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DICTIONNAIRE 


DE 


LA  CONVERSATION 


ET  DE  LA  LECTURE. 


OMGNTALBSTUagin  et  LMénlans).  Os 

aujourd'hui  sous  ri^ttc  dénniniDation  CMniBono  k<â  langues 
et  les  litkraturcs  (i€  tous  les  peuple»  de  l'A»ie  aussi  ttien  que 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe  musulinanos.  Tant  que  leur  étude 
scieiitilique  M  liorM  ca  £«ira|M  M\  iMiguw  et  ra»  1^ 
de»  pcsphtdMKlM  e<inillf|W  (JoM,  tifikm,  Chddtaw 
Arabes)  et  fit  eotrcr  tout  an  plu»  dans  f-m  dnmninc  !e<  krmé 
luen»el  le*  Copies  chr»'(wn«i,IVx  pression  iielil/fniturconcii- 
(nlp  fut  restreinte  ti  I.t  .  tu  i  iliir.  !.  i  ilivcrsc*  nations. 
Aiaiâd'un  c6te  rLiir(i(R>,  |iar  son  commerce  et  son  mouvement 
de  colonisation,  en  est  arriTée  de  nos  Jours  à  aroir  des  reia- 
tiona  do  phis  «o  plut  actïTCt  av«e  rorieol  el  à  M  trouTer 
en  eonlMt  tftc  presque  to«t  lei  peopîce  d«  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  et  de  l'autre  la  tendance  de  notre  épot]iie  a  de  plus 
en  plus  été  de  cuivre  Tbistoire  du  développement  de  l'esprit 
htamain  et  de  recbeclier  dans  son  berceau,  situé  en  AÀt,  le 
genMdeiMitreeiistiBoe  iiiodenM.O'fl«t|NMin|ooinon-scu- 
leoMot  IM  taafnwB  et  les  NtMfatiiref  de  l'Orteil  chrétien , 
Jtiifet  maujiinan,  ontt^tt^  étudiées  avec  plus  de  soin  et  d'exac- 
titude, tnai*  encore  les  (r«vr«8  intellectuelles  des  peuples 
(lu  |iliiieaii  de  l'Asie  ,  des  |>o|)ulations  participant  à  lacivili- 
saliofl  iodo-cbiuoi.se ,  sont  entrées  dm  le  doeuine  des  ètu> 
des  scientibques  et  des  connehnneet  pmtiqaee.  Il  «enlt  im^ 
poiailde  i  m  aeol  individu  d'embraoï^er  dans  tnn^  <%es  détails 
unMTMleeilflemble de  notions;  au>-<i,  parmi  ie's  orienta- 
listes, les  uns  se  s<jnt-ih  six-cialeinent  coii-acrés  à  1  étude 
de  l'Asie  orientale,  de  la  langue  et  de  U  litti'rature  des 
peuples  participant  à  la  civilisatioQ  chinoi>e  (on  les  appelle 
sinologues),  d'eutce»  à  celle  du  OMnide  indlea  (  on  les 
appelle  litdtoliMee),  d^nlrai,  cnlh,  k  rétude  acienliliqne 
et  pratique  des  langues  de  l'Orient  inu^ulnian  (arabe,  pcrs.m, 
luro  et,  suivant  l'occasion  et  le  besoto,  malais,  hindou-ilani, 
arménien  et  berbère)  ;  alors  que  d'autres  encore  se  livraient 
spécialcaient  à  THnde  de  le  BiMe,  notMonneiit  à  reiehto- 
loRie  joif»,  et  y  raltachdent  fétade  de  lingnee  taciennes 
déjd  tout  à  fait  ou  k  peu  près  éteintes  de  I'Amc  en  deçà  du 
Gaii4;e  (  phénicien ,  syriaque ,  eltaldëen  ,  élbiopieo  ,  anti- 
quités a  '.  III  I  lits  et  babvlDiiiennes ,  etc.  ).  Lin  plus  petit 
■ombre  d'inve.tti);ateurt  (les  égyptotoffuti)  se  tout  coMecrét 
k  jeter  quelque  lumière  sur  les  diocae  de  l'!uril(|ild  ^RP^. 

L'eUeotion  des  savants  de  l'Europe  se  porta  dès  le  n)oyen 
âge  ver*  les  langues  orientaient,  en  particulier  ver*  l'arat^e, 
et  cela  par  deux  niolifs  princi|>auii.  L*.-  premier  lut  resprii 
de  prosélytisnae,  qui,  au  moyen  de  ta  ainnaissance  de  l'a- 
rabe, voulait  réfuter  les  maliométans  et  les  convertir  au 
dirialiHiisiM.  Des  le  milieu  da  qaiuièaM  «iède  le  pape  la- 
MeCBtlVefdoam  defiMderkParbdflecliabvipoariWaf* 
:  de  In  Inn^ue  aralw;  ;  le*  papes  Cléineat  IV  et  HoiO> 
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rim  IV  e*lnUf«a*èi«iil  anatt  k  eetle  iiwtltntloii.  Seoa  le 

^ponti)îr:i1  rîe  rlpmf>nl  V  le  synot?.-  rénnt  à  Vicim"  rli  c-Ja  qmi 
des  prole^enr^d'drabe  etdeclialdeen  lieraient  établi^  à  Rome, 
ù  Paris ,  à  Oxford,  k  Bolc^ne  et  k  Salamanque ,  afin  de  pou- 
voir ndem  eoBTertir  le»  mabométans  et  le»  jaifik  Le  p«pe 
Jew  XXII  Bolaanert  neoanuuideà  TOfêqne  de  Paria  de 
veillerà  ce  que  ces  langues  lussent  ensei^nr^^;  à  la  Sorbonoe. 
Le  second  motif  qui  porta  s'occuper  de  iiltéralurc  orientale 
fut  le  zèle  scientilique  qui  voulut  rendre  accessibles  à  l  Occl- 
dcat  l&s  ouvrages  de»  Arabe»  relatifs  à  la  médecine ,  à  1  as- 
tronomie et  la  pbilosophte,  ainsi  que  les  ouvrages  d'Aristote 
traduit*  en  aiaba.  Dèsla  déniée»  BMitié  dm  dowMme  «iAd» 
il  parut  de»  IradoeKem  Mbiec  d'eam^  araliea  surloat, 
dont  le  nomlirc  .-il'a  toujours  en  augmentaiif  pen  lanl  le' 
DKijfu  âge,  et  qu'on  imprima  à  partir  du  quinzième  siècle. 
La  réformation  encouragea  l'étude  des  langues  orientales  en 
s'appliquent  à  la  critique  Ubliqua.  Afin  de  iiiien&  étudier  le 
texte  Mbfen,  eieil  qiîe  H»  eudennea  Iradnctieas  du  Nou* 

veau  et  iî(>  l'Anrinn  l'c  tiTiv^r;!  en  lant;ue<  orientales  ,  pro- 
testante et  lalliuli.juej  uiali-M-rent  de  7.ele  po\ir  ap[>rendre 
la  langue  rabbinique,  raralH<  ,  le  RVf  laque,  le  ilialiieen, 
le  tameritaiB  et  l'etbiopien.  Le»  catboliquea  songèrent  awi 
k  eréer  dee  miaaieaa  en  Orient.  Eo  tes?  le  pape  Urbain  VlU 
fonda  à  Rome,  pour  le»  missions  catiioliques,  le  CoUeptem 
pro  Fide  propaganâa ,  oâ  Ton  enseigna  les  langues  oricn- 
taies  (  voyez  Vmf\c.\>nr.  ).  Les  missionnaires  jésuites  de  la 
Cbine  et  du  Japon  tirent  cd  niante  temiis  cuunaitre  à 
l'Europe  les  langues  de  PAsie  orientale  «t  leur  littérature.  A 
partir  du  'diiL  •  bulUème  liècie  l'étiide  de»  langue»  «rien- 
tatea  reçut  une  direeUen  plus  leientlKqtte.  On  ne  se  borna 
plu  ;i  !r<  "t  iriier  dans  dt^  buts  bibliques  OU  de  mission, 
mais  pour  ronnailre  la  littérature  qu'elles  possèdent  et  par 
là  l'histoire  et  la  civilisation  des  peuples  de  l'est.  Dans  les 
Indes  orienUles,  l'Anglais  W.Jones  appela,  de  17eOk  1790, 
reilentlon  sur  ta  rIchaaM  de  la  Uttérature  Mndooe;  et  il 
londa  en  tTSO  à  Calcutta  la  Société  Asiatique ,  qui  a  tant 
contribué  aux  progrès  de« études  orientales.  A  Paris  Sylvestre 
deSacj,  ii  partir  de  1790  ,  donna  une  vive  impulsion  k 
l'élude  de  la  langue  et  des  écrivains  arabes.  Tandis  que 
jusque  alors  les  études  orientales  étaient  restées  dans  un 
état  d'inliiriorilé  réelle  k  Fégard  des  autres  sciences ,  en  les 
vit  vers  la  In  dn  siècle  dernier  prendre  tout  k  coup  la 
]■  I  I  1'.  int  es>or,  se  créer  dans  les  diverse»  sociétés  asia- 
tiques di3  organes  influents  ;  et  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées eltee  consiilnant  an  élément  eaeeatiel  de  le  ciTiltaiioB 
moderne. 

Lea  principales  parties  dont  aa  eompoea  la  littémtnie 
•rleotalesenlt 
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I*  La  lideralure  chtmise  {wyei  Cntf«K); 

a*  La  littérnlure  japonaise ,  qui  *e  rattache  complë- 
tanrat  4  ta  litténture  chinoise,  qui  lutta  de  ricbestes  et 
«féteadue  «tee  éie,  mais  qoicit  «aeoie  te»  oonBue.  Ea 
Europe,  SIeboU  et  Pflinwier  Mal  «enK  q«l  s'en  leatle  pla& 

occupes  ; 

a'  La  littérature anamilique ,  «  oiiipri  Mutit  U  s  «iiiTragrs 
des  pevfiles  du  Tonkin,  Oe  la  Cucliuicltine,  des  Siamois 
eldee  Mnmns.  Le»  livras  Uu-ologiquearflallli  enido^ne» 
et  aux  Inriitioiw  de  le  reiiisiuii  de  Jtoaddbe  m  tautHUtai 
)a  plus  grande  (tarlie.  Vieeneateesttftedeaeenbrenioum- 
ges  rclall^^  i  l'Iiisloirc,  à  la  botanique  et  à  tr,iiilii-  -<ifi,ri» 
naUirelleâ,  de  inèioe  que  de»  roinaus  et  de«  piet  endi'  (lustre. 

4"  La  littérature  mongole,  qui  na>iuil  au  ihoyco  *ge, 
lorsque  lei  Muiiiçois  réunie  en  oorpe  de  Mlieo  per  IjjiA^»- 
Kheo  adoptèrent  la  religieo  de  Bouddbe  el  l'alpbelMt  nwngol 
actuel.  Une  foule  d'ouTrages  relattfi  anx  i!o;;)nos  et  au\  liu- 
ditiouft  de  la  rvli^on  de  Ouuddtia  luicul,  a  (lui  Ur  de  Lttlt;  cjxj- 
que,  Iraduits  du  lliiLélain  en  mongol.  Il  cuiste  aussi  en 
lengue  mongole  des  «onegee  titstociqucs ,  des  poésieft  é|ti- 
fOes,  êH  nmeoe  et  deecontei,  les  uns  origluoE,  les  en- 
tres imit^  de  modèles  hindous.  On  retrouve  le  aitee  ce- 
ract«>re  dans  la  littérature,  moins  important,  îles  Kelmouclis  ; 

j"  La  liltcriilurc  .  :  'ww,  i|ui  ii,t<iuil  wuk-uienl  à  l'f- 
peqiioou  ie«  ikl««ddiuu\  lireat  pour  U  «kuktètne  foib  U 
COaquMedelaCbin«:(  1044  ).  La  dynastie  maMdclMwe  qui  de- 
Mis  Iff*  6*est  roainle— ■  fvr  l«li«ne  de  la  CIriae dele  fcn 
ipM  eon  peuple  de  le  eieillieiiae  cMnoiie.  On  treduiiît  ' 
donc  i-n  l.uitiuc  in»ii(ldn>ue  les  mivr.igi'i  de  l'anciemu*  lilt*^- 
rature  cliiiiui.->e  ,  uut4uuut:u(  k»  Uvrcs  satres  et  k> uuvcaj^ 
litstoriques  ;  el  on  composa  ègaiemeat  dans  coite  langue  de 
JMifennk  onragBs,  leleqaedes  grammaires,  desdktiea- 
Mirae.  La  litléra*H«  OMniehene  se  rececemende  4eae  à 
rturope  comme  pouvant  lui  faciliter  l'intelligence  des  an* 
ciens  ouvrage»  chinois ,  la  lan^e  mandctioue  n'étant  pas 
difficile  (voye:;  M\>dciiou  )  ; 

$"  La  littérature  talare,  compreoaat  :  a,  la  UUératnre 
iMÉgourèque ,  qui  à  partir  dtt  Mlièaio  eiède  seeépeadU 
pinn  las  Oaiffiani  acaMenlwnt.  haWtant  TAiie  oen- 
tiale;  ft,  le  Htténtare  d«  I^a^fatat ,  appaitsaeat  à  la 
borde  tataredn  nit'me  nom  eu  BudkliArie,  laquelle  le  porte 
depuis  le  r^^at  de  ilja^aUu,  l'un  de»  (ils  de  Djinj(liiz-Kiuin  ; 
c,  la  liltératnre  du  Aaptchak,  écrite  dans  le  dialecte  des 
Tataieslixeeà  Keaaaetà  AeUeàliaai  «1,  la  lillArelare  dès 
Ownanfif,  qae  nens  MiMMoeplae  paitieullèrenMa«lltté- 
rature  turque; 

7*  La  titteniturt  ihtbétuine,  née  lorMjue  le  TUibet 
adopta,  an  septirtiK'  viock',  la  religion  tie  i;otiddlia.  Elle 
comprend  une  foule  d^ouvrages  théologi^ues ,  escétiqueset 
cosmogoniqoes  des  l—ddiiiitei,  traduits  ea  grttde  partie 
dnsanekril,plaedeea«v«ageed1iieleifi^  dee  naBane^das 
dietiennaiias  et  des  graamuHvs  ; 

8*  La  Itttérafui  f  malaiie,  à  savoir  :  a,  U  littérature  rn.ilaise 
[•ropT«m<>nt  <1ii<',  nue  parmi  les  tribus  malaiseii  qui  hehiteat 
la  pr*> -.qu'île  tic  Malalkkaet  l'Ile  de  Sumatra,  coa&MMaalMimf- 
tetieoede  1 1  iirit ia"iiiiiaian,  i nil  hiiigftniM^iia  emiei 
eleo  fio4>ines  ;  et  ft,  le  inténtitre)aMnatoe,  dlTiu^e  ea  Httdre. 
ture  audconcel  enlitltT.itiiri' ino  !eme:  la  première  icrilc  en 
laii^juc  Lawi,  dialecte  i>aasknt,  qui  s'>  e4  conscrre  de  l'Inde; 
la  seconde ,  en  langue  javanaise,  ctoeaaletaal  anrtoul  «a 
peemitet  ea  ceotes; 

«*U  Umratmre  ktniene (tufts  inaa).  DeoeUallHé- 
ratùre  hindoue  naquirent  les  littt'f atiirr^  pat'  et  prrikrU, 
de  même  que  ie«  riches  lidératurts  rxist  int  aujouril'hui 
dans  les  langues  (ii(Kli;ri!i>  d.j  IM  ii<!(j  rl  il.itis  leurs  ilialcrit--.  ; 

10*  La  littérature  persane,  divi^^e  en  ancienne  liué- 
aima  powae  («ayes  Zew»  et  PaatEwi  )  et  eo  Uttéretara 
pemna Baderne,  et  à  laquelle  «ciattaclnla  très-pauvre 
tiUMaf*  des  AlRlums  ; 

II*  La  lïtfi'ra!  ut  e  cliald(  finie  [votjrz  CH«LnÉtXSj; 

1 2»  La  tttterature àébraique^là  liUératuie poslé- 
tieniadealaib} 


—  *RIFL  ^MME 


13^  La  Uth  rature  samaritaine,  brancde  «le  U  littérature 
juive,  peu  rklie,  ne  con4i«tant  i;uère  qu'en  unf  trailudion 
da  Penieteuque,  en  préceptes  Utuigjqaee  ponr  le  cuUe  ju- 
dalc»«eaiarlUineteB  liymaas  rattgieux; 

14°  La  littérature  phénicienne,  consistant  uniqoenMOt 
en  ia«cript:ons  sur  des  tombeaux  et  sur  des  médailles; 

15"  Li  littérature  syriaque; 

10*  L'ancieone/J//<'ra/uree^Aio/>ieiui«(  w^e«  Éraiopia); 

IT'La  lUtératurearabOf 

i«*  U  UtUnturo  copit; 

19"  Le  nriifra/iireiiraidJiienH«; 

10"  Il  rature  ijhinjienne  wx  grusïenne,  aux 
quatrii'im-  vi  t  irii^iiii'int'.  skclcs,  lorsque  la  Géorgie  se  fut  ruo- 
vertio  au  chr]^l^.1lllMlle ,  encore  peu  connue,  rl  (jul  a  été 
récanuoeat  l'obiiel  d'intelligwalitiateux  de  tapaii  de  M.  iinw- 
seLEUeeaoïiiertdaeaaerape  de  ibéologle»  drUrtobe,  da 
géoprapliir.  .le  pttilologie,  de  législation  et  de  poésie.  ^1.  Brœ- 
6etoousa  iloime  i|it«lquesécl)antiltotisdu  poëme  épiqite  Ta- 
ne/,doalli-  car.u  t.  re  rap|K!lk-  la  [m» -^toi^pique  des  l'ersans. 

11  ae  saurait  être  quenlioo  de  iillérulure  chea  les  autres 
peaplee  de  TAsie;  car,  bien  qu'il  eti»te  des  livres 
presque  toutes  Ica  langues  de  l'Orient,  ils  manqœot  d'e 
ualité  dans  la  pensée  ,  de  sensibilité  et  d'expression.  « 

OllItM  Lli  s  :.  I  '"/'  -  ^••T. 

OlUFLAJllUEf  ct'iei»i«  Unnière  Ihoçaiâe,  que  la  cré- 
doliie  de  nos  pér«s  comparait  à  un  yaflad<«ai,  dont  la  v«a 
flMMaW«M  /Mile  reaaemii  die  a'cn  a  paa  Miaa  «è  par* 
daeMalaleelUeàia  gnerra,  et  laaaBveMe  eeae  des  fenwee 

iiiss«iiiljI«lUes  ;  «)*■  là  »i«:iil(iUft  les  aiilturs  qui  la  ilr  [i.  j^^ru  iit 
a  «ten  epMqitCii  dtsLaBtcà  les  imts*  Ut^  itulren  en  (o>U  imt:  uos- 
cription  dilféfeale.  Cependant,  le  superstition  sVlail  fKTsoadé 
que  quead  rniawnl  OMtlail  ea  pièoee  cet  iasifpe,  ceanaa 
leflnatlesFlaniaBde.eriatDenye  la fâaMgrrit dane een 
trésor.  Ce  conte  était  reooavelé  des  Grecs,  r'eit-i-dire  du 
hiixirum.  Le  nom  de  l'or^/laraMie  n'a  pas  moins  vari*>;  on 
i'a  ortUu^rai  lii('  ilc  t>ix  manières  avant  de  r*<crire  coiome 
on  le  fait  ai^oiml  tini.  Avant  le  creettcin  de  la  Ui^m  frau- 
çabe,  oo  d  :iait  auri/Zomain.  Oaaiot  bertiere  veaait  du 
greefl9q«i)«ii(dfapaaa).0naaBnpaeé^JafeaiBpa  an  la 
glaive  de  l'erifaouBa  4t«  oiigtnimiinBnt  reeeavart  «a  «•!• 

>re  ilortï,  Je  là  le  mot  or.  Li  iJra|ierie  qui  y  étail  aiipemiiie 
i  tait  ik'  cuulair  de  feu ,  |»arce  que  le  rouge  était  l'emMcme 
des  martyrs  et  de  saint  l>enys  ;  de  la  te  mot  Jlamme.  Tell* 
est  l'eiplioBtioa  qae  lieaawt  à  terteu  Aiaieen  lae  dtyaw- 
kifielw;  maisidile  n'est  pee  Ptopiaiaade  CanrtdaOdMin, 
qui  pr<  Il  nd  ori;<.iniiir<'  du  celtique  la  seconde  syllolie  daMi, 
et  qui  la  sup(*"j*e  aualu^ue  a  fannn  ou  fanion. 

L'oiillainuie  était  tlaiis  le  (niticifw  la  l>aiinien.'  de  l'abbave 
de  Saint- Denje  ;  se  drajierie  était  d'une  eto(f«  de  coiet  qu  on 
appetait  cédai  an  canddl.  EHe  avait  été ,  dit-on ,  donnée  en 
présent  en  6^0  à  oa  nMNMelère ,  par  le  eui  Dagebert  Qnand 
l'abbé  de  Saiat-Denys ,  qni  était  en  même  tempu  tiaron  du 
\  cMii  ,  fal^all  can>p.if;ne  a  U  tiMe  de  va-sis;iti\  ,  il  ■.  jMir- 
tait  l'oriliauitue,  couuue  les  curés  des  autres  ):ruvincesde 
Flnace  faisaient  marcltcr  en  lenpa  de  gw>rre  la  bannière 
puniaeialaàla  lètede  l'infiiiilMla  iHinaiwIfi  X'«Mepe<opd< 
die  de  I7ftl  a  soppoiié  que  le  oouvent  de  Sniat^DeaTK  éveil 

bannière  de  proo'îo.ioii  [vexillum  lu-nfl  DyoKistt}et  ban- 
nière de  campagne;  mais  rii-n  [l'.ipfiuie  cette  sup(>i>sitii>ii. 
L'orifleaimo  ou  it»  oriiamn^  n'eurent  pas  d'antre  ilesliiia- 
tien  pendant  plan  deqaetre  eiedes.  Le  roi  de  l'iante  devint 
aJote  seigneur  do  Vcsin ,  et  «n  vartn  dNw  «entiat  formel 
il  s'engaR»  '^  ^^'^  '^'oines,  dont  la  oouronn?  ilevint 

va<sale,  a  [Mirtei  au\  guffr«s  nationale»  l'étcndanl  de  îsaial- 
Denys.  t  riie  \a~s:ilile  liu  mon  .r<)iie ,  relrvant  d'une  com- 
pile de  moines,  dont  il  devenait  le  capitaine,  le gnata^ 
lenier,  on,  cemma  on  dUiak  alart ,  Vtoomé,  était  nna  d«i 
riaibles  bizarreries  de  la  féodalité.  En  vertu  ^oetteeoaven- 
tion,  Louis  le  Gnts  vint ,  en  107  j ,  lever  sur  rautei  de  S.^ol- 
l)eii>s  l'orinamme.  L'histoire  rneiitiunnr  lris|iiemnieBt  retle 
solennelle  céréeMiaie  dn  drapeau  emporté ,  jamais  du  dre- 
pan  rapparié.  An  tempa  daCkarica  V,  «ni  tevnainrf  IM. 
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flanine,  la  draperie  u  détachait  de  sa  hampe  ou  de  son 
MloB ,  poisqo*  Daniel  rapporte  que  le  porte-eriflaiiune  se 
riOadMit  M  «M»  cl  I»  fiMiMi  «u  MuUn  d'échirpe  jat- 
i^'àee  qaHI  dktndHe  l*Unée;  UeMMtamll  dan  etile 
éctiarpe. . 

L'oriQamiue  a  été  aissi  pendant  trois  sièdr^  a  bâuni^; 
MlioBale  et  riuigne  royal  qai  avait  renapiacë  la  chape  de 
«liât  JlartiB.  Load»  le  Jmim  pordii  l'MflauBBe  du»  h  crai- 
lad*  è»  1147;  mti»  PfciHppvAugMteM  «talpM  BNiMli 

retliercher  à  Saiot  nrnv?  pnur  )j  porter  en  Terre  Sainte, 
ea  tl9t  i  U  la  til  inaUuàtfiil  UoUtr  a  Bouvints  ,  en  1214  ; 
elle  j  était  t(Mi&  la  garnie  de  la  niiiit  e  (  onuimaale.  11  n'en 
«t  piM  «wmtioa  dapal*  la  défaite  d'Aàaanirt  j  on  aoit<|iw 
l«t  Aa«Wi  «te  rmMnak  maUtrm  aa  tosp*  d»  Ohwrten  vi, 
quand  Qs  possédaient  Paris  et  Saiat-Dnys;  oependant, 
quelques  relations  donnent  à  entendre  qn'aft*^  l'exiMilsiao 

des  Ali^lai>,  rii,.rli"--,  \{]  [■•Si  iilK-  rl<n)\<?ilt'  unfi.unmiî.  Ce 

OMMiBrque,  treole-huit  m»  après  la  inort  de  son  père ,  M 
l'op  mvnÊt  Bo  ouvrage  de  1686,  intteié  :  D*  l'Origine 
tt  des  PfOfrès  de  la  MonoÊrtktÊffwaçtéit,  MiêÊL  pmrtar 
une  oriflamme  à  lapierr«;  aMekranlipw  ■MHHBcriteafRraK 
que  d Tins  t'i'uli-'f  'Il  S:j'iit("-C»lherîne-du-VaI-des-K"oiipr; , 
le  cardinal  d'AltM  renaît  aux  maius  de  Louiâ  XI  une  nri- 
flMMM  qu'il  te  disposait  à  dipleyer  contre  les  Boargui- 
pwt  *  âdi  iaa»  — pf  wm  qiîlae  liai  voir  dans  cm 

i[tri  pirhahitiidron  continuait  ssp[>eter  or(/tam»ie, mais qm 
n'.ivatt  piuÂ  licîi  decommuii  avec  ia  hafonnie  du  Vexin  et 
sainU  auleJg  <lu  hieoheureux  [)eiiy<i.  M.  de  Barant^',  secootre- 
disaot  sans  «'«a  «perœToirf  atteste  que  depuis  t4â7  il  n'est 
piM  nntwtfiw  -"'rilMiiirt.  t1  un  autre  pesaa^ 

que  c'est  en  14ft&qoe  >  pow  I»  demère  fois  on  ait  park 
d'oriflainiM     Félfbien,  an  contraire,  rapparie  qu'en  iHi 
un:-  ,t  innamb«  se  voyoit  encore  as  IMÏMV  éà  V9Ub&f9, 
«  niais  a  demi  rongée  des  miles  ». 

En  1790  la  fédération  du  1  i  juillet  arbora  une  oritlanme, 
qui  était  le  dief  de  filed«i  bautènaa  da»<|natfa»vin^^tn»« 
départ«nR«Bts  ;  eBe  tftfét  éa  rate  rin  de  eaiMBai  avec 
rancienm- ,  ni  l'.ir  Irifoinv,  ni  par  la  rouIriTr,  ni  p.ir  1« 
Itoti  de  la  consécration,  puisque  c  est  au  Cltamp-de-Mars 
qu'elle  tal  bénie,  de  ia  main  de  H.  de  Tallejrrand,  évé(|uc 
d^AutUD.  Elle  tft  composait  d'un*dnp(i»  bin»  aensée  de 
•enndnliiê^.  lil»  ëirftèdflnftMM,  es— >  le»  an- 
ciens étendards  dVu'lise.  On  vft  roraftre  en  l'an  jt  et  eii  Tan  t 
des  oriflainmt» ,  um*  celle-ï-ci  se  pa^reiU  rie  coosecration- 
Le  Directoire  en  adressa  une  à  chaqu<'  n  ii  ft-  ^If  U  rt'publi- 
fue.  Elles  iorent  réintépces  en  câ-teiouie  au  LuxemlMNifg, 
•fvèa  la  Iraiiéde  Caoïw-Fararit.  G*'  Bmimi 

ORIGAN  (de6po(,  montagne,  el  yétoi,  joie,  parce  qne 
cette  plante  «e  platt  nrr  les  montagnes).  Genre  de  dicot^rlé- 
dooes  mriiKi|if  Ulf-. ,  df  m  IjuhI  r  ((e>  l.ihirrx,  et  trés- 
voisin  du  thym ,  couiprenaot  des  plantes  tierbacees  a  feuilles 
et  à  fleon  ramaMi»  M  épis  serrés.  On  en  connaît  une 
Tinfltainn  dVaytew,  appwiiMiit  pceaqne  tantes  à  l'ancien 
confhMrt*  KMt  cMhinh  ForlpaH  mmiitiR,  dont  la  ti§e  at- 
teint 0™,6d  de  bauteor,  et  dont  les  fli  m  ^ ,  <li.-ipo« -r-sen  épis 
obkMà^  oa  cyHndriqnea ,  fomKut  |>ar  leur  a^una^lioii 
des  corymbes  on  paaicnles  Irès-desnes  an  sommet  de  la 
planin.  Làtmâtmr  powprdn  de»  bractées  et  da  duabla  pé- 
rfanllia  doan*  h  caH»  plante  w  Mpect  agréaUn.  L'Migan 
r^t  tr^s-commun  dan'i  nos  bois,  le  long  des  haies  et  des 
ciieuiins,  surtout  ilans  le.s  parties  montueusc»  de  Tturope 
tempérée.  Froi.sséeentre  les  doigts,  celte  plante  répand  une 
odeâraBiéable,qnia  lait  préconiser  sas  fenilks  comme  ato- 

ei|iedoraalas;  prépavées  en  infutian  à  llnstar  da  Ibé.  on 
le»  a  etnpioyéés  contre  les  supprewiVM»  des  menstrues ,  les 
fl<iiii'isi[is ,  tes  manx  de  tète,  les  élwinitv.t-ment'- r-t  !<>s 
afftxlions  catarrtaales  do  tiiorax.  on  s'ea  sert  en  haia»  ou  eu 
ftiniigatieaa  contre  la  paralysie  el  les  rbomaUsnaa  efanmiquet. 
En  Snèds,  «ioide,  dit-on,  one  inibsion  d'of^pn  è  <»  Mira 
pour  !•  —du  pins  fiNla  et  pins  eniTraote. 
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Vor'ujnn  fausse  marjolaine,  vulgairement  nommé  tnar- 
jolaine,  est  une  plante  qui,  comme  la  précédente,  a  été  fort 
MHéeaninédecine.  u'une  odeur  «raaMliqMagpîtal)le,toaiqM 
«t  «sdlantr,  agissant  prindpaleaiéiit  aor  lé  système  ner- 
veux, on  la  S  I  11  .  lit  tr 's-puissantc  contre  les  affections  dn 
cerceau,  et  on  l'emplujait  contre  la  paralysie,  Tapoplexie, 
l'épi lepsie  et  les  Terti{ges.  On  la  donnait  encore  dans  les  ma* 
Isdies  atoniqoea  da  la  poilriM  et  d»  httéras,  teilci  qn«  ct- 
tarrhes  chraniqM»,  cUoraae,  iièMtTlifa.  Ella  art  pan 
usitée  aujoirrdTïni.  La  patrie  originaire  de  la  marjolaine  n'est 
pas  bien  déterminée;  on  croit  qu'elle  Tieut  des  contrées  lit- 
torales du  rif  r<l  df  l'Afrique. 

L'orifan  die  t  otite,  Tolgairement  nommé  dietmne  de 
Crète,  est  nne  plante  oi%hadt»  àm  nent^gBM  de  nie  de 
Crète,  cultivée  depnia  longtamps  dans  les  jardins  botani- 
qses,  et  dans  laqnêlle  des  botanistes  modernes  ont  cru  r»- 
connailre  ledictame  It^  pi  êtes  ancieos,  qu  .  ii  vant  cl-; 
derniers,  avait  la  propriété  merveHIeuse  de  faire  lenner  à 
rinstant  les  bl essores  les  plus  dangerenses.   L.  Lolvlt. 

OaiCÈNE,  I»  ptw  aataMdarf  écriwiM  de  r£||iaa 
priMBIva,  iwiMMniné  iftliMWNMMM,  UMnna  qjiri  dkait 
diamant,  suivant  les  \xm  à  cause  de  sa  patience  dans  ses 
recltercbes  el  dans  sesétudes,  et  suivaatd'jutresàcaose  delà 
forcede  ses  raisonnements  etde  sa  pénétration,  ou  encore  à 
aaaaadeaaeoutaMeàréiditaran  ernmn^naqinità  Alexa»> 
dri»,  VwÊ  iu,  aana  l»r(gn»dé  rcnpcrenrOooinedaw  9m 
père  s'appelait  LéoaidaR.  C'était  un  homme  iiienr  el  éclairé  ; 
il  s'oeaifMi  lui-même  d«  l'éducation  de  son  Als  ,  et  lai  lit 
commencer  de  bonne  heure  des  études  sérienscs ,  Tappli* 
quant  snrtout  i  l'interpréta tn>u  de  l'Ecriture  Sainte.  Le  jevoa 
Origiaa  en  aeqdl  ca  peu  de  tempa  on*  cdHdssaMa  qsi 
dépasaait  teilenîent  la  capacité  de  son  fllie,  que  saint  Jérôme 
disait  de  lui  q»e  dès  son  enfance  il  avait  été  grand  homme. 
P!ii  ,  fai  i  il  .'iii  liri  S'il,  le  fameux  sainl  Clément  d'Alexan- 
drie, et  sous  le  ntVphttoniciço  Ammoniiis  Sacras.  Il  ayait 
dix-sept  ans  quand  eut  lieu  (  Iqî )  la  persécution  de  Tempe» 
reor  Sévère  contre  les  chrétiens.  LéOiiidas  ftit  jeté  en  prîaaa. 
Ori||éne ,  loin  d'être  effrayé  par  le  sert  de  son  père ,  se  Mrttt 

saisi  li'iiii  tel  ciilhnnM j^iiie  W<  ronfissenfS  de  JéSUS*' 

Oirist  qu'il  brOia  de  partager  leur  martyre,  II  Cflcooragea 
son  père  à  souffrir  le  martyre,  plulét  que  de  renoncer  à  la 
foi  de  Msna-Ciifiat»  «(  à  M  lapoiol  mettrecn  pain»  daea 
qui  ponnvit  adfcidrdB  sa  fenma  et  d«  «a»  llls.  Capendu* 
la  mort  de  son  père  hii  enleva  tons  ses  biens.  Il  se  trouva 
réduit  pour  vivre  et  laire  aabsbtcr  sa  mère  et  sa  soîor  à  en- 
seigner la  gramnsaire  et  les  bdies-lettres.  Saint  Clément 
^faal  été  aUigé  da  quitter  vera  ce  tenps  Alexandrie,  on 
aliMgta orlgène. aalgrié sa grwrte  j— aeiae, d'expoaer  iaa 
place  In  irH-trinr  chrétienne  ai  BoalRtas  MdHalre  qidva* 
nail  entendre  saint  Clément. 

Il  n'avaK  encore  que  dix-huit  ans,  et  il  cxpiiqnaît  aussi 
les  lettres  aatatea  aux  femmes  et  aux  tilles  :  la  calomnie 
pomâlIa'anfearaarMct  IfrBotrcir;  poor  y  échapper,  il 
prit  on  parti  extrême ,  dont  il  serait  permis  da  douter  MBi 
les  importantes  autorités  qni  l'attestent  :  Il  se  mnlBa  Ivi* 
iiM'Niif,  r.-[irinçant  à  la  virilité  ponr  .r'iniinucr  sans  distrac- 
tion d'aucune  espèce  l'enseignement  qu'il  avait  commencé. 
Cétte  résolution  et  celle  vigoeor  de  courage ,  il  les  retint 
taole ta  tIb,  et  ks  porta  dans  tontes  ses  aeHotts  «t  du»  tons 
ses  travam.  Sans  ae  «Mider  des  jugemcola  da  publie,  et 
fort  de  r  li  prnh^tîon  de  l'évèqoe  d'Alexandrie,  de  Démé- 
triiis,  li  poursuivit  son  «eovre.  Il  t(n\{  depuis  longtemps 
conçu  le  projet  d'un  grand  ouvrage;  il  le  commença  alor^, 
et  Meertdt  l'aebeva,  ft*ce  4  sa  persévérance  el  à  la  puis- 
HMe  8»  frnvrà  qiM  «'dirit  damée  par  des  exercices  pé- 
nibles et  dont  m  fernit  à  peine  Pidéc.  Il  lit  donc  las  Té' 
trapirs.  d  i  fiit  itne  Bible  nfi  se  troovaient  d'abord  le  texte 
h<H)reo,  pui-  liN  ilifTen-ntes  versions  qni  'n  >  i  it  été 
faites,  par  les  i>eptaate,  par  Aqoiia,  par  Syaimachus  et 
par  Tliéodotlon,  lesquelles  étaient  distlngnées  en  antanl  d» 
colonnes.  Il  y  ^autedcpuia  dent  antraa«enioa*|R«cqiiea^ 
et  rouvrage  p«'âlMMCBlieiÉlillaB,aowto«Md*ir««a- 
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ptei.  Cm  immenses  travaux  accruigut  la  réputation  d'O- 
rlgène  »  et  qp  venaU  i  Aieiaiidne  dans  le  acui  but  de  voir 
llmnine  eâèbre  qirf  avait  «é  entreprendre  «rétorcr  k  la 
religion  chrétienne  te  pliM  pind  aiMinBBnt  tittiiiln  qn'on 

lui  eût  encore  consacré. 

Mais  la  tranquillité  dont  Orif^e  avait  Joui  j{i.'.<}ue  alors 
allait ètra  tnMl>lée  pour  JamBia.  L«t  tnverae»  et  lea  viciai- 
tildes  de*aa  vie  commeocèreat  à  la  guerre  insensée  que 

Tempereur  Antooin  Caracalla  fit  aux  habitants  d'Al(-\an(lrii-. 
Olitigéde  quitter  sa  ville',  Origène  alla  iliin  lter  un  refuge 
en  I'al)!stine.'  11  y  reçut  des  évéques  de  ta  province  U  charge 
d'expliquer  pobihiaemeiit  rÊoritare  Sainte  dans  r^ise. 
Rappelé  dans  Alexandrie  par  l*é««qne  IMoAiiu»,  que  ses 
succès  rendaient  jaloux  ,  puis  forcé  d*en  sortir  derechef, 
errant  de  province  en  prorince,  il  s'arrêta  encore  en  Pa- 
leitine,où  il  fut  ordonné  prêtre.  Cette  ordination  parut  ir- 
légaSitn  à  «(nelquee-uns  et  mq  évéque  Démëlrins  préten- 
dit «lueeenl  il  anrail  ea  le  droit  de  la  Mre.  Toutelofs,  Ori- 
gène,  revenu  dan'»  ?a  ville  nat-Mc ,  y  mil  au  joni  i  inq 
Urres  de  coninitulaires  sur  l  Évan^^il»-  de  saint  Jean,  linit  li- 
vres snr  la  Genèse,  des  commenUirts  sut  les  vingt-cinq 
pimniei»  ptaumcs  et  sur  les  Laïueiilations  de  Jéréinie,  «es 
liWM  des  ^Hlicipef  et  ses  Stromales.  Le  succès  qn'obtin» 
rent  ces  écrits  ne  lit  qu'envenimer  ta  liaine  de  Déinétrius 
contre  Origène.  Il  fut  inquiété  et  contraint  encore  une  fois 
de  s'exiler  et  d'aller  i  Iuti  Ip  r  .isili-  dans  nnt'  («rie  etran- 
gire.  Il  choisit  C«>arcâ  |>uur  »d  retraite.  L.«  jalousie  de  Dé- 
nétrius  l'y  poursuivit  eflcOK.  Allnstigalion  de  cet  évêqoe, 
un  concile  dépoaet  mCm*  CSMOONMQia  Origéne.  Cette  sen- 
tence fut  approuvée  k  Rome  et  pur  la  plupart  de*  antres 
évt'<)ups,  a  I  exception  de  ceux  de  la  Palestine,  de  l'Arabie, 
deU  Hlieaicit:  et  dti  l'Acbaïe,  qui  deiueurt  nl  fidèles  aux  doc- 
trines d'Origèite. 

Cependant  oelai^i  expiiqnait  an  pnnple  de  Céiaiés  Vtr 
«ritnrcr.et  lenombredaaetandilennetde  tes  admiralenn 
augmentait  de  jnur  en  jour.  Un  notm-î   lit  ft:(  ndirn  publié 
eontre  les  chrétiens,  sons  l'emperem  >laxiinin.  l,ii  [icrsécu- 
tion  fut  sanglante.  Uri^i-nc     lint  c<icliO  |>rnd;iiit  iU-m  \  années 
«Q  Cappadooe.  Quand,  ea  l'an  237,  l'empereur  Gordien  rendit  1 
la pÉh  à  relise,  Origèae  flt  «n  voyage  k  Athènes,  puis  j 
alla  en  Arabie,  appelé  par  les  évèquesde  celte coutrt>e  pour  i 
réfuter  l'evéque  Bery  Ile  de  Botha,  qui  niait  cnrore  que  la 
nature  divine  de  Jr>us  C  liiist  l  ùt  e\i>l<'  a  uiI  Min  inrarna- 
tion.  OrigèQe  déploya  Uni  <i'el«quence,  que  Uerylie  se  ré-  , 
tracta  et  le  remercia  de  l'avoir  remis  sur  la  voie  de  la  vérité. 
QMriqne  âgé  de  pins  de  aotxnnta  ans,  il  tnvaillait  avec  une  ; 
ardeur  inlUtRaUe.  Ce  Ait  alors  qu*il  écrivit  n  réfutation  du 

pliilosoplie  Celse  ,  le  |ilns  estimé  de  ses  écrits  ,  et  en  même  • 
temps  l'apului;ie  du  clii  i^liauisme  la  plus  complète  et  la 
mieux  raisonnée  que  nous  ufTre  l'antiqoUé. 

Cbargé  de  lus  et  jeté  dans  un  cacbot,  lors  d*mt  aon> 
^le  perséenlion  ordonnée  par  remperenr  Dèce  eonlre  les 
chrétiens,  il  soulfrit  lou'^  Us  tourmenis  qu'on  imaginait 
alor-i  aintre  les  sectateurs  du  la  fui  nuuvellc.  Sorti  de  prison, 
il  ne  pnidla  de  sa  liberté  que  pour  parler  et  écrire  en  faveur 
de  sa  loi  et  pour  la  délenae  et  ia  gloire  des  martjrs.  £nin, 
après  des  travaux  inonis,  mourut  k  Tjr,  au  eoauneaeeaiBnt 
du  règne  de  l'empereur  Gallus  dans  la  soixante-sixième 
année  de  son  Age,  cet  homme  rare  par  ses  talents  et  plus 
encore  par  ses  vertus. 

Peu  d'hommes  ont  été  piu.<i  admiré  et  honorés,  et  en 
même  temps  plus  attaqués  et  persécuttii  qu'Origi-ne,  de  son 
vivant  comme  après  sa  mort  :  on  raeense  notammenl  d'avoir 
êétsaré  fes  vlrnés  da  ehrisftoisme  par  dm  idéw  néoplaio- 
ni.  ii'iiiii';.  s,,r.;  lun  ni'  Lniii-,  d.i iis  son  livre  Des  Principes, 
adresse  surtout  aux  hereiii^ues,  et  que  nous  ne  possédons 
plus  que  par  la  traduction  de  Kufm ,  il  a  exposé  un  système 
liMdé  anr  ia  philoeopbie  de  Plaloa  ;  nais  il  ne  présente  ses 
idém  qw  comme  nwpeasibiNté.  D*al(lenn,  comme  11  le  dit 
lui-même ,  les  Itéréliques  avaient  beaucoup  falsifié  se.^  ou- 
vrais, ik  étaient,  awure-l-oo,  au  nombre  de  6,ooo;  mais 
Hs'w  Jbnt  qna  tons  soimI  parvmras  jmqu'i  nona.  Onto» 
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sans  qnenoos  avons  d^  wentloanéa,  on  a  eneoivda  ttil 

une  Exhortationàsouniir  leia.irtyre,  ika PhitosophismenOt 
des  commentaires,  des  liomeUcs  et  des  scolies  sur  rËcri> 
tare  Sainte,  tjue  le  premier  peut-être  il  entre|)rit  dlalcrpré- 
ter.  Ou  en  a  beaucoup  de  lui,  nuis  la  plupart     sont  que 
des  traductiona  .Kbns.  Origèn»  rendit  aussi  pins  générale 
llnterprétation  figurée  ou  allégorique  de  TÉcrilnre  en  usaj^e 
I  parmi  les  Juifs,  et  il  en  rejeta  le  sens  littéral,  dau»  lequel  il 
ne  voyait  i|ue      i  rp,  de  l'interprétation  figurée.  Son  or- 
thodoxie a  dunné  lieu  aux  controverses  les  plus  animées.  An 
quatrième  siècle,  les  ariens  invoquaient  son  autorité  |foar 
défendre  lenn  doctrines.  Parmi  ses  défenseurs  et  ses  adver- 
I  saircs ,  on  too«v«  hs  plus  Mvants  et  les  plus  célèbres  Pères 
de  rt^lise,  siinl  Jérôme  entre  autres,  qui  se  déclara  contre 
lui.  La  duclrtne  d  Urigène  n'est  donc  point  nettement  con- 
nue. Voici  néanmoins  ce  qu'un  en  sait  de  plus  clair  :  Ori- 
géne,  profoodémeot  versé  dans  la  connaissance  de  la  doc- 
Irine  de  Platon  et  de  celle  des  pythagoriciens,  n'était  pas 
étranger  à  ta  philosophie   stouienne.   Il  lli^^in^^^lait  trois 
Sortes  de  5.ai;e>.ses  ;  la  sanesM;   pruliine,  <jui  comprend  im 
Riences  et  les  arts;  la  sagesse  des  princes  de  ce  inonde, 
c'est-Mire  la  philosophie  uecolle  et  l'asiroiof^  des  CltaK 
déens;  enfin,  la  sagesse qid  a  sa  source  dans  la  révélation 
et  l'Évangile.  Il  croyait  à  la  préexistence  des  Ames  dans  une 
I  région  supérieure;  de  U,  selon  lui,  elles  venaient  animer  le 
corps  mateiiel,  avec  le  |H>iivoir  de  se  per fecliotmer  par  U 
connaissance  de  Dion  et  I  instruction  des  t>oaâ  génies,  de 
se  purifier  de  leurs  erreurs,  de  s'élever  à  la  rimcmManca 
avec  Dieu,  et  enfin  â  la  félicité  suprême  par  ia  cMMOunlcn- 
tlon  iirtime  fltfunionafee  Pantenrde  tontes  cHosw.  Telleest 
pour  le  fond  la  doctrine  d'Origèoe.  Ses  ouvTages  ont  été 
plusieurs  fois  imprin»és.  Une  des  meilleures  éditions  qui  en 
aient  été  faites  est  celle  de  Delaruc,  impriméo  k  Paris, 
i7â3-i7M,  ené  vol.  bKiol.  £lle  a  de  rqtrodnilÉ  en  i»  voL 
IM*,  k  Wnrtsbonrg,  en  I7SS.  Lommatiseh  en  a  doan^  nna 
nouvelle,  à  Iki  lin,  n  '  .  v  .himwf  l»3l-l*4s).  Oc. 
ORKiÊNIS  l  Lh»-  iJi  iiiL  sectes  ont  porté  ce  i.om. 
I.a  prriiiiéie,  «pii  tirait  M>n  nom  d'un  Origène qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  savantpère  de  l'Ëgliae  de  ce  nom,  exis- 
tait en  rore  soossalnt  Épipbane  ;  on  attribuait  à  cm  origMsiM 
des  abominations.  Ils  coodamnaiant  la  niBilagii,  «e  Mnralaat 
de  livres  apocry plies,  etc. 

La  se«onde  de  ces  sectes  provenait,  au  contiaire,  d'O - 
l  igi'^ne,  dont  elle  adupliiit  les  docUines.  Les  origénittes 
trouvèrent  dans  !c  princifie  de  nombreux  adeptes  parmi  les 
motoes  do  Nubie  A  d'I^vte.  Le  cinquième  oonciln  «Bcaimé- 
nique  renouvela  eimlre  les  erfgénistei  tes  eendsmnatfons 
prononcée^  contre  Orr^i m-  •  !  ;i  lo(  trine  |jar  lornncile  réuni 
sous  Juslinten.  Aujoiird  liin  il  existe  encore  des  urigenistcs 
dans  la  Russie  méridionale  ;  ces  derniers  débris  de  la  secte 
d'Origèoe  se  font  reman|ner  par  le  retranclieoMnt  da  la  vi- 
rilité, qn'iis  pratiquant  k  Texemple  du  malbc 

OBICIXAL  (  du  latin  rtriqn,  originis,  principe,  n.n!"?- 
sance  ),  mot  i|ui  sert  a  caracteiiNcr  exclusivement  tout  ou- 
vrage ,  toute  pièce  ou  lettre  <]ui  n'ont  point  eu  de  modèle, 
et  qui  par  conséquent  ne  sont  point  dm  coptes,  toole  action 
qni  n^  point  décalijnéo  anr  eciHe  des  autres.  Vortgbiat 
d'un  portrait  est  ta  personne  qu'il  représente.  On  appelle 
originai,  par  rapport  à  une  Iraducliun ,  le  texte  même  de 
l'ouvrage  traduit.  \.^ori<jinnl  d'un  acte,  d'un  contrat,  est 
la  minute  qui  reste  en  depot,  et  duut  on  délivre  des  copies 
i  qui  de  droit.  Il  en  est  de  même  d'un  traité  diplomatique 
dont  l'orr^innf  est  conservé  dans  les  arcfaivca.  On  dit  d'un 
tableau,  qui  n'est  point  une  cojiie,  qus  e'M  im  original; 
on  qualifie  de  même  le  tableau  dont  le  peintre  n'a  eu  d'autre 
modèle  que  la  nature  et  son  imagination.  On  décerne  aux 
auteurs  des  brevets  d^originatité ,  quand  le  tour,  la  fomM 
natticnlière  de  leurs  écrits  ne  iwaemblent  en  rien  à  cens 
dm  autrm,  quand  fls  impriment  fc  le«i*  ceuvics  un  esolMt 
tout  partinilier,  qu'on  ne  saurait  imiter.  I.a  plupart  de  nos 
grands  écrivains  sont  des  écrivains  ongmaux.  Qui  donc  imi- 
tmalt  le  atyle  ^  Plaçai,  de  U  Bnijèra^de  VoRrin^  dg 
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Paul-Louis  Courrier?  Qui  donc  auTAX  des  peiuécn  aussi 
urigiDalrmenl  rendues?  car  l'originalUé  de  ù  peuace  réside 
jieut-étre  bien  plu<«  encore  dtttt te  nfliiMredto  ta  attùmqub 
daat  la  pcns«e  clie-iuÊinv. 

On  appelle  original,  dans  les  rdttioiHsocialM,  an  timnme 
riu\  goûts,  ,iu\  liai)!!!!»!»?*,  aux  formcç  exctntriiiups,  ncpfn- 
sAul  ^a»,  u'&gi^miil  [y-t'^  cuinme  les  autres,  ayaut  (Ics! 
niëresqai  n'appartienuent  qu'a  lui  ;  il  y  a  de»  originaux  dt- 
Jangag^  de  pbïttoooaue,  de  peoaèo,  da  ooslnme,  dcot 
anemi  ne  se  restemlile.  L^rigimlité  est  noua  ne  dirons 
l'-t-  un  (Ion,  mais  une  inanifcsintion  toute  s|)ontaru'(?  rlc 
la  nature  huinaino.  L'original  so  fait  sou  veut  beaucoup  par- 
donner; mais  on  ne  pardonnera  rien  à  ceu  TOOdlMll 
le  copier,  car  Usoe  seront  que  ridicules. 

OBIGINB*  Il  n'est  pmonne  qi^  k  ce  mol  ncoofolve 
tout  de  suite  comme  une  idée  de  naissance,  de  com'mrace- 
nient,  de  création,  de  principe,  d'eitraction,  etc.:  c'est  en 
ctTet  un  pi  u  rie  tout  cela,  el  ce  n'en  est  rppemlant  rienpréci- 
sèment.  Ces  divers  roots  ne  peuvent ,  même  parfois ,  avoir 
origine  pour  synonyme  qu'autant  qu'ils  rentrent  absolu- 
oaât  |iar  leur  aeeeplioB  dans  i'ordre  moral  ou  métaptiy- 
eiquedes  êirea  :  nhu»,  natssmee,  par  exemple,  désignant 
dans  son  sens  onlinaîre  la  venue  au  mundo  d'un  iMn-  rmi- 
loé,  ne  peut  dans  ce  cas  otro  rcinplaci-  par  ungine,  judis 
il  pourra  très-bien  l'élre  si  au  lieu  du  fait  ruâtériel  on  parle 
des  dramlaoees  oà  il  s'est  efiectuë  :  ainsi,  un  enfant  sent 
4r«rtgine  eude  maUtme*  royale,  d'ort^ine  «u  de  naleaemee 
«bscore,  suivant  ta  comlttion  de  ses  parents.  Les  mots 
souche,  extraction,  |)€U vent  aussi  figurément  être  pris, 
mais  ^'uleinent  daii<>  ce  cas,  pour  origine;  et  encore  leur 
■MoeiUioa  se  resUeiot-cMe  «lors  à  l'individuaUté  t  ainsi , 
Pen  din  UeadHn  lionmeqa*!!  est  de  noMe  origine  ;  noble 
souche,  noble  extraction;  mai?  le  premier  de  ces  trois 
mots  conviendra  mil  en  parlant  d'un  peuple  ;  ainU,  les 
Francs  étaient  d^origia;,  el  mm  pas  A'csfracfion  celtique. 
Commencement  a  «loelque  cbo«e  de  plus  positif,  de  plus 
matériel,  et  surtout  de  trop  proseiiiiie»  en  sorte  que  le 
goAt  no  permet  qne  rarement  de  loi  donner  origine  pnnr 
synonyme.  CTest  en  prenant  l'eff^  pour  la  cause  qu'on 
substitue  par  Tois  dans  l'ordre  moral  le  n  1  ;  ,  incipp  au  mot 
origine,  comme  dans  cette  phrase:  Dieu  est  l'origine  ou 
le  principe  et  la  fin  de  tout;  on  désigne  alors  par  ces  mois 
une  puissance^  une  eauoe  première,  4*06  dépend  tout  oe 
•qol  est  en  nous  et  autour  de  nous.  Billot. 

ORIGI^iE  (Certificat  d').  FofCS  CBMme». 

ORIGIVAL.  Voyez  ttui. 

(>KILIX>M.  On  appelle  ainsi  la  partie  delà  lace  d'un 
bastion,  qui  s'avance  au-delà  de  l'^mole,  qui  est  ecdi- 
aairemanl  arrondie,  et  qui  a  ^^enr  bol  de  eeavrir  le  reste 

do  flanc  rentre  les  coup^  de  ricochet  de  l'ennemi.  L'emploi 
decep:pnre  de  fortitif-ation  remonte  à  l'ancien  système  de 
d(^fen  I  11  Espagnols.  Vauhan  l'utiliiia  dans  ses  différent* 
systèmes,  el  Coehoom  et  d'autres  ingénieurs  moins  célèbres 
en  firent  anUnt  L'orlIloB  «"^  plM  dïpplicilloil  du»  les 
fortirications  nooreUes  qoepenr  des  poiUloaa  tout  eiwp' 
tlonnelles. 

ORIMAZE.  Vogez  Okmi  > 

ORlONy  fils  de  Neptune  et  d'Kuryale,  fut  cbez  les  Grecs 
«n  petaennage  isut  astronomique.  Son  origine  et  aes  nven> 
lures,  en  apparence  si  ridioales,  fonmilées  par  les  philo- 
sophes et  les  poètes  pour  famawment  du  peuple,  sont 
symboliques.  Orion  est  !■  Si Ml,  Vf/nrus  égyptien,  nom  que 
les  H«>llèneii  firent  passer  de  Tlièbe«  et  de  Memphis  à  Atlièn«%. 
Or  en  langue  pliénico-ltébraïque  signiOe  /eu,  lumière  ;  il 
est  le  fteénieor  deeriri  (le  lever,  panitre).  Orion  futdiez 
1h  Grecs  te  Soleil  penonnlM,  en  mtrae  temps  ou  peut- 
être  quelque  tenip-i  avantPhosbus,  Apollon,  H)  perion.  Titan, 
nom»  donnés  par  eux  à  cet  astre.  Les  sa^es  et  les  poètes 
tielli-n»èrent  Hor  ou  Horus,  le  Soleil  des  Pharaons,  eu 
Oridii,  et  le  eadiArcnt  sons  leurs  mjtbm  acooatanéa,  em- 
feMmcs  toqjoMa  el eluiMeMiCk  Oe  bémélalt,  aalMi  enx, 
■■aaperiwiéintsM  lételenebaHiMMMtcteea  pMeta 
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terre;  il  dépassait  de  toutes  ses  lar|;es  épaules  le  uiVeau  de 
la  mer,  au  milit^u  de  laquelle  il  inarcliaiL  Diane,  du  haut 
des  airs,  voyant  une  tiMe  énorme  et  SUS  corps  voyager  sur 
les  (lots,  lance  une  des  Oécbes  de  «on  cuqnoie  «nr  clle»el 
si  Juste  qa'elletoe  Orlon. 

Orion  eut  une  première  fr  ni  ,  du  nom  de  Sidf*,  que 
Junon,  ou  Héré,  jalouse,  tu  umutii.  Orioo  reciterclie  ua« 
nouvelle  épouse;  il  demande  à  Œnopée  sa  fille  Mérope.  Le 
roi  deCbio  la  Ini  reiose,  et  crève  le» yeux  au  bi^ ,  qu'il 
a  «oivré  et  abandonné  sarhs  grèves  de  là  mer.  Eniio,  orkm, 
avfunfe,  se  riTitipe  dans  les  forge»  de  Lemnos..Là,  le  lié- 
j  ros-neant  «aisit  et  cliaigc  sur  ses  épaules  un  bel  adoles- 
j  cent  a  la  blonde  ctiesekire,  el  a  l'aide  de  ce  guide  retourne 
,  vers  les  Ueui  oii  le  soleil  se  lève,  et  des  qu'il  •  loocbé  cet 
';  rivages  vermeils  et  ai  connus  de  loi,  1)  reoouvie  ta  vue.  ' 
Bientôt  Orion,  venié  dans  Part  du  dieu  forgeron  de  Lemnos, 
Mtit  un  palais  souterrain  à  Neptune,  son  père.  L'Aurore, 
dit  le  m\llio,  passionnée  pour  Orion,  inspire  une  cruelle 
jalousie  a  Diane.  Les  mytl>es  représenleut  Diane  dutragéa 
dans  sa  tendresse  par  le  héro&-soleil ,  envoyant  un  scor- 
pion qui  le  pique  et  le  Ine.  Ce  Ata  de  Heptune,  ajoute  ta 
mythe,  aimait  le  chasse  evee  Aireur.  Homère  peint  Orion 
cliassant  et  pourchassant  toujours  avec  la  même  ardeur 
danii  les  Cbaraps-ÉI)  siens,  après  sa  mort.  A  l'époque  où  vi- 
vait Orion,  une  peste  horrible  dépeuplait  la  ville  de  Tlièbes; 
l'oracle^  comme  c'était  la  coutonm  dans  les  grands  Uéaux, 
fbt  eonsnité.  Il  n^mmltt  que  les  dieax  Inftrnans  deman- 
daient  deux  princesses  de  nais<;anr^"  dÏTine.  Les  deux  filles 
d'OriuQ  se  dévouèrent;  leur  sang  inonda  les  autels  altérés 
de  ces  impitoyables  dieux.  La  patrie,  sauvée  jtar  leur  de- 
vouement,  leur  dressa,  avec  des  pompes  maitnifiqoes,  «a 
bOcber  dans  ta  partie  bauto  de  ta  ville.  Des  lammea  deee 
bûcher,  dit  ta  mytlie,  sortirent  deux  beaux  jeunes  hommes 
ayant  chacun  un  diadème  sur  la  tète;  on  les  nomma  les 
CoHioriiirs.  » 

Lu  génie  des  Grecs,  tour  è  tour  tragique,  comique,  sati- 
rique et  moqneur»  jom  sur  le  nom  d'Oriun,  l'Horus  égyp- 
ien  ;  il  en  oemposa  an  myltae  plaisant,  au  gont  dn  pei^ta. 
OuroR,  dano  ridlome  det  Heilènee,  sIgnMta  urinê.  Leort 
poètes  mytiiiquee  feignirent  donc  qu'un  certain  villageois, 
du  nom  d'ilyriëe ,  ayant  donné  l'hospitalité  à  Jupiter,  à 
Neptune  et  à  Mercure,  ces  dieux,  en  récompen»,  comme 
en  agissaient  nos  iées  du  mojeo  Age,  lui  dirent  de  former 
un  eonbait  et  qall  serait  aceompR.  M}  rite  soubaita  d'avoir 
un  Ois  sans  commerce  de  fenuoe.  Aussitôt  les  trois  dieux 
urioèreul ,  et  c'c&t  le  moins  pour  le  plus ,  sur  la  peau  du 
taureau  que  le  bon  villageois  avait  inniiole  pour  le  feilin 
sacré.  Us  recommandèreul  à  Ilyriée  de  l'enfouir  dans  la 
terre,  ce  qu'il  fit,  et  au  bout  de  neuf  mois  Orion  en  na- 
quit. Ce  mythe  groleaqM  eat  encore  tout  astronomique. 
Orion,  no  sans  le  concours  HPoa  père  et  d'une  mère,  est  ta 
Soleil  primordial,  création  de  Di(>u  ;  ta  peau  du  laureait 
d'où  il  naît  est  le  s>>gue  UMliacai  aiuiii  appeie,  el  d'où  l'astre 
du  jour  sort  pour  briller  bientôt  de  tous  ses  feux  sur  l'hé- 
misphère boréal.  Cependant,  au  détriment  d'Uorus,  le  So- 
leil égyptien,  le  Soleil  grec,  c'est^-dire  Plimbus,  Apol- 
lon, Titan,  Hypt-rion ,  a\ait  envahi  l'Olniif^  l  e  bol 
Orion  ne  devait  pa4>  ùUo  relègue  dans  un  c.vii  absolu  ;  un 
en  fit  une  des  plus  brillantes  et  des  plus  étendues  cons- 
tellationa  da  dd,  projetée  moitié  sur  l'équateur  et  moitié 
au-donoot. 

Otlon  fut  depuis  cette  magnifique  constellation  formulée 
dans  la  voûte  céleste  par  un  grand  nombre  de  brillantes  étoi- 
les; elle  est  située  entre  les  Géniaux  et  leTaiin-au,  lignes  du 
Zodiaque,  mais  un  peu  plus  bu  qu'eux.  Ëlle  se  dessine  en  un 
graadqaadritatèfe  EltaoetconipMéedequatieHrIngta  étoile^ 
dont  trois  très-belles  et  scintillantes ,  et  xur  une  même  ligne , 
que  les  astronomes  nomment  baudrier  d' Orion,  le  ]»eu|de 
les  Trots-Kois,  d'autres  lefiaVon  de  Jacob,  le  Itdtena.  tlla 
est  environnée,  comme  une  reine  du  ciel,  d'une  lour,  d'iine 
légion  d'étoiles  les  plus  blanches,  les  pures,  les  |iIuh 
sdatiUintee  do  llmiament.  Dana  taa  miila  secdnee  dliivor. 
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((  niv  t^rleusebeaiil  '  r"i  '  tort  q ne  lea  anciens,  VIrfile 
cnlre  autres,  l'onl  ay^n-k  nimimus  O/ion  (le  nuagcur, 
Orkw)  :  son  lever  du  soir  et  sa  présence  surrhoràon  durant 
nrtrer  jiMtifi«l  k  paliiB  cette  «^lèee  d'outnce  faitàlftptaa 
édataote  oMutelUtioa  de  la  cAlarte  toMb. 

DotMC-B&Jioit. 

ORIPEAUt  lame  de  cuivre  ou  de  laiton  tr^*mince, 
fort  battue,  polie  et  brillante ,  qui  de  loin  a  l'éclat  de  l'or. 
Oa  mittaft  autiebis  des  baatei  d'oripeea  «fec  des  fea- 
ton  de  Bem  m  pevthen  te  écVaie  oè  tt  y  etill  qad^ 

fMe  ou  des  lndulgen«*<!.  M  se  dit  plii«  orfHnaîren»ent  de 
toute  étolTe,  de  tonte  broderio  qui  est  di-  f»ut  or  ou  de  faux 
at^t  :on  habille  les  poupées  d'oripeau;  le»  actnir<  ain- 
bnlaati  tout  oovtert»  i'oripeau.  Il  le  dit  par  ettentiion  et 
toMèmuert  dTiwe  eneigae  êUHéva  fvm  irten»  vêtement 
dont  l'or  est  pa»«é,  et  figurément  des  ouvrages  d'esprit  dont 
Je  brillant  n'est  |>as  de  bon  aloi  :  Toutn*est  pas  or  pur  dm 
ce  (loènte,  il  y  a  bien  <1e  ['or\pt'au. 

OEISSAy  province  de  Tin  le  anglaise,  dépendant  de  la 
prMdlaee  deCUleutte»dans  l  lnde  en  deçà  du  Gange,  snr 
la  cAte  n«ré-onest  du  golfe  du  Beageie,  et  aitoée  ea  Md 
de  la  province  de  Bengale,  préMflte  tme  superilcie  de  SM 
n)>ri aiiii' tr(  -  iiirés,  avoc  lient  à  tr.  i  rnillion'i  d'IiaWtanb, 
pour  la  plupart  •!«  race  hindoue.  Cepea  isiil,  dans  U  s  mon- 
tagnes de  l'intéiieur  on  trouve  encore  (lueliioes  pcuplarles 
à  moitié  mpnffih  qui  cppertiCMNat  à  la  race  primitive  ric 
la  presqulie  de  l*hBde  aa  delà  dn  «eage  et  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Hin  touii.  Cette  province  est  divisée  en  boit 
districts  :  Midnnpour,  Ilidsc/iftli,  Singbvm,  Kundscheu*, 
Moharbumhf ,  Balason,  Kuttak  et  Khurdnhgur.  \.f< 
vUea  lee  pla»  contidénbles  sont  Kuttak  ou  Rattak ,  chef- 
Heo  de  h  praflâee»  ter  leMebeneddjr,  aveeM^ow  habitants. 
Djagamat  et  Balassor,  Tille  de  10,000  ftmet,  jadb  bien 
autrement  peuplée,  mais  qni  eit  encore  importante  anjoor- 
il  lnij  à  cause  de  nou  port,  de  ses  (9ianlicr6et  de  ses  Kalines. 

Laprovinct!  d'Orissa  a  eu,  dit-on,  des  rois  dans  les  tempa 
iBCieW;  mais  leur  iiiiiloire  est  inconnue, et,  comme  celle 
dea  premiers  rois  d'£coiie,  dte  n'a  lainé  qa«  des  «oafe- 
ntrs  romantiques.   

OR1SS  \ ,  OURISSA  on  OtTTKâLA  (Ul^ifffflie). 
Foyci  l.NuiEMKEs  (  Langues). 

ORITIIYE,  fille  d'Êrechtliée,  le  sixième  roi  d'Athènes, 
fut  «Uevée  par  Boréa,  «ri  la  traoaporta,  àtnufer»  im$in, 
sur  la  dîne  du  Pangle  :  n  la  rendit  nftre  de  deux  enKurtt 
!si  irn  'irA  uns,  de  cinq  selon  les  autres  :  len  mnim  rn<du1es 
supposaient  autrefois  qii'Orilhye,  jouant  sur  les  b<irds  de 
PtUaaOB  avec  Pliarmart'e  ,  s;i  compa;;ne,  avait  etc  précipitée 
pw  on  «oop  deveatdu  nord  sur  des  rochers,  où  elle  avait 
timiré  la  matî.  AMelme  Flamen  a  sculpté  un  adodraUe 
groupe  reprf^  sentant  iVnlèveaieDtd'Oriilhie  par  Boftfa  JTOVpe 
qui  se  trouve  «ui  Tuileries. 

ORKIIAJV  ou  Ol\C  \>i ,  second  suHan  ollotnan.  Il  nV- 
taiiquele  fila  cadet  d'Ostnan,  qui  le  désigna  pour  son 
•uecaiiear, parce  qnll connaissait  son  ;<énie nalibdre.  L'ainé, 
Ala-Eddin,  respecta  les  Tdootéa  patcmellett  et  ne  Art  ipie 
le  vixir  d'Orklian.  Pendant  que  eeliiM  reenialt  teaa  eeaae 

fa  limite  de  «es  États,  Ala-Kddin  en  anemiissait  tes  ha«es 
par  des  lois  utiles  et  dc^  iostiluttoas  doruble-s.  Ce  fut  loi 
qid  fli  frapper  les  monnaies  nationales  ;  il  réglementa  le 
eottaine,créalc»Jaaisaaires  et  orgaaica  âne  armée  per> 
nanente. 

Un  des  premiers  arfe<!  d'Orkhan  fnt  de  transporter 
■iége  de  î»ou  empire  à  lîrou<ise,  m  nouvelle  ronq'iét^,  dont 
la  iituation  magnilirpie  l'avait  sé'luit;  puis  il  poiirsuivtt  la 

ipam  Mlnte  avec  énergie.  Micomédie  lui  ouvrit  ses  portes  \ 
elNeoMM  la  dnite  de  Ktade,  la  menode  «Me  de  nSBiplPe 

Grec,  fit  tomber  la  dernière  barrière  opposée  en  Asie  au 
déirarderoent  des  Ottomans.  Orikliau  s'empara  encore  de 
Pergamc  S4ir  l'im  des  petits  princes  musulnians  qui  s'étaient 
partait  les  débris  de  l'Empire  Sddjoaddc.  H  eoiptoya  en- 
Mite  fiagl  années  à  raodre  ses  États  prospères,  les  coo* 
viut  dHm  beotà  ravin  dtelvcniies  («Mrted),  de  ein- 
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vanKérals,  dlioepieesponr  les  pauvres  (im a r«^^,  où  il  avait  en 
personne  distribué  des  rivreset  d'abondante^  aumftaes. 

Cependant  la  guerre  civile  qui  désolait  l'empire  byxan* 
tin  lit  juger  à  Orklian  qu'il  pouvait  aiséoMat  nNniettre  la 
rive  grecque  de  la  PTOpimllde.  8o«  flb  Suhfmm  prit  te 
ville  de  Tzyinpe  par  surprime  et  l'importante  pîarr  !»>  0*1- 
Itpoli ,  U  ciel  tle  ConÂtanlinople ,  à  la  ^uite  d'un  treiut>le- 
ment  de  terre  qui  en  renvema  le<!  muraille*.  L'empereor 
4«aa  KantakmèM,  qui  avait  doaaé  sa  Me  ea  wm^mb  à 
OrkbaD,  se  pMRBlI;  maisle  aaltan  narendR  peint  sa  eon- 
^^^Me,  et  mounit  l'année  suivante,  7«l  tfe  rii^«çfre  f  >, 
(laus  in  soixante-quinzième  année  de  «t»n  ^z<•  et  U  trente- 
cinquième  de  ^o^  re^ne.  Ce  fut  Orkhaii  qui  pri*  i  pre- 
mier le  titre  de  padtchah,  et  le  nom  de  suUtinc-Pm-te 
vient  de  l'entrée  de  toa  piMs,  dont  il  eviste  encore  de 
OMigBiftines  ruines.  SensacceiaeBrintM 
fttrf' Khan     AmnratV^.  Vf.-k. 

ORKNEY(Iles).  Voyez  Oacases. 

ORLANDO  LASSO.  Voyn  Lamo  (Or Uodo  di  ). 

ORLE  (ff/ason).  Koy^s  Fiuàas. 

ORLÉÀNAISiaaeieoae  provteee  de  France,  doot  la 
eai^eélatt  Orléans,  et  q«l  eeesprenait  cinq  paye  :  IXM^ 
léanah  propre,  resserré  entre  li-  GAtinaîs,  la  îleam  ,  la  So- 
logne et  le  Berry;  le  Blaisois, la  Sologne  et  la  lies wce, 
siibdivis»^  en  trois  [letits  pays  :  le  pays  Cliartrain,  le 
pays  Danois,  «tle  papVendômois;eUe  était  bornée  an 
nord  par  FVe  de  FtaMP,  ft  INmwsI  par  la  Mriae,  an  and- 
nuest  par  la  Touraine,  au  snd  par  le  Berrf,  an  sud-est  par 
le  Nivernais,  h  Test  par  la  Ronr^ognc  et  la  Champagne.  Au- 
jourd'hui cette  province  est  fondue  presque  en  entier  dans 
départements  du  Loiret,  d'Rure-et-Loir  et  de 
Ijoir-et-Cher.  File  passait  autrefois  pour  une  des  plus 
ricliesel  des  plospopaleaaee  do  centra  de  la  Pnom. 

J»  SaMi^AneuL 

ORLÉANISTl'S  .  nom  que  l'on  donna  di*)h,  lors  de 
la  première  r^u.luiiori,  aux  partisan»  du  duc  d'Urleans 
Plii(lppi  -l-'45alilé,  a  ceux  qui  rêvaient  pour  lui  la  couronne 
de  France.  SoMla  Restauration,  il  ;  eut  inconlestablemeat 
un  parti  oriéariW»;  mais  11  avait  la  Min  de  se  cacher  der- 
rière les  Mhéranx.  A  l'aide  de  qodqnes  intrigues,  dont  le 
résiiMat  fut  un  moment  bien  compromis ,  la  r*volatte«  de 
Juillet  vil  l'orléanisme ,  repres,Tiii  p>r  LouiS'Philippe, 
B'aeaeoir  enfin  sur  le  trOne.  La  3i  février  184»  U 
disparut  de  la  scène,  mai»  le  parti  oriéanisto  i 
fw)s  moins  aujourdiini  à  intriguer  taui dément. 

OHLÉAXS,  chef-lien  du départemeirtdn Lolret^k  IfS 
l,il  I  11  In  m  udde  Paria,  sur  la  rive  droite  de  ta  Loire, 
avec  une  population  de  47,393  liabitants.  Sii^e  d'un  év^rlté 
suffragant  de  Paris,  d'une  église  consistoriale  cAlvimsie, 
d'une  cour  impériale^  dont  le  ressort  oompread  k»  dépar- 
tements dlndiMM-eîra,  loi^el^lier  et  Laifsl,  eeHn  tH» 
l^oss^de  rips  tribunaux  de  première  instance  et  de  oommeroe, 
un  con<ieil  de  prud'hommes ,  «ne  bourse  et  nne  chambre 
dee(mimerre,  nue  «»>fcurs;dc  de  la  Barit,iir  i.  i  rance,  ua 
enlNpM  léel,  on  lyeée,  une  école  secondaire  de  utedtM  iive, 
one  école  primaire  aapérieare,  uneéoole  piadqne  de  de*»in, 
une  bibliothèque  publique  de  30,000  volumes ,  on  nmséo 
lie  j»eiiitnr« ,  un  musée  d'histoire  naturelle,  un  tbélira,  nne 
Société  nationale  des  Sei.  nces,  Belles-Lettres  et  Arts,  huitty 
pograpiiics.  Cent  noe  atalioo  du  chemin  de  fer  du  centre 

"^L'îndîîSrrt  le  commerce  y  «it  prtadpjemeal  pour 
objet  l'hnportation  des  éfiees,  la  vente  des  vins  des  «eo^ 
tours,  qni  sont  tn-^  «bit  nfs  «"l  dont  quelques  crûs  mé- 
ritent d'être  di»linKués  ;  la  fabricatioD  des  alcools  rl  de  plu- 
sbnrs  espèces  de  vinaigres  fort  en  vosne,  l  epuration  et  le 
blandiiment  deadvea ,  la  préparation  et  le  tannage  de*  cuirs, 
l«  raflinage  da  aet  et  da  sacra,  la  préparation  de  teides 
sortes  de  mélasses  et  de  sirops  ,  la  distillation  des  liqueiira, 
le  iilagedniiu,  duclunvre  ,  du  colon  et  dos  laines ,  la  ft- 
brication  de  drap  et  étotte-.  t.'lle*  que  serge,  nauelie»  co- 
,  loilM  peintes,  diverses  soieries,  et  les  couver- 
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tares  da  Um  ;  la  vaole  des  grains  «t  des  Mon  da  B«rry  \  des  ÉItU  de  Clovia,  CMéiM  dkvfntltcapttaledn  tojÊam 


ftdth  Reaiire  ,  l.i  pr('{»atdti()n  de?  condrcî  graïcîfcs  ponr 
le»  feintuuN  ,  la  fabrication  de  la  coru'^e ,  de  toutes  borUa»  de 
couleurs  el  do  culle>,  la  tlia|>cllerie ,  la  [uégisserie,  la  cor- 
soierie,  la  parclieoiioerie  et  la  pelleleriei  la  préparation  du 
Mir  antaiMil  iH  de  Idoles  leiles  de  fécules  a  de  pites,  telles 
que  Termicellc ,  macaroni ,  etc.  ;  la  composition  de  toutes 
es()èceii  de  produits  chimiques ,  la  Tabrication  des  métaux  , 
des  objets  de  quiacaillerie ,  et  |>arliculi^f  entent  des  Unes  et 
des  ftax,  qui  soutiennent  a<rec  avuitage  la  ooocuitenrie  de 
l'Allemagac;  la  Tente  d'une  immense  quantillde  Mbol<^  et 
d'ebjfllft  en  lMie«  tels  que  oiUlères,  assiettes,  vases,  etc., 
Iravaniés  dons  ks  Tiltages  de  h  forêt;  le  produit  de  la  pfi- 
clio  >!«  I  l  Luire  et  des  Tastts  étangs  de  la  Sologne  ;  puis  la 
vente  (kb  cU«iri>oas  de  terre  et  des  charbons  de  bois  prove- 
nant également  de  la  forêt  ;  enfin,  l'borlogerie,  la  bijouterie, 
l'orfètrerie,  la  poterie,  laleieocerie,  la  tuilerie,  ta  pape- 
terie, imprimerie;  et  la  IkhriicalioB  «Time  sorte  de  ImomU 
ou  ^asquets  de  Tunis  ,  dont  on  ex|H>rtc  une  grande  qaaatilé 
on  I  urquie ,  eu  Aàe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

La  ville  d'Orlcaiiiî  e>l  Mlie  sur  iineémioenc<-  qui  s'abaisie 
au  midi  vers  la  Loire  ,  duii-^  uii<?  plaine  magnilique  ,  arrosée 
parée  fieuve  et  par  le  Luiiut.  Deux  LHxilt'vards,  agréable- 
'oent  oubragéa,  l'uibilArieur,  l'autre  e&tériear, séparés  par 
un  mur  et  des  fomft  «ans  eso,  en  partie  eecnUés,  foraient 
aujourd'hui  son  enceinte,  qui  aplunde  deux  kilomètres.  Elle 
est  en  outre  enicluppée  par  huit  faubourgs  très-riches,  très- 
populeux  ,  donnant  leurs  noms  à  autant  de  portes  ou  de 
frilles.  Ub  deoes  laoiMNiffi, celai  de  SaiB^Marcesa,  silué 
an  sud,  sur  la  rite  iMehe  de  le  Loire,  oonBuiuiilque  avee 
la  \itlt!  par  un  pont  de  XII  mètres,  composé  de  neuf  arciie*., 
dout  la  |)riiiripalf  a  plus  de^J  iuètres  d'ou>erlure.  Il  a  élé 
achevé  en  l7r>U.  ha.  maisons  dans  les  quartiers  anciens  sont 
généralement  mal  bàliis»,  mais  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
lé  compose  de  rues  lar^,  propres,  bien  percées  cl  bocddes 
de  maisons  d'une  belle  construction.  Parmi  ses  monuments 
on  remarque  la  cathédrale,  une  des  plus  t>eliesde  la  France 
pour  la  hardiesse  de  sa  coupe  et  la  délicatesse  de  ses  orne- 
ments; Tcglise  de  Saiat-Aiguaii,  dont  on  admire  l'arctiiteo- 
tnre  gothique  et  la  chapelle  souterraine;  l'ancien  Mtel  de 
ville,  qui  lenlierme  aujourdtiui  les  arasées  ;  lelbeatce,  rbô- 
te)  dePdrtehé,  lenewrel  bMel  de  vBle,  llidte)  de  le  préfec- 
ture, le  palais  de  justice,  la  tulle  an\  blés,  l'IidpiUil  gé- 
néral, l'hospice  de  la  Croix  jmur  les  lemmes  enceintes,  la 
bibliotlieqiic  pid)lii|iie,  l'abattoir,  la  in  iismi  d'Agnès  Sorel, 
celle  de  Diaœ  de  Poitiers,  la  maison  des  Élûtes,  la  naisoa 
du  dcHiv  Baint'Alpiao,  celle  de  franQoh  I**,  celle  de  IVh 
lliier,  la  porle  Saint-Jean,  la  seule  qui  soit  restée  dehotit  de 
l'ancienne  enceinte,  le  ma|!a!>in  à  poudre ,  construit  dans  une 
ancienne  tiur  de  defi-nsf ,  dite  l<i  tour  Hourhnn  et  \A(our 
Blanche.  Otiédos  po^i^èdt:  Iroù»  «taitun^  de  sa  libératrice 
Jeanne  d'Arc ,  une  ancienne,  en  pierre,  une  copie  en  bronze 
de  celle  de  la  prince««e  Marie  d  Orléan^,  une  équaalre,  ea 
liroiile,dne  anciseaadeW.  Poyatier,  inaugurée  en  fSBS.  Or- 
léans est  abritée  pai  son  iiiiincuM.'  iorit,  Tune  des  plus  hclles 
d«  France  et  qui  a  M  l>iluinétres  de  long  sur  2u  uu  2^  do 
brge. 

Gésar  nenttoniie  Oriéanc,  sons  le  b«u  de  CewidUM, 
comm  noe  des  positions  les  pins  fonnidaUes  des  Camotes. 

Dm!!  sa  sixième  campagne,  elle  lui  opposa  d'abord  une  vi- 
goureuse résistance  ;  mais  il  s'en  empara  par  un  assaut  de 
nuit ,  et  b  fit  ra«er  après  l'avoir  pillL'c  et  incendiée.  Après 
la  coiM|a£U^  we  cdooie  rotneiae  «'y  établit.  Toutefois,  ce  ne 
lutqueaoos  le  règne  d'Anrélien,  qui  ratait  tWtée,  qaVlle 
prit  on  certain  accroissemenl.  On  lui  attrthtie  plif;  an- 
dcos  moauments  et  la  plupart  des  voi<^  rom  i  iu  s  qui  y  abou- 
tissaient. Ellecliangea  im-ine  son  nom  prini.lii  |«our  prendre 
celui  de  r«t  empereur  {Aureikuium,  Àuretia),  dont  plus 
lard  on  fit  Orléans. 

En  4il,  Attila  mit  le  siège  devant  la  ville,  qui  fit  une 
opiniétne  défense,  excitée  par  son  évêque  saint  Aignan,  Jus- 
qvfaaflMUMiftofe  AdUnattatladéliner.  Locadu  parî^ 


de  Clodomir,  qui  comprenait  la  So'dprje,  la  Beauce,  le 
OlaUois,  le  Gàliuui»>,  l'Anjou  et  le  Maine.  L'n  inotant  annexé 
au  rij>aiinie  de  Bourgogne,  te  royaume  d'Orléans ,  sut  la 
lin  de  la  première  race  et  pendant  le  cours  de  la  seconde, 
ne  fut  plus  qu'une  dépendance  delaNeustrie. 

Lors  du  démembrement  féodal,  Orléans  devint  mi  daché, 
et  fot  compris  dans  les  possessions  de  la  race  de  Robert  le 
Fort.  Hugues  Capct  It-  réunit  à  la  couronne.  Plus  tard  il- 
fut  érigé  en  duché-apaiuige  en  faveur  de  diverses  biaodies 
collatérales  de  la  maison  régnante.  Déjà  célèbre  par  l'w- 
d«uineté  et  l'éciatde  «om  lUfs  épiscopal  ainsi  qœ  par  la 
teuue  de  pluateniseonctteB ,  OHéans  lat  caeiwe  renommée  au 
innyi;n  âge  par  sa  fameuse  université  de  droit,  fondée  en 
1312.  Au  quinzième  siècle  elle  devint  le  dernier  boulevard 
de  la  royauté  nationale.  Assiégée  en  1438  par  les  Anglais , 
la  garnison  et  la  tille  étaient  réduites  à  la  demièie  extré- 
mité; la /evriiéerfet  ffarençs  lulatall été  tout  espoir, 
quand  elle  fut  délivrée  par  Jeanned'Arc.  Peuduir  !> 
Ruerrei de  religion,  Orléansfiit,  en  tadO,le  Heu  ou  se  réuiiutiut 
les  elals  j^il-ncVaux  ;  puis  elle  tomba  au  [)ouvoir  des  hugue- 
nots, qui  en  tirent  leur  place  d'armes.  Le  duc  François  de 
Giiise  vint  l'assiéger,  à  j  brouta  la  mort.  En  1590  elle  M 
déclara  pour  la  il|me«  etM  fit  sa  Momission  à  Henri  IV  que 
quatre  ans  plus  tard.  Son  histoire  se  coDfoBd  dte  lors  avec 
celle  de  la  monarcliie.  J.  SAiirr-AMom. 

ORLÉANS  (  Royaume  d').  l'oses  Oaléam. 
ORLÉANS  (Bante  Gourd').  Pipyres  HAns  Oan  oUoi* 

tICR. 

ORLÉANS  (Diwsd'ntndiieMdHMteBs  aétéposaédé 

par  un  grand  nombre  de  princi^  des  dynasties  de  Valois 
et  de  Bourbon.  Soii$  runect  Taulreil  y  eut  ooe  maison  de 
ce  nom  qui  prt-seuta  une  lonf^uo  suite  de  princes. 

ORL£ANS(  Pfuui>PS,ducd'),ciDquièmeiil3  dePbilippo 
do  TaloU,  né  en  1336,  est  le  premier  qui  porta  le  lltn 
de  duc  d'Orléans.  Cet  apanage  lui  (ut  concédé  en  faveur  de 
son  mariage  avec  Blanche,  fille  de  Philippe  le  Bel.  Comme 
la  ri'<;le  !•  odale  voulait  qu'un  duché  comprit  deux  cliâtel- 
leniea ,  le  roi  y  ajouta  le  comté  de  lîeaugency  et  oeuf  autres 
sdgiMuries.  Le  duc  Philippe  «mbatUl  *  PottiMB,  «(  Art,  «■ 
1360,  envoyé  ea  An^Mem  comme  clause  pour  aaavtr  in 
rançon  du  roi  lean.  Itmoaroten  f37o,  sans  poelirHé  légi- 
time, et  le  duché  d'Orléans  r^nrn  i  a  i  i  .  ouronne  jusqu'en 
139?  ,  é|x>que  où  Cliaries  VI  le  donna  a  ^uii  frère  Louis. 

[ORLEANS  (Louis  V",  duc  d')  naquit  en  1371.  C'était  h 
second  fils  du  roi  Cbarles  V  et  de  Jeanne  de  Bonigioignr.  tt 
atalt  reçu  ea  naissant  le  titra  de  comte  do  VaMa;  nuis 
il  ne  prit  pQ<:^ssion  de  ce  comté  qu'à  la  mort  de  Blanche  de 
Franct',  diicbe^douairière  d'Orléans (  1392.  )  Dans  l'inter- 
valle,  (  Il  n  ies  VI,  son  frère,  lui  donna  ledacbéde  Tou- 
raine.  On  trouve  dans  Christine  de  Pisan  des  détails  pleins 
de  chanMO  anr  la  première  éducation  du  duc  d'Orléans  et 
Iw  benrenx  préaaiet  que  l'on  lirait  de  sm  brOlantesdispo- 
sHfen*.  A  l*lgB  de  oaie  ans  U  voulut  mnÊOtrk  ta  sangiante 
bataille  de  Itosehccque.  Le  roi,  qutav.dl  la  plus  tendre  amitié 
pour  soii  frère,  lui  fit  époa*w  In  pri  ncesse  V  a  |  e  u  t  i  a  e ,  lîUo 
du  duc  de  Milaa  et  d'lsab«-ll>>  de  I-'raiire.  Au  mois  de  mai 
ISM,  Yaleotiae  acecocba  d'un  fils.  A  cette  oecasioo  Louis 
obtint  du  rai  iVehanga  de  son  dncM  de  Todraine  pour  le 

duchi' d'OrMan<i.  Plus  tard, ît  la  mort  de  la  du chcsp-e  douai- 
rière d'Orlediis ,  Charles  VI  lui  al»andoiina  le  vaste  hérita^p 
de  cette  piineesse  et  l'admit  au  rons^  il ,  nialni  é  son  extr^'mc 
jeunesse.  Louis,  qui  avait  agrandi  ses  domaines  par  des  ac- 
qnisiGona  récente»,  prit  «a  peu  de  temps  ont  ffraado  la» 
nueoce  sur  le*  affaires  du  royaume. 

Le  roi  étant  tombé  en  d(*menoe,  ses  oncJes  s'enipartrfit 
de  la  r-vem  f  ,  et  exclurent  le  duc  d'Orli^ansde  toute  parti- 
cipation au  pouvoir.  Le  iwuple  applaudit  à  cette  mesure,  car 
il  ne  voyait  qu^avcc  indignation  le  frère  du  roi  entreterir 
avec  la  reine  I  «  a  b  c  1 1  <■  des  liaisons  criminelles.  Ln  daax 
coupables  dépensaient  en  (êtes  im  deniers  paUiea»  ht  < 
d*OiléaiM  M  larvtt  do  l'antorilé  de  ta  rriM  peor 
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«wwil ,  «t  raprandr»  l«  poavoir  qM  amSi  d^k  oeeapé.  Il 

força  même  à  sr>n  Imir  Ii>  ilnr  «le  Dfiiirgofçnp ,  Pli  i  lippe 
le  Hardi,  &  la  n-tr.-ùk-;  tt  se  vojant  mmiI  inaltre  du 
rovaiimc,  il  dl*<ipa  I<-s  tn-xir^  lit  i  Ktat  avec  niu'  (l.sA>tre»<e 
prodigaiité.  De  nouveaux  inipâU  étant  dcTeaus  nécemires, 
le  clergé  lefiiae  de  ht  peTcr  ;  cet  exeniite  Ait  euifl  |Mr  h 
foiile  des  mécontenlft ,  que  le  doc  de  Bourgn(;ne  protégeait 
onvertetneot.  Le  duc  d'Orléans,  hora  d'état  de  soutenir 
une  iiuerre  cirilc,  fie  vit  forcé  de  quitter  une  seconde  fois 
les  «flaires;  mais  il  garda  indirectement  le  pouvoir,  en  con- 
•cmnt  tout  son  ascendant  sur  les  membres  dn  eonseil. 
Od  »e— dm*  était  si  mnnà,  put  %*mupme  mm  le 
moindra  oppoalHon  ée§  tréaon  dépéeéi  du»  ta  tour  dn 
Louvre. 

A  la  mort  du  duc  de  Bonrgoigne,  Louis,  délivré  d'un  si 
terrible  rival,  se  fait  déclarer  lieutenant  général  du  royaume  ; 
maia  il  devait  troover  deu  le  iiie  de  non  CBMeal  on  adver 
«aira  fin»  radeolalile  eneore.  En  elM,  le  BomiaMi  doc  de 

n<)tirgoRni' ,  Jean  -  ans  Peur,  vient  à  Paris,  où  îl  f^l 
jiccueilli  on  lil>ir.it*,'nr  par  le  peuple,  q^i'svaient  exa-'p<ri' 
1rs  dilapidations  rt  les  désordres  dM^ht  lIc  I.a  cour  se  pré- 
pare à  la  guerre.  Dt»  compaiBies  galloises  abimliwnent  le 
pays  de  Giiienne,  et  «liTaiweiit  sous  la  proteetioii  du  duc 
d'Orléans  jusque  sous  )e>  Don  de  Paris.  De  snn  cOté,  le 
duc  de  Bourgogne  venait  dé  réunir  dans  la  Flandre  des 
troupes  prCles  a  «>ntrcr  en  campagne.  Paris,  effrayé,  faisait 
des  prières  puttliques  pour  détourner  Porage  qui  paraissait 
prtt  à  fondre  sur  ses  habitants.  Les  deux  princes,  corn- 
prcnaatqu'ils  perdaient  IoqIb  «f  nqMtiiie  popoUinu  eo  ionpo* 
aait  k  on  pays  défii  minéta  otcettHd  de  wnirrir  des  troupes 
si  nombreuses ,  effrayèrent  à  l'cnvi  ilf  rassurer  les  (  ilo>en». 
Un  raccommodement  apparent  eut  li<'u  à  l'IuMul  de  ^esle, 
où  les  deux  princes  s'embrasièreut.  Le  dur  de  Bourgogne 
partit  «Muite  pour  aller  rigler  ses  aifaire»  des  Pays-Bas. 
Eb  «»  abicnoe,  le  duc  dtlriéaBS  reconquit  le  pouvoir  sou- 
verain,  et  fît  établir  dn  nouveaux  imp^Ms.  Parmi  le^  nom- 
breux édits  financiers  publiés  à  et  tti-  époque,  il  en  était  un, 
et  le  plus  oneri  ux  de  tmis,  ou  Ton  proclamait  qu'il  avait 
été  rendu  de  concert  avec  le  duc  de  BootioRpw.  Odui-d  se 
Ula  de  piutesler  coalre  un  pareil  aeto,  «I  aeeoaniC  lui- 
même  pour  désavouer  sa  signature ,  mise  indAment  sur  une 
ordonnance  qui  avait  soulevé  d'unanimes  réprobations.  Le 
duc  d'Orléans ,  contraint  de  retirer  l'iropOt  qui  avait  été  la 
cause  des  prottattalionii  de  son  rival ,  en  ressentit  un  dépit 
violent. 

Si  le  prince  Louis  datt  hooinM  de  ptaiair,  il  ne  manquait 
pas  cependant  de  vertus  etievalerasques.  H  avaitdéjà  exprimé 
iiiii  ^iM  i  l  li^nation  en  apprenant  le  meurtre  de  Richard  II 
et  I  usnqiatio»  du  trâne  d'Angleterre  par  fleuri  de  Lancastre  ; 
en  1402,  il  lui  envoya  un  cartel,  t-t  lui  fit  proposer  un  combat 
de  oeuteoutre  oenl.  Le  champ  de  bataille  devait  être  choisi 
cttire  ta  ville d*Angouléme,  qui  appartenait  au  due  d'Orléans, 
et  Bordeaux  ,  Tn'  ('•tait  sous  la  liomination  nnfilaise.  I.e  roi 
refusa  le  tanel,  et  renvoya  lo>  lu  rauls  sans  présealii. 

I>ans  cet  intervalle  ,  de  noinelUw  causes  de  dissension 
étaient  venues  ranima  la  baln«  des  nuisons  d'Orléans  et 
de  VoufBope.  feau  sans  Peur,  êpfiM  de  neuvean  par  les 
mécontents,  vint  à  Paris  à  la  télc  d'une  armée,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  son  ennemi  se  retirer  à  Melun ,  oii  la  reine  le 
rejoignit,  après  avoir  vaintment  tenté  d'eininent  r  avec  elle 
ledaopbia,  que  le  duc  de  Bourgogne  retiut  à  Paris.  Isa- 
beOe,  tUnjée,  lève  aussitôt  un  corps  de  20,000  hommes, 
et  se  di^se  à  venir  reprendre  son  fils  par  la  force.  I.a 
guerre  avait  déjà  éclaté ,  quand  l'intervention  du  conseil  du 
roi  amena  un  second  accommodement  entre  ks.deux  partis, 
qui  se  partagèrent  le  gouvementeut  du  royaume. 


A  celte  époque,  les  Anglais  avaient  envahi  la  Guicnne, 
TAftois  et  ta  Picardie.  Le  doc  d'Orléans  et  Jean  sans  Peur 
rAmlrent  leurs  armes  pour  comlnnre  Mrangftr.  premier 

Init  le  sii'jie  dev.int  r.la>,e  ,  qu'il  (ut  <il)li;:i''  di'  li  v  er  honteu- 
sement ;  le  second,  devant  la  viliu  de  Calais,  dont  il  ne  put 
s'unpater.  les  deux  iHmu  revincntk  Paris  avec  les 


hataes  dans  ta  eesor,  et  uiutaritament  aigris  par  llnsucce» 

deteiiretpMition  militaire.  r«-(i.  ndant,  ils  parais-iaicnt  vivre 
en  bofiiit:  intelligence,  quanil  Jean  sntis  Peur  apprit  que  le 
duc  d'Orléans  s'était  vanté  jiuli'.i<nien»eflt  d'avoir  obtenu  les 
laveurs  de  la  duciiease  de  Aourgogne;  dès  lore,  l'idée  de  ta 
ve^BBaoee  entra  dans  «eu  taw,  et  cBe  7  s^iouma  stit  mois 
entiers ,  pendant  lesquels  Téitoux  outragé  prépara  le  rrirui; 
qui  devait  assouvir  se»  profonde  n-ssentimenl*  j;.  ,a  il  d 
établi  dans  une  maison  >oiMne  de  i  li^tel  lie  Neiuours,  ap- 
pelé te  petit  sfjimr  de  la  reine,  le  capitaine  d'OcquetOUviUe, 
gentilhomme  normand.  Toute  la  cour  savait  que  disque 
soir  ta  due  d'Orléans  se  rendait  presque  «ans  suite  auprès 
de  ta  ratae  Tsdtelle,  et  ne  se  retirait  que  fort  Urd.  Avec 
d'Orquelonville  sont  embusquéft  les  frères  Guillaume  de 
Sta»,  d»;  Courtehense,  de  Guines,  Couriensy,  valet  de 
chambre  du  roi,  et  d'autres  bandit*,  tous  ennemis  de  la 
maibOB  d'Orléans.  D'OcquetonvUte  ne  «fuillait  ta  maiioB  de 
ta  me  Barbette  que  pour  altar  prendre  les  ordres  de  Jean 
sans  Peur  à  iliôtel  de  Bourgogne,  Le  duc  de  Berry  avait 
tout  tenté  pour  une  réconciliation,  il  pouvait  croire  avoir 
réussi.  L'acte  avait  été  si;;ne  p;tr  les  deux  princes;  la  nuit 
suivante,  le  même  lit  les  avait  reçus;  le  leademain,  ils 
avaient  communié  ensemble  avec  ta  même  lioalta,  partagée 
en  deux;  Us  s'étalent  réunis  ktabtachci  la  due  de  flertr,  b 
l'hMeldeNesle. 

Leduc  d'Orléans  était  dans  une  entière !>éeurité  I.e  mardi 
22  novembre  1407,  il  alla  passer  la  soirée  au  petit  séjour  de 
la  reine;  toute  la  suite  du  prince  s'était  retirée  pour  revenir 
ta  dierdier  à  minuit  Mais  dèe  neuf  heuits  ComliMV,  sa  di> 
«ant  diargé  d'un  ordre  dn  roi,  vint  prier  le  doc  d^Ortèans 
de  se  rendre  >uf-Ie-cliamp  «  l'I-  ti  '  S  iint  î'.iul  | mt.'-  une 
affaire  ^ave  cl  urgente.  Le  duc  se  fit  au>ener  une  mule,  et 
sortit  accompagné  de  deux  gentilshommes  et  de  trois  pafléé 
qui  portaient  des  Oambeaux;  d'OoquetonviUe,  prévenu  par 
Courlensjr,  dbtribua  ses  cempHees  dans  les  euliMMrtMnto 

de  la  rue  Barlictie  :  tous  étrdent  armés.  .\  peine  an  milieu  de 
la  rue ,  le  duc  fut  uUaudoiuie  par  sts  deu\  nenliisliKitunes  ; 
il  re^ta  seul  avec  ses  pages,  dont  les  torche^  erl  tirau  nt  s.i 
niarciic.  D'Ocqueton ville  et  sa  bande  s'avancèrent  à  «a  ren- 
contre; le  prince,  les  preiant  pour  des  voleurs,  leur  crtas 
«  Je  suis  le  duc  d'Orléans!  —  C'e^t  à  toi  que  nous  en  vou- 
lons, »  répondit  d'Ocquetonville ,  et  d'un  coup  de  hache 
d'armes  il  coupa  la  main  (jne  le  duc  appuyait  sur  le  |>om- 
meau  de  sa  selle  ;  ras»a-s»i»  iut  |H>rla  un  !>econd  coup  sur 
la  tète  :  le  prince  tomba  ;  un  troisième  coup  lui  lit  jaillir  la 
cervelle.  Un  page asndéfèudre son  maître,  eltombapièsde 
lui  mortellement  blessé.  lyOcquetonvilte  trataa  te  eorpa  du 
duc  d'Orléan"!  auprès  d'une  tiorne,  et,  allumant  une  torche 
de  paille  a  une  lanterne,  it  «'assura  que  la  victime  avait 
cessé  de  vivre;  puis  il  s'éloigna  avec  ses  complices.  Dm 
voisins  étaient  accourus  aux  cris  du  p^e  expirant;  mais 
des  cbauBcea*lrapes  avalent  élé  disposées  à  Tavance,  et  re- 
tar.laient  leur  course  :  les  assassins  avaient  mis  le  feu  i  plu- 
sieurs maisons,  et  avaient  eu  le  temps  de  s'éloigner  ;  un  seul 
fut  reconnu.  Le  roi  ^e  trouvait  alors  dans  un  ujoiociil  lucide; 
il  aimait  tendrement  le  duc  d'Oriéans ,  son  frerc.  La  nou- 
fdtede  sa  mort,  si  déploraUe  et  «  imprévue ,  le  jelt  dans 
la  plus  profonde  douleur.  Louis  d'Oriéans  laissait  une  veuve 
inconsolable  de  sa  perte ,  trois  enfants  qu'il  avait  eusd'cUe» 
Charles  d'Orléans  et  Jean  ,  comte  d'AugOuKuM»  «t  Utt  Hta 
naturel,  le  fameun  Du  no  1  s. 

Lonis  aimait  la  poésie,  qu'il  cultiva  lui-même  avec  succès; 
il  protégeait  les  lettres ,  et  lionora  de  son  amitié  la  célèbre 
Christinede  Pisan,  qui  lui  dédia  le  roman  d'OTAdu. 
Doué  d'une  éloquence  nalun  llcd  pleine  de  cliarmes,  que 
faisait  encore  ressortir  la  grâce  et  l'expression  do  ses  traits, 
il  était  l'idole  de  la  cour,  et  aurait  pu  devenir  celte  dn  peinte 
sli  avait  su  maîtriser  de  coupables  passions. 

P.-P.  TiMOT,  derAndéfcîi!  FfM^iie. 
ORLÉANS  (CiUBixs,  dur  n",  fils  du  précédent  et  de 
Valcntinc  de  Milan,  naquit  a  Pans,  le  2C  mai  1391.  Sou 
pire  n'ifvail  rien  a^ligé  pour  taire  infrorfitire  le>fta  e» 
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Uttm  montt  t^/^bammenl,  dit  Clirictine  de  Pisan.  Le 
•oin  qm  l'on  prit  de  «n  éiiucÊOat  M.flt  que  défilopper  «i 
fortifier  les  disposHkais  MloidlM  éfm  prtiH»  qui  devait 

étTf  fun  (les  |K>ëtea  les  plus  remarquablts  du  quinzii'>me 
«iecle.  Après  l'asMâ&iaat  de  «an  père,  il  joignit  ses  elTurls  « 
ceux  de  la  duchesse  sa  mère  |M>uriMi  nhteiiir  vengeance. 

Mai*  la  |»trti  boiHguignoa  était  tout  puissant.  iMlafois, 
JcMtau  Fwr,  «pvto  atoir  taradné  la  goam  d«  Plandra, 
til  proposer  uo  acoinimodement.  Cesl  à  Chartres  que  se 
rpndirent ,  auprès  Ou  roi ,  CharlM  d'Orléans ,  ses  trois  Tréres 
t't  le  duc  dt  lk)urt;oji,ne,  tous  suivis  d'un  corlégc  nombreux, 
et  on  j  fit  ua  traité,  le  9  mars  1409.  Le  duc  de  Bourgogne 
i  aa  dm  d'Orléaaa  tan  amitié,  et  le  conjura  de  luy 
•  fMlfls  ekom,  à  quoi  le  duc  d'Orléans  répondit 
ea  t'adraiaaiit  au  roi  :  Mim  trèt-ehtr  seigneur,  par  votre 
commandement,  j'accorde ,  je  coii'^nis  etfaytr  fn,,/  ce 
fuê  vous  avez  Jaxt,  et  lui  remets  entièrement  toutes 
dlow».  et  s'entre-bitèraU  OrUant  cl  JowyfW^,  dit 
J.  JoiÂnl  dca  t  rsins. 

Le  dne  de  Bourgugue  éMt  «iMO««  le  pin  Mi  tuait 
le  mariage  de  CItarles  d'Orlénn^,  qui  venait  r)e  perdre  <:a 
première  femme,  teove  dn  roi  d  An^Ulerre  Rirhard  II, 
avec  la  lille  du  comte  d'Armagnac,  en  lui  niiportant 
l'appui  du  midi  égalisa  les  forces  des  deux  partis  (  voyei 
àMMàmia  et  DoawiMNoiw). 

Quand  une  armée  anglaise  de  40,000  hommes  débarqua 
en  Nurnuodie,  le  duc  d'Orléans  essaya  de  repousiser  l'élran* 
fier.  Mais  il  fut  fait  prisonnier  a  A  m  court,  et  conduit  rn 
Angleterre.  Ce  fut  pour  clianuer  i  ennui  de  sa  captivité 
^11  eoai|NM  aee  chenaeatae  idèece  de  peéale  : 

F»  jr,  ("lurlts,  duc  li'OfU'an»,  rin/cr 
Vniilii^  ru  Tcrs       lcni|<^  de  ira  jcmietsc, 
Drvirit  (timon  U'  vunl  liii-ii  jiiuoncr; 
Car  |>riiuuutcr  le»  li-',  ji-  !<•  iMiilf>*e, 
Priaal  a  [yieu  qu'aujiil  qu°o\e  inilIcMe 
Ijt  Xtm\n  de  paix  ^ar  IduI  puiu  auciur, 
Comnii-  dt  ciiiTiir  j  t  u  .iv  1j  ilesirsoce, 
St  ^UG  Toje  tout  Ln  luault  brief  Goir, 
Trés-diKiliee  fiane  iwyaaae  de  Rwce  ! 


Ce  vœu  n'était  ]  près  de  se  réaliser,  et  Clmrle^  d'Or- 
léans fut  retenu  prisonnier  vingt-dnq  ans.  Vjn  1440,  enfin, 
le  rançon  fut  acceptée  par  le«  Anglais  pour  sa  déli- 
el  il  fut  reconduit  à  GraveUnae.  Le  cour  de  Bonr- 
flogae  reoeompapa  jusqu'à  Bragee.  Sob  rojage  en  France 
fut  une  espèce  de  triomphe,  et  sa  suite  nombreuse  porta 
ombrage  au  roi  Charles  VU,  qui  le  fit  prévenir  qu'il  nese- 
rail  bien  re^u  qu'autant  qu'il  se  présenterait  sans  sa  maison. 
Cliarias,  ofliswé*  tcavena  Paris,  et  se  felifa  dea»  em  apa- 
■age.  Après  h  mort  de  f>hilippe-Marie  Viseonfi ,  doc  de  Mi- 
lan ,  il  voulul  soutenir  cnntrr  f  n  r  r  i  ses  droits  à  ce  duché 
et  an  r^nute  d'Asti ,  (ju'il  tenait  de  Valenline,  sa  mère;  mats 
le  peu  <le  fsur^és  de  ses  armes  et  de  ses  démarcites  auprès 
d«e  MilanaU  reagafta  à  y  naeMer.  De  ntour  dans  aea 
domtinei,  0  ae  e'eeonpe  qee  de  «einadeMaMWqoWt  «Ittta 
sortit  que  pour  venir  k  Vendôme  défendre  son  gendre ,  le 
duc  Jean  IV  d'Alençon,  accusé  de  crime  d'État  Son  dis- 
cours M'  trouve  au  milieu  du  recueil  de  ses  ijoésie*  manus- 
crites, tel  qu'il  a  été  prononcé,  en  i4:i6,  devant  Charles  VII. 
Charles  se  retira  dans  ses  États,  et  mourut  à  Amhoiae^  pan 
dejouia  apiia,  Ie4  janvier  Ma,  i$k  de  aoixanlaiiaalarie 
ana,  et  Ait  inltQiné  an  eonveni  daa  CéfcaHae  k  Petit.  Il  avait 
épfHi  1*  fn  tri>i-,ii  ini  :  ri'x-es  Marie  de  Clèvea,  nièce  du  duc 
l>)ùlippe  de  Bourgogne.  11  laii>&dit  de  cette  dernière  feoitue 
un  fils,  qui  fut  L  o  u  i  s  X 1 1 ,  et  trois  filles,  Marie  n'ORLéANS, 
aaariae  à  Jean  de  Foix  et  mère  dn  bnaeax  Gaston  de 
Foix,  Jeanne  t^ORiiaiiB ,  mariée  an  dno  d*Aiençon,  et 
Anne  o'Orli'.a^s  ,  abhesse  de  Footevrault. 

Ce  prince  mérita  par      talents  en  |K)é&ie  d'être  plac^'  au 
premier  rang  des  écrivains  de  son  temps;  ses  ouvrapas 
aont  très- variés  :  ce  sont  des  ballades,  complaintes,  chan* 
•aiM  et  randeli.  Let  ballades  peuvent  ae  dittrllMMraitoeia 
ses  :  les  unes  sont  des  pièces  da 

1<ICT.  lté  LA  CWIVKM.  —  T.  XIV. 


pendant  la  vie  d'une  princesse  que  le  duc  d'Oriéans  airoidt; 
les  antres  eut  dié  eomiieaéea  après  la  oiort  de  cette  prin- 
CBtae,  et  tfes  n^pritnent  que  let  regrets  du  duc  :  la  plu- 
part sont  S0U5  le  titre  de  Départie  d'amour.  Les  dernières, 
enfin ,  pour  se  «er vir  des  termes  du  manu.scrit ,  rouleot  sur 
divers  propos.  Dans  toutes  brillent  une  élégante  simplicité, 
vue  imagmatioii  douce  et  tranquille,  une  Itctioa  «impie  et 
facile,  egriable  et  amntante,  comme  l'exfgent  les  sujets  de 
pure  galanterie  ;  mais,  malgré  leur  simpUt  îlé  ,  les  idées  en 
sont  nobles ,  inspirées  par  le  senlimenl  el  exprimées  avec 
autant  de  naiveit-  que  d'él^pnoe  (  FUjea FllUlCB^  iBBe  OC» 
pages  707  et  70â.} 

■  Les  (suvres  de  Charles  d'Orléans  demeurèrent  dans  Ponlili 
jusqu'au  dix-huitième  ^ècle,  oii  l'abbé  Salticr  let  révéla  k 
l'Académie  des  Inscriptions.  Une  première  édition  fautive  et 
incomplète  parut  en  1803,  k  Grenoble ,  in- 12.  MM.  J. -Marie 
Gnirliard  et  Aimé  Charopollion  en  ont  publié  deux  autres, 
Paris,  IS42.  Aimé  Ch.vmpollio>-Ficka<:.  ] 

0RLÊA91S  (iouis,  dnc  o'),  Alt  du  précédent,  fut  le  qoa- 
Iriène  doc  d^Oriéans  ;  il  porta  ce  titre  jusqu'au  moment  odk 
il  monta  sur  le  trAoe  ,  sous  le  nom  «le  L  o  u  l  s  X  i  I. 

Deux  fît»  de  François  1"  portèrent  succesiiivement  le 
titre  de  duc  d'Orléans,  Henri,  tant  que  vécut  son  trère  le 
dauphin  Frangois,  ^Charles,  le  troisième  frère,  quand  Henri 
rigna.  Ce  dernier  monnit  tans  euAuits ,  ea  1M7. 

Cp  litre  fut  encore  porté  par  trois  fils  de  Henri  II,  Louis, 
luort  eu  1350,  à  l'âge  de  deux  ans ,  Charles-MaximilieUf 
qui  re^na  sous  le  nom  de  Charles  IX;  enfin,  Edomrd- 
Alexandre,  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d'Anjou^  et  qui 
AitHenrillL 

Après  que  la  maison  de  Bourbon  fut  pananuean  trOna, 
deux  fvfnces  portèrent  successivement  le  titre  de  doc  dH)r- 
léans  avant  la  série  lies  durs  héréditaires.  Le  preuiiiT,  né 
en  1007,  mourut  à  i'âge  do  quatre  ans.  L'aulie  fut  (iaston 
de  France. 

[OaLÉAMS  (GaaiQiKJBAR'BArnan  os  Faance,  duc  n'), 
froftième  ms  de  tfenri  !▼  et  de  Merie  de  Médicis ,  naquit  fc 

Fontainehienu,  le  avril  1608.  Nommé  d'ahord  ('ur  r^'  1  ?i/oiJ 
par  ses  parraius,  le  cardinal  de  Joyeuse  et  la  reine  .Margue- 
rite, il  prit,  en  1626,  k  l'occasion  de  son  mariage, le  titre 
du  duc  d'Oriéaati  Henri  lY,  ton  rère,  lui  avait  donné  le 
prâuHttde  CotloN,  en  Mémoire  de  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours ,  son  parent ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  dn 
seizième  siècle.  Ce  prince  montra  dans  ses  jeunet  aimées 
quelques  dispositions  heureuses,  un  esprit  facile  et  une  in- 
tellii^nce  vive  ;  nuis  son  caractère  avait  une  mobilité  insou- 
cinle  qui  traMteail  la  médiocrité.  II  eut  ««uccejisivcment 
poor  gouverneur  Savarj  de  Brèves ,  qid  était  estimé  poar 
«es  lumières  et  ta  preMié ,  mais  qui  ftit  envelo|ipé  dans  la 
ruine  de  Concini,  puis  le  comte  du  Lude,  :  n\  courtisan, 
trop  «lui  des  plaisirs  pour  veiller  à  cette  tStucatiun.  Il  s'en 
décliargea  sur  Conlade,  homme  grossier,  dont  les  vices  cor- 
lempirenl  le  jeune  prince ,  gelèrent  tes  «Meurt  et  lui  Mèrent 
refrcindelalienfa.  Bkl6i»leoonl»da  Lude;|UrcaBplBBè 
par  Omano,  qui  ne  s'occupa  que  d'acquérir  les  bonneSgpAOBS 
du  prince  par  sou  excès  d'indulgence.  Sa  jeunesse  ftitatMf 
dissiper,  et  Tallemant  de*  Réaux  nous  assure  "  qu''il  a>oit 
brûlé  la  nuit  plus  d'un  auvent  de  savetier  ».  Ga^tun,  del'a'is 
de  son  gouverneur,  commença  par  résister  aux  projets  de 
sa  mère  et  de  Itiebelieu,  qui  voulait  lui  faire  dpouter 
Marie  de  Bourbon,  dndteme  de  Hontpensier,  la  pins  fiche 
héritière  du  royaume  Cependant,  il  aband<V)na  bientôt  Or- 
uano,  qui  mourut  prisonnier  à  Vincennes.  Quelque  tenjp* 
après  il  entra  dans  la  conspiration  de  C  h  a  I  a  i  s  ;  piais,  et- 
imjé  de  son  toppUe^  il  lit  sa  toamitaion,  jura  «  qu'il  a'é- 
eonterait^ns  les  manvalt  conseils  des  laigMon  «««  amis  », 
el  cons4>ntità  épouser  mademoiselle  de  Montpensier,  Ce  ma- 
riage fut  célébré  a  Nanteji,  au  mois  d'août  tfiîO.  ^  femme 
lui  apiK)rtait  en  dot  trois  cent  mille  li^  r<-  ^)  i  cni  ':i  pi  n 
dpautét,  duchés  et  seigneuries,  et  cette  lortune  fut  encore 
nafONÉMe  daa  Hliéraiilés  da  roi.  U  prompte  grossetse  de 
jr«fdMeaitlecaaiWa  à  la  fraapérHé  du  dned'Orléans,  que 
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tocillt  noade  Mtoait»  ^Êatailm  méoMireida  tmofê^  tumm 
te  s«Mt  têtmt.  Hait  MNe  iirlneesM  Mconeha  iTaM  fiUe, 

et  innuriit  trois  jou^saJ>r^^.  Gaston  voulut  alors  s«  rfinsrier, 
avec  Marie  de  Mantoue  j  ie  rui  el  U  reine  mère  surtuut  re- 
poihwèrenl  ce  parti.  Gaston,  irrité  de  cette  opposition ,  à 
lupatte  It  cvdiMl  avait  la  plus  gnmle  part,  abudooiia  ia 
•oor,  «tae  raHn  daiw  ses  gonvememeot»  paâr  it  II  quitter 
le  royaume.  Oa  négocia.  Lo-;  cnn^  illcrs  de  }fonsintr  deman- 
dèrent (ormeileinent  pour  lui  qtMtre  pldccs  (k  sûreté,  Aiq- 
boise,  Toors,  Sauriuir  et  Angi^rs,  sons  le  protexte  que  Ka 
Ti«  était  cmtiaualleiaent  menacée  en  Franoe.  Après  de  loa§> 
ponrpartera,  Oasioa  oMiM  me  parti»  da  aaateMadw»  «t 
ae  df^clda  ^  rrn'ror  en  France. 

Dans  ta  iMc  violtute  qui  s'était  eafstfgt»  entre  Marie 
d  C  M^dicis  et  Ridii-lieu  ,  Gaston  soutint  sa  nièrR;  mais 
U  joomée  des  i>apefi  mil  ta  cour  aus  pieds  du  mini&ire. 
GÛIob  algM  UB  nouvel  acte  de  soumission  aux  orJro>i  du  roi 
on  pinidt  de  Rictieticai  aaala  qnand  il  apprend  qu'on  Vfot 
cloi^er  de  a*  personne  M»  equaeHIan,  ralM  Le  CMgoeat 
et  l*uy-Laurcns,  il  va  trouver  li  >  i rdinal  dans  son  liùtel  avc<: 
ooe  nombreose  suite  de  gealilaiioaiiiMa,  le  meoMe  bru- 
tatenent  de  sa«el*r«»  etiol  dMiMea  Ikee  qnHeit  ean^n- 


Apvèa  eelte  fcelie  éqnipée ,  il  aVaMl  en  Lorrafaie,  ok  le 

duc  Cha  rl  !■  i  I  'V'  ,  ']  ,i  rr.iijiitàit  nirtirlii'ii  ^  écoula  fa>ora- 
blefoent  le  projH  d  kim:  .i^ue  contre  tui,  cl  donna  sa  furnr 
Margueriti;  en  oiariaiii'  au  duc  d'Orléarw.  Aiis^>il(ll  on  fait 
dagnada  pri|«ratifo  de  geerre.  Ricbaliea  denutada  a«  due 
dea  espUcatleM»  et  le  mainte  4»  liir»  nair  I*  rei  de  Fnace 
à  Kancy  pour  être  de  sa  noce.  L'arrivée  de  Louis  XIII  força 
en  elfel  Charles  IV  à  congédier  ce  gpndrp  incommode,  dont 
il  avait  pénétré l'iocapacilé.  (;astoii  |  i;  it  |;-)ur  Bruxelles, 
OÙ  l'appelait  sa  mère.  De  Ik  Monsieur  ealrettut  lio*  correa- 
poadaMea  aree  Imm  leaméeoiilwli  de  France.  Le  due  de 
Ifontmoreney,  gMvemenrdai  tangaedoc,  devait  le  re- 
cevoir dans  sa  |»of  ioce.  Le  dae  de  Lorralac  s'engaftea  éga- 
lement à  I  1.'  >  t  I  i  vKrtement  pour  le  prince  déi  que 
sonaruuie  t  ntrprait  en  1  rojioe.  lfon< iewr  mit  cette  foiâuue 
eélérilé  remarquable  dans  l'exécution  de  ses  desseins  ;  il 
floaratà  Haaci,  joiiifr  à  ta dénbée aa /wmm, et  r«f- 
amrdi»  tel  Kra  loufe  ta  «fe  fan  d  jMélt  wmiij  paie  «a 

le  vit  retourner  à  Bruxelles  rejoindre  les  siens,  et  en  repartir 
sossitAt.  11  (raacLit  la  frontière  a  U  de  quinze  cents 
cavaliers  espagnols,  aUetuauds  et  Italiens,  répandant  a  pleines 
maine  dea  pwalaaiatiant  dans  leaqualke  il  ae  aeaiiaait  ieli- 
bdraleerda  wl  et  d«  peaple.  Le  warédial  de  Oeheadiatg, 
chargé  de  le  pour.stii^Te,  rejeta  du  célédu  Langoedor,  3Ù 
le  prince  diri*îejiit  ^a  niaiclie  par  les  CévenBM  et  IpGévaiidan. 
Les  deux  ;i:  ir,ci  s  .se  renconlr^!rent  a  C',i>li/i i  v  ,  .  m  |,i 
bataille  6'en^($ea  avec  une  déplorable  confusion  de  la  part 
dea  rebelles ,  qui  y  furent  vaiacaa.  Giatoa  reeeanil  alora 
eus  B<geaiatl«aa  »  et  aeeepta  am  awpuwaaaMt  les  «ondi- 
ffaNH  l«i  pins  aérèKB,  panai  leaqoelles  H  hot  dlrifnf;uer 
celle  qui  ' T"''''ii<!;iit au  prinee  toute  coniiinMiii  .itii.Ti  .^^t  tks- 
pafi,ne. ,  la  Lorraine  et  la  raine  mère.  Monsieur  écrivit  en- 
suite au  roi  et  au  cardinal  une  lettre  pleine  de  repentir,  dans 
iai|BaUe  il  implenit  leur  ctéoMDee,  et  laiaeit  ea  particulier 
fAoga  dea  gnodes  vertas  de  KIcMlea.  Aprèa  resAeudea 
du  liir  rir  Montmorency,  dont  il  avait  vainement  demandé 
la  grAce ,  Gaston  reconiiDcn^-'a  sos  oppositions  d«  prince  in- 
qniet  plulM  que  remuant,  rt  re|>artit  (tour  la  Flandre,  où 
Ica  Papagioti  |e  re$of  ent  avec  de  paodea  déaaaactralioas 
dPaariHéeleftll  dietea  coamurfasa^  raaii  aeaiet  |B«faaalen. 
De  son  odté,  Richeiieu,  qni  avait  nourri  le  projet  de  lui  donner 
la  main  de  M""  de  CombaJet,  sa  nièce  chérie,  ven(;eji  en 
dépouillant  de  m-&  Étals  le  doc d«  Lr>rrAti»e.  Pour  Gaston,  en- 
Iralné  par  son  ioconsta—o  naturel  le  et  les  inlcqpiesde  «es  la- 
weii,lia>MiieaBeieatàeBH»eeartee,eeobee»  pèieetle» 
BspagBolaf  deaiaadade  nouveau  pardoo  et  obtint  de  nsatrer  ea 
Ftanoe.  Quelqae  temps  après ,  il  fut  de  novveaa  question 
de  1^  ni[ititredosoo  mariafie.  Stolon  sa  contnme ,  GaMon,  &c 
aeaUiU  ineapebie  derèsidter,  prend  la  fuite.  Le  miaielre  et 


Louis  Xlllfont  oewir  epi«a  lai»  et  ea  a»  le  I 

la  plus  grande  peine.  Btnrtdl  n  ewdR  avec  le  eoarte  de  Soit- 
sons  un  tî'Hivoaii  Mi(ii|iliit  iMiiln-  11-  rardinal.  Il  -'ni:!— .,ùt 
cette  foiii  de  rii$««s>iner  a  Amiens.  l>eu\  gioULvliuniines, 
Montrésor  et  Saint-Ibal ,  devaient  fô  frapper  de  leur  poi- 
gaard  aa  aertir  dacoaeeii;iit  n'elteadaiaat  (pMle  eigeat, 
noda  la «nar  lUntk CMalaa poer  la  daaaer.  le  «oaale de 
SoisMMis  dut  quitter  le  royaume  ;  quant  à  Montinir,  à  force 
de  l>as«e»)te^,  il  obtint  eocûre  uni!  fuis  sun  pardon ,  ce  qoi 
ne  reinp^cl>a  \\m  UB  peu  ples  tard  d'entrer  daas  la  ooaspi> 
ralîeade Claquera,  le  jaaaeat frie caaailaea  gaitoalat 
MneiMT  la  eeleaaa  caaife  la^Nl  a^Malt  biMa  Imrte  la 
haute  noble«*e  de  France,  et  de  traiter  de  nonveau  «vei« 
l»|MKne.  Cette  rois,  quand  ses  (oinpiices  iorent  aux  mains 
de  l'iinplacjible  ministre,  la  conduite  île  (;a'-ton  le  cou>rit 
d'infamie.  Il  les  cbargca  dans  ses  réponses  au  dtancelier,  et 
aarieaellae  eenirealde  preaTeeeoatre  eax.  MaMiea  lialpa 
eaoora  lai  M»  griee  de  la  vie,  ea  décisraot  qu'il  avait  méiité 
la  mort,  tl  fût  exilé  à  Blois.  Ses  apana|;e«  lu<  furent  retirés, 
et  s<~;  coinpaftnies  d'ordonnance  -<>-^  Ceiirjulant ,  Ri- 
cMieu  était  mourant  :  Louis  XIII  m\>\teia  Montieur,  qai 
arriva  poursuivre  le  deuil  du  grand  ministre.  Laroi»  aeaia* 
tant  près  de  suivre  la  «eidiaalsa  kMkaaa,  itm  déelm- 
tion  par  laquelle  I  eeaMt  la  réganee  k  la  rriae  et  la  llea- 
tenance  '^r-niTri!e  à  Gaston;  en  outre,  il  rrmnnnl  In  vruifitii'' 
de  son  mariage.  Monsieur  se  réhabilita  quelque  peu  pu 
SCS  trois  oampagaes  de  iM4, 1646  et  lG4e,  pendent  leaqaellM 
il  prit  aax  Eapagaaia  Graveliace»  Mardicà  et  OaB*fa]r.  1>eB' 
da»tleatreebleadela#raadla»Ga4aaae)eaa^aVia  idia 
infr^rieur,  .se  mêlant  par  caractère  à  toutes  les  intrlj^ne^ , 
qu'il  ne  -ui  i)as  mémo  dominer.  Fidèle  d'.il>ord  a  Taidorilé 
de  la  reine  ,  il  se  fil  dief  de  lattidi  par  le>  suggestions 
continuelles  de  Mademoiselle  de  MontptHSier,  sa  lille 
ebérie.  A  qui  «oaaaIC  cette  aiagolMr»  épêfn  de  eeaitoioa 
et  d'anarcÛe,  la  fcraetliné  de  Gaston ,  gonrenié  per  l'abbé 
de  La  Rivière  et  le  eardina]  de  Re  t  z,  paraîtra  natnrelle.  En 

ItiV.»  il  so  joint  il  Condi^  qui  l.iit  le  IiIimus  de  Paris;  en 
IHM  û  le  fait  mettre  à  'V^iucenuo ,  ain&i  que  la  pniH-e  de 
Con  ti  et  le  dUCdeLoagnevi  lie,  parla  suggestion  de  nia- 

daBaedaOlievreawi«ic$t  iltieiteavceies  EsfwgaoU, 
déaaaee  ea  partaïaaai.  avec  aae  cniialNe  éloquence,  Im  fear» 
beries,  régoisroe  et  l'avidité  srandaWu-e  de  l^azaria,  el 
ramène  en  triomphe  à  Pari»  le»  pniic<»  lah  m  liberté. 

La  jour  où  le  roi  atteignit  sa  im^rité ,  il  Ata  les  «cesnx  à 
CliliaaBneaf,  et  ha  remit  à  Segiier.  JlfomieHr,  irrité  de 
alavalf  point  été  oeaMlté,  Rfasa  de  n^wraltfa  en  Maxell , 
et  recommença  ses  Intrift'ie'^  Quand  le  prînre  de  Tond^, 
d'abord  retiré  a  Saint-Maiir  et  en-^uite  a  llordeaui  ,eiit  \>'\* 
le*  armes  et  menace^  sf^-neusenient  la  nnie  .  Ga-lon  .  dian- 
gaant  de  sjslèaie ,  et  a'osaat  preadre  un  parti  décisif,  se  fit 
Bégedaiear  aUdeiis  eatre  le  cevr  et  le  ptiaoe.  La  pierre 
tme  lois  déclarée,  le  doc  d*OrléaB«  tomba  dans  les  plas  étran* 
ces  perplexités  :  tout  l'effrtynit  et  le  désolait  dans  les  rfi-^ 
iution*  qu'il  voyait  (wendre.  Eiilin ,  il  s«  détermina  onverte- 
inent  ponr  C^mh!^,  auqml  II  envoya  un  renfort  considérable. 
Om  ceîantt  les  évènemenls  de  cette  j^erre.  Le  rhnal  de  To» 
reaaa,  |>aawaivi  jaaqn'è  Paris,  le  vit  obligé  de  ttvrer  aa 
cmatialdeai  le  flNikoafgSilat'AatBta^  Dana  celle  dreoHS* 

lance  crili  inc,  Mo/isi-^'ir  lionizi^a  pi-,  di»  s^n  pnlais,  rt 
Voade,  «pu  es|>erëit  toujours  en  ^tre  stfouru,  allait  Mre 

battu ,  si  /r«de«ieli*ffa  ae  iVM  ddUvré  <n  tfvart  le  caaei 
de  la  Bastilia. 

Après  la  vMoira  de  een  parti ,  GaSIoa  tM  h  MiMel  de 

ville ,  et  prMa  k  tonl^  les  violence^  qui  eurent  lien  dan* 
lajouruee do  i  juin  Uneonsdl  nonveou  fut  formé ,  dont 
il  litpwtîe.  Cependant,  les  deti\  (actions  étaient  lassi'-  de 
combattre ,  et  la  t)ourge*^>i£icnesapporlait  qu'avec  impalienre 
le  fléau  de  l'aaarcliie.  D'aa  aatoe  cAlé ,  les  Ksi>agnols 
vaaçfeient  pour  profiter  de  BOB  qaawllea  Inlaatinea.  Twts  le* 
bons  esprits  se  nm(;èreat  evleef  da  iai>  deal  la  «nioelé 
coinineMi;.'iit  .'i  Timt  ■.cntir.  A'ur*  des  négociation <  s'»'n1a- 
mèreat  ;  o»ai«  la  cuur,  qui  ssnUU  la  for^  et  t'influence  lut  rc- 
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venir,  ae  voulait  recevoir  ii.tunc  cuudilion.  Momieur 
clierdiailà  faire  (>aix  ,  et  doveaaît  8uspect  au  patleuienl. 
Lepiiao* <k  Coade, ea  défiaace  contre  tout  ie  mouilc ,  et 
H  ««jwrt  InU  à  eInqM  Imbnt,  ne  nvait  plus  quel  parti 
prendre;  toat  à  coup,  on  apprit  Tarrivée  du  roi  à  Paris,  qui 
venait  de  poaaer  de  reatboasiaaine  de  la  révolte  à  Tentliou- 
siaiuae  de  la  M>unii<4oii  :  ce  fut  le  terme  <:  i  iullit  dé- 
plorable d^opioions  ,  lie  crainte»  et  d'âftperaoces.  Monsieur 
se  livra  d'abord  aux  accès  <ruM  colère  violente ,  et  i  l'en- 
ieiidre,ditt«  cardiaal  de  Rets ,  oa  aurait  p«iMé«  qu'il  était  à 
cbeval ,  armé  de  toutes  pièces ,  et  pr«t  à  eoavrfr  de  sang  et 
(11'  caniag,e  les  caiiiiir.,,111'^  ij-nn-II,:  rt  l'i-.  Saint  Denj*  ». 
Il  n'en  lit  rie»,  et  s-g  ileclUd  au  contrairu  <\  lAlrc  une  soumi*- 
•ioo  complète. 

Ainsi  liKit  pour  le  duc  d^Oriém  ce  triste  rOle  de  fMAieiix, 
Joâé  tMB  dicDité ,  taai  ««{irit  et  aew  eoaiip.  LMiie  XfT , 
avant  de  faire  son  eitti  1  1  <n3  Paris,  signifta  à  son  onde 
rwrdred*eii  sortir  sor-le-tii^mp.  Il  fallait  olk'ir;  Monsieur 
se  résigna,  et , vint  habiter  bon  diiteau  île  [ilois.  D«  là  il 
iDtrigw  OMikniière  fois  pour  rentrer  en  gr^  avec  le  roi , 
«t  y  réussit  TovtelMs ,  11  ne  parut  plus  q«e  rafement  à  la 
cour.  I.e  prince  passa  tes  dernières  années  dans  de  tristes 
quer^lââ  avec  Mademoiselle ,  sa  fille.  Sa  santé ,  altérée  par 
de  continuelleâ  anxiétés ,  ne  lui  laissait  pltts  que  peu  de  temps 
à  vivre.  Il  appela  la  religion  au  secours  de  «on  Ame,  tott>otint 
inquiète  et  agitée,  et  se  livra  jusqu'à  son  dernier  soupir  a  de^i 
ex«x»ce8  de  piété,  flinoanit  le  2  f^ikrltâO,  à  l'ii»  «le 
dnipiiiile  Jeut  ras. 

Outre  vlnn<-Jkf  r,' r  ^f  ni^r ,  romiue  sous  le  nom  de  Ma 
demoUelUf  qu'il  avait  eue  di;  mmi  [lieiutÊr  mariage,  Lr«»is  Ùllei, 
que  lui  avait  données  sa  seconde  femnse  épousèrent,  l'une 
GoMM  lU  de  Hidleit.  rentre  le4ue  l*o<rie^loeêph  4e 
Guise,  le  traMtaie  Cherlee-EnaieBtielll.daodeBe- 
Totf  Le  canlinat  de  Retz  a  dit  de  lui  :  »  Citait  riionime 
du  uiDUiic  qui  aimait  le  |>lus  le  coiuincnceiuent  de^  aAaireï 
c]  qui  en  craignait  le  plus  la  lin.  Il  entra  dans  toutes,  parce 
«pt'il  n'avait  pes  la  toroe  de  résister  à  ceux  qui  Teatrel- 
aiieBt,  et  il  en  eertil  toujours  avee  lioalB»  perce  quH  aliveil 
pes  le  courage  de  k>  souimii.  »  Du  reste,  il  avait  l'esprit 
vif  et  la  repartie  promi  U  ,  il  Mntail,  comme  sa  mère,  les 
tal>leaux  et  les  antiques;  il  rei  hen  liait  auNsi  les  ni<^daille>,  et 
e'occupailde  botani«|ue.  On  lui  «Itrilnte  des  Mt  moirt$  de 
cefUi  fasse  de  plus  cousidéraUe  en  France  depuis 
rm  IMS  jusqu'en  nry^  {  Aioslerdam ,  16SS>.  lie  eat  Mé 
TtTOi  <W  rédigés  par  Algay  de  Martignac. 

P."  F.  II6SOT,  de  l'AMilcuiif  Franciiw. 

ORLÉANS  ( Philvps  I*',  duc  d*),  de  la  l^randie  Iterédi- 
taire  de  Bourixin-Oriéan!;,  second  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Aiitiiclie  elMn  uoique  de  Unis  XIV.  BequU  à  Seiat* 
Getfnalii'eB'Leyc,  le  tl  eqtleuibre  ieé«.  A  le  mort  de  «on 

père  ,  it  prit  le  tilre  d«  Uonsieur ,  bien  que  Gaston  le  gar- 
dât eiicure.  Jui»qu'a  la  mort  de  stui  uude,  ii  porta  le  titre 
duc  d'Anjou,  et  reait  alors  en  apanage  le  duclié  d'Orléans 
avec  ce«x  de  Valois  et  do  Cbactre»  et  le  seigneurie  deiioa» 
iWiie.  teMiéde  HeaBoarsIni  futeceenlé  en  tft72,  eteeM 
4e  Mentpcaeier  lui  fut  \én\té  en  t0tt3,  par  as  cousine ,  ma- 
demoiselle de  Mont  pen  si  er.  Laïuutiie  Le  VayerTut 
cltar-i^  Il  l'rducalioo  du  jeune  prince,  qui  montrait  dans 
sou  enfance  plus  da  dispositions  que  son  lirère ,  destiné  à  de- 
venir roi.  L'habile  et  savant  pcéeqilcar  avait  résohi  de  ue 
riea  n^ipr  pour  lee  4évehipper,  quead  le  cardinal  Maurin 
lai  dit  OB  }oar  :  «  De  quel  veua  evîrez-voiis  de  taire  un 
habile  lionniie  du  frère  du  roi  ?  S'il  deveuait  plus  savant  (|ue 
le  roi,  il  lie  saurait  plus  obéir  afeuuléweiit.  ■•  Mazarin  iiit 
coii^pris  ;  et  il  laut  lire  dans  M"'*  de  Motteville  ce  que 
(levait  produire  aa  édacation  conçue  <laos  fialérét  dUne 
mauvais»  poKtîqae.  •  Oe  prince,  dit-elle,  eut  de  l'es|irit 
eiiSsitdt  (|u'il  put  parler.  La  netteté  de  se>  pensées  était  ac- 
compagnée de  deux  belles  inelinaliun*  qui  commençaient  à 
parailre  en  lui,  et  qui  sont  neiiessainvs  aii\  |>ersonaes  de  sa 
aussance ,  la  libéraiilé  et  t'bumaaité.  11  serait  à  sealieiler 
i'i'on  eil  Inveflléi  lui  «er  lie  niai taMeaMata fa'ea 


1  lui  a  soufferts  dans  j^a  jeunes^  :  ii  Min^i  i  Cire  avec  des 
femmes  «  t  des  (illcs  ,  a  les  habiller  et  à  les  coitTer;  il  savait 

I  ce  qui  sejail  à  rsjustement  mieux  que  les  femoies  lee  phM 
curietttee;eliepl«egreadeiele,  état  devean  plue  gnad, 
éleitde  \m  fuer  et  «l'acheter  des  pierreries  pour  prêter  ou 
donsMr  à  celles  qui  étaient  assez  Itenreases  |»nr  être  ses 
favorites.  »  Tonte  la  cour  rl.ul  fr.ijip.'e  ..11'  !..  iHtiri cace  qui 
existait  Uaus  1  educatiun des  deux  frèrca ,  et  c'oit  avec  peine 
que  l'on  vojail  Latnotbe  Le  Vayer,  qui  joignait  lee  vedae 
clMéticaues  eu&  belles  «lulitée  dae  aaeiéae  philosophes , 
aerfirelMt  dSnitnnaeat  eu»  fuleniét  du  ministre.  «  On  n'a 
jsntais  vu ,  dit  la  prioces.se  Palatine ,  deux  frères  plus  dif- 
férents que  le  roi  et  Monsieur  :  le  roi  était  ^aad  et  c«ndré; 
il  avait  un  air  mAle  et  une  belle  mine  ;  Miuuieur ,  sans 
avoir  un  air  igeeMe,  éUit  très-petit;  il  avait  k»ch«»«m  «I 
laaaeanilitrleHMirs,  degran4^:reind'nBeeealearfaBëéa^ 

un  visage  long  et  aE.sez  étroit,  un  crui  1  ni  7  ,  une  bouche 
trop  petite ,  et  de  vilaines  dents;  iln  jaiuait  qu  a  jouer,  Uuu 
tin  cercle,  bien  mao^er,  danser  et  ae pifar,  es  aa  aaal» 
tontoequ'aimeol  k«  fauiaws.  > 

A  la  atait  de  Maaaila,  la  dae  dHMéaaa  épnuaa  la  prin- 
cesse Henrîelte,  soeur  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 
Le  cardinal  avait  lonstemps  repoussé  ce  mariage ,  et  la  reine 
mère  oe  l'avait  jamais  jugé  avanlageux.  La  jeune  roi  â'était 
phisieurs  lois  efforce  d'eu  dissustfcf  Monsieur.  Il  lui  disait, 
en  Ctisantainaianà  toneigreurtttrInadeHaorictIe,  qi^l 
ne  defaitpiaae  fMaaar  d'aUtrépeOMr  leana  dasSaiala- 
laaoomls.  Aprèe  aon  ménage ,  Êtmétam»  alla  lopr  an 
TiiilLi  ie  ,  DU  le  roi  vcjiait  la  voir  tous  les  jours.  Philippe 
se  montra  jaloux  à&»  assiduités  de  boa  frère,  dont  on  M 
nunqua  pas  de  dénaturer  k  ses  yeux  le  motif.  BiaalAI 
I«iia  JtIV  lait  par  tMir  cbea  Maéam  sa  propre  cour; 
et  le  vive  amitié  qnll  lui  témoignait  alors  dura  jusqu'à  la 
luort  de  cetfi-  prin."is=<- 

Les  plaisirs  doui  ccUc  <.mm  cUit  n^iu^im  jjrii  cat  pûi*  degrés 
un  caractère  de  licence  et  tjienl()t  de  corruption  proloude, 
qie  lapréaence  «Fuse  épouae  et  la  dignité  du  roi  furenliaar 
pultaaalM  à  nipriuer.  «  LeBalreded^fntiniaMf  lacatard» 
Monsieur  n'était  r(*.vrv(^  i  aucune  femme,  ■  a  dit  M""  de 
La  Fayette.  Le  uiaitre «la k tiiaiéon de  Afontieur  était  le  c  he- 
valier de  Lorraine,  Aine  perverse , esprit  sans  Irein ,  capable 
de  tous  les  crimes  pour  servir  ses  passions  et  cdies  d'un 
maître  qu'il  avait  initié  aux  secrets  des  plus  honteuses  dé> 
bauclies.  Le  roi ,  qui  voulait  une  certaine  graadear,  mlflM 
dans  les  derniers  plaisirs ,  ue  se  putdéfandre  d'un  vi<deal  dé> 
j^oùl  pour  la  bas^e  immoralité  de  cet  homme;  il  le  fit  ar- 
rêter cttex  Moniteur ,  «t  enlermer  au  château  d'If,  d'où  le 
clievalier  ne  sortit  que  pour  <^tre  conduit  à  Rome,  avec  la 
déitaee  de  lenirer  janiais  an  Fiance.  Ar<MU<<Nr  attiitNM  eaa 
BMBuraa  aévéïve  k  se  fémme,  centre  laquelle  H  a^  d^ 

des  soupÇOUs  d'une  n.iturr  ;:rnvf,  et  d^s  ce  ruotnent  la 
plus  vive  disseukiuu  •liala  enin:  lest-poux,  il  fallut  nit'ue 
que  le  rot  intervint  po«ir  protéger  Mudamc  contre  des  trai- 
laaMito  indignes  de  son  rang  et  du  prince  qui  les  exerçait. 
Unedea  cauaes  de  l'intimité  qui  régnait  entre  Louis  XIV  et 
%a  t>elle-!:rf!ur  était  le  désir  qu'avait  te  roi  dese  lier  lotimeneat 
avec  la  cour  d'Angleterre,  oii  Madame  avait  COBS&Té  lee 
plu-<  étroites  relatin u  v.  i  inploya  dans  plusieurs  négocia- 
tions épineuses»  dunt  ia  piinccsse  sortit  toujours  avec  bon* 
Inar.  Mo»9émtrf  qui  n*éleit  paa  dans  U  contidence  du  motif 
véritable  des  vo)  avises  myetérieux  da  aa  fanuM  à  Utndrce» 
cfl  témuiitna  publiquement  un  profiind  ■kkantanteniant.  Oa 
avait  d'ailleurs  parlé  à  U  cour  des  liaisons  suspectes  de 
Madame  avec  le  ducde  M  onmou  t  het  le  comte  «le  Guidie. 
Le  13  juin  1670  elle  mourait  subileiuent,  d'une  mort  que 
Saint-Simea  et  le  princesse  Palatine  attribuent  an  poison. 
On  ne  sait  al  le  prince  éprouva  une  doulenr  véritable  de  eeH* 
mort,  mais  il  en  donna  tons  les  signes.  Retiré  à  Rueil,  chei 
M"*  d'Aiguilkin,  il  y  pa^-a  «ptelques  jours  dans  la  retraite. 

A  l'expiration  du  tejnps  île  suii  deuil ,  Philippe  d'Orléans 
épousa  £iisabetb-Cbarlottede  Bavière,  dont  le  choix 
toutpoIttiqaepoavaUltretilileèLoaieXIV  damaeereU: 

t. 
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tion»  «Tec  l'AllenMgnc.  La  prinf«sf.p  rakdmt*,  Anne  de 
Gonzagwe  ,  avait  favorisé  ce  mariage  ;  Il  fallut  p«'u  i\v  négo- 
dalioo»  pour  Tacbever.  •  Vous  comprenez  bUsa,  diuit  h 
cgMe  Meaaii»  IP*  de  Sévigné,  la  Joie  qu'aura  HontieiÊr 
d'avoir  à  te  marier  ea  céitemis,  Ct  4|naile  joie  encore  d'a- 
\uir  une  femme  qui  n'entend  pas  le  Inafais.  »  Après  quel- 
ques annépî  passées  m  bonne  intelligence,  les  deux  t'i-oux 
te  séparèretkt  ensuite,  et  ue  se  virent  que  (xHir  ^àiiéiditit  mu 
eoBvenances. 

En  1670  MoHiieur  suint  md  frèra  i  la  cMuiuête  da  la 
Hollande ,  et  aVmpnra  de  Ztitplieii  et  de  Voochala.  Il  ae  cmi- 

Tiit  <k  !;loii<;  à  !a  bataille  de  Cas$r-I ,  (|iri1  pi^nu  II-  1 1  avii! 
1671,  »ur  ie  prince  d'Orange,  et  «lai>&  Uujuelle  il  eut  un 
cbeval  tué  sous  lui.  Cependant,  Monsieur  n'avait  pas  les 
fnalitia  de  rhomBia  de  guene;  il  n'alnail  pas  à  menter 
k  eberal ,  et  craîgahH  !«•  fntempérlea  da  eM  ;  amsi  lei  lo)- 
dats  disaient  de  lui  :  Jl  craint  pttu  le  soleil  et  le  hdle 
qu'il  ne  craint  la  poudre  et  les  coups  de  mousquet. 
Qaoimie  Louis  XTV  cAt  témoigné  publiquement  sa  satislac- 
Hm  det  gkwieuii  iuccët  de  son  frère,  «  il  s'ea  prit  pas 
molMlaiéMlalioB,  dR  flalnt-SlinaB ,  Tèaohition  Heo  taoue 
depuis,  de  ne  jamais  donner  à  Momlenr  une  armée  i 
commander.  »  Ain<ii  forcément  rendu  à  l'oisiveté,  le  duc 
d'Orléans  n-tourna  ;<  se>  cKtieiises  liabiludes,  sans  plus  se 
mCler  désormais  au  grand  montement  politique,  niUtaire 
et  iiitclleelaei,qiilaeblsdtk  eNeaidi.Pienid  lei  iNMMt, 
jeunes  et  vieilles,  qui  se  pressaient  autour  de  lui ,  il  re- 
marqua une  diinoiselle  de  Grancey,  à  laquelle  il  fil  unt- 
cour  assidue ,  et  f{u  il  aiin;i  bientôt  d'une  véritable*  passion. 
Sa  jalousie  était  rvtrèinc  :  «  Je  vous  supplie,  écrivait  M""^  de 
Sérigiié,  que  toutes  les  jaluusiet  «•  taisent  devant  celle  de 
Mmuiem-  :  c  Mt  de  k  qainlcMMMa  dejaleoiia,  è'eit  la  ja- 
lousie même.  «  ' 

.V!l^,  ^,  ir  .se  |ilaîs.iit  I^eaucoup  à  liâtir  ;  il  fit  de*  conslnir- 
liom  nouvelles  au  Falais-Royal,  que  Louu  X(V  lui  avait 
dnmé  à  titre  d'apanage.  Mais  ce  n'était  pas  le  plus  singulier 
de  ae»  snAls  :  «  ii  trouvait  tant  de  plaisir  an  mm  des  clo- 
ches, dit  Madame ,  qu'il  venait  expiés  k  Paris  k  la  Tous- 
saiiif  pdiir  fiitciiilrc  les  (IikIh's  qiip  l'oii  mnnc  tout*'  la  vi- 
gil<>  ili  s  iiioits  ;  il  n'aimait  pas  d'autre  musique  :  tous  cviit 
l'ont  connu  le  loi  ont  reproché.  11  en  riait  lui-même , 
en  avouant  «vel*  Mnaerie  le  «barmait  au  delà  de  toute  ex- 
prcMioo.  > 

En  1693,  la  France  eut  de  nouveau  h  rombnttre  toute 
l'Europe.  Le  roi  alla  »e  mettre  à  la  lëte  des  armée'.,  et  donna 
l'ordre  k  Motisiriir  de  se  rendre  sur  les  eûtes  de  la  Brela<!ne 
pour  s'oppoter  au  débarquement  des  Anglais.  Celte  année 
Iwt  déMihvwe;  la  disette  se  joignant  aux  calamiiéa  d^nne 
guerre  presque  conlinudle ,  la  miaère  du  peaple  arriva  à  son 
comble.  Monsieur,  en  itartant  ponr  la  Bretagne,  emporta 
des  sacs  de  menue  monnaie,  qu'il  fit  di^lribuer  sur  son  che- 
min auzmalheurcui,  qui  auiégealenl  «on  carrosse. 

Vert  II  Ib  de  ses  jours ,  le  prince  ciit  de  vilk  ddmdét  avec 
le  rd,  par  tapport  à  foUveté  dans  laquella  on  paraiHait 
lahaer  k  deat^  le  jeune  due  de  Chartres  :  dan»  une  es* 
plicalion  qui  eut  lieu  entre  les  detu  frères ,  Monsieur  Gt 
entendre  au  roi  un  langage  sévère,  et  U  auUul  plus  juste 
que  (  'était  un  père  qui  s'élevait  contre  l'odieux  système  par 
lequel  on  abrutissait  le  plus  aimé  de  ae»  enfant».  Le  roi 
fdpoBdlt  tflm  douceur .  a'efliirça  ntaw  diécarler  de  l'esprit 
de  son  frère  d'odieux  soupçons, mais  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  résolution  de  ne  confier  aucun  commandement  au 
jenne  duc  de  Chartres.  Celte  politique  ei^inxle  de  l.oui^  XIV 
avait  d0à  frappé  le  père  avant  «l'atteindre  le  lits.  En  elfet, 
te  roi  s'efforça  toujours  d'éloigner  Mmuimtràt»  afTabcs  ;  en 
même  temps  qn'il  se  fit  une  loi ,  sans  doute  pour  le  dédom- 
mager, d'user  envers  lui  d'une  excessive  polites.se.  11  vou- 
lait que  le  prince  fût  honoré,  mais  non  puiss.mt.  ,\u\  moin- 
dres accidents  arrivés  dans  sa  mai.'ion ,  il  y  courtiîi ,  portant 
lui-même  des  consolations;  il  crït  accordé  à  Monsieur  les 
frtcealea  plu»  éclatantes,  si  elle»  n'avaient  lamaia  dA 
tmê  da  tvlnn  pcnonnage  important.  Toolcibl»,  ccit«  Uan- 


velllance  systématique  de  Louis  XIY  pour  son  frère  venait 
d'être  altérée  par  les  vives  explications  que  l'inaction  du 
due  de  Ctaartre»  av^t  proToqoérs.  La  prinoeaw  Palatine 
envenima  la  querelle  par  ta  brusquerie  allemande,  et 

madame  dr  Cfnrlrt-^  /  M"'  de  Ulois,  lille  naturelle  de 
i  Louis  XI\  ;  viu^l  ^jguienter  l'irritation  générale  en  allant 
»e  plaindre  au  roi  der,  inlidélilés  multipliées  de  son  épooi. 
Le  rui  voulut  eo  parler  k  Monsitur^  qui,  déposant  le»  bov> 
nés  du  respect,  osa  répondre  que  ■  ha  pire»  qvl  aTateol 
mené  certaine  vie  avaient  peu  de  grkcc  <  t  1  nutorité  k 
reprendre  leurs  enfants  »,  Le  roi  répliqua  ijui>  lo  duc  de 
(M  lu  s  ir\  lit  ai!  moins  garder  quelque  respect  pour  sa 
lenime.  «  Monsieur,  dont  la  gourmette  était  romptlêf 
dit  Saint-Simon ,  le  fit  souvenir  d'une  nanlkre  piquante 
des  façons  qu'il  avait  eues  pour  la  reine,  avec  ses  maîtres- 
ses, jusqu'à  leur  faire  faire  les  voyages  de  son  carrosse  avec 
elle.  Le  roi,  outré,  renclieril;  de  srtrte  qu'ils  se  mirent 
tous  deux  a  se  parier  ta  pletue  tète.  Ce  fut  lliuissier  qui , 
entendant  tout,  s'en  vint  avertir  le  rai.  On  baissa  le  ton; 
mais  laa  icpra«^  cooUnoèrentjinqu'k  ea  qu'on  »ppala  It 
roi  ponr  dtaer.  » 

Cette  scène  avait  été  violente.  Monsieur  parut  ..  1al>  <• 
tellement  rouge  de  colère  qu'une  àum  lit  observer  que  le 
prince  avait  sans  doute  besoin  d'être  saigné.  Cependant,  U 
niangen  iie»nconp,  aeion  aon  babitode.  Une  pareille  impra< 
dMioe  devait  lui  devenh*  Ihitele.  1^  soir  de  ertte  mène 

journée,  il  tomba  frappa  d'.i|  ;  \ii  au  milieu  de  son  sou- 
per. On  lui  pr(xli;;Lia  iniiliieiurnl  soins  empfe,s4.e.s.  Le 
roi,  qui  était  à  Mari)  ,  fut  averti  sur-le-champ,  ct  refusa 
d'abord  de  venir,  crojant  que  la  nouvelte  de  l'accUeot  n'^ 
tait  qu'un  mof»»  adrollMBMnt  préparé  ponrameuer  nne  té- 
oonciHation  avec  son  (Hre.  Cependant,  les  avis  sinistre-! 
succédant  presque  sans  interruption,  il  partit  dans  la  nuit, 
entraînant  toute  h  cour  en  désordre,  et  arriva  vers  troi» 
heures  du  matin  à  Sattit-Cloud,  Monsieur  était  alors  à  tootn 
extrémité.  Le  père  de  Trévout,  iqipelé  au  chevet  du  mou- 
rant, essayait  de  le  rappeler  an  aonveair  de  Dien;  mais  le 
prince  n'avait  plus  aucune  connaiaaaBee.  te  révérind  père, 
après  être  sorti  quelques  inslnnts  pour  dire  la  nics<e,  revint 
auprès  de  son  pénitent,  el  lui  cria  :  Monsieur,  ne  connais' 
iez-rous  pas  Ir  bon  pffti  père  de  Trévoux  qui  vous 
parle  f  il  n'obtint  aucune  r^ionae.  Au  départ  dn  roi,  la 
cour  qnltlft  SaintOlead,  «t  le  prince,  qui  Tnpirait  eneore , 
fut  déposé  sur  un  lit  de  repos,  dans  son  cabinet.  CV<;1  ih 
qu'il  rendit  le  dernier  soupir,  le  9  juin  1701.  Il  venait  de  si- 
gn  T  (l  iinitiii  V  protestations  contre  le  testament  de  Charles  II 
qui  appelait  k  duc  d'Anjou  au  trône  d'Espagne,  auquel  il 
préten<l.>it,  comme  lils  d'Anne  d'.iutricbe.  Monsieur  était 
dévot,  et  fort  attaché  k  certaine»  pratique»  religieuses  qui  ne 
témoignent  pas  de  ton  bon  «en».  On  penf  lire  dans  les  Mé- 
moires de  la  princesse  l'al-tline  ,  ^  i  f  lune  ■  la  singulière 
promenade  qu'il  lit  faire  une  nuit  a  '-es  med.iilles  el  à  ses  re- 
liqives,  sur  le  corps  de  celle^i,  sous  prétexte  qu'elle  avait 
été  bogioenote.  D«  «on  premier  mariage  il  eut  deux  Ûilea 
Jfarle«£oiflse,  mariée  k  Charles  11  d'Espagne  ;  /inno- 
Marie,  mariée  à  Victor-Amédée  II  ;  et  de  <iou  second  lit 
deux  fils,  le  due  de  Valois,  mort  en  bas  iVgc,  i'/aiippe, 
héritier  du  nom,  et  nne  fille ,  /■  luudclh-Charlofte,  made- 
moiselle  de  Chartres,  mariée  au  duc  Léopold-Cliaries  dn 
Lorraine.  P.-F.  Tiaaer,  de  l'Acadéai»  VraneaiM. 

ORLÉAN'S  (PiiHjppF.  II,  duc  n*),  régent  de  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  fils  do  précédent,  naquit 
à  Saint-Cloud,  le  4  noûl  irj  i,elreçnten  naissant  le  titre  de 
duc  de  Chartres.  Presque  tous  les  gouverneurs  qu'on  lui 
donna  moururent  en  peti  de  temps ,  ce  qui  fit  dire  a  M""  dft 
Sévigné»  écrivant  k  aa  fille ,  qu'on  aê  pwvrait  Jamais  élever 
un  gonvemeur  pour  le  nevra  dn  roi.  Saint-Laurent,  IVin 
d'eux ,  introduisit  auprès  du  jeune  prince ,  en  qualité  de 
sous-précepteur,  l'abbé  Dubois,  qui  devait  prendre  plus 
lard  sur  l'esprit  de  son  élève  unef^i  déplorable  influenrc.  Lo 
jeune  PhBippe  montr»  des  dispositions  extraordinaires  pour 
l'étude,  et  It  de»  progri»  rapide»  «lan»  la»  adance»,  le* 
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letfTfN  les  arts.  l>OUe  «Tune  îmacinafinn  brillante  rt  che- 
Taierecque,  d'une  ftme  qui  s'ouvrait  ûcrieitHui  a  loulen  les 
ImjHDMlnm  généreuaes,  il  demauda  de  bonne  heure  à  faire 
mmfomlUmtnmtlt  àTflnor  pour  la  France  ce  swg  qui 
booillait  dans  m  «dnes. 

A  dix 'ippt  il  suivit  Louis  XIV ,  «on  oncle ,  aa  siège 
d«  Mous,  el  aisista  piu»  lard,  tom  Ves  ordre»  dn  duc  de  î 
Luxembourg,  aux  batailles  de  SN  iukt  r  iiu  i  t  de  Nerwinde. 
Ildaoaadaos  ces  deux  mémorables  journées  des  pruuveâ  d«  | 
!■  phM  fiude  braTOura.  A  la  seconde  surtout ,  06  il  avait 
1«  coflunajidenieot  de  la  caTalerie  légère,  on  le  vitoitoMer 
deux  lignes  ennemi«>ft,  pénétrer  presque  seul  'foaipfk  la  troi- 
sième, «  t  c  fr  1)'  r  un  passage  l'épée  à  la  m  iin  h  trayers 
|4  iBêlée.  Après  cette  campagne  brillante  »  il  revint  a  Paris, 
•è  h»  Mi  te  ntot  froidement ,  et  ne  lui  adressa  aucun  éloge 
Hraêtf«riMW«OBdniteà  ranaée.  Cet  accueil  inattendu 
éicaangm  m  tuatant  le  jeoae  prince ,  qui  en  ressentit  eu- 
suite  un  juste  àéçit.  A  cette  première  cause  de  méconten- 
tement vinrent  s'en  Joindre  plusieurs  autre»,  d'âne  haute  gra- 
vité. Le  roi,  Sdèle  à  sa  politique  de  nr:  laisser  acqiiijrjr  .-.lu 
(docte  ancaM  UiluMCC  sur  ses  troupes,  relusa  iorriKlIe- 
fft^ffit  an  Aut  ét  ClmtrM  In  permission  de  prendre  pari  h 
la  campagne  de  Ift94.  Sans  ce  refus  Injustes  tout 
à  c«up  l'essor  glorieux  du  jeune  prince  ét  te  iwn  uns 
défcusc  triiui^iKJii^  di-  l;i  cour,  <;t  "-urtout  aux  inOi- 
mes  suggestions  de  Uuhois,  Pliilippe  n'aurait  eu  que  des 
vertus  et  des  qualités  brillantes.  Halbeureusemeot,  une 
teactioa  forete,  on  daaigereux  entourage  et  acm  esprit  oe- 
tnreOement  Impaltent  du  repos  le  jeièrent  dus  Allllgeante 
dcsordr».  Las  des  faciles  conquête*  de  la  cour,  il  abaissa 
ftes  bomoiages  aux  pieds  d'indignes  créatures  ;  plus  tard,  il 
se  piqua  de  surpasser  en  intrigues  galantes  et  aventureuses 
te'itfteee  de  Coati,  londemps  le  rival  de  Lauzun,  et 
péwMra  aa  nte  de  pteateara  bRBllieo  bounètes  et  respecta- 
btr- ,  auxquelles  il  \égnA  d'étemels  regreti.  Le  roi  était  ins- 
truit de  ce  scandale,  et  ne  faisait  rien  poof  le  feire  cewer. 
Piiilippe  entouré  d'impures  courtisanes,  et  étoufTaut  n  ujs 
les  plaisirs  une  noble  radieuse  intelligence,  convenait 
ndeni  à  k  poliUipie  égoïste  et  Jeloue  de  Louis  XIV  que 
Plûlippe  cberebaat  la  gloire  cl  se  coaroonant  de  tendon 
sous  le  canon  de  Ilerwinde.  Ce  que  l'on  comprendre  dUBet» 
lemeot,  c'est  que  le  n  i  cl)  i  it  ce  moment  pour  faire  éjiousêr 
une  de  ses  filles  légiliin<;(^  a  son  neveu.  Toutefois,  c«  manage 
n'eut  lieu  qu'après  de  longues  et  difficiles  négociations; 
PÎiÙpft,  craignant  d'cndiateer  me  liberté  dool  U  teiaeit  un 
d  fiTiieste  nsa^se ,  témoigna  d^bord  le  plue  tive  lépugeaBce 
pour  cctt,-  union.  Cst  .l-r.-  rrttp  circonstance  que  Dubois 
montra  tout  l'asceiiilaiit  qu  ii  avait  usurixi  sur  son  élève,  en 
le  faisant  céder  aux  vœux  du  roi.  Toutefois,  lejcum  |>nn<  c 
ne  «oateotit  à  nurcber  k  l'autel  qu'avec  les  insign*  h  ci  h  s 
préfefttheedepraiiterprlnoèdaaeng,  litre  qui  ne  lui  fut 
accordé  qu'après  un  fréquent  écbange  de  véritables  notes 
diplomatiques  entre  Versailles  et  Saint -Cloud,  qu'habitait 
te  iiiiiiillt'  d'Orlu.ins. 

La^cune  duchesse  était  belle  cfloirae  i^a  mère,  M""  de 
^ontespan,  inai'ï  manquait  comme  elle  de  caractère  et 
d'énergie;  naturelletnenl  indolente,  et  incapable  d'aucun 
«eaibneni  paMionné,  elle  ne  pouvait  captiver  son  époux , 
•t  n'en  c  )  u  ni  jamais  la  pensée.  Cependant,  le  prince  eut 
toujours  pou(  elle  la  plus  respectneusc  déférence ,  et  renonça 
ro<»ine  pendant  quelque  temps  à  s.a  vie  de  dissipation.  Mais 
il  ne  put  résttter  à  dbe  baMtoda  d^à  invétérée,  et  peu  de 
temps  aprte  te  nort  de  eoB  pte«  (  1701  )  il  se  rejeU  avec 
•nue  nouvelle  fureur  dans  cette  carrière  brûlante  des  plaisirs 
uii  il  avait  laissé ,  comme  atitant  de  llenn  flélries ,  l'amour 
du  travail,  le  besoin  de  la  «-.linrr  rt  la  n.iliN'  ;>iiiI:.î:;hii.  Leduc 
d'Orléans  parut  se  réveitler  connue  d'un  souuneii  quand  il 
epptit  qa'une  dispoeition  da  leatement  de  Charles  II  avait 
appelé  10  iitpe  dTEspegne  te  poeiérilé  do  due  de  Sevote 
après  laterendie  itaéede  la  maison  de  franee.  Il  (It  contre 

cr'te  disposition  des  protesî  t i  i  .  j  li  riirent  eiire  -iMi  -  >u 
cou&eil  de  CasUlle.  Le  duc  deiiuuda  eu  otéiue  leiiuis  l  ordre 
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de  la  Toison ,  comme  étent  de  droit  appelé  par  sa  ligne,  et 
du  chel  de  la  reine,  &a  grand'mère ,  à  la  couronne  d'F^pagne, 
au  défaut  <ie  celle  de  la  jeune  reine,  épouse  lii  I  als  XIV. 
Dès  ce  moment  sm  brillaaiee  facultés  se  ranimèrent  :  dans 
llmpuariMIiU  d'opérer  Inl-anteManr  un  champ  de  bataille, 
il  s'occupait  del'ertde  legMn»,Ndi««lMit  te  eecMédee 
vieux  officiers,  s'élevait  dans  te  diecntaten  h  une  tiantenr 
de  vues  qui  fr,i|-i|L*it  fimt  le  monde.  Un  îTon  il  nli'.int  un 
commandement  en  Italie;  mais  malgré  son  l.àinictc  et  ia 
bravoure  il  ne  fut  pas  bearens,  il  se  fil  battre  devant  Tu- 
rin, perdit  loue  80»  bagages,  seemoniiiaw  et  aeceisae  mili- 
taire, défUtedéaeelreuae,  qui  entntae  te  perte  dn  Ffémoat, 
du  Milanais ,  do  Modénais  et  du  royaume  de  Naples.  Pour 
surcroît  de  malheur ,  le  duc  d'Orléans ,  dangerenaeroent 
blessé  pendant  la  bataille  ,  nr  put  pourvoir  au  salut  de 
l'année  teinene,  et  U  retraite  se  fit  dans  te  phn  grand 


L'année  suivante  il  pesse  en  Espegne ,  o&  il  aoamiten  coo- 
rant  les  provioees  de  Valence ,  d'Aragon  et  de  Catalogne,  et 
ronronna  celte  brillante  CHiii]iii;Tie  par  la  prise  de  LerMa, 
qui  avait  résisté  au  prince  de  Condé  et  au  duc  d'Harooort. 
Témote  de  rtecepeâte  et  de  la  faiblesse  du  roi  d'Espagne 
F  h  i  I  i  p  p  e  Y ,  il  eengit  te  poiBée  de  s'asseoir  à  an  pteoe  anr 
ce  tr«ne  qoe  m  mm  «eMilent  de  protéger.  QMhime  In- 
Irl:;  r  ,  entAmécs  daus  ce  but  furent  df'mnri^i'^  k  Versail- 
les comme  un  crime  d'État,  et  le  duc  se  vit  nardt  ù  vue  et 
menacé  d'une  instruction  criminelle.  Appelé  devant  le  roi, 
qui  l'écoute  en  IngBi  il  se  défendit  avec  l'accent  de  i'inno- 
ecooe*  natenerinaait  petal  àeeBtalMra  eon  oncle.  Dans 
toute  la  Camille  royale ,  on  seul  homme  on  pnadn  te  parti 
deraociisé  enfacedu  reste  de  U  cour;  ce  M  tednednBow- 
gogne  Le  do»  d'OrUiMeot  ordn  de  ne  plw  npaiallre  à 
Versailles. 

PhiUppe  s'abandonna  alors  de  nouveau ,  sous  les  inspira- 
tioos  de  Duboia,  à  aa  vte  teaoncteote  et  Totaptnenae;  maiê 
celte  fols,  et  eommepottr*éto«rdlraar«ipo«HienTte*à-fto 

îe  la  cour,  ou  pour  lui  jeter  un  gant  de  défi,  il  se  livrai 
tousies  excès,»  toutes  les  extravagances  de  !«  débauche.  Sa 
faiblesse  impardonnable  pour  ladurliesse  de  Ile  rr  y,  sa  tille, 
anll  avait  eu  le  tort  irrémissible  d'initier  à  celle  société  des 
ronéadoBl  II éteitltae,aaenillerics continuelles  et  presque 
publiques  contre  les  principe*  les  plus  sacrés  de  la  reli^ten 
et  de  la  morale,  lui  enlevèreniranaour  du  peuple,  que  tel 
avaient  concilié  ses  qualité*  chevaleresques.  D'infèmes  ca- 
loamiee,  élaborés  à  Versailles  et  à  Meudon ,  vinrent  lui 
donner,  malt  es  vain ,  les  plus  sévères  avertissements  :  il 
en  est  une  surtout  qui  prit  une  aaan  forte  consistance ,  et 
qui  fut  pour  lui  te  pta»  «melte  dee  éprenToe.  Le  danfMn , 
la  dauphine,  le  duc,  la  duchCRse  de  B ourgogn e,  leOT 
Als  aîné,  étaient  morts  dans  l'espace  d'une  année,  de  ma- 
tediee  étranges ,  dans  lesquelles  les  médecins  du  roi  .-ivaienl 
cra  Iranver  dee  traces  de  poison.  L'un  d'eu;^,  F  a  go  n ,  en 
raffinoanl  an  roi ,  malgré  les  dénégattons  formelles  du  chl- 
n  vie,,  M  nr^rha  J,  avaltsemé  l'épouvante  à  teeoor.£D  ad* 
mettant  1  iCn^^use  liypofhèsede  rempoi8on«eineiit,qul*me 
était  intéressé  à  r;,ri,ii,,'it,-,'  ces  forfaits  in'-iUii'll.-"  Cliitnue 
victime  formait  en  tombant  un  degré  de  plus  i,u.jr  Uci- 
Hter  au  due  d'Orléans  les  approches  du  trône.  On  savait 
qu'il  s'était  occupé  de  cfaimte  depuis  ses  plus  tendres  an- 
n.^s ,  et  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  sinetmira  dans  te  science 
dont  les  Voisin  et  les  Brinvillicrs  s'étaient  fait  un  si  terrible 
instrument  de  crime.  Cette  réunion  de  circonsUnces  fil 
planer  sur  le  prince  les  plus  affreux  soupçons.  Le  |.cuple, 
nnlkmé secrètement  par  te  duc  du  Mai  ne,  se  porta  aux 
plus  violentes  nwnitestallMS  oeiira  te  prince,  devant  le 
palais  duquel  on  avait  à  dessein  fait  paner  te  «Oitjef^de  te 
dauphine;  et  sans  Pénergique  interrenlten  du  Ueuteoam 
de  police  d'Argcnson,  le  duc  d'Orléans  assailli  par  nnc 
pwulace  forcenée,  courait  les  plus  grands  dangers,  bon 
cliimiste.  Hundwit  on  Homberg,  court  se  consUluer  prison- 
nier à  la  BasUlte}  mate  en  refuse  de  l'j 
mande  lui-même  è  dt» «ben^rteen;  malate  hante wteoa 
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Avaat  de  mourir,  Lo«i<  XI^'  par  rinniifiico  lîe  de 
Hautenon ,  a?ait  accorde  aii\  ii^giliiuiéé  lu  Ulrc^i  el  préroga- 
tivat  de  prince  du  unj; ,  el  même  le  droit  de  succéder  à  la 

MriéMs«»laWla  p«k  eoiiiiillradHMwa|iitMliMlMdi»> 

pocitions  r  lifterait  la  $:»nle  et  (ulelle  de  Louis  XV  au  pre- 
mier di  l<  (^iiuiié» ,  au  line  (lu  Maine ,  ainii  que  la  préeidence 
d'an  &>nsdl  rc^gem  e  iii>tiluft  au  préjudice  du  ilut  d"Or- 
Usas.  Le  Icodemain  de  la  mort  du  tieuk  monarque ,  le  |>ar- 
kmuA  lint  OM  ^nce  lolennelle  pour  la  lecture  du  testa- 
tnent  ;  princes  légiliniés  et  le  dite  d'OiMans  y  nHutaient  : 
c«  dernier  prn(e<ta  rontre  les  dernières  Tolonlésdv  roi.  Son 
di-iriHifs .  habi!»'inr!il  ;ii -'(Mré  el  pruii-nfi'  avec  femn't»',  fit 
une  profonde  iioprt^un.  Le  due  du  SI  .1 1  n  e  prit  à  «.on  tuur 
lapÛvlAt  «tt  •'minant  par  degrés,  diTcu  lit  le  (estament 
tf«e  nne  Tiguear  ^a'oa  É'altaadatt  |ia&  de  lui.  Mais  le  par- 
lement ,  impatient  de  wwmer  FhleiJkHoB  polfliqu«  qui  pe- 
sait BDr  loi  depuis  soixante  ans,  pnmonra  Tannu  iii  du 
testament  A  du  codicUle.  Le  duc  d'Orkkos  se  Ut  tacite  at- 
triboer  le  commandement  de  la  maison  militaire  diii«l,qM 
Lenie  XIV  ««ait  encore  domé  eu  dac  du  Maine. 

AprfnewnHné,  PMH||fed^OrMiMei>tcntear«ileMeB84 
par  celte  rnAme  cour  qui  k  >'ersaiUes  ravslt  nbreuvé  d'Iiu- 
miliati<iii$.  Il  oiililii-  Il  s  itiJijicA,  rassure  M™*  de  Haintenon, 
effrayée,  rappelle  les  exiles,  tnel  en  liberté  lis  piisonniers 
politiques  et  le^i  jansénistes»,  et  fait  luire  aux  jreus  de  le  na» 
tien  IViifrore  d'un  gouvernement  tout  paternel.  Jaloiii  Je 
joitifler  les  espérances  qu'il  e  leilMlIre  de  toutes  parts,  il 
organise,  selon  le  plan  da  dm  de  Benr^ogne ,  sis  conseils 
d'administration,  pour  les  arfain^  in'  riruve-i,  ^trati^eres, 
ecclésiastiques,  pour  la  guerre,  la  in  triue  et  le-^  rinaac^s.  il 
diminue  les  cadres  de  l'armée .  et  rend  35,000  lioramcs  à 
nndutrie  «t  à  l'agrieuitiire.  Se  poUtkine  *  festérieur  de- 
«M  Mre  eonlbnne  k  ion  désir  profiMid  d'Mler  le  guerre  ;  il 
résolut  en  cons/qacnce  d'abandonner  la  causée  ile>  Sluarfs; 
et  sur  Ic!  instances  de  Pambai^  leur  anglais,  ro^lord  Stair, 
il  donna  l'ordre  officiel  de  faire  arrêter  le  prétendant ,  au> 
«tuel  ii  roarait  eecrèlcmeat  ta  mojene  de  s'éetiepper.  Le 
•yslênia  iMdOqne  ado|rté  fier  le  régent  |wndl  è  le  France 
de  réaliser  400  millions  d'économie.  Toutefois ,  h  dette 
énorme  laissée  par  le  feu  roi  (plus  de  trois  milliards  )  pe^it 
toujours  sur  le  pays,  dont  llndustrie  était  paralysée;  rien 
n'avait  pu  combler  te  déikit  des  financée,  ni  le  rédiictioo 
de:i  pensions  et  lei  pounuilee  eéiriree  eentn  lee  tnlinle, 
ni  le  refonte  des  monnaies  et  la  révision  des  htllets,  ni  le 
rétablissement  de  nmp<)t  du  dixième.  Le  duc  de  Sainl-Simon 
-it  |io  I  11  bunqi-eroiite  ail  régent,  qui  en  avait  vive- 
lueut  repoussé  l'idée.  C'ei^t  dans  ces  circonstances  que  se  pré- 
eenieLaw  l'Écossais,  avec  son  projet  de  banque  ;  le  régent 
i^keeneUlit,  écoato rexplicetlon  détaillée  de  ses  plena.  elles 
Ht  edopter  par  le  eonsell  dea  finances ,  malgré  une  assez 
vive  opposition.  Cependant,  les  créations  fin rui<  i ores  de  Law 
lui  créèrent  de  graves  embarras  à  l'inlerieur;  il  cas&a  les 
arrêts  du  parlement  dans  un  lit  de  justiie,  et  dans  la  même 
séence,  Toalent  eecebler  «es  ennemie  d'nn  seul  coup ,  il  lit 
"  i  décleralion  i|ni  rédahalt  lee  légUlméa  en  rang  de 


lire 


duc  et  pair,  à  l'exception  du  comte  de  Toulouse.  15i(  iilC)t 
uue  uouvdie  mesure  i-iile\a  nu  duc  du  Maine  la  snrinteti- 
dance  de  la  mai.^on  «tu  r«ji  ;  dè>  ce  rocMiient  la  volonté  du 
régent  devint  souveraine.  Ce  coup  d'État  exaspère  la  du» 
«hesae  du  Maine,  qui  jure  de  s'en  venger  I  (oui  prfs.  Elle 
ee  lia  secrèteroeot  avec  le  duc  de  Ce  II  am  are,  ambn*i<^- 
d«»ir  d'Espagne ,  qui  avait  ordre  de  tout  entreprend  re  pour 
ttover^er  le  récent.  Et  I>ient6l  une  \asle  con.<pir,itioii  fui 
oordie.  Le  canlinal  A 1  b  e  r  o  o  i  promit  aux  conjurés  Tas* 
ddaace  d'une  armée  et  d'une  flotte.  Mab  le  eonjnfation 
»WM  niaénliicineat,  et  qjuclques  malheureux  gentilsliom- 
me  bietone  portirent  leur  télesur  récJiataud.  Apres  avoir 
signé  on  traité  d'.iHiam  e  avec  les  rour*  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres, le  rég^t  déclara  la  guerre  à  l'Cspifne.  Tout  en  te- 


nant oonf^  4n  inelee  motHi  d1nttft||M  fri  ! 
régeitf  k  eeMe  «itrrimKé,  il     pennie  dt  «rairt  ^  1 

ci-tte  cireum.taace  il  lut  du|H-  de  la  politique  des  deux  ce- 
litiicls  avec  tes«(u<iU  il  s'alUdil ,  et  surtout  de  odle  de  l'An- 
glelerre ,  qui  tremblait  à  chaque  instept  de  voir  se 
le  met  eiUte»  de  Lonie  UV  è  «on  pettt-He  t /I  n>  4 
plu$  éétotfmdi  d«  ffrMn.  L'EsfMi«m,  éeraaée,  r 

la  pai\  Mais  la  chute  complète  du  ^y>•te^)«'  de.  Lnw  .''hnnla 
la  fortune  ptiblique.  Les  querelles  rcligieu.v<)  et  j  iatoire  de 
la  bulle  Unigenitus«e  iui;:nirentk  tant  île  maux.  Un  lit 
de  JnsUoe  triompiM  encore  de  la  réilstaece  du  perlemcat; 
mek  Poplaton  pnMiqne  fiéM  avec  raison  cette  impeHtlfnt 
mesure,  qui  re  veilla  de  nouveau  tonte;  les  vieilta  heince 
arossM-rs  depuis  longtemps  sur  la  IMe  du  régnrt.  Par  une 
lârlieu^e  c«ineidence,  en  ce  moment,  le  r<j;  l.  rnlsi  driru^e- 
reuseroenl  malade.  1^  bruits  d'empoi'>onnenMent  se  répan- 
dirent alors  de  nouveau.  La  douleur  du  ducd'Oriéeos  pen- 
dant la  maladie  de  Loiii»XV,taeeinedentiiritenre,  ni 
la  joie  expansive  qn'il  manHiteil  k  M  fUiriMNI,  dont  In 
médeein  HHvéïiusi  ii  t  1 1 1 'iiouneiir, filrWtdWoyiWll dé» 
mentis  à  ces  inliliaes  c^lumnies. 

Cependant,  le  régent  continuait  k  exdter  l'animedTenkn 
publique  en  fondent  prie  de  a»  peraenne  et  m  dineent 
chaque  Joor  dnmnlafle  ftSM  pnie  cevdlnal  Dnkde,  qol 
était  |K)ur  lui  comme  le  gAnle  du  mal.  Les  diibauches  mons- 
trueu'«<^4  dani«  lesrpiolles  so  plongeait  rontiniiellement  le 
prime  avaient  énerve  inules  ses  (dcultés,  en  lui  in-^pirant  un 
dcgpét  invincible  pour  le  traveH.  Dnbois,  qui  ceoaerva  lon- 
jenn  «an  grande  Mllté  é&m  le  menlrment,  dea  efTUrea, 
finit  par  remplacer  eotiirenenteea  HHMre.  r>ourtant ,  le  ré- 
Rent ,  ehose  incroyable  !  se  sentait  au  fond  du  vmrnr  un  pro- 
f  n  i  i;m  ]>ris  |K)iir  le  cerdinel ,  et  ne  rra:;;Tkiit  pa^  >l.  ],•  lui 
témoigner  souvent  dans  les  termes  l«-s  plus  énergiques  ; 
mais  son  apathie  était  devenue  tellement  irrémédiable  qa"! 
recuUit  to^onn  à  l'idée  de  nprcndce  le  fiidennda  foufer 
nemeni  ;  de  M  oeliBOdieDae  dominelion  qnl  eeendaHeiit  lé 
pays  et  1«  T  ^lionorait  aux  yeux  de  l'étranger  I!  vint  même 
un  moiDi'ut  041  le  prince,  ahuidunnant  entièrement  a  bon 
ministre  le  soin  du  royaume,  s'«nUrra  tout  tntier  dans 
Porgiêt  pour  noue  eenir  de  rexpreaaion  pMeraqM  dé  Salnl' 
Simon.  Lee  «onperedn  IHilais-Rnyal  devinnni  «M  éeelede 
libertinage.  Quand  t'iicure  de  ces  soupers  avait  sonné,  le 
ptiuoe  cl  &e»  icwJvt's  se  Iwrricadaient  |>oiir  ainsi  dire  dans 
l'appartement,  el  le  ngent  faisait  défense  de  le  dcranger  de 
toute  le  nuit,  quelle  que  fét  la  gravUé  de  l'aflaire  où  t'imngd- 
Mncé  dn  déniai 

■  Les  soupers  dn  r(igcnt,  dit  Saint-$mon,  étaient  left> 
jours  avec  des  coniiw^nics  furi  eiranf-es ,  avec  ses  inaltressM, 
i)ii<  lHiiefois  des  II. le-  de  l'Op- ra  ,  sduveiit  a'>^<'  l  i  îiid  1  -r- 
de  lierry,  quelque»  dames  de  moyenne  vertu  et  quelques 
gens  sans  nom ,  mais  brillant  par  leur  esprit  et  leur  débauciio. 
La  chère  y  était  exquise  les  galanteries  passées  et  pré- 
sente» delà  cour  et  delà  ville,  les  vieux  contes,  les  dispatea, 
rien  ni  |>ersonne  n'étaient  épargnés.  On  buvait  beaucoup  et 
du  meilleur  vin;  on  s'ét haulfait ,  on  disait  dea  ordures  i 
gorge  déployée,  des  impiétés  à  qui  mieux  ndeax,  et  quand 
on  OTeit  btt  du  bniU  et  qu'on  éleit  bien  ivre ,  on  Biyiait 
coorlier.  ■  Ce  qu'il  Ibut  dHre  cependant,  c'est  qu'au  mflfeo 

de  nvri:s>e  1  1  plus  Cuinpli  li- ,  ti-  ri;;i-nl  ^;ard.iit  encore  Ss..ei 
de  piet«euc«.-  d'es^pril  (Kiui  ne  leveki  lauiiûii  \ctt  &ecri-ts  d'Klat. 
Il  ne  laissait  prendre  aucune  influence  à  ses  maîtresses, 
•UKquellu  U  ae  coolenteit  de  fUre  dee  cedeenx,  ordinaire- 
mont  pen  oouldérables.  Meadamee  de  PeraMraetdeSebran, 
auxquelles  il  parut  le  |>tus  ti>ngtem|*s  atbrtii^ ,  n'obtinrent  pas 
.sur  lui  une  plus  grande  iutluence.  Il  le»  eppeUil  urdinai- 
reinciit,  mêmeén  kitr  piétoncé,  FOM  lé  flféT,  l'antre  fa» 

tOffCUl. 

Après  lé  mort  de  son  premier  ministre,  le  due dHMéoH 

eauaya  de  se  relever  devant  l'opinion  publique  par  une  ar> 
deur  infatigable  pour  les  alfaires  :  1^  journées  enlièree 

liaient  cin|)lo\t'-es  .iu\  plus  graves  1  -  m'  i  itii  i  ^.  M.illji  urr  i:- 
sement,  il  continuait  à  donner  toutes  ^  nuits  au  plaisir,  et 
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cette  dovMe  fiilii^ae  devait  altérer  rapideineat  a  santé;  df]» 
iDèncefl  atait  contracté  de  déplorables  inHnnités,  qui  lai 
deoMkat,  i  doquaiite  ant  à  pêtM»  toota  l'aiipaniice  d*ini 
vWBard.  TiBot  àconpieiamuivBMrqiiArnitfiirMnbilla 

des  «ymptômes  .iTarmants.  Ses  yeot  et  son  teint  t^tafent  en- 
flammés; il  pamit  presqoe  sans  intervalle  d'un  tint  d'irrita- 
tion e!itrftm«  à  un  alrattement  complet.  Sentant  la  mort  ap- 
pradwr,  il  M  liAla  ds  ramettra  tous  les  pouvoirs  au  roi,  qui 
TOMlt  MMadn  n  nulwM,  «t  voaint  ipall  (&t  sacré  sans 
délaf.  Louis  XT  pre<>sa  vivetncnt  le  doc  d'Orléans  de  garder 
la  place  de  premier  ministre,  qae  le  prince  finit  par  ac- 
cepter; Biais  Il  ne  voulut  poinl  i[il"rrisii;[ire  ses  habitudes  de 
plaisir,  et  malgré  le»  avertissements  sinistres  du  médecin 
GUrac,  Il  persista  à  braver  le  danger.  La  mort  le  surprit 

û  a«ift  «km  qamiil»*iiMif  aoi  et  quatre  mob. 

Le  dae  d'Orléans  était  d'une  taille  médiocre,  ni,  '-,  pr o 
portionnée;  son  frout  élevé  avait  de  la  majesté,  et  ses  (raits 
de  la  douceur.  Ses  gestes  et  ses  manières  respiraient  la 
frioe  et  l^aliaadea.  Sa  voix  flexible  et  flattenat  avait,  an 
benohi ,  «n  aeeent  éaergique  ;  il  lédalitit  par  Ma  aflabiiité 
cf  line  facilité  ilV^locution  dont  la  ilartiî  i'tait  la  qualité  do- 
niut<«uît>.  Sa  mémoire  prodigieDifie  faisait  supposer  une  va^le 
lecture  et  de  grandes  connais-^ancts  qu'il  n'avait  pas.  Fertile 

va  rqiarUea  iagénieaat»  et  vives,  il  «outeoût  sans  effort 
taiMMSMnsdadlMiiaiieaelirapparlattdliMpinlloa  de* 

lumières  inattendues  :  la  justesse  d'ecprit  modérait  en  lui 
les  élms  de  l'imagination.  Un  de  ses  faibles  «^tait  de  croire 
res.sembler  a  Henri  IV,  auquel  il  ftecom[>arait  avec  complai- 
sance dans  ses  moindres  actions.  Comme  lui ,  il  était  twn, 
humain,  populaire  par  nature  et  compatissant.  Les  libelles 
qui  raeôiaaiaatd'êlfe  unaaaassin  le  (Usaient  bondir  d'indigna- 
tion 00  l^eeabûlentde  dooteur.  A  la  lecture  des  indime^  Phi- 
lippiqttes  â><  T  :i  i  r  j  n  ge-Cb  a  nce  l ,  il  tomba  dans  un  lofi^ 
accablement ,  dont  il  ne  &orUt  que  par  des  Urine»  et  des  sao- 
g|«t8.  Firaac  et  loyal  par  nature,  il  était  défiant  par  système, 
fli  ne  CMyalt  ni  à  la  vertu  ni  à  la  probité.  Sll  Ànt  a'ea  rap* 
porter  I  Sainl-SiiBon ,  le  régent ,  qui  afllehattealeBtOitaMnt 
son  athéisme,  croyait  au  diable  de  toute  la  Torce  de  son 
âme ,  et  eut  recours  a  tous  lc&  ckorcisioes  du  Grand  et  du 
Petit  Albert.  Il  passait  des  nuits  entières  dans  les  carrières 
de  Vaanea  et  de  Vaagirud  à  bira  dea  iavoealiaaM.  Habile 
dana  lea  arfa,  «pi*a  avait  dtediéa  iree  «ntheodaMne,  il 
composa  !a  musique  de  l'upéra  de  Panthét,  dont  I-a  Fare 
avait^cril  le  pociue.  Amateur  éclairé  de  peinture,  cl  peintre 
lui-même,  il  avait  reçu  d(Ss  leçons  d'Antoine  Coypd.  Lne 
petite  galetitt  du  Palais  Royal  avait  été  décorée  par  lai  d'une 
•Dite  de  sujets  représealaat  Phitlein  de  Jaeaa  et  de  Miédée; 
«I  araal  la  révehitiea  on  voyait  encore  sur  le<  murs  du 
cMteaa  do  Heodea  des  iresques  remarquables  de  sa  com- 
position. On  loi  doit  aussi  les  dessins  de  Daphms  et  l7iloc 
graves  par  B.  Audranetinséré^dansi'éiiitiou  de  Paris,  1718. 

Le  r^nt  eut  de  son  mariaj^e  avec  M*'*  de  Blois  :  Marie, 
ducbetse  de  Berry  ;  IOHi«e>ilddJaide,  M"*  de  Clurtres ,  née 
te  13  aott  16M,  aMwne  de  Cbdiea  et  fougueuse  jansé- 
niste, morte  le  20  r-vrier  1743;  Charlotte- Aglaé ,  «"•de 
Valois,  née  le  20  octobre  1700,  m«rié«  à  François  d'Esté, 
prince  de  Modëne ,  morto  le  m  janvier  i7*il  ;  Loms,  Iro.- 
aiteieducd'OrlèaM-Bourboai  louiu  Éluabetht  M"*  de 
llDntpensier,néeiVenaillea,lell  décembie  174»9,  mariée 
le  7T)  janvier  1722,  îv  Louii,  prince  de^  A^turieA,  devenu  ii>i 
U'E>.paRne  en  I7îi,  vente  l.i  mfme  annùe,  morte  à  Paris,  \% 
U'>  juin  1742;  Philipiif  Elisabeth ,  M"*  de  Beaujolais  ,  née 
kliî  iiécemi>re  1714, morte  en  1734;  Louise- lÂaneftt^tk 
Paria,  le  77  juin  171»,  mariée  ee  t7S4  à  Loaiade  BowboB, 
\  de  CoBli,  morte  en  1736.  Le  duc  d'Orléans  eut  en- 
I  de  la  comteue  d* Argentan  trois  enfants  naturels ,  dont 
le  S^ood  Jean-Philippe ,  dit  le  chevalier  d'Orléans ,  fut 
aoil  iccoonn;  né  à  Paris,  en  1702 ,  il  lut  ^nd-prteur  de 
Jfmm  da  rerdie  de  Saint-Jeen  de  Jérusalem ,  grand  d'Ia- 

|lgM,ete.  P. -F.  Tissor,  de  l'Acadf-niie  Fratt^ine. 

OiRUAMS  (Lotis,  duc  o*} ,  fils  du  prteédent,  aai^  à 
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Tersailles,  le  4  août  1703.  Son  pèrelui  donna  pour  précepteur 
l'abbé  Mongault,  alors  célèbre  dans  le  monde  littéraire  par 
•a  tradactioa  dea  Lettnt  de  Cioéron  k  Atiiem.  Ce  nrMre 
TéûiraMe  eenumeatgoa  à  eoa  élève  ce  goAt  ^  A»  Pétudo 
qui  protège  la  jeunesse  contre  les  orages  des  pa^ioms.  Et 
pour  le  prémunir  de  bonne  benre  contre  les  séductions  de 
toutes  natures,  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  Tassaillir  à  la 
cour  du  régent,  il  fit  agir  sur  Tunagination  du  jeune  priaoe 
la  terreur  dea  plna  MMPriwes  myitèrea  leHfieox.  Le  doe  de 
Chartres  épousa,  en  1724,  la  princesse  de  Bade,  dont  la 
mort,  après  deux  ans  d'âne  union  assortie,  le  frappa  d'un 
coup  si  douloureuv  qiie,  renonçant  aux  grandeurs  qui  l'at- 
tendaient ,  il  résolut  de  s'enfermer  dans  la  retraite  et  d'y 
passer  ]»  faite  dPnMvie  jusque  là  consacrée  à  la  médilaUos 
état— Twaplaiwea.  fenidlish  déair  secret  d'expier  lea 
désordrea  de  son  père  éiaReiilrfdaiiteelte  Ame  pure  et  pleins 
i]f  nieu  li  il'.. lit  souvent  à  l'abbaye  Sainle-Gertv ièv.'  ,  qu'il 
avait  prise  en  prédilection,  et  ou  il  faisait  s«a  p&ques.  Le» 
moines  de  cette  abbaye  le  décidèrent,  en  1730,  è  venir  y 
prendre  un  appartement.  Lea  iiabitudea  aèvèret  de  eelte 
maison,  les  pratiques  reli^eaiea  amqaeSea  te  prfnee  eoa» 
vacrail  la  plU's  grande  partii»  !a  jcurn  'c  ,  et  .ini  le  firent 
surnommer /e  Déval,  l'iuibituèreul  p.ir  iie^^reis  aux  auslérilé* 
de  la  vie  rénobitiqae.  En  1743  il  se  fixa  tout  à  fait  à  Sainte- 
Geneviève,  et  co  anivit  la  régie  avec  une  piété  cbaqne  io«r 
plus  (ervenlai.  11  ne  tobIhI  m  idMrvMr  4a>H»  aeaaoM  d» 
1 ,800,000  fr.  sur  ses  revenue,  et  offrit  le  reste  à  sa  acMir  1» 
reine  d't:spa;pDe,  rentrée  en  France  aprè»  la  mort  de  son 
époux.  Toutefois ,  le  prince  n'était  pas  tellement  absorbé  par 
tes  pratiques  de  ta  vie  clanatraie  qu'il  oubliât  eatièrencot 
son  pays.  Il  employait  la  pluaflninde  partie  de  laaaiWM  «pilî 
s'était  allouée  sur  son  immense  fortune  à  encourager  iee 
arts ,  les  lettres,  et  surtout  les  sciences.  Il  faisait  recberelier 
I(>  srivant^  nécossitieux,  les  aidait  dans  leu-s  irviv-uix,  cl  1rs 
appelait  souvent  ai^rès  de  lui ,  assistant  a  leurs  expcrieuoes, 
et  encourageant  leôn  cflarta.  L'on  d'eux,  Guettard  teMlM> 
nliale ,  vint  demeorer  auprès  de  lui ,  et  Taida  k  tacmr  M 
caUnat  d'Uatain  natereHe ,  qui  passait  pour  roue  dea  e6l- 
lectiona  les  plus  complète:  P,ms.  Le  prince ,  sur  ses 
dernières  années,  parut  abandonner  les  scicuces  pro- 
fanes pour  se  livrer  exclusivement  i  des  études  dont  la  re- 
ligion était  le  but.  Jalou  de  Uredaaa  le  texte  Ice  Éerilnica 
sacrées ,  pour  être  ptoc  eu  dtatdeiet  détadre  eoulre  lea 
attitqu»  de  l'école  philoeophique,  alors  florissante,  il  étodia 
avec  le  plus  grand  succès  l'hébreu ,  le  syriaque,  le  chaldéea 
et  k-  ^rec.  Tant  de  travaux,  joints  à  de»  mortificatiom  dont 
il  augmentait  chaque  jour  raustérilé,  devaient  attaquer  sa 
santé.  Le  prince  icaiMen  etlèt  ae»  (onm  décliner  nfiù^ 
ment,  et  se  prépMt  ufee  idajpiiHeB  à  te  naert  Saa  d«» 
ni  ers  instant»  fournirent  au  eieisé  UHiMNifélte  eoeaetonde 
I  lire;  <  i  later  son  intolérance.  A  celte  époque,  la  lu^t  >  nira 
l'arcbevâque  de  Pari^  et  le  parlement  relativement  h  la  bulla 
Onigenitui  était  dans  toute  sa  force.  Le  prince,  qui  avait 
de  bonae  heure  adopte  les  nitecipea  du  jeatéaisoM ,  ae  troo» 
vait  entoavé  è  lea  Ut  de  deideuin  dea  ptaa  opiniâtres  peiw 
lisans  de  cette  opinion  religieuse.  Le  curé  de  Saint-Éticnno 
du-Mont  (Booettin),  appelé  auprès  du  duc  d  Oriéan», 
voulut  lui  faire  rétracter  ses  doctrines,  et  soutint  avec  lui 
une  coBtrovene  longue  et  animée,  qui  épuisa  sans  doute  te» 
demièrea  feresa  de  son  péancBt  Le  prinee  aqrantféaiBU  aeee 
fermet<* ,  Boucttin  hii  refusa  la  communion ,  aux  Rr?ind^  -ip- 
plauditsements  de  ses  confrères,  qui  élevèrent  justtu  aux 
nues  un  acte  de  stnpide  fanatisme  Le  parleuient  voulut 
intervenir  et  poursuivre;  le  duc  s'y  opposa,  et  ae  &i  admi- 
nistrer par  son  aumAnier,  que  le  rarédia  gitel'ÉHena»  e»> 
communia  plus  tard  à  son  lit  de  mort. 

Le  prince  rendit  le  dernier  soupir  le  4  janvier  1759.  Ses 
re>tes  nrartels  furent  dépose*  san>  pompe  <lan>-  k  l  av,-,!  i  de 
sa  fainiile  au  VaUde-Oràce.  Dans  son  d<^ir  de  rendre  un 
dernier  aantel  è  la  science,  il  avait  exprimé ,  dit-on ,  le 
dé«ir  qnnaoB  «orps  IM  donné  à  l'écote  rof atedediinqite» 
En  appcnaant  h  ■«!  dece  priuoe ,  te  nlne  dit  :  «  (^eat  a» 
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M'  iihrureux  qui  laisxi-  aprèi  lui  bien  des  mallieiinnix .  ><  On 
elle  parmi  les  ouvrages  nianuscriU  du  prince  on»'  Traduc- 
tion iUlerale  des  Psaumes,  laite  sur  le  texte  béhreti,  avec 
use  paraptira&e  e4  des  aot«s ,  et  un  grand  nombre  de  dis- 
aerlationa.  U  »  Waaé»  «o  outre,  de*  JHd»eti»n$  MténU» 
d'une  partie  dea  ftfr»  de  TAnden  TeilaiMnt  H  dea  ItpUrei 

de  saint  l'aul  ;  un  Trtitlf  contre  la  S{>rciaclrs ,  l'Ir.  Il 
n'avait  eu  de  son  niari;i;;p  qu'une  Ittle,  luurlv  a  ïà^t  de  deux 
•M,  «I  m fib»  bérilier  (lu  nom. 

B.'¥.  IMOT,  4a  l'AcMkoii*  Fnaçiiar. 

OBLÉARS  (LomKPmum,  4ne<f  ),  fils  du  précddent, 
naquit  à  Paris,  le  12  mai  iT'^  t  V  îi'  -  ;  jir  inières  armes 
en  1742,  dans  lacanipaftne  >ic.  1  iaïKlti.  Lmitiéc  »uiv»nle, 
il  suivit  le  inarfclKd  tiv  Nodillts  sur  le  Rliin  ,  »-t  assista  à  la 
bataille  de  Dettiogen,  où  le  général  en  cbe(  lui  avait  confié 
le  ceaaemndement  de  la  cavalerie}  la  biwoiire  dn  prince 
daoa  les  diiférenls  rni;<-igT>ments  qui  eurent  lieu  cetlv  année 
rappela  souvent  c^lli'  dt-  wjn  aïenl  le  r<^Rfnf  A  Min  retour, 
il  épousa  I,oui>c-lleiirtettc  1'  ll  iii  Imn  (  unli,  (.rinrtssc 
apiiîtoetle  cl  M\c ,  inat»  àoatx  de  l'esprit  le  ()lu«  caustique. 
Cane  Uion  ne  Ait  pas  heureuse  ;  et  les  deux  époux  vécu- 
nat  aiMt  toigkmpe  ariparés.  MoaiBiié  lieutenairt  gteéfal  en 
1744 ,  le  due  dX)rlé«iia  It  ta  aeeoode  campagne  de  Ptandre , 
sous  les  ordres  du  mart'rhal  de  Saxe,  assista  aux  lie 
Menio,  d'Ypres,  «le  Kuroe,  de  Fribour^î,  et  prit  une  glu- 
rittise  part  à  la  victoire  de  Fontenoy  ;  il  coiilritina  i  galement 
aa  gîtai  de»  balaHlee  de  fUncoux,  en  1746,  et  de  Laufeld, 
«  1747.  Aprtela  naort  île  aen  père,  le  prince  reçat  legoo» 
Trroement  gj'n'ral  du  Dauphiné.  A  cftte  ép<v]«e  La  Con- 
damïne  venait  de  publier  json  c<;li'bre  Mtmuuc  sur  l'inocu- 
lation de  in  firtite  vérole.  iMalgré  le  grand  siia  és  de  re 
«kémoire,  tous  les  eapiita  ic  tenaient  en  garde  contre  cette 
townatfaw.  Ceat  an  mUfen  de  eeUe  lidsitotion  générale  que 
lé  4ne  d*Ortéans  fit  venir  Tronchin  de  Genève ,  et  le  pria 
dtnocaler  son  fils  unique  et  sa  fille,  depuis  dudietM  de 
r.ourii'  ii.  i>aru>(  acte  de  cooiifi,  Inpitanentin  ^oire 
de  propager  celle  lut^tliude. 

guerre  avant  reroinmencé ,  le  duc  d'Orléans  partit 
peor  l'année  du  Ahin  en  17»7,  «'empara,  le  30  iuiHet,  de 
IVnilMlien,  et  eMabaltit  avec  lui  litavoare  accoatamée  à 
HMleiibeck.  Deux  ans  après,  la  durhesse ,  saTeinme,  tuœlia 
malade,  et  fut  rapidement  etn|K>rtée.  Le  duc  put  alors  li- 
brement s'abandonner  aux  ptaisir^i,  mais  sans  imiter  jamais 
Im  hineale»  déportemenla  de  aon  aicnl.  U  embellit  ea  mai- 
aen  de  Bagnelet,  dont  il  parvhil  k  Mre  vne  nMdencedë» 
licieuse.  l  u  do  ««s  amui^ements  favoris  (5lait  d'y  faire  jnuer 
U  CûUiedie  par  les  iK'iMinties  <)u'il  admettait  dans  son  inli- 
raité;  lui-même,  dé|)oiiillant  l'rtiquette  du  ran^;,  ne  diitai- 
gnait  pas  de  se  charger  des  rôles  comiques,  dont  il  s'acquit- 
lait  à  merveille  :  Grimm  asMire,  dans  aa  Correspondance , 
qu'il  était  pleindnaatwntl  et  de  vérité  dans  \e»  financiers 
et  les  paysant.  Collé  composant  la  plupart  de  ces  pièces. 

Le  prince  Tai^it  particulièrement  sa  société  des  adeptes 
de  l'école  philosophique ,  alors  dans  sa  plus  grande  laveur. 
DaaH  la  lutte  des  parlements  contre  Manpeou,  lee  deos 
pertia  firent  les  piittgramla  efforts  pour  attirer  le  prinee  ions 
Icnrs  dnpeanx.  Vent  la  fla  de  I77i ,  U  te  réeendlta  avee 
In  r  iiir  On  prétend,  toutefois,  qu'il  ne  consentit  à  revenir 
a  V  ersaillei!  qu'à  la  condition  qu'on  lui  permettrait  d*é|)uuser 
M"*  de  Mon  tesson:  ce  mariage,  auquel  l^uis  XV  s'é- 
tait constamment  oppoié,  eut  lieu  en  1773,  Le  duc  d'Or- 
léam  monrut  le  18  novembre  t7«S,  regretté  et  pleuré  \m 
tous  les  infortunés.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  mort ,  et  à  la  vue  de 
l'imnien^  coucoum  de  peuple  qui  suivait  en  larmes  son 
convoi ,  que  l'en  imtMVoIr  la  aonbie  dai  mlitrei  faV  avait 
consolées. 

Le  duc  avait  eu  de  sa  pramliie  Amhm  dan  enhnts . 
l'alnér héritier  do  nom;  l'autre,  ImOte- Marie-Thérèse- Ba- 
tkUde,  née  I  Saint^Glood,  le  9  Joillet  t750.  Cette  prinr«siic 

é|'«iu-,a,  i.Ti  ledur.de  Bourlx'u-rini'li',  rt  lut  i.i  mère 

tlelifiluiluaeducd'Ëngbien.  Etie  mourut  a  l'an»,  eu  lt>32. 
P.-F.  Itantyde 


I  OHLÉANS  I  I.di  is-rMiMPPF.-JosEi'H ,  duc  d  ),  preiiin  r 
liriiuedii  f>iin\l,  naquit  a  S.iiiit-C  loud  ,  le  13  aviil  17^7.  ( 
prince ,  qui  avait  d'abord  poite  ie  nom  de  duc  dis  Moiitpen- 
sier,  devint  duc  de  Chartres  le  4  février  t757,  à  la  mort  de 
«oneieal.  Il  époui«p  te  >  avril  1769.  Louite-Marfe-Adélaide 
de  Bourbon ,  lille  da  due  de  Peslhièvre,  et  digne  l>éritière 
de»  vertus  p^itmi  r.  ■  ],.■  jruiu  du<;  excellada  tous  les  exer- 
cices du  cor|)s  :  personne  ne  iDontailiiitruv  àctieval;  comme 
le  princ4-  de  (.ailes,  son  ami,  il  bnllait  surtout  dans  les 
courses  de  chevaux,  qu'il  avait  misée  aoHi  à  la  mode; 
main ,  h  rexemple  d«  ce  prince ,  de  celui  du  marie  d'Artois 
et  d'une  foule  de  jeunes  >eij;neiirs  de  l.i  i  our,  il  -e  prei  Ipi- 
lait  dans  l'ivresse  des  voluptés,  qu'il  ne  tliyisis-,ait  pas  tou- 
jours d'une  iiiaiiiere  digne  de  son  rang.  La  conduite  du  duc 
d'Orléans  méritait  sans  «toute  de  gravet  rqMOcbi^i  meis  ce 
prinee,  en  batte  è  tant  d*idnmement,  éUdtcfaéri  dansien 
palais  comme  le  meilleur  des  maîtres.  Naturellement  porté 
à  la  bienfaisance,  il  aimait  à  accueillir  ceux  qui  Millicitaient 
vt  |i[  .iii  clion  ;  on  se  louait  de  hou  Iniuieiir  altalile;  mais  i{ 
descendait  trop  souvent  iuiMju'à  k  lauuiunte,  \m  »utte  de 
la  facilité  de  ses  moeurs  et  d'une  sorte  de  popularité  qui  était 
dans  ton  caractère  et  dans  ses  principes;  car  il  nlavait  pas 
l'oii^i  du  rang,  et  se  plaisait  à caoïer  avec  tosit le meaiop. 

Quoique  poss<-sseur  d'une  forlune  iiuiiiriise,  le  duc  d'OfléaiH 
c'jiitrocU  «let>  detltts  ;  ti«^  cugaj^eitieiiU  uuereux  k  jeiereut 
dans  des  spéculations  qui  faillirent  lui  enlever  l'affecUon 
publique,  à  laquelle  il  attadiait  le  plus  grand  prix  (iwfes 
PAta»  Royal). 

Mai<i  déjJi  le  moment  Ctait  venu  où  le  prine*  allait  jouef 
un  rrtie  politique  et  l'aire  le  premier  pas  dans  la  brùlaulâ 
carrière  qui  devait  ie  coinlutre  a  un  abiiiicl  Lu  177  I  il  con- 
courut à  la  résistance  que  les  princes  opposèrent  à  U  dis- 
eolnllon  dea  parieoMnts,  aoos  le  mlnietère  de  Maupeou. 

Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  k  r.Uigleterrc ,  il  sollicita 
la  survivance  de  la  cbar);c  de  grand -ainiral  que  possédait  le 
duc  de  Peulhièvre  ;  mais  >1  n'obtint  qu'un  cofomarideinent 
d'honneur,  sur  le  vaif>i>e«u  Ia  Saint-Esprit,  dans  laQoltL'de 
laManche.llassistaaucumbatd'Uue8&ant,  et  sa  conduite 
ea  celte  occasion  donna  lieu  «ux  bruiU  les  plus  coatmdic- 
tiim.  A  Paris  le  peuple  t'aecaeinit  avee  eatbMuiaaBie.  H 

parut  à  l'Opéra,  et  de.s  applaudissement';  unanimes  le  saluè- 
rent a  éun  entrée;  mais  quand  il  revint  à  son  poste,  la  cour 
et  la  ville  furent  inondées  de  pamphlets  et  d'épigrammes 
qui  l'accuaaieat  rurmeliement  de  s'être  réfugié i  iond  décale 
pendant  le  eombet.  La  rrfne,  qo*une  anfilfiatirie  mutuelle 
ftnînnaitdu  prince,  lui  écrivit  au  iiom  «lu  roi  jM)urlui  intimer 
Turdrt:  de  quitter  lu  licrvice  mariliiiie.  Au  lieu  de  la  charge 
qu'il  avait  espérée,  on  lui  donna,  par  une  espei  e  de  dérision, 
le  brevet  decokwel  général  des  buaasrds,  11  cessa  dés  lors 
de  paraître  l 'VerNlHea,  et  véeot  daas  l'htiaitlé  dNia  cer- 
tain nombre  d'ami<;,  dont  les  mœurs  rclâcliées  étaient  no- 
toirement cuuuue,v.  Vers  la  fin  de  1784,  il  fit  un  voyage  à 
Londres,  et  s'y  lia  étroitement  a\ei-  le  prince  de  Galles,  de- 
puis Geoi^  IV,  et  une  foule  de  seigoeura.  A  son  retour,  il 
vanta  beauconp  la  simpUcUé  du  coaiome  anglais ,  qalcoB< 
trastait  avee  la  magnificence  déployée  alors  en  FÎaaee  par 
la  haute  société.  Il  substitua  l'habit  bourgeois  h  l'or  et  aox 
broderies,  et  se  vit  bientdt  imiter  par  toute  la  jeune  noblesse. 
Devenu  duc  d'Orléans  è  la  murt  de  v)n  père  (  1789),  il  fut 
dans  U  première  assemblée  des  notables  l'un  des  chefs 
d«  l'opposition.  Le  •  août  1787  il  ose  ioterpcUer  le  rai  en 
plein  parlement,  et  M  demanda  «*!!  teM^t  «N  (U  deJtU' 
tice ;  (  ni'  \ov  la  réponse  affirmalive  du  monarque,  il  pro* 
testa  bauteinent  contre  cttte  nioure,  déclara  que  le  droit  de 
voter  des  impéts  n'appartenait  qu'aux  état<  généraux,  et  lit 
rendre  par  la  oour  on  arrM  porieat  qu'elle  ne  prenait  au- 
cune part  I  reare^strement  IlUgal  des  édite  que  la  roi  lui 
avait  spporli's.  Le  lendemain  île  cette  sé.ince,  le  iirinrc  se  vit 
exilé  À  quinze  lieues  de  Paris,  dans  son  cliAteau  de  Villers- 
Cotttn  1^  l.i'  rappel  du  duc  ne  fut  signé  qu'au  mois  de  mars 
i/M.  itans  la  seconde  assemblée  des  notables,  il  présida  de 
nouTCM h  troMèma lwretit,«t  s*)r  iwMlni  coauaa  par  le 
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fÊMé,  l'Advcmire  des  pn^fdtninisléikte.  UentAt  après,  les 
éttUgéB  éraux  furent  e(Mifoi|iié«,  «I  iepciQ«e,  qui  do- 
nnt  IWver  rigoureux  qu'on  vcatK  dt  Uwmet  mit  ré- 

pan<}u  de  giandKS  tib^^ratilé*,  fut  éin  à  la  fois;  (}an<;  Paris ,  à 
Villers-Cottprets  «t  à  Cr«apy-en-Valoii4.  Il  opta  pour  le 
bailliage  île  Cresp) ,  dont  leji  cahiers  lui  paraissaient  conforuies 
aux  principes  qu'il  aralt  adoptés  dans  ses  instructious.  A  la 
fwwwJoa  solennelle  qui  col  Ueo  à  Ycrsaillci  la  veille  de 
ronverture  des  étali«,  on  cria  sur  le  passage  de  la  reine  : 
Vite  le  duc  (fOrléans!  ei  l'on  remarqua  l'aflectatioa  avec 
laquelle  ce  prince,  séparé  de  la  (aroillê  royale  et  confondu 
yanni  les  députés  de  la  nobl&i^e,  salua  ta  multitude  qui  bor- 
4ilt  to  CMtéft.  Dinii  la  cliambre  de  la  noblesse,  il  opina 
pcMir  qiM  l«poavoin  dw  Inia  ordres  fusaeat  véiiliés  en 
eonunun  et  pour  qw  dans  Pastemblée  générale  on  votât  par 
t  Me  et  u  n  l  ar  ordre.  L«  25  juin  le  duc  d'Orl«%ns  vint  se 
reunir  aux  depuis  du  lier»,  à  latéte  de  quarante-neuf  mem- 
bres de  la  noblesse.  Le  3  juillet  il  fut  nommé  président  de 
l'iMtQibléeMtioiMlei  inaisO  tttbm.  Ucoor^qc'îl  avait  pro- 
fbBdéoHnt  irritée  par  l»  dénardM  WtaiMltedii  a  juin,  ne 
c«ris<  rya  plus  dès  C(*  moment  aucun  ménagement  envers  lui, 
etracrusd  pubiiquemejttde  tous  les  monvennenls  populaires 
qui  avaient  lieu  a  cette  époque.  Ces  accusations  devinrent 
plua  vIvM  lorsqu'à  l'occasioada  renvoi  d^in  ministre  popu- 
laire, et  de  llapprodie  de»  Ifeopti  avec  lesqucOfle  «n  0i|ié* 
ralt  comprimer  l'opinion  publique,  les  bustes  de  Necker  et 
«lu  prince  furent  portés  en  triomphe ,  et  les  couleur»  de  U 
maison  il'Ujl'Mri;  .irbur.-fs  ;).'ir  le  peu|i[t'.  Lh'  '.outes  parts 
filt alors  signakv  l'ejiisteace  positive  d'un  parti  orléaniste, 
pnmkg  Doteitr  des  scènes  terribles  qui  agitaient  la  France 
«t  travaillant  en  secret  à  l'élévatioa  d'une  djnwidie  ■oavelle. 
Ëkvés  dans  les  préjnfEés  de  la  vidUe  monardiie»  habitués 
à  voir  dans  de  tii.  :  anœuvresles  causes  des  plus  grands 
événements,  les  courtisans  témoins  du  vaste  et  patxiotiqne 
ébranlement  de  1789  n'attribuaient  qu'à  l'esprit  dîntrigue  les 
wiiadMderciprikBaiioiiil,ett*obcyMieatàideBtiaer  le 
due  d'OrMau  et  la  lévelaHoii.  Les  évéaemMto  dea  S  et 
6  o I  1  o  1> re  furentattriboés  au  prince  parrofini  n  p  ilti  ]ue, 
qui  se  lit  en  cette  circonstance  Tauxiliaire  dt  1  u^jiuton  de 
la  conr.  La  Fayette  signilia  au  duc  un  vi^ritable  ordre  d'exil, 
dégniaé  aoas  le  pnétexte  d'une  missioa  diplooiatique  à  Loa- 
ém,  MinlwaB  paaaait  que  le  prinee  devait  réaMer;  mà» 
quoique ooarageas  de  sa  personne,  il  mrtnqii?it  de  l'audace 
nécessaire  à  cette  Tt«olution,  Il  partit  (.Qur  Londres.  Son 
arrivée  à  Boulogne,  où  il  devait  s'embarquer,  encila  un  grand 

mouvement  :  le  peuple,  soulevé  ai  sa  faveur,  ne  voulait 
paaloi  tatawr  «pilllar  la  FkMea.  La  iNtaee  le  déroba  à  cette 
tumultueuse  ovation,  et  partit.  Quelques  jours  après,  le  tri- 
bunal du  Chfttelet  de  Paris  fit  une  instruction  surles  événe- 
m-  nU  des  3  et  6  octobre ,  et  <leinâada  ensuite  à  l'Assemblée 
de  déclarer,  aux  termes  de  la  loi  constitutionnelle  (qui  ne 
permettait  pas  de  mettre  en  jugement  les  membres  de  l'As- 
aaiablée  qu'elle  ne  lia  atti  prtalabiMMat  décr«téad'acci»> 
laflons  ),  qu'i/  y  avait  fie*  à  aeevsation  eemire  le  d«e  d^Or- 

léans  et  le  comte  de  Mirabeau  M  li  ,  sur  le  rapport  de 
Ciiabroud,  eite  déclara,  à  une  grande  cuajoiilé,  qu'i/  n'ij  avait 
tieu  à  accusation  ni  contrtthâue  dfOrtians  m  contre  le 
toMt  4e  MtnUttai.  Leiniiica  publia  an  mémoire  où  aoat 
fepouatées  avee  todlgnatlon  lea  aeensanoH  dirigées  eontre 
hii  dans  ce  fameux  procès.  Le  duc  de  Laimin,  son  ami,  le 
défendit  avec  chaleur  à  l'Assembiée;  le  marquis  de  Perrière, 
di'puté  royaliste  dlUM  ofilliaii  fMMMicde,  pritaaail  aa  dé- 
lease  par  écrit 

PMlIppe  reria  en  AngMerra  CBriroB  Imtt  Boia,  «t  envoya 
par  écrit  son  adht^slon  au  serment  civique,  qui  fut  prononcé 
le  4  janvier  1790  par  le  roi  à  l'AsKemblée  natkmale.  Il  re- 
vint h  Paris  à  l'^'poqne  de  la  f«\léralion  du  H  juillet. 

L'absolution  dont  il  avait  été  l'ol^et  fut  regardée  comme 
«M  amnistie,  et  Toa  oonliooa  à  fkire  du  preà^  prince  du 
eang  llantear  de  tous  les  désordres  révolutionnaires- 

A  erite  époqu4>  pnnrtant  il  y  eut  une  tentative  de  rappro- 
citemeut  entre  1     1  1 1  cour.  Le  ministre  d»  Ut  uarin^'CM' 
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venard,  l'avait  fait  nommer  amiraL  H  alla  remercier  le  roi, 
qui  le  reçut  biea,  el  lui  deiuanda  c'ilavalt  vn  la  nioa.  «  Elle 
voua  atleud,  dit  ierol,  alkadiex  «lié  ;  »  La  nbe  ne  témol« 

gna  aucun  souvenir  du  passé;  mais  les  femmes  tournèrent 

le  dos  au  prince,  et  les  hômm«s  le  n^ardèrent  avec  un  mé< 
pris  provoquant,  t^c  couvert  de  la  reine  était  mis  :  «  Pre- 

oea  garde  «ai  plats»  criait-oa  de  toute*  parts;  »  comaneri 
Tm  eil  eralat  le  potaon.  Ou  aerralt»  on  eoodoyait  le  due, 

qui  en  descendant  Tescalier  de  la  reine  rwjut  un  cracliit 
sur  la  téte  et  quelques  autres  sur  ses  Ijabits.  Convaincu 
que  toutes  ces  humiliations  lui  avaient  été  prodiguées  avec 
l'autorisation  de  la  reine,  Thitippe  d'Orléans  sortit  eoneod 
irréconciliable  dece  palais,  où  il  était  veau  apporter  deapap' 
rôles  de  paix.  Cependant,  le  roi  et  même  la  rrioe,  dit-on, 
n'apprirent  qa*avec  peine  Im  outrages  dont  lednc  avait  été 
l'olv  l;  mai^  ils  ne  furent  pas  asses  [ 
clierclier  à  en  elTacer  fimpression. 

Quelques  patriotes  Infloentst  qui  n'auraient  pas  osé  encore 
aspirer  à  la  répQbHqnep  MH^^eatalanà  «madjnastla  d'Or» 
léan«  ;  et  ta  MNibreate  cHentHe  de  eeHe  vulaon  aeenelllil 
t  r-  [1  ji-'tsavec  enlhousiasme.  Mais  il  n'yavait  pn-  '-itis  ce 
prmce  irrésolu  retofle  d'un  chef  de  parti.  Mirabe^ui  disait 
que  le  duc  d'Orléans  n'était  pas  lui-m<ïu)c  de  son  parti  et 
qall  n'avait  jamais  en  que  des  velléités  de  vertus  et  de 
eriOMa.  La  BUlHlé  poHtiqae  du  prinee  devint  BDanHiMte  lera 
de  la  fuite  de  Louis  XVI  et  de  son  arrestation  à  Varenncs. 
Il  ne  tenta  rien  ;  car  il  n'(itajt  rien  moins  qu'apte  a  maîtriser 
une  révolution,  et  il  aimait  plus  le  piai!"  m  q    I';  pouvoir. 

La  guerre  avait  éclaté  sur  ces  entrefaites;  le  prince  de» 
«anda  à  r^oindie  Pamitée  ob  serraient  ses  deux  fila,  ha 
ducs  de  Chartres  et  de  Montpenii»,  8ar  la  réponse  defu- 
Uère  de  Louis  XVI,  «  que  son  comiB  pouvait  faire  tout  ce 
qu'ihfiiulr.iit  ,  Hiiiii  (II-  liYii  li'ans  partit  pour  Valenciennes, 
au  mois  de  niai  I7y2,  avec  le  tointc  de  rJeaujolais,  son  troi- 
sième fils,  qui  a'étaitalors  âgé  que  dedouie  ans.  Il  avaUassisté 
amconibaiadeMeninetde  Courtray,  hwsqne  le  rai  fft  la* 
voir  M  maréchal  de  Locknerque  aon  désir  était  que  le 
prince  quiUit  ramée.  On  emifaait  viUne  a*]P  Ibtnll  nu 
parti. 

Il  revint  à  Paris  pour  assister  a  la  journée  du  lO  aoAt. 
Lonqpi'ea  procéda  anx  éleeliona  qui  devaient  amener  la 
ColventlonnalienBle,  leptlnMWpidMntaemiUMeanp 

didat  à  la  députation  de  Paris.  Mais  les  noms  déterre  n'exis- 
talent  plus,  et  le  duc  ne  pouvait  être  désigné  et  inscrit  sous 
le  nom  d'Orléans,  qui  provwiaii  d'un  ducbc'  .  F I:ili].|)e  d'Or- 
léans ae  trouvait  réeUement  sans  nom.  Dans  ce  cas ,  ii 
devrit  a'iidnaMr  k  la  municipalité  de  son  domicile  pour 
qu'elle  fixAt  le  nom  qu'il  porterait  dorénavanL  11  ae  rendit 
en  conséquence  au  sein  delà  commune  de  Pant|eCe''Mttt 
que  selon  les  uns  par  une  inspiration  personnelle ,  selon 
d'autres  par  une  sti^e«tiun  de  Manuel ,  substitut  du  pn>- 
curear  de  la  eommune,  il  prit  le  nom  d'Égalité.  Ce  fut 
donc  mw  lenon  deLouis-Pbilippe-Joiepb  Égelité  qu'U  pa- 
rut à  la  Conventioa  nalienalc ,  après  avolf  él4  nomné  in 
(1,  niiiT  le  iléputés  de  Paris,  0,11  u[ il-  '\  le  rnrps  électoral 
eût  ainsi  voulu  témoigner  du  triomplie  lii  imiLiet  absolu  du 
peuple  snr  l'aristocratie. 

A  la  Convenlien  le  duc  d'Orléans  vota  constamment  avee 
la  Montaçne,  et  se  vH  en  butte  aux  aHaques  continuelles 
delà  Oironile.  Ce  parti  n  ir^<;it  à  faire  rendre, le  16  dé- 
cciubre  1792,  un  décret  qui  Uosussalt  du  territoire  de  la  ré- 
publique tous  les  membres  de  la  maison  de  Bourbon  réal» 
dant  encore  en  France;  mais  la  Montagne  fit  rapporter  ce 
déerat  deux  iear»  aprèa.  Pbillppe  avait  i  cette  époque  des 
ennemis  dan^  les  deux  camps.  Une  partie  des  gjrondlBalui 
reprochaient  de  vouloir  tout  désorganiser  pour  alélevereor 
les  ruines  des  pouvoirs  evistants.  D'un  autre  t  M/  ,  un  cer- 
tain nombre  de  jacobins,  la  tacUon  d  Hébert  principaieiueat, 
étaient  pvticgliéreaaent  adiamés  contre  lui.  Égalité,  dans 
ces  terribles  dreonttaneaa,  eacbiil  aa  IMe  et  Udia>t.<l«  ■« 
perdre  dans  la  foule.  V  lolvalt  ce  plM  dedenduile  depua 
In  10  «oM,  «t  MufontdciHiiale  S  Mptenbie^  oA  ha  vietaMW 
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populaires  ravaient  effrayé  et  révott»!  k  (<^U  ;  il  ne  mar- 
diait  plus  avec  la  révolution,  iiiai>  ctait  eiilraiiit^  [>ar  dlu , 
et  Tiiyait  un  abtine  ouvert  sou»  ses  pas.  Loin  «le  Agurer 
ftrmi  ta  wmeun  du  jacabiniaioe,  il  était  réduit  a  m  (aire 
Iniérer  comme  «au-culoUet  MbaUerae  «t  doctie,  «tM  m 
i*«vec  pooemalM  ht  attaqooi  des  dit  ers  perti* 
t  MB  nom  provoquait  les  foreurs.  Il  pHt  rareoMwt  ta  pa- 
role dans  l*Assemblt''e.  Cepeadruil.  i'm.jtit.)  j  la  tribune  (iwir 
tUDoncerala  Convention  la  victoire  de  Jeuiinapef-  Oa 
«  dit  que  dans  le  procès  dt-  Loués  XVI  Égalité  VuàL  VMea- 
tiiiB4e«e  ié$$m,mmqà"i\  foUMUMé  pat  Im  Mnalupwi  iIi. 
ns  Mis,  d'Aire  luHMme  «nroyé  à  réelwfead,  «H  m  f«Wt 
nrc.  LV\  la  inorf  t\r.iii  Qi:(ii  t"i  suit  decette  con- 
trainte, qui  ue  jii>ailit?rait  pas  sim  intaiiiie  et  M  lAchelti,  il 
s'assit  panai  les  jufes  du  cbef  de  ta  iatiùtk,  ai  quand  viot 
MB  teor  d'opÉMC,  il  fola  te  nwit  «a  des  lanMi  ^'il  iMi 
rappeler,  car  Ils  appattienaMtà  rtiMeira  :  «  Onitftteaaaot 

occupé  f^P  mon  devoir,  fonvriiri' .n  qur  tnn;.  ri  ii\  qui  OOt 
attenté  ou  attenteront  par  la  MJite  a  la  ^ouveraïuetf  du  |>«uple 
Btéritent  la  mrt,  je  vote  pour  la  moft.  ■  De»  cris  d'iodi- 
isattaii  partis^  tmm  las  tenu  al  mém»  daa  tribtioaa  ftn 


rfgitide  qu'il  venait  de  tran!:gre<^r  une  de  cès  ^irandes 
lois  morales  sur  l««(|uelle:i  laiiociétù,  divine  sur  tuut  l« 
raste,  demeiiK  invdriabk'ineat  d'aocurd. 

Philippe,  apcasHu  Tote,ae  vit  abandmuiépar  teMonlagne  ; 
«t  malgré  saa  |iintartaHa«a,  0  «aoUiMa  da  aarffr  de  jouet 
wrtiwat  Ml  nontapifda,  faor  a'acciaar  mutuelle- 
DldevonMr  rétahliriaiiMHiarchiedaHsapenciiiaeou  dans 
safamill-  î-i  ili  rr< 'itni  ii  D  n  m  nurlex  ,  avecloquel  ilen- 
tretaoait  une  corrospundance  active,  et  le  «kpart  {oro^  du  duc 
éB  Chartrw,  frappé  d'un  décret  d'arrestation,  rendirent  sa 
juiMlii  pins  difficile  encore.  Aa.  aaia  d'anrril  17M,iB«aagiM 
de  «Areté  ftaétale  a^ant  déearaé  dent  n—dali  d^anM 
tortff  le-  ducsde  Montp^sier  et  de  <'l  irtrrs.ccttf  ireMire 
fut  birnlôt  suivie  de  l'arrestation  du  «iucd'Orleana  et  de  colk* 
des  membres  de  aa  fanulle  qui  n'a»ai«it  pas  quitté  la  France. 
Lsaotr  dn  janr  aà  la  CemantHO  {troàonçaitSMr  «un  sort, 
PUIfppe  dlnatt  ao  Pai«la<ltayal  avee  vn  daaaa  eompaRMM 
de  plaisir,  >T  âr  Monville.  Merlin  de  Douai  accrairut  lui 
porter  la  Inlaie  nouvelle.  «  Grand  dieu!  s'éma  le  prince  en 
se  frappant  le  firoat,  est-ee  possible  F  •>  Monville,  <{ui  t'^ri- 
■eit'lajaad^n  dtonBanroMaah^ répondu  :  «  Que  voulai» 


et  fis  «n  font  ce  qnt  je  fais  de  ce  ntroir.  «  Ln  duc,  conduit  à 
la  commnDP,  réclama,  maisinutiienient,  le  privilé(^e  qui  assu- 
rait l'invinlatiilid  \U  sa  personne,  comme  d<^puté,  tant  que  la 
OOBvaotioQ  n'aurait  pas  décrété  aa  miae  an  accusation.  La 
OWfintfiin  paasità  IWdre  da  jNranr  sa  téclamalion,  et  on 
éarena  Ptiilippeà  l'Abbaye  avec  nm  jeune  fils,  le  comte  de 
Beaajolais.  Dean  }<Hma^è<(,  leCnirrention  randit  un  décret 
qni  ordonnait  latr  rrl at-  n  i  s  i  r'  nnipTs  dan'-lesrliàleaux 
de  Marsoéllc  et  le  8éipie»tre  de  ieur:^  biens.  Relétiité  d'à- 
bOfdmi  fort  Notre-Dame,  le  prinre  quitta  cette  prisimponr 
ibec— Jnlt^Hi  fsft  Saint  •^Jaw,  «à  il  fut  traité  avec  la  plus 
pnnJa  Hlgaant.  le  7  mal  fl  aaMt  m  teterrogatoirr,  dont  il 

Se  tira  nvrr  aufnnt  "t'niirr^^f''  qnn  iV  "^ang-lroid,  niant  lou- 
jouFR  avoir  eu  dei  relattua&  av«c  Mirabeau  et  Dunwuriez, 
cl  «!>  prociamaat  fMtMBMdaadhdnnl  dit  jaaofeiM'tf  da 
laUnatapa. 

'Oapanflsity  law  dtetaimsastiiMaii-daf  •^aaranla^jnq  mi* 

rondins,  Bitlaud-\'ar«nnes  pmiw-ji  rî'njoulfr  le  nom  du  duc 
dV)r|éanA  à  la  li»te  des  ilépuies  que  ta  (  onventiuii  «illâit 
mettre  en  aceuaatloB.  Oette  proposHian ,  i^ite  sinplement, 
et  sanaye  l'atitwir-an  «ifli^att  te  malir.  fatado|i4éa  aana 
la^nalnÉPa  appoaMfM.  AaâMt  la  pnNtaÉUaB  de-aa  décael, 
le  prince  avait  rt<*  traduit  lÏPTant  le  trihtmal  rt^volutionniiire 
des  Rourhes-du-RliAne,  qui  IVivoit  déclaré' innocent.  Mal;:ré 
cet  acquitti  nii  ut  et  le  rapi  mrt  lUi  dépôt'  Kliull,  aHiniianl 
•'avoir  ri^  trouvé  de  sospect  dans  Ica  papiers  de  l'ac- 
le  coailé  «a  MiatinMieavidt  Ml  ddiNMe  de  le 
è  la  HlMiMi  a«i  dM  mmIb,  U 


envoya  des  mm  mi  suaires  à  WarwiTle,  avec  Pocdre  de  trans- 
férer le  prince  a  1  aris.  h:^lité  fît  k  voyage  avec  l'espé- 
ranceqin  l'on  ne  voulait  de  lui  qn\ni  édaireissement  et  qu'M 

Ôe«» mSaBuSlitidl anairt iwm  InînSvtaSwîiim 

(•crivit  de  Lyon  à  se^  enfiinb.  Arriv<*  à  Paris ,  darrî  la  nuit 
du  5  Ml  6  novembre,  il  lui  conduit  Mir-le-chainp  a  la  Cuti- 
cierperie  :  (  'est  la  qii'im  lui  annonça  qu'il  roinparaltrait 
dèâ  ie  iendemaio  devant  le  tribunal  révohitionBaira.  Im^m 
matin  on  la  aaadnliit  dawant  «es  jnpa.  Baa  Ml»  Caaan* 
aalion  était  le  même  que  celui  des  girondins  ;  Fouqnier-Tin- 
vHle  ne  s'était  même  pas  donn<'la  peine  »r«i  rédiffer  un  qoè 
|nj(  en  ri|  i|>ri  rr'i'.t  <"  '  , [ 'iili- [ii>'r  a;!  > I iw  .l'<..irl(Mri-,.  t'titre  Slit 
absurdités  qu'on  )  avait  lats*i>es  sute^iaiter,  v^touraitia  i 
lion  d'nn  crime  siagnlier.dé^  reproché  au  dépoté  Carra,aM 
dTanair  «aala  plaewte  duc  d'Yarfc  aar  ta^dne  de  FaiMa. 
A  MHa  dliMpe  laaiBre,  le  prioée  aanrit  d'Iid^natiaa  et  da 
pitié  :  «  Mais  en  vt^riti  ,  iil  il,  r  r  i  ,i  l'^ir  l'une  plaïunte- 
rie.  ■•  Soamié  de  répomire  aux  nombreux  chels  d'aocasatiail 
dit^teflontre  lui,  il  répondit  qu'ils  se  détroiiiiuill  lîwn  Mdl 

n'Iinarait  «fu*!!  avait  dté  iimtJSmmlt^iûi^^ 

et  aux  mesures  du  parli  qu'on  ra<:cu»ait  d'avoir  favorisé.  » 
I.e  tribunal  étant  entn''  sur-le-cliAiap  en  déUlu'ralinn,  ak 
ra>ant  condamné  »  mort  sans  désemparer,  Philippe  s'écria 
av^raccent  d'une  vive  coMre.  •  Pniafne  vnaa  éUea  dé> 

prétextes  plus  pL-iti^Mes  pour  y  parvenir  ;  car  vwi*  ne  pe^ 
suaderer.  jarrais  à  qni  que  ce  will  que  vousm'avez  cni  cou- 
pable de  tout  ce  dont  vous  venc?  de  me  lr(  ir<  i  convaincu, 
et  vnos,  nains  que  personne,  vous,  qui  me  coonaisafx  n 
bien,  a|«nla4dl4a  aatMdaat  •nanal  le  chef  du  jory.  An- 
tooeUe.  An  farte,  puisque  mon  sort  est  décidé,  je  vous  prie 
<)e  ft^pM  melaire  lat>itoir  ici  }mk|u*à  demain,  et  d'ordonner 

.  p.ir  j.-  sois  r  nniTiiil  il  ';i  llnirt  aojoorirhui  nirinr     .  On  lui  ac- 

crirriaBa  demande.  Le  prince,  eu  sortant  de  U  «aile,  traversa 
rai'idement  la  ooar  et  les  guichets  de  la  OaMlailMle  :  il  était 
escorté  par  aaadanMawaaiaa  da  pad—aa.  •  On  deiiJe 
dire,  rapporfean  témeta  oenlaln,  k  m  dinoMto  tèmat  aa* 

surée,  à  son  air  vr^irni-nt  noliie,  on  l'eût  pris  plutôt  puiirita 
général  qui  commnnde  a  ses  Mildats  que  poiir  un  injd'iett- 
nnx  que  l'on  mène  au  supplice.  Pendant  las  courts  instants 
qnH  nwta  à  te-prtaePi  Uy  déjadga  aaaa  aa  banne  bumenr 
iidliiÉi  u  «t  f  fipi  li  aWla  d'to  da  •«  japt,  gattadda- 
manda  queues  rwaeignementj^  axr  de^i  faits  iînportants 
eoBoemant  le  saint  de  In  rr'publique.  Philippe  r  consentit 

dan^   ruiliTi't   'II'    l.H  lili.Tli'  .  rf  s  i'iitvi't'.ill    ri\«-i;    --n-  JURC 

pendant  ooe  vingtaine  de  uiinules.  Ln  temiinaiit  il  dit 
à  haute  vois  :  ■  Je  n'accuse  pas  les  patriotes  de  ma  mort; 
elle  vient  de  plus  haut  et  de  plus  hiîn.  •  On  la  plaça  daa» 
la  même  charrette  que  le  général  Comion  et  tn  aerniriaf 
nommé Labrousse.  O  dernier  se  récria  :  •  Je  sui  intlamn^ 
à  mort  ;  mais  je  «'ai  pas  ele  condamné  h  raarrlier  au  sup- 
plice à  oété  de  ce  misérat>ie  et  de  cet  inliUnno  !  »  De^wis 
la  prison  Juaipilà  la  plaça  de  la  Révolution ,  il  Ait  aonaMd 
de  Imdea  êtd'IasallH,  «t  awiilili  y  faire  pan  d^atlanliaB. 
Pur  un  raflii  i  iiirn!  Ir  rruauté,  la  voiture  <)ui  le  conduisait 
a  la  mort  s'airéta  un  quart  d'heure  devant  le  Palais-Huxal 
et  devant  le  poste  des  Jacobins.  Pliilippo  pronu  tia  se^  re- 
garda «aae  la  fias  gmad  aang^fraid  «or  ««a  palais.  De- 
vant réehdbad,  at  «naqnanaaaJaliaAB.  ttaMMtaa  aM  ia^ 
branlable  fermeté.  Les  valets  du  bourreau  voulaient  lui  Mer 
&(%  bottes  :  «  Laissex  cela,  (lil-il,voiis  fl<  b<)tlerw  (dus  faci- 
lement le  cadavre  »  Le  duc  d'Orléans  nvait  la  bravouredu 
régHiti  et  d!ailleura  leeecpticisme  pliitiiaophM|ue,  le  <'é^t 
da  la  via  atdeshaaMMaarâieat  ajouté  à  son  courage  nataral 
ce  rnractère  d'indifféreoee  et  d'impassibiUlé  qni  aait  acoap 
ter  la  mort  sinon  comme  un  présent,  an  moias  oaaune  un 
repos.  !>•  prince  avait  quaraiile--ii\  ans  quand  il  mourut. 
En  t8t&le  prince  nt^enl  d'Augleletre,  devenu  roi  mus  les 
nom  de  Georges  IV,  disait  à  H"*iMMtaide  :  >  Vous  trou- 
v«g  loi  la  portrait  de  votre  père,  parce  que  je  a'al  jaaaia 
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«m  à  uD  Miil  des  crimes  qu'on  hti  iapattU.  »  CharUs  X 
•vaa  lanteieopiiiMiitf  lù  ^A'Wémt,  Ci  M/pkA  iltf- 
péter  plu*  d'une  M*  :  «  Ua'éliit  pM-lMwl.  » 

L.1  (luclie-iSf  d'Orli^ans,  Louise-Marle-Àdélaide  de  lînrn- 
•a.^  PtAxmiviUk.  sa  f«auM,  arrttée  w  17i>4,  par  un  ordre  du 
comité  de  sûreté  généraie,  auquel  les  habitants  de  Yemon 
«talent  enafé  d»  iik  mminm,  fat  oeaMI»  à  ItpnaMiaQ 
Imihwrt  et  twmiliiia  piM  lnpil>  à-  li  BMlMa  d*  auilé 
Bclliuiuiiie,  rue  '.<]e  Charonoe.  Au  IB  fructidor  elle  sortit  de 
|ii  i-  on,  et  se  relira  en  Hspiigne  avec  une  pen^ioD  de  cenl  mille 
Irancs  que  lui  aar«r<la  le  gouvernenifnt.  Klle  se  rendit  en- 
«ùle  4  MaliOD)  puis  à  i*ai8riii%  oà  elle  iBaria  aaa  fila  le  dac 
d'OriéH»  ivee  bptow»  Ita-itla-AaitlIftA»  «ell».  Me 
mint  eostiiteà  Maboa^el  rentra  eaFraaee  à  la  r^auration. 
Am  mois  de  mars  l  n  1 5,  elle  était  retenue  au  lit  (kar  la  fracture 
<r'-.iiit- j.Hiiiii;  ,  liirsijiif  .Na^,H>li;oi)  uiiitra  omiîs  I;  Un  lit 

diireqH'elk  j  ouvait  rester  eo Friiiicc,.  &i  dk  le  de«rait.i:.lk: 
«Mvnlkeas  jttuiS2i. 

De  soamariage^étaieiit  né»  troi»  lUe-at.MM  AUft  i  L  oui»- 
Philippe,  roides  Français  ;  AnialfM-PMttppe  âFOMam, 
dM-  (I.-  Mii:i1|irn>ier,  n''  \:-  i  juillet  II  fut  r\>:\f,  ccii-nmc 

iM^  kére.1,  par  madame  deGettlis.  La  révolution  l'arraciia 
à  9ej«  études,  et  leieta^  à  petoe  âgé  de  acbe  ans,  sur  le  théâtre 
de  la  politiqae  et  de  lé^— m.  LiertMurt  ee  U^^rigiMeot 
de.dragoDs,  p«belde*deeHp4»MBvMrai,  lla»dlsthiew 

à.  la  bataille  de  Valiny,  fut  promu  au  tirade  de  lieuteoant 
«olooeJ  et  a  celni  d'adjodaiU  géût^ral  après  la  bataille  d« 
Jeinmape».  Placé  auprès  dugéoéralBiœa  à  tVtnnéed'itAK*, 
g  fui erré»é  à  «iee»  ea  t3ai»ii IWMféfÉ  àvMhrattfle .  où  il 
«BlriM«fteeB  pimehaMi  titn,  h  jMM»eoalftde  Beaujalaui. 
Sous  le  Directoire  ilsretouvrèrenl  la  libertt^  «it  n'jitirrnirrn' 
fenr  aîné  en  Amérique.  De  retour  en  Kurope,  il  mourut  eu 
I8t)7,  a  Twickeiiliaiii,  d'une  afieclion  d«  potlrine.  Il  est  l'au- 
(car  de  Mémoires  cvmpris.  dans  U.ooUectioD  Beudeuie  et 
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eeweMft  l»  maidctel  Gdrardifwl  beaoir  qv» 
jaale  pwr ■eecorder  de»  éloge»  à  la  brereore  et  -Jtit  s^rrires 
Al  prisée  royal.  Dans  la  mime  amée,  il  brava 
ri"! lient  endar^;  ':  [  lus  terrible  peut-être  que  tous  crux  de 
la-  guerre,  eo  visitant,  avee  Ca<;imir  Périer,  rhdpilai  de 
riiMel-Dieu,  au  iMMBcnloiiIe  choléra  était perrenn  à  son  plMl 
iMMtdwréd'iiitiiMilé.  Pwdwt  k»  juMéee  d^»T  r  i  H  »34 , 
todnedlOrléem  pncevmtavee  eoB'Âèrt^todmd»  ^Vemonn, 
la  rue  Saint-Martin,  dernier  refuge  d'iirH»  j>iin<?s^e  t  ;'rT>f*r:irra 
et  pFodi^  de  sa  \it.  Ea  l&dà  te  prinre  lit  Texpéditlea  de 
Has  Cara ,  en  Algérie,  seoa  tes  ordre»  da  naréebilCI*»- 
Ml»«ldoâiift< 


Alpàonse  Uadgar  d'OmIars,  conte  de  Bmujolah,  né 
le  7  octobre  1779,  partagea  le  sort  d«  toute  m  nsuillu,  clmoa- 
rutà  Malte,  en  isOfr,  d'une  plittiisie  pulm  ii  urr, 

LoMiie'Hart»-Àdélâde-£uifèM,  .VI"*  oXteLfiAi».  Voyez 


Du  mariage  de  Louis- PhiUp|M  avee  Mnrki  Aiadiionigiii 

rent  •iî«  flk  et  quatre  filles  : 

'  IHI  K    NS    FfAl>l.'<A>D-l'llll.1PI>E-l,Ot,l*i-QlVlil.F*-R0S0l  l\- 

M^jiiw,  due  u'  j,  et  d'aboni  duc  de  Chartres^  né  àPaleroie, 
laaaiplHBUre  1810,  mort  le  13  inOel  iUi.  llflteaeMadae 
à  Wkt  tm  «Mgt  Bcnri  IV»  «tae  an  succès  attesté  pmr 
flœimn  pHx  alÂniae  aax  ecMcooni  géoéraut  de  l'oaiver- 
f^ité.  Vj\  même  temps  qu'il  porticipriit  avœ  les  enfants  des 
simpleN  citoycoi  aiu  hienftita  d'une  éducation  commune, 
il  recevaitaâMl  «tua iaelMilieM  fartée  et  profonde  qirfoea* 
vient  de  nea  Joum  aaa.  grmidM  laeM.  L  hii«toire,  la.gé(igni« 
idlic,  les  mathéiBathtweet  tes  ttkmmt  gui  s'y  rattaclieat,  les 
ianj^nes  im  iKm.  .  1,  .  frlncipes  de  l'art  militaire  et  ceuv 
du  1  adininislration,  ennn  lti« différents exerdocs  du  corps, 
occupèrent  tour  ii  tour  ses  jeunes  années.  Pins  tard  il  suivit 
lia  oean,  etewbitaTeedkliactkMi  k»  aaamwadal'Ecoie  Po 
l^leiJiaî^ae.  Ea  ISM  les  ofdna  da  ffiafWBeiaMt  r.ippe- 

Ui  i  nt  1  rririTmandcr  le  l"  réjdinenl  tle  |ms.4.-ird>    Il  i-iail 
mt  i^aniiiMjri  a  Juigny  au  moment  de  U  ri!voluti«n  de  Juttlol; 
dè^la  première  nom *'lle  do  l'évonemenl,  il  partit  pour  Paris. 
Arrivé  à  Moatrangc,  U  ne  put  eatrerà  Paria.  Maiàefaatmu 
4a>  Ma  I illui  da  m  «méMb,  H  reperttt  aaMxhewpt  et  h  a 
aeAt  an  matin  il  revint  à  la  tfle  de  <:nn  n^gimrnt,  le.premier 
soit  entré  dans  Pari-i  avec  le  drapeau  tricolore 
En  I8SI  le  doc  de  Cliarlreu,  devenu  dnc  d'Orléans  par 
Saréoement  de  soa  père  au  trOne  de  France,  entra  ea  M» 
f^aa.  Ko  novembre  de  la  mèoM  aaada,  il  aa  feaiH  I  liToa , 
«aaa  le  awrériial  Soult,  après  llasorreetioa  de  culte  ville,  et 
tinCe  ton*  las  moyens  de  calmer  las  esprits  ea  réparant  au- 
tant qu'il  était  en  lui  les  iualliei;r!<  de  la  ^'uiik  ri  vile.  Kn 
lft32,  le  dnc  d'Orléans  prit  part  an  sirge  d'Anvor8,et 
 iè«Mita«r,qaaivfll  MkiteM  ét 


Pendant  l'été  de  1836,  le  doc  d'Orléans  Tislta  le<t  cours 
d'Allemagne,  et  épou.sa  peu  a|)rès  la  princesse  Hélèoe  de 
MevklenUH>ijr^,  i  ur  ilii  <lac  ]  m  cbainbrcs  accordèrent  une 
doUUoii  d'ua  miliiou  au  prince  On  sait  awee  quel  éctat  Paris 
célébra  ces  fêtes  dn  mariage ,  qai  fureatpourtent  aaîîaiw 
panaaiwiiiUe  aocideat  :  au  sortir  dBObamp-de>Man,  ea- 
toaré  d'an  fossé,  la  foule  se  précipita  ver»  une  grille,  et  phi- 
siciir-,  p(.'rs(iiiiir>  perdirent  U  vie.  rti'mrfr'e^,  [irrssi  e-s  vi,  f'Mi- 
léi»  aui  pied». Cepeadant une nouveitecauipsgnese  préparait 
en  Afrique.  lAptiast  voulut  en  faire  partie.  Elle  a^eot  d'autre 

oatiaa  esiitaul-enlw  Aifftt  akChMlMrttaa,  la  paaagi'iht 

d«'  Ojetuilatik 

L'aniH^e  suivante.  Use  distingua anicoinhatada l'AIftu— , 
dal?OMd  Car,  Ail>aiedh»Oliaéara»àlairtiei^ 

d'attaque.  De  relour  en  France,  il  omsacrs  prnsqnc  -'\r!n- 
siveinent  les  denii  années  1841  et  1842  à  i  orgauiiatioo,  à 
l'inspection  et  a  la  manoeuvre  <ios  troupes.  Co  lut  lid  qui 
organisa  à  Samt-Omcr  lee  ptaaiei*  balritfaps  d»«iiaa- 
sears  à  pied,  qoi  pwilwat  iNbtHû tm HiMfc.  Aa  itÉiai 
du  diicd'Aumale,  en  l»4l,  il  était  auprès  de  son  ftire,  ainsi 
que  le  dnc  de  Nemours,  lors«|i»e  Qu  én  isset  décluirpîa  sur 
eux  un  pistolet  qui  n'ittleignit  f|ue  le  cheval  du  lieutiriianl« 
colonel.  Le  duc  d'Orléans  sut  retenir  sea  soldats ,  indignés. 

L'teBëa  aaitaala  il  liwwnil  deseanx  de  Plombières^ (4l 
il  avait  été  conduire  M  Aaima,  et  se  rendait  è  Neailly  p«r 
laife  ses  adieux  à  sa  fiimlNe  avant  de  partir  pour  Saint^OoMT, 
liiisque  ses  chevau\  s'emportèrent  prw  de  Soblonvillo,  sur 
tediemin  de  la  Kévolle.  £n  v<oulaBi«e  précipiter  hum  de  sa 
Toitore  il  s«  brisa  latétesnr  lepavé.  Dans  ces  jours  T 
et  d'Indifréfeuaa»  la  FnMa«itiinBtat  qaadae  I 
la  fin  malbeaaenae  d>M  priaea  qaeta  imprama,  «aa  iatrf- 
li)iei»ce  et  ses  senthmiits  libériux  avaient  rendu  tfi's  iwpti- 
laire.  Son  testainent,  trouvé  le 24  lévrier  l»4)i  aux  Tuileries, 
ténan^ne  de  l'élévation  de  ses  idées.  Il  y  exprime  lesouliait 
que  aaa  fils  eeit  pw  la  aait»  a»  «nf  iHar  piilowié  eta«- 
cluaîffdalaTéfalutien. 

ORLÉANS  (  HiiÉ^E-Lomc-ÉLiSABrrn,  prinrwwe.  Dt 
MECKLEMBOURG-SCUWtRI.N,  dudiess*  n'),  fename  du 
précédent,  est  née  le  34  jaavier  1814.  i  u  !  vi^^usL  Elevée 
dans  uneotMeaiaaaar  d'AMamagpe,  M»*  Udadtewe  d1M>> 
léans,  doaéa  d'an  «laellént-aalnNl,  ai  la  lioalé  i^MHe^vae 

la  force,  joij^ii"nt  n  riirta'_'inatinn  rAr(»u>e  de  «ess  compatriotes 
le  bon  s€n&  qui  la  t«fiii(»i't(:  el  ijui  Ui  rèfile,  dut  à  elle  indme 
plus  qu'à  ses  nialtre<i  11 oe  éducation  qui  en  lait  une  de*  prin- 
cassaade  rBuiapa  les  plus  accomplies,  bile  n'avait  pas  ah- 
ftMt  iweOataati—ei.  OefM  eatre  la  catholique  Marie-Aaié> 
lie  et  elle  nne  cause  de  sourde  discorde.  Après  hi  mort;da 
duc  d'Orléans,  elle  éleva  ^es  enitots  dans  les  prinoipeade  la 
royauté  élne  sortie  de  la  révolution  de  1830,  et  vécut  rn- 
touiée  do  respect  et  de  la  ooafiance  des  popuhitions.  étmm^ 
h  luulaaaMrfBsaMiBwaiBa,  Imvk,  charitaUaiwr  exoellence, 
protégeant  les  arts  et  les  lettres,  contente,  i 
matrone  romaine,  de  régir  son  intérieur  et  da  s'y  < 
aus«i  s>  v^re  ,i  clle-rii^me  qi>e  si  elle  cilt  li^jiirésiir  le  l 
faisant  ea  sorte  qu'on 


perlât  d'elle  la  mains  possible,  et 
ta  vMiaaaHvaalifcaBlIrawWée. 

3. 
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Tn  f-imilIedPsnntnârietfnparticuUprl»!  roi  Lnuis-Philippe 
lui  U  uioit;aaient  beaucoup  «le  froideur.  Co  nenliiuinl  cora- 
Tncnça  de  se  motitrer  (lt>s  la  pn-sctitalion  de  la  fiiineu»L'  lui 
de  réglée ,  et  dura  jusqn'à  ta  cliiite  du  trône.  I/insistaoce 
que  mit  alôn  le  roi  à  écarter  sa  bm  des  Tonctions  su»- 
^ellcs  le»  qualité*  «ufM'rieiires  de  M"*Iaducl»»'NM-  >rorl<%nx, 
•on  titre  de  m^re,  le»  préeédeniK  r<»j>if»ion  |  i  f  !i  pK-  rap- 
pelaient a  IVl.v  1,  ri'\|-'U"l  A--.r/,  ;,i      II., III     i|i;'.  !,.'  i:i-:;.ii,iit 

et  cette  déliant  e,  r|ui  n>Uit  pas  a->sea  (livsiinuii  e  par  les  dè- 
monstralions  extérieures  de  la  teodre^se  pateroelle  la  plus 
«ipaasive,  dut  bleaaer  ainitulièrentenl  te  prioceiM.  Aussi 
en  conçut-elle  un  profond  rlia^rin.  Toutefois,  sottTeiwfl- 
ment  bien  légitime  n'affaiblit  jamai-i  1 1  \  i.  r.itinn  dont  elle 
était  remplie  pour  le  Tieillaid  ijui  la  tiicu>uit«issait.  Elle  ne 
passait  jamais  un  jour  sans  Toir  le  roi  et  U  Nlaaen  famille; 
ce  devoir  Mumpii*  eUe  m  retinit  daae  im  appartements. 

L«  M  flhrrier  Mt  an  matta,  toato  la  AmOle  royale  éUnt 
rénnie  et  le  roi  i  onférantavee  M.  T  ti  i  e  r  s ,  ppr  an.,  n*?  son- 
geait encore  a  appeler  M""  la  duchesse  d'Orléans,  lorsqu'elle 
parut  tout  à  coup,  pr^  ii  partager  le  nulheur  qu'elle  avait 
prévu  et  qu'elle  o'avail  liéîà  fim  te  pnissanee  d'empédier. 
Cbqol  le  pana  daat  eette  eairevoe  est  un  aeeret  qne  mm 
n'aron.s  pas  cherché  à  pénrtrer;  mais  s'il  y  eut  de*  rétritni- 
nntion.<i  d'une  part,  des  marques  de  repentir  de  l'autre  ,  la 
r^voluli'.in  ipii  4i'Mii'!.>it  iiir:i.ii,;iiite        p-irU-^  du  p.ilais  leur 

laissa  a  peine  le  tctup»  de  ««  maaif&tter.  ilicntôt.  M*'  U 
dnchease  d'Orléans  qaiUa  tes  Tuilariae  paar  aller  i  te 
dMOibte  des  députés. 

Llilstoire,  toujours  juste  et  impartiale,  saura  rendre  hom~ 

rna^c  au  courage  que  la  princesse  dép|r)ya  dans  l'intr  n  i  m» 
la  cause  de  mu  tiis  a  la  «;UamlKu  de»  députes.  Maiii  il  était 
trop  tard  *  Au  looment  où  la  cttambre  allait  peut-être  défé- 
nr  et  voter  d'attUMNMteanMteréfeBiwàtedMlMaaad'Orléans. 
tenlteArtenTaUepar  topeople.  M.  Crémleus,  assis  à 
cAté  de  la  princesse,  ladissu.i<!r  .:il<  >r~  <li'  iht-.i-.s.t  ,i  :l. 'mander 
à  une  assemblée  sans  mandai  une  regi  nce  iioni  tes  puutoirs 
seront  tout  aussitôt  contestés,  parce  qu'ils  n'auront  pas  reçu 
te  eoMéecatleB  do  auiGraga  nvivaraai.  SMik  àMeaé  pour  rem- 
plir ha  (baeâona  de  prde  d«a  Maux  dana  te  eonseil  qui 
va  se  constituer  sous  les  auspices  de  la  régente,  il  lait  signer 
h  la  prine«iM:«  une  déclaration  ainsi  C4>nçue  :  «  Col  de  la 
•<  volonlc  nationale  que  uiun  lils  et  inui  nous  voulons  tenir 
«  nos  pouvoir»,  ^ous  atlendrooa  arec  confiance,  moi.  te 
m  Teuva do  doe  d'OfMaaa,  non  ite  oiphoUa,  ta  résoliitlon 
«  qui  sera  prise.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  j'i^tèverai  mon 
■  fils  dans  les  ^entimenls  les  plus  vifs  de  l'aïuour  de  la  pa- 
•  trie  et  de  la  liberté.  "  On  sait  le  reste.  Après  que  M.  de 
Lamartine  eût  prononcé  le  mot  de  gouvemement  provi- 
soire, ladocbeice  d'Orléans  se  retira  perdoodaNstalbiih.  Un 
(lot  d'hommea  te  id|tara  du  duc  de  Nemours  et  de  ses  en- 
fants.  Un  garde  aatioeal  «anva  le  comte  de  Paris  des  mains 
d'un  iifôurftéqui  allait  l'ftrangler,  et  le  ramena  à  sa  mère 
éperdnc.  I^educ  de  Chartres  lut  retrouvé  plus  tard  par  un 
huissier  de  la  cIWMIIM 

La  priaoïM  Mpw  «fw  mni  beau^frèr*  ilidtei  des  /nva- 
Vdos,  olb  te  vient  narédial  Mèlllor  lai  doma  l*hospiuiité. 
Â  sis  heures  du  soir,  M.  Anatole  de  Montesquinu  la  con- 
duisit ao  château  de  Lign;,  i  quelqiieti  lieues  de  Parts.  Deux 
^ra  après,  ^on  second  fils  lui  fut  rendo  par  les  ioins  de 
ll.atdalil^  deMonajs  elle  partit  alors  |MMirÀiiiteM,(Br 
gna  te  chenlB  de  fer  de  Lille,  passa  la  firottHère,  et  slmtte 
quelque  temps  à  Eros  avant  de  .m;  rendre  dans  le  grand- 
doctké  de  Sase- Weimar,  où  la  reçut  suo  oncle  maternel. 

Hors  de  France,  la  duchesse  d'Orléans  resta  ce  qu'elle 
aivait  4lé  an  jnlato  des  Toilariei,  une  mèra  eieluaivement 
M««néei  Niaciaon  de  lea  onteBls. 

La  dernière  déception  que  la  ducliesse  d'Orléan<!  lif  m  i 
éprouver  a  été  l'acquiescement  de  la  famille  de  sou  luun  a 
la  fusion  des  parti.s  orléani.ste  et  K-^itimiste  ;  mais  elle  a 
refusé  de  confondre  sa  cause  avec  cel!e  de  la  branche  aînée 
4(  de  joindre  ses  hommages  à  cmt  do  duc  de  NenHMtrs. 

IMas  ite  a«it  ais  Al  aaiiicB  dt  te  pitaesaaa  lUIèM  t 


I/mii-Pfil!ippf- Albert, cnm\fbr.T*KM%,x\fi  le*!*  aoftllSM. 
Ce  prince,  qui  vient  <rutteiudre  «a  majorité,  a,  par  une  décla* 
ratinn  pnljli>|ue,  fait  savoir  qnH  aalfialtte  Hvwdo  C0*> 
duite  politique  de  sa  mère. 

rarji,  né  à  Paris,  tesnoveoilire  lt40. 
I>es  autres  enfants  da  roi  Lools-Philippe  sont  : 
f  -  use  -  Marie-Thérèit-Charlot te  - 1 sabtUe  d'ORLÉ^n», 

née  le  3  avril  1813,  mariée  au  roi  des  Beiges Leopold  1*', 

morte  le  1 1  octobre  1850. 
irarie>CArisfiNe*<7aro<(M-il4iélaid«>J'taJi(otea>£dqMf> 

diN«  n'OaUAXs.née  I  Paterme,  te  \t  avril        Nature dé> 

licate  et  r.  >  r^ee,  esprit  cli.irmant  >  '  p  r,  die  ^^■c^lt  dans 
une  studieuse  rdraile,  toujutiri:  preuccu(>e«  d  uo  art  qu'elle 
cultiva  toute  sa  vie.  Curieuse  dès  son  enfance  de  tout  ce 
qui  la  rapiMxta  an  dosste,  elle  avait  q?|irisè  modater,  el  de> 
vint  ua  atatodre  dialtegaé.  On  n*a  eepMidaat  vo  da  <a  OMi* 

j  que  ^mx  d'ernvre»  publiqnrs.  La         r  n^i,|,irable  est  la 

,  statue  de  Jeanne  d'Arc,  qui  orne  aujininl  nui  l'une  des  ga- 
leries du  M  usée  de  Versailles  et  que  de  nombreuses 
reprodnctioasoni  reodoe  popalaire-  On  doit  égatenaentà  te 
prhBaasB  Marie  te  dessin  dn^traO  ai  trab  oosapsfllaMBto 

'  qui  décore  la  chapelle  de  .Saint-Satumia  au  cliâteau  de  Fon- 
tainebleau. Il  représente  saint  Philippe  et  sainte  Amélie 

■  au  milieu  d'un  ch<rur  d'nttQes.  On  a  aussi  île  la  main  de 
la  prince»»«s  le  modèle  d'un  ange  qu  elle  avait  sculpté  sans 
destination  précise ,  et  qui  plus  tard  devait  orner  le  tom» 
beau  de  son  frèreà  la  dia  pelle  Saint-Feidinaod.  Marte  d'Or- 
léans avait  é  pousé,  en  1  s.iT,  le  dnc  do  Wurtodiarf.  A  te 

suite  d'une  malaitle  causée  par  uneO0Milwd0Qlonfawa«  oHo 
muurut  a  Vise,  le  2  jaavkf 

Louis-CharleS'Philippe- Raphaël ,  duc  de  Neaoo  n  s. 

#1raiireiM>Ioifiso>Carolijw(M"*  d«  MootpeoHer),  née  à 
Twickanhani,  te  «a  mars  iBlé,  iDort»  te  M  mai  itlS. 

iforle  •  C/<^menflRe  •  Caroline  -  Lèopnldint  ■  Clonidc 
(M"*  de  Beaujolais),  née  a  NeuUljr,  le  3  juin  ISIT,  mahee  au 
prince  Augusl*  de  Saxe- Cobourg- Gotha,  le  20  avril  tS4S« 

Frtmçt^FvdiMOÊidt  prinoe  deJ  oimyills. 

CAarlet-P«nftiiaM<r-lMtff-MirifV*>iniaia*ii«l,  doc 
de  rentiii.'vre,  né  à  Parte,  te  l**jaMf«r  mo,inortàltonai7» 

k  2  judia  ISiS. 

Henri- Eugène- Pkilippe-Louu,  due  d'At-a  al  c. 

4ii<oiNe-Jf ari»>/>Ai^i;fpe-Io«i<,  dueKMoRTPcssiEa, 
nél  NeuMIy,  te  U  juHM  ISM.  Il  entra  par  conoows,  m 

I  184^,  dan$lecorp<«  «te  l'.irtilterie  ,  en  qualité  de  lieutenant, 
el  e|JOtisa,  le  10  octubro  I8i)i,  Marie  I.,oui.«e-Ferdinande, 
infante  d'Lspanne.  Quatre  lilles  scitille  (luit  de  n  tte  union. 
Ce  prince  était  général  de  brigade  d'artillerie  en  1848.  Son 
oMtega  avae  te  aiaur  da  te  reim  Isabelle  ii  fut  considéré 
dans  le  temps  comme  un  trioniplie  de  la  dlpIooMtte  inatain 
et  un  grave  écliec  pour  le  cabinet  anglais. 

ORLÉANS  (AlTairedcs  biens  de  a  i  i  li  «>  D'}.  Les 
décrets  du  27  janvier  1852  ont  soulevé  les  plus  vives  tontro- 
verMS.  Notre  râle  dans  ce  débat  ne  peut  être  que  celui  d*UB 
ra|)|iofl«ir  intparttel»  eapoeant  d'ationl  les  fuiis  de  la  causa» 
|Hiis  tésamant  les  moyens  de  défense  invoqués  par  etneone 
des  {larties.  Un  mol  <P.i1>ord  sur  la  n.diiie  et  l'origim  <1i> 
biensen  question,  ils  se  cotuposaieul  ;  l"  des  apanage*  cons- 
titués en  faveur  de  son  frère  (  duquel  descend  la  famille  d'Or- 
léans }  par  divers  édite»  déeteratiods  on  Icitras  patentes  do 
LoaisXIV ,  en  date  de  tMI,  Wn  el  iWt;  à  savoir,  daa 
dufJiés  d'Orléans,  de  Valois,  deCliarttes  i  l  >le  Nemours,  de 
la  seigneurie  de  Montariiis,  des  comtés  de  Dotirilan  et  de  Ro- 
morantiu,  des  marquisats  de  Coucy  et  de  Folenihra  y,  enfin  du 
Pateis-Royali  2"  des  donaiaM  devenus  plus  tard  la  pro« 
priéM  de  te  maison  d'OvMsMaoitiHrdntatloas,  son  par 
sucressi  in<,  mi  encore  par  acquisitions,  mais  ayant  en  très- 
grande  pat  tie  jHHtr  origine  les  donations  faites  en  faveur  ^as 
bAtardsde  L«usXlV  |»ar  la  f;r,inde  MademoUelle,  fille  de 
Gaston  d'Orléans,  irèrede  L.ouis  Xlll,  alin  d'obtenir  ainsi 
la  pennissioo d^épooser  Lausnn.  La  loi  du  6  avril  i79t , 
asainrlnaat  tMitoa  «posaieas,  avait  ontemié  te  réunlan 
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ORLÉANS 

Imicéî^îalr  ni  domtinede  fÉtat  des  biens  4mit  ils  se  com- 
|K)»ajent  Le  dnc. d'Orléans  Vïnixpjie- Egalité, 


if 


dnc.  d'Orléans  VhiMppe- EgatUi ,  mort  sur 
î'éebafand  en  1793  ,  avait  laissi^  7  i  millions  de  dettes  ,  en 
IMjeaNnt  desquelles  it  &'«tiitt  vu  rcduit ,  le  6  janvier  1792 , 
à  MrSt  |nr  coiloordat ,  abanrlonà  sca  créanciers  de  la  totalité 
de  SM  biens  personnels,  c'ett-è-diradw  domipei  Mqai» 
à  un  titre  quelconqm  par  lui  oo  «•  Mtean.  Ib  tarant  mb 
aux  encbèrefi,  |Hli^  ncbetés  en  partie  par  l'État,  qui  paya 
aui  créanciers  jusqu'à  concurrence  de37  millions  740,000 fr. 
C'est  en  cet  état  que  la  Restauration  trouTa  cette  succession, 
doot  la  Uqoidatioii  avait  liarcéaMat  été  interrom^  par  lei 
évéMOMBU.  liiiipla  ordannaaee  royale ,  aBtérteor*  i  la 
publication  de  la  rharte,  remlut;  par  Louis  XVIIf  dans 
i'esercice  de  sa  pleine  puissance,  |>airaitemenl  l(*gale  dès 
lors,  ainsi  nue  IVlaLlit  >1.  Dupiu  ilans  »on  traiti^  Des  Apa- 
nofCS  (Paiis,  m7),  remit  Lotti»>Pliilippe,  duc  d'Or- 
Mai»,  «■  pcMwioBda  tous  les  bina  delà  famille  dont  r£tat 
se  trouvait  k  ce  moment  détnleor,  eaiMM  die  fit  à  l'é- 
gard des  autres  émigrés  qui  rmtrèrrat  eo  laime  temps  que 
lui  eo  France,  et  re  iv  li  :  a ,  conti  aireœent  à  la  loi  de  1791, 
l'apanage  crée  par  Louis  XiV  en  faveur  de  la  maison  d'Or* 
léana.  La  Uquidattoo  de  la  succession  laissée  par  Pliilippe- 
ÉfoUU  eut  lieu  alors  entra  Louia^PIiUippa  et  ta  ioar 
M**  Ad4l  a!d  e ,  qui ,  grâea  t  am  «âge  économie,  eorent 
achevé  vers  1826  le  payement  inlt^^ral  dos  dettes  laissées 
par  leur  père;  dettes  dont  l'Uat  avait  deja  acquitté  plus  de 
la  moitié,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  en  rachetant  les  pro- 
priétés que  Louis  JLVIII  leur  avait  fUt  restituer  en  1814  sans 
•on«er  à  «a  liea  idenb'  pour  couvrir  la  trisor  publie  de 
•ea  37  mf liions  7iO,000  fr.  En  IS2i  ce  prince  et  sa  «crtir 
héritèrent  encore  de  leur  mère,  la  duchesse  douairière  d'Or- 
léans, unique  iK^ritière  du  duc  de  Pcothièrre,  son  père,  re- 
mise f  elle  aussi,  en  1814 ,  en  possession  de  ceux  des  iui- 
neoies  domaines  composant  la  sucoeaiien  palemdie  qui 
B*aTaifiit  point  été  vendus  révolutionnairenient.  Enfin,  la 
BUCces.sion  d'Orléans  fut  comprise  puur  une  vingtaine  de 
millions  dans  le  partage  du  fameux  milliard  de  l'indemnité 
volé  eu  1835  par  la  législature  en  faveur  des  émigrés  dont  les 
Ueusavaieot  été  confisquée  eC  vendus.  £n  1830  les  revenus 
de  la  naiaoB  d^rléauap  provenut  «urteut  du  produit  de 
phM  de  iM,ooo  bedarea  de  Ibtetaet  peur  ua  «en  de  l'a* 
panage ,  étaient  évalués  à  prè^  de  huit  milllioai»  iDjfftlMtaili 
un  capital  d'environ  300  millions. 

Lorsqu'en  août  l.s.io  les  c/euxcen/  vingt-el-UH  déférèrent 
la  oQuroBoe  au  duc  d'Orléana,  ce  prince,  par  uu  acte  de 
doualiQU  eu  dele  du  temedl  7  aoAt,  Ht  abenden  k  eee  eu» 
fanls  ,  en  s'en  réservant  l'usufruit ,  de  toutes  les  prnpri  tés, 
actions  des  canaux  et  rnances  coiiip<isiirit  sa  fortune  in  r- 
soMiielle,  qui  sans  cette  (trécaulion  de  sa  pait  tussent  été 
immétiiatement  dévolus  à  l'Etat  pa<  le  seul  lait  de  son 
acccs  iou  au  Uta9,  et  eussent  dèa  loi*  tott  partie  du  domaine 
de  la  coumwM  cemne  ke  Meu  eempoeeal  Papanege  dem 
maison .  '  . 

A  la  suite  delà  révoluti.  n  -le  T-vrir  I  i-  ,  fous  les  do- 
nuuoes  composant  la  dotatinn  de  la  couronne,  y  compris 
de  l'aocien  apanage  d'Oriéans ,  furent  réunis  fie  nou- 
»  de  llïat.  Quant  eu  domaiM  |irie^,  c'est- 
à^re  quant  aux  pnprWide  penonuelln  de  Louis-Pbilippe 
dont  ce  prince  avait  fait  don  à  ses  enfants  avant  démonter 
sur  k  IrOoe,  le  gouvernement  provisoire  se  borna  à  les  mettre 
sons  séquestre,  afin  d'assurer  avant  tout  le  payement  des 
dellee  leiMée»  par  i'ei-iui  et  mouluit  A  prêt  de  quarante 


Le  27  îanrirr  tS52  le  président  de  la  république  rendit 
deux  di^rcts  eontre-sigiiés  par  M.  Casablanca,  ministre 
iFÊtat ,  dont  le  [  remier  décidait  que  les  membres  de  la 

fusille  d'Orléans,  leurs  époux ,  épouses  «t  dceceadanls,  ne 
peumient  phn  k  Itveoir  poMéder  en  nanee  de  pnprictéa, 

•oit  mobittères ,  soit  immobilières ,  et  qui  les  a'^treîgnaît  & 
vendre  aux  enchères  dans  le  délai  d'une  année  leurs  propriétés 
Hbres  de  dettes;  délai  dotd)ié  pour  relief  qui  se  trouvaient 
ffinée»  d'iiypotbèques.  Ce  décret  s'appiiquait  tant  aux 


Mené  acquis  depuie  tS30  pet  Louis-Pliiltppe  qu'aux  pn>> 
prWtés  provenant  de  la  succession  de  M***  AdéJaïde,  morte 
en  décambre  \%i7  .  <  t  l'une  importance  d'environ  80  mil- 
lions, ainsi  qu'aux  domaines  légués  en  1830  k  M.  te  dnc 
d'Aumale  par  le  dernier  des  Condé ,  et  représentant  prèe 
de  40  mOUona.  Le  aeoond  de»  déenli du  23  janvier  t8&3, 
celui  qui  a  domé  Ken  eux  plua  vlvea  critiques  ,  faisait  ren< 
trerdans  ledomair.''  Af  l'Klatles  biens  personnels  de  Louis- 
Philippe  compris  dans  l'acte  de  donation  du  7  août  1830, 
en  mettant  d'ailleurs  à  la  cliarge  de  l'État  le  payement  dee 
dettes  laiaaées  par  ce  prince,  vat"»  que  le  paywnentdu 
deuaira  de  3M,000  tr.  de  rarteconsUtuéper  coofret  de  ma» 
riage  à  la  princesse  Itélène  de  Meckleuibourg  ,  vcurn  lu  f  a 
(  duc  d'Orléans,  prince  royal  (cette  i)rmfe>.sc  renonça  iiii-  >iUlt 
aut>énplicedecettedispositionde>di  crels  du  22  janvier  1802, 
et  déclara  que  son  iutentioa  était  que  ces  300,000  francs 
fussent  emphféê  chèque  eonée  k  eeeeurir  lei  pauvm  et  A 
venir  en  aide  aux  ouvriers  sans  ouvrage  ).  Enfin,  le  décret 
en  question  ordonTinit  la  vente  de^  domaines  ainsi  réintégrés 
au  ilouuiine  de  l'i  LU,  [)  ir  |  r<'duit  en  être  employé  à 
doter  des  sociétés  de  secours  mutuel»,  à  construire  des 
habitations  a  l'usage  des  classes  ouvrières,  à  fonder  des 
inslitations de  crédit, nue  caiaee  dentrailepour  leeprUiM 
vieux  et  inlinnes,  k  accroîtra  la  dotation  delà  Légion  d*Hca« 
oeur,  ctf    I  II 

Ou  ju.stitiait  ces  décrets,  qui  provoquèrent  minHklialement 
une  protestation  de  la  part  des  exécuteurs  tcstameutaires  de 
Loubk-l'hilippe,  en  rappelant,  quant  au  premier,  qu'il  ne 
falaait  que  reproduira  Im  dnpeeittoBB  dee  erdeonaneee 
royales  rendues  en  lSt4  et  18t5  par  Louis  XVI II  à  l'égard 
de  Napoléon  l"et  des  membres  de  sa  famille,  ainsi  queceller* 
de  l'ordontiance  rendue  le  10  avril  1832  par  Louis-Philippe 
lui-même,  au  sujet  des  biens  appartenant  aux  princes  de  la 
faïuille  de  rSapoléon  et  à  l'égard  de  ceux  appartenant  aux 
princes  et  princesses  de  la  brandie  aînée  de  la  maison  de 
Bourbon.  On  s'appuyait,  ea  outre,  sur  les  mêmes  cond-  ' 
déralions  d'ordre  public  et  d'intérêt  général  qui,  vingt  an« 
auparavant,  avaient  déterminé  le  roi  Louis-PItilippe ,  ou- 
hliaut  la  reconnaissance  personnelle  qu'il  devait  à  dee 
pnooei  eee  pMebee  parents,  qui  lui  avaient  restitué  a»  Uene, 
k  lee  ibfcer  de  w  défaira  de  lenra  propri^  dnis  le  dâa 
d'une  année,  parce  que  la  politique,  c'est-à-dire  l'intérêt  sé- 
oéral,  lui  commandait  de  ne  pas  laisser  |>lus  luitgu-iiips  une 
famille  de  prétendants  posséder  en  France  des  hiens  qui  pou- 
vaient deveoir  les  instrunutult  d'une  influence  danmereuse  au 
repos  p<Alie.  Eu  ce  qui  teudie  le  eeoend  dm  démêla  du  n 
janvii  r.  nn  disait  :  L'acte  du  7  aoôt  est,  quant  au  Ibnd  et 
quauL  ^  la  furuic,  entaché  de  nullité  radicale.  Quant  au 
fond  ,  parce  qu  il  h  constamment  été  de  principe  en  Franc* 
que  les  biens  du  prince  appelé  à  la  couronne  devimaent 
k  rinatant  mime  partie  intégrante  du  domaine  de  PÉlil.  A 
ta  mort  de  Louis  XVIII ,  Charles  X  héritait  des  diverses  pn> 
priéti-s  acqui»e4  par  son  frère  pendant  son  rè^t  ;  mais  Char- 
les X  n'enten  lil  i-  ptn  -  !■  s  soustraire  aux  effets  <'u  droii 
de  dévolution  que  les  bi<  ij>  {u'il  avait  acquis  lui-ioètue  a^  ant 
d'arriver  au  trOne;  et  'U  Un  dn  19  Janvier  t82&,  relative 
àlaflialioadelalIriaciTiie  du  ■«»««  ni ,  Im  fémOt  «ft 
conséquence  k  la  dotation  de  le  cooranoe.  tm  ealieeprfiMe 
se  conformait  aux  antiques  principes  du  droit  public  fran- 
çais, consacrés  de  nouveau  et  de  la  maaière  la  plus  lanu^le 
par  l'aftide  M  de  la  loi  du  8  novembre  I8l4,  ainsi  conçu  : 
•  XiC*  Mm  fim'lictttteriditiifince  fui  paréien<  OH  <rdae 
«ml  tfe^ebi  dirott  tt  à  Fintlmitmémêriiaiii  mt  Amolne 
de  VÉlat,  et  Veffet  de  celte  réunion  est  perpétuel  et 
iiTiivocable '•  >  principe;»  auxquels,  en  18V.T,  M.  Duj/iii, 
alors  l'un  des  conseils  Judiciahf«s  de  la  maison  d  Orléans, 
rendait  kii-mèrae  le  piua  expUcile  houuaage  dan»  son  traité 
piédié  De$  ApoMiti.  Or  Lonis-Phaippu  élall  roi  dès  la 
7  août  1930,  puisque  c'est  !c  mèn»e  jour  qu'il  acceptait  ta 
couronne  par  le*  ri  ponses  qu'il  adressait  au  président  de 
la  chambre  des  dépul.S  et  au  président  de  la  cliauibre  des 
pairs  venue  au  Palais-Royal  avec  le  plus  i;ran<l  nombra 
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c'est  comme  roi  i-t  non  comme  père  qu'il  agi»nit  >làns  t  el 
acte  de  donaliun  du  7  HOtU  tA.tO  ,  c'eut  qne  mr  lib  aliit- ,  au 
lieu  (Fy  êlre  avantits»"  Miiv.mt  l'usaj'i'  consUnl  des  familles 
priMÏèrw,  «a  est  exclu  ;  c'est  que  Louis- Philippe  y  dispose 
M  dMrimat  de  Miynè  ds  II  toialMé  d«  Ml  bieni  «■  fkvflor 
de  tons  ses  autres  enfants  :  eibérédation  abeolue  que  la  loi 
lui  interdli>ait,  el  qui  ne  s'espitqne  que  ptroe  que  cet  aUié 
était  ipso  facto  npiveli-  .  monler  iia  joorsur  le  trdoe  an  méine 
titre  que  lut  et  «  jouir  df  <«  biem  lortnfliit  la  dotation  de  la 
couronne.  £n  ce  qui  est  <le  la  nullité  tin  e  da  vice  de  forme, 
«M  AaMimil  qm  Pluie,  bit  damlailiiwiBiit»  âtm  qu'au- 
«on  d«t  neanm  de  la  légistatae  att  qn^  aceepUnt  la 
couronne  Louis-Philippe  entendait  scir  tnin-  .i  f  rîune 
particulière  aax  effets  du  droit  de  dévoluUua ,  et  dont  ua 
n'eut  connaissance  que  longtemps  après,  ataitdd  être  r^- 
éigéitenn§iÊtré  m  eéti  le  nnèmc  jwir  (<«  wrta  d'uee 
MieitattiHi  cfipfiMe  nirpriie  mi  eonmiMeife'  piwiwiin 
ém  finance  .  i!  rs  (jimilnin  1  s  nra^tanoes ordinaires  la 
léiaction  d'un  Mie  tif  cette  iiu)uii  tdiiei;  eAtenijjé  plusieurs 
jours  et  qu'un  délai  de  dix  jours  est  ac^onlé  pour  l'earegis- 
Inaïait  des  actes  ooUriés.  La  nis«n  évidente  de  natte  pniei- 
pHati«a,dl«dtMNi,e*eatqn^  tvaltWkidettKrhreetemie 
date  certaine.  Il  ne  pouvait  diedelida  S  «oAticVàt  été/rop 
Mf,  les  chambres  ce  joun-n  i^ajrantpoM  Cflcore  déOnitive- 
ijii  iil  I  ,r'  ik-  la  coiiniimc  en  laveur  de  Louis- {Miili|jpc , 
4]ai  ii«  voulail  |>a>et  l&sdeuxou  trois  millions  de  (rata  «l'un- 
Wgibitifuit  qu'il  devait  lui  en  coûter  pOMT  soustraire  ses 
MoH  Ml  droit  de  dévolution  eleirdb^eiflr  M  détitaneot  de 
mm  Ile  tiné ,  qu'autant  qu'il  «meitle  eerithtée  d^Btra  roi. 
Il  nepnmait  non  |>Iu-i  purt<  r  la  date  du  Inmli  9  auût  ; 
c'edt  été  trop  tard,  ce  jiHir-là  étant  celui  de  t'âcceplation 
solennelle  de  la  couronne  |)ar  Louis-Pliilippe  et  de  sa  pres- 
tation de  serroeot.à  la  ciiettereoianite.  Mais  cet  préceulfons, 
oMe  précipita(iM»<i1idiiies  qo^elles poissent -Mra,  ne  tra- 
liisaent-elles pas  surabondammrnt  l'intention  rmuduleuse (|ui 
a  dicté  à  Louis-Philippe  l'acte  du  7  a-jùt,  oeik  de  se  dérobci 
à  l'observation  des  antiques  princi  |>es  du  droit  public  français 
etdes  pieacriptioM  de  le  loi  de  3  noveoibre  leur 
Lee  ddAndeora  eat  idpeedu  :  Le  eeeood  dès  déerats  du 
jnnvicr  1S52  peut  être  une  ré^ninisccnce  de  Ttuoqui- 
iiU|i€riale,  aiais  constitue  une  flagrante  violation  de  la  lui 
«le  laïC  quiaalKiliin  l'ranceb  confiscatiun.  Legouver- 
nement  provisoire  lui-même,  au  lendemain  de  la  revota- 
lioQ  de  février  iMn,  a  rmilé  devant  un  paieit  acte. 
Dans  ae  séance  du  22  octobre  1S48,  l'AsseinUiée  nationale 
rejeta  une  motion  prêtent*^  par  M.  Jules  Pdvre .  repréif«o- 
tant  du  peuple  Mo^cant  à  la  Montagne,  eta>ant  jmjui  but  du 
faire  (irononcer  la  reint^ratioa  au  domaine  de  l'État  des 
biens  cunipri^  dans  t^Mlededonlieildu  7  août ,  parce  qft'tàt 
Jage*  qu'une  telle  ntaoreienit  oM  atteinte  formelle  portée 
•n  tutflahre  principe  de  rtnTiotaiWnié  de  ta  propriété  parti- 
culière. L'Asscmbti'o  fit  pins  encore.  I.f  4  jrvrier  tfl&O  elle 
adopta  un  projet  de  loi  prc^uttï  par  le  midi&tre  des  finances 
du  président  de  la  république  pour  autoriser  la  (kraille 
dX)riénBB  à  alfecter  la  totalité  dee  biens  eompris  daoscet  acte 
de  denelfott  è  la  iaientie  liypoHiéeaire  dW  entpnnt  dé 
20  roillîoi»  de  francs  rontrarté  pour  achever  le  payement 
ies  dettes  laissées  par  l'ex-roi.  La  commission  charfçéc  de 
l'exatneii  de  ce  pnijet  de  lui  ayant  propose  de  le\cr  le  sé- 
4|uestre  rois  depuis  deux  ans  sur  les  propriétés  particuUètes 
doprinee  deJelnrUie  et  da  due  d^Auinde,  M.  FMld».ml- 
«isbe  des  finances,  alla  même  jusqu'à  déclarer  au  nom  du 
président  de  la  république  qnfl  serait  de  toute  équitéd'(Hen- 
<ii  '  !'  I  néfice  de  cette  mesure  à  toutes  le»  autres  propriétés 
compriMs  dans  l'ncte  du  7  aoftt  1B30.  L'andea  droit  monar- 
chique ne  saureitélrenoa  plaeaérieaMaaétl  Invoqué  contre 
le  prioee  qui  recevait  ta  coaroime ,  non  pas  eonfi>rmément, 
mais  eon^rairemrn^  à  cet  anden  droit.  Louis  Philippe  a  oe- 
cupd  le  friinr  tipri's  Charles  X;  il  n'a  point  fli^  son  «ttccej- 
•eur.  Les  lois  de  l'ancienne  monaidiie  ne  pouvaient  e'appU- 
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nouvelles  dans  les  lois  comme  dans  le  régime  et  dam  l'â- 
\enir  du  ]Miys.  Ainsi,  en  disposant  en  faveur  de  ses  infaiiti 
de  sa  fortune  particulière,  en  cherchant  {>ar  \a  i  I,ï  _.ii;nilir 
contre  ïe»  incertitude»  dn  présent  et  contre  le»  cvx  tiiuatites 
de  l'avenir,  ce  prince  ne  violait  |tas  une  loi  qui  ne  !ui  était 
pas  appUeaMe.  En  l'aheance  n/tam  de  leale  doeation,  le 
principe  aneten  debdévolatfon  des  Meaa  éMI  lalM«  mertK 
Or,  c'était  encore  a  plus  forte  raison  ra,  ,l.ins  l'cpu  r, 
p«iisqne  la  liberté  de  disposer  de  sa  iorluue  particulière  avait 

Btmm^n^jmikf  Urert.  Or,  ki  le  juge  suprême, 
le  lecteur.  Si  notre  imparlinliff  de  rapjwrteur  nous  prescrit 
de  faire  remarquer,  d'une  pan,  ipi  en  juin  iHi2  legourver^ 
neoient  s'est  opposé  àce  que  la  justice  civile,  saisie  de  là 
question  par  las  eeécateew  testamentaires  de  Loais-PtaiMppe, 
ooaoMdW  cauedans  laqnrile  I  roy»U  *tmt  teot  on  Ml 
de  l'ordre  politique  et  a Jruinistratif,  et  de  l'autre  que  les  dé- 
fen«leur»  ont  oïdilie d'apporter  lanjoindre  preuve  a  Tajipuide 
cette  assertion  'pie  >  [.ouis  l'htlippe  n'accepta  la  couronne 
que  lui  (paient  U*  221  gu'à  ^acondifion  de  pouvoir  U' 
brtmmt  itapomr  de  tafortuM  pmÊmtutU,  <•  la  vérilé 
nous  force  aussi  d'^joater  que  le  aaeMtre  qui  eaaaiatt  l'acte 
du  7  aoAt  fut  généralement  troproofée.  Sans  donte  les  legi* 
tunislcâ  piir-iang ,  les  royalistes  ciiui  qui 

ont  tooioun»  repoussé  la  lus  i  ou,  y  applaudir*^,  parce 
qu'ils  y  voyaient  le  cbAliroent  providentiel  des  torts  dont 
Louie-PliiUpiie  «'«811  rendocoaitable  à  l'^aid  de  la  teenche 
I  aînée  desemaiMa;  onit la  bourgeoisie ,  eueeveaoasie  coup 
des  terreurs  que  lui  avait  causées  ta  prédicati  n  !  ^  loc- 
Iriaes  communistes  el  socialistes,  y  vil  une  alteiule  iuiie-te  a 
la  propriété,  que  naguère  encore  le  citoyen  i'roudiion  ilé- 
Uarait  n*èlieeutre  chi>se  que  le  vol.  jnaiémn  aiiaiatres  du 
président  de  la  république ,  entre  autres  HM.  de  JÊonnf , 
Ma;;ne.  Roulin  et  Fould  ,  en  donnant  successivement  leur 
dt'iiiisbiun  ptHi  de  temps  après  la  publication  des  décrets  du 
'.".>  janvier,  i<emhlèrent  en  vouloir  répudier  la  solidarité  et 
s  associer  per  là  à  llmprobation  dont  les  ftrappatt  l'opinion 
publique.  Ce  bUme  Impllette  ne  les  empêche  fm  du  reste 

d  iMri'  aujdurd'iiui  parlattrrnent  en  cour;  cirronstanc*  qui 
prouve  bien  la  complcle  liberté  d'aj-picciaUiui  que  l'empe- 
reur Napoléon  III,  fort  ilu  témoignage  de  sa  conscience, 
laisse  à  citacua  au  si^el  d'une  mesure  dans  laquelle  see 
ennonte  ont  venin  voir  «  acte  tout  k  la  firia  d?iaqp«liluda 
et  do  rengeance  péronnelle ,  alore  qu'elle  ne  lui  fut  dldée» 
nous  aimons  à  le  croire,  que  par«lê«  considérations  parfai- 
ttiiient  d.-siutéres8«''es  et  loules  d'ordie  publii . 

OKLLAiNSVILLË,  ville  de  l'Algeiie,  d«ui>  le  duparte- 
rocntd'Alger,  chef-lieu  d'une  sulidivi^iou  militaire  situicdane 
U  valkie  du  Chélif,  à  SU  kilomitres  sud  de  Teoès,  k  210  oneit» 
sud-ouest  d'Aller ,  est  ta  des  oenliee  de  popalalion  qui  se 
sont  l'ii  vi  s  en  Airiquu  depuis  la  dumination  françaisi-.  La 
populatluQ  d'Urléansvillee&t  toute  européenne, uur  Mir  ),1U0 
hab:l(jiils,  on  n'y  compte  point  30U  iod  geiie». 

OALOfTF,  fauiiliu  rosée  doalUestquestiondèale  aeiaiènte 
«fède  et  i  l'éikoquc  du  iânxDéniétrItts,  nais  dont  la 
grandeur  ne  date  que  du  rèijne  de  Pierre  le  Grand.  Iwan 
Oiiofl  eUil,  dit-oa ,  un  simple  soldat  dans  le  corps  des 
streiitz.  Au  momeolde  {>érir  du  dernier  supplice,  en  tcsa, 
à  Moscou  MHI6  les  yeux  mêmes  du  cur.  il  lit  preuve  d'uu 
tel  aang-frold,  d'analpFol(MMlniiépriadelanMirt,qaB  Pierie 
en  fui  frappé  et  non-seulement  lui  (il  grâce ,  nuâs  encore 
le  nomma  «)flicier  dans  la  nouvelle  garde  qu'il  veaeit  de 
former.  Si>u  li;s  ,  Crcjuirr  Orloff,  pa^  v-ir  au  t;rade  de  ge- 
néraUmajor,  fut  nommé  gouverneur  de  r(ov^orud,  et  mourut 
laissant  cinq  fils,  tlonl  le  second  et  le  troliiènM»  Grégtin 
el  AUjcis,  jouèrent  des  rOles  im^Mrtanls. 

Grégoln  Okloff,  né  en  173*,  fut  Pnn  des  (averfa  de 
Catherine  II,  qui  en  1702  lui  donna  liiisi  >)u'à  ses  quatre 
frères  le  litre  de  conte.  11  ne  maaquit  à  sa  toutc-puiaunce 
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qu«  le  tltmlVmperi'iir  ,  i  t  pcnt-fire  1>  i  i  i  nit-il  ]>«n'enii 
à  àiàiet  Qttlierine  à  lui  duaner  «a  waiti ,  saik&  le:>  eilorU  Mis 
par  Pinin  et  TseheraitscMf  pour  déjover  se»  anhUeMl 
MjML  U  p«nyt«Miilto,  par  taa  insotenei»  «tMOMM^n 
In  bOBMB  gKtlM^e  WnijwtKlrice ,  qui  Mt  par  tteflir  à 
r-<k<)j<>>Selo,  OÙ  il  véeut  avec  »(i(aal  d«  faste  qu'un  \h>- 
Icntat.  ta  1772  il  ae  récooeilia  avec  aa  «om^i  aine,  et  ré- 
parai à  laeoor.  Le  àtpkX  de  ae  voir  Mtpplant*^  (»ar  l'oteni- 
kin  toi  iaaptoi  la  iÉlwiiiiolliaii  <r<dter  voMger  a  raranger, 
poi^an  nl»Mr,ctBc<laa»iBriTt9alirt-WlMi*MiB.  Ilcaai> 
mnnrni»  â  prendre  Rfult  à  t'existeRce  paiaible  et  retirée  qiill 
nK-niiit  «Ipjniis  son  mariage,  kmqn'il  pwWt  »a ftramf .  En 
proie  alorsà  la  ni^ine  tri^lw^sf  inquièl-  qu'au |>r\  nv.:nil .  il  i 
de  nouveau  parcourir  rtr^ropepuur  «e  tlisU  aire  ;  et  a  «un  rc- 
to«r,  aon  hamear  Mtnbre  et  toqniète  dégénéra  en  aae«oin- 
pMe  aliénation  mentale.  Il  mourut  en  I7&3.11  était  pins 
inteil^t  «ptlnstrait,  plut  léf^er  qae«)écbairt,pliis-4iaripa- 
tcnr  que  gtMiérenx.d'aitleitrscoura^einet  T4•M^^n  ,  et  il  aisles 
deniieriei»  aBo^ei»  de  sa  vie ,  il  fit  preuve  dt.  U  ^Jus  sévère 
iuyairté. 

Mmda  |iiiijéiH,Jié<B  l7l*»aB<lirtin- 
I  jlm  ûtf\k  vévaliillni^AB        far  MM'Iatpé* 

|ii'Hti^,  i)p  m^TTtP  (jn'il  IVmpoTlriii  {im--.  par  «!.n  fnTcc 
pjuilcsi.}i»e.  il  {tU  UrgeilieiU  rccompeu!»*'  [lar  CalHenne  Jti 
services  qu'il  lui  rendit  a  o- tte  eccasioii  \  et  le  crédit  doat  ne 
tâfdaipat  À  jaair  aeo  frère  ae  tetpas  non  plw  imilUe  àca 
foMMM;  OaiBilafiBflm^eltoiqale^  oatat  M<|Hi'piteBta 
à  Githerine  le  p4ra  d'opératioat  marilimea  à  aonre  dans 
l^archipel.  Investi  dn  (rnnmnndmiMit  de  la  flotte  envi»v^e 
parla  Russie  dundees  euiv  ,  il  rr-in [  irta en  1770  hhrillante 
vieteére  navale  de  ledit  Hine  ,  ou  il  brtkia  toule'la  flotte  tur- 
que. A  ravénemeot  de  Paoi  l*'  au  tréne,  «apiipae  le  rap- 
Mfai  daMoMoo,  où  il  Citait  niité,  ottt  oemmaJalai  et 
fl^BavaMMkf,  tAosnla  aniwIfaatodVMNslea  mCof^iliMtlf? 

Pirrrr  11!,  en  leur  faisant  [Mitter  U'  t\r:i\i  tium tii,v,rr-  ,  tins  lic 
la  ceréuMNiie  qui  eut  Ui!U  a  l'occasion  de  la  translation  des 
rattefi  de  Pierre  lit ,  du  «onveat  d'Aleiondre  Newiii  à  la 
Cnrlflffoande  la  «tbédrala.  OiMTlM  aasaite  iiaaai  de  la 
ooar  «1 4o  Moooaa.  Aprti  an  aaarta^oar  «a  Allenugne, 
oà  il  n'avBif  p-t;  obtenu  sans  p«ne  la  permlsjiion  de  ne  ren- 
dre ,  il  retourna  en  Ru&&ie,  en  18oi,  ik!ii  njir.  l'as^assmat 
de  Paul  ic,  et  moorut  à  Masoou,  en  janvier  i80g,dan«  le 
foMs  BHgnMqaaqa'U  j  poaKdait.  Ses  immonim  richosses 
paHtNBtl  ■aWte.daâoiWio— èar  JoPhnpëwItlaB. 

'/fpsn  Orloït,  r»lni<  des  quatre  frère»,  qae  Catherim;  II 
avait  «ora<>nin>e  h-  l'htiosophr.  r^it  preMiuecon^tauumcut 
loin  de  la  t-oiir,  et  mourut  en  i  n 
F9<knr  OntorF ,  te  tpMtrit>mc  frère ,  né  en  1741 ,  ao  dis- 
dans la  guerre  contre  iri  Turcs  «a  1770,  iHÉrt  le 
deaiadnloa  eltef,  et  mouraion  l7fM. 
WtmSmtr'OKuorr ,  le  \Au*  jaaae  éea  fWTM ,  fat  piéi,!- 
(Vnt  rti  l'\i  a<1émie  des  Scieaeas  de  Saint- PeterslKnir^:,  et 
oe  mourut qti'ea  1832.  Sontths,  Grégoire  WiadtmUrmmsck 
ùmjarr,aé  m  t777,  mort  en  1836,  à  8aiai'Pét«rA«UTg, 
Bta,  est  aotaur  ie  4iv«rso««iaiH  aHi- 
ilaapndaBçaiae,  ftr  «lenpie  •*»  OémtÊrm 

kixitrr^tfuts,  potitiq-ufs  et  tittârnrrfs  sur  le  roijauine  de 
Hiapimi  T  edit.,  i'ari.s,  qui  ont  ^  traduits  en  au- 

gW8«t'«n  allemand  ,  eida^tyM^Bi  4aw«wjHliaifeM 
/%«nee  (f»anB,  1624). 

tos-erioffaiolaala  apBt  aMéiiftalaiUlaiJa  Mwé»  farte 
comte  Ffldor.  Dans  le  nombre  on  remarque  Mithel  OaLorr, 
■ééa  f7M ,  aide  de  camp  de  renpereur  Aleumire ,  Cwn  des 
wgnalaîre*  <le  la  capitulation  de  l'aris  ,  mort  en  i>  *i  .  :  i  . 
M»  terres.  Il  a  laissé  des  Mémoires ,  dont  les  jo<iraau&  uut 
publié  d'iutére^nit  atcrils.  Alexis  Okloiv,  ton  Irère,  iié 
en  i7it7,wdiaUa«ia«oaun«;  lui  dam  Joa  fpNnw  «oatoala 
Pmaoe.devfaC  tm  ie  omp  du  grandii^tee  Conataitia  e( 

pUt-.  Inr  l  (  iilonel  cotniiiandaiit  ilu  réKinient  de-;  f^.irde-  a 
chevai.  l'ar  »uu  sang-frokl  et  cou  cour.i^e ,  il  routribua  beau 
omtp  à  laoompression  de  la  révolte  «lu  ■>r>  décembre  t83&, 
«t  dèa  lors  ilJouM  ntnntamwfat  de  loate  la  ooKlaBoe  de 


(m  mmsr  n 

Pempereur  Moolas,  qui  lui  confia  les  commademonU  les 
plus  importants  eu  temps  de  guerre  et  I»  aégadiliono  loo 
plas  délicates  en  temps  de  prfi.  Ohafi  m  lifti  éa  «b»> 
■aBdemeatcaclMtdealfoapH  ram^  vtaaat  débar- 
qaer  MF  taa  rivet  do  loopliaM,  Il  anean  te  ailtao  àsigner 
le  finaeax  tratié  d'Unkiar  Skdcssi ,  qui  donnait  à  la  Hussio 
la  def  des  Dardanelleti.  En  184^,  a  U  uiort  de  Henkendoilf, 
il  fut  nonuod  ooroinaoUant  supérieur  de  la  geudarmerie  ei 
cbaigé  de  U  diiaclioB  de  U  police  aocrèle,  qai  aooa  oon 
•dnteMialfon  m  pcfdll  rho  da  aa  vigliaaM.  àmi  hitiaa 
de  son  maître,  il  racoompagnail  dans  tons  aes  voyages; 
ah»),  en  dernier  lieu,  en  1853,  à  BcHin  et  à  Olmnti.  Pléni- 
|:-(>leritl.iii'("'  lie  In  liiiSiit- .i  t'.:in:,  i.  si:;ii;(  |,'  lr,iih'  ijin  ri^ta- 
blit  la  paix  en  La  même  aiuiee  ,  leinp«reur  Alexan- 

dre II ,  à  VoGoaaion  de  «on  couronnenietit ,  lui  a  canféré  te 
titre  de  priim.  'San4ita  ualf  aa,  la  conte  Mk»la«  OoMur» 
est  eapitatae  daaa  la  prde  «t  «Menr  dMaanoBce  de  l'em- 
pereur. 

OftMËf  genre  d'arbre»  et  d'artiriaaauiK  de  la  pcnlandne- 
digynte  «t  de  la  fanflle  dea  nimaeées ,  à  feoilles  alternes , 
pétioMoa,  ovatei,  laégal«Mal  daateteaa,  radoa  au  tev- 
elmr;è  taon  dkpaitea  «a  poiipaa,  paai  iwa  dMoane  da 

.  il  s  ''-tamiaes;  à  capsule  ortMail  nri  ,  y.]rmr ,  comiiriin(''e, 
mcoibraaense,  gonflée  au  mUieu  |i<>r  U  i^i.yue,  q<ii  e~>t  so- 
litaire. On  en  compte  huit  oa  ih  espèces.  L'orme  cmnintat 
(«^imu«ani|Mi<réi»L.),ooonudetoiit  le  monde,  atoKaa- 
toretteanatdaaa  taatepMsdes  montagnes  de  rEoropo.  fcea 
noTnbrtiDY  os^es  que  aoas  faisoas  de  son  boia  teiadtant  an 
premier  rang  parmi  les  arbres  qui  nous  sont  utiles  :  aae, 
il  est  le  meilleur  de  tous  pour  le  clinrronnasi  n  )  -eot» 
jantes  des  voitures ,  charrues ,  Uerses,  elc.  )  ;  il  «wt  dana  la 
charpeatu ,  la  nHlriwrie ,  Pébénislerie  ;  ses  feoMsi  lOiC  oa 
exeoHont  teatrnft  f««r  tes -fMihoa  al  te»  BMMitflM;  aoB  bab 
fournit  an  hmataîriteg^  nn  anoaMiat  «harhw^  el  tm  tm- 
dre$  sont  trës-rklics  en  potasse.  DiûUcurs,  cet  arbre  pros- 
père dans  presque  ions  \e&  (errains  ,  et  .sa  croissance  e&l  r^i* 
pide;  éoorcé  sor^iied  et  coiip*^  une  année  après ,  il  durcit  et 
est  moina  tojotèfnidre  |wr  «uMede  aa  dcaMceattun.  U 

coup  <^  '  nr,  ;  ç>rande!(  ronte^ ,  et  on  têtard  ;  sa  multiplication 
se  iiiil  pax  grntn<>-; ,  par  rejetons ,  par  marcottes  et  par 
hootures.  îSuir-.  <  uitM'His  (■;n;nrr  i  n  France  Vormr  iicjr, 
Vorme  pédotitmlé ,  ïonne  d'Amérique,  Vorme  ceitirotde, 
l'omU;^Mwal  1^  NM  oUé, 

On  dit  proverbialement  :  At/end^sHitoi  sous  ranna, 
o^est-À-dire,  Necomplez  pas  sur  hms  pronesaes,  ou.  Ne  n>%i- 
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Quelques  ormeasont  eéM^bm  far  leurs  énornMs  dimen- 
sioat;  tel BitBi da  HaUteM, <wa te  MMiinhanlli,  mi  à 
o-aaM  deMMBdnool  prtawiKi  a—  BliMaBiiiwadatt*,ia» 

lesquels  nn  niAtre  plus  liaut  se  ré(fiii«entà  i.  Un  des  fau- 
bourgs d'Ablieville  ()Oi«iètle  aussi  un  onne  ^^iganlosque  ;  il 
n'en  re>te  plus  guère  aujourd'liui  qui  le  tronc  ,  qui  me  ure 
7"f«A^iM0ontâwac«  à  sa  iiaie  «t  7  u>étm  à  la  nai^uoe 
ilui  liiaaaIlB  i  imiteMM  wl  imill .  rt  en  le  propriétaire 
a  fait  peroer  ane  porte  panr  |ihiiiîl>!l  danaKateiin, 
a  converti  en  «ne  salte  aooteaaal  uao  teÉtodMiMiia  dèlHil^ 
ijuettes  fcur  icsqueltei -tifl  fflaNOMi  fonavl  a'teiaair 

OR  MUSSIF  on  OB  ne  JUDÉE,  OR  MOSAÏQUE.  C'est 
Pétainàl'éM  dafaaniinviil  >e,pfteMla  aaaa forme  de 
lames  eu  d¥camm  «ieaafao -«nia  janna  dW.  Il  àé^  te 

iiioiiV'  il,-  -im  -Miiiv.'  à  la  chaleur  rou^.  ■  On  l'obtient ,  dit 
M,  lloeter,  dans  son  DtctioaiuiiredeCItimieet  de  J'/n/svfitf, 
à  l'état  de  poussière  janafttre ,  nn  précipitant  le  iirutochlurure 
d'étaia  for  rhfdngène  auMaré.  U  {iola.saium  donne  avec 
«e  mtenè  idMiir  no  fiéeifllé  tevMMrroo.  Dan.s  les  arto 
on  le  prépare  r<ar  U  voie  »èche,  en  cliauibot  dans  no 
iuatias  un  amalptamc  d'ètain  c«mpo«é  de  15  partfei  ^^'^0 
et  rie  3  lie  mercuie  ;  le  mer.  urç  m'i  I  .\  la  division  de  l'élain), 
aiec  7  parties  de  soufre  et  3  de  sel  aimuoniacal.  Le  sulfure 
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obtena  est  tvéfk  mm  fanae  de  pain ,  afait  bm  coIo*  | 
ration  nn  peu  difMrente  de  celle  que  pràîeBte  l*or  muif  ^ 
«litenii  pas  U  Toie  humide.  L'or  rnuKsifett  efflploftf  pour 
kotter  les  cdusauu  dM  macliineN  électriques.  » 

ORMUZO»(lini  le  système  retigieux  de  ZoroaUre, 
«il  le  «IwtttMM»  cppoAék  Abri  mâae, la  diM  méchant.  . 
Son  vom  du»  le  tanffM  Mid  est  4A«ifW  Mawda ,  ce  qui  ' 
Triiî  1  r  »  très-Mjje  souverain.  Il  est  représenta  d.ins  ti-s  an- 
ciens ouvrage!^  de  sculpture  tenant  une  t>a;^iiu  à  la  main, 
eomnte  signe  de  la  toute-puissance. 

ORNANO  (BiHiotA  o«  V*imi4       QUe  naitiue  et  i 
Mritièra4eFi«icoieOnB»>,INittdeBplMrielMMigii^  | 
de  l'Ile  de  Corsf ,  ^fx^uiia.en  lâi»,  San-Pictro,  célèbre  capi- 
taine rorftp  au  S4'r>  ir<;df  Franco,  lequel  avait  été  surnommé 
Mastelica,  du  lit'ii  de  s^i  naissance.  .San-l'idro,  d'une  basst; 
tttfactkm»  ex  in/imo  toeo  natm ,  comme  ledit  l'hislorien  { 
Je  thea,  •^rail  dû  une  alliance  aaait  lUmlie  qu'à  la  re-  | 
nommée  que  lui  avaient  acquise  M  bftivare  et  «ca  lalentt  i 
mtlitairpfi.  Il  était  parvenn  au  grade  de  eoloml  de  linbnterfe 
t'>r-r  AU  service  do  France'.  Son  aiiiliition  eUit  ilc  soustraire 
M  patrie  à  la  domination  des  Génois ,  et  pour  y  parvenir 
I  avait  Tait  des  prodiges  de  valaor  flodant  tout  )«  temps  que  ! 
•PtlevépuiiU^iiaavaUéléeBgaamaTacia  Fiaaaa.  Lapaii, 
a^aot  <lé  fUte,  il  «iMrdM  d'Uiord  CD  Tatai  à  seoief  «r  eoolra 
ële  te  grand-duc  de  Toscane  ;  il  te  tourna  ensuite  du  eôté 
des  Turcs.  Les  Génoiii  e«.sayèrent  d'attirer  à  Gènes  Vanina 
al  ses  enfants,  pour  forcer  San-I'ietru  a  cesser  ses  menées. 
Tanina  et  teoa  le»  sien*,  qui  avaient  été  bannis  de  Corae 
aree  SaB'Fletr»  par  «marrtC  4o  aéMt  Je  GêMi,  élafeal 
alors  h  Marseille  (         Cependant,  les  domestiques  de  la 
mall.eureuse  exilée  avaient  été  gagnés  par  l'ur  de  la  répu-  | 
Mique,  notamment  un  prêtre  nommé  Michel,  à  qui  .San- 
Pietru  avant  son  départ  avait  conGé  l'éducation  de  ses 
Jen  Ml.  Ce  prêtre  persuada  à  Vanina  de  se  rendre  à 
Gènes,  où  il  lui  aanit  fkcUa  d'ablenir  la  pàa»  de  son 
nari ,  ainsi  que  la  raaiftatien  de  tout  MB  biens.  Vanina  j  \ 
consentit.  Mais  à  peine  avait  t  II''  ii;i't  à  la  voile  <)u'Antoine  ; 
de  Saint- Florent,  l'ami  et  le  conluient  de  San-Pielru ,  partit 
sar  un  brigantin  ,  la  joignit  près  d'Antibes ,  el  la  mit  entre 
ka  mains  dn  comte  de  GfinaUU ,  «einMar  da  Uea.  Celui» 
ai  l'envoya  an  parienaant  de  Pwwce.  Sen-Molro  arrive 
peu  de  temps  apr<^s  à  Marse-llr    il  v  jln  n  \i\ ,  et  demande 
à  ramener      fetiiuie  cite/,  lui.  Le  (MiUuicut  envoie  des 
coDiinissaires  k  Vanina  pour  savoir  si  elle  consentait  a  re- 
tooraer  près  de  aoo  mari.  Elle  répondit  aflirmativement. 
IB  eentfqiMiiee,  I»  partaMot*  apiaM  avair  attealénane» 
cence  de  cette  Temme,  la  remit  k  San-Pietro,  le  ih  juillet 
156t,«t  lui  enjoignit  de  la  traiter  avec  tous  les  égards 
qu'elle  nif'ritait.  Mai.s ,  d.  i .  tour  à  Marseille,  San-Pietro , 
•c  ponvant  maîtriser  «on  faroudie  ressentiment ,  résolut 
drdter  la  Tie  k  nntortiiiiée  Vanina.  Comme  il  n'avait  ja- 
aMk  perdu  pour  die  ee  respect  de  décenni  deot  II  a'diait 
tdt  nae  longue  liabHiide,  Il  lui  parla  cMore  eelfe  Ms  la 

tête  découverte  et  dans  une  r  .iit^'nrince  respeetuense  ;  il  lui 
reprocha  sa  perfidie,  et  lui  dit  que  sa  faute  ne  pouvait  s'ei- 
pierquo  par  la  mort.  Puis  il  ordonnai  deux  esclaves  d'exé- 
eutèr  cet  arrU  barbare.  Vanina ,  4|ul  eonaaiiaiit  le  earaotère 
Cfvèl  et  tallexIUe  de  aoa  mari,  aitaaya  point  de  ratten- 
drir  par  ses  prières  ni  par  ses  larmes  ;  Mulement  elle  le  con- 
jura avec  instance,  puisque  sa  mort  était  iri^voeabie,  de  lui 
épargner  la  lionle  de  mourir  sous  les  coups  de  vils  escla- 

Tes.  Aloia  cet  autre  Othello ,  sans  £tre  éma^  tait  retirer  «es 
temreanx,  ae  Jette  ans  pMa  de  Vanina,  lui  demande 

pardon  en  termes  respectueux  et  soumis,  lui  pas-ie  au  cou 
ïe  cordon  fatal ,  et  l'Mrangle  sans  pitié.  Le  monMre  fit  en- 
suite subir  le  n  nu  ipplîce  à  deux  filles  qu'il  avait  eties 
de  Vaninn.  Lù  procureur  général  du  parlement  ayant  porté 
plainle,  San-Pietro  vint  en  toule  li&tcaParia  pour  }u8lifler 
son  crime.  Il  y  fut  acnicilli  par  l'horreur  d  riadignalioa 
générales.  La  reine  rclusa  de  le  voir.  Alors  découvrant  sa 
)>i)!lriiie,  cicafrisec  au  service  de  l'f.tat,  il  s'rcria  avci  (icili-  : 

«Qu'importe  au  roi,  qu'im^iorte  i  la  France,  que  ban- 
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Piabroail  bien  ou  mH  vdn  aveem  femme?  >  Le  rai  (c'était 
Cberies  IX  !  )  lui  perdonne  tes  crimes.  «itn  Pielro  Ba<itdli<» , 
trois  ans  après  (  I K'H ] ,  lut  lui-ir.. nu  m  i  rned  un  meurtre. 
btnDt  retourné  en  Corse,  il  y  fut  a^ta^Mue,  dans  une  ren- 
contre avec  les  GéaoU,  par  m  de  ses  capttaines,  nonuaé 
Viiello,  qoi  Ini  tiia  nn  coup  d'armalMian  par  darrlèea. 
ORRAIIO  (AuoMR  d'),  marénal  daFnaea,  eeleBel 

R(<nf^l  des  Corses  au  service  de  France ,  était  fils  de  San- 
l'ietro  Basielica  el  de  Vanina  d'Ornaflo.  11  avtiil  ptis  le 
notu  de  la  famille  de  sa  mère.  Il  acquit  la  réputation  d'un 
grand  bonuDe  de  guerre ,  et  rendit  de  grande  aervioei  à  la 
carne  royale  pendant  lee  trooMet  du  la  Ligue.  Ce  fot  par 
ses  soins  que  Grenoble ,  Valence  et  les  autres  villes  da  Dan- 
plùné  secouèrent ,  en  iWii,  le  joug  des  ligueurs.  Henri  IV 
le  nomn»a  gouveitieor  de  celle  pr<)\uur,  el  mart'chal  de 
France  eu  Il  mourut  le  31  janvier  1610,  àTligie  de 
soisante-deox  ans.  Il  avait  «me  gninde  réputation  de  fran* 
cliise ,  mais  il  était  sous  le  rapport  de  la  férodtc  le  digne 
fils  de  son  père.  Il  cxér^itait  lui-même  les  senUmees  de  mort 
qu'il  prononçait  contre  ses  soldais,  fn  de  ru  \cux, 
ayant  manqué  a  quelque  devoir  imilitaire .  |viot  pour  dîner 
avec  son  oncle  :  le  maréclial  se  leva,  le  poignarda ,  demanda 
à  le  laver  les  maiaa,  et  ae  remit  tranquillement  àtaUe. 

OMANO  (  JaufEamm  n*).  Ma  amidn  précédant,  ne* 
quit  À  Sistéroa,en  1&8I.  Nominé, jeune  encore ,  gouverneur 
de  Ga&too  d'Orléans,  il  fut  éloigné  de  la  cour  en  1624, 
pour  avoir  suggéré  i  ce  prince  le  di>sir  d'entrer  au  conseil. 
Quelqaelempaaprta,  la  reine  Marie  de  Médida  le  it  lap- 
peiar,etfl  M  pronm  kladifnUé  demarddMI  de  Pranee  en 
I61A,  sans  avoir  servi  dans  les  armées.  Son  en^dit  ne  fut 
pas  long.  ATTfié  rette  même  année,  pendant  qu'on  iii»truisait 
son  procès ,  il  ni  ui  jt  a  vinotnnca,  la  Saeptamlwe  tCM,  k 
l'âge  de  quarante-cin'j  aus. 

ORNANO(N...,  comte  d'),  issu  de  la  même  ramilie  que  les 
pricédenta,  qni  a'eitoanlinuéeen  Cacae,  nHii  d'nne  branche 
wUalénle,  eatnëkAjao^,  en  l7M.  Lara  de  In  campagne 
de  I80&,  il  avait  le  commandemeut  du  bataillon  des  clias- 
seurs  corses.  Il  se  dislin^\ia  à  k  batùlle  d'Austerlilz  et 
dans  les  campagnes  de  l'iusse  et  de  Pologne.  Commandant 
des  dragona  de  la  garde  impériale,  pendant  lagoerre  dlSa- 
pagne,  le  M  jaln  1809,  le  colonel  Oraanopaaaa  laKavIa, 

ilrfiniiui^  pr.r  une  nnmt>r(vj.se  et  f(irnri<l.'iblc  artillerie;  plus 
Uftl.tiu  t:4>iiil>ai  d  AiL>a  de  Torniès ,  il  parvint  a  enlever 
quatre  pitV'es  de  canon  a  reniieiiii.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  il  prit  part  A  la  campagne  de  Anaaie ,  où 
H  «Mrttanak ae  dlatingner,  ae  dt  nmafqncr  anx  eomlwla 
d'Ostrowno  et  de  Molniew,  et  après  la  journée  de  la  Mosliowa, 
fut  fait  général  de  division.  Au  retour  des  Bourbons ,  il  eut 
le  commandement  d<-s  dragons  rovaux.  Mais  en  mars 
laiâi  U  rejoignit  les  ai>;les  de  l'empereur.  Nn|i'ileon  lui 
donna  aussitôt  un  commandement  {lour  la  nou\ellc  caro- 
pagneqoi  allait  a'ooYiir.  Cependant,  un  duel  avec  k  général 
Bonnet,  dans  leqoH  leeomtedXïraaoo  Ait  grièvement  bleaaé, 
retn(>/'clia  d*y  assister.  Arrêté  en  novembre  18i&,  il  ne  fut 
remis  en  liberté  que  pour  recevoir  l  urdrede  sortir  de  France. 
Rentré  en  1818,  il  resta  en  disponibilité  jusqu'en  1830. 
Aprta  la  révolaUon  de  Juillet,  U  fut  nommé  au  commande» 
ment  de  la  qnlftème  division  milRaire  et  Mt  pair  de  France  en 
IHS*».  Nommi!  n';>n''^tnlanl  à  l'Assemblée  législative,  en  ts49, 
par  le  dr|i*rtemcntil  Indre-et-Loire,  ilestdevenu  après  ihàl 
senauur,  chancelier  ite  in  l4glM  dTHnMMnr,  poil  gMVeri' 
neur  des  Invalides. 

Un  de  aea  Sb,  Rairiphe  d'OMam»,  ancien  préAt  da 
l'Yonne,  cliambellan  de  Pempereur,  a  été  nommé  député  au 
corpsh^isUtif,  dan»  l'Yonne,  en  1853,  en  remplacement  de 

M.  I..ir,il)it. 

OR  NxVTIF.  lotfc;  0«. 

OBjVEt  fleuve  de  France,  qui  se  jette  dans  la  Manette. 
Sa  aoarce  eat  au  iiamcan  de  la  Tulaîe,  près  de  la  ville  de 
Séez,  qu'il  traverw.  11  paaie  msuHe  par  Argentan, 

1j outlie  el  Caen.  Son  cours  est  d'environ  liin  liiloiiu  lres. 
U  est  navigable  deptii»  Caen  .seulement  au\  marées  de 


biyitized  by  Google 


ORNE  —  ORNEMENT 


55 


fires  eauv  sur  17  kilomètres.  Les  objets  de  transport  sur 
rOroe  consistent  en  vin,  ean-dc-vie,  sol,  morues,  pierre 
»  bitir,  plâtre.  Car,  bois  du  Mord  et  autres  ;  savons  graine 
de  lin ,  etc. 

ORi\E  (  Départemeat  de  P  ).  Formé  d'une  partie  de  la 
Normandie  méridionale  et  de  la  partie  septentrionale  du 
perriie,  i  i  4  h  irné  an  nord  |>«rct'u\du  Calvados  H  de  ; 
l'Eure,  a  l'est  par  ceui  del'£areet  d'Eure-et-Loir,  au  sud  par 
ceiix  <jc  la  SaitiM  «I4t  ta  Mnnmm,  «Ifc  IVmmM  ftt  celui 
de  laMaocbe. 

OîtM  «■  4  arrondissements,  M  cantom,  511  com- 
munes. Sa  population  eM  «le  i  h  al  itants;  il  envoie  i 
trois  di'put^  au  corps  |i>;islatif ,  est  ruuipri«  dans  la  3*  di- 
vision militaire,  ressortit  à  la  cour  impériale  et  à  Teca- 
déeiie  de  Caen»  et  fbnne  le  diooèeede  Sécs. 

8a  wperMe  est  de  6ie,Mlt  hedam,  deal  m,40O  ea 
terres  labourable!;;  ni,04j  en  prés  ;  73,006  en  bois  ;  18,353 
en  landes,  |4tîs,  bruyères;  ii,i'>t  en  rergers,  p^pinièr^, 
jardins  ;  3,738  en  propriétés  Mlies;  i,330  en  Slangs,  abreu- 
veirs,  canaux  dlrritsiatioa  i  23,M4  en  for^,  domaines  non 
fniuMti  lUÊtt  en  raolee.clMadBapiiiaai  i»4«8  ea  ri- 
vièree ,  lace,  rabacanx ,  ela.  fa9«  M7>,7i»  fr.  d'inpM 
ioocier. 

Ce  département  e^it  situé  pour  la  plus  grande  partie  dans 
le  bassin  de  la  Manche ,  et  au  sud  dans  le  bas.sin  de  la 
Loire.  Il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours  dVan  : 
fOine,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  fEuie,  laDife,  la  Touque, 
b  Rille ,  riton  (  qui  (ii$paraiianrt  Vmm  et  l'entre  sons 
terre,  la  première  pendant  to  kilotnètri>5 ,  la  su  i  lo 
peaUaat  5  kilomètres),  l'Hulne  et  la  Vie.  Parmi  ses  j 
principales  M>urces  minérales,  on  cite  Bagnols,  La  Herse, 
près  de  Beliême;  Saial-Santin,  à^eulriey;  Corè,  à  Saiat- 
Mare  do  Ceiiloii9BB  ;  ]iaHa>ltaKhe,  MoaHte,  Saiol-Ger- 
niain-dii-rorbis ,  et  Gativille  ou  La  Ferté-Frèncl.  C'est  un  | 
pays  de  plaines  .  levées,  traversiies  de  l'est  ii  l'ouest  par  la 
cbalnede  <  mIi  .ni\  rpii  <.4^}>are  le  bassin  de  la  Manche  de  celui 
do  Pocéen  Atlantique,  et  dont  les  (loiots  culminants  s'élèvent 
à  CBlIraD  MO  mètres.  L'agriculture  n'y  est  pas  «Kore  très- 
aeaiBeéa,  «luoiqne  le  sol  soit  très-fertile.  On  y  fait  une 
rfeeltedeftraintà  peine  siiffifiante,  mais  on  y  récolle  beau- 
coup de  cii.invre  et  beaucoup  de  pommes  et  de  poires  pour 
cidre.  Les  pâturages  nourrissent  des  chevaux  superbes,  de 
rare  normande;  on  élève  aussi  des  bœufs ,  des  moutons,  de 
la  Tolaille  et  des  abeilles.  L'eaploilatieii  minéfale  est  euei 
imporfante;  son  grand  prodidi  ait  le  fèr;  enex^te  aeul 
de  la  tourbe  ,  de  très-belle  pierre  de  tailte,  de  la  marne, 
du  kaolin  et  de  l'argile  à  |»oterie.  Le  département  possède 
des  établissements  tnetallurciques  iinporlantit,  des  trélileries 

de  fer,  de  cuivre  et  de  luton  ;  dee  tabriquce  d'aiguilles  et 
d'éplBglei.de  «loM,  de  «ndaicafllcrie,  dei  wieriee,  des 

briqueteries;  on  s'y  livre  en  outre  li  tjnc  fabriration  im- 
portante de  toile  crelounc ,  coutil ,  n)ou.sseline  simple 
et  brodée,  bougran,  lacets,  dentelle  point  d'Alençon.  l'arnii 
lee  aiitn»  prodints,  nous  citerons  les  crins  tressés,  les  pa- 
pian,  lee  idanm  d'oie,  les  cbapeaon  defwilie ,  les  cuirs,  etc. 

le  «emmeree  est  favorisé  par  8  routes  impénales ,  14 
TWItes  départementales  et  13,000  cttemins  vicinaux. 

I.r  lu  r  I  I  I  (Il  r  driirirtement  e«til{ençoR;  les  villes 
et  eodroil:»  principaux  sont:  /Iryeri/an ,  chef-lieu  d'arron- 
diaaenMat,  avee  â,673  habitants,  un  collét;e,  un  tribunal 
dfîl,  «neoBHiiem  de  veiaille»  etdectief  aaXtdeslanafleB, 
dea  corroleriBB,  dee  mëgheeriee,  dee  raMqoat  d'eeu>de-vle 
deddre;  Domfronf,  <  1  m  r  lieu  d'arrondissement,  avec  ?,S79 
liebitants,  un  tribunal  nvil  :  c'est  une  petite  ville  hltie  sur 
nn  point  élevé  très-pittoresque,  et  dont  les  fortIBcations  n'of- 
Aeat  piM  que  «piektaee  rniaee  Impoeanlee  ;  Mtrtagw-^f' 
BvâMt  cheT-llea  dWadinenBeaft,  avee  4,H*  habRants , 
un  tribunal  civil,  un  commprce  de  ihanrre,  cotonnades, 
ane  fabrication  considérable  de  toiles  fortes  et  léi<éres  :  c'est 
nue  jolii'  ville,  bâtie  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une 
colline  ;  Belléme ,  cbef-lim  de  canton ,  avec  3,126  babitaoti, 
aulwfaii  trè*4orte  place  de  gnen^  a«tM<e  prta  fane  belle 
MO.  1»  u  CMivna.  —  t.  rit. 


forM,  dflns laquelle  on  trouve  la  fontaine  minérale  de  La  U*:f*e, 
ancien^lnoniiinent  romain  ;  Laiijle,  chef-lieu  de  canton,  avec 
&,678  tiabitaots,  un  tribunal  de  commerce,  une  chambre 
consultative  des  arts  et  manufocbiree,  dee  tiéiilerlca,  dea 
fabriques  d'épingles,  de  lîl ,  de  corde  :  c'est  une  jolie  ville, 
bAtie  sur  le  penchant  de  deux  cotestix  ,  près  d'une  belle 
forM,  sur  li  Rille;  Tinchebray,  ■  u  i  iih  i  ii  r  .nton,  avec 
4,174  Iwbitants,  un  Uibunal  de  commerce,  une  chambre 
consultative  des  arts  et  manufactures  :  il  .<i'y  livra,  en  1106, 
entre  Robert,  duc  de  NomaDdie,  et  Henri  1",  roi  d'Aiij{|e> 
terre,  son  frère,  me  bataille  qni  affennit  rmurpefion  dv 
Second,  et  mit  Roliert  dans  les  fers;  S&z,  «licr-Iieu  de  can- 
tou,  ^ur  l'Orne,  avec  5,009 habitants ,  au  évècbé,  un  grand 
et  on  petit  séminaire,  un  collège  :  on  y  remarque  la  ca- 
ttkédrale  et  le  pelaie  épiaoopal  ;  VimouUmrêf  cbef>lien  de 
caiiloa,  avee  4,019  Inbflanla,  un  tribunal  de  eennuree, 
une  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  :  c'est 
le  ceutre  d'une  grande  fabrication  de  toile  cretonne.  Ci- 
tons encore  les  ruines  des  châteaux  de  Ranes,  de  La  Ferté- 

Frfiad,  de  La  Rocbe-.Mabile,  de  Saint-Cénerj-le-Gercy,  etc. 

Oacar  Mao^artbt. 

ORNEMENT.  C'ait  le  nom  que  l'on  donne  Indîstinc- 
tenwot  à  tout  ce  qui,  sens  fiiire  partie  intégrante  d'un  ob- 
jet quelconque,  priit  v  rire  :iLlri|il,i  \>"t\T  li:  n.Tiilrf  jdus 
a(>réable  ou  plus  riche.  Ainsi,  les  colonnes,  les  iruntoos, 
iwnt  des  ornements  pour  Wiffand  monumeut  ;  des  caissou, 
de»  denticules,  sont  dea  oniaBenta  dans  une  voate»  dana 
un  pUfond.  Les  omefneots  peuvent  en  général  Cire  refrtn- 
cliés  de  l'édifice,  de  l'objet  auquel  on  les  ajoute,  sans  nuire 
à  son  ensemble  ou  k  &a  solidité.  Souvent  l'architecte  appelle 
k  son  aide  un  scidpteur  omcmanisfe  pour  faire  des  rosaces, 
dee  orée,  dee  graïnt,  de*  fauilles  ou  des  rinceaux ,  sur  dif. 
Utocntet  paniea  IIsmb,  dana  lee  voûtes,  les  plafonds ,  lea 
frises,  les  soffite"!,  etr.  Des  sîatues,  des  vases,  ^ontdes  or- 
nements pour  un  jardin.  Les  marbres,  les  bronzes ,  les  bas- 
reliefs,  les  peintures ,  les  aralx'sqiies ,  les  t,d)leaux,  sont 
aussi  des  ornements,  dont  l'architecte  fait  usage  pour  dé- 
corer les  parois,  les  voûtes  ou  les  plafonds  des  temptat  et 
des  palais.  Les  glaces  marnes  soat  auBsi  considérées  comme 
des  ornements,  devenus  maintenant  d'une  nécessité  absolue 
dnns  un  appartement.  L'orlévre  emploie  la  ciselure  pour 
taire  sur  des  vases  ou  autres  pièces  d'argenterie  des  orne* 
ments,  dont  le  mérite  dépend  do  goOt,  de  la  grâce  qu'a  an 
J  Dépendre  rinTentaur,  et  de  la  légèreté ,  la  pureté,  la  Incaaa 
de  IVsécittlon.  Lee  nêmes  talento  sont  néeaatalraa  k  eem 
qui  veulent  se  distinf^icr  dans  i'arl  d'orner  les  porcelaines, 
lea  lapis ,  les  étoffes  e)  les  meubles.  Ceux  qui  exécutent 
celte  nature  de  travaux  reçoivent  le  nom  d'ornemanis(es. 
La  mode  ioSoe  saa»  oeaae  ear  le  fpùt  des  onienienls»  et 
nous  Ml  admettre  an)oeird1}ul  ee  que  neoa  repeasdena 
hier,  ce  que  nous  repousserons  encore  demain. 

L«^-s  vi^téments,  chez  les  ancienscommechez  lesmoderr^es, 
chez  les  sauva{;es  cunmic  chez  les  peuples  civilisas,  les 
vèleweuts ,  disons-ootts,  ont  souvent  élé  cluirgés  d'orne» 
menla  en  broderie  d'or  etd'aiitnt,  on  bien  en  perles,  ea 
verroterie,  en  plumes ,  en  coquilles.  Les  nattes  de  cheveo^ 
les  bijoux ,  les  camées,  les  bracelets,  les  plumes,  sealanial 
de:«  ornements ,  que  les  dames  emplo'eiil  liabilnellement 
dans  leur  coiffure  ou  dans  leur  parure.  Les  victimes  auMei 
recevaient  des  ornements  lorsqu'on  lea  eawinisait  aux  sa- 
crifices chex  les  anciens  peoptaa:  oca  enwnents  étaient 
principalement  des  bandciettes,  dont  leur  tCteélall  entourée, 
des  dra{>eries,  dont  on  couvrait  leur  corps.  Les  rois  ormiV  nt 
leur  tCte  d'un  diadème,  et  les  triomphateurs  d'tuie  cou- 
ronne de  laurier;  d'autres  ornements  distiti;;uaient  k-?  di- 
gnilaifea  qui  efaea  les  différents  pcaples  partageaient  l'au- 
torilé.  Cbet  lea  modernes,  lee  aouTenint  la  jjonr  da  lenr 
sacre,  ou  de  leur  cooronnerricnt,  sont  revêtus  d'ornements 
qui  ue  servent  plus  que  lors  de  leurs  funérailles,  et  qui 
consistent  en  manteau,  couronn  e,  sce ptre,  é pée  , 
main  de  justice,  et  boule  représeolaot  k  monde. 
Lea  értques,  dans  leuniMeUoosépiscopeles,  sent  MHm 
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(kt  ornements  pontificaux ,  qfù  «onl  lamitre,  la  croMc, 
i'uiWMi;  qaant  à  U  cniiK.pMtonl«,  c'est  un  «tbmnoI 
qu'ilf  pofteat  Uu^oon.  Ln  tIMwwiiIi  qne  portast  la»  «c» 

clésiastiqaes  dan-i  l*ptercicc  de  leurs  fonctions  sont  dé- 
ùgné<isous  It!  nom  t\'L>riifni€Hts  sticerdolaiij:  ils  cua»îst(!ul 
en  cliapes,  (  liïsubles,  tuBi<|ues,  ilalmatiqvee, 
é  toleselmaoipu  les.  Ces  nmamaiU  wtnt  plus  oumoim 
spleadidu»,  pUu  oa  moins  varite.  Mirant  la  rictean  tkM 
églises;  mais  le  moiiu  que  cbanme  puisse  avoir  est  un  or- 
■emeat  à  fond  blanc  pour  les  (Hob  de  vifl«RB8,<i  foad  rwige 
pour  leclètes  de  martyrs,  n  fond  violet  pour  In  lî 
l'Avenl,  k  fond  noir  pour  ie>  cnterreueiik. 

L*«rt  héraldique ,  ou  le  blason ,  emploie aosci  le  ouA or- 
nement pour  déaisner  tout  eeqfàl  «•  Mt  pic  pnrfie  inté- 
^niile  dhine  aiawirie  eÉ  M  Uonrt  Mm  ét  l*dC8 ,  tel 
que  titnbrr<i,  cimiers,  l»IMbf«q«iB«.,  tmfpùri; 
coll ier s,  u) animaux. 

Ornement  s'emploie  en  littéralure  pour  désigner  lea  toor- 
auKsdc  rhétorique  qui  pcuTenireiKlntleatyle  ptes 
■Mis  qnH  ne  ftut  eefeniMt  pis  ^  multiplier. 


ORAITIiOGALt:  (du  grec  ipvic,  £pnM«o«,  oiaeao,  et 
fôJia,  genre  de  pbatesjnenooAytMoMs , d» U  bn^e 
des UUeeéee.  tribu  des  MpbodflUes.  Ce^pene,  qui  natowe 

des  herbes  acaules  et  à  racine  bulbeitse ,  dont  ta  Heur,  en 
grappe  ou  en  corymbe,  teniiine  une  hampe  droite,  est  très- 
voisin  des  aitlv,  dont  il  ne  diffère  qut^'  par  «on  inllores- 
ceoce  et  |>ar  l'absence  de  toute  odeur  alliacée.  Le  bulbf 
des  eruitliogales  e^t  a  hitiiiiue.  Leurs  leuilles  suul  luutË^ 
ladiesles,  liaésitas  ag  linéaiwé'leiif  énMes  ;  toors  Aaursaoal 
jeunes,  bleadies  on  irerditres.  <Mi CMUtstt  plus  de  qiMNV' 
vingts  espèces  d' m  tlin);ale8.  Si\  croisaent  natnrelleuicnt 
en  France;  le»»  antres  sout  du  cap  de  Bonne- Espérance ,  de 
la  Nouvelle-iloUaDde,  du  Japon  et  du  Pérou. 

Petni  les  espt'^  JsmsfqiiBttlea  wtos  «ttecans  r«nii- 
tkagaU  en  «mMIe,  wlgsiNaMit  eppelé  dame  4'oMe 
heures,  ou  btUe  (Con^e  hettreu,  juirpî  que  celte  délie  plante 
ouvre  ordinaireiueat  Ujs  nombreuses  corolles  de  m  (  uMse 
ombelle  vers  cette  Iteure  delà  iu.>tin<-c,  quand  le  soleil  e>t 
aaoa  nuages.  S«s  Oeuis  sont  d'un  .blanc  virginal  en  dedans 
etd'ua  beea  vett  boidéd'iitt  liseré  Uaae  ea  deiioie.  Leur 
effet  est  ctiarnaot;  maisettcs  ne  durent  pas  plus  de  quatre 
à  cinq  heures,  après  quoi  elles  se  ferment  pour  se  rouvrir 
le  lendemain.  ('flt<;  plante  habite  de  (>reféi"e,nie  les  pri  s  rt 
tus  coteaux  un  peu  liumîdeii,  dans  les  coni n'es  chaude  ou 
(empeti-es  de  T^rope ,  dans  la  Barbarie ,  etc.  Elle  est  pas- 
sée des  champ*  dans  tes  lardiaa.  Las  buINs  de  ses  radoes 
soBtdottt;cniUA  l*eatt  on  aoiisia  ceedre ,  ils  sont  bons  à 
iMinyr. 

Vornithogale.  pyramidal,  connu  èoué  kê  uoiii^  d'cpi  de 
lait  et  d'épi  de  la  Vierge,  se  distingue  par  des  fleurs  nom- 
braises,  d^  bknc  de  kdt,  diipoaiesea  m  bei  dpi  «oniqoe, 
de  Ibme  pyramidale,  long  de  hidtè  dix  poocei.  ta  rsa- 
ronlre  cette  plante  daiK  les  rentr*^  les  phlt  citailllM  de 
I  turupe,  notainnient  en  l'orlii^il. 

L'orui/hoytdc  îles  l'yic/ncs  s'étend  au  loin  dans  tes 
grands  bois  aux  environs  de  l'aris,  dans  tas  Alpes,  les 
Pyrénées,  au  tniliendaspriaaMMliMin,  mpau  feuiaides,  à 
la  descente  des  collines. 

Vornithogale  de  JVarioiuit,  qui  m  rapprociie  tteaueoup 
de  l'espèce  précédente,  a  des  fleurs  " 
et  non^annAtr»  sur  leurs  borils. 

Venathogale  doré  a  on  b<ilbe  petit,  amadl,  de  h 
9iOMMird*une  noix,  dont  se  nourrissent  les  Ildllealois.  Ses 
deoresent  d'un  jaune  doré  on  oran^<i.  On  l'a  trouvé  au  cap 
de  Bonn^Ësperanee. 

Vornithogale  tquille  e>i  lemaïquable  (>ar  .son  uiguuD, 
tati  gros,  employé  en  mediriue. 

La  plus  belle  espèce  «si  l'orniZ/Mifais  «f^roMe.  dont  la 
htnpe se  lemlae  parmi  laïKe  corymbe  de  iMn  grandes, 

I,  Maochei  aurieadeu&fium. 


OBNEMENT  OlNITHOIIIiyNQUE 

De  rÉgypteet  de  la  Barbarie,  cette  plante  est  paaaéedaas  Hs 
tlir  1n  f?ime.  InMiflftru  itilsw  Insiwnlffm  Iw  plm  nbsadta 
derBanipe.  fine  eaip  beawenp de thsleiir,  Mtemta»> 

hlonneiiTt  et  If'ner.  T,.  Lotm. 

OMi^iTHOIXIGIE  {dQgf«e  à^;,  oiseau,  et  X^oç 
diaeo«irs),  partie  de  Li  z(X)l<if(ic  qui  traite  des  Oiseaux, 
iseemi  anal  menUanBés  dens  h»  phM  aaeieee 
;  nipmriBil,  Hiwt  imwdw  jisqii^i  Artototepear 
trouver  quelques  notions  géaérales  sar  Pomltholn^ie  pro- 
prement dite.  Ce  pire  de  l'histoire  na!nreMe  connaif^wiil  un 
asaei  grand  o*»ud)re  l  '  i  err-  <l  m-rauv  ,  >|imt  il  a  dicril 
les  noMua  arec  le  Iakat  qui  lui  ctaii  propre;  mais  il  a  né- 
gligé defc»iiBi|iiiiiir«l,  à  l%Msplln  de  qneh|He«MMHM 
si  «omiMMas  qu'on  ae  peut  les  Tepowsser,  tellas  qne  les 
oiseaui  de  proie ,  les  hérnns ,  les  eanards ,  il  n'n  mi«  aucme 
méttiode daas  ses  erritu.  ^i^rc-.  lui .  l'imc  niM!ii|iIi..i  ob- 
servations, auj(nieota  la  iaas*^  ùti  c^]Nre.s  runnue^  ;  mais 
il  ne  fit  pas  faire  soas  les  ankes  rapports  an  pas  dis  plm 
4  la  lÉiaii.  hee  pimium  laliiiilsiw  qai ,  kee^àm  i—> 
tsllsmsnl  dis  selsâece,>a«  mMei»  de  qatmlme  eUele ,  site* 
cupèrent  le  \\h\^  :>éeialament  de  l'oraitlMlagie  sont  :  G«n- 
sard,  Ge^nei  cî  i'icrre  Bdlon.,  qui,  en  10&&,  publièrent 
chacun  un  nuvraRe  accompagné  de  figures  gravées  en  bois» 
où  les  aiseaux  sent  difiiaéaea  fsmiiies.d'apfîs  iaanmmin 
oateHe»detanr1«MMio«.ApiteeM«,JUdro««ria,JeliMleM 
et  Willoughby,  «a  te4« ,  l<&7  et  1776,  firent  parnttre  élu- 
ctin  une  ornitlmloRie ,  où  le*  or^eatix  ne  sont  pas  rangés 
d';i|Ti'-.  (U--  ;iiMiiVi|ii  rpcLiiii'-,  <>tj  |k  wint  Ci'|>en- 

dant  rMppr«)GitiéB  par  grouftes  assez  najUireis.  Toutes  trais 
sont  enrichies  de 


<7est  à  Jcaa  Ray  qu'an  deit  h  pmnière  i 

tliolo^tf^ui-  ri>:'iil'>ri'.  Cesarant  Aiici.r,,  ■pi:  n  ,.fr  longtemps 
le  (juide  des  natoralisles  ntétiiodi.stes ,  puiilia  en  1713  vn 
ouvrage  où  il  range  bs  oiseaux  d'après  considétiÉiailS 
prises  de  lame  bsMIades,  de  te  forme  de  iemrs  pattee  cl 
■de  celle  de  iear  bec,  c^est^-db»  sur  dsa  aaraeSères  iaa> 
vent  vagues,  mais  en  (Ti'nt^nil  si  bien  ronibltii's  qne  tous 
se»  ordres  MMitnalords  et  qae  ksfnmpi**  qu'ils  (iintiennent 
forment  souvent  des  genres  assez  pn'ris  pour  qu'ils  aient 
traversé  sans  altération  le  temps  qui  s'est  écoule  depuis 
tewr  publication  j«squ%  présent  La  aaieMe  des  abMMni 
était  arrivée  à  ec  point  lorsque  Linné  parut.  Ce  pulûant 
génie,  destiné  à  influer  d^une  manière  si  marquée  sur  toutes 
les  parl  es  df  l'Iiislotre  n.itiirel(e,  piétuiia  en  iT.tj  .1  une 
reforme  dans  l'uruMlioiugie ,  rélorme  qu'il  Hxa  en  i740,  par 
la  publication  Ae  aon  Syitema  Krtturjr,  et  que,  aidé  éee 
Irayana  de  ses  pr<  déemmurs  et  dm  tacbmabes  de  e»  mb- 
brenx  disaipisa,  Il  paribetlewna  siieeMf  Tentent  Chez  kif , 

le?,  Mrselères  des  ordres  et  des  ;;i"nre«  sont  sévèrenient 
exaciii,  tuujuurs  pris  tfa»  parties  les  plas  ewentieHo.  des 


oiseaux,  toujours  comparables 
mm  trasaU, 


Anssi  peut-on 
les 


ORNITnORHYNQOE  (du  gi«c6(»vt;,  oiseau, ^0;, 
bec),  genre  de  mammili^res  mnjrt  par  Cuvier  dans  l'or«lr« 
des  I  (Ion  tés  ,  ramilk'  deb  m o  n  ot  rèmes,  caractérisé siir- 
totU  par  la  forme  liagwliùre  da  awasan  des  enimamt  qai  le 
flsmpescnt'OannaeaniipMhNiqé  en  nne  cspèes  de  beeeorné 
très-large ,  nplati  et  garni  sur  ses  bivrfis  de  lainêiler!  trans- 
versâtes,  ce  qui  lui  dimne  quelque  resseinblanre  av<r  le  bec 
d'un  canard,  a  valu  a  ce  petire  le  nom  A  irmthnrlnjnqur. 
Les  ornitiKiriijfnquesse  trouvent  dans  lea  ri  v  iéres  et  les  marais 
de  la  irov««lle>Hollande,  où  ils  harbettent  eomme  des  ea- 
uards  et  se  soaatndaaat  deti  espèces  de  terriers  gnmk  de 
ioocs  et  de  nurasse.  Lear  cort»  est  allongé  ;  ils  ont  hi  queue 
ajiUtie.  rt  leiirs  membres ,  couits ,  sont  terminés  par  des 
dui',{ls  ongulés  et  paluio:».  L'espèce  la  mieax  coaane'n^t  l'or- 
nif/iorimnquerottx,  qui  n'a  guère  que  trente  eentimètn*^  de 
hMig.  11  se  nourrit  de  «srs  et  de  petits  anbnaiis  aquatiques, 
qu'il  pèche  avec  aon  bec,  à  la  façon  de  aes  paUnipèdas.  im 
n  pellli  en  fond  d'un  teiriar.  te«-r 
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I  «vairiiltt  orritborkywiM» 
■oui  de»  Aiammlftrai,  L.  Loover. 

OnAilTHOSCOME  (du  gree  tçMç, 
nmi»,  if  rpjsaMe  ),  <!ivtmiUiNipvls«lliilli  levoll!» 

OBOBES,  <)c^  Parthea,  filtdc  Phraafe  III,  Ait  appelé 
au  trAMqn^OGOqMitMniflial^  ton  flrère,  par  le  saffinge  du 
pmpt?.  Onries  nwrelw  contre  ee  frère ,  qui  «'était  i^fu;*!*^  i 

IJil  vi  iiH,  I,'  |-,rif  et  If  fit  massacrer.  Il  eut  ensuili-  :i  luHer 
coiilic  It»  Komsins  ,  pt  la  dffaile  i)p  Cra^^siis  prouva  à 
cc«i\-fi  qu'il*  avaifflt  dans  Onylc*  un  roJoutabks  adver- 
aaln.  PMor««  Uà  d^Onàm,  avait  |ifn  mic  gloriaow  put 
«rIMh  dit  riHhM-  eoBlrelM  Romin;  Orate  l« 
rappela  ,  par  un  saïUnwnt  dr  jr,l  nsi  If  niPmp  sciili- 
tnenl  hii  fit  ordonner  la  mort  cio  son  li«iilpiunt  Suriiia ,  Iv 
Tainqiieor  de  CnusD«.  Orodea  m  déclara  pour  Pompée,  dans 
li  pierre  entre  César  et  Ponpée,  d  pour  Bmtni  et  Ca»- 
ÛHtf  dnviMiTi  cAm  ta 'OTprtBct  oontra  Asimto  et  AnloiM. 
If  Rotittnt  ensuite  Labiemu,  qu*il  St  joiodrp  par  Paoore. 
Ce  dt-mier  ayant  été  tné  par  le*  RomaiRS,  Orodes,  dans  sa 
dotileur,  tomba  nn  démente;  il  dc  parlait  |>liis  it  pi-rRoniip, 
oe  prononçait  qu'un  s<-ul  mot,  le  nom  de  sou  fils  Pacoce- 
n  choisit' ensuite  pour  loi  soecéder  l'alaé  d«  Ma  trente  fita» 
Pbnate,  qui,  après  l'aroir  inutilement  empoisono^Félnili^ 
de  ses  propres  main<  ,  pour  régner  plus  vite. 

OROr.RAPHTF,    i  l    t  monlaipip,  rt  Tpâsw, 

je  décris},  dc^cnptioa  des  monlagses.  On  appelle  ainsi  la 
I  de  la  géograpliie  pbTriqueqni  donne  la  description  des 
I  extérieures  et  des  gnmpes  dea  valléea.  EHe  «st  étroi- 
feoMSt  unie  à  rhydrograpMe,  cC  eat  In  bnae  de  taote 
étude  gr^ognostique  et  ;;éolo;:i()nc  d'une  locaiité.  La  détenni- 
oalion  de  l'élévation  (les  points  principaux  Am  Tallées  etdes 
inontaRnes  constitue  ime  partie  essentii-lle  de  Vnrographie. 

OMOMASOE,  OROMASE  ou  QKOMAZE.  F«v«s  Oft- 
MUS» 

ORONGE.  Voyfz  AcvRrc. 

OROî^GE  (Paus^o;.  yoyezYsv-*F.  Ocohcb. 

OROIVTE  (  Orow /Pi  ),  (leuve  de  Syrie  ,  appelé  aujour- 
dliiii  Jtahr-«l-Atit  c'esl>à-dire  l«  tenipètaoax,  preod  sa 
■son*  M  pnint  de  pafta«8  delà  valMed*  la  0alé>8]rrie^  prta 
de  Batbcck ,  cotile  ensuite  dans  cette  Tallée  au  nord ,  entre 
le  Liban  et  rAnti-f.ilian ,  et  «e  dirige  eosuite  à  l'ait  dans 
Je  pay  il  Aut  ikia,  pour  se  jeti  r  ]:;>r  l-r"  de  latit.  nord  dans 
la  Hedilerranée,  apri-s  «'fitre  Trajc  pas&a^  à  travers  ks 
monfagnes  du  Utloral  de  la  Syrie. 

OROSE  (Phm,)t\»haonm  raoMia,  «pi  écrivait  dans  tes 
première»  années  dn  cinquième  siècle.  On  croit  générale- 
meot  qu'il  naquit  à  Tartagone,  en  Catalogne.  Il  entra  de 
boaae  Iwuredans  l'Égtiw,  et  ««jourua  pendant  quelque  Usmps 
tm  Palestine.  Pins  tard  il  se  Oia  à  ilippone,  aupr^  de  saint 
Angmtip  ;  et  c^eat  anaai  dans  cette  ville  qnH  inoanit  Outre 
quelqoea  wniam  de  tliéologie ,  oa  •  de  M  oneliililoif*  en 
sept  livres  :  nistohamm  Lihn  VII,  contra  Pnfjanos,  qui 
porte  aussi  le  tilr»  énigniatlque  de  Ilonnesin  ,  i  l  où  il  rc- 
fute  le  reproche  qu'on  I a i'^ail  alors  souvent  au  clirislianisine 
devoir  été  la  cause  de  la  ruine  de  l'iùBpire  AonMia  et  en 
gdafial  étimme  les  boaunes.  CM  «mugi,  ob  H  rtanme 
rbistoire  nnÏTerselle,  le  plus  ordinairement  en  «mfvant  le 
rH-jt  de  Justin,  fut  adopté  an  moyen  &ge ,  nulugr^  son  manque 
dc  correction  et  i^iirtout  >re\a(  Iiliu!<  i  lirnnoMn)^ae,COIIIIIiC 
gnid«  pour  l'étude  de  l'histoire  uoivcrscllc. 
.  OIRPAILLEURS.  On  donne  ce  nom  aux  indWidus 
doat  rtadailria  coasiale  à  retirer,  par  le  imge,  lea  peil- 
toltaa  d'or  qnf  se  IrouTent  daa'4  le  sabfe  de  ceràilnes  rhrii- 
rea,  comme  le  Padole  des  anciens,  le  Ta^e.  le  nannl)e, 
i'Ariége  ,1e  KtiAnt*,  If  Rhiu,  etc.  Depuis  loa(;teiop9i  cette  in- 
grate industrie  a  été  abandonnée  en  France ,  mais  die  sub- 
tiste  aocof»  aq)onrdliai  dMa  la  vallée  ila  Rbia^  oè  U  pro- 
ductfoa  de  For  cet  Ibrt  eadeade.  Qaolqae  fii«B  ridirite ,  ce 
qui  se  conçoit  aiv'ment ,  de  ce  qu'elle  était  a>ani  la  décou- 
verte de  l'Amérique ,  ta  productiun  de  l'or  ne  laisse  pas  que 
de  s'ï  diavcr  ctatiM  aïoie,  «BtreSlla  et 


2T 

meal;  è  cawin»  «ne  claqcwrtetoe  de  nflte  firaBca.  Vtm* 

mense  alluvioo  an  milieu  de  lnr)uelU'  est  placé  le  lit  actuel 
du  Bliin,  et  qui  n'a  pas  moins  de  i  a  G  kilomètres  de  lar- 
p  i[ ,  •  ontlent  de  l'or.  Mais  on  ne  le  trouve  en  quantité  suf» 
lisante  pour  justifier  le  pénible  travail  des  orpailtatn  qim 
dans  dc  certains  bancs  qnieefenaeBtkalenieBt  à  la  sotte  de 
l'érosion  des  rives  du  fleuve  on  des  Iles  dont  son  cours  tst 
parsemé.  La  portion  même  de  ces  bancs  qu'on  exploite  a\vv 
fruit  n'a  guère  que  li  centimètres  d'i^pais^eur  Or,  veut  on 
savoir  ce  que  ces  gisemenu  «le  prédilection,  ces  trésors  des 
orpailleurs  rtiénans,  contiennent  d'or.>  lia  ont  one  li- 
cbeis»  de  13  à  1»  partie*  d'or  soc  1MM)00»«W;  e^est-à- 
dira  qate  tarant  cent  mUItonr  <f«  Ute^rammet  de  sable, 
on  se  procure  de  13  à  t5  kilogrammes  d'or,  •voit  un  sur  S4>pl 
raillions.  Quelquefois  les  travailleurs  tuuil>enl  sur  de^  en- 
droits où  ils  obtiennent  un  kilogramme  d'or  par  1,500,000 
UlopfanuMS  de  iravior,  eT  Us  s'esttoMBt  aien  Cavorisés 
dHne  fbçnvtimla  parUesItkra  par  le  dd.  II  rMto  de  ce* 

clitfTre^  (pie  pour  avoir  un  t  iN  îTamri>e  d'or,  valant  un  peu 
plu.s  de  3,000  fianc»,  l'o) paiîifur  rlicnan  doit  remuer  et  la- 
ve: sept  millions  de  kilogrammes  de  sable.  C'est  une  masse 
de  plus  de  4,000  mètres  cubes.  U  j  aurail  de  qooi  ooovrir 
an  hectare  toot  entier  à  une  banlMirdè  40  eentbnètrea. 

Voici  en  quoi  consiste  le  travail  des  orpailleurs.  On 
ebobit  pour  cela  les  endroits  où  la  rivière  fait  deb  coudes, 
oèses  eaux  vont  frapin-r  ave<:  violeura  et  où  il  s'est  auiassé 
du  gros  sable  ou  gravier.  On  commence  par  passer  ce  i^ble 
à  la  claie ,  afin  d'en  séparer  les  pierres  les  plus  grossières. 
On  n»et  «nsuita  dMw  de  gnads  baqncls  lamniis  d'an  là 
cable  qui  n  passée  On  Jette  «a  ilible  avee  l'ean  wr  Itm 
raorc<!aux  de  drap  grossier  ou  sur  de^  peaux  de  mouton 
tendues  sur  une  claie  inclinée.  Par  la,  i'or  qiù  est  ordinal* 
rement  en  particules  très-fines,  s'attacbe  avec  le  sable  le 

Îlus  fin  aai  poUs  du  drap  de  la  peso  de  aiouton»i|o'on  laia 
B  noavaen  pour  en  séparer  Fer  et  le  «aille.  Pttoracliever 

ensuite  la  séparation  de  l'or  avec  le  sahle  auquel  il  est  joint, 
on  en  fuit  le  la%a;;e  il  la  itubilic,  c'est-à-dire  dans  une  Ôcuelle 
de  t)ois  dont  le  r<>nd  est  garni  de  rainures.  Un  l'agile  en 
tournojraot.  Le  saUe,  qui  at  plus  léger,  s'en  va  pa^dessa> 
lea  boni*  de  la  sAMIe,  tandla  qae  i*Ok-  raate  an  finid.  L*or 
que  Ton  obtient  de  cette  manière  est  quelquefois  Irts^pur  i 
quelquefois  il  est  uu-le  d'argent  ou.de  cuivre. 

Ce  peudc  mots  sullisciit  pour  donner  une  idi  -  Aw  (t  ivail 
auquel  se  condamnent  les  milliers  d'aventuriers  qui  dc  tous 
les  points  do.  globe  se  prédpitent,  À  l'heure  quil  est,  vers  le* 
rives  fortunées  du  Sacnuneuto.  Las  aaUcs  de  ce  FSctirieflM»- 
dcrne  sont ,  à  ce  qu'on  dit,  Men  avtrtnent  alionAKnIs  en 
parcelles  métalliques  (jue  les  gisements  aurilère»  les  plus  ri- 
che» que  l'on  counCit  encore,  soit  au  Pérou,  soit  dans  les 
montagnes  de  l'Oural  ;  ils  promettent  dès  lors  aux  orpail- 
Uun  Ceiifimietu  des  résultats  que  la  déaaae  aux  Cent 
Boofftes  a  mnsdoot*  beaoeonpgiOMlacn  roote,  meis  ne  lais- 
sant toi  jriti  pas,  inconteslablemeat,  que  de  rémunt^rer  avec 
bii;n  autremeut  de  générosité  que  ne  pourraient  faire  les  sa- 
bles aurl{?!res  de  la  valle.  du  Rliin,  un  labeur  des  plus  ra- 
des ,  daaa  leqod  ils  aeronld'aUkofs  aidés  puioMmnM»!  par 
les  naeMoes  lagéaioDie*  qa*onl  fttt  fntenlar  les  récents 
proijrès  de  la  mf^tallurgie. 

Ou  trouve  encore  des  orpailleurs  parmi  les  Tsinganes  des 
principautés  danubiennes;  mais  leur  travail  est  aus'^i  peu 
rémunéré  que  celui  des  orpailleurs  du  Uliin.  Daus  l'Austia- 
lle»  an  contraire,  les  recberche^  de  l'or  sont  annMim 
Innatives  niia  dans  ia  baute  CalIKoroie. 

OR  PARADOXAL  on  OR  PROBLÉSTAnQUR, 
que  Ton  a  donnés  vulgaire  meut  au  tellure. 

ORPflÉE, célèbre deviu  et  poetcdes  temps  fabuleux  de  la 
Créer, et  qu'on  considère  en  même  temp<  comme  le  représen- 
tantd'nne  éoolc  poétique  partkalière  qiù  ae  retira  en  Xtirace, 
était  saivant  la  tradition  ordinaire,  la  «s  de  la  muceCat- 
llopeet  du  roi  de  Tbrace  Œagrc.  Il  partage  d'ailleurs 
avec  Homère  cette  sin^^Uère  destinée  qu'à  leurs  noms 
•tratladM  tootatecHttisitianvoraiael  ialelhctwBa  d* 
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Pantiqaitë  grecque ,  et  que  cependant  leur  existence  est  mise 
en  qoealkn.  Le  plu»  aoeica  du  deux  peraouiMgiHi  qM  wtm 
cwnptw»  «iml  est  mtoHieiBeBt  edul  dMdeaii  dont  ntb* 

toirc  se  pcnl  plus  dans  d'incertaines  traitition^  et  ^i' 
prête  le  mieux  à  ilis  by^iollièscR  critique*.  Nous  n«  voulons 
pas  contester  par  t:<  lie  observali.m  fiir()i|tlii?e  ne  soil  uti 
peraonjugR  encore  plus  mythologique  qirtiifttorique  ;  mais 
nous  Touloas  insinuer  et  inAme  affino^  qu'atast  d«  deve» 
nir  Pun  il  a  cté  l'autre  ;  de  sorte  que  s'il  y  a  inaintcoant 
'  l>eau<-oiip  dfi  mythes  dans  les  faits  dont  les  poètes  et  \e*  prft- 
trrs  I  II!  <  <  inposé  sa  biot;raphic,  il  soit  niMimioins  bien  en- 
leodii  que  ces  mjthes  mêmes  sont  nés  de  laits  positiCs. 

A  «lit  époque  si  reculée,  tout  dans  la  pensée  éM  «B> 
core  TigiM  et  printiUr,  tout  était  eocwre  poésie,  h»  nse» 
lualrM  «rt-roêroes  mettaient  kofs  «asei^ncmwrta  en  Ttttiet 
en  cliants.  Diux  directions  principales  se  partaf;ealetit  alors 
les  esprits  :  l'une,  pleine  de  force  et  d'ardeur,  l'i-iéiueiit  Hta< 
tériel  ou  physique  dominant  Téléroent  roorai  et  spirituel  de 
Pboniaie»  le  niiiSHily  loiTMit  llrmae  det  acns,  à  toutes 
1m  imaiOM  ;  fMiffe,  pkbie  de  cnbileetde  reaped  reliKieux, 

cliercliail  à  faire  prévaloir  sur  rimpëtuosilr  du  sanp  Ir  rJnu; 
de  la  raiàUQCl  la  paix  de  la  conscience.  Ni  l'um-  ni  i  «iilie 
de  ces  tendances  n'excluait  l'i  ntliouMasmci  mais  ici  il  tétait 
l'elTet  d'un  saint  recneilleroeut ,  là  d'une  effervescence  sen- 
•ttclie.  La  dernière  de  ces  directions  se  ratlacliailaux  sanc- 
tuaires de  Bacchus,  la  première  à  ceux  d'Apollon.  Orptiée, 
ëikxe  de  Linus,  fils  d'Apollon  (comme  l'était  aussi  Tliamy-  | 
ris ,  i  >  11!  fils  d'Apollon  ctl'un  des  plus cé)él>rcs  dis  antiques 
chantres  s^ai  rés  ),  suivit  naturellement  la  pfeiuiere  des  deux 
directions ,  et  Combattit  avec  vigueur  l'or,^asiue  bachique. 
Ce  fut  là  «A  mitiioii.  Il  la  napiit  aa  point  de  devenir  plus 
tard ,  é»m  les  InlaprétiltlomdBS  pbitosoplies ,  le  principe  ] 
apollonien  luttant  contre  le  principe  thoiujsten.  Sa  ^^rande 
tAche  fut  de  soumettre  l'ime  liuiuaioc  a  une  lui  «Âlt^le,  de 
réconcilier  l'homme  égaré  par  la  fougue  du  sang  avec  la  Di- 
^ilé,  aoo  Mgislatear  etaoojuge.  Orpliée  avait,  pour  ac* 
oonplir  cette  nbiloii ,  im  don  divin ,  la  parale,  qnll  ae- 
cornpagnaft  des  ^om  de  sa  lyre.  Ses  chants,  dis4'nt  tes  podtes, 
qui  ne  sauraient  pariiT  ((u'en  im;();e-s,  domptèrent  les  bête*  j 
féiotes  et  les  ouragans,  et  U's  «ous  de  sa  Ijre  attiraient  sur  j 
ses  pas  les  bois  et  ie^  ruclim.  AA&ocië  à  la  grande  ex>  \ 
pédiàon  des  Argonautes,  dont  le  rédt  eat  mêlé  de  tant 
de  fables,  Orpbée  déploya  dam oditt- entreprise  la  même 
puissance  de  lalcnt.  IncontolaMe  d'aïKrir  perdu  Eurydice, 
bon  t^pouse  ,  que  d'antres  nomment  Aptiopa,  il  dc-scendit 
dans  le  mond«  «outerraîu,  dont  l'accè;»  est  interdit  aux  liu- 
mains;  et  là,  par  le  charme  des  accords  mélodieux  de  sa 
lyre,  il  réussit  k  obtenir  des  dhrinités  inlêroaleif.  toujoun 
inexorables ,  qu'ellea  lolmdfeient  cette  épooae  bien  aimée. 
Mais  ayant  manqué  à  la  condition  expresse  qui  lui  avait 
été  faite  de  ne  point  se  retourner,  en  remontant  vers  la 
lane,  pour  contempler  son  Eurydice,  il  la  perdit  de  nou- 
ftta;  ètluknémej  «tr  Tocdre  de*  dieoi ,  fut  mis  an  pièces 
1»ar  dee  ftramea  ftiriewea  on  des  baecbntes. 

Les  prMres ,  le?  devin?  et  les  pliilowphcs  des  premiers 
àge^  du  l'antiquitti  altribuereut  en  uutit:  <k  UriiUée  l^caucoiip 
de  connaissances,  d'instittitions  et  de  poésies  sacri^es,  afin  de 
rendre  plus  vénérables  certains  mythes  ou  dogmes  conformes 
à  l'esprit  à\\  temps  en  les  faisant  renwnter  à  une  liaule  anU' 
4^té.  Tous  les  poètes  et  tous  les  philosophes  qui,  pour  at> 
teindre  leur  but,  suivirent  cette  direction  mystique  et  reli- 
gieu!>e,  ont  été  désignés  sous  la  dénomin-ition  d'orphiques, 
par  exemple,  Musée,  Onotuacrite,  Epiménide,  etc.  ilomère  ne 
dit  pas  un  mot  dUiphda  ;  mais  Pindare  et  Eschyle  parlent 
de  tvi»  d'après  des  lonroea  antiques.  De  même,  il  est  meii' 
tloo  dk  bonne  henre  de  mystère*  orpkl^uet  et  d*un  grand 
nombre  de  poèmes  orphiques.  Mais  Aristotc  les  tenait  déjà 
pour  conlrouvés,  et  prt^tendait  qu'il  n'avait  jamais  existé 
d'Orpbde  semblable  à  celui  dont  il  était  question  de  son 
temps.  Une  partie  de  ce  que  nuos  en  possédons  doit  dater  à 
peu  pria  de  l*époqiid  de  la  perre  des  PerscSt  qu'on 
ptHl  Finllifier  dMdofmes  qui  y  sont  esneséa  de  même  qoa 


des  DotioDS  géograpliiques  et  liittoriques  qu'on  y  trouve.  Ijm 
ArgoHtttUiea ,  récit  poétique  de  rexpéditioo  des  AigOBanlca, 
eoaatiftteni  donc  m  destémetgnacca  les  pins  andoia  et  lea 

plus  dignes  de  foi  dw  faits  et  des  actions  qu'on  attribuait 
.ilors  à  Orpliee.  Le«  autres  poémes  orphtqun  sont  d'une 
époque  beaucoup  plus  re<  ente.  Parmi  les  po<  sie*  existant 
encore  sous  le  nom  d'Orpliée,  on  cite  quatre- vlngt-bait 
hymnes ,  et  les  LUkkOt  poème  didactique  sur  les  vertua 
gique»  des  pierres,  compoaé  vraisembialilemeataa  quatrième 
siècle  de  notre  ère,  et  enfin  soixante-six  vers  du  poème  >•> 
tilulé  Des  Tremblements  de  terre.  Ce«diver-  ('■crils  sont 
devenus  depuis  plus  d'un  siècle  le  sujet  d'autant  de  doutes 
et  d'hypoUièses  que  leur  auteur.  Avant  11  o  et ,  le  monde  mo> 
dame  les  tenait  pour  autlienliquea.  Le  saTant  évèqu*  dTA 
TTiaehes,  en  y  \  û>ant  quelques  fdém  cbréHannes.  vlal  la 
premier  t  m  i|>.  ii  ler  qu'ils  pouvaient  bien  appartenir  aux 
commencements  de  notre  ère  et  provenir  de  la  main  de 
quelque  pieux  imposteur.  Rulinken,  quoique  philologue 
plus  érodit  que  Hoet,  osa  soutenir  contre  loi  que  ce»  oa> 
vragesiportalent  des  Iraeea  foeonlmtablea  dtedquité,  d 
qu'ils  reroonlaient  au  moins  au  dixième  siècle  avant  notre 
ère.  Un  savant  allemand ,  Matthias  Gesner,  entreprit  même 
de  le*  re\endii|uer  [mur  les  temps  antmeun  i\  U  gueire  de 
'i  rote.  Walkeuaer  et  bdineider,  mieux  iuapirés  que  l'un  et 
l'autre,  virent  et  prouvèrent  avec  une  grande  supériorité  de 
raison  que  dans  leur  forme  actudie  ces  compositions  sont 
postérieures  à  l'ère  chrétienne.  La  meilleure  édition  des  Or- 
pJtka  est  celle  qu'en  a  donnée  Hermann  (Leipzig ,  isoj;  ; 
la  première  parut  à  Florence  (  tSOO,  in-4'').  CnU-liiu:>  ea 
donna  la  première  traduction  latine,  à  Bâle  {tà23j. 

ORPBELUI 9  nom  donné  aox  enfants  qoi  avant  d'n> 
voir  atteint  Tige  de  majorité  Sxé  par  h  M  perdent  leor 
père  et  leur  m'ii'  QiMnil  r.n  parle  cxacd-nir'it ,  f.,'  /,/,'  'in 
signifie  :  qui  a  |H'rdu  les  auteurs  <le  ses  jours,  et  non  celui 
qui  a  perdu  seulement  son  père  ou  sa  mère;  ce  qui  oblige  à 
dire  :  orpkHUi  d9  pire,  orpktliR  de  mène.  La  silualioii 
des  orpAelins  a  loo^ows  paru  digne  dnatéftt  à  fa  aodélé ,  «t 
fher.  tous  les  peuples  on  s'est  ocoip'^  d"  |  .iDrvnir  à  leut* 
bes<iins  D.iiis  la  loi  hébraïque,  Dieu  s'etail  dn  leur  pro- 
tecteur et  leur  iK^  re  ;  il  était  onlonne  auv  Juifs  de  leur  laisseï 
une  partie  des  fruits  de  la  terre,  de  les  admettre  au  repas 
dea  fttes  et  dea  aacvtllcei ,  des'ea  occuper  apédalemenft;  et 
les  prophètes,  en  rappelant  i  ce  peuple  1rs  ordres  de  Dieti , 
lui  r(*prorhèreiit  souvent  sa  négligence  à  cet  égard  :  le  tré- 
sor (li  s  uinuïnes,  fzarde  dans  le  temple,  était  principale- 
meat  de>lii>é  à  rentretien  des  orphelins.  L»  législation  de 
plusieurs  villes  gmques  décida  que  l'Etat  ferait  életcr  à  aea 
frais  les  enfaola  de  «ai  qni  mouraient  ea  le  secrant.  A 
Athènes,  lea  entants  dont  les  pères  avaient  péri  en  coa> 
iMttant  pour  la  patrie  «'taient  élevés  aux  dépi'us  du  public, 
k  qui  on  les  présentait  sur  le  théâtre ,  pendant  les  létes  de 
Bacchus  ;  lorsqu'ils  étaient  parvenus  à  l'adolescence ,  un  Ité- 
raut  paraissait  avec  eux  sur  la  scène,  et  disait  à  haute  vois 
que  ■  ces  orpheUna,  ayant  perdu  leurs  pères,  en  avalent 

retrouvé  un  dans  le  peuple,  qui,  après  atnir  pris  soin  i\r 
leur  enfance,  les  reavo)ail  aiiiicâ  de  pied  en  cap,  et  les 
conviait  de  mériter  chacun  à  l'envi  les  premières  places  de 
la  république  ■•.  A  Rome,  quand  un  pèrc  n'avait  point  dé- 
signé de  tuteur  à  renbnt qu'il  laissait  après  lui,  le  magistrat 
lui  en  désignait  un ,  et  l'orphelin  n'était  jamais  consigné 
à  celui  qui  gérait  ses  biens,  de  crainte  que  l'avidité  ne  prolitAt 
de  sa  faiblesse.  D'api  es  les  lois  fr<iri(,^aise.s ,  t'est  un  conseil 
de  six  perMnuciî,  coaiposé  de  parents  ou  d'amis,  et  que 
préside  le  juge  de  paix, qui  nomme  ii  Vorphelin  untuteu. 
«tuusulinigé  tuteur,  chargés  de  veiller  à  son  t^ucaliun  «i 
à  radmbdstratiea  de  ses  biens,  après  avoir  réglé  par  aperçu 
les  dépenses  que  nècessilerout  fi  >  soins. 

Le  christianisme,  qui  ne  pouvait  uutjltur  aucune  infor- 
tune, s'evprima  dès  sa  naissance  en  faveur  dus  orphelins  par 
la  bouciie  de  l'apAbre  saint  Jacques,  qui  dit  :  «  La  rcligioa 
et  la  piété  pure  aux  yeux  de  Dieu  coosistenl  à  vlsttar  les 
orphetint  €i  les  veuTcs.  »  Du  là  tant  de  viergM  qui  secoa* 
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Murrfirnf  à  servir  Je  mtTfs  à  re^^  enfanta,  lant  (fi'tnMi'i'îe- 
ments  tic&tiué»  a  recueillir  les  orpitelins.  Une  det  i>lus  ina- 
gllMIqiies  fondations  en  ce  genr«  fut  celle  «le  Napoléon  en 
ftvMir  des  orpheliM»  dont  lea  fèm  avaient  été  oienlnte  de 
fa  Lé^oa  d^Kooneiir.  11  tfvt  poM  de  capitale  olh  fêta  ne 
trouve  quelque  lieu  destiné  à  servir  d^asilc  aux  orphelins, 
^iii  y  reçoivent  l  instruelion  en  m^me  temi»  qne  les  soins 
que  leur  position  (oinimrtc;  il  n'est  puint  d'Klat  oii  l'on  n'ait 
eiierctté  à  rendre  leur  sort  le  plus  sappurtablu  pos^ble; 
nab  tout  cela  ne  fait  oublier  ni  an  monde  dans  lequel  ils 
sont  appelés  k  eatter,  ni  à  em-wCaiea,  le  malheur  de  leur 
position.  L'apparlttoB  dn  cbéléra  a  Mt  deux  fols  créer  de 
nouveaux  «'t  il)  I  M  iiicnt^  destinés  à  recueillir  les  orphelins. 
L'assUtance  publique  en  reçoit  chaque  aoutie  on  certain 
norolHCf  qn'èlte  réunit  aux  enfants  trouvés  et  abandonnés. 
On  a  «noore  essayé  de  constituer  des  orplieliDat»  en  Algérie. 
Enfin,  en  tssc,  l'empereur  Napoléon  Itl  a  destiné  les  fends 
d'une  souscription  offerte  à  rmipiTatricc  et  au  pnoce  impé- 
rial ,  accrus  d'une  forte  dotation  ,  à  IVntrelien  d'un  certain 
■ombre  d'orplielins  plaCLs  dans  des  familles  d'ouvriors, 

ORPHÉON.  £a  1829  on  sentit  la  nécesiité  dlaiio- 
dnlre  le  diant  dans  les  4etk»  primaires.  De  Gér  andn,  l*Én 
des  promoteurs  de  cette  innovation ,  en  pariait  devant  Dé- 
ranger, et  se  demandait  qtie!  iMtrame  pourrait  assez  sim- 
jilitiiT  les  difficultos  de  TMiir-ith  u  iiui  -ic.'ilo  des  enfants  pour 
faciliter  i'accompiLs»eai«iu  de  cette  œuvre.  •  l'ai  votre  af- 
Aire,  dit  le  diansonoier.  »  Il  pensait  à  Williem.  Peu  de  temps 
après  la  méthode  musicale  de  Wilhem  l'emportait,  au  cod- 
cours,  sur  plusieurs  autres,  et  était  appllqu<^e  dans  quelques 
écolesdeta  ville  de  Paris  :des  group<'-  >  [  ii  -  ■  h|i[.i>  ii.i  nt 
à  la  fisiSià  différents  degrés,  lamusique  vocale  et  la  Mlutioude 
4lintonllÉs  mifêicales.  Réunir  ces  groupes  en  une  seule  masse, 
nfolr  nn  enacmiiie  de  plaaiean  centaines,  d'un  millier  d'exé- 
«oteun,  td  IM  te  Inrt  de  VfHlien.  A  la  rèmion  générale  de 
wr^  tM.''>pA  il  df.nnn  h-  nom  rt'OrpA^on,  qui  lui  est  demeuré. 
%S  ihieni  a  publie  un  Manuel  musical,  dont  la  lecture  fera 
«wnnaltre  les  procédés  analytiques ,  les  inventions  ingénieu- 
ses ,  les  mojens  grAos  anx4{iieis  il  a  aimpUllè  le  travail  des 
élères,  aptaut  les dUlenlIfs picaiières,  psnéanx  fsni avant 
d(î  parier  à  l'oreille,  et  rendu  Ic5  note*  palpables  au  tact, 
à  la  vue,  avant  môme  de  les  faire  péni'lrer  dans  l'esprit  par 
l'oiiie.  Les  edorls  per.-évt'ranls  de  Williem  nous  ont  donné 
cette  société  des  Orphéonittes ,  dont  la  ntMsse  imposante 
rivalise  da  jwlasse,  de  prAeirion  avec  les  sodélés  cboralcs 
allemandes,  el  qni  aa^ounllinia  sa  piaea  dans  Isa  gnndes 
solennités. 

J.'orf  li  tn  M  compose  d'ouvriers,  d'hommes  et  d'en- 
fanl»  iuetidut  à  profit  des  loisirs  que  tant  d'autres  dépen- 
«eot  an  cabaret  ou  dans  l'oisiveté ,  pour  exécuter  des  naor- 
«eani  d'ensenlMt,  et  qoi  idpaiMimt  «asnile  autoer  d'ent 
ramonr  dn  chant  1m  f«ttlii«srénalons  de  rOrpliéon  da- 
tent de  ls:v3  :  à  cette  époque  il  ne  comptait  que  les  élé>cs 
de  deux  écoles  de  la  société  ékiiienlaire  et  de  neuf  écoles 
primaires  de  Paris  ;  peu  de  temps  après  le  conseil  municipal 
lie  Paris  étendait  à  lentes  les  écoles  primaires  de  la  capitale 
Hnslniclion  mnalcale  d'après  ta  méthode  WiMiem  t  aussi 
rOrphi*(in  a-t-il  rspidemciit  grandi  depuis  lors,  et  en  l»47  il 
prés.'nt.iit  des  masses  «le  i,?0<)  à  i,:)00 1  liiintcurs.  La  salle  de 
la  SotlKiruie,  qui  a  d'abord  seru  a  ses  TV'Uiiions  jusqu'en 
1-934,  est  maintenant  trop  petite  pour  contenir  lea  qrpbéo* 
•'«tes.  Les  orphéonistes  sons  Williem  exécutaient  des  mor 
eesnxdes  maîtres  anciens ,  des  morceaux  de  Wilbem  ;  ils 
chantent  également  à  présent  des  moreeaax  des  mailres 
modernes.  Après  \v  iitiem,  i*Orpliéon a  été  illifgépar  A.  Hlt- 
lierl,  pii''=  pir  M.  Goaood. 

OR  P 1 1  K>  i.  ES.  Voyez  Ouphée. 

OAPUIËNT  (du  laUaaiif1i>ijnM»<iim,  oonlenr  d'ar). 
«nydeiPersenic  suHtari  jsune.  Cette  coodrinaison  dPairsenK 
et  de  soufre  se  sublime  dan.s  les  fissures  des  cratères  vol- 
caniques. Les  médecins  grecs  et  arabes  l'employaient  fiouvent 
comme  moyen  tliérapeutique  ;  mais  aujourd'hui  elle  n'est 
plus  en  osage  antrementiine  aoiis  Corme  d'ongoent  dans  les 
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bains  orientaux.  On  fait  aussi  avec  de  l'orpiment  une  des 
encres,  dites  de  sjfmpathie,  et  on  l'utilise  quelquefois  pour 
reconnaître certainesfraudesdoat  les  vins  peuventétre  l'objet. 
En  venant  «luelqnes  fonttesd'orpimenl  dissons  daoa  de  rean 
de  chanx  dans  des  vins  dont  «n  aura  vouhi  eorrigcr  la  trop 
grande  ârrcté  en  y  mêlant  de  la  litliar;:e  ou  quelqi.f  tr'j  ira- 
tion  h  base  de  plomb,  ces  vins  se  troubleront  auisuol  el 
pi  i  ii  'i  ni  une  couleur  de  rouille. 

OR  POTABLE.  Ko^es  Chlorcre  ,  tome  V,  page  50». 

ORSCHOVA.  rnyn  Ossova. 

OBSEiLLE.  On  nomme  ainsi  une  plante  de  la  famille 
des  1 1  c  h  e  n  s ,  le  roec$Ua  Unetoria  des  botanistes ,  dont  un 
extrait  un.-  m  ifirre  colorante,  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  pasUUes  d'orutUe,  et  qui  sert  à  teindre 
les  étoffes  en  rouga^vlolet.  Votadllo  erott  dans  différentes 
parties  dngiobe;  onendillingue jftlmiem  miélés  i  ta  plus 
eetimée  est  eelta  que  Poava  enéflllr  sur  tas  montapes  des 

lle'i  Canaries.  La  plante  se  présente  sou  ^  rfl^prrt  ris»  p,'!ites 
liges  rarneu<^!s ,  dont  les  plus  jeunes  imitent  les  cornes  de 
Cerf  A  un  à^e  plus  avancé,  ces  tiges  se  roulent  et  se  tor- 
tillent en  divers  sons;  iear  oonlenr  est  d'un  gris  verdélce  ptna 
ou  moine  fonoé.  La  fraellllcalion  e*innenee  par  de  pettlee 
scodëles  pulvérulentes  qui  naissent  éparscs  sur  les  rameaux. 
Les  liénéfices  que  l'on  relire  de  l'orseille  ont  fait  rechercher 
cette  plante  dans  toutes  les  localités  oij  elle  se  repro<luit 
spontanément  Les  (rneil leurs  canariens  exposent  à  chaque 
instant  leur  vie  pour  aller  la  cueillir  sur  les  rochers  les  pins 
escarpés,  et  périssent  souvent  victimes  de  leur  audace. 

Quelques  auteurs  ont  pens<-  que  la  nutière  colorante  de 
l"or-(>ille  était  ';i  pourpre  des  ancien-,  rf  îoni-  npinion 
n'est  pas  saos  fondement.  Cetail,  dit-on,  d'un  mollusque 
qu'on  retirait  jadii  la  pourpre  de  Tyr  ;  mais  les  recbmbea 
des  naturalistas  pmnwt  évidemment  que  l'humeur  lym« 
phatique  oontenae  en  si  petite  quantité  dans  hs  ooqnillea 
du  genre  des  pourpres  ne  pouvait  suffire  h  tons  les  besoins 
de  l'art.  Il  est  donc  probable  que  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois et  les  peuples  de  Ta ncienne Grèce,  pois  ainrèseux 
les  Bomaios,  employaient  d'autres  sobstoncss pour  obtenir  la 
eonlear  ehn*  si  estimée,  cl  l'orselUedevalléiindaeeMiaaiMn. 
On  .sait  que  le  nom  de  Pitrpurarix  fut  imposé  d'abord  à 
deux  Iles  du  proupe  de*  Fottunces,  et  qne  cette  dénomina- 
tion provenait  dei>  élablis.scments  que  Juba,  roi  de  Maurita- 
nie, y  avait  fondes  pour  la  ti  inture  en  pourpre  (Pline,  Uv.  VI, 
cbap.  xxivt).  Or  ces  parages  ne  sont  gain  «oquOlien, 
et  l'espèce  de  mollusques  qui  donne  ta  eoulcar  OB  qneottan 
ne  s'y  trouve  pas.  La  pourpre  qu'on  albtt  ehereher  dans  ne 
lies  ne  pouvait  rtn  r  r  ^;llle,  et  l'abonianrr  de  celte 
plsote  sur  les  roc  tiers  de^  anciennes  Purpuraires  accrédite  en 
quelque  aorte  les  premières  as&ertioiia  du  qiiilMl  auteur 
des  Asota  wr  Isi  Ainftat^. 

L'emploi  de  Penellte  était  connu  sans  doute  de  temps 
immémorial;  sa  préparation  fut  d'abord  un  mystère;  mais 
devenue  d'un  usage  g<  néral ,  celte  plante  prit  rang  alors 
parmi  les  pi  oduclions  les  plus  importantes  des  flespérides. 
Les  PIvénicicns ,  les  Carthaginois  et  les  Massaliotes ,  qui  fré- 
quentèrent lea  pnniera  em  ardiipeU  d'Occident ,  dont  on 
disait  tant  de  merveilles,  curent  suoeessivement  temonopote 
de  l'orseillc  :  ce  commerce  dut  passer  plus  tard  anx  Romains 
par  l'intermédiaire  des  marclrand.'i  mauritaniens;  mais  aban- 
donné ensuite  pendant  près  de  quatorze  cents  ans,  pour 
n'être  plus  «ipMIé  qon  par  quelques  aventuriers ,  ce  trafic 
ne  reprit  faveur  qu'aneenoMBecDient  du  qmoilème  siècle, 
lorsque  messire  Jean  de  Béthcneooit  et  ses  compagnons 
s'emparèrent  de  Furlaventure  :  "  I)  y  croit  une  graine  qui 
vaut  beaucoup  et  qu'au  appelle  orjo//e ,  écrivaient  en  1402 
les  chapelains  du  noble  seigneur;  elle  sert  à  teindre  draps 
et  antre choM,  et  si  cette  lie  est  une  fois  oonq^te  et  mito 
à  te  tel  chrestleane,  icelte  gnine  aéra  de  grande  valcar  an 
sieur  du  » 

Anciennement  toute  l'orscille  qu'on  récollail  aux  Canaries 
appartenait  aux  seigneurs  ;  plus  tard,  lorsque  les  Ir  i'  el 
fedevances  de  ta  Ckidalité  tomb^eut  en  désuétude,  les  rois 
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(It^pagnis  mirent  ï  or!>eilk  earéijiei  auiourti  iuti ,  la  r<icoUe 
m  est  libre.  S.  Uoiti 

OBSKILLfi  D'AOVEBGKE.  Voyrs 

OBfHNl  MintSINI  (FainiUe) ,  appelé* «•  Fnam  t». 
mille  des  T'r  s  i  u  s ,  l'iinf  d«»  plui  célébra  iMi.<-r^iH  [n  ia- 
ciènêà»  i'iiaim ,  U&>u:ad ,  dil-on ,  à'Orsus  Omiim  ,  sHgii«*iir 
de  Pflligltkno,  qui  était  séMleor  roatain  vers  la  lin  da 
domièienècio  et  gui ,  «  élfU  d>  niiiiiiM>i  4ê  U 


tion.  r.ir  }fafffiin  fîufcrut  Oksim  ,  cette  fiinitle  se  psrtagi^a 
en  Uum  btwoKÙm,  daot  la  pius  jeune,  celle  d'Urtun  tiru- 

la  1417  rram$mo  Ohm  «Miit  le  iiromiiii  !•  tilr«  4t 
comte  de  GraviBa,  ville  de  la  provinw  na^IltaïM  de  Bari. 

Son  liH./AeopoOMiM,  futrréé,  eii  14«3 , d«o defirMiM^ 
].<•  duc  Pietrn-frame\i  o  im-i^i  te  U  ■  ti  16«i7  le  Juche 
de  Gratina  a  wa  U«« ,  Domenu»  OsM^r,  et  iM«Aa  sur 
le  trÙDc  poaillkal  «  1724.  U  i^fH»»  «M»l*M»4e  «e- 
nel<  XIII.  jiiiqii'eal7S0.  etealpiv  •HeMMatw autre 
Onini,  Clémeat  XII,  Ca dentier  éleva  à  te  dtptité  de 
prince  î  'iriLiÏJi  II'  n<''Vrii  -en  |ii i'.:l^ess*ur ,  le  f\'\<uf  f!i - 
rocUd  OasJ!«u  qui,  en  t7?4,  avait  (  te  créé  peinoe  de  Ttiopire 
pM  l'eaperear  €lMrt««  V  ! . 
Le wU§»é»^ mm  fmm  ml  à  Raew;  «foM,  di» 

ORSOViV  miORSCHOV\  rit  If  nnrn  J.-Jruv  Ii ,r;>iifr-i» 
située»  pré6  de  U  fort»  d«:  iVr  tm  (kriui^rt*  Porte  du  Oh- 
nabe.  Le  VieU-OrMova  ou  /ioujAar^ ,  Ixiarg  do  district 

la  r^rma  ,  «l  «>ftm'  ï  M  inyriamètreti  &ii  «^it  i  r-;!  ri  -  Tp- 
BD^vxir.  Slatioo  pharipAle  (tour  la  naTigatinn  liii  DaiNibe, 
un  <>l«bli'(«^rocnt  île  (|a<ir<intaini;,  il  lyxnpte  na  milHer 
«nuMiMli»  «l  «ttd*uM  iBpertaiioemaiéare  pMr  toCMi> 
MWW  él$  VâilÊÊÊÊfm  m  IMl^rtt  ha  IMlMljpHAÉt 
dairobienws.  ?fomel-Oncim,pbux{otit  deSenrïc,  dans 
le  district  de  Pas«ar»miti ,  en  ftc p  dn  Vî«iM>rM»Ta ,  est  en 
partie  Ij'ili  '-<'^  mi''  il<'  '1^'  riaimln'  rTi-c  par  l'Autriche  en 
l7l<,oq|tep**c*'**i  (ulcedecen  171B  par  les  Turc»,  en  vertu 
d»  !•  pÊH  «•  PMHwitz.  Les  AutrieiiieM  agitèrent  beeo- 
coup  à  ses  OMJfiMBatarala  de  déCnw.  RepriH  par  les  Turcs 
en  1738,  Orwn  est  tnajawa  itfm  kn  reeléea  leur  pon- 
Toir. 

ORT.  roy<;  UHt'T. 
ORTA.  Voy«z  J*i<iissAniFj. 
OKIE  m  ORTUE  (  vieoHÉB  p'jk  JWd  «  mm,  ni 
l'on  Mr  cnil  fMrtofav ,  qui  donsa  la  dtMMtt  ta  pins  6oin* 

pli-t  aux  stricte  observateurs  dp  rnb^-i^nnr.'  pn-îv»-^  7/.'.7,>»(i 
même  ;  Voici,  un  jour,  une  ioapiralion  du  ctpur  qui  «mit  pour 
iimMilaliMr  une  existRnee!  C'Hait  sons  Châties  IX;  la 
SÊàÊtfOvtbitktùy  se  InMMttj  l'tedre  ettdowié  de  Parie  aa 
TliJMH>#Om,  fwtiwiu  4a  layMM,  d'égorger  toas 
Jes  calrinistes  de  la  ville  et  des  environs.  D'Orte  prend  Ie> 
mesores  lew  phis  sap»  pour  contenir  Im  lf|;ueHr^;  il  t-m- 
pAche  qu'aucun  prutestiinl  ne  soit  inquit-té ,  cl  tcril  au 
roi  œ  MOet  adminble  :  «  Stre ,  J'ai  coaimiiniqné  les  cum- 
iMBiHMBli  davotfeaHlesté^àseafldèlea  haMtanta  «t  ge m 
de  goerre  de  sa  bonne  ville  de  Bayonne;  je  n'y  ai  tnniivt' 
qoeboos  dtoTeas,  braves  soldats,  mais  pas  an  boiirii-au. 
C'est  pourquoi  cnlx  et  mof  mippiions  Iri^-liiiiiihifmt'iit 
votre  niajesW  de  vouloir  employer  nos  bras  et  nos  vies  en 
cfcOKS  pmsibtes.  Quelque  hasardeuses  qi*ailflifntcat,aoas 
;  mettrons  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre' sang.  »  Hon- 
neur à  la  population  bayonnalse!  bonneur  à  «on  digne  cltef! 
Il  devait  payer  dur  cotte  d<-si>ljéiMan«c,  qu'il  regardait 
comme  le  pfits  sairtt  dis  demm  :  il  mountl  empoisonné. 

ROg.  G.  DE  MoHCLAVe. 

ORTEILS.  Ce  mot  est  employé  gonr  iMaigwr,  aa  gé- 
nénd,  tes  doigts      piedt,  dont  le  nambre  et  la  Anibk 

rappelle  !  i  iiv  ^    in  i:i   ,  i  t   n  diitinguc  par  des  nom» 

Buioénquesj  en  partant  du  premier,  appelé  aussi  grm  or* 


ted,  ou  pouc«  du  pkal,  comiae  le  dentier  petit  orteil,  ou 
petit  doigt  du  pied.  Nouas»  fera»        Ici  la 


Mwlama 

avec  le  reste  du  pied  c«l  ^ssémbb^^e  r)r  ;>if<<s  ^'jii.i.'iii»  r.t 
unies  par  de  forts  ligameitl»,  celle  >«nc  <l  articul«lion<. 
brisés  si  bien  ap^prtéea  à  la  locomotion.  Ge  sont 
iM  orlÉla  qai  aufipoiiciift  tant  !•  «rp«  la  nal,  h 
aoma,  h  teaa,  lia.,  «te  4m»  Im  tai  Bnetdcei  qai 
e\l|i(ent  b  sta^n  sur  la  pointe  des  pieds  :  dans  les  ckutes, 
im  «ait  combien  ils  aile^ent  It!  poids  qu'iU  supportent;  sans 
l'  ur  mU<  irention,  les  TmctiireA  de»  eitrciititésinféri«are»se> 
raient  beanaoap  plat  IrèqiMOta*.  U  Mt  da»  CM  dtaa  I 
laaddifcdwpiitoiiiilfiiKw 
plir  diverses  actioai  importante!*  :  sinid  ,  quelques  hommes 
privés  de  bras,  soit  par  un  vice  conecnial ,  v>il  jiar  accid*  nt, 
oiu  r.  Mnir-  ;i  li  iir-;  jMed»  |»our  saiMr  diver».  cor[)s ,  et  s'cu 
&ervrr.  On  en  voit  ainsi  preadia  de»  aliments,  éenre,  pein- 
dra, etc.... 

Indipaateaamit  deeeseaaaxccptkwiael»,  les  foaetieae  dn» 
OTtHis  sont  asser  imporfard*»*  pour  «fti'il  ftiille  veiller  soignen- 

-rnii.'iit  .1  l^ur  ci 'ii-f  i  v  .itmri      le--  l'ir- -m  r>-        i      jwirties  , 

quand  on  n'a  pu  les  t^Tiler,  ne  doivent éire jamais  négliçtes  ^ 
rirtavaaatieQ  svr  des 
dMBBtaaaa,  et  peut 
dMta  tétaaiquM ,  doal  la  mait  cet  mmwmI  te  tama^  Ckia 

des*  caus»}*  viihuMud-  ijiF'.in  r:  nrontre  fri'quemnjenl  est 
l'usage  des  instrumentA  (rancliant«  i>«ur  couper  les  cors  ;  on 
ne  saurait  apporter  trop  de  retenue  dans  cette  opération,  si 
riBptecaappanaeab  Le  froid  exoeasif  et  le 
Hn  d^Mteal  phia  In  arteils  que  la  gangrène  y  I 
prompt^^fT't  que  dans  tonte  autre  ri  j^iDO,  celle-ci  étant  la 
plus»  tMoigr>ee  du  centre  ;  il  faut  «Innr  rlierclier  h  se  pnSieTver 
autant  que  possible  de  ce»  rcrri^jéralion»  ;  r'i>st  un  soin  qu'on 
aÉglIgi'  trop  aoavent  povr  Leseolaals.  Les  cbaossores  vicient 


la  marche  pénible  ;  les  personnes  sensées  devraient  mépriser 
la  mode ,  et  n'empInTcr  que  des  formes  aef «nwnodées  à 
celle  des  pie<is.  Il  i-t  mic-  i  i  iid^nn  itif»n  qui  sont 
retnédiables ,  mai*  seuleiuent  par  des  moyens  qui  sont  da 
ressort  de  la  ehinirgie.  V  CMaMMNW. 

ORTHE  (Le  vicomte       r«f«S  Oaca. 

ORTBI  A.  Vnifi":,  Dkto. 

(mTM(HM)MI-;,  I  tPvTlinnoxr  iIm  srec  A;^^,  droit. 
eiôo(3,  crojawe  .  i.  oftlHwki^tee'^l  U  confannité  d'une  opi- 
lina  avec  les  décisions  et  1.1  saine  doctrine  de  l'Êglisa 
en  miliin  d»  foi.  Uo  natear  mMbmmX  celai^<|ri  n'ca- 
seîgna  rtea  ito  (jaatvake  I  mita  rfgte  ite  te  M  AréiiMaa. 

Orihedoxe  s'empWe  Hus«i  iih-f  inth  rmrn'.  :  on  dit  les  "rtfuh 
doxes,  par  oppo*itk>n  aux  hilh-ofiorfs     héretiq  ue$. 

H  est  trop  vrai  que  bien  souvent  le  zèle  penr  rorthodo\ie 
a  tena  Uaa  à  certaian  bmnmes  da  toatos  lea  vertaâ,  les  8  di*> 
pensée tfeaavaîraaeaaa,^ a  (Mrafnaeeeatertoait  cviaMU» 
Il  est  trop  vrai  q»e  bien  sonveirt  on  «'est  permis  sans  «crii- 
l>ule  de  noircir  par  les  calomnie»  les  [Jus  nfroee*  le  caractère 
et  la  conduite  des  hr/firotlores.  Mais  ces  derniers  .MtnI-ils 
k  l'abri  d'an  reprociie  semblable?  Non,  sans  doute  Queb 
sent  lee  eenpeUeet  LMarfAoificee;cw  te  saine  doc- 
trine impose  surtout  ft  ses  adliéreats,  à  ace  apMra,  les 
veitu5  ,.la  doucenr,  le  respael  «t  remaar  da  h  vririlé.  Il 
n'est  p'iini  d'Annes  plw  [wiintei »  phtt  iMacdca  de  laia- 
cre  Ms  adver&airea. 

OrfMmmtmihBdmcie.  s'eroploiint  ans*!  an  ftgoré.  On 
dit,  par  everapte  !  C»  t»ét  tfmt  pa$  ortheémm,  panrn> 
gnifier  qu'il  c»t  rontratre  eax  bens  principes. 

ORTIIOGR  VPME  (du  grec  ,l>.)!t,  Tr'-Kuller.  et 
fpi?£tv,  peindte,  écrire).  Si  la  gr«ni»»auev!»t  l'acl  dn|.ai!er 
et  d'écrire  correctement,  l'ortliographe  est  la  représentât;,  m 
ré;;ulièT«  de  te  parote,oa  Vatt  de  nptéaceter  répiKèreiaent 
~    "      "  'intepciataredateveix.plBa 


la  parole  ;«trécrnnTeétaB»aian1  . 

elle  c-l  ressemblante,  ineilteiire  elle  est.  I.'i  rlh'isrnplie  doit 
suivre  la  raison  et  I  nutoritc,  selon  le»  graminairieu'»  de  Portr 
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raota,  Vaatorité  lorsqu'on  se  confonne  i  la  mmiière  d'écrire 
la  pin»  ordinaire  dans  les  bons  «ntears.  Malgré  ces  déAni- 
Henè  et  ces  règles,  rien  an  monde  n'est  plus  irréguUer,  plus 
«sntradictoire  tpm  Porthograplte  française  ;  et  la  dÏTeralté 
«pri  te  troQTe  BOB*ceulcment  entre  la  prononditifln  et 
récrftorc,  mais  enoore  dam  rapplicatkm  de  tout  aystèmc 
ortlioffraphique,  provIaitSe  tatnênieMaroeqae  notre  langue 
ollf  m'*iiif  Kn  effet,  les  Gaulois, mMés  aux  Francs,  ayant 
formé  du  latin  et  ties  idiomes  cHliques  et  germaniques  un 
IMUlfCUi  langage  qu'on  a  appelé  roman,  emprantaient 
km  moU  et  les  naturalisaient  selon  la  eomnuMté  d« 
Imrt  esprits  fl  ^tettn  lançttes  (t.  Pasquier).OoimriBÉK 
le  mot  latin  avant  (le  !<•  rendre  français  ,  on  on  donnait  au 
mnt  reltf  ou  liatil-atioinand  une  terminaison  latine.  la 
Tremirnt  dans  les  familles  de  mots  ces  nrégnlarités  si  hrap- 
pool».  Il  ect  à  croire  ipin  nos  aieax  tetjtaieat  lea  nota 
cenmie  Ih  tes  pranootetart  'CepcBdwti  wuHm  lee  web 
pmfj'rés  avec  totitw  leurs  lettres  étaient  trop  nt'des  et  bles- 
saient Icsoreilles,  on  rtHonna  cette  grossière  façon  de  |)arleT, 
■et  on  adnurit  reUr  .\iirot.-.  Mais  parce  que  roTtliugraplie 
n'ofienae  point  les  orvilles,  elle  demeura  dans  le  même  état. 
IkepoU,  «B  ttcha  de  réduire  I^éerUare  ieloitlepnMMnciation, 
et  cela  a  produit  de  gmdee  conteatathms  (l>asquler).  De 
cette  origine  pour  ainsi  dire  enixte  de  la  langue  française 
fésuite  !ii  liirarreric,  rinrnlii  reDce  de  son  ortliopra|ilie  ;  cl  ce 
divorce  entre  la  langue  parlée  et  la  langue  écrite  durera  pro- 
bablement toujours.  Notre  ortliograplie  présente  ainsi  trois 
inoaoTtetairtspfiBcipanx  :  d'alMtAd'aBplmcrtrapdeleltrae 
pour  ierii«  va  mot,  ce  qui  enabntaMe  ae  inarelie;eBMrife 
«Hm  emplrtycr  qu'on  poumit  remplacer  par  d'autres,  ce  qui 
lui  donne  du  vague;  enfin,  d'a^oirdes  caractères  dont  elle  n'a 
pas  le  prononcé,  et  des  pronom^  dont  elle  n'a  les  cane» 
tère».  C'est  |Nar  rapeet  pour  l'éty  mol  ogie  ^'on  lea  ces- 
•erre,  man  les  peiîham  de  ee  e^ratème  •eat<ih  cqucImi* 

ment  fidi'li'N  aux  i*tyniolo<ne»' '  Par  exetnplo,  î'Aradémie  et 
tons  les  boni  autellr^  ecri\eiit  /iliili/sup/ii-,  physique,  eu- 
phonie,tt  entnl^inetctaps/antahir \/cnif(}me,^llre.  Pour- 
quoi raapecter  le  ph  étjinologique  dan»  les  trois  premien 
mobi,  cl  ■Vu  ttut  Mcw  eenpie  dm  les  deniien? 

T^rs  ani)!nalîps  de  l'orthograplic  française  ont  fait  dire  i 
Volt,iire<]ue  ■  riiahitudeseiilepeutensupporterrinconjrt/ï- 
/f'.  >■  F.sl cenn  inotil  pi>nr  donner  gain  decausc  aux  novateurs 
en  fait  d'ortboi;rapljie?  Ici  uiui  distinction  est  nécessaire 
«Btre  lesnéognphes  circonspects  et  cens  qui  eat  pomietrop 
loin  Icars  InaoTations.  Ainsi,  les  idées  sages  de  Baotée , 
de  Voltaire,  ont  opéré  tme  utile  révolution  dans  notre 
ortli '  craplie,  tandis  (ju'fn  poussant  tri'ji  Inin  leurs  réformes, 
l'abbc  de  Sain  t  -  i'i  e  r  re  et  Du  clos ,  et  .ipri-s  eux  Rétif 
(le  la  Breton  H'  ,  '<iit  compkMenient  <^clion  et,  dans  notre 
sii^le,  M.  Uerle,  qui  Toulnt  tenter  en  1929  laréCanneortbo- 
prapliiqne  et  Mre  éerire  les  mots  comme  on  les  pranonoe, 
ol);r  \i'>i]i-  r<fijrt,(tifiin  pour  (nquin,  vie  Les  néoRraphes 
qui  viuknt  loiil  lM)ule\riNcr  dan*  Us  si^ijies  représentatifs 
des  roots  devraient  rélléeliir  que  nous  ne  lisons  pas  les  mots 
partieHement  et  par  syllabes,  ntaisque  tontes  les  lettres 
d'en  UMit,  on  uiéine  de  pinsicnrs  mots,  prises  ensemMe, 
ne  forment  pour  ain<i  dire  ii  nos  yeux  qu'ime  seule  tisure 
et  qu'un  tout.  Or,  celle  ligure  parait  bi/arreet  blesse  e\tré- 
ntemeiit  riMiMiiiiMlioiilor-qu'elle  se  pré'-enle  altérée  dans  ses 
parties  par  d&t  traita  auxquels  r<ell  n'est  point  accoutumé. 
m  Noos  sommes  acconlninés,  dit  Rinral,  klelle  ortho 
graplie  :  die  a  servi  à  fixer  des  mots  dans  notre  mémoire  ; 
sa  biiarrcrfe  laitsoorent  tonte  la  pliysionnmie  d'une  expres- 
sion, et  iinvit'nt  rl,lll^  1,1 '..iii;^ur  ri  nie  Ir-  fi  |iif;ilcs  équivo- 
quiN  de  la  langue  parité.  Aui^si,  des  qu'on  prononce  un  mot 
nouveau  pour  nous,  naturellement  nous  demandons  sonor» 
tbographe^  a&n  de  ratsocier  «issilOl  àsapfononciatkin.  On 
■e  erdt  paaaavoir.le  nom  d'un  homme  ri  on  ne  Pa  pas  td 
par  écrit  «  Les  objections  dont  on  pourrait  accabler  les  n^o- 
Crspbes  se  présentent  encore  plus  nombiensesct  plus  puis- 


Si 

1l*ahord,  quelle 

règle  absolue  prétendraient-Us  établir*  «  c^r  la  prononcia- 
tion, dit  Cbarles  Nodier,  est  desa  nature  une  chose  arbitraire 
et  [n  i'-^iiiir-  iiiilividnelle ,  qni  rc'-tcta  lonjnnr';  (Vjuivoque 
entre  deux  per^ounes,  et  siirtout  entre  cent  mille.  LHirtho- 
grapbe  exactement  appropriécàla  prononciation^  1 
one  laagne  à  iaire  qui  posséderait  nn  alphabet  < 
raK  le  chaos  de  la  parole.  Quand  ehacun  éirrira  sa 
cmtion  au  lieu  d'écrire  la  langue  orthographique,  Il  n^  < 
plus  de  langue.  Avec  le  système  des  pItonograpbes.U  se  tron> 
veraitdonc  dans  la  langue  française  tulaot  dVfÀograpbes 
di/Mientes  qnni  j  •  de  manières,  de  pcononeer  selon  les  lo- 
caRtéi.  n  fiadiwt  d^ritfEurs,  pour  rendre  possible  leur  sys- 
ffme,  ijtîc  \r<  éii'ment?  d'érrilurt»,  r'e4t-à-dire  que  les  !>.r,;nes 
orthofirapliiques  fussent  en  nombre  é;;,il  a"i\  éléments  de 
prononciation  ;  or,  déjà  un  jçramnmiiim  "jui  l'crivalt  sur 
eette  matière  en  1&78,  Honorât  Rambaud, eouptaKM  M- 
mmts  de  pmendallBn  enntK  3S  ÉMmenls  tBVetllBfe ,  et 
encore  faut -il  rabattre  de  ceux-ci  les  signes  composés,  eonnne 
l'a',  les  sijjnes  doubles,  comme  l'y  ou  le  A,  les  sijqies  équi- 
TfMpies,  comme  le  c  sifflant,  qui  e^t  nn  s,  et  le  S  dovix,  ijui 
est  un  »,  etc.  »  Il  s'en  fmtt  donc  des  deux  tiers,  selon  tes 
expressiens  de  Charles  Nodier,  que  rorthographa  ie  In 
langue  française  soit  lanumnaie  de  sa  prmomeiatiBn,  et  11- 
dée  de  figurer  one  dnqvantâine  de  sons  par  une  qninaaine 
de  sipies  est  une  des  plus  absurdes  qui  soient  jamais  entrées 
dans  la  tête  des  hommes.  Certains  novateurs  se  sont  déter- 
minés à  faiventer  de  nenveanx  signes  «ffliograpliiqiies  pour 
déierminar  ta  praaondoliOB.  Ce  BMjoi  ewwiste  anrtoat  à 
multiplier  les  aeoents,  'mA  céh  ne  flxenilt  pas  encore  la 
prononciation,  et  détniirait  totit  rapport  élyuKiliçfque. 

Ceux  qui  voudraient  approfondir  cette  matière  n'ont  qo'à 
cenenltar  les  grammairiens,  les  lexiques  et  tVncpeiopétffe. 
Ils  tronferont  aussi  de  curieux  et  utiles  renselgMBaenls  éaas 
Pluclie,  dans  te  président  BNsaes  (  tiéeantfueits  Ejtn^ 
j7«rs),  dans  les  écrits  de  Dumarsais,  de  Voltaire,  de  D'A- 
Icmlwrt,  de  Charles  >'o<lier.  On  peut  voirdans  les  anciennes 
et  savantes  graniniaires  du  I*.  HnBieret  de  l'abbi  lie;^tiier 
l'expoaé  des  lentalives  laites  par  tes  esenrs  en  mograjtliie 
Icpnte  le  acWhne  sMcle.  ds  avaient  porté  lenn  vé* 
formes  jusqu'aux  excès  les  phis révoltants;  H  filHait  Men 
qu'ils  échouassent.  •>  I^urs  eiïorts  du  moins,  a  dit  Beaosée, 
ii'iiiiniirnt  p.'is  été  inutiles,  nVus>cul-iK  mtvî  qu'à  montrer 
les  écueil.s  que  doivent  éviter  ceux  qui  entreprendront  rie 
proposer  des  réformes  à  l'orthographe  usuelle.  Les  nova- 
tenn  ont  navrent  nprechéà  l'Académie  de  s'être  loiqoDn 
refiisée  k  tenter  de  son  fMé  on*  i^Krrme  quelconque.  OettVsl 
pas  rpi'olli'  .lit  jamais  m.in(|ni'  de  iiipiuIh  i  s  (oil  disjw'ié^A  chan- 
ger son  ortln»graphe.  L'n  af.'»déiujci<  n  qui  vivait  aucommen- 
renient  du  dix-huitième  siècle,  l'akhé  de  Choisy,  dans  le 
Jo«nia<tfer4cw^^nttefyianfatfe(  imprimé  «n  17&4,  tai-12, 
avee  d'antres  opneenles  sur  la  langue  finnçahie),  rapporte 
qu'«n  rfe  CM  Tne.Micf<r.ï  araît  proposép<iur  plus  grande  «nl- 
foruiilé,  de  inettic  uns  a  tous  les  pluriels,  et,  jMir  consé- 
quent, d'écrire  betms,  vn-u^,  fteiirni^,  montrnus,  etc.  Un 
ennemi  des  cliangewents  lit  écarter  cette  pro)iosition  par  une 
alloeation  très-piquante;  et  Pattéde  Obelay  ajoute  :  «  Après 
avoir  entendu  ce  qoe  je  viens  de  rapporter....  tout  le  monde 
jn-^  que  le  mieux  était  d^bondonner  la  matière,  parce 
qu'on  a  toujours  vu  que  les  .li'piites  sur  l'oilhograpJie  ne 
I  finissaient  point,  et  que  d'ailleurs  elles  n'ont  jamais  oon- 
'  verti  personne.  » 

.le  m-  puis  m'cmpécber  dlndiqncr  id  nn  bit  uiUnnia» 
phique  im|K>rlant: (i'eet qneles»o«r<rs>m«el«denaiB- 

s.inre  a  qui  l'on  appr<  nd  u  éri  Ire  ne  font  jamais  de  fontes 
d'orlhonr.iphe  :  la  raiMm  eu  est  que,  connue  ils  n'eutendenl 
pas,  les  lausiios  données  de  la  prononciation,  qui  trompant  les 
J  auties  hammes,  n'existant  pas  pour  enx.  De  1*  ces  toutes 
!  si  fréquenteaetstextiaoïdlnalwsqBecemmettent  les  hommes 
du  pciipin  i|ui  savent  conduire  une  plume.  J'ai  qmtl^MiDis 

Ieu  la  cunoutè  de  discuter  avec  eux  leurs  I 
plie;dlM 
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f)iii$<:c  i^nnu  rappUcAtion,  mats  tliëoriqucmcnt  lo((ique.  Au 
Aiir|ilu.^,  on  peut  être  un  liomme  remarquaMe  et  ne  Mvoir 
pas  l'orthof^aplie,  t(^moin  Tnrtninr,  C'oii^li-,  l.nuis  M\',  \f 
nMurécbal  de  Richelieu,  Napoléon  lui-uiéuie,  etc.  Un  («eut 
tnêliM  %Mmr  celle  ritéturique  îles  écoles  primaires,  et  écrire 
tle<i  lettrée  cmbbm  M*^  de  Sévigné.  u  laufe  n'e»t  plv»  vù 
Ion  avait  tué  aoB  honme  en  prononçant  cet  anniènet 
//  '  iiilpas  Vortkogrupfit'  ;  à  moiii<i  iiiii-  d  lui-d  n'eftl  la 
prétention  ridicule  de  ce  «alel  dont  »ou  maître,  La  Uer{ie, 
•  dit: 

Neaaltpaal'oitbofnpkc  cliiiitd<îi  éeawn,  . 

Ghtriea  Dv  Rmon. 

ORTHOfiRAPHIEi,  dessein  oii  rcprPM'ntalion  d'un 
édifice  sur  un  plan  d'une  véritable  pmpurt  j>.)i  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  aussi  élévation  géomcoulf.  C'>-  mot  a  la  iDétne 
ëljineloflle  que  te  mot  ortbographt,  et  cette  étymologie  in- 
dkpw  d^ule  ntidêm  iMréelte  la  qmlHé  la  pies  eMcntiellede 
l'orthogrnphiF,  c't'st-à-dire  que  toutes  les  lignes  horizontales 
soient  druito^  et  parallèles,  et  non  obliques  comme  dans  la 
perspectiïe. 

Orthographié  tiffd6»  etiesi  le  proiit  ou  la  coupe  perpca- 
dicnlaire  d'n édifiée. Oe dttdeBt  ce  mm  :  ne  ^ortho- 
graphique. 

ORTHOPI^DIE  (duRrecipSic,  droit,  el  itaîç,  enfant). 
I,es  aiuiens  fnlf  nd.iient  parce  root  lasclrnfctiui  a\ ait  pour 
bot  de  prévenir  «t  de  corriger  les  diflorioiti'S  cites  les 
eahuls.  SI  Ton  s'en  tenait  à  celle  i'l)  ii.obgie,  on  se  ferait 
OM  idée  exacte  de  l'orthojiédie  ai^ueiie.  Qooiqye  l'cQliuice 
tsott  plus  «ujetle  aui  dlflbnniWe  que  l'adalwcence  et  Yig« 
:h\\ûu-,  il  ire^t  a'pendaot  pas  rare  de  veir  teditr  ru  it'-. 
développer  daasi  toutes  les  périodes  de  le  vie.  L  orinopitlif, 
considérée  chez  l'homme  dan«  les  direrses  phasis  dt-  suti 
eiietence,  conlitue  une  de»  perties  de  l'art  de  guérir  le» 
lifau  TaataB  etleepliMliiiiNiiliiitea  è  étudier,  dette  Kieoee,  à 
peine  abordée  par  les  auteurs  en  médecine  et  t*n  cliinir;;io, 
n'a  lail  ([Uflques  proKrès  tMa  <\\]f.  «lans  ces  i!«'iiiifi>.  Irrups. 
I, lis  ouvrages  d'AnHiy,  L'Orlltopvdir ,  i>uriirl  dr  pii  iftnr 
et  de  corriger  dans  Us  enfants  les  d>//ormUê*  du  corps, 
fNiMIé  en  1741;  el  de  Deabordeaun,  Noiadte  Ortk^ 
cri<>,etc.,  publié  en  1805,  ont  été  pendant  longtemps  les  seuls 
livres  à  peu  près  complets  snrl'orthnpt^die.  Ces  deux  traités, 
bien  qu'ils  renlfnnt'nt  ()ui'li|iii-s  pn'c^ptes  sages,  sont  rem- 
plis de  UiéorHis  absurdes,  qui  les  reodeot  fastidieux  et  peu 
utiles.  En  1827  le  docteur  J.  Laflwda  publié  un  bon  traité 
d'orthopédie»  iNué  ur  les  faits  nombreux  de  m  longue  pia- 
tiqne.  Dewc  ans  ptoK  lard,  le  proreswnr  Delpech  publia 
son  (h'!,''ii\''irpf';r,  Uvi'  [ilein  iI'itihI i'ii m  1 1  de  Vues  nou- 
velles, niais  niallieiireitsc'int'nt  CJinun<  iilr»-,s  fl  torturées  de 
toutes  façons  par  ceux  qui  ont  écrit  de;  uis  lui  sur  cette  ma- 
tiéfe.  Capendant,  lea  publicatiom  partidlea  de  J.  Sbaw,  de 
BanlIeM,  de  JarroU,  de  Waid,  et  les  ménoirca  de  Vciwl, 
de  Scarpa,  delînirkncr,  rte,  sur  certnlnc-s  parties  de  r<»r- 
thopédîe,  n'ont  pas  peu  contribué  aétlain-r  telle  science,  en- 
core toute  nouvelle. 

Lee  pieds,  organes  de  la  station  et  de  la  progression,  sont 
aam  loaiMl  atteints  d'une  difTonnilé  native  que  l'on  dé* 
aigne  aoaa  le  Mm  de  pied-bot.  Cette  diflormité,  qui  se 
ihUe  en  plmiaara  Tariéléi,  d'aprèi  la  forme  et  la  direc- 
lion  du  pied,  a iUtJtuqo'à  Cf^  'liTrrri'-.  [cinp-.  |r  désespoir 
des  infirmes  cl  dea  hommes  de  l'art.  Cependant,  grAce 
a  Delpech,  «pil  •  lépélé  une  fois,  en  f tlé,  un  moyen  era- 
ptoféen  AliemapM  an  1784,  nous  aTona  «u  l'heureuse  idée 
detenfer  de  noaTeaa,  en  183&,  ce  procédé  curatif,  qui  nons 
a  réussi  bien  des  foi'*  ili  |iuis  celle  époque.  Maintenant, 
cette  disgracieux  dilfunuiU:  an  i>era  plus  qu'une  affection 
trés-fadte  à  gu6rir  en  quelques  semaines.  Venei ,  Scarpa, 
Ddpacli,  pooTent  éire  considéiéa  ernime  les  seuls  autours 
<fii  alaot  tfaRé  savamment  du  pied'lwl. 

Les  janibes  sont  souvent  afïerlt'es  Je  courbures  raclii- 
tiques  plus  ou  moins  iliflii  iU\s  ii  redri»»ser,  surtout  quand  le 
ramollisâeiuent  desos,  n.aladie  qui  les  a  produites,  a  disparu. 
On  ncoMuU  la  difUcullu  de  ce  rcdretseneut  è  l'absence  du 
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gonflement  des  extrémités  des  os,  surtout  des  roalbVtIcs  tt 
des  poignets,  etc.  Les  courbures  des  jambes  sorit  souvent 
compliquées  de  la  déviation  des  genoux  en  dedans,  et  rare- 
ment de  leur  déviation  en  dcliors.  La  déviation  des  genoux 
est  toujours  curable,  et  souvent  en  très-peu  de  temps,  bat 
lémur*!  lorsque  les  jambes  sent  courbées  et  leji  genoux 
dévié»,  tout  presque  Imijoars  es  Btême  temps  incurvés  esk 
avant  et  en  ili'bor  ,  m  li  I  <  1  iirbure  de  ces  o^  i^'lresse 
ordinairement  san^  ie  secours  d'appareils  ortiiopt-dii|ues. 

Les  membres  inférieurs  sont  encore  sujets  à  desdiffi  irniités 
qui  n'ont  pas  éié  placées  dans  le  domaine  de  l'orthopédie, 
étant  reflprdécsonMnaireanant  connalneHraliles  :  ce  sont  les 
ankjloseset  les  fausses  ank)loses  des  genoux.  Les  iin'  i  s 
étant  compU^tement  incurables,  doivent  être  bannies 
l'ortliupedie  ;  mais  il  n'en  e^t  pas  de  mèmedes  fausses  an- 
kyloses,  surtout  depuis  qae  je  suis  parvenu  à  les  guérir  par  In 
section  des  tendons  daa  prindfMox  maades  fléchissem  d» 
la  jamtte,  des  biceps  crural,  demi-tendineux  et  demi-mem- 
braneux, opération  que  j'ai  déjà  praliiiuee  sur  tiuis  sujets 
avec  un  plein  succès. 

I-es  luxations  spontanées  du  fémur,  même  anciennes, 
ont  été  dans  ces  deroieis  temps  sanmisaa  k  des  tentatives 
de  rétiuction  par  les  moyens  mécaniques.  Malgré  les  ré- 
sultats qu'on  prétend  avoir  obtenus,  je  ne  crois  pas  aux, 
succès  annoncés;  je  pense  que  l'on  s'est  mépris  sur  la  nature 
du  mal,  et  que  l'on  a  redre^  un  déversement  du  bassin, 
en  partie  causé  par  une  légère  courbure  lombaire,  T«fftt 
fù  eu  occasion  d'en  voir  deni  euoiples  bien  curieux. 

La  eolomie  vertébrale  pent  lire  le  siège,  dans  toutes  le» 

ridions,  iV  rnitrhures  simples  ou  multiples:  tes  courbures 
ou  de  V  la  tiunb  peuvent  avoir  lieu  laféraWwal,  en  arriére 
et  en  avant  ;  mais  ce  sont  les  déviations  lati  r  .des  qui  sont  le» 
plus  fréquentes  cha  les  jeunes  enfants.  Ces  dévia tions  sont 
trèS'SCQveat  accompagnées  d\n  degré  plus  on  moins  grand 
d'excurvation  et  de  torsion  Elles  peuvent  <*tre  It'^iMe»  ou 
poilies  à  un  de.;re  tr<'s-^;ranil  de  (îifforuulé.  La  poitrine,  le* 
lianclies  el  l'alHlotnen  sont  pie-qiie  lunjeurs  déformés  dans 
les  courbures  vertébrales,  et  celte  déformation  peut  être 
portée  au  point  de  gêner  considérablement  la  circulation,  In 
respiration,  la  digestion,  et  même  ka  iiHMtioM  de  l'aMm» 
chez  la  femnte.  La  direction  de  la  téta  se  troava  nnssi 
presque  toujours  clianr;ée  par  les  déviations  vertébrales,  sur- 
tout par  celles  qui  ont  leur  siège  dans  le  haut  de  la  région 
dorsale  et  dans  les  vertèbres  cervicales  :  cela  peut  aUcr  an 
point  de  pntdnir»  nn  véritable  tort Uolia. 

Les  menkbressopérienra  m  tbora^qoes  sont  ansri  sujet» 
à  la  plupart  des  difTormités  des  membre^  inférieurs,  mais 
bien  plus  rarement  que  ceux-ci  :  ils  n'uut  pas  comme  eux  le 
poids  du  corps  à  porter  continuellement,  etc. 

Les  difforodlés  du  corps  sont  produites  par  nn  grand 
nombre  dacMisaa,  MencMinnesaujoafd*btti,  tontes  les  foli» 

ipi'ellcs  ne  sont  pas  cnngtinitales.  Ces  dernières  ne  peuvent 
être  admises  que  par  le  rais<uineuient.  Par  exemple,  les  picds- 
iKttS  natifs  ont  été  attribués  par  beaucoup  de  praticii-as  à  la 
mauvaise  positioa  des  pieds  dans  l'utérus,  à  l'iBUgiflaltoo 
de  lé  mère,à  nn  eonp,  à  une  chute  pendant  la  grossesse. 
Pour  moi,  ces  causes  ont  peu  de  valeur,  et,  raisonnant  d'a- 
près ce  qui  .se  passe  dans  le  développement  des  picd.s-boL<» 
consécutifs,  je  pense  qu'ils  sont  pUilot  prinluits  [Mit  une  con- 
gestion cérébrale,  une  mniadie  du  cerveau,  de  la  moelle 
épinière  ou  de  leurs  m<-niiiges,  pendent  la  erolasanca  fartai» 
reniant:  maladies  qui  egissent  en  oeavittaiamaintf  en 
oontraelnrant  l«s  mnsden  do  mollet,  les  lUchiMeurs  des  nr* 

teils,  et  souvent  en  ii-iin  S'iiijis  lis  tibiaux.  J'ai  Vu  plu  sieur» 
fois  des  entdut»  naître  .^vrc  de»  {uiralysies  partielle^  de* 
membres,  cvmpliquées  de  pieds-buts  déjà  très-iléveloppes.  Ce* 
piralysica  partkiies,  qid  sont  le  plus  souvent  la  suite  dea 
convolsions,  produisent  les  dix-neuf  vingtièmes  dan 
picfls-bots  consécutifs,  et  déve!opr>«'nl  aussi  très-souvent 
des  Ikxiuu»  des  jambM  sur  Iescui»s4^s,de  véritables  fausses 
ankyloscs. 

;    Les  courbures  des  membres,  dans  la  contioaité  des  os,  sool 
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tiN|}oiinliiaitedarBChiti«oodo  rMwotliwwnwit  dwos; 
cIRN/Uoii  défmdHl    le  wMwilMWWMrtloii  du  pMdtto  vt  it 

h  mrmhraoe  médullaire.  Beaucoup  de  (!ériiiUon«  des  genoux 
«ont  la  suite  delà  falWess*  de  l'indïTMn,  qui  afin  de  potirolr 
marcher  est  obligr''  d'^^i'-^rtcr  U--;  j.nnbrs  pour  ékirpir  bise 
de  •orteotatioa ,  k  la  inanière  des  convalescents.  D'autres 
dMtlioMdeitBMNn  sont cooi me  beaucoup  d«  rainaesanky- 
lèses,  delutalions  spootanéet  du  fémur,  de  dt^viatioiis  ver- 
téhntle^.  la  snite  de  PafTeetfcni  scrofùlense,  qui  subinflamme 
le^-  iiii'yf'ns  iriuiusn  'îe  ics  articulation». 

Les  déviation!*  vertébrales  peuvent  avoir  un  graod  nombre 
d'autre»  causes,  de  mauvaises  attituden,  ane  cniMMe  trop 
rapide  ia  biMem  «pi anit  mn  nalidin  tonpton  eonstî- 
MtonMllé,  dea  famm  illaBdtolBiMi  letooBdB  cou,  la 

difformit<^  d'un  membn'  inr'rieur,  etc. 

Lediagno<!tic  desdiff<jrnutése«t  en  Rénéraltrés-fadle  quand 
elles  sont  parvenues  h  un  dejiré  avancé.  Il  n'en  est  pas  de 
mèm»  ^aiÊoi  eltca  débotest.  Il  faut  ua  cett  exercé  poor  ici 
fWiOBMilfVdiM  hiip  pftac^^i  Ia  pfBNMrtfe  dM  dMhNUltfl 
très^îéTeloppées  de  la  «jlonne  vertébrale  est  tr^s-fScIveut  ; 
il  en  est  de  même  de  celui  des  luxations  .spontanées  du  fé- 
mur. Il  y  a  f in  fj^t  |M  II  de  ti  mps  qu'on  regardait  comme  in- 
cnrableii  les  pieds-bots  chez  les  adulte*  et  toas  les  pieds* 
bots  consécutifs  avec  une  grande  élérattiM  ét  talMy  clWi 
Imm  le*  Mijets.  D  en  était  de  même  de  |iresqM  tontes  les 
fletfoni  des  Jambes  sur  les  caisses,  des  Auiaaes  «niijloses  ; 
m.iis  ni  joanhiiiai  conMnttintiarirdecaipiéVM 
dcheiises. 

Le  traitement  des  diflormités  du  ressort  de  l'orthopédie 
•  fait  depuis  «m  qmaniiM  d'aanées  de  tiéHpwida  pro- 
fita :  «M  bn^ène  btaa  «nlmdii*,  de«  cverdeea  fjmatu- 

tiques  appropriés  an  cas  de  la  difformltiS  suivant  \e-  n  - 
glès  établies  dans  les  ouvrage»  de  notre  savant  ami  le 
docteur  Londe  et  de  Amoros;  le  coacher  sur  un  Ut  dur, 
iBdiné  de  It  tèle  m»  pieds,  eamme  on  lit>d»4«Bp,attaiii 
mvlUer ■itnmrahi.Mifllnal  nonvMt  vont  redreasermit 
déviation  vertébrale  p*n ancienne.  Les  difformités  des  mem- 
bres inférieurs  autres  que  les  pieds-bots  et  les  luMti<»)s 
npontant^es  peuvent  le  plus  souvent  être  guéries  pardea  ap- 
pareils simples,  secondés  par  un  boa  régime.  Les  pieda^a 
sont  anjourdliui  curables  ca  qaèlqnM  swariBea-pir  la  see- 
tioD  du  tendon  d'Acliille.  Cette  petite  opération,  qiîl  n'est 
pas  doolonrwjse,  peut  se  Taire  sur  des  enfants  de  quelques 
m  lis.  (-i  rnmc  s  ir  ies  sujets  de  plus  île  quarante  ans.  Il  en 
cit  de  même  des  fausses  ankyloses  du  genou,  que  nous  avons 
traitées  le  premier  avec  snccti  par  la  section  dea  landass 
dat  ftéeliiaiicars  des  jambes  D'  V.  Do  val. 

ORTHOPNÉE  (de  ôffiàç,  droîl.  et  de  kwû,  je  res- 
pire), opprp<.sinn  qui  rni|)écl>e  de  respirer,  à  Doias  qoe 
l'on  ne  se  tirnne.Hroit  (voyez  DvsraÉE). 

OKTIIOPTtUKS  ilii  Krir  <>p66;,  droit,  et  ictepiv, 
aile),  ordre  d'insectes  comprenant  le*  esp^c«s  munies  de 
«laalra alla», dont  lesdeuxaaMilaoftei  eaoalibiMl  les  él;- 
très,  tandis  que  les  deat  postérieures  sont  membraneuses 
et  pliéos  longitadinalement  pendant  le  repos.  La  bouclie  des 
ortli'H  ii'ri's  est  armée  de  mandilwles  cl  de  m'iriirrire»  dis- 
posées pour  la  mastication.  Leur  corps  est  allongé,  moins 
«OQsiRtart  que  cdui  des  coléoptères;  la  tête  est  grosse, 
-mlicala,  lea  yangaal  eaaqiMéi.  Qnelqaafnla  la  protliorax 
pfdsenla  d«  fermes  Msurcs;  tanwA  rabdooien  est  muni 

d'nne  l.irièn^  ou  d'un  oviducle,  qui  sert  à  l'animal  pour 
loger  hes  nuifs  dans  le  lien  qui  lui  convient.  Les  pattes  de 
la  première  ou  de  la  dernière  paire  se  modifient  quelquefois, 
aoit  paor  aaaier,  Mit  pour  looir.  Las  artbnpièm  loat  Icr- 
raalrea ,  méma  I  CdM  da  tarvei.  Ht  se  BoantaanI  da  pbtttaa 
pour  la  plupart,  et  sont  très-voraces.  Les  métamorphoses 
<fe:s  orthoptères  sont  Incomplètes  :  la  larve  et  la  nymphe 
é^f(ii^^ent  à  p<-ine  de  rin^erlp  p.irfnit,  tant  pour  Porganisation 
que  pour  la  manière  de  vivre  ;  seulemeat,  clica  aoat  aana 
ailes.  Les  orthoptères  bat  dea  déglls  laeaiflalaUaa  dans  lea 
grands  jardins  et  dans  les  champs.  On  le»  répnriit  m  deux 
tuoiltes  «listinct^  :  ies  orthoptères  coureurs ,  dont  les 
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pieds,  tons  dgmnt,  tant  propres  à  la  «ami;  al  les «rlto- 
pféret aawtiiiw.dBBt les  pattes  postitteitras sort  cwifeiiuéea 

pour  le  saut.  Dans  la  première  famille  se  trouvent  les  for- 
ficule.'i,\e&blaUes,  ïeiman  tes  ,  Ta  spectres;  daaa 
la  seconde  on  range  les  court  U  lii:  res ,  les  criqueti, 
ies  prit  ions  eilmtauferelles.  L.  Loovnr. 
ORTHOSB.  fafss  FaLBara-m. 
ORTIE,  genre  de  plantes  de  la  monn^te-ti^trandrie,  de 
ta  (kmllle  des  urlicées  ,  ayant  pour  caractères  :  Fleurs  mo- 
noïques, quelquefois  dioiqui  s  ;  ips  miles  ilisposées  en  lon- 
gues grappes;  périanlhe  à  quatre  divisions;  quatre  éta- 
mines.  Ce  genre  compte  un  grand  nombre  d'espècas. 

L'orfi« hrûtaHle  ( urtiea  «rens,  L.  )  ,petUe  orlU,  ortit 
griMir,  annuelle,  k  tige  droite,  de  ©",3.5  à  0,"50,  arrondie  , 
glabre  ,  (;arinu  d*;.i,;uiIlons  ;  à  feuilles  ov.iU-s  ,  di'nti'es,  pour- 
vues d  aiguillons  ,  marquées  de  trois  nervures  principales; 
à  fleurs  monoïqaes  en grsppes  simples,  axillaires,  les  fi»- 
aasUas  plus  nombnassst  ^  ^i"^  «voidaa,  aaaiprinéB, 
d>n  jMuepile;  crott  daaa  tew  les llm eaittfda de l'En. 
rope.  Celte  espèce  e<it  on  fléau  dans  les  jardins  ;  les  sarclages 
exacts  et  continués  plu&ieant  ann^ peovent  seuls  Pextirper. 
i  .Ses  feuilles  et  ses  sommité.^,  bacbées  et  mêlées  au  son, 
ioorniaseatttae  bonne  aoarrituia  pour  las  dindomeaaa.  La 
piqftradatas  poils  prodvlt  sor  la  peau  ma  draptlea  et  des 
doolenra  cuisantes  ;  séchi*c,  rllepenl  rctfe  propriété. 

L'or/i«rfioii7Me(Mr/if(2  (/iauro,  L.),  yraudeor(ie,h  racine 
vivace,  à  tir;c  r  inu  i  e ,  lijute  de  0",66  h  l  mètre,  tétra- 
gone ,  pubcâcenle ,  garnie  d'aigoUloas,  nioiaa  piquaaU  qite 
ceux  de  l'espèce  précédente  ;  à  AnHka  hnedélto,  cenH> 
formes;  à  fleurs  axillaires,  dioïques,  ea  grappes  lametises, 
géminées ,  pendantes  ;  n'occupe  pas  dans  la  culture  ea 
Franct»  le  rang  qiiVlle  mériterait,  car  tille  fait  un  eioel» 
lent  fourrage  pour  les  vacbes,  un  fumier  de  première  qaa- 
:  lité ,  et  ses  tiges  rouies  donnent  une  filasse  qui  n'est  pas  in- 
iÉrieare  i  cellas  da  ehantre  et  da  lin.  Ella  croit  putoot, 
{  daiK  les  haiss,  dans  les  dénombres,  le  long  des  «heaalaa. 
f.r>  Sursois  cultivent  les  ortie-^  de  trtnps  imméaMWUl  paiir 
kà  difitrcnis  usages  dont  nou.s  avons  parlé, 
i  L'ortie  piiuli/ére  et  Vortie  à  feuilles  de  chanvre  se  rap- 
prociieat  chacune  des  deux  précédentes.  Vortieblanthe 
tana  paor  Gandtehsiii  la  tjpa  dn  aaavpaira  «rmi. 

Orlie  se  dit  proverbialesnent  :  Jeter  le  froc  aux  orties , 
c'est-à-dire  renoncer  à  la  profession  de  prêtre,  et,  en  gé- 
néral ,  renaMar  à  nae  praleitiea  paar  l'ataivelé  el  la  liber- 
tinage. 

Ortie  est  encore  le  nom  d'un  morcela  Ûé  CUir  an  aBèdiê 
qaa  lesaaarécfaanx  iaainaeat,  par  la  nofea  d^ma  Miloiii, 
eabe  la  ebdr  etleeolr  d'an  cheta!  poor  désnrger  la  partie. 

ORTIE  BLiVNCHE.  Les  boUinislt>  a(ipell«'nl  ortte 
blanche  (urtica  nivea,  L.)  une  plante  viv.-iL'e,  originaire 
de  la  Chine,  on  la  «oltiva  comiae  plante  lexUie.  C'est 
«■  elltt  nna  espèea  da  genre  «rf  fa.  nia  est  hante  d'un 

mètre  envirnn  ;  ses  tiges  nombreuses  forment  une  gros.^e 
touffe,  à  grandes  feuilles  ovales,  presque  arrondies,  acu- 
minées,  dentée*.,  rétrécies  à  leur  base,  couvertes  en  des- 
sous de  poils  abondants,  d'un  beau  blanc  de  neige  {voyez 
Renan  na  Cmin). 

Telle  n'est  pas  la  plante  k  laquelle  on  donne  vulgairement 
en  France  le  non  d'orfie  blanche,  qu'es pliqne  la  ressem- 
blance de  ses  feuilles  avec  celles  de  l'ortie  iinllante  Cette 
prétendue  ortie  blanche  n'appartient  ni  au  genre  ortie, 
ni  même  à  la  famille  des  urtiries;  die  fait  partie  du  genre 
Utmium,  de  la  famille  dea  labiées  ;  c'est  ia  iomium  al6«ai 
de  f  Jttné.  Ses  flears,  rénides  en  bat  terttdlles  axiliairee 
et  nonibreiu  .  nt  d'un  blanc  pnr.  La  lèvre  supérieure  da 
lacofûllc,  en  von  le  trà*-régulière ,  veloutée  en  dehors,  sert 
d'abri  k  des  anthères  noires ,  entourées  d'un  liseré  de  [)oil$ 

IUancs.  Cette  plante,  qui  croit  partout  en  Kurope,  doit  en- 
enre  le  nom  é'anhangélique  k  ses  pritendnes  praprMt  A, 
dont  l'une  des  plu»  conlestaW-s  e^t  ci  lle  d'arréler  la  leu» 
i  corrhée.  Dans  quelques  conticcs  du  Mord,  ses  jcunea 
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pou<^scK  seiDAngeot  crues  en  salade, ou  cuites u la  façoti  ûet 
épin  irdv.  E.  MsBUCOX. 

OATIE  DEMEE,  m»  qmtVoa  dooae  muméduêtêt 
*  efmni9$,  pAfMlIte,  wlMlw,  «tMbw  nlnMiix  de  la 

claKsc  d»'S  radlaires  de  Lamarck ,  qui  lor^ff-j'on  prend 
à  la  main  (ont  éprouver  une  ««usation  brfiLanlc,  aaalogue 
de  celle  que  ['ro<liir-.<'r:  t  lis  «rtiM.  rir  WltellH,  M  italMl  Ij. 

méaMiMmaux  ac<iNée<.  « 
ORTtVB  <  AiqlM)^  4alilhi  trliMM^  l*Oii«l.  Togu 

OUTOLAN.  Cet  oiseaa,  do  feare  brntnt  («mterlss 

horlulunn,  L.),tinc\mché  pour  I,i  <!i  licak^'i- rîr-  ■•ri 
est  k>D^  de  O**,!?.  Il  a  le  dot  brao  olivâtre ,  la  tUc  et  lu  oju 
d'an  grit  olivâtre  ladietédl  Imb,  la  gorge  jaunâtre,  les 
parttM  MMeure»  «Tua  hnm  nqialUe,  1m  pImmb  de  la 
qa«ae  ooMtrcs,  In  denx  htéral—  de  chaqat  eélé tidiéai 
J.'  liljnc.  n  ni,  lir  (î.in-;  t,-s  tuiijs ,  les  vignes  ou  les  bles.  Le* 
œufs  aont  gri-dtres,  au  amiibre  de  quatre  Ou  cinq,  et  U  ]f  a 
ordinaireroenl  dent  pootes  par  an.  U  reste  eo  France  toute 
i'caaée,  BeltM  ne  le  trMve  paadMil  riiiw ^  dans  aoe 
IRVflnni  màrMfawiBlrt  An  priolipa,  il  te  répend  imhi> 
seulement  dans  toute  la  France,  nvt'-(  mAm^  f-n-orf  an  'V'ià 
Ters  le  Nord.  Sa  chas>e  a  heu  àtiux  tuu  (Kir  un,  eu  avnl 
et  en  août,  époque?*  des  deux  passages;  mai-^  la  «liasse 
d'eoAt  «at  ta  neUleure ,  parce  qu*oa  eo  prend  aiora  beau* 
eoopde  leanaa,  qui  sont  plus  dâkHifiielHvku. 

ORTOLAN  DE  KEIGE,  F«f«sBMum. 

ORUH.  rov<!Slloacs. 

OK  VERT,  alliage dteel  #Mf|nt <mpla|é  dmela 

byoaterie  (voga  Or). 
ORVET,  wm  vnlfdf»  de  llmfMia/hvUte  de'Umé , 

qutr  i'nn  nomme  aussi  serpent  déterre,  et  qoi  justifie  ces 
deux  (iemier^  mm%  par  la  fadlité  avec  laquelle  se  casse 
la  (lucuc  lie  l'  irLiiii  il  Mal;;rt;  son  apparence  sci'|)entiforaie, 
l'orvet  a  élé  retiré  de  l'ordre  des  oplddiens  par  les  erpét»» 
fogiilea  modernes,  qui  ea  ml  hit  tm  icme  de  celui  dae  m- 
rien-s  très-volilndae  acbupcs. 

TrëiHxtmniini  CB  Europe  et  dtM  les  parties  eecMeotales 
de  l'Asie  et  de  la  Barbarie,  l'orrct  e'-I  un  aniui.il  (  vlindrii|iie, 
allongé ,  dont  la  longueur  dépasse  rareaieiit  vingt  c^'utitne- 
In»,  et  dont  la  grosseur  n*el4  qu'un  peu  pluH  considérable 
41M  ceUed'uneiriuiiie  de  ^gpM.  U  phM  gF«ade  partie  de  ces 
Tliigt  eeatimètrac  epparileat  àlaqueoe.  Uajreat  sont  petiu, 
luaiâ  pourvus  de  paupières.  I.e^  écailles  du  corps  sont  lis-e;». 
La  langue  est  charnue  et  biiiiie  à  son  extrémité.  Les  dents 
sont  longues  et  aigiiés.  On  coBiple  eafInNi  cMt  Ireile 
verlèfans  chca  rorvet. 

Let  ertetai  MBtofo-fifiparea.  Ib  vivent  dans  les  endroits 
pierreo!!  ou  f>ablnnneux,  et  fuient  au  moindre  bruit  lU  hc 
nourrissent  de  vm  de  terre ,  de  [leiUs  mollusquc«  cl  iriri- 
secles.  Ce  sont  îles  repliiez  complètement  inoffcn.sirs ,  quoi 
qu'eu  dise  l'ignorance.  t>ans  quelques  localités ,  on  les  nomme 
vnçttilles  df  haie. 

OR  VIERGE  ou  OR  NATIF.  Foyes  Ob. 

OUVILTAN,  nifSHrament  classé  parmi  les  élec- 
luaircs,(iui  liiiit  le  in:  1l-  plu-s  distingué  dans  les  fastes 
du  chariatauisme.  U  fut  inventt^,  dit-oa,  par  Jérôme  Fer- 
rante d'Orvieto,  qui  lui  donna  son  nom.  Dès  son  origine 
jusqu'à  la  tin  du  dix-huiUènte  siècle  ,  l'orviétan  a  été  col- 
porte dan»  toutes  les  villes,  bourgs  cl  hameaux  par  des  sal- 
timbanques, avec  acconi|iagnemont  de  musique  et  d'une 
infinilé  de  farces  grossières  exécutées  par  d'ignobles  bate- 
leurs. Le  citer  de  la  troupe,  ou,  si  l'on  veotp  fliponnt 
nédkaalre  expoeait  eusoite  la  longue  série  de  ace  pra- 
priélés  «oniatDrenes ,  et  nibteriqiie  ea  <(aR  li  merteHIeux 
et  si  I  i  l  te  l.T  \  rité  que  lorsque  les  progrès  desMumières 
ont  comuiencti  à  triompher  de  la  en  dullté  du  vulgaire,  on 
a  réservé  te  nom  de  marchand  d'Onu  lan  ;i  tous  les  cliar- 
lataoaetà  tousiei  smids  parieurs,  dont  laboucbeeat  le 
1   ploe  aouvent  Péeho  da  iMnsonge. 

L'orviétan  a  joui  d'une  si  (grande  réputation  qu'il  fut  nn 
1eiap«  où  il  ;  avait  peu  de  maisons  qui  n'en  eussent  une  pc- 
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lite  provision,  tant  |ioiir  se  garantir  de  tous  ki  niAu\  qoe 
pour  combattre  toutes  les  maladies  qui  les  affligeaient,  de* 
paie  I»  piqftaa  d»  acrpeat  iuMiu'à  la  fiàwe  la  pin»  al^aë. 
AnjoudlMl  i  est  lelaIwaBi  oabUë;  eo        (ronve  paa 

même  la  formule  dan^  les  pharmacopée-;  irsjîhi  s  m  i  ir  rneis; 
c'est  ce  qui  nous  en^^age  à  la  reproduire  ici.  Kuliui;  u  au!»li>- 
loclie  ronde,  d'aristoloche  I  u^i;  -,  d'angclique ,  debistorta, 
de  carlioe.  de  cootreyerva,  de  IraxiueUe.de  gentiane, 
dInpénIoiN,  de  qnliilcfoidtte,  de  aarpeuabe  de*  Virginie , 
de  tormentille,  de  vatériane,  d«  xédoaire;  feuilles  de 
ehsrdon-bénit ,  de  pouliot,  de  rue,  de  sabioe,  de  scordium, 
sraliic'jsi' ;  H('i;i-.  (riiuu'ricuin  ;  l'-corce  d'orange,  de 
citron  ,  < mncile,  de  chaque e<ipéce  30  grammes^  %ipère 
atdie,  €0  lainies.  taitet  du  tout  une  poudre,  et  iocor- 
porex  dans  :  fiob  de  gaMèvva  et  niai  de  Piae,  de  cbacua 
I  kiiogramaM  «l  étaû.  MMea  el  ajoataii  tUriaque  d'An- 
dromaque  et  mitbridate,  de  chicnn  CO  ;>rainniek.  tluiie  t»- 
«lentieUe  de  rue,  de  &ucdit  hla^c,  d«  girolle,  de  gu>it:vre, 
de  -chacane  t  gramme.  Cet  électuaire  jouit  de  quelquea 
Pf«pri«da  alinelantaa.  <|tt'il  doU  oMéo»  àaa  faUile  daa«  d'o* 
pien  qnTaiWi  tnMaaoai  aiçilaBtea  qid  le  compeaeBl.  ia 
doae  aaait  dafli  7  gra—aa  ju'.qu'à  15. 

ORVIKTO,  petite  ville  de  T.oou  baliitanU,  dans  les 
Ëtats  deTl^gliae,  à  pea  dodialance  de  BoUeaa  et  de  la  revta 
dé  nonaee  i  Rem,  Mlle  anr  w  nelMr  eacarpd,  aur  les 

rives  delà  Paglia.  Cli>-I-Ueu  d'une  délégation  de  10  irivria- 
mètres  carrés  et  de  2ft,000  hab„  et  siège  dVvêcIn  ,  eiie  est 
rcnouimée  |xiur  le  viu  qu'on  K'tolte  dans  >e,s  euMiort-»  et 
dont  ou  lait  graud  cas  a  Koine,  de  même  que  po>ir  «a  calhé- 
drale,  remarquable  monuroeot  du  quaturxième  siècle,  qui 
contient  de  magniliques  scolplanade  Nicolas  l'ig^no  et  pUi- 
sieurs  tableaux  de  grands  nûiltret.  Une  cha^ielle  peinte  per 
Luc  Signorelii  est  surtout  di^^nc  d  otre  vue.  Le  palai»  v\n>~ 
copal  et  le  palai»  Monti  rcuic^ment  aussi  quelques  belles 
tuiles  ;  et  il  y  a  dans  le  palais  Gualterttd'adnIieUea  beafiai» 

ORVILLE(D').  VoyesD'OavitJja. 

ORXAMTES.  Voifez  IxiAHita. 

ORYCTÈHKS  ni*'  opOuTTi;,  fossoyeur).  C'est  le  nom 
tlouite  par  M.  Uuuteiil  a  une  lamille  d'iii-sectes  Ityménu- 
picn»,  comprenant  les  spliéges  entre  auties,  et  réuuUuat 
des  espèce»  qui ,  oatre  Piiabitude  qu'elkaMl  de  «muter  la 
sabiepoury  dipoaarleafeaanfKNipouryaatamrdaalarTeB, 
se  trouvent  rapproclnS»  entre  elles  et  lépaaéaa  de  IMW  lea 
autres  genres  par  d'autres  caractères. 

On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  à  quelques  luamiui- 
fèrci  de  l'ordre  des  rongaor» ,  qui,  coumm  les  lavpea ,  vifeat 
MUS  terre ,  06  lia  créaient  des  gelcifaa  trt»-4landaea  «t  biè*- 
profondes  {v^r'-  l'ot  issLTns). 

0RYCTi.li01*K  (de  opvx-r,;,  fossoveur , eticoû;.  pied), 
genre  d'animaux  de  l'urdre  des  tVientei,  trt's-voisin  des 

fourmiliers  et  des  tatous,  dont  U  se  distingue  pv  k 
préaeace  de  polla  à  la  awCM»  da  coip»  et  par  PexIalaBoa 

d'un  système  denUire.  U  a  pour  type  VorjfeÛrope  du  <kV 
(  orycferaput  CapensU ,  Geof.  ),  que  Kettw  nommait  co- 
cfton  déferre.  Cet  animal  a  on  peu  plus  d'un  iii<  tre  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  longue  de 
cinquante  eenllmèlrea  environ;  aa  baotear  «al d^  d«ai* 
mètre.  Le  corpa  «st  gria^ronaallny  vm  la  ^iMoe  prasqne 
blanelie,  les  jambes  et  les  pleda  mMIrea.  L*oryelérope  eat 

fouisseur  et   !  rne;  il  demeure  dans  des  terriers  qu'il  se 

creuse,  et  se  nourrit  de  touimis.  Il  est  c»)uimun  au 
cap  de  Bonne-lispérance. 

O&YCTOGNOiiiE  (du  giree^fumic,  foasile,  et  irv«oi«» 
eennalssanoe).  Ccat  le  «ynonymedemindralofi*  àm* 
le  sens  le  plus  restreint ,  en  tant  que  comprenant  te  claulfi 
cation  et  la  description  des  minéraux  simples. 

ORYCTOLOGIE  (du  grec  ôfvxxo;,  fossile,  et  làyoz, 
discours).  On  apiMlla  ainsi  la  partie  de  laf  dé^e; é«  qoi 
a  pour  objet  spédÉl  iadeeerlpOon  dcadUMreileBeBpèGeadn 
rocties  et-  de  montagnes. 

QtiYX  D'AFRIQUE.  I  cy^ Lkorkc. 
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os*  Ce  mol  tatia  désiigneM  senéral  les  partiu  solides  et 
dun'^  qui  concourent  à  la  compôsilioa  du  corps  de  ritofume 
ainsi  qu'il  reltii  d'un  grand  nombre  d'animaux;  l'assemblage 
des  os  (liHeriniru'  l,i  F -nue  de  l'animal,  et  rontribue  pour 
teancoup  a  établir  m>u  individualité  ;  iU  logent  etproti^fut 
■Md  les  viscère* «t  ktori^nes  des  sens.  Eo  outre,  on  peut 
IdCOBiidénr  eoBHnft  let  ioatrainaiito  paniCi  4a  la  locono- 
îioiit  «0  adnMlliwtqitt  tes  umclca  mqI  les  nolcan  aciifs 
de  cette  fonction.  Dans  leur  ensemble,  les  os  composent 
M  qu'on  nomme  lu  squelette.  La  composition  des  os, 
qilifArik  ca  raison  de  l'espèce  et  de  Tige  des  animaux,  offre 
,«Ims  FhoiDiiie  •dalle  deui  gennt  de  malériaux  a  de»  Mb< 
«tances  eppnteMOlain  corps  orgaahéa»  et  d'autres  ^«1  eoat 
du  ressort  du  monde  matériel.  Les  premières,  appelées; 
substances  animales,  formonia  peu  près  trente>deuk  par- 
ties sur  cent  :  elles  «on>i<ïtent  principalement  en  albumine , 
eogiilatiQe,  eu  membranes  cellolaireSt  en  aerr<i,  en  lêit- 
•esnx  smpifDselalMorbMils;  les  denttèns  substances  sont 
approximativement  cinquante- deux  parties  de  phosphate  de 
chaiiv  ,  unxe  de  carbonate  de  cliaux;  le  surplus  de  la  somme 
totalet-st  rompli  I  i  m  lu  pliospliatc de  magné^ie ,  du  fluatcdi; 
cliauxet  de  la  soude,  on  opère  moc-i  fsiileuu'iil  la  séparation 
de  ces  substances.  L'acide  muriatiquc  enlève  les  derniers 
matérinix  indttqvét,  et  lesos  aeramolliaaent  par  iion  action , 
au  point  de  disMnir  flexibles;  d\ine  autre  part,  le  feu  dé- 
compose et  dissipe  les  su*  -t-ti^  rs  animiiles.  Les  proportions 
de  ces  matériaux  dirrèrent  beaucoup  selon  l'Ai^Ci  :  dans  l'exn- 
bryon ,  l'alburoiDe  corapu^c  presque  la  lotalili-  de  l'os ,  cl  elle 
ae  df'pose  autour  du  sjttème  necTcux;  les  autres  matériaux 
s'y  adjoignent  sur  divers  points  fsr  on  titvall  fui  s'accom- 
plit sous  l'empire  de  Iîv  vie  ï.'actîon  de  cette  force  inconnue 
solidifie  i;raduellemeut  la  ina$$« ,  <lc  i<orte  que  Tensemblc 
des  os  présente  déjik  une  assez  grande  n  distance  quand  le 
fflgtus  renonce  au  séjour  de  l'utérus  t  toutefois;,  ils  sont  alors 
eneora  flexibles,  oomme  on  peut  le  reconnaître  facilement 
>B  pressant  le  crftne.  A  mesura  queTenCuit  ae  développe,  lc!$ 
os  acquièrent  de  plus  en  phisde  la  solidité,  et  la  portion 
u  iii  Hle  qui  avait  prévalu  dans  l'enfance  et  la  jcunesses'é- 
qudibreavec  les  autres  substances  dans  l'âge  mûr;  dans  la 
Tieillesàe ,  les  dernières  prédominent  i  leur  tour. 

C«  travail  naturel  et  graduel  de  compoeitioa  des  os  se 
Domme  tusificalion ,  et  II  s'opère  par  Pentremiae  de  nerb 
el  de  vaisaeauV,  les  nerfs  conlui-s.'int  dan^  le  ti«su  osseux 
UQ  principe  d'irritabilitf  et  de  vitalité,  dont  le  cervfau  n'a 
pas  la  coiii^ciein  t'  d  i}!--  l'eliil  de  sanlé,  mais  qu'il  perçoil 
dans  certaines  maladies  :  aiiui ,  si  les  blessures  des  os  sont 
4DSensibl«e  dans  le  premier  cas ,  les  exostoses  sont  accom- 
pagnées d'une  douleur  tIto.  11  en  eat  d'ailleurs  id  comme 
pour  différents  viscères  :  des  artères  leur  apportent  un  san^ 
exdtil'jur  et  reparatnir,  l  iiil  !•  ^  M  ines  remportent  le  sur- 
plos;  des  vaisseaux  ab>orl>onts  contribuent  aussi  a  leur  cn- 
tnlien.  Une  expérience  tacile  à  répéter  démontre,  aux  <lé- 
panade  la  vie  de  qoetqac»  jeunes  anioianx,  Inmécaniuae 
de  ce  Iravall  :  en  mMant  de  la  garance  an  àBnenls  des 
pi-i  <  II'  iux  ,  pat  exemple,  on  fait  acquérir  à  leurs  os  une 
teinte  ro^u  très-appréciable  et  proportionnée  au  temps  du- 
rant lequel  on  prolonge  le  mélange  ;  mais  si  en  tae  ces 
«iseaux  aprte  avoir  discontina*  pendant  plusiewrs  jours 
remploi  delamatlèra  eoloranln»  lesoe  neprdaenlinKit  plus 
que  leur  teinte  natnrcUe  :  la  ffésoi]iiion  •  dftcé  la  praduit 
de  l'absorption. 

En  conMdérant  k  peu  de  solidit»'  des  os  cliei  les  jeunes 
wlanta,  on  découvre  combien  U  importe  de  régler  P«xcr« 
dce  à  cet  Age  :  on  «onprand  4tn1l  est  alisurde  devoidolr 
MMlitumer  hiUfement  un  enfant  à  la  marche  :  c'est  ce 
piEndsnt  nue  des  fantes  les  pins  communes,  et  qui  cau&c 
souvent  des  déviations.  Pour  ces  essais,  Q  faut  attendre  un 
développement  snfHsant,  et  consulter  l'instinct  des  enfants, 
qui  les  sert  beaucoup  mieux  que  rinlelligsaea  des  nour- 
rieas,  trop  aonvant  viciée  par  des  pr^ugés.  On  conçoit  aussi 
candiieB  II  astnéeMsdmdan»  le  pnnier  Age  de  laisser  au 
•ar^  «1  ani  ncinbni  la  joeaUriliy  dn  s»  OMimiir,  car 


»  t5 

i^esl  Pexnttieeqai  fifOriMle  dMIoppementte  «ifaM» 
en  appelant  le  sang  sur  en;  dans  la  seconde  enfance ,  et 
dans  la  jeanesse ,  l'exercice  n'est  pas  moin^  né<-«»>airc.  Ayant 
«'garJ  111 V  organes  que  le»  o*  rcnt'.riiicQt  défendent,  on 
reconnaît  combien  il  est  peruicieux  de  comprimer  le  torse 
par  le  naillot  cliex  les  enfants,  el  plus  tard  par  des  corsets. 
En  voyant  oombicn  l'ossification  et  l'enlieliaB  des  oe  dé» 
pendent  de  la  nutrition,  on  aperçoit  tout  en  aêmb  temps 
l'importance  du  rt^gime  :  on  peut  fadlemeot  eomprendre 
que  Palimeotatiua  doit  être  proportionnée  au  travail  de  l'os. 
A  ce  sujet,  on  commet  cependant  des  erreurs  déplorables  : 
conhien  de  personoea  iiiaenséee  ne  voil-on  pas  donner  én 
vbi,  du  caM  et  mtaie des  Kqaenrs  i  de  jeimee  enfanta, 
croyant  Ie<;  fortifier  par  ces  moyens?  Les  suites  d'un  tel 
abus  sont  fréquemment  les  déviations  de»  extn-rnitt^s  infé- 
rieures, qu'on  attribue  à  la  faible-^se,  qu'on  augmente  d'a- 
près ce  raisonnement  en  redoubloitt  tes  doses  du  poison 
jusqu'à  ce  que  la  difformité  oblige  de  recourir  aux  ortho- 
pédistes. On  comprend  que  la  solidité  de  l'os  dépend  égale- 
ment, dans  l'âge  adulte,  de  la  nutrition.  Si  cette  fonction 
est  entravée  ou  déj  r  iM'e  t.j  n  anière  k  changer  les  proiw 
tions  normales  des  principe»  qui  composent  Itfs  os,  il  ea 
résulte  des  accident;!  graves  :  si  la  partie  animale  fientà 
prédominer»  lesoe  se  raoïoUissentetaedéfonneot;  tinmmip 
sltat  parties aaHnas  sont  exagéré,  tos  «  s« brisent  au 
moindre  effort.  Mais  les  altérations  de  la  nutrition  dépendent 
de  causes  difTérentc*,  qu'il  est  souvent  diflicile  de  recon- 
naître, de  prévenir  et  de  combattre.  ■ 

Lw  affections  particulières  aux  os  sont.hi  nicrote^ 
P»xfoliati9n,hcaHtif  hratkUiê^  kt/rattnrei 
et  les  dislocations  ou  luxation  t. 

Le»  os,  qui  sont  si  nécessaires  à  l'accomplissement  des 
divers  acte»  do  la  vie,  servent  à  divers  n  ,1^/1  après  la 
mort  des  aninaaux  '•■  en  const^rvant  l'intégrité  de  leur  tissu, 
on  les  emploie  pour  fah-e  des  inanclie»,  des  boutons,  des 
dominos  ;  enfin,  pour  suppléer  l'ivoire  dans  un.fmnd  nombre 
d'ouvrages.  En  les  pulvérisant,  en  les  décomposant,  en  Im 
calcinant,  un  en  retire  différents  j  r  i  tnil-^  de  la  graisse, 
qu'un  peut  ciuployer  dans  les  cuisines  ou  pour  la  pré- 
paration des  cuirs  ;  une  substance  fréquemment  employée . 
la  gélatine;  du  phosphorOt  avec  lequel  on  iabriqne 
maintenant  diverses  espiees  d'alhmiettea  ;  de  l'alcali  voiaHl, 
f]>'i  cendres,  qui  entrent  dan«  Va  fabrication  des  coupelles  ;  ' 
du  cltiirbuo,  qu'on  nomme  »oir  animal.  os  piilvé* 
risés  servent  aussi  aux  agriculteurs  coinmo  en^^rais  trè.'^- 
pnissant  :  pour  cet  usage,  oa  a  ^ploilé  plus  d'une  fois  les 
citamps  de  btlalHe  et  les  eimeUères. 

I.«s  os  de  certains  animaux  Sont  spécifiés  par  une  dé- 
nomination particulière  :  ainsi,  ceux  des  poissons  portent 
le  nom  à'arélcx.  ly  Cua*do.\mhr. 

On  a  prétendu  que  les  os  n'ont  pas  toujours  leur  cou- 
leur blanche  ordinaire.  Ainsi  on  a  dit  que  le  chardonneret 
d'Amedabad  (Frinffilta  amandava)  elle  laisan  d'or  avaient 
les  os  jaunes  ;  mais  cela  est  inexact.  Les  oe  dn  Imeliet  sont 
verts ,  et  ils  sont  noirs  cbei  quelques  espèces  coiumunea 
d'oiseaux  des  tndcs  orientales-,  mais  il  parait  que  cette 
différence  de  coloration  rt^ide  dans  le  pârioste.  L'opinion 
émise  par  Aristote  que  Im  oa  dn  lioa  manqnent  de  moella 
est  complètement  sans  fondement.  Les  ne  du  crAne  sont 
beaucoup  pluf  rnir^pli  trnient  ossifiés  à  Tépoque  de  la  nais 
sance  chez  le»  animaux  luauiuiifèrm  que  diex  l'homme.  On 
a  l'explication  de  cette  différence  quand  un  compare  le 
pclvis  et  tout  le  mécanisme  de  U  parUiritioo  cha  la  femme 
avee  oeax  des  quadrupèdes  remeUes.  Nous  découvrons 
alors  pourquoi  la  mollesse  et  l'extension  du  grand  os  du 
crÂne  ,  produites  surtout  par  les  fontanelles,  n'ont  d'autre 
but  que  de  faciliter  lanaib^^ancc  du  fœtus  Imni  ni  Le«que» 
letlc  reste  constamment  cartilagineux  ehei  quelques  ani- 
maux, par  exemple  la  raie,  le  requin,  l'esturgeon  et  tous 
les  poiMons  qu'on  désigne  à  cause  de  cela  sous  la  dénomi- 
nation générique  de  wMagineux.  Lee  os  des  oisannx 
sont  pmqnt  ceoslamimtowMttnwia  ianrs  cavités,  qui 
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•e  contlenoent  jamai  de  moeite,  lont  remplies  «fair.  Cette 
•qiuiMtioi»  léunit  letATtaUsNite  tovignovè  ceux  de 
fcMKèreM. 

OS  \('-ES ,  (tihti  indienae  fitée  aux  États-rnh  de  TA- 
inérKjuf  ilu  ^ord  e-t  apfiartenant  pour  ce  qui  e*l  île  la  langue 
h  U  iamflte  dtt  Siwn.  t'Iie  habiti!  aujourd'hui  Vliidinn 
Tarritur^  et  te  Territoire  de  HebratM ,  au  rad  de  U  ririère 
Plalto  et  M  Mnl  d«  dMrafcee»,  depoia  qne  um  andea 
territoire ,  qui  était  beaucoup  plu*  éteodu  et  qu'on  appe- 
bit  le  IHitrict  de»  Otaqes,  i  été  en  jtrande  paHie  asMgaA 
pour  demeure  il  d'aulrfi  [Hii  uUu.jti  ,.  |  uu^  le^  effcirts  teu- 
|é*  jusque  ici  pour  arrârlier  les  Osages  à  leur  vie  errante  ont 
ëé  iiWlIlM.  Oa  leur  a  donné  de*  ia(trun>entad*a|riBulturr, 
00  lea  a  pourvut  de  bélaU,  de  MMlliM,  de  forpron»,  etc.  ; 
niais  ils  aiment  mieut  emt  dans  In  praMes ,  quoique  la 

citasse  ne  li.-»r  V  io.jrdlv-r  qu'i-iir  ii- hj  rrilurc  plus  iiri*r:iire 
cliaque  ann^ej  et  ils  pielerent  de  iK'auroup  U  vie  nomade 
et  Ks  misères  aux  travaux  de  la  vie  civilisée.  Autrefois  ils 
dtotoit  Axdadau  l'Aifcanaa*  «tdui  feMiiewiri,  Oa  trouve 
daas  ee  dernier  âat  tme  rfHère  </m  Otagti,  com  d'eau  peu 
important,  qui  va  se  Jeter  dans  te  Missouri  an -dessus  de 
Jeiïcrson.  On  donne  le  nom  de  banc  houiUier  des  Osaget 
ou  du  Missouri  à  un  vaste  gisement  liouillicr  qui  conimenre 
à  l^aniMNiGbiire  du  Miaadori,  se  prolonge  à  Touett  te  long 
AlcHfeniMdloBriBdsccItofhrière,  oonipelailioliqiirti 
de  l'Éut  et  TOiwwMiMiaMit  s*««d  mom  Uca  phw  Ma 
k  l'Orient. 

OSCABRfOX,  genre  de  rnoIIus/i»es  Ra>tt'ro|ioJe> ,  Je 
l'ordre  des  cyclohi anrlies.  Les  oMabrioii»  di(lè<viU  cepen- 
dant des  autres  ^ r  >podes  par  leur  forme,  plus  symé- 
Irtqwe,  imt  le  potitioa  de  raaw,  tcmiiial  eloppoeé  à  la 
iMudie,  etper  I^klMeiice  d'yeux  déalotfieahM.  Leurs  Niraa 
caractére$sotjtit  -  ni  vanta  :  Corps  rampant,  ovale  ou  oblong , 
déprimé,  plus  ou  moins  convexe,  arrondi  aux  extrémités, 
débordé  tout  autour  par  nae  peau  coriace,  et  en  partie  re- 
cootert  par  «Maérie  kngHvdlMto  deiiuit  pièces  tealioéea, 
inbriquées,  tnMVsraca,  oieMJaa ,  anchtoiées  daM  Ica  borda 
du  ni-intrnu  ;  tftc  ff^sile,  portant  en  (Iprs<m»«  la  bouclie; 
branctiit^^  dis|)0'U^es  en  !;(^rie  autour  du  corps;  diMjucclMr- 
nu  servant  à  la  re|dation  situe'  à  lu  face  winle.  On  trouve 
dM  oscabrions  dana  toulet  les  mers. 

OSCAR  l"'(Jo«M>nuiiçint),  roi  de  SuMe  et  de 
Nurvè(;e  depuis  18'»^,  né  k  Paris,  le  4  juillet  1799,  «al  le 
fiU  unique  issu  du  mariage  de  Bern  adotte,  maréclial  de 
l'empire  et  prince  de  Pontecorvo,  i wc  ix^Miée  Clai>,  lille 
d'un  Dégodant  de  Marseille,  et  dont  U  wmr  aînée  a%ait 
dpowé  Joseph  Bonaparte.  Dès  l'Age  de  oeufaaa  il  fut  placé 
au  lycée  impérial  ;  et  lorsque  son  père  fut  élu*  «n  ItIO,  prince 
royal  de  8i>è«le,  il  raccompagna  dans  n  Bobvelle  patrie, 
où  il  rt(,  !  '  I'  titre  de  duc  de  su  Irrinanie.  Son  iidu(Vili(>n 
fat  alors  coiHiee  à  la  direction  du  comte  de  Ce<kriilra<m  et 
aai  Mjns  intelligeots  d'un  ;irore<<wir  a;;rét(ti  de  runiversilé 
de  biBdt appelé 'TaunKlrom.  Le  poète  A  t  ter  b  o  m  lui  enseigna 
la  bngDe  raédoise,  que,  grftce  i  «a  jeunesse,  il  parvint  à 
^'as^imiter  aussi  pnrlaitement  que  s'il  ^taitité  i  Stocliliolm. 
•Son  éducation  militaire  tennioée,  il  si-  lis  ni*  une  étude 
approfondie  de  la  musique,  pour  laqudieil  M:n(ait  un  ^ooi 
diétptaa vils.  Oo  •  de  loi  divema  compositions,  qui  prouvent 
n  Térildiietakot  noaiod,  par  exemple  nn  opéra,  to  val«e«, 
d(s  marches,  des  airs,  etc.  De  bonne  heure  son  père  l'ap- 
pelai premlre  une  part  active  aux  nffdire's  duRouvemement  el 
de  l'administration;  et  le  I!)  juillet  1823  il  epousa  une  fille 
du  prince  Eugène,  duc  de  Lcucittemherg,  Jos^pkine- 
jraslaillf0a]W'4iif«ffa>Aif^ji«e,  aée  le  li  awrs  i»07,  de 
laquelle  il  a  eu  cinq  enfants  :  Charlet-Loutt-Bugène,  duc 
de  Scanie,  né  le  s  mai  I8t6,  marié  en  1^50  à  la  prinresw 
Louise  d'Oran-e ,  Q  ustave-François-Oscar ,  duc  d'Upland, 
•é  ea  1827,  mort  ea  1852;  Otcar- FrMàric ,  duc  d'Ostro- 
nottiie,  né  Cl  ISM ;  Àugtutt'/tieoloi,  aé  en  tssi  ;  Char- 
MU-Sugéitle-AugmtÊ'AmaiB,  aéo  c«  liOQ.  De  bonne 
Iware  Usnlsecoodlter  IMtaeetl'haiMUoaite  haatfon 
•oriaqaeltelldtoltBppcMài^gMr  anJoar,6(lea  Toyas» 
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qu'il  entreprit  lior^  de  Suède, en  IS22et  en  IS&2,  ArMt^H 
préder  ègaleoMMit  il'étnagBr  la  aobiaue  de  («a  trattiamh 
et  NMtcIIos  da  iM  caradèiv.  Itoa  iculeaMMt  ft  rtdtgn 

d«><(  r^lcmenls  à  l'usage  de  rfivfr*  rép'ments  di*  l'amir^e, 
mai»  encore  il  n'hésita  pas  à  mfler  &on  nom  à  „t;lui  <im 
poblicisteH  t^ori triii|»orain<.  C'est  ainsi  qu'en  làit  il  publia 
un  Mémoire  sur  i'éduenlion  du  peuple,  qui  avait déib 
paru  deux  années  anpemvaal  daatla  (kaemfy  FÉtat, 

I  et  plus  tard  un  Euai  sur  les  peines  et  les  étabinsrmrnts 
pénitentiaires.  Quand  la  mort  de  non  père  ra|>pela  k 

1  nionlcr  'vur  li'  [n'nu' ,  l'n  \  •<  1 1 ,  il  njuTa  au<i>itôt  dans  l'.ni- 
minislralion  d'utiles  reformes,  conçues  dans  un  esprit  li- 
béral, mais  procédant  cependant  en  rela  avec  plu<i  de  pre- 
denoe  et  de  lentettr  que  ae  l'auraient  lait  supposer  les  idées 
svancéi"»  qu'en  plusieurs  drconsfaaeesit  avait  émise*  comme 
prince  ro>al.  C'est  au  retour  d'un  grand  vova;:e  entrepris 
sur  te  continent,  en  1857,  qu'il  eut  la  douleur  de  fierdre  le 
second  de  *«ê  fils,  le  priaoe  Gustave.  Attaqué  luiHDéma 
l'année  mÏTaote  d'uaa  grava  auladia,  oa  cnigait  wi  laa* 
tant  poaria  vk.  Ka  iBi»  i  se  dédda  4  accéder  1  te  coalk 
lion  contre  la  RiMsie,  et  nn  ne  <sanrait  ^^e  dissimuler  que  par 
celle  démarche,  que  l'opiuton  accueillit  avec  enUiouiiasme 
en  Suède,  son  gouvernement  n'ait  créé  au  payn  des  dangers 
qui  a'oat  été  ooniiioaséa  par  ancone  espèce  d'avantagea  c6> 
tanos  daot  te  trallé  da  M  niara  f  gw. 

OSCILLATIONS.  C'est  ainsi  qu'on  i]H\^m  ordinai- 
rement une  sorte  de  petiU  mouvoucnts  comme  de  va-et- 
vient,  de  bidaucemi  iils  d'un  corps  pesant  quelconque  au- 
tour d'un  point  donni!*,  ou  relativement  à  cdui>ci,  qui  est 
mppoaé  immobile.  Cei  OKillations  sont  le  fdittilit  da  h 
pesanteur,  de  quelque  manière  qu'elle  agisse,  ce  en  quoi 
11  faut  tes  distinguer  dm  parafions,  autre  sorte  de 
petits  mouvt  lui  iil  ;  nlternatif^i  de  va-et  vient  deften'l.int  de 
1  élasUcit^  des  atrps.  Les  durtS^s  di  &  petites  oscillations, 
étaat  Muihieimnl  ha  nrfmes  pour  ua  pendala^  dowKoft 
te  flMfca  da  nemrar  «uctament  te  tampi. 

Les  divers  mrpa  célestes,  pesaat  teo  on*  aor  tes  aniree, 
cot!irnr  nri  viH\t<  sur  ?.•>  terre  dnns  le  plateau  d'une  tvalanie, 
offrent  dans  ce  qu'où  U'imtiic  leurs  ;>fr?Kr<>(j/(0'U  de  fré- 
quents pliénomènes  d'oscillùtions  autour  rie  points  (lies  et 
doaoéa  :  telles  sont  entre  autres  les  petites  osciUatioos  p4- 
rfodîqaM  da  Taxe  da  te  Tcnacooaoei  aous  te  aon  da  iiH> 
ta  (ion. 

On  dit  le<i  ofc'Ulailons  du  flux  et  du  reflux,  d'un  vaii^ 
seau,  dune  rioilie,  d'une  CMarpoletle;  et ,  au  li^^uré,  Ita 
otctitattons  de  i'u|iinioa  publique,  du  crédit  public. 

BiixoT. 

OSÉCf  prophète  juif.  Tout  ce  qui  ressort  é%1demn>eat 
de  V4  é<"rit<,  r'esl  quîl  était  flU  de  Bééri,  et  qu'il  proplié- 
tisaaur  l.i  liu  d.-  Jei->i..o:im  II,  roi  d'Iîir.n-l  sa  (.mpl,-  Ue  a 
priocii«ilement  jKuir  objet  d'abord  la  ruine,  ensuite  le  réU' 
hlis&etneot  do  royauma  dlancl.  Ott  ae  saurait  dire  com- 
bien de  temps  il  vécut,  car  iai  «BS  te  font  propiiéliser 
pendant  quatre-vingts,  et  tet  aotres  pcadsrt  caat  vingt 
ao'i.  On  est  plus  fu  matif  sur  l'époque  dis  M  aiortf^ua  l'op 
pbce  vers  '/2i  ans  avant  notre  ère. 

Osée  est  le  premier  des  prophètes  du  second  ordre,  et  le 
plus  aactea  da  loaa  si ,  d'après  l'aotorite  de  Lowtb ,  <mi  aa 
vent  eoosidéfar  loaaa  que  canine  oa  stmpla  MtlorliNi.  Le 
style  d'Osée  porte  ccrtaini'inonl  un  raractère  d'.intiquité 
fort  reculée  ;  il  est  énergique,  pressant,  concis-  d  possMc 
à  un  degré  éminent  cette  bri;>vet<*  du  genre  sentencieux  qui 
diMtegue  te  compoMtion  poétique,  et  dont  les  écrivons  po«> 
lériaarssa  tant  un  pea  écartés.  Saint  JMmea  dit  Irès^od^ 
cieusement:  •  Osée  est  laconique,  et  ne  parle  pour  ainsi  dire 
que  par  sentences.  >  Toutefoif ,  on  doit  ajouter  que  son 
discours,  geiu'ialrment  scirt^,  al>  <ii.li  en  traita Vtfl, bartio, 
inattendus  et  en  uiaguiûques  comparaisons. 

r.  LAVICNa. 

OSEILLE,  nom  vulgaire  d'une  plante  du  genra  rume» 
(t'oyei  l**TnaG8 }, te  riiNiejp  ûceiosa,  ayant  pear  earais 
lèrest  ladnes  «fvaoas.cbainaat,  bmaes  an  dabari,  Jw- 
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Bllresea dedans; feuilles a)(enK5,  pélioMtt,  lis^d'cs glabres  ; 
fleurs  dioïqnes,  verditres,  en  éph  an  somniel  ilcs  ligm.  Elle 
croK  dans  toiito  rLurope,  au  iiiilieu  (le<  ln'rbes  des  prés. 
Celle  plante,  qui  doit  sa  saveur  à  la  présence  de  l'acide 
oialiqa«»c«t  «Ule  am  coMalen «I  an  Bédcdot.  Ue 
prenniers  la  font  paraître  sar  nos  tables,  ou  seule  ou  associée 
aux  viandes,  au\  œufs,  etc.  ;les  seconds  eo  prescrivent  des 
tisanes  du  proprit^téij  laxatives.  Lors'|u*on  veut  c^nM:rver 
de  feaeUle  pour  l'iiiter,  il  suffit  de  la  liacher,  de  la  faire 
cnlrat  d  de  la  mettre  ensuite  dans  des  bouteilles  k  large  ou- 
nrflÊn,  et  bieo  bouciiéfl*.  Après  qu'elles  «it  élé  loniiuses 
peodknt  un  quart  diMore  I  la  dtalenr  de  IVan  bontllante, 
CCS  bouteilles  peuTent  conserver  l'oiicille  pendant  plusieurs 
années  sans  qu'elle  éprouve  d'alt/'rat Ion,  Ui  culture  a  pro- 
duit plusieurs  vari<^t<'^,  telles  que  Voseilte  ù  larges  feuilles, 
l'oteUUde  Holtande,  ToseilU  d'Italie,  VouilUà  feuUla 
erépmeB.  Teotes  c«t  vaiWlét  sa  icpforiiiiMBt  de  lemb  «« 
en  déclilrant  des  touffes,  qui  peuvent  donner  au'ant  de 
nouveaux  pieds  qu^i)  y  a  de  rosettes  de  feuilles  au  collet 
des  racines  :  cDwant  ImmIa  dNn*  km  proAnde  «t  bien 
amendée. 

On  doaae  le  som  dejMMfe  «teille  au  mmat  aettosella. 
Celte  plante,  Bu«$i  eomwm  que  la  préojdMl*,  «t  beat»* 

eoupplus  petite  etp\mMSd»,Va3eaH$oeet«»ttlaonttl' 
leluia  »  reçu  le  même  nom.  P.  Gai-bcrt. 

OSEILLE  (Sel  d*)  oa  OXALATE  DE  POTASSE, 
royrs  0\AL*TE. 

OSCK.  KofesEtm. 

OStAS  OQ  JIZARtAS,  dixlène  roî  de  lodi,  flla  d'A- 
inasias.  Ce  prince  avait  seize  ans  lorsqu'il  commenfa  son 
long  r*gnc,  qui  dura  phi»  d'un  demi  siècle.  11  fit  le  bien, 
et  observa  la  justice  aussi  loiiylemps  qu'il  e  ut  pour  cu'ilc 
la  prophète  Zacharie,  et  rEcriture  a  dit  de  loi  :  «  Parce 
qifH  ebercbait  rÉterael,  l'Étcrael  le  conduisit  en  toute 
chose.»  Il  agrandit  sa  pnissaMfib  Mth  ^  Awtereiae*  dans 
le  désert,  fit  d'immense*  prothtaM  d'armes  et  de  mimnions 

(It^  toutes  p.spècci,  mit  ^nr  l  i-  !  300,000  nildals,  battit  les 
PlUlistios,  les  Arabes  les  Ammonites,  et  !«a  ré|iutation  s'ti> 
tandiljaiqn'cn  Itgypte.  A  co  faite  di  puissance  et  de  sloirc, 
8MI  camr  ae  fnodîa  d'orfMtl  poar  n  perU}  Il  onMia  les 
Mb  dtt  SeUfMQr  w  waXlB,  dont  les  hantea  fbneKont 
appartenaient  h  'a  r,v  t'Air  n  h  l'exclusion ito  tn  itf>  nntr'"; 
et,  entrant  un  jour  dans  le  temple,  il  voulut  y  ollrir  de 
l'enoeas  sur  Tautel  des  parfums.  pontife  .Viarias,  suid  de 
qoatra'Tingls  prCtretdii  Seigneur,  s'oppose  au  roi,  et  lui  dit  : 
m  11  aet*appaitleDtpatd*«irrfrdereiKciisd0tiiilleMpedr; 
sors  donc  du  sanctuaire.  ••  Osias,  irrité,  cl  tenant  toujours 
l'encensoir  à  la  rosln,  menarc  le«  prêtres  :  aa moment  métne 
il  est  frapix^  de  la  li'  prr  :  (  .1'  r'  nioiitie  sur  son  front  dans 
te  temple  en  face  de  l'autel  ;  il  sort  aussitôt,  i^aisi  d'épou- 
vnle,  et  reconnaît  que  la  main  divine  fa  châtié.  Ce  prince 
denicw«lé|Hmliiaqa'ao  jour  de  sa  mort, «i fécal dn* une 
maltoii  tmMe.  %om  Os  Joatlian  gouTcmaca  aonnoni.  Oslaa 
mourut  i'^é  de  soiitntP-luilt  ,  >  t  à  c^uv  de  son  affreuse 
maladie  il  ne  fut  point  ealerrc  dan»  le  tombeau  des  roi». 

Émile  PB  Box?rF.cuosc. 
OSIEJI»OSEHAie.  L'orier  eet  une  espèce  de  petit  saule, 
doNtlee  Jela  oa  adea»  Mol  fart  pllaali  H  pnpm  à  Mre 
des  liens,  des  paniers.  Le  saule-osier  veut  un  sol  profond, 
butnide,  mais  non  aquatknte.  On  doit  toujours,  avant  de 
le  planter,  liiTunrcr  If  N  t  rain  ;i  driu  ou  trois  fers  de  bNrlie 
c'est-k-dire  *  49  ou  "2  cenliraèlres  de  profundeur,  et  «n»- 
lloyer  à  la  pUaUUoo  des  boutures  saines  el  vdgoureuses,  de 
SI  à  «7  ccnttoiètna  delMi|Mitr,  «t  let  a^MaraHraeilei 
de  M  centimètres.  Ctt  bontum  pouieeal  des  |elf  d(i  la 

pri'fii'-rr  annre,  m^i^  nil  doit  '^r  :nrder  fin  Ir^  r/n:iffr  r  il 
faut  sttpndre  la  seconde  ann<^  pour  faire  c^tte  opération 
et  la  continuer  Tautomnc  suivant,  lorsque  les  fenilles  sont 
tombéei.  Uae  ofcroie  eet  dans  n  plna  grande  vlguear  km» 
qaVNe  a  Iwll  ea  Ax  ane,  et  alla  peal  durer  treale  aiw; 

II, lis  F-M?"  f'pn'^u' beaucoup  le  terrain,  parce  qu'elle  ii**  rend 
pas  aulaal  a  la  terre  qu'elle  lui  prend.  Elle  d«iil  rvtxvuir  au 
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moins  deux  labours  chaque  année.  Lorsque  I<s  o  ^r  r  ;  o  nt 
coupé*,  on  doit  élaguer  toutes  tes  brindillo,  qui  trouvent 
leur  emploi  dans  la  vannerie,  asMrlir  les  tiges  entre  elles, 
les  mettre  ea  paquets  jusqu'à  l'époque  de  la  vealef  «I  «Ile 
époque  «■ttoi^owts  vcra  fcotiée  da  rUver,  pan»  qoa  ifaat 
dans  cette  saison  que  les  «gjriCèllMHtt  COt  1»  Milr  nicw- 
saire  pour  !es  employer. 

Autenl  .le  covili  M^  iliMT'-ij.,  aillant  de  manières  de  cul- 
tiver et  de  travailler  les  oiiers,  et  voici  otmment  on  y  pro> 
cède  dans  nos  environs.  On  y  compte  quatre  espèoet  dV 
siers  :  le  prond  ««ler,  d^n  inné  iiHieé;  l'ohar  d'sm  jwna 
pâle,  que  MoB  nomme  romoriN;  Tflitfer  rouge  et  Posler 
vcrl.  De  ces  quatre  espèces  ou  variétés,  la  prem'ièrc  est 
setile  employée  à  la  tonnellerie;  elle  i«rt  a  fitirc  de  grands 
liens  pour  attacbcr  b  couverture  des  cbauroes,  à  former  la 
carcasse  des  gros  oomges  de  Taanerie,  et  à  lortMier  le»  anse» 
dei  granits  poafcR;  Icâ  Modllh»  da  eea  oalcrt  aonl  dea- 
linées  i  lier  l«  ^armcnU  de  vigne.  L'oîlcr  range  est  em- 
ployé pour  les  ouvrages  les  plus  fin«,  el  les  trois  autre» 
espèces  re<;oi^ i-:U  l.  ur  ili'4ination  pom  Ir-,  in  raj^es  varié» 
de  la  vanaerie.  Quand  on  veut  vetidre  l'osier  écorcé,  ou, 
oomne  oa  dit  en  termes  da  vanaerie,  en  blanc,  il  faut  le 
couper  k  U  aère  du  priotonps.  Cet  oiier,  aiaal  pcM*  «t 
employé  dent  1m  «n?rages  fins,  et  noteainieiit  dant  le  cHh 
sage  des  iMana  etdeilioulellles. 

€*•  FKABçm  (de  Nantes). 

OSIRIS  était  dans  la  mytbologlc  égyptienne  lo  fils  ataé 
de  Seb  (CAnMoi)  et  de  Nout  (ma).  Il  était  TéponK  de 
sa  iOMr tala,  le  IMre du  plot  enciai det  Homi  (  Banvif)» 
de  Set  (  Typhon  )  et  de  Neptilliys ,  et  il  eut  d'isis  le  plus 
jeune  dèi  Horu.».  C'tHait  à  l'origine  le  dieu  do  la  ville  de  Tliii^, 
dans  la  haute  Vtgypte,  la  plus  ancienne  résidence*  des  rois 
égyptiensi  et  comme  tel,  une  des  fonnes  de  Ra.  le  dieu  du 
soleil,  qid  loqjeara  Ait  l'objet  d'un  grand  culte  en  Égypte. 
De  This  son  culte  se  répandit  de  très-bonne  lieure,  et  deviat 
général  en  I^ffypte.  Dans  la  détermination  des  séries  di- 
verses des  dieux  t^^yptiens,  il  était  placé  avec  .son  pitre  et 
son  tils  dans  la  première  dyoaslie  de  dieuii.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  apparaît  dans  Manéiboo  et  sur  les  monuments 
ég)rptiena,queiî|Be  Héradoloneietaiige  qoedanala  Irai» 
sHne  cetég^  de  dien. 

Voici  en  quels  termes  Plutarque  nous  raconte  le  mvtlie  d'O- 
siris,  le  plus  grandiose  de  ceux  qui  naqtiircut  en  E|;ypte  et 
furent  transportés,  puis  transformés,  en  Grèce.  Osiris,  en  ar- 
rivant au  trôuo,  iutioduisit  en  Egjiptel'art  de  cultiver  la  terre, 
lealoip,le«ultef«i|glen«.  ànnitar  do  Dlettyea«(Baeidnis)»U 
parcourut  aussi  diverses  contrées  de  la  terre,  quii  arraclia  k 
la  barbarie.  Il  en  nomma  sou  IrèreTypbon  gouverneur.  Celui- 
ci  conspira  avec  soixante-douze  individus  et  avec  une  reine 
d'Étbiopie  appelée  Aso ,  et,  au  retour  d'OMhs,  il  montra 
dans  un  banquet  un  coffre  fabriqué  avec  art,  promettant  de 
le  donaerèedui  qui  pourrait  le  remplir  ciaderofut  Cbaonn 
des  convlTea  d>Maver  de  placer,  et  Osiris  à  son  leur 
comme  les  autres.  Mais  il  ne  s'y  fut  pas  plus  tdt  étrn<lu  qu'on 
cloua  sur  lui  le  coffre,  que  l'on  alU  jeter  dans  le  fleuve,  le» 
quel  le  conduisit  h  la  mer  par  la  boudie  dite  de  Tanili.  Isis 
se  mit  k  la  recitercbe  do  «olfre.  Elle  apprit  enfin  qu'il  avait 
été  poussé  sur  le  rivage  du  cAté  de  Bybloa,  el  cHe  eUIM 

l'autorisation  de  If  rrm porter  en  Égypte,  où  elle  conduisit 
au!>.si  le  &h  du  roi  de  liyblos.  Il  a>ait  nmn  Palatslinos  ou 
Pelusios,  et  mourut  d'un  regard  courroucé  que  lui  lança  la 
déesse  parce  quH  riait  de  ses  lamentations.  U  déesse  se 
rendit  alors  k  Buto,  ob  Ton  élevait  son  fils  Horus.  Pondant  ce 
t*  rnps-l&,  Typiion  trouve  à  lâchasse  le  cercueil  d'Osiris^il 
déctiire  son  corps  eo  quatorze  morceaux,  et  les  disperse  am 
environs  Isis  les  réunit  de  nouveau,  puis  les  enterre  chacoa 
où  elle  les  a  trouvés;  de  là  les  nombreux  tombeaux  d'O- 
siris  qui  existaient  dans  la  haute  Égypte.  Il  n'y  eut  que  soa 
membre  viril  qu'elle  ne  put  pia retrouver }  les  poittonalV 
valent  dévoré.  Alors  Oïlrti  revient  du  oMode  touienalB 
(dont  il  étiiitdi  vrnu  le  prince),  etanneson  lilsHorus  pour 
qu'il  aille  combattre  Typhon.  Celui-ci  est  vahicu  par  Ilorus, 
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vengeur  son  ^x^rc ,  et  livré  à  Isis.  Mais  celle-ci  le  nmet 
en  libeité.  Alors  Horus,  irrité,  lui  arrache  sa  couronne  de 
deMQS  la  Uto,  CtTyphn  Ml  Vliuen  dm 


Cft  wf9i«  a  <M  de  la  paitdet  «dcIm»  en-nêiMa  robfet 

d^uae  lorilf  variantes  et  de  modifirations.  Ses  deux  cfttés 
les  plus  iin|K>riaiits  sunt  le  mythe  naturel ,  qui  se  rapporte 
aut  phf^ioaiènes  dltcniatirs  de  Tannée  égyptienne,  et  letnjtlie 
hiatoriquei  qui  a  trait  à  l'anerviMcnKBt  de  It^pl»  par  les 
HjeiM  cl  I  leur  eiimtiioii  m  PahatiM;.  Lea  monaments 
éf;yptieos  repri^t^nlmt  Osiris  comme  le  prince  et  le  juge  du 
monde  soulerrain.  D'ordinaire  il  est  ai^sit  et  en>el<)pp<'  de 
ban^lrleltes  comme  une  mo  mie,  cepeiul.mt  «vw  le  sc*'ptre 
et  ie  tléau  à  la  main,  un  bonnet  sur  la  tftte  et  des  plnnu» 
d'autmehe  dea  dn»  eôUi.  Les  deçà  le  eoaqMWileaU  knr 
Dionysos.  ^ 

OSMAN*  nom  qui  signiCejffunf  uutarde,  cl  qui  fut  celui 
d'un  cbel  de  tritMi  turque ,  dont  le  fils ,  O  r  k  h  a  n  ou  Or<  i  n  , 
devint  le  fondateur  de  la  puissance  des  OitroanaouOimanlis, 
comme  s'appela  plus  tard  cette  tribu,  en  soufcnlr  do  ciief 
'aiiq«el  elle  était  redevable  deapreœiers  développemenis  de 
f9  force  et  de  sa  grandeur  (  royes  Ottomaa  [  Empire  ]  ). 

OSMAN  l-li  1.  Vogez  OrroitAM  (Eaipim). 

OSMANS,  OSMANLIS.  I  oyes  Oimxn. 

OSMAZÙME  (de&9|iii,  odeur,  et  Cw^d^.  bouillon). 
M,  Tb<  M.trd  adonné  ce  nom  au  rMdu  qu'on  obtient  lorsque 
l'un  Tait  t><iuillird«M  iuhstances  animales,  et  particatièremeot 
ét  la  viande,  dans  de  l'e^u,  qu'on  précipite  par  l'alceol  la 
gClatine  résuMant  de  la  déewtioa  ,«t  qin'oB  aoavet  le  préci- 
HU  k  Hnponikm.  VvuuÊaém  eat  d*iNi  bnn  jaunâtre  ; 
cliaiiFTifie,  sa  saveur  et  son  odeur  rappellent  cdiesdu  boailkm. 
Klle  m;  compose  de  sels  et  de  diverses  substances,  telles  que 
creatinf ,  aci<le  Indique,  etc.  C'c.Ntelle  qui  donne  le  partum 
au  bonilloa ,  qui  es  reoCsnae  ordioairemeot  om  partie  pour 


OSMII'^T  <  ô-y-Lr,  ,  rifîciir),  l'un  des  qdfitn'  nif'fniix 
qui  accompagiii  iil  le  iiUttme.  il  (orme  le  plus  wiiTcnl,  ai 
coinbinaiion  avec  l'iridium,  un  alliage  connu  sous  le  nom 
d'osmiure  d'iridium,  se  présentant  ea  grataanoin  el  Utt- 
durs,  qui  restent  imhi  dtaaoas  fui»,  qnVii  «  Irailé  le  iibie 
de  platine  par  l'eau  régale.  Ce  m«^tal  fut  dc^rnuvert  en  1803, 
par  Smrthson  Tennant;  et  depuis  la  chimie  a  trouvé  des 
mi^tliodes  très-paif.iiles  pour  le  scpurer  de  l'osiuiiire  d'iri- 
dium. Son  poids  spécifique  est  10.  Il  est  infuaible  quand  on 
le  cliaufle  dans  le  vide.  En  contact  avec  l'air,  il  a'otjde  m 
eoutraire  hcnement ,  et  ai  on  l'écbanire,  a'eoSamme,  pour 
fontier  un  adde  volatil  tfèt-déMtère,  VaeU^cimique.  Jus- 
qu'à cejoarea  potateaeonptttinrpeifidsfleecn» 
simple. 

OSNABRUCK  ,  autrefois  évêché  et  députa  I8M  pri»- 
dpmilé,  tUuéû  à  reatréaité  sud-ouest  du  royaume  de  lia- 
iio?i«,  d>ilBe  MperflCiede  80  myriamètres  carrés,  avec 
■202,000 habitants, dont  14'i,000 catlioliques.  tlle  comprend 
le  comté  de  Lin(;en ,  ie  duché  d'Areml>erg-Meppen ,  le  comté 
de  Kenlheim  et  ts  ^^eigneurie  île  P.ipenburg,  aiûl  que  le 
èailliage  (  Landrottet  )  d'Osnabmck.  £tle  est  arrosée  dans 
ea  plus  grande  partie  par  PEms,  dont  Putllité  est  encore 
Mgmentée  par  un  caoal  qui  relie  Lingen  i  Meppen.  Les 
antres  cours  d'eau  sont  la  Hase ,  la  Hunte  et  U  Yechte.  La 
population, d'origine  saxonne,  se  faitremarquer  partes  lOi* 
bitudea  toborieniet,  par  sa  loyauté  et  M  probité. 

L^fvèché  d^Onulmick ,  le  plM  anciM  peut*«t«  de  la 
West))haUe,  fut  fondé  par  Charlemagne,  en  783,  peu  de  temps 
apr^s  la  complète  soumission  de  Witikind,  le  doc  des 
s,i\ n  Aux  termes  de  la  paix  de  Westphalie,  le  titulaire  en 
fut  alternativement  na  catbolique  ot  an  protea^ot,  ceder- 
•fcr  denat  appartenir  lei^eim  k  la  oniaoo  de  Branwfck. 
Des  trois  évèques  protestants  qu'on  compta  ains^i  f^nr  ce  siège. 
Emest-Anguste  II  devint  ensuite  électeur  de  Hanovre;  le 
dernier,  Frédéric  d'York,  céda,  en  IS03,  ce  pays  au  lla- 
novie.  Le  chapitre  fut  sappriméà  la  intaie  époque.  La  dioc^ 
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actuel d'Osnabnick, comprenant  t  '  t  ;<  baîlliace  aiaailpMla 
Frisé  orientale,  relève  de  l'éviV  lic  il'l{iye!it)eiia. 

La  principauté  actuelle  d'Oi«nabr&ck,  sur  30  myriamètraa 
carréa  de  superficie,  compte  lflQ«OM  habilMiU,  doot  b 
noitté  ealliolh|Mi. 

OSXABRL'CK.clief-lieu  de  In|  rimnr^ du  même  nom, eut 
situéed.in<time  jolie  vallée  sur  Icstxtrds  dcU  il&kc,  et  compte 
14,000  liaLilants,  dont  len  trois  quarts  protestants.  On  y  ta* 
biiquebeaucoup de  tabac,  deciganea,de  papier,  de  papier 
peint,  de  cuirs,  d'étoAica  de  cofaM,  ele.ll  e>1r«ofe  une  nfl* 
ncriede  ancre^  des  fonderies  de  fer,  des  ateliers  pour  la  cons- 
truction de*  machines,  etc.  De  ses  quatre  églises,  la  plusre- 
marqualile  est  la  catluSIrale.  On  peut  ensuite  citer  l'égliae 
Notre-Dame,  de  style  byiantia,  datant  des  premièrae  an» 
nées  du  domlème  siècle.  A  lliélel  de  vflie,  en  f  ott  une  lall», 
dite  salon  de  la  paix,  ornée  des  portrafti;  de  tous  les 
plénipotentiaires  signataires  de  la  paix  de  \V  e  s  t  p  li  a  lie . 
()SO\A  (Comie  o"  ).  Voyrz  Mo.nc*d.*. 
OSQL'kS,  Osa,  nom  d'une  nation  iUique  élalilie 
en  Campanie ,  qui  avait  de  grandes  allailéa  afee  lee  à» 
a  ones,  et  qui  peut-être  ne  faisait  même  avec  eux  qu'un  seul 
et  même  peuple.  I-©r5que  plus  tard,  à  partir  de  l'an  435  av. 
J.-C,  les  Samnil' [<■  m  n- mit  in  t  .ird  dans  la  Campanie, 
le  nom  des  premiers  occupants  pas^a  aux  envaliijtbeurs.  Ces 
Sainnites  de  la  Campanie  étant  la  peuplade  samnite  avee 
laquelle  ha  Hellènes  aaaii  bien ^  loa  Romains  se  trouvè- 
reot  dVMNd  en  eontact,  les  dénoninalioa»  û'nsçues  et  de 
langue  osçue  furent  étendues  plus  tar  i  h  t  n.  les  autres 
peupleset  diali<ct(»  samnites.  La  langue  osque,  Iradionnée  en 
diversdialectcs,  i  tait  parh  e  par  les  Samoites,  les Frentaniens, 
les  Apuliens  du  nord,  lea  floapiniens,  les  Ganpanicaa,  lee 
Lueadeas,  les  Bruiticns  et  lea  MameiliM,  par  eoaaéqiNnt 
par  toutes  les  tribus  samnite;  ;  au^si  donne-t  on  sourent  el 
avec  raison  le  nom  de  langue  sammle  a  la  langue  osque. 
Les  tribus  fixées  au  nord  de  l'embouchure  du  Silure  étaient 
d'origine  sawnite  pure;  celles  du  sud,  de  même  que  de  la 
contrée  qui  entoare  le  gollk  de  Raples,  étalent  mrtengii» 
d'élémrall  ipecs  et  aanmiies.  Aussi  l'usage  de  l'atptiabet 
national  aamnite,  provMant  des  Sabins  et  des  Étrusques, 
était-il  borné  à  celte  partie  septentrionale.  Les  victoires  rem- 
portées par  les  Romains  sur  les  Samnites ,  la  cottoessiott  da 
droit  de  cité  qu'ils  firent  à  tou>i  U-*.  Italiens  ndient  Nn,  vert 
l'an  S8  av.  J.-C.,  à  l'emploi  oiOciel  de  U  teigne  «qne.  Ce- 
pendant ,  au  temps  de  Vanon ,  cite  tÛlt  «noora  en  usage 
dans  les  cam(kagnes;età  l'époque  de  la  r  iin>  '  ii.  rciilanom 
et  de  Pompeii,  on  trouvait  encore  desgensqui  s  m  M-rvaient. 
A  l'cpoque  ou  elle  llori-sait  le  plu< ,  c'e<it-à-dire  vers  la 
moitié  du  quatrième  siècle  av.  J.-C.,  il  s'en  fallait  de  iMeU" 
coup  que  la  langue  oeque  ne  DM  qn'im  simple  jaifion  ;  et  les 
peuplades  osques  étaient  en  possession  d'un  art  et  d'une  lit- 
térature qui  ne  le  cédaient  en  rien  à  l'art  et  a  la  littérature  des 
Romain^  (1  |;i  ils  existaient  vers  l'an  tOO  av.  J.-C;  litti  ra- 
tnreqm,  suivant  toute  apiiarence,  nelaissa  pas  qne  d'exercer 
une  certaine  influence  sur  les  poètes  calabrais  En  ni  us  ot 
PaGuviua,ainsique  eorle  poëto  campanien  LucJlius.  On 
a  des  données  eartelaea  nir  na  genre  de  eréalions  poétiques 
pHrti  i  iili>T  Campaniens ,  sur  des  espikcs  de  farces  non 
£crUL>  ,tiui>.  régulièrement  improvisées ,  avec  des  tùien  tixes, 
mais  des  situations  toujours  changeantes;  farces  que  vert 
304  Ton  transparu  à  Bomck  et  qu'on  |  Imita,  non  point  en 
langue  eaqœ^  maia  en  langne  latine.  A  fteme,  on  leur  donna 
le  nom  à'Atellnnts,  dérivé  de  la  ville  d'.Atrtl». 

Outre  une  niésj.  grande  quantité  de  uiédâille!«  avec  des 
légendes  en  langue  osqiie,  il  existe  encore  dans  cette  lan- 
gue toute  une  série  d'inscriptions,  parmi  leaqnellmte pierre 
d'Abella  et  ce  qu'on  appelle  la  table  JkmH,  oal  de  nû- 
pertaaee ponr  riiistdre  de  la  civilisation  et  ]iour  •elle  du 
droit.  Oeni  fgi  t'en  sont  le  plus  occupés  autrefois  sont  Gro 
tefend.  Peter  et  Upaios,  et  de  nos  jours  Aufreclit,  KirckhofT, 
Aveilino,  Mlnerrini,  et  surtout  Mommsen,  dont  le  grand  ou- 
vrage. Les  Dialectes  de  la  basse  Italie  {Leipzig,  lêM),  était 
été  précédé  en  »4&  ûMtmitt  Oifwea.  cm  dena  emili  ecal 
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fcrit*  ai  lUemani!.  On  peut  eucore  citer  les  nnvrages  de  ' 
Friediander,  sur  les  Monnaies  osques  (Lcijuig,  1«50.)  et 
d»  KiNà^,  Sur  le  DroU  muMicipal  de  Jkmtta  (fieriia, 
1M3). 

OSQVEÇ  (Jeux).  Voyez  Ateluxf^  fFATiLEs).  [ 
OSRIIOKNE  (Royaume  d').  Foyf:.  Ede.-^e.  I 
OSSA^  montagne  de  la  partie  orientale  de  la  ThesMiic 
«pitHe  lu^oord'hoi  Ktaavo ,  était  située  à  peu  de  distance  | 
éi  «ont  PfHoo,  «■  ftw8  «le rotfMipe; etMn  pie  dgn  iM* 
tiit  couvert  de  nei^  pendant  la  plu«  grande  partie  de  l'ann^. 
Eat'fl  rOSM  et  l'Otvnipe,  le  Pénée  «'«tait  autrefois  ouvert  un  j 
pansaf^  à  la  suite  «l'un  ttrinbl-  rucnt  de  terre,  et  y  avait  ; 
tonné  la  célèbre  vallée  de! empé.  Cest  au  voiamage  des  \ 
mm\A  Ossa  et  PéUoa  qoo  ta  «Mlew.ltafdait  h  doMnre  | 

08SAT  (AsHâTO  v*),  chAhI  «te  Vt/gkiie  romaine,  | 

le  prinrlpil  ,-i;:€nt  de  la  diplomatie  française  en  Italie,  sons  ' 
Heni  IV,  était  Bé  vers  1536,  4  Larogne,  près  d'Audi.  Un 
(MHDmiMM appelé  de  Marca,  qui  le  rencontra  Igf  de  oeuf 
ai«  «Btpfiiàicl  oooipiétflnMiii d^MNirva  de  toat»e«t 
pHM  mMk,  te  immHM  éhes  lof  et  te  flt^tei'crsvce 
un  de  ses  neveux  dont  il  ^talt  le  tuteur.  Mais  les|>roKrèsde 
renfaot  dans  tous  les  gmres  furent  si  extraordinaires  et  si 
rapides,  que  de  Marca  ne  tarda  p3^  a  faire  de  lui  le  (tou- 
^matat  et  Ftestilntoar  de  ce  in£me  seveo  «lont  il  avait 
ewniimwê  |Mr  êli«  te  eMdbtdirte.1l  l'toceinpignn  en  eette 
quallt**,  r«n  15*9,  à  Paris,  oft  H  suivit  les  coiir>  du  docte 
Rainiis,  cl  où  itdf'fendit  son  illu.strt'  professeur  contre  les 
ba'--f:^  iittiiiiiif';  ili'  ("'liârpnitiiT,  |i;irlisan  fanalirpic  d'Ans- 
tole.  11  alla  ensuite  ^tuilier  le  droit  à  Bourges,  sousCuja^, 
et  entra  dans  la  carrière  de  la  magistrature,  grftce  à  la  protec- 
tten  iMtoputioaiiln  da  «éMbff»  PmI  de  qui  le  fit 
■ewrir  Mmentar  k  INtan.MntecVtalt  II ,  fc  ee  quil  parait. 
uni~  '■iniViirc ,  puisque  n'ut*;  !c  vo>i>ri<\  quelque  temps  après 
partir  ^ur  l  lUlic  avec  son  proU^LU•ur.  A  Rome,  celui-ci 
lui  ounlia  les  fonctions  de  seorMaire  de  son  ambassade, 
pMte^n'il  eonaerra  «om  le*  cwdioaox  d'£ate  etde  JoTeoce. 
A-teelMtoda  ^Haroy»  H  tetaw  teptaee  dncs  ntablK, 
dans  te  crainte,  sll  racceptait,  de  passer  pour  on  ingrat. 
Chargé  par  la  venve  de  Henrf  III  d«  né((Ocier  aupr^  du 
pjipe  la  l  i  aliluali  n  de  cc  ni.i  li>  1 1  <  iv  pt iiice ,  il  conduisit 
oetle  délicate  négociation  avec  tant  d'adret,  que  depuis 
il  M  eeau  jamais  de  prendre  une  part  importanle  aux  di- 
«WM  ■éfidiliMM  dont  l'itelie  lot  te  tbéMn,  alors  mctnt 
<|a1l  «Il  ifÊOÊtê  I  ta  vte  pnbliqne.  Itemiié  évéque  de  ! 
Bayenx,  et  ]ir' imu  an  canlinalat  en  récomper^rMlc  t'iialiiielé 
avec  laquelle  il  avait  négocié  pour  Henri  IV  l'absolution 
paoUfieite,  il  raoorat  en  1604 ,  tombé  depuis  longtemps  en 
dB^yicCt  carSalty  n'aTatt-JaiMlsiio  loi  poidosair  devoir 
diétetetoft  doVÎtarojr.  fla«dmip«Mtennea««ec«Mlnis' 
tre,  publiée  par  La  Ilomsave  (3  vol.  in-i",  l'nri': ,  ir;i"  ;  rT  ' 
Ain-sterdani ,  b  vol. ,  1732  ) ,  est  Ji  bon  droit  rej;ara«:- 1  umme 
on  ouvrapr  cîas&ique  pour  Ion  diplomates. 

OfiîiliUJËT.  Ce  nom,  diminutit  du  mot  os,  dé&igne  en 
OBatoiate  da  pdils  «a  qnt  semai  à-  PaoïHtfon  («oyes 
Oaaiixa).II  sa  dit  aavl  de  petits  os  tirés  de  la  jointure 
d'an  gifot  deaM>oton,avecl<»qtiets  jouent  les  enfants.  L'ori- 
gilte  du  jeude.^  i  -iselét-;      [k ni  il  ui,  îa  nuit  des  temps.  En 
eOet,  il  était  déjà  cunnu  à  l'époque  du  sie^^c  de  Troie;  les  i 
aRMttts  de  Pénélope  se  livraient  à  cette  récréation  devant  | 
la  porta  d«  rateia  dPU^IMa.  On  jouit  ocdiaainoMBt  avec  | 
qnrffe  oaietela  aaniitéa  de  points ,  cmimm  ooa  dés.  On  | 
produisait  des  coups  différents,  auxquels  le«  Grecs  avaient 
donne  k  nom  des  dieoi ,  des  héros ,  des  hommes  illustres, 
et  métne  des  courtisanes  (kmeoses;  le  coup  le  plus  favo- 
lafete  a'ippataft  tmpâe  Fdat».  U^raad  iMNBiifad'MM<e<a 
qa'eo  a  iMovéa  kHerealanm  piwive  combien  ce  jea  éteH 
commun  chez  tes  Romains ,  ou  du  moins  en  Italie.  Le*  os>  | 
ulett  découverts  à  lierculanum  étaient  faits  ,  .selon  Winc- 
kt'Iinann,  RM-c  tiiH  astragales  de  cabri  -.  l'astragale  est  un  ! 
petit  os  qui  forme  l'articalatina  entre  le  pied  et  la  jambe,  | 
d'oit  teaQiaei  wiiMBrift  mteafaM  (—date)  aa  gae  te»  | 
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Latms  désignaient  par  le  mot  tali.  Il  f  avait  manlÈres 
d'y  jooer  ;  la  |ireuiière  et  lapins  cuiiuiiune  avait  beaucoup 

d'analogte  avec  celte  qui  se  pratique  encore  ai^rd'liol; 
«Ha  eooibWl  k  jeter  «m  Vtk  da*  oiaateb,  «I  à  «i  lamuaer 

pendant  cet  Intervalle  un  ou  plusirars  antres  posAs  à  terre 

00  sur  une  table,  pour  le-s  >  replacer  ensuite  tous  de  la 
même  manière;  la  seconde  manière  de  jouer  a\ec  les  osse- 
lets ou  astragales  était  de  les  jeler,  comme  on  a  coutume  do 
jeter  les  dés,  avec  te  main  ou  av««  un  cornet ,  et  cha<^ue 
c«té  de  l'ouelet  portaal  on  MNnbro  di fièrent,  il  suneiialt 
au  jouenr  une  cimoee  plos  o«  moins  favorable. 

Le*  vétérinaires  appellent  encore  ourlets  des  luineors 
o«sea<iea  qui  se  développent  sur  les  jambes  des  chevaux.  Un 
appareil  dataftawa^aaiMlteit  aatntada||to  poitaR  M» 
mima  ■obk  

OSSEimiTS.  Oa  eowpwnd  mi»  eeamn  dn  omai 
d'os  protlnits  par  diverses diconstances.  L'usage  Tun  nnd 
nombre  de  peuplades  sauvages  est  de  recueillir  avec  un  soin 
religieux  les  os  de  leurs  pères  et  de  les  conserver  dans  de$ 
lieox  qtédan.  Oiei  letnattem  civiliséea,  tea  os  qoe  te ra< 
pMe  ciMceMteii  des  eadaTvea  dana  les  dmelterai  fbree 
a  rlilerrer  sont  ordinairrnirnt  rangés  dans  des  lieux  des- 
tines a  cet  objet;  c'est  eu  Sni-sc  surtout  que  ces  auias 
d'os  sont  vénérés,  et  on  pou  st  m- me  lu  précaution  en  ce 
pajs  jusqu'à  étiqueter  l'oMofure  ou  l'ensemble  de  td  ou 
tel  uieétre  réduit  à  Flftat  da  squelette.  Quand  ta  teliMaa- 
lions  se  faisaient  chez  noia  aotoardea  églises,  ta  ossements 
étaient  aussi  déposés  sous  des  abrb  spédaox  :  tels  étaient 
les  charniers  des  In  n  i  n;  n  t  < ,  jui  reufertnaient  avant  l'éta- 
blissement de  la  grande  balle  actuelle  uoe  «-norme  collection 
d'os.sements  humains.  Aujourd'hui,  ces  «a  aaat  trans- 
portés aux  catacombes»  et  imngite  avae  bm  tjnétria 
dont  le  apeetede  n'est  pat  ma  des  noindras  euriosHés  de 
Paris.  On  trouve  dans  divers  ternfns  des  ossoments  dont 
l'origine  est  inconnue  cl  déconcerte  notre  r<ii.son.  Daos  les 
régions  septentrionales ,  la  terre  renferme  d'innombrables 
os  d'éléphants ,  qui  ont  dû  vtna  dana  ees  ciimata,  qu'ils  ne 
peuvent  plus  haMtar  aofaaH'tai.  La  qoanlHé  de  ees  os- 
sements est  telle  que  les  peuples  de  ces  contrées  croient 
qu'ils  proviennent  d'une  taupe  gigantesque,  ayant  des  dti- 
fense.s  d'elipliant.  Au  nord  de  la  Cliinc,  ou  non)tne  même  ce 
préfendu  animal /en-cAoa.  Les  cavernes  renferment  aussi 
des  quantités  consMérabta  d'ossements,  qui  ont  appartenu 
à  ilivaraes  espèces  d*animaitk.  Ces  os  ainsi  amassés  ou 
dispersés  dans  les  terrains  sont  souvent  à  l'état/oisi/e. 
Ce  sr  t  I M   1  uelrpie  sorte  de  grandes  médailles  servent 

1  étudier  les  révolutions  ilu  glolie  terrestre  et  qui  fournissent 
an  [éategttea  dlatérasuata  sopputations. 

  D'  CUABBOHNin. 

OSSEMEIffS  (Cavereesà).  Voyez  Catkrnm. 

OSSFX'IKNS.  Voyez  ELC&AïrE.s. 
OSSKTKS  {  Les) ,  nom  d'une  peuphde  qui  babite  les 
versants  occidentaux  du  Caucase  (  ror/e;  tome  IV  ,  pagi: 

680},  et  qui  se  compose  d'environ  40,000  tètes,  £Ue  est 
rasMa  jasqu'â  «e  jour  indépenduite  i»  te  Rasste^  «t  sa  eon-, 

vertil  autrefois  au  cbtlstlani^roc.  Mais  aujourd'hui  elle  pro- 
fesse l'isUmisn)e,tout  en  ayant  conservé  une  ionle  d'asages 
qui  rapiH'llent  le  temps  oii  clic  était  cbr<*tienne.  Moins  braves 
que  les  autres  montagnards ,  les  Ossètes  évitent  avec  soin  le 
voUMga  daa  Leaghiens  et  des  dlàattleos,  qui  professent 
pour  avx  «n  grand  mépris.  Lmr  pays  ollra  nna  teute  da 
localités  charmantes.  Leur  chef-liea  a  nom  Oarfef;  c'est  Une 
place  forte  sur  le  Ti  ri  k.  1 1  ur  langue,  dont  une  grammaire 
et  un  dictionnaire  ont  cté  publk>^  par  Siu^ren  (Saint-Péters- 
bourg. ISU) ,  prouve  qu'ils  sont  originaires  de  l'Irin. 

OSSIAN,  héros  at  baida  écossais,  est  pteoé  par  h  ta- 
dHba  iImb»  la  la  do  troisième  al  dinr  te  eommaManMot 
du  quatrième  siècle.  Des  ^niivrnirs  populaires ,  confus  à  bien 
des  égards,  retracent  jmissamtnent  cette  figure,  que  Macpher- 
son  arapetissée  en  voulant  l'agrandir.  L'époque  des  exploits 
«tdesdiante  d'Oaiteo  est  eavetepppéa  d'obscurité,  (taian, 
caotaMpanlB  daDteeUita,  dn4  ta  penécoflm  Itaotre- 
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eal«r  de*  cbrélieiu  au  delà  du  la  muraiOe  d'Agricota ,  fut  un 
(Dcrrier  de  lorte  race,  iloBt  la  pcotée  conmait  dAiM  M  pliu 
hMitB  triataMe  qnelqn»  dioaa  de  h  tmatllé  de  ton  bw. 

Son  pi'Te,  Fingsl  f  jinn,  Je  l'étranger,  c'est-à-Jire  ir?-lin(!f  i 
l'a^uil  formé  lui-iii^me;  il  était  roi  de  Morvrfi ,  i  t  savait 
également  gouTerncr  et  comhatire.  Ce  princ«-,  au  i  1-  ;ni  que 
aage  et  Taittant,  entraînait  son  peuple  par  l'éctat  de  cea 
iTaotages ,  par  aoa  eaUiMiiiaime  guerrier.  A  b  Ule  deaes 
Calédonieni,  Il  repouMa  rioTasion  tentée  par  Temperetir 
Sérère ,  «t  battit  complètement  son  fils  Caracalla  :  il  se  si- 
gnala i-iii'(iri'  i!;ins  une  '^'.h-[Ti:  cnnlre  l'usurpateur  Carausiiis, 
qui  fit  réparer  U  muraille  opposée  par  Agricola  sbx  incur- 
aioai  des  Calédoniens.  Ostiaa  a  cbùté  explolis  dans  La 
tfiurri  é*  CUTM.  u  ne  s'est  fu  mm  ploa  oublié  lui-même, 
et  aee  grande*  aetion<>,  se?  }olW  elaee  doeleurs,  ont  été  pour 
son  génie  des  sources  nni  vcs  d'inipiralion.  Dans  une  expédi- 
tion en  Irlande,  O&uan  se  fit  aimer  dXvir-AUin,  t'tlle  de 
Brenno,  roi  de  Rego,  surnommé  Vami  des  étranyert  ;  titre 
9mA  boMrable  «tu'i»  eeqitra  dus  ces  épo«pws  sérieuMs. 
OHin  ii*eiit  qu^m  <lb,  Oicar,  dont  le  non  rafleal  partout 
dans  SCS  cliants.  I.e  jeune  [i-inrp  fut  tué  par  traliison  ,  et 
Malvina,  son  épouse  ou  son  aisianle,  se  voua  avec  Ossian 
à  de^  regrets  éternels.  Ils  erraient  tous  deux  dans  les  lieux 
les  plus  trisles ,  retrouvant  dans  diaque  objet  quelque  cliose . 
de  oahil  qnlls  mient  perdu.  Tous  ceux  qu  aimait  Oatiao 
moururent  avsnl  loi,  et  la  plupart  dans  des  circoMlaaees 
cruelles,  qnll  a  retracées  dans  son  poème  de  La  Chute  de 
Tuni . 

Ossian,  déji  mort  di  tant  de  manières ,  ai  ait  encore  perdu 
Ift  plus  précieuse  partie  de  la  vie  poétique  -.  il  était  devenu 
•veoflt,  et  n'avatt  que  MsIviM  pour  le  gtdder.  Ce  «miUch 
lidiMBquawora  :  Halvtaa  le  laliM  seal  aor  la  tem.  Ot> 

sian  ne  traîna  plus  qu'un  petit  nombre  de  jours  :  il  les  ter  - 
mina sous  le  toit  Itospitalier  du/(/«  d'Alpin,  ainsi  qu'ii 
rappelle,  c'e8t*à-dire,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un  solitaire 
chrétien, ODi  avait  cbeittié  daoa  les  moBti^iBea  ssaTagea  de  ' 
la  CaUdoM  m  nlbff  cnilr»  te  pertéonliOB  de  Dlo^  | 
unlTcrscllft  comme  l'empire  m^me. 

Les  poèmes  d'Osiian  et  sa  personne  étaient  oubliés  depuis 
q  u  a  t  L I  /  r  1  <  uls  ans,  quand  un  homme,  ignoré  j  u  sque  U,  malgré 
ses  eiforts  pour  sortir  de  l'obecurité,  les  signala  tout  A  coup  a 
flllaillaii  du  monde  littéraire ,  et  prit  une  importance  que 
a« écrits  passés  et  futurs  D'aoralent  p«  lui  donner,  Mae- 
plierson,  qui  avait  déjà  publié  «0  poBme  médiocre,  The 
IIUjhli;)\'h'r,  ;  r>'i  i'  1i  <!'  inc  foule  d'cssaïs  inédits  de  collège, 
et  auquel  personne  n'aTait  pris  garde,  quaud  il  fit  paraître, 
tm  1760,  iaftagments  de  Poésie  ancienne,  reeveUUêdaiu 
lu  montagnet  d'Écoate,  et  traduiUd$  ia  tangue  erse  oh 
tetnqut.C^neadl  M  un  brait  evtraoril^re ,  etle  poêle 
Gray  se  mit  à  la  tète  desendiousiasles.  Macplierson,  plein 
de  la  Bible  et  d'Hotnère,  avait  compris  refTet  que  pour- 
raient pro  luire  des  poésies galliqoes  mêlées  de  paganisme  et 
de  duistianisme ,  le  kwt  relevé  par  «ne  certaine  empbaee, 
toqloun  prédeose  en  AdI  de  spéeulatlou  vniteiiaea  on 
pécuniaires.  Macphcrscn  fut  hf  ureux  aulant  que  prévoyant. 
Le  public  anglais  île  celte  époque  aimait  la  trislessc,  le 
vague  et  le  démesuré.  Ce  goût  faux  et  dangereux,  (larlagé 
par  i'éiiie  des  écrivains  français ,  se  répandit  enlin  dans 
presque  toute  l'Europe ,  et  les  dopes  (btons  de  KaephaiM» 
eemblaient  le  supplier  de  les  tromper.  Bienidt  une  sous- 
erinUon  s'ouvrit  pour  l'aider  à  augmenter  son  recueil. 
L'Ecosse  poétique,  longtemps  comptée  pour  rien,  fut  re- 
gardée comme  un  Pérou  littéraire  ,  et  le  Fernand  Ckirtez  du 
Texpédilion  trouva  tous  les  moyens  de  l'accomplir.  Mac- 
pberson  publia  en  i7fi»  la  collection  désirée,  avec  la  tra* 
doetton  anglaise  en  regard  da  tente  gallique  :  il  nettaft 
l'oavragesnr  le  compte  d'Ossian.  Celte  publication  lut  un 
événement  européen  On  ne  jarla  plus  que  tl'Ossian,  et  l'on 
en  vint  sérieusement  à  lui  sacrifier  Homère.  Les  critiques 
prirent  (eu  pour  et  contre  le  mérite  de  ces  poésies,  kur 
anlbentidlé,  d  mémo  Pesistancn  do  l'aulenr.  An  pins  fort 
de  cdttmdée,  on  vit  paraître,  en  17M,  anfravedianpion 


de  Macpberton.  Le  docteur Sndlh,  ataietre  de  Kflhiandhw» 
afant  viailé  tfaolras  parties  de  l*BBa«»qne  Macplierson»  en 
rapporta  qnotorae  poimee,  d'Oeilan  ponr  la  plupart.  Ces 

ouvrages  fTirrnt  .nd-iitrés  ri  r'ir.ih.iltas  comme  le^i  premiers. 
Dlair  et  lurJ  Ivaiox  »  ^pf>u)aienl  Smith  et  M^pberson, 
attaqué  avec  fureur  |kar  Samuel  Jolmson,  que  secondait 
Sbaw,  aotcar  d'un  diciiowiairede  la  langea  friHqnn,  JelNMH 
•I  nn  voyage  m\  lies  Hébridei  pourgrondraon  doerfar 
dans  cette  plaidoirie  :  il  en  revint  avee  des  arguments  sera- 
|itant.<i  par  enx-mAmes ,  mais  affaibUs  par  la  foreur  de  .son 
lan;.v:i^r,  \iij(iur iriiuM]iie  le  procè*  est  ju(;i' .  i-ii  «iiue  à  rire 
de  I  iinnien»e  liuniieur  qu'on  fità  Macpiierson.  Une  de  ses 
dupea  les  plus  amusantes,  c'est  Bonaparte.  I!  pensa  toute  sa 
vie  i  la  fMrtaaaagMie  da  Mnophenoe .  Gathe,  l«  dealer  daa 
poêles  I  ae  Cdre  DhiikM,  partagea  en  pav^ant  rerreurdtt. 
rabie  de  n  m  ipirte.  Il  la  laisse  voir  dans  Werihrr.  M""  de 
Stacl  y  tut  priNK  3u>si,  et  plus  vite  encore  qup  cf.-  deu& 
hommes.  Toolefois(il  faut  le  dire  ponr  leur  t  \(use),  à 
tmven  raaplileation  d«  Macpiieraaa,  as  dénUe  qnelqnaa 
Iratts  de  l'orl^  «n  des  originan  ;  car  II  asl  «arlrfn  «■ 

tr«^5  prohiîWe  que  les  poésies  rittrttiu'eâ  à  Osaiaa  appar- 
tieniRat  plusieurs  l>ardes.  Mackcu^iu  ,  président  de  VHigh- 
land  Soctelg  i  F!<liml>ourg,  fit  paraître  au  nom  «le  ce 
corps  un  mémoire  qui  développait  ces  Mte.  £n  1M7  la 
SodflétcoBMiae  de  Londres  fl  hnprfaMrl*  latte  galliqne 
avec  une  traduction  littérale ,  et  y  joignit  des  observations, 
des  dissertations,  où  les  mêmes  points  étaient  longuemeul 
éclairés. 

On  retrouve  dans  ce*  poésies  éparses  et  souvent  tronquées 
une  vigueur  native  et  fruste,  dont  Macpherson  n*n  point 
respocti  le  caractère.  Entra  la  Mile  primitif  et  l'ananganr, 
on  fraave  h  pen  pr^  la  mCme  aMÉreace  qu'il  y  a  entre  la 

simplicité  de  nn'-  r!irr>nii;Nrv  i  Lcvalerf  sques  et.  t  lir-Mir'r.ne? 
et  1  imitation  ambitieuse  et  mensongèfl!  qui  a  nom  roman- 
tisme, école  du  mogen  dge,  etc.  La  poésie  traditionnella 
des  montagnards  éooasaéa  art  ewpriteli  d'oan  oonlenr  éna^ 
gique,  qui  va  se  fandra  an  loin  dana  des  nnaneee  (rtalea 
et  confu>e8  ,  monotones  quelquefois  dans  leur  naïveté  ei- 
pansive,  mais  jamais  prélenlienses  et  puériles,  comn>e  IVsl 
la  paraphrase  de  Macpliersoii  Ossian  raconte  les  combats, 
sa  vie  purement  terrestre ,  puis  de  là,  comme  d'un  aol  ferma 
et  eonnn,  U  a'élanee  vers  des  réglons  mfsUriooaas.  0 
rx)nver«e  avec  les  âmes,  dont  l'immorlalité  Poccupe  autant 
que  la  première  nistence.  A  la  vrille  des  grandes  entrepri- 
ses,  au  milieu  des  (Ijh^its  ,  a]in':,  di-s  malin  iirs  ou  des 
triomphes,  il  cause  avec  des  êtres  invisibles  et  présents. 
Entouré  d'objets  imposants ,  de  montagnes ,  de  précipices, 
de  torrents,  U  écoula  les  dieu  qui  sa  combattant  cl  in 
mogissemeat  lointain  de  la  mer,  et  ne  voit  le  eiel  qui 
travers  des  nuées  et  de*  brouillards.  Du  *  lu  de  cette 
nature  grandiose  et  voilée  s'eléve  un  monde  que  son 
Ame  distingue  et  sait  habiter.  It  chante  les  merveilles,  il 
les  possède }  il  en  rapporte  quelque  cImm  dans  la  vie,  et 
las  afiéellons  courantes  prennent  avee  Ini  des  proportiona 
analogues.  Ossian  chante  l'amnur,  l'amitié,  la  paternité, 
la  patrie,  en  homme  qui  «connu  tout  cela  dans  depiusitau- 
tes  régions.  Ossian  se  croit  partout  dans  une  double  société  ; 
les  hommes  ^  les  esprits  foccupent  égalenenL  Lm  cm» 
brea  deeea  pères  PaarialenI  dansées  prejets;  les  génfas  des 
montagnes,  des  vents,  de*  forêts,  sont  là  ponr  i'ériairer, 
l'affermir,  le  consoler.  Les  mythes  semés  dan^  leschants  d'Os- 
I  m  .  ces  héros  intronisés  plus  ou  moins  haut  dans  hs  nuapc-s, 
-selon  limportanc*  etlemi^te  de  leurs  œuvres,  apparte- 
naient de  loin  au  paguiinie  Mandais,  ob  l«nr  grandeur 
avait  été  pontiAcale. 

Quelles  que  soient  le%  beautés  d'Ossian ,  on  ne  peut  les 
lire  que  de  temps  A  antre,  même  dans  l'original  11  tiitt 
pour  cela  nn  lioiiuue  iKnélré  du  génie  écossais  et  capable 
de  mnplir  les  lacunes  par  des  impressions  locales  et  par 
deaaonvonira  naifs  et  populaires.  Malgré  des  traits  énergi- 
quea  «t  grandiaaaa,  l'Oarian  véritable,  tel  quaaaaa  Vvntu 
amaurdlml,  n*«M  pas  «n  le  nccèi  dn  paattebe  da  Nacpter- 
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ton.  La  coUacllon  ouiaalqnê,  telle  qae  nous  la  possédons , 
estcurkiiAe;  les  K*^ns  itefottt^  de  rKxIltjtHiii  <jiji  encore 
de  quoi  ce  MU2>faire.  Pliilarète  CuuiLES. 

Sa  M9  rAcadérnie  irtandaise  de  Dublin  proposa  un  pni 
pour  le  iMiUenr  Mànoin  Mir  bt  queetkn  d«  ilBulbealietté 
des  poésie»  tttriboéet  par  MscpbenoB  à  Oidmi.  Bto  m 
reçut  qt)f  di  ut  m.:moius  :  l'un  par  Oreilly,  l'autre  par 
Oruiooiood,  lou$d<;iix  parlaiieinent  versèi  dans  la  cooaaiiî- 
tance  de  la  lanpie  gallique.  Ils  prouvèrent  toos  dewx  que 
k  prflmdn  MMilMril  «iglml  des  |wèii«  d'Os»ian  proiluit 
ptr  MaqiberMNi  b*1U1I  tg^am  tradadlM  de  Panglais  dans 
U  langue  gallique  moderne.  Madame  Robinson  a  puiilit'  le 
résultat  de  leurs  inTcstigations  dans  son  livre  inlitulé  :  La 
Fautseté  des  Poéties  d'Ossian,  et  de  tOttkm  4»  Mu^ 
fUmon  m partkvtiÊr  {Itif^  iMd). 

y  M  «6  «n  «t  denamde  b  qnertiM  t  Sim  iaoto  D  a 
e\i»fi*  H  il  pTtste  encore  dans  la  bonclic  des  higManders 
des  rtiaiit-^  g  iliiqiies  remontant  aux  temps  anciens  ;  njais  la 
plupart  lie  rc^  chants  sont  d'urii^inc  irlandaise,  et  exist^^'iil 
encore  en  partie  ea  Irlande.  Les  annales  îriandaées  peuvent 
Un  lUie  vivre  leur  Fingal  au  troisième  siècle  de  notre  ère; 
niais  il  reste  à  savoir  si  les  citants  où  il  est  question  de  lui 
datent  d'une  époque  aaMi  recalé  ;  et  à  eeU  on  peut  ré- 
pondre liardiment  que  ii  m  (  i  >  i  tj  iiiLs  sont  originaires d'Ir^ 
lande ,  et  OD  f  voit  figurer  d<''ju  des  saints  irlandais ,  notam- 
ment salât  Patrick.  La  forme  en  est  très-embamNéftat  dif- 
ficile ;  c^est  nne  réuoiutt  d^IHéfatiwia  «I  d'MiwmiMBi.  £a 
tous. cas ,  Il  est  IropoMiMe  de  les  Mre  reoMnter  pins  hnit 
que  le  si&ième  siècle,  et  il  l^e  peut  qu'iU  ru  talent  m^meque 
de  plusieurs  siècles  plus  lard.  Ces  chants ,  qudie  qu'en  soit 
l'époque ,  sont  au&  poésies  de  Macplierson  ce  que  le  juur  est 
k  la  nniU  On  ne  eompreMd  pas  qu'oa  altpa  être  ai  longtemps 
dupe  en  Ftaaoe  «I  Mrtaal  m  AWanaffie  d'âne  aoiii  gree- 
;*  rr  iny-'irtcn-ion.  MacphersoR  ne  fut  évideounent  qu'un 
•droit  iiaiMiskur  :  sans  doute  il  a  utilisé  les  citants  anciens; 
mais  par  la  manière  dont  il  en  a  ust^  il  les  a  laits  «.iens,  de 
aorte  qu'ils  n'ont  plus  de  ressemblance  atec  les  anciens. 
Sent  doute  let  «adeot  dnntt  ne  «ont  souvent  rien  moins 
que  poétiqnes,  et  HacpbefaoB  aaTaU  perfaltement  qu'en  les 
traduisant  fidèlement  il  n'oMiendraR  aucun  succès  ;  niais  ils 
portent  le  véritable  cacitet  de  toute  poésie  populaire. 

OSSIFICATION  (du  laUa  oi .  os ,  et  fier* ,  devenir), 
Armalkm  des  os. 

OSSOU  (  U  onnpiM  tf).  rogn  Fuuat. 

OSSUN  A  (  Dos  Pnio  Tnui  t  Gmoit,  due  »*  ),  «ie^nd 
de  Sicile,  puis  de  Maples,  n«'  en  K>^<^,  à  Valladolîd,  vintk 
l'ige  de  deux  ans  k  Napics  a%ec  «on  grand-père,  lorsque 
eelui<i  v  fut  envoyé  en  qualité  de  vice-roi.  A  l'il^e  de  d.x 
•M  il  levint  ea  EfpidBe,  et  «lie  plut  tard  auivre  le*  cours 
de  l'indTeriild  deSeluBMqM,  eb  H  aeiprilaaeeoBaaienaee 
.ipprofiindic  delà  langue  et  de  la  littAraturc  latines.  Lors 
de  ses  di  huls  à  la  rour  de  Pliilippe  11,  il  y  rencontra  force 
occasions  tte  déplojer  son  e'iprit  vif  et  mordant,  mais  ne 
tanla  pas  à  s'attirer  ainsi  la  liaine  des  courtisans  U  dis» 
plee  da  rai.  Banni  de  la  capitale  k  cause  d'une  expression 
nul  séante  dont  il  s'était  servi  en  pariant  de  ce  prince ,  il  se 
rendit  k  Sara{;o«ae,  où  s'était  également  relugié  Antonio 
Pere'«,  secrétaire  lie  riiili[ijit;  Il  Giruci  !(■  |ir>ili"r;-ja,  et  lui 
favrait  1»  moyens  de  fuir.  Quant  i  lui ,  il  {tassa  en  France 
41  de Ik  en  Portugal,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  II. 
AiM  reteur  à  la  coar,  il  «'altaelM  particaâièrcmeBt  au  duc 
éb  Lenae,  fkforidu  aoaTeea  raf  PhUippe  lit,  «^iioasa  la 
fille  du  ducd'Alcala,  et  prit  le  titre  de  duc  d'OssuP,  i  .M;iis 
tes  courtisons  de  l'bilippe  Jll  roussirent  k  indisposer  (^gale- 
■Mttt  contre  lui  ce  prince,  qu'il  avdt  Mlttede  d'ap|)cler  dé- 
rÉMiranent  le  Umbtërmaltre  du  royaaaM.  Eiulé  de  nou- 
veau, Otaeia  leiWMUl  ea  Flandre,  o6  H  II  rix  earopagnes 
et  où  11  ne  se  distingua  pas  moins  par  valeur  que  par  son 
habileté.  Vers  ce  teiiip»-U ,  il  parcourut  au««>i  la  France  et 
l'Angleterre.  Henri  IV,  qui  prisait  Iteaocoup  son  esprit,  l'ac- 
coeiUit  parlaiteaMnt  ;  et  Jaoqaee  1**  pttt  m  pMdr  tout  fier' 
Mer  i B*aBti«leair  ene  Me»  lalid. 
•cr.  aa  la  omvum.  —  i.  utr. 
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Grâce  au  duc  ac  Lenne,  il  lui  fut  pcratts,  eu  1C07,  de 
revenir  a  Madrid  ;  et  le  roi  lui  donna  alors  diverses  marques 
de  oonfl^ace.  Ossuna  employa  son  influence  sur  l'esprit  du 
ministre  k  faire  reconnaître  Tindi'peodance  de  la  Hollande 
par  le  traité  rigaé  en  160^  ^  et  l'année  suivante ,  quand  on 
résolut  d'expulser  d'Espagne  les  .Vori«cos  (  voua  Maures  ), 
il  reiligea  deun  nK^moir«  pm  r  l^inter  les  résultats  dé- 
plorables que  devait  avoir  une  telle  mesure.  L'inquisition 
l'accusa  en  cous^cjuence  d'avoir,  dans  ses  voyages ,  sucé  le 
lait  de  l'IiéréNe  eld'MreeftMicretdévoné  aux  Uautet.  Lte* 
quête  dôattl  davfat  Pebjetaedoana  pas  plus  de  molilkde 
le  condamner  que  n'avait  fait  une  aiiti  r  at  i  ation  préc4- 
donntent  élevée  contre  lui  i  l'occasion  de  quehiurs  plaisan- 
teries que,  disaiton,  U  s'était  permises  au  sujet  d'un  miracle. 
Tout  de  iuitoaprèe,  ea  teil,  OHoiafiit  eavoyd»  eoeune 
▼  Iee4«i,  ea  SieHe^  eà  tout  we  efTorta  leadirHil  k  idtdîlir  la 
sécorlté  publique.  Il  fsirf  n fleurir  le  commerce  et  llndus- 
trie,  ainsi  qu'a  iDellre  ksiuiv^  à  L'dbfi  des  dL^préiialions  des 
Turcs.  Happelé  (  n  K  iJ  i^ne  en  IGIS,  il  n'y  lit  qu'un  court 
séjour,  tar  den  l'année  suivante  il  était  envoyé  k  Haplee 
en  qualité  de  vice-roi.  LA  aussi  il  consacra  tous  sea  aolû  fc 
soulager  la  misère  du  peuple;  et  par  Util  se  rendit  également 
odieux  à  la  noblesse  et  au  clergé.  Il  combattit  énergique- 
ment  les  prétentions  de  Venise  à  la  souveruneté  i\<-  1  A  lrii- 
tique,  prétentions  extrémeoieat  préjudiciables  au  commerce 
de  Naples  et  de  la  Sicile. 

PbiBppe  lU  ajaat  voala  iniiodaire  llnqididUoa  à  Haplea, 
Oseune  •epronooça  avae  tant  de  forée  «entre  eelte  menur^ 
qn'on  l'accu- a  de  manquer  i^e  respect  au  roi.  Pour  c  jnjurer 
;  l'orage,  il  maria  su  lille  au  (ils  du  duc  de  I.eMnc.  Mais  en 
combalttut  rinquisilioii ,  il  sYtait  rendu  Oïlicux  au  clert^é; 
alors,  prévoyant  qu'un  jour  ou  un  autre  us  eaueuiis  fini- 
nient  par  l'emporter  et  par  lui  enaeher  le  pearolr.  Il  loagpa 
peut-être  k  l'nsurper.  Encore  bien  que  l'on  soupçonnât  ea 
Espagne  ses  projets,  on  y  hésitait  encore  k  le  rappeler.  Enfin, 
on  désii^na  ui  le  cardinal  1;  r^ij  pour  le  remplacer. 
Son  retour  a  Madrid  fut  un  vOritable  triomphe;  mais  ans* 
sitftt  après  l'avéztement  de  Philippe  IV,  on  soumit  sa  con- 
duite k  une  enqoMBf  qui  diani  traie  aiinéee.  Bien  qu'elle 
n'eAt  pas  eu  poor  résultat  de  le  fUn  dicterer  coupable ,  H 
n'i  ii  li.t  I  il  iH^iiiis  retenu  prisonnier  au  cliâloau  J'Alina- 
céda,  ou  il  mourut,  en  1624,  du  poison,  dit-on, que  lui  lit 
passer  sa  femme.  itaiues  qu'il  avait  suuIcvl-cs  se  turent 
devaat  aoa  tombeeu }  et  son  lils,  don  Juan  Teilti  g  GitWN, 
dne  éPOmttk,  mad  ea  IdM,  ▼icfrroi  de  Peleme,  put  M* 
riter  d«  ses  biens  sans  contestation. 

OSTADlù  (  AnMEM  Va!<  ),  célèbre  pdolre  et  graveur  de 
l'écoto  liollandaise,  naquit  à  Lubeck,  en  1610,  et  mourut  k 
Anwtenlam,  ea  i6&&.  U  élut  «lève  de  Fraa(ait  Uala,  et  ap« 
partteat  k  eelte  éeeleqni ,  appliquée  I  l^étade  dHine  aalare 
triviale,  rrrlierclie  surtout  la  véril*  matérielle,  sans  rien 
donner  a  i  iiiidgioatiori  ni  à  Tidcal.  Vau  Ostadu  imita  la  ma- 
nière de  il  rau  wer  et  celle  de  Téniers;  mais  il  les  imita 
avec  originalité.  Les  habitudes  ignobles,  Tespression  gros* 
store  des  passions  brol^es ,  les  mœurs  dégradées  de  la  po- 
pulace, tels  étaient  ses  sujets  de  prédUedien;  et  il  lea  a 
rendus  avec  une  énergie  si  sakissûito,  tiBC  tonebe  ai  spi» 
rituelle,  un  coloris  si  plein  du  vie,  des  c(f>  u  ir  dair-ubscur 
si  parfaits ,  que  la  magie  de  i'e)iécuiioo  relève  la  basseaae 
de  la  pensée  fondamentale.  Yan  Ostade,  klMeede  talent, 
fait  en  quelque  sorte  réparation  k  l'ert»  <VM  aeovent  il  mé- 
sallie ;  Il  trempe  parfois  son  pinceau  dane  la  booe,  et  jette 
sur  la  t  )itr  ili  ^  (liauvantset  des  pcries.  I.a  galerie  du  Louvre 
possède  plusieurs  morceaux  de  Van  O^lade,  qui  sont  du 
premier  mérite,  savoir  :  la  famille  de  ce  peintre,  Le  Maitre 
d'École.  DHManié«t$je^0iumu,VIiUérieHr<t'imMénaffê 
rustique,  te  thtaire  danstm  étudt,  VnFimturti  Ch 
Buteur. 

Ce  prodigieux  musée  offre  également  aux  amateurs  qoel- 
qnes  tableaux  d'Isaae  Van  Ostaoe,  trière  cadet,  (^1<m  *i 
iiBiialeur  d'Adrien,  aé  k  Lubeck,  ai  ici 3,  et  mort  jeune. 
Ce  «eol  TmMtM  A  Vo^euri,  m  /lefM»  tf«M«t 
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43  OSIADE  — 

dkarr0<teè  iBfMTM  cfmMteraf,  Dw  PtOamm^  te  mina 

va'n't  âiilrpuienl  irait*' ;  Un  Chfrol  blanc,  Fond  de  Partage. 
ParDii  le»  «lèves  ou  imitateurs  (t'Ailrien,  on  eompi«  escore, 
in<li^penJaminer)t  son  frère,  Curnellte DMvI,  Odi— Ile 
B«g> ,  Brakemburg ,  C.  tk  Hjwr,  flU. 

05TENDE,  dont  1«  nom  signifie  extrémité  orkfvtnle, 
fi'Haii  m  nmivtèmff  sièdeqn'un  petit  vIlUie;  Ron  |iort  Tut 
fri  ijiiiiUr  (It  ■  11-  ■  ri/i^'ine;  lMnli|i|>e  le  Bon  le  fit  environner 
de  murailles,  eo  ii«is  ia  |i1k«  ne  fut  re^uli^Veiiunt 

(ortinti«({u*ea  l&ft3,  par  le  prince  Gttillawue  (t'Orangi>.  Les 
HwHiartiia  j  aouttainal  tmân  ht  Eapagnolf  «■  dt»  plus 
fhnwn  lilgtt  dont  puis  IIMoIra,  et  ijue  tai  HiAmis  Au 

lempa  ont  comparé  au  siège  de  Ti  d'i   il  i.  tn>  [i<  .irri  1601; 

la  Ville  se  se  reodit  par  capitulation  a  Auibroise  Spinola 
qu'en  1604.  Loots  XV  y  entra  en  IHS,  ^rè«  un  siège  de 
4iz*lMyi  joon,  qui  la  détraWt  pWH»  «n|tèi«nMal;  H  ta 
Midiifli  t74».  Quelques  anntes  afMl,  PmipereurCHartea  VI 
y  avait  iHabli  une  Co;iipr-p;riif5  <1«m  Inde^ ,  r]i:i  fut  supprimée 
en  1731,  par  la  jalousie  a  de  la  Hollaudf,  de  i  Augleterre 
^  mèiue  lie  la  L'raircr. 

Vota  l4«St  Gillc*  Bcokeis,  de  Hugtienviiet,  et  Jacques 
WOB,  dYMCMio,  puipirèreiit  les  premiers  en  mer  le  Aa- 
rençeaqué,  invaaUoafiii4ift<te  toedoMort  à  h  ridMMe 
de  la  Hollande. 

Ostende,  chef-lieu  d'arroadissentent  dans  la  Flandre  oc- 
cidaitake  (Belgique),  est  située  sur  la  mer  dn  Nord,  au  com. 
nencement  du  canal  d'Ottende  à  Bruges,  et  près  de  la  jonc- 
tion de  celui-ci  avec  le  canal  de  Nieuport.  On  y  admire  de 
magnifiques  éclu^ew  de  cbMse.  Cette  ville,  peupliSe  d'environ 
14,oiin  aiiM'-.,  fsi  iTuiH-  laaiiii'-re  r^olière.  Klli'  [■■i— Me 
une  école  de  navigaiion,  de.  latirnjue»  de  toiles  tines  et  de 
loties  h  voiles,  de  tabac,  etc.  On  y  construit  beaucoup  de 
anvàm»  «  l'industrie  de  la  ptebo  j  est  trèn^aethro.  Uoe^gne 
légnlifcra  de  paquebots  à  vapew  la  n«l  en  «ommniricatfon 
aïec  Londres,  l'ne  jetOe  inagnitique,  r  i  stntiie  «lan*  crs 
limiers  temps,  a  doté  la  ville  d'une  promenade  des  plu-i 
agréables.  De  REir»'t.^uKi;r.. 

OSTENSOIB  (à'Oitenilo,  maaifestatk» ).  On  ap- 
pdtealait  aaa  |»lèaa  Jorfévferie  <|ut  rapriaanlad'eritoalr»  un 
soleil,  élevé  sur  on  pied  :  lea caUioll)|uaa  exposent,  h  travers 
une  glare  placée  au  miHen  de  ce  toleil ,  soit  Tbostie ,  et  alors 
rrtsl»'iv,fiir  [ircm;  ir-  nom  de  sain(-$Oi  '  finrnl,  et  quelquefois 
•Ëuieuicnt  d«»  reliques.  Les  uâliMUioir»  sont  eo  or,  eu  ar- 
lent ,  en  vanaeil;  daaa  les  humble»  ifflm  de»  vMaiBa,  Ôi 
aoot  te  pla»  «Nivent  en  plaqoé. 

OflTENT.\TIO.\ ,  dérir  mcesalf  de  mettre  en  relief, 
de  ;iii,i.;liii;r  uii  dehoTS  certains  don--  n;itiiii'Is  mi  liuis.oa 
btea  encore  quelques  avantages  de  poMtinn.  Par  une  bizar- 
ratequi  lui  est  propre,  Tostentatlun  s'attache  à  tous  !es 
giMM  d'ofteto,  te»  pin»  grandi  aonusa  te»  phi»  petits  ;  elle 
te»  atteraa  «t  te»  varte  t  ea  qa'alte  vaut  amiiit  toat ,  c'est 
surprendre  tes  regards;  elle  donne  en  j^^'ni^ial  plus  de  fa- 
tigue que  de  plaisir  ;  si  elle  e^t  ia  passion  d  habitude  des 
esprits  inférieurs,  on  la  voit  souvent  atteindre  les  gens  de 
ftete.  C'est  dan»  te»  pettta»  TUteaqua  l'onteatatkm  a«  déve- 
tepfw  à  aon  ateo  I  là,  te»  •pocMaoi*  aa  lot  naaqueat  ja* 
mais;  elle  s'ani'antit  an  contraire  dans  l'îmmen«p  ft?nilue 
des  capitales,  où  tout  se  confond.  On  tait  ostmljliuu  lies 
vic^s  comme  de^  M  r  tus;  il  eu  résulte  qn  im  iiou-m  ies  uns 
iosque  duos  leurs  deruiers  excès,  et  qu'on  ôte  une  partie 
de  leur  vateur  aux  Wilra».  l4»  flMMMS  «ont  beaucoup  moins 
sujettes  a  l'ostentation  qu'à  te  vanité  :  cellen:!  tient  i  leur 
naturs.  Elle  n'exige  ni  peines  ni  efforts;  elte  se  modifie, 
t  ]l'  t'  voil<  .  elle  se  fait  pardonner.  Quant  à  foalMltaltOB , 
4lte  ne  parvient  jamais  qu'a  se  foire  haïr. 

Siuinr-PBiaaHa. 

OSTËOGÉNIE  (du fat<o«,oa»«tYi»t«(C>Mvelop< 
pMMat),aeleiiee qui sVenpe data  Ibnnados «t do  dévet«>p- 
pemeot  des  o».  L'étude  comparative  de  ro-t'  <v:rni>  i.ins 
toas  te»  type»  des  vertébrés  est  une  branche  IrtviiuporUole 


STHACISME 

•mNftei  la  parteflttooMBNBl  de  IWtante  pMkwophfqwal 

«elui  delà  ti^ratolo^Je.  L.  Iau  iat. 

OSTÉOLOGIE  (du  grec  irrtov.  o*.  et  toy.;, ,  dis- 
cours ),  partie  lie  l'a  na  t  cm  i  e  qui  traite  d'al)ord  i\r*  os  en 
général  aa  potet  de  vtw  de  teurs  rapporta  dumiques ,  de 
te«r  Liiatestart,  J»  tew  mode  de  outrittea,  da  te»  diUBiap 
penent,  etc.,  et  en  particolier  de  leur  eoafbrmafioo,  de 
leor  position  et  de  1«ar  d^tination.  L«4  o#  étant  l'armure  dn 

corps  humain,  il  rn  rrinllr  ipir'  ric-t.-i ,.  lo;iie  est  la  Ivim; 

l'anatomie  et  i>ert  de  prol^'goin^iies  et  d  iutraduction  a  le- 
lude  de  cette  science.  Le»  corrétetioas  des  os  entre  eu\  .sont 
l'objet  de  la  cAoïtdrali^  e«  aatenea  dM  «artilafa»»  al  de 
la  syndesmofo^  on  adenoe  de»  npMeflAs ,  deux  mbdteW 

sion.<i <li  1' i'(><ologitf. Parmi  les oavrage^  N  - l'in ntiles à  con- 
sulter ptur  l'étwte  de  cette  acteooa ,  BOUS  ctt«:ron«  Alfatau»  , 

Tabulx  Sceieti  «I  «nMMloriH»  «erperii  »mmm  (  Lefét, 
fai-fal.,  1747  ). 
OfiTERWAim  (HHnn-Jcan-mdDiMe,  «e«le  Anand 

IWAKovrirM  ii  ),  diplomate  distingué  et  l'un  des  favoris  da 
Pierre  le  Grand  ,  i  tati  le  fil.'»  d'un  pasteur  de  la  Wesipbalie, 
etnéra  16h<>.  Il  entra  au  -.ervicr  rus^s*- comme  marin,  en  1704, 
H  M  contribua  paa  peu  à  taire  réiuair  an  1711  ta»  hiMlM 
d^marchaa  paf  tea^naltei  4tetbtrtaa  idnaMI,  aof  tea  bofd»  dn 
Pruth,  k  tirer  Pierre  du  mauvais  pas  oft  H  m>  troarait.  Entre 
autres  traités  importants  négocié»  par  lui,  on  peut  citer  la 
paix  de  >y«.tadt.  en  1 7?l.  t'ierre  le  Grand  le  créa  baron  ;  Ca- 
tberiae  I"  le  nomma  vice-chancelier  de  l'empire,  et  a  son 
Itt  de  aaart  «Ne  te  dérigna  pow  gonvemeur  de  son  fila  et 
soccessenr,  Pierre,  en  Mêoie  leinp»  qa'elte  Tai^eta  à  taire 
partie  du  conseil  de  rég«ice  pendant  ta  minorité  de  re 
prince.  Pierre  II  le  nomma  comt>  ,  -  !  riinp«'ralrice  Anne 
amiral  général.  A  8<jn  avènement  au  trône,  en  Llisa- 
heth  le  fit  arrêter  et  condamner  à  mort.  Elle  ne  lui  lit  grâce 
de  la  vie  qne  tecaque  d^ià  d  sa  tnwvait  eor  l'écbatand;  et 
alors  elle  eommna  ta  peine  en  nn  eiH  perpétuel  en  Sibéricf. 
C'e^t  la  qu'il  mourut,  le  20  mai  1747.  C'étailun  homme  d'une 
reiiiari|ii  iliie  intelligence  et  qu'aucun  obstacle  ne  pouvait 
di'^toiii  iter  lie  son  but.  Irréprochable  dans  sa  vie  privée,  très- 
babde  «n  aliiifet,  tnoormptibte  et  Idète,  il  n'était  point 
étranger  an*  adenee»,  et  poasédalt  en  outre  de»  eonnabaaneea 
tn  s  v  triée'*  en  fait  dc  langues  ^<trans^res,  de  m/Tnc  qo'il 
était  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  axait  trriit  aux 
cours  (le  rLuro|)e.  Ses  deux  lils,  <pii  inoiinirent  snns  avoir 
eu  d'entaota ,  aidoptèrenl  les  fils  de  leur  sœur,  mariée  an  gé- 
néral Totolel;  et  eenx-cl  prinatdia  ton  to  non  d^fteter- 

mnnn-Tr:(stni. 

OSTKHWA-LD  ( JuAnFRénÉaic  ),  célèbre  tfiéotegten 
protestant ,  ne  a  Neud  ii'iirl  Sni—i  ,  .  n  ir,(,3,  obtint  letitn; 
de  pasteur  en  Ui90,  et  mounit>Uaii  i>a  ville  natale,  le  i%  avril 
1747.  Le  succès  qu'obtinrent  S'  S  iffnnwJllf  e<  KffltxkniÊ 
sur  la  BibU  (Neufchàtel,  1720  ),  eorrase  qne  de»  tradno- 
tions  poputarisèrent  toat  amaNM  en  Angleterre,  en  Holtanda 
et  en  Allemagne,  lui  inspira  le  projet  d'entreprendre  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans  une  révision  des  diverses  traductions 
françaises  de  l'Écriture  Sainte  alors  existantes  et  de  puNier 
ainsi  une  tradudion  noaveUe  de  ta  Bibta,  qui  cal  demenrée 
députa  Ion  en  naage  dan»  I*É|^  rétamée  de  te  Snliie, 
aussi  que  dans  les  églises  lulliérienne«  françaises. 

OSTJ.\KS  ou  OSTJAQHES ,  peuplade  finnoise,  qni  ha- 
bita plus  particulièrement  les  (jouverneiuents  de  Tobolsk  cl 
da  Tomsk,  en  Sibérta,  dans  la  Russie  asiatique,  sur  les 
rlvea  dn  Tooi,  dn  Tacboulim  et  du  Ket ,  ainsi  que  vers  le» 
emboudinrea  du  Jéuiséi,  de  l'Obi  et  dailrttaeh,  à  8oni)BBa^ 
Tobolsk  et  Bérésof ,  et  qui  forme  m  réaMté  treb  naHen» 
complètement  distinctes  par  les  morars  et  la  langue,  i  sa- 
voir itA  Osijaks  de  l'Obi,  du  l'nmpokoi,  et  du  Kornli.  On  y 
comptait  en  1784  3S,tMhomnM!8  soumis  à  l'impôt:  >)»>s 
depuis  lor»  ce  cMAc  n  pinlôt  dindnné  ^'angOMnlé.  On  ne 
peut  guère  eaévalneraafenrdlwi  te  nondm  total  à  plnadr 
100,000  âme». 

OSTRACISME  (du grec  ioTp«Nov,  coqaiUe}.  L'ocra- 
daaast  iHlIlai  par  Soloa,  roiHlatBil  k  tradnlraan  jniHMil 
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da  peuple  la  grandeur  inquMtante  des  citoyens  trop  tiaut 
pteêés,  H  i  bannir  poor  dix  ans  du  territoire  de  lâ  république 
«teifili  «inlIpiwJoarlaittttriMr.  ÀAtliènei,«ù  le 
nOMibr»  total  te  votants  poovaR  être  4e  30,000 ,  fl  MIalt 

f  .wo  RufTrages  contre  l'arr  us,*,  e'est-à-dire  la  presque  to- 
Uiité  de^Toix  qui  a5;si<>ui<mt  ordinairement  aux  as^eniblc^i-s. 
Celte  ssgc  exigence  de  la  loi  provenait  la  fréquence  de 
applkelioas  ;  nuis  die  mettait  nécessairement  en  je»  les  in> 
trignee  de  la  JahMsIe,  de  l'inimiUé,  «t  les  sédoctioBs  adres» 
sé^  am  faibles  ou  aai  indifTérents,  dont  on  roulait  gagner 
les  suffra^.  Oo  se  rappelle  le  mot  si  connu  du  stopide  paysan 
Je  l'Attiqur  vt  nu  à  l'assenilli  I  p  ur  décider  sur  le  sort  d'A- 
rt stid  e.  Lhi  reste,  lecitcjcn  tra^fx^  de  Po.tfraci<me  n'était 
fee  privé  de  SCS  biens;  aucun  déshonneur  n'était  attaché  k 
ce  beûaiaeeoMnl  teoqMaira  ;  après  respiration  de  sa  peine, 
fl|ioimfi  retealr  mérlfer  «nwNiTeTein.  Le  peuple,  honteux 

d'en  avoir  f.iit  un  mili^^nr  u'^npr  fn  l'appliquant  au  iiu'pri- 
sable  Hyi  '  ri"  lus,  renonça  |)our  toujours  à  lustracibuic. 

F.  GkU.. 

'  OSTR  APODES  (du  grec  ivtfmrt,  eequiHe,  écaille, 
cl  mOc,  RoU;<  pied  )•  y^9^  BMmmenudt. 

OSTROtiOTIllE.  I  oyc:  GOTHLAKD 

OSTROGO  i  itS,  Osi-Gofhen,  c'est-a  dire  Goths  de 
rorient,  conitne  les  Visigoths  {WesP^Vtlm)  <taiwt  les 
Goths  de  fOccMeot  (  wyn  Goràa  ). 

Daas  te  laiigiige  ItaUer  e»  apfidle  os<nye<A  «n 
ignorant  les  usagaik  Ict  ceoIttiMSi  le*  M>«îHmiw, 
pècede  barbare. 

OSTHOLEiXKAjTliledela  voïtodio  de  Plock  (Pologne), 
sur  la  Nar%a,  avec  2,000  habitants,  eat  célèbre  par  la  bataille 
qui  y  fut  livrée,  le  10 lévrier  1807,  entre Pamte  ftencaite 
aux  ordres  du  général  Savary  et  rennde  nwe  commandée 
par  Esseo,  mais  plus  encore  pef  le  vletolre  eompléte  que 
le  gt^néral  m  Dlebitsch  y  remr'irta,  \(<  mai  i83l, 
sur  iegi>aéral  polonais  Skriyneeki,  cld^iis  Uquelle  pé- 
rirent les  généraux  polonais  Kicki  et  Kamienski. 

OSTBOWSKIf  câèbfe  fuBille  poiooeia^  dont  il  «st 
fieettontelequiMitaealiele.  ili»loMlOnM«mi«iékT»* 
aovie,  en  t783,aIU«tt  iWi  étu  Mi  r  à  l'université  de  Leipcig, 
et  en  1806,  tout  de  sotte  apr^s  1  tutrée  des  Français  à  Var- 
sovie, s'enrOla  dans  la  garde  d'honneur  qu'on  cr^a  alors. 
Aprte  lefioadalioodagnad-dacbéde  Varsovie,  il  fut  Bonuné 
nouée;  et  pendeallK  goenede  isoo  contre  l'Autriclie  il 
fit  partif  lu  poiiTcrncoient  provisoire.  En  1812  il  aecom- 
p^uit  ^^jrloleou  d  Dresde,  et  assista  à  la  bataîllede  Ldpiig. 

de  i'ei!'i[".'f  riir 


Quand  la  Pologne  eut  reçu 

eonetUiitioii,  U  ftit  chargé  d'aller  comme  députe  pré:>eu- 
1er  let  mmorfrmnils  de  le  nation  à  ce  prince.  A  la  mort 
de  son  père,  il  esitra  au  sénat,  et  y  (orme  eairtie  rarbilnke 
du  grand-duc  CoostaQtin  une  courageuse  et  IMM  «pporf- 
tiim.  Devenu  dtS  lors  l'objet  de  la  liaine  toute  particulière 
de  ce  prince,  U  alla  voy<)gcr  en  Alleniagne,  en  France  et  en 
Ai^e|MTe.A  II  première noiivi  ljr  joHnsurrection  de  IS30, 
llieeoonit  i  'VaceoTie.  Kommé  alors  coamtandantaopé- 
rieor  de  la  garde  natloMie,  BsndieUlcaieBl  nudotoitrlei 
masses  dan&  les  strictes  bmites  de  la  légalité.  La  di^e  lui 
cooita  la  mission  de  se  rendre  à  Bolimof  pour  enkvtr  au 
générai  Skrzynecki  son  commaodemest  en  clier.  Quand  Kruc- 
lw«i«cki  peninl  ea  pouvoir  suprême,  11  quilto  reaeeisblée 
•ettoaate  pour  eller  eonbeltre  eonme  dnple  eoMel  eoM 
les  murs  de  Varsovie.  Après  avoir  pr»^.ilablement  prononcé, 
en  qualité  de  prëjjdenl  du  sénat,  la  déposition  de  Krucko- 
«iecki,  il  suivit  Tannée  nationale  à  Modlin  ;  et  lorsqu'elle 
*ileeitfi«iers«rle  Ierriloireprutaieople4  octobre  isai, 
M  M  U  qui  rMgnle  nlMiHMe  etené  i  tous  les  rois  el 
à  tous  lejs  peuples  de  PEurope  II  trottit  eMoile  m  adto  «0 
France,  où  U  e^st  mort,  en  184 à. 
Son  frère,  Ladislas  Osthowski,  lut  marée! i  il  J  ■  1  <  diète 
lUO^  etjdensrextfciccde  ces  loncUons  ménta  l  esUine 


meox  dans  l'antique  dynastie  de^  rois  du  la  Ttiébes  d'ÉgypIe, 
que  les  uns  supposent  être  AménopliisIV.Ie  même  que  Me» 
■OB,  et  dédiras  le  gmad  Sésostris,  dMneeBlB  eo 
PbsnAB  de  ta  dhltaM  gAiéfaOed  onst  te  dh-eeptfème  ^> 

nas'ie  é-^yp(îe.nne,  Otul,  que  ses  victoires  firent  ^imornmrr 
Mandomi,  le  Conqu<^anl.  Toutefois ,  ce  nom  pompeux 
d'Osyinandyas  in  st  r;iit  p<rfnt  parvenu  jusqu'à  nous  sans 
H#catée,écrivaia  antérieur  à  Hérodote ,  et  saas  Dîodoftt  de 
SieOe,  qui  Bow  a  takeé  me  deeeriptkM  si  détaUMs  do 
moanmentde  Tbèbes,  quels  commission  des  savants  n-ao- 
çais,  sous  le  gén^l  Boflapart<>,  en  Égypte,  a  jugé  être  l« 
moriiim>'rii  Tuiir  Ure  lii'  ce  iiuKurqiie,  et  DOB  le  pslais  de 
MemnoD.ou  le  Meauumium  lit  cnt  parlegéograpbeStraboo. 
Les  restes  do  ooleen  dinord  etdu  sud ,  encore  debout  dans 
la  ptatae  de  TUt«^  Mrvinat  de  Imo  à  leur  conTlction. 
En  effet,  Diodero  de  8Ute  M  doM  se  rdation  qoe  la  su- 
tue  d'Osymandyas  était  la  plus  ^ip^nfrstpic  de  twile  .  i  i  lie* 
de  l'£gypte.  Seloa  Jablonski,  Améuoplii»,  Mtaonon  et  0»y- 
maodyaa  seraient  les  noms  d'une  seule  et  même  statue, 
lyeuties,  et  ta  im—dwieB  est  du  aoMbte,  reieUeM tonte 
IdemflédeHemeaeir' 
Pooockf  3  rni  reconnaître  te  I 
le  palab.  Uc  Louqsor. 

La  description  du  tombeau  d'OsymandjasparDiodorede 
Sicitet  qui  le  plaçait  à  dix  stades  des  tonbeen  te  Jenwe 
vfaige»  MwmKee  k  Jovitar  AaMMNi>doaMni  «m  Idée  de 
la  raagnifloeoce  de  ce  monument,  devant  feqnel  se  tronvait 
la  statue  dn  conquérant  de  la  Baetrianc ,  Osyniandyas ,  la 
plus  (II'  tout.'"-  les.  st.;itat's  coli.ssalcs  de  l'Égypte,  car 

en  la  me^iuranl  d'après  les  trouçon^  qui  gisent  aujourd'hui 
épare  dans  le  sable,  on  peut  lui  donner  une  éléfatioB  d'ea- 
viroo  17  k  tS  ■tètfée.  Au  bes  de  cette  statue,  que  Cambyse 
aurait  lait  sder  lutrant  les  mis,  mais  qui  a  été ,  ainsi  que 
l'atti  st.  nt  H  s  îi'hi  is ,  TrCruite  à  l'aide  de  coins  en  liois ,  on 
lit  celte  insoriplion  :  "  Je  suis  Osyuiandyas,  roi  des  rols| 
si  quelqu'un  veut  savoir  quel  )e  suis  et  eè  j»  lepiMi  frfU  . 
détruise  quelques-uns  de  mes  eairragu.  ■ 

Dens  m  des  péristyles  de  eetedesItoUe  BOBunNatt  te 
t>a.<i  rclief-ï  repré.sentaient  te  roi  à  la  téte  de  400,000  OOmbet- 
tants  à  pied  et  de  20,000  chevaux,  un  lion  rugissant  qui 
combattait  et  déctiirait  les  ennemis  k  ses  cOtés,  mftie  et  ma» 
gniûque  emWèiBe  de  ta  forcer  du  courige  et  du  cooiBMiide* 
meirt;  oB  y  trownN  «M  «dtode  jMlleeeft  dtataat  Irillte 
en  bois  des  statues  de  ptaideurs,  el  au-dessus  celles  de  juges, 
tirés  de  ce  qu'avaient  de  plus  recommandabln  par  leur  sa- 
Alcxaiiiird  uœ  }  gesse  entre  Icurt  cîikvcjis  Hdiopohs,  MnLithi-,  et  TItèbes. 

Enfin,  ce  monument  éu  it  ^touré  par  uxi  imincn^c  cercle  d'or 
pur  de  36j  coudées,  ta  proie  de  Cambyse,  divisé  en  36&  de- 
grés ,  représentation  du  cyde  aetalie.  Ce  cycle  cowoniBit 
un  magnifique  cénotapira  ou  teiriMea  vide,  piacé  deas  ta 
partie  extrême  de  Cf  (valais;  sîe  là  on  ptitr.iit  i.lins  un  lit'U 
où  sans  doute  était  caché  et  déposé  le  corpt  d'Usyoïaudyas. 
C'était  une  sallo  qui  reufenuait  vingt  tables  cntouréesde  lits 
étatant  tas  taBigee  de  /iviter,  de  ienoa  etd'O- 
AMeun  dtaft  ta  «aUe  de  ImIIb,  oà  «sieni  eenlp-^ 
tés  des  mets  rares,  de  forpics  (^fr3n;;rs  ri  variée;. 

De  tout  cela  il  ne  reste  aujuutd  Liiaqu'un  pi<tlc5tal  intact, 
un  pied  colossal  tout  tronqué,  et  des  ruines,  au  milieu  d'une 
setibide  su»  brait  et  su»  f  ota.  Celta  téte  du  roi  des  rou, 
dédgurée,  séparée  da  treoe,  etBiéeoenalasalita  si  quelques^ 
ornement<«  royaux  n'étaient  point  restés  k  aoD  front}  eo 
torse  gi^Autesque  sons  lequel  les  reptiles  ont  fait  leurs  nids  ; 
ce  lomheau  d'un  prince  de  ta  terre,  haut  cl  .ni  i  tnme 
une  ville,  fouillé  et  refoniflé  depuis  plus  de  vingt-cinq  kièclr», 
brisé  et  dispersé  sur  ta  saUe,  ue  sembleraient-ils  pas  avoir 


OSWEGO  (  Canal  d').  Foyes  Oirran»  (  Lwsd'}. 
K  06YMA.NDYAS. Tel  est  ta Bom  d'Haï 


été  Jetée  d*M  utt  désert  per  te  tares  de  Dmu  pour  avertir  de 
aonreim,  Sésosiris  plus  eacore  de  ta  vanité  que  de  ta  lire- 

gilité  des  grandeur  - 1  uiii;iliir>-?  nrxNt-BMtoN. 

OTAGE*  nom  que  i  on  donne  a  la  personne  remise  au 
pouvoir  d'ealnii  poor  assurer  Texécutiuo  d'un  cn^aKemenl 
pMesse.  Otage    dit  en  ktln  lAiCi  .,  et  ce  a'cst 
hupt» ,  parce  que  ( 
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Totage  devait  être  traité  arec  toat  les  égards  qu'iiupone 
i  hospitalité.  (  Ll.tit  ^^iK^rulenicnt  un  débiteur  qui  livrait  à 
Mm  créancier  l'un  de  &««  eolttaUt  ou  l'un  de  te»  proche*  pour 
M  aarrfar  de  garantie.  L'otage  défait  demeurer  daas  la  reaitoa 
du  crétndcr  jinqu'à  «  4|M  le  débUaiir  se  fdt  Mquitlé.  Cet 
u«»gf,rnyig(t«nr(t«ns  leitodélés  eommeiKante^,  ne  ««ibilstc 

plus  I  Ih"-!  li'S    [.f'IJ[s'<-s    1  I  Wlisi'-  i\.H-  (t.iris  Ici  n'I.llii.illS  jin'll,- 

qucs.  Ainsi,  lorsque  det  nations  ennemies  Tcuient  traiter  de 
la  paii ,  dans  beaucoup  de  droomUoces  on  est  encore  au- 
jonnniui  dau  ruMga  d'ct^iar  de  put  et  d'autre  la  réonion 
d*otap;e<t ,  comme  eonflimnttoiiilii  eontrat  pnMie  qui  e^tpas.-^ 
en'i  r  'i<-M  \  n:itii"in».  C<'ltpei|ir(";.'iinn  f>-iit  ini^mealors s'étendre 
à  àv*  partit^  de  territoire  qui  sont  cédées  à  l'eaDemi ,  non  pas 
i  titre  de  propriété  ou  deeon<|uête,  nuilMnaie  uo  gage  ;  en 
Mfto^lldttt  fcittiMr  la  tmitoira  aiNto  ^  toMlM  l«  claa- 
MidD  vonvK  OK  en  nsraiHi.  lh  nHon  wn  mu 
du  droit  public  ont  soumis  à  des  principes  n'guliers  tout  ce 
%ni  .«e  rapporte  aux  otag^,  la  manî^  dont  ils  doivent  être 
traités,  etc.;  mais  on  «it  la  sanction  de  ces  maùmes,  qui  i 
wmt  ahaadoanéca  à  te  MaenilinB  dv  niaqncur?  Aaui  Iw 
peuples  cMibéi  entait  géaértIeBMnl  mmbcé  4  migar  iw  | 
,  M  oe  i*at  diM  leon  raMloM  am  ta  mUoM  ; 

bait^re-*.  ' 

Le?  troubles  d  nt       îi^partenient.s  do  l'ouest  et  ilu  midi 
de  la  France  continuaient  k  être  le  tbéfttre  délorminèrent,  ' 
17»,  le  CMMil  été  Out  Omii  k  adoptar  bm  bt  de-  j 
meorée  faiMaie  dttM  Mtfe  législation  sous  le  nom  de  loi  ; 
des  otage».  Comme  on  attribueit  aux  parents  des  émigréi»  ; 
loH  acle«  de  bri^flM'l;(;;i'  i]ui  r<'|nndaient  la  désolation  d.in*  ! 
CM  contrées,  on  le4  astreignit  à  fournir  des  otages.  Lies  dé-  ' 
MMlNanMlart-ils  à  éclatfr.  des  actes  de  br^(andage  à  être  | 
ceromU  sur    poM  da  iKriloire,  ta  perads  oa  alliée  dei 
émigrés ,  dee  fadlvMai  ioipaele  dlaelfianM ,  et  dè«  ton  ' 
d*aTolr  pu  faire  partie  des  bandes  ou  mx.iemljleiiient;  qui 
avaient  commis  ces  désordre* ,  étaient  considéré»  aui»itut 
ceoane  otagn  et|  déclarés  personnellement  responsables 
de»  adea  en  «pieetien.  Let  magistrale  kOMX  aTaieiit  le  droit 
de  ta  Mre  arrMer  al  de  ta  défenir  plot  on  RMito  long-  ' 
temps  en  prison,  où  ils  devaîpnî   r  nourrir  h  leurs  Irais. 
.S'il  \  avait  eu  a»<^a^inal,  ik  él.iaiit  (itiloris*"^  à  rlioigir  un 
de  ces  détenus  sur  quatre  et  à  le  condamner  ii  la  'Icporta- 
tioa.  On  slmagine  (acilemcot  l'odieui  abus  qui  put  être  fait 
dSne  ti  noBfltnNneM,  lénÉataenee  de  la  tervear  et  de 
son  borribte  foi  des  suspects.  L'un  d«  premiers  arte^  de 
Napoléon,  à  la  suite  de  la  journée  du  18  brumaire,  fut  de 
l'abolir;  et  celte  mesure  n*  >  i  niribiia  pas  |>eu  à  pcpulnriser  | 
MB  nom  et  son  gouvernement  dans  les  contrées  qui  avaient 
lut  sr)ii(rert  du  rég<n>e  révolnHoMiaire. 

OTAÏTI ,  OTAHITl,  e«  cneoie  TAHITI  ou  TAÏTI,  eal 
ta  plus  grande  Ae%  Iles  de  la  Société,  dans  le  grand  Océan. 
Elle  se  compose  de  deux  prei^qu'lles  uiiie.s  par  un  isthme,  dont  ' 
la  plus  grande,  celle  du  eord-ouest ,  s'appelle  Opoureonou , 
«t  la  pltt»  pelBe,  celle  du  sud-eal ,  Tiarrabou ,  formant  en- 
■emUe  une  anpeitide  de  ii  mjrianiMraa  eanéa.  Llatérinar 
deceltetle,  dont  tacAtes  aontgamta  de  baoca  de  corair,  mds 
qui  [)oss*de  plusieurs  port.s  excelients,  est  nMHitapneus.  De 
tous  rôtés  le  sol,  à  parlir  de  l'étroite  ceinture  de  plaines  qui 
Pentuure,  va  toujoiirsen  s'élevant  jusqu'à  son  centre ,  ou  le 
Tobreonou,  son  pie  le  plus  élevé,  atteint  3,886  mètres  d'^ 
tilode.  Dana  rfntéifear  dea  montagnes,  qui  sont  eouverta 
de  véjîétalion  jusqu'hleur  sommet,  te  pays  est  encore  à  IVlal 
sauvage  et  primitif.  Il  n'y  a  d'bsbité  et  de  cultivé  que  les 
plaines  (le  la  crtie  cl  quelques  V8tl''es.  A  l'exception  de  ces  en- 
droits, otaili  est  partout  couverte defbr^deooeoUersetaatres 
palmiers,  debaBanlcw,d^l>rwfcpal«,€le.,«tautwvég<lâB» 
particuliers  aux  climats  tropicaux.  laçtine  qui  l'entoure, 
comme  ferait  un  immense  fossé  de  forteresse  ,  a  tli\  mètres 
de  priifoiuleur. 

Le  cbef-lien  est  Papt'ltl  m  Papaxii ,  avec  un  l»on  port. 
Llle  est  restée  cétèbre  par  la  nature  naive  et  tout  ii  fait  idyl- 
Hqve  qu'on  prêtait  aiilrerois  à  ses  habitants,  dont  le  nombre 
«t  atijourd'bui  d'environ  10,000  Ame»,  de  même  que  par 


le  nMe  important  qu'elle  joue  dans  lliistoire  des  découvertes, 
tlle  fui  M  iti  i  pour  la  première  fois,  en  WiOti,  pr  Quiros, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Sagittana  ;  puis ,  en  1767,  par  le 
capitaine  anglaia  Wallîs ,  qui  rappela  Ile  éH  ni  6ear> 
9et  //f;  eo  1760,  par  Cook,  qni  le  premier,  avec  Forster, 
l'examina  avec  soin  et  qui  M  rwfitna  son  nom  primitif  d'O- 
l.iiii  r-'-.  lîi  inii  rs  iin\i|;ateurB  y  trouvèrent  unc  inom  rnlr 
pojiiilalion,  encore  a  l'état  de  nature,  forte  d'environ  100,000 
léles ,  obéissant  A  ira  roi  qui  remplissait  en  même  temps  ta 
fonctiofle  de  grand-prêtre.  Mail  le  eoalaet  dea  Européen» 
changea  Uentdt  la  vie  aeatii6lle  et  adve  de  e^  peuple  en 
une  vulgaire  etdéplorable  immoralité, etsesdélauts  naturels 
en  vices  véritabta.  L'infection  vénérienne  et  l'image  de  i'eau- 
de- vie  exercèrent  surtout  d1u>rribles  ravages  dans  son  seia, 
ita  t797  des  miaelMaairaa  araient  été  eeroyée  d'Aagie- 
tene  pour  porter  («mkda  k  tM  pareR  étal  de  dMMa. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'en  I803 ,  après  la  mort  du  roi  Pn- 
niaré  i",  que  le  diristianisme  commença  à  i>';  répandre  et  k 
y  exercer  quelque  influence.  En  1812  Pomaré  II  embrassa 
le  clirisiiaaisiBeiet  ta  mwveam  miadomialm  qolarri* 
TèrenI  en  1617  domiient  m  gtead  éla*  k  Teaprlt  de  eon- 
version.  Pomaré  III,  qui  surcéda  k  son  pére,  conserva  le 
diristianisme,  et  donna  en  outrer  ses  sujets  tine  constitution 
repr-*sent«tiTe,qni  est  encore  aujourd'hui  en  vi,;iieiir.  Maisctte 
civilisation  si  subite  ne  pénétra  pas  dans  le  peuple ,  qu'elle 
attrista  et  dont  elle  dlmtaia  le  naîtra.  A  ces  cauaetdedi»- 
solution  intérieure  vtaca^  en  im,  ae  Joikdre  les  querellM 
surrennea  avee  le  eenaid  fnnçafs  Moerenlioi  t ,  et  qui  eurent 
pour  suites  en  1*35  l'intnxlm  ll<in  il.iiis  nie  de  missionnaire» 
catl)Oliqnes  français.  Maiï  des  l'année  suivante  la  reine  Po» 
maré,  qui  avait  snceélé  ii  son  frère,  en  l$3t,et  qneMsalliB^ 
liena  particulière»  portaient  vers  ta  At^lato*  ta  «n  tapatatt. 
Une  expédition  française  jr  ramena  ta  BÉtaloMMliw  dc« 
années  plus  tard,  et  le  consul  de  France  Moerentu  'i?  nTt'nt 
alors,  en  1643,  de  cinq  cliefs  de  l'Ile  une  déclaration  conçue 
en  termes  asaes  équivoques ,  par  laquelle  ils  plaçaient  l'Ile 
soua  la  protection  de  la  France,  in  raina  Pomaré  piotettâ 
contre  eetacte,  et  quand  entra  en  IMS  k  Otatti  la  déetoaHmi 
par  hrinnlle  Louis-Phiyppe  accepta rt  n- protector.it ,  elle  tîl 
anieuer  ùussttôtle  pavlllofl  français.  L  jniii  .il  Diipetit  TUouars, 
rliacRé  d'organiser  le  protectorat  trançai-i ,  publia  une  pro- 
clamation  portant  que  U  reine  avait  désormais  perdu  son  dnàt 
de  MnveiahMté;  «eann  eontre  laquelle  rAnfMme  pm- 
tcsla,  et  qui  eut  pour  résultat  detransforuter  en  hostilités  on- 
vertes  la  résistance  des  naturels,  excita  par  te  missionnaire 
l'ritcbarti.  L'affaire  se  Icruun  i  dp  <  i  l'i  façon  que  la  France 
se  contenta  d'un  vain  protectorat  et  rappela  en  1844  l'ami» 
ral  Dupetit-Thouars,  tandis  que  l'Angleterre  reHraH  >oii 
consul  Pritcliard ,  mais  après  avoir  forcé  le  gouverne- 
ment français  à  lui  accorder  une  indemnité  de  }S,000  fr. 
en  réparation  de  préicn  liis  dommages  qu'il  a\ail  éprouvé» 
de  la  part  do  commandant  des  iorces  navales  françaises. 
Cette  affaire  Pritchard ,  dans  laquelle  le  gouvernement  de 
Leuit-Piiilippe  fit  pranrede  la  plus  insigne  eouardiie,  eat 
demaarée  unedea  ttonta  d«  r^gne ,  et,  habilement  eipMtée 
par  l'opposition  répittilir.iiiip,  ne  rntitrilim,  [»as  peu  à  dé- 
saflertionner  les  ma-vse.";.  [H>('ulation  s  étant  soulevée  contre 
les  l"ranç.ai>,  divers  engagements  meuriricrs  eurent  lieu, 

noiàmmottt  le  17  avril  k  Maharea,  et  le  »0  juin  k  Rapapa. 
Le  nonvean  gnafemem'  envoyé  par  la  Franee  k  Otaïlf, 

M.  nrual ,  ne  n  ussil  pas  à  remettre  les  affaires  sur  un  meil- 
kur  piefl.  La  reine  Pomaré,  qui  s'était  retirée  à  Borabora 
ou  Bolabula,  une  des  Iles  voisines,  persista,  elle  aussi,  dans 
aa  résistance.  Le  7  janvier  Ift^g  les  Français  arborèrent  le 
paviOea  da  protectorat  k  Papéiti ,  et  le  goaTcnwur  Bmat 
déclara  l'Ile  Raiatea  en  état  de  siège.  Quand  le  gonvemcment 
fi.ini,.iis  se  fut  raccommodé  avec  l'Angleterre,  et  lorsque  la 
cbaiiibre  de»  députés  de  France,  a  la  suite  des  débats  les 
plus  orageux,  eut  voté  les  25,000  fr.  que  le  '.;()uveniement 
français  s'ctaltengagéàpayeràPrilrlinr  1,1.^  oinitiens conti- 
nuèrent à  guerroyer  eontre  ta  Françai».  Enfin,  le  17  décem- 
bre 1846,  U  trahison  fit  tomber  entra  ta  ma'a»  decenx-cf 
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le  fort  FaUbua,  qui  aTail  résisté  jusque  alor«;etlaM>uroission 
de  nie  te  troura  ainsi  complète.  Dans  de  leltes  drconsiaoces, 
U  reiBe  Pomiré  ae  vit  coniraiDle  d'accepter  1*  protectorat  d« 
le  Prancfl  le  6  février  1S47.TMitdàb,  à  te  mile  de  longncs 
négociâtiotii ,  il  Intervînt,  le  13  juin  IR-JT,  cnlr.  I.i  Fr  inrc , 
l'Angleterre  et  U  reiae  Ponuré  ua  tmié  m  vertu  duquel  les 
Usa  Hoabéine,  Raiatea  et  Bolabola  demeuraient  ea  debors  du 
protectorat,  et  tet  droite  de  U  reiae  étaieot  reoorant.  Bien 
qua  le»  ttMhnuàm  eatholiiioe^  aieai  pereiMél  esaayer de 
conTcrtir  les  populations,  leurs  elfort^  -rml  rp-t»'^  ■^ni^  rê- 
Hultats  réels,  k  cause  deratlilude  de&eulralite  observée  par  la 
France  ;  la  mission  protestante  anglaise,  au  contraire,  a  coos* 
tammeut  lUt  de*  sroirtei  Otaili.  U  faM  d'eiHeur»  reeoa* 
nallrarqiie  recqidiHioii  de  nia  d^lMi  a  «é  pour  la  France 
d'un  grand  avantage.  Ati  moment  où  les  eaux  deTocéan  Pa- 
cifique cooniencent  à  ilrt  incesMmment  «il!ooné«s  par  les 
navires  de  toutes  li  iiiiinni-  i  (inmn-M  HtUrs  (!e  l'Euroj*,  le 
protcclorat  sur  Olaiti  lui  a  douoé  une  véritable  colonie, 
d'une  immense  importance  comme  point  ifmÊttftlt  et  de 
r^Acbe ,  de  radoub  et  de  ravitailloiMilt,  aoBHne  paj«  aafli- 
aanunent  agricole  pour  fournir  de*  Threa  frai*  ant  bâ- 
timents qui  viennent  y  ndâcher  et  poi;r  alimenter  sa  propre 
population.  Déjà  les  baleiniers  commencent  à  s'y  arrAter,  et 
le  temps  n'est  pas  éloigné  ob  Otalli  sera  l'étape  forcée  de 
U  UTigition  à  foiea  et  à  vapear  de  toata  la  oMa  orientale 
de  l'Amérique  a«ee  TAmlraBe; 

Kn  il  éclata  à  Otafti  une  révolutioa, à  la  suite  de  la- 
quelle la  reine  Pomaré  fot  e&pulsée  et  la  répnbKque  pru- 
claroée.L'iatervenliun  française  lui  fil  bien  rendre  son  Irdne; 
mais  die  le  mois  de  anai  de  cette  anAma  année  1«52  elie 
abdiqua  «a  flivenr  de  aeecnlbnii.  Son  ftlealBéealaaHNir> 
dTïui  roi  de  Raîatea,  le  plus  jeune  ««t  roi  Htiali  Mnn,  rt  'n 
AUe  r«nede  Bolabola.  Elle  devait,  disail-on,  épouser  le  rui 
Kain<4iani<-a. 

OTALGIE,  Voyez  Otite. 

OTCH  \KOF.  Koyes  Oeuiew. 

OTËLLE.  Voges  Lasce. 

OTFRIEDf  qu'on  M)pp<Me  avoir  été  originaire  de  la 
Franconie  el  l'un  «les  ■:]>•  iir.jli.m  M.mr ,  rt.iit  un 

reli^euil  de  l'alibave  de  Weis^euibotir^ ,  en  Alsace,  ap- 
parteoeat  à  Tordre  ét  Sainl-ik-nou.  On  a  de  lui  une  his- 
toire poétkée  de  la  Tie  de  Jésua-Ctirietee  ànq  Une»,  «1*11 
achevé  ver*  fafi  868,  et  qu'il  dédia  à  rempaNor  Leoii  rAl* 
7  TU  li  t  c'estlepieeaiicieBfolm  ilnédttla  UMAiatiiK 

allein.ind<'. 

OTilM.VN,  cousin  de  MalMHMl  it  InillèBH  khalife. 
OTHMAAI.  Foyes  Osmaj*. 

OTHOMilN  (  Empir«) ,  Q-nfOMAIfS  (  Les ).  Voyez  Or- 
TOMA»  (Empire). 

OTHO^  (MARCira  Saltius  OiHO  >,  empereur  ruiti<tin  , 
de  janvier  à  avril  69,  né  l'an  3)  de  J.-C,  d'une  Tamille  dis- 
tinguée, fut  d'abord  le  confident  de  Néron  et  le  compa- 
0M1I  de  aei  débaadiee.  Mais  plw  lard  aennMitre,  veabnl 
jouir  sans  trouble  ni  partage  de  Popp<'e  Sabina,  sa  femme, 
l'envoya  on  l'an  jU  en  Lnsilanie  ccuninc  gouverneur.  Ollion, 
dtt-oii,  s'y  distingua  par  .son  esprit  de  justice  <  i  li  modé- 
ration. Lorsque  Galba  se  révolta  contre  Néron,  en  l'an  68, 
OUMnpiîIlNlaaeiiiat  fiU  et  caaie  peer  loi,  et  reoeeoa- 
pagne  À  Rome,  oii,  après  son  intronisation-,  H  fol  nommé 
eoaral.  Mais  Galba,  au  lieu  de  le  prendre  pour  successeur, 
ayant  dû^^ign*^  P'ison,  il  souleva  contre  lui  les  prétoriens, 
lie  15  janvier  69  Galba  fot  massacré ,  et  OUion  se  fit  procla- 
wm  ensperaor  à  sa  place. 

Pendant  ce  tempt-là  les  légions  romaines  campées  en 
fiermanie  avaient  de  leur  cAté  déeeraé  la  pourpre  impériale 

^  u  ir  c'^nf'ral,  Aulu.s  Vitellius. Ses  lieutenants  conduisirent 
son  armée  en  Italie;  et  après  avoir  vainemenl  e&sayé  de  né- 
xocier,  OUton  se  décida  enfin  à  marcher  contre  eus.  Dans 
qoelqiies  affairaa  pen  Iniportantee  la  victoire  deaenra  aux 
troapes  dïMion  ;  naris  elles  forent  complètement  nlses  en 
déroute  àBédriac;  et  à  la  nouvelle  de  ce  désastre,  Otlion, 
quoique  aasituatioa  lût  encore  loiad'étre  désespérée,  résolut 


de  se  donner  la  mort.  Le  30  avril  il  mit  son  projet  à  eié- 
culioo  avec  le  plus  grand  sang-froid,  et  s'enfonça  un  poigneri 
dana  leetenr.  Atrant  de  monrir  il  avaitenla  psécauUoa  de 
brtiler  les  lettres  deeen  de  ses  anrii  qel  s'étalent  compromis 

[iQur  lui ,  ^■'  iiriTiilro  tivutu,  l,s  rriosurr;  propres  à  mettre  sis 
|>arlisans  a  l'abri  de  la  reaction  du  vainqueur,  et  enfin  de 
distribuer  SCS  biens  entre  ses  serviteurs. 

OTUON*  dit  l'iMM<r»,doe  de  Saxe,  père  d'ifear* 
rMsele«r,fMepfiellaatrteede  h  Gennani»;  m*  ii  to 

refusa,  à  rai-ïar  «(e  'on  prand  ?ipp,      Qf  tflMGonrêd  i*, 

bien  que  celui-u  tût  son  adversaire. 

OTlION.  On  aoBfte  qnikn  aBpmni»  d'AHani^  de 

ce  nom. 

OTBOR  l**  en  Je  Grand,  né  en  9lt,  diail  le  flb  post. 

buine  de  rempereur  Ueari  I*',  et  fut  couronné  en  016  ,  à 
Aix-la-Cbapelle.  Son  règne  de  trente-six  ans  fut  une  suite 
presque  continuelle  de  guerre.*  conlri'  li  -  ;;r  mis  \  ^i-^,luv  de 
i'iùiipire.  Tout  d'abord  illui  fallut  trnti>(rt;ndre  une  guerre 
contre  te  duc  de  Bohème ,  ik>ieslas.  tlle  ne  dura  pas  moine 
do  quatone  ans,  etee  leradoa  par  la  soumission  de  Boleslas , 
qui  recoenat  la  enaeninelé  de  l'Empire  et  se  fit  baptiser. 
Otboo  récompensa  le  brave  et  fidèle  iténéral  «k-  m  s  troupes, 
Hermana  Billung,  en  le  créant  à  celte  occaaiion  duc  deSax0. 
Les  fils  do  dernier  docde  Bavière,  Amoul,  et  le  due  Eberhard 


nais  n  les  vatnqwt  et  lee  ( 

sain  f  bpriiard,  qui  recommença  plus  tard  encore  la  lutte,  se- 
cond*^ cette  fois  par  le  roi  de  France  Louis  IV,  trouva 
la  mort  sur  le  diamp  de  bataille.  Othon  dut  aussi  triofnpl>er 
do  due  de  tocraine  et  de  dnc  deSonaba.  Pins  tard  il  porta 
eeeamee  eenire  lee  ennemis  e«1drienn  de  PBmpire,el  ne  ta' 
pai  inniri-i  lii'(irci;x  dans  .SCS  guerres  contre  le  roi  de  IH- 
ncmarl»  Haraid,  qu  il  força  à  recevoir  le  baptêni-  -  t  d  recon- 
naître la  suzeraineté  de  l'Empire,  que  contre  11  ;  {Ht|iiila- 
tionsslaves  fixées  sur  tes  bordsde  l'Oder  et  delaSprée.  Il  toit 
lenr  territoire,  quV  appela  S<ure  orientale,  sous  Pautorité 
d'Hermann  Billoag^  et  f  fonda  un  grand  nombre  d'éf  éciiée,  à 
l'efTet  d'y  assurer  le  triomphe  définitif  de  U  foi  dirétienne, 
que  les  vaincus  durent  embrasser. 

ko  t»àl  il  franchit  les  Alpes ,  à  la  demande  des  Italieu, 
pour  combattre  l'usurjiatenr  Bérengar  II ,  qui  fot  vaioeo  par 
bd.  Il  égaoÊA  tion  Adèlaida,  venie  deUthaiie,  iedeniar 
roi  des  Lomlienb,  ee  Ht  eonranner  è  Pavle  en  qnalllé  de 
roi  Loinlwrdie,  puis  s'en  retourna  en  Allemagne.  Ce 
second  mariage  fournit  à  son  tils  Ludolf  un  prétexte  pour 
se  révolter,  et  bientôt  celui-ci  entraîna  dans  sa  révolte 
un  grand  nonlm  de  Taisaex  de  i'Enpiro.  Otlioa  ne  les 
eut  pas  plus  fM  IMt  rentrer  daB»ledevoir,  qaPU  Int  fldint 
n  i  i  u  vr  les  irruptions  des  Hongrois;  et  il  leur  fit  essuyer 
;c  li>  auûL  à  Lerclifekl,  près  d'Augsbottrg,  une  si  san- 
glante défaite ,  que  depnis  II»  wipeeUwnl  talion»  la  leni- 
toire  de  l'Empire. 

Bn  MtOHionftonMenflOiannaiDlBlM  Alpeapenr  avoir 
raison  d'nne  nouvelle  ri^voHe  de  Bérenger;  la  ntine  année  tl 
se  (it  couronner  roi  d'Italie  à  Milan,  et  le  3  Hnier  MX,  à 
Komc,  empereur,  jiar  le  pape  Jean  XII  en  personne.  Mais  il 
ne  larda  pas  à  se  brouiller  avec  ce  souverain  pontife,  quHl 
fit  déposer  par  un  concile ,  et  auquel  on  donna  pour  succès- 
seor  Léon  VIII.  Celui-ci  mourut  en  9Mi  l'autorité  do 
Jean  Xlll.qui  fut  élu  k  sa  place,  fut  eenlealée,  sous  prétexte 
que  son  (  1  cti  >n  ivail  eu  lieu  sous  l'influence  de  l'em- 
pereur. Otlion  dut  prendre  la  défense  de  sun  prutégé  et 
repasser  les  monts  pour  rétablir  l'ordre  en  Italie.  U  dé- 
sirait ardemment  faire  épooser  à  son  lia  et  suooetsear  dé- 
signé la  princesse  grecqueTbéoplianie;  mais  aee  ouTerturca 
furent  repous^os  avec  dtr!  <'.n  I  .  s  avantages  qu'il  remporta 
alont  sur  les  Grecs  ÊtaUis  dans  la  fouille  et  la  basse  Italie 
firanl  rtlléchir  la  cour  de  Constantinople.  Zimiscès ,  le  nouvd 
empereur  d'Orient,  se  montra  moine  fier,  et  la  princesse 
Tht'ophanie  apporta  en  dot  eu  tb  â'Othoa  des  droits  d'hé- 
rédité sur  ta  Cnlalire  et  !a  Puuftle.  Othon  ne  vécut  pas  long- 
temps après  ce  deruicr  Irioinplic;  U  mourut  à  Menrieben, 
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en  Tlunniige,  1«  7  mai  973 ,  et  M  onterré  dans  la  catlMMrale  |  loi  opfmiiait  comme  empereur  J  i(déf ic  II  .le 
de  Magdebourg,  qu'il  avail  l.iît  <  on  tn  n  ,  j  arclievtViue  de  Majrence  el  par  diters  princes  de  l'Empin. 


OTHON  H ,  né  eo»&è,  èUit  le  fils  de  l'empereur  Othon  1" 
et  de  la  belle  Adélaïde,  et  atait  été  couronsé  roi  dea  Romainâ, 
d»  vteuÉ  BlM  dê  MM  pèn«  «a  Ml.  lie  dM  d»  BnlÉn , 
RwÉidde  Dmenark,  BoMMd*  BaMm»  c(  HfeMMde 

Pologne  eâsayèrnit  :]r  |irolU.'r  tin  <^n  cîsmlc  jimit-fît?  pour 
»*60tm  k  ioug;  mais  a  la  suite  d  une  lutte  inClee  d'alterna- 
tive* diverte»,  il  let  lit  rentrer  dans  le  devoir.  Le  roi  de 
Vnac»léOiMnwiilm^niimtimmiKniablm  poor  teater 
de  repwadrtto  Lotr^toe,  <|—  tÊÊwMtwMêUMmnêmntf 
à  l'Empire;  mais  Othon  rppous=a  son  arntée,  et  eoval  it  h 
&oa  tour  le  sol  français,  ou  il  s  avança  jusque  aotis  Iéh  murs 
de  Parii,  dontil  incendia  un  faubourg.  La  paix  qui  se  conclut 
doux  aaoéw  fkM  lard  «eaura  déflaitivtateBt  la  poweMionde 
1*  Lnwilw  à  fAttami»  Pwlwrfdai  pMvo^iés  «■  ItaHè 
par  Creaceotiaa  on  C r  es cen ce  appelèrent  ensuite  IVmpe- 
renrenllalir.  Il  eut  à  y  combattre  les  Grecs,  hu  tquels  il  enleva 
laPouille  et  laC  Aldbr>  .  Mais  l'em^icrcur  de  i  i  ii^i  lulinopie 
ayant  IWt  aUiaace  avec  les  Arabe* ,  envova  en  Italie  une 
ttnée  de  Gtees  etd'AiaiMi,  qni  fit  essayer  à  Othon  II  une 
conplète  d^rovto  son*  les  mars  de  BasanteUo,  en  Caiabre, 
le  13  joillei  987.  Otbon  n'échaftpa  pat  sans  peine  à  la  pour- 
suiii'  do  A  Kiiinieur^.  lui'  liii  te  ronvoqu»^  alor«  à  Vérone 
réunit  une  fouie  de  grand»  vassaux  de  l'Empire.  Dans  celle 
wiinMéeBfatrtsoiuq^^^ 

ton  omt  tfl  'laa  ArÉbw  ^  €t  MflnM  pow  Mtoepraidw  to  oan» 

qo^te  de  la  Sicid:  ;  mais  Otlmn  mo-in.it  ,3  Pr-tni'.  li- 7  dé- 
cembre 989,  pe^  de  iump^  mve*  que  l'imprudence  da 
margrave  Didier  eut  provoqué  une  redoutable  révolte  des 
pnpdatinu  alan»  du  nord  «t  d«  fMt  de  l'AlletnagiiB. 

OTROM  III,  fb  dD  indeidMl,  tfdiait  «gé  qnn  da  tnts 
ant  qnnn  l ,  &  la  mort  de  son  père,  fl  fui  couronné  empereur 
à  Ai^-I.t'iL^liapell<.-.  On  lui  donna  |>our  tuU^iir  Kon  plun  proche 
parent,  le  duc  Henri  de  Bavière,  qui  e>»>ayn  d'usurper  la 
couronne  de  son  papille ,  laais  qui  dot  bieatM  icnoafW' à  ses 
—aUtteat  pni}cto.  i*  tffimm  M  «wr«le  pewlMl  «  mino- 
rité avec  autant  de  sagesse  que  d*habfleté  par  sa  ro*TC  TIi^'o- 
pbanio,  (\n(i  iM>condaient  m  grand'mère  Adélaïde  et  le  ^a^;t! 
arclievôfiue  lie  Mayeni'i--  A  l'Ciii*;  riit-i I  aUnul  i\>::  nii.uic 
ans,  que  le  pape  Jean  XV  TinviU  à  intervenir  dans  les  af- 
fairéa  de  riUHe,  oè  Crescentius  avait  de  nouveau  provoqué 
les  trouMea  les  plos  calamiteus.  Otboa  III  se  nodit  à  cette 
inritation  du  souverain  pontife,  et  se  Ht  eoaronmr  h  Ronse 
par  Ron  sncceRsrur,  Crf^golre  V.  Il  n'en!  pas  ]>Uis  li>t  re- 
payé les  mont» ,  que  Crescentius  suscita  nn  rival  à  Gré- 
goire V  dans  la  personne  de  Jean  XVI.  Otiion  revint  en  Italie 
«B  m.  HmOfêfê fat  pria  «I  mUlé;  Greseentius ,  qui  s'était 
iMi^  diiwle  <htlei«  4e  flelit>Ange ,  lut  fait  prisonnier 
f  t  (t.  f  il  Ifr  \  --ii'gi^  plus  lard,  h  son  tour,  dans  Rome  par  la 
population  ri  voltée,  OUion  lli  prit  la  fuitu  avec  le  pa|)e, 
et  mourut  à  Patemo,  le  21  Janvier  lOO),  vraiseiiiMahle- 
ment  des  anMcs  d'Une  lèvre  miliaire,  nais  suivant  d'airtres 
«miiottoRné  par  ht  tmv»  de  Craaenttnt,  poar  liqiiclie  II 
s'était  épris  d^lne  vive  pa'^-f-n.  Vn  lui  awi0ril  il  MNNiie 
mAle  de  la  maison  impiiriaic  de  Saxe. 

OTHON  IV,  en  1174,  éUlt  le  fils  cadcl  de  Hen  ri  le 
Lion,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  de  la  maiaoïi  des  Gaelfes, 
•I  d«  HHMMe  d'Anglderre.  ÙeTdkli  eoordeioiieMie, 
Richard  Cœur  de  Lion ,  il  se  dhtingaa  dan*  les  guerres  que 
eeloi-d  etit  à  «ontcmr  eontre  le  roi  de  Fratice  Philippe  le 

B(:'l .  et  tuL  f'ili  iMii  jif'i  l'iir  H  (^Dincnf ,  .ijn      i,j  iiii  irt  di  -  !  îr'jiri  ^'  I, 

en  niétne  temps  que  Philippe  de  Souabe  l'était  à  Erfurt. 
Abmdenné  par  ses  partisans,  il  Ait  réduit  à  se  réfugier  en  An- 
gMemi.Soa  rirai  ayant  été aasaniaé  f»r  Otbon  de  Wit- 
telabaeb,  R  tatiMoiura  sans  plos  d'opposition  en  qualité 
d'empereor  d'Alteni^ne,  et  se  fit  couronner  à  Rome  par  le 
pape  Innocent,  qui  avait  étë  l'un  de  se»  prindpaux  adver- 
saires. Mais  s'élant  eoipen^  d'Ancône  et  de  Spolète  au  dé- 
MiNBt  du  pitrimlM  de  Sabit-Piem,  le  pipe  laiig»  contre 
lui  Ifli  tondrai  4t  IVwoaiiimBicillM  ca  wim  tam»  qu'il 


Majrence  et  par  divers  princes  de  l'Empire. 
Otbon  se  bitaaènn  de  revenir  en  AlicaUcMi  mais  battn  1 
Boarines  porteiol  denuMe,  dnt  taintle  de  eehil-ci  eontre 

le  roi  d'Angleterre  Jean  sans  Terre,  dont  II  avait  €nilra.<&<f  le? 
intérêts,  n  lui  fut  impossible  de  se  maintenir  en  possâe&^^to 
du  (ruiii^  RiMiréà  Harxbourg,  dan*  le  lînirj^v  Ick,  Otbon  IV 
y  mourut,  ignoré  et  dans  i'ouUi,  quatre  ans  pUia  lard,  en 
i)7ft,  après  avoir  cessé  de oontMler  t  PfddÉrtcU  b  «on- 
nnne  impériale. 

OTHON  (raÉDÊMcLoas),  roi  de  la  Grèce,  «ecood 
lîk  du  roi  Louis  de  Vri\  Ii  k',  e^t  n**  à  Salrbourg,  le  1"  juin 
Ulà.  Élu  rui  de  la  Gr^cc  à  U  suite  du  traite  conclu  h  Lon< 
dres  le  7  mai  itss,  et  en  vertu  des  pleins  pouv  oir-,  remis  par 
la  Biiloa  grncqve  m»  pnlisances  médiatrices, la  Fnnoe, 
tn  Ginnde*Bratapwet  b  Ittusie ,  II  prit  b  Utre  d«  roi  ta  S 
octobre  solvant ,  lor-qup  on  <  Ii  clion  eut  été  conArraée  par 
un  vote  solennel  i)l  i'.insijiub.ee  nationale  des  Grecs,  b 
H  aodt  1832.  Il  se  rendit  alors  en  Grèce,  et  monta  sur  le 
trOne  le  25  JanTier  (6  lévrier)  i93S.  Une  eonmiarion  de 
rdgenee  bl  Ait  nd^iinto  pour  PeierdM  de  rmtorHé  «o- 
préme  joiqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Après 
avoir  transféré  le  siéue  du  gouvernement  de  Nauplk  à 
Aiii  ri  ^ ,  vers  la  lin  de  1834  ,  il  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement, par  une  prodamaiion  à  la  date  du  t"  juin  tft3&. 

même  jour,  il  promut  le  comte  d'AroMnaperf ,  ancien 
pvésidenl  de  b  commission  de  régotee»  aox  fondions  de 
chancelier  dn  royaume ,  changea  le  mbistère ,  mit  en  li- 
berté Kolol^ulroni  père  et  PlapoutaA,  1 1  jniil  un  docret  re- 
latif au  partage  des  terres  entre  les  Palicar&s ,  el  rattlia  le 
traité  de  cximinrrce  conclu  arec  PAntridie;  toutes  roesaras 
an  sv^  desquelles  b  peupte  grec  manifesta  la  satisfaction 
la  plus  vh«.  A  b  snHe  d^  vojage  en  Allemagne,  il 
épousa,  le  52  ncseuitiv  i«,36,la  princesse  Amélie  d'Ol- 
deinbourg  ,  nt'e  k  2i  dixeiiibre  1»I8  ,  tjlle  du  grand-duc  ré- 
gnant d'Oldembourg  ;  mais  cette  union  est  jusqo'à  ce  Jour 
demeurée  stérile.  On  ne  peut  nier  que  dans  b  crise  flnas- 
cière  pfOToqnée  anui  hbn  par  de  basée»  nesorai  ad» 
ministratives  que  par  les  trop  promptes  demandes  de  rem- 
boursement élevée»  par  les  grandeN  puissance^,  de  même 
ilm  V  l'-i:  ilfii  Ir'  rca.'d.iii  .fi;  la  nationalité  grecquo  contre 
le  germnnibme  cl  les  uiier(H>>  bavarois ,  et  eucore  lors  «le  la 
révolution  de  septembre  1843,  le  roi  Otiion  n'ait  fait  preuve 
d'autant  de  présence  d'esprit  qne  de  prudence  et  de  pré- 
Toysnce.  Le  30  mars  1844 ,  il  prêta  serment  à  la  oonstttu- 
tion  noiiM  !li  m  lis  l  esprit  de  mccontenlement  eld'agilalion 
qui  régnait  dans  te  pays  ne  fut  pas  ("teint  par  celte  conces- 
sion ;  et  tout  en  conservant  sa  lé^tlme  popularité ,  le  rai  «d 
encore  à  triompher  de  bien  des  dirtlculU's ,  dont  ta  moindiv  ' 
ne  fut  pas  la  posMien  équivoque  ou  le  plaça  l:i  sympatlriè 
éridente  de  1 1  uni  on  grecque  [«nr  la  Piussie  dans  Ip  conflit 
qui  surgit  en  Unent  eo  lbà3.  Par  suite  de  rattttudc  detà  po- 
pulations grecques ,  la  France  et  l'Angleterre  Jugèrent  alors 
nécessaire  de  faire  débarquer  en  Grèce  un  corps  d'occu- 
pation ,  qui  n'a  pofnt  cnoore  éraenë  ee  pays. 

Ijc  suaessrnr  difsigné  du  roi  Othou  Cst  sofl  firère  poblé , 
le  prince  Adalb^-rt  de  iVavière. 

OTIIO.N  DE  FREiSlXG,anciVn  historien  allemand, 
était  fits  du  maigrave  d'Autriche  Lèopold  IV  et  d'Agnès , 
Mbdeftnftranr  Henri  lY.  -D'après  U  volonté  de  son  père, 
il  dot  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique ,  et  alb  dludlcr  à 
l'univereilé  de  Paris.  If  avait  la  perspective  de  parvenir  aux  ' 
plus  Itautesdignli'  s  iaii'  1  r-li;i  ,  lii  ii- étranger  s  toute  Idée 
d'ambition,  il  ne  fut  pas  piuii  toi  «^venii  de  r,<ris  qu'il  se 
retira  à  Morimont  en  Bowigognc ,  abbaye  do  l'ordre  de  Cl- 
teanx ,  dont  U  ne  tarda  pas  à  deveidr  abbé.  Son  beau-frère , 
l'empereur  Conrad  il! ,  bIM  pourtant  accepter ,  en  1 1 37 , 
l'évêché  de  Freising,  qui!  administra  jusi]ti'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  J  I&8.  Othon  de  Freising  i't&l  fait  un  nom  parmi 
les  vieux  chroniqueurs  de  rAllenugne ,  par  une  histoire  unn 
vencib  «ai  va  JUM|a%  rannée  1161  et  fu'OUion  de  SaiaW 
Mtlnna  plus  brd  jnaqa'A  fm  IM,  ainsi  t/m  par 
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aae  histoire  de  l*M»P«narfMMilftl*',^  tHéconthiiée 

par  Badrwic. 

OTHON  DE  WITTELSBACH,  le  meurtrier  de  l'em- 
fvnr  Huilipp*  d«  SoMbe»  éiaH  frère  da  coule  palatin  de 
WHUIflnèli.Odioa  l«Ofnd,diie  dtSavlIrel  pirtir  de  t  iso 

el  soDcbede  la  maison  royale  acluellcrfc  l'aviiV'.  t'i  ilippc 
lui  avait  promis  sa  fille  en  mariage;  mais  plus  tard  il  n'n- 
\ait  pas  tena  sa  parole.  Otboa  ayant  roulu  alors  éponvr 
la  Alla  d'os  due  d»  PokifM,  PtiiU|ipe,  an  ttm  de  1«  lclti« 
de  reeaanttiidellmi  lui  MaRpronfie,  loi  en  renft  me 
dans  laquelle  il  était  signalé  comme  an  instlgatîur  de  trou- 
bles et  de  révol  les ,  que,  dans  t'intërét  de  sa  propre  mû- 
rit*', ledocdePologneélaltrequisde  faire  immédiafemenl  jeter 
enprisoo.  OUioo  de  Witieicbach ,  soupçonsaot  quelque  iralii- 
aon  r  ouvrit  celle  leHra,  ets'cofevInlainritM  I  Bmbeig,  où 
Philippe  de  Souabe  tenait  sa  cour,  p<*n('tra,  !c?l  Juin  1302, 
dans  le»  appartements  de  ce  prince,  et  lebleifsa  inorteilement^ 
UaiK  In  coufiisicn  que  cet  événement  jeta  parmi  Im  courti- 
sans, Ollion  réussit  à  s'échapper  ;  mais  l'eraperettr  O  t  h  o  n  I V 
mil  te  mearirterdeeoa  rival  au  ban  de  l'Empire.  Le  maréchal 
de  Pappenlieim  parvint  à  rejoindre  le  fogitir  sur  les  bord<;  du 
Danube,  et  l'y  ^rgea  ;  après  quoi  le  cblteau  de  Witteisbach , 
situé  diM  Ift  hwfe  Btrlère  et  ppperteoast  à  OIImni,  fnt 
tasé. 

OTITE,  OT.M.GIE,  OTORRHÉE,  mots  dérivés  du 
grec  0^  ùrc6tf  orci/te,  d'Ayo^ ,  doulenr,  et  de  ^lu,  je  coule. 
C'eet  MHis  eea  dlveraee  dénoinnallens  que  l'on  désigne  le 
Cetarriic  tic  l'oreille,  alTection  inrinmmatoire,  qui  est  in- 
terne ou  e%teme,  selon  qu'elle  a  soa  siège  dans  l'oreille  in- 
terne ou  dans  le  conduit  auditif  externe.  Une  température 
fireide  et  humide,  l'action  d'un  vent  glacial,  la  préeence  d'un 
oorpi  étranger  dans  le  conduit  andttil,  la  réperentrion  d'un 
<•\ant!l^Iuec^ltan^,  l'extension  d'un<^ry>ipi>le,  d'une  dartre, 
peuvent  occasionna  l'otite.  L'otite  externe  se  manifeste  par 
un  suintement  séreux,  très-fétide,  une  grande  chaleur,  des 
•IfflcineBta,  des  boordooneroenta  dans  la  partie  malade,  et 
me  dooleiir  nées  vive.  L'etite  lilenw  m  prodnil  point  de 
suîntf-ment  séreux;  mai-;  qnand  elle  s'est  développée,  la 
rupture  de  la  membrane  du  tympan  aiuène  la  sortie  par  Po- 
reille  d'une  matière  puriforroe,  et  quelquefois  sanguinolente, 
assez  abondante.  L'otite  interne  engendre  des  doulears  ti««- 
Tiolailes;  elle  trouble  l'action  de  l'oniie ,  edie  de  la  dégluti- 
tion ,  et  pradait  la  flèm,  les  maux  de  tete,  r insomnie,  le 
délire;  eUederleat  quelquefois  chronique .  et  on  la  reconnaît 
alorsauk lésions,  aux  idrïTation';, aux  rani':"li-  ^.  ii  .  ni-  ji.'i  ilc 
a  produits  dans  l'organe  de  i'uuie.  La  ^aigiii^e,  la  sai^ncc  lu< 
cale,  la  diète,  le  repos,  les  boissons  adoucissantes,  les  in- 
jections opiacées  et  émollientc»,  les  réruisiCi  et  qnéiqaefois 
midles  purgatib  sont  les  remèdes  k  recommander  contre 
rnlHe. 

OTRAKTE,  OlrantoJ'Hydrunlumdeê  anciens,  ville 
et  siège  d'archevêché  de  la  province  d'Otranto  ou  Terra  di 
X«ec»,daM  le  rojanmede  Naplea  (lo  lojr.  ctnésct  400/MO 
baNtants) ,  est  lièfle  «or  on  rocker  fkfeiiit  me  vite  safllie 

dnns  la  met  Adr!<illr|iie.  Cest  une  vieille  cité,  fort  mal  cons- 
truite et  uù  l  un  compte  environ  4,000  habitants,  entourée 
de  fortifications  en  ruines,  et  qui  n'a  de  remarquable  que 
S*  cathédrale,  où  se  trouve  Kolplé  m  wdiai|ue.  Un  petit 
'  port  ibToriae  te  eommeree  local ,  «piI  a  aorlovt  rhulle  pour 
objet.  C'est  du  nom  de  cette  v!|r>  tm'on  nomme  dctrvit 
(TOlrante  le  bras  de  mer.d'eimiuu  7  jiijriamèlres,  qui  relie 
TAdriatique  à  la  mer  Ionienne. 
Mapolcon  avait  créé  Foucbé  duc  d^Otrante, 
OTSCil  AKOF.  FofBS  Oauww. 
OTTOKAR.  Deux  roi»  de  B«h6n«  de  It  nim  née 
ont  porté  w  nom. 

OTTOKAR  r'  I  ri7rM^>l.  .  lunience,  à  proprement 
parler,  la  série  des  rois  de  la  Bohême;  car  pendant  lesdé- 
Iwl*  de  rUIippe  Hohenstaufen  et  d'Otbon  de  Brunswicli 
pMT  laMMWBe  d'Alleaugne,  Ottoliar  obtint  de  ilohens- 
Unta  ta  eawonne  de  Bob«oie,  et  alla  se  bire  sacrer  à 
"  iraasm- 
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liment  d'Othon  k  Mersebourg,  où  son  sacre  (ut  confirmé  p«r 
m  iéfet  da  pape.  Hobenstiuiea  et  OUhm  avaient  déjà  dé. 
claié  le  oeorasM  rajale  de  BoMme  hérédluire  :  ainsi  fut 
reconnu  comme  droit  légitime  ce  qui  auparavant  n't  tait  qu'un 
effet  de  la  faveur  spéciale  des  empereur*  d'Allemasne.  01- 
lokar  sot  si  bien  •!«  mi^nnger  de  bonnes  relations  avec  les  dCttt 
compéliteius  qui  se  disputaient  la  conroone  d'AlleoiBfBg^ 
que  HodcHtanfea,  tataqefli  l'eot  emporté  sdr  son  rttal, 
reconnut  d'une  manière  éelatanio  lei^  services  d'Ollokar  en 
lui  conférant  des  droit?  qui  devaient  assurer  en  peu  de  temps 
une  grande  prospérité  à  la  Boliémc  et  éUblir  d'une  manière 
solide  l'indépendance  do  noaveaa  sonrerain  de  ce  pajs , 
ob  l'ordre  de  saoeeiilra  à  ta  «MfWM  fat  alors  déflaMfe> 
ment  régM. 

Malgré  la  fermeté  et  ta  tanne  administraUon  d'Otlokar, 
il  trouva  dans  l'évêqne  Andid  mcnnemi  acharné,  parce  qu'il 
avait  établi  des  fmpftl»  sur  ledergé.  Ce  prélat  vindicatif  mit 
le  royaume  en  interdit  ;  et  il  fallut  recourir  à  l'autorité  du 
pepe  pow  le  faire  kver.  La  réunion  des  posiessioa»  qui  loi 
mteitélé  mtttoéesetqnisVteiktaiHitdepidstaltolitaie 
jusqu'aux  bords  du  Danube,  occasionna  entre  le  nouveau 
royaume  et  l'Autriche  une  guerre  qui  nuisit  beaucoup  aux 
projet*;  d'amélioration  d'Ottokar  ;  et  ce  ne  fut  que  sous  son 
successeur  que  la  oooteststion  se  terinioa,  mais  sans  mettM 
le  pajra  t  VtM  de  noimam  meBimr*. 

De  son  vivant ,  Ottokar  avait  fait  sacrer  et  couronner  à 
Prague,  par  rarchcvêqoede  Maycnre,  ^an  fils  aîné  Wenceslas. 

OTTOKAR  II  Piuatsi ,  J'  N\  r  sce-lai  I"  ou  le  Bor- 
gne, et  par  conséquent  petit  lils  du  précèdent,  fut  un  prince 
turbulent  et  belliqiteux,  quieutrtooask  tous  les  moyen»  poar 
accroître  sa  puissanoe.  Tout  jenM  Moora  il  se  révolta  cootn 
son  père  avec  one  partie  de  ta  noUesse  de  BohAne,  et  se 
lit  priRtanier  roi  à  sa  place.  La  fortnne  lui  avant  ensuite  été 
contraire,  il  expia  ses  torts  par  une  longue  captivité.  Rode- 
venu  libre,  il  courut  à  la  téle  d'une  armée  dans  le  duché 
d'Autriche,  qui  était  tombé  cb  déshérence;  et  quoique  âgé 
seolemait  de  vlngt-trota  ans  11  ^wnsa  Maignerite ,  scenr  du 
duc  défunt,  qui  en  avait  a1or¥:quarante-'^i\,  afin  des'assurer  par 
ce  mariage  disproportionmi  la  possession  de  la  Styrie.  A  la 
niott  de  son  père,  il  se  ligua  avec  les  chevaliers  de  l'onlre 
Teutouiquc  pour  entreprendre  une  croisade  contre  les  ba- 
bilanla  dis  la  Prasse^  aîon  eDCore  païens,  croisade  qui  ait 
termina  en  par  ta  complète  soumission  de  ces  popula» 
tioos.  Sa  femme  Marguerite  ne  lui  ayant  (las  donné  dliéri- 
ti>T,  il  fit  casser  son  mariage,  et  se  remaria,  en  r2r>i,  avec 
une  princes  hongroise,  appelée  Cuuégoodo.  Apres  avoir  re- 
fusé la  couronne  impériale,  k  la  mort  de  Richard,  il  ne  voulot 
point  reconnaître  Roilolpbe  de  Habsbourg  en  qualité  d'empe- 
T«ttr.  Mis  an  ban  de  PEmpire ,  il  dut  implorer  la  paix  et 
l'acheter  au  prix  de  l'abandon  del'Autriche,  de  la  styrie  ,  de 
la  Carinihie ,  et  de  la  Caroiole ,  et  se  rccouuaitre  te  vas- 
sal de  l'empereur  pour  la  Bohême  et  la  Moravie.  Irrité  de 
ces  pertes  et  cédant  aux  ekcttattoos  de  es  femme  Cané- 
flORda,  il  se  rivoHa  eeolre  Rodolphe,  et  péril  k  ta  twtaflta 
de  ledenspeog,  livrée  en  1278.  La  BobCrae  hti  fut  redevable 
d'un  grand  nombre  d'améliorations  réelles;  ce  prince  |>rit 
en  toutes  occasions  la  défense  îles  paysans  contre  les  nobles, 
et  encoangeapuissanuaeatiesscleiices,  le*  arts,  le  commerce 
et  nudnelria.  U  «al  po«r  «weemear  en  Bohême  et  en  Mo- 
ravie son  flta  Waoaeatas  H, «a  qui  •*éUlipàt  ta  laca  des 
Pracmysl. 

OTTOM.\N  (Empire).  Ce  vaste  Ktat,  appelé  aussi 
empire  de  Turquie  et  qui  se  compose  d'une  agrégation  de 
contrées  du  sud-est  de  l'Europe ,  de  l'ouest  de  l'Asie  et  du 
nord-est  de  l'Afrique, réunies  uniquement  par  la  conquête,  va 
formant  point  on  tout  géi^graphique,  mais  appartenant  h  la 
p!ii  fx'He  partie  de  l'ancien  monde,  est  d'une  haute  impor- 
tance politique  et  commerciale.  11  comprend  en  Euro|)e  la 
presqu'île  Illyrienne,  plus  généralement  désignée  sous  le 
non  da  Titrqui»  d'Europe,  d'une  saparfide  deé^  mjria- 
mMrei carrés}  aa Asie,  u  presqulto d'Anatolie, on  Àtiê 
Mintur«t  lapoTs  daplaleanxqu'mappcaa  rArmémU 
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MS  contré  riveraines  de  l'Euptirate  app«k»«s  te  kourdis- 
tlB,  la  Mésopotamie  et  l' Irak- Arabi,  laSyrieetta 
poiMHioD  dfMlMiM  dct  vUIm  aaiale»  de  TArâMie,  wmimliln 
«hue  ntpcrflclB  dWinm  I7,M>0  myrtemltret  ctrrét;fln 

Afrii)iie,  l'Egypte  Pt  les  conti'-^i  ^  li'  la    ubie  qui  en  Jf'-- 
peadeol  ;  sur  le»C<yie»t)e  la  M»  Jikfi^utt,  Tu  j»oli  et  Tu 
nia,  ensemble  d'uM  (Uiierlicie  d'environ  '.>I,000  iinriam^- 
Ires  carré*.  L'élOMlue  tolalc  de  TEmpire  Otloman  e*t  dooc  de 
46,<00  ajfitinèIrMCHvii. 

Par  cette  aitnpie  énumération ,  on  Toit  tout  de  tuile  que 
pour  l'Eioivire  Oltoman  il  ne  saurait  «tre  queation  d'une  âei> 
cription  giE'néralc  et  (l'eas<>mble  de  sa  configuratiun  d'après 
•es  limite*,  soa  élendoe ,  la  nature  de  son  se. ,  te*  rapporta 
plifliifM»,  eUnMiraphiques  et  historiques.  Il  (aut  se  borner  h 
dire,  au  point  M  vue  de  la  sliiUsllque,  i|a1  ooaHiie  «•  »ord 
à  fAiitricIte  et  à  la  Ruuie,  à  Test  i  la  Perse,  au  sad  à  PA- 
rabie,  à  l'Abyssinic  el  à  l'intiVieur  <le  l'AfriLiiie,  àTouest  à 
l'Algérie,  taodi.sque  l'Adriatique,  laMt^dilcrrauée  et  la  mer 
Moire,  la  mer  de  Marmara  avec  ses  deux  détroits,  le  royau- 
me de  Gftee,  le  désert  de  Syrie,  oelilid'Anbieel  le  Saiiara, 
fteelkmacnt  de  le  rnsefère  le  f\n  dlfcne  ee  1«ul  politi- 
que et  entourent  les  contrées  dont  il  se  rntnpasc.  Nous  ren- 
verrons donc  le  kîctcur,  pour  ce  qui  a  Ij  aiL  ^  u  géot;rapliio, 
au  climat,  à  ^lli^toi^o  naturelle,  a  l'etlino^iapliie  cl  a  Tliia- 
toire  de  cbeeune  de  ce*  contrées,  à  l'article  spécial  qui  leur 
eel  Moseetédias  ee dkiloonaire ;  et  M«»  nouebemefOM 
eut  généralités  suivantes  sur  1  Empire  Ottoman. 

Les  données  relatives  4  sa  population  sont  très->incerlai> 
Des;  niais  on  en  estime  avec  queiquc  vraisemblance  le  cbiitre 
k  3â,&00,OâO  Ames,  dont  l&,&00,0<)0  ai  Turquie,  I6,a«)0,000 
en  Asie  et  4,000,000  en  Afrique.  Les  parties  les  plus  peu> 
plées  tout  le  Ulloral  de  rHelle»ponl  et  de  la  mer  de  Marmara, 
ainsi  que  le  TÉllée  do  Nfl.  La  iwpulatiea  des  villes  est  plus 
Doiiihreuse  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  d'après  le  peu  de 
développement  qu'y  a  pris  rindustric.  Toute  cettd  population 
ne  forme  rien  moins  qu'une  nation.  De  même  que  le  pays 
est  une  egréliUoB  de  territoires,  elle  est  une  agrégation  do 
petipladeB  de  la  nature  le  pies  diverse,  que  l'émigration  et  la 
conquête  ont  Jmtapost'es.  Il  fàul  nuromer  en  première  li 
gne  les  T  u  rcs  uUoiiiaiis;  iU  sont  le  peuple  qui  préilomine, 
nui'  -  liii  j  former  pour  cela  la  principale  masse  de  la  nation. 
On  peut  évaluer  leur  nombre  à  1 1^0,000  tètes  au  plus. 
Ccft  csi  Asie  Uieeore,  en  Arménie  et  dens  la  partie  snd-«st 
de  la  Turquie  d'Europe  que  celte  partie  de  la  population  e$t 
le  plus  compacte.  Comme  conqu«.'rants,  les  Tiirot  pn^isèdent 
la  plus  grande  partie  de  la  propriété  territori  il<  ,  1 1 mplissent 
tous  les  emploi*  civils  et  militaires ,  el  habitent  eu  général 
m  villes,  où  Ht  e\iccupent  aussi  de  divers  métiers.  On  ne  les 
rcaeantre  coamm  agrieulteors  que  là  où  ils  se  sont  groupés 
en  grandes  maeses,  nolammeat  en  Arménie  et  en  Asie  Mi* 
neure.  Au  total,  on  peut  dire  que  par  leurs  fréquents  mé- 
langes avec  des  femmes  apparlenaat  *  d'autres  races  et 
avec  une  multitude  de  renégats,  qui,  en  embrassant  le  raabo- 
métitinese  toOttvaientaiissiMtesréiéeà  U  nation  dominante, 
k*  Turce  oameaHs  ent  singulièrament  perdu ,  tant  au  phy- 
«(luc  qu'au  moral,  de  l'antiijue  caractère  de  leur  race,  encore 
Dieu  que  la  grande  ma.i-ic  d'entre  eux  «e  distingue  toujours 
par  son  lanabsme,  sa  grossièreté,  &oii  indolence  asiatique, 
de  même  que  par  use  certaine  boolioaue,  par  ta  franebise, 
la  lB|«iléet  leadiaporilioM  iMMpilelières.  A  lamtae  fw» 
que  tes  Turcs  appartiennent  au.'%Mle.sTurcoman<; ,  popula- 
tions nomades  qu'on  rencontre  au  ceulre  de  l'A>ie  Mineure 
et  t  11  \niii  riii  ,  <  t  parlant  la  même  Ungue  que  les  Turcs  un 
Osmauli»,  ^tiuleoaeot  dans  on  dialecte  différent.  Indépen- 
damment de  ces  deux  nations  appadenant  à  la  nce  de  la 
baute  Asie,  eo  rencontre  dons  l'Empire  Ottoman  de  nom- 
brenx  peoples  d'origine  sémitique.  En  première  Bgne  II  faut 
Iiicnticinn-::  le,  Ar.iLis  ,  .-ji.!  l,<ir-.  ,1,-  l'Arùbie  constituent 
ini  iiii[»jrtant  élément  de  population  en  Syrie,  dans  les  régions 
riveraines  de  l'Euphrale,  ainsi  que  dans  les  possessions  tur- 
ques du  nord  de  rATriqne,  el  qui  forment  en  Égjple  la 
KTttde  miiie  dei  baUtub.  Us  parientl»  lanvw arabe, 


a  i  eice'ptiun  de  quelqttc^  In  bus  de  la  Mésopotamie,  qui  ont 
adopté  un  dialecte  turco-persan.  11  faut  ensuite  mentionner 

le*  naltone  sjriennei  de*  Maronites  et  de*  0 rase*, snr 
le  Uban  et  le  Diebel*iiaoria ,  les  MotaullBaiCeeMH^, 

if'*;  Aniarieli  ou  !«oss3iri  an  nord  de  la  Syrie,  et  les  Netto- 
1  u  ns  ou  Clialdeens  .sur  le  plateau  du  Kourdistan  et  en  Mè« 
i>o|)otamie,  dont  les  premier^  [urU nt  des  dialectes  arabe.<, 
tandis  que  les  Nestolien*  parlent  un  dialecte  de  l'ancienoe 
langue  syriaque.  Enta,  Ttennent  les  Juifs ,  répandus,  au 
nombre  d'environ  1,000,000  d'imes,  dans  toutes  les  partiee 
de  l'empire ,  «I  dont  70,000  environ  habitent  la  Turquie 
irF'unijH-,  I, il  );r,,i(ule  partie  de  ces  dernier ^ ,  Ar  iij,:itie 
que  les  Juif^  qu'où  r«QContre  Sur  le  littoral  de  I  A>ie  Mineure, 
y  arrivèrent  d'BipifnennqniHièiue  siècle,  et  parlent  encore 
aujnunPbui  un  espagnol  eomNnpn.  Dan*  le  reste  de  la  Iur« 
qiiie,  ih  parlent  la  Isngoe  locale.  Cn Pafeetine  Ils CooslKnoil 
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r4iiiL^si«;ii>,  <l  y  a  dan'<  I  tinpire  Ottoman  les  Ainieiiiens,  an 
nombre  de  2,400,000  âmes,  qui  forment  dans  TAnut'  aie, 
leur  pays,  un  leiiliersdela  popuMioe,  «I  qoi  sont  «n  en- 
tre répaadntcenMMinarehandsdan*  presque  tontes  leevillaa 
de  l'empire.  Puis  les  Lase  R.  dans  le*  montagnes  du  littoral 
de  la  nier  Noire,  di-piiis  Trc'btionde  jus<pi'au.v  possédions 
rus>es,  et  appartenant  à  la  famille  des  langues  gi  or^^ieuDes. 
Les  Kourde*  maltométans  du  Kourdistan  appartiennent  à  la 
raee  persane;  tontefnto.  Ils  paralMenI  ttr»  d'er|||ne  Irte* 
mélang)^ ,  comme  le  dt^montre  leur  langue.  Il  faut  compren- 
dre parmi  eux  les  Idsidtetu ,  qni  liabitent  principalement 
les  monts  sindscliars,  an  nord  de  la  Méso|M>taro:e.  Les  na- 
tions appartenant  k  i«  famille  greco-latine  tonl  numérique- 
meni  pins  Inporianlm  dans  l'Empire  ottoman  qne  «dtea 
que  nous  venons dementionm^r.  Ce  sont  les  G r^, au  nombre 
d'environ  2,000,000  dVlme*,  composant  la  masse  principale 
de  la  population  de  l'Asie  Mineure ,  de  la  Macédoine ,  de  la 
Tbessalie  el  des  11^,  où  ils  sont  très-non^reux  et  où  ils  sont, 
particulièrement  sur  toutes  lescMes,  les  plus  industrieux  et 
Bonvent  aussi  les  pins  rielws  culUvateurs  du  sol,  mais  qui 
dans  f  Asie  Mlneon  ont  presque  complétanHol  renoneé  à 
Irii:  I  )n);oeet  à  leur  nationalité  pour  s'assimiler  h'  |i' :i<<  pos- 
sible aux  Turcs,  autant  du  moins  que  le  permettait  la  diflé- 
rence  de  religion,  et  qui  se  trouvent  en  outre  plus  ou  moins 
dispersés  dans  tontes  Im  Hfande*  villes  el  plut  psrticnlièi*- 
ment  dans  les  places  de  eommeree  de  Itepire.  Vienaent 
insuite  les  Albanais  (  A  m  nu  tes  ),  au  nombre  d'environ 
l,r>oû,oou  tiHes,  qui  liabilent  la  province  d'Albanie,  sur 
la  mer  Adriatique;  etenfln  les  Wlaques  ou  Valaques  (rayes 
VaucuiK},  au  nombre  de  4,00o,ooo,  qui  ne  peuplent  pas 
senlemcnt  la  Moldavie  et  la  Valachle ,  mais  qu'on  rencontre 
encore  sou*  diverses  dénomination*  dan*  toute*  les  autrm 
provinces  de  la  Turquie  d'Europe.  Les  babitanti  de nœ  slave 
sont  en  tous  ca.s  les  plus  nonibreux  ;  mais  on  ne  les  rencontre 
que  dans  la  Turquie  d'Eurofu:.  1  lu  constituent  la  migorité 
et  la  population  presque  exclusive  des  provinces  titi^as 
entre  le  mont  Uémna  et  le  Danube.  On  les  divise  en  siavet 
bulfart4,  au  nombre  de  4,000,000  d'imeit,  habitant  la 
Bulgarie  et  les  parties .septentrionalr^  1'  In  Mart-doine  et 
de  la  Thrace;  el  eu  Slaves  itrbes ,  au  uiniibre  de  plus  du 
3,000,000  d'âmes,  à  la  race  desquels  appartiennent  non- 
seuiemenllesliabitanto  de  la  Servie,  mois  encore  les  ba- 
bttnli  du  Monténégro,  de  la  Bosnie,  de  l'Herxé- 
govine  f>t  des  districts  albanais  limitrophes , qui  ne  dif- 
férent d  eux  que  par  le  dialecte.  Mentionnons  encore  les 
Ikiliiiraiens ,  nombreux  en  Moldavie  et  en  Valaclue,  où  ils 
vivent  dans  un  état  d'en-iavage  complet,  mais  répandus 
aussi  comme  bandes  nomades  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces dei'eropire.  Quant  ani  peuples  de  race  africaine  qo'eo 
rencontre  dans  l'Empire  Ottmnan ,  1^  ee  composent  aos^ 
bien  des  Berbères  septc  nli  i  ïri;in  \  <1'  T;i|n  !î,  lie  Tunis,  du 
sud-est  delà  Nubie,  et  des  diverses  oasis  «te  l'Afiiquc,  que 
des  tribus  nègres  du  Kordofan ,  du  Sennaar  et  du  Darfour. 

En  ce  qui  touche  les  cultes,  le  mabométisme,  pro- 
feiaé  par  environ  30,000,000  d!ttnie»,  ert  aons  ka  rap* 
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pub  ponUques  lodaax  et  rdigiens,  la  rdi^n  domlMoto. 
Lt  Mcte  d«s  swqaHes,  k  laqoàte  appartienneat ,  oaire  Im 
Turcs,  le-i  Turcomaas  et  Ict  Arabes,  la  fraude  majoriU  dei 
KounJes  et  des  Lases ,  d«t  peuples  de  race  africaiM  d  dea 
AltMiuis,  aiiui  qu'une  partie  notable  de  la  pO|Nilition  alare 
de  b  Bulgarie,  de  1*  BoMk«tde  l'MenélÎNiM,  tA  call» 
qui  compte  le  plu»  dUMfenli.  MHiear*  tribM  uonfai  et 
autres,  fixées  à  Test  du  Tigris,  f-oot  chiites,  tandis  que  le<^ 
lamaélitea  et  les  Wechabites  arabes,  les  Motoualis  «ytiens 
«t  ks  AbmtMi  fgnnant  des  sectea  Bahoinétaocs  pariicu- 
lifM.  I«Oratet«tl«aMirfi«M  prafMaoït  nie  rdigion 
à  ptrt  Les  cMUcM  Miat  dooIm  Donlinas  TEmpire 
Ottoman  qtie  les  mationit'tins.  La  majorité  d'entre  eux  ,  no- 
tamment la  très-grande  partie  de*  Grecs,  des  Valaques, 
des  Bulgares,  des  Serbes,  ainsi  que  des  clirëliens  de  la  Bos- 
nie et  ane  partie  des  chrétiens  de  l'Albanie,  appaitkonent 
è  rtpMgmetMb  fil  «fow  chef  le  patriarclM  de  Ooartaa- 
IfDaple.  ITn  autre  partie  ooiwidérable  des  chrétiens  de  l'Al- 
banie  et  une  moindre  partie  de  ceux  de  la  Bosnie  et  de  la 
Bulgarie,  les  Maronites,  une  partie  des  Arioéniens  cl  quel- 
ques Grecs  reconnaissent  l'autorité  de  l'Église  catholique  ro- 
maine. Les  arméniens  («oycx  Ahménuri»  [Église]),  les 
iaeobistta  «t  In  «o^t««  MatcMliaBs  OBoiiophysiies. 
Lm  B«tt orient  comftioeBt  na  laete  partienKife  du 
christianisme  oriental,  dont  une  partie  s*est  récemment  rat- 
lacliée  à  la  communion  romaine.  Les  clirétienA  (grecs, 
arméniens,  etc.,  ensemble  au  nombre  de  13,730,ooo,  et  les 
MllioUqMe  au  oombra  de  900,04)0  ),  himai  daM  1»  lar- 
qoie  dVarape  ploa  dao  tavb  qaartt»  dans  k  Torqnie  d'Asie 
plus  d'un  cinquième,  mais  dans  les  possessions  d'Afrique  un 
tinquantième  seulement  d«  la  population  totale.  Une  cir- 
constance remarquable ,  c'est  que  la  population  mabométane 
de  l'empire ,  les  Turcs  anrUMit,  diotinue  constammeat ,  taa- 
dia  que  le  nombie  deadnéHcM  va  loujoars  ea  angpnf  tant 
Cest  là  usa  aaaaéqMcnte  Boa^enleiMnt  de  la  législation , 
qui  pendant  ri  longtemps  ne  Ét  peser  le  poids  du  tenrice 
militaire  que  sur  les  mahométans,  mais  encore  de  la  po- 
Ij  gamie  et  des  vices  qui  deviennent  de  plus  en  plus  répandus 
parmi  eux.  Votai,  M  mte,  aa  sajet  des  rurcs,  un  jugement 
d  nn  témolpaia  ^onthian  lanr  prix,  «ar  ila  dnanaat 
de  lord  Byron.  «  La»  OHomana,  dlt>fl  dana  nna  note  de  ion 
ChUd-Marotd,  arec  tous  leurs  défauts,  ne  sont  point  un 
peuple  méprisable.  Égaux  au  moins  aux  Espagnols,  ils  sont 
supérieurs  aux  Portugais.  S'il  est  diflicile  de  dire  ce  qu'ils 
aont,  a  eat  ailé  de  dira  ce  qu'Oa  ne  aont  pu  :  iia  ne  lont 
paa  toompann,  MdM,  anoMiBB;  line  bfMenl  pas  M  hé- 
rétiques ;  ils  M)nt  fidèles  à  leur  sultan  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne inca(»able  de  régner,  et  à  leur  dieu,  tou)our.<<,  «ans 
inquisition.  S'ils  étaient  un  beau  matin  arracltos  de  Sainte- 
SopUie  et  remplacés  par  les  Français  ou  ka  Russes,  il  e»t 
douteux  que  l'Europe  ffpM  an  ehanga;  m  nMina  tst-U 
urki»  qu»  PAH§ltUrre  y  perdrait.  •  Sana  k  vouloir,  te 
poite  ImnonrUe  et  satirique  nous  a  pent-ttre  donné  dans 
cette  spirituelle  boutade  la  férilaUe  eiplkatka  de  k  der- 
nière guerre  d'Orient. 

La  partie  non  musulmane  de  k  popalalkm  del'Empiro  Ot- 
toman était  désignée  antnfnk  annaknomde  rojab*,  c'est-i- 
dlN  tTOuptau  ;  qualUkalfanqnl  a  Mé  abolie  en  1839,  et  rera- 
plaBÉB  par  k  dénomination  commune  de  teboh,  c'e  t  i-  lire 
mtftti.  Uê  sent  classé:»  en  quatre  groupes  ou  nations,  appelées 
ai  at|k  ofliciel  nUletti  trbea ,  ks  quatre  comnaunautés  :  la 

anMoM  «rMArienne  «Rio,  al  te  eoonnnnanli  iA«Mif«, 

Chaque  communaiili^  est  pourcmée ,  sous  la  surTeillance  de 
la  Porte,  par  un  patriarche,  qui  est  à  la  fois  le  chef  civil 
et  religieux  de  la  nalioa  et  son  représentant  officiel  auprès 
du  gouvernement  Le  patriarche  est  noonné  par  «ai  oora» 
ligiooaairea  eteonamépar  te  Perte,  qnl  InidéMvn  «bM- 
ra<  ou  brevet  d'investiture.  Les  juib  de  la  Turquie  ont  i  leur 
téte  on  grand^rabbin ,  dont  ka  attributions  et  ks  préroga- 
tives sont  kaateaaaaeeelkideapaWarclMaincaelar» 
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Sous  la  dénomination  de  grecs,  on  ne  comprend  pas  ex» 
clusivemcnt  en  Turquie  tous  ceux  des  sujets  diréliens  de  k 
Porte  qui  sont  d'origine  liclienii(ue ,  mais  bien  tous  ceux  qui 
reconnaissent  U  juridiction  civile  et  religieuse  du  patriardie 
de  Constantinopk,  à  quelque  race  qu'ils  appertioiuenl  Ml> 
knn.  Lw  Aniénians,  mà  peasèrent  en  mflme  temps  qae 
ka  GrecB  tow  h  ikmaamm  ottomane,  ae  rencontrent  prio- 

cipaleuient  dunti  la  Ttirquie  d'Asie,  du  cAtédela  Perseet  de  la 
Russie,  contrées  uii  ils  comptent  un  grand  nombre  de  leurs 
coreligionnaires. 

L'étal  dFinatracUtin  et  de  uncabalion  de  Ma  wnnMiatiMm 
difllra  eiMaMnMnt,  aolvanl  knr  tadMdnaMé  ;  BHdi  en  peol 
dire,  en  général ,  que  sous  l'oppression  intellectuelle  cl  ma- 
térielle de  l'islamisme  et  la  domination  barbare  des  Turcs 
elles  sont  toutes  <lcmeurées  fort  en  arrière  dans  les  voies  de 
la  ciTilisation,  et  quelques-unes  même  à  l'état  de  barbark^ 
en  d^lt  daa  avanlaiee  et  dea  enconrmmank  de  tontea 
espèom  ^  préaanlant  k  aot  et  le  climat,  et  malgré  les  re- 
marquables dispoaitkni  naturelles  qui  distinguent  certaines 
d'entre  elles.  Tout  l'Empire  Ottoman  est  en  voie  de  déca- 
dence, au  point  de  vue  politique  aussi  bien  qu'au  point  de 
rue  moral  et  IndnitoHI;  et  k  où  il  y  a  tendance  visiUa an 
progrès ,  conflM  tel  nw  paitie  de  k  popuklioa  poofiM 
et  slave .  c'est  moteete  te»  dn  gonTemomentqoeealnldB 

caractère  individuel  des  peuples.  En  ce  qui  est  du  genM 
de  vie,  tous  le»  habitants  chrétiens  de  l'empire  ont  des  d^ 
meures  fixes,  et  sont  pour  la  plupart  agriculteurs  ou  éleveurs 
de  heatfan»;  il  n'j  a  qn'one  Cractioo  de  k  popnktlon  grec- 
qne  qnl  ae  eonaat  t  h  MrlÉfc  Moù  ait  de  même  dtea 
grande  partie  dea  aitewiltena,  par  eumpte,  dTtan  partfa 
des  Turcs ,  des  Bulgano,  dea  Bosniaques  etdet  Alhanak  ma> 
horaétans,  des  fellaJu  arabes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 
deaDnues ,  des  Motoualis  ,des  AnsarieU  en  Sjrie ,  tien  Ber- 
bères  an  noird  de  l'Afrique.  Par  contre ,  U  majorité  dea 
Arabes,  des  Bedooios  et  des  habitants  berbères  des  dèeerto 
de  l'Afrique,  de  même  que  la  pluplart  des  Kourdes  et  des 
Turcoroaiis ,  sont  nomades  ou  à  moiti<^.  L'agriculture  s'y 
trouve  partout  dans  un  état  de  négligence  extrême.  L'inaé* 
curité  de  toute  espèce  de  propriété,  te  panne  luia 
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d'irrigation  ou  l'état  de  délabrement  dans  lequel  on  les 
a  laissés  tomber,  surtout  dans  l'Intérieur  de  l'Asie  Mineure^ 
en  Syrie  et  dans  les  contrées  riveraines  de  l'Euplirate ,  ré- 
aullak  natnrek  de  k  domination  barbare  des  Turcs ,  a'op- 
posentl  te nrim  en  enUnre  dn  ad.  Malgré  este,  ks  paya 
soumis  k  la  domination  ottomane  sont  du  nombre  des  plus 
fei  liks  de  la  terre ,  it  cause  de  la  ricltesse  naturelle  de  leur 
sol  et  de  la  douceur  de  leur  température.  C'est  ainsi  qu'eu 
dépit  de  l'étet  de  décadence  où  s'y  trouve  l'agncullure,  on 
yféaeHe  œova  d'énormes  quantités  de  coton,  de  tabac, 
d'otires ,  de  Klîamr ,  dn'rii .  de  mm ,  de  fronient  et  d'aotros 
céréales.  La  caltare  de  la  Ti$;ne ,  pratiquée  sorone  large 
écJ»elle,  surtout  par  les  chrétiens,  produit  des  \inâ  de  pre- 
mier clioix.  On  y  recueille  partout  beaucoup  de  fruik  de 
toutes  espèces ,  mais  non  en  aussi  grande  quanlHé 
poorrait  l'attendre  de  k  nature  do  sol.  Mantionnon 
la  enltore  dn  pavot  pour  la  préparalka  de  l'opium ,  de 
la  rose  pour  U  fabrication  de  l'huile  de  rose ,  do  l'indigo, 
de  diverses  plantes  tinctoriales  et  de  différentes  épices.  La 
aéricnltora  est  inssi  très- productive ,  mak  plus  pour  k 
_Mpenr  la  qualité.  L'élève  des  ctievanx ,  dea  cba^ 
et'dmmooto'ni  prospère  sortoot  parmi  ka  peoplmlce 
nomades  L'élève  du  gros  Ixîtail  n'usait  plus  partirulièremcnt 
dans  les  plaines  du  bas  Danube,  et  les  environs  d'Angora 
sont  célèbres  {>ar  la  race  de  chèvres  à  poils  soyeux  à  la- 
quelie  clka  donnent  leur  nom.  L'industrie,  dont  le  centre 
est  aillent  dana Isa  villes ,  ne  se  trouve  pas  seulement  ré- 
duite ft  Pétai  le  plus  misérable  dans  toutes  ks  partiea  de 
l'empire,  mais  même  est  bien  déchue  aujounThui  dece  qo'dk 
était  jadis.  Il  n'y  existe  pas  de  manufactures  pru[<rcment 
dites.  QneiquM  indaatries  spéciales  ont  atteint  à  U  vérité  on 

? 


Digitized  by  Google 


OTTOMAN 


«ertahi  degré  i*aB|iéri«filé,  pw  «MoifK  ^MlqiM»  bruche* 
préfuiraihMteeÉb»,  llfabrlc«UoildM«ol«llt«l4ta 

celledertiuilede  rose  ;  nmi^  nn  fnt^l  flirs  sont  trop  peu 
iuipurtftntM  pour  constituer  uu^  ^rauik-  laUuttrk  et  donner 
lieu  ù  un  commerce  étendu.  Toute*  le»  secte*  n  lijjiciis»  s  i  S 
toutet  Im  popolatiaDS  ftm  de  l'empif*  participent  bien  à 
PeMMlee  deeiirfUW}  «e|MadUl,  #or4iii«ire,  eertai»8s  fa* 
duttries  se  trouf  eut  tartoot  an  roaiii»  de  certaiaee  parlke 
des  popuUtkMM,  et  perlbisà  i'eic«tiuiioii  de  tootes  Mitre*.  Le 
commerce  est  surtout  entre  le-<i  mains  d  s  Arnx'niens  ,  des 
Grecu  et  des  iuiti,  ces  derniers  se  Utaucrant  plutôt  aa  petit 
commerce  de  détail  et  len  premlm  MIS  affaire*  de  l»aai(ue. 

d^^eM^pw^Me^  ,  mÊOm  «ir-eiMr  êmkmâê 
banias  maritimes,  et  la  p«).^.<  l  m  de?  pfti<ç  importante» 
routes  oommereiale*  créées  par  U  u^tture ,  atQ»t  que  de  ports 
exceHeats,  donoent  toi^oiirs  une  grande  iroport.nu-.i  au 
cmmumàjiÊTvttfÊÊ,  nudgr^  tou»  leaolwtodea  que  lui 
•|f|ioaaBttoMaqM«l»«éMrilé  pablii|«e ,  le  détat  da  cré. 
4K  et  de  roote*  pralieafotea  ;  mate  U  «t  toi»  d'Ctre  ce  qaH 
•  été ,  et  biea  ptuslota  eacoce  de  ee  qw'it  pourrait  «4re  daa* 
des  circoQstaaees  pins  fiiTorables. 

Ea  ce  qui  toncbe  l'organhatioa  polili([ue,  l'Empire  Otto- 
«MO  présente  complélaiieat  le  cafaclèr*  du  despetisme 
«Mi^ ,  «a  VuVtaïkt  HiaalMda  aouveraia  coMlItMteW 
«hotae  fe  laqMHe  eirWÉMa  berM*  mpeuveatMi 

que  \<-\r  les  prfrepfp^  ilv  !n  rrligioTi  .  par  d'aaliqacâ  of 
et  tradtiùui^ ,  àiiim  par  ii-s  ;:irr-jii;j,<^.^  nationaux,  aou» 
quel*  U  faut  avoir  égard  sj  un  veut  i  vùer  lies  rf'voltes.  Il 
m  aauratt  ètrefneattoo  de  cequ'oa  eslend  parmi  Mwau* 


ordicairement  par  les  Kuropéeas  du  titre  d'empereur  ,  on 
encore  de  grand  seijçneur,  porteœin  de mi^ni, de  AAaion, 
de  K/ifDi  et  fie  ;':ii:iiic!iali.  Les  puissances  européeriDe,  lui 
donnent  le  titre  de  me^uté  (  aittrefoi*  hatttéu*  )  ;  t\  les 
amirites  le  cooad^real  m  aiéme  tenp*  eomaae  le  cliel 
•piiitMl  de  lisUmiHW»^  eaoaw  tekhallft*  Ueat  la  nal- 
tnafa«4adè  la  via  «t  dar  Misa  de  aai  «fata.  te  wlaaM 
est  la  loi,  et  lui  seul  a  ledrcit  le  se  mrttrc  nu^deaaas d'elle. 
Ses  décrets  s'appellent  haltucfier\/s ,  et  Hon  gmtntn»6»l 
«stdMgné  sous  le  nou>  de  Sublime'Porte.  DaMeesdemier* 

ab-v,ilop-:  du  -iijfian;  mats  cette  k'i  e^l  re^te*'  jusqu'à  rp  jour 
kUrt;iuorlË,  |<afce  que  gouvemanUcl^ouvefuéji  ncioiil  t>a.s 
encore  à  la  bauteur  des  idées  qui  lui  servent  de  ba&e.  On 
ne  saurait  oier,  tootelois ,  le  gmifenwoMBt  de  la  Sm- 
èltoafaila  aaioHaii  totk  derena  plus  ■aJiid  fiajadla» 
BaÉM  par  la  fimsa  da  Ma  plus  humaines  que  giloe  à  lln- 
HuoMa  de  la  driHartiM  eurepteaMf  quoique  HaocieBJie 
barbarie torqii-'  J'Mninc  i  i  j  i  pai iid loa IwMlKMa,  lalaa 
tuent  dans  le^  classes  lureheures. 

La  dipiité  de  snllan  est  tiéréditùre  daas  la  lentille  d'Os- 
nte.  L'aloé  daa  aieaibraa  da  la  djMilia  aw  la  trOoe 
-«Bt  d'oidlaainr  la  aneeaaamr  au  Irtaa.  La*  ftnaMaan  aoat 
«tclues.  LesuIIan  n'est  point  couronné;  celte  ri*ri*monie  est 
remplacée  p<ir  la  remise  du  sabre  d'Otmin,  qui  lui  est  fait«i 
daus  la  moMjuoe  d  Ejoub  ,  a  Conïlaiitinople ,  aprè*  qu'il  e 
Juré  de  défendra  l'isiaausiae.  La  cour  du  aullaa»  qui  ae 
«ompoatft  aaHilM»  da  n,MW  iadlfidna,  a  m  caaaWéta 
blenient  réduite  par  Mahmoud  n.  Le  suUan  n'a  point  d'é« 
pousc  proprement  dite;  il  n'admet  dans  son  liarem  qne  des 
esclares,  par  cr  molii  que  sa  p'/r^iiime  e-L  be^njcimp  trop 

dlé«ée|NHir  qu'une  union  plus  intime  puisse  eitister  entre 
U  al  qal  que  ce  soit  de  ses  sujets.  Cea  eada? ea  aMmIait 
an  rang,  aotvaa^  qu'elles  donnent  ptaia  d'aabala  an  aullan. 
n  7  eu  a  de  qitalra  à  sept  qui  portent  la  litre  de  iadines , 
etqu'oapeuten  quelque  sorte  considérer  comme  lu.  <  |i<  ; 
du  sultan.  La  mère  de  rbéritier  du  trOne  a  le  titre  «k 
tuUatwkhateki,  et  quaid  latt  Ma  aaaola  aar  la  Mm, 
«alai  da  aitttaM-vattdd. 

.  IM|ré  ftMlai  ha  tÊhnm  «fAte  èm  màBnkn 


temps,  radaiinistralion  repnaa  taqjaui»  aar  laa  «fan  prl»- 
d|H><«  de  raitMraire  qui  deorina  dafwlala  bantda  rdMIa 

administrative  jusqu'au  Imm.  T,»^-  f actionnaires  publics 
sont  divises  en  trois  classes.  l  a  première  est  celle  des 
hommes  de  loi,  qui  tous  appartu  nnent  m  ni-rne  temps  a 
l'ordre  eeclériastiqoe  et  k  l'oirdre  jodiciaire ,  parce  que  chca 
le*  nMdNMiétaM  la  loi  nli|!faaaa«l  la  M  civile  ae  conlondeA 
et  sont  contenues  dans  le  Coran ,  à  aaToir:  les  moUas,  le* 
cadis,  les  imams  et  les  oul^an,  ayant  k  lear  téte  le  srhéiek- 
aiL^!i:jn,  Mi!;;i^ir>-iiif'iit  .-ijij'elr  ni  iiltî.  !,a  se<  imde  c  1 .1 -m,-  4e 
compose  des  employés  au  plumitif,  ou  des  ruoctioooairea 
administratiftpropreBBeBtdits.  A  leur  taie  estle  grand -vi tir 
a«  ê0êt-aamf  chef  de  toute  l'adminiiliaiaa  de  IVaqiira 
dan  aaa  difWrenles  peovincea,  cC  eliargé  da  la  dIncHou  po- 
tiliqiic,  tant  s  PinltTinir  qu'*  l'eitérieur.  Vient  ensm'tr  son 
suppléant,  le  kaimakan,  pots  le  réi*-éf  endij  niinistrc 
«tes  afArires  étrangères ,  le  jpréaidcnt  du  «onseil  d'l^:tat ,  te 
graod-mitra  da  l'artiUetia,  1»  MWabe  da  la  poSca»  le 
miumu  uu  uuuhmvw,  ou  rv^iwnvffv  v  nra  ^ii^uuk 
pnhttcs ,  le  asiM^McAar  du  mrand-vf dr  (  remptis<^nt  les 
fonetioM  demini&tre  de  l'intérieur),  te  ministre  des  ftnaaeee, 
l'intendant  de  la  liste  i  it  le  ,  I  io<'{»e('t«ur  des  corporations  d* 
métiers  y  le  ministre  fondatioas  pieuses.  Tous  fonaent 
aveu  la  Itipaadan-paciia  (  minlalr*  da  la  naarine  et  grand 
amiral  )  ainsi  qti'aTec  le  aéraakier,  eu  nlai»tre  de  la  guerre, 
l'antorilé  s«*pf«me  délibérante  de  fampire.  La  troisième 
class-'  i  nni|M)sedes/(>ncf»o)»naire*  du  wyfîr*",  c'est-à-dire 
de  ia  llotte  et  de  l'armée.  A  la  téie  preimers  e^t  place 
le  kapo«da»i>aeha,  etklatêledesseconâsles^aakier. 

Les  rerean»  Mmudadafanpiia  anwtéfahafat  781  aaittaw 
de  piastres  turque* ,  ci'eal^Hiiraè  wsltmi  M»  ndllIUM  da 
franc»,  '  i  j  r.  vi^nneot  du  eharaéseh,  ou  impAt  par  téte, 
de  la  ta%e  tuncière  que  doivent  acqnitter  les  communes, 
de  la  dloae,  de*  douanes  et  de  divers  impôts  indirects  ,  deii 
triMadaavaaaaMydaa  aNoopola*  at  de  diverse*  recaUea 
aoddentalea.  Sauf  laa  «lIlHia  ailraardiMlm  4|nè  la  CdMlBM^ 
Porte  a  fté  obIÎ>'('e  de  faire  par  wrfte  du  eonHit  qui  s'est 
éleréen  I8î>3  en  Orient  entre  ia  Russie,  d'une  part,  et  la 
France  ctl'AnRleterre,  de  l'autre,  rarmt**  ré^^iilière,  or<;anise« 
à  l'européenne,  et  dans  laquelle  U  n'j  a  pas  iuagtenip*  oacore 
ne  pouvaient  Mra  adnto  qua  daa  mahumélans ,  se  composa 
d'abord  de  sis  ordout  ou  corps  d*annda(  à  aavair  t  La 
corps  de  la  garde  impériale .  le  oorpa  d'annM  de  CaMlM» 
tin-'p^.,  .,■(■■11^  lie  ia  RouiDéti'' .  -îe  !'.%natolie  ,  lit)  l' vmlikt.in 
et  de  1  Irak.  La  moitié  de  cliacun  de  ces  corps  c&t  en  s<rvice 
actii  (  nisoiNla),  faetre  moitié  forme  U  réserve  {nd\f). 
OMCDMdBaaadnadlfWoMfBnaaàaaa  taor  plaaiaan 
auBUffiaion,  psuBees  enannef  pMr  ws  Hwpa  «naw, 
sous  les  ordres  d'un  linitcnant  général  iferik'i,  et  pear 
ia  ré*crTe,  i«ou8  osux  d'un  brigadier  {Hva).  Tout  eorps 
d'armée  est  eommandé  par  un  maréchal  (  momchir  ). 
Dans  chacuaadaaden  naaitféB  de  tout  corps  d'armée  il  j  a 
trois  régimeala  dWaalarlat  dm  tdgiBiMali  daoavilaflaat 
on  ré^mcnt  d'artillerie,  avec  yi  pitres  de  canon.  Les  douce 
régimetib«  (troupes  actives  et  n^serre)  dont  se  eompos* 
chaque  corps  d'armée présenleiii,  dii-iMi,  eu  temps  .1.  -uerra 
on  effectif  de  30,000  hommes,  et  en  temps  de  patu  de 
2S,000  hommes  seulement.  Mais  avant  l»&3  il  n'en  était 
pas  ainsi  en  ee  qui  tow^  la  réeertrai  car  le  systèfm  élatt 
même  alors  encore  à  introduira  dans  qoetqnee  proTiaoae. 
Aux  NX  eiirps  ([lie  nous  Tenons  d'éuumérer  se  ratlaclMol 
trois  antres  e.  r|mde  troupes  régiliiém  :1e  ooipa  da  Crète»  la 
corps  de  j'npoU.  ^  rMUMv^CNdiila  daM'  la*  dtami 
plaoaa  facta*  daa  adta. 

Ortraraïaadi  activa  el  la  réearva,  HyaancaralaalnMipe» 
irrégulière*  :  1»  volontaires  roahométan*,  ;  i.nw  :  2*  l(« 
soldats  de  potice  {kau;aMSts,seimfs  et  sabltés)  6,(kiû  ,  3"  le» 
Talares  de  la  Dobroiidsclia  et  les Kusacksen  Asie  Mineure, 
b,bOO,  ensemble  61,&00  hommes.  Les  oentiagente  des  pro- 
vinces tribulaiNa,  et  qa^  ae  peut  gakaééalaer  qu'ap* 
pmlimalivamoat,  sont  :  la  Servie,  30,000  hommes;  la  Bos- 
nia  «l  l'Hcraésovine^  30,000 ,  hommes  i  la  haute.  Albanie , 
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10,000  iioiiiiiies ;  i  i^jpte,  40,000  liommoi;  Tripoli  et  Tu- 
m,  10,000  liomme*  :  toUI  géaéral,  I10,i00«  bomoMs.  Si 
Too  j  lyovtc  ^  résCTvet,  qui,  auK  temiM  da»  rij^eroents , 
demiaut  être  égsks,  tes  troupes  irrégaUèfW  «t  le»  titHipet 
auxiliaires  des  pruvinc«s  tributaires,  la  force  totale  de  l'ir- 
mée  de  terre  ollumoae  MXàit  de  448,8M  lM>innics. 

La  taarîiie  ooosiataU «Tant  l8o3  ea  16  vaiueaux  de  ligne, 
16  frégate*  k  «oâM»  6  va|i«ir«,  12  correUee,  4  bcîd»  et 

{tméè  M  MliMlide  mtbOnpÊÊàtnr,  portmcaMMble 
,000  canons,  3S,00O  bomroe?  rVtS;ui[.ri^F'?  ,  dont  la  plH 
greode  partie,  il  est  vrai,  olajmit  dt»  drccs.,  sur  lesquels  il 
n'y  avait  pas  trop  i  se  lier. 

Les  armoiries  de  l'empire  consisteat  en  oa  croisMBtd'ar* 
fnt  aar  on  champ  rert.  Le  pavUloB  caounarcW  «t  iwge, 
fffOe  inio  étoileblaocba  daiu  an  coin  séparé  par  deux  lignes 
Miielies.  L^ordre  do  croissant,  fondé  en  1 790,  par  Setim  III, 
etceiiii  lu  Ni  ^cIj  an-If  li  khar,  foudi^par  Mahmoud  II,  ont 
été  suppriiDw.  Un  uoovel  ordie,  le  Medjuité,  les  rem- 
place depuis  IS&2. 

I«a<s<NUréeadoiilsecdBpQ<«r£i^pii«  OttooMi  vdiTteat 
M  poaaMabiiui  nAfiotes  cteo  poeieiwilewi  imméOMes.  Les 
premières  sont  :  cri  Europe,  les  principautés  vaswU .  Je 
Moldavie,  de  Valachie  et  de  Servie  ,  ainsi  que  1  Ile 
de  Sa  tn os  dans  l'archipel;  et  en  Afrique,  la  vice-rojauté 
d'£  £  y  p  t  e  et  les  É  UU  barbantqoflad*  T  r  i  p  0 1  i  eAde  T  a  ai  a. 
Im  proviMW  fanmédiatet  awit  dhliéM  an  gomwMnwnk 
OV  éiatets,  appelés  ordinairement  pachalkks,  et  les  Aalets 
i  leur  tour  eo  lims.  Les  gouverneurs  d'éiulet  portent 
le  titre  (le  mouscfiirs,  et  ont  rang  de  vizir  ou  de  paclia  à  trois 
quouc^  ;  ct-u\  des  iivas  «ont  de»  fcaimaltans,  oopsicbas  à  deux 
queues.  Les  provinces  d'Europe  sootdMaéNCB  lOéblels, 
«elles  d'Asie  en  ai,  et  celles  d'Afrique  en  i.  Outre  cette  <U- 
vllioii  politique  et  administraUre,  ilexiste  encore  en  Knrope 
r^picieii  M  iuti  historique  et  géographique  en  provinces 
de  Ttirace,  de  Bulgarie,  «le  Servie,  de  Bosnie,  d'Albanie,  de 
Thessalie  et  de  Macédoine.  Mais  entre  ces  poiuteuions  mé- 
dMe*  et  inuDédialflt  il  es  eiiate  encore  plusieurs  qui  pré- 
teadent  I  m  étal  de  TasaalagBaaalogue,  quoique  légalement 
mal  défini,  et  qui  en  beaucoup  de  ras  se  transforme  en  in- 
dépendanie  de  fait,  par  exemple  en  Europe  le  Monténé- 
gro, en  A'ic  les  principautés  Kourdes,  plusieurs  tribus  arabes 
riveraine!^  de  l'Eupluiite  ou  li&ées  dâai  la*  déaarta  de  la 
Sjrie,  enfin  les  possession  éê  anttan  en  AraUe; 

L'administration  provinciale  est  complétonient  aux  mains 
dea  gooferoenra  (  valii  ) ,  qui  exercent  un  pouvoir  presque 
illimité  dans  les  provinces  qui  leor  sont  ranlices  et  qu'ils 
considèrent  comme  des  heis.  Kespoocabies  de  la  conduite 
daa  percepteurs  d'impOts  (mouAroilli) ,  des  soos-gouver- 
naiin»  leura  UcatcMola  (lofaMimu),  daa  chefs  de  district 
(aioMtflr),dea  menlim  daa  consens  nmnldpaux  (metUeiis) 
et  des  autres  autorités  civiles,  U-.  ;i  minent  ces  différents 
fonctionnaires  et  les  destituent  quand  leur  conduite  leur 
parait  cotitrairt  à  une  bonne  administration  ou  entachée 
d'abus.  Auasi  soBt-ila  tou»  de  Tteitables  despoiea  daas  iaa 
Hndlca  dé  laun  goofenaenBaBla  res|<ectirs,  ot  aatei  aoufent 
leur  puissance  arbitraires*  tourne  contre  le  sultan  lui-même, 
anrtout  dans  los  provinces  eloigm  es.  Quant  aux  droits  de» 
tujfts  dans  l'hmpire  Ottoman,  il  n'en  est  pas  pour  on  i  l'é- 
gard du  sultan  :  ils  ne  sont  que  saa  aaciaTcs,  car,  aauf 
quelques  excepOoM,  0  ■>  t  paa  da  dfHéraicea antr»  Iaa 
diTenaa  concbe»  «odaks.  En  revanche,  il  y  a  une  dint^rence 
Nen  tranebée entre  les  droits  dh»  habitants  entre  eux  ci  leur 
état  poUti  ^),  C".  t  la  religion  qui  constitue  cette  dilfiTencc. 
En  effet,  suivant  les  antiques  ti^iagesdes  Ottomans,  la  po- 
pulation est  divisée  en  deux  classes  :  celle  des  ranaaliDans 
indiillncttuiH,  aaide  doiiisante  et  possédant  des  droits , 
•yast  k  «a  Ma  iéi  eoMjaéraiits  du  pays,  les  Turcs,  qui  sont 
les  véritables  seigneurs  et  propriétaires  du  sol  ,  et  dont  le 
Coran  est  la  lotcivileiel  cdledes  rajaht,  dominés  ^pri- 
vés de  droits.  Sous  celte  dàiominatioa  der<^aA«  officielle- 
ment  remplaeée^  eonaM  MoaraTona  dit  plus  haut,  par  celle 
4a  MeAdapnia  MM«  aaal  ceaprikaa  la  plupart  des  popula- 


:  tioos  cUrëtiennes,  juives  ou  idolâtres  sub)tt|;ue«â  p«r  lea 
!  Turcs,  qui  sontincapaUes  de  remplir  des  fonctions  publiquei^ 
j  vivaaA  aalta  eltoa  antraiit  ui  droit  aatiqiia  et  particulier» 
wmlaiw  de  1a«a  leapa  I  ropffvatiot  et  à  1*  tyrasBle 

j  les  plus  r^vnlfante?.  l.r  YtM]<^.r}'.én{  rlo  Guihané,  dont  il  a 
I  été  question  plus  haut,  a  bien  «■ircu.i;  l.i  diitérence  qui  existait 
j  devant  la.  loi  entre  les  musuliiiaii-  1 1  les  rajuhs;  maU  en 
j  réalité  cette  émaDcipatioB  des  nifoiu  est  toujouia  daa»  lea 
I  futurs  coidlafta,  Par  aollada  liiaidiHdoo  daa  rtifakê  éa 
.  bénéTice  du  droit  musulman,  et  du  maintien  de  leur  antique 
I  droit particnlier,  par  soiteanssi  de  l'orgueilletHe  nonchalance 
j  des  Turcs,  qui  c:.:in,viJèreiil         un  irjilul^''[it  mépris  tOUtW 
qoi  a  trait  a  leur  orgaoi^tioQ  intérieure,  le&  rtyahs  ont  pu 
conserver  jusqu'à  ce  jour  leur  constitution  en  communes 
iiMlépaodaatea.  L'adminjairaUm  de  la>n  albiiflaaet  ooo^ 
an  iMNHHa  les  plus  eeaiMdfii  dana  cbaqne  eoBninae, 
tantôt  élus  librement  par  eax-mémes,  tantôt  à  la  nominatloo 
du  gouvernement  ottoman,  et  qui  en  certaines  localités  ont 
obtenu  l'hérédité  de  leurs  charges.  Le  juge  suprême,  comme 
•niai  radminiitralenr  de  tous  les  intérêts  tetnporels  et  s^ 
rttoeiade  chaque  natiott,  on  pIntM de  chaque  parti  religieux, 

pnrml  tes  rajaha  frjr  r_'r\\.  la  religion.  l?it'Ti  jiltjs  encore  que 
la  natioDahté,  titii  ralUclie  \tà  rajahs  lu»  uus  aux  au- 
tres ),  est  le  cbei  religieux  de  chacune  de  r^.s  nation^s,  lequel 
représente  aussi  l'easeaible  de  leurs  intérêts  vU-i-vis  de  ta. 
Parte.  U  etiria  an  oUre  wedanHie  fwidieUoo  d*appdl 
pour  tontes  les  personnes  qui  réclament  contre  des  décisions 
judiciaires  ;  elle  porte  le  nom  de  cour  suprême  (àrs-Otasii), 
et  a  son  sié^c  à  ConsUntinople. 

II  (mi  aussi  comprendre  parmi  Ifô  malmmétanâ  les  slaves, 
que  les  raaiiométaas  ont  seuls  te  droit  d'acquérir  et  de  pos» 
s<d«f.  Cha  lea  âne  laahlaaaal  de  nnMriaur  de  VJMym,  «t 
anaai  da  Cireasrfe.  Haoi  qna  laura  iBaHrea  abat  aor  anx 
droit  de  vii  et  le  mort,  iû  sont  généralement  traités  avec 

{  douceur  et  sans  rien  qui  les  dégrade  ;  aussi  u'ett-il  pas  rare 
de  voir  d'anciens  esclaves  parvenir  aux  plus  hauts  emplois 
politiqaea.  Une  drcoailanoa  Mao  qgactéristiipie  même^  e'aat 

I  que  la  JeacdaBBiira  qai  dana  Mmaaaali  iMpérial  «tofidil 
dfuiaaapnadèra  lipie^  le  chef  deaaannuMaai  aataaaacltfa» 

rilstoire. 

Im  Osmanlis,  race  ogliooaiaaae-turque,  ont  les  mêmes 
annalea  antiques  que  PenseaiMade  la  nation  turque,  il  en 
est  pour  I»  première  fois  fait  isolément  mention  dana  l'his» 
ruire  en  Taa  i22^  de  notre  ère,  époque  ou  Soliroan>schah  , 
fujant  avec  60,CK)0  de  ses  compatriote  devant  l  s  M  i  „  il  . 
j  émigré  du  iîbor«>san  vers  l'ouest.  Après  la  mort  de  ^ulimaa 
les  ons  reloumèrent  daaa  leur  pays  et  les  autres  se  disper- 
sèrent en  Asie  Mineure,  en  Arménie  et  an  â|rie,«0  Iaa 
Turcomant  notnailes  qn'on  y  rencontre  deacaDdeal  d'haï. 
Environ  4fjii  i  unilu  .le  ce>  derniers  se  rattachèrent  au  plus 
jeune  des  fils  de  Soiiman,  k  tlrtogliroul,  qui  entra  au  ser- 
vice d'Aladin,  le  sultan  seidjoucide  de  Konieb.  Les  services 
diati^néa  qatla  vaadiraat,  tant  contre  lea  Moa^ila  que 
centre  Iaa  Graes  de  Bjnnce,  firent  qu'Aladin  lear  aceor» 

lia  ,'i  titre  te  licf  lirri-iiitaire  les  dislrrt  .ie  î'hrype  qn'ih 
avaient  enlevés  aux  Byrantins,  et  qui  fuiciil  aiuiia  ijien  dire 
le  beroean  de  Tempire  ottoman. 

Tan  la  In  datraiiièBM  siècle  rempire  des  Seldjoucides 
de  Kbniéli  ^éenada,  al  Iaa  grMda  fimdalalrea  musulman» 
qu'il  avait  cx>mpt^5(  jusqoe  là  devinrent  des  princes  indépen» 
liants.  Osmdn  (  nom  qoi  veut  dire  jeune  outarde,  et  d'où 
sa  triiiu  n  nj!  le  nom  d'oiwiflni  OU  osmanlis),  accruten 
son  territoire  par  la  conquête  de  Karabis&ar;  il  partagea 
fadminisfration  des  contrées  enviroanani  k  mont  Oljmpoa 
entre  seaguerriers,  et  combattit  encore  afaGancoèi  ka  Grâce. 
Mais  ie  vériuble  fondateur  de  U  puluaaee  daa  CMnanlIa 
fut  le  lits  et  suox-esseur  d'Osmân,  OrAAan-  Belliqueux  et 
loyal  comme  son  père,  mais  ea  outre  politique  plus  liabile, 
il  conquit  en  1326  Brmusa,  où  il  transféra  sa  résidence, 
en  1317  Nkomédit  et  ca  13U  NieH,  la  phia  inporUatn 
des  placée  torteadlateaar  lai  IHMiièraa  de  FEaipiraQy- 
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tutia;  et  de  la  aorte  t'Asie  Mineure  tout  entière  juiqu'l 
nUkÊÇMit  m  tarda  poéal  à  recoonattre  ses  loi*.  CN-khan 
■^Mvot  (las  moins  la  paiiMiiee  det  OaaMolls  par  Mtcoû' 
qoêtaa  que  par  l'organisation  qii*ll  diMun  k  icart  armées.  Il 

fut  le  créaleiir  du  rnrps  des  j  a  nis  S  ai  r  e  s  et  de  ceus  des 
spahis  et  «les  rnaims.  11  prit  Ip  titre  de  padlschah,  et 
donna  k  la  porte  de  pAl.-ii<  le  nom  de  Sublime  Porte 
qui,  MiiTtat  l'nsase  bjiaatin,  servit  ensuite  à  désigner  sa 
coar  et  sen  goNvernenenl.  C'nal  d'iallleim  vm  «  tamps-U 
que  1.1  cour  des  prince»  osmanlis  commença  à  être  organisée 
d'apri^s  le  modMe  de  la  eonr  de  Con«tantmople.  Ce  qui  n'y 
contrilMM  l'.i--  |H'ii, ce fnl  l'jlli.nn'c  inl-mr'  i[u'(  irfcliancontrarta 
avec  elle  en  épousant  la  tille  de  l'empereur  grec  Kantacuzène. 
CSe  mariage,  et  TalUance  des  Génois,  qui  flattaient  tantôt  la 
eoordaCoMtaaliiiophial  tanlM  taavttaq^ct  qui  prêtaient 
aux  Tnrea  taora  vliaHaav  pour  lnTennrl«adélnni,SrBiit 
re<  nnaltre  à  Orklian  ainsi  qu'à  sc<  succe*sears  la  faiblesse 
de  ri!lmpire  Buantin,  ainsi  que  les  discordes  auxquelles  l'Oc- 
cident  était  en  proie.  Il  était  dès  lors  toot  naturel  qu'il  con- 
fAt  le  pUn  de  subjiigoar  cet  «mptra  et  mine  toute  l'Europe 
«ecMentale,  et  que  plus  tard  eaeoraaeBtMMUsari  loiigeas- 
fent  aux  expéditions  les  pins  grandio'ie^. 

Le  flb  d'Orkbao,  le  hnyc  Soliman,  qui  mourut  à  peu  de 
temps  de  li,  pénétra  {>our  l.i  prcmi<>re  fois  en  t;urope  ea 
1M7«  fortilta  GailipoU  et  Sestos,  et  s'assura  de  la  sorte  la 
donlBBliiM  dn  détroll  dea  DardaBdlea.  A  partir  da  «•!••• 
ment  les  armes  des  Osmanlb  a'ëteadlNat  en  mèma  temps 
en  Kiirope  et  en  Asie.  Le  second  Ris  et  taoeesseard'Oribaii, 
ifouiad  (Am  u  ra  t  h  ,  '^  'nnparaen  I3G2  d'Aïulrinop'.e, 
et  en  fit  le  siège  de  l'cmpite  (Je.«Osmanlh  en  Kurope.  Il  per- 
fectionna la  milice  des  Janissaires,  soumit  U  Macédoine,  et 
alla  attaquer  les  Albanais  par  delà  le  moat  fUnos.  Une 
longue  lutte  lut  le  résultat  de  ee  contact  ;  el  elle  le  ternrina 
rn  I  I,  I  ir  la  déroute  complète  et  décisive  de  la  coalition 
des  Albanais  et  des  populations  slaves  du  Danube  dans  la 
MattS  kJaBBala  aéBWrablc  du  champ  d'Amscl  ou  de  Kos- 
•miapgQe  (voyez  Cassotie  [Bataille  dej),  mtia  qui  coûta 
ta  vie  an  mlUn,  qu'un  ieiiMboimnt,  étinidu  bleiaé  tnr  ta 
rliamp  de  bataille ,  tua  d'im  coup  de  poignard.  Après  lui 
son  succcweiir,  le  sauva;^e  lUijaiet  oa  Bnjasid,  pénétra  en 
Tliessalie  eljusciue  >ons  Ws,  uuirsile  Constantinople.  V.n  1390 
Il  battit,  près  de  2licopolis  en  Bulgarie,  l'armée  des  chrétiens 
«eeldenitan  commande  par  te  roi  SlgtioMBd,  ot  coatraipit 
l'empereur  grec  à  lui  payer  trifjut  Mais  l'approclie  de  Ti- 
mour(Tamerlan)  le  rap|>elacn  Asie,  où, à  la  Italaille d'An- 
gora,  livrée  en  1  'ir)2,  il  succomba  aus  forces  <!upiTieures  de 
son  adversaire  et  fut  fait  prisonnier.  Timour  partagea  alors 
les  provinces  de  l'Empire  Ottoman  entre  tes  OU  de  Bajazet  ; 
et  il  demeura  divisé  jusqu'à  l'époqae  ob  Malioaiatl<«, 
prince  politique,  humain  et  juste,  le  rénnit  de  nonvean  aon* 
les  lois  du  même  souverain.  Ce  ne  fut  point  un  grand  con- 
quérant, mais  il  eut  la  gloire  de  reconstituer  l'Empire  Otto- 
man et  de  le  conserver  avec  vigueur.  Il  eut  ponrsaoeesseur 
aon  ila,  ta  nobte.  le  loyal,  le  sage,  l«  brave  Mourad  II. 
Lliiroïqno  Jaan  Runy  ade,  prince  dalVansylvanie,  et  la 
forteresse  de  Belgrade  furent  les  seuls  obstacles  qui  lui  ré- 
sistèrent. Il  se  trouva  donc  (orc«  de  ligner  la  paix  de  Sze- 
geilin,  et  en  l  iio  il  abdiqua  même  le  trône  en  faveur  de 
aoo  lUs  Mabomet}  mai*  la  violalion  do  U  trêve  par  lea  Hon- 
«râla  cnt  pour  réaaibi  data  rappder  anr  ta  trtae  d  de  loi 
faire  entreprendre  denouvetle*  puerre».  !1  enleva  alors  aux 
Grecj  de  Bjzancc  une  Ixinm-  parlie  de  ce  qui  leur  restait; 
en  1448,  il  battit  encore  une  lois  Ilunyade  a  Cassovie;  ce- 
pendant, tous  ses  efforts  furent  impuissants  pour  dompter 
dana  aea  montegnet  le  brave  Skandarbag,  qui  jusqu'à  sa 
mort  maintint  l'indépendance  de  son  pay*.  Delà  sorte  l'em- 
pire de  Dy7-ance  se  trouvait  donc  compléientent  cerné  par 
la  puissance  ottomane,  el  coupé  de  ses  cominunic^itions 
avec  l'Occident.  C'est  alors  que  le  fiU  et  successeur  do 
HawadII,  le  grand  Mahomet  II,  acLevade  liàl  à  I48i, 
Pcnivrc  de  l'entière  destruction  de  l'ancien  empire  de  By- 
aaoce  par  la  prise  de  Coostantinople  (M  mat  HSJ),  par  ta 


conquête  de  U  Moree  (  14^6),  de  l'^pire  de  Trébisonda 
(1460),  de  l*£pire  (tMS)  et  des  diverses  lie*  de  l'ArchipeL 
U  antjngna  <n  onin,  m  I47(»,  ta  roote  de  U  fioaita^  al  an 
U7Sil  rcn«l  tekhandaaTMavaado  taCMmétaotTaaaal. 

Après  lui, son  petlt-fils  Selim  I""  repoussa  les  Persans  jus- 
qu'au Tigris ,  baltil  les  Mamelouks  et  conquit  en  l&tO  et  1&17 
l'ÉgypIe ,  la  Syrie  ainal  ^  ta  MmI&w.  lAHonpio  PBunmwl 
auaaiaonaatorilé. 

Pendant  m  danÉl*iiècta  taa  annaa  daa  Omianlta  taMit 
alor-<  pir  terre  et  par  mer  l'effroi  de  PEurope  et  de  l'Asie, 
noUuiUicnt  au  temps  de  Soliman  U  (  I&19-ISM),  le  plus 
grand  des  sultans  ottomans,  mm%  le  règne  duquel  leur  em- 
pire parvint  à  son  apogée,  tn  iâ32  il  conquit  RlMKlea,  et 
en  16M  ta  aaoiOé  de  la  Hongrie,  dont  le  roi,  Zapolja,  an 
plaça  sons  sa  protection;  pini  taid»  B  onnhità  dam  if> 
prises  l'Allemagne,  rendit  ta  MMdaTta  tiflwtali^  battit  taa 
Prr  ;in  .  conquit  la  M- '  >]i  tamie  et  la  Géorgie,  et  sous  ses 
auspices  l'audadeux  pirate  Kliàir^-din  Barberouue,  de- 
venu le  maître  de  la  Méditerranée,  soumit  une  partie  da 
nord  da  l'AlHqiie  atd^astales  ttas  d  les  c^tea  chiéHaniw 
de  b  Méditerranée.  Mata  les  ptans  conçna  par  SoKman  II 

pour  subjuçuer  tout  l'Occident  .'rf  uii'n  ut  runtrp  l'Habileté 
Itoliliqne  et  rufilniàtre  réùstance  de  i'ein|>ereur  C  liarlef- 
Quint,  contre  la  bravoure  des  Vénitiens,  des  Génois  et  des 
cbevaliara  da  l'ordre  de  Malte,  ainai  qne  contre  les  muraillca 
de  MgaïKdont  lliéfeilqnedéltawepar  Srlnyldtmnnm  è 
jamais  cétîïbre. 

Dans  r&spare  de  deux  «>Mes  et  demi,  dix  sultans,  ton» 
conrageux  et  belliqueux,  i\ m nt  surceMivcment  «ccru  la 
puissance  des  Osmanlis  par  une  suite  presque  non  inter- 
rompne  devktdret.  Mata  ta  Haroe  impure  de  leur  empire 
demeura  stationnaire.  Par  ses  codes,  SoUman  U  compléta 
bien  i'a>ttvre  politiqnc  et  gouvernementale  de  Mahomet  11^ 
ce  fut  lui  aussi  qui,  en  ij.lti,  reunit  f  i  «îi^i.ité  spirituelle  du 
klialifat  à  ta  puissance  teiuporelle  dont  sa  dynaaiie  était  déjà 
investie.  Hais,  comme  Turc  et  comme  nmanhaan,  i  ne  sut 
point  IMonnar  taa  pauptaa  Tainena  ponr  en  Ure  nn  aeul  et 
même  eorpe  denatien;  eteelM  lulqid  nl^na  aes  mceae- 

fe  iir  1  in%  le  sérail,  où  ils  s'énervèrent  moral  nu  iit  i^t  mtd- 
lecluelleincot  de  plus  en  plus.  A  partir  de  ce  moment,  ta  dy* 
nantie  ottomane  dégénéra,  et  ta  puissance  de  ta  Porte,  qui 
dépendait  dn  caractère  perâonneldnionTorata,  alta  toqjnun 
en  a^lafbiUbeant  davantage.  Parmi  taa  anltana  qnl  ont  rigné 
depuis  ta  mort  de  Solimanll  jusqu'à  nos  jours,  Il  y  en  a  peu 
qui  aient  été  doués  (Ténergre  et  de  talent,  et  bien  moins  en- 
core de  courage  milil.iiie  (  e  fut  en  sortml  I  niw  •■i-iii'  ip 
tivité  qu'ils  montèrent  sur  le  lr6ae,  et  vint  bient()t  le  montent 
où  souvent  ils  écliangèrent  le  trône  contre  une  nouvelle 
prison ,  lorsqu'ils  ne  périrent  pas  de  mort  violente.  Un  petit 
nombre d«  grand^-riiirs,  tel*  que  le*  Kœprili,  arrêtèrent 
wuM'f.tflt  ;irrii  ii.iiii  mm  -,  vi  niinr,  niais  il  l'intérieur  le  peuple 
et  l'Ltal,  en  i  r  m  tieapotisuke  le  plus  aanguinaire,  tombè- 
rent de  plu!«  en  plus  dan^  la  dégradation  et  ta  barbarie.  A  l'es- 
tértanr  ta  Porte  devint  ta  jonet  dm  pttfaaaneeaewopéenneaj 
et  tandb  qne  nsnnpe  tataoK  eonatommcnt  dea  progrèa  en 
moralité,  de  même  que  dans  tous  les  arts  de  la  pais  et  de  la 
guerre,  les  Osmanlis,  méprisant  tout  ce  qui  était  étranaer, 
resUlenI  {«arunestupideinsow  lance invariab1en)ent  attiiclies 
ètanra  uîagea  mnnnéa.  Sana  avoir  de  plan  arrêté,  excités 
atatament  parlenr  flmalinne  refigtaneton  barbare  esprit 
de  conquête,  iU  continuèrent  à  pierroyer  contre  leurs  voi- 
sins, mais  le  plus  souvent  i  leurs  dépen*.  I.e«  révolte»  in- 
cessant!^ des  janissaires  et  des  pachas  i  t.i;riit  ;i  l'mt. m  ur 
un  danger  bien  autrement  grand.  De  cet  état  de  choses  na- 
quit un  système  de  lâcbe  défiance,  d'intrigues  despotiques 
et  d'atrocités  sans  nom,  doot  les  preinièrca  Ttatimea  furent 
les  propres  parents  da  aonverain,  lequel  sacrHta  ta  ploa  eon- 
vent  à  ses  terreurs  les  hommes  les  f  i  n  i]  i!  Ir  de  la  nation. 
D'ordinaire  ta  sultan  qui  montait  sur  le  IrÀae  commençait  par 
faire  égorger  amftilvM«l  ta»  fiwmM  tataeéea  «Mdnim  pv 
son  ptédAceMcor. 
ASmimaa  II,  dontle  rtgee  fiitr^poqaede  ta  ptatirande 
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prospAritCde  TEinpire  Oftomm,  «accéda  m  liW  Sélim  II, 
qni  parai:u>iu  ur  le  vin  de Cliypre enleva,  en  toftt  l'>7 1 ,  hk 
Xéaitieas  cetk  lie,  qu'il  cou«  rit  de  saag  «I  de  ruines  ;  mais  le 
7  octobre  de  U  même  tuait  lei  flottes  ctiréUenDe*  combinée», 
«oamudéo»  pardon  Jaaa  d'Autriche,  lui  bisaieBttiMW 
le  terrtttoétettredtLépante,  qui  pour  la  prenttra  Mt 
mlem  nnx  armes  ottomane*  le  preatige  dont  elles  araient 
jusque  alors  été  entourées.  Sélim,  éncn  é  parses  excèt,  laissa 
eo  1574  le  trône  à  SOO  fils  Mourad  III,  qui  commença  son 
lAgM  par  (air«  ^gDTfer  ses  cinq  irèrca.  11  t'abandonna  en- 
«iiiltikv«iliipté,Uasaaea  vidragoinMMrwaiMiMafll 
diriger  les  guerres  qui  surgirent  en  Perse,  en  Géorgie  et 
sur  les  bonis  du  Danabe,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
^lahomet  ///.qui  Ht  aiisfitdt  étrangler  ses  dix  ntui  frèrea 
et  oojer  leurs  [enuoes.  Dès  la  première  année  Je  son  aréne- 
nent  aa  trôM,  Iw  Aniricliiens,  encouragés  par  la  victoire 
de  Lépaate,  reeonNMMèrBBt  la  lutta  nr  ka  borda  du  Da* 
Bobe,  et  chassèrent  ha  troupes  ottomanes  da  kart  places 
fortes  les  plus  importantes.  Quand  la  nouTelle  de  ces  dé> 
aastres  arriva  à  Constautinotile,  la  (ureur  et  la  terreur  s'y 
«mparèrent  de  tous  les  esprits.  Dans  l'été  de  1&96  la  popu- 
lation et  les  JaniMairai  lofcteeol  le  Hctie  sultan  à  «avaliir 
en  personne  la  floagrie  I  la  IMe  d>uw  loMMMearaiée.  11  prit 
Erlau  d'assaut,  et  battit  prî%  de  cette  ville  Tarcbidac  Maxî- 
iniUen,  généralkisinic  de  l'empereur  Rclolphell.  Mais  la  p«v 
riodedes  conquétC'i  était  à  jamais  pasj^i-e  pourle^i  Osmanlis; 
aC  le  sottaa  ea  vint  même  jusqu'à  soiUciter,  sou»  la  mcdialioa 
àb  Heail  rfde  Franeep  la  pais ,  sans  pouvoir  roblenir.  En 
1603  les  Persans  s'emparèrent  de  Tauris  et  de  Bagdad,  et 
exterminèrent  Tamiée  du  sultan.  Mahomet  III  mourut  an 
milieu  decci  a- 1res, énervé  par  ses  excès,  el  lai;isi  in 
pire  délabré  à  son  Ï\U  Achmed  i"*,  alors  âgi^  de  quinseaus, 
qoi  régna  avec  aussi  peu  degloirc  que  lui  et  mourut  M  1917» 
AcfanMil  lassait  sept  fila  encore  en  basAfte«de sorte «neaaM 
frire  tÊnttapha  (ùt  praclané  sallan.  La  vie  4u  aerall  en 
avait  lait  un  ttl  idiot,  que  trois  nwu  n|inS  lc>  sr  .n  1< 
virent  obligés  de  reléguer  Je  aoureau  Uur  sumcraui  dans 
le  sérail  et  de  le  remplacer  sur  le  trdiic  t>ar  Osman  II,  lits 
«talé  d'Achmed  1",  étalera  lté  de  douse  ans  seoleoBeot. 

LorM|ne.par?ennll^deqitttof«e  ana«  Canan  pril  en 
inaîn^  tes  rénes  dn  gouvernement,  son  premier  soin  fut  de 
i.ii ce  étrangler  ses  (rèm ;  el  animé  de  l'esprit  guerrier,  il 
commença  en  1G21  contre  la  P  I  i^ik!  i  rn-  guerre  mallieu- 
reitte,  dont  les  désastres  provoquèrent  une  révolte  des  jania- 
saliea.  CeUe  redoutable  milice  replaça  sur  le  trdne  (1623) 
IMdiot  MnsUpha,  onde  du  sultan,  etéuaiica  Oanaan.  Aloc» 
commença  le  plus  épouvantable  r<^e  de  la  ielda1e»|ae.  Im 
atrocités  qu'elle  commit  forent  telles  que  la^  luiuripaut 
ibnelionnairejt  «lurent  s'entendre  pour  renferiDer  encore  une 
ftia  Mustapba  et  placariar  le  trône  Moarad  IV,  frère  d'Os- 
■MnllfâfpidedaaMansiattlenait.  Gejeane  el  bellii|neui 
eooteraln prit  les  rlnet  de  rûall  fice  de  qalnie  ans,  «( 
par  SI  bratalilé  de  même  que  par  ses  cruaut<'<^  mt^nta  le 
surnom  de  Néron  Turc.  Dès  IMSll  recommeni^a  la  guerre 
contre  la  Peroe,  et  prit  d  a-vaul  en  ifi^S  Érivan  el  Bag'iad, 
et  ilconunitles  plus  effroyables  atrocités;  mais  il  succomba 
dèn  1610  «a«  toites  de  ses  e\oèa  detew  genres.  Lenembre 
dee  individus  qu'il  fit  périr  dans  tes  plus  horribles  supplices 
Alt  de  100,000  ;  et  parmi  victimes  on  compta  ses  trois 
fr^«S  et  '.iiii  oiirlc  Miist.Lplia. 
lirahm  /"",  unique  rejeton  .survivant  de  la  race  d'Osman, 
I  alors  sur  le  tréne.  Du  fond  de  son  sérail  il  gouverna 


avec  ane  si  alnplde  «manté,  aall  fiil  d^osé  en  iiHS; 
après  quoi  fl  nonnit  do  denwr  lappliee.  On  plaça  sur 


!<  [rriiii>M)n  llls  ainé,  alors  âgé  de  sept  ans,  AfoAomef  / K, 
dont  U  jeunesse  s'écoula  aumiiîea  de  sanglantes  intrigues  de 
palato.  Une  grande  victoire  que  la  OoUevéï^tlenne  remporta 
MT  la  letteturqoc,  le  ft  jaillel  l<M»i  l'entrée  des  Derda- 
ncBes,  répandit  répoin«le  dan»  la  capitale  el  dans  lent 
l'empire,  mais  amena  en  même  temps  an  pouvoir  le  premier 
des  graods-viiin  du  nom  de  K  cepr  ili.  Il  rétablit  l'ordre  à 


en  1661,  son  fils  Achmed  Kœprili,  hommeâouéd'tKitont  de 
talent  et  non  moiri'.  c-Hclirr  qur  lui.  Dans  la  gui-rre  qull 
eut  à  soutenir  contre  l'enapereur  Léopold  l",  Itoprill  essuya, 
il  est  vrai,  le  t"  août  1664,  de  la  part  de  Monlecucoli,  te 
câèbie  «tnéral  dca  toenim  taivéïialaa,  la  aa^lanle  ié- 
Mie  deSalnl'Goauffd;  mail  «n  raiMMbell  «nle«a  en  IM9 
Candie  aux  vt'niliens,  à  la  suite  d^efforta  prodigieux.  Cette 
victoire  surcxctia  l'esprit  guerrier  des  Turcs,  mais  pour 
acc4^1ércr  encore  plusledéclin  de  leur  puissance.  Kœprili  inter^ 
Tint  ensuite  dans  les  démêlés  des  KMachs  arec  les  Polonais} 
en  m%  ftinetitssert  leUnlealr,  H  envahit  pear  le  pranlèm 
fois  la  Pologne;  mats  les  années  suivantes  il  rcnrontra  dans 
Jean  Sobieski  un  rcdoulable  adversaire,  bu  Iù7i3  il  conclut 
avec  la  Poio^m.  uni>  paix  qui  ne  valut  à  la  Porte  que.  la 
Podolle,  et  à  son  protégé  Dorounsko,  hetmandes  Kosaclis, 
une  partie  de  l'Ukraine.  Kœprili  mourut  à^ntlgae temps  de 
là;  et  l'incapable  Mahomet  IV  prit  alors  pour  grand-vizir 
Kara-Mustapha,  qui  ne  tarda  point,  à  propos  des  af- 
faires des  Kosackî,  à  s'engager  contre  Ir  r lar  T  ^ miur  l  lI  dans 
une  guerre  (  1G77-IC7'J)  qui  se  tertnina  par  l'expoNiun  Je» 
Turcs  des  contrée.s  situées  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et 
qni  oovrit  aoi  Rnises  la  mer  Noire.  A  ce  nanval  et  peraéTé* 
raaicanmf,  qni  dèslors,  presque  toujours vlelorfens,  emMl 
1rs  prn^  inrt  q  i),^  rempirel'une  après  l'autre,  vinrent  se  joindre 
(io>  Hiitfrrcii  désastreuses  contre  l'Antriclie.  En  16S3  Maho- 
met IV  institua  roi  de  la  Hongrie  centrale  Emmericb  Tœ* 
k  œ  1  j  f  qui  te  reconnut  son  vassal }  démarche  qui  consUtnaii 
une  eioMlen  fiagraaiedn  traité  de  paix  ooneki  avM  Uë- 
pold  V*  en  1664.  Kara  Mustaplia,  au  lieu  de  satisfaire  aux 
réclamations  de  l'empereur,  conçut  le  plan  de  Irancliir  le 
Danube  pour  pénétrer  jusqu'au  tn  ur  même  de  l'empire 
d'AUemapie,  de  s'emparer  deA'it  nneet  de  tairedc  cette  ca« 
pitale  le  alége  d'un  nouvel  empire  ottoman.  En  juillet  1603 
il  commenta  le  siège  de  Vienne  k  latéle  d'Ane  année  de 
100,000  hommes  ;  mais,  (e  1 2  septembre  suivant,  «on  toeapa- 
r  itéelsa  négligence  furent  cause  que  SobieskI,  à  la  tête  d'une 
armée  combinée  de  Polonais,  de  Ikvarois,  de  Saxons  et 
d'Autrichiens,  lui  fit  essuyer  une  déroule  décisive,  qui  sauva 
l'Allemegne  de  l'invasion  des  Tores.  Pendant  sa  retraite  à 
travere  la  Hongrie,  Moatapha  M  «neorelMlIn  à  dans  re- 
prises par  Sûbieski  (le  9  octobre  et  le  11  novembre);  et  en 
punition  de  ces  désastres  .successifs,  51  fut  étranglé  par  ordre 
du  sultan,  le  25  novembre,  à  Br1;jr:t1r,  au  milieu  des  débris 
de  son  armée.  Celte  victoire  amena  la  conclusion  d'une  al« 
lianre  entre  l'Autriclie,  la  Pologne  et  Venise  ;  de  sorte  qoê 
la  Porte  eut  alert  à  an  dééaadmde  troia  célés  à  la  fois  i  « 
Hongrie,  contre  l'Anlriche;  en  PedoOeel  en  MeidaTia,  oontre 
les  Polonais;  en  Dalmatlectdansle  Péloponnèse,  contre  les 
Vénitiens ,  tandis  que  le  dite  de  Lorraine  s'emparait  dea 
places  fortes  de  la  Hongrie  l'une  après  l'autre,  et  même,  le 
19  aoAt  téta,  d'Oftn,  ce  ptinc^ial  boolerard  des  Tnrea» 
dont  il  linbsaft  par  anéantir  Pennée  dans  l^eflWiyaMé  be* 
taille llvn'e  le  tt!  aoftt  lf587ii  Mohacs.  Soblesii,  dijposjntde 
moindres  ressources,  UA  à  la  vérité  moins  heureux  en 
Moldavie  ;  mais  les  Vénitiens  cl  les  lu  .  rs  de  l'ordre  de 
Malte ,  commandés  par  l'amiral  Morostai ,  expulsèrent  les 
Turcs  des  lies  lenlennse  et  s'emparèrent  de  la  Morée.  En 
présence  de  ees  désastres,  qni  semblaient  devoir  amener  la 
fin  de  la  domination  des  0$manlis  en  Europe,  l'incapaUe 
sult.nn  Mahomet  IV  futdépo-t'  1 1  în  arcéré,  en  16S7,en  mène 
teuips  qu'on  élevait  sur  le  trône  son  fièrc  Soliman  III. 

C'est  au  moment  oii  les  Autricliiens,  cnmn\andés  par  le 
maqrave  l<ouis  de  Bade ,  s'avançaient  sur  le  Danabe  cl  «'em- 
paraient mène  de  Helgrade,  de  sorte  que  la  route  de  On»- 
tantinople  leur  était  maintenant  ouverte,  que  Solim.in  IT1, 
non  moins  incapable  que  son  frère  ainé,  choisit  pour  vizir 
un  autre  grand  homme  de  la  race  des  Koeprili,  Mii'ilaplia, 
qui  par  ses  taleots  et  son  énergie  rétablit  l'ordre  à  l'intérieur, 
n»is  <|ni  Itat  eomplÉtanient  battn,  le  If  eoM  ie»i ,  à  la  imnde 
bataille  de  Sialankemen,  livrée  aux  Aotricbisna  commandés 
par  le  margrave  de  Bade,  et  qui  y  périt.  Sotbnan  111  ét^t 
■Mb  avant  «a  déiaaife  t  «t  anil  an  poar  «M* 
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cMMar  Àekmmt  II,  «on  Crète ,  prine*  Wiwt  filo»  Im> 
p*bte  iji*  lui  lV\n^li^tiTr>  et  U  IloUaade,  qui  commun- 
çaient  a  voir  un  danger  pour  «tlM-néniM  dan*  tuctè» 
ublenua  par  les  annes  tutriehiennca,  cherchèrent  ak>r«  a  ré- 
teUir  ta  rail  «alN  1«  d«u  filiniicti  bdlif^nalat. 
AeiMiMd  If  MOtmt  pairiH*  IM  ■<fMHHB«i  asnrtsi  à 

«•t  f  fret.  Son  'inrc-p'<!cur  Vrd/opAa /f,  lllsde  MabOBiet  IV, 
re-|M»u.^  toutes  Iwk  ouvertures  de  paii,  et  noonunniça  It 
lutte  contre  toutflt  le»  |)uissance«  de  TRorope.  Les  l  urrA 
tUtUnot  !•  toltl  TénitieMie  dans  l'Archipel ,  chassèrent 
rfamVétWmàe  de  la  Crimée  (octobre  leos) ,  et  enva- 
hirent de  novfem  le  w(  de  la  Hoagrie.  Maift  ki  iirioce  Eu- 
gène y  fît  essnyer,  le  11  «efrtemlife  IA97,  Att»  b  plaine 
deZeniiia,  une  li-'-route  si  mnifjlrï,- •■t  si  déckiTe  à  Tarin*''' 
turqoe ,  que  le  sultan  n'échappa  au  désastre  qu'au  graixi 
péril  de  km  vie.  Cette  Tietoire  amena  «nAa,  en  1699,  la  con- 
«hHioa  d»  HofiKlMte  piti  d«Car  lovics,  qui  eigMla  l'en- 
Ittre  McadtMdt  rEmplre  OllMM«lqirtin|»liq^ 
en  quelque  sorte  le  partage  de  la  Turquie.  L'Autriclie  rt^cu- 
péra  par  ce  traité  la  Tratnylvtnie  et  la  Hongrie;  la  Russie, 
le  territoire  (l'Azorr;  ta  PologM^I»  PoMtoftl*IlklliM;  et 
ViHiaeecNiMrral»  Morée. 

Mwlqite II  M «mM 4ipMé,«ll7«}» cl  lct}Miis«iree 
mh-ent  à  sa  pbee  ror  le  trOM  son  frère  Âc/med  lU,  qui 
Tit  avec  une  lèche  inililTi'reoce  le»  lotte»  intestine*  auxquelles 
les  puissauce'^  chrétiennes  étaient  en  (  r  nv  C  liarIcsXll 
de  Suède ,  qui  à  la  »uite  de  son  désastre  de  Piiltawa  était 
▼enu  se  réfugier  sur  le  territoire  turc ,  réussit  enfin  à  détar- 
■Imt  le  wttMi  à  dMinr  la  tpm*  à  la  lliM«ie}  mal* 
Pierre  V*,  eeraé  eo  1711  nr  la  bordi  dn  Prvdi,  oMInt 
facilenif  rit  In  paix  en  restituant  Aioff.  Cependant,  les  Tit.-r- 
attaquèrent  avec  succès  la  Mort-e  ,  qu'ils  enlevèrent  auv  Vé- 
nitiens en  17  Ci  ;  mai<i  par  ce  tiiompbe  ils  proToq Lièrent  <le 
rioterrention  de>  Autridiiem,  dont  l'armée»  aux 
I da  prhioe  Eugène,  battit  eéUadoaunaa  I  Petanrar>- 
deia  et  à  BelgraJe.  Ces  victoires  eurent  pour  résultat  en 
t7lB  la  paix  de  Passarowirz,  qui  coflta  encore  à  la  Porte 
Belt;r;iiic ,  Ti'irir~\var  <•{  um-  [i.tniL'  tlcl.j  '-rrvieetde  laVala- 
cUie.  Le&  ariae&  U'Acliincd  Ht  ne  furent  pas  moins  mallieu- 
reoaes  contre  la  Perse  ;  de  sorte  qu'il  finit  par  partager  le 
aaitde  let  prUéwiseBW»  ïm  1730  tt  Ait  dép««tf  at  jeté  en 
pilMn.OBlnida*nafw«rmeeeMearMllltdeNnsl»pha  ii, 

Mahmoud  /"*,  prince  instruit  et  spi  rituel,  mais  dont  l'an  m 
fut  de  nouveau  battue  ta  i73(>  par  Icâ  Russes  nu\  ordres 
de  M  un  ni  cil,  tandis  que  les  Autrichiens,  lipiésavec  les 
RoMaat  étakwt  eatte  foi*  moiat  banranx  daaa  taon  «fforts. 
EniTSB  la  aédklhMi  de  la  Praaee  amna  b  eaadmioB  de  U 
paii  de  Belgrade ,  aux  tcrrne!;  de  laquelle  la  Porte  réenpéra 
Bclj^rade  stcc  la  Servie  cl  la  Moldavie.  Mahmoud  1*^  mou- 
rut I  II  1^  .1  (,  <  r  .  ut  1  i  .iir  MK  I  ess<-iir  son  frère  Osman  III,  qui 
mourut  obscurcmcnt.  Jr  i  :  j7.  Quand  ton  successeur.  Mut- 
iapha  m,  frère  d'Achmed  III,  «'apercevant  des  dévelop- 
paiMoto  lOHjowaplM  |taada  OM  MCMiltaiwiiiiiioe  de  la 
Msile»  HOiMCMIwriaatt  dTavwà  dracMr  la  Pologne, 
les  victoires  remportées  par  Rumjansoff  dans  la  guerre  de 
1768  à  1774  donnèrent  complètement  à  la  Russie  la  prépon- 
dérance pofitique  sur  la  paissance  ottomane.  Dès  cette  épo- 
qiM  «M  flotte  russe  avait  aaéwlii  «a  1770,  à  TaebaaBié 
la  flotta  torqae,  H  Alexis  OHoffavaH  appelé  les  Grées  b  la 
liberté. CV -t  nin>;i  qu' ( M  rjj ?- Vr'rnirf,  frère  et  depiiU  1774 
succcwur  de  MuaUpha  111,  Jjiiit  par  se  voir  contraint  de 
,   «  21  juillet  1774,  la  paix  de  Koutichouk-Kainardstlii 
(nom  d'un  bourg  situé  à  peo  de  distance  de  Siiistria ,  eo 
Balgarie) ,  dont  les  Rosses  invuqoèml  |^  tard  à  maintes 
nprkes  les  stipulations.  La  Porte  renonça  à  ses  droits  de 
•ooreraioeté  sur  les  Tatares  de  la  Crimée,  de  la  Bessarabie 
atdu  Koulian,  et       il  nlar»  poUtiquenient  indépendanU» , 
lOBt  en  ec  réservant  un  droit  illusoire  de  protection  relative- 
ment à  la  religion  de  ces  peuples.  La  Ruf>stc  prit  alors  pos- 
MHioad'aaa  laoladaBiaeeB  liMoilaiitea  (Tapana,  Aiofl» 
TMbdé,  EartMh,  «te.),  litatean  anlandiaNa  du  Dmi, 
■  aa  idMTvaat  la  dnll  de  Iflira  aa> 


vigatlaM  dhMtaMMFRolNatdaMala  MdÉfhffaMéa,  dvMiBe 

ijiiC  Se  droit  excluîîf  de  protrrtinn  «.ur  tnu^  \f*.  Crr^rs  (h(S<5 
daus  rt^mpire  Ottoman.  La  i  arte  re(«»uvra,  il  (sst  vrai,  la 
Moldavie  et  la  Valachie  ,  mats  dut  s'engager  i  traiter  avec 
jMtice  etiMwaanitéka  popolatioaa  dHétlenaes  deaesdeaji 


4  compter  à  l'impératrioe  Catherine  n  4  mfllioos  pœr  les 
frais  <1e  te  {^erre  et  h  rappeler  imaiMiafetneiit  s»  flotte 
de  l'Arrlnjn'l ,  Il  ri»-  fui  ji.is  >Sitdans  le  îrii'l.-  un  nril  au  su, et 
de  la  Pologne ,  qui  pourtant  avait  été  l'origMie  de  la  ||uerre. 
Ce  traité  de  pâli  fut  considéré  dé|fe  è  «alla  époqoe 
on  dief-d'tevn  de  la  dlplewatia»  «emme  la  plea  _ 
victoire  qoMeMoivivnportfe  la  1lasaV>.  laqucfle  lirt  M» 
aij-si  plus  tard  en  exploiter  habslrnir-iit  t(  ut,  '-  I>  «  consé- 
quences. La  Russie  commença  par  incorporer  a  son  terri- 
toire la  Chm(»>èse  Tauriqite,  déclarée  indépendante;  et 
qioiipie  la  mMaaaMdMiDdlenMot  confirmé  cet  acte,  tlr- 
riMttOBSeorèUqn'fl  cama  parmi  le  peuple,  et  qu'augmenta 
encore  le  voyage  triomphal  de  Catherine  en  CriiDcc,  le  con- 
traignit 4  dëckrer  de  nouveau,  en  17S7,  la  pierre  à  la  Rits.Me. 
Elle  fut  si  mal  dirigée  que  par  la  paix  conclue  â  J.i^st  , 
en  iTOt,  la  SoHia  ne  conserva  pas  seulement  la  Tauride, 
nute  oMnl  m  «atie  leot  leterriidre  iftaé  «aire  le  Boog  et 
le  Dniestr  avec  Ocxakoff,  et  s'agraadK  «oeore  du  cété  du 
Caucase.  L'Autriclie ,  à  laquelle  la  Porte  avait  abaBdonoé  la 
Bukowine  en  1777  ,  était  intervenu'  I  tr;-  ce  coiidit  eu  fi 
vcur  de  la  Russie ,  mais  au  total  avec  av<t'z  |icu  de  stioDé»  -, 
«t  menacée  par  la  Prusse,  elle  s'était  vue  obligi«  par  la 
paix  da  Ssihtowo  (1701)  de  lastHner  Belgrade  à  la  Porte. 

Vert  cette  époqoe  la  diaorganiMlloB  et  la  ieoaliMiM  a^ 
;  lii'nt  toujours  en  augmentant  à  l'intérieur  ;  et  l'opinion  pu- 
l>lii|ue  considérait  dès  lors  comme  impossible  quels  puis- 
sance ettoMoe  aa  maiottat  en  Europe  contre  la  force  la- 
lente,  mai» da  ^aa m  ptaa  deari^ne,  da  la  dviHsatioa  et 
•artoat  ai  idioa  de  nneeMant  aooeliaemént  de  Anvcb  et 
de  ressources  des  nations  occidentales.  Dés  1770  l'impt^ra- 
trice  Catlterine  11  avait  proposé  à  l'emperetir  Ju-epli  II  k 
;>art3^e  de  ta  Turquie;  partage  dans  lequel  la  Russie  s'riw- 
jugeait,  il  est  vrai ,  la  part  du  lion.  Mais  les  puis-^inres  euro- 
péoiMe  eooipreiiaieot  parfaiteaMst  que  la  poK.s«sgioa  de 
Constanttnople  et  des  priaelpalca  provinces  de  la  Turquie 
d*Kurope  (icrmettnlt  I  U  llflssla  dVxercer  ime  écrasante 
[  Tt-  ;  n  sur  l'ouest  de  l'Europe.  Aut-i  <f  ■!  in  ;  le  Iraité  de 
Kainardschi  n'avait-on  Jamais  vu  &aus  une  piurondi'  ioquié- 
tudola  Russie  armer  contre  son  impuissant  voiMi)  ou  mène 
seuleaieiit  la  meBaccr.  C'est  dapuia  eatte  é|>oque  qne  la 
quatltm  fOrtent,  la  queslien  de  lavdr  ce  qu*!!  adviendra 
en  fii^fîrdUve  de  rEiTipin'  otioman,  a  été  iinr-  ronslantes 
préoccupations  de  la  (iiiiUnnatie.  La  France  i  l  ;  uiKlelerre, 
notamment,  clierdièrent  dè-i  lors  à  apptner  et  a  coniMiiller  la 
Porte,  tandis  que  l'Autriclie,  oonforménieflt  h  ses  intérêts, 
deveit  veiller  àee que,  ao  cas  d'osé  crise  décisive,  leiOQO- 
trées  riveraines  do  Ba*  Daauhe  lui  écbaaaent  «d  putagep 
et  non  i  la  Russie. 

Le  sultanSc/im  III  était  san-  1  i  l'^  un  prince  Instniil 
et  spirituel  ;  mais  la  force  lui  n);in>pia  pour  opérer  les  ré- 
formes radicales  que  rédaMaitrétat  de  marasme  et  de  dela- 
breaunt  ott  eo  était  vcna  aen  «a^ira.  Il  est  cortala  d'aiu 
han  nffm  fMe  do  la  nalloMlité  etde  la  traffitleo  otionune, 
encore  pleines  de  vie  et  d'énergie,  la  réforme  était  alors  bi>.n 
plusdifncile  à  exécuter  qu'en  plein  dix -neuvième  siècle.  Il 
semblait  impossible  de  trouver  d'autre  lien  commun  pour 
rattacber  Ica  diversea  partlea  de  nauneiise  Empire  Ottoman 
lei  mes  ans  autrei,  qa^nie  Mcoanmiae  Joiaie  eu  leipert 
de  la  pui.^sanrc  dn  grand-seigneur.  Or  celle  puissance  s'é- 
tait insensihicuii'nt  alfaiblic.  Diiïérents  gouverneurs  de  pro- 
vince euri  iil  r.iiidaccde  se  rendre  coia|»Ii 'ru  ent  [^1'  pci- 
dants  dans  leurs  provinces,  et  il*  les  gouvernaient  comme 
eussent  pu  faire  les  sultans  eux-mêmes;  ainsi  finent  Pass- 
wam-Oflen,  à  Wlddbi,  ptan  tard  JooaMMf  «  BaRilad, 
AH,  padM  4BtalBa,ftailBan  paehai  eo  AnBMIe,etc. 
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Aak,  U  continuait  à  Tég^u>r  dm  u  Mnpide  Inondmee.  Tir  i  Toyaat  bien  que  k  KoMie  mwinlt  «■  aecntllMiinMllMl 

contre,  l'a^pirntion  à  l'indppendaDCe  se  tnanirestait  de  plus  |  des  Grecs,  non-seulement  OOCBj^  ItlleUlfie  êt  It 
en  plus  panui  lis  Grecs,  et  avec  plus  d'énergie  encore  partni  .  iaciiie,  mais  encore  apport»  des  «BtriTei  aa 
laeSeibee.  A  toutes  ces  causes  il  faut  encore  ajouter  les    marititne  russe.  C'étaient  là  de  flâgrantes  ▼iotalioiu  do  traité 
«fIneiimlB  de.lp  lérotailion  fraacalee,  dont  le  rétattat   de Buiaraat;  «t,  k  la  aalte  d'im  écfaa^  de  aelee  des  plw 
IM  de  nttacter  ploi  fntfoMMtf  la  Porte  m  dai^^ 
IXoropo. 

Dans  les  guerres  soutenues  par  la  coalition  contre  la  Franc*, 
éon  plus  ancien  allié,  la  Porte,  avait  d'abonl  eviayé  de  j;nrder 
une  stricte  neutralité.  Mab  reupédiUon  de  Bonaparte  en 
tgypie  nrriU  si  prolbadémeiit,  que  le  1*  icfitaaibn  tTM 
elle  déclara  la  guerre  h  la  France.  L'alliaoce  qu'elle  contracta 
avec  la  Russie  en  décembre  de  la  mCnje  année,  avec  l'Angle- 
terre et  Naplts  en  janvier  1799,  la  plaça  compléteincut  sous 
riaQueiwe  des  cabinet»  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbotirg. 
Ea  ISOl.rÉgypIe  passa  de  nouveau,  il  eslwalt  teMin 
des  Fraaicals  dan5  celles  d«  la  Porte ,  et  le  Booveau  gouver- 
oeurqu'elle  y  envoya.  M  éh émet-Ali,  ne  larda  pas  à  y  ré- 
tablir Tordre;  mais  il  exista  dès  lors  deux  partis  au  sein  du 
^Ivan ,  le  parti  anglo-russe  et  le  parti  Trançais.  L'ascendant 
.de  la  Russie  Atait  à  la  Porte  toute  liberté  d'action,  notam* 
'.Aeiit aux  Oes  Ivnleniie»  «t  eo  Servie»  aoici  ae  r^pproelta- 
l*elte  dès  loit  de  lai  TraBce.]Une  ■etteanglaiae  fhmcMt  de  vive 
force  (et  Dardanelles  et  vint  mouiller,  le  50  février  1R07,  en 
race  de  Constantinople,  tandis  que  Tambassadcur  franç.ii^ , 
le  g>  tu  ral  S  é  b  a  s  t  i  a  D  i,  réussissaiti  provoquer  la  Tcmstanc  c 
,du  divan  et  du  peuple ,  et  que  méaie  il  la  dirigeait  ;  de  telle 
lorte  que  fore*  Ait  à  la  lotie  aiglalM  de  s*élo%ner  en  toute 
bile  des  Dardanelles.  Cependant  les  Russes  falsaieatloujoara 
^  nouveaux  progrès.  Le  peuple ,  voyant  dans  les  innova- 
tions introduites  par  Sélim  la  cause  de  la  triste  situation 
politique  oii  se  trouvait  l'empire,  te  souleva;  et  à  la  suite 
d'une  révolte  des  ianitiaim»  Il  MttW.fM  êtfOÊt  par  le 
Biyni,  le  19  mai  1S07. 

Mustapha  /T,  fils  d*Abd-oaMiaiBM,  fat  obligé  de  dé- 
truire les  institutioiis  nouvelles,  objet  de  la  haine  des  mas- 
ses. >Mais  la  flotte  turque  ayant  été  complètement  battue,  le 
1"  Juillet  IS07 ,  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  Lemnos  par  la 
OoUe  rasse/dBami  deSéUm,  l'aodacieax  pacba  de  Boott- 
(jbonik.lfiMlàpbà'Balrtklar,  prellladereliftoiqiiecedéaastre 
avait  jeté  dans  la  capitale  pour  s'en  emparer.  Le  mallieureux 
Sélim  ayant  été  égorgé  dans  sa  prison  au  milieu  de  ce  miMj- 
Tcnient  (2S  juillet  tS08),  Miistaplia  BairakIar  piaç.i  sur 
le  trùne  de  .Mustaplia  IV  ,  qu'il  déposa,  Mahmoud  U.  £u 
sa  qualité  de  frand-Tlzir  du  nooTeaa  sultan,  U  rétablit  fai 
nouvelle  orgànlsaUon  de  l'aniiée,  et  oondul  une  trêve  avec 
la  Russie  ;  mais  la  fureur  des  janissaires  éclala  derechef,  et 
anéantit,  le  16  novembre  tSOS,  lui  et  son  œuvre. 

Si  Miilimoudn  resta  en  possession  du  trAae,c'estquedepuis 
la  mort  de  Mustapba  IV  il  était  le  seul  prince  survivant 
de  la  rare  d'Osman.  Il  fit  preave  d'une  vtowir  etd'une  habi- 
Idé  pea  eomniinm,d  dès  te  Slanvlcr  iSOf  B  eoucloalt  la 
paix  avec  l'Angleterre  pour  pouvoir  continuer  la  guerre  contre 
la  Russie  avec  un  redoublement  d'énergie.  Cependant,  le 
c^ahinet  de  Saint-Pétersboarg  rt'ussit  k  paralyser  l'iaOuence 
lie  la  France  «ar  le  divan  et  à  déterminer  la  Porte  4  sIgMr  en 
'  fkl9,  au  noaieal  «i  li  i^ierre  de  NapeMoB  coaire  la  RiMle 
ISli  offrait  les  cliances  les  plus  favorables,  la  désastreuse  paix 
lie  B  uk  a  r  es  t,  par  laquelle  elle  c«da  à  la  Russie  une  partie 
de  la  Moldavie  et  quelques  districts  du  Caucase.  Les  Serbes 
(toyei  Seavie),  abandonnés  à  eux-mêmes,  furent  replacés 
iH>us  Taolorité  du  sàltan  ;  toutefois,  aux  termes  du  traité  qui 
faieirfinlen  iSls  cntreeinetla  Porte,  nscoaservirentle  droit 
de  Administrer  eiix^mêmes.  Depuis  U  paix  de  Bakarest  la 
Ru>-ie  prit  une  attitude  de  plu-i  en  plus  menaçante  à  l'égard 
delà  Porte,  tant  en  Europe  qu'en  Asie.  Son  pavillon  do< 
mina  dans  la  mer  Koire  en  même  temps  que  ion  influence 
dans  ledivan;et  en  MI7  MUmeaddotméne  lui  abandooner 
les  embotiehures  du  Dtattbe. 

L'insurrci  ti  m  grecque,  en  1821,  compliqua  encore  lîavaii- 
Ufii  les  rapport»  des  deux  Etats,  et  porta  de  aonveaux  coui>s 
»i»  priiMaeeigonliMili  de  nnpInOltoBan.  UMe, 


nople.  L'intervention  de  l'An^lelerre  et  de  rAutriclie  ainsi 
que  l'amour  de  l'empereur  A  le xandre  pour  la  paix  écar- 
tèrent ,  il  est  vrai ,  de  véritables  hostilités  ;  mais  le  diraa 
refusa  à  la  Russie  les  satisfactioos  qu'elle  exigeait.  L'em- 
pereur M  i  colas  finit  pourtant  par  arracher  k  la  Porte  ton! 
ce  quil  en  exigeait  ;  et  an  oonférônees  d'AkjennaBn  le  divan, 
adhérant  aux  82  articles  de  son  «Himatom,  abandonna  aux 
Ru-se.s  les  places  fortes  de  l'Asie,  en  même  temps  qu'il  reconnut 
Fordre  constitué  par  la  Russie  en  Servie,  en  Moldavie  et  en 
Valacliie.  Les  troupes  turques  n'tinaÉNnt  cependant  les 
principaulés  da—biclinet  qa'kn  eonuMiocnnt  de  ItsT. 

pendant  oetemps^à  le  sultan  Mabamod  avcRconmencMe 
crandi'S  et  véritables  réformes  h  l'inléneur.  Une  armée  avait 
été  créée  sur  le  pied  européen ,  et,  à  La  suited'une  lutte  san- 
glante, le  corps  des  janissaires  avait  été  complètement  sop> 
prim^  en  juin  1826.  Au  régime  des  janlaaaiies  succéda  naia^ 
îenant  uKlmpItoyable  despotinnê  ndlllaire,  qui  n'épergn* 
|ias  même  les  oulémas.  En  même  temps  la  Porte  repoussait 
orgueilleusement ,  et  pour  la  dernière  fuis,  au  mois  de  juin 
tC27,  toutes  les  tentatives  de  médiation  faites  par  la  Russie, 
l'Angleterre  et  la  France  pour  mettre  un  terme  à  ht  goerre 
contre  lesGrecs. Quand» après  ta  prisedelteniipoled'AIMaM 
(  &  juin  1827  ),  l'ottcst  et  Test  de  la  Grèce  se  trouvèrent  de- 
redief  places  soos  la  dominatfofl  turque ,  Matimoud  n'hé- 
sita plus  à  jeter  le  gant  à  la  Ru.ssie.  Mais  la  guerre  qui  s'en 
suivit  ne  tarda  pointàprendre  U  tournure  U  plus  défavorable 
pour  la  Porte.  Dè*  Ie6  aott  1819,  legiaérd  encbef  russe  0  i  e  • 
bi  tscIt-SabalktfntJiy  élitl  pbman  ja^qu'à  Kirkkilissa, 
à  l  'i  myriamètres  seulemewt  de  CoMtantino|4e,  et  un  corps 
russe  avait  di'harqué  à  Iniada.  En  Asie,  Paskcwitsi  Ii  prit 
d'assaut  £rzeroum ,  et  en  li^urope  le  grand-vizir  se  vit  bloqué 
daas  Schumia.  En  outre,  en  Asie  comme  en  Europe,,  les 
populationsde  Tempire,  en  prote  à  toutes  les  calamités r^ 
Altèrent  tMttk  an  décret  delevde  en  maatt  bncé  par  le 
sultan;  et  les  dispositions  de  l'opinion  publique  dans  lacapt» 
taie  devinrent  ménte  menaçantes  pour  la  vie  de  Mahmoud. 
C'est  dans  cette  position  que  le  sultan  se  vit  contraint  d'adhé- 
rer au  traité  de  pactiicatkm  de  la  Grèce,  conclu  à  Londres  le  S 
juilM  ISS7, abHi  qn*an prolMolada  »  nuk  19»,  4edé- 
ctarer  qu'il  était  prêt  à  traiter  avec  la  Russie  sur  les  bases  du 
traité  d'Akjermann,  et  enfin  de  signer  la  paix  d'Andri- 
nople,  le  l<  septembre  1829.  La  l'orlc  dut  payrr  aux.  su- 
jets russes  une  imiemnitc  de  1,500,000  ducats,  et  pour 
les  Irais  de  la  guerre  une  somme  de  din,  millions  de  du- 
cats, dont  l'empereur  de  Russie  consenltt  |oi|lefois  à  lui  re- 
mettre la  moitié.  Les  vUlfi*  turques  situées  sin  la  rive  gauche 
du  Danube,  Ciurgevro,  Brailoff,  etc.,  furent,  avec  leur  ter- 
ritoire, incorporées  i  la  Valacliie,  en  nnême  temps  qu'on  en 
rasait  les  fortiiications.  En  1833  le  territoire  qu'on  kffiÊHt 
la  $bt  diêtrieU  Ait  auari  ineocpori  i  la  Servie. 

La  Porte  ne  ae  fut  pasplas  «M  rioonelHée  avee  la  BuBsie, 
que  l'Eiapire  Ottoman  eut  k  se  défendre  cx)ntre  de  puis* 
sanU  ennemis  k  l'intérieur.  Des  révoltes  éclatèrent  en  Bos- 
nie, en  Albanie,  en  Macédoine,  dans  l'Asie  Mineure,  k 
Alep  et  en  Sjiiej  mais  te  plus  grave  danger  qu'il  eut  à 
conjurer  profiat  de  nnaoamiision'dn  viee-roi  dtgjpte, 
Mél»émet-Ali.  Dès  isni  il  en  résulta  entre  PÉgypte  et  la 
Turquie  une  guerrequi  mit  un  instant  en  question  l'existence 
de  l'empire.  A  la  t<Hc  d'une  armée  victorieuse,  Ibrahim-Pa- 
cha, fils  de  Méhémet-Ali,  parvint  le  21  décembre  1833  Jns- 
qn'k  Konieh  ;  et  Constantinople  se  trouva  gravement  me» 
naoé.  Il  ne  reste  plus  alors  k  Mahmoud  d'autre.  Mseouree 
que  de  se  Jeter  dans  les  bras  de  son  ennemi  bértdttafre  et 
d'invoquer  son  appui  contre  un  vassal  retwlle.  Une  flotte 
ruasecooduisit  en  Asie  Mineure  un  corps  auxiliaire  qui  campa 
depdi  to>  Mril)H«i'!Mi  18  JatHet  isas  «w  iai  ' 
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d'I'Liliiàr.Skeli's.-,!,  et  qul ,  p-ir  ion  aUîtude,  rmpAcht 
Ibraluin-Paclia  de  pousser  pins  loin  avûuUKt»,  en 
nfinn  temps  qu'elle  le  contraignit  à  accorder  au  sultan  des 
«Mditiolu  màMtÊ.  L»  paix  avec  le  vic«-rol  dtigjpte 
IM  «Mdae  tmia  le  feme  ihm  tmm  dVnnMk  delé  d* 
Koniek  le«  4  et  6  mai  1S33.  La  Porle  cotidul  ensaite,le  8 
Juillet  1833  ,  à  I  nkiar-SUclfiisi ,  un  traiti^  d'ailùaee  ofTensiTC 
et  défeoiiive  avec  la  Ru.s>>le  pour  liuit  annt^es,  aus  termes 
duqMi  eile  t'eoiigeait  à  Ttiu*et  l'cntrt^c  de*  Dardanelles  à 
Ion  kt  iMMBili  de  la  Rassie  et  à  ne  permettre  à  aacan 
hâtimpnt  de  gTierre  de  pénÂfer  dan»  la  mer  Koiie.  Cette  danse 
amena  avoc  l'An)^leterre  et  la  France  des  dlfflcnlléa  piraulle 
(lesqiiri'.ts  traiti' ne  fuf  ]>'iirit  rcr.imvfii'  '<  son  expiration , 
et  le  13  juillet  t»4l  il  intervint  a  Londres  entre  lesgrandes 
pSlInMirrii  européenne  une  couvcntiua  qui  interâiait  le 
psssage  des  Dsrdaaelkactda  Bosphore  à  tous  les  Talseeem 
de  guerre  étraogert  fodlcttKtenmt.  PM  de  temps  après  la 
li  riiiiii  uson  decclteguerre,UPor!(^rnf  A  rombattre.en  tS35, 
îe»  AlUuâi*el  i  prendre  des  mcsuie*  u^èm  contre  le  parti 
des  janissaires  en  Bosnie,  oè  l'un  ne  tenait  aucun  compte  des 
«nb«»  envo|^  de  Constantinople  et  où  l'on  Tioiait  incesaam> 
aient  les  ftaottères  ealiklilcnBea.  Geoln  tooteattaile,  la 
Porte,  en  envoyant  alors  une  Oolte  i  TripoHd*AfHque»rf«ssit 
à  faire  rentrer  cette  ri'nenre  sous  son  Autorfté.  Le  bej  fut 
dpposé  le  25  mai  I83ô,t  l  n  imMaC4i  par  le  coinmandant  d<'  la 
doUe  turque.  Llle  de  S  a  m  os,  habiU-'e  |iar  desi  Grecs ,  tll 
écilenant  Mamunission ,  et  l'ordre  se  rétablit  de  même  peu 
À  peu  dans  les  autres  proTiDoae  de  rempira.  An  nilien  de 
ees  eomplic«tioos  tntëftenree  «I  eiKrleorea ,  le  sultan  con- 
tinuait sou  a  ii\ro  réformatrice.  L'amit-e  et  la  (lotte  furent 
de  plus  CD  plus  organisées  à  l'européenne,  et  l'éliquelte  orien- 
tale de  la  cour  commença  k  se  rapprocher  visiblement  de 
celles  des  cours  d'Europe.  De  Jeunes  Torca  allèrent  TOjeger 
à  rétran«er  pour  s'y  instrotre,  et  le  «illan  enlMte  le  fin* 
dation  dViulr"  |nii  ilnir--!  (friprA-  la  Tnt'thode  de  Bcil  et 
Lancautcr.  A  p«iiUr  tic  i.sj^,  il  lU  iu'si  construire  un  grand 
nombre  de  routes  dans  les  provinces  d  Europ^ieet  d^AlMcl 
organiser  ua  service  des  postes  plus  régulier. 

TMitecelie  activité  rMonnaliIce ,  au  lieu  de  pénétfer  d«M 
la  vie  intime  du  peuple ,  ne  produisait  que  des  (4«lHito  «C^ 
tificicis  et  tout  extérieurs.  Elle  avait  «urtout  pour  tat  d^ir- 
river  de  la  sorte  à  acqui-rir  la  forn  m  r  i^^iiie  pour  détruire 
le  puissance  de  Méliémet-Ali ,  ce  vassal  ret^llci  et  c'est  au 
fmffÊÊÊff^  4i5  Mahmoud  se  disposait  à  Giire  de  nouveau  la 
§ttm  an  facba  d'Egypte  pour  réaliser  enta  un  plan  suivi 
avee  tant  de  ténacité ,  que  le  nerf  vint  le  frapper,  le  i*' 

juillet  l?.V,i,  aviiiil  nn'il  eût  pu  apprendre  le  nouveau  désastre 
qui  était  venu  frapper  ses  armes  à  Miikibeet  la  trahison  dn  ks- 
poodan-pacba. 

ÀùdrutrMudUdt  MB  M*»*  honBie  de  acixe  ans, 
monte  ahm  mrle  trdne  dKiMian»  an  mBfeade  elKoniteneei 
qui  ne  pouvaient  être  plus  difficiles.  La  perte  de  ta  hafnilfc 
de  Ni^^ibe,  la  défection  du  kapoudan- pacha  conduinaiU  a 
Alenandric  la  (lotte  avec  laiiuelle  il  était  charRé  de  surveiller 
les  mouvemenU  deU  flotte  égyptienne,  et  les  rapides  progrès 
la  nînnée  d'ikMhim  menaçaient  TEmpIra  Ottoman  d'Une 
ffissoluUon  procliaiiie.  La  diplomatie  europt^cnne,  prévopnt 
que  du  mflieu  de  cette  grande  ruine  surgirait  infafllib)  ' 
ment  une  guerre  générale,  s'empressa,  au  risijui  iiii  [:n  il  a 
voir  à  souteiiir  une  lutte  contre  la  France,  de  venir  en 
•IdaanauUani  et  le  traité  de  I^ndreedtt  I»  Jnill  et  1840 
nnl  fanrlwt  d*cnipk>|er  la  force  dwarmea  poor  mtreindre 
les  cnpIétenientB  de  Méhémet-AV.  Le  1ttltlm!i#fr  da  t3 

janvier  ISi!  r>'^[nMit  fn>uiti:'  Ti^quilibre  entri- "n  r.irtr  el  s>-ii 
va&$al  égyptien,  et  ren<)it  eolin  à  TCmpire  Ottoman  le  repos 
dont  il  avait  tant  besoin.  Peu  de  temps  après  Pavénement 
an  irtae  du  iMueMittan,  qui  annonçait  un  caractère  dopa 
al  docfleantafbdatVapérleneect  de  la  «agesse,  nn  hat» 

tischérif  (o-uvre  de  Rewliid-rarlis ,  ÏKirnfnr  d'I^t.it  nrîiirri 
des  idées  françaises),  daté  du  3  no\e:ubrt  ISJi  et  du  ki«-v^uti 
do  Gulliâné,  dont  il  a  reçn  le  nom,  proclama  des  garantiei 
accordées  poor  la  vie,  ks  biens  et  rbonoeur  de  tona  ko 


sujets  du  Sultan ,  satt'  nrcr ptior  dr-  ptr^nnnr^  ni  île  Tcli- 
giuos ,  supprima  requ'i>  y  avait  €u  juM^oe  aiors  d'arbilrairn 
dans  le  recrutement  de  l'armée,  et  promit  l'introduction  pro- 
dieine  d'un  ajstène  unUorme  d'impèta.  Maie  Jnaqa'à  ce 
Jonr  eaUtt  co|ièeade  eonolilnlIonMidemanrfa  à1*élalde  lettra 
morte.  En  effet,  bien  qu'on  ait  établi  un  nouveau  système 
d'impfils,  commencé  la  rédaction  d'un  nouveau  co<le  (K^naf, 
Crét''  uiir  loiilr  lie  nouveaux  rouages  administratifs  rt  .i  I  <{.<.é 
un  grand  nombre  de  mesura  propres  à  accroître  le  biea- 
êlro  fénéral  ;  qnoiqu'on  soit  allé  mIaM  Jusqu'à  convoqoer 
kCOMtaaUaople  des  députée  des  diverses  parties  de  l'empire 
pour  les  conaulter  sur  lés  améliorations  projetées ,  toutes  cee 
mesures  sont  restées  sans  résultats,  parce  qu'elles  étaieut 
en  opposition  avec  le  vieil  etpril  de  faoali&me  et  de  pré- 
Jmé  dont  les  mas.s«s  continuent  à  être  imbues ,  et  qu'ellee 
ne  {MNnahnt  qu'écltoner  due  reiécotion  dea  détaBaconlin 
le  manTais  Tovlelrdm  lbnctloanaii«B  pnMIoe.  Ceat  eeqnn 
prouva  surabondamme-it  Pi  fit  déplorable  oh  continua  tou- 
jours de  se  trouver  l'intcneur  de  l'empire;  par  exemple  : 
les  insurrections  qui  éclatèrent  en  1840  dans  les  padialika 
de  Siwaa  et  da  Bosnie  ;  l'état  de  miièra  et  d'ebinetton  dm 
popnlationa  de  la  Syrie  aprèalenrfelmiroonBltaloriléda 
sultan  ;  les  actes  de  brigandage  rt  les  atrocités  commises  par 
les  Albanais  rebelle»  en  Alb^inie,  en  Macédoine  etcoTliracc, 
iiti  I  jue  les  cruautés  du  poutcrneur  de  Ské>lra^s  k  l'égard 
des  Albanais  catholiques.  L'état  de  constante  anarcliie  da 
Kourdistan,  malgré  les  deui  expéditions  entreprises  dans  ce 
pays  en  t847  et  en  itU;  llnonmction de  la  Bosnie  et  de 
l'Herzégovine ,  écMantde  noavean  après  l'élolpeinettt  d'O- 

mer-l'af!i.i  .i\  iiit  éi''  chnr,:,!^  lîr  la  ci/n, [;ri;iu'[-  [i:ir  t^vrce 
des  armes  ;  les  continuelles  révoltes  de  Samos  ;  entin,  la  ty- 
rannie que  les  padias  continuèrent  à  exercer  dans  leurs  pro* 
f  incca  rMfwctives  t  tant  cela  déraonlie  l'impcaUcabililA  ladh 
cale  dn  haMMiiérir  de  GnOiInd.  A  OonstaMinople  mêow,  In 
parti  delà  réforme  ne  t.irtla  pas  h  {>erdre  une  graotle  partie 
de  son  inOuent«  a  là  wur  du  sulLin,  par  suite  ilc  riyilueitce 
de  plus  en  plus  grande  de  la  sultane  Validé  (elle  mourut 
en  18S3)  et  de  son  favori,  le  grand-maréchal  du  palais,  Risa- 
Padia.  Ce  ne  ftit  qu'à  ta  dinle  de  celui-ci,  en  IMB,  lewnan 
Redscbid  Pacba  eut  été  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères, puis  grand -vfilr  en  septembre  1S4G,  que  le  parti 
de  la  réforme  ri'|inl  Ir-  el  jn.t  (air--  a'Joptrr  quelques 

mesut ta  utiles.  Mais  ^^es  cffoit.v  devaieat  celle  fois  eooora 
échouer  contre  l'attachement  slupide  des  maiMO  A  lOM 
vieoi  pt^nglo.  La  Intia  entra  les  deux  partie  en  préaanee 
dans  le  diraii,  oe  tamina  en  ISM  par  la  cbote  de  Resddd» 
Pactia. 

I.a  situation  générale  de  l'empire  et  surtout  e«lle  cir- 
constance  que  les  hommes  d'État  de  la  Porte  coaddénient 
toujours  les  traités  avec  Im  puionnoea  eurapénnm  enmMa 
un  joug  que  la  fiarw  Icnr  nnK  imposé  amenèrent  eonalm^ 

iii.'nl  lîi'-.  <  iirnpii étions  enléfioures,  pir  e>icmple,  en  lIM^ 
Je  conflit  avec  la  Grèce,  k  propos  de  1  emvoyé  lurcMne* 
surus;  la  ntème  année,  avec  la  France,  à  propos  de  l'état 
decfaoaeadaneieLibao,  pais»  en  1862,  à  l'occasion  dea  AieKS 
«olnto.k  Jénnalemetdanaloeea«1nMa;cnl8«»,  ateePAn* 
trirlio  et  la  Russie,  à  propos  des  réfugiés  politiques.  La  vio- 
tt  irr  liplomatiijue  rentpoitée  dans  cette  dernière  aflalre  par 
la  l  oi  ie,  grâce  à  l'afipui  de  PAngteterre,  lui  inspira  asscsdo 
oinriance  cn  elle-même  pour  prendre  è  l'égard  de  la  Russie 
et  de  l'Autriche  une  altitude  plus  fenue,  on  pourrait  même 
dire  luwtile  à  l'égard  de  la  aeoonde  de  cm  pniManfaa,  La 
vieux  parti  turc,  qui  maintenant  dominait  dane  le  divan ,  te 
ili'ci  l.i  cil  pn-ciii  I'  lies  -Hénemenls  survenus  dan^le  Mon- 
ténégro, et  qu'on  attribuait  aux  menées  occultes  de  la 
Russie ,  à  employer  la  force  des  armes  pour  ramener  ce  payi 
•ont  l'oMiesancede  la  Portn.  An  ooaMnenccment  de  twa, 
Omer-Paehe  Ait  cbaifé  d'opérer  è  la  Me  d^m  owim 
d'.irmr^r  mnsidérabte  la  (^oumis-sion  du  Monténégro;  OMis 
il  ithuaa  dans  cette  entreprise,  par  suite  des  difticultés  ex- 
trêmes que  l'i  |Mi^a  la  nature  même  du  sol  et  de  la  brave 
résiatance  de  la  population.  Sar  cm  cotretaliea,  le  chargé 
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d'aftaires  d'Antricbe  remit  4  la  Porte,  le  7  jaBfier,  une 
note  dans  laquelle  m»  gouvenoMal  vielMNll  ém  pna* 
liea  pour  lea  cbrétien»  de  la  Botaie,  dea  meiDrea  contre 
1m  réla^é»  hoairois,  ta  joulmnee  nus  partafe  pour 
l'Aotrlcbe  des  port«  de  SutnriaA  el  lîe  KIri  t  il.ms  U  mer 
Adriatique,  le  pajoseat  cTun  certain  nombre  de  récIsnoatioBs 
pécuBialree  élevées  par  des  mjfîts  aatriehicM,  etc.  La  Porte 
Devrait  paiatanoon  vivante  à  cetla  wat»  qatad  1«  conte 

dcur  et traordf naine  H'Arrtrirhf,  rt  rxigea  le  3  WTrwr  I8&) 
une  déclaration  positH  o  Porte  au  «ujet  de  ce»  di?erse« 
rédamatioii'^,  une  n  p  in;*^  catégorique Mir  le  but  de  i'ex[>é- 
ditioo  contre  le  MoD(éaé(ro,  et  l'etpubioo  dea  rtlafjé» 
hoMgrnii  dea  rangi  de  famée  tewiw.  Béa  I»  M  It  fvrt»^  t«- 
timidé«,  coBWtall  à  donner  complète  aatlalilcHoa  an  «si* 
genees  de  rAotrkhe ,  et  rappelait  le  eorps  d'année  eipé> 

dllînniiairi'  liii  ^Tiinli'rii'sro, 

Ci-t(e  ufaire  était  à  peine  terminée,  qwe  la  Russie  pro- 
Toqii»  lia  connu  qui  ne  tarda  pas  à  Taire  de  la  quethm  dTO- 
winu  l'olijet  de  In  aoUldtBiia  la  pêua  vim  dca  iNven  goo- 
»«uiEiMinU  «t  dn  tontae  lea  yi<uujiipnllBnn  da  Popinlon 
pubHqtte.  Pour  mettre  un  terme  ans  di.wouioas  rontinuelies 
et  souvent  «candaleuftea  des  chrétiens  greca  et  latins  an  dujet 
[(--(irs  liroit-i  rr;  pet  tifs  À  [<i  fNViseasion  dca  lÀtUX  saints 
k  JéruMleot ,  et  notacament  pour  donner  satisfaction  aux  ré- 
clamations d(B  la  Pranoe,  la  Porte,  par  une  décision  en  date 
de  février  itili,  avaM  arrêté  que  lentes  lea  confessions  chré- 
tiennes  y  jonfraient  dea  mêmes  droits  ;  décision  qui,  à  dire 
vrai ,  p  u  tait  blesser  le»  prérogatives  qve  les  Gre<  s  jiri'frn 
dent  ;  avoir.  Le  )6  mars  1B&3,  un  plénipotmtiaire  russe 
«itraordinaire ,  leprince  Menscli  ikoff,  remit  à  la  Porte, 
■if^cdnnitwBeanidMetpwaqnehoelflas.nBe  noteoù  il  était 
dit  <|Mle§MlnhifeidQ  iolln  nlaftfent  point  elM«rv4  lea 
presrriptions  relatives  nv\  f.ieux  saints,  et  avaient  même  prîi 
de«  mesures  qui  en  éUjenl  la  riolation  flagrante;  qu'il  \  a\  ut 
la  uni:  atteinte  portée  aux  convictions  rclit;i'  iiv,  d,-  l'tinpc- 
mir  de  Butnie  et  aoi  égards  qu'on  devait  au  cxar  ;  que  l'am- 
iMinndaar  était  en  conséquence  chtfgf ,  |war  «■pêeiier  de 
pareils  conflit*  de  se  reaoaveler,  de  même  que  pour  donner 
satisfaction  aui  ehrëtieM  dn  rit  free ,  d'eiù^  de  la  Porte 
un  traité  formel  fontrnrml  d'inviiii.ttilos   };:imnties  pour 
l'avenir.  Le  I9  avril  suivant,  pour  formuler  positivement 
^  exigences ,  MdMdlikofr  remit  une  seconde  note,  où  il 
était  dit  qon  le  ciar  eti||Bilt  qnn  k  lunalin  panr  l'avenir 
flit  d«  Mie  Htnre,  que  I^TiohMHté  dn  ealte  professé  par 
lni-mi''mr'  ainsi  que  parla  majorité  ân  ^f"^  ^iijet^  ci  liustnjeii 
direlien^  du  sultan  parût  assurer,  qu  il  f^Ktit  arn'ter  une 
convention  rédi^t-e  rlan»  des  termes  tels,  qu'elle  ne  pût  Pin 
OMirite  altérée  par  les  interprétations  de  fonctionnaires  mal- 
vaUlants  ou  de  mauvaise  lîrf.  il  se  a'agissaU  donc  plus,  comme 
oa  voit,  dea  droits  des  Greca  k  la  possession  des  Lietuc 
Maints  :  la  Russie  exigeait  de  la  Porte  que,  par  nne  garantie 
solennelle  des  droits  (I  mu  rtait  investie  rf-lî-e  grecque  dans 
l'Empire  Ottoman ,  elle  iui  donnât  indirectement  le  droit 
dintervenir,  le  cas  échéant,  en  faveur  des  Grecs  fixés  dans 
na|»ii«  OUonaa.  La  Porl«  comprit  parfeiteneat  In  porléa 
daeeq^iM  lai  danndnit.  Bla  cemmen^  par  aeennieria 
5  nui  au  prince  MenschiiofT  la  pcWir.ition  de  deux  fir- 
maiu  aux  termes  desquels  la  coufM>le  de  ta  cliapellc  con- 
tenant le  saint  sépulcre  devait  être  restaurée,  et  qui  inettïit 
fin  d'una  manière  amiable  aux  difficultés  pendantes  entre 
le»  omet  «t  lis  LaUaa  an  taid  da  nirtehei  reliques  existan  t 
à  Jénosalem.  Menschikoff  répondit,  au  contraire,  qu'on  n'a- 
vait  prin  en  considératiofl  qu'une  partie  de  ses  réclamations; 
que  Vi.li  r't  |iri[iri[i.Hl  ilr  '.s  mi-^-inn,  la  garantie  à  donner 
pour  its>  dnnu.  df.  i  Kglise  grecque  conformément  aux  traités, 
manquait  toujours;  et  à  cet  effet  il  assigna  k  la  Porte  iia 
délai  «ifiiant  la  isnei.  A  cette  note  était  Joint  wpniiet 
dn  tnÎM,  dert  voici  In  dieposMon  principale  :«  AMime  «M»> 
diScadon  ne  pourra  être  apportée  aux  droit<; .  priTi!<^;;e^  rt 
immunités  possédés  dq^  un  temps  immémonai  |>ar  Ti^lisc 

4t  pef  eM  dei^ 


dans  tonte  rétandoedarEmpire  Ottoman.  •UPorfcvéMdH 
le  10  mal  à  «ea  iMiaufiona  qn'alln  était  piMt  I  blN  drail 

i  ceiiea  des  réclamations  de  Pambassadeur  ru&se  qui  se  pou- 
vaient concilier  avec  son  honneur  et  son  indépendance; 
maisqu'eSN'  rn']Mn.iï,ui  pas  rjinrlurc  lié  trmlé  avec  nne  puia- 
wice  étrangère  qui  prétendait  intervenir  dans  le  règlement 
des  afbires  intérieures  de  l'empire,  parce  que  de  sa  part  et 
serait  MMoeer  àatidNito  de  eoavénlaelé.  £■  ménMtMBM 
le  aalliB  déeteraii  da  h  mnlèra  b  piM  prtdie  qnft  nrfn. 
tiendrait  spontanément  les  libertés  et  privïléps  de  toutes 
tel  confemioRS  dirétiennes,  et  notamment  àm  Grecs,  dans 
toute  l'étendue  de  son  empire.  Par  l'assurance  de  ces  con- 
cessions liAes  à  toutes  les  paissinces  cbréUenaak  la  Porte 
creyait  cfdr  enlevé  1  la  Ruieie  tant  BBoOr  9mm  dee 
réclamations  spéciales.  Mais  Menschikoff  ne  cessa  pss  d'in- 
sister sur  la  conelnsion  da  traité ,  tout  en  prolongeant  son 

UlUmfiliKii  jus.jii'nu  )  (  rriiii,  [),ins  l'iiiti'rv^ll.'  eut  lir'ii  ,  Kj 
mai,  un  changement  de  cabinet  qu'on  pouvait  croire  favo» 
raMe  à  la  Russie,  mais  dont  l'unique  but  était  d'entourer 
le  evUeB  d'bonMMa  k  la  hanlenr  des  graves  dreenelaMee 
oft  BelfoafailI*Bmipb«  Ottomaii.  Mnslaplia-Faelw  Ait  aeniaé 
grand-vizir;  Méhénet-Atl-Pacha,  ministre  de  la  (!oem; 
Rescbid-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  et  i  la  suite 
dececliangementon  demanda  4  M<  riM  ii  koffune  prolonga- 
tion de  >  i&  joors  au  délai  fixé  par  lui  pour  la  réponse  à  aoa 
uttimelom.  Die  let  1»  Bncbid-Pacha  annoofitt  «a  fMalpe- 
tentiaire  russe  que  la  proclamation  d'un  firmaa  accordé  aa 
patriarche  grec  de  Constanlinople  devait  désormais  faire 
cc-ssnr  les  inqniHiuJe-;  fjiir  l'i'iii[ii;T>'iir  i\o  Piu^sii'  .ivriil  mn- 
cevoir  pour  la  lit>erté  du  culte  j^rfet  ;  qu*  désormais  des  roo- 
dillcalions  ne  seraienipas  apportées  à  l'état  de  choses  relatif 
aax  iÀtH»  taàittê  eeae  ipe  la  Russie  et  la  Fcanoe  D'te  fue- 
senl  préelaUement  taflttmées  ;  enfin,  que  lea Raeeeeélaieal 

lutorisi'^  k  rnn';tniirp  Tinp  (*Rlis«  et  un  hôpital  h  Jérusalem, 
et  que  la  Porlé  iUil  prête  à  siRner  une  déclaration  aussi 
bien  à  cet  égard  qu'au  sujet  des  privili  ^ies  i  rirtu  ulii  rs  dont 
y  Jouit  le  clergé  russe.  Malgré  ut  diverses  cuncessiona,  qirf 
répondaient  de  tous  points  aux  premières  d^andes  dê 
Menschikoiï,  i»  Porte  eseat  infiné  le  liMlé  ipèdel  fit*oa 
exigeait  d'eU^  lUbveedeH  laee*  Mteatt  le»  «ëiOcMiea^ 
et  quitu  Coailinliiw|ile  le  >1  nil  tim  I»  powoaaol  de  ee» 


La  Porte  adressa  alors  aux  quatre  pui&sanccs  un  mémo- 
randum e«  «Ile  ienr  expooMt  les  motits  de  sa  conduite;  et 
«tt  faedes  «naernenlifidlB  pu  le  Rneiie,  elle  prit  de  son  cdti 
des  mesur«5;  défensives.  Une  circulaire  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  à  ses  agpnts  à  l'étranger  répondit  que  le  ciar, 
('[1  [trennnt  ili's  niL'Mirc^  .'s  l'.'ftVt  (VdIi  tenir  des  garanties  dans 
rintérêtdc  l'Eglise  grecque,  n'avait nullementoi  vue  de  porter 
atteinte  à  llndépendeaced»  leFMo  al  knatégrité  de  son  taib 
riloire.£a  même  tempe  aMtetedaeemte  de  Neeaelrode, 
n  date  da  3i  mai,  dédardt  k  Resekld-Pedw  qne  le  eiar 
considérait  u  réponse  négative  comme  une  ofTon^e  («rson- 
nelle;  qu'un  nouveau  délai  de  trait  jours  était  accordé  à  le 
Porte,  passé  lequel  des  troupes  russes  entreraient  dans  le^ 
Priadmitée,  bob  poar  j  biie  legnerre,  mais  pour  obtenir 
da  eellea  les  coeeMÉhN»qa^«  loi  iMenait 

Les  énormes  exigences  de  la  Russie  avaient  tout  aus- 
sitôt mis  la  diplomatie  européenne  en  émoi  ;  mais  dans  se» 
refus  comme  il.in*  ^es  roiire-^sions  I  t  Porte  n'avait  point  agi 
sans  prendre  conseil  de  l'Angleterre  de  U  France.  Comme 
rien  ne  justifiait  en  faitleelDi|nlétudes  témoignées  au  sujet 
des  droits  de  rJÊeliae  grceqtie ,  on  en  inféra  que,  conformé» 
meal  aai  tTadHwi»  de  la  politique  rasse ,  le  car  ne  vea- 
lait  i  ii  rrln  qu'exécuter  des  plans  depuis  longtemps  conçus 
ou  tout  au  moins  en  préparer  l'exéculion,  malgré  l'assurance 
qu'il  donnait  de  ne  vouloir  pas  porter  atiniitr  i  l  i  itégrilé  <!e 
l'ISmpifeOtteaiea.£fliectiv«iM»t,  la  situation  où  se  trouvait 
eloi*  nsarape  eemUalt  s*jr  prêter.  L'Autriche  et  U  Prusse. 
u  prc  miAre  surtout,  par  suite  de  l'assietaaee  qa»  j* 
iui  avait  prêtée  en  Hongrie .  s'étaient  laltecMee  pa»  latt 
^MtfM  jHBOie  *  te  AiMte  depaie  «w  le  révolotiM  an» 
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tle  délnitiveiBeot  Tiioeoe  «n  £urôi^;  l'An^Uti  rre,  à  qui 
Wf'IntflWi  uiiiWMUlMi  et  industriels  falukot  plus  que 
InHi  «BHl  m  k6MlB  4»  li  flix ,  devait  rémgm,  «Uvut 
toute  tppiwBM^trtÉlt^afaerecnpiranipalfeiaiéri^iirt, 
ol  on  cas  de  COOÎKaVAe  i*  Ru^'^i*"  trouvait  par  consr^qiipnt 
i*o>^e;  quant  è  lâ  ttMOCt,  son  état  intj'rieur  ne  pcrmetliit 
guère  au  nouvel  emperevr  de  risqaer  dans  unp  guem  in- 
ctttaine  le  trtae  qu'il  vaMlt  d'ebtMir  si  réctouiMiL  O'aO- 


lales  ponvart  facilemeat  amener  une  gMm  géttéMIe dont 
on  ne  puotait  prétoir  ni  la  fin  ni  les  ravai^,  et  dann  le 
cours  de  laquelle  on  pouvait  >oir  les  iMiincnts  ri  Vdlnlion- 
nafret  qa'oo  venait  à  peine  de  dompter  »;iit^ir  <i<^  nouveau 
podr  biraptoiMlNr  la  balance  d'un  oOlé  on  d'un  actrc.  Toutes 
ces  |nr«vtsioiis  ponvaieat  être  inuiéMi  nuit  rialérMéffitel 


que'rAni;lelerT«  et  la  Praace  iviiMl  w  iMMhl  iti  ^kOu 

quo  k  IVt^nrJ  de  rF.iiipire  Ottoman  était  encore  plus  puis- 
aurt  que  toute  autre  considératioa  ;  et  il  les  détermiBa  t  dc- 
fHwliii  d'accord,  et  au  besoin  par  la  force  des  armes,  la  Porte 
contre  la  Russie.  On  comprMHlt  que  toot  elMMisscment 
plus  grand,  que  le  partage  ou  niHMiê  eeaqaMa^ela  Turquie 
d'Europe  par  la  Russie  inten»pterait  les  relation»  du  mondi" 
europtkn  avec  l'Asie  ,  que  la  Méditerranr^e  ne  serait  Im  nti'it 
plus  alors  qu'un  lae  russe,  et  que  les  puissanre».  o<  ridcntiilo 
Ihdraieiil  biealAt  aussi  par  subir  dans  ce  cas  la  prépondérante 
—  Recette  pnlMaoee. 
Dès  les  premiers  jours  dejula  TAoïtalem  et  la  Flrance 
envovaient  dans  les  eani  de  la  Turquie  diie'lmroense  (lotie 
combini^;  et  la  position  qu'elle  <itit  pn'iiilio  dans  la  liai.' 
de  Bésika,  i  peu  de  dislance  des  Dnrdanelles,  dut  être  cofi- 
sidérée  comme  une  démonstration  liostile  k  la  Russie.  La 
p(^,  ,de  mm  oMé,  p^ijs  en  ««me  tcnys  (»  Jefa)  ua 
Aftnsii'*AiliMié  iDx  CMfs  M  iQQice  les  oiMllMlon  chré- 

lioines  de  son  f  inpire,  nu  leurs  droits  (*Talent  solennellement 


comme  offre  de  médiatioo  au  cabinet  de  Pëlersbourg,  qui 
l'accepta  sous  la  cuodltioa  que  la  Porte  ;  adbérerait  aosal 
•ans  Dégodation  ai  i 
k  cette  proportion,  qiri 
.ui\  exineric«s  do  la  R»s«;ii%  <"l  qui  p^iuvait  «re  coDsidérfe 
comme  la  ttase  de  négociations  ultérieures  entre  ia  Porte  et 
la  Russie,  la  Porte  devait  entre  autres  déclaratioM  Mre 
ceUes^:a  QMdei 
}onrs  tèmoigiié  A  lesT  sHe  porif  Ié 
I  Relise  orthodoxe  grecque  dans  l'Empire  Ottoman,  lessuHaM  ' 
de  leur  cMé  ne  s'étaient  januis  refusés  h  consoliUer  de  oon- 
veau  ces  droits  par  des  adi-s  soli-nncle  ;  la  l*orte  était 
demeurée  fidâe  à  l'esprit  et  à  la  lettre  des  stipulaHews  ëas 
traités  de  piix*  lakurdscbi  et  d'AndrisepI»;  fw  le«ili 
grec  parUdpail  «vèe  ImtrtmtltMpàUÊ  am  awlagea  qui 
avaient  été  floneMés  am^liwylleBdirélhÉi,  soit  pares»* 
vention, soit  par  di  s  ili^poviiii^ns  particulières.  »  la  Porte  ac- 
ceptallienee  projet  d'accommodement,  mats BOOsIa  rés«rvede 
diverses RiodificatioDs,  relatives  notamment  aux  trois  potatn-  ■• 
dontil  vieat  d'être  Mt  mentk».  Elle  trenvatt  qae  là i 
lion  dn  premier  pofutve  seyait  pointé  la  Higalli  Ari 
rl  vtMilait  que  dans  le  second  il  ne  fût  question  du 
d'Andrinople  que  comme  confimiant  celui  de  kauunisdii. 
Relativement  au  tr(>t>ièine  point,  elle  disait  qo'il  conti  nait  in- 
diredooiaiit  la  prMeatloa  d'aiiliiiUer  les  Grecs  indigènes  sox 


porairemeai  dans  fÊlnpIre  OttaaHà  et  que  proUgeaicat  des 

traités  particntters  ;  oequi  kFlipiid  de  sujets  turcsétait  toot 
à  fait  inadmissible  cl  iK^ricrait  atteinte  aux  droits  de  souve- 
raineté du  sultan.  Cependant  la  Porte  consentait  Tolontiers 
è  assimiler  les  Grecs,  pour  ce  qui  étaitde  learS  droits,  à  Ions. 
s<»  autres  «4>ls  ekréticns.  En  ddHaga  de  l'acoeptaUea- 
du  pro)<4  taodlR^  eVs  exigeait  en  outre  des  quatre  pob- 
sances  une  ;;arantiu  ccrtaim  i  <intr.'  foute  intervention  nllé> 


copririnés  cl  confi  nant  la  [>roines$e  de  le«  mettre  il  l'abri  '  rieure  de  la  Russie  dans  ses  aOairea  intérieures, 
de  tous  les  al)iis.  Par  coiis  -<iurnl,  ce  que  la  Russie  deman- 
dât était  indistinctement  accordé  h  tous,  et  le  maintien 
des  droits  religieux  de  toutes  les  imissanecs  se  trouvait  ga- 
ranti. Toot  ceteMivtiMnflbnt  àUBoarié.  A  la  v^rilé,  il 
était  eocQK  afrivé  k  CenstaoUnople  on  dernier  ultimatum 
du  caldnet  de  Saint-Pétersbourg,  d'apr^s  lequel  lu  Porlc 
devait gsrantir  le  maintien  de  tous  les  droits  et  privilèges  de 
PftWmfWftT^  et  promettre  d'accorder  au\  chrétiens  grecs 
dë  aitaie  qa'aia  OMabces  .d«  l'ambeasade  rosae  tons  les 
droits  qui  avaient  élé  on  qot  è  IVivenir  seraient  aeeordés 


que  contre  ' 
auMeonee. 
liklMniMMadëlai 

dilications ,  et  les  quatre  puissances  m  refusèrent  également 
h  donner  une  garantie  collective,  telleqoe  la  Porte  l'exigeait. 
Kn  revanche,  li's  aiidiassadciirs  des  quatre  puissances  [ire-- 
sèrent  vivement  la  Porte  d'accepter  sans  modilicaiicn  le 
projet  de  médiatioo  ;  mib  tti  llPMl«M«i  peu  écoutés  ftc» 
sHjct  qw'àjrapnd*eali«i  yrapedUoMaceeieoires,  qui  eiir> 
girent  k  dmrM  leprfses.  FeManteelemps-tt  leeTWcsM» 

ati\  clirclicns  (rnulnsconfi-ssions  et  aux  ambassades  d'autres  [  saient  d'énormes  efforts  pour  mettre  toute  la  li;;ne  du  On* 
souverains  ;  mais  la  l'orle  se  vit  ét;alptnent  forcée  de  rejeter  |  nubc  en  état  de  défense  ;  et  une  armée  coosiilérable  M 
cette  proposition,  parce  qu'on  y  nS  lainail  pour  ses  sujets 
çrecs  la  situation  exceptionnelle  tailc  dans  l'Empire  Ottoman 
aux  chrétiens  étrangers  et  au  penoand  des  ambassades 
des  puissances  chr<iti(iMi|es  étrang^. 

Après  que  l'emperenr  de  Russie  eut  annoncé  à  ses  peuples, 
dans  un  iiiaiiilVslo  en  date  du  26  juin  qu'il  s'agissait  surtout 
dans  ce  conflit  avec  la  Turquie  de  la  défense  et  de  la  protec- 
tion de  l'figlise  orthodoxe,  des  trou  [tes  d'occupation  russes  en- 
trèrent dans  les  Pr|ncipauléi  daattbieanesàpartirdaS  jniUet. 
La  Perle  déploya  alors  nœ  extrtae  énergie  dans  ses  pré« 
pàratifs  de  défense  ,  et  fut  secondée  à  cet  effet  par  la  partie 
musulmane  de  la  population,  qui  fil  preuve  du  plus  vif  en- 
thousiasme m  intime  temps  qu'elle  se  montrait  disposée  à 
tous  les  sacrifices  polir  rortribiicrà  la  déf<-nsc  dellndé- 
peadance  nationale.  Lspopidatioo  chrétienne,  sans  ntoéen 
«iceplHr  les  QfQcay aonaaaairiA nulnlai  ic|irtei des  preuves 
de  dévonemenl  an  suNan ,  et  wr  ancoa  point  de  l'empire 
il  ne  se  rnanifi'sta  de  sympathies  p<iur  les  Russes.  Pendant 
ce  temps-la  les  gouvernements  et  les  diplomates  des  quatre 
gfandes  puissances  redoublaient  d'efforts  pour  terminer 
aipiablement  ce  conflit  mainleair  ia  paix  do  monde.  Il 
fnt  de  tontes  pàits  des  offres  de  médlallDa;  mais  toi  dèn 
parties  les  repoussèrent  comme  inacceptables.  Enfin,  parut 
k  Vienne,  le  31  juin,  une  note  rédigé*:  par  les  ministres  des 
iManees  lAada  en  «oaifraMa,  et  qni  lit 
I. 


également  réunie  en  Asie  MUieore,  dans  la  province  d'Erzé- 
roum.  Omer>Paeba  Ait  apMlik|nddf«  lè  «ommandeoMat- 
de  raraitda  Itanb^  «I  SéUMPidn  esbii  «a  raittéed'AsIa. 

L'enthousiasme  et  Pardeur  goerrière  de  la  popolatioa  mena« 
çaientmème  de  nuire  ii  la  liberté  d'action  du  gouvernement  : 
et  lors  de  la  rét>-  'lu  Beiram  (  13  septembre),  S  la  suite 
d'une  démunslratioQ  des  oulémas,  qui  adressèrent  au  auitaa  . 
une  pétition  ob  on  l'engageait  à  déclarer tofatlr^  lia  aaaba» 
•adeurs  inrisièrent  auprès  du  divan  M«r  «iV  «aeeeUt 
rentrée  des  Dertanélies  k  «me  partie  de  la  Min  manUlén' 
à  Bésika,  afin  d'assurer  ainsi  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique.  Kn  conséquence,  le  14  et  le  1&  se|)terabre,8iK  fré* 
gâtes  de  la  flotte  anglo-lrançaise  vinrent  prendre  position  a 
peu  de  distsnre  delà  capitale.  TootcCsis,  rien  n'indiqua  ai 
ce  ÉHwvtemenf  avélt  lien  eontM  lesTttres  en  bien  si  eWait  ' 
une  démonstration  eotalTe  les  Rmaee. 

A  la  suite  d'nne  longue  délibération  dn  divan  ,  qui  eut 
lieu  le  20  septembre,  la  guerre  contre  la  Russie  fut  enfin 
résolue  par  le  sultan  ;  et  dés  le  19  octobre  Omer-Pacita 
nçnt  l'ordre  de  sommer  le  général  Gorlachakoil  d'évacMT- 
les  PriDdpaoléa  dans  on  délai  deqnlnre  jours,  Imledaqttai 
les  beeBWléy  cemmenceréleBtenHe'champ.  Kn  même  tenipe 
la  Porte  publia  un  manifeste  dans  lequel  étaient  longuemcot 
développés  les  motifs  de  la  détermination  qu'elle  venait  de 

des  qnalra  palnencN» 
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AU  &uj«l  lie  l  iukrprétation  donnt^e  k  la  propuftilioo  de  lué- 
^diatiun  de  la  coorérencede  Vienne  par  loicabinet  ruiM,  eus- 
^êgat,  déclaré  k  U  Porte  qu'ils  ne  pouvaunt  phit  r<nf«ier 
aeGl|li|r  «^ff#et  mu  modificatioas ,  l'ambtandMirtl'^Uii* 

glétènf  i  $BKlMUao|iJ«,  lord  Stnffordxie  RedclilTe,  iiukta 
^jeocorê  nprc«  de  la  PÛrIe  poor  que  les  ho«Ulité«  fanent  sas* 

.t)Cn!lii«s  jusqu'au  l"  novembre.  Kn  cela  il  a|;is<iail  daprè» 
.',1e»  ordres  de  son  gouTcniemeat,  doul  k  chef,  lord  Aber< 
^'deco d'accord  «ree  k  IWU  ioduttriel  «aglaii ,  nt  tout  ce 

.  la  pcmneiM  .d^iM  wipeBilM  d'tem,  è  aaoî^ 

vp^'''t><>'>s  nVusscnt  déji  coinmenct'.  Au  total,  tuf  tacMwrt 
,  {i*4ppurla  aiu  uti  changement  t^ur  le  tlu^âtre  de  U  guère*. 
.  A  partir  du  26  octobre  toute  la  flutle  anf;Io-fr.iiiçaLse,  aban- 
doqu^ant  ^mi  mouiiUge  de.  la  baie  de  Bésika ,  et  [rancJiitaaat 
'les  DMdanellea,  Tint  jetw  l'aitcre  en  (ace  de  GalUpell,  iim 
qn'k  Cette  occasion  les  amiraux  qui  la  coaunandaieat  pu- 
bliossent  rien  qui  Ht  saroir  préci»«nient  si  ce  Diouvement 
avait  pourmiitif  ili'!^  raisons  ii'liivcrn3;;e  ou  bl«n  «'il  avait  lieu 
en  vue  de  touteoir  acliTcoient  la  Porte  coDt|«  la  Aui(|e. 

Jusque  alors  lei  qwUi^  ppiasaaeea,  itmf  Ifijplpifi  de 
,^100»»  afai«a|l«^«8i  néfi^lùaénniiVffiMit 
▼•rs  le  conaMBeemait  d'oc(obre ,  k  la  «atte  «nne  pi«aiière 
conférence  lue  le  czar  eut  âOlnaiitz  avec  l'empereur  d'Au- 
Iriclie,  puis  d'une  teconde,  que  les  deux  mpereurs  eun  nt 
il  Varsovie  avec  le  roi  de  l'ru>^e,  il  j-embla  ijin'  l  Auiriclif 
,.fA  1*  PnuM; .allaient  m  ratlj»cl>,^  «étroitement  à  laj^maie 
fj|l  çtïiiàn  «M  attitude  iKwjli»  à  régard  des  puis^anéesiiie- 
(Jdeotales  et  de  la  Porte.  Toutefois,  des  déclaration»  <;ucces- 
aves  ae  tardcrcitt  point  à  laire  motr  au  monde  que  dans 
cette  lutte  la  l'ni-^c  se  néicrvait  sa  liberté  d'action ,  et  que 
rAutriclie  entendait  absolument  rester  neutre.  Cett«  déc)a- 
ntion,  rendue  pobliqjue  par  ses  ef|»MS  oMddSt  4lle  I* 
renQOTfli  à  la  dUl*  ttmêaiqfiêi  «I  pour  kn.dfmwr 
de  pi^,  «A»  erdoua  nCne  «M  nédiidfcwi  de  ses  amée. 
Son  ambastLadeur  à  Conslanlinople ,  le  baron  de  Bruck,  »'el- 
furçd  en  outre  constamment  d'arriver  au  relabli&senieot  de 
la  paix,  qu'en  raison  de  sa  situation  particulière  l'Autriclw 
{levait  aouluiter  à  tout  prix.  Tous  ces  eÇbrts, 
iet  héaHsttoiisdes  peliiMiwn  offHwililes,!  ' 
la  Porte  à  s^abKtoiir  à  fidn  la  geerre  pofr  son  compte, 
•surtout  les  premiers  résultats  des  opérations  militaires  lui 
avant  >  té  asses  favorables.  En  Asie,  Sélim-f'aclia  avait  pris  l'of- 
tcnsive  vers  la  fin  d'octobre;  le  27  il  avait  enlevé  d'assaut  le 
fort  Scliefitalil  (  Nieolas)^  sur  la  mer  Noire,  à  peu  de  (Us> 
Jwee  defiateoBif  elAvatt  iwvwtfefteiilfe  divers  «mies 
tvantaps  sur  b  farriMn  nnse.  Omef-ftOm  ouvrit  les 
hostilités  le  23  ort<ibrt',  en  faisant  canonner  du  fort  d'isa- 
lùsclia  une  noliile  ru^se  du  Danube  ;  et  il  eft'(x;tua  ensuite 
avec  succès,  à  partinlu  27 ,  le  pasuge  de  ce  Oeove  anrplu» 
eieurs  poMs  entre  Widdia  et  Silistria.  Tandis  qu'il  casweit 
île  m  totiSer  à  OHerita  et  à  KaUfat  avee  40  e«  M,«M 
iMOHaes,  le  général  russe  Danneniberg  vint  l'attaquer  le  '« 
novembre  dans  la  premiire  de  ces  positions ,  maiâ  .>an< 
ftoccè.^.  A  partir  du  9  il  atlanua  encore ,  à  diverses  reprises,  à 
>))tenitia  Ome^Pacha,  qui  repassa  eniln  le  Danube  le  IJ,  sans 
<|tiel«s  Ru&ses  missentoltttacle  à  ce  mouvement  et  aprtilévioir 
en  te  este  de  détruira  ses  lertifintions»  tandis  qp'n  eonpi 
lare  4b  M  i  njt»  kmnm  eonOnneH  k  eceoper  XalaM. 
On  croit  que  pour  se  décider  à  battre  ainsi  en  retraite  Omer- 
l'aclia  eut  des  motifs  particuliers.  Femianl  ce  temps-là  il 
avait  aussi  paru  un  manifeste,  daté  du  1"  novenibie,  par 
lequel  la  Russie  déclarait  qu'en  occupant  les  Principautés 
«OeiÉlmlIveBli  qae  bire  leaped»  les  tnMs,  isiis  hs 
efcrtslwléi  fW  ksolraspaissances  auprès  de  la  Porte 
pear  attefndre  ce  bnt  per  les  voies  pacifiques  ayant  échoué. 
A  la  fin  du  m^^me  mois,  le  M,  une  escadre  ru-isc  de  six  vais 
seaux  de  ligne  aux  ordres  de  l'amiral  fiachimoff,  ant^nlissait 
dans  les  eaux  de  S  i  n  o  p  e ,  sur  la  c<yte  asiatique  de  la 
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sensation  en  Europe;  mais  il  (alIiU  besuroupde  temps  encore 
jHnir  ijii!'  I  l  France  et  l'Angleterre  pussent  tomber  d'accord 
sur  les  mesures  i  prendre  pour  empêcher  le  retour  de  seoi* 
blables  événements.  Ce  ne  fut  que  le  4  Janvier  ISM  qpe 
les  Oott^  MMlliaéss  feçwcni  fanlre  d'entrer  dans  la 
Noire;  cl  telle  IbU  eneore  la  sollicllade  des  pulsmnoes  oc- 
cidentales pour  arriver,  s'il  était  possible,  à  une  solu- 
tion i^acilique  du  conflit,  que  les  amiraux  anglais  et  fran* 
çais  firent  savoir  à  l'amiral  nisse  commandant  la  flotte  de 
Sébas.topol  qv'en  fnkaotdans  la  merHoire  |es  flottes 
tjliéei  n'evaianldWie  bot  qne  de  protéger  Im'cAIm  et  hs 
ports  de  l'Empire  Ottoman  et  de  concourir  ain^i  an  mainlitM 
4e  la  paix.  Pcn<\ant  tout  le  mois  de  janvier  les  bords  du 
Danube  fnrcnlletliCâtredc  ronihuts  sanj^Luits  entre  li*  Turcs 
et  les  Russes,  et  la  diplomatie  espérait  toujours  amener  un 
rapprocbenwnt  entre  les  deux  puiisaaoes  belligérantes.  Daoe 
ce  but,  1  mpti^  ^  FrsiiQais  «dressait  encore,  le  M 
janvier,  &  l'emperaor  Hicolas  ans  Mira  autograplie  par  la- 
quelle il  lui  pr(<)t->  ait  la  conclusion  d'un  armistice  en  Orient, 
le  rappel  des  troupes  mises  en  présence  par  la  Russie  et  la 
Turquie,  afin  de  laisser  ainsi  un  libre  cours  aux  négocia- 
tions dijdqniatiqMS.  L'emperaur  de  Unsrie  ael  rèpuodit  à 
éètle  envertnre  cencMsIiiee  que  par  m  rahs  puénir.  Le 

4  février  le  cabinet  de  Saint-Péten>bourg  rappela  li  s  am- 
bassadeurs qui  Tavaieut  jusque  alors  représenté  à  Paris  et  à 
Ix>ndrea,  et  fit  notifier  aux  gouvernements  anglais  et  fran- 
çais la  mpfttra  ^  toutes  relations  diplomatiques.  Le  départ 
deewifceMadews  français  etanglalsaccréditéstSaintfdtew. 
bourg  ep  fut  la.conséquenee  nécessaire  ;  et  dés  lors  il  ne  lut 
plus  pmnis  dedionter  qu'une  lutte  gigantesque  allait  s'engager 
entre  l'Angleterre  et  la  France  d'une  part  et  la  Rij«-ie  de 
^J'autre  ;  lutte  dans  laquelle  il  s'sj^irait  moins  du  maintien  du 
stçtuçffo  en  Orient  que  d'empécbcr  la  Russie  de  réaliser 
Jiesp|TS«|tdeeenqBéle»lontteMpsdissininléset  ewlalenant 
'  fhuuih^mcnt  avonés.  Ceat  h  l*arâde  leas»  qne  lefééR  d>^ 
événements  qui  s'ensuivirent  trouvera  naturellement 
place,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  lk)rnoDs-noos  .i 
constater  ici  que  le  séjour  des  années  et  des  flottes  françaises 
ei  anglaiaes  en  Orient  pendant  deux  années  •  plus  laUpaor 
le  piepefillen  de  la  civilisation  dans  ces  eeetréce  qne  Ions 
lés  elbrts  de  la  philanthropie  ou  du  xële  reli^eux  pendant 
deux  siècles.  En  sauvant  l'Empire  Ottoman  de  la  conqntMe 
ruRse  ,  la  France  et  l'Angleterre  ont  exigé  et  obtenu  du  ^nn- 
vemement  turc  qu'il  cntril  francliemeat  dans  la  voie  des 
propèf  et  des  rdiomSi  Au  moment  où  nous  écrivons,  le 
territoira  rssseeéM  eamplÉteaMnt  évaenéser  tas  aiméss 
alliées,  antsi  Meii  qot  Pavait  Hé  ccW  de  h  ItrqnlB.  La 
Porte  Ottomane,  remise  en  possession  de  ses  droits  «le 
complète  souveraineté  sur  les  diverses  populations  de  ses 
Étals,arendu  des  hattischéribqui  Jotmeiit  satisfaction com^ 
plète  .denuudes  de  garanties,  civiles  et  politiqnes,  qoi 
'  av^t  été  bmriées  dSM  llniMt  dee  dliiliKi.  En  el> 
gnant  le  traité  de  Paris  du  30  inars  lft&6  leRoBrie  a  bnpli- 
citemeot  reconnu  que  le  bot  qu'elle  avait  estcnsibieoient 
indiqué  comme  étant  le  but  de  ses  armements  dait  désor- 
mais atteint.  Une.  paix  honorable  pour  tous  a  mis  lin  à  une 
proportions  colossales ,  inouïes ,  et  dont  This- 
eraà)afliaisleeattnair.Oin  peûtdeneevérfff 
qne  dld  k  longtemps  les  eflUras  dYMent  ne  eervliwrt  de 

prétexte  à  l'ambitiun  pour  troubler  la  [laix  du  monde.  L'Eu- 
rope occidentale  n'est  parvenue  à  la  rétablir  qu'en  dépen- 
sant en  deux  années  plus  de  dn^  milliards  de/rancs;  elle 
l'a  pajée  aises  cbar  penr  y  tenir.  Ceosnllei  Haamer,  Cmu- 
tUution  et  odaUnUirtMm  poWtyw  de  FXwtfire  Cttmm 
(  en  allemand  ;  Vienne ,  18 1&  )  ;  le  même.  Histoire  de  tEm  • 
pire  Ottoman  (10  vol.,  Pestli ,  1834);  Pallas,  Histoire 
l'.hri'çff  de  l' Empire  Ottoman  (l'aiis,  1824 )  ;  Poiijouiat , 
Histoire  de  Conslantinopie,  comprenant  le  Bas- Empire 
et  l'Empire  O/foiN0»(3  vol.,  Paris  fSM};.  .Mouradgea 
d'Olisaon,  TUUeau  genirtU  dé  r^M^ptrs  OUowuM  (7  vol., 
Paris ,  iSM)  ;  Boné,  la  ItofKie  #Jtanfe  (  4  veL,  Paris, 
iMO){l)bklnr,MfrMswlenBff«lt  (rmL,?wb, 
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fS»3);  W.-A.  Dackdt,  la  TurqiH*  PUloresque(t  roL, 
«Tec  figures;  Parti,  16&&). 

OTWAY,  poéi«  drMMtiqwaaglaii,  né  en  ICil.  à 
Trattmg,  dans  le  comté  deSoswt,  alla,  en  l699,siii?re  les 
eouradc  runi^tTsilé  d'Oxford  'lÎKi,  av  int  d'avoir  acIipïL- 
sei  éludes  ,  U  se  fil  acieur,  «t  p  obtint  aucun  succèa  sur 
planclies.  Il  lut  plus  beoreiix  conune  poète  tragique.  En 
1673  il  fitnpvéMnto-  u  premièr*  Iniédie.  Atcibiad,  tt 
IraltawplM  tafd  too  Dtm  Cerht  «btlàt  de  vKa  applauditae- 
rnrnts  Kn  )f'7  la  reconimandation  «la  coutede  Fljmouth 
iiii  vMiut  ^ju  admission  dans  un  rf^giroent  de  drtgona  avec 
te  grade  de  cornette  (  sous-lieutcnant),  et  il  suivit  son  rorpt 
co  Flandre.  Mais,  par  luite  de  son  tncooduite,  il  ne  tarda  pas 
à  se  voir  contraint  de  àOMWT  Mdémiuion,  et  il  a'en  retint 
•Ion  àJUMKlKe,oii,«ifNiei  une  péaurie  extrême,  il  te 
«oonen  exetasfrenieiit  an  théMre.  Se*  meilleures  pièces  aont 
iBUtul<*os  :  l'O'j'jrnri  fir^ot  Venue uiuvée{n,»2).  (Ml» 
dernière  al  restée  au  répertoire.  La  iui»ère  et  de&  excès  de 
tous  genres  mirent  un  terme  k  too  etisteace  dèa  l'année 
lêU.  Ses  traeédlae  ae  dialiiiipent  par  des  aititaïkws  alto- 
ehaalce,  fer  dVieeUeales  peieivres  de  le  peaiieii ,  et  per 
OM  grande  clialeur  de  sty  le  ;  mais  ses  comtdie» ,  quoique 
pelilianteti  il'esiirit,  parurent  trop  libres  à  ses  canleniporaini> 
eux  iiiriui  -,  i  ()cu  susceptibles  puuttaiità  cet  égard.  Thorn- 
ton  a  donné  en  ist2  une  édition  de  ses  oeuvres  complètes. 
OtJAHA.,  montagne  de  PA|(érie,  ittoée  au  sod-etl  de 
'  MMéab,  et  au  pied  de  le^le  ooale  le  CItéUf ,  par  3V  de 
faBgltode  orientale  et  36"  10' de  latitude  «epientrionale. 
Le  1"  juillet  1831,  le  g'-néral  Berlliezine  y  livra  un  comtxat 
auï  Arabes,  en  revenant  de  Méiléah.         L.  Locvet 

OUARENSÉNIS  (Djebel  ou  Mont),  le  Zalactu  ou 
Jmorwiusmoiw  de(«BCiens,eniAr»-ciialniederAllas,  qui 
«»  |ieid  dene  le  Sakare ,  et  s'étend  de  FM  I  romest  par 
35*  40'  de  latitude  septentrionale  et  I*  de  longitude  orriilf  n 
taie.  LUe  donne  nai'^sauce  à  plusieurs  petits  a*un)  d  eau  qui 
ae  Jettent  dans  le  Cliélif. 

A  la  An  de  1842,  la  présence  d'AlNl-el-isLader  dans  la  clialne 
de  rOaarentéois,  d'où  il  doroioalt  tout  le  pay»  entre  le  ChéHi 
al  laMiaaet  neaaçait  de  porter  la  guerre  daas  les  contrées 
aonoiiiei  en,  avant  de  Médéali ,  Miliana  et  Mostaganetn,  lit 
décider  une  campagne  d'Iiivi  r  pour  le  di^lot;cr  de  ces  mon- 
tagnes. A  cet  ellet ,  troii  colonnes  se  réunirent  k  24  no- 
vembre sous  les  mare  de  Miliana ,  et  le  lendentaia  elles  se 
niraat  aa  roonvcmeat  pour  aller  oceaper  les  moaiagMa 
eoonrtea  de  bois  des  1leal*0aragti,  retndie'  onNaidn  des 
Flitas.  IVnn  mire  côl<\  !et  division  ^  r|,^  Maw-ara  et  de  Musla- 
ganero,  coiitiuitcs  par  les  généraux  Lara  o  ri  c  i  è  r  e  et  Geulil, 
devaient  inanrruM  '  r  dt:  façon  à  pousser  les  popuUlioas  de 
_  cette  trilw  insoumise  dans  ces  montagnes,  où  la  division 
'  d'Aller  les  attendait.  La  colonne  de  droite  était  cooMmuidée 
parle  général  B  u  gea  iid,  cdie  da  ccnlie  obéissait  au 
général  Clian^ar  nier,  d  Celle  de  gsudia  avait  le  général 
Korte  pour  chef.  Le  ré-sultat  des  opi^ratlooa  idpondit  par- 
faitement à  l'attente  du  général  en  ctkef.  Eb  vingt-deux 
Jours,  presque  toute  la  chaîne  de  l'Ouareji'^enis  .jusqu'à  l'oued 
Biiioa,  la  vallée  entière  du  Cbélif,  avec  toutes  les  tribus 
«fui  bovdent  h  Djodlua  et  la  rive  geoèbe  de  Peaed  Rfliou, 
ainsi  que  ta  plus  grande  partie  de  la  tribu  des  FlUa^  fun  nt 
soumises.  Le  17  déecmbre  leji  lioslilités  avaient  entièrement 
cessi'  sur  la  rive  gauche  du  Cbelif.  Aprî^s  ce  succès  ,  le  gé- 
néral Cbangaraier  fut  chargé  de  pou^r  une  expédition 
Jnaqw  cbci  lee  popnlatieas  dea  environs  de  Tenès,  et  0 
tfMqidtlada  eeltalâdieaTeetesneeap  dliabiteté.  Cependant, 
rers  la  Vb  de  décembre ,  rénrir  se  mit  de  nonveau  en  in- 
surrection. Xics  opérati  ns  recommencèrent.  Les  g  ii  r,iL.\ 
Ghangarnier  et  Lamoriciére  tirent  de  nombreuses  riizziassur 
les  tribus  insoumises,  et  enfin,  au  mois  de  mai  iS43,  le 
à»c  d'Aumale  parvint  à  laldr  inepiadmeot  la  fameuse 
am  af  a  A  d*Abd4l-Kader.  MelbeincateaseBl  cette  campagne 
nim^  coûta  peu  de  temps  après  notre  tîdèle  allii'  Mnsta- 
ptia-ben-lsmall.  Un  autre  combat  eut  lieu  encore  le  22 
|ri»a«  pM  d«  platoBB  da  UédacoHin  kl  MwidMe 
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I  de  la  snalali,  et  l'avantage  nous  reria  encore.  Après  qoil* 
I  qatM  Bonveaas  caabali,  Tëmir  a'eut  plus4|irà  ea  vettnr 
dans  le  Maroc  pour  y  puiser  de  nouvelles  forces.  Au  mois 
d'octobre,  le  général  Bugeaud  put  organiser  d'une  manière 

dénuitive  les  tribus  de  ruuareméttis.      L.  Li  i  ^  t  r 

OUBLI,  manqucdc  souvenir,  ce  qui  est  sorti  de  ta 
mémoire  :  obtivio.  Dans  le  ctiristianisme ,  on  entend  pir 
oubli  des  injures  l'actkia  d'taUier  les  effaaani ,  de  lee  (i^ 
i  donner,  de  n'en  garder  aneno  menWthntiiL  L^oulft  êi  an 
devoirs,  c'est  l'ai  lioa  d'y  manquer,  l'r^ublt  de  soi-mim», 
c'est  l'abnégation  de  S4«  droits,  dese&  iukrils ,  de  ses  afrec- 
tions.  L'oub/i  de  soi-méme  n'e.st  une  vertu  qu  autant  qu'on 
I  t'occupe  beaucoup  en  même  temps  des  antres.  Les  poètes 
I  disent  ipiHa  sauvent  les  noms  de  i'o«6fi,  qu'ils  les  garaatia- 
!  sent  de  l'oubli.  Ils  ont  inventé  la  lenve  Léthd,  d* 
VoubU,  en  faveur  de  U  roétempsydieee. 
L'antiquité  avait  consacré  Voubtik  Bacclius,  ;  falr* 
.  comprendre  qu'on  doit  oublier  tnut  ce  qui  se  dit  a  taUa 
,  et  dans  la  liberté  de  la  joie  et  du  vin.  linpMveikt|rae  dtt  i 
I  «ieliaislaeoaviTequiadelaiBéaMire.  • 
I    OUBUAGE  (  DveR  d*).  Fefws  Oeaut. 

OUBLIE,  sorte  de  pAtisserie  légère,  fort  mince,  cuHe 
'  entre  deux  fers,  et  roulée  en  lormc  de  cornets.  Ce  mot 
vii-nt ,  par  corruption ,  d'ûblaye,  qui  a  été  fait  d'o^/a/a, 

(dont  on  s'cstaervl  pour  signifier  une  bostie  non  consacrée. 
On  appelait  antraMs  «eHa  pMfeetriaaM^eiidl^  eUaf*, 
et  ceux  qui  la  fabriqacateiiMienrf ,  «ftloyenr*.  On  la  tinuvt 
ainsi  nommée  dans  des  arrêts  du  parienient  fort  anciens. 
Les  Latins  l'ont  appelée  nebuta.  D'autres  l'ont  dérivée 
du  latin  obeiia,  parte  qu'elle  ne  s«  serait  vendue  qu'une 
obole.  On  a  prétendu  qu'elle  étaite0UM4ie  Gteea»q|d 
lui  avaient  Inpoeè  ee  dernier  immi. 

Od  eenalt  è  eertains  Jean  de  raonée,  dans  quelques 
églises, des  oublies  aux  chanoines  et  aux  clercs.  Les  oublia 
ont  été  quelquefois  une  redevance  de  liefs,  connue  sous  le 
nom  de  droit  d'ouliluuje,  ou  dro\t  d'oubliés.  Les  roi*  de 
France  l'exigèrent  comme  les  autres  seigneurs.  Ce  genre  de 
redevanoa  aa  eaneelida  phis  tard  an  point  de  se  convertir 
en  giteaox,  eeamis  sens  le  non  éPitiMtutus,  et  mèmm 
argent  monnayé.  Comme  la  eootnroe  des  boargeols  de  ce 
temps  était  de  souper  lie  très-bonne  lieurc,  les  ou^fieurt 
ou  oublieux  se  répaudaîent  le  soir  dans  tes  rues  de  Paris, 
et  allaient  dans  chaque  maison  offrir  leurs  oublies  pour 
deMert,  ce  qui  donnait  tten  A  da  gravas  abns.  Sons  le  pré* 
tnxte  de  iiinr  en  sort  des  euMleet  «■  aeUvnlt  A  des  jens 
de  hai'ard  qui  oceasiunnairnt  des  pertes  considérables.  Dea 
escrocs,  des  Glous,  des  voleurs,  des  assauins,  s'inlrudul- 
saieut  dans  les  maisons  vêtus  eti  iiKir  handsd'oKè/ifJ.  Car- 
'tonchc  avait  dans  sa  trou|ie  un  grand  Bombndi'oubiteux. 
La  policedéfendit  enfin  &  cesdétaillants  de  s'introduire  de  nuit 
dans  les  maisons,  lit  disparorait  iasensibtenMM|«  et  AinbI 
remplacés  par  de  plus  pac^fïqties  indnstrfels ,  ka  marcbaBda 
et  les  marrihMii.li's  rii' /i^.'iaw.s  «''''urtisant  aseld>adaaHft> 
mans,  et  e&puir  des  enlunts  qui  sont  sages. 

OOWLlÈTTES.On  a  souvent  révoqué  en  doute  l'ex»- 
teoaa  da  ce  long  et  RSjetMenx  suppliée.  11  a  fMhi  qn'aae 
révoMion  révélât  nntérienr  des  prisons  d^  pow  ^nn 

■  ce  floiitc-  Hnvinssenf  <ha  certitude*  :  les  oubliettes  datent 
du  iiioitu  à^c.  La  U a&£il  1  e  avait  ses  oubliette'*  ;  mais  elles 
n'étaient  point  telli-s  que  les  représentait  la  traditiu  i  p  j  u- 
laire.  Des  autearsgravef  avaient  raconte  que  c'ciail  un  puits 
plus  eu  aoina  prolbnd,dont  les  parois  étaient  hérissées  de 
Ciux  aiguës  et  saillantes; le  corps  de  la  vietlni«p  dértikpMié 
dans  tous  les  sens,  dans  sa  chute,  tombait  en  lamlieani  aa 
fond  du  puits.  L'exploration  du  cachot  louterrainde  la 
Bastille  et  d'autres  prisons  d'État,  n'a  point  confirmé  cette 
tradition.  Les  oubliettes,  ainsi  que  leur  nom  l'indique, 
éUient  des  cachots  où  l'on  enCannait  dea  prisenaiers  dea* 
tinés  i  périr;  du  pain  grosshr  et  de  I^BBn  étaient  bar  «ni-  * 
que  aliment;  l'aspect  dn  '^tir  'eur  était  interdit;  leur 
dernier  soupir  devait  s'exUaicr  dans  leur  cachot.  C  était  Vin 
fÊU  dce  prtMRH  daiMtnlaa,  desjuridictiont  é^eeapdaai 
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soDtemtDS  de  la  Bastille,  lors  de  ton  entlire  démolftinn, 
en  joiji  1790,  quatre  squelettes  encliaJn^s  dans  des  ouLliul- 
tei  :  U«  Atreot  idniiMt  '^  Jan*  le  cinnetii^e  de  la  paroi&se 
Suât-Paul.  Cbêque  abhaje,  cUaqoecouTeQt,  avaitMspri- 
MiMi«t  tes  oubliettes.  Sk^re  et  la  Conciergerie  du  Palais 
ont  eooore  des  cachots  qui  Airent  le  tbéAIre  de  cet  infernal 
•oppUoe.  Dans  la  partie  de  la  Conciergerie  appelée  le 
Grand  César,  on  remarque  un  cachot  noir  dont  Tentrt^ 
est  tré«-beste ,  U  voâte  si  peu  élevée  qu'un  bomme  de  taiUe 
ordinaire  me  pml  se  tenir  debout;  an  niltoii  se  troufe  on 
dwa  ■■■oii  da  Ar.  Laa  malliBaKos  coadamiitft  [ags 
«mbUetteê  y  laarthBt  wi  rha  pût  indiquer  lenrwN» 
tà  l'époque  Je  leur  cmpriMiDneinent  et  de  leur  mort. 

Dans  le  style  faniilier,  mettre  aux  oubliettes  tignific 
ieter  au  rebut  et  reléguer  iudéliniment  dans  un  carton  une 
laltre ,  iiae  pétilkn  aui^iwillw  4»  MTcat  paa  rcpoiidra. 

IliiiiR(da  FTeme). 

OUCHDA  ,  villf  'in  Msror,  située  par  4*  7  rie  lon"i 
tude  orieuUly  et  ii"  40  de  latitude  seplenUiuiiait ,  sur 
la  frontière  de  l'Algérie.  Es  1^44,  Abd  el  Kadcr,  s'ctant  re- 
tiré dans  le  Maroc ,  profita  de  la  présence  d'un  corps  de 
tNNipM  frMfiÉM  sur  une  partie  du  territoire  avoisinaat  le 
Maroc  et  la  aar  deot  la  posseaaiiMi  aons  était  contestée, 
pour  commencer  les  bostiKlés.  La  emstnicUon  d'un  fort  k 
Lalla-Uaglirnia  i^m  ita  I>s  r^lamations  du  Maroc,  qui  réunit 
quelques  corps  de  troupes  près  d'Ouchda.  Parmi  ces  troupes 
aa  trouvait  Abd-el-KaderaTec  cinq  cents  ri^ulkrs  et  qoel* 
^Ms  fiactfeaada  liita  telbaotea  qiaa  iniri  soul^eoMoti, 
ptmieun  Ma  diltiëa,  ataieat  mnim  k  nmigralkio.  Tout  à 
fûwji,    "n  iii^i  !  sîî , -.aiis  .■mcuiii- .l^clarafîon  de  guerre,  un 
corii»  nombreux  de  cavaliers  marocains  p<is.«a  la  Mouilait, 
s'avança  à  neuf  kilomètres  en  dedans  de  la  frontière  française, 
atatiaqaa  lecocpa  d'ohaanatioa eomiBandé  par  le  aînéfal 
La»orieiè»a.CéM-el  rfpoossa  ftdlemeal  phwdédeni 
mille  Marocain»,  et  leur  fitdpmtiver  Jc^  prrte-:  s«irîctises.  Cette 
écliauffoorée  fut  alliilHiréc  par  lacoui  df  Maroc  à  l'indisci- 
pline des  Berbères  et  des  né|;res  et  au  fanatisme  d'un  pa- 
rant de  l'empcftor»  Sidi4l-MaBwun-ben<€liérif,  arrivé  le 
■Hlln  wûèm  à  Ondida  «tee  va  anaUng^at  «avofé  i  Fet 
par  le  fils  de  l'empereur.  Les  autorités  françaises  consen- 
tirent il  n«  voir  dans  cette  aflUre  qu'un  acrident;  et  ce- 
lu'iiiliinl  h  ^;iierre  s3;iil<- iMait  proclâ niée  partout.  I)e  nom- 
Imcux  corps  auxiliaires  se  dirigeaient  verii  la  frontière 
taafalMé  II  devenait  évident  que  l'attaque  du  30  mai  n'était 
na  l^ipiaariM  dM  dinfurilitiai  matveiUaBlaa  da  Manw* 
ob  inmiiiiI  fucMé  aaa  fsb  aax  adRMMIaak  PwadMt 
que  d'i  in  rp,iq\irfi  rpprèwntalions  étaient  adressées  à  Tem- 
pereur  par  notre  agent  consulaire  k  Tanger,  le  ma  récitai 
Bugeaud  onlonnait  au  général  Bedeau  de  demander  une  en- 
trama  an  caïd  J^bcaaaaui,  coauBaadaat  ka  r^gntiera 
BUmwaf Bs.  OMia  caliefae,  dnl  la  lea  avait  été  tté  anr 
la  Mouilah  ,  fut  signalée  par  un  acte  de  tralii^on,  dont  te 
nurécbal  bugeaud  sut  tirer  une  vengeance;  immédiate.  I.e 
détacliemcnt  envoyé  pour  assister  de  loin  aux  pourparlers 
Alt  attaqué  par  plut  de  cinq  mlUe  fanatiques,  qui  eatourè- 
laatca  patHcnrpa  atraBH'*"'*!»»''^'*»^»-  ^■'"'M'Mial 
Ba^caiid ,  informé  de  ce  qui  se  passait ,  accourut  au  secours 
des  uôlrc<!,  et  repoussa  Tenneinl,  qnl  perdit  quatre  cents 
homiiii-.   Aiiviitûl  le  maréchal  inardia        Oiicl.>l,t  ,  et  le 
19  juin  il  entra  dans  cette  ville  sans  coup  fenr.  t,es  troupes 
marocaines  s'étaient  retirées,  le  17,  devant  le  mouvement 
des  Fran(aia,  at  dans  la  plus  irasd  désofdra.  La  nurichal 
Bugeaud  «a  coalenta  d'ocoiper  ObcImIb  tf  d^emaMBer  quel- 
ques débris  de«  tribus  i  f  i  inr'-.  de  Ttemcfn  ,  qu'on  n  ti  ti  i;t 
de  force  daus  ie  Maroc.  A  cette  généro&ité  le  maréciiai 
ajoutait  raiftumca  que  l'intention  de  la  France  était  de  ne 
aoaserver  awcaaa  parlia  du  ICRitoita  mwacaiat mais  seu- 
lenteat  de  punir  des  agretaloos  toinsles  «t  da  doaaer  la 
prt-iiTc  de  notre  puU.'^anco   Openflant,  cnivememoiit 
traoçâis  se  décidait  a  iaire  une  dCtuonAtration  navale  sur  les 

.  U  Htaea  da  JoinvilialU  ttU  à  k  tua 


d*anadIviaioB asTale,  «I  bhoMtTanger  et  Mogadar 

allaient  voir  tomber  leurs  murailles  sous  nos  boulets.  Mais 
la  prise  d*Oucbda  n*avait  fait  qu'exciter  le  fanati.sme  des 
popnlalion.s  marocaines.  De  toutes  parts  de  .  li  v<  i  ">  eu  massa 
s'effectuaient.  Le  maréctiat  dut  livrer  nne  nouvelle  balaiUa» 
et  la  victoire  dUsly  força  enfin  l'empenark  la  paii.  la 
to  aeplembra  an  Uaité  Ait  signé  k  Tanger ,  et  api^  sa  ra> 
tificalion  les  Français  évacuèrent  Oucbda,  qui  fut  remise  an 
Maroc.  L.  hmWi, 

OUDE.  Voyei  Aono.  ' 

OUDENAROE,  ville  de  6,000  babHaab,  tnr  rSiNal, 

dans  la  Flandre  orientale  (Belgique).  Elle  est  iorllfiée,  pos> 
sède  un  bel  hAtel  de  ville  ainsi  qtie  d'importantes  fabri- 
qiiM  de  toile  et  i.li:  cclm  ,  et  est  ïurlout  célèbre  [lar  uné 
bataille  Uvrëe  sous  ses  murs,  le  11  juillet  1708,  et  dans 
laquelle  le  princaEngèna  at  llarlborougb  batiiPMt 
Tannéa  liraBfiaiflaanBunandfa  par  la  doo  da  ANumiia 
et  le  marédial  dsTII  lara . 

OUDIXOT  (CaAKU»-NicotA*),  duc  nr.  RF.GGIO  ,  ma- 
rédial  et  pair  de  France,  naquit  le  26  avril  1767,  àBar-le-Duc. 
Son  pcvre  appartenait  k  une  honorable  famille  de  oommer- 
çaatSileJauneCbarleslni-aaèQMélaltdestiné  an  coaunorca* 
mais  aan  gaflt  pour  laa  annea  rampit  les  prajala  da  sa» 
parents,  et  h  sei2e  ans  il  prit  du  service  dans  le  régimeai 
de  Meduc.  Cédant  k  la  volonté  de  son  père ,  il  quitta  ca 
corps  en  1787.  En  juillet  1789,  Bar-le-Du' .  tourmenté  par 
émeute  populaire,  dut  le  rétablissemeut  do  sa  tranquil- 
lité an  brave  Oudinot ,  qui  avec  quelques  amis  se  préci- 
pila  au  milien  du  tuoaalk^  an  aalsU  laa  ciMfa  al  les  livra 
aux  mains  de  la  justlea.  Oadlaot  avait  adopté  le  prindpe 
de  la  lil'L  rté  nationale;  U  voulait  sa  patrie  grande,  forte  ,. 
indépendante;  aussi  accepta-t-il avec  bouLeur  le  comman- 
dement du  troisième  bataillon  de  la  Meuse.  Dès  ce  moment 
chaque  instant  da  aa  canièn  mUUaiia,  «arriéra  pendait 
laquelle  il  reçut  trenla^lenx  bléwwwa,  art  nuvqoé  pamna 
action  d'i  f-Iat.  il  r^éhute  par  une  raillante  défrn-;e  du  fort  âe 
Bitctie  contre  Icâ  Pru.ssiens,  qu'il  poursuit  eu  ïamî  uiù^Âgna 
et  auxquels  il  fait  300  prisonniers.  Cette  action  d'éclat  le  tait 
nommer,  k  vingt- cinq  ans,  coiooet  du  régiment  de  I^car* 
die,  où  existé  BB  grande  mésintelligence  entre  les  olDciers^ 
prêts  k  émigrer,  et  les  soldats,  animés  de  Tamour  de  la  ré> 
voluUoQ  ;  U  les  réunit  tous  dans  un  sentiment  commun,  cdui 
delà  gloire  de  leur  patrie.  Le  régiment  de  Picardie  et  son 
chef  luttèrent,  le  14  prairial  an  u  (2  juin  1794),  pendant 
quatorze  heures  contre  IO,Ouo  Aulrictiiens,  près  de  Mov> 
tenter,  et  eflectuèrcnt  nne  ntfaita MUaaIa  anaala  tm  4» 
l'inbnterie  et  le  saban  da  la  eavatarla  cnneBda.  Oa  Ut  iPwh- 
mes,  qui  fit  mettre  k  l'ordre  de  l'arnue  le  clief  et  son  ré- 
giment, valut  k  Oudinot  le  grade  de  gca<éral  de  bi  ig^. 
Bientét,  quoique  blessé,  U  pénètre  liardimenldaasTréves  (1» 
ItKiiBUor  an  dont  il  nçnt  la  «Oiouiandement.  Il  païaa  i 
l'armée  da  Rhla  et  Maaalla  an  fan  m,  et  paye  é  brav^ 
iiwnt  de  sa  porRonoe  k  Sackerau  qu'après  avoir  reçu  dnq 
blessures,  il  est  fait  prisonnier.  Ëcliangé  au  bout  de  cinq 
mois,  Oudinot  participe  k  la  prise  de  Nordlingen,  Donnaviert 
et  Neoboo^  Il  reçoit  ptusiean  bleasorea  au  blocus  d'Ingol- 
stadt,  0*  D  lapontsepaBdanldix  henna  tantes  les  attaques 
du  général  autrichien  Latour;  k  Eitenlieim,  diargeant  k  la 
tétede  trois  régimcnis  de  cavalerie,  U  lait  mettre  bas  les  armas 
à  plusieurs  balaillons;  il  se  distingue  k  Maiilicim,  puis,  i 
Feldkircb,  dans  les  rangs  de  l'armt^  du  Daiiut>e.  11  prend 
CoBstanoe  sur  les  émigrés  du  prince  de  Condé,  est  nommé 
général  de  division  la  U  pniiiiBl  an  vn,  et  participa  tar» 
getnent  au  gain  de  la  batafllada  Znrieli ,  ail  aaa  balla  lai 
traversa  la  fKiitrine.  Il  suit  Masséna  en  Italie,  en  qualité 
de  chef  d'étal-major  général ,  et  trouve  sa  lar^e  part  de 
gloire  dans  te  siège  de  Gènes  :  deux  (bis  il  uaw  ^^a,  «^ir 
aaa  rinpia  harqae,  Isa  inaaaibralileBcraiiièras  de  l'enneui 
poor  aller  poder des  ordres  kSaclieL  lléiall,  alail^  to 

disait  MasM^na.  partout  et  à  tnut.  L'année  ISOO  trOBVB 
Oudinot  cbcT  d'cUt-major  Kéaéral  de  l'armée  dUlatte,  aaaa 
éa  Brn^  aNdfitaHl  as  Meaia  4a  la  batatta  4» 
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PiMSola^où  il 


enlève  un*  batterie  eaneroie  k  U  tète  d'uiie- 
I  Jtwtfai.  C«  MàlU  lot 
■  4M  «MMi  qÉll«v«tt' 

prU  l'I  qw  tous  $«s  arnls  ont  pti  voir  chei  loi.  En  IMS 
Ouilînot,  alors  Kraud  cordoa  dr  U  légion  <!' II oaoeur,  C4)n)- 
nianil-nl  au  camp  de  BoulogM  k-  i  'hi^  d  i  lih-  iiijiin) 
grenadim  civoltigean,  èU  ttto«lwq««l  il  nt  la  campa^ner 

.■^JiAm^^  tl  pflMlfllnMilM  MM  M  corps  Yieuse, 
oii  il  M  Vvféie  pM;  u  pMM|»  d'an  peut  HT  la  Omttim,' 
ééffnâv  par  iM  booelia  h  k»,  tl-iwi» ltq»t  »  tf^reat 
It's  ruiHi-iirs  A  (aire  uutcr  ' le*' mioea,  H  orr,ir!i>:'  j 

l'un  d'ni\  la  ni^che  ioctiMlltira,  et  pétrifiant  rnineiiu  par' 
•CUMla  d'audace,  qui  éieetma  m«  troupes,  il  ne  loi  taia«« 
fu  le  tampt  de  m  leviaMUr»»  «I  fait  iiriiouier  tout  ce 

'.^  «f  devnt  loi.  Wtttlmw»  AnMtalfeB,  IwlendorlT, 
AuAterfllpTinnnlMMile^gataceaeofeiae  téÎMiMuk  al- 
lilaire.  ■' 

Cbargi  ea  I8O6  de  prrinl  <'  po^fi^^ti^iiin  des  cantons 
de  SeefafaAUl  et  de  Vaiengio,  il  reçut  de  4a  preiuere  de 
cea'Ttlhe  «nedpde  avec  cette  inacripik»  :  La  tllte  de  .Sev/- 
chdtel  au  général  Oudinot.  1806.  f!  reçut  égalencnt  le 
titr«  de  ciloven  d«  Neufdiàld.  Dana  U  campagne  de  Pruase, 
Oiitliiiui  d  cide  du  sorl  de  la  bataille  d'OstroKnka,  qni  lui 
valut  le  litxe  de  eomle  de  i'enipire  et  une  dolatioa  d'un 
nOlloo:  il  oontrihue  h  la  prise  de  Daotz^,  et  le  14  juin 
'  ISÔ7  I  efliPte  Mie  ebMde  beleiile  q/A  a  lepi  le  aeen 
AyrledUad,  cm MelennitpeDdaiit deanheona,  avee 
M  division,  li:  (  tontn  l'armée  russe.  Après  cette 

allalre,  Ka|)o|èon ,  arrive  tuf  le  champ  de  talaillf,  (.ouvert 
de  morts,  au  milieu  desqu«fU  Oudinet  ^'ukrait  loiumu 

Lééaiâae,  a'^crie  efec  éaMtioo  i  Général,  vous  aeei/uU 

rien  à  cralndn  que  pour  vous.  Gouverneur  d'CrIurtIi 
en  ISOS,  lors  du  conjjrès  des  souverains,  Oudioot  comoMO- 
djit  i'tu'(ii<!  ^''.n  gri'ii^iJLtTs  dans  U  caïupaj^ne  de  IftOtf;  à 
Esaling,  il  flutd«ut  clier#us  tués  mm  lui  :  Napolton 
,  MdMM  afirèe cette lnlallle,oà  te partd'OiidinotfntMe, 
.  dbeime  teuj^or*,  le  eeinMlideiBeel>  de  deaiUàne  cerps, 
jreilë  SÉAi  chef  par  le  mort  dn  marédiel  Lanael.  Le  be> 
'  teUlede  Wn^rrain  'i.i  v^Int    l;.'toii  de  inarécltalde  l'einpirc 
*  {Bt  le  liire  de  duc  «le  Keggio,  avec  une  dotation  de  100,000 
UvTes  de  renie.  lie  mentiuoooBS  id  la  pacifique  occupalion 
de  la  Hollande,  ce  lslo,«}ue  pour  «emleter  que,  par  sa  pro< 
Uté,  «c«  qualitài  persoiuadles,  le  dn&de  Bcggio  s'y  attira 
d'ardentes  sjmpdiies,  et  suivons-le  à  la  grande  arnu'o, 
dan»  la  campagne  de  Ru-s&ie.  Gouverneur  de  Berlin  pentlant 
deux  mois,  Oiulinot,  à  la  tôle  du  dcui  t/ui'  corps,  se  rond 
ea  Poloxae,  prend  part  eut  combats  de  cette  grande  eau- 
feSM^  mi  peieige  de  la  Dwina ,  et,  bk«s4  è  Polotlk,  il  ebee- 
donne  nmMlhBéineBt  à  Couvion-SaioM^jrr  le  comman- 
dement de  aon  eiwps.  Mais  il  apprcad  à  WHm  les  déi«aslrr>4 
de  la  retraite;  il  va  ri  joiodre  le«  à, 000  lionimes  qui  f  r.i  •  ut 
,1et  débris  dd  douxièrae  cor|)«;  U  prélude  à  la  funé'bre  ba- 
'teillode  la  Bé résina  en  culbutant  devant  celte  riviire 
'  tee  dhrtakui  nme;  H  en  eellMU  «ne  autre  à  Stediiinke. 
lIMaé  dene  eeHe  albir^  en  i^dt  tremporié  quatrt  liea'e* 
en  avant  dn  cliamf  de  bataille,  à  Ptcttchenitz^o,  où  il  raillit 
devenir  la  proie  d'un  tourbillon  de  Cosaques.  Bairicadé 
dao»  «a  denicure,  aidé  du  courage  de  quelques  olficier.s,  <lo 
sas  aides  de  camp  et  de  se»  domestiques,  il  leur  résista  assea 
ioiigtempe  pour  donaer  à  navaat'-iiBnle  bançaise  le  tenpa 
de  dégager  son  brave  général,  Apuisé  par  ce  dernier  trait 
de  vaillance.  En  1813  nous  retrouvons  Oudinot  à  la  victoire 
de  Bautzen,  aux  défaites  de  Gross>Beer{ ti ,  T Interbock,  k 
Leîpxig,  où  ses  deo»  divisions  de  Jeune  garde  se  couvrent 
de  gloire.  Brienne,  Champ- Aubert,  Nan^,  AfdMOfWidb 
le  prodaiaeat  enoece  devant  rcaoend. 
•  Lejnerftbal  Oodtnet  rutin  dtedtnlen  è  atndeuwr 
Mapuléi^n  rn  iHl't;  maïs  il  l'abandonna  sans  retour,  car, 
nommé  par  la  première  restauration  ministre  d*État,  gmt' 
vemeur  de  la  troisième  division  militaire,  colonel  (;*^noral 
ùiÊ  grenarficia  «L  chasscurt  rojaax,  il  pesta  les  cent  jours 


OUDiKOT 

<  :an<  ses  terrée.  La  aneondercataoratioa  le  Blpeirdel 
paBd\Dreit  del'i 


ta  ratnpasuf  lit 
nu  (X>riK  <rw 


éeiti 

major  gt'ni^ral  de  laganle  r"Tr<le,  etc.  Ban' 
1823,  en  b-^pa^ne,  il  eut  k  toiumaodeiiient 

Quand  la  ncslaucalioe  sunmmbe  sous  le  poids 
favies,  le  mfertehel  Oodieet  se  «Éle  à  le  reyaal^  I 
barricade*.  Louis-PbUippe  le  eonane  gnad<<haee<lier  4e 
la  Légkka  d'Iteoeeur,  le  l»  moi  (899,  et,  l«  }l  octatii*  1841, 

dovTernriir  ilvs  Iiiv4<i<i<'i  apir^  I,)  [iii>il  ilu  l^l.^r>-l liai  Mon- 
ce>.  U  est  mort  le  13  septembre  1847.  La  ville  de  fiar-l^ 
Duc  lui  a  élevé  oee  statue  sur  uae  de  ses  pUceo  publiqiies. 

OUDIHOT  iMvm  ie^ieeie.Ticw>,  dM  ea  JUttCM, 
lia  aM  do  pcifMtBt,  eedoità  Bei4*iDoe,1e  raeaeabee 
i"*)!  Kntré  dans  page>  il,»  ]'.  mprr^nir,  nob,  il  filte 
catitpiigne  de  hom  t)n  t^kiaUltt  du  |)r('iiii?r  ]>^f,t-  de  serviee 
aupn-ii  de  Napolr'oa;  et  depuis  lurs  1  <  ri  mit  surceMive» 
ment  tous  sesi^adee  Mr  le  oheMp  de  beteilke.  L'empwr 
signa  son  brevet  de  «otoflci  à  Peeieieafcltee,  en  lâU,  sfeta 
l'abdication;  et  ce  grade  lui  liit  eonUmié  par  les  Boarbeas. 
Comme  il  ne  ae  crut  pas,  à  l'epoqœ  des  cent  jour»,  déHë 
du  serment  de  lidolilé  qu'il  vendit  tiiut  rexi-niii'etit  .;r)w>re 
de  prCitsr  au  guuteriititiiefit  rojal,  il  resta  a  i'éc«n;  il  rn 
fut  récompensé,  lors  de  la  icoonde  restaeratioa,  par  w  t;ra  i  le 
de  neiddiBl  de  eeawel  par  le  commandement  da  l*' 
DMat  de  diiaeeu»  I  chetal  de  la  ganle  ro;>ai£  Pfai  ' 

il  fut  citargé  d'orRatsi-i  r  l't'tijk;  de  i  avale;  \h:  Sjiniiiir, 
Son  frèrecadet,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  ajant 
été  tué  en  Algérie  à  l'affaire  de  Ma  lej*Ismael,  legiéeé- 
rai  Oudieet^déaérawideie  veapr,  aoUiàU  d«  .aerrioa  * 
l'amée  d'AMiae»  et  arfifU  tee  ceUt  mêm  leiepi^w 
d'être  prooMi  ao  gracie  de  lieutenant  ién<%al.  H  fut  bimé 
dans  cette  expédition  près  du  Marabout  de  Sidi-l^jBl>arecà; 
mais  les  Français  s'emparèrent  le  Masc^  a 

En  1842  il  fut  nomme  députe  par  le  déparlement  de 
Maine-et-Loire.  En  1848  les  électeon  de  suffrage  ani- 
vend  le  ciiargArBal  de  lee  laprtiMif  dve  l'iesenblée 
obattitttaaie,  qui  avait  adiak»  de  doter  U  Fraace  d'une 
nom  rlln  rooslitulion.  Nommé  Mi  nliM  apri  ^  au  ininui.m 
demcct  de  cette  armée  des  Ali>e^  dans  laquiJie  I  Italie 
croyait  voir  une  libératrice,  il  s'écria,  dans  ua  ordre  du 
jour  à  cette  anaées  «  La  ripeWipe  cai  eaiie  de  teae  le» 
peuples;  elle  e  wrteat  de  protadaeepaipelUie  poorlee 
populations  d'Italie.  l  e:  «nlîals  de  cette  belle  rentrée  ont 
souvent  partagé  Mir  d'imiuorlels  champs  de  balaillo  nus 
dangers  et  notre  gloire  ;  peut-être  de  nouveaux  liens  res&cr- 
reroot-U»  bieatOt  une  iralemilé  d'armes  si  cbère  à  nos  sou- 
venirs, m  Cm  aoNiaens  Ikns  furent  l'expéditlea  de  ■•■e; 
le  général  Cavaiguac  ce  avait  légué  U  pesiaée  au  gonveme- 
ment  présîfleotiel ,  et  le  général  Oudinot  accepta  le  comman- 

jLTieiil  .le  c*tt'_'  cx^n  ilitioo,  dont  le  rt'siiltat  fut  le  rt'rnci 
seracol  du  gouvernement  républicain  à  Rome.  Keolre  en 
France  après  la  prise  de  celte  ville,  le  général  Oudinot  re- 
prit aon  iiép  de  i^féaentMt  à  la  LéfialaUve»  0*  l'aveient 
envoyé  dea«  déperîmenta,  Meine^liiire  cl  le  Menie  : 
il  r  pt  i  p  our  ce  dernier.  Le  vainqueur  de  Rome  appartenait 
à  celte  tusioo  de  toutes  le»  nuances  de  royalisme  ne  de- 
mandait qu'à  susciter  à  la  république  tous  les  ob'staclt>« 
pessiblea,  aans  pténiir  fue  ces  obstacle*  se  lourœraient 
enwieontreelletUvoiacennneelle  votait.  Leidécembre, 
les  membres  de  cette  assemblée  réunis  k  la  mairie  dn 
dixième  arrondissement  nommèrent  le  général  Ondinot 
commandant  général  de  la  j-arde  nationale;  et  pour  ait»*- 
nuer  le  souvenir  de  l'expi-ditluQ  de  Borne,  qu'ik  avaieul  u 
chaudement  eppronvée,  ils  lui  adjoignirent  comme  cbel 
d'élet-major  un  fwttMntentaeeieIiale..Ce  noavcen  g^al 
en  ehrfne  pot  qnelehierdlip< 


conduire  lui-même  k  la  prison  de  Mnzas.  Mis  en 
!6  décembre  18&I,  il  vit  anjnnnlliui  à  I  t-c^rt. 

Un  autre  fils  du  maréchal  Omlinol  otail  parvenu  m  ^r  »  ie 
de  colonel.  11  aervwt  en  Afrique,  et  à  l'affaire  de  Mulej- 
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Is  M  ft«l ,  h  M  JiA  f  tSS ,  H  flOMnBMirmBt*fl»te.  Nm 

trotipes  «Htient  assaillies  par  des  nuéatd'Ârabea;  dlet  com- 
mençaieot  à  s'ébranler.  UneactioD  d'audace  éUnt  ii4c«KMh« 
§amh  Miut  «le  Iam  i  Mn  mmt,  i^éerie  te  cdoBel ,  Fkon- 
mmr  é»ré§lmm  amujm  /ttU  «n  dmiri  Cm  tMoea- 

HtÊ  et  MB  CMBI|llO  étodriMMlt  l>  poi({Oé6  d0  cMsHcn  i^ni 

IVnlonrrnt ,  il  flmrpe  ?l  loiir  UAij  l'ius  Jt^  1,'>00  fanta^Mn-^ 
arabes,  les  met  en  dèroutt  il  tonibe  d'uDt  uiuft  glorieuse,  frap- 
pé d'une  balte  à  Ut  tète.  I>euK  oniders  mirent  pied  à  terre 
Mw  te  liM  le  |lw  dMWUkr.  «t  KtirircBtdtt  te  oiAléa  l0Mr|M 
de  Un*  bhm  eeloMt}  m  neiëcM  te  leite  erebe  ite> 

porta  Stir'son  chetcil,  et  ses  d^pouil1r<!  mnrlpllr^  ftircnf  in- 
bumëes  sur  les  bords  du  Syg.  Sua  Irère,  ie  gÉofiral  imrqui* 
Oodinot,  eut  la  claire  de  le  VCflpt» 
OUDO.  Voyez  Kvimm. 

OUDRY  (JBAM-BAi>TnTS),eélèlire  petetre  d'animaaK, 
né  à  Paris,  m  I6M,  fut  l'élève  d'alwrddeDeSeiTe,  puis  du  cé- 
lèbre portraHi«tA  f>a  r  g  t  i  I  i  è  r  e.  Après  «*flîr  travaiUé  pendant 
cinq  anH  ROti;  l.i  ilirt-rlion  remnltri',  it  liriliiita  parqiielquis 
pertraits  et  quelques  tabteaui  d'histoire,  qoi  le  iîreât  itU- 
nettre  daas  la  corporation  d«n  jxantres  die  Parts  connue 
aeua  le  uaméténéiMede  Saint-Luc.  Uneltfora/teii  des 
MûftSt  nvn  mÊeUtf^ftm  le  diapitre  jt  ttMMUnià  ln- 

Cbannps,  le  fil  rpcrToirmpmtirf  l'AeaJétnit!  de  Peinture, 
en  1717.  Ce*  pretniers  oiirrages  d*Oudrv  mat  loin  d'C-Ire 
dei  cltefs^'onvre  :  il  réassit  mieax  plos  tard  comme  peintre 
dlMrienDX.  Iteefteicefeere  uoesi  gnKterépetalioaqiie 
lenV  'de'Deaemili  fapfMa  fe  Copenhegae,  et^qoe  te  Âk 
.de  MecklenfhntTrR-SchweriB  fit  construire  une  wlcrie  parti- 
callère  pour  y  plat^r  les  toiles  d'Oudry.  l.oui»  XIV  ne  ç<î 
sentit  pas  moins  de  syroiutt  ic  [K»ur  les  truvres  «le  notre 
afiiste.  Il  kit  aececda  (Uverses  pensioiis  et  gratificatioas, 
•htel  fpfn»  fapÏBBt  pileU  e»  Lotwk  Oaénr  «k  4^«U' 
tcorrt  non  moins  célèbre  par  seai  payRages  et  Mi  MiaKa 
mortes  que  par  «estalileaaxdechasee  et  d'animant.  QoelqBe 
liabilel'- dont  il  Ii-im^  preuve  comme  peintre  d'animaux,  force 
est  de  convenir  qa'il  ne  rt^issisuit  pas  également  bien 
peor  toetaeles  espèces  d'a0io»u&,  et  qu'il  ne  saisissait  pas 
toa)Minavee  «sactilade  teer  véfiiaUe  eanetèieel  tears 
nœurs.  Les  diiens,  ton  tWiito,  tes  eerlb,  tes  ebefreells, 
en  général  toas  les  animaux  qui  figurent  dans  les  dr.ii:ieÂ 
ordinaires  de  ta  chasse,  et  même  les  «io^es,  Toik  &uti 
tftemphe.  Il  est  moins  beurea\  quand  il  peii^t  des  ours, 
deeki^e, de* Nette,  des ligiee,  etc.  £a  i7Uil  coeapoM 
IfiOdeMM  peor  te  gnnde  édKUèa  de  Ime  dea  onvres  de 
La  Fontaine  piiblWe  par  MontcvauH.  II  mourut  rriir  tni'iuc 
année,  des  suil<»s  d'une  attaque  d'a|K)pleiie.  Un  grand  nombre 
de  SCS  iiii\r.i^es  ont  eU'  gravés  par  Aveline,  Lebas,  Basao, 
Beaovarkt,  IMullé,  DuOos,  etc.  Lui-même  a  gravé  arec 
I4tif|éetaapik75  ideailiea  qo'on  trouvera  décrites  dans 
les  Pf  in  frea'Gravatri  français  de  Robert  DamesBU. 

OL'EI)>EL*ALL£G«  ou  riPière  des  Sangtuet ,  ruis- 
seau de  l'AlpTie  ,  dans  la  plaine  de  'ui  >T(  l'ilja,  sur  les  boril 
duquel  leâ  français  (levèrent  un  camp  portant  le  m(juc 
nom ,  h  une  deroi-lM^ure  du  gué  de  te  Ouffa ,  i  deux  licures 
de  Mnlie  de  Hidab ,  et  k  trois  beores  du  camp  de  Bcuf- 
IMdt.  Dépote  iW! ,  la  garnison  de  ce  camp ,  qui  était  de 
)M  tiommes ,  avait  pour  mission  de  contenir  les  Hadjoutes 
et  de  ré|>rin3er  leurs  brigandages,  presque  continuels.  Au 
mois  d'octobre  IH3U,  les  Hadjoutes  vinrent  attaquer  les 
tribus  soumiaes,  et  te  10  oeveaibre  le  commandant  Ra> 
pbael  pérft  dauanetoitie,  en  veateal  déAndie  «n  diBt> 
seur  tie  son  escorte.  Le  10  no\  rrnlri> ,  nu  moment  où  Abd- 
el-Kader  ùisail  connaître  au  iuajitli.il  Yaiic  sa  résolu- 
tion de  reprendre  les  lio&lilitiS  ,  les  Arabes  passaient  la  ChilTa. 
hn  commandant  de  BouiTarick  envoyait  alors  des  convois 
eux  bl'jckhaus  de  lÊjUtà  et  de  VOned-d-Alleg.  Malbenrease- 
Mttt  U  fe  daaea  que  tieite  bomnea  d'escorte  k  ces  con- 
Voft.  TIs  furent  attÎKpiés ï  vne  lieoe  de  Boulfarick,  cliacun 
par  [Ml  niillier  d'Ar.iÏHvs.  Le  commandant  du  <  rnvoi  de 
Meted  lorma  ses  voitures  en  carré;  ses  soldais  te  défen- 
IfddeiHMtetaiDpià 


*  • 


BonChriefc  de  teaîr  k  son  secours.  Le  rohAmandant  périt 
spiif,  allHntd'uneballe,  il  fut  Iik  ronjt .  i.c  >  ontmandant  du 
convot  d'Oued-el-Allegfut  encore  moins  lieureux,  et  .après , 
une  i^oriettse  réatetance,  ayant  éfubé  «et  mnniliaMyfe»' 
tranché  derritre  eeti  tewMft  A  m  pdofert  i«eevelr  aM«ir«' 
seeoors ,  il  péHt<avee  teet  ee*  éfteèbeneDt  Le  tl ,  «n* 
ro'onnc  r\r  t  ,500  Arabp^  p;i=:sa  la  CliilTa  dans  la  inatin«i.  Lo 
cummandant  du  camp  li'Oiied-ol-Alkg,  qui  ignorait  ce  qui  . 
s't^tait  passé  li  veille,  sortit  pour  protéger  U  rcatréedhin 
détacbaiDeat  peiti  du  oaaip  te  tùUm.  Ce 
qd  eN^eft  deMbr'tIhqMfftneMi,  ftittbelln'ei 
le  gros  de  te  cotenne.-  Entouré  d?  toutes  paris  par  des 
fi)rre5  supérieures,  te  commautlant  français  fit  former  uo 
carrti  long,  qui  ne  put  opérer  sa  rt^tr  .  t<  qu'en  laissant  lOS 
morts  sur  U  place.  Tou»  les  ofBciers  turent  blessés  ou  tués  ,  - 
et  le  cofnoMiuleraeot  fiait  per  éshoir  à  nn  eergaBt4^|er*' 
lAeanp  d'Oeed^el-Atteg  tt  teu  de  ses  pièces  dès  qoe  les 
Arabes  flirent  à  perlée.  'Les  coups  de  canon,  àMfê*  avec: 
liabi'elt^,  frappèrent  <'n  i>lélii  f1  ns  le  groupe  des  ^valiers 
arat>es  ,  et  les  débris  du  détâclieiiteat  français  parent  ren- 
trer dans  le  camp.  Cette  catastroplie  he  devait  pas  restef 
ioipaefe.     jPWWlteiffJ(<i^wi^«e  «ntt'  hi»a>teB»-à  te' 
téfe  'tP'iiae  urtenae  -espédltHfflaeiM ,  -  et  te  31  sMobbAiv  ii> 
sortit  de  Botiffrirlck  en  pTïnairt  la  rcmî^  rVOued-d-AUeg 
à  travers  la  plaine.  A  Sidi-Klifra,  la  cavalerie  ennemie  ' 
commença  il  liarceler  nos  flancs,  et  à  la  hanteur  d'Oued- 
e^AUeg  pies  de  tfiOO  eavaliers  engagèfcat  Mec  lee  tiraik; 
tem  da  17*  ttger,  qalibamient  rentefeigHde,  dk  iw  dee'. 
pins  nonrris.  Arrivés  près  d'un  endroit  appelé  les  Ci«|>'. 
Cyprès,  on  ripiala  l'approclie  d'une  mawe  élnfenterie» 
(rcnviru;)    1,500   lioimin-:-- ,    dont  ftOd   i.l'mtaiilerif  nvii- 
liirc ,  qui  s'avançait  rapideoient  vers  la  téte  de  ia  colonne 
française,  tanbunrs  battant,  enseignée dtptejdes.  Aaaaitât 
te  eolonel  c  h  eiigeriiler*'  chMigÉ  d«  renâ«iiliiiBen<  4» 
l'avant -sarde,  R*étencekh  flèedo»*  léger,  k  lebateaaette,  - 
contre  la  colonne  arabe ,  pendant  que  le  colonel  BoaiioUy 
part  à  la  téte  de  se^  qaatre  eiicadroaâ  de  cliasseurs  d'Afri-. 
que.  Malgré  la  fusillaite  la  plos  vire ,  les  Aral>es  sont  cuW 
baléa  par  noire  ctfieterie  et  prauMrt  te  fnito.deae  te  fï» 
grand  dCaonbv,  lib«a«l  MO  <ed»«t«eear-tecbMBp  de  ba» . 
tfiltte,  une  pièrr  ri?;  r:inon  ,  trots  drapeaux  et  une  multi- 
tude d'arme*.  Lta:  infanterie  régulière  était  armée  de  fu- 
sils à  baïonnette  ,  presque  tous  an;;lais.  Cette  journée  ne 
nous  avait  coûté  que  vingt  hommes  tués  «t  nne  cinquea» 
table  de  blessés.  '  '  Li  Unnnr. 

Of  îKT>-KL-KÉBIR.  Foyes  0i»!B4tena(ft. 

OU  K  l>-J  RR,  rivière  d'Algérie,  qni  prendM  (onree  dane 

1(  lijri,  I  /I,  kar,  par  5'  de  longituile  orxidenlale  et  36"  25' 
de  latitude  septentrionale,  coule  à  l'fâtt  jusqu'au  liontj- 
Booalouan,  toome  an  nord,  puis  serpente  ji^ne  auprès  du 
tee  Betesien.  COtnyeal  «Mette  tea  ceMiaae  d»  Sebet,  cite 
se  réeall  I  te  CbNIk,  anoa  n'de  loagitade  erteatate,  peur 

Tirmpr  leMazafran.  En  1*40,  Iemar<<r1ia!  V:il!rr,  partant 
pour  occujter  .^lédcaU,  livra  un  combat  nHfurlii*  t  aui  Arabes 
sur  les  bords  de  l'Oeed-Jer.  L.  I/Oitv  cr. 

OUED-BIUIIIBL,  rivitee  de  rAI§Me,  nommée  aussi 
OHMM-JOMr  dMM  te  perlto  taHMaande  een  eeuia» 
prend  sa  source  dans  la  chaîne  du  Grand-Atlas,  k  oteq 
journées  de  marcbe  au  moins  de  Constanttaie.  Elte'coule  d'a- 
Iwnl,  du  nord  au  sud,  sur  un  plateau  élevé,  où  elle  reçoit 
plDsienrs  cours  d'eau  ,  et  vient  percer  l'un  des  contre-fort» 
dn  PeliMtbs.  entre  le  Djebet-Ouous^r ,  qu'elle  laisse 
■erse  itfegeoebe.et  le  D]ebel-Oaacbe,snrs»ih«dfette. 
Au  débooebé  de ee  défilé,  l'Oncd-Rommel  s'approehe  de te> 
ville  de  Constantineparson  angle  sud  ,  h  sili  K  rliet, 
où  il  forme  une  cascade,  et  coule  dans  un  grand  ravia  qu> 
règne  le  long  des  cAlés  sud-est  et  nord-est  de  ta  ville.  Ar- 
rivé à  rextateilé  aepteatiieaate  de  Ceaateattee,  o«  eal 
bMe  te  Cesbeh,  roaed-ltinMad tefiae  aae- neavelte eM- 
rade  ,  dite  des  Tortues,  et  quitte  la  ville  en  cootteuant  son 
cours  vers  le  nord.  CeUe  rivière  entre  alors  dans  «ne  vallée; 
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MT  WÊfti»  Je  MItali,  «t,  tprts  twir 

d*cnv}ron  S  kilomèfm,  die  s'unit  à  l'Oued-BouMolah.  KU« 
p^nèlrts  enjiuite  dsrn  le  maasif  de  inontii)i:nei  qni  borde  la 
cût<^  ,  travî'rsf  le  1  iji-beT Aouad  par  une  v.i'.li'f  iirotundo  ,  rt 
M  jette  dans  la  mer,  sur  la  plage  entre  Ujidjelli  et  le  cap 
Boiidj«roiie  ,  i  l'ouest  du  Eert-^abou ,  et  après  arolr  longé 
«Ma  ylifi  pendant  dn  4  kihMOèlvM.  A  CatHHiae , 
rOwd-lInBunel  préaort»  «M  pMiealaillé  mnrqmbtot 
en  ar['is',irit  ;'<  la  {"..linle  il't''.I'('3ntara,aea  eans  a*cf>goijrfr«'nt 
pendant  quelques  instants  sous  terre,  et  repnraiss«iii  fiUis 
loin,  poar  diapnraltre  et  reparaître  de  nouTeeu.  Il  y  a  ainsi 
{Mqn'à  4|iiÉtf«  ftttm  aatotÊttfmp  qni  iSracat  tntint  de 
pMrts  Mtvfdt  de  M  à  l«t  mMmi  4«  iMie. 

On  a  qtielqnefofs  confondu  rOued-Rammel  avec  TOued- 
el-Kébir ,  qui  se  p^rd  près  de  Stora.  Celui-ci  est  fonné  de 
fOued  Zcfiaf,  apris  sa  réunion  atee  l'Oue  1-l.e-i  ri)!,  i;  *=  l 
•Mal  COUM  sou*  les  nonu  d'Oued-Résas  et  Bénï-Melkx. 
%m  eenrcee  4a  Béni-Melki  sont  en  effot  sur  la  route  de 
Stora  i  CondMtiM;  Mia  MB  Ut  «t  ■éMré  d«  rOMd« 
Rumnel  par  dea  Iwalean  qn^Q  Sut  fr«MMr  «■  M  MidMt 
d'une  ville  à  l'autre.  Il  se  jette  dans  la  mrr,  à  travers  un 
bwtc  désaxe,  ce  qui  rend  son  eraboucliure  difficile  à 
Uistingiier.  Da  reste,  lee  Arabes  donnent  le  nom  à*Outd-tl- 
nur,  «v^  lipiifle  arajitf«-Mvttr«,à  tnM  !«■  coan  d'«a 
«  pw  alNNidnitii  L.  LooTar. 

Ol'ESS  W'T  (He  d') ,  lie  df  Franc-  Mir  TOc^jn.  Cest 
la  principale  de  sept  lies  formîinl  un  pi  til  archipel  qui  se 
dessine  i  l'entrée  <ir  la  r^Ac  \\v  nn'-t,  cX  qui  porte  le  nom 
•nlledif  <if  f'M  (i^Oueuant.  Elle  fume  un  caoton  du  dépar- 


OUëD-BUMMëL  —  OUIK 
è  peaprèsea 


temps,  h  trali  ailh 
l'iutre.  Les  Anglais  avaient  pfn^  v  uffért  que  les  fMlcrii^ 
^  r:\v.fJt  Af  la  ceofosloB  de  leur  preujière  iliaque. 

()l'EST«un  des  quatre  points  cardinaux,  DosamA 
aussi  coHcAanfet  oeciitnt»  C*«at  te  cMé  oè  laaa» 
tea  se  ceoche.  Ce  mot  rhat  4a  mum  wt$t.  Oae  Uj  lailujln 
plos  po(Hique  et  plus  brillante  serait  cell*«i ,  tirée  des  trois 
roots  latins  est  ;  «M  est  f  L'homme  émerreillé ,  se  tournant 
vers  le  soleil  levant ,  »e  serait  écrié  :  //  ttt  là!  l'uis ,  le 
soir  vers  le  soleil  coudvant  s  Oà  est-ii  t  Les  Uébreua  ap> 
fflWent  ce  point  cardinal  oAor  (te  point  postérieur),  par 
rappertàteeoatatna  duOiteatM»  atdia  fntalm  bommea 
de  ta  tMAMr  \  tear  t4wR  ytn  te  aoten  tevnt,  et  son* 

vent  'l'rîi?or"r  n  t  ^^Xrc  ,  l'nricr;t  >Vip|-'«'l,Hnl  par  analogie 
Hieïetix  kedtm  le  devant  ).  I^es  chevets  et  les  mattres  aatds 
des  «'^Itaes  chrétiennes  ioot  encore  géaératesaent  Un  à  To» 
rieat,et  tean  caaMaoa  parlât  k  roecMaal  aa  à  CMéai. 
Lat  €rai  MaHNJaal  Faaaal  Miait  (h  cnachar). 

Ouest  est  aussi  appHcaUe  an  vent  qui  vient  .)?  re  r6té 
ou  de  cette  plaf^r.  Dante  rose  des  verts  |>1u*ienr» 
rlHMha paflital  daa  aaaw aè  calra  te  mot  gmci 

0PFA,éfcafaaéBpawfinaiMl4H>wa*aatg  (Ratila), 

sur  le  versant  occidental  de  POnral  du  sud ,  et  au  confluent 
de  lOula  et  de  la  Bjelsja.  Cette  ville,  qui  a  ité  régulière» 
roent  reconstruite  à  lu  Muto  iln  Rrjn.l  iurriui!!'  '-w  la 
trui&it  presque  cntièreineot  en  1616,  postède  une  grande 
liaUe,  un  collège  et  deux  antraa  éUiliiaenMate  dlatliBtliaa 

^ises ,  àm\  couveatt. 


'  —  —    « —     •  ymi— ,|w—i— «^■B».  w— crm»»c»  ,  «cti»  vwm»^— »^ 

du  FlBlstèra.  Lea  abords  en  «ont  eacarpètel    al eooiple earlran  17,0M  taUlaHa.  Depuis  que  le  si.^dat 


d'un  accès  difficile.  Un  clilteau  fort  et  quelques  hameaut , 
dont  le  plus  important  s'appelle  Lampant,  sont  habités  par 
noe  population  d'environ  2,''"  i  'inics  1 1  M  pi  ril  ii  le  l'Ile 
aitda  tft  kilomètres  carrés.  Le  sol  est  fertile,  et  un  y  trouve  de 
Mtaa  piairtes.  Les  habitants  s'occupent  de  péclie ,  et  y  élè- 
vent une  race  de  béUU  aldetakamax  da  pallta  antura,  mai* 
vigoureux.  C<>b  parages  tant  etlèlit«a  par  te  eoaitul  aatll 

da  n  juillet         (  roye:  Prirtlrlr  inÏTanl  1 

OUESS.\JXT (Combat  A  ).  Après  le  IraiU^  d'amitiéet  de 
eomroerce  signé  entre  te  France  et  tes  États-Unis  d'An»'- 
fltaoa,  te  gaaaaavaHéli  dédiréa  à  PAugMerra,  qitU  coro- 
MDfatea  bostiIHét. 

Le  comte  d'OrvilHcr*  rommandait  U  (lolle  fhinçaîse  sta- 
ttennée  à  Bre<it.  li  mA  a  la  voile  le  l"  juillet  avec  33  vais- 
seaux  de  liRne  et  15  frégates  ou  aulres  bAtimcnts.  Celte 
flotte  était  divinée  en  trois  escadres,  la  blanche,  an  corps 
de  batailto ,  la  blanche  et  la  bleue  k  Pavant-garde  ,  et 
ta  bleue  k  l'arrièta-garde.  Le  comte  d'Orvilliers,  géaéralis- 
tfne,  montait  La  Bretagne, de  lio  canons;  il  occupait  le 
rt  nin  l  'avnni  ;;ur  'e ,  composée  de  9  vaisseaux ,  était  sous 
les  ordres  du  c^mte  DucbalTaut,  qui  montait  £a  Couronne, 
de  80  canons;  enlin,  la  troisième  escadre,  ob  se  trouvait 
ta  bfava  LMiM(ha*Piqutl,  était  ègateaieat  aompetéa  de 
f  tahtigan» ,  taaatea  aidrea  da  dneda  Chartret.  Laprinae 
avait  établi  'nn  pnvillon  à  bord  du  Saint-Esprit ,  de  so 
caaom.  L'afaual  anglais  Keppel  sortit  le  12  de  Plymoutli 
avec  30  vaisseaux  de  ligne,  dont"  àtrois  ponts.  Le  l'ô  l«  s  dinjx 
flottes  se  rencontrèrent,  et  dès  qu'elles  furent  en  vue  l'unu  de 
l'autre ,  elles  roanoniTrèreal  dvmit  qnatre  jours  consécu- 
tifs, te  comte  d'Orvillters  poor  eoosarver  l'avantage  du 
vent,  l'amiral  Keppel  pour  te  raeaavrar.  EnRn  te  37  juillet, 
k  neuf  heures  du  malin,  la  flotte  française  offrit  le  combat 
à  l'ennemi.  Les  Anglais  savaient  qu'un  prince  du  sang  royal 
da  France  commandait  l'escadre  bleue,  qui  avant  le  com- 
taat  fijfinait  ranièra>prda  da  te  flotta  lÏFUicateei  fit  bm- 
MaaTièrant  dana  nniaaUna  da  conpar  eatle  divtotea  da 
reste  Je  l'armée  navale.  Alors  le  conilc  d'Orvilliers  fit  virer 
de  bord  l'escadre  bleue,  se  trouva  former  l'avanl  ganle,  et  Le 
talnt-Bsprit  (ul  t\['Oié  à  demi  porttS;  de  canon  au  feu  des 
àl^jÊiê.  Aprèa  eaviroa  deux  tteures  d'engagement ,  les  deux 
tmtai  aavriaMlftaal  plataa  awiat  vlia  prolongées,  se  sépa- 
i  la  «anbat  k  boi4  ai^paaé ,  a'andttRBt 


autoriU^s  administratives  y  a  été  traasUré  d'cjrt  nili  >ur|<,elte 
a  c onsidi^rablement  gagné}  et  d^  alte  est  plus  étendue  el 
plus  pcupl(«e  queranei«BctMr-la«.0latiiaMril0alÉ|ada 
mufti  roahoQiétaa. 

OUI,  adtaite  oa  partteote  dMimalton ,  «pd  aat  teut 
l'opposé  du  non ,  particule  de  n<Hihtion.  Oui  est  l'et> 
pression  verbale  la  plus  brève  et  la  plus  positive  du  con- 
sentement. Suivant  l'élymologiste  Ménage,  otti  vient  des 
deox  note  tetint  Aoe  ut  (  c'att  eate ,  e*aat  oate  mtm»  ).  Oa 
disait  aatralbto  «e  pour  oui  daaa  ona  granda  pattta  da  la 
France.  De  ce  m^t  rt'nr  '^r  srrnit  fmvn^ ,  par  des  aMflliMa 
inccessives ,  celui  d'oc/*,  cl  enlin  celui  d'oui. 

Oui  s'emploie  aussi  substantivefloent ,  comme  dans  ce« 
exemples  :  QM  homme  dit  tout  auMi  aisément  te  oui  qna 
le  non  ;  c'est  k  son  grand  regret  qu'il  a  prenooeé  eaavMft. 

Quelqui  f  1.  11  nu^  I  l  nie  la  Mgnification  du  mot  Otti  ea 
y  joignauL  J'.nUici  piif  ti.  uli-s  ;  c'est  aussi  un  moyen  de  lui 
donner  une  tournure  ironique,  comme  quand  OQ dit aMt- 
dà ,  oui  vraUnent ,  ottI  certes ,  oui  ma/ol  »  etc.' 


Orï-DinE,  ce  que  Ton  a  entendu  dire  par  quelqu'un, 
qui  lui-mfiKt;  n'en  sait  peut-ôlre  pas  davantage  et  n'a 
rapporté  k  son  tour  qu'un  oui-dire,  rcmontanl  D ii  ;i  aitoù. 
Ce  qni  ett triste  k  avouer,  c'est  que  bien  souvent  l'opinioa 
se  Anna  «ar  îas  ool-dire;  c'est  Ik  ce  qui  prêle  beau  jeu  k 
U  calomnie  et  k  te  diiïaroation;  car  à  force  d'ealaadn 
répéter  certains  bruits  injurient.  Mes  des  gens  flnhaaat 
par  le»  répéter  k  leur  l  iir,  l1  1*"^  in.i  dire  Tml  rapidement 
leur  chemin.  Veut-on  aller  au  lund  des  clio«ies,  à  l'origine  du 
oui-dire,  l'on  n'y  parviendra  pas,  car  l'on  ne  trouverait 
pi-rsonne  qui  voulût  prendre  la  responsabilité  des  impala* 
lions  que  répèle  tout  le  monde.  Dans  combien  de  procès  cri» 
minels  ne  voit-on  pas  tes  aal-difa  aaatiilatr  capaadanl  ka 
priocipans  témoignages* 

OliiE  «  celui  des  cinq  sens  par  lequel  on  reçoit  les  son  s. 
Il  ne  se  dit  qu'au  singulier  :  Avoir  t'oMia  bapaa»  nmiTatee, 
line,  «ubtilc, délicate  (voyes  Oainxi). 

On  entend  par  ouici ,  au  pluriel,  les  ouvertures  qtie  lea 
poissons  ont  aux  cAtés  de  la  lête,  et  qui  donnent  i-^me  k 
l'eau  entrée  dans  leur  bouche  par  la  respiration.  Ce  mot  «se 
dit  aotti  das  braacbies,  ou  des  ois»net  en  forme  de 


OUiE  — 

1 4itf  M«t  fanAmli  teu  lai  mIm,  Ht  qui  opérait 

1»  respiration. 

Otttei,  «n  termm  de  luthier,  déaigm  le-s  ouvertures  pra- 
tiquées dans  h  lai  le  supérieure  de  cerlain!>  instniments  de 
miMique,  tels  que  vioionSt  violoncelles,  harpes, 
Kttit  arot,  ottVDitonB  par  laïq^lkt  tfétliaiq^t  toa  aoiis 
tormoniem. 

OUISTITIS, genre  de  singes Tohia  descébfeas.  Les 

ouistitis  sont  tous  (tetits.  Ce  sont  dfs  singes  ainéricAin<i,  à 
narines  écartées ,  à  queue  longue ,  o«a  preaaole,  couverte 
ds  polbp  à  ongles  transformés  en  griffes,  à  pouces  presique 
non  oppoiabifls,  à  cinq  molaires  sevleaunliia  chaque  cOté 
des  inAchofres.  Étioine-Geoirroy  Salnt-HRalre  les  distingue 
en  ouisfifi'!  proprement  dltset  tamarins,  <ii]'ii  r  sr.iclérise 
ainsi  :  Ouistitis  profnment  dits  :  lnci.si«t:%  sdi'crieuresnon 
.  CMtlgttêK,  les  WérlMMS  presque  verticales,  tes  iâtérales 
étMt  kaplinlMflMS;  oreilles  médioofes.  Tamarins  :  lnd> 
rive»  aopérfeures  eonliguAi*,  les  inHrfeures  procliTcs,  con- 
lignes  et  (  onvf  rpentes,  en  iK-f  ài^.  finie;  oreilles  trèsijrandes, 
neoDbraneuscs  et  plates  sur  lc«  cAlés  de  la  téte;  front  grand 
dItrèS'releTé  par  la  saillie  des  crâtes  soas-orbluires. 

Nous  ne  décrirons  ki  que  le  ottistiti  de  Bollba  (  tac- 
dha  vutgaris,  Geoff.  ),  qui  appartient  à  la  premlira  ttdkm. 

Snn  pt'I.ngf»  est  grisâtre,  aiec  li  rmupr  rt  In  qtipiip  n;Ali'r- 
Uti  gri«  brun  et  de  cendré  ;  il  a  une  Uctie  inàm.ïw  au  aii- 
tieu  dti  front,  et  deax  grandes  toufTes  de  poils  blanchâtres 
qui  aontiilaéea  deraptet  dcrrièra  chaque  oreille.  La  qoeoe 
eat  ploa  Jongne  qne  le  eorps,  qal  nPa  que  tt  cealiÉièlnB. 
Cette  espèce,  qui  doit  c  nom  rfc  niiistitl  wa  cri  qu'elle 
poosM,  se  trouve  h  la  OutanijO  t:l  au  Brésil. 

OUKASE  (dérivé  du  rn^^euknsat,  parler),  expression 
usitée  dans  les  contrées  occidentales  de  TEurope,  et  répon- 
dant à  caUa  ffcrénée  tabtnet,  H  qn'oii  applique  tm  Riuaie 
à  tons  les  ordres  ou  édita  législatifo  ou  adminblratifs  éma- 
nant du  gouTemement  Les  oukases  oq  proviennent  direc- 
Itenent  de  l'empereur,  et  s'appellent  alors  imenny  ukas, 
«Q  sont  imbliés  comme  des  décisions  du  sénat  dirigeant. 
Lea  ORS  et  les  autres  ont  force  de  loi,  tant  qnlls  n'ont 
paa  ëtéammlé»  par  des  décistoaa  postérieures.  Pour  mettre 
un  pea  dHinite  dans  le  chaos  d'oukases  resdus  depuis  la 
publication  de  l'Vlosht^nir.  <]ii  t^^ar  Mtchailowltsch  (  1639), 
Temperenr  Nicolas  ordonna,  en  iS27,  d'en  foire  une  collection 
a  49  vehuBM ,  k  laquelle  se  rattacheraient  les  oukases 
podérieuiMiMt  mdoa  dl'aiiQéa  «■  année,  et  qui  consti* 
tuerait  la  base  ia  eeile  de  l'empir»  de  Russie  (swod) 

apri^s  qu'on  en  r.innit  é\sig»è.  tous  les  malériau\  inutiles. 

Les  prikases  ne  sont  que  des  ordres  du  jour  de  l'erope- 
icor,  (  Il  »  ncore  des  onires  mlMIalM  doilnit  M  canpcgne. 

OULANS.  FoyesHouM. 

OOLEDtKMl  arabe,  qui  ilgirille  flb,  enfent,  eemiDe 

béni,  et  que  l'on  trourr  non-senlcment  dans  tes  nonns 
d'homme  en  Afrique,  ittais  aussi  dans  les  noms  de  Iribii  , 
parce  que  la  tribu  arabe  ou  kahyle  prend  souvent  «wn  nouî 
de  celui  qui  passe  potir  «a  être  la  souche ,  ou  du  lieu  près 
duquel  elle  habite  .  L.  Loovet. 

OULED-BRAIIAM  (Combat  d*).  Apiis  le  combat  de 
Medzergah,les  Arabes  se  retirèrent  an  delà  de  Sidi-Em- 
t  trek,  dans  l'espoir  deson  '  '>  r  K  aboies  des  montagnes 
(le  Dainonrah  ;  mab  ayant  éclmué  dans  ce  dessein ,  ils  se 
décidèrent  à  éracuer  la  province.  Le  général  Gallxtis  l;inça 
alen  à  la  ponnaite  de  l'emieiiii  me  ootonne  qui  lut  bientôt 
inr  •eafracM.  Le  capiuine  de  Tenea,  à  la  IMe  dHme  n- 
conn.'Ui>sance  de  cavalerie,  partH,  le  13  septembre  IMO, 
de  graod  matin,  et  découvrilaopied  du  cold'Ooled-Oraliam, 
au  nord -est  de  Conslantine,  la  cavalerie  ennemie,  qu'il 
nlidiiu  pas  k  aborder.  La  position  des  Arabes,  è  Centrée 
do  coi  et  Ranquée  par  deux  pitons ,  était  avantaf;«ve.H.  de 
Vfrnon  la  fit  attaquer  d'un  cOté]!!  Ir  tp  iin  ,î  l'autre  par 
un  pelotuo  de  ctiasseurs  d'Afrique.  Un.  comb.-)t  vigoureux 
s'engagea ,  dans  lequel  les  i^pahis  mirent  pied  à  terre  et 
abordèrent  l'ennemi  à  la  baïonnette.  L'infanterie  ne  tarda 
fai  à  •nifcr,  etaprèa  de  bdlei  charit»  de  caratarie,  M 

—T.  HT. 
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liM  d'influilcrie  Men  nonnf  adien  ta  déCrfl»  dea  Aràbei, 

qui  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  pour  se  retirer  dans 
la  direction  de  Henseua  et  de  Msilah.  Les  forces  arabesen- 
gagé»^  dans  cette  arTairc,  sous  les  ordres  d'HaiIji-Mustapha, 
se  composaient  d'an  bataillon  réguUer  et  d'environ  sixcenta 
cavaliers.  Nous  aviotts  ev  trois  tuét  et  onae  blessés,  dont 
deux  officiers  de  spaliis.  Celte  victoire  acheva  de  débanas*er 
la  Medjana ,  et  nos  troupes  rentrèrent  tranquillement  à  Sétif. 

L.  LoirvET. 

OULED-RHI  A.  Vofes  Dahr*  (Massacres  du). 
OULÉMAS.  On  appelle  ainsi,  dans  l'Empire  Ollomn, 
Ica^wiaeoQsuites;  on  les  considère  en  même  tempe  eeowM 
deseaMshtttlque» ,  îa  toi  dvfle  des  Turcs  provenant  de  Ma> 
homel  comme  leur  relfgi  n  ,  A  (  tant  contenue  dans  le  Co- 
ran, hase  de  tontes  les  prescripiioDs  légales  ultérieures.  Lee 
oulémas  ont  pour  chef  suprétue  le  monfti;  après  lui  viea> 
ncnt  let  Aadto»4>,  au  nombre  de  deu  t  l'un  poor  l'Europe, 
et  favtre  poor  r Asie,  tla  ont  toIx  déllbératlve  au  divan. 
Tous  Icsc^a  ii  -  (lit  jiipos  subalternes  des  partie*  de  l'empire  k 
l'adwini&tration  di-squeiles  ils  sont  préposés  di  pendent 
d'eux, et sontkleur nomination.  L'emploi  de kadia-^k conduit 
à  la  d^ilé  de  moalU.  La  IrolsièflM  olasse  d'oulémaa,  Iw 
n  o  I  lae,  se  compose  dea  Jugea  aupérienra  des  dlvenei  pn»> 
\înces.  Apri«  pn\  vir-nnent  les  cadis,  ou  Juge-;  inriirlcnia» 
qui  partout  rendtal  ia  justice  en  première  instance. 
OUiXKO.  Voyez  OiBDox. 

OURAG^IN)  tempête  violente ,  le  plus  souvent  aceem- 
pegnée  de  plaie,  d'èdainrtdelonnerre;  vent  furfenx,  qui 
varie  dans  sa  direction  et  rend  la  mer  affreuse,  agitée  dans 
tùm  les  sens  par  la  contraction  de  plusieurs  vent»  en  tuur- 
billon  .  l  e  nmi  '  ;  ra^on noos  vient  des  Caraïbes,  habitants 
des  lies  découvertes  au  quinzième  siècle  par  Christoplie Co- 
lomb. Les  ouragans  ne  se  font  seolir  aux  Antilles  que  du 
l4iiiiUek  au  16  octotan»  e*est4  dire  eut  environs  de  l'équi» 
noxe  d%iilomae ,  dans  la  adsoo  qne  l'on  appdto  Vhivernage. 
On  les  redoute  comme  les  plus  affreuses  calsniitils.  Le 
soleil,  qui  à  celle  époque  passe  au  zénith  des  lies,  suspend 
le  cours  ordinaire  des  venk»  d'^t ,  arrête  les  nuages,  et  pro- 
duit cette  explosion  subite  de  venta' fiirieox,  de  torrents  de 
pluie,  d'écMrael  de  tonnerre,  aceompicnda  d\in  gonfle* 
ment  épouvantable  de  la  mer  et  d'oscillations  du  sol.  Rien 
ne  réshtte  A  l'impétuosité  des  vents,  et  tons  l«i  lieux  qu'ils 
parcourent  ne  pré.sentent  que  le  tableau  de  la  deslructier.. 
Ce  qni  parait  compléter  le  bouleversement  de  la  nature  est 
llmmenae  qoanlilé  de  pinte  qui  se  pnMpll»  par  nappes, 
comme  si  les  cataractes  du  ciel  étaient  ouvertes  ;  ton- 
éleiueuts  se  confondent  et  présententllmage  du  chaos.  L  ou- 
ragan est  préoHiédes  symptômes  les  plus  eflroyables.  Une 
obacarilépn>fbade«sveloppellMriaon,néaie  en  plein  jour; 


lea  nM«M, 


et  Immobiles,  semUeat 
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terre;  Patmosphère  est  aceaUsnte;  l'air  retentit  du  cri 
sinistre  des  animaux  ;  le  vol  des  oiseaux  est  rare  et  près  de 
terre,  ils  scmblfnt  fuir  le  danger  qui  les  menace;  tout  est 
morne,  el  la  nature  entière  parait  souffrir,  {.es  vaisseaux 
ont  tout  k  craindre  des  ouragans,  k  moins  qu'ils  ne  soient 
au  large;  aioia  ils  peuvent  Adr  devant  la  tampMab  Lm  pins 
gros  viissBBoi  sombrant  sor  hura  anons ,  en  Men  aoni 
brisés  k  la  côte  si  le-  rtiaincs  rompent  ou  si  les  ancres  chas-> 
sent.  Dans  l'un  ou  Tautrccas,  c'en  est  fkit  des  équipages. 

Kn  17'tS  un  ouragan,  sur  la  cOte  de  Curomandel,  fit 
périr  devant  le  fort  Sainl-Da  vid  plus  de  vingt  navires  aogtals, 
dont  trois  vaisaeanx  delipe,  sans  qofien  «enl  homme  des 
équipages  pût  être  sauvé  ;  cetti!'  môme  année,  trois  vaisseaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  périrent  aussi  devant  Pondit  li<^ry. 
En  1700  rile  do  l-ranc«  essuya  n  i  (sur  gun  terrilile,  qui 
mit  douze  vaisseaux  de  guerre  au  plein  dana  le  port,  qui 
ravagea  la  colooie  «t  bmdevenn  tontes  les  qdâniniiens. 
L'année  suivante,  en  1761 ,  «1  nOMVSl  eangsn  peaca  sur 
Pondicliéi7 ,  et  lit  périr  trois  vaisseMix  de  guerre  anglais 
qui  faisaient  le  blocus  de  cette  place.  L'ouragan  de  IRÎ6 
est  on  des  plus  violents  quiaienl  ravagé  lesAnlUies.  L'année 
'  iai7,nB«w«iPn,MnnNlnBVlft* 
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6n  OURAGAN 

Imt  qM  nM  ei,  «I  qne  Fab  m  peut  comparer  qu'A  celai 

de  ravagea  une  partie  des  Antilles;  la  Gtiaileloupe 
tra  fut  pr^senée ,  maiii  la  Martinique .  et  surtout  la  Darbade , 
durent  subir  touti'  sa  fnrif.  A  l.i  lUrba»]»^,  la  nl.nlellf  de 
Bridgetown  s'écroula ,  «t  écrua  mus  ses  ruines  une  |iartie 
de  la  gamïMn.  Le  goiiTemeur  dsk  colonie  y  «ucrorolM. 
A  la  Hartiaitfoe,  la  gabarie  la  CaiwmM,  chargée  de 
fond*  (te  fttat  et  de  pouilre,  wbrinrarle  radwr  La  Pointe- 
dii-Diainnnt  en  arrivant'}*;  France.  RapfielOM MCOn ToiH 
r^o  qui  ravu^ea  la  Havane  en  1846 

SI  les  ouragans  traînent  après  eux  la  df'solalion  et  la  U- 
wÊHêt  ils  ont  da  moins  la  propriété  d'assainir  l'atmoaptaère» 
•t  d'éloigner  poor  un  temps  les  miasmes  morUflquea  «t 
«ontagieux.  Martial  MmiMt. 

OriRAQCE.  Voyez  Connon  omiiuic4i.. 

OC'HAL,  fl<-iivt'  qu'on  af'|x"l;iit  j..dii  l>nf>.  Il  pri'tid  m 
source  par  &4*  de  latitiide  nord,  dans  la  partie  sq>teii* 
Iriooale  des  monts  Onnisdn  Mié  on  d'Oranboarx,  et  aprto 
on  parrjMjrs  de  137  tnyriaroètres ,  pendant  lequel  il  Torme  la 
frontière  politique  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  il  va  ne  jeter  dans 
la  nuT  (\is[iù'nne,  à  GooricIT,  par  47*  d«'  lat.  nni.l.  Il  pro- 
vient de  1.»  n  iiiiinn  de  plusieurs  rivières.  Son  «mrs  »upé- 
flMrw  dirige  au  su  l  dans  une  large  vsllëe  des  monts  Ourals, 
Infene  Werà-Ouralsk  ,  et  se  lermioe  au  fort  A'Orsk  on  Or- 
tqfa.  Son  eoors  moyen ,  qui  se  dirige  à  l'ouest ,  ea  déeri» 
vaut  de  nombrtMix  (li>toure ,  baigne  les  forteresses  de  Cuber- 
limkaja,  llinsknja,  Kraftinojorskaja ,  Ormbourç,  Irtesk 
et  Ounilsk,  ajirM  avoir  trav'Tur  ir.iriilis  steppes,  l>ase  du 
versant  méridional  de  l'Oural.  A  Ouralsk ,  il  reprend  la  di* 
ractioii  dvsod.  Ccslll  anri  i|ne  eommcMo  son  ooura  fn^ 
férieur,  à  travers  de  basses  steppes  sal^s ,  situées  d(^ja  .m- 
dessous  du  niveau  de  la  mer .  et  remplissant  le  rcmarqnahlo 
abaissement  du  m'  i[<\îUi!.,w  Icpuinl  ilr  pa-^iiuelr  piii«-larne 
et  le  plus  praticable  entre  i'I^urope  et  l'Asie.  La  partie  iMsse  du 
rivage  de  ce  neuve,tiniiâimaréeaKense  et  tantôt  boisée,  large 
de  MO  i  M»  mèlni,  cit  loiiimirs  Immdéo  par  Imeniesdo 
printemps.  A  7  myriamèim  «nvlron  de  PemlMmclrarB  de  l>)»- 
ral  dans  la  mer  Caspienne  commn  «■  ï  m  n  ir-'ca^eux  delta, 
dont  le  bras  orieutal,  »e  teriniuanl  a  (iouncfï,  est  navigable 
pour  de  grands  bfttiments  ;  main  jusqu'à  présent  la  navigation 
de  c«  llano  est  demenrée  a  peu  prts  nnlle..  Par  salin  do  son 
isolement  wmlBea  do  steppm  InhaMtalila,  K>Bral  n^  d'an- 
tre importance  que  oomnte  ligne  naturelle  de  défense  de 
frontières,  protégée  encore  par  nue  suite  de  forts  et  depostes 
de  Cosa<|ues  formant  i-e  qu'on  ap|K.-Ufl  la  ligne  de  l'Oural 
on  d^Orenburg.  D'aillairs,  l'Oural  est  Irès-poisaonaottx.  On 
y  pèche  softoot  beaucoup  d'esturgeons  et  de  itariela,  dont 
les  m9$  seroeat  à  la  prétsaratioii  da  caviar,  pradoit  qui 
donné  tien  %  une  fructueuse  exportaffon.  Ansst  ses  rives 

s/irit  ■  l'ili's  tiorili'c-  ']"i.irir  UmliMlc  villages  de  l'<'i  Ii.'iii  s.  F^a 
sieppe  de  la  nve  droite  deTOoral  s'élendaiil  jusqu  a  la  mer 
Caspienne  est  habitée  par  les  Kosacàs  de  COurai  et  par 
qvckiaM  Kahnaahs  oomodes;  et  la  riva  (anche,  par  des 
ICIrgMi,  dont  la  plos  grande  partie  reconnakaent  an|oiiril1nii 
la  souveraineté  de  la  Russie.  Le  territoire  des  KojiJirLs  de 
l'Oural ,  nur  uno  supertide  de  ê3h  myriamètres ,  comprend 
nue  [topulation  de  .ij.ooo  dmi's.  Lv  clid-lieu,  Ouralsh,  oè 
l'on  compte  16,000  habitant»,  est  une  des  villes  miliiaiiesde 
iaBasaie,demtaMqneOe«frlej9;  àl*lMalMiNlumdelM>nnl, 
ott  en  1849  on  comptait  I7r.'»  habitants. 

OURAL  (c'e-(  a-ilirr  ,  vu  langue  tiirctvkirghise,  cein- 
lurt  ),  en  SEML -i'.NNIl  ou  KAMMENOI-l'OI  \S  i  r'csl- 
àHiii-e  ceinfttre  de  terre  mi  de  rochers),  les  Montes  Hj/per- 
borei  deaandoaa.  crest  ainsi  qu'on  nomme  ladMlHede  mon- 
lagMsqai,  aux  confins  de  l'Asie  et  de  l'Kurope,  s'étend  depuis 
les  steppes  de  Tnndra,  riverains  de  la  mer  Glaciale,  jus- 
qu'aux steppestles  Kirplii-i ,  «)uf  baitiMC  l;t  mer  Ca'ipipnne, 
^'est'à-dlre  sur  un  espace  de  ibr>  myriainètre»  de  longueur, 
'lont  les  oanlK*forts  *e  pn^longeot  à  travers  tout  l'empire  de 
iiosaie  anrime  profendevr  de  3»»  myiianiètres ,  et  qui ,  sans 
sefatlidherà  wiiwno  twitn) rimtwoiiDWMmtscn n,  constitue  la 
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plaine  de  IM  de  fEnrape  al  du  nord  de  l'Asie.  Offrant  è 

l'œil  du  voyageur  rnoin^  de  sites  remarquables  que  le'^  Alpes 
on  les  Pyrénées,  TOural  nft  peut  être  comparé  non  plus  par 
rapport  a  son  •  l.  valiou  aux  autres  granili-s  i  balnr»  de  l'Ku- 
rope  et  de  l  Asje.  On  le  divise  ordinairement  en  Oural  du 
nord  ou  désert,  en  Oural  etmtral  on  der  minet,  et  ea 
Oural  du  sudm  boisé;  et  au  point  de  vue  ctlmographlqaa^ 
en  Oural  desWoçmles,  Oural  de  Perm,  et  Onrnl  da 
Bfisrlikns. 

L'Ouroi  du  Hurd  m  désert  commence  dans  la  contrt^e  des 
8ourr«s  de  la  Petjciiora ,  se  dirige  d'abord  an  nord ,  puisd^ 
vantaReau  nord-est ,  m  formant  une  diaine  dendMn  acM- 
Mables  à  des  remparts,  acrompagnée  de  hea  eontiw-fitrfs , 

avec  de>  pirs  de  3,.100  ii  3,700  mètrf  •>  d'éli'-xalion  ,  x-paré» 
les  uns  dl'^  autres  |tar  des  bas-fond^  Je  bùO  wctres  d'alti- 
tude, oITrant  les  formes  les  plus  tourmentées,  nu»,  inan- 
quant  de  forêts,  couverts  uniqnement  d'arlwm  mfaewgris,  de 


que  tonjoiin  enveloppés  de  nimflas  et  de  traolllards  :  enfin, 
la  contiée  la  plus  sauvage  et  la  pins  InbabltaMede  TKarope. 
Cette  partie  de  la  inonUt^ne  s'abaisse  abruptenx-nt  m  i  -  la 
Tondra  avec  la  rrèie  de  i'onstaotinofi ,  haute  de  métrés. 
A  partir  de  là  s'étend  au  nord-ouest,  jusqu'au  voisinaf»  de 

goAce 333  mMtM ,  aTélsmûrttaHwisliilement ,  eenferle d'her- 

tws  et  do  iiiousM's ,  n'offrant  de  rocht-s  tixcs  qii'.i  linir, 
appelée /'u<?-C'/jûi  (lar  les  Samoiod^;^ ,  tudi»  (pit  <'<-{H'i)dant 
est  tout  à  fait  indépendante  de  l'Oural. 

VOunU  oenfnU  ou  de*  mines,  appelé  aussi  Ouroi  4» 
Perm ,  on  de  WmrthUuri,  ea  cncera  de  KmUkarintmhufff 
tt  iKl  au  >nd  jusqu'aux  sources  et  à  la  vallée  de  l'Oufa,  et 
constitue  la  |>artie  la  plus  étroite,  la  plus  accu».M)>li-  1 1  en 
iiit^iMo  Ifuips  la  pai>  cli  vée  de  toute  la  mont.i^ne.  il  ne 
se  cunip<)»e  que  d'une  seule  chaîne  principale ,  ou  ptulOt 
d'une  suite  de  groupes  laolm  de  montagnes  séparées  par  daa 
plateaux;  de  telle  aofteqMior  beaucoup  de  points  «n  M  le 
croirait  jamais  sur  la  erêle  d*une  montagne.  La  mae  de  ae* 
contrf-fiirts  evt  trt  s-circonscrite.  Sa  hauteur  moyenne  varie 
entre  ouu  et  »ou  ii»eires.  Son  point  le  plus  «fleve  tmA  la 
cré-te  de  Kondjaào/fskoi ,  haute  de  1,796  mètres,  tandis 
que  la  eréit  d*  Ptjffdia^,  qui  l'avoisiae,  tegardée  autre- 


le  point  cnlnHaanl  de  toute  la 


n'k 


quo  t  ,109  mètres.  !•  i  comme  au  nord  les  pics  ne  se  cooipo- 
Mitil  que  de  crêtes  de  ruchers  nus,  liiittlis  que  des  deux  cMés 
les  versants  deviennent  de  i>lus  en  plus  (aiivt  rls  d'épaisses 
lorèts  à  mesure  qu'on  avance  davantage  vers  le  sud ,  et  que 
les  vallées  sont  remplies  de  marécages  et  de  broussailles. 

VOural  du  »ud  9»  boisé ,  appelé  aussi  Oural  d€$  Bai* 
chkirs  ou  d'Orenburg,  se  com|)oi>e  de  trois  crêtM  de  mon» 
tagnes  divergeant  plus  ou  moins  au  .sud,  d'une  «  ItHation 
moyenne  de  &00  a  6b0  mètres ,  !vé|kan>cii  l'une  de  l'autre  par 
les  longues  VdUeus  de  l'Oural ,  de  la  Sakmara  et  de  la  liante 
iBieiaia  ,  mais  formant  cependant  un  tout,  à  cause  de  leur  nn> 
tnie  de  platean  et  par  relévatioa  de  Icors  vallées.  Le  point 
le  |)lus  élevé  est  ici  VJremel,  haut  de  i.r.^r;  mètres,  situé 
sur  la  chaîne  occidentale,  au  voisinage  de  la  M>urc«  de  la 
Bjelaja,  par  con»é<]uent  dans  la  section  septentrionale  de 
cette  perâe  de  ia  montagne  remarquable  par  ses  immenaea 
CMèla,  paraesrlebessesnélalliqnes.demèmeqae  peraaa 
excellente  pâturages.  Vers  le  sud  ces  crêtes  vont  toujours  en 
s'abaissant,  pourprcndre  la  forme  d'un  large  plateau,  qu'elles 
pre^ntent  dtja  dans  la  vallée  Iraiisvi  rsalt-  ilu  »  Durs  central 
du  fleuve  Oural.  Jii  sa  lai^r  (10  myriamètres  au  plus) 
ai  an  healenr  (anfleiepluiélevé  eOealIdnlàpeine  i,466 
mètres)  ne  sont  en  rapport  avec  l'Immense  leogaeur  de  la 
montagne.  Lee  vallées,  qui  la  traversent  génératemealeoloag, 
ont  dr  .T:iO  a  M)  um'Ik-s  il'i'I'  vrdinii  .dj^.iiin-. 

Ou  ne  rt>U€y«lie  iniile  part  dans  l'Ciiral  de  («s  précipices, 
de  ces  délilés  transversaux,  ni  aucun  il>'-  «  ir.u  îères  particu- 
liers que  devrait  présenter  noe  si  liaule  dtalne  de  OMinto- 
gnes.  Dea  «oolrta  aa  ael  ondoleu  et  rriativeoieat  ëtraitee  j 
servent  setdes  de  transifion  entre  les  pruftimles  vatlées  et  le* 
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nonla^DCii.  Ce  aoat  ht  uule»  parties  de  tout  le  territoire  «Je 
fOaral  qui  soient  «itwptiblea  de  culture  ;  et  dies  n'olTrent 
de  vaste  étendue  que  dans  le»  belles  et  ondalense*  plaioeR 
qui  entOOrtHit  la  v.illo-prlR  la  Bjelaj.i.  Ln  ]H'nW  est  douce  'le 
l^a  et  de  l'autre  côU;.  li&m  quelques  endroits  la  crMe  des 
■BBitgBe»  «'abaisse  à  tel  point  qu'on  les  traverse  saiu  pres- 
qm  afieraevoir  ;  dicoostanm  lienranM  pour  le  oom- 
neree,  Plwlwtrle  et  li  dvllbilion.  Le  coDStradion'  de 
grandes  routes  ne  présentait  pas  Ici  autant  de  dinicultés  que 
dam  (les  montagnes  plus  élevées,  et  les  produits  des  mines 
de  la  Sibérie.  Mxii  facilenient  transportée  en  Europe  par  une 
rovie  qui  monte  et  d^ccDd  iDMOtibleiaeot  entre  Pena  et 
KiliMriiMmIwrg.  Le*  peeto  deoeee  dae  Mnlira»  lll*  de 
flenve  et  la  lentenr  du  cours  de  leurs  eaux  donnent  naissance 
au  pied  de  la  montagne,  ducAt»'  de  l'est  ou  de  la  Sibérie, 
k  de  vastes  marais;  et  plus  loin  toute  lecmtiiée  ofllreles 
cerectères  des  steppra  basses  et  platée- 
Suivant  les  récentes  iovestlgilIlMM  dont  11  a  ét<  fol^elde 
b  part  de  Murchison ,  l'Oural  eat  composé  dans  son  axe  ces» 
Irai  de  roches  de  quartz  et  de  clilorite;  sur  son  vertwnt 
occidental  de  roches  siluriennes  et  devonienne^,  apparte- 
nant aussi  à  la  formation  houiltière ,  plus  ou  moia-»  transfor- 
Diées  et  devenues  cristallines  ;  tandis  que  sur  son  versant 
flrientel  et  aes  eoiitre4»rts,  les  mioes  sont  exploitéee  ca  eya- 
Mme*  decoodiea  métemorphiques,  entre  haquellet  exhtent 
des  roches  avant  subi  l'aclion  du  feu.  Les  grottes  et  lr>  ca- 
▼eme«  ^u'on  rencontre  dans  Ic^  montagnes  CAlcaites  du 
centre  et  dans  leurs  contre-forts,  Mirlnut  sur  )>■  x-r-ant 
ocddeotal,  sont  nombreiitet  et  souvent  du  caractère  le 
plue  graadloM.  Tout  rouie)  ptésenle  du»  se  eeniNwt' 
tion  minéralogique  Topposition  d'une  certaine  uniformité 
dans  le  çros  de  la  charpente  et  d'une  extrême  diversité  des 
plu  ,  I  (  l[,  roclies  cristallines.  Parmi  les  pierres  prtJrieiises 
qu'on  y  trouvtt  il  faut  mentionner  les  énteratidcs» ,  les  ia- 
tneuses  topazes  des  mines  de  Morchtnsk,  les  beryllesdes 
mfnead'lAetériBenbarg.  £n  iBUen  y  décoiiTritpoar  la  pre- 
nfèr»  M»  des  diamants,  dent  m  lavage  d'or  apinrlenaot  au 
comte  Polier.  On  y  rencontre  aussi  de  magnifiquis  amas  de 
raalacltite,  des  améthystes ,  des  tourmalines ,  du  jaspe  et  au- 
tres pierres  précleoses,  ainsi  que  de  l'ambre,  depoia  1836. 

L'Oaral  a  tncomparablement  plus  d'Importance  pour  U 
Roesie  par  eeeffcheasee  mëtaltlQnea.  Les-eoolre-lbrfai  de  la 
montagne ,  avec  îrurs  nombreux  coursd'eau  et  leurs  épaisse"; 
forêts,  si  favoraldes  a  l'exploitation  des  mines,  fottutiit 
VErzgebirgt  ouralicn  proprement  dit.  Les  plus  importantes 
ridiesaes  métalliques  se  reocontreat  en  général  entre  le  W 
et  le  «0*  degré  de  latitude  aepieolHeiHle,  etpriiadpalenBeiit 
sur  te  versant  oriental.  C'est  Ih  auj.^i  la  partie  colonisik!  de 
la  montagne  et  en  mi'ine  temps  l'un  des  district»  las  plus  in- 
dustrieux et  le-,  plus  civiljsfîs  de  la  Russie.  Dans  relie  partie 

centrale  de  l'Oural,  dépendant  da  aouvernetnent  de  Penn, 
rétablissement  des  prenden  haala  Ibwiieaax  date  de  16S9 

et  celui  dee  premières  forges  à  cuivre  de  En  1745,  à 
peu  de  diatam»  au  nord^t  diékaférinenhurg,  on  découvrit 
de  l'or  dans  des  gangues  de  quartz  ^  m  ir  a  l'i  tat  d'or  de 
gangiM^  ou  de  montagne  dane  les  gt&eiiieiitib  primitifs.  Mais 
l'exploitation  n'en  coimnançâ^pAlft  1763,  dans  les  mines  de 
Bereaoifsiti,  eu  elle  aeceafiDMeatoreaqiourd'bui.  Depuis, 
en  a  de  phia  co  pins  ouvert  de  neareHea  Unies  à  or  ;  mais 
la  plupart  en  durent  ^Irc  abaudonm^es  une  fois  qu'iui  eut 
découvert,  en  1774,  Ui&  couches  de  .«abics  aurtfèreii  d<Hit 
l'exploitation ,  au  moyen  de  lavages,  commencée  a  partir 
de  1B14  dana  les  odaes  de  la  counwBe»  et  à  partir  de  1819 
dsns  les  mines  appartaaaatk  desperiienHers,  a  donné  lieo 
k  une  production  bien  ptus  économique  de  l'or  ;  de  I8I4  ,\ 
ISSOellefutde  i.fi'Ji  poa</j).  Dès  ls;jO la  couronne  poss-èlait 
dans  l'Oural  neuf  mines  ■  t  banl«  fourneaux  pour  l'extraction 
du  fer,  cinquaate-et-une  mines  de  cuivre,  un  lavage  d'or  et 
une  eour  des  nwnnaies.  Parmi  les  mines  appartenant  à  des 
(artk^an^ilyenavaitqaatre-vingtmBepour  l'cxtracllon  du 

 pour  reilractioa  do  cnhrie.  Les  plus  impor- 

I  eaHte  dee  taoillMOemidoir,  Jaliewicir  vt  sirep- 
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nuffct  de  la  maison  de  oonnMCe  Gobin.  En  lfl3t  la.pfO' 
duction  du  cuivre  fut  de  2S5,934  poudt  \  celle  de  la  fonte, 
de  8,330,000  pou(/x,  et  celle da  fer  forgé,  de  7,495,4&9pou<f«. 
Le  nombre  île  Iravailleursemployi-sa  l'exidoitation  des  mine» 
est  de  150,000  En  ltt32on  pouvait  évaluer  la  totalité  du  pro- 
duit annuel  des  mines,  y  compris  celui  des  lavages  d'or,  à 
eaviran  ciiiqaaDle  milUona  de  nHddea  eo  papier.  JLes  aaUea 
eorii^  de  FOuial  convrenl  unésorfiMe  de  &1  s  myriamètres 
c^rTf-i  et  se  rencontrent  aussi  bien  dans  les  v.  ines  de  mon- 
tâ^ite  que  sur  le  bord  desconrsd'eau- Jusqu'en  ttit7  la  produc* 
tionde  l'or  dans  les  montagnes  de  l'Oural  ne  dépassa  pas eil 
moyenne  18  pouds  par  ao}  ea  1843  elle  était  d<|jà  de  313 
poud$,  et  en  1853  elle  avait  atteint  3a7  pmds  i/S.  An  total, 
l'exportation  de  l'or  provenant  de  l'exploitation  des  gan- 
goes  de  l'Oural  avait  été  depuis  1702  ju^nuau  commence- 
ment de  lsr)«  de  627,  imuds,  et  celle  de  l'or  provenant  des 
lavages  s'était  elevéo  de  1814  au  commencement  de  lUO 
à7,32l  ;M>tt(fi .  ensemble  de  7,843  pouds,  repré»«itant  noe 
valeur  totale  d'eoviron  tlO  millions  de  roubles  d'argent, 
n  7  bol  elonter  encore  1,033  pouds  produits  par  les  la- 
vages en  1650.  is.il  et  KS02;  e*-  lui  (  .rie  a  [  j.s  de  124 
millions  de  rouble.s  d  argent  (  plus  de  6uo  millions  de  francs) 
la  production  totale  de  l'or  pendant  l'espace  d'un  siécte. 
L'entracdon  do  platine  était  aaiiefois  d'un  grand  intérêt  ; 
et  josqo'en  1S34  II  nTeo  avait  pas  été  monnayé  pour  moins 
rîr  fij'^fi^oso  rnubtes.  Depuis  1834,  .'jHJ  in.  ou  ce  métal 
lui  la  première  fois  découvert  dans  l'Oural,  jusqu'en  18S1, 
Bon  extraction  totale  à  été  de  3,061  pouds,  dont  l,ffiO 
provenant  dee  mines  de  Nishit^f'TajiUêà,  appartenant  an 
bérWers  Demidoir.  Maie  la  meseale  de  platine  ayant  été 
supprimi^c  en  18i5,  les  propriétaires  des  mines  de  XishniJ' 
TiujiUk  abatidonncrent  leurs  lavages  de  platine,  bien  qne 
leur»  gLvements  en  contiennent  encore  d'iminenses  quantit**. 
On  trouve  du  plomb  argentilëre  dans  les  mines  de  Nuhn\i- 
Tagilsk,  de  Susstersh  et  d'Iékatérbienburg.  Cette  deroièra 
produisit  de  1SI4  à  1810  prtede  40  pmtds  d'argent;  mais 
l'établissement  &»  lavages  d\»r  Ht  eeeser  cette  exploitation. 
On  ('■value  la  ptodurtiuii  des  mines  d'argent  de  l'Oural  de 
1814  à  182Û  a  m  pouds  3>'4;  celle  (te  l'argent  extrait  de  l'or 
de  montagne  et  de  gangues  depuis  1754  jusqu'à  I8&0,  à  60 
^eiMfi,  et  celte  de  l'aiigeot  proVeoant  des  laveiM  d*«r  de 
1814  à  1850,  à  «07  potidiir  d'argent  Un.  Le  enivre,  de  mtaae 

que  l'arjjent,  n'est  sans  doute  pas  aussi  ab  in  lnnt  dans 
l'Oural en  Sibérie;  cepeudant,  il  ne  Laisse  pasque  d'y  être 
encore  fort  commun.  Plus  des  quatre  cinquièmes  des  tttt 
bruts  produits  par  la  Busiie  proviennent  des  haols  Cmc^ 
nmat  de POnral,  k  savoir  7,838,000  pomdt  da  ganverao 
ment  de  Perru,  l,"t?,''iii>  p,-?Tï.i'î  du  nouvemenaeot  d'Oreu- 
burjî,  fceo.ouode  Wjulka  ei  i  4,:,(juu  ilr  \s'o!ocda  ;  «isemble 
)0,3I>0,000  pouds.  Le  fer  aimante  d.  I'OniaI.  fondu  au 
charbon  de  bois,  convint  partkulierement  à  la  faliriea- 
Hkm  de  raelerel  du  61  de  fer;  ee  eoat  oee.  qnliléa  qoi  a»> 
surent  aux  fers  russes  des  débouchés  avantageux  à  l'étran$;er. 
Il  existe  d'immenses  mines  de  sel  gemme  près  d'Tlezkaja. 
Sasehtscliita ,  ainsi  que  dans  les  ge  u .  i  r  n  en  i  >  1 1 1  s  de  Wologda 
et  de  Pcrm.  En  18&3  on  a  auul  découvert  aux  environs  de 
lékatérioeoburg  rui  riche  gisement  bouillier  d'environ  90 
werslesd'élemlae,  dootl'eaploilatlaD  pramtdCavoir  ici  plw 
heureux  fésoNets  pour  les  haute  fbnMWUi  de  la  contrée. 
Outre  le  grand  marclié  qui  %c  tirnl  cbaquo  aun^  k  Irbit 
pour  le  placemi^al  des  produits  do  l'industrie  miuière  et  des 
fabriques,  la  loire  de  Kishnij'Noicgorod  est  leur  ;;raad 
débouctatéà  l'intérieur.  Lm  perla  d'Archangelsk,  de  Pélen- 
boiirg  et  de  TSganrog  «ont  lee  étapes  par  lesquelles  ils  pas» 
sent  pour  aller  à  l'elraDger.  Consulter.  Humboldt,  Frag- 
tnenU  de  Géologie  el  de  Climatologie  asiatique  (  2  vol., 
Paris,  l».)!;;  le  m<>n)c ,  Asie  Centrale  (Paris,  is43); 
Murcliison ,  Geotogy  q/  Riusia  in  Sv/rofc  tind  the  Vrai 
Mountains  (Londres,  1848; ■■■wileddMq»»  1886). 

OURDOUE  (La^pie).  FefM  Iiminnn»  (LaniiM), 
tome  XI,  p.  Zt>3. 

OURRY  (B.-T.  liAiiMat),iiéà  Bni|èM»<»lte1,  pria 

9. 
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69  OUBRY 
i'Aiptitoa ,  «o  1776 ,  lit  M*  étadet  ta  collège  de  Jullly.  Veou 

à  Paris  à  dix-neuf  8IM,  il  y  dél:'',il,i  1,1. in  ■  la  r.'irii>'rr  dr  vau- 
licvilliite  par  uo  Mccà»  qui  était  it  [>rt  lu<ie  d'une  tnullilude 
«i'aulres,  La  Dame  interrompue  (en  collab<jraUoii  avec 
Barré),  représentée  au  Vaudeville.  Le  VaudefUI»,  ka  Va- 
tMUa ,  l^éoo ,  >e  Gymoate ,  donèceol  peodtnt  te  lmic;u«a 
atin^fs  ,  à  partir  de  ce  moimnt,  de  noureaux  ouvrncf  ^  i  .i 
iitati4ues  li'Ourry,  i:o  collaboratiao  arec  les  &oiniint(H  du 
genre ,  Chapelle ,  Jacquelin ,  Merle ,  Brizier ,  Fraocù ,  Mo- 
reiu,  Romemont,  Scwris,  Oiasei.  Oonry  demuda  aussi 
dea  aueete  à  II  iMéate  «t  k  ta  clinMM ,  Ttnliqafltla  l«  por» 
tait  le  ccnri:  de  ton  esprit.  Il  publia  deux  pi^m  île  vers 
rifuscs  qui  eurent  du  »i«Tf<«;  membre  du  Cuvtau  mo  lernt , 
puis  des  So«/)rr4  de  M' -m  m  ,  en  publia  les  chansons,  parmi 
leaqnellea  oo  en  retnan^ue  un  certaiu  uornlire  des  sienu<». 
Arriféà  ngBniAr,Oarrj,  sut  Nioocer  complélement  aux 
légers  travaux  de  aee  praârièna  année*  littéraires ,  se  livra  a 
des  occupations  ploaiérieuseï:  il  prit  la  plun>edu  journaliste, 
et  servit  asseï  (idèlement  le  minist<ïre  Yillèledans  le  Jour- 
nal de  Paris  pour  être  décoré  ;  il  a  continué  depuis  lors 
jinqn^  n  mort  ses  travaux  de  joomaliste,  auxquels  il  as- 
lodalt  »a  coUatioratiM  à  ptinioar»  reoneila  taeidofé' 
diques,  hio(;raphiqaes  elllltinirea  :  il  y  mealrait  un  gread 
esprit  d'observation  uni  à  une  bonliomie,  h  une  naivclé 
pleine  de  cliariu«  :  nos  lecteurs  en  ûut  pu  juj^er  plus  d'une 
Ibis.  Ourry  mourut  ver« 

OURS  (  formé  par  conlractloa  du  latin  urnu  ) ,  genr«  de 
nemmlftn»  que  diMinstucat  M  picarier  aipeel  les  forme* 
lonnies  et  tmpuea  de  lenr  tiKfê,  que  protège  «ne  épaisse 
fourrure ,  la  confMiBttloa  de  lear  tito ,  lari^  en  arrière ,  et 
se  prolongeant  antérieuieroent  en  un  museau  assez  Tin 
pesanteur  de  leur  allure ,  occasionnée  par  la  t>rii  vete  de  leurs 
membre,  et  par  leur  narclie plantigrade  (c'est-à-dire  qui 
M  «'opéra  qu'en  appayeal  «■  entier  «ur  le  lol  U  plante  du 
Iried).  Si  IVm  Joint  à  oee  tniu  d'emamUe  lea  ceraelèrae  tiri* 
dea  cinq  dQit{>«  arm<^^  d'nngle.s  crochus  qui  terminent  leur» 
pattes,  de  leur  queue  et  de  leur*  oreilles,  trèa-cwirles,  du 
roofle  mobile  qui  entoure  leurs  narines,  tiès-uuTertes,  et  puis 
eDdndeto  itruclnrede  leundenU  molaires,  laigea»  aplatie», 
etpraiifKk  bre)f«rplnlKqei%dèi!liirer,eBnoneidéeMin- 
sanle  des  attnhiitsorganiques  auxquels  ce  puissanlroammirère 
à  dû  de  preodre  ranj?  parmi  les  carnassiers,  dans  la  famille 
des  carnioorei ,  en  it'ii  li  tnbu  de-> /;/(j>j/r3rrt(/fj.  lld- 
lona-auus d'ajouter,  cuinuic  trait  caracteristii^ue  dans  lliis- 
loin  de  ce  Teriebré ,  qu'il  esl ,  entre  tous  ccu\  de  cette  divi- 
An,  celui  qui  montre  le  moiiia  d'appétit  mmr  Ja  clulr.  Il 
vH  pr^Clndilemeirt  m  effitl  de  frolto  et  de  ndaes.  Ml 
qn*on  aurait  pu  induire  a  priori  de  la  structure  de  ses 
(ïenU  et  de  la  lenteur  dt  sa  démarche.  Des  ours  élevés  k 
la  ménagerie  ilu  Muséum  n'unt  pendant  longues  années 
été  nourri»  que  de  juin.  Une  particularité  singulière  dan» 
lee  toiHade  eequadnipkde,  e'estaeaaTidUépowrle  miel, 
qu'il  ne  craint  pas  d'aller  clicrcher  sur  lei  arhm,  Joaque 
dans  leA  ruclie<«  des  abeilles. 

Bien  que  d  u-  ;'i:ne  force  contre  laquelle  peu  d'animaux 
pourraient  Imter  avec  avautitge,  ii  ne  se  décide  à  en  oier  que 
lenquil  ait  pressé  par  la  faim  ou  lorsque  aea  petits  sont 
iMBicéi.  Montrent  aiors  la  plue  opiniâtre  enoragef  il  devient 
ladootaMe  pour  fltomme  lot-même.  AnmomenloénMrfresse 

|ur  ses  palteo  de  derrii-u-  juKir  (■■1.,ii.itfi'r  t'utii-  f.rs  bras  son 
adversaire,  celui-ci  lui  enronce  un  pieu  dans  le  ventre.  Mais 
celle  chasse,  en  usage  dans  quelque*  contrées,  expose  i'a- 
Creaaenr  à  un  danger  dont  remploi  des  armes  à  Cea  peut  seul 
le  fiaranAlr.  Ou  emploie  ausai  dHHrentea  roMs  pour  ae  rendre 
mallre  de  cet  aniuial  ;  mais  la  reinarrjnabîe  prudence  qu'il 
apporte  dans  toutes  se«  actions ,  sa  dotiancc  extrême  (bien 
qu'il  paraisse  pc'i  suscejitible  de  peur),  mettent  souvent 
son  ennemi  eu  défaut ,  et  permettent  difliciieinent  de  le 
prendre  adulte  :  sll  court  mal ,  I  grimpe  trè»-blen,  et  peut 
descendre  facilement  à  reculons  les  arbres  on  les  pentes  ra- 
pides. Sa  graisse  abondante,  augmentant  sa  Mgèrâlé  spéci- 
«QM,  UfMllllÉtanéin.  ])M|lertv«loiHI«ri4<li«il,lnpp« 
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I  avec  ses  poings  eotnme  l'homme ,  lance  quelquefois  d«t 
liierres  pour  se  défendre  S  i  m  i\  eut  une  sorte  de  gromJe- 
menl,  avec  claquement  de  ilenl»  quand  on  l'irrite.  Il  a  lea 
sens ,  l'odorat  notamment ,  très-délicats. 

De  nonirs  trieifli  «t  aolilairM,  il Maort  de  sa  solstud* 
habituelle  qu'au  momeat  et  le  bteain  de  la  reproduction  l« 
rapproilie  de  sa  f-  ineUL  II  peat  engendrer  dé*  l'â«e  dnq 

'  ans ,  et  entre  eu  rut  au  mois  de  juin  ou  de  juillet,  b*  femelle 
met  \>AS  au  bout  de  sept  mois  deux  à  six  oursotu,  quVh 
allaite  au  «obw  ttoit  moia.  La  saiaoK  de  sea  Mwmrs  wm 
Ma  paaié»,  le  mêle  vagagna  ea  ntoaHe,  a6  il  hilMiw  daaa 
le  creux  d'un  arbre,  dans  un  antre  ;  ou  ,  s'il  n'a  trouvé  au- 
cun abri  naturel ,  soa*  une  sorte  de  butte  qu'il  cunUruit  lui- 
même  a  l'aide  de  brandies  qu'd  a  soin  de  tapi. sser  intérieure- 
ment de  mousse.  Ce  n'est,  d'après  M.  F.  t'uvier,  que  dans 
les  hivers  froids  qu'il  tombeau  HlliarKie.  Il  peut  alors,  gréée 
.1  l'abondance  de  sa  piiaaa}  aupporter  l'abstineBce  pendant 
tout  le  temps  des  geléea.  A  félat  de  domestidté  méoM,  os 
le  voit  passer  plnaieiin  JoNit  law  mugir,  quoiquViwl» 
éveillé  en  hiver. 

On  rencontre  les  ours  dana  tontes  les  parties  du  nonde , 
bormia dans  l'Afrique  méridioaaleadansia  Ilouvelle-tloi. 
lande.  Les  détalb  qm  novannona  de  daoner  s'appliquent 
surtout  k  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  montagnes  boisée* 
de  l'Europe.  Telle  est  Panalogie  qui  existe  entre  h%  différente* 
espèces  lornit'es  sur  ce  type  que  Im  loolojjistes  éprouvent 
beaucoup  d'embarras  à  en  detenttiner  le  nombre.  L'oxrs 
brun  ou  des  Alpes  a  ordinairentent  i"',33  à  l",6a  de  lon- 
gueur; celui  qui  haMa  laa  Pyiénées  aat  plu*  petit,  d'un 
blond  jaunllra.  L'owrr  5laiie  d'Europe  n*est  qu'on  albinos, 
j'uurs  noir  une  variété.  L'owr«  noir  de  l'Amérique  s^'ptea- 
triunale ,  très-commun  dans  h  nord  de  ce  coalineat ,  est 
un  peu  plus  petit  que  celui  d'Europe.  Sa  voix  est  un  hur- 
lement plaintif.  L'ours  UrtiH$,àa  méaaa  bémispbèfe,  esl 
plus  grand,  phis  fort;  son  pesait  de  eeuleur  grirtlre. 
Enfin  ,  Voun  fjolaire  oo  maritime  se  fait  remarquer  par 
sa  taille,  <|ui  di  |iasse  cclk  du  plus  grand  our*  d'Kurope; 
par  la  couleur  de  sa  fourrure,  entièrement  blanche,  tandis 
que  le  nmseau  et  l'intérieur  de  la  bouclie  sont  noirs  ;  par 
la  forme  allongée  de  son  corps,  et  notamment  de  son  con  , 
deaatéieet  doses  piads.  Cette  esp«oe  habita  laa  cdlea  sep* 
tenlrioualas  de  t*Ade,  de  l'Amérique ,  et  même  de  quelques 
parties  reculées  de  l'Europe.  Elle  se  nourrit  de  f>ois.son  ,  de 
phoques,  d'oiseaux  aquatiques ,  qu'elle  poursuit  à  la  nage ,  et 
ne  recule  pas  devant  riiomme  lui-roème.  On  la  voit  hiberner 
dana  le  creux  que  lui  offrent  les  rocliera,  oA  elle  se  laiaaa 
qaelqnallDbeMevelIr,  aaaa  pM,  aowdeaamaa  de  na^H 
de  glace.  Transporté  en  Europe,  l'ours  polaire  souffre  beau> 
coup  de  la  chnleur  ;  on  l'habitue  sanit  peine  au  régime  végé- 
Ul.  Plus  d'tiiir  r.  l'^i  M'^iii  t'riiL.'irr,  charrié péf  dM Ipi»* 
çons,  sur  les  côtes  d'Islande  ou  de  Norvège. 

On  dusse  l'ours  pour  sa  fourrure  d'hiver.  Celle  des  es- 
pèces d'Amérique  «t  partieulièrament  recherchée.  Sa  cliair 
eat  «aei  benne  é  manger  en  automne,  quand  il  est  jeune. 
Les  pattes  en  sont  les  parties  les  plus  délicates;  s.t  F^  ni 
fournit  une  huile  comestible.  Ell«  JouisMiit  dans  l'aoc  eune 
médecine  d'une  réputation  dont  elle  est  aujourd'hui  entière- 
ment déchue.  Ce  n'est  que  dans  sa  ivinesse  que  l'ours  est 
susoepHUe  de  l'éapèce  dWueallen  que  bri  donnent  lea 
bateleurs.  Il  se  montre  alors  docile ,  mais  susceptible  de  co- 
lère ;  et ,  perdant  quelque  cliose  de  son  sauvage  amour  pour 
risoleinent ,  l  p mt  •  plaire  dans  la  société  d'une  femelle. 

Ours,  au  lii^uré,  be  dit,  dans  le  style  familier,  dHui 
Itomme  qui  fuit  le  monde.  C'est  un  ours  mal  Uekit  ditmt 
d'un  ruatie,par  alhMionàfiepr4«giTnlgsira,qnaeeq^a- 
dru|>ède  lèche  aea  petits,  néa  Informea,  panr  aabetar  Icnr 
développement.  Enfin ,  proverbialemenli  en  •  eoufeai  M* 
casioo  die  répéter  avec  le  fabuliste  : 

.................  0*11  M  (mm  jsBais 

Tendre  ia|Mau  de  foan  qs^w  ne  fait  mIs  par  lene. 

IKSiMHMRS. 
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OURS»  Voyc:.  iiiUfi&E,  lome  111,  page  CIO. 
OURS  DE  BER\E.  L'étranger  qui  parcourt  pour  la 
pr«inièiie  fois  berne,  ce  vieux  boulevard  de  U  liberté 
hdTMliiM,  Mt  frappé  tout  d'abord  de  la  reprodneUoo  fré- 
quente dans  M»  édifices  publics  d^un  aoiraal  que  ne  re- 
commandeat  ni  l'élégance  des  formes  ni  Taménité  du  carac- 
tère, et  dont  on  n'a  jamais  fait  que  le  syuilwle  li  ipuilltés 
Irès-anti-soàak»  :  ici  c'eit  une  colooœ  &unnontee  iPun 
«Mira  recouvert  d'une  armure  de  chevalier,  et  portant  t»B< 
nièr«;  là  m  sont,  au-dessus  d'une  porte  de  la  vill«,  deas 
•tatuet  dVwrs  de  grandonr  cohMsale  ;  plus  loin ,  un  moM- 
ment  offrant  sur  son  fronton  sculpté  deux  ours  qui  soutien- 
nent les  armes  de  Berne;  plu^i  loiu  encore,  uae  horloge 
d'oii  sort ,  au  moment  où  le  marteau  frappe  l'heore,  une 
grotosque  procession  de  ces  quadrupèdes  affablés  de  la 
■Malèr»  ta  plMUnm.  Ce  n'est  pas  tout  tneait  :  si  vous 
sortez  par  une  des  portes  de  la  ville  pour  vous  rendre  à 
l'ime  des  promenades  les  plus  fréquentées,  votre  étonne- 
iii>'in  n  iii>u!>ii^  t  n  arrivant  devant  de  très-belles  fosses,  où 
six  ours,  cette  lois  bien  vivants,  prennent  leurs  ébaU  au 
grand  plaisir  des  spectateurs  rangés  autour  d'un  parapet. 
Que  ti  voira  carioaUé^dcpliis  «a  ptosérailléa^  tims  porte  à 
qnesUonaeranloarde  vont,  voici  «qiM  voua  coMiKiKnune 
vieille  chronique  répandue  dans  te  paj<i  :  »  Un  duc  de  Za>li- 
ringen,  qui  ceii^nitde  murs  au  douzième  Mècle  le  petit  bourg 
de  Uernc  et  lui  donna  des  luis  ,  ne  sachant  quel  nom  donner 
à  U  cité  naissaate,  résolut  de  rappeler  d«  celaido  l'aainwl 
qui  MMMaÉbenIt  ta  pfeaJer  mmu  nt  coups,  dm  «m 
cliosse  faite  aui  eaviroos.  Un  ours  eut  ce  funeste  honneur, 
cotniM  le  constate  une  inscription  en  vieil  allemand,  gravée 
•ur  une  pierre  que  l'on'-oit  i  rn  ore  à  quelque  distance  de  la 
ville.  >  Li  c'est  aiasi  qu'ecltut  à  aa  race  rtionneur  de  bap- 
tiser Berne,  dont  le  nom  vieot  de  AXT^Mn.  Il  fut  dès  lors 
décidé. oMpudotcB petit  «aweiltqiii»  no»«eiiteaiMtl« 
van  flgareraleiit  dCM  Mi  amea  4o  ta  vttto,  anto  «ncora 
que  Icâ  linliii  ij^N  en  nourriraient  deux  couples  à  lenrs  frais, 
llae  personne  pour  laquelle  ces  honnêtes  quadrupède! 
étaient  devenus,  à  ce  qu'il  parait,  l'objet  d'une  aliection 
toolc  poftieuli^,  loor  assura  par  an  logi  considérable 
Fcxirtaiiw  ta  pl«t  eoabrtcbte.  AujoofdlMil  encore,  quoique 
déclius  de  leur  primitive  opulence ,  par  suite  des  guerrr-; 
de  notre  révolution,  ils  sont  encore  eo  {;rauiie  aiuilié  dans 
la  population  di  iirrm  ,  qui,  par  une  sooictlptlOtt  Wloo- 
taire,  a  assuré  coavcnablcmcnt  leur  sort. 

U'  SACccaorre. 
OURSE.  En  astronomie,  on  donne  le  non  de  Grande 
ùurse  et  de  Petite  Ourse  k  deux  coostdiatlons  boréales  qui 
dans  nos  climats  uc  se  couchent  jamais.  La  première ,  com- 
posée de  sept  étoiles  brilUntes,  e&t  aus$i  appelée  te  Chariot. 
Hot»  ne  nous  airèterons  pas  aux  nombreuses  dénominations 
que  tao  anciens  employaient  pour  désigner  cotio  consteUa» 
tioo,  nf  aux  étymologies  proposées  par  Im  nvants  ;  Il  iofflt  do 
direqiif  l-s  Romains  appelèrent  Sep^enfrio^ri  le?  «sept  étoi- 
les remarquable»  du  chariot;  c'est  là  l'origine  du  mot  Sep- 
temtrion ,  appliqué  à  la  partie  du  ciel  qui  en  est  voisine.  On 
•'apcrciitdoiMNMiclionnqfierobservatioodetaûiiiide  Ourse 
•ladiqaolt  pM ta  fhié  tv«e  «mi  dopréditaa;  ooeupant  un 
large  espace  dans  le  ciel ,  et  faisant  un  tràs-erand  tour  >>n 
vingt-quatre  heures ,  elle  exposait  les  pilotes  a  s'éloigner  de 
leur  véritable  route  i  s'ir  [ i     de  la  nuit  Us  la  supposaient 
dans  la  même  position  qu'au  commencement.  On  remarqua 
une  autre  constellation,  moins  brillante  à  la  vérité  que  la 
GnndcOanc  mafa  wiwirée  dans  oa  chtiap  niotna  étendu . 
•t  vnrtant  à  peîno  deallualioa  ;  elle  fut  noroméo  PetUe  <har$*; 
et  comme  les  trois  étoiles  qui  forrr.'  nt  si  jueue  sont  relevées 
en  ligne  courbe  et  imitent  la  queue  d'uu  chien  plutôt  que 
celle  d'un  oars,fito  fMaani  appelée  xuvô;oups  {cynosura), 
fiMtM  «ta  cAiM,  ou  peut-être  tajor  de  lanrière,  euivant 
Pftjnwlogte  ortoBtaie.  vuigafremeal  Mil  CkmM.  Ctili- 
maque  dit  que Hial'  ^  aji^rit  aux  Phéniciens  èreconnattre  la 
Petite  Ourse,  et  c'e&t  eu  qui  lui  fit  «ttitt  duanor  ta  nom  de 
HmàtÊi  \Êàffm  awlmt  taipnnian  4Îhw  bar  Mvfpltak 
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C'est  ta  dernière  étoile  de  la  queue  de  la  Petite  OufM  qia 
est  l'étoile  polaire;  die  semble  en  effet  avoir  moins  de 
mouvement  diurne  que  les  étoiles  plus  voisines  du  péta. 

Lot  d«M  ooMlellations  dont  nous  venons  de  parier  «aï 
donné  leur  nom  au  pdta  «rollquo,  da  mot  grée  iana, 
qui  dgniûe  ourse. 

On  emploie  quelquefois ,  mais  raiMMBl)  en  poésie  le 
mot  Ourse  pour  désigner  te  N  ord.  Séniuor. 

OURSIN,  genre  d*animaux  delaclaswdes  écbinodermes, 
conapnoant  un  certiùn  nooibio  d'eipèena  alaai  aoaunéea  à 
cause  des  longues  épines  dont  dlea  lOBt  armées.  Quelquefois 
on  étcn  I  i  <  liom  à  l'ordre  entier  des  échinide8,divùié  en 
(ilusicurA  genres.  Les  oursins  mai  tous  marins;  leurforme 
estplu^ou  moins  circulaire ,  ovale  ou  déprimée  ;  leur  corps 
est  soutenu  par  un  test  solido,  calcaire ,  composé  da  plaqma 
potyianetas,  Apoaéw  ndMnaaeut  aor  vtagtrangi  dgaat  on 
altcmativemeot  et  régulièrement  inégaux ,  et  qui  portent  sur 
des  mamelons  des  épines  roides,  cassantes,  de  formes  ex- 
tréincineiu  varit  es  <i'i'  "nt  [  lit  donner  aux  oursins  les  noms 
de  châtaignes  de  vier  et  de  hérissons  de  mer;  il  est,  de 
plus,  percé  par  des  séries  de  pores  formant  par  leur  assem- 
blage dee  eapèces  d'ambutacrea,  airradiant  pina  oa  OMioa 
régonèfenMat  da  eamnwt  I  ta  base  et  donnant  taene  k  dis 
cirrhes  tentaculiformes.  A  la  pirttc  Pi^pi  rieure  du  corps  est 
uu  espace  enfoncé,  raembra&uu;^ ,  non  iu^rissé  d'épines  ,  au 
milieu  duquel  esl  percé  l'on  fice  buccal  ;  h  la  face  opposée  existe 
aa  eapace  menibnneox,  beaucoup  plus  petit,  pené  égale* 
■Mal  dte  trea ,  qMl  eat  ranoe.  k  qoelqne  dtataaee  dereana, 
et  de  même  sur  la  face  dorsale,  se  trouve  un  cercle  d'ori- 
fices qui  servent  de  terminaison  aux  oviducto.  Le  système 
digestif  des  oursins  et  !<  i  t  couplet  On  les  dit  <  nm  i  '.iers. 
il«  se  ntcuvent  au  moyen  de  leurs  piquants  ou  de  leurs  dr- 
rties  tcntaculaiie-"!.  Dans  nos  mers,  c'est  au  printemps  que 
lea  «Msina  ao  présentent  avee  loira  ovaires  guolUa  d'oeuta; 
clest  aatil  à  celte  éfioque  qv'oa  recheRlie  ces  aataMax  et 
qu'on  les  mange ,  malgré  l'as^iect  purifornie  des  raucodtéa 
dont  ils  sont  remplis.  Leur  goût  a  quelque  analogie  avec 
celui  de  l'écrevisse ,  et  on  les  mange  à  la  mouillette  comme 
tas  «enta  à  la  ooqnc.  Ces  animaux  paraissent  unisexoés,  ou 
aa  BMlaatout  laa  taAvidne  préacatentdea  eanb,  et«a  a*» 
ijécouvert  d'organci  mâles  dans  aucune  espèce.  L'appareil 
femelle  uuisiste  dam  un  nombre  d'ov^res  égal  à  celui  des 
subdi  vistan»  da  lae^  cTeat  à-dire  è  daq  •  et  sitaéa  aatoor  de 
l'anus. 

On  trouve  des  oursins  dans  tontes  les  mers.  Il  7  ea  a  aaMi 
beaucoup  de  fossiles.  Parn^  lea  prtndpataa  eapècea,  aoue 

citerons  rovrtin  mifiolpe ,  de  coatoar  vordMfv  oa  vtataeée, 

avec  des  l■pinf■^  longues,  ancillées  et  strii'.-.  ■.  on  le  trouve 
«kusl«ii  excavations  des  rochers,  ce  qui  1  d  Uil  appeler  aussi 
oursin  des  rochers;  Voursin  eonusiible  ,  de  couleur  vio- 
taltej  l'oartlJi  Uvide,  deeoutaarvcrdltre,  les  épines  d'ua 
bnn  Hvidet  on  ta  treave  dans  ta  Médilemaée:  l'earafti 
triijonaire  ,  dont  te  te<t  r^t  tort  épais  et  les  tubercules  raa- 
■  ineloon»  s  fort  gros  ;  Voumn  meion ,  ou  melon  de  mer,  qui 
est  de  la  Mé<11terranéc.  • 

OtISIOIS  s  ancien  nom  do  comté  d'B  u. 

ouf  AUDE,  geare  dWaeeax  de  rordre  dea  galUnaeée, 
rr.ractéris^;  par  la  mandibule  supérieure  du  bec  voôtée,  les 
narines  en  ovale,  les  pieds  propre*  i  la  course,  terminés 
par  trois  doigU,  le  bas  des  jain  m    lenué  de  plumes. 

L'outorde  proprement  dite,  ou  grande  outarde ,  est  l'of  tj 
des  Grecs,  et  non  l'ofos  ou  ofKS  des  Latins,  qui  est  le  hi- 
bou. PlinedltqnelcaEspagaolsdeson  temps  l'appelaient onia 
tarda ,  k  canse  de  sa  leatenr,  et  les  Espi^nx^  de  nos  )oari 
ont  conservé  ce  nom,  mais  un  peu  défiguré,  dans  celui 
^abutarda.  Une  multitude  d'autres  noms  ont  été  appliqués, 
souvent  par  erreur,  à  l'outarde  en  différents  tem|>s  et  en  dif- 
férente Uea»,  d'oii  a«nt  léaoltèe»  de  fréquentes  méprises  a 
de  ta  cnaroaiM  dana  ta  aoBieadalure  et  Pbiridra  de  «enn 
espèce.  Goeneau  de  Montbéliard  a  composé  une  savante 
dissertation  sur  ce  sujet  De  tous  les  oiseaux  de  nos  dimata 
raotecdi  eat  ta  plî»  «ni- U  avM,  11|B,  d'anini  draeM- 
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tancrs,  priMiiiis<tiil  dos  dlT'  i  i-iki  s  iiulividin'lk's  la 
graodeur  «t  k  Kr«m«ur.  Tenue  inu)en,  la  lont;iirur  onii- 
■aire  du  mAle  est  d'eavlim  m  mètre  du  Ih)uI  .lu  hec  h 
ctkÀ  déliqiwMi  rcofeifim«prèida3",30i  le  poids  «t 
de  to  kilogniiMMi.  Oa  en  a  m  qui  pesaient  jusqu'à  16  M- 
logninines.  Le»  diroeosioos  de  la  (em  Ile  sont  il'im  tli  rs 
moin*  fnrlct.  Tous  deux  ont  un  duvet  ru»u  a  la  lui^sitirr 
des  plumes,  U  |x:>ilrin«  groue  et  ronde;  tous  li->  |)it-<K,  i  n 
arrière,  ua  tubercule  c«|l«i«i.  qol  leur  tient  iteu  4»  tal«a  ; 
'  de  leopM*  fhunei  «miéae  d^n  cendré  clair,  fennant  DMMu- 
taclte  et  barbe  chez  leinàle;  deux  plarrs  ntip^,  Af  roul^'iir 
rioldte,  sur  tes  cAlés  du  cnu  ;  le  tour  ilt-s  jeux  d'uu  LUac 
rousiâtre,  latéle  cendre  clair ,  am>i  ijuc  la  gur^^e  et  l«  cou  ; 
le  plumage  en  deMui  varié  de  noir  et  de  rout,  dispo<sé  en  on-  | 
des  et  par  taches ,  e»  deHOas  d'un  Mtoc  laiblemenl:  lavé  de  | 
fauve;  les  prtmMMi  pannes  des  «ilea  neiritrea,  les  autres 
plus  ou  moins'  Tariées  de  blaae  ;  la  qoene  rmiaslbne  en  des- 
ku^,  hinnrliAtre  en  <lessous,  traversée  par  des  bandes  noi 
ràtre»  et  tcauui^  par  du  gris  blanc  ;  Tiris  de  l'œd  orangé,  le 
bec  d'un  gris  brun ,  le  bas  des  jambes  et  dea  pieds  couvert 
de  MB*pelilea  écaillée  eaRdréca,  kaonflea  fris.  La  femelle 
a  la  gorte  et  lea  HMéa  de  la  tête  de  coalenr  bmne,  et  le 
dessus  de  U  tflf  et  du  cou  varié  comme  le  dos.  j 
(juui(4UË.  les  ailes  de  l'iiutarJe  soient  peu  proportionnées  i 
au  puids  de  son  corps,  elles  peuvent  cependant  l'élever  et  ' 
la  soutenir  quelque  temps  àua  l'air;  mais  cet  oiseau  ne 
peut  prendra  en  volée  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  après 
avoir  parcouru  un  certain  espace  lea  aûea  étendues.  Austi 
ne  se  plalt-il  que  dans  les  plaines  dëcouvwtes ,  spacieuses, 
sèclics.  Sa  coJirM'  est  lre>-M;iiil  r ,  i!  fournil  di'  longues  trai- 
tes sans  s'arrêter.  Il  ne  m;  {«erilie  point.  Cl  fuil  le  voisinage 
dot  eau\.  C  est  un  animal  trës-craintii ,  trës-detiatit.  Il  se 
DowiHd'berlNa.de  (rain«,devcfs«  de  orcBOuilica»  decn- 
panda,  depatUa  iésaiHls.  Dana  la  lalaaa  des  neiges,  Féoeree 
(ti's  irbies  lui  tient  lieu  <l'au1re  nou triture.  Il  avale  de 
petites  pierres  comme  tuu»  1«&  gallio^u^s ,  et  des  pièces  de 
comme  l'autruclve.  Ces  oiseaux  vivent  communément 
ea  petites  troupes.  I>e  loin,  on  les  prendrait  pour  des  trou- 
peaux de  venm.  Il  paasenl  légonèrement  en  n«Boe  au 
printemp<<et  à  l'automne.  On  en  rapporteaut  marchés  de  Pa- 
ris venant  de  la  l'ii  ardie  et  de  la  Champagne.  Ils  se  mon- 
trent au^si  en  Lorraine,  d  i  i-  li  Foitou  ,  ilans  la  l'rmeiice. 
Mais  c'est  Ut  îiotd  qui  est  leur  véritable  patrie.  Des  naviga" 
teora  an^ala  ea  eottnuvé  en  Aaéri'pie  nu  84*  dc|ré  de  Uf 
litade. 

L'outarde  est  un  très-bon  gibier  ;  la  ehldr  des  Jcanes  sur- 
tout, un  peu  nardi'e  ,  est  excellenle  ;  le^  ciiîs^e>  sont  prérè- 
rées  par  les  gourmets.  Ou  »e  sert  ùts  pcmics  pour  écrire 
comme  de.s  plumes  d'oie.  Prise  jeune,  l'outarde  s'apprivoise 
ainlaient,  et  aliabitne  à  vivra  arec  les  voleillea.  Mais  son 
tiomenr  tofeoehe  est  nn  obeleele  à  «ob  éducation  ;  «-t  sou 
peu  de  fr'rondité  einii^'rhe  l'eronomie  doroesfi'j  K-  l  u  re- 
tirer de  grands  profluit>.  Elle  refuse  même  gén«*iHlenienl  de 
pondre  en  captivit<K  On  chasse  Toularde  i  Poîseau  de 
proie.  Les  lévriers  et  les  chiens  courants  peuvent  la  forcer 
dama  de  grandes  plaines,  ea  peint  dn  jenr,  par  nn  épais 
brouillard,  quand  ses  ailes  sont  mouillééi.  Eo  Crimée,  oii 
elle  vit  en  troupes ,  on  la  prend  souvent  à  U  main  quand 
des  morceaux  de  glace  embarrassent  ses  ailes.  (leniTale- 
lueut,  il  est  néc«s.saire  d'employer  la  ruse  pour  approcher 
un  otoean  nnssi  défiant,  à  la  portée  du  fusil.  Les  atratagftmes 
dent  «p  se  sert  sont  nombunk  et  variés. 

On  distingue  plinieura  antres  espèces  dWardes.  Nous 
dterona  seulement  l»  petite  outarde  nn  caneptiùre ,  Voit- 
tarde  d'Afrique,  celte  à'AruUte,  Voutarde  Uattihc, 
routarde  bleuâtre,  Voutarde  du  Chili,  Youtardeà  gorge 
blanelu,  l'ouiarde  huppée  d^Afiriqtu  on  lokong,  la  pe- 
tite  ovtonla  huppée  d'j^rtque,  le  houbant,  une  autre 
prfite  outarde  huppi'r  if  A  frique  ,  Yimfarde  dr  file  de. 
Luçon  ,  Voutarde  mnudinc  des  Jndis  ,  WiiUurdc  rrdtc- 
"ème ,  Voutarî'  n  <.'<i:l'rs,  Vunlnide  fiii.suinnjc ,  ïoii- 
tarde  pioHjiucn.  i/cs  navigateurs  français  de  l'expédition 


•  OiniLLAGE 

(le  Kou^aiuvillc  ont  donné  improprement  le  non  MiardiM 
aux  oies  antarctiques  et  des  lies  Matouines. 
;    OmU  FéWrien  lUt  venir  en  nul  du  letln  iilUe(  «Me  ). 

et  Du  Cange  prétend  que  dans  la  bas»e  iatlnile  on  a  dît 
atltllia.  Chaque  art,  de  quelque  genre  qu'il  «oit,  d^  que 
s<in  exécution  dépend  d'un  lia\ail  niali  in'l ,  eiopioie  noo-s- 
hairtiuent  des  outils  propres  à  cette  eu'cutioo.  Cependant, 
le  nom  d'ou<i/  ne  s'applique  qn*à  fifl-strument  des  arts  plan 
parti culierameat  mécaniqae»,  «a  qui  dépendant  d*nn  tn» 
vail  plus  on  molna  matériel.  L*outn  est  donc  nae  Inveatlea 
iiti'-  ,  \U- ,  «impie,  maniable,  dont  les  arts  n>écaniques 
&e  servent  p^ur  faire  des  travaux  et  des  ouvrages  simples  et 
communs.  L'I n</rum en au  contraire,  est  une  inven- 
tion adroiia,  ingénieuse,  dont  lea  arts  plue  relevés  et  lea 
aeienoes  naline  ae  servent  povr  faire  des  opératlona  et  dea 
ouvrages  d'un  ordre  sup«-rieur  ou  plus  renmnpiqMe.  On 
dit  :  Li-s  outUs  d'un  menuisier,  d'un  charpenlier ,  <l'un  cl>ar- 
ron,«run  serrurier,  d'un  luaç.in,  et  «lo  iii>/ruiii<iits  «le 
chirurgie,  de  mathématiques,  d'astronomie.  L'agncuilure  a 
des  ou^/<  et  des  initrutnentti  le  ptotl»e  e«t  un  outtt,  la 
gvande  charme  ea  un  instnanent.  Le  luthier  fait  avec  daa 
ouHts  des  iRffrtoiienff  de  musique.  Vinttrument ,  on  le 
▼oit,  ;  111  Duvragesupérienrà  l'oufi/.  i^'oxfi/rst,  pourain>l 
dire,  le  supplément  de  la  main  ;  Vinstruvienl  est  un  sup- 
plément de  riiabileté ,  du  rinlelligeiice.  Le  législateur,  daiu 
sa  sagesse,  a  voulu  que  les  outils  néceiaairea  an»  occapn> 
tiens  personnelles  deeenx  àqidUs  appartiennent  ne  pnaaeni 
être  «aisi';  (fo  l,'  de  Procédure  «ivile,  art.  .■)<)? J. 

OljTII.LAtiH.  On  entend  p^r  uiut  rtiiseiubJe  des 
difh  reiils  iiisti  uiiieiit-  dont  l'iiurnmc  se  sert  pour  exécuter 
les  travaux  de»  iiniustries  que  soo  intelli(:ence  est  parvenus 
à  créer.  Nous  n'apprendrons  rien  a  personne  en  reppelaal 
qu%  Torigine  les  Inatruatcats  de  travail  lurent  tiéa^pen 
nombrens  et  tous  d\ine  «rtréme  aimplieité.  n  est  mioie 

e\a<  t  lie  ilire  ipie  tes  premiers  outils  de  l'homme  furent 
se»  Uo^Iâ.  l'our  doubler  m  s  ion  es ,  it  ima;:ina  sans  doute 
d'abord  le  levier,  puis  le  rouleau  ,  sur  lequel  ont  dA  être 
transportés  les  immenses  blocs  de  pierre  qui  servirent  à 
coastnrire  les  aKHinnaents  primMlk  de  Tandenne  l-^ypte. 
Vinrent  ensuite  probablement  le  marteau,  le  ctin  nu,  la pvtce, 
le  nucauci  le  iou/fitl,  lequel  n'était  primitivement  qu'une 
peau  de  bétc  qu'on  rnipl>~ait  d'air  '  t  igu'on  vidait  par  un 
tube.  C'est  ainsi  en  eflet  qu'u(»eraieat  les  indigènes  de 
l'Amérique  pour  fondre  leur  minerai  d'or  et  d'argent  quand 
leur  apparurent  Oertcx  et  Pixam.  La  lime,  dont  l'emploi 
est  si  fréquent  et  si  utile ,  est  d'une  invention  postérieure. 

L'outillage  des  ilivir-i  s  industries  s'.n  i  i  ul  et  --e  l  outpli- 
qua  nécessairement  en  raiis^on  même  ik  s  pro^ie»  toujours 
croissants  des  arts  et  des  métiers.  .Suivre  les  niulti|de»  trans> 
formations  subies  par  tes  instrumcota  du  bravait  de  l'homme 
à  travers  les  siècles  serait  «ne  Itebe  digne  d'un  antiquaire  ; 
etc'ciitl^  luallieureuscment  un  point  de  vue  tout  pratique 
de  l'arcljéologie  qui  a  été  bi-aucoup  trop  néglig*'  juMpia 
ce  jour.  Ikirnons-nous  ;i  l  onslater  li's  immi  n>fs  per- 
fectionnements en  tous  genres  qu'a  reçus  depuis  un  «terni- 
siècle  PoulUlage  général  de  notre  industrie,  perfectionne- 
ments auxquels  sont  dûs,  en  grande  partie,  tas  mervdlleux 
progrès  de  nos  manufactures  de  toutes  espècês.Mala  de  tontes 
le»  iiiduslii.  s  (elle  tjui  à  ce!  éi;arJ  s,,i(  alliée  le  plus  loin 
ei>t  évidenuneut  la  construction  des  macliiiies,  dont  l'uu- 
tillage  a  acquis  une  puissance  tenant  du  prodige  pour  qui- 
conque ne  l*a  pas  vu  fonctionner.  Il  n^  a  pas  bien  loMigr 
temps  encore  que  dans  les  atdiers  de  construction  de 
iuro  liiiji  s  ri  jin.iil  itdiniineiif  d'r'i  },fu  jiiis.  I,es  opéralions 
le»  plus  ilelitaic!»  s")  (disaient  plus  <.iu  moins  iui  senlimeal, 
et  étaient  complètement  à  ta  merci  d'ouv  1 1> ts  a\  .iiit,  rouime 
on  dit ,  ou  se  flattant  d'avoir  le  compas  dans  fail.  Ao- 
jonrdliul ,  au  contraire ,  grtee  anx  peifeetliMtnements  f nc«* 

sants  de  Poutillaiie ,  la  préci-^ion  est  devenue  r.irile  à  tous, 
parce  que  les  outils  des  constructeurs,  les  onlils-macliines. 
sont  di'M'uus  de  \ rntal  les  i^^lrumen^s  de  prét  ision,  parc* 
qu'on  apporte  aiyourd'hui  i  fabriquer  un  cjiiodre,  un  piston» 


um  vis,  un  simple  écrou,  ea  un  mot  les  pièce»  les  plus 
éléneitaires  d'uM  oudiiMà  mpaor, d*im  métier,  l«  aOm 
soin  qu'aux  ioilraoNBlt  attraooiaiqnes  le»  plus  délicats , 
par  exemple  qui  on  cercle  répétiteur,  à  UDcbronométre, 
à  lin  ttusxlolitf,  avu  1  ;t-  - nli  ilifft'renM  que  le  clircno- 
moLre  pèsera  un  kilugniuiuie  et  le  tbëodolite  IreaU:  kilo- 
grainiDe»  aa  plut,  taudi»  que  du  moment  où  il  s'agit  d'une 
macliiMà  ffip«ur,  c'cat  par  niUicr»  de  kUoptwDmai  qu'il 
ftnt  «Noptar,  L*  uoiadre  dtt  hMomaOlves  pèae  dîi  inHIe 
kilogranuneA.  Une  macliioe  à  vapeur  l  our  'a  n  ivi^ntioD, 
delà  force  de  qpalreceut  cinquante  chevaux,  (oumieen 
ont  a  txjTiI  les  paquebots  transatlantiques,  (»èse  plus  de 
Mo,ooo  kilog.,  ïam  vnit  na*  goutte  d'eau  dan*  ea  cban* 
dièrâ  ni  un  alooM  de  chariMm  du»  aes  fefer*  A«M  les 
accessoires,  elle  va  à  eoo.ooo  lilograrntnes. 

Le  prohlètne  à  résoudre  était  d'établir  un  cntilla^^e  (]iii 
permit  «le  fahririiier  des  machines  non-seuleiiieiil  avec 
économie  et  rapidité ,  mais  encore  arec  toute  l'exactitude 
dHm  taetnimeot  de  prédis ,  wol  moyen  d'éviter  de»  dé- 
rangements detoutiaalaBt»desCuUL  fraia,  des  chômages  pour 
réparatifin<i ,  toutes  causes  d'inftriorité  et  de  ruine  pour  la 
(;r;iiiiit'  mil rn'.  Ir-  ^ 1 1 r.'- lis ,  nott«  devons  le  reconnaître, 
nous  avaient  dtv  an  «  dans  la  solution  de  ce  problème, 
tant  à  la  fois  MX  lal  et  industriel.  Ajoutons  que  l'une  des 
tauscA  première»  de  U  auputeatie  iaduatrielle  qo'mcrcc 
depnf^  longtemps  la  Grande-BratagM  Mr  le  mie  del'Borope 
tk-nt  a  reik(%jlence  de  son  oulilbge.  Nous  devons  dire  toutc- 
fuii,  avec  un  légitime  orgueil,  que.  depuis  ane  vingtaine 
d'années,  nous  avons  trfen  rattrappé  nos  voisins,  et  qu'on 
fait  aiijoofdluri  «usai  bien  en  France  que  de  l'autre  cùlé  du 
délroil.  UaeriMspoHtlqnee  quenonaaTonann  àbMWier, 
et  qui  ont  si  déplurablenient  n^igi  sur  notre  activitii  manu- 
factorière  et  couiaierciak  ,  aiuulenl  i-nrori-  en  notre  faveur 
le  mérite  d'une  difliculté  vaincue  contre  laqncllc  nos  voi- 
ainat  plot  beoreax  ooe  noos,  n'ont  point  eu  a  lutter. 

Ln  lévatudoit  deTérrier  a  détruit  les  roagnifiqiMaaIaiicra 
de  construction  de  machines  de  M.  Haiiette,  d'Airas,  na- 
guère l'une  dpt  Kloires  industrielles  du  pays.  Mats  ceux  qni 
ne  les  ont  sa  m.  en  activité,  nnn  plus  qne  les  iinnieuses 
nainea  de  feu  John  Coclierill ,  à  heraing,  pourront,  sans 
BOftIr  de  la  capitale ,  se  faire  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces 
atriiers  en  visiUntMn&  de  M.  Onf  é,  iftaétan  haut  do  fiau- 
hoiirp  Saint-Denis,  à  Parie.  V»  j  venont  fbncUonner  la 
iiLit  hiiu  a  planer  ou  à  raboter,  ta  raacliine  à  aléser, 
assez  semblable  à  cdie  a  l'aidede  laquelle  on  fore  les  ca- 
MOa,  le  tour  parallèle',  le  tour,  la  machine  à  percer  des 
troos  dane  lea  plaqoaa  épniaaea,  la  machine  à  tnotUà$tr^ 
qui  enlNe  la  lAattti*  par  «n  aHMnremenl  vertical,  la  ma» 
chine  k  frnlxer  les  écroiis ,  !i  faire  les  pnx  de  vis  on  h 
fileter  ,  la  uiai-liine  à  laraiidrr  ,  la  machine  qui  prépare  la 
denture  des  pignons ,  eelle  ûf»  roues  moyennes ,  pour  les- 
^Mêlnsln  AHionnedonoenût  pae  des  dents  égala»  et  égal» 
ment  eepacdca»  oAndw  rooet  d'Miiiet  deeranat  aMIques. 
On  a  par  Ift  des  roues  divisée*  fxarlenient ,  comme  I<'<i 
roua^:es  d'une  montre,  mais  dont  le  diamètre  est  H>iUe  fois 
et  le  poids  cent  mille  (ois  sup»'rii-iir.  Ils  y  verront  encore 
Ibnctionner  la  machine  à  river  le»  clous ,  et  vingt  autres 
machines  d«ttoéeaà  tafonner  la  surface  des  métaux,  et  qui 
toutes  enlèvent  d'une  surflu»  brute  le 
rubans,  en  y  promenant  nue  pointe  d'ader. 

Dans  rj'<*  (ierniers  temps,  la  continu  lion  des  ontils-ma- 
cMnes  a  reço  on  perfectionnement  qui  semble  appelé  à  un 
timneMe  avanir.  Nous  voulons  parler  de  l'emploi  direct 
d«  Innpenr.  qoi»  dégagicde  tant  l'appnreil  de  Watt,  est 
detanne  eie-wéw ,  de  fereeinetriee  quelle  é4aH  ]adle  aal< 

quement,  un  simple  nulif.  On  a  *-n  efTet  invi  ii'»'-  i:n  mar- 
teau-ptton,  appareil  d'atelier  qu'on  etiiploie  a  tons  usages, 
à  élaborer  tontes  sortes  de  grosses  pièces.  11  a  un  cylindre 
è  vapeur  temblaïae  à  edoi  d\me  macWne  à  vapeur  ordi- 
nÉkn*  dHM  hqvel  on  Inlredull  i  voImM  In  vapeur  *  prove* 
nant  d'un  générateur  unirpr^el  ("  rrlfndre  est  vertical. 
l<a  tige  do  piston  s«  tma\  auui  verticalement.  A  cette  tige 


01TTILL.4GE  —  OTH^ERTURE  fi 

est  fixée  unemaian  «n  JiuiU  qui  la  nitdana  aoa  mamt> 
ment  ■Hamaiir,  «t  qni  «M  ae  hanaa»  «t  deaeend  «alra 

quatre  montants  ou  gn!des  verticaux.  Cetfr  masse  fait  l'of- 
fice de  marteau  i  elk  p^e  de  mille  à  deui«  mille  cinq  cents 


l<ilo;;rammes,  selon  lafofcede  l'appareil ,  et  tomlie  de  tonte 
la  courte  du  pteton, qnieat  d'un  mètre,  «t  mfoie  vaà deoi 


mèirea,  hautearéMMrme  h  laqualle  correspond  «I  «boe  «• 

trèmemeot  imissant.  L'onvrfer  marteleur  n'a  rien  fifair*^  fjtie 
d'introduire  la  vapeur  dans  le  cylindre  :  c'est  l'affairt^  l  iiu 
robinet.  Le  merveilleux  de  l'appareil,  c'est  qu'on  a  I  i  fi 
culté  d'injecter  de  la  vapeur  sons  le  piston  et  de  la  faire 
dhipanltre  de  même  immédiatement,  à  quelque  lariMl 
qiM  en  aoit  de  la  course  dupiston,  pais  de  l'y  faire  rentnr 
à  on  vnit,  quand  H  descend,  de  manière  à  tempérer  la 
clinte.  C'est  par  un  jeu  de  soupape  qni  se  conçoit  aisi'im  nt. 
Le  résultat  en  est  qu'on  loanœuvre  ce  marteau  de  plusicîM'S 
milliers  avec  une  aisance  surprenante  et  qu'on  en  ol>tleot 
tea  rémiUta  lea  plv  variés.  Un  enbnt  le  IMt  joner.  Tan- 
tflt  on  le  laiiae  braaqoement  cbotr  de  totile  sa  hamaar  dn 
deux  mètres,  et  alors  il  aplatit  d'un  conp  de<;  masses  énor- 
mes  comme  de  la  cire  molle;  tantût  on  le  lait  descendre 
iloucement ,  <le  manière  à  eflleurer  à  peine  les  corp.s  i^umis 
à  son  action.  Oo  ste  eet  aervi  en  gnise  de  casse  noisettea, 
et  le  fhiit  reclalt  paiMtemenl  Maol  t  la  noqne  aenle  était 
brisée.  Le  marteav-pilnn  à  Tapeur  fonctionne  déjà  depuis 
quelques  ann<*es  dans  diver»  hauts  loumeaux ,  oà  il  a  rem- 
placé pour  battre  le  fer  noga  la  narlean  à  nanchn  «I  It 
lourd  marteau  dngieur. 
OUTLAWS,  roj^es  BaimiT. 
OUTRAGE,  injure  grave  de  fatt  en  de  parole  (dolalin 
agere  uffra,  passer  outre,  dépaaaerin  droit).  L'entrage 
fait  a  V  iirr;istrats,  aux  officiers  ministériels,  aux  agents 
ou  dépositaires  de  la  force  publique,  dans  l'exercice  ou 
irnaeaaion  de  leurs  fonctions,  par  paroles,  gestes  ou  me- 
,  «I  puni  pina  «a  moin»  a^vèrenient  mIoa  la  gravité 


Tout  outrage  h  la  morale  publiqne  et  religieuse ,  ou  aux 
bonnes  ro^urs,  par  des  discours,  de»  cris,  de?»  mci^ces 
proférés  dans  des  lieux  on  réunions  pulilic-s,  par  ]  i  ctils, 
des  im^lmés,  des  dessins,  des  gravures,  des  peintures 
on  dea  omMfiiinn  vandna  ou  distribués,  mis  en  vente  ou 
exposés  dans  des  lieux  on  réunions  publics  ;  par  deaplaayrda 
ou  affiches  exposés  à  tous  le«  regarda» ,  «t  ponl  VMI  en* 
prisonnenMNt  d'nna  iMia  à  m  a»  ftd'an  amende  da  tefr. 
a  ùQO  (r. 

L'outrage  public  à  la  podenrest  puni  d'un  eraprisonan- 
mont  de  troto  moia  à  na  an  «t  d'une  amende  de  Amai  * 
MO  frana. 

OUTnEMER.  Voyez,  Bleu  d'Ootreme»  et  Lapis  L»icj,i. 

OU  VliRTURE,  fente,  trou,  espace  vide,  dans  ce 
qui ,  d'ailleurs ,  est  continu.  Ils*  dit  particulièrement  en 
arobitectHre  des  portes,  des  arcades ,  des  croisée»  d'un  édi- 
dea. 

C'est  encore  l'acUen  pw  laquelle  on  oovrot  Voupetltm 

\  d  un  corps,  Youvertur*  âiiint  dépéclte,  l'Miaerfirre  de* 

I  porle?;. 

Lu  termes  de  guerre,  \' ouverture  de  la  tranchée  est  le 
premier  iravafl  ^  r«i  Ail  paar  pnlh|nerp  pour  «Maar 
latrancliée. 

OttMTfKre  an  figuré  eat  In  eoomwneemwt  da  eerlÉhMs 

clioses  :  Vonverture  du  Jubilé,  Vovrrrfnreà»  chambres  , 
l'o«iw<iir«! de  la  seftsiou,  l'ouier/wre  d'un  inventaire,  l'cn<- 
VtTtvre  de  la  campagne  ,  de  la  chasse  ,  de  la  foire. 

On  appHqna  auaai  oa  met  anx  premièreft  propodUoos  r«- 
lalHaa  ft  MwalMr»,  ènan  rtgaelitton,  k  na  Mlis 

Faire  de."?  ômeTturea  rie  pair,  des  ouoer(iire»(feiNariaya. 
Il  «igniûe  eocore  ejcpedient,  voie.,  occasion,  aveu  ,  «w» 
ftdcnre.  Lne  ouverture  dts  coeur,  c'est  un  é)>nncliement 
amical,  Inmc,  sincère.  En  jurisprudence  :  Il  y  a  ouver- 
ture à  InankalMnlien,  veutdire  :  U  substitution  commenta 
à  avoir  lieu  en  faveur  de  quelqu'un.  VoMerttÊrt 
succes&ioa,  c'est  le  moment  oà  lea 
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OUVERTURE  —  OUVRAGE 


il  ses Mtfllen.  fitm  II  MiINé,  remtrhtreâê 

Ht(  était  le  motnenl  où  le  »eîgn>'ur  f  in  lief  pouTsit  en- 
lever le»  IniU  ;  H  l'ouverture  de  radiât ,  le  cm  dwM  lequel 
le  droit  de  iMim  dtat  lam  IMI^t  Ml  «fpMT  doM  die 
ntetatt. 

OMMffurv,  iBinoptriqae ,  est  to  wrfm  flw  m  «oIm 

grande  que  lei  verrM  d«<t  liinpUt"ï  j/rr'scnfrnt  ntit  rayons 
de  la  lumière.  Plus  l'o  eu  I  a  I  rc  il'uutà  k  u  ne  lie  a  d'ottper- 
/tire,  plus  rin»lriim«nt  a  de  clarté  ;  et  plutToIltMlifBd^- 
MrfMrtf,  ftm  ritutrameot  a  de  diamp. 

Bb  imArtot  Vouverture  d\ni  anf^  «t  ftortMiit 
plus  ou  moiot  grand  de  deux  lignes  droites  qui ,  se  ren« 
contrant  en  nn  point ,  rorni«nt  un  angle.  On  dit ,  dans  un 
sens  anaiof  M  >' ,  V'mnrt'.irr  A'wn  1 4j  II)  pas  pour  exprimer 
carUnaeot  |tiu»  ou  iitoin»  giaod  «le  se*  deux  iirwicfaes. 

L'MiNriHrw  «a  ftoiidl*  d'ww  «o^«  III*  «t  J0  ww- 
eement  de  sa  cari  lé. 

L'ouverlure  d'un  crélil  se  dit  d'as  erédit  faltà  quel- 
qu'un. 

OUVERTURE  (Musique),  symphonie  éclatante, 
fittioiiaée ,  imposante ,  Itarmoaifuse ,  qui  sert  dcdUnt  Mx 
o^drftt  il  aa»  ballets.  QuelqMi 
fciil^é  Uei  «litir  les  rapporU  qni 

naace  d'une  ouverture  et  cellr  !  1  -  rp<t  entier  de  l'ouvrage 
en  rassemManl  d'avance  dan*  >  uuvcj Uire  ton*  le«  earaetèrps 
mprimés  dans  la  pièce,  comme  «ils  voulaient  expruner 
deux  Mak  mène  adioOf  ctqoe  oe  qui  est  À  venir  était  déjà 
passé.  Ce  n'est  pascela  i  ronvertan  b  aieu  entendoe  est 
celle  qui  dispose  tellement  le  c«ar  de*  ipectaleurs  qu'ils 
s'otirrent  sans  effort  à  l'intérêt  qu'où  veut  leur  donner  dis 
le  commencement  delà  [  ^<">  ^<>iI,j  le  véritatile eiïet d'une 
bonne  ouverture,  voilà  le  plan  i^ur  lequel  il  faut  la  traiter. 
L'ouverture  doit  se  conrormer  au  drame  d'une  manière  gé- 
véait,  at  M  Uar  aortoMi  mm  pnmkm  aeinea^ui  la  ant- 
wl  InmédMaMOt ,  laM  rnoorir  à  dea  tmilalkNia  nea» 

qoioeSt  à  l'f^  inj.ij;es  énîgmaliqiip<i,  qui  n«  lemlcitt  qu'h 
BSOBlrer  ri  m  puissance  de  l'art  tl  U-  mauvais  gutU  de  l'ar- 


L'onvertnre  (en  eonatlr»  d'abocd  la  caradèt*  da  V^fén 
qu'elle  précède,  et  dOBom  amrita  dM  pwiiwitliBMla  tor 

la  nature  des  événements,  la  violence  des  parlons  qui  Joi* 
veut  occuper  la  «cÂne,  et  quelquefois  même  sur  \ti  person- 
nages ,  le  lieu  et  le  temps  où  se  passe  l'action.  Ainsi ,  les 
«wrertvtead'/sA^éiiia  «■  4*^9,  do  la  CUmem»  àeTUiUt 
da  ntfatle,  de  Cnriplaii ,  iFEfmsMt  nons  dispoiaBl  i  «h 
action  vive ,  tntémsante  et  d^aae  grande  noblesse.  Celles 
de  Dtimophon  cl  de  Montana  nous  donnent  l'expression 
du  délire  iinpéliJi  i)\  îles  ;i:i-^iiiru.  Woos  lrou'>  i  rtm^  la  ma- 
jesté patriarcale,  la  solennité  religieuse  dans  Touverturede 
Joitph  ;  celle  de  Jean  de  Paris  a  la  couleur  dievaleres- 
qae  ;  cdle  de  Dvii  Jmm  qMtqne  chose  de  bizarre  et  de  rau> 
lastiqae,  qui  cooffant  Mm  an  dnme  qu'elle  précède;  celles 
des  A'oceM  de  Figaro  et  du  Marlujr  ï^i  iiit  ptriii.'-;  lî'es- 

prit ,  d'enjouement  et  de  tK'autes  liarmouiques  :  on  ne  s^au- 
rait  préluder  d'une  manière  plus  brillante  aux  jeux  d'Eu- 
Icrpn  et  de  Thaiie.  L'oavertnre  d'Henri  JV  ammce  une 
bHilile;  le  ptafeol»  placd  dve  celle  d«  I^Amant  ja- 
loux lait  prévoir  ta  sérénade  qui  noue  si  bien  l'intrigue  à 
la  lin  du  second  acte.  Les  ouvertures  de  Richard,  de  /iarfrc 
bleue,  de  Chdtnn  <lc  .Mo«^cw<'ro,  rappellent  le  bon  vieux 
temps;  celles  de  L Épreuve  tilla^eoise  et  de  Joconde  nous 
conduisent  dm  «i  hmetii  Huit ,  et  oellce  des  AifMUr^w 
et  de  GuUetm»  mnm  Innaporteat  un.  Indes  et  à  Samar- 
cande.  L'oavertnre  dn  lewte  Heurt  représente  toutes  It» 
circonlanc«8  d'une  chasse  au  cerf,  celle  A'Iphigénie  en 
Taurtde  de  Gluck  peint  une  tempête;  celle  de  Guillaume 
Teille  calme  de  la  vie  champMnp  imM  par  une  fanfare 
de  tniBpettea  qui  appelle  Ici  pÊpem  I  k  CDB|uAie  de  leur 
Mierlét  eéile delà /ievetaueceouMMe  par 
unitaire,  qpl  mm»  la  «cUal  CMidaanié  i 
déserteur. 


erire  nne  ouverture  pour  un  opéra,  d'autres  se  contentent 
d'en  coudre  a  la  liâlf  ii  s  nmtifs  principaux,  et  donnent  un 
pot-pourn  trop  souvent  Mm  mérite.  Un  seul  a  Téw*k  es 
suivant  ce  procédé,  t'e^tWeber  s  ses  ouvertures  da 
pmeehûts ,  d'Xurioiiie ,  û*oàerm  »  mai  d»  cfcer*-d'«u- 
Vie.  On  jtmt  dter  «leaivevee  heBaaer  reoverfwc  de  JM 
Mue(!>  '(r  i',:!-'i<'i ,  ([ni  est  composée  dam  le  même  genre. 

Un  rii/r^ro  de  symphonie  rapide,  briilantoo  pasawané, 
succédant  à  une  courte  introduction  d'un  mouvement  grave, 
Wle  «t  la  coapa  féaMameat  adofMe  paor  In  «avartoTML 
Giaek  ea  a  deaaé  le  prcBleraNdèie  deai  aea  «MrveBleax 
eftef-ifiTiirre ,  et  les  compositeurs  de  toute*  te*  nation* 
tutti  suivi.  U.ms  le  style  coniii]ue ,  on  débute  le  plus  souvent 
par  l'allégro  «ans  aucune  préparation  ,  comme  on  peut  en 
faire  l'obiervatiou  dans  les  ouvertures  de  PaMurfe,  des 
Aoc«*  de  Figaro,  tl'  L'ne  Folie.  Presque  toutes  ces  avaaiw 
tures  sont  écrites  dans  le  tea  de  ^1  eit  très-éclataat  «| 
propre  aux  grands  effets  (Tofcbestre.  Castil-Blizc 

OUVRAliE.  Ce  mot  di^signe  n  h  t  m  l'action  de  pro- 
duire, la  cause  qui  produit  ,  l'exercice  intellectuel  00  phy- 
sique de  nos  Tacultés  pour  produire  une  œuvre ,  un  objet , 
et  Tseavre,  l'ot^jel  qui  sont  prodoita  t  c'Mt  daaeoe  ( 


Journée;  ouvrage  s'entend  en  général  \mn  plus  de  ce  qni 
est  de  l'ordre  matériel  que  de  ce  qui  est  de  l'ordre  intel- 
lectuel ;  on  dira  une  truvre  de  g-nie,  et  non  par  1111  >ni- 
vraçe,  un  travail  de  génie;  on  dit  cependant,  ca  pariant 
des  produelioaa  ttUéfakct,  les  enarupw  ifa  fêÊfHt,  al 
quelquefois  les  ouvrages  tout  aimplement  s  LMaMarafif 
de  Boileau  sont  rfins  toute*  les  mains. 

Ouvrage  iis.n^  rr'!:r  ii  c-a»  est  le  r=.ynonymp  alivolu  de 
travail,  comme  diins  celle  phrase  t  Les  ouvriers  sont  «ans 
ouvrage  ;  la  cire  est  Voucrage  dea  aMllll|  Il  Mia  attrav* 
ivap»  d'aae  espèce  particulière  de  vei;. 

Le  mot  outrnyf  se  prenait  IréquenUMaf  tali'elMl  ftutr 
rlt<-.i^'n.T  fil";  ('[iiUr'llissemenls,  des  ornerrirtitn,  rArniiK-  quand 
on  (lisait  d'un  vase ,  qu'il  était  enrichi  de  l)eaocoup  d'ou- 
vrages de  sculpture.  Par  extension,  le  mot  ouvrage  s'ap- 
pttqoe  à  aae  aeaie  des  conditions  daaa  leaquellea  aa  tiavail 
S'eal  efleelné  i  eVat  elasi  quil  penm  dérignar  aenkaMBl 
la  peine  qu'aun  rnnit''e  ce  travail ,  la  quantité  de  celui'*!, 
le  temps  qu'on  a  uns  1  l'effectner,  comme  dans  ces  phrases  : 
Les  tableaux  flamaii  'i>iit  remarquables  pj-  l,^  qu;i  iiiti  de 
l'ouvrage  ;  queiquei-uns  ont  jusqu'à  mille  vu  deux  mille 


Au  figuré,  an  Bwil,  anarof»  eat  qraoayaMde  toit,  de 

fhiit. 

Ob  ilit  faiiiiIirT''(nrnt  un  i>;nTii,jr  dr  f.tif!'- arr,  pour  dé' 
sijpier  ctlui  qui  demande  iKaucoup  de  (euips  el  de  constanre. 
On  nommait  aittli  aalrefois  l'ouvrage  de  la  pierre  philoso- 

pluie.  Cest  Vetmfêdt  Pénélope  «tgaifie  proverbialaiaeat 
nae  dieea  «eauneneée  «sat  fois ,  qu'on  défait  k  BMtare,  et 
qui  ne  flntt  jamais.  TtiT  ior. 

OUVRAGE  (ftorfi/ico/ion)  se  dit  de  toutes  sortes  de 
tra  vaai  amacéa  aa  dalMM*  d^na  ptoaa ,  al  dealliéi  à  la  fef^ 
tifier. 

On  appelle  ouvrage  à  came,  aa  aha^leBMal  eonta, 

pièce  haute,  conlre-queue  d'ironde  nn  ouvrage  de  fortifi- 
cation placé  ordinair«>ment  devant  une  courtine  et  quelijue- 
fois  devant  un  bastion  :  il  se  r^miio-t-  d'un  Iront  de  fortili- 
catioas, c'est-à-dire  d'une  courtine  et  de  de-ux  demi*ba«tioas 
jaiBi»  è  la  place  par  deux  longs  côtés,  qu'on  appelle  ses  ailes 
no  ses  branches.  Il  y  a  des  eeoMa  à  donUe  laae,  c'eat-i^ia 
qu'à  partir  du  deml-bastfoa  leurs  ailes  sont  k  retoor,  aa 
lirii  rr  Ire  parallèles  entm  i  l.', ,  elles  se  dirigent  vers  le  mi- 
lieu d'une  des  courtines  d'une  place furtiiiec,  et  s'y  brisent 
à  peu  de  distance  du  chemin  couvert.  Il  y  s  eti  des  cornes 
IriMABlaine  «ni  étaient  à  basUoa  eatier,  aa  li«a  d'Mra  à 
demt>baalioa.  Il  yavaU.etaanoataa  dhtHwptttaeilkde, 
dei  cornes  couronnées,  c'est-à-dire  qu'elles  avaient  leur 
ftvnt  couvert  par  une  défooae  en  fonae  de  bastion,  auoMB- 


OUVRAGE 

euaTerte*  par  une  demi-Inne.  Len  eonm ,  tinû  qii«  les  cou- 
roanw.soat  lîes  'jijvra^:(  s  (  x'-i  iirut^  pujprcs  à  mettre  en 
conmMiiucaUoii  k»  Jeus  rive«  d'un  cours  d'«»u ,  à  tenir  ren- 
iemé  «Idéfendii  un  flniboo^g,  k  environner  une  liauteur,  k 
mettre  en  %ùrfM  m  poet  dormaal.  On  lear  préfère  auiour- 
«l'tmf ,  pour  U  défense  de»  plaoM  de  peu  d'éleodue,  une 
«iiiiinu  i  oiii|h)m'.>  d'ouvra^cH  détadite,  MiMpliblw  de  se 
prêter  une  protection  réciproque. 

Une  partie  de  ce  queMWTaMH4B41ndM  Wfniies  à 
«MM  «Bt  applieablc  «m  mnragtÊ  à  e&nnmna.  Qm  m  pri- 
nflhenient  appelé  eoHrBinMM«itf ,  «muimob  h  volt  dans 
k  Dicfiniinotre  de  Trévoux,  ce  qu^on  a  dénommé  ensuite 
couronne  ou  conlre  qnmê ,  K  plus  récemment  pièce  h 
UHronne.  Ce  sont  des  ouvrages  d'une  construction  plus 
eooipUqu^  «pw  M  Ttti  c»Ue  des  oavra«»«  à  conwi  des  au- 
teon  étoblbieat  à»  «minoBBi  ipil  aenit  aiqwrilii  é'ta^' 
qn«T  M ,  entre  les  anciensi  onvrages  couronn(''S ,  qui  ont 
ce*s.é  d'être  en  u^age  <lep\iis  longtemps,  et  les  ouvrages  à 
Couronne,  d'une  date  plus  nioilerne.  L'n  bastion  auquel  s'ad- 
jo^eat  deux  courtine» ,  terminées  chacune  par  un  dvmi- 
bMtiiMl,  QMBpose  le  front  d'une  couronoft;  lei  ailes  de 
cet  ouvrage  se  dirigent  jusqu'à  leur  demi-gorge  vers  la  for- 
teresse dont  la  pièce  d<^pend  :  il  7  a  des  ouvrages  k  couronne 
double  qui  se  construisaient  à  tnji  f  iiU 

Lea  ouBTogt»  de  campagne  sont  des  coostmc lions  ou 
plAoM  qulfomt  iwlie  d«CB  fni  fatmiM»  ptstagen  qu'on 
•  «ppalél «MNVtgo  légers,  ouvrages  pastager*.  Ib  Mut 
Wdfnairanwt  «  terre  ;  si  le  temps  le  permet,  «1  let  tohe 
et  00  les  palissade  ;  ils  se  composent,  suivant  les  lieux,  le 
tempSf  les  moyens,  de  redoutes  ou  de  blockhaus,  de  (ortins 
ou  de  nèclic-<,  d'ctoilcs  ou  de  redans.  Des  fièlM  Mnta||nes 
•6  sont  «ttlrefois  nommées  palaimm$. 

CTtet  «M  qaMliM  aidw  «I  iMl  dAfWriliéa  i|iM 
ouvrages  de  campagne.  En  faut-il,  n'en  faut-il  pas?  En  pa> 
reille  matière,  il  n'y  a  pas  de  système  absolu  à  proposer  ; 
c'est  Â  la  sai;arité  du  général  d'armée  ou  du  ciicf  de  d^ta- 
cltemenl  à  décider  ce  qui  importe  aui  ialérMa  et  au  salut 
de  ses  troupes.  Cea«  4p<  bMliRcat  pour  te  fntm  lovjoan 
offensive  regardent  ooouM  une  dépense  souvent  en  pure 
perte  la  construction  des  ouvrages  passagers  :  ils  appartien- 
nent, disent-ils,  i  une  guerre  ex  pectante,  h  un  genre  d'ttos- 
tilités  qui  ne  sont  plus  dans  nos  moeurs;  presque  Jamais, 
ajoutent-ils,  l'éltadue  de  ces  travaux  n'est  en  proportion, 
•a  Jour  du  danger,  avec  le  nombra  de  troupes  wécMieir»  à 
leur  dMtese  ;  presque  toujoun  ila  h»I  dépoamtt  de  kwuix 
oA  puisse  <i  iiiiii  Iner  le  matériel  quils  exigeraient;  ils 
sont  aisétneut  ealtvés,  parce  qu'ils  ne  sont  en  général  qn'é- 
bauctiés  et  qu'un  ennemi  habile  en  a  bientôt  découvert  le 
côté  faible,  tandis  qne  le»  corps  qui  s'}  ilissémiiMitt  eunisat 
tiwKwé  daift  leur  «oMAw  et  leur*  «OMs  ceoccrUe  en  rase 
cmpigne  de»  moyens  de  résistance  bien  plus  puis.<ants  et 
dam  lenr  mobilisation  des  ressources  bien  plus  sûres.  Il  e&l 
vrai  (le  diii;  j  j'i  II  I  "  i;;  m  ni  avons  élevé  dans  les  dunes  de 
Dunlierque  de  vastes  ouvrages  passagers,  qui  né  nous  ont  ja- 
mais sectf  s  il  est  vrai  aus.si  de  dire  que  dans  ses  plus  bril- 
lurtes  «eapipes  HepeUon  a  fUt  peu  d'nae§D  de  U«vaux 
Ugers;  mnw  en nvon  pourtant  ploadHioe  fois eiëenté sous 

•es  ordres  et  sous  ses  yeux  d  i  s  t  1  ratnpa^ne  de  Saxe.  Il 
est  avéré,  da  moins,  quant  aux  dernières  guerres  d'Europe, 
linon  quant  au  système  de  guerre  en  Algérie,  que  les  tra- 
na%  passagers  n'diaieni  pes  de  mode  ;  uneatntésie  aussi 
•nlmlalalra  qB*é(att  la  nMra,  une  laellqne  dont  le  «uccés 
itait  souvent  le  prix  de  ta  course,  etpiiqDcnt  ce  lait,  et  ren- 
dent raison  de  cette  in^iuciauce  eu  fait  de  défensive. 

En  parlant  d'ouvrajçcs  de  caini>agne,  nous  n'avons  en  jus- 
que ici  en  vue  que  la  guerre  en  ptatpaya  ;  mais  sli  a'ag|«iait 
delaguerre  de  aMges,ee  que  noos  venons  de  dire  ne  serait 

flus  applicable.  Si  la  'li^ff  iT^p  ri'un  lieu  nirt  doit  étresi^rieniie, 
opération  ne  doit  et  ne  ^leul  a^uir  lieu  qu'à  l'aide  de  Ira- 
vaux  légers,  sagement  et  savamment  menés.  Turcnnc  avait 
^ fifl!'^  '"'^lll^l^^^***'*"^  ^  campagne,  autant  que 

ncr.  M  u  coRViati.  —  t.  siv. 
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lait  d  eu  établir  ;  sa  cavalerie  en  transportait  les  fascines  et 
les  sacs  à  terre.  Le  maréchal  de  Saio  ,  s'abusant  quant  à 
i'élan  français,  quant  au  ressort  possitiie  du  soldat,  sa  von» 
lait  qaedea  alWies  de  poste ,  el  ae  pidtaidalt  riaventenr 
d'un  nouveau  «>stème  d'ouvrages  dont  te»  Rêveries  offrent 
limage.  1.3  g  ii  rre  de  1756  a  été  une  alternative  de  pointes 
et  iJ'ou\  [  j^'-'S.  La  f^m  i  rt!  de  177^  eiilre  Frcilérii:  et  \i:s  \u- 
tricliiea^  n'a  été  qu'une  guerre  d'ouvrage»,  uoe  inerte  levée 
d«  boucilen.lJi  perw  de  la  ritnlnlkn  a  longtemps  dédai- 
gné les  entm^M,  en  aleilnyn«nireoMi«,iiioMnMiBseon- 
tribné  à  ses  Woeèsqoe  M  font  (Ut  son  agiRté,  sa  fougue  et 
son  impétuosité  Maison  n'in  duii  pas  moins  proclamer  qu'il 
)  a  autant  de  mérite  et  d  importance  h  défendre  optolAire* 
ment  un  ouvrage  dont  la  eonserratioB  peut  inlluer  sur  le  1 
de  rarmé^  qoll  i  •  d'babileté  et  d'à^prapoa  à  i 
nn  pmto  MMeou  dMMncux,  en  préMrani  i  un  froid  eom* 

bat  sur  plir?  une  judicieuse  combinaison  rie  nniuv^iienls 
hardis  en  ritiu  campa^pe.  Du  reste,  maitiÉur  aux  troupes 
de  pied  qui,  par  préjugé,  pr  nue  soumission  mesquine 
aux  erreurs  do  la  mode,  par  la  crainte  putiilaoime  des  que» 
tllielsdesiMHnnMedaelwvnl,  fdpnvHUI  i  icnracr  la  terra 
pour  élever  des  parapets  1  Malheur  aussi  aux  troupes  qui  no 
se  croiraient  en  sfireté  que  derrière  des  parapets  I  Les  ou- 
vrages passa  gei  s  de  Crcry  el  i'nitiers  ont  mis  la  France 
à  deux  doigts  de  ta  perte,  et  les  Homams  avaient  coutume 
da  dbn  que  la  victohn  m  s'achète  pas  moins  par  la  doloire 
que  par  l'épée,  parce  que  lear  doloire  (/Utlabra)  aemit  à 
aiguiser  les  piquets,  les  paui  dtt  leurs  ivlnndienienls. 

La  campagne  de  Crimée  est  venue  dans  ces  derniers 
temps  montrer  l'importance  des  ouvrages  de  campagne;  au 
siège  de  Sébastopol  dos  remparta  en  quoique  aorte  ini> 
provbéa  ont  longtemps  amMé  tel  tranpas  allita. 

OUVRAGlî.  Vorjez  Oltbé. 

OUVi\ARl>  (  GABHiEL-J';LiF.r«  ),  célèbre  financier,  mort 
k  Paris,  en  !847,  était  «é  le  llj n  lot  i770,  aux  environs 
de  Clissoo,  où  son  père,  proprieuire  d'une  importante  te- 
bflqoede  popter,  eût  pa  passer  pour  tkhesfiln'avtit  paann 
huit  enfants.  Après  des  études  AiUes  aux  collèges  de  Clisson 
et  de  Banpréau,  le  jeime  Oovrard  k  dix-sept  ans  fut  placé 
(fans  L.ne  iri;ii--<:iii  i.ie  >aiiles,  dont  il  ne  tarda  pas  d  iif:\enir 
l'astiocieenfloin.  Le  grand  mouvement  régénérateur  de  1169 
venait  d'éclater  :  par  une  spéculatloo  tedieet  ae  rattachant 
à  l'industrie  de  son  père,  Ouvrard  prouva  qnll  comimnait 
tonte  la  portée  de  cet  événeuNnt  il  parconint  te  Mardieet 
l'Ango<ini')i't,  pri^^^ant  avec  les  nombreux  fabricants  de  pa- 
pier  de  ces  contrées  des  marrJiés  qui  lui  assuntieol  la  tota- 
lité des  produits  de  leur  fabrication  pendant  deux  années; 
et  à  peu  deiemps  do  là, en  raison  de  te  hausse  qua  n'avait 
pas  terdé  k  produira  sur  cet  artiete  llniaiMM  «ensenuna- 
lion  à  laquelle  donnaient  Teu  les  besoins  créés  par  les  idées 
nouvelles,  H  Irouvuit  à  rétrocéder  ces  mêmes  marchés  à 
des  maisons  de  Nantes  et  «li-  To  ir^aveeun  benélu  e  net 
de  300,000  fr.  C'était,  comme  on  voit ,  débuter  par  un  coup 
de  maître. 

Une  fois  lancé  dans  la  carrière  des  spécototions,  Ouvrard 
ne  s'arrêta  plus ,  et  y  lit  one  des  plus  étourdissantes  fortunes 
dont  lassent  u)enIion  les  annale  du  commerce.  Mais  vin- 
rent aion»  les  uoy  ade^  d  u  terrible  Carrier.  iMnoncé  comme 
accapareur,  il  fut  a»s<>z  heureux  pour  pouvoir  se  oadier 
dans  rélat-anajor  de  I  armée  de  te  Vendée.  Peu  dn  lenpe 
après  te  9  diennldor,  il  épousa  k  Parte  te  HHe  d\ni  ridie  ni> 
gociant  de  Nantes.  Ses  cri[iilau\  lui  permirent  alors  d'entre- 
prendre lie  granules  oi)érations  fuiani  iéres  et  de  hanter  le 
monde  qui  en  était  le  centre.  Devenu  \\\n  des  intiims  de 
Barras  en  1787  *  U  offrit  an  gouvemeinent  de  se  diarfcr  du 
service  des  sabdsUnces  g<a«ra1os  de  la  narfaie,  qui  dmuuU 
lieu  aux  plaintes  les  plus  fondées.  Son  olfre  fut  agréée;  an 
système  de  la  régie,  on  mib^tilua  celui  de  l'entreprise,  et  k 
partir  de  ce  moment  tous  les  services  s'opérèrent  avec  une 
parfaite  régularité.  Le  bénéfice  de  cette  opération,  qui  dura 
lnb•nkpci■e,ltatpourOnmrdd^Meqntalll■ndel■Ullo•a. 

l« 


biyitized  by  Google 


U  01)V 

AuDf  époque  ail  toutes  !e*  valeur*  avait-nt  «uhl  I.i  plus  .ni 
liisanle  d^|)r«'ciaU<)ii ,  <>ii    j  pixir  tou  eUil  luinbe  à  7  ir.  au 
comptant,  on  <le«i  >   ,    ilcpuisMnce  ce  deviUttfS qu'un 
capiUtd«oetteiitti>utUac«eotrelesnMiii«4i'iia  iMnmMtyaal, 
comme  Oumrd .  le  génie  àt»  littaneef  d  dw  opënîUoM 

qui  s')  i .ittarhi  nl.  C"i>l  a  ( t'ttt' (^|>(M)iie»|uc  C  a mb acérés . 
devenu  ]>lu%  taril  si  i^uU  toii.sul,  yua  prince  arctiicliancelicf 
de  l'einpirc ,  n'ui|>li»<>ait  dans  l(i>  bureaux  de  la  maison  d'Où- 
mrd  k»  fooctioiu  modeMet  d«  ciief  du  cooImiImui  i  d 
qae  B  •  r  D«do  lté  eUeiiMl  de  ftmitié  cl  de  II  oonfUnce  du 
tout-pui.suuit  banquier  un  prêt  de  50,000  tr.,  grâce  auquel 
'.I  épousait  m"*  CU:}.  Mois  c'est  aussi  alors  t^u'Ouviani 
entrait  pour  la  première  lois  en  rapport  avec  UonaiMrtr, 
iequd ,  oonuiM  ou  tait ,  ooufoodail  dut  k  oléaw  répulaioa 
iMtiMtfTe  le*  Idéoloeueeel  ht  bomneede  iMnee.  Arriva 
(a  journée  du  18  brumaire,  qui  luit  le  pouvoir  «upréiitc  entre 
Iti  mains  de  Napoléon,  et  depuis  ce  momcnl  jusqu'en  1815 
riiiMoirc  de  U  vie  d'Ouvr-iril  r>l  t  c  ;|.  ,\v  Lmugonismc, 
d'âilord  latent,  puis  bientôt  «JucUri-,  ijui  aYubla  entre  ces 
Ûtm  bommes  :  l'un  ardeol  à  la  S|)éctilatiun ,  ne  se  laissant 
détourner  du  iMt  qu'il  pouisnil  ni  par  de*  pertes  ënonoM 
ni  |)ar  per»éetttfoin  du  eanclèra  le  plus  edienié  cl  le 
plus  |Rr-i>niii;l  ;  I"  iili  '  Miyant  d«n<  loiit  lin  iiK  ii'r  qii'dn 
fripon. Uans  tuu$  li'-^  mardies  auxquels  Utjiiuc  iiuu  Idueceis- 
aité  de  pourvoir  aux  besoins  des  armées,  ou  voit  toujours 
igpirar  to  mm  d'Oavrvd,  aeil  aeul  »  soii  en  «œiélé  iTce 
cedx  deDai|iffet,  de  Séguio  et  de  'Vaoierbergh ,  aulrea 
rouriiiNsnirs,  t  iitielfs  mains  de  qui  passent  chaque  année 
dcjk  feuiiiiiies  du  ituu  et  Oiio  iiiillion«  ;  qui  qiipIqoKoiH  sont  en 
perte,  mais  le  plus  souvi  nt  m  l»<iii'iir<> ,  <'l  n  qui  .Napoléon 
lait  rendre  gorgie ,  aiwoluiiicnt  comme  cela  ^^  pratiquait  jadis 
è  Goaalsirtioo|Hé  et  k  Al0er.  On  trouvera  dan<  h»  Mémoires 
d'Otivr.iir<l  ilcs  it**tnils  trf*s-rirconstancids  .*ur  les  vastis 
opéraliuiH  s  il  jiril  |>art  (it-iulant  celle  pénode  de 

■a  TÏe;  sur  'e^  querclk-s  avec  ses  (.■o^ls^ociés,  et  sur  ses 
dé<nélé8,  bien  autrement  sérieux  cutoif ,  nvrr  Honiiparte 
devenu  empereur. 

La  lutte  cotre  le  munilionnaire  général  et  le  maître  du 
monde,  &  force  de  devenir  deplui«en  plus  vive,  se  termina 
un  beau  jour  par  rurnitalion  d'Ouvrard  ,  qui  avait  cru  de- 
voir venir  défendre  ses  intérèUa  ['vis  et  qui  f  ut  jcle  d'alMiid 
à  ViUCMUIN,  et  plus  tard  à  Saïute^PCtagle,  où  il  passa  cinq 
améflicoiMM  dabilear  dvTnéaor.  LeaévénumeoUde  ist4 
le  Kudfraat  I  la  liberté.  Pendant  les  cent  ]oure  9  «Kigea 
d'abord  à  quitter  Paris;  mais  Napoli^nn,  qui  nvait  appris,  un 
peu  tard,  qu'après  tout  Un  hommes  d  aryeut  sont  bons  <i 
quelque  cliose ,  lui  lit  dire  qaH  pouvait  être  sanii  inquiétude. 
ÉnectiveiiMitt,  peu  de  jeun  après  Ouvrant  lui  procurait 
dnqnaBle  millloias ,  produit  de  la  négociation  mir  diverges 

places  de  l'Europe  derini)  millions  de  rcuir  :,  \>'>ui  100. 

Ouvrard  ne  réus^il  pa^  utieux  sous  le.s  U^JurLjtnij  que  .sou^ 
le  tc^ii lie  impérial  à  taire  rec4>nnaltie  la  légitimité <ie  ses  n  - 
cJauMliona  contre  te  trésor la  néisocialkm  dei  cinquanUi 
■lUIoua  ooolra  cinq  milliemi  der«it«  &p.  100  qa*ti  avait  faite 
pendant  les  cent  jouri^  devint  même  (mur  lui  la  matière  et  le 
sujet  de  tribulatiims  de  toutes  es|X<ce8.  et  il  fut  fomifllement 
dénoncé  pour  ce  fait  à  la  c  lia  min  e  i  n  ^  r  i  .  r  ,:!ilc. 
Quoiqu'il  eût  peu  lieu  de  «e  louer  du  gouveroeiatut  ruyai , 
Ouvnufd  im:  lui  garda  pas  rancune  de  ses  mauvais  procédés, 
Otiglin  même  de  la  noanière  la  plu»  active  dans  let  négocia- 
tlaaidVgent  qui  eurent  pour  résultat,  sous  le  mioi»!^  du 
duc  de  Riclielieii ,  !'e\<ii  nation  du  sol  français  par  li'stroupc> 
alliées.  Quclqut^  aiiuées  plus  tard ,  ce  fut  cnrort-  »ur  Ou- 
vrardque  le  goiivemement  jeta  les  pour  assurer  les 
divers  Mrvice»  de  rarméeqni,  aux  ordre»  du  due  d'Angou- 
léme,  allait  nrancMr  les  Panées.  Ijo  S  avril  I8%3  Ouvrant 

si:;iia  lin  liaiîi' par  lequel  il  se  (Iiar;;eait  <îe  l'entri'iiH^e  pi^- 
Uiial«  des  vure.sa  ik>  pti).  q^'avuiieiil  liii'tisfâ  les  diverses 
maisons  de  Bayonne  nuxqurlleson  s'était  déjà  adi'e<s<-.  Ces 
prix  coDsUtuaient-ils  à  l'entr^reoeur  des  bèoiiices  ev»g|érés  ? 
11  Mt  permis  de  le  eniire»  à  en  jng^  pur  le  concert  de  cla* 
meurs  auquel  ils  donnirart  Heu  tout  ausritdt  dan»  la  prem 


I  et  j  '  {  M>  I  :i  haute  .iiltninistr.ition  elle-niôme,  (loui  cw» 
tains  lueiiihies  âlfectercut  d'en  décliner  i-nrrfiqncmeat  la 
responsabilité.  La  ju^^tice  .s'en  mêlai  naisica  «fforti  pour 
frapper  les  vrais  coupables  dcaaeurèrent  infiradiiBHx.  Il  éUM 
diflloile  q  u'une  opération  alnt i  posée  s'achevât  sam  enrombre. 
Oiiaru!  il  s'agit  d'en  régler  deflnilivetornt  les  comptes ,  l'État, 
délateur  récalcitrant ,  mal  commode  et  asset  mauvais  payeur, 
iit  toutes  sortes  lie  cbicane.'^,  éleva  toutes  espèces  de  tins  dm 
DOft  racevoiri  et  Ouvrard  qui ,  suivant  rnsa|e,  avait  passé 
avec  des  eobepueniaun  auballenMa  «a*  llwlo  do  soas- 
trait.'s ,  sa  teot*  auffé  daoa  I»  ploi  oaéwse  én  liquida^ 

tiuuik . 

(Test  dans  ces  ciraoastances  que  le  monde  fieanrier  appctt 
un  jour^ioQ  sans  surprise,  qu'Ouvrard  venrit  d'Mrearrtli 
k  la  rc(ipiHed«8épiiUt  son  aBcianaasodé,  pour  une  seonue 

cinç  millions  dont  il  avait  fté  déc!an<  <on  ddWtcur. 
Uuvrdkrd  s'elait  arranne  lUqiuis  loQfctemiMi  «le  f.K.ori  a  être  ut- 
tttiiitsablc liàiis  t*-^  biens  et  se-s  uK'ui>!es.  U  oe  po>.'><-<latt  pas 
un  centime  en  son  nomi  et  on  raconte  que  Séguin,  ayant 
essayé,  qudqiies  années aupanvant , à  propos  d'une aniro 
réclamation,  de  faire  pratiquer  une  saisie -gagerie  dans  un 
splendide  bôtel  appartenant  à  ta  femme  d'Ouvrard ,  et 
tiu  eelui-ri  n'ueeupait  iiu'une  mansarde,  l'huissier  chargé 

j  de  l'exécution  avait  aie  reçu  par  le  débiteur  dans  une  petite 
pièce  au-dessus  des  écuries,  qu'il  prouva  être  SOtt  domicile 
légal,  et  dont  tout  rameublemeni  consistait  <■  un  Ut  do 

I  sauglt; ,  deux  ebiises  et  un  pot  en  gré»  UauA  Uen  de  fcti* 

I  laine  ;  sur  le  couven  le  ile  ce  (tut  en  ^'rès  était  osteuMVili  ii.'  it 
dé|Kisfc  uut;  UM^ripliuu  tlt;  itfikte  de  J(H),000  Ir.,  lepiesi  iiuitt 
bien  plus  que  la  valeur  de  la  créance  de  Séguin ,  mais  in- 
saisistabUf  aua  tenne4  de  la  loi  constitutive  de  la  dette 
publique  en  France,  échappant  dès  lors  am  grilles  do  Fta- 
trailable  créancier,  de  uu^rnc  que  le  lit  de  .son  malheureux 
débiteur.  L'Iiuissiei  ,  ue  pouvant  se  résoudre  à  saisir  un  pot- 
à-beurre  et  deux  chaises  de  paille,  val.nit  bien  ensi-mble 
trois  francs ,  dut  se  twruer  à  dresser  proces-verbal  «te  rs- 
rence. 

txroué  le  2'idt^mbre  ISMiSaintc-Pélagie,  Ouvrard oIk 
tint  plus  tard  ,  firÂce  aux  influences  qu'il  avait  COnsméSS 
eu  haut  lieu,  dêtre  transfère  a  la  f  ,  i  m  rgerie,  oO, 
I  ttioyeutidJat certains  arcaogeiueuls qu'il  prit  a vecle directeur 
de  cette  prison ,  il  eut  un  appartement  confortable ,  avec 
,  des  feuCtres  dounant  sur  le  quai  de  llioriqge»  et  desquelles 
i  on  décoavrait  la  plus  belle  partie  de  Paria.  La  M  fhtaitalon 
'  a  cinq  ,iiis  la  duré>'  de  la  contrainte  par  c<ir|)s.  Plutftt  que 
de  pd)cr  tin  ceiiLiau;  à  Seguin,  Ouvrard  m  condamna  à 
faire  ses  cinq  ans  a  la  Conciergerie,  oij ,  malgré  les  désa- 
grémttts  judiciaires  que  lui  avait  valus  la  liquidation  des 
fîiiftnitaios  deTexpéililion  d'Cspagne  do  ItSS,  des  ninb» 
très  (le  Charl«î<  X  vinrent  souvent  s'asseoir  à  sa  table  ,  et 
ou  ,  ilisait-il  L-n  riant,  il  taisait  dot  alfaires  d'or,  pui^qu'lt 
^');;nait  un  iiitllioii  net  par  an.  Ajoutons  que  s'il  est  de:S 
accommodements  avec  leciel,  il  di^t,  à  plus  forte  rai&on, 
y  en  avoir  avec  des  ^recteurs  de  prison,  ot  qn*Onofftnao 
qu^Ottvrord  sortait  de  la  Conciergerie  autant  qu'il  ea  avdt 
envie.  Il  venait  dVbever  ses  cinq  années ,  dès  lors  de  ao 
coiupietemcnl  libérer,  capital,  mlcnUs  rt /ruts ,  ibi^Ht 
de  Séguin ,  quand  la  révolution  de  Juillet  eckt<i. 

Ijt  force  de  l'haMlodo  était  chez  lui  trop  grande  pour 
qull  aoaemtiâl  paa  encore èdivccseagmodes  ailhins  de 
finances  de  cette  époque,  (fost  afaui  qnV  mit  mm  «avoir» 

faire  successivement  SU  service  de  doiii  Miguel  et  If  '^•■'n 
Carlu!>.  Mais,  comme  tant  d'autre^»,  a  k  longue  il  &  <Hait 
fait  vieux  ;  d'autres  faiseurs  avaient  accaparé  les  diverses 
issuis  du  pouvoir  où  se  tripotent  les  grandes  aflfairos,  et  ils 
se  gardèrent  de  l'y  laUser  pénétrer.  Quand  il  mourut ,  en 
IS^7,  c'est  à  (hcine  si  celte  mort  lit  sensation. 

Knlstu,  i>a  tillt:  unique,  précédemment  dt.'iiiaxidéc  e.n 
mariage  par  un  Montmorency,  qui  mourut  avant  l'époque 
Hxée  pour  lacérémonie  nuptiale,  avait  épousé  le  jeune  comte 
do  Rncbechonart,  neveu  du  dnc  de  RicbeHcii,  ol  q«*nae 
ordenoanco  royale  «voit  «oforbé  b  succéder  au  nom  «t  ao 
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IMra  ét  ton  mS*.  A  une  ^UiatêfùqiM'jOumiid  «e  Inm» 
Tait  propriétoire  du  Raincy ,  de  Marly,  de  Lucienne,  dn 
célèbre  crtdu  clo«  VonRPOt ,  en  Rmir^ofine,  des  terres  de 
Preuilly,  li'Azay  (nvi-c  um  l  jrr  t  It^  >ci)l  mille  arpents) ,  de 
Saiot-Gratien ,  de  Villun<lry ,  de  Sainl-Briceet  de  CliAteau- 
f,  àt  cinq  hMeU  &  la  Clurnssèe-d'Antin, de  PMM  têMt- 
I,  d'un  hMd  place  VcadOBe,  et  de  qoalre-Tliigt-qwitre 
métefrle*  on  term»  dtaéetanx  «bflraiM  de  Cologne ,  louées 
plus  .tr  nna.ooorr.,talaal^lil««dMih,iBdépaBdHiiMHt 
de  son  portefetiille. 

OUVRÉ.  On  appelle  ainsi  ce  qui  est  trafaillé; 
■ioii  que  r«i  dira  da/er,  dn  advn  atitré,  famlaÊkfm 
qa0  Ma mébMn MBt  nçmnéa,  «taon  pas  eabanwpoor 
être  fnrrinni*'^  f.e  linge  otivn?  est  celui  qui  est  (àçonné 
de  façon  a  ft4»i<'»enter  des  (igures,  des  fleura,  etc.;  c'e«t 
aussi  ce  qifon  appelle  d  amassé  Lei%  traraos  de  damas- 
qainerie,  de  flUgrane^de  broderie,  e«iiMDtbeaiKoap  de 
Mtii,«tt  IndiqtM  paiMi  «MaMmlboot  Méiefiiiéa  par  la 
main  qui  lex  a  confectionnés  par  Pépithète  outra^^*. 

OUVRIER.  J.-B.  Say  définit  Voutrier  «  celui  qui  Ioul' 
Ka  capatilft  iii'lii  tneile ,  et  qui  par  conséquent  renonce  à 
wesprqfitt  induslrtels  pour  unsalaire.  » fious nou'« em- 
pressons de  protester  contre  nnmwbiHté  d^ane  semblable 
d^flnitioo.  Nous  l'accaptODS  comme  exprimant  an  fiit,  ipii 
.  en  elM  alten  aujourd'lmi,  mais  qui  doit  diAparaltra.  CcM» 
renonciation  oblig'*-  j  i\  ;<rufit8  indostni  I  i  >tuiie  des  prin- 
cipalen  causes  de  la  dt  tresse  des  classe»  laixtrieu&es.  11 
permis  de  penser  que  si  Vouvrier  jouissait  non-senlement 
de  sonialaini»  nala  eaeore  d'oie  perlicipatioa  éqoitaWe  aox 
preiNi  tednaliMs de eoB  wtllw y  lee  ouvfferael  leaiMiRraa 
eux-mêmes  auraient  nioin'^  d'anRolsse'^  h  supporter. 

La  question  des  rlastes  ouvrière?,  comme  toutes  celles 
où  de  grands  intérêts  contraires  se  débattent ,  a  donné  lien  k 
des  attaques  vives  e4  pa&^ionuées  delà  part  des  maîtres  contre 
h»  ouvriers ,  d«  la  part  desonTriem  cottlrelcs  OMÏtlieB.*  De 
^■oi  von»  pÛgpM-vooa,  disent  les  roattrest  Des  maax  que 
imn  am  ertés  Toos-aêines.  Avez-vo»«  songé ,  dans  les 

lents  '^1"  prospérité,  où  rotn  tl.l^  lil  i  î;iit  payé  au  poids 
l'or,  arez-vous  songé  qu'il  pouvait  venir  des  jours  d« 
maladie,  d'infortune,  de  repo'^  forcé?  Avec- vous  profité 
qiM  l'oB  a  mites  A  votre  portée,  des 
COHtre  llnoeBdie,  où,  pour  quelques 
centimes  par  mois,  tous  pouviez  tous  garantir  contre  t«>ute 
Impmdence  des  voisins,  des  enfants ,  de  toas- mêmes?  Au 
lieu  de  vivre  sainement,  économi(]uement,  n'aveZ'Vous pas 
dépensé  en  on  jour  tout  le  profit  de  la  senaiae?  Au  lieu 
,^t.*mm  «.■■«■— ^         fc_jit.  B*aivei-Tous 


—  OUVRIEH 


dee  plaiafrt  howieies  d'taie 

pas  préféré  ta  vie  déréglée  dn  cabaret ,  et  couru  avec  ardeur 
aprèB  d'autres  plaisirs  non  moin»  corruptettrs ,  non  n»oins 
pernicieux?  A'.  !'7  ■  vn.n,  ciirrrin''  i\  vous  elt  vn  ,  ,i  lusijinenle: 
vos  connaissance»,  et  par  suite  votre  bien  Cire,  cnioettaoi 
à  profit  les  cours  gratnits  que  l'on  répand  autour  de  vous, 
let  Mtrmqal  K  Màbml  à  bon  maicMr  Pourquoi,  au 
Kett  detWM  coilMler  da  repoa  éa  dimanche,  comme  le 
font  les  autres  classes  de  la  sociiMé ,  vous  êtes-vou«  cr<¥  un 
jo«ir  supplémentaire,  le  saint  iundi,  pour  vous  livrera 
la  paresse,  à  l'orgie ,  aux  qiterelles  funestes? Qui  mieux  que 
To«ia  dernrit  lavoir  que  te  tempt  tt$t  de  Vargmtf  Et  voiai, 
fonvrier  des  eempeKiin,  le  labonfeur,  pourquoi  «iMaMi» 
voiis  avec  un  faux  7i»Ie  de  dévotion  l'occasion  de  célébrer 
les  jours  delètes  supprimées,  et  perdez- vous  des  moments 
précieux  à  courir  sans  motifs  ni  alTaires  les  loires  et  les 
matcMsdu  voisinage?  Tous,  tant  que  vous  êtes ,  vous  vous 
flaifmdeantfadiei terribles  qui «ow décimait!  ehl  ne 
les  catMea-vona  pas  vousHnatmeapiriNilK  négligenee  cou- 
pable &  soigner  la  propreté  de  votre  corps  et  de  vos  véte- 
nunls?  N'est-ce  pas  cetto  imprudence  à  vous  soumettre 
iiODclialamment  à  uitllc  inHucncci^  runc^^les  qui  vous  prudi- 
(M  les  mortelles  affections?  - 

•  U  «ma  eet  cité,  «o  miUen  de  votre  aiuaoe,  frondent 
Iw  cQViîer», de  lum»  ftire  dee  leeeiH  de  mante  «t  de  1I0US 
fai  ddlfeme  qel  iwas  weaMe.  Sa»  dente  mwa 
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deoœs;  mais  sommes-nous  donc  d^une  natnre  supérieure,  i 
la  Tfttre  pour  que  vous  veniez  no»»  reprocher  «les  lai  blesses 
qii>'  ridii^  rr  II (iiivons  cliez  vou»  ?  l'ensez-vous  donc  <^ui-  si  le 
mallieur  vcoail  an  jour  anéantir  votre  fortune,  vons  auriea 
vous*mèmesce»qiiBlilés  précieuieidoelfOMMMrqyeK  ai 
bien  l'absence  ei  Dem  f  Seriei'vona  anei  paiMtepoar  d»> 
venir  ces  exoilleiits  o«Trien  dont  voos  savei  si  bien  noua 
dépeindre  le  type  ?  Vous  nous  reprocliez  notre  intempérance, 
nos  vices;  mais  nuuNavuas  regardé  au-dc!«>>usdenixis,«t  nous 
afMW  vu  voii  iiU  désœuvrés  corrompre  souvent  nos  femmes 
et  me  lUm,  les  eouvrir  de  honte  et  lea  plonflar  daae  te 
déihomieiir.  Houi  afem  tu  englootlr  dHu  de  menabtHMaa 
orgies  les  profits  que  vous  roumissent  nos  sueurs.  Ce  salaire 
que  vons  non*  donnez ,  et  (jui  dans  no*;  mains,  à  vous  en- 
tendre ,  devrait  produire  des  merveilles ,  ne  peut  suflirea  nos 
dépenses  de  lauilleqa'à  force  d'éoooomie»  et  de  privatiosa. 
Ce  miain  cet  preaqve  Jemate  pnepeffloMé  è  Belle  tra- 
vail ni  è  vos  bénéfices  ;  de  là  naissent  cbex  nous  le  décou- 
ragement ,  ts  raneune  que  nous  vous  porton:^ ,  souvent  la 
haine,  la  dén  \ii'  r  ,  r  i  ce  Koût  pour  lavie  Liveriturcuse,  (|uo 
vous  atlhiMiez  a  notre  inconstance,  à  noire  lé^rete.  Avec 
nos  faibles  ressources,  aoMfqwe  tous  les  obj^  de  coo- 
sominatioa  plnadief  qu  tmm}  va«a  aetetn an  BMTchand 
en  gros  vos  sabiiataneea ,  vea  vétenneais ,  veirsbeb.  Noos, 
nous  les  achetons  chez  te  |ietit  marchand ,  notre  voisin,  qui 
ne  les  obtient  guère  a  meilleur  compte  que  VOUS,  et  qui 
doit  (^aj^er  sur  les  ventes  qu'il  nous  bit.  Vous attribuex  noa 
maladies  à  noire  inlempéraoce  >  mais  aTea^vens  dont 
eoblié  qiM  ktfaqve  neaaéiioiweateate,  tsteda  mos  emt 
travaillé  jusqu'à  dix-huit  iieures  par  jour  sous  le  fouet  de  vos 
contre-msitres  !  Avex- vous  oubUé  que ,  nous  traitant  commo 
des  b«Mes  ou  des  machines,  vous  nous  entassez  dans  des 
ateliers  humides  et  mal  aérés;  que  notre  misère  nous  oblige 
il  mettre  nos  femmes  et  dm  anlbiita  dioa  des  logénents 
humides,  fro«da,liiialabnaMB«étilt,  Mira aort est  plus 
triste  que  celui  des  esdaves  noirs,  pour  lesquels  vous 
éprouvez  uni  s'' niiuithie  ■>!  vive  que  vous  <l  iiiiii  /  votre 
argent  pour  leur  assurer  la  liberté.  lU  uut  au  luoiuk  une 
nourrituresubstantielleet  abondante  ;  quand  ils  suat^taSKt 
leura  maîtres  lesgifdeiit;  noua,  c'est  à  poine  s4  Beasseas» 
m»  essarte  de  manger  da  pain  et  de  beirs  de  l>aa.  Voos 
MOUS  reprochez  le  caiiir"'.  ;  mais  vraiment  cro)ez-To«is 
que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  di*traf(ion«?.\ous  n'avonn 
ni  spectacles,  ni  ItMes ,  ni  soirées;  le^  c^th's  ou  vous  ailles 
proidre  voa  dtfassemeats  ont  des  prix  trop  élevés  pour 
noua ,  qoi  peimwi  I  prine  saifln  k  M>tra  taibte  snbsistanca. 
Kt  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  la  consommation  du  cabaret 
qui  améliore  les  recettes  de  l'oetroi ,  avec  lesquelle.»  vous 
élevez  des  théiltres,  des  collés»  -^,         proiuenaiies ,  ou 

nous  n  allons  pas  Nous  ne  ciierchoos  pas  à  nuu8  in»- 

truiré, dites-vous?  Mais  lorsque  vevSSOrlSldaTetre  comp- 
toir, de  volm  cabinet,  n'altoa^ven»  fa»  rspeacr  ToUretMe 
perdes  exerctem  aip<abla»aa  Ifeo  de 'vous  livrer  à  des 

lectures  pr'nible??  Eh  bien,  nous  qui  supixtrloiis  «le-  fiili- 
gues  tout  autranent  dures  que  vous,  nous  allons,  liaras- 
sés  que  nous  sommes ,  dormir  sur  nos  grabats ,  <ui  clierdiar 
•se  réparation  laetice  daM  te  cabaret,  outre  café  à  nous , 
notresaOe  desoeiéM,  de  mmveiles,  de  galté,  de  joie:..  * 

Les  récriminations réciproffu^;  des  rnaitrts  et  dca  ouvriers, 
que  nous  avons  cherché  à  ri  unir  dans  cette  espèce  de 
dialogue  passionné,  sont  la  plupart  fumlt-es  de  pai  l  <:\  «r  iiitrc; 
et  la  dUStmité  eooaiste  é  mettre  un  t«ruie  a  ce  débat  f&- 
dieox  par  oh  sat^faction  légitime  des  droits  de  cliaeim. 
D'abord ,  on  ne  saurait  perdre  de  vue  que  l'époqne  acluelle 
est  une  époque  do  trandtfon,  de  |>aMagc.  L'ouvrier  des 
villes  se  trouv-  !i'  ré  de  i'elat  d'esclavage,  de  contrainte, 
où  le  tenaient  les  anciennes  corporation*  d'arts  et  métiers  ; 
mais  il  est  parvenu  à  un  état  de  liberté  où  le  développement 
de  ses  facultés  ne  lui  ttt  gnire  poasibte qu'en  théorie.  Quel- 
qu'un a  dit  que  l'onvrier  a  matalMuntia  Jibei" 
de  teba.  Cela  est  vrai  jusqu'à  ua  certain  potal;  < 
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m  •  te«uaipi«  um  MqoMU  d'ooTrien  <|im  kmt  ta- 
lenU,  leurordre  et  Icor  éeoMinie  atHtêtnitm  mc^tMl- 

tret  liibil«i;  nuia  U  condition  Réo^nto  de  eelte  dMie  nt 

Kjuiiiî'-c  à  lî*''^  ose illntions  iIeli3U8fteetdebai-M'' ilont  la  r.TUM' 
«•l  rciktuttble  au«si  pourle*  nM>lrei;à  dt  s  nuinquM  ^i'ou- 
Ittf^qtl  lui  «tuaent  l«flHiniidt  inau\,  et  qiM  la  lociété, 
tea  tM  kUtU  mtmt,  m  Manttfoéravec  iadilitraKe.  Ce 
qM  MO*  diMNW  niallf«n«il  à  hnvHer  da*  vflte  t*ap-  ' 

]  liqiir-  à  l'oovripr  des  campagne^  S'il  n's  p.i*  i  rraindre  ta 
haiisite  et  ta  baisse  du  salaire,  il  a  contre  lui  les  aanéea  de 
disette,  de  grêle,  de  froid. 

Dtfula  ptaa  éttoiauM»  ani  aona  iottona  avae  taqniéttide  | 
ptwriiwwladWdadteiBailtdeciitedffltécifMeqditfi  | 
}in  ôtre  encore  ane  véritA  daoa  le  aca*  large  du  mol.  Avant  : 
de  mettre  de  l'ordre  dans  l(^s  rrlatioaa  aodaks  nouTeUca^  , 
nous  cl)<  rilM>ns  n  nuus  ï^Mjrrr  de  la  manière!  la  plu*  com- 
plète que  tout  retour  au  pa.<t<u>  sera  ileK>rraaiiiimpu9î»ibie.  i 
(MTcmenienta  qui  se  «ont  succédé  depuis  la  révolution  de  89  | 
ayant  téoioigaé  à  «NfienBti  iatarrallai  é»  Tclléllé»  «éiro* 
grades,  il  m  est  rémltéoMddflBBee  g^u^aJe contre  toutceqal 
6'ap[ii-lli'  rjini'.'rrnnnf  nr.  VA  rcpend.int,  lf>  ^aiirerneinent.par 
les  moyens  ptiissaals  «loot  il  dispose,  est  «eu!  capable,  sur-  ; 
France,  d'appUqMTun  remède  salutaire  aux  plaie«qui  ] 
naflCMl.  Ua  (m? aiMOMat  Uca  iakaUoaaé^  Um  dotié  i 
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ranaiques,  quoiqoa 


d«MaltaMrtdaalwMiMMiiv«8iii,«afaaenl1a  benIMda 

préTcnir  une  lotte  terrible  et  funeste  pour  toutes  les  clasK«s, 
entre  te  intéfCts  »an»  cesse  liosliles  jusque  ici  île»  maîtres  et 
des  ouvrier*.  La  pliilanthropie  à  cet  <  ^l  ud,  i  imme  en  bt»au- 
coup  d'autres,  a  «gnalé  de  la  manière  la  plus  palpable  sa 
fadieale  fnpiiisaaDce.  LaUMfOMdant  elle  a  usé  ont  bien  pu 
suspendre  des  crises,  et  encore  des  crises  de  peu  d'impor- 
tance;  mais  là s'eft  bornée  toute  son  actfon.  Il  Importe  donc 
avant loui  fl*"  i]i''tri.)irçilr;(li'rtrinesintrodui(i'-.  |^l^^^■lgèren»eBt 
dan«  nos  idées  pour  lutter  avec  avantage  contre  un  pou- 
voir malintentioané  ou  ntaladrolt.  Ces  doctrines  «ont  celles 
de  PdeoMNBia  poUtiqM  pwftaaée  par  l'anciw  BbénUsna. 
Kllet  ds vInMMBi  astaniat,  ponr  ne  pat  dire  AmaatM,  en  Ikoa 
(l'un  p  .(  vr  ir  Tonrlé  par  et  pour  )e  peuple  et  de^  twsoins  im- 
périeux dc«  riiâiiâes.  Ce  n'esit  pas  apre»  avoir  eie  tt^tiwin  des 
révoltessaaglantes auxquelles  la  niitèrea  poussé  ]en  ouvriers, 
que  INw  aaiait  biea  veaa  à  protaaar,  avec  J.-B.  Say,  qw  «  ai 
le  goaTenwmeut  est  édafaré,  H  M  mêlera  aatat  pao  que  pw> 
':fhlp  'Jfi  afTaires  des  particuliers,  pour  ne  pas  ajouter  aui 
tuàuï.  de  la  nature  ceux  qui  viennent  de  l'adminiotratioa  ■. 
Si  le  douverneinent  ne  s'était  pas  Bi^'îc  îr  I  in  truclion  du 
peuple,  des  salies  d'asile,  des  caisses  d'épargne,  nous  serions 
encore  à  désirer  ces  utiles  institutions,  dont  11  plilaBttinpi» 
n'avait  lUt  qne  dea  eaaaia  ineiqaiiM}  al  lefanvemement  ne 
se  mdatt  pas  de  régler  dans  «n  avenir  assez  rapproché, 

d'une  mar-^ii'T''  '-tnMf  ,  If^  ilitiTi't'>  lîfH  inntlrcs  ft  ilt'-.  is^i- 
vriers,  nous  seriouà  un  jnur  en  (ace  de  dt^sordres  profonds 
et  terribles. 

Pwtr  pea  qw  r«B  eumina  lea  iostitntions  qai  «mt  à 
la  purfée  de  h  bowpoisfael  d«  Fermée,  et  que  h»  cherche 

leurs  analogues  dans  les  rangs  des  ouvriers,  l'on  est  vite  frappé 
et  comme  efTrayé du  délaisHeaient  oti  s'e>1  trouvas;  jus<|ue  ici 
celte  classe  fi  intéressante  et  si  utile.  Prenons  Mulotiient 
lea  iadividiisdeces  deux  classes  a  l'état  viril.  Toutes  les  pro> 
ftasleai  de  la  bourgeoisie  qui  se  rallaclient  I  l'adidaltlim* 
tioii  eut  dea  caisses  de  retraite,  où  citaque  employé  trouve 
le  pain  de  «et  vieox  }oan.  Dans  l'armée,  tout  oflicier  de  fa!» 
ble  rang,  tout  soldal,a  au  mo'iv;  l'i  j  oir  iTunc  faible  |»enMun, 
s'il  n'est  admis  4  terminer  ses  jours  à  l'Iidteldcs  invalides. 
La  plupartdesÏDdu&trieiatnMmBtdaMleardeonomie  et  leur 
aetlvitÉ  lea  mejeu  d'aimnitir  «m  note  pour  lenrs  vieux 
Jean.  Lea  oovrlera  «al  lea  feahies  d'épergne,  qui  leur  per- 
mettent bien  se  garantir  des  souffrances  engendrées  par 
les  repos  funestes,  mais  non  dese  créerdes  ressources  suffi- 
santés  pour  leur  yMIImm;  «oId,  lenr  bMal-te  bmGdea, 
c'est  l'bopitall 

Ea  détiatoant  l\MdndB«ta«e  tadm,  mn  ivom  «oUié 
a»  irteUtacr  à  oae  nriHAnde  élaillluiMNN  4e«nmee  tg^ 


deae  la  principe,  d*aalKi 
,  auda  pla»  laiyBa,  ^  étasdqeee,  d 

kee  besoia  inpérieas  deinîeflé  raisonaabte  que 

nous  sentons  tous.  Au  pruni  r  rari;5.  il  faut  placer  l  y  a/ro- 
nojre, c'est-è-dire  la  sollicitude  patcrDelle,  tùenveilUnte  et 
éclairée  du  chef  de  fonctions  vis-k  via  de  ses  inférienra. 
Dans  presque  toute» leidiviahNH  de  Boln  evdreaedal.  l« 
patronage  a  dégâiM  ea  oa  adpetlaaie  dirait  et  mesquin, 
ou  en  un  commaademeat  sans  entraille',  et  sans  afTei  tion, 
on  Mea  enfin  en  des  relations  ofliciclles,  dans  l^udie«  Us» 
)ndi>idos  communiquent  entre  eux  comnM  les  rouage» 
d  une  roacliiaB.LesrelaMom  de  OMitre  à  eaviier  soatcetkt 
ob  le  patronage  serait  la  ptoaaHie  elle  idaeHealMieat.  La 
nécessité  du  patronage  est  plus  grande  là  où  l'aisance  est 
moindre.  Mais  avec  l'organisation  actuelle  des  ateliers  le  pa- 
tronage e*t  im|H>s»ible  en  (léneral.  U  no  wrà  nlisable  que 
lorsi|ue  ie  uiatlre  et  l'ouvrier  sentiront  reciprai(uetneut  de 
la  manii^re  la  pU»  tiva  le  besoin  d'être  dtnilâment  unis 
par  dea  iatéféta  eeawMM».  Or,  VMérH  «ooMHaa,  tel  qa'oa 
realtad  aiifoard1iai,a  4m  Ifeaa  il  Mblae  qoa  Iw  peut  aa 
gétt<*ral  passer  sous  <; "nn  eniracilé.  Comii>ent  se 
règlent  en  effet  les  intereu  des  ouvriers  ti  de  leur»  cbcfs? 
Écoutons  à  cet  égard  J.-B.  Say  :  ■  Lea  ealidra  de  l'ouvrier 
se  règlent  ceatiadktoircaicat  par  une  eeaveniien  faite 
eatoareuvrieret  le  chef  dlndnalrle  i  le  pcenler  cherdM 
à  recevoir  te  plus,  le  second  à  ilonticr  le  moins  ';u'il  e^l 
possible:  mais  dans  cette  espèce  de  di'bat  il  y  a  iiu  cO(é 
du  maître  un  avanta{;e  indépendant  de  ceux  qu  il  tient  déjà 
de  la  nature  de  se»  loactioas.  Le  maître  et  l'ouvrier  ont 
biea  d^denaail  heaela  hm  de  IMre*  pnliqne  l'on  ne  peut 
faire  auena  prait  sans  leeeeence  de  Itelrej  mais  le  besoin 
du  aaattra  eet  BMins  Immédial,  moins  pressant  11  en  est  peu 
qui  ne  poissent  vivre  pluMnirs  [unis,  |ili>,icn">  annt*« 
même,  sans  (sire  travailler  un  seul  ouvrier,  tandis  qu'il  est 
peu  d'ouvriers  qui  puissent  sans  étreidlMla  aux  dernières 
axlrtaités  pMscrplaaicttr8aeaHiBeaaBnaaavter*U«^bi«a 
diOdle  qoe  celte  dlffinaee  de  peslllon  n^ialhie  pea  lar  la 
r^glelnent  des  salaires.  •  L'état  précairr  i  TUssespanvrcKCt 
nombreuses  vis-a- vis  dm»  rJassea  aisées  se  trouve  formulé  Ici  de 
la  manière  la  (dus  nette.  La  lutte  incessante  entre  les  maîtres 
etk«  ouvriers  est  clairement  expliquée  dans  les  lignea  qn'oa 
vlealdelire.  Elle»  ont  été  éa4iee  par  ua  heaeraUe  phil» 
thrope,  animé  des  meilleures  intentions,  mais  que  ^es  doctrines 
de  litwrié  amènent  à  c<)nelare  qit'im  tel  état  de  choses,  dé- 
jili ■! .ilile sans  doHle,B'«'v»  .um  r^,^.^\:^r  .1  Miu  udt» amélioration! 
Telle  est  la  conséquence  en  effet  du  discrédit  œmplet  du 
ffouvtrnetnent  parmi  nous;  telle  est  la  conséquence  logiqae 
de  dodriaes  libérales  inflexibles.  Or,  tat  déaieaM, 
comme  noea  le  pensons,  que  le  gonvenemeat  eeol  e  la 
pu!sianfe  de  servir  d'inti': ii;>'i[i,(!rr  [Lii/iliiiiie  entre  des  In- 
térêts rivaux,  nous  ilrvons  S'^pirer  tous  aux  temps  où  les 
lioinines  du  pouvoir  auront  donné  assez  de  preuves  de  In- 
niièfea.dedéf«aement  an  bien  pnbiic,de  lojaolié,  peorque 
lenr  ection,  ccaseat  dVba  cwuMérée  comme  ftmesie,  aott  aa 

contraire  désirée,  recherchée. 

L'industrie  manufacturière  et  agricole  présente,  en  y  re- 
Knniant  de  près,  l'anarcltie  la  plus  fl.i;.:ranle.  Aucune  vu*; 
d'ensemble  ne  préside  à  la  prododiou  ni  à  la  consommation. 
Ruile  de  données,  de  renaeHaerneal»,  lee  oItieCa  de  eoa- 
semmaliott  aenl  fabriquée  aouvent  aa  besard  et  lant  une 
connaissaBce  suffisamment  approchée  des  besoins  que  l'on 

en  éprouve;  de  In  Ir-  i n  mI  remeiits,  («r  suite  des  pertr>, 

de  la  stajtnatiuR  et  un  repos  fatal  nux  ouvriers,  fatal  aux 
maîtres,  qu'il  pousaetrop  souvent  h  des  faillites  inévitables! 
Lorsque  les  nalione  auront  enfin  compris  lean  véritable» 
intérêts ,  lorsqu'diet  anrant  fimdé  entre  elles  dea  rapporta 
bas^'s  sur  leurs  besoins  réciproques,  lorsque  la  guerre  ne 
sera  plus  qu'un  fiit  exceptionnel ,  lorsque  les  cabinets  ces- 
seront lie  s'observer  r<Tipro<|ueinrot  du  point  de  vue  presque 
exclusivement  militaire,  lorsque  l'organisation  industrielle 
enra  eneeédé  à  ^admirable  orgaslsation  gnerrière  de  tentée 
,  ou  lui  aan'aa  neina  cmipiunfé  se» 
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modèl»  d'ordre,  m  piiisxaDCO  d'»clion,  alors  TouTrier 
prendra  rang  dans  l'armée  itacMlque,  il  f-era  soldai- Iravail- 
tonr,  producteur;  une  collidtude  coiwUnte  ie  suivra  dans  toui 
ht  |MS  de  ta  carrièra^  A  lui  désormais  les  stimutanb  que 
étam  reqioir  de  raTineeneat  pu  le  travail,  pir  )•  tatant; 
I  loi  Im  r^'coiDfM'nsps,  les  tMMRiBon.  non  ponr  ivairtoé  et 
détruit,  mais  p  nir  r  uir  vÎTifié,  construit,  édilié.  A  lui  la 
part  dans  le  bu  lui ,  non  dans  ie  buUu  gaj^né  au  ho  d'une 
Tille,  an  pillage  des  maisons,  mais  dans  le  batin  créé  par 
te  Iftnil  dee  ateiien.  Ualel  éttt<l«clMMtMprtaeiileiiatt 
iwH»  niMeiiliUe  dTiiM  gnmde  vtriélé  dVxéôrtlM  :  dans 
tous  ces  arrangement»,  la  libcrtr  (nVn  ratendae  devra  trouTcr 
une  large  place;  mais  eaito,  orçuntsation  et  associatwii 
sont  les  6m  vers  lesquelles  tendent  aujourd'hui  les  ciïorls 
IsitiaciliGi  de  famtea  !«•  clmw.  C'eat  à  les  finiliter  que  >loi- 
Tiallendiv  les  institaittOM  trtMlMni.  Dénnnfi,  Itt  classes 
boaif  eoises  seraient  coupables  de  se  refuser  aux  moyens  d'é- 
lever à  eites  le»  classes  ouvrières ,  et  cell<^-ri  se  compro- 
mettraient fimvctiicnt  en  obligeant  les  or  >  < .  is  d'améliorer 
leurs auBurSj leurs  liabitodes,  à  refTettle  luenkr  pkinemeot 
lenr  émaBdpattooa  Auj;.  Cuevalier, 

IMipaléaH  CMfs  l>;'^iaiir. 

OUVRIÈRES*  eipretsioa  dont  M  se  Mrt  queU|ueroi!« 
pour  i!r  T  certains  insectes  neutres  de  diverses  es- 
fît»,  ciuuiite  les  abeilles,  les  fourmies,  etc. 

OIJVBOiR»  On  appelait  autrefois  ainsi  rendrait  où  quel* 
net  «nrrièiw  m  réiuttSMieal  povr  tntallier.  Ce  nom  fat 
donnd  plwt  tard  ao  lien  «il  dans  les  eonreiite  de  fimiMi 
celles-ri  rrtrif-.^nirnt  rt  dc-s  lieorcs dortniV*^  pour  délivrer 
à  des  travaux  <ie  roulure  ou  de  broderie.  Il  arriva  que  cer- 
taines communatitéi  établirent  pour  des  personnos  i>lran- 
(èras  des oavroirs où  celles-ci  venaient  travailler;  c'étaient 
m  i|iléh|MMMrte  des  asiles  oll  des  femmes  laborietises  trou- 
valent  le  feu  et  la  InmièfS  ti  qiieli|ucCiM  le  nouniture.  De 
nos  jours  la  pliilanthropie  s'est  prêooeupée  des  «avroirs  de 
femmes,  etdan«  la  capitale,  danii  (juclquet  villes,  le$  corn- 
niuiautés  religienses  en  ont  fonué.  Mais  les  onvroirs  de 
Amans  «t  «n  général  mal  réussi.  Il  n'en  a  pas  <té  «ittsl  de 
eaoxdeieonesiUMtd'aqiteliiMi,  «A  ceUm^ci  iftpramaBl 
la  conture ,  soaa  I»  eamillaiiM  de  soBurs  ;  tes  trtvain  en  sont 
rép:irti^  suivant  l'apliti^c  ,  t'â^f  <V";  jeiinf-;  (illi?-; ,  ('t  <::■■<  nu- 
vroirs  en  arrivent  à  donner  leurs  produits  a  meilleur  marché, 
et  feraient  ainsi  aux  ouvrières,  déjà  si  roallicurcusexides  villes 
oae  lerriMe  eooeiinciMa  ai  le  timTsil  pouvait  y  être  eiuwi 
soîpié  :  c'est  là  le  OHUiTets  oôlé  des  envrolrt  des  viNes.  Dans 
les  campagnes,  dans  les  loralitf's  où  il  n'cxi>tc  pas  rl'iVoles 
lie  filles  séparées,  l'on  a  commencé  à  établir  di'*  ouvroirx, 
où  les  Jeunes  enfants  viennent  s'initier  aux  premiers  travaux 
du  ménage.  Ces  ouvroira  néci»silent  pour  tout  personnel 
mm  mitifcase  liagère ,  survdilaat  «I  «ase^puat  ks  jeunet 
flllos;  pour  toas  frais,  indepeodannmt  da  liioaime  très- 
nyalaie  alkioée  à  cetle-d,  de  bien  faibles  dépeases  de  cbauf- 
fage  et  d'aclut  de  fil  et  d'aigu i il t  ^ 

OUWAROFF  (ScncEi  âcur.rtowiTM:!!,  comte),  Uomme 
d'État  et  savant  russe,  membre  associé  étranger  do  notre 
Académie  des  loscriptiMis  et  Jtelies'Leltns,  était  aé  ea  1773, 
d^nie  andeaae  finnllte  aoMe.  Itlevé  ea  partie  k  t^atmsité 
de  GtrtUngue ,  il  obtint  de  bonne  Itcure  la  confiance  de  l'em- 
pereur Alckandro  1",  qcii  en  I8lt  k  uomiiu  curateur  de 
i'uuiversilé  de  Saint-Pétersbourg,  et  en  iSlS  président  de 
FAcadémie  des  Sdeoccs.  Ea  1»21  il  reoooça  am  ionctioM  de 
CHiatenr  de  Pealferelté,  et  I^Banée  sidvaale  11  ftit  aemmé 
directeur  du  département  des  manuractures  et  du  commerce. 
£o  1874  ii  reçut  le  lilre  de  conseiller  intime,  en  1831  le 
portefenille  de  l'inslrnctioa  publique,  et  en  1846  il  fut  rréi' 
comte.  Ce  Itot  en  publiaal  son  Projet  tCuM  Académie  asia- 
Ifftw  (tttO)  qaH  dmina  è  rtMde  dae  taaçaea  «rleatalea  le 
remarquable  essor  qu'elle  a  pri<i  en  Russie.  Pour  réaliser 
ses  idées  il  fit  créer  à  Sa{nt-Pétf>rsbourg  une  école  publique 
et  gratuite  des  langues  of ;<>iii.ilC8,  des  cliaires  de  lan^utT^ 
arabe,  turque  et  persane  à  l'uni veraUé,  ainsi  que  des  diaires 
de  vifaat  haiMiialiÉloaaa  k  Kiiin.à  Omiîi.  k  Asbahiiea 
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et  à  Tiflis.  Sa  sollicitude  ne  se  borna  pas  là;  et  il  profila  de 
Sdti  Hi!  ministère  il.  r;iislruclton  publique  pour  fonder 

de  nouveaux  établissements  dans  les  diverses  parties  de 
l'empire,  peweenéKorer  la  posUloa  de  peraeaael  farrfpeat, 
oréerdeaoaveam  musées ,  de  nouveaux  jardins  botaniques , 
de  Bonveauv  observatoires,  denonv«ll«9  bibliothèques,  de 
nouvelles  ■^ot  't  l  ;  Mivantex,  parldul  on  lu  besoin  pouvait 
6'en  (aire  sentir.  Ce:;  diversescréations,  marquées  au  coin  de 
Pesprit  de  philanthropie  dont  était  animé  Ouwarofl,  n'ont 
esM  doute  pea  ea  lentes  le  succès  qu'il  s'en  était  prooiis; 
meh  it«e  hnt  «a  aeeaaer  que  l'ignorance,  Pincapacilé  et 
le  manvais  vouloir  de  ceux  dont  force  lui  était  de  se  servir 
pour  exécuter  ses  plans  Quao4 ,  il  la  suite  des  événements 
de  184S,  l'empereur  Nicolas  voulut  soumettre  i'instniction 
publiqne  ca  Russie  i  de  (rendes  reatfietiona,  Ounaroff 
résigBiaenpeffellNflle,etaeeeasemplasqae  leprMdeaee 
de  l'Académie  des  Sciences  et  im  siège  au  sénat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'homme  d'État  suffit  poBT 
l'apprécier;  parlons  maintenant  du  avmt  i-l  di  ,  li  res  litté- 
raires qui  lui  avaient  valu  l'honneur  d'être  cUoisi  par  l'ina- 
tilut  de  Freaee  pmir  IVin  de  ses  associés  étrai^era.  Oa  ade 
loi  vers  ouvrages,  écrits  tous  daas  aetDaleBfeeiel  qai 
ont  valu  à  son  nom  nne  célébrité  de  bon  eM.  Nous  ellenwa 
dans  le  nombre  son  Essci  sur  Ifs  Myslères  d'Élrtuia,  ses 
Recherches  sur  i'efjoque  antrlwmerienne,  sutt  Examm 
critique  de  ta  Fable  d'Hercule,  où  il  s'attache  surtout  à 
combalire  les  idées  émisée  par  iM^uia  daaaaoa  OrigtHt 
tmaUt  Cif{lm{sawlleeearGertlie,eenédMoBdefiloimH» 
<le  Pnniipnii'. (PétersboarR ,  18l7),  etc.,  elr  n'écrit  ététont 
réceniiiit-iit  rétmis  sous  les  titres  de  tiiwi's  t':  l'/ntologie 
rt  dr  Criti(fue  (  IVIersbourg ,  I8i3),  et  tl*;  i  s  juisses  poli- 
tiques et  lUiénùret  (Paris,  184»}.  Ouwaroff  était  âgé  de 
4|naln<vtagl-dem  aaa  leraqÎHh  mort  vint  le  surprendre, 
en  septembre  18S5,  asJs  k  son  bureau,  la  idume  à  la  main 
et  prenant  des  notes  sur  un  manuscrit.  Pour  un  savant, 
c'était,  on  peut  le  dire,  mounr  lu  rh.uiip  d'honneur. 

Son  fils,  le  comte  Alexis  Olw  vh  u  t ,  i>'est  fait oomialtre 
par  UB  voyage  archéologique  sur  it^  nves  seploliieaelee 
de  lemer  ttoife.deatilapaliUéle  récUealaagpe  nwc. 
sons  ce  litre  i  /s  Stodewmil^  e  «bVMMefiaeA  /«sAitel 
A'o.t.vii  j  Jierrgow  Tschernago  A/or^a  (  Pétersbourg,  l8àl). 

OLZliLliS  (  Les),  peuplade  turque ,  qui  depuis  quatre 
siècles  est  le  Deau  et  l'effroi  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie 
centrale.  Ule  baliite  la  contrée  ipi'eo  appelait  autrefois 
la  Tatarie  et  emeurdlml  le  Ttortoim,  deat  elle dendne 
tes  kfi.inats  de  Bokliara,  on,  dan*  une  acreption  pins  res- 
treinte, l'OusdeAisfan ,  ainsi  que  Balkh  et  Kliokand,  et 
dont  la  su|)reiiialie  s'étend  également  sur  divers  peliU  Élat* 

isolé*  des  muetagnes  du  TutkMlan  occidental,  ainsi  qu'à 
KMwa,  cl  niaie,  aeas  le  eeuveniacté  de  la  Chine  avec  tes 
Turcs  ouigoures,  dans  le  Turkestan  oriental  ou  Tourffta. 

S<liiiil>ek  ou  Schaïlvini-Klian,  frère  de  Batim  Khan,  ftit 
en  1248  le  pr^miiT  l^.lIl'I.llt'llr  Ai-  la  |:ui^-..mu>j  iU'-  Oi;/beks 
sur  ro%us,  attendu  qu'avec  les  pruviuce«  que  lui  abandonna 
la  géaérasiié  de  son  irère,  ilcftel'enipiradeTearàn.  Ce 
fut  sons  Onsbek,  l*na  de  ee»  wwemwira,  «pm  le  nom 
d*Ouxbelu  devint  la  dés^atlon  générale  de  ees  dheraes 
hordes,  dont  la  imis-  iTi  c  ^'arf  rul  par  de  continuelles  émi- 
grations de  Tempire  de  Kiptscbak ,  de  telle  aorte  qu'elles  pu- 
rent se  mesurer  dans  de  nombreuses  et  sanglantes  guerres 
ooBtre  Im  Persans,  las  Boukiieres  <SartM >,  les  Turitemaas 
et  les  enefens  Khorasmiens.  Pins  tard  «Use  pamAreal  eeas  le 
yMi:  lies  Timourides ,  qui  réussirent  &  f>e  maintenir  long- 
temps en  poâ$«i>slon  de  ces  contrées,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
ea  14SW,Babour  futforcéd'.'vacucrleTurlM  t  m  ccidenlal. 
Scfaaibeai-Kbaa  établit  ensuite  sa  dumination  mit  UMtàn , 
el,aprèsdesaaglenleegaer«c8,  ses  snecessenrs  parvinrent 
ausslàlasouverûnetésurKhiwa.  Mais  en  is<n,à  lasnile 
j  de  guerres  civiles  suivies  d'horriWes  dévastation»  et  de  san« 
glant»  changements  de  dynasties,  l'ouzlicik  Mahmol  n-i'  ini- 
kban  parvint  enfin  à  la  poisseace  souveraine.  Us  Ouiticka 
HMat  ankardPM  dm  lit  1 
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Till«t.  Ce  «ont  eui  auwi  qni  nrrr?pmt  tnriA  rrn|.l«ii-;  sn- 
périenTS,  et  ils  scNtit  propri«tairt>5«  àt  la  iouie  ilc  petilM  chA- 
teaux  ou  maaoin  qu'oa  traove^icperaésdaiM  Im campagne», 
et  i|n'iia  êàknmmt  «m  ToriMMM»  ft  «n  8«lM  «•  IM- 

OUZES  lUay  fowr:  rrnix^ 

OVAIRE  (du  iatin  uiarmiii,  Uil  de  ùi^vm  ,  (Bof).  En 
amtooiie,  on  donne  c«  nom  i  l'orRane  o(i  sont  ranfennéi  les 
I  étM  la  ftmeUe  dea  «■inuuK    ipaiw.  Cm!  MMri,  en 


—  OTAITON 


d«(f1eui  coT]w  ^tnnrliilf'ux  plari^s  pr^  dw  rein"*,  au-(le«<ius 
d«  la  n]Mric4> ,  et  que  l'on  suppose  remplir  \cs  mtmt&  toac- 
tions. 

£•  boUnkpM  c^Nl  1Vw|bim  daa  plMrtci  qni  «ccape  la 
parfis  MMaim  da  fiMII  fll-4|ni  aMtda(rtMplwlaaavovB> 

leii .  Tcitjniir;  placé  an  centre  di»  h  flror,  l'ovalrs  n  le  ptn« 
souvent  forme  ovoïde  on  nli)l>uleii5*  l/o»aire  des 
plantes  repn^Aente  a  la  (ois  l'ovaire  et  i'iilf'rris  de»  mainmi- 
}  eo  effet,  U  Mt  i«  aMee  de  la  lécoadation  et  éu  Un- 
ktfpmmiéa  VvnOmltmaéé.  Sa  dAiaMiiee^  «^Mt4<4fc«  u 
mpture  po«r  ll^r^r  pa*sa|;e  anx  graine*,  n  heiticoDp  de 
rapfrart  avec  la  parturition  des  aniiiiuiix  tivipnret,  et  le« 
pli>'noinénes  qui  prerè<li"nt  el  amènent  res  n''*iiltnts  n'ont  pas 
moiiM  d'aaatagie.  L'oTAire  est  $impt«  ou  composé,  «aivant 
qall  apfMrflMlè  wi  iBvpdMcsalqM  mI  plmieiirs  carpelles 
iioud«i<t  ensemble.  Quand  on  coupe  nn  ovaire  longitiidinale- 
iiNînt  on  en  trateni,  il  présente  aneou  plnsletirs  loge*  con- 
tenant les  ovules  <>n  rudiroenli  de*  «raines  On  le  dit  iini- 
locutoir»,  tilocuUtkre,  trUoculaire,  qnadritocttUiire , 
ftHa^luHttaiMiMp  awMfaeiilMr»,  «loiilaiMiiibre  de  loges 
qu'il  renferme.  L*îDvaire  ne  contracte  en  général  d'adhérence 
avec  le  calice  que  par  u  ba«e,  et  on  l'appelle  alors  Itbrt 
ou  supère  ;  on  nomme  ,  par  oppo«iliiin,  ovaire  in/^re  on 
adhérent  celui  dont  la  paroi  externe  eat  intimement  Aottdée 
avec  le  tube  da  «dke;  Poraire  iemi-infère  vt  celai  dont  la 
niotliit ,  ou  à  peu  -prèa,  «t  visible  an  Amd  de  la  fleur.  La 
r<i«-îvi>n  de  l'ovaire  InftmltMi  supère  fournit  dej»  r^raetéresi 

pri-('i.'ii\  [iriiir  ]f  ::i  ini(M-inrii!  de«  pUres  '-il   C,  i  iiiillf-  iLitH- 

reiles.  On  désigne  »ous  le  nom  â'ovairej  pariétaux  une 
rtonion  d'ovaires,  en  apparence  Infères,  parce  qn'ik  ne  «ont 
pa»  visibles  au  Tond  da  la  laor  dont  la  caUo»  «si  aapérieu- 
rnnent  fort  resserré ,  malt     M  MHrt  eepmdaat  adMrenti 

|j  ir  Inir  li  iM  [jii'aver  la  paroi  Infi'rienre  du  calice.  On  donne 
enfin  la  dénomluation  d'ovaire  çyRoàasique  à  celui  qui, 
porté  sur  nn  disque  cliamu  nommé  ^ynoteta^  dVltacrable 
nritoa  la  atyle,  est  piafandéBeot  «Hviaé  en  un  certain 
nombre  de  MM  eofrwpaiidaBt  b  eelnl  dai  loges;  qui  à  la 
(D.itîir  it'  (•  séparent,  et  semblent  mn  tituer  chacun  un  fnilt 
dislincl.  L'ovaire  est  sessile  quand  il  n'e^  élevé  sur  auctin 
support  partlcnlier;  au  contraire,  il  est  slipité  quand  il  est 
parlé  Mir  an  podogyne  pbu  oq  aiaiw  aNoogé.  Totrt  pistti  ou 
caipele  oRMant  qu'une  tetMt  tranafemi^  «deal  les  bords 
semblent  rappnirfir-s  »'t  «rtnlf*'';,  il  eVnsnlt  qne  l'ovaire *;Tr.> 
une  cavité  centrale  renrermiint  mi  du  iilasienre  ovule;;  tui  s 
&  an  MTp»  de  nature  vasculaire,  nonuné  placenta  ou  (ro- 
phoiparme.  On  dit  lea  kget  uniwuUes,  MomiJéw,  «te, 
aelao  le  nembiv  d'onha  ^*eHei  «ooMeanaat  Dua  te  cas 
où  cliaque  lo^^e  ne  renferme  que  des  ovtile^  ,  il  est  impor- 
tant d'étudier  letir  position  respeclive.  Si  les  deux  ovules 
naissent  d'un  même  point  et  à  la  m^ine  liaiiteiir,  ils  font 
dits  opposés  i  s'ils  uaiaseot  Puo  au-dessus  de  l'autre,  on  lei 
appdia  wfpevipoadi  ;  Ut  aani  atténua  qoaad  lea  paMi  d^ 
tache  des  ovales  ne  sont  pas  sur  le  même  plan ,  quoique  les 
ov^fles  se  tonrhetit  latéralement.  Chaqne  loge  d'un  ovaire 
[ir^TTifi'  l  'iv  un  nombre trés-considérahle  d'ovules; 

mais  ces  ovules  (^eurent  être  dispo«>és  de  différentes  lua- 
mtr&.  Parfais  iU  sont  superposés  régulièrement  les  uns  an- 
dasanadea  antres  mm-  me  ligne  longitudinale  :  on  les  dit  alors 
«lilidrfélf.  Pins  souvent  ils  sont  disposée  nir  deux  lignes 
lont^iturllnalrs .  r  t  il-,  sont  <iils  M$ériés.  D'autre*  Ma  ils  sont 
épars  et  sans  ordre,  an  bten  encore  eonfloM oa  réaois  et 


amda  lea      cantiv  les  anfrai  de  manière  à  fermer  une 

Rorte  «le  elohe.  |..  tft. 

OVALE»  On  «lonne  ce  nom  a  une  [orme  fréquemment 
employée  en  architecture,  surtout  lorsque  cet  omte  est  par- 
«'atM-diie  prndail  par  la  section  diagonale  d'un  ry- 
Hadra.  H  ert  ploa  raiWMMt  en  nssee  lor«qu'ii  offre  on 
OVoWe  Nous  roiisidéron»  l'i  r  . \] _  M  lafremére  de 
Quiney,  comme  une  li^re  curviligne ,  oblongue ,  dbnt  les 
deux  diamèir««  sont  inégaux ,  mai*  dont  les  extrémités  sont 
semblaHa»ic'cetcaqaalaa|énflièlnaifpelWnt  Veltipse, 
qoi  pent  m  Inear  de  dhcram  «mmHive.  Serlio,  dans  sa 
rr^méfrie  appliquée  à  rarcfiUerturr,  enindtrpie  plusienrn, 
qui  sont  aussi  claire*  que  faciles  à  e\e<  uter  :  cliacone  <l«  ces 
opérations  fournit  un  ovale  d'une  forme  différente  et  piw 
oa  BMina  agréable;  la  ploa  onHaaira  ait  de  Camerrefllpaa 
an  HHfeB  d«  daat  eerdea  dNin  dlaiM«tr«  égal,  dont  hm  a 

son  centre  k  la  circonférence  de  î'm'r.  ,  et  qu'on  termine 
avec  des  arc»  traces  du  point  od  les  deux  cercles  se  cou- 
pent. L'ofvj/e  dit  do  jardinier  se  trace  par  le  moyen  d^in 
cordeau^  dont  1»  loafaeareat  éfile  an  pioauraiiddiMièira 
da  l'avale,  «1  q«f  art  attaché  à  danx  piqoela  aaHi , 
sur  ce  grand  diamètre  pour  former  cet  ovale,  iraulûtl 
alloogé  que  les  deux  piquets  sont  plus  éloignés. 

Les  anciens  n'ont  Ru^-re  donné  la  forme  ovale  en  plan 
qu'4  leurs  ao>pMtbéâtr«s,  clcat  ovate,  ploi  oa  flaoiaa  allongé, 
aflbda  «a^ovnli  Ibmada  l^lpaa.  Ib  paa  employé 
la  forme  ovale  en  élévation ,  et  irâra  voOtes  ou  leurs  arcades 
étaient  toujours  formées  par  un  demi-cercle  en  plein  cintré, 
ou  bien  par  une  portion  de  cercle  t  "est  snx  modernes  qu'on 
doit  Hnvention  des  arcs  surtMissés  en  aaae  de  paaier  et  dca 
voOlea  en  cnl-de>lonr,  et  dans  la  fbnne  d*no  «vdide,  qnte 
retrouve  dans  la  plupart  des  con[)oIe«  modernes,  faîtes  à 
llmitatloo  di»  inoscpiées  de*  Aralies,  qui  imitaient  eux- 
m^mos  la  forme  d'une  l'ominc  de  pin  creiisiV.  Dans  les 
tem|»s  de  la  dégénération  du  goût  en  architecture ,  on  a  fort 
abusé  de  la  forme  ovotop  al  «a  ft  adaptéaaox  oarertore*  da 
fenèbrea,  de  nlcbes,  camaa  relies  qu'on  volt  dans  la  déeo- 
nrtkm  inlérietw»  de  la  cow  du  palais  Famèse  F^fln,  on  a 
été  jusqu'à  faire  des  colonnes  ovales,  sous  pr  n  \t.  qu'avec 
moins  de  eaiHie  «i  ponvait  produire  autant  d'effet.  Quei- 
qoaMa  Parebilecte ,  resserré  dans  un  local  long  et  étroH  , 
ou  paar  praearar  ploa  de  dévaloppeaaeat  i  on  aaealiar,  loi 
donne  la  ferme  ot^  :  (M  ee  qu'on  nomme  ovofr  rtdttmfé. 

Hcrnin  n  a<1i  |itt'  1  i  Ternie  ovalr  l:i  ;il ;iredetacolonn.id« 
de  Saint- Pierre,  i^cpiiis  que  iidii'»  avons  renoncé  avec  rai^son, 
pour  nos  salles  de  sp^tacie ,  à  la  forme  du  paralléfogramnae 
dea  jen  de  peuaie,  qui  paraiaeent  avoir  servi  de  pnayer 
nMdUaèWMttéMres,e«  adwrefiéb  serappmeher,  anfant 
que  nos  rocrur^  potivai.  ntle  permcltrr,  1.  1 1  r  nni  If  rnix 
des  ancien»  ;  et  le  celeine  Palladio  en  a  douoe  un  bel  exemple 
dans  la  salle  olympique  de  'Vicence. 

OVALE  (Couroane).  I^oyea  ComtOMMB. 

OVAS  oo  H0VA8.  f«f«s  MAvaeaaeaii. 

OVATION.  Ce  mot,  suivant  qnciqiies  étvmologistes , 
l'intarque  entre  autres,  vient  du  latin  oi'ij,  brebis, parce 
que  les  Romains  <wiciitiaient  une  brebis  dans  cette  cenmo- 

nie.  benys  d'HaUcaroasse  et  Arcna  le  (mt  défirer  du  mot 
grec  j«««|iéc,  cfl  de  fala.  Ii^Mnsflai»  ifflalt  qit^  dfaniBalif 

dti  frf  omp  A  f  proprement  dit,  et  s'accordait  aux  gt'néraax 
qui  avaient  vaincu  sans  beaucoup  de  difficultés,  sans  ter- 
miner complètement  la  jçuerre  ,  sans  grande  perte  }>our  l'en- 
nemi, ou  qui  n'avaient  défait  que  de*  rebelle*,  de*  yH- 


da*  caetaTes  ou  de*  aoneni*  de  pan 

Le  vainqueur,  flans  l'ovation,  vêtu  d'une  simple  robe  blanche 
bordée  de  pourpre,  marchait  à  pied  ou  à  cheval.  H  était 
aoooropagno  du  seiial,  de  l'ordre  i  qui'stre  et  des  prtn* 
plébéien»  ;  unt-  partie  de  son  armée  le  suivait  au  son  dea 
fiâtes.  Une  couronne  de  nqprte  et  les  aceiaoïatfein  daa 
Romains  étaient  les  seules  marques  de  la  gratitude  popu- 
laire. Parvenu  au  Capitole ,  le  général  victorieux  sacrifiaH 
une  brebis.  L.a  première  ov  iimn  fui  Heu  l'an  253  deKonie, 
en  l'honneur  du  ooastii  Postlmmu»  Tuberlus,  vainqueur  dea 
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OVATION 

SaUm;  ta  dnièPtk  TCnfnSM,  pour  AuhiiFiMlius,  qui 
avait  réduit  eo  proflactlt  |wti«  nMdkMla  ie  laGfwide- 

Brctagne. 

Pir  ekieBskni,  «m  dooM  a^jcurdliui  l«  doid  d'cwrtiMi  à 
«atte  MTto  «ntOMni»  pnblk  que  piusitun  peiMMN»  iw- 
MnUée*  waJwit  I  OMiutr*,  poar  lui  t^noif^er  l«ar  reeon- 

la  conduite  qu'elle  a  tenue  dans  telle  ou  telle  circonstance. 

OVEI.  Au  singulier,  ce  subcUnUf  iétiffte  vue  moulure 
ronde  dont  ia  pnfilaitordiiiaireiaent  un  quaitil^  i;|mila,  «t 
que  podr  «ette  rdami  «m  appelle  auiwi  qu^rl-  tfe  nmd. 
Vitruvc  l'appelle  échine^  et  lui  •!<  inir  nue  oonvekilé  plua 
petite  que  celle  «l'ua  4«0U'C«rcic.  Oa  l»  uomme  atlraçalt 
iutim.  Au  pluriel,  les  ata  tontjdea oraeroetits  ayaat  la 
lém  d'un  euif  nealtraié  4aa*  uM  CMpie  ivilAa  de  celle 
d'ODS  aUteigne,  et  qui  aa  taillait  dam  iW.  On  «rirad  par 
ovt*  fleuronnés  ceux  qui  iinmi^vw-nt  rnvpiopp^s  par  quel- 
que feuillage  eculpté.  On  en  lait  eu  fonoe  de  corar; 
anaai  lea  eodeas  y  mettaient-Us  des  darda  pour  njmlwliMr 
rtaMwr.  SmrifMlqfiM  nonuiMaU,  lea  tm^  awit  «maéria 
da  pailla  «avpaaaaidM,  raagifaiarinMllkMdnHalaa  oaai 
aiiprè^ï  des  autres.  Le  plus  souvent  auMi  on  mettait  entre 
chaque  u'iit  ou  ove  une  pointe  triangulaire  appelée  iançue 
de  terpent,  pane  qu'un  cruyait  dans  œ  tcnpa>làqae  la 
UagMe  du  serpent  avait  cette  foraie. 

OVBRBECK  (Phialaie),  l'an  dea  ploa  cMbraa  pein- 
tres allemands  nnjnitnl'ltui  vivants,  est  né  h  Lulierk,  en  1  TSw. 
En  I80C  il  alla  ctuilier  wn  art  à  Vienne  ,  tt  annonça  dfs 
lors  parla  nature  ni^nie  de  tes  travaus  la  direction  particu- 
lière que  aoB  esprit  devait  suivre  plus  tard.  En  ibio  il  se 
laadità  Boom»  «ill  a^plus  quittée  depuis.  Uoe  madone, 
qull  exposa  en  181 1 ,  attira  sur  lui  Taltention  générale.  Il 
eat  l'uD  (te  ees  artistes  coateœporaiDS  qui ,  sou»  Finfluence 
de  la  littérature  romantique,  créèrent  à  Rome  ce  <|u'un  a 
depuis  appelé  l'art  c/uelien  ou  la  peinture  rQmanitque . 
et  qui  s'elTeroèreat  de  se  lapproclier  autant  que  possible  de 
la  aiaaplioité  des  anrinnM  dcolai  italienne  et  a|letnandc. 
De  U  cette'  remarquable  aMalié  de  caractères  et  de  ten 
dauœs  que  l'on  observa  enire  se^s  proiluclitjus  et  celles  de 
Cornélius ,  de  kocli,  de  Vogei ,  de  Jtean  et  de  Pliilippe  Verl , 
de  Scliâdow,  d^lLggers,  et  plus  tard  de  Sclinorr.  etc.,  tous 
actiilM  rdaidsnt  alors  à  Rome,  lom  fnadataun  avec  lui  de 
la  MswHaécole,  à  laqu«4le  ils  annal  bnpvinwr  ua  caractère 
teinemoieatFeiigH'iu  ,  r  >iii:ir:tiquc  rt  national.  Le  premier 
awrage  de  quelque  imporlunce  par  le<^uel  «.e  iikau)lei»ta  cette 
éeole,  furent  les  fre^ues  représentant  rUi^loire  de  Joseph, 
qÊê  U.  flailhayi.eonaalsfoéral  da  Pruaaaà  ftone,  ut 
fliéeater  daaa  aa  vWa  da  f.a  Triaità  di  Moati.  Ovwbeci  y 
pei{!uit  >  n  i»ir>  Joseph  vendu  par  ses  frères  et  Les  Sept 
Années  maigres.  Dan«  les  années  Miivaute»  Técule  produisit 
une  sensation  plus  vive  eaoore  par  les  fres<iueft  qu'alla  «aé- 
cala  daaa  la  Tilla  du  BUtf^a  Maasiad.  Overbarkt  jtear  «a 
part,  s'y  chaiiea  dedM«  graadaa  conpoaitiQwi,  dont  il  aai. 
pranta  le  sujet  à  la  Jfrusatem  déhvrhr  du  l  n^^p  On  con- 
sidère cependant  cuiDUio  ma  citeM 'œuvre  im  Lut  de  fres- 
que celle  du  Mtraclt  dé  la  J7aaadaaaiat  FiaB^ala diM Té* 
Klise  des  SainUr-AaiM  à  AaaiM. 

ParnilaaatallaaâBàllHdlait^aaQlpettMNabnMiii  parce 
qu'il  travaille  lentement,  l'im  dôi  plus  cofinu!>  e^t  son  F.ntrte 
de  Jéaus  ChrM  à  Jcrusalem,  qui  orne  l't'glise  de  iSoUe- 
l'.iiiie  ,1  Lh li-'i.  k .  \nii-,  citerons  cneoie  un  CAm<  sur  la 
moutonne,  la  Mariagt  de  la  Vierge ^  plasiflHca  naintaa 
AMilha,  la  Mort  de  eaUtt  Jonplt,  «t  eaUa  tagnada  toile 
«lifaa'vott  à  rinslitnt  Hedel,  i  Francfort,  L'influence  rie 
te  JMi^iea  sur  les  Arts.  En  lft4«  il  fit  ausâi  pour  sa  ville 
natale  un  Enseceltmeinent  du  Cfirist,éL9a  l»&l  il  termina 
la  Coneersian  de  sauU  Thomas ,  tableau  de  maître  autel, 
pour  l'Angleterre.  Depuis  plusieurs  années  il  travaille  à  un 
pnd  lahleao  d'antel ,  L'Ascension  de  la  saisie  Vterge, 
eoamanrlé  parla  Société  de<  Amis  rt«*  Arts  du  Rliin.  On  a 
en  'yiUr  <lr-  lui  un  iiDiiiiirL       cli'SMns  re<nai'qual)u's. 

U  a  entre  autres  dessiaé  k»  Apétres  ei  les  Lvongelistcs  pour 
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la  chapelle  de  la  Tlia  Oario ,  propriété  da  banquier  Torlonia , 

iiej»sin  qui  a  été  exécuté  en  frrMjiir  raiM.:i:,-Ae)  d  i-t  Sch^efer 
ont  gravé  quelques- unes  de  ses  œuvre",  iie  tous  les  littio- 
graphes  qui  ont  es«a|d  da  les  reproduire  par  impresaioa  lar 
(Aerva»      Kocsb  da  Nnaidi  4|ai  a  toaiieni  réussi. 

Ofirtaek  est'Ie  leal  daa  ftmmtenn  de  réoote  romantique 
qui  .soii  jii'^<;ii':i.i  r  esté  fidèle  à  la  direclicn  mu'  fois  adop- 
tée, direction  qui  l  a  porté-a  i>«  tt.ver  a  J^om»  ri  même  A  em- 
brasser la  religiea  catholique.  So»  grand  i>i  m' ipe  qua«  l'art 
doit  être  aaiquement.  au  Mnke  da  âa  raUfioB  i  ooaipraBd 
ce  qu'il  y  a  de  plus  oaiaeléffMiqae  à  dire  sur  loa  talent.  On 
ne  saurait  lui  refuser  uoe  vive  eliuurnj,,!-  iwiu  .'[iiinn  ijiUm.- 
du  seotiraeot  religieux,  de  la  mo<ler4iioD  et  du  l'Immonie 
dans  la  composition ,  de  la  simplicité  dans  les  ianMt  il  aaa 
touchante  beauté  dans  l'eaprcàwioB.  A  oAlé  da  cat  pandii 
qualités ,  oB  raMirqae  ebst  Uium,  dliiîive  ladMInMe  k 
l'énard  de  f.  i  t  -  fornics  qui  ne  serrent  pa»  directemeat 
à  l'expression  reii^'ieuae,  par  exemple  uu  mépris  souverain 
pour  le  nu  et  en  niAme  tempe  pour  la  sculpture  antique ,  qui 
i'uB  at  l'autre  ao  sont  feogéa  vialblenieat  des  mépris  de 
rartiatafdsBlle  destin  est  trop  aouveat  iaeomel  et  manque 
de  vie.  Sa  position  dans  l'art  contemporain  devient  d'ailleurs 
de  plu&  en  plus  snlitaire  et  isolée;  car  ceux  qui  huivirenl 
autrefois  lamfene  direction  que  lui  ou  sont  morts  depuis, 
oa  «at  edogtÂ  ua  point  d«  vue  qui  leur  a  permis  de  pro* 
grsaaer  Sbrearait;  tri  «4  par  eiemple  Cornetioa. 

OVIBOS-  l'oyec  Bt  KFLE. 

OVIDK  l'im.us  OviDius),  surnommé  A'ason,  l'un  des 
|)lu.s  relebre.s  poètes  i  oiuaius  «lu  sli!;cled'Augut»te,  né  le  ?0  mar* 
de  l'année  43  avant  J.  C  ,  a  buimone,  dana  le  pays  des  Pe* 
/ijrntent  ( AMHWusjraanonca  de  bonne  heure  les  |Maa  ranar- 
quables  dispositions  pour  la  poésie.  Possesseur  d'une  grande 
fortune,  il  put  les  développer  et  les  perfcctioimer  par  des 
voyagesee  Grèce  et  en  Asie  .\lineure  ;  eltle  retour  a  Home,  il  y 
vécut  jusqu'à  ViiSfi  *^  cinquante  ans  tout  entier  au  culte  des 
Muses  st  an  plaisir,  aasd  bien  ru  à  la  cour  d'Auguste  que 
dans  un  joyeux  cercle  de  parent'<  et  amis-  Mais  un  décret  de 
l'empereur,  rendu  |>ar  des  motifo  qui  nons  Mint  demeurés 
inconnus,  et  qui  ont  doimé  lieu  aux  .suppositions  les  plus 
lUverses ,  vint  l'arraclier  brusquement  à  cette  exiiitenc*:  épi* 
curienne  et  l'exiler  à  Tomes  (  ro/ni],  ville  de  la  Mésie,  sur 
les  bords  de  la  mer  Nojie,  où  U  mourut  de  chagrin,  liait 
ans  après,  l'an  17  de  J.-C.  Se*  pOlOMS,  auxquels  par  suit» 
rli  <  i  )i  nt  v  I  li  iliituelie  il  OC  donna  pas  la  dernière  main, 
brillent  en  KCiéral  par  U  grâce  et  la  facilité,  bien  que  par- 
fois il  s'y  laisse  aller  au  bavardage,  à  l'antithèse,  au  bel 
esprit  etàdalraid>isH&deBioU.Cba)saanGieaa,aasird- 
tamorphoset  élaisat  daloulesaes  prodoctlooa  eeOesqn'ott 
lisait  le  plus;  et  il  en  est  . m  r  v  i  nt  jfsurd'liui.  Elles  su 
composent  de  quinze  livre appariituueut  au  genre  narratif, 
et  traitent  de  tous  les  mytiies  «lepuis  le  moment  où  l'univers 
sortit  du  chaos  jnsfalt  l'époque  de  César.  La  poète  y  suit 
autant  que  posaOïla  l'aidra  difOMlogtqas,  st  sa  ronne  «a 
récit  continu.  Il  y  a  triomphé  avec  un  rare  bouheur  da 
l'extrême  diflienlté  de  composer  uu  tuut  avec  des  matériaut 
si  divers.  La  meilleure  traduction  eo  vers  qu'on  en  ait  est 
calla  de  SaiaUaga  (l>«ris,  1804).,  Lss  Fastes  (Fatti)  ou 
esleadrier  dw  MMs  iwaainss,  su  sis  livres,  rtaatnUenl 
beaucoun  pour  leoontena  aux  Métamorphose^^,  mais  sont 
d'une  nature  plus  didactique  ;  on  y  trouve  des  récits  tirés  de 
la  mytlM^ogie  romaine  ou  bien  de^  antiques  cbroniqucs  ro- 
uaiBes  «t  ilaliqaes,  oa'Ovide  latUciie  aux  journées  et  aux 
«ta  lss  plw  aalaaasilas  da  «daadrfernowia.  Il  silèbra 
famour  i^eniuel  dans  ses  .imo?-es ,  ou  Élégie*  d'amour,  en 
trois  livres,  dans  son  Ars  iinumilt  (l'Art  d'aimer)  en  troi* 
livres, ainsi  que  dans  ses  liemcJia  Amons  (Remèdes  contre 
rainour),posta«a  qui  ont  ea  outre  b:  mérite  de  nous  initiera 
la  eoanaisasaiieaasIadssnHMin  de  l'époque  tttrroaipae  oli 
vivait  l'auteur.  Dans  ses  Ileroides  (Héroidej  OU  épttni 
8inotireun.cs  adrrssécsà  leurs  amanl.s  absents  par  des liftoines 
lie  i'ep<j<|ue  lienuque  ou  mjtliiquej,  Ovide  a  crée  ua  ^enr»! 

tout  particttUar  de  poésie  élstiaque  et  didactique,  il  nous 
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«irMia  «Mon  Tingt-et>iiiM;  mi»  tarée  «ombre  U  erifiirBe 

prétend  en  rejeter  (inpIqiK^-unw,  en;  ni^  a|  (  rvpjics.  En- 
iin,  OD  a  rocure  li'Uvule  kU*  élégie*  |>rupreiu«:nl  dit*»,  qu'il 
composa  pendant  la  durée  de  aoo  exil  ;  dki  portent  le  titre 
de  Dnitia  (l4eTriiteft),  cttdMi  lifit»,  et  ceMâ'Epiâ- 
tolm  9S  Pmtl»(Leltres  éeritei  do  PiNrt>tiniB),  m  fraie  1^ 
Très.  On  trouve  encore  dans  le  recueil  de  ses  poésies ,  sous 
le  titre  d'IbU ,  un  poëme  setirique ,  diatribe  en  vers  écrite 
eontre  m  {NfiMutege  dont  le  nom  noas  est  resté  inconnu. 
Mâie  a«M  ttow  perdu  sa  tragédie  de  IféMe.  Ccet  à  tort 
4|n^  loi  eitrlbue  quelques  petiu  peftaee  mm  tupottuM», 
tels  que  VEiegia  ad  liriom  A■ugui^av^  et  cet»  qu'on  dé- 
signe tous  le  BOIS  de  ColaUcta  OMU,  L'édilkta  pnnctps 
des  ««Très  eowpBUe  COvid»  ttt  odto  qol  |nittt  è  tamut 
ea  147t. 

^    OVIEP<l»d>eHlwi<>  h  piwintedBmitaeBoaie»  Ee« 

pagne,  ou  de  l'ancienne  principauté  des  As  tu  ries,  siège  d'é- 
Técbi',  est  bAti  dans  une  t>elle  plaine,  entre  te  Rora  et  le  Na- 
loo,  au  pied  du  mont  Naraoco.  C'est  une  TiUe  régniièreroent 
eonstmilc,  eà  fon  ramaïque  ua  aquedae  de  quanate  ar* 
«ides,  et  «M  caUiédnle  tvee  «w  teor  dhme  gnade  har- 

diw-r  (Varc!iitpfiurc,  rirhe  rn  reîiiiue*  el  autres  8nlif]int(*<; . 
On  y  lt  uu\{-  quatre  paruihMfii,  divers  courent*  et  IjupiUtu, 
liett  s<^minaires  et  autres  écoles,  une  maniifarture  royale 
d'anues,  des  Caiiriquee  de  cliapeaui  et  de  toile,  des  tanne* 
ries,  ele.  Atee  noa  dieirict  elle  eoiapte  16,930  habilMilSp  «t 
fait  avec  le  port  de  la  Tîlle  à»  GUoB  W  §^tà  coamerM  des 
produits  de  son  industrie. 

Oviedo  est  une  des  plus  anciennes  Tilles  de  rtsp3(;rie. 
EUe  «'appelait  au  tempe  des  RooMins,  «t  iomlmaps  encore 
après,  Àitwtm  loeai  «i  (Mlmm,  Reeoailndle  ea  97t,  le 
ni  Alpiionse  II  en  Ht  «a  résidence  au  lieu  de  Gijnn.  ^\ih, 
aa  dixième  siècle,  son  petit-fits  Pabandonna  paur  aller  us 
fixer  à  Léon.  Un  concile  se  tint  a  Oviedu  en  l'an  961. 

OVIPARE  (  lie  ontmp  œuT,  et  parère^  eagendrer  ).  Oa 
aaaiaie alaai  les  anioMKqal  poadcal  da»  muU,  par  «p- 
paallioii  auxTlTlpares. 

OVOLOG1E  (  do  latin  ovum ,  œnf,  et  dn  grec  Xàyoi, 
diM<>ur\  On  a  institué  sons  cenoin  r  in  tc  s(  ii-ntiflque  et 
COiupar6e  des  corps  produits  par  d&s  u  \ aires  ou  par  un 
tissu  fondaiDentat  temporairement  ovarien.  L'ovologie  cora- 
paiteflil  UM  sctoMa  Mawile,  qui  peut  embraiMT  daaaaoa 
dooiaiiw  font  ea  qof  a  tndt  à  rspperiiion  première  et  an 
dérelopperneiit  succe^if  ou  à  la  formation  des  «ufs  de 
anima  m  et  dei«  u  v  u  le  s  des  végétaux.     L.  Laurcrt. 

OVOVIVIPARES.  Koyes  VinrAnes. 

OVUJLE  (  du  latta  opulum,  dioiiaiilir  dacMtm,  eraf), 
radbneot  d*am  grala*  eoateaoedaaa  Vovtttr».  Ceet  la 
graine  avant  la  fécondation  L'ovule  se  montre  au  corn- 
iùeac&mal  sous  la  forme  d'une  excroissance  eelliilaîrR  de 
la  surface  du  tropbosperme.  De  sa  base  naissent  circulaire- 
meat  deux  replis  emboMéa  l'aa  diaa  iVaitre,  d'abord  sous 
la  Carme  dTane  eorto  degedeteode  eaimie»  Cai  bonnelefa 
s'accrois.Nent  en  Itnnteiir  qrrlrjuefois  d'une  manière  im'-^'u- 
lière,et  formuil  aulour  du  auitrieluD  «vulairedeux  té^pnituU 
niivcrlH  à  leur  bouimet  et  qui  finisMint  par  le  recouvrir  en- 
li^remeot.  Ce  mamelon  ou  nuceilt  eut  une  masse  de  lissa 
alriouMrearliBalreaMalcaBiqiie,  attachée  prinriUreaMalpar 
ta  base  au  fond  des  membranesqui  l'environnenL  On  nomme 
chalaze.  le  point  par  leqnci  le  nao>lle  e^t  attacité.  La  membra- 
oecxtérieurc,  ou  /i  .W  ;,  jn-^r  iitr  ,*  si  rj  )>oinmeluneouTertiire 
d'autant  plus  large  que  l'ovulo  est  plus  jeune  :  c'est  Vexot- 
lome.  L'endoslometttt  une  ouTertMadonominet  de  la  mem- 
brane interne  ou  teçmen,  quicameifaBd  à  l'etiiilome.  En 
se  contractant  par  les  progrès  da  dérélflppeaHBlderoTule, 
l'endostome  et  r<t\o.t  i  c  constituent  le  micropyle  ,  p<;lit 
point  on  cicatricul«  du  tégument  de  la  graine.  Le  sac  em- 
trfontiaire  ou  amniotique  est  une  sorte  d'ulricule  qui  ap- 
paraît dans  le  nacelle  et  qui  s'alloog^ao  un  tul>e  cloisonné, 
partant  du  sommet  du  nuoelle  et  anrjraat  quelquefois  juM]u  a 

la  chalaxe.  Dans  rînlt'rii-.ur  liu  ^Ji:  rrribr)iiilii:iirfi  sr  ImuMj 

oïdiaairameot  un  utricule  qu'où  nomme  véticuU  embryon- 
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noire,  qiri  se  remplit  itan  BquMe  organique,  leqod  donne 
I3ai■^■-.•^nc■<■  il  (Iii  tisMi  ut  ri  cul, lire  «'organisant  peu  k  peu  en 
embrjofl.  Le«  utricules  qui  uoisieotla  Tésiculeambrjoaaafre 
an  aoBi^et  du  sac  embryaonifa  aaa^ltaeat  le  JUet  «na- 
pmumir*  Certaiss  aeida»  m  aa  fompaaswt  qaa  da  aaeaUa 
et  d^M  leolt^gomeat  ;  d*atttRa  ne  senl  Itamrfa  qoedu  aaeeiia 
nu.  Le  tissu  [  l'iitriiii  i\.in-  tt'  >.-ir  embryonnaire  et  celui  qiii 
forme  les  parois  du  nucelie  iiout  quelquefois  complétemeait 
ré«ort>és,  et  la  graine,  parreuue  a  sa  lusturtté,  se  compoaa 
aBBlaaiaBi  dae  daax  lègiuanati  de  l'OTale,  parfada  rèaaie  «« 
on  seul,  et  de  TenlMTea.  D'aatm  (Ma  le  Ibaa  nfrkalalra 

du  s.ii-  fiii  du  nucellf  ['.iTsist(\  >'rirrr<>lt,  et  forme  un  rorp« 
qui  arcompagae  l'eintirjon  et  qu'uo  nomme  re}i</oj;)erKi#. 
Les  ovules  fécondés  deTienn«)t  des  graines;  mais  il  arrie* 
Mquemmeni  qn'on  eartain  aooibra  d'ovnlea  avortent  dam 
la  frnit.  L.  Laonr. 

OWAIUI.  Voyes  SaNowica  (Iles). 
OWEN  (Roeeirr),  Anglais  que  ses  essais  de  reforme 
sociale  ont  rendu  fatii'  ip  ,  t  st  né  en  1771,  de  pareatspan- 
TreSf  k  SCewtoa,  eo«nl6  de  Montgomery.  Il  se  eeaiarra  aa 
eemnetee,  et  parviat,  par  «on  applicaïUw  «I  sa  pmMtA,  è 
aoquérir  re<tim(>  f},"  son  paîron  A  trrntr  an»,  il  épou<;a  '»a 
fille  du  riche  manufactuner  Daie,  de  Manchester,  qui  le  mit 
i  la  ttte  d'une  grande  fUattire  de  coton,  à  Xew-La  n  ark, 
en  Éoosae.  Dale  avait  fondé  ce  vttlagiB  iadustrid  en  17»4. 
afin  d'uHlher  naa  dinte  dVaa»  et  qoelqae,  eona  tons  les 
j  autres  rapports,  la  localité  fût  peu  favorable  à  une  entrp 
i  prise  de  ce  genre.  En  y  arrivant,  sou  gendre  iie  Iroura  la 
,  qu'une  {Mjpulation,  ffrunit  de*  trois  royaumes,  plongf^  daas 
la  paresse,  l'ignorance,  l'ivrognerie,  et  en  proie  en  outre  k 
des  dlasenatena  rdlglkiiaes.  Il  eoacat  tout  aussilM  le  pra^ 
de  faire  cesser  cet  état  de  misère  et  d'abjection.  Partant  da 
.  cette  pensée  que  l'homme  n'est  naturrllemeot  ni  boa  ni 
niauvais,  iju'it  devient  l'un  ou  l'autre  suivant  les  circotts- 
tances  qui  l'enlourent,  U  rejeta  de  mm  système  d'admipi»» 
Iratiêii  tenta  «Mtrrinle,  et  ehordia  à  n'agir  qne  par  le  hm 
exemple,  les  relations  r^lière»  et  amicales,  et  eortont  par 
une  grande  Nenveillanee  personnelle.  Les  Ihiits  de  ce  sys> 
téme  nelardèren'  ;  ;4<  i  >  produire.  L'Immoralité,  la  pay. 
vrelé,  les  querelles ,  di>.pêrurent  ;  le  travail  augmenta ,  »'a- 
inâkM»,  ft  pradnWt  ManlM  d'énormes  Mntfieei  aux  enlr»« 
preneoiu.  ONHtM  Mmdea  on  a'étatant  pas  moan  éooulde», 
et  déjà  la  eoloni»  hidiMirfella  ae  dMingnafl  par  ntoaee  de 

li  iti-t.uits  p^r  'eur  nioraliti^  et  par  Iriir  instrnc tiuii. 
Encouragé  par  un  tel  succès,  Owcn  conçut  l'idec  de  se 
poser  en  réformateur  théorique  et  pratique  des  misères  so» 
oialea.lldélMilaparpaMier,en  isia,ses  vues  particulières 
dans  la  braéburafnIfUilée  :  JVner  fiewt  o/  Hodeif,  or  essayt 
upon  the  formation  cf  fntman  rhnr'ii  trr.  Pour  ovlir()er 
le  vie*  et  la  misère,  il  fallait,  suivant  I  auteur,  «ntn'prt-niire 
une  mo<lilicaliuo  complète  des  rapports  extérieurs  de  l'hom- 
me, ou,  pour  parler  plut  eiairtiBeat,  ioHgiaer  un  aonrean 
•leUnte  d^MoenUoB.  La  prlaeipe  qnf  doitprMder  è  ealta 
rrrnrnif,  rVt  la  complète  InespomabiMé  morale  àtVin- 
divulu  a  1  t^jrd  «le  la  position  qu'il  occupe  comme  i  l'é- 
gard de  ses  actions,  i'ar  conséquent  non-seulement  il  faut 
renoncer  aux  idées  de  louange  et  de  blâme,  de  peine  et  do 
réBompenae, et  lea  ivniplaMr  par  la  dIaiiMifInnea  f  aHls  w 
doit  en  outre  introduire  une  égalité  absolue  entre  toutes  lea 
notions  de  droits  et  de  devoir»,  et  supprimer  tonte  supério- 
rité, voire  rafirae  cdies  du  ca|)ii.il  i  l  Je  l  i iit«  liii^.  ruv.  Mal- 
gré l'impuissance  de  cette  tliéorie ,  qui  n'écitappait  qu'à 
prit  naif  d'Owea  ,  nalgld  eatla  bèa-ftaMlw  exposition  doa 
principes  du  plus  pur  commun  Irme,  •yattBMqoi,  àdiia 
vrai ,  n'était  pas  encore  devenu  l'effroi  de  la  société,  notre 
réformateur  excita  d'asseï  viv«  sympathies.  Rid  e  !<  pli/s 
de  &oO,0()0  Ut.  st.  (I2,b00,ooo  IV.),  Owen  répandait  d'ia> 
nombrahlN  p^  traités  destinés  à  faire  goûter  sa  doctiion 
dans  les  misses,  tenait  detuaa  eûléa  da  pandui  HMWiMÉaa 
popaUires,  et  slntèraïaalt  I  tante  te  «tuptite  ayaat 
|HM ir  but  de  relever  de  leur  situatioo  de  misère  rt  de  rouU 
I  franco  le»  ciaaw*  traTiBloueei.  BieoUkt  il  en  viot  a  compter 
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«les  iMiilMBs  eotboonattes  danitoatlMnagidsIitoclélfc 
De  Iftiaà  Itllf  le  fiarleaMat  le  consulla  mainte»  fois  sur 
iMqiHMtfoai  rdaUTCS  tux  enfanU  employés  dam  les  manu- 
faclurea.  Eu  mi'iD.-  t<  iii|is  il  introduisait  en  Angleterre  les 
éootes  à  l'uuge  des  tout  Jeunes  enfaaU,  et  conucnitde* 
«NDines  coB«klérables  k  propager  la  méthode  de  Bdl  «t  L 
e«*ter.  Pawiwéfwir  b  ruine  dont  la  société  était  mena- 
eée,  il  raeommaiidiJI  !■  auppresftion  det  grandes  manu  Tac- 
tnn-s  pt  la  m'aliiui  .1*'  Iioiirps  iiiilii-triels  épars  çà  el  \à, 
dans  lesqiieil)!  tout  travailleur  paurrail  i«  mettre  à  l'abri 
des  plu.4  pre<u«ADts  besoins  par  l'acquinilion  d*iue  petite 
pièoa  da  ttnt.  Qnoiqne  cette  propoaitioa  nût  été  accueillie 
mwta  «DllMasfMiiê  en  AoRieterre ,  ta  doctrine  de  l'irTf^pon- 
Knhxlitc  lui  riiit  '\  i.I'w  tout  lecltTi^é,  surtout  quand,  putissé 
a  hout ,  Owen  tinit  par  accuser  toutes  les  rdigions  d'fanpurs- 
aaace  et  de  tendanees  mibversires,  tinTi|Jii|p|Hiil  jMqnW 
mdknttsme  dana  i«  mtoM  aMthèiM. 

AeeaMé  dlblmw  et  ollet  èm  phM  odfcoMt  acenaitlons , 
{inT(<  d'ailleiint  pnr  h  mort  du  duc  de  Kent  de  son  grand 
protecteur,  Owen  se  rendit  en  1823  an»  tlal«>Unis ,  où  fl 
te  proiNwait  de  fonder  d'après  ses  pirindifcn  et  k  ses  frais, 
OM  oommoM  «toohw,  c^«tk-dira  emmuitU.  Il  acfaeta 
do  WiiH«imliMfMtella|iplt  coloatedB  iVlN9-Jraniioiiy,  sur 
le«  borda  du  Wabasli,  dans  l'État  d'Indiana  ,  avec  3o,ooo 
acres  de  terre  et  des  bâtiments  pouvant  loger  2,000  indi- 
vidus ;  puis  il  adressa  alors  un  triple  appel  au  taltn(,  an  ca- 
pital, «t  i  de  v^envNMr/eMiMM  de  troMàUntn,  Mail  le 
tmmmmttmMg^k»  ce|Melfaiai;cl  «■  Ml dlnnines 
instruits  et  éclairés,  on  ne  vit  arriver  qu'on  bien  petit  nom- 
bre d'^prits  enthousiastes.  En  revanche ,  les  mendiants,  les 
▼ngaboods,  tous  les  repris  de  justice  de  l'Amérique  du  Noid 
et  joaqu'enx  tveatariers  det  fbrlfta»  ■oeoonmBtTm  leeo> 
leaie  «emtfle.  Ml  itM  m  déleit  tmposaMe  k  etMMr  te 
manifesta  Jaas  la  caisse  sortate,  jusqiie  alors  uniquement  a!i- 
mcntt^e  par  les  versements  d'Owen  ;  il  en  résulla  des  désor- 
dres d'abord,  etenlîn  la  complète  di  Miintum  fr-  l  dus  les 
liens  et  rapports  sociaux.  Owea  finit  par  être  obiigéd'abeo* 
Anancr  toutee  qnUfetrtdrit  >  eeeat^ePlltpiwMtteteii. 
fants.  Un  plan  qui!  proposa  alors  au  gourernement  mexi- 
cain po«ir  la  colooisalion  do  Texas  ^clioiia ,  parce  qu'on 
refusa  de  lui  laisser  proclamer  dans  la  nonvf  lie  colonie  la 
libesté  absolue  en  matière  de  religion,  il  revint  en  Angleterre 
vers  la  fin  de  1827,  pour  désormais  s'y  vouer  esetodVMNBt 
à  préparer  les  e^iittà  le  liHidtlieo  fcoclialiie  de  le  caM» 
mune  absotuê. 

Aprrn  avLÎr  jliândonné  à  ses  enfants  les  débris  de  sa  for- 
tune, Owen  recommença  sa  vie  d'enseignement  et  de  dis- 
cntdofl.  Indépendamment  des  assemblées  lielNloinMiairet 
qu'il  tint  réguUdement  à  Londres,  il  prononça  de  18?7  & 
tS37  pins  de  mille  discours  publics,  rédigea  environ  cinq 
cents  adrt  ;  l-  à  toutes  les  classes  du  peuple,  écri>  l't  deux 
mUlU  articles  de  journaux  et  entreprit  de  dtux  à  trois 
tuUi  vojiges ,  dont  plusieurs  en  France.  Son  prtadpel 
enmge  a  peur  litre  :  Th«  Bookofthn  new  moral  iVorid; 
n  €j  prodame  flnrenteur  d'un  système  rationnel  de  reli- 
I^OD  (1  Ji-  -in  ii'tr.  Avci  Sri  i!i  ciples,  auxquels  on  donne  le 
ïi'owenites,  il  devint,  à  partir  de  1827,  l'Ame  des  nom- 
meetings  d'ouvriers  d'oii  sortit  lis  ehartisme.  Il 
compromit  surtout  son  influence  à  propos  d'une  entreprise 
qm,  sons  le  nom  de  National  tabmt  équitable  Exchange, 
av  iit  f  onr  but  l'abolition  de  l'argent  en  tant  quL-  sij^ne  re- 
préaenlatir  dtt$  valeurs  et  moyen  d'édiange.  On  fonda  un 
inndiMur  et  une  banque  dont  les  billets  avaient  la  valeur 
Alwnia  de  tiavaili  mais  après  quelques  nu>ia  d'existence, 
le  benqoe  te  dédara  en  Milite,  en  1833.  CboM  en  1834  pour 
arbitre  par  les  patrons  eux-mêmes  dans  Icm  s  déin^lés  avec 
leurs  ouvriers,  qui  pour  obtenir  une  augmentation  de  sa- 
laire avaient  ordonné  une  grève  générale,  il  ne  néitssit  qu'à 
se  rendre  snspect  4  ses  oonmieltanis  et  anx  ouvriers.  Il 
<T>Hli  alors  Londres  pour  aller  à  Manchester  se  mettre  à  la 
IWe  d'nnp  société  mutiif'.lf  ililr  fi  ■!! 'v  friendbj  So- 
ctefjr«  qui  n'eat  pas  plus  de  succès  que  toutes  les  autres 

—  ff.  «ir. 
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idéti  det  rtfonntleers  tnodemM  pour  faire  cesser  la  nj. 

sèrc. 

En  1840  Robert  Owen  obtint,  par  l'entremise  de  \vtà 
Melbourne,  une  audience  de  la  reine  Victoria;  fait  qui  pro- 
veqpi  dant  la  ebenbie  hanle  Texpcesaion  du  pins  Tir  mé- 
rnnlanlnMil  delà |«rt  des  pain  eodésiaatiqucs  et  à  l'oc- 
casion duquel  révéqued'Exeter.  lion  ri  liiflipotes,  se  répandit 
même  en  grossières  injures.  Owen  y  répondit  avec  digoitë, 
dans  on  manifBste  où  0  «Kyot»  les  traiu  saillants  de  aea 
i  système»  m  7  jojgntnt  on  npMçn  des  prindpaux  événe- 
I  menls  deie  Tie.  Depnts  ten  H  perdtt  fnseniblenient  toute 
I  l'mBucnce qu^l  avait  Jnsqtic  alors  exercée;  et s'étant  présenté 
en  1847  comme  candidat  anx  électeurs  de  Mary>ie*boney 
i  Londres,  il  n'obtint  qu'une  seule  voix.  Tantd'écbecs  sno* 
ccssifs  n'ont  cependant  point  ébrmlé  tt  foi  dans  ses  idées, 
«t  «  tSM  ■  ht  dévelopiNit  eneow  dent  vn  enmge  Intitulé 
Bevolutionin  themindand  pmcliee  of  the  hurn^n  rare. 

Son  fils  ainé,  Robert  Date  Owen,  né  i  New-L,anarli 
qui  l'avait  [Tcoropagné  en  Amérique,  où  il  h'est  Tué,  f^f 
nommé  en  1863,  par  le  peMdent  INaro^  Gliafi6  d'aOaine 
des  £UU  Unis  i  Itaples. 

Son  Als  cadet,  David  Date  Owof,  a  publié,  sous  \t  V\\vn 
de  Geoloçical  Survey  0/  Wismnsin,  lowaand  Minnesota 
andineidentalty  o/oportion  o/i\ebraska  TerritorylVem 
York,  1853),  les  rétttitela  «Tua  Tojage  «nlrcf^par  efdn 
dugouvemameat  mMcah  dtMinpirtiiMMHwertÀli 
république. 
OWON.  Foyes  Aba. 

OXALATE,  s<  1  rtisDltant  de  la  coml^naison  d'nne  base 
avec  l'acide  oxa  1  i  qu  e.  Le  plus  important  ett  le  AtoXttto/« 
de  potasse ,  coonn  vulgairement  soos  le  non  de  tel  #e> 
HUU.  Formé  d'un  équivalent  d'acide  oxalique  et  d'un  équi- 
valrat  de  potasse ,  ce  sel ,  que  l'on  emploie  fréquemment 
pour  faire  disparaltn'  le';,  l.n  lir';  ,:l"fni:i c ,  s'dl.itîent  enclari- 
dant  avec  des  blancs  d'œuf  le  soc  de  l'oxalide  nommée  aj» 
/e  /v  «a ,  et  en  l'évaporant  jusqu'à  cristallisation.  En  répé- 
tant flnritnit  fiait  cette  cpÂation,  le  bioxalate  de  potasse 
crMdliM  en  iMrfraM*  riieïnMdm  obliques  transparents. 
Ce  sel  est  soloble  dM»  i|nannlepiiflat  d'oM finide 4dMii 
six  d'eau  cliande. 

OXALIQUE  (  Adde).  Cet  acide  se  trouve ,  dans  le  bof 
tnie»  combiné  atee  dironet  lieaoa,  qoi  toni  le  pins  sou- 
vanl  la  potasse.  In  tonde  el  le  dmi.  Levlgne  minéral  nous 
offre dan^  quoi^ues  Ugnitesun  sous-oxalate  d«  M^iptioxyde 
de  fsr,  qui  a  reçu  le  nom  de  hwnboldtite.  Mats  c'i'4it  dans 
les  végétaux  que  les  combinaisons  de  l'acide  oxalique  sont 
Ittpins  nombreoaes  :  roxeletedopotaaaetelranTedMt 
1ilnîitnne«af<«,d»itlerMn«rneefnt«(9«el(/«),  ete.; 
l'oxalate  de  sourie  existe  en  grande  prop  irtiun  dans  les 
varechs,  les  fucus,  etc.;  l'oxalate  decbaux  dans  les  Ucbcns* 
Kniin,  ce  dernier  sel  constitue  r^rtaint  cnlcnltqnite  Ibl^ 
ment  dans  la  vessie  de  l'homme. 

L'adde  oxdiqne  est  un  dos  plus  polsaanit  eoldat  ef;p. 
niques.  Il  est  inodore,  mais  d'un?  ^nrenr  aciilo  très-pro» 
noocée.  Il  agit  sur  nos  organes  cumme  un  poison  corrosif 
éncn^ique.  C'est  le  meilleur  réactif  des  sels  <le  cliaux,  qnll 
précipite  en  blanc  Sa  dwsité  est  11  cristaUiie  en  prismte 
quadrUalènt  oMîqntt.  Il  ert  conqmé  de  dem  équlfileato 
de  carbone,  plus  Ifoit  dqolf tiMrtt  d*0|]f(|n»  ol  dofioli  dqni- 
valents  d'ean. 

OXALIS  on  OXALIDE  {du  grec  àîaXi';,  oseille,  fait 
de  ci^u; ,  acide },  genre  de  piaules  dicotyl6lones,  polypétaloi, 
type  de  la  famille  des  oxalidées,  et  comprenant  des  ré^m 
taux  herbacés,  à  feuilles  ordinairement  ternies  on  digitécs, 
à  (leurs  solitaires  ou  rénni«s  en  ombelle,  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaii(  v  <  ii  (I<  s  Iiampfs  radicales.  On  en  con- 
naît plus  de  cent  cinquante  ^péces ,  dont  tri^  seulement 
croissent  naturellement  en  France.  Plusieurs  de  cet  plantée 
sont  cultivées  dans  les  jardins  pour  leurs  fltnn,  qui  tOOt 
généralement  jolies ,  mais  de  courte  durée. 

L'oxalis  Oieitir,  o.rnlhic  blanche  ou  |ie/f  le  OMf lit  y  Ml 
plut  connue  soos  le  nom  d'alUluia. 
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L'oMliM  comieutét  abonde  d«MlM  fetb  Mti 
iMMBts  du  midi  ;  let  fleoit  unt  jmw 
Vne  ieiUt  «apèee,  pro|M«  I  PfliBlitiiMMBt^Miardii», 

f  t  l'ii .'  <ilh  !,i'-;nrree  ou  wrn  -i  f  r<> ,  originaire  de  rEtliio|)fo 
et  ri^.pandue  dans  divers*:*  latUc*  de  l'Afrinii«.  Ul«a  t-lé 
cultivée  en  France  et  en  Angltterre  vm  la  Un  du  dix^p* 

Sce  lleun  aboidMlei 


ÙXAU5  oxE!«snntN 


]'oïatls  Iratnamie  im>u.<i  vient  <Iu  Cap,  et  lait  retiiar- 
qiii  r  (mr  ses  corolle»  actitairt- s  ,  umifidriulees  ,  d'un  blanc 
came  ou  d'un  niM  vil  avec  le  fond  jaune. 

ItOjeaiis  trenek^  promet  de  deeucr  a  bo*  aoiimai  de- 
iNflliqMl  va»  Dourhttire  verte  abondante  et  d'ajouter  à 
M»  resaotiroM  cetioaim  d«*  tatonMiM  fM  tVn  jg^ymnin 
te  pomme  de  terra  et  la  pétale. 

Vpxolu  Z^iner  [in.KJiiil  un  ^;.l2lla  du  pluA  bel  as|i(j(  l,  unu- 
pendant       imm  de  Ik^irs  a$s^  i^randât ,  d'un  rouge  pâle 
partie,  et  en  )>artle  d'uovert  iauafttreatriéinférieureiiieBL 

1»  genre  IrMe.  L.  Leonr. 

0\i:\STri:n\,  .  u  mleut  0XE2«STJERNA  (A«t, 
cointe  u'  ).  Cofunte  ie  r>oin  de  ÎMiU;  acuMnpagne  toujoura  dans 
lltistuire  œiui  de  lleori  IV,  de  même  on  ne  peut  w>mawr 
Gaatave-Molphe  mis  imiter  d'OMBAtjefiM ,  aoa aori « 
•M  «OMflHIer  el  l'iB  des  iMWBet  dite!  le*  phs  oéMbie*  de 
Masièdc.  Ishu  d'une  de»  plue  illustrer  familles  de  la  Suède, 
et  né  à  l  anoc,  en  Upland ,  en  il  lit  ses  <^tudej>  a  Kus- 

tock  ,  à  Witteaberg  el  a  léna  ,  et  se  voua  avec  ardeur,  dAus 
ces  teiap»  de  disputes  tetigie4Hes,  à  t'éiude  de  te  tbéotqgie, 
acience  pour  laquelle  il  oODaerva  toi^owc  uae  Tive  pré- 
diledioo,  aior»  même  qu'il  ae  fut  coo»acré  aui  alTairea  pa> 
bliquea.  Ses  études  lermusées,  il  mita  la  plupart  des  cours 
d'Allemagne;  et  rappelé  en  Suixie  en  1C02,  cuincne  tou^  les 
Suédois  alors  k  l'étranger,  pour  prêter  serment  de  tidéiïte 
M  nouveau  roi  Charles  IX,  U  «atn  d*  temps  après  au 
MTTteAde  M  prino^  mA  le  DomiM  ton  M««y4  près  te  pe- 
tite eonr  de  WeektenilJMBi.  En  iWM  II  fut  «dron  m  «Aiit, 
06  avaii  nt  d  j.i  iucM;s.sivenierit  sii^gé  treize  de  ;  iii  ètrcs; 
et  il  y  lil  preuve  de  tant  de  capacité  que  ie  niunaniuc,  af- 
faibli par  r4ge ,  le  plaça  à  la  téte  de  la  r^ence.  Lorsque 
GMtove-Adefpbe  ommIa  «ir  te  iitee  U  (at  aonn^  cite» 
oeJtar  de  rayeane, et  coactat  te  pris  «n  I61S cotre  te  On» 
neroark  et  h  Siii  <k.  En  I6i4  fl  suivit  le  rai  en  IJvonlp, 
et  il  eut  bientôt  la  sâU&iaclion  d'y  tueUic  un  terme  aux 
ho«Ulitëii  entre  te  Russie  et  la  Suède  par  le  tr  iiti>  d<t  stol- 
bewe.  Du»  te  rampagne  que  te  rai  eotraprit  en  PvktgM, 
If  raooonpmw  wan  m  Uveate  (im);  «t  plus  tard 
il  fut  envoyé  en  PruKse  avec  quel«|ue^  ri*ginients  et  nnminé 
gouverneur  de  Ioua  les  districts  de  cette  province  soumis 
aux  armes  suédoises.  Quand  les  Iro(>ériaux  envahirent  la 
Poméranie  pour  s'emparer  du  littoral  de  la  Baltique, 
Ovf  tisljerna  négocia  avec  te  due  de  Poménwie  à  l'émet  de 
tektt  eeeiiper  Straisund  par  des  troupes  siukloi&es ,  au  lieu 
de  troupes  daaoises,  et  se  rendit  en  Danemark  pour  obtenir 
l'agn^mcnt  du  roi  à  n  i  arrangenici.t.  Ensuite  il  hmismI,  en 
invoquant  te  médiation  de  la  1-rance  et  de  l'Angleterre,  à 
conclura^  m  im»  m  ambUM  de  «te  ane  entie  ta  Suède  et 

Lorqoe  te  Hiéllre  de  te  gnem  fnt  hansféré  an  cœur  de 

l'Allenia^^De,  On  tarp- Adolphe  fit  Tenir  auprès  de  lui  son 
diancelier,  alin  de  pouvoir  utiliser  ses  bon^  et  sages  aviis. 
InTesti  de  pleins  ptwvoirs,  Oxensljerna  Atablit  a  Mayeiire, 
taodte  qoa  son  maître  pAnilrait  ea  fiavièia  et  en  Franconie. 
11  veoalt  de  qnllter  k«  borda  dn  RMn  avec  les  Iraapes  qui 
s'y  trouvaient  cm  r:it-t^r=,  et  il  0  'r<:po$ailà  rejoindre  le 
rui ,  lorsque  GusUve  Adul^i^t'  iut  tué  a  la  bataille  de  Lutzcn 
(1632). 

La  Dourelle  de  ce  fatal  événcmeal  ne  te  décoaragea  pas. 
n  raseendda  de*  araéea  ploa  nnabreoses,  «t  se  renHiil  à 

Dr<rsde  ainsi  qn'à  Berlin  pour  s'cnten  irc  avec  les  .  lecteurs 
de  Brandebourg  et  de  Saxe  alia  de  continuer  la  guerre.  La 
■uMoh  Ifll  demie  de  pWu  ponTeb»  poor 


\  faire  tout  ce  qu'il  jogersil  utile  su  bien  de  «on  pays.  A  ort 
effet ,  il  entra  os  aégBeirttem  ai«e  dlveiapriDote»  et  eoa* 
vuqiM  le  eongrèe  d*BHIfcreew ,  ei     M  leeomie  dhçf 

la  liftœ  protettniile.  Il  se  rendit  ensiiit  '  en  France  cl  en 
Hollande  [jour  décider  a»  deux  puissances  a  prendic  ta 
inain«  la  délinue  des  protestants.  Mais  à  son  retour  ea  Saxe 
iMnMna  teaiMiiras  «tene  teplaegrMd  déiecére»  teaaiUli 

de  la  dhdpline  et  pmquc  déeoorasf^e^  par  la  fatale  ii^iie 
de  la  bataille  de  Nurdiiagen,  en  m^iiie  tein|is  que  l'électeur 
1!  ■  s  a  >  IN  ut  ouvertement  déserté  lacau»e  prolestante.  Son 
génie  fertile  en  resiouroes  réussit  dans  de  si  déplorables 
cireoastances  à  sauver  son  parti  de  sa  mine  ;  et  ea  leaa, 
quaadilcatteot  réparé.  U  revint  tm  gaèda,  d'oà  il  était  ab- 
sent depois  dix  année*,  laissaal  te  diieelteB  désarmées  anx 
l'iK  grand!»  ho:uiii>^  le  puem  4i  ce  rièete,4BMar»  è 

N>  range!  et  à  T<irsi<  nsou. 

Aspiraat  à  aae  vie  moins  agitée,  ■  ae  était  4ea  picias 
pouTeinqpii  W  afateaA  él4  aoeiéi»  naiilee  plaaeM  eéaat 
en  qvalf lé  de  cteMNar  de  Sdède  et  de  Ph  dea  ciaq  lateft 

dr  I.i  rririi'  Chri-Mnc  S.q  praiiiln  pn-nr<-T!p,-3tii;>ri  f  it  .ilorsd'I- 
Dilier  celte  prince&.«e  à  i'tnl  ^utivcr iit:r.  A>oiit  a  cteur  de 
terminer  d'une  manière  liouorable  la  guerre  en  Allemagne, 
Q  )  eaifo^  MB^Ite  Jeao  cwame  pkaipotealteire.  £a  IM» 

la  paix  de  Brorniebro  avec  le  Dancmarl».  A  son  retour  il  fut 
créé  comte  (>ar  Cliruiline,  et  l'univerBilu  d'L'psal  l'eut  en 
même  teinp«  pour  son  clianceiter. 
Ctarititioe,  devenue  majeure,  avait  pris  les  rêaes  du  gou- 

suivit  encore  les  sages  oooscib  d'Oxenstjema  ;  malheureuse- 
ment, elte  ne  persista  pas  dsn»  cette  voie  prudente,  et 
cour  devint  lùcutot  un  foyer  d'iulrigues.  Uxen^tjerna  lutta 
tant  qu'il  put  oottlre  cetle  JicecUuBtuaai>4e.  Lioriique  Citrii^ 
tins  lit  connaitre  sa  réMiution  de  se  ctioisîr  on  successeur, 
Oxenstiema  cotalMMit  oe projet  de  touteaaes  fiM«ii.QaaBii 
elle  anmmça  rtetenlloB  «Paûliiiuer,  il  fan  dlMoada  ▼fre- 
tnint,  v\  I  l  M  îiie  a)aid  pcraitlîi,  il  prétexta  une  uliIi  IIl 
pour  s'alistenir  de  prendre  part  aux  délibérations  qui  de- 
vaient précéder  une  mesura  qu'il  cunsiderall  comme  use 
source  de  ntewitea  poor  aa»  paya.  Oxenaljeraa  mourut  au 
mob  d^oM  ithkf  irâte  mote  apéte  l^AdteaUoa  de  sa  sou> 
veraine.  Il  eut  même  la  douleur  de  vivre  assej  jKiut  a;'[  nn- 
dre  qu'elle  avait  nnié  la  leligion  pour  laquelle  s.m  [laii  ii\rnl 
succombé  si  gloiieuseuieut.  tille  est  deicnui^  /t'^^'  j  ">'«•'- 

criatt-U  ea  aowpiraat ,  et  pourtant  c'est  la  JUlt^ti  gromi 

Oxeosljema  e^t  incontestablement  un  des  liommcs  les 
plus  illustres  qui  aii'ul  paru  .sur  la  ^(i'ne  politique.  I^es 
cireonslauif>  au  milieu  desquelles  il  vctut  stivirrut  tue.'- 
Tctlteoscmcnt  à  placer  sa  brillantes  qualibis  bous  un  jour 
édataat  LaeaestituUOBiaaohe  de  1434  «^t  son  ouvrage; 
die  est  généralement  regjrdéc  comme  un  chef-d'œuvre 
pour  le  temps  oii  elle  fut  faite.  Il  parlait  latin  avec  une  re- 
marquable facilite;  et  son  eliKulioii  m::  ilistin^uail  par  une 
concision,  une  vigueur  d'e.vpre%.^un,qui  u'apparlicnt  qu'aut 
grandes  iioes.  Sa  droiture  et  »a  loyauté  forçaient  ses  enoe- 
nus  eux-m(ui€-s  à  le  respecter.  Jamateil  aese  tetesa  abattn 
parradversite^  toujours  II  reste  calme  aa  nriliea  desphw 
grands  datjgers.  Il  avait  riiabllude  de  dire  que  rien  ne  trou- 
blait son  somrueil  ;  qu'en  ^  couclmt  il  mettait  île  cAlé 
avec  ses  babits  les  cliagrins  et  les  inquiétudes:,  que  dans 
sa  longue  canrttre  il  a'aaalt  co  que  deux  inaoetoies,  en  ap- 
prenant deux  fUalles  aeavéUes  :  ta  mort  de  Gontave-Adelplie 
et  le  di  .a^lrc  «le  N'or  llingen.  Plusieurs  de  ses  ('crit*,  no- 
tamment &a  Correspondance  avec  fils  pendant  les  né- 
gociations qui  précédèrent  le  trailé  de  Westplialle ,  ont  él<l* 
inqMrlmé».  Daaa  aon  cbiteau,  que  possède  ua dtsoeadant 
deiafiHe,  onmoatreencore  aa  obabeet  eataMe.  On  t  * 
religieusement  conservé  ses  niamiscrits  et  «a  correspea* 
ilance.  Consultez  pour  plus  de  détails  mon  Svtnsk  Plutarck 
(a  vol.,  StochMm,  ine).  /.'F.  Unmuin  ■  • 
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OXTH,  OiTofam. 

OXFORD*  le  plus  important  d^s  comU*  drt  centre  de 
TAoflafefre,  entre  les  comtés  de  Warwick,  de  Nortbarop- 
lon,  de  Buck»,  de  I  I,  i>;  «le  Gl(xe*ter,  avec  t70,28C 
MuUbU»  répartis  sur  22  Biyriainitres  cméa,  forme  uoe 
pWMiwAilMM^  Ml  ttmdtgru  «t  ritrlfle,"tMMI  M 
blonnctix  ou  pierreux,  où  règne  un  climat  hotnidc  et  froid , 
c»  (iiif  lra>cr»ent  I'Ij^  et  leClierwell,  ainsi  que  la  Tamise, 
jilijs  jiidques  c<inaij\,  II'  plus  considérable  est  le 

cansi  d'Oxford.  Les  princi^taux  |>rodtirU  loiit  ks grains, 
les  Ugûum ,  le  liouMon ,  le  chanvre  et  la  terre  de  pipe. 
Après  son  cher-lien ,  qui  porte  le  nêoie  MM»  («Ofa  ci- 
après),  les  localités  les  plus  inportantes  sont  Woôdstoek, 
ville  dont  il  est  si  !-oiivent  question  dans  les  pocnics  et 
les  romaas  aogteiâ ,  et  le  cbiteau  de  BltRtveimkinue , 
doué  par  la  nation  à  Marlbonoil^  «B 1704,  M  liWMipgMe 
4e  M  «ieloira  de  BlenlMtei 

OXFORD,  chef-lteQ do  «enté  iie«e  nom ,  est  Uttsw la 
Tamise,  i|Mi  >  i  i-v,  ii  [it  le  la  joiu'liondo Clierwell  et  dci'I>is, 
qu'oa  y  passe  sur  le  punt  de  la  Ma<leieine^  long  de  167  mètres. 
Celte  ville  doit  loiite  f*  ciilébritë  à  son  université.  Sa  popu- 
MifNiMl  de  M,M>a  habiluis.  Les  dm  mes  priadpelM, 
jn^A-Sfrmr  et  Bnai'Stn^,  «est  suratoi  de  chaque  cMé 
d'un  grand  nombre  de  belles  oonslruclion!^,  dans  le  $t)!e  da 
moyen  Age.  L'uniTer»ité,  la  première  de  l'Aiigleten  e,  coin|ile 
vingt-quatre  oolMgesel  salle^i  détour»,  etsecom|)o$e  de  trcntit 
pcoiesteoiSf  decinq  oeotsfiuarante-deux/s^oicfy  desclieli 
dee  difen  callé0Bt  et  HtiwfbMtiOMMiree  sepeitateanl  m 
revenu  annuel  do  3 1 2,000  liv.  st.  L*admint<t  ration  des  finances 
deruni»er»llé  et  des  collèges  n'étsnt  soumise  à  nurun  contrAle, 
il  serait  diflicile  d'indiijucr  dans  quelles  proportions  exactes 
•  lien  cette  répartition.  Le  nombre  des  étudiants  s'élève 
i  1,3M,  doat  les  tn<s  quarts  subineat  les  «xancM  veohn 
(\  obtiennent  ainsi  le  degré  de  baecalaurtut  (bachelier} 
d'abiird ,  pois  celui  de  magister  artium  (maître  ès  arts), 
ce  qui  leur  confère  [lendanl  tout  le  reste  de  leur  vie  le  droit 
de  «oicr  dans  les  affaire:;  de  l'université.  Le  noraiM-e  de  ces 
maîtres  ès  arts  est  d'environ  4,000,  dont  près  de  300  rési> 
dent  il  Oxford.  Le  collée  de  Christ-Churck ,  qui  possède 
une  magnifique  bibliotlièque ,  est  le  plus  grand  et  le  pins  fré- 
quenté de  tous; mais il/(-So»/j  Collège  cl  Magdalen'»  Col' 
le^sont  les  plus  beatuu  La  bibli<4béque  de  l'uBiver^ilé,  ap- 
pelée aussi  BibUtfUap»  M9dteifenne,  est  une  des  plus 
lidies  de  l'Europ»  1  os  y  eovpC»  aiMUMril»  et 
300,000  insprimée.  le  mlneédMi»  conttetat  wegeMe  dto 
tnhii  ;an  ,  une  colteclirui  de  pîâtrt's  antiques  et  les  célèbres 
marbrer  d'AruftdeL  Lue  s^odo  bihUulbèqoe,  celle  de 
Badclif/e ,  provenant  d'un  legs  fui  par  le  docteur  Rad- 
diffe^  mort  eB  t7i8,  sitaéeileMmilMao  liÉliineBtfbnMol 
■M  ratande,  evee  une  coupole  de  SO  Mèlies  de  heuttiemi» 
tient  Ruère  que  des  outrages  de  sciences  na!n-p('ps  et  de 
loédccine.  Cliaque  collège  possède  d'ailleurs  sa  bibliothèque 
en  propre.  Coxe  a  puMié  le  catalogue  général  des  roanus- 
«dts  qu'on  y  trouve.  l*anai  les  eolne  Adilees  d*0il6ed  on 
cite  tneorale  MddCresfeSMdeii,  oa6riid»«dle  (diiJa) 

de  runivr-sitî-,  rcniarqirabff'  par  sa  façade  et)  bénifcyclc;  le 
Mmeum  d tULmoU,  mu  contient  unericlie  collection  d'ob- 
jets d'art  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle;  rinipriinerie  de 
raaiversilé,oa  CtaruuUM'priiUù^  Junut,  beau  bètùaaat 
M  Amm  de  leeiple,  aerfiHt  ei||oord*kei  de  MHe  de  coura, 
mnenveau  bâiiment  ayant  été  construit  depuis  M?f)  hors 
delà  vilie  pour  recevoir  l'imprimerie  de  l'universUe;  i'Jns- 
tilutioH  de  sir  Robert  Taylor;  la  Galerie  de  tableaux,  con- 
teaant  une  ricbe  collectioa  de  dessins  de  Michel-Ange  et  de 
Raphaël;  l'observatoire,  qui  est  muni  des  plm  nnagaiAqnes 
ieatrgnMti,  et  le  jardie  botanique.  L'université  et  la  ville 
d*Oiftnd  «rrokiit  clMusune  deux  députés  au  parlement. 
Consultez,  Hislort/  of  .  i  nivtrtity  ofOx/ord,  itt  col- 
iefcs,Us  Attlls  andpulihc  Muildingt  {t  vol.,  avec S2  plan- 
eiMs,  Londres). 

.  ttXFQAO  («oMaT-Hanui,  «omle  D*),  l'asdea  ni. 


Biatrea  de  la  reine  Anne,  iMqall  i  Uodrea,  «d  106I.  Sea 
fèr«,  Édotiard  Buim,  bodUM «icto  et  eoMldéré,  apper> 

tenait,  à  I'épot|ue  de  ta  révolution,  an  parti  parlementaire, 
et  faisait,  avec  toute  sa  famille^  profession  du  presbytéria- 
nisme. Le  jeune  Harlej  rentra  cependsat  plus  tard  dans  le 
giron  de  l'I^Use  é|iiacopale,  et  obtint  onalége  M  perteoMat 
Seue  le  règM  de  GdHwime,  tl  figure  dese  le  fierti  wMt(,  cl 
fut  tnéme  élu  en  1705  ûroleur  (pT(*sidnnt)  d.^  la  rlmnibre 
des  communes.  Les  talents  et  les  (:iKinui.i,auc<;.'>  JuiU  il  fai- 
sait preuve  déterminèrert  Li  reine  Anne  à  le  nommer  sacré- 
(aire  d'Etat  j  et  alors  il  se  rapprodia  da  parti  tory.  Me)né 
la  cra«de  eoalnMe  qne  lui  llmilBBeltl»tKiB»,  «  fMaea|>- 
çooné,  en  1708,  d'être  dlnteWgence  avec  le  prétendant 
{voyez  JiOQOCs  III),  et  dut,  à  la  demande  de  Mariborough, 
ilonncr  sa  di^imssion.  A  partir  de  ce  moment  il  agit  et  vota 
comme  un  tory  de  la  vieélie  roche.  C'est  ainsi  qu'en  1710,  à 
l'occasion  du  frocf»  intenté  au  prêtre  Sacheverel ,  il  délieodlt 
le  principe  de  l'oliéiaaMee  passive  et  da  pouvoir  absolu.  La 
reine  prit  tent  de  goM  è  ees  doctrines,  que  Harley  n'eut 
pas  de  iieiae  à  obtenir,  par  l'intermédiaire  d'une  de  ses  pa- 
rrates,  lady  Masliam,  qui  était  tout  à  la  lois  la  cousine  tt 
la  rivale  de  la  duchesse  deMarIborougii,  d'ôtre  reçu  en  secret 
per  Aniie.Lai  et  Wy  Maaiien  tf»««iUère«t  activement  è  d^ 
Iruire  leerMft  dent  la  fbnille  Hariboiwiigh  tTaR  jusqu'alors 

joui  aup^^s  de  la  faible  reine,  et  è  faire  c  nfl'  r  aux  tories  le 
gouvernail  «le  l'État.  La  duchesse  de  MarlborouKli  et  son 
gendre,  le  comte  de  Sunderland ,  ayant  été  disgraciés,  en 
join  1 71 0,  nn  cfaaageaicBt  de  aieialèB»  eat  wia  lian  au  moia 
d'eoM  anivanL  Deee  le  ceHMt  lery  qiil  ae  œufilai  eloiii 
Harley,  cn^6  quelques  mois  ptus  tard  comte  d'Oxford,  rem» 
plaça  (jodoipliin  cumme  premier  lord  de  la  trésorerie,  «t  de 
concert  avec  le  secrrtairp  d  I-  l;it  Saint-John,  devenu  plus 
tard  vicomte  Bolingbrocàe^  il  dirigeatoatesleB  affaires.  Dèe 
le  mois  de  déeenrim  1710  k  idoe  ftat  eMifie  ptr  Mu- 
veaux  ministres  de  diiwoudre  le  parlement  et  de  convoquer 
une  autre  chambre  det  eomnannes,  dans  laquelle  les  tories 
obtinrent  une  grande  majorité.  Fendant  <  e  t(^iii|i>-là  les 
deux  ministres  dirigeants  ouvraient  avec  la  France  des  né» 
godations  relatives  à  la  paix.  Pour  se  débarrasser  dvpffi« 
ctpal  obstacle  k  ta  ooeclùkNi  de  cette  paix,  Oxford  accusa, 
en  janvier  1712 ,  le  doc  de  RIarIborough  d'avoir  commis  des 
di  t  iirn.'menLsde  fonds  aux  dépensdu  trésor  public,  et  confia 
le  conunaodement  de  l'armée  des  i'ays- Bas  à  l'une  des  créa- 
tures dévouées  des  taries,  le  duc  d*Ormond.  Toutefois ,  après 
I«  «oodoalea  dm  traité  de  paix,  d'Utrecbt ,  en  avril  1713, 
Oxftffd  et  eott  faitl  toaMfwit  en  disgrftoe  à  le  cow.  Lear 
grand  tort  aux  yeu't  de  îd  ri-'ine  était  de  s'oiipoviT  au 
projet  qu'elle  avait  conçu  d'exclure  la  maison  de  Hanovre 
de  la  soecession  an  trAne,  en  laveur  du  préteodaet.  Oxibrd 
Tmatt  d'aUleen  de  ae  brariller  avee  BoUnglwoeke, dont  k 
caneUfl*  fier  et  hardi  ateeeidatt  mal  avee  aa  nature  dr> 
conspede,  ru»ée  pi  di  fiante.  Tandis  qu'Oxford  voulait  agir 
sur  les  wWr<  par  U  modération ,  »on  adversaire  es^yait 
de  les  opprinter.  L'un  et  l'autre  avaient  leurs  partisans  ;il,<i 
ae  ceB>betl«tot|p»AiiqMW^^      leur  ainvait  ' 

Enfin  Botingbrocke,  secondé  par  la  toute-puissante  lady  Ma- 
sham,  obtint  eu  juillet  17 U  le  renvoi  du  comie  d'Oxford, 
s<  us  It  [irttexte  qu'il  avait  secrètement  correspondu  avee 
la  maison  de  Hanovre.  A  i'aoceaafam  an  trOoe  de  Geoiw 
tHl*',OiibrdeteeaMTea  ThoiMe  Harley  ■*flBftiieBt|iw 
moins  accusés,  en  avril  1716,  de  hante  trahison  par  un  co- 
mité de  la  cltambre  des  communes,  pour  avoir  entretenu  de 
E^<:  M  l<  ;,  intelligences  avec  la  )  i  .mce  lors  de  la  ncgoeiatka 
du  traité  de  paix  dUtrechL  Mis  en  conséquence  à  la  Toor, 
Oxford  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  août  I7l7,  è  la  suHa 
d'un  acquittemeaL  Retiré  dès  lors  daM  ees  terre»  1  II  y 
consacra  le  reste  de  9m  jonrs  è  l'accroissement  de  ses  rl* 
cliesses  littéraires  et  Je  &ts  coIIltIioiis  srj.^rtîifique-ç.  Plu- 
sieurs savants  ses  contemporains,  aotaromeot  Swift  et  Pope, 
reçurent  des  témoignages  prédeux  de  aa  nnUeeMe.  OiCml 
■wnal  le  24  mal  Iî24. 

l'i. 
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Soa  fik,  Éduuard,  comle  d'OiroMft,  accrul  avec  zèle  tt 
hMl^eace  la  bibliutlièque  |Mternell«,  dont  Oldjs  et  Julia- 
ÊmtnUli^mil»eÊ»^n9M{*  mkaamtLoiiâim,  i7ii).  A 
M  flMrf ,  OB  nadil  la*  linw;  Mb  l«  tHMNCilto  fMiêiwt 
au  Prifish  Muttm, ék Bjfiwmt htamâtël mnntktea 
Marleiana. 

Le  dernier  membre  de  cette  famille,  Â^fittà^  tlxiènie 
«0ttto<rOii«M*  nuKut  k  18  jaavkr  itM.  U  Wn  t'cat 
ilbéUL  >««el«il. 

OXUS.  VoyÈt  D/tHOi-» 

OXYCH  AT  (du  gftc  oiv; ,  ainri ,  acide  ,  et  xtpévyufu , 
je  môle).  C'est  un  mélaniie  d  eau  et  deviaaigre,  nui  coos- 
tiUMQM  bokawi  ralraIctuMante  et  antipulndc,  qu'un  duoœ 
MX  titM^M»  ««npgM»  kM-iqiic  le  vin  masque,  et  que  le 
médecin  emploie  arec  uiccèsen  rédulooraBl^afecdanore 
et  du  mitl ,  dans  quelques  roaladk»  bitieuMt  MhnuBa- 
toiie»,  contre  U  iievrr  bi:ii:uM_' ,  siioiiiîiiiuf,  ronln'  l'cry* 
ttlfiàt,  0*  TaffliqiM  ea  CMttpreiées  »ur  le»  ecchjuiosei  pn>- 
êéÊm  ptr  in  iiiwpi,nf  ww  nlMrir,  ffiirinfml  rt  leateropea, 
en  cas  de  violenta  maui  de  tète  ;  on  Tapptique  éffknmkm 
lotions ,  au  moyen  d'une  éponge ,  tur  le  Irooe  et  les  nwHH 
bre«,  dans  <-:^';taines  ri-jvii;--  ,n  ('(.hiiih^ii^Vn  soif  ar  dente 
«t  de  aécbereMe  de  la  ^u.  Lan»  ce«  d«rBiers  cas ,  l'uty- 
cnt  4ott  4U«  |ilM  dHff»  deitalifra  ^  knvM  M»  iH«ti 
«t  interne. 

OXYDATION  ,  «oBvenk»  ée  «Aux  «o  antrat  wb  • 
ctanoeaen  oiydea  parleur  rurn!iin-ii!von  avec  Puiygène. 
Cette  ooatbiaaiaoo  entraîne  «ou veut  la  dc'-trudiuu  du  mé- 
bt}  «M  tait  par  exemple  l'effa  que  produit  rinfluHiw  4e 
fm»  eu  ie  l'akr  iMunide  «w  le  fer  ei  le  enivre.  Un  oorpt 
palvérulent ,  une  espèce  «TefieteMenee  ae  monire  anr  les 
turfdCOH  de  ces  nx'taii'c,  et  donnr  re  qu'on  nnmrne  rouUle 
pour  le  itsr,  vtrt  de  gris  pour  le  cuivre.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  wtte  altération  suffit  pour  détruire  les  objets 
fHmfa  de  ces  adleini.  Oaivwilapareràcetineenvénlet 
Vétamage  est  w  4ea  moyen»  le  pina  anolenneBeateai* 

ployés.  Danices  di  rnicrs  tj-niix!,  li  s  proprl<*t<5s  électriques 
des  corps  tinples  cotiipârets  lus  uute  aux  autre»  ont  &crvi  à 
empêcher  l'oxydation  de  certains  d'entre  eut;  ainsi  Hum- 
phry  Dary  a  montré  que  pour  protéger  la  doublure  en 
eaifre  d'an  mvtm  il  tnHiaait  de  mettra  le  cuivra  en  con- 
tact nvrc  de*  morceaux  de  fer,  de  fonte  ou  de  aine,  placés 
de  dtiUnce  en  distance  :  alors  le  fisc ,  la  fonte  ou  le  fer 
a'oiydent  seuls,  parce  que  ce*  métaux  sont  toujoitr  ,  [  o  itifs 

K rapport  an  cuivre,  qui  est  négatif  reiativeotent  à  eux. 
soM  pracM  fmr  wmlwWra  l'oxydaUlIlé  métallique, 
éf\  à  M.  Sorel ,  consiste  à  recouvrir  du  fèr  décapé  d'une 
tout  h?  de  zinc  en  poudre  et  è  cbaulFer  au  rouge;  ce  qui 
i-roduii  le  ./>r  i.\iiqui' ,  j'rr  galvanité  on  fer  çalvMi' 
fwe.  Le  /er  plombe  donne  le  m^iue  réiiultat  Enfin,  un 
•mm  iwyend'aapédter  l'oxydation,  et  qui  est  dû  à  M.  Payée, 
coMhto  ft  (leaicrles  Béiux  dent  4ei  «olvtil  «teeline. 

L.  LoevCT. 

OXYDE»  L'oxygène  se  rnm^inp  avec  tous  les  rorf." 
qne  nous  COnaaksoM,  et  forme  deux  s«ritA  de  COinjM.seà 
dUtinato  |iir  Imhs  propriétés  :  les  uns  ont  reçu  le  nomd'a- 
«Itf  «s,  Im  aalfee  celui  d'orydei.  0«M  let  piemierslcmipe 
de  h  cMmIe  pnemnatique ,  il  étiK  mm  Ml»  de  elaaeer  em 
corps  d'une  manière  satisfaisante;  rnat^  phts  les  travaux  se 
moitiplient,  pins  la  nuance  qui  sépare  les  aciiles  des  oxydes 
defiMt  dMeUe  à  établir,  eld^autant  |4us  qnc  beaucoup  de 
«Mf*  frf  mifftfment  pas  d'oxyftae  gênent  le  même  rOk, 
dena  les  eomttiBaisoos,  que  Iw  acides  on  les  bases  oiy- 
fénéei 

Lo  même  corps  peut  souvent  former  pimieurs  oxydes;  on 
les  <Ustingue  le  plut  ordinairement  parles  noms  de  pro- 
loi«f(f«,d«ii<MqMe,  elc.,o«  prol9Xf<U,Uoje]fdtt  etc.,  aui- 
vent  leur  rang  on  les  prapoHions  dVxygiae  quiie  rente» 
IKat.  Citu.Tirp  vr  Cl  nunnr. 

OXYGÈNE  (da  grec  iJO;,  acide,  ei  ^irrujiai,  naître  ). 
F^I  il  combustion  a  lieu  dans  la  plupart  de*"  «a^  [■■iv 
l'aciioA  de  i'oxjgitae  sur  des  oofpt  qni  ont  re(u  le  nom  de 
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CMnbustibles ,  nous  savons  aussi  que  divers  corps  en  %e 
combinant  donnent  naissance  à  des  phénomènes  du  ménra 
|BM«,tfert-è-dira*  andégeiMaent  de  caiorit|M  eldelaoeièrc 
plna  nn  melna  talenee^  iena  ce  peint  de  fne,  rexjilM  «ft 

donr  nn  rorps  danl  l'étude  offre  li-  f  ;;rand  intérêt.  Dé- 
coutefl  par  Trua-Uey,  en  1777,  ce  g^u.  uuus  présente  des  pfo- 
prit-lés  qui  le  distinguent  facilement  de  tous  les  autres  : 
iovisible»  Inodora,  Insipide,  comme  l'air  dont  il  lait  peitie,  sa 
iwrilieit  H  pea  ^pwdeqae  oalle  de  ee  MMe.  Liaia 
n'en  dissout  que  de  très- petites  quantités  :  cependant, quand 
on  agite  quelque  teinp«  de  l'air  avec  une  certaine  quantité 
d'eau,  l'oxygène  s'y  dissout  en  plus  grande  proportion  que 
l'azote,  de  sorte  qu'en  expulsant  ensuite  par  la  chaiear  k 
gax  qoennlereM  iVen,  en  le  traove  plus  ricke  es  oxjflM 
que  celui  de  TatmoRtvItère  ;  et  cooMue  l'oxygène  est  retenu 
plus  fortement  i^«r  le  liquide  que  l'axote,  le  gaz  dégagé  ren- 
ferme d'ai.it.ïnl  |iliis  d'oxygène  qu'on  K>  iiclimIIi:  a  oM 
époque  plus  éloignée  du  couitueaceuicnt  de  l'opération. 

L'oxntne  aria  en  contact  k  la  température  ordinaire  arec 
lea  corps  combustibles  n'agit  que  sur  le  potaiainm;  le 
phosphore  même  n'y  peut  br«ler  que  dans  des  coodrtioas 
particulières;  m  ai  H  jn.ur  pru  qu'on  .'IrAc  h  ti'uiin  lature, 
nn  très-grand  nombre  n'y  combinent  a>ec  un  dégagement  de 
lanière,  qui  est  quelquefois  capable  d'éblouir  :  tel,  par 
éxeai|ile,  est  le  phoaphore.  Kam  lealwMat  beaucoup  da 
corps  combustibles  brtieat  avee  éclat  dam  Pexygèoe,  maie 
'  plusieurs  ne  demandt-nt  pour  s'y  cnflj  iuui  r  i\v  li'ufTrir 
I  quelque»  k'4;er»  points  en  iguilion  ;  ainsi ,  quand  une  t>uugie, 
une  allumette,  un  morceau  de  clurbon,  sont  presque  en- 
I  tièrenteot  éteints,  si  ea  lea  flooffi  daiM  aa  vue  napH 
\  d'oxygène ,  II*  y  brûlent  evee  an  grand  éelet,  le  bots  el  In 
hoii;::'.'  avff  iiiii  flamme  tri>s-vive ,  tr  t  li.irbon  avec  une  ïgni- 
;  lion  reniar<iuable.  Quand  on  plonge  am^i  une  b<iu^ie  prcst^ue 
éteinte  dans  l'oxygène,  si  le  gaz  eat  pur,  elle  s'y  rallume 
«vee  violence,  et  en  faisant  eateadre  m  brait  tfàieea 
elUe.  Ua  aeal  gaz  partage  eette  dernière  propriété  evae 

l'oxygèrK-,  f'e*l  un  composé  d'a^ntp  ronii  !  sous  le  nom 
de  pro/oxi/de  d'anolt.  Mais  il  s'en  duunguc  tacilement  par 
:  sa  soiiibiiiiédewr«M,fnlreut«aalaoilMrliBaiii«  da 

volume. 

L'oxygène  ne  peut  MraextrdtdVnM  yarile  de  eee  eeaM> 

naison^  iju'cn  le  faisant  entrer  dans  des  coreibinaison<i  non- 
velles,  uuu  il  en  est  plusieurs  qui  l'abandonnent  asô«a 
facil4>ment  pour  qu'on  Us  t  u  ie  il  son  ixtractiua  Quand 
on  ctuuiffe  dans  uue  cornue  de  grte ,  a  laquelie  on  adapte 
«n  tniie  convenable,  du  feraxyde  de  manganèse ,  formé  da 
manganèse  et  d'e«y|tae,  une  partie  de  celui-ci  prend  l'étnt 
gazeux ,  et  il  reste  on  compo«é  de  manganèse  mmns  oxygéné 
eî  fixr.  Si  un  1  liimiï--  rr:-,i;Iti  avcc  de  l'acidesoil'ii  Kpii' ilaus 
une  tiole  ou  un  matras  de  verre,  on  en  obtient  enuôre  une 
nouvelle  portion  d'oxygène,  parce  que  le  maagmkKaapeat 
s'unir  à  l'acide  sulfniique  que  lorsqu'il  realerOM  eaceMMfMI 
(]  uxyt;enc  que  te  composé  proveaeatde  le  ceMaalleit  dv 

|i<'ro!mlu 

li  existe  un  sel  connu  sous  le  nom  de  chlorate  d§ 
potasse,  formé  d'oxyde  de  potaseiaiD  et  d'un  acide  rcnfer- 
fluiit  dn  ddora  et  dere«|^ae,  qà,  daas  an  vaie 
de  verra,  fead  et  ae  décoBi|Mia  ea  «e  boafeoallaat  et  deaae 

tin  (oin|i(>4<^  i)c  cMiuc  i'I  depotaesium  fixe,  tandis  qtje!'<i\^- 
gène  àcA  titux  couipuiaés  primitifs  se  dt^gage.  Le  gai.  ubtenu 
par  ces  procédés  est  parfaitement  pur  ;  mais  si  le  dernier 
oeniHMé  en  doaae  beeacoop  et  très-rapidemcnt,  le  prix  ea 
cet  bMÎaeeiv  plae  élevé,  ce  qal  fidt  qa*te  «'ea  aert  pea. 

H.  GiCLTtTX  os  Claumt. 
OWMEL  (d'ùlvc,  acide ,  et  de  (juls,  miel),  sirop  Eait 
avec  une  partie  de  vinaigre  et  deux  parties  de  miel,  et 
emplojfé  avec  avantage  dans  has  catharres.  L'oxjmoi  aeilU- 
llqM,  «?eil4^  Ml  aveeda  vM^deedUe,  «al  la  pla» 
actif.  ^ 

OZÈN'E  (du  grec  t?»»,  ]«  sens  mauvais).  On  nenaia 
i  aiii-i  un  ulc^'rc  putride  du  nez  qui  exliak;un>  (  K  jr  iulHcle 
j  et  produit  une  bumeur  Icre  et  saafpiinoknle.  Le*  penonasa 
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tOudâm  4'écfMMilM,  da  aeocboL  de  w^im  Yénérieooes, 
vehst  WNiveal  MdéciMr  cte  otm     «iène«,  qui  passent 

parfoîH  à  IVtnt  canoénux.  Il  faut  traiter  cis  tili  ères  par  les 
reinètlai  gétieraux  suiTAot  le  tempérament  du  .i^uiet,  ^  les 
desséciter  avec  de  l'Iiuile  d*œufo;  ea  cas  de  dispositton  eu- 
céreuM,  roiimeiitButriliiaipnKlaitd*  boni  «ffieU;  an  peot 
<— or<  lienidurBH  ukèntM  mofMde  ftw^iiltoiit  iMies 
de  nowtic,  dtaiMM,de  pinlie,  dttliMildaidAiMben- 
thiM,  etc. 

OZOKÉRITE.  Voyez  CiRt  Fossile. 

OZONë.  C'est  k  (ax  ox]rsène  daas  un  éUt  parUco- 
lier.  On  wtt  qoedtM  me  dnabra  «k  «me  polMuto  ma- 
Cilfaie  électrique  se  trouve  en  activité ,  il  se  répnd  une 
odeur  parttcalière,  qu'on  (ldsi(;ne  d'ordinaire  par  l'épiltiètc 
d«  ;i/iOA;)Aori^uf,  et  qu'on  j>er  nrl  1 1  même  odeur  dans 
les  lieux  que  la  foudre  a  traversés.  Sdiosbein  s%nala  le 
premier,  en  1840,  àTatlenUon  da  monde  savast  que  dans 
oertatm»  ckeoMtances  la  même  odeur  as  dégageait  de  la 
décompoettton  de  Peau  au  moyen  d'une  batterie  galvanique  ; 
et  il  donna  à  la  malit  re  d'où  provicjit  celte  odeur  le  aooi 
é'oione  { du  grec  iXjm ,  je  sens  ).  Plus  tard  le  même  clil- 
mlste  parvint  à  produire  cette  odeur,  et  par  ronséquent  la 
matière  à  iaqMlle  elle  appartient ,  Tosone,  par  l'actioo  du 
plio»phore  aDT  dtt  IVIr  atmo«piiérique  bumide.  On  s'a 

pu   êiirii't:  oLtrîi'r  l'c/orK'  isoU'.  les   (aitS   i;u'<)t!  a 

jusqu'à  ce  jour  constates.à  son  H  possède  une  remar- 
quable force  de  blancliintent.  Si  on  agite  de  la  teinture  de 
tniinmol,  dnlndéoocticMidBboiid«Cimp|cbe,  de  l'extrait 
de  eoehenille  et  laénw  dn  In  diiadlnitidn  d'indigo,  en  les 
tnélont  .*)  ilo  l'air  o/oné.  ils  blancliisscnt  comme  s'ils  avaient 
été  ï^umi^  a  l'action  du  clilore.  Cet  acide  se  trouve  à  l'état 
innclif  dans  l'air  atmospliériqiie.  Il  parait  cependant  qu'une 
trta  minime  qaantilé  de  Vatj^m  de  Tair  ot  toniours 
onaée,  et  que  celte  qoeattléanuncBle  perMi.  On  prétend 
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coup  de  ciUitnei.  SU  «s  «rtrind^let  eOMe  de  I'oiom  «w 
Torgaaiom  wnl  penllii  cem  da ddove. l^ian  aotre  eOMl, 

il  résulterait  de  récentes  observations  que  Ik  oh  rh^r^eai 
des  ntaladies  épidémiqoes,  telles  que  le  choléra ,  l'ozone  ne 
ae  manifeste  pas. 

On  tient  pour  naiaeinblaMe  qae  lei  knie»  esydattow 
qui  ont  Hen  dans  filr  rtmospMriqaê,  nême  la  décetoratloa 

desmitirrfK,  rloiven!  Atre  attribuée  à  l'existence  île  l'oione 
dans  C£'l  dir  «tiuu&^jhènque, Tout  réctuiiiutint  encore  Scljt^en- 
bein  a  découverl  que  le  noercureparson  simple  contact  tr.ins- 
fonnel'oxjgifena  ordinaire  en  oiOM.L'étt)er  etretpril  de  via, 
■Mhiitout  rhuMede  lérébenthlna  <|  rhnBe  decilwB,eatle 
m^me  efTct.  En  exposant  asscï  longtemps  k  l'action  de  la 
hiinitire  du  8oleil  un  RacMi  rempli  au  quart  dliiiile  de  téré» 
iK'utliinc,  si  on  agile  fréquemment  l'Iiuile  avec  l'air  con- 
tenu dans  le  flacon ,  elle  absorbe  une  quantité  considérable 
d'oxygène ,  d  cetoxygèee  Itanve  alors  dans  l'huile  sons 
forme  d'ozone.  On  peut  se  procarw  ainsi  de  l'huile  de  tért* 
bentliine  ozonée,  dont  la  puissance  déooloranteest  du  double 
plus  forte  que  c-W-  lu  chlorure  de  rhao  i  i  r  liniirr  ;  <-t  il  'ji 
riiiiilc  de  térébenlUtae  a  été  appliquée  avec  succès  au  lavag» 
en  grand. 

Il  règne  encore  braocoup  dVibienrité  «or  rowNie;  ee  qn'H 
y  a  de  certain ,  c'eitt  que  c'eut  un  corpA  extrêmement  Mé> 

n-sniil ,  il<i[:i  \\  ili'i (Kiverte  sera  peut-^^'ro  rrinsidérée  'tia 
Jour  foniine  la  plus  iiu(Kirtante  qu'on  ait  faite  en  etilmie. 
Quoiqu'on  ignore  encore  composition  exacte,  on  peut 
con<itater  sa  préNnoe  et  m<m«  meeurer  la  proportion  dans 
laquelle  il  te  tronva,  (rtee  k  la  propriété  dont  V  jeoH  de 
décomposer  llodure  de  potassium  :  pour  cela  on  expose  à 
Pair  des  bandes  de  papier  enduit  d'une  colle  composée  d'io- 
dure  de  potassium, d'amidon  et  d'eiu  ;  tremp-'es  ensuite  dan» 
l'eau  distillée,  ces  bandes  de  papier  prennent  une  couleor 
d'aidanlplMliiteiiieqneroiioneebNiliittten  ptaSfMdn 
qoenlllé. 


Digitized  by  Google 


• 


9 


P 


P,  positivant  répeIUtionaiideiiiie,|Mniivaiit  la  nouvelle. 

C'est  la  seizième  lettre  et  la  doinrf^e  conwnne  de  l'alpha* 
bet.  L'ortici.l.ilion  dont  cctlc  lelln  i  st  le  si^ne  reprJ'seDtatH 
est  labiale  et  forte,  et  l'une  lie  qui  exigent  la  réunton 
de»  deux  Kvros.  Comme  labiale,  elle  eit  flWniiHitble  avec 
toute*  lea  aiilna  •iticaUUoiu  du  nttns  MgaHie.  Oa  voit 
du»  fffUMre  naturdUde  la  Parolt  4|ue  U»  caractère  P 
représentait  dans  l'ccrilure  des  teropx  >e<<  |>liis  rt  e  ul^s  la 
figure  de  la  boucite  ouverte  et  vue  de  profil.  «  Uu  ttc  peut, 
dit  l'auteur  de  cet  ouvrage,  y  mécounatire  les  dvux  lèvres 
«t  Jea  denU  supérieuiea,  Colte  figure  eat  4  petna  cliaiigée 
dass  l'alpbabet  hébreu  ;  on  la  reeonnatt  très-bien  daai  l'ai* 
pliabet  grec  et  dan.<  l'élru'-iiiir,  a\ei-  rrtte  seule  dilTercnce 
qn^elle  y  a  pris  la  li^^uie  pti  (tcuUkuUire  ;  et  de  là  notre  P, 
en  n-tournant  avec  les  Grecs  cette  lettre  de  di-oite  k  gauche, 
«tea  arrondiisaiit  le  traitqui  comspood  aux  dentsdVn  haut. 
Mate  celte  IcMpb  eat  un  véritable  biéroglyplie ,  puiM|uVlle 
peint  la  bouche,  et  qu'elle  &igriilîe  non-seulement  la  Itoitclie, 
ntais  encore  1  actiuu  de  parler  ou  la  parole,  qui  ei>t  le  pro- 
pre «11-  <  <  t  organe.  »  La  conwnne  Pest  la  même  dans  toutes 
le»  langues  :  lea  Hébreu»  la  pvoaoafaient/  ou  ph  lon> 
^'cllea'<laH  paa  awompagnëe  d'mi  point. 

DaiTi  notre  langue,  il  c<.t  quelques  mots  dans  lesquels  Je  P 
final  se  prononce  ;  tels  sont  ceux -ci:  cap,  Gap,  ja{ap,julep, 
crp.  Partout  ailleurs,  le  P  (mal  est  muet,  comme  dans  coup, 
beaucoup,  loup^  drap,  camp.  Le  P  conserve  toii||oun  imu 
MticulalleB  prapra  deoa  la  ibdaon  :  mm  «IM  dans  ce  «as 
est  de  se  détacher  entièrement  du  mot  auquel  il  appar- 
tient pour  aller  se  réunir  fortement  à  la  voji-lle  initiale 
•lu  mot  suivant  et  l'aire  c<jrps  ,ivec  elle.  Cependant,  sa  liai- 
son souirre  de*  exceptioiuasscs  nombreuses  :  bi  liaiéou  n'a 
Jamab  lieu  après  les  mois  eamp,  ekamp»  dr^,  ht^  Dmw 
beauc4>up  de  mots,  tels  que  temps,  chempê,  «sm^teTf 
dompfrr,  etc.,  le  P  ne  se  prononce  pas. 

Cl'.'  Itai  Romains,  P  était  une  lettre  numérale,  qui,  comme 
le  C,  signifiait  cent;  surmonté  d'une  barre  boriiontale,  il 
ttUH  quatre  cent  imiie. 

t»  anciens  Latins  employaient  souvent  cette  lettre  pr 
abréviation  :  ainsi,  S.  P.  Q.  R  veut  dire  tenatus  poptUus- 
file  romanus;  P.  C,  c'est  patres  conscnpti,  etc.  Chez 
nous,  P  dans  le  connierce  sert  aussi  à  fuiuver  des  abrévia- 
tions fort  usitt'es  P  «aid  aignifie  protestéi  I*  i/0»  pour  t9ùt 
JL  S.  P.«  ^epté  HOU  praM,  de. 

La  lettre  P  sur  nos  monnaies  Indique  qu'ellesont  été  frap- 
pées à  Dijon.  (  n  vWHACXi^C. 

Dans  les  formuler  chiiiiiqucs  P  rcp^é^>cnt<!  le  pliospbore*, 
Fa,  le  palladium;  Pi,  le  plomb;  Pt,  le  platine. 

PACA.  Ce  quadrupède,  originain  da  l'Aaéri^oa  méri- 
dionale, fbrme  un  genre  dMlnet  dam  Perdre  desroniteunt. 
Il  est  assez  sc.'jililable  au  cochon  par  sa  forme,  et  nu  la- 
pin par  son  pelage  et  ses  mceurs.  Sa  grosseur  est  celle  tlu 
cocliun  delail;  «m  poida  nrincalm  7el  9  kilogrammes.  Sa 
téla  est  f«rt«oiiv«se$  Ma  yenx  sont  groa,  saillants,  obliques 
«Idaeoii1eorbmne;aesofeilles,  plisséesenfermede  fraise 
et  couvert'  V  l'i  II  Iégerduvet,sont  arroniliesen  ovale  et  p.  u 
longues }  le  bout  de  son  oexest  laig^  presque  noir,  offrant 

dan«  dli 


cdal  dnltftvie,  m 


dedflos 


grandes  narines.  Il  peut,  comne  le  sangHer,  seaenlr  4a 

son  museau  on  mieux  de  son  gmtn  pourcreawrla  terre  t 
construire  son  li;*bitntion.  Il  liahite  donc  un  lemer  '  .nriie 
le  lapinj  maiit tandis  quecelui-cioe  s«  seflqi»ede ses  pattes 
poof  le  eaostruire,  le  paca  emploie  son  museau  et  ses  piMan 
pour  creuser  le  sien  :  les  pattes  aernol  à  ftjdor  la  terre  m 
deliors,  le  museau  à  enlever  tes  oMades  qol  rarrftent  dans 
son  travail.  Sa  niArliolre  inférieure  e>l  plus  court-  rwr  ^  i 
mâchoire  supérieure,  laquelle  est  arquée  en  dehors  et  renflée 
au-dessous  de  l'cril  ;  de  cliaqoe  côté  de  la  mâchoire  est  mi 
pli  loaptndinat  formé  par  la  peau,  dans  lei|Mt  ae  trone 
l*onvert«re  d^e  poebe  buccale  ;  ses  tncMvw  sont  teagnca 

ef  fortes  ;  sa  bouche  est  petite,  u  lan^m  froilc  ,  épaisse  et 
un  peu  rude.  Les  pieds  ont  tnu&  cinq  doigts  et  i^uot  armés 
d'ongles  robustes  ;  le  pouce  antérieur  est  plus  court  qne 
les  autres  doigM  :  il  en  est  da  ménr  da  pouce  et  da  do%t 
extnne dn  pted  dederrière. Le  paea  a  qwlre  ammillai, 
deux  pectorales  et  ileux  inguinal*-^  :  il  w  des  moustaches 
trës-roides,  formées  de  soies  noires  et  d'autres  blanches.  Ses 
jambes  sont  courtes,  grosses  et  arrondies,  et  son  train  de 
derrière  est  plas  élevé  que  celai  de  devant.  Son  poM  «et 
court  M  rode,  la  plus  souvent  bran  fimeé,  mab  quelque 

foi»  aussi  d'une  couleur  t  îiri  e  sur  le  eorps  et  hlânc  en  de«- 
&uu!>  ;  ca  outre,  uQ  remarque  ci nq  bandei  luugiludtQaIc«  inter- 
rompues, dirigées  le  long  du  corps,  et  qui  semblent  formées 
pardes  taches  bUadies  séparées  lea  unes  des  autres.  Qaoi- 
que  la  peau  du  paca  oflVa  à  b  van  ane  asaca  balte  iBarim% 
cependdnt  elle  n'est  point  employé*  dan*  les  art*. 

Ces  animaux  vivent  tort  retirés,  dans  les  forêts  de  l'Amé- 
rique; on  n'en  trouve  pas  sur  notri  <  oniinent.  Ils  choi- 
sissent les  lieux  bunûdes,  le  voisiuiiie  des  rivières,  qai 
leur  scTvaat  de  refng»  quand  ils  sont  poursuivis,  car  cm  qaa« 
dnipèdes  iMgent  et  plongent  fort  bien  ;  ils  peuvent  même, 
dit-on,  rester  une  demi-heure  sous  l'esu  sans  revenir  k  la 
surlare  l.e  |>aca  est  licrl)ivore;  il  se  nourrit  de  racines,  qu'il 
arrache  avec  »oa  muiteau,  et  de»  fruits  qu'il  trouve  à  ta  sur- 
face de  la  terre.  La  chasse  du  paca  est  asses  diflicile  :  il  faut 
pour  cete  des  cUcas  fort  bien  dremés,  carcat  aaJmal.  tercé 
dans  son  terrier,  se  détend  vigoureusement,  et  mord  avec 
acharnement  celui  qui  veut  s'en  eTu|)arer.  Pour  les  premlre 
vivants,  il  fiut,  quand  on  a  découvert  la  retraite  d'un  de  ces 
animaux,  bo«icherdeu\  des  issues  et  fouiller  parla  troisième. 
Ces  terriers  ne  sont  poiotdinidlesàdéoourrir  :  Usontaipca 
dé  profondeur  que  souvent  le  pied  enfonce  sur  le  set  et  fbit 
partir  l'habitant  du  souterrain,  qui  ct  ini  r,  n  i  Ii  (i;inp;.-r  171U 
le  menace.  Malgré  l'aclivilé  avec  laquelle  on  poursuit  les 
[^cas,  leur  nombre  semble  cependant  ne  point  diminuer,  ce 
qui  ieratt  crobaque  tel  femelles  mettent  bas  pioiteors  petite 
ètsfois,comni«rontavancé  quelque»  natuialMas,  eontndr»* 

ment  a  d'autres,  qui  pensent  qu'elles  ne  portent  qu'im  seul 
l»clit,  qui  reste  avec  sa  mèreju-squ'a  cequ  il  soit  en  état  de 
reproduire,  et  souvent  même,  lorsque  c'aitua  HMUe^ll  ttl^ 
couple  avec  dte  avant  de  te  quitter. 

Malgré  leur  naturel  cndnilf,  les  paeas  »\eeAtmtBÊt 
très-bien  à  la  ri?*  domestique;  ils  sont  même  doux  et  trai- 
lobles  quand  on  ne  clierrhe  pas  à  tes  irriter;  ils  aiment  tes 
I, et  reconiuiiiMnt  Irès^bica te  main  qnl  k 
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PACA  — 

Qamdtt  MBt  «  eolère,  ils  Cont  cnteadre  «n  (;ni^i«BMiit, 

préludo  Je  leur  fureur;  alors i^mor (U  ni  fo,  :r:i;ciit  cm\ 
ne  coDoaissent  pas  ou  qui  les  conUaneut.  La  chair  des  p<icas 
eil  HnelMet  «ncculente.  Sou«  leur  peau  est  ooe  espèce 
4e  Isid  un  PM  éMtow  «tmoini  ^le  k  cuira  que  la  diair, 
qui  a  léguât  de  eote on  lièm,«t  qnertaBpelesqiiis  pour 
\c<  hàl  it  inls  du  pays  :  on  raaDgeiiii  tnF*la  [i.-au  comme  (.tlte 
du  cochon  de  lait.  Cet  animal  pouj  r  uL  duuc,  cuiiiUie  on  \e 
Toil,  reodre  Je  «rands  services  à  IV'cononiie  domeslique. 
«Il  ^1  afidiiaaté  sur  oolra  contiacatet  introduit  dans  nos 
AabttManwntt  roiwx.  C  Faym». 

PACAGE.  Cest  un  Heu  destiné  à  nourrir  des  bestiaux. 
On  nomme  au.«.5i  pacage  le  droit  d«  faire  paitie  les  bestiaux 
sur  wn  fonds.  Voyez  Parcmi*  (Dpgil4e)i  PAinAGB(Drait 
<ie)ri  PaTuesi Vaine). 

PAGATDS  LATINCS.  rofcsDncpAMics. 

P.VCCANARISTES,  appelés  aussi  prêtres  réguliers 
ou  pères  de  ta  foi  de  y^j ta.  C'est  k  nom  que  prit  au  siècle 
dernier  une  association  composée  d^cx  jt  ult<  ^  ci  <i  u  t.*  ; 
eociésias tiques,  et  dont  le  but  était  le  rétatilisMuueni  ùe  la  So- 
ciâdd* Jésus,  dont  le  papeC  lé  nentX  1 V  Teaeit  de  proDon» 
cerla  suppression.  EUe  ialli»dée  en  Belgique, eo  1794,  par 
les  ex -jésuites  Charles  da  Broglie ,  de  Tourne! j  et  Pey,  et 
s'mliluli  Congrégation  du  Sacri-Catur.  L'ordre  siippriraè 
ajaat  conserve  partout  de  nombreax  adliéreQtii&eG4«lj>,  cette 
association  fit  de  rapi(ies  proi;rès ,  plus  particulièrement  en 
Aulikte.  Le  pape  Pie  VI,  qui  la ,«o|«iidn  meilleur  «H» 
ta  rénatt  ea  f  7M  i  1*  eongrégatioa  do  Saeré<CaBnr,  fondée 
en  1709  par  Nicolas  Paccanari,  et  qui  conaprenait  auvsi  les 
Vaines  du  Hacre-Ctmr.  LtA  évéïuswents  de  1814  ayant 
permis  aux  jésuites  de  reprendre  partout  le  hant  du  pavé, 
ilf  aa  taidèreat  poipl  à  coBipUtenent  ibaoïber  la  angré- 
galkn  des  PnewiarMea. 

PACCIllO^'t  ;  A-fTfl[5B),  anatoinistc,  né  à  Rejsgio,  en 
16G4  (étudia  les  mathématiques,  la  philosophie «t  la  méde- 
cine. Attiré  il  Rome  par  Malpii^lii,  il  alla  bicnUlt  exercer  la 
médecine  à  liroU,  m  U  recumnandation  da  sao  aiaitra} 
pvtoll  i«ffatiltonMifx«Mipcèa.Iiéalaf«  avec  Unckt, 
il  se  livra  surtout  aux  reclicrcUeâ  anatomiquos ,  fit  de  nom- 
breuses di&seclioDs,  s'occupant  particuliëreutenlda  cerveau 
et  delà  dure-mère.  Il  mourut  à  Home,  ea  t7M.  Il  •  laiiaéda 
naoabceui  mémoires  sur  l'anatoffiie. 

PAGCHIONI  (Glandas  do  ).  Fap»  Gunaa  d  Dviin- 

PACE  (l."*),  jexpres*ion  latine  usitée  autrefoià  tLins  les 
noona&tëres,  pour  debtgnt  r  la  pi  i^  jn  uu  l  oit  enfermait  pour 
leur  vie  ceux  quiavaiôit  coidiuIs  que^ue  grande  bute.  On 
psatfa|Brit  pioslears  cérémonies  avaat  de  mettre  lesnN^enx 
In  pace.  On  disait  encore  des  hommes  jetés  dans  quelque 
prison  particulière,  dans  un  cachot , dans  les  ouftlie/^es 
d'un  Ci  itiMn  :  On  lésa  mis  in  pace. 

PACUA,  titre  usité  eu  Orient ,  et  dérivu  des  iiiots  per- 
sans pa  pied ,  et  schah,  roi,  et  répondant,  dit-on ,  à  l'idée 
S'appuie 0^  dmwvLUn Tarn,  à l'origiae, k  réaerraieBt 
exclusivemenl  ani  prinees  du  sang;  mais  on  le  donne  au- 
jfiurd'liuiâ  tous  les  hauts  fonctionnaires  civil,  i^i  militaires, 
ainsi  qu'au  graad-vitir  itti*io£ffie,  aux  meuibres  du  divan, 
au  séraskier,  au  capitan-pacha,  etc.,  etc.,  mais  surtout  aux 
t€0l«rb«9i  «1 4p«ns  «Biarilés  civiles.  Aa  là  vient  qu'on  dé- 
Hpa  atdInalWMent  saoi  la  aam  da  pa^latuàt  lesftouver- 
nemculs  et  les  sous-i^ouveruemenls  de  Tempire.  Le  ^i)4ne 
distinctif  de  la  dignité  de  pacha  est  la  queœ  de  dievai  llot- 
taat  au  haut  d'une  hampe,  k  PsvMnHé  de  laqiMlle  se  trouve 
una  boule  dorée ,  et  qu*4  la  gnem  w  porto  dsvaal  la  litn^ 
lahà,  de  flaime  qu'on  U  plante  «a  aeaal  dosa  tente.  Leiwg 
deA  pacltas  entre  eux  >>'  distingue  par  le  nombre  des  queues 
de  <  'l'  val  ;  il  y  a  des  pachas  H  une,  àdeax ,  k  trois  queue». 
Li>  rnii'rs  ont  le  titre  et  le  rang  de  vizir. 

PAUIECO  (  JOAM  aa).  marquis  ns  VILUNÀ,  favori 
te  Hanri  IV,  rai  do  CMille ,  avec  lequelil  «lail  été  élevé, 
eutuuc  sxturité  !;i  grande  qu'il  disposa  presque  <I<  lo  it  au 
iledans  et  au  dehors  du  ro|aaaM.  Louis  Xi  trouva  pour- 


FACHECO  8T 
I  tsollenM^deleaanMBpivpw«Mpenrfon,elenf44S 

l'nrlirr.-i  ron-i'nlit  à  quelques  articlf^^  «îilps  au  roi  de  rrnnriî 
au  -.ujct.  ùi  1  1  Cjlalnnac.  Henri  lui  en  ht  des  reproches  ; 
niais  le  ministre  s'en  vengea  en  faisant  proclamer  roi  de 
CastiUe,«n  14$&,  Alphonse,  irère  de  Uenrif  en  néoM  I 

'  que  edfaiM-élatt  déetaridéstadsla  < 
le  nouveau  roi  mourut  peu  de  temps  après,  et  lebrntt  counit 
que  Pachecu  l'avait  fait  empoisonner.  11  se  réconcilia  alors 
avec  Henri, qui  reakonta  sur  le  trône,  et  il  acquit  plusd'as- 
ceadant  que  jamais  sur  ce  luonarque.  Il  profita  de  son  cré> 

I  dit  pour  se  faire  retuetlre  des  villes,  des  cûleaux,  ilsiplmn 
de  sûreté.  U  nort  rcBlova  «a  147»,  ot  Heori  la  capçUa , 

.  beaucoup. 

'  PACUECOf  nom  commun  à  plusieurs  artistes  espaçiola; 
I  nous  citerons  entre  autres  : 

PACHECO  (Cani«raiu>,pcintra  distingué  de  l'éeola de 
Madrid ,  l'un  des  porfraillstas  les  plot  remarquables  de  son 

tniips,  qui  florissait  ver-,  le  iiii'icu  Jr  lii  ifi  [ii<iit)t'  dii 

I  sd/iiaiesiède.  On  ignore  i'epoque  de  sa  moi  t.  11  avait  orné 
j  lepslais  du  duc  d'Albe  de  précieuses  peintures.  Ce  travail , 
j  <IQilni  avait  soûlé  ^asiaonamées,;  lut  I 
daas  un  taeendiek  Us  iMas  UMaut  qni  i 
peintre  attestent  un  dOMlO  teM^  qaolqnH 
couleur  brillante. 

PACHKCO  (Fn/utOKo),  peintre,  écrivain  et  poète,  néà 
Séville,  en  1 57 1 ,  mort  daas  la  a^éaw  ville,  en  1 poi|îdiea 
détrempe,  en  1698,  un  dasoOMsdn  cataialque  inanenis  «evé 
daas  cette  ville  pour  le  service  funèbre  de  Philippe  II.  Trois 
ans  après,  il  peignit  à  la  détrempe ,  pour  le  duc  d'Alcala, 
(4u8ieurs  toiles  qui  représentent  les  épisodes  les  plus  inté-^ 
ressants  de  l'histoira  de  Détiat9«t  tf'/cors.  L^cétèbra  C  as» 
pédès  ne  put  retenir,  dit-an,  nBBOoveBeotd^dndraHon 
devant  rrtfp  nniivclln  fixation  de  son  rival;  il  rentarqua 
surtout  l  liab«lclt  profonde  avec  laquelle  les raecourcià  y  sont 
traités.  Quelques-uns  des  tablesnxde  Pacbeeo  avaient  sou- 
teau  victocleuaesient  la  companiaoB  avec  les  clmls-d'eHm» 
ées  éosleada  Hadril  «t  da  Mède,  loTMiall  vfiila  «a  den 
Tiltes,  ob  l'appelait  !c  désir  de  connaître  lo  Cn:co«l  Vincent 
:  Carducbo.  Il  fréquenta  l'atelier  de  ces  tii:u\  grands  peintres, 
I  dont  il  étudia  avec  .soin  la  manièr  e  et  Ic^  procédés.  De  re- 
^  tour  à  Séville,  il  ouvrit  une  école,  qui  devint  bieotét  célè- 
,  bra  :  elle  pradoiiît  nne  feula  d'aitlsioe  dn  plnsgrud  Bsérite, 
parmi  lesquels  il  (atrt  sortout  citer  Velasqnez,  auquel  il 
,  donna  sa  fille  en  mariage.  VerA  la  fin  de  1023,  il  suivit  son 
gendre  à  Madrid ,  et  fut  t'^moin  des  succès  et  des  honneurs 
I  auxquels  la  cour  éleva  Yeiasquez.  Cependant,  la  itoaao  in* 
:  telligence  entre  te  gendre  et  le  beaa-père  ne  subdsta  paaloôf* 
1  temps.  Leurs  relations  finirent  par  être  tellement  penih'i^ 
I  qu'ot»  séparation  devint  nécesMiire  ;  Pacheco  retourua  a 
I  s- vin,:.  <nj  il  rc'iirit  le  cour*  il,::  sc^  travaux.  C"c>t  à  cette 
,  époque  qu  il  ut  le  Saint  AficAei,  peut-être  le  plus  beau 
;  de  ses  ouvrages.  On  nninalt  4a  M  pins  de  cent  cinquante 
portraits  Jk  yym,  toM  iMBÉnmiiMai  pacla  sévénté  et  la 
,  viguenr  dn  destin,  n  a  tahsé  «■  aaire  ma  eotieetion  des 
persooni^es  !<  ^  plus  distingués  de  son  tem[>s,  au  crayon 
'  noir  et  rouge  .  panni  ie.<iquel.s  on  remarque  celui  de  Michel 
Cervanlas.  Les  églises  de  Séville ,  de  Brénes ,  d'Alcala ,  da 


,  Guadaym»  aoat  amésa  da  ses  tableaux.  Psalmeo  s'saoPta 
I  égalesMil  iMah  vbUnre^  et  y  réatsil.  Sas nombraiMes 

■  occupations  ne  rempCchèreot  pas  d'approfondir  la  lluorio 
I  de  son  art  lia  consigné  le  fruit  de  f  es  études  dans  un  Ti  aUé 
I  tfaHiMnfure,  ouvrage  élémentaire ,  dont  une  partie  est 
l  «n  piaia  «thnlra  en  vm.  Celle-ci,  qui  loi  est  g«^nénleinsnt 
j  atlribuée,  coaMneie  rostada  Tonvrage,  appartient  pourtant  à 
Cespédès.  Noasavonsditqve  Pacheco  lut  puétcdistirit:  ;-  Fji 
I  cflft,  il  acompotédes  vers  estimés  sur  la  véritable  manière 
j  d'étadier  1»  ntara  i'tfeitino  mtkn4f Art  poétique  de  la 
l  pciatara.  AUM  Lscon. 

I  MCnBOO(ItaiJiBAi««M'FkAiWttOo),bonimed'Élat«| 
pubticiste  espagnol,  poète  et  Jurisconsulte,  fon^l  t  h  ^îadrid, 
en  1839,  avecM. B ra  vouri llo,  le  Bulletin  de  Jurupru' 


ê»  PACHICO  — 

émteé^  en  même  t«mp«  qnl  formatt  «Tce  DoaoM  Cortit, 

corlèv,  fl  dwhit  pyéililwt  Ai  comsH  dn  wStMMt  M 1M7  j 

^loî^i)-^  ilcpui-;  ife  h  pn'iftqiir  ,  il  y  rrrint  pn  ,  (•td«^r«n- 
dit  la  cauM  conititiitionaelte  contre  1«  minMt<>re  Sartorius. 
Au«i,  après  la  rérolotion  de  joilkt  I8M ,  reiitra-t*UaiiniiiU* 
Mm.  itit  U  M  wtiamé  ■iiiHH  d'Eapaf»  >  %am  : 
MCvMHé  u  iiwh  49  iMiV|  H  tativpprié Mêle  note  d^Mtôt» 

An  mois;  rl'nnrtM?<'.6  il  fntrnxnTf'  rn  b  m^mr  qnalit<*  ?i  f  ,an  • 
dm;  raaislorsqoe  Narraw  futtrirj'nu  aux  atfaires,  lirnfoya  ' 
•B  démission,  qui  a  été  acceptée  en  aoTcmbrelSM.  IlapuMië 
ttM  Hittoén  4ê  ta  il^ftiiM  iê  Oarit-CkrUttiiê,  «I  il  a 
raH  poor  le  fMllra  dm  dMMiMllaMt  t  itM»«l  i« 
jrp<  Ir/anttde  Larû.  L.  Locrrr. 

PACHYDERME (doRTeciïdtyjîî,  «'pais,  el*eç(ia,  jvau), 
MMi  donné  par  le&  naturalistes  moderne!^  <t  un  t  idre  de 
•■nmirèrcftdui  leqoel  igorent  plaaienn  opta»  r»- 
ttMqoAIfla  n  ditt  par  r^priHwr  «I  pir  te  aonlid»  leor 
coir.  On  trouve  parm!  If«  pachvdermea  les  plirs  gros  qua- 
dmp^t^  coanua.  Bien  «jue  leur  eatomacaoit  divisé  en  plu- 
aiean  poches  et  qu'ils  ae  Bourriaaenl  comoiuDément  de  vo- 
fllMs,  iU  ae  mniacot  pu;  leurs  doi|{U,  immoMes  dans 
daa  nbali ,  peuraat  s«  ployer  autour  dea  otiJaCa  pear 
les  MU!r.  Ces  deux  partkniaflt^  les  distinguent  spédala- 
Dient  entre  les  ordres  vi^ins ,  dont  ils  ne  se  aèrent  p«« 
sous  les  autres  rapporta  d'une  ir.anlrre  Ir  im  lu  e 

AiMi  I  leurs  dents  sont  tantôt  de  troia  aortes ,  taol6t  lie  deux 
teataMMt»  «tduia  ipidniei  apèaw  cHaa  *e  proloogeat  en 
pnis&antes  défenses  ;  la  fma ,  frmtpie  tmt  «tel  te  plupart , 
eat  cependant  parfois  coorarfede  poils  épate.  Ommm  leurs 
pieds  ne  leur  servent  i^nt'  (T»>  <!«utieos  et  jamais  d'organe» 
de  préhensioD ,  11  y  a  ab»«n(.e  de  claTicule.  Ce  soat  en  gé- 
■étal,  sauf  le  clievat ,  qui  ne  figure  dans  cet  ordre  que  par 
rknperfectioD  de  nos  clasaUleaUaiia  ,  des  aaimanx  indolenU , 
à  te  marche  pesante,  potat  eonnart,  quoiqu'ils  puissent 
fuir  avec  r.ipi  lito  quand  un  «îanprr  le*  presse  ;  trè^oales, 
elle  vautrant  <i>ec  délioes  dans  la  Tange  ;  d'un  caractère 
Itrtil  plutôt  que  féroce  ,  d'une  Intelligenca  obtase,  si  l'on 
««Mifto  te  cbevat  «t  aortout  l'étepliapt.  Lwfacfayder. 
■MavfnatréeateealraapaadaMtealtan  eowarta,  ma- 
léeageux.  Le»  femelles  des  grosses  espaces  ne  mettent  bas 
qu'un  aeui  petit ,  qu'elles  ont  porté  longtemps  ;  dans  les  es-  ! 
pèces  moindres ,  ^les  en  ont  plusieurs,  us ,  ;  irnii 

œOea  qui  aofttepta»  d'ntiMé  pour  Boos,  le  cocAoït,  le  «ou- 
blier,  qui  Moa  ImnàmmU  vm  MwrHara  abondaMe;  Yé- 
léphant,  que  rend  précieux  atix  arts  rirofre  de       d,-^  ' 
lèDses,  le  cheval  enfin  ,  dont  les  services  ont  une  si  ^rancie 
teftaencesur  les  destinées  de  rhoinim 

IM  mMnieabtea  didérences  que  l'on  obserre  entre  les 
dlrars  gaaiea  qif  eestpeagat  cet  oidre  ont  néceartié  te  for- 
matioD  de  trois  groupes  principaux  ou  Ciniilles ,  «sompos^es  : 
!•  de<i  proboscidifns,  ou  pachfdtrmet  à  trompe  (l'élé- 
phant, le  mastodonte  ou  élépl  ant  fossile  ,  t'  des 
focAydennes  propiement  dit»  (rbiuocé  ros,  bippo- 
petane,  «eiiCllert  tapir,  etc.);  s*  des  toltpkits, 
pachydermes  à  un  seul  dofft,  lenfermé  dans  un  sabot 
^clieTsI ,  ânç.  lèbre).  S*w:E«oTrr. 

PACHYMERt:(Gf '.h..H"'.  f.Miiiro  lnslnri.-n  ^^y.lrllin  , 
ntf  k  Nicée,  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  parvint  aux 
pMNiières  dignités  de  l'Église  et  de  l'État,  et  mourut  vers 
1310.  Pachymère  était  ▼een  teiraaei  étadetàCeaitaBlteo* 
pie,  quand  Michel  P a léologue  reprit  ttMe  vllte  aux 

Fraiirir.'-;.  \.ç  jiriiK'ip.il  oiivra-r'  rjc  Pacliymère  est  m^h  Iil;,- 

toire  d'Orient,  dont  lestreiie  livres  comprennent  le  rt^gnede 
Mkliel  Paléoiogue  et  1^  Tingt-six  premières  années  de  cel'ii 
de  son  fils  Andronic  ;  elte  •  été  pvbUée  pour  te  première  fois 
à  Rome  par  le  père  Pmndnes ,  en  denr  voteniea ,  en  16C6 
et  UU  \  t  traduite  en  français  f>ar  le  président  Conain. 
Oo  lui  attribue  encore  un  ptlit  traiti-  De  Processione  Spi- 
rihu  Sancli;  la  Paraphrase  des  Œuvres  de  saint  Denis 
tAréopagiU,  insérée  par  le  père  Cordier  dans  son  édi- 
Ûm  de  ect  ouvrée,  et  te  Parofkmt  d'et  «nvragesphi- 


PAOOVILLK 

lo$ophique$  d'ArUtoie.  il  avail  racanté  les  prindpeas 
étia— iMte  de  son  eiistence  à^m  m  Pointe  et  dea  £cf> 
trn,  qui  ne  sent  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

PACIFIC.\T10\  (ftdiU  de).  loyciÉaiT. 

PACIFICO  (Affaire).  Toyr:  Grèce,  toMa  X .  page  S34. 

PACIFIQUE  (Océjin).  Voyri  Océan (Onad). 

PAGKFONGou  TOUTEKAG.CWte  mm^m  tes  CM- 
nete  desBMrt  i  im  eHli^e  de  eovlevr  Mesdie,  et  dena  In 

composition  duquel  Ils  font  rntrrr  fntiffs  ^  rli  s  <\c  matiè- 
res ,  «ans  qu'il  y  ait  rien  de  bien  précis  a  cet  égard  dana 
les  récits  des  diters  éorivains  qui  en  ont  parlé.  Les  una 
veulent  qu'il  se  ceapeee de cirivre*deaiM«ldelaridMi«B 
de  fer ,  de  pknÉb  eldeMmelli ,  au  eneeie  de  eklf  le ,  dettes 
et  de  nickel.  I,a  dernière  de  ces  donm'es  est  celle  qui  e--t  la 
plus  vraiMïmbUble;  et  comnte  l'alliage  qu'on  obtient  dans  les 
manufactures  d'Murope  sous  le  nom  iYargentant  ou  ne»' 
silber  «e  compoM  des  anéaiee  éléaienli,  on  te  dteigie  mtê' 
vent  sous  b  dé^eeiteellini  de  jwel^p. 

PACOME  (Saint),  né  vers  IVî  ,  dans  la  haute  Tl«é. 
baidc  ,  de  parents  idolâtres  ,  fut  enrOlé  dam  les  troupes 
qui  déiendaienl  les  prétentions  de  Maximîn  contre  Licinius 
et  Constance.  Arrivé  à  Thèbes,  vers  3i'i,  ti  fut  loaché des 
vertus  dee  ehréU— e;  et  dès  qu'il  te  put .  U  veeArt  reeetelr 
le  baptême.  Il  y  avait  alors  dans  te  Thébalda  un  saint  soli- 
taire ,  nommé  Paléoton ,  sons  la  direction  duquel  il  se  ran- 
gea :  celui<i  le  soumit  aux  éprnivi  s  Us  |ilut  hire*.  Rien 
ne  le  découragea.  En  32&  ils  blUreot  ensemble  une  celtele 
A  TaM»«.  ew  tea  bords  du  NU.  PaUmon  le  foilto  «MaHi 
pour  r^êgMraa  eattiide;  mais  PacAme  retfwmmceai* 
pagnon  dans,  son  frère  ainé  Jean  ,  qtii  vint  te  rejoindre. 
Le  bruit  de  ses  au  tiTUi  s  <  t  lir^  s-^s  lumières  se  répandit 
au  loin ,  et  les  holitaires  accoururent  auprès  de  lui  en 
grand  nombre. 

La  hautelMiMideiefeapte  bteiirtte de BOtaelèna qni 
reconnurent  Pfeeéoe  ponr  leur  fMdalear.  Ses  dlidpiea 
étaif  Mt  iiis|iers,'s  ilans  .lifT-'Tpntcs  maisons,  comprf  risi.t  «le 
trentt  ^  juirïaie  luoiaeN.  il  fallait  autant  de  maisons  pour 
(orni'V  un  tuonasière;  de  façon  que  chaque  mniAstère  coos- 
preaait  de  t,aM  à  iMê  «tuotlàm,  Ua  s'assemMaicM  te«e 
les  dlMMCiliai  dene  i "iorelslre  nooMiBa.  Chaque  rnoMiUr* 
avait  un  abhi^ ,  rti a  jui^  maison  un  supérieur  et  rliaque 
diiaine  de  moines  un  doyen.  Tous  r^^nai»saient  uo 
même  chef;  iU  se  réunissaient  avec  lui  pour  célébrer  laléte 
de  PAqoes.  Laicwr  de  «atet  Pacteie,  toadiéa  del'euBpte 
de  son        tende  elte^niiM,  de  PautreeMédaleava,  wê 

luonast^rp  de  fillp^  ,  h  qwi  elle  donn:»  la  rf>ple  que  Pacôme 
avait  rédigée  pour  ses  moines.  Cité  au  concile  de  l.atapoiis 
en  348  pour  répondre  à  différentes  accusations,  i'acômese 
justifia  avec  autant  de  atodération  que  de  sagesse.  11  mounil 
de  tepeetabteSMidebiiiteBeaMite.  Ob  a  de  tel  «se 
règle  qu'on  trouve  dans  sa  F<e,  et  orne  Lettres,  imprimées 
dans  le  rec  ueil  de  Benoit  d'Aniane.  Un  ancien  auteur  grec  a 
écrit  la  vie  di  s  iint  )'ac4>me. 

PACOTILLE  t  qu'on  écrivait  autrefois  paquoiiUe^  et 
que  te  JNcfleiUNrired^  IVéeoiisqnalllait  ainsi  U  ya 
siècle  :  «  Terme  de  conimeroe  de  mer,  qui  signifie  un  cer- 
tain poids ,  voinmc  ou  quantité  de  marcliandiyes  qu'il  est 
p.-rniis  au\  r,fr.,,,:rs,  matelots  et  lii-  ^'équipage, 

d'embarquer,  pour  en  faire  commerce  pour  leur  compte  : 
on  l'appelle  aosai  portée.  La  pacotille  ne  paye  aucun  frais, 
ni  pour  Palier  ni  pour  le  retour.  >  Le  JM^pertofre  <fe  Martue 
de  Grandpré  (in^O)  reproduit,  àpeuiteebme  près,  la  dé» 
tînit'<in  lu  i>  :  '.  )nnaire  de  Trévoux,  et  il  ajoute  :  •  Les  pa- 
cotiUes  sont  rareiitent  en  entier  au  pacotilleur  ;  elles  appar- 
tiennent à  un  négociant  qui  le^ confie  au  pacotilleiir  k  moitié 
bénéfice.  •  Le  mot  jMMoMte  a'emplote  quelquefute  par  dé> 
nigreroent.  poormarehandlee  de  qaaHtl  hifiWesre.  Os 
dit  dans  ce  sens  ;  Ce  n'est  que  de  la  pacotille.  Aujour- 
d'hui te  psootilteur,  en  général ,  n'est  plus  ni  un  oflieier , 
ni  ua  eHWtelt  lienme  de  l'r.iiiipage,  mais  un  sim- 
ple passager,  BMien  eemni»iuarcbaad,ineaiiMiite-eoj>a» 
geur ,  qtd  ri'étem  nui  deauthiteHiei  à  cfédil  ou  mW 
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comptant  el  moitié  à  crédit,  Tt  tester  la  fortune  an  colonies 
■TOC  npaeotilU. 

PACTA  COXVENTA.  roy«  Diète  (de  Pologne). 

PACTE.  Un  pacte  est  tmo  conTenlioo.  Cette  expre»- 
ilm  était  Motout  Mitée  en  droit  romain.  On  ippelle  iéSUê 
de  roeM  «etoi  par  lequel  le  vendeur  te  iwerre  m  !«• 

prrnihp  la  cli<»c  vendue  moyennant  la  rcslitulicn  fin  prix 
princi|>al  et  des  înh  de  l'acquisition  {voyci  Rénérk^ 

YSRTK  ). 

PACTE  DE  FAMILLE.  Fofes  Fawus  (Pacte  «le  ). 
~  PACTE  DE  FAMINE.  Foyn  Favnw  (  Fade  de  ). 

-  PA('Tf>ÏJ^,  nrtivf!  d'Atic  dans  îa  Lydie  CV  t  le  Au- 
don,  Lydon  Jlumen  de  Varron  ,  et  le  Lydna  aumu  de 
TiboHe.  11  sortait  du  mont  Totoliis ,  traversant  la  ville  de 
Serdee,  et  ronlait  nvee  de  Tor  qm  «s|ii«e  de  ciistaL  Les 
cjfgaee  ae  plaisaient  eor  «et  bwda,  énaUMa  des  fins  beUea 
flettrs.  Ce  fleuve,  si  famenx  par  sa  ricbease,  et  dont  la 
réputation  s'e&t  con^cr>éc  iuMjul  nos  Jours,  ee  fleuve,  qtie 
qnel<]iies  iK>cte^  ruixlornes  célèbrent  encore  dans  leurs  vers , 
À  dont  ils  emploient  le  nom  tantdt  au  propre,  tantôt  au 
flflBré  ,  fl^  à  peine  remarqué  aujourdMiui  auprès  des  ruines 
de  la  Tille  qu'il  arrosait  jadis.  Suivant  les  mytltulogues  la- 
tioa,  éctios  des  fables  de  la  Grèce,  Midas,  roi  de  Pliry- 
gie,  av^tit  (  I  tenu  de  Bâcclius  te  don  de  convertir  en  ur 
tout  ce  q«r)l  touchait.  Hait  ce  don  hii  devenant  funeste ,  il 
implora  la  pitié  du  dieu,  qui  lui  dKda  ae  baigner  dans  le 
Pactole.  Les  eaux  de  cette  livièfCp  en  teeevavt  Midas,  ac- 
qotmit  la  propriété  que  lepHnce  perdit  Le  Pactole ,  d'à- 
(irL  >  (  r-lti  ti  ifîition,  ne  roula  donc  pas  lonjn.irs  i! uiil, 
suivant  rtif  ii's&ioa  de  Virgile,  ii  arroi>ait  les  campagnes. 
MdC  nul  rommença-t-il  à  être  si  riclie?  C'est  ce  qu'on 
aapeot  déteminar.  Héaiode,  qai  aoaMW  le  plupart  dca 
rivières  de  PAile  Wncnre, ae  lUt  eacnaeneatfoa da  Fbc> 
lole.  Hnrrt^rp  ,  si  bon  géographe , nlpnorait  pa*  que  le  Pac-  i 
toie  coulait  dans  le  voisinage  des  lieux  où  il  plar^:  VlUadei 
et  il  n'en  parle  jamais.  Si  le  Pactole  eût  rouli^  de  son  temps 
des  Dots  for,  anrait*U  Ii^%i6  cette  aîngularité,  si  susrep- 
tttte  des  onMnMnle  de  la  poUkf  Ce  lit  dene  Inngteuips 
après  lui  que  cette  rivi^^e  devint  célèbre.  Varron  et  Dion 
Cbr^tostAme  disent  qu'elle  fut  la  principale  source  de  la 
riches.'^e  de  Crésus,  et  qu'il  en  tira  la  matière  de  ces  bri- 
qoct  d*or  dont  U  enrichit  le  temple  d'ApoUon.  Mais  la 
tcarecdes  ridieHcida  PaeloletatarttlmeBaHilenieat,  cl 
longtemps  avant  Strabon  ,  qui  vivait  «on<s  Tibère,  le  Pac» 
îole  avait  {lerdu  la  propriété  qu'il  tesait  do  roi  Midas. 

Deiaajib. 

PACU  VIUSirundespliM  anciens  poètes  tragiques  Utin«, 
aerea  d'Eonhis,ni|att  à  Bnindisium  (Brindes),  vers  Tan  230 
avant  J.'0.  Il  Bu>urut ,  dit-on,  à  Tige  de  quatre-vingt-dix 
ans;  e*est  par  contéqnent  vers  la  seconde  guerre  punique 
qu'il  !Îiii  s.'  Il  ni:M  r  daii-.  toute  la  force  de  son  talent. So|)liu<'le 
et  Euripide  lurent  ses  tncdrles  ;  el  malgré  l'état  encore  informe 
de  la  langue  latine ,  il  »ut  allier  la  vigueur  de  l'expression 
à  réiévatioa  de  U  pensée  aimi  qn'è  IImorh  cImIx  des  ea. 
nctèrae.  Ancri  ace  eontemporalat  liirHit.fls  ses  pttces  avec 
un  charme  extraordinaire,  de  nw'mf  qu'i-'Iis  (  I  liiin  i;t  tu 
tlicAtre  les  plus  beaux  succès.  L'imitation  de  ri|>lii^eui«:  eu 
Taoride  dTiiripIde,  qu^il  composa  sous  le  titre  de  Dulo- 
r$$tts  t  était  regardée  cename  son  chef-d'eeuTre.  Les  aaeieaa 
M  attriiiMleatanHi  des  Salure,  espèce  de  reencB  de  né> 
.aimes  poétiques. 

PADANGy  viHe  silu<'c  sur  la  «Me  tu4-oue&t  de  l'Jle  de 
Suni  iUH ,  avec  un  beau  port,  à  environ  30  rojrriamètres  de 
Bencoulen.  C'est  le  priadpal  étabUiiement  niertandaia 
sur  cette  eéte.  On  en  experte  dneafS,  dn poivre,  da  cam* 
phre,  du  benjoin,  de  l'or,  etc.  On  ;  fabriqw  amal  beao- 
coup  de  Mjowx  et  d'oovragcs  en  liiij^rane. 

PADKRU(>RBI,anden  évèché  du  cercle  de  NVestplialic 
qui  relevi.it  itnroédlateaMnt  de  PEmpire,  dont  la  fondation 
remonUit  à  CliarlemapM  sidsat  le  territoirs  diail  de  33 
myriamètres  carrés,  avec  07,000  habitants.  Le  dernier 
MfÊt  de  paderbom  fut  François  £gon,  prince  de  Fnrstcm- 
•MT.  as  u  ONnaas.  —  t.  siv. 


berg  ;  il  avait  été  élu  parle  diapilre.  L'évéché  fut  sécularisé 
en  iS  jj;,  <  t  son  territoire  adjug*^  à  la  J'ru  m  ,  m  isoe  on 
l'annexa  au  royaume  de  Westplialie,  mais  le&  événements 
de  18IS  le  rendirent  à  la  PniMe,  «tu  Iteme  aujourdliai 
roa  des  quatre  candfli  doal  • 
Hinden  (  proviaea  de  WealphaHa)/ 

PADrRgoRN,  ville  dp  )n,r>oo  habitaoU,  ancienne  résidence 
épiiicopale,  etanjourd'litii  chei-lieude  cercle.ext  le  sié^e  d'une 
cour  d'appel  et  d'un  évéquecatliotiquc.  Sauf  quelques  excep- 
tionsfleemesde  cette  Tille  cent  étroites  et  ohacarcs.  L'édifice 
le  pliw  lerotnniableqnNni  j  veie  est  h  cathédrale,  od  Pm 

conservait  prf'f-if-osement  douiestittir^  li'arRent  uias-iir,  re- 
présentant les  A(>4tre«,  et  lecercuetl  tu  ur  de  »aiiit  Lit>ofcaji. 
Ln  1C22  le  duc  Christian  de  Bntn<>wick  mil  la  main  sur  ce 
trésor,  et  convertit  les  statoes  des  Apdjtrcs  en  thaUrs  portant 
est  cxergw  t  ehrUUtm  4e  Brwiewiekt  Fuml  4»  Dêem  et 
renneml  des  prftres.  A  peu  de  distance  de  la  cathédrale 
m;  trouve  la  source  de  la  Pader,  rivière  qui  prend  tout  de 
fuite  des  projwrlions  assez  considérables  pour  pouvoir  porter 
des  barques  et  servir  de  force  motrice  à  un  grand  nombre 
d'usines.  On  compte  à  Padertioni  OB  edUge  «I  na  eARbialra 
catitoliques ,  deux  couvents  de  femmes,  un  couvent  d'hom- 
me», une  maiKOB  pro^mw  de  Jésuites,  une  institution  de 
ji.'ur.ev  :lv^■ll^;le^  et  uni-  tculi-  normale.  C'est  une  station 
principale  du  chemin  de  fer  de  Westplialic,  qui  rdiela  ville 
d'une  part  au  Rhin  et  de  l'autre  à  Hanovre  et  k  Cassel. 

PADILLA  (Joaa  as)  ,1'aB  des  tiéros  les  plus  popuMias 
de  llilalofre  d'Eapegne,  descendait  d\nie  noble  Anilla  de 
Tiil  ;Ic,  t  t  venait  d'être  nommé  par  Cliarles-Quinl  comman- 
dant militant;  de  Sarsgosse  lorsque  éclata  (  UiS)  l'insurrec- 
tion des  villes  de  laCastlIle  (de  celles  qu'on  appelait  coin>' 
mandadesj,  l»  Sauta  Jtmta  lui  déféra  le  eomniaadeanent 
en  dief  de  l'armée  de»  eo«i««ii«ra«.  A  la  salle  de 
quelque;  rntr-rpri  qai  avaient  été  couronnées  de  snrr»''*, 
ii  &e  laissa  entraîner  à  accepter  (  U  avril  1521  )  la  tutailie 
que  l'armée  royale  loi  offrit  dans  la  plaine  de  Villalar,  et 
dont  la  p^e  décida  du  sort  des  vUlei  de  la  CaHiUa  aiail 
que  de  sa  propiadealinée. 

Le  héros  des  commuveroi  fut  pris  après  des  prodipfn;  r!i» 
valeur,  avec  ses  nobles  amis  Jean  liruvo  et  dou  i  taiiçois 
Matdonada.  Padilla  vitlamortsans  pélir,  et  voici  Tadmirable 
lettre  qu'il  écrivit  la  vdlle  du  toppUce  à  sa  femme^  Maria 
Fadwea,  t«  8lveapeine>,BMdaiBe,iiem'aniipesiaalpaa 
bien  pins  qœ  ma  mort,  je  me  trouverais  parfaitement  lieu- 
reui.  Il  lant  cesser  de  vivre,  c'est  une  nécessité  commune  à 
tous  les  hommes;  nwisje  regarilc comme  une  faveur  signalée 
de  la  toute-puissance  une  nioit  comme  la  mienne,  qui  ne 
pent  manquer  de  lui  plaire,  quoiqn'elle  paraisse  fun^la 
au  monde.  Il  me  faudrait  pins  delaaipaqBa  jaa'enaipoer 
essayer  de  vous  consoler  ;  ce  temps  raeimnqw,  mes  ennemis 
no  me  l'accorderont  ['a-; ,  i  t  im  i  nw'iiic  je  ne  veux  pas  dif- 
férer riieure  où  je  mériterai  la  couronue  que  j'espère. 
Pleurez  la  perte  que  vous  faites ,  mais  ne  pleurez  ptu  ma 
mort;  die  «et  trop  homiable.  Je  voos  Miaa  omb  im, 
c'est  la  acalUM^ot m  reste;  etwas  h reeevres  canow 
la  chosa^  VOW estimez  le  plus  dans  re  monde...  Je  nV 
jouterai  rien  de  plus.  Je  ne  veux  pa-s  lasser  la  patience  dtt 
bourreau  qnl  u'irttend,  ni  laisser  soupçonner  que  j'allonge 
ma  lettre  pour  gagaer  da  tempe...  •  Bravo,  lorsqu'on  le 
tnimllau  supplice  avec  IWrjpldePadnia,Maaa  échapper 
quelques  plaintes  contre  ceux  qui  l'insutLitent  ;  le  couraf;eu\ 
chef  descommunerot  le  reprit,  en  lui  disant;  "C'était  hier  le 
moment  de  montrer  le  courage  d'un  gentilhomme;  à  pi  t  ent. 
il  tant  BBoarir  avec  la  douceur  d'un  dirétien  !  »  Padiila  eut 
la  teie  trancMe  ;  la  safaile  Igné  s'ani^antit  ;  tontee  las  viUw  ^ 
se  soiimirrnt ,  à  l'exception  de  Tolède ,  OÙ  se  trouvait  doM 
Maria  1  atUiico  :  elle  avait  bien  loolc  Tâme  du  martyr. Elle 
leva  dei  soldats,  corresjtondil  jvh  l.i  Fi.mr.',  pnrrounit  à 
plusieurs  reprises  les  mes  de  Tolède,  en  montrant  son  roaU 
benrvaxenlSint,  et  faisant  porter  devant  elle  un  tableau  où 
éUit  peint  le  supplice  de  aoaéponi.  Vaioemeot  vooiatr«n 
U  corrompre;  vainemeat  lnvaittl-«N  liolède;  ella  rMila  1^ 
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tout.  Le  dergé  la  trallit ,  Texpulsa  de  la  \  'û\e  ;  elle  parvint 
à  8'écliâpper  et  à  gaj^er  le  l'urtu^i&l,  uù  l'histuire  ne  peut 
plus  la  suivre.  Maria  Pacbeco  ett  uacilei  plus  belle«  et  des 
|du>  éoergiqoMfig^iiM  qui  M  iKHif «ol  <Um  le  mailf ralofe 
des  peuples.  A.  GnWAT. 

PAbILLA  (Ln  fils  de).  T'oy»  Cuminciim. 

PADISCHAII,  root  pemo  répondant  à  ceux  de  roi 
et  d«  prince.  C'est  le  titre  que  prend  le  «ultan  et  que  jadis 
il  n'accocdiit  fn^to  lOidtFnMt»  M  déaigotat  1«  «utnt 
que  par  ealiti  d»  Amf.  Aojounnnl  l«  8iibUM>Porte  h 
donne  ('galcinent  â(i\  empm-urs  de  KumIs  Ctd'AllIliChti» 

PAllOGGS.  Voyez  Uatocxs. 

PADOUAN  (L«),  surnom  commun  à  pUiaieurs  artistes 
ilili«M«l  piovMiaat  du  Heu  de  leur  aaisauce.  Padouc. 

Lotdi  JUtm,  dit  it  Paàanan ,  pdalre  et  graveur,  né  à 
Padone,  se  consacra  princlpaleiiimt  portrait,  genre  il;tn$ 
lequel  il  réussit,  ayant  prù»  U  m.-iniere,  le  goût  et  k  Uirc 
de  GktrKion  et  de  Titien,  d'après  lesquels  il  s'était  formé. 
It'ipoqM  de  M  miwwre  «4  ceiie  de  mort  ne  coot  pe» 
W«  CBMNMi;  «H  ntl  seoleiiMrtqv^  mwnità  Rmm,  à 
rage  Ae  «oixante^uinzeans,  dans  les  premi^^ej  années  du 
ilix-septieiuc  fti^le.  Les  ans  le  connidi-rcnt  roniine  aynnt 
excellé  dans  l  arl  de  f,'raver  les  m«!'daille»  sur  atier  et  ar- 
§Bttti  d'autres  attriiiueut  ce  lakat  à  Jean  del  Civuto  et  i 
Aiatatidr*  Bmumo,  surnommés  ami  kt  ftétmuu.  Ce 
sont,  igoute-t-on,  de  tfès«faaliilM  graveur»  rar  ader,  qui 
ont  contrefait  les  plut  belles  médailles  antiqnes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  !i  in -dailles  altrilHièes  soit  à  Umu  L6t»n  ,  a 
Jean  Cavino  «t  a  Alexandre  Bunituio,  «ont  imitas  avec  tant 
dllrtt  piiMdfeleaienlcalles  des  empereurs  mmaina,  que  les 
«oaneisMurs  sont  Miuvent  ea  peine  de  le»  diatingner  de» 
TéritablM  ;  cependant,  elles  onl  vn  fini  et  me  aeltelé  d'exé- 
cution <|ue  n'ont  pas  c'elle?>-ci. 

Loutii  LcQueut  un  fils,  qui  s'appela  aussi  le  jPadowoH ,  quoi- 
que né  et  mort  à  nome ,  à  l'Age  de  cinquante-deux  ans.  Le 
lllaMigatt  al  Moi  dans  la  inanièra  de ioa  |ièn, qall  eit  trèa- 
^UneBo  de  dittingaer  lean  ounage». 

Il  y  eulcncor»»  un  Fi  nncesco,  surnomnw?  Pnduanino, 
peintre,  né  en  165-2,  luortm  I7l7.  Cet  artiste,  d'un  mé- 
itte  distingué ,  peignait  l'iiistolre.  On  voyait  de  lui  à  'S  enise 
ott  tafte-bean  tafaieem,  qui  étaU  lort  ealtmé,  représeolaiit 
4m  oulMIeiirB  dëivfée  fur  IlÉlemialea  d^in  saint 

Alexandre  Lf.noih. 

PAIK)UAI\'LS,  lima  tliinné  à  cerlaiaes  médailles 
qui  ont  été  parla  temenl  r onlrefaites  d'après  l'antique  jiar 
le»  graveni»  de  Padoue  dont  il  est  question  dans  l'article 
piéeédert.  Le»  ehaMlM»  de  8aiate*Geiieviève  possédaient 
presque  tous  ces  coins,  que  le  Père  Molinet  a  fait  graver  très- 
exactement  dans  sa  Description  du  Cabinet  de  la  Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève  de  Paris  (1692).  Ils  fontau- 
lourd'bui  partie  du  cabinet  des  uiédaillès  de  la  Bibliotlièque 
inpériale. 

FADOUE,eo  italiea  Pada»a,  le  Patavium  des  anciens, 
ehtf-lleo  de  la  province  do  même  nom,  dans  le  royaume 
Loiiibardo-Vénitien ,  station  du  clwinin  de  (er  de  Venise  à 
'Vérone,  Mir  les  bords  du  Baccltiglione ,  qu'on  y  pa»6eâur 
m  pont  suspendu  ,  le  premier  qu'ait  en  l'Italie,  e^  située 
daaa  «ne  belle  plaine  reeeamblant  à  un  vaeie  Jerdia  et  rdiée 
par  de»  eaneux  k  l'Ad^  etaiu  lagune».  Le  fienie,  en  II 
traversant,  la  divise  en  d«ix  parties  :  la  virillr  ville  et  la 
ville  neuve.  Cette  ville ,  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie, 
est  mal  pavée  et  a  des  rues  étroites  et  obscures,  que  des 
arcade»  aieooBbriaieat  encore.  La  plut  giraade  de  ae»  place» 
paMiqnee  cet  le  Pratù  detta  Folie,  de  IbraM  ebeaUre,  ea- 
toun'  debelJejJ  maisons  et  serrant  de  corso.  A  son  centre  un 
canal,  dont  les  rives  sont  ornées  de  soixante-quatorze  statues 
de  Padouans  ci^lebres  ou  d'hommes  ayant  bien  rnériU^'  de  la 
vilkt  forme  une  tie  de  176  nètrei  de  long  et  disposée  en 
farn.  lBcalli4drde,liean  oMNMneatda  tnirième  eiède, 
mais  malheureusement  resté  Inachevé,  contient  le  tombeau  f)e 
P  é  t  rar  q  0  e.  La  célèbre  église  de  Saint-Antoine,  surmontée 
^de  «h  toore  finiatant  eapoiala,  de  aeptcoupoleBeoaTerte» 
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en  plornb,  et  de  gaicTÏ"'',  ri  ntient  un  nfan  î  nombre  dNis- 
len^tli-!.  d'argent  massif  à  l'usage  du  culte  et  d'œufres  d'art. 
Doaiii  son  fronton  on  voit  la  statae  équestre  en  bronse  ds 
GatlamaUlâ,  giaéni  dea  armées  vénitienne».  Dans  l'église 
de  Sonia  Glitsf  laa  en  ne  compte  pas  nMtae  de  sept  ooupo- 
le> .  <N  1i\-huit  chapcîtes  latt^rales  et  de  vingt-cinq  autels  ri- 
diement  ornés  de  marbres  et  de  mosaïques.  L'immense  cou- 
vent qui  l'avoisine  sert  aujourd'hui  tic  caserne  d'invalidée. 
L'bdtel  de  vUle,  où  l'en  volt  une  «elle  dei»  mètres  de 
fueur,  aorl»  de1aifearetUdelMilenr,daitda  hlada 
douzième  siècle ,  <-t  r  inlient  un  monument  élevé  à  la  m<^rnoir« 
de  Tite-Live,  qiu  était  né  k  Patavium.  Le  caCé  Pedroocbi 
est  un  des  plus  iMsaus  qu'il  y  ait  en  Europe. 

Padooe,  siège  d'un  évtdiè,  d'un  tribunal  de  pieadèm 
hMtanee,  d'une  préhnc collégiale,  etc. ,  compte  M,4tf  ba» 
bilaiits.  Son  universit^^,  qui  p«<ndant  tout  le  mm  en  'ue  jimit 
<le  L»  plus  grande  réputation,  qu'on  prétend  a'itvu  <  u*  fanJée 
dès  l'an  15  !?,  par  l'empereur  Frédéric  II,  et  suivant  une 
autre  opinion  seulement  en  1260,  comptait  en  32  pn>> 
ftaaean,  2»  agréi^  et  t.M4  éIndiaHU.  Gel  dtaWhawnmt 
po!^<:/'de  une  bibliothèque  de  100,000  volume«,  un  jardin 
lK)taniiuic,  le  plus  ancien  de  tonte  l'Burope,  et  un  observa- 
toire établi  dans  la  tour  de  l'ancien  château  (  '*3  mètres  d'é- 
lévation ).  Un  compte  en  outre  a  I'a<li>ue  un  graod  nombre 
de  collèges,  une  académie  des  sciences  et  arts,  un  musée 
d'iaaoriptioa»,  etc.  8«nf  la  fabrication  de^  étotles  de  eoia 
et  des  cordes  de  boyau,  lladustrie  n'y  a  pri^  que  d«  faibles 

<lêveltj[nnii  H' ni-,  1,1'  I 'Il  m  uni  ('  di':,  nr.:iin- ,  Iiiiilt-s,  des 
via»,  des  tM'stiaux,  y  a  l>eaucoup  piu<ï  d'impoitauce.  A  l'é- 
poque de  la  foire  Saint- A  ntl  line,  qui  se  lient  au  mois  de  Juin, 
dan»  hPrato,  éi  qui  donne  lieu  à  de  grandes  fêtes  popolaireSk 
n  n'est  rien  de  plus  animé  que  ra<>pect  que  présente  Padone. 

Charlemagoe  enleva  Pa  l  1  1'  x  Lonit>ards.  Au  Ire  zvèmc 
«iècle,  cette  ville  gémit  sous  i'oppresiiuQ  du  (kmeu\  tyran 
Ezielino.  Elle  se  constitua  ensuite  en  république,  pok 
lot  oonqaiia  en  1406  ptr  in  Vénitien».  La  paia  de  Cagopn- 
Fomdo  l'adjagea  atee  Venise  b  rAatiiehe,  qid  en  isos 
la  rétrocéda  à  Napoléon,  puis  en  fut  remise  en  |iovs4>sif>ti 
par  les  événements  de  18 14.  Le  9  lévrier  1848,  U  >  edata 
contre  tes  autorités  autrichiennes  une  insurrection  dont  la 
ioroe  armée  eat  raison,  et  qui  amena  la  fermeture  des  ceurs 
de  findTeiilMi.  Le  mois  sdvaal  eHe  était  le  théâtre  de  trou- 
bles nouveaux,  à  ta  suîle  desquels  la  gr^rnisi.n  dut  sortir  de 
la  ville  ;  mais  ils  v  rentrèrent  des  le  mois  de  juin.  La  reou- 
vt  rlun  .le  l'université  a  eu  lieu  en  1850. 

PADOUE  (Duc  ut).  Voga  Aaaicai  nt  Ca«AnoTA. 

PADUANI  (Honte).  Fofe»  Conairai  (Monle). 

P,<CAN,  genre  d<»  poésie  lyrique  fort  en  usa^je  dans  t'an- 
tiquité.  notamment  chez  les  Grecs,  et  qui  a  l'orij^ine  <e 
ratlaciiait  étroitement  au  culte  d'Apollon  Les  plus  anciens 
pxaaSf  tel  qu'il  en  ent  deja  mcntiou  citez  Uomèfe,  étaient 
de»  bjnme»  solennels  à  plusieurs  voix,  ayant  ponr  but  dln- 
Yoquer  Apollon,  qu'un  suppliait  dodéloomer  un  fléau,  ou 
bien  consistant  en  actions  de  grâces  adres^é^s  à  ce  dieu  è  la 
suite  d'une  catastrophe  dans  lii|ii>  il<  un  été  épargné. 
Cependant  le  p«an  ne  tarda  pas  a  être  indépendant  du  culte 
d'Apolton  et  à  servir  à  la  gtorifîcalion  d'autres  divinités ,  à 
roccasion  d'étiénemcnl»  impartant».  Cestabui  qn'aprè»  an 
tremUeroenl  de  terre  on  entonnrit  dliaMtade  an  piem  en 
lliomii  ur  ili-  PoM'itt.'m  '  ^^■|lllllJP  )  ;  et  liicntôl  mûme  celte 
forme  poeticjue  iinit  par  élre  employée  par  les  Grer»  comme 
chant  guerrier  avant  le  combat ,  et  comme  solennelles  actions 
de  grAoes  après  la  vidoire  ou  la  piiae  d'ane  ville.  Quciqua» 
gCnéranx  rooMitts  Amnt  gratifiés  dW  semblable  marqua 
d'honneur,  pnr  t M-mpIe  Paul  Éinile ,  aprcSs  qu'il  eut  défait 
Persée,  et  Marcellus  lon>  des  vicloirts  qu'il  rempoHa  sur 
les  Calâtes  et  sur  les  Celles;  leurs  hauts  faits  furent  alors 
célébré»  en  pteam  per  l'armée  ramalne.  Aiaai  ae  forma  le 
pâma  de  réfonimanoe  qn'te  entonnait  dltahUade  à  Aiecaaien 
de  tous  les  événements  heureux,  notamment  dans  les  festins 
et  les  repas;  de  miaie  qu'à  la  longue  l'antique  j^aran,  ayant 
ponr  bnt  de  mire  Apdlonprapiee^aRif a  à  aenir  dlfônn 
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géni  ral  desliné  à  Itonorer  les  niorit  et  i  fl^ir  liadis.  C'c&t 
aiasi  que  l'exclamation  lo  Psant  qui  fut  en  usa^e  parmi 
iM  Grecs  et  les  Romains  josqu'à  l'époque  b  plus  rapprochée 
d»  wHùthnt  fit  dont 00  m  ^ervaii  pour  «tpfteeraae  sar> 
prise  agréable  auui  biea  que  le  sabiMeineot  et  la  contter^ 
nation ,  la  jot«  comme  la  douleur,  continua  à  impliqner  OM 
idée  (le  ]  t  1 1  i!e  1i  liv:  un  >  il'un  péril.  Parmi  les  nombreux 
poètes  qui  coniposércul  des  puMm,  et  dont  quelques  Crag- 
tacots  inportaiits  sont  parrcmis  jusqu'à  noiis ,  m  iÊiriàugu 
sortoatTerpapdre,  Areblloqiie  et  Piidare. 

PAER  (FeaxAKDo),  eétèltre  compositevr  de  nusfqne , 
i)ô  en  1771,  à  Parme,  i'Ièv->  lîu  N  ij  i.l  t.iî:i  Gliiretti,  fi  rtait 
enoore  igé  que  de  onze  am  lor  ^  j  lI  ul  re|irés«;nter  à  Venise 
MM  prantar  opéra,  Circe,  qui  olilinl  un  grand  succès.  Il 
VQftiMCMntteen  Italie.  Le  duc  de  Parme,  qui  l'aviillilUl 
MT  Itt  Ibalt  de  baptême,  lui  accc^rdâ  u&«  penMoit  et  hd 
permit,  en  1"9r,,h  cause  des  troubles  de  laguerre,  de  se  ren- 
dre à  Vienne.  Daa&  celle  capitale,  Paer  Tut  engagé,  en  1798, 
par  le  Théâtre  national  à  titre  de  couipo«iteur,  et  sa  ienimo 
Ait  «diuiie  à  dire  partie  de  l'Opéra  ilaliea  comme  prcmiète 
«bentewe.  Son  opéra  de  CamfUo  (1799),  qui  fit  aaiallAI  le 
tour  de  r.vllem.igne ,  popularisa  son  nom;  et  en  ISOJi!  fut 
appelé  à  Dresde  comme  maître  de  chapelle  de  l'électeur,  en 
m^mc  t<  lupA  qneti  Icnimy  âitteagi|ée«o«ime  pramièn 
filmiitwiMi 

Après  1»  babille  d'Iéna ,  NapciMon  le  It  tenir  avec  sa 

femme  à  Po&en  et  à  VaiMvie  »  et  tous  deux ,  à  la  paix 
de  Tilsilt,  entrèn'nt  au  senice  de  Tcmpereur.  Paer  lut  alors 
(lia  ;  î.  la  lir  itum  du  Thé&tre  Italien  l'iu-  lard  il  fut 
nomuii:  directeur  de  la  musique  particulière  île  l'empereur, 
nudCn  dacbaatde  rimpératrîce  Marie-Lrf>uise,  et  enfin  pro- 
ftWeiiriu'CeaMrtatoirfcn€»tiiwrtàftHfia,to3Mai  ttap. 
Teales  int  «aNipMiaeQt  «eut  riche*  m  métodlm,  plrfnes 
de  chant,  titainiMiTurocnlées  avec  effet,  mais  Mns  pi  orun- 
deur  ;  de  foriR  qu'on  peut  le  cooKïdérer  comme  le  precur- 
•eiir  (le  Rossin i,  qu'il  surpasM  cependant  sous  le  rapport 
de  la  science.  Aprè»  Camilki  ses  meilleurs  0|iéras  sont  : 
Sargino,  GrUMOj  l/sonora,  ÀehUl«,  Faoruselli,  So/o- 
nlsbr,  Dldo,  Agnete  et  Otin  le  e  Sofranla.  On  a  aussi  de 
lui  uQ  grand  nombru  de  romances  et  de  duos,  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

PiESTUM,  TiUe  grecque  de  la  Lucanie,  dam  la  pro> 
vlnee  du  myaonie  de  Kaplet  appelie  ai)4diHtAlMif  Pf  iaci- 
patn  Citcnore,  au  snd  du  Silurus  (Srfp),  à  peu  de  distance 
«lu  mont  Alljurnus  et  près  du  golfe  ap|>eii'  a  cause  d'elle  Si- 
iius  P.islanus  (aujourd'hui  Gnl/o  di  Snlrnio  } ,  était  une 
coIoDie  desTréx«^ieas  et  des  Sybarites,  fondée  Traisembla- 
bhmeat  Ters  Tan  ^20  av.  J.-C.,et  avait  d'abord  été  nommée 
Poseit/oitia  en  l'honneur  de  Posciddn.  Lorsque  l'État  de  la 
Locanie  fut  fondé  par  \ti  Samniles,  la  ville  passa  sous  leurs 
lois  et  citaogea  de  nom;  mais  pendant  longtemps  encore 
les  habitants  oonserTèreol  la  douloureuse  liabitude  de  se 
purier  mw  Ah  Pao  en  lUlfiM gneqne  pour  se  rappeler  ainsi 
Ml  andaa  dm»  «I  kars  aodenoea  Ubertés.  Soua  la  domi- 
ulbn  des  BomaiM  la  prospérité  de  la  Tflle  déohnt  seitsi- 
blenteot,  quoiqu'ils  y  eussent  envoyi-  i.r.i'  i  n'onie^  niais  elle 
était  toujours  renamutos  pour  i»ei>  behes  fleur<!,  et  le-s  pf>< 
romains  vantaient  sans  cesse  les  rose*  de  Pœslum,  qui  fleu- 
rlasaitnt  deux  fois  l'an.  Au  dixième  aièote  les  Arabes  hrù- 
lènat  ce  qui  ratait  de  laTllle;etduercadroit,  aujourd'hui 
malsain,  marécageux  <  t  pn  que  désert,  qu'elle  occupait  au- 
trefoi«  on  trouve  un  petit  village  du  nom  de  Pejito  ou  Pexti. 
Mais  (le  maKnin<|oeit  ruines  rappellent  les  souvi-nirs  de  celte 
viUe.  Le  grand  temple  de  Poseidâo,  modèle  de  l'ancienne 
arcbHeetara  derii|oe,  aieo  de  helles  eoknaeaî  mm  temple 

plus  récent  de  IVm^ffr,  r!  tme  stoa  on  siallf  rn1oiir.*c 
colonnes,  appelée  ordiuîifiiuent  bastlu/ue,  suitt  ju^Uiuml 
renommèi.  L,es  ruines  de  la  muraille  de  la  ville  accusent 
on  circuit  d'environ  3,âOO  mètres.  On  y  a  trouvé  aussi  des 
tombeaux  antiques,  des  palalaiet  fltdM  «nMaAnÉniree, 
ainsi  que  des  médailles. 
PiETUSi  ^ornom  commno  i  diverses  familles  de  Rome. 


Parmi  les  Romains  qui  le  portèrent  au  temps  de  l'empire» 
deux  sont  surtout  célèbres. 

Caxtna  p£TV8,  arrêté  comme  ayant  pris  part,  aoos  le 
règne  de  Claude,  à  la  révolte  de  Scribooiamia,  gouverneur 
deDalmatie,  fût  à  mort,  l'an  41  de  J.-C  ronitne 

il  liésitait  k  s'enflDncer  an  poignard  dans  le  cœur,  Arna, 

sa  femme,  lui  donaaraentfto  d^utt  lMd«  intiépidKé  eaao 

perçant  le  sein. 
Son  gendre,  la  alniienr  PmbUut  Jiresea  Pcn»,  orlil. 

naire  de  Padoue ,  nous  est  représenté  par  Tacite  comme 
ayant  été  du  petit  nombre  d'hommes  qui  sous  le  rè^ue  de 
Néron  faisaient  pn^uve  de  vertu,  de  noble  franclu  t  t  ie 
grandeur  d'âuie.  Ces  qualités  devaient  exciter  la  haine  et  la 
crainte  dans  le  cœur  de  Néron.  Psetus  fut  donc  accusé,  ea 
l'an  87,  du  ccimede  UsoHnnjesté  «t  condamné  à  mort  pour  ' 
tTafr  abaDdomé  la  nlli  des  déHbérattomdn  sénat  aumo-  ' 

ment  oit  . .  tt  -  lâche  assœibli'e  allait  s'avilir  jusqu'à  voler 
deâ  fclicitations  à  l'empereur  à  l'occasion  du  meurtre  qu'il 
venait  de  commettre  sur  Agrippine,  sa  mère.  On  lui  lai.isa  le 
choix  de  son  supplice;  et  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
i  empéclier  que  sa  Jeune  épouse,  appelée  aussi  Arria,  et  qof 
pirtT.'eaît  Complètement  ses  idres,  ne  l'accompagnAt  dans 
la  Uiinbe,  il  se  (il  ouvrir  le*  veines,  laissant  son  sanp  couler 
comme  une  libation  oiïcrte  à  Jupiler  libér.itcur. 

PAËZ  (Joss-Amohio),  ancica  président  delà  république 
de  Venexnela,  né  en  17M ,  anlHNMgdrAriagDa,  prta  de 
Nocva  Barreinna,  descend  d'une  famille  d'Indiens  conver- 
tis au  chriiitjaui&inc.  Sa  première  jeunesse  se  passa  dans  les 
Lia  nos,  |ianni  ta  population  de  pitres  qui  les  hal^le; 
à  dix-huit  ans  il  fut  engagé  par  un  riche  Espagnol  pour 
conduire  et  diriger  ses  troupeaux  à  demi  sauvages  dans  h» 
pUlnes  k  perte  de  vue  qu'arrose  l'Orénoque  ;  et  jusqu'en 
1810  il  a*ettt  pas  d'autre  ambition  que  celle-là.  Mais  la 
province  de  Carraca^  ayant  proclamé  son  indépendance, 
il  ik'enréla  parmi  [en  insurges;  et  à  peu  de  temps  de  là 
il  commandait  une  bande  de  cavaliers  qui  devint  la  terreur 
des  Espagntls.  La  délivrance  de  la  vâie  de  Variiias  fM  la 
base  d«  sa  lépalailon,  et  en  récompense  Bolivar  lui  accorda 
un  grade  dans  l'armée  régulière.  Il  rendit  alors  des  service» 
de  plus  en  plus  signalés,  notamment  ea  ltil;i  et  en  I8t4. 
Qnoiqu'il  ne  fût  encore  que  lieutenant-colonel,  le  gouver- 
nement l'apptfaea  liteau  commandement  en  chef  de  Par» 
«ée,  avec  I»  nng  dégénérai  de  brigade.  Pendant  les  Avas 
années  qui  suivirent ,  PaPz  prit  la  province  d'Apuré  pour 
base  d'opi-rations.  A  la  bataille  livrée  a  Ortii ,  en  1818,  ce 
fut  lui  qui  dans  la  retraite  sauva  rinfanterie  En  !619,  il  bat- 
tit le  gédéral  espagnol  Morillo,  à  qui  les  plaines  de  Me- 
recare  avalent  frit  leur  saumission.  A  la  bataille  de  Carabobo 
(1821),  il  décida  de  celte  journée,  dont  le  résultat  fut 
d'assurer  iindépeodance  de  la  nouvelle  répablique,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Colombie.  Une  (oh  l'orgauii^ation  du 
nouvel  Étal  actievée,  Paëz  entra  au  sénat  couirae  représen- 
tant du  département  de  Venezuela,  et  lut  investi  du  com- 
mandement mililaire  de  ce  même  département.  Pendant  le 
peu  d'knaéesde  tianquill'lé  qui  suivireat  Peipulsiondes  ISs- 
pagnols,  Paëz  fit  quelques  études  superficielles,  et  répara 
ainsi  jusqu'à  un  certain  point  ce  que  aun  éducation  pre- 
mière avait  en  de  complètement  inculte.  .Mais  cela  no  l'em- 
pécba  pas  de  prendreenniéme  temps  la  part  la  pkis active 
à  imiteii  les  fntrfgMS  de  la  poliUqne.  JOoax  da  BoHvar,  41 
devint  Pun  des  cneoearsdu  parti  fédéralisle,  et  essaya  mênre 
en  1826  de  provoquer  une  insurrerlion.  Le  mouvement  put 
être  comprimé  ;  mais  en  1829  Pa<  z  se  plaça  de  nouveau  à 
la  tHa  de  l'agitation  contre  le  gouvernement  central ,  «t 
tortqne  ▼ênetwla  aa  Ait  séparé*  de  la  OolemMa,  il  IM 
nomme  président  de  cette  nouvelle  ri'publique.  On  ne  saurait 
nier  qu'une  fois  en  possession  do  pouvoir  fuprême,  Paéi 
s'effo  ra  de  populari  i  r  on  administration  par  quelques 
mesures  propres  k  ranimer  l'agriculture  et  l'industrie.  A 
l'expiration  des  quatre  années  fixées  par  la  constitution 
pour  l'exercice  des  fonctions  présidentielles ,  désirrax  de 
jouer  aussi  à  son  tour  le  rdie  de  Washington,  il  déposa  la 
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pooToir  suprême,  et  m  retira  alors  dans  les  ptantatkmt  pour 
t*y  Urrer  lax  trstaax  d«  l'agricultare.  acaleoMOt,  il  eut  le 
Mb  de  •^wTMfv  d*  nwaier»  qm  le  ctelt  da  fMfde 

pour  la  pn'sidt'nfe  tombât  .stir  un  homme  comptétement  à 
*a  dévotion  Peu  de  tmi|>s  aprè^,  un  p«rti  se  forma  contre 
Varga*  ainsi  s'appelait  le  sucies^cur  de  Paëi),  et  l>\piilsa 
du  territoire  de  la  république,  i'aéi  connit  aa»«it4l  aux 
ennea  diM  nnlérêt  de  la  coH$HtuHoH  vioUe ,  réouit  à 
battri;  les  révoltés,  et  rétalriit  Varias  en  paisible  poweMion 
du  fauteuil  présidentiel.  Ea  1»39  il  ^laku  Taire  i)n#  dnncp 
violence,  et  permit  qu'on  le  p<M  i  t  in  ur  la  ((Tod  I*'  r<  s 
la  préaideoce.  En  réiDompente  de  ^ct  services,  ie  congrès 
lui  décerna  alorti  solennellement  le  titre  d'aHmrttUê  «itt- 
dadarto  (Uluain  dloien).  En  1841  «o  lai  dene  pear  «K' 
eemer  un  certain  SoaUltte.  txmqifm  tlM  le  «Bern  deleU 

«Mfitre  les  lnuniiies  de  cx>ul('ur  et  ]e%  créoles,  Paèz  fut  pro- 
clamé dictateur  ;  et  la  guerre  civile  temdnée,  il  lit  élire  Mo- 
■tfHeMHM  incident.  Les  actes  de  violence  et  d'arbitraire 
d*  ce  Bouveau  prëaUeat  leoootraigaimiti  prendre  la  Aiile 
et  I  se  réfugier  k  Hiraedbo,  pnh  à  Onraçao,  d*efe  n  revlal 

fn  A'onetuela  dans  l'espoir  d'opérer  la  cliiite  de  Mona;;as. 
Débaïqué  le  )  juillet  à  Coro,  il  ne  Iroufa  pas  d  appui  daiis 
Il  population,  et  dès  le  14  août  il  était  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  avec  ses  deux  fils.  Conduit  alors  *  Gareccas  et 
Jeté  en  prison,  il  n'obUnt  d*<m  rdnis  «n  IberU  i|u*eB  IS49, 
mab  «uxis  la  I  onditloii  defultter  b  paf».  Il  M  iandit  alors 

aux  f.tals-l  tii>. 

PAG.WIXI  (NtcoLol,  l'un  des  plus  remarquables  vio- 
lons des  temps  modernes,  no  a  Oénes^le  IS  février  1784,  où 
son  fihn  était  marchand,  eut  pour  anltre  Costa.  Il  n'avait 
encore  quebuit  ans  lorsqu'il  écrivit  une  sonate,  où  il  s'était 
amusé  k  réunir  tant  et  de  telles  diflirultét  qu'il  ne  se  trouva 
personne  entêtât  de  l'exécuter.  Dose*  II  i-  i  lucjue  il  allait  jouer 
k  peu  près  trois  fois  la  aemaine  dans  dc$  égliiM»»,  et  se  Ht 
aussi  entendre  dans  quelques  salem.  Son  nom  oonmeata 
à  fiure  de  bmit  k  Gènes;  et  enfin  è  neuf  ans  il  figura  pour 
la  première  fois  dans  une  M>leonité  IhéAtrale.  Ilyctérulad^ 
v,irj:ilir>ns  de  sa  conipiisiiion  «nr  l'air  n'public-aiu  rr  nu-  i-s 
de  LaCartuagnote.  A  \'igc  de  duuie  ans  t>oo  père  le  condui- 
sit k  Parme,  où  il  reçut  des  leçons  de  contre-point  de  Rolla  et 
de  Paer .  Pliia  lard,  lonqne  Paer  quitta  Parme  pour  Venise, 
le  Jeime  arlMe  vblta  avee  son  père  les  principales  villes  du 
nord  II  l'Italie,  donniint  parfont  d>:<  cmi  itI  ^  et  recueil- 
laut  partout  d'unanimeâ  appUudif  scments.  li  atteignit  ainsi 
sa  vingtième  année  ;  et  en  iBOô  II  obtint  une  place  de  pre- 
nkr  viuloa  à  Luequea,  oùil  troava  dans  la  priaeeaae  ENsa 
Bacelondil,  «cnir  bien  airaée  de  Rapoldon ,  une  protocMce 
pleine  de  bienveilianc«>  Qu'un  jeune  Iiomine  fougueux,  pi->- 
«donné,  «oit  tombé  dnns  (lucl  iues-iins  de  <x»  écarts  oue 
l'on  n  apprend  h  évilor  qm!  par  l'expérience,  cela  se  con- 
cevra sans  peine.  11  aima  le  jeu,  les  feouiu»»  et  oe  vécut 
|iw  toojoovs  daaslasoeiélé  le  plnsesemplaiie.  ht  klograplie 
allemand  Scliultky  a  raconté  de  lui  qtudqunt  arentarcs  qui 
ne  dépareraient  point  le*  Mémoires  de.  Casanova.  C'est  im- 
niitii.ileiiietit  avant  d'arr«>pU'r  une  position  (ive  f»  la  c<tur 
deLucques,  et  selon  d'autres  vert^ions,  entre  les  anneeii  liitl 
et  1SI4.  que  la  nalveillance  a  placé  cette  absurde  lii.^toire, 
qu'il  aurait  subi  une  arrestation,  soitk  Gènes,  soit  k  Manloue 
ottMilan,L'onime  prévenu  d'avoirassassiné  sa  femme.  Ce  qu'il 
y  a  (h'  iii;illn'iireux  pour  la  TraisetidiLinr^;  de  telle  belle  in- 
vention de  ta  liaincune  jalousie,  c'est  que  Paganini  ne  fut 
Jamais  marié. 

ta  répotatk»  de  Paganini  ne  coMOMafift  à  devenir  nni» 
eenwlle  en  Italie  qu'à  partir  de  \%\%%  et  Vwoèt  aohranle  11 

dont),!  à  Plaisance,  avec  le  n'if'hrc  violon  T.ipciiski,  qui  ne 
s'était  'leiernilné  a  passer  les  monts  que  nià  par  le  désir  de 
Tentendrc,  un  concert  dans  lequel  les  deux  artistes  firent 
anautde  laleol,  cliscun  k  sa  manière,  et  od  ils  enlevèrent 
tons  les  soffiwwi.  En  %Vtt  II  entreprit  on  tournée  en  Alle- 
magne, en  r  jrniTic  nçniit  pi<r 'N'i' -tm  a  partir  de  ce  moment 
il  jouit,  on  |)et>t  le  dire,  d'uno  iipulation  européenne;  et 
qpMiqvH  ne  rot  pea  naturdleniEnt  porté  k  ranriee  et  k  la 
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cupidité,  il  ne  laissa  point  que  d'en  tirer  na  parti  extréimt- 
ment  profitaMe.  Cequi  escMaitlnaaipriM  ■éoérale^  ce  n'é* 
tait  point  cenlenMntlMmlraUeperflMlien  de  son  jen  eC  eoa 

incomparable  facilité  d'e\(*cution ,  mai*  enforc  r,-  qu'il  y 
avait  d'étrange  dans  tout  son  etlérieur,  ou  l'on  pn-tandait 
voir  quelque  clioae  de  démoniaque.  Ceux  qai  ne  l'ont  point 
entendu  M  sauraioni  se  lUre  OM  idée  de  reflet  iMoncevaUn 
qwprodHlsaKaon  Jeu  anr  la  «oïdeG;  lanrde  iiM«efn« 
beaucoup  d'autres  ont  essayé  de  répéter  depuis,  sans  poovolf 
jamais  atteindre,  à  beaucoup  prN,  i  la  même  perfection.  Après 
<i\iiir  liarn^iini  b  pirtic  lii'  i' Allemagne,  Paga- 

nini, k  qui  l'empcrkur  d'Autrirhe  et  le  roi  de  Prusse  avaient 
à  Fenvi  accordé  des  distinctions  bonfmllqnes,  entreprit  en 
▼ojagede  France  et  d'Angleterre  qui  met  toujours  le  comble 
k  la  réputation  d'un  artiste.  Les  annales  de  Part  ne  font  pas 
mention  d'dn  mik éi;al  k  celui  qu'il  y  obtint,  notamment 
à  Parts;  et  cette  tournée ' artii'tique  fut  encore  autreoieat 
produoUfo  pour  loi  que  ne  l'avaient  été  tous  ensemble  sen 
antres  eoyagaa.  Il  ne  revint  dana  aa  p^rie  qu'en  IS37  ;  et  il 
aelwla  alors  la  villa  Gaiooa,  prèa  de  Parme,  oà  il  se  retira. 
Paganini  m  ur  t  ..  ."(ice,  le  17  mai  ItM»  è  la  anil*  dtan 
longue  et  dnuionrettse  maladie. 

PAGANISME,  ou  la  doctrine  des  païens,  a  reçn  et 
non  dans  les  premiers  aiédea  denotreèn,  à  répoqneoè  ka 
ekréHens  eemnwn^alenl  h  frénMr  dans  les  villes ,  tandis 

que  les  polytbélstes  nt»  soutenaient  plus  qui-  rLiriN  les 
villages  (pagi  ).  De  la  le  titre  de  jnitjam  pour  ït^  individu*, 
<le  payanismf  pour  leur  croyance.  Dès  lors  dans  le  lao- 
ga|^  des  clirétîens  le  isot  de  ^ieM  s'appliquait  à  tons 
ceux  qui  n'étaient  ni  JuKs  ni  eheMiena.  Tans  lea  pÉlaBB 
avaient  cela  de  commun  d'être  polj/lhéistes.  Quand  le  nu- 
liométisme  vint  k  *e  détacher  du  polythéisme,  et  à  procla- 
ni'T  11'  i!i"initl:'''i-iiiM',  ,i  l'i!in'.ii'ii[]  ilf- la  doctrine  cliretienne, 
tout  en  affectaot  d'accuser  <^lie-ci  de  trithéisme,  <m  fvA 
d'abord  iqjuitn  k  aon  égud,  oommn  D  l'était  k  l'égard  des 
antres»  et  on  «amprlt  eem  qnl  le  proiessaient  parmi  les 
païens.  Le  mo^en  âge  Mrtta  de  cette  terminologie,  et  pen- 
dant f  uli-  '  »  lu:  >  Il  s  croisades  on  appela  indistinctement 
leftsectateiir's  de  Matioinet  païens  ou  in^dèles  Quand  cette 
lutte  eut  ce\8é  et  que  le  jour  de  l'impartialité  fbt  venn,  on 
reoennot  riqjnatioe  qn'il  j  avait  à  confondre  ta  doclilno 
nMNNthébto  des  nHiiatmans  avee  lescroyance<  polythéMea 
des  païen*,  et  le  mot  de  pnganisrie  iif  Tut  plus  dès  )or» 
que  l'i-quivalent  de  relui  de  p  ni  y  !  li  <:  1 1  me.  Il  y  a  toute- 
loin  entre  lui  rt  l'  uitre  cette  iii:i  rc  iire,  que  le  premier  est 
particutiéremcnt  eu  usage  dans  la  polémique,  et  qu'il  s'ap- 
plique surtout  aux  religions  qnl  ont  été  en  Intto  avee  le 
judjdsme  d'abord,  avec  le  christianisme  ensuite;  tandis  que 
le  second  désipe  simplement  certains  systèmes  relig^x 
consi(l(ir(^s  en  eux-iu^me^  >  !  n i  s  égpld lUS lappOltl 
ont  pu  entretenir  avee  d'autres. 

Le  paganisme,  doiA  Toi^^e  80  perd  dans  rc  qu'on  ap- 
pelle la  nuU  des  tamt»  nnqvit  dana  les  bmillcs  qui  s'é- 
talealdétadiéMdeedwadeatMUBODtnlteBBsnt  noe  codée 
!sacrés.  Il  n'est  autre  chose  que  l'ensemble  des  systèmes  re> 
Itgieux  qui  ignorent  ou  qui  cachent  k  la  multiluds  Pnnîté 
d'un  Dieu ,  auteur  et  ordonnateur  suprême  de  Punivers  et 
de  tout  ce  qnll  renferme.  Au  Ueu  de  lacréetlon  par  on  aeid 
et  d'une  providence  on  dNwe  fatervenUen  provfckntiéHedana 
les  aiïuires  du  mimde,  le  paganisme  admet  dans  la  diver- 
sité des  cITrts  la  (duraltlé  descanses ,  et  partage  ses  prières 
et  les  cérétnonips  de  son  culte  entre  une  foule  de  divinités 

dont  ai  le  nombre,  ni  le  caractère,  tA  les  attriboUons  ne 
«auraient  être  nettement  déBnIs.     pagmlmw  nd*aMeBn 

un  grand  nombre  de  formes  et  de  variétés  (  voyes  Poly- 
THÉisue ).'Né  dans  les  premiers  Ages  du  temps,  il  fut  bien» 
tôt  la  doctrine  de  la  majorité  des  lialiitants  <lu  mondenncien 
Un  seul  peuple  fut  monothéiste;  encore  faitut-il  pour  le 
préserver  lui-même  dn  polythéisme  une  série  dlnlerven- 
tioas  spéciales  de  la  part  de  la  Providence.  Cette  preodèfin 
lutte  entre  le  monotliéisme  et  le  paganisme  i^re  sixgiaodM 
l'itfpoqne  tMdiame ,  l'époque  égiffHame,  Té* 
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poque  palciiittienne ,  Véitoqiit  persane ,  l'époque  gr^que 
«I  IMpoque  romaine. 

A  répoqncclMdiMeiuMt  lejWgMihi—  NBCODtndans  Abri- 
han ,  véritable  palriardie  Hébreux ,  n  adTcmire  qui 
YOaa  sa  postériti*  tnjt  fnti  au  culU  <l'iin  seul  Dieu ,  et 
qni  choisit  pour  Uan&metU'e  à  «es  descendanU  la  mémoire 
de  cette  alliaooe  «•  i|giM  Mtérieur,  éoai  il  miJmm  de 
'  leur  corps. 

•  Tépoque  égyptienne ,  Mol^c  opposa  aa'  nllBe  sys- 
tème une  It>gislatii  n  (  omplëte,  de^lois  relipeuses,  politiques 
■tdiiieji,  portant  un  puissant  caractère  i)e  nationalité fl  de 
aéparatisme  à  l'égard  des  païens ,  c'est-à-dire  de  tous  les 
IMoplM  do  noad«.  Il  mgÊtpk  d'ailtean  la  guerre  la  plus 
onmteM  lannafra  dailBeoaifiablllté  la  plus  prononcée. 
Aussi  (lan^  IV|)oqtie  palf^tini^nne  la  lutte  entie  l>  |hi;j/t 
nisme  et  le  monothéisme  fut-elle  permanente ,  et  l  liistoire 
des  Juifs  oe  (ut-elle  autre  ciMse  qu'une  série  de  combats  re- 
l||iMX ,  jnaqu'à  ce  qo'eoto  IVKabliMMMBt  noMicbiqM  de 
StTid  parvint  à  Kimwttre,  d  «•  tM  kémacr,  lai  ▼feOei 
populations  païennes  «le  la  terre  du  mr>nnfhf«igine. 

DajiA  1  i^poqiie  persane,  ce  Tut  au  contraire  le  paganisme 
qui  déporta  et  mit  dans  les  (ers  la  seule  nation  monotliciste 
du  monde  Cependant ,  ao  bIUm  do  toolaa  Jet  penécaliona 
qii*«ll*  suUt,  celle  nalloa  cMfem-Ma  doetrinea.  Dana  la 
personnrî  de  Cjrus  le  paj?ani>me  fit  un  acte  (nnimmitp  ri 
l'égard  de^monotliéistes,  depuis  trop  longtemps  tenus  ùifjUls 
enterre  d'exil;  et  arec  l'époque  grccipie  commença  («ur 
le  judaisiue  une  été  de  tolérance  véritable.  Dès  lors  les 
Jaifa ,  déjà  wméi  da»  llnUrieiir  de  fArie,  vmM  «e  ré- 
liendre  librement  en  Égypte ,  en  Gr6rp ,  dan«  toutes  les  pro- 
Tiaces  de  l'empire  qui  avaient  ohci  au  puis-^ml  liéros  île 
Macédoine.  Le  pa;:ani.sme  àc  im  rilrn  ]il  i  leiirs  lo'S  encore 
iotolérant  pendant  la  période  grecque,  surtout  en  Sjrie.oO 
la  dynastie  des  SéleucHea  «e  flattait  de  le  adeoix  «MiMltre 
les  Juifs  si  elle  parvenait  k  les  soumettre  k  ses  croyances. 
Cependant,  pmléf^  en  Egypte  et  toléré  partout  ailleurs,  le 
rnonoîÎN  i- 1 11''  lil  (l:in>  <  os  sit  tlf  ;  d'immenses  progrès. Non- 
«euletni  nt  le«  Juif<;  eurent  parmi  les  Grec»  un  grand  nom- 
bre de  pro.sélytes,  mais,  grftce  au  progrès  des  lumières , 
il  a'tieva  dans  le  sein  du  paganisme  même ,  et  partiailière» 
ment  daea  les  écoles  de«  pli<lo<oplu>s  un  grand  nombre  de 
raoDothéisfes  :  m  li-,  Im niait  de  la  Profidence  ne  fuient 
pas  ceux  qui  l'ignorent.  Il  y  eut  dans  la  période  romaine 
tolérance  générale  pour  le  monotliéisme  de  la  |>art  du  pa- 
liBiMM;  fiai»  à  eette  rè||eil  aa  Bt  crpeiideBl de  fréquentes 
et  de  eroellen  eioeptloos  :  lea  Jtiifli  ftorent  penéentés  à  plu- 

8ieiir=;  r  [  ris(  i,  |ûir  la  seule  raison  qn'ilâ  méprisaient  le» 
dieux  de  l'empiro  et  refusaient  de  les  adorer.  Uiealtit.  oéa^a- 
moins ,  celte  lutte  ai  longue  et  si  curieuse  entre  le  paganisme 
et  toJndaisnM  a'elAiça  cooiplétemeatdetaat  me  autie,  de> 
vaat  erile  qoldcihtaeetre  le  paganfcune  cl  «moDottMBsne 
BOUTe«ti ,  plus  pui<v^rLnt  le  premier,  puisque ,  cessant 
d'être  oatioqal,  il  se  montra  le  plus  universel  de  tous  les 
systèmes,  ou  plutôt  le  seul  qui  eût  ce  caractère.  Noos  avons 
déaigié  Jechriatianiame.  Cette  reUgtoDeutàaon  tour  uie 
pinde  hitle  k  aoalnir  coetra  nataMM  flM|}erité  païenne , 
et  cette  luttese  distiniriii  i*s;alemcntcn  plusieurs  i^poque^  : 
''époque  primitivt,  l'opo(|ue  coMtontUie,  Tépoqne  théodo- 
tienne  tt  jusHnienne,  l'époque  fmt^kk»,  VéfOqfMim- 
périate,  et  l'époque  medeiTie; 

L'époque  piMllfe  de  la  hdfe  dwMenae  eet  me  «f« 
d'intolérance  et  de  persécution  de  la  part  (îu  pafîan'sme.  F.n 
effet,  s'il  toléra  d'alwrd  ks  chrétiens  cachés  sous  IV^iidi!  du 
:u  ilHisme ,  il  se  mit  fc  sévir  contre  eu\  dès  qu  il  les  connut 
suflisammenlpour  letdtatiilgiierdesJoils.  Doinitieo  préleo" 
dit  anéantir  jusqu'au  denier  deediréUena.  81  lepaganisane 
fut  plus  Indulgent  que  ce  prince,  c'e«t  qu'il  comptait  &ur 
sa  force.  Mais  quand,  au  Iwiut  de  deu»  siècles  de  plus,  il 
■•  t  Lni  iverl  celle  des  monollidstes,  il  fit  rep rendre  à  Dio- 
cltiiieo  le  projet  de  ses  prédécesseurs,  et  la  destruction  de 
tenl%ieBcliiM«ttlMeÉeoi«OMMi«ato«ii«lM.Tout  fut 
taMBté  «t  iMt  M  nb  en  i«  pour  aeeowplir  ce 
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dessein  :  insinuations  et  calomnies,  ma^ hjnrtiftm  rtliglewei 
etooosidération!!  politiques,  accusations  peUiqMe  et  etéee- 
lions  sanglante*.  Le  paganisme  allait  célébrer  d'affreux  triom- 
phes, lorsqu'on  chef  de  l'empire  osa  tout  à  coup  l  'al>diquer 
avec  une  admirable  I  auteur  de  vues  et  de  Courage.  Avec  l'é- 
poque coostantine  commença  aussitôt  la  décadeace  e»t^ 
rieure  du  paganisme  giee  et  nmete ,  qui  avait  menacé  de 
détruire  lest  d'eidieejMfaiKsines,  qui  avait  surtout  ruiné 
ledndAaiiie,dontla  finie  intérieure  était  déjà  fort  avancée. 
La  famille  ile  Constantin ,  pour  accélérer  cette  ctmie,  prit 
toutes  les  mesures  les  plus  énergiques  ;  \m  armes  les  plna 
tranchantes  que  le  paganisme  de  Aeme  et  d'Athènes  Tcnatt 
d'eoiplojer  centre  se»  «dvcfaaiieip  ces  adversaires  les  em- 
ployèreeteeetre  lui.  Pltrëc  da  leon  temples  et  de  leurs  éco- 
If's,  âr  Iriir^  iionncurs  et  de  leurs  espéran;  t  = ,  Ip^  |ia:(i':,iiu 
d  une  doctrine  qui  naguère  encore  avait  juré  1  t.\termiaalion 
de*  monothéistes  ne  se  maintinrent  plus,  même  en  minorité, 
qo'à  BeoM,  qMdana  certiiw  qnutea  d'Alexandrie ,  d'Aa> 
IloeheclautreB  clUt.  Ihn^ëlaienlplM  m  minorité  que  daae 

les  village^ ,  et  tiitntot  un  décret  suprême  porta  ces  mot* 
durtel  prématurés  :  iL  n'y  a  plus  de  pmeas  dans  fempirt, 
La  lutte  ne  s'acheva  pas  encore  ;  mais  elle avan^ fortement 
sous  Tbiodese  et  Jotlioieii.  Rien,  ni  lea  iotriguca  dee  anis- 
pioea,  nlle*déclamatlonBdMi1iélem(voyec8Y>iiAqiit), 
ne  luit  «.^Tivrr  le  paganisme,  que  Julien  ,  malgvi  aetceMls 
lie  luacLioii,  dsail  l'Ié  hors  d'état  de  sauver. 

Quand  la  ruine  ilu  paganisme  r  i  E  romain  (ut  à  peu 
près  concoromée,  il  vint  à  éclater  une  lutte  nouvelle,  celle 
du  ebristiaBitae  contre  née  nUgkm  nieca  Arabie,  que  l'o« 
traita  de  paganisme  pendant  le  moyen  lige;  qui  ne  méritait 
pas  ce  nom,  à  la  vérité,  mais  qni,  tonte  mofiothriste  qu'elle 
était,  arrêta  le-.  rniDii  i  i  i  i  to»  chrétiens  dans  leurs  progrès  et 
dans  leurs  attaques  contre  les  païens  en  dehors  de  l'anciea 
empire  de  Rome,  plus  qw  m  le  faisaient  ces  païens  eux- 
mêmes.  En  eiïet,  les  conquêtes  du  clvistiaaisme  en  Asie 
et  en  Afiique  furent  suspendues  brusquement,  et  l'Europe 
méridionale  fut  envahie  par  les  Sarrasins  jusqu'au  cœur  de 
la  France.  Mais  tout  envaliie  qu'elle  était  d'un  cAté»  l'Eu- 
rope monoll>éiste  n'en  cooOlMM  pas  milWat  lUNne  COStm 
le  paganisme  vMteMe. 

L'époque  poutiflcale,  qel  s'étand  de  la  ebote  de  rem* 
pire  d'Occident  sous  Romulu'^  An^nsiulus  jusqu'au  rétablis- 
sement de  cet  empire  sous  Charlemague ,  &e  di&tingua  par 
les  succès  les  plus  purs ,  et  par  conséquent  les  plus  glo- 
rlaua.  Ll  peflanlmie  celtique,  kymrique  et  britannique,  fut 
veieco  dans  cette  période,  ainsi  que  le  paganisCM  germe- 
nique  des  h  r  fs  du  Rliin  et  de  l'Iîelvétie.  Et  toutes  ce* 
conquête!»  Im  enl  dignes  de  la  religion  chrétienne  :  les  saint 
Augustin  de  Cantorbi^ry .  les  saint  Colomban  ,  les  saint  Gall 
et  lee  aaial  Beidfaoe,  q«i  convertireot  le*  païens  nos  aa< 
cMiea  et  cent  dee  peiHillw  ToMee.  ce  flMOlrtMnt  lee  niee^ 
setirs  des  Apdires.  I>es  défaites  que  le  paganisme  saxon  , 
slave  et  Scandinave,  éprouva  durant  l'époque  iinp^riste , 
sous  Cliarlemagne  et  sous  les  empereurs  de  la  mai  n 
de  Saxe,  de  HohenstanliBn  et  de  Uabebourg,  ne  furcol  ni 
anasl  pures,  ni  par  ceMéqnent  eiml  glorieuses  pour  la 
cause  dirrtif-pni»  Depuis  Charlemagne  il  fut  de  prin- 
cipe qu'on  pouvait  conib  .ttre  le  paganbme  du  Word  avec 
les  mêmes  armes  que  le  maliométismc  h\  Muli;  et  quand 
m  n'eut  plus  besoiii  des  chevaliers  clinMirns  ea  Palestine 
contra  le*  eimtemmahuanea,  on  les  empiova  en  Livonie 
contrples  populations  païennes.  La  p»g>niame  disparut  ainsi 
dans  i  Kuropc  entière;  et  s'il  demeor*  dans  le  sein  de*  ne- 
lions  convertic-i  un  assez  grand  nouibre  de  peliitt  prati- 
qnes,  de  RupetbUtions  païennes ,  cttinme  un  peut  s'en  con- 
vaincre en  consultant  les  actes  des  conciles .  du  moins 
l'époque  impériale  m  finit  avec  l'idolâtrie.  Mai»  la  lutte  en- 
tre  le  paeanlsme  et  le  christianisme  w  emee  pee.  A 
tréedi'  IV'  lucmodern.^  se  n'uMa  une  nouvelle  paille  de 
monde  ,  et  avec  elle  surgiront  devant  les  reiiards  des  chré- 
tiens de  nouvelles  légions  de  paganisme.  I.  i:uropc  songea 
teiit  «iiaritM  à  Im  combatUci  rEsttagpe  lui  donna  rexem- 
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abotiNiant  cnseuilile  ia  nantie  «l  la  r(>)igion  (!ei 
ifooleniiia.  Avaot  que  Vlùspêfp»  eût  découvert  t'Aintinqtte, 
lePoftOfiianrwttnNiTéMC  memehanÉBMs  laite  ode»- 
talHL  L»  Ptam  flUluite,  PAii^tlerra  et  te  1f«llml«,  m 

laiicèrefil  sur  les  Iraws  de  l'Lspagne  et  du  Portuml,  unis- 
sant, umme  ee»  |>ays,  le  zèle  reiigieox  i  l'e»{»it  de  cao- 
quétfl  et  la  ruiae  du  paganiMU  k  la  taMIn  de  colonie* 

wiwiîi«ii''!SSuL?^  C«*M  à  CM 

moalra  ti  Hipf-ri.'ur  ;i  iVnntiition  [miitique  et  i  la  ci:T'i<l''<^ 
loercaotile  qoi  condutsireot  tant  d  autres  dans  te  Nouveau 
MttKle ,  et  qui  s'efforça  de  cooTrir  de  sa  gloire  toute  céleste 
des  œuvre*  tMls  tarratM^  la  Nouveau  Monde  Ait  ^  à 
peu  disputé  mt  «mon  de  aon  Ttenx  fM^anisoM.  81  dM» 

cea  conversions  le  finiivoir  rint  à  L''i-s(-i-  i[iw!'[iu\>;  cTTmn, 
elles  furent  rares;  clic»  n'eurent  lieu  que  Kur  peu  \le  fKjjnts, 
et  furent  bientôt  flétries  par  la  sainte  éloquence  de  plut 
d'ni  Lia  f^Mi.  lilleon,  cUee  luniit  «Npes  de  l'Europe 
«t  de  M  fM.  InMe  do  mtmtMHmtMUn  le  paganisme 
a  (ovjourK  éti-  rdlc  de  la  vérité  contre  l'erreur  :  rV  t  i, 
puis  longtemps  relie  de  la  dviiisatioa  contre  la  turharie 
Auasi  avance-t-elle  rapidement.  Que  de  contrées,  que  dttet 
cutièKt  le  paguiia*  »  quilUet  oonpléleaieiill  II  s'ef- 
het  h  vue  d*c<l  duM  k»  deux  Amériqnea.  En  Asie  et  en 
Afrique,  il  résiste  sur  quelques  points  encore;  il  dévore  en 
Chine  depuis  de  longs  sièrieii  une  phalange  de  missioti- 
Mires  et  de  marljrs;  mais  il  IlLTliit  aux  Itides  orientales, 
et  II  detra  flecbir  dans  rocéaaie,  car  il  serait  affran  de 
k  UhMT  là,  meiee  cnidta»eD|ierttUlam,  «n  eoolaclaTee 
les  colonies  de  pénitence. 

La  fin  du  paganisme  n'est  pas  venue,  mais  elle  se 
prévoit  ;  il  di^iiarallra  bientfll  de  la  surface  de  la  terre.  A 
UMios  d'un  retour  que  la  raison  se  refuse  à  coopreudre,  il 
péril»  peitout  avuil  la  fin  du  ilèdêraceeiitéà  It  CMue,  oA 
fl  pourra  k  matntenir  plus  longtemps  encore  ;  oà  pourtant 
il  succombcmit  plus  tdt  si  quelque  conflit  sérieux  avec  les 
puissances  d'Luropi-  y  amenait  une  expédition  coiiiliim^e 
dans  des  desseins  religieux.  Le  monotbéisiDe  régnant  seul 
dm  le iMle  do  nionde ,  la  lotte,  qui  eut miirtmiBt  dtelate 
entre  les  deux  grandes  familles  monotliétstes ,  entre  les  ehré- 
'tiens  et  les  mahométans ,  reprendrait  sans  doute  svec  une 
ardeur  nouvelle.  M.mikh. 

PAGE  (du  latin  pagina  ).  On  nomme  ainsi,  «a  termes 
d'imprimerie,  un  des  côtés  d^io  feuillet  de  pépier,  de 
parchemin,  de  vélin,  etc.,  ce  qui  le  pcdaenie an  jfeux 
à  droite  ou  h  gauche  quand  on  ouTre  Ott  Itm.  Il  se 
prend  aussi  pour  r((  riturc  Ou  pour  rimpression.  Contenue 
dans  la  page  même.  Le  livre  journal  et  le  livre  dei  tetwo- 
IsfraB  défont  eonnerçant  doivent,  d'après  le  Code  de  Com- 
merce ,  être  cotés ,  paraphée  et  «iiéi  um  fMe,  paçt  par 
page ,  soit  par  un  des  juges  du  tribunal  de  aOBUoerce ,  seft 
par  le  maire  ou  un  adjoint.  On  se  sert  ausAÎ  parfois  du  mot 
paçt  {M>ur  dé$ign»:r  une  partie  d'un  ouvrage  coaUdéré  sous 
le  point  de  vue  littéraire  :  Il  y  a  dans  ce  discours  despooe« 
admliablea.  Page  s'opploie  quelqMliDis  figmémeat  pour  ea- 
racfériser  quelques  M»  rëttth  à  rbMoiM  IPua  Wmm  en 
d'un  peupl<^  :  Il  est  det^  jusqu'il  boAvitpoaToIrmtran- 
chcr  de  l'histoire  de  France. 

PAtiE.  Ce  nom  ,  dérivé  du  grec  ««îç,  ou  du  h&npX' 
daçoçia ,  est  donné  aux  eofaots  quiraçoivenl  cbes  les  rofe, 
princes ,  seigneurs ,  quih  aerreot  en  dhreraei  œcaaloM, 
une  éducation  distinguée.  Dans  tou^  le^  temps ,  des  cnraiiU, 
soos  différentes  dénominations,  ont  été  placés  auprès  «les 
grands.  Les  pages  a  l'époque  de  la  chevalerie  étaient 
coolbodus  avee  les  varkia,  ou  damoiseaux  :  c'élaiml  la 
Mnrtee*  ou  apprenfit  dievaHert.  Ils  rempUMafeot*  anprè* 
des  châtelains  l'office  que  les  demoiselles  remplissaient  au- 
près des  châtelaines.  On  h  ur  apprenait  h  prier  Dieu ,  à 
coialiattre  à  pied  et  a  clieval  avec  toutes  armes  courtoises, 
k  honorer  le»  dames ,  et ,  selon  les  temps ,  à  tire  et  è  écrire , 
à  clianter  et  à  éuettt.  Le»  «impies  gcatMÂowMBca  a*avaient 
point  dralt  à  deafWfatde 


PAGES 

faire  des  preuves  pour  être  admis  dans  les  palais  ru  jeux  oC 
princiers.  GeptndiHt,  on  voyait  eoaveutm  aricaaur,  quoi- 
que fklM,  «avojwraou  fils  cliec  un  seigneur  voisin ,  réputé 
ponr  sesexploHaHwe  vertus,  afln  que  ce  fils appiit  soimun 
si  t>eau  modèle  le  métier  de<  rnn  ^,  la  loyauté  et  la  c  K:r- 
luiiie.  Les  enfants  entraient  dans  les  fonctions  de  page  vers 
sept  k  bultans,  et  y  restaient  jusqu'à  quatorze.  Ils  ratdaimt 
à  lewa  «altwa  Jes  aanlGO»  ordinaires  des  domestiques,  les 
servalautft  laUe,  tour  versaient  i  boirr,  les  afjc«>inpaj;na!eat 
k  la  chas<e,  dans  leurs  visite.s.  A  qtnd  iti  in«  on  était  mi* 
hors  de  page,  a  la  suite  d'une  o-rémonic  religleose^  pen- 
dant laquelle  l'onidaat,  prenant  sur  l'autel  usa  4péaatt«» 
chéaà  apaéelian»,  ta  oiipaltlejaa«alwBMBe,  goe  hit 
pidantaleat  mm  pèro  «1  sa  «ère ,  en  parfds  un  parraia 
et  une  marraine.  Quand  la  hante  nobless<<  al  i  i  r  >iiiia  ses 
cltâleaux  pour  venir  se  ruiner  à  la  cour,  l'usage  d'avoir  de* 
paçeM  se  podit  peu  à  peu ,  excepté  cbex  Iw  aatttaiaiia  al 
les  piiaess  da  laor  sang;  Il  subsistait  eaaana  poortaat  aaat 
Louis  XIV. 

On  exigeait  des  pnijn  At  la  grande  et  de  la  petite  écurie 
du  roi  les  preuves  de  quatre  génératioas  pâteioelicii  de  do- 
hles-sc.  A  l'armée,  ils  servaient  d'aides  de  camp  aux  aides  de 
camp  duroi.  Deux  fwpeiéciairaieatlasalr  la  roi,an  portaat 
au  iM>lBg  on  flaariKBH  de  cbe  MsbcIm;  qualiu  le  suliOluit  è 
la  ejia.sce ,  douze  à  la  guerre  Dans  les  cérémonies ,  ils  se  pla- 
çaient devant ,  derrière  son  carrosse  ,  et  aux  portières,  sur 
les  marche-pieilK.  l,or><|u'une  dame  montait  on  cheval 
de  la  graode  écuriOt  page racconfSfBSit.  Ces  catets 
éPketmtur  étalant  élevés  daus  on  bétel  parfleoller,  parim 
gouverneur,  detix  sous-gonvemptir-! ,  des  précepteurs;  et 
une  foule  de  maîtres  leur  enseî^nttHnt  toutes  les  sciences 
et  tous  les  arts.  Mais  l'instruction  est  si  peu  l'éducalion , 
que  les  tenunes  à  Versailles  évitaient  de  passer  devant 
lliélel  des  fWfW,  daus  la  craints  d'être  lasvltësa  par  leur 
espièglerie,  trop  souvent  licencieme,  grossière  et  n--é- 
rlianle.  Le  roi  et  la  reine  étaient  servis  A  tat>le  par  deux 
pages;  la  tnéme  étiquette  s'ohscrvait  cliez  les  princes  d« 
sang.  Auprès  des  pages  étaient  des  valets,  qui  leur  appor- 
laieot  et  reeavaieat  d'ans  les  asiIsMei.  Quand  le  prince  en- 
voyait de  quelque  mets  à  une  dame  diaant  à  sa  table ,  le 
pa§e,  si  la  dame  était  Jolie,  allait  porter  lui-mêoM  Ta*- 
siette  que  lui  avait  remise  le  prince;  aiitren)eDt,  il  ch.;r- 
geait  no  valet  de  ce  soin.  Un  page  ne  devait  jamais  .-at- 
tendra, atOBMpouvait  foire  recevoir  par  personne  l'ordr.' , 
la lettra.ouantraoèiatdûntllélaltpartaor.  llélaitravCto 
'    "    "  Iqnsemltt' 


des  ceoteors  oo  Hvrées  da  oébdqn  semlt  t  m  waad  da 

rubans  fl  <!igés,  ilottant  sur  l'épaule,  et  le  plumet  blanc 
qui  entourait  le  chapeau  despotes  rendaient  très-élégant 
leur  coutume ,  qui  a  cliangé  suivant  les  modes  des  époques. 

L'empannr  RapoMoo ,  en  létaMIiaiBt  la  DMKMcchia,  an 
(dtabltt  les  Annea  las  nntaa  InipoHaiiiaa,  «t  tt  sa IH servir 
par  des  pagfs ,  ainsi  que  tous  les  membres  de  sa  famille. 

Les  tours  el  l'eflronteile  des  pages,  passés  en  proverbe , 
prouveot  que  leor  institution  dégénérée  n'i'4  point  r  gret- 
taUa,  naliré  non  antiquité  et  malgré  l'édal  que  leur  Jeo* 
nasse  et  en  fénéial  laur  liaanlé  répandaient  sur  la  «artéti 

nn-î  rois. 

On  appelle  ico 9  fans  les  pages  du  sultan  de  Constan- 
tmople.  C**'  or.  lîji  vDi. 

PAGES  (Misa  eu).  Fof  es  Courosmon  iTypographie). 

PAGte  (Jnui4Mn),  dttrfe  FArUge,  est  né  à  Ses, 
le  9  septembre  I7s4.  Par  les  soins  d'un  de  ses  oncles,  qui 
était  prèlra,  il  fil  ses  éliide_s  à  l'école  centrale  dé  Tou- 
louse, de  même  que  son  droit  d  m';  i  -  tU  et  a  vingt  ai.i 
U  étaitavMat.  M.  Pagès  se  livra  de  bonne  heure  à  des  éludes 
séHauMi;  laa  MénuÀtee  de  FAcadémU  da  SQteisaat,  ln$» 
criptions  et  Bellfs-lf tires  de  Toulouse,  dont  à  peine  au 
sortir  des  facultés  il  fut  élu  membre,  sont  là  pour  l'attester, 
et  l*on  sera  étonné  d'y  trouver  de  savants  travaux  archéo- 
logiques et  géologiques  de  celui  qui  n'&st  surtout  connu  que 
comme  booune  pÎMique.  Nommé  procureur  impérial  à 
8aia*«tNM«lSll»  M.  Pagiba»  qui  Ait  dans  laa  oentiovi» 
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6t  préridttt  de  U 
1  après  U  seconde 
imtréedMlhHirtMNW.8eioiifakmslibéi«lwtedés^ 

it  fut  li^Uié  de  prison  en  prison. 
^  •  nn  -d  Paris  après  rondbnotDce  du  16  icpMIn  ItM* 
«le  rArUge  »*y  lia  aree  loat  ce  «pie  te  perti  Hbéral 
eempua  de  ptn  nerqnant;  Il  fM  Pfenl  de  La  Fayette, 
de  Ijaffltte,  de  Rpnjaniin  Cons^laiit;  il  prit  une  part  active 
et  Tigoureuse  à  toutes  les  luUes  île  prewe  qui  ùgaaièrent 
h  restauratioQ  ;  il  laaça  divenes  brocbares,  ^vtt  dans  le 
CmutltvtkmuAtL»  MUtene»  Ut  Lettres  NomamâMt 
tmâ».  La  ttmmmit^  1»  Cemrrier  français ,  La  Frtmee 
chrétienne.  l\     livra  en  mAine  teoip*  à  de^  invnin:  '^c- 
rieux,  plus  en  rapport  arec  sa  nature  froide  et  nn  tiitative  : 
c'est  ainsi  qu'il  publia,  en  1S17,  lei  Principes  généraux 
du  Droit  potUiqut  ému  Imtê  rapports  wm  f  esprit  de 
l^Ettropê  et  aooe  la  mmareMê  cooMimtlomttte.  n  fut 
chargé  en  1818  et  1819  de  la  direction  A^? Encyclopédie 
moderne;  enfin,  en  I82î  il  donna,  daas  les  Fastes  ciTils 
de  la  France,  son  Histoire  de  l'Assemblée  constUuaule , 
eavrage  retnarquableaMOt  écrit.  M.  Pafèa  de  TAriége  fut 
«Mnbre  de  cette  eedélé  pour  la  liberté  del*  piCHe  qui  se 
réunis^^ait  rhez  M.  de  Broglie  ;  mai* ,  éprouvant  one  vive 
répolkiuu  pour  les  conspirations  c(  les  sociétés  secrètes  qui  les 
préparent,  il  refusa lie  faire  partie  de  c«ile<leÂ  carbouari  : 
kc  carbouari  ne  l'en  choisirent  pas  moins,  lut  troisiàiiie,eTec 
iMiokuH  et  Benjamin  Conalant,  poor  erMtre  des  dissi. 
dences  qui  .imen^rent  leur  di'^sclntion. 

Rentré  à  TouIoum;  en  1827  ,  M.  Pagès  y  fonJa  un  journal 
libéral,  La  France  vit'ridwnale ,  dans  lequil  il  conlinna 
ea  vive  et  incisive  polémique  contre  le  gouvernement  des 
Boorbons.  Après  le  révolution  de  lft30 ,  M.  Pagès  fiilélu  dé> 
potë  par  les  électeurs  de  rarrondisaentent  de  Saint-Girons  ;  il 
siégea  à  larbamivre  jusqnVn  18)2;  à  cette  époque  il  échoua 
devant  di  tli  i  triir-,  lui  reprotiiaienl  de  ne  s^lrc  point 
OGCapé  de  leur  procurer  des  places  pour  eux  et  les  leurs. 
Pendant  le»  dix  années  que  M.  Pagès  peeMM  Palais- 
Boorboa ,  il  tnt  souvent  h  la  tribune  des  discours  empreinU 
d*une  logiqne  et  surtout  d'une  virtitence  qui  semhlalenl  rnu- 
traster  élrançoment  avec  l'i  f  I--:  ^/ii-iin  iiuii  dr  ■  ,\n  cnar- 
tère;  à  plu&  de  vtn^  ans  d'inlcrvallu  ,  un  se  souvient  eii- 
core  de  oett^  éloquente  prott-staiion  contre  la  loi  de 
1134  Mur  l«e  esMOiafiOB»  t  »  Esclave  de  toutes  les  lots  justes . 
«  ennemi  de  tontes  les  le^iniques ,  entre  les  («ersécuteurs  et 
«  TÎi  tin-!-; ,  ji'  ne  balancerai  jamais.  Je  ni-  dmti.iis  puint 
«  de  pouvoir  liumaia  qui  puisse  iue  Caire  a|Kt>tâsier  i>ieu  , 
•  l^unuanKé  ét  la  France.  Je  desobéirai  a  votre  loi  pour  obéir 
«  à  ma  coMdcaee.  »  àm  Mite,  peadeat  celle  période 
ll.  Fegèe  ne  eombiAin  pce  emlenia*  Itia  trilMie  les  man- 
▼aises  et  déploraWr-',  frn  lruirr^  in  gouvernement  le  1.  uis- 
Pbilippe;  il  écrivit  pendant  pUuieurs  années  dans  lejouru.il 
Le  Temps,  pub  U  fMdt£ft  AtfiH^  eloceiVN|Me  do  aoir  de 
roppoattioii. 

Realré  dMna  la  vie  privée,  M.  Pagès,  qui ,  malgré  son  op> 

posft'on  inflexible ,  avait  ^té  di^con-  par  Louis-Philippe  , 
Técut  diî  la  vie  de  famille  jufwju'i  a  laiT  ;  à  cette  époqut!, 
ho  électeurs  de  Toulouse  lui  rendirent  au  Palais-Botirbon 
h  siège  que  coix  de  SaiAt*Giroas  lui  avaienl  enlevé.  Le 
aoÊt^gi  naivenal  îles  éheleeii  de  la  Mnile>6af0Bae  l'ap- 
pda  bientôt  après  i  ta  Constituante;  il  n'y  parla  point, 
prit  part  aux  ddiU^ration.'^  de  U  conimistion  de  constitu- 
tion, et  s'^clip&a  t<jl;ilcmcot.  Depuis  itsia,  M.  Pages  de  r,\- 
riége ,  qui  a  tmjours  redouté  lei  violenlcs  oonuiMtioos  p». 
UtiqiMs,  lee  nfrelntien.  Mm  fM  le  langage  de  la  révein* 
tionaoitle  sien,  est  coraplétenient  rentr*^  dans  la  vie  pri- 
^rét.  Homme  de  OMivictions  droites ,  d'habitudes  austères, 
peu  1 1  r  j  rofond ,  logicien  r>  <Jiiiitahle,conteuragréabledans 
l'intimité,  M.  Pagès  de  l'Anéfe  est  sans  contredit  une  des 
n^Ubtés  du  paru  de  ropperiflea  libérale  sous  U  ResUnra- 
ttan  et  aaoa  Lonie^lulippe.  Le  mctionnaire  de  la  Cohmt- 
MNcN  Mdall  de  fcmanniables  articles.      K.  GatUMS. 
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PAGINATION'.  On  nomme  ainsi,  en  termes  d'imprl- 
merie  et  lic  libr.in  u ,  la  série  deâ  nomhres  on  numéros  qni 
se  trouvent  en  tCle  des  pages  d'un  livre,  pour  uurquif 
la  place  que  chacune  de  celles-ci  oecnpe  relati ventant  am 
autres,  ht  verbe  pofiner  indique  l'acte  par  lequel  le.1  feulU 
Ids  se  nomérotent.  La  pré(ar«  d'an  livre  se  pagine  ordi- 
nairemenl  ru  rliiTrrs  rùin.urK,  lA  Ir  rn^tc  en  chiffres  arabe». 
Une  paginaUun  est  exacte  ou  fautive,  suivant  que  les 
pages  sont  numérotées  avec  plus  ou  moins  d'eaadltnde.  ■ 

PAfiNfiAAfi  (K....  ),  eecféleiM  du  gouvernement 
provieelwi  ia  MM  et  membre  de'  PAsaemUée  nationale, 
^faft  libraire  à  Pari^  rt  rompté  depuis  lon{!lenips  parmi 
les  notabilités  du  parti  dt'mocratique  lorsque  éd^^ta  la  ré- 
volution de  Février.  Né  vers  isio.  à  Pontoise,  «t  Ile  d^n 
marsbaad  de  pom,  il  fut  d'abetd  placé  eonme  apprenti 
dane  une  BMiaen  dlmagerie,  et  ce  Ait  en  vendant  des  bae« 
ges  dite^  de  piété  (\n'*\\  s'initia  à  la  rnnn  iis  au  r  Jes  mys- 
tères de  l'art  de  rediteur.  S'il  avait  eu  de  la  fortuite,  il  aurait 
vraisemblablement  persisté  à  pratiquer  ce  genre  d'industrie, 
aussi  humble  que  itrodoetii,  maie  qai,  sens  que  cela  pa- 
raisse ,  ekige  des  eapîtans  eesee  bnporienle.  11  ee  flt  édHear 
en  librairie ,  par  la  raison  précisément  contraire  ;  tt  il  eut 
la  chance  de  rencontrer  dans  le  vicomte  deCoriiiouin  un 
<li  ri-;  auteurs  comme  on  n'en  voit  plus,  un  auteur  qui  se 
c large  des  Irais  de  ta  fabrication  de  ses  «Ban«s,qiii  prend 
les  paille  poiribles  à  son  compte  et  qol  pertage  flreler^ 
ndlement  les  bénéfices  avec  son  i^ditenr  Tout  fe  monde 
se  souvient  de  l'immense  succès  des  painplileu  de  M.  de 
Cormenin  contre  Louis-Pliilippe,  et  son  incessante  guerre 
de  plume  contre  l'eiu  des  221.  De<i  publications  de  ce 
grare,  surtout  faites  dans  de  telles  conditions,  devaient  né* 
esasairemant  enricliir  un  libraire  et  aclialander  sa  bontique. 
La  librairie  Pagnerre  ne  tarda  donc  pas  \  être  l'ofTicini 
en  po'-«e9sion  d'éditer  les  œuvres  de  la  lilléralure  révolu» 
tiuuuaire  ;  et  quand  l'abbé  de  La  Meun.ità  eut  abjure  le  ca> 
tliolicisme ,  ce  fut  Pagnerre,  l'éditeur  de  V Histoire  de  Dis 
AM  deLoau  Blanc,  qu'il  clurgea  delà  vente  de  ew 
œuvres  noavelles,  afin  de  leur  imprimer  toat  de  soTte  aind 
le  caractère  de  pnblication  démorratlipie  qui  dev  iit  leur 
a«.<;iircr  un  accueil  sympathique  danî>  te  (larti  aux  doctrines 
duquel  il  venait  de  se  (invertir.  Notre  intention  oc  SM* 
fait  être  tfemliaer  ici  le  ca<iit<opw  de  U  nalaon  Pagnerre 
et  de  rappeler  i  nos  Iwtears  les  titres  de  Imh  les  eft^^- 
d'ceuvre  dont  elle  a  enrii  hi  la  littérature  contemporaine. 
C'est  comme  homme  politique,  non  comme  marcliaad, 
que  Pagnerre  a  droit  i  WM  petite  mention  (hins  l'hisMin 
de  notre  temps.  Notre  excuse  pour  les  détails  que  nous  v^ 
nons  de  rapporter,  c'est  qu'il  y  avait  nécessité  de  dire 
quels  étaient  les  antécédent  <i<-  I  l  nnnc  ]  :c  le  gouvemc' 
ment  provisoire  se  donna  pour  secrétaire,  au  lendemain  du 
ii  février,  lorsqu'il  prit  le  parti  de  s'agréger  Marrastet 
M.  Flocon,  qui  pendant  viogt^aire  bcuresanUent  col» 
ledivseMnt  lenidl  les  imelione  dinit  naîntenant  en  Inves- 
tls>ait  Pagnerre  tout  seul.  Un  tel  dioix  ne  manquait  pas 
d'adresse  :  c'élail  donner  une  (garantie  au  commerce,  déjà 
si  fort  alarmé ,  et  lui  nommer  en  quelque  sorte  un  defi  iiseur 

oncicn&  près  du  poavoir  nouveau.  Il  ;  aurait  de  llqjustice 
k  vndelr  rendre  P^nerfe  leapenadrie  des  liMtea  «onmisae 

alors  ;  et  ce  «priit  sIn>;llli^^ement  surfaire  sa  valeur  réelle 
que  de  lui  alUiliuer  une  pai  t  directe  aux  affaires.  Ce  n'est 
pas  d'ailleurs  que  ,  i«mmc  tant  d'autres,  U  ne  s'cxagërit 
btsfffiwp  sa  propre  importance  ;  ei  cette  confiance  en  liti- 
■Ane  q«l  de  noe  jenrs  est  le  propre  de  Ions  ceux  qui  se 
mêlent  à  la  politique,  k  quelque  titre  que  ce  puisse  étn» 
explique  comment,  avec  plus  de  patriotisme  que  demodae* 
ik',  il  1  ut  M  charger  alors  de  six  places  à  la  fois.  Le  petit 
commerce  de  Paris  est  redevable  k  son  Initiative  de  Is  créa- 
tien  dn  Conipfoir  national  d'escompte,  institution  de  crédit 
qui  a  survécu  an»  circonitancee  qni  htvalent  filt  nsitrca 
qui  rendit dae  sarvkea  iMek «n  1 
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pvur  et  te  cacliainit  le  plus  qu'ils  pouvaient.  Le  gouTern^- 
ownt  dota  le  Comptoir  d'un  fond*  de  deux  ntitiot»,  foorni 
pv  te  liter  iMMie;  il  ni  an^d,  pdsr  M  pM  fin  «I  «Mbit, 

à  la  commandite  aidiev»  de  lai  procarrr  tc«  capitaux  n<f- 
c«<aires.  En  liomm*  habile  et  prévojanl.  Pagncric  sVtait 
inéna^t^  dans  i'admini«tration  du  Comptoir  une  dou(«  «Iné- 
cure,  qui,  mi»  le  titre  de  censeur,  loi  Mirait  veluoRtaBc 
oiflle  huK»  de  reate;  tet  rfelaiMUoM  mmilmm  mvét* 
dans  la  première  auemblée  générale  contre  oe  ronagR,  par 
trop  di^pendirax ,  Hrrat  lupprimer  eet  emploi ,  dont  la  bo- 
Biinntii'i:i  a\riil  êlr  I.-iiv^.<'e  aui  actionnai n^'--  r^i  <innni«.;anls. 

Secrétaire  du  gonvemcmeot  provinoirc,  nuire  <iu  onuane 
HUBiJisseinent  de  Paris  et  titolaire  de  quatre  autre»  emplais 
non  rooim  inifortuti,  Paperre  trouvait  encore  le  temps 
de  a'occtiperdTatMretdenbnhie.  Dea  mfriades  de  petits 

TohlITlf"^  ■-..irfir*  ni  r-ii  rihirs  fl  ril  1  .:!r  -..-i  lK,uti()iit!  pont 
ffOfMger  i'tJéeré|Hiblicaiae  dan's  les  ^la«'M^i.  Ce  (ul  iineaf- 
Mn#nr;car,l8»coaw^ire«de  M.  Ledru  Rotlin  aidant, 
lu  coomIU  BMmldpMgi  MlieMnBtàrMfi  cm  diveiwa  publi- 
cations par  oiinten  dViemplabea.  tenate  nowlmatNM  nous 
îson iinii-  £  citer  une  petite  bmclnire  d'une  liMiite dltoprex* 
akin,  d«n«  laquelle  M.  Renault  expcMait  jvee  le  pItK 
fnlliiillllt  lyrisme  les  incommensurables  bienrails  dont  le 
fPBi—maat  téfiMktIa  denil  dnler  le  |»ja.  Le  ninialru 
êe  llilériettr,  i  M  leni,  adieta  n,fm  eicemplalrM  de  cet  élo  • 

qoeot  h>  l'un  ai:  jiri-.  ("ct  iliv'.n  renrinn'^;  r'  le |-n!i-ioJe Wilcur 
lîéaliaala  nculemenlun  ix^nctice  net  d'au  ltloin^  10,000  fr^oo. 

I^ontqu'une  commiiiioN  eséculive  remplaça  te  goarer- 
BOBOBt  proTisoire,  Pagnam  tUa  «'iaslalier  avec  «lia  au 
ijnadilNwrg,  toujouit  aoaa  te  Utre  de  Mcrfferfra.  Il  «niit 
m  outre  été  élu  membre  de  l'Assemblée  nationale.  On  con* 
|Oit  ftcilement  que  menant  une  etistenre  si  active  ,  il  c-Jt 
bauia 4le<^Mk|aes  distractions;  et  TimpUcable  faction  mo- 
«arcUf  II*  jMt  aeote  tel  fàira  un  crime  d'avoir  fait  aten  iria' 
car  daM  oaedeiplfeoea  dnteflemeni  qiiH  «Kenptdl  au  Liitem< 

bourg  on  roagniliqitc  billard  app.uienn-it  .\  M  Ir  i\\ir.  de 
Montpensicr,  et  provenant  Uc  l'ap[>arl(!nient  de  ce  prince  au 
chlteau  de  Vincenncs.  Pagnerre  agit  sans  doute  en  cela  avec 
trap  de  ua»r§fi»ti  ta  paHteii  po«r  te  iMtite  Jcv  de  Mliard 
daK  tel  atrvir  dVscoM.  Awal  Mca,  fical  è  peina  tetempc  de 
Jouer  une  vingtaine  de  parties;  et  h  la  dernière,  il  fut  lait  mt 
même  et  capot.  Le&  év^^aeincnts  de  juin  le  condamnèrent  en 
e/Iet  à  se  contenter  désormais  de  ses  simples  fonctions  de 
léi^slatenr;  et  te  populaire,  toujonr»  ingrai  desa  Mtore,  m 
Jngea  pas  èpropm  de  helaieo«tliiMr  l^aaoéc  «oieaale,  ter* 
des  élections  c<  rn'rnlesqul  curent  lieu  pour  la  Législative.  Pa. 
gnerre  e!.t  mon  ea  sepierobre  1»»4,  complétemeot  oublié 
depuis  iont^tenipt.  DATCil  faite  CM  léfctettM  pMr  «  Aire 
tm  personnage. 

PAGODES.  Oa  appeHaaiRal  can  dBatenpteade»  flia» 
iom  et  autres  peuples  de  l'Asie  mWd'onale  qui  sont  coo',- 
tnjits  en  plein  air,  à  la  diiï>  ronrc  des  temples  taillés  dansîe 
T0<:  vif.  Ce  mot  vient  de  l'hindou  bhagavati ,  c'est  i-dire 
aiaisoo  sainte.  Les  pagodesapparliennent  toutes  aux  époques 
ha  pluaréccateadâ  l'ait daa  Hindous,  queiqaee*anes  même 
ont  été  cooatniitesdc  nos  Jours.  Eiteea'éièvent  sur  de  grandes 
places  ornées  d'obélisques,  de  colonaei ,  etc.,  et  sont  e«>ns< 
truites  .soit  en  [n  rrc,  ';-jit  en  bois.  Les  proportiofi>  '  Il  sonl 

Bouveat  immense»,  et  un  luxe  excessif  pré«i(ie  à  leur  orne- 
caenlatioa.  EMca  côtdVwdiaaire  te  forme  d'une  croix  dont 
les  quatre  extrémités  sont  égalai,  et aont  aurmcntées  d'an 
toit  ti  (.s  liaut,  en  forme  de  tour,  arec  plasieors  retraites.  Les 
plus  eélèbres  pagodes  sont  cellt  ^  'ii  1^  ii.m' ■^ ,  lii'  si  un  ,  <le 
l*cgu  etdeUjaggarnatdans  la  province d  Oris^, dans  l'Inde 
au-detÀ  du  Gange.  Les  statues  de  dieux,  auxquelles  on  donne 
également  le  nom  de  nagodes,  et  qui  se  IroiiTait  m  teale' 
dans  chaque  pagode  ,  sont  pour  la  plupart  CO  tCITClNWte, 
di  u  ruies  grossières,  dé|>ourv«(  s  il' (i  iite  espèce  d'exprès* 
sioo,  mais  ricbmikent  dorées,  tantôt  nues  et  tantôt  vfitwca, 
debout  ou  bien  uisiies  les  lamltee  erois<!es,  et  paricb  dTaia 
frandeiir  gipRtt-sque.  D'après  ces  imafea  d'idotea,  «B  •  MHi 
pagodes  de  petites  ligure*  tpHmnsa,  i  IMc  d  à 


—  PAHLEN 

'  mains  articaléea,  qu'oa  trouvait  espoaéea  sar  loutea 
te»caaaalw,èré 


PACR.^TIDES  00  BAGRADITES,  eélèhrp  maison 
ro)ale  d'A  rménie  et  de  Géorgie,  qu'une  tradition  lait 
originaire  de  la  Judée.  Le  premier  roi  d'Arroénte  de  raee 

Partha.  VatenaM(l49*i«7a««ati.*C.)f  aeeacdaaa  fecava 
Boffud  «■  Buforai  te  droit  dapoaer  te  cnaraaaa  «or  ta 

tèie  de  chaque  nouveau  roi  d'Arménie. 

Les  l>agrati<lcs,  ou  descendants  de  Bagrad,  eniLiavivrcîst 
le  christianisme  en  m^me  temps  que  Derdat  ou  Tiridate, 
vert  l'an  2M,  et  aa  devioreiddto  Ion  te»  tey^^iitot^faa- 

du  sirléme  siècle  «saiffrcnt  h  diverses  repHses  do  ramener 
de  vive  force  les  .\niu^niens  aux  doctrines  de  Zoroastre. 
l'IuNieurs  membres  de  celle  famille  turent  dm-^  \.\  -miXe 

nommée  curopalates  par  ies  «ropercurs  de  Coostaatioopte, 
et  ntaateidaoot'gDinanMnnda  peovteees  parteaAtabca. 

Le  Pagnitide  Asdtot  reçut  d'abord  le  titre  âe  srhmnsckak, 
00  prince  des  prioL-es  ,  et  en  l'an  885  le  diadème  royal ,  à 
la  cliarge  de  payer  un  tiib'it  annuel.  Cest  de  celle  année- 
Ik  que  date  ca  Arméaie  U  djaaattede*  Pagratidea,  qui 
tftU  jaa^^  IMS»  k  liaven  da  aaadiraBiai  vIctaaKadaB 
du  i*ort,  partageant  la  souveraine  pi)issanre  avec  les  Ards- 
runiens.  Le  PsKralide  Ascliot,  fiLs  de  Wasag .  qui  en  7i3 
lut  ncmini'  [i;ir  Ir-  VJiiilife  Mervan  M  gouverneur  de  FAnii-  - 
nie,  «ut  deui  iiU,  Setnpad  et  Wasag.  Semped  sucoéda  dans 
cette  dignité  à  son  père,  en  758;  Wasag  devint  roi  de  Géor- 
gie. C'est  de  loi  que  deaoeadent  les  Pagratides  de  ce  paja. 
Les  Bagradion  ou  Bagration  de  RiMsie  se  rattacbent  aux 
Ikijçradil'- 

PAiîliilEy  genre  de  crustacés  de  l'ordre  décapodes, 
•adtea  dai  CMmoures.  Les  pagures  sont  des  aaiONn  ^ 
vant  dftns  des  coquilles  vides  et  en  cliangeanti  mesure qo'its 
oreonent  de  l'aerroissentent.  Les  femelles ,  qui  foat  deax 
nonte.-,  nn,  ili'c/d-^riil  !(  i:r-  o'ufsdans  les  lieux  :>it  i!  ^■,^<:- 
cumule  de  petites  coquilles  vides,  a^n  qoe  leun  petits, 
aussitôt  après  leur  aaiasanoe,  puissent  se  clagldr  m  gMcM»- 
TcaaMe.  Les  |anom  tedivktaa  ehaacmt  d»  dcmtia  k 
rare  qnite  «rohacHt  Ca  famctt  aaan  aombeeBt  aa  «a* 
iv'c)-s  I  on  en  connaît  plu» de  Ircuti' ,  t\ur.\  :]Mc]<\ar^  une* , 
dit  oo.sont  comaUbles.  Yokt  le*  caractères  gi  n^raux  du 
geare  :  Anteaoes  intermédiaires  noteblement  plus  courtes  qae 
teitatefitea,  afcateadeasitetocoanaidieiiteBaatdriewa 


ligne;  tlioraclde  ovoide^long ,  po»t-ab<t mien  long,  cyllidri- 
que,  rétréci  vers  te  bout,  avec  un  seul  rang  de  filets  ovifères. 
PAHLEN  (Voa  kb),  farailte  établie  dans  les  province:} 
(  de  te  Battiqaa.  ofiifMfra  anlfBii  tes  vaa  de  te  Pomé- 


raate,  et  aaivaal  dMrea  Anaasl  «M 

de  la  famille  livonleaae  des  Koschkutl,  qui  adopta  le  nom 
de  PaAlen  au  treiiième siècle.  Depuis  que  la  Livonie  et  l'Es- 
tbofUeoat  été  conquises  par  Pierre  le  <.ran  J ,  i>u  <  iit-  [  lu 
sicuri  Pahiaa  an  aorrice  de  Ruatie.  Pierre  \qh  ou  Paulam, 
né  ea  1746,  patrlnt  aa  padeda  (iaéralHBajor,  «t  coaMBaB- 
dait  une  colonne  à  l'assaut  d'Ociakow.  Ambassadeur  à  Stock- 
liolm  à  la  suite  du  traité  de  Weretee,  il  fut  nommé  en  1795 
gouverneur  de  la  Courlande,  lorsim-  rri:.-  pn  Mii  i^ 
sou*  les  lois  de  la  Russie.  A  son  avouemcnt  au  trône  l'em- 
pereur Paul  te  mit  en  inactivité  ;  mais  il  ne  tarda  pa*  à  loi 
rendre  si  complètement  ses  boaae*  grioe»,  qa'U  l'eteva  à 
la  dignité  de  comte ,  et  qo'il  te  nomma  gouremear  BaWlabB 
de  Sainl-Pélerç.I)niirn.  l.i  (Ii-^;';ii  r  li.-  n'jslopschin ,  h 

faveur  de  Palilen  auprès  de  I  empereur  fut  sans  boran^ 
et  ce  prince  lui  confia  la  direction  des  affaire*  élraB|teBl. 
Mai*  eaama  il  j  avait  peu  à  compter  car  Phnmear  eaprl* 
cieuse  da  Paul  I",  Pahlen,  bien  que  comblé  de  boatét  par 
l'empereur,  «e  mit  h  l\  <]<'  in  cim.pir.itinn  par  5uite 
do teqortte  M  prince  périt  assa-nioe,  dans  la  nuit  du  14  mars 
ItM  (BBfCS  Vàst,  I«r).  L'espoir  qu'il  avait  conçu  de  gouver* 
ner  MMaltBBBi  dttJaoM  amparaar  Aleuadra  Ifif  M  dém. 
Otyet  daa  ddoBcsa  al  dtniTanteB  da  BCAnaa  aoBfaniBb 
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Il  ilonna  p«r  dépit  u  démiMion,  qui  fot  acceptée  contre  son 
«Uenl« ,  et  &e  retira  alors  dans  une  terre  aux  environs  de 
Miltau,  ou  il  |>assa  W  reste  de  ses  jour-,  et  où  il  nxmrut,  com- 
(pMemeaivul^lié  du  monde,  en  \h2b.  11  laissait  trois  fils,  dont 
VtÊaêt  PtêlTÊt  comte  Von  dlr  Pahlex,  né  eo  1775,  a  été  de 
1S3&  à  l84t,  antMwadear  de  Russie  k  Paris  ;  en  1847  l'em- 
pereur Nicolas  rappela  aux  importantes  ronctiuos  d'inspec- 
U'iir  f;i'ju  ral  de  la  cavalerie  ruî-s<-.  Le  caiM,  Paul,  comte  Vos 
BCR  fjuiLCii,  nommé  en  l%W  général  de  cavalerie,  se  dis- 
tingoa  dans  I»  guerre  de  Pologne,  et  Botaroment  k  la  téte 
du  second  corps  d'inAaterie,  avee  leqjotl  il  battit  Skisynecki 
à  SMIce.  Il  mourat  en  1S3B.  n  était  te  père  de  la  jconlessn 

Julio  Sai liijilijff,  h\'::n  connus  tics  salons  de  P.iiis.  Le  pluS 

jeune  des  trois  frtres,  Fridenc,  comte  V  on  ota  l'Auu»,a  été 
longtemps  envoyé  de  Russie  à  Washington  et  k  Munich. 
CMUoI^  m  lis»,  iipâ  Ift  psu  d'AadriJiofle  av«e  I» 

PAIE,  PÂlEMEIfT.  Foyes  PAiBStPAVmiir. 
PAÏENS,  rotes  PACAMun. 

PAILLASSE,  partie  la  moins  brillante,  mais  non  la 
«oi«s  utile,  d'm  boa  coucbsr  ;  e'sct,  coouns  chacun  le  sait, 
OM  lotie  d0  eonlil  remplie  d*  ^attit,  de  jwtfte  4b  «tait, 

d'algues  marintt^  rt  sur  larjtxllf  «ont  posés  les  matelas 
du  lit.  Cliei  l'indigeat,  s<  lj\liU  .  lie  les  snpplée;  parfois 
aussi  de  faux  iDdigent$  ont  fjît  île  leur  hauililr  |;-aiUasse  un 
«oUire-fMt,  plus  sûr  i^ue  tout  autre,  parce  qu'il  n'évcllUlt  ni 
le  seepcoB  li  It  ciqiMllé,  et  des  sonunes  assez  fortes  qu'y 
axait  cachées  la  prudence  ou  l'afarice  y  ont  été  trouvées  f>ar 
de»  hérilicrs  surpris  et  joyeux.  Le  contenu  d'une  paillas&c 
a  besoin  dVUrc  renouvelé  de  mj  s  en  temps.  A  Paris,  on 
avaU  l'babiUide  de  brûler  dans  les  ruci  C£Ue  paille  avariée, 
ce qpi  avait  plus  d*un  inconvénient;  la  police  l'a  interdit, 
▲o  reste,  les  faillisses,  iawaeai des  gens  riches,  com- 
mencent k  être  détrônées  par  lessennlers  élastiques. 

P  AITXASSE.  On  nomme  ainsi  cp  bnuif  n  populaire 
(autre  pulcinclla  national),  parce  qu'il  e»!  toujours  liabillé 
decette  tuile  à  carreaux  dont  on  fait  les  j)ai//aJiei  de 
■M  liifl.  S»  teste  et  »on  psntakn  en  sont  iwinés,  parfois 
nfliiie  la  serte  de  feeqoe  doet  fl  eoevre  se  Mie;  diuitres 
fois,  il  emprunte  le  rh.iprau  tilr,ric  Picm,!.  J'aillasse 
c&t  le  comique  de  la  parade  jouée  sur  les  tréteaux  va  plein 
\enl;  80D  mattre  n'y  est  que  son  compère,  aux  dépens 
duquel  il  lait  rire  les  spectateurs,  d'entant  moins  dilOdles 
que  le  apedadeeil  gnrtait  Venl-ea  w  éeliaBlllkm  de  ses 
grosses  malices  :  •  Monsieur,  dit-il  à  Cassandre  (le maître 
porte  quelquefois  ce  nom),  j'ai  va  ce  matin  votre  bu;>lc  on 
passant  dans  la  rue.  —  Ou  donc,  Paillasse  ?  Chez  un  sculp- 
teur? —  Itou,  aseasieiir.  —  Cbcsna  mouleur  ?  —  Vous  n  y 
«tes  pas.  —  Mais  oA  doae,  enfln,  ai>tai  va  omni  baste?  — 
Je  l'ai  .1  clir?  un  nliarcuticr.  »  A  cette  floo  raillerie, 
comuii:  d  louttj  la  autres,  succède  toujours  la  phrase  ha- 
bituelle du  maître  :  •  Il  faut  convenir.  Paillasse,  quL  lu 
an  fameux  animal..,  a  avec  laquelle  PaillasMattiapc  lou- 
|oan  qndiiaaa  eraps  de  pted  dans  la  partie  postérieure 
de  son  io  tiridn,  pour  la  plus  grande  joie  de  l'auditoire. 
C'est  ausi^i  Paillasse  qui,  la  parade  terminée,  annonce  les 
prodiges  que  contient  l'intérieur  J.'  la  laraque,  et  invite 
ilMiBorable  sodété  à  ne  pas  s'arrêter  aux  bagatelles  de  ta 
port*. 

Paillasseesi  aussi  le  [oiu/ie  des  spectacles  d'aorob  ates, 
où  il  parodie  grotrsqtiement  les  «suis  et  les  ganUiadeS  des 
danseur»  de  cnrdf,  c'o'i  celte  [iari;t;  dti  ses  attribu- 
tions où  le  lunamhule  lui  dit,  après  avoir  exécuté  son  tour 
éb  Iwee:  >  À  ton  tour,  PaUlaue,  >  qaia  frit  de  <«  mêle 
ne  seile  de  dicton  ea  de  proverbe. 

(Test  aussi  comme  «atifevr  que  Paillasse  est  derenn  le 
pair i  ii  (le  M»  individus  trt!>-H-(.nTiimiii5deBosJflar»,  toujours 
préUà  se  ratounwr  daus  tous  ks  sens  et  k  faire  des  cabrioles 
ea  BieMear  ^  teus  les  arrlteale  la  pouvoir  ou  au  crédit, 
«W  jon  «rta  ipw  notre  Béranger  a  IroaiqueBMBtlBdivt- 
éÊÊoMit  snoB  le  nom  géoériqne  de  leur  type. 

Faille  (Jh  grec  niliio,  je  s.ecoue),  M 

—  t.  HT. 


—  PAILLE  97 
I  tiges  des  céréales  dépooiltées  des  grains  que  contient  l'épi  ^ 
paille  (Tavoine  se  dit  de  la  balle  même  de  Pépi  de  l'a- 
voine I  t:-  pailles  de  froment ,  (î  d  ,  de  .«etgle  et  d'avoine 
;  soQt  employées  S  des  usages  nombreux  ;  makdies  servent 
I  principalement  k  la  oontectioa  des  f  u  miers  et  à  la  l 
ture  des  he^tinux  ;  celle  du  sel||e,  1»  aoios  Wfiwée  ' 
fourrage ,  '.^i  g  iiquedans  ploriewaiBdBSlrias.  OdOHaefim» 
rage,  )j  ji  tille  e'  [  employât  entière  ou  hachée,  seule  ou  tnéiée 
au  fum,  au  trède,  À  la  luzerne,  sttx  grains,  etc.,  et  dans 
ces  différenls  états  elle  mérite  d'être  étudiée.  Moins  uvoa- 
rease  et  asoins  aoorrissaate  lomitM  le  fi^  est  panrcaa  à 
vae  nelarilé  pertUte,  «He  épieeve  dans  sa  qoalHé  de  bom> 
breuses  variatiori^  qui  ddi^cndcnt  <1p  ]ri  nnturc  du  sol,  de 
l'exposition ,  de  la  s^lieresse  ou  de  riiumidiie  du  la  saison, 
de  l'état  dans  lequel  elle  est  rentrée  ou  mise  en  meule, 
«pin  de  ht  variété  qui  la  fonrait:  la  pailla  de  blé  à  dtanme 
eeyde,  par  exemple,  est  Usa  préMnUe  à  celle  des  IiUb  à 
chsume  creux.  La  bonne  qualité  de  la  paille  de  froment  se 
reconnaît  à  sa  couleur  dorée,  à  son  wleur  agréable,  k  sa 
saveur  très  sensiblement  sucrée.  La  paille  seule  offre  une 
nourriture  trop  pen  aobstiaUeile  aux  animaux  qui  irsTatt- 
leal;  die  ne  senrall  les  oMlBladr  rabaalai,  seit  qii*eB  te- 
leur  présente  cnHi''rn  ou  ItScbée,  et  mfme  les  autres  bes- 
tiaux, tels  que  Itii  \acheset  les  moutons,  auront  toujours 
un  aspect  misérable  s'ils  nercçi  iv  nt  aucun  autre  aliment, 
ai,  au  contraire,  elle  est  mêlée  avec  des  fourrages  snb" 
alealicit,  ke  aaniaax  la  mangent  avee  plaisir  et  i^ea  trav" 
vent  bien.  Matthieu  de  Dombasie dans  84MI  Calendtier 
du  Cultivateur,  donne  sur  l'usage  de  la  paille  hach^  des 
coa'^ils  qui  ne  peuvent  ÔIre  assez  médités.  «  Peut-être, 
dit-il ,  en  a-t-on  porté  trop  loin  les  avantages  ;  cependant, 
elle  en  présente  de  réds  du»  qartqaM  dieoBilaaeee...  Si, 
en  place  d'avoine,  on  veut  (aire  consommer  aux  chevaox 
des  grains  beaucoup  plus  nutritifs ,  tels  qne  des  féveroles , 
de  l'orge,  duseigle,  etc.,  ile'-l  In  -  .nanU;;!  ii\  .l'  les  mêler 
à  de  la  paille  hacbée;  car  elle  en  augmente  twaueoap  le 
volume,  sans  y  apporter  une  grande  quantité  de  piMpei 
nutritils  ;  mais  il  est  bon  d'humecter  le  mélange  :  sans  cala, 
les  dievaux,  en  soufflant  dans  la  mangeoire,  sépsreralent 
la  paille  et  mangeraient  le  grain  presque  pur.  Elle  présente- 
aussi  de  grands  avantages  lorsqu'on  l'associe  à  des  ali- 
ments tfkMqeeni  •  tels  que  les  résidus  de  la  disyilallea 
des  poBMDea  de  taie,  des  grains ,  etc.  » 

Le  mot  paiUe  est  employé  en  sens  tiguré  et  prorerUal  : 
selon  le  [  iroles  de  l'Évangile,  roir  tt)»e/>ciWe  dans  l'œil 
de  ton  proclmin  et  ne  pas  voir  une  poutre  dont  le  sien, 
llplla  :  rwwrqaer  jusqu'aux  moindres  défauts  d'aiitrui  et 
pee  voir  les sieas  pmpns,  quelque g^iads  qu'ils soisati 
Aeànie  d9  pattU,  homne  qui  prête  aea  aon,  et  qae  Pua  - 
fait  intervenir  dans  une  affaire,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
véritable  intérêt;  rompre  la  paille  ame  quelqu'un ,  cesser 
de^  lelath.Lis  d'amIUé;  (irer  à  la  courte  paille,  tirer  au 
sort  avec  des  brins  de  paille  d'une  longueur  inégale  ;  /w 
de  paille ,  passion ,  senâmeat,  efltetlea  qal  ne  duie  pas  ;  ' 
(in:  réduit  à  lapaille,  ilre  sur  la  paille,  c'est-à  dire  être 
liau»  là  misère;  «in  de  paille,  vin  fait  avec  du  raisin  qu'on 
a  laissé  quelque  temps  sur  la  paille. 

PAILL£,potat  défectueux  dans  h»  méuut  (/er,  acier), 
oè  l^edbéileQ  bible  rend  la  fieelnre  imminente  :  dans  les 
diamants  et  les  pierres  précieuses,  la  paille  est  un 
plus  ou  moins  étendu  qui  en  interrompt  l'éclat  et  lef 
Les  pailles  de  Jer  suni  des  érailki  ariacet  q^  eei 
du  ter  (ot]sé  à  cbaud. 

PAILLE  (Obapeewx  <le).  n  7  eaa  de  plusieurs  i 
tes  plus  simples  sont  ceux  que  les  gens  de  la 
forment  eux-mêmes  avec  des  bandelettes  Krosstèrèmeat 
tressées  de  leurs  maiu>.  Sou^  'i  ne-l.uir  .t'cin ,  fle-i  i1ij|mmiix 
de  paille  d'une  nouvelle  cst>èce  eurent  une  vogue  exirsor- 
dinaiie;  ils  étaient  formée  de  simples  tuysux  réunis  par  ds 
menus  fiU  métalliques  tordes,  den»  à  dent,  A  la  welète 
des  flceUes  qal  acrvcat  cobmm  de  «lafiir  am  ptf  llneni 
Mab  fenal1«e«b^icendi|ieille«ne,  Hr 
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•t  PAILLE 

phis  renoiniaét  wm  vkMMft  d'Italie,  «w  ciMkpeMu  6m 
m  eompoieal    faWM  M  MHMJbnnta  it  7,  9,  tl  et 

même  r3  brins  de  paitle  potiers  m  divisés.  Les  paiWn  le» 
jilus  propres  pour  ces  sortes  d'ouvragra  t.onl,  après  aroir 
•ubi  quelques  prt^paralions,  c»-\\(^  dé  m,  d'ivniie,  de  (dgle. 
Os  nciMrdte  mtoat  ccUc  4'uM  firièU  4'épi«lr«(  Mrt» 


tes  chapeaux  d'Italie  mnfcrt tonnent  en  partie  f1an»c#  pay»  ; 
une  autre  partie  livrif  l'u  rorjunerrp  en  Irruscu.  Nos 
modistes  exeellent  dan«  l'art  le  f.ure  avec  res  tresses  des 
coiffures  qui  se  prêtent  avec  une  grice  ««Imirable  à  (OM  Jet 
cepriees  de  la  mode. 

Oa  imite  les  chapeaux  de  paille  avec  des  tissus  de  soie 
ipr^,  de«  nattes  de  lacets  de  eoton;  il  fut  même  un  temps 
iju'onen  IUaM  (:ilt'>  I.iinfi  tiiiiKt^  lic  l  oi>  blunc,  auxquelle* 
un  biaait  «ubir  une  sortr  ii>  g,iu/nifj«  pour  leur  donner 
l'ipfefce  dla  cenpose  11-  uls  e^.  o»  Ulcoebra  <lea 
chapeaux  «vee  nllee  de  briM  de  boit  blHie,  4e  ey»r> 
(erfe,  d*éeorees. 

ai&éR)CQt  :  ce  sont  des  reminea  qui  exercent  en  trèé-grande 
partie  ce  genre  dfndoslrie;  TaglUlé,  la  souplesse  de  leara 
doigts,  la  patience  et  rattenlion  dont  elles  sont  naturelle- 
ment snsceplibtes,  les  rendent  bien  pins  propres  4  re  genre 
d'ouTritges  qoe  ïiomme"».  Les  prim  ijule-ï  (j|:ic r:\tio us  sont 
cclle-s  ci  :  1'  On  blancliil  la  paille  en  Texposant,  dan»  un 
endruit  fermi',  à  de  la  vapeur  de  soufre;  2*  on  ri)um«x;te 
■CB  it  plaçant  entre  dea  leOe»  monUIM  i  f*.  «prte  evefr  coupé 
les  noeuds,  on  dlfite  tes  briM  à  PaMe  d'humé  reeonrbfe 
de  canif;  -î"  on  procèdr-  .m  tri  ^yisf  ;  Jati*;  cclti'  opération, 
les  ouTrières  ont  cooslamioeut  les  doigts  monilli^s  ;  d'au- 
tm  eimiène  consent  les  treaaes  ensemble,  bord  à  bord 
«U  I  PBNWTrement,  prwiMl  bien  soin  de  cacher  les  peinli 
4e  ouahm.  Qnelqne  Uen  e«éeut<k!  que  soit  l'espèce  d'étoKb 

qui  doit  fiirrricr  un  rhaprnn  ,  elle  ;\  LTicorp  bcsDin  d'i'trr 
unie  et  de  recevoir  un  apprêt  qui  lui  donne  du  brillant,  sans 
lui  rien  bire  perdre  de  it  cQoÉMMin,»  w  ûbtient  ces  ré' 
sultats  au  maiftà  de  le  piewe  ew  dn  ffuiweeie  f  lu  ehend. 
Avant  de  aoUr  INine  on  loutre  de  cet  epéretteM,  en  Ira- 
bîbe  IVtoffc  d'une  l'rodion  d'eau  de  rli,  d'amidon  ou  de 
gomoie  arabique.  Les  chapeaux  qu'on  ne  veut  pas  laisser 
avec  leurs  coidenn  aalurelles  doivent  Mre  teints  avant  iV 
péntion  du  nstwiit^t  Im  cbapeemi  de  brins  de  bois  se 
Ikbrfquent  de  le  mêo*  maitiire  que  cent  de  paitle  ;  on  en 
fail  des  tresses  quo  1'  n  i- cru  Me  par  des  coutures,  ou  bien 
on  Uiï>  li^se  à  la  in:inicre  ilt>s  ouvrages  de  vannerie. 

PiVILLf^  D'ITALIE.  Voyez  Paille  (Chapeaux  de). 

PAILLETTES*  petits  disques  aplatis,  percés  au  centre, 
<erdfnairHneflt  en  or,  en  argent ,  ou  en  acier,  dont  on  pare 
les  habits.  Les  ornt  inents  des  prêtres  de  plusieurs  religions, 
les  ces  lu  mes  des  cuintHlicoi  et  de  d^isement  en  sont  brodés. 
On  appelle  paillettes  d'or  de  petits  fragments  de  ce  métal  que 
roulent  des  rivières;  l'Ariége  roule  dea  peillettea  dVr> 

Es  botantqoe  les  paillettes  aoeCdea  écailles  mcmbrineoses, 
«èclies,  drcssi'cs  à  la  hase  d'une  flrur. 

Un  pdit  iii^cte  très-commun  dans  les  jardins  potagers 
reçoit  le  nom  de patUette.  P.  G*oBarr. 

FAILLIS»  fon^r  court  provcnent  soit  dee  vieilles  çoa» 
dwa,  aeit  dee  vient  rédumlk  on  aentfert  de  ooachie,  aett 
des  meules  à  champignons,  et  qu'on  emploie  principalement 
dans  la  culture  polagiire ,  vers  la  (In  du  printemps  et  p«'n- 
■daiit  tout  le  reste  de  l'anni^e,  pour  l  étcndre  sur  toutes  Ii  s 
planches  ea  calturct  afin  de  ronscrver  les  arroeemvnts  et 
d*empécher  le  feive  d^lre  beHae  o»  de  ae  dordr. 

PAILLON.  C'c-^t  te  nom  donné  par  les  Joailliers  k  de 
l'oripenu  cuu|)édela  j;randeur  nécessaire  pour  qu'oa  puisse 

le  |.iacer  au  fond  dcechateoB  dcn  fieites  préciensea  et  dee 
«ristaux  ou  strass. 
En  lerroea  d'orfèvrerie,  le  pàlOen  de  iminrê  est  oa  peOt 

morceau  de  métal  nilncé  servant  à  souder.  Cette  expression 
est  commune  ègatenienl  aux  chaudronniers  et  aulreis  ouvriers 
«inélan  foi  eeadoit cerlelMi  perifea de  lem 
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PAIMBOCUF,  ebei'to  d'arrandlMemeot  dn  dépM». 
Motde  le  Lelfe>lMr4rlenre,  sur  la  rtwKsaelie  de  In 

Loire,  i  50  kilomètres  de  rOci-^in,  .wfç  un  <-r.llc^^f,  un  tri- 
bunal civil,  une  éculeimpémle  d  liydro(p-aphied«quatrièiu« 
classe,  une  société  d'agriculture,  on  svndkatmaritbne.  La 
pepulaifetteikde  4,&3t  ttabiUnto.  Il  s>  faH  nn  conÉMfce 
conrfdènMe  en  grains,  Ibrine,  bois,  beurm,  volalllea, 
porcs,  rr<n Morves  et  cndaubages  pour  l«>  v^v^p  s  <!^>  laog 
cours.  On  y  trouve  des  chantim  eonsidèrables  «ie  constmo- 
Uon  de  gros  navires,  de  t>ateaux  à  vapeur,  et  de  radoob, 
dea  olwyOia  dn  vin  dn  pays,  c'est  OM  steUeBda  rnliiÉa 
peur  lee  groe  hMlieentfl ,  qui  ne  pèavet  iwenler  Jàsyi^ 

N^nfr«  ;  il?  y  -li^poseril  t^-ur  <-ar^.ii-:on ,  f\  y  Tunt  lesrcbavg^ 
ment  en  tout  ou  en  partie.  Des  corniiuyiicauons  règnlièran 
par  bateain  k  vapeur  existent  entre  Paimhatif  et  Nantei. 
Son  port  ealeuspoae  de  dcn  mdes.  Paimbesuf  a'élnite»» 
eoraNeennewtenMatdndte-lMitiÉneoiède  qfmhmmm 
habité  par  quelques  piclwé.TI  doit  an  jiwyirilé  è  eeati^ 
talions  avec  Nantes. 

PAIMPOL,  chef-lien  de  canton  da  département  des 
COtes-du-Hord«  eu  AmmI  d'une  baie  ear  In  eser  de  la 
Manche,  en  teee  de  l^de  Bréisal,  qui  cè  cet  élo^pé»  d* 
46  kilomètres,  avec  un  tribunal  Ap  mminerce,  nnc  éoola 
im|M^riale  d'li)(lrograpliie  de  quatrième  cla<i'^,  un  ëlabliss^ 
ment  d'eaux  minérales ,  des  fahriqaes  de  corda^'e^ ,  un  com- 
merce de  blé,  dtenvre^  lin,  ll,wieit  cire,  beurre,  desiW- 
aeee.  OavMtdwermMMaiepeurleptèbede  li  tMm. 
La  population  est  de  ?,I}6  tiahitmts.  Cest  une  ai;x«s 
jolie  Tille,  <iludc  sur  le  penrliant  d'une  colline  sctiisteuse, 
«•levée  de  (iO  mi'lri's  au -dessus  des  plus  hautes  rnany^,  et 

baignée  par  la  mer  de  trois  cAtès,  au  nord ,  k  l'est  et  aa 
sud.  Patapel  peeaède  «m  peftd'dcbeôafle,  travcraé,  à  aaida 

basse,  par  un  petit  cours  d'eau ,  provenant  d'un  étanf .  Son 
bassin  peut  recevoir  trente  navire*.  La  ville  de  Paimpol 
fut  occupée  en  15!>0  par  le*  Aii^;!^!!-,  alnr^v  .iu\(li.:iirfv  A.-t 
Irpupes  royales  ;  trois  ans  après  les  ligueurs  s'en  emparè- 
rent, mripd  b  camliea  qnlle  j  ttaltal  Meiée,  «tli  ea»^ 
cagèrent. 

PAIN*  PANIFICATION.  Dans  la  plupart  des  pays  dvi. 
iis^s,  la  noiKf  iliir.-  ']y  rfiiKiiriif  "^n  r r'.iii|H .-n  grande  partie 
de  i>ain,  que  l'on  prépare  avec  la  far i  ne  de  diverses  variétés 
de  c/réates.  Pour  qu'une  farine  puisse  fournir  un  pain  d'usé 
qualité  convenable,  il  est  indispensnhie qu'elle  mafnriae  MM 
assez  grande  proportion  degluten,  et  le  paia  aera  d'autant 
meilleur  que  la  proportion  de  ce  corps  sera  plu'  cr^'^t , 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  éprouvé  d'altération.  Lorsque  la  (>âta 
de  farine ,  convenablement  préparée ,  est  abandonnée  è  elle- 
même  deas  des  àrnmstaaoes  conveaabka^  il  a'|  développa 
une  fermentation  ateoolii|ne,  qui  doaae  iiea  es  dégagé 
meut  d'une  quantHi  Ir  rv'uh:  i  t)  nique  :  le  gluten  qne 
renferme  celte  \ikw ,  tonnant  un  réseau  extensible,  retient 
en  grande  partie  le  gaz  carbonique,  qui  soulève  ainsi  la 
masse  et  la  rend  légère  etporBUM{  qâeâd  eaauiin  le  aniesaa 
la  solidifie .  cette  pAle  raie  tvae  lee  MêaieB  carwHrce  el 
fournit  un  f-Dri  piin.  O'i^"''  aurait  méléaveedela  f<'nile 
ou d€  l'ami  don  une  certaine  qiantitédesuerectdelevu  re 
dont  la  réaction  aurait  donn^  lieu  à  la  formation  de'«  ménMf 
produit»  qua  précédemaieot,  la  pftte  exposée  à  l'actlea  da 
la  diatoor  ae  praduimitcepeadeat  pai  da  pain,  parée  qaa 
le  gnz  lormé  ne  pourrai!  être  retenu  dans  lamn^se,  qui ,  ne 
rcnfermaut  pas  degluten ,  manquerait  d'élasticité.  On  aurait 
alors  une  ma-sse  solide  plii<i  ou  moins  légère,  mais  qui  ne 
sentit  pas  eriblée  de  pores,  comme  te  doit  être  le  pain.  Le 
ginlea  réparti  daaa  la  (brinn  s^mbibe  ^ean ,  ^  forme  aaa 
espèce  de  membrane  qui  donne  à  la  pâte  de  fronseot  l'élasli- 
ciié  qui  la  caractérise  ;  c'est  elle  également  qui  retient  les 
gai  que  produit  la  fermentation. 
^  La  gluten  pur  peut  se  conserver  pendant  très-lon);1emps; 
mais  «piand  il  est  huaiide,  il  e'aMre  avec  une  grande  faci- 
lité, et  l'un  des  premiers  caractères  qu'il  présente  alors, 
c'est  d'^avoir  perdu  une  partie  de  son  élastidhi  :  oeci  expliqua 
Mea  la  laaiadiaiinaHié  du  faia  IMt  avec  dei  toilaw  qii  «il 
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^mré  ractlon  de  l'bamldHé.  La  biiae  de  ft-omcat  renferme 
plus  de  gluten  qu'auctioe  autre  des  céréales  employées  à  ta 
■oorrflim  de  riwmnie  :  ao'M  fourail-ene  pour  eelaaeul  un 
wnillaiii  pite  ;  co  outre ,  l'orie ,  l'aToiiie  »  cootteiMBt  qnel- 
^  pi«èailaMltaM«MrallémcellB4Bptta.I.ofti|ii^ 
a  wMé  de  la  farine  de  fronent  arec  de  fean  pour  totmtt 
un*  p4te ,  M  on  abanflonne  celle-ci  dans  nn  liew  ofc  la  tem- 
pératorf  'i'^it'lc  ''0  h1i>  (i>'f,Tés,  on  ^','^p("TÇ|■>ît  tn-'nfiM  quVtlp 
éféOÊtt  une  ahération;  il  s'y  développ»;  une  odeur  alcoo- 
Bqwef  cnaalto  acide  ;  la  masse  se  ramollit  et  se  gonfle  plus 
ou  moins  ;  si  on  la  laissait  ioogtaBps  duwlea  nénea  eon* 
dîtions ,  efle  finirait  par épronwr  Ww d^euiiipostOeil  paWée  ; 
mai-;  ,  lorv-n'eilf  et  seulc^rient  gm^t'i'  et  1r^■--^égi^rcrDPnt 
acide,  on  la  délaye  daas  l'eau,  et  que  l'on  y  ajoute  Je  la  la- 
rine  de  iMBièn  k  en  former  une  masse  molle ,  la  fermen- 
tation 1»  c«Bimmii|«e  à  lonle  celle-dr,  et  après  on  cerlahi 
temps  elte  derteatanseeptWe  de  produire  do  pain  ea  la  por> 
i:u)[  ,111  r-mr.  l,a  [iStf '!t'jîi  fermcntéc  porte  le aom  de/«efllîi; 
suivant  l'état  plus  ou  inoiiu  avancé  de  fermentation  qu'elle 
AtfproiiTé ,  die  communique  plus  ou  moins  facilement  ses 
pn^imét  à  la  Mêm  que  IVm  «Aie  «««e  elle;  mais  cette 
aOkm  itnn*  pmie  aeoInqalIftMteeaMMéferdns  la  pré- 
parât ion  itii  pain  :  pour  donrt^r  vnf  idée  de  fabrication 
d'un  produit  si  nécessaire,  nous  indiquerons  rapidement  la 
Nwtiière  de  le  confectionner. 

Ve  tefaia  pritanr  m  travail  antérieur  est  coaserré  dans 
m  pairfer  ou  «m  ealme,  en  ayant  Mes  mIb  de  te  i»^ 
rniiTrir  stlc  un  MC  ;  »1t  est  jeune ,  c'est-à-dire  nouveau  ,  il 
en  (âdt  une  pius  gramie  proportion;  âg'-,  ou  plus  ancieu , 
on  en  emploie  une  moindre  quantité;  on  le  jette  dans  le 
pétrin  ;  on  fimmeria  immédiatement  avec  une  quantité  d'tsau 
pcéieinfe  anlftiante  fomr  la  proportiee  de  pMe  «pw  foe  veet 
préparer,  et  on  l'y  (^cfivf  r:ipidetnpnt  ;  on  ajonte  ensuite  la 
farine,  et  l'oa  U  ji4ie,  que  l'on  remet  aussiKMdans  l'une 
des  extrrmiti's  du  |»élrin,  dans  un  e^spacc  que  l'un  detemiiue 
«a  moyen  d*uiie  plaocfae  :  c'est  ce  qu'on  appelle  mettre  en 
0mMMi«ÊknumrM  h  plie  neeva  sac,  et  on  ferme  le 
I)étrin.  Au  bout  d'un  certain  temps,  qui  dépend  d'nn  grand 
nomUtt:  de  conditions,  et  que  i'habitnde  fait  connaître  aux 
iMulangers,  on  recommence  une  seconde  opération  semblable 
à  la  première,  et  après  un  lenif»  convenable  on  en  fait 
noe  tmlsièrae;  enaulte  en  tourne  la  pile.  Ces  opérations  por* 
tent  le  nom  de  premier  Jemlii,  Itvain  de  teconde,  et 
ievttin  de  tous  pomtt;  si  cUet  est  été  biee  IUte«,  le  pain 
sera  de  bonne  nnture. 

La  pate  coite  n'aurait  aucune  saveur  si  on  n'y  ajoutait 
ose  certaine  quantité  de  sel  ;  c'e^t  au  levain  de  tous  points 
4|ii*0B  le  mêle  «vce  l'ean;  à  Faris  cl  dans  dlTersci!  autres 
lôcantés,  on  ajoute  aaisl  de  la  lewre  de  bière ,  que  l'on  a 
délayée  dans  Peau  :  cette  substance  serf  ii  nrcélérer  lafermen- 
taiiim  et  reud  la  pâle  plus  légère.  On  divise  la  masse  en  pA- 
tons  d'un  poids  déterminé:  par  exemple,  i  Paria,  pour  ol>- 
iMir  uapain  de  3  liilogranma^eapèse  )  UIOgraoMtM  SIS 
grammes  de  pite ,  k  laqoeHe  reonïerdoBae  n  Ibnne  Cou* 

TenriMf  rn  l;i  roulant  «or  ie  couvercle  du  pétrin,  saupoudré 
préalablement  de  farine  ;  ù  le  pain  doit  être  fendu ,  ii  ap* 
pule  son  avant-bras  sur  la  ptte  et  la  jette  dans  un  panneton 
oo  IMUKIM,  paeier  «e  «aicr  gmtf  tnlArieurement  d'une 
Mh.  On  pinea  toea  Im  btntwlMtt  fnH  dafaar,  et  quelque 
temps  après  on  enfourne;  la  pate  reçoit  un  apprêt  et  se  gonfle 
pendant  ce  temps;  oo  ditalors  qu'elle  estfurcoucAe.  Le  four 
cliaiifre  ronvenablement,  l'ouvrier  ou  geindre  y  introduit 
les  pAioas,«|e1l  eocaiaae  aariiiM  peUe  en  boia^leiirie  avec 
an  fende  ton.  811m  pilto dotteetêtrefendea  ceplmleava 
endroits,  comme  les  jocos ,  pnr  rvcraple,  oo  fait  à  la  pile 
placée  sur  la  pelle  diverses  sectionsavec  un  couteau  ;  les  gax 
renfermés  dans  Tintérieur  se  dégagent  par  ce  point ,  qui  ne 
peut  se  boonouOer.  Aussitôt  que  tooa  tes  pains  ont  été  intro- 
Aiita  dans  tefcnr,  en  en  ferme  Peavertere,  etaprèaantenps 
déterminé  par  l'habitude,  et  en  •'assurant  d'aUkafl  dé  la 
qualité  des  pains,  on  les  retire  du  four. 
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gax  déjà  fonnia  danaam  fntériear,  eenx  que  produit  imm^ 
diateroeot  Télévatiott  de  température,  et  la  vapeur  d'eau.  Il 

tumi-nent,  et  la  quantité  d'eau  qu'elle  d^'^^gi-  ilèpend  de  In 
température  du  four  :  sli  est  très-ctiaud  ,  la  croûte  qui  an 
produit  immédiatement  oITre nn  obstacle  au  'f  j^agement  de 
la  vapeur  ;  s'il  Test  moins,  ta  crMte  ae  (orme  plus  lentement, 
et  une  plus  grande  proportkm  de  vapeor  se  d^af;e  ;  dan» 
loiiî  'çs  r;is,  lin  trop  Ion>!  ^/jnur  iljiis  le  four  dessèche  le  firiln. 
Le  pflrtssage  doit  être  opéré  avec  le  plus  d'exactitude 
possible.  Il  faut  que  la  main  de  l'ouvrier  non-seulement 
laye  la  ftrine  de  manière  qn'aueunc  partie  n'échappe^  ce 
qui  prodoirall  des  noyaux  désagréables  pour  le  coas«MB- 
nuteur  et  ocr  isl- imcrait  une  |>erle  comme  produit ,  mal» 
il  faut  en  outre  qu'elle  travaille  la  pite  pour  faciliter  les 
réacU<»ns  qui  dolmil  f  Mrfcnir;  c'est  pour  cela  que  l'ou- 
vrier 1*  difiae  en  nn  ewfainnMibrede  pétons,  aur  IciomU 
Il  agit  «ueeeativenient  en  dé(MT«iitle  mafièrenvee  les  «ox 
mains,  la  8culéi.t ,  rt  la  r  j.  ue  Tiveinent  dans  le  pétrin  k 
plusieurs reprist^  :  ]n  ulant  ce  travail,  très-pénible,  les  pétri»- 
seurs  font  entendre  de  profonds  gémissements,  que,  par  l'ha- 
bitude ,  Ua  fo^t  entendre  enssi  lors  mèm  qnHa  procèdent  4 
des  piriSeidu  bevail  qui  exigent  peu  de  dèvfllo|ipcnMat  de 
force.  Il  semblerait  que  le  nom  de  peindre  conviendrait  à 
l'ouvrier  qui  se  livre  &  cette  prtie  de  la  tabrication  ;  il  est 
cependant  donné  seulement  a  celui  qui  dirige  le  travail  «ft 
an  trouve  dtaigA  de  rcnfoontemeat  et  du  défouroeneiU. 

n  est  flielle  de  eoncevoir  qe'en  exerçant  on  travdl  mtâ 
fnr^-.-int,  !i'  p-Hri!i^ar  soit couTiTt(l"1rnTi=:piraf ion  ;etcomme 
cet  iiiiiniiit  ,  jiresque  OU,  ioultu  k  pâU',  la  wsit  entre  les 
bras,  l'applique  sur  poitrine,  la  transpiration  se  nifle  à 
la  pÂte,  et  l'on  a  entendu  des  boulangera  aouteoic  que  U 
cbdeor  de  corpe  4ldt  nécenalre  pcerdévaloppcf  lelrai^l 
de  la  pète,  l'n  procédé  qui  travaillerait  la  \)^\<•  ^:?ns  qu'elle 
fût  exposée  au  contact  du  corps  de  l'ouvrier  oiirirait  souk  le 
rapport  de  la  salubrité  des  conditions  très-favorable*  :  c'est 
ce  qu'ont  réalisé  di%ers|iéf rtns  mécanique*  successuveuent 
inventés,  naia  qaeleàlwulanceraentgéBéralenientniMMnaéa 
sons  de  futiles  prétextes.  Les  reprudies  faits  aux  pétrins 
mécaniques  out  été  (undcs  relativement  à  plusieurs  d'entre 
eux,  qui  ne  fournissaient  pas  de  bons  ré&ultat>  ;  niais  des 
expériences  failea  avec  on  grand  soin  par  une  comtnissioa 
spédale,  Domméepar  le  préfet  de  police  kParis,  ont  prouvé 
que  plusieurs  donnent  d'excellents  résultats  quant  à  la  qua- 
lité et  à  la  nature  do  pain.  Un  pétrin  bien  confectionné  doU 
travailler  la  pile  mieux  que  la  main  de  l'homme,  puisque 
relui-ci  divise  sa  pète  en  sept  ou  ituU  fractioas,  sur  cbaciaie 
desquelles  il  n'agit  qu'une  fraclion éa tempSi  tandis  qnele 
pétrin  la  travaiUe  toute  à  la  fois. 

Autrefois  les  pétrisaeurs  evalenf  rhaUtode  de  faire  leur 
p4(e  tiop  dure  ou  roide,  et  de  la  retravailler  en  y  ajoutant 
(le  l'eau  pour  la  rendre  plus  douce,  c'était  ce  qu'on  appe- 
l;<it  bossin«f$:1t  pAteen  devenait  beancoup  meilleure;  ao- 
jowd'bul  en  ne  fcut  olilenir  des  garçons  boulangon  qo'l» 
travaillent  de  cette  inaidère,  parce  que  leur  peine  le  trouve 
de  beaucoup  augmentée;  avec  les  pdtrins  roécini  jnes,  le 
b«usinage  ealtrès-faciie.  Les  boulangers  prétemlaient  que  les 
pétrins  mécaniqueiMpeuvaient  donner  d'aussi  bon  pa  n 
que  le  travail  à  Ikm*  pwOB  qu'Oaintrodniiatent  dana  la  pâte 
moins  d'air  qne  eelul-â  :  dca  expérienees  exedea  eut  prouvé 
que  ce  n'est  pas  Tair  qui  fait  lever  li  ]-^i^<\  mais  bien  le 
gaz  carbonique  qui  se  produit  pendant  la  fermentation; 
l'air  ne  pourrait  fournir  que  des  feuillets  comme  ceux  quUl 
donne  dans  la  pr^aratioa  des  giteaox.  Dana  diveraet 
localités,  où  l'on  emploie  des  pâtes  très-roides,  1e«  ouvriers 
les  travaillent  avec  les  pieds. 

Le  sel  que  l'on  ajoute  à  la  pèt«  ne  sert  pas  seuieiuent  k 
donner  du  goût  au  pain,  il  exerce  encore  une  action  en  déter- 
minant una  ploa  fnndq  ebiorption  d'cnn  par  la  larine,  et 
quelque*  antres  sels  onranteaUe  aeHoo  k  nn  pina  banldepé, 
mais  dans  de  très-petites  proportions  seulement;  su  delà 
de  certaines  limites,  ces  sels  empéctienl  la  pète  de  lever  aussi 
MsB.  CMde  catfa  nBSidinqn>g|l  h  < 

t». 
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lOO  PAIN 

on  ■  proscrit  IVtn|iloi  ï  cause  dew»*  propntHt»  vi'D<<nen«cs. 
En  augmentant  la  fe rnienlalion  de  la  |>àte,  on  la  rpixl  plii$ 
Mgère  :  c'est  ce  à  quoi  on  peut  panrenir  en  y  tntroduiunt 
dfrerses  subataDM*  qui  fournissrnt  du  gai  caitonlqne;  la 
ineiileiire  de  toutes  est  ie  sirop  dedejr/riite.qui  produit 
4le  très-boa  pain ,  auquel  il  ne  comuiuniqu*  autre  ctiose 
^'une  saveur  un  peu  <iLicrée. 

Soitant  la  place  que  la  pâte  occupe  dans  le  four,  elle 
Aifam  pins  ou  motos  de  p<^,  et  les  variétés  observées 
damnngriMliuiaiibnd'cxpériaacateuctes  prouventque  Ton 
•e  peut  obtenir  «ne  tadleitioii  wninmmentapiirodiéo  qu'en 
pesant  1 1 II r  f  i  rn^*  entière.  De*  pains  pris  au  hasard  peuvent 
fournir  des  dunnr'i's  extrêmement  ineiact»;  nuis  suivant  la 
cuisson  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  avancée  de  la  p&le , 
la  dinérsDce  de  kwfMnrdaf  pains,  que  la  mode  on  I*  u- 
prfceroodNIentsiihrantlesloratitéii.la  pftteperd  plutoumoh» 

an  feu  :  si  tous  ]s:-iiii-.  it'niit'  ÎMiirru^'i'  (''Liient  ronds,  par 
«xemple.laïuaitàr  pe^^f  rouruiraitaireH  peu  priHIa  nio)caue 
4*  rendement,  sauf  les  diflérences  de  cuisson  ;  nais  des 
falsa  courts  non  fendus,  d«»  pain»  de  méiM  Cnom  feadoa, 
Ih  poli»  longs,  etc  .  perdtat  dai  qotnHtét  «xtrêawaMit 
diflérentes.  fl.  C&uLTm  ne  Cuvbrv. 

Le  mot  pniii  m  trouTc  dans  un  (^nd  nombre  d«  locu- 
liOfU  proverbiales  :  ainsi,  Ton  dit  de  quelqu'un  qu'i^  a 

«Miifd  U  pain  d'un  mUn,  pour  indiquer  qu'il  en  a  été  le 
tenesliqne;  mettn  lepatn  è in  mttn  éa  fûe^vnou  tni 

ôter  le  pain  de  la  main,  reut  dire  Pire  eau?*!  de  *a  fortune  ou 
de  sa  raine.  Manger  son  pnin  dans  la  jMchr,  c'est  manger  .leul 
ce  qu'on  a,  tiVn  faire  part  à  p«'rsnnne.  ^Valoir  ni  patn  ni 
fdt€f  c'eat  être  daas  U  dernière  nécessité,  ^poir  mangé  de 
phi»  cTk»  jMlR,  cM  avoir  beneotip  voyagé,  avoir  couru 
le  monde.  On  dit  d'un  homme  ImbfIc  et  intelligent  qu'il 
sait  ion  pain  manger,  ([a'ilsait  plus  que  son  pain  man- 
ger. On  dit  li'nne  tille  nn'elle  a  pris  ou  emprunté  un  patn 
sur  la/ournée  quand  elle  s'e^t  laissé  Mduire  avant  son  ma- 
rtafo.  Faner  dtmélat  beorenx  à  un  autre  qui  ne  reat  plus, 
c'est  fftoir  mangé  son  pain  blanc  le  premier.  Avoir  du 
pain  atit,  du  pain  sur  la  planche,  se  dit  de  quelqu'un  qui 
a  du  bien  tout  acquis,  qui  pi  ni  jiasser  do  tr n  ,u\  i  r  jut  ir 
vivre.  Manger  ton  pain  à  la/umde  du  rôt,  c'est  voir  preo- 
■én  an  antres  des  plaisirs  auxquels  on  ne  peut  adHafaM 
participer.  Ct$t  du  pain  iMn  dur,  venidire  une  condition 
pénible  où  U  nécetsHé  força  k  reater.  Oa  At  d'une  dis{|rlce 
arriv»'*-  k  quelqu'un  qui  la  méritait  bien,  que  c'est  pain  bé- 
nit. Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain,  c'est  abuser 
qariqtf'inipotdavalaes  espérances,  lui  promcAIreplun  qu'on 
ne  peut  on  qu'an  ne  veut  tenir.  ItfO  làun  morceau  de 
bon  pain,  un  bon  maneoHdepain  à  manger,  indique  un 
genre  de  travail ,  une  cntrepcite  qui  rapportera  Ix-aucoup. 
itre  bon  comme  le  bon  pain ,  comme  du  bon  pain ,  c'est 
dlK  extrêmement  bon ,  d'une  humeur  très-douce.  Faire 
mtMêrvn/ainperdrûàqudfu'un  Ugoût  du  pain,  c'est 
le  fûr»  moarfr.  Le  fwin  tfii  rof  «a  dbalt  du  pain  que  man- 
.geot  les  soldats  elles  prisonniers.  On  nomme  jiain  de  chien 
on  pain  grossier  destiné  à  ia  nourriture  des  chiens. 

J'ain  se  dit  aussi  de  plusieurs  corps  réduits  en  une  masse 
d'aae  forme  particuUèra ,  comme  un  pain  de:  tuere,  du 
men  en  pain ,  pébt  de  efra,  pain  de  bougie;  le*  IWNoages 
se  préparent  en  pains  de  diverses  formes. 

Le  pain  à  cacheter  est  une  sorte  de  fietit  pain  sans  le- 
▼«n  ,  très-mince,  coloré  diversement,  dont  on  se  sert  pour 
«adieter  lea  lettrée.  On  ^  aaasf  avec  de  la  fâatina  de* 
pafM  i  caelwler  transpaicnli.  On  appelle  pain  à  ekmter 
cette  m*me  pâte  blanche  coup^'e  en  rond  (Kior  en  faire  des 
hosties,  sur  lesquelles  se  trouve  empreinte  la  tijjiire  ou 
quelque  autre  image  symbolique  de  J(*sus-Clirist.  C'est  ce- 
lai qoe  le  prêtre  consacre  pendant  la  messe.  On  dit  figoré- 
nMBtla  p^tfet  mpetan  la  jMiti  céleste  dana  l^ebarla» 
tic;  la  parole  de  Dieu  est  le  pain  des  fidèles;  le  pain  de 
ta  parole  de  Dieu,  on  simplement  le  pain  de  la  parole.  Le 
pnni  'izymeou  pain  sans  levain,  ou  à  chaaiar,  ait  CaM  qae 
4oB  Juifs  mangent  en  faisant  la  Fique. 


-  PAIRS 

PAIN(  Arbre  k).  VoyeiJ aqk,iek. 

PAIN  BÉNIT.  Le»  Juifs  ortraîcnt  tous  les  samedis  k 
Dieuidana  latabamaclaatletaapla  de  4éraaalem ,  doua* 
pata»  eana  levain,  qu'A  R*élalt  peraala  qn'an  prêtraede  wum- 

ger.  C'était  tes  pains  de  proposition  on  i'qffrande.  Les 
chrétien!.,  dans  les  premiers  siècli^  du  christianisDe,  par- 
tici|>aient  tous  dans  l  i-^ Il  ('  a  la  i  imannion  dn  pain. 
Ion  des  oûices  divins  :  dans  la  »utl« ,  la  coamunion  sacn- 
naenlaH»  ayant  4Êé  laaliainle  h  ceux  quiaa  Iravvataat,  pat 
une  pieuse  préparatioa,  en  état  de  la  recevoir,  on  conierTa 
ni'anniuins  l'usage  de  rompre  le  pain  entre  les  fidèles,  nuia 
saus  le  couv.K  riT  liutremeat  qm'  p.u  um-  IW'in-iilrti.in.  Cet 
usafe,  qui  reuioote,  dit^on ,  au  septième  siècle,  s'est  mnia» 
tenu  Jusqu'à  nos  jours.  Le  pain  bénit  aa  UMbUê  k  lapa#- 
messe,  dana  nos  diverses  et  noaahlMIit  pnalMai}  «a  pnto 
se  compose  souvent ,  surtout  Ion  de»  lameea  divte  eeai- 

mandés  p.ir  li-^  cnriioralions  en  l'infuiour  du  "-riiiit  It^r 
patron,  «le  gAleaux  dont  les  morceaux  sont  ollerts  noa 
plus  dans  de  simples  oortieiUea,  rappelant  l'humilité  des  pr^ 
Bdawtea^pednchri^ti■ni^w^alli^di>idal  corheillai  nratai 
avae  un  luxe  qui  ne  tahee  pofart  dPMre  onéreni. 

PAIN  DTPICF..  Il  -e  r.it  iM^c  âv  fa  farine  lîe  se'^ie . 
du  sucre,  du  miel,  des  eplcc»  et  dil  ferenles  suttstances  aroma- 
tiques. Quelques  fois  on  le  recouvre  de  petites  dragées  appo- 
Mea  nonpareilkêi  d'antraa  Ibie  an  y  tiemU»  dea  aulMtaneaa 
actives,  qttienitanin  lédlflaMaBL  Baina  tdkvmmmé 
pour  ses  pains  d'épices. 

PAIX  DE  SINGE.  Foyes  B*oa4n. 

P  VI\  D'OISEAU.  Foffi  JoiDAaBt. 

PAIRycynonyaMd'^ai,  de<et»6/aMa.aedUen  aritlH 
métiqna  dea  naatbrea  qui  sont  Biarlwnwrt  divIAlea  par 
3,  oomoM  4,  6,  M,  etc.  Les  autres  nombres  entiers  reçoi- 
vent, par  opposition,  le  nom  iXimpatrs.  Tout  nombre  (vairest 
néoeasairemenl  terminé  par  0,  a,  4,  6  ou  S;  tout  nombre 
impair,  par  i ,  3»  7  on  Suivant  que  deux  nombres 
sont  de  désignation  Mwttqnaaa  contraire,  leur  iiimmi 
et  leur  diff^r -n^r  sont  paires  ou  impaiiaa.  La  pvodaît  da 
d«ix  nombre*  iinii  iirs  est  lmt»ir,  etc. 

Ou  nomme  pmr  va  amt  uw  ^-'■vlc  iJcJi'lj  ilari-;  Ii'qur-1  nn 

donne  k  deviner  si  un  nombre  quelconque  d'objets  que  l'on 
liant  daaa  lamain,  comaM  dea  pièces  de  monnaie,  deajatai. 
est  pair  ou  impair.  Il  ;  a  no  autre  Jeu  noouaé  fnir  tftm- 
pair,  qui  se  joue  avec  trots  dés  comme  le  pa«»e>dtx. 

Le  mot  fir,  (  n  icrnit-   î''  m'^oce,  indique  l'égalité  de 
change  qui  résulte  de  U  comparaison  du  prix  d'une  espèce 
dana  nn  pnya,  avae  la  pria  de  la  même  espèce  dans  nn  entra 
Inchangées!  an  jABirtnand  Ua*yariaBàpaidaa 
ou  k  gngncr,  quand  pour  nna  eoaune  qu'on  donna  en  oa 

lieu  on  reç!)!!  l^i  ui'rac  somme  en  nu  autre  lii'ti  --an-  r/irrune 
remise.  On  dil  de  la  renie  qu'die  e^t  au  pair  quanJ  elle  ne 
perd  rien  sur  la  place,  qu'elle  se  vend  et  s'achète  au  prix 
deaa  création.  £tra«n  jMér,  quand  on  le  dit  à  pnpoad'UB 
genre  de  travail  daai  an  «Vwcupe,  aignilie  quH  ne  faaia  fta 
à  faire  en  arrière. 

Traiter  quelqu'un  de  pair  à  compagnon ,  ou  comme  sll 
était  notre  égal ,  se  dit  en  parlant  d'un  inférieur  qui  vtt 
milièrenent  avae  quelqu'un  qui  aat  au^dMena  da  lui. 

PATRE*  FoyeiCauKi. 

PAIRIES  (Duchés- )•  VojfesDvc  et  Dccirt. 

PAIBLE)  la  dernière  des  neuf  pièces  Itonorables  en 
blason,  secompose  du  chevron  renvcnéatdn  pal  abaisaé. 
Sa  lonaa  eal  exaetemant  oeile  de  l'y.  hàoi- 

PAIB8,  en  angW*  JMMra,  aa  taHa  parti .  t*nU  k-ém 
éq/tQx,  C'est  le  nom  qu'on  donna  dès  l'origine  de  la  (éoda- 
lili«  aux  grands  vassaux,  pane  que,  conformément  aux  prin- 
cijws  de  l'antique  droit  germanique,  ils  étaient  juges  dans 
toutes  les  matières  relatives  aux  fiefs  par  leurs  ègau&  {pa- 
res eurtmy.  Oavaiaelaga  eoasUtnait  è  Tor^e  un  éut  d'in- 
fériorité, parce  que  le  vassal  dès  qu'il  entiait  dent  la  auita 
du  prince  renonçait  à  l'indépendance  qui  cartdéfbalt  antre» 
foi-.  ïr  (  ji iiij-,-,.nU  ilu  plein  exercic'  il<'  ^'-^  i.lr'Mts, 
il  en  fut  tout  autrement  lonqua  la  féodalité,  après  1*  dia- 
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pAritfMi  ta  CMMmiMt  nbm,  arrfTi  è  na  MopM  dére*  i 

loppcmcnt.  En  anlagoni.^me  avec  la  rojauti*,  toujour'^  pr-m- 
dissanten  force  et  en  pouvoir,  il  se  Tornia  parmi  les  beKniiiius. 
▼•mai  nne  paiaunte  noblesse  ftiudale,  investie  do  droiU 
de  souveraineté  du»  Ms  territoire»  respéclîls«  où  elle  trao«- 
porU  l'image  rédidtodeltlal «n  wÊmè  fMiip»  qu*«1l«  y  ttm- 
■erra,  tout  au  roolna  comme  droit  personnel  (parex  rerjni  ) 
et  à  titre  de  légitime  héritière  de  la  bonrgeoii^ic,  la  liberté 
qui  à  l'origine  <!tait  commune  à  tous.  Il  fui  d'autant  plus 
bdJe  k  celle  noblesse  immédiate  de  Terapire  •  ou  nobleace 
dê  iwliî»,  délbiider  poUiqtteiMal  n  poiiMMe,  4|iM  lenqiM 
la  dynastie  Tenait  à  s'éteindre ,  c'est  dans  son  propre  sein 
qu'on  élisait  les  nouTcaux  monarques.  développement 
liistorimic  de  la  pairie  dans  les  divers  États  fi'odaux  dé- 
pendit de  celui  du  système  nobiliaire  et  de  la  représeutalioo 
nlIoiialeM  nefeD  d'élats.  Ro  Allemagne,  où  le  mot  pairie 
demeura  inconnu  ^  les  grands  Tassaux  dooaèrcilt  naiuanoe 
au»  États  de  F  Empire,  qui,  à  bien  dire,  COMerrèreal  ienr 
caractère  essentiel  jusqu'à  la  dissolution  du  grand  corps 
gennanique,  quoique  les  plus  paissants  d'entre  lés  seigpieurs 
territoriaux .  les  électeurs,  eussent  obtcmi.  M»  lomw»  de  la 
Bulle  d'Or,  le  dnlt  d'élite  ks  «■pmm  et  «ntseot 
ainsi  été  It^lemeat  Aérés  ie*des»m  detemv  égaax. 

En  France,  la  cor  ifc--  [/air--  urri^n  m'ine  j  ronsliluer 
une  cour  de  justice  permanente,  qui,  comme  heriliére  des 
antiques  libertés  nationaJes,  non-«eulement  vida  les  diflé- 
nuda  des  patrs  entre  eux,  mats  encore  délibéra  avec  le  roi 
«nr  les  affiiires  publiques  en  général.  Teulelbh,  es  France,  le 
déTeloppcn  cnt  In  piil>^ance  royale  semble  avoir  tout  à 
coup  abattu  la  paine,  au  oioment  où  elle  venait  de  parvenir 
à  la  souTeraineté  du  pays.  Quand  Hugues  Capet ,  duc  de 
Ikanc»,  aMUrta,  en  987,  sur  le  tréoe,  fl  ni  atatt  que  six 
princes  on  pairs  et  \A  qn*oa  coaaUértt  comme  relevant 
ttntiiédiatemeotde  la  oonronoe,  &  savoir  :  les  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Aquitaine  et  de  Normandie,  et  les  comtes  de  Flan- 
dre, de  Toulouse  et  de  Champagne.  A  re<i  pairs  Capet 
i(iouta  ranfievéque  de  Reins,  comme  premier  pair  eodésias- 
Ifclde,  et  enenlte  hs  éfêqaes  wRTapnto  de  Lmo,  de  imu* 
Tais  et  de  Noyon  ,  fîont  1p«  diocèiws  étaient  situés  dans  les 
domaines  de  la  coaroiiii<^ ,  et  Louis  VII ,  l'i^vt^ue  de  Châlonii. 
L'ancienni'  pairie  fonctionnait  souvent  comiue  cour  de  jus- 
tice dans  les  aflaires  de  fiels,  dans  les  crimes  ou  délits  im-  . 
pillée  aïK  piwisel  du»  bnrt  dêaatfée  aree  la  coareme; 
maïs  dès  cette  époque  même  elle  n'exerçait  que  bien  peu  d'in- 
lluen<«  sur  les  affaires  de  l'État,  et,  sauf  les  pairies  «vclésias-  ' 
tiques,  elle  di.sparut  peu  à  peu,  par  suite  de  la  réunion  suc-  \ 
ceseÎTe  des  grands  fiefs  à  la  couronne.  Vers  la  lin  du  treizièine 
«lècle  on  coMtitoa  donc  de  nouvellee  peirits,  d'abord  au 
profit  de  princes  du  sang  royal ,  puis  en  faveur  d'autres. 
C'est  ainsi  que  furent  eréé»,  en  1*296,  le  duché  de  Bretagne, 
les  comtés  d'Artois  et  d"Aiiji>u  .tten  1361  un  nouveau  duché 
de  Bourgogne.  Mais  celte  pairie  perdit  bientôt,  elle  aussi, 
tonle  son  ancienne  importance,  par  suite  d'un  grand  clnnge' 
ment  politique.  En  eflet ,  Poufa  s'était  d^is  longtemps 
intnxluit  que  les  plus  puissants  d'entre  les  autres  barons  et 

royaume.  Philippe  iV,  pressé  par  les  nécessités  que  lui  créait 
ea  querelle. aTee  te  pape,  finit ,  à  partir  de  1 303 ,  par  y  oon- 
Toqiier  également  les  dépotés  des  villes,  qui  dès  lors  par» 
ticipèr«nt  à  la  Tie  politique  comme  titn  état,  et  constituèrent 
a\ci:  il>jui  Aiitr<:-â  urilrcs  ce  qu'on  appela  les  tffa/«  gé- 
néraux. A  celle  occasion  on  sépara  la  cour  des  pairs  de 
l'assemblée  des  états,  et  oa  la  fondit  ivis  le  suprême  tribunal 
rofal,  dans  le  parieneat  de  Paris,  où  la  prépondérance 
nercée  par  les  eoBseillers  du  roi  eut  bientôt  rejeté  les  pairs 
sur  l'arrière-plan ,  et  un  ils  ne  conservèn  ut  non  plus  qu'une 
Taine  représentation  de  leur  antique  dignité.  Aprë^  la  dispa- 
rition de  celte  seconde  pairie,  les  rois  en  composèrent  une 
Indsième,  et  géaénéeoMatafee  lenia  fsTeris  et  tasrs  cour- 
lisMtt,  mais  qnl  dis  fèrighie  dTeet  aaeoae  innportince,  toute 
Trirtiviit:  pr, Clique  des  états  généraux  ayant  été  déTolne  aux 
l«rlemeai»de  notables.  Les  privilèges  delà  ptos  beete 


BoUésae  ne  eonsUèRat  pla»  qae  éu»  h  dratt  de  léanee 

à  la  yratifT  chambre  du  parlement,  à  SToir  une  jurklic tii;ii 
particulière  dans  cette  cour  de  justice ,  e(  k  jouir  de  quelques 
vaines  dibtinclions  honorifiques.  Les  pairs  prêtaient  blea 
serment  d'assister  le  rai  de  leurs  bons  conseils  daas  loolii 
les  afrkifcs  fanportules  ;  mats  Louis  XIV,  «pri  lite  eoodttt 
médiocrement,  rendit,  en  1C85,  nne  ordonnance  aux  termes 
de  laquelle  les  pairs  ne  purent  plus  siéger  au  conseil  d'État 
qu'en  vertu  d'une  convocation  royale.  La  plus  ancienne  des 
pairies  de  cette  sorte  était  celle  des  Montmorascy  ;  cOe  da- 
tait de  libi.  Au  moment  ob  éclata  la  révohiUea  de  17M, 
dont  le  premier  souflle  emporta  cette  ombre  d'institulfon  , 
on  comptait  trente-huit  pairs  luques,  qui  tous  avaietu  ict 
titre  de  duc. 

En  Aogleterrr- ,  i,  ^  conquéraots  normands  en  iatroduiaaBt 
la  féodalité  do  n*  reiil  également  naissance  à  une  faaule  ao- 
bles,se  investie  de  droits  politiques,  à  une  pairie  [peerage) 
dont  il  est  du  plus  haut  intérêt  de  suivre  les  développeiuents 
successifs  dans  la  vir  (  oustiliitioiiiir'Ilu  de  Jd  drande-Bre* 
tagne  jusqu'au  moment  où  elle  arrive  4  constituer  aa  des 
pouvoirs  de  l'État.  Cette  noblesse  de  tords  ou  de  selgaean, 
qui  se  divisa  par  là  suite  ea  cinq  classes,  les  ducs,  les  marquis, 
les  comtes,  on  earls,  1^  vicomtes  et  les  barons,  ne  parvint 
point,  il  est  vrai, à  *  m  t(  i  rla  ouveraleepui^  o  surlepays, 
parce  que  dès  1290  LiluuiirJ  V  déclara  que  tous  les  possesaeort 
d'anière-MllWent  feudataires  immédiatsde  la  conronne^ea 
m^ae  tmps^iae  tous  les  npfs  étaient  susceptibles  d'être Teo» 
dusetdivisés.Mak  la  pairie  anf^laise  parvint  non-seulement  à 
con.s<Tverà  travers  les  siècles  ses  |  r  )[irielés  territoriales  au 
moyen  d'un  droit  civil  national  qui  favorisait  la  primogé- 
niture  ou  la  transuiissiun  de  tout  riiéritage  pêtmnd  à  l'aloé 
des  fils,  mais  etKoro  à  leur  donner  aa»  e&tcasioa  ioottte. 
Sous  la  dynastie  aorawnde  loas  leeeomlM  et  hereas  étdeat 
autorisés  et  même  astre  int^  h  comparaître  dans  ra=?f  iTiMt5« 
des  états  ou  parlement,  avec  les  lords  ecdd-oasliqucs  repré- 
sentant tout  à  la  iuis  llntelligence  et  la  propriété  territoriale. 
Mais  plus  tard  il  s'opéra  une  iaiporiaBle  moditicatioa  >  cet 
état  de  cbnaes,  le  roi  s'étaat  attraraé  la  prérogative  de  déii> 
Rner  les  pairs  par  des  lettres  de  convocation  que  non-seu- 
lcn>ei)t  on  arriva  |)eu  A  peu  à  considérer  comme  le  signe  de 
la  véritable  |>airie  passant  à  la  personne  du  fils  ainé,  mais 
comme  donnant  à  la  couronne  le  droit  de  »««itMif  des  pain 
à  Tolonté.  Lorsque,  vers  le  aiBiea  da  tnWèaw  dèele,  la  ae- 
blesfse  descomtés  et  la  bourgeoisie  des  villes  ftirent  ndriii-^es 
daiLs  11»  assemblées  d'états  comme  tiers  ordre ,  ce  qi,  un  ap. 
pelait  le  parlement  se  divisa  en  chmiibjr:  b  use,  contenant 
les  communes  (com»ton<j,eteocAam^re  Aaufe,  contenaat 
les  pairs.  Par  suite  dae  piâpte  de  la  déaioeratle,  de  le  ri- 
chesse et  de  l'importance  des  villes  et  des  embarras  fînaa- 
ciers  de  la  couronne,  la  pairie  rencontra  alors  dans  la  chambre 
Lasse  une  rivale,  qui  inoditia  complètement  sa  situât  m  pti- 
litique.  Les  pairs  (peers  ),  qui  ju.^ue  alors  avaient  partagé 
avec  le  rai  le  privil^  de  la  puissance  pubUqM,  se  Iransfor» 
mèrent  en  représentants  de  leura  intérêts  penoanels  et  pu- 
rement aristocratiques  :  ils  ceostitoèreat  dès  lors  un  rouage 
tout  (kartiailier  dans  la  machine  polit  i  ;  ut  ,  un  inlf  m  idiaire 
entre  le  peuple el  la  couroaue ,  ayant  pour  uïsmod,  dtsait-ott, 
de  prévenir  'es  usurpations  de  l'un  sur  l'autre  et  dedoaMr 
plus  de  stabilité  k  l'eidfe poUtiqOM.  Toatefois,  la  pairie  an- 
glaise, quelque  pabsaaee  qae  lui  doanasseot  ses  propriétés 
territoriales,  ne  justifia  pas  touj  jiir>  liistoriqu  rnent  cette 
théorie.  La  chambre  haute  n'empêcha  point  les  Tadors 
d'exercer  ie  plus  cmel  despotisme  ;  et  à  l'époque  de  Char- 
les I**  la  pairie  subit  si  complétcflMBt  fHOMidant  de  la  dé' 
meerttie  rielofleose  qu'on  put,  sans  le  mohidre  difficulté, 

supjiriiiiiir  lii  i:li(iml)rn  lirmir  du  ]i.irl0[lit?rit  rroupitm.  Cn.njl- 
wdl  tenta  ensuite  de  coustituer  une  noutelte  paino  avec  une 
nouvelle  chamhre  haute,  qui  ressembla  plutôt  à  un  sénat  mi» 
litaiia,  etquiiefledelareslaittetioadesSIuarUfitaaesitM 
place  aux  aadnaes  bstltutioas. 

Voici  les  principaux  pnvil  -es  que  la  palrfe  anglaise  est 
panreaae  à  eottserrer  jusqu'à  ce  jour  :  Lrcs  pairs  prennent 
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place  dans  U  chambre  laule  tn  Tertu  de  leur  titre,  qui  \>àisf. 
4u  père  tu  (itt  i\aé  ;  nuit  le»  pairh  dlVu'^  ri  d'Irlande  n'y 
•Hi^etit  igac  par  électioa  et  oonoM  repcéscaUaU  de  l«iir  ordre. 

haute ,  et  en  matière*  dvilet  ils  édiappeot  à  la  coatninte  par 

eoqis.  Le*  injures  qu'on  leur  adresse  {«andala  magnata  ) 
•ont  l'ol^et  (l'une  réureÀ^iiMi  |iUn  ^^v^'rl■,  liront  ledrnit  ilr 

demanda'  audience  an  roip«ur  lai  taire  des  représeolations 
reUlÎTea  à  llatérèt  ffBML  lltMMat  pas  tenus  d'a/firmer 
la  f  èrilé  d'an  lait  ptr  tMMilf  «o  se  eontente  de  leur  parole 
dlKNmear.  iBdépcÉdMHMnt  de  la  pairie ,  droit  personnel 
et  Ir.in  missible,  les  rois  ait.i<  !i  <!>  nt  aussi  autrefois  à  la  pos- 
session de  e«rtaîns  grands  dumaineA  cette  dignité,  que  les 
filles  transroetlaiciit  ainsi  à  leur  postérité.  De  rataie  la  pairie 
M  MiferafBis«(«t«ieoc«  ai^Mr'lMii  »«oonUe  par  «scêption 
l-Asa  fenMMMtaifwdroildela  traBMKttni  taondescen- 
dint-.  Li  modéralioa  extrême  avrr  l3qur:ir  la  couronne  a 
toujours  usé  de  son  droit  de  noniiiuUun  a  la  pairie,  et  cette 
eirconstaece  que  jamais  le  pouvoir  n'hésita  à  récompenser 

CiM  hooneors  de  la  pairie  les  aqrrtee»  pefaoaada  dans 
riHMi  boMBsotNir  eol  eertealoil  nliMMMtMMtrlbué 
«lue  les  liait  cent*  années  d'esiatence  h  fa  considération  et 
au  respect  dont  la  pairie  continue  à  être  l'ubjct.  Ln  1738  le 
nombre  des  lords  temporels  d'ATit;let(-rre  s'i^IcTait  à  193, 
dwit  Stdncs,  1  manivis,  S3  comtes,  16  vicomtes  ets&  tia- 
foaa;  «■  iU%  Il  éteit  de  375,  dont  Vl  ducs,  31  marquU, 
fts  comtes,  23  vicomtes  et  197  barons.  Cela  salGt  pour 
démontrer  que,  malgré  la  longue  eiistence  de  cette  institu- 
tion, les  f  iiiiilli  ^  de  la  pairie  anglaise  mn^  1  in  il  Vire  fort 
ancienoe^.  La  plupart  des  vieilles  familles  s'éteignireal  au 
■Éku  des  luttes  des  inai&ons  d^ork  et  de  Lancastre; 
fiiari  iMtiiMnaaiMil  ilttffilMiqui  ramwlmt  an  delà 
MWUMnM  olAi^alniièmerilele;  «I  «o  ilVen  compte  que 
^tre  datant  du  treitlèrn   ii  le. 

L'opinion  suivant  laquelle  la  pairie  anglaise  est  un  moyen 
ketreuK  de  combioarlaiMirMa  des  anciens  temps  avec  It-s 
futtastions  doa  «ge*  aoimm  o'n  pas  laiiaé  que  d'etercer 
ne  grande  tofloenoe  aur la  rédaellon  dea  eonalNiitions  po- 
litiques de  notrf  (<poqire.  Aiidéhnt  <}ela  rf'vnliilinn  de  ITsy, 
H  y  eut  au  sein  de  l'Assemblée  nationale  un  parti  qui  s'ef- 
Ibrça  de  faire  iotrodoire  dans  la  houvetle  constitution  que  la 
Vkattce  était  opiNRiM  k  ae  doMier  le  principe  de  la  pairie  in 
veoUa  de  droll»  peHttqnee  eowM  h  piirie  aniMae^  Mais 
eeltè  idée  échoua  contre  r(<p!ignânces  de  la  cour  et  tic 
l*ariUocralïe,  aussi  bien  que  coolrc  le  radicalisme  des  masses. 
Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  restauration  de  la  maison  de 
Boarbon  et  de  l'odrai  de  la  Charte  de  iiik,  qu'on  essaya 
AitMdaiM  penrf  noue  ce  qolt  y  «  dreotentiel  dans  llnsti- 
totion  de  In  patrie  anglaise.  Les  ariidie  M  à  M  de  la  Cliarte 
créèrent  une  nouvelle  pairie  héréditaire  avec  une  diambre 
des  pairs  particl|)ant  à  la  législation  et  fonctionnant  en  même 
temps  comme  cour  de  justice  pour  juger  ies  ministres  et 
connaître  des  crimes  et  attentats  contre  la  sûreté  de  TÉlat. 
Le  roi  nomma  deux  cents  pairs;  mais  les  éléments  man- 
qoaieiit  pour  constituer  la  pairie  française  tout  k  fait  sur  le 
modèle  de  l  <  p.Virir  :iii;.:1aiâe.  L'aristocratie  des  anciens  temps 
dtait  appauvrie,  odieuse  au  gros  de  la  naUon ,  incapable  et 
eonilMaamt  éclipsée  par  les  héros  de  Tépoque  impi^riale. 
Le  BOovMMMOBtoe  vUdèalors  dans  la  néteiwité  d'adjoindre 
i  It  pcirle  aoN  dea  HmmHobs  largement  féMméw,  aeit  des 
pensions  n-niri  e-  à  un  tltn  quelconque,  et  de  faire  di'- 
pendre  sou  li>Yédilé  de  la  constilution  de  majorais;  condition 
à  laquelle  satisfirent  très-peu  d'impétrants.  A  répoqiK  des 
e«Bt  jours  Napoléon oonaerf» PiealitatiM  dote  pairie, 
mit  B la  composa  defleBcréalaicc;ethhMeoadereâtawa- 
tion  les  Bourbons  épurèrent  cette  qu'Os  avaient  instituée 
Tannée  précédente.  Il  en  ré&ulla  que  la  nouvelle  pairie  frun- 
çaise  n'eut  jamais  de  véritable  importance  politique.  C'est 
m  vais  qne  dans  aea  premières  déiibétattons  ce  corps  fit 
preove  de  beaoccNip  pInadeaMdéraliea  ct4e  Malnillé  que 
la  chambre  popn'airc.Ymfhie  an  potivoir  :  ellp  fut  consii?f~rr'f 
|«r  les  masses,  surtout  a^trèsla  condanmalum  du  marcdial 


Ney ,  comme  un  tn»lrumeQt  dont  U.  c«ur  »e  servait  poMV 
opprimer  la  nation.  M.  Decazes  créa  en  ISI9,  d'une  scale 
fournéê,  eomme  on  dit  alor»  iroaiqpaaNBt ,  pis»  àm 
quatn-fligleemifeeex  pafart,  pe«r  eoelflÉlrae  pottlque  èmm 

une  chambre  qui  lui  était  devenue  décidément  hostilr.  Sou» 
Charles  X,  M.  de  Polignsc  Til  aunsi  dans  le  même  but  une 
ftntnu'e  li»  Miiaate>dix  pairs  ,  parmi  lesquels  ne  figuraient 
en  grande  partie  que  des  uouu  complètement  incooaaa; 
mesure  qni  acheva  d'enlever  à  ce  corps  le  peu  de  coMlli* 
lalioo  dont  il  Jouissait  La  révolution  de  Juillet  n'eut  pas 
plus  tât  éclaté  qu'on  reconnut  la  complète  impofssince  d'osé 
institution  qu'on  dis.iil  ili  -llii,  e  à  ^in  :r;^.:r  l.-lrùm-  et  l'autel. 
Va  cliaralire  des  (J-'^iuUs  .i-.iimI  i-ans  f^viaïKa  du  pou- 
voir cuprtme,  et  la  I. liiiiiiliri'  Jl.llr^  i.lut  --e  n-ygacr avoir 
annuler  ner  éflc  lentes  ie«  eoMiiMiUona  de  Charies  X.  Os 
essaya  bien  ilon  «nseafler  me  ffe  aosTuBe  à  la  pairie, 

comme  repn  .  nt.mt  l'élément  de  stabilité;  et  les  d  oclri- 
na  ires  es&ajérent  même  de  sauver  le  principe  de  l'Itéredtté. 
Mais  ta  clwmbre  des  députés  se  prononça  a  nne  grande  ma- 
jorité pour  la  pairie  viag^  toot  eoecceniaat  eactwi  wt 
au  roi ,  maigié  lee  Cllerle  de  parti  aveneé,  le  droit  de  s»> 
mination.  En  outre,  les  séances  de  ta  chambre  de>  pairs  fu- 
rent rendues  publiques  ;  et  la  loi  tr.iça  une  loulc  de  catrgoriee 
de  mériltî  et  de  services  auxquels  la  nouvelle  dignité  pou- 
vait seulement  être  accordée  Cette  combinaison  translonas 
la  pairie,  dont  le  peint  de  départ  était  une  fanltaties  de  le 
pairie  anglaise,  en  un  sénat  l  la  discrétion  du  roi,  qui  s'y  as- 
surait toujours  la  majorité  au  moven  de  créations  nouvelles, 
et  qui  tenait  ainsi  î;i  l'I-innlirr  .l--  'î.-|iutes  eu  écliec.  Aus»i 
l'opinion  publique  ne  i«e  méprit-elle  jamais  sur  la  nature 
véritable  de  cette  institution  qu'on  prétendait  avoir  réformée. 
Que  si  dans  l'assembtée  qui  aiégèait  au  Lnienhoorg  os 
comptait  force  ducs,  marquis,  comtes,  vieontes  et  barons , 
il  s'y  trouvait  aussi  des  pairs  dont  le  nom  nVlait  précédé 
d'aucun  titre  de  noblesse.  Au  moment  où  éclata  ta  révols« 

.  tion  de  Juillet,  elle  se  composait  de  trois  cent  dm|nante>nesf 
paire  leh|Ma_etde  vjagMrnii  pair»  eeçMitMUyii;  ■owl» 
que  dea  oéniiiriena  vtrtontdiei  on  Aireén  vMoMranl  fc  eesl 

I  quatrc-vingt-oote.  Avant  même  la  promulgation  de  la  loi  du 
2 9  décembre  1 831 ,  qui  reconstitua  la  pairie,  L.uuis  i'iiilippe  crés 
trente-six  nouveaux  pairs  pour  assurer  l'adoption  de  cette  loi 
par  l'aeaNri>lée.  Kn  tMSdeanominatiottaiaeceerivMeTyent 
portt  à  treb  cenla  le  nombre  dea  pahe.  le  ehandira  dee 
pairs  disparut  au  premier  soafTe  de  Isréroîullon  de  isis. 

PAIRS  (Cour  des).  La  Charte  de  1814  attribuait  a  la 
cliambre  des  pairs  la  conn>■^i^sance  des  crimes  de  haute  tra- 
hison et  des  atleaUU  à  la  «ereté  de  l'Etat  qui  seraient  définis 
parla  loi,  ainal  ipieie  hvmeBtde  eemembrea.  Ul* 
noTcnibrv  18tô  la  chambre  des  pairs  était  appelée  pour  la 
première  fois  a  se  reimir  en  cour  de  justice  pour  juger  le 
tnanchal  Ney,  aci  usé  de  haute  traliison.  \^  formes  de  la 
procédure  de  la  cour  des  paira  forent  k  cette  occasion  élabUes 
par  nne  evdonnaace  royale;  4Ue  devait  être  faitroduite  par 
le  procureur  général  de  la  cour  royale  de  Paris,  désigné  h 
cet  effet  ;  c'est  an  chancelier,  ou  watx  pein  choisis  par  loi, 
qu'et.iil  r.Urilii.ii''  L' ilri.n't  li'interroger  l'a'  f  i:--  et  les  témoins; 
k.s  débals  devaient  être  publics.  Dans  une  dôlibératioa  *•> 
crête,  la  diambre  des  paindddde  ^  les  cinq  hnllttaeci 

La  cenr  dw  pekt  w  ftaeUfevle  MNonde  «d*  le31 
janvier  161  S,  pour etelnereer  nne  flMc portée  eoBlM  ns 

de  ses  membres. 

Le  10  juillet  1119  le  chenèn  te  constitua  de  nouveau 
en  oosr  de  jmtieer  ponr  atelner  anr  le  pieiete  en  déni  de 
i  justioe  et  adeaafblIraireB  portée  par  le  colonel  flelveieenire 

M.  Seguie  r . 

Le  14  février  i£20  une  ordonnance  rojale  lui  <iUi  ibua 
le  procès  de  Loovel . 

liO  SI  eoet  de  la  même  année  le  coar  dea  peiia  était  de 
noffveeo  eonfO(|uée,  poor  procéder  en  JnieeMnt  deaeecneéi 

(l.ins  h  ror-pirnficin  niilif.Tire  du  19  aoât,  qui  comptait 

soixante-anq  prévenus,  ^mi  lesqoclt  k  général  llerlin» 
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IM  MloBdt  P«bfitr,Oâron»  etc.}  It  omt  jugea  dam 
mUa  afMw  UuMaq;iBtMt,  «t  m  «omImm»  Ml  à 

mort. 

L«  it  décaubra  1825  OM ordonnance  royale  «ai*itsait  la 
Mor  des  pain  d«.|«ocèif  OnTrard  (  affaire  de*  parCM» 
d'Espagne);  œ  lit  to  dflnilar  procès  jagé  |m  ta  ooar  im 
flin  de  le  Rcrtan ration. 

I*  OmiB  d((  18  jo  ayant  contCTTé  t'inaUtotioD  de  la  cour 
dw ptin,  ceite-ci  s'est  aoavent  e— rtBaèe  dtfoli  Içn. 
-aitspMeédé* 

Bs  1999,°  M  pfocfei  An  Meteri  WMrtiw  d>  Cliif  ha  X , 

MM.  '1'^  PoHgnac,  Je  Pc  yrcm  n  pt ,  rtr,  ; 

Dans  la  même  année ,  au  \ni><:è^  <te  presse  intenté  à  un  «k 
9»  n>etnhres,  M.  le  comte  de  Kergorlay; 

Km  iMt»  ni  Imemcnt  d'un  autre  de  n«  iMmhres, 
If.iJh&AHà»  M«atnl«nbert,  impliqué  daw m  procès 
de  [ r  .iTcc  M>f.  de  La  Mennaiset  Lacordairc. 

C(»iT(M|U(.'e  en  i&M  pour  juger  les  accns^  d'arrll,  In 
cour  des  pairs  procéda,  ta  i836et  iS3e,  aux  lon^ débats 
de  «ntte  affrif»,  oti  iMumi  tas  4MfliMés  sa  Iramient ,  pour  la 
oMfofte  d*Pa<b^<}odMraMCav«lg»te,  Annand  Mar- 
rast,  Cuinard,  Rectirt,  etc.;  et  (xnrr  celle  de  tyon, 
Marc  Causaidière,  La^range,  Baune,  etc.  Dan^  cette 
longue  session  jniHciairc  elle  jugea  aussi,  sou»  la  prévention 
d'olIenMS  contre  eOe,  ka  détaoenn  dw  aocoaéa  d^an-il» 
jmcèa  qui  soselta  dft  déMa,  «I  qiriLsatatttlwipar  ta 
«onctamnatif  n  âr  Tn'lnf  et  de  Michel  (de  ïtonTges). 

La  cour  des  iioirs  iut  cont^lilu^  égaleinont  pendant  le 
cours  de  la  ses.«ion  en  juillet  1835,  l  oui  juger  Piaaehlet 
aea  conifilicca,  dont  le  procèa  eut  lien  en 

Oaoa  «àtla  Mtaa «M^ft  II» ta  CMr  aalàja«»  Ail- 
baud ,  à  taaolto  ikMtt«tt«Mcoali«ta  vtadalioaiB- 

Philippe. 

La  ni^ine  inculpation  aroena  devant  elle,  aft  ISlTyMaa  • 
nier,  Laveaui  et  uu  troisième  prévenu. > 

En  Juillet  1834  ane  ordonnance  royale  loi  déflfaa  h  ju- 
•jjnmcnt  il'nne  brochure  publiée  par  un  des  compagnons  de 
ta  texiiative  de  IiOuis*Bonaparte  à  Strasbourg,  le  lieutenant 
Arroanii  Laitj,  brochure  quaiilfe  par  eatta artOOMMa  dlat- 
(eoUt  à  la  sûreté  de  l'État. 

En  t839  la  cour  des  pairs  juge  la  première  catégorie  des 
accusés  du  12  mai ,  et  condamne  k  moft  rini  des  princi- 
paux d'entre  etix ,  Barbès.  En  1840  elle  juge  ta  seconde 
catégorie,  ('il  M  tnj(i'.e  BInnqui. 

Dans  la  loéme  année  |S40  la  comr  des  pairs  e^^t  appdtîe 
i  laffsr  la  autetirs  de  la  tentative  bonapartiste  de  Boalegne, 
et  condamne  le  prince  €liariea>LMils-{Iapoléaii  Bonaparte  à 
l'emprisonnement  perpéhaal  dans  une  forteresse  du  royaome. 
Le  procès  du  rég^e  Darmi'' s  e  t  an-  i  <[t^ri  ré  à  ta  conr 
daa  pairs  dans  le  courant  de  la  même  année. 
.  'Appelée  k  la  lin  de  184 1  k  juger  Tatlentat  de  Qu  es iaaat, 
la  cour  des  pairs  coodHune  dans  cette  adaisa  Oapa^,  id- 
datteu»"  en  chef  do  Jmrnal  du  Peuple. 

La  cour  des  pairé  se  repo-e  [.emliiit  qnelque  temps; 
mais  en  1S46  die  est  appelée  à  statuer  sur  les  prévenus  de 
étm  tevUtives  de  r^^àda  t  INma  aérieuse,  celle  de  Le- 
comta,  lenniBée  par  ane  condamMUm;  l'autre  idéale, 
celle  d'un  nommé  Hotry. 

L'anniV,  1847  est  (atale  à  la  cour  de»  pairs  ;  c'est  -ur  ^ns 
propres  membres, le  générai  Despans Cobières  et  Teste, 
«{y'dile  est  appelée  k  statuer  dans  une  arcuàaftan  de  cor- 
ruption de  ronctionnaires,  qui  aboutit  h  une  condamnation 
contre  eux  ;  enfin,  elle  est  appelée  k  connaître  de  l'assaKsinat 
commi»  par  le  duc  de  Prasiin,  Fi 'upoiNoniieinent  de 
csliii-ct  vient  ^ul  la  dessaisir  de  cette  épouvantable  oifaire. 

PAISIELLO  (  Jeau  ),  musicien  célèbre,  naquit  à  Ta- 
fCPto  (  lOjanme  de  tapies),  le  9  mai  i741.  Son  |)ère,  vé- 
léllitalire  dilllngué,  avait  rendu  quelque*;  «ervire^  an  roi 
de*  Deux-Siciles  ;  ces  s-rvins  lui  valurent  ili'  h  |inr1  ilr 
ce  prince  une  bienveiUaule  protection,  li  en  prolila  pour 
Taire  donner  k  «on  jeune  fll»  UM  édwaQoB  lifOliinte.  On 
ta  daaliaatt  alw»  an  teiraaa }  anali  aai  pndtiltaiaa  dispo- 
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t  mlinns  pour  U  musique  déterminèrent  sa  lamille  k  ta  laisser 
!  |i.>[jr  iiivre  cette  carrière.  Ce  fut  an  Conservatoire  de  Napics, 
sous  la  direction  du  célèbre  Du  rante,  qu'il  fit  ses  étudaa 
mostaataa.  A  dx-hnit  ans  il  avait  éi^k  eomposd  te  mmaoït 
dea  |NawMa,  des  oratorios ,  du  styta  le  plus  par    le  phis 
ëtavé.OapOsaèdahta  BibHotl^qoeimpértete  vingt 
1  deîut,  dont  (.ilusi^^iirs  sont  ni-i;:rnni]Ljeii,  e t  parmi  lesqiiel  les  on 
peut  citer  une  nie^se  de  Noël  et  son  motet  iHtUeaàit  ta  no» 
tiotMtu.  Oa  rtnarqnedMtafncomposittaBs  leHjjiaaiéi  mw 
doneaorat  «M  aawilé  aaia  eianptaw  U  A^p^/e.  ^to- 
re*, de  aà  «leiae  de  Nefl,  aoa  ÊlUênre  «t  son  Oratorto 
de  la  passion  sont  des  moilèlea  de  savoir  fl  il  m  j  r.ition. 

Malgré  lùi  succès  de  sa  musique  religieuse,  i'aisiiello  sa 
MOlaH  eniralaé  vers  nn  autre  genre,  piui  en  rapport  avec  sea 
laAto  et  ses  dbpositlons  naturelles.  La  vflta  de  Deiogne  11b- 
tH»  I  eompoeer  quelques  opéras  pour' te  OMtfs  de  Mar*' 
vigli.  Bientôt  l!  vmr-rfiete  Tutipano  tni  valut  i  ravoe 
aaondains,  qui  ne  cessèrent  de  retentir  à  nés  oreille«.  De» 
puis  ce  momeat,  placé  mr  ta  même  ligne  que  tes  premiers 
eompositenrs.il  lutciraoBTCmi  partooe  taa  aavreraina  de 
PEurope,  qui  loi  flrent  tes  olAea  taa  jUm  lirtltdiks;  iMii 

avnnt  d'rirri^dcr  a\i  âfi'Àr  de  l'étranger,  il  voulut  laisser  k 
sa  patrie  le  téiuot^^aa^e  de  S*  reconnaissance  et  de  son 
amour  nationid  :  il  enrichit  l'Italie  d'une  foule  d'admirables 

(opéras.  £■  I77«  il  ooMeotit  k  se  rundre  près  de  t'inséra* 
fitoada  IhÉaM.^MlMfiM  V ,  anprès  de  taqnefta  il  }eall 
.  pendant  neuf  années  d'un  traitement  de  000  roubles.  Là 
!  il  composa  deux  de  ses  plus  célèbres  opëra.s  ?  La  Serm 
1  padrona,  ct  II  Barbiere  di  Siviglia.  De  Saint^Péters- 
tMHirg  il  paaaa  k  Vienne,  où  il  composa  poer  l'empereur  Je* 
seph  II  dauie  ajannlMwtaa  coaecrtaalea  et  ta  partition  d*lf 
ife  reocforo.  Oe  M  dans  cette  !:uperbe  prodtx  tion  qu'il  of. 
fHt  le  premier  modèle  des  grands  morceaux  d'enserobta 
fijipt  Ir  il(  [Mii-  7 1  natet.  l*aisiello  étant  retourno  a  N  upte* , 
le  roi  le  combla  de  bienraits  et  le  nomma  son  maltrv  de 
diapelle ,  avec  un  traitement  de  douze  mille  ducats.  Lors- 
que  Naples  fut  érigée  en  république ,  il  accepta  la  place  de 
tnaitre  de  musique  de  la  nation ,  titre  qui  ]«<  attfra  ta 
dl^àce  de  lu  famille  royale  lorfqu'eik  revmi  li  lou  plianti'. 

Cédant  aux  denoandes  réitéré*»  de  Bonaparte ,  alors  pre< 
mier  consul ,  qui  ta  considérait  comme  ta  premier  compo- 
siteur de  son  époque,  Paisiello  eoMaM  k  se  rendra  k  PariK 
Le  goiTvemement  français  le  traita  d^lne  naaftra  dIgMdé 
!on  {ii'rili:'.  Piu.Mciiri  plarfs  iriipi-irtantes  lui  furent  pro- 
posées :  il  ne  voulut  que  le  titre  de  maître  de  ctaapelto.  Il 
se  fit  remarquer  dans  ce  poste  par  le  choix dea  artlMes  dis* 
tiHguéa  qia'il  réunit,  et  paraeiaa  offices  aaada  qts'U  ceai^ 
posa  en  18M.  L'Acadénia  de  Mn^teTepidiedW  ta  ^iw. 
serpv  r,  i\\ù  n'eut  qu'oB  felMe  Bu<  I!  faut  dire  Ici,  pour 
sa  justîticntion ,  que  ta  poëme  était  plus  qae  médiocre. 
Depuis,  Paisiello  rehisa  eonstamment  de  rien  entreprendre 
anr  dea  parotas  firaMaim.  EntlM  il  aoMdtataperaiiaatan 
de  reteamer  enltate.  flatanié  al  caBedeat  ftmma  avK 
ticnîent  rinflueTice  d'un  climat  plus  chaud.  It  fut  autorisé 
a  quitter  la  France;  mais  éloigné  de  sa  patrie  adoptive,  il 
ne  l'oublia  pas ,  et  envoya  une  composition  sacrée  pour 
l'anniversaire  dé  ta  naisianca  de  Napoldaa.  Joseph  Bona- 
parte. arHTvl  an  Mue  de  napla»  éd  tWfl',  eoilirtwr  Pai- 
siello dans  les  plarf';  qu'il  orcMitsit. 

Ce  grand  compositeur  a  considérablement  travitHlé.  Il  a 
composé  vingt^ept  grands  opéras ,  dnquantc-et-on  opéfaa 
bourrons,  huit  intermèdes  «tan  nombre  iafid  ^*^2"{*|^ 
d'oraloriw),  de  meMes,  dé  iMtate,  etc.,  etc.  Ajjr|fc  iWjjf  ao* 
quis  p.ir  ses  travaux  ^mr  f  o  r  !  u  n  e  aaiHll  Wm  shtf HlM^  PAWto 
mourut  à  Naples,  le  5  jum  ISIU. 

On  peiit  dire  que  Paisiello  fut  nnventcur  du  sInI-^  l  '  il 
empiéta,  anrloitf  daoa  l'opéra  boultan.  Son  talent  était  cor- 
rect et  fitaond;  lamab  artMe  n*è  mtani  rendu  \»  senli> 

Irrrnt*  du  cœur,  les  (^motions  de  TSme.  énergique,  fongneut, 
souvent  terrible  dans  le  genre  sérieux ,  il  rhame  par  sa 
n.iiveté ,  il  <  tectrise  par  sa  ftanchc  gaieté  d  ni*  h-^  sujets  co- 
miques. Varié'dana  sea  toor»  nélodteus ,  plein  de  oonlrastca 
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éêM  les  détoiU ,  U  M  pik  UBf  eflorUaux  règles  de  l'art ,  et 
s'éloigne  avec  toin  de  to«it  exobt.  Il  «il  été  pest-étre  à  dé- 
tirer qu'il  «e  fût  pins  tlMadomié  à  Péteade  ton  céaie  :  dus 

cetti'  remarqua,  nu  us  m:  fa  i^o  ris  i|ur  rrprii-iiiii  e  j'upinion 
mtmedu  grand coinposikur  sur  »on  propre  Ulenl.  On  pré- 
tead  qu'avant  de  ae  mettre  «a  irfano,  il  répétait  chaque  jour 
!•  pHbra  Rdivante  i  •  8atal«  Vieip,  ohlwwoi  la  pAoa 
dTaoblier  qit«)e  sub  nwridwi  t  » 

PAISLEY,  a[irfs  Old  i^nw,  Édimbourg  et  Abtrdccn,  la 
Till«  la  p\\is  grande  ft  la  plus  peuplée  de  l'tcome  ,  siluée 
daas  le  comté  de  Reafkaw,  aor  he  borda  du  Wblte-Carl, 
d  reliée  taat  par  d»  canaux  qaa  par  4e>  dMai^  de  iir  à 
Glasgow ,  à  OwMock ,  au  port  ffArdroMia ,  etc.,  m  eana* 
pose  de  la  vieille  ville  et  de  !a  >lllf  nctirp,  qui  c-^l  par- 
fidtement  contlrulte ,  et  qui  compUU  J  après  le  plus  récent 
reoenaenient  47,961  liabilanU,  ou  enTiroaMiOOOen  y  com* 
awiBl  ia  popalatioB  dea  Unbdnrfu.  L'édiloa  la  ploa  ra- 
•  wrqnaUaart  la  fWlla  dgllM  da  PAbbaya ,  maiotewrt  fc 
moitié  en  raines ,  mai»  qui  n'en  mérite  pas  moins  d'être  Ti- 
ntée. Paisley  possède  en  outre  m\  éf^lisesi  presbytériennes  et 
plusieurs  autres,  consacrées  aux  cultes  dis.>idenU ,  un  lidtel 
de  Tille  avec  une  tour  baute  de  33  mètres*  troia  tieaux  ponts, 
une  maison  de  tiavail,  une  BouveUe  priH»,  aie.  Ceft  l'âne 
des  plus  importantes  villes  de  fabrique  qu'il  y  ait  en  Écossc. 
Ses  manuiactures  produisent  «urtout  des  article»  de  nou- 
veautés en  élofTe»  di  sjn-,  uu  soie  et  colon  ,  des  n>ous»e- 
iiaes ,  des  ctiâl^  et  des  gâte» ,  etc.  Meulionnons  aussi 
ses  tanneries,  «es  savonneries,  ses  brasteriai,  Mi  foo* 
daria»  de  fer,  etc.  Plus  de  80,000  individus  soat  coastam- 
Bwal  employés  par  ces  diverses  industries ,  tant  à  Paisky 
iiii^rni-  (jiie  dariv  isn  rayon  fort  [  (  U  l'h  i^ru'  ,  et  on  estime  le 
produit  total  de  leur  travail  à  1,300,000  liv.  sterling  par  an. 
Le  eoaunerca,  favorisé  par  ia  p«tiie  rivière  sur  laquelle  la 
Tille  est  liiliai  al  qui  art  wnifàble  jaiqu'à  Cart«  de  même 
que  par  lai  auninat  ha  «luniwd«(«r,  est  également  fort 
actif. 

PAIX  se  dit  de  ruaion  et  du  calme  qui  régnent  dans 
lintériear  des  États,  de»  (amitiés,  des  sodélés  particulières, 
fi  ia  dit  auiii  da  i'dial  da  calme  qui  règne  entre  deux  puis- 
■aBcai.  Poor  mOtn  lia  à  la  guerre,  les  parties  belligé- 
rantes signent  onJinairenient  un  traité  de  pair  Cj^  traitc^s 
prennent  en  général  le  nom  de  la  ville  où  ils  oui  elé  conclus, 
lies  principaux  ont  de<i  artici»  particuliers  dans  ce  livre. 

J'Ois  ae  dit  aussi  parfois  as  parlaal  das  aaimaai  t  I«t 
dUatt  et  lu  ekatê  m  jwimlwl  viara  m  pois.  fMrt  Ai 
poijcse  dit  encore  en  parlant  dedi-nx  [  er'finnrî  ly.ù  étaient  ' 
brouillées  et  qui  se  réconcilient,  fane  sa  paix  amc  qutl- 
qy^un  a  un  sens  an  peu  dirrér<  ni,  et  signifia 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqu'ua. 

On  appelait  autraCnia  fût*  Al  «M  ha  vlagl^^aaln 
de  trêve  que  dans  quelques  guerres  civiles  les  deux  partis 
s'iroposaieat  le  jour  de  la  ftte  du  roi.  On  se  sert  encore  ca 
A[i(il>j!erre  de  cette  expression ,  lapcAx  du  r  i ,  g  r  dé- 
signer la  tranquillité  iulérieure  dans  les  provioGe»,  dans  les 
ville»  :  on  est  sévèrement  puni  pnnr  traublar  la^otedhifvi. 

Ea  antièra  dadrait  civii,  aa  appdla  paix  publique  le 
mataltai  de  Pordba  étaUi  par  les  lob ,  rdatirement  à  la  so- 
déU'.  vue  en  général,  et  aux  individus,  .sons  le  rapport  de 
leur  sûreté  pcrsonueite  et  de  leur  liberté.  La  loi  elaue  les 
crimes  et  déliU  contre  la  pais  piUiqua  «abNt  qoa  haptlMt 
daot  Ui  sont  passibles. 

Le  mot  poix,  qui  signifle  aussi  la  (ranquiUUé,  le  calme 

intérieur  de  Vàme,  a  un  sens  trts-i^tru  iu  &i\vi  la  Saint? 

ïxrilure,  où  îl exprime  non  seulement  ie  repos,  la  concorde, 

mais  toute  espèce  de  prospérité  et  de  bonlicur.  La  manière 

acdiaaira  da  «aliiK  filitt  hi  JidNcu  était  da  dira  i  Xafoljc 
#oM  oaar  «OK». 

Mrjurxr  enjiaix,  c'e^t  eipirrr  avec  le  catme  d'une  bonne 
coau;it:ac«,  ï^^u  à  un  boniieur  éternel.  Oodit  figurément 
de  quelqu'un  qui  porte  les  esprits  à  l'union  et  à  la  concorde, 
joe  c'est  tM  <M«e  iU  paix,  Lea  cbrdlhaa  dè»  l'arifiMda 
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de  paix,  oérémoah  ^  se  répète  eocoreà  la  grandit 
quand  le  célébrant  cl  ses  ministres  s'embrassenL 

quelqu'un  en  paix,  c'est  w  plus  rimporluner;  foftser  taa 
morûen  pai  r,  c'c-t  n'i-n  [-r.iint  inal  parler.  »  dounr-r  m  patz 
ni  (rite,  c'est  ne  pas  laisser  de  rcUdie  à  quelqu'un,  le  tour- 
menter sans  cesse.  I.e  repoa,  le  silence,  rétoigaeroeat  dm 
knH  ao  dca  affairwaa  rendant  qneiqaahia  par  h  mot  paie; 
on  dit  ainsi  tiapal:rder/irA»,  dat  tombeaux,  de$  a— 
pagnes;  achever  en  paix  sa  vie,  jouir  en  pitx  du  fruit 
de  tes  travaux.  Dieu  lui  fasse putx  e.st  une  locution  piense 
en  faveur  de  Pâme  d'un  trépassé.  Être  en  paix  avec  soi^ 
atdmaiadhnw  te  rwMsda  la  »  étnt  anfloicalalaa 

•■I  mwiocnIloB  proTCftfalaaa  pan  «Wiia,  qid  tant  dreavalr 
loulcs  ses  commodités  eten  jouir  paisiblement.  Paix  et  peu 
siguilie  avoir  peu  et  vivre  «i  paix  :  ce  doit  être  le  M>uluiit 
ctia  devise  de  tout  liom  me  raisonnable.  On  dit  pootiquemeat 
ia  s^fow  éa  Péianutl»  paix,  pow  la  Ika  ou  vont  taa 
imee  des  justes  aprte  la  ntort  Bauuvr. 

PAIX,  nom  donné  à  unepptile  plaque  de  métal  ciselée, 
émaillee  ou  niclk'e,  dont  un  fait  encore  ii.^age  maintenant 
dans  le.s  Têtes  solennelles  pendant  VAgnus  Dei.  Ce  nom  de 
paix  lui  vient  de  ce  que,  après  avoir  été  baisée  par  le  célé- 
bfaatj'aealjte,  an  h  frdaaatantèi^aeun  de»  aeciMtiMgata 
a.<:Mstant  au  service  divin ,  pcanance  les  nnots  :  Pax  teatm. 
Celte  cérémonie  a  été  étabUedans  le  cinquième  siècle,  par  le 
pape  Innocent  I",  en  ri:;r l'iicrmi'nt  Vv^à'^r  où  avaient 
été  Jusque  alors  les  lîddes  de  se  donner  inuluellemeat  le 
AolMT  d«|Nridr  M  HMOMnl  eèOiaepidpaïahntàancm- 
cevoir  la  oommunioa. 

Cest  à  tort  que  Pon  a  quelqueroisconloodii  la  paix  ïïfot 
]a  pa  l  i  ne ,  p«lit  il't  ri-mlau  sarrifice  de  la  messe, 
coiuiue  les  patéi  cs  Mtrvdient  dans  lessacrilices  des  anciens. 
La  patène ,  donnée  aussi  à  baiser  pcntel  IMhrlaiia  pat 
le  célébraBt,  na  peut  Mra  UMcliéa  qna  par  an  prMra,  a» 
diacre  oo  na  soas-diaere,  I  eama  da  te  oonséertfion  qn*dla 
a  reçue;  les  patènes  d'aillcunt  sont  entièrement  unies.  Les 
paix  des  douzième ,  treiuèioe  et  quatoreième  sièdes  »oat 
ordinairement  couvertes  d'ornements,  et  quelquelois  da 
figuras  paintasaBémaHi  «UeidaquiMiièawaoleMora  ploa 
dlntéftt,  iortaal  d  dhs  aant  nMMcs,  pntoqoe  c'est  \*m 
de  nieller  qnl  a  donné  lieu  à  la  ddcûuvrrii"  r.'m  ps-i  de  la 
gravura  au  burin,  mais  de  l'art  de  tirer  épreuve  de  plan- 
chée da  nMHal  iraata  an  baiin  (aoyes  K iellc). 

DwntwK  aiaé. 

FAIX}  diTtailé  da  pafHihnia  <|uf  diaitau  rang  dcagraMlB» 
dées.ses  Atliène^  ta  première  lui  éleva  un  autel  particulier, 
et  lui  dressa  des  Uatues  MHS  le  amt  à'Irène.  Qui  croi- 
rait que  ce  lut  dans  la  cité  de  Romulus,  incessamment  dévo- 
rée de  la  toit  des  ecumuètea,  que  la  Paix  fat  le  pbi»  soloi* 
BellanMHl  adorée  ?  Oetta  dlTlatté  ent  daat  Rane  an  ha^pia 
magnifique,  sur  In  vole  Sacrée,  prc^  rluCapitole,  et  com- 
mencé, qui  le  CiuiiMit  encore pat  CUudc  et  ,\gripp  ne,  puis 
aciievti  et  dt'dic  par  Vc>pasien.  Enrichi  d'une  v,i->te  biblio- 
thèque, d'uD  iraad  nombre  de  tableaux ,  la  plupart  votib , 
ald*objela  prtehoi  da  loua  laa  aito,  at  des  riches  et  en- 
rieuses  dépouilles  des  barbares,  ce  temple  était  un  véritable 
mu&ée.  Les  tnala<ii&^ ,  les  souffreteux ,  y  vcmùeot  en  foule, 
apportant  des  offrande  ,  i  u  piorer  de  la  dcessê  la  '^  nit^. 
Avant  ce  temple  somptueux ,  la  Paix  n^avait  eu  à  Ronoe  que 
des  autels  et  des  statues;  elle  était  restée  en  quelque  i 


enfermée  dans  le  temple  de  J  an  a  i.  Celle  divinité  avait  haaK 
en  Horreur  ;  néanmoins,  les  Romains  lui  pré»«nl«?«nt  des 

franJrs  vivantes,  maisli  \  il  tjiik'i't.i.il  ('^^r^i  i;  lior-  dut..  Si i pie, 
et  sescuisâcssealenient  étaient. 'servies  l'aultl  Un  iioinbla 
Incendie,  sous  Commode,  dévora  ce  teiii[>l>  [  uiciix  ,  dont 
an  «ail  encan  les  ruinesnonloia  de  PégUse  daUarii'Hora. 
Téiras,  hi  Grâces  et  les  Muses  sont  nécessilrrnent  tes 

rompagnfs  de  celte d(ks.v-  ;  on  la  lr[^^^'■.e^l.iit  l)-'r(;-'r;l  dans 
ses  bras  Plutu»  enfant.  Ses  attributs  sont  une  poignée  de 
beaux  épis  mûrs,  qu'elle  tient  d'une  main,  et  une  coma 
d'abondance  phine  de  fruiu  et  de  fleurs  qu^  TCfse  da 
Faotn.  On  Jd  donna  aussi  on  lUjBbeauanlsfabnnBW» 
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)dft  1»  Ommm  iMndtob*  éteints  par  ta  pré- 
BCBêa  dfrfiw,  «o  la  haite pure  o«  laiiee  toamerét ,  on 

earoré  Ij  ina^suc  d'IIercnlp,  qui,  purgeant  !n  terre  de  ses 
iBOOttret,  «uura  ie  rcpotdu  monde;  ou  le  caducée  de  Mer» 
core,  doQt  i«  seal  aspect  uupeiidait  le  carnage.  Daas  son 
Mtra  nain  «Ue  iCBaii  l«  seeptre  «il  commanda.  Son  al> 
tribttl la ptaa eoateoaMa  «lait on  ramean  d^)H▼lerflfl  ta 

palme  lie  h  Vîi^toire,  dont  quelquefois  dlr  porft  les 
xi&tts,  tLiks  à  s«s  épaules.  .Son  vliagn,  tant  soit  peu  sévère ,  a 
l'expression  d'une  douce  sérénité;  sesdrapcries  sontbellefl, 
ricbesal  modostcsea  meiae  tampa.  Souille  est  m^ieataaaie. 
QualQMMaalto  ail  Agniéa  amim  anf  mi  alégn  Awaé  anr  nn 
troplMfe.  Tous  ces  attributs  sont  enpranlés  aui  médaltles 
anliqaes  frappées  ea  son  honneur,  et  dont  on  possède  un 
«set  grand  nombre.  DMin>BÉiair» 

PAIX  (Baiser  de).  Voyei  Baiseb. 

PAIX  (Juge  et  Justice  de  ).  Koy«s  Jocb  si  Par. 

PAIX  (Société  des  Amis  da  la).  LIoAneMe  décisJre 
que  les  intérêts  matériels,  griea  an  système  représentatif 

à  la  [irt'finiiiîrrrinci-  de  plu4  en  plus  i;rajvic  du  lit  r^  Otat, 
fui  en  a  été  la  consé<joence,  sont  afrrv^  a  exercer  sur  ia 
politique  intérieure  des  États,  et  l'ctruite  solidarité  que  les 
mèmw  iot«rMa  «nt  amanéa  «ntie  k*  diliitnnla  peuples. 
•aHdarilétalle  qna  la  mirfndre  paftwrbatkw  prodoite  par  la 

guerre  dans  leurs  relation^  roriiniprrintrs  |ii'.^<'  aus'^iti'il  ;i 
peu  près  également  sur  tous ,  et  doit  par  conséquent  é^re 
évitée  arec  le  plus  grand  soin  :  Toilk  en  réalité  ce  qui  depuis 
pina  de  ^itaranta  ana  a  prtaanré  rCnrape  d'une  faem  gé- 
ndrale.  Oa  rdntHat  n'ait  nallaaMnt  4t  è la  Sainte- Al- 
t  !  3  n  c  0.  qui  gecon'^tilna arbitrairement  en  lagardlenne 
de  ia  paix  el  de  l'^uilibre  potitiqoe  en  Europe,  qui  œ  lit 
preuve  d'unité  et  de  force  que  lorsqu'il  s'agissait  d'opprimer 
iea  tUbtaaet  d'ahoUr  las  libartéa  populairea,  et  qidaa  non* 
m  le  plna  aomwft  Inanllaante  qnand  n  i^agit  de  ddeider 
des  questions  de  suprématie  et  de  vider  «inlabicment  les 
conflits  survenus  entre  les  grande.^  puissances  elles-mêmes. 
Il  est  vrai  de  dire  qi:i'l>'^  iirupl.s  iir-  jinuront  qii',:i  nuMilié 
de*  bienfalls  de  cette  paix  tant  qu'elle  coniioiwa  4  n'être 
mitme  paix  amie,  c'est-à-dire  tant  que  les  diverses  pois- 
I  «anttnoenmt  k  demearer  armées  les  unes  vis-à-vis 
,  comme  si  la  guerre  était  à  diaque  instant  sur 
le  point  d'éclater.  Les  a^n<H^s  permanentes,  avr-c  'r,  charges 
toujours  croissajit<!S  des  dépenses  et  des  dettes  publiques 
^'entralite  leur  entretien,  épuisent  les  peuples,  enlèvent  des 
miUiafadalina  am  vUIm  limmi  delHndutiia  etdaf.^irt- 
enRtara  et  aoat  me  menaeo  ceostante  contra  ta  Htarté  civile 
«t  contre  re^pril  de  progrès,  lorsqu'elles  ne  tuent  pas  l'une 
el  l'autre.  I.a  pai\  ne  sera  dose  véritablement  assurée,  et 
Iw  peuples  ne  pourront  vraiment  jouir  de  ses  bienfaits,  que 
lefàqn'on  sera  parvenu  à  délaminer  iea  Étala  dvilitéa  à 
déaarmer,  fc  ne  reeoafir  mw  anenn  préleite  ft  la  lorae  dm 
armes  et  à  soumettre  à  âr--.  décisions  juridiques  les  difficultés 
qui  peuvent  surgir  eutri-  eux  (  voyez  Paix.  i-tBPtTiEULE). 
Frayer  |>eu  à  peu  les  voies  <i  i  iiiti  utioa  de  ce  grand  résultil, 
tel  est  ie  bat  que  s'est  proposé  ia  Société  4*t  AmiU  dt  la 
Mr.  àlttMe  ^ahqneileaa  aant  plaeéa  le  mamftw  dn 
parlement  anglais  Cobden,  le  quaker  américain  Elihu 
Burritt ,  le  Belne  Diicpétiaux  ,  rte,  et  qui  tint  sa  première 
réunion  à  Bruxelles  en  1848,  s  ii>  !>■  nom  de  Congrès  de  la 
Paix ,  sa  seconde  à  Paris ,  ea  1849,  &a  troisième  à  Franc- 
hit «■  ISM»  m  qnaMiime  à  Londres  en  Itst,  et  qu'on  a 
vue  encore  aoeomaMneamentde  1864  s'efTorearda  prévenir 
la  conflit  colossal  dont  fOrient  ne  devait  pas  tarda*  k  (Ire 
la  Uiéàtre.  Par  la  publicité  donnt'c  a  '^ts  di'-'jili.Talion-;  et  ,i 
ses  résolottoos,  par  les  brochures  qu'elle  répand  {*our  po- 
pulariser ses  idées  (  notamment  le  Bond  of  Brotherhood  et 
Iea  OAm  iaaief  /or  tho  tontiHent  d'EUiiu  fianM),  elle 
dierdNk  faire  pridoa^  k  la  lengne  aea  opiniena  dana 
les  mawm  et  à  aHalndr*  afaui  le  aoMe  bntqplalle  ee  pro- 
pose. 

PAIX  (Le  prince  de  la).  Voyez  Gonov 


I  DIEU.  Lorsque  la  féodal!  té  se  fut  étendue  par  toute  PEa* 
j  rope,  chaque  pays,  divisé  m  mille  petites  souverainetés  tto- 
I  dales,  était  hérissé  de  rhSli  au\,  ilont  les  possesseurs  étaient 
sans  cesse  eu  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Cet  état  de 
choses  aurait  fini  par  ruiner  l'agriculture,  étouffer  lliidnalife 
et  détmii*  ta  population,  si  le  clergé  n'àvait  tranvé  mnye» 
de  femédter  an  aaal  ;  l'eitirper  entUramant  nUait  pa»  an  an 
pn!<;sance ,  comme  on  va  le  voir.  En  10S4  un  évèqoe,  que 
les  ciiraoiques  ne  nomment  point ,  annonça  qnll  avait  rcfa 
du  ciel,  d'uBC  manière  miraculeuse,  Tordra  de  prêcher  !• 
paix  à  ia  terra.  Alan,  dit  le  moine  Glaber,  dea  eeneilea 
aliiaeniMtwnt  dana  tenta  ta  Fwnte,  penrHaMIr  la  pela  al  ' 
réformer  les  in-^tifutions  sacrées  (1p  la  foi.  Dans  ces  di- 
vers conciles  pruviuciaux,  simultanément  ss>«mblé8,  et oft 
nombre  de  seigneurs  siégèrent  btc^  Us  preluti,,  on  fit  un  rè- 
glement pour  ia  paix  de  Dieu  ;  mais  malgré  i'enlhontiaiBie 
avee  leqwi  fiit  aeeueUHe  eelle  M  InMlalra,  In  fiolenen 
qu'il  s'agissait  de  faire  aui  mceurs  nationales  était  trop 
grande  p««jrqneci*tte  paix  fftt  observée.  Avec  te  régime  féo- 
dal, 1j  gui'iT-:'  [ii  ivre,  Ao\l  (l'.rini  se  dr|>[id[t  ,  soit  qu'on 

voulût  se  venger,  était  une  sorte  d'adminislratioB  de  la 
justice,  dont  on  ne  ponviitao  pmaw  Éiera  mit  qn'oo  en 
déplorait  les  conaéqveneei.  «  OenmepeneaM  wàwa  tai- 
sait  droit,  dit  Stanendl,  Il  fallatt  Uan  ae  Mra  dndt  k  sef- 

tiji'me;  comme  le  pouvoir  légiilatif  était  anéanti,  et  qu'in- 
I  cun  pouvoir  exécutif  n'étendait  sa  protection  sur  les  pro- 
vinces, il  fallait  bien  que  ceini  qui  éprouvait  une  injuslica 
en  cberchit  dana  •«  propiea  iMoea  le 
c«  que  l'évéque  Girard  de  Cambny  avait  i 

arrivé ,  c'est  qup  les  prernicrî  conciles  ponr  la  paix  de  Dleit 
n'avaient  pas  taut  lait  ct^:,^cr  les  rapines  que  moltipliar  Im 
parjures.  » 

Cependant,  ceux  qui  avaient  Juré  la  paisétaient  conve- 
nna  de  ae  rassembler  au  bout  de  cinq  ans  pour  aviser  à  In 
rendre  plus  stable.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'en  1041  plusienn 
conciles  provinciaux  s'assemblèrent  :  le  premier  elle  plue 
c<'lèbre  est  celui  de  Tuluges ,  dans  le  diocèse  d'One,  en 
Roussilloa.  Far  les  canons  de  ce  concile ,  il  fut  ordonné  que 
pour  rendre  an  dimanclie  l'tioni^r  convenable,  personne 
n'attaqnerait  aon  enn«ni  depuis  llMara  de  nenm  (nenf 
heures  du  soir  )du  samedi  jusqu'au  hndi  k  Pheme  déprime 

{une  iieiire  du  matin);  que  personne  n'aUaqDr?rait  en  quel- 
que manière  que  ce  lût  un  moine  ou  on  clerc  niarriiant  sans 
armes,  ni  un  homme  allant  è  l'église,  ou  en  revenant,  ou 
blsant  renia  avec  dea  iNMnea  ;  que  penonne  n'attaquerait 
une  église  ni  1«maiaonatofadn«k  Inniepna»  aonapetae 
d'excommnnie^tio-i ,  laquelle  .sera  au  bout  de  trois  mois 
convertie  en  anathème.  Ainsi,  par  une  heureuse  innovation 
k  ia  f»ai»  de  Met*  on  substituait  I  Wrree  i/c  !>iru,  c  est-4- 
dfetn  qn'an  Nen  de  prétendre  arrêter  entièrement  i'esaor  de 
tontes  Im  paaaianBbralalM,ett  ae  eonlenta  de  lenrUnpoaer 

unp  limite  possible,  en  h"?  ^otTmHiant  aux  loU  de  la  religion, 
de  l'humanité,  dc  l'honneur.  Ou  dut  laisser  à  ccui  qui  ne 
reconnaissaient  pas  (le  supérieurs  l'appeià  la  force,  puisqu'il 
était  imeoaaible  de  leur  donner  une  autre  garantie;  mais 
att  ant  w  moina  bener  dana  sa  durée  l'eterdce  de  ce 
droit  terrible.  D'autres  conciles  proviadana  se  tinrent  à  la 
même  époque  à  Auxonne,  à  Saint-Gilles  et  ailleurs  pour 
la  trdve  de  Dieu.  I  i  nr;  .i(  tes  ne  sont  pa^  paif.iileinent  uni- 
formes» mais  leur  principe  commun  était  toujours  de  limiter 
le  drait  de  guerre  privée  et  d'interdire ,  sous  les  peines 
ecclésiastiques  les  plus  aévkna.  même  pendant  taa  hael^ 
Htés,  Im  actes  contraires  an  droit  dm  genacC  à  Phnnwidti. 

Meiiize  ani:  plus  tard  ,  ia  (rtv  de  Dieu  fut  étendue  même 
pour  les  t^eiis  de  guerre  d  i  tiiercrcdi  au  soir  jusqu'au  lundi 
matin,  et  i  jnddlèndit  de  nen  ravir  par  force  pendant  ce 
lampa4è,  deUmrTBngmnoed'aucuae  injure  etd'exiger  le  gage 
d'nneeanlion.  Il  MoidonnéqneqMloonqne  eenireviendrait 

à  rc.  ili^pnsilion'!  p3yfr:stt  In  conip'^«ition  fixée  par  Iw  lola 
comme  ayant  mérité  la  m  rt,  m  serait  excommuniée!  banni 
du  pays.  On  comprit  cnli  II  d;îns  la  .T-'ie  df  mm  de--,  .■i:H,,.p;(:s 
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n^iiptiaiiie  (du  29  novembre aa  6  Sutritx).  On  a  considéré 
av«c  raiMB  la  trêve  de  Dieu  <  <  iii:nt  la  plus  glurieuse  des 
cotrqiriMS  du  clergé,  celle  qui  >, 'Hir  hu^i  le  plus  à  adoucir 
iMUtœura,  à  dévdoffW  dâa  Ê^  iil  uienia  de  bienTeiUaoce 
mutuelle  eolra  le»  bonoMB ,  à  tain  jjouii  lai  populaliam 
«Merviea  à  la  gMw  fiodale  Mut  de  aéeiirité  et  de  bon- 
hwr  qu*eo  {K)uvut  <tJ<u«tUe  slors  l'état  de  la  soci<:-t<^.  Ni.[le 
Mpitatioaea  efl^iM  fut  ^lus  piuti^ciricc  pouri  Wiculturc. 
Il  ae  M  ptua  pcmia  de  Um^  de  bleaser  ou  de  dàuUer  iea 
liqpMBi,  ai  delaiwrtficr,  #  ce  a'eal  ikhit  ieun  bu|Baper> 
fooMllee  et  aelen  le  droit  dea  jnticea  aeigneuriatea  alors 
éubikt».  Les  outils  Ju  Uli-iiir,\;'  ,  !e  IrUil,  le-;  plantations,  fii- 
fcat  lais  sou»  la  prolecliuu  de  la  trf.re  de  Duru.kvU^  \m 
«ifgoeura  féodaux  dterclaieot  à  reMreiadre  celte  k^gUUUon, 
autant  le  ciei(é  «ft  4«  lèleàk  «t  à  en  «eodra 

les  dispositioBs.  Le  lef  de  FruKe  Heul  !**  reAiM  d'ed- 

mnUif:  id  lrà:(  de  lin'u  <lui'î  s  iinnii' liiatruunl  '^'Hi- 

raisèsoa  auloriié  Ce  {aible^uar^uu^iacapatriu  de  prott-^or 
iMt  l^iets  et  de  se  protéger  lat-néaMt  s'y  opposa ,  comme  à 
«•«Murpaiion  de  aeadiëita»  %9mmowmt  VltUiiipe  l*!,4|iMi 
1»  ftft  Gréguire  VU  MMarit  dMW  wm  lettica  de  dAreouer 

Its  rii;i!  I  liitnd--,  je  fi.'s  (îdiiiijirii'^ ,  ne  paraît  pas  avoir  t't<"  non 
plut  un  iÀea  «.Uaud  partisan  d«  la  tiéni:  de  Diati.  Le  wc- 
rite  d'apprécier  c«tte  belle  inatitutiOB,  la  glujre  de  la  pro- 

U^4UiÊat  féaer«teMtl»d*riMloiw*t>tdli(fe**<ri«a** 
leflrae,  qri  aeTait  poortuttaHcs  Mcn  iib*  le  guerre  à  aea 
vasMux  rebelles.  Peu  à  peu,  la  trfrr  de  Dieu  Tut  adoptée 
ea  France  et  en  Angleterre;  ellu  éto  conlinnét:  pai  lu 
pepe  Urbain  11  au  concile  ilc  Clermont,  en  lU'Jli. 

Lee  pim  léié»  prédicaleu»  delà  de  JMmtunuL 
mM  OdttM^  Mbtà»Qmf,él  hUenliMNn Mebwd,  aUié 

dp  Vrinni  Fniiii,  |iimr  i^nr  rir;i  lift  iTianquât  à  crtte  instiliH 
lion,  \Jii  pri.ku.iiL  qu'uae  maladie  uuuvdic,  a^ipelée  Ic 
mal  sacré  (  lor>c  ] ,  s'était  attachée  aoi  rëfractaires. 

La  trêve  de  DUu^  trop  souvent  violée,  lut  remplaoée  sous 
milf»  Augme»  ea  IIU»  per  la  timfirériadie  INea,  deati- 
néc  à  s*arnier  contre  ceux  qui  s*armaieot.  Mais  l'cntltou* 
siasnte  des  croisades,  en  délivrant  la  Frattce  d'une  louie 
de  ivfigneurs  et  de  clii'vaUer>.  qui  ni'  vivaient  (|ui;  par  l.i 
fuerre,  contribua  bien  pl  us  à  ilim  i  uoer  lelléaudcsguerrcs 
pr  1  vées.  Charles  Du  Romhr. 

PAIX  DE  RELIGION.  Quoique  Cbarlefv-Quint 
IndinAt  à  etnpiover  \m  moyens  de  la  violence  pour  en  finir 
avec  la  rvlorrnation  et  loi  trouWct»  rclrgie«ii  en  Allemagne, 
le  ligue  conclue  à  Torgau  eu  1626,  la  fenncté  de«  priurcs 
pniieilaato  de  PEmpire  rénal*  à  Spire,  et  la  foi mation  de 
la  ligue  de  Sclimalkade  ca  iSSl^Joiates  i  l'irruption  dcn 
Tiirr*  en  îïwTiînip ,  au  renoavdiement  des  ho^lilll^s  «vec  la 
Frar.i'i'  ri  m  i\  (Iimiu'I'  >  iî<  l'emjMTOur  as  te  \c  ,  '.'l'i,  i  jiCclic- 
rentde  riai  teider  de  dcù&if.  De*  négociations  entamées 
arec  les  protRSiants  amenèrent  la  conclusion  de  la  paix  de 
religion  de  Nurembérg  de  i&32f  sigaée  per  le»  piotestants 
le  33  juillet,  et  eoniirroée  le  2  aoOt  eaivent  k  Ratlabomie  par 
l'empereur.  Cette  fiai\  ne  donna  aux  protestants  que  co 
qtills  possédaient  déjà,  sans  plus  de  sécurité  que  par  le 
passé;  tandis  qu'elle  valut  à  l'empereur  tout  ce  qu'il  de- 
eiratt,  4  aavoir  U  certitude  de  ae  point  être  attaqué.  Loia 
de  renoncer  k  ses  projets ,  l'emperenr  ne  ftlseH  qa*en  retarder 
reiéciilinn  ;  aussi  la  paix  dt;  NurcinlKTf;  fut-elle  ren nivelée 
k  ail  repriiies  succe^ives  dans  l'iatervaUe  de  ld34à  1545. 
La  prompte  paix  que  Cliaries-Quint  conclut  en  1 544  à  Crespy  ' 
arec  la  France ,  la  dlseolntion  du  concile  de  Trente  et 
la  dtète  tenue  à  'Woms  (1545)  annoncèrent  enfin  aux 
prolestaïUs  ism  li>  moiucnt  de  leur  porter  un  ronp  décisif 
était  venu  ,  surtout  par  suite  de  leur  refus  opiniâtre  de  re- 
coBoaltre  Itelorlté  du  condie  de  Trente,  et  en  raison  de  ce 
qae  le  pape  promettait  eoB  ^lfni  i  l'emitereur.  Tandis 
4«e  les  princes  prulestaat»  coatiaosleat  à  être  en  proie  è 
Tu-résolution  et  a  la  discorde,  CUarlcs  Quint  ncomnicnça 
énergiquement  la  lutte;  et  il  serait  peut-être  parvenu  cette 
fois  k  exUr|)<>r  complètement  le  protestantisme ,  s'il  n'avait 
fM  raooatté.ua  redoutable  adtenaire  dans  l'étectear  M  »a- 
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ri  ce  de  Saxe  (  royez  Ai  i  raACXc  ),  Au  congrès  de  PasaM. 
Maurice  réLlaii' i  l.i  h. m  ;;;  absolue  rtli^n  o  [y>ur  l«a 
protestants ,  la  mise  en  ULeité  aie  l'électeur  i'Iulippe  da 
Heste ,  aiod  9tt  le  redresactneot  de  tous  les  griefs  élevé» 
Cflotra  te  gçNiTeroenteot  de  l'Empire  ;  et  Qiarteft-Quttit  s« 
vit  contraint  d'ac^pt«r  par  le  tnilé  conclu  à  Passau ,  le 
fil  jLiilirl  1  j62,  cc)  ronditiuu-s,  m  péniUe»  pour  lui.  Quoique 
lé  rcvircs.M:nicnt  de»  griefs  relatifs  k  U  violation  de  la 
constitutiuB  de  l'Luipire  el  la  discussion  des  al/aires  dp 
religion  fumât  .renvoyés  k  la  diète  qui  devait  ae  leak  daaa 
six  mois ,  il  avait  été  stipulé  qu'une  paix  oimptète  existerai 
à  partir  de  et  momcul  eutre  les  prin  .  ^  p;  !-  lanti  «t 
catlioliques ,  et  ne  pourrait  ilie  viukc*  sous  aucun  prétexie 
par  l'une  ou  Tanlia  dv  parties.  l>ans  un  traité  MeaiaaiM 
il  fut  .«a  eulre  anvenu  que  la  pait  malt  awlalMaa  ^aaad 
Mea  ménM  la  «Béte  prodialaa  reiteraK  mi  ideaMat; 

(pt'cn  ri,n  ^.^quence  la  cliituthre  iiîiprria)f  nnn  -  ^liletn^nt 
ri-od  rail  égale  juUtctsa  tous  les  parti  ;>  reli^eu^,  mais  encore 
admettrait  dans  son  sein  des  membre»  delà  confnsiond'Ang»- 
bovif.  c;epead«at,  U  dièle  ae  pat  ae  léaair  è  l'époque  ^ 
aYatt  été  Sxée ,  d'uae  pert  k  eaueedea  InaMe»  provoqué* 

par  le  Tt^ar^;raT*  Afixi  t  dans  l'Kmpire,  et  de  l'autre  à  causr 
de  la  guerre  avec  U  I  rauee^  vL  par  suite  d«î  l'attUndc  equi. 
voque  de  l'empereur,  les  prolestants,  surtout  aprè»  la  naort 
de  l'éleotaur  ie,  Sexe,  OoUèreat  entra  ta  craiala  «t  feiiié- 
raoca.  UÊm^  la  pote  é9  nUtUm  d'iagiboari  fM  aa» 
due  leîG  .septembre  1555,  dans  la  diète  tenue  h  Angsbourj;. 
aprèii  avuir  clt  rédigo:  en  projet  par  un  cumiltf  diuisj  dan^ 
le  collège  des  électeurs  et  dans  celui  des  princes.  Elle  stipa- 
lait  qu'a  .l'avenir  aacaa  £lat  da  l'Jiaipir»  ne  poonail  «Ira 
■Mlealé  pnar  lUt  de  rtHglea  et  dMUiaa  da  cnlla,  fn*nk 
emploierait  des  nwycns  pacifiques  et  chrétiens  pour  mrtfre 
un  terme  à  toutes  les  di>sensiuns  reli^ieU'<«s  ;  4]ue  la  ju- 
ridiction ecclciiiastiqiie  fU'rait  nAiif.  pouvoirs  a  l'égard  das 
proteslanta,  de  taira  dogmes  et  de  leur  cutteique  diaeea 
serait  iftre  de  qaltler  an  paya  pour  nMidii  da  caaadaaea 
d*all«r  s'établir  dans  un  autre  ;  enfin,  que  cette  paix  fierait 
irrévocable  et  inviolable,  encore  bien  qu'on  eAt  échoue 
ditiis  les  efforts  faits  pour  amener  un  cuinprumis  entre  le< 
deux  opinions  religieuses  en  présence.  i>eux  pwiats  sente- 
aNat  doanftreat  lieu  k  de  longues  et  de  vive»  discusdoaa. 
Les  prolestants  exigeaient  en  effet  que  le»  priaoes  ecdé- 
siastiques  eussent ,  eux  aussi ,  le  droit  d'embrasser  te  pro- 
testantisme ;  les  catholiques,  au  contraire,  voulaient  que  tout 
prêtre  qui  embrasserait  la  loi  protestante  encourût  par  cote 
seul  la  pelle  de  lee  bénélic»  el  da  ea»  dHrfM.  Ce  point, 
que  les  catlioliqnea  ee  réeervèrent  comme  pitrO^,  M  «e 
qu'on  appela  la  réserve  eccliHttastique  {reiervatim  êe^ 
clCiitutiCUtn].  ]ai  M'  nii  ï  ;ioinl  avait  Irait  a  la  question  d<' 
savoir  si  les  nobles,  le»  villes  et  les  communes  qui  avaient 
embrassé  le  protestantisme  et  qnl  étaient  soumis  à  la  sou- 
veraineté de»  prinoe»  eatlioliqaaa,  laralaat  admi»  aa  béaé» 
ficudela  paix  de  religloa.  LVnipereor  Fardiaaad  ddelda 

qu'ils  ne  seraient  vi  I  i:!  -  ni  dans  leur  foi  ni  dans  k'tir 
culte  ,  et  qu'on  1«6  laisserait  eu  paix  ,  jiiâ4(u'a  la  coud<Li>ioa 
d'un  compromis  clu-étien  entre  les  religions  eli  préseaca. 
Les  deux  points  en  litige  une  fois  TMéa ,  te  paix  de  ratigtev 
eonchie  le  20  septembre  tut  publiée  avec  tereœi  de  fEnpIfe. 
On  omit  la  seule  base  [xixsible  d'une  véritable  paix  de  reli- 
gion ,  a  savoir  la  pruclaïualion  soleiinelte  de  la  bberié  de 
conscience.  Entre  autre,  l'église  refuruiée  avait  été  exclue  de 
cette  paix  de  reUgioa,etca  futU  paix  de  VVestp  Italie 
setilement  qni  Iid  accorda  tea  même»  drolti  qu'aux  protea» 

taiits. 

PAIXHAAS  (  Hknri-Joseph  ),  général  de  division 
d'artillerie,  d»i>ulé.  etc.,  né  le  M  janvier  178n ,  entra  à 
l'Ëoote  d'ApplicaUonea  1803.  Il  était  cipttaiae  en  18U,  Uea- 
tenantpoolcoel  en  Itu,  colonel  aprkt  le  i^volntion  de  Jaillet, 

maréchal  de  camp  on  IsîO,  et  litutenant  ^éiiéral  en  1M5. 
Député  de  Metx  en  11^30 ,  il  contiuua  de  siéger  a  la  ciiambre 
jusqu'à  la  révolution  de  IS4ft.  En  1830  il  proposa  un  ameadt  - 
ment  an  projet  de  Loi  oooceraant  te  rééteetion  dee  députes 
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jMroann  à  des  fonctions  publi^^uu.  A  la  se&nlon  de  (^32  il 
parla  sar  le  nrnnuiMflt  Je  la  Bastille,  sur  les  pensions  ik» 
▼aiBqoMn  4elaBMtille,tar  i'itat  du  officier»,  sur  réublts- 
'MMt  waéMl  «1 4'aM  fceler  d^rttUsrle  à  Lyon.  L'an- 
née suiTantéil  !lt  l«  rapport  flu  projet  de  loi  q  ui  TixM 
\'éUl  des  offkien,  et  leraprport  i  un  projet  de  bi  rt  litil  au 
crédit  nécessaire  pour  ratigroentritinn  de  rrffr-rtit  lÏ!"  l'armée. 
£a  1$34  U  fit  encore  im  rapport  sor  le  projet  de  loi  relatif 
in  tnvMK  égr fMN<'4e  BoiIiir*«.  tf ptih  sor  lc«  rosO»,  lea 
fortifltatloiM  et  1w  placc«  fortes.  Les  serTHodes  mllttafres 
lui  inspirèrent  une  proposition.  En  1835  il  fil  des  diseoors 
mr  la  dotation  de  la  reine  des  B<»lgry  rt  tnr  ranulioration 
de  Ife  savigition  ialérieore.  L'année  suivante  iJ  traita  la 
•^fiNitiM  ét»  «iMntai  de  fèr  M  point  de  Tue  de  la  défense 
do  territoire.  En  1837  fl  appuya  la  demande  de»  crMIts 
destinés  à  J'aroéliorafion  des  ports  frtilltaîre» ,  et  so«iflnl  <iue 

P.uj?  iloiMit  (■-In:'  fcTl]lii' ,  ii[iinion  f]n'il  iliTi'iMl; t  ru  plus 
de  vigueur  encore  CQ  iHiiO  ;  iu>!itlU-il  pnrtiede  la  C()iiiinis.sion 
flbaifée  de  dirifcr  les  travaux  de  défense  de  la  rapitnic 
lonH^lM  fortiOcallaM  de  Paris  furent  déeidéM,  La  même 
^■Bée  1S40,  Il  nonfa  Via  tribune  pour  saotonlr  reHension 
du  droit  de  propriété  des  ouvra^?"?  <!e  lilféralore,  d'art  et 
de  aciences.  il  entra  ensuite  au  comité  de  l'arUllerie.  Traitant 
1e  i^aa  «ouvent  des  questioas  qui  regardaient  ranaéa  oa  lea 
InfMn  pvblia  à  la  chambre,  il  Ait  aoMirmleard'taM  pra> 
p<Mttlf«9arl'lMpection,la  marque  et  leeMMte  des  froddHii 
nation.ior destinés  au  rommprce  intérieumn  pxtArnir  Pnfi-i , 
«H  1846 ,  il  traita  ta  qusstion  dç«  foiUfications  des  ports  mili- 
taires et  celle  de  l'armement  des  fortilicatioaa  de  Paris.  La 
Bévoiotiea  Ab  IM»  rcaievaàln  Tt0  jioitfque  ;  U  se  nNn  dam 
«  pr«|MMttd«  Jèay'm-Anlw,frte'de!ifèfi»«<>fl«Bo«nil, 

le  19  août  1854.  Ses  travaux  et  <r<  tJ^roiivn-tr-  m  Tn,^ti^^r's 
d'armes  et  de  projerlili:?  oui  ftpanda  .',»  rt{)uUtioo  dans 
le  monde  entier.  0-1  a  tui  que  la  marine  doit  ces  éaonaes 
canotts  q/à  portent  *on  nom  (toyes  Aktiuakw).  il  s'était 
-wami  èaiMBip  waipé  de«  moyens  de  rendre  lea  bilinMota 
eapahles  de  résister  an  cImx  dâ  booMn  »  et  diBS  an  de  set 
ouvrages,  publié  en  I89ls,  spécifiant  les  donndes  générales 
d'une  batterie  flottante,  il  irnîiquail  déjà  [i  )i)r  T/'^i  lis'^fiir  df^. 
péaqoon  de  (er  A  employer  précisément  celle  dont  on  se 
lenft  d«n*  lee  lilHiaili  de  ce  genre  qol  ae  présentèrent 
devant  Kinbarn  èn  rB&6,  et  qoi  résiaUnat  sans  peine 
aax  boulets  de  U  de  la  fiortereaae  nsaae.      L.  Lootct. 

PAIX  PERPÉTUELLE.  On  Hiilr-nd  par  11  r.'!af  .le 

Phlunanité  où  ce  ne  sera  phu  la  force  nais  La  justice  qui 
dondncra  panaTtosiMaplea,  ok  ht  Afféread»  «îîi  panvont 

stir^ir  entre  eux  ne  se  réçlerfNil  pins  par  la  guerre  ou  par  , 
des  menaces  diplomatiques ,  mais  suivant  des  notions  de 
droit  et  d'Mjuilé.  La  paix  p.  t  ju  tu.  il  '  si  ]'ii[èf  de  l'existence 
^Muini  lea  bomnea  d'un  ordre  légal  et  moral  coostainroent 
'v^aMe  eloMIpiMn  en  pratique .  Pour  établir  et  garantir  un 
tel  ordre  de  eiioses,  il  tkndrait  que  tons  les  États  fussent  d'ac- 
eord  sur  son  principe  et  sur  «oo  but,  et  qu'à  cet  égard  ils  re- 
Connii-M.'til  la  î.iii)vi'raineté  d'oii  pouvoir  législatil  et 
enbf  mdi  seulement  par  lesmotir»les  plus  généreux  et  les 
yMi  ebe^vallireeqMap  ou  Men,  comme  le  disait  Kant  dans  son 
Bmid*  Paix  perpétuelle (KaenlpbeTg,  1796),  livre  ingé- 
nieux et  natté  d'une  certaine  ironie,  dana  lequel  il  ex|>ose 
les  coH'ditions  aii\qi'.('llp-'    in  prutrrait  espérer  l'établisse, 
ment  de  la  paix  tiniverselie  parmi  les  horam^,  il  f<tudratt, 
diaons-DOOs,  que  le  droit  des  peuples  eftt  pour  base  un 
MéériUime  d'eiato  ind^endanli.  Cad  nèM  à  mm  «don 
4»1aiis  les  penpies.  à  uae  eooKMnrtIoa  ««ttdnd»  d'Étalé, 
kanïlt  il  n  inopoHte,  avec  un  Irihu  iai  les  peuples  ayant 
misaioQ  lie  mainlenir  la  paix  oaiTerselle  dans  le  monde.  En  ' 
présence  des  borreors  et  des  dévastations  de  la  guerre,  une 
fanilk»  idée»  qpntqae  ckoea^dtaraM  «I  qui  eooanle, 
qtniqate  tad  «Ha  m  algnllt  Mb»  cImm  qw  k  vhm»- 
cialion  à  l'emploi  des  moyens  de  la  force  brutale  ,  ti  que 
la  rccoanatasance  entre  les  Etals  d'une  législation  telle  qu'il 
«n  doit  exister  dans  chaque  Etat  en  particulier  afin  que  lea 
détialeM  d«  Joga  randeot  inutile  et  imposMble  le  reeaora 
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k  la  V  iolence  pour  s«  fai  re  justice  soi-même.  Kéaomoiiis,  c'eit  là 
une  pen.sé«  qui  ap[àrtient  euentieliement  h  un  état  de  4> 
TiOutioa  et  de  moralité  si  aTiicées  «I  ai  onif  émettes 
éM  diflUile  qu'dlé  puisse  jamais  se  léafiaèr.  Tontes  les  lei^ 
tativ'cs  failcs  jusqu'à  w  ionr  lan^  ce  but  ontécboué.  On  pré- 
tend que  Henri  IV  avait  oongc  à  transformer  l'Europe 
une  confédération  composée  de  quatorze  États  à  peilfrtn 
égaux,  régis  par  u  oongrès  parmaiMBU  Ce  qpn  8aill|  ,mnw 
enappifod  'dMé  Ué  HAmIns  aonén  à  faMé  Osslel  de 
Saînt-Plcrrc  l'idée  de  son  Projet  de  rendre  la  paix  prr- 
pétufUe  en  Europe  i  i  vol.,  Paris,  1716;  abrégé  dans  le 
premier  vulume  de  ses  Ouvrages  de  Politique',  Paris, 
1733),  iivredont  on  parle  beaucoup,  sana  qu'on  sa  Sftt 
beaucoup  soucié  jusque  ici  de  suivre  les  conseils  qaH  KO» 
ferme,  La  Safnte-AUîance,  qui  se  constitua  après  la 
chute  de  Napoléon ,  fat  aussi  une  espèce  de  confédération 
d'Étatsayant  pour  but  de  nir  retour  de  la  guerre; 
et  de  no!i  jours  nous  avons  vu  aussi  la  Société  des  AMs  d» 
la  Paix  ticher  dinfluer  dans  le  même  sens  spf  rapUot 
pablique.  JEa  MM  te  congrès  de  Paris  émit  lé.  Tffio 
l^teur  nerae  palatmige  B*en  appelât  aux  armes  'sans  avoir 
soumis  son  différend  arec  une  autre  nati  n  îi  im  rithitn:  ié- 
sldtéressé.  Mais  tant  que  la  maxime  Si  vis  pacem,para  M- 
lum  (si  vous  voulex  la  paix ,  préparez  tous  à  la  guerre) 
préTsadra  dans  te  pdltlq^prMim,  nwatee  dont  DOS  im- 
■MNés  tmées  penMnentesndiKM  sdMte  eomioMBlafre,  te 
formule  qui  »e  ri'iir-ontre  dans  la  plupart  des  traités  «  Qu'il 
y  aura  paix  a  amitié  perpétuelles  eafai)  ks  lisules  parties 
con  tractant»,  «  M  MM  c»  .qoMte  4  été  jiisqna  ià,  û 
vain  mot 

PAJOL  (CutmhPHUB) ,  leikfaBMl  «fiaëral ,  pair  da 

France,  etc.,  néà Besançon,  le3 lévrier  i77î,  d'un  «vocat  «n 
parlement ,  partit  comme  volontaire  a  l'af-pt  l  di:  la  révo- 
lution. Grenadier  et  sergent  major  au  \"  bataii On  d  s  DoobS 
en  1791,  il  passa  sous-lieutenant  au  régiment  de  SatotoogOt 
M  Mt  itotttenaal  i  Valaiy,  «apRaiae  k  PrMcfort,  «t  a|i 
tacbé  oeama  aide  de  eaaip,  en  1794,  à  Kleber,  qui  le  ebargeà 
de  porter  h  Paris  Irente-six  drapeaux  pris  i  l'ennemi.  CM 
li'L'scjilron  d  AlltiiKirrlicn ,  il  ne  put  suivre  son  génér.il  en 
fgyple,  et  pas.sa  sous  les  ordres  de  Uocbe  ,  pim  de  Ma&seaa, 
qui  le  proclama  cOlonel  le  21  juin  1799.  Il  lit  ensuite  la  cam< 
paaaa  d*liaUe^  al  pinlfigaa  te  lalraila  iaa  naaiBte  à  My 
pab  ll'iakNina  sar  te  Itfiln.  Sa  eoadaito  aat  MaHIas  d« 

Nt  iibourg  et  de  Holieulinden  lui  v.ikU  un  s  jlirr  il'tionneur. 
Devenu  générai  de  brigpde  après  ta  campagne  d'AusterlIiz, 
il  reçut  ladéoorallon  daeaamiaiMUnt  de  la  Légioa  d'Honneor 
àfckmnbi,  et  se  dteltegoa  «aaora  à  Wagnaa.  «aoé  aa 
lllt  è  llk^ast-garde  dv  ptamier  corps  d^naéa^  san  haMteH 

lui  valut  le  'j^riidit  di'  ^f^m-ral  dp  idi vision  ,  le  7  a/îût.  A  te 
bataille  de  la  .Moskowa,  il  contrit)ua  a  décider  ta  victoire. 
Le  sortoadaaiain  il  eot  le  bras  droit  cassé  d'un  coup  de 
(ea,  ea  qsi  aa  l'aaspdoha  pas  da  aaivia  l'MBsmi  JaM|ii'* 
Moscoa.-SeseoBsaltemnBladtesdaB  hialialta.  Apatea 
nurri,  l'njnî  ^etrnijTa,  en  1813,  à  Lutzeo ,  à  Bitiden  ,  à 
Leipiig,  ou  il  lut  i^cveroeot  blessé.  Quelques  mois  plu» 
tard  il  défendait  le  sol  de  la  France,  et  contribua  nota  n- 
mant  an  aaaeès  de  l'alteira  de  Moatewan.  Cepeiktent  Paris 
se  raadlt  aat  aWës.  La  si  aurs  im  PaM  aaiaitelk  a» 
gouvernrmcnt  de  l'empereur,  de  retour  à  Paris.  Le  15  ji^o 
ils'cmp^rail  Je  Cliar[eroy,  le  t ft il  combattait  à Fleurus,  le  i7 
il  enlevait  a  l'arrière-garde  des  Prussiens  dix  piéc^  dec  liuh 
Waterloo  n'abattit  pas  soa  courage  ;  sous  Paris  il  ref  u^soit 
eaeoia  dVIhérar  à  te  «apttulalioo.  11  suivit  cependant  Vtm 
m<^p  derrii're  la  Loire,  et  après  te  IteaMtenasaftP^  prit  sa 
'  r,  Lr  ite,  le  7  aoftt.  La  révolaUonda  /aMeltetreiiTaprét; 

le  73  il  se  iiKÎlait  1  l'ijiMirrteliiin.  Chargé  de  Pexp<\iilion 
de  ftamboudiet,  tl  détermina  ta  retraite  de  Utarle»  X.  A  soa 
ntaaH>,ii  prit  le  commandement  de  te  i"  divisioa  miiitai.re, 
reçut  te  grand-cordon  de  la  Légion  d'Hoonear,  qa'U  teBSfl 
déjà  de  l'einîMTeur ,  et  le  siège  que  Napoléon  laf  avait  anssl 
donni'  i  uis  ih ,  cent  jours  à  la  chambre  des  pnir";  l  ui  (ut  ren- 
du ic  IW  novembre  1831.  Bienlât  U  eutà  combailxe  1  éiueuti* 
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p«iir  in.iiiilrnir  le  gnuvi'rD^'inf  iil  sorti  i]i>i  liia  rîcvlr's  kiu-- 
d'une  foi»  il  dut  pajer  de  m  per«oooe.  Le  79  octDbre  1847 
meordonoance  royale,  molfféaiarnge  du  général,  le  mit  en 
disponibilité  M  lai  doMft  M  weeewear.  il  refuM  U  place 
de  gouTcrneor  do  Lovrre  et  d'atde  de  camp  do  roi ,  et  ren- 
tradaas  la  vie  privte.  En  m  iI ml  l'un  bal  de*  Tuiterieit, 
daas  la  nuit  do  17  au  18  février  i8ïi ,  il  Ht  une  cliute  daiu 
l'escalier  du  &iiât£au  et  se  «MboiCa  le  cal  du  fànar.  Il  mou- 
lut à  P«rU»  de»  soitH  de  cette Maasora,  te  i»  neit  1M4. 

PAJOU  (Aixcstin),  ne  àP^ri^,  fu  (l'un  r<iiii]),i^;ni>n 
Mulpteur,  est  parvenu  à  être  \\\n  lic»  sUiu^iro  les  plus  ce- 
HbM^lll  siècle  dernier.  Un  goût  tioUrniiné  pnur  la  sculp- 
ture M  maniTe&la  dé»  rcobnce  cUez  lui .  Utiaob»  te  re- 
çot  au  nombre  de  sei  élèTes  ,  à  VX^q  de  quatorie  «m.  Au 
bout  (J)'  ijti  itn-  riiu',rr.>  J'éludes,  i!  i cin |m .rl.i  grand  prix. 
Suivant  Tusa^e  de  l'épo<}u«,  il  résida  truis  aii!,  à  Pari»  a  la 
pension  du  roi  avant  de  passer  à  celle  de  Rome,  où  les 
élèves  pensionnaires  netaiiMtqitatre  ihh  .  Arrif é  déa*  celte 
capitale,  notre  jeune  ariM«  ientii  qu'il  bndt  remédier 
à  Péducation  peu  soignée  qu*il  avait  reçue  de  se.s  pa> 
rents i  il  partagea  donc  son  temps  entre  r«tude  de  lanti- 
qailé  peur  ee  fieiftctieiiner  dans  la  sculpture  et  celle  d«!s 
teliree  pew  eraer  ion  esprit.  Cependant,  si  on  analyM  m 
oovnges  eo  sculpture,  on  s'apercevra  qu'il  prtféia  fétade 
de  Micli«l-AnKe  et  du  Deroin  aux  belle»  statues  antiques. 
P^OQ  t  de  retour  à  Pari» ,  i«  prc»eutd  à  l'Atadémie  royale 
de  Peintunet  de  Sralpture,  et  lut  reçu  sur  une  statue 
en  Mulife  lepréienteiil  PMon  ftU  fient  Cerbère  «i- 
dkofiM  àlaperteda  en/èn.n  fut  ensuite  enptojéà  te 
décoration  intérieure  et  extérieure  'In  r.iiais  Rnyai ,  i  r;'iii' 
de  l'opéra  de  Versailles,  du  palais  Bourbon  ,  du  l'alaiA-di;- 
Justio:  à  Paris ,  et  de  l'église  Sainle-Croii  d'Orléans  i  il  fit 
également  ua5aiM<  Franfou  de  Soteipoiir  l'ifglis^  Saint- 
Roeii ,  un  Saint  AugMtin  pourlee  religieux  augusims 
réfoniiéâdc  1  1  I  I.K  ('  ]>  s  Vict  irr  .  LouisXVI  lui  commanda 
pour  le  Jardin  dc^  i'i.iutcâ  la  &taiuo  pédestre  en  marbre  du 
coorte  de  Buflon.  U  montra  plus  de  talent  dans  les  statues 
de  Turenne,  de  Pateal  ei  de  Bmuvt,  «a'Ue  toiles  pour 
l'Institut ,  oft  dtoe eoBi  pbeéee  deae  h  «elle  des eéeaees  pu- 
bli  iuts  celle  de  BoMuet  est  con  idrrrr  romme  un  clief- 
d'œuvre.  On  admire  encore  de  k'ajuu  U  statue  de  Psyché 
eitntdonnée  par  VAmouff  que  l'on  voit  dans  la  galerie  du 
Loavra.  Aprèa  aveir  lait  une  fort  balte  statue  de  Démat- 
tkène  pourte  Piteisdu  Sénat,  U  nourat,  en  tiw,  dae  suitea 

d'one  liara'vsie. 

En  mourant,  il  laissait  un  (ûn,  Jacques-Auguslm  Puot:, 
petetre  d'histoire  distingué,  né  à  Paris,  en  l'oc,  qui  mourut 
en  1  Bltfde  la  BiéaM  ai^adtequa  eoa  |ière.  Ëièvedie  Vioceat, 
Pajou  flte  M  eaceaaeifCflMnt  peraltra  an  eipeeKtone 
Œdipe  mttudiuant  Polyniee  (1804};  Rodoçunr  {l8io}, 
tebleau  rempli  d'expression;  le  Retour  en  France  de 
Louis  XVI II  (1814).  Mais  le  tableau  où  il  montra  un  grand 
talent  daas  l'art  d'ei|iriaier  te  doaianr  eat  eetei  qa'il  ex- 
paeaeB  1817,  myrdsaàilMit  Marle-AMteimetteemmaiéeêe 
ia  prison  du  Tcnip!r  pour  être  transférée  à  la  Concier- 
gerie.  C"«  bel  ouvrage  est  cx|H)sé  à  la  Conciergerie,  dans 
te  chambre  même  qu'avait  occup«^e  cette  princesse.  Pajou 
fils  a  peint  oa  fraad  nombre  de  portraits,  qui  lui  font  bon- 
•eiur.  Ateieadra  Lmoa. 

PAL  (du  latin  palus  )',  dans  sa  signification  primitive , 
est  une  pièce  de  buiii  a&.««z  longue  et  taillée  en  pointe ,  uu 
pieu ,  un  poteau ,  un  écbalas. 

QiHMBtaB8oppileedajM<  ou  àei'empoiementf  c'est  oa  des 
plae  eiaeteq««MI  Imegteéa  te  aidaluBeertlwaiitoa.  Baété 
en  usage  étiez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  particu- 
lièrement cbez  les  Romains.  Néron  l'employait  volontiers 
pour  torturer  les  cliréliea<).  On  inflige  encore  aujourd'tiuî  le 
jMl  eba  te  plopert  des  peupka  de  l'Orient  En  Turquie,  on 
•  teajoBi»  empalé  lee  aananlae  el  tea  bteaphématcurs.  Ce 
supplice  s'exécute  en  faisant  entrer  une  broche  de  bois  par 
la  foBdcmcnt.  Pour  ewpakr  le  ooadanaé,  on  k  coacbe 
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I  V  entre  à  terre ,  \m  mains  liées  sur  le  dos  ;  on  lui  «odo««« 
un  b&t  d'itne ,  sur  lequel  s'assied  un  valet  du  bourreau,  afia 
de  l^aBpèctier  de  bouger  ;  un  autre  lui  tient  te  vimB  eoatoe 
terre  avec  les  deux  main»,  qu'il  lui  appuie  fortement  sur  le 
cou;  un  troisième  lui  enfonce  le  ;;a/,  r'est-à-dire  une  espèce 
de  pieu  ,  dan.s  k  fondement ,  après  y  avoir  introduit  de  U 
graisse,  et  en  avoir  autant  que  posiîbte  élargi  l'onlice.  G« 
pieu  eat  taillé  ea  pointe,  mais  un  pas  arraodi  par  te  boni; 
Il  te  pousse  aussi  avant  qu'il  te  peut  avec  les  mains  ;  ensuite 

'  un  quatrième  bourreau  chasse  ie  pal  avec  un  maillet  lie  ma* 
rjii're  à  refouler  les  entrailles;  eniin,  on  plant«  le  pal  tout 

!  droit ,  on  l'assujettit  en  terre  ;  puis  on  laisse  ainsi  OKMirir 
le  paticRt.  Le  poids  du  corps  lait  toujours  ealier  davaatap 
te  pal,  qui  finit  parfortir  sous  l'aisselle  ou  par  te  poitrine. 
Dans  cet  état ,  la  mnrt  w  fait  «ouvrai  attendre  un  jour  eo- 

'  t<rr  ;  rt  la  nulliOilD'ii^:  V 1  util  11  i;  souffre,  dilHM*  baBBBaWp 
plus  de  la  soif  que  de  ses  autres  tortures. 

Qucii)ues  empereurs  turcs  se  «Mt  donné  te  pteisir  de 
lisire  empaler  iaura  vidieaee  avec  des  broches  rougiea  «a 
feu  ;  et  c'est  ici  te  eu  de  dire  avec  Montesquieu  :  «  Lorsque 
nous  lisons  d*i;  '  l,Lstuircs  le*exce.sde  liju  ti  r^lny.^ 
des  sultans ,  nous  sentons  avec  uoe  e»p4ice  de  douleur  i«a 
maux  delà  uatureliuinaine.  •  Dans  te  Per*e,  celte  terre  daa* 
aique  dete  ccnaMlé,  teenppUoeda  pel  eatea  ptaiM  vifoear  ; 
ettnleaeawdee  ralineaienlt  qui  te  rendeal encore  plus 
barbare.  L'amputation  du  nez,  des  oreilles  et  de  la  langue, 
voire  même  des  mains  et  des  pieds ,  et»i  mu  vent  le  UMum^u- 
oement  du  supplice  réaervé  à  celui  qu'on  empâte.  A  Siam, 
la*  assassins  eeat  ewpeléa,  Avaat  te  caav*8te  da  Saâat* 
Domingue ,  les  naturela  da  paya ,  s!  don ,  evateal  «ae  pé- 
luli;!'  àtriK  I-  .  uji  l't.iit  riii|i;iir'  poLir  Ir  larcin.  Eii  Russie, 
jusqu'au  siècle  dernier,  le  supplice  du  pal  était  en  usage; 
mais  on  empaUit  par  les  cétés  :  au  moins  là  II  tff  «vaitlBa 
du  eang.  L'iaipéfalrioe  Ùisabeth  anpprisM  ce  inppMre. 

Ghariea  Do  Rraoaa. 
PAL  'niruon  ).  Le  pii!,  nui  tientle  troit-èinr-  t.nig 

I  parmi  Icï  ^ii^ces  hunorableît,  occupe  perpendiculaireutenl 
te  milieu  de  l'écu.  Quand  il  y  a  plusde  trois  pals,  ils  pren- 
nent le  nom  de  pergeltet.  jndépeadammeat  des  gaalifiraHii 
qui  lui  aoat  «ne—a  arec  d^mtraa  pii^«s,  il  eaa  de  pai^ 

I  ticilic  rs,   comme  pal  udtxUé,  aiguxsé,  comélc,  coupé ^ 

i  fiché,  JlaniboyuHt,  maçonné,  etc.  Ces  termes  expriment  des 
figures  semblables,  qui  ne  chanijeat  <le  noin  (|u'i  raison  dete 
positioo  ou  d'une  légère  dilférence.  EtSié  k  sa  partie  aiipé- 
rienre,  le  pal  esiaiguisé;h  sa  partie  hUMeure ,  il  eat.^<Âd. 
Si  l'eflileiuent  est  onluleux  en  liant,  c'est  flamboyant;  eo 
bas ,  c'ekl  comète,  il  se  rencontre  aussi,  mais  Irts  lareaitul, 
des  pals-baadai,deipal»tev8»,  dea  |Nli*ABees,  des  pate- 
cbetrana.  Lalai.  • 

PAIACKY  (FftAHçen),  UatoriaB  bohCoM  de  nérile, 
cvt  \ç  i\  juin  1798,  à  Hodslawili,  en  Moravie.  Dès  1520  il 
ai.ijl  tlé  récompensé  par  les  fonctions  d'iiiitoriojirapbe  de» 
étaU  de  la  lioliëme  du  zt^le  et  de  l'inlelligeDCC  qu'il  asait 
•ppertéa  à  foire,  daas  diverses  bibliothèques  et  archives  de 
Boltéme.desrecitercbesretetivf»  k  Phteloireel  aui  aatiqniMe 
dr  rc  pnys.  ftats  lui  Confièrent  bientôt  le  soin  d'écrire 
une  Uniuirc  ^tnerale  de  la  liohinif,  et  firent  imprimer  a 
leurs  frais  cet  ouvrage,  qui  obtint  un  grand  -^v.o  <  ,  et  ou  iil 
s'eiforcait  de  tigM«r  l'aatagpni^nM  e&istaat  en  BobAoïa 
eoire  mènent  alteoiaHl  et  rélément  atere,  de  beanooup 
le  plus  nombreux  suivant  l'auteur  ;  donnée  que  lessavanu 
allemauils  combattirent  avec  vivacité.  La  manière  dont  il 
paria  deJean  lluss  dans  le  troisit me  volume  de  son  Hisloire, 
publié  ea  I84&,  lui  attira  aussi  beaucoup  de  aitiques  de  i& 
part  dea  ealholiqaea.  A  l'époque  de  l'agilaltea  puKUqoa  dt 
!848,  il  Tut  éiii  membre  du  conseil  du  gouvernement  de  la 
Boliéroe;  il  dev  int  ensuite  l'un  des  meneursdueongrèsateve, 
et  liait  par  être  le  chef  du  [larli  slave  à  la  diète  de  Krenisir. 
Après  te  dteeolutioa  de  cette  assemblée ,  Paiacky  reprit  sos 
traTand*dradillaa  ;  et  11  aebèfe  en  caaMMal  temBiêMre 
de  Bohime, 

PALADIN.  Camot  vient  de  patalinui.  Us  palatini^ 
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firopreiBCnt  les  conimen.iaux  et  oflkieradu  palais ,  étaient 
•n  giéBéna  iM  grands,  1m  MMOMipttateMto  «a  HfpMà 
(  vof  «s.  Pàixm).  Hum  lilMpwtoaMiie,  m  w  aervttdli- 

ho€ii  da  mot palasin  ■  aïn'^i,  rauteordii  rmnsn  âeGarin  le 
InhÊrtmc  dit ,  à  propo«  du  duc  Henri*,  doat  les  Hongr» 
aniégkrart  I»  «m»  4«  IMi  s 

Meu  soi  utue ,  q«i  Ai  ao  dsc  Rarri , 
DoAi  grtod  dcipil  es  tiat  an  fthitm. 

Ct  tame  s'apptiqniil  égileiDmtmt  f ramai,  eounadias 
.«  jBWflM  de  la  RoMf  ■ 

Os  Clli||<■ri:^l^  ,  CCS  JucbfSMt  , 

Ce*  hïuli:»  '\tr.\r'.  j!.{iasinet. 

De  palasia  tlpaladnus,  on  a  ûil  ensuite  paliK/in  et/xi' 
ladinus.  L(»  paladins  par  excellence  sont  les  Roland,  les 
RcMod,  les  OUvier,  les  Ogv  l«  Deaois.  Au  mot  paladin 
iMtMlM  ruée  dVne  bnvottre  à  toote  éprmn,  d^me 

loyatit**  irréprochable,  d'une  géoëro^iff*  snns  hnrnc'^  :  c« 
suul  lei  vertus  chevalereique*  portées  au  pluà  lûut  degré, 
t  n  paladin  sérail  aujourd'hui  udc  dupe  incomprise  et 
parûitement  ridiaile  :  ces  qualités  cbijnériqiies  aoAt  ea 
•RM  bors  de  aataoa,  fmtoqM  le  neode  n'est  plue  qv^inM 
Tastc  tisise  taise  en  roooTement  pnr  In  mpeur,  silloniée 
par  des  chemins  de  fer,  et  en  ^  ai:itejit  uoe  miiititiide 
d'indastrieU,  qui  n'attendent,  ne  (h  i^ire nt,  MTealnt^nrine 
chose,  gagner  cluqoe  jour  pitt*  d'ergeal. 

P.\Lv«0:VTOL0GIE.  Voget  pAiioxTOLOctE 
PAL.ÏOTHÉRIUM  (de  KoXaxéz  ,  sncien,c't  ûr,^iûv, 
animal  ),  genr.-  !i  pachydermes  fossil- s ,  ,|ue  Cuvicr  place 
entre  le»  rhinocéros  etk»  tapirs.  Par  leurs  molaires,  les  pa- 
iMlMrioiiis  se  rapprocbent  de*  premiMS  d«  ces  tttamn  ^ 
tuidisqae  lear»  incisives  et  leurs  canine*  sont  disposées 
comme  celles  des  secondi.  Les  palteolhériums  offrent  à 
cliaque  pie«l,  comme  les  rhinoc«!ros ,  trois  doigh;,  terminé:! 
par  un  sabot.  Cuvier  en  distingue  sept  espèces,  dont  la 

S las  grande,  le  paUeotheriwtn  magnum,  est  de  la  taille 
'on  clietal,  mais  plus  trapu.  La  plus  petite ,  le  palxo- 
therivm  minns ,  est  tout  au  plus  conlparablc  à  notr^ 
tlievri ml.  Suivant  de  Blainville ,  CCS  sept  espaces  devraient 
être  réduites  à  deux.  Ce  dernier  savant  réunit  le»  loptiiodons 
aaxpabeettiériimu ,  et  en  rapproche  les  anthraeothé» 
ri  u  m  s.  On  a  trouvé  de*  paheoihéfHims  dans  diverses  loca- 
lités ;  on  le*  rencontre  dans  le  terrain  tertiaire ,  mojen  et 
ïnf't  nriM'  de  plusieurs  r  iritrées  de  I  I  Fi^ii  '  ,  et  princi» 
paleiufQt  dans  le»  plâlriérc»  des  environs  de  l'aris. 

PALAFOX  Y  UELZI  (  Don  José  ne),  duc  de  SARA- 
GOSS£,  naquit  ea  1780,  d'une  raniUejioble  de  TAragon. 
Lorsque  Ferdinand  VU  ,  quil  suivit  à  Rayonne ,  fnt  empii 
si)nn>',  n  se  réfugia  À  Saragosse  ,  oii  il  lit  tous  se^  eflorts 
pour  organiser  une  ré&ùtaace  vigoureuse  auik  progrè»  de 
navasion  française  en  Aragon.  Le  31  mai  i80ft  il  déclara 
4|na  Kapoléoa ,  loas  les  membres  de  sa  ramille ,  chaque  gé< 
ndrtl  et  cbiqw  Ollder  français  répondaient  personnellement 
de  la  sûreté  de  Ferdinand  VII ,  de&on  frère  et  de  son  oncle. 
Il  acquit  une  gloire  immortelle  lois  du  siège  deSaragosse. 
Fait  prisonnier,  11  fut  transporté  en  France ,  d'où  il  ne  put 
NBtm  dsM  MtpMric  qu'à  la  suit»  da  Irailé  de  Vaiencaj, 
le  11  déeeasbre  itlt.  Il  refol  eaanite  da  Fertbnnd  Vil  la 
mission  d'aller  annoncer  k  la  régence  d'E.<E|>agnc  .<<a  procliaine 
arrivée.  Lors  de  la  dissolotion  des  cortùs,  il  se  déclara  en 
fiivenr  da  pouvoir  absolu ,  fut  nommé  capitaiaa  ffliéral 
de  i'Araioa,  «t  eempriOM  éneifkpieracat  lesaMaramants 
•■arcWqaei  qd  édalèmt  alors  k  Saragosae  etsar  dWras 
points  encore.  Pc  is-îO  à  iS'Tî  il  n  ^fa  san?  enipl  ii.  illiabila 
ensuite  longtemps  Madrid  comme  général  &i  disponibilité, 
et  prit  parti  ea  1833  pour  la  rdne  Isabelle  et  Vtttatuto 
reai.  Toutefois, soapçonaé de  pactiser  avec  le  parti  altra- 
■Mral, Il  Alt  emprhoaaé;  cl  ce  n*est  qu'après  «ao  aases 
lonpiie  r1(*trntinn  rjn'nn     iîi^ciiia  h  le  rfinHlre  enlibrrt'*.  Tn 
1840  iaicune  reuM  le  créa  duc  de  Saragoue,  puis  co  iaà7 
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membre  du  comité  permanent  de  la  grandesse  et  furitllat 
des  «udea.liaiacBlMtUsedéaiMdecettedenlifalno- 
tien.  tl  aKonil  I  Paris,  ea  1S47.  * 

PALAIS)  du  latin  palaliutn,  dérivé  lui-même  du  nom 
du  iDottt  Palatin,  édilice  qui,  par  ses  dimensions,  sa  soli^ 
dité  et  sa  forme,  tlflèfe  an  êmmt  des  constrooliem 
aalTM,  dent  1  «a  nppriMba capandant  par  l'usage,  en  oa 
qall  nVst  saorent  dealM  qaMt  sertir  de  demeure  i  queK 
ijbes  irrîiviiliis  le  I.i  classe  des  riches  et  des^  pui^^ants.  Uu 
pataiâ  est  parfois  au&si  conMcré  (  et  l'usage  en  est  alors  plue 
moral)  k  certains  services  pubUcs,  civils,  i certaiaes  lastf» 
talions  MUoaalea. O'està  pea  ptei  co aeas  que  cette  dé* 
nomioatiaB  eat  lastralBle  m  nâh  (patosxo).  En  France 
elle  a  m  longtemps  réservée  aux  <u>u!(  l  ubitallons  royales,, 
les  autres  maisons  de  luxe  étant  généralement  désignées  aow 
le  nom  éTh&lels.  Dans  l'antiquité  les  palais  étaient  de*  aggl» 
mératioasimmeasesdebêlinMats  noronnant  uneaflmtifwise- 
populaUeadViflklen de  toatee  aortes,  da  soldais ,  d'esdarca. 
et' d'individus  de  toufri  rlas^^r^  I  f  "  virillrs  monarchies  dO' 
l'Asie  et  de  TÉgypte  ont  eu  des  palais  plus  grands  que  des 
villes ,  comme  nous  en  voyons  encore  aujourd'hui  dans  toot 
l'Orieat,  k  CoostaoUaoplo,  i  lapabaa,  à  Péking.  U  Créa» 
déBMerâliqne,  après  afoir  eomin  daas  son  Igehéraiqnecei 
eottstruclions  m3gnifiqiir<;  r  Irs  a-u\res  d'Homère  ea  font  foi 
iicluique  pAi^<i},  porta  lout  son  luxe  sur  les  édifices  publics. 
Rome  n  rul  dv-i  palais  qu'aux  derniers  temps  de  la  républi- 
qoe.  Cioéron ,  avec  une  forlaoB  médiocre,  avait  déjà  de» 
baUlaUoaid'an  taxa  reelierdié  :  eéloi,  Uea  plus  paad  en» 
core,  desSylla,  desCrassu*,  dï^^  Ltifullus,  n'était  cependant 
qu'un  pâle  prélude  de  la  magnitiurnce  déploy(^e  sous  les  em- 
pereurs. Le  plus  fameux  de  tous  les  palais  de  Home  était 
celui  de  Néron.  Et  de  tous  ceux  que  ce  pei^Ie  maître  da 
monde  avait  disséntiaés  k  sa  surface,  B  alexMe  ploa  gaère 
aujourd'liui  que  les  palais  de  Dioclétfen,  à  Spal^tro  et  à  Sa- 
vone,  énormes  masses  de  bâtiments,  comme  perdues  dan» 
une  petite  péninsule  de  la  Dalmatie  ,  et  qui  ontéciiappé,atf 
muins  es  grande  partie,  à  la  main  des  hommes. 

Ue  palili  de  la  df  NteaUoa  diréUÉana  dURnat  eoo^iré- 
tement,  et  par  les  proportions  et  par  la  distribution,  des 
pillais  antiques.  En  Italie,  cependant,  le*  différence*  sont 
moins  sensibles;  l'inl1ii  jii>  <Ie  l'architeclure  gréco-romaine 
se  retrouve  li  cl»aque  pas.  Le  Vatican,  te  palais  Veccbio 
«t  le  iMlais  Pitti  rappellent  le  fett  et  la  |nailear  «otonala 
de*  constructions  romafaiea. 

Lorsqu'on  dit  absolument  le  Palais,  c'est  le  Palais  de 

J  us  tice  quel'on  dé^i„n•'  On  s^iprUf  Jo,ti-s  de  Pa!n\f,  oir 
jours  d'audieoce,  ceux  ou  l'un  plaide  au  Palais,  l^s  juges,, 
avocats,  avoués,  hui$siiTs,{etc.,  se  nomment  gens  de  Palais. 
On  appella  êtfUdë  Palais  ou  bennes  da  Palali  ki  iut- 
mules,  les  fermée  de  pratique  dont  on  se  sert  daas  les  aetea 

judiciaires.  Palais  biguilie  aus!-!  paifois,  flgurénirnt,  ia 
profsssion  d'avocat  :  k  Palais  no  l'a  pas  enrichi.  Le  même, 
root  s'emploie  encore  collectivement  pour  désigner  les  ofli- 
ciers  et  gens  de  Palais  :  tout  k  PalaU  vena  diia  qae  veliar 
canse  est  maavaice. 

PAL.\1S  (<l»afomic) ,  p  irtii  supérieure  du  dedan.s  de 
la  bouc  lie,  qui  porte  aussi  le  nom  de  mûie  palatine. 
Le  palais  est  revêtu  d'une  membrane  muqueuse  particulière^ 
qui  lacouvra  lea  os  nuaillaira»  supériawa  et  palatiaa.  Ootia 
membme  pidienle  en  son  ainiea ,  ct  lor  la  Hgne  eofrespoD* 
danlc  à  la  suture  des  o«  qoe  nous  venons  (le  nommer,  un 
rapité  saillant  i  cites  lliomme,  elle  est  un  de»  organes  du 
sens  du  goût;  chez  certains  anfanaux,  die  semble  plutôt 
destinée  par  aea  aspérités  à  retenir  lea  aUaieats  soos  les 
deaU. 

La  voîiJc  pa!alin(^  se  pri  lon^r  <*n  arrière  en  une  valvule 
musculcuseet  membraneuse,  nommée  voile  du  palais.  Le 
voile  du  palais,  qui  descend  en  formant  avec  la  voOie  pa- 
latine aa  aagle  preaqœ  droit,  sépare  la  cavité  buccal»  des 
fbasea  aasales  et  da  pharyat.  Sa  ligae  médiane  offre  m 
npli^  qui  cnntintie  crlni  de  la  rauquense  palatine  et  se  ter- 
uiae  a  la  luette.  Par&a  face  supérieure,  le  veUadupa> 
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PAUB  PALAMOTAL 


Ml  etmAM  dans  la  boacbe  Ves  mucoftiUs  de  la  pituitaire  ; 
fVMMlMrd  lito»,  U  Mmil*  «ilMMt  rMiMMdii 

meoUire  ;  MdhH  11  MpUbM  ' 

le  larynx. 

On  ooaOMpUiers  da  voile  du  palai»  deux  replis  dispoté» 
Mticvdwà  droite  %t  à  iMdie  d«  k  kua  da  U  laette,  a 
«MnlaïqiMte  fait  riWw  !«■  »ayt4alM. 

PALAIS  OB  CUSKAk  fn»  fiuniL  (M*  4e) 

'  et  SVUKNtUM. 

.  PALAIS  DE  GARGAJKTIJA.  Foyfs  Doivm. 

PALAIS  DE  JUSTICE,  à  Parit.  Le  l>aku  de  Ju&Uc« 
«outra  MijoordliBi  tout  l'eapica  e»oleou  entra  Urue  de  le 
Barilerie  et  la  rae  de  Heriay,  et  s*dicad  de  qaai  de  FHorlofie 
••qHaide»OrMTree,si  l'oayeeapratidhCeaeiergerie 
fli  la  Préfecture  Je  police,  qai  lui  aoal coDtiguë».  La 
«our  d'hooMur  •tu  l'alaiA,  fermée  par  une  belle  grille,  donne 
aur  une  place  seuii-drculalre ,  orifjiMlreneot  eoBtlnrito  ans 
^UftM  da  la  giaiioa  d«  pin  da  JInd  €kntel,  raaéa  par 
aiftt  iu  parioiMBL  A  clwqiie  aaMnnM  êè  te  frtta  aont 
deux  paxilions  d'ordre  dorique  supportant  un  frontoo  tnan- 
fulaire.  Entre  ces  parilloos  h  été»!  la  cour  «lu  Palais.  \ii 
faad  aa  développe  un  bel  escalier,  cundui^aat  à  une  faWie, 
«I  iiÊt  laqpMl  donna  ratani^arpa  do 
«N^aaé  da  fMlw  cakMNi  boriques  tupportaalw 

UnMMtàlataltndaaniédafBatre  statues  allégorique*  |)ar 

Barroyer  et  Leconte.  Aa-denns  s'ékve  un  dâiike  «luadranKu- 
Ipife,  d'un  eiTet  pittoresque.  Le  corps  de  bàtiuit-nt  qui  touche 
«anaTiltoii  de  gmicbe  et  lait  onratmir  d'équerro  aar  la  oo«r 
4i1a  Salnt»Çhaf  alla  a  dlé  eooalniH  dawaaadenifln 

tecops.  A  droite  les'  bàUmenU  se  proloBgeol  Jusqu'à  ta  tour 
de  rUorloge,  à  l'angle  du  quai.  Une  partie  de  ces  bàtinients 
récemraont  restaurt^s  sert  de  façade  à  la  salle  des  PavPerdua  ; 
ia  tour  de  l'Oorloge,  bilie  dans  le  style  du  quatonièoM  siècle, 
ait  «wloal  feawq^àUe  par  réoonne  cadran  daaa  la  foét  da 
lalIcnaiMiMe qu'on  j  a  rétafatt.  La  mada  Uartay  masque  du 
cAté  da  Fest  tonlaa  lea  vletUea  aomInKitons  d»  Palais,  qui 
vont  bientôt  disparaître.  Rappelons  seulement  {>our  ménioira 
ia  cour  de  Harlay  et  rancienne  galerie  des  Merciers. 

La  salle  actuelle  des  Pat-Perdu»  était  au  moyen  A^e  la 
principale  aaUedn  palak.  Ella  await  été  oopatraila  avacana 
fnmde  jnagaMcanee  par  aaint  Looia.  A  'aan  eilrtelté  se 
trouvait  la  fameuse  t  a  L I  <■  d  e  m  a  rb re.  Le  7  niai  I r.i  8  un 
incendie  détruisit  cette  salle  et  une  partie  du  FaUis  ;  Jacques 
Deebrosaes  la  rebâtit.  Elle  se  compose  de  deux  inimeu&es 
«ÉbcoUalérales  voOlieaenpIemade  taUla,ata4paréaaaatre 
aBat  par  m  rang  d^readaaqui  portent  anr  daa  pOlara.  De 
gnotl^  (  ir^tn  s  vitrc^s,  pratiqui**  à  Pexirémilé  de  chaque  nef, 
y  répan^lcitl  la  lumière.  Les  chamltres  civiles  du  tribunal  de 
la  Seine  et  ia  salle  de»  audiences  solennelles  de  la  cour  de 
<MMtioA  (la  granTcttambre  du  parlamanl)  ««mnt  inr  la 
«aUe  dtt  Paa-Pardoa.  La  coor  inpérirfa.aat  fnataUéa  dans 
rancienne  ^alle  de  la  cour  des  aides.  La  salle  de  la  cour  d'as- 
sises (Mxupe  la  place  de  la  cliancellerie  du  Palais.  Les  ar> 
cliivts  judiciaires  sont  disposées  dans  les  coaMMi4B  J  Toit 
la  salle  où  a  siégé  te  tribunal  révolutionnaire. 

$000  la  doniiialion  romaine  il  y  avait  sur  l'cnplaèenMat, 
dn  Palais  un  chàtaaa.  Lea  rois  de  la  première  race  par- 
tagent leur  résidence  entre  le  palais  des  Thermes ,  situé 
dans  la  i  ani[ingne ,  ft  cHui  di'  Plu*  tard ,  F.udos 

a'j  é^kblit  dénnilivement.  Robert  le  Pieux  Tagrandil  ;  Louis 
leGfMf  Louis  le  Jeune  y  moururent.  C'était  le  palais  de 
saint  Louis,  qui  le  6t  reconstruire  en  grande  partie.  Pliilippe 
le  Bel,  Lou'u>  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII  y  i^idèrent 
ciic.urc,  quoique  l'hOtel  Saint- l'nul,  le  Louvre  et  Tliôtel  des 
Tournclles  commençassent  à  le  remplacer.  A  partir  de  lien- 
ri  II  le  parlement  occupa  seul  le  Palais.  L'incendie  de  1776 
néèessita  lareooutraction  de  U  ftiv  grande  partfeda  rédi> 
fice,  qui  fut  rétebtt  lal  qulf  eiiata  wr  les  dautni  de  quatre 
architectes,  Moreau,  Desnui.^ons,  Couture  et  Antoine. 

PALAIS  DE  L^l^DUSTRlE,  à  Pari».  11  a  été  cens- 
Ciuit  en  18M  pa«r  nSspoaittM  mlimala^  am 


Élysées ,  sur  l'empUcemefit 
ana  ' 


du  rarré  Marienv.  M.  Alexte 
lea  piaM,  et  M.  Vid,  ar- 
parallilogw 


de  ibH  mètraaillH|i  de  tos.  L'eatrée  prindpate  < 
la  grande  avcMM  diâa  Champ»- £ljsée«,  A  la  pande  perte, 
fomi4'r  en  plein  cintre,  deKnine  une  arclic  gigantesque.  Cetts 
porte  d'tMMnaur  f'owra  au  aultca  d'un  avaat-oorpa  Mr> 
manié  d^M  al^qnaqna  doMlnnla  atalne  eateetate  de  la  ItaMB 
dlatrflmant  des  couronnes  d'or  à  PArt  et  à  riadastrte  amll  % 
■es  pieds.  A  droite  et  i  f(aucbe  sont  deux  groupes  de  g^atea. 
Au-desioli»  s'étend  une  fri**,  soutenue  par  quaîre  rolonnfs 
curintliiennee;  le  piédeetal  les  dépasse  en  hauteur  et  atteint 
te  preaater  étage.  Lea  figures  représentai  HadnalrtaatfAlt 
offrant  leur»  produits  an  buste  da  TaMpMMr.  An 
de  la  vottteeat sotriplé  an aigk oeÎMaal  an) 
de  4  mètres  d'envergure.  Deux  grandes  Renommées  roraeat 
à  droite  et  à  gauche.  Quatre  pavillooi  coupant  te  paraltelB 
panune  à  angle  droit  et  fonneat  saillie  avee  rataor.  Laa  | 
lies  laténOes  qui  ae  détaciMn|dar« 
de  deux  étegee  éclairés  par  «■  danMn  MÎf  d»  ah 
hautes  fenêtres  en  plein  datre.  Deux  cent  dnq 
d'hommes  illastra»  dana  lea  ecience» ,  Im  arte  et  W 
sont  gratl»  anMlMi  d*ariirlt  1 


par  qnatra  gelariaa  al  aaa 

nef  centrale  ayant  193  mHrts  de  Ion;;,  4h  de  larRe  et  3S 
mètres  d'élévation.  Les  quatre  galeries  iuogiludinAles  et  traoa- 
Tareateaept  an  rez-de  cltaus:«ée,  et  sont  cxjupéesà  la  han> 
«na  literie  aupMflîica  qnii 


tour  de  celle-ci  ;  elle  se  compose  de  panneaux  découpés  à 
jour,  entre  lesqueU  M>nl  plac<^s  des  écui«oos  iMirroootésde 
couronnes  mur,ile5  t!t  peints  aux  armes  de«  Mlles  <le  France. 
Douze  grands  escaliers  plaoia  daa»  te»  «ix  pavillon»  mal», 
tenten  connnMntealten  te  premier  étage  et  te  read^ebanaeén. 
L'enceinte  du  palais  et  les  paTiHona  sont  en  pierre  ;  l'iai^ 
rieur  en  fer  et  en  fonte,  et  la  couverture  en  glaces  dépolie». 

La  i:un>trnction  du  Palais  de  l'Industrie  avec  ses  ouvrage» 
a  coûté  17  millions  de  francs,  iiile  lut  concédée  à 
pagaie  particulière. 

PALAIS  HES  GÉANTS.  F«Na  DnnHMViw  (I 
ments). 

P.VL.VIS-ROYAL,  à  Paris.  Il  fut  l.âti  en  16»,  d'a- 
près les  dc.<i«ins  de  Jacques  Lemercier,  sur  l'emplacement 
des  anciens  botels  de  .Merccpur  et  de  Rambouillet  Le  car» 
diaal  dalUchaliao  achète  owdeaa  bAtimanto  al  kaatataRm: 
on  démolit  ka  reatm  dm  mnn  da  te  «ilte  qid  liamieÉinl 
les  jardins,  on  combla  les  fossés,  on  nivela  le  terrain,  qui 
s'étendit,  en  largeur,  depuis  la  rue  de  iliclielieti,  qu'il  filon» 
vrir,  jusqu'à  la  rue  des  Buns-tuifants,  et  en  liii^fiiT  jn»> 
qu'à  l'endroit  oà  «  étera  pioe  terd  la  nakk  Maïaite  (an- 
JoardMb  BftMalMiinalmpMÉb).  ifciMHan  vonlnl  qna 
cette  résidence  fût  digne  de  lui.  On  y  voyait  une  va.ste  ga- 
lerie, dont  le  plafond,  peint  par  Philippe  de  Cluunpagne, 
reprt'sejitait  les  liauts  faiLs  du  cardinal,  et  une  autre  ou  le 
même  artiste,  avec  te  concours  da  Youet ,  de  d'iigiuont  efc 
de  Poenan ,  avait  exécuté  tes  porbaikdm  hammm  illuetic», 
de  la  France.  La  cbapelte  était  d'une  extraordinaire  ma^nl* 
ficence.  Deux  tbéfttres  était  Joints  au  palais  ;  l'un,  destiné 
aux  |irivili''git's,  contenait  cinq  lerils  spectateurs,  l'autre  trois- 
mille  environ.  Cette  dernière  salle ,  située  du  cAM  de  te  roa 
des  Boas-Enfants ,  fut ,  en  1660 ,  accordée  par  Loo|»  XtV  à 
Molière  et  à  sa  troupe ,  et  à  la  mort  du  grand  poète  dte: 
fut  destinée  i  la  représentetion  des  tragédie»  lyrique».  Cn. 
fut  l'origine  de  l'o  p  é  r  a. 

Le  palais  de  Riclit  lieu  s'appelait  Palais-Cardinol.Cttai' ^ 
nistre  le  légua  à  Louis  X I II ,  qui  s'y  installa  eu  1 6 1 2  et  lui  don- 
natenomdei>atei«-Aofa<.  Loia  desam^iorite,LouisXIV 
céda  te Palak-Royàl  an  dae  d'Ortéan s,  son  frère ,  pour . 
en  jouir  sa  vie  durant  ;  et  en  \r,<)7  il  Ir-  lui  donna  en  apanage, 
en  ravenr  dn  mariage  du  duc  de  Chartres  avec  U"*  de  BloU. 
La  BMfwu  ynpilétalra'M  agrandir  l'édiflca  par  Hanaaidi 
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petoteat  f  m  subit  aucune  rénovation  îiaportanto  jusqu'en 
t?03,  oè  nncesdie  de  te  princi|>ale  façatie  nécesaila  une 
wûÊtMunttam  cooflète.  On  reproobk  i  D'On^esort,  i  die 
éeiwt,  d'atofr  Mrchargé  les  «Mm  dWaMMBts  loàrdt  et 

Usiffre^  d  jns  !e  )(in"t  <hi  temps.  Lou'tS'Pliilippe ,  «lue  rf'Or 
léans,  lu  rec^Bstniire  en  1763,  p«r  Moreau,  la  raça<Jc  du 
palais  que  précède  te  cour  dlionoeur  et  le  portique.  Ce  qui 
sobsbuit  eaeore  du  pmaier  palais  diipanit  aloiSt  <t  tt  a'en 
reste  anjourdliai  qiM  h  Mimmm  «rtfifairada  IWla  droHe 
(^0  la  seconde  cour,  appelée  penfinnt  longtemps  Cewtferyl- 
m/raïUé.  Elle  présente  en  relief  des  ancres  et  des  proues  rte 
uvif^s,  en  inémoiredu  titre  de; surintendant  de  te  marine 
ifÊé  pmiitt  «f  M  iieaiicoiip  d'autica  la  cardinal  de  Ridielieo. 

£■1791  toae  ère  MoreillB  eommaoe  pour  le  Palab'Roif  al  ; 
le  duc  LoMÏ  Pljilif>pe-Jo<*ph  ,  -î  nt  Ve«pril  est  tourné  aux 
grandes  apéculation:i,a  résolu  >t  en  faire  le  centre  de  l'iodos- 
trie  parisieone.  D'après  les  plans  de  l'architecte  Looiit,  nne 
laige  baode  de  timia  est  prélevée  sur  le  pourtour  du  jar* 
diof,  ef  trois  grands  corps  de  logis,  dhin  style  agrfoMe,  s'y 
(*l^vrnf  ?i  11  plarr  liesviêux  et  tonltusmarronniers  (Jc Hîctic- 
lieu,  n)al<,zré  le<i  epigrammes  et  les  libeltes  des  Parisiens,  qui 
regrattent  surtout  leur  fameux  arbre  de  Cra.enTlc.^jé 
par  Icn  g^Kouadet  da  jMtraattsta  Hèm. 

La  ttfvebillan  «râla  ka  înmmc  d«  la-qngtrfèow  fliçade 
du  côté  do  palaîs,  quf  devait  ftre  la  pins  magnKîqnc.  On  y 
construisit  plus  tard  de^  hingardsi  en  planclies,  dans  lesquels 
on  dispo'ia  deux  promenoirs  et  deux  rangées  de  I>aniquc8; 
l'ensemble  tonnait  les  temeaseï  paieries  de  bois,  remplacées 
m  1999  par  la  foferte  «flNl»«n  pstarto  (TOrfAuu. 

Cent-qtiatre-Tingts  arcades  communiquent  de  la  galerie 
publique  au  jantin,  une  des  promenades  les  plus  nu-diociesdc 
Paris.  Scsarlifcs,  rabougri*,  n'y  donnent  qu'un  oinbrag»-  il-  , 
lusoire.  A  peine  le  bassin  do  centre  et  «on  Jet  d'eau  méri- 
tent'ils  qu'on  les  remarque .  ainsi  qne  quelques  statues , 
co|^  de  Pantique,  ou  modernes,  qui  décorent  les  pUles- 
iKuides.  En  retaucbe  les  étalages  étincètents  des  galeries  et  le« 
fenêtres  splendidement  cclairô;  s  des  (*tage-s  "upi'ricurs  sont 
lesoird^in  merTeill<-n\  eflet.  he  Palais-Royal,  ntalgré  l'expul- 
aioo  des  maisons  <lc  Ji-u  et  des  pro6tilu(<es,  ces  Iiôtos 
maudits  qui  HMsalent  son  éetet  et  «on  ifpaooiiiiw ,  malgré  les 
nea  uofres  «t  fétide*  qui  IVncadrent,  ait  encore  va  des 
plus  riclies  bazar^  ile  l'iinivcrs.  Sa  sj^^^lilé  industrielle ,  ce 
sont  ces  mille  articles  de  goiU  que  Paris  tout  seul  impose 
au  tnon>le;  c'est  te  confection  d'iïabits  dliommes  ;  c'est  en- 
core le fruNl  art  de  la  gueule,  qui  y  est  représenté  par  des 
Mma  durtres ,  Véry,  Vétour ,  Cornza  et  les  Frères  Pro- 
vençaux, Cl  - 1,(1  et  Corcelel.  Nommons  aussi  les  cafi  ^ 
de  Foy  ,  de  la  Hotonde  et  Lemblin  ;  mais  passons  sous  silctue 
les  restauranlsà  quarante  »out,  dont  la  cuisine  hybride  na- 
quit un  ]onr  de  te  féoe  «t  de  te  vanité.  L'art  dramaUqpesé- 
Atm  c(  bonflbn  ont  dans  ea  nème  Palais-Royal  leurs 
mefllenrs  interprMes,  !a  troiipn  du  Tlu^ât  re  Fra  n  ç  ai  s  H 
celle  du  tliéâtio  de  la  M  o  n  t  a  n  si  *>r  ;  vis-à-vis,  le  iptc- 
I  II  [i  (le  Sérapliin  pour  un  piiLilir  dc  bambins,  ef  celui  de  Ro- 
bert Iloudin  le  prestidigitateiu-;  là-bas,  sous  cave,  te  Café 
des  Aveuglas»  4|nl  whale  an«  tiMn  reRomnée;  à  droite,  k 
gauche  ,  partout,  des  estaminets,  des  dentistes ,  des  ])éll- 
cures  ,  des  photographes.  Le  Patais-Rosal  est  une  ville  ?n 
abréjjé,  qne  liis-jeî  c'est  un  État  ;  car,  lui  aussi ,  il  a  nmnii 
les  secousses  terribles  et  les  bouleversements  prolonds.  Le 
JearoU  CanMe  D«an  o  u  I  i  n  s  dépouillait  les  feolNes  Tcitai 
da  aesmarroMders  pour  en  faire  des  cocardes ,  il  fut  le  point 
dé  départ  de  eette  marche  de  géants  qu'on  appelle  la  Rovo 
lution  française.  Plus  tard  il  s'est  appelé  Palais- Éijalitv. 
Plus  Urd,  l'inconstant,  il  reçut  dans  son  sôa  le  Tribunal  de 
Bonaparte,  et  prit  te  nom  de  Palaï$  du  TVItene/.  Plna  tard 
iDOOn,  comme  te  France  épuisée,  il  revint  è  ses  anciens 
■BiHns.  1830  en  ramena  une  royauté,  et  1 849  le  dévasta.  Que 
lui  réserve  l'avenir?  lî  Kiiio  fiii-liiiK-  a  -l's.  li.K  :.t,iires  actut'K  , 
tnooseigncur  le  prince  Jcrouit- et  tiiou«;iyiKur  sou  ûts,  ei  DU 
omen  avertanf .'  W.-A.  Dccxctt. 

PAJLAIS-AOYAL  (  TbéèUe  do).  !«  Mnntanslar 
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avait  remplacé  dans  la  salie  où  ^  aujourd'hui  le  TbéMra 
du  Palais  Rojral  les  priHl  OMiédiens  de  M.  le  comte  df' 
Bnnni«tais,  bonshommes  en  b<^  auxquels  avaient  soc- 
cédé  des  énftnts ,  pour  lesquels  on  pariait  dans  tes  couUssài. 
A|iriS-  luif-  j>rf>si).''nti-  .îdiit  îîrnnct,  Tiercelin,  Bosquier-Ga- 
vaudan,  Uuval,  eurent  leur  bonne  part,  Pex-T/ierf/re  de  la 
Montagne,  redevenu  le  théitre  des  V  a  r  i  é  s ,  les  artistes 
de  Brunei  et  de  la  Moqtanaier  altèrent  sTélaiiUr  |i  te  aall^ 
actuelle  des  Pinoramm,  «b  taa  VarMA  aont  encore.  ' 

La  salîe  du  Palais-Royal  servit  alors  anx  acrobates  Forioso 
.  et  Ravel  frères ,  à  des  marionnettes  qui  prirait  le  titre  de 
7ftéd/ré(fes>eux/orains;  à  des  chiens  savants,  qui  y  jouafcal' 
te  mélodrame  et  te  eomédte  avec  vn  sérieux  plein  de  eooK 
dcnee.  Baocoupde  partiealters,dtt  Brader,  coodnisaieirt 
leurs  chien»  à  ce  tliéAirn  ,  pntir  servir  de  comparses  et  de 
figurants.  On  ne  saurait  imaginer  combien  ce  Spectacle  était 
drdk'  ;  on  entendait  de  toutes  parts,  des  iMigpoiresau  paradis  :  ' 
Tiens  1,  ToiU^  Tot!ct  Abt  c^eft  Asor  qoi  eommanda  b  |it- 
irouiHet  Vnidr,  «n  canidw  était  de  tecUon  an  pM  de  te 
tour,  lorsque  son  maître  entra  k  l'orchestre  :  le  pauvre 
chien  le  reconnut,  quitta  son  poste,  et  déserta  avec  armes 
et  bagagt^.  Peo  s^an  bBiH  qnli  n^minlntt  mm  déeert^il 
générale.  - 

Après  avoir  fatt  MHer  les  falerfi  dramalfqoea  des  ebia» 

incomparables,  la  salle  dn  Palais-Royal  fu!  transformée  en 
cafe,  011  se  retiouvaicnlles  courli^nes  qnid'.aiint  eu  le  pri- 
vilège d'étaler  leurs  charmes  dans  Min  I  3er;  bientôt  le  C(r/(f 
de  la  Paix  obtint  TaobNiialion  de  teijre  chanter  des  ariettes, 
de  telr0)««er  de*  a«èn«Kdéiaebé»,  «I  «nlln-da  petlUa  pièce» 
k  deux  ou  trois  peraonni^  devant  ses  nombreux  consom- 
mateurs. Aux  approches  &eA  cent  jours  et  pendant  ceito 
;  l'poijue  les  bonapartistes  s'y  établirent  en  dominateurs  j  le* 
royaiisles  vinreut  leur  disputer  ta  place  aprè»  la  seconde  res- 
tauration, et  des  rixes  sanglantes  y  éclatèrent  entre  lesdeint 
pertu,  rixes  dans  lesqneltea  Im  fardes  do  corps  brisèrent 
les  gteees  da  cafH  de  u  Pdx.  Fvmé  k  te  snlte  de  ces  évé- 
nements, ce  calé  rouvrit  avec  la  permission  de  don  .ç.  li  > 
pièces  à  deux  personnages  seulement  devant  ses  consoui- 
maleurs  attablés  au  parterre  ou  dans  les  galeries. 

£n  1830  MM.  DormeuU  (ConUt-DesfontaiMs)  et  Cil. 
PotnuM  acquirent  le  caM  de  te  Paix,  pour  te  translbnner  en 
théèlre.  La  salle  lut  appropriée  par  les  .soins  de  M.  dr  Guer- 
chy,  et  le  6  juin  1831  le  ïhedlre  du  Falats-Hoyal  lit  son 
inauguration.  Paul,  Lepeintre  aîné,  Philippe,  Dervxl,  Sain- 
ville,  SanMii^BeKnter,M«c*Péiazet,Baroyerlàteaient  alors 
partte  d«  son  penonnel.  Le  TktâtniK  PaUû» 'Royal  ]wui 
trois  pièces  dans  k  p  nr,'  i!e  cellea  do  Gymna.sc  ;  elles  furent 
impituyabiemeui  «itib'es.  MM.  Ch.  Poirson  et  t>ormeuil  se 
tournèrent  alors  vers  le  genre  comique  et  grivois,  et  le 
Ibéâtra  du  Palate-Royal,  rdUge  ordinaire  des  provincian^i, 
s*cB  est  toujours  bîtn  ta«avé  dqpnb  tort.  Dans  nne  existence 
illustrée  par  quelques  bonnes  comédies,  par  quelques  jolis 
vaudevilles,  mais  le  plus  souvent  par  lut,  cltarges  les  plus 
grotesques,  il  a  compilé  au  nombre  de  ses  artistes  :  Alcide 
ïoocex,  Levassor,  Acbard,  Leménil,  Ravel,  Grassot, 
Adcsant,  ByadnUie,  M***  Ihipub,  Nathalie,  Leménil, 
Scriwaneck,  Fargueil,  Aline  Duval,  Cico,  la  petite  Cécile 
Montaiand,  etc.  tntre  autres  auteurs  qui  y  ont  récolté  de 
fructueux  succts  dramatiques,  nous  pouvons  mentionner 
MM.  Iteyard,  MélesviUe,  ^raiier,  Vamer,  Théauloo,  Do- 
manoir,  Domersan,  de  Lenven,  Desforges,  VanderiwKtk; 
Dnvert,  Lausanne,  Varin,  de  Villeneuve,  Gabriel,  Hasson, 
Sairitinc,  Anicet- Bourgeois,  Cogniard  frères,  Lcfranc,  Labi- 
rlic ,  lirisebaire,  F.t  ejine  Arago  ,  Carmouctie,  Gtalrvilte, 
Dupeut),  Saint-Yves,  de  Bi<iville,  de  Leyri»«  «Ce. 

Le  Uiéâtre  da  1*dals-B«y«i ,  anbcMi  aomlira,  triste  et 
enfumé ,  est  maintenant  une  salle  propre,  élégante,  et  au.ssi 
confortable  que  le  permet  son  exignité  ;  car  il  ne  compte 
que  1(30  places.  Arnal  est  aujourd'hui  au  nombre  de  sui 
pensionnaires.  Depuis  1846,  M.  Benou  y  a  remplace  M.  Ch. 
Poirson.RedevenaTbéMralloBlwi4er  après  t848.  te  Tbéfttre 
dnP«teb-B«9nI«npdstMiaMi  aetutl  te  8  ianvter  liMw 
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Paris,  et  de  jolies  actrices,  qnl  J  " 
d  leun  ricb^  toileltes. 

FALAMEDË,  Alt  de  Ntuplius  et  de  Clynine,  par 
OBMipniit  allié  à  l«  raailte  d«  AlrMw,  MWWipiiM 
AnuaeniMw  k  b  inMM  da  Tnia.  Ulym  m  lui  |Mr<<Mn 

jimai»  !e  strata^^èmc  à  l'aide  duquel  il  ♦^lait  parvenu  à  il^- 
nmatrcr  que  ce  prince,  conlrerai>iant  I  Ui.MfUM;  aiin  d'être 
ide  preadre  part  à  l'e\p<^'<iitiuD  i-t  de  pouvoir  rejeter 
ét  la  bflUa  Ptalkof»,  avait  parraiteoMat  l'as^  de 
teilraliilflhMttt-tolMiM  darold'IliMMpM  foor 
Paiainède  à  la  jalousie  qu'il  conçut  en  le  voyant  rcrcnir 
thêTfjé  de  butta  d'une  cipédilion  cntreprUe  eu  coiuuiua  eu 
Thrace,  etde  laquelle  il  n'avait  pu  lui-même  rien  rapporter. 
iM  rtanllil  <ki  rrttn  haiwfi  fnt  de  taire  lattidcr  Palaïaède;  et 
tMid  eoBMiMl  W  ^  Ulyaw  pour  «Moavlr  u  vo^eaBoe. 
]I  romint-nt::!  par  faire  eofouir  dans  la  tente  de  Palanièdc 
uuii  Minmc  cooaidérable  en  or;  puia  il  intercepta  une  pré- 
tendue lettre  du  roi  Priaiu  où  il  était  i;  it  vli  in  de  tratii^on. 
jtlon  ii  l'accusa  d'avoir  essayé  de  vendre  l'armée  expé- 
JUMMira  k  l'oiaemi.  Déclaré  coupable,  Palinèda  M 
condamné  k  être  lapidé,  et  subit  son  supplice  avec  courage. 

Homère  m  (ait  pas  une  seule  fois  mention  de  Palamède  ; 
la  tradition  qui  lui  est  relative  se  trouve  pour  la  pit  [ni  .j  i 
fois  dans  les  poésie»  cypriques ,  et  fut  ensuite  embellie  par 
tm  truhiMt;  aotammeat  par  Euripide  et  par  les  sophistes, 
^  le  représaalwt  «num  «leoléié  leur  frtdéeeiawir,  Pa^ 
lamède  passait  en  «almfoor  un  bonne  Infâiienx.  Os  hil 
attribuait  notaounent  l'invention  du  jeu  des  dés,  du  calcul 
des  poids  et  mesures,  etc.  On  prétend  qu'a  l'ancien  alplial>et 
frec  introduit  par  Cadmus,  et  qui  se  composait  de  seize  let* 
few,  il  «  cioMlA  qmlra aalfw  («,  (•  f  el  x)f  et  U  aa  «t^Ni 
Itoal  aani  de  Id  «a  poite.  CM  par  jalooaia  de  arflier,  di- 
eeot'ila,  qu'Homère  u*a  pat  dit  un  seul  mol  de  lui. 

PALAN»  C'est, eu  marine,  un  iL«»eiiiblaxe  de  poulies, 
do  BMHiAes  et  de  cordages,  dont  on  sa  sert  sur  les  blU* 
ipoaroilefor  dw  Iknleaa&ea  pour  exécalar  doi om- 
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PALA^O^''^'  '  ''^  pa!*y).  On  désigne  géné- 

ralement aiiMi  iiùii  tHirU  de  cliai.sc  a  |>ortcur!>  ou  de  litière 
en  usage  dans  divers  pays,  uotamineiit  ci,nis  (  i-iu  (|ui  sont 
dlaéoaoai  la  amie  torride.  Les  lilièrea,  palanquins  ou  ctiaiies 
àpertOBre,carM8troli  neli  poaveat  êtra  icaonMa  k  peu 
{Nés  fomir?  synonymes,  étaient  fréquemment  usil<^  à 
Paris  avant  \'u%a^a  de«  tiacres.  C'était  par  le  nombre  d'es* 
clave«  qui  entouraient  et  portaicat  la  litière  que  se  Jui;eait 
«Met  géaérakment  k  Rome  la  richesse  ou  le  rang  de  ceux 
aal  iirii^t  usage  «le  ce  nMjrco  de  transport.  Un  Cliia»  «t 
dans  l'tnde ,  les  rois  et  les  g^ada  d^lokail  «Mac*  aajoar» 
d'hui  dans  les  litières  o<i  Ha  se  (bal  erdfaofreioeat  porter 
un  luxe  dont  on  a  gén<^r:jli  riii  ijt  )»eu  d'idée  en  Europe.  Si  les 
polaaqutoaoïdiuaires,  dont  le  service  n'exige  que  quatre  por- 
leoit,  M  aoMeot  que  quelques  centaines  de  francs,  il  en  est 
doat  le  prix  a'élèva  k  30,000  fr  :  le  nombre  dct  pertaura  al- 
tacbés  an  serfloe  d*aB  palanquin,  et  qui  se  relayent  les  mu 

les  .niirfs  |iArO0Unnt  souvent  dCb  il-,taii,-r,  rntiMdi-r.ibics, 

est  uo  indice  de  la  (ortuoeet  de  la  coosiik^r.itiou  dont  jouit 
«riat  Ifà  k»  waiploie.  CM  fOlMqubis  ou  litières  sont  ordi- 
«aimaiiÉ  déeomorfa,  ponr  «ra  aamoaléa  d'oa  daia  qao 
pgrfMil  dn  eedam  ini^  lar  lee  eôMa.  Cliaeaa  a  eateadu 

parler  du  nchp.  rt  brillant  palanquin  sur  lequel  n«  fit  porter 
Montéxniua  quand  il  vint  au-devant  de  Cortex.  Les  p«l<tn- 
qnins  actuels  des  colonies  inlertroptcales  sont  beaucoup  plus 
BOdeate»  :  on  en  voit  iwaiaei  graad  aonbrek  Bahia  (  BrétU  ); 
■Mil  0  n'y  en  a  point  k  Rlo-de'Jaaeiro ,  dent  la  lattude  est 
déjà  la  même  à  ]  1  m  \>rH  que  cette  du  tropique.  $ud.  Ces  sortes 
de  palanquins  font  .i^ns  le  pays  le  même  usage  que  let  fia- 
cres ou  les  omnibus  à  Paris.  On  en  loue  po.ir  se  faire  trans- 
porter d'un  l'ieu  à  ua  autre  ;  ce  sool  comioe  des  espèces  de 
eallnm  pwtées  fu des  wkfgm,ii^  Ant  tont  kla fiA dans 
ce  cas  rolTice  des  chevaux  et  du  r i  r  lier 
On  nomme  paianqvint ,  en  termes  de  mer,  des  man«u- 


TNS  k  Hagne  qui  passent  par  le  bont  des  rergaes  de  baaa, 
•Ivonl  se  li\rr  .1  iihf  patte  située  sur  les  ralin^^ues  vîi-  .  iiutfe 
piès  de  la  patte  du  dernieir  m.  C4»  paUaquiii^  )  a>M'nt  à  la 
téta  des  Bits  de  base,  et  se  rendent  sur  le  gaillard  ilsapla- 
aeat  dans  la  nlow  son  qao  lesbalancines,  et  sarrcatpar- 
HcalièianMal  k  laQlager  la  voile  quand  un  prend  dn  ttê, 

J*ALAOS.  Vo:>'-.  iTLLw  (iIdO 

PALAPHATL,  auteur  uu  etiiteur  d  une  série  de  (ablea 
grecques  intitulée  :  J>es  cAoïes  inerofobUi,  qnll  arrangea 
en  !>l  cliapitrs^  fèaérabnient  asMioaaita,  et  qoll  s'efforça 
d'expliquer  tsnldt  «flégoriquenenl  et  tanlM  étymologique* 
nii'iit.  M.iis.  f  p  livrr ,  RF^rii'ralrmpnt  rl('=!fp;nA  rians  l'Iiistoire  lit- 
téraire sous  le  titre  latin  de  /)«/ncredi6ii'i6u.t,  u'e&tp^em 
jusqu'à  nous  qu'avec  des  variantes  nombreuses  et  frappanlea 
daoa  les  winaifriU  ;  et  aona  ipanns  queli«  étatt  lapairia 
de  raataaraiari  qne  l^iépoqne  eè  II  vècot,  quoique  iVm  ad» 

mette  communément  fpt'il  éttif  nri^tn:iire  di  I\iros  ou  de 
Pri»!nc  et  qu'il  écruail  aii  troisième  ou  au  quilaème  siècle. 
Peut-(*tre  ce  nom  de  Palaphate ,  qui  sijtniiie  conteur  de 
vieilles  fables,  n'est*!!  emplojé  ki  que  pour  mieux  dési^aer 
le  contean  do  roaTiage»  ol  aan  wa  aâtoar.  Tnitiim—  « 
donné  dans  ses  Hfflhaçraphi  Grxci  (Brunswick,  Itk)}» 
une  édition  estimée  du  livre  De  Incr^iMibus. 
PAL.\PRAT.  yoye-^  Brce^, 

l'ALATl^î  {Palatinm}.  Ce  mot  signifie  au  propre 
celui  qui  appartient  au  Palaiium,  c'est-è-dire  à  la  réaidenoa 
impériale ,  en  qualité  de  fonctionnaire  politique  on  dO  di- 
gnitaire de  cour.  Dans  l'empire  byiantin  on  B*en  serrail 

[■ilii.s  partii  ull.' rnnriil  (.■■mr  designer  le  personnel  d'employé* 
placé*  s'  Lts  l.  ^  onlres  du  cornes  s<n:r<u  um  largitionum  , 
dont  les  .iltrJ  utions  répondaient  à  peu  près  à  celles  d*nn 
ministre  de»  lln*aoe*denotr«  époqa»;  penl'étra  biea  aaoai 
les  em(4oyés  rrfevoatda  cnaïai  rtnm  piivatenim,  lea» 
quels  étaient  rlnrpr^s  de  l'administration  de  li  r  j  rite  par- 
ticulière de  l'empereur  et  de  ses  dotnaiocs.  Au  moyt-n  Age 
on  appela  palatini  ou  paladini  les  gramls  du  royaume , 
conn  qui  rtsidaiont  aurtont  k  U  «our  da  f«l,  par  cnaaé- 
qneat  la  Rnado  eoWesae,  les  honle  fiMcUonnafacs ,  panai 
lesquels  le  corner  p,':fafiKU5 ,  le  comte  Palatin,  arrir* 
à  exercer  une  inllunuA!  i^ntU  particulière.  Toutefois,  ces! 
en  Hongrie  que  le  titrt;  de  pnlutin  ent  le  plus  d'importance, 
tant  que  ce  pays  consw  va  •«  conalitulien  prepra  comna 
royaume  Ind^widaal.  Il  y  désignait  le  digollaira  saprlan 
du  royaume ,  diu  par  le*  états  parmi  quatre  candidats  pré- 
senté>  par  le  roi  ;  cl  depuis  le  rè^ne  de  Matthias  Coi  vin,  ses 
litnilions  étaient  ii  vie.  Il  était  le  représentant  légal  du  roi , 
jouait  le  rAle  d'iulcrmédiaire  entre  le  roi  et  ses  sujets,  et 
louiaaaH  de  presque  toalos  les  iaMaenes  préregativea  qua 
l*ouTait  coufirer  cette  position.  Cette  dignité  fut  abolie  en 
droit  lorsque  par  l'octroi  d'une  constitution  impériale  donnée 
par  l'eniperciir  1  rançois-Jost-ph  a  tons  les  domaines  de  sa 
couronne,  ce  prince  rul  réduit  la  Hongrie  à  ne  plus  être 
qu'une  simple  province  de  fAutriclie  c^^ntralisée  (4  mars 
1S49 ),  et  en  fait  k  II  suite  de  l'ordonnance  du  lO  janvier 
18&3  qui  orgatnisa  l^mlnlstration  intérieure  de  la  Hongrie 
sur  t(  iiMi.'cie  de  C4;lle  du  reste  di;  la  monarcliie ,  et  qui  la 
plaça  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'ioliirieur.  De- 
puis cette  époque  l'aaiorilà  administrative  suprême  est 
r^féaeniée  en  UongriCk  «mmm  dans  le  reste  de  la  moamlda 
aatrfcbicmio,  par  le  ttatthatUr  (  gouverneur  ),  qui  eonide 
les  pouvoirs  civil  et  militaire. 

PALATIN  (Comte),  comei  Palalinus.  Tel  était  le 
titre  des  juges  et  des  hauts  fonctionnaires  des  rois  franks 
et  aUeoMUMte  dan*  leur»j»a<  a  fiaofr.  Le  premier  d'entre 
eni  étrit  le  eonte  pellâa  d'Aix-la  Chapelle  (  l'arcAiieliia» 
(oCius  regni),  l'un  des  principaux  officiers  de  la  couronne 
et  chargé  en  cette  qualité  de  présider  comme  grand-juge 
a  la  haute  cour  féodale  de  l'Empire.  La  dotation  en  terres 

Îiii  lui  était  aisignéo  fat  Poripaedu  PakUinat  4u  £Mm, 
ux  tarnn  de  b  Balle  d'Or,  le  eoiule  PataSa  da  BMaélolt 
le  juge  des  empereurs.  Ciiacun  des  anciens  duchés  de  TAl- 
iemagne  eut  à  son  tour  son  palatiaat,  qui,  en  Saxe  et  on 
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PALATIN  — 

BKVièfe,  laKfHtfllMvéïiriaadMelié,  et  disparot  m  Pna* 

conîp     rrt  Sousbc. 

l'ALATlAi  (  Mont),  Mons  Palatinus  ,  après  le  mont 
Ca|)i((jlia  la  plus  c«'l«'bre  au  point  de  vue  liistorique  des 
ooUioes  de  Rome.  Elle  t'Mve  k  eaviroo  M  mètre»  «u^kua» 
4u  Éiran  de  la  nwr,  et  rerm*  m  carré  irrt|«licr,  dont  le 
Tenant  nord-ouest ,  appelé  Germalus  ou  Cermatxu ,  ré- 
gSrdait  le  mont  Capiloliii  et  le  Tibre,  le  versant  nord-est 
le  loi  nrn  et  le  versant  sud  eist  le  mont  C'aîlien  ,  tandis  que 
•un  verMflt  uid-ouest  était  séparé  par  le  mont  Avcntin  de  la 
vallée  du  Crque.  Évrandre,  disait-on,  y  avait  dé^  isé 
sa  demeare,  ^  aTail  consacré  ao  dieu  Pan  la  grotte  de  Lu- 
percal.  Les  ans  font  dériver  le  nom  de  la  montagne  de  son 
fils  ou  petit-nu  Pallas.ou  encore  de 'i  «"i  tu  An  ailif,  ■ 
d'où  il  était  originaire;  les  autres  de  PalÈs,  ou  bien  de 
PabUium,  ancienne  ville  des  Aborigènes.  La  tradition  vou- 
Ml  que  ce  lAt  Ifc  que  Ronulus  cOt  fondé  la  première  Rome, 
k  Koma  pudrakit  ainsi  apipdée  de  la  fennede  h  mon- 
tagne sur  laquelle  elle  «^tait  assise,  et  qu'il  Teût  entourée 
du  plus  ancien  pomarium.On  nwulrail  sur  le  Geruialus 
le  lignier  sac^ré  (/CIM  ruminallt),  sous  lequel  avaient  été 
troav<!a  les  Jumeana  qu'allaitait  la  louve»  el  la  bulle»  cou- 
verte en  paille  (  cas  a  ),  de  RenmfaR.  Sur  le  versant  noidcst, 
au  Toisina;;e  de  la  Porta  Muglo)iis ,  se  trotiTaient  tes  an- 
ciennes iiinisons  d'assemblées  dc->  curies  ^Cl^r^ée  vtleres),  ^ 
li  ii  1  ijtio  le  temple  de  Jupiter  Stator,  construit  par  suite 
d'un  vœu  fait  par  Komiilus  pendant  la  guerre  des  Sabine». 
An  sommet  de  la  montagne  était  située  la  place  Sainte,  carrée 
«t  eolonrée  de  manilles,  à  laquelle  on  donnait  aussi  le  som 
de  J?eiiMi  ^vadrakif  abisl  qu'un  antique  sanctuaire  de  la 
Victoire.  C'e^t  li  que»  1^  192  avant  J.>C.,  onconstruLiit  le 
grand  temple  de  Cybéle.  On  voyait  sur  le  ntont  Palatin  la 
maison  de  Cioérun  et  celle  de  Calilina,  le  magniliqne  palais 
de  Mamis  Scaoras  et  les  habitatton*  d'auties  Rmaaios  de 
dteHaclleB.  Angasle  aebeta  celle  d'Hortensius,  la  t«ooas- 
Iruisit  pour  son  usage  particulier  l'an  38  avant  J.-C,  non  loin 
du  temple  d'Apollon,  et  y  réunit  une  célèbre  bibliotltèque 
greequeet  latine.  C'est  \à  aussi  que  demeurait  Tibère,  dont 

la  <foMitu  aurta  comprenait  des  dépeodaaoca  s'étesdant 
ftirt  aa  Mu  à  resL  Vespealen  Isa  ridahR  è  la  «lontagne 

même.  A  partir  du  rèpne  d'Aleiandre  S<*vèn:  les  empereurs 
romains  cessèrent  de  demeurer  sur  le  mont  Palatin  ;  mais 
au  mot  palatium  resta  toujours  allarliec  une  telle  i  l  i  ili 
grandeur  el  de  puissance ,  qu'où  continua  a  l'employar  peu* 
dant  loul  le  moyen  âge  pour  désigner  les  résidences  im- 
périales ou  princières.  Le  PaUtlnatalkmaild  ft'a  jpH 
oen  pins  d'autre  étymologie. 

PALATINAT,cn  allemand  jyof;  ( dériv(< de  Pala- 
tium, palais).  On  donnait  a  Poriglne  ce  nom  aux  divers 
cl  tàteauK  inpftriaui  Mspersés  dans  tou  t  l'Empire  d'Allemagne, 
et  eft  les  «mpertsia  venakat  résider  altemaliveiMQUafia 
qne  leur  iNrésoiee  nalaUnt  Perdre  poUle  el  Minll  au- 
tant que  iKMsible  la  bonM  dtaMNidon  de  la  jasiiea  dus 
toutes  les  provinces. 

I^niiuite  on  désigna  sous  le  nom  de  Palatinat  (  P/als  ) 
deux.  Etala  de  l'Allemagne,  demeurée  nais  jasqa'en  fan 
tS0O.  Pour  les  distinguer,  oo  appelait  IHai  le  Paiatinal  lo- 
périeiir  (Oberp/alz),  et  l'autre  le  Palatinat  inférieur  (  Un- 
terp/aii),  ou  encore  Palatinat  du  Rhin  (l'jaliçrajtchajl 
atn  Rhein).  Le  Palatinat  supérieur  ou  bavarois  était  con- 
sidéré comme  oa  docbé,  comprenait  oa  territoire  de  ai  ny- 
Hamètoes  esnés,  et  eomplail  ea  IM7  MS,800  hsMlaaU, 

rr^pirti^  finn';  17  ^illr- ,  A f)  bourgs  et  i,6t9  villages  ou  Ita- 
iut,itu.  Il  fuii«iil  pàrU€  du  Cercle  de  Bavière.  Le  Palatinat 
inférieur,  ou  Palatinat  du  Rhin,  appartenait  au  Cercleélec- 
toral  du  Rhin.  11  était  situé  sur  les  deux  rives  du  Rliia, 
cealaalt  k  Mafeaee,  i  KatacBetleabogea,  aa  Warlembcfg, 
i  Bade ,  à  l'Alsace ,  à  la  Lorraine  et  au  pays  de  Trêves. 
Sans  compter  les  évêdiés  de  Worms  et  de  Spire,  les  comtés 
«Je  Leinin^en  ,  de  R.ippolsti  in,  di  Suliiis ,  di;  Saarbruck  et 
diverses  autres  possessions  dispersées  sur  les  territoires  de 
VaMw,  de  Mosa,  d'iicaharg,  aie.,  fl  eonpiMnlt  im  aa* 
awr.  la  ia  ciavaaa.  —  y.  uv. 


PALATINAT  ii« 

perlldede  M»  niTriaBiètrea  earrés,  et  se  éouposait  :  i*^  do 

Palatinat  proprement  dil,  ou  Palatinat  éltcloml,  l'une  de» 
plus  ferliles  contrées  de  rAlleiuagtie ,  qui  eu  t7ëO  compre- 
nait une  superficie  de  â4  myriainètres  carrés,  avec  30»,000 
habilaaU;  X*  de  la  princ^éaté  daSiamisra  ;  3*  da  dodié 
de  Deos-Pents;  4*  de  la  iDOilié  da  eoultf  de  ^«dielm; 
5*  (les  prîncipauft's  île  Veldenz  et  de  Lautem. 

Les  comtes  palatins  du  lilnn,  qui  résidaient  primitive- 
ment à  Aix-la-Chapelle,  etuieut  dès  le  onzième  .•siècle  poa- 
sesaeurs  béréditaires  de  leur  Palatinat  ainsi  que  des  coatn-cs 
qai  ea  relevaient,  et  étaieat  eompWs  an  aembre  des  pria» 
eipaux  princes  de  l'Kmpirc.  Le  comte  Palatin  Hermait  III 
étant  venu  a  mourir  san^  lai-sser  de  descendance ,  l'empe- 
reur Frédéric  1"  oetrop  a  M>n  beau-frèie,  Conrad  deSoualic, 
les  divenus»  contrées  composant  'e  Palatinat  du  i;biu.  A  la 
mort  de  Conrad,  ce  fut  son  gendre,  le  duc  Uenride  Bruas- 
irtck,  iils  ainé  de  Henri  le  Lion,  qui  en  hérita,  en  lii)r.. 
Mali  Henri  ayant  pris  parti  pour  son  frère  l'empereur 
Otitoo  IV,  dans  sa  lutte  pour  la  couronne  impériale  contre 
Tempereur  Frédéric  II,  ce  prince  le  mit  au  ban  de  l'Empire 
en  I31S,  et  adjugea  le  Palatinat  au  duc  Louis  de  Bavière, 
qui  neparvijit  d'ailleurs  qu'à  en  posséder  une  partie,  OUmm  U, 
lits  de  Lotrfs  de  Bavière,  éiwusa  la  flile  de  Henrt  et  aoa  bé> 

ritière  ;  mnri:î^e  qui  lit  paiser  le  Pai.'ifiri'jt  -im-:  les  lois  de 
la  {ii^.wiule  Bavière;  et  ét*  lorsil  api^arUiiia  l'une  des  bran- 
ches collatérales  de  cette  maison. Cette  braiicite  à  son  tour 
se  divisa  en  de  nombreux  rameaux,  dont  les  luttes  ioteslwca 
ooeapoat  aae  grande  place  dans  l*liisloi«e  d*Allenw9ie. 
1400  Rupreclit  III,  représeulaul  le  premier  de  ces  rameaux, 
fut  élu  empereur  d'Allemagne.  Il  mourut  en  I4i0,  lai»s«hi 
quatre  fils,  qui  devinrent  i  t  ur  la  souche  d'autant  1o 
maisons  palatines.  La  seconde  et  la  quatrième  de  ces  i^^nt» 
s'étdgnirentde  bonne  Iteure  ;  la  première,  is^oc  de  Luois  111, 
le  BariM^  filsainé  deRapcecUt  m,  a'étdfniten  165»,  ea  la 
personne  dY)tlion,  qnî  avait  embrassé  la  rélbrmatîon.  Ses 
États  firent  retour  à  la  ligne  Je  Simmern,  représentée  par  Fré- 
déric m,  qui  embrasu  lui  aussi  le  protestantisme,  bon  ar- 
rière petit-fils,  Frédéric  V,  ayaataooeplè  en  IS19  la  couronne 
de  Bofaênie ,  que  loi  offraient  lis  élala  de  ce  rojfaaiM,  peya 
cet  acte  de  fâenle  à  Pégard  de  l'empereur  Fréitér4e  II,  son 
coosin,  par  la  perte  de  ses  pof^sessions  et  de  sa  dignité  élec- 
torale, qui  passèrent  au  duc  Maximiliende  Havici  e.  Cliarles- 
I.ouis,  hiscie  l'ri-deric  V,  recouvra, i!  est  vrai, ses  po-xsMon», 
aux  termes  de  la  paix  de  Weslphalle,  en  même  teinps  qu'un 
huniène  électoral  était  fondé,  en  sa  laveur,  et  que  la  di- 
gnité d'nrctii-tri<sor1er  de  l'Empire  lui  était  adjugée  ;  mais  le 
Palatinat  supérieur  et  la  cliarge  d'archi-éclwoson  de  l'Em- 
[lire  demeurèrent  en  jiossessiun  de  la  liavien  ;  >  (  il  fut  en 
outre  décidé  qu'en  cas  d'extinction  de  la  ligne  représentée 
par  Charles- Louis,  ses  États  feraient  rekiar  à  cette  pull» 
sance.  La  ligne  de  SinMOem  a'étdgniten  tau,  en  la  par* 
sonne  de  Chartes,  (ils  de  Charles-Louis;  et  son  eoôdo 
(,N  uidiime-Philippe,  comte  palatin  de  Nsobourg,  hérita  alon 
de  ses  possessions  ainsi  que  de  son  titre  d'Electeur.  A  lion 
tour,  la  aaiMHl  palatine  de  Meubuurg  s«  subdivisa  en  de 
aonliranx  iBBMaax,  dont  le  dernier  rtyeloa  se  trouvait  étia 
«a  177»  Charles-TMedoni,  qui  moorat  sans  MsaCT  de 
postérité.  11  eut  pour  héritier  le  duc  Maxlmilien-Joseph  de 
Deux-Poata,  qui  aux  termes  de  la  de  Luneville  dut 
abandonner  le  Palatinat  du  Rliin  à  divers  autres  princes. 
Jusque  alois  oe  Palatinat  s'était  compoeé  de  dis-neaf  grands 
bailUaf^  et  dea  trois  gnadea  villes,  MenMm,  Hddetberg  et 
Franclienthal.  Les  parties  de  fc'rriioire  situées  «ur  la  rive 
gauche  du  Rhin  furent  cédées  à  la  France.  Le  Krand-duclié 
de  Bade  s'accrut  des  baillia;;es  de  Bretten,  de  Heidclk  r^  et 
de  LadealNUli  ainsi  que  de  la  ville  de  Manheim,  sur  la  rive 
droHe  de  BUa;  1»  i«ie  M  adia|i  partie  ao  grand-duc  de 
Hesse-Darmstadt,  partie  au  prince  de  Linanges-Dachsbutg, 
et  partie  au  duc  de  .Nassau.  I^es  traités  de  paix  signés  à  Paris 
en  1814  et  1815  restituèrent  a  l'.UIemagDe  les  |Kirii  i;»  lu 
Palatinat  situées  sur  la  rive  gaoche  du  Rhin,  «l  eu  aiiri- 
baènat  la  peaNMlMt  ea  titaï^a  paella  à  la  Bavièia  «I 
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lU  EALATDUT 

PALATIXAT  (Vins  Au)  <m  de  In  RnHH-e  Rhi'nane. 
On  les  récolle  wir  Wsi  planturraicoteaui  liu  Haardt,  (i<*  Idus 
les  endroits  riTcrAin<i  du  Rliin  celai  qui  produit  le  p4us  de  vin. 
Dmt  las  phis  mauvaises  anntes  tes  vim  du  IWiaat  m 
liiatssl  pia  d^Niv  mmwo  rsdHMliët»  Hi  mt  ftiti  ch 
couleur,  douceAtre$  et  pl)>ln<(,  nrement  exempts  d'tm  p4>tlt 
goOt  de  terroir,  maiti  n'onl  jamaîs  la  finesse  de  boaquel  des 
Tins  dn  Rliin.  Les  raiilleurs  crteaool  wn  d«  HnlirfB,  M 
Neastadt  et  de  >'OtM>r!and. 

PALATIX'E  (Uprinoease).  Foy«s  Éusabcth^Cbaji- 

lOTTF. 

PALÉ  se  dit,  en  Marna,  d'miéendivMai  ab  pala 
^aux  par  cinq  lignes  perp«ndlcalai(«l,  dont        palfl  dHm 

éinai!.  i  !  un  aulr  ;  un  de  m^tal,  l'autre  de  couleur  al- 
te^1ati^«l^)Mlt.  Cl!»  H\  pals,  qui  forment  le  pal^,  ont  cbacua 
une  partie  et  un  sixième  départie,  tl  y  a  aussi  Ae*  écus pa/^i 
de  huit  pièstii  «km  chaque  pal  cal  de  sept  buitièaies  de 
partie  ;  et  «n  bbMoawnl,  on  dH  jmM  dê  hùli  pièee$.  Con- 
tr»palé  se  dit  lorvini-  ''ïtu  n^t  coupi^,  et  qm-  l>'  ;  iS-mi-ivals 
du  cl>ef,  quoique  d  t  in.tux  «u-mblabies  k  ct'ii x  tli*  la  [Mjinte, 
sont  ofanmoiiiH  diITt'rfnU  a  It^ur  ri'nconlrt-,  en  sorte  (|iie  si 
leprankr  du  cbef  «stde  métal,  celui  qui  lui  répond  au-de*> 
•aoiflBtdteMlMr.  On  dit  l'dca  jwfltfé  qnawl  U  y  •  dea 
pals  aiguisés. 

PALEFRENIER.  Ce  terme,  <]ui  vient  de  p  ale/ro  t , 
était  jadis  honorable,  tout  en  d<bignant  en  géni^ral  ceux  qui 
avaient  soin  des  cbenax;  oa  appelait  Mtrefoia  ie  grand- 
écuver  grattd^k'fivi^  du  roi,  A^lnidluil  le  mot  pa- 
Ufrmer  pst  «lynonyme  de  l'wprwilai,  bWMMMp  pioa  tri- 
viale, de  garçon  d'écurie. 

PALEFROI ,  «nciea  mot  ft«ic*b>  qui  déslpe  en  fait 
nn  cheval  de  parade  sur  lequel  les  souverains  et  les  princes 
ou  les  perionnaj^es  d'un  haut  rang  faisaient  leur  entnk;  m>- 
lennelle  dnns  oiir  »illi'  iiiijjortante;  «ii  appelait  éKalcint  iit 
|>o^oile  cheval  doux  et  bien  dressé  que  montaient  les 
dUMa  etdemolMlles  avant  lin  ventkm  deacarroaaei.  Eniployd 
dan»  les  romans  de  citevalerie  ou  dans  le  style  plai&ant  dir 
dix-Keptième  et  du  dix-huUi^e  siècle,  ce  terme,  comme 
beaucoup  d'autres  de  notre  >  icilleUni^ue.aété rendu  au  style 
par  les  puëtes  de  ce»  derniers  temps,  jaloux  derepro- 
dulre  II  eouleïir  locale  et  de  réhabiliter  les  formes  et  le  lan- 
gage du  moyen  ftge.  Quant  à  i'élymologiedu  awt  palefroi, 
elle  est  controversée,  comme  beaucoup  d'antres.  Mood  et 
Du  Cange  la  font  venir  d'une  roodifiealion  du  mot  /mn, 
par  coutradion  de  par  le /rein.  Ménage  {ait  venir  palffrm 
da  pat^irtiiu ,  pour  pantfredut ,  ou  mieux  paraceredus 
(ewrenr  ou  cheval  de  courrier),  fi^auln»  le  dérivent  dn 
mol  leutonique  pferd  (cheval,  en  bas  htf n Mrttfof  ). 

PALEMBANGf  ancien  royaume  de  la  partie  méridionale 
4o  la  Côte  Bord-eat  de  Sumatra,  était  jadis  l'un  des  plus 
piiissanU  EtaU  indépeadaoU  de  cette  lie.  £a  ISlt ,  à  la 
suite  de  querelles  qui  rarvlnrent  entre  le  soitan  de  I^letn- 
b  inf:  i  l  les  Hollandais,  ce  &oii>eraiii  fut  vaincu  1 1  li  i  -  é 
De  ses  tXaX»  on  a  fait  une  Résidence  liollandais«,  ilepeml  int 
dn  gouvernement  de  Sumatra  et  présentant  une  superiicie 
d^i!im3M  nyriuièlns  carrés.  L*ial4ranaiUdittrict  moa- 
tàpmoL  de  Paasoamah,  bÉbllé  pamne  m»  &humam  de 
oonstitotion  atlilétique,  ainsi  que  le  payii  de<;  Reilschangs  , 
obéissent  à  divers  chefs  qui  reconnai&saienl  autrefois  la 
soxeraineté  du  sultan  île  Palembang,  et  qui  sont  de  même 
aqleoidliai  Tassaos  des  Hollandais.  Ceox-ct  doaaeot  à  leur 
RédtaM»  de  Palembang  une  superfidede  1,784  mjfianMrts 
carrés,  avec  une  population  de  373,000  âmes;  mais  leur 
souveraineté  sur  ce  territoire  n*est  guère  que  nominale. 

La  capitale  de  ce  pays  est  Palembang,  sur  les  bord»  du 
Mousi  oa  PaloniMuig,  qui,  à  peu  de  dislaace  de  U,  se  jette 
dans  la  mer  de  Chine,  apièa  avoir  anoeé  nne  grande  partie 
de  la  contrée.  Cette  ville,  qui  compte  environ  3ô,000  liahttant<!, 
est  bètieisr  pilotis  et  le  centre  d'un  commerce  important. 


—  PALKNQUE 

Ses  principaux  édifleeiMal  lé  Mam,  m  paUb  dt  IM« 

sultan,  et  la  grande  mmqnée ,  cunotiaHa  CnptefWL 
PALÉMON.  Koyes  I.<«o. 

PALEMO.X,  ){eurede  rrustaré^ide  l'ordre  des  décapodes, 
famille  des  macroures,  tribo  des  salicoqMs,  oownsdMalea 
poiti  de  France  sous  lesBoms  dacJMorrfto,  emoofffgt  sa-. 

fieofire,  dont  voici  les  caractères  p(*n<«rat]\  :  Antennes  aa 
nombre  de  quatre;  ks  extérVHires  longues,  st>tacées,  acLom- 
pa^;nres  i  U-nr  hase  latérale  d'une  écaille  large  ,  <  ilie*  in- 
t<  r>eurement  ;  les  iatcrmédiaircs  formées  de  trois  soies  de  loo- 
K»>ii  r  inégale,  portées  euraa  pédoocnle  dairob  artkleB,d<wi 
le  premier  estdibté  ;  les  quatre  piedsantérieuradidactA  le^.  L« 
e4'r|i«  des  paléroonsest  recouvert  d'un  test  et  de  plaqu  es  m  inees 
K  li  Dp  moins  wlidesqne les  t<>;iimenls  des  autres  ani(naux 
du  milite  ordre  i  il  est  comprimé,  arqué,  comme  bossu,  alloi^ 
et  rétréci  en  arrièfa.  lIsfènMat  nngcnn  asseg  ■eaahrewKMi 
espèces:  elles  sont  presque  toutes  marinai,  et  plirsieur;  <wnt 
eomei>iihle«.  On  dés^ne  les  dernières  sou»  les  divert  noms  q  ue 
nou'  :\  \  111  :  Il  j,i (  ités.  Leurehaircuiteet  *ali't'esttré>  <  - iirniv^ 
tant  dans  les  pays  voisias  de  la  mer  que  dans  ceux  de  l'ta- 
lériear.  jDaas  le  levant,  oa  sale  les  grand»  espèces,  etom 
les  conserve  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  palmier. 
Oa  les  envoie  !i!n«i  dnns  toute*  les  villes  de  la  Turquie.  Lear 
chair  est  tend  n  i  1 1  «gréableau  coi^f  ;  on  U  n«ardeconim« 
très-nourrissante  et  de  digestion  facile,  et  on  en  recommanda 

I  l'usage  aux  personnes  menacées  de  phthisie. 

j  Ces  animaux  vivent  en  graoftes  sociétéa,et  chaque  troopa 
abandonne  ramnent  l'endroit  qi^aile  a  choisi  ponr  demeure. 

I  Beaucoup  de  poissons  se  nourrissent  de  ces  (  i  i  i  >  ~.  Uit 
les  trouve  sur  toutes  nos  eûtes;  mais  on  a  reoiarqur  qu'Us 
étaient  en  plus  grand  nomliai  l'embouchafa  dos  fleuves  et 
des  riv  ièrosoldans  les paiagH voisina. On  en  icacoatre  aussi 
quelquefois  dans  leamarala  setés  etsanniliRS.  En  général, 
ils  s'approchent  beaucoup  des  rivages  et  se  tiennent  de  pré- 
léren«-«:  sous  les  fucus  et  les  autres  herbes  marines ,  soit  al- 
lai liées  au  fond  ,  soit  lloltantes. 

I    PALËNQII£,«UtaiO  de  l'État  da  aiiapaa  (Contédér»- 

I  Hon  mexicaine),  situé  kpeu  de  distance  des  ftantières  àm 
Yuralan,  an  nord-< -t  de  Ciudad-Réal,  sur  I     Iniri!-;  lu 

1  col,  dontîlaeti- iKiaututupquestiondaasces  derniers  temps,  à 

I  cause  «les  célèbres  rutnes  de  Palenque,  qui  sont  incontesla- 
Memeat  aa  nombre  des  monuments  les  plus  importants  et 
taa  plna  gnndioseR  do  la  cIviliBatton  américaine,  telle  qaWla 
existaitavant  !'arri%  ee  d.s  rumfxViis  dans  le  Nouveau  Monde. 
Appel(>es  par  li-s  liaPitants  du  >ui>itiage  rasas  de  piedras 
(mnisoniide  pierre  ),  elle-  ont  im  cirruit  de  deux  a  trois 

royriamètres ,  et  te  composent  d'une  louie  de  monumeola 
phH  oanmlBO  bien  conservés,  danate«q«elsoapiétendreea»> 

naître  des  temples,  des  ouvrages  de  fortifu ation,  des  tom- 
hoaux,  despyramides,  des  ponts,  des  uquedui  s  et  des  nuisons 
d'Iiabitatioo.  On  y  remar.|ue  surtout  une  pUc«  formant  nn 
parallélogramme  régulier,  de  auo  mètres  de  large  sur  4&0  de 
long,  au  centre  de  laquelle  s'élève  un  édilico  dO  100  mèina 
de  long  sur  10  de  large.  L'entrée  principale  en  est  toméa 
par  un  corridor  n'ayant  pas  plus  de  3  mètres  d*élévalion, 
mais  long  d'environ  36  rostres,  et  snppurii  r  Ir  ;  |  ili  rs 
plats  i  angles  droits.  L'intérieur  en  est  divi»e  en  un  gmnd 
nombre  de  salles.  Les  ailes  do  Téditice  sonts^tarécalNmada 
l'anire  par  des  coort.  La  lonr  4|ai  sa  trouva  an  milieu  a 
«nvfrcm  3&  mètn»  d'élévation;  élte  est  à  quatre  étages;  et 
rarehitecture  .  ii  r  i  min;  le,  mais  jolie.  Les  corridors  sou- 
terrains  n'ont  point  encore  été  exactement  explorés.  Laa 
ouvertures  pratiquées  de  tous  cOtés  et  tenant  lieu  de  fenélfoa 
août  petitet,«l  non  nniltonnos.  Les  murailles  ooot  le  plus  ioa> 
nnt  ornées  de  petetares  cl  de  sculptures,  at  laconvarfoo  da 
stuc,  t:  m  r^t  de  in^me  de  quelques  autres  grands  édifices 
qu'on  voit  encore  parmi  ces  ruines,  et  qui  très<!ertainc- 
ment  devaient  être  destinés  à  des  usages  publics.  Il  règne 
encore  beaucoup  d'insertitude  et  d'obacuiilé  sur  répoqaa 
oHcw  édUeeo  Atnnleonslrolts,deniénaqoeMir«ax4|oi 
les  (^levèrent.  En  tous  cas  la  ville  dont  on  voit  les  ruines 
à  Patenqne  devait  être  le  centre  d'un  £.Ut  puissant  rt  bien 
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orgAiùsé;  et  ceite  capiUk  dait  déjà  uo  désert  fort  long- 
tomps  •«■■1  nvrivée  des  Espagaoli  Ml  Mexique.  Jusqii'^ 
1 787  oD  M  WwitiMt  ces  ruines  <\w  par  oKl-iHr»;  «t  Ion* 
qae  le  goavemenieat  espagnol  enraya  Antonio  det  Mo  le« 
•iplorer,  il  lui  fallut  abaltn' ou  liriilfi  li'srtrbre^cftitfnaires 
qui  recouvraient  quelques  edilicvs  encore  d«^liout.  Il  t>n  re- 
MBBUt  qutofie  00  qainn^  qa*il/d(>criTit  asaci  Miper<ictell<>- 
■MBt.  Son  nivort,  «waptiBé  de  dctaim,  piniii  IcsqiMis 
flimîîladtte  idolM  pitn  oo  nniM  «inRullèiw.  (M  wlraïaé 
au  fiotivernement  espagnol;  mais  de  telles  déroii verte*  |»oii- 
rant  bi^i>er  uo  clergé  ombrageux,  ce  travail  fut  enfoui  à»n% 
les  arcliives.  Les  dessins  furent  perdu«,  et  ce  n'est  qu'envinm 
^rMleaM«près,aii83i,qu'ilpraiuMtrMtiM:lMMi  anglaise 
dn  rapport  fc  Loadm,  et  que  par  Mrito  M .  WwdeiH  alon 
général  des  Étatâ-l'ni'^  à  Paris,  le  (It  ronn^iltre  par  \in^  tra- 
duction française,  qui  éveilla  i'atleutiuii  du  inuude&iivaiit  sm* 
cetttfcib:'  sileDcieiise,  Alianduniiéeaaaeindu  Meiiqoe,  comme 
Mwi|>tiis  auxMblesd'ii^pteiOoPalaijFreau  di-serl  deSyrio. 
Aprèa  ABlmio  del  Rio,  d'aotVM  voyageurs  avaient  encore 
exploré  les  ruines  de  Palenque,  entre  autres  IMipate,  de  1M& 
a  im»,  et  plus  tard  Waldeck  et  Steplieas. 

[  On  ae  demamlv  a  qurU  p«ii|ilt>>  ^ont  dus  ces  restes  d'une 
uviliaation  passée,  m>iI  que  celteciviiîsationaitéléorii{inaire 
dv  paja  iui-iuème,  soit  qu'elle  aitété  due  à  d'anciennes  com- 
munications avec  les  autres  parties  du  inoodei.  M.  de  Unm- 
Iwldt  ditqoe  lorsque  les  Aztèques,  peuple  de  Monteioma , 
▼inrorjt,  m  I  i  zième  siècle,  occuper  le  i,:  >  s  mexi- 
caine^, ils  trouvèrent  cesgrands  monumeiUsdeiHiiii,  e(l<>>>  at- 
tribuèrent aux  Tollèques,  arrivés  sur  le  plateau  du  Mexique 
T0IK  le  dsièine  aUdet  au«étnoert*in»«epeadnt  quiis  n'a- 
veient  pi»  M  élefte  par  dea  penptai  urtérienrt.  CMIe  hypo- 
thèse de  M.  de  Humboldt  daunerait  donc  é^p  h  ces  inoniiments 
une  antiquité  de  plus  de  trnze  cents  ans;  j'a|>puierat  cette 
hyi>otiiè8e  par  une  considération  ()ui  semble  décisive  :  c'est 
I  Bèmce  Teittques,  cbatsés  du  nocd  veisle  sud  par 


il  n'en  faut  pas  douter,  antifricurenient  au  sixième  sirrle,  en 
même  temps  que  d'autres  hordes  loiuiaient  sur  l'Euroiie, 
n'avaient  rien  construit  de  senihlable  danii  le  nord,  oii  l'on 
M  trouve  auou  vestige  en  pierre.  Le*  monuments  dont  il 
•*eglc  eOBi  tee  nécessaire—!  plil»  «aelaM  qu'eux.  Quant 
k  ceux  de  Palenque,  letir  Age  ne  peut  être  neindre  ;  le  sou- 
venir en  était  tolaleiuent  perdu  brs  de  l'arrivée  d«t  Kuro- 
j.nTiis,  au  quinzième  siècle  ;  l»  iii4(>'  ii'tr,  dr  la  ruiiijuOi.-  [l'cit 
eolcodirtiat  |amais  parier,  et  leur  «iecwtverte  au  uiiiieu  des 
déserts  est  si  Bodene  i|ne  dnwbhe  dei  eaprilae'est  «Mon 


Sfl  ertTrii  «pw les Talareellee Mongols  aient  passé,  selon 
l'assertion  de  M.  dcHiiint)oldt,diiDord  de  l'Agir  iLiuh  le  nord 
de  l'Amérique  avaul le sij^ienMS  siècle,  et  aient  roniiiiue  leurs 
migrations  pen<lant  les  siècle»  Mivants  ;  s'il  est  vrai  que  les 
CMiwia^d'aprtilenraMMHlM^eanpaliéee  parM*  de  Guignes, 
«lent  ceautteraé  avec  l'Amérique  dèc  le  dnqnièHie  siècle  ;  que 
kv*  Norvégiens  et  les  Ulandars  aieiit  londé  dans  le  dixiém*; 
siècl«  des  colonies  a  Terre •> i-u \ e  el  au  Labrador,  oiil'on  re- 
trouve en  ce  niontt  nt  méiiie  le»  ruines  d'églises  cbrétiennes, 
«ton  cee  caloaie»  |  éksvèraU  plus  de  quatre  cents  en»  eveni 
le»  premiem  voyepede  Oelenib;sl,  diMje,  eea  faiUet  d'Etna 
quejc  passe  sous  silence,  corrolH>réspardcs  re<:hcrclies  récen- 
tes sur  diverse*  latinues  «l'.Uucrique,  sont  vrais,  pourquoi 
re^arderioDs-nouK  comme  fabuleux  ou  imitosAibles  certains 
vo|a0M,  certaines  deconvertee  de»  peuple»  de  l'anliqnité. 


linent  américain,  vers  le  troisième  siècle  de  l'^re  chn-tienne, 
ou  bien  les  voya^çe*  des Ptiénicienâ  envoyés,  selon  de  graves 
auti'urx,  par  S^loui  ii,  oA  des  Israélites  ,  et  IJirani,  roi  des 
Tyriens,  aux  contrée»  am^icaioe»,  sous  le  aamà'Ophir 
et  de  Tharsit, 

Si  ces  relations,  que  noua  croyons  connaître,  ont  en  effiet 
existé,  d'autres  nou<  ne  eonnaiiisons  pas  ont  pu  aussi 
avoir  lieu,  siii  tout  dii  ( uti;  îi  l'Orient,  entre  les  anciens 
peuple»  d'Asie  «t  l'Amérique  oeiitnk«  placée  ea  ftoe  d'eux, 


suuslaméme  latitude.  Peot-étre  est-ce  là  qu'il  faut  clier- 
cber  la  source  de  la  populatioo  de  celte  partie  du  conU' 
nent  américain,  el  par  ONuéqneDtronginedcce»  meaunicals 
mystérieux  qui  nen»  étonnent  aufonidliai.  Qid  ealt  mtoe 
si,  du  côté  de  l'Oceiden' ,  !'  Vtlantide  de  Ptaton  ne  fut  pas  uns 
réalité,  et  si  ce»  édifices  <lu  Guatemala  et  du  Yucatan,  qui 
n'ont  actuellement  d'analogues  sur  aoennntn  point  du 
flobe,  M  aontpe»  dn»  à  la  proalmilé  «nppetée  de  cette  lie. 
Sont  Penghmtbaenenl,  tout  proUéaulIqaeqn'Heoit^aenlile 
attevté  |»ar  1t>s  courants  circulaires  connos,  mais  non  amex 
étudié^  de  l'océAn  Atlantique,  et  par  tes  forêt»  de  Joncs 
sous-marins,  que  Colomb  rencontra  sur  sa  routu,  forétoque 
ka  eaflea  dnniiieiae  aiède  marquaient  entre  le  ti*  el  le 
3&*de8ried»letH»de  Mifd(cli«enalaneeqeipenMiraifapa» 
été  as^ez  appn^ciée),  et  qui  semblaient  végéter  sur  une  terre 
encore  a  fleur  d'eau.  Sans  doute,  cene  sont  la  que  des  con- 
jectures, {tour  les(|iielli!s  jedemande  pardon,  mais  ce.s  con- 
jecture» »ontapi>u)éesaiùourd'tini  sur  des  notions  plus  nom* 
brewa»  etpaoléln  phis  eeaduaates  qu'autrefois. 

Charles  Kabct.  ] 
PALÉOGRAPHIE  (du  grec  mOMot,  ancien,  et 
■ypd^,  j'écris).  C'est  la  science  des  écritures  aiJciejines,  o«, 
dan»  un  sens  plus  restreint ,  la  connaissance  de^  iuscription» 
qui  laptnpart  étalent  tracées  sur  des  monuments  de  sculp> 
ture,  d*arr.|iitecture«  on »«■  de»  vaaca,  Mta  aur  de»  mé- 
dailles. Toutes  les  matières  RoUiles  eomine»  de»  anciens 
furent  employées  à  cet  eff  t.  "V  i  à  cet  é^ard  le  Traité 
d'Arciteoto^ie  i\e  M.  Clianipoliwn ,  ou  l'on  traite  de  la  jia- 
b'ograpliie  des  divers  peuples,  et  aotatarai^t  de  celles  tles 
l!«|ptkwi,  de»  Grao»  et  de»  Romain»,  en  Ui^m^  onnaitre 
le»  abréviation»  romaines  et  chrétienne».  La  ;  u  graphie 
proprement  dite  est  celle  des  manuscril-^  rini  u  ii^,  et  ur- 
tout  des  chartes  du  moyen  âge.  Ue  meilleur  ouvrage  pour 
étudier  cette  science  est  un  Traité  de  Diplomatique  pu- 

;  blié  par  lea  eoio»  dea  bénédidina  de  SaintpHaur,  en 

I  e  vol.  {n-4*  (I7to). 

'  Cette  science  sert  à  lixer  des  points  Importante  d'tiis- 
toire,  do  chronologi(>,  de  critique.  On  appreml  ain»i 
j  à  apprécier  la  8inc«^rili'  de  certaines  bulles  ou  de  cer- 
I  taine»  donations.  Mabilloo  a  été  ea  ce  genre  l'un  de» 
I  pina  liaHIatéfWqnN;  il  a  Maaéd'tecellenlee  règlea  anr  la 
t  foi  due  aux  actes.  Il  importe  de  connaître  surtout  les  ca- 
ractères extrinsèques  des  diplômes,  la  matière  sur  laquelle 
on  les  écrivait  «u\  diverses  époiiu  -,  ,  i,  -  (  oritores  usitée;» 
dans  les  divers  siédcs.  A^sés,  iiùn  laiiMss  ite  plomb,  l'ivoire, 
les  feuilles  d'arbre,  on  employa,  dans  le  moyen  âge  aussi 
les  tablettes  enduites  de  dre.  Queiqnes  abbayes  de  i>afia 
en  possédaient  qui  ne  remontaient  pa»  an  ddh  du  qualortiènie 
»i<>(  Ir  Ti  ltf  -  étaient  aussi  les  tablettes  contenant  les  dé- 
penses faites  par  Philippe  li^  àkl  et  la  reiao  de  Navarre,  son 
épouse,  pendant  leur  voyage  eu  Flandre.  Oo  éeiivit,  dit' 
oo,  de»  diplôme»  aur  de»  paaoa  de  poiaaoB;  «epandant,  en 
fait  est  révoqué  en  deote.  L'naaga  du  paràiemin  ne  dal» 
i  j  ie  du  sixième  siècle.  Les  plus  anciens  dip  ôut&s  sont  aussi 
(le  papier  d'É^pte ,  dont  l'extrême  tiuesiic  ue  comportait 
d'écriture  que  d'un  seul  côté.  L'usage  prévalut  pour  le  pa^ 
cliemia  de  n'écrire  qu'en  dedana  :  enaûite  oo  le  foulait.  La 
Franen  et  PAngielerra  pemèiieHi  de  nombreux  dipMmm 
originaux  r  ri  parchejnin  du  septième  siècle.  De  plusieurs 
pièces  alUtUix-s  ensemble  on  formait  de-,  vitlumes;  sou- 
vent on  se  contentait  de  les  coudre  les  unis  aux  autres. 
La  aarcbe  du  temps  amena  plusieurs  abus  ;  ce  ne  lut  point 
aaaaa  de  ae  servir  dn  0er»o,«ii  pcft  l'habUado  de  snHter 
le  parchemin  et  de  le  surcharger  de  nouvelles  écritures. 
Les  empereurs  pro9crivirent  l'usage  du  parcJiemin  ainsi 
râtiê.  Il  pai.iUr.j;!  <jue  le  papier  de  clianvre  a  été  inventé 
en  Chine  dès  le  premier  klède  de  notre  <  ;  e;  cependant,  ce 
alait  peint  par  iarilalioB  é»  ce  peapla  qu'en  l'n  laireéiiil 
ebez  nous. 

Ce  qui  fait  le  principal  mérite  dti  paléographe  arebivMe, 

c'est  de  pouvoir  li'un  roM|i  il'itil  n'ir,  il  .i  l'omît:'  de  piL-res 
de  comparaison,  fixer  le  aiiècle  auquel  app^rtitmoent  Ici 
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Bianuscritt;  c'est  àt  Ur«  «MMHnBMt  tes  andenuM  éoi- 
1M«>}  cfiHl  Aù  toi  vMier  ht  mm  par  iei  autres. 

De  GOLBtMT. 

PALlSOLOGUES  (Le»}.  C'ett  le  noai  de*  MMiTerafu 
de  Ia  dernière  dyna«tie  qui  occ«|M  l«  Mac  de  Bjunce.  Ule 
eat  pour  fondateur  Michel  VUI  PkiéoiacvK,  qui  élait  m 
l'an  l'MiO  empereur  <le  Nic*«  et  qui  devint  cmpen-ur  d'O- 
lient  l'année  suivante  (  coye:;  Ohiext  [  tmpire  d']).  Mi- 
diel  PiMolofloe,  d*iioe  des  plu!>  illustres  familles  byzantine*, 
Mill  été  aoiiiiiié  tégfiuH  ds  rcmitira  dotmiit  la  aniMrlIé  d* 
Jean  Lasearis  ;  nais  II  w  fit  proclaiMr  k  n  plaee  et  (llerevcr 
les  yeux  hson  pupille  l' i  ni  reprit  plutifur^  'viMilitinns  Iihi- 
remes  en  Grèce  etdans  lArcliipel,  traita  nvec  les  iurcâ,lcs 
BnlgMva»  et  employa  tous  ses  efTort*  pour  faire  cesser  le 
•elilaiM  qui  téparait  l'Itf  te  d'Oricot  de  oaiie  d'Ocddant. 
Il  moarat  en  IMt,  dans  nm  cxpMitkMi  eontre  la  TtiMoe , 
laisiuint  pour  successeur  Andronic  II,  né  en  lihS.  Son  n'-gne 
ei^t  remarquable  [w  It»  iuvaitions  des  Turc<i  et  de»  autres 
barbares.  U  chargea  le  peuple  d  itnpAts  pour  acl»cler  la  pai\, 
alléra  lea  nmmiakt,  laitta  iangwir  le  coaunerce  et  la  ma> 
riM,  et  Alt  enlln iéMoé  par  «»  petit>ll*,  Andraak  III ,  en 
13?H.  Il  Tinit  se»  journ  rlins  m  monastère  en  mil. 

Andronic  /// était  nii  en  nD.S.do  Miclwl  ralèolnsiie,  fils 
dn  précédent.  Il  régna  d'abonl  ronjnintpineiit  avec  son  (jr.ind- 
père  (I32&)i  mais  à  partir  de  (328  il  relégua  le  vieil  eni- 
pemir  daitt  nm  palais,  H  goanrM  md.  Guerrier  baHle,  il 
fut  en  même  temps  le  père  de  aon  peuple,  et  diminua  les 
impAU.  U  mourut  en  1341,  adoré  de  ses  sujets. 

Jritn  l' monta  ji'iirie -iur  le  tr/  in  'li'  Con>taiilinople  ((."iit), 
et  ne  fut  d'abord  empereur  que  de  uom,  Jean  Kantaknzène 
ajant  usurpé  toute  Taotorilé.  A  i'abdieatkia  de  ce  dernier 
(13M},  Jean  V  tÉgiM  seul.  Les  Turcs  envahirent  la  Thnce 
•eut  MO  rèiiw.  Icen  Paléotoene  n'opposa  aucune  résis- 
tance ,  et  traita  WM  Aimml.  8«i  réffm  Ait  «ml  kmg  que 
mailieureut. 

Andronic  IV,  son  fAs  atné,  fut  associé  au  trône  par  son 
père,  l'aa  tsu.  Jean  V,  qu'il  «Ttit  voiiin  dMrOner,  le  força 
de  renoneer  h  l'empîra  et  «te  oider     droite  à  ton  frère 

Manuel  (  Il  linil  m  s  jdurs  d.ins  IV'vii. 

Manurt  ou  Emtmtnutlll  sutn'rliien  1331  à  ma  père 
Jean  V,  après  s'élreévadé  delà  cour  du  sultan  Bajazet,  où  il 
était  en  otJiKe.  Deux  fois  sons  son  régne  Con^tanlinopln  lut 
a«sié[;é,  la  première  par  Bajazcl,  qui  se  retira  jHiarfilire  (liée 
à  Tïiincil.U);  la  i>i'ton(<e  par  Amurat,  qui  dutaus^i  sVl  iti^ner 
pour  combattre  un  ctimpéliteur  »u  trOne.  Manu«l  uMurut 
en  142.^,  à  l'Age  de  «oixarite>dix<M|it  «na.  11  Ait  ptn  de 
Jean  VI  et  deCooaUntin  XI. 

Jean  VI  fut  associé  &  l'empln»  en  1419,  et  r^grn  eeal  de 
145 j  il  1448  Attaqué  par  les  Turcs,  il  demanda  des  ce- 
cours  aux  l^atins,  et  con.<!enlil  pour  les  obtenir  à  1  union  des 
Églises  •:n-(  line  et  latine,  qui  fnt  ré.<olue  au  concile  de  Flo- 
rence, en  1439;  mais  ae*  «njets  ae  refusèrent  à  l'union,  et 
Il  nVibtint  Inl-mCme  que  des  «eonnn  Insuflhente. 

Le  dernier  l*aléo!(>£iic  Tut  Constantin  XI,  qui  mourut 
liéroni"»*mpnt ,  en  )  î:);i,  lor.s  de  la  prise  de  C'onslanlinople 
par  MnhoFiu't  11. 

Une  branche  des  Paléologues  régna  aussi  de  l'an  1306  k 
l'an  1533  dana  le  Montferra  t.  André  PaléologM  céda  se* 
droits  à  l'empire  d'Orient  nu  roi  de  Franrc  Charles  VIIL  II 
existe  encore  aujcurd  liui  en  1  r  uice  des  descendanti  des 
Pali'itld/iît'S. 

PALÉOiXTOLOGIE  ou  PAL/t^OKTOLOGIE  (  de  na- 
X»4(»  ancien;  (n,  ivTOc,unétre;  Hifres,  dheonra). Cette 
adence  a  pour  objet  l'étude  des  êtres  un^ani^iés  qui  ont 
peuplé  anciennement  la  terre,  et  que  l'on  retrouve  à  l'iiat 
ii)s-.i|i'.  L,i  |inlt;oiilf)lo;;ie ,  qui  a  fait  f.iiie  d'immenses  pro- 
grès aux  diverites  branches  de  la  géologie,  particulière- 
nient  àlagéogénic,a  d*ja  rcndad*aotresaerTicesen  mon- 
trant rabtuidilé  de  certaines  hypolliètes  sur  la  création. 
Et  cependant  cette  adence  est  d^origine  toute  récente.  On 
peut  dire  qu'elle  a  été  fondée  par  G.  ('  n  \  i  •  r ,  qui  en  jeta 
les  preoiièrea  {laees  d^  tes  q|iénioires  «ur  le*  ^li^dcrmes 


perdus  du  bassin  de  Pari*;  car  le*  trtnot  antéilenn  de 
Daubenton,  Camper,  Muiiter,  l'allas,  i  tt  ,  n  ivai.  ni  fourni 
que  des  résultats  inoonplels ,  ne  laÉHaat  eatret oir  ni  les  loie 
ni  le*  principe*  qultdlrit  «éaenré  à  law  ImmsiM  aneat». 

La  vêle  ouTerie  par-CUvIer  n  M  snhrfe  par  vn  graad 

nombre  de<a?■;1^^^,  >  t  Aiijinir:riiuiles  recliei  i  Iik^  li.'  RI  ain  - 
ville,  de  MM.  Owen,  Alcided'Ofbigoj,  l>e»liaye»,  Croisel, 
LaurilUrd,  Lartet,  etc.,  et  celles  de  M.  Ad.  Brongnîarl 
iur  lan  TégéUux ,  ont  naeené  la  paléontoloKie  A  ritatdaaft 
nema  avens  cherché  h  donner  un  laMean  à  fiTtirlarniaiiBi 

PALÉOTHFKIt'lî.  l'oyci  PAi..£arni«aii. 

P.\LERMI^«  ca|)iuie  ilu  ruyiiuiMe  d«  Sicile  et  de  Tin- 
tendance  du  même  nom,  sur  la  cAle septentrionale  de  l'Ile, 
et  bâtie  M  anptiitMItré,  sur  lea  bofU*  d'un  petit  goUÉ, 
dége  dn  gMvetMur  pénéfil  et  d'un  arahavêque,  eitlièB- 
réjnili^rement  conslniifeel  Lien  \w\We..  On  ti-mar  i-ir  -^i-r- 
tmit  In  place  du  château  et  la  place  dclU  .Marina  sur  le 
port,  ainsi  que  [f*  deux  grandes  riie«  principales.  Cassant 
ou  Toleda  et  Afoogrnedo,  qui  ae  croisent  «u  oeatre  de  In 
ville,  on  eltoi  Ibiment  m  netoipiM  t^Her,  appelé  PinssA 
I  Villrnn.  Mais  les  rues  sombres,  étroites  et  tortaeus^^s  n'y 
manqiKMd  nm  p!u»,  et  lieaucoup  de  maisons  ont  con- 
serve tout  a  (ait  ra|)|Miren( e  des  liabitations  maiire«quos. 
Le  port,  dans  lequel  il  entre  annuellement  plus  de  cinq  oenl* 
vaiaiMut  étrangm,  eet  protégé  pur  deax  chileant  Airl*, 
et  entretient  des  communications  régulières  à  vapeur  avi^c 
Messine,  Maples  ,  Malte  et  Marseille.  Le  nombre  des  habi- 
tants, qui  (  l  i  t  autrefois  de  200,  Oi  ',  n  V^l  [  lus  aujouni'liid 
que  de  180,000.  Le*  principaux  ediiices  sont  le  pelais  dn 
roi.  composé  de  bâtiments  de  différents  siècles ,  Parcltevêclié, 
le  couvent  de  Sainte- Claire,  l'ancienne  maison  professe  des 
jésuites ,  la  cathédrale  de  Santa-Rosalia ,  appelée  aosaf 
Madré  ChifMi ,  ou  l'on  voit  le*  toroU'aux  lie*  deux  empc. 
reiirs  Henri  Vi  et  Frédéric  11,  l'Iidtel  de  ville  et  le  grand 
couvent  de  capucins  situé  bors  de  In  vMa,  dana  lea  aa*> 
terraina  duquel  on  voit  des  moines  eenservés  natoreUe- 
menl.  L'hospice  de*  aliénés  est  parfaitement  organisé.  t.VrnK 
versité,  fondée  en  1394,  f>ossi>»de  une  hihliotlièquede  .0  )O 
.volumes  et  comptait  en  ls4à  trente-tmit  chaires  et  8(>j  étu- 
diants. Un  observatoire,  une  collection  de  médailles,  un 
jardin  iiotanique  en  dépendent.  Pnleme  ael  nnaai  in  aiéfi 
d\ine  académl*  de*  adences.  On  j  trouve  de»  fUMquni 
de  soieries,  d'arlides  d'orfèvrerie  ,de  ^uinrijllerie,  etc.,  un 
grand  nombre  de  tannertc!«et  de  biancUi^Kcriti^  de  cire.  .Se* 
meuble.1 .  ses  rmils  confits,  ae»  mosaïque*,  Mtes  avec  le* 
plus  beaux  écbaatillona  de  narbM  «t  d'agate ,  aont  en  juuin 
renom.  On  y  eonalmltaoaal  heaneoup  de  navlm.  Le  eom» 
men  é  y  est  (xiur  la  plus  grande  partie  aux  mains  des  An» 
gUis,  cleâ  Geiioi»  et  des  ite^ociauU  de  Livouroe;  et  &es  u|ie- 
rations  sont  facilitées  |tar  une  banque  et  un  tribunal  oon* 
sulaire.  li  s'y  tient  aussi  une  frandn  fdre  annudie.  (?«at 
dePatemie  que  a'expéiiient  è  l'étranger  la  plua  grande  pattin 
des  pi  o(tutt<!  rie  la  Sicile .  tels  que  le  frnmpnt ,  le  vin ,  l'huile , 
les  Iruils  îws,  l.i  manne,  etc.  ;  et  elle  est  en  possession  liu 
fournir  au  restedc  l  lle  les  prtHluits  coloaiaux  et  les  article* 
manufacturé*  qu'on  y  consuiume.  La  ooie  dite  de  Palemw 
ae  récoHe  ant  «nvirona  de  U  ville,  et  8*etpMie  d'ordindi» 
brute.  Parmi  le  grand  nombre  de  ses  inléressants  environs, 
on  remarque  surtout  le  Monte  Pellrgrino  i  VHi  rtn  des  an- 
ciens), (|ui  sVléve  a  l'extri^niilê  nord-oi:est  du  golfe,  mon- 
tagne calcaire  de  660  mèlrea  d^élévatioa  et  complélemnni 
nue.  Un  chemin  conatmit  è  grande  A«ia  en  tigiàg  7  cou- 
diiit  à  l'é;;Hs«  et  au  mooasl^e  de  Sainte-Rosalie,  patronne 
de  la  ville,  dont  on  y  voit  la  statue.  Ijei  jour  de  la  léte  de 
cette  sainle,  ]»our  Inquelle  les  Pnlerinitains  ont  une  véné- 
ration toute  particulière,  cette  statue  est  promenée  procc** 
doandlenMnt  dans  le*  ruea  d«  la  ville  anr  une  «epèca  du 
char  triomphal,  long  de  13  mètres ,  large  de  10  et  liaut  de 
37.  Quand  vient  U  nuit,  la  ville  s'illumine  inagnifiquemeol} 
on  tire  lorce  feux  d'attilices,  et  plus  de  ?0,000  cier^'es  édai' 

reot  la  cathédrale.  Au  pied  de  la  montagne  est  situé  lechè* 


Digitized  by  Go 


PALERMF.  —  rALK5;TT]VE 
de  pUiiMnce  La  Favorita,  Appartenant  au  roi  de 
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PManne ,  le  Pannnmu  de»  aadcu,  fut  foBdée  |Mr  in 
PMnfcicfis,  et  apitarlliit  caanlte  aint  Garflia|!tnoU.  A  Té- 

pon!ii-  lie  la  iirriiiiére  guerre  punique,  c'éUil  '.^  iirîni'ipalc 
station  de  la  llotie  Hp<s  CarlJta(tiiioi)i ,  dont  J'armi'e  j  tenait 
auMi  aea  quartiers  d'hiter.  Les  Romains,  quand  ils  sVn 
trnmtt  mifuH,  t'érigtomt  m  coloais  (eolmiàa  amputa 
PtnmrwÊtamontm),  PIm  Iwd  «Ito  tomlÀ  m  poomlr  des 
Ostrngoths.  B«^Iisain"  la  xoiimit  do  nouveau  à  l'empire  i)i 
fi^zance.  Prise  d'asaauten  83r>  p»r  les  Sarrasias,  elle  de- 
Vfet  la  ré«(dencedu  gouTemeur  t;*^néral  quKs  entretenaient 
«■  SieUe.  En  107S,  I*  NoroMld  Robert  Guiscard  a*en  rendit 
■iMlIre,  et  par  la  anlte  ha  roia  de  Sicile  a'y  firent  toujours 
couronner.  KIIp  d- vint  leur  r(5si(Ienre,  en  même  ten  i  ;  que 
la  capitale  de  Tik,  dont  elle  partagea  les  destinées  wiis  la  doini- 
RMlm  des  Hohenslanfai ,  Françyg,  des  Espagnols ,  etc. 
(«of»  Sicau).  Menae  fut  à  dlv«n«  repriâw  déTMlt^ 
|Mir  dw  tfMibhnsRta  de  terre ,  et  notidMMBl  €tt  1493 , 
le  t*'  <ipptembre  I7îfi  et  le  5  mars  1823.  En  1799  Fer- 
dinand tV  fut  r^nit  à  s'y  réfugier,  après  avoir  été  chassé  par 
les  Français  de  ses  Etats  de  la  terre  ferme  ;  et  il  y  résida , 
•Mil  de  courtes  absences,  jwtqii'en  t«|&.  B«  IS30  il  y  éclaU 
WM  iBawreetioB  contre  li  comllInHMi  4|M  Kaplcs  venait 
de  -^r  (innn  r  Lm  Nnpotitilfr*  parvinrent  à  la  comprimer; 
et  il  ea  lut  de  même  du  sonlèrement  populaire  (pi'v  provo- 
«luèrent  en  IS.1f>  les  ravaj;es  crfray.ints  evercS;  (lar  le  cho- 
léra. C«st  à  l'aierme  que  commencèrent  au  mois  de  ac|>- 
l«mlif«  f  M7  h*  trooUM  et-  hs  déoMunlraliMn  iMpuUres 
contre  le  n'^Rime  politique  auquel  le  pays  était  jusque  alors 
ifMé  soumi*;  et  le  lî  janvier  1848  il  y  éelata  une  insurrec- 
tion fomicli"'  ronlr.'le  Rrtuvemenieiil .  Dr  -  le  n  les  troiipvs 
royaies,  relirt^s  au  furt  Saint-binie,  rnnuD«ncèrent  à  Sa 
bomlMnkr;  mais  elles  durent  évacuer  leurs  posiliocs  au 
commeneenieiitdafévriBr»il  le  peuple  démolit  alors  les 
fortifications.  Le  n  mars  anivint  avait  Ken  à  Paiermo  l'ou- 
verture lu  I  .irlrment  de  .Sicile.  I,e  "  in  li  IS49  le  peuple  se 
souleva  contre  le  parti  modi^ré,  qui  se  disposait  à  livrer  la 
y9»  «QK  troupes  royales,  le^qudles  eu  reprirent  effectlve- 
«iMt  pwiieirion  le  Ift  mai.  J^'univenité,  qoï  était  dcawnrée 
iéroM^  pendant  b  dorée  des  Imdiles,  touvrlt  ses  ecunra 
Je  19  d«^v<mbre  1850. 

PALÈS,  déeiKM  des  bergers,  qui  présidait  aux  trou- 
peaux et  aux  tiercJiU.  Klte  dut  son  nom ,  son  culte  et  ses 
rites  à  l'Italie.  Quelques  anieurs  coMaofpncs  prétendent 
que  Pétymologie  do  nom  de  fleltedfvfnitf  vient  de  nialhis, 
l'orp^ine  delà  gi^ii  r  tin  ,  niorf^  rit-  temps  immémorial  en 
Orient.  C'était  ritecuveiiient  lu  21  avril,  le  mois  de  Vénus, 
que  se  célébraient  dans  les  campagnes  de  Rome,  et  à  Rome, 
les  PalUit»,  Mies  et  réieoisaaiiGes  CineiMes,  dans  lesqneiles 
le  peofle  adressait  des  vcanx  i  la  déeane  ponr  la  fi^condation 

des  tto«peaux.  lîîen  mipui,  pins  tari  rortnine;  Inmr':  ro- 
maines s>'  mettaient  au  lit  dans  Tatrium  rie  leur  maison  ,  et 
demandaient  à  Palés  la  fécondité.  Pourquoi  cepndant  ce 
mm  ne  vi«idreit*il  point  de  fuies  (paille}  s  en  elTet,  un  des 
iwi  les  pins  eaiedéifstiqneadese  MeeonsisteRenlraiiinoi»> 

ceaux  de  rlnnir,?'  nllnrnf-;,  fjiip  If'i  prêtres  franchissaient  en 
courant  d'un  1141.1:  l,umi.  i  oiimte  Cvbele,  l'alès  était  sur- 
nomm«Vî  Aima  (la  Bienfaisante),  car  son  culte  et  ses  rites 
étaient  presque  coafbsdos  avec  cens  de  Tellui  (la  Terre) 
et  de  Vtsta  (leFen),  deux  des  plue  énergiques  puissances 
génératrice;.  C'était  une  vestale  qui,  la  veille  de  la  féte  des 
Palili»,  distribuait,  k  qui  venait  en  prendre,  les  ccndre,s 
dn  ferai  htHlé.  Quant  aux  ollrandes  et  aux  nies  partit^u- 
Uers  A  cette  divinité  champêtre,  Ovide  les  a  décriU  dans 
een  petae  al  aevant  et  el  varié  des  Fir«les  avee  tmeseni- 
puleii.<e  exactiinde.  Aux  rites  de  rai**  décrits  par  0»ido 
nous  ajouterons  l'usage  de  lui  offrir  du  vin  cuit;  nous  n'uii- 
blierons  |ms  non  plus  la  hranclic  lustrale  d<!  romarin.  Le 
•ollr,  après  les  trux  de  paille ,  ou  de  foin»  oa  de  clianmep 
en  de  tiges  de  lèves  afluméee,  en  céMktait  mi  IWNqnet  an- 
liimaifi  4»H  IMUatt  deKMM,  qpivte  la  itte  en- 


lerdes  de  mai ,  date  correspondante  an  it  avriL  La 
le  tambour  et  le^  cymbales  acconpe|MltnÉ  ht 
Joie,  et  on  s'ealviattiFiiM  beiiwcBipeséade  iln 

et  de  miel. 

Les  Palilies  dep:iis  ''rm  Horrir  "0"^  13  avruil  J.-C.) 
furent  célébrées  aussi  en  l'honneur  de  César,  parie  que  et 
fut  précisément  la  veille  de  ces  fêtes,  le  }0  avril,  qu'on  reçu , 
an  sénat  la  nouvelle  de  la  prise  de  Manda.  Ceajoiea  tonlaa 
eliampétres,  ces  IMat  ia  la  MtaM  nWeat  point  dlntemp* 
ti  1  jusqu'à  Tan  dal.-C.  CBStOè  le  concile  de  Constaail» 
nople  les  interdit  Duma-BAMOH. 

PÂLES  COULEDBS.  FofeaCnUMMt. 

PALESTINE- On  nomme  ainid  un  prakoBenent  infé- 
ftenr  du  plalean  de  la'  Syrie,  qui  bien  qu'étant  encore,  à  tout 
prendre,  un  pays  de  montagnes,  forme  au  sud  et  à  l'est 
comme  la  transition  entre  ce  plateau  et  les  plaines  du  dé- 
sert. Il  comprend  les  contrées  bornées  au  norti  par  PAnli* 
Liban  «t  ses  pfolongemenls»  par  le  mont  Naphiali  et  la 
chaîne  de  liaotenrs  située  plnsè  l'est  et  appelée  eajeurdlmi 
Djebel- H fith,  à  l'est  et  an  sud  par  les  diserts  d'Arabie  et 
de  Syrie,  enfin  à  l'ouest  par  la  Méditcrraiw\  La  partie  de 
ce  territoire  qtii  avoisine  la  mer,  basse ,  eliauJe  et  générale- 
ment icrtile,  s'krrtie  an  ooid  an  mont  Carroel  «t  aux  mon* 
tagnes  deheloiMiéw  de  Tyr.  Entre  eeadenx  groupes,  en  m- 
contre  la  baie  de  Saint- Jean -d'Acre  ou  de  Ptolémaîs.  au 
sud,  cette  région  du  littoral  s'avance  Jusqu'aux  conlins  du 
désert.  A  travers  l'ancien  pajsdes  l'iiilislins,  où  était  située 
aatrefois  Ascalon,  aujourd'hui  déserte,  et  où  l'on  rcnnuatre 
maintenant  Gaxa-  La  seconde  zone  est  formée  par  une  ré* 
gion  de  ronfigiiration  très^iverse ,  qui  même  dans  ses  plus 
basse»  parties ,  s'élève  déjii  considérablement  au-dc«s(K  du 
niveau  de  la  mer,  pif'sMJtant  partout  un  M>t  d  T nn  ition 
calcaire  et  crayeuse,  et  dés  tors  offrant  dans  se>i  pirtifts  luon- 
tagnenses  m  grand  nombre  de  cavtmes  et  de  fondrières.  Au 
nord  cette  zone  renferme  la  Galilée,  payade  coIUims, 
qui  se  termine  an  sud  par  une  espèce  de  contrefort  eontigu 
k  la  plaine  de  Je;(réel,  dont  le  sol  est  beauroup  plus  bas;  et 
sur  ce  contrefort  s"<'!ève  encore  le  mont  Thabor.  I«j  plaine 
de  Jesréel  est  bornt  e  à  l'ouest  p<ir  la  diatne  du  ntont  Carmd 
et  à  r est  par  les  monts  Gilboa.  licseaox  de  Jesréel  «e  réunis- 
sent dans  le  Kison,  et  s'écoutent  par  un  étroit  déKIé  eondul- 
saut  il  la  baie  de  IMol^mais. 

La  montagneuse  contrée  de  Samarie  confine  au  sud  à 
Jesréd  ;  elle  nffre  un  grand  nenhie  de  délicieuses  et  fertiles 
vallées,  mais  qui  plu»  loin  eaeora  au  sud  prennent  un  aspect 
Ipre  et  désert ,  pids  se  eoufoudent  avec  l«  montagnes  de 
la  Judée  et  de  ridiiiiK^e ,  lesquelles  s'étendent  jusqu'au 
désert.  Ld  glior,  ou  vall^  du  Jourdain  constitue  encore 
une  troisième  zone,  s'étendant  au  sud  jusqu'à  la  mer  Morte 
et  jouissant  d'un  climat  tout  à  bit  tropical,  |«rce  qu'elle 
est  protégée  à  Pest  et  à  IWst  par  les  lieuCes  contrées 
qui  l'avoisincnt.  La  quatrième  zone,  qui  présente  les  con- 
formations  les  plus  diverses ,  rcnlerme  la  contrée  à  l'est  du 
Jourtiatii  jusqu'au  désert.  Plus  large  au  nord  et  plus  i  l  roi  te 
an  Mid ,  elle  se  compose  dans  sa  prtie  nord-ouest  d'un  sol 
caleaire  et  crayeux,  au  nord«t  de  busaHe.et  au  wd  c» 
partie  de  sables.  Immédiatement  an  pied  du  Djehel-Heisb 
cette  contrée,  située  à  l'est  du  Jourdain  ,  est  un  |)lateau  fer- 
tile, qu'arrose  à  lieux  mjriamètres  aunles^ous  dn  lac  (ie- 
nteaieth  le  Hiéromax,  appelé  auiourd'luii  Scheriat-et- 
jlfuN<flhir ,  qui  se  Jette  dans  le  louidsln.  A  quatre  my- 
riamMres  au-ilessons  de  son  cmhourhure,  le  mont  Giléad, 
rouvert  de  Uelie*  foréis  de  rliéncs,  se  rattache  au  filaleau.  On 
trouve  en.suite,  en  avançant  davantage  vers  le  sud,  entre  le 
mont  Giléad  et  lamontagM  sablonneuse  de  Séir,Hn  plateau 
manquant  d'ariires,  msis  ponriaal  lèrtile  en  eérédes.  runi  rée 
sauvage,  mais  .-^ii  sol  fertile.  I^es  limites  entre  le  mont  Séir  et 
le  plateau  qui  l'avoisine  au  nord  se  prolongent  è  qm  Ujuc 
distance  au  sud  de  i'Arnon ,  nppeli^  aujourd'hui  TV,; 
ModtcMbt  qui  se  jet'*^  I'  Jourdain,  de  même  que  le 
jabbok,  aiyeiNiniui  JTerAd,  qni  traverse  le  mont  Giléad.  U 
contrée  située  «nliu  le  «cr|A  <l  le  Waddy-MudafiMb  porto  •»> 
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^«iinl'liai  le  nom  de  BtLkd  ;  et  on  aptpelle  Kfrek  celle  qui  est  ' 
&j|uôc  «'ntre  le  Waiidy-Modsclilb  et  le  mont  Séir. 

Par  sua  olioMt  ti  mo  sol,  la  PaiesUBa  posaèda  tontei  !«•  [ 
eonditioM  tèrtBHé  «strtai»;  anmi  la  HMe  h  décrit.  I 
elle  comme  une  cnntri'ie  Mcond?.  Mais  l'étal  i;ocial  qui  r\H<>  ' 
depuis  plusieurs  siècles  dan*  ce  pay*  en  a  lait  un  dewrt.  Au 
dt'Ki  du  Jourdain  surtout  les  monta^ne^  sont  crneralcment 
nom,  et  les  Taltees  désertes;  en  deçà  oa  rencontre  encore  ' 
beaueuiip  d«  terres  cultivées ,  «t  ^uelqoes-ynea  des  «Mta-  , 
gncs  sont  couTerh»  de  plantatloas.  D'après  lasoaeba  de  ses  | 
habitants,  on  rappelait  la  terre  de  Canaan  qautâ  Abraliim  j 
Tint  se  fixer  dans  i  {  .ulli  tueridionale  et  en  m1i  i mt  un 
«iliplacaaiMit  pour  ik:rvir  de  sépulture  à  sa  fauiillc  lumU  le 
droit  «■  vcftu  duquel  les  Hébreux  conduits  par  Josué  con-  i 
quirent  ce  pays ,  Tan  t^  avant  J.-C.  ;  «t  d'après  le  nombre 
de  leurs  tribus ,  ils  le  divisèrent  en  do<ne  Etats  fédéniifs.  ! 
s  lul  les  réunit  en  un  royaume,  que  ba»id  aj;r:in<iït  à  l'e^t  et 
au  sud  par  ses  conquêtes;  mais  la  l' lié  n  i ci  e ,  qui  tannait  ia  i 
nwe  aeptentriooale  de  ia  oAte  occidentale  et  où  se  fixèrent 
lesCananéenSf  eipaMadeknrtwritoire,  resta  indépendante 
des  Hébreux.  En  Pan  97S avant  3,4J.  ce  pays  se  divisa  pour 
former  U  t  i  v  ro>numes  dTpbraïui  et  de  Juda  (vojres 
Ji;iFS).  Aiir^^*  In  de.4ruttjo«  de  ces  États,  arrivée  en  l'an  720 
et  en  l'an  &8a  avant  J.-C,  il  fut  incorporé  partie  k  l'empire 
d'Asajri»  «i  partie  à  t'anipira  de  BabfloiM;  et  après  le  m* 
wnement  m  cet  emptra  H  devint  na  satupia  «h  la  Pmm. 
La  séparation  politique  et  religieuse  qui  s'eifeclua  sous  les 
règnes  de  Cyrns  et  de  Darius  l**"  entre  le»  colonies  juives 
revenues  de  la  captivité  en  Palestine  et  les  inéti!t  provenant 
da  mélange  des  UélMrflsx.  avec  l«a  idoMlias  qulallea  traaTè> 
iMAdans  k»  pays,  les  fimwHiiaa,  Ait  Porigine  de  la  dtvMon 
qui  e^i^tait  au  temps  de  Jésus-Clirist,  comme  pn^ri^demnienl 
sous  les  Asmonéen*.  Le  pays  situé  eii  deçà  du  Jmir* 
ilniii  ni-ut  le  nom  lU'Judce,  dans  le  sen.s  le  plus  étendu  de 
ce  mot»  et  comprenait  les  provinces  d«  Judée»  oo  le  vaaie  ter* 
ritoire  méridional  «ft  r«n  t«Beo«tralt  Jéraeelem,  Beth' 
léem,  Hébron  et  Jéricho  sur  le  mont  Jnd.i,  li  s  i»)rU  de 
Césarée  et  de  Jopp<*  (  aujourd'hui  Ja//a) ,  sur  la  c6(e  île  lu 
Méditerranée ,  et  i: Il !■  [■■iiviii-  île  l'Iduuwe  (u'^r:,  l,iL«r.i>s); 
Samarie  (rojres  Sahariiains),  ou  le  petit  territoire  cen- 
tral,  avec  les  viUc»  de  Samarie  et  de  8idH»  (  eiijenr» 
dliui  Nablo*  ) ,  et  le  mont  Éphraîm  ou  Israël ,  sur  lequel 
était  situé  le  montGarizim;  et  la  Galilée,  pays  situé 
au  nord,  et  k  plus  fertile  de  Ions,  avec  les  villes  de  Ti  1*  e- 
riade,de  Capharnailm  et  de  tkth&aide,  sur  le  lac  Gé- 
néMNtb,  do  Megiddo,  de  Nain  et  de  Nazareth,  alMiqae 
le  bomg  de  Ca  na.  La  contrée  au  delà  du  Jourdain  compre- 
niH  tes  provinces  de  Persa,  la  plus  pirande  de  loiites  et  si- 
toéeau  sud,  avec  le  mont  (iiléad  ,  de  Ciru)!;i[jli  i  -  i  l'rsl  du 
lac  Génésarelli ,  de  Batansea,  d'Auranitis  (  Haurân  ;  et  de 
•Ureehanitis ,  la  plus  («tite  de  toutes ,  située  au  nord  { m^ez 
JfMMaiEH).  Consulte»  Kamm^iA  FattittlU  (3*  édiUon; 
Idpiig ,  18M)  et  anilont  RoUoMBr  M  Matffoe  et  tes 
pays  drconwAsins  (HeOe,  1S4I);  Bttlar,  6^raj>M« 
(Berlin,  ISbl  lSM). 

PALESTINE  (Typographie).  Voyez  GAascrÈaB. 

PAU^TRE»  liiie  de  iMtenre,  à  laquaHe  on  attribue 
lInTCBtioB  de  la  lotte.  DiMira»  lediantlUie  d'Henule, 
«C  croient  qu'elle  fut  l'inventrice  d'une  espèce  de  ceinture, 
de  tablier  ou  d'édiarpe  dont  les  athlètes  se  servaient  En 
archéologie,  lajKi^esfre  (lutte )  était ,  chez  les  Grons  et  les 
BoMMioe,  tme  etpèœ  d'éoole  publique  (A  l'on  lomiiit  les 
atblètea  aux  dUTérents  exerâieea  du  corps»  i  pee  près 

roinmc  finn'>  gvfr^  nns  f  %.  r.<'s  jeux  qui  y  étaient  en 
usa^c  à'aptHilâjeul  lu.-»  ej-ttucm  palestriques ,  ou  simple» 
ment  ia  palestrique.  Ils  étaient  au  nombre  de  neuf  ,  la  ! 
Jatte»  le  pugilat,  ie  pancrace»  la  course,  l'boplomachie» 
leiaet»  ]edbqM»letrritetlecenHO.  Il  y  avait  dani  iee 
palestres  de»  portiques,  des  bains  chautU  et  froids,  et 
uiiivm  d^  salles  (lour  lus  leçous  de  philosophie  et  de  gram> 
maire.  Vitruve  a  laissé  le  plan  d'une  paltitn, 
PALESTaiNA.  Yota^tâtm. 


PALESTRINA 

PALESTItlIVA  (  JrA?(-B4iTisTii-PiraaE-Loiis  B£  ),  le 
plus  (trand  compositeur  du  seizième  siè(  le,  et  le  seal  peoi 
être  dont  le  nom  et  les  oovragK  aarvirroat  à  toatee  Iee 
vieiiaitudeaderart.  U  neqail  depaiiM(ape««fH,eB  IM>» 
dans  la  petite  ville  de  Paleitrina  (l'ancienne  Pr<»neste).  On 
lui  donna  pins  tard  te  nom  de  sa  ville  natale  :  au^si  est-ll 
nommé  par  quelijues  auteurs  il  PrfUfjihno.  Il  étudia  sous 
un  maître  oomnié  Goudimel,  auteur  de  ia  mmitine 
des  psaoïnes  de  M  a  r  o  t ,  et  qui  «nbftaiB  In  piHliliiiiBinii. 
Palestrina  avait  déjà  «'crit  plu»ienrs  oeuvres  remarquables 
quand  l'occasion  se  présenta  pour  lui  de  commencer  et  â  »ts- 
complir  une  grande  révolotion  dan»  la  mu<iique  d'églis» .  l  e 
pap<i  Marcel  ayant  résolu  ,  pendant  la  tenue  du  concile  de 
Trente,  en  1S&2,  de  Taire  rendre  un  décret  qui  supprimil  le 
mwique  deaa  le*  ^i^ee,  MeitrtM  obtint  da  ponUre 
qu'a  crtndft  une  mme  de  ae  eomposHioa.  Cette  messe , 
d  un  style  grave  <  t  <  ti^neux  ,  bien  différent  de  celui  que 
les  maltrtiii  contemporain--  avaient  introduit  dans  la  muMqae 
sacrée,  entpécha  le  pape  d'enéouler  m  dessein  si  fatal  aux 
deiHnéM  de  l'art  musical.  Pour  ceBi]ii«idi«i|MUe  fut  l'im- 
prestkMi  que  dut  produira  pour  la  pranlère  fela  la  musique 
nolile  (  t  simple  de  l'aleslrina,  il  faut  savoir  que  la  coutume 
des  €<jni|Misik  iii  s  I  lait  alurn  du  prendre  (tour  llièiiie  prin- 
cipal d'une  me^se  une  clianson  populaire  qui  rappelait  sou» 
veut  même  des  paroiea  obieènea.  PalettriiM,  eu  onutraire, 
»e  dut  qui  lee  propra*  {«Sfiinthins  les  métodlee  eubUowe 
qu'il  adapla  aux  textes  sacrt^s ,  et,  p-ir  t  n  f:ntiîle  mélange 
de  la  tonalité  ancienne  uoitée  daa&  le  plaxn  chant  et  de 
la  tonalité  moderne ,  il  imprima  i  ses  œuvres  un  CMactère 
austère  et  reli^eux,  véritable  type  de  le  nutique  taeiée* 

Le  pape  Maroel  rdeempeme  PaUealriiie  en  le  nommant 

maître  de  sa  chapelle,  rt  le  pape  l'atil  I^'  continua  rhn* 
celle  charge.  En  il  8ucr/<da  à  Aminuccia  en  qualild 
de  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre;  enfin,  en  sa 
aupériorité  et  aon  mérite  étaient  ti  bien  établis  que  quatorse 
dea  phia  eélèbrea  «unpetileura  ae  réuninvt  pour  lui  dédier 

lin  recueil  de  psaumes  à  (  iuq  voix.  Palestrina  mourut  le 
2  lévrier  1594.  Se*  funérailles  furent  ci  lt  brées  avecia  plus 
gruxie  |Hitupe.  Il  lut  inliumé  dans  l'église  ntee de Sebll» 
Pierre,  ou  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

Sous  le  rapport  des  formes  barOMMlqoes.  le  style  de  Pu- 
Icstrina  dillère  peu  de  celui  des  oompositeom  de  son  épo- 
que :  on  trouve  toujours  dans  ses  ouvrages  l'emploi  et,  ai 
l'on  veut,  r.iljiis  (U's  imitations,  i!.  -  (  iii  ii  ,  rtt  \\n  mot, 
du  style  fugue.  Mais  ce  qui  le  diMiiigue  entic  tous  les  grands 
maîtres,  c'est  la  noblesse  et  l.«  majesté  de  ses  mélodies,  l'art 
inUoiavee  lequel  Uagenoe  lee  divanea  vois»  art  dans  lequel 
il  atteud  eDcore  nn  rival.  La  adenee  dueontre-point,  c'est» 
à-dire  la  combinaison  des  notes  entre  elles,  était  encore  l  iii^ 
l'enfance;  Palestrina  l't^u  tit  sortir  <  son  puissant  génie  U 
porta  m%  plus  liant  Atfseh  de  perfection ,  et  il  fit ,  pour  ainai 
dire,  épanouir  lei  idéea  ouiricales  qui  avaient  gtoni  daa» 
les  siècles  pvéeédflMla.  Ou  eit  peu  dispoaé  en  dh-neuvfèuM 
siècle  à  goûter  et  à  comprendre  la  musitr  i^  '^  l'ait  trim  : 
la  sublime  simplicité  de  ses  chants,  la  m^ijestueuse  mono- 
tonie de  ses  accords,  accommodent  mal  nos  sensations» 
usées  aujeard'hui  par  le  fteoac  dea  orchestrée,  par  iee  ee» 
cenhi  paMdeaaëedele  muaiqne  dramatique. 

Le  catalogue  desceavres  de  Palestrina  est  beauooop  trop 
étendu  pour  pouvoir  trouver  plaf«  ici  ;  nous  nous  bornerons 
à  dire  qu'il  existe  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 

Paria  nue  eoHectioo  considérable  de  meeiea  et  de  motalade 
cegraud  naître.  Mutleai»  deaeanedtigui»  dea  ftegnwte 

de  messci;,  dc«  exemples  de  conlre*point  sur  ie  plain- 
e/mnl,  ont  clé  publiés  par  C  boron  dans  Pouvrago  intitulé 
Princiftes  (le  composition  des  rcoles  d'Itnlie;  enfin,  le 
Stttbat  mater,  une  iWesse  en  canon,  ont  été  inibliés  séparé- 
ment par  CItoron.  T/es  autres  compeaitioa*  de  Palestrina  ool 
été  publiéea  b  r«>tranger,  mais  sont  presque  intlOiiTebleB 
en  Fjtoioe.  I/ebbé  Oaini  a  puUié  des  Mémoiret  AiafWi» 
fiMt  âurtairiêtilu  owign  tf«  Piattstrina. 

F.  Damjod, 
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PALET.  Ce  owt  neat  de  paUestra ,  pierre  plate  et 
ronde , «a  ■MMem  de  Ar  ««  de  «lim de  mCme  ronoe* 

^)inis  de  trois  ou  quatre  ^oigts,  un  peu  ovale  et  long  de 
plu.^  de  33  centimètre»,  avec  lequel  les  anciens  jouaient , 
(  n  It  jetj[it  le  plus  près  qu'ils  pouvaient  du  hut  qui  avait 
été  marqué.  La  pesanteur  de  cet  instruinent  était  Idie  que 
cent  qid  Toaiaient  le  toiMpoiter  dte  Uen  dus  un  autre 
étuent  obligés  de  le  mettre  sur  Tépaule  :  les  mains  seules 
n'auraient  pas  snffi  potir  en  soutenir  kmgtenips  le  poids. 
Avant  di'  l  iiircr  le  pnli  l  ,        .i\ lil  -  lin  le  le  frotter  de 
saèle  ou  lie  poussière,  aio-si  que  la  luaio  qui  te  80«ite-  ; 
Mit»  «Sa  de  le  reodre  moine  (tissant  et  de  te  tenir  plus  j 
ferme.  Cet  exercice  était  fort  eo  nsage  dans  la  Grèce  et  à  j 
Rouie.  M'M  enfants  s'y  livrent  encore ,  mais  avec  dm  p»- 
leU  dfi  i  it'fr.'  iIl  liien  moindre  dimejision. 

PALKTTfc^.  Ce  mot  désigne ,  dan»  t^n  acce|>tiuu  la 
flH  onHaaire ,  un  petit  instrument  de  bois  plat ,  ordinai- 
leneot  vind  en  ovale ,  armé  d'an  ommIm,  eldonl  les  co< 
Cuits  se  serrent  pour  jouer  M  telmt  Le  nom  de  p<Uett9 
v".i|j]iiiqi,ii- i  divers  autres  imtrutiîrnt-  .ir  runiiH-,  y-t- 
nées,  ^^lt»?s  dans  uB grand  nombre  de «♦«'Uersetd  arts, comme 
riroprimerie ,  la  serrurerie,  la  peinture,  etc.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  le  dernier  d«  ces  wts  q»e  Ift  peleUeeat  d'un  usage 
plus  général  et  plus  fréquent.  Elle  cMMMealmeii  nne  petite 
planche  de  bois  fort  minr,  ir.'  hire,  ordinairement  ovale, 
etpprc<^  vers  le  bord  d'un  trou  qui  sert  aux  peintres  à  y  pas- 
ter  le  pouce  de  la  main  gauche ,  avec  laquelle  ils  la  tiennent 
ca  tnvaiUaoL  OaBmee'ertsarla  palette  que  las  peinlice  ple- 
e«rt  el  mâÊntiuH  let  eoaleore ,  eet  tnoge  a  donné  Ren  I 
plnsienrs  Io<utîons  figurées;  ain«i ,  rcn  ^lit  !'(in  tableau 
qu'il  est  /ait  d'une  seule  pnletU  quand  il  c&t  u  tiien 
exécuté  qu'on  m  i»eut  y  apercevoir  les  reprises  du  travail. 
Oa  dit  d'un  taUeiu  êtnt  kt  palette  qnaml  les  cea* 
leor*  en  tont  emee ,  les  letntae  trop  HfH  et  laiw  aeeovd. 
Aroir  unr  palette  brillante,  une  riche  palette,  bien  des 
couleurs  sur  la  palette ,  se  dit  d^uo  peiotre  bon  coiotislc 
et ,  par  exteosion ,  d'aï  pttlle  de  bMDOMq»  d«  terre»  doat 
leetyleadeféelit 

Le  «et  pateite  a  es  nédedne  dNerm  leeeptions ,  dont 
la  plu»  importante  e«t  celle  p«r  laquelle  il  sert  à  rlésifçner 
de  petits  vases  d'une  rapacité  déterminée,  de»tiuéii  à  re- 
cevoir le  san^  qtfon  tire  par  la  Mtgnée.  La  palette  ou  poé- 
Mtê  contient  ordinairement  quatre  ences  enrifOQ  deiang; 
UM  MlgAée  de  dnur  palettee  est  ane  aalgnée  de  Irait  oaoei. 

En  anatomfc  ,  Tappendice  xyphoide  ,  ta  rotnle  cl  IVmbO' 
plate,  jKirtent  vulgairement  le  nom  de  palette. 

On  nomme  aussi  palette  en  nuslecine  un  instrument  de 
pcrenesk» semblable  4 one  spatule it  long  manche»  et  d'nn 
belt  Muelièi'M(er.  H.  Pwey  préposé  pour  le  massage, 
\jA  palette  à  pansement  e<t  une  petite  planche  de  bois 
mince,  décoopée,  ayant  la  forme  de  la  main ,  et  servant  à 
assujettir  cctl  -  ;  irtie  dans  divers  cas,  lorsqu'elle  est  brftlée 
par  exemple ,  atin  d'empêcher  que  les  cicatrices  ne  déTor» 
iMBf  lesdoigb.  enfla ,  on  nomme  |mJM«  de  Cabanb  m 
Inatrumeat  inventé  par  Cabanis  de  Genève ,  et  Tormâ  de 
deo»  pisqnes  d'argent  trouées  ,  accotées  et  inotàles  l'une 
sur  l'aiittc  II  sert  à  retirer  re\treinité  du  stylet  passé 
ùitm  le  nez ,  lors  de  l'opération  de  la  fistule  lacrymale. 

PALÉTUVIER.  Il  n'y  a  pent4tra  pM  de  ptanle  wr 
laqMile  les  discordances  des  voyageurs  dans  leurs  rap- 
ports et  leurs  descriptions  aient  apporté  autant  de  cnnfu- 
*ion.  On  ne  peut  mfme  guère  parler  du  paltHinier  s.ins  ra 
mener  ce  qui  a  été  dit  principalement  du  luanglier.  Let; 
ToyagMntOBt  donné  le  nom  d>>  manquer  à  <les  arbres  et 
nMmeaux  qui  croissent  aux  Antilles  ,  le  long  des  rivages 
de  ta  mer ,  et  parmi  ces  espèces  II  p»ra!t  que  se  trouve  le 
vrai  palétuvier  dt'  rinde  ,  dont  il  sera  parlé  plus  bas  Aux 
Antilles,  on  donne  gént'ralemeni  le  nom  de  mangle  gris  au 
tenocarpta  ereeta  Av  U:m^ ,  qnl  msimilile  beaucoup  à 
dB  «nie}  al  le  nooi  de  mangle  blanc  an  eottocorpus  pro- 
tmèau,  tÊÊa^  lea  ciMes  appeUent  mangle  rouge  le 
rM%o0kon  de  Uoné,  è  bvtnebes  nendantee  dam  Im 


eauK  de  la  mer,  où  la  plupart  dn  temps  elles  coosUtaeatde 
▼érilaMet  bnttrièrea.  Cet  arbre  est  bien  ph»  élevé  que  %es 

mangics  gris  et  blanc.  Il  fnnt  au  surplus  se  bien  parder  de 
confondre  les  mangllers  avec  l'arbre  qui  porte  les  fruits  dé- 
licieux du  manpuier.  Le  nom  de  vunigui  a  encore  >  tt  nj  il 
a  propoa  donné,  en  ;  i^tant  l'épiUiète  de  vénéneux ^  à 
Vahovat  nuoÊfkas  («ertera  mm^Jkot,  Us.). 

C'est  lin  spectacle  original  et  vraiment  curieux  aux  An- 
tilles <|ue  de  voir  non  pas  pêclicr  irc\cellenle«  huîtres, 
m  li^  i  n  quelque  sorte  en  faire  la  cueillette  sur  les  branches 
flexibles  et  entrelacées  du  palétuvier ,  où ,  à  la  marée  besae, 
elles  restant  emqMndum  comme  des  oerisesf  cas  bruMba, 
n'étant  pins  soutenues  par  l'eau ,  s'abaissent  et  sont  pen- 
dantes comme  celle<(  dn  <^anle-pletirenr  :  ces  huîtres  sont 
parfaites,  et  offu  t)t  inir  pi  unir  ressource  aux  navigaleurs 
dans  leurs  reUclies  »ur  la  partie  inhabitée  des  cdtes,  où  d'ail- 
leurs le  bols  du  palétuvier  leur  est  précieux,  à  CMtt  ds  It 
propriété  qu'il  a  de  hrOIsr  fMileaeat,  qnoii|iM  «ocora  rert 
et  fratchement  coui»é. 

Le  rhtzophora  est  un  bel  arbre  de  la  famille  s  rajiri- 
foliacées.  Comme  le  «rai  palétuvier,  il  offre  dans  ses  se- 
msnses  m  mode  dn  gamdMtioB  dngnlier.  Le  fruit  contient 
une  semence  qui  oommcM»  à  flenmr  dan»  rintérieitr  de  ta 
capsule  aussitdt  que  celle^l  est  roôre ,  et  la  radieole  se  d^ 
veloppcdfliis  l'intérieur,  perce  l'enveloppe ,  .«'allonge,  s'élève 
en  forn>e  de  ma&»ue.  Bientôt ,  ne  pouvant  se  soutenir  per* 
pendiculaireinent ,  elle  m  renverse ,  se  détache  du  fruit , 
entraînant  vm  cite  la  Mmenes,  et  tombe.  La  partie  qui 
élM  mipérieore  ttel^nm  dam  le  Hmon,  on  va»,  et  de  la 
partk  inférieure  s'élève  la  ptantule  avec  ses  deux  cotylé- 
ùom.  Le  rhixophora  est  indigène  des  pays  cliauds  de  l'Asie 
et  de  l'Amorique.  C'est  un  arbre  excesMTcmcnt  rameux , 
et  ses  ramean,  aUoogés,  pendants,  ^enfoncmt  dans  la 
vaae  dolittoyal,  et  deviemient  de  nouveaux  arbree,  hsquels 
se  multiplient  h  '*  ir  îour  de  la  même  manière.  Jf  en  ré- 
duite une  iiie\ In  Cl  Ole  épaisseur  de  brandies  qui  bordent  la 
cdte ,  et  où  se  réfugient  beaneonp  de  poitsnDS  daM  tas  vaen 
qu'elles  reecavrent. 

Qeaet  an  véritable  paMmkr  dm  Mes^  e*est  le  rkito» 
phora  pjmvorhi-^  de  Linné,  dont  Lamark  a  <ait  son  bru- 
guiera  gt/nnmr/iizn.  Ce  que  nous  avons  dit  du  mode  de 
germination  do  inim^'le  rouue  se  rapporte  beaucoup  a  l'arbre 
que  noasdécrivonsactuellement,  et  dont  la  patrie  est  l'Inde. 
Le  bois  de  cdoi-d  eat  pesant,  dur  et  rougeitre.  AmaKM 
après  avoir  été  coupé,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse  très- 
marquée,  et  jeté  encore  verl  au  feu,  il  brùlt;  avec  acti- 
vité et  en  répandant  beaucoup  de  lumière.  Les  Chinoi.H  en 
emploient  l'écorce  pour  lu  teinture  en  noir.  Les  fruits  ren- 
ferment  une  espèce  de  moelle  (|ue  les  Indiens  préparent 
en  la  faisant  cuire  dans  du  vin  de  palmier ,  et  dont  tti  sont 
très- Manda. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  il  y  a  beau- 
coup de  contusion  dans  la  nomenclature ,  et  l'on  a  appelé 
ptMuvIen  dm  ubres  tout  à  faitdlOéreBli  t  c'est  ainsi  que 
les  voyageurs  ont  parlé  du  palétuvier  gris ,  qui  est  l'avi- 
cenn« /«ijiajif  ;  du  palétuvier  de  montagne,  qui  e.st  le  c/u- 
sirr  veineux j  dn  paUttuHtr $ama§e ,  qui  est  le  mimoN» 
Burgoni.  Peioizi:  père. 

PAlECR  (du  latin  paKor).  On  nomme  ain.si  la  cou- 
leur ou  teinte  blanchâtre  que  prend  le  visage  à  la  suite  de 
certaines  sensations ,  ou  qu'il  eonsorve  lorsqu'il  a  perdu  de 
son  éclat.  Le  phénoméno  île  la  pflleur  semble  do  a  In  dimi- 
nution du  sang  qui  circule  dans  les  val&seaux  capilUireA  de 
la  fai  e  :  aussi  le  remarque^^on  ordinairement  après  les  bé> 
morrhagies  ou  pertes  de  sang ,  et  dans  l'état  de  convoles» 
cence  et  de  faiblesse  qui  suit  de  longues  maladies.  Il  est 
frérpiemuieul  aussi  délermim*  par  quelques  affections  mo- 
rales ,  comme  la  terreur,  qiieiquefoi»  même  la  colère,  qui 
semblent  faire  refluer  presque  tout  le  sang  vers  le  c«enr. 

Les  anciens,  qui  divtatoatent  tout,  ont  fait  delapÉlenr 
an  dieu  plutdt  qe'une  déami ,  parce  que  pallor  est  ehm 
«m  da  mmcoliB.  Oatle  déilcalimi  art  ri|ipeitfa  à  IMlm 
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HMlilius,  ni  <k  Womr,  qui,  «yaat  vu  ut  IroiipoH  tur  le 
pooldepreailrc  ltluil«,  vont  {toarlet  arrêter  ua  ktnpte 
k  fa  CnJute  tAk\*  PilMir.  GB  Itnpie ,  nivaat  Plnterqii» , 

fut  élevé  hors  de  la  ville ,  conforméinent  au  Tœti  de  T.  t1o<;- 
On  apaiftaitle  dieu  Pllmir  en  lui  immuldiit  un  cliien 
1 1  uii^;  brebis.  Il  avait  des  SdlioiiH  ou  prétre<  nuiniuéii  p{il- 
lurteni  («a/ii  patlmrU  ).  Jla  Taisakot  partie  du  corU^  des 
fvêlKi  da  Mm,  parce  que  la  pÉlNr  élail  ngwdiscoinBw 
ua  dea  compagoona  de  ce  dieu. 

pAlk  nom  de  la  langue  sacrée  des  lv>iiddhisles,  ëqol  valant 
i  t.'ii.\'in-^  Um.jui-  ■!i,niiunt  la  Le  (jAli  oflrc  sous 

le  ra|i|)ort  lie»  formalioii^f  ^rainiiiatitales  el  du  trctuir  de 
liols  le:i  |ilui  (grandes  arriiiitc&  avec  lesamcrit;  aeule- 
■Mit  U.eat  phM  ikNix  ctowiéiM  acMntuA.  U  pifaeriiliniM 
d««ette  ittiM  Mt  la  iMTOf  iaee  deMaghadda»  an  nord  de 
IMnde,  où  la  tradilioo  fait  naître  i  liJha.  pàli  i>:t  cw- 
ployéde  bonne  Iteure  comnie  langue  i>rrilË;et  lesinstriptinns 
de  riade  les  plus  aiicieane»  que  nous  connaissions  encore 
aoat  rédigé  an  pftli,  Les  Bitrioanairea  bouddbislas  fa  ré* 
pudirant  an  fatal  daaa  I'qmsI  de  l'Aafa  ;  amal  fa  PSInutroM- 
Tiow  sur  Iesin(^aiUes  indo  t  nrtrii -nnes  el  autres  monuments 
aiulogue»  qui  t«Hiioi|tnent  lit  \d  ttuniinalion  (jue  le.'*  Grecs 
exercèrent  dans  l'inlcririir  ik  l'Asie.  La  <li'>triit  lion  viok'ule 
du  bduddbisme  dans  l'Iode  lit  disparaître  le  piU  coiume 
faogM  triviale;  «ah  taa  aonbrmn  oaTraHM  qui  avateot 
él^  composés  dans  celle  laoxue  furent  transportés  par  le» 
prêtres  fugilif»  à  CeyUn,  à  Birma  et  à  Siaro,  oii  depui»  des 
si«^«s  la  oonnaiiisana;  du  s'e«>t conservée  jiar  tratlition. 
Consultez  Mtssen  et  Uumouf,  Ettou  tur  U  Pdit,  ou  langue 
saeréed»  taftetqu'Ue  au  delà  du  6aiifiB( Paris,  1826/  ; 
Cfaugjb ,  A  eampmdiout  Pâli  Qromnuar,  wUh  «  «opUnu 
toeabmtarf  (  Cofambo,  1824  ). 

1^1  liltc^rature  pAli  cinbrajiiic  touiei^  I>*s  tirarahes  du  savoir 
d«jt  llimioiis;  niais  ce  sou l  hurluulla  rtiigioa  et  la  plilioMV 
pliiedu  boudUliisute,  ainsi  quelc^  vies  deadafalKMiddliistesî 
fai  ioat  fa  sujet  dlaa  frand  noiabca  d*oiiviigw  daos  caUa 
bnitne.  Le  trèa-voluniiieaK  cadoo  des  enviagat  sacrés  asi 
divisi'  tn  trois  [>M\k'i(PUtaka),  dont  la  première  comprend 
les  ii«res  reliili[i«  à  i.i  liturgie,  au  culte  religieux  ,  etc.  ;  la 
seconde,  les  livres  relatifs  à  la  morale,  au  dogme ,  à  la  légis- 
fatfaa,i-tc.  ;  la  iroioième,  diverses  dissertalfans  sur  fa  iBéi»> 
physique,  les  li'-gendcs  sacrées,  etc.  An  total.  Il  n'en  a  aoeora 
été  publié  que  fort  peu  de  chose.  Nous  citerons  Kamma- 
vakya.  Liber  de  O/Jkus  Sucerdulum  Jiuddhicorum  (publié 
par  Spicgel  ;  Bonn ,  1 84 1 } ,  cl  /<  necdota  Pa  /ira  (par  le  même  ; 
Lsipyg,  Goolenant  qudqves  k^jendes  et  une  petite 

dbserlsUao  nétapbysiqae.  I<a  Ktiéiature  pâli  possède  ea 
outre  quelque*;  ouvra-^c^  historiques  d'assez  de  valeur.  La 
plu:i  iii)|iortaiile  est  le  Mahdi>uii\a  de  MahanaïuA-Xberap, 
cbroniquede  l  lie  de  Ce)  laa,  comprenant  l'histoire  des  temps 
les  plus  recules  jusqu'à  l'époque  ou  vivait  Tauteur  (aa  432 
de  notre  ère  )  ;  cet  ouvrage  a  été  coatlaaé  ensuite  par  di- 
nars JvSqiO'en  17&6.  Les  plus  rklies  colleclions  de  manus- 
crits pélls  se  trouvent  à  Ixmdres,  à  Paris  el  à  Copenhague. 

PAI>IK  VnCS.  On  ap|i«luit  ainsi  autrefois  eu  Turquie 
les  ittcrceiioit  es  grecs  et  albanais  qui,  armés  d'un  long  fusil 
turc,  de  deux  pfefalelsetd'un  poignard,  vêtus  à  l'albanaise 
d  obéiaaaat  k  lews  pmprai  Acyiitawi,  tantôt  servaient  sous 
fas  padMS  turcs  et  laatdt  wenaieat  une  vfa  de  brigandage, 
ne  reconnaissant  d'autre  loi  que  !e  droit  du  plus  fort,^  el  of- 
frant u  ne  complète  analogie  a  vee  les  a  r  ui  a  t  o  1  e  s .  Les  pa- 
likares  prirent  une  grande  part  k  la  guerre  de  l'indépendance. 
AHlourd'biti  c'est  fa  nooa  sous  lequel  oo  désigna  ea  Grtce 
les  troupes  irtégalières  qal  ont  eaiMsrvi  fa  castama  al  l'é- 
quipemeiit  d  dessus  décrits. 

PALI  LIES.  Vorjez  Palès. 

PALIMPSESTES  (  du  prec  7:à)iv  ,  de  nouveau  ,  et 
f)l«rté(,  eflaoé),  ea  latin  codices  retcriptit  c'e«t-à-dire  ma- 
mnerUs  deat  réoflara  pifasIUfa  a  Aé  eOîMéa  et  mnpiacée 

par  un  texte  nouveau.  Les  heureux  rèvullals  des  efforts  faits 
de  nos  jours  par  le  célèbre  Angdo  Mai  pour  retrouver  les 
Ifkles  primltib  cadite 
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apfielé  rattention  des  uvaota  sur  les  palimpseste-^  ;  el  il  e<l 
permis  d'espérer  qu'en  aisa|aat  de  fas  décbUfrer  oa  retrou- 
vers  eneofeUen  des  trésors dtto  lilUralnf«  de  raaiiqiittd 

qc'nn  levait  froire  irr^parahlmient  penhi'^  \  ^  <  lierlé  et  la 
rareté  des  mati^>res  sur  lesquelles  on  écrivait  avaient  dû  na- 
turellement &ugK<'*'er  ridée  d'euqiloyer  une  seconde  fois  le 
pardienifa  ou  le  papfar  d'Êgjpte  diml  on  s'était  s«rvi  une 
piaaMèrs  Ms.  LKpaaaa  fc  aOlMW  ébit  d^  connue  du 
temps  d'Auguste.  On  pouvait  gratter  fa  psrdiemfa ,  et  le 
grattoir  (rasorium)  était  l'un  âtt  outils  iadispensables  da 
copiste.  Le  parchemin  i  i°  l^  lif  niui  gratté  était  ensuite 
poli  à  l'aide  de  la  pierre  punce,alin  qu'on  pût  plus  aiiément 
écrire  dessus.  Par  boabeur  l'écriture  primitive  est  sa 

chemin,  qn\m  rbper^  eaeore  kneM  aa  soas  fa  texte  Boa* 

veau  (|ui  la  recouvre;  uu  que  tout  au  muin<:  il  t  facile  de 
la  laire  apparaître  de  nouveau  à  l'aide  de  mu)  ens  clii  miques. 
Au  moyen  Sge,  époque  où  la  grande  cooMMnmatioa  qui  se 
faisait  d'aatiphoBaires,  de  missefa,  ele^  arait  reada  fa  pat^ 
élMBsiB  rare,  Il  arrivait  quelqnsMs  an  eopfato  de  lelumaai 
les  grandes  feuilles  de  parchemin  ainsi  ^rattéis.  c'e^t  c« 
qui  fait  que  les  lignes  du  texte  nouveau  m;  croisent  si  sou- 
vent avec  celles  du  texte  ancien,  ou  encore  que  l'écriture 
Boareifa  se  traoïve  co  sens  favarsa  de  l'aocfasBe.  Mais  avaat 
Angefa  Mai  fas  trniivailfaa  qu'as  avait  pa  faire  aa  assayaat 
de  déchiffrer  le  texte  primitif  de»  palimpsestes  n'avaient  fas 
paru  valoir  la  peine  qu'on  s'était  donnée.  Plus  lieureui  que 
ses  de>aticiers ,  c^  savant  bibliothécaire  retrouva  ainsi  le 
texte  du  traité  De  Bepublica  de  Cicérun  sur  un  palimpseste 
qui  aralt  servi  i  tnascrire  ua  commenUire  de  saint  An(pM> 
lin  sur  les  psaumes.  Si  de  tous  les  énidifa  qui  ont  jusqu'à 
ce  jour  exploré  les  palimpsestes  Ma)  a  été  le  plus  heureux, 
cela  li<  ii(  III  [i>ut  a  cette  circonstance  que  l'Italie  e^t  U'pay* 
où  il  y  avait  le  plus  de  copiâtes,  âteu  de  piu«  rare  que  des 
palhnpsestss  alfamands  ;  mais  ce  qui  est  autrement  rara 
anoare ,  c'est  da  paicbetuin  ayant  déjà  servi  à  récfilM% 
pois  qu'on  a  gratté  flt  Sur  lequel  on  a  imprlurf.  ta  blblio- 
ttii-qiie  de  Wulflenbuttel  contient  un  palimpseste  imprimé 
de  ce  };enre  ;  c'est  un  exempUire  de  l'édition  de  Jensou  des 
Constitutiones  Clementittx,de  1476. 

Dans  l'iatroduction  dont  il  a  lait  précéder  soa  édition  da 
la  Bépubtiquê  da  Cfaén»,  Msi  donne  des  dMaito curiaos 
sur  les  palimpsestes  d'Italie  en  néninl,  ri  en  particulier  sur 
(-«ux  de  Vérone,  desquels  Mie  bu  tir  a  tiré  les  JntMutes 
deGatui.  Il  ne  serait  pas  impossible,  suivant  lui,  que  plu- 
sieurs de  cas  palimpsastss  provinssent  du  siècto  d'Au^w>te 
mime;  il  compare  les  earsdètes  de  réeritare  i  caaa  daa 
tnscriptionâ  de  Pompé!  et  d'Herrulantim  ;  H  prouve  que  las 
parclieuHiis  ont  b:cu  pu  avuir  tietle  dorée.  U  a  publié  beau- 
coup de  fragmenls  d'autres  auteurs  ,  g  i  t  latins,  tous 
arrachés,  par  son  infatigable  travail,  à  des  |>aliiopB«»te8  igno- 
rés jnsqtt*fc  loi.  Tsfa  sont  lu  fragmeafa  d'an  traité  de  Gai  • 
gilius  sur  les  arbres  fraitierB,  ceux  de  Fraato,  ceux  de  Dio4 
Cassius,  dont  Nfebuhr  a  tiré  eosaite  on  inunense  parti  pour 
lixer  un  point  d'histoire  relatif  au  trin  iin!  IIhli  cn-tc  <k?uk 
fort  beliêkédilioM  publiées  à  Romct  l'une  iu-4%  l'autre  io^s". 

tl  lUUla'UtaBdre  à  voir  desAniiialN 
conçu  par  fas  lavaato  da  relraovar  imjaar  ! 
limpsesle  dt»  trésors  IKliirsIres  qu'oa  devait  croba  pêrdâsè 
jainaîs  ;  et  cela  n'a  pas  manqué  non  plus.  Cest  ainsi  qu'il  f 
a  quelques  aoné^  un  Grec,  appeléSimoiiides,  s'avisa  de  (dé- 
couvrir dans  des  palimpsestes  du  moot  Athos  des  livres  ea* 
Uers  de  Sancbonfateo  refatifai  l'Ustoiie  d'£«pta,  qull  seM 
pycr  fbrt  «lier  par  certatas  énidifa  da  PAllemsBDa.  U  itaada 
ét:ii!  r-vi,iriii.' ,  e'ir  rvsvnrf.-iit  ilfs  ciracti^Tcs  mêmes  employés 
par  Liu:>.-..tut.',  cl  ijui  uù  ^ujui  aient  élr&  ceux  de  l'époque 
(pi'il  assiiinait  aux  [iretendus  manuscrits  retrouvés  grâce  à 

ses  iavanfcs  et  iit/UifoMes  recberclws.  On  peut  slmagi» 
aer  fa  déconveavedea  acsdémidaiia  da  BarUo,  qal  ^étaisBl 

laissé  duper,  n^'un-^  vn  immense  éclat  de  rire  accneillit  en 
lUirope  U  divui^Uoa  de  l'escroquerie  dont  ils  étai«ol 
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FALIAIDROME  (du  grac  sdXtif,  de  nouveau,  «t  rfii», 
fcntAure).  On  donna  M  nom  k  an  T«rs  qui  prémla  ton- 

jon  I  -  M  ;  iiK^ines  mot'^  et  le  même  sens,  qu'on  lelUedeicanrhe 
à  droite  ou  <le  droite  k  gauche,  comme  cet  lieumètre  cé- 
lèlm  qa*on  Mtdm  la  bondb»  éa  dlibiB  : 

dont  lèsent,  <Ic<i"''!'Tif  rAtf«  qu'on  te  lise,  est  :  SiRne-toi , 
signe-toi,  c'est  en  van»  tu  me  luuches  et  que  lu  me 
tourmente*. 

PALINiàÉNÉSIE  {do  grec  néXiv,  de  nouveau,  et 
yI«wc<,  nthaanoe  \.  La  pelingtoéile  nne  An  te  plne  lifible, 

et  non  la  moin»  menreilleuse ,  et  cependant  observi^  des 
«eut*  philoftoplie«,  e«t  celle  de  notre  plotie.  Les  (;eoK)f;ues 
ont  compté  les  palingén^ies  de  notro  sphère,  et  ils  ont  as- 
Miré  avec  raison  qne  les  iIk  jour* de  la  création  décrits 
par  Hobe,  dant  la  Geaiw ,  iont  des  périodet  d'annéM,  à 
pnriîr  de  la  lerre-ablmc,  comme  ta  nomme  récriv^tintacré, 
oii  du  c/taot,  comme  l'ont  trailnit  les  Grecs. 

L'homme  a  senti,  ir,i(irès  (es  [»li;ises  ihi  globe,  que  lui- 
mime  devait  £tre  une  palingénéiie  continuelle,  un  cercle  de 
IranaHioBS  «t  da  transformations.  La  voix  de  TApdtre  nous 
annonce  une  autre  palins^néiiie  :  ■  Nous  attendons,  dit-ii, 
Tarrivée  du  jour  du  Sei;;neur,  dans  lequel  les  dnin  seront 
d<^truits  par  les  l!anirnr>;  ft  cl  nients  ili-.sous  par  i'artieur 
(lu  feu;  mai«  nous  attendons  aussi,  suivant  ses  proinesscA, 
de  nouveaux  cleas  «I  «M  oMiTaito  terre  »  dans  kaqnels 
tiabite  U  justice.  » 

Quelle  pallDK^nésIa  aodale  que  les  6f,\lfe9  s^éferant  dans 
Rome  tout  à  i'Iieure  païenne;  que  cette  hostie  lilaïu  tie  et 
«ans  tacite  oilerte  an  Créateur  et  auxan^,  en  place  du 
»ang  des  boucs  et  des  taureaux,  «tqMlqMMt  de»  liomnies, 
Inondant  la  pied  des  idoles  ! 

liaa  fwiena  de  la  Grèee  «1  de  Roow  aTaleat  nnc  palingé- 
niVie  retipeiise  conforme  à  leurs  mythes  :  ils  croyaient  que 
le  corps,  dont  le  sang  est  la  vie,  après  sa  S4^paraliuri  dti 
rftmc,  subis^'ait  une  métamorphose  dans  la  figure  d^yn  ser- 
pent ott  dragon  ,  espèce  degtoie  lumnlairaqui  gardait  Turne 
ob  reposaient  «a»  cendres.  Qnnt  k  Fine  Immabirlene ,  for- 
mulée en  ombre  impalpable  et  î^^gftre  comme  celle  d'Hury- 
dice  écluippaiit  à  Orplu^e ,  elle  riesccmiail  dans  le  Tarlare 
ou  dans  les  Champs  Élys^ens.  Telle  était  la  double  p.ilinRê- 
nâiie  corporelle  et  physique  des  mythes  d'iièsiodect  d'Ovide. 
Lea  ondires  ■««aiMia  «TOMlaa.  d«  Pln^l  et  de  Malvfna  . 
se  l^crçant  dansiez  bnimes  delà  Calédonie,  à  la  pâle  lueur  de 
U  lune,  une  harpe  à  kl  main,  le  charme  de  leur  vie  dans 
l'antique  lu  m  ,  nt  an  relatniélaacollqaadaiariaatepa» 
ling^oé&ie  grecque. 

Je  aeparla  paa  da  lafiuneose  palingtaMapythaKorielenae, 
la  nélaiBpayeose;  1^  sage  de  Samos  l'avait  apportée 
dcalndco  dans  la  Créée,  d'oii  les  philosophes  ta  répandirent 
dans  la  Grande-Gri»  I-  l  ll  Viit  ;  ,  mais  que  n'adopta  pas  le 
peuple.  Le«  incarn allons  m<lnustanes,  celle  de  Wisch- 
non  ,  les  âeu\  régénérations  du  monde,  durée  d'une vieda 
Bratuna,  sont  des  paJingénétks.  Tons  les  mondes ,  dit  le 
PMa,  Mfomcat,  ae  détroiiMtet  se  reforment;  leur 
Corninenccment  et  leur  fin  se  succèdent  rans  interruption. 

A  cltaqoe  pas  la  nature  nous  offre  des  nigénératioas 
matérielles.  Le  ver  à  Mie  on  bombyx  traaapareat,  al  la 
cheoille  v^,  eot  daoK  paiingénésies.  On  pense  que  les 

astras ,  ^HmMs  de  l«an  feux,  aa  tdgAoèrent  les  ans  les  autres 

en  se  transrersant  pour  ahisi  dire  leur  matière  iumée. 

C^uime  noire  «lobe,  comme  la  religion ,  les  sciences  ont 
eu  leurs  palirif;  tiésies  ;  relie  qals^MCOnpIit  sons  François  l*' 
fntappHée  là  RenalttanM,  Deske-Baron. 

PALlNOn,  aorte  d'aeadtela  litlérairc.  U  palinod  de 
Rouen  fut  fondé  en  l'honneur  de  l'immarulée  co  n  cep- 
II on  de  la  Vler«;e.  Robert  Wace  rapjiorlo  Télabliiue- 
ment  de  cette  fête  au  onzième  siècle,  à  l'occasion  d'une 
tempête  qu'aurait  essuyée  un  alibé  du  mouMlère  de  Ramsay 
MM  in  Tavage  en  Danemark ,  entrepria  par  aidre  de  Guil- 
iMBe  le  Rooi ,  roi  d'Angleterre ,  danger  daaC  fa^ié  aurait 
WO.  oa  u  ooavaas.  —  t.  x.f . 


été  préservé  par  l'intercessien  de  la  vierge  Marie.  D'autrM 
fixant  k  148C  la  fondation  du  paltnotl  ou  poy  palinod  da  la 

capitale  de  la  Normandie.  Ce  palinod  fut  longtemps  appelé 
la  J'éle  aux  ^'onnands.  Quelques  villes  de  Normandie  en 
établirent  dans  la  suite ,  notamment  Caen,  en  1 527  ;  mais  le 
palinod  de  Rouen  resta  le  plus  célébra.  11  y  avait  trois  prix, 
qui  conslstaieiit  dans  les  armes  dal*untvendlé  ou  des  bien- 
faiteurs du  palinod,  dC";  anneaux  d'or,  des  jetons  il'arppnt 
et  des  branches  de  laurier.  Les,  poésies  furent  tPatturil  des 
épigrammes  latines,  des  citants  royaux,  des  ballades  et  des 
sonnets.  On  j  igouta  plu»  tatd  deux  odes  latine»  et  une  ode 
ftantalse.  Dana  lea  dernicn  temps ,  la  premier  prix  était 
donné  à  une  pièce  de  |»oé*ie  de  donne  sînneps  ,  cl  le  second 
à  une  ode  française.  Tous  ces  ouvra^csdcvaient  être  terminés 
pir  une  slaiiee  en  l'honneur  de  la  Yicfga.  La  réfalulloiQ 
a  détruit  ces  léles  et  ces  concours. 
Par  suite  on  a  donné  te  non  de  paHnod,  en  Ktlératore,  I 

une  pièce  de  po^^^ie ,  sorte  de  eliant  royal  ou  de  ballade, 
dans  laquelle  on  ilev.iit  amener  la  réfiétition  du  même  vers 
à  la  fin  de  ch.ique  strophe.  L.  Louvkt. 

PALINODIE  (dugrecinX(v,de  Donveau,et  Mh,  diant). 
Dana  sonantiqoa  «f^ne,  eamol^lHIaftnn  poème,  satire 
ou  ode,  dans  lcs<piels  le  poêle  exprimait  vivement  une  ré- 
tractation des  sentiments  ou  dos  faits  «(u'il  avait  énoncés 
dans  uneode,  satireou  pi>eme  prercHeiits.  Ou  iloit  au  célè- 
bre lyrique  grec  Sté»tchore  la  première  palinodie.  Ayant 
injurié  Hélène  dan»  Vm  de  aespoémes ,  il  fut  frappé  d'aveu- 
glement par  Castor  et  Potlux,  les  frères  decette  prinres>e, 
qui  étaient  depuis  quelque  temps  au  rang  des  dieux.  CVtte 
affliction  venue  du  ciel  inspira  an  poète  une  rélmctatioti , 
et  il  composa  un  poérac  où  il  certifuiil  que  jamais  navire  n'avait 
porté  Hélène  sur  ta  plage  phrygienne,  tl  y  louait  la  pndettf 
d'Hélène  à  l'i-gal  de  celle  de  l'énétope,  sans  oublier  ses  char- 
mes inromparatiles ;  Ménélas  n'y  était  point  oublié  :  c'était 
le  plus  heureux  des  époux.  Stésicliore  intitida  ce  poème 
palinodie ,  et  il  recoovra  la  vue.  On  comprend  que  l'aveu- 
glement du  poète  et  la  lumière  du  jow  «pie  loi  rendirent  le» 
Diosemridet  nt  sont  qu'un  myllie  ou  uneallé^rie. 

Dans  lasnile,  saint  Justin,  saint  Clément  et  Kuçèbe,  appelè- 
rent une  sainte  palinodie  un  hvmnequ'ilsatlrihuaienta  (»  r- 
p h  ée.  Ce  mystagogue,  y  reniant  non  moins  que  trois  cents 
dieux,  sortis  pour  la  plupart  de  son  oervcan ,  y  annUt  pro> 
difoélesinagiesbiliOqaes,  seules  convcnablesau  dieu  vivant. 

Un  charmant  exemple  de  palinodie  latine  est  l'mle  d'Ho- 
race adressée  à  Tyiidiris.  Ce  poêle  avait  ouïra;;!'  dans  ses 
vers  la  belle  Grati<lie,  la  mère  de  cette  jeune  fUJe:  il  en  de- 
mande pardon  À  cette  dernière;  tl  la  eonjnre  de  jeter  aea 
trop  rapide»  iambes  dans  la  mer,  ou  de  les  condamner  au 
tta.  «  A  cella  heure ,  ajoule-t-il ,  je  cherche  à  compotier  un 
miel  qui  adoucisse  leur  àcreté.  »  Pour  prix  de  ses  derniers 
vers,  qu'il  nomme  recafUo/i ,  il  conjure  Tyndaris,  plus 
belle  encore  qneaa  nère»  de  dereolr  amande  «t  de  hd  ae* 
corder  ae»  terenn. 

t'hinooenle  palinodie  des  poUm  antiques  se  corrompit 

en  passant  par  Ialan:;ue  des  orateurs.  L'or  de  Philippe  elei- 
gnit  1  s  foudres  des  f'htlippiqttes ,  et  dès  ce  moment  les 
discours  de  Démosthéne  ne  forent  plus  que  des  parodies 
criintneilea.  Lneaia,qni  ciiaote  si  liaut  la  liberté  romaine  ré- 
fugiée éu»  ta»  lana  da  Bmlus  et  de  Pompée,  osa  en  même 
temps  adresser  de»  Tcn  dédlcaloirea  à  Maan.  C^était  me 
palinodie. 

Kntin,  la  pa/t7io(/ic  descendit  si  bas  que  les  poètes  lare* 
j^èroit,  tout  en  l'employant  trop  souvent,  du  titre  de  leurs 
poèmes.  Ce  mot  ne  a'employa  plus  qu'au  figuré  ;  et  l'on  dit 
depuis  d'un  désareu  honteux  .  d'imc  rétractation  vile,  d'une 
louange  exallant  tourè  tour,  par  intérêt ,  le  vice»  et  la  vertu 
d'un  poète  ou  d'un  orateur,  c'est  chanter  la  palinodie.  Il 
n'y  a  pas  de  pays  sur  la  terre  OÙ  soit  pins  pressée  la  tourbe 
des  palinodiste»  qu'en  France.  Depuis  notre  première  révo- 
Iminn,  rette  classe abjerte,  toujours  bien  arcneilHe  ,  alfliie 
à  la  chaire,  à  la  tribune,  et  surtout  à  la  cour,  cette  source 
incewtenlp  des  dlpiféiat  daa  kaMaa  ftvawa.  n  ne  amMa 
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PALINODIE  —  PALISSY 


entendra  cet  paiioodutes,  dans  Teseè»  de  leur  corruptioD , 
M  JntUllw  tMT  M.fwi,  aé  éanadlgotffMda  FrapwM  t 


n'ett  plni  crine. 
Demik-Bako:*. 

PALISSADE  (Fot  t^^ation) ,  pieux,  pièces  de  bois  de 
forme  prtitmatique  qu'on  emploie  dans  les  fortifications 
pour  gurair  ecrtaiM ouvnic»  4e  dtfnM.  Sa eo«f«»  dont 
l«  conlonr  fltl  iTMTiroa  49  «totiiiièlrai,  «t  onNaatrancal 

nn  trian;:Ic  équilatéral.  La  longueur  d'une  pBli^.<uidri  i>st  de 
3  uicUcÂ  «  3  mètres  50  centimètres  ;  die  est  terminée  en 
pointe  par  )c  Itaut  sur  une  longueur  de  SO  centimètres  et 
ctiarb(Hiiié«  aa  pied,  pour  qna  la  partie  eoioiMéecatetre  aa 
cnservapiDakiiif  temps.  Lesandennes  paliMudeadafempa 
de  Vauban  étaient  cari  '  - ,  nn  1.  ^  rnn-cait  ciHosarine,  c't^l- 
à-dire  qu'elles  avaient  <l>'u\  angics  bur  la  ligue,  nu  ao^le 
du  c6tti  de  la  campagne  et  l'autre  angle  du  cdié  de  la  place. 
]<ea  palisaades  aerreat  à  fortilier  lea  aveouas  des  pgataa  ou- 
vertitdeagoifBa,  ilaadeai<itiMa,  lea  parapeta  4ea  elieailiia 
couTerts,  et  en  pt'tii^ral  tixn  les  postes  où  l't  n  mini  des 
surprises  et  dont  icb  a|i|<i<M  Iks  «ont  facile.  On  iiIhuIl-  ordt- 
nairetiient  une  lilede  p'iltssades  verticales  iIhiis  le  fond  du 
fo»é  d'un  retraochetoeot,  et  elle  te  place  au  pied  de  Fea- 
carpe  on  de  lacontreHcarpe,  «u  nèineaii  mWait  du  fbaté. 
On  en  plante  aussi  perpendiculairemt'ntaii  tnliis  diilacon- 
trnft«ir|ie,  «ur  la  t»?riiic,  liunzfjiitaleiiu'nl  ou  inrliiiécs  à 
riioti/iiii;  fiilin,ciii  L-n  |)i,iiito  dans  le  talus  eitérieur.  Lors- 
qu'un retrancliement  est  garni  de  palissades  verticales,  on 
dit  qu'Hait  jNiliMaiM,  al  loiwpM  lea  files  de  paliatadea  tent 
inclinées  et  plmtéw  dlM  l«  tahil,  il  est  dit  frani"  {voyez 
Fraisk).  Martial  MF.nii.v. 

PALISSADES  (Jardinage !,  arbres  touffus  et  feuillus 
par  te  pied,  taillés  en  ionnede  mur,  ie  long  des  alliies,  ou 
eealre  les  murailles  d'uu  jardin.  Les  palissades  de  charmes 
aoBt  les  plus  épaissea,  les  mieni  garnies.  Le  célèbre  Le 
NAtre,  auquel  on  doit  le  tracé  et  la  décoration  des  jardins  les  I 
plus  magnifiques  du  ^raud  sioele,  a\ait  u  !ir.T  un  iiruiien-^e 
parti  df»  palufSades.  11  les  uUlisail  tantùl  a  cuuvru'  iei  > 
OMua  de  ciMufe  pour  boucher  en  des  endroits  des  vues  dé- 
aagiéables  et  en  ourrir  d'anlni;  taBUHà  corriiar  el  à  la* 
elieter  les  biais  qui  aouTent  ae  treafaieiit  daiia  vn  terrai* 
et  les  coudes  que  formaient  certains  murs.  Ici  elles  -i  r- 
vaient  de  ckMare  aux  bosquets,  cloître»  et  autres  txninm- 
ItaNota  qui  devaieirtéCraaépaffés,  et  où  l'on  pratiquait  d'es- 
pace en  espace  dea  fjoBcamePtale  leog  dèa  «Uée»;  là  «■ 
les  vovait  rcTétir  le  mur  dVippui  d^ine  teffaaae.  L^hdiile 
maître  savait  on  foroiei  <!'  -  ruches  que  décoraient  des  jets 
d'eau,  des  Ggurcs  ou  des  vaseï^;  ou  encore  en  dresser  à  son 
gré  des  portiques,  eu  élever  des  galeries,  en  jeter  des  ar- 
«•dei,  etc.  Il  j  a  de  gronda  jMfiMfltffa,  de  mofennetp^ 
hstaâet  et  de  jmMw  pauaada  on  patlstodn  à  ton* 
quetli's,  qui  n'excèdent  jani ai !i  l'^.lC  en  (  ..iiti  ur.  Celles-ci 
servent  à  border  les  allées  lurMju'ou  ne  veut  pas  masquer 
lea  vnw  dlnjaidin.  On  y  meMe  des  arbres  do  dis- 
t,  «t  qwnd  on  f  «ut  les  décorer,  «a  y  en> 
I  à  IMa  randa.  Tondra  une  palutade,  e'est  la 
aYBePHfèM  de  lta&i]i|idéecroUsafi^ 

Martial  Mkrlin. 

PALISSAGE.  Foires  Espalier. 
PAUSSANDBË  (fioia  de)  ou  PALIXAKDRË.  Lea 
AteMea  le  ooanaiaaeiitannl  aova  le  nomdeAott  deole- 

lette.  Son  lieu  de  provenance  présumï-  r-t  l'in  le;  cepen- 
dant, les  lioliandais  en  ont  primitivement  api^rté  de  la 
Goiaiie.  Ce  bois,  très-compacte  et  lourd,  est  sonore  et  rési- 
Mtt»  :  il  prend  fadloDeiit  on  beau  poU  aveeua  aapeet  marbré 
ou  aatiaé.  Ba  eoaleor  gteénle  oit  le  ronge  htm  ttrunl  an 
violet.  Il  se  fonce  considérablement  à  l'air,  et  y  rép-m  t  im^î 
«gréable  odeur  de  violette.  Ua  ue  t'estime  cependant  <|ite 
inédiocrentent  quand  les  veines  ne  trancltent  pas  vivement 
anr  le  fond.  Le  palisaaodre  oonvieat  bien  pour  te  tour  pria 
dpelmieot,  et  pou  lea  anbeta  dea  knlinnMito  à 
Il  n»Hi  tnivé  a»  MqIni 


On  apporte  aosai  en  Europe  m/mx  jMAftoMfra,  dont 
lea  bAeliw  eoni  iwonwtlaa  d^n  anMar  tendra  et  blan- 

ctallre.  LeeiBOf  est  dur,  compacte,  f^em^et  •Vnn  rrain  fin  : 
aa  eoaleor  est  belle,  brune,  moirée  de  LJauc  jaunâtre,  ou 
j  iiiii  '  [[l'iiree  il'uii  ruu;:e  brua  foocé.  Mais  les  bûcbes  ont 
fort  souv  ent  le  défaut  d'être  leaduea dans  l'ioUrieur.  L'arbra 
qui  founiit  le  poUMandn  art  an  Mrphia  iotalenent  taeennu 
dea  hotaoiatm.  Peutcza  père. 

PALISSOT  DE  MONTENOY  (Chablcs),  61s  d'un 
nv  1  ti  Nancy,  niquitdanscetle  ville,  leSjanvier  1730,  et 
mourut  a  l'aris,  ie  i&Janvier  1814.  iHiuépar la  nature  d'une 
aptitude,  d'une  intelligence  au-dessus  de  son  âge,  Udlalt 
UMltra  Aa  artaà  douio  ans,  bachelier  en Ibéolegteà  seixe,  pnla 
membra  de  la  Congrégatioo  de  rontolra,  qu'il  abandonna 
pour  ne  inarierà  dix-liuitans.  A  vingt  ans  P  ill-  v  t  ,i\  iitdejri 
faild^x  tragédies;  ses  biographes  coustalent  ie  lait  avec 
un  enthousiaste  étoonement;  mais  ces  tragédie  ne  méritaient 
pas  ploa  d'attention  que  tant  de  tragMea  d'anleunde  vingl 
ans  qoi  ërlosent  draqne  Jenr  eneoredÉai  tea  manmdei  da 
qit  ii  lii  r  I  lin  V  nml  que  la  tragédie  ne  lui  réussissait  pas, 
l'alisAfii  se  tourna  ver»  la  comédie,  et  il  fit  représenter  Let 
Tuteurs,  qui  furent  jugés  un  peu  froids  et  froidement  a6> 
cueillit,  et  Lm  BarfUtr  d«  Bttgdadf  oonledeaifUtc  »l  une 
/MU  mb  Maei  agréaUenwttt  «n  pUiee.  Paliaaol  avait  rêvé  de 
grands  succès,  et  il  ne  les  obtint  pas.  A  qui  s'en  prit-il?  .K  la 
(ihilosophie  du  dix-hutliéme  siècle,  k  cette  liardie  léfonna- 
triée  ()ui  occupait  alors  les  espritii.  11  commença  h  gpicm 
contre  elle  en  personnifiant  tuéchamment  J,«J.  Roosseau 
dana  une  oomédie  MloWe  £e  Cercle,  représartda  à  Nancy, 
en  1755.  Jean-Jacques  se  veiisea  de  celte  personnalité 
inusitée  en  rapatriant  l'aliss<i|  avec  le  roi  .Stanislas,  qui  vwi- 
lait  à  <ause  rie  ci  ttr  iiicce  cliasser  de  l'Ai-adémie  de  Nancy 
l'impudent  auteur,  t'alissot  s'attaqiu  ensuite  à  Diderot,  dana 
lea  PetlM  Leitrea  contre  de  grands  P/UIow|»Im«,  pobttécn 
en  1756;  il  liteosuite  Im  Duncéade,  d'abord  en  trois  chants, 
que  Voltidre  accueillit  comuie  nne  petite  drOlerie.  Pour  que 
la  petite  drôlerie  devint  grande,  l'alissot  eut  ri.l.  e,  \<,ki  heu- 
reuse, de  l'étendre  en  douze  cliauls,  ce  qui  ne  l'euipècha  paa 
de  l'étendre  cncvr<' davantage  plu-i  tard,  afin  d'y 
«uaai  lea  koinaiea  de  la  révoluUon  tombée  wr  Vi 
do  9  tbennidor. 

On  <Mi;  r  nd  que  le*  allainies  de  Palissot  ne  demeu- 
raient point  sans  réponse;  ausi^i  i^lançM-il  dan» une  po- 
lémique ou  les  rieurs  n'étaient  point  toujours  de  son  cÂté. 
Il  la  soutint  avec  plua  dVwgueU  que  de  bonne  foi  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  dans  vn  de  aei  ouvrages  les  plu<«  es- 
timés, sinon  pour  le  brillant,  lu  richesse  de  Tinv.  nii  u,  lu 
moins  \iout  la  rorreclioii,  la  pureté  du  Style,  les  Mémoires 
sur  la  Littérature ,  il  encensait,  à  une  édition  d'intervallo, 
ronvrageet  l'auteur  qu'il  avait  éreimté»  d'abocd;  ttérai»- 
lait  tdM  qnll  avaftenoenté,  selon  que  la  bilne  avait  cbex  lui 
Kuci'édd  à  l'amitié ,  nu  l'amitié  à  la  haine.  Cette  versatilité 
dans  ie»  ji^eimaU  et  les  appréeiatitvns  d«  fhilisaot  fait  que 
notre  siècle  ne  saurait  les  acceider  comme  s<^rieus. 

Palisaot  fit  représenter,  en  i7a2,  deuii  «onédlea  aHB 
médiocres,  usatirique  él  Im ComitMonei ;  H  cntia  mm- 
len  intreuse  idée  de  publier  une  édition  incomplète  de 
VoUaire.encinquanteetquelques  volumes.  Diverses  biogra- 
phies distant,  sans  nous  expliquer  comment,  que  la  révoIntlMi 
dépouilla  PabMot  de  aa  fortune,  fiooa  oompreaens  peu  * 
ment  rik  raoralt,par  apoHatlon,  foroékvendreaa  i 
de  cam|iagne  :  l'obscurité  dans  laquelle  it  vivait  Alors  ne  pou» 
vttit  ;ittirpj' aucunes  foudres  sur  fa  tête,  l'alis^sol  est  mort  ad- 
ministrateur de  la  Bibliothèque  Mazarine,  fonctions  qu'il  oc- 
cupait «lors.  Jusqu'à  son  dernier  jour,  il  cultiva  les  lettres, 
Mb  Mnaidenr^âillélolato  avoe  l^école  phibMophlqne, 

qui  fit  le  toMUMét  M  Vl*  «tibt  I»  CMNé  dOM  pi«l|fe(» 

réputation. 

P.VLISSY  (BtHVAhu).  La  Croik  du  Maine,  son  con* 
leoiponùo,  et  outre  plus  ancien  biographe,  dit  que  Paliasy* 
kmm  dSm  eqwM  mMrveiUetuamiU  pnmff  tt  aigu, 
tataatt  b  Parte  Vn  1M4,  âtédnaoiunto  ana  etphU|«e  ^ 
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PALISSY  - 

fixerait  te  date  de  «a  mlaMBee  de  IBM  k  1524  ;  et  d'An» 

bigné  rapiKKti-  qm-  r.iJI-'-v  tnounil.-n  15H9,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  èas ,  ce  qui  ferait  remonter  f>a  tkai&sance  à  \ii)9.  On 
ignorcégalemeot  le  lieu  de  sa  Missaace;  oo  sait  seulement,  par 
La  Croix  du  Maine,  qu'il  était  du  dioeèie  d'Agea.  Ce  que  l'on 
Mit  de  phi*  complet,  au  reate ,  aur  Palissy  nous  a  été  Toum  i 
par  lui'UK'nii  Du  voit  que  dana  «a  jeunesse  il  s'était  oc- 
cupé de  pourtrailure  et  de  vitrerie,  c'c*t4-dlre  de  de»*in 
et  de  peinture  sur  Terre,  et  qu'il  était  muTent  ajipelé  pour 
fÉbre  dM  ffam  fimr  Im  pratèt,  ce  qaiaifDUe  qa'il  était 
dbutê  de  lever  de»  pfauw  dei  linz  UHi^eax. 

Une  coupe  de  terre  émaillée,  sortie  sans  doute  des  h- 
toqaes  de  Faenza  ou  de  Castei  Durante,  qu'i)  vil  par  tia- 
•erd ,  loi  inspira  la  résolution  de  faire  des  émaux,  «  itien 
firti  •'Mt,  dM-jltdua  aoe  Traité  4e  (Art  de  Um,  nulle 
«oamlnene»  èm  tevm  arf^lence  el  qa*n  Ittt  eomnw  un 

Iioriiiiic  qui  titc  en  If'uèbres  ».  Rien  ne  put  nrnMrr  Paiisay 
daii^  sev  fjÂsais.  11  avait  con&unté  en  vaia  plusieurs  années, 
lor!^^^ue  commissaires  députés  par  le  roi  pour  établir  la 
fibelledaiisliSeialMflBleotwrsÉnDtdeafisBrer  le»  isles 
fli  pefi  dreoBTolsInt  <le Iom  les  letret  tMiaaIs  dudit  pajrs  »; 
ce  qui  prouve  qii'it  avait  qii'--li]iir'-  ronnai-'i.încps  de  la  géo- 
inétne  pratique.  Cette  opération  tm  avant  procuré  un  |i«u 
d^argent,  il  s«  mit  à  faire  de  nouvdtes  recherches  toucitant 
lee  éoMMii.  Bieo  de  pies  âttadiaat»  de  ploe  dfiBMtiqee,  que 
leréeilqii*fl  reltdeaes  lribalBlioBi,deieaeilbtlicooraBnés 

qm^^Iqur-foi^  pnr  .^pî  succès  incomplets,  que  de  nouvelles 
tentatives  vitiiiitiit  ru»ver*cr,  cl  de  sa  joie,  lorsqii.a  enfin  il 
atteignit  iu  bot  qu'il  avait  si  longtemps  et  m  |)«nil)lcineiit  clier- 
cbé.  Soopçooné  de  Caire  de  la  fausse  noooaaie,  boom  par  ses 
ToftIiiit,vnipeiidé  par  te  propie  famine,  qeiélelldanleplaa 
prnfoniJf  nii«t>rf ,  et  qui      reprochait  de  ne  point  se  livrer  à 
de»  tiavaitx  utiles,  brùUal  ju&i^u'a  ses  iueut)lcs  et  jusqu'au 
planclier  de  «a  inaiMn  pour  cliaufler  son  (oor;  donnant  ses 
Tetemeotf  cq  payement  4  un  ouvrier  quH  ne  pouvait  plus 
«NMMarw,  tellea  eent  Iw  radee  épraevet  qo*!!  ent  i  aap- 
porter.  Son  succès  lui  coflta  vingt-cinq  ans  de  sa  vie  ;  il 
fait  d'abord  «  quelques  vaisseaux  de  divers  esroaux,  entre- 
mclioz  en  manière  de  jaspes  >,  qui  le  nourris-;ent  quelques 
an* i  puis  il  crée  des  pièces  rustiques,  c'est-à-dir«  dei»  ligures 
«TfenlaMnx  qu'il  sculpte  ea  larve,  «I  ipi'il  revêt  d'émaux 
Ipropres  à  imiter  ta  nature;  enfin,  sa  renommée  n'étant  éten- 
due, il  fut  protège  par  les  Krand.<;  seigneurs,  et  le  conné- 
table de  Montniorent'!.  l~finp,iiy,i  a  la  <[«■<  or.ilion  de  plusieurs 
de      châteaux,  Dolatnrnent  à  celui  d'i^uen.  Falissy  avait 
embra-v^i  la  lel^loii  protestante  t  UenUt  11  fat  poiinaivi. 
Le  due  de  Montpeasier  lui  donna  «ne  sauvegurde;  le  eomie 
de  La  Rochefoucauld  ordonna  que  son  atelier  fût  considéré 
comme  un  lieu  ii  Ir  nijrliise;  mais  nonctbstant  les  instances 
de  r«A  illustres  protecteurs,  i'alte^y  lai  jeté  daiu  les  priiMws 
de  Bordeaux,  êlfl  Mirait  infaiUiblenient  péri  si  le  oonoé- 
tebie  deMuetoMifeDcyn'edtoMeMi  d'Bcari  II,  par  Tinter- 
BiMtafre  de  k  rrfne  mère,  m  ordre  da  roi  qui  l'appela  à 
Pari-.,  ( lii  il  reçut  le  brevet  d"  hM  ii!  ir  des  rustiques  fiyu- 
lines  i  poteries)  du  rot  et  du  connétable.  Peyrescdit  qu'il 
était  surnommé  Bernard  des  J\tiieries  ;  Girauld  Langrois 
Wdonne  le tUie  de fonvenMV des Zeikriaaj  eafln,  Pa- 
Inqr  ww*  apprend  latHnêoM  qnH  demeofail  ant  tdSerieH, 
vls-à-vis  de  Irj  8»*ina.  Là  il  réunit  un-^  grande  quantité  d'ob- 
(ets  d'histoire  naturelle;  il  y  ouvnt  { t&7&)  an  cours  en 
trois  leçons,  pour  lequel  il  faisait  payer  un  éeu,  «  afin  qu'il 
ne  n'y  Iranvaal  foîe  des  plus  doetae  et  des  pies  cn- 
Ham  • ,  dent  il  ventait  provoquer  Ja  eoniradietk»;  et  il  a 
donné,  s  la  suite  dn  s.in  Tnitft'  des  Pirrres ,  ?.i  li'tr  .ics 
personnes  qui  assistèrent  a  ce  cours,  au  noml>re  desquelles 
M  trouve  Ambroise  Paré.  Oe  fut  sans  doute  à  son  séjour 
dans  lea  TnUefiaa,  eonmie  anati  à  la  prateotion  de  Oiar» 
Im  IX,  ^nl  aaavn  également  AmbrelM  Paré,  antre  célèbre 
protestant,  qoe  Pali>i.sy  r^ut  ti't'rhnpp*  r  nii  massacre  de  !a 
Saint- Barthélémy.  Il  rontrntia  ûr.  dunue r  des  leçon»  publi- 
ques d'histoire  naturelle  et  de  physique;  mais  a  la  sollicita- 
tion de  MattMea  de  Uonay,  Fondea  Selae,  U  «vait  été  mil 
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à  la  Bastille,  et  il  était  menacé,  dit  d'Aobign<^,  d'*nre  conduit 
au  tpectacie  public  (à  la  mort);  te  duc  de  Mayenne  lit 
prolonger  soo  procès,  et  il  mourut  en  prison ,  à  l'Age  de 
quatre-vingt'dtx  ans. 

Ce  méflie  d'Aubigné,  dans  la  Confession  de  Sanc^ ,  rap- 
porte on  fait  des  plus  honorables  pour  Palissy.  roi,  étant 
venu  le  v  lii  .|ii<  que  temps  avant  sa  mort  lui  tint  le  dis- 
cours saivant  :  «.  Mon  bon  homme,  il  y  a  quarante-cinq  ans 
qoeeenaaites  au  service  da  Innine  m  mère  etde  moy; 
nous  arone  enduré  qoe  vena  vft»  vescu  eo  vostre  religion 
parmy  les  fcex  et  le«  massacres  ;  maintenant.  Je  suis  telle- 
ment pressé  par  ceip  (îr  C\:he  et  mon  {>euple qu'il  m'a  fallu, 
malgré  moy  ,  vous  mettre  en  prison,  et  vous  serez  demain 
bmslé,  al  vous  ne  vous  convertissez.  —  Sire»  répandit  Ber« 
nard,  vous  m'avez  dit  plusieurs  lois  que  von  eviei  pitié  de 
moy  ;  mais  moy,  j'ay  pitié  de  vot»,  qai  avea  prononcé  ces 
n)oLs  :  J'y  -suis  ooatraint.  — Ce  n'est  pas  patliren  roy.  Moy, 
qui  ai  part  au  royaume  des  cteux ,  je  vous  apprendrai  ce 
langage  royal,  que  les  guisarts,  tout  vostre  peuple  ny  vous , 
ne  muriez  contraindie  m  potier  à  déabir  la  fanons  devant 
dm  atalam  *. 

Palissy  a  publié,  de  son  vivant ,  ;ilti-iriir'  Imiti^s  impor- 
tants, qui  ont  été  réunis  en  un  st  ul  volume  in-ii"  |>ar  Faujas 
de  Saint-Fond  et  Gohet  (  Pari  s ,  i  :  7  7  ).  Ils  contiennent  des 
choaw  neovaa,  qoi  ont  été  longtemps  méconnues  i  c'est  ee 
qui  a  fldt  dire  fc  PoRtmelle  quVprès  -ptaa  de  ceBtaaa,lm 
îtl<'es  de  Palissy  s'»  t  ii  nt  .  ,  i'.UVs  dans  l'esprit  de  plusieurs 
savants.  Fali>&y  ne  savait  m  le  grec  ni  le  latin;  il  en  tire 
souvent  vanité  dans  ses  ouvrages  ;  il  avait  visité  toute  la 
France,  et  U  s'éuit  livré  à  dm  etudm  téologiqam  qui  pron> 
vent  beaoeeap  de  sagacité;  c'est  lui  le  premlar  qnl  eea 
arTirmer  que  les  pierres  fi^»ur*>cs  n'iMaient  autre  chose  que 
des  empreintes  d'animaux,  et  surtuul  de  poissons.  Ou  trouva 
dans  toutes  les  collet  tion*  d'antiquité,  iioliiiinuent  au  .Musée, 

dea  assiettm,  des  plats ,  des  vases  éraaillés,  qn«  Palissy  a 
eraéa  de  dhen  anlmanx.  Ce  aent  en  giénénil  des  enrlealMa 

rares,  et  fort  ehèccB  «naand  ellea  aent  d'une  belle  conserva- 
tion. P.-A.  Coupin. 

I  P.^LLA,  manteau  que  |  >  riaiint  les  liaiues  romaines. 
Elles  le  faisaient  monter  coiume  uu  vuilu  jusque  par-dessus 
la  téte;  les  plus  modestm  s'ot  couvraient  les  bras  justqu'aux 
poignets.  I^les  avaient  une  autre  espèce  de  manteau  eu  de 
voile  qui  couvrait  aussi  la  tète,  le»  épaules ,  et  descendait 
A'-êei  bas  ;  on  le  nommait  m<i/ori!e;  il  servit  d.ius  l'aiicleaM 
Eglise  à  voiler  les  vierges  di  retien  ne».      Tli.  DcutAKe. 

PALLADIO  (  Anowu  ),  célèbre  architecte,  né  le  30  no- 
vemlHe  iM8.àVieeiM^depefenfaipMVic*,a'e«enpa  d'abord 
de  sculpture  jusqn'an  moment  «fk  le  eéièbre  IVissïnn,  ayant 
n  iii:iri]n('  (K)  giiilt  pour  les  matlièuiatiqiies,  reii ant  i; a  ri\  (  c 
lui  a  Kome.  Dans  celte  ville  il  étudia  et  dessina  L  s  ..nciens 
monuments;  et  son  ouvrage  anr  Im  Antlquitt^-i  d*>  Home  , 
quelqueinoomplat  qu'U  aoit,  pranv»  qnll  availetndié  i  fond . 
le  génie  dea  ancfeni.  On  mtfme  «ortont  son  ouvrage  anr 
l'arciiitecture  (la  meiltenrc  t  liilin  e  t  elle  en  4  volumm; 
Vicence,  1776-1783).  Il  mourut  le  19  août  1680,  architecte 
de  la  république  de  Venise. 

Palladioatt  fan  de  cm  mellrm  dn  aelrième  siècle  qai  an 
étudiant  ImflNvrm  de  Par^teelnra  romaine  ouvrirent  une 
nouvelle  pt^riode  de  l'arrhitcrlurr  l'armi  plusieiir*  édifices 
graodioiîes,  exécutés  d'après  ses  dessins  et  i^uuHsa  direction, 
le  théâtre  degli  Olympici,  dont  il  orna  sa  ville  natale,  loumit 
fane  dm  pina  remanpmblmpnntvm  qaU  aitdonném  deaon 
Immeme  talent  Yentae  lai  est  redevable  ainsi  depimianra 

I  de  ses  plus  beaux  édifices ,  par  exemple,  le  réfectoire  de 

:  San^GeorgiO'Maggiore  cl  l'églM  du  même  nom,  cekbre  à 
bon  droit  pour  les  belles  proportions  de  toutes  ses  parties  et 
ponr  la  aimplieilé  de  am  omenitnta.  A  Meatrct  dana  la 
Marelle  de  Trérlae,  nn  veit  delnl  le  auperhe  palala  Barbe**. 
L'dine,  Feltre,  Fadooeetles  localités  qai  li  ivni-;  renf  prA- 
seutent  aussi  plusieurs  monuments  de  .son  aii;  mais  la  plus 
grande  prtie  de  ses  ouvrages  se  trouvent  à  Vicence ,  eti, 

I  penni  Imaena  richm,  c'était  à  qni  nwaitnnpiiaia  on  tout 
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M  mtiaê  DM  Bud»»  d'aprèt  Mt  dMwim.  Lm  plu  nnir*  l 

quables  de  Mt  cooslrucUoD&  «ont  le»  palais  Tiane,4le'  Porli,  1 
Valmarana  et  U  basilique  (Krande  Mille  publique),  qu'il  | 
entoura  d'une  (loublc  r.iiii;t-e  de  inagniiiques  colonoe<i,  in  i 
dé(>eiulainineiil  d'une  fuuU-  (te  maisons  particulières  et  de 
tUlas.  L'édifice  |jarticulii>r  U.iris  |i  |.ji>l  H  «e  trouva  le  filut 
libre  de  %e  livrer  aux  iiM»iM(aUuiu  deMta  g^^nif  (<»t  U  ctlèbre 
Vitin  Ciipra  .  i»i    de  Pad<Nie.  Par  la  eoncepitoti,  à  la  foi» 
rirlii'  >  l  ?;raii(1i(»^c',  de  ses  roriiie& ,  |>  ir  la  iiiaiiKTf  oiifiiiiale 
dont  il  >iis|»uae  de  IVinplaceinenl  mit  a  m  diftposiiion ,  Pal- 
ladio e»l  l'un  des  preinim  areliilectcH  qu'on  ail  janiait  tui. 

avait  toujours  devant  lfltf«Mk  la  notlto  ainplicité  de  l'an- 
tiquit<^  ;  aus&i  AlgarotO  fn  t'îi  tnriiofflmé  le  Raphaël  de 
l'archilecture.  En  »i(  tail,  si  s  œuvres  sont  toitcndont  loin 
d'élreirréprodiableA ,  bieu  qu'elle»  «tent  lait  n^gle  |H>ar  tca 
IfMMlvMlB.  Il  prodigue  trop  les  demi-culooMt  acoMpléea, 
i^on  ordre  dorique  n'a  |Htt  de»  Tonnes  bien  pures ,  etc.  En 
luut,  ca-s  sua  style  e»l  demeuré  clatiiique  ;  et  U  comparaison 
qu'on  en  Tait  avec  la  di^^énérescenco  {i«rièt.ili-  >li'  l'art,  U- 
fait  panUtre  d'une  purc(«^  extrême.  CItapu)  iieu;;not  ont 
danné  une  Odition  de  se*  aruvres  (  l'ariii,  U27  ).  Conaallez 
Tenama.  VUa  di  Attdna  PMadio  (Venise,  I7«3);  Ma- 
pinl,  ilemorie.  intorno  ta  nta  e  U  Opère  di  Andréa  Pal- 
ladio { l>adoiie,  {MC. 

PALLADIUM»  cék'bre  statue  de  Miner  v  e,  kii  but», 
lifflUle  da  trois  coudées.  Suivant  Apullodore ,  la  déos^c  pa- 
raisMit  uiardter,  at  tenait  iiae  pique  à  U  main  droite,  one 
quenouille  et  un  AHwao  a  h  main  gandw.  Dkwcoride  et 
Sulun  l'ont  représentée  terminée  en  gaine ,  c'esl-a-dire  les 
jarobe-s  non  séparées,  comme  les  ûmnrrf,  <>«\ptieniies,  tenant 
une  liaste  un  \teu  inclinée,  et  poitaiit  un  bouclier  rond, 
derrièra  lequel  la  corpa  eal  cacliè,  et  u«  laissant  voir  que 
la  t«te  casquée.  Il  ertlMM  d'olKerver  que  ien  aulean  en  la 
tradition  ne  s'accordent  point  avec  Acnlinilort.'.  Voici  ce 
que  riiisloire  ou  la  fable  racontent  du  pnllaihuia  :  D<ius 

temps  qu'lluA  bAtissait  la  forteresse  d'iiion.  Jupiter  fit 
tofnber  oetia atatiie  du  ciel,  pré*  de aa  tente;  l'oracie,  con- 
sulté sur  cet  événement,  erdonna  qa*ea  Mtlt  un  leniple  à 
Pallas  ilan*  la  citadelle,  et  qu'on  y  ^;arJat  soigneusement  la 
slatiii*. ,  promettant  que  la  ville  de  1  ru  i  e  serait  imprenable 
tant  qu'elle  conserverait  ce  procieux  dépôt.  Aussi  lorsque 
lea  Graca  vinrent  awager  Truie  se  mirent-ils  en  devoir  de 
fenlever.  Wnmèite  et  Ulysse,  au  moyen  de  quelques  inlel- 
ligencc*  ,  ou  pfut-?tn*  par  surprise^  («înetrcreiit  ) a  nuit  ilan» 
la  citadelle,  rgorgerenl  les  gardes  du  temple,  el  se  rendi- 
rent maîtres  du  palltultum ,  qu'ils  et;i{>iiiti  imt  dans  leur 
camp.  Cependant,  d'apre»  plusieurs  traditions  ra|>portées 
par  Denya  d*lla1icamaaa«,  eea  deos  capllaines  greea  n*an- 
rairnt  |<as  pnlevé  le  véritattl.'  pntludntm  ;  rnr  Dnrdanus, 
apfcsitvotr  rerii  celui  df  JupiliT,  t'U  aurait  lail  lairc  un  autre, 
qui  ne  difféiaU  m  lii  ii  ilii  |>i  <  iiiier,  el  l'aurait  place  au  milieu 
de  la  basse  ville  dans  un  lieu  ouvert  à  tout  le  monde,  atin 
de  tromper  eeoa  qui  auraient  dessein  d'enlever  le  véritable, 
et  i!  aurait  Tait  mettre  celui-ci  dans  la  liaute  ville ,  dans  un 
endi  oit  caclté.  Ce  lut  le  second  palladium  que  les  capitaines 
^rc<  s  «•nlt  vcrcnl.  Lorsque  la  ville  de  Troie  fut  prise ,  Km  r 
retira  dans  la  «Ule  tiaute,  et  emporta  le  vrai  jiulladtum 
•vee  les  etatnaa  des  grand»  dieui ,  et  lea  lit  passer  ovec  lui 
en  Italie.  L^es  Romains  étaient  si  persuadés  qu'ils  avaient  le 
véritable  palladium ,  auquel  ils  attachaient  la  destinée  de 
Bome,  que  dans  la  crainte  qu'un  ne  le  leur  enlevât,  ils  tirent, 
à  l'exemple  de  Dardauuii ,  plusieuca  statues  toutes  sembla- 
bles ,  qui  furent  confondue»  avec  la  véritable;  et  ila  les  dé- 
posèrent dans  le  temple  de  Vetta,  parmi  ka  cbeaea  aaerées 
eonnoea  seulement  de»  mtnistras  et  des  vexiales. 

If'  r,  j[ nains  iTeLaicnt  point  les  seuls  qui  preleiidisseni  avoir 
le  palladium.  Liris ,  llias,  tavinie,  Lucérie ,  Daiili>,  Argos 
Sparte  et  plusieurs  autres  villes  encore  leur  cuntistaietit  cet 
bonoeur.  Les  lliens  surtout  prétendaient  que  le  palitalnM 
n'avait  jamais  été  eolevé  de  Troie,  et  que  sll  était  vni 
qu  i  iii  '  ,  [  iir  i'  ^-arantir  de  l'inceMilie,  lavait  porte  à  Pa- 
IsMcepsis,  il  l'avait  bientôt  remis  &  sa  place.  Suivant  Ap- 


—  PALLAS 

I  pieu ^AIeiaaMa,gMvi«aclMib«»MlHm,  lorsque, aaoi 

I  le  consulat  de  !..  Sylla,  le  lieutenant  Fimbria  etU  pris  et 
I  brillé  Ilifiii ,  saui  aucun  respect  |tour  ses  dieux  ,  oo  trouva 
i  dans  les  iciulres  du  temple  de  MitH-rve  \e  palladhim  sain 
et  entier,  prodige  dont  les  lliens  consacrèrent  longleaipa 
le  aouvaair  mir  leurs  médailles.  Lldsloira  m  nova  dK  poiat 
ce  que  devint  cette  statue  ;  niai>  les  mf>df  mes  t'ont  (on>>a- 
crée  dans  leur  style  ligure ,  et  elle  ne  les  a  pas  plus  gardatis 
que  le^  aiirieiis. 

Les  vaisseaux  àe*  Grecs  avaient  dm  ststuea  de  beis  deN 
plaeéea  dana  nne  atebe  è  la  pe«pa  ;  cdln  paille  dea  Mfina 
étant  sous  la  protectiaft  imnédMa  da  PiUa^  tm  iffaWt  cas 
statues  palladia. 

Il  y  ax.iii  iï  Atlténes  un  endroit  nommé  palladium  ,  où 
l'on  jugeait  les  meurtres  fortuits  et  involontaires.  Le  tribunal 
élail  eomiMaé  da  «ni  jnftt.  Oémophon  y  M  jngé  ta 
praanler,  mala  oa  ■»  sali  pa«r  quai  crime. 

Th.  Dru^hr. 

PALLADIUM  «  DU! Il  (1  imf?  àun  métal  découvert  en 
dans  U  mine  de  platine,  par  Wollastoo,  et  rangé 
dans  la  sixième  scctlOB  daTI»énard.  Il  est  solide,  d'un  MaM 
pins  mat  que  l'argent,  malléable,  ductile.  Son  poids  spé- 
citiqoe  est  de  II, 3  (tl.SquamI  il  a  été  laminé).  Il  eat 
extrt^meuirnt  iliflirile  a  londrc  ;  il  |>i  n!  sr  ,li^-,oudre  à  l'aide 
de  ht  (  li  iieiir  dum  Icâ  aeides  sulfurique,  ddorbjdriqaaf 
nilriij  1  ri  r  itreux.  Il  n'a  poilll  dlailffll- 
PALLAS.  toyesHMcavi. 

PALLAS  (.tJ^NOMie),  INine des  quatre  petites  pla- 
nètes déiu>uvprles  au  commenoement  de  <  r  e.  Elle  fnt 
aperçue  pour  la  première  fois  par  Olbers,le  ^sia^rs  1801, 
a  lirCme.  La  doinée  de  aa  révolution  sidérale  e«t  de  l,6S6 
joura  ibaurea  S  miniil«a.8a  disUneaaaIaira  eat  eau* 
de  la  Terre  étant  prise  ponr  mdié.  L*e«enalrieité  daaon  «r- 

liile,  pins  eou.'.itlrrnMc  encore  (lueteKe  «pie  nous  uflre  Ja« 
non,  a  pour  valeur  0,2ù'J  ;  mmi  iiieltuâi»4>a  et  de  34"  i'/  MT. 
Le  diamètre  de  I*allas  est  de  3,34S  I  il  n  n i  M rns^  tdm  Tlf  IiiiiiUji  . 
De  même  queCé  r  è  s ,  Fallas  est  souvent  oomnwenaaloppési 
dana  «ne  vaata  atmosphère,  qui  s^étendralt  àpInsde'OOltl» 
lomèires  <ie  sa  surface,  et  qui  empt^i  lierait  de  distinguer 
son  noyau  solide.  D'autres  fois,  au  contraire,  ces  deuK 
planètes  sont  nettement  terminées  el  brillent  d'une  lumièrt 
aussi  pure  que  celle  des  étoiles.  £.  llmum. 

PALLAJ9,  alllranehl  de  Claude,  avait  d'abord  été  |^ 
clavc  d'Aiilonia,  l>ei!e-sii  ur  de  Tibère.  Claude  te  noiuma 
intendant  du  Irour.  raUa.<>  lit  eptue-er  Agnppine  a  ct-I  imbé- 
cile eui|>rreiir,  et  lui  lit  adopter  Nerou  ;  mats  Claude  ayant 
appris  que  Palias  était  l'amant  d'Agrippine,  prafira  ooatra 
luidea  meaaea  de  nort  ;  Glande  moaral  empolsewié.  Néron 

é!<M;;na  de  lui  PaDas,  l'impliqua  daus  la  rons[ïiralion  de  It  u  r- 
rliu6,  dont  il  sortit  innocent,  et  le  lit  eui|Husoiuier.  l'allos 
avait  contracté  tant  de  morgue ,  ilms  sou  rlevation,  qu'il 
ne  parlait  à  ses  esdaves  que  par  signes  :  il  laissa  une  Tor- 
lune  de  60,«eo,OM  de  noire  noanaie,  dent  Néron  héritait. 
Un  tnmlHMti  ina^niiiquefut  élevé  à  ('allas,  sur  le  cliemiu  de 
Tibur,  avee  une  inscription  fastueuse,  décrétée  par  le 

SeiKlI. 

i' ALLAS  (PiERHE-Smo:«),  voyageur  et  naturaliste  alle- 
inanil ,  commissionné  |>ar  le  gouvernement  russe,  naquit  a 
Berlin,  en  174 1.  Fils  d'un  méiiectn,  ii  étudia  la  inedecinr 
et  les  sciences  naturelles,  et  se  rendit  ensuite  S  l.eyde,  où  , 
diar^e  ittimeitre  en  ordre  le  riche  cabinet  d'Iiistuire  naturelle 
du  slaltiutider,  Ueut  occasion  d'acquérir  des  counaiiisaaces 
toutes  spécklaa  en  ce  genre.  Apri«  avoir  visité  l'Angleterva. 
il  se  cbaiipmenoareàdi  verses  reprises  de  la  mÏM  en  ordre  et 
de  la  dassiffeation  sdrntilique  de  pfusieurs  grandes  colleo- 
tioii-  (!'Iii-i<iiro  naturelle;  travaux  qui  le  mirent  à  même  de  re- 
cueilttr  iesiiiâtéi  iaox  nécessaires  pour  la  publication  de  sou 
Etetichus  Zoophylontm  (  La  Ha]îe,  t7au)  et  de  sca  IHa- 
ce/Zonea  Zoviogica  (  i7M)b  «ivngaa  qu'en  estime  awnni 
beaucoup  aujoord'bol.  ns*«n  reviat  alors  à  Beriln,  ob  II  eeni- 

nieiK^a  la  publication  de  ses  Spicilegia  Zoologica  [  llerlin, 
1767-11^04}.  Ces  divers  travaux  l'avaient  lait  connaître  d« 
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PALLAS  — 

fEorop«  iaTantc ,  qiiatiJ  t'Impéritricc  Catherine  11  lu5  ofWt 
une  place  à  l'Acadéiiiic  île  Saint  Pétersboiiri;  et  lui  confia 
ta  dincttM  d'osé  «^péditioa  sctentUiqoe  à  Orcnburg.  Pallat 
M  flttt  «  routa  le  «I  H>lB  17M.  ca  tamfttsaiéà»  SMkotoff, 
rie  Sojcff  et  (1<^  Kyt«4-1ikoff.  Il  parcourut  il'ahord  l'Oural,  la 
rontrëe  riveraine  ih)  Jaik  juMjii'à  GonriefT,  et  la  »tep|)e  des 
Kirgliis,  paU,  à  l'isl  de  l'Oural,  les  monts  Allai  cl  la  con- 
trée <|«i  eaflronoe  KJaciita.  11  «'ea  retourna  alur»  par  Htm- 
t  ojenli ,  TmmIi  ,  Tara  et  OuraUk ,  traversa  la  steppe  qui 
s'étenil  entre  le  Jaîk  et  le  Volga  el  celle  qui  e'éleail  sur  les 
4eti\  rives  du  Volga  inférieur,  et  revint  k  Saiat-Pélersbourg 
le  3u  juillet  1774,  après  ïi\  anii>  -  s  '  hîence,  La  plupart  de 
Cfuxqui  accompagnaient  le  célèbre  uaiuraliste&uccoinbèreot 
dtM  he  dilArallés  de  cee  kti^ues  et  pénibles  excursions , 
ea  sorte  que  Pallas,  i|uaiqae  eslémié  de  fatignes,  dut  le- 
doiibler  d'activité  pour  mettre  ea  or<lre  et  pnbUer  lee  olieer> 
valions  (le  i^is  con))ka4;nons  ainsi  que  les  siennes.  Elles  pa> 
nirent  sous  letilretle  ;  Voyage/ait  dans  diceriesprovincet 
daVtmptre  russe  pendant  les  années  1768  à  1773  (en  al* 
lemaiid ;  Saiat-Pétarabourg,  3  vol.,  1771-1773);  tfadutten 
français  par  Gautier  de  la  Peyronic  (2'  édit.,  earlchie  de 
notes  Ue  LanglèsetdeLamarck;  8  vol.,  Parfa,  S%Coi- 
leciion  de  Renseignements  historigves  sur  les populalions 
monyoles (i^oi.,  Pélersbourg,  I777-Itt0l)etses  Aotiveatu; 
Atoll  mr  te  &lografhiêphtiisn$eipoUti9W,*uri'hiS' 
Mrenatur^tê  «I  tû  Uotbtlqv»  éei  réglotu  stpteittno- 
na/« (6  vol., Saint-Pélersbourg,  t781-l7M)  eusonten  qu  i 
que  sorte  le  complément.  Les  iaiiuen^f»  collections  que  l'^lï^ii. 
avait  en  outre  rapportées  de  son  expédition  Mut  le  point  de 
départdo  Huséam  de  l'Académie  de  Saiol-Pélerabourg.  Dès 
1777  Pellee  etndt  été  Bomoié  menbi*  «Tua  eoMité  lopogra' 
phique  cliargC  de  dresser  une  rarti;  topo^raptiique  de  toutes 
les  coolrée*  dont     cttmposcreuipireile  Russie.  Mdis  la  Ijota- 
niquceliiut  de>cnuede  plus  eu  plus  l'objet  préfère  de  ses  tra- 
vaux, U  emploja  encore  les  dernières  années  dudix-butlieme 
ciède  k  peraourir  en  tous  sens  les  prattaoeerwieiileBs  l'inté- 
tAt  de  sa  science  de  prédilection.  Le  magnifique  ouvrage  inli* 
Iule  Flora  Aoijcica  (Saint-Pétersbourg,  1784-1788),  resté  mal- 
heiireuseuient  inaclievr,  fut  le  premier  Truit  de  ces  excursion 
botaniques,  qui  ne  rcinpécliaienl  pourtant  pas  de  s'occuper  en 
loênieltniMdBlaQtes  les  autres  branches  deltiisloire  natu- 
relle.comnttlepimiveal,  entre  autres,  ses  /cônes  Inseclorum, 
prxdpue  KouUtSlbehxque peeutiares  (3 cahiers,  Erlan- 
Hen,  l7S!-t7i^l)et  la  part  iui|H>rUintei|u  il  piilaia  redartion 
du  glossaire  lie  toutes  les  Uugucs  («arteei  dâut>  l'eiupire  de 
Russie,  qui  Tut  jiubue  sous  le  titre  de  Linçttamm  totttu 
i)ràU  Vocabulariu,  AuguttitOmm  Catharins  ii  atra  col- 
hctad'éàll.,  Pétcrthoufie,  I7«0-179l}.0naeaeore de  Pillas 
O'/ .'  /  (  :,i'ir  Tiï  sur  lafuriiuition  ite\  inn-;i!agnes et  leschan- 
gerncuts  arrives  u  noire  globe  (  l'eti  rsbour^s,  1777);  Td- 
bleau  physique  et  topographique  de  la  Ttturide  (  Pé- 
lecsbourg,  i79&).ToMl«»onnasBedePalleioaté(itiiduiti 
«n  français  pea  de  ttaiie  aprte  km  apperitioa.  C'est  k  Mi 
cb-(T\ ations  que  doit  sa  naissance  la  ^i^olo^ie  nouvelle, 
comme  on  peut  s'en  nonv.iincre  p.ir  ce  (kat^a^o  d«  Cuvier  : 
«  IJnecoiisidér.ition  attentive  des  deux  grandes  clialnes  de 
laealegaetde  la  Sibérietui  lît  apercevoir  cette  règle'cèBérale , 
4|ei«\Mt  «aaollevdrlMefiertoat,  deleaaooeieloadeitroU 
ordres  primitifs  de  montagnes  :  \e'^  granitiques  au  milieu , 
le»  *cUUteuses   à  leurs  côli's,  et  If?»  ealcairi!*  en  dehors.  » 
Observation  qui  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ,  le 
baal  doe  travaux  et  des  connaissances  géologiques  inoder- 
n«,  tt  qnl  forme  rtoadii  plat  beewt  tfiret  de  gloire  de  «e 
cM>re  naturaliste.  En  1785  il  fut  nommé  membre  ordi- 
naire de  l'Académie  «les  Sciences  de  Sainl-Pétersbount ,  et 
ea  1787  historiu^r,i[.hr-  du  collège  de  l'ainiraule.  Comblé 
d'boaaeon  par  Cdlhehoe  ii ,  Paliai  préféra  cependant  le 
e^ow  delà  Tauride  à  cdoi  de  Saint-Pétersboiuf.  Llmpé- 
rabkt,  m  etafonatat  eut  foMi  de  Itllustre  voyageur, 
hd  eeMfda,  daiu  le  plas  rfelie  canton  de  la  presqti'ilf^  où 

il    voul.iit  se  ri.'l.iriT,  ilrnx  %  iil.i-c-^  ,   1:111:  ^uiri;i[i>  (■(.■ri -itl»^- 

laUtt  ei  uM  graoda  uuinoa  à  &)ui^ltéro|(oJ.  Aprèi  avoir 


PALLIUM  lis 

s^oomé  dans  ce  pays  quinte  années,  durant  lesquelles  il 
travailla  sans  cesse  aux  ouvrages  qui  l'ont  illustré,  Pallas, 
quand  il  etit  perdu  sa  femme,  revint  avec  sa  fille  et  son 
frère  ainé»  qui  était  «usai  oiédecia,  k  Berlin,  cAII  uoumt, 
le  8  septembre  1811 ,  à  l'âge  de  soiiante^ix  ans. 

PALLIATIF.  On  désigne  parce  mot,  en  mériecfne,  les 
iiKjV/i;-  ijui  ii.'iii[n"L'[il  MLt  qui  nui'i  isM'Dt  CI)  a]i[';ii'('iice  les 
maladies;  il  Mrail  syooQjiue  de  lénU{f  si  son  acceptioa 
n'était  pas  borafeeni  nuux  incoraMee.  Let  nHeunaïaié» 
diceict  qu'on  nomme  paltiationt  ae  tout  iuIim  que  les 
restoufces  euratives  ;  on  ne  peut  lee  «niTérender  que  selon 
certains  cas  et  certains  résultats  :  ain»i,  l'i  1(>:;:im  nent  des 
cau&eii  qui  eulreliennent ou  aggravent  un  «^lat  morbide,  les 
sédatifs,  certains  modifiealeara  de  la  vitalité,  dont  ractioii 
(itaàrale  ou  locele  est  inconnue;  l'emploi,  en  un  mot,  de 
toutet  letarawi  lliér<ipcu tiques,  scat  dès  moyens  qui  tantôt 
guérissent  une  maladie  et  tantdt  l'atténuent  seulement  :  par 
exemple,  des  saignées  qui  préviendraient  ou  guériraient  des 
anévrismes  du  cœur,  si  on  les  pratiquait  dans  un  temps  op- 
poriun,  ue  pourraat  que  relaider  une  lin  iragiqoe  li  oa  le* 
emploie  diBB  de>  pdriodat  taMam;  la  po  nef  Ion  a'eet 
Souvent  qu'un  moyen  de  retarder  de  quelque  temps  la  mort 
d«»  hydropiques;  l'évacuation  de  l'urine  ne  i>ert  encore  sou- 
ventqu'k  alléger  quelques  maladies  delà  vessie, etc.  Toute- 
fois, eertaiaes  rescuuroe*  UiérapeuliqaM  Miat  tpéeialemeat 
çonsidéréei  eonmMdM  nédIcMioBa  palltaiifet  j  mi  ptamier 

'  ran;;  on  peut  placer  Topiu  m ,  Ie<]uç1  émoueielaliKalté  per> 

;  ceptive  qui  est  inliérente  au  cerveau. 

I  ya/Zi^O/s'einpIoit-  aussi  au  figuré  :  les  emprunts  ne  sont 
souveul  quedes  palluiti/s,  qui  aggravent  le  situatioa  lioao» 
cière  d 'un  Etat  en  |>araissant  l'alléger.   V  CBMiBONIf KR . 

PALLIOLUil  «  espèce  de  mantelet  ou  de  rhapernn  qui 
servait  ciiez  les  Romains  k  couvrir  la  ttHe.  Les  lu.ii.ules  et 
les  convalescents  en  faisaient  usage  quand  ils  sériaient;  tes 
fmines  de  mœurs  douteuses  le  porbdeat  aussi  par  la  ville» 
pour  n'être  pas  reconnues. 

PALLIUM,  manteau  de  laine,  que  les  empereurs  de 
Cnnstantioopteolfi aient  aux  patriarches  et  aux  principaux 
.  v.'-ques  ,  et  que  reuv  (  i  portaient  comme  marque  de  leur 
pouvoir.  Plus  tard ,  d'accord  avec  les  empereurs ,  k»  patriar- 
cfaet  doaaèrent  le  pattkan  aux  arclievéi|ues ,  après  leur 
sacre  ;  et  ceux-ci  furent  tenus  de  le  porter  à  l'autel.  Bientôt 
00  en  vint  k  considérer  le  palHum  comme  le  signe  de  la 
confirmation  de  leur  autorité  par  le  patriarclie;  et  la  cour 
de  Constautiiiople  promul(;ua  une  loi  déclarant  que  les  ar- 
chevêque!* ne  seraient  confirmés  dans  leur  dignité  qu'en  re- 
cevant le  paUHm  et  eprèt  IliapoMlioo  det  maioa.  Laa 
papet  Jouireat  de  ce  dnMt  dans  to«t  rOcefalait.  Le  palthm 
consiste  en  deux  bandelettes  d'étoffe  Itianclio,  laiges  de  deux 
doigts ,  qui  pendent  sur  la  poitrioâ  ut  derrière  le»  éi*aules  , 
et  qui  sont  nmrqnées  de  croix.  Cette  étoffe  est  tissue  delà 
leloe  de  deux  agneaux  blanca,  béaitt  k  Rome,  dant  régUne 
de  Setate-Agnès,  le  jour  de  It  Me  de  cette  taiate.  Cet 
agneaux  tout  ensnite  gardés  dans  quelque  rommunauté  de 
religieuses ,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  les  tondre  soit  venu. 
Les  paUiunu  faits  de  cette  laine  sont  déponéii  sur  le  tom- 

1  beau  de  taiat  Pierre,  etf  retleat  toute  la autt qui  précède 
le  Oto  de  cet  apôtre.  Ili  août  bdaHii  le  Icadcraata  lur  hiutd 
de  cette  église,  et  envoyés  aux  métropolitains  et  aux  évê- 
quesquiuiit  le  droitdeli»  porter.  Ils  est  traité  danit  U  juris- 
prudence canonique  du  ce  droit  et  des  privilèges  altaclu's 
âu  paUium.  Dom  dt:  Vert  avait  prétendu  que  le  pallium 
éta»  l'ertgfoe  étett  te piremeut  ou  te  boiduie  de  teeha- 
•ubie  des  prêtres,  et  qu'il  en  avait  été  délaclié  depuis  deux 
on  trois  ccuts  ans  seulement  pour  devenir  un  ornement  par- 
tirtiiier ,  l.âriguet,  rt^futant  celle  opinion  ,  a  prouvé  que  c'était 
un  urnemenl  cpiscopai  du  temps  ik  saint  Isidore  de  Damietle, 
mort  au  milieu  du  cinquième  siècle.  Saint  Césaire  d'Arles , 
décédé  au  miUeuda  liaième»  m  bt  gruUié  fer  te  fi^ 
Synimaque. 

Chez  lee  anciens,  le  palînim  ,  on  in;m!cau  proprriiiriil 

dit,  ilait  commomeui  Greea  el  aux  Komains.  Celui  dee 
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Grfcs  était  plus  long  que  dm  inant(>aa\  ;  il  D'aTait  point  de 
collet,  et  se  iDetUH  rar  U  taniqiie.  Coohim  il  jr  catnitbMii* 
enip  d'étolfB,  on  pouvait  m  Un  plmimi  loonMr  to 

cûr|>s. 

PALM  A»  ane  des  lies  Cana  ries. 

PAUIA  (Via  de).  Fef«s  Caiuub»  (Via  dee). 

FALMA  (Guumw),  moanié  II  Wmxklo  (le  Yfen), 

l'un  des  plut  ct^li'>hr(>'<  peintres  du  &eizièaie  siècle ,  naqoit 
après  lolO,  trai&eiiibiablenient  aux  rnvirons  de  BerRame, 
et  mourut  après  IMO.  D'abord  t  love  du  c;i<ivanni  Belliiii , 
il  «'attadia  ptni  tard  A  l'école  de»  grands  peintres  vénitiens. 
Ilinitedv fitiett  la doocear dee cootowe» «Ida GlofflaM 
la  vivacité  du  colori»,  nuis  san»^  f^galer  ses  mo^ièles  pour  ce 
qui  est  de  la  forre  de  l  iiivi  ntiuii  i-i  ik-  l'cspr«&ion.  En  re- 
vanche ,  il  n'a  |i«ut-»Hr('  point  dV^al  p.irtin  It's  |>ein(re*  de 
l'éoole  f  éaitienoe  pour  la  grâce  et  la  douceur  ineflables  de 
Mi  tMaade  feoMMeatd'enltato.  8eo  eoloria  art  tooioun  inA 
et  énergique ,  et  son  dessin  très-toigpé ,  quoiqu'il  paraisse 
exécuté  avec  une  extrême  facilité.  On  voit,  entre  atitrei ,  à 
Veniâe  l'une  de  ses  plus  célèbres  toiles,  une  S':in/r  Bar- 
àera  ;  les  galeries  de  Vienne ,  de  Municti ,  de  Berlin,  en  pos- 
aMenl  auari  de  fort  belles.  Il  excellait  ^tlemult  à  ftire  la 
portrait.  Sa  fille,  ViolaoU,  doiiéad*uM  beauté  remarquable, 
posa  souvent  pour  lui  et  pour  difUmit*  maîtres  de  l'école 
vénitienne  ,  qui  iin  iil  m  >i  àdiverm»  reprises  son  portrait . 

PALMA  (  OucoKO  ) ,  dit  Paimetla  ou  U  Giovane,  était, 
arivant  quelques  auteurs,  le  neveu  da  précédent,  et  mourut 
en  1638.  Il  pdpdt,  antraa,  laÂtfCMMHlileniierqui 
ornait  la  salle  dn  Scrutin  ft  Vanité.  SaeeaeMar  dn  Unions , 
il  villes  coDiinii  ^  nfOuerdan^  u  it>ti«r;  et  pour  y  .sa- 
tialain,  il  adopta  une  loéthode  plus  e%pfdittve,avec  laquelle 
%tm  talent  na  tarda  point  à  compiétetnent  d^éoérer.  On  le 
considère  comme  le  corru  ptenr  de  l'art  à  Veniaa ,  «nooia  Érien 
qu'on  trouve  dans  la  plupart  «la  tes  InBea  des  tracée  dhm  1n»> 
roeffl.<^e  talent  et  une  Toute  de  belles  parties.  On  m  voit  k 
Rome,  à  l'adoue,  à  Vicence,  à  Véront^ ,  à  Ure^cia  ,à  Ber- 
garoe.  à  Venise,  à  Dosseldorf ,  à  Paris  au  musée  du  Louvre. 
Set  deeaios  sont  des  plus  précieux  «t  fort  calimés  :  Il  j 
mettait  beaocoop  d'esprit .  et  en  admira  «ortoat  la  Anesea 
ff  II  1,^.  [tt'  it«  sa  plume.  Il  a  gravé  un  Saint-Jenn- 
Jiapdste  et  un  Livre  à  dessiner ,  qui  sont  très-raros  et  très- 
leclierchés  des  amateurs. 

PALUA-CUBISTI,  nom  latin  du  r  ici». 

PALMA-CHRISTI  (Huile  do).  Voyes  RiemedlQiu. 

PALME  (do  greCHoXaiir  ,  i'.  r  i-).:,  .  ;i'  -nr.vm  Or; 

aigne  communément  par  ce  niui  la  branclu-  du  palmier. 
CaHa  iongtic  feuille ,  ondulée  et  flexible ,  sert  à  ptulielira 
m^BB  dans  lea  contrées  méridionalea  x  on  la  IreMa  an 
nattes,  on  en  fait  des  paniers,  dea  ma,  daa  conM,  daa 

chapeaux  et  diflérents  autres  petits  ouvrages.  Prise  an 
figuré,  la  palme  est  le  symbole  delà  victoire:  elle  est 
offerte  aux  triomphateurs;  mais  les  martyrs,  les  poètes, 
leaartiataa,  ioua  ceux  qaia'élèTenlau-deMaa  de  laui»  rivaux 
par  laa  Tertua  «1  la  mérila  y  «nt  a«a4  dee  draiia.  Ram» 
ftorter  la  pa^ffM ,  c'est  plus  qu<»  valncrp,  c'est  triompher. 
CliCS  les  figyptiens,  la  palme  désignai l  la  féconditi^  des  es- 
ftùct»  ,  pare«  que  le  palmier ,  consacre  .i  Isiii  el  a  Osiris  ,  vit 
loagteiBps  et  fructifie  jusqu'à  la  niort}  ils  coiflaient  de  paU 
me»  hnra  diaa«  et  le»  prMrea  qui  wpréeenlilert  eanx-ci. 
La  sculpture  s'est  emparée  de  cet  attribut  à  la  forme  élé- 
gante et  gradense ,  pour  en  décorer  les  monuments.  Dessi- 
nées en  vi^înettej?,  brodées  sur  les  tissus,  on  retrouve  encore 
dat  palmes  sur  les  médailles.  En  blason,  ou  accoste  tes écus  avec 
daa  palmes  :  ces  brandica  aUdjgoriques  réunissent  alav»  laa 
armes  de  deux  familles ,  et  sent  la  ayaibole  de  Tamour  con- 
jugal ,  que  les  anciens  représentaient  par  des  palmiers  miles 
i  l  U  tih  llea.  Sur  les  las-reliefs,  les  conqu^'ranls ,  dctioul  sur 
leur  cliar,  et  couroané»  de  laurier,  portent  à  la  luaiu  ia 
palme  de  la  victoire.  Sur  nos  tableaux  religieux,  le  saint 
qui  expka  daaa  laa  teoraNaU  reçoit  ia  paloM  du  martyre. 
La  Aiaqoa  l'aaeMlm  la  dimanche  daa  Ranieanz(dn> 
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mittfca  palmarum  )  fait  aliusioa  h  une  dee  icèncs  de  In 
Passion  :  rentrée  de  JéNa-Cbriat  à  Jéranlant.  La  Mnédic- 
tien  daa  pdtaM  a  Uan  «a  Jeor-lk  dana  les  éi^bea  catiiBliqnea. 

mais  dans  les  contrées  où  ^'  n.'  <Ti,tt  ['<:i^.  <I>'-  i^i'inirT-.  .le* 
rameaux  les  remplacent,  d'après  les  du  erses  espt>4:es  d  arbrea 
verts  qui  abondent.  S.  BannaLor. 

PALMB,  OMaara  adoptée  par  laa  andcna  et  eneartas 
usage  ai«)oardlMl  dans  eerlainee  proriaees.  L'élandua  dn 

la  main,  qui  fat  d'abord  fA  hr^-v  .  I'<i^-:u;*'11it  k  de  nnm- 
brwises  varialioo.s.  ta  Grcce ,  le  paluke  eUil  ik  huaUc  joi^u 
ou  k  dixième  d'une  coudée;  dans  l'Empire  Romain,  il 
avait  duwe  doigts,  on  la  moitié  d  une  coudée.  Cette  nwaan 
n'est  paa  moina  arMlrairenant  variable  aafoord'liul,  dama 
les  nombreuses  rontr^es  où  elle  est  enrore  employée. 

PALME  (Hmie  de  .  l'oye;  HiiLt  m;  lUtiit  et  Llmjs. 

PALMKLL.V  i  Ooin  Ptuso  de  SOI  i:A-]10L.STKlN,  duc 
ne),  ministre  portugais,  né  à  Turin,  en  I7a6,  aeitd'abocd 
eonnaUf*,  an  Itog,  par  la  Aarneté  avee  laqadle^  à  BayanM, 
à  cette  question  de  Napoléon  :  ■  Eh  bien ,  vous  autres  Portu- 
gais, voulez-vous  Cire  Espagnols  T  ■  ,  il  répondit  :  /Von ,  sire  t 
l'I^nipotenliaire  portugais  au  cangrè*  de  Vieiiue,  en  IM  '«,il  fut 
rappelé  l'année  suivante  au  Biéài,  pour  y  remplir  le»  Iwnctions 
de  raiaiatra  des  affaires  étrangères.  En  1818,  il  négocia  à 
Paria .  avec  un  plénipotentiaire  espagnol ,  l'aplaniasenient  daa 
difficultés  survenues  entre  les  cours  de  Lisbonne  et  de  Madrid 
à  1  V^ard  de  Moutevideo.  Président  de  la  régenceau  n  rm  nt 
où  (H:tata  la  révulution  de  Portugal ,  il  fut  chargé  en  celte  qua- 
lité par  la  junte  de  porter  k  la  connaissance  du  roi  les  évé- 
nements qui  venaient  de  s'accoaapUr.  Après  i'aiwiitioft  da  In 
constitution,  en  1833,  il  lutdoinBiéniidsIradasalblfaaéban- 

geres  el  iirèsiJeiit  du  conseil ,  et  <  ré.  en  iiiéiue  temp.s  mar- 
quis. Un  pro|el  de  cun2yUtulk>H  pie^cutts  par  ua&  juute  qu'il 
pré>idait,  et  que  Jean  VI  refusa  d'accepter,  comme  trop  li- 
béral, la  rendit  l'oltj^  de  la  haine  toute  particulière  de  ta 
rcine.tfa  l'infant  dam  Miguel,  génénUadmadea  troupes,  de 
la  junte  apostolique  et  des  ab^olututes  espagnols.  L' ir.nurrn 
exercée  sur  le  cabinet  de  Lisbonne  par  le  ministre  de  t  rance 
en  Portugal ,  M.  ilyde  de  Neuville ,  et  par  l'envoyé  anglais 
air  £douard  lliorstoo ,  mit  ii.  de  Palmella  dans  une  libwtioB 
très -délicate,  que  vint  encore  compKquer  la  aéparaiioB  dn  Por- 
tu^al  et  du  Brésil.  Le  30  avril  tS*!*  ,  i!  fut  inm  par  l'urdre 
de  dom  Miguel.  Mais  J eau  VI  le  lit  remettre  en  lil)erté;et, 
sans  reprendre  la  présidence  du  conseil ,  il  m>  cliar^ea  en- 
core alon  par  intérim  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ainsi  que  d«  calai  de  rtntérieur.  En  ISM  an  M 

fonrn  l'ainlviissa  le  de  Londres,  et  deux  ansaprès,dom  Miguel 
ayatd  atxtii  la  ctiustilution ,  il  donna  démisMOO.  En  iSM 
il  se  rendit  auprès  de  U  régence  d'Opurto ,  avir  laquelle  il  fut 
bieatél  forcé  de  se  réfugier  en  Angleterre,  il  y  fut  alon 
nommé  da  msiTean  ambassadeur  de  Portugal  par  dom  Pe- 
dro ,  a^i<;<;.-\nt  en  sa  <|ualité  de  tuteur  de  sa  fille  la  reine 
donna  Mar  ta  .  En  1839  dom  Miguel  le  fit  condamner  à 
mort,  connue  i  oupahle  île  liante  trahison,  et  confisqua  ses 
biens.  Dom  Pedro  le  plaça  «lors  à  la  téte  de  la  régence  de 
Tcreaira ,  où  il  arriva  le  l&  mars  1830.  Quand,  an  1831 , 
dom  l^ro  prit  à  Terceira  la  régence  au  nam  da  aa  flUn, 
il  nomma  M.  de  Palmella  ministre  des  afIUres  étrangère* , 
et  dès  le  nwis  de  M-pt.  mhre  il  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  Londres.  Au  printemps  de  1833  ii  se  rendit  à 
Oporto,  et  an  MOia  de  juin  ii  accompagna  l'amiral  ?lapier 
daaa  les  Algarvea ,  «ii  U  prit  la  présidence  de  la  réganoe 
qu'on  éubift  à  Faro.  Pv  suite  de  la  TidoIrB  rampartéa  an 
cap  Saint-Vincent  par  l'amiral  Napier  sur  la  flotte  de  dom 
Miguel ,  ii  entra  le  24  juillet  1833  avec  Villaflor  fc  Lisbonne; 
cr<  é  alors  duc,  il  prit  part ,  comme  membre  de  la  cliambrc 
d» pair», aux  travaux  lé^islatifodela  lassionde  1M4.  Aprèa 
la  mart  da  dam  Padro ,  la  jeune  reine  le  chargea  da  eaoï- 
poscr  un  nouveau  cabinet ,  dont  il  eut  la  pnHidence.  En 
cette  qualité ,  il  présenta  aux  cortès ,  dans  tes  satsioas  da 
1834  et  1S3&, divers  projets  de  loi  importants, et  les  leur  fil 
adopter  OMlgré  la  vira  opposition  de  son  adfcrsaira  Sal- 
danha.  Abrautéda  calomniai,  il  nu  put  s'oppoearan  «bMi^ 
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ment  de  ministère  quisVfTectua  l«  27  mai  183S ,  el  duis  le» 
quel  il  cuuserva  encore  le  purteféiiilledesairaire.iétrftDf;ères, 
»dootS«khalMi,aoo  «oMini^eut  U  pféadeace.  La  ré- 
do  4  noveoriM»  IIM  lelbvQa  à  m  réto^et  en 
Angleterre  ;  mais  il  m*  tarda  pas  h  Mre  autorisé  &  rentrer 
en  PortuKal.  Après  la  cliutc  du  tiiinislùre  José  Cabrai,  le 
duc  de  Palmclla  fut  placi^,  en  mai  1840,  à  la  ti^te  du  iioii- 
veaa  cebioet,  dans  lequel  il  prit  le  portefeuille  des  finaaceei 
«ûMiiiM  lMB|is  que  celui  des  aHiires  élnagèn*  éMldoiliié 
»a  marécliel  Saldanlit.  Il  «t  OMlt  à  IiUmnm,  le  13  oc- 
tobre I8&0. 

I»ALMFUST()\  HF.NKY  Jonx  TEMPLE,  vicomte), 
ruo  de»  Uoinines  d'htat  Jei  {tluâ  (au)&u&  de  noire  «iècle ,  est 
né  le  30  octobre  t7»4.  Il  descend  du  célèbre  sir  William 
T«Bpl«g  doat  la  famille  alla  s'établir  en  Irlande.  Après 
•iQirëtadiéàtSMnibourx  et  à  Cambridge,  il  entra,  en  l8o&, 
à  la  chambre  des  cmniiuines,  et  no  tarda  pas  a  y  jouer 
M  r6i«  émineat.  Les  u)iui*itères  Portland,  PerccvaJ,  €<is(le- 
IMgh  «t  Onaiag  lui  accordèrent  suecetisivenient  une  part 
impartuto  dina  ta  dlradioa  «ta»  adWras.  J>'aliord  «omplé 
ytnnf  Im  eolooMi  du  pnti  toiy ,  ce  ne  Ail  qalM  tSVI  qn'il 
se  rapprocludu  parti  réformiste.  A[>rè6  avoir  stam  ti'i  Can- 
nini;  dans  ta  question  de  l'émancipation  de^  catiiuliquei« ,  on 
le  vit  eftsayer  de  louvoyer  et  de  iiaKcr  entre  deux  eauk; 
pois,  nMBoaissaat  l'inotiUlé  de  ses  effort*  poor  fas|rirar 
éfd»  coalaaee  t  ia«i  Itt  pirtb.  Il  ftilt  pf  Vmw 
armes  et  bagages  dans  te  camp  de-s  wliigs.  Quand  ce  parti 
arriva  eu  I8J0  a  la  direction  des  affaires,  il  lut  cliargé  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  nouveau  cabinet 
qui  se  constitua  alors,  et  contribua  beaucoup  au  triomphe 
dn  MH  de  la  «élbniM  ptrtemeiilidrB»  de  iBlaw4|ii*à  imprimer 
àla  politique  extérieure  de  rAngieterrecettetendarire  littorale 
qui  se  manilesta  par  l'appui  patent  donné  an  systi  lue  repré* 
SMltatif  tant  dans  la  peuiusule  Iberitiue  qu'en  I!el;;iijiie.  CVst 
lui  aussi  qui  lit  prédominer  diuts  le<s  ams^eils  de  son  pays  la 
politique  qui  oonbalUt  en  Orient  d*abord  llnfluence  de  la 
Rluaie,  et  qui  amena  «nauite  le  traité  du  a  juillet ,  conclu 
en  Tue  de  rqilaeer  l*Éfr!rpte  sont  la  smeralneté  de  la  Porte 
Otloijiaiu' Ddii  ^r^  d iiÛTf  nte»  que.stions  ,  de  mèim  qu'à 
propos  des  troubles  du  Canada,  de  la  guerre  de  Cbine ,  ^c, 
le  système  qu'il  adopta  à  l'égard  de  l'étranger  s'écarta  vlsi- 
'  l'ayeMire  Mndiiiielé  et  auari  par  Itaconslance 
I  et  «NifflBt  paariomée  de  aea  TéiolDl1on« ,  des 

circonspectes  traditions dcn  tories  Mîsprédé»  csM-iir    An  [ dii- 
teuipsde  ltt41  le«  wliig»  a>a»t décéder  U  place  mv  t mes, 
il  les  harcela  sans  relidie  dans  la  chambre  has8<> ,  uu  il  avait 
rapriaaa  place  «ir  les  bancs  de  l'opposilîoofltoàilaulaaiflK 
haUlBBMBtexpMler  les  pateioos  popolairee  du  noniMit  poer 
forcer  ses  adversiiires  a  compter  avec  lui.  Quand  soa  parti 
rentra  aux  aiïaiieài  juillet  1846),  il  reprit  la  direction  de*  af- 
faires étrangères ,  et  adopta  alor»  on  système  dont  les  résuh 
tau  iollueront  loasieuips  sur  raUitadepoUUqBe  de  l'Angte- 
tarve.  Il  commane  par  m  htwrilbr  «tee  loeb-nililippe,  à 
propos  de  l'aftalre  d&s  martiipes  (espagnol'*  (  celui  «le  la  reine 
Isabelle  avec      cousin  l'infatit  Francisco  et  celui  del  iiifaute 
sa  sceur  avec  le  duc  de  .Moutpeiisier  ),  en  lui^ine  temps  qu'il 
roiapeit  ouvertement  en  visière  avec  les  poissaïKies  de  l'eet  fc 
prapea  de  l^aHUre  de  Craeovie.  Oo  le  vUeualle  dijeuar  ei 
Suisse  par  son  habileté  tous  les  efforts  faits  par  les  grandes 
puîssancM  en  ravetir  dn  SoodertMind  ;  et  en  Italie  il  prit  uu- 
vertenii  lit  i;iU  .  :  i.uisr  jwur  le  parti  progressiste  et  n  i  M- 
roiste.  Lorsq  ie  les  trouble»  de  Iftéd  éclatèrent  en  Italie  et 
en  Hongrie,  il  w  il,  l  «rt  ml»  iIm  pour  les  appuyer; 
nala  11  eo  M  assez  pour  amener  une  rupture  durable  avec 
PAnfriche  et  ta  Russie.  Ses  procédés  à  i'ëKard  de  la  Grèce 
<  Il  1-:  n  indispo!iérent  encore  yln-.  <  ontre  lui  la  diplomatie 
du  continent,  où  la  réaction  contre*révolutioonaire  l'empor- 
tait décidément,  surtout  quand  oa  la  Vit  continuer'  avec  une 
certalM  orteaiaUoa  à  ■wlfaler  aea  «ympathies  pour  les 
meneoradelarévolnlfen  vaioeiw.  Gpqui  prouve  bien  que 
dans  fc-s  ililf^rf-iiU-s  i  irc/justance*  il  agil  |'Ui>  i  ar  passion  et 
paréluunJerie  qu'avec  le  calioe  prudent  qui  convient  à  un 
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I  véritable  bumine  d'État,  c'est  le  r(Me  qn'il  lit  jooer  k  l'An* 
>  gleterre,  en  1S48  et  1840,  dans  la  question  des  duchés  da 
j  Schleewig-Moiateia,  ot,d<meBlaiit  aedaàBUiaaiMrt  tow  tm 
I  aetetprdeédeat^  llprMalaiMiiikiaeeMolldatloaderfo. 

flaencc  russe  en  Danemark.  Devenu  defniiv  longtemps  à 
cliarne  ci  la  cour  et  à  s<>s  colle^^ues  wbigs,  li  lui  lu  utnii  inent 
destitué,  sous  prétexte  de  l'approbation  éclatante  et  empreKJSi  e 
qu'il  avait  donnée  au  coup  d'Ëiat  du  2  décembre  is^i  en 
France  ;  mais  il  s'en 'vengea  en  amenant  bientét  aprèe»  par 
me  tialule  nMtion  d'opposition  (février  1853),  U  déroule 
oomptèle  du  minislète,  d^à  vadllanl,  de  lord  John  Russdl. 
Les  tories  (|ui  succédèrent  à  ce  cabinet  essayèrent  de  lii 
rallier  a  eux  ;  mais  au  lieu  d'accepter  leurs  avances,  il  leur 
lit  une  guerre  acharnée  dans  la  clumbie  basse.  Les  éieettooft 
■Énécalea  qai  «niMt  UeneB  iJ^||Menre  an  jBoiade  décembre 
delà  aoiide  fsreèinrt IWniiaMnfloa  h  te  retirer,  et 
il  prit  le  niiiiMrr,'^  l'i!i1('''iriir  .i.iii-.  le  uiniveau  cabinet 
wliig  et  pfeiite  qui  se  coiiMilua  alors.  J>i  la  posilioo  qu'il  lit 
prendre  aussitôt  à  l'Angleterre  vis-à>vi.4  de  l'étranger  eut 
pour  réMiltat  d'isoler  l'Anfldim  et  de  le  taire  iprt  nal 
venir  de»  cianda*  pinHHuioee,  on  ne  «am«il  nier  qa*«lle  lui 
valut  une  grande  popularité  dans  le  parti  radical  ;  et  toute 
sa  conduite  prouve  qu'il  a  eu  dès  tors  à  cu-ur  de  ia  coa- 
•erver  k  tout  prix.  L'ancien  tory  a  réussi  complètement  a 
M  taire  rcfuder  eomne  rcpréaéatant  du  progrte  et  du  11* 
radvtteaira  du  despoHiaM  ecotlncntal. 


A  la  suite  d'une  courte  retraite  en  1853,  il  ne  tanla  pas  à 
remplacer  lord  Aberdicn  comme  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie ;  fonctions  qui ,  eu  An{;ieterfe,  leviennent  a  celle»  de 

président  du  consul  des  mtoistre».  A  quelque  tempe  de  là 
édatait  ta ctiM qui  eoimit  deiMita  al  leaglMipa«B  Oriort. 

C'est  alors  que  le  monde  étonné  a  vn  l'Angleterre  et  la 
France  faire  caiifie  commorte  contre  la  Russie,  kurs  flottes 
et  leurs  ar/i;rt  s  cmiballre  cxJte  ;i  i  ûte,  a  Bomarsnnd  comme 
a  Aima  a  lukermann,  comme  à  ScbaitlapoL  Caserait  d'ail» 
leurs  M  faire  d'étranges  illusions  que  de  croire  à  la  perpé- 
tuité d'une  alltanoe  ai  contre  nataiei  et  non  n*en  ' 
de  meillenre  pteave  qoe  ta  roptnre  encore  latente, 
déjà  complète  [Kjurlant ,  qui  six  mois  .\  p>:iiir.  après  la  ai- 
giuiture  du  Iftttté  de  Parà  du  .Hi  uiar&  a  eu  lieu  entre 
les  deux  grande.)  puissances  ocddeolales.  Au  moment  ou 
oow  éwlvoaa,  ta  France  «'cet  mtoirameat  npprodiée  dn 
eaUnet  de  Saiat'MlgnlMMnf  ;  et  déjà  la  preste  englatae  ne 
iiK^nage  pa.t  à  Napoléon  III  ces  articles  dilTamalcires  qu'elle 
prodiguât  a  Mapoléon  1*'  au  temps  d<s>  lutltu  gigantcûwiues 
do  premier  empire ,  tandis  que  lard  Palmerston ,  désertant 
l'alUanoe  toançaiee,  tait  maintapact  cmmo  «ommnne  avec  ta 
ediinet  de  'Vinoe.  PoiNe  ona  geerre  nnlvenNlIe  ne  pas 
sortir  de  ces  scandaleuses  coquetteries  de  la  diplomatie! 

PALMERSTON  (Ile).  Voyez  Cooc  (Arclupcl }. 

PALMÉZK.VCX.  Voyez  CiBiÈai». 

PALMUùR.  Le»  paimiecs,  par  ta  nobta  mnpitailé  de 
leur  port,  ta  atnMlare  et  la  dMriMtlMidn  fcBatag»,  fbmHttI 
un  grt)u|ic  «>nli^rement  distinct  des  autres  arbres.  Parmi  les 
véget.iux  ^uc  la  nature  a  répartis  sur  la  surface  du  ^lob«, 
il  n'en  est  aucuu  dont  l'aspect  soit  plus  mHj<  lui  uv.  ul  - 
servé  isotémeot,  le  palmier  s'élève  daus  les  airs  comme  uu 
nMiwmmf  da  règne  organique  :  ce  fut  sans  doute  à  aea 
a5!pect  qu'on  eut  la  première  idée  de  la  ooloone.  Prit  Cl 
masse .  ces  beaux  arbres  ne  sont  pas  moins  impoauts.  Une 
forint  de  palmiers  offre  dans  son  (nsMJihf  -  un  sjMcl  icii'  lif- 
ficiie  à  reproduire  pour  le  peintre ,  et  qu'on  ne  peut  décrire 
qatoperhitetncnt.  En  pénétrant  sous  son  ombrage,  oo  se 
sent  transporté  d'admh-ation  :  des  faisceaux  de  taitiaei« 
qui  9'étaleflt  eo  gerb«<(  depuis  vingt  jusqu'à  phM  de  trente 
III.  [rr>  au-dessus  du  l ,  forment  par  leur  rapprocbement 
une  immenw  voûte  de  verdure  soutenue  par  une  multitude 
da  trana  HHea.  droits  et  disposés  de  la  manUM  ta  plus  bi< 
larre.  Il  y  a  pourtant  quelque  ckoae  de  luuMBMntal  dan» 
cette  orrl>nnance,  et,  nialgn'  les  ressoarees  de  Ilutet  Iom 
leseft'irt-.  'lu  Rc'nie,  les  édifi nHi-t-ni!-.  l'  ir  '.i  rn^ui  iîr:î 

iMHWfF^  ne  ftauiatetit  égaler  ces  i^raades  «uuvreé  de  la  aea> 
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lion.  Dan»  le«  r<*f!ion«  n^moralrs  iln  Nouveau  Momie,  où 
les  |inlmiers  alvaiKlent  et  croissent  ronfonrlu*  ave<-,  les  »alres 
arbres,  leur*  cimes  «érieanet  cootrutent  admirableAMat  i 
êfie  rëpab  faulRtiie  ImiMm  «t  àm  eéibM.  Oelto  ««• 
gétation,  ran^i'e  iwr  étage ,  prend  alors  un  caract^  (fran-  I 
«IkMi*;  l«  palmiers,  <l  «.is»^*  d'une  ombre  nuisible  à  leur 
il  vrl  ipiM-inent,  ont  [^ereé  la  tiia'i>e  d>  mÙÊH  fOn  t'jlwier 
en  purliques  au-dessus  de  la  foriL  I 

M.  d6  Nimbôhlt,  diM  m  Ultkm  mtokH  kgnuMii  trafti, 
a*«E|illqMca  ces  tennm  an  m^cI  des  palmiers  :  «  Les  pea- 
piM  Irar  ont  adjugé  le  prit  ta  heauté.  C'ext  ait  nrfliea  de  > 
!;i  n  l'es  )<almps  de  l".\sir,  on  ilans  U»*  conlrM"*  les 
i>liis  vdisinfs,  que  s'est  op^n^  la  pretiiiére  civiliiKtion.  l<iir» 
ti(!r>s,  liantes,  élane(H;«,  anndéca,  quelquefois  parnies  do 
piquants,  sont  tenniaéea  par  a*  fenitlaga  taisant,  luIM 
pinné ,  taatM  iH»pwé  en  étenfail.  Les  fniillet  sont  Mqoea- 
inenl  fris»Vs  (ointne  rpllf";  rfp  rerlaines  i;raminéc«.  I.clri  nr, 
lisse .  atteint  M>uvent  une  élévation  de  180  pied».  1^  iiau- 
tcar  et  la  beauté  des  palmiers  diminue  à  metture  quIU  sV> 
loîgneAtde  l'équal«nr  ponr  se  rapprocher  des  aones  lempé- 
réa,  L*Earope,  painri  an  wéfiHtm  iMHKèiwa,  n*en  a  ^n\m 
feo\  qui  repr^'sente  cette  forme  ;  c'est  un  (mlniier  Ii,ilvl;int 
des  cftte*,  de  stature  naine,  le  )Mlmttc  Uhainii  rupi  fonm- 
lis),  qui  (M  It  <  n  I  |>n^;ne  et  ni  lt;ille,  et  i\{i'nn  ntrniivp 
jusqu'au  quarante-quatrième  parallèle  bcréal.  Le  véritable 
dtBit  des  palmlm  »t  celui  dont  la  (empératare  moyenne 
se  contient  entre  19  et  30  dej^rén.  Mais  le  dattier,  qui  nous 
a  été  apporté  d'Afriqne ,  et  dont  la  t>eauté  est  moindre  que 
relli'  <!<■  la  plupart  des  genns  di*  re  grou|ie,  croit  rnrore 
f]nn<  les  contrées  de  l'Europe  niéridioiiale  oii  la  clialeur 
moyenne  est  de  13  à  U  degrés.  » 

Im  pnMcn  sont  rémrUà  plaa  m  anhu  abondamment 
dkaa  les  den  bénlspbères,  witraDt  les  elimata  auxquels  iU 
semblent  le  mieux  s'accommoder.  Le*  (leiu  es|M  (e^  qui 
croissent  en  l^urope,  le  palmite  et  le  dattier,  «e  reiimatrent 
de  loin  en  loin ,  le  long  des  cAtcs  méridionales ,  depuis  le 
cap  saint' Vincent  jnsqn'à  l*eatr«mité  orienUie  dn  Bwpborv 
etdana  ha  grandea  IleadetaMédtternMée.  On  Ira  nfronTe 
filtis  nombreuses  sur  le  littoral  de  l'Asie  .Mineure ,  tlans  la  1 
Syrie  et  la  Palestine,  en  Égvpte,  sur  toute  l'£l<:ii<lue  «les  i 
États  IUrliaresr|iies,  au  delii  et  en  «leri  de  l'Atlas,  et  dann  ! 
I  empire  de  Maroc.  A  partir  des  rites  iiu  SéaiffA,  U  variété  j 
des  esptees  se  fait  remarquer  dtfanlage,  et  l'tntérienr  de 
l'AAIque  doit  être  très-riclM»  en  palmiers.  I.e-,  explorations  j 
des  botaiiisles ,  depuis  la  haie  «ie  Bénin  jusqu'à  la  rrtte  <1'.\. 
jnn,  ont  lait  connaître  piti-iieurs  t's|n  res  apftai  teniint  aux 
genres  maurilm,  martinezia,  cocos  et  irlartea.  On  nous 
assure  que  le  donm  (hyphmmt  tkeMe»),  e»  palmier 
Inancha  ,qni  fUtexoeplion  ftarml  les  suires,  et  qu'on  avait 
d^lboffd  déeoilTwtdana  la  TI>ébalJc,  dernier  terme  de  sa 
Té)(étstioa  dans  le  nord  de  l'Afrique,  rroft  aussi  «lans  les  en- 
virons du  Sénégal.  Toutefois ,  cv»  arbres  n'ont  guère  été 
obserTés  que  le  long  des  cdtes  et  snr  qoaiqiMa  potala  de  la 
Craade  Ile  de  Madagascar;  il  n'en  existe  aneun  au  cap  de 
BemM-Espéranee  nf  dans  les  dépendances  de  cette  colonie. 
On  trouve  encore  ili  -  pa'iiili  <  n  Arabie,  en  l'ers»-  et  dans 
les  paT»  adjarents,  dans  l'intloustan ,  \e&  priniuccs  méri- 
dionales de  la  Chine,  le  royaume  de  Siam ,  les  Iles  occiden- 
tales du  Japon ,  cdia  de  l'nrclti|>el  Indien i  dans leaconlréas 
polynéslemica  «le  Pocéan  Pacifique ,  lea  cMee  aepteniHaaaIes 
et  orientales  de  l'Australie  rl  li  l  i  Nnnvrilf  (jiinéf.  r.ntin, 
en  Amérique,  oii  l'on  en  connaît  deja  un  très-grand  iioinljre, 
ils  croissent  depuis  les  bords  du  Rio-dc-la-Plata  jusqu'aux 
emboschiirea  da  Mimiid^,  «t  même  dan»  in  Floride  et  an 
nord  do  Mexiqae. 

Dan=  rrUo  distrihutton  Ri^rapliîqiie,  que  nous  indiquons 
ici  pour  ainsi  dire  a  la  course  ,  il  nous  serait  ini[iossihle 
d'assigner  à  chaque  pays  les  eafteeaqui  lui  sont  propres. 
ProteUementon  no  eeonatt  pm  «Mora  la  moitié  «le  celles 
qui  e«tslHit;  Mon  despoimitt*  diservéa  par  l«  voyaKoom 
Tt'rnf  (■'■jt'  diVrits,  à  cause  delà  dinifuilé  d'examiner  les 
ileurs,  de  se  trouver  sur  |es  lieti:i  (n  temps  op|»ortuii,  et  de 


rencontrer  les  individns  miles  et  femelles  de  la  m^me  eo> 
p/re  ,  rar  (ircsque  tous  les  arbres  de  cette  f.imille  sont  dioi- 
ques.  M.  de  Humboldt,  pendant  deux  aonées  d'exploratioan 
dans  l'AmériqiMdn  Bnd ,  ne  pat  décrire  dclaaaer  ayiMnin 
tiquement  que  douze  espères  de  palmiers.  •  Ces  arbres, 
dit-il ,  ne  fleurissent  qu'en  janvier  et  février.  Comment  à 
cette  époque  se  I  ivi  i  a  la  fois  dans  tous  les  ranlons  où 
ils  ahnnrient?  dans  les  roiuions  du  Rio-Ganory  ,  à  Temboo- 
chiire  de  rorénnqiie ,  dans  la  vallée  de  OMmal  dlMvat*, 
sur  tes  bords  de  i'Ataliapo  et  dn  Mo-Negro,  ou  sur  leatocn 
du  Uuida?  Ajontet  la  dlflîenHé  de  pouvoir  attehidre  an 

fl-  iir--  l--  p;iltiiier  lorsque,  dans  des  fon'I  1  ['  i;«.>.es  ou  sitr 
les  liano  fangeux  de»  rivières ,  on  les  voit  pen<irc  de  {4os 
de  soixante  pieds  de  hauteur,  et  que  le  tronc  de  l'arbre  e4 
armé  d'aiguillons  ledoulables;  On  a'imagiiMcn  Enropa  qn'oi 
peni  fiiire  grimper  lea  Indlana  anaommet  de  cm  Rrand*  aaw 
bres;  n)ai>  dans  res  pays  on  se  trouve  au  milieu  r!'f. mines 
que  leur  pauvreté  reati  u  riche»  ai  a»i  au-dessus  de  tou&  ka 
besoins  que  ni  argent  ni  offre  de  présents  ne  pont  les  OB" 
gB0er  ft  a*éearter  de  trola  paa  de  leur  diemin.  • 

Les  palmiers  en  général  sorpasseat  en  hantaor  toos  lea 
antres  végétaux  connus  :  le  palmier  à  cire  (eorypha  et- 
ri  f  era  )  porte  m  cime  jusqu'à  60  mètres  au-dessus  du  sol  ; 
dans  les  Iles  .s,-(  liello*,  la  lodoicea  a  près  de  Ùù  inètri's  do 
haut,  et  SCS  feuilles  en  mesurent  jusqu'à  Ib.  Ces  énormea 
fmita  k  deux  lobes  qu'on  désigna  commonéaMot  aom  In 
nom  lie  cocoi  doubles ,  et  qui  M  vendent  ciiez  les  mar- 
chands de  curiosités ,  sont  les  produits  de  cet  arbre  exlraor» 
dioaire.  Sur  les  pentes  d.'s  Andes,  Us  ftrands  |\ntni  r» 
cessent  de  croître  entre  1,200  et  1,400  mètres  d'elévatioo  ; 
plus  haut ,  el  jusqu'à  3,000  mètres  au-dessus ,  OU  ne  rm* 
contre  piu<  qne  dwpaimtamiaii»  (leaitMiAiaaoïifaM^ 
oreodoja  jïujiâa  el  eero^fon  anrfirols). 

S.  Bamnur. 

PALMIER  (  Vin  de  ).  Voyez  Cocotikr. 

PALMIKR-DATTIER.  Voyez  DArriEa. 

PALMIPÈDES  (dalatiopalmlf)e».pied  pnlmé).  Cert 
nn  ordre  d^oiseaptoonrorméadolamani^fv  la  pla*fîivof«Me 
A  la  n.itation  :  it.s  oat  des  pattes  fi>urles  et  inif  I  -nt.v-^  à 
l'arriére  durorps,  leurs  doigts  antérieur»  entiereutent  rcuois 
par  des  palmures,  on  du  moinsélargispsrdesmeinbraneadé^ 
conpéeStdis|His)tion  qailaitdespatta  entiérDa  et  même  seo* 
lement  dos  doigts  antantdo  véritaMea  mmea.  Leur  plumage 
Kerrécst  imprégné  d'un  suc  tiuili  ii\  qui  le  rend  presque 
imperméable  à  Teau  ;  et  prt»  de  la  peau  se  trouve  un  duvet 
épais,  propre  a  ia  protéger  contre  le  froid;  enfin ,  leur  cou 
dièpasae  toi^ours  la  longnenr  de  leurs  iamliea,  pour  qn'ila 
poinent  pl«a  fhdlemettt  ehafcber  lear  nonrriim»  oow  lea 
eaux.  Habitants  des  mers ,  des  fleuves  ou  des  marais .  les  pal- 
mipèdes ne  les  quittent  que  pour  se  retirer  sur  les  rives  qui 
les  b.irgnent,  et  dont  ils  s'i  cw  lent  bien  rarement  fH)ur  se  ha- 
sarder dans  l'intérieur  des  terres;  il  en  est  même  qui  n'y 
pénètrent  jamais;  vivant  presque  ooolInaaIleBMnl  èlt  Mf^ 
face  deacnna,  ils  ne  vienniini  k  temqneponr y  dépoMr  laiiK 
(cufs  et  Tes  couver,  tes  unssonl  douée  de  lalteulté  de  voler 
et  de  n  i;.  :  -W'-c  uneéi;ale  Nttessc;  d'autres  plongent  et na« 
gentavec  l.i  nu^iue  lacilité  entre  deux  eaui  comme  à  la  sur» 
face.  Presque  tous  se  nourrissent  de  pois.<w)ns,  de  mollusquim 
et  de  verk  lia  établisseot  leora  nids  danades  trous,  aurlmrm 
citers,  an  miHM  des  jooca  ci  dea  bronssalllea  mafécaffoeaa, 
et  quelquefois  tout  simplement  sur  !  <(;rî»ve.  Dan-  la  plupart 
des  genres  de  cet  ordre ,  dont  ie.<i  plus  comiiiuns  sont  lea 
canards,  Icscygnes,  les harles , les  mouettes,  les fré» 
galca»  etc.,  larôoo  est  double  et  ta  robe  deatemallcatrèa- 
difCêrente  do  celle  dea  mfUea.  Pendant  lea  deoa  on  troia  pm> 

inières  années, les  jeutir-  ont  réussi  unpIurTii^r^  ineerfain,  qui 
au  premier  abord  ren<l  a».sez  enibarrasixiiiie  Id  divisiou  des 
sexes.  Leur  organisation,  et  suriout  le  duvet  qui  les  pro- 
tège, permet  à  ceaotwana  dliabitar  tona  ka  points  da  gliabe. 

P.  PaiaoT. 

PALMISTE  {  Bolanique].  Le  palmiste  croit  dans  leii 
régions  cliaudes  dea  deux  bémiapllèresi  priodpaieuient  aua 
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Antilles  e!  dan*  YlnUt.  On  en  connaît  plusieun  espèc», 
qu'on  a  rangéf-  iK-m-;.  le  ;;crirfTMT«.  Le  liourgc' iii  i-Tiiiinal 
•itiiéau  centre  du  lai«»c«au  de  feuilles  appeit^  cfiou  pal- 
miste. Cet  agréai  foliacé  et  Oori(<ère,  qu'on  enlève  après 
avoir  attatlu  Tarbre  qui  le  porte,  tsX  Traimeol  ua  nali  déU- 
oieDX  :  on  le  man|^  cm,  au  Rrotscl,  en  salade,  Mt  m  sacre, 
«oit  SODS  r.'tiilr.-,  rn  sauce  blanche  mi  auln-iirr-',  rornme 
des  asperge:*,  fion  iic  sainî-Vinrent,  qui  a  iiecnt  longue- 
ment le  chou  paliiii  ti  <laii>i  un  de  ^e»  ouvrages  {Vogage 
«UmsUifiiainfriitc^letUesilei  mn  d'^fiifue)  aainra 
que  de  tontes  le«  maalAiwil  «atéiahBieirt  agrMila.  Lascof- 
^inipr-^  i\r<.  (  ii[i  ir  ies  savent  tirer  un  piirti  araiili^ut  de  f 
(orme,<t  eu  i  ollrant  Aurla  lahk.*  En  vérité, ajoulece  natura- 
liste, j'ai  eu  plusieurs  fois  des  regrets  lorsqu'au  milieu  des 
bois  de  Ma*caie<gae  je  rtflédiiiaaia  qaapoiir  «aliiaiw  omm 
•PpëtH  je  Mmiaalt  m  un  Initant  le  fruit  de  treste  el  de 
ciaquaii(e  anni'es  de  v^g^tation.  >■  C'e^tV(tri'rn  n!rrncpa  qui 
fournit  le  meilleur  c/tou  ;  l'arbre  atteint  une  grande  ^i^vation 
et  croit  spontanément  dans  les  forêts  des  lies  de  France  et 
de  Booftoiii  les  liMillea,|itaMiéea,MalkNifncada3"à2,-«0; 
la  baie  des  pdtfelaa  «e  dUate  «n  ftnnie  de  grioe  ligneuse, 
qu'on  nomme  etnpondrr,  et  qui  «prt  h  différents  usages. 
Les  choux  palmistes  soot  la  oournlure  liabitueile  des  noirs 
nucniM,  atlcw  Mmfera  dlmloMtous  les  jours. 

S.  BUTOUOT. 

PAUf  19TB  (JAiMMMbyie).  Fef»  tonucon. 

PALAlYREfCt  ^  l'nrtj^ine  Thnnwr  nu  Thar^mnr  K'm^\ 
s'appelait  autrefois  U  giaii>lt>  ei  utagninque  capitale  de  U 
Patmyrènr,  contrée  de  la  Syrie  sup«^rleiire  qui  s'étendait 
det>uis  leK  environs  deOamasan  nontestjOMIB'Al'Saplirate. 
Elle  fat  fondée  par  SatenM»,  dtas  «■  pafi  fertile  «1  riclia  ea 
palnieta,  mats  entouré  de  tous  cAlés,  sauf  le  sud,  de  d^jterts 
aabtefiBeux  et  d'Apres  montagnes.  Elle  avait  de  l'Importance 
con^nc"  boulevard  destiné  à  protéger  le  territoire  des  Juifs 
contre  les  dépré4alioDs  dea  liordes  nomades,  et  plus  lard, 
après  la  chute  de  Séleucie,  comme  entrepôt  de  caBMaarae 
entre  l'Asie  orieotala  et  ooeidailile.  Le  développement  et 
PacUvNéqa'y  prit  le  eoa)merefr,fMirtout  A  partir  de  l'époque 
delYajan,  qui  soumît  ton  ti  la  <  nntréeà  lapoiasaaoe  romaine, 
augmentèrent  considérabletnent  la  proapéfîté  de  Paimyre. 
C'est  de  lA  que  partit,  au  troisième  sièete^  la  Syrien  O  d  é  n  a  t 
poar  fonder  on  État  Indépendant,  le  reyaiuae  <f<  Palmy- 
rêne;  et  après  qu'il  eut  été  assassiné,  cet  État  parvint,  soii< 
le  règne  desa  vi'in  /.{■  n  o  b  i  e,  à  rapogf^f  ilc  sa  |ii  li ■  '-an.-  c. 
La  capitale  était  ornée  de  temple«  et  de  palais  de  la  iernicre 
■Mgi^lcence.  Mais  cette  prospérité  dura  peu.  ta  effet. 
rmptnat  Aareikn  conquit  la  Palmjrtae  eo  l'an  375  de 
J.-C.  ;  et  la  capitale  fat  presque «nUArCMMat  dMnitle  parle 
▼ainqiii  ur,  en  punition  de  ce  qu'après  son  déprt  les  habi- 
taotâ  avaient  égorgé  la  garnison  romaine  qu'il  y  avait  laissée. 
On  essaya  bien  ptus  tard  de  la  rebAHr,  «t  llampenor  Jus- 
liBieo  la  fartiflB  da  oeaveau  ;  maiseUa  m  pal  aa  lalavar,  et 
lia  Samofait  ladtfailèrent  pour  la  deaxièiiie  fbti,  en  l'an 
744. 

Ses  ruines ,  au  milieu  desquelles  s'élève  aujouni'Uui  un 
misérable  village  babité  par  quelques  famillesarabes,  happent 
deearpdaelaTojafear^at  AiranI  TiiHéaspoiir  la  ptrcmière  lois 
an  IMI  pardet  i»ai«l»aailiaBglatiTea««ii*Altî»,  pria  étu- 
diées avec  plus  de  soin  vfr'.  }c  milieu  du  dh-tiititième  siècle 
par  les  Anglais  Wood  et  Dawkins.  Plus  lard  encore  elles  ont 
étd  explorées  et  décrites  par  d'autn^  vnya^euni,  tels  que 
Richter,  Buckiogban,  fiotla,ete.  Autant  qo'ooea  peut  joger 
par  qoelqnaa  loseilplhms  aa^oard'hal  «■cora  eaMaaiea,  la 
langue  des  Palmyrraicns.se  ratlachaitau  rameau  araméen  de 
la  famille  des  langues  st  iniliquc^.  Consullei  Wood  ,  T/ic 
,  JTuins o/Pa/myra(  Londres,  i7 53)  ;  Saint-Martin,  Hisloxre 
de  Palmyre  (Paris,  iSU)}  Irbj  et  Manglea,  Ttavels  in 
Egypt,  Nutda ,  Sfrta  mâ  Atki  Mbwr  (  Lattdm,  tn*  )  ; 

Rilfcr,  Géographie  [W  partir;  Fi-rlin,  1851  ). 

PALMYRÈXE,  PALM  Vht-Mt.>i>.  La  Palmyrène 
était  le  territoire  où  s'éieTCilPalBijr«,«tlcaPilBiyrtelens 
«léWaolIfrtbabitanIs. 

net.     A4  comM.  ^  t.  m. 


.PALPITATION  iM 

PALOMBE^  nom  vulgaire  du  pigeon  ra  in  i  e  r, 
PALPATIO.\'  ( dolatin;w/;9a/»o.attoufliemenl,  careaia 
de  la  main),  action  de  palper,  c'est-à-dire  de  toucher  doa> 
cernent  avec  la  main,  i  plosieurs  reprises,  et  en  pressant  lé- 
gAremeal.  Lea  médadua  emploieat  ee  prooédé  pour  lemi* 
ndtre  certafoes  Mskxis  Intérieure. 

PALPI(:OR\ES  pa'!'u^.  iial,,,-,  t'tcomti,  corne, 
pris  pour  antenne),  fauiille  de  colé  o  p  téres  pentamères, 
ayant  pour  caractères  :  Antennes  terminées  en  massue  et 
onUaairaaMiit  perfoliéaa,  da  alx  à  ne«if  articles,  iniiéréei 
■on  lea  boidilat^iixaTaiietadela  tête,  guère  plus  longues 

(|ue  les  palpfs  ru.'i\illairi'.s;  corp.s  cvni  le,  tiémispliérique, 
bombé  ou  voOté;  pieds  propres  à  la  natation  dans»  un  grand 
nombre  d'espèces,  foroiMl  la  tribu  des  hfdropbiUmu  hm 
liiMctc»  de  eetta  liibnue  >a  lerfciit  de  lea»  aalenaea  qoa 
bon  de  feaa;  dans  eetéUnMnt,  Ha  laacadiaitel  tteadeil 
nu  roiitr  lii  r  leurs  palpes  poarles  remplacer.  IM tatlÊÊ  pAj- 
picornes  forment  la  tribu  àt»tphéridiôdites. 

PALPITATION  (du  latin  palpUatio).  Lorsque 
viveénotioB  est  prodaHaee  qpi'aaeaffectioii  pion  «•  BMriii 
gravaTtent  altérer ririigrNi  det  «rptaM,  la  paaaIoB,  la  aoaf- 
trance  s'expriment  psr  îles  sensations  ou  de»  mouvemeota 
insolites  qui  c/>nstitnenl  I  une  des  mille  (brmesde  la  douleur. 
C'est  ainfti  que  dans  l'état  babituel  l'inilividu  n'a  pa.s  la 
cooMienee  dea  battements  de  son  cce  nr  :  or,  loraqoe,  par 
nie  HrMMtaiea  quelconque,  eea  baUroMnladavlaHMat  ria> 
!  lent':,  tumultueux,  inégaux,  sentis,  ils  constituent  des  pa^- 
ptiuiiotis.  Ce  pbénomène  présente  des  variétés  iuftaies 
d'intensité,  de  rhythme,  de  durée,  de  complication,  depuis  les 
tootioas  f  olaptueuses  de  la  joie  et  de  l'amour  jusqu'au  tu- 
miriteaaAiNMide  la  colère  et  de  la  terreur.  Les  palpitations 
peuvent  naître  sous  llnfluence  don  causes  les  plus  variées  : 
les  iinei,  dîtes  simplement  nerreiue*,  sont  plus  particulières 
aux  individus  de  conititulioM  l' lii  le,  iui|irr.s$ionnable.  Ce 
aont  les  palpitations  qui  nais»enl  deà  diverses  émotions  de 
nue,  d«>  l'abus  des  plaisirs  sensuels,  des  excès  de  cooceotra- 
Uon  intellectuelle,  etc.;  d'aatras  lois,  Isa  {«IpilalioM  rteip 
tent  d'un  trouble  dansltaaclaa  BHWrIais  da  recpdtn^  M 
que  les  en  erckaa  ffalcala,  las  cflbrtst  rMloB  da  caiiik  OB 
de  ouHiter 

Jjffiais  SAM  que  aoB  caur  pul^iU 
Uns  btile  a'eake  «hea  smi, 

dit  le  parçon  qui  \<W  "  »  fiv\t  Vr^rrJirr.  Il  enest  de  mtea 
d«»  excitations  résultant  des  c<  a't<  de  régime,  etc.  Deux 
états  opposés  du  sang,  la  ricbesseet  la  pauvreté  de  ce  Ouide, 
produtaent  le  «AaM  ffésnllal.  Ce  dernier  leeiira  de  palpi- 
tations appartient  d^h  fe  la  série  de  «elles  dites  organiqasa» 
ou  résultnuMi  lé  iim  iunlprieiles.rliumaliHvales, inflamma- 
toires, aaévhsmttles  ou  autres,  do  cœur  ou  de  «s  dt^pcn- 
danoes. 

Les  moyens  curaUfs  dca  palpHattoas  varient  sekm  Isa 
eauMM  qui  les  prodolsenL  Dans  nncas  le  NMe  dn  nédada 

sera  i^^irruient  (iii^t.'iphy'iTup  -  Kra-^istrate  ptérira  le  jenna 
Antiochusenlui  iivranlStraUmire, objet  d  um  (tâAsioOHinetle. 
D'autres  fois  ce  sera  sur  une  li>gién<'  bien  entendue  que  re- 
posera le  tnUsRMntralioaBel  :  mainIcfeMime  vaporeusea  vu 
se  modMer  aa  eeHillolfoii  «a  renonçant  A  »es  habitudes  de 
luxe  et  de  mollesse  ;  Bouvard  gtiérissaii  ses  délicates  clientes 
en  les  obligeant  sans  pitié  A  frulter  elles-mêmes  leurs  appar* 
lemeats.  D'autresrois,enfin,ce  sera  sur  dv  im  iln  alliMi-:  har- 
dies qoersposcrale  salut  do  malade  :deÀ^;lt|;uee«  répétées, 
une  dMe  aé««r«,  des  nédieanenU  stup.  riants,  donplemit 
l'énergie  d'une  circulation  trop  active,  et  pour  BMfer  le 
vie  reluiront  la  vie  à  .«a dernière  expression:  l'appréelatioil 
des  CBS  qui  réclament  des  moyens  si  divers  est  le  pn'vilége 
eiclMif  des  bommes  de  l'art  les  plus  instruits,  et  fait  l'objet 
de  votaadneuasB  monograpMea. 

Le  mot palpiler s'applique parmétaplieiie a»>  b^*^*»- 
raentsque  présente  la  fibrecoutractllechw  onaninial  réosB^- 
ment  immolé.  Par  cvIl'i.moi, ,  |.  i.^.W.fn"^  philolopur^  unt 
deané  la  quaUficatioo  de  palfUante*  A  quelques  circoos- 
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itnnfd'iliférit,  etc. 

PALUD  AMEiVTUM,  niA  titeaoque  l««  R<MDaia««Taieiit 
adopté  dut  l«nr  cwUiaie  auliiaire,«ti|ai  était  poaranoa 
qiMiaclilaniTdaélail  pMrlMGf«oa.C'«aitriMif»laMl 

tf  manteau  (te empereurs tics  (^^nf'iaiiï,  qmnoli'  [lorlalent 
qu'a  ta  guerre;  car  il  n'i'tait  [us  jiermis,  mi^utr  mi\  Iriom- 
phateura,  de  s  en  vAlir  à  Rninf;  lU  les  f|iiittaii'nt  avant  «J'y 
«Mnr  et  praaaienl  la  tof  e.  L«  paludamentum  dait  ordi» 
miwiBCrt  de laiM bhoclM;  niait  eeM  daa  gési'raai  éWl 
teint  en  pourpre  végétale  ou  écariate.  On  l'attadiait  «ur  l'é- 
paule droite  avec  une  liUile,  souTent  «n  or  et  enriclik  de 
pierrei  gravées.  QutU\uc(i>is  \e  patu'iainentum  tUil  noué, 
I  oa  le  voit  à  la  statue  equattre  U«:  Marc-Aurèle.  Ca- 
t  m  dm  aoie  ;  Commode,  un  tisMi  d'or  et  de 
•toie  et  ^rni  de  picrrea  précieuMS.  GdHt  des  aoMMi,  noiM 
amplo,  *Uit  d'une  laine  groscière,  d«  coalBor  mtoralte. 

Leretil  paludumenium,  a)>pei«'  birrut,  était  d?  «mik-nr 
renafêtnitittu  de  laitM:.  U  avait  ^elquelois  un  eapuiiioa  ; 
1m  paipka  dweovirons  de  Sainte»  en  faisaient  usaiiie  ;  ia- 
Ténal  le  nomme  entuthu-lA  *imu  da»  cMMd'AlriqiM.Nr 
la  Mt'diterranée,  couvrait  MMd  li  tCle.  Ds  ra  bmI  Mt  vcao 
celui  de  birrftun,  ,i|)|ili<)ii*  a  un  bonnet  j-yraitiidal  rt  noir, 
fort  en  uoage  >lans  ii;  iU»-£mpire;  Uétîtit  en  lin  et  tenait 
hwteà  latête.  ,  Th.  Dusabe. 

PALUS'^iÉOTlOB  «w  PALUS  U^IIÂ.  F«y«ft 
Azop. 

PASirT.A.  Voyi  FiT/-GF.Bvi.r). 

PAMlKl^î»»  ville  ili'  K-^sact;,  diff  lieu  (rarrouiii&senient 
dans  le  (It'jtnrtL'int  nt  <lr  VKr'téçfi ,  et  siège  d'un  ëtéclié  suf- 
fra^nt  de  Toalouae,  à  22  kitometne  de  Foia»  aur  t'Ariéae, 
avec  7,770 tabttantt,  «B  (rHiaMlde|N«wlèralMtM«e,  m 
coll<^»;e  communal ,  un«-  chambre  consultative  d'agriculture, 
une  imprimerie,  de»  forces  »  la  catulane,  «le*  ac  ii'ries,  des  k- 
brique»  de  limes  et  de  faux,  de«  minot«>i  iet,  de<  i-cictii  s.  des 
iiaturei  de  laioe  et  de  coloo,  dea  fabrique*  de  couyerlureB; 
nnrthéainiMNtuto  pour  leagrafMi.  Pamiers  e»t  ooe  aneieom 
ville,  qui  Ke  nommait  autrefois  Frrdetoc,  du  nom  d'une 
altbaye  célèbre  dan«  la  contrée ,  qui  en  avait  été  l'origine  et 
«lui  la  possédait.  L'un  <l<'s  *  oint.--  ilf  Ko  i  \  ,  no;;(r,  .m  rctmir 

delapremitee  croitadc,  fit  construire  (ireMle  l  iedt-lacun 
diftiean  aoqnel  il  donna  té  nom  d'une  «ille  de  Syrie,  Apamaa. 
La  ville ,  fêstèe  la  «uzeroiaelé  de»  coMtea  de  Foi»,  jMrit 
.le  là  le  nom  d'>lpam<'e,  d  o*  e»t  v«on  per  oomiiilioo  ceitti 
de  Pamii'rs.  P.imier»  eut  beauc^uji  a  souffrir  des  diver:>eK 
gnenCi  de  religion  qui  alHigèrent  k  uitdi,  dans  les  luttes  îles 
comtet  de  Toulouse  et  de  Fuix  conlre  les  croisés  de  Simon 
de  Montfort,  dans  celles  de  r^wque  de  la  Ligue,  où  eUe 
soutint  un  siège;  elle  («t  plu*  tard  prise  etsaccai,><^  par  les 
protestants ,  sous  les  cmIm  «lu  ju  incede  Coudé,  t'auiiers, 
dont  l'étendue  atteste  eiitiure  la  splendeur  passée,  est  une 
Jolie  ville,  lieurciis)>ment  située,  au  niUiett  d*itne  campagne 
feriile,  de  riuU  rdiemia,  au-deamt  deaquele  ae  dresiioat  à 
rhnrtKon  lea  Itawtea  ânes  de*  Pjrrénéct;  nn  «rand  nombre 
de  jardin       r  u  lier?  sont  «'tablin  i  s  '«  imrles. 

PAMOlM>I^  I  du  grec  anàa\^);  on  dtl  aussi  en  ilaiicu 
jpOitlmo,  iiK^iiie  signiiic^liaii.  (°e  mol,  qui  exprime  l'action 
de  M  pâmer t  est  «ynonymede  dt^ailtmictt  à'eiMutouUte- 
mmtt  et  de  /nfftfdute;  aéuinoin»,  il  apéd«e  pim  partica* 
lièrement  Pend  d'une  cause  morale  que  r.  ul  d'une  cimc 
physique  :aiu.%i,  on  tombe  en  pamonon  .i|iré>  avoii  res- 
senti une  vive  affection  de  Time,  tandi-  iju  on  s'evaootut  , 
on  toinfae  en  fiiblesie ,  en  deCaiUanoe,  à  la  suito  d'une  perte 
con^ndtle  de  Mng,  ou  per  i'épN»vo  «Tuno douleur aiguè. 

Mais  ractO| '•  11  lie  cette  expression,  pli»»  eiii|>l'i>év  dans 
les  cU^bcs  vulgaire*  que  dan-  If  monde  élégant,  cid  une  de 
c<»  nuances  de  notre  langue  qu'on  apprend  ndcm  kttûm- 
•altrc  par  l'adage  que  pari»  v iliulainps. 

On  *o  piîmf  (Jî-  j^f**  .11  UNI  ipjc  Ut  UisîCM-, 

dit  Goraeille.  Tovtefois,  le  mot  jfMXimnon  s'applique  pria- 


to 
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dpoienent  ans  perte  deconnaiMMuqni  i 

dâteRMdioosagreables;  surtout  les  »4-nsations  physique.s,  k 
chatoiiilleraeol,  par  «xefnpk.  La  pâmoison,  c'est,  M-lon  nou.-^, 
le  résultat  d'une  vive  (lerturbation  ile.>  fnnctioas  du  c^^rvcau. 
OÉ  (tt  In  aonaue  de  la  aeneUnlMé  et  des  permptiona  :  In 
perte  dn  lunlIniMit  et  dotaouvenenta  qui  itguihnt  ta  p»- 
moisoo  autorisent  ortie  opinion.  Qooi  qoll en  soit,  un  troobte 
pareil  peut  devenir  iiKNiel  «Hl  est  etceMiif  ou  s'il  se  pr»- 
lonj;e  trop  longtemps;  niais  ortlm-iireiiieiit  il  est  de  brève 

durée;  l'énenpc  vitale  se  réveille,  et  ramène  l'état  nonnaL 
il  ert  niirsMiiin  é»  pweqwr  et  de  fareriaer  cet  «flbrl 

turel  par  les  divers  moyens  eniftlovV-s  pour  la  syncope.  La 
pamo:son  est  un  des  états  patli<>loKii(iie<:  qu'on  «imule  sou- 
vent, et  |>rinripalen)eot  ehex  le  be.iii  >-' m  Les  lK>uiuie« 
feignent  l'epiiepsie.  la  «nrdité,  la  vue  uiyo|>e,  etc.,  stin  de 
se  soustraire  au  servi oe  nUlilalre  ;  ruais  les  femroes  ont  re- 
cours à  la  défaiUuMO  pour  sortir  d'onbuna,  iaisan4  «iaii 
abnégation  d'elle»  iwéom  en  plusieors  ctrmuatsnces.  C'est 
un  evpedii'nl  dnni  Tii^ase  est  Ires-nn'  ien  ,  (.jr  Branldiue  lite 
uxie  dame  dt  |iar  le  inuu«J<i  qui  dirait  a  une  auUe  .*  ••  élûtes 
l'évanouie ,  ma  rote  ;  vous  ne  vous  contraignes  pas  asnea.  • 
L'nniror  de  wt  artkle  n'entend  peatpyM^ner  celto< 

l>'  CBARBonxiai. 
PiVMPAS.  Ce  nol  appartient  à  la  laagoe  TuicAno,  et 
afgnltioenateéral  mtptaiM,  nne  ra/lde.  1^ féontaflie» 
M  donnant  nno  ontenalon  plîis  gmndo,  «■  llqipUqnanl  i 

t'Milelj  partie  pl  i!'  I"  \  m  ri  jiie  iJii  Sml  qui  s'éten.l  du  pied 
de^  Audt's  juM(u  aux  iii(>nl<it;ne>  du  lirtisil  etde  ti  (iiivaite. 
Dus  le  Pérou,  |dusieurs  petits  districts  isolés,  sitdrs  en 
partie  aor  iet  «Aies  et  en  patlie  dans  iot 
fotwntanssi  le  nom  4«p0Ê»pa»t  cmm 
plateau  «le  Bourbon  (  pampa  de  Bourbon  ).  Ce  mot  entre 
aussi  dans  F»  i-otn|toi$iliou  «l'un  grand  ttoml>re  de  noms ,  où 
les  lv>p.i>:n<><s  ont  iliangé  le  p  en  b,  comme  dans  les  B«ftts 
de  fleur  et  de  lieu,  Moyobaoïba,  Wrebandta ,  Miciri|iaoipa, 
PanqMHnayn,  olo.  ii  y  en  a  dloMnemaa  dans  te  Pérou 
oriental,  et  couvertes  loréts  vierges  ;  on  cite  entre  antren 
lai  pampas  det  Sacramento,  entre  les  flenves  Hnallagn 
et  l'i  .(y:ili.  U.iiis  le  s«  ns  prnpre  "il  eidend  par /Mlinpoi  leo 
plaines  imiiiens«s  et  souvent  on^iuleuses  qui  »  étendent  de- 
|mU  le  Rio-Negro  en  Patagonie  jusqu'à  la  Plata  et  à  l'ouest 
pf«K|De  Jusqu'au  pied  des  Curitiliere»,  o4  oUflO  sont  plm 
fertiles  et  ofTrent  de  riches  pAliira;;e« ,  mais  oA  llierbe  on 
été  se  ilesseï  lie  sous  un  snU-ii  .n  l>-ril ,  et  qui  dans  b  saison 
des  pluies  se  couvrent  d'iiite  e  pei<-  de  tr^éile  dont  la  Heur 
est  d'un  Uanc  Jannàtro.  EUes  sout.  au  ie.ste, 
d'arbre* ,  et  arrosées  senlenient  par  (loelques  i 
mitres ,  sur  les  bords  de-qiiels  dès  liordea  i 
e;uiiper.  foules  oês  plaiiKs  sunt  plus  on  moins  imprégnées 
de  sel;  U  plupart  des  lai  .s  qu'on  y  trouve  en  offrent  «le  très- 
fnràieur  surlace.  Lt  sal|)étre  y  abonde  ausM,  et  il  arrive 
•ouvent  qu'après  une  ondée  le  soi  en  parait  cnlièranent 
Hannhi.  L'aspeet  pampa$  de  Dueaoo-ATrea  est  à  peo 
piês  celui  des  I  lanus  de  l'Orénoque  et  des  savanes  de  l'A- 
iitenqiie  t^|>tentrionale.  Là  laissent  librement  d'innombra- 
bles troupeaux  de  bœuf-  et  «te  i  lievaoK  .sauvages,  descendant 
do oena que ia oonqnMe ennpéenae y  adébarqnés.  ilsdoa- 
nestcespennielwa  eninde  Buenoa-Ayres  siMtfméadean 
l'ancien  Monde.  On  n'a  d'autre  peine  p  air  les  prendre  que 
de  leur  jeter  le  long  lacet  de  cuir  arme  de  ploinli  que  !♦*» 
Cauehos  inanicnt  avec  une  dextéiite  supveii.nite.  On  .il  at 
ainsi ,  année  coounono,  pius  de  200,(M0  bœulÂ  pour  en  at  oir 
la  peao.  Ln  elwMix  sont  peo  remaniuables  pur  lenr  ea- 
colure,  mais  ils  ont  le  [>m\  s6r,  une  grande  vivacité  doon 
les  mouvements,  une  a^ilile  evliaordinaire,  de  ladotieenr, 
du  courage,  >le  1 1  <olii  rU'.  on  ne  les  élevé  point  dans  des 
écuries  :  il  n'en  existe  pas  dans  le  pays;  on  n'y  fait  aucune 
protitlon  de  ibin  ni  do  poillo  ;  les  dievanx  tMit  IftcMs  dwn 
les  pampas  toute  l'année ,  et  on  va  les  y  cltercber  qnnnd 
on  en  a  besoin.  Aussi  sool-iU  d'un  usage  général  et  d*nB 
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ftoiivent  i  cheval  qao  le  niendiant  soiHdte  \n  charité  pti- 
bliqiw  au  Cuio  li'iine  boi  ne.     Hiigèiie  G.      M0!vul4  vi.. 

PAAIPELUA'K,  en  espaj:m)l  Pamplann  ou  l'ampe- 
Jhm»  pmwee  4'£>piiu)e,  reofernaat  le  royauBie  d«  lle- 
Vefre  preeqog  teateatter  et  «ne  peWle  «wlêf  4»h  pNK 
Tinrf  hss qnp  (l'Al  ivn  ,  <rone  Riipcrfirie  âv  $0  myrianÀtres 
ctrm,  «Te*  une  |x»puiatioii  île  280,000  labiUnH. 

Swcbef-lien,  PAaMu.i'NF.,  siuié  d  iris  miâ  pl.iine  an  pied 
de»  Pyrtoéee  et  Mur  le*  rivet  de  l'Aigu,  sitge  du  capitaiM 
gMéra),  d^Méfèqw,  aaeaMal,d«l»  eetir  royele  et  de 
U chambre  de*  comptes  de  Navarre,  compte  Il,fi7&  babi- 
taats,  et  est  ane  place  a!i«es  bien  f«Hiifiée,  ayant  de  Hmpor- 
Unee  comme  clef  de  la  l^iavarre  et  comme  commandant  le< 
difwtM  roirtM4|ii  fieoaent  j  aboutir.  Lee  rues  sont  largei 
et  idgtfMfM.  Cette  ^M*  p««èd»  «m  «Mliédrale  et  qmfr» 
aotr^  éf^lifm ,  treize  coiiTents,  un  collège,  quatre  bApîtaax,  m 
^rarid  notnbre  de  fontaines  jaUliHsanteé,  une  banqse,  des  fe- 
hnques  de  cuir,  <]<■■  ]  in  hernin,  de  Taîcnce,  des  baiits  Tour- 
Beaux,  one  fonderie  de  canons,  etc.  Il  s'y  fait  aussi  un  grand 
coMBcm  d*  via. 

Pampeinne  eit  Je  AnipnlM  «IflB  andan,  dMU  te  fês* 
(kà  Vascrmes. 

PAMI'EI.UM:,  Pamplona,  cfaef-lieu  de  la  province  du 
tafnw  oom,  dans  le  départeineot  de  Boyaca  de  la  république 
de  te  Neavelle-Greaade  (Amérique  du  Sad).  Sitnfe  à 
2,600  mètres  an^deiaesde  l'Ooéea,  entre  de  tiMuotea 
raoniagneii ,  et  siège  d*i#vAelié ,  elle  est  rdgnHtreiiMBt  ocbs» 
troitf,  et  avec  ses  maisons  entourées  de  janlfns  présente 
l'aspect  le  plta  agréable,  de  même  qoe  son  dolicieux  cKinat 
en  fait  aii^uaHate^îo*ir.  Elle  a  o<ie  mai;nitiqoecathédrak-, 
pluaiean «oorante  i  «■  eolMge  et  lo.soo  bebitanta.  U  euste 
a«x  eavfrom  des  ndw»  dVir  et  d'argent. 

PAMPIII.ET.  Ce  mot,  d'une  oiigine  a!«ex  moderne, 
quoique  ce  qui  eu  fait  l'objet  soil  fort  ancien ,  veut  dire  k 
peu  près,  dans  le  sens  étymologique,  ce  qui  court  à  ttnu, 
aorte  de  ceattetoyon  de  cet  moti  français  iwr  unfiiet,  dont 
tes  Anghds  Mnteat  fldi  rf^trard  pmuifM  Ht  emSte  pam- 
phlft,  c  est  ^  iMri  un  petit  livre  attaché  par  un  simiife  lilel, 
cùuipod«  seulement  d'une  ou  de  plusi  eurs  reuille.^,  fonuant 
généraleroeot  un  petit  Tolume,  d'un  débit,  par  cela  même, 
plus  facile  qu'un  tivre  ordinaire.  11  y  a  des  pampbleto  reli* 
gieti» ,  politique*,  fie.  Oe gom  d*ewnrage  eoo^erte erdl- 
nairement  une  couleur  de  parti ,  et  presque  toujours  aussi 
un  esprit  de  critique  uu  de  sarcasme  plus  ou  inoins  violent, 
judicieux,  spirituel.  Peut-^^tœ  e^t-c;  [  ir  uilc  de  ce  carac- 
tère qae  f  idée  ettacbée  au  mot  pamphlétaire  se  prend  asaai 
gAiéralanenl  eneoi»  ea  manvaiie  |iwt,  et  qne  te  vanUpom- 
pfi!rf  autrefois  attachait  presque  toujours  nnc  idi'e  de  ré- 
prtiSwtion  à  son  auteur  :  les  premiers  painpiilels ,  n«'s  des 
quc^til>ns  religieuM.'.s,  n'olaient  eti  effet  qu'un  (issu  d'injures. 
Le  caractère  de  cette  espèce  d'outrage  a  bien  cbangé  depuis, 
et  il  a  ,  surtout  dans  le  genre  politique  »  eemplétenMnt 
réhabilité  par  quelques  écrivains  modernes,  entre  lesqueK 
nou«  mettrons  au  premier  nn%  Panl-Loois  Courier  et 
Cor  m  en  in.  Rien  n'égale  en  elfel  la  grâce,  l'orif^inalilé  et 
quelquefois  l'esprit  de  rudlerie,  de  »rcasnie,  de  ces  deux 
autoBrs.Cbftteaubr  i  andaécriten  1814  et  18I5  un  grand 
nombre  de  pamphlets  politiques ,  qui  font  pins  d'bonnettr  à 
son  talent  qu'k  llnllexibilité  de  ses  principes. 

PAMPHYLE ,  célèbre  peintre  grec,  né  en  Macédoine, 
eonlewporain  de  Zeuxis  et  de  Parrhasias,  florissait  au  qua- 
trième siècle  av.  J.-C.,  sous  le  r^e  de  Philippe.  Il  fut  Vé- 
Ikve  d'Eupompe  et  le  maître  d'Apelle.  Pline  parle  de  lui 
coome  d'un  homme  très-lettré,  et  nou$  apprend  encore  que 
ses  tableaux  étaieiU  hors  île  prix.  On  l'uluiirait  surtout  '■un 
Ulfsse  àam  une  barque ,  la  Bataille  de  Plilius  (  «u  sud  de 
8te;eoe)  et  la  victoire  remportée  par  les  Athéniens  sur  tes 
Pence.  Il  établit  à  Sicfone  ooe  éoote  en  eapèee  dVadi^mie, 
dans  teqaelte  nVlifent  edmie  qne  des'enflmta  d'extraction 
libre  ou  nnhfp  annonçant  qiielque-s  di-ipo>itious  pour  la  pein* 
tore,  art  que  les  escbves  étaient  Jugés  hidigncs  d'exeroer. 
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étroit  sttu^  entre  la  Cilicieet  la  Lycie  dans  l'Asie  Mineure, 
é(  borne  par  le  mont  Taunis.  Cette  contrée ,  conquise  par 
Alexandre ,  devint  après  sa  mort ,  iors  du  partage  des  sa- 
trapies, une  province  considétable,  qui  échut  avec  te  Pbrygte 
et  ta  Lycte  fe  Antigène;  et  qoi  ^si  agrandte  ooaflne  an  sod 
a  là  M''')itiTTnn'c,  riti  nord  à  la  Pliry^ie,  i  l'ouest  à  la  Carie, 
à  I  e>t  a  ia  Ciiicie.  Plus  Uird,  vers  l'an  78  de  J.-C.,  elle  passa 
tous  la  domination  romaine» et  Pempenar  Ctaade y  ^eula 
eo<»re  la  Ljcie. 

PAMPLEMOUSSE,  ne»  d*nn  dea  quartttn  de  l*ne 
de  France  (  aiijourd'liui  M  a  n  r  i  c  c  ),  que  Bernardin  de  Saiuf- 
l'ierre  a  immortalis*  dans  Paul  et  Virginie.  Les  arbrts 
qui  ont  donné  leur  nom  a  cet  endroit  de  111e  sont  les pom- 
pelmouses,  espèce  d'oraogiecs  garais  d'épines,  à  ihiite 
meoatnieui,  dW  jaune  tenlltre,i  palpe  nwge  ou  bteadie, 
d^me  laveur  sucrée ,  mais  dont  l^acidilé  dégénère  parfois  en 
amertume;  l'écorce  est  épaisse  et  fongueuse  comme  colle 
des  céiirats;  les  feuilles,  échancrées  au  sommet,  dlflerent 
de  celles  des  citronniers  par  leurs  p^Hioles  ailés;  elles  sont 
fort  larges  et  denteléee  ear  hars  bords.  Les  Oenieeonttiès* 
odorantes,  blanches  «a  penemées  de  panadinres  verte*. 
LVapèce  type,  citnts  dKumoRa,  est  or^(inaire  de  l'Inde. 

S.linBiUii. 

P  A  M  P I  OIV  X.  Voyez  Paot klcse. 

PA^UPlit:  et  PAMPE  (do  latin  pamplnus).  C'est  te 
partie  herbacée,  roulée  sous  forme  de  petit  ruban,  qui  vient 
alladléeau  tuyau  de  la  plupart  des  grains,  lorsqu'un  fuyau 
est  pendant  par  les  racines,  et  qu'il  se  forme  rn  »'{ i.  Ces 
noms  se  donnent  aussi  aux  branches  et  aux  sarments  pen- 
dants de  la  vigne,  ornée  de  ses  feuilles  et  de  son  frtilt. 
Jlaie  jpomjie,  eabstantif  féminto ,  se  dit  pin»  particuliAre» 
■MBt  de  ta  ftaiMe  dn  Ué,  de reise,  de  Faveine,  etc.  Le 
nature  seudile  avoir  réuni  dan$  In  ti^nn  de  la  vigne  toutes 
les  grâces  :  audsi  l'arcliilecturc  italienne  s'esl-elle  emparée 
du  pampre  dans  ses  ornements  les  plus  riclies.  Le  pampre 
ooonwne  tente  de  Bacehna,  et ae  letcoovedaninne  foute 
dPemamente  gradenx. 

Pampri,  adjectif,  est  un  terme  de  blason  :  c'est  la  grappe 
du  raisin  attachée  k  sa  branehe.  Denne-B*ro.>. 

PAN.  Les  anciens  regardaient  le  bouc  comme  Taniroal 
te  plot  enclin  à  l'acte  de  la  génération.  Ccst  pour  cela  que 
lee  l^ptiene  le  prirent  pour  symbole  de  Jftouf À»,  et  lea  Grecs 
pniir  ri'ltii  fiç  Pan,  divinités  qui  toutes  les  <leux  «étaient 
l'emblème  d'une  même  propriété  de  la  nature,  celle  de  tout 
produire.  La  fable  de  Pan  ayant  et(^  alle^^orisée,  on  la  prit 
poor  te  symbole  de  la  nature,  suivant  la  signififiation  de  son 
nom,  jMJt  voûtant  dbennhww/. 

Les  Égyptiens  regariiaient  Pan  comme  un  des  huit  grands 
dieux  de  la  première  classe  Suivant  Iturs  historiens.  Pan 
a^ail  ett^  un  de--.  ^iMiiVaux  de  l'armée  d'0>iris  et  avait  com- 
battu avec  vigueur  contre  Tjrplion.  Son  armée  fui  eurprise 
pendant  one  nuit  dan  nne  vallte  dont  le»  iaaaea  étaieni 
gardt'-es  par  les  ennemis.  Pan  alors  inventa  un  stratagème 
pour  se  tirer  d'allaire.  11  orduima  a  Hié  ^oldalé  du  pousser 
tous  i  nsemble  des  crU  et  des  hurlements  épouvantables, 
que  le»  échos  des  rodiera  et  des  forêts  multiplièrent  \  les 
ennemis  en  fkirent  si  effrayés  qu'ils  priraut  aasîitdt  te  lutte. 
C'est  de  là  qu'on  a  donné  le  num  de  terreur  Jiaafflte  i 
une  crainte  vaine  et  subite  qui  surprend. 

l'ail  était  en  si  grand  lionneur  chez  les  Ég_v;itipns  qu'on 
voyait  sa  statue  dans  presque  tou<t  temples.  Lorsque  leur 
religion  eut  été  portée  dans  la  Grèce ,  les  habitants  de  ce 
pays  tirent  une  histoire  du  dieu  l*an  à  leur  manière.  Les 
uns  le  dirent  lih  de  Mercure  dé^ui^ié  en  bouc  et  de  Pénélupe, 
et  attribuaient  a  l;t' métamorphose  de  Min  (>ère  le>(  onn'.- 
qu'it  a  sur  la  tële  et  la  confuriiiation  île  la  patlie  iiilerieure 
de  son  corps ,  qui  reAsrmhIait  à  un  bouc;  d'autres  le  dirent 
lils  de  Jufrfter  et  de  Calist»  %  d'autres,  taieisoiflut  61» de  l'air 
et  d'une  néréide;  d'autres,  de  Jupiter  et  de  te  nymphe 
Œnéi'l^  ,    Il  '  liiiii  du  ciel  et  de  la  Terre. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  sa  naissance,  Pan  éUdt  ehei  les 
1  17. 
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Sreu  U  ^'■'•'■1  <1>  <  berg«r« ,  des  diMsears  et  âe  [om  !  » 
fatUnU  des  canipagnei*.  Il  était  repréMDté  avec  la  cln  veux 
4th  btrbe  négliges,  des  cuisM»,  des  jambes  et  des  pieds 
booe^  et  ditfcrant  fort  pen  d*uo  ftuM  etd'aa  lâtyre.  u 
tanll  loaTMt  le  Utoa  putonliM le  pedum,  eonaie  iMea 
des  bergers,  et  une  Aille  à  plu'^ienr;  t'iyati\  ,  rjr/on  appelait 
la  flûte  de  Pan,  para:  «^u'un  Wn  cru)aU  liutmtear.  Il 
portait  ordlnaireinent  une  cnironue  de  pin  en  iDéiitoire  de 
la  BiiDpbe  Pttji» ,  qui  hU  cbaofée  en  cet  arbre  pow  l'avoir 
lnréMré  au  dieu  torée.  Le»  GiWl  lui  nedir«l  oa  colle 
pariirnlier  apr^î?  la  bataille  de  Marathon, dont  ilsattribuaieat 
le  ^aai  a  sa  proU  ctioti.  Lls  Roinaiiu  le  coonais&aieot  sous 
le  nom  de  Fesctnus ,  de  l.uj.cn  us  ,  «t  le  coofomlaicnl  a»ec 
Fauntu;  iU  le  rarDommaicnt  Arcadiut,  Capripes,  Lgcxtu 
d  Teyaeut  ;  Us  le  nomtnaket  auaci  Imum,  à  cuite  de  son 
pcni  hantà  la  lubricité.  Évaodre  l'Arcadien  apporte  aoKCulie 
en  lUito.  On  lui  ufTrait  en  ucrUice  du  lait  de  chèvre  «I  dn 
■M.  L«i  Inpf  rcaies  ie  célébni«l  en  son  iionm  iir. 

Tti.  Delbaae. 

PAN  (  Klùle  (le).  VoyfS  FlûTB. 
PAXABASE.  Voyti  ainut. 

PA.XACÉË  (du  grec  it£v,  tout,  et  «xt9|M»;  je  gn^is). 
Ce  mot  ne  désigne  rien  iiioiiih  m  .n  i  .i.L-n  propre  ^guérir 
toutes  cqièees  de  maladies ,  et  que  dans  l^s  temps  antique» 
«■Vdlmêne  pcrtumnifié  CB  me  fille  d'Esculape.  Coni^idérée 
conme  coipt  niUrial,  eeanae  •abeteece  pbanuceiiliqge, 
b  pameée  tombe  fgelemeal  de  foor  ca  |oar  dara  roiibli. 
Le*  mtdecin>,  voyant  cnnitiien  li  -  c  ^  n  'iiloDS  de  la  vie  sont 
Viliéeti f  ont  eu  le  tnooet^pril  <le  riH  uiinaltrequHU  n'ont  |>oint 
à  lear  dlspcieilion  un  modifii  <iteur  unique,  qui  soit  propre  à 
lamoiir  aa*  cooditMme  è  m  état  noriBal  et  elles  aoot  per- 
verfies  :  pearcoa^érlr  on  tél  afent,  U  Cwdralt  derlaer  la 
cause  preaiii  re  de  la  vie.  La  panacée  UMiVertelh  4UH 
Tobjet  des  recherrltes  de  Tel  chimie. 

PANACliE  MERCUBIBLLE.  V«if».CaumiiM  «t 

GAUMitlH 

PANA€aiE.Oa  ap(ielletln«l  latoaffede  pIvaMuMandies 

ou  de  couleurs  que  les  Rin-iiierr,  portaient  aiitrefoH  sur  l>  ur 
casque,  les  courtisant  !iur  leur  «liiipeau,  les  ddine^  dans 
leur  coiffure.  Les  panacliei  «mt  généralement  <^te  remplai  «.'s 
parles  plumeU,  dans  nos  arméei  ;  les  tambours  tnajors  seuls 
«nt  ooaservé  ee  TesIlRSdce  aadens  temps,  et  leur  panarbe 
brillant  <:enible  destint'  k  faire  ressortir  davantage  leur  plumet. 
Le  panache  a  été  plus  tenace  citex  les  dames  que  cb«-z 
honinics,  et  on  le  voit  encore  s'épanoiiir  sur  bien  des  clia- 
peaux  fiiBinins  :  c'c^t  la  plume  d'autruche  qui  sert  k  faire 
liapaneliesdece  genre.  Lee  piomasifen  de  Paris  piciiaient 
aatrefols  b  qaaIillcatioD  de  mattret  panachiers<bouquetiers. 
Aujourdlial  Ie9  panaches  ne  servent  plus  d'ornement  qu'aux 
dais,  aux  lits,  aux  clieNaux  qui  traînent  le!»  voitures  de  gala 
de  la  cour,  ou  a  <:«iix  qui  traînent  tes  chars  mortuaires. 

Le  nom  de  panache  sVM  donné,  par  extension,  à  la  partie 
inférieure  d'uoe  lampe  d'église  ;  les  architectes  appellent  éga- 
lement panache  la  sorlare  li  iangulaire  dupendentifqoi 
supp  ri.  ]k-  voûtes  en  dôme. 

C't»t  aus&i  le  nom  d'une  pièce  d'artifice  employée  dans  les 
brûlots. 

FANAGE  (Droit de),  du  bas  Utin  panagium.  Le  droit 
de  panagc  est  etlal  de  mener  les  porc^  paître  le  gland,  les 
faînes,  les  baie  ,  s/iiivngt^,  dans  les  bois  et  furets.  Le  droit 
de  panage  dans  les  boii^  et  furêts  lU:  l'État  était  et  est  encore 
niseo  adjudication.  Le»  adj  i  uticataires  daoB  drott»aaxlHiM8 
des  articles  M  à  »7  du  Code  Forestier,  ne  peuvent  sompdae 
faiBeude  Mrodnlrv  dant  lea  CmMs  on  plus  grand  iMMabca 
df  |ir  <rs  que  celui  diMerminé  par  l'acte  d'adjiidiralion.  Les 
adjudicataires  du  droit  de  pauage  ne  peuvent  abattre,  ra- 
masser, ni  emporter  dM  glands,  faînes,  aa  anlna  ppa» 
dneUoiia  de  iorMa,  aoni  peine  d'amende. 

PANAIS» plaaleMaaannelle,  à  racine  oMoBgae,  Manche, 
Irès-employte  dan-s  IVconomie  domestiqua  I  r  panais  ap- 
partient à  la  famille  des  ombellirères,  dont  il  forme  on  genre 
pailioDiiir,  àifmm  dlifolMe»  et  4*jDfioliMCllai.  la  Bear 


PANAMA 

l  ornpo  e  d'un  calice  entier,  k  peine  visible,  de  du  i  | 
taies  roulés  en  dedans,  praïque  inégaux  et  Unc4^olé.s  :  elle 
porte  eiaq  éismines  et  deux  styles  réfléchis  et  couronnés 
par  des  stigmilea  oMoa.  La  Irait  est  en  forme  d'eUipae  ;  il 
est  aplati,  eteoatiert  demt  lemenees,  appliquées  l'aBeeoaîre 
l'autre  et  entourée»  d'un  petit  reborJ  ui'  rul  r  irir  u<.  litige 
est  lierbacée,  les  feuilles  alternes ,  ordinairem'-nl  ailées. 

On  connaît  plusieara  variétés  de  panais,  parmi  lesqueUea 
on  distiafae  le  poMlf  des  ^ordlM  011  proiut  cAaraiii  cmI* 
tM.  Sa  radM  est  Ioimm,  groseeeeuveat  eomme  le  pel- 
Rnet ,  ch.irmir  ,  jauriâlrë ,  portant  dans  son  milieu  une  mem- 
broue  lilaïuenteu^  qui  |iarcuuit  toute  sa  longueur;  cette 
racine  a  une  odeur  et  un  goiU  agréables  ;  l'mleur  et  la  saveur 
sromatiqMS  de  la  racine  se  développent  égaiemeat  de  IooIm 
les  parlias  de  la  ^laate .  qui  porte  à  son  eoesmat  de  paOla 
parasob  S04itf  nant  de  petites  fleurs  jauues  disposées  en  rose. 
Ces  Oeurs  8'épanoui<i.«ent  dans  les  mou  de  juillet  etd'aottt, 
deux  ani  après  avoir  %cm<'  la  graine 

Le  panai»  iouvage  ou  petit  punau  r^«enible  aiisex  an 
précédent  aotts  le  rapport  de  sa  forme  et  de  la  coulear  da 
ses  fleurs ,  mais  il  est  beaucoup  |4us  petit  que  lai  ;  aaa  i»- 
cines  sont  plus  menues  son  port  est  faaa»  ÛBfé.  OeNe|4aaia 
est  ttt>s-r-rihTi  11  i-        les  cerfs. 

Il  exi&te  encore  un  antre  panais  ,  qni  porte  le  nom  d'upo- 
.  pantuc;  on  le  rencontre  bien  dans  le  midi  de  la  France  et 
de  l'Europe,  amIs  U  a*!  ae^niert  pas  tout  le  déveliippeMt 
I  qna  IVm  mnanina  duis  le  panais  de  IH)ri«Bt  :  auasi  crt*ee 
j  de  rorient  que  nous  vient  i  iIp  \^  gomme>resine  opopanax 
I  répandue  aujourd  hui  dans  le  commerce  de  (a  droguerie,  et 
.  qui,  malgré  les  impuretés  qui  l'accompagnent,  est  trà'^-cbère 
I  et  trèa^teclierchée.  C«tte  rasiae  coula  de  U  plante  par  daa 

iaoislons  que  I*or  y  piallqoe  à  eet  allet 
î  L'-i  [inniii?  nr-t  m  j*dis  tteaiicoup  plu*  de  réputation  qu'il» 
j  n'en  ont  anjounl  .lui  ;  plu!»i«-urs  ui<'d<'cins  t-n  [>iescii\aitnt 
la  graine  contre  les  colique^  neplireii  |ues.  On  ne  ies  emploie 
plus  es  médeoiae;  mai«  oa  en  fait  ou  grand  usage  dans  la 
culilM,  et  rleo  M  vleat  juittUer  leMMudejMiMl*/^ 
'  leur  ont  donné  les  Anglais ,  qui  prétendent  que  ees  radnea 
trop  vieilles  causent  le  délire  et  la  folie.  Le  panais  est  très- 
sucré  ;  au-sidaUA  la  ïhuringe  les  liabiUinls  font  a»ec  le  ^uc 
de  cette  racine  une  espèce  de  sirop  qui  leur  sert  de  socre, 
et  auquél  lia  attrlbueiit  des  propriétés  sduu<  isuntes  et  w> 
mifuges.  C*e»t  |Hir  simple  coction  que  l'on  obtient  00  •liore* 
On  cuit  pour  cela  plu^inurs  fuis  des  pantin  at«e  la  aw  d^ 
exirail  il'une  preuuen  |  r  liim,  et  on  a  soin  d'écraser 
fortement  les  racines  a  clique  fuis  et  lie  les  bien  exprimer  : 
00  finit  par  obleair  une  solution  asM»  ciiari^  de  prbidpa 
sacré  pour  pouvoir  ea  retirer  du  aocra  par  la  leole  évapo* 
ration.  On  préparait  égalenienl  autidbie  atee  le  paaalB  al 
du  sucre  une  mannelaile  Irès-apiiétissantc  et  tn  Vmnne 
pour  les  convalescents,  car,  ne  conlenaot  que  peu  de  ma- 
tière nutritive,  elle  ne  leur  chargeait  pas  trop  l'estomac.  La 
j  radoedttpanmsestuaeexeellentaoourriturapottrlebélaU; 
'  elle  doane  aux  saches  de  bon  M,  et  sert  as  Biaiafaa  b 
n  iurrir  les  p<  Ml  ■  nVti^c  [HJur  sa  culture  que  fort  peu 
de  soins ,  car  dès  que  le»  ieunes  pieds  cuiiimencent  à  s'é» 
lever,  ils  étouffiwt  kaauuf alias  berbea,  et  n'ont  plus  bcMto 
d'élrc  ssrtiés.  C.  FaWOf. 

PANAMA ,  nom  de  Mme  eéIMire  qui  reOe  l'Ané- 

rique  centrale  h  l'Amérique  du  Sud.  Reconnu  pour  la  pre- 
mière fois  eu  par  ^uùez  de  Balboa  ,  il  appartient  à  la 
proTtncede  la  Nouvelle-Grenade  ai  pelre  Istmu,  i  --  t 
•ou vent  dÂrigiid  «ova  la  nom  d'/tf  Ame  de  barien.  Daa»  sa 
partie  la  plus  éirolta  H  tf*  (nire  pbu  de  4  myrlMiètrea 
de  largeur;  et  comme  il  présente  une  solution  de  continuité 
I  dis  Cordillères,  il  attira dè*  le seiiiéme  siècle  l'attentloo 
des  peuples  navigateurs.  De  nos  jours  l  extensi.tn  toujoura 
croiseante  des  reiattoas  commerciales  avec  la  cAte  occidca- 
tale  de  rAmMqoe  et  atae  la  CMoe,  al  la  celeaioalia«  dalu 
c  8 1  i  f  n  r  n  ;  r  et  île  l' G  r  é  g  0  n ,  ont  provoqué  une  CmHo  do 
plans,  duut  la  mise  à  exécution ,  si  elle  était  couronaéad» 
Meoèa,  dauanll  taut  an  Mata*  «m  diNdte  uooialaA 
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DM  fmVk  ét  eommerM  de  nnde.  Le  toi  ta  oonpOM  d« 
IbnnaltoM  de  porphyre ,  de  trtpp ,  de  grainfacke  <l  d« 

yvjfrri'  r\iIiMiri\  La  surfaco  en  e<l  onduleiise;  let  chaînée  de 
cullines  le<«  plu.s  levées  ne  dé|*asâeol  jaiuais  360  mètres  d*é- 
lévaUoo  an^essos  du  niveaa  de  la  mer  ;  et  comme  des  deux 
«•MOto  4e  cetlêdiltoe  •'édMppMlt ,  pour  aller  se  jeter  soit 
dmt  le  grtnd  Oete,  «oit  du»  PoeÉM  Atlealiqiie ,  des  fleu- 

dont  la  ligne  <le  partage  n'est  en  partie  iin'a  86  c» 
183  mètres  de  hauteur,  en  outre  navigables  sur  la  plus  grande 
fmVt  é»  leur  parcours  pour  des  bAtiments  du  plus  fort  ton- 
mge,  et  qo*il  serait  aM  de  itodre  ou  plus  bffsoa  plos  pro- 
lbDd«,  il  semble  que  laeenalnietiaa  d^M  graad  end  qui  Ira- 
verserait  l'isthme  en  ligne  droite  n'aumit  rien  d'impostiblt-. 
L'iujténieur  anglais  Uoyd,  que  Bolivar  chargea,  en  i83K  et 
1829,  de  faire  des  opérations  de  aifelleinent,  et  lc<i  commis- 
aiMie  «avoyte  piM  Uid  sur  les  ikas  par  k  gmiTemement 
fkiiiçeie«lptrleaÉteto>Diiie,fliit|Nid«àeet4«Mrd  leinênie 
Jugement.  "Toutefois,  il  paratt  que  cette  importante  entreprise 
doit  échouer  contre  deux  obstacle^,  à  lavoir  -.  d'une  part,  l'état 
d'anarcliie  politique  auqui'l  le  pays  est  constamment  en  proie, 
•iiMi  que  le  dfiUsatioo  encore  si  peu  ayancée  de  sa  popu- 
letléB  ;  et  de  fuln  lee  praiNNiiaH  tool  i  MleolettdM 
faudrait  donner  à  ce  canal ,  lequel  ne  pourrait  être  vraiment 
utile  que  s'il  pouvait  permettre  sa*  liitraicnts  de  s'y  croiser 
en  allant  et  en  revenant  .«ans  Ctrc  oblinf's  de  faire  escale 
eor  oerteias  points ,  ni  de  décharger  leur  cargaison.  Or,  un 
M  Ciad  «dgaut  ane  profoadear  dte  moins  s  mètres , 
avee  ne  largeur  de  m  à  37  nèires,  et  coiretnant  la  con»-  | 
troetton  d'éel»»es  à  rarenant,  comme  il  ftudraft  lui  don- 
ner en  outre  irn  [t  i  t -ur>   l  aa  moins  'i  myriamèlres,  on 
comprend  qu'un'   tr-l  '     riErepri^  exigerait  d  immenses 
capitaai  et  dépas^<  r  it  ii  beaucoup  les  ressource»  d'un  | 
État  eoonne  celui  de  ia  HoaveUe  GMUMie  «■  des  nom- 
breiiKfls  compegnies  qui  se  aoiit  ewistltoées  po«ir  le  perce-  | 
n>i  ri(  le  l'isthme,  lin  canal  constm il  Im   îIi"^  proportions  ' 
réduites,  ou  encore  les  divers  chenuns  de  fer  dont  il  a  été 
qiir^tioa,qe<îqMii  iTlnMl  riïrnlinn  plus  facile , seraient  inu- 
tllea,  perae  ^lee  an^tai^d'an  canal  de  ee  geain  tien» 
iwnt  QRiqnefDent  ft  la  possIMltlé  de  Fntilher  eoimne  vote  de 

<-(;'niniiiiiif.;i1ion  [i.'irr.  umir  (larlc  môme  bâlim'-nt,  nt  que  le^* 
perte.*»  delemp^,  les  dejvenses  et  les  risques  provenant  de  la 
nécessité  de  d<'charger  les  marchandises,  réituiraient  à 
néant  le  bénéfice  qu'on  pourrait  attendre  de  PécoMmie  de 
temps  prorenantd'Dn  voyage  moins  long.  En  dépit  detKrudt 
préparatifs  annnnr  ^  i  <i;M  rses  reprises  aux  États-Uni»,  en 
Angleterre,  en  Franf  <  1 1  1 1  i  ne  en  Beigiaue  pour  mettre  cette 
entreprise  i  exécution,  il  n  .i  donc  encore  ^té  rien  fait  |Mjur 
la  léiliaer.  En  nrencbe,  le  chemin  de  fer  de  Paaaqfaj  doat 
il  HaH  bohI  qoealioa  depuis  piusienre  anndee,  a  eaRa  «é 
établi  dans  ces  derniers  temps,  tl  commence  ii  Aspinwall- 
Clfy,  ville  bitie  dans  l'Ile  de  .Manianilla ,  à  1  myriaui^'lrc 
au  Dord-est  de  Lintùn  ou  de  Navtf-Bay  ,  traverse  l'istlune 
dena  ladirectionda  sud  et  aboolità  la  ville  de  Panama.  Dès 
le  fO  Jamel  IMI  les  Étatt>Vnhde  PAaiMqiie  da  Rord  «on- 
«linirnl  nvec  la  Nouvelle-Grenade  on  traité  de  commerce 
«td'.iiiulii-,  stipulant  entre  autres  la  pruleclion  que  cette  ré- 
paliliqne  itérait  tenue  dedonner  a  la  construction  <lu  chemin 

de  fer  projeté.  Au  mois  de  déceatbro  suivant,  oae  société 
de  eapnâllelee  de  New-York,  dftnMal  aatofiate  à  cet  effet  par 

nne  loi  rendar  par  l'État  de  New-York,  en  avril  1849,  con- 
cluait avec  la  Nouvelle  Grena>le  un  traité  que  le  congrès  con- 
firma le  4  juin  1.S49.  Il  accordait  pour  une  pf^riode  de  qua- 
rante-neuf ans  à  la  compagnie  le  privilège  de  rétaUisseroent 
d'eue  veie  fmde  et  le  droH  de  aavlgaer  à  la  vapear  sur  le 
Bio  Chagres,  qui  se  Jette  k  l'ouest  de  Navf-Bay.  Après  les 
éludes  préparatoires  faites  sur  le  terrain  sous  la  direction 
do  colonel  Hughes,  ingén'ein  fa  chef,  les  travaux  de  cons- 
truction du  chemin  de  fer  c<imnicncèrent  à  Aspinwall-nttf 
le  1&  décemlia  ItM,  sous  la  direction  du  rolonel  Settow 
Oè»  le  is  mait  ItM  la  veie  livrée  était  livrée  à  la  circula- 
Voa  i«i»qa'à.Baj»4«ldado;  à  la  fin  de  juillet  de  la  même 
■Méa  «lia  atWiRtfl  d#fc  iHbieoM}«t  d^olilenella  a  dié 
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cenpléleinent  achetée.  Son  difeloppenwnl  Mal  ait  d'eo» 
viron  7  myrtunètrea,  qn^m  fraodiH  deaa  Peepeee  de  deux  k 

trois  heures;  tandis  q'i'it  f.i!l:iit  riittrefois  pour  traverser 
l'istlunedeux  jours  en  vraaul  de  l'océan  l'adûque,  et  trois 
à  quatre  en  venant  de  l'océan  Atlantique.  La  voie  ferrée 
travena  rUede  MaosaaUla,  l'élroil  bras  de  mer  qui  la  aé> 
pare  dneonlinenl,  la  coatrfa  meiéeageuse  qui  s'étend  Jos* 
'  <|M'a  Gatun,  Irancliit  le  Rîo-Galun,  t'  un  des  alflui  nt^  lu  Rio- 
Chaires,  puis  ce  dernier  à  San-I^ablo.  Il  airivc  ensuite  à 
Gorgone,  franchit  la  ligne  de  partage  des  deux  océans  par 
86  ntètiea  d'élévation  aanleMne  do  alveande  la  mer,  «I  ai- 
teint  Panama. 

Dans  un"  nrr-çptinn  yi!ii-T  large,  \e<i  géographes  modernes 
I  entfndcnt  JsHnne  de  Hanarm  tuut le  rétitktssement  que 
1  subit  le  confluent  entre  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique 
du  Sud,  sur  une  loogaenr  d'envinNi  63  myriam^res,  avec 
nae  leiseor  varieat  beaoeaap,  e*eeU-dbe  depols  le  golfe 
de  Darien  jusqu'À  l'isthme  de  Tehuantcpiec  an  Mptifjnt»  Au- 
jourd'hui diverses  autres  entreprises  de  percement  et  de 
voies  ferrées  pour  unir  les  deux  mers  sont  également  «ntala 
d'exéoition  (  voya  NicàMaci;*  et  Tsuuaktcpu:  ). 

PsiiMA ,  chef-lien  du  déporteoMnl  de  ftêtmOt  dana  la 
république  de  la  Nouvelln-GrenaJe  et  dans  la  province  de 
Panama,  est  bâti  snr  un  promontoire  faisant  saillie  dans  la 
mer  du  Sud.  L  -  nu  ;  en  sont  régulièrement  tracées;  les 
maisons,  généralement  en  pierre  et  solidement  conslmites, 
ont  le  caractère  grandioee  de  l'andeone  arehilectara  e8pa> 
gnole.  On  y  compte  30,000  itaUlaat».  8ei  q«ati«  eouveals 
d'boauneeetMMeotiTentde  femmes  sont  vides  aajoordiMd. 
Le  port,  qui  a  été  érigé  en  port  franc  en  Iâ49,  est  entouré 
par  une  côte  très-plate,  de  «iorte  que  les  navires  doivent  j^er 
l'ancre  k  une  distance  de  1,200  à  1,500  mètresde  la  ville.  £n 
revandie.  la  rade  est  protégée  par  de  nombreuse  ties ,  dent 
les  plus  grandes ,  Taboga  et  TaboçuiUa ,  sont  compléta» 
iiir  iii  (  nliivees  et  offrent  un  ancrage  sûr  ainsi  que  d'excet- 
IcQle  eau  à  boire.  Tous  les  environs  de  la  ville,  le  long  de 
la  côte,  k  t'est  et  au  nord  -  est,  sont  plats  ;  à  i'oue$t  et  au  nord- 
eoeat,  aa  conlinipe,  a'éiève  une  suite  de  montagnes.  Da  beat 
dn  CafTV*iiiieen  (environ  200  mètres  ),  situé  k  près  da  1  Ik 
lomètrel/?  <'e  Panama,  on  découvre  le  panorama  complet 
d'une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  contrées  de  la  terre. 

Panama ,  dont  le  nom  signifie  dans  la  langue  des  Indiens 
teoNPonj»  Ot  poUnm,  Util  litaé  «n  lai»,  comme  vilbuge 
indien,  à  environ  l  Uloniklree  da  la  ville aclnelle^  ta  pre- 
mière ville  qu'y  construisirent  les  Espngnols  obtint,  en 
tMI,  de  l'eiupcreur  Charles  Quint  les  droite  de  cite.  En 
1070  elle  fut  prise  d'as.vjuit  et  >l(^truite  par  le  boucanier  Mor- 
gan; et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'oa  la  rtcoostroisit  sar 
eea  emplacemeot  adnd.  A  Fépoqae  de  ta  dundnetien  «•* 
p.i^irTole  e!lf  jouissait  d'une  grande  prospérité,  et  était  l'en- 
tre|>ât  du  commerce  avec  le  Pérou  et  les  Iles  Philippines. 
Tombée  ensuite  en  décadence ,  elle  se  releva  à  partir  de 
l»J3 ,  époque  où  l'on  y  établit  on  service  de  bateaugi à  va- 
peur pour  le  Mroo  et  le  CbM,  en  mémo  tenpe  qiÉ'iin  aer* 
vire  analogue  reliait  la  côte  orientale  h  la  Jamaïque.  Elle 
promet  de  ilcvenir  un  jour  le  Irait  d'union  entre  l'Kuropc, 
ia  Calilornie,  l'est  de  l'Asie  et  l'Auslralic.  Déjà  les  Amt^ri- 
calas  du  Nord ,  qui  constituent  la  grande  majorité  de  la  po> 
palailon,  j  ont  accaparé  preeqœ  tout  le  commerce  et  ont 
réiusi  k  se  soustraire  pour  ainsi  dire  roinpIéteoNnl  à  lin» 
flifence  des  autorités  de  la  Nouvello-Gn  nade. 

La  province  de  Panama,  qui  avec  telle  de  Vera^juas 
forme  le  départemeat  de  l'Iatmo,  est  divisée  en  six  arron- 
dhaenwnte:  PananM,  diarreia,  Loi-Sentoa.  Nata,  Porto- 
bello  et  Darien,  et  compte  en  tout  70,000  habitants;  chiflïe 
de  population  qui ,  dit-on ,  était  autrefois  celui  de  la  ville 
seule. 

PAi\AnD  (Ch4hl£8-1*r»nçois),  nom  célèbre  dans  les 
annales  du  vaudeville.  Ce  cliausonnier  était  né  k  Nogent-I^ 
Roi,  en  1694.  JaoMie  poète,  aaufLa  Fontaine  peot-élre,  ne 
fut  si  iaMwdaot  dM  ckoecede  la  vie  réeila}  lient  da  edièbia . 
ftMirta  la  ««aria  bedwMla,  Ja  ntiveld,  et  Moa  lana 
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CM nppsrit,  «isti  que  ■wweeiai éa  Ulait,  tl  fwl  MmMHDOié  | 

/«      fbntatne  dm  waudevilU!  Sa  tteonilitA  Art  prodi- 
ghMiM.  Taat  «  lui  Mti4     «I  MwMé  a  vrr  F  a  V  a  r  t,  F  M  X  e  I  i  e  r, 
Lanichard  ,  éd.,  il  rijuijM    i  p  n-  lU-  i -ni  op^rM  («tmiques 
<«TMiievith»,f«ro4iées,aj»tfiiri!w«iMto,|»rtniieii|ueU<Hi  j 
iltIhÊgmmrtmi  u  Mi^mi»  émMoéernet,  VAtmIémtt 
btmrpmiae,  La  MépéJUmn  uèttmmpm,  ZfpJtfrt  ei  pieu-  ; 
iTtte.  O  n'est  ^urUiit  pa«  llnvi^tiM      fait  le  mthte 
lîi-  I  1^  Lnj\r  i^e«:  le  »()le  t-.l  le  prittcipiit  mérite  «le  Panard; 
maîsau^  ce     le ,  wrtwai  ù*m  8»  cotiphftm ,  r«iiuit  to«tt«a 
les  qualités  qii'uo  |ieut  désirer  :  esprit,  ilélicateMc,  iwtiiid,  ; 
éaergie^wiiifpi»  j—    iiBtwilMlb  rfjr  twfrtjajÉ»  è  ma» 
élépatetHncllM  et.  depl«ft,fc  «erMMHedt  ritan  dont  | 
jamais  la  péaftée      '•'«urri  <■  i.-^  iiidiiiilre  ^fn.r.  'Vrnp  '■mitimt 
la  aociété  (i«  Fanar)!  rm  Uitimt»-  ii  «<iUiur>  trt  ilc  coiuèdiieitf  , 

Cl  dfikUes  ta  fait  *ie  (liMractiuiw,  et  qui  veaaieal,  comme 
,  m  clMTcher  au  cabard.  Qr»  1*  saliml  plut 
égpwhiDWjtwwpti,  «nrt'iMil  depuis  rMMfs^cMKiit  deti  eafi^ ,  ' 

reqïi'rHl  ['.iviit  Mj  riii  ifr.MÎ.j  t."!  n  ()  ^ 'io  !î-iUimii  1-1  ■]!■  Mi-.'iiiril, 
le  renil)-/-T(>u<>  de-i  Jashivnabies  de  l'époque;  luaU  le  boa 
Piiiard  prétendait  y  trouver  de»  iaflpirattoM,  U  tem  ce 
iifp>it  il  lui  dt-vait  bien  <|iiak|M  moiliiiiiM.  Sm  c» 
ftM,  è  peu  pri^  eachuif ,  pawiwMa  plv  qaa  FiMud  ani- 
tait  Tait  pour  tlrv  bien  accueilli  daa»  le«  cercle'  de  la  rapl- 
U^i  et  ceriùi  û  j  eit  trouvé  matière  à  ohMnratiuus.  A  la 
vérité ,  il  n'avait  d Vsprit  que  U  plwM  à  la  mais ,  et  sa  co»> 
nmmÊum  éWliart  iaa«jÉfeMte^ji^  «fpréoiailaM 

enfantine.  (Vl  hommf,  qtii  rhan^onna  ^piritnellenirnt  tant 
do  vices  et  de  Irnvcrs,  n'eut  jiima><i  à  *e  reprocher  d'avoir 
écrit  un  vers  uu  laissa;  );clia|i)>er  un  trait  Mtirii|u«-  contre  \ier- 
MWM  en  partieuMcr.  Panard  avait  encore  u  atitre  BM^ea 
à'ètn  apéi^  à  hwea«y  *  monde  :  c'ét^l  aM««flMive 
IMUlé  à  gaspiller  soa  taleul  an  profil  de  «es  amis,  de  s<s  ron- 
niiAsan«««.  On  «sltme  qn'H  avait  rompmé  phi»  de  huit  i  ents 
<li' n\i  petite'  pipri-s  .le  niii  lui  ,(i.,ii.ul  .l'-ndtè  un  teinp< 
doni  il  n'était  pa»  plu-s  avare  que  de  Mtn  argent.  Le  magasio 
4êVm  mmu  lé|$feres  était  éUbU  daaa  une  vieille  batte  i 
pMHM*»  «t  c'^t  I*  MfMMil  à  fMiUer  cens  qui 
loi  MntMt  qnelqae  itami«il«  «le  ce  f^mf.  Malgré  d<^s  ma 
TiitTf'.K  si  (■.>■[)  iiil,' -essoes.  Panard  a%ait  eorore  tton»^  inn'.  .-r, 
pendant  une  as>«z  gr<iiMie  partie  de  sa  cacniire  de  mener 
douce  et  joyeoae  vie.  SilMvaiiievHles  alors  se  payaient  peu, 
le  vin  et  tat  bosM  cMra  m  p«friMl«iMi  mefai  que  de  aee 
jours ,  et  I*  I— H^ne  produU  de  les  ptèece  avail  anM  A  m 
rooiltsie  eîifitenfe.  Mai-  enflii  la  vieilles^'  vint,  ol  hiver  de-* 
CÏRalefi  l]iri<)ues  qui  ont  cluiite  tuai  I  tité  MUà  &'isquiet».T  de 
l'avenir.  Le  bon  Panard  au<>si  aurait  pu  se  trouver  alors  lort 
dépenmii  tiii,  qui  avait  dit  eulicleie,  daoa  smi  m^Ê- 
mitwmiÉs 

Parrj.«c>]i  .  ■,  '.  '  ii  l'I  Muivr-Î  ciultiriiM, 

Du  rCTfuy  kii*  U  f^iil  y  a  M  y^a^t  Ir  dttui. 
l'iiit  liciiriirui  ,  touli  lci«  ,  i^ik  rcilX  04  l'or  aheU^» 
D<'  U  jM  Ui  du  bisoin  j(;  u'.i«  ^Mttah  frfmi ; 
Ll  jr         auiin-r,  «jii'aiiué  de  Iwut  u-  iiiiiiidCi 
i'é>  ÛMi  I  i>i  CJsiun  tuufc  |iiLi3  <l*ui.  anii. 

Ttoi«  personnes,  parmi  ie^qtteUcs  se  trouvait  une  femme, 
|icii  i[  lileate»  elles-itiAmes,  vc  CDtiseruul  junir  lui  faire  une 
petite  jH^Mon  de  trois  cents  francs ,  avec  Uquclb*  il  trouva 
le  n.oyen  de  vivre  et  de  le  lofV,  dans  un  grenier,  il  est  vrai  ; 
■Mis  cet  autre  bonliumiM  M  e*ea  afledaît  fioère,  et  n'ea 
diMls  pee  moins  jusqu'à  MA  defmer  )aur.  Une  attaque 
ji'ijiti'\ii  l'i  rili  v,(  I  "C ,  àj^.i  dViiviron  5oi\anle-qu.di>r/e 
an>.  I  n  an  av.int  sa  mort  avait  p«(u,  en  4  voiuiiies  in- 11, 
une  édition  de  se«  enivres,  qui  ne  comprenait  qu'une  faible 
partie  de  ae»  pitees  cl  de  «es  poética.  Il  i  a  quelques  ta- 
vét$t  M.  AnaaMl  Goarfé,  eelni  it  nos  cbamoMiefs  uhh 
deroes  dont  la  manière  mpiielle  le  mieux  rrllr  dr  Pan.trd, 
réduiiiit,  par  un  choix  judicieux,  à  troi«  vol  iii-iH  qiwtre 
Toluine.s  anciens,  en  conservant  ce  qui  s'y  trouvait  de  plus 
piqoaat  Plus  d'iui  bosunage  aetérciidu  sur  ktlMtêtredela 


me  de  Chartres  à  ce  père  du  vaadevUle  crilii^  et  laeraL 
Je  dierai,  cMre  aalics,       flèea  ferfaiit  ses  aeai  pov 

titre,  dont  U  éUitlebéroe,«td8llla«taftCOuptetsav^Ht 

él^  emp»w>l<'«  à  luinnAme.  Oeaav. 

PANARIS,  1  uL.i : -  i-difii  l  ,11  'iH-l'-  rn'i:  tf  tn  i  niure .  r.'e^ii 
UM»  ladauiutattuQ  plileipuMMMsc  et  Ircs-douiuureute  de  la  1^ 

talMttaideigt     i*m  peint qMlcooque   "lniTai, 

Eaiaiv«aafcëaMMtjMUMris,dont  l'étymologie grecque  et 
laliae  dédicne  «euieenênl  le  vomImn^  w»  le  powrtmir  de  l'oa- 

,  I''^  an.  icii-.  .l'v.iii'iit  i  ntiiiin-  imr  eii>'iii"  i-n  |i  i-aiit  en 
principe  que  cette  nula<ii«  n'avait  pour  siège  Ikabtiuei  que 
l'extrémité  du  doigt.  L'eipswlaade  i(<K<|r/i/e.  qui  sigirii» 

qne  esHe  totaMMlias  i^Verapeqne  Islow  4eronKl«.  eUa 

cori)iljlu«  alori  un»'  \aiielr  ^In  p. m  i' i'^,  qu'on  noiiiitLi-  '  rjr- 
tiwit.  Ce»A  l'c^M»c«t  U  plus  sinipU;  ei  la  moins  douluo- 
rense  de  ce  genre  d'alfection.  On  a  admis  encore  trois  antres 
eapÉcss^de  paaaris,  qu'on  distfagM  4'a|Mia  le  dap*  4m 

qui  s'ét.ibllt  dauH  If  li  -  i  .  .  lirr  s<«is-culaaé  ,  c'(  -t  i  nirc 
MUJk  la  p«au,  celle  qui  occiipi>  la  gaine  de»  lea«k>ii.<i,  et  celle 
enfin  quioccnpele  p^rioUe  des pbalangea.  Mais  ces  trois dee^ 
aièfis  eafèeeséa  ftaeria  as  conatilnealca  nialitéqaa  la» 
ftlBaaiita  degréadlnleneHé  qwe  peat  prdaaaiar  l«  [laaarta, 

V.fA  causes  le&  phu  ordinaire»  du  panaris  sont  les  pi- 
qûre?! de.s  duigt»  c*\ii«r.s  par  des  aiguilles,  d«4 épingles,  des 
pointes  de  clou,  det  angles  de  p4)is^>n,  des  écliardes  d* 
bois,  sortent  lon^ ces  corps  sont  n^ttena,  eu  rawlMa^ 
ott  Impilfrta  #we  aaatiiia  âete  ipuluaigna;  fl— eat  ea» 
suite  les  eontnsMMs ,  les  morsures ,  etc.  Aussi  voit-on  cette 
maladie  *e  di'rlarw  ♦n'quemme nt  cl»ei  Us  cordonnkrs ,  les 

laiil'-ur-,   w-,  iiirii  u  ■<       ,  fiiliil  '  tii!î  tous  iMi   T!  •' I  >  qui 

iuanicnt  Uabiluelieincut  de»  Utoti  uiuauts  susbepUlilc:>  de  leur 
piquer  les  Basias.  Il  est  cependant  des  panaris  qui  ne  sont 
censés  qne  par  l'elfet  d'une  «tmosfdière  froide  et  bianùda 
longtempH  pmiongëc.  D'autres  |>âii.tri.s  pedvaatêire  produit» 
par  caiiM'  interne:  t*)'»  ^l'ui  i  i  Im-  aulri's  oux  qui  (>'i>»ien- 
nent  d'un  état  d  irritatiuti  «M  i'e»tomac  appelé  embarras 
fattrique  ;  ils  oitaflk  alai»  ma  sart»  d'analogie  ave«  la» 
furoncles,  qnlaeeaaapipialaoavaBioatgBm  d»  i<t  inp 
ment  des  eeies  JlgasUves. 

I,e  paa.iri»  afTeite  de  préférence  le  pouce  et  Hudev;  vient 
ensuite  le  doigt  meUitu,  surtout  *làu»  de  p^naru 

critique,  c'oit4-<lire  par  cauM  interne.  Cette  maladie  est 
•uaei  m*  «n  «rtsib  qia'aUa  cat  fréqnenl»  ana  doigta^  es  qpi 
etf  dâ  aaa-sealsascal  è  lanr  «xirint»  aaMiUHlé,  maia  en- 
core h  ce  c(u*it>  scint  fM'>:>  expos. à  l'action  des  corps  vul- 
ut'(aal:>.  Li!  ponaru  cuituuiuiv^l  4  m;  développer  daits  le 
tiasn  cellulaire  desdoigts,  qui  est  fourni  d  uu  graa>l  nouibre 
de  tiiets  net  veux,  priacipsieweni  vcta  la  pulpe  de  ces  orga^ 
Ms,  Il  n'eat  pes  étannsal  quais  vive  senaAilild  de  ans  paa^ 
lie*  donne  lieu  à  des  d<Mileur»  e\ce,si\c>,  lormue  riiiûâm- 
mation  >ient  a  s'j  inAnife>ter,  .l  aui  oil  plu^  qu'elle  s'y  trouve 
ressern  e  entre  les  os  de-  il.»iif;e^  et  la  peau,  peu  «lltli- 
sible,  des  doigts.  Cette  diiqMtoitiou  aaalouique  des  organes 
laetUesooostitoeakiraaB  tel  appareil  de  douleur  que,  pour 
exprimer  leur  vive  inlea.sité ,  on  les  s  nommées  doulrurs 
pertirébrantes.  La  main  participe  souvent  à  ces  douleurs 
p<ii;;iianle-,  qui  reteoti-^eul  inéii»'  jiisqu'auxgiandft*  «le  l'ais- 
selle, et  parfois  jusque  sur  le  cdte  correspondant  de  la  poi- 
trine. Souvent  ausM  le  gonllement  inOanaaialaire  d»  daill 
s'étend  jusqu'à  ta  main,  et  dans  quelques  cas,  raros^  Isp» 
l'avant-bras,  moule  jusqu'au  hra.s,  ntéine  jusque  «tous  ft- 
p.nilr  ,  et  peut  donner  lieu  dan^  tniit  ce  long  tr.ijrl  l\  \<\\.i- 
Kieui»  ait*  es.  L. 'intensité  des  douleur»  el.ml  alur-  i  i'>('or- 
tionnée  à  l'étendue  du  mal,  la  fitïvre  devient  inleii si-;  <]ii(-l- 
qiiefois  nséme  le  délire  se  déclare»  «tai  le  mal  n'est  point  ar- 
rtlé  daasaanarcbe,  Isaancrèneeatàcfabidreet  les  jours 
du  malade  s<  r!t  ;:r  vcment  coiiiproinis. 

Dhiis  le  Irailemeiil  du  panaris,  il  faut  lAdicr,  sll  est 
possible  ,  d<-  r<iire  avorter  l'inflainnution  ou  tout  au  moins 
d'en  dinuouer  rintcasiié  ai  on  ae  peut  s'opposer  I  son  dé 


Digitized  by  Googic 


PAWARIS  —  ï 

Teloppemeiit.  Parmi  les  moyens  abortifs  du  |ranari$ ,  lors-  ' 
qoMI  n'est  «lu'a  son  «k-biit ,  nous  indiqueron!>  on  (ireinii  rc 
ligne  niMli«p«ns«bie  Qécci>>ité  de  combattre  la  cait««  nui  l'a  ^ 
pradttit  lorsqu'elle  continue  d'agir  :  telle  serait  par  exempte  ' 
l'extracikm  InnMitte  d'une  pointe  <l*épiM  qjù  wnit  restée 
dans  l'épajuMor  àa  doigt ,  f-tc  Vleoiwrt  «Mvfto  Iw  noyam 
médicamenteux  proprcmn  !  1  f  .  au  nombre  deM|ueU  nous 
recommandons  prlocipaleineal  l'iuunersion  longtemps  pro-  | 
longée  du  doigt  dans  l'eau  glacée ,  ou  mieux  encore  dans  la  j 
({Mwe  piiée,  soit  seule  «mi  bien  ttnc  additiOD  d'an  pen  de  I 
aef  nuia,  oo  d'un  pfu  d'ntrsit  de  mIanM.  Si  PoBii^tviiK  | 
pas  à  sa  disposition  l<    n:  -  r>ns  iTe  réirigémtion  que  nous  | 
Tenons  d'indiquer,  il  iâudi.tu  alors  recourir  à  l'application  > 
des  narcotiques,  tels  que  la  tt)ftiii(jiic.  ^eiile  ou  latidaiiiM^c  , 
ks  caUpItsiMS  oa  les  bains  préparé  avec  la  décoction  de 
feunietdedguS,  de  jasqaianie,  de  beUadoee  ou  de  roorell*, 
avec  adilition  <1'e\trait  e;omroeux  d'opium.  Mais  ai,  maigné 
ces  di>  ers  c^hiunU ,  la  (loii|«ur  persistait,  et  que  l'inflnmina- 
lioo  fit  il»*»  pro^rè,*,  on  )K>urr;iil  alors  coiivnr  Ir  <i  i>;t  df  ' 
sangsues,  dont  on  ieraii  saigner  loagt«u)p«  ie»  piqUr«s  au 
mofm  de  FiM  Hède,  et  aur  lesquellea  seraieeit  «BNite  ap- 
pliqué de«  csteplMUi  defiwiae  de  lie  lé«èrenieet  «idioés. 
To«iteroi9 ,  8^  adTenait  que  «e  mode  de  traitement  fht  in- 
suffisatit ,  ot  que  k  malcoatinuât  à  Ctiro  ilvs  (irut^ri  s,  i!  f  iti- 
dnit  alors  recourir  à  l'incision  loniiiludiuale  et  centrale  de 
teate  réteadue  du  panaris ,  alla  de  Un  «sser  ilMra  DRlenen  t 
ÉiflMBBaiMre  et  de  prévenir  It  §ntféM.  km^Ml  «prte 
nMMoa,  on  fcnit  pionger  la  main  dan*  «ne  décodioo 
émollîenle  tiède,  afin  dediininuer  la  doiileur  et  de  favori!;«' 
I«  dégorgeiaent  du  doigt  ea  reuiiaiit  pluH  lacilo  l  éf-ouleuteat 
du  sang; on  couvrirait  ensuite  la  plaie  d'uncataplastoeéiuoi- 
lient,  qu'en  aurait  soin  de  renonveier  denx  lois  par  vingl» 
«fnatrs  lieaiea.  fnunédlatMMnt  aprin  Pinefslonf  laa  donlenni 
tîiminiii'ut  ;  pende  temps  après ,  la  «suppuration  s'i'tabiit ,  f{ 
si  l'un  n'a  pa.s  tmp  tardif  a  pratiquer  c«tte  upiTatioo,  ka 
fiucrisnn  a  lieu  en  peu  deiours.  Uaus  le  cas  contraire  ,  et 
surtoiil  lorsque  ie  dëiiridetMat  a'a  point  été  pratiqué ,  on 
volt  <|MelqMalbia  la  gangrène  pgner  les  tendons  et  causer 
même  la  nécrose  des  phalanges ,  ce  qui  laisse  le  malade  es-  : 
tropi>'  pour  tout  le  reste  de  sa  vie.         D'  L.  Labat.  | 

PAIVATHÉXÉES,  Ittes  t.  lfbrees  1\  Athenen  en  l'hon- 
neur de  Minerve.  On  en  attribue  rétablissement  a  Lric-  ! 
tbaifos,  ou  il  Orpbée,eu  àTli^ée  Celui-ci  ioslitua  ou  pluldt  1 
nMMtvala  ta  Atiiénéet,  pour  éiciaiser  la  mémoire  de  la 
lénnlMi  dasdilttnnMs  bnwvadea  de  FAUlqiie.  Tliéaée  vuu- 
iut  que  tous  les  peuples  de  l'Atlique  y  at^sislassent,  afin  de 
les  porter  à  reconnaître  Athènes,  où  elles  se  célébraient, 
pour  la  patrie  cotomuoe.  Celte  (^te  fut  d'abord  simple ,  et 
ne  durait  qu'un  jenr.  Mais  dans  la  sniln  on  j  mit  plus  de 
pompe ,  et  ladniée  en  fat  plus  longue.  On  élaiiilt  de  grandes 
et  de  i)etites  Punalhi  n<  ts.  Les  ^nindes  se  ct'Ii  braient  tous 
les  ctiii{  ans ,  le  2^  du  u)uii>  bt'CïtuinU-ou.  Lies  petites  avaient 
lien  tous  les  trois  ans,  ou  plutôt  tous  tes  ans,  le  10  du 
mois  tiiargélion.  Chaque  ville  de  t'Attique,  chaque  colonie 
athénienne  devait  daoa  cet  neeationa  le  trilmt  d'un  Ixeur 
à  M'merve.  La  déesse  avait  ntnsi  l'honneur  de  Hiéca- 
tom  he  ,  et  le  peuple  en  avait  If  |irolit ,  rar  la  chair  de  ces 
victimes  inunoii-^s  servait  a  recaler  les  s(>ectaU-urs.   Il  y 
avait  dans  ces  léle»  des  prix  pour  trois  sortes  de  combat». 
\4t  premier  combat  était  originairement  une  eoniie  à  pied , 
qni  se  faisait  le  soir,  à  la  lueur  des  (lambeaux  que  portaient 
H*  alhlètea;  mais  dans  la  suite  elle  devint  une  course 
(équestre.  l.«  second  coinbilt  était  ^^mnique,  c'est-à-dire  que 
les  aililètes  y  comtiattaient  nus.  Il  avait  lieu  dans  un  stable 
particulier,  que  Icriiéleur  Ljcargoe  avait  construit  et  qu'H 
ludes  Atticus  rétablit  avecmagniflceMe.  IVriclèshictiluale 
traiaième  oonbat  pour  la  poéah  el  la  niu«ique  :  d*exeellentv 
chanteurs ,  arconipagnés  de  joueurs  de  flûte  el  de  cithare ,  j  ; 
disputaientarenvi.  tU  chantaient  les  loiiai^^  d  llannodins,  : 
«i'Aristogilon  et  de  Tlirasylnile.  Des  |wétesy  Usaient  rcpre-  j 
''Miter  des  pièces  de  théUre  Josqu^au  nombre  de  quatre  1 
«hMun,  «t  cdeniemUn  d» poCmas  s'kppdan  MlniAv<e.  | 
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p»reeqtie,  bien  i  iie  sé  parés.  H*  tenaient  tous  au  même  sujet 
iiii  .1  I.)  in  'Mi-  il  -  l'iire.  i>«:  \\ù\  de  ce  taialwt  étiiit  une  cou- 
ronne d'olivier  et  un  baril  d'builf!  evqiiise,  que  ks  vaiaquairs^ 
par  un  privilège  spt'cial ,  pouvaient  faire  transporter  où  bon 
ienr  semblait,  hors  du  ternt<nre  d' Alignes.  Ces  condials 
étalent  suivis  de  festins  pulilii  squi  leminnient  k  Me  :  c'est 
aiii-i  qi:r  -;r  r-'S-Isi  MiiNit  eo  général  le«  petites  Pamnirn'-.".. 
Mais  ie»  grandes  l'ein]>urtaieot  par  l«ur  maçaiiicence ,  par 
l«  concours  des  peuples ,  et  par  la  procession  s'y  taisait. 
On  condniwil  en  grande  pomp*  mi  navire  oné  du  jNjpta» 
de  Minerve,  «I  aeeempegné  dn  phu  nonrimui  cortège.  Ce 
navire  n'allait  en  avant  q  ir  [  nr  des  machines  qui  i-taient 
dans  son  ioti'rieur  ;  et  quaiui  il  avait  fait  plusieurs  stations 
sur  la  louti-.aale  ramenait  à  l'end  nu  t  il'où  il  était  parti, 
c'est-i-dire  au  Céramique.  Le  peplus  de  Minerve  était  une 
dnptffe  Uancbe,  lonaant  nu  carré  long ,  brochée  dVir,  •( 
sur  laquelle  étaient  représentées  les  actions  mémorables  de 
la  déesse ,  celles  de  Jupiter,  d^  h^ros ,  »  t  inAme  de  ceux 
qui  avaient  rendu  de  graïul:-,  ^-:r.]<r-:i  l.i  i  l'^iiuMique.  A 
cette  lirocesston  asaiataient  des  vieillards ,  lies  hommeit  Tait», 
des  jeunes  gens ,  des  enEurts,  de  jeunes  vierges  des  familles 
les  plus  distinguées,  portant  tous  k  la  main  une  branche 
d'olivier  pour  honorer  Minerve,  i  laquelle  le  pays  était  re- 
devable de  cet  arbre  ulilr.  Tous  les  peuples  de  l'Altique'se 
iaisaieul  un  devoir  de  religion  d'ai^Msiur  à  ceiità  féUi  ;  de  là 
le  nom  de  Panathénées  ou  Athénée^  de  toute  VAt tique. 

I^s  Romaine  imitèrent  cnito  liUe  sous  le  nom  de  Quin^ 
quatrice  ;  nuis  leur  imitation  ne  servit  quli  donner  plua 
d'éclat  aux  vraies  Panatliénées.  Il  n'est  pas  inutile  de  re- 
marquer que  dans  ce  jour  ibj  solennité  il  était  permis  de  por< 
ter  des  armes  dans  la  ville  d'AHlèMa;  le  reste  de  PaiBée  le 
port  d'armM  y  était  défendu.  Th.  Ocmau. 

P.\XOKOUCKE  f  Am.ké  -  JosrPH),  libraire,  né  k 
Lille,  eo  l'OO,  et  mort  dans  la  même  Tille,  en  I7&3,  ne  ae 
contentait  pas  de  vendre  deji  livres,  il  se  nuMait  aussi  d'en 
écrire.  Libre  pensenr,  il  publia  un  Estai  sur  FUsage  de 
la  JtafsoR,  pur  suite  duquel  ledergé  lui  refusa  les  bonnems 
de  ta  sépulture  crelésiastiqtic.  Son  fil*,  Cfirtr!es-Jo<;rpfi 
f'.vjscKOKaii:,  né  à  Lille,  en  1730,  vint  ■."ctab'.ir  a  I  aris  en  1764, 
et  dis|>osaflt  de  capitaux  importants,  uuis^  int  beaucoup  de 
tact  k  beaucoup  de  souplesse  d'esprit  et  à  ooe  activité  rare, 
il  parvint  en  peu  de  temps  à  accaparer  la  pinpnrt  dns  grandm 
afraiFMde  librairie  auxquelles  donnait  naissance  le  mouve- 
ment philosophique  des  esprits  à  une  époque  on  les  vieilles 
cr<i'  i  ii  i  •;  ctaifnt  attaqines  de  toutes  parts  el  dan»  tous  lm 
doiiiaine.s  de  l'iiUeitigenc«.  Sous  sa  direction  le  Mercure  dt 
France  parvint  a  avoir  près  de  quinze  mille  aouscriptenrs. 
Cnst  hti  qui  fut  le  pnmier  éditeur  des  œuvres  oomplétei  de 
Bu  f  f  0  n ,  de  la  grainde  collection  des  Voyages  et  dit  Ortntd 
Vocabulaire  Fronçais  Plus  lard,  après  avoir  abandonné  à 
Beaumarchais  la  publicatiuu d'une  édition  complète  des 
œuvres  de  Voltaire,  il  entreprit  l'fncjfc/oprt/i^nM'fAof/içwe, 
publication  gipnteaque,  destinée  à  remplacer  l'encyctepédin 
de  Diderot  et  de  lyAlcmbert ,  et  k  laquelle  prirent  part  tas 
«Vrivairi'-  et  les  savants  les  plus  ceicbie-.  df  la  France.  Cest 
lui  qiii.en  1789,  eut  le  premier  l'i  île  liuderle  Moniteur, 
journal  destiné  à  rapporter  aussi  coiupli  tement  et  aossi 
fidèlement  que  possible  tes  débats  de  l'AssemMée  nationale^ 
pour  lequel  nn  fitchoh  d'nn  format  qui  parut  gigantee^ue 
pendant  plus  de  quarante  ans,  et  dont  la  p'opriW  est  restr*c 
depuis  dan»  s,»  faiiMlle.  Il  mourut  le  ly  dcr  n)bre  1799.  tin 
ITyjil  avail  (hniiw       Cramnittire  gé»ér<ilc 

Son  fils,  Charles-Louis-FUurg  PAMcamiCU,  né  en  IJSO, 
mort  en  1844,  fil  une  brillante  terinne  en  libnirh  aune  le 
Dictionnaire  (tes  Srienref  mfiira^r.^,  les  Vic/o<re*  e<  Oon- 
quétes,  la  Descnp'ifiii  de  l' hlmiptr,  la  RUiliotkèque  Latine- 
FranctiiM",  etc.  il  tnit-on  nom  a  la  tradurlion  de  Tante  qui 
figure  dans  celte  dernière  publication;  inai»i quelques  imli». 
crt'tions  île  M.  Quérard,  dans  sa  France  titft'ratrr,  p.  t  uiet- 
teat  de  douter  qu*flen aH  bien  n^lementété  l\uileur.QuMl 
k  son  fils.  M.  Ernest  Pamxocckk,  il  parait  av«ir  cnmpJéis 
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■eut  renoncé  au  commerce  des  livre*  fmur  w  vouer  à  la  cul- 
ture tlea  lettre».  Il  wt  faiitaur  ineontaité  de  la  traducttoa 
à'Boracf  publiée  dam  la  lUbliodièqoe  LaUne-Fmnçalw. 

PANCR  ACE  (du  grec  «d»,  loul,  cl  x^xxto;  ,  force  }, 
«xercict»  de  lutte  qui  t»  compoiaieot  de  la  lutte  et  du 
pagi  lat  réunis.  Le*  «IhlMea  qâ,  iêm  Pantiqaité,  ne  d»- 
mutent  le pri»  du  mhrivm  pravAtoncM  fmÀn  à4iraa<le< 
«orpa»et  m  porter  de*  ttmpa  ;  aumi  les  eamtiate  du  paaeraM 
étaijmt-ilsterribleti  ;  rl  i  j  ji  lult/'ury  (li'iilovaii  toute  '^i  force, 
tinsi  que  Tiodique  le  nom  de  cet  e!ketdce  i;yiiinit|i>e. 
littiiiiililltM.  c'est  ainsi  qu'on  nommait  ces  lutlmm ,  com- 
battaient nos,  et  d'après  de«  règle»  détermiMiot.  Le  a>ml)st 
corps  à  corpi  du  panrrare,  employé  d'MiMnl  dilM  les  jeiis 
publics  de  la  Grèce ,  r  )  (  i  1 1  uduit  dans  iet  Jeu  olympiiiuee 
ton  de  la  TinEl-huitièuie  olympiade. 

PANCRÉAS(  du  grec  it&v ,  tout,  el  n^i^i ,  chair) ,  corps 
iPeadden,  «itné  tmMversaieiiieot  derrière  l'eitiiiiiac  et  au- 
deranl  de  ta  eokHine  verlArale,  entre  le  foie  et  ta  rate,  il 
est  muni  d'iiti  c  m  i'  excréteur,  nomm<?  caiwl pancrèalnjnr, 
qui  te  rend  dans  le  duo'iéDiiiii ,  à  la  réunion  de  sea  deiu 
tien  wpWem»  Wttc  m»  tien  inférieur.  Le  pancréas  secrète 
wm  lii|iNnr  n/^tm  nomiMqiielqiuefais  panaém,  pancrèa- 
fine,  on  ntt  foneréatique.  Moa  queiquee  auleiint,  ce 
fluide  coule  d'une  maïUère  mnlinue  dAns  le  dnndr^tuun  ;  sui- 
vant d'autres ,  il  n*y  arnve  que  lors  de  la  digention ,  ou  du 
notai  ttf  vient  alors  plus  abondamment.  Clilnii']ueineii(, 
k»  on»  le  disent  alcalin»  les  anlna  acide.  Jnatiu'â  ces  d«r- 
niHi  tenqie  eo  nlivait  cor  lea  fonctlena  da  peaciM  que  des 
données  vasques  on  erronées.  UnennaIoi;te  déstructure  «na  ' 
tomique,  plus  apparente  que  réelle,  l'avait  fait  considérer  | 
comme  la  glande  snlivaiie  abdominale,  bien  que  Magen- 
die  eftt  constaté  que  leOuide  pancréatiqiie  avait  dea  prapri^ 
tës  ptiysiqoee  et  ddmiqiM*  Irèa-dillibeatat  da  eèBtsde  la 
salive.  M.  Bernard,  dans  un  roérooin*  rnitronn(<  par  I'Aca- 
démic  des  Sciences  en  t850,  a  roontn>qi)e  le  liquide  sécrtté 
par  le  pancréas  possède  la  fonction  spéciale  de  di^M>udrc  la 
graisse  des  aliments  et  en  général  toutes  lessubttances  grasses 
MDtres,  ou  plus  esadoDent  végClaies  elaatmalei.  Le  liquide 
pancréatique  est  doué  de  cette  propriété  à  ce  point  que  si,  par  , 
ane  cause  quelconque,  sa  sécrétion  est  suspendue,  lesinaticrcH 
grasses  introduitesdanslestomar  avir  i<is  aliments  traversent 
to  canal  iateatioal  sans  y  éprouver  la  moindre  allération. 
H.  Bernard ,  ratlaeliant  PexpHcation  de  ce  (ait  à  h  tlidorie 
des  pliénonièties  catalyliqite.^ ,  suivant  laquelle  certaines 
substances  mise»  en  rAnlact  avec  certains  corps  produisent 
des  réactions  sint^uliéies,  inexpliquées,  mais  non  moins 
iteUet  éi  constantes ,  a  démontré  que  la  dissolution  des  ma- 
tières grasses  par  leaw  pancréatique  •efaitèPalde  de  en  mé> 
eanlsme  mystérieux  ,et  que  son  agent  uni(|necM  un  feriu.  nt 
propro  à  la  «^cretion  du  pancréas.  Cette  utaticre  ouuvtlle, 
qui  H  pour  caractère  spécial  d'émulsionner  trë;^rapidement 
tonte  espèce  de  cor|»  graS|  peut  être  facUement  obtenue  pure 
eîeoMHÎirdeqnefaiHe  lemp»  nna  qu*cUe  perderien  de  sa  pro- 
priété émukivc. 

Le  pancré.ts  »>\istc  chex  tous  les  mammifères,  cliei  les 
oiseaux,  les  reptiles  et  quelque^  poissons.  On  ap|>ellep/in- 
erdot  d'AsetU  le  prolongement  plus  ou  moins  considérable 
qM  le  pUMidaa  «ffie  pra^que  toi^oun  à  aa  partie  droite.  Le 
pancréas  peut  être  le  siège  de  douleurs  (panrr<'/jtalgie, 
d'iXYO<  (douleur) , d'inflantroalion  (pancréatite ] ,  de  tumeurs 
(pancréa(o)icie,  <r§Y^i  tumeur  ) ,  et  d'obstruction  (pan- 
eréatemphraxis,(ï'iviJ9fiaam,  'i'ob»tnt).  L.  Louvcr. 

FA!iiaiÉATiQUE(Siw) ,  PAHCRÉATINE  On  PAN 
CIÉON.  Vnyrz  P.vicréas. 

PANDECTES  (  du  grec  iiôv,  tout ,  Sixtu-CM,  contenir). 
Foye*  CoKeis  JuKiset  Uir.isTR. 

PANDÉMOAtlUM*  mol  composé  par  Milton,  de  deux 
noli  greca  (kAv,  tout,  Sal^uat ,  démon  ) ,  pour  déjtigner  te 
palais  de  Satan .  (Test  dans  le  premier  chant  du  Paradis 
perdu  que  le  poète  a  placé  la  description  de  cet  édi&ce  fan- 
{a^  liquc  L'  prince  i  s  ilémons  appelle  en  im grand  conseil 
toutes  les  puissances  iofematea}  mata  il  tMit  un  monument 


ëtK»  ^fVÊib telle  aueBridée.  Anmitdt  tent  a^,  teol  a«iB. 
presse;  à  la  tète  des  travailleurs  est  Mammon  ,  le  ri| 
des  anges  déchus,  celui  par  qui  la sotf  de  l'ur  e.'^t  venue  m- 
fecier  le  momie  :  l'ur,  |iar  leurs  mains  actives,  estarrackté 
aux  entrailles  de  la  terre t  fonda,  ^ur^^oioaié  en  «•*^* 
■MBlèiea  diverses,  et 

Sfhi«  \»  fiiritir  J'iin  IrMrplc  jinMiAt  rrifantr. 
Sort  romme  une  T*prar  I  édifice  cocbaïuë. 

Enfin ,  l'édlflee  est  debout  sur  ses  Itaadements ,  le*  porte* 

s'ouvrent  et  l.i  route  infernale  se  précipite.  'In;!  iimiii-  fi 
qu'il  est,  le  palais  m  peut  siifBre  a  la  multitude  des  déomu. 

Taal  A  eaup ,  t  prodijcef  ne  denaa  le  tignal , 
Hee peiyli  géant  de  I'— pies iafetaal. 
CNesa  Uilte  éfakii  ans  rafaau  d*  ta  terre. 
Pareil  a  d'huiublc*  nains  m  un  point  *ie  rcwerrt. 

Les  séraphins  et  lea  chérubins  aenlaganlent  leur  taflle  ma< 
j*slueuse  ;  Satan  commande  an  dlenae  ideMKl ,  et  le  con- 
seil commem-e.  f.e  pe  nire  John  Martin  a  Mtdu  aelln 
scène  infernale  le  sujet  d'un  de  ses  tableaux. 

Le  mot  jNmtfdmoniKm  a  pris  depuis  une  extension  flgnrde. 
On  ditd'uaeaBMuhlAe  oô  donloeat  lea  mauvaises  passions, 
dNine  viite ob règne  ta  dépravatioBtd^ttvre  rempli  de pria» 
cipea  dangereux,  que  c'est  un  JUlwrfOlieiIllani. 

PANDGIM.  l'oyez  Go*. 

PAK0iCtJLATIO.\(du  tatin  pa»</icufari,  s'étaldNv 
dérivé  dejMMtfo,  je  comte,  je  pita).  C'est  une  action  auto- 
matique et  souvent  forcée,  per  laquelle  on  porte  \m  bn»  en 

t'iir,  en  retnersant  la  téte  el  le  tronc  en  arrière  r  t  m  illon- 
peaiit  les  jambes  ;  elle  a  lieu  ordinairement  lorsqu  oa  est 
fatigué,  ioriqa*c«  awnnell  ou  wdébntdeqodme»  nm- 
ladtas. 

PANMAII.  Kopes  PimMsa. 

P.\^^l>ORE,  dont  le  nom  signifie  Iitti^r.il( m  nt  don  d» 
tout  ou  douée  de  tout,  selon  la  myittologie  grecque, 
est  la  |>remi^re  femnte  qui  parut  sur  la  terre,  et  voici  et 
que  ta  iabta  rapporte  à  ce  sujet.  Jupiter,  irrité  coatre  P 
mdtliée  de  ce  qum  avait  en  ta  hardiesse  de  tàn  xm 
Iimume  et  de  voler  te  Teu  du  ciel  pour  animer  son  ou- 
vra^çe  ,  ord  mria  a  V  ul  ca  i  n  de  former  une  feutme  du  li- 
mo'i  de  la  terre,  et  de  la  picscnlera  l'assemblée  des  dieux. 
Minerve  la  revêtit  d'une  robe  d'une  blancheur  éttleuisaaote» 
lalcoavrlt  talMedIna  voBe  et  de  gntitondoi  deleara  qa^elta 
8t:rmonta  d'une  couronne  d'or,  f.n  cet  état ,  VulcainPamena 
lui-même;  teusles  dieux a<lmlréretit  cette  nouvelle crôalure, 
et  chacun  voulut  lui  faire  son  présent  Miueive  lui  apprit 
les  arts  qui  conviennent  à  son  sexe ,  celui  entre  auiraa  dq 
lUr»  de  ta  toile.  Véaua  répandit  le  cinmn  aalear  dVIIn 
avec  le  dé^ir  inquiet  et  les  soins  fatigants.  Les  GrAc«s  et  ta 
déesse  de  la  persuasion  ornèrent  sa  gorge  de  colliers  d'or. 
Mercure  lui  dotma  la  par<jle  avec  l'art  de  séduire  les  cœurs 
par  des  discours  insinuants.  Enfin,  Jupiter  lui  donna  une 
botte  bien  close,  et  lui  ordonna  de  la  porter  à  nuBlffliliu. 
Celui>d,  se  défiaol  de  quelque  piège,  ne  voulut  recevoir  ni 
Pandore  ni  la  boite,  et  recommanda  bien  k  Épimè  thée 
lî'  m  ri>  n  recevoir  de  la  part  île  Jupiter.  .Mais  à  r.Ts|iect 
de  Pandore  ,  tout  fut  oublié  l-'.i^imélliée  devint  son  époux; 
la  boite  fatale  lut  ouverte ,  et  laissa  échapper  tous  l«e  maux 
et  tous  \ii  crimes  qui  ont  depuis  inondé  le  triste  univers. 
Épimélhée  voulut  refermer  la  botte  pernicieuse,  mais  il 
n'était  plus  temps.  II  ne  letînt  que  l'Es  pérance,  qui  était 
près  de  s'envoler,  el  qui  resta  sur  le»  bonis.  Hésiode  a  eé> 
L^bré  dans  ses  chants  l'allégorie  de  Pandore.  Les  auteoi* 
anciens  donnent  à  Pandore  la  beauté  de  Yénoa ,  la  pudeur 
et  b  cliastefë  de  Diane,  ta  vaillance  de  Mars  et  ta  force  Hf  r- 
cule.  Cette  dée&.se  avait, comme .Médée,  le  don  delà  ;  i  r  n  i 
sîon,  et  celui  de  l'éloquence ,  comme  .Mercure,  Minerve  et 
I  l  M  C"  Alexandre  Lekow. 

PAM>OUB&  L'élymologta  de  ce  nom  est  iaoertaine. 
il  servit  è  désigner  un  corps  d'intanterie  légère  armé  à  l'o- 
rientale et  recrulr  parmi  les  popi<|.itions  slaves  ou  autres  des 
frooUires  de  la  floogrie  du  côté  de  ta  Turquie,  dont  il  (ut 
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fooT  U  première  foi»  qiwliaa  4aM  VmaU  impériale  à  l'é- 
poque oe  U  ipierre  î»  la  wiwmImi  d^Ef^Mgne^  d  qui 
sous  les  ordres  de  c^-Ièbre^  chefs  de  partiMOS,  teis  que 
Trenk ,  par  C3kcin{>lc ,  rendit  eustiite  de  booc  aerrices  dam  les 
guerres  de  l'Autriclie  cunlr«  Frédéric  II.  Ils  comballaietit 
à  la  naBière  des  corp»  franct,  «tftJaaieal  beaocoapde  nal 
à  I WemI ,  qn'iU  inqniëlaifnl  aan  faMche.  Bacrtlwb  ttiall» 
let)r<: .  ils  étaient  ta  terreur  des  liabitaoU,  k  cause  de  leurs  ha- 
bitudes de  liriiiandage  et  de  cruauté.  Rien  de  plus  pillo- 
r«M|He  que  leur  coctume ,  et  tout  leur  extérieur  avait  quelque 
choM  dtoioemmeat  origjoal.  Un  de  leurs  IraiU  caradéria- 
tiquai,  ^4Wtl«aoarii«  te  MeaveilaBoeqnicmltaottlam- 
Tncnt  sur  leurs  lèvres,  an  milieu  des  batailles  comme  an  mo- 
inent  où  ils  eotomettaient  les  pios  horribtefi  atrocité.  Le 
nom  de  pondours  tumba  en  désuétude ,  lorsque  plus  tard 
ils  eurent  été  cocnpria  dans  l'orgaaisattoa  des  grenier  ou 
soldats  de  frontières. 

PANÉGYRIQUE.  C*e«t  le  nom  qu'on  donne  à  un  dis- 
cours d'apparat ,  écrit  et  prononcéenl'honnarrd'un  person- 
nage illustre.  L Hiliquité  appelait  panrgi/i  -'r  \f  magistrat 
qui  procUmail  en  pré^ce  du  peuple  assciuLIc  ta  gran- 
deur de  U  dif iuité ,  l'i  loge  du  roi  et  des  grands  cMOfen. 
Le  panégyrique  participe  de  l'oralaoJi  funèbre,  en  ee 
qu'il  a  pour  objet  un  ^loge  MieBIld  ;  mdt  H  en  dilAre  es- 
sentiellement en  ce  seiw  que  la  personne  i  qui  il  tresse 
peut  être  encore  %ivanlc  :  ai&»i ,  tout  le  monde  sait  que  ie 
panégyrique  de  Trajan  fui  composé  par  Pline  le  jmne  à  l'oc- 
«Mloo  iTiiae  victaire  maporféc  wr  le»  Daoea,  et  prononcé 
devait  reniperair  ea  peiMMM.  L^mnlai^  du  mot  (niv, 
tout,  et  àiivim  ou  iytifu,  d'où  Kvvîrr^ipK  ,  as^seniblée  publi- 
que,  réunion  (i^nérale  «t  itolvnneile )  est  d'ailleur-i  parfaite- 
ment conforme  a  la  vérité  -.  en  ctlet,  le^  Grecs  proaon- 
fakat  leurs  panégyriques  dans  les  cérémonie»  rdigieaM»,  en 
ftrteMca  ém  yenfiles  asacmblès.  L'oralaar  eoaniençiR  par 
une  invocation  laudative  à  la  divinité  en  llionnetir  de  la- 
quelle on  célébrait .  Ie«  (ète«  ou  les  )eux.  Il  pa^^sa^t  ensuite 
aux  louanges  du  peuple  nu  <1ii  j»ays  cjui  le>  ci  li  t  r.j  l ,  r\  enfin 
il  proclamait  la  gloire  de  «on  ttéros.  L»  panégyrique,  qui 
appartient  au  genre  démonstratif,  li«it  i  rhisioire  par 
l'etpoftition  des  événements ,  à  la  politique  par  Tétude  des 
dits,  h  la  morale  par  la  peinture  des  moeurs  et  le  développe- 

On  doit  dans  ce  genre  dediscours  n'user  qn  avec  une  );raode 
aobriété  des  lieux  communs,  (  ir  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  panégyriqaeert  i'écueti  de  Toraleur.  Dan»  le»  eaitetaÉd'i^ 
maginatioa,  dana  le»  diaooort  profanes ,  dan*  les  diaeoars 
acadéiniqne-',  on  peut  semer  les  ium'inriiî^  pl.  fric--  niains; 
Riai-s  ici  il  faut  observer  une  \uilc  mesure ,  et  bien  preiiiire 
garde  de  paraître  n'avoir  recours  anx  Images  brillantes  et 
à  loules  le»  aédoctkms  du  style  qna  peur  cour rir  de  fleaia 
nenlciiaea  la  Miifiitf  do  isad  ilVitIt  là  milDa«MK6  verrait 
bientôt  l!artiloa«  al  la  Irftna iliqaMil  lort  de  dewirir  «m 
victime. 

Le  panéjjyrique  n'est  pas  originaire  de  la  Grèce ,  comme 
son  élywologle  semble  l'indiquer  :  en  ettet,  bien  avant  le» 
Ciaes,  la  ref-pnCle  se  bit  le  pai^riste  Se  SadI,  son  en- 
nemi; bien  avant  les  Grecs,  les  iiages  ÉRjpilens  proclament 
la  louanfw  de  la  vertu  sur  les  re>tcs  inanimés  de  leur*  mo- 
""rqiK'i!  A  son  tour  'm -  i  ,  iii-iK  plu-s  tard,  la  Grèce  en- 
tière .  réunie  en  des  jours  ^«oleiinels,  décerne  des  ékifia  po«  j 
Uica,  expression  de  la  reconnalsitance  nalioDila,  à  loat 
«Mayeil  qui  a  bien  mérité  de  la  patrie  ;  et  tonte  saignante 
«aeore  des  glorieuses  bleuares  reçues  à  Marathon ,  à  Sala- 
minr  ,  k  l'I.iti'c,  au  mihcu  de  ses  cités  iir|i<  iiplc,  s  par  la 
victnire  ,  eile  fait  taire  un  in&tant  ses  douleurs  pour  rendre 
bot  n  m  âge  à  la  mémoire  des  braves  morts  pour  la  patrie. 
Aaome,  raesfedopamiiyri^aadaladalaïaartdaBnitus. 
Jasqal  Cfeiroa  les  paMdaan  atnia  penfenl  cmporler  avec 
eux  la  ronsoIalioD ,  si  c'en  est  une,  d'un  éloge  d'outre  tombe  ; 
«n  seuls  oot  le  droit  d'être  loués  là  où  iis  ne  tant  plus. 
f>«  CIcéron  jusqu'à  Pline  le  psnégyriqoe  est  mort  t  ^ 
i^t  osé  louer  la  vertu  anus  mi  Tibère,  asHérail 
MCT.  as  u  convnt.  —  t.  aiv. 


—  PANIC  itr 

Aux  panégvriqaai  pitaM  MMèda  MaitAI  la  panégyriqac 
chrétien  ,  arme  polMÛia ,  paroe  qnVn  nonfrairt  les  joies  de 
l'éternité  ré«ervée»  à  celui  '^c„)t  cva  Iditr  h-^  u-rlus.  l'rli.^e 
devient  un  eocooragement  subliuie  et  propaga  I  amour  de 
la  foi.  AujounThni ,  hélas!  décliu  de  son  antique  splendeur, 
le  panégyrtqoe  est  tombé  dn  domaine  de  l'ocateur  dus  celui 
de  IMcrtvalB.llna«aMiite  plus,  pour  alMl dire, que  daM 
tes  élo$;es  académiques  et  les  discours  d'apparat 

On  dit,  par  extension ,  au  figuré  :  foire  le  pan^ffique 
de  quelqu'un,  r"  "  ^'r-  j^friT  fltH  <flllpir;  OU  mi|llloio  ailMl 
cette  locidioB  par  ironie. 

On  appetoanaora  pméçfripu  ou  Hvre  de  religion  qnf 
renferme  plusieurs  pnnt'gyfiçues  en  Hionneur  de  Jésus- 
Christ  et  des  saints.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve  en  manris- 
cril  dans  presque  toutes  les  églises  grecques ,  suit  dans  sa 
disposition  l'onlre  des  mois  :  aussi  le  voit-on  souTcat  d^ 
visé  en  doue  TalMoea,  «loi  répondeul  k  cImcob  dai  mia 
de  l'année.  Dvm/uitih-T&iixeiw. 

PANÉGYRISTE.  Foyes  PAKécvanjcE. 

PA.NKTII'it.  Ce  naotestsjnonyme  de  boulanger  ;  il  est 
dérivé  du  latin  parus,  pain.  Les  rois  ont  attaché,  il  y  a  bien 
longtemps,  l'hi.sloire  de  Joseph  daoa  I*  Cauftie  nous  l'at- 
teste, de  gtands-panetiers  k  leur  personna  i  la  Oaoèta 
BOUS  apprend  que  le  grand-pctnetier  de  Pbaraou  eom- 
mandait  <  "  panetiers.  Nous  voyons  plus  tard  reparaître 
à  la  coiii  (it^  rois  franks  l'oflice  de  grand-panetier  :  les 
Fninks  i  n  otent  servir  non  perdes  esclaves,  comme  les 
Gaulois  et  les  Romains,  umIs  par  des  liommea  d*aae  aaia- 
saaealllaslra,  par  lee  ils  de  leurs  parents ,  de  leun  Uu- 
des;  l«  çrand-panelicr  ne  fut  d'abord  eliez  eux  qu'un 
simple  boulanger;  la  monarcliie  eu  fit  bientôt  un  des  oITÎ* 
clers  delà  couronne;  l'oflirc  de  grand-pancliiT  donna  le 
droit  de  recevoir  les  boulangers,  de  les  visiter,  d'exercer 
sur  eaa  la  droA  deeottAiealion  et  de  lUre  exercer  par  un  Ren- 
tenantunejuridiction  dans  l'enclos  du  palais  appelé  la  paneie- 
ne.  l.es  boulangers  de  Paris  devaient  au  grand-panetier  ua 
di  i  t  ji  jiiimëéonrfeiiieret/  '  dt  romarin;  un  arrêt  du  par- 
ItuticiU  de  1402  n'admit  cette  petite  juridiction  qu'a  la  con- 
dition que  les  contraventions  des  boulangers  constatées  par 
elle  seraient  portées  devant  le  Chfllelet.  La  charge  de  grand- 
panetier  ct^t  oonflé«  ann  hommes  du  pins  haut  rang  ;  Hur- 

cliard  de  Mi nt  n m  ,  IM  r(;ait  en  1333;  la  famille  dea 

CosMé-Briasac  l'eut  en  partage  depuis  lft23.  Elle  fut  sup- 
primée Qniaa«MUl»aousGltafleiTll,uialBfiétalilla  Mao- 
tat  après. 

PANGOLIN,eeara  de  mammlAres  de  llordradesédea* 

té* ,  comprenant  des  aniuiaiix  qui  se  rapproclient  des 
tatous  par  les  gruiMes  écailles  corn^  et  transparentes  qui 
reoauwent  leur  corps,  leurs  membres  et  leur  longue  queue. 
Ils  nuuM|ueat  de  devis,  oat  des  orailles  très-petites,  sout 
bas  sur  jambes  et  de  ferme  alloiqiie.  Des  erodras 
arment  le>  cinq  doigts  dont  leurs  pie«ls  sont  (lOiinns  l'n 
museau  eflile  termine  leur  petite  féle.  Les  mouvements  des 
{►angolins  sont  très-lents  :  ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
chent. Ils  ont  des  hatNtudes  nocturaes,  se  creusent  des 
twrieia  au  se  cachent  dans  lea  fiulea  daa  rochers.  Quand 
ils  se  voient  poursuivis,  ils  se  roulent  en  boule,  et  relèvent 
leurs  écailles  acérées  pour  se  défendre.  Leur  lanpue ,  très- 
cxtensil  l'  ■■i  \i-;queu-se,  leur  sert  a  s'emparer  !' >  iiisecte*, 
notamment  des  lourmis  liUn<  l»es,  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture. On  connstt  quatre  espèces  de  pangolins .  dont  l'une, 
longue  de  plus  d'un  mètre ,  habite  les  lades  «HÎenlales ,  et 
porte  dans  ce  pays  le  nom  qu'on  a  étendu  an  genre  entier  : 
c'est  le  pangoli  n  dr  niiis'  ri  ,  li'  jrand  lézard  l'caiHc  ât 
l>errault,el  enliu  le  inanU  macroura  de  A.-G.  lx&iuare«t. 

PANIC»  genre  de  plaaMa  de  la  famille  des  graminées,  il 
tire  son  nom  depaiils«paln,pan»^e  leegnines  de  plusieurs 
de  ses  espèces  serrant  d'allmeut  èllMuana  daua  animaai. 
Le  genre  panic  a  pour  caractères  :  F.pitlets  bfflores,  nus, 
loriués  d'une  fleur  supérieure  bermaplirodiie,  et  d'une  infé- 
rieure i  une  ou  deux  glumelles,  maie  o«i  neutre,  mutique  ; 
glmaa  à  deux  valve» ,  lrè»>inéfide»,  pteudiraaeuses ,  coàca- 

ta 
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iovain  ffabi*,  MinBMtéde 


TM ,  miiUques  ;  Uom 
4nii  stylM  ailMfte. 

Le  panie  eullivé  m pmie  d'Italie  (panieum  itatieumy 
L.  ) ,  vui^ireiMnt  panie  du  oitm^T ,  petit  millet  àépii, 
^'ott  m  callire  {tJus  guère  au^  N  i'  iui  que  pour  I»  nourri- 
llire  de»  granivore*,  ta^i  rtMouquëble  [m  l'étitoadance  de» 
grainot  que  fournit  «on  épi,  mm  et  touffu,  il  est  origiiMira 


Le  panie  milleJ  (pan kummMttUutJi,  L.  ;  panimm 
milhim,  Pere.),  lulgairement  mil,  miUct ,  miUt  à  i>a- 
ntculc,  fournit  une  greïM  qui  d«a«  n*»  floatréM  ne  sert 
qu'à  U  BounitM»  d«  k  wlitHaj  éâm  miMàê 
VEanv»,  daas  Ptnàt,  «a  AMqM  NrtMl»«à  IM 
TiinisM^rTf  riu  o  rgho,  il  6(|nre 
<laA4  l'aluiKiiution  dorhomme. 

Le  punie  daetyle  {patùeum  dactylo»,  L.),  vulgaire- 
meot  cbitméuu  fité  tiepomUf  cavaâùl  npidMMM  Im 
cbaoïpt  M  f lidM.  SviMiMi  ' 
proprif^tis  que  celles  du  chiendent  or  binaire 

PAAklCAUT,  {^ure  (ie  plantes  <lc  la  Uniiï.v. 
bellHèrts  ,  et  de  la  penlandrie-diftyiiie.  L'apftarcnre  >)es  pa- 
aiOMrt*  rappelle  ctilk  dascitvdoiM.  JUau  quéiquet  oontréea 

plantes  sont  répandues  sur  toute  ia  surrace  dn  globe.  L'aa- 
pèce  la  plue  commitne  en  France  est  lu  panicaut  champêtre 
(eryngiVMCiivi I ,  i,  i,  >  l^j  i  fement  chardon- Holand 
ou  chardon  roulant.  Otte  piaule,  qui  cmll  dao*  imsstpie 
tonales  lieux  incultes,  le  long  d««lMBitts^Cl<^Teà  environ 
tuM  dédoAtN».  S%  tipt  trë«-raaifl«t,  aHié»,  Mam^bitre, 
porte  ém  fMNM  Mffatn,  marquées  d*  nkmm  réfean, 
penn^'t-  uiir:..ii  fus,  :i  foliolt»  d^uirenteasnr  le  pétiole, 
retuurnt^et<>n<lulees  en  «li  «erses  manière»,  embrassantes  a 
Icer  base.  Les  fleurs  sontUMHh»,  en  pa(iU  ^••fttvfr' 

FAMCULfi.  On  dnmtWMn  à-l'iafiorvteeaee  la 
pkH  tarAgulièra.  La  puriMrinpMit  Mra  lej^wlée nomma  une 
grappe  dan»  lâqut'Ile  1rs  axw  secondai  h  <  m-  i.niiilu  i.i 
ID0II14  à  dcà  lututeujs  diverxea,  et  varit^nU-ivlre  eux  d»  luo- 
gucur.  On  Irouvede  rHMnbNH 
la  tMailln  dea  y  awiaéw. 

VANIBlLOi  OMl  vImI  âefmnU  m  fmmrium ,  parce 
qoeles  prerniors  paniers  furent  faits  pour  renfermer  dn  pain. 
Cc&onUle  petits  ineuLlesou  ustensites  ordinairement d'oeier 
ou  de  jonc,  de  formes  trè«-varit^i<s  ,  et  servant  à  contenir 
detoli^  prMqiM  de  toutes  natures.  Il  y  en  a  de  graada,  de 
pellli,d«i«ail»,  •fMo«t«MiMn,d'mtfHD 
serréo«i  à  claire-voie,  nmnis  ou  non  de  con»rf  le"i.  On  Itsca- 
racléri«e  ordinairemcnl  par  un  nom  qui  en  indique  l'usuge: 
I'  ji mier  (temarée  estcelui  dans  IcqinM  la  ni.iree  s'iipporte 
à  lali4Ule.  Ce  qu'on  nomme  pmi«rd'un  coche  coHoiateen 
de  grandes  eihaw  d'««ier  »  nommées  Mtnfbis  wfnilwt,  et 
planés  devant  o» derrière  le  coclie.  lU  contenaient  les  mar- 
chandises ^  qudqnerois  les  voyjM^eurs.  On  nomme  aussi 
pOHitrt  des  cais-s^K  d'osier  plu!^  ou  moins  fortes  qtii  se  |)ia- 
cent  sur  le  dos  des  bélea  doaoïanie ,  desclievaux  de  liât, 
pour  servir  au  iranaport  de  marchand  iites.  On  nomme  y  a- 
Hont,  MitaraMtdtgntmrdetpaiimpWMdetcm, 
MrvMtà II eomlrMttai  det  rrtmnlwnn.  • 

On  ap|)elle  iit  an  lies,  en  m  iriit;,  de  petits  panier*  servnnt 
à  monter  le  lest  do  sable  ou  de  pierres  :  ils  sont  faits  ktoa- 
nèfiMMlft,  fltiervenl  h  tout  ce  qui  n'exige  pas  de  propreté. 
0*  DMWM  mniaouTeat  panier,  en  agricullim, «nn  ntke 
d*«b«llM  frite  en  mieron  eu  pailk.  Un  panier  à  bomtêiltes 
est  celui  où  se  trouvent  plusieurs  companiii  . nis  - 1  vaut  à 
recevoir  des  bouteilles.  Les  paniers  à  ouvrage  sont  de 
tiles  corbeille*  06  les  femmes  melteni  leurs  utiHji»  d'ai- 
gnill»:  Ha  «UdMldéii  comws  desdamcnranHiiMi,  qui  y 
iiwimwil  Imri  fhMMn«,  Iflort  eMWTMi,  lésra  litnt  ;  Hs 
étaient  H  (ku  r ,  r  i^n  lis  nommait  (junlnm,  mot  dérivé  dn 
grec  ca/a<«""f  n'*"'CT  de  Minerve  /  On*  nomme  panier 
de  Jlettrs  ces  ornements  qui  représentent  des  paniers  quVm 
■r  ia  Mte  dte  «utettdtt  on  dea  teuBM.  Les  pmten 


ditlèrent  delacor6ei//«ence  qo'ih  sont  plus  hauts  et 
plus  étroits.  Le  eoBlem  d*  mol  panier  se  dte%M  I 
fois  de  même  qne  I»  ronlMMrt,  tfeal  i  dlwe—l  ptr  j 

on  panw^ ,  comme  qtiaiMl  m  dK  :      pwfm  de  v 

de  ,   Ir       ,  r\r    fii  jinnier  de  (leur*  et  de  fniits 

indique  sur  ie«  nie<lHili<  ^  l  i  1  >  1  ite  et  U  (ertttité  du  p^^s. 
lin  panier  oonvert  svpi  ilu  n  rrt»  aientoor  et  unepeaa 
faon  «v^ae  leaaqstèrMdaaBaccbaailtet  «aeriiai 


ven.înt  >.:,n~  ilntU'  r|p  rr  rrne  SéiiiHé,  enceinte  de  Bscctim, 
fui  mise       CMitum  daiu  une  cortieiile,  et  abandonnée  1 
un  fleuve^ 


ovdit 

tout  son  argent  et  qui  n'en  saurait  gagner,  que  c'f^  nn 
poAier  perce.  On  dit  Mot  comme  unpfinier,  ew  eeei  i|oVi« 
regarde  comme  un  t  n n  1  it  la  lut^moire  ne  |ieiit  r«m 
rateak.  L'oM*  du  pmimr  veut  dire,  penai  ka  laïak,  les 
▼ok  ^iMk  fbal  IkteMS  nMMMe  Hf  le  prix  dM  elMei  ^oTte 
acliètent  ;  c'est  ee  qu'on  ap^wlle  fnire  dnnser  Vanae  dm 
panéer  l'anne  du  panier  vaut  plus  à  maint  cuimnf'T,  à 
mainte  servante,  tpie  les  na^es  qu'on  lui  'lonne.  /'etU 
mereitr,  fêlU  paniarf  se  dit  de  œox  qui ,  ayeat  pea 

moyens;  cela  signifia,  surtout  dans  le  eommerce ,  qo^l  ne 
faut  pas  faire  d'entreprises  aonlessus  de  ses  forre<«.  /(  ne 
faut  pax  me/Ire  (ous  xrs  crufi  dam  un  pamn-  vr-ut  dire 
qu'un  ne  doit  pas  placer  tous  ses  fonds  dan«  une  même  al* 
faire,  naei nala ■pieekttea ,  rieqoertoal  eon  Henà  la  tak.. 
Adieu  pmtttn,  Mmtenpet  tantJ^Umf  se  dH  qoanil  ke 
vendange*  sont  passées  ou  qnflesteitliKé  an  vignes  un  a<s 
t:i<I(>n1  .1  ■l''rriiit  li'-  :-ai>iiis.  On  A'\  encore  de  ÎmijI-. 
les  atlaires  ettheremenl  termine^»,  ou  de  odleJt  qui  M*mt 
manquees  sans  re.ssooroe. 

PAMMBII.  Tmitkmead»» 
à  panm  T  eiVileieitdesoereleaea  Ter,  bok  ««  liefetep,  m» 
tiiuM's  dcrliirrons,  et  servanth  relever  !»■-  inpr---  ('-•■;  r.r. 
se  noiumsient  ri^/jodin».  C'e»t»OM«le  roniniennMiM»nt  du 
règne  de  L<  >ins  X  V  qn'ih  lirent  leor  première  apparition,  dao» 
le  but,  diaakat  ks  BMimbenkaaneB  dlûon,  de  dlirtaiiitor 
des  gwaseateattHgWaiee.  Les  verttigadtm  éktet  teiit  er 
qu'il  V  avait  de  plu*  incommode  et  )K>ur  celles  qni  U<  pnr- 
taknt  et  pour  celtes  qui  les  approchaient.  Dans  U  fouie, 
il  fallait,  avec  tui  vertugadin,  se  mettre  en  travers  pour 
pouvoir  passer  et  kkfNrr  paa«er  les  anlrea  ;  en  diake  à  por- 
teura.  Il  Mtait  kkier  torllr  par  tan  perUtees  teipartka  te- 
téralei  de  re  monsiriieui;  .ijusieinent  ;  à  table,  il  fallait  en- 
gloutir «ou»  elle*  les  uenoiiv  de  ses  voisin*  de  droite  et  de 
gauche.  Les  vertirgailms  priaient ,  sdim  leurs  forrnivs,  des 
ntmt  aussi  taida  qu'eai}  il  y  avait  la  gourgandine,  le  boute- 
ejl4ra(ll,1efa'«S-f,te  cî^bttte,  etc.  Abandonnes  a  la  (in 
du  règne  de  Louis  XV,  où  M*"*  Clairon  fol  la  première  qui 
osa  paraître  .Mir  la  «c*ne  sans  en  avoir,  il»  reprirent  favev 
soMH  Marie- AnloluMIr,  H  ntiir  ,  n'parallre  «^txis  le  noOS 
de  paniers ,  à  cause  d«  leur  re*se»i»blance  avec  les  cages  on 
pemien  àjmOetê,  et  poet-être  paies  ^laa  espérait  faire 
remembler  aie  onde  aaH^ae  k  ineiaodeawneHe  entai 
donnant  nn  nom  nootean.  Oetia  IMs  le  bna  goAt  en  Ht 
prompieiiifut  iusti<  e,  rt  le*  bitises  ou  derrières  postiches 
remplaeert  nt  le--  pumers.  L'on  aurait  pu  cro:re  cetix-ci 
morts  et  enterré  depuis  longtemps,  krsqoe  tont  à  roep,  de 
nos  joars,  à  répoqoe où  neuaéerifvmi,  «a ks  a  vas  repa- 
raître andadeasemeat,  Hmste  nom  aiedéstede  erteefinea; 
1  ,  Mi  l  11  ,  011  le  voit  bien,  a  même  dans  le  Ji.sgracie«x  ses 
retours  d'Age,  tspi'ron»,  avec  le  bon  gpfM,  que  les  vertn- 
gadinsde  t8,'»o  disparaîtront  comme  Ml dhftanikandaBS, 
mate  sans  laiaser  ds  deacendants. 

PAIVieil  (  Aatede).  Toy»  Ams  bb  Pamm. 

PANinCAITOX  t>y^:  Pvrv 

PANIN  (NifciTA  Iwwovwsai,  eorote  K  ministre  d'État 
russe,  naquit  en  1718.  Son  père  hnm  1»vm«<,  lieutenant 
fteéral  sous  Ptetre  k  Grand ,  appartenait  à  une  laroille 
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PANIN  — 

noble,  n  «Ira  jenM  «neore  ètm  h»  gardes  de  rimpi^ra- 
trii  «'  ÉIisAl«th,  lîm  int  rliaoïbellao,  et  Tut  nnoimé  «■  n  1747  inl- 
nUtre  plenifMjtcntiairc  a  Copenbaguc,  puh  «n  1749  iSio<  k> 
boli».  A  mm  retour  en  Russie  il  fut  Dominé  gowferaeur 
4R«niMl-«liMs  PmU'PéimBàtaek;  ^knqti»  (MbaiiBs  II 
tdMil»  tar  le  trtae.  en  iTn,  eBe  l'appela  k  remplir  lea  foiiC' 
lionsilc  ministre (t*État.  En  c«ttequalib'tseKprind|>au\  tclen 
furt*nt  laguerre  coutre  la  Tun{ui«*  h  l,i  &uile  des  troubles  de 
la  Pologne,  rédiause  d(i  duclu-ilc  n»lstaiiMjottorp  Kuiln- 
l«t  coniAs  Â'Obkabutg  et  de  J>eiiiieiiiiorat  an  preiu  de  U 
ttaeefceeaiette  Jelaaaaiaoïi  4e  H«Meia*6ollorp,  hpeh 
«oncluf  avec  la  Porte  en  177i,  la  tnéiliatinn  de  la  Russie 
pour  la  paix  de  Tesclieu  el  enlin  la  netiIruHti-  année,  ('  est 
Jui-iji^nic  qui  ri-digeait  toutes  les  instructions  |»our  k-s  gc- 
atïraux  et  pour  les  «myée  accrédtite  près  de«  g^tiverne- . 


«nlrelraue^  arec  le^  mfmes  gwivemetncnts.  On  le  consi- 
dérait cuiunie  le  princifkU  appui  de  PaUiano'  pra^sieuac  dans 
le  ('.abi(R-t  nisse.  L'impératrice  l'avril  créi  comte  en  17H7; 
uia '»  peu  à  peu  eoa  iaflucoce  sur  cette  princesm;  diminua. 
11  tfllatt  laa  aBhhea  avee  autant  de  dignité  qued'ai«ance,  et 
en  faisant  preuve  d*4ine  grande  fenoelé.  Ses  cooseilit  ne  lui 
élaieiit  jamais  dictés  que  par  uoe  conviction  profuii<le,et  à  l'oc. 
<  .i-iiMi  il  n'I II'  -Itait  p(jint  àciuiliidire  runprialricn  elle-inéine. 
A  une  iateliigeBcede«  plu»  vives  il  unissait  une  grande  ma* 
turiU  4e  Jntenaent  et  une  proleoda  fwimalamnw  4lii«Mnir 
humain.  Il  nonrat  en  i7t3. 
PAmQlIB.  VatttQukBm. 

PA!V\E,  élufre  de  soie,  de  fil,  de  laine,  de  roton,  de 
poil  de  diètfË,  /«briquée  à  peu  près  comme  ie  v«luuri<, 
amis  dont  les  poils  sont  plus  ktous  et  moins  serrés. 

Ob  donne  lemtM  MOiàUi  gntae  donUapaau  du  oocbon 
«t  ile  quelques  anlNB  aaimant  m  tnave  finiia  t  l*tailé- 
fieiir,  et  particulièrement  ui  v  ;itre. 

P\^!iiE,i  Marine  }.  On  ippi-lle  panne  le  temps  d'arrêt 
pnotuit  sur  un  naiire  on  marcbe  par  la  disposition  particu> 
litre  doMéaàaaa  :  unes  teadaot  è  le  raire««aii> 
«er,  IM  aalivi  i  le  Mrfrrecaler,  ont  pour  résultat  de  le  oiaia- 
•«•(lir  à  pen  prësàla  même  plarc  On  fait  racilement  passer 
tin  navti«,  quelle  que  soit  «a  t  iU^m,  a  l't-lal  de  la  (lanne.  On 
met  en  panne  soit  pour  attendre  un  bèUroentoa  un  canot, 
eoit  peiir  aawrtar ,  peur  combattre ,  pouf  eaurer  un  beiaiBet 
le  mar.  «le. 

PANNBTIÈRE.  Voyez  Ri  *tti  . 

FAIVAIONiC*  C'est  kuuiu  ^uu  purtait,  coutiue  pruviuce 
roii^aïue,  laoootrée  bornée  au  nord  et  à  l'est  par  le  Danut>e, 
à  l'ouaat  par  lea  — tagaee  du  Neiicaïui  dent  une  einiiie 
lia(tra-a'4l«Ml  «■  M*  de  U  Save,  et  qui  eouipiwwll  la 
partie  de  in  HoDi;rie  aclueile  ^ituiH^  del;i  du  Uanutte.la 
Sl.tvnnic,  use  |)orliu[i  de  la  Ito-iiie  ,  Icnurd-est  de  la  Croatie 
«•t  tcj«  parties  orientales  de  i.i  (  .irniule  ,  de  la  Slyric  et  de 
ia  bwwe  artéflàw  .U  pceveaail  des  Panneitien^,  appelée 
«oui  ebeai  leaOraca  fimmu,  pcaple  d'otigim  illyriMwe,  qui 

har  ir^i  t  pHniitfveaieot  la  contrée  «ittiee  entre  Ie«s  montai^iie;; 
de  lu  Ualniatie  et  la  Save,  dan-  la  l^>M)ie  actuelle,  et 
plus  Iciiii  au  sud-e8l  ju^qu'am  liinrfaiiitDs  en  MtMe  (Ser- 
bie). Auguste  lut  le  premier  qui,  l'an  ijav.J.>C.,  porta  les 
annoa  itmabm  daoa  leor  paye  al  4eB»  eekii  des  Japydes, 
leur»  voisins  Occidentaux;  et  après  «'^tre  empart^  de  Se- 
ttesttca  oo  Siacia(SissfA),  il  les  MNtmit  tout  a  lait.  SVUiat 
iwoiies  l'an  av.  J.'C,  ils  furent  vaincus,  après  une  lutte 
opiidAtre,  par  Tibère.  L'epprasMoa  que  (aàsaieat  peser  aor 
eus  les  RomatepivfMiiiaeMOf*  de  leor  part,  rantdeJX;., 
«me  révolte  autrement  dangereuse  et  à  laquelle  t'assœièrent 
ê»**i  We  Ualmates.  Les  deux  iieuples  avaient  pour  cliefs  un 
iJ  ilinate  et  un  l'annonien  de  Iri  tril>u  des  limn  i ,  a(ip<'irs 
toits  dffux  Bato.  Pour  réprimer  ce  ummi veinent,  Tibère  «tian- 
donna  sosopéiatkn»  contre  Marbod  ;  etaprès  une  guerre  à  la- 
quelle prirent  part  quinze  !éin()n<«,et  qui  dura  ja^iu'a  l'an  9 
de  J  -C.,  lui  et  GenBanicu«suli|iiK»^rentlei«  Pannouiensqui 
ffiiiptaient  200,000  liomnies  en  i  lat  de  porter  le.s  armes. 

C'est  alor»  que  ta  vaiaqgeur»  awiguèrent  pour  demeure  aux 
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TafnenslwparliM  septentrionale*  de  ce  territoire,  qui  lurent 

diHifjiK^es  d'apn's  nu\.  iVs  lialiil.mls  (iri[iiilir>  de  la  conlrt^, 
les  tkiteob-CelU's,  r)iii  (iii  iciiips  de  César  avaient  été  presque 
entièrement  extenninét  par  Ocerehistes,  roi  dea  Gètee-Daces , 
il  oVtail  resté  qu'une  faible  partie  daaa la  té|faiuionl.oucst, 
qu'en  comprendi  cneoredaBs  le  iWartam;  et  on  dtfsignait 

soua  le  nom  i\e  désert  drx  n-iirns  les  antres  jiarties  de  ter- 
ritoire qu'ils  occupaient  au  nord  et  a  r«uest  du  lac  Pclso 
(  aujourd'hui  le  Plnttensee  ).  11  est  probable  que  ce  fut 
aoas  le  règne  de  Tibère,  aa  oommenreroent  duqud  aon  Ils 
Drasm  r^fHima  la  réroHe  de*  trois  It^gions  qui  stattomialait 
en  Pnrmonie,  que  cette  contrée  fnt  organisée  en  provineet 
et  i]ue  les  l'aniHniienfi  se  transformèrent  insensiblement  en 
citoyens  romains,  l.e  yoricum  oriental ,  habiti^  par  les 
Taurisques^^tes  lut  incorporé  à  laprovlnoe;  et  on  en  flt 
aabuit  d*Hfle  grande  pattie  dn  terrHejve  dea  Canif<CeHeB 
(  la  Carniole),  oiaîs  que  pins  tard  on  comprit  dant  l'Italie. 
Dans  la  partie  siKl-e&tdcla  pnivince  ,  entre  la  basse  Saxe 
et  le  Danube  .  habitaient  les  Scordi-iiiues  Celtes  ,  antrcfuis 
alliés  de  Bwrebisles  et  plus  tard  de  Tibère.  La  province,  qui 
sur  le  Danube,  du  c6té  des  Mareomans  et  dM  Qnades  fixée 
au  nord  de  ee  fleuve,  était  protégde  par  une  talte  de  plai^ 
forte<. ,  fui  pendant  longtemps  partagée  en  Fanmmie  svpé- 
rieHre(<Rcidi'nlale)  rl  Puiinome  (;i/V*rle«re (orientale  , dont 
la  délimitation  était  l'orin>>e  par  une  ligne  partant  de  l'em- 
boucliurc  du  Raab  (  Armhn}  dans  le  Danube  jusqn'à  l'em- 
bouebnre  d'ooerivièi  •  le  p.osnic  appeléaUrtaa(  fhrpmiu), 
dans  la  Save.  La  pin>  ;:raade  partie  de  la  Pairaonle  InM» 
rieure  ne  fut  mise  en  culture  qu'an  quatrièn  r  i-  !  de  notre 
ère,  M>us  le  règne  de  Galère,  qui  en  l'honneur  de  son  épouse 
la  nomma,  comme  piotnire  particulière,  Valeria.  Soua 
Comtantin,  qui  entretenait  six  Mgiona  en  Pannonie,  le  pays 
Alt  divisé  en  Paniioitfa  Prima  et  Aninonfa  Sacunda ,  en 
Valeria  et  enSapia  (entre  la  Drave  et  la  Save);  divisions 
territoriales  qui  furent  comprimes  alor»  dans  ce  qu'on  appe- 
lait les  provinces  lllyrieniies.  Au  deuxième  siècle  la  Panmmie 
supérieure  avait  été  le  titéatre  de  la  guerfedea  liafcoeana. 
Plus  tard  cette  contrée  fui  eneove  Inqidttée  par  lea  Maroo« 
mans,  par  les  Quades  et  le^  !  i?-  ,  et  les  Romains  t'as  i- 
gnèrent  pour  ticuueure  k  des  Va  ndales  avec  l*»sf|oels  ils  avaient 
fait  alliance.  Au  cinquième  siècle  Aétius  ihVida  re^npeicu- 

d'Ocddeat  Valentioien  111  à  hi  céder  à  l'empereur  d'Orient 
Tbéodoiie  11 ,  qui  l'ahendoona  aux  Hnna.  Aprta  la  mort 

d'Attila  {\:,2).  les  Ostrogoths  s'en  emparèrent  {coyei  Goths). 
Oulu'  ten\-ei,  la  pai  tie  snd-eftt  avait  alors  pour  liabitants 
les  G  I  p  i  <1  es,  rl  la  partie  nord-otii''t  le-  Rn^iiens.  En  'i88 
Tbéodoric  eo  expulsa  lea  G«tlis.£n&27  les  Lombards  corn- 
mandée  par  Andoin  a'ea  emparèrent  ;  eCqiiand,«nf  an  Ht,  Ha 
se  dirigèrent  vers  l'Italie,  ils  l'abandonnèrent  anxAvares- 
Tat  ar  s,  outre  lesquels  des  peuplades  slaves  vinrent  ans.si 
s'établir  alor- au  mkI.  Les  Avares  furent  snl)jupu«'s  par  Char- 
iemagne,  dont  la  Uoiuioation  s'étendit  aussi  sur  la  Panno- 
Die.  Soua  aeBHicceMiean<,  des  Slaves  du  Nord  se  répandimif 
encore  dans  ce  pays,  qui  fit  partie  du  grand  royaume 4a 
Moravie  jusqu'à  ce  qu'en  l'an  893  l'emperenr  Amoal  excHa 
les  Magyares  oo  Honiirois  a  -'en  emparer. 

Sous  la  domination  romaine,  lenpius  importantes  villes 
delà  Pawmaie  après  Sbeia  étaient  sur  le  t>anuhe  Vinéih 
hnntr  .'Viennri,  Cnrnuntum ,  Arrabo  (Raab),  RregrtiWM 
I  KoMiorn  J,  C'umervm  {  Grân),  Acinatm  (Bode  );  ««r  !a 
Save  el  la  Dravc  ,  '/ trvj  (  i^s.sek  ),  Acimiiia  : .  T<"'- 
rumim  (Semlin  ),  Sirmuia  'Milrovitz),  d'où  ci  Uc  s  outier 
a  eonaervéju^u'è  ce  jour  le  nom  de  Sirmic,  Cii>nl.r  i  Vin- 
kovcze  1,  ^oviodunum  (Novigrad)  ;  dans  le  pays  daa  Comi, 
iiicoriioré  plus  tard  à  rttalie,  Sauportus  (  Oberiaibaeh  >, 
.lùnunn  ;  L:iihacli);dans  l'intetieur, .S'iy^i^nj.r  i  FuiifT^ircIion) 
Vttnbrtana  (  StuUlweissenburg)  ,  Salmria,  Scarbanlta 
(U^denburu  ). 

PANORAMA  (  dm  moU  grecs  «iv,  tout, et  épç^. 
vue,  vision  ).  On  nomme  alôd  un  tableau  elieulslfe,  bon- 

nmtal,  pre-eiil  i -t  l  >  vue  en  jicrspeclive  d'une  ville  on  d'mi 
païaaSB.  L'iaventeur  des  paooraows  est  uu  Allemand ,  le 
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profesMur  Breysin,  Ôe  Dtnl^.  En  AnRlel<>rn> ,  le  premier 
tâbl«au  lie  ce  ^enre  '-i  >  t  '  i  \[»ose  eo  I7'J.!,  a  l' I  inbourK,  p*r 
Robert  Barker.  On  peut  dire  avec  raUon  que  le  paooraiiM 
Ml  b  trioroplM  de  I»  penpeetira.  L*«rtiÙe .  placé  uir  le 
Knmmet  iTuBe  tonr  ou  d'une  roontaKne ,  peint  le  payaage 
qui  realoore,  «t  son  pinceau  ne  «'arrMe  que  lîoft  n 
Tue  rencontre  Diorizon  pour  barrière.  Les  principulet 
qualités  de  at  genre  de  tabicaut  sont  ont  vérité  et  une 
actualité  qui  rendent  rillusion  complète.  Un  panomM  doit 
MieifiMOié  de  fluaiéra  que  le  spectateur,  placé  an  centre, 
•yant  wvmt  M  nue  rampe,  se  Ireave  m  mêiee  point 
de  vue  que  le  piMotru  au  moment  où  il  composait  son 
œuvre.  Le  tableau  doit  être  éclairé  par  le  haut,  alin 
qu'une  lumière  trop  vive  n'4l)louis«e  pas  les  spectateurs.  Il 
«o  rénrfle  pour  tm  que,  ne  pouvant  toir  où  ae  termine  le 
teUeea  et  eonmeat  chacune  de  «ea  pertIeençoUledeftréde 
lumière  qui  approche  le  pins  de  l  i  ry.ililé,  ils  doivent  s« 
cruue  rraiment  tran»jiurté!!  au  milieu  «le  la  contrée  dont  iiH 
ont  derant  les  yeox  une  xi  parfaite  rt-pré^entation.  C'e*t  un 
Anérietin,  Robert  Falloa.  «pii  le  premier  apporta  «•  peao- 
nna  es  Praoee.  Os  donne  le  noa  de  dhphanmroma  k 
un  tab!<>-Tu  représentant  une  ville  ou  un  paynage  t'clairé 
de  manière  à  compléter  l'illusion.  Lorsque  ce  lalileau  ne 
reproduit  que  la  vue  d'une  partie  déterminée ,  telle  que 
Halérieor  ou  l'extéiieur  d'un  édifice,  il  pn»d  la  dénomi- 
nalfoB  de  dieroma.  On  pant  ewai  oentidérer  eomme  des 
e^pt'ces  fie  panoramas  :  le  sUrtoranui,  tahteau  tnpopra- 
pliique  en  relief,  fait  en  cartun,  le  m  y  r  1 07«  m  n ,  le  ;i  ta- 
rama, le  gt'orama,  ['eumpornina  deslrèies  Solir,  de 
Hambourg,^  te />/«oroma  ,  iovent*'  par  Langltau*, à  Bres- 
ten,  en  làl ,  eaptee  dHmilation  du  moavemeot  de  ta  nature 
au  moyen  d'un  mt'canisme  ingénieux  qui  nous  montre  le 
payimtte  fuyant  à  peu  près  comme  lorsqu'on  s'J'Ioigne  diias 
wnc  barque. 

Le»  (tremiers  panoramas  luontréK  à  Paris  .ivaient  été  éta- 
blis dans  une  rotonde  bitie  sur  le  ttoulevard ,  k  peu  près  A 
Pendrait  où  débouche  aqjounliwi  la  rue  Vivienrie.  On  y 
entrait  par  le  passage  qui  e  encore  le  nom  de  p,tssngr  des 
Panortmuu.  Le  succès  de  celte  exliibltion  enfanta  um 
multitade  d'imitations.  Le  Uiorama  fut  la  |>lui«  heureux. 
Après  l'inoeodie  de  la  salle  lie  la  rue  samsoo,  un  panorama 
IM  construit  «ax  cbamps  Ël|aées  «A  le  colonel  l.angluis 
BNNitra  avec  euccèt  le  panorama  de  ta  beteille  d'Eyiau. 
L'f  vpn  itîon  lie  1855  exlgeaoetteconstnictioi  :  !r  l'  iuorama 
Alt  exproprié;  nuisquelques  autres laliltsaux du iuéme genre 
existent  encore. 

PAAISAA.  Koyes  Baocnn. 

PANSE*  On  appelle  alnil  le  premier  ettonac  des 
animaux  ruminant'^  ile-tfnrf  granJ  et convert intérieu- 
rement dun  gnuul  nombre  ilc  pelile;i  éuùneuces  serrées, 
fermes  et  solides.  C'est  lA  que  se  fait  la  première  cui  tion  des 
iMibw.  Pour  le»  vétérinaires,  la  panu  est  l'eslomac  du 
ehevML 

Dans  le  langage  oTd!nnire,e«anlend  ptrf«iMunT«ntre 

groj,  rond  et  trop  éle>é. 

Par  extension ,  ou  appella^NM  la  pBitia arroluHa  d'une 
lettre  i  Une  panu  cCa. 

PANSEMENT,  aeHon  d'appNqoer  les  «mpKUrai  «  corn» 

presses,  bandes  et  appareils  quelconques,  deslin<^  &  pré- 
server une  plaie  du  cor»tact  de  Pair  et  de»  corps  nuisibles, 
au  1  m  Liiili;nir  une  partie  en  situation.  Cette  branche  de  l.irt 
du  ctiirur{;ien  est  inlîniinent  plus  importante  qu'elle  ne  le 
parait  au  premier  coupd'ceil.  I)'un  pansement  plus  ou  moins 
Mentait  di^end  souvent  taguérison  plus  ou  moins  rapide 
d\ine  maladie.  Plus  d'une  Tois  on  a  vu  une  opt'ration  faite 
avec  une  dextérité  inconlcslablc  avoir  de  funestes  consé- 
qumces  parcâ  que  le  pansement  avait  été  abandonné  h  des 
■aint ignorantes.  L'homme  véritaMemeot  ami  de  l'art  et  de 
l'humanité  ne  doit  donc  pas  dédaigner  de  se  cliarger  de  ce 
•oin,  ou  du  moins  d'en  surveiller  l'exécution  Quatre  mots, 
devi-iiij-.  I-ti  j iir- ,  trar^ntles  conditi' iw--  ,('nérales  d'un 
PoB  paii»*m«Dt  j  il  faut  paaaer  dmu$mnt,  mottementp 
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prmnptement  H  proprement.  Doucrment ,  pour  cause» 
le  moins  de  douleur  possible  ;  molinnrnt ,  en  n'employant 
pas  sans  nécessite  «ks  in&truments  qui  font  xouflrir  ;  promjh 
îenunt ,  pour  ne  pas  exposer  trop  lengtanipe  h  pnriîe 
malade  à  Paction  irritante  de  Tair;  proprement ,  enfin  , 
parce  que  la  plaie  t'envenimerait  par  le  contact  d'objets 
malpropres  ou  par  la  résorption  du  pus  qu'elle  «-étrète. 

Dans  les  hôpitaux  ,  l'élète  délxite  par  les  pansements  le* 
plus  simples  ,  et  passe  successivement  aux  ploscompliqoln. 
Il  doit  Ml»  muni  d'une  Irettue,  étni  qui  renferme  ses  ins- 
trumente, et  d^n  appareil ov  boite, eontefumt  de  la  char- 
pie, du  linge,  des  compresses ,  de*  .  r.ii, ni,  rfr. 
Il  doit  aussi  se  pourvoir  de  va*es  \ides  pour  y  jeter  i«s 
n-sidns  impurs  de  la  plaie,  d'eau  froide  oo  tiède  pour  en  In* 
Ter  lea  borda ,  et  qoelquefois  de  feu ,  pour  «mollir  lee  cn^ 
plâtrée  et  ehanffcr  lo  linge  employé.  L'éUt  spédd  de 
rtiaqtie  malade  indique  le<i  mo<)incat!un«  à  apporter  aux 
rej^lt^  ^t'nerales  énoncées  plus  haut  :  telle  plaie  veut  être 
pansée  a  sec ,  telle  aulre  e\ige  l'ap|i<ica(igo  decliarple  en- 
duite de  médicaments  clde  «.ompreiiiiea  bnmeetéee;  cet  npon- 
reUdoHMreaerré.ealaMphiellelie.  Lee  pamements  aonni 
aussi  plus  rares  ou  plus  fréquentai  suivant  tes  circoasbnce^  . 
ceux  des  fracturer,  des  lutations,  ne  seront  pas  reotNi- 
■>  e!i  s  comme  ceux  des  ulcères. 

Panstment,  cooamc  sj  nonjmede  pantag»,  ae  dit  enooin 
de  l'action  de  panear  à  ta  main  nn  diernl,  nn  natal  cb 
bonne  santé. 

PANSLAVISME ,  terme  nouveau,  dont  la  prent^r^ 
syllabe  est  composée  du  mol  ^^rec  r.iv,  tmit,^  introduit 
dans  le  tangage  de  la  politique  pour  désigner  l*aipir»tioa  à 
former  on  seul  corps  de  nadon,  «pi^m  remarque  parmi  les 
diverses  populations  slaves,  surtout  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle;  tendance  provoquée,  dit-on,  par  Pin- 
fluenoe  du  cabinet  nisxe ,  le(iu<-l  espi<rerait  parvenir  ainsi 
quelque  jour  à  réunir  toutes  les  populations  slaves  sous  le 
même  sceptre.  Il  n'y  a  pas  lunglemfie  que  dama  ha  Jonmau 
c'était  à  qui  signalerait  l«  préaeneed^»pion«  russes ,  d'émia» 
satree  ruMes.  en  Allemagne  et  en  France,  mais  plus  parti 
culièrement  dans  le*  ronttoi  s  li.ildlée»  par  des  slaves  ;  et  oa 
allait  ju^u'a  coiuprendre  sous  cette  dénomination  as- 
sociations purement  Miéralrea  rerméaa  par  des  saviai» 
russes  et  slaves.  Le  gouvernement  fuaaa  a  d'aUtaura  tn«- 
Jonrs  énerg{quen>ent  repowisé  le*  aeentaHoat  et  les  eoupçone 

élevés  COCirc  sa  politiqiir  rt  lit*;  l'i-mr'"  f'»?,  éfwique  où 
le  sol  commençait  généralement  a  trembler  en  Lurufie , 
une  circulaire  adressée,  dil-on,  à  tous  les  professeurs  et  à 
tous  les  savants  raaiea  par  ta  département  de  Unstnictio» 
publique  lea  tavilail  lbnm>ltemenl  I  a'abatenfr  de  tontea  prd> 
dications  et  tondanres  p uislafisies  En  cela,  le  cabinet  de 
Saint-Péterf'bourg  eNt  vraisemblablement  de  bonne  foi.  En 
effet,  il  coniprend  sans  doute  que  dans  ce  v>urd  travail  dea 
inlelli^woes,  il  y  a  «oaai  plue  d'un  danger  pour  ta  ootoeon 
moaenvlia;  et  que  prétendre  revplolier  à  aen  prail*  cVnl 
se  jeter  dans  l'inconnu ,  c'est  risqnt  r  te  certain  pour  l'incer- 
tain. Le  panslavisme  ab<nilir.i-l-il  en  effet  à  consliiuer  une 
grande  monarchieou  bien  une  i;r,-inile  république fédrrati>e 
«tave?  Voilà  oe  qu'il  serait  bien  dillicile  de  prévoir  ;  car  ce 
plan,iiVtiiatovMiaMement,«t  itonsigaîdaineiécalable 
quant  à  prissent,  en  raison  des  dilTérences  profondes  qui 
divisent  les  populations  slaves  su  point  de  vue  historique  , 
relif^ieux  ,  social ,  politique  i-t  imiuslriel,  et  ne  saurait  guère 
dès  lors  être  autre  cliase  qu'un  vain  épouvaulati  créé  par 
quelqnea  ima^natiotta  exaltées. 

Parmi  les  population.s  slaves  soumi.<e8  A  la  dominatioa 
autrichienne ,  il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  s'est  efforcé  de  ne 
p;is  donner  au  panslavisme  d'autre  portée,  l'i  trc  but, 
qu'une  association  tout  intellectuelle ,  qu'une  couperation 
parement  littéraire  de  ces  diverses  races, tendant  unique- 
ment à  faire  pénétrer  dans  lea  eiprita  Ifdéa  naturelle  «t 
nécessaire  d'une  future  unité  InMIeetoeHe  analo^^tte  k  celle 
desaulif-.  i  lices  européennes.  M^i-lr  imil  ;i:r,i|.'^''.:  i'-' iiii 
pouvant  évidemoieDt  pu  avoir  uu  seoi  si  r«U««ai  et  d«Mt- 
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WWklia  àis  tors  i  de  vWes  objection»,  on  a  fini  par  y  ! 

f  lll  11**"'  l'Mf— — i'*»>'»'^>*«toiMj  q«i  artpkt«|^Arabiin«ii*  i 

IntaHlgiMB. 

m  1  ■^^8 ,  à  la  suite  des  troubles  qui  éclatèrent  en  AutricliC, 
on  vit  i  idée  tlave  f*-  pour  un  moment  en  antagoniste  de 
Vidée  allemande.  W%  le  mois  de  mai  un  cluh  slave  conTO- 
^iwit  à  Pfism  UB  coogirè»  de  tous  les  Slaves  de  la  mooar- 
«hi«  «ntriclilemM,  *lon  «pielei  AltaMMto  M^irant  à  Puoité 

Tairaient  la  Bohême  k  MToyer,  comme  loos  les  États 
liii-aut  partie  de  la  Confél^'ration  Germanique ,  d««  dépatés 
au  parlenienl  national  de  l  i  .fn  foil  f,e  cuu^n' -  lavi  ,  auquel 
Maistèraoldes  Slaves  venus  de  tous  les  pa;s,  et  la  plupart 
IMllmt  iMir  (MMtMM  Mlknal,  s'ouvrit  le  2  Juin  à  l'ragae. 
On  avait  partagé  le»  Stavei  en  trois  classas  s  1"  Les  Bohè- 
mes ,  les  Sliésiens,  et  le*  SlovaqiM»  (Slaves  «eddeniam); 
2»  le»  Polonais  et  ks  Riiili  r  r'  Slave»  orientant );  3"  les 
Slowèaes,  les  Croate» ,  les  Sert>e5  et  les  Dalmate» (Slaves  mé- 
fMioiM.iii).  durane  de  ce»  divuions  élut  seite  membres,  qui 
formèrent  ensemble  un  comité  sous  la  pvéaidaws^Fa- 
I  a  c  l(  y .  Le  programme  du  congrès  ëtatt  :  AIHibob  dMsuaive 
••t  ofTensive  de  tous  le-s  '^1 1  ^  ;  f^^nlilé  de  toutes  les  natio- 
nalités dans  l'empire  d'Autriche,  sympatliie  pour  tous  les 
Slaves  nonantrichiens;  indépendance  de  rAulriclie  à  l'égard 
d«  l'AUfliB^p»}  tnwmisiioa  de  cet  résolutioas  à  fem- 
perear.  Oè  coagrfes  stave,  ob  les  dilHicates  nées  eurent 
beaucoup ix-im-  u  m:  i.vre comprendre  l'une  de  l'autre,  .•! 
où  il  leur  (allait  souvent  avoir  rtrours  à  l'usage  de  la  Uin;uc 
allemande  pour  s'exprimer  d'une  manière  intelligible  à  tous, 
M  pat  poivt  lenniBer  set  délibérations.  Dés  le  12  juin  une 
ImamctioB  ilafo-dëiiwer«lii|iie  r«x|N«lsslt  do  lien  de  ses 
séances;  et  c'est  cette  insurrection  que  le  prince  Wfo- 
discbgnetz  réprima  de  la  manicre  la  plus  saoulante  en  n'hé- 
sitant point  à  bombarder  Prague  ixtur  la  réduire  Beauto  ;! 
d«S agitateurs  slaves  turent  arrêté».  Plus  tard ,  il  parut  dans 
dw  jonroaux  slaves  un  manifes^tedu  congrès  slave  adre^vé  à 
tous  les  peuples  de  rKarafie,  oil  l'oD  npliiiMitqiK  les  ten- 
dances slave»  avaient  pour  but  de  donMr  ft  l'Aulriclie ,  où 
habitent  la  ^rHn<[r  majorité  des  Slaves,  la  lorme  d'une  cun- 
fédAralion  de  nation»  ajant  toutes  les  mêmes  droite  :  moyen 
d*  dmiDer  satislaction  aux  divers  liesoins  comme  a  l'unité 
de  ta  nOMTCbie.  Mal^sré  cela,  l'egitation  aUve  contribua 
bMnicoapàooat|rfiqaer  encore  ploi  ta  siloallea  de  l'empire 
d'Autriclie. 

PANSPERMIE.  On  di^igne sous  ce  nom,  Tonné  ûsa 
mots  grec  s&v ,  tout,  et  aupiu ,  semence ,  l'opinion  liypo- 
'Ihétique  et  ta  ft}Stèiae  des  aKleasMluraliste»  qeî  croyaient 
que  les  gervnee  des  corps  organiste  sont  répandus  avec  pro- 

fuMnii  ilan<:  lannture,  qu'ils  sont  dis ^éminfts  parli>ut,et 
qui  adtneUaicnt  comme  une  explication  J^iirii^aiite  que  ces 
germes  uai&  aux  moUTulcs  îles  aiiineuts  solides  ,  liquide-^  et 
g^xeiu,  sont  introduits  dans  les  organisiues  individuels, 
végétaoxetanimsnx,  et  que,  trouvant  dansées  orfaninmes 
les  cireoostances  favorables  à  leur  développenieat,  ils  pas- 
sdeKtde  leur  état  de  germe  lataitel  invisible  à  celui  d  un 
ci>rps  reproducteur ,  désigné  en  ginéniaous  le  nom  d'auj 
et  d'ovule  { m'/cz  ÉvoLtrrio.^  ) .  L.  Lachuit. 

PAiVTALARlA.  Voyez  PA>Teu»IA. 
PANTAL04\.  Toot  le  monde  sait  ceqne  c'est  que  cette 
partie  de  lliaMIIeroent  roa.«cuKn ,  qui  a  presque  générale-  . 
im  lit  remplacé  oe  que  les  pudiques  An;^'  li  o'it  nommé  le 
vêlement  nieettnire;  mais  on  ne  connaît  pas  aussi  généra- 
tament  Torigine  du  mot  pantalon  :  il  noos  vient,  d'après 
IMaaiB,  des  Vénitiens,  et  aurait  prissm  «om  de  uintPan» 
Ulénn,  martyr,  etaelond'antres  du  personnage  tonjoandé» 
Kigiii*  SOUS  ce  nom  Lins  les  pièi  es  de  l  i  conu^die  italienne 
«ouécâ  à  Paris,  et  qui  portait  une  &ûrte  de  culotte  tenant  avec 
les  bas,  et  qu'on  remplaça  plus  tard,  et  beaucoup  plus  com- 
iDodéaient,  par  la  protoogatloa  de  celle-ci.  U  règne  d« 
panttfea  tf»  vMlemeot  coaunencé  en  Vnam  qn'l  noire 
première  révolution  ,  r'e^t  alors  qu'il  dc^frôna  di'flnilivemcnt 
la  culotte  courte.  Les  divers  avantages  du  pantalon,  son  I 
Mita  abri  poor  lc$  JanbcsdaM  taa  feiaps  iroidi  et  Iwaaideif  I 


plus  encore  peut-être  ci  lui  de  df'suiser  leur  maigreur  et 
l'abeence  des  rooUeti  cliez  nombre  de  penooncs,  Ireat 
adopter  ee  vêiaineiit  dans  tentas  les  elasiee  de  ta  aodéié. 

Toutefois,  l'entrée  des  valons  du  grand  ton  lui  fut  ass«E 
longtemps  interdite,  mais  leur  nristocrutie  s'huraani&a  enfin 
en  faveur  du  pantalon  noir,  qui  C'-t  devenu  en  quelque  solift 
un  costume  d'étiquette  et  de  cérémonie.  Ocbet. 

PANTALON.  <7«tait,  an  tbMtre,  te  noos  hsMlnel  de 
rnn  des  personnages  des  pièces  et  canevas  italiens.  Il  y  par- 
tageait avec  le  Doctmr  l'emploi  de*  pères  ;  mais  ce  éeiai&e 

ét.iil  liiiijdiirs  iinriicili' a  l-i  r::.ér  [niljlîiji:r' .  t:mdis  que  Pan- 
iaion,  souvent  repré.seut«^  comme  un  vieillard  amoureux  et 
dupA,  m  atm,  un  père  fantasque,  était  parfois  aussi  dus 
ces  onviagea,  aurtout  lorsqwa  Goldoni  eut  ennobU  le  ton  de 
la  ThaKe  italienne  on  bon  père  de  tamille,  un  honnête 
(  i:iji;iiir[  r.'iiif ,  uii  ImiMiru' pli-in  de  M>n$  et  de  rai'-.jn.  r,f  Doc- 
leur  etail  toujours  iiolii:i  ns  .1  Pa/i/a/on  toujours  Vénitien  : 
chat-un  d'eux  parlait  iiwci-,  pièces  le  dialecte  de  son 
pays.  Lcnqoe  Panlaloa  vint  parki'  français  à  ta  Comédie 
dite  Italiemie  diabHe  à  Parfe  dans  ta  dender  siècle,  U  y 
conserva  iitmitnhlement  le  costume  vénitien,  qui  secompo- 
sait,  outre  la  culotte  prolongée  donlj^iu  parlé,  d'une  longue 
robe,  habilleiuent  de  dessus  appelé  zitnare  h  Venise,  et 
d'un  babit  de  desitous,  garni  de  laifes  boutons.  fM  habit 
avait  été  ronge  antrefbb;  H  était  noir  depuis  qne  ta  RépB« 
l 'iqiie  Vénitienne  avait  jierdu  le  royaume  de  Plégrepont. 
l'antalun  portait  couiiue  sa  patrie  lu  deidl  éternel  de  cette 
perte. 

Parmi  les  Pantalmu  qui  remplirent  succcssivonent  cet 
emploi  snr  natte  seine  ttÏNonne,  trois  sortout  obtiMeat  le 
faveur  publique.  En  premier  lieu ,  Altx>rcbctti,  qui ,  né, 
dit-on ,  noble  Vénitien ,  croyait  conserver  le  décorum  de 
s  11  rang  en  ne  jouant  que  sous  le  nusqiie.  .Mort  k  Paris,  en 
il  eut,  en  vertudu  privilège  de  nou-escommunication 
dont  jouisoaieot  les  acteurs  imiieiis ,  l'honneur  d'être  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Eustacbe.  Aialgiré  son  jeu  plein  de 
dialenr  et  d'expression ,  Véronèse  ta  Ht  bientdl  oublier  dans 
le>  inèiues  rôles.  Gométlien  auteur,  il  composa  pour  son 
tlieèlre  Iteaucuup  de  pièces,  qui  lurent  bien  accueillies.  On 
ne  goûta  pas  moins  dtux  autres  de  ses  productions,  ses  deux 
cliamantes  filles,  Caroline  et  Caniilta,  actrices  remfriies  de 
naturel  et  de  cluurnie,  d<Bcieeses  CofomMnM,  qui  firent 
tourner  liien  des  tôles  chez  nos  aïeux.  M'>rl  m  i'02,  Véro- 
nèse lut  remplacé  daiu  l'emploi  de  Paitiaion  par  l'acteur 
Colalte,4Raleuient  auteur,  et  <|ui  même  a  écrit  dans  notre  lan- 
gue une  coniéilie  (Les  Troi»  Jimuatx  vénUtetu)  Irèc- 
bieo  intriguée,  et  dontil  joaalt  les treb fdies aveelWBnoeBp 
de  talent.  CoUHo  n  p!é  nntre  dernier  Pantalon  dramatique, 
comme  (J^rlin  notre  dernier  Arlequin,  tou^  deux  ayant  va 
cites  nous  rO|)éra-Comique ,  après  avoir  reçu  l'boapitaJité 
cfaei  ta  ComMie-llaltenne,  se  rendre,  comme  ta  lion  de  ta 
IbMe,  te  seul  maftfe  de  te  maieon.  Sentament,  les  Arfequins, 
les  Coloiuuinej;,  et  quelques  autresdc  ces  personnages  venus 
d'Italie  ,  triiinércnt  pour  quelque  leinp^  un  domicile  nou- 
veau, un  asili-  piovisuire  dans  la  rue  deC'liartres,  chez  le 
Vaudeville ,  au  lieu  que  Pantalon,  en  compagnie  du  Docteur, 
dut  retourner  *ur  les  théMies  de  se  pairie.  Oonav. 

P.\NTALONNADE.  Ce  mot.  qui  implique  quelque 
cliose  <le  burlesque  (il  s'en  est  tiré ,  dil-on  vulgairement ,  par 
une  pdJitalonnadr  ) ,  eut  proliahlement  pour  origine  la 
bizarrerie  que  l'on  trouva  au  premier  aspect  dans  l'Iiabille- 
ment  inlértattr  de  maître  Pantalon.  Peut-être  aussi  a-t-il 
pour  source  quelques  bcéties  du  Pantalon  Colalle,  «stie 
autres  celle  qui  a  Itanmt  le  sujet  de  la  p'èce  Jouée  aons  ee 
titre  au  Théâtre  des  Variétés.  On  t-ait  i  i  ,  voulant  offrir  h 
un  grand  seigneur  la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages,  dédicace 
dont  il  avait  déji^ calculé  les  proliU  avant  de|M>uvoir  aborder 
son  Mécène,  il  se  vil  rançonné  d'avance  par  le  suisse  de 
lliétcl,  ta  vetet  deehandiffe  et  l'totemtant,  qui  esigèrrat 
(  lidcuu  un  tiers  de  ta  récompense  que  s.ins  doute  il  allait 
touclier.  Cour  se  venger  de  ct»i  marauds,  le  malin  Coialto 
prtaara  pveteetaur  {toénex  de  ta  gralMIer  de  cent  eoope 
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de  Uàton  ;  et  pour  ilirniniif  r  M)n  élonneim  nl ,  il  lui  apprit 
euiiile  le  marclié  qu'il  avait  dû  conclure  ètiu  de  parvenir 
jw^ï  W.  C'était  là  eeHaiMnMt  mwcxmHmN»  ^mM» 
Itmnade  ;  et  si  ce  D'e«t  pan  elle  qui  a  créé  te  mot,  on  avoucfa 
du  inoinii  qu'elle  en  était  bien  difne.  Ovnav. 

PA.XTBLAKIA  oti  I'AM  aI.ARIA.  autrefois  ro.«yrn . 
lie  (le  la  Metlilerratm,  ùluéc  a  u  luyriaoïètrea  de  la  SkUe  et 
à  7  on  «  myriaroèlre»  du  cap  Boa  ta  éÊâqft»,  »ln>riiB 
daoa  l'intendance  ds-GiriMii  (Skile).  Sa  auperficie  est  de 
18  kilomètre*  carrés ,  et  la  nature  de  con  «ol  complètement 
voU  aiiiqiM'.  Ellf  «t  l>«ril<k' d'uni' (fin t lire rlfttas'ics  nionl.qptes 
de  lave  grise,  dont  Vtccbk  est  des  plu»  difiicilet ,  et  de  fin- 


00  cratère  Mfif\\.  De  toute*  part»  le  sol  y  donne  passage  4 
de  citautk's  Tap«iir«  horaide».  Des  eaux  minérale^!  chaudes, 
lies  roilitT'J  (le  \a\c  et  île  pierre  ponre  li>rmeiit  en  parlie 
un  lac  salé  de  2,000  niètn»  de  circuit,  ainsi  que  des  bains 
diawk.  La  végétation  est  tellement  active  aur  le«  aétHoMots 
décomposé ,  ^a*lcnc  les  myrtes  et  les  h»liM|Ma  qui  y 
croissent  on  iUt  dn  charbon  végétal,  qui  trouve  un  place- 
ment avantagiiv  'i  Naples.  On  rérolte  n  i  j  iH  in  .Mpdc 
grains,  de  «in,  lie  (/jtuu,  d'ulives, de  ligues,  de  cJpt«->  et  de 
rtlalns  aces  dars  les  fertiles  vallén  de  cette  Ile,  dont  la  po- 
|Nilitioaeatd'eDViraa7,aO0Aam,«tq«i»  été  érigée  en  prin- 
cipauté en  bvnr  ds  b  Duirills  Bequlaaiia.  La  langne  qu'on 
y  parle  est  un  jargon  méléd'arabeet'l'italien  S  n  i  I  rf  irn. 
Oppedoio,  est  une  petite  plare  forte  qu  occupe  une  garnison 
napolitaine.  Cest  là  que  le  roi  de  Naples  déporte  ses  con- 
dmaéftpoUfiVMt;  ctlesiadiTidnsooDdaiiuiéaàdM  fdatt 
taftnantês  mot  détans  dtM  la  dtaddle. 
PANTMFF.  Votifz  Pr.NTiiÉE. 

PAATtILISME  (de  jtâv,  tout,  et  «W; ,  Dieu).  C'est 
une  des  trois  grandes  fonncaaous  lesquelles  f«c  conçoit  la 
thèodicée.  U  «  qn'vnOiot,  Il  y  a  plmiflars  diaox,  loat 
ce  qui  exkHe  «t  dleo  :  vaOà  les  troltlhèaes  poa^lea.  CDei 

conduisent  à  ces  trois  systèmes  :  monothéisme,  poly» 
théisme,  panthéisme.  De  ces  trois  systèmes,  le  |>remier 
est  à  la  fois  le  plus  ancien  et  le  plus  moderne  ;  le  sec«>nd  re- 
meate  également  au»  tempa  les  plus  reculé»;  le  troisième 
eat  le  finit  d«  h  aptoilation,  rcnrant  de  ee  beniiB  dNmité 
qui  tourroenti*  te^  l'cule^  ,  ou  le  produit  d'un  enthousiasme 
mystique  qui  éprouve  le  (Itisir  de  s'anéantir  dans  le  sein  de 
l'être  des  êtres.  Le  pn"inirr  per.d.mt  lon^l.  nips  a  en  |ku 
de  partisans;  ta  outieine  partie  du  genre  humain  a  professé 
le  second;  le  troisième  n'a  Jamais  «a  et  ne  eauraH  avoir 
jiour  -i  t  t;(tt  iir>  qiio  des  métaphysiciens  et  des  enthousiastes, 
deuv  da.-.so  de  gms  qui  peuvent  «Mre  nombreux  ,  mais  qui 
n'ont  jamais  été  et  ne  >cront  j.miais  .m  iji.ijnrito. 

ht  paQtIléiaoae ,  qui  admet  que  tout  ce  qui  existe  n'est 
autre  chose  qine  Dien  lMi4nèn]«,  admet  aussi  que  Ken 
pas  antre  rliose  que  ce  qui  est,  et  ne  fait  par  conséquent 
aucune  distinction  entre  Dieti  et  l'univers  :  quand  il  dit 
Vunirets,  ("e>t  Dich  qu'il  veut  diie,  <pi.in<i  il  dit  l'iru, 
c'eat  l'univers  qu'il  eutend.  Cela  ne  puiivaut  pas  être  une 
grasdèie  confudoa,  la  nalure  des  dioset  s'y  opposant, 
c'est  évidemment  une  synflièse  sytitématique.  En  effet ,  le 
panthéisme  est  né  non  dans  la  rouM-ienre  ni  dans  la 
raison  du  gt'nre  liuinain ,  m.iis  dans  !>■  sein  des  i^  oif^.  Ou 
a  dit|  pour  en  expliquer  l'origine  «t  pour  le  prrsetuer  »ous 
•oa  peiatdevlWleplottevorable,que  c'était  le  polythéisme 
ramené  au  monolhéii>me.  Mais  ii  c'est  du  monotbéisioe, 
c'en  est  on  tort  singulier,  puisque  non-sentement  fl  admet 
lin  dieu  unique,  mais  (|u'ciif<)re  il  .(bsorhe  il.ins  Ir  si'iii  de 
ce  dieu  l'univers  tout  entier.  Si  c'est  du  pol}tii*  i.sme,  c'eu 
ast  wa  bien  singulier  anstif  puisque  au  lieu  d'un  nombre 
pins  ou  moins  limité  de  dieni ,  U  fait  dieu  tout  ce  qui  c$t. 
Cd  effet,  il  réalise  d'une  manière  tout  h  fait  gigantesque  et 
tiUiniquc  la  vieille  idi-e  du  Panthéon  de  Rome.  Mais  faire 
autant  de  fractions  de  Dieu  qu'il  exit4e  de  dioscs ,  et  puis 
«onctraire  de  tootea  caa  fractioas  de  divinilé  un  seul  être, 
«I  enfin  déclarer  que  ce  seul  être  est  tout  ce  qu'on  vent  bien 
fMiOODallie  pour  réel  et  pour  exUlant  au  mliie»  de  ce  qui 


exii'te ,  c'est  au  fond  un  piooé<lé  plus  alchinrfqae  et 
poétique  qne  plutoiopitique  ;  aussi  les  éooiaa 
•pécniatfvêa  n'onl-ellea  JaàtaiB  admis  le  I 

Anrif-n  ou  moderne,  te  pantlK^ism^  s'eît  essayé  «înti^ 
quatre  (urlue^  prinopales  .  il  a  ele  ^^yc  Ao/o9i9ue,  (tu//>M>- 

Le  pantlrtimat  pêf/chologique  aâaiÈt  «pie  Ilian  est  llfenan 
dn  monde,  «qriH  anima  on  pteiiral'HÉNw,  daalM 

que  l'âme  anime  et  pén^lre  le  corps ,  avec  celte  difTéreace 
néanmoins  que.  l'un  oc  peut  pas  di«tin|in><'r  l'uni  v<;rs  de 
Dieu,  comme  on  distingue  l'iiw  du  eorps ,  ou  <)u  mwîas 
que  cette  distinction  est  vaine.  C'est  la  en  effet  ta  doctrine  4e 
«e  système ,  car  i  aes  ymm  llase  nM  ^"tae  pamBa, 
qu'une  émanation  de  la  Divinité.  C'est  pour  cela  même  que 
l'àme  est  en  petit  ee  que  Uieu  est  sur  une  plwi  frande  M  >r  !  le  ; 
•lu'elle  yoinritie  le  rorps  ron)iue  il  gouïenu  i.  mon  l«; 
qu'eman>-«  de  lui ,  elle  ie  nHkctiil  ou  il  veut  e»  tant  qnV 
veut  ;  qu'elle  rentre  dans  son  sein  dés  qu'il  la  rappdeèeOB 
origine.  Il  y  a  là  mi  degré ,  une  lueur  de  vérité;  et  clest  par 
là  que  re  ^y<i1ème  s  pu  s'établir.  L'Ame  en  effet «St  de  IMeu , 
an  serH' t'  ^li'  Tin^ti,  à  ses  onires,  pi'in  l'ulrer  dans  ce 
monde  et  pour  eu  .sortir  ;  mais  assimiler  L>ieu  a  1  àitie  «a 
l'Ame  à  Dieu  ,  et  comparer  le  goaveraemcot  de  l'iiorvers  à 
celui  du  corps,  c'est  se  compUi!r«  dan*  des  Hneiaas.  Si 
Dieu  était  modifié,  soNieité,  par-dyse ,  anertf  on  aNéré  par  le 
monde  eoinmc  l'Ame  l'est  par  le  curfis  ,  Micu  M  r.vt  i  î.  n- 
geaiit,  faible  et  capricteiix  ;  Dieu  ne  serait  pas  l>ieu.  L ^.line 
est  troublée  et  tourmentée  par  les  maladies  le  wtprénm 
molcar  de  l'univers  est^il  agité  par  les  crism  de  la  na*M, 
<pri  est  nne  seule  et  même  ehoee  avec  M ,  coomm  nono  le 
«omrnes  par  le  ervrps,  qui  est  une  seule  et  méiiie  rli<)s<>  nvtc 
Ouus?  Uui,  dans  ce  bystoite  Mais  des  lor-i  ce  système  n'a 
plu'i  de  dieu  véritable.  On  le  vu  i  professé  par  i^oeiiiues 
deos,  au  début  mtaw  de  la  philosophie ,  et  renouvelé  par 
quaiqoes  mudemee  an  terme  de  la  spéculation  ;  mais  ee 
système  est  un  de?!  plus  faHites. 

Le  panthéisme  cosmolugtqm  e&l  uQpa&Mir  le  pantiieéaiie 
psychologique.  11  ne  lait  pas  de  diflérenoe  entre  le  corps  et 
l'Ane,  afin  de  comparer  l'un  à  Dieu  et  l'antre  A  J'onivem» 
eomnte  le  lUt  le  pantliéisme  psyelioleBhpM^  Four  M ,  DioB 
n'est  ni  l'Ame  du  monde  ni  le  tnnnde  ;  Dieu  et  le  monde 
sont  à  M>s  >eii\  une  seule  rl  rni''iiie  clio--'' ;  car  pour  lui  U 
n'existe  et  ne  sautait  exister  i(u  uiif -eultj  tii(tsc,  it  celle 
chose  unique  est  Dieu.  Ce  système  est  de  Xénoplixne,  de 
Parméfllde ,  de  l'école  éléatlque  en  général.  CM  encore  oa 
début  ;  c'est  même  un  début  entaché  d'idées  grossières ,  car 
dan.<i  l'opinion  vulgaire,  opinion  faite  par  les  traditions  oos- 
mofiuuiques  qui  étaient  venin  s  m  dreic  de  l'i^ryple  (.u  de 
l'Asie,  l'uBiv ers,  la  plus  parfaite  des  choses ,  avait  la  foraie 
la  ploa parfaite,  la  forme  mode.  Or,  Dieu  et  l'nahen  étant 
une  seule  et  même  cIiom;,  il  s'ensuivait  que  Dieu  aussi  «'tait 
de  forme  circulaire,  et  qu'ayant  une  forme  quelconque, 
il  occiip.iil  un  i^païf  déleniiini' ,  c'est-à-dire  iwrne  On 
comprend  qu'avec  cette  triste  «ttadie  le  paatlidsiue  cosmo- 
logique  ne  pouvait  pu  piM  se  soutenir  que  le  panthéiMaa 

psy('hoU)i'i(|iie;. 
Le  p,tntliéi«me  mtotogique  vint  famonder,  après  an 

srruid  laps  de  .■>i<-iles.  Ku  iff.!  ,  S  pin  osa  rejcLi  noii-s<'uIe- 
nient ,  dans  la  sciemuj  de  l'être  de>  être»,  l'idée  d'une  turme 
circulaire ,  mais  celle  de  toute  forme  et  de  tout  nombrt^ 
et,  citerdiaot  ia  plus  fondamentale  de  toolM  tasaottosm, 
celle  de  tubstmiee,  n  ne  reconnut  qu'une  subilanee  miiqvie 
ei  s.  iiic  réi'lle.  Toui  le  n-lr  riait  a  ses  yeux  simple  acci- 
deul.  Une  sulislance  um  pii'  ik  i  t  -airement  éternelle,  puis- 
que aucune  autre  ne  sautait  lui  aM  irdonu>  la  vie  ni  aucutte 
lui  donner  jamais  la  mort;  et  elle  embrasse  nécessairemeot 
huit  ce  qui  est,  puisque  seule  elle  est  quelque  cbeae  on 
réel.  Il  y  a  autre  chose  qu'elle,  c'est  ,V dire  il  y  a  ses  »rto- 
ni/eslations  Ces  manifestations  se  foui  suivant  deux  »norf*# 
uu  deux  accidents  :  la  pensée  et  Vrtrndue ,  mais  ce  sont  bien 
reclietneot  de  simples  maniiestatione.  En  effet,  toutes  ieo 
choaai  peniéeiet  étendueiptoutceqailoiube  aonakiaMM 
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estemM 00  tn(«rni>fl ,  n'est  qu'une  série  â'nppnrencts,  on  , 
ti  1*00  veut,  d'appaiHUmi  que  iaît  la  suiMtonee.  qui 
Mol»  «t  résOe.  Tel  «l  le  princépe  à»  c*  syitène  si  faineux 
qui  Tint  (ont  à  coup  se  placer  entre  Descartes  et  Leilmitz , 
et  qui  fut  à  laloh  <ti  pnH<«ant  d'abatraction ,  de  détlnction 
pt  <rob«:uriti  (l'ii'  ju^q'i  i  ri  jour  nul  n'a  su  le  siiivrv'  r  r 
àptttOUile  réfuter.  On  ne  saurait  réfuter  nue  rtodriae  de 
pOTB  eaMiraeltar;  maitH  Mt  iuntilede  la  combattre  qnend 
el(^  ife^t  qu'âne  hypottièse.  Le  «pinosisme  a'catpa»  entre 
dioso,  rar  l'idée  de  substance ,  etnprantCe  am  éuSts,  n'est 
qu'une  de  ce^^  abstractions,  (Ia  ces  nntiona  de  convenliori 
dont  ellcii  laisaîent  autrefois  un  si  «ngulier  abus.  Nul  de 
IMNMM  conMlt  vutnMmcB;  MM  oe  connaissons  pas 
Brtmede>brcej.a«i«  ne  eenBiiM0Btqne.4ei  phéaamiim 
titâësMéet. 

Los  iwiiitlii  i-li  -  modernes,  c'est-h-<]ir<'  les  niélafiliysicit  n.s 
qui,  dans  un  be^in  d'unité,  «ont  arrivés  dan:,  leurs  dor- 
liincs  ou  daoB  leurs  linee  fc  ptofesseren  quelque  sorte  le  , 
paMbétaMt  ont  Wt  tn  pee  m  urière  de  SpiooM.  lU  «ot 
nkk  bi|ilBCi  d«-1e  «riMtMweet  de  lea  denx modaRde  tne- 
I  ir  îaHoti  le  réel  et  l'idéal;  ce  qui  reproduisait,  sons  une 
forme  plus  subtile,  la  Tleille  lotte  du  réalisme  et  de  Vidéa-  | 
lisme.  Cependant,  fU  ne  se  sont  pas  divisés  ca  réatistrs  et  : 
«B  idéaUttm ,  neli  Ib  ont  élA  ritMtiu-idéamt» ,  c'est-à-  i 
dlraqurik  ont  eoneidéré  lerAfel  VidM  comme  la  deux  | 
pôfes  oppos(S< ,  Ip>  deux  eitr#mes  du  m^iw  Atre.  Cet  *lre 
non  différencie  est  Toft»  o/w  ;  difft^rendé .  lia  diuK  (aces  con- 
traires, le  réel  et  l'iilcal .  Vohjrcfi/  et  le  subjectif. 
A  cette  idéalité  d'autres  ont  substitué  l'idmttté  de  l'idée  et  i 
da  «sM  (éim)f  du  dfn,«t  non  pea  de  Téirt.  On  le  volt, 
ce  pas  en  arriére  est  immeniH!,  carcesont  des  ténèbres  ré- 
pandues sur  l'oljscurilé.  Il  est  évident  en  effet  que  les  j 
mots  nbiotu  et  ei.ve  ii'oiit  pas  iiuMne  l;i  lueur  de  clarl"- 
qulTaicnt  cens  de  substance  et  de  mode;  que  ceux  de 
réél  el  dPldini  ne  talent  pw(  eenx  de  ptntét  et  ^'étendue. 
Ni  les  ans  ni  les  autres  de  ces  tarOM  M  SMiaient  «roir 
cooni  ailleurs  qne  dans  les  écoles. 

Le  panth*i  im   mystiques  sur  le»  antres  cet  avan(a;;e  ' 
qnll  parle  au  cœur  £t  qu'il  est  cher  à  la  foi.  il  n'est  autre  ! 
duneqoe  le  désir  sincère ,  l'espoir  passionné  de  l'homme  de 
s'unir  à  DiOB,  d*èlin  aiworbé,  et,  pour  ^nai  dfm,  enseveli 
en  son  sein.  (Tlestane  Uni  Krave  etrenr,  c>itt  nnedes  plus 
dangereuses  aberrations  qu'ait  enfantées  l'Orient ,  car  elIt- 
touclie  aux  systèmes  les  plus  contraires  à  la  morale;  elle  I 
n'est  pourtant  pas  nécessairenient  incompatible  avec  lu  sen- 
timent reHiiemi  ;  elle  le  oonduilà  l'cMltalion,  m»  viatont 

On  i  listlngoé  d'antres  genres  de  pantliéisme;  on  a  parlé 
d'uti  |ianth(H«me  logique,  d'un  pantliéisme  physique,  d'un 
pantli'-isme  iT)éta|iliysi«pic,  et  enlin  d'un  pantliéisme  pra- 

ti^  :  oeaoataiitaDtdedésignaUons  incomplètes  onvideinies 
^cveeptemqnenonaevuusadmhim.  Ce  qnl  cemclAlae  luinlea 

If  rtfinnces  de  ce  système,  c'est  qu'elles  sont  tontes  égftie- 
Uitni  iiiarceptables  a  la  raison  ?tées  les  unes  do  sentiment 
ou  <le  l'imagination  enleiidus  a  l'exclusion  de  l'intelliReniM' ; 
les  antres,  de  l'intelligence  consultée  a  i'excluaion  du  sen- 
timent;  faites  lernnm  pont  les  besoins  de  la  spéculation 
eeeMiqne,  les  anties  pour  ceux  d'un  mjstidune  qui  tou- 
dnrft  «liforar- Josqol  rîndividualité,  elles  ne  conviennent, 
BOUS  l'i'Diis  lit,  i;i;'iir\.  enlliousiastes  et  aux  mélaphysi* 
cicns.  I-cpanttu'isaii',  quel  qu'il  ^oit,  ne  saurait  plaireni  à 
la  mvHitude  ni  au  grand  nombre  :  la  lemMenie  générale 
ffpinii  &  la  déMicalion  de  nous-mêmes  comme  à  celle  de 
lemMre.  Qoeit  qne  soient,  pour  la  bnraté  d'un  système, 
les  etwrmes  rfe  l'iinite ,  noire  raison  ne  saurait  l'atlemdre; 
l'unité  est  la  vérité  abttulue,  et  <  eile-là  nous  l'atteigoon» 
jamais  :  poor  l'attein<lre ,  il  faudrait  être  Dieu.  Dès  lors  il 
■'eetpmétonnaBtqneqncIqiwe  nna  se  iament  Pienet  se  dî- 
Mirt  imrtMMea.  Mah  mr  pent  alfrmer  qn^fla  ne  Mvnt  pas 
plos  c©  qo'îls  d't- ni  (ne  ce  qu'ils  prétendent  se  faire.  Il 
peut  y  SToir  des  |>.knll<ti«!tles  de  bonne  foi  ;  ce  seraient  des 
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ce  ne  seraient  pas  des  philosoplies.  Quelques  esprits  spécula- 
tifs d'Allemagne,  rhercliant,  surtout  depuis  Spinosa,cepoiit 
on  cette  identité  entre  le  subjectif  et  l'objectif  qui  est  ei  sera 
on  élennl  mjntÉn ,  sont  arriT^s  à  des  réaultaU  de  ce  genre. 
S  ehellln g  et  H  e  gel ,  mntparterd^me  Ibule  d'autres, pkts 
M  iiil  li  e  ,  l  'Ot  passé  pour  panlliéistcs ,  et  queh|UM-uiu  de 
nos  jeunes  adepte»  lie  ces  systèmes ,  si  peu  compris  de  cens 
mtme  qui  possèdent  le  moveu  de  tes  étudier  aux  sourwi 
prinùtives,  «ntJeM  anmiliee  dénoua  nne  faute  de  locutions 
qui  apparttBnmnt  ao  pantfiéfsme.  Ib  ne  sont  pas  plus  pan- 
théistes que  ne  le  fut  Hfj'! ,  philosophe  le  plus  esttn>é 
de  la  pieuse  cour  de  Uenin  ;  que  ae  le  fut  Schdling,  le 
philosophe  le  mieox  noté  k  la  dévote  cour  de  Munich.  Ce 
que  hm  ot  l'outra  ont  pensé  eoiHnflmea  de  leur  doctrion 
est  d^anlntplin  dniette  h  bien  détenutncr  qne  le  premtei 

écrit  fort  mal,  et  que  le  i  <  n  1  ,  après  avoir  essayé  trois 
foU  de  donner  non  pas  rtsxpusiiion  de  son  systt'me,  mais 
des  introductions  aux  divers  systèmes  qu'il  a  suo  essivt  iuent 
mie  en  avant,  a  fini  par  renoncer  à  edte  loordo  Ucbe.  I| 
est  Ma-'Tral  néenmimn  que  oe  philosophe  dminent  a  dé- 
claré d'une  manière  précise  que  l'absolu  est  Dieu  implicite  ^ 
et  le  monde  dieu  explicUe;  que  l'un  est  Tinvo/ufion 
primordiale,  l'autre  r<*wfuflon  progressive  :  ce  qui 
consUloerait  un  vérilablc  panthéisme.  Cependant  SdieUing,. 
tout  en  8>vooant  fauteor  d'un  syatème  d'itlsKCtf^odsoftie, 
n'a  jamais  avoué  le  p^mlhéisiue.  Hegel,  qui  a  si  bien  dé- 
nu)utr6  l'impui&siuice  de  ce  système  d'identité  absolue,  et 
qui  a  mis  en  place  celui  de  l'identité  de  \'nlde  et  Je  Vétre, 
qui  n'en  dilière  goère ,  ne  «l'est  pas  non  plus  avoué  panthéiste. 
Le  panthéisme  penl  Are,  on  plotMII  •  p»  Ara  nnqrstime 
de  philosophie  scolastique  on  mystique; Une  santefl  Al«  on 
système  de  philosophie  rationnelle. 

On  a  cotifondu  le  panlliéisme  avi>c  l'athéisme,  et  Ton  a 
eu  tort  et  raison  a  lu  fois.  On  a  eu  tort,  car  qui  admet  que 
tant  est  Mea  ne  pent  pas  être  accusé  de  ne  pas  croire  en 
Dicti;  mais  qtd  Toit  Dieu  dans  tout  ce  qui  est  finit  ton- 
jours  par  n'avoh*  plos  de  DIca  en  dehors  de  rien.  Si  l'a- 
tliéistne  fait  la  f.iute  de  tout  matérialiser,  le  panthéisme  f.iit 
cdie  de  tout  spirituatiscr  :  l'un  et  l'autic  s'é;:;arcnt  en  niant, 
dans  l'intérêt  de  l'unité,  ce  diialisuje  qu:  est  la  loi  du  monde 
phénoménal ,  et  à  la  place  duquel  ou  ne  parvient  à  mettre 
autre  chose  qu'en  se  jouent  dex  faits ,  de  sa  propre  intdii- 
genceet  de  celle  des  autres  On  a  parlé  d  af/crx  vcrtu  ^u  r  : 
ces  mots  jurent.  On  parle  de  panthéistes  religieux  :  ces 
mots  jurent  encore.  Mais  on  peut  furt  bien  être  religieax 
dans  la  pratique  en  dépit  du  panthâsme  qin'on  professe 
dans  one  chaire,  «tTertneas  en  dépit  de  rathétame  qn'ton 
pii»(iio  dans  m  thre  Pt  r'esf  I;)  re  <in'il  y  ^  déplus  mer- 
vdltenx  dans  la  condition  humaine ,  c'est  que  les  inconsé- 
quences de  la  pnAineeorrlgent  les  Incenadunencw  de  la 
spéculaUoQ. 

On  a  beaooonp  écrit  sur  le  panthéimw  t  on  pent  voir 

sur  le  panthéisme  fie  ITnde  les  ouvrcipes  de  Colebrooke, 
de  Jones ,  de  Siildegel ,  de  Bolden  ,d'un  grand  nombre  d'au- 
tre» écrivains.  H;ilde  a  fait  I  I  i  1  n  du  panthéisme  -rci-  et 
moderne  dans  son  traité;  DeOrtucl  l'rogressu  Panlheismi, 
Mt  a  XenephoM  vtque  oct  Spmosam.  Jaesdic  a  exa- 
miné l'origine  du  panthéisme  hollandai>i  et  allemand  dans 
son  ouvrage  :  lAt  Panthéisme  dans  ses  formes  principales, 
S  >)1  i>rnjhie,  s(%  pi  oijri's,  ia  intpiir  siiéculutiic  Cl  pnilique 
(Berlin,  182C).  Lorsque  des  philosoplies  sortis  de  l 'école 
de  Hsnt psmnnt  an  jeter  aussi  dans  le  panthéisme,  Ritler 
puhlia  son  livre  :  Les  Semi-Kantiens  et  le  PaïUhéUlM- 
(Berlin,  1827).  En  France,  aucun  homme  sérieux  n*apro> 
fc-sé  le  p,inil>éisroe.  Mx  Trit. 

PAi^THÉON  (dugrecnSv,  tont,  9o;,  dieu),  temple 
en  l'honneur  de  tons  les  dieux.  Le  plus  fameux  panthéon 
fut  celui  qne  fit  b*ib'  à  Bome  Vt.  Agrippa ,  (sndre  d'Angnale, 
sur  la  façade  septentrionale  de  sm  tiMfmes.  et  qnl  anhalBln 
encore  à  iin-seiii  lians  son  entier,  avec  eetti-  iiiMTiption  . 
M.  ACMPTA  L.  F.  Cos.  TEBticn  reciT.Ii  e»t  de  ligure  ronde. 
«edMetsNtlnJoarqne  pnr  vm  gmie  onmilmnyiill<néa 
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dau  le  nulico  de  le  voûte.  D I  >  taloar  de  et  leufiie  tix 
gnndee  aklMe,  qiii  éteiesl  destlnte  anx  lis  priodpeux 

dieux.  ■  Et  afin  qu'il  n*)  eût  point,  dit  Lucien,  (le  jilnii<iie 
parmi  les  dieux  au  sujet  de  la  pres^ancf,  un  donna. lu  Umple 
le  iîgure  ronde.  >  Pline  donnait  un  nx'illi  ur  iiiolil  de  ct!t(e 
diq^oettioo  r  «  Oa  l'edopU,  dil-il,  parce  que  le  coofexe  de 
eaToM»i«prfiCBlekclel,tovérilébledeBMB»d«edieiii.  » 
Le  portique  qui  est  devant  ce  tenipte  f<l  plu.<;  fiur|irenaiil 
que  le  temple  tntaoe.  Il  est  compu^é  de  ^'\t,e  colonnes  de 
granit,  d'une  énorini:  grandeur,  et  toutes  d'un  seul  bloc 
«becuse  e  plus  de  l  mètre  M  centimètres  de  dtemètre  sur 
IS  nèlfci  de  luut ,  sans  ta  base  et  le  cbaiiileea.  Le  couver^ 
tare  de  cet  édifice  éUil  de  Unes  d'argent,  que  Constantin, 
fils  d'Heraclius,  fit  transporter  à  Byzance.  Leddme  formait 
un  héaiisiilicre  dont  II  lum  irr  a\ait44  mètres.  Beaucoup 
de  bes-retiefs  décoraient  ie  portique  et  l'intérieur  du  tanpie  ; 
nais  tes  barbares  et  le^  papes  Us  ont  presque  tous  etilevè;. 
Le  fronton  décoré  de  figures  en  broute  aoeliéee  au 
tympan,  comme  on  en  peut  juger  partes  traces  qui  subsistent 
encore  f  'i  \ Il  rieur  était  ffvt^lu  de  jilaijui's  de  niarlire,  <jui 
sont  tornl>^e.s  Le  Pauttiéuu,  ayant  été  frappe  de  k  Tuudre 
et  i  u  partie  détruit,  fut  restauré  par  Adrim.  Ce  magnifique 
teaviie  tetooMacré,  ea<M»per  le  (■pefionitaoe  IV,  en  ItMNf 
nanrde  la  Vierpi  et  des  maityrt,  aoue  le  Mm  de  SamtO' 
ifnrla-R<jfr'ti  ',.-^o\]  simplement  Rutonda.  Quoiqu'il  ait 
beaucoup  souiiert  pen  lanl  une  ausii  longue  suite  de  siècles , 
•on  aspect  produ  t  une  iBi|iâwioo  étOOMOle.  U  mJennc 
le  tonbewi  de  Rafaël. 

Qoulail  PaalliéoB  d'Atbèoes,  eomtruil  par  Adrien, 
il  n'en  Suttsiste  anjou- l'tiui  que  seize  Colonnes  de  niarlire 
blanc,  d'ordre  corintinen ,  dont  la  hauteur  est  d'environ 
20  mètres.  Queiqui>s  personnel  wyewlart  cmiaBl  que  ces 
délnrle  eont  ceux  d'un  portique. 

FAVTHIvOiX ,  è  Parie.  KoyesCfimtvic  (Satate-). 

PANTHERE  »  animât  du  genre  chat,  sur  l'iustoire 
duquel  il  règne  une  t(r<uidii  cunfuMou.  Longtemps  cuuioiidue 
avec  le  I  éopa  rd  ,  la  panthère  en  difTère  par  un  pelage  d'un 
fond  plut  iiMoét  avec  des  ladiae  noirAtree  en  forme  de  wt, 
flêek»  sur  les  Bsae».  U  Mte  de  la  penllièf»  a  le  eriM 
plus  allongé  que  celle  du  li*op.ird.  Sa  queue  ,  composée  de 
dix-iiuit  vertèbres  au  lieu  de  \inf;t-(leu\,  est  cependant 
au-ssi  longue  qtie  le  corps  et  la  tète  pii>  enNeinble  ,  tandis 
que  odle  du  léopard  est  seulement  de  la  longueur  du  corps. 
Enin,  la  paniMre  ne  an  tnmve  pas  en  Afrique  ;  on  ne  la 
rencontre  que  dans  l'Inde ,  particulièrement  au  Bengale  et 
dans  les  Ile;;  de  la  Sonde.  Elle  habite  les  forêts,  ou  elle 
poursuit  jn  <] II  .>  1.1  cinie  des  ar  itrcs  les  singes  et  le.'i  autreii 
•niinaul  grimpcur&  dont  elle  se  nourrit  A  défaui  de  proie 
irivanle ,  la  pantlière  se  iMonnde cadavres.  Cet  animal  passe 
l'un  des  plos  cmels  du  genre  aoqnel  B  appartient. 

PANTICAPiCUM.  royes  Kotvacn. 

PANTIN.  Quelle  est  l'origine  de  ce  nom,  appliqué  à 
de  petites  poupées,  taillées  principalement  en  oti-tou,  et 
qnn  la  mécanique  peu  compliquée  d'un  bout  de  fil  fait  se 
WNnroir  «t  danser?  iLstrce  cdiri  de  rinvcnleur? «st<e  celui 
dn  vfltai^  «h  amvtt  été  felle  cette gnnde  découverte?  Toflà 

ce  «[h'hII  d  i^noTiT  ;i  la  pestèiiti"' ,  et  ce  que  nous  ne 

pouvons  lui  apprendre.  Quoiqu'il  en  smt,  ce  fut  vers  le 
milieu  du  dix-luiitièroe  siècle  qu'apparurent  les  panims , 
qui  conquiffcol  Bur>lB'CiiaBp  ka  faveurs  de  la  mode  et  se 
trouvèrent  MewMW  dans  les  mahis  des  grands  eaOnUs  comme 

des  petits.  Ln  [iirnln  ih--;  [inrrtin^;  f'înit  jias.'-éeà  l'élatde  irénésie 
en  ilbù,  et  dans  les  salons  on  vo>aii  de  ^rave»  magistrats, 
de  vieux  génémix»  de  jeunes  iieigneurn  sortir  île  leur  pucbe 
knn  pwXbu  pour  alamaser  k  en  tirer  les  fieeUee.  A  cette 
dpMine  on  créa  un  firoverbe  dont  il  est  bien  resté  quelque 

chose  :  ■  Tout  homme  est  un  [i-infin  »  Ne  rions  pas  trop 
cepmidant  de  la  frivolité  de  nos  pères,  nous  qui ,  après  ù 
•évère  leçon  d'une  révolution ,  n'avons  pas  montré  moins 
<*engBwement  pour  4aa  autres  Jo^^onx  de  salens,  l'éml- 
fnoif  «1  le  tflaMs.  1m  ^ota»  éetpantiM  m  ae  coueenln 
pas  étmlm  maiwns  pirtknllftrm  i  on  hsflldwsif  tufle 
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théâtre  de  la  Foira  SainMM«nt  ;  et  ce  fut  sur  Mr  m^Hi 
à  cet  effet  que  Peu  ÛL  le  fimanie  ctiMuon  t 

QmPmttim  mntt  nialinf.  «te. 

Les  pantins  eurent  une  vogue  assez  longue  chez  notre  Mllen» 
inconstante  surtouLdana  est  amusamaaU;  ai||utt«d!hel esa- 
core  Hs  JooiMentdNm  tesledecMMli»  gneekia  dbaa- 

son  que  je  viens  de  rappeler.  Collé  aussi  a  conlrilini^  ri  vun- 
Mvvcrieur  reouautiee  enstrginsUsantdeceltedtuioauAalwniy 
dans  em  eouplalial  camwa, 

lihifiias, 

l'ne  autre  application  de  ce  nom  a  été  rait«  par  le  peuple 
au^  gen»  a  U  tournure  gauclie  et  dégingandée,  imitant 
assez  en  effet  celle  des  pantins  de  carton.  La  classe  plus 
relevée  «  égslenient  baptisé  de  oe  sobriquet  ces  individaB 
toujours  IMlenlx dans  lêure opinions,  et  qui  ne  savent  sur 
quel  pic«t  danser.  <"r  t,  sous  ce  dernier  rappel ,  -  ,  q  i'jb 
apfHilU!  plus  cuoimuii.-uient  aujourd'hui  des  sau/eurj  ,  daiu 
le  langage  figuré  de  la  satire  des  salons.  Oumit. 

PAAîTIN,  clier*Jien  de  canton  du  dépertament  de  le 
Setae,  k  6  kBomiIrsa  de  Paris ,  arec  3,6k7  liaMUnts,  une 

I  itu|Mirtante  exploitation  de  plAtre,  des  bbriqucs  di  <  I  jiix. 

I  hydraulique,  de  produits  chimiques,  de  couvertures,  de 
suere  de  betterave ,  des  filatures  de  laine  et  de  coton. 
PANTINS  (Dense  des).  Foye»  Oaimi  sua  Pahidw. 

j  PANTOGRAPHB  (du  grec  «««.  ««vrfc,  loat,  «t 
Y&ïy'^.  i'tVris},  in<itrument  à  l'aide  duquel  on  peut  copier 
le  Irait  d'un  de».oiu  quelconque,  en  l'augmentant  ou  le  dî« 
minunnt  a  volonté.  Cette  ingénieuse  machine  de  réducti*» 
était  connue  dés  i63i.  On  eu  trouve  U  description  dana  wm 

I  Bvreinlilulé:  Ptmtotn^Aa,  $tm  endefineondl  re$  fua$ 
lihrf,  etc.,  ItriprinK*  à  cette  «'poquc  à  Hoine.  tn  t"  i  i,  l'A,  3. 
demie  des  Stieuci-s  ap|)rouva  la  ermsltuction  d  un  panto- 
graplie  du  mi'canicien  Cani\et.  Laiii;lois  ap|iorta  qoelquee 

i  perfectionnements  au  pantograpbc,  et  voici  U  deacripdoa 
qu'en  donnait  l*i?Reye/IO|pé((ie  mdlWifue  :  •  Cet  Insirameat 

!  est  coni|M>sé  de  c|uatre  règles  mobiles  aiu<itèes  en^riible  sur 

;  quatre  pivots  et  qui  forment  entre  elles  un  (wir.illeluKramme. 
.\  l'extréraité  d'une  de  ces  rè|tlcs  )>roioni;ees  e-.t  une  pointe 

i  qui  parcourt  tous  les  détails  du  tableau,  taudis  qu'un  crayoB 
lté  k  IVktfénité  d'une  antre  brandie  semUnlile  trace  légèn^ 

I  ment  ces  traits  de  même  gramieur,  en  petit  ou  en  grand ,  sui- 

I  vant  qu'on  a  di&|io&é  M>n  pantograplic  sur  le  papier  ou  un 

,  plan  quelcon<|ue  sur  lequel  on  veut  r;i|iporter  ce  dessin.  • 

I  Langlois  avait  heureusement  corrige  quelques  défauts  des 
anciens  pantographes ,  principalement  par  le  moyen  d'un 
canon  de  uràtal  dans  lequel  il  pla(ait  un  porte^a^yai  qui 
pressant  seuk»neat  par  «on  poids  et  autant  qull  le  Gdlalt  lé 
pliin  sur  lequel  on  copiait,  cédait  aisément  île  lii^uirini',  en 
s'elevaut  et  s'abaissent  suivant  le»  inégalité»  qu  il  rencontrait 
sur  ce  pi.in.  A  la  téle  du  porte-crayon  s'attache  un  fil  tfét 
lequel  on  le  soulève  quand  00  veut  quitter  nn  trait  et  «n  ee» 
menoer  un  antre  «ans  teterrompre  le  mouvement  des  réglée 

^  et  sans  le-  il-' pl^i  n  ,  l'o  i  S 1  1 ..ifuiul  présenta  un  pan!o^'r,:i[ifia 
avec  l^uel  un  pouvait  des.smer  el  graver  des  figures  même  à 

,  deux  ou  trots  dimensions  Enfin,  M.  Gavard  apporta  quelques 
perfectionnements  de  détail  kcet  instrument,  dealle  die* 
graphcn'est  qu'unevarUté,  L.  Loovffr. 

PANTOMIME,  mot  grec  latinisa- (form.  lîi  r  S  -,  -i  v.., 
tout,  et  |(.t|uo|uu,  imita-,  contrefaire  qui  se  trouve  dans 
Tkcite,  dans  Plinn  1t  jeune  et  dans  ailnt  Anjislin .  et  qui 
signifie,  dana  aen  amepllen  propre,  rtgaareose,  élymole» 
gique,  lmirff<l«N  de  Hmta  ehotesh  l^dde  des  gestes,  dee 

iiiiihN  ri[-ii'tit-;  ifn  corps,  des  ritt-tii  fi'i: ,  inrlr'pendamment  do 
toute  parole  articulée.  C'est,  en  d  autre-s  tertnes,  l'aride 
produire  aux  regards  toutes  sortes  d'actions,  de  passions  et 
de  eareetins,  et  jusqu'au  nnanom  qui  les  evoisinenL  Os 
ne  eaufitt  tfttf  en  telefcr  tente  le  dUBeuNé,  toale  U  beanl^ 
tnulB  la  Mfeliaité.  Se  perfeelien  ne  peut  «se  fue  le  finit  de 
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ratode  et  de  la  n'flexion.  Lucico,  ia1  in  et  plusieurg 
autres  écriTkins  otïébre»  de  l'antiquité  l'oat  reconnu  et  pro- 
«UtioA.  SI  I^M  «B  croit  le  témoignage  de  ces  graves  auto* 
rités,  la  pantomime  éclipsa  la  oomédie  et  la  tragédie  elle- 
BoAme.  Une  célèbre  Intte  s'ftablit  à  Rome  entre  l'art  mimique 
et  l'éloqui  tii  r  ("ifi  rnn  (1(  fiait  Roseius,  son  ami  et  m n 
maître,  de  traduire  par  gest«3i  ses  périodes  liarmonieums. 
Le  fameax  comédien  répondait  toujours  an  défi  avec  une 
précision,  nne  flexibilité,  on  bonheur  d*«s|iression  qoi  éton- 
■ait  l'oraleor.  Et  quand,  ponr  éprenre  dernière  et  décisire, 
oe  dernier  revotait  de  tourn  ik  um-i  i^.  une  mime  pensée, 
hoatim,  variant  pareilierocnt  se:»  gestes,  en  donnait  la  Ira- 
Awtfoa  h  pbn  Adèle  possible.  A  celte  occasion,  RoRcius 
«omposa  un  parallèle  d«  te  pantomime  et  ât  l'ékqpMiMie. 

feicemple  de  Ro«dus  et  d'Baopus ,  autre  céUbfe  comé- 
dien, tr  \  (1  iitiitai,  ir,  qui  essayèrent  de  se  dtslinguer 
dans  cette  nouvelle  carrière.  On  en  vit  qui  reprèsentéreal 
«<rae  Mceèi  tdnlei  Miles  de  sujets  tragiques  et  comiques 
san'f  proférer  nue  seule  parole.  Cnssiodare  les  appelle  des 
hommes  dont  le»  mains  éloquente»  ont  une  langue  au  bout 
de  chaque  doigt, des  boiniiie>.  qui  parli  tif  la  I  iiclif  fcrintc, 
<loat  le  sUoioe  a  une  voix ,  et  qui,  sans  ouvrir  la  bouche, 
«tTcnt  npda»  leurs  pensées  :  Loquacïssimas  manus , 
verfrosof  digitos,  tUentlum  eUmotUM.  Seint  Anguslin  et 
Tertullien  leur  payent  un  égal  tribut  dlldinlratfcHi.  «  La  pan- 
tomime,  dit  M  i  innniel,  parle  aux  yeux  un  langage  plus 
passionné  que  celui  de  la  parole;  elle  est  plus  véhémente 
qiie  l'éloquence  mr^me,  et  aucune  tangue  n'est  en  état  d'en 
égaler  la  force c(la  dialeur.  ■  Le  grave  Sénèqnenehiiail 
pas  mystère  dft  lon  goût  prononcé  pour  cette  partie  de  Vaut 
tlK'Atral.  L'  ii ''  '[>  i:^e  ne  s'assemblait  que  de  nuit ,  afin  de  se 
soustraire  à  son  influence  puissante.  Auguste  ^  plaisait  à 
«oCOonipr  cet  art,  dont  il  fut  même  regardé  comme  l'in- 
ir«ntenr,  wito  k  tort,  et  par  pare  Betlerie.  Daas  la  Awle  de* 
comédîeiw  moelt  briUdeDt  Pjrinle  «t  Balbjrlle  :  fan  eteel- 
lait,  itil-on,  dans  le  tragique;  l'autre,  prot<^gé  de  S^Mne, 
daoi  le  comique.  Le&  successeurs  de  c«s  fameux  pantomi- 
mes obtinrent  constamment  sous  les  empereurs  des  encou- 
tagenants  et  des  priviMge>-  oiaUres  qui  enseignaieot  la 
pantomiBM,  alors  partie  cuealielle  de  PMneatiea  romalM, 
étaient  également  lionort's  du  peuple,  des  rhevalieri;,  des 
sénateurs  tit  de>  matrones.  A  une  des  repré^  nlatiiins  des 
comédiens  muets  ,  le  roi  de  l'ont  fut  tellement  lrapp<'  <le  la 
clarté  avec  laquelle  ils  t'exprimaient  qu'il  témoignai  l'em- 
pereiirIféroa,<ra*ii  y  avait aooodi|ii0né,  le  désir  d'eauwaer 
nn  de  ces  hnrr.mps  (>oi)r  en  faire  ,  disait-il,  l'interprète  de 
ses  volontés  chtx  les  peuples  barbares  qui  entouraient  ses 
États,  et  dont  le  langage  ne  in  m  ut  in  compris. 

Les  impresHOOs  que  les  jeux  mimiques  produisaient  sur 
lonlii  !«■  daeses  dê  la  tocMé  deviarcat  scandaleuses.  Le 
désir  de  les  partager  n'attirait  pas  seul  les  dames  ,  elles  vou- 
laient être  Ituioiuidu  culte  qu'uuy  rendait  a  la  grâce,  à  la 
beaut4^.  L'histoire  nous  apprend  qu'on  rendait  eunuques  les 
enfants  qu'on  destinait  à  ce  uKHier,  pour  leur  conserver  leur 
•ovplMW  «I  leor  iglMlé,  «l  qae  les  mines  ne  s'oaupaient 
pas  moins  de  leur  personne  que  de  leur  art.  lUtsJxmknx 
sunulque  vin  anwias  et  corpora  subsliluunt,  dit  Ter- 
tullien. 

Avant  les  Romain»,  les  annales  de  l'antiquité  ne  citent  pas 
u  eeol  Grec  «pd  se  soit  créé  no  lanfege  qui  suppléftt  i  la 
parole.  Toutefois,  la  Grèce  M  UMBqaait  pas  da  danseors , 
qui  accompagnaient  des  sons  de  la  flflte  les  nouveiiMiils  ca- 

denc/-s  de  lc»ir  corps;  et  ces  mouvemeuLs  étaient  fort  ex- 
pressifs. Pvlade  y  ajouta  ptusieuri»  autres  instruments,  et 
mèoM  des  voix ,  des  citants ,  et  par  ce  moyen  il  repro- 
duisit des  fables  ratières.  LÎss  Romains  ont  donc  été  les 
premiers  à  prouver  par  leurs  succès  que  la  langue  muette 
peut  éi.:al<  r  1 1  surpasser  même  toute  autre  langue.  Nous  su- 
tres  iiuurds  moeU,  civilisés drp«ilsundemi-»iècle seulement, 
ayant  pour  priodpal  ontUe  dans  «aile  partiadifticile  la  né- 
cessité, ceUe  gnade  taspiiatrloa,  BOotpMvoos  offrir  un 
«emple  vivaat  de  I»  «étUé  des  neneMoa  ^  rkoUqoilè 
•wr.  tm  LA  «odvsMk  —  t. 
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[  raconte  de  l'éloquence  muette.  Pour  quiconque  a  une  légère 
teinte  de  notre  Idiome,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute.  Oo  re» 
marquen  Mpendant  que  ponr  être  essealielleawit  MlnKl, 
il  revêt  souvent  des  formes  originales ,  étrangères  ou  «m- 
pmntées ,  et  que  le  besoin  de  nous  entendre  a  dû  néces- 
sairement étaiilir  certaines  conventions  i|m  .  parjinent  la  lon- 
gueur du  débit.  Assurément  il  devait  en  être  ainsi  chez  les 
anciens  pantonumes.  A  lorce  de  vetratdlalHrpidln-  radeur, 
on  se  mettait  k  sa  place.  De  plus,  enafaltdM  matin»  qoi 
initiaient  les  profanes  am  seû«ts  de  Fart. 

A  Rome  ,  les  pantomimes  fiortaient  des  masques.  On  al- 
léguait en  faveur  de  cet  usage  deux  raisons  principales  : 
l'une,  qoalInnMMilédHm  ampliilbéétre  contenant  rixnllla 
spectateurs  ne  permettait  pas  de  suivre  un  à  un  tous  les 
mouvements  du  visage  ;  l'autre,  que  les  acteurs  étaient 
obligés  (le  clianger  de  masque  selon  les  divers  besoins  de 
l'action.  On  ne  pouvait  cependant  que  gagner  à  rexpreseioo 
se  OMMitraot  sous  les  véritables  traits  du  visage.  Du  reste, 
les  masques  des  pantomimes,  d'une  tout  autre  forme  que 
ceux  des  comédiens  ordinaires ,  étaient  Mm  plus  agréables 
à  l'œil  que  CCS  derniers ,  don?  Id  iirnKl,c  était  béante. 

l>es  Komaiuâ,  peuple  mémliotial,  passionné,  avide  d'é- 
motions ,  accueillirent  les  pantomimes  dès  qu'ils  se  montré 
rent  avec  une  Ikveiir  qui  (aisiitaavie  aax  autres  comédiens. 
Ce  goAt,  dereira  de  iWltoaitaBne,  se  onnmuniqna  jus- 
qu'aux confins  les  plus  reculés  du  va^te  empire.  Ce  ne  lut 
plus  une  mode,  c'était  une  rage;  et  Tibère,  pour  arrêter  ie 
mal,  promulgua, en  revMlBt la  pourpre  impériale,  un  rè- 

&  éoalesdes  pantùu^u^wn  cheratten  rnmimda 

leor  faire  cortège  en  public  :  A'«  domos  panfumimorum 
senator  iiUroiret,  ne  egredientes  in  puNicum  equUe$ 
romani  eingerent  (  Tacite ,  Annal.,  1. 1  ).  Depuis  Auguste 
cet  art  s^élait  perfectionné,  et  aes  rtgM  ««lanteomaMaoé 
k  sVtablir  dn  teaips  de  Lucien ,  grjmd  partiiaii  da  iangiga 
des  Rentes.  Il  n'y  avait  pas  alors  une  seule  pièce  suivie  qui 
ne  fût  traduite  en  pantomime.  La  décadence  de  ce  genre  date 
da  cdie  de  l'empire.  Cette  passion  fut  aussi  plus  d'une  fols 
HWioime  de  cabales,  qui  dégtnérÉreat  en  qoerHtes.eten- 
tatèranl  même  des  partis  cxellée.  Le  goomneinent'  Ait 
(tonr  forcé  de  repousser  du  pays  une  classe  d'hommes  qui 
lui  avait  servi,  comme  le  ciden  d'Alcibiade  dans  Albénes,  à 
amu^r  la  badauderie  d'un  peuple  qui  sNnquieiait  {leu  de  se 
voir  dépouillé  un  k  «n  de  tons  ses  droits.  Mais  cet  exil  dora 
peu.  La  politique  en  les  diMsaut  tmH  ouvert  une  vêla 
au  torrent  imi  **ini''ix  qui,  se  grossissant  de  jour  en  jour, 
menaçait  l  Élat  lui-même.  Le  peuple,  fatigué  de  ses  propres 
déréglementa,  avait  provoqué  re\|>ulsion  des  finnfomime*  ; 
nais  son  inooostanoe  demanda  k  grands  cris  leur  rappd.  Il 
aocaeilllt  par  des  miinnnrca  al  oaivwaeb  un  édit  d*Aaloain 
qui  assignait  certains  jours  k  leurs  jeux  qw  Tempereur  se 
vit  contraint  He  leur  livrer  la  semaine  entière,  et  d'auto- 
riser toute  leur  licenre  el  tous  leurs  débordeini  tits. 

Mais  te  qui  contribua  toi^jours  au  di$cr<^tt  de  cette  pro- 
taaioa,  ce  tut  da  la  voir  csieicée  par  des  esclaves  étrangers. 
Après  la  représenUtion ,  ceux  qui  avaient  été  applaudie  re- 
cevaient une  certain-»  mesure  dis  vin  ;  ceux ,  m  contraire, 
qui  avaient  (  ir  ii  !■  s  1 1, lient  fouettt  s.  théâtres  avaient 
des  louettcurs  en  titre,  gagr^s  et  pajfés,  comme  le  roachi- 
aisle  et  le  soufOeur.  On  atttllNie  généralement  k  Auguste  la 
suppression  de  U  peine  des  TCfgea ,  et  la  diminution  da 
l'autorité  absolue  que  jusque  tt  les  naglstrtlt  eserçalèntanr 
les  acteurs.  Quelquefois  le  pri*  du  succi's  des  esclaves  était 
leur  aflrani  liis-enient.  Ponr  comble  d'iiooneor,  les  comé- 
diens étaient  couronné* ,  comme  les  vainqueursdu  Cirque 
Une  branche  de  chéna  d'abord,  pois  une  couronne  d'or, 
ornait  leur  lête. 

Cependant,  une  exception  doit  être  signalée.  Roscins 
honorait  par  ses  qiislité»  personnelles  une  profession  que  H 
passion  des  Romnins  pour  le»  spectacle  s  rr  w<  ,i|  lapas 
de  mépriser,  el  dont  l'exercice  avait  éU  abandonné  dans  les 
ptaM.  beaai  joait  de  la  répuUiqneaoot  la  nom  de  IwNera 
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«W  (ail  d'urtmil),  «K  Mektm  et  an  Mranftrt.  Mais 
lonqueMi  |ilat«  biwlfciwiei ,  cet  fa^t*  de  .SgBnardle , 

eurent  fait  i  hrc  a  tm  plu*  noble  eiercire  <i>  r  ift ,  on  vit 
eotrar  daiu  cette  carrière  bon  nombre  de  |>crMii)iies  d'uiu; 
«NtditiiM  plwtievfc,  et  U  coQMdératkia  qui  le»  enviraaoHit 
4lait  à'm*M  pl«s  gnad«4|ii'U  .D^  M«it  paint^fe  li 

de>5  homme*.  Le  plaidoyer  de  CiciHtîn  pn  favenr  île  Rfxrin^, 
alors  entrepreneur  tlicAtral,  qui  rociauuul  une  imleiiniik' 
d^uti  liuinme  qui  avuil  tué  un  de  ses  acteur*  ii'>niiii>-  Pa- 
ouife,  nons  appavnd  quel»  béoèttce«  U  prafésMoo  de  pan- 
toaifaM  ftotmtist  akn  «m  grands  coaédiMM.  >oiciM 
tecevail  par  jeur  po«r  lui  muI  mille  déniera. 

Dans  nos  baUel»  pantoiriimes,  rien  de  naturel,  rien  de 
vrai  ;  tuut  eiît  >  Nii;.'i  r.  ,  rictitc,  '^uiiiil<'.  C<'-S  i;e>tcs  ,  i  ts  at- 
titudes, ne  sont  que  grimaça»  compas.se<  s  ou  singene»  txtr- 
IwqaM.  JOMi*  un  nouveau  pas  vers  la  {^«rfet  tiun  ,  jamais 
un  léger  amaaitmaai  n'a  «iiriji  du  sein  de  Tart^be  sainte,  à 
laquelle  oa  seaMe  eraindre  de  porter  la  main.  Poiirqnol  donc 
affecter  undddatn  superbe  pour  un  ari  ilont  la  dan^e  n  est 
que  la  brillante  fille; pour  un  art,  reflet  adiiitiay^tk  l  àute; 
ItBiiis  quVn  Térilé  on  Tait  beaucoup  trop  d'bonaeitr  aiii 
nwde  de  Jaaabt,  mx  jfinvMm  «t  m»  «Blwchata?  lie  la 
reRanle44w  par  haaai^  que  comna  va  ddhatamaat  aaas 
port^,  comme  un  accessoire  utile  tout  au  plus  [H>iir  n  1>-Ter 
le  prétendu  mérite  eupérieur  de  la  danse?  lrdaii|M>r1e«-Tous 
en  («prit  au  TIté&tre-Français  quand  Tairaa  dominait  la 
foule  de  tant*  ITwiDaoaitéd»  aoa  génie  :  ai«n  quelques 
édia|i|ida  h  «e  firaad  aeledr  anlBaaiaBt  pour  «'emiiarer  de 
tons  les  esprits,  pour  captiver  tous  les  sens,  pour  étectriser 
toutfs  les  imafinalions.  Si  je  me  rappelle  mes  souvenirs  d'en- 
fance, jese^^s  (|uel  secict  in^iart,  qtiel  clianiie  irrésii- 
tibUi  m'entraloail  toc^foon,  maigri  noo  infinnite*  vera  ce 
IhéUra  spécieleasent  Mt  pow  tes  o?tJ  lias.  TalMeftt  htai 
pu  devenir  dans  U  pantomime  le  rival  de  G  arrick ,  sur- 
nommé i  juste  titre  le  nmaiis  de  >^on  e|i<»ipie  :  il  était  par- 
venu à  rendre  ,  a  l'ai  ie  de->  (jcstt  s  seiili  uH  tit ,  de  lon^&  mo- 
nologues ,  et  à  jeter  autant  de  clarté  dans  des  réciu  que  «11 
en  eût  articulé  les  mots.  En  1M4,  quand  Lbérie  donna  au 
puUic  Le  fureur,  pièce  emprunt*^  en  partie  à  V Anatole 
de  M"*  Gav,  la  pantomime  ciwaya  de  rentrer  dans  u  sim- 
plicilépnVn  II  r  r  t  de  rponqiiérir  cette ori^iii  «lit  •  frappante 
q*ii  doit  rorrner  son  princip^ti  caractère.  Pariiù  le*  autres  ac- 
teurs qiii  ont  montré  quelaue  talent  d«  pantoaiime,  clloaa 
M^Voloys,  Bouffé, M''*Déjazet,  .M"» l>orval, etc. 

Mais  quel  plaisir  nn  lourtl-muet  peut- il  goOterau  tlitt- 
trc?  Dans  les  jeux  de  la  scî'ne,  tout  n'est  pas  sarrilié  aux 
plaiiiirÂ  «le  l'oretUe.  On  ne  redj.sci  u  pas  sans  donte  au  N>urd- 
muet  la  faculté  de  jouir  de  la  pompe  du  titéâtre,  du  prea- 
tiV»  dei  déeoratioM.  Peut^He  mtaie  noua  accoidera-i  on 
M  aentlaseot  aaaet  délicat  pour  savourer  la  voluptueuse  poé 
sie  delà  danse  des  Tn  :1ir  ni,  de.-^  nuvernay,drs  Leg.-diois,  des 
Faûu>  tlssler,  elc  Mu,  hors  de  là,  de  l'0(w*fa  et  de  ses 
ballets,  on  nous  ali mil  u  tu  encore  peul-élre  De l»tirea  u 
ou  tMtautra  pierrot  du  Undevard.  Toutefeit,  moi,  miirt, 
je  B*«aefal  paa  toaciter  au  colosse  eafariiié  des  Fimambales  ; 
mats  je  vous  parlerai  de  .M"*  Mars,  de  mi^s  Smillison,  de 
M"*  Maliiiran,  qui  rjiaqae fois  qu'elle jonait  un  rùle  nou- 
veau m'invitait  ,  pauvre  sourd-inuel  ,  u  a^si~l(■l  a  la  teprL-- 
seolation.  1^  fom  ie  dire,  au  risque  de  voir  crier  liam  .sur 
ee  Uaaphèroe,  je  n'étais  pas  oo  de  *«•  moins  clunuis  «dmi- 
nleurs.  C'est  qoe  daaa  cette  ipaaKle  artiste  (  die  lesaralt 
liten)  il  j  avait  detix  immenses  talents ,  chacun  ss^et  |i>rand 
tout  seul  pour  n  [Il , 'il  uno  iine  de  pui^sa^tes  et  ravis-*iiMle8 
éiuotiuas.  Sun  mérite  n  t'lait  t>â.s  tout  entier  dans  nm  go- 
sier;  elle  avait  une  Ame  de  feu,  une  âme  électrique,  dont 
ie*  Moooaeee  élnanlaient  tout  ce  qui  l'eutouralt.  EUe  voulait 
ddoeqneaou  miMf.coininecnedisatt.vtiiianasIerà  loufis 
le»  premières  représentations;  et  Mlflt  la  toile  liaissiV  ,  sous 
l'impression  palpilantc  encore  de  -oti  jeu  ,  j'allais  lui  ren- 
dre un  compte  nail  de  mes  senlinicnt».  Diderot ,  qui  n'était 
pas  Mwnl,  te  plaisait  quelquefois*  se  faire  lounl  povr 
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ffiiMn  JnfMT  dajeu  4ea«ilMni»it  il  aa 
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Il  y  a  dans  iVuvte  du  rometii-  n  <\v\\\  (larl 
quoique  liées  rt  lofilniKtiie-'  eii>i«>mlile.  i'ar 
appelle  le  cf^/'i/,  l'aeteurrsi ,  j'iuiagine,  W 

iidèie  de*  pensées  du  poète,  il  eerail 
ofltie  partie  aVal  pa*  du  Twuuit  du 

Ire  partie,  qu'on  iip(H«!le  Wic'ion,  le  rnni  -lien  devient  ar- 
ti).l«!  ,  inventeur,  ciealeiH.  U  saisit  I  ispnt  de  son  r6ie ,  et 
à  reltf  iite^'  il  doune  des  formes  sensibles,  un  corps,  un 
vissie,  Bksis  ua  «orpa  reei,  qui  niaarho,qui<gt, 
visant, avec  ose  iiaeqid  s'y  sMBiseèSM,  aivee  ses 
leur»,  ses  joies ,  ses  crainies ,  avec  toutss  ses pas>tons  boo- 
nes  ou  mauvaises.  Cette  idée  du  poète  jalUit  sous  une  forme 
luimaioe  du  cerveau  du  coute^iien  ;  reUii-ci  >'iiK^riK>  en  sa 
création,  et  relte  création  parait  devmt  vous  vivant  de  s« 
propre  vie ,  seotant  de  loa  psoprc  cceur.  L'auteur  a  disparu, 
je  DO  le  vois  plua,  je  ne  aoase  plus  uèmc  à  le  rlicrclM-r;  je 
vais  «a  lionme  «Tuo  autre  temps ,  d'un  autre  psjs,  que 
l'art  a  su  évoquer  à  vos  jeii\.  Cet  art4à,  le  imirïi  ISuOt 
peut  l'apprécier  mieux  que  vous. 

On  se  trompe  étrangeUKOt  si  ou  s'imagine  que  le  genre 
gnoieux  ,  le  genre  erotique,  le  ge"iv  pastoral ,  se  ptéteot 
mieux  à  la  pantoosiuie  que  le  genre  béroiquc,  patl>etiq«ie , 
tragique,  et  que  les  premiers  doivent  pari  tte  ia<~iM)  être 
use  raine  plus  ticlie  à  exploiter.  Peîutre  de  la  Bâture.  1« 
pantomime  est  aussi  liabile  i  manier  les  uns  que  le«  autres. 
Dévoiler  iesrsaserts  Isa  plus  caeliés  du  ooeur  huaiaia  duaa 
nae  suRo  npide  et  nslnielle  de  tabisuus  frappauls,  4m 
sc^ne^  variées  ;  pein(!iT  l'Iiomme  tel  qu'il  est ,  se  transfor- 
mant successiveiuenl  eu  tndie  façons ,  tomliaiit  d'un  excès 
dans  un  autre,  révélant  mille  capri<'es  fanta'-tiques  ,  voil4 
son  essence.  Ma»  une  intrigue  compliquée,  des  détails  lu* 
gWÉi,  se  peuvent  fpière  lui  conveair. 

La  pantomime  mérile  les  eueonragements  du  public. 
Elle  pourrait  se  pi^*(t  d'un  ord>estre ,  d'interlocuteurs. 
Qui  peut  prétendre  encore  que  la  musiijui  -  .!  indispen- 
sable pour  inter|>réter  les  expressions  d'un  tiiline  uu  pour 
seconder  les  mouveroeob  |>a!«sionnés  et  tumultueux  de  son 
lUM?  Mais,  cependant ,  la  voix  <)e  la  symphonie  negSoe  pe» 
faeik»  iMniale ,  parce  qu'elle  n'est  que  l'expression  va- 
gue et  confuse  du  seiiiiment  ;  a  ors  il  n'y  aura  pas  contre- 
sens. liC plaisir  deeonipren<lie ,  de  suivre  lepanlomuoe,  ne 
sera  pas  détruit  pour  cela  \  eut  on  associer  la  |«role  à  la 
daose  paakNDime?  Ce  projet  a  été  appuyé  d'une  part  al 
oembatltt  d'une  autre,  ie  ne  vois  pas  quel  tnenuvéïHent  II 
y  aurait  à  accorder  à  la  danse  pantomime  !es  lionoeors  de 
la  lepré&eotstion ,  indi  pendamment  de  la  p.irole ,  pourvu 
qn'etta fit aaaainpfesalve  pour  être  inteiii^iiiie. 

Ferdinand  B^tbibs, 
èi'lmiitalian 
des  S«afdi.Mwk  d«  IW^ 
PantomivM  est  enrore  le  nom  d'un  air  sur  leqnel  deux 
dan.seurs  ou  un  plus  {;raiid  nonihre  exécutent  une  action  qui 
porte  égatemeut  le  itom  de  paiilvmimc.  On  dit  :  danse |WS- 
îomlwe ,  ballet  pantomime ,  ou  simplement  Mlet. 

La  pantomime  constitualleiiet  lesanciens  le  genre drMnt- 
tique  ou  comique  le  plm  advl  ;  le  moyen  à^e  vit  la  paule- 
iiiime  reparaître  en  lialie;  P  o  I  ii  lii  ne 1 1  i  ,  l'titnneila 
italien,  en  était  tu  pHiicijtai  (temninagc.  I/Os  Itslleos  intro- 
duisirent la  pnnlorniine  en  l'rancc  ;  cl>cz  nous  conmic  chea: 
eux  elle  ne  représcolnH  que  la  larce  mintée  i  avue  Polisfaiaeéle, 
Arlequin.  Piemt,  eie.,  iea  personnages  en  «enC  MiManrsfc 
peu  pr^s  les  mt'tnes.  I/An  g  I et  e  rre  eut  son  genre  i>|Mcial 
de  paiitumime ,  moitx'  larce,  moitié  daaie,  m'i  les  exerciros 
gymnasliiiiies  des  clowns  occupaient  la  première  place  : 
enfin,  la  France  eut  a  «m  tour,  lors  des  penéenliow  de 
la  Oonddin-llalienne  et  de  la  Ooni<die>FMi9aiao  eeukc 
l'Opi^ra-Comique,  sa  nantomime  nationale,  qui  consistait 
surtout  a  parodier  des  pièce»»  de  c«s  deux  tln  àtres;  les 
l>e[<onii,t(!Ps  de  ees  |iantiiiiiiines  clianl.iient  et  pari«ieiit  au 

mojen  d'écriteaux.  La  pantomime,  réfugiée  dans  les 
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ballots  des  granJs  tliéAln» ,  et  suboninnndc,  par  ron'^^qiienl, 
à  la  danse,  ne  régnait  plus  au  coronR-iii-cnuiu  >le  la  Reitau- 
ration  que  sur  quelques  scènes  s<-c<)n<l»ires,  nii  la  danse 
du  corde  lui  lerTait  d'iatunède  c'étaient  les  FuoamtNilw , 
k  TbéilrtdeaAeralMta  (de  BbdâaeSaqui),  le  TMlIra 
du  Luxembourg.  Ces  divers  théâtres,  qui  n^étaient  point 
aulori&f^sà  jouer  des  pièces  pari,  m,  annonçaient  leurs  pièces 
sou?:  la  dénomination  de  pantomunrs  a  ijrand  spectaclt, 
avec  marches ,  combats ,  éTolutiaoN ,  elc.  Oans  certains  mo- 
■Miita ,  où  les  personnages  se  reraanaissaienl  impuitisants 
à  rendre  bien  la  pensée  de  la  situation  par  lofleale,  ils  dérou- 
laient un  morceau  de  toile  sur  lequel  on  areit  éerit  en  grosses 
lettres  ce  qu'il  aurait  fallu  pouvoir  dire  au  public.  D*-  l  .s30 
à  tsih,  la  (Mintoniiine  n'eut  plus  qu'un  seul  refuge,  lelbéàtre 
des  Funambules  ,où  DebaiteneonquitsonilhislratioD.  Mais 
depuis  cette  ipofne,  de  nouveaux  Uiâdm,  les  Foliet-Oon- 
Te!le^  ,  les  Bouflfes-Parisiens ,  le  petit  iMItre  in  Pré-Cal«lan 
Ui;  I  ni  donné  chez  tiix  droit  de  cité:  les  Wlass<^ments  Co- 
miques eux-mCmes  ont  suivi  cet  exemple,  et  la  pantomime 
è  wiMat  h  Pttii  de 


PANTOUFLE.  Ob  désigne  par  ee  oMt  m  Europe  une 
^iMasur   ju  !'  >  i  |x>rte  chez  soi  seulenieut ,  parce  qu'elle 
^ti  plu>  cofiunuiie  que  celle  dont  on  se  sert  pour  h'iiabiller. 
Aussi ,  excepté  dan>  le  coate  de  la  PeiUe  Cendrillon ,  les 
IMntouiles  n'oot-eUeediei  MNMeiicaiM  «e|ièoed*iniportaBM. 
On  dit  eedeaMBl  ptoTeifeiBlemeat  :  ndumier  eoimne  nae 
pantoufle,  m  niwnner  pantoufle,  c'est-à-dirif  pnr!»"  au 
hasard,  battre  la  campagne  ;  adverbialtmtut,  en  pantoufles, 
sigm'fie  &  son  aise ,  saat  m  gftner  :  ce  professeur  loge 
dans  le  collège;  il  fait  S*  daiae  en  pamUn{fi«s.  Les  jnui> 
toufli  x,  au  propre,  est  mw «leiillMtiea  plus  Importante 
.1.1/  les  Oiientaux.  Dans  plusieuri^  ctrconstances ,  elle$ 
«ii|ii>lvent  à  la  parole  ;  qndquf^fuis  i  li  s  remplacent  entière- 
ment le  lani;a;;e.  Il  e^t  duiir  illl|l<)s^illle  de  taire  connaître 
k«  OMMua  intimée  dea  musulmans  sans  parler  dea  divers 
•sagM  aynlioliiiiiee  qu'Os  fent  de  leur  ehaasiiira.  Avaat  «ipe 
la  réforme  eût  jeté  -sur  les  (^(laulcs  dp<  Turcs  le  costume 
di's  solUatà  tJu  Uar,  ils  ne  faisai^'ut  iM>iat  usage  de  bas  : 
un  diausson  en  cuir  jaune  recouvrait  leurs  pieds ,  lavés 
avec  eatant  de  soin  que  les  doigts  d'une  petite  maîtresse. 
QMttd  ils  vovIalMt  nercber  «n  monter  à  dieval,  ils  pre- 
naient en  outre  des  pantoufles  rouges  dont  leeor^lM-  restait 
toujours  éculé.  li  est  important  que  les  markoubt  (c'est  ainsi 
qu'ils  les  appellent)  soient  laiiles  a  rjuitler,  puisqu'on  duit 
les  laisesr  no i>> seulement  à  la  porte  de  la  mosquée ,  faai& 
là  iTentrée  de  tous  les  appartements,  où  l'on  a  étendu 
I  on  m  tapis.  Le  uallre  de  la  oniaon  a  seul  le 
drofrde  Itt  placer  auprès  de  son  dlran.  La  répugnance 
qu'tint  les  Européen^  a  iiuitler  leurs  Iwlte-  a  tte  la  .-eule 
causa  qui  a  empêche  plus  d'un  voyageur  d'être  reçu  avec 
dbiiBCtlAo  et  do  visiter  l'intériew  dès  HMaqaée».  (  M .  Cham- 
Ipidiioo  t  ■ulfré  tootea  te  recMmaidatiem  4«i  k  proté- 
geaient, fut  ebligé  de  cenvrir  st  cbansann  avee  des  ser- 
viettes pour  pouvoir  pénétrer  dans  une  mosquée  du  Caire.  ] 
Les  Turcs,  même  aujoifrd'bui ,  sliahituent  dimrilement  à 
voir  marcher  sur  leurs  tapis  avec  une  chaussure  &uuilléepar 
la  poussière  et  ta  boue  des  rues.  Aulrefoia,  lonque  le 
gnuid -seigneur  rewvdt  an  représentant  des  pnlaianoeseliré- 
Uennes,  on  le  forçait,  ainsi  que  le^  g^  ns  de^a  suite  ,  a  pas- 
ser par-de*»uà  ^  twttes  des  chausâuoâ  ^iuiuc^ ,  avaut  de 
fouler  les  tapis  de  sa  bautesse. 

il  est  convenu  en  f  ranee  que  lliomme  qui  reçoit  no  senf- 
letne  peut  laver  celle  «ffisasc  que  itar  le  duel  ;  en  Orient, 

il  est  cnrT,  (>!iu  que  la  plus  grande  injure  <]■»•  l'un  puis-se 
faire  à  un  musulman ,  c'est  de  k  frapper  ave*  i  li»  paii- 
touOe.  Le  même  homme  quise  lai.<'sera  rnucr  de  r  i  iji  jqs 
aa  plaindie  se  révotteia  en  apercevant  une  pantoufle  levée 
tar  M.  Si  MMaot  vous  Vùbet  de  mire  piod  pour  le  ftnp> 
per,  l'outrage  est  \  son  couil)le  :  beaucoup  pD TiVeraienI 
la  mort.  Cet  usage ,  que  beaucoup  ignorent ,  a  valu  des 


prendre  d'où  provenait  la  fureur  des  Arabes,  pnr  exempte» 
si  résignés  ï  endurer  toutes  lus.  vexations  dej  Francs. 

On  sait  en  Europe  cpic  l'appartement  des  femmes  (  le  ha- 
rem) est  entièrement  séparé  du  iieu  oà  le  maître  de  la 
■mIsÏhi  fcçelieeaelsileet  les  iMMones  M  penveMl  s'y  pté* 
senler  sous  aucun  prétexte.  Mais  comme  il  peut  arriver 
qu'elles  désirent  parler  à  leur  mari .  toutes  les  lois  qu'elles 
veulent  le  ftire  monter  au  harein  ,  1  eunuque  ou  un  domes- 
tique vient  lui  présenter  ses  pantoufles.  U  sait  que  cela  veut 
dire  :  Ma  mailrttse  a  besoin  de  amajurlcr,  rmdei-wnu 
tout  desuU*  taipfis  cPelU.  Les  femmes  sont  comlannées  à 
une  réclusion  cimtlnuelle  :  le  seul  agrément  qu'elles  se  pro- 
curent esf  s,  iendre  do  lr»^pj  en  te*  visites.  Elles  passent 
donc  kuuvent  huit  ou  Util  juurs  ctirz  nnn  amie.  Libres  de 
toute  coalfainte,  elles  se  dépouillent  de  leur  voile  pOlir 
danser  et  kire  utUle  folies,  il  pourrait  arriver  qM  kl  wf- 
tre,  entrant  sans  prévenir,  aperçût  le  visage  d'âne  Ifcnme 
qui  ne  lui  appariuit  pas.  Pour  qu'il  ne  puisse  de  li  nu- 
rer  par  «es  regards  ceii«  qui  ne  doit  4tre  vue  que  par  sua 
époux,  elle  a  grand  soin  de  lÉhMti  Ift 
iMilles,  allo  d'avertir  qfftk  y  a  nae 
le  mari  «llind  aleea  qn^le  soit  partie,  on  lien  ttSt  appeler 
ses  femntes  dans  un  autre  endroit.  S'il  n'y  a  pas  d'autre 
pièce,  l'eunuque  prie  ia  viiàteuso  de.  se  couvrir  de  son 
voile,  parce  que  le  maître  veut  entrer. 

Uu'fhfm  ting-nr'  qu'«B-  fipepe  les  asadalM  du 
WMihssT  pinotea  devant  la  porte  dtendMM  arrttaiaBt 
aussi  eaux  qui  auraient  pu  vouloir  troubler  ses  noédi ta- 
lions pieuses.  Lea  CaslilUii^s  avaient  su  faire  tourner  cet 
u.<jge  au  proiit  de  l'amour  ;  il  a  de  mène,  dit-on ,  empéciié 
piua  d'une  GiicaeeiMne  d'être  surprise  atec  son.  amant»  m 
donnant  k  eelaf-ei  le  tempe  néeematon  pow  mlUr  de 
nouveau  ieaisji  ir>  r<  luimnaà  l>  ftwear  daeqaela  ii  unit 
franchi  le  seuil  du  tiareiu. 

PAiWASIS,  célèbre  poète  grec  naUf  d'Halicamasse 
et  oontenspavain  d'Eér«blc,.d'Ssefayltt  et  de  Pindara^ln- 
ilsaait  vert  L'an  ««4  avant  i4sai>CliiHL  SMUlelitrede  JTn» 
rnelea  ,  il  avait  compose  vn  ;;rnnd  poerne  ti|ii<j'ir  ,  ,  n  (\n:\- 
torze  chants ,  ou  il  diauiau  toute  l.i  Inidilion  n'Utite  a 
Hercule j  ouvrage  au^si  remarquable  par  la  manière  poé- 
tique dont  le  Muttl  y  était  tratté  «me  par  In-puBcté  du  stjle 
et  de  h  vwvifleatlctt.  On  lui  attribue  aussi  an  antre  peina, 
en  vers  ('lé^ia.iucs ,  intitulé  lonica;  mais  quelques  frag- 
ments du  premier  sont  seuls  parvenus  jusqu'à  lious.  On  les 
trouvera  dans  les  Panyu!>iilis  ^rWfmÊHiaf  f ublUa  par 
Xasdiirner  (Bresiau,  1842). 

PAOU  (Sdaasnn),  né  dana  la  |>eUte  i^bllqne  da 
Imrques  ,  en  t<;8li ,  était  clerc  régulier  de  la  ooogr^tion 
de  la  merc  do  Dieu,  li  devint  proctireiirflénéral  de  aa  com- 
pajînie ,  puis  recteur  du  culî. ,1-'  S  iml.- Bri^ite  a  Naples, 
et  mourut  en  I76t.  Celait  un  das  lionmieà  le»  plus  «avants 
et  un  des  prédiCMleura  les  ploa  appiédés  de  son  époque.  11  a 
pul)lié  beaucoup  d'articles  reeseninattles  d'archéologie, 
d'histoire ,  de  controverse  reliKieuse  et  de  physique ,  dans 
divers  recueils  impriiiii  -  a  I  licques  et  à  Venise ,  eu  17*8 
et  en  el  les  biuiP^lihies  de  quelques  bomuies  il- 
lustres. 

PAOLI  (  UvACurraa  ) ,  général  d«^  Con^f^t  i 
a  une  famille  noble  et  ancienne  ;  aiuM^i  regardu-t-an 
une  uii-saltiance  son  mariage  a%ec  unelille  d-  t  ire  caporali 
^ou  appelaitatasj  en  Gur.s^  la  aaitius«edu  second  ordre), 
qvi  devait  MUarlgine  et  sa  fortune  «u  commerce,  et  tenait 
le  prauier  nag  apeèa  la  nobleaae  d'eatnelian.  L'éieetioa 
d'HyMdntha  VaatI  an  nombre  de*  chelkdn  i«i»Maem««t, 

eu  i;35,  éprouva  une  forte  i>|'[  i;;on;  c'ust  lui  cependant 
qui  commandait  l'armée  nalioitale  laii>que  le  marédul  de 
Maillebois  fit  la  conquête  de  la  CoDie,  en  173».  Après  une 
laite  opiniâtre ,  mak  malheunncn,.  isren  lui  futdeae  retirer 
à  Rafilai ,  oU  on  lui  eenlln  le  eommandemenl  d'nn  ididmaBt 

recruté  parmi  iesCof.s«  i?:u-fi<;.Il  v  niou'-ut,  lai.ss.int  deux 
bis  :  l'alDé,  appelé  Clément,  qui  s«  lit  aftilifir  h  l'urdro  des 
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êrenemeriU  tlonlla  Cone  derint  cniuîte  le  tbéAlre;  V  pliif 
jeune,  i'ascal  (  voyei  ci-après  ),  qui  «ivviat  1«  tjrau  de  soa 
fty»  tprès  <fD  avuir  été  le  libérateur. 

FAOU  (Pmc&l).  iM  bMoriMM  mkat  Mtr  le  ttu  do 
aa  ratmtice.  Les  mu  1b  ftMtMlIra  à  Votloo ,  «TmIimm 
vit  ii^p  i/  /Ai  Sfrella,  en  1726.  Hyacinthe,  son  père  ,  a\ait 
reudii  Min  nom  fameux  et  tiré  «Ht  fomille  de  l'obscurité.  Il 
icmblait  presMntir  ravenir  de  Pascal,  et  avait  pris  les  plus 
liraadt  loiM  de  m»  édnciiioB  pradaal  m  rairalle  à  Itapies. 
VtMcri féoBiMMlt  itn exUrlew gnvtcl  InpoMal  im  cme- 
tère  énergique,  audacieux  ,  une  i  tocution  entraînante  et  un 
coura^^e  à  l'épreuve  des  plu»  tarauds  dangers.  Ses  etuiles  ler- 
■doées,  il  entra  comme  ofScicr  dans  une  îles  r(iiii|).'ii;iiles 
que  le  roi  d«  Haplca  avait  composées  de  Corses  refui^. 
Son  pèra  rettvojra  m  Cône  avee  ma  Mre  alaiCièinait,  en 
1755.  «  J'ai  sucé  avec  le  l.iit ,  disait  Paoli ,  dan'?  une  de  ses 
lettres,  l'amour  de  U  patrie ^  je  ujiluis  alors  que  &es  enne- 
mis en  méditaient  oavertemcat  la  rume.  A  l'e\euii'le  de  mou 
iKMipèRtlespmnièrealeBÙèrctdelaraiMiu  m  ont  fdit  désirer 
la  Nbeitéi  ha  plaa  détaUmnea  vieiiaitudes  de  l'eiil ,  les 
périls,  l'absence,  les  douceurs  d'une  vie  aisée  n'ont  jamais 
pu  me  iaire  perdre  de  vue  un  si  riclie  objet ,  le  but  constant 
de  mes  actions.  ■  Cest  dans  ces  di  i  ih  mis  .;u*)  Paoli  se 
yréscBtait  pour  soustraire  s&s  couipatriules  a  l'uppressiou 

La  Corse ,  insurgée  coaiva  lei  Céaeb,  afaît  |Mnla  ks 

nu'illeurs  de  ses  généraux  :  te  hmois  Gafbrio  tenft  d'être 
,-,iiir'  par  un  de  ses  coir.i-.ilrioteN ,  ii  I*iii.'.ii^;itiijn  des 
Géaois.  l.cs  Corses,  con.stcroé*,  se  seraient  stiuniis  a  dis  con- 
ditions raisonnables;  mak lia  GéBois  («eraistèrent  dans  leur 
ayitène  de  viuieaca.  Alon  nM  aasemMée  gteéfale,  temie 
à  Corfe ,  organisa  la  riiistaiioe  «t  proeéila  à  lltfMllOA  d^ia 
Boaveau  ^  r.i!  capable  de  défendre  la  cause  commune. 
De  tous  les  iioinioes  qui  s'étaient  distingués  dan.<>  la  lutte. 
Il  se  raatait  plot  que  Mario  Matra,  qui  s'était  retiré  depuis 
qoe^oe  tempa  fe  ae»  ciiâteatt  d'Aleria.  Une  dépulaiioa  lui 
ftal  eoToyée;  U  reAna  le  premier  rang,  et  Be  feahrt  ae- 
cepliT  '\iu:  l'une  des  |:l:Ic^^  de  maghttrat  annuel.  Alors  se 
nontra  pour  la  première  luis  Pasôd  Paoli,  qu'accoropa- 
fuR  iBB  frère  Clément.  Il  osa  prttendre  aa  généraiat 
Jeune,  «ans  antécédents,  officier  au  aerfic*  d*unprtace 
étranger ,  il  devait  compter  peu  de  partitai».  Son  andaee 
et  son  éloquence,  les  inlrij;iie-s  <ie  *fin  frère,  qui  avait 
quelque  influence  sur  le  cierge ,  lrioiii|>liereiit  de  tous  les 
obstacles.  Il  fut  choisi  à  l'unanimité  pour  la  magistrature  de 
Fannie  ;  il  aut  M  «oodiiire  arec  tant  dliafaileté  dana  aa 
charge  qu'on  loi  oflrit  dane  une  tmmitta,  leniw  le  IS  Jaillel 
1755,  le  commandement  Béni  rai  des  troupes.  Il  demanda  à 
le  partager  avec  Mario  Matra.  Ces  deux  clief*  agirerd  quel- 
que temps  de  concert;  mais  il  n'y  avait  entre  eux  aiiruiie 
ajmpatbie,  ti  le»  nésioteiUgenoe  éclata  bienlAt.  Pascal 
FMlf  aaiemMa  aecrUaoMnl  aea  paraoliet  eea  amia  ;  Il  fut 
résolu  qu'on  surprendrait  Matra  et  qu'on  s'a«.«!urerait  de  sa 
personne.  Ce  complot  iclioua,  i>ar  I  iitdi.'icroliun  d'un  reli- 
gieux. Tout  rapprochement  devint  impossible;  les  deux 
partis  rivaux  entrèrent  en  guerre  ouverte.  Matra  avait  la 
enpérioritéda  Dombre.  Paaeal  Paoli,  Tainea  aprte  m  com- 
bat opiniâtre,  parvint  à  se  réfugier  dans  un  couvent  avec 
les  débris  do  «a  troupe.  Il  était  perdu  sans  retour,  si  l'opi* 
nion,  préniaturét!  peut-être,  que  Matra  avait  des  inlclli- 
leocea  avec  lea  a^ts  secrets  de  Gtoes,  n'eût  fait  abandonner 
«oinUi  par  ui  «eviain  nombre  de  ses  partisans,  qui  ae  ralllè< 
rent  au  parti  vaincu.  Paoli  ne  perdit  pas  un  instant  pour  al- 
taquerMatra,lepour8uivreàoutranre, et  b'entôtil  lecontrai- 
gnil  il  rtlugier  dans  son  (lijti  /m  ,  i.ri_i;i  ,  u..-  '-u  i  rojrant  pa.» 
en  sûreté, il  partit  précipitamment  pour  Gènes.  Il  reparut 
itMuite  en  Corse,  stipendié  cette  fois  par  les  Génois,  avec  de 
lOttfeUee  foicea}  U  obtint  d'abord  quelques  soccèa,  maia  il 
péiit  de»  uw  rencontre,  en  t7S7.  Celte  mort  délivra  Paolf 
dn  seul  concurrent  qu'il  eût  ;i  rt  J  luter.  H  se  tiâia  de  convo- 
qiner  une  coaa»/to générale,  pour  obtenir  sa  contirmalion  au 
t**^nttit^tf  pwr  o'mniif  II  cwttaiwliMtaddlabdecelto 


[  cil  ir-(  ,  i!in  de  pr*«venîrle«  intrigues  que  Ton  pourrait  sus- 
citer contre  lui.  Il  continua  ensuite  avec  vigueur  U  (guerre 
contre  ks  Génois»  auxquels  il  ne  laissa  que  leors  lUices 
da  littoral,  o<i  ils  étateat  en  qucHpie  sorte  bloqiiéa;ildéiÉ^ 
aoua  Rirlaol ,  6,0OÔ  Génoit,  oonraNodéa  par  Pandan  doge 
Grimaldi ,  et  créa  une  petite  marine,  dont  Ici:  courses  di'^so- 
lèrent  la  marine  génoise.  Les  Génois  suscitèrent  alors  contre 
lui  le  frère  de  km  ancien  compétiteur  Matra,  qui,  à  la  tète 
d'un  certain  nombre  de  néoonleato,  fit  pendant  doix  ans 
une  gaen«  de  bendils.  Paoli,  dèa  qnlt  eut  on  peu  de  repos  , 
songea  it  a.4.seoir  sur  de  suffit  ttases  l'aduilnistiatiun  de  la 
Corse.  Il  organisa  la  justice,  ra4(ricullure ,  l'iostruction pu- 
blique; il  cr^a  s  Corte  un  collège  et  une  imprimerie,  la  pre- 
mière de  cette  contrée  aux  tnwurs  à  demi  eauvapea;  U  ié> 
gla  l'emptol  dea  fevcans  publics,  ainsi  que  iea  rapporta  do 
pouvoi-^  j  iit  1 1  ire  avec  le  pouvoir  exéaitif;  il  appela  m'me 
Rous^seana  vtnir  donner  à  la  Corse  une  législation  coQlunuâ 
a  S4iii  Contrat  Social,  ce  que  les  circont^t^ince^  empêchè- 
rent d'ailleurs  Jeau^Jacquca  de  faire.  Sur  ces  entrefaites,  le» 
GéDola  placèrent  aooa  la  garde  des  Pran^^  pour  quatre 
ans ,  les  places  du  littoral  qu'ils  ^>()^vL•(lalent  encore,  au  nom- 
bre de  setd  ,  alin  de  p<>uvoir  libreiiimt  di»po--er  do  toute* 
leiilS  f<lrCl-^  iLiUs  l'intérieur;  mais  une  expéililion  liardie  de 
Paoli  contre  l'Ile  de  Capoia,  dont  il  s'empara,  ruina  toutes 
leurs  espérances.  La  ré|tublîque  céda  done>  le  1&  mai  170» 
tous  ses  droits  sur  la  Cor^  a  la  France. 

La  France  négocia  alors  avec  l*B0li ,  à  qui  l'on  promit 
des  bdniit'ui  s ,  des  conuuiuulfiiieiils  ;  nuis  le  liberatt-ur  ne 
se  lats.<ui  pas  séduire,  et  continua  k  oomlMttre  pour  sau* 
regarder  l'indépendance  de  sa  patrie.  Après  avoir  emayé 
quelques  échecs,  il  reprit  vigoureoseaientroflènaivecaalro 
les  troupes  aux  ordres  de  M.  de  Cbanvelln,  que  Iea  Cenw 
battirent  à  San-Mcolao,  à  Borgu,  et  lorcèrent  à  se  réfugier 
dans  Bastia.  Le  général  de  Vaux  vint  alors,  à  la  téte  d» 
32,000  hommm,  remplacer  M.  de  Ctiauvelia,en  17A9;elle» 
Corses ,  «Arasés  par  teoonibre,  durent  leaMmettre  :  te  !• 
juin  I7G9  Pauli,  Itora  d'étal  de  aeotenir  une  plus  longue 
lutte,  s'emtMrquail  pour  le  continent.  11  se  rettdit  d'abord 
à  Livuurne,  puis  en  Hollande,  et  enfin  en  Angielerre,  ou  on 
lui  flt  un  grand  accueil  et  une  pension  de  1,200  Bvren 
ttorting.  Paoli  était  à  peu  près  oublié  de  IlSorope,  qid  «valt 
eu  ri  longtemps  les  yeua  aur  lui,  lorsque  éclata  la  révolutfoa 
française.  La  Constituante  ayant  rouvert  au\  pro>t  rit^  cornes 
les  portes  de  leur  patrie ,  Paoli  se  rendit  à  l'aria.  La  Fayette 
le  présenta  a  Louis  XVI,  et  le  roi  lui  donna  le  titre  de  lieu- 
tenant général  avec  le  commeodeineot  miiihiire  do  la  Cone 
qîielqoe  tempe  apréa  II  bt  élu  an  oommendenwnl  dea  gaidw 

nationales  île  l'ile,  éiîi^ée  en  ili'p;irtement ,  et  à  la  priHi- 
dence  de  1'aJiuiai.slralion  deparl«iuenlale.  Les  Lor>e-,  on  le 
voit,  n'avaient  point  oublié  le  nom  île  leur  libi'rateiir.  l'aoli 
était  demeuié  joaque  alors  une  do  ces  grandes  ligHrea  à 
Panilqoe,  dignca  de  Padmitalioa  graérale ,  aprèavlngl  aat 
d'exil,  il  avait  accepté  l'assiiuilalion  que  la  France  s'était 
faite  de  la  Corse,  et  il  l'avait  acceptée  avec  joie;  car  cette  a*?- 
simîlation  , c'était  la  libeite  pour  un  poiiplo  opprimé  depuis 
bien  deasléclea.  Mais  quand  vinrent  les  grands  orales  de  la 
révolufion  française,  Paoli,  par  retsenUmeot  contre  elle, 
par  haine  contre  la  hache  régicide  du  SI  Janvier,  travailla  , 
à  rin.-vtigation  de  l'Angleterre,  à  soulever  de  nouveau  se» 
compatriotes.  Dénoncé  a  la  Convention ,  il  leva  le  masque, 
et  le  20  juin  1793  une  aasemblée  tenue  a  Corte  TinvesU&aait 
de  la  même  autorité  qu'Mi  temps  de  sa  toote-poissance. 
Cette  autorité,  il  en  usa  poor  appeler  les  Anglais  dana  «oa 
Ile,  où  il  lit  reconnaître  le  rat  d^Angleterre ,  Georges ,  roi  de 
Corse.  C'i  tait  mal  terminer  une  gloricu-e  carrière,  car  ce 
n'était  plus  la  un  acte  digne  d'un  liberatcnjr.  La  Convention 
dedara  Paoli  traître  à  la  république,  et  le  mit  bora  la  loi. 
Paoli  et  Iea  Anglaia  demeurèrent  maîtres  de  la  Corse,  que 
lieaoooop  ^8HliaMtanta,fidèle>à  la  république,  abandon* 
nècent,  jusqu au mom<  nt  i  n  Bonaparte,  apn'  -  ^  vii  t-iirf^; 
d'Italie,  préparai  Livuurne  une  expédition  pour  arracher  au 
fol  flmiiim  It  tmmuM  ^liArtce  qnn  ftell  M  nteil  da— 
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«ans  trop  (»iuaUer  8«s  compatriotes,  et  en  employant  | 
luâiuc  conire  eox  la  eompressioii.  A  la  snite  de  celle  e\po-  ! 
ditîoii,  les  Aaglais  furent  compl^^tcment  clia<^  de  l'Ile,  le  | 
31  octobre  1796.  Paoli  le»  suivit  ;  il  se  liia  dans  UO  Tillage 
MX  «iTiroos  de  Londres,  et  y  moarut,  le  &  Miriar  1807, 
•firès  avoir  terni  Péclat  d'une  brillaote  cairière  «n  ftodant 
la  Corse  k  l'Angleterre,  pour  la  satiaracUon  de  ses  raocunes 
potHiques  et  de  «on  onpieil. 

PAOL.0,  monnaie  d'argeat  ayant  cours  dans  les  j^^ta 
deTÉglise,  et  qui  à  l'origine  portait  k  renvera  les  armes  poa> 
tificaleaL  Im  fooio  «qaivMt  i  11»  kiroccM  ou  k  udteitaM 
de  seud»,  Ladiiffra  10  MtiMfecnr  l'«Mq^i«Uil»ilo  beau- 
coup de  CM  |ièM,  4Di  vepiteolHt  Of.,6t»*>  àt  Mira 
monoaie. 

PAOlf*  L*  |taoa ,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  cri  aigu 
il  «iuffhlila»  fvéaeiite  pour  «araclAres  priadpaux  »  «no 
aigrette  ou  ane  huppe  sur  h  ttte,  et  les  ooavertwres  de  la 

qiK-iie  du  mâle  extréioement  longues,  et  pouvant  $e  relever  ' 
aillai  que  les  rectrices,  pour  faire  la  loue.  Tout  le  montfe 
connaît  la  magnifique  espèce  que  nous  devons  pour  l'or- 
BCBMat  da  IMS  pares  elde  nos  ménages.  Kous  a'eatre« 
preadnMDS  poM  d'an  décrfara  id  lot  fonm  «i  las  eoirieai*; 
mais  ce  qu'il  importe  de  illre,  c'est  que,  malgré  le  luxe 
et  la  beauté  de  mo  pUimage,  cet  oiseau  n"a  pa<i  lout  l'*clat 
qui  lui  est  naturel.  A  l'état  sauvage,  sa  queue  est  encore 
mi«ni«  fournie;  et  le  bleu  dont  son  cou  est  orné  se  prolonge 
sur  le  dos  et  sur  les  ailes  au  milieu  de  Biallles  d'un  vert 
doré.  Le  luse  titlooissant  répandu  «vas  tant  de  profusion 
sur  le  plumage  de  ce  magnifique  otaeao  tunSt  déjà  pour  faire 
n»iiir"r  l'ivli'e  (jii'î!  ne  (m-uI  rti'i'  c  que  J'un  climat  oii 

le  soleil,  au  milieu  du  ciel  le  plu«  pur,  semble  tout  cltanger 
en  or.  Le  paon  n'est  sauvafB  qna  dans  flnde;  «t  c'est 
à  rexpédilioo  d'AlaaandnqM  naaaandavaw  la  préclaDia 
conquête.  Dans  tours  ItoMa  aatalaB,  las  paooa  thoMst 
dr,n^;  !s'=^  frmrrf^rf  tes  phis  épa'ia  et  les  plus  élevés.  Ils  dé-  ] 
post^ul  cependant  leurâ  œufs  4  terre,  dans  on  trou  soi- 
gm^isttmentcaclié.  A  l'état  de  domesticité,  ils  conservent  les 
ittiaaaa  faMs^al  aiaNot  i  la  percbarntr  de  grands  ai  bi«s.  La 
tomelle,  eooMiia  on  le  safl,  pas  la  bffllante  parure  du 
mftie  ;  cbe?  iioti'^,  plie  ne  fnit  chaque  Aunt^e  qu'uni»  senle  piinle,  ; 
eoilipooéc  de  tuiU  à  douze  o'ufs;  mais  il  parallque  les  (taous 
siuivat^es  sont  plus  féconds.  I,a  durée  de  rincub.tlion  est  de 
vringtHwptà  trente  jour«i  etalîn  de  U  mieux  assurer,  ou  pour 
flirttpiwinirak  la  paeiie»  ua  plus  giaad  nagibre  d'awilit,  un 
prend  .souvent  le  parti  de  les  faire  couver  |>ar  une  dinde  ou  par 
ujie  |K)ulc.  1^  petits  naisstrni  couverts  d'un  duvet  jauoltre. 
Ils  sont  d'abord  très-deiicat«.  Au  bout  d'un  mois,  l'aigrette 
commence  à  paraître.  Bientôt  aprte,  les  mates  se  font  dis* 
thiguer  par  aae  teinte  jauoêtra  an  beiut  de  l'aile.  Les  ergota 
sa  manifestent,  la  qoeues'alloBge;  mais  ce  n'est  qu'à  la  troi- 
sième année  qu'elle  a  acquis  toute  liun  éteodoe.  La  mère 

Lijii'luiî  s<'^  |:'.ii';iiir.ii(\  avec  nnr-  sv.iriii  itui.it'  ]i.jrticuliere ,  , 
elle  les  recueille  sous  ses  ailes,  leur  montre  b  nourriture 
et  les  aide  àse  perctier.  Dans  les  prenien  temps,  elle  les 
■aèaa  chaque  soir  «laas  un  endroit  neuTean;  et  jusqu'à  ce 
quilt  soient  aia  forts,  elle  Im  prend  sur  ton  dos,  les  porte 
l'un  après  l'autre  sur  la  branche  où  ils  doivent  passer  la 
Duiti  le  matin,  elle  saule  à  terra,  et  les  provoque  à  l'imiter  ; 
elle  exprime  siirtout  par  des  cris  douloureux  la  peine  que 
lai  CMuala  perta  d'un  de  ses  petits;  et  cai  ebaftine  cui- 
sants se  rwoofeWeat  i  cliaqtie  eourde^  car  ha  pawiMUY 
offrant  h  l'tjiiuuLii^  un  mets  délicat,  on  ne  laisse  pasque  de 
les  reclicrclier  pour  k  service  de  la  table.  Lor»qu'<Mi  veut  les 
ékver,  ces  jeunes  oiseaux  ont  besoin  d'une  nourriture  ttien 
etieiaie.  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  six  o«  tefi  moia  qu'il  peuvent 
ihtt  comme  les  grands.  Cliaque  année,  les  plumes  dont 

se  COmpn«r  li'iir  i-jiioiiij.  tr-ii it/fnt,  \c:r-,  !-!  (in  ci,-  ;ui!!i'f,  en 
tout  on  en  ji^i  iii: ,  pour  îl;pou^str  iiu  priiitetnpk.  Un  a  pro- 
t»^^ij'!  I  lue  le  paon  pouvait  vivre  cent  ans;  mais  la  durée 
«rdinatre  de  ta  fie  s'est  réeUemeot,  en  £urope  du  moioa, 
«M'idnamim  «iigl-ciaq  à  tranto  «is. 
U  pai^iNm  M  pùoada  fHdn  deiiriUMaét.  Oalf» 


l'espèce  que  notis  Tenon.«!  de  décrire ,  on  en  connaît  une  se- 
conde à  Java,  le  paon  sptci/èie  {pa»dspici/frus.  Vieillot), 
ainsi  nommé  i>ar  Bufion,  à  CauBC  dft  l'aigrette  en  foma 
d'épi  qui  s'élève  sur  sa  téte.  F.  Passot. 

OnDomsM  papillon-paon,  ou  petit  paon,  ou  paon  4g 
four,  un  papillon  de  l'ordre  des  lépidoptères  et  da  genre 
•  vanate.  Le  nom  de  paon  se  donne  généralement  aussi  par 
le  vulgaire  à  plusieurs  autres  espèces  de  papillons  qui  ont 
des  yeux  cliatoyants,  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  la 
queue  du  paon. 

On  appelait aatrefoie»  en  tmaas  de  Uaaoa,  u  fMK 
fouoitf  (papo  roloiM)  cet  oiacao  représealé  da  front  et 
étalant  sa  rjueue. 

Le  paon  est  le  symbole  de  la  vanité,  et  sert  de  terme  ds 
comparaison  à  cette  nombreuse  classe  de  personnes  dont 
tout  le  mérilBOoasMadaBsnnaatèrieur  briilaat  :  de  là  vient 
ce  proveriM  I  Ghrimts,  «ei»  comme  «m  jMWt.  ifnt  if 

geai  paré  dts  pl'tmr^  du  Pnnn  inlre  locution  prover- 
liiale,  servant  à  caractériser  i^ueUiu  un  qui  se  lait  bcnneu» 
<le  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

En  astronomie,  oo  nowne  Paon  une  constellaUoo  del1ié> 
misplière  Sod,  qui  B*eat  pas  visible  daaa  MBclimala. 

Le  paon  marquait  autrefois  sur  les  médailles  la  consécra- 
ti<)n  des  princesses ,  el  l'aigle  celle  des  princes.  Il  y  a  tant 
<le  vantlé  dans  ce  symbok-  qu'il  faudrait  peut  (tre  pour  le 
rendre  vrai  cbanger  de  place  les  termes  de  comparaison. 
On  croyait  que  cas  deux  ciaasux,  dont  l'un  lavori  de 
Junon  et  l'autre  de  Jupiter,  portaient  les  Ames  au  del;  ce 
qui  fait  qn'nn  le;  voit  quelquefois  au-dessus  des  bûchers. 

l*.VP  \,  (iii  grr  :  -  7Tnï;,  père.  C'cst  le  nonj  (ju'on  don- 
nait dam  l'Eglise  grecque  à  tous  les  ecclésiastiques,  et  plus 
particulièrement  à  ceux  d'un  rang  supérieur.  Ce  mot  était 
d^à  employé  au  daaiièoaa  sièda  avec  la  nèna  slgoifica- 
tion  dans  l*fiiHea  d'Oeeldeat.  Vers  hi  An  d«  cinqnlèma 
siècle,  celle-ci  s'babitua  à  donner  la  dénomination  dr  p'!ph 
à  l'evèquede  Rome  de  préférence  à  tous  autres;  cepcuddiit 
ce  mot  resta  jusqu'au  dixième  .Kit  cie  une  appellation  corn- 
auioe  à  tous  les  évequea.  Ce  fut  Grégoire  Vil  qui,  en 
I07S,  réserva  exelnsi ventent  H  révCquade  Rome  cette  quali- 
Ikationde  papa,  dunt  nous  avoiis  fait  le  mot  pape. 

PAPANGAIE  ou  l'APO.NGE.  Koyes  CoKCOMsae. 

PAPAUTÉ*  Ce  mot  signifie  la  fonction,  le  ministère 
du  pape,  dans  son  acception  la  plusgéoérale.  La  papauté 
est  la  repré««nlatioa  da  la  sonveraioeté  ecelMastlqoat  et 
c'est  8US.M  re\pre.=.sion  la  plus  haute  de  l'unité  chn  ticnne. 
L'expticatinn  de  ce  (;rand  mol  donoer.iit  lieu  à  tout  un 
traité  sur  la  conslitiilion  spirituelle  et  civile  de  l'Église.  Ce 
n'est  pas  le  lieu  d'approfondir  un  td  si^et.  Ce  sera  tout 
an  pina  si  Je  pais  en  ladiqoer  l^étenduapar  quelques  aper* 
çus,  pris  en  dehors  de  la  liiéologie  proprement  dite.  Nul 
homme  n'userait  dire  aujourd'hui  que  le  monde  paisse  se 
passer  du  christiaobme.  On  veut  bien  se  faire  un  cliristta- 
Bi-sme  à  sa  guise  ;  maison  n'oserait  soupçonner  que  le  ctiris- 
tianUme  soit  de  trop.  Il  asl  de  mode  même  de  revenir  à  ce 
qui  est  clirrtien ,  pourvu  que  les  vices  n'en  soient  point 
troublés  et  que  les  voluptés  restent  à  leorais^.  On  va  à  la 
pot-sie  clirt-tit-nne,  à  l'art  chrétien,  c'est-à-dire  au  moins  à 
tout  Textérietir  du  christianisme.  La  morale  chrétienne  est 
seulement  quelque  peu  négligée.  Toutefois ,  nul  n'afBrme- 
rait  qu'elle  est  snpwfloa  'et  que  la  dvilisatloa  kgala  peut 
la  suppléer.  Hais  la  ebristianfsma  qu'on  adopte  da  crtie 
façon  n'est  lai-mèroe  qu'un  |H>é>ie.  Ainsi,  on  n'a  nul  souci 
de  sa  constitution,  et  un  uc  voit  pas  biea  à  quui  lui  sert 
la  papauté,  par  exemple,  c*ast-à-<hre  le  principe  mi'^ine  de 
son  existent^.  Ccat  un*  enear  qui  accuse  la  frivoIiU  de 
notre  temps  ;  earnonsneaommes  guèreque  légers.  Eod^utrea 
temps,  la  papauté  fut  un  (  bjrt  l' iM  iqti  " .  parce  qu'on  la 
hatssait;  aujourd'hui  eUe  pdiatl  aiuUlc,  tarce  qu'on  na  la 
comprend  pas. 

Comment  imaginer  cependant  le  christianisme  imns  la  pa- 
pauté, k  la  considérer  ortne  «hnplemeot.  comme  ja  le  fois, 
aaua  w  faini  ^  vuaphlIoaapUvM?  SU  te  ebiieUaniaina 
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n'««t  qu'âne  Uitfori*  Monl*,  véiéW*  M 
qiidcoaqae,  le  eIwiMitiilw—  t  ilM.  t» 

quelque  cb  M  it.  rr  l  i>t  (lepennaiir>nt  ur  le  lem  qtieper 
l'autorité  qin  le  perpétue;  c'est  la  papauté  qni  est  IVIeineat 
visible  de  «on  exiatence.  Et  aussi  pertout  où  le  cltrislie- 
ntaMAëMdélMiiédelKiMfWléf  U«l4efaMBéeg|HMle- 
«dite.  IM  iMNnaMertat  rilM .  Biiyé,  «NriHi  ;  «t  le«r 
avnrt  étf  domxô  tte  fkire  «H-iparuttrc  toute  traee  de  rantmité 
qui  le  consene,  iU  l'aurAicnt  |jftr  le  (ail  aneaiili. 

La  papauté  e-t  le  principe  essentiel  île  l'unité  <lii  chria- 
tiABiaioe,  «oit  qu'oa  le  cooeytw  oooune  one  loi  moni», 
<m  cewiK  «ne  tétékiU»  <f eyeacee.  Bt  cet»»  liiai—  d« 
In  papauté  est  si  bien  marquée,  qu^un  Is  voit  iVietirtn-  ini*inr 
auv  comlitions  («xlf^rienres  tint  la  social*'.  La  pjpjiiU-  a  imi^ 
seulement  coiiswvi^  n-^ilis»",  mais  constitu»*  in.^tne.  Iej>  tlats 
chrAim.  Ré|iubliqiies  et  monarchie*  elle  a  iMit  fait  «•  Eu- 
ro|ie,  aelen  leeeiMvwMeet  «t  INiMité  «tehaqm  fitUm  et 
d.^  cliaque  siMe  La  papanté  a  remln  le  christianisme  pra- 
tique ,  non-*eulei»ent  pour  les  (varticuliers,  nuis  pour  le* 
peuples.  La  papauté,  eutiu,  a  ^'te  tout  l'èleineiit  de  la  civi- 

Untioo  modenie  ;  et  biea  qu'il  y  ait  des  tempe  oà  aea  ac- 
fioii  idltanlH  ■uMMe^ll  B^ei^Mt  fmmtHrn  fni  qa'alte 

ne  pounrait  jamais  totatem«nt  AjpMlIn  IHI  Wmt  le 

monde  dans  on  grand  désordre. 

Les  hommes  sont  ingrats  et  oublieux.  Comtn«  il  y  a  (ian^ 
cette  fonctioo  papale  quelque  chose  d'aoaMre,  qui  impor- 
tune les  Tieeaet  rorfoefl,  on  m  veut  po*  teir  œ  «piVlle  a 
(le  grand»  d'aagMle  et  de  protecteur.  Encore  ne  faudrait-il 
pas  désarooer  rhhloire.  La  papauté  se  montre  à  nom  pen> 
^ant  di\-l»uit  sièck";  avec  un  caraetère  Ji  bn-i)fai«anre 
aoifersellequi  devrait  faire  tomber  à  set>  genoux  les  Dations 
entières.  LaftepAnté  a  relevé  l'homme  de  son  humiliation 
eitérienra,  coan»  Js  cbriitiaottiBe  l'avait  relevé  de  sa  dé- 
cttéance  morale.  Dès  le  oommencement ,  eBe  représente  de- 

vaut  les  lyrannies  iinp**':  i.ili  ;  l  iili^^nili  li-s  [irii|ik's.  Elle 
semble  d'abord  n'avoir  qu'un  lnml^tere  de  prière  et  desacri- 
fee;  bientôt  elle  révilfl  iM  miaislère  «le  liberté.  Elle  s'in- 
teqNM  enii  e  les  opptcmori  et  les  eidave*-  Elle  ne  onint 
pK  le« coups  puur  elle^nêenft;  «ibelte  iet  Aètommàt  h 
b^te  ile^;  nations.  Kite  se  fait  suppliante  et  menaçante  tour 
à  (uur,  pour  déi<«u-uier  kj>  bourreaux  ;  et  les  bourreaux  s'e- 
(onoent  et  s'arrêtent  à  son  aspect.  Elle  ne  pnmqoe  pae  aux 
révoltes,  mais  elle  jette  dans  toutes  les  taMajam  aaisquoi 
de  grand  «t  de  nooveaa  qm  donple  Im  donlaalioiu  :  tel 
est  son  premier  ollice. 

Fuis ,  lorsque  la  papauté  i>'établlt  d'une  façon  {>1ua  riMtilc, 
au  milieu  des  peuples ,  par  suite  d'une  donation  politique 
qui  cdosacre  aon  eiListenoe  estérieare ,  son  actioa  devient 
légnlfère  ;  dièse  trouve  nalurelIniieBt  urtiéel  tmn  ieseon- 
fîit.  lies  nation*  et  des  rois,  etchacur»  accepte  l'autorib!  sou- 
veraine qui  (lài  ce  Dioraeot  «e  montre  en  elle.  .>oiis  avons 
vu  d'elraiim  s  philosophes  >'en  venir  après  dix  >i>.^ele»  con- 
tester à  la  papauté  ce  droit  d'interveoUiMi  dans  les  aflMrea 
mondaines,  hd  Mrs  m  erfne  ét  «en  acMcii  teate-piitiiaawte, 
et  lui  jeter  le  sarcasme  et  l'anathème  pour  avoir,  iii«nleul- 
ils,  méconnu  l'objet  lont  humble  et  tout  pacili(|ue  du  cliiis- 
tianisnic!  Etranges  phiiosoplies  ,  en  ^e^ité!  .Mais  pourquoi 
■e  se  mettaient-ils  tout  auasi  bien  à  reprendre  ie*  peuples 
«n  nasae  pour  s'être  précipités  d'éuv-mAmes  aa  pM  de  c« 
pouvoir!  N'était-ce  pas  justice  ?  La  papauté,  dans  tout  le 
€oars  du  moyen  Age,  ne  tit  que  ce  qne  la  volonté  des  temps 
c\it;ejit  qu'elle  fil.  Rois  et  sujets,  princes  et  citoyens,  grnnils 
et  petits,  te«  petits  surtout,  tous  couratoit  à  celte  suprême 
puissance,  comtnek  la  aeide  règle  souveraine  de  l'équité. 
Elle  disposait  deseonroBoes,  disent  les  philoxophe-s.  Quoi 
d'âoniiant!  dans  lImmeiMe  conf^tsion  des  luttes  et  des  pré- 
tentions, qui  est-ce  (pii  eût  niis  lin  aux  querelles?  Kl  d'ail- 
lours,  si  la  papauté  dispo^it  des  couronnes ,  la  raii^on  du 
temps  les  provoquait  i  cet  exercice  de  monarcldesopréuiel 
Célaft  va  étjinmeot  ooiverseM  n'accuses  donc  paa  la  pa- 
pauté. Saut  b  papauté,  le  monde  se  (Ot  aUmé  cent  ibis 
dawfaiiafdite.  Et  les  peaptas,  « 


par  t'ambUioa  dM  lifMn,  laa 
sens  In  pnpsaUr 

Je  ne  puis  jamais  comprendre  que  les  éeri  vains  qui  cr^iieut 
défaodre  la  cause  de^  peuples  si-  uieprcuueut  au  pwnt  de 
combattre  l'aclMW  iitv,  [nnnn.  Mais  les  papes  ontÀé 
sénsDAieaiMlMMalid*  Inlièerté  Ue^*  fK-nplm^  On 
que  mmm  mwtm  ptan  Mm.  I^ree  <pie  les  papes  tant  mê- 
lés nu\  inlriAts  (le  la  pnlili  ji  i',  par.' i'  Mii  n    ii  r.  ndent  leur 
etiittriice  de  souveraïan,  parc4)  qu  il^i  ont  îles  suidât»  oa 
de*  auvWiirea  en  armes,  parce  qu'ils  luttent  contre  des 
vaWaaamaata  et  dm  aooqudes,  m  êà  ^Ha-mMiesd  law 
ndwieii.  Matelaf  mlastsn,  tadislenr  misshamelale,  dm» 
tinrf.  de  la  mission  de  l'apostolat,  c'e.st  de  détendre  l'iiu- 
rii.<nile,fiùt-ce|iarlesmoyen«<iireniploient  les  aulresi*oiii»«n 
pour  ne  détendre  qu'eu\-m^tne«.  Los  papes  ont  peu  fait  la 
Haerre  j  ils  Peat  profeyée  qoetgueroès,  maia  Isujali  âJaH 
tarmfner'partn^HwfdBMe  et  mystérfcam  misBB  daa  laÉrtl^B 
des  coiinils  que  la  ^xAc  Jnulice  m  pondait  résoudre.  Ile 
n'ont  fait  que  kubir  ta  wceMité  oummone  des  souvis^aiaa. 
Mais  la  cause  des  peuples ,  U  liJierté  des  nalibas,  c«  gnul 
intérM  qur  aujoitfd'hui  remue  toutes  l«  tUee,  d^  pila  à 
l'aaiM ,  ^1  «loee  qui  daas  l'BufefaaalHra  a'aa  psdaaeapa, 
.linon  les  pape«,  dans  toute  ta  suite  ihinKiyen  3ge?Ce  ^oot 
les  pa|>e>  qui  prolè^;enl  l'It.ilie  (  onlru  rKinpire,  adirés  l'avoir 
sauvée  des  mains  des  barbares  ;  et  ainsi  rétabli-^semcot 
eoclésiasiiqne  ocmiitilaé  pobliqueniealpar  Cha^rlemaga* 
devient  le  boulevard  de  la  liberté.  La  plaapmidèmpafiaa 
politiqnes,  Grégoire  Y  il,  InvdNe  al  eamhat  potir  les 
pwiples ,  quand  R  arrMe  dnne  «es  Jilisidcmeats  l'ambitioQ 
san  teniit^  de  Henri  IV.  Et  cet  instinct  libérait  in  :i 
do  âe  révéler  dans  toute  rbiatoire  de  la  papauté,  btt-oa 
qu'aloralaeeasiltallaa  scisléilasIiqar.aMaacda  par  las  aamw 
des  prieaM,  ae  coeapnaait  paa  en  elloHn^mo  reilelmiB» 
des  masses  popnlaii«st«st>«»qnaPGgHae  n'était  paslepa^ 
|ii>'  >n.-iueP  opprimBrl*t§MM,ifélaitjaliriarlai 
vaste  ser»itude. 

L'histoire ,  mieux  étudiée,  eommenoe  à  laisser  ( 
eetta  vérité  treplongtompa  voilée.  Cad  ae 
tout  ea  Itanes,  partons  nos  souvenirs  naHoaaas.  ta  wimUm 

Gaule  a  reç«  heauronp  de  e^tnipu'^  es,  muis  elle  les  a  toutes 
vaincues;  et  si  l'une  d'«lle.<i  »  ciutt^tt  uotrtj  naat,aa  [mut 
dire  que  ce  n'est  qu'apr^  roup  et  lorstiue  elle-méoe  était 
déià  aiiaoriiée  dans  la  aatian,  qai  «wasataità  aat»  twasisf 
nmliOB  de  pea  d^pertaoee.  Vraaks  et  Noraïaadt  rr  eoaC 
engloutis  dans  la  terre  ^.uiî.hm';  et  ce  fait,  Irri  imi  l-  H 
tres-grave  à  la  foi»»,  ce  laîl,  auquel  l'bintiure  semble  ne  pas 
songer,  n'est  qu'une  manirestation  de  l'action  chrétienne , 
dont  la  papanté  est  l'Iastrumeat  uniWMusl,  ci  daal  ha 
évéqufs  gaulois  faréal  las  inetntmeats  seenadawm  Cest  la 
papiuit -,  s^tit  direrteuwnt,  -oit  in  lrrei  ternent ,  <]vt  i  ou 
coHSï('rv«  la  nation  baui^aise;  je  voiiilr.ns  diiv  L  u.tiiuu  k**"- 
loise,  c'està>dire  la  nation  ratitolique  et  libie.  Voiid  er  qui 
est  écrit  dans  Imites  h»  pages  de  uos  annales  Qu'e*t-ca 
que  cetta  intervention  du  pape  lacharin  daas  WtstWmsmtwt 
d'une  race  nouvelle,  de  frtto  rare  de  Marti'l,  déjà  sacrée  jiar 
l'e^itermtnaliuu  tle  U  b.irburie  et  pnr  U  restauration  de  la 
nationalité  gauloise?  qu  <  -t-i  e  >|ue  cela,  si  ce  n'eut  une  in- 
terventioa  de  la  souveraioeb'  coclésiaOïque  an  profit  dm 
pauplef  Car  Pfepia  lepréoealattune  réaoliea  pnMsa  coaira 
les  dominateurs  ftanks,  et  I»  pnpaulé  preosit  parti  paar  la 
liberté.  "VoiU  toute  i'evplicatiun  de  «ette  époque, 

Les  lioromes  de  te  timps  deM;iii-nt  pu  ni  r  '  _anie  lors- 
qu'ils prononrent  le  mut  fatal  li'timrpaiion.  La  papauté  n'a 
jamaia  paraau  milieu  des  peuples  putir  usurper,  mais  pour 
consacrer  oa  ordre  de  choses  leadn  Intime  par  la  mssaba 
nainreile  du  temps  et  par  l^itilité  réelle  des  |«uples.  Ataai 
lit-elle  à  r.iM  in-'ucnl  de  la  grande  race  de  Martel  et,  plus 
tarrl,  a  la  succession  de  la  race,  plus  provideuUolle  «»aco4e, 
de  Hugues  Capet. 

C'était  quelque  chose  de  iMut  et  de  saint  appareauneat. 
que  celle  puisi^ce  qui  t*m  iwall  dofaln  lemp  en  quel» 
qao  aarteat  mumer  an  frsallas  pemaaaapa^  laa  éi» 
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BMlles  mtnm  qa\  étaient  appelées  à  reprcadra  te  màêté  v  phie.  H  éUtt  fioartant  inutile  de  franclilr  les  bornes  de  Ia 


«l('[ni-si  >  i  l  t  I  I  rt'ji  it'i  (tans  st  voie  de  salut.  La  papaut 
fui  (ian^  leii  Ri<^lrs  de  confusion  la  seule  puissance  qui 
jamais  ne  (aiUit  Je  ne  parle  pas  de  quelques  papes  qui 
liwithert»  àlaunniHioB.  Hait  la  iMpaalé  nivait  aa  «ourse, 
«I  toi  nwnvih  «umples  de  ntanme  Mtli  ao  Mm  de  rC- 
glise  UissawDl  inti  tt  1'  'orité  qui  r(^ul;iit  le  m hmN-  \jt 
papauté  fut  seule  (.'^pable  d  up|«OAer  une  digue  aux  passmas 
de»  prjaces,  aedeelle  réprima  la  licenoedes  tncran»,  seule 
«lie  «nintiiit  la  laintclèdu  mariag»,  aenle  «Ite  ttUtuMer 
letto»imlMaiit. 

Noos  irriv  iis  -iii,  dans  nos  tainpt  tpr'ieresse incré- 
dule, que  nous  récrier  contre  k»e  »  co  ni  m  ti  tiicat  ton  s, 
cette  piits.<ance  formidaMe  de  ta  papooté.  Mais  les  excom- 
mnioatiaiia  étainit  tooie  la  protcctioa  im  fmfkm  omire 
ha  tyran*.  Hé  TByeaa^tBoa  faa  ^  ■•■«  «IImm  arce  im 
sftnblnnta  d'indépendance  moderne  toosacrer  iras'^Tims 
et  les  injiwItceB  d»  tleux  teinp»?  K>t  re  \i  de  la  uterlé» 
HH-tr  df  [a  justice?  e«t-«f  <l«;  l'ititellipiice?  I/excoromiini- 
catMm  fut  9p  qi^tt  y  eol  de  plus  pofMilaife  dans  les  temps 
éeM.  U»  peoirifla  «e  eo—aiwalurt  fm  dHiotie  détenae 
pins  rnîracf>  de  PlinmanHt^.  Rt  aussi  les  opprimés  «raient 
leur*  main<i  tendues  vers  la  pa|ia«lé;  et  quanrf  l'etcommw- 
nicotion  oclalait  comme  un  '  "«iji  (.Hidif,  il  >  ,iv,ii[  d.ios 
laittea  le»  àuMi  un  asaeolinMiol  Mèeauei ,  *ffù  (nmêH  de  i'et* 
ciwiimorté  tww  aorte  A  fiMoiftf  portuAsK  I^Mt  la  «mv* 
que  de  In  justice  de  Dieu  même. 

Celle  djyfiosition  univwspllr  dm  homnw*  à  aeœpter  l'en- 
(■f>ii»iniiiiication romine  n  i  s^i:<  d  .ii  iil  >'iiii  v*  im  d'en  luiut 
devrait  satin  à  l'apulogie  <le  la  papauté,  a  la  couaidi'rar 
«pos  ds  paMs  de  vue  simpleiDent  buroains,  oolre  que 
i'*est  nue  magnlflque  poésie  de  voir  «al  dkimmiiinà\me 
parole  de  pontife  qui  retrancha  m  lioniiiie,  m  rai 
même,  de  !a  couitiiiiii.niii-  <li'--  auiirN  liuinmes;  roa»  celte 
poésie  ne  nous  émeut  guère.  On  duait  qite  l'imaginatton  liu- 
ndae  #iat'életal»aons  le  soleil  noareau  de  la  phlIWpMe , 
et  que  nous  n'areM  plus  rien  4le  ce  qufl  faut  fan  eena- 
prendre  les  gfwdes  et  impusanlea  ehoses ,  pas  flrtnw  les 
diows  qui  sensliU'iil  fjiir"--  pour  ébranler  le  |i!us  In 
penaée,  pea  même  ve«  drames  de  l'Iiistoire  si  plein»  île 
I,  el  eanaanto»  il  pathétiques  Ce^t  que,  tout  m- 
9IM  nova  «emea  é»  ce  mot  politi^  île  fe^pèe , 
mm»  sommet  letn  'deieiA ee  qui  est  peuple.  Lea'dnoïioae 
universrllCT  iu  ds  ineennees.  Mo'  -  nr  savoD-s  de« 
seotinienU  luimains  rpie  ce  qui  va  a  Vindividu.  Ainsi  la 
pOfNie  e>t  rapelissée.  Noos  sofliroes  habiles  à  dlMeqnar  les 
rafluiemeBl»  de  P<|etaie;  an«»  eaasmea  If  leeenii  à  dé> 
uHfT les  moaecaaeHla  féBénes  HmwmM\  EX  lers^ 
^Hqup  clione  de  grand ,  de  pur  ^  nit ,  de  sympathique,  se 
montre  A  nous  dan»  lliutoire,  nnus  allons  petitemeat  iVti»- 
Aer.  ledMser,  raBalomiser ,  c'est-à-dire  le  détruire,  «t 


|Mis  noua  «ppelaM  eàla  ét  la  scieaoe,  4t  ht 
le  la  poMe  pcot-Mie.  ITeal-ce  pas  pHié  f 

Il  est  une  époqne  dan»  Hil^tnire  de  la  papauté  qui  semblé 
à  présent  éclairte  :  cVst  lYpocpH"  d«s  rroiiades.  La 
papanté  eut  alors  l'instinct  de  l'avenir  :  elle  Ir  créa.  Ces 
(nmea  hiintainee,  contre  lesquellet  il  fut  de  mode,  U  y  e 
«tttt  «DA|  de  crief  IvÉa^fliftf  Aifeot  «le  eMeredeeeiiNvel^ 
lenrent  et  de  liberté  dans  tonte  TEiirope.  La  féodalité 
alla  mourir  en  Asie  ,  et  li>  peuple  chrétien  respira.  Cesl  ce 
ilui  a  fait  (lire  à  de  Mai>lre ,  avec  *«  sa^at  tte  i>^nétranlp  p( 
originale  :  A'ullc  croUade  ne  réunit ,  il  est  vrai;  mou 
1mUnHu%t¥nni  :  enX-^réln,  le  résultat  définitif  de  ces 
•xpéMions  fat  la  con«ititution  de  le  monarrhie  moderne,  et 
W  fat  Ift  nn  jTuml  bienfait  rte  la  pappurté.  THIe  a  été  même 

Fé^  r-  <lr'  (  r  rc-,,lkil  li  i^t,  ,ri,[i,c  d  jui-'huiffois  OB  Tu 

exa;;cré  peut-^re ,  comme  (lar  une  sorte  de  réaction  de  la 
^rité  eeâlis  Perreur.  Que  n'a-t-on  pas  écrit  en  notre  siède 
trés-|ieu  oroyanl  sur  h»  auilea  «I  lea  elMft4«»  «reiMdea, 
par  rapport  aux  ktnfilèreii  et  am  i1s?Lea  «telâaJei  avatent 
<'t>-  montrées  comuie  une  t'poqiie  i'  ■  l  in  iliMiii  .  n  h  -  ,i 
•Qoolréea  oouum  une  préi»anlion  de  outre  %9  de  pitik>so- 


^r.ll  niirii,         I  .;s  cToisades  retinrent  la  barimrie  inusui- 

rnatic  dttu»  mhi  invasion;  elle^sauvéreol  le  cliristianisme  en 
Europe;  c^cattoMtee  qu'il  fallait  dire.  Et  ce  fut  la  papaolt 
qui  leur  donna  ee  eanclère  de  prétrojance  sociale ,  lorsque 
la  plus  grande  partie  d»  hommee  ne  vit  longtemps  en  elles 
qi»e  leur  caradtre  primitif  dVnflionsiasme  et  de  iNjé>ie. 
C'est  encore  ce  qui  reiwort  de  i'tit!«totre.  11  n'y  eut  appa- 
remment dans  ce  grand  mouvement  des  croisiades  aucune 
pensée  tien  distincte  de  l'avenir}  mak  Tavenir  fut  fait  par 
eltee,  etfl  est  permis  insqu'à  en  eertain  peint  <ftflrmer  que 
!a  papauté  sente  en  eut  le  pressent iroent. 

Quant  a  la  papauli',  il  &eiitbicqiie  le  temps  même  lui  nbëit. 
La  papauté  a  Tait  les  événements  de  dix  siècles  depui'^  Char- 
lemapie.  C'est  elle  q«i  «  élevé  ie  nmr  tafranehlMMble  devant 
leqnel  sVel  Mié  le  glahe  de  MaheoMt  Ceil  elle  q«i  a  Ml 
les  royaumes  modenies ,  et  sacré  leurs  dyna-lie'i  qui  régnent 
encore  ,  à  peu  d'exceptions  près,  exceptions  sur  lesquelles 
Dieu  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Cest  dic  qoi  a  fait  la 
plupart  dei  eeneUtutloue  d*ttat.  C'est  die  qui  a  posé  lea 
Ifmitea  dea  enipifes,  elle  qui  a  crrtté  lea  MtvpetiMs,  eMe 
qui  a  prott'ii;*'  le  droit  pii!>lic ,  cMe  qui  a  fait  triompher  en 
un  mot  dans  tout  le  niopde  chrétien  ou  civilisé  le»  do)jme<. 
politi<|nes  qui  serTent  de  base  à  la  société,  et  que  nullr  ré- 

Tohition  oe  tondie  sans  mettre  en  péril  la  vie  dea  partie 
«uKow  etia  «le  dea  powufre. 

La  papauté  n'a  pas  laK  lootcs  ces  choses  par  une  volonté 
déterroinée  de  les  faii* ,  mai*  par  ta  suite  d'une  action  gra- 
duelle et  r<'l1erliie  ,  de  ti  lli  i  te  que,  mémi-  an  travers  lies 
étprements  et  de*»  crimes  de  quelques  popes  ,  c'est  toujunra 
le  mime  hiatinct  qui  se  perpétue ,  et  tooj^iars  le  mtoe  bol 
qoi  est  poanmivi.  Ainsi ,  pour  ne  plus  perler  de»<raBde  éfé  • 
nements  de  la  politique ,  dant  le  jnitemeirt  desquels  ta  sa- 
gesse liuinaine  ^*el^tlnne  le  droit  di  \.\\-  ci  li  i  .coup  au  li.i- 
sard,  comme  si  k>  Itaisard  n'était  l'a^^  svnnnynte  t^sÉaut, 
la  papauté  fut  certxhiement  pour  beaucoup  dan«  la  mardie 
dee  idées  et  dans  le  dévelo|i|ieaM«é<d«ii  aeieueei ,  par  fia^^■ 
HMion  «ystmiatiqne  dw  «BhweiWs  dans  toute  PEurepe. 
C*  Tuf  \.\  pfl|)aut^  ijui  partout  crr;i  re?  for|K  en -eit^naiits 
autour  (Ie!>4juel8  accouraient  des  ^aratiiiH  en  ma^,  H 
Bon  point  par  privilège  les  chuses  d'en  liant ,  mais  les 
etoSMed'en  hes,  le  paaere  peuple,  lepeuiile  luanquaut  de 
tant .  «t  Hiéum  de  pain ,  eoi  luuo  WHteaiewt  Jesidsteirea  naJeeiw 

«itairés,  de  lellv  'irli  iii  '  1»  pnpanti-  taisait  alns^l  de>cendfe 
la  scittoce,  |H)ur  faire  nionter,  el,  eoiiiine  nous  di^ns  tres-lo- 
giqueuient,  fnmr  élever  e  ux  qui  la  n  ievaionl.  Telle  fut 
l'ewmodele  pagialé  peodaatsix  siècles^  jusqu'à  oequ'U  viat 
n«  moBMrt  «i  lea  bemnee  ahMi  dtondt  «ublièMrt  d^BÉ  lenr 
venait  ce  t^ranr]  bienfait ,  et  tnurn^rent  la  science  contre  la 
papauté.  .VlatR  qu'importe  l'ingratitinle  humaine  ?  Cela  n'est 
pas  nouveau  sou«  le  R4)leil.  Toujours  est-il  que  la  pafi.iute  a 
tait  rioatfOBtiou  moderne ,  et  par  elle  la  politique  elle-même  , 
4taBK<ee  qu^dlon  de  frinripei  universelt,  applicables  à  \mm 
les  ftiais  et  à  tealea  ka  liamlaf  iwlioM  tiiMiienrai  dn  im 

vernetneot. 

il  y  a  bien  autre  citose  qui  a  été  lut  par  la  papauté  ;  ce 
•eut  les  arts  poétiques,  «eux  qui  Uemieot  de  plue  prés  à 
In  pericctioo  de  llBleHipuee.  «e  aenA  ki  la  phii  liaale 

partie  de  rhistoire  des  papas,  et  toute  l'Europe  ut  toute  la 
clirélienlé  seraient  un  ttiBoigm^  vhrani  de  leur  i:énie.  Qui 

ne  reconnaît  que  ce  mouvement  ili^  :nl<  iiKidemes,  (pii 
emporte  et  duniiue  le  inonde  entier  a  «on  ronlre  d'aclioB 
en  Italie?  Eat-ce  un  caprice,  ua  liasard  enci>re?  C<NaineBft 
cela  se>ait-ilf  Quoi!  il  a pa«aé  mtr  le  t^iobo  deideitnie» 
teitrs  qui  Mut  venue  droit  fe  Itome  pnur  v  planter  la  bar» 
h:\Tif  ,  '  i  l  i  s  (It'sti  u(  Il  urs  ,  après  l'avoir  piilée ,  voîci- ,  in- 
cendiée, n'ont  |iu  lui  ûtt:r  celte  fécondité  mjsterieu^,  qui 
vérifie  la  parole  dn  poète  :  Merui  profuné»^  p*tlckrior 
atmUt  Ce  bamd  n'esMl  pasjieagMaMe  è  on  mireolet  Ou 
blea  ft  a  paru  en  d*antre«  réfrène  dea  eew|iiérania  tpd  M- 
saient  trojiliee  d*'S  arts  ili..ii;;ers  ,  .t  es|>**iaient  rainer.- 
par  la  nagnilîeence  de  leur  imitalNMi,  «t  ils  n'oulpu  oui- 
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pik'fn-T  II'  ^Kfiie  linniniji  'le  reprendre  la  mute  J--  Rcmir, 
cet  Htruei  |»demAgc  de  toute  ^Tiadeur  et  de  toute  |i«é«i«  t 
'Qu*est-M  4M  cette  impuissance  devant  l'humble  loipin- 
Uon  d'un  pauvre  vieui  prêtre ,  dont  la  ptaâowphie  19  Bsqpt 
tant  qu'elle  peut?  Pour  moi ,  je  n'y  enteada  rtea. 

Ke  parlons  pas  iies  «utres  siècles,  m  [  .irl  ns  pas  de 
Cbarles-Quint ,  ou  de  Fran^U  1";  amis  a  vues  vu<  de  ao« 
jours  un  terrible  proiêctauf  àn  béaui-arts  ramasser  dans 
toqto  l'Italie,  et  non-aeulement  dans  toute  l'Italie,  mais 
dans  le  monde  entier,  tout  c«  qu'il  trouva  sons  sa  main  ou 
sous  son  |>i*ii  dnnivre-  in  ^ nie  antique,  et  les  anioncplcr 
dans  sa  capitale,  comme  un  brillant  rhaos.  Cett*;  fois 
Aome^ait  vaincue  ou  devait  l'être!  Point  du  tout.  L^s 
arts  ont  natarcIkONai  N|idi  leuf  voi  vers  la  papauté ,  et 
ROA  cRpritA  rorta  «PeeadAine ,  mm  sculpteurs ,  nos  peintres, 
n  is  .,riljii>  (  ti  -  matérial!>>t<  > ,  '^'cn  vont  comme  devant 
coiuulter  ie  Dieu  qui  lait  lii  p  »  ste,  comme  il  lait  tout  le 
raie.  La  papauté  n'a  fait  aucune  révolution  pour  cela;  elle 
est  seulemeol  ratée  à  place.  C'est  qall  jr*  dans  le  cbris. 
lianisme,  et  d^nl  «ii  centra  da  clirtaltoiiiHme,  quelque 
chose  qui  appelle  i  aoi  llntelligence ,  et  s:  la  |  if  .i>  1>>  n  e^t 
pas  ici-bas  pour  xervir  de  règle  aux  ctL^a  ions  de  l'art,  il 
ne  dépend  pas  d'elle  de  n'y  pas  être  pcMir  représenter  l'ac- 
tion éternelle  de  la  penaée  divine  sur  tout  ce  ^ai  eat  nne 
ctprcMion  de  la  pensée hamaf ne.  fii  U  papauté  n'était  Mrire 

riin-r  ([111'  Vi  r(i>aiil!'  rli'i  tiv."-  rl'nn  vieux  prôlre,  quête 
pretuier  conquérant  venu  peut  pn^cipiter ,  ce  semble,  Rome 
weanlt|tts  i^us  le  rendex-vous  du  génie  de  tous  les  pays 
dn  MMde  que  ne  l'est  Aleuadrie  on  AtUnen.  U  ne  «nllH 
pei  à  rétaMIaaefneiit  d^in  lelenpIndM  nyonedln  aolett 
pur,  ou  de»  dr  i.r(  ir^  d'un  climat  aimé  du  ciel;  il  en  tant 
eherclier  le  principe  en  des  causes  plus  hautes,  et  je  dis 
même  pins  philosophiques. 

Quoi  qm*à  en  aoil,  voit*  la  paiieaté  «a  miliea  de  rbieleira, 
•a  mlHeu  des  révolothms,  an  mitien  dea  crinMB,  an  milieu 
»rtji;  la  voïlà  svec  SOU  génie  protecteur  des  na(ion<i , 
îospirateur  de  tout  ce  qui  est  grand  et  populaire.  Ce  seriiit 
sans  doote  une  question  Irès-proromle  de  clien  lier  en  quoi 
IfétabBranieBt  politique  de  Cbarleaugne  a  servi  œite  action 
lietiieliw  et  woéU»  de  la  papanté.  On  répeadreit  de  le  aorte 

aux  i^rrivains  qui  Tondraient  que  le  pape  ne  fflt  pas  un  sou- 
verain ,  mai»  qu'il  fùl  ti)ut  simpiemimt  un  apûlre,  un  |>on- 
tife  livré  à  la  merci  des  pouvoirs  de  ce  monde,  qui  eût 
loot  au  plus  le  privilège  de  pouvoir  être  diassé  de  partout 
et  de  perpétuer  reienpie  dea  preaiefa  dhdplei  de  Jén»- 
Cliri$t,  qui  allaient  et  venaient,  vivant  et  mourant  au  gré 
des  persécuteurs  et  de»  impies.  Je  ne  saurais  dire  oil  l'on  a 
vu  qu'il  fût  abM]lnment  nec««<aire  au  cliristiaiil>me  d'être 
ainsi  constitué  sur  la  terre.  Sans  doute ,  pour  la  perpétailé 
delanllgpon,  laaiégede  Houm  n'a  pas  bceoia  d'direnn 
trAne  de  souverain ,  et  on  a  vu  des  temps  on  la  papauté 
avait  d'autant  p\m  de  puissance  qu'elle  «'tait  plus  dépouillée. 
Mais  qui  est  ce  qui  a  dit  ans  pliilo*n|ili<  s  <(ue  le  chrisUa- 
■ime  n'avait  pas  sur  la  terre  plus  d'une  mission  t  lia  sont 
dene  btan  amie  dn  déadmeat  at  delà  paamié,  eoa  diré- 
tien<i  ati<(tères ,  pour  ne  vouloir  pas  que  la  papauté  ait  son 
asile  a^isuré,  et  que  son  action  extérieure  soit  entourée  de 
quelque  éclat  !  Il  <^raitatRédemnntr<  r  {ue  la  papauté  n'etkt 
point  fait  toutes  ces  grandes  chou»  que  nous  dit  l'histoire 
tf  elle  a^Tait  eu  an  centre  dea  £tata  de  l'Europe  cette  exis- 
tence indépendante  et  dMncle  qn'on  Tondrait  lui  éler,  pour 
la  faire ,  dit-on ,  plus  évangéllque.  Tant  que  l'empire  ro- 
main emiir.v--;*  h' monde,  la  ii.ipnul!-  n'i'ui  >jiriiiin  mission, 
celle  de  l'unité  spirituelle  de^  hommes,  et  elle  la  remplit, 
an  la  sait^  par  le  sang  et  par  les  martyres.  Mais  dès  que  le 
calMie  aeranpit,  alqga  de ioates  parts  le  monde  tendit  à 
deecanstllutlom  nonvelles  d'État ,  9  CriM  eertee  qnNme 
grande  puissance  morale  se  monlrÂt  au  milieu  des  peuple^*, 
pour  les  régir  par  ia  parole et  aun&i  que  cette  puissance 
cAt  comme  le*  autre*  »a  constitution  extérieure  pour  don- 
ner i  tottialervcntion  oeqn'il  lai  Ulaitdelitierté.  Ea  cela, 
CliarlMM9MaUaaii.deTCalde»tièelai,atMnd  BeatTral 


de  dire  que  nul  pouvoir  politique  tar  la  ferre  ne  saoraiC 
égaler  la  légitimité  do  pouvoir  temporel  de  la  papaaté.  Car 
eTert  la  eenl  pouvoir  qui ,  à  Porcine ,  ae  trouve  inatitaé 
par  une  sorte  de  nécessité  générale.  De  Maistre  a  dit  cette 
belle  parole  :  La  souveraineté  est  eomme  le  .\»t,  elle  ca- 
che sa  télf  'lu  l'iil.  La  souTt  r.diiu  ti  ii  q  -ile  a  bien  sa  téte 
au  ciel,  loais  elle  n'y  pas  caciiee;  die  y  reapleadit  na 
contraire,  et  je  ne  dis  pas  sealaaMnt  comme  in&titntion  api- 
rituelle  et  ecclésiastique ,  maie  conma  hHtitntiati  aodala  «C 
simplement  politique. 

Aussi,  l'histoire  purement  hun'.iiiit  i]f  Ij  e-l  ia 

plus  grande  hi&loire  qui  pui&&e  être  oiïertc  a  l'étude  des 
philosophes,  et  il  n'est  pes  d'esprit  quelque  pea  élevé  qni 
n'ait  été  frappé  de  Mite  admiraMe  mission  d'un  pooeoir, 
faible  relativement  à  d'ialrea  pouvoirs,  de*tiné  pourtant  k 
servir  k  tuus  de  contre-poids,  sans  l,i  |  ,i|i,iut.- ,  l'Knnipe 
n'aurait  pas  ce  nugniltque  caractère  d  uoite  sociale  qui  s'«^ 
conservé  et  développé  malgré  les  scliismes.  La  papauté  agit 
d'une  façon  singulière  sur  les  Êtata  qui  sont  les  plus  éloignée 
de  reconnaître  sa  suprématie  clirétienne ,  et  depuis  la  ré- 
(oriiip  :-.iiri(iiii ,  iiu  ii'iimaat  spectacle  de  ^uir  <.■!!(: 
action  morale  pcrsi&ter  eu  sens  inverse  des  efforts  qui  sont 
faits  pear  la  détruire.  Et  c'e*t  U  un  grand  bienfait  du  delf 
Qu'est-ce  que  deviendrait  le  droit  public,  la  OMiala  aneiala» 
la  justice  de*  peiiple-t,  rana  cette  perpétailé  de  la  vérité  et- 
lérirurr ,  <  i  ti  i  i  m  r  .ni  Iraver*  des  révoIut^orl^  t-t  usur- 
pations et  des  dcchireioents  d'emptres?  Le  droit  du  plus 
fort  est  vaincu  en  Eorape  par  la  laula  piéeénce  au  miliea 
dea  nia  de  ce  rai  an  anolane,  de  ce  roi  tearad,  qai  ja- 
mals  n'a  porté  répée  et  jamais  ne  l«  portera.  Ceat  k  nés 

pieds  qui'  nn'urt'nt  tuntcs  le:;  iiLins;ii-,i-,  rjni1iiti(in=  '  Oo  pour- 
rait te  frapper,  on  pourrait  le  cliasser,  on  pourrait  le  lOCT, 
ce  roi  qui  n'a  pas  de  postérité,  et  que  quelques  prêtres  oal 
fait  roi.  Jfaia  ea  ne  aérait  là  qn'nae  vicieace  d'nn  jonr,  al 
sa  royaidé  n'en  nalerail  pas  nraiRa  vlvaoa  al  eniadnée  an 
5ol  de  l'Europe; ou  bien,  i  eWf  disparaissait  du  milieu  de 
la  dvilisatiun  ,  c'est  que  U  civlisatiuD  elle-même  aurait  imi 
son  tempa ,  et  qu'il  la  faudrait  chercher  en  d'autres  ara- 
Iréee»  el  peat-étre  dans  le»  coniréea  qu'aniionrd'bai  noua 
DomiBoneaaavaies,  et  que  Dieu  annildtp  hndiéra  pa«r 
rajeunir  le  monde. 

Oui,  c'ei^tune  grande  et  mystérieii<ie  histoire  que  celle 
de  cette  puissance  politique,  qui  [>erpéluc  U  dcstiiu"^  il4-  la 
TiHe  éternelle  de  Roouilua,  aana  avoir  ponr  ceU  d'autrw 
Ibraea  qne  dee  Ibieea  dont  le  langag»  valgaira  a  lUI  nne 
nwquerie.  Nous  rions  des  toldats  du  pape  f  et  cf  sont  )c<( 
seuls  qui  ne  puissent  jamais  être  vaincue.  Il  faudrait  pren- 
dre garde  à  la  portée  df  nos  rires,  qui  uc  sont  pas  toujour> 
trèaiihilMophiques.  Les  loidatt  du  pape,  et  aont.  aprèa 
loal,  lea  rob  «ii-nBémee,  aana  trop  «Vu  damier.  Qn'anI 
fait  leii  rois  dppui<«  I.uther,  le  fougoeux  ennemi  de  la  papauté  f 
Plusieurs  se  sont  'li^tacliés  de  l'Église,  pln*ienrs  l'ont  nuu- 
dilc.  Plusieurs  lui  ont  fait  la  n.-  riii,it'iirs  mit  paru 
vouloir  l'exterminer.  Eh  bienl  ne  l'ont-ils  donc  pa&  pu! 
L'Italie  n'était-die  pas  one  proie  r  Ils  l'ont  pu  sana  doute; 
maU  aussitM  que  la  papaaté  paraiaaail  vainena,  je  ne  sais 
quelle  puissance  Inconnue  mettait  aecveineads  à  se«  piisl* , 
rt  tous  les  rois  irrix  iii  nt  soudain  pour  garili  r  m  mijt'u 
d'eux  celle  ro>aute  sans  déttusc ,  celle  royauté  protectrice 
de  toutes  le*  autres,  semblable  i  ces  choeea  saintes  que  lea 
anciens  gardaient  an  fond  de»  aanetnaira,  oonuM  an  pré- 
servatif de  la  dlé.  ' 

Nos  temps  seront  remarquab'r';  I  m^  l'tji  t  ire  soui  ce 
rap|xirt.  ^ou'«  avons  vu  l'Europe  bouleversée  par  de  grandes 
catastrophes,  toi» lea  intérèU  dea  natimis  confondus,  loua 
les  droits  méconnus ,  le*  armes  mêlées  au  hasard ,  et  lea 
vfelnire*  menaçante* ,  de  quelque  part  qu'elles  panuaanl 
venir.  Vnc  seule  puissance  semblait  s'abandonnnr  lins  c^tte 
immense  cmifubion  de  batailles;  tout  devait  la  perdre,  et 
tout  concourait  i  la  sauver.  Lorsque  l'Italie  est  envahie  par  ^ 
lea  arme»  répnUicBinee,  qne  la  papauté  n'a  pin»  d'asil*»  «I 
qne  la  tnninlHlan  méma  da  oa  titra  de  pantilB  onifanal 
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tCvMefaiipossible,  il  arrite  une  ai  nu  i  de  schkmatiqoeftpour 
ammuMê  hérédité.  Les  Busses  n'avaient  que  faire  dap«|i«i 
CI»  qal  ont  Inir  pape  empereur,  tant  qn'il  plaira  t  Dini; 
ptnirt/int  il»  tirenl  leur  glaive  pour  prot^^ger  l'urne  catholique 
d'uù  Juil  iurlir  le  mm  admirable  de  Pk  Yll.  Et  plus  lard, 
hMsqM  Napoléon,  le  terrible  et  imprévoyant  conquérant  de 
lltalie ,  eut  mis  )•  main  suri*  pape ,  et  que  aa  fartuoe  eut 
«liangé,  00  TtttontflK  laaaafion  antipapisteaaniver  peie- 
ntéle,  Anglais,  Prussiens  et  Cosaques,  pour  relever  an 
centre  de  l'Europe  celte  sùuvcraiuctù  dél&-<tée.  Qu'était-ce 
que  ce  niouTeinent  politique,  en  sens  contraire  des  pn  ven- 
tioBf  atdes  liaiaesT  Défiais  quand  lea  hommea  appreaaieol- 
Is  b  agir  maailtatement  eovtre  leur  Toololr?  O'aè  vearil 
rette  pui^tanœ  plus  forte  que  l*întérft  de  t'orguei!  et  de 
la  colère?  E-~t  ce  <]u€  les  pliilosoplies  qui  veulent  que  le  pape 
ne  soit  qu'un  priMic,  reli'giK;-  dans  une  sacristie  de  couvent, 
n'auraient  pas  la  bonté  de  nous  expliquer  ce  petit  mjitère? 
la  diMe  CD  vaut  la  peine  peut-être,  non  pea  Mtdement  à 
cause  de  la  nature  du  pouvoir  ainsi  rétabli,  mais  k  cause 
des  anti(tatl)ies  vivacesde  ceux  qui  l'ont  n'tabli.  Comment 
se  fait-il  que  l'Europe  piotcitaute  se  toit  trompée?  I/occa- 
sion  était  belle  de  donner  gain  de  cauae  à  Lutlier.  Babf/tone 
Aaitpar  terre:  n'élail-il  pas  ao  nMiu  (acite  de  l'y  laisser? 

Non,  il  n'était  |>a$  fadie!  la  papauté  est  le  lien  politique 
de  l'Europe ,  et  tant  qu'elle  n*était  pas  debout ,  il  n'y  avait 
]ilus  (le  royauté.  Rois  culliuliqiies  et  ruis  protestants,  tous 
oui  ùù  ^Irti  rois  an  même  titre,  quand  il  a  été  question  de 
remettre  le  droit  public  europ*^  sur  sa  ba.<e;  mais  tous  ont 
aÉiii  naaifeilé  la  niHiaB  aaciale  de  la  papauté  en  delwrs 
de  son  mfnfstère  pwremeof  évangéliqoe.  Or,  relie  reeon- 

D.ii  -  un  e  i£ni\ ersflle  ili'  lu  [joViluji.e  n'est  pas  sans 

r^t'port  avec  l' action  aulreiueut  provideutiellc  de  la  papauté 
religieuse.  Et  q«ii  aux  joKi»d«  malaise  et  d'inqoléiwla  oit 
nous  tItoiis  osetait  panvir  que  cette  taiterf «ntioa  purement 
humaine  des  aimea  lebismatiques  danarexisleace  publique 
de  l'Église  n'est  pas  un  indice  d'avenir  aubrement  important 
que  les  petits  manèges  de  propagande  luthérienne  qui  se  font 
joureo  Europe?  On  a  beau  se  remuer  dans  quelques  cours , 
ce  n*est  pas  d'elles  que  partira  râirantemeal  qoi  peut  un 
Jour  ctiaiiger  le  moade.  Dès  qw  la  papauté  a  para  nanqner 
aux  souveraineti^^  politiques,  toutes  se  sont  émues  d'è}K)u 
Tante,  et  cIIm  sont  accourues  pour  aller  condiler  celle 
espèce  de  vide  qui  <u  fai-ail  au  centre  de>  nations ,  el  qui  rno- 
naçait  d'être  un  abîme  où  tout  devait  périr.  Voilà  une  ré- 
vélallan  dtaadnet  aodal  qni  montre  aux  pniples  ce  qu'est 
la  papaut(<.  Le  jour  où  il  n'y  aurait  plus  de  papauté  dans  le 
monde ,  ii  n'j  aurait  plus  de  cbristianisme;  et  sans  le  chris- 
tîanisuie,  nous  lawma  on  qu>it  la  royauté ,  ce  qu'est  aussi 
la  liberté.    .        ,  LavaoTiE. 

PAPAVÉRACéBS,  Ihnilla  de  plantas  dicotylédonées 
polypétalex  hypogynes,  ayant  pour  caractères:  Calice  formé 
de  deux,  très-rarement  «le  trois  sépales  concaves  et  très-ca- 
duc.  ;  (  H  l  'Ile  insérée  au  réceptacle,  caduque,  couiposée  de 
quatre,  trèi>-'arement  desix  pétales  plans, cliiffuoaejiiet  plisses 
•Tant  leor  épanouissement;  étamioes  libres,  en  très-grand 
Bonabre;  ovaire  à  une  aeole  loge ,  contenant  «n  trèa-grand 
nombre  d'ovailea  attachés  k  des  bropliospemes  saillants  sous 
la  foruie  de  lames  on  Je  fuisses  cloison^ ,  -i^Ir  ftf-cn.Tt, 
on  à  peine  distinct,  terminé  par  autant  de  stigmates  qu'il  y 
Adatrophoapennca;  fruit  sec,  indéhiscent. 

Las  papavéracéea  sont  généiakinent  des  berhes  annuelles 
an  Tfvaces,  quelqnelols  A»  eow-arhrlaaean,  I  sue  aqueux 
••'lactescent,  blanc,  rougn  ou  jaune.  Ce  suc  a  des  propriétés 
qui  diffèrent  avec  les  espèce  :  àcre  et  purgatif  ciiex  l'é- 
claire,  il  est  narcotique  dans  les  pavots.  Les  feuilles  des 
papavéracées  sont  sessiles,  ou  plus  souvent  péliolée* ,  al- 
fcnea,  avec  tea  inpérienrea  qaelqocltajs  opposées ,  simples 
ou  composées,  plus  ou  moins  profondément  decoupc^es.  Lea 
fleurs,  régulières  ou  irrégulières,  sont  solitaires  ou  dis- 
posées en  cyrnes  et  en  grappes  rameuses. 

Cette  (àinille  renferme  les  teores  tecconia,  ehMdonHm 
(voges  CaUiui»»)^  artmam», papoter ft$eh$«h9l' 
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^sia,  fitmaria  (myes  FoaETEaaE),  etc.  Quelques  bo- 
taniste» «■  «ntdiainilcadamkralccaxqnlf  comme  lu, 
ont  ks ëtauhKs  rAnûea  en  deoi  fMsoeainc,  penr  former 

une  famille  distincte,  sous  le  nom  de  fumariacécs. 

PAPAVOINE  (  Affaire).  U  10  octobre  1824,  vers  dix 
heures  du  matin,  une  femme  se  promenait  dans  le  bois  de 
Vinoenaes  avee  «es  jeunes  (srfom»  daox  enfants  de  cinq  à 
sia  ana,  quVIla  était  allée  cheeebar  i  leur  petulen  an 
environs.  Elle  était  assise,  dans  une  ii'l<v,  nu  j  W  d'un 
grand  chêne  qui  depuis  fut  marqué  d  innombrables  croix, 
lorsqu'une  demoiselle  Malservait,  marchande  de  modes,  s'ar- 
rêta devant  aile  enmme  pour  nooer  «a  iarretière;  celte  de- 
nwbelle  carana  tas  enhals,  lesembraMa,  »pémi  sa  dé- 
barrasser ainsi  des  poursuites  d'un  individu  qui  affectait 
depuis  q«»el<|ue  temps  de  la  suivre.  Déjà  cette  deu)ots>ello 
était  entrée  dans  un  cabaret  prendre  un  (letit  verre  de  liqueur 
dans  la  même  ioteotioa,  mais  sans  y  réussir.  Llndlvido 
passa,  mR  la  «sala  à  aon  «Impean  eommepour  saluer  le» 
deux  femmes,  et  continua  son  chemin,  demoiselle  Mal- 
servait sVloiRnatt  dans  on«  direction  op()osée  à  celle  qu'avait 
prise  l'intlividu;  maii  celui-ci,  pressant  le  pas,  la  rejoignit 
bieutAt,  l'accosta  el  lui  deausda  si  elle  connaissait  les  ca- 
Auts  qo*elle  venait  d^ttassar.  Elle  répondit  que  non  ; 
mais  que  pour  caresser  des  enfants  il  n'était  pas  nécessaire 
de  les  connatire.  L'individu  se  retira,  retourna  dans  la  bou- 
tique où  la  demoi'ielle  Malservait  avait  pris  un  verre  d'ab- 
sinthe ,  et  demanda  à  acheter  un  cotitean ,  offrant  de  ie 
payer  plus  clier  qu'il  ne  valait.  On  dépareilla  une  domaine 
de  couteaux  de  table,  pour  lai  en  donner  un;  et  revenant  à 
l'endroit  où  la  demoisdie  Malservait  avait  embrasé  les  en* 
fanLs,  il  «lit  à  la  mère  :  •  Votre  ji  -  min  le  a  élr  bientôt 
faite;  >•  puis  se  baissant  comme  |>oiir  emliro^ser  un  dtisen- 
fanls.il  Ini  plongea  son  couteau  dans  lectrur.  Aux  cris  du 
malheureux  entait,  la  mère,  ignorant  encore  l'élendue  de  M» 
mallu!ur.  frappa  PaaMarin  avee  nn  parapluie  qu'ellelenalt  11 
la  main;  elle  n'ai  teignit  que  ^)n  cli,i  <  m,  lin!  h  fnrnir  af- 
faissée sous  la  viideuce  du  coup  devint  d  atiord  serAir  à  le 
faire  reconnaître  et  fournirenaidleà  la  mode  l'ocrasion  d'one 
odieuse  imiutioa.  L'iodivido,  après  avoir  immoié  le  second  ^ 
enfant,  dispanit  dans  répabseurdu  bols.  Cependant  lesaris 
î.  !a  mère  courant  de  tous  le*  côtés,  attirèrent  !>  entAt  Ju 
monde  à  cet  endroit  ;  mais  on  chercha  vainement  a  ramener 
à  la  vie  les  deux  petite.^  victintes. 

La  mère  dépeignait  si  bien  l'assassin  que  plusieurs  per- 
sonnes parent  asanrar  Pavolr  vu.  On  toma  Im  grillas  du 
parc,  et  ta  gendarmerie,  assistée  des  militaires  de  la  garnison 
du  fort,  fit  une  battue  générale.  La  demoiselle  Malservait 
fut  arrêtée  dans  un  café  où  elle  attend  lit  un  ancien  amant 
avec  lequel  elle  était  venue  à  Vincennes,  et  qui  l'avait  en- 
glflée  à  (lire  une  promenadedans  le  buis  pendant  qu'il  allait 
faire  une  visite  k  son  fr^re,  cliezqui  il  ne  voulait  p»s  lacan> 
duire.  Comme  elle  avait  été  vue  avec  l'assassin  quelque»  Ins- 
tants avant  l'événement,  elle  f  it  n  ru  i  ,  mai>  il  fut  établi 
par  riiihlruction  qu'ils  ne  s'étaient  jamais  %  u  savant  cette  fatale 
journée.  Oo  sut  bientôt  chta  qui  avait  été  aciieté  le  couteau. 
Colle  qui  l'avait  vendu  donnait  de  l'individu  un  signalement 
conforme  à  celui  qu'en  avait  déjà;  seidcmenl,  eMe  ajoutait 
qu'il  avait  >in  cr'\^e  à  son  cliapeau,  et  que  ce  crêpe  était 
attaché  au  moyen  d'une  boucle  d'une  forme  particulière.  Le 
crime  avait  été  «munis  à  onze  tieures  et  demie;  vers  midi , 
un  gendarme  apff(nt  à  quelque  didanoe  d'une  allée  detii  in- 
dividus qui  a'élaient  réhiglés  sous  on  arbre  pour  sa  meUM 
à  couvert  de  la  pluie.  L'un  était  un  artilleur,  etTautrenn  boor> 
geois  auquel  le  signalemeut  de  l'ass^issin  paraissait  parfai- 
tement se  rapporter.  Le  gendarme  prenant  le  bourgeois  par 
le  edlat  la  somma  da  le  suivre.  Il  ne  lit  aucune  résistance , 
objedsat  avee  r^tparenea  da  calma  qnH  n^avalt  rien  à  se 
reprorh.T,  et  q  ip  son  arrestation  ferait  peut-être  perdre  la 
trace  du  vr^itoup^blc.  Le  canonnler  déclarait  que  ce  mon- 
sieur ne  partageait  son  al  i  n'  *'  depuis  quelques  instant  ,  ol 
qu'an  sortant  du  taillis  uu  il  était  auparavant  il  lui  avait 
diMndéalli^wnttpaKmaïaadeaaitir  dn  baliii  s'était 
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easuilc  iar»imo  f,'h  n'avait  pu  le  vlMge  tlftHMiltf »  iprti 
avoir  «uuBioé  avec  taquiétade  tes  habita. 
Lebourpoia  IWeoadaft,aalgi4  m  pwtilillaii»,  diai  la 

maillon  nù  la  malheureuse  mère  a^elait  retirée.  A  pdae  en 
«  avait-il  rranctii  (e  aeuil  qu'arec  l'arf^nt  dn  déuKpoh'  calle 
pativrc  femme  s'i*cria  :  •  C  i  i  U'  lui  n-li-  qui  a  U\&  m*rs 
eabnttl  >  La  cabaretière  le  reconnut  (H>ur  HManne  à 
^«Ito  «vaR  vendu  m  nntiau.  B  n'en  perdtia  pM  motm 
a  repoiuscr  toulea  le«  accoMtioaa.  Il  déclara  se 
Louis-Avguste  Pkpkwmr.,  né  en  I7s4,  k  Mooy  (  £are  ).  Fils 
iî'uji  f  il.rv,  i\r  ih,\\>'-  •)!-  <  i-[it'  ville,  il  avait  reçu  une  bonne 
^ucalîua  et  s'cnpruuail  avec  a-Miet  «i'el^nce.  Il  eiait  éleo> 
leur,  et  de  plus  royaliste.  En  relation  avec  !«•  plwi  noIiMes 
i^eoicianUi  de  aa  province  et  de  la  capitale ,  il  élait  absurde, 
dlsait-U ,  de  lui  iuiptiter  la  pea<«ée  d'un  crime.  La  lendemain 
de  l'a<i.saiainat ,  Faiiavoim-  tôt  romluit  a  TIp  IvI  U  Provi- 
dotce, rue Saiot-Pierre-Moutiuarlre, pour  as»i^tera  l.i  pfiq^i- 
silion  que  Toc  lit  dans  son  logement.  On  trouva  dans  m 
valise  deua  «outaaiik  fraicheiHit  aigiiiaés.  On  le  lit  dénha- 
UBer,  eton  ne  recomint  «nr  hii  aocon  indice  de  séjour  dans  te* 

prisons  ni  de  non  limiii  Uinii  atitcrieure.  Conduit  à  Viorcnne.s 
flans  la  &oir^,  l'as{>ert  (le«  deut  cadavres  ne  Itti  cau«a  |U8  la 
pina  k'gère  émotion  ;  mais  quand  on  hii  demanda  ai  c'Àatent 
Um  lÉlaaeuiMlaqÉli  avait  Maaiiint^la  veWIo,  M  f^pwidil  : 
«  M  ,  es  «oui  Mw  les  luêwea ,  >  et  conserva  tout  «on 
CalMt>Oil  ne  rt'truuva  pan  le  couteau  qu'il  nMiil  i>  ri'  dan^t 
llMrbe,  mais  un  autre  eauteau  de  U  même  iUnmvw  .'^'atiap- 
liM  parfaitement  aux  blewures.  Papavoine  iléclara  froide- 
mBÊA  qo^U  «tait  ij^en  pareil.  Parfurtfaii^psie  dea  «adaviei, 
qnl  dnra  quatre  hanrea,  il  m  Mm  paa  édMppav  la  matndfa 

ini;i[i  -  ïon;  son  ct>t1  rtiil  fixe,  •on  mrps  tiiiiixihile ,  s<-i 
bras  croises  mt  la  puilrioe.  A  dtaque  queiUioa  qu'on  lui 

Lea  deonc  -vicUmeA  apparteniMt  à  um  demaMte 

Ht'fien,  fille  d'un  lionnéte  portifT  de  i'intnrtlanw  nilliLuro, 
la<|iiell«  avait  eu  ces  deux  enfaot»  du  frère  d'une  il*!  j^es 
camarades  d'enlance,  nommé  Gerbod.  Le  pére  Gerbod, 
qai  avait  amaaaé  queiqM  fortano  dana  le  caoMMrae  da  hi 
adhria,  avril  tcllMé  aoa  eouaBteiNiitft  t'MioB  de  aoa  ila 
avec  la  fille  dn  portier  Hi^rien.  Le  jeune  Gerbod  était  adr»it 
ouvrier  et  bon  sujet  ;  mn  père  exlfce^  son  «'lolunenieni  de  Paris. 
Le  jeune  liomine  y  consentit,  à  ta  r4>ndiii<m  i]m  lorsqu'il  re- 
Tiadrait,  ai  aeaaeatimenla  a'élakot  paacbangéa,  il  pourrait 
dpoangr  erfle  qui^l  almaH.  Il  partit doMC  fMaar  Brw^ellea;  uwla 
sa  maîtresse  n'aTuit  pas  tardé  à  le  savoir  pt  rtail  allép  le  re- 
joindre. Là  ils  |KMivaicnl  vivre  ensemble  cl  en  f>ai\  ;  m.iis 
Us  revinrent,  et  le  jeone  Gurlxid  avait  fait  k  son  [M-re  \e< 
soaunatioofi  raspectueuseaexigi^par  la  kNpmirobleuircoa- 
natemant  à  son  martotga;  l« pèva  Garbod  vefiMlt  loujoura; 
et  le  fils  s'dait  I«iss4>  aller  à  dire  :  «  Si  elle  nVlait  pa'«  mère 
de  deux  enfants,  il  se  pourrait  que  j'oublie  Tliérète.  »  Peu  de 
temps  après  les  daua  iilkilB  pérliaywt  mia  le  fonlmi 
de  PapuToine 

OeiaM  dlait  depuis  cinq  jours  aeniement  k  Paris.  Placé 
en  1M4  en  qualité  de  commis  entraonlinairedana  la  marine, 
il  avait  étiï'emiMrqué  successivement  k  bord  de  phmïeora  vais» 
■■eaiix  de  l'f.tat  ;  noniinf  ensuit-'  i mr.mis  de  deuxième  class?, 
pniitquarUer-maitre,  puiscoiiiiiiis  <1e  {iren)ièrcck)i«cen  eier- 
dee  au  port  de  Bm^t,  il  avait  remiiii  avec  nartiliide  tons 
oeaeinploia,  ^  cnbralnaieiitdeaniaBieflNBtode  fonda  etuna 
comptabilité  asnea  étendue.  IMa  en  tout  lénifia  il  a*dMt 
f;iit  connaître  coinirte  im  îiomme  dont  les  mn'iirs  étaient 
pea  sociables.  Il  Invait  avecaiïe  tation  se^i  camarades;  il  pa- 
ndanil  Mmbrc  et  tm^laacoliqne ,  m\  k.  vojilt  aoovent  se 
pnmMr  aeni,  et  il  choitiMaH  de  pné^érenen  ta  liens  soli- 
triiM  f  }aoiab  en  ne  tal  avait  eomu  de  Ifahona  iiifluies , 
aucune  de  ees  faiblesses  qu'explique  la  fragilité  lurmalne.  Ja- 
mais non  plus  il  ne  communiquait  ses  pensées  a  autrui.  Au 
mois  de  décembre  IS23,  son  père  était  décédé  ;  il  laissait  son 
MaUfaseoMntde  Monj  dans  nn  certain  état  d«déaerdre.A»> 
fMle  Papavnine  obtint  nn  eotagé ,  w  iwdtt  «iqirti  de  n 


mère,  et  jugeant  que  celle-ci  «erait  liors  iVr\2[  lîe  conttnner 
seule  le*  alTairca  de  son  père,  il  se  détemuaa  4  ''fmandtT  aa 
retraite.  CMIe  m— Cetera  travriHeMpenr  rbabiilwil  <m 

troupes  ;  l'admiaistration  de  la  guerre  refusa  de  reitoo  rtHer 
K«s  mardiés,  et  par  ce  refm  les  affairea  de  la  famille 
pavoise  se  trouvèrent  >l ms  la  situation  la  plo«  critique. 
AugBrte  devint  plus  sombre  cocore ,  si  sombre  que  sa  inèr« 
ne  ont  fine  dmdr  Mnger  avec  lai  :  la  fièvre  le  prit  s  oa 
lui  conseilla  un  voyage;  il  vint  à  BeauvaiH ,  pots  à  Paris,  oA 
il  arriva  k»  5  octobre  !l  «t  n«*'qu«  démarches  près  du 
miiii-li'i  r-  il.'  Il  i:i:iTr>",  >l  iii-  n  (''■\ iïir  la  coïK'lusiou 

de  ({uelqueK  marclié«  quand  lafaUlilé  le  conduisit  au  bois  de 
Vinœnnes. 

Aprèa  avoir  avoué  son  okm»  Papavoine  revint  à  son 
syatèmede  dénéfatinn  ;  puis  II  annonça  qtilt  avait  de  grandes 
rf'vélations  .1  f  iin',  mais  ()n' i  nr  ;'M  lf  r,i  t  ']u  |  r  égnée 
de  oialaïue  la  daiipliine  et  de  nia<lamr  I1  ducliesse  de  îi^rrf. 
On  ne  pouvait  accéder  à  oe  déair  ;  il  demanda  à  être  entendta 
au  moins  d'âne  aaule  de  eeapfineeiaeai  il  ne  roMintiinade- 
vantage.  Atartflldédwndtnenveaa  Mrefaaaaaiin;  mlal 
dit  qu'il  s'était  trompé,  ayant  cm  t  -i  Iner  les  <ieu\  m- 
(antii  de  France.  Ce  dire  élait  trop  inTrai<«eml)Jable.  il  tomba 
eii«  itr'  i.in  1 1 II >  Ljrmde exaltation, demandaitdea couiann, 
metutt  le  (ëu  à  la  paiOasae  de  sou  Ht,  et  enln  an  Joor  qaa 
le  geoNer  avril  oovert  m  porte  poor  donner  de  fair  k  oe 
chambre,  il  se  précipita  dans  une  pi^ce  voi  inr  -ri  ,f,  jeu- 
oalont  qndqnes  jeunes  détenu«,  et  arrachant  \r  couteau  qi^ 
l'un  d'eux,  âgé  de  doute  ans  setilement,  tenait  à  la  main,  il 
hii  It  troia  hl  wm  yavea  avant  qoV»  fit  pomnn  à  k 
d^BBfwier. 

Pap.TVoiite  Hit  traduit  r,n\  assi-es  de  Ta  Seine  te  Î5  H^vrier 
l»t>.^  La  mallteureu!^  mère  ne  put  faire  sa  dépoaition,  et  fut 
emportée.  Peyronnet  sooflnt  fteenailiutt;  U  voyait  (ian5 
l^ÉfMre  m  crime  que  rien  ne  poavril  axpliiiner,  8  ne  dé* 
uiuiiall  anenn  ttiotfr  I  fMion  de  faeciité;  nirii  le  erinM 
exî<it.'<îf ,  ft  dev.iît  Pire  ptini.  Il  montrait  faccust' ,  rr>i'  nt 
donner  tin  luutif  politique  à  son  crime,  puis  esaay^nt  (ie 
se  faire  passer  poor  fou.  Enfin,  il  rappelait  que  certaines 
naturca  pouvaient  eiler  jusqu'à  chercher  des  joeiiiiaoca  dnaa 
le  sang  r^pemhr;  H  rilrit  k  ce  propos  lenanialBdeSade,  et 
la  loi,  dl-aft-il,  doit  atteindre  ces  grands  cri Kvnels.  Enlln, 
l'oriiane  ilii  ininistèfc  public  disculpait  la  famille  Gerl>o«l. 
M'  l'aillel ,  il<-rrn-i4  iir  de  l'.tii.ivinrie  ,  plaid.i  l.i  dt'menro,  la 
inoaomaoiede  son  client  ;  mais  ce  mojen  ne  réosait  pas.  Oé- 
elaré  eonpaMe  per  le Joiy,  Papavoine  Iht  eosdanné  à  la  peine 
de  mort.  Kn  entendant  son  arrêt,  il  s'écria  :  "J'en  appelle  k 
la  justice  divine.  •  Son  pourvoi  fut  rejeté  en  cassation,  le  19 
mars,  et  le-»,')  il  fut  exécuté  en  pl<iri'  de  Grève. 

Avant  de  sortir  de  la  Conciergerie,  Papavoine  voulut  em- 
bnner  le  cmeifix ,  et  le  baisa  en  effet  phisieurs  fois ,  puis  il 
se  mit  en  prière  et  demanda  k  confesser  la  vérité,  qtfH  ««ait 
carhi*e  ju«qne  alors.  Un  membre  de  la  cour  royale  vIiIIVb- 
tendre;  mais  rien  ne  transpir.i  «le  cette révr'îatioii  dernière, 
et  le  secret  de  Papavoine ,  dans  le  cas  ob  U  l'aurait  conlié, 
a  été  si  bien  gardé  qtie  son  crime  est  reaM  vnfe  dirf^ew  On 
se  livra  pourtant  alors  k  mille  conjectmie;  «m  cM  nve^ 
que  te  procureur  général  Bellart  était  t^Méde  la  fbmille  Ger- 
bod. On  imA^ina  que  Papavoine  s'était  dévon*^  pour  asaurer 
une  existence  a  sa  mère ,  dont  il  r.vait  dissipé  la  tartuae  par 
de  fausses  spéculations  ;  on  atUH  jusqu'k  fixer  la  somme  qui 
lui  avait  été  allouée  et  compu^e  d'avance  pow  laliin;  nnia 
en  snpposant  qu'il  edi  reçu  cette  aomaw,  M  emMN-H  pm 
qu'il  l'eOt  pu  gagner  pliKi  aisément  en  dénonçant  celui  qui  h 
lui  aurait  donnée.''  u'ailiturs  1^  bonne  iutelUgenceqniré#^naii 
entre  la  demoiselle  Hérien  et  son  beau>père  depuis  son  m.-v- 
riagn  avec  le  inme  Gerbod  aeublait  éloigner  tout  soupçon  de 
ceeMé.  et  pnis,Ataft  lendnirtAra  public,  le  père  Gerbod 
ri',iurnlt-il  (i.is  fait  disparaître  pfuirtf  l  i  m^re  que  les  enfants, 
dont  il  avait  toujours  vuidu  a-ksurer  le  sort"?  Mais  alora 
quel  a  donc  pu  être  le  mobile  de  «  c  inallioureui  r  !'  t  on 
anppoeer  qne  la  jaiouaie  d'avoir  vu  embrassa  <teta«  euianta 
fu  «M  femme  qnll  pounoivrit  aani  k  cewallm»  cl  qii 
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pan>ls.<^-iitle  repoatMr,  ait  pu  surBreireafigt'r  .i  omimettrc 
me  acttoa  aussi  inon»triieu<ie?  L.  Loutet. 

PAPAYKR,  arbre  de  la  famille  des  caricée»,  bsut 
90  pieds  environ,  et  dont  le  tronc  ample,  droit ,  rec^uTert 
d'une  érorce  grise  et  eonranné  an  «oniinel  pjàr  un  bouquet 
de  leiiilk"»;,  rappelle  !<■  |><irt  cU-;  p.ilinirrs.  Ses  fciiillrs  r,onl 
étalées,  painim,  à  7  iubes  ubluugs,  :>iuiiis,  glabres.  Le» 
§mt*  iHoIques,  dtitpos^es  en  grapi>es  uxillaires,  se  compo- 
sent d'un  calice  à  ftdetils,  d'une  corolle mmopétaie  blanche,  I 
et  de  10  éliiinines  citez  les  mâle«.  Les  fleurs  feineiles,  au 
contraire,  ont  une  corolle  iD.  riiCeiic  5  pétales  :  elles  sont 
jaunes,  et  produisent  un  iruil  cimmu,  pulpeux,  ovoide, 
narquë  de  &  cAtes ,  contenant  de  ooiobreoMt  gnloM  et 
pendant,  à  m  maturité,  mit  le  troue  déBodé  par  aiilto  de  ta 
chute  succe<<«ive  de*  feuilles.  Ce  fruit,  d*im  jauoe  orangé, 
e.îl  snrr,' ,  ili  u\  .  r  ilrakliissant ,  léj;èrement  laxatif,  et  se 
man^  coiume  le»  loeloos.  Avant  sa  nuturité  on  reoiploie 
IwoilU  oa  cOBtt,  «pria  co  avoir  écoulé  le  suc  laiteui  qu'il 
contient ,  et  sa  sa^  eur  a!ar'«  res<«emble  à  celle  dtt  AiteL  Le 
papayer  (carier  pupayn  L.).  ilootla  ttéub  eibkloslW 
odeur  de  cboo  pourri,  est  Mirluut  remarquable  par  le  suc 
laiteux  dont  nous  venons  de  parier,  et  qui  est  répandu  abon- 
damment dans  le  trooc  et  les  feuilles.  Il  donne  par  l'analyse 
mw  matière  eotièreiiu-nt  idantiqwe  à  la  Hbrioe  aaiinaJe*  et 
qui  lui  ooimnimiqvie  quand  os  le  brtle  uM  edenr  amnaoaia- 
cale.  Ce  li  -ui  le  est  doué  ife  propriétés  éaer^giqucs,  et  à  forte 
doae  il  pourrait  déicrniiacr  le»  accidents  les  plus  graves; 
flopolilBqaaalllé,  il  passe  pour  un  e&ceilcatvennifage.  Quel- 
quM  goutta*  awilquéea  sariapcaucBlèveat  rapideineni  le» 
tachea  de  ronaieer  doaC  elle  est  aflbelée,  et  lot  readent  sa 
fralclifur  priuiilive.  Mélaugé  arec  t'eau.  il  n  In  sin^til  iVc 
piopriélc  (le  ramollir  presque  ixutaaUueuieiit  les  Mantle;»  | 
toa  plus  coriaces  qu'où  y  plonge,  et  il  les  décomposerai! dans 
m  tempe  M»«e«rt  ai  on  négligeait  de  le»  CB  retirer.  Ce 
procédé  eat  jooradtaaieot  mis  en  pratiqoe  dane  lea  contré  { 

chaudes  du  globe,  où  le  pâp.i)er  e^l  .mjoiii  l'iitii  prF'^i[t(c  çr.' 
néralemeut  COUiTé.  La  patrie  de  cet  arbre  e!>t  luconnue  ;  oa 

«mit  cepaadtti  fall  «al  u^îi^nire  da  l'Anéiique. 

FAFlUliepape,  évèque  deloow,  aoeeesNinr  de aaitaii 

Pierre,  priuc  r  s  >  u  \  .  rain  des  États  Romains,  ^t  le  chef  visible 
de  l'Eglise  ralUuiique,  apostolique  et  romaine;  il  occu(«  le  pre- 
mier rang  de  U  litérarcliic  ecclésiastique.  Pontife  suttréme,  le 
pa^aekm  reH>rassfc>adeaaiot6eniard,  n'catpourUnt  pas 
le  malIfedeaéTtqDes,  mais  «ealemeni  l'on  dW,  quoique 

leur  chef.  1!  eil  i^r!!^  ulu^-otiii'tit  rhn-;:--  ff  i  riller  à  l'uniié 
de  l'i'^iiiie  ^  a  lapurele  de  la  loi.  .Se^,  rap(>urts  avec  le  clergé 
daa  dMérents  pays  sont  réglés  pour  quelques-uns  |iar  des 
concordats,  pour  d'autre»  par d'aacieM  usages.  En  cer- 
tains pays,  lepape  iastHiMB les éTéqnea nomméa  parledief 
de  l'État;  dans  'l'aulre-,  ils  sont  tlus  par  le.^  chapitres  d«r4 
églises  iluitropolitaiaoi .  luais  il»  doivent  iMre  roiilïrmés  (>ar  ; 
le  saiot'père.  L'autorité  du  pape  n'est  pAi>  cuutcsli  e  on  ma-  ; 
tièra  d»dia«ipli«ccc«léria»ti<piei  cependant,  quelque»  restric-  j 
ttoM  Mt  élé  apportéee  à  rcxerdce  de  aa  juridleliOB.  Afoai 
on  .T  m-iinfenii  en  France  ce  piinc  ipr  q'ic  -ftn  autorité  ne 
peut  jamais  s'etowlre  Uireckuuent  ui  indirecleinenl  sur  le 
temporel  des  rois  o«  autres  princes  souverains;  que  le  papi; 
ne  peut  déliar  le»  aoiaia  de  leur  serment  de  idélité  envers  I 
letecfewteBiJapeaerd^Milîiat DeaordeMMmeeadeaaInt  | 
\m\<-  établissaient  dêjA  que  le  pa|ie  ne  pourrait  faire  aucune  ^ 
lèvre  de  d«iaicr«  ta  l  rauce,  même  sur  k  teiuiK>rel  des  bé- 
néti(es  du  royaume.  i<anA  une  permission  expresse  du  roi. 
£nmatièraadadacme,l*i»UiUibilitéalMoluedcpa(ieo'a  i 
pm  été  ffnéntomnt  admise  ea  Praaee;  mata  ca  reemmale-  | 
sant  la  iTt-Min  lf^raïue  de  ses  il»*ri«ions,  on  place  au-dessus  i 
de  lui  I  autorité  des»  conciles  ^«tueraui.  Comme  clief  epi-  | 
rituel,  U  eserce  ane  autorité  souveraine  sur  rÉgli>e:  il  fait  | 
eliaervar  k»  caBom,  amemMe  lesconciles,  crée  les  car-  , 
din8vv,taalilM,aiiloriae«aaiipprimeivvlo«l*le*ordres  j 
v(«|j,.(p„.(  ^  approuve  un  cermuie  te«  dodrini's  noiiTelle»,  et 
tenta cesujcides balle», des  brefs,  dasencyciiques;  | 
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il  e\coii:rnunie  et  lève  les  excommunications,  aeoMdC 
leii  Kriuides  d  ispensea,  distribue  les  iadolgeaces,  r»> 
met  les  peines  de  ccHaln*  «M  qui  M  eoat  (tfserféc.  n  eat 

astùsté  dan^  le«  foncti  jns  du  gouveracinent  «le  l'É^tise  par  le 
sacré  col  léj^e  ot.  it  uiiioa  des  caidinaux,  qui  se  divi^  ea 
plusieurs con  gré<;atiuu.'i. 

Souverain  letnptMrel  du  jpotrimoiBe  de  aaiot  Pierre,  fl  rigpc 
d'une  manière  aliaelue  sur  laa  Étala  de  l'Église.  Comam 
tel,  ils oœ armée,  un  ministère,  perçoit  impât^^.  Dans 
ces  derniers  temps  une  con  su  lté  des  finance»  a  été  insti- 
tuée. Cepfniiaiil,  l'autoiîté  teuiporelle  du  pape  paraît  avoir 
besoin  du  i>ecours  dt»  étiaogers  pour  se  maiotctiir,  si  i'ea 
en  juge  par  les  occupations  françat^ie  et  aaliieldMaa  dw 
états  Romains,  q  ise  prolongent  indéfiaimeoL 

Le  pape  est  qualifié  de  mJm/  pire  par  les  fidèitc^.  Dans 
le  lan};at;i'  ulliciel  et  diplomatique  on  lui  donuo  le  titre  de 
Sa  Siiintele,  Lui-u)6aie  s'intitule HKSir»  de  Jetus-Christ, 
servi/fur  des  serviteurs  de  DieiL  8oa  siège  est  Roma^ 
•es  iaaigpcs  sont  la  t  i  a  re  ou  triple  eooixiBoe  et  les  dels  dites 
de  mtnt  Pierre.  Il  entretient,  firès  des  cours  étrangères  des 
nonce:<  Oïl  iV-  i  n  t  e  r  n  on  c>'  ,  l'î  }  ni  '.nie  tmi  imi  ,11;  t'incait 
deslégats,  qui  repréi9enleotàlafoi4>M)U  double  pou \oir.S4MI 
élection  ^t  réservée  aux  cardinaux  réunis  eu  cunclara. 
Pris  parmi  les  cardinaux ,  il  doit  Mre  Ualiaa  de  naiwaaft, 
âgé  au  moins  de  thsquante  dnq  ans,  n*aT<rfr  été  promu  car- 
dinal sur  la  prij, tioir  li"  .lirurie  cour  étrangère,  et  n'élre 
lié  de  parente  avec  aucune  tnai-sou  n^^uaute.  L'élection  du 
pape  est  suivie  de  sou  exaltation;  après  avoir  reçu  l'adora» 
tko  de  SCS  coliimia»,  i  cbamidaaoaii  poia  «a  procéda 
aux  cérémonies  de  sca  lacN,  oa  iaimiitoBaa,  d  de  aoB 
couronnement.  Enfin ,  des  sotêniltéi  togiilmi  nMwqpent  li 
décès  du  sotiverain  pontife. 

[Ce  notn  de  pape  se  «lonndt  autrefois  à  toa»  IM  évAqtNS. 
Après  le  ioarlyre  de  saint  Fabien,  ea  aà3^  pendant  ia  par» 
séenlioB  deOèee.ledeivt^  Rame,  écriTaalcnx  prêtM» 
de  Cartilage,  dit  :  le  pape  Cyprien,  en  parlant  de  leur 
ôTèque  ;  et  Cyprieu ,  parlant  de  saint  Fabien ,  dans  sa  ré- 
ponse ,  dit  :  le  saint  homme  mon  atllègue.  Cest  seule» 
■Mal  Grégaire  VU  qui,  co  tosi,  dans  son  premier 
cnadleda  Bonae,  se  M aUriboer  «tdwdtremenl  le tilia  da 
pape;  et  celle  appellation  est  devenue  synonyme  d'èvéqoe 
universel.  Une  parole  de  Jé-us-Clirisl,  négligée  par  trois 
évaagélistes,  et  ra^iportee  seulement  pur  saint  Matthieu,  le 
pin»  aasico  des  quatie,  est  le  fandement  de  ia  papanlé 
exdoiif  0  el  de  la  pdnanoe  pontMoale.  Msas  dit  à  SI- 
moD,riU  de  Junus  :  •  Tu  es  pierre,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtiiai  mou  egJl^e.  »  Mais  cette  primauté  de  Pierre  oti 
de  Cephas  ne  prouvait  rien  en  faveur  de  it<>iiie.  Llle  fai- 
sait  seiilcmcnt  piéToir  qne  les  chrétiens  liniraient  par  con- 
sidérer ecmaïc  le  pctaiier  siège  de  rttf  isa  la  chaire  où 
se  serait  assis  l'apdlre  reconnu  prince  par  ses  i^anx  et  par 
leurs  disciples;  et  l'évéqne  romain,  qui,  par  fvn  établisse- 
ment daits  la  capitale  <ie  l'empire,  avait  a  ccpur  de  faire  re- 
conaattre  sa  suprématie,  voulut  encore  étayer  ses  préten- 
tibas  des  ecasIdAraHoas  «i^ritii^  qui  ressodatant  da  la 
résidence  riSMle  du  rhef  visible  de  l'Église.  Je  ac  conteste 
ni  n'alliruie  -ine  sa^nt  Pierre  ait  élé  réellement  à  Rome,  et 
qu'il  y  ait  souifeit  te  martyre.  Je  dis  •.eulement  que  le^  papes 
ont  tiré  on  grand  parti  de  c^le  croyance,  et  qu'elle  n'apperatt 
d'abord  dans  le  monde  chrétien  que  comme  une  coqjedaro 
d'un*(  erUio  Papias,  évéque  d'Miéfaple  vers  le  coranMace- 
mcnt  du  deuxième  siècle,  et  dont  le  Mvant  Eusêbe  bit  fort 
peu  de  CAS.  Aucun  document  authentique  ne  nous  est  fourni 
(«r  les  trois  premiers  sièdes  de  Ti^lÏM;.  Lliistoirc  eiclc 
siasiiqne  écrite  par  Ilégésipc,  Ju'f  converti  vers  l'an  i&O  , 
n'ext  point  arrivée  jnaqa'à  Boas;  et  aucun  des  fragments 
recueillis  par  Ku<hbe  ne  ftltmenllon  de  ce  voyage.  Ceitic  do 

Jiilius  Atiicmu^  n'en  di lient  pas  dnvnnfa^e;  les  Ir/fs  dex 
Apôtres  et  t.usébc  tui-méni«$  n'en  pailent  |>oiiit.  Laitance 
e'^t  le  premier  qui ,  dans  son  traité  Dr  la  }l<'rt  des  Per- 
4^»feuri,di«epositiTe«Dent  que  saint  Pierres  fait  ion  second 
voyage  de  Rome  vingt'dn^ sas  aprABtoiDCrtdBJéMic<M»t. 

M. 
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rèàtoeîn  lesdenx  voyages  et  la  résidence  de  «ainl  Pime; 
je  D'eximiM  qoe  kt  onjcat  bwni^  doit  Im  fÊfm  «e 
•ont  Mrrte  pour  établir  leur  doraiailioa  torlMbonaiiM  et 

t(»  clioju^^  t^f  !a  dir^tientf'.  \A  première  lentativn  de  «upn5- 
inatie  sur  le*,  autre*  «^vf^iiips  date  du  pape  saiut  Victor, 
qui,  vers  l'an  liU  ,  voulut  ri^filcr  seul  la  rontestalion  rela- 
tifeà  U  file  de  Pàquc*.  Mais  cette  prCitenUon  lot  viveiBcat 
repooMte  p»ra»  Mm  d^Meat  cl  tf^OeeideHt.  Il  but  ar» 
îivrr  h  l'an  !?5,  aux  actrs  du  concile  de  Ni  cé  e, «ifliis  O^ns- 
tanlui,  pour  reiicoutrer  k<-  premièrfs  tracM  d'une  juridic- 
tkia  plus  élevé«  que  celle  d'un  simple  évAqui*  I.e  siège  d'A- 
Imôdrie,  diaent  Im  décréta  de  ce  concile,  jouira  du  même 
ffflfiMse  que  cehtf  do Room;  nak eeia  provf»  wnleaMiit 
qu'à  cette  Cpoqne  IVvPqtie  de  Rome  était  parreno  tout  ao 
plus  à  s'âlliibuiT  les  prérogatives  d'un  m('lropolil;iin.  C'est  i 
aprè«  CoDstanlia  que  sa  p<ir  i  n  et  sa  riclieNse  font  de« 
progrès  rapides.  Aussi  le  prélet  Prétettat,  Hollicité  par  le 
pape  DtiMae  d'embrMaer  le  christianistne,  lui  répond -Il  en 
riant  :  «  Faites-moi  érCque  de  Rome ,  et  je  me  ferai  chré- 
tien. "  Cependant,  ea  $7ft,  les  prélats  d'Italie ,  at«embléa 
en  concile,  m-  bornent  à  déférer  à  leur  Irùre  de  Rome  la 
primaaté  d'ordre,  k  cause  des  prérogotives  do  siège  a|.>Mto* 
Nqae,  ot  M  déetoioBt  «n  mêiM  tenqi*  <|u^  tel  ooot  dgoai 
en  fonctionit.  Main  à  ta  même  époque  oo  trouve  dans  un 
refrrit  de  l'einpen-ur  Gratien  une  distinctiua  nouvelle  en  fa- 
veur  de  réïêqi;e  de  Rome.  Ce  décret  reavoie  di.-vaiit  les 
iBétropoliUiDs  les  prélats  accusés  de  quelque  aidait  ;  mais 
Il  loa  eottpabloa  loat  métropolitains  eo«-mêmM,  e'ort  m 
tribunal  de  Rome  que  Gratien  les  adresse.  Cette  Civeur  en- 
courage les  papes.  Six  ans  après,  Hiineriiis,  métropolitain 
de  Taragone,  ayant  consulté  le  pape  Syrice  sur  quelques 
points  de  discipline,  le  Rooiain  profite  de  cette  circcniUnce 
pour  tÊln  dot  rt^oewt*  aar  lo  bapUow,  tacbaitille, 
le  mariage  des  prêtres,  el  risque  enfin  cette  matime  noo- 
Telle  :  qoe  personne  ne  doit  ignorer  les  statuts  du  siège 
apostolique.  [ 

Peo  de  temps  après,  dte  iai,  les  papes  parlent  ea  mat- 
tfoa  an  4véi|iw»«ee{dontaux ,  comme  le  prouvent  tes  let- 
tres d'Innocent  I"  à  Vidricios  de  Roaon,à  saint  Exupère 
de  Toulouse ,  surtout  celle  qu'il  adresse  k  Deaeentius ,  Ton 
des  év<Siues  d'Ombrie,  et  d  iris  l  i  j  iell*-  il  ivanre  que  tous 
les  si^es  d'Italie,  d'Kspagoc  ,  de  Stcik,  d'Afrique  et  des 
Gtélea ,  ont  été  londés  par  saint  Pfamos  par  sea  lucces- 
RCTirs.  il  va  plus  loin  dans  sa  réponse  au  concile  de  Car* 
tliage,  métropole  de  la  province  d'Afrique.  «  Il  est  de  droit 
divin,  dit-il,  de  consulter  lo  saint-siége  mm  i  .nirs  les  af- 
faires ecdésia5itiquet  avant  de  les  temtiuer  ilans  It-s  pro- 
vinces. »  Mais  les  évéqiMa  ae  aoolèvent  encore  contre  cette 
prétention.  Ceux  que  les  papas  font  citer  refuMsnl  de  com- 
paraître ;  ceux  qu'ils  déposent  n'en  gardent  pas  moins  leurs 
'ié^;c  =  ,tels  que  Prorulus  de  Marseille  et  i'  iiilin  d»'  Carlhane, 
tandis  que  des  prêtres  absous  par  eux  .sont  rejet<'i  par  les 
diMAnlM  dool  ils  dépendent.  Les  papes  ne  dunu'nent  sans 
opposition  quo  tor  les  siég^  voUns  do  la  capitale;  mais 
en  446  Léon  l*',  bnvé  par  saint  Hilalre  d'Arles,  a 
recours  ii  l'autorité  du  faible  'S'att-ntinien  111  ;  et,  par  un 
décret  do  6  Juui ,  cet  empereur,  plaçant  tous  le«i«:véques 
d^MiMaanaln  JofidlàiOll  du  saint-siége,  ordonne  aux 
gouvonon  de  oaa  provlncai  d'jr  cootraindro  k»  récalci- 
tmla.  » 

Ce  décret  porte  immMiatement  ses  iruitt.  Les  papes 
voient  leurs  règleuienU  acquérir  force  de  loi.  Les  évCqueg 
des  Gaules  soumettent  leurs  différends  à  la  cour  de  Rome, 
et  partout  leors  jaloosioa  réciproqoes  ne  servent  qu'à  aug- 
maoler  sa  potasinoe.  Les  prélats  d'Ëspajme  et  dPAfrlqne 

soiveot  ri  t  ('\i  rnple  et  acceptent  ses  déci-i.  us;  cp\t\  de  I)ar- 
danie  sumormucnl  le  pape  lejwre  des  pires,  et  fout  pro- 
fession d'obéissance.  Contnifne  d'£gypte  demandent,  en 
49St  à  être  reçus  dana  n  communion.  Les  prélats  de  llstrie 
essayent  vainement  de  s'en  séparer.  La  pape  emploie  la  vio- 
lence et  la  persuasion,  et  triomphe  de  leur  dissidence.  Les 
Africains  lui  donnent  enfin  le  titre  de  pont{fe  iouparaiH 


de  tous  les  évéques.  En  vain  M  tnarifesteot  de  loto  «■  Mm 

des  velléités  d'indépendance.  L'krcbevéquo  de  lavenne ,  se 
croyant  fort  parce  qu'il  siège  dans  la  résidence  de  Tnarqae, 
lutte,  en  6â9,  contre  Taotorité  de^  Il r^l"  s  l  .t|  n  l.  t; n  <hi 
lieutenant  de Pempereurne l'empérltc  fMtmt  de  surmmtx^. 
Enfin,  la  soumission  des  évéqoes  de  Sardaigne  complète,  en 
eft&,  cdle  de  rocddeat  chrétien.  lia  font  partent  «da  de 
soprématie,  diangmt  les  JoridietkNu  nétrapoHtateee,  dé- 
pouillent rolli'  (le  I,)on  au  bi'néflce  de  celle  d'Aulun,  et  en- 
lèvent à  celle  delréM-*  un  j;rand  nombre  de  suffrapaDl», 
de  peur  que  la  trop  grande  autorité  de  cet  évêqite  ne  s'élève 
jusqu'au  patriaicalda  l'AUeoagne.  Les  cooveraioas  éinnilfl 
an  delà  dn  RMa  lea  eoM|aélia  do  caHwHciaaM.  Loo  mb- 
'  sioonaires  du  faint-sié^e  parcourent  f*n  nu^me  terap*  l'An- 
gleterre; les  papes  s'y  emploient  aver  un  lèle  inlatigaljie, 
et  s'arrogent  dans  ces  contrées  a  crachées  au  paganiime  toos 
les  privilèges  des  conquérants,  en  leur  imposant  des  tribala. 
Tont  roecMcBl  «it  eirta  aenmle,  «I  raocdoB  de  wodvè- 
qiies  e<;t  a^scjetlie  à  l'approbation  du  siéf;e  apostolique. 

Mais  ce  n'était  point  as«et  pour  les  papes.  C'est  le  titre 
d'évéçueuntvfrsel  qu'il  faut  conquérir, elles  quatre patriar- 
diea  d'Ak&aadrie,  de  Coostantiaople,  d'Antiociie  et  de  Jé- 
tmoImi  «ant  des  rivaux  qa'û  eat  Important  d^aMmar.  La 
première  attaque  du  saint-siége  contre  les  Orientaux  remonte 
à  Tan  311.  Athanase  d'Alexandrie,  Paul  de  ConstanUnople 
el  autres  évéques  rliass^^  parles  Ariens,  s'elant  réfugiés  i 
Rome,  le  pape  J  ules  prend  (ait  et  cause  pour  eux,  accuse 
tea  iwtala  dH>rient  d'avoir  mal  jngé,  et  en  cite  quelqnea* 
uns  i  son  tribunal.  Mais  les  Orientaux  lui  répondent  par  des 
railleries  ;  les  décisions  d'un  concile  assemlilè  par  ses  ordres 
ne  mai  pas  nieux  remues  à  Constaatinople;  el  les  Lusé- 
biens  vont  jusqu'à  prononcer  contre  lui  une  aeaUnce  de  dé- 
noaitioa,  n'k  pas  pint  d'effet  que  a«  preprae  anaHihBafc 
Le  pape  Syrice  n'est  pas  plus  lieureax,  en  38^,  dans  sa  pré- 
tention de  terminer  le  dilfèrend  d'Évagre  et  de  Flavien,  qui 
Rf:  ili-.|iiit..iriit  le  siège  d'Antioche.  L'empereur  l  lu  n, 
adjuge  ce  «iè^e  à  CJiiui  des  deux  concurrenls  que  le  .'>ape 
voulait  exclore.  Soi  .anie  ans  après ,  le  saint-si^  proteste 
vainement  contre  le  <;Oodle  de  Chalcédoine^  qui  lai  awiniile 
le  siège  de  Con.stanlii.ople.  IjC  pape  Léon  f*  n*eMlcat  «Fan* 
trc  satisfaction  (ji-i'iirt--  li'ttn'  ilu  i  i.i- 1  Iip  Analolius,  pré- 
tendant que  son  clergé  lui  a  fait  \iuleiic«.  Le  voya^  du  pape 
A  ga  p  e  t  k  Constantmople,  en  &36,  MM  taélnranlable  fermeté, 
en  présmce  de  JuOinieB,  qu'il  fiiroe  pear  ainsi  dira  à  dé* 
poser  le  patriarche  AntMme ,  ne  sont  qde  le  trteaiffce  n» 
menlané  d'un  vieillard  opiniâtre  sur  la  faiblesse  d'un  dévot. 
Les  palriarcites  prennent  l-ur  revanche;  et,  malgré  l'in- 
dignation du  pa|ie  saint  Grégoire,  malgré  ses  lettres  à 
l'empereur,  Jean  le  JeOneur  et  Cyriaq«e,cbeb  de  itgliae 
de  Conslantinople,  usurpent ,  dans  les  dernièrw  aneéee  da 
sixième  siéit. ,  I,-  litre  d'évêque  universel 

Rome  ne  tolérer  cet  alTront.  L'infâme  F'hocas  venait 
d'acquérir  le  trftoe  d'Orient  par  un  crime,  et  le  même  Cy- 
fiaquea'était  opposé  à  sa  t|rannie;  le  pape  Bon  if  ace  lit 
profite  de  la  colère  de  ee  nhéraMa,  et  oMeot  ce  nén» 
tît;  (1\  M'quc  universel  à  l'exclusion  du  patriarche,  se  fait 
proclamer  |iar  lui  chef  de  toutes  les  égli^s,  el  assemble  vil« 
un  concile  à  Home  pour  constater  ce  triomphe.  Mais  l'au- 
torité de  PiMcas  ne  termine  point  la  qoerdle.  On  retrouve 
en  785  le  titia  d^inlvenel  aeeoHé  an  nom  de  révtqoe  da 
Conslantinople.  Photiu":  s'empare  enfin  de  ce  siège,  et  se  joae 
des  légats  et  des  anallièmes  de  Kome.  ("otKlaïune  par  Nf- 
colas  1",  il  le  dépo«e  lui-même,  attaque  les  dogmes  âr 
IIËgliee  ialine,  et,  aprèa  avoir  lotté  contre  cinq  papes  avant 
d%ire  chasaé  loi-menie  par  son  enpereor,  il  fait  pranoMcr 
l'éternelle  séparation  des  deux  Églises. 

La  lutte  des  papes  contre  les  conciles  fut  plu»  longue, 
et  ne  fut  |»as  plus  heureuse.  Klle  a  été  mêlée,  à  la  vérité,  de 
succès  et  de  revers}  mais  le  iirincipe  est  resté  debout.  L'L- 
glise  aMefflMée  est  reooDWie  mpérlenre  à  son  dief.  Quoique 
les  papes  aient  souvent  décidé  par  eux-mêmes  en  matière 
de  iMt  U  est  de  droit  qu'on  peut  appeler  de  teors  dédtieae 
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M  fotnr  conri/e,  et  qu'elles  n'ont  force  de  loi  qu'avec  l'ap- 
lirobation  de  ces  assemblées.  On  voit  les  papes  bc  soumeltr e 
sans  cesi^e  à  cette  autorité  pendant  les  six  on  s«pt  premiers 
lièclet  de  l'Édite.  Mais  plut  tanl  U  caoftniBte  muI«  peut 
tel  anicncr  i  c«(  «vea  de  Imr  iniMoflté.  Dus  ce»  prenlera 
sitelcs,  les  conciles  provinciaux  suffisaient  même  pour  ré- 
gler de»  articles  de  fol,  pour  établir  de«  règtements  de  dis- 
cipline, et  les  (wipes  &onl  longtemps  occuiiéH  à  le-;  opposer 
m  à  PMtra,à  iafinner  ieun  décisions,  à  paraijaer  les  eflirta 
de  Mita  qof  ta  eoaInrtMt  II  «raittfop  long  de  noonter 
ici  fei»8  innombrables  qui  se  rattaclicnt  h  ceWp  longue 
querelle  ;  mais  je  ne  puis  omellre  qn"a  l'eiceplidn  (ic  la 
France  toutes  les  provinces  du  monde  callioliqiie  ont  vu 
leon  préUta  abindonoer  auccesaîTemeat  l'usage  de  ces  aa- 
«mUéee,  en  MtaeMMerverqnedem  n«  eaprit  d'ebéto- 
sance  passive  aux  Tolontf^  de  la  cour  de  Rome. 

En  France,  la  couronne,  le  clergé,  l'université,  les  parle- 
ments, ont  combattu  sans  relAclie  pour  le  maintien  de  ces 
mmoaitéR  «onoMt  loaa  le  nom  de  libertés  de  l'Église  gal- 
lira  M.  SI  dta  pentaeot  MimneOta  deis  la  confusion 
du  moyen  ftge,  elles  se  réveillent  en  1397,  pendant  la  dé- 
mence même  de  Charles  VI,  par  la  déclaration  d*un  concile 
national ,  qui ,  en  se  «('parant  de  l'obédience  de  Benoît  XIII, 
stipule  que  le  rot  et  l'Église  de  France  ne  souffriront  plus 
à  l'avenir  les  empiCtanents  de  la  cour  de  Rome  sur  leurs 
privilèges.  Soixante  ane  epcie,  te  pragmalique  de  Char' 
les  Vri  leur  donne  nne  enlorité  Rouvelte;  et  fA  frwMjsA»  I** 
les  sarrilie  dans  son  concordat,  si  l*ultramontanigme  des 
ligueurs  lui  substitue  te  d^polisme  de  la  cour  «le  Rwne, 
tUes  reparaissent,  en  1682,  avec  le  grand  nom  deDossuet 
penr  ègUe,  eMOrtéce  des  prapoeidoiis  ta  phu  àMidqiMs 
contre  ta  nsnrpatkKis  da  satat-sfég». 

Revenons  sur  nos  pn-  ,  il  n  u  rfste  à  retracer  en  peu  de 
molo  U  lutte  plus  importante  que  lea  papes  ont  provoquée 
et  soutenue  contre  les  puissances  tem|io>elleR.  ■  Rendez  à 
César  ce  qui  est  iCéier,  >  «Tait  dit  te  léeMatcer  des  ciiré- 
thns ,  et  pendant  te  dnq  prenrim  sfèeta  de  Vt0m  ta 
pap.  rii  l  i  '-'^pnt  percer  aucune  Intention  de  se  soustraire  à 
ce  coniiiKui'lttim  nt.  Leur  élection,  faite  par  le  p«"Uple  et  par  le 
clergé, e^t  soumise  à  l'apiirobalion  ries  empereurs,  plustard 
■max  lois cariovingiens,  qui  réiabtissent  l'Empire co  Allema- 
gne^ Qnaiid  ta  papes  enl  à  ponir  des  évêqncsy  des  points  de 
discipline  à  régter,  des  procès  à  vider,  c'est  aux  empereurs 
qu'ils  s'adre<.scnt.  Valentinien,  Valens  et  Gratieo  lancent  àt^ 
édils  contre  l'incontinence  et  l'avarice  des  prtUres,  et  règlent 
ta  jurklicticBS  ecclésiastiques.  Honorius  interdit  les  brigues 
dans  l*éleetfam  des  papes.  Leur  soumission  est  telle ,  qu'en 
l'an  483  un  simple  préfet  du  prétoire,  Uentenant  d'Odnacre, 
fait  des  lois  eontre  Paliénation  de^  propriétés  de  PÉglfse. 

ici  cependant  que  1  a  ri'>M:mr('  cnfuiDenre.  i\n  ■467, 
l'empereur  7éoon  ne  peut  obtenir  du  pape  Siinplicius  la  re- 
onlHMissance  du  78''  canon  du  concile  de  Cluilcédoine,  qui 
donne  an  aicfe  de  Cen^ltaipto  ta  nênacs  préraipitiffea 
i^ii'à  oeluide  Rooie.et  en  4B4Félti  t11  «crît  àeemême 
Zénon,  après  avoir  con  lamné  le  patrîarclie  Ac^ce,  qu'il  se- 
rait plus  utile  à  l'empereur  de  suivre  l'aiilont*-  «ie  i'église  que 
do  ta  vouloir  donner  la  loi.  Neuf  ans  après,  l'Empire  tombe 
an  mainsdébitadn  wpersttiteax  Aaaetaie,  et  le  pape  Gé- 
la  se  en  pnflle  peor  ètaMir  que  dans  pidssanees  égales 

gouvprTicnt  1p  monde,  et  qni'  t'nntnriti^  sacrée  des  évéques 
ext  d'autant  plus  grande  qu'ils  doivent  rendre  compte  4 
Dieu  des  actions  des  rois.  Gélase  reconnaît  pourtant  dans 
cettO  letHe  que  rempecenr  a  an  soQverain  ponveir  dans  ta 
choses  temporelles.  Mate  bMMeaae  d'Anaetaso  cncoorage 
les  usurpations,  et  en  50î  le  pape  Sy  m  ma  que  ose  dire 
au  uiètne  empereur  que  sa  dignité  est  au-dessous  de  la  di- 
gnité du  successenr  di saint  Ptom  comne  te  terre  est  an- 
dessous  du  cid. 

Tliéodofle  SBoHenl  afw  ph»  de  fkrmelé  ranlorilé  des 
princes  en  nommant  lui-même  un  pape  dans  la  personne 
de^|dhx  iV.et  quand,  six  ans  après,  Boni  face  II  veut 
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mfme  son  successeur  au  saint  i<V;t',  il  est  forci  de  cas.s«r 
£>oa  décret  et  de  s'avouer  coupable  de  li'-se-maiesté.  Bâî» 
saire  fait  plus,  il  dépose  un  pape  qui  ne  veut  pas  céder  attX 
caprices  de  l'impératrice  Tiiéodora;  et  à  la  fin  du  sixième 
riède  ta  prétentiensteaiperelta  paraissent  si  bien  assoupies 
dans  l'esprit  des  évèquesde  Rome  que  saint  GréRoire,  l'un 
dcÂ  plus  grands,  respecte  l'autorité  royale  Jusque  dans  les 
princes  hérétiqnes  qui  dominent  en  Italie  et  dans  te  per* 
sooae  nème  du  parricide  Pliocas.  Mate  ni  lui  ni  «es  socces- 
senrs  ne  permettent  plus  que  ta  emperenrs  s'immiscent 
dans  les  afifaires  spirituelles.  Les  papes  résistent  à  l'exercice 
de  cet  ancien  droit  de  l'Empire,  et  Muflrent  l'exil,  la  prison 
et  la  misère  plut6t  que  de  céder.  Ainsi,  la  ligne  de  démar- 
cation est  tracée  entre  ta  devK  pi^ssances.  Maia  l'oflo  tend 
à  s'agrandir  et  Centre  à  décrottre.  En  684,  ConstanSnFo- 
nonat  eut  la  faiblesse  d'abandonner  le  droit  de  confirmation, 
et  permit  aux  papes  de  se  faire  introfil'^r  sanj»  l'attendre. 

Ce  fut  un  grand  pas  de  fait;  le  second  fut  plus  grand 
encore.  En  7 13  te  saiat*si^  ose  pour  la  premtaeCais  lan* 
cer  ranatlièaio  sor  ansea^errin.  CetantthtnMtenilie,  H  ert 
vrai,  sur  l'infâme  Bardanes  on  Pliilippique;  mais  l'iiM.rpa- 
tîon  n'en  est  pas  inoins  évidente,  et  cet  exemple  d  un  tm- 
percur  dwlare  incap.  l '<  de  régner  |>oiir  fait  d'Iiér&ie  sera 
ft'conden  dé>ordn's,  eu  attentats  de  toutes  espèces.  Encore 
ûï%  ans,  et  Grégoire  H  ira  plus  loin.  La  dlepllloenrta  InOB» 
gea  devient  si  vive  entre  le  pape  et  l'empereur  Léon,  leur 
haine  réciproque  est  si  violente  que,  pour  se  venger  d'un 
complot  diri{;i'  contre  sa  vie  par  le  monarque,  le  pape  donne 
en  lialii!  le  »tgnal  de  la  révolte  contre  l'empereur.  Il  ex* 
communie  l'exarque  de  Ravenne ,  l'empereur  lui-même,  et 
détend  de  lui  payer  le  tribut.  Cet  essai  lui  réussit.  La  su* 
persUltai  lot  soumet  déji  les  populatîoiis  de  IHlecideot.  L'In- 
térél  des  rois  lombards  les  lui  (^o!l^e  pour  alliés.  Ces  rois 
s'emparent  des  biens  que  l'empereur  possède  en  Italie,  et 
en  donnent  une  part  aus  pontifes.  Mais  les  Lombards  soot 
de  Adieux  voisins.  Les  papes  en  souRrent,  et  eiiercfaent  un 
appui  Imks  de  lilaKe.  Otae  grande  nNlsotts*éievaHdans  la 
Gaide  sur  la  ruine  tît^^  Mérovingiens.  L'ambition  de  cette 
race  nouvelle  coiiiprtiid  colle  des  évéques  de  Rome,  et  la 
seconde  I.c  papelltienne  III  renouvelle  le  sacre  des 
rots  pour  sfTermir  la  dominatioa  de  Pep  i  n;  et  ce  monarque 
court  aftancbir  te  pape  ito  te  tyrannie  des  lonAaids  ;  il 
l'enrlrhU  de  leurs  dépouilles  et  de  celle^  de  PEmpIre. 

I/Cs  evéqiics  de  Rome  sont  enlin  au  rang  des  princes  ter- 
Hîstres;  Cliarleniagne  achève  la  puissance  lombarde,  et 
comme  celle  des  empereurs  d'Orient  n'existe  plus  en  Italie, 
le  pape ,  qui  était  alors  Léon  lit,  place  la  couronne  im« 
pénale  sur  la  tète  do  conquérant,  poor  atoir  Pair  de  loi  con- 
férer une  dignité  dont  le  nooveao  eésar  a  déjà  exercé  les 
droits  dan  Ritri  e  même.  Léon  se  prosterne  cependant  à  ses 
pieds,  le  reconnaît  pour  son  souverain,  loi  fait  prêter  sè- 
ment par  te  clergé  et  par  le  peupto}  et  Cblrtenagna,  de 
felonr  dana  ses  Etate ,  fait  acte  d*eaipeficnr  an  convoquant 
nn  eoncfle  à  Alx>te-Cliapdte.  Mais  te  race  oriovingienne 
dég(*nère  si  vite,  et  des  hommes  si  adroits,  si  téméraires, 
vont  se  fiiceéder  sur  la  cbaire  de  s^int  Pierre,  que  toute  la 
|Hiiss>)nre  des  nouveaux  temps  passera  dans  la  Rome  nou- 
velle Cbarlemagpe  avait  repris  te  droit  de  oonfirmation;  ta 
papes  W  revendiquent,  et,  en  M4,  Adrien  III  ordonne 
qu'i  l'avenir  le  souvernin  pontife  sera  intronisé  sans  que 
l'empereur  en  soit  tniorraé.  11  fait  plus,  il  prévoit  que 
Charles  le  Gros  mourra  sans  enfants,  et  décrète  que  l'empire 
sera  déféré  à  un  seigneur  itatien.  Ce  décret  a'exéeute,  rt  ne 
prednit  que  fanareMoJnsqn'l  l'avènement d*Otlion  te  Grand, 
qui  va  rpnoin  eler  dans  Rome  les  cérémonies  et  les  donations 
de  Cliarleu)a|;ne.  Mais  le  serment  d'obéissance  que  les  pflpes 
prononcent  ne  survit  point  k  la  présence  du  souverain  jul 
l'a  reçu;  et  ce  couronnement ,  que  les  nouveaux  césars  re- 
cheidient  on  acee|>tent ,  leur  e>t  opposé,  an  conlraln, 
comme  un  témoignage  d'infériorité. 

A  partir  du  dixième  siècle,  le  eomliat  des  deux  pais- 
siMss  n'est  ^itin*  longue  et^to  da  piélenf  ions  et  die  dé« 
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nteotU,  de  soumiMioDs  iA  de  réToltet.  Tout  devient  tmitt 
àt  CMricatatfon,  de  dispute,  de  foerre,  eotre  nmftn  éL 
la  papauté;  et  du  raUieu  de  ce  déMrdre,  «<i  le»  pepe«  les 
plua  n^^tris.  les  plan  odîeot,  oofiaemBt  eeeore  sur  let 
mas»  r  iir.>ligedeleiirpiM>saiit«ipiriluclli',  Mirt  lauraiide 
êgÊin  d'HildetiraDd,  qui  aSMirc  le  tiiouiplte  ilu  sjiiu(->u^g<; 
d  Ib  toiite-puiiwaiice  de  ses  anatli^im.  Ses  cucttsuieurs  se 
BoatnBt  dIgDM  de  lui.  La  foli*4«»crol»ade«,do«teux 
Moli  peiit>ètiV  <wt  aperçu  let  réraltAts,  leur  atioiiiel  le 
brat  et  la  peiuée  de  tous  les  fTun  ^  >1i  !a  (erre.  Il  n'y  a 
pluH  qu'une  pai«saiiee  réelle  enO<:u>knt,  ii»algré  Iva  ^lu- 
leaoes  de  remperrur  Henri  T  œotre  Pascal  11.  Le*  graïKls 
pattàtm  MciM0èdflatpewlHlde»ii6eifla;  ('«prit  de  Gré- 
pÂmYU  Ictttrinie,  «t  kt lier  l«B«ee«t III  élèvacitte 
puissance  h  ami  :i|«>.ii'e  Qii<;l  li^au  rAte  le»(<  i]:'  ^  jK^uTaient 
jouer  alors!  «|uiiii.:  (uUhiun  siililuiie  iU  auidittil  remplie 
si,  en  se  proclatuaiit  Icà arbitre»  >Ies  roi^,  iU  sortaient  Uit* 
Ica  médiatfwrt  de  leurs  querelles,  les  protecteurs  des  «p- 
iwioiéi,  IVIIhii  det  açonasmn^  «I  le*  pteoMlMK,  In 
guitl^  éclair*^  d'une  ci* iiiution  qui  allait  poindre  et  grandir 
malgré  eux  et  contre  eux  !  Us  la  compriment  au  contraire 
par  la  création  sim-.ilian' e  d  une  fouU  d  ir  i  res  oiona-Mi- 
fiwa,  milice  MMjmise  au  taint-sioge,  qui  entretieadra  U  su- 
pwilIMo»  et  PlgBoruM,  «pii  propatara  ruqalaillon  «t 
la  crainte  des  aiutbèiiies.  Auprès  des  papes  s'élève  en  même 
tempâ  un  conseil  de  princes  dans  la  personne  des  cardi> 
oaux,  qui,  d'u«iifpation  en  usurpation  ,  «ont  arnw!»  à 
iaire  d'un  t4ti«  insignifiant  dans  l'ori^^ti  une  des  plus 
hmlw  d^tés  du  monde.  L'élection  des  papea  dua§t  de 
natura.  ^ssé  du  peuple  et  des  dans  MH  évéquet  et  aux 
seigneurs ,  le  droit  d'élire ,  aiujuel  tes  Cardinnu  Mot  nata- 
rdlement  a6->u(  iës,  se  concentre  bienldt  dans  leurs  m  ,  n  . 
etdansceU4»»(ia»ev£4ue8.  Mais,  en  1 18 l,leit  cardinaux  i<ro- 
cèdent  teab  à  l'élection  deLucelll.etcc  privilège  qu'ils 
s,'»nvffÊiat  leur  «t  fut  nMot  contesté.  Un  aalic  dMog»- 
ment  tPttèn  àm  la  ton»  de  h  tiare.  Ce  n*dtait  d^abord 
qu'une  mitre  piirygicnne ,  à  laquelle  te  (tape  Horiuiada!*  avait 
joint  une  couronne  que  Cb\is  lui  avait  euvoyec,  et  inno- 
cent III  lui-même  n  en  *  tait  cuiiteoté.  Onie  aas  après  lui, 
G  réfoi  r«  UL  s'avisa  d'en  i^ter  une  seconde ,  qui  fut  d6- 
InWWBMit  ndoplie  pir  Boni  rte» ▼  I1 1 ,  ponr  Mre  v«ir 
à  Pbiltppe  le  Ikl  quête  pape  rf'uni  ;îif  Ir";  <U-\t\  puishances, 
et  la  ùoUiènie  y  fut  culin  appU^uec  ^^x  un  ciiprice  de 
J«êa  XX II. 

Mib  oelte  puissance,  si  mte,  si  élevée,  devait  aveii^ 
MMM  toutes  ha  autres,  set  époqnae  de  décadente,  et  m 

tùl  pour  avoir  méconnu  i'e«pnt  des  temps  qu'elle  derliul 
de  cette  grandeur  oii  l'avait  amenée  une  politique  habile  et 
profoijili!  IVni;-'  I  l  ia  l;i  (  1  1!  .-  de  son  iliflexibiliie ,  de  son 
avarice  ;  et  >cs  premiers  revers  lui  vinrent  de  ceui-la  même 
qui  avaient  le  plus  coolribué  i  son  élévation.  Débarrassée 
par  le  lier  et  le  feu  des  albigeois  de  France  et  des  lohlards 
d'Allemagne ,  U  pulosanc^  pontificale  se  troove  trop  faible 
contre  l  esprit  l  i  i  u  *  n  ,  i  rotégi^  par  la  puiMance  séculière 
et  p;ir  l'inbtructioii  des  jieiipii'<i.  En  I3?.4,  sous  le  patxoni^ 
de  l'empereur  Louis  d«  BaMi  re,  le^  <locteurs  Marelle  de 
Padone  ^can  de  Gend  attaquait  rautorité  des  papas  eomine 
le  Irait  d^nie  leofue  snife  d^uiurpaiions .  nwticitf  à  nu  l<s 
vices  de  la  cour  de  Rome ,  et  leur  iinpunilt'  e>t  di'j  i  imiir 
celle  cour  un  témoignage  tk  décadence.  Ciuquau  le  dus  après, 
Wiclef  défend  en  Angleterre  la  cause  des  rois  confie  le 
aafaitriéy,  et  renoaveiie  te  plaidojcr  de  Marsile  avec  rap> 
prabtfkn  dn  roi  Édouard  Iil  et  des  gramb  do  mn  royaume. 
CCK  attaques  sont  partout  prixtuites  par  l'énonnité  des  tri- 
buts que  lève  à  divers  litre*  ia  cour  pontificale.  C'esl  contre 
les  annales  et  le«  décimes  que  fulmine  notre  Juréaal  des 
Ursios,  au  milieu  d'ua  concile,  pendant  q«e  la  Auhéaae 
«ileiltéa  par  lea  prédiealieos  de  Jean  H  ne  et  dé  JérAme 
de  Prague,  l.e  gn-tml  srliisme  d'Occident  prèle  une  lum- 
vdle  forc«  à  ce<  a(  (  n<aliou.->.  Les  divers  prétendants  a  ia 
papauté  se  r^lteiit  l'un  à  l'autre  ces  mêmes  criiues  que 
leur  reprochent  leurs  eonemia  '•^■«"pt  Le  oencUe  de 


Constance  brûle  Jean  Hus;  mais  le  feu  ne  d«vore  pn» 
set  paroles.  Elles  germent  cent  ans  dans  l'esprit  de<>  peopfen, 
etLutber  les  Uenf e  lent  prtts  penr  ie  déniinliwunt  àm 
la  puissance  papale.  Télle  est  h  ftefilé  ds  eas  Jveeen» 

qu  apie*  avoir  .  <  jni- le  titre  de  d'/eHseur  (/e /fi  ^J  tn  réfu- 
tant te»  ecrilï  de  LuUter,  Henri  Viilse  sépare  à  suo  t4Mir 
I  de  l'Église  romaine ,  et  te  Mt  le  clief  d'une  Église  rilfintlTi 
Calvin  enlève  è  BenM  une  partia  de  lapepotalion  1m- 
çai«e.  Les  pepes  lanoenl  leurs  ansHièwes;  let  rois  se  4i«f- 

icnl;  le  plus  grand  uouibre  défend  le  nalnt-ir^zr  ;  des  sup- 
plice», des  atrocité  ^^u^ient  ses  vengeanceis;  ruti»  k  ré- 
fiarnc  reste. 

ta  «lei|é  de  Franee*  qoi  l'a  cowbattne  avec  la  pins 
ferveur,  se  Uaan  antndner  W^ntiae  k  ee  dfrlulneMil 

contre  la  tyrannie  de*  pape^.  En  1G82,  il  lame  dan-  te 
monde  chrétien  quatre  prn|M»iiions  qui  re*un»cnt  ces  lon- 
gues querelles.  •  Le  C^^m  île  ;;éiieral ,  dit-il ,  est  8u-de'iMi>; 
des  papesinirÉgliae  ni  le  pape  u'oot  aucun  pouvoir  sur  lo 
temporal  des  rob;  Rome  ne  peni  pas  pina  lesdfpaterqu» 
I  délier  Icf;  peuples  de  leurs  serments  ;  la  puissance  des  papes 
'  doit  UfK  lunitée  par  les  canons;  ils  ne  doivent  rien  faire 
de  contraire  aux  niaxiiiu  s  t^idblies  par  le»  conciU.'i ,  dont  le 
j  oottseatement  seul  peut  rendre  autiietitiques  les  décisions 
I  du  saittt-siége;  le  pape  enfin  n'e^t  infaillible  qu'à  In  (Ile  d* 
r£gU»e  a^tembiée.  »  Rome  n'a  plus  de  Corée  que  pour  pro- 
:  tester  contre  ces  sentences;  elle  est  impuissante  k  rhftt w 

leur*  «lllcur-..  Bit-!  l  'I  1  1  pliilosopllie  du  dix-la  i;;-  ]ii   -  r  le 

impo»e  auk  deux  parti*  une  tolérance  qui  gagne  le>  (>oati(es 
eux-méoses.  Le*  maaiOMt  du  clergé  de  France  devieonont 
la  loi  du  calliolidane ,  et  les  papes  doivent  peutrètre  4  cette 
loléraMe  umterscUe  la  conservation  de  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  lanver  dn  leor  «ncienue  pui^tsaa*  e 

VlEJI.MrT.  de  l'Ai  id'-niif  tVinçaiw.J 

PAPE  (  Élati  du  ).  Foyes  Écu&t  (ËtaU  de  1').* 
,    P.U>EBRO£K  (  OaMSL).  l'un  des  ptindpank  collafcn 
râleurs  de  ta  oolleetion dos  Boltandistes,  ■élAnven^OM 
Il   h,  t'i.iiiiA  k  Douai,  et  entra  ildHÂ  la  Société  de  Jésus  dés 
ïi^  de  ilix  Uuit  auii.  Lugagé  pour  travatiicr  à  i'imiuease 
entreprise  de  la  publication dai  Âctu  Sauetmrum,  il  hit 
I  «ivojé  en  Italie,  en  lS«0,peur  j  pasear  prfqpiM  lanf  w  4 
t  l'effet  d';  reooeillir  les  Msléilanx  néoeasalits.  Il  MOorot 
1  aveu^-e,  le     juin  1714. 

I     papehroek  uutisoulenircontrel'ordredesCaimeâuueJiâ- 
I  pnle  des  plus  divertisAaotw,  parce  qull  prétendit  qne  l'ori- 
giasde^  ordre  ne  renaonuit  pat  aa-deit  du  dentièmie  liècia. 
I  Les  cernes  s'en  vcBgtrenl  en  déasealrantqnll  avait  avanoé 

deux  mille  propositions  ll(^rl''tique^  dans  les  ArfaSanclorum. 
I  A  Uoiue,  un  se  cuulenU  de  coudauincr  sa  Clirunoluj^e  des 
I  Papes  ;  mais  l'inquiailion  d'Ii^pagne  fit  brûler  soleiiaelleinent 
les  quatofio  volomet  d^à  publiés  des  delo,  et  coniraignit  per 
là  PapelMotfc  k  composer  pour  sa  défeaie  un  ewrefe  pliriii 
'  d'énsditlon  {3  vol.,  1090).  I^pape  Innocent  XII  Iiupo.<a  «^i- 
leocc  auxdcuik  parties,  swis  pe4ue  d'excommunication  ;  mau 
l'avauUge  resta  à  Papebroak»qnl  avait  léusii  ieeaviir  las 
carmes  de  ridicule. 

PAPEGAl,  ROI  OU  PAPEGAY.  Pofefél  e«  le  aant 
italien  du  perroquet.  C'e^  un  oiseau  en  bois,  représentant 
un  |>erroqu«i,  qui  servait  de  but,  dans  les  exercices  k  la 
Cl  Me,  dans  le  tir  a  l'arbalète.  En  France  a^^^v^,  le  but 
était  représenté  par  un  uisc-Aii  en  carton  ou  en  bois ,  garni  de 
ptaques  de  liw,  et  peint  en  vert  :  les  bourgeois,  dès  le  com> 
men  cernant  du  quatortièiue  siècle,  s'esiafalent  sur  cette  cible 
k  l'exercice  k  l'arc,  k  l'aibalèto  et  k  rarqucbuse  :  le  vain- 
queu-  prenait  le  litre  de  rut  tin  l' iprQuy,  et  .ivait  droit  k 
l'allranchi-^sement  des  tadlcs,  aid«â,<kNt»,  einprualis  quêtes ^ 
arrière^)) ftles,  gard(«  de  |H>rle«,  et  de  tous  autres  »ut>Mdes 
penonnels}  celid  qui  abatlail  trou  lois  le  papegai  avait  al- 
trlbnlion  de  nnlileAse  liérédilaire,  avec  place  et  rang  aux 

<■'!al^.  Tonte'»  le^  \ilU's  iinp.i  l  inle- .  vaienl  Wi\iicomfjuqni(S 
du  fuifieijM.  Làa  U>iirge<)i»  U-scuriip<>i»44tui4  pit^ueexdu>ivO' 
ment;  mais  la  noblesiie  uededaignait  poial  «l'en  faire  partie. 
U»  cimalitn  du  jNqMyois'eurcaientdiaquapraMr  dk 
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pr  M. 

PAPfîlTI.  Vmjez  Ondn. 

FAJ'KS   r.li'c.liiiii        .  t'i.sri  vvK_ 

PAPbTEAlE.  On  a|iiH'U<;  ainsi  l  art  de  fabriquer  le 
papier,  IMaltluMment  où  ao  le  totiriqiie,  te  conmeKe 
é»  pépier  ea  tpMral  ;  la  maiaon  oo  la  boali(|ae  d'an  mar- 
ehand  de  papier  ea  graa  o«  en  détail  ;  enfin ,  un  pelil  meubte, 
une  t>oite  «MlaDiBl  do  f^lv  A  Mqai  BéOMMln  four 
écrire 

PAPETY  (DoMim^ioc).  Jeme  peintre  del^MtMiame 
à  ^  la  mort  ■'•  fanliiMék  teMfsd*adiaf«iM  «itm. 

Ota  labinin  npoaé     aloa «te  1143,      HêMém  tmfimr, 

:iy<]î\  viii'Ci  |i<:,i!r  ^<(i['<'liT  sur  Papel\ ruU«?nlk)n  ilf  la  critique 
el  (les  gens  du  inomle.  Élève  de  M.  lajjres  ,  te  jtnine  ar- 
tiile  arrfraH  alors  de  Rome,  où  il  Teiuiit<l'ach«>vcTu>s  études  à 
Il  Tilta  Médieia.  U  »4m  Ai  Unketa-,  eDvajé  à  Iticotedes 
Seavi-Arls,  psin  raLoBfv»,  fMami  déwt  «ÂM.  CMliitaBe 
«ru Vi  f  ('! riiii^e  r,K iiM  le  dtTauts, maïs  pleine  an«  i  Ir  fn!pnt. 
Papely  avait  lu  Foiircier,  U  avait  éWscJuil  |«r  sa|»o«sie,  il 
était  deveno  ptoiMUMNeA.  Dana  celte  Tastecomposition,  il 
amUt  voulu  dooMT  oatMitedlaMBS  antieipée  da  bonheur 
q««  flnnnaallé  «rt  appelée  ft  geMar.  Dm  MMahêareux,  det 
t^s-ï  (luirniintes  reeommaadaient  celte  fptivr(>  originale.  ; 
P<ipe(yext>usaeanriteUreiffa/ionde«a{«^  Hilarion  {i&ii};  , 
leSi^ede  l'MémiAs  (Versailles),  et  Memphi${ii\i); 
ComoktMs  u^ietorum,  Solom  digtamt  êe»M»,\t  Por- 
trait de  If.  nvaite/  (isMh  le  MeH  é$  mémaque,Le 
Posst',  le  Pri'stnl  tt  T/lwfHr.les  Jfnfwe*  décorant  une  cha- 
pelle { ifAlu  cl  le  Portrait  de  Coleilt  {IMè).  Après  laVéTo- 
lution  de  lS4ft ,  il  coDCOumt  pour  la  figure  delà  République: 
aoa caqnim  alla  déeorer  «oaaalla  da  ta  matric  des  Bali> 
IpioRca.  Papely  aillait  Imiilaiiipa  ncmpé  d*awlrfola|jte  î  fhrt 
antique i1'nh<vrd  ,  et  enMrite  l'nrt  bjzantin  le  néduHrent;  rt 
dans  los  voya;;**  quil  fit  rn  Grt-ci*  et  en  Onmt ,  il  recueillit 
de-i  noies  précieuses  ainsi  fpie  des  dessins  lu  f  in  .  Ii.iul  in- 
térêt. Il  a  lui-même  écrit  daas  la  Rente  des  Deux  Mondes 
Us  rédt  de  MMi  excarriaa  ao  rooat  ANMM,elftiMna  MtMtà 
la  vie  des  momei  qui  liabitent  lescotiTenl.t  de  ce»  montagiirs, 
hommes  singuliers ,  artistes  encore  natr^i  qui  eot  gardé  in- 
tacte'^ et  pures  le>  tradition*  des  maîtres  by/.intiiiK,  Parmi 
iea  dessins  rnppurti:^  par  Papety,  il  faut  citer  Ici»  copi^  des 
ftaaqut's  de  Piinj^élinas  au  couvent  d'Agliia-Lavra  ;  les  ar< 
■mres  des  seigneurs  français  trouvées  à  Chalkis  ;  le  bas- 
reUef  peint  découvert  b  Marathon ,  et  la  reproduction  d'une 
statue  trojfcnne  d»  in  ;  >  i  tr  i)rM»le.  A  la  vente  quietii  lieii 
après  sa  mort,  de*  milliers  d'aquarelles  et  de  de^^ins  furent 
dispersés,  an  (irand  dommage  de  Pérodition  archéologique 
^1  aofalt  pu  puiaer  daaa  lot  porliiiBBilIcf  da  Papety  de»  ren- 
arigacmeata  d^nae  tuNrte  TsHenr.  Lal-asêaae  II  se  proposait 
de  mettre  en  trnrrr  r-s  rli'rùrnl-;  ('[lars  et  de  aou»  raconter 
lliiittoire  de  l'art  bN7,tntin.  I.e  ten)p<i  lui  a  manqné  :  il  avait 
rapporté  de  son  voyage  en  Morée  les  germe*  d'une  fièvre  4)tti 
deMtt  rttlam.  Doiainiqaa  Papeli  «si  oMrt  à  Naïae^ 
1849.  Il  davait  être  âgé  de  li«ale-ifai  <«  treafe«sept  ut. 

P.\l*HLACO.\lE  ,contréepa!»8aLtirrnr  nt  montagneuse 
tt  sauvage  de  TAsie  Mineure,  ayant  peur  capitale  Stnope, 
était  bornée  à  l'est  par  PUalys,  à  Puuest  par  le  Parthénrus, 
ao  nord  par  la  aur  et  aa  md  par  Ja  Mir]^  Haia  caa  !!• 
Hdlaa  nbtraal  de  nonlifSBMa  nadUkattoiiR,  an  fatMW  dea 
multiple*  ^-liangements  de  domination  anxqnels  retlecootrée 
tu*,  exposée.  Cn-siis  commen<-a  par  la  réunir  an  rovnnme  de 
Lydie;  plus  lanl  Cjrns  la  comprit  dans  l'empire  des  Perdes. 
Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand ,  elle  passa  avec  la  Cap- 
padactMaahalobd'EanèBe,  pids,  tavadela  AinnathM 
du  royaume  de  Pont,  elle  y  fut  en  gran  le  partie  réunie.  Éri- 
gée en  province  par  les  Romain'^,  sous  le  nom  de  Galatie, 
an  premier  lièr le  de  l'ère  clu  li' mi'' ,  elle  conserva  cette 
dénomination  jusqu'au  quatrième  siècle  ,  sous  le  règne  de 
Constantin,  époque  ob  die  reprit  son  nom  priniMf  da  Pa- 
phiagoni»,  quoique  son  territoire  câl  élé  de  beatieonp  di- 
■afaniéu  pÊU  raaliouité,  le*  habHaota  da  la  PaptiUgonie 


—  PAPIER 

r  paualaal  paor  Ilae  glidraiMMMl  fart  nal  partagés  bom  la 

I  rapport  des  dons  de  h'ntellîgcnte,  et  pour  avoir  des  mœurs 
]  rmle-f  et  grossières  ;  aussi  Aiislophane,  quand  il  veut  cai^c* 
teriser  le  démagfli>ue  Cleon  comtne  un  blagueur,  l'appelle» 
t-ii  PaphlagoHwn ,  épitbàle  proverbiale  qui  éqaiiâlatt  A 
celle  d'homrae  nri  et  iMvaid. 

PAPHOSou  PAPfrUS  (anjoard'bui  Bajfii\  ville  fa- 
mense  cheE  les  anciens  et  les  poètes,  qui  y  firent  aberder 
»n  us  AnailyoHiene,  c'est-i-dire  sortimt  des  ondes.  Elle 
était  située  dans  rite  de  Cjpre  (aiqourdliol  Cbjpea),  à 
son  extrémité  occidental^  ao  Ibnd  d^aae  petite  aate.  CWad 
était  la  PaUea  Paphot,  l'ancienne  Paphos,  hjltie  dans  les 
terres.  La  Ifea  Paffhos,  la  nouvelle  Paphos,  tut  élevée  sur 
le  rivage  île  la  mer,  à  soixante  stades  de  la  première.  Palœa 
Paplws  était  enduaivement  consacrée  à  Vénus  :  c'était  là 
qu'était  remisëson  char ,  ciflalt  Ib  qw  paterientaea  ijgiw 
et  ses  colombei.  OaUe  déesae  y  avait  m  teaple  magnifi- 
que ,  dont  le  fendateui  fwt  ce  fameux  CynlfiB  plrc  de  If  n- 
ceslueuse  Myrrba  ,  la  mère  d'Atlonl-*  ;  d"<»utres  veul-  nt  ipie 
ce  soit  Aerias ,  d'autres  Agapenor ,  clief  des  Areadiens  k  la 
guerre  de  Troie.  LA,  sur  cent  autels,  fumait  noit  et  jour  fia» 
cens  le  plus  pur.  Le  sang  des  anfa—aa  aa  ha  lanfliliMil  t 
on  les  offrait  vivants,  et  de  préPrcnee tes  mMes.  La  dlesie 
de  U  vie  avait  horreiir  de  la  deïtrurtion.  I.>'  ]  un  1  n'om  de 
son  temple,  lavorahie  aux  «moiireux  litrcins,  voilait  à  demi 
les  transports  des  amants  et  le  feu  du  désir  qui  briUait  aux 
jooes  dea  jenne»  Met;  oa  «'y  catendalt  quadas  bjBMHada 
volupté  d  de  tettdraaa,  entre  eaiipéadn  bndl  det  baiNn. 
Tout  était  délicieux,  l'air,  le*  pnrfums  et  le  rfiimt  ,  dans 
cette  Ile,  lieu  tempéré  04i  finit  l'Luroiie  et  commence  l'Asie. 
Les  noms  de  .ses  villes  étaient  à  eux  seuls  «ne  musique. 
Las  lèvres  s'eatr'eanaieat  aMllement  ea  proaoïfaBt  owx 
db  Papko9,  d'iMMMaitfaet  ifféaUe,  étm  aiiInafliNde 
Cyprc  t'sa'cment  chères  à  la  fille  de  l'onde,  comme  Ta^ 
peiie  AuacrÉon.  î,a  nouvelle  l'api kw  eut  aussi  des  temples, 
des  autels  et  des  fêtes  en  l'Iwnnetir  de  la  déesse  de  la  fécon- 
dité. Maie  loua  ces  nuages  prafama  d'encens  se  dittipèreot 
à  jamaÎB  devant  l«a  aiyatèraa  tmlUes  de  la  rcHiglen  da 
Clirist.  Saint  Panl  frappa  Javetigleiftent  dansia  nouvelle  Pa- 
plios  le  juif  Élym^s,  et  y  convertit  le  proconsul  romain  S«r- 
gins  1  «ulns.  Dès  lors  Vémis  rentra  \»>u\  n  '  plus  rep;ir;i1tre 
dans  le  sein  des  eaux,d'ob  les  poètes  l'a  valent  lait  sortir.Itea 
ftpbea,  à  demi  ranveiaée  par  m  tremMcnaal  de  lam,  al 
réparée  par  Angnste,  peidil  à  caHe  époqiae  aM  ma»,  poiv 
prendre  celui  d'^lu^ujfa. 

I.actamie  pnMrisc  du  temple  de  Vénus,  qui  avait  an  aracle, 
était  d'une  teile  itiipoti^mi  c  qu'au  rapport  de  Plutarqne, 
ton  crut  dédommager  Ptoléraée,  auquel  il  demandait  la  a8a> 
sion  de  Plie  d«  Cypre  en  faveur  des  nomaiiis,«û  M  flf- 
frant  en  compensatkn  ta  dignité  de  graixi-pnHre  datmple 
de  Venus-Papbienne.  Cntr.  tnniesles  richr  sr;  iî,s  niZ-taux 
et  des  cuoicHrs  qui  élinccisteut  daris  ce  temple  wlcbre,  la 
peinture  et  la  scnlptofe  en  avaient  fait  un  mnsée  ravissant 
Le»  pbM  Ibmenx  «rtictas  «vatart  à  l'eml  décaid  dea  Mla 
laiRMrtalt  deienr  gMe  le  marbre  prMeax  ds  ata  uiaraHles, 
ob  II"  cisean  avait  fpnt-i(*  to^ite-î  I?--  t!i'-nr-^  île  l'urr!:iffrfure, 
universel  et  solennel  hommage  rendu  <i  la  déesse  de  la  vie. 

DnniE-BAaoN. 

PAPflAS,  gpMMMiiien  da  ooaiènM  sièela.  ait  raatoiir 
dîna  yveaèmarlmmlmtlmm^  adié  iwpthii  peur  la  pi» 

mière  fois  à  Milan,  in-folio,  en  1476.  Denx  autres  éditions 
da  ce  voealinlsireontélé  publiées  à  Vent**  , en  1  et  1SB6. 
Ces  1    1    'iit'ons  sont  fort  rares. 

PAPIER*  Ces!  sar  des  feuilles  de  palmier  que  les  an- 
deoa  eut  d'abafd  dcill,  aa  rapport  de  Pline,  ùa  se  servit 
ensnitc  d'écorcè  d'arbres  d'où  vint  le  mot  liher;  puis  on 
fabriqua  des  tablettes  enduites  d'une  légère  cmiche  de  dre, 
sur  laquelle  on  écrivait  avec  une  forte  plume  de  feroo  un 
poinçon ,  pointu  par  an  bout,  et  plat  de  l'autre  pour  efbcer  les 
caractères.  On  en  vint  ensuite  i  faire  des  feuilles  propm  b 
éerira ,  et  d'un  travail  pbis  parMt  »  avec  réeecee  d'un  r»- 
MianMwmrlif  rf         <f«fe  «Ima  hwt^papier,  Om 


Digitized  by  Google 


FAPIEB 


n'eut  pas  d'autre  papier  ipie  k  pnp)rus  on  France  et  en  Al- 
itmiCt  jiuqu'auk  cinquiéine  Muètoe  ^Mm,  Uaconaiit 
•kn  te  papiar  dVeoroa,  fait  avae  laa  paHkulaa  ëa  Féoma 

d'éraUe ,  de  pUUoe ,  de  iiélre  et  d'orme ,  doal  un  lit  usage 
jtLsqu'au  ODzièiiie  «iècle.  Llnvasion  de  rorient par  lea  Arabes 
oblittea  (liiranl  les  di  iii  MiVles  suivants  lea  peuple*  du 
nord  de  rburofie  a  se  ser^tr  de  parcltemia  ;  puk»  «o  mini 
auaite  au  papyrus,  dont  on  se  servait  encore  au  «osièaM 
et  au  douzième  siècle.  Au  dixième  siècle ,  on  rit  apparaître 
le  papier  improiireaietil  appel<^  papier  df  colon;  c'était  plut«M, 
alDNi  que  rin<lii|u.iil  mju  nom  l  ilin  ,  <  /(',■,  la  boinOyctna ,  du 
papier  fait  avec  de  la  bourre  d«  &oic  ;  ealtit ,  au  treixiéOM; 
alèela  canBucaça  la  prëparaliaa  du  papter  de  ch^oiu^  dont 
on  ne  connaît  pas  naveoleur,  quoiqu'on  aadie  A  peu  près 
IVpoqae  de  l'élablUiteinent  im  pnpeteiles  en  Europe.  Cette 
invention  a  ete  réclamée  par  de»  Alit  liin^ds,  de»  italien»  et 
aes  Urées,  réiugié.'va  Uàle,  qui  en  conçurent  l'idée  d'après 
la  manière  de  faire  cliez  mx  le  papier  de  coton,  qui  dès  le 
JioitièiMe  siècle  ^eloo  laa  na*»  !•  onMneaelon  tes  autres, 
remplaça  le  pap)  rut  elMl  tasOrlanlanE.  La  Chine,  le  Japon 
connaisaaieot  dt^jà  alors,  depuis  bien  dea  siedes,  1  usa^e 
du  papier;  et  dès  avant  l'ère  chrétienne  les  Japonn^is  en 
(ihriquaient  avec  de  l'écorce  de  mûrier,  du  chaiMre,  du 
tmalMM,  de  lu  paille  de  ria.dtt  cou».  Il  aat  prubabla  <|aa 
laa  Arabes,  aux  é[>o<pies dont  Moa  parloiM, anroat  priadei 

Talares,  qui  le  lenaît-nl  eux-tnPmes  des  Chinois,  le  papier 
de  colon.  CeU,  ëuppii><'-l-on,  en  hApaj^ne ,  au  douzièine 
tiiècle,  que  roncoiniiiença  a  laire  du  papier  decliillons,  dont 
ratage  oa  devint  général  en  Europe  qu'au  treizièina  aiècle. 
Lea'papclarita  «a  a'étabMraal  «néra  aoCaM  «a  Franee  qua 
\erR  1340,  •^o  k  Philippe  de  Valois.  La  première  manufac- 
ture établie  en  Angleterre,  a  Ueittord,  date  de 

On  peut  fabriquer  du  papier  avec  une  multitude  de  siib- 
alancesUfnausaai  on  labrique  avec  assez  d'avanta§e  du  papier 
panr  l'mhaBaga  daaa  la  pila  doqnel  II  n'entra  qua  da  la 
paille.  Hais  les  seules  sub^ûoea  qui  puissent  servir^  la  con- 
fection Ae%  papiers  blancs  pour  IVcriture  et  l'impression 
ftont  l<  s  (  :iilfons  de  lin,  de  citanvreel  de  colon. 

Suivons  Uunc  ces  substances  dans  le  cours  des  nombreuses 
opérations  qu*elle->  ont  à  subir  pour  passer  à  l'état  de  pa- 
pier, opérations  qu'ont  anduat  litecapides  les  moyens  dont 
la  mécanique  nous  a  dotés  k  la  fin  du  siècle  dernier.  Autre- 
fiii-,  If  fliiff  -ii  1 1  lit  ihandonné  à  lui-nièiiie  ,  en  masse--  plus 
ou  moins  volminneuMiS,  dans  une  cave,  Jâiiiâ  uii  maga.<tin 
par  bas,  lor  on  aol  ddié,  entretenu  à  IVlat  dtmmidité  par 
de  fréquents  arrosementa  }  CiMe  opèiation  a  été  remplacée  par 
celle  qu'on  ap|i«lle  aujoainrhui  la  dHistage.  Il  a'édiauflait 
fortement ,  vt  il  ^t^loppait  une  odeur  putride  |>ar  la  décom- 
position des  maiicres  étrangères  qu'il  reuft^rmait  :  c'est  ce 
qnW  appelait  pourrir. 

Laa  marchanda  qui  alimaotaat  ka  papateriaa  eavoiant 
taamA  lenmchirfoaaliMit  lavés  ;inab  quand  tlnV»  art  pas 

ainsi,  on  commence  par  les  laver  dans  1rs  fabri(|ues.  Puis, 
dea  (emmea,  qu'on  appelle  eUi/JvHmeres,  ou  de^  eu^aub>  pio 
cMnit  I nnn  première  opération,  le  delissage;  elles  pren- 
ml  m  à  «a  les  diiiïuaa,  ka  posent  aor  dea  établis  dont 
fteMriamr  est  grillagé  en  fer,  aAn  da  donaer  passage  à  h 
pou<uière  rt  iu\  corps  étrangers,  et,  au  moyen  de  serpes 
ixécs  perpendiculairement  sur  lesetablis,  lès  coupent  en 
morceaux  de  cinq  centimètres  sur  dik,  après  en  avoir  retiré 
lat  hottlooa»  lai  oorteta»  lot  coulures,  etc.  La  <riaf a  se  lait 
ansnila  an  réparllsaani  dans  ka  di  vai*  emiparlinenls  d'iina 
caisse  placée  devant  les  fliifTonnièrcs,  chaque  espère  de  cliif- 
lous.  Les  cliilTons  sont  ensuite  coupes  par  morceaux  plus 
petits,  soi!  par  deux  faux  pla(ee^  horizontalement,  soit  par 
un  petit  laminoir  appelé  coupeute.  La  matière  qui  va  bientôt 
aeeaavcHIrca  papier  est  dora  aammiae  an  leiiiMjpe,  dans 
une  cuve  ou  pile  en  bois  on  en  pierre,  ou  dans  une  vaste 
chaudière  de  cuivre  contenant  des  alcalis,  de  la  cliau\,  du 
Carlxinate  de  soude,  fermée  f)ar  un  couvercle  à  sa  partie  supé- 
fieure,  et  a^ant  dans  sa  partie  intérieure  un  récipient  àdaire- 
wk  t  «BtM  loolUir  taicbUfMaM  m^oi  d*)n  eoiir«itde 


vapeur  ;  te  kasive,  cliauHée  dans  une  bouillense  en  fer  b«Mi^ 
ka  travoTH ,  aa  coodsue  dans  k  danbte  fond,  aatnaidafs» 
da  ■owwtt  an  Tapeur  et  tatkat  encora.  Ostia  apéruk»,  9BI 

ne  N'applique  guère  qu'aux  cllil^0T1^  <)r  (  nuinir  et  à  ceux  de 
grosse  tuile,  ou  bulles,  enlevé  tes  malterr^  grasse*,  huileuses 
ou  aciiles  qu'ils  |i«uvcot  contenir.  Le  dit  filage  tient  iwmé- 
dialaoMat  apria;  cette  operaliua ,  qui  réduit  k  diilka  «» 
pMt,  aa  WsaRawbalbk  à  rudeda  «aaMkteganria  da  taHM- 
de  fù,  et  qui ,  mus  par  un  arbre  commua ,  battaient  tour  h 
tour  les  cliifloas  liumectés  dans  une  auge  à  fond  garni  de 
Ter.  .\ujouid'luii ,  le  defilagt  »e  fait  pie^que  partout  dana 
une  i^ade  cuve  de  forme  ovale,  en  Imis  ou  en  fonte ,  ap- 
pelée pile,  contenant  une  platine  et  un  cylindre  armés  l'un  eft 
l'autre  de  lan>es  de  fer  ou  de  broose.  Ces  dernière*  sont  pré- 
férable*. Le  cylindre,  dont  le  mouvement  de  rotation  est 
de  iM  à  SM  tours  à  la  minute,  force  les  diiflons  place» 
dans  la  cuva,  dam  un  certaine  quantité  d'eau,  a  ^«œi 
entre  set;  lanwa  cl  aelks  d«  k  pialittê,  et  ils  y  sont  broyés^ 
en  même  temps  qva  lavda  Afnode  eau.  Qniad  k  dÉMag» 
est  à  point ,  on  ouvra  une  soupape  plaeie  au  ftwd  de  ta 

cu\e,  et  Ie>  ihilTuiis  desci'ndent  .m>ij>  des  pr>  -  e>  i^  >ti,  1-, 
de  loile  mt'toiltque  qui  laut^ut  sortir  leau  seulement  La 
pile  ou  cuve  rend  en  une  heure  et  demie  une  pète  trè«-tendre^ 
uaa  pète  hkaalioafi^jr  exilera  quatre  beoreadalrituraïka. 
Le  MMcAfiMiir ,  qnî  vknt  ensuite ,  se  kit  en  emptlant  le» 

ckillons  déliles  dans  des  arrrinirt'-^  en  pierres  eu  r  n  t/i;']«irs  , 
dans  de  grandes  caisses  duublirs  en  \mm  uu  en  pk>uil> ,  ou 
l'on  fait  dégager  dn  cliloreà  l'état  gazcui,  après  les  avoir 
bemétiqumicat  fenBéeaion  blancliii  amail  an  ektorwc  dê 
ektmx,  daoadealaonai  sana  eonverda,  annilku  deaqiidlea 
'  se  trouve  un  agitateur.  La  pâte  une  fois  blanchie  doit  enfin 
j  ôtre  soumise  à  un  nouveau  lavage,  dans  nue  pile  à  éluver, 
;  et  au  rii//i  nage ,  dans  une  pile  appelée  ra//ineuse ,  et  orga- 
niaée  k  peu  près  cooune  la  défileuae  :  k  ra^faka^t  consi4e  à 
Mékngerdiveraeaaarlesdapltoi,  aolvaitkqualité  du  papier 
que  l'on  vent  fahriqiirr.  Si  l'on  veut  que  le  papier  soit  collé  , 
l'on  doit  placer  dans  la  cuve  du  cylindre  raflineur  la  quan- 
tité voulue  de  colle  végétale,  composée  de  résine  (ii»<jii(e 
dans  du  sel  de  soude  el  mélangé  dans  de  la  fécule  et  de  l'a- 
ka,  k  eoUaga  à  la  colle  animak  se  lUsaat,  non  pas  dans 
la  pile ,  mais  sur  la  machine  même.  Si  l'on  veut  azurer  le 
papier,  l'on  doit  également  placer  dans  la  pile  la  quantité 
uét  essaire  d'outremer  ou  de  bleu  de  l'riisse. 

Après  CCS  opérations,  la  pAte  descend  donn  «les  cuves  au 
cuviers  d'oii  elle  sort  piNir  se  transformer  en  feuilles  de  pa- 
pier, on  oa  fanilha  continues,  suivant  la  machine  emplofée. 
Dana  k  prorédè  de  fabrication  de  papier  a  la  cuve ,  l'ouvrier 
prenait  des  formes ,  d  lil  1 1  dimension  était  combinée  selon  le 
format  voulu  un  cliAshU  de  bois  dont  le  fond  était  garni  de 
toile  métallique  taksot  rdVtidHMI  knda.  La  pAte  éUil  éten- 
due dans  celle  fermai  par  m  noaTeaiMt  osûiktoire;  on  \k 
posait  dans  one  peailîon  horfsentale;  oa  k  preo^t  aprèu 
pour  la  laisser  égoiitler  quelques  instants;  00  en  relir.iit 
ensuite  la  feuille  de  papier  en  la  poiMinI  sur  un  feutre;  ptù» 
on  pressait  une  certaine  quantité  de  feuilles  ainsi  reciHJ- 
vartea,  et  Tenu  encore  cooteane  par  k  papkr  élairt  eapulsée 
par  celte  dernière  opération ,  on  assemMait  ces  feuilles  par 
mains  de  25 ,  par  rames  de  20  mains  ou  soo  feuille*.  Long- 
temps l'on  a  prt  teuiiu  que  les  papiers  de  cuve  étaient  prélé- 
rables  aux  papiers  obtenus  à  la  mc^aaiqaa;  cM  là  ww 
préveHioa  que  l'expéneoce  a  dissipée. 

C'est  ea  Fraaea,  en  l7S8,qu*OBt  été  découverts  kapro- 
rMi^mt^raniqnes  pour  la  fabrication  du  papier;  un  employé 
de  1.1  pa(>eterie  d  t  sMintie  .  Louis  Robert,  prit  un  brevet  de 
quinze  ans,  et  reçut  du  Komeniement  un  encouragement 
pécuniaire.  M.  liidot  Saint-Léger,  proprieteire  da  cette  pa- 
pelerk,  acheta  ce  brevet;  il  se  leaditM  Aa^Merra  poar 
perfectionner  et  mettre  en  œuvre  sa  déconverto;  grâce  an 
concours  de  plusieurs  fabricants  de  papier  angkis,  et  après 
bien  des  dép»nses  de  temps  et  d'argent,  la  machine  projette 
put  eoiin  fonctionner.  Ln  tai4,  M.  DidotSainl-Légi^  lit  cons- 
truif»  ftr  M..Catks  d  «MUt  à  Faillie  de  SonI,  pnl»  Aaai» 
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!a  tnArliini*  5  fabnqtier  Ip  papîer  fonlinu.  T^s  mécaniciens 
françars  ont  dcpuU  Largement  perfeclioimé  ce»  niadiiiies , 
qui  hitteat  TîctorieuMinciit  contre  les  machines  angUiaes 
do  ném  feaiv.  U  mmhn  à»  iwpderie»  en  Fnaoe  «t 
UHfartMWBl  d'cnviiw  dws  cont  dM|iHHite. 

Le  mot  papier  est  siMCCpUble  d'autant  pins  de  variatinn<t 
qu«  la  clioM  qu'il  représente  peot  elle-même  «enir  a  un 
plu«  praiid  Donibre  d*usagefi  :  ainsi,  papier  s'emploie  pour 
ce  qni  eat  éaH,  par  opfwaition  k  la  m£me  cImim  débitée 
verbalemMt.  eoawM qàmû  wâHiCe  dUeomn  a  mMé 
bfau  â  la  tribune,  mais  il  n'en  a  pins  éfd  de  même  rur 
lepfipier;  ou  bien  :  Ce  projet  esl  Jort  bfau  sur  te  papier, 
pour  (lire  qu'une  chose  e«t  belle  en  lliéorie ,  que 
la  praliqtM  en  eatdilBcile,  dannenuae,  ou  même  ioexéca- 
teUe.  On  mf/Mè  MiafeBl  papun  («I  U  m  met  «km  m 
pluriel)  pour  d<«si(tn('r  l'écriture,  ou  plutôt  les  sujets  ma- 
nuscrits qui  s'y  trouvent  traité»  :  ainni,  l'on  dira  :  i\eu  fun 
u  laissé  en  mourant  des  papiers  contenant  d'importantes 
àicoHVtrlet.  Papier» ,  au  pluriel ,  signifie  aaaai  journaux 
M  guettes,  qa'toB  «oauM  ansBi  papien  pMia  oa  jm* 
piers-nouittles,  et  qui  donnent  diaque  matin  ou  chaque 
•oir  des  nouvelles  de  toutes  natures.  Avez'tous  lu  les  po' 
piers  ce  matin  ?  ("«  mot  a  vieilli  dans  cette  a(  r-  ;  lin.  il 
se  dit  encore  au  pluriel  du  passe-port,  du  livri>t  et  des  di- 
▼m  acl«  wriMiBt  la  qMHté,  to  prAfcssion ,  l'état  civil 
d'une  personne  :  Ce  popegevr  n'a  point  de  papier*.  Les 
pépier*  d'un  navire,  c'e.5t  son  rdie  d'éqnipage,  sa  r ommis- 


Sion  ,  ses  |>alentes  de  santi' 
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son ,  etc.  Le  ca(tiUine  len  rcunit  daas  une  liolte  tiupennéa- 
ble,  afin  de  les  transporter  facilement  et  «ans  danger  loftqpie 
la  nt^ccMité  Texigf .  Des  lettres  de  change,  des  billets  paya- 
bleu  au  porteur  et  autres  effets  de  eette  nature,  repréMntant 
de  l'argent  comptant,  se  dés^ignent  aussi  par  le  nom  de  pa- 
piers :  être  payé  en  papier  i  le  papier  de  ce  négociant 
perd  tant  sur  la  place.  PaptW  s'eniploie  aussi  poar  ex- 
primer toutes  sortes  de  Ittm,  dManottlJ,  métoofras  et  antres 
éerftnrea  :  Les  papiers  d*vne  tueemtoti  ;  Perdre  un  pa- 
pier important;  lurenf'irirr  des  p^ijiirrs,  etc. 

l.mpapiers  terriers  ou  censiert  dé«i(jnaient  autrefois  des 
rej^istres  contenant  le  dénombrement  de  tenin  kn  terres , 
le*  reconnaiManem  (ailm  par  le»fiMtn*et  teoaader*  des 
dieito  cl  wJerenem  qolbdevaient  mx  seigncon. 

Papier  désigne  en  général  des  papiers  de  toute«sort'  s  i;  ui 
ne  servent  ni  à  l'écriture  ni  à  hnipression ,  ni  à  aucun  di>s 
naagtt  indiquée  ddwsns,  mak  k  un  grand  nombre  d'autres, 
cemme  le  |Ni,pJer  à  envelopper,  le  pa^er  à  Mlier,  etc. 

En  malièrede  drtit  eivil,  la  M  a  dddd«  qne  les  regis- 
tres cl  papiers  domestiqua  ne  sont  point  un  titre  |>our 
celui  qui  les  a  écrits;  ils  font  foi  contre  lui  quand  ils  énon- 
cent furmellemcnl  un  payement  reçu,  ou  quand  ils  conticn- 
uent  la  mention  expreste  que  la  noie  •  été  faite  poor  Hip» 
fdéer  le  délknl  de  titre  en  Ihvenr  de  esini  an  pvam  duquel 
ils  (énoncent  une  ohlir^lion.  Les  papiers  domestiques  font 
encore  foi  uu  profit  <lc  la  femme  ou  de  ses  héritiers  contre 
If  inin  ,  <ie  la  consistance  et  de  la  vnleur  du  ntobilier  à  elle 
échu  par  tncoesdon  pendant  le  mariage,  dont  cdui'Ci  aurait 
■IgUfé  d»  Mm  nnwnlaire  (C.  C, art.  1331  et  i4i3  ). 

Le  nMM>f*'C"t'«^bM*ttnfnndnenibi«  de  locutions 
proTerimK*  et  forées  î  Barhouitter,  gâter  du  papier, 

%'rn\r\\i\  (11'  !'jcti'  1,1'f'Lrin"'  lîr'-,  ftjir-.-.  iniitilrs  <iii  ridicules. 
Le  papier  souffre  tout  veut  dire  qu  il  nu  faut  pas  conclure 
qu'une  chose  soit  vraie  parce  qu'elle  est  écrite. 

^/re  Men  ««  m»l  d«M  tel  papiers  de  fiielqu'un  si* 
gaUleélfe  bien  on  mal  dans  son  esprit.  Râpes  on  ôlez  cela 
de  roi  papiers  dire,  Nf  comptez  pas  là-iii  -n,.  f^e- 
Çlé  comme  un  papier  de  musique  w»  «lit  de  quelqu'un 
très-rangé  dans  ses  habitudes.  Papier  volant  se  dit  d'une 
Mlle  déUchée  sur  laQuelle  en  a  écrit  quelque  cliose.  £tre 
éertt  iwr  le  papier  en  mr  f«  fler»  nuft  te  disait  anirefols 
de  qurlqi;'i;ii  qui  avait  offensé  une  personne pui  i nie,  I,* 
qadle  n  attendait  que  le  moment  de  se  venger.  Ce  proverbe 
fMiilde«e^y  tfallan  pefla  dn  parimantm  ttm 
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rouTert  de  bassne  rouge,  (lans  lequel  on  enregistrait  les 
défautii ,  et,  si  ou  œ  &û  pruàcntait  dans  trois  jours,  on  per' 
dait  sa  cause  avec  dépens. 
PAPIER  BULLE.  Foyes  Bous. 
PAPIEH  de  chine.  Oa  en  Mt,  dans  le  pays ,  re« 
'  infintrr  l'origine  h  plus  rte  denx  mille  ans.  Chaque  province 
,  lie  la  Chute  a  le  sien.  Celui  de  la  province  de  Hu*Quangse 
I  (ait  avec  la  peau  intérieure  de  l'ecorce  de  l'arbre  nommé 
cha  ou  kochui  celui  de  Foiiien  est  fait  déjeune  bamboa , 
ceMde  8»Ckeimndeebanvre,  eahrideCheUangde  paille 
de  W  ou  de  t'u,  celui  deKian-^am  d'une  pp«n  qu'on  trouve 
dans  les  coques  de  vers  a  soie,  et  celui  des  provinces  sep- 
tentrionales d"(Torce  de  mûrier.  Ces  papiers  sont  eitrê- 
meownt  doux  et  soyeux,  mais  moins  blancs  que  ceux  d'En* 
rape,  iMsaneenp  pto*  mtaiees  etceaaanls;  la  ténaclM  de  leur* 
filaments  les  rend  plus  convenables  pour  la  gravure  que  nos 
piqiiers  de  chiffons  :  on  reconnaît  le  papier  de  Chine  en  ce 
que,  lisse  d'un  cûté ,  il  porte  de  l'autre  rempreiiile  de  la 
brosse  avec  laquelle  on  l'étead  sur  des  tables  ou  de»  murs 
lisses  pour  le  (Wre  téeher.  Ceat  de  liandion  qu'est  (ait 
celui  qu'on  emploie  pour  la  gravure  :  il  a  t  m.  33  de  long, 
sur  66  c.  de  large.  Quoiqu'on  fabrique  du  papier  de  soie  à  la 
Chine,  c'est  à  Samarc.ande,  dans  la  grande  Tatarie,  que  se 
fait  le  plus  beau  de  cette  espèce  que  fournisse  l'Asie.  C'est 
avec  l'écorce  dn  monte  papprifera  sativa  que  te  Ikit  le 
papier  du  Japon,  «pi'en  aemme  itoodsi  dans  le  pays. 

H.  GACLTtinnr.  Claobut. 
l^APIER  DE  SÛRETÉ.  Le.s  faussaires,  au  moyen  do 
ckkKe ,  font  souvent  disparaître  du  papier  ce  qui  y  a  été 
derit  pour  y  écrire  ce  qui  n'y  était  pu.  Penr  éviter  e«e  allé- 
rations,  très-dimcOe*  k  reeannattre,  «a  a  aenveat  essayé  de 
faire  des  papiers  inaitindiles  par  te*  agenb  ddmiques ,  ou 
laissant  la  trace  des  altérations  qu'il=  ntinirnt  i-l  i  ,  i;l 
qu'on  appelait/Mipifrsde<ùre/é.  Toutes  ces  tentatives  n'ont 
pa«  jusque  ici  donné  des  résultats  parfaitement  satisfaisants. 

PAPIER  FOSSILE.  On  nomme  ainsi  le  tissu  de  l'a*- 
beste ,  quand  il  est  trè»Hninee  et eomme  papyracé. 

r.\Pir:U  GKLATIXK.  cm  un  papier  transparent, 
formé  par  une  couctie  trës-inince  de  gélatine;  il  sert  à  pren» 
dre  des  ealqnaa,  et  lemplBea  nnnlagMMenMnt  le  pêfier 
huilé. 

PAPIER  GLAfX.  reyes  Calqoi. 

PAPIER  LINGE,  invcnti»  par  >!.  fJie  Montgolfier  pour 
remplacer  les  n8|ipes ,  les  serviettes  ,  etc.  Les  premiers  es- 
sais de  re  papier,  qui  ressetiiblalt  beaucoup  k  celui  des  Ja- 
ponnais,  présageaient  un  succès  qui  ne  s'est  point  réaiiaé. 
Une  nappe  en  papier  linge  devait  eoflier  dnq  eoui;  on  l^an- 
rait  reprise  à  moiHé  prix. 

PAPIER  MACIIÉ.  On  appelle  ainsi  une  pAle  compo- 
sée de  c.arton  I  r  >  ■ ,  de  craie,  de  plâtre,  de  chaux,  dont 
on  se  sert  en  tabletterie  pour  faire  des  boliea,  de*  tabe- 
Hère*,  tHe.  Le  papier  méeké  n'a  point  la  «oKdilé  de* 
matières  qu'il  simule  par  la  coloration  qu'on  lui  donne; 
de  là  est  venue  cette  expression  :  Figure  de  papier  mdchéf 
pour  spérilier  pu  la  figure  d'une  personne  est  fatignée, 
btême,  et  annonce  un  manque  de  force  et  de  santé. 

PAPIER  M  AROQUINÉ.  H  a  été  fanenlé  par  le*  Al- 
lemands, et  perfectionné  ensuite  en  France,  an  commence- 
ment de  notre  siècle.  C'est  un  papier  coloré  en  rouge,  H 
qui,  par  l'elfct  de  la  pression  mécanique  exercée  sur  lui , 
simule  eomplélenwtt  le  maroquin;  il  est  employé  par  le* 
relieurs  dans  le  cartonnage. 

PAPIER-MONNAIE.  On  nomme  aind  de*  titre» 
auxquels  un  acte  du  gouvernement  oonAre  ta  qualité  de 
monnaie.  On  a  i  LiMi  unr  dilTrr.'di-^  entre  le  papier-won- 
naie  et  la  monnaie  de  papier.  «  Celle-d ,  dit  M.  Courcelle 
Seneuit,  naît  des  contrat*,  edeiAest  une  création  dn 
pouvoir  politique.  Les  promesse*  qui  constituent  ta  monnato 
de  pai^r  sont  éclvange^bles  contre  espèce*  à  ta  demanda 

tlii  pdrli'iir;  11'  jujrV'ur  fli'  (iapier-monn.ii>'  n"a  îlr.lit  ;i  .iucun 

échange  contre  espèces.  La  monnaie  de  papier  est  Itliremonl 
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ttu  cont  rii  rc ,  a  court  forc^  et  ne  ptal  ôlre  l^golemeat  refusé.  > 
Qwnd  un  gounraMneBt  est  à  bout  de  re<8oiirces ,  quand  le 
numérairo  lui  DMoque,  ft  dOHM  oonn  forcé  à  des  billets 
qui  prennent  amni  ta  vatear  de  l'or  et  de  l'argent.  Dès  lors 
çe<  elft'ls  jttnivent  servira  Taïqnit  il  - 1  ^  ni  i  iLmliuns,  à  la  libé- 
ration iim  (it'bittiurs ,  qualité*  que  ne  poM^deat  pas  d'une 
manière  al>solue  les  cffeU  publics  en  lemps  ordinaire.  A  l'in- 
téri«jr ,  le  papier  pourrait  prendra  la  ptaoe  de  la  Doroaie 
métallique  sans  inconTénient  peut-être ,  si  la  «wiaitce  dans 
le  gouTememi^nt  était  assez  grande  et  si  la  costrefac,'on  des 
billets  n'était  pas  trop  facile  et  trop  tentante;  mais  au  detiors 
le  papier  perdiant  son  cours  forcé,  on  ne  peut  s'en  servir  pour 
d«a  acbata  considérables ,  et  dès  lors  à  la  moindre  disette  Je 
nuiafrelre  niét;iUiqiie  augmente  prodigieusement  de  prfu. 
De  14  (Ion  vat  i  <:i  II  frnuit  iitt  s  cl  ronsidcrables  dans  la 
valeur  du  pa^iitT-umuuaie.  £t  puî^t  tes  (iuuvempuienls  sont 
toujours  portés  à  ebmer  d^in  pareil  pouvoir  et  h  exagérer 
réniasIoB  d'une  monnaie  qui  leur  coAte  »i  pea.  I£n  France, 
an  tmjm  de  La w ,  en  Angletene  mnh  Tacte  de  realriellon , 
au  Bri->il  ft  à  Bin«nu^-Awf^  tli^  nos  jijiirs,  on  a  siib-^titiK*  le 
IMpirr  à  cours  iorcé  a  une  circulation  iiiluctaiic.  far  as- 
aigaaiacbez  nous,  par  le  pépier  conlincnlal  aux  tAat»- 
Uaia ,  OD  a  lenlé  le  monnsyagia  de  le  terre  eUe-méne. 
Eniln,  le  gouTerwninit  antriehlen  eemplo^  eoneinveai- 
int.'iit  (initcs  les  conihinrii;ons  connii(«(  eX  épiiijié  toutes  les 
vantlts  de  papiiT-iiioauaie.  «  l.o  paiiier  iuonnaie,  dit 
M.  Courcetle  .Sfiieml ,  a  été  employé  lians  le-,  divers  Klats 
de  l'Europe  pendant  des  périodes  plus  ou  rooius  longues,  et 
•i  Cen  peut  «ind  parler,  à  deeea  dlRérenlet.  En  France,  en 
IS48 ,  le  dt'crct  qui  a  donné  cours  forcé  aux  billets  de 
banque  a  cré*'  un  pjiiicr-nionnaic  inoffensif  dont  l'£lat  n'a 
fait  aucun  iiv.ine.  Kn  Aii^leh  rrc,  le  papier-monnaie  créé 
par  l'acU  de  ratrictiout  en  1797,  a  «té  employé  avec  uiodé- 
lafien  et  utilité.  *  {Selon  le  même  asteur,  la  d^prédalioa 
ofliciellemenl  reconnue  est  allée  jusqu'à  <on  f)'iiir  100  ea 
Russie;  jusqu'à  l.aoo  pour  100  en  Autriche  ;  jum|u  d  U  iIémo> 
nrtis;iliiin  en  1  tance  el  juin  KlaK-I  Dis.  On  .sait  quels  riiMllu  urs 
ont  suivi  la  créatiuu  de&  ai>.«it^t«  ,  quciW  rapitit:  deprè- 
dalioa  ils  éprouvireat  dts  icur  origine ,  quels  troubles  ils 
apportèrent  dans  les  transactions.  Les  mandata  lernlnriaux 
créés  plus  tard  par  le  Directoire  pour  remplacer  les  assignata 
lie  produisirent  point  des  elTels  plus  heureux  ,  et  celle  dou- 
ble expérience  a  pour  luui^eiups  dt^guûté  les  nations  mu- 
dKMSdetout  essai  de  ce  genre.  .Si  jamais  la  monnaie  <ie  pa- 
pier remplace  la  monnaie  de  mitai ,  ce  progrès  sera  le  fruit 
lent,  mais  naturel ,  de  l'afflsrndMeiMaC  de  la  paix  générale 
et  de  l'extension  du  crédit  qui  en  ferait  l'eiiet  :  jamais  il 
n'appartiendra  à  rautorité  d'un  fEnuvernemcut  «ie  k  réaliser. 

Od  «tt  devenu  tre-s-faciie  en  Allemagne  sur  la  création 
é»  la  BMmnaie  de  papier.  Taudis  qu'en  France  la  fabrica» 
lîoa  dea  Mlleta  est  le  privilège  presque  ettclasir  de  la  Ban- 
que naliunak'  et  que  les  lois  accordent  à  peine  une  émission 
de  100  millions  à  tous  les  autres  étatilissemeuts  réunis; 
taariia  que  l'Angielme  défendait  en  1844  l'émission  de 
bÉBianma  aux  Itanquaa  noutetlea  et  ne  l'accordait  aux  an» 
deaaea  que  jusqu'en  noataat  moyen  de  leur  drenlatioa 
dans  les  i!'  u  v  imuits  précédente  ;  tandis  cpie  le  retrait  des 
billets  émis  par  la  Sociétii  générale  el  jtar  la  Danque  de  Bel- 
gique fut  une  des  stipulation^  tle  la  ci  cation  de  la  Rantine 
nationale  fondée  à  Bmxeliea  en  liStOi  en  un  mot,  tandis 
que  la  fabricattoa  et  la  nte'ea  cfrealalioa  de  la  moniiaîe 

d-  ;i:i[  '-r  sont  ailleurs  réscrvéei;  plus  ou  moins  exclusive- 
ment a  un  seul  et  grand  établissement,  on  semble  en  Alle- 
magne les  regarder  comme  une  partie  intégrante  et  cs.«en- 
tidlede  tout  établissetnent  de  crédit.  Des  caisses  de  cbeniins 
de  Cht  poatèdeat  mène  cet  avanlage.  Le  papier-monnaie 
de  la  C3i<^!«c  du  chemin  de  fer  de  Kœlben-Bernbourg  jouit 
de  ijlus  du  wurs.  fnrcé^  Celte  facilité  dans  l'aulorisation  d'é- 
mettre du  papier  inunuaie  po. irrail  avoir  son  contre-poids 
dans  une  prantie  de  sa  valeur.  Un  connaît  les  lois  qui  dans 
des  menienta  dlttcOea  avaient  Hndté  le  maxinam  de  ré- 
atoioa  des  billeta  de  banque;  on  tait  que  te  banque  d'An> 


gteterrc  ne  peut  émettre  sans  posséder  la  valeur  métaUi4|oe 
en  caîase  m  seul  billet  au  delii  de  14  millions  de  livres  alar- 
I  ling,  équivalent  de  la  dette  de  TÉtat  envers  elle.  La  banque 
nationale  de  Relpqne  doit  avoir  non  encai<<e  métallique  du 
tiers  au  moin-^  ili'  -ri  c  ii  i  iil.itnin.  -  l'^ur  le-;  allfî- 
maoes,  dit  M.  Horn,  a  qui  nous  empruntons  ces  dftails, 
ce  tiers  est  le  maximum  de  garantie;  il  eat  ériné  dans  le» 
atatnia  de  la  banque  de  l^russe,  do  Ifiatsenvereia  de  Bertta. 
de  la  banque  locale  de  Breslau,  de  la  banque  poroéranoise, 
des  banques  deC'hemnitx,  de  r()berlansitz,  de  Koi^['-<  k,  d<f 
Francfort.  L*  banque  de  Leipzig  e»U  si  nom  ne  nous  troo»- 
pons,  la  seule  où  le  maximum  soit  dépassé  ;  s«  slatut^^  nid» 
I  mettent  la  circulation  que  dana  le  lappert  de  3,2  aviae 
I  reaealaM.  Par  contre,  la  banque  de  BraaBwick  attefait  !• 

rapport  de         la  banque  de  Hanovre  va  jus<jii'à  5,1,  In 
baaque  de  W  iesibaden  n'a  beMta  qued'uo  eocai&»e  corres- 
pondant; et  pour  un  très-grand  nombre  d'émissions  de 
I  papierHoonnaie,  parmi  ieBooelIca  ae  Inave  colie  autiee  Pé* 
I  missfondu  eliendadeferde  DfBadaà  Laipiig.leaaMiilaae 
■  !ai«rnt  font  à  fait  sur  la  garantie  k  offrir  an  public.  » 

Ou  !ie  rapjielle  encore  les  dis<!Ussion"t  qui  eurent  lien  dans 
nos  assemblées  pour  obtenir  les  |M>titr«  coupures  des  bilirts 
de  benque.  On  n'osait  pas  descendre  an  delà  des  couporea 
de  200  fr.  et  de  100  tr.  Qoelquea  banquet  de  ptoriace  «eu-  . 
!  lement  purent  faire  des  billets  de  50  fr.,  qui  sont  aujourd'hui 
i  retirés  de  la  circulation.  La  lianque  d'Angleterre  n'en  émet 
jamais  «le  moins  de  5  livres  sterlini;  (  1:!j  fr-;  i-  I^  Banque 
i  nationale  de  Belgique  excitait  de»  craiut&i  en  émettant  des 
j  coupures  de  àO  et  de  20  fr.  Cependant  la  Société  générale 
avait  émit  Juaqu'à  des  billets  de  5  fr.  La  banque  de  Vicnue 
depuis  IMS  ne  fabriqtie  qu'exceptionnellement  et  pasM^è- 
rement  di  s  billrls  de  1  et  2  Oorins  (2  fr.  50  et  S  fr.  )  ;  dans 
les  tempï  urdmaires  k  minimum  de  ses  coupures  e!4  de 
6  florins  (12  fr.  &o  c.  ).  Dans  lere»te  de  l'Allemagne  l'émia- 
(ion  porte  surtout  sur  lea  biUela  de  l,  2  et  &  tb^en  (3  fr. 
75 .  7  fr.  M  et  I«  tr  7S},  Anale  nord  ;  de  i ,  1  el  •  lIoriM 
(7  (r.  X1  c,  6  fr..fi6  c,  Il  fr.  66),  dans  le  sud.  Ces  cou- 
;  pures  el  leuro  tiénominations  étant  les  mêmes  dans  les  grands 
et  les  petits  £tats ,  il  s'ensuit  que  leur  circulation  se  répand 
ftcilcfflcnt  d'un  paja  dana  l'autre.  Les  petita  £lata  ont  tout 
Intértt  k  pousser  la  Aibricatloa  du  paplêr<meanaie  è  aeaéer» 
nières  limites.  «  II  arrive  alors,  dit  M.  Hnm,  le  singoUer 
j  phénomène  que  voici  :  tandis  i|ul'  Li  cir(  uintioti  itduciaire  ne 
I  s'élève  dans  les  trois  royaumes  de  Hanovre,  de  liavier?,  tle 
Prtisse ,  que  respectivement  à  40  centimes ,  a  a  fr.  60  c, 
à  12  Ir.  10  c.  par  téte,  elle  arrive  au  décuple  et  plus  daaa 
les  tAaU  de  quelques  kitontètres  d'étendue  et  de  quelquea 
centames  de  mille  habitants  :  à  bl  fr.  90  centimes  dans 
la  Saxe-Weiinar;  a  llb  ir.  10  c.  <lans  Anbalt-Kcethen ; 
à  20S  fr.  90  c.  sur  le  territoire  de  Francfort.  D'autre  part, 
le  total  de  la  drcolalion  en  bauknotes  de  di  verses  aertea  ne 
s'élevait  pas  au  l*'  janvier  1 8&6  à  moins  de  l,49e,288,585  fr. 
'  pour  l'Allemagoe  entière.  Elle  était  i  la  même  époque,  en 
ciiilftcs  ronds,  de'.tM  millions  en  Angleterre,  de  89f)  millions 
aux  États-Unis,  et  de  61tf  millions  en  France.  Le  cliifirt:  al- 
lemand dépassait  ainsi  de  deux  tiers  le  chilTre  anglais ,  et 
ne  fut  dépassé  lui-mftme  que  d'une  quiauiae  de  miUioBe 
par  les  totaux  réunis  de  la  France  et  de  rAmérIqoe  do  Nord.  • 
Suivant  le  mOme  écooomiste,  l'excédant  Je  la  <  ircnlation  de 
billets  sur  l'encaisse  métallique  qui  duit  leur  servir  de  ^a- 
raatie  est  monté  en  Allemagne,  entre  1846  et  1S54,  de 
243,499,&7S  fr.  à  i.06«.aa6,ee«  ir. ;  soit  en  butane  aae 
augmeutaflon  de  pKn  de  823  millions  on  de  33»  peur  tOO. 
pemiant  (pie  cette  circulation  purement  fiduciaire  ne  s'était 
accrue  dans  le  mime  espace  de  temps  que  de  120  millions 
pour  la  Grande4lnilagne,  de  181  milboo»  pour  la  France , 
de  269  millions  pour  la  Russie,  et  de  367  millions  pour  lea 
États- Cnis,  soit  poorrenaerable  de  ces  quab«  grands  pays, 
de  'Xi:  millions  de  francs  ou  de  pour  100.  Plusieurs  Etats 
oui  dejd  essayé  d'arrêter  lei»  prugréi»  de  cette  Jiévre  de  banque 
en  interdisant  la  circulation  des  effets  publics  étrangers  sor 
leur  territoire.  Une  cenfiteence  allemande  cberciie  de  iMi 
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cMé  à  rtgler  la  droulatàon  de  et  papier-monnaie,  qn'un  éco- 
Mpaiatalittcaisn'iiésiUit  paa  à  qualifier,  daoa  tous  le»  caa, 
ée/bmiMMeiiMate.  L.  Lomfr. 

P,\PIFJl-POlTDRK.  Vnvfz  FrinT-CrtToîf. 

PAPitliS  PEIATS.  L  tiuijiloi  d'etolTe.s  «l«^iaé&f«à  re- 
coavrir  les  nuirt  de«  intérieurs  ne  peut  convenir  qu'à  la 
partie  ikbe  de  ta  pofNiUlioB  i  dea  papier»  receviat  des  des- 
ain»  qui  varient  fc  ViaÊM  aaraBl  laïQoim  employé»  par  le 
plus  grand  nombre  ;  la  qoantiWde  re  dernier  produit  qu'on 
fai*riqi)f  journellenieut  ae  paraîtra  donc  point  ^^irprenantc, 
quelque  énorme  qu'elle  soit  anjounl'luii.  C'est  au  dix-spp- 
Itee  liicle  qu'un  nommé  Frenfois,  do  Rouen,  inreata  l'in- 
doalrledetpêpien  peint»,  qal eommeDCa  ipraitoaon  vé- 
ritable essor  «MtteeéUfe«e]lévBllUn,à  kllB  Aidèclc 
dernier. 

Avant  la  fabrication  du  p^ipier  a  1,^  mécanique,  li  falliiil 
d'abord  rogner  lealeuiUe.^  destinées  kfiUe  réunies  ponr  for- 
merde»  roâeMi  etie»  coller  ensemble;  vinft-qnebielbailieg 
formaient  nn  rouleau  ;  quand  ce  papier  était  appliqué  sur  les 
murs,  la  iiliis  grande  épaisseur  des  points  de  ?énnion  des 
feuilles  (  tait  toujours  wnsiUle,  et  d'aillonrfi  on  ne  pouxuit 
obtenir  que  des  bandes  de  faible  iargenr  ;  actueUement ,  on 
peut  doMMT  inx  wwleni»  la  loagMor  q«e  I'm  vent  et  des 
dimensiane  m  targim  qd  tnrpMaeot  de  bceoMap  kn  an- 
ciennes. 

L('  papier,  étendu  sur  une  table,  reçoit  d'abord  un  f  n  1, 
que  l'on  produit  en  jKirtant  aur  (uute  la  iiurface ,  avec  um 
brosite  ronde  k  longs  poils ,  la  couleur,  convenabieoient  dé- 
tay^  nveede  la  eoUe  et  mêlée  de  bianc  de  Meudon  pour  lea 
papiers  Ûssés ,  et  de  plâtre  fin  pour  les  papiers  aaHné».  On 
ptn  le  •  Il  >'iili'  le  papier  à  l'élendoir  ;  aprè'i  cela  ,  on  passe 
pour  le  M)utcnir  de  pelitet  baguettes  i^iir  la  partie  de  k 
feoille  qui  doit  reposer  sur  des  liteaux  en  bois  placés  à 
la  partie  snpérieure  de  l'atelier;  «a  liaae  enanile  le  papier 
en  l'étendant  «or  vm  taMe ,  la  cooleoreB  de»»oos»  et  pas- 
sant dessus  une  pien>  «Un v  polie  ou  un  morceau  de  verre. 
Pour  satiner,  on  roue  lie  le  papier,  la  couleur  en  des- 
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ne;  M  ï  iMt  de  la  craie  de  Briin90R«i  pondre llM,  et 
en  |>asse  desso»  oe  tanMae. 
On  applique  enaoil»  divarae»  coahan  m  taoyen  de  plu» 

elles  en  boi«  mr  lesquellea  sont  tracés,  en  rdief ,  avec  de 
petites  lignes  de  cuivre ,  Aes  dessins  convenables  ;  l'ouvrier 
pose  sa  planche  sur  un  cuir  tendu  dans  une  caisse  en  hoi>^ 

appelée  tafitel ,  que  recouvre  de  couleur  un  eoiaat  employé 
i  ee  travail  ;  il  la  peirte  enesHe  mr  le  papier,  et  pnduit 

une  pression  sur  la  planche  au  moyen  d'une  Inngne  percbe, 
dont  une  extrémitt'  c4  fixée  sous  une  traverse  en  bois,  et 
sur  l'autre  extrémité  de  laquelle  il  apit;  la  planclie ,  en- 
nt  Hernie  de  nouveau  de  couleurs,  est  portée  sur  une 
■atre  partie  Umltrepbe ,  al  afnd  de  aaile,  ioaqalk  l'extré- 
mité  dn  rouleau  ;  il  y  a  autant  de  planches  que  de  cou- 
leurs; on  fait  l'applicatinn  à  la  main,  an  roofen  de  points 
de  repère ,  qu'on  prend  bien  soin  de  poser  les  uns  sur  le-s 
antres  i  l'appiicatioa  successive  des  diverses  plancbes  sur 
le  miane  Ibad  pradnmê  daarfa  Toéb. 

Certains  papiers  sont  recouverts  aor  dlvciS  points  de 
toniisse  de  drap;  pour  les  appliquer  00  eoeMBence.au 
moyen  d'une  planche,  par  porter  «ur  les  points  du  papier 
destiné  à  recevoir  cette  substance  un  eacoUagti,  et  on 
place  le  papier  mr  me  calaM  dont  le  fond  est  eo  peau  ren- 
fermant de  la  tontisse,  que  l'on  bit  saBAcr  en  firappant  le 
fond  de  la  caisse  avec  des  baguette»  :  la  Mne  s'attache  seu- 
lement aui  points  encollés.  On  applique  queJquefois  des 
feninc»  d'or  ou  d'aigeat  «ur  le»  papiers  peiuU  -,  pour  cda , 
comme  dans  la  tHMSnm  des  eadres  dorés ,  on  commence 
par  y  poser  une  tutietle,  on  espèce  de  ptte,  aor  laqDelle 
on  applique  les  feuilles  d'or  ou  d'argent ,  que  Vm  bH  ad- 
hérer par  la  pression  au  moyen  d'un  pinceau. 

Un  febricant  de  Mulhouse ,  M.  Zuber  Karth  ,  est  parvenu , 
an  mvTen  d'une  machine  très-ingénieuse ,  h  fabriquer  des 
pap{er<«  peinU  d'une  grande  beauM.  C'eatde  la  perfection 
des  planche»,  de  U  qualité daa  ceélMn  «t  de  la  b«lleeid> 


cation  des  papiers  peints ,  que  dépend  le  prix  élevé  de 
ceux  qui  sont  «mplofé»  pour  l«  iktaes  déoontion<  ;  la  main- 
dtaNmeeat  la  mime  pdnr  des  pai^en  eommuns ,  et  U  en 

est  dont  If  ba"!  prix  est  ^  peine  eniK  ev.ilite. 

Le  papier  peint,  qui  remploi  .•  les  pi'iuti>!e<inurales,a  suivi 
tous  les  perfectionnement  de  i'iin|ii  espion  des  tisse»,  en  le» 
précédant  parfoi».  Lt»/imdus  l'ont  transliiMi»tf,oomnie  H» 
eot  embdlî  les  tellea  pànlea.  Ce»!  en  adooelsiement  méca- 
nique de»  couleurs ,  dont  le  ton  m'  ili^ir;idc  pour  se  confondre 
et  s'Iiarmonicr  avec  les  teiiitis  \ oignes,  u;  qui  enlève  les 
crudités  déplaisantes  (|ui  choquaient  jadis  dans  ce  produit, 
maintenant  à  la  hauteur  de  la  gonaelw;  le  papier  peint  le- 
prodott  le  on  des  peraomiaga»  avce  une  certaine  pierTeelioB 
relative  et  un  a«;«e7.  I»cl  effet.  L'industrie  de?  papiers  peints 
est  toute  parisienne  ;  elle  est  née  au  faubourji  Saint-An- 
toine, et  elle  y  pr<)<;resse  ebaque  jour.  Metz,  Mulhouse, 
Lyon  ,  Strasbourg,  ta  Uelgiquc.  la  Hollande,  l'AllenagM, 
l'Angleterre,  la  Russie,  rivalisent  anjeard'lnit  avee  fes fil* 
briques  de  papiers  peiala  de  Paris,  ma!:»  sans  pouvoir  l'em- 
porter sur  elles.  H.  Gaultier  de  Cl\i  br\ 

PAPIERS  RÉACTIFS.  On  nomme  ainsi,  en  rhi- 
mie ,  lieÂ  (Mpier^  coiort»  eu  bieu  par  la  teinture  de  tour- 
nesol, ou  en  jaim^  (Mr  le  cnrcuma,  pour  reconualtrc  si  des 
liqueur»  toat  adde»  on  akaline».  La  acides  teignent  le 
papier  en  rodg» ,  les  aleaHoes  le  verdissent  et  le  jaonlssent. 

rAp:i:R  timbré  ou  PAPII^R  MARQUIj,  |iapi«r 
luarquè  d  uu  timbre  dont  on  est  obligé  de  se  servir  pour 
les  écritures  judiciaires  et  pour  les  actes  publics  ou  privés 
dans  les  cas  détenniaé»  par  la  loi.  n  existe  dan»  Paris 
quaraile  et  nn  hareanz  de  dUtribntlon  de  papier  timbré  ;  le» 
toinniunes  suivantes  de  la  banlieue,  Derry,  LaCbapello, 
liatignuUes,  Vau^irard ,  en  ont  cliacuue  un. 
PAPIER  VÉGÉTAL.  Voyei  Caix)ve. 
PAMER  VELIN.  f?vt  à  l'Anglais  Baskerrille 
qu'on  atlrilmè  Pinveafioa  de  ee  papier ,  ainei  nommé  parce 
qu'il  imîtc  la  blancheur  et  l'nni  ilu  v  i  lln.  Son  VUijUe , 
imprimé  en  ,  Tétait  en  j^fatuie  pariie  sur  cette  sorte  de 
papier.  On  essaja  d'en  faire  en  France  en  1780  et  1782. 

Montgolfier,  manufacturier  a  Aanonay,  est  le  pieetier 
qiri  en  aH  ftbrhpd.  £•  papier  fdiin  était  lut  avec  dea  fermes 
qui  ne  laissaient  pas  Itepninla  dea  VtttaBrai,  cemaM  Je» 

formes  ordinaires. 

PAPIER  VELOUTÉ.  Ixîs  Français  en  attrilment  l'in- 
vention, en  1620,  À  un  Rouennai»,  nommé  François, gat- 
nier  de  prolissaioa.  Le»  AagM»  réelament  de  taar  edié  cette 
invention.  Le  papier  velouté  se  fait  en  fixant  sur  le  papier, 
avec  un  mordant  romposé  de  reruse  broyée  et  d'huile  cuite, 
la  tonlisse,  osi  1  une  leintc ,  provenant  de  la  tonte  des  draps, 
moulue,  réduite  en  poussière ,  blutée ,  passée  à  l'élatde 
poussière  line.  Après  cette  epérattea,  «a  ap|dique  dia 
couleur»  à  la  colie  ;  leur  coioration  et  la  pnarfaa  de  la  plan 
cite  augmentent  reffet  de  ces  veloutés. 

PAPIER  VEfWIS.  Voye-.CKLVSK. 

PAPILIOAiACÉËâ.  Foye»  LécoamEuasa. 

PAPILLES,  petites  émineoce»»emblalileaà  dea maroe- 
ioa»  aont  répandues  sur  la  larAca  da  eerpa  et  parûea* 
librement  sor  la  langue. 

PAPILLOX.  Sous  ce  nom ,  qu'  n  applique  vulgairement 
a  tous  le^  insectes  lépidoptères  arrivés  k  leur  complet  déve- 
loppement ,  Linné  avait  créé  mi  genre  de  cet  ordre,  aneees- 
sivement  modifié  et  subdivisé  par  Geoffroy,  Degeer,  Sco- 
poli,  Fahridtts,  Latreille,  Lamarek,  M.  Duraéril ,  etc.  Tel 
que  M.  B'  i  l'iivril  l'a  dt^finilivcimut  circonscrit .  je  ^«'nre 
papillon  (ait  partie  de  la  tribu  (les  p  a  p  i  1 1 o  n  i  d  e  s ,  et  com- 
prend les  lépidoptère  s  ainsi  caractérisés  :  Tète  grosse; 
yeux  grands ,  saillants  ;  palpe»  trb»'«0«rta,  ne  dépassant  pas 
les  yeux,  fortement  appliqués  lar  le  fhwt,  à  artfeles  très- 
peu  distincts  ,  le  troisième  compU^iement Invisible;  antenne» 
assez  longues ,  reiiAée.-)  à  leur  extrémité  en  une  massue  ar- 
quée de  bas  en  liant  ;  abdomen  «Ma  gres ,  médiocrement 
aliaasér;  ailmaaeciielwale»,  èaerweasaiBaatM;  Isa  In- 
iMMf«B  «imC  le  bord  àbdeeriaal  npHé  «n  I 


iU  PAPILLON  — 

moins  évî^li*  et  Isissant  raMorocn  entièrement  librf;  Irur  j 
bord ext«'ritiir  plu*  on  moins  denté,  cl  souvent  tennsiif  p^r 
une  queue.  Le$  chenilles  Kont  épaittct,  r.yllndronle.s  ou 
amiiiciM  «atérkweowat,  «rec  to  pnnkr  «oimmi  tot^oon  1 
Foorva  d*telmlMlechttao»  rUMdé  m  IbfiM  «Y;  ta» 
tAfc  est  asseï  petite ,  arrondie  ;  leur  corp«  est  glabre ,  quel- 
queloi&  garni  de  prolongements  charnus,  plus  ou  moins  al-  | 
loDgéx.  Les  chrysalides  sont  mc^diocremeiit  anguleuses,  et 
dépourTues  de  tacbe»  méUlUquiss  ;  leur  U(e,  taiaUA  carrée, 
Uam  bOlde,  ertqnelqaalbUWiMHÎiiée,  qmlqtteMiaMiieB 
obsiTrc  une  corne  sur  leur  do». 

Les  chenilles  des  papillons  vivent  le  plus  souvent  solitai- 
res; cependant,  certaines  esjifce^s  restent  en  l'anïille»  jusqu'à 
l'époque  de  IcurtraasIomMtioaencbrjfsaUdes;  elles  seoour- 
riMBt  deiiMlfaofat»ifèaibdllArai,  île  burioét*»  d'nuK 
rtntocées,  etc.  On  connaît  plus  de  trois  cents  espèce-s  de 
papillons.  insectes,  répandus  sur  tout  le  Klobe,  aont 
encore  plus  nombreux  dans  les  reliions  intertropicales.  Tou*  j 
offrent  les  formes  les  plus  gracieuses  ;  les  ailes  d'uo  ffunà 


béant  et  le<i  phu 
l'i^qualcur. 

L  *'  !  l'ce  type  du  (jenre  est  le  papillon  viachaon  {pa- 
pilio  machaon  f  L.  ) ,  le  grand  portt-quaie  de  Geoffroy. 
0»|MpnioB,q«t  ie  IfwmMicneiroMd»  Paris  et esteom- 
IBUD  dans  toute  TEurope,  a  enviroii  il  cenlimMres  d'en- 
TCrRure.  .Ses  ailes  .sont  jaunes  avec  une  bordure  noire,  asseï 
larpe,  divisiHî  sur  les  supt^rieures  par  une  série  lui  [mints 
Jaunes,  et  sur  les  inférieure»  par  une  série  de  six  lunules  de 
néme  coaleur;  ces  lunules  sont  précédées  d'une  tache  orbl» 
eulaire  formée  d'atomes  bleus  ;  quelque*  lignes  noires  mar- 
quent encore  les  aile»;  la  queue  e«t  assex  longue;  le  des- 
sous du  corps  offre  les  irn  iMi  s  vins,  mais  d'une  couleur 
ptos  pâle.  La  chenille  du  papillon  uiâciiaoo  vit  pnocipak- 
nent  sur  le  toonil  et  to  carotte;  elle  est  d'un  beau  vert, 
avec  des  anneaui  d'un  noir  de  Telours,  altemaliTeoieot 
ponctués  de  rouge  fauve.  La  chrysalide  est  d'un  gris  ver- 
dltre,  arec  une  h<inde  Utérale  jaune. 

Sur  les  aî4  espèce  décrites  par  M.  Boiidur&l ,  35  appar» 
Honnmt  à  la  fois  à  l'ancien  et  au  noufeau  Continent,  93  à 
rAmérique  roéridkMale,  M  à  l'Aftiquo  et  à  Mad«|Mcar,  4  à 
Jara  et  Bornéo ,  1 1  am  MohiqaM  età  l'AuaiMie,  4»  au  eei^ 
tinent  et  à  l'ardnpd  lildilM,  10  à  flMlralie  et  à  l'archipel 
|iiilieo,etc.  MFjsuecs. 

Oa  dit  tgnrément  d'om  MprU  léger,  qui  court  «l  otijct  en 
objet  sans  se  fixer  à  ueun ,  fUê  1«  pegpUlon.  La  pin* 
part  des  fashionablei  et  dei  peiat«'«altrai  qol  ToMgent  de 
belle  en  belle  sans  en  aimer  aucune  «ont  de  vrai-  pnpiHons 
de  salons,  il  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  |)our- 
leitlcsconiparrr  avec  plus  de  justesse  «MOfe  à  l'insecte  ailé 
«tcaprieimix  dont  nous  parlons,  si  ce  prorerhe.  très-usité 
!l  y  a  nn  sfMe,  mt  ooimne  un  papillon,  n'était  pas  un 
peu  [lasséde  mode  :  il  provenait  s.ntis  doute  de  lani(*ine  source 
que  cette  autre  locution ,  se  brûler  à  la  chandelle  comme 
un  papillon,  par  laquelle  on  désigne  quelqu'un  qui  donne 
MttioMOtdaM  un  piège,  aédott  per  lei  |to  groMltoM  eppa» 


M^iiMIarèh 

dit  naïvement  La  Fontaine  en  parlant  du  soin  r>vi  r  I  i|uelil 
M  propose  d'éviter  ces  amours  de  coartiMiie  qui  ue  laissent 
que  dct  regrets.  Courir  aprèt  fec  pajjMlwu  on  voter  let 
papillons  tent  dire  s'amuser  à  des  bagatelles.  Papillonner, 
t'e-t  voltiger  d'ol)jet  en  objet  sans  s'arrêter  à  aucun. 

l'apilloris  ilOsigne  en  marine  «les  voiles  ou  bonnettes  qu'on 
met  au-des»us  des  ropaux,  quand  ceux-ci  sont  garnis  et 
qv*ib  eut  ane  flèdw  enntaim  dv  capcieg»  en  M<deiMn 
des  perroquets.  Cette  voile  est  trianî^ulaire. 

PAPILLON X TÊTE  DE  MOUT,  nom  tulgalredn 
$p/iynxatropos. 

PiVPILLOAilDESt  Uibu  de  Tordre  des  iépido- 
pUrot,  ftntlledee  diiifMi,9ii  tété  éMUte  |nr  Utrailte  al 


PAPILLOR 

qui  renfertnalt  d'abord.  inola.<  les  hesp(*ries,  te  p:rnre  paplîîm 
de  Linné.  M-  Boisduval  a  restreint  cclU:  Inba  a  t>4*pt  geare% 
réunis  en  deux  groupes,  «elon  que  la  ma&tue  des  anieant 
«a  arquée  de  bu  en  haut  ou  droite.  Le  premier  ffoape  onm 
IMcad  lae  genres  omUhoptèn,  jMpm»  («epesPAviuMr). 
Irptocircus ,  tkali  et  donlis;  le  second  groupe  ne  comprena 
que  \es  genres  eunchus  vtparnassius.  La.  Uibu  des  papiilo- 
Il  ides  se  caractérise  a  l'état  partait  par  une  télc  asv;  ^ff.-^c, 
lies  jeux  sailUnts  assex  graÏMls,  des  palpes  courts  ne  «iépM- 
MBl  pasIesjWBx,  des  ailes  bfgH.asaei  lebustes,  à  mt* 
vurcs  saillantes,  tes  inférieures  ayant  le  bord  abdominal  évidé 
ou  replié  ;  la  cellule  discoidalc  Icrmée  à  chaque  allé ,  Pab- 
domen  libre,  non  reçu  dans  une  gouttière.  A  irtjL  U  nwn- 
plMS,  les  chrjsatides  sont  attachées  par  la  queue  et  par  ua 
ou  phMisBffB  HsBB  Inatvenaax.  A  l'état  de  Iwtes,  l«scb^ 
nilles  sont  médiocrement  allongées,  cylindriques,  épaisses, 
munieii  de  deux  tentacules  rétractiles  placés  sur  le  premier 
anneau.  l-  1,  n  vlt. 

PAPILLON-PAO^S*  nom  vulgaire  des  bomb g  itl 
de  la  va  nés  te  paon  du  Jour. 

PAPILLO.XSDE  JOUR.  Koyes  DiCRKt. 

PAPILLOT  VGF:  ,  mouvement  incertain  etiafeteairira 
des  yeux,  qui  i''-  >  ii<-  '■<•  tixer  sur  les  objets.  Il  se 
dit  figuréroent  de  I  eiiel  d  un  tableau  qui  éblouit  et  fatigue 
les  yeux  par  des  lueurs  trop  brillanlçi,  par  des  couleurs 
trop  vives; ou  d'un  style  scintiUaat,  pbosfilMmeeatf  dar* 
dant  gerbes  et  bouqueU ,  espèce  de  ffen  d'krtMee  eavetoppenC 
la  corde  lenJue  sur  laquelle  l'ault  iir  sMance  sans  balancier, 
sauliilaiit,  gambadant, cabriolant,  en  véritable  écoreuii,  au 
risque,  non  pas  de  se  tordre  le «da,  mais  d'aveugler  In  ga- 
lerie, qui  e|iiiUodit  à  tout  rompre.  C'est  chose  anjoardlMi 
graodeiBcat  à  la  aMde  que  le  papitMagt  littéfdre. 

Papillotage,  entwnies  d'imprimf  M'  ,  ^i"  lit  en  parlant  de 
la  feuille  imprimée,  lorsque  le  caractère  a  marque  «luul>l« 
ou  a  IbM  «erlalaes  reUtastaGlMS  ttoina  «aa  4 


pages  et  des , 

PajAUoter  s'emploie  dans  la  triple  aceeplioa  de  paptU9- 

tage.  Ce  dernier  mot  en  avait  autrefois  une  quatrième  II  ai: 
gniâait  pap  tll  oies  de  quelque  Irisure,  de  quetqua 
pemique,  et  ructiu;i  de  mettre  des  cheveux  sa ^vyifUÉtaa* 
Oa  disait  ainsi  papilloter  une  perruque. 

PAPILLOTE.  (Ttftaient  aatidiiiU  des  psilettes  d'or  al 
d'argent  dont  on  relevait  les  habits  en  broderie.  C'était  aa- 
core  un  petit  morceau  de  papier  ou  de  tafelas  dont  on  enve- 
loppait les  cheveux  qu'on  mettait  en  boudes  (tour  les  faire 
tenir  (risés.  Sw»  le  consulat  et  sous  l'empire ,  les  papdloles 
fimat  remplacées  pw  de  petites  languettes  de  plomb,  qui, 
!ie  repliant  .sur  rlles-m^Hnes,  fermaient  le  cracbet  de  chaque 
boucle  de  cheveux.  On  gardait  ces  Ungiietles  sflvreBt  ntaa 
en  toilette.  Les  boucles  <le  cheveux  qui  en  résultaient,  pla^ 
tes,  accoonilées  sur  les  tempes,  sur  le  front,  donnaient  è 
la  ptifiiaaeBri»  des  dsnes Je  ne  sais  quoi  d'étrange  et  de  pea 
gracieux.  Ia  Restauration  a  remis  on  honneur  les papMoleÊ, 
comme  tant  d'autres  chose»  de  l'ancien  régime,  ici,  elle a« 
mi'^rileqoe  des  éloges.  Les popiHofeJ  renouvelées ,  brillan- 
tes, parfumées,  en  papier  ûu,  de  mille  couleurs,  ornées 
eottveatde  déUdeuxdensins,  renfermés  dans  d'élégants  coU 
frets,  occupent  anjonnlliai  au  place  iaiportante  deas  la 
toilette  de  toute  femme  almsHe,  joHe  on  biea née.  Oo  eoa* 
naît  l'aventure  si  repétt^e  du  Nestor  des  diplomates  metlanl 
ies  papillotes  k  &à  maîtresse  avec  d<»  billets  de  bauque. 
Il  J  avait  Ik  de  quoi  empêcher  trois  cents  familles  de  mourir 
de  faim.  11  est  de  ces  galanteries  qui  serrent  le  cour. 

Qui  n'a  entendu  parler  du  poète  «gênais ,  de  ee  PigUV 
du  midi ,  maniant  également  le  riM.ir.t  !  i  piitnre ,  le  peigne 
et  la  lyre;  de  ce  Jasmin,  si  l>icn  nouuui;,  il  de  son  déli- 
cieux recueil  de  Papilloter,  dévoré  par  tous  les  beaax  JtÊX 
noirs  des  rives  dnGen,  du  liot  et  de  la  Garoaoet 

Le/erôpaplttW«»  est  uae  aorte  de  pinces  eu  de  ISBsllIss 
qu'on  fait  diauffer,  et  dans  lesquelles  on  prcs<e  lespapt/- 
toies.  Le  papier  étant  enlevé  a|irès  cette  opératton,  ou  «nae 
lesdHmai, 
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PAPILLOTE  —  PAPOf 


Cela  «Vj/  bon  f^uW  faire  des  papillotes  se  dit  d'un 
écrit  ■■■■  nérile,  4'ua  papier  sans  valeur,  boD  à  mettre  au 


On  appelle  côleîette  de  teau  en  papillote  une  côtelrtte 
de  veau  pannée,  qu'on  enveloppe  d'une  feuille  de  papier 
pour  la  faire  cuire. 

(  £a  tennea  de  confiaeur,  on  donne  ie  nom  de  pûpUlote  k 
OM  dnigéed»  awf»  cl  dechoecdtt  «Bvdoppëe  dans  on  no^ 

ceau  de  papier. 

PAPIN  (IftAAC),  l'un  des  théologiens  les  plus  distingués 
du  (lii-vptièmesiède,  naquit  le  27  mars  iG57,à  Blois,  où 
aoB  pèft  exerçait  la  daqjfi  <ie  directeur  des  domaines.  Elevé 
•Il  aeta  du  proteatanUane,  il  alla  élmiier  à  Gcoèw,  viDa 
oà  s'agitaient  ator«  le  plus  sérieusement  les  questions  reli- 
gieuses ,  et  qui  semblait  être  la  Rotoe  du  calvinisme.  Ses 
éUMloK  h  1  iiiireot  encore  son  pencliant  pour  la  réforme,  en 
lui  donnant  toutefois  un  canûtère  d  impartialité  et  de  mo- 
dération qiil  nanquait  souveot  à  ses  eoreUglonoaires.  Les 
divisions  qui  régnaient  à  Genève  entre  les  parlieularistes 
et  les  HnicertalUtes  attirèrent  se«  scrupules  :  il  étudia  avec 
attention  la  matière  de  la  l  h  rarirt',  et,  fort  de  ^es  convie- 
lions,  puisées  dans  un  &éricuv  examen,  ii  s'eievs  contre 
ceux  qui  voulaient,  malgré  les  principes  de  la  réforme, 
exclure  les  unicersallstes.  Claude  Pajon ,  ministre  à  Or- 
léina,  connu  par  ses  opinions,  auxquelles  on  donna  le  nom 
de  pajonisme ,  tt  son  oncle  maternel,  IV-i  luragea  dans 
aes  éludes,  quil  fortilia  lui-tutiini;  par  son  enseignement. 
Malgré  ce*  titres  valables,  Papin  ne  put  obtenir  le  titre  de 
minialiia  :  le  rcfiis  qu'il  lit  à  l'Académia  de  Saumnr  de  tigm  r 
la  condamnation  des  doctrines  de  son  onde  empêcha  qu'on 
ne  lui  pr<^l:U  le  témoignage  ordinaire,  l'.w  lf>SS,  l'apin  fit 
paraître  c»  Angleterre  un  traité  intitule  :  La  VanUé  des 
Sciences,  ouréflexions  d'unpIàÈatt^e chrétien  sur  le  vé- 
ritable bonheur el  à  Bordaux,  m  Mtie  traité,  ayant  pou  r 
Ulra  :  La  loi  renfermée  dam  ses  justes  bm^es  et  réduite 
à  SCS  véritables  Ihniles.  Dans  ce  livre,  empreint  d'une  t<H 
léranrc  qui  recommande  toiis^  écrit»,  il  b'altacluiil  à  jus- 
lilier,  d'aprèH  ses  principes  sur  la  matière,  les  Bordelais 
que  la  révocation  de  Tédit  de  Aantea  .avait  iail  entrer  dans 
l'ÉgllaecaUietfqne. 

Pressé  d'tmt>ra>scr  la  carrière  du  coronn  i  i  ,  Papin  se 
rendit  aux  désirs  de  sa  lanuUe  ;  mais  dégoûté  bienlât  de 
cette  prefeiiiM,  il  peo  en  rapport  avec  ses  goûts  et  ses  études, 
il  paMa  es  Anflaierre,  et  reçut  les  ordres  suivant  le  rit  an- 
glncan.  ta  p»b1ieat!on  de  son  ouvrage  le  plus  important , 
SCS  Essais  de  Théologie,  lui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
sécutions :  il  fut  uliligc  de  clianger  de  |ia)f&,  et  alla  micces- 
aivcmeiit  en  tlollando,  à  Hambourg,  à  Dantzig.  où  il  re- 
iMova  leanAineadiapâaitioiia  déftvoraUea,  exciiéea  contre 
lui  p«r  Jurlen.  son  adversaire.  Ces  traeaaaenea,  jointes  à 
ses  idées  s  m  li  tnli  lance,  idées  qui  tenaient  autant  à  la 
nature  de  son  esprit  qu  a  la  conviction  de  ses  études ,  le  con- 
duisirent à  examiner  plot  aHentivement  les  doctrines  ca- 
lliollquea.  Il  en  concnl  mm  epinkm  plua  avantagaoae»  et 
dèa  Ion  II  M  mit  par  comapondanoe  ea  relaliott  avec  Bos- 
siiel.  Cette  corrc-ixindance  raffermit  dans  son  nouveau  point 
de  vue  :  il  prit  aior»  la  résolution  de  rcloumer  en  France 
avtt  sa  fienuno ,  qui  était  une  réfugiée.  Dossuet ,  après  plu- 
■ienra  cenJiNaeea»'  eut  la  gloire  de  leur  conversion  :  ils 
abjurèrent  entre  se*  mains,  le  1 6  janrier  leM.  Papin,  après 
«on  abjuration ,  alla  {tasser  la  reste  de  sn  vlu  à  Dlois  ;  et  telle 
fui  1.)  Hineérité  de  sa  foi,  qu'il  eut  a  son  tour  la  puissance 
de  faire  embrasser  k  trois  *les  (ils  de  Pajoo  le  calliolicisroe. 
Papin  mounil  à  Paria,  en  i;o9.  On  a  de  lui  on  eatafrand 
Mndm  d'eovrages  eatiaiéa  dei  théologiens. 

JOKCICRES. 

PAPIN  (Dems),  malhrmnticH'n  ,  pliy^icicn  et  médecin 
français,  naquit  à  Blois,  en  1647.  Fils  d'un  médecin  habite , 
Papin  iptfHt  une  éducation  aoigpée;  il  embrassa  d'abord  la 
profession  de  son  père ,  quil  exerça  dans  Paris ,  après  qu'il 

eut  t'ri';  tniis  ses  dcgri''-,  il,)r, .  i  <  tl^'  Mlle.  Ilteltaa  vi  r  fr  ré- 

kke  iiuigeos,  gui  haUlait  alors  la  capitale  de  U  >raâce. 


Comme  il  avait  été  élevé  dans  U  relig^  prolealaote,  la 
féveeation  de  Fédit  de  Maatea  le  força  à  a'««palrier  ;  11  peam 
doœ  «n  AngMaire ,  oà  aen  «MB  était  d^  tnBtaaemenmit 

connti  des  savants ,  qui  raccuetilirent  avec  empressement. 
Ii  o  y  I  e  se  l'associa,  et  ils  répétèrent  ensemble  des  expériences 
sur  les  propriétés  de  l'air,  etc.  La  Société  royale  de  Londres 
lui  avait  ouvert  ses  portes  en  I6si.  Les  mémoiiea  qnll  in« 
aén  ^ns  les  TrammUonê  }iJUfn«]pAif«et  le  IrMt  eeo- 
nattrc  avantageusement  en  Allemagne  ,  où  il  fut  appelé  par 
le  landgrave  de  lle.'vse.  Ln  Uî87  on  lui  confia  la  chaire  do 
matliCmatiqucs  de  l'université  de  Marbourg,  qu'il  remplit 
avec  ièle  et  succès  pendant  plusieurs  années.  En  16M  l'A- 
cadémie royale  des  Seleneea  de  Paria  le  eoroprit  an  nonlm 
de  ses  correspondants  Vr  iprn  ^'l'tnnne  avec  raison  que  cette 
illustre  compagnie  ne  I  ait  pa^  nuitimé  un  de  ses  assacUs, 
lorsqu'on  songe,  dit-il,  que  «lès  ig'JO  il  avait  publié  un 
ntémoire  dans  lequd  ae  trouve  la  description  la  plua  méttio* 
dique  et  la  phis  elatre  de  la  macWne  à  fèa  eonooe  anfenr- 

dMiui  sous  îc-  rom  rie  ii^nrhmf  rtmo^phérique ,  et  mênt 
celle  des  L«i! eaux  a  ^aptur.  l'apsa  mourut  vers  171S. 

Nous  avons  de  ce  savant  un  grand  nombre  de  mémoires, 
qu'il  inséra  dans  divers  recueils  scientttiqoes  du  temps,  on 
qu'il  publia  séparément  dans  des  traités  partleolim,  enfin 
autres:  Description  d'une  nouvelle  canne  à  vent,  qui 
se  décliarf-e  par  la  raréfaction  de  l'air  ;  Moyen  de  conserver 
du  feu  sotts  l'eau  ;  Sur  la  manière  de  dessécher  promp- 
tement  les  marais  ^  etc.  Mais  c'est  dans  ua  recueil  intitulé 
Fasdeiilia  INsserlo/ioinni,  etc.  (Recneil  de  Pièces ,  aie.), 
piibhV  rn  V9j,  que  Papin  a  réuni  la  plupart  des  mémoires 
qui  avaidit  déjà  paru  dans  les  journaux ,  avec  des  correc- 
tions et  «les  ailditions.  Ce  qui  a  rendu  ce  physicien  juste* 
ment  rocommandaUe  et  préservé  son  nom  de  i'oaliU ,  c« 
sobI  ses  Imran  anr  les  machines  dont  le  feu  est  I»  molenr, 
et  l'invention  de  la  marmite  ou  digesteur  qui  porte  son 
iium.  A>anl  l'époqueoù  vivait  Papin,  on  avait  eii  h  la  vérité 
quelque  idée  de  la  force  que  l'air,  l'eau,  etc.,  i  rim  nt  ftiiimir 
lorsque  ces  matières  sont  dilatées  par  la  chaleur;  mais  on 
n'avait  point  encore  enseigné  le  moyen  d'en  faire  des  ep> 
pltcations  utiles.  Comme  l'a  très-bien  prouvé  Arago  (^4»- 
nuaire  des  Longitudes,  I83D},  Papin  a  imainné  la  première 
machineà  v  apeur  à  piston.  D'abnt  l  il  n  t  ri  ii  r,  pour  faire 
le  vide  sous  le  piston,  d'employer  une  pompe  aspirante,  mise 
en  monvement  par  une  chute  d'eau,  laqiielie  aurait  pu  agir 
h  distance ,  «n  faisant conuuuniqoer  parwManitede  toyanx 
k  corps  de  pompe  de  la  machine  avee  ceint  de  la  pompe 
aspirante;  il  est  évident  que  l'air  se  serait  ri  n  !  :  :  di(- 
ficullé  de  l'un  à  l'autre  corps  de  |)ompe  :  ce  moyen  était  fort 
ingénieux;  néanmoins,  il  n'en  fit  pas  usage.  Ensuite,  il  es* 
Maya  de  faire  le  vide  sous  le  piston  en  brOlant  de  In  poodm 
à  canon  dans  le  corps  de  potnpe  :  ce  moyen  lui  donna  ioni* 
jours  des  ri  sultats  peu  satisfaisants.  11  l'abandonna  enda* 
«  Ayant  reconnu,  ditdl,  que  l'eau  a  la  propriété,  étant  clumgée 
par  le  feu  en  vapeur ,  de  faire  ressort  comme  l'air,  et  en- 
suite de  se  recondenser  si  Uen  par  le  froid,  qnll  ne  lui  resin 
pins  aucune  apparence  de  celle  fisfce  de  ressort,  j'ai  em 
<[\i':l  u<:  serait  pas  ■lirtiiHr  de  faire  des  machines  darr^  !.■>• 
quelles,  par  le  moyen  d'une  cbaleur  lucdiocre,  et  à  jveu  de 
frais ,  l'eau  lierait  ce  vide  parfait  qu'on  a  inutilement  cliercité 
par  le  moyen  de  là  poudre  à  canon.  *  Papin  est  auasi  le 
premier  qui  ait  indiqué  des  méthodes  poor  tnuisliBinner  le 
mouvement  rKÎiligne  du  piston  delà  pompe  à  feu  en  moove- 
luenl  de  rotation.  C'est  e»a)r«s  lui  qui  le  premiers  inventé 
les  premières  machines  à  haute  pression,  dans  lesquelles 
la  vapeur  s'èooalait  dans  l^lnospitère  après  avoir  produit 
son  effet.  Dès  avant  t09iî  Papin  avait  prévn  la  poesibililé 
d  appliquer  la  force  de  la  vapeur  à  la  navigation;  i!  indique 
la  manière  dont  il  faudrait  s'y  prendre  pour  transmettre  le 
mouvement  du  piston  de  la  machine  b  des  roues  à  p  i!  tti  s. 
qui  feraient  fonction  de  rames,  comme  cela  se  pratique  au- 
jourd'hui ;  il  conseille ,  «n  Outre ,  d'cmplojwr  anr  le  même 
batf.ui  deux  iimcliines  dont  les  pistons  agiraient  altcrnati- 
veroeot  en  sens  contraire ,  d'où  résulteraient  une  force  coosp 
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fantt ,  et  det  mouvenienls  rt*R>ilicrs.  Kniin,  il  connaissait 
tlop  U«a  ta  Mtare  de  U  vapeur  pour  oe  pa»  te  préiauBir 
coBtre  les  iugm  des  esploeloii*  qui  fovnimi  êtn  lee 

suites  d'un  tnjp  grantJ  dp^r»*  ât-  fcn>inn  ;  r'i^tœ  qui  luf  fit 
iOTeater  la  soupape  de  siirete.  Uiu-  ■statue  «nbmnzr, 
due  àDavid  d'A^m,  loi  a  ^  életéa  à  »l< 

TElSstjtUt. 

PAFIIV  f  ManaN»  de  }.  Vogn  Maurk  m  Pavot. 

PAPI\F!.\I7  (  Loc»-Jo8t:i>M  },  agitateur  canadien  ,  në 
en  I7s7,  ilrinslc  t»a%(';utafia,d'iinfi famille d'originefrançai&e, 
est  le  tils  iruiiavoc.it  >o  si;;ii;i la  aussi  coumii'  zt'lére- 
préscnLaul  du  peuple,  et  einbram  la  profeasioo  de  «on  père. 
Tout  Jeune  cacof»,  H  liai  élu  daaa  !•  tm  Canada  auuAiré 
de  la  chambre  des  reiirésentAiiU,  oii  à  partir  de  !8t4  il  re- 
présenta la  Tille  de  Monlriéal.  En  1815  celte  aftsemblif  IV lut 
pour  son  prtSiili'iit.  KicIh-,  iiKU'|>cn'l.iiil  ft  de  plu»  orateur 
babiic,  il  dévint  le  chef  de  l'oppottition  au  Canada  à  partir 
de  18)},  époque  oè  1«  gouTernement  aoncn  pour  la  pre< 
ntke  fois  à  réuair  la  haut  et  le  bas  CaoîMa  ;  et  prit  rini- 
Hatire  de  toulea  les  réMlutions,  de  tous  tes  effurtJi  tendant 
à  aniiMier  une  séparation  irioieiitt'  «i'avi'c  l'Angleterre.  Il  (  l  ut 
étrotleiDent  lié  avec  Mackeosie  et  autres  agitateur»  du  baut 
OuMdtt,  «f ee  cette  dlftérene*  toulefals  quti  ne  voulait  pas 
•onoiecaxaTOIrrecours  à  la  force  avaatqu'il  en  fût  temps, 
et  qu'il  recommandait  d'opposer  d'abord  au  gouvernement 
«ne  résistance  purement  passivi-,  tellf  que  le  rt  fu<  de  1  iiii- 
pat,  etc. ,  et  qui  aurait  bientôt  pour  résultat  de  rendre  toute 
administration  impossible.  Lorsque  llntoneclion  éclata  ou- 
vertement Jk  Montréal,  en  1837  (royet  Canada)  ,  Papinoau 
Ait  obligé  de  se  réfui^ier  aux  États-Unis,  tandis  que  le  gou- 
Terneiiient  anglais  offrait  une  prime  de  l.ooo  liv  st.  qui- 
conque procurerait  son  arrestation.  Il  vint  en&uite  iiabitcr 
pendant  quelque  tetnps  Paris  ;  mais  depuis  qu'un  acte  d'ani- 
aiatie  lui  a  pennia  de  renlfcr  dans  sa  patrie,  il  eat  retourné 
an  Canada,  où  f]  continue  d'Vfre  regardé  comme  le  clief  du 
parti  ri'puhllcain. 

PAPl.VIEIV  (AuiiEtiliS  I'*i'iM\M;S),  l'uu  «les  praiiiersi 
jurisconsultes  de  Rome,  naquit  vers  142.  Les  uns  ont  placé 
son  berceau  à  Bénéveut,  d'autres  font  (ail  descend  re  d'une 
tanUe  peu  rderée  d*Emè»e,  en  Phénicle.  Papinien  eut 
pour  malire  ilan>  la  seiencc  des  lois  Cervfdius  Sra  vuli»; 
Sepiirne  .s<"vére  fréquentait  la  mémo  école,  et  une 
rtroite  amili<-  s'établit  entre  le»  deux  élèves.  Papinien  fut 
d'abord  avocat  do  fisc  soua  Marc  Anrèle  ;  sous  Commo^Ie 
il  parait  avoir  flgoré  parmi  les  assesseurs  du  préfet  du  pré- 
toire et  avoir  exercé  la  cliar-e  d't'dile.  Dés  que  Sévère  ar- 
riva à  l'empire,  il  norouia  rapiui«a  maglster  libellorum^ 
dont  \eA  fonctions  consistaient  k  résoudre  les  difliooltés  sur 
lesquelles  rempereur  étidl  consullér  aett  par  lei  juges,  soit 
par  les  fonvemeurs  dee  pravinees.  OVsl  dans  ce  poste  tm< 
portant  que  Pni>iiiii-ii  se  fit  cette n'putation  de  grand  juris- 
con.suKe,  dont  le  nom  restera  à  Jamais  célèbre  dans  la  science 
des  io)<,  Plus  inril  il  fut  appelé  à  la  place  de  préfet  du  pré- 
toire, qui  était  la  première  digniie  de  l'empire.  On  eompte 
perml  ses  assesseors  des  jvrieeonsidlea  du  premier  ordre  : 
Téloquenf  T'ipicn,  Panlus,  Tryphoninus,  Messiuset  Mareim. 
Lorsque  Caracalla  tut  assassiné  son  frère  Gela,  il  com- 
manda a  Papinien  de  justifier  ce  meurtre.  «  Il  est  plus 
fodle,  répondit  le  iiirisoonsulte,  de  commettre  un  parri- 
cide que  de  leJnstlÂer.  *  CamcellB  fnsblant,  el  prétendant 
que  Gélale  premier  lui  avait  df^el.iré  une  guerre  à  mort  : 
«  C'e«t  se  soudier  d'un  nouveau  parricide ,  s'écria  le  vieil- 
lard,  que  d'accuser  une  victime  innorenti-.  »  Paroles  que 
le  sage  va  bientôt  payer  de  sa  vie.  Il  tombe  sou»  la  bacbe 
dim  soldat;  et  la  ooiife  dn  monstre  va  s^flendre  nonten- 
lement  sur  le  fit';  de  Paidnien  ,  mais  encore  sur  Ions  ceux 
qui  avaient  eu  des  rapports  avec  lui.  Tel  est  le  réeil  «pie 
nous  a  lai&sé  Dion  Cassius.  Il  faut  dire  que  tous  ces  détails 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  auteurs  qui  ont  perlé 
àt  cette  mort  II  reste  néanmoins  constant,  et  les  antenra 
sont  unanimes  à  cet  égard,  que  Papinien  fut  massacré  pour 
n'avoir  pas  voulu  juslitier  ie  meurtre  de  (iéta.  Uw  iuscrip- 
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lion  recueillie  par  finiter,  et  adoptée  per  Cujaa,  Terrewon 
et  Gravtaa,  «ttiibue  à  Papii^  ine  cxisteace  de  trcBle-eix 
ans;  nais  fl  est  évident  qu'elle  est  erronée.  Papinien  Joirfl 

d'nne  telle  autorit.^  rt.ins  !a  srî.  nce,  qu'une  cunslifulion  de 
Valcntiiiieu  III  el  de  llH.'oJuse  lu  jeuots,  va  impuniant  k 
ses  écrits  force  de  loi,  ainsi  qu'à  ceux  de  Paul,  de  Gaine , 
d'Ulpien  et  de  Mod<»tin,  décida  que  lorsque  ces  joiseoa* 
anllesseraisnt  partagée  sar  uneqneslfon,  les  ji^es  devraleM 
adopter  l'opinion  que  faTori«erait  Papinien,  qni  (levait  avoir 
voit  prépondérante.  I..es  fragments  de  ce  grand  juriMx>n^uite 
sont  éfkars  dans  les  Institutes,  dans  le  Corpus  Juris,  et  dans 
l'abrégé  du  Code  Théodosieo»  rédigé  par  ordre  d'Alerte.  Can 
fragments  ont  été  recocniis  |MrGi^,  qni  les  a  paMiés  wwm 
dVvcollonlesannotaticoa  idlpeeoaunentateur  d'un  si  grand 
bonuiie  !  E.  pe  Ch^imou 

P.\PIRI>M ASSOX  I  J»  \K),  liistorien  ,  ne  en  1544.  i 
Saint-Germain-Laval,  ca  Forex.  Après  avoir  tenninesee 
études  anx  coliéi^  de  Blllett  el  de  Teulowe,  M  pertH  dé 
cette  dernière  ville  pour  Rome,  arec  son  compatriote  et  son 
condisciple  Antoine  Challon,  et  comme  lui  il  se  fit  jésuite. 
Il  proli'ssa  à  Naples  deux  ans,  et  de  retour  en  France, 
occupa  une  ctiaira  dans  les  oouieges  de  Toumon  et  de  Cl<r> 
mont  h  Parie.  BientM  il  quitta  la  congrégation,  et  se  MidK 
à  Angers,  ou  il  suivit  les  cours  du  fameux  professeur  en 
droit  François  Baudouin.  Il  se  fil  recevoir  avocat  au  parle- 
nK'tit,  el  ttit  bientôt  apri  s  iminuK'  sulistitut  du  procureur 
général.  L'étude  de»  scienres  historique*  fut  l'occupetioa  de 
toute  sa  vie.  Écrivain  intelligent  et  consdendeoi,  il  lut  l'ami 
des  savants  len  plus  distingués  de  son  époque.  L'amitic  de 
Jacques-Aiigusie  de  Tltnu  suffirait  à  son  éloge.  H  mourut  i 
Paris,  en  1611,  Agé  de  soixanl* -sept  an.s.  Il  avait  substil.k.' 
le  prénom  de  Papire  à  celui  de  Jean,  pour  se  distinguer  de 
son  frère,  clianelM  de  Bayonne ,  qui  s'appelait  aussi  Jean. 
Ses  principaux  ouvrages  appartiennent  à  la  science  histo- 
rique ;  ils  sont  écrits  en  latin,  mais  Ils  ont  été  pivsque  tous 
traduits  avec  une  lieuri'u- e  evactilude.  Le  j'Iiis  in)|iortant 
de  touH,  les  Annales  de  France,  parut  en  1&98.  On  j  re- 
marque une  étude  approfondie  de  llitSIelfe  de  Fnnce,  dee 
faits  curieux,  des  portraits  tracés  avec  un  rare  talent,  ei 
surtout  une  impartialité  plus  rare  encore.  Il  peint  avec  d'é< 
nergiques  couleurs,  <  crit  avec  une  heureuse  piéc  Ision  ,  et 
juge  avec  une  courageuse  indépendance  d'opinion  et  une 
grande  sagacité.  La  plupart  des  historiens,  et  .Mezeray  sui^ 
tout,  lui  ont  beaiirotip  f>mprunté.     Dorai  (de  rYam). 

PAPIItlEN  (Codej.  Vo^ez  Codr  et  pAWaics. 

P.\PIRIUS,  nom  de  deux  familles  romaines,  riinc  l»a- 
triciamc ,  l'autre  plebêieanc.  La  prt:iuiere  fournit  un  ^aud 
nombre  de  branches ,  celles  des  Crassus ,  des  Cursor.  dee 
Maso ,  des  I^raetexiatus  et  des  Pstns.  Quant  à  la  denxiiae» 
clic  portait  le  sumoBi  de  Cnritn. 

Parmi  les  memiMrw  iw  plué  connus  de  la  g«»$Pi^irim 
nous  ctlei  uns  : 

Publius  Sextus  PaI'Ihiiis  vivait  sous  Tarqoln  ieSoperbe, 
et  recueilittles  loiaeuriafei  eteenltotefes  en  un  corps  qui 
reçut  le  nom  de  Code  ou  de  lirolf  Popfrlen.  Quelques  frag> 
nieiits  à  peine  en  sont  parvenus  jusqu'à  nous;  eocom 
n'offrent-ils  pas  un  grand  caractère  d'auUienticité. 

Guil.  Forster,  Ant.  Au};ustin,  FnlviU  Orsini,  Josepli 
Scaligcr,  Juste  Upse,  Gravina,  Frangols  Bandonin,  Par 
doux,  Duprat  el  Terrasson  ont  Ml  dtatérassantes  re» 
cliei  elles  {Hiiir  restituer  dans  son  ensemble  le  Code  Papirien 

Cams  i'Ai'tHas,  chef  des  pontifes,  remit  en  vigueur  les 
lois  de  Numa  sur  les  sacrifices. 

lueHtt  PAvmios  Cwrser,  mettre  de  la  cavalerie,  daq 
fois  consul  et  deux  lois  dtctateor,  se  distingua  centre  les 
Samnites,  Tes  Sabilis  et  les  Prénestins,  el  rep.ir.i  la  lionte 
des  Four(  Ites-CaudincH  par  la  prise  de  Lucéuc  {^%ù  avant 
J  (  I.  sa  .sëvMtécn  matière  de  discipline  était  telle,  qu'en 
323  il  condamna  èmort  Fabius»  een  mallie  de  la  cavalerie!, 
pour  avoir  livré  bataille  malgré  ses  ordres.  L*interventfon 
du  peuple  put  seule  sauver  Fabius  victori-  u^ . 

jMciiu  FAmiDs  Cui'<or,  son  fils,  deux  fou  coosui ,  leis* 
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MU  Locanieil?  et  les  Prutlrns  !  "TI  :iv;u't.  J.-C). 

Caivu  PiPiRits  Maso,  consul  en  .  .il  avant  J.-C,  soomit 
définitiTcroent  la  Corse  et  la  Snrdaif^ne.  N'ayant  pu  obtenir 
du  sénat  d'entrer  en  trioof  Im  à  itoOM! ,  il  tTiotn|itn  sur  le 
mont  Albain  ,  en  dehors  des  miM,  exempte  qui  fM  fmité 
lotivcnt  dt'piii- 

tapmus  PiLiTEXTATUS  dot  ce  surnom  à  la  prudence  dont 
il  fit  preuve  à  une  époque  ob  il  portiyt  encore  la  robe  p  r  é  • 
taitc  An  pèn  Vvnèi  «ommuA  m  iteat  un  jour  où  l'on 
tniliitdiaiportulw  allUnw.  «nlraat  Vmugb  de  l'oligarchie 
romainp,  qui  cherchail  ainsi  h  former  de  boiiDC  heure  Ifs 
Jeone!!  ^en«  a  la  se  ience  du  gouvememeat  ;  fA  mère  le  pre&aa 
de  questions  pour  qu'il  lui  révélftt  ce  qui  s'était  passé.  Mais 
n  iui  lépMdit  qu'oB  avait  a^té  cette  qneitioii  :  «  S'il  serait 
|ilm  «wwîigeas  i  h  république  deéoBMfdwK  Immes  à 
un  mnri  ntr  i1riT<:  mari-;  ?i  nrir  fi'mme.  »  Cette  Confidence 
mitenëmoi  toute  la  populadoa  ft^nniniiie,  qui  le  lendemain 
Tint  assiéger  le  sénat,  réclamant  k  grands  cris  (pi  on  se  dé- 
«MM  peor  1»  secmide  iltanMtiT«.  Les  sénateurs,  instmits 
f«r  le  )«»»  honmM  du  mofirdelrafs  dtniws,  «MefaUrant 
que  le  secret  de  leurs  délibérations  ne  serait  plus  confi**  h 
leurs  enfants  avant  t'&fte  de  puberté.  Le  seul  Papihua  fut 
fKceptéde  la  mesure  g('n<'rale. 

PAPISME,  PAPISTE,  tennes,  souTeot  de  mépris, 
deat  quelques  cearnientBiM  chréttames  dhsldedte» ,  Insn- 
glicans  surtout ,  <^r^  vent  pour  désigner  MEgltae  MUMUque 
romaine  et  les  f.  tl  i)li'|nes  romains. 

P  \r'<')\(il::.  !  V  '  '  :  CONCOMOBR. 

PAFDUAS  on  PAPOUS,  appelés  ausù  Negritos  ou 
Mfm  «PàmlrtMê ,  me  hamsine,  qoi ,  comme  les  H  a- 
•aforas  ou  AKoures,  forme  le  degré  intermédiaire  entre 
la  raee  malaise  el  la  race  ni'gre ,  et  habite  surtout  le  conti- 
nent de  l' Au  a  tral  i  e,  tout  let;roupe  d'Iles  australiennes  de  ' 
l'ooest  d^is  la  Nouvelle-Guinée  (appelée  aussi  Papouasie) 
{«•40%  la  MonveUe-CaMdonle,  lÈala  dispersé  et  refoulée 
gén «Oralement  dans  Pintériear  désmnligMa,  dans  les  liés  de 
l'Asie  méridionale,  et  qu'on  rencontre  roAme  sur  quelques 
points  de  l'Inde  en  deçà  et  an  delà  lu  (. mge  ,  plus  partit  u- 
Hèrement  au»  lies  Anrlantan,  dani\ie  pays  de  Siam ,  dans 
la  MalaiMe  et  dans  les  nombreoses  lies  dont  se  compose 
l'archipel  de  Tlnde  au  delà  du  Gange,  oà  elle  forme  suivant 
tonte  aiipareoee  les  derniers  débris  de  la  population  abori- 
gène, détruite  |>eu  à  peu,  ou  bien  refoulée  dans  des  contrées 
inaccessibles  par  ies  autres  races,  plus  avancées  en  civilisa- 
îlon,8^<l8Bt  inrfois  mélangée  avi^  die*  ponr  Anner  une 
rare  métisse.  Quoique  diflérant  des  nègres  pn^irement  dits 
80US  U>  rapport  de  la  conformatk»  du  erine,  les  Papouas 
te  rapprocli-    d  t  nx  par  la  couleur  de  la  peau,  et  quelque- 
fois par  leurs  clieveux  laineux»  d'où  leur  nom  étpapouat, 
qai  en  langue  mlahe  ligiiile  xcréjtu.  Quaatà  lenr  degré 
de  civilisation ,  ea  pent  dire  qne  les  Papouas  sont  restés 
au  degré  le  plus  InSme  de  l'échelle  àm  peuples ,  bien  que 
poss«Mant  certRiri-  :nMnt;m''--.      Mi]iir -,  et  inti'lli  f  luels.  La 
plupart  vivent  encore  à  l'étiit  complétetuent  sauvage.  Us  ne 
aont  ni  pasteurs ,  ni  agricnltcon  S 1  pdW  fntfqaeat'Os  la 
chasse  et  la  pflolie;  il  le  plii»  •oavtnt  Ht  ne  vhoit  que  de 
ce  qne  le  hasard  leur  Alt  tronver.  Os  fbrment  un  oertaia 
noni'.irc  de  familles  r  ii  (îc  iim  I.-- ,  n'ayant  cii! r-  dît  s  aucun 
rapport  de  sociabilité,  non  plus  qu'avec  d'autres  races;  aussi 
leur  langue  se  divise-t-elle  en  une  IbalededilleBto  tel  plus 
diten.  Sauf  nae  cdniote,  qui  leur  maiiqM  iMei  sonvent, 
ils  vont  eorapMlement  nus.  Des  manteenx  Mts  stcc  des 
peaux  d'animaux  ou  encore  des  espèces  Je  pagnes  ou  de 
tabliers  confectionnés  avec  de  l'écorc^  d'arbre ,  sont  chez 
cndeiofalcts  de  grand  taxe.  Les  tatouages  grotesques  qu'ils 
pnUqoeat  mt  leur  corps ,  et  à  l'aide  desquels  ils  croient 
(Ingnllèmiieat  s'embellir,  tandis  quMIs  ne  font  que  se  rendre 
plus  alfreux,  sont  un'  |  i  clique  à  i>ea  près  universelle.  Les 
guerres  ou  plutM  les  luttes  iutestin^  sont  fVéquentes  parmi 
eux*  Comme  tons  1<»  sauvages.  Us  aiment  la  musique  et  la 
Ito  m  laiMeat  pas  qne  d'avoir  quelques  idées  reli- 
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gieuses.  La  polygamie  est  permise  dans  la  pinpart  de  leur* 
hordes  ;  mais  le  plus  souvent  knr  immelé  extrtme  iw 
eropèclie  de  la  pratiquer. 

PAPOUASIE.  F<^»  PaMVAa«tll«nTiu»6iniii. 

PAPOUS.  Voyes.  Psrouss. 

P.\PPUS,  géomètre  de  l'école  d'Alexandrie,  Tïvait  dans 
le  quatri*''mo  siècle  de  l'>  rr  \ulgaire.  II  f'c  t  f  ii'.  (m  nom 
célèbre  par  fita  Collections  mathématiques.  Sou-cf  titre, 
Pappus  a  rassemblé  une  foule  de  propositions  éparses  d'À« 
pollonius,  d'Arcbiroède,  d'EucUde^  de  Théodose,  etc.,  «oxf 
quelles  il  a  joint  se9  propres  tniTaos.  Pannl  ces  derniers, 
on  rciiianiiiL-  !■  i  i  im  ifx^  relatif  à  l'usage  du  centre  de  gra- 
vité pour  k  détunuixiation  de  la  surface  et  du  volume  des 
ligures,  principe  qui  porte  à  tort  I»  nom  de  tAdenime  4f 
Guldin  (eoyes  CiicroMSMQDB). 

L'onvrage  de  Pappus  se  composât  de  hnlt  llrres ,  dont 
six  seulement  nous  sont  parvenus  et  ont  été  publiés  pour 
la  pretniërë  toi^  en  latin  par  Comroandin,  «iout  Ualky  pré- 
férait la  traduction  à  oeOes  qui  ont  été  faites  depuis.  Des- 
cartts  avait  Pappus  «s  gnade  estime  :  il  troavait  cbes  loi, 
comme  dicx  Dtophenfi»,  de*  traces  de  celle  biatUre  (le  rai- 
son qui  dans  Cantiqviti  étàU  le  caractère  des  moUM* 
matiquet  véritables.  E.  MiaïUECX. 

PAPULE  {Botanique).  Cest  le  nom  que  donnait 
candolle  à  certaines  protubéraaces  arrendies, molles,  len» 
plies  d'un  liquide  aqueux ,  et  (brrnées  par  U»  beanooflora 
de  l'épiderme  de  certaines  plantes;  par  analogie,  on  a  donné 
ce  nom  à  une  petite  v^^étaliou  de  la  conjonctive,  arrondie , 
mamelonnée,  glanduleuse,  rougeàtre,  qui  surgit  dans  diffé- 
rents pointa  de  la  eooJonctlTe,  mais  surtout  vers  le  repli 
semt-Innidre  de  cette  membiane.  Elle  ne  caose  aucone  eoaP 
france,  pas  même  d'Incommodité  ;  lorsqu'elle  a  pris  de  l'ac 
croissenicnt,  ildevient  nécessaire  d'en  faire  l'excision ,  opéra- 
tion Irés  simple,  pratiquée  avec  des  pinces  i»  crochets  pour 
saisir  et  soulever  la  tumeur.  11  ne  tant  pas  trop  se  hâter  d'en 
venir  là,  car  elle  disparaît  souvent  seule,  surtout  chez  les 
personnes  qui  ont  un  dérangeroent  dOBS  ies  flttX  haUlnelSi, 
menstrues,  liémorriioides ,  etc. 
PAPULE  {Médecine  }.  Voyez  Bocton  { .Vrlecine). 
PAPYRUS  est  encore  aujourd'hui  le  nom  botanique 
d'im  genre  de  plantes  de  la  Ihmtlle  deecjpéraoées.  La  plus 
importante  des  cinq  c^ptrea  connues  est  incontestablement 
le  papyros^d'Eftypte  ;w;jyrt«  antiquorum),  grande  et  belle 
plante,  qui  s'élL'\e  de  deux  à  trois  mètres,  et  qui  croit  n.i- 
tureUeraeat  dans  les  marais  de  l'Égypte  (ou  d'ailleurs  elle  est 
dereaiie  aujourd'hui  extrêmement  rare) ,  de  l'Abys-sinie ,  de 
la  Syrie,  de  b  sîrilf  A  de  la  Calabre.  Son  chaume  trian- 
gulaire, épis,  ^laLu  c,  embrassé  seulement  à  sa  base  par  des 
gaines  stériles,  se  termine  par  une  grande  ombelle  composée, 
à  de  nombreux  rayons  aiioiigés,  lilifonntiH,  triangulaires. 
Cbaeundeses rameaux  porte  à  son  tour  une  ombelluleà  3ou  3 
rayons;  Tinvolucre  est  court,a  environ  cinq  bractées,  tandis 
que  les  involucelles  présentent  trois  longues  folioles.filiformes, 
hnéaires.  Les  é|iis  sont  oblongs-linéaires,  à  6ou8  fleurs  fili- 
forntes  chez  les  individus  spontanés,  à  la  on  19  puur  les  indi- 
vidus cultivés.  Quoique  les  anciens  Égyptiens  fissent  servir  le 
papyrus  à  une  foi^  d'esages.  a  «pi'ilseo  eonfectionnasaent 
des  paniers ,  des  chaussures ,  des  cordages,  des  vdles,  des 
vêtements,  etc.,  son  emploi  le  plus  important  était  pour  la 
fabrication  d'une  matière  propre  à  écrire ,  d'une  espèce  do 
papier,  mot  dont  l'etymologie  se  retrouve  dans  papyrus. 
Voici ,  d'après  Pline ,  quelle  était  la  ntanière  dont  on  fabri- 
quait ce  papier.  On  S4^parait  la  tige  du  papyrus  en  lames 
ou  feuillets  tort  minces.  Ces  feuillet*  ou  pellicules  élaiciit 
éleutliiea»  sur  une  table  humeclee  avec  de  l'eau  du  Ml,  puis 
on  les  arrosait  avec  de  l'eau  du  Nil  chauff.^,  el  à  \n-]uf\\o 
on  avait  donné  quelque  chose  de  visqueux.  Une  seconde 
coocliesesuperpeselt  k  la  première.  Après  quel,  on  lesBMl- 
lait  en  presve,  on  les  faisait  séclier  au  soleil,  et  on  les  po- 
lissait à  l'aide  d'un  rouleau,  l'ius  tard  les  Romains  s'occu- 
pèrent beaucoup  de  la  fabrication  de  cette  espèce  de  paj  ier 
Ua  avaient  è  cet  eRct  ienre  gMinaiores  on  colleurs,  leurs 
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malleatort»,  ouvriers  qoi  bttUicnt  le  papjriMi  m  martcAU, 
et  ils  eo  fabriquaient  d«  dtvgnn  sortes.  Sous  Im  «mp«rear« 

remploi  du  papier  de  papyrus  était  dcrenu  générai  ;  mais 
il  Unit  à  la  lonf!:ue  par  être  compléiemeot  reinpiari  par  le 
papirr  de  foînri  A:i  neuvi<''inc  f>\Me  il  «'•lait  ilt  jà  ilt'vcnii 
d'une  rareté  extrême;  et  au  douiièuM»  oa  en  abandonna 
eott|MlNiMBt  la  rabrkâliM.  Let  naanseriU  d'aoleai*  ca> 
ciens  sur  papier  d«  papyrus  sont  extrêmement  rares  aujour- 
d'hui ;  et  ce  sont  amsi  Im  pliit;  anciens.  Il  ne  faut  pas  les 
oonlondre  avec  ce  qu'o:i  •  Ile  ks  rouleaux  de  papyna, 
dont  un  graud  nombre  daUul  de  Tanliquit^i  sont  parvenus 
JanqulBona.  Le»  plus  anciens  sont  inr^atcstablemcnt  c%at 
qui  proviennent  des  fouilles  pratiquées  à  llerculanum  et  à 
Poropéi,  et  dont  Blanca  a  commenciS  la  tran!icri(>tion  et  la 
desrrjption  danis  son  ouvrage  intitulé  Vuriela  Volinni 
Ercotaai  (Sifilc»,  liepuis  ie  cmomenccment  de  ca 

*lèci«  on  a  ttwaH  de  nombreux  rouleaus  da  papyrai  en 
É;:vpt(>,  notamment  aoprèa  des  momies. 

P.VQUCCenMteatdMvédeniébreu  pessar  (pa^sagiO, 
nlUndii  i)ui-  la  mort  ;»usii  sur  lés  maisons  des  Kfiypliens, 
et  que  les>  eul  toti  d'iKrael  pattèrent  de  la  servitude  à  rin- 
AfiMMlance.  La  pAque  était  la  fêle  la  pto*  aalkmale  dea 
HAncok,  la  seule  à  la<|uelie  II  ne  riktpaa  |NnNiaè  llttiM- 
ger  non  afflUé  de  prendre  une  pari  directe...  «  GVtl  alors 
que  rÉtcrnc!  vous  retira  de  la  maison  dV«;lavage,  dit  le 
Jéi^isl.itt  ur,  tl  It  J0U4;  qui  \>vsaài  sur  votre  cou  pour 

Vous  laire  marcher  Lt  tiMe  levée.»  Pâque  arrivait  au  premier 
uoU  de  raooée,  en  avril,  et  dorait  M^jour»,  dont  le  pre- 
mier et  le  denier  étaient  aeola  consaeréaaa  repos.  Toute 
les  (  rr< iiiotiics  rappellent  les  faits  de  In  'orlie  d'Éjivpte; 
l<i  vetUcdu  premier  jour,  00  goûtait  l'Iierhe  amére  trempée 
dans  le  vinaigre,  pour  retracer  ramerlome  de  la  servitude; 
00  racontait  ks  dii  plaieit  d*Égypto  sur  un  ton  cadencé;  on 
devait  maoRer  l'agneau  pascal ,  debout ,  le  Mlon  à  la  mda , 
comme  à  l'iienre  d'un  départ  :  «  1  '  ind  vos  li's  t'itoimés, 
dit  .Muiâe,  s  écrieront  à  l'avenir  :  Quu  .vi^^uilie  tout  ceci  i*  vous 
leur  répondrez  :  CVst  en  souvenir  de  que  l'Éternel  nous 
•  ddivréa  avec  une  main  forte  et  un  bras  étenda.  •  Ao  (O- 
cond  )oor  do  i)Ai|iw,  le  grnndiMmlKe  oOMt  one  peignée  dV» 

pii  et  la  faisait  tournoyer  dan*  sji  main,  pour  Ugnalcr  l'heure 
ou  il  n'était  plus  défendu  dt;  manger  du  pain  uu  des  (grains 
diversement  prépares  de  la  uouvelle  réculle.  Mais  l'ubli- 
gation  la  plus  remarquable  oooaistait  à  n'admettre  dans  les 
ploa  oomptueux  repaa  qu'un  pain  aana  lorain ,  qu'un  pain 
d'esclavage;  pitri  daas  la  crainte  du  maître,  qui,  las»nnt 
l'estomac  et  |>esant  sur  le  c(Bur,  fulsAil  ajouter  un  nouveau 
prix  au  pain  s.ivuuriux  qu*un  devait  à  l'indépendance  na- 
tionale «t  i  U  loi.  «  Voilà  le  pain  de  nitère  dont  nos  pères 
«e  aont  nourris  m  Égf  plCi  ^  ^  prléfO  pascale  attribuée  à 
Esdras  ;  venet  en  manger  avec  nous,  vous  qui  êtes  nécessi- 
teux, celte  année  à  Babylone,  l'année  prochaine  f^ur  la  terre 
d'tnrael  ;  cette  année  esclaves,  l'année  pro  i  [ii  hommes 
libres.  ■  Depuis  \soii  Mille  ana  et  plu6  Icà  Hébreux  ont  ré- 
pdlél«memeplqoe. 

Les  auteurs  sacré»  Bons  ont  montré  dans  i'agneaa  im- 
molé pour  la  pAqtie ,  et  dont  le  sang  avait  pnbervé  les  ea< 
fants  d'Israël  di^s  coups  de  l'aube  exiermin  iii<ur,  une  ligure 
de  Jésus-Cluist.  Il  cA  eu  eflet  la  victime  iiumulée  sur  la 
cryix,  qoi  par  Ma  ^n^a  sauvtS  le  genre  huntain  de*  coapa 
de  la  iustice  divine,  et  i'adélivré d'une  servitude  iMmcoup 
plus  cruelle  que  cdio  dea  Hébivax  en  Égypte.  Auttl  est-il 
appeli^  dans  ri:vangile  l'Agneau  de  Dieu  ,  qui  elTace  les  i>ê- 
cités  du  iuoude.  Saint  Paul  dit  qu'il  a  été  immolé  fiour  être 
notre  pAque.  Un  évangéliste  nous  Tait  remarquer  que  l'on  ne 
briaa  point  les  jan^  à  Jésua  cnidfié,  fatcn  qu'il  était 
écrit  de  l'agneau  pascal:  «  Voua  ne  brisofei  point  lea  01.  • 
Il  est  bien  siiiKulier  que  le  Sauveur  ail  été  mis  h  nioii  te 
même  jour  précisément  que  les  Juif»  etai«a)t  6orlià  de  l'L- 
gypte,  et  que  du  haut  de  sa  croix  il  ait  vu  les  préparatifs 
qui  M  iaiaaieiit  à  Jérusalem  pour  le  grand  |our  du  labbat 
«tpoMrloa  iMriliMt  dont  il  remplissait  Ini-niêmela  aignifi- 
wUm.  Mob  wvfaiUniMlliion  Jnive^  eëA  à  en  mémo 
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Jour  que  Dieu  avait  tait  alUanee  avec  Abraham ,  ol  lui  «fait 
anuonoé  la  naimnce  dlsaac. 

Pour  llntelligence  de  certain!>  textes  des  livres  sacrés,  luian 
remarquerons  que  If  motpd^uca  plusieurs  sas.  Il  »i^iiie  t 
!•  le  passage  d'  1  «n^»  > \t<  rminateur,  et  c'est  le  11  >  le 
plus.ltttérali  2*  l'agneau  que  l'on  imotolait;  V  les  autre* 
fkllinm  «Iles  aaolfcmqno  l'on  offrait  le  lendemain  ;  4"*  Ion 
azymes  ou  pains  sans  levain  que  l'on  mangeait  pendant  lea 
sept  jours  de  la  (He;  if  la  veille  et  les  sept  jours  de  cette 
mima  Wto;  •*  in  jind  aabbal,  qui  tombait  l'un  deecajMn. 

L'abbé  J.>G.  Cuassacrol. 

PAQUEBOT»  do  l'anglais  packet-boot.  On  appdlo 
ainsi  un  bitimeat  I4|ér  et  lin  voilier  destiné  au  service  do 
la  pnvle  et  au  transport  des  voyageurs  d'un  port  à  on 
riutii'.  <,Mh  iicImIs  1  l's  bitiinenl-. 'iil  ,-riii'-.T  C'est  afin  d'as- 
surer la  célirile  et  la  régularité  du  service  des  paquetiots 
qu'on  a  pour  la  première  fuis  tenté,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'année»,  d'appliquer  la  vapeur  à  la  narig^ion  mari- 
time. Pendant  longtemps  on  n'om  s^ventorer  à  navigoer  à 
la  vapeur  que  dans  les  mers  intérieures,  11  1!  i-I  ti  i.j  urs 
facile  de  trouver  partout  des  p«>tatfi  de  relicite .  uu  tùen 
encore  sur  les  rives  orientales  et  occidentales  de  l'Atlantiqo^ 
de  port  à  port.  Il  rtail  réservé  au  génie  4  lafoia  iiaidi  «tO»> 
f  reprenant  de«  Anglais  d'omayer  les  pmmers  do  ItancMr 
à  la  vapeur  U  totalité  de  l'ininn  iim  t  v(',i<  >  .ini  -.^  jurc  l'i  u- 
rope  du  contiiH'ot  américain.  Le  proitieme  a  rÉsoudre  «on- 
sistait  à  construire  dea  nnvirm  d'une  assez  graaiodimaMian 
pour  poovoif,  tout  en  prenant  du  fret  et  dm  fOmainn,  an 
diarger  de  fimmense  approviaionoomont  de  dmrioa  io 
terre  qii'  xi,:.  une  traversée  telle  que  telle  d«  Lîverpijol  à 
New-York,  et  de  les  munir  alors  de  machine*  assex  pais- 
santes pour  imprimer  aux  paquebota  uno  rapidité domnrdw 
qui  permit defrànciiircetc^paoedans une  nwyennedoqoiano 
à  vingt  jour*  en  allant,  ^detr^  à  qualorse  jours  an  lôtenr, 
en  laisou  des  courants  fav  i-ili!  ^  r,  iinhlèine  lot  r»  ^  .i,; 
en  1830,  aux  applandissetnents  des  deui  mondes.  Le  Grrat 
Western  accomplit  victorieusement  cette  traversée  en  dis* 
sept  jours,  et  aajounl'liui,  grécoau  Mrvioaré|Httar dm  •««• 
gnillquos  paqueMt  «roiiMi/teilllf  «et  établis  entra  1'Aag|«> 
terre  et  les  Ëtals-Unis,  on  se  rend  presipie  sus-^i  -(  )t><  de 
Liverpool  k  New-York  que  de  Paris  à  Moscou.  Ëncoura^t  e  jtar 
le  succès,  l'Angleterre  a  organisé  dans  ces  dernières  annéea 
des  lignm  de  poquebolaè  vapeur  nonseulementavec  les  prin- 
clpalmUeo  sous  te  vent,  otde  U  avec  lea  points  les  plu* 
importants  de  l'Amérique  espa;;nole,  mais  encore  avec  l'AuS'- 
tralie.  Un  instant  la  France  eut  la  velléité  de  lui  fain»  la  ooq> 
I  currence  à  cet  i^fianl  ;  mais  les  projet*  inii  mu  1  1  s  !\ rnif  ni 
en  avant  a  cet  efict  depuu>  J  644  ont  lini  par  être  abandonnéa. 

PAQULllETTE,  nom  vulgaire  des  plantes  dn  pÊm% 
bellit ,  de  la  famille  dés  composées.  EU»  ont  pour  carae» 
t^re4  :  l\acines  vivaces,  fibreuses;  fealllea  radicales,  p^tio- 
li  I  ,  spalulées,  entières,  tantôt  j{lal)res,  tantôt  légère  mut 
velues,  formant  une  rosette  sur  la  (erre;  liampe  grêle,  IkAule 
de  8  à  12  centimètres;  calice  simple,  liémiapliéliquo ,  è 
foUolea  courtes,  égales  ;  à  fécoptaolo  coniquo»  nu  ;  laiira 
radiées,  à  graines  comprimëea,  velom ,  sans  oigreHes. 

L'espèce  la  plus  commune  est  ta  bcUu  perennis  de  Linné, 
que  l'on  appelle  encore  marguerUe.  Cette  plante,  rcpanduo 
dana  toute  l'Europe,  occupe  naturellement  les  prés,  les  pâ- 
turages et  les  chemina  vcrtajello  apparaît  aoa  premicra  jonim 
du  printem|iH  ;  alora  elle  réjouit  l'oeil  de  ma  Jollm  leur»  ja» 
nés  au  (entre,  blanches  et  quelquefois  lavées  de  rouge  à 
leur  circonférence.  Les  animaux  uu  la  mangeant  pas,  elle 
doit  être  détruite  dans  lea  prés.  La  culture,  qui  U  double 
bcUcmcnt,  en  reproduit  pinaiours  variétés,  d'un  ofliet  licilian: 
dana  lea  gaioos  et  lea  liordores  ;  les  prindpalM  oont  lea  jM- 

qiterrlle.%  blanches,  les  blarti  ht  s  n/'lies  de  lo<r  1!  te* 
rouges  lie  divcrsej  RuaHces.  On  les  multiplie  par  le  decUi- 
i  <  :ii  :  (  >]  s  vieux  pieds  en  automne.        P.  Gavautr 

PÂQUES.  Lm  chféliena  appallontafaMi  U  iite  étnblinaa 
ménoindelnrénmiatlondoJiMM-CMal.  OominnélÉ 
dcMmé  k  oalli  oolonrflé  pnneiiw  dMMiUi  pntttaM  la«p» 
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fia  rÊglise  ks  fidèles  la  oélébraieot  à  U  ntAïae  époque  que 
les  SvUà  UkéMlt  km  pâqn«.  Mneintda  h  férarreetioa 
de  leur  mallre,  letApAlfM  dînent  «n  célébrer  arec  grand 
•oio  ranniversaire,  fan»  que,  comme  le  dit  saint  l'aul, 
-  c«  fait  est  le  fon«ienieat  de  noire  foi  cl  de  notre  espé- 
rance. •.  AosH  trottvoas-aotu  cette  f<Ste  établie  dèa  lea 
prcnlèfea  wéae  Ai  clnlitiMliiue  et  lolcnMe  >vee  loale 
la  pompe  qu6  pouvaient  permettre  les  circonfltanrrg.  Elle 
comprenait  co  que  nous  nommons  la  semaine  »ainle,  ou 
prandt  '  in  liiie,  le  jour  de  la  résurrection  et  son  oi:tive. 
Pendant  ce  temps ,  les  ciirétieni  se  pressaient  autour  de 
leurs  auteU ,  participaient  aux  difbu  mpUn»,  «'«ftarçaieat 
à  la  pratkpw  de  toutes  les  bonnes  oanes  et  surtout  à  Tau- 
niAne.  Lesfatécbaroèoes  recevaient  le  baptême,  les  évéques 
ontonnaient  de  nouveaux  miiiMn  - ,  i-t  l'un  s'y  préparait, 
comme  de  nos  jourïi,  par  le  jeûne  quadra^ésimal.  L'usage 
«*étallllt  même  d'affranchir  en  ce  jour  des  esclaves;  et  lors- 
que la  religion  du  Chnst  fut  montée  sur  le  trône  des  cé- 
sars, plusieurs  empereurs  ordonnèrent  de  rendre  ft  eette  oc- 
casion la  liberté  aux  prisonnier^  I.  fi  nus  pour  dettes  ou 
p<nir  des  crimes  qui  n'i()térc&&aient  point  i'onlre  public. 

La  célébration  de  la  tète  pa.«cale  dès  l'origine  du  ciiris- 
tianisme  atteste  la  vérité  du  fait  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  comme  la  pAque  juive  était  un  témoignage  toujours 
vivant  de  la  servitude  des  Hi'breiix  en  i;^.\pte  et  de  leur 
miraculeii^f*  délivrance.  A  mesure  que  la  ferveur  diminua 
parmi  les  lidcles ,  ils  sVloignèrent  du  plus  en  plus  des  sacrés 
mystères ,  et  r^gliaa  fat  obUaéa  d'ordonner  à  ses  enfiota  de 
Itartidper  an  nonu  vm  foie  nm  à  l^ipeM  eodMtistlqae  : 

c'est  ce  qu'on  appelle  fnire  sen  pdquts ,  parce  que  celte 
fête  a  été  cItoLsie  pour  l'acrompliii^nMnt  de  ce  précepte. 
Duraut  les  trois  premiers  sii>i:les,  ki  diverses  Étatises  con- 
tcnrèrenl  l'habitude  de  manger  l'Agneaa  pascal  en  méoioire 
do  rep.is  que  JëMM^ïIntat  lltaiTec  tes  Apôtres  U  veille  de 
'1  lui  ri.  Cette  coutume  introduisit  des  divergences  dans  I  I 
manière  et  te  jour  de  célébrer  la  l'Aque,  et  il  s'ensuivit  des 
discussions  animées  qui  se  terminèrent  par  un  schisme.  Les 
Oricntam ,  s'^ppiiyMil  snr  llasIitoUon  de  saint  Jesa,  IW- 
nlart  In  Mqne  le  mène  Jour  qae  les  Juifs,  c'e«t*k-dira 
le  quatorzi'  rm-  rie  la  lune  de  niar-;;  !a  plapart  des  Occiden- 
taux, alléguanl  l'autorité  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  la  re- 
mettaient au  dionadit  lalnat,  joar  aaniveraiin  de  b  né* 
Mirvactioii. 

Qooiqae  «elfe  dlversHd  d\isai!es  BnnWrissU  point  le  (tond 

de  la  religion ,  il  en  rt^i^ultatt  néanmoins  des  inconvénients 
très -graves.  Pour  les  éviter,  le  concile  de  Nicée, 
dont  les  décisions  devinrent  la  règle  de  toutes  les  église», 
décida  que  la  solenailé  pascale  aurait  touijonrt  lien  le  pi«- 
nrier  dlmaadie  après  la  plelae  lane  qui  suit  le  «0  mars  ;  Pl- 
qiici  ne  pcnt  ainii  arriver  an  pini  tôt  que  te  22  mar-s,  lors- 
que la  pleine  lune  tombe  le  21  et  que  le  lendemain  est  un  di- 
manche, et  au  plus  tard  que  le  25  avril,  lorsque  ta  pleine 
lone  tombe  le  20  mars,  et  noa  le  même  jour  que  les  Juib. 
Ceax  qui  refassent  de  se  soometfre  k  eette  décisfon  seuve- 
ralnc  furent  repardiH  comme  schismaliftue'^  On  len  connaît 
dans  l'Iiisfoirc  ecclésiastique  sous  le  nom  île  qiinrtodM- 
mans,  protopnachifex...  Depuis  cette  époque,  dit  Hergier, 
il  n'y  a  eu  entre  ie»  diflérentcs  églises  d'autres  variatîoBs  que 
talla  qai  a  été  quelquefois  causée  par  on  tenz  ealcul  des 
phases  de  la  lune  et  par  l'usage  d'un  cvcle  fautif.  Comme 
Il  y  avait  dans  Alexandrie  une  école  célèbre  d'astronomie  et 
de  roathémstiques ,  le  patriarche  de  celte  ville  était  chargé 
do  notifier  d'avance  aux  autres  églises  le  jour  auquel  ta  fête 
de  Pâques  devait  tomber  ;  il  en  écrivait  aa  ipapi^  qai  llâ- 
diqnait  à  tontes  les  églises  de  l'Ocddent. 

On  appelle  9Ulnsaine  de  Pâques  tout  le  temps  qui  est 
eriiri  le  liimanche  des  R un.  i  i\  f  t  n  hii  de  Quasirnodo,  in- 
clusivement, et  temaine  de  Pdqtu*  le  temps  qui  est  entre 
la  R|«  da  PÂqaca  cl  le  dianacba  de  Qnasimodo ,  aairi  In- 
dmlvement, 

fàgues  fleuries,  c'est  le  dimanche  des  Rameaux,  a 
ides  palmes  qoVwAritMUr  cajaor-il,  MfMV  da- 
—  T.  M*. 
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sest  c'est  le dimancha  de Quasimo d  a,  qni  soit  J 
leBwnt  edoi  de  Pftqnea. 

On  appelle  frî//î  rfc  Pâques  des  œufs  ordinairement  teinta 
en  rouge ,  qu'il  est  de.Hage  de  vcudre  dans  le  terop»  de  PA- 
ques  ;  et  flgar4mal,  les  cadeaux  qu'on  se  fait  A  cette  éfa* 
que.  L'abM  iMi.  OMlSAcaob. 

PAQUES:(lla  de)  ou  WisiAoH,  de  tooles  lea  lies  de 
l'Austmlie  celle  qui  c<:t  «.iluec  >c  phn  J»  l'est,  isolée  au  milieu 
du  urand  Océan ,  a  3:)0  iiiynamétrcs  au  uurd-ouest  do 
Valparaiso  (Chili),  et  que  les  Anglais  prétendent  avoir 
été  vue  dès  1688  par  le  capitaine  Davis,  mais  qni  fut  tris- 
cerlalaernaat  déeoavarte,  la  Jovr  da  Pâqms  17»,  par 
Roggeween.  Elle  a  28  kilomMre?  de  circuit  et  est  d'orijpue 
volcanique,  comme  le  démontrent  se.s  montagnes  escarpées, 
à  cratére.s  étiints,  atteignant  jusqu'il  3,709  mètres  d'alti- 
tude, et  la  lave  dont  se  comiwse  le  sable  du  rivage.  Le  bois 
et  l'eau  y  sont  fort  rarea;  mais  son  sel  fertOe  founiit  naa 
foule  de  plantes  alimentaires  à  ses  habitant;; ,  belle  race 
d'hommes  d'origine  malaise.  A  l'exception  du  rat,  on  n'y 
a  pas  non  plus  rencontré  d'animaux  \iv)pare';.  Ce  ijui  Irappe 
surtout  le  voyageur  qui  aborde  l'iie  de  Pâques,  c'est  la  vue 
des  maisons,  construites  partie  en  lave,  partie  avec  des  per- 
ches et  des  joncs,  longues  quelquefois  de  plus  de  100  mètres, 
mais  n'en  ayant  guère  plusde  trois  de  largeur,  et  qu'habitent 
des  tribus  entières.  Des  bustes  eu  pierre,  de  dimensions  colos- 
sales, ayant  prèii  de  i> mètres  de  Itaultiur,  et  placés  sur  une 
construction  de  36  à  28  mètres  de  longueur,  qui  riinticut 
dca  torabeaut ,  paraissent  être  une  énigme  dont  on  n'a  point 
eneora  franvé  le  mot.  Le  point  de  débarquement  s'appelle 
Cooilu/iat'en. 

Au  nord-est  de  l'Ile  de  PAques  uu  reacoutre  Tilulde  Sala  y 
Gomez,  découvert  en  1793  par  les  Espagnols,  vraisembla- 
blement aussi  d'origiae  volcanique,  aggicanération  do  rodiers 
déserts,  uniquement  babitéo  par  des  oiseaux  aquatiques, 

qui  a  fourni  à  Chamissn  'i  njet  et  le  titre  d'un 
I>oome  qui  a  pris  rang  parmi  les  (x>uu«^i  productions  delà 
littérature  allemande. 

PARA»  OKHiiMie  de  cuivra  ajant  cours  en  Turquie  et  «a 
l^gjpte,  de  la  valeur  de  quatre  centimes,  et  itortant  des  deux 
cûtés  di«  caractères  turcs.  para  est  di\iséen  trois  as- 
pics. Quarante  paras  équivalent  à  une  piiuliu  turque,  il 
y  a  ausji  des  pièces  turques  de  cinq  paras. 

PAAA  y  la  plue  grande  et  la  plus  ceplentrionale  des  pro- 
Tinoss  de  Tensplre  da  Brésil,  sitnëa  des  deux  eOlés  de  l*é* 
quateur  et  du  pi^antesque  Heuvc  des  Amazones,  depuis 
la  frontière  de  l'hi  uailor  jusqu'à  son  eutUoucliure,  et  qui 
confine  au  nord  aux  duyaucs  ^ran(,ai^c,  hollandaise,  an;;laise 
et  vteÉuiélieane  wx  colombienae,  k  l'ouest  i  l'Ecuador  et 
au  Pérou,  aa  eud  à  la  BoHviaet  aat  pravbiees  MsiHniMa 
de  Matto-GrosM)  et  de  Goyaz,  à  l'est  ai;  ^1?ranliao  et  h  l'o- 
céan Atlantique.  Sa  superficie  est  df  3ti,  iL(;  myriamètres  car- 
rés, sans  y  compier.dre  un  territoire  de  l,\~^>  inyriainétres 
environ,  demeuré  en  litige  entre  h:  Br^l  et  la  Guyane  an* 
glaise.  Cette  provlaee  avidt  tai^oars  jaMpie  lel  IsraBé  trois 
comarcas  ou  arrondissements  ;  mais  tout  récemment  ou  en 
a  détaclié  l'extrémité  occidentale,  pour  en  constituer,  sous 
le  nom  tïAmozofui<!  ou  iVÀllo-Amnz,nnns,  la  dix-ni'uvién» 
province  de  l'empire  du  Brésil  On  évaluait  la  population 
totale  des  trois  comarcas  A  2oO,ooo  âmes  ;  advant  d'an- 
tres données,  elle  dépassait  le  cliilTre  de  500,000,  en  j 
comprenant  les  «M-laves  et  les  Indiens.  En  tous  cas,  elle 
est  extrêmement  <  tir  ■<  niée,  et  d'immenses  contrées  sont 
des  déserts  iaJiabllés,  C'est  dans  la  comarea  <ie  Para,  a  10 
myriamètres  de  la  mer,  qu'est  situé  son  chef-lieu  Para,  ou 
Santa-Maria  de  Belem,  sur  la  riva  draita  du  lUo-Para, 
cours  d'eau  provenant  de  la  réunion  «le  rADiaaoii8s,da  Ta* 
c^nlin  et  l'un  rand  nombr-  i]",,m  i  nt  ,  et  accessible  pour 
1^  plus  loris  navires  de  guerre  ju.'<quc  sous  les  murs  de 
la  ville,  dont  la  fondation  dMada  1615.  Siège  d'evéclié  et 
régaliéranisnt  «oastniita,  an  y  compte  32,000  liafaitants, 
une  IMa  daeaanwda  at  denuignifiques  ^kiises.  On  i 
4M  Mitant  II  alli4Me»  plpiiMnvaMa  I«i'<^>  < 
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aaire,  le  coHëfte  et  le  jardin  boUiUqfw.  Oooim  ùége  dw 
Mrtacltéi  centrales  et  leut  port  lit  la  |MrOitaM,  ttjtMm 

commerce  des  plu*  uilh. 

PARABOLE  f4a  grec  wtfoMkr^,  contparaiMia  ).  On 
enfiTiil  (i.ir  (!•  rii  if  intî  \eçoa  quelcrmuiii^  doniiw  mmis  la 
foriof  ilr  (  on  d'enihlème ,  *|ut  Aaiwt  l'esprit  «Je 

l'aiiilitinir  et  i  i|  li><-  ■«un  atlentiun.  l.t^  lirrea  ucrét  tonl 
iMDpiU  de  paraboles.  b*ipre«  les  éruditi,  trab  cmmm  lea> 
daientii  moMplier  loi  fctiMs  d  l<i  flgnm d«M  to iMipRe 
«lr«  IIi*lirrn\  :  1.1  néce^tcité  île  mettre  des  principe*  pntronds 
à  la  portée  du  vulgaire,  le  génie  orientai  et  la lauvrt-ti'  ilc 
la  lugm.  Les  paraMes  usitées  dans  tons  les  livrent  oncti- 
ttui,  Hirtotit  pour  l'omelgDCiiMat  dot  vérité»  morale*, 
abondent  dant  lei  prapliMo*.  Ici  PÉIctiwI  «oatpai*  mm 
peuple  à  une  femme  adultère,  parc^  ^|u'aflt^*  lui  avoir  Junl 
fidélité  et  am-plé  librement  sonjoun,  il  w  retire  <l<^  lui  et 
Tabandonne  |iour  courir  après  des  (li%iiiil>'s  (Mr«iiK<'res.  La, 
aoos  limage  heureuae  d*!!!»  vigne  que  son  propriétaire  a 
proUsie  contre  tOM  leadteatm,  le  SeigMur  vappaOa  hael* 
licitiule  avec  laquelle  il  a  protégé  Israël ,  et  le  menace  de 
tout  son  courroux  »'il  ne  produit  que  de  mauvaises  berhes 
cl  (liN  fruil^  aiiitT---  h.Hii*  un  .iiiln-  l'iidroit, c'tst  io  coiirsijîi'iu 
Natliaa  qui  vient  troubler  la  pau  criminelle  du  grand  roi , 
Mie  comparant  à  r«t  homine  rich«  «jui  dérobe  la  brebis  de 
•on  pauvre  voisin  ;  aiUeor»,  c'est  l'impétueux  ÉtécUei  qui, 
voulant  peindre  le  retour  «lu  enfants  de  Jnda,  apvèa  leur 
dure  captivité,  les  C4)ropare  à  des  ossements  blaacbis  et  dfH- 
scclirs  qui  de  toutes  paris  couvrent  la  terra,  oiais  qui 
au  souffle  de  reipfft  ■•  léuidraiil  et  PMenaiat  ma  nnop 
telle  vie. 

Jésiis«Cliflst  a  aoarent  emplirf^  l*<Mwelt^ement  par  para- 
boles, parce  qu''  c'est  n'Itii  qui  tr^mviiit  le  plus  adapté 
ausintelligence^auiiqiieili^^  ii  s '.ulr  nt  route*  «ont  pleiBe<> 
d'âne  onctiim  céleste  et  (Pune  ravissante  «impiicité.  Qui 

Crrait  oublier  lliMoire  de  reafaat  prodigue,  dans 
irileM  ptlntsf  admtraMement  llnépataMe  mtaérteorde 
du  père  <li^  tous!  Qui  n'i  cité  cent  fois  Pallégorie  du  mau- 
vais ricli<>,  qui ,  après  avoir  reinsé  les  miettes  de  sa  table 
au  pauvre  Lazare,  le  vnit  «  luuite  reapH  de  gloire  «I  de 
bonheur  dans  le  eehk  d'Abraham  1 

On  Ironve  encore  nn  grand  nMAre  de  fiaraboleadanc  les 
auteurs  du  moyen  ftge ,  notamment  (hm  1i)s  poésies  des 
trouvères.  Des  auletir««  plu*  modernes  m  oat  aussi  composé 
ou  recueilli. 

La  nom  de  paraboU  signUie  quetqneCeis  une  simple 
enmpmdson,  une  eeolcBcn,  «ne  mnime  de  menla  et  de 

conduite ,  enfin  quelque  chose  dîjçne  de  mépris.  Cmt  dans  c« 
sens  que  Dieu  menace  ton  peuple  de  le  [aire  devenir  la 
parabitie  oa  la  fhbte  de»  antres  nation». 

L'abbé  J.-O.  CHJiBHAcrtoi.. 

PARABOLE  (pour  i'étymoioKie ,  voyestome  VI,  p.  379), 
cou  rbe  du  second  <le{(rc  ,  que  donne  l'équation  générale 
des  sections  coniques  lorsque  B'  — 4AC=sO.  Cette 
Courbe  n'a  qu'un  foy cr  et  (|u  uue  d  i  r  ce  trie  e ,  et  forme 
le  lieu  géométrique  de^  points  équidistanU  de  ce  foyer  et 
de  cette  directrice.  I  ne  parahiole  <piel conque  peut  être  oon- 
sidérée  oonme  laHmile  d'une  eèria  d'ellipses  ayant  nue 
des  ettrëmités  du  grand' n«  Invirtable,  dnst  qne  le  foyer 
voisin  ,  tandis  que  l'autre  foyer  s'éloigne  de  pUn  en  phl^; 
lorsque  re  dernier  loyer  est  situé  à  l'infini ,  l'ellipse  se  trans- 
ferme en  parabole.  Si  Ton  remarque  que  tous  les  points 
d'une  ellipse  sont  équidistanis  de  l'un  des  ibyers  et  d'une 
dreodlUrenee  ayant  pour  centre  tWieflufar  et  pour  rayon 
Ift  grand  a\e,  on  retrouver  i  >  r.' are  une  parabole  pour  limite 
en  supposant  que  cette  circonférence  devienne  une  droite , 
qui  ne  sera  autre  qnc  la  directrice  de  la  parabole. 

la  panbola  n'a  donc  qu'us  a  aa  et  qu'un  aonunit.  En  la 
rapportant  à  cet  axe  et  à  la  tangente  menée  par  la  aonunet, 
on  a  piinr  cquation  de  la  rourhe  :  ""p.r.  Ce  coefficient, 
7p,  qui  caractérise  uiiv  (^arabule  donnée  et  la  distingue  <ic 
toute  autrv,  en  est  dit  le  paramètre.  L'equatiua  de  la  para» 
Ma  noM  apprend  iaiinédialeimiit  qu'en  cbolilsMHit  \m 


co  fi  r  1  o  n  Ii  ees  comme  nous  venons  de  le  laire,  le  rapport 
du  (  irr.  j.'  l'ordonnée  à  l'abMiaw  est  ean^nL 

La  parabaie  paavantMre  regafdéaacnHnnaaedifendMt 
le  grûdasn  est  infini,  les  propriétés  dn  cette  deftèra  courte 
doivent,  seul  de  légères  modifications,  nvfrur-.i  la  |jre 
mière.  On  trouve  en  effet  que  dans  la  parabole  la  tan- 
gente fait  des  angles  égaux  avec  l'axe  et  avec  le  rayon  vec- 
teur UMM»  an  peint  de  eoninct;  que  loata  paratièia  à  Tnan 
est  un  dlnnitrn de  ta  penboto,  ate.  BnAn,  ta  qnndii» 
ture  de  là  |ar,vh«ile  a  été ditouvertf  par  .\rchimède  :  le 
se;;nient  |KiralK>l)que  limite  par  une  portion  de  la  cwurtte  , 
rar  le  diaiitélrc  ({ui  pAs>e  par  l'une  de  ses  extrémités ,  et  par 
Tordonuée  ooi^ugttée  de  l'autre  extrémité,  est  équivatast 
an  deux  tiers  du  pawllétafri— m  eanitiail  sar  rafaactaaa 
et  sur  l'ordonnée. 

Li"^  propriétés  pli\siques  de*  m  i  ro  i  r  s  parabolique»  sont 
une  conse<juenre  néct^ssaire  des  propriété»  funiétruiues  de 
la  parabole.  Un  point  lumineux  étant  placé  au  foyer  d'ua 
tel  miroir.  Il  réanHo  dea  Iota  da  ta  ianièra  qna  hs  raya 
réfléchis  formeront  un  faisceau  parallèle  à  l'aie. 

On  a  étendu  le  nom  de  paraboles  aux  courln^s  d'ordres 
sup^'rieurs  dont  l'equaticr:  r-t  J.;  la  forme  y"  =3  pJ^. 
Celles  du  troisième  degré ,  par  exemple ,  sont  dites  para- 
boles aMfutt,  Pear  diililigwr  ta  pnndMta  ordinaire ,  on 
l'appelle  qodqudbta  poratola  caHifNe  ou  parabole  apot^ 
Ionienne.  £.  Mcnuxcx 

P.VUAHoroÏDi:  U  napaSoln  ,  parabole,  et  û^xk 
l'orme  ).  Ou  donne  <  e  nom  aux  surfaces  du  second  degré  qui 
sont  dénuées  de  centre ,  particularité  qui  les  difTérencie  des 
ellipaoldes  et  des  byparboloîdas.  On  distiagoe  taa 
paraboioides  en  paraMelde  AyperAof  if  ue ,  parabBlmd» 

elliptique  H  p<mt'-il>i''i  dr.  r  eo^u^o/i.  Ce  dernier  est 
engendré  par  la  ml.iUon  d  une  parabole  autour  de  sou 

axe. 

PARACELSE  (  PRtuppB-AontewTnAoMaun  BOII* 
BAST  B«  HOHENHeiM  ),  naquit  à  Hnstadata  (  Ilotae^taaM. 

des  r.rniites),  canton  deSchwyz,  selon  queltpies  uns,  à  Gaiss, 
cdnlun  d'Appemusl,  selon  quelques  autres.  La  iioralire  dea 
localités  qui  se  disputent  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour 
attesta  qaePanealaa  n'était  pas  un  boanme  vulgaire.  A  l'âgm 
de  trois  ans  un  aeddeal  ta  prfta  de  ses  parties  génitalea  ; 
il  ne  l  ut  iiif  11'  l'eau  jnsqu'A  vingt-cioq  ans.  Son  p.Ve,  fils 
naturel  ci'iui  [>niii  e  ,  rxcrç.iit  la  médecine  k  Villarli,  eti  Ca- 
rinlliic,  et  s'appliquait  a  l'étude  de  la  diiinie  ;  les  notions 
qu'il  lui  donna  sur  ces  i«iences  ,  les  leçons  d'alcbimie  da 
Trithftne ,  abbé  de  Spoahdoi,  et  celli»  de  SigknMwd  Fuggar 
constituèrent  l'éducation  première  du  jeune  ParaoeUe ,  et 
deleriuinérent  ta  vocation.  Il  fit  de  l'alchimie,  de  l'a-strologie, 
in!>eparalile  alor»  de  relle-ci,  de  la  cliiuiie,  de  la  médecine, 
delà  diirurgie;  celte  dernière  sans  l'emploi  d'iostramenta 
tranchants.  Paraceke  commença  par  aonrir  l'Enrape  niant 
partie  de  l'Orient  ;  il  Visita  l'f^pte ,  la  Tatarie ,  Constan- 
tinople,  la  Transylvanie,  la  Bohême ,  la  Pologne ,  la  Prii^^, 
l'ijipagne,  le  l'ortufjal ,  chertliaiit  la  pierre  pliUos<>|it;  ^li  ,  U 
transmutation  des  mtttaux,  tirant  i'iioroscope  d'après  les 
lignes  de  la  main,  distribuant  des  talismans  magiques,  pré> 
servatifs  de  tous  les  maux  et  de  tous  les  accidents,  et,  aa 
milieu  de  cette  carrière  nomade  de  charlatan ,  accomplis- 
nt,  plus  lans  doute  K^i^ce  su  1  i.ird  qu'à  sa  science, 
quelques  cures  heureuses,  dont  le  retentissement  parvtut 
jusque  dans  la  Suisse,  sa  patrie,  où  il  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation en  ionluBant  de  ta  fonlta,  à  Bâta,  à  l'aide  du  lau- 
danum ,  le  célèbre  imprinienr  Fnben.  Les  na^sfrato  dft 
IMUe  l'appelèrent  à  occuper  un  chaire  de  médecine  et  de  chi* 
rurgie.  La  conduite  du  professeur  devint  à  partir  de  cet 
instant  plus  étrange  que  celle  de  l'astrologna,  dnebartafan; 
contrairement  à  f nasge,  Paraoetae  tait  son  cours  en  laafno 
vulgaire,  en  naaTais  ailenand,  qn'U  mélange  de  niaanda 

I  itlu  ;  il  ne  monte  en  cliaire  que  cou)|)létemeul  ivre  ile  vin  ; 

I I  tirUle  devant  ses  éléveit  le^f  anivrea  du  GAiiea  «il  d'Avtcenne, 
les  accusant  d'avoir  corrompu  la  physique;  il  se  proclama 
IwiplBiaM  iflupodeuMneat  ta  nooanitte  de  ta  médecioe,  on» 
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eomne  bom  diiioM  lujonrd'kui,  le  prince  de  la  «deoce  ; 

elau  milieu  des  leçons  h--,  l'n  obscures,  les  plus  incohérentes, 
fl  professa  les  opinions  ios  plu^  étranges,  les  plus  inouïes. 
Tout  le  monde  était  d'abord  accouro  poar  l'entendre ,  quand 

Oaiuioa«ait<|Mlft«dmM,  lfta«»let  ^  mis  acmiM  aUatt 
couler  k  pldiH  bordi  de  muIAvum;  tool  la  mondt  as  nflia 

de  lui,  a(  i  i^  avoi-  6lé  témoio  de  ses  excentricités.  Lcprofes» 
«COI  avait  fait  toin  ber  sa  chaireea  discrédit  ;  le  niédecia  ébranla 
lui-même  ta  réputation  ,  par  la  mort  de  plusieurs  de  ses  ma- 
iMl«;fl  MrtMlte  lie*  dénlMiaTM  te  maglalnti  da  BUe, 
dëiBéléi  à  IfeiaRe  dentods  PaneelM  a^nAilt,  eo  1S97.  Alorx' 
il  recommença  ct'tti  vie  errante,  iiomaile,  qu'il  avait  nicni!-* 
liiaat étudiant;  il  alla  succ«issiTemenl.aColii)ai',kNiirt^bu'g« 
A  Saint-Gall,  à  PfefTer*, à  Angsboucg,  ï  Villach ,  où  il  dédia 
M  CAradfM  MX  étatode  Oarinttiie,  à  HiddaUwim  ;  enfin, 
il  nonrat  k  lliApfUl  de  Salit-j^tauM  de  Setebouru ,  le  24 

Sqitemlïru  1,  ^  qnrirnntc-tn^it  .-111=  ,  lui  'iiii  f^ri'IrnilAil po*- 
•éder  te  secret  de  prolonger  pendant  <io%  .necles  la  vie  ho- 
■uine  :  aiusi  quelques*uDS  de  ks  parikans  sopposèrent-ila 
qu'il  «nit  été  mr'f-f  11  tant  noemaitre  que  Paiaeelae 
M  m  deapraniér*  qui  ehereMraBtk  appliquer  tediinleà 
ta  médecine.  Il  im'iitn  (î,;-^  ^ioi>"-- jv-mr  avoir  touIu  intro- 
duire  l'usage  de$  préparations  antitnoiiiales,  inercttrieites , 
salines  et  Ccrrugineaset.  On  loi  doit  aussi  la  manière  d'cœ- 
plojerropfaiiB.  Daraal»,  PaneeiaecrtieliéiMdelapieiTe 
pMleeoplMle.  AatnfMi  on  loi  aUrilNMH  ImifiiMDt  Vawmf 
tage  de  l'avoir  poS-iMée,  et  lui-mAme,  Ini  qui  mni-mt  dans  un 
état  voisin  de  U  misère,  f^c  vauUil  du  uaauaitre  Is  secret 
de  faire  de  l'or.  Paraceisc  a  beaucoup  écrit  ;  peu  de  ses  ou- 
TragBB  ont  été  poUiéa  de  aoo  vivanL  Set  (nmeit  eo  aani 
nédloera1aiiK«geelaanidillii«ea4|iMtMeoiii«,  imlentMr 
la  médecine,  la  pliilo!;ophi<^  et  méiM  Ifttbéologie;  on  les  a 
recueillies  «n  3  volume>  io-folio.  A.  Uc. 

PAR.VCEiXTÈSE  (dO0*e  iMp<«  *  «Alé,  el  MnlM,  je 
pique).  Foyes  Pommoif. 

PARACHROMSME.  Fofes  AiucnoiiiMn. 

PARACHUTE,  machine  destinée  k  ralentir  la  chute 
des  corps ,  en  ofTranl ,  par  son  déploiement,  une  résisiaoce 
à  l'air.  Il  se  dit  particulit-rcmcnt  de  la  mactiine  en  forme 
d'immense  parasol  qu'eaiptoient  aéronautas  pour  dea* 
cendre  en  aiNmdonnantleur  ballon.  Une  notice  de  M.  Priear, 
ineéréedana  lea  AmuUes  de  chimie,  attribue  à  Lenormaod 
tlavenlIoB  de  cette  machine  préservatrice,  fondée  sur  ce 
principe  que  Pair  oppose  an  \  l'iryMqi,;  s'y  toeuventavec  une 
certaine  vitesse  une  résistance  augmentant  oommele  carvé 
de  leur  vitesse ,  et  que  Ton  diminue  cette  vllaMi  en  aaif> 
OMntaBt  le  développement,  Ia  surface  de  ces  corps.  Sa  pre- 
mière expérience  eut  lieu  à  Moatpellier,  eti  17ft3  ;  il  la  répHa 
|'!<i>  t.'inl  d-n.-nit  ^ï"a';^oiner.  L*a>';i(l''riiie  dt-  Lyon  .v, ;nit 
propose  iwHif  sujet  de  prix  ta  qucslinn  de  «  déterminer  le 
moyen  le  ])lus  sûr,  le  ptus  facile,  le  moins  dispendieux  et 
le  ptus  eilcaoe  de  dirifar  à  mtoaté  lea  globes  aérostatiques,  ■ 
Lenormuid  enfoya  «a  eonmara,  dw  les  premiers  jours  de 
1784,  un  roémoiri  1  n  ,  <1i>crivant  son  parachuf<' .  il  n  claniait 
la  priorité  de  la  découverte.  Lc<i  moyens  qu'il  mettait  en 
9mn9  éMHMtfent  en  un  cercle  de  4'',C<;  de  diamètre  avec 
ue  giMw  «otde.  0«  «tUebaH  forteiae»t  loeA  autour  un 
«âne  de  toQe ,  dent  la  Imniear  âak  de  l  mètr».  On  dou- 
blait le  cAne  de  papier  qu'on  collait  ^nr  ï.i  t<ii1>  pour  la 
rendre  imperuiéable  k  i'air;  ou  mieux,  au  la-u  de  toile,  on 
se  servait  de  taffetas  couvert  de  gomme  élastique;  on  adap- 
tait toot  «nloor  da  ctae  de  peWea  oontea  qoi  MmA  at* 
taché  ee  par  le  baa  k  iim  cfaarpeta  dMer  el  IsnMlHl 
avec  cette  charpente  un  ctoe  tronqité  rtaycr  '  C'<^iaH  sur 
cette  charpente  que  l'auteur  se  plaçait  11  évitait  par  m  moyen 
tes  baldaes  du  pmart  ettoiMMiw,  M  la  poUiélt  «té 
eoMidénble. 

Blanehtrd  Maervaildi  pTirlnilB  dwi  aw  mcimmIoih 
pour  hi-^^er  taaher  ktam  d«  cImIk  dei  cUew  «tdMies 

animaux. 

'Plus  tard,  Garnerin  obtint  un  brevet  d'inventloa  pour 
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koAté  Im  uns  des  autres  et  fonaant  une  surface  concave  ft&6«x 
î  niiil  .i  le  à  celle  que  présente  une  voile  enlléepar  lo  vent. 
Autant  de  forte»  ûoelles,  pertaat  du  centre,  ti^fmi  iataag 
dea  eovtures  et  viemMai,  en  dabMv  de  la  elcneafiMNa, 
Amer,  deux  à  deox,  une  pointe  où  l'on  attadie  d^autres 
fleriles,  qui  empêchent  le  parachute  de  se  renverser  et  aou- 
tienneot  la  nac-llc'  d'u^ier  Iji*;  :  uddle  de  bois  formels 
téte  du  parachute,  et  sert  m  ti.xer  quatre  oordea,  qui  ooacoo- 
reni  à  ^utenir  li  Bteiilé.  A  l'extérieur  el  eÉ  desm  du  pe. 
racbate,  ae  tnwve  u  «ndeen  bois  très-léf^,  d'^-nviron 
8  pieds  de  diamètre,  dont  la  fonction  <>st  de  le  teiur  un 
peu  (lin  l  i  t  IiMs  J,  l'a  rension  otd"  .  i  Tu  ïHter  le  déploiement 
au  moment  ou  il  se  M^paredu  Lalloi».  C'càl  en  1797  qu'eut 
lieu  la  première  descente  en  parachute  de  Garneria.  O^mIb 
ees  expériences  se  sont  sini^Uèrement  multipliées. 

PAR  ACLET  (du  grec  nopéxiirroç.  oonaolatenr  ).  Ce  sur- 
nom, donné  an  Saint-Esprit ,  troisième  personne  de  l;i  Tri- 
nité chrétienne,  vieai  de  c«  que,  suivant  revaageiisl«.S.  Jean 
(  ch.  xiT  et  XV },  Jésus-CImst  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
«  Je  plierai  la  Ftaa^  et  Ji  vn«a  douera  aa  autre  couuUa- 
taff,  qnldeoMorera  «feB?o«aélenallanient,  esprit  de  vé- 
rité.. Il  S;uLit-F..sprit ,  que  le  Père  enverra  en  mon  nom  » 
Quand  Abélani ,  à  qui  ses  doctrines  sur  le  Saint-Esprit 
avaient  suscité  tant  d'ennemis,  l^t  recomàlié  avec  l'abhd  dé 
Oakv»n,iilioaKi»eor  leateifaadveootledeClMnipapw^ 
aon  protodaur,  dans  naepiaiM  vfanle^  foe  traveiM  el  ft- 
coa«iel'Ardnsson,pr^'  Id  ville  tle.  Nogent-sur-Seine,  un  mo> 
nastère  de  femuMS,  qu'il  nomma  Paraelel,  et  dont  il  confia 
la  direction  h  la  belle  et  savante  H  él  oi  se.  Mort  à  Cluny,  le 
3t  avril  1 142,  il  se  Ait  iobnaéao  Paraeiet  ^  le  le  novcn* 
lif»aiilvaBt,ea  attendant  qw  bseendraa  de  celle  qu'il  afma 
vinsisent,  an  bout  de  ringt-deux  ans  depleur«pt  d'.nustiriti^s, 
se  rapprocher  dts  siennes.  Le  Paraclet,  d'altDi.l  vimple 
oratoire,  construit  par  Abéiard,  en  devint  abbav»-  de. 

feiDBMs  eo  1139  y  et  fut  oonfirnui  eu  pMte  dernière  qualité 
davraM après  parle  pape  IiiMMaat-il.'BBlniM  daM  la 
raine  commune  de^convaits,  il  appartint  quelque  temp<:  h 
r  i'acteur-antenr  Moovel ,  et  plus  tard  nu  relierai  l'rijn; ,  qui 
1  sur  les  di^bris  du  célèbre  monastère  bt  liAtir  un  beau  cliâ> 
teau,  et,  dans  le  caveau  si  longtemps oocope  par  le^  restes 
d'Abélani-«t  d'Héloîse,  restaura  le  sarcopbi^  d'eè  Pan 
avait,  en  1792 ,  extrait  les  deux  œicuaile  de  phuab  qai 
turent  au  printemps  de  Iftoo  transportés  h  Paris. 

I/ilii-:  Du  liOlS. 

PARADE.  Ce  mot,  qui  suivant  Mtna^e  vient  de 
ptrata  (ornesuent,  ostentatioa).  désigne,  dans  une  de  ses 
acceptione  les  piaa  ordiaairaa ,  l'acte  de  montrer,  d'éuicr 
quelque  ettese  qnf  cet  moins  un  objet  d'Usage  que  d'orne- 
ment: ainsi,  l'on  met  11  l'  ir^cnteric  ,  des  meuble-;  m 
parade;  un  porte  un  babit  de  parade.  Oit  expose  ies  rois, 
lesévèques,  les  princes  et  autres  grands  personnages  aMirli^ 
sur  dee  lilaqaVm  noaune<ilt(fepannle;Oafa'«i  noauna 
flwi^nijloenee  chealaa  yiadi  wtin  aalM  alMiBe  qaa  Paeta 
par  lequel  on  .seineteo  parada,  poBT aMiiar awr aK  aolhi 
yeux  d'autres  sols. 

Faire  parade  d'à»  dmapar  aa  «aatlaieat  de  vanité  aa 
dit  aani  figtirémeatat  ao  acna  aient  ;  llijfpocrite  teit  jm- 
rmle  de  sa  piété ,  Pavare  de  aoa  dériwtéwssemeat;  etieeen 
fait  ;>ar(irfe  de  r«!«prit  qu'il  a  ou  qu'il  ■  n.  t  ,iv  li  Pnroilr, 
dans  ce  .sens,  n'est  pas  précisément  synonyme  A'oilcnia- 
(ton  :  l'un  s'applique  k  l'ordre  matériel ,  i'autre  k  l'ordre 
BMral  I  l'va  déiieae  l'aetion  «a  l'effet,  et  l'autre  la  eaate. 
iM,nNiMt}NmnfeetneRpa9  ealeitArflon  d'âne  ehose; 
mats  c'est  jKir  rsft  ntat'wn  ou  p^r  im  ■  cntiment  de  vanité 
et  d'orgueil  qu'on  en  fait  parade  ;  le  (al  élale  avec  osienla- 
tion  un  habit  ou  un  costume  de  parade.  Voslentation  est 
le  vice,  la  parade  n'en  est  qae  l'expraieioB  exiérieare  oa 
■nMrialle.  la  résignation  predaH  aaavcol  let  méases  eflUa 
que  Tostentation ,  mais  par  une  cause  beaucoup  plus  noble. 
Le  condamné  qui  mardie  au  supplice  peut  éprouver  un 
eoime  réel  ou  affecter  un  coime  deparade  1  un  provient 
da  la  léÉtnillOB,  qni  atft  d'aaa  Imaa  conscience  et  de 
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vanité ,  sentiment  im|i<''rii'u\ ,  (]n<>  f.i  |ir«*sonrc  eiiomc  «li-  la 
mort  semble  ntoin^  alùllie  «)u'<ivtter  t'na^rc ,  chci  ccrUin^ 
hommes. 

#'anKfeM(UtMU«îduU«ii«<i  «eo&qai  T—d—t  dw  cbe» 
VMK  vienaflnt  Ict  umnliw  «nt  «dictcan. 

F.n  tcrnit-s  de  [)i.ini''<^<>,il  exprime  l'arrêt d*imdNV«lqa*<NI 
Hiaiiic  :  te  tUtivalnV-t  p.i».  f,ùr  a  la  parade. 

On  appelait  luIreroK  parade  ou  parutc  le  droit  ({u  avait 
tout  iejgMar  «t'ciiger  une  c«rt«iiieqa«iUtc  de  coinc&tibies 
do  tmilm  MlttiM  duM  les  vtlle*  on  term  oA  H  y  «tiK  dei 
(lefs  <!e  >a  rli*(>eti(l nice . 

l'AUADt  [.irl  dramaiiquc).  l/orlsine  de  la  parade 
serait  fort  ancienne  en  France  ,  si  os  voulait  la  I aire  remon- 
ter Jasqv'ttiX  prenuèraa  npréMntatioiu  de*  myi^éru,  joués 
cor  de»  édtttkadt  «levés  dana  le«  riM*  ou  avr  iea  places 
publiques.  Du  n«lu,les  soitin  ou  farces  qoeroa  j  joudt 
rcssembtaient-cIlM  beaucoup  a  ntM  parades  de  tréteaux. 
Ces  ilemiéres  eurent  pour  premier  llieitre  It;  l'ont->i  f  ^  i 
elles  serviroU  àmaanbler  iea  aitieti\  devant  ietk  LKJuti<|UL> 
dw  diariatiDi  et  dea  vendeurs  d'onriélu.  Là  parade  se 
transporta  ensvHcMn  Foire»  Saia(-Germiia«l8itail*liaarenl. 
Là  elle  servit  d'introduction  aux  repréaeBtatfoaa  des  spec- 
tacles forains,  ou  d'Himoixe  aux  divers  élaljlissernents  dans 
lesquels  on  montrait  ii<ei  iiiii  iioinenes  vitanli ,  (ks  auimaux 
curieux.  Enfin  .dans  la  dermere  |)aftie  du  dernier  siècle,  le 
boulevard  dn  Temple  devint  U  terre  classique  de  le  pirade. 
Lee  théâtres  d«  Nfeolet  et  del'Ambfgu-Comiqoe  n'obSnreat 
même  l<'  lii  l  .;e  de  s'y  établir  qu'a  !i  r  ■>  liiion  expresse 
d'y  joiiiilre  rliii(|iio  jour  une  parade  en  plein  air.  C'e^t  i>urce 
iMulevani  que  brilk-rent  teois  paradUtes  fameux,  d'abord 
le  père  AouMeeu,  pu»,  de  iMM|o«n,Bobéebe  et(<«U- 
mafré. 

Une  autre  sorte  de  prrndr.  relie  qu'on  pourrait  appeler  U 
parade  dramatique,  n'a  |>omt  i't«ï  dédaignée  par  un  certain 
nombre  de  nos  plus  spirituels  écrivains.  On  sait  qu'elle  a 
iMpiré  è  Cotlé  de  pettta  cbefa-d'œuvret  ptnni  leatfuele  te 
|»lâee  eu  premier  rang  La  VérUi  étau  U  Vin  ;  Fegen,  ce 
COîni  j  ;<  I  tîant  et  gracieux  ,  a  fait  aus<1  tine  parade  que  les 
aroalt'iirs  remanient  roiniiie  rlassiquc,  c'est  l'excellente  twuf- 
fonnerie  intitulée  :  Isahcllr  ijrosse  par  vertu.  Il  n'est  pas 
jusi|u'a  l'auteur  de  ifetonk/e,  le  lemojaal  La  Cbaottée» 
qui,  dans  une  petite  «oMflf  tf«  fOMM,  «MMM  dit  ua  per> 
eonoagie  du  Tambour  tnetunUf  ii*alt  Mmi  oDert  eoa  M- 
but  k  la  parade. 

On  a  publié  dans  le  siècle  dernier  vin  Tln'dlre  des  l'a- 
ndet  eos  vol.  k^Uea  ne  sont  pas  toutes  auaai  piquante  que 
ceUe  A*ltaUti0t  dont  Je  vieu  do  perler  et  bit  paille 
de  ce  rcciied,  mais  il  est  rarequ'un  n'y  trouve  pas  quelques 
traits  comiques.  Oq  y  ajouta  plustani  un  quatrième  volume, 
qui  est  plu!'  rare:  c'est  dans  celui-là  que  si  tions  r  la  parade 
de  La  Chausséo ,  dont  je  ne  citerai  pas  ici  le  titre,  un  insu 
immedcete.  Ces  diverses  parade»  ne  pouvaient  guèn  M  Jouer 
que  <^nr  des  tliéàircsde  société.  Quelques  autre»,  se  conlor- 
iiiant  mieux  aux  décentes  exigences  de  nos  théfltres  pulilics, 
ont  parfois  troiivii  rnoyeiid  y  avoir  aw;è».  On  peut  citer, 
entre  autres  le  Gtllex,  gardon  potniu,  de  Foins^iet,  et  la. 
diarmanl*  folie  du  Tableau  parlant,  qui  fit  nenlér  avec 
succès  sur  les  pUncbea  d'Un  apectade  royal  Ctmmân, 
le  beau  Léandre  et  Momadh  gir*aMI«,  qui  nVmdgotco* 
coreliguréqur  i  1i  -  tréteaux  des  balailins.  Plusieurs  pièces 
du  Vaudeville  et  des  Variétés  (particulièrement  ccUe»  qui  y 
«Ht  éld  jouées  par  Amal  et  (Mry)  paanulUMiMM  cbMéaa 
dans  cette  espèce  de  parades. 

Dans  le  langage  habituel,  cemoteattiBe  «ipraaalon  de 
déda  II  (  >  nl>ien  il  est  d  m  <  •  monde  d'oeuvre»  et  de  chose;^ 
qo'ou  veut  nou»  douer  comme  tràa-aénense»,  et  dont  bous 
dtaon,  MM  ua»  qptdqw  jwliee  :  Cmutu parade. 

Onav. 

PARADE  (  Art  miniaire  ).  Dan»  le»  place»  de  guerre 

il  iiiin,  11  -  s  <I(  garnison,  on  réunit  chaque  jour  sur 
la  place  d'armes,  et  aux  heures  désignées  par  le  général  com> 


PARADE 

;  fMift  tdanlto  de  le  ]  mandaiK  ladlvMea ,  ha  troupes  qoidelfMit  moMltr  la  ti»rM 


du  1-  ir  pt  reJrver  celle*  île  U  veille.  On  donne  a  ces  ra» 
«ctiililetiMMits  le  nom  de  parade,  parce  que  k&  dUciera 
et  soldats  qui  la  composait  doiveot  être  en  grande  t« 
Avaot  d«  at  twdva  eu  I*  lamto  de  parade,  le»  tr 
tflril  iMpeeUea  doM  km  <paHiai«  respectifs  pw  lee  of- 
Sciersde  semaine.  Elles  sont  ensuite  conduites  au  tieti  du 
rendez- vous  général  par  l'oflicier  de  M^rvtce  kpUiseleve 
en  grade,  accompagné  d'un  adjudant-major  et  d'un  adju- 
daat>so«i»<«iicier.  Arrivé»  aur  le  lerrain, le  cwnwdant  de 
lapl>ee,iiiioflki<r  deawi  ititMajer  ob  l*ofllefar aopdrieur 
en  tour  pour  ce  service,  prend  le  rnmmandemeot  de  tous 
les  détaciteinents  reunis,  et  fait  dCliler  la  parade  devant  le 
corjis  d'olliciec'*  <le  la  garnison,  en  lite  des^^uels  se  pla- 
cent le»o(Ucier»  «upérieurs.  Derrière  le»  officier»  aubaUcr- 
■aaaoBlleaaeBHillieiewetleaeaperaiMtdoMMaliB.  Apade 
le  déClé  de  U  parade,  l'oflicier  le  plus  dkvd  ta  grade  (ait 
former  le  cercle  et  transmet  les  ordres  relatifi  au  service, 
a  la  poiii  e  et  a  la  siiretede  la  place.  11  y  a  auo.si  de  Rrandri 
parailes  a  des  époques  déterminée» ,  teilev  que  ie«  jeudi  tA 
dimanche.  Celles*d  sont  plus  nombreuse» ,  et  on  y  ajoote 
quelques  détacitements  de  plue,  aonveat  MiMede  r«itUlera 
et  des  bouches  à  feu.  Après  lea  MaMMivna  et  le  éêtU,  lea 
troupe  qui  ne  sont  pas  de  service  «e  séparent  des  ^artlti^ 
montantes  cl  rentrent  dans  leurs  quartiers.  Dans  ce  dernier 
cas ,  les  officiera  fltaéiaux  et  leur  état-m^jor  y  a»«istait 
ptcaqiM  loqionn  peur  j  inspecter  lea  tnMpea.  Leacnadas 
parade»  oat  encore  lieo  lorsqu'on  veut  Mi«  bomMor  k  w 

personnage  de  distinction.  Alors  pn  -  jm  t  utr,  les  trotifiei 
de  la  garnison  prennent  les  armei»  cl  exi^uteol  de  grande» 
manivn  v  n-- .  SKaWk. 

PARADE  {Eicrime).  On  peut  porter  oi  ooupd'ëpé» 
delndlniHiièreadifréreiiteaideik  boit  coma  dVpéedlHHk 
parade»  simples. 

Prime.  Vous  tenes  l't'pée  telle  que  vous  l'avex  prue  daaa 
le  fourreau ,  et  vous  plongez  dans  la  poitrine ,  la  main  Iraute 
et  renveraée.  —  faradt  de  prime,  Oppoaitloa  da  /or4  da 
l'épée,  la  nain  dans  h  n(me  position  que  radvenaîie,  è 
hauteur  du  front ,  un  peu  rainenée,  la  pointe  basse  {]e  Jnrt 
de  l'épéc  ot  l.t  païUe  U  pUii»  rapproclife  de  la  ^arde  .  c't^t 
toujours  avec  le  fort  qu'il  faut  vaisir  le  faiMe  île  I  e|>ée  en* 
Msmie).  La  parade  deprine  estdangereiite,  aUedéooavro 
tout  le  Itone. 

Seconde.  1,'cp^e  attaque  le  flanc  d.Vouvert  par  la  prime, 
la  mata  (uurnée  dv  même.  —  tarude  de  seconde.  Uppo* 
Kition  seoiMalito  t  vooa  MondaR  V»  bna  et  baîwai  hi  pea  ta 


fieree.  Paaaea  votre  épée  aar  cdla  de  lUvenaire,  lea 

ongles  en  dessous,  la  main  haute.  —  Parade  detieice.  La 
tiiain  un  peu  moins  tournée,  le  bras  «n  peu  i>iu>  raccourci; 
parez  avec  l'.ii:,!--  ;iiii''i'- ur  .li'ill  du  ;"eiircL 

Quarte.  L'épee  passe  de  l'autre  cOle  en  dedans  des  arme», 
au  decaua  du  peigâet  adverae,  lea  ongles  en  daaaiHk  —  Pa- 
rade  de  quarte.  Toumex  les  ongla»  en  dBHH«  oppoes 
l'anjsie  inférieur  gauche  du  fleuret. 

(,'  I  H^f .  i>i  vous  avei  levé  la  ni  iin  ,  en  parant  qu  ir'.  .  les 
ongles  en  dmus,  l'è|ieepBÀse&ous  le  putgoet;  la  main  tia.vve, 
les  ongles  en  dessous.  —  Parade  de  quinte.  Appuyez  eo 
bûchant,  les  ongles  en  dessous  (  le  eo«p  dotale  n'est  bo« 
que  si  on  le  rend  après  avoir  paré  ;  Il  bat  avoir  atdn  de  f»-> 
venir  ensuite  a  la  parade  de  prime  ). 

Sixte,  ou  quui  tc  sur  1rs  urines.  Si  l'adversaire  a  baissé 
ta  mais  après  la  ^urade  de  qunrte ,  vous  passes  sur  les  armes 
(au-dessus  du  puigucl),  lea  ongjîeaea  Tair.  —  Parade  de 
sixte.  Simpk  opiwsitioa  de  main  de  qoait. 

Sf  idu^me  coup,  quarte  bmse.  Les  épées  sont  croisées;  j« 
tiens  la  vôtre  en  quarte;  je  baiske  k  (H>uitc  et  |kars  sous  le 
poignet.  —  Parade  de  (/emi-eeiTlr.Lamainhauteel  quarte, 
le  ooude  renUé  en  dedans  comme  poor  ta  garde,  ta  païad* 
de  tierce  et  de  quarte;  la  pointe  beiae. 

,'i<^/îi^'  i.-'ii'/',  octave.  L'adversaire  ayant  bai<--f^  li 
poiule  pour  U  parade  de  dcmi-oer«te,  vous  |iarex  de  l'^ulto 
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PARADE  - 

«AU  ««M  h  br» ,  la  mril^rle.  —  Parade  éCoclnte.  Ra- 
menez la  main  qtrarte;  baissez  la  (kointe. 

Dégagements  et  parades  doubles.  Le»  parades  •'ex^u- 
teal  par  afan|ile  oppo«iiiua  ou  en  dMMunt  la  1er  |iar  m  coap 
SM,  qvVa  afipaila  tors.  Je  tiaoi  valf»  ëpée  tournée  en 
qiiarta  «M  daJaM  :  si  je  pa«M  de  Tautre  cMé  en  tierce,  je 
tù$  un  dégagement  l'u  iurce;  &i  je  suis  r  rui-é  en  liorce, 
et  pa&ie  quarteen  deJans ,  je  iléf;ape  en  quarte,  il  y  a  deat 
parades  d<wM«a  :  Je  cootre  de  quirtc  et  le  contre  de  Uerc«. 
Lepnmiar  lamtea  ca  quarte  l'épée  qui  a  dégagé  en  tierce; 
!•  second  ramène  en  tleree  IVpée  qui  dégage  en  quarte, 
llbnt.suivvr  r  j  li  kii)t-nt  IVix'c  aussitôt  qu'elle  abandonne 
votre  frr,  et  tourner  Us  (Miguet  aviic  vitesse;  la  main  seule 
doit  jouer  sur  elle-inéine;  l'avant-i>ras  ne  Iwuge  pas;  la 
poiolB  décrit  no  cercle  prompt.  Gea  |nnd«a  mniI  moiiia  ra- 
pMea  qu«  tes  simples,  malacllaa  préieilaatnwhi  dliieer- 
tuJ<>.  Si  TOUS  ne  trourez  pas  le  fer  après  un  contre  de 
quaric ,  upposez  tierce ,  et  quarte  a(<n»  un  contre  de  tierce. 

J  'ermer  la  ligne  d'opposition,  c'est  appuyer  la  mala  en 
quarte  «piaod  an  dégaB»  an  tiaree»<lrteiprH^iaiiiaatp  poar 
étitM- qoelteMml  Mpertepar  leiovatt  lieadepanr. 

P.-E.  BÂiai. 

PABilDIGHE.  Voyei  CoMtcsison. 

PAHAUlS.  Ce  mot  nous  Tient  de  l'Orient;  il  est  tiré 
du  aeiul  pardas,  jMdio,  Uea  de  délices.  Lea  Grecs  l'ont 
trampoitt  tout  eaticrdana  leur  liegue,  sooa  ceM  de  nops- 

ititroz,  qui  se  troutc  dans Xénoplion.  Le  rerger  dedellLe» 
oti  l>ieu  a%ail  place  m^  deux  premiers  parents  fut  appelé 
de  ce  doux  nom  dans  la  suite.  VÉden  disparut  de  la  terre 
•prèa  le  pécM;  maia  la  twalé  diTinetéMmanx  justes  dans 
ka  deux  «b  Mfoor  dtavelde  CfMlé  iioa  nébofie,  et  lea 
lioinmert  l'appelèrent  encorp  p^iradlx.  Le»  |>aien$  pressen- 
tirent aussi  cet  élat  de  lieaiiUxle  qui  attend  le«  hommes 
|)ieii\  aprM  la  mort;  ils  créèrent,  aidés  par  l'imaginalion 

biriUaatede  lesra  po«(es,  ce  a^joor  aoutenaia,  mais  riant, 
auquel  Ha  JeaaèiMit  «•  aen  ai  cëlèbn  d«  Ckamps 
ÉlyséfT  r'éiaftMMiiniviiiar  délickuliWeardes 

Jardins  a  dit  : 

KbI  qMBJ  les  dieec  alTfiicat  aa  âjNe  aoi  Hges, 
tuisiil  fa  des  palais rCteisnt  4s  «tria  koeifasl 

De  quelle  nature  ett-ll  ce  paradis  c^este  des  chrétiens?  [.c 
dire  serait  de  la  présomption.  Le  &aint  évéï^ue  d  Hippone 
dît  avec  sa  liaute  raison  que  ■  1»  |  nrj  lis  t  [  tout  où 
l'oo  est  lieurvax  £li  i  n'est-ce  pomt  un  jardin  sans  limites 
que  ces  bleua  espaces  de  l'éthert  Les  poilea  a^eaMb  point 
appelé  les  étoiles  les  fleurs  du  ciel?  En  effet,  comme  t  elles 
d«  la  terre ,  elles  sont  de  toutes  les  couleurs  et  railiéa^ 
1  iiiiiiM-  (  Saint  Paul  nous  dit  que  les  justes  (jrilleront  ainsi 
que  d££  soleils  dans  le  royaume  du  père  céleste.  Dans  son 
Spftre  eux  Corinttuem ,  Il  repréteate  les  corps  resiateilés 
«onMM  spirituels  et  incorruptibles,  semblables  4  celui  de 
Wsut-Clirîst ,  dont  la  trsnsliFniralion  sur  le  mont  Thabor 
était  i'ini^t.;!-.  I.i:  Srivriir  tin  monde  sur  la  croix  indi(]ue 
claireuient  i'«xistetK«  du  séjour  des  félicités  célestes  ;  il  dit 
au  feaa  Imaa  cracMé,  I  sa  droite  :  «  Aujourd'hui,  tous 
aerei  avee  mol  en  paradis.  *  Les  infortunes,  les  chagrins, 
les  Tiolences ,  les  injustices ,  les  (ribnlations  de  tous  genres 
qui  ir,r.'4ont  la  terre  et  Cl)  font  mi  Ii>Hi  ,Ir  M.i|'.;>life,  mais  de 
transition  sans  doute,  conlinnent  les  chrétiens  dan»  l'espé- 
rance d'un  séjour  où ,  sdon  l'apdtre ,  «  il  n'y  aura  plus  de 
cralata,  plva  de  souflrance,  plus  de  larmes  ;  où  Dieu  cban* 
fera  te  tristesse  en  joie ,  et  levétira  nnnocenoe  de  sa  propre 
gkiiti:  [Huir  loule  iVlcrniU'.  l  ç\l\>^  pspérano'  d'un  bon- 
heur clernel  porte  en  soi  un  tel  ravissciawit,  une  es^tase  si 
puissante,  qu'il  s'est  tu  parmi  les  martyrs  de  faibles  fem- 
nea,  dos  viMys  Mlea»  deat  d«a  MilaB  de  fw  décbinieBl 
teaeiaetmcllileatleegMrftiRt,  porter  daaateorstaadrea 

rr^aril^  la  joie  tle>  .-in^'os  pt  coiiiiin  rt'  =  pirer ,  sur  le  chevalet 
ou  palpitaient  leur»  chairs,  les  roses  céleste»,  et  tendre  leurs 
mains  calmes  Ters  lec  fratclies  couronnes ,  Ters  les  palmes 
variai  daaJvdiaa.élanMli.  Lmt  imTtoMMMat  apicftaal  avait 
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I  anéanti  chez  elles  tout  charnel  seoliment  des  atroces  tortures 
I  inventées  par  la  rage  des  bourreaux.  Ellea  étaient  fortes  et 
rayonnantes  oomoM  tel  aQgea,qua  lemvtaMiailaieat  enivra 
taeaattaenttea  laa  versera  faeorrwpttblea;  car  «"aa  l\ipi. 

nion  de  l'E^tlise  que  lo  j  i  te  r\prH  ^a  mort  inopteMiia  ia> 
tard  dans  le  MÎjour  de  t)eatitudc,  sans  attendre  lejffi^e» 
ment  dernier.  Des  aebismatiques de l'kglise grecque  et 
arméoieaoe,  Lntlaer  et  Calvin,  pfétiadent  qoe  la  pandh 
aa  Hra  «aveitan  lustes  qn'aprèa  la  résorredina  étemelle. 

f-e  Taimnd  des  Juifs  décrit  ainsi  le  paradis  :  Le  jardin  de 
l'Kden  est  soixante  fois  plus  grand  quel  Égyple;  il  est  placé 
dans  la  septième  sphère  du  Tirmament.  11  a  denx  portes,  pif 
où  eatreut  soixante  myriades  d^aagM»  daat  les  Hgttiea  brit 
lent  eeaMae  le  fimaaieat  Qaaad  la  Jaita  ealie  duw  FÉdea , 
ils  le  dépouillent  deses  vMements,  et  pbcentsur  sa  tétedeux 
couronnes,  une  d'or  et  l'autre  de  pierres  précieuses,  en  loi 
donnant  liuit  hâtons  de  myrte,  et  dansent  devant  lui  en  lui 
disant  :  >  Mange  ton  pain  en  te  réjouissanL  «Alora,  ils  le  font 
calrer  dans  un  lieu  eataaré  d'eau,  oè  «aalairt  quaire 
tpaads  fleuves,  un  de  miel,  un  de  lait ,  un  de  rtn,  et  un 
d'esoeas  ;  dans  cliacun  de  ses  angles  bont  planit-s  quatre- 
vingts  myriades  d'art>res,  et  soixante  myriades  dan^esy  clian- 
tent  continuellement  et  d'une  voix  agréable  les  louaagea  d« 
Seigneur  ;  au  milieu  de  r£dea  t'éièveParimda  via,  doall* 
Mllati  raadmtB  loat  «atlir. 

Mahomet,  ee  eoaduelaarda  ahaneaux ,  que  IV«  aonme 
si  mal  à  pr  .;  s  loinrno  grossier  et  sans  h  iins  .  lavit  aux 
Saintes  KcnUires  des  Hébreux  et  aux  laispiraUoos  des 
ApAtres  une  partie  de  notre  foi,  qu'il  matérialisa  merveilleu- 
aiBHOt,  ayant alfaire  à daa  hemaMi de  vidupté,  de  sans, et 
dont  la  aeuleloi  étiltleeimeleive;.  A  de  telles  gens ,  il  ne  aa 
contenta  pis  de  proim  tfri  un  paradis,  il  leur  en  conslilua 
sept,  qu'il  dépeignit  iUiii^i  <lans  son  Coran.  Le  preniiercst 
d'arpiCilt,  le  second  est  d'or,  le  Iruisieine  de  pierres  pre- 

cicuaea ,  que  gvde  ua  auga  qui  a  70,ooo  joaraées  de  clieoua 
de  Paxlrénrilé  d^naa  Maia  à  l'autre  ;  le  quatriènaait  d*éaw> 

raude,  le  cinquième  de  cristal,  le  siïième  de  couleur  de 
feu:  le  septième  est  un  j;irdin  délicieux  ,  arrosé  de  fontaines, 
parfumé  d'eau  de  rose,  de  llcuvi-s  de  vin,  d'huile  ,  de  miel 
et  de  laiL  Des  tables  couvertes  de  mets  rares  et  d'une  sa- 
veur iMihiblaMat  dr«Méea  daai  dea  apparteoienls  ornés 
de  tout  ce  que  l'imagination  peut  concevoir  de  riclieet  d'ad* 
inirablc  ;  la  s'assiérunt  les  croyants  ,  là  ils  seront  serais  par 
deshouris.on  vierj^es  aux  yeux  doux  r4>rome  les étoilM, 
dont  la  virginité  est  sans  cesse  renaissante  sous  les  baisera 
et  dont  la  salive  tU  ri  aatv»  qaa  al  dla  lambait  dans  l'aeéan 
il  perdrait  aussitôt  son  amertume.  Là  aussi  sont  «les  an  gea 
qui ,  avec  70,000  boudies  et  autant  de  langues,  parlent  au» 
t-i.it  d'idi.Diii  s  liifftïrjenls.  Kt  do  plus,  |>our illuininer  i  Uy- 
licités  toutes  terrestres,  brûlent  quatorze  cierges  devant  le 
trône  de  Dieu ,  qui  contiennent  cinquante  journées  de  chemin 
d'un  bout  h  l'autre.  Ou  voit  dan»  ces  descriptions  magnifi- 
ques que  Maltomet  a  mis  k  oonlriboUon  l'.Aporalypse,  mer- 
veilleux écrit  liu  (iisiii  iiis|iiri:  dr  P.itmits. 

Eolin,  le  paradis ,  priiuilivement  ce  jardin  délicieux  dans 
Êden ,  puis  le  verger  de  Salomon ,  puis  le  séjour  désiré  dia 
dirétieas  daaa  ladel,eit  raitéaafi|Bié  daaa  ksIdUwMt 
modernes  talnill'aadit  :  ■  Parla  cette  parmftf  des  femmes, 
le  iviim.itoiredes  maris  et  l'enfer  rlirv;jui.  •  Ainsi  l'un 
di^t  ii  y  a  un  demi-siècle  de  Kaples  et  d«  la  âicile ,  >  que 
c'était  an  j»arodis  Itabité  far  daa  dbUaa  ». 

Comowat  a-tFoa  aié  aoaaaar  jamidla  ces  lofes  étoof- 
féet,  véritaMea  «Ida  faebéa  daaa  tes  oomUeidaBoatbélliai 
ni.i  fi  i  ins^  r.'li  ;  tsrenl  sans  doute  leur  étymologie  de  leur 
liauteur  enrayante;  car  c'eil  le  v^table  enfer  du  IbéAtre, 
oà  montent  toutes  les  vapeurs,  toutes  les  exhalaisons  du 
parterre,  des  logea,  dea  baigpoiraa  et  dn  lustre.  De  ce  pa^ 
radb ,  qui  n'est  point  un  Jardin  de  ChaMé«,  pleuvant  cepen- 
lirtiiL  llr■^  ]ii,nii!u's  cuites,  des  noi\ ,  ijui'jijiielois  des  nuées 
'  bourdoiiuaiites  de  lianoetons  et  autrtis  scarabéei,  sur  Ua 
éiépmaa  cl  lai  italdcaablea  dM  pnoiières  loges,  il  laut 
I  avttairquemNiaiUaDni»noHaaatniBwdaraii,  uaiiaipillir 
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abu«  des  roots.  CTert  avec  plat  d«  jiMte«M  qu«  le  penpie 

donne  à  cette  partie  tiaule  de  noî  tlkâtres  le  nom  de  pou- 
lailler. LaiiMons  donc  le  nom  de  paradit  k  nos  uinlet 
eoapolM«  à Iwn  fresqnea  ujiliqaM,  et  non  à  cm  aëb» 
kox  rlnnqiies.  UKNNCrBAHON. 

PARADIS  (  Oiseau  de).  Voyei  OicKAU  de  PARAua. 

P  A  R  A I)  1 S  TE  n  RE8TR£,  lieu  de  délices  où ,  sui¥ai)t 
U  Genèse,  Dieu  ulaça  nos  {ireniim  parents  aprèi  lacriSatioii. 
•  Or,  Jehovab-âdm  (  celui  qui  fut ,  est  et  sera ,  lui  seul 
dieux  )  plaota  un  verger  dam  tAea ,  du  cblé  de  l'orient ,  dit 
l'Écriture ,  dans  lequel  il  mit  l'honime  qu'il  avait  lormé.  » 
IS'ous  abanilonneroH!»  am  illuiiiirit-s ,  aii\  |m>(!U2s,  â  la  rêverie 
orientale ,  toutes  ces  utupies  e3ilravagantes  qui  placent  £den 
ooniiM  jftrdln  de  délices  ou  paradis  les  unes  dans  Serendib, 
nie  enclianti^(Geylan),  aux  Iles  FortaBé0a(les  Canaries), 
en  Amérique ,  en  Suède  même ,  par  delà  POcéan ,  et  jusque 
sous  la  terre  ;  et  les  autres  dans  la  Lune,  ou  dans  son  or» 
bitc ,  OH  (iaus  le»  e«p<ice«  célestes.  Laissons  Muisc  lui-m(me 
tracer  le  plan  géograpliique  d'Éden.  Ce  cosmologue  dit,  au 
2*  cham  10*,  11*  et  12*  venetde  la  Genèse  ;  «  U  un  fleuve 
oooliit  d'Êden  pour  arroier  oe  jardin  ,  et  de  là  se  divisait 
et  Tonnait  quatre  cticls  (canaux  ^  I  ■  n  «m  lin  pi-mii  i  était 
Phishon  (Phi^n),  celui  qui  environnait  toute  la  terre  ce 
tiavilali ,  qui  était  le  lieu  de  l'or ,  et  l'or  de  mtt&  terre  était 
Iran;  lieu  du  beddotah{htiiMim)ffiiaiàjitm»boham 
(  agate-on;z  )  ;  et  le  bmb  du  ieinre  dgavlème  était  Oihon , 
celui  qui  est  enlourant  la  terre  de  Chousk  { mot  m  !  inter- 
prété dans  la  Vulgate  par  £lJiuiptej;  et  1«!  nom  du  lleute 
troisième  était  Hiddekel  (le  rapide,  le  Tigre),  qui  va  da 
ciiié  A'Assw  (d'AMjlie)  ;  «Ile  aeatefMlrlèmeélail  Phraik 
(TEuplirate  ).  » 

Le^  uns  veulent  que  le  pajs  (Vf.ilen  ait  (tii  situé  dans  la 
terre  promise,  la  terre  «le  Canaan,  que  les  Israélites  habi- 
tèrent  par  la  suite;  ils  ajoutent  que  «oo  verger  deli(ieux 
«laitau  voisinage  du  Joofdaio,  non  Iota  dn  Iw  de  Géaéea 
relit,  et  que  le  iMfii  mCniede  ct  leinvcélèlm  «il  dérivé  du 
mot  Uebri'u  ;or,  riii  =r;>ii.  et  d*i4(/en,  ruisseau  d'Aden.  V.n 
ce  cas,  U  terre  de  lait,  d  Imile  et  de  miel,  où  Mou^  n'eut  p<it& 
la  joie  d'entrer,  et  qu'il  ne  vit  que  de  loin,  aurait  bien  changé 
depidt,  car  aoa  aolaiideteouroiiiié  de  moali  lugalwea,  ne 
prëMnteqoel^aapecIdeBM  MaacfcaeettrliiwftlaieMdeBcate» 
<le  Normandie  Quelques-uns  ont  détermina'  plus  vaguetiient 
encore  la  ixjsilion  d'Kden.  Cette  région,  di&cnt-ik,  sYten- 
dait  vers  la  Médie,  aux  environs  <le  la  mer  Caspienne,  et 
mn  loto  dea  moatagnea  de  rArntéai^  oéi  ae  tmimttt  lea 
mnroea  da  llgitt  et  de  l*Enplini(e)  4b  HMdeU  et  do  PlinM 
c mrne  les  nonune  Moïse.  D'antres  auarent  qn'Ëden  est  la 
ri  4j;iiin  la  plus  au  midi  de  la  MéMpotamie ,  et  U  plus  prociie 
du  conQueat  du  Tiiire  et  de  l'Kuplirate.  \U  s'appuient  en 
outre  d'un  paaaaged'Éaécbiel  qui  lait  mention  dea  tiaAqaanta 
de  la  eooCrée  d'Édea,  que  te  prophète  mêle,  sana  leaeon- 
fondre,  avec  ceux  de  Cliaran,  dans  le  pays  des  deux  fleuves. 
Isaie  parle  aussi  des  (ils  d'Éden,  ainsi  i|iie  le  livre  des  Uoi^. 
Le  fils  d'Amos  plaœ  ces  enfants  d'itden  ii  Tlialassar.  Or, 
Tbalaaaar  était  en  Mésopotamie,  au  voiànagedes  soocces  de 
rfoplirateetdiiTigre.  Oa  (ilaviaaMitdeadaMla  Babyionie 
R/»ptentriona!e.  Ceux-ci  ont  pour  eux  le  texte  de  l'écriture, 
ceiu-là  ont  de  leur  côté  la  conformité  des  noms  :  ces  derniers 
tiennent  pour  certain  qm  '  '  m  r^^i  t  du  paradis  d'Éden  a  été 
fûtué  dans  U  Syrie,  aux  environs  de  Damas,  non  loin  des 
aourcesdv  Cbryforrtioas  (ce  serait rHavilali),  de l'Oronte et 
du  Jourdain.  En  efi'et,  il  y  eotane  ville  bâtie  sur  l'un  des  ver- 
sants du  Liban,  appelée  J?e^A-£(/en  ou  .ifaiion  Mîces. 
C'était  un  admirable  ver^îer  qu'abritaient  au  midi  I  ^  liants 
cèdres  de  ce  mont  fameux,  et  que  rtoéaient  le  voisinage,  le 
BMnnure  «lia  fitMieer  d«  peut  fleuve  Adonis. 

La  seete  deaaerteiian  a  changé  le  nom  de  l'île  Gesotr 
(tleparexodlciioe)aacclnl,  plus  mystique,  d'A'd^n  -eette 
petite  et  charmante  oasis  surfit  immt^dia(eaientau-d<  mi  ^  Ju 
conflueiitdu  Tigre  et  de  l'hupbrale.  L'historien  Jusèptie, 
«mpritéelaM^  «I  avee  loi  les  Juîfo  et  plusieurs  Pères  de  l'Ë- 
IMm»  pemeat  qoele  Gange  et  le  M  étaient  deux  dea  «inaiza 
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fleuves  qui  serraient  de  limites  au  paradri*  terrestre  ;  fls 
A'appuient  du  mot  de  Cfiousfi,  qu'ils  traduisent  à  tort  par 
MtfHopie,Q!ud  espace  !  Citaità peu  près, k  l'exemple  deqticl* 
qnea  iMghiHnai ,  aappeaar  g—  tenle  la  terre  étrit  WMeM, 
un  immense  jardin  de  volupté.  Cet>  eupriU  s«  fondent  !iur  es 
qu'avant  le  déloge,  eatastrofthe  incontestable,  avant  qa« 
l'axe  du  uxinde  fût  deraiiK**.  le  soleil  ne  traçait  pas  la  ligne 
oblique  de  l'édiptique.  mai»  pouraoÏTait  tamarohele  knis 
l'équateor,  décrivait  rtmyie  année  t  «I  qv^lMi  TOfaM* 
obligée  des  saisons  devait  entretenir,  si  ce  n'est  anx  |>ôtes 
inhabilé^.un  étemel  printemps  xurle  «lobe.  Plosieiirs  s^^nt  ai- 
les juscpia  [irendre  le  glaive  llanilxîyant  du  séraphin  rominî» 
à  la  garde  du  paradis  aprèsle  pédié pour  la  ligne enflaaiBaéa 
de  l'éqvdev,  «■  eaa  iHBpa  ««  b  a|Mi«  «ail  «seoi»  pnnl. 
lèle. 

L'opinion  la  plu»  eommone.  la  plus  arrêtée  et  la  plu< 
conforme  a»  t-  vlr  ilr  Moïse  est  que  le  pays  d'Eden  lut  a  p^n 
prés  situé  au  confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  appeU 
auj0Md^lNi5Aar-a/-i<ra^,  ou  fleove  des  Arabes,  qirf  aadé- 
diaifB  par  plnrieura  bouches  dans  le  golfe  Persique.  Il  se  trnn- 
vait  entre  le  81*  et  le  :u*  degré  de  latitude.  D'autres  préten- 
dant (\w  la  régi  Ml  II  len  s\  tendait  dans  rArménie,  rt 
(|u'elle  renfermait  lei»  sources  de  rEu[i|iratc,  du  Tigre,  do 
riiaso  et  del'Araïa.  IlMala  première supfwaition,  que  nooa 
adoptons,  voici  «a |MaM||a  d'une  histoire  universelle  écrite 
en  anglais  quiéclaircli*  eette  question  :  -  L«  Shat-al-Aral>, 
dit  rauli-iir,  est  la  rivière  qui  sort  d'Éden  (11  idt'r»-*'  mji- 
vaat  la  di.sp<Miliuu  de  son  lit,  et  non  suivant  le  cours  de  ses 
eaux,  die  se  divise  en  quatre  branches,  qui  sont  les  quatre 
rivièrai  :  deux  doMoat,  lavoir,  le  Frat  et  le  Dylat,  ou  l'Cu. 
pbrateelle  HiddekaL  Saifant  eet  arrangement,  la  branche 
occidentale  duShat  s*ra  le  Pliis^>n,  la  partie  d'Arabie  la  plus 
procliaine  vers  le  golfe  de  ferae,  liavilah;  et  la  brandie 
orientale,  le  Gilion,  qui  entoure  le  pays  de  Custi  ou  le  Kho- 
•«■taB»  qni  estuneprovioead'liM,àqBi  leaFanaMdoaœnl 
enœreanloaidl'bBi  waaa.  a  LemeCAMidalaJk,  qaN»  trmnw 
dans  le  texte  de  Moïse,  et  qu'on  croit  wi^nifier  ;»er'r  r;,  s. 
terâil  le  voisinage  d'Ormuz,  danii  le  goUe  l'er«ique,  ou  se  fait 
toujours  une  péclie  abondante  de  cette  nacre  précieuse.  Cette 
drconataaca  viendrait  à  notre  appai.  Bien  plna»  l«a  voj^ 
geora  Itat  un  tableau  ravlMant  d^nne  petite  ville  tdtaée  en 

Ir.ik,  sur  les  deux  rive';  dir  Tlzrr  ;  rllr  est  bordée  de  chaque 
cùtt!  par  des  jardin.s  Tt  it^tHuiit^  frais,  qu'ornent  de&  por- 
tiques déliés,  qui,  par  uuesymelrie  vraiment  orientale,  oorrea» 
pwedeotlot  uns  au^aalns,  etréflécUMealdam  la  fleure  leur 
ateliilaetnv  ileba  «t  dMéaM».  L^mâMde  oe  Heu,  qui, 
dit-on,  n'a  point  son  pareil  dans  l'Asie,  lui  mérita  le  nom 
df. Quai re- Paradis.  Potir^  part, Quinte-Curceasâureqite les 
plaines  f]ui  avoisinenl  les  sources  de  rFi,uplir,ite  et  du  Tigre 

sont  favorisées  par  le  cid  d'une  telle  surabondance  de  vcr« 
dure,  dliarbaaatde  llewi»  qffàm.  n*f  Um  ptalaa  ln>B|a»m 
paître  h  leur  grt^  da  fMur  ^eUtu  pMtMil  par  l'asaiaii 

nonriifnre. 

TiMit  ce  que,  nous  pouvons  raconter  du  jardin  fameux 
d'Ëden  est  Ifi  peu  de  mots  qu'en  a  dit  Moïse,  «  qo'U  était 
plein  de  beaittarbc«s,dotttleefraiU  étalât  d'une  délideaae 

saveur,  et  que  parmi  eux  Dieu  avait  planté  l'arbre  d«  vie, 
qui  remtait  immortels  ceux  qui  manf^^iirat  de  son  fruit , 
et  l'arbre  de  la  connaibsan«  <:  <>  1  t  u  11  t  t  J.i  iJial ,, qui  donnait 
la  mort  ».  Arbres œcorn  implantés  parmi  nous,  qui^s'ila 
ne  sont  qu'une  allégorie,  offrent  la  plus  beliael  la  pim  Mg» 
qu'ait  conçue  l'imagination  orientale. 

S'il  est  vrai ,  comme  l'assurent  les  idéologues ,  que  toot 
cequi  cxiMi  lim-,  l'imagination  de  l'homme  doit  ou  a  dû 
exister,  nous  ne  piiuvons  nier  l'existence  du  paradis  terres- 
tre. Par  une  intuition  rétrospective  et  divine,  on  poète- 
aveugle,  Miltoo,  fut  le  sent  qui, parmi  ka  hoomiea »  1^ 
revu  depuis  Adam.  Ses  descriptions  sent  on  reflet  da  ee 
ëpoctacR:  III  [.iiiilique  de  la  création,  qi:<  u'i  iil  pu  aflbav 
ui  les  jariiius  magiques  d'Alcine  ui  c&rn  d  Aniiîde. 

DENNe-BAaoïf. 

PARADOXE  (  da  Mfd ,  contra^  «éCa,  opiniBB»  aaiti- 
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meal),  propcMiUoaioouje,  «urprananUi,  contraire  aaxopioioag 
reçiieR ,  qu'elle  toit  ou  qu'elle  ne  «oit  point  véritable.  C'est 
UB  fÊnân»  àé  dire  que  la  |«an«lé  eit  ftéHtÊtÀo  aux 
ricbàiMS.  lA  wcle  àm  émdm»  piMift  dann  Itotiquité 
pour  ylw  Heoode  en  paradoxes.  L'opinion  de  f^aliu  r, 
qoe  bi  ferra  toarne,  Ait  lon^^temps  regardée  cuiuaie  un 
paradefXe.  Il  y  a  des  paradoxes  lu^ine  en  (^iouioirie  :  plu- 
•tain  ooi  été  feoMiiUa  dan»  l'jpianust  du  jétuite  Mario 
IMIiM,  «alM  iottca  ccW-ci  !  lacootaM  «Il  fïna  fliaiid  qiM 
le  contenant  On  a  b<-ancoiip  tonné  dans tou-^  l<  s  temps  contre 
Pcstprit  paradoxal ,  contre  llionuDe  à  paradoxes.  Celle  mania 
était  oeUe  de  Jean-Jacques  ;  et  elle  nous  a  valu  pourtant  des 
pasM  aabiimaa ,  4|MlqiMiiila  nliaa  d«t  vériléa 
Ibii  BMlhmr  I  réaoUar  qai  veol  famt  avee  la  paradoxal 
ranoe  dont  il  ne  sait  point  se  servir  1<-  tue  saûs  retour. 
"  On  a  donné  autrefois  le  nomde  jiauuioxologue  a  riiomnie 
qui  avançait  de-Hparailuxcs  ,  <|ui  disait  des  ilioses  contraires 
à  Topinioa  «ouunuae.  C'était  dans  rantiqaité  uoa  «iiéoe  de 
ftreanr,  éa  Uaaar  de  putadaa.  On  VtififiàAmaàpairoâoa«f 

et  quclquefoi»  ordinaire,  parce  que,  parlant  isans  (^tiidc, 
sans  pri-|karatj»n,  il  devait,  véritable  improvisateur ,  être  aux 
ordres  du  publie  rliar|ue  )otir,  à  cttaque  heure.  On  donnait 
encore  à  ces  liateieurs  le  nom  de  nimicologues ,  diseurs 
da  omitea  d'enfants,  et  celui  ^arétat«gms ,  â'àpsxn  (  vartaj, 
parce  qu'ils  parlaiaotbeaiMoap,  à  la  bfoa  des  charlatans , 
de  leurs  vertus  et  des  fatenti  rares  dont  ils  se  prétendaient 
doiii-s.  Le  si  oliaste  de  Juvéïiai  en  |>arle  ,  ainsi  qOaSaooiaiie, 
dans  ses  notes  sur  Tertullieu,  De  FalUo. 

PABAFE.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  déAnit  le  pa- 
Ttqthe  ou  parafe  :  «  Marque  faite  d'un  ou  de  plusieurs 
traita  de  plume  qu'on  met  au  bas  de  la  signature,  et  qui 
«■  certains  cas  se  ir^et  [>niir  la  signature  nuhnc.  »  Ordinal- 
muent  le  paratii  est  8i  eleudu ,  si  mal  tait,  qu'il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  dilttLuHéde  lire  les  mauvaises  signatures. 
Au  Palais  le  parafe  employé  an  Uau  «(  plaee  de  la  sigaataro 
est  pour  certaines  pitees  d^oMga  tadhpensaMe ,  et  mémo 
preserit  par  la  loi.  Ainsi .  quand  on  dépose  au  f^refte  des 
pièces  arguée»  de  faux ,  le  déposant ,  le  magistrat,  te  gref- 
lar,  laa jMrq/ën/ ,  et  l'on  appelle  œtle  formalité  parafer  Ne 
variéAM*»  c^aat-à-dirc  qtte  les  marques  y  apposées  eauata- 
•ent  lldenlHé  de  la  picee  produite ,  tandis  qtie  (e  procès-vtv» 
bal  de  (k-eriplion  empt^elie  qu'il  n'y  soit  ri  ii  changé  ou 
ajouté  après  coup.  L«s  rË^i&tres  de  l'état  civil  doivent  être 
nfaMi  aussi  et  cotés  sur  cha<iue  feuillet  ;  la  marque  du 
jvfi  «mpiehaaiasi  «pi'on  M'en  paiaae  altérer  la  sincérité, 
«  wbatRaaaft  ma  MUa  à  oM  aolra,  et  an  suppountde 
la  ^iorle  des  actes  qui  n'auraient  pas  été  écrits  à  kur  I  di  . 
ou  par  Pollicitr  compétent.  i>aiuâ  les  Inventaires,  un  parate 
par  fnmière  ou  dernière.  C'est  aussi  à  l'aide  de  parafes 
<|oVni  anpnynra  las  ratures,  les  navois  on  iaa  notas  iatti- 
«atéea,  danala*  aelas  notariés,  a«  «nu  adag  privé,  dans  lea 
rntjtir'fw  et  cahiers  l'ititorination  judiciaire,  en  un  mot 
dans  tous  les  contrats  ou  actes  judiciaires  sur  papier  timbré. 

De  UOLSÉRT. 

PABAGB  (  DnUJéodal  ).  C'était  oaa  manién  de  tenir 
«a  flef  entre  parants  ;  l'aiad  de  la  fuÉnie  randaat  aani  fal 

et  liomiiiage  au  seigneur  ,  et  assignant  k  chacun  sa  portion 
d'héritage ,  pour  laquelle  il  recevait  l'hommage  de^  puîné*. 

PARAGE  (Marine),  partie,  étendue  de  mer,  avoisi- 
nant  «ae  llet«n  arctdpeli  i»a  rive*  etc.*  et  que  l'on  vent 
déripier  (Tune  raanièra  pins  apMato.  On  dit  qn*nn  MU- 
nient  est  dans  tel  parage ,  clian;;pr  i\e  pnrnfjr,  croiser  dans 
lea  jxirttçtes  de  Ceylan ,  surveiller  les  parages  de  Terre- 
Neuve.  Aw^pt  «D  OMiriM  ail  réqnividflot  ^tmvlrm  «ir 
terre. 

ifpttro9$  dNn  Miinanl  an  eenatrueCon  s'aolead  da 

poli  que  les  charpentiers  donnent  am  firr^  cxti  rieiirt'»  et 
Intéricorcs  de  sa  membrure,  avant  de  Imnler  et  de  vatgrer. 

Martial  Mau.m. 
PABAeOCE  (da  grae  «opi,  an  delà.et  «t**,  nMuer, 


d'une  lettre  ou  d'une  syllabe  à  la  fin  d'un  mot ,  curome  me- 
tnet ,  egomet ,  pour  me ,  efo. 

PARAGBAFUE  (du  grec  hw^k^oj^,  signe  pose  près 
l'écriture,  dériré  deitofid,  proche,  et  de  Y(x*?«,  j'écris  ).  Lea 
Grecs  appelaient  paragraphe  les  barres  marginales  par  les» 
qucikâ  ils  disUfiguiiient  certaines  parties  de  parabase  ou  de 
chœur  qui  correspondaient  entre  elles ,  dans  la  comédie.  La 
paragraphe  eonslitae  aqonnl'tiai  «ne  petite  diviaiMi  dln 
diseoon,  la  seetlea  dNra  dnpitra,  ete.  fin  Invrtoerfe, 

on  figure  le  ]Tir.T_'riplir'  pnr  te  ^ipie§. 

PAR  A4ilUjLl:^,aiitJviittiuiici(;iaé  en  Amérique  vers 
etdesttiitï  à  pn-server  de  la  r  <t  I  e .  Dès  son  origine  le  para- 
giéle  Tut  formé  d'une  perche  armée  à  aonextcéoiité  sopérieura 
^hiMveiiBeiilaitea;ieetle«erg»TaiailANIaeberttneeoidi 
de  paille  de  froment  nn  ili'-^"  ît^îe  coup4^e  dans  sa  parfaite  ma- 
turitt!,d<s  3i  luuInnelreÀ  au  moins  de  diamètre ^  renfer- 
mant dans  son  centre  un  cordon  de  lin  ixra,  de  douie  & 
qninie  iia  eoviran;  oette  corde  était  tournée  aotonr  de  la 
peMhe  et  pénélnrit  awe  elle  dana  la  tam.  Depuis  en  a  anl»* 
stitué  en  quelques  endroits  un  conducteur  métallique  à  la 
corde  de  paille.  Les  points  les  plus  élevés  sont  les  plus  avan- 
tageux pour  placer  les  para^^rt'lcs  ;  ainsi  on  doit  prelerer  les 
•oaunets  des  arbres,  des  collines ,  des  maisons.  Dans  ce  der- 
nlarcaa»  fla  peavent  ranpUr  rolBea  de  p  a  r  a  t  o  n  n  e  r  re»  leur 
effiet  général  consistant  à  soutirer  l'électricité  des  nuages  orar 
geux.  Il  n'y  a  pas  de  grêle  en  effet  $.an^  que  l'équilibre  électri- 
que de  l'air  soit  rompu;  mais  l'i  K  i  li  h  ite  ne  semble  pas  le  seul 
agent  qui  concourt  à  la  IbrmaUoo  de  la  grêle  :  de  là  des 
doutes  sur  l'eflioacité  deafaragrMca^ieBquekont  cte  importée 
en  Italie  et  en  France  sans  succès  naanjné.  Des  eupériaBCHi 
faites  à  Lyon,  en  1336,  parurent  pan  ennflnantea  en  faTenr 
des  pangiiiaaiane  ceranhatoo  éa  PAeadémie  des  Sciences. 

L.  LOLTBT. 

PARAGUAY 9  contrée  complètement  iotericurc  et  la 
jim  petite  des  républiques  de  l'Amérique  du  Sud ,  bornée 
an  and  par  le  Paraoa,  à  l'est  et  an  nord  par  le  Brésil,  à  Tooest 
parla  rivière  appelée  Paraguay,  cl  qui  prew  ilr  u»  su|)er- 
iicie  totale  de  v^l?.  uiyriamètres  carn^.  Au  seuien>e  uécie 
on  «aaspreoiiit  sous  cette  dénomination  tout  le  territoire  qd 
oompeee  anjoardlioi  les  £lals  de  ta  Plala  et  de  la  badn- 
Orhattal,  ainsi  que  les  déeertade  beat  Péron.  Les  déUnlIa» 
tions  actuelles  ont  pour  bases  las  traités  intervenus  depuia 
teiu  entre  l'i^spagae  et  le  i'ortugal ,  et  dont  te  dernier  date 
de  1776.  Toute  cette  contrée  tonne  une  plaine,  qui  va  en  s'a- 
bdsaaat  an  and  et  à  l'enest,  où  l'on  ne  reneontra  qu'un 
petit  nombre  de  eollbMs,  dépêtrant  rannent  3M  mèlna 
d'.'I.  N  jti  11  l.Me  appartient  presque  uniquement  aux  for- 
mations lertuiire»  j  on  n'y  trouve  pas  de  traces»  d'acUvi  lé  vol- 
canique ,  et  sa  fertilité  est  extrême.  Indépendamment  dt  s 
eonradW  ai<de8WM  mentionnés,  elle  est  amaée  par  une 
fonle  d'aHhicnto  etde  grande  lan;  et  on  y  Irann  de  vaaiea 
marais,  provenant  de  leurs  débordements  périodique!;.  I.c 
dîmatest  à  moitié  tropical  et  extrêmement  favorable  au\ 
TrtiildtinT  ;  en  hiver  la  température  s'y  alNtiase  d'une  manière 
aaMB  anaible  (au  meia  d'aoftt  le  thennomètre  n'indique 
aenfentlanintqaa  a*  R.  ) ,  et  «Ua  est  trèe>ehandecn  été. 
Une  grande  partie  du  pays  est  encore  couverte  d^'mincnses 
forêts  vtergesj  le  rttte  se  compose  de  prairies  sans  lin.  L'a- 
griculture y  est  bornée  à  la  production  des  articles  d'alimen- 
tation, daoetoa,  da  suera  et  da  tabac  néceaaain»  à  la  con- 
naanalbni  locale.  Le  eanunmaqniaaMnIt  jadis  arec  le 
célèbre  thé  du  Paraguay  ou  gerha  )fnt6  (les  feuilles  de 
l'arbuste  appelé  Ilex  Mafé  )  fut  aiRduii  par  la  révolution 
et  par  l'isolement  cximplet  dans  le<|uel  le  paya  resta  plot 
taidpantant  si  loagtônpsi  et  il  ne  le  relèvera  plusjamaia 
fc  la  mène  baaienr.  La  fMrie  de  FodaHs  famta  et  la  Ctaoa* 
diti^  fin  '^fil  sont  d'ailleurs  û  prande^,  que  favorisé  par  ses 
niagmiiqtus  voies  de  communication  fluviales,  le  Paraguay 
pourrait  facilement  arriver  a  jouir  d'une  grande  prospérité 
eomraeraiale.  L'édocation  du  bétail  s'y  fait  comme  dans 
ka^aiijiaa,  cl  est  Ma-caaBidënMe.  La  popuUtion  oon- 
aille  fÉittea»  Indteaf  ipfailanalaaKlaatàU  tritadn 
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finarani,  dont  |>«ii  de  p<*opIade«  Kiilcmmt  sont  rfslëes 
encore  à  l'état  MuTit^f^,  et  qui  pour  la  plupart  ont  depuis 
iMflMuptdéià  été  eiriUtée» par  ie«>é*aûe«i  parti*  «s  ib6> 
fNiBMl  tolicn  d*laf«paMiMildlil«  (lM.Mt  teMt), 

et  ]  artîe  en  créole*.  La  langue  gvarani  la  lanf^ie  do- 
juiiiAiile.  L'industrie  et  la  civilhaMon  y  nont  tlrmeiinV»;  à  un 
defiré  des  plus  inliines.  Le  [  a^  s  i  4  diviM*  on  qiiatre->  ingt- 
àaqpttrtidot,  ajranl  chactw  a  ieur  Mte  un  coiinandiat,  qui 
enmdeBDteaa  chargDlwtaKlIawdte  Jag»4«|MlK.L«taite 
ville  dn  quelque  importance  est  U  capitale ,  .\'uestra  fifiiora 
de  laÀSHHCianooï'Atsomption,  la  plus  ancienne  de  tout 
le  buain  de  la  Plata,  aituée  avantageusement  sur  larivegau- 
sIms  du  Paraguay.  Plu»  m  nord ,  on  reoconUQ  Villa  real  de 
Conception .  avec  entrinn  4,0M  iMMiaiiita;  M  nd,  FUte 
Pilar  de  fieembuev,  avec  1,000  iiabitanU,  un  port  et 
'an  bureau  dedooanca  sur  ta  rivière  du  même  nom.  Sur  le 
Parana,  on  trouve  le  port  cl  bureau  de  douanes  à.  Ilnpnn  ; 
dans  l'intérieur,  Villarica ,  grand  centre  du  commerce  du 
matét  avec  S.OOO  habitants,  et  Curuçuatf  ^  av«e  3,00tl. 
Le  nombre  des  métafat  (pueblos)  d'Indiens  conservées 
de  l'époque  det  jénrilea,  et  comprenant  de  400  à  .t.ooo  tAle^, 
est  ilf  (li\-neuf,  it  relui  ile<  ptirblus  a  esclavry  1'  ^(  t. 
A  t'elfet  «k  niellre  le  l>a}S  à  l'abri  dui  déprédations  dc$  In- 
diens du  çran  V/i  aeo,  M  •  construit  k  l'ouest  une  suite 
éi  blockhaoa.  L'£Ut  •  m  pcésideot  à  sa  mt,  La  congrès 
M  réunit  lé^lenwnt  tooa  i««  cinq  ans;  pendant  ee  tem\t%- 
là  le  président  Bouvrrne  seul  et  sans  ministre.  Dans  <  i  l mi^ 
cas,  il  t'Ai  tenu  dti  cuutoquer  un  conseil  d'Etat,  coinixi've  de 
deuv  ju|;cs  supérieurs,  de  l'évèque  de  l'Assomption  et  de 
trois  ctlojcM  danirqiM.  liidéiwiiirtauaHit  de  In  «onatitution 
de  IR44,  diveiMi  loiatwlMWdftété  votAea  depuis  1S45,  no- 
tanitni  nt  cnlle  qui  est  relative  à  la  niilire.  Le>  revenus  de 
TÉlal,  cvdiués  à  environ  1,350,000  dolUrs ,  proviennent, 
outre  quelque*  droits  d'importation  0t  d'eaportation ,  prin- 
cipalement de  la  dIoM  prélevée  sar  Je»  pndulu  générale* 
neat  quelconque*  dn  toi,  da  monopole  du  tlié  (  yerbale»  ) 
et  du  produit  d'environ  40  gm  i  !)  ,  rstnnàas  et  d'ai  tu  t 
de  propriétés  foneière»  appartenant  a  Ors  ville*;  à  quoi  i 
viennent  encore  s'ajouU  r  les  produits  des  halles  de  vente 
dea  mardiNidiaea  étrangères,  oeini  du  travail  d'oa  millier 
d*eMihiTCa(aiiliérilaRedec)é«ullMt)  elle  tiers  deoeMdes 
Indiens  colonis»^»..  Ces  derniers  forment  d'.i*sez  nombreuses  ! 
cok>nie<t,  et  travaillent  j»uusia  surveilUuce  du  gouverneroenL 
11  n'existe  point  de  dette  fhMqoa  M  ParagpMf,  MiaMo- 
tomenl  un  tréaurpuMic. 

A  partir  de  ran  16IS,dpo(|Deoà8olted4coaTrit  le  flaim 
de l.iPiata,  jusqu'en  1537, le.^  E<ifka<aiolsesaavèrentde  prendre 
pied  au  Paraguay;  mais  il <>  sulurenlde  nombreux  éci)ec!t. Ce 
ne  fut  que  plus  t.ird  (qu'ils  parvitirent  à  y  lornicr  de.<!  établisse- 
menl»;  mais  dea  guerres  civile*  ainsi  qu'une  longue  et  inces* 
•aaleliilie  cuire  ledergé  etraotorllé  tew>ponlieleeem|iidiè- 
rent  de  prospérer ,  jusqu'à  ce  que  les  jésuites ,  qui  en  1 60â 
étaient  veaus  se  fixer  au  Paraguay,  y  fussent  peu  a  peu 
ti  r.  iuTit  ilevenu-  i  1^  Kinitii  ,  que  la  cour  de  Madrid  elle- 
inéine  n'osât  plu»  y  rien  taire  t<ias  leur  assentiment  La 
Sodétë  y  conàtiloa  un  État,  qui,  s'étendant  jusqu'à*  liaal 
Péfon,  présenta  le  remanpiable  exemple  d'une  théocratie 
ptrisunte  et  Mm  organisée,  souremée  arec  autant  de  bon- 
îieur  qui  l'.'l  it'  lete,  mais  m  s.  i  ^  ml  ,  'n  rintorct  p.irliculier 
de  la  Socielc  de  Jéaus,  et  exeitaul  dèjt  lor*  ta  jalousie  du 
gouvernement  espagnol.  L'orgaolKtioa  de  cet  £lat  jéauite 
adtéaouvant  (lér.rite,  mai*  notamment  par  Axara.  Ce  fut  seu- 
lement lorM|ue  le*  jésuHes  s'opposèrent  à  Pexi^cution  du 
traité  conclu  en  I7&0,  et  aux  termes  du  i  1 1  ni-  paitie  du 
Paraguay  était  cAlée  au  Bre«il ,  quand  leurs  cmpietetueulii 
daaa  les  antraa  contrée*  de  l'Amérique  du  Sud  lurent  au&ti 
dawantMpgpinde,  et  qnanJ  Pombal  eut  commencé  \ 
engager  la  hilto  avee  enx  ,  que  l'Espagne  prit  également 
de  «on  cAtê  1 m.  Mires  sérieuses.  De  1754  à  1758  le*  jé- 
suites opposèrent  une  réiislanr^^nrmf'fl  aux  deux  puissances; 
mais  ils  finirent  par  être  vaincus  {>ar  \m  armée*  qu'on  lit 
BMrdier  contra  c«i.  £o  1768,  Ua  fumi  mtm  Uwa  airCiéi 
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le  n)éme  jour,  dans  les  diverses  possessions  espagnoLs  et 
portugaises,  en  m^me  temps  que  leuri  mtistont  étaient 
déaomwia  pincée»  aou»  l'administration  d'aotoritéa  dviJea. 
La  révoMIon  qni  delaift  en  i  Bnenan'Ayna  gagM 
l'ann^  suivante  le  l'uraniiay,  ofi  Jo»ii''-Ga$par-Rodriguei 
Franciase  mita  la  téle  du  mouvement.  Kn  ihi4  il  *«  fit 
proclamer  dictateur,  et  en  ist*  diclatrur  à  ne.  il  goa- 
vema  dtna  Peaprit  dn  ajatème  de»  d-devaat  winienn  Jé* 
aeHe»,  avee  nae  main  de  lar;  «I  qnand  il  enl  idnaai  à  ea»> 
solider  sa  puissance,  il  maintint  le  sr sterne  de  la  terreur,  et 
ferma  hermétiqnmient  le  pa>s.  La  mort  du  dictalnvr, 
arrivée  en  iR'iO  ,  amena  une  perturl)ation  ilans  les  affaires 
pttbli(|ues  et  diverse*  teatatives  d'usurpation.  Soua  le  gov- 
vemenr  Vidal,  qni  M  élu  immédiatement  aprèa  la  laert 
de  Francia ,  l«  système  de  blocus  hermétique  fut  rîgoa- 
reuscment  maintenu  k  l'égard  de  tons  les  ^tats  voisins.  En 
\Hv/. ,  il-  fonyrès  national,  après  iim  iigue  iniemiption, 
»e  réunit  d«  nouveau ,  et  élut  pour  contutt  don  Alofixo  et 
den  Carlos- Antonio  Lopei,  nevemdn  0*  Fnnda.  Vn  autin 
congrès  national  vola,  le  ta  omis  1S44,  nnn  «NcUtiilioa  en 
vertu  de  laquelle  don  Carfoa  Antonio  Lofnfltt  éln  préafdeat 
(KHir  rliv  an<,  le  lendemain  14  mar;  t".  1  li  ri  notifia  I'i  |.i|.li>. 
sèment  du  nuutd  ordre  de  choses  a  IIoms,  gouverneur  des 
Etals  de  la  Plala,  et  oovrit  tmaMM,  ptr  nn  décret  en  date  do 
20  mal  iB4&t  le  W*  »■  canmann  éiiinter,  àla  condlUan 
que  le*  navfree  qol  atriveraient  dana  lea  eanx  da  l«  idpn- 
I  II  I  le  devraient  |>orter  l<  [i  iviI1i<:i  de  la  République  Argen- 
tine. Le  2  janvier  Ittitt  il  parut  au^&i  une  loi  qui  fB^rtigtii 
sensiblement  dana  l'eipfR  de  la  liberté  du  cooMMNe  It 
syatème  de  douanes  juMine  alor*  en  vignenr. 

Mali  Roaa»  qui  persistait  à  ne  T«<r  dana  1«  Paraguay 
qu'une  dépendance  ilo  la  né  publique  Aigeatine,  somma  k 
nouvel  tJUt  d'avoir  a  faire  sa  sounussiun  et  roconnaltn 
le  droit  de  Buenos-Ayres  à  la  navigation  exclusive  du  Pa> 
rarn.  Le  gouvcmanMot  dn  Paragnay  tij  étant  rafuaé,  Reaaf^ 
par  on  déeni  en  date  dn  noli  de  Janvier  IMS.  Interdit 

t  iiile  rr-litiou  avee  Je  Paraguay;  et  Orfbe,  de  -on  rote,  en 
lit  autant,  sous  peine  diHrc  traite  c«*imi»  tîalUt;  tavcr»  1« 
pays.  Le  gouvernement  du  Paraguay ,  par  un  manifeste  en 
date  dn  4  décembre  dédain  akm  la  guerre  au  sav» 
vemeur  Rona,  et  eeMinI  en  ntme  tempa  mt  Irallé  d^d- 
Hance  avec  le  Rouvemement  de  rornenîe> ,  Etat  (|iii  s'Atait 
deja  se|uire  depuis  pluMeurs  aimii's  de  la  confetleration  Ar- 
gentine, et  lui  envoya  une  armi  e  auxiliaire  de  0,000  hom- 
nwa  conunandée  par  le  fils  du  préaideat,  don  Pancbo  Soiet 
liopai.  OntraHé  dUllance  «flénaive  et  débnaive  avee  Oor« 
riente*  fut  renouvelé  en  IS47;eten  IS&t  lesdenx  Ét.-it« en  con- 
clurent un  semblable  contre  Ro«as  avec  le  Brésil ,  I  l  ruçuay, 
et  l'Kt.it  d'An/re-Wioi,  autre  rlrinenihiement  de  la  ftepul.lique 
Argentine.  Après  la  ctuitede  Kosas,  eut  lieu,  le  là  juillet  i&ka» 
la  nconnalsaance  de  l'ind(<pendanoe  du  Pangmy  par  le  dl- 
recteur  provisoire  de  la  confédération  Argentine, le  gt^nt^ral 
Urquiza ,  et  par  l'Angleterre  en  vertu  du  traité  signé  le  4  jan- 
vier isyt,  a  l'AsMmptinn.  Dès  11*45 rinde|>enilance  du  P». 
raguay  avait  été  formellement  reconnue  par  tes  Etata-Uala 
de  l'Amérique  du  Nord  d'abord ,  puis  par  le  Brésil ,  ITTvv* 
tftkff  l'Angleterre  et  en  dernier  lieu  par  la»  Pays-Bas.  Con- 
initec  Aiar»,  royale  dutu  P Amérique  méridionale,  fait  de 
1781  à  KSIl  (  Paris,  1803);  V.  de  C'aslelnaii  ,  EriiMifion 
dans  les  parités  cenlraletde  l'Amérique  du  Sud  (  Paria, 
t»43  )  ;  T.  Page ,  U  Parotva^  «<  la  R^ubUfit»  de  te 
Platn  I  Paris,  1851). 

PAUxVl.lJ.VY  (Herbe on  Tli»'  du).  \  nye%  Hoox. 

V\ H  .V<  i  II  .V  Y-ROi:  X ,  reme.ie  olnntalgique,  dont  void 
la  formule,  d'après  M.  Julia  de  Fontentille  i  «  Creaaon  dn 
Pnrnianrini  mondé  de  n  tiga,  lis  graninwi;  nleool  à 
33»,  bOOgrammes;  radne  depyri>thre,30  grammes;  â'inula 
bi/rom,  30  grammes.  Après  quin/e  jours  d  infu.sion,  rdira.  » 

P.\R.\HYBAou  PAKAlKA,  l'une  des  provinces  orien- 
tait^ de  l'empire  du  Brésil  et  riveraine  de  l'Atlanliqne,  d'nan 
auperflcie  d'environ  »oo  mjiimMna  CMida,  ftdonl  la 
r«lalioa  B'gat  ^nn  de  lOD  è  iM,WMl  tam,  Um  qÉVm  y 
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MnpreiUDt  les  tribus  M^^""^  c«rltiiu  «uteors  Téraluent 
m  diifTre  de  aiS^OM.  Ce  pays,  pUt  sur  la  c6te,  est  on- 
ddeux  et  mêmeinontaipietiY  qnand  on  pénètre  dans  llnté- 
rieur  ,  arrosi'  par  le  Maran:;ii.i|H>  et  par  le  f'arahyba,  qui 
praiil  6a  source  dans  la  ^«rra  Ua^frici»  et  fornte  à  son  cm- 
boocliorc  une  vaste  baie  entourée  de  marécage*.  Navi- 
fiWepmv  iw  liftiiiiMuta  dy  pios  fort  ttmaafa  à  pen  d«  dis- 
teace  fl«  soB  «flittooduir» ,  H  dertait  Impnliabto  dans  1m 
ronlrrf>  plus  l'ii^vi^fs ,  Ti'-rne  pour  de  petites  barque» ,  laniftt 
à  caus«  des  cataractes  qui  en  interrompent  le  cours,  tantôt 
rauled'eau.  Dans  la  région  de«colHnes ,  le  sol  »t  sablonneux  « 
iMtdC  compléteiaMit  no,  lanlAt  oflkant  la  ^ég/UmUim  pnrti- 
mUiri)  aux  oMwlagnea  de  Otrimi ,  rwilstsiit  ea  toitehes 
d*arbres  trës-rapprochées  les  une<i  des  autres ,  mai<i  tr^s- 
hasses,  et  dépouillées  de  feuillei^  dans  la  saison  &èche  de  l'an- 
née. On  ne  rencontre  de  forêts  primilires  et  de  hautes  fu- 
taiw  que  le  long  des  ritièroa  el  dans  lea  nontagMa  de 
raaMi.  Cn  MWffUmia MtKWÛi»»  du  ni,  Joliiletfc  cèllw 
du  climat ,  notamment  à  Tahscnce  p^iriodique de  pluies,  qui 
entendre  le  desséclieinent  des  eaux  et  le  dépérissement  des 
troupeaux ,  et  qui  tx  s<'  l  ut  pas  moins  sentir  qu'au  voisiiiage 
de  la  côte,  ont  été  un  ub«tacle  au  déreloppeioeat  de  l'a- 
frioallim.  0«  enlHra  cependant  nr  ks  cMen  tontes  les 
plantes  particulières  au  Brésil  et,  comme  produits  propnaà 
l'euporlslion ,  le  sucre  et  le  coton,  qui,  en  raison  de  ta  nature 
]égëT'  !  I  terrain,  y  réussissent  encoremieux  peot-<5lre  que 
dans  le»  profiaces  de  Para  et  «le  Maranbao  et  sont  encore 
plnt  recherchés  sur  les  marchés  anglais.  Les  autres  erticlM 
d'exportation  aost  lea  bolade  teialarCt  Iwkoia  deceattrac- 
tion  et  les  gommes.  L*élèfe  do  bétail  j  eat  sans  taipoftence , 
l'exportation  de  inlin  s  nu'i.  <  t  l'industrie  insignifiante.  Le 
commerce  y  a  plus  d activité.  Il  est  d'ailleur&  coucentré  au 
dMf4ien,  PauBTMk,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  du  même 
nom ,  à  14  kHonètres  de  la  ner ,  dent  me  contrée  basse.  Il 
n'y  a  qoetoiWTires  jaugeant  tSOlMMMMx  qui  puissent  yar> 
river;  les  autres  doivent  s'arrfter  din  -  1 1  baie  formée  par 
l'erotKXKlmre  du  fleuve  et  que  proti^enl  dtux  (orts.  On  y 
COmpI''  ii->,i)Oii  li.ibitanls. 

PABALIPOMÈNE.  Ce  mot,  dérivé  du  grec.m^ 
Itilii»  (prwtërMUo  ),  el  que  quelquet  iiilean  «rt  remplacé 

par  celui  de  snbreltclorum,  veut  dire  ce  qui  a  étéomis  on  ou- 
blié dan»  quelques  ouvrajçes  prf^a^ents,  choses  omises.  On 
nomme  particulièrement  ainsi  deux  livres  de  l'Ancien  Tes- 
fMneiit.  Mrraat  de  aupplémeot  aux  quatre  livres  de  THis- 
loindBillola,4oal  les  ta» pranler» aont  anssi  nommés 
par  les  calviniste<i  livres  de  Samuel.  Saint  Jérôme  n'en  a 
fait  qu'un  seul  livre  ,  qu'il  a  nommé  les  Chroni^ies ,  parce 
que  c'est  une  histoire  sommaire  ou  Ii  s  fut^  -<itii  (  Ij-m  -. 
bfIm  Pordre  chronologique.  Les  Hébreux  nommaient  ce 
Hnv  JiumIh  «a  Panlêi  du  Jours ,  parce  que  ces  mots 
étaient  les  premiers  du  livre.  Les  Juifs  n'ont  pas  douté  de 
rautlientidté  des  Paralipomènes ,  x|uoiqne  plusieurs  (kits  de 
ce  livre  ne  concordent  pas  toujours  avec  certains  eodioits 
des  livres  saints.  C'est  a  l^ras,  aide  des  prophètes  Aggée 
elZadbertof  qu'on  attribue  coeamniémentles  Paralipomènes, 
après  la  captivité  de  BabyloMt  m  MMinentesl  toatcMs 
peu  probable ,  en  ce  qu'ito  cnwtteBBWit  d«  lUto  postérienn 
a  Esdras.  QikïI  que  soit  levmi  nnm  de  l'auteur  ,  il  n'n  point 
été  contcmporaio  des  faiti  qu'il  raconte  :  il  «e  borne  à  les 
eitrain  de  mémoires  plus  ou  moins  anciens ,  qu'il  cite  sou- 
vent aousieaoa  d'anale»  m  Jminuam  dtjndnttd^iê- 
rael.  Il  a  mofau  eu,  an  reste,  le  deascln  d'édaireir  «t  de 

compléter  riiistoirc  juivp  qm^  de  rnortriT  jMr  If.-;  ^-r-ni^n!.;- 
gies  quel  devait  tire  le  partage  des  lamille»  après  la  capti- 
vité, afin  que  chacune  d'elles  nmUlt  autant  que  possibkt 
daaa  la*  bioM  qui  loi  avaicataiveifemi,  el  pour  que  les 
prêlns  et  lee  léfllee  poieert  Mitout  reprendre  leur  anden 
rang  et  être  réintégrés  dans  leurs  premières  fonctions. 

PÂRALIPSË  (du  grec  naçà ,  de  côté ,  et  Uinm ,  je 
lltee).  La  paralipse  ou  prétMtion  e^  one  figure  de  riié- 
lonque  per  leqneile  ob  ielot  de  passer  som  sUenfle,  de 
gliger  dee  MU  «w  lcai|tMli  ■faBmflM  «a  0» 
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de  ses  auditeurs.  La  paralipse  est  souvent  employée  dan  tone 

les  genres  d'éloquence ,  dans  les  polémiques  de  la  presse.  ci< 
céron  faisait  une  paralipse  lorsque,  pariant  contre  Vcrrès , 
il  s''  rri  iii  •  }f  ne  vous  parlerai  pas  de  ses  injustice'^ ,  je 
pas,s«  sons  silence  ses  excès,  je  tais  ses  délwiurlua,  je  jette 
un  voile  sur  ses  brutalités,  jponUie  mime  ses  extorsions  de- 
puis son  retour  deStcile;  je  tnnmfw»  oOrir  qu'une  pein- 
ture légère  de  ses  moin&es  dilapidations.  •  La  paralipse 

consiste  encore  clwz  les  poètes  et  les  romanciers  ,  d'aprèa 
Scaliger ,  dans  l'omission  des  détails  des  fonctions  naturelles 
que  chacun  connaît,  qui  se  reproduisent  périodiqueneatCbM 
leora  personBages,  comme  le  repoa,  le  sommai ,  ile. 

PAAALLACTIQIJE,quia  npportà  la  parai  lave 
des  astres.  On  a  nommé  règles  paraltactifues  l'instrument 
dont  se  servit  Ptolénrw^e  pour  mesurer  la  parallaxe  de  la 
Lune.  L'afiçle  purallactique  d'un  asire,  que  l'on  appelle 
quelquefois  tmgle  de  variation  et  plus  souvent  aaiyfo  jU 
pMMm,  esteehd  que  fbrmeaa  centre  de  oet  astre  aoa 
plan  vertical  et  son  cercle  de  di'clinaison. 

PARALL.VCTIQUK  (Machine),  nom  que  l'on  don- 
nait autrelois  à  Vé  q  ii  at  o  r  i  i  I  . 

PARALLAXE  (en  grec  tcopdUOa&c)»  La  parallaxe 
est  la  difHnMeqni  «tiste  eiIre  an  Hèo  «à  vn  asIre  panlt 
TU  de  la  suriace  de  ta  Terre ,  et  celui  06  il  nous  paraîtrait 
si  nous  étions  an  rentre.  To<t«  les  mouvements  célestes  doi- 
ventsc  rn(:.portpr  rciiln.'  lir  l.i  "riTr-'  l'n  .nr  paraître  régu- 
liers, car  les  difTéreata  points  de  la  surface  de  U  Terre  étant 
ailnés  fsit  différemment  les  uns  des  autres,  un  astre  doit 
leur  iMfattre  dans  des  aspects  fort  différeatsi  eVatau  centra 
qnll  faut  se  transporter,  affn  de  voirioDl  I  sa  Téritable 
placi>,  et  de  trouver  la  Téritable  loi  des  mouvements  crli  ; 
tes  :  ainsi ,  l'on  est  sans  cesse  oliligé  de  calculer  la  parallaxe 
pour  réduire  le  lieu  d'une  planète  «faeerria  àcslnl  qnereo 
devrait  voir  du  centre  de  la  Tene. 

Il  y  a  troisniélliodea  asseacnades  pour  troorer  la  parai* 
taxe  :  la  méthode  des  plus  grandes  latitudes,  celle  des  pa- 
rallaxes d'ascension  droite,  et  celle  des  diiïérences  de  dé- 
clinaison ,  déterminées  en  même  temps  par  des  observateurs 
iMi  éloignés  z  eiles  ont  chacme  lenr  aTanlage.  pfemièra 
tut  employée  anlrilWe  par  Ptoiémée,  qui  défcrânliia  les 
plus  grandes  Intittcles  de  la  lune  ,  oitsmées  au  nord  et  au 
midi  de  l'écliptique  pour  r«a>nn»ttre  la  quantité  de  la  pa- 
rallaxe :  Tydio-Brabé  s'en  servit  épaUmcnt  ;  Halley  la  pro- 
posait de  MNlTesn  en  1679.  La  seconde  méthode ,  moins 
andenne,  naris  aussi  précieuse  qne  celle  des  grandes  laUlQ. 
des,  se  trouve  exposée  dans  l'onrrage  de  Regio  Montanus 
sur  les  comètes  (IM-i).  Klle  fut  employée  par  Digges 
(  1573) ,  par  Kepler  (  îfil'J  ) ,  par  Hevelius,  par  Flamslet»! 
(  1672),  et  par  C^ini  (  1681  ).  La  troisième  est  la  pios  na- 
turelle et  la  plosexacte.  Lalande  s'en  servità  Berlin, en  I75t, 
pour*  ses  observations  de  la  Lune,  tandis  que  LacaUle  était 
au  cap  de  Bonnes  Espéranre.  Ces  trots  méthodes  sent  *p- 
plicablr-.  i  I Mil  -  'i  s  t-tn  -,  ^  (  t  |n'f  i  l! ('[Tient  au  Sok'il  et  à 
la  Lune;  mais  il  y  a  des  m-Mliodes  particulières  ii  ces  deux 
astres,  telles  que  la  méthode  des  éclipses  pour  la  Lune,  et 
pour  le  Soleil  «lie  des  quadratures  de  la  Ijone  et  celle  des 
passages  de  Vénus  snr  le  Soleil,  qui  est  la  meilleure  detealea. 

[La  parallaxe  d'un  astre  atteint  son  maximum  lorsque 
cet  astre  a»t  a  Ttioriron  ;  elle  reçoit  alors  le  nom  de  parai' 
laxe  horizontale»  Dans  toutes  les  autres  positions,  elle  est 
ilite  paraliaxê  d«  hauteur.  La  parallaxe  de  lumtMir  est 
égale  à  la  panllaxe  horisoilsle  multipliée  par  le  «osinin  de 
la  hauteur  ;  M'r  s'annule  quand  Tn-tre  r^^  ''  au  lénith.  Pnnr 
avoir  les  diverses  parallaxes  de  iianteur  il  un  astre  ,  il  suftit 
donc  de  déterminer  exactement  sa  par;ilki\e  lioriinntale. 
Cell»ci  permet  en  miaae  temps  de  calculer  la  distance  de 
raslre  oliaervé  k  la  Terre,  car  celle  distanen  fimne  llijpn> 
téntise  d'un  trian;ile  rectangle  dont  le  rayon  terrestre  est  l'on 
des  côtés  et  dont  la  parallaxe  horÏTontale  est  l'angle  opposé 
à  ce  cdté.  Cette  distance  une  lis i  inue.on  obtient  facile- 
la  Traie  grandeur. dn  diamètre  de  l'astre,  et  par  suite, 
CM  nwniM  qw  la  Mace  taaatna  ait  «• 
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niaoBinvenedelâ  pmllaxe}.  et  eomme  cette  daniièra  tti 
«nÛflpmirlM  4loll«fl,  «ni  condo  de  Ifc  riamnHlé à» 

Inr  éloignement  ] 

Il  nous  reste  a  parler  lie  la  parallaxe  dans  le  sphéroïde 
tpUti.  La  Terre  étant  aplatie  sur  les  pâles ,  les  difTércnts 
potats  de  la  surface  ne  1001  pet  à  la  même  distance  du  ceo- 
tn  :  aioKi ,  la  ptnliexe  borlîonfale  de  le  Lune,  t|ui  dépend 
d<'  la  (Jl^taIKl■  qu'il  y  a  du  centre  à  la  surface,  n»*  saurait 
èln:  la  imUne  dans  ces  différente  points.  Newton  cuosidera  | 
le  premier  la  différence  qui  en  résulte  sur  les  parallaxes  de 
le  Lnoe  { depuie  ce  tMip«-ià ,  Naafredi ,  Greminetiei  »  Mau- 
pertnls.  Bnler,  desalce  «rfmoJm  rfe  BerUn  (174t),et 
D>  liïlr  '  1 7.S7  ; ,  donnèrent  de*  int^tliodes  pour  tenir  comi-t- 
de  I  .i|)ieili>^t'U>ent  dans  les  calculs  astronumiqtieis.  loute^ 
ces  métliiMks  étaient  su|elte8  à  rincon^  i  nient  it'une  extrénx- 
kagucar  ;  «Hc»  exigteienl  une  praciaion  scrupuleuse  et  (ati- 
ge^  daei  le  eelcul  trlReMNiaMrique,  es  code  que  lea  ea- 
lronofTU"<  nViiiptoMiIcnt  pa<  cnrnrp  cette  considération  df 
I aplali.SHUiKnl  il<'  la  l erre  dans  le  ralcul  des  «-clipses.  La- 
lande  publia  d<'s  rni  iimu-s  nouvelles  qui  obviaient  à  foutes 
diMeullAs  i  Lagtange  a  donné  égaleineot  des  forroolea  dans 
le*  Bphémirkiead*  tmram  (  I7«9)  .ebuisueMeyer  «  LexeU, 
Ifaskelyne ,  etc. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pan,  aux  ii)égalité4de  la  parallaxe 
de  la  Lune,  et  nous  terminerons  cet  article  par  qut4ques  mois 
eor  le  parallaxe  du  Soleil.  Aristarque  de  Samoa,  vers  Tan 
M4  evant  L^crevalt  tnmvëed^  3' ,  en  sorte  que  ladtetance 
du  Soleil  •srirpa'toait  t,l4fi  detni-diamèireâ  terrestres;  c'était 
avoir  lieaucoiip  fait,  etonaétédix-liuit  cents  ans  avant  dedé- 
terniiiier  rien  île  niifiix.  An  (lix-M  (>liiiiif  sii^rle,  on  apiinx  ha 
beaucoup  de  la  vérité;  loaiace  ne  fut  qu'après  avoir  observe 
les  pessaniM  de  Vénoe  sur  te  SotaH  en  I7<l  et  178t  qu'on 
parvint  à  reconnaître  que  la  parallaxe  fêtait  fie  8"  6  ,  ce  qui 
donnait  pour  la  distance  du  Soleil  23,^Ji4  luin  le  rayon  de 
la  Terre,  ou  environ  34,357,480  lieues.  Quant  aux  fiaral- 
laxes  et  aux  distances  des  entres  planèlert,  ellea  ae  peuvent 
conclure  faellemeBtdu  rapport  dce  ditUmcee  desndH  per  la 
loi  de  Kepler  ,  Si^iullot. 

PARALLELK.  Deux  droites  sont  dites  parallèles 
lorsque  ,  étant  silures  dans  un  même  p  I  nn  ,  elles  ne  (>eii>eiil 
se  rencontrer,  a  quelque  distance  qu'on  les  prolonge.  I>ciix 
parallèles  jouissent  de  la  propriété  d*é(n  à  égale  distance 
l'une  de  l'autre  dans  toute  leur  longueur;  la  proprii^lé  elle- 
mCme  reçoit  le  nom  de  parallélisme.  Le  paralklisme  n'est 
du  reste  pa;»  home  ;  ;  i  a-  de  deux  lignes  dniites.  Autant 
de  lignes  droites  que  l'on  veut  peuvent  être  parallèles 
«Btre  ellea)  «m  Hgne  droite  peut  être  poraUM  à  an  plan , 
«t  deux  plans  peoveatrétre  ealfe  eux. 

Du  parallélisme  des  droites  et  des  plans  résultent  un  grand 
nombre  de  raits>  R*'otnétriqiie<;,  ilont  nous  énoncerons  rapi- 
dement quelques-uns.  Quand  plusieurs  droites  sont  paral- 
lèlee,  l'une  quelconque  d'entre  ell«  ert  parallèle  au  plan 
peisant  par  deux  qaelcem|iies  dee  outres.  LUntersection 
d*an  pian  paisant  par  OM  droite  avee  un  second  plan  qui 
lui  est  [iiirallèle  donne  une  secon  le  droite  parallèle  a  la 
première.  Les  intersections  de  deux  plans  parallèles  par  un 
troisième  sont  de^  lignes  iiarallèles.  liée  mslee dont iMCdléft 
loiit  pereUèke  loot  égeux.  etc.,  ete. 

Cëlt  sur  leé  propriétés  des  panllMes  que  repose  1»  théorie 
des  figures  semblables.  Tout  ee  qui  est  relatif  au  par  iili  - 
li&me  des  droites  et  de&  plans  e«t  de  la  géométrie  la  plu» 
éMmentaire,  et  se  Irouv.iii  connu  des  anciens  géomètres.  Il 
7  a  pourtant  nne  diflicuite  capitale  dans  i'étalîliMeiDeot  de 
la  tbtofle  des  parallèles  :  mais  Ib  la  firanelibnfait  en  adop- 
tant, sans  le  démontrer  riL;oureu«ement ,  un  principe  d'ail- 
leurs fort  exact ,  fameux  panai  les  géomètres  sous  le  nom 
de  posliilalum  d'EucUde.  La  dinicullé  doot  MOIM  parlons 
provient  de  ce  que  la  ditioitloa  du  panUéUaoM,  eoncidérant 
la  ligne  droKe  et  le plaadani  tente  leur  éteodoe,  entratne 
Di^cessairement  avec  elle  l'idée  de  Tinfini,  oc  qui  rend  in- 
dispensable l'mploi  de  cette  notion  dans  l'établissement 
éa  pnmier  bii  gionéliîftM  mr  leqnd  Mi  nçoaet  cette 


tliéorie.  Xeua  k$  effort*  dceiiiioinMre»  au  Hyel  des  pani» 
Mee  eol  eo  poor  bot  d'employer  le  ploe  i^aplement  pos- 
sible, dans  te  cas,  la  ronsid^'ration  de  l'infini.  Pour  nf? 
parler  que  des  plus  récents,  l.egendie  a  âuu:«;:>^iveujfi)t 
donné  dans  sa  géométrie  trois  démonstrations  différentes  de 
cette  tbéoite;  niais  le  principe  de  Bertraod  de  Genève  partit 
TdHMdre  le  qoestien  d^Boe  oiaBlèfie  iaceoteatabluBeiit  au* 
ptVieure.  Ce  principe  constitutif  et  fr-mlamental  ronî^isle  à 
d^iùiitrer  que  ai  Toacoiuparc  la  bande  d'un  plaii  comprise 
enbr*-  deux  parallèles ,  quelque  écartées  qu'elles  soient ,  et 
l'Mpace  oonprie  eotn deux  lignes  qui  weoopeat ,  quelque 
petit  que  «eit  leur  ani^t  l>  biOMle  aen  toiqoura  plu»  p^lifto 
'in«  l'e^ipsce  angulaire. 

H  est  un  seus  géométrique  du  mot  parallèle  entièremeTit 
dllféreiil  du  précèdent.  Lorsqu'on  c<>u|>e  une  sphère  par  des 
plan»  parallèles ,  les  intersecUoas  de  «M  plans  avec  la  sarfaœ 
eeot  dea  cerde*  qu'on  pomme  paraUUet.  Tooa  cce  cercles 
ont  pour  pâles  communs  les  deux  points  où  la  surface  de 
la  spitère  est  rencontrée  par  un  diamètre  (lerpendiculaire 
aux  plans  de.s  parallèle*.  C  'est  dans  le  sens  que  n<iiis  venons 
do  définir  que  ce  aiot  est  employé  ca  astronomie  et  ea  gé»> 
gnphie  pliyelqae.  Peur  le  0elie  lerredre,  la  poeMioa  dea 
p6lc8  est  détemiini^e;  ee  sont  \c<.  points  autour  dpst-jueh  i! 
effectue  sa  r»Holiiti"n  dninie.  La  (M)silion  des  par.dleios  .  -t 
donc  ainsi  (ixec.  l.e  parall.  le  dt'terinini-  (lar  le  plan  [j<  ri>en- 
diculairc  à  la  ligne  des  pâles,  et  passant  par  le  centre  de  U 
Terre,  reçoit  le  nom  d'df  «aie*  r.  EaaitrMKNale,  leo  pa* 
raltèies  sont  aussi  des  cercle?  fict^f^  traci^s  sur  tn  s(.liére 
céleste,  qui  est  d'ailleurs  eUe-inAme  un  être  iinai^maiie.  Les 
pôles  et  1rs  parallèles  de  la  sphère  céleste  correspondent  à 
ceux  du  globe  terrestre.  En  cosmographie ,  la  spbtre  eat 
dite  paratlèUt  etwertateur  enppoié  pluDé  è  Vm 

des  pAles. 

En  rliétoriquc,  on  déf;t;:ne  j)ar  le  nom  de  paraUt  lr  ua 
morceau  d't'Ioquence  ayant  pour  Init  de  conipartr  deux 
lioiamek  reoiarqoabies  dans  les  événements  de  leur  exis- 
teooe,  leur  caractère  eu  leor  gitele.  Tdlea  août  4m  Vks  fth- 
raltèies  de  P I  n  I  a  r  q  u  e.  Notre  littérature  académique  con- 
tient plusieurs  beaux  modèles  de  ce  genre  d'éloquence.  U 
n'e^t  du  reste  pas  n<-<es*aire ,  pruir  justilu-r  le  nom  de  pa~ 
rallèle ,  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ressemblance  entre  les 
hommes  que  fOQ  eempire.  La  parallèle  coaritle  aiêaie  quel» 
quefois  à  montrer  les  différences  existant  entre  eux.  Tel  est, 
par  exemple ,  le  parallèle  qu'a  fait  Bruvère  de  nos  deux 
(ihis  grands  tragiques,  Racine  et  Corneille. 

liln  fortification,  le  mot  paraUèle  s'enteud  de  lignes  de 
fossés  creoades  pour  le  sMge  d'eue  plare ,  et  presque  pa- 
rsilèies  aux  ouvrages  situés  du  côté  que  l'on  attaque.  Un 
siège  en  forme  demande  généralement  troi.i  parallèles  (royes 

TRAHCnf-E).  I-  I..  V*1TIIIFK. 

PAUALLÉLlPiPEUfc:  (du  grec  na^cùXrMi.  peral> 
lète,      sur,  cItcxScov,  plaine,  serliMeplaae).  Onaomaaa 

ainsi  un  prisme  qui  a  pour  base  un  parallélogramme.  Les 
laces  opposées  de  ce  polyèdre  sont  nécessairement  des  pa- 
rallélograinines  égaux  dont  les  plans  sont  {tarallèles.  Quand 
les  six  faces  d'un  parallélipipède  sont  des  carrés,  le  M>iide 
qu'elles  comprennent  est  uu  cube  on  lieaaèdie  r^Her.  La 
parallt^lipipède  peut  se  considérer  comme  engendré  par  le 
mouvement  d'un  paralléluKramme  qui  se  meut  parallèlement 
il  un  plan  donne  le  lon^  d  une  ligne  droite.  La  iiaiiteur  d'un 
paralielipipède  est  mesurée  par  la  longoeur  de  la  pcrpeo» 
diculaire  entre  deux  faces  opposées  prises  poar  Immcs.  Le 
parallélipipède,  comme  tout  autre  prisme,  est  droit  ou 
oblique,  suivant  que  ses  arêtes  sont  perpendiculaires  ou 
.ililique',  aux  lia-e-.  solidité  de  ce  polyèdre  s'oliiient  eu 
multipliant  la  surface  de  la  base  par  la  hauteur.  Les  parai* 
lelipipédes  den»(me  bose  sont  entre  cot  comme  leurs  liao* 
teurs,  et  vice  versa. 

PARALLÉLOGRAMME  (du  grec  :iapâ}iXrAo; ,  pa- 
ralIMè,  et  y'^iu.[ir,  ligne).  On  appelirain^i  unquadr  ila  tère 
lont  les  côtés  opposés  sont  parallèles  et,  par  suite,  égaux. 
On  pentle  aupipooer  ffttmépaîr  ienouveoMot  unilàrme  dW 
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li^nc  ilro'li'  ijui  s'avancerait  suivant  une  direction  «tans  la- 
quelle elle  «erait  constamment  parallè^  h  clIe-mCine.  Quand 
'tous  las  angles  de  cette  fiRure  wnl  droits ,  et  quelM  oMéa 
opfMMés  «eulenient  sont  égaux ,  c'wtce  qu'on  oonine  on 
parallélogramme  rectangle,  oo  Rhoplement  on  rer- 
tnuijlf.  Q\yA\\i\  lot  angles  sont  tous  ilroits  et  les  quatr> 
câtés  égaux,  le  paraiidofcramme  porte  le  nom  de  carr  li ; 
oa  l'apfieUo  losange  ou  rhombe ,  quand  les  cAtés  sont  égaux 
et  les  aaglet  inégui*  c'ast-à-dire  quand  MQx«ei  ne  sont 
pas  droits.  Li  sarliM»  des  parallélograntnoM  «'éfalue  M 
mullijifiant  la  base  par  la  liaiitrur.  Celles  de  ces  figures 
qni  0D(  m^iue  hauteur  i»o»i  entre  eite^  comme  leurs  bases, 
et  vice  versa. 

PARALOGISME  (du  grec  icocpâ.  mal,  ficlaoseiMat. 
«(  XoYtci^ô;,  raboniMnient,  argument).  On  donna  ce  noin 

i  un  raisonDeinent  faux  ou  à  une  erreur  émi«e  dans 
nne  démonstrattiin  lugiqu^*,  qui  par  cela  même  devient  illo- 
gique. Il  y  a  paralogisme  conséquence  e^st  tirée 
da  principe»  faux  ou  qui  ont  bMoin  d'ttre  proaTâi,  oa  bien 
knqa*oa  gliiH  lor  une  proposttlOB  dontwiMnitdA  fiMmir 
les  preuves.  La  logique  de  Port-Roifal  n'établit  aucune  dif- 
férence entre  le  sophisnui  ttt  le  paralogisme.  Il  est  pourtant 
nécessaire  de  dtstin^tucr  cntn*  cet  deux  vicieuses  manières 
de  raitonner,  si  ïoa  veut  se  faire  une  id<«  exacte  et  nette 
de*  ehoaea.  Il  crt  d'*illaai«  liNi{diir«  utile  de  convenir  de  la 
sij^niflcatlon  des  rnnts.  Le  sophisme  est  généralement  vo- 
Junt;iiri\  contrairtment  au  paralogisme,  qui  est  toujours 
involontaire.  Le  preiuicr  induit  en  errcttr  a  dosM'in  ,  par 
naiice  ou  par  esprit  de  subtilité  ;  il  cliercite  à  éblouir  par 
Tédal  de  ee*  pemles,  et  met  tonte  aen  adresse  à  se  faire 
passer  pour  la  vérité  :  c'est  la  chauve- sooiis  do  la  Aible, 
a'écriant  effrontément  :  Je  svis  oiseau,  voyes  mes  ailes. 
Le  second  proct'do  avec  bouiii'  loi;  il  ne  tombe  dans  le  faux 
que  par  erreur»  par  défaut  de  lumière  suflisantt:  «m  d'ap- 
plication ;  enfin  ,  on  se  trompe  soi-même  tout  ie  premier  en 
lilisant  no  paralogisme,  tandis  que  sdemiaeBt on  ciierclie 
à  almaer  les  aotns  en  employant  le  sophismg.  Voilk  la  dif- 
lérence.  Chabpai.mac. 

P  AaALYSIË,PÂKALY  i  lQUE.U  mol  paralysie  vient 
du  grecnapâXvai;,  indique  la  perte  plus  ou  roofall  nensi- 
dénUede  iaaenaibilité  dn  eorps  bumain  et  de»  wenwents 
Toloolalres,  «u  détone  aenle  ite  ces  propriété  vilalee.  Les 
nuance-  rf^ite  affection  sont  très-variées,  et  spécifiées 
par  divers^-s  d<-uoiiiioalioiii>  :  lorsque  la  perte  du  sentiment 
et  des  mouvements  volontaires  est  générale,  la  n)ala<lie  est 
appelée  apoj><e«i«*  si  on  tetttcAtédereflseoiiiledei'or* 
ganbine  a  perdo  aee  propriéMs,  la  paralysie  ee  nomne 
hémiplégie  ;  die  prend  le  nom  âc  paraplégie  quand 
o'c^l  ia  moitié  inférieure  du  corps  seulement  qui  est  affectée 
ou  paralysée.  La  maladie  étant  encore  plus  circonscrite  est 
nne  paraljraie  partielle,  qni  prend  direra  noms  particaiiera  : 
par eiieBpla,celle  delà  rMne  fenonraie  amauroeeon 
goutte  sereine,  celle  de^  orgnnes  de  l'onîf ,  surdité.  Il 
en  est  de  même  |iour  la  diminuliou  uu  ralK)lition  des  autres 
sens,  ainsi  que  pour  c^ili^s  des  facultés  de  parler,  d'ava- 
ler, etc.  La  paralysie  est  encore  ditlinguëe  en  idk^hifue 
00  spttpatUfU»,  «I  par  d*auiK8  déDonUwHona,  qoi  dM< 
tcnt  r'j'~:  causes  qui  la  prodoi«;pnt. 

La  paralysie  est  esientielietnent  uue  maladie  nerveune. 
Nous  devons  faire  une  mention  sommaire  des  causes  qui 
ratissent  à  rhoauoe  les  deux  grande*  facaltés  de  «easibiiité 
et  da  nettUlé  qve  neo*  aton*  aignaléc*,  aAn  dln^qner  en 
même  temps  certaines  précautions  hygiéniques  qu'il  importe  \ 
de  |vrendre.  Toutes  les  influences  qui  surexcitent  intensi\>  - 
ment  et  longtemps  les  rentres  nerveux,  suitout  le  cerveau  , 
tinissent  par  produire  la  paralysie ,  et  ces  influences  sont 
extrêmement  variées  :  les  une*  sont  pbyatqva*!  telle*  s<»t 
leaboiMoas  alcooliques,  plusieurs  médicaments,  qui  affec- 
teat  le eervnn  sympatbiqucment, comme  on  le  voit  claire- 
ment dans  IVlat  d'ivresse;  d'autres  sont  morales:  ce  »ont 
il»  passions  esœssives,  lacolére,  lectiagrta, les  travanz  In- 
Witclwafct  trop  profond*  «t  tivp  longlciniti  aoutemi*;  diw^ 


••es  lé>i<ins,  comme  des  roups,  des  chutes.  Diverses  mala- 
dies des  viscères  anectent  éKaU-menl  les  centrer  nerveux, 
dliwteowBt  on  imr  ejimpatiiie.  La  surabondance  du  sang 
et  peut-Mre  une  eompotitkm  trop  riche  de  ce  liquide  agis- 
sent de  même.  Dans  cette  série  de  causes ,  il  en  est  que  nous 
u  I  iMi  .ons  éviter,  mais  il  en  est  aussi  auxquelles  noua  ne 
nous  exposons  que  volontairemeut  -.  tdtes  sont  pi-iocipale* 
ment  les  excès  de  table  et  d'antres  plaisirs  énervants.  OB 
fcttd'apfè*catapar(acoaitiien  lateoipéraace  en  toute  chose 
mas  Mt  n^eetMire  ponreonaervcr  les  deux  principales  con- 
ditions de  la  vie.  I>a  surexcitation  que  nous  si;.'ti:ilons ,  après 
avoir  activé  d'abord  rexercice  desfon«:li«ms  <  erehrales ,  dé- 
termine à  la  lon^  nne  irritation,  laquelle,  soit  qu'elle  pro> 
vienne  d'ans  came  matérielle ,  soit  qu'elle  dérire  d'nne  eaoae 
iBMnaMrtsHe,  linit  par  altérer  le  lissa  nerveox  :  e^est  aiof* 
que  le  sentiment  et  le  mouven»ent  se  perdent.  Souvent  c'est 
k  table,  a  la  fin  d'un  feMin,  que  l'accident  arrive  :  une  der- 
nière goutte  a  fait  déborder  la  coupe.  Toutefois,  ce  n'ett  qoo 
l'abo»  des  «dlants  dont  nous  signalons  ici  le*  dangers,  car 
nom  davon*  faire  ranarqoer  que  IVkcllatfoQ  est  indfspeB- 
sabie  pour  l'entretien  de  la  vie,  et  que  son  défaut  peut 
anssi  devenir  une  cause  fie  paralysie.  Ce  n'est  pas  impuné- 
ment qu'on  est  privé  des  excitants  habituels,  quels  qu'il» 
•oient  :  ie*  personnes  qni  aliaadonnnit  les  occapation*  dont 
elles  avaient  nne  longue  habitude  sont  fréquemment  altélnle* 
di>  paralvsie,  nprAs  être  tomt)ées  dans  l'apathie  mentale ,  et 
après  avoir  manifesté  cette  diminution  d'intellÎRence  que  le 
vulgaire  nomme  ganacherie. 

il'hoamie  est  sujet  à  éprottvcr  la  paralysie  h  toutes  les  épo- 
ques An  sa  vie  ;  00  la  rencontre  souvent  dan*  i^hnoe,  pansa 
qu'fi  cet  âge  les  congelions  cérébrales  se  forment  avec  au- 
tant de  rapidité  que  d'intensité.  l>ans  chaque  périwle  de  la 
vie,  il  imy>orte  donc  autant  que  possible  de  ne  passurvi- 
ter  l'appareil  de  relation.  Cette  maladie  e«l  plus  c«uniuune 
cbesleRlMWiiRMBque  cher,  les  femmes,  probablement  peroe 
qu'iN  commettent  plus  d'excès  CU  toM^niC*.  Le  célégill» 
che  est  plus  communément  aflerté  qm  te  cAté  droit,  et  ICS 
extrémités  supéripnrcs  |.!iis  ipi,-  les  membres  inférieurs. 

Quand  les  cau.<es  de  la  pHir.tlysie  5!ont  Irès-énei^iqiies,  les 
accidents  se  rap|)roi-lipnt  plus  ou  moins  de  l'apoplexie,  ÛÊ 
l'hémiplégie  ou  de  la  parapl^^e;  nul*  si  elles  sont  pro  ae> 
tives,  les  premiers  syuiplAmas  «ont  légers  :  ce  floot  ordlnal- 
remenl  la  déviation  de  )  i  màr  linire  inf  >r»eure,  la  chute  de 
la  paupière  supérieure,  l'embarras  de  la  langue,  etc.  Assez 
souvent,  une  des  facultés  dn  «ntir  et  du  mouvoir  est  seu- 
lement abdle  ou  diminuée,  tandis  que  l'autre  persista  el 
sVsdle  même.  D'autres  fol*  la  perte  du  Malimenl  et  du  moa* 
vement  est  sirnullanée,  et  dan<î  l'un  oti  l'autre  cas  aucun 
changement  notable  n'éclate  à  la  vue  ;  C4<pendsnl ,  quand  une 
partie  demeure  paralysée  durant  quelque  teinp»,  la  nutrition 
s'y  déprave  et  amène  diverse*  altérations  visibles.  Outre  œa 
dungemenls  loamx ,  on  remarqQe  eneore  ehes  les  sM)el* 
alTectés,  let«  paralytique» ,  un  affaiblissement  plusntt  mo!n4 
notable  de  l'intelligence  et  des  passion.s  affeclives  ;  leur  face 
porte  aussi  ime  empreinte  particulière:  iU  sont  souvent  ir- 
ritable*, n)éticuleux,et  ils devienomt stnpides  dans  les  pé- 
riodes extrêmes» 

Les  premiers  accident?  qui  caractérisent  celte  maladie  cè- 
dent souvent  il  on  traitement  rationnel,  et  il  faut  s'empres- 
ser d'y  porter  remède  :  on  doit  le»  considérer  comme  les 
signes  d'un  danger  imminent,  comme  un  premier  avertisse- 
ment d'aoqaMler  unedett»  qni  nous  est  imposée  par  l'ineso* 
rnhle  nature;  mais  dans  ce  premier  degré,  de*  aeln*  con- 
venables peuvent  retarder  le  terme  du  payement.  S'il  finit 
s'empresser  de  remétiier  à  la  paralysie  aussiiAt  qn*elle  se 
manifeste,  il  est  encore  préférable  de  la  prévenir  dès  qn*on 
observe  les  premier*  accidents  qui  en  sont  les  précurseurs  : 
tels  sont  le  balbutienent,  l'altération  de  la  mémoire,  do  la 
vue,  ou  d'autre*  sens;  le  trembieneot  de*  membre*,  le* 
bourdonnementsd'or<  ill  e,  lesétourdiscemenls, 
ieeéblouissemenis,  etc.  Bien  que  la  paralysie  du  corps 
soiteouTcnt  aooompainte  d'an*  dlminntion  plus  ou  moin» 
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eoiuidénble  d«  rM|>ritt  il  «st  «pendant  des  cas  où  Jet  para- 
lytk|iiM  comcrwt  hm  MdltiaBn  Mpérieum,  d  ot  laor 
Wt  \fn  pMcui«  dniMMU»  nlnordiiuir». 

.D''  CllAllBO(INIE«. 

d«iM. 

PAnAMÊTRB  (4a  inpA.       «I  vétp^*  BBoora). 

On  donne  gf^éralcment  ce  nom  aux  consUnles  qui  entrent 
dans  l'équation  d'une  courbe  quelconque,  et  au&u  auji  U- 
Kiu'S  que  ri'pn>>-«nliiit  ces  constantes.  lÎNptrMlètrM  dter* 
minent  les  ciiineu»k>08  de  la  courbe. 

Du»  les  sections  coniques,  le  Bom  de  paramètre  s'ap- 
plique plus  partii  uliort-inent  audoulllada  fordonni-e  inen^e 
par  l'un  des  lujcrs  |>er|jen Jiculairenmt  à  l'ane  { voyez  Pa- 

KABOLC) 

PARAMOKPHLXE,  &ub«Unce  découverte  par  M.  M- 
Ictii  r  (iaos  l'opium,  bile  e»t  bien  dirtlBCl»  da  la  niur- 
pbtoa  par  aes  propriétés  chimiques;  M  taveNT  t$t  «nlo- 
goeè calw  de  la  p  ;  r  è  t  II  r  e  i  •  ll<-  e>t  plDi  eotabla  dant  raleaul 

que  lanarcotine,  dont  elle  dilTère  par  sa  fusiltilité  et  sa 
criittallisation  ;  elle  exerce  une  action  si  tive  sur  l'économie 
aoiœale  qu'k  tr^>pelite  do«e,  d'après  Magendie.elletueiia 
Chien  eo  quelque»  mioutea.      Jolu  bb  FoNiiiu(U.a. 

PARANA,  dier«Neode  lapravfMa  d*Bntre«llloa. 

rAUAPKT.  Ce  mut,  fi  i  .1  rive  de  l'italien  parapetto 
(pare-poilriue) ,  ile&ijiue,  en  ternieis  de  fortiticalion ,  ri-leva- 
tion  en  terre  qui  couronne  la  partie  sup^Ticure  d'un  rem- 
part. Le  parapet  ettélevé  aurdNii  oa  trois  bampietteai  son 
dpalasear  eat  de  «  à  7  aaèbaa;  aa  hanteorde  2  mètres,  du 
cdiédela  place, de  1  et  demi  r!n  rôlé  ileli  rain|idgne.  Cette 
construction  donne  au  dei^u^  du  paiatH.!  Ui  Turmo  d'un 
glacis,  et  lacilitL'  troupes  qui  bordent  le  rempart  les 
Dwjena  de  tirer  deliautea  tas  dana  la  fossé, ou  sorlacoii- 
treicarpt.  Cella  partie  dea  fbrtlBcatieM  eoavre  lea  ca- 
Dons  qui  di^fondcnt  les  approclies  de  la  place ,  et  met  le^ 
troupes  cliai-^i-c-s  rit-  \n  défeiuire  à  couvert  du  fen  <1«  rennemi. 
Lc>  lM>ns  parapets  itoivcnt  tire  .1  l'eijreiive  des  projettiles 
lancés  d'une  distance  ordinaire  :  ils  sont  placés  vers  le  C4>té 
eatéricur  du  rempart. 

On  dislingue  dans  une  place  de  guerre  deux  autres  sortes 
de  parapets  :  le  parapet  liu  chemin  couvert,  qui  cache  cette 
partie  (ies  furlilications  j  l'enin'ini;  le  parapet  a  créneaux 
ou  eu  crémaillères,  place  dans  ruitèrieur  et  tracu  eu  ro- 
dan. 


£a  général,  on  donaa  la  nom  da|Mira|>«<  à  tonte 
de  travail  en  terra  ou  en  maçonnerie  deiAné  à  eonvilr  lea 

feux  de  l'enuemi.  Dans  la  rurtilicatluii  (lassagère  ou  de  cam- 
pagne, ou  forme  des  redouta»  avec  des  parapets  construits 
au  moyen  de  gabions  ou  de  sacs  à  lam  s  cea  parapateaaat 
éplameal  famit  de  banquettes. 
>  On  donne  encore  le  non  de  parapet  ani  nraraifles  eona* 

truites  h  liauleur  d'appui ,  soit  sur  une  terrasse  on  sur  on 
jwut,  suit  aux  bords  des  roules  ou  «ieë  cliaut^c» ,  «l  prin- 
cipalement le  long  d'une  rivière.  Dans  ce  dernier  cas ,  celle 
élévation  eat  loiiveot  néceaaaire  pour  prévenir  les  aaddcnta 
qui  pourraient  rteiller  d'toB  ctMndn  dangereat  on  liaoé  ans 
bords  d*un  précipice.  Sicahd. 

PARAPHERNAL(d  u  pFcc  outre,  et  ç&pvi^, dot). 
On  appelle  biens  paraphernaux  les  biens  de  la  femme 
inariéo  son»  le  régime  dotal  qui  n'ont  pas  été  constitués  en 
dot.  Les  bien*  paiapbeittaui  ae  oomposent  on  des  biens  qne 
la  femme  a  apportes  en  -c  mariant,  sans  le*  rotnprondre 
dan.<i  &d  couslilution  dotale,  ou  tles  biens  qui  lui  ad  viennent 
durant  la  mactefl»,  par  auceeaslon,  dointtoa,  «n  autres 
voies. 

L'origine  des  Itiens  parapbemanz  renHNiletrè«>hattt.  Les 

anciens  Gaulois  les  connaissaient ,  et  ils  entendaient  par  là 
les  biens  dont  le  utari  n'avait  de  droit  que  la  <iimple  déten- 
tion ,  et  qu'il  ne  (Kxivail  ailminislrer  qu'avec  !  i  i  ■  ru  i^s-on 
de  la  fetomeiils  les  appelaient  le  pécule  de  la  jeinnie;  les 
Graca,  qnl  les  admettaient  ^lemenl ,  les  appelaient  para- 
^imim»,  at  ha  Bowatea,  an  dliihigUMtdemt  alMWi  da 


Ceames  mariées»  la  mèret  deJemitU,  9d  n'avaient  qM 
des  biens  doUnx  (leur  peraeia  et  tant  aaquMha  pnaal 

daient  passant  m  quelque  sorte  dans  la  propriété  de  leor 
mari  j,  et  les  épouses  on  matrones,  qui  (touvaieol  possé- 
der trois  esjK>tes  de  biens  :  leado/oHX,  les  poi  'ipi^i  i  nauje, 

les  réceptUti  ou  particuUeri ,  reconaaissaiait  qu'a  ftooan 
la  fenuna  avait  un  peitt  regMradascbasaïqa'cItoappertall 

dans  te  maison  conjugale  pour  son  usage  personnel ,  et  qu« 
ce  re^stre  était  signé  par  le  mari,  afin  qu'il  produisit  à 
la  dissolution  <iu  inartaga  Mtttn  «I  «afifanrpawift  f«* 

prise  de  ces  objets. 

Dans  noUre  droit,  les  Isieas  paraphernaux  appartienneol 
esdnsivament  à  la  femme  :  elle  seule  en  a  l'administratkM 
et  la  joolasanee.  Toutéfoi<( ,  comme  leur  etMeaee  entre  aes 
mains  ne  saurait  la  te!i  ^ .  r  K  I  i  n  c  a  p  aci  té  q<ii  la  frai  pc 
à  raison  de  sa  qualtie  de  femme  mariée  (celte  incapacité 
étant  un  véritable  statut  personnel  ),  aUa  ne  peut  le» aliétMT 
an  panure  en  juitioa  à  ralMNi  d'ans  ma  avoir  préalable- 
ment obtenu  fkatorfsetinn  dason  mari  on,  iaoareTus,  celte 
de  iaju.sliie.  DesoncAté.le  mari  nepcutpas  sans  le  C4>n- 
coors  ou  le  consentement  de  sa  femme,  même  pour  lui  pro- 
curer la  libérattoo  de  ses  dettes ,  aliéner  laa  biens  paraptic» 
■an»  :  car  te  propdéteot  te  jonteianea  naiaiMMaat  pananr 
sa  ttta,  et  II  ne  peot  pas  mima  invoquer  à  cet  égMd 
le  titre  (l'administrateur,  puisque  le  Code  l'a  confié  à  ta 
femme  seuk.  l>au»  le  cas  où  tous  les  biens  de  la  femme  se- 
raient parapliernauK  ,  sans  que  le  contrat  contint  une  con- 
vention pour  lui  laire  aupporter  une  partie  des  cbaines  àm 
mariage ,  elte  n^  aarait  pas  metaa  tanna  d>  eantrihier 
jusqu'à  concnnrnrp  du  tiers  de  ses  revenus.  Quoiqtie  l'ad- 
minUtration  ut  la  jmiisMncc  ile<  biens  paraphernaux  aient 
été  exclusivement  réservés  à  la  femme,  on  admet  (ont  na- 
turellement l'idée  d'un  mandat  ou  d'une  délégation  eiipre^ 
00  tecHe  de  sa  part  en  faveur  da  mari  ;  anmt  te  mari  |veut-ii 
administrer  les  biens  paraphernaux  avec  procuntion  de  sa 
feuuiie,  uiais  a  U  iharuc  de  rendre  comptedes  fruits;  alors 
il  est  tenu  vis-à-vis  d'elle  comme  tout  mandataire  à  l'égarxl 
de  son  mandant  ;  U  lui  doit  compte  de  sa  géstion,dessoBunea 
qu'il  a  tuucliées ,  et  te  jnstidcatioa  de  fam  sm  actes  «t  daa 
emplois  de  deniers  qu'il  a  po  faire;  et  B  est  feqmosabte 
des  fautes  qu'il  a  pu  commettre.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  pour  que  celte  respunsabllilé  existe  il  est  indispen- 
sable que  dans  te  procuration  il  y  ait  stipulMtou  expresse 
de  la  charge  de  rendra  compte  :  l'absence  de  cette  cteusn 
devrait  faire  présunM»r,  surtout  à  raison  de  te  qualité  daa 
parties  contractantes ,  quil  étdt  dan  nstenliott  delà  ftnmaa 
de  faciliter  l'administra  lion  de&un  mari.  Le  mari  peut  encova 
jouir  des  biens  paraphei  uaux  de  sa  femme  sans  avoir  reçu 
d'elle  uu  mandat  exprès  à  cet  égard,  mrfa  néanmoins  sans 
qu'eite  r  mette  opposition  ;  et  dans  ee  caa  il  n'est  tesa  à 
la  dissolution  du  mariage ,  ou  à  la  première  demanda  de  sa 

femme,  qu'à  la  représentation  des  fruits  existants;  reux 
qui  ont  été  cuavomuic»  |u<M)ue  alors  sont  censés,  au  mojeo 
d'une  délégation  tacite  de  la  femme,  que  son  silence  au 
surplus  et  te  défaut  d'opposition  da  sa  part  teiment  ftci- 
lement  présumer,  avoir  été  employés  at  consomnrfa  dana  lea 

déjicuses  du  ménage,  et  le  in  tri  n'en  peut  être  comptable. 
Mais  fi ,  malgré  l'upposition  cvnstalie  d<i  femme  t  car  elle 
a  toujours  le  droit  de  faire  cesser  celte  jouissance  en  s'y  op« 
posant),  il  continue  à  Jouir  des  biens  parapbemauk,  alora 
sa  posillon  cbange,  et  il  devient  eompteUeenvera  dte  de 
tous  les  fruits  tant  e^i■^'  "t  ^  que  consommés.  Peu  importe 
l'époque  à  laquelluil  le>  aura  recueillis  ,  il  suffit  qu'il»  aii-nt 
été  existant^  au  moment  oii  le  compte  lui  était  demandé. 
Les  propriétés  parapitemales  dm  iemmes  mariées  aous  le 
régime  datai  sent  anvinianéw  de  te  mSam  hvanr  aft  daa 
mêmes  garanties  que  les  propriétés  des  femnwsmariéea  sooa 
un  autre  régime.  Le  mari  est  responsable  do  défaut  d'em- 
ploi ou  de  remploi  du  pti\de  l'immeuble  parapliernal  qu'il 
a  autorisé  sa  lemme  à  aliéner  ;,et  (lour  sûreté  de  toutes  les  rt> 
prises  qu'elles  peuvent  avoir  à  exercer  par  suite  de  leon 
,  laa  famna»  maiMN  anoa  te 
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«lutel  ontior  les  l^eiu  de  leur  tnari  uoe  bjfpotbèque 
légrie,  eriitMrt  ia4<penrtonawwit  de  toute  Inicriptkic. 

GUIUEIIBTEAC. 

PARAPHRASE  (du grec  nopôffiaotc ,  Cul  de  x«f«- 
çf:i;  niierpréier,  parler  selon  le  s«iis).  C'est  le  terme  qu'on 
eai|>lo<e  pour  déaigtier  rexplication  étendue  tl'ua  texte  qui 
•  beMin  d'être  écUirci  ou  déTelupp<i,  expUcatioa  dans  la- 
quelle on  cherche  à  tapplëer  à  ce  que  reatetir  «ureit  dit  et 
pensé  f^m  la  matière  qn*U  a  traitée  ;  en  d'êutrea  lemcs ,  elle 
t>i  i;rje  inifTpn't.itM-iu  i!-,  KiiH.'i:  < | u t  s'attache  à  rendre  le  seot 
d'un  auteur,  cllioa  &e$  (proies.  t::L{e  diflire  de  la  glose  ea 
€•  qw«elle-ci  se  fait  root  à  mot,  et  du  commentaire 
■■  M  que  celui  ci  a  le  prinléoe  de  e'écafter  Mluit  qull  lui 
plaît  £ï  sujet  qui  est  en  qoeafloii.  L*ÉeritimSabila  ■  doué 
lieu  à  de  nombreuses  paraphrases.  Sans  entreprendre  de 
les  éaumérer  ici ,  aoua-  citerons  la  parap/ii  use  chaldaique 
ou  ehaldéenne,  ancienne  version  de  la  Bible  faite  en  cbal- 
déen  ;  la  paraphrau  d'Émoieeur  le  Mou  veau  ïeetaoïent , 
les poropAmsMde  Hif  ail  lonHirleB Pieumes. Combien  de 
fois,  dan*  ses  immortels  discours,  te  sublime  éTèque  de 
&lcaux  u'a-l-il  pas  fait  d'eloquenles  paraphrases  de  divers 
pa&sagps  de  l'Lcrilure  ou  dcj  l'éres  !  Qu'on  ouvre  la  plu- 
part des  teriQoaa&ired ,  on  se  convaincre  que  les  discours 
les  plue  noMniatble»  aoua  le  rapport  d«  limité  de  compo- 
sitiuii  ne  lont  io  p)M  eoavcnt  que  la  paraphrase  inlelU- 
geôle  et  profood^moit  nédit^n  d'un  texte  heureuseraoït 
eboisi.  Nos  plu  i  i  nommée  prédicateurs  faisaient  quelque- 
fois en  chiiiie  (]es  paraphrases  dei  écrivains  de  i'anUi|Utlé 
païenne,  principalement  dans  lessermonsde  morale  ou  dans 
iae  oraiiona  fimèbret.  BoMoet  ow  Créquiemmeat  de  «odrait  i 
Bourdaleoe ,  qof  ne  m  fit  iemab  le  moladre  sempule  de 
citer  les  aul  ;u^^  i  nt-ns,  rappelle  et  parapAruJe  (ilusieurs 
Ibis  line  belle  maxuuo  d'Horace  dans  «on  sermon  L'amour 
dit  richessa.  Les  cantiques  sacrés  de  Lefraac  de  Ponipi- 
9iaB«  les  odes  lacréM  de  i.'B  Roummu  ,  les  etioMra  4*A- 
thaUe  «t  tfBiihKTt  aonl  des  paraphrases  plus  on  moine 
poétiques  des  livres  saints.  Les  auteurs  obscurs,  le  satirique 
Perse, par  exemple,  ne  peuvent  dans  une  foule  dVmlroits 
être  traduits  que  par  paraphrase.  Le  (;rand  iiu>rilc  de  la 
paraphrasB  est  de  parreair  i  rendre  clair  ce  qui  estdifficile 
àcmnprendre  ;  ee  aeiail  tomber  dani  la  dlfflirion  et  le  be- 
Tar<ln  ,:c  qti<>  Vi  n  Taire  l'application  à  ce  qui  8*en tend  aisément. 

l'amphraicr,  c'est  faire  des  paraphrases  sur  un  texte. 
On  donne  le  noui  de  paraphrastrs  ii  ceux  qui  font  de*  pa- 
rapArases  :  cdte  qualilicatioa  ml  presque  ttyooojme  d'in- 
ttrprètâ.  On  dit,  dans  ce  sens,  tes paraphrasies  chai- 
daiques,  par  rapport  à  la  fciaion  de  récriture  dont  non* 
avons  parlé  plus  tiaut. 

Dans  le  laiif;aKe  familier,  le  mot  paropAroie  est  pris  en 
mauvaise  p^^n  ;  c'e&t  une  maligne  intôprétation  d'un  discours, 
d'un  mot ,  d'one  conversation.  Dans  les  réunions ,  il  y  a  de» 
fens  qui  paraphratmt  m  tout,e*eil4din  qoi  ampiiftent 
tout,  qui  exagèrent  tout  parkara  pnrolea  aana  mesnreov 
nalicieusement  inlentionniU>s.  Cuaupacxac. 

PA.RAPLËGIE  (du  grec  nof^,  contre,  et  nXr,9?(d, 
Je  frappe),  paralysie  des  parties  inrérieures du  corps.  Mie 
tient  à  la  léeien  de  la  moeUe  épinière  ou  dea  €onlona>iier- 
^1  qui  font  nMMToIr  lea  mnaelee  dn  bweln  cl  dmcaheea. 
Panni  causes  qui  la  prndiusent  il  f-.ut  citer  la  compres- 
sion (ie  la  moelle  par  une  tumeur,  p^r  unu  o&silicatioa  des 
méninges ,  par  une  excroissance  de  la  face  interne  du  canal 
vertébral  ou  par  un  épancbamant  sanguin ,  etc. ,  une  plaie 
du  eoidonapînal,  une  eentulon  de  an  anbatanee,  w»  dé- 
chirement, etc.  ■  C'est  une  chose  bien  remarquable,  dit  te 
docteur  iloefer,  que  cet  état  des  muscles  que  vivifie  la 
moelle  «'pinière ,  lorsqu'ils  ne  sont  plus  en  communication 
avec  le  cerveau.  Us  ont  conservé  l'aptitude  à  se  contracter, 
maia  Ils  restent  immobiles,  parée  qn*ils  ne  reçoivent  ftaa 
limpulaioa  eérébrale.  t  On  observe  sur  les  membres  para- 
lysés des  aeeès  de  tremblement  qui  durent  plus  ou  moins 
longtemi»  :  ils  se  produisent  suMtfiuenl  vl  lev^mt  de 
même.  On  doit  le*  rapiiorter  à  one  irritatton  spontanée  de 
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la  portion  de  moelle  épinière  qu'une  cause  morbide  isole 
du  cerveau. 

PARAPLUIE,  PARASOL,  sortes  de  pavillons  porta- 
tifs qui  se  déploient  ae-dessus  de  la  tète  pour  garantir  de  la 
pluie  etdu  Soleil.  L'usage,  qui  i  i  Untijourd'liuisi  général, 
remonte  à  la  pkw  haute  auLiquiié;  mais  le  parasol  dan* 
Feriglne  dtait  aentanent  «ne  marque  de  dignité,  a  laquelle 
on  reconnaiieait  le  pubiance  humaine  on  divine,  et  ee 
symbole  paaae  de  ta  myttiologie  païenne  dans  le  diriilla» 
nisnie.  Car  ce  n'est  pas  à  une  autre  origine  qu'il  faut  rap- 
porter l'usage  du  dais,  &ous  lequel  la  représentation  osten- 
sible de  la  Divinité  des  chrétiens  est  portée  dans  les  proces- 
sions. Oana  une  andannefèledeBaecbns,  nommée  Seierin^ 
qui  secéMbfilt  antrelWakAlee.'fllled'Aicadie,  on  pre* 
menait  pubtiqueiiient ,  suivant  Pansanias  et  Uesychius,  la 
statue  du  dieu,  les  tempes  ceintes  de  feuilles  de  vigne,  et 
placée  sur  une  litière  très-ornée,  où  se  trouvait  uue  jeune 
bacchante  portant  un  parasol ,  en  signe  de  la  mi^esté  dn 
dieu  dontm  célébrait  ù  IBte.  Sur  plusieurs  bas-rriieft  de 
Persépolis ,  le  roi  et  quelques  grands  dignitaires  sont  aussi 
représentions  des  parasols  tenus  par  de  jeunes  filles.  De 
nos  jours  cnrure,  l'empereur  di  Maïur  :i  euldans  ses  États 
le  droit  de  se  servir  d'un  parasol,  qu'on  étend  sur  sa  téte 
quand  il  donne  dae  «ndienooa  puUfaincset  dam  dea  mm- 
aions  solennelles. 

L'usage  des  parapluies  est  très^aneien  en  Italie,  et  géoé* 
ralemoat  clivi  l ou^  les  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Inde  ;  U 
n'en  e^t  pas  de  même  en  Franco ,  où  il  ne  d«te  quede  leso. 
hUii  à  ce  moment  le  perephiie  et  le  parasol  étaient  bien  dé* 
chusj  de  marque  enrrtme  d*anlorité,  Os  étaient  devenu 
de  «impies  abris  conite  la  plola  on  les  rayons  du  aobiil. 

Les  parapluies  et  les  parasols  peuvent,  comme  chacun  le 
sait ,  se  déployer  à  volonté,  ou  se  renfermer  dans  des  étuis 
plus  ou  moins  étroits;  les  premiers  forent  faits  de  cuir,  de 
tairetas,debonracan,  detoilecirée,  etc.  Laa  Chinois  en 
ont  depids  bien  dea  rièelei,  en  papier  builéet  Terni,  qnl  «ont 
très-légers,  très-propres  et  tout  a  fait  impénétrables  h  Vc-m. 
Les  paywmset  les pÂclieiirs  chinois  enont  de  plus  commuas, 
faits  de  feuilles  d'arbres.  La  fabricalioo  des  parapluies  a 

reçu  chez  nous  depuis  quelque  temps,  comme  le  plupart 
dm  antres  indostriea,  le  pbw  craoddeéidde  paribetioa  qne 

l'on  puisse  désirer;  et  ces  instruments,  que  leur  incommodité 
primitive  avait  fait  appeler  ironiquement  riflards,  pépins, 
puii  ro&inioni,  sotil  ili '.mus  aujourd'hui  rm-si  gracieux , 
aussi  légers ,  eus»!  solides  qu'ils  étaient  autrefois  lourds  et 
disgracieux. 

PARASAKGE ,  meanre  itinéraire  employée  en  Perse 
jusqu'à  la  conquête  macédonienne.  Les  auteurs  ne  sontpaa 

d'accord  sur  la  iti  i  ur  de  la  pairi  au^i  Le»  uns,  dit 
Strabon,  la  rixcnl  à  30  stades;  d'autres  lui  en  donnent 40, 
et  mt^me  ttO.  L'opiniuo  la  plus  généralement  ailoptée 
aiQourd'bai  est  qne  la  parmamaéiiuiTalait  à  cnvlnm  »,<MH» 


PARA8GBA8.  reyei  Hteal^aH  (iMfW  et  Btté> 

rature). 

PARASÉLENE  (de  «api ,  contre ,  et  ocX^^vi) ,  lalune), 
météore  delà  mémenatuieqoe  leperliéiie,et  quirefMé- 
«ente  mieoii  ptarieom  hnogm  de  la  Lnne.  Le  peraaâtae  n 

la  forinr  il'mi  nnnenn  hiuitncnx  dans  lequel  OOepCTfOll 
une  o>i  deux  âp|iarentes  de  la  lune. 

PARASITE.  C'est  ainsi  que  s'appelaient  chez  les 
Grèce  laa  prêtres  chargés  de  surveiller  le  blé  récolté  sur 
leatarrea  aacféaa  et  do  donner  dea  icpaedana  tes  temples; 
le  nom  leur  nVnt  de  ntç.â ,  proche, et  clto^,  hié ,  celui  qui 
est  proc.lw  du  ble.  Ces  prêtres  jouirent  d'abord  d'une  telle 
considération,  qoMU  ;  r»  :),iif  nt  si  aik  .  parmi  les  magistrats; 
mais  leur  assiduilé  aux  festins  publics ,  leur  intempérance 
Mieat  par  lUi»  prendre  lenr  nom  dans  nn  sens  injurieux. 
On  appela  parasite  quiconque  venait  ellwwlément  a1na« 
taller  h  la  table  d'antroi  pour  s'y  hire  nonirlr.  On  dMn 
les  para  U.  V  en  t  oia  ru«.>es  iMes  derisons,  à  qui  l'on 
pardonnait  leur  avidité  à  raison  des  noavdiea  qu'Us  appoi- 
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(aient,  des  rnilleric; qu'ils proilijmak'nl,  ilo  Iturs  effort»  pour 
Cure  rire:  2"  leH  (u/u/niorei,  qui  prodi^itMieiit à UmiI  propos 
Iw  lonanitMcitlM  llitteri«a,«l  wfivalMtcimik  le  Mre  invi- 
trr  Pt  lolf'rer;  3*,  «(in,  l««  planipatidi ,  on  taroniei,  qui, 
n'ayant  ni  Taiprit  de  laire  rire  ni  celui  àv.  ïUWi  t,  Haieot  de 
vt-rilables patirax,  (l<.s  soiinTre-doiiU'ur'i,  a  (pii  un  n>|i:irntiait 
ni  le«  homiliationt  ni  In  mauvais  IraitenicnU,  que  l'on  reté» 
guah  «ou vent  sur  m  eseabeaa,  où  on  te«r  jetait dMaMUgl> 
lé*,  du  laitaigri,  et  qui  acceptaient  toutes  espèces  d'affronts, 
pourvu  qu'on  les  laksAt  Tirre  en  parasites  de  la  classe  la 
plus  infiM.  Aqjraidliaff  ciMt  à  peu  prtt  eonuB*  «rtfc- 
CdU. 

[  te  fanM»  appcrOent  k  eatt»  cImm     llMtMin  ful 

vivtnt  loujours  aux  dépens  de  eeitx  qui  les  écoutent. 
C'est  riionime  du  monde  qui  sait  le  mieux  \e*  limires  où  se 
prennent  les  repa-;.  Il  s'est  f.iit  le  elictil  olili^je  He-.  iiiriisuiis 
OÙ  l'on  d^jeûoe ,  où  Ton  dine  et  où  l'on  60upe.  C'est  un 
aMadfaat«  imU  un  meadiint  de  bonct  fafont  t  il  ne  va 
pas  gueusant  son  pain  de  cuisine  en  enlalne;  il  .s'impose 
aux  hâtes  qui  l'are ueillent ,  il  détient  leur  flimilier,  leur 
CMnmensal.  Su  <  i  nert  est  toujnnr'i  le  premier  rni-i:  s'il  iie 
TÏmt  pas,  ledinerest  triste,  le>  tmls  n'ont  pas  de  saveur,  et 
laconrerution  l.<n;;uit.  I  n  pirasitecst pour qiidques maisons 
une  chose  de  luxe;  c'est  lui  qui  sert  les  mets,  qui  les  dé-  j 
coupe,  qui  Terse  tes  vins,  qui  dirige  l'ordonnance  des  | 
banquets.  Il  paye  son  érlio  en  flof;es,  la  seule  m<niii.ue 
qu'il  possède  ;  lorsque  U  lurtunedc»on  patron  duuiaue,  le 
parasite  lui  tourne  le  dos,  et  va  médire  de  lui  citez  le  ricJic 
voisin  qui  Ttiéberge  à  sou  tour.  Autrelois  le  métier  de  ces 
écomifleurs  demÂ  de  mriOeanreTemis.  Le  parasite  faisait 
partie  du  haut  domestique  des  grandes  runilles.  Aujour- 
d'hui, que  les  fortunes  sont  diminuées ,  la  prolcjiMuB  de 
peridie  eat  moins  lucrative  ;  mais  l'espèce  n'a  pas  disparu. 
Le  parasite  tient  twn ,  car  il  ««t  de  ceux  qui  aiment  mieux 
Tfvre ,  même  médiocrement,  sur  le  bien  et  le  travail  d'au- 
tniique  de  travailler  pour  (^a^nt-r  leur  vie  li.jtiDr.dileinctit. 
Quelquefois  néanmoins  le  piir<i!>ite  est  ridie,  il  exerce  son 
industrie  plutdt  par  goût  que  par  beMioj  C*eet  U  pire  et  la 
plus  dégoûtante  espèce  de  peraiiles.  , 

Au  figuré,  on  em|>loie  Celte  eupmnion  pour  dMgner  des 
mots  et  des  orin  iiients  delann.ii^e  superflus  mi  redundants, 
qui  prennent  la  place  du  discours  aux  de|>t:ns  du  bon  goût, 
de  la  sagesse  et  de  la  simplicité.  Jo.>citeB|.  ] 

PABASITËS  (  HiiMre  aaturelle).  On  donne  ce  nom 
«ax  êtres  organisé»  qui  ae  nonrrinent  eux  dépens  d'autres 
*  tn  raanisés.soit  j  i  'i;  vivent  à  la  surfac*  de  ces  derniers , 
Mit  '{u'ils  se  déveUjppenl  dans  leurs  cavités  internes.  On 
nomme  les  premiers  épizoaires,  et  les  autres  ento- 
zeaire«.  Onneieacoalieaucuneespioe  parasite  dana  rem* 
brancbenentdeiTertMiffiée;  naielet  «ntmenilmachenieiite 
en  fournissent  tous  des  nombres  plus  ou  moins  considérables. 
Parmi  les  épizoaires ,  on  trouve  surtout  des  arachnides 
et  de«  acarides.  Les  en l<j/oaires  appartiennent  presque 
tout  k  la  claeaede» belminibes;  on  les  rencontre  le  plus 
haUtneHemenl  dau  lea  Inlestim  {vopez  Veu  mnenNAvs), 
le  foie,  les  rcin^,  etc.,  des  animaux  supVieurs. 

Lt:  régne  vé);étal  offre  de  nombreux  eveaipleji  de  para- 
sitisme :  le  gui,  rorobanchc,  la  cuscute,  elc, 
croiseent  sur  d'autm  veiélaux  dont  le  suc  les  nourrit.  Il  ne 
Itat  paa«onfendieafee  ces  plante*  celleiqol,  cMnme  bean- 
ronp  d'o  rrliidées,  se  développent  sur  d^aulres  espaces 
sani  cepejiilantleitr  rien  emprunter  :  les  botanistes  nomment 
ces  dernières /ouii<v5  parasilcs. 

Vexistence  des  parasites  amène  iréqiicmmcnt  des  dé> 
iOfdres  graves  chex  les  animaux  et  lea  v^tattx  k  Tinldrlenr 
ov  ^  l'eitérieur  desquels  ils  se  produisent.  M.  Raspail  rnn- 
Bcille  de  leur  opposer  une  dissolution  aioétique.  On  lolionne 
les  ranieaii\  on  les  troncs  lirs  ni  lins  et  h-s  végétaux  avec 
uo  pinceau  ou  une  brosiie  ;  on  en  agit  de  mttme  a  l'égard 
du  cnlr  des  aninunix  k  poil  raa,  tandis  qve  les  animaui  k 
longs  poilii,  tels  que  les  mouton»,  sont  immergés  dans  un 
OAin  de  cette  dissolution,  et  la  même  eau  peut  servir  en- 


1  «ait''  il  luiiiii'i^i'r  I.'s  sernonros,  les  ri  liidas  ,  les  tuteur*  et 
les  lattes  d'Mpalier.  Enfin,  on  se  sert  de  ce  qei  reste  |MMr 
amaer  le*  phi**  Iwndes  iafest^  de  Htedw,  dn  Knn- 
ces,  etc., et  les  lé-omes  dérnrés  de  rlienilles  (  ceux  bien  en- 
tendu dont  on  ne  nianc*'  pas  les  tendiez).  Le  prtx^^é, 
r^)ninie  on  le  voit,  e*t  bien  simple;  il  est  de  plii^  j»eu  coA- 
teux  :  il  faut  on  gramme  d'aloès  tout  au  plus  par  Utie  d'eM, 
et  Mlle  labalanee  se  tronre  k  trkS'bae  pris  ehet  lea  dm- 
guiste^. 

Dans  sa  classification  téralologique,  M.  Isidore  (.eofTro^. 
SatnlHilaire  a  ilonn<*  U'.  nomAe.  pnrnsiU'i  a  son  tfoistèoae 
ordre  de  la  classe  dis  raonsties  unitaires.  Ce  sont  les  |iIds 
imparfaits  de  (oas.  Inplantite  dliectement  inr  lea  «niaBcs 
générateurs  de  la  mère,  ils  se  présentent  en  masses  amorphes 
principalement  compo.sées  d'o« ,  de  dents ,  de  |>oils  et  de 
graisse,  et  deponrv  m-s  du  curdon  onibiliral.  On  les  ti:>iisi- 
dère  comme  |>foduilsde  conception  qni,  placés  de  bonne 
henre  sous  l'influence  de  drconsianees  très^nonnalea^  ioM 
restés  singulièrement  imparfaits. 

PARASOL.  Votiez,  Pubapliir. 

PAIIATO.WKHHK.  Kn  .liidiant  les  propri.-t.  s  do 
fluide  électrique,  on  a  facilement  observe  que  les  appareils 
qui  en  étaient  chargés  le  consenralent  d'autant  mieux  qae 
toutes  leurs  surfaces  étaient  obtuses,  et  le  perdaient  d'au- 
tant plus  facilement  an  contraire  (|ue  quelques-unes  de  leur« 
partie>  ^e  f criiifiiaii'iil  <  ri  poinle,  et  <(u'cn  approeliinl  un 
conducteur  metailiqiie  puiutii  et  communiquant  avec  le  sol 
d'une  surface  chargée  d'électricité,  tout  ce  linidt  W  dissipe 
avec  la  (dus  grende  facilité.  Ces  pliénoroène*  peuvent  s'ex- 
pliquer également  dans  les  deti^i  bvpothèiea  admise*  sur  la 

nature  du  fliiidr-  l'îe*  |t  ii(iir,  >oiI  en  ri  ;:âr  I.iiil  la  pninti'  e<iniine 
su!>4:eplil>te  d'attirer  le  lluide  élirtrique,  qui  par  son  tnojen 
se  répand  dans  le  sol ,  soit  en  admettant  que  le  flnkln  ëlM^ 
trique  du  ad  vienne  saturer  celui  de  l'atmosphère. 

Frappé  de  cea  effets.  Fran  k  Ifn  en  fit  rapptlcsthm  k  Vuêl 
des  oiij.-K  les  plus  ini|>nt1a(,ts  .'(iivipii  K  pni-M^nt  conduire 
les  connaissances  scientitiqneH,  la  pres,  r>atiMii  de  la  foadre. 
Tout  le  nMMide  sait  que  quand  la  ro<i>lri'  i  rappe  un  édifice , 
die  anit  presque  loujours  les  conduits  UMHalliqnei  qu'elle 
ienoontre,nNds  que  l'trsqu'ilsBontlnferrompnsdansqoelquea 

points,  le  fluide  <  U'i  trique .  en  les  ahonilonnant  ("iiir  .dier 
rejoindre  quelque  autre  conducteur  qui  lui  pertitettc  de  se 
répandre  dans  le  .sol ,  <ionne  lieu  à  des  effets  terribles  :  dé* 
tenniner  rérMilement  du  ûuide  électrique  sans  qu^  |nil>ae 
donner  lieu  k  aucune  Mgnration,  telle  est  la  déeeavertedne 

Franklin. 

rres<:rver  un  édifice  en  le  niellant  en  communication  la 
plus  parfaite  possible  avec  le  sol ,  Ici  est  le  but  que  l'on  tu 
propose  dans  la  construction  des  paratonoenea,  et  Ton  y 
parvittit  en  élevant  enr  le  bktiment  une  tige  de  fer  tenoinée 

|iarune  pointe,  et  que  l'on  met  en  communication  avec  It 
terre  au  moyen  d'une  corde  ou  d'une  barre  de  métal  dont 
la  partie  inférieure  pénètre  à  une  certaine  profondeur  dans 
la  tore.  Pour  qu'un  paratonnerre  remplisàe  le*  conditiotta 
tionr  lesqnellee  on  Iti  étaUi,  il  fout  que  la  partie  du  «et 
dans  laquelle  tl  pénètre  soit  bon  conducteur  de  l'i  le ctrlcTtc  ; 
sans  cela  le  lltiide,  tnunant  un  obstacle  dau'-  sa  niarelie, 
pourrait  produire  la  fid^in aliun,  qu'il  est  destinr  a  eni|i<^. 
cher,  parce  qu'il  abandonnerait  la  tige  métallique  pour  cltoi» 
sir  quelque  autre  ti^  plu*  facile.  Pour  rendre  la  e«ndacti> 
bilité  nu.ssi  parfaite  que  po<;sible  etom|téchcr  en  mèroe  temps 
l'oxydation  du  fer,  on  (ail  rendre  le  pied  du  (laratonnerre, 
auquel  on  a  lionne  la  forme  d'une  patle  d  r»  e,  dans  une  f  a- 
vilé  construite  en  brique,  et  que  l'on  remplit  de  braise  ^  et 
après  ravoir  traveraée,  la  tli»  nétkWqw  ae  dMw  en  plQ> 
sieurs  branches  minces,  que  l'on  fait  pénétrer  dans  un  puits 
ou  ddus  une  cjirilé  nu  l'on  amène  leseau\  plu>iales  par  le 
moyen  d'un 'omliiit  ronvenalile;  plus  le  ~o|  est  srr,  plii^  il 
faut  donner  de  proiondeurà  la  cavibi  remplie  de  cliarboa. 
Si  l'édifice  renferme  de*  parties  métallique*  «onsidérables . 
par  exemple  une  couverture  en  plomb,  des  gouttières  en 
des  zinc,  des  planchers  en  (cr,  il  faut  les  faire  communiquer 
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vnc  le  panf  oamm.  Deux  paratoanmiM  exigeât  on 
dacteur;  quand  fl  ea  rahlv  un  plus  grtnd  oomlm,  on  fUt 

eomDiuiiiqiif  r  le  |iied  de  toutes  les  tij;es. 

Latijf  du  paiatoanerre  e«t  une  biurc  de  kt  dt  i»4  à  fiO 
Boflliniètres  à  la  base,  amincie  à  rexlrémilé;  on  remplace 
mtaMiMardeUoeiitiiDètrps  par  un«>  ti^r  conique  de  oiina 
jtoiw  MréB  à  aoB  exlrémit*^ ,  on ,  mieux ,  sorroonWe  d^am 
«iaiiilli'  de  platine  de  5  coi)tiinètr(.'<  de  Iihi^'ihmii,  iioii  k 
Parpriit,  fl  solidifiée  par  un  manchon  en  cutvie  ;  la  tig>'  de 
cuiM  e  et  relie  de  tor  «Ml  joiMM  par  !•  moyen  d'une  vis.  La 
tige  s'eafonce  dam  un  pniti  €U  un»  cavité  d*au  qioiiis  4  à 
S  mètres.  Quelqoa  difKcuKé  sWtranl  pour  donner  aox  barras 
di>  fer  du  rondj(-ti>ur  foutes  les  formes  qu'exigent  celles 
des  édifices,  on  sti  t^tt  Truquemment  de  cordes  métalliqaes 
fanémût  fils  de  fer  dont  IS  Tonnent  un  toron  et  quatre 
tanna  uneconte  dont  le  diamètre  est  de  19  à  millimétrée; 
cbaiiue  toron  est  reeooTert  d'nne  coaeliede  goudron  pour 
préserver  le  mélnl  de  l'oxydation. 

11  r&iulte  d'une  longue  expérience  qu'un  paratonnerre  ne 
préserve  edicacemeot  qu'un  espace  circulaire  d'un  rayon 
double  de  n|  longueur  :  par  exemple  un  édifice  de  4o  loMn» 
est  préservé  par  un  paratonnene  dont  la  tige  en  a  10.  Il 
faut  toujours  faire  communiquer  le  paratonnerre  avec  le  sol 
par  la  voie  k  plus  courte.  Autant  un  paratonnerre  bien 
construit  et  entretenu  en  bon  état  peut  inspirer  de  sécurité, 
Mtant  il  pourrait  devenir  dangereux  ê*U  ne  rempiistalt  ces 
deux  ceodlliona  ;  l'expérienoe  a  prouvé  qu'iapite  trente  un 
un  paratonnerre  qui  a  filé  eiih'i  nveeeoiBNmpliONitcaeore 
toutes  leà  condiUooâ  désiraL,L.s. 

il.  Gaultier  deClaibrt. 
PABAVËNTi  meuble  composé  de  plusieun  cbàaaia 
léunU,  an  pliant  lea  «na  nir  le»  antres»  et  destiné  à  parer  do 
vent  Un  ràu-  où  on  le  déploie.  Un  paravent  est  ordinaire- 
ment coin  posé  de  six  ou  huit  chÂs^is,  ausqneUon  donne  le 
lioui  de  /futiles  :  leur  hauteur  varie  de  1  in.  CG  a  2  tn.  33  sur 
une  largeur  de  60  à  U  cent.  Ces  feuilles  sont  ordinairement 
IUtea«naapln,etneonveriBsde  toile  et  de  papier;  quelques- 
unes  sont  recouvertes  en  moqnettc ,  en  ta(iis.seric,  en  damas 
de  iyuiL'.  On  en  fait  aussi  en  bois  d'acajou,  avec  une  glace 
sans  tain,  afin  de  ne  paii  priver  ilc  Jour  la  partie  de  l'ap- 
partement  qui  est  entourée  par  le  peraveut  Si  Ton  en 
«mit  LawlaiTo,  oea  eUsele  «oUIm  «araioBt  originaires  de 
la  OhiM  (£»  #!mA»,  ckapk  n  ). 

Le  mobile  rempart  qfl^imciita  le  CbinoiJ, 
Pré*  de  nou«  (wur  a^pui  déployé  «oui  no«  loita, 
liilrnliiint  au  froid  1  ùccès  de  ooi  aiilrf  , 

£ii  écarte  des  Tenu  la  atieiotes  sabtilea. 


PARC,  vaste  étendue  de  terres  entourée  de  murs  on  de 
patowlee,  plantéede  bois  en  totalité  ou  en  grande  partie. 
Les  perça  aeot  l'acoompnpenMnt  aéeewiire  des  maisons 

royale»,  des  p-andes  propriétt's,  etc.  ;  ils  servent  de  retraite 
au  gibier,  oflreiit  le  plaisir  d'une  chasse  pre.sqne  toujours 
heureose  et  la  liberté  de  la  promenade.  L'amateur  qui  tient 
à  nne  obaaee  variée  ne  parviendra  jamati  à  User  les  p<!rdrix 
cIliafUBans  dans  son  port, ail  mH»  ws  boh  quelques 
champ*  de  céréale»,  et  de  prairies  artificiVUp',  î,:i  r-irmation 
d'un|>arr  ne  diffère  de  celle  d'un  bois  ordinaire  <|ut  par  les 
espaco!!  laissée  vides  pour  les  planle-s  herbacée*  :  le^  allées 
droitee  ^  bien  eutreteouea,  les  accidents  dusol  habilement 
néM«fea«loa  lea  tnea  et  Isa  upeetsdn  ptyng»»  laa  bellca 
plantations  d'arbres  k  haute  ti$;e  lui  donnent  de  l'agrément 
et  du  prix.  L'aroénaeement  le  plus  profitable,  et  qui  convient 
le  mieux  à  laconservation  et  a  la  reproduclion  du  gibier  est 
le  taillis  de  quinxe  à  vin^  ans,  en  plusieurs  coupes.  Lm 
ptaDlatloM  da  peupliers  dans  IPfaMrieor  même  d«  bois, 
lorsque  la  terre  est  fraîche  et  bnmide ,  augmentent  coni^idt^- 
rablement  le  revenu.  La  substitution  dies  élèves  de  viu:lies  vt 
de  (lievaux  au  gibier  dans  les  parcs  est  un  mcdi  ,<  i.tile 
que  nous  offre  l'Angleterre.  Le  goét  du  maître  est  la  règle 
aonverainedc  celle  partie  deb  prapiMW;  eUa  penléiraun 
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pay<;ii(;er,  selon  sondéxir. 
La  pare  ata  maatons  est  une  palissade  mobile  faite 
dans  lescliaiDjts  ou  autour  de  la  fenue  |>our  retenir,  parquer 
les  moutons  et  leur  faire  passer  la  nuit  dehors  :  celui  qui 
avoisine  ritabitation  e^  le  paie tfUver,  l'autre  est  le  parc 
d'élé  :  le  premier  est  peu  en  nsags  ;  l'un  et  l'aotre  sont . 
formée  de  daies,  dont  tout  le  monde  connaît  la  dltpodtlon. 
TI  i  rait  à  désirer  que  le  )>arca(;e  fQt  appUqoédans  toulesles 
expIuitalioQS  rurales,  car  il  produit  des  efteU  plus  durables 
que  le  fumier  conservé  dans  les  cours.  Mais  cette  opéra- 
tion aaigt  dca  soins  de  la  part  du  berger  :  il  faut  que  te  ré> 
wlM  du  séjour  des  montnas  soit  régulier  pour  Ioh  les 
points  du  champ  parqué;  eu  conséquence,  le  berj^er  doit 
s'appliquer  à  faire  seiouiuer  également  partout  les  aïkimaux 
qui  déposent  leurs  excréments  et  leur  urine  sur  le  sol,  qn'Ua 
pénètrent  en  outre  de  ieura émanations.  Après  leur  parcage, 
un  labour  peu  profond  neonvra  Péngrais  dépose  par  Im 
iiioofons,  etempéche  l'évaporation.  Dans  les  grandes  fermes, 
où  il  est  possible  de  notirrir  de  nombreux  troupeaux ,  les 
avantage» du  parc  sont  considérables:  il  sert  a  fumer  de 
vastes  pièces,  oà  les  récoUea  sont  knijoan  plus  belles  et  plue 
régulières  que  sur  ancun  deaautrea  champs;  H  éconoûnae 
le  transport  des  liiniiers,  et  fait  sentir  encore  son  influence 
fécondante  sur  les  menus  grains  semés  après  le  bté.  Six  cents 
moutons  fument  très- bien  de  quarante  à  cinquante  arpeots 
d'une  bonne  terre  pendant  an  pare^  d'été. 

Le  parc  aux  bmtft  est  une  prairie  entourée  de  fossés, 
où  on  met  les  bœufs  pour  les  engraisser  ;  plusieurs  dépar- 
tements de  la  ït^cxi  trouvent  la  richesse  dans  ce  genre 
d'industrie.  Les  parcages  des  bords  de  la  mer  conviennent 
mieux  pour  les  animauit  vieux  et  d'un  engraia  dillicUe  que 
les  prtrfries  k  l'abri  dea  bifluences  de  l'ean  de  mer.  Une  ee^ 
taine  proportion  de  vapeurs  salines  .se  dépose  sur  les  plantes, 
et  leur  donnent  la  propriété  de  rendre  plus  active  la  diges- 
tion des  aliments.  Tous  les  ruminante  d'ailleurs  témoignent 
une  grande  avidité  pour  lea  Couirages  salés  :  c'est  un  spee* 
tade  ouiianxde  voir  lee -vaches  laiasées  libres  ihns  les  Ibrtts 
qui  environnent  le  bassin  d'ArcacIion  arriver  par  centaines 
a  la  marée  basse  pour  dévorer  quelques  herbes  laissées  à 
sec  par  le  reirait  des  eaux. 

Parc  de  pêche,  déture  que  l'on  fait  pour  prendre  ou  con- 
server le  pofaeoB. 

Les  parcs  aux  huîtres  sont  des  espaces  pins  ou  moins 
étendus,  liinilé.s  par  des  claies,  où  l'on  dépose  les  huîtres 
pour  les  faire  verdir  et  Rrosslr. 

Dans  les  marais  salants,  \mparcs  sont  des  espaces 
oè  Pton  renferaeet  Fob  tails^ouner  llaan  de  la  mer  ponr 
en  extraire  I''  «e|  p.  Gaibeut. 

PARC  V  .4;/  miiitoire).  On  distiiiRue  dan^  l'intérieur 
et  aux  armées  diverses  espèces  de  parcs.  Les  parcs  d^ar- 
(iUerie  se  oompocent  de  la  réunion  de  tout  le  matériel  d'une 
aimée,  dana  an  emplawment  ehoW  ponr  le  contenir.  CM 
là  qu'on  rassemblo  en  temps  de  guerre  le*  bouches  à  feu, 
les  fourgons  ou  caissons  chargés  de  projectiles,  les  voitures, 
les  chevaux,  les  équipages  de  ponts,  et  toutes  les  niunitions 
de  gnerre  présumées  nécMsaires  pour  la  durée  d'une  cam- 
pagne. lA  rénniea  de  ces  obM'  P«vai  les  mme'de  pnrv 
(j^néral  de  l'armée  on  grand  parc,  de  parc  d'armée  on 
de  corps  d'armée,  et  de  par;}  divisionnaires  :  les  corps 
de  réserve  de  r.avalerieont  aussi  leur  parc  particulier  Après 
eux  sont  lea  /Mires  de  stépr»  k»  parc»  de  pontt  ou  poatoHs 
et  les  jwe»  tfe  ekevatue*.  A  la  anile  des  années,  et  le  fdns 
à  proximité  de  leurs  moiivetnents  stratégiques,  sont  des 
parcs  de  r^Sfrre,  destines  à  alimenter  les  premiers.  Dans  ia 
guerre  de  montagnes,  ces  parcs  se  composent  d^  mabhriel 
plot  léger,  porté  à  dos  de  mulet. 

Dons  lintérienr,  les  peros  sont  lenfennés  dans  des  endee 
dépend.ml  des  arsenaux  d'artillerie  :  le  parc  aux  projrc- 
(ilrs  est  le  lieu  où  on  empile,  dans  un  ordre  méthodique, 
les  l)oulet.<,  les  bombes  et  les  obas  ;  les  bouches  a  feu  et  Isa 
caissons  ont  aussi  leur  eroplaoement  particulier.  Ces  ebjeto 
sont  rarement  confondue  dans  un  même  Heu. 
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tet  ftirei  dHirtnierfo  d«  campagne  ne  lont  pMka  M«la 

qui  nurclieot  à  In  Hiiit'  année*  :  on  y  compte  encore 
les  parcs  du  yénir ,  les  parcs  det  vivre*  et/otOTogeê ,  ccok 
des  équipages  milUalrrt,  de»  amtetolMM  «I  dai  ètêOmat 
deaUnés  à  la  nooniliif*  det  troa|MN. 

Le  grand  parcdVwtittertoMcompMSdelwiNlifli  I  lande 
4,  de  8,  de  18  et  de  24,  placées  en  promi^ir  ligne  par  ordip 
de  calibre;  lescaiisont  prenneal  raog derrière  leurMbuuch&i 
à  fen  rnpectives  ;  viennent  eniiuite  les  caImorb  à  cartoucltea 
élniastarte ,  lee  pendiw  rairtéea  diapMibke  daaa  leur»  char* 
TCttei;  nt*,  lea  ciMrtoto  éVintil».  Le  mèm ordre  eat  ob» 

nerxé  puur  1m  âiilre»  parc<i.  !  p*.  prirc*  (l'artillerie  de  sii^ne 
Ront  poiirTUs  de  pièces  île  gros  calihrc  et  de  tout  le  lualë- 
riel  ni^cessaire  aux  pr«'pi»r«lifs  de  rat(«qi>e.  La  [iremiére 
ligne  de  ce  parc  tait  (ace  à  la  place  aaïUgM  ;  «Ile  ae  «oah 
peee oaa cwwww m aea  eownwi  cnaigw  w  DBMnei  mmu 
r(*imie<s  par  calibre  ;  l.t  deijuième ,  de»  affûts  de  iiége  et  de 
recllan^;e;  la  troisième,  de*  projectile*  empilAt  par  rAlibr« 
derrière  letim  aflûts  de  tnfine  espère;  enfin  ,  la  quatrième 
%De  eat  composé  de«  ptalcx-ronnes  oonplètea,  placées  der- 
rièrachaqi»  booche  à  fea ,  d  des  anneneala  ûm  pièoea. 
calibre  par  calibre.  Le*  deux  autres  cMé^  du  parc  «ont  for* 
ni<'«  a»ec  le*  charrettes  et  stitrw  Tofltires  à  Vu^af»  <le  l'ar- 
tillerie. Lm  m8j.i-u:>  1  [  C  il  Ire  ■  r  M  places  a  ♦  on  «HiO  inî^ 
très  eo  arrière  du  \yarc.  l\%  hoai  entourés  d'un  fossé  et 
noonrerta  d*un  épaulement  lorsque  le»  circonstances  conv 
niaadcal  cette  précaution.  Im  troupe*  d'artillerie  campent 
«or  M  droite  et  «nr  la  gauclie  de  cea  parc*.  Les  parcs  de 
pont»  8C composent  de  la  rrunion  di  s  balraiix,  (!i  '^i  -(>l 
dea  voiture»  qui  servent  à  les  transporter;  k  ganic  in  e^t 
cmliée  aux  pontOMlcn.  Le*  pore*  du  génie,  gArdés  par  les 
troupes  de  cette  armOf  eQ«l|irmoMt  le*  foninjona ,  lés  voi- 
lures, \m  gabions,  les  miUli  Béwlfifrwr  mx  Iravain  de  sape 
et  dt  mine.  Les  parcsdestinés  aux  divers  servirez*  de  I  nmiee 
aoot  lAacH  en  arrière  des  lignes  et  à  l  atiri  des  attaque»  de 
l'OBnemi  et  de  toute  surprise,  ils  sont  sous  la  garde  des 
Iraeiw»  d'iafaoterio  détacMoa  doa  diviiiam  dont  ila  font 
partie.  Sicaio. 

PARCAGE^  action  de  parquer,  e*eil4<dlre  de  nain- 
tenir  desanimaui^  dans  un  parc. 

Dan*  le  droit  féodal,  on  entendait  par  droit  de  parcage 
ne  redflvaoco  qu'en  certaioea  localilt*  le  aeigpenr  prélevait 
iur  eaux  dea  baMtanta  qui  poeaddaicnt  un  pare  dana  lequel 
lia  cldtursicnt  leurs  troupeaux. 

PARC-ACX-CERI'S,  a  Ver  s.-»i  lies,  petitemaison 
àl'uaage  du  roi  Louis  X  V,  qui  j  ItiRi-ait  ci  s  iiialtr('<im-s  ob*- 
Corea  que  l'Indulgence  ou  la  politique  de  If"*  de  Pompadoiir 
tolérait,  pour  ne  pea  perdi»  ta  poalikm  de  naltreiee  en  litre. 
Il  n'est  aucun  fait  lii^torique  qui  ait  rendu  plus  odieux  le 
nom  de  Loiti«  XV,  et  qui  ait  donné  lieu  à  plus  de  diva(;a- 
tions  parmi  les  lù^toriens  que  le  mystérieux  établisfieMient 
du  Parc-aux' Cerfs.  Le*  liistoriOM  le*  nieuK  rcnaeignés  ne 
lavent  oh  11  était  placé.  Le*  vmm  tm  nae  ancienne  ha- 
liitatton  de  chasse  do  Louis  Xfll,  transformée  en  une  suite 
de  petits  palais  entourés  de  jardina  et  de  boi*;  le*  autres  le 
confondent  avec  l'iïrmitoj^f  de  M**  de  Pooipadour.  «  La 
tradition  et  le  témoignage  de  plusieurs  personne*  atladim  a 
la  cour,  dit  iMretelle.  ne  confirment  que  trop  les  récits 
consigné*  dans  une  foule  de  libelles  reiatifeoMUt  au  Parc- 
aux-Cerf$.  On  prétend  que  te  roi  y  faisait  éterer  des  jeune* 
filles  de  n.iif  ou  .ia*.  nombrt'  lir  elles  qui  y  Jurent 
€onduiies/ut  iMtneme.  telles  étaient  dotées,  i»arie&i>àdes 
honuMB  vit*  on  cfédulea.  Lea  dépenses  du  Parc  aux-Cerft 
te  pavaient  arec  de*  acquiU  au  comptant*  Il  «t  dUBcUe  de 
les  évaluer;  mais  il  ne  peut  y  avoir  aoeune  etagérafion  à  af- 
firmer quelles  coûtèrent  p/t'j  di- c-nt  intUions  à  l'État. 
Dans  quelques  libelles,  on  le*  porte  jusqu'à  un  mxlHard.  » 

On  ne  peut  admettreeesesac'ratiaaa depuis  que  M.  J.-A. 
Roi,  s'aidant  do  quelque*  feflaai||nemonla  donnés  par 
M'^  Campan  dan*  sea  Wéinofren,  a  retnwvé  celte  royale 
fM-iite  matMid  ,  <-i  (li-^poiiillint  les  archive*  du  bailliage  de 
Versailles.  Klle  était  située  rue  SaioMiédéfic,  dana  on  quar- 
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titr  MU  aur  r—phcemeat  de  ranciea  Parc-aux-Cei  do 
Louis  XIII,  et  qui  en  avait  gardé  le  nom.  Elle  éuil  petite; 
■  il  n'y  avait  en  général ,  dit  une  note  qu'on  trouve  dnaa 
la*  Mémoires  de  du  Hausset,  qu'une  seule  jeune  par* 
«onne;  la  tomnad*na  ceoMni»  de  la  gnarre  loi  tenait  com- 
pagnie, jouait  avec  die  on  tnv^lait  en  tapisserie.  Cetto 
dame  disait  que  cVlait  sa  niiV-e;  elle  la  menait  pendant  lea 
voyages  du  roi  k  la  campagoe.  »  Ce  commerce  «iu  rot  avec 
de  jeune*  filles  cess*  entièrement  lorsque  M"^  du  Barry  e«t 
an  concentrer  aur  eUe  toute  la  passion  do  viens,  pdnoe  dé- 
boocbé.  Leoia  XT,  oprèa  Mise  ana  dn  fiimanloii,  dn  17M 
à  |77I,  vendit  alor^  rette  mai«)n,  i 
funoéeen  un  Tort  joli  liûtel. 
PARC  CIVIL  (Le),  loyer  Cn4TBLBT. 

PABCUEMlN.Ooaomacaia«iHoepeanpii6paite  j 

.  Ce  mol,  auNant  < 


ques  Cl\nioto|2istt«i,  vient  de  prrgaminurHoupergamrnum, 
parce  que  l'usage  du  parclieiiiina  ele  inventé  par  1^  nos  de 
i'er^amc,  \ille  de  M>sip,  dans  PAsie  Mineure,  oh  se  fabri- 
quait le  roeillair  parclwmta.  11  parait  au  moine  œrtaia  que 
Pergame  fut  une  de*  pfemMtei  ville*  olk  I*mi  t^tm  nervit 
Cette  substance  était  tiéa» connue  à  Kmoedu  temps  de  Cîcé- 
ron,  qui  en  parle  sont  le  nom  demrni^ana.  Il  en  etf  aussi 
qLKsikMi  daaa saint léréme  elqmlqnei  anirea  Pinn  de 
glise. 

Plusieuraiilelmevantrépoqoe  oè  roa  pidiaad  qn*Enmine, 
roi  du  PeriNM,  inventa  le  parcbemla,  par  esprit  de  jalousie 
contre  le*  PtoWmée  d'Êgypte,  le*  Ionien*  ae  servaient  pour 
écrire  de  peaux  préparées;  Diodore  atteste  que  les  Perses 
faisaient  de  mén»*.  Ce*  peaux  étaient  d'abord  fort  gros.«àè- 
Fcment  prépar>-<-s  ;  t  lirs furent  ens«iilc  p«dies  à  l'aide  delà 
pierre  ponce,  lica  Romain*  en  arrivèrent  à  fatancUr  leapar> 
diemtna  et  à  le*  teindre;  auml  en  tfonviii<«n  cbes  coz  de 
trois  sortes  :  de  blancâ ,  dt-  blanc*  à  l'intérieur  et  jaune*  à 
l'extérieur  J  eniin  de  teint:»  en  pourpre.  C'est  avec  les  peaux 
de  mouton  et  de  chèvre  que  s'apprêtaient  les  pari  iuinini. 
Lt  parclimiin  «ervait  pour  le*  livre*,  le  papjnti  pour  les 
diplAme*.  An*t\lèni«  riècle,  le  parrhemln  conmcoçai  être 
em|>l<iy' pour  l<'<  iliaiti-s  et  dljilftnips;  en  .Allemagne,  r»ù 
n'avaient  pénétré  ni  lu  t»apier  il'Ljijjile  ni  le  papier  de  co- 
ton, on  ne  se  servait  que  de  parchemin.  C'e«t  dans  de  U 
loile  de  chanvre  que  l'on  cMitertait  iea  anciens  manuscrîl» 
de  paiclienin  et  de  papym*;  mai*  ee  denier  véffMal,  qoinn 
croissait  pas  en  Europe,  rendit  parf'ii-î  -.^redans  cette  con- 
trée le  papier  qu'un  eu  obtenait  qu  un  ludt  par  renunri>r  a 
son  usage;  l'art  même  de  le  fabriquer  fut  a  ku  près  p<«rdo 
parmi  noua  an  douiiéaie  aiécle,  auivant  le  rapport  d  £uo- 
lalhe.  Il  ne  reaiaplna  pow  écrire  que  dv  peidîemin.  et  ho 

moines  seuls  copiste»  du  temps,  «e  trmivant  trop  paorrr* 
pour  s'en  proruier,  il  s'etsitlil  en  GrïTc  et  dans  toute 
l'Europe,  du  onzième  au  treidènie  ri^^le,  l'usa^^e  d'effacer 
avec  de  certaines  preparationa  l'encre  de*  anciens  uianu&- 
crita  en  poichemln,  no  bien  de  lea  gratter  pour  les  rendre 
propres  k  Meevatr  autre  cheM^  aoilont  dea  MgMrfei  «t  daa 
lioinélies. 

IVui-^'tre  ne  fùt-il  [•■^^  -.ntifÀ  resté  un  seul  [iiariu-^  rii  .an- 
cien si  cette  pmtique  Iwrharen'eût  disparu  versie  trei/îèaie 
alède,  par  la  connaissance  qu*on  oot  alors  de  la  fabricalîoa 
du  papier  de  chiffon,  qui  fut  appwtée  de  l'Orient.  L'an- 
cienne écriture  est  ftouvent  nsnex  iimI  effacée  sur  les  vieux 
parcliiTriin';  f)oi.;r  iiu'uii  [i,', r \  Ir n nr' ,  avec  de  la  patience  ,  a 
pouvoir  lire  entre  les  nouvelles  lignes  de-s  lignes  etd<&pliro- 
ses  entière* de  l'ancien  texte  (royes  Paumpsesti:). 

Parchemin  ae  dit  êguréroent  et  bmilièranient,  anrlmit 
an  pluriel,  deatitrea  de  nobleaae:  GM  (HMime  est  «utMié 
de  ses  fnirrfirmins.  C'est  sur  des  f<  lulii  sde  parcfiemin  que 
s'écrivent  aujourd'hui  les  diptdmes  de  baclieiier,  de  doc- 
teur, etc.  Visa^  de  fNtrcAernin  est  une  kKuUon  populaire^ 
pourdire  un  viiife  convertd'tone  pean  tècheet  lidéo.  AllMigar 
le  parekfmin  «IgniAe  proverUaleroent  IMe  demnilipifer 
de»  ('crilîTrr?  <;.ins  n-crs^iti^,  qi-elquefoi*  par  esprit  «le  chi- 
ame,  mais  plus  ordioaircoicoleDOoredaBSde* vues  d'iutatM. 
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Le  lieaoii  Ton  prépare  le  parcbctnin  ainsi  que  l'art  de  le  prt^- 
parer  et  le  négoce  qu'on  en  fait  &e  nommait  paiement  par- 
chemin- .  Lr  j  .  chemitiitrttltediA  qni  pré|Mrs  J»  par- 
Cbemin  et  «lai  le  \rnJ. 

PARCIMOME.  Voyez  Économie. 

PiVHCOURS  (Droit  d«).  Ce  droit  t»t  celui  en  vertu  du- 
quel les  liabitanL»  de  deux  communes  voisines  peuvent  en- 
vojer  r>'cjproqiiemeat'leiil»tlC«liMix«ii  v«iliepâllir«  4fva 
lerrifoire  sur  l'autre. 

PARUE  ou  CHAT-PARD.  Voyez  LvNX. 

PARDON.  C'«U  l'adioa  par  laquelle  m  raoMt  à  quel- 
qu'un une  offense.  On  appelait  anlnfofi  lettret  de  pardon 
celles  que  \e  roi  accordait  en  petite  chancellerie  pour  re- 
ineitrela  peine  de  certains  délits,  moins  Kraves  que  ceux  pour 
lesquels  lis  lettres  de  grâce  étaient  nécessaires.  Le  pardon 
est  ptfUoalièrement  l'acle  par  lequel  Dieu  veut  bien  oublier 
Boaltetei  et  ne  pas  nous  les  Imputer.  Le  dogme  du  pardon 
4es  crimes,  des  péchés,  est  le  fondement  du  cliristianlsroe. 
Dès  les  premien  jours  de  ta  création ,  lorsque  l'orgueil  eut 
aiparé  l'homme  de  son  auteur,  tout  en  le  chassant  de  son 
faraïUs  dedéUoai,  rtterael  AI  eateodra  des  paroles  4»  mi- 
séricorde. J4ias>Gli*ist  vint  plus  laid  réaUaer  te  prooiease 
liite  à  nintnanité,  et  du  haut  de  la  croix  il  annonça  que  le 
pardon  était  désormais  et  irrévocablement  accordé.  Mais  en 
nous  enseignant  que  noos  avons  un  médiateur  vivant  qui  in- 
tercède sans  cesse  pour  nous  auprès  d«  son  Père,  la  rdigion 
nous  apprend  aussi  que  nous  n'obUeadroos  nisërioonle  que 
toutautant  iiii-  nous  aurons  été  miséricordieux  nous-mêmes. 
On  se  servira  a  notre  égard  de  la  mesure  que  nous  aurons 
emplujfée  pour  les  autres.  «  Soyez  miséricordieux,  est-il 
éerk, comme  votre  Fèra  céleste»;  et  ailleurs  :  «  Ueureus 
les  nifsérIeorMeax  I  parce  qnVs  oUteodraut  éDSHBtaiBS  mi- 
séricorde. »  Ne  nous  c^^t  it  pas  ordonné  de  dire  chaque  jour  : 

«  Notre  Père  pnrdo;int--nousno^  olfcnses,  comuie  nous 

pardonnons  iceux  qui  nous  ont  offensés.  »  Et  lorsque  Ficrre 
•'adressant  à  son  maître,  lui  dit  :  «  Seigneur»  combien  de 
fUs  raot'B  que  je  ponfoitiM  à  mon  frère  qui  m*a  olfoiNéf 
est-ce  assez  de  sept  fois?  •  que  lui  fut-il  répondu?  •>  Je  ne 
vous  dis  point  sept  fols,  mais  sefitante  fois  sept  fois.  » 

Dans  rii4^li>e  caliioliquc,  le  mot  pardon  fi^t  sjnonytne 
û'indulgsnce.  La  prière  nommée  aujourd'hui  Angélus 
e'kppeteU  anbeMs  ywrtfon,  parce  que  les  seaverafais  |»eo- 
tifes  y  avaient  attacli^  iHiein<lulgence. 

Ctiez  les  Juifs,  on  nonimail  pardon  le  grand  jour  des 
ëxpiattonSf  correspondant  au  diuème  jour  du  septième 
«Mis  de  l'aimée  OMMaiqae,  ou  au  premier  mois  de  l'année 
dvlle.  Le  Jeûne  était  alors  fort  ifèoureux,  et  de  nos  jours 
encore  les  Juils  ob<!«rvent  cette  solcnniti^  ave^.  beam  onp 
de  soin.  Ils  ne  prennent  aucun  repas  avnnl  le  coucher  ilu 
soleil,  et  pansent  une  Krande  partiede  la  nuitdans  la  syuago- 

fue.  Dans  lest^ps  de  la  nationalUé juive,  cette  féte  était 
■meMée  dix  |ears  k  raTaooe  par  les  toempstles  du  temple. 

«  Vous  aflttRcrct  vos  personnes,  dit  la  loi,  à  cause  des  ini- 
quités que  vous  aurez  coniinise-s  dan"  le  cours  de  l'année,  et 
le  Dieu  d'Israël  accordera  son  pardon  a  votre  repentir.  > 
C'était  une  anmistie  morale,  publique  et  privée;  car  tous  les 
cttoyeiu,  toutes  les  familles,  devaient  déposer  leur  resaeoti- 
roent  aux  pieds  du  Dieu  qui  leur  donnait  un  si  généreux 
exemple.  ï)ttm\i^mol»,  vous  a/Jligerez  pos  personnes,  la 
foulecn  it  \  '  ir  la  -enle nécessite  de s€  priver  de  toute  nourri- 
ture d'un  leverdc&ëloileià  l'autre.  C«  n'e^t  point  ainsi  que 
l'CBleBdaitlepropliète:  «  Soyez  affligés  de  cceur,  rompez  les 
iMPuds  de  la  nkchanceté,  détruisez  toute  opprei($iun,  voilà 
le  jeûne  qui  plaît  à  rÉIernel.  «  ¥.n  ce  jour-là  le  gratid-pontife 
immolait  un  veau  et  un  bouc,  danslesang  desquels  il  [rem- 
pait  le  doigt  pour  faire  des  aspcriiions  ddu>  le  parvis,  sur 
l'autel ,  autour  du  pavillon  et  dans  le  .«^aint  des-saints.  Il 
pénétrait  dans  xa  liea  sacré  revètn  de  la  simple  loniqjw 
de  Ifa,  du  eelBfam»,  de  la  tfare,  après  avoir  soleniMne> 
mcrii  î  rnnonc^,  d'une  manière  incoiuiue  aujourd'hui,  le 
nom  inelTable  de  l'Étemel,  qui  n'était  plus  r^lé  dans  tout 
In  «ose  de  reoDéa.  D  Unit 

iMcr,  ni  Là  GunrB».  —  t.  mv. 


bouc,  destiné  à  être  atasêloa  l'émissaire  (voyez  Boocéais- 
(i*nii:]  ;  et, étendant  les  mains, il conressait  hautement  toutes 
lets  iniquUés  du  peu|)le;  il  le.s  déplorait,  et  en  cliargeaH  Ift 
téte  de  l'animal  qu'un  allait  penlre  dans  le  désot. 

VMé  CnâSSscML. 

PARE  (AwimoisF.),  o*l^brec.liinirRien,  néen  15I7,  à  La- 
val, dans  le  Maine,  mort  a  Paris,  le  20  (iù*:ejnbre  Ib90.  Issu  • 
d  une  famille  peu  fortunée,  qui  ne  put  ronvenablecnent  sub- 
venir à  tous  les  frais  de  sa  première  éducatioo.  Paré  futre* 
cueilli  par  un  diapelain,  qni  leebsrgea  de  Inieppcaidra  In 
langue  latine  Mais,  jeune  encore.  Paré  ayant  assisté  par  ha- 
sard à  une  opération  de  la  taille,  se  sentit  une  telle  vocation 
pour  la  cliinir^ie,  qu'abandonnant  aus>ilOtson  l'récepteui,  il 
se  rendit  à  t'aris  pour  s'y  livrer  avee  ardeur  à  l'étude  de 
l'analomie  et  de  la  cliirurgie.  Son  aptilu^le  pour  le  IravaH 
était  hi  grande  et  ses  progrès  furent  si  rapidtt,  que  peu  de 
temps  après  réputation  de  chirurgien  iuMruit  et  d  habile 
opérateur  \i\  n  iifler  aux  imporlaiitesTonf  i!e  chirur- 
gien militaire  des  troupes  de  messire  René  de  Montijan, 
colonel  général  des  géM  de  pied  et  maréclial  de  France,  avec 
lequel  U  fit  iilusèsors  taup^fm  en  Italie.  A  aon  retour  à 
Parb,  et  VvwM  précédé  la  basie  rarammée  ddrarileBlB 
qu'il  venait  d'acquérir,  Ambro!>c  Par«^  lut  reçu  avecdistino* 
tion  membre  du  Collège  royal  de  Chirurgie,  dont  il  devint 
ensuite  le  grand-prévât.  Le  mérite  toujours  croissant  d'An» 
brotse  Paré  le  reÏMiit  bientôt  le  diinifigiea  le  pins  renommé 
de  son  siècle,  eeqiri  lui  mérita  te  tianle  dlsfinctlon  d'être 
nommé  conseiller  et  premier  chirurKien  des  rois  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX  etUenii  111,  qui  lui  témoignèrent  la 
plus  grande  consblération. 

Charles  IX,  dont  il  avait  sauvé  les  Joni* ,  grarement 
compromis  par  sdle  d^me  Msssure  que  100  médeein  Por> 
tail  lui  avait  faite  en  le  saignant  au  bras,  fut  celui  qui  lui 
donna  les  preuves  du  plus  grand  attHclieutent.  Ainsi,  ce  fut 
par  un  double  motif  de  reconnaissance  et  d'admiration  qu'il 
prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  que,  nonobstant 
«a  qualité  de  p««toetoal,  Il  ne  lui  advint  anoun  mal  durant 
l'affreux  massacre  de  la  Sninl  R  irthélemy.  «  Cliarlr<  IX,  dit 
Brantôme,  ne  voulut  saun  r  .lucun  calviniste,  sinon  Ain- 
bruise  Paré,  son  premier  cliirurgien  et  le  premier  de  la 
chrétienté:  il  l'envoya  quérir  et  venir  le  soir  daus  sadiam* 
bre  et  garderobe,  Ini  eemmandant  de  n'en  beo|er*  disant 
qu'if  n'estoit  raisonnable  gu'un  gui pouvoU  t^Vbràtomt 
un  petit  monde  fût  ainsi  massacré 

1^  confiance  qii'in<iiirait  Amhroise  Paré  devint  si  générale 
que  sa  seule  présence  dans  une  ville  assiégée  ou  dans  un 
corps  d'srméo  rassursH  les  combattants  et  ranimait  l'espoir 
des  malheureux  blessés.  Les  soldats  ennemis  avaient  une 
é;{;ile  confiance  et  une  mAme  admiration  pour  lui.  Mu  dans 
toutes  ses  actions  par  urn'  rtOipieu-e  pliilantlirop'.' ,  il  i  imt 
également  bon  et  charitable  envers  tous,  partout  où  il  s« 
rendait,  son  nom  se«d  lui  procurait  protection  et  dévouement» 
tant  de  la  part  des  cliefs  de  l'armée  que  des  simples  soldats. 
Une  des  époques  les  plus  glorieuses  de  sa  vie  fut  celle  oik 
il  reçut  l'accueil  triomplial  que  lui  (itla  garnison  de  Mets: 
ce  lufun  élan  de  reconnaissance  qui  n'eut  rien  d'oiiciei,  un 
digne  Immnage  rendu  à  sa  grande  répolatta  èbnl  qqTI 
son  beau  caractère  d'homme  de  bien. 

Dans  écrits,  al  remarquables  (larta  variété  des  ftits 
et  jiar  une  (■i-ii(iii''<tn  de.s  plus  elendups ,  lr  ^  liiriiri^icn  de 
Charles  IX  traite  plus  hsutes questions  scientiliques.  Am- 
broise  Paré,  en  s'affraneldasant  du  culte  superstitieux  qu'on 
avait  alors  pour  Imanteurs  grecs  et  latins»  auumit  les  faila 
au  creuset  de  INdMwrvalinn,  et,  ne  reeonwIsBant  que  Tex- 
pcrience  pour  guide  ,  il  •  n  fil  le  fondement  le  plus  iri)|  Tr- 
iant de  tous  se*  travaux.  Aussi  le  soin  qu'il  eut  toujours 
d'appuyer  les  préceptes  sur  l'observation  exacte  des  faits 
forme-i-U  te  caclMt  de  ses  œuvres  et  leur  principel  mérite. 
A  oe  fiire  si  bnporinrt  dans  IVt  de  guérir.  Amiirefie  Par* 
doit  occuper  parmi  les  cliirnrgieos  la  même  pUcc  qu'Hip 
pocrato  parmi  les  médecins,  et  peut-être  n'en  est- il  aucun 
panni  tea  tackM  ai  vvnl  m  nodeiMs  qni  eoit  digne  de 
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Ini  rtre  fomiwr»*.  Toiilrfm*,  «Jans  le  cour*  cîc  si'sc'criLs,  sa- 
criria-t>il  jw'iit  l'Irc  un  Irop  à  l'iiabitutle  tles  (\  rn.iins 
de  non  époque ,  en  étalant  parfoU  un  trop  grand  luxe  d'é- 
rndition  firerquept  latine. 

<r«sl  dans  s»a  immortel oomge  (  Ambrosu  Parei  Oprra, 
nrttin  iconibm  ftegantiMsimk  Ulustratn;  Paristis,  i  ;iH), 
în-liù.  <|iii  a  été  traduit  dan*  toiitr*  le»  Iiii.tM  '»,  ']u''<i\ 
trouve  l'or{)(ine  de  la  plupart  de«t  découverte»!  de  la  chirur- 
gie miKleme  :  cVst  une  vi>ritablc  taty:\o\}édii:  eliinifgif'.ale , 
ob  le»  pralicieiu  de  nos  Jotir»  |^v<;nt  ptiittr  encore  des 
docitmriils  Imporlant»  ponr  l'art  ofératofr» ,  liiwi  qm  <fM 
nolkni^  précise-  -m  les  (irlnrîji.iles  fii.il.nlie-  <]u\  <ori\  i!u 
re»M)it  df  U  cldruri^ie.  Depuis  Anittroiiiie  Part?  «ii  n'a  i>rtf>- 
qne  rii>n  «jouté  de  mieux  aux  excellents  prcki  plev  ((u'il  a 
donnéa  mt  le  Iraiiemcnt  de»  plaies  en  v^ni^rai,  «i  |»aiticu> 
lièmnettt  mr  le  lliérapeutique  'les  plaifs  par  aniin  i  fen  , 
iju'i  ii  ;<|i|>el,iit  iilors  playes  /ai(es  par  arqufhusfs.  Relaii- 
vemeul  a  tts  fiernieres,  il  démontra  le  premier  Tinutililé et 
ledaojzer  roéine  de  lenr  r.iul^-riNation;  <>(»eration  cruelle,  qui 
avait  pour  but  la  dMiruclioa  du  pr«(ettdu  teoia  qoe  l'oo 
crojait  extuterdma  les  lésiona  de  cède  neivre.  C*ert«flare 
il  lut  fpif  nnti^  rlfvnn»  le  meilleur  nvode  de  traitement  pour 
la  (!u<-rîson  radiwde  des  rélrwi*seinenlA  de  l'urètre.  Les 
runladie-s  des  veux  el  de«  dents  furent  au««i  mieux  étudiée* 
et  plus  métltodiquemenl  traitera  par  Ambroiae  Paré  qu'elles 
ne  l^e^ekiit  été  par  aea  pf^l^oenraera.  Eafin ,  Il  ll\»t  pas 
jusqu'il  la  chirurgie  Itgalr,  ninsi  que  diïcrs  point'i  d'sna- 
totMU'  et  de  pliysiolo^ie,  qu  il  Ji'ail  âiain's  de  sa  lumineuse 
investigation  et  de  ses  nombreuses  e\|>i  rieafrs.  Aussi  la 
chirurgie  labderne,  en  m  plaçant  suus  «on  patronage,  n'a- 
t-^le  hit  que  lui  rendre  PlKNnnMge  qnl  lal  e«(  dû. 

Une  statue  d'Ambroise  Paré,  due  au  ciseau  de  David 
d'Anppf^,  !tit  a  (*ié  f-ricée  en  Ih40,  à  Laval,  sa  patrie. 

L.  [.«nvT. 

PAHIv<jOUI<jLIE  (  de  r.opTiYoptciA, calmer,  adoucir), 
épitliète  que  1*uq  donne  aux  remèdea  qui  calmeiil,  qui  adou- 
cissant ou  apaiaeot  iw  douieun.  Keyes  CauuRTi  et  Aiio> 

nf^s. 

T'  \Ri':i  ir,  voij'-^  l'Miiinii . 

P.-\hL\CHYME  (du  grec  nxftjxv^f  dTu&ion).  On 
appdie  aliti  en  amtoinie  ht  mbilanee  propre  de  œrtalat 
viaoères. 

En  botanique,  on  donne  ce  nom  h  la  pulpe  ou  partie  in- 
ti'rieiire  d'un  Irtiit  on  «rime  pl.inte  par  laquelle  CD  suppose 
que  le  suc  distribué.  QU'ind  (ui  l'examine  au  microscope, 
cette  matière  parait  feewinliUT  t  un  tissu  médullaire  ou 
plulM  epongieux,  perem ,  fleuble  et  dilataM&  Les  pon* 
en  «ont  InnoHAbreblea  et  eseeMlTeiBent  petits.  Ut  reçoivent 
autant  d'humeur  rpi'il  e-t  nécessaire  pour  les  eiii|)lii-  ei  le^, 
étendre;  et  c'est  cftUt  di^posilion  m6me  des  {wrcA  qui,  k 
rt-  ipi  on  suppose,  rend  la  plante  propre fc  la  T^lAtation. 

PAAEKT,  PARI^TÉ  (du  taUo  pitrere,  «iweBdier). 
La  parenté  eat  le  rapport  qui  exltte  entre  les  penonnes 
unies  par  les  liens  du  sang  Dans  l'origine,  le  mot  parmi 
ne  s'appliquait  qu'aux  père,  mAre  et  ascendanU;  mais 
depuis  on  lui  a  donné  une  .-irt  epiion  pUm  étendue ':  Il  dé- 
rigao  Uhw  les  individus  qui  descendit  d'une  aouche  com- 
mune, loua  ceux  qui  août  unis  à  la  lilmllle.  Ce  nVet  plus 
qu'un  terme  générique.  On  distinctip  p'n<'ratement  les  pa- 
ïvnU,  en  ascendant  s,  descenti  ants  et  coUat  é- 
rn  ux;  en  paternels  et  maternels  ;  en  germains,  consan- 
fuint  et  utérin*.  Outre  la  parenté  natureUe^  il  j  a  une 
parenté  elvitê,  que  l^ndéaigm  «oaa  le  nom  ^aWanee  on 
d'à/fin  i(<'.  Fntin,  il  existe  encore  une  autre  por^n^**,  qui 
est  piuduitË  par  l'  adoption.  La  proximité  de  parenté 
s'établit  par  le  nombre  des  générations.  Chaque  génération 
s'appelle  un  dtgré.  La  suite  des  degrés  fonne  la  ligne  de 
parenté.  En  Njoie  direele,  on  eompte  autant  de  degrés  qifrl 
y  a  de  générations  entre  les  personnes  :  ainsi ,  le  fils  est 
à  l>Rard  <'  )  \>t'rc  au  premier  degré;  le  petit-lils,  au  se- 
cond, rHiiière-petit-lils,  au  troisième,  et  réciproiinerneot. 

£n  ligne  oollaténle,  les  degr^  ee  comptenlpar  les  génén- 
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tioa«,  d«'puis  l'un  des  parents  jusque,  et  non  compn«, 
r.inleiir  1  ••rninnii  ,  et  depuis  (rlui<i  jusqu'à  l'aulrt"  parrnL 
Aia«i,  deux  irereii  <*ont  au  second  degré;  i'àode  le  nexea 
sont  au  truisiéme  degré  ;  les  cousins  germains  au  quatrième, 
et  ainsi  de  suite.  On  voit  que  dans  la  Upe  colUtÉcale  il  m'j 
a  point  de  premier  degré  de  parentd. 

Le  droit  muonuiue,  au  lieu  de  compter  les  générations 
des  deux  parente ,  comptait  seulement  les  générations  ou 
d«'grés  de  Tuo  des  parents  jusqu'à  la  soudie  comtmiDA. 
Aiasi ,  d'après  ce  ||«lièaM,  deux  frères  seraient  au  premier 
degré  de  U  parenté  eoRatérale,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  gé- 
nération depuis  l'un  des  frères  jusqu'au  j)ere,  (lui  est  îi 
soucite  commune'  ;  deux  cuuisias  j^craiaios  ««raient  au  mï<.uu'I 
degré,  parc«  qu'il  y  a  deux  générations  depuu  l'un  d Vux 
jusqu'à  Paienl ,  qui  est  lenr  Mucbe  coaunune.  Cet  usage  de 
r^^lise  excita  de  grandes  disputée  vers  le  ouxtème  siAde, 
'  A  cause  dej>  d<'fenses  de  m<tri;ice  pour  cause  de  parenté,  qui 

i s'étendaient  jusqu'au  septiètue  dt^e  inclusiveraent  :  ur.  Lun- 
dis que  d'après  le  droit  civil  c«  degré  ne  comprenait  que 
i'enlent  de  cousin  laan  de  germain,  te  droit  canonique  pla- 
^it  dans  le  septième  degré  de  pnenié  les  peraoMWS  qm 
descendaient  d'un  stjctème  aïeul  commun.  Cette  discipline^ 
qui  multipliait  singulièrement  les  demandes  en  cassation  de 
mariage  sou^  prétexte  de  parenté  éloignée  ,  fut  abrogée  au 
treiaième  siècle  par  ie  pape  Innooeol  ill,  dans  le  cosciit 
i  général  de  Lalran.  La  décision  de  ee  oonelle,  qui  *  éùti 
!  au  quatrième  depn''  I;(  <1éfcnsc  de  mariage  entra  piTCBlK^  a 
j  toujours  été  obseï  wt;  depuis  par  l'Ëglise. 
I     lîans  notre  législation  actuelle,  la  parenté  produit  lao- 
I  tôt  des  tiroUi^  lanldt  des  o6/iya<ions,  tantôt  des  prokM- 
j  <ions.  Abisi,  la  loi  défère  les  sueeeseiant  aux  parente 
les  plus  procites  ;  ils  ^out  appelés  à  la  composition  des  con- 
I  seils  de/amille;  \h  peuvent  former  opposition  à  un 
mariage  ou  en  demander  la  nullité,  etc.  Ils  répondent  des 
délits  commis  pr  leurs  cnfanlâ;  ils  »  doivent  des  ali- 
ment *  dutts  certains  cas.  La  parenté  est  un  obstacle  aa 
mariage  dans  les  cas  détermim'»  par  la  loi;  elle  est  un  mo- 
tif de  récusa  t  ion  de  juge  et  de  repruc  lie  contre  des  té- 
moins ;  eulin ,  lie?,  parents  ne  (ien\eiil  iMre  témoins  dans  un 
testament  authentique ,  jusqu'au  quati  H:u>e  degré  indusi- 
TemioL 

Parent  se  dit  tantôt  de  ceux  de  qui  l'un  descend  :  11  est 
j  né  de  parents  illustres.  Sos  premiers  parents  sont  Adam 
et  1'm\  l  iinlùt  il  sii;nilie  pitis  |>articulièrenienl  le  (.ère  et  la 
inérc  ;  Se  tii,iner  sans  le  consentement  de  .ses  parents  f 
obéir  à  ses  par  ru  ta.  Lt^  grands  jMircnts  sont  les  plus  con- 
sidérables d'entre  les  proches  parents.  On  dit  prorerbia- 
Icmetit  00  Hgurément  :  Aux  gens  riches  ou  en  Ikeear,  il 
plent  des  prirni/a  ;  Vu  Ihmi  nnii  >,iut  mieux  qu'un  porpii/ ; 
r«iuu>i  snninies  iitus  jnireutf.  <iii  <  l'itt^  d'.Xdam;  Lesroiset  les 
juges  n'ont  iHtint  de  ptim  --  AMg.  Hl'SMHI. 

PARE\X  OU  CUÂX£L£T  {  ALtCKAMNix- Jbii-llàr* 
TisTF.  ),  docteur  en  n^dne,  ooonn  snrfout  parées  redier- 

1  lies  sur  l'hygiène,  naquit  a  P;irîs,  en  1790.  A  I.ï  lé'otiilion  , 
sa  famille  se  retira  dans  la  i>etite  terre  du  Chàlclet,  prtt»  de 
Montargis.  A  l'âge  de  seize  ans.  Parent  du  Chfttelet  vint  à 
Paris,  et  se  livra  avec  xèle  à  l'étude  de  ia  nédedne.  Reçu 
docteur  en  isie,  il  songea  d^bord  à  se  Hvrer  à  la  clien- 
tèle (  ivile  ;  puis  il  entreprit  un  Ir.iitt^  sur  l'inflammation  de 
l'arachnoide  ;  enfin,  suit  i>uiii  «>l>éir  impulsion  natu- 
relle, soit  pour  suivre  les  conseils  du  professeur  Hallé,  dont 
ii  s'était  iitt  un  ami,  il  se  lim  à  l'dude  de  l'bygîène,  qpû 
oeenpa  exelusirenient  fontes  les  beures  de  sa  tIo.  TootHois, 

(  e  ne  fut  point  roniiue  on  l'avait  fait  jusqn'.î  lui ,  en  liomrae 
dec^tbi net,  en  s|K'cuiittcur,  qu'il  s'occupa  dliygtéae,iuai»l)icn 
en  homme  pratique.  Ainsi,  voulant  savoir  quelles  peuvent 
être  les  maladies  occasionnées  par  le  séjour  dans  les  égoutu, 
il  descend  dans  ces  cloaques,  partage  pen^t  longtemps  ia 
vie  des  nnvriiTs  qui  s'y  renferment,  les  observe,  les  interr 
ruge  stpart'tufnt,  un  à  un,  visite  Icurà  demeure» ,  inspecte 
leur  nourriture  ;  et  ce  n'est  qu'après  des  observations  nora- 
breoMS  de  ce  genre  qu'il  met  au  jour  sur  les  maladies  dea 
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I  plus  importanto,  qu'il  qualifie  mo- 
dHleaMat  ia  nom  d*Axal.  Un  autn  mémoire,  qui  lui  est 

cororaun  avec  le  chimiste  D'Arcct,  est  consacré  à  r^oudre  la 
quettioo  &tiivaaUi  :  Quelles  sunt  les  influences  que  le  tabac 
peut  avoir  sur  la  santé  des  ouvriers  occupés  aux  d\ffé- 
nalet  pr^farati9n$  Pw  /e^t  subir  à  cette  pUmUf  11 
coadnt  «pw  Ik  (Uwicatloii  da  tabM  n'apporte  pas  le  moindre 
préjudice  à  la  «anté.  Son  dernier  et  plus  important  ouvrage, 
qui  lui  coûta  huit  ana^  d'études,  et  que  la  mort  le  (urça  ucao- 
moinsde  laisser  encore  inachevé,  est  intitulé  :  De  la  Prosti- 
tulktt  dau  ta  vUU  4*  Périt,  considéré»  êout  U  rt^porf 
dêla  Morate,  é»  PAyyMiw  publique  tt  (fi  FainHniS' 
ration.  On  peut  dire  qu'à  part  quelques  défauts  ,  qui  tim 
neot  saQ&  aucuu  doute  a  Tésprit  un  peu  monacal  ipi  une 
éducation  trop  religieuse  avait  imprimé  à  Parent,  cet  ou- 
vrage <at  une  des  concapiioiit  le»  plus  pliikwopbiquct,  le» 
pkupliilHithropiqn«s,  mai  dirani  mtewles  pluiedaragm- 
sei  et  giirtout  tes  mieux  aaéMiMM  qpi'tan  nfial  ait  eoln- 
prises  depuis  longtemps. 

A  la  réorganisation  de  i'Écflle  de  Médecine,  Parent  du 
Cbitelet  lut  nommé  professeur  agrégé.  BienlM  il  futooromé 
*mMnlir»«dJoiiit  du  coudl  d»  olaMlé  ;  et  cafla  plus  tard 
l'administration  des  hôpitaux  lui  cnnfia  un  des  service*  de 
riidpital  de  la  Pitié.  Au  mois  de  février  is3ii,  il  lut  pris 
d'une  innamtnation  des  mamimiKs  c^lTebrales,  et  mourut  à 
Paris,  le  7  mars  suivant.  U.  de  Casteuiao. 

PABENTHESE  ,iioiDqwlMgrainmairieiia  ont  donné 
à  toute  proposition  ou  pensée  iK>lée  qui,  insérée  dans  une 
pliilM  dont  elle  suspend  U  marche,  fonne  en  même  temps  un 
Mns  à  part  ;  ce  qui  s'accorde  très- bien  avec  l'i  tuuuld^ie  ilece 
ax>t ,  qui  vient  du  grec  itapev<»icrit  (  inlerpoitition  ) ,  formé  de 
Ki^à.  (entre  ) ,  et  de  tVtr,t^  (je  place  ) ,  chose  placée  entre 
d^autres.  Il  ne  faut  produira  Mua  la  forme  de  parenthèse 
que  des  senlîmenb  ou  des  rélteilons  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion, et  i|  ni,  l  it, s  une  juste  iiupalicncc  <le  ■  )i  n[iir:  i ,  ne  peu- 
vent attendre  la  lin  de  ta  série  des  iiià*'^  qui  les  uot  Tait 
naître.  Toute  parenlhèse  doit  être  courte,  vive,  utile,  et 
Unir  au  fond  du  sujet,  qnoiqn'die  soil  détachée  de  la  cous- 
Ulatlon  mécanique  et  anal^râqne  de  la  phrase  au  milieu  de 
laquelle  elle  a  pris  place.  I  '  r  iti  ii  r<  ;  l'errivain  luiliilesdans 
lear  art  n'usent  de  la  parenthèse;  qu'avec  subiielé.  Un  rt)le 
Mritaé  de  parenthèses  révèle  un  certain  désordre  dans  l'es- 
prit on  WM  prêtes tk»  ridicule.  Le  poète  Byron  prodiç^ue 
souvent  lea  paianllièiM,  et  qatlquefois  d'tane  manière  m- 
hwmv;  naît  é^là  nn.priviUi»  qnl  n'est  donné  qu'au 
yénie. 

<Ml  nppelte  encore  parenthèses  le<^  deux  crochets  qui 
enieinnl»  pnur  ainii  dire,  la  phrase  ou  la  réflexion  que  l'on 
fait  Intervorfr  dans  U  période,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ;  le  premier  crociiet  se  nouinie  la  portntAèse  OUVttte, 
et  le  second  la  parenthèse  fermée, 
nms  la  «onvcmltDB,  on  cnplolo  qiidqMMt  ce  mot 
iaire  r«narqMV  on  passant  ou  «A  bit  on  une  clrcons- 
i  laquelle  on  aittach*  do  llmpoitance  :  «  Ce  ministre 
"  »,  et ,  INH"  JMmnMésf ,  trM-honn<>le  homme.  • 

CoAuracMAC. 

PARERE) d'un  motiUlien  qnirigriilo  opinion,  ce  qui 
parait. On  appeUo apédalemeot  do  conomie  certificat 
^  est  donné  par  des  néi^odants  notables  et  {ni<itr<}ii!<i  ponr 
des  questions  d^"  rommerre. 

PARÉS  (Actes).  Ce  sont  ceux  qui  contiennent  le  même 
préambule  qpoJeoMa  et  qui  «ont  terminés  par  no  mande- 
OMOt  de  remperenr  aui  «JUciers  do  Justke.  Lea  odes  au- 
llioaliqoes  et  les  jugements  sent  eiéêololres  dans  tonte  la 
France,  «ans  qu'il  soit  besoin  d'obtenir  .lurune  permission  ; 
tandis  que  6out>  i  ancienne  jurisprudence  la  partie  qui  vouUtit 
lilire  mettre  à  e&écotion  l'arrêt  d'un  parlement  dans  le 
Tossort  dPon  antre  parlement  devait  obtenir  on  «fin  ou 
;ptti«ff/ia,  met  Min  qui  signiSe  oMttes. 

PARESSE.  Quels  sont  les  résultats  de  cette  propr-nsion, 
al  BOturelle  à  beaucoup  de  personnes ,  d'érnuler  leur  vie 


de  l'opuleoco  comme  oenx  de  la  misèfo»  ka  convenis  OQ 
les  cloîtres  et  les  MpHaux  ;  car  la  vie  T«lii;ieaBe,  non  notao 

que  la  tanière  |>tiilosopliique  on  r  'in  des  muses,  puise 
surtout  Mia  cUaraie  dans  cette  iiiitotente  du  corps,  jointe 
à  la  vague  liberté  de  l'ei^prit  ?  Le  p^iuvre  lazzarone  trouve 
dans  la  paresse  la  conswiation  de  son  indiguoce,  è  tel  point 
qu'il  préfère  parfois  se  passer  do  manger»  cornue  le  fait  lo 
nègre,  !»  <:rinvuge  de»  <1ësertâ,  et  aussi  l'Espagnol,  plutôt 
que  de  travailler  ^  a  muin&  que  le  b^in  de  la  nourriture  ne 
devienne  par  trop  impérieux:. 

Le  Aomaîtt  qoi  disait  qu'on  devait  compte  à  la  répn- 
biiqoe  non-aenlemeot  de  ses  aetieas ,  mais  encore  de  ses 
li'i  -irs,  énonçait  une  vérité  tr^'s-ens^e.  D'ailliurs,  si  le 
travail  modéré,  mais  suivi  et  journalier,  forlilie  ,  déploie  lei 
organes  de  la  vie  extérieure  ;  s'il  faciliir  A  anime  le  jeu  de 
leurs  fonctions;  s'il  en  élargit  U  tphère,  en  accroît  rénergia 
et  la  puisaanoe,  il  est  évident  que  les  tongnenrs  de  la  pa- 
resse ,  dan-  lesquelles  tanldVfrcs  opulents  s'enfnnrent  avec 
molle&se ,  doiveut  présenter  uu  résultat  luui  dil'leient  sur 
l'organisme.  En  effet ,  celui-là  est  plus  sain ,  devient  luljuste 
par  l'exercice,  et  vit  plus  longucoieat,  qui  augmente  l'ac- 
tivité de  son  système  nerveux,  sens  Npuber  avec  excès.  Il 

est  innii'^i-  1»'  que  li  s  individus  lahoripu\  ont  plus  d'appétit, 
durmeal  uueux  que  les  IAcIil-s  et  mous,  s.uis  ap)»étil,  sans 
vivacité,  sans  nerfs,  erou()issant  ilans  la  torpeur,  s'affais- 
aant  d'inertie.  l\f  poussent  en  eifet  leur  carrière  pins  loin 
quoeos  paresseux  fui  in  oHomiueunt.  Lliemmo  travail- 
leur estau».<«i  plus  courageux,  plus  ferme,  beaucoup  moins 
maladif,  et  plus  capable  de  toutes  rhusi>.«,  qae  celui  dont  les 
luurieurs  s'acu  iiuiuieul ,  UH  iiae>-ut  la  -ante  par  l'hydroplsie, 
l'anasarque,  l'apouleikie  «t  autres  stages  pernicieuses.  ÏA 
général,  lea  faidmdua  itm,  de  corapiexlon  iympbatii^, 
sont  plus  lents ,  plus  paresseux  que  ceux  à  lenqiémnHiOt 
bilieux  et  nerveux ,  la  plupart  secs  et  agiles. 

Voyez  <e  voluptueux  .Asiatitiue  ,  arrroupi  tout  le  jour  sur 
les  coussins  de  son  divan  ,  dans  un  kiosque ,  ou  sous  l'om- 
brage dea  pabniers.  Il  sommeille  presque  eonelamment, 
comme  un  être  stupide,  dans  son  indolence.  Accablé  par 
la  chaleur  du  climat,  il  fume  gravement  sa  pipe,  ou  avale 
quelques  bols  de  majush  ouà'afion  (oi.iuni)  pour  l'.dder  à 
traverser  l'insupportable  longueur  de  ses  jourucen.  L'ennui 
fait  de  sa  vie  un  supplice.  En  réalité,  une  léle  ride,  sans 
instruction  ,  lai»se  affaisser  sous  une  épaisao  anperstilioa 
et  une  «tupidc  insondanee  la  plupart  de  ces  Orientaux , 
s'abandonnant  a  la  fataîlté.  Pourquoi  voit-on  toujours  l'ISu- 
ropéen  ,  le  Tatar,  quuiqu'en  petit  non)bre,  se  rendie  nuil- 
tres  dans  tes  Indes,  conquérir,  renverser  avec  une  |ioignée 
de  ;>uerriers ,  «sa  puissants  empUes  delà  Cbine  et  du  Mogolt 
C'est  que  la  paresse  a  amolli ,  énervé,  abmti  les  races  qui 
les  (K.Miplent.  l.a  f>aresse  est  souvent  le  résultat  d'un  eliuiat 
brûlant,  quiilquviois  celui  de  l'opulence.  Au&»i  les  classes 
riches  die  la  sociéttS  de  même  que  les  peuples  méridioWHnif 
périssent-elles  par  la  paresao.  Aacontraire,lo  lroid,conuDe 
la  pauvreté,  sont  des  causes  exdtatriees  de  la  vigneor  et 
de  l'activité  chex  d'autres  liomnics ,  qui  déttônt  ni  t  "it  ou 
tard  ceux  que  la  paresse  a  déjà  domptés.  Rien  de  |>lns  |»er- 
nieieux  pour  ces  personnes  molles  et  lentes,  pour  ces  feoH 
mes  délicat»  4|ui  s'alloi^t  sans  eesie  snr  leurs  divana 
moelleux ,  snr  leum  His  de  plume .  que  tt^  élat  langoureux 
quel'on  noiurne  pares^e  :  non -seuleiuent  il  fane  l-'iu  s  iippjiv , 
ma  s  il  lesdispose  aux  (lutnirs  blaucbes,  k  i'aiiicuurriiee,  aux 
migraines,  aux  maux  de  neris ,  aux  douleurs  d'esUnnae} 
k»  rend  piiea,aaaissées,  flasques.  C'est  encore  la  paresse 
qui  dispose  k  cet  embonpoint  énorme  et  ridicule ,  qui  de» 
\i.  iir  au  M  ;n'nible  (jue  dè>;ofilaiit.  C"i>4  par  la  paresse  que 
s'aceuinuleiit  lesan^,  la  huiplie  furiiiant  des  stases  funes- 
tes; c'est  surtout  par  celte  \ie  horizontale  dans  des  litS 
chauds  et  moUets  que  s'amassent  vers  la  tète  «a  bomenrs 
q'ii  appellent  dea  apoplexies  rondroyantes.  3.-9.  Vmar. 

Tous  les  moralistes  s'accordent  à  flétrir  la  paresse.  I.a 
reiigioo  l'a  rangée  parmi  les  péchés  capitaux.  L'oisi* 


4ns  cerfoTi» /vrnfenle  qui  peupla  dotons  temps  les  a«>lles    Totéesl  U  mèm  de  loua  ks  vkes,  dit  un  pravwbeqnel*» 

Sé. 
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nSnmf  «ba  Im  aadai.  Eafin»  un  poète  &  bit  d*  U  pt« 
MM  tocMMfto  éu  dUMê. 

PARC$SEUX.royM  BiiAnrpt;. 

PARFAIT  el  IMPARFAIT  (  .4ri('i;ji('/(7i(C ).  Kurlide 
noniin)-  nombre  par/ait  celui  qui  r^t  cjjal  a  U  soinnu'  de 
Mi  parties  «Uquotes.  Tel  est  28  ,  dont  Icài  parties  aliquotes 
tMill»9,«,7etl4tfiBalMnBl4.S  +4+7'f  14.0a 
a  démontré  que  3  (  2»—  i  )  e«t  un  nombre  parfait ,  lors- 
que le  second  facteur  de  ce  produit  est  un  nombre  premier. 
On  trouve, en  faisant  socceMiTement  n  =  ? ,  3  ,  b  ,  :,  >-lr., 
Boiabres  parfuts  6,  }S,  496,  si 28,  etc.  Tous  le«  suties 
mtmàtim  «ont  Imparjaits.  on  ne  connaît  encore  que  huit 
neoibras  parfaits,  dont  le  plus  grand  ,  doflaé  par  tiiler,  a 
19  dilffres.  Du  reste,  ces  reiuarqurs  n'ont  qu'on  inliVét  pu- 
rement spéculatif.  K.  Mim  ii  t  \. 

Parfaits  (i>roiu).  roy«^  dkuit  et  liBuirh^TtiiM.. 

PARFUM»  Les  par/umt  ou  odeurs  bahanuques  f.onl 
ém  noléeuiês  odorantes  qui  s«  dé||«gieat  eontinueilement  do 
éhmwm  sobstancm ,  H  i\ui ,  se  ditâoiTtiit  ou  récitant  f<m- 
pfndiie^  dans  !',< ii  ,  «1  i  rir  it  lieu  i  r^s  senutions  agrr^a- 
béfô  qu'on  Domine  (xleun  stwvfs.  Les  parfums  peuvent 
être  gazeux ,  liquides  ou  solides,  premiers  sont  ou  les 
éHMliOM  dea  corpi  odonnit  4M  l«t  produit»  da  Tactioa 
la  dialenr;  1m  Monadt  sont  natimllenient  l'qiitdes  ntt 
•li<;-i)iis  i!  in*  un  meiislruc  ;  U'*  Irnisièuips  îi|i|)arlif'nnrfit  a 
divers  prwluits  vt^éiaui.  ou  aiiiiiiiiu»  rejnits  m  [lundie  : 
4t  M  MMBlm  «ont  la  vauille,  le  baume  du  Pcrou,  le 
■^rai,  le  mue,  rambm  irta,  le  anccio,  ks  builea  odo* 
nntea,  ete.,  de. 

Quoique  les  parfum*  plaident  en  pi  i'  il  i  tout  le  monde, 
il  est  cependant  tles  per<^onnet  qui  en  epriiuvcnt  de»  imprcv 
•kwa  flclwam  :  ainsi,  i'odaardg  nnsc  irrite  si  fortement  le 
•jilènA  MTffpx  de  guelquw  «Ml ,  qu'il  leur  est  imposaible 
àb  ta  mpiNHltr  lonciemps  «iM  CB  éprouver  une  eapèee  de 
syncope  ;  nous  en  dirons  autant  de  l'.imbre  Rrii  et  des  autres 
substances  à  odeur  suave  tre3>-|irunonc£e.  L'eff«t  proluit 
chez  certaines  autres  perMones  ext  tel ,  qu'après  être  sorties 
de  ratoMMplière  dont  te  parfum  leur  rangeait,  allcji  «n 
dproomil  en  «relent  en  dprooTer  llmpfesMoa  noavtni  p«n- 
Â»tt  plusieurs  heures.  Il  f  t  nn  t  -mp;  i-i  l'  m  brAlait  des 
parfums  pour  désinfecter  l'air,  uihhom  .iiuii  reconnaître 
qna  les  parfums  ne  font  que  iniisquer  la  luiiuva  se  odeur  de 
l'almoapMre,  aane  la  détruire  oi  en  paral^fser  l'action  dé- 
tétir»,  Julie  n  fmnwnwuM, 

L'usa^ce  des  parfunu  remonte  k  la  plus  haute  niiii  juité. 
Moise  donne  la  composition  de  celui  qu'on  offrait  au  Sei- 
gneur sur  l'autel  d'or,  et  de  (ohii  qui  serTaii  à  oindre  le 
srand*prélre  et  aes  fils,  ainsi  que  le  Uberoecle  et  les  vasee 
eiinls.  Lee  Hébreux  eauiienmaieBt  lee  motta  evee  dea  par- 
fums exquis  :  tels  ("taicnt  ceux  qu'Èïf'ehiaî;  conservait  dins 
ses  trésors,  cmn  qu'employ<i  Judillt  pour  c.iptiver  Mulo- 
plierne ,  et  dont  se  servit  l'épouse  du  Cantique.  .\u  luveet 
i  la  ricliesae  des  vêtements,  les  Dabjfloaiens  joignaient  la 
TelDplé  det  perfiMM.  Lee  Grèce  et  les  Renaioe  rqwrriaient 
les  parfums  ooo-sentement  comme  un  hommat;»  dâ  aux 
dieux ,  mais  encore  comme  un  sitfne  de  la  pn^senee  de*  im- 
mortels. I  anciens  brillaient  <l<'s  p.irliiiii>  sur  le>  lutn- 
bcaux.  Antoine  recommanda  en  mourant  qu'on  répandit  sur 
i4«  cendres  dea  berfaea  odoriférantes  et  du  vin ,  et  qu'en 
nèlftt  des  aromates  au  doux  parfum  des  roses.  I/enccns, 
la  myrrhe  étaient  fort  recherchés;  c'est  l'Arabie  qui  lei 
produisait.  Autrefois  |(-<;  parfums,  l'ambre  et  le  tnusr  sur- 
tout, étwcnt  fort  e»  usage  en  France.  Nicolas  de  Montaut, 
t|nilliin|lfflroeren  1&82  U  Miroir  des  Français,  j  reprecbe 
mideneietaax  demoiselles  d'employer  tous  les  parfums, 
eaux  cordiales ,  civette,  musc ,  ambre  gris ,  et  autres  pré- 
"ieuï  df  rii  iie  ,  pour  ptrfnoMr  lew«  hablU  et  leur  jii^te, 
voire  tout  leur  roq)s. 

PARFUMEUR,  PARFITMERIE.  MdnparAimeur 
est  une  des  plus  agréables  iodnstries  eonnoes.  Il  te  bornait 
jadb  i  eaeoder  les  parfuma  aux  matières  graeiea,  bni- 
toPNi,  WculMleiitpMfumer  qfNhpMélolto,  à  fiMiincr 
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quelques  pasIilU^,  etc.  :  le  cbarlataaisme  et  la  routlan 
en  faisaient  presque  teua  lea  Aib.  Meintanent,  Ica  beeeiBe 

dn  Iu\e  unt  uu;;in«fllé  le  nombre  de  i^es  produits,  et  le 
parfumeur,  au  lieu  de  cet  amas  de  recettes,  souvent  irration- 
nelles, qui  en  formait  jadis  tout  le  savoir,  invoque  aujour- 
d'bni  les  progrès  do  la  diimie  pour  opérer  Ma  oomliiaaiMtBn; 
il  dtudie  lea  meMéna  piwnièfet ,  rejette  esHet  qui  aont  dé- 
fectueuses, dispose  soigneusement  les  autres,  leur  fait  subir 
de  nouvelles  préparations ,  et  étend  ses  travaux  depui«  tes 
cosnieli'pies ,  le*  liiiiles  et  les  pomiiiiides  oiloranles  , 
rrénies,  pAles  ,  fard»,  dentifrices,  jusqu'aux  teintures  cft 
aux areaaIiqnM, eux  vinaigres,  sacliets ,  pastiHea,  cane»» 
lettes ,  aux  savout  de  toilette,  aux  dépilatoires,  à  la  rolora- 
lion  des  clieveux  ,  aux  gants,  brosses,  etc.  Nous  |ari>jas 
n  i  seiiimieut  du  parfumeur  fabriquant;  car  il  e«t  encore 
lietik  autie.%  cta^ies  de  parfumeurs,  le  parfumeur  min  liand 
fl  le  parfumeur  mercier,  qui  dehiient  ce  que  le  pnsnier  a 
f.dtriqité,  les  essenccs,  les  alcoolala  et esax-dc'via  eromuMi 
qtie>,  les  eaux  de  senteur,  les  bulles  antiques  et  esscnlidlea* 
les  ]H>ininades,  les  rosinétlqMWi;  iat  MveuB,  toi  xtniîpM 

aroiualiquej) ,  te^  Ur<li«. 

L'importance  commerciale  de  notre  parfumerie  rst  coatf» 
déraMe,  puisque  l'expertitioade  aes  produits  s'élève  cbaqae 
année  k  environ  trente  miMmis  de  francs.  L*Al|9frle  peunait 

nous  fournir  des  cRsenccs  di'lirieutes,  et  déjà  plusiVurs  é  t- 
ions y  cultivent  les  fleurs  dans  ce  but  ;  mais  pour  tirer  un  boa 
{Util  du  ces  fleurs  il  faut  incorporer  leur  parfum  à  l'hoile 
ou  à  l'asonfe,  et  cette  opéfitien  compliquée  eiifBdes  bnias 
et  des  graisses  d'âne  grande  iaessectnéeaiiiteeamitfeaae 
installatinn  coûteuse  D'autre  part,  crirnme  on  n'emplom 
pour  la  fabrication  des  parfums  de  première  qualité  «pie  des 
fleurs  parfaitement  fraîches,  il  faut  que  la  culture  de  cel)e»<i 
ait  lieu  en  point  mCme  o<i  on  en  e&trait  les  parfliais. 
conditions, réui^  fcGresse  (Var),  sont  dîffleile^  à  réa- 
liser en  .^Isf'fie  ,  où  rependant  les  fleurs  Ir  |  luv  rxl.irantes  .  \t 
rose,  là  lulM'rcusc,  le  jasimin  , croissent  aduiirableuj*'i)t. 
docteur  Millon,  directeur  de  la  pharmacie  centrale  d'Aller, 
a  rherclié  à  modifier  tes  procèdes  actueie  de  le  ptiflmerfe, 
et  il  parait  y  être  parvenu  en  exlreyant  tout  le  parftim  des 
fleurit  a  raille  de  divers  dissolvants  volatils  :  il  rt'<!ii  t  1  i 
partie  aromatique  de  la  plante  k  un  très-ptlit  vo  ume  ,  d« 
telle  sorte  qu'un  gramme  d'extrait ,  provenant  d'un  kila> 
gramme  de  fleurs,  aromatise  an  même  degré  les  coipe  grue 
et  produit  les  mlmn  cIMs  eeue  un  poids  mille  fois  tnobH 
dre.  Les  parfums  tp  rarartérisent  stirtont  par  leur  inaltéré- 
tiilile  d  l'air;  desconrlies  mimes,  (^laites  an  fond  de  tul>es 
ouverts,  se  <  ooservt ni  pendant  plusieurs  années  sans  (it-p«r> 
dition  sensible.  Du  reste,  la  pro[>ortioa  de  paifum  coa  tenue 
dans  les  Oeun  est  tcHement  falMe,  qae  alite  cbetcheit 
s  ri'oler  fomplélemeut  et  à  le  purifier,  son  prix  Rurpas£n»ra:t 
c  elui  de  toutes  les  matière»  connues.  .\in»l,  pour  certain» 
(leurs  un  gramme  de  parfum  coûterait  plusietus  milliers  de 
francs.  Les  Orientaux  oonsealent  déik  k  payer  l'essence  du 
Jasmin  Jusqn^k  7M  «a  MO  IWmes  tas  Ueale  grunniee. 

On  pt'iit  encore  se  faire  une  idée  de  l'importanee  do  rom- 
mcrce  de  la  parfimverie  en  France  en  apprenant  qu'une 
des  premiéii's  inai>ons  de  (irasse  emploie  par  an  j.ooo  kilo 
grammes  d'ecorce  d'orange  ;  30,ooo  kUogramrocs  de  fleurs 
d'acacia;  27.ooo  kilogrammes  de  fleurs  de  violctie;  I0,0M 
kilogrammes  de  tubéreuse;  S.uoo  k{l(H{rammes  de  fleur*  du 
lilas,  et  des  quanlilés  k  peu  près  équivalentes  de  romarin, 
de  iiuntlie,  de  lavande,  de  tli)m  et  d'aiilres  plat, tes  ikÎo- 
rantes  que  pro<fluit  le  merveilleux  climat  qui  s'étend  de 
Grasse  ii  Mce ,  ces  deus  grands  cheb-Hsn  de  ta  parfmnctto 
dana  l'ouest  de  rKurape-y 

PARCl  A ,  place  forte  avec  on  double  port ,  sur  la  edfe 
d'Albanie  (Turquie  d'Europe) ,  sur  les  bord*  du  l'anar  [Pa- 
cfi^ron  des  Anciens),  en  face  la  pointe  meridionak  de  l'Ile 
de  Curfou ,  est  bâtie  sur  un  rocher  que  la  mer  entoure  de 
trois  oMés  et  adossée  par. derrière  à  une  roche  escarpée,  sur 
toaomnetda  laquelle  se  Ii«ttf  ennecItidcUe  presque  ineipo. 
ViiMa.  CMto  filto  MIMMe  h  riépofpede  la  cbuteda  IW 
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pb9  Ronriii  et  i  partir  d«  1401  )iisi|tt*è  b  MadiM  de  la 

répub!iqn<>  deVenÏM,  en  1795,  resta  son  alliée.  Maintenant 
•oa  indépendance  contre  Ali- Fâcha  de  Janina,  elle  déviai 
à  celte  époque  Fasile  de  loua  ceux  qui  fuyaient  tes  peraécn- 
tioM  de  OB  tjiM,  qui  dé»  Ion  fit  toot  fow  a'cnipiicr  de 
MtMTHte,  4|ni ,  par  te  traité faitarvainCcii  IMO  «aire  h  Rinalè 
flt  la  Porte ,  ataft  ét^  eM^  i  cette  dernière  puissance.  A 
répoque  de  la  paix  de  Tilsitt,  Napoléon  «'étant  refuxé  k 
céder  Pariga  et  l<  s  Iles  Ioniennes  au  pacha,  celuH^i  se  lia 
avec  iea  iUiKlais,  qui  s'engagèrent  alors  à  fiira  rnrtrer  aoua 
llatflaMiiw  d«  foltan  »  op  pour  mlaasdiredapMbat  Paie», 
resiée  jusque  a)or$  placée  sous  la  protection  de  la  France. 
Jusqu'en  1S15  les  Parganioles  repoussèrent  Tictorieosement 
toute-*  le*  allaque^i  du  paclia;  mais  forw  leur  fut  ali)r:!  de 
ae  placer  aoua  la  protectioa  de  l'Angleterre  et  de  demander 
à  étra  ineorporéi  mn  Ht»  loalefloea.  Les  Angtab  ndnat 
garnison  à  Parga,  mais  cependant  ftans  ron^rnlir  fnrmellr- 
(Dent  à  r  incorporai  ion  demandée.  Au  contraire,  ils  ouvrirent 
avec  Ali  des  négociations  par  suite  desquelles  ils  lui  livrè- 
rent la  Tille  en  ist9  *  lorsqu'il  eut  pris  rengagement  d  ac- 
earder  «u  ladaoBiitté  péeuBaîra  à  tooa  les  InliMaBis,  ft  ce 
moment  au  nombre  de  5,000  chrétim*;  alhanai^ ,  qui  vou- 
dratfnt  émip*r.  Après  avoir  c%liurin'!  les  ossements  de 
leur  s  1  (  r  I  ^  1 1  les  avoir  brûlé»  ,  les  haliilants  nll^rent  presque 
tous  s'élaUir  aux  Ile»  tonkaoes.  Consultez  Musioxtdis, 
PrieU  4êt  Mimmiê  fUioiU  préeiét  et  êuM  te  ces- 
sion de  Parga  (Paris,  1870). 

PARHÉLIE  (de  icapé,  contre,  f^io;,  soleil ).  On  ap- 
pelle ainsi  un  piténoroène  remarquable,  consistant d.-ins  l'ai»- 
parition  simultanée  de  plusieurs  Soleils,  qui  ne  sont  que 
des  images  du  véritable.  Ges  images  «e  montrent  toujours 
anr  lIioriMnàlaïQéine  haaleur  que  le  vrai  Soleil.  Un  cercle 
blanc,  pareiDemcnt  boricontal ,  dont  le  pAle  est  au  zénith  de 
l'observateur,  les  unit  les  unesaux  aotr-  ,  <  1  lu-s  qui  («rais- 
seui  sur  le  cercle  ,  du  même  câté  que  le  SoidI  véritable , 
pféMMant  IM  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  et  quelquefois  on 
«perçoit  te  eaide  liii«oiéflM  coteré  dana  la  partie  qoi  |«a 
avolrine.  CMIes,  an  confratre,  qui  ae  formant  du  edléep- 
p<v<'  iii:  s  It  il  ril  t  njours  incolores;  d'où  l'on  («ut  con* 
jeclurer  qu  elles  sont  produites  par  ré/<  ex  ion, tandis  que 
le  grand  cercle  et  les  autres  sont  dus  à  la  rf/r  action.  Exi 
outre,  quand  oaa  ptadnomèoes  se  produiaeot,  «■  voit  ordi- 
aairenent  auloor  du  Soleil  «ne  on  pluieura  oonraones  elr- 
«uialiM  coMMtiiqnai,  qol  «flicol  laacoatauis  de  11tte^> 
del. 

Les  parbélies  paraissent  toujours  aussi  grands  queleSo- 
I«U,  dont  ils  sont  Timage;  mais  leur  figure  n'est  paa  aussi 
«laetenaent  sphérique.  Lear  éclat  M*Mt  pat  «uni  éblonhsant 

que  celui  du  Soleil.  Leur  contour  ext^fienr  [>résente  les 
lu^ea  couleurs  que  celui  de  r.irc-en-ciel.  l'iusieurs  partié- 
lies  semblent  se  terminer  par  une  longue  queue,  dont  l'éclat 
ett  moins  vU  qoe  celui  du  parliélie  méiiM.  Voilà  pour  les 
caraetêrea  les  ^ot  trandiéa  de  on  alngaliers  méléorea.  On 
a  encore  observ.^  <\u'n  l'i^poqne  de  leur  apparition  le  temps 
neët  jamais  parfaitement  serein.  De  petits  nuages,  flottant 
de  loin  en  loin  dans  l'atmosphère,  en  allèrent  onlinairamcol 
la  tramparanoe.  lia  te  montrent  en  outre  le  ptoa  aoav«it 
pendant  ndrer,  lonqne  te  vent  du  noril  aoafne.  La  dorée 
de  leur  apparition  est  d'une,  deux ,  trtji  - ,  nu  m^me  quatre 
heures;  lorsqu'ils  disfiaraissent ,  iltofobe  onliuaireraentde 
la  pluie,  ou  même  de  la  neige  sous  forme  d'aiguilles  ;  mais 
à  cea  drooostaaoea  le  borne  loot  ce  qu'on  aait  sur  te  cause 
de  leor  pradvdien.  Hnygent  en  a  donné  one  esplkalion 
très-compliquée.  11  p^nv;  qu'ils  sont  le  résultat  des  modi- 
fications que  font  éprouvera  la  lumitTC  une  infinité  de  petits 
cylindres  de  rI  ice  répandus  dans  les  iMutts  régions  de  l'at- 
mocphère.  Mais  il  faut  encore  supposer  cea  cylindres  (br<- 
néa  dHme  partto  e«tériMK«  tmniperente  et  d'un  wjtm 
eviindrique  opaque  ;  car  alors ,  par  une  réfraction  Intémte , 
opérée  perpendiculairement  à  leur  ate,  ils  produironl  un 
ellet  analogue  à  celui  des  globules  de  grêle  dans  les  cou- 

I,  et  arec  ploa  d'édit  encore,  k  caste  de  la  (orne 
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allongée  et  dn  panlMtnwde  tour  disposition,  d'ob  rén>1l»> 

ront  les  apparences  de  Soieîl  colorées.  Enfin,  si  l'on  ^'  (i- 
pose,  comme  il  e^t  vraisemblable,  qoe  les  extri  nnii^  Je 
ces  cylindres  soient  l'une  et  l'autre  arrondies,  ils  pro<jii  mnl 
dont  ce  aens  tes  elMt  résultant  de  te  apMMcite,  et  de  M 
ponnont  nallre  lea  eonronnes  eetories  eeneentrfqôes  an 

riUble Soleil-  Tantdesuppofitinn';  RrrnmT;lt<pq  nn  -^Vcarteot- 
elles  pas  trop  de  la  simplicité  bien  reconnue  des  véritables 
procédés  de  la  nature?  Cest  assez  dire  que  nous  n'avons 
encore  rien  de  certain  sur  te  canse  de  ces  Mrsngas  piiëw»> 
nèoea.  P.  Paaaov. 

PARI,  gageure,  promesse  réciproque  par  laquelle 

I  deux  ou  plusieurs  personnes  qoi  soutiennent  des  cIiosm 
contraires  s'eii^atient  à  payeraneOVtaiMI 

1  se  trouvera  avoir  raison. 

Le  péri  est  m  eontrit  aiéatoira.  La  tel  n^lMeoidei 

'  action  pour  le  payement  d'un  paii  ;  mats  le  pari  produit  nne 
obligation  naturelle^  f\  dans  aucun  ras  celui  qui  a 
perdu  un  pari  ne  peut  répeter  ce  qu'il  a  volontairement  payé, 

I  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  de  U  part  du  gagnant  dol,  super- 

I  eherie  ou  escroquerie. 

PARIAS  (du  tamouliqueporeyer).  On  désigne  sous  c« 
nom ,  aut  Grauiles-lndes,  une  classe  très-nombreuse  d  bom* 
mes,  qui  n'aïqiartiennent  à  aucune  des  quatre  castes  de 
l'^lat  tiralimane ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  descen- 
dants dt  t  habitants  aborigènes  de  U  contrée ,  subjugués  par 
les  Hindous  brahmanes.  Us  sont  l'oi^el  dn  plus  profond 
mépris,  surtout  dans  le  Dekkan  mdridtenal  et  oeddental ,  el 
complètement  en  deliors  de  la  loi  brahmane.  Dan  l  i  j  l  s 
grantle  |)artie  de  l'Inde  il  leur  est  interdit  de  cultiver  la  terre 
pour  leor  propre  compte;  et  ils  sont  condamnés,  au  con- 
traire ,  à  exercer  les  métier*  ka  plus  humbks  et  les  plus 
vils.  Cestsesouillerquedetoodieran perte, qnedei 
avec  lui  on  des  mets  préparés  par  VA,  Ct 
dans  sa  misérable  liabitation. 

Néanmoins,  le  croirait-on?  malgré  l'asservissement,  l'hu- 
matelten  et  te  misère  qpi  pèsent  siir  Isa  pertes,  00  ne  Isa 
eotend  Jamate  se  ptoindre  de  leor  sert  ;  eneore  motna  aon- 
f^ent-ils  à  l'améliorer,  en  se  réunissant  pour  forcer  les  antres 
tribus  a  les  traiter  comme  des  égaux.  Les  parias  &onl  élévés 
dans  l'idée  qu'ils  sont  nés  pour  être  asservis  à  leurs  com- 
patriotes, et  que  c'est  te  leur  sente  condition.  Nous  antrea 
Ofddnlaox ,  nous  soamies  considérée  dans  l'Inde  comme 
des  parias  étrangers  et  conquér.int'>  ;  et  nous  sommes  obligés 
d'a«l mettre  des  parias  au  numbre  dtn  nus  servitetirs,  parce 
qu'il  est  des  SOins  domestiques  que  tout  autre  ln<lien  rou- 
girait de  nooe  rendre.  Je  n'ai  même  jamais  vu  un  soudra 
qui  ToolM  s'aibaisser  an  pofot  de  prépwer  te  beignolro, 
couper  les  cheveux,  déctottcr  les  souliers,  vider  et  nettoyer 
itïs  va.*es  de  nuit,  eteneor»;  moins  d'être  cuisinier  d'un  tu- 
ropéen.  En  elîet,  dans  ces  fonciioiis,  il  lui  faudrait  préparer 
te  viande  de  bmot,  un  animal  vénéré  de  tous  tes  Uindous. 

G.-L.-D.  M  Binai. 
PARIÉTAIRE  (de  pnrfri,  paroi ,  mur) ,  genre  de 
plantes  de  la  lamille  des  uriicées,  ainsi  nommé  parce  que 
SCS  espèces  les  plus  communes  croissent  de  préférence  sur 
les  vient  murs.  Les  parfétaires  ne  diflèrent  des  or  ti  es  que 
par  des  •enrstwrmapbradKes,  sonvent  stériles,  mêlées  aven 
des  fleurs  femelles  et  fertiles ,  les  unes  et  les  autres  réunies 
dans  une  espèce  d'involucrc  à  plusieurs  folioles.  La  seule 
espèce  que  nous  avons  en  France  est  la  pariétaire  offici' 
note  { parietaria  \f/MlnalU ,  L.),  vulgairemeot  caste' 
pierre ,  j>erce-m«raflfe,  AerPe  tf«  Né^Dame.  flca  frai- 
nés  ,  transporti'es  par  le  vent ,  pénètrent  dans  les  Tentes  des 
murailles,  au\quelles  elles  s'attachent  (acilementà  l'aide  de 
leur  calice  persistant,  plutineiix  el  parni  de  petits  poils.  La 
pariétaire  est  d'un  usage  populaire,  surtout  dans  les  campa- 
gnes, e*  on  l'emplote  comme  dinrètlqne  et  Miriflita'  Bl* 
contient  en  effet  ime  grande  quantité  de  nllro,  qno  aai 
racin*;s  empruntent  ans  murailles  sur  lesquelteste^ 
développe.  SnlTlit  M.  r 
desoutre. 
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PARIETAL  (Jii  latin  pnrirs.parieiis,  mnr,  munille). 
En  ana(oiiii>>,  on  donne  rc  nom  à  deux  os  qoi  fornienl  les 
cMét  et  la  voftte du  crAae.  Cm  ûmx  M«oama(  la  plu» 
grande  partie  da  cwfiga.  Im  m  puMbn  iMIailcBt,  et 

citaeun  <i*mn.  s'articule  tnt  htlMM,  1»  tMIpWll  «1  Pooci* 

piUi  qui  lui  cormfMDd. 

Kn  botanique ,  on  «■tnploip  cf  mot  en  («riant  d'une  partie 
qui  «'iiuère  à  la  parai  d'aae  autre.  Âkui  IM  le  ditdeagrainet 
•Ida  ittaMrtilw,  ifiniid  HtiMlaelieit  ft  la  parai  «pd  dr* 

eonscrit  la  ravité  d'un  p^rlrarpc  tlt'hisceiit  ou  non ,  comme 
le  ffro«e*Ilior  ;  lie  rinsertion  dt^b  ciamines,  lorsque  le  calice 
élan!  riianiri-.stem<mt  tubiiië,  ces  organes  se  fixent  au  tube, 
•oit  près  de  «a  base,  comoie  dans  beaucoup  de  papUioaaoéei, 
•oit  pins  haut,  conoM  daM  la  plupart  det  Vhjmdttm. 

PARINI  (GicsEffc),  poète  iUlien,  né  le  mal  1799,  à 
Bo«isio,  village  du  Milanais,  prit  le  petit  collet,  puis  xécut  à 
partir  lie  1752  eo  qualit^i  de  |ir*T-<;|>t<-iir  [larliculier  dan«  di- 
verset»  familles  de  distioction ,  et  se  consacra  &  la  poëak.  Sow 
fMuenee  des  modèles  de  lltoola  Araaçaha,  H  noo^MU  h 
•alire  Jl  Mallimo,  U  Meizogiorno,  il  Vetpro  e  la  i\o(te 
(édition  de  luxe,  Milan,  181 1  ;  réimprimi^  à  Florence  pu 
181S  cl  182?, et  à  l'adoiie,  au-wi  mi  \HTi  ) ,  ou  il  Il.i-cll;»il  la 
vie  et  les  nicears  de  ce  qu'on  appelle  le  beau  monde  ^tt  qui 
Alt  la  IMW  d«  ta  réfialatloa.  Le  MtaMre  Ffrarian  IVippèla 
k  occuper  une  chaire  à  Milan,  et  Iuloonlia  la  rédaction  de  la 
Gatetla  Milanese.  A  r«'poquc  de  la  domination  française ,  il 
fut  un  de  wux  qui  s'i'prireiit  l'iin  v  j fi  ;it!iousia<mo  poiirles 
ioées  républicaine» ,  et  fut  alors  nwiiine  membre  de  la  mil* 
aU^Hé  de  Milan.  Il  en  n»ipli«nU  ««m <«•  foacMoaal 
M  mort,  arriv((e  le  Ib  avril  1799.  Ses  œuvres  complf^tes,  pu- 
bNées  par  Rima  (0  vol.,  Milan,  I80l-t8i4  ).  contiennent,  in- 
d»*(nnda(nmcntde  la  satire  précit(^(',  un  opéra  compost'  pour 
le  mahaKe  de  Tarchiduc  Ferdinand,  Ascanio  in  Alba,  descan* 
laies ,  des  poésies  lyriques  et  det  essais  ea  prose.  Il  a  para 
nne  édition  à  part  de  ses  poésie*  (  Florence ,  l  B23  ) ,  de  m^me 
qne  des  onivres  en  prose  (Florence,  1S21  )  contenant  des  dis- 
cours académiques ,  des  lettri'!^ ,  di  s  proi^ramim  s,  un  ronvui 
et  oae  dissertation  intitulée  :  Principi  délie  Belle  LeUere. 
OeMnlIn  Contée ,  L'Abate  ParM  «  to  Lamtaréia  nef  se> 
eoto  paM<2to(MUan,  I6&4). 

PARIS,  vltle  de  TEnrope  occidentale,  capitale  de  la 
FraiK  I  ,  li  iiit  «  II,-  I  st ,  pour  ainsi  dire ,  le  cnnir,  îjrâro  au 
système  particulier  de  rentralisation  qui  fait  en  m^^me  temps 
la  Torce  et  la  faiblesive  du  pny<i ,  la  plus  pt>up!^e  des  capitales 
de  «elle  partie  du  monde  après  Londres,  la  première  au 
pofnt  de  vue  politique  par  la  puissance  des  moyens  d'action 
i;ui  «'y  trouvent  rt-unis  et  rinnnenre  morale  de  sa  popula- 
tiuu.  (,"e>t  le  chef-lieu  du  dépatlemenl  de  ta  Seine.  Située 
à  environ  70  inètneiv  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Paris 
«'étend  «le  l'eat  à  l'ouest  tnr  le»  deux  rive<«  de  la  Seine ,  au- 
detMusdeMmeonflnenttveetaMame,  et  reçoit  en  outre  sur 
sa  rivegauclif  la  |n'tile  rivière  df  Fiièvre  ou  des  Gobeliim. 

Le  nombre  des  lies  qu'y  loraie  la  Seine  a  été  réduit  par 
des  remblais  de  cinq  à  deux.  Ce  sont  l'Ile  du  Palais,  appelée 
aBNt  Ile  Notre>l>anM  oo  lie  de  la  Cité,  et  l'Ile  S«int-L«>iis.  La 
saperfidede  la  vttle  eal de 3,(39,68  hectares  :  sa  plus  grande 
longueur  de8,400  mètres,  de  h  barrière  de  l'Étoile  à  celle  de 
IMcpns;  et  m  plus  grande  largeur  de  6,000  ntelres,  de  la  bar- 
I  icVe  de  La  Villetle  à  la  barrière  d'Enter.  Le  périmètredu  mur 
d'octroi  est  de  22  kilomèlrea.  La  méridieane  lirte  du  nord 
anaod  en  passant  par  robiemtolre,  donne  B,M9  mètrei.  La 
partie  de  la  vallée  de  la  Seine  ou  se  trouve  Paris  est  enca- 
drée de  collines  peu  cievccs,  matii  qui  lui  donnent  un  aspect 
très-pittoresque.  Ce  sont,  au  iK>rd,  Montmartre,  le  Monttouis, 
le»  battes  Saint-Cbeomoot,  les  hauteur»  de  Belleville  et 
de  MArilmeolanl;  k  Foueit,  le  mont  Yalérten,  Saint-Cloud  et 
Meudon. 

La  température,  moyenne  a  Paris,  »t  de  tO"  80'  onitigr^» 
dea;  laremnt  le  Ibermomètre  y  monte  avdeiaBe  de  3&*  et 
;  deieendaii<deaioui  de  t7'. 

Paris  ail  la  fMdanea  da  Pemperenr ,  le  siège  da 
wtÊÊ$Êtf  dit  pindscoffidarÉliilydn  adndniilratieiMen- 


trale»  et  dirertion^  R<-n<'rale^,  du  con  sei I  d  fitat ,  de  la 
cour  de  c  as  sa  li  o  n ,  de  la  rour  des  compte»,  du  t  r»i- 
aor  public,  etc.id«  l'université,  de  l'iastitot  de 
France,  de  la  ehaneellerte  do  la  Légion  d*Hnnn««r. 

r>M  at  •  major  Rtfnf'ral  de  l'armé,  de  l'état-major  de 
l'artillerie,  du  dépôt  central  d'artillerie  ,  de  la  direction 
des  poudres  et  salpêtres,  de  retat-uujor  du  g<^nic  iniiiUire, 
de  i'état-aaajor  de  l'année  navale,  etc.  C'est  une  pUc«  de 

qup  de  f  n  r  1 1  fi  r  a  1 1  o  n  s 

Paris  est  encore  le  sién^  d'écoles  «|M^ciales  et  d'autres  ^t*- 
blissemenU  uniques  ponrt<JUt  l'einiiire,  teli^quele  Collège 
de  France,  l'École  Morioale,l'lxolePolytecbniqae, 
l*teolo  dee  Pont»  et  Ghanseéaa,  l'teiÂedea  Mine», 
l'Kccle  d'Application  du  corps  d'état-major,  l'École  de 
Plia  r  ma  fie,  l'École  des  Langues  orientales,  l'École 
iie<  Jeu  nés  de  Langues,  l'bxole  des  G  ha  rte  &,  rïxole 
des  Beaux-Arts,  leConservatoire  deMusiqueet 
de  ddelaïaatlon,  etc.;  ha  Blbliolhèqoen  inepd- 
riale,  de  l'Anvenal,  Sainte-Geneviève,  Maurine,  de  la 
Vill«,  du  Louvre,  etc.,  le  M  usée  d  u  Louvre,  le  Musé, 
du  Lu  X  e  lu  bo  u  rg ,  le  Musée  de  C 1  u  n  y  ,  etc.  ;  T  Ob<.e  r- 
vatoire,  le  Muséum  d'HIsioin'  naturelle,  k 
ConterTateIra  de»  Arts  et  M  «Mi  ers,  la  niMnbe» 
ture  des  Gobelins,  l'Imprimerie  impériale,  le 
Bureau  des  Longitudes,  l'Aradèmie  de  Médeci- 
ne, etc. 

On  y  compte  un  grand  nambre  de  Koctetés  savantes  et 
autres,  autorisées  par  le  Ronvemenieot.  Les  plus  importanlat 
•ont  la  Société  impériale  d'Agricultore,  la  Société  d'Enoonrt- 
gement  |iour  l'Industrie  nationale,  les  Sociétés  des  Antiqaaf* 
res,de  Géographie,  Pliilomalique ,  dts  Amis  de«i  Arts, 
d'Horticulture,  Asiatii|ue,  Orientale,  Oeutogique,  buloia»- 
logiquc,  de  l'Histoire  de  France,  de  Linguistique,  de  Médecine 
pratique,  de  Pharmacie.  Au  nombre  des  éUhMieenianI»  da 
bienfaisance  et  des  sociétés  philantbropiqui  i,  nom  eltaroiM  : 
rinsliliitiori  iinp.  riale  des  S  o  urds-Muets,  l'Asile  des  S  mît 
des-.VlueU^  iihiigeotes ,  riastitulion  impériale  «1«»  Jeiio«s 
Aveugles,  la  Société  de  Patronage  et  de  secours  ponr  1m 
Avengle»,  la  direction  dea  SocietaamialenMUe»  de  France, 
la  Sddété  nationale  de  Vao^ ,  la  SocMé  PhilaDthropiqoe, 
la  SociétédeN  ,>  lel>ettres,  les  Associations  des  Artistes  mu- 
siciens, (fe<  \  1 1  .tes  (leintres,  sculpteurs,  graveurs,  architectes 
et  dessiiuit K  i[  ,  la  Société  des  Inventeurs  et  des  Protecteurs 
de  l'induMrit,  la  Sociélé  de  la  MoralecbrélieaiM,  la  SecUU 
Biblique  protestante ,  etc. 

Paris  est  le  siéne  d'un  archevêché,  métropolitain  l-  -  î  o 
cèses  de  Chartres,  Meaux,  Orléans,  Bloïs  et  Versailles, 
avec  le  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  une  école  ae* 
coodaire  eccléaiasUqoeï  eM  encore  le  sié^e  d'une  dgliM 
consiiitorfile  de  la  confeMloa  d'Augsbourg,  d'une  é^fcM 
consisioriaie  caivini^:!  ,  du  noMiolnln  ontinl  iira<Ul«  ot 
d'une  synagogue  consistoriële. 

La  cour  impériale  de  Paris  comprend  dans  son  ressoit 
les  départemenl»  de  l'Anbe,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Harai^ 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Selne^il-Otaa  et  dn 
l'Yonne,  Le  tribunal  civil  et  le  tribunal  <  ommerce  ooai- 
prennent  dans  leur  ressort  tout  le  département  de  la  Seir»e  ; 
un  tribunal  de  police  municipale,  douxe  justices  de  paix , 
et  quatre  conseil»  de  pmd'lioaiuiea  pour  llndnaliie  eoaplè> 
tent  forganiiaHon  judieiafre. 

C'est  le  clief-Iieu  delà  1"  division  militaire,  qui  comprend 
les  départements  de  la  Seine,  de  Seine-ct-Oise ,  de  l'Oise, 
du  Loiret,  de  .Scine-et-Mame ,  de  l'Yonne  et  de  l'Aube ,  de 
la  1'*  lésion  de  HAudaimeriB,  de  la  1"  conaimtloa  fo«o»- 
fière. 

L'Académie  de  Paris  embrasse  les  départements  du  Cher, 
d'Lure-et-l.oir,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de 
l'Oise ,  de  Seine-et-Marne  et  de  Scine-et-Oise  ;  elle  comprend 
de»  faculté»  de  théologie,  de  droit ,  de  médecine,  de»  «ciea- 
en*  et  Ah  lettres,  cinq  lycée  s,  les  collège»  Airilin  et  Sln- 
nfdai.  Uy  a  «naulnà  Puis  178  NnlitalioM  et  pen4dB« 
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d«  iraiMs  iM»  «t  n9  d«  fiiiei  t  troifl  colMgM  brilanaiqMa, 

f  cuUs  municipales  pour  la  préparation  des  jeunes  gens 
à  louics  k->  pr»re>Âiuas  industrielles  sous  le  nom  de  collège 
Cliaplul  el  iVfcole  Turgot,  une  école  primaire  siiprrieure 
pour  les  6(les,  128  écoles  comnauoalM,  dont  66  écoien  laique.% 
ftfaiit  i3,W&  élèves,  et  63  coagirégaiiiitei.  dirigé  par  les 
frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  avec  15,401  élèves;  35 
classes  d'adultes.  1  école  impériale  gratuite  de  roatliémali- 
ques,  (le  ilessinel  de  !>cul[)lure  (l  irni  i  îcnl  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  profesiùaus  utH^i<iu«»>,  i  écolâ 
patuite  de  dessin  pour  1m  jMnM  personnes,  7  écoles  com- 
munales de  dessin,  les  ooors des  Aasodatious  polytechnique 
et  pldloleclinique.  Parmi  les  institutions  spéciales  particu- 
leres,  nous  citerons  l'École  centrale  des  Arts  et  Muauiac- 
tnres,  r£cole  spéciale  du  Comaterce,  la  maison  de  Saiote- 
Hurto^etc. 

On  7  compta  un  grand  nombre  d'établissements  de  bien- 
(iusance,  le  Mont-de-Piété,  la  Caisse  d'Epargne,  Im 
dillfrcnls  hùpitùux  et  lin  s  pi  ce  s  civils ,  les  bureaux  de 
bienfaisance,  U  tnaiitoo  des  Uospitaltère» •  l'élabUsse- 
ment  de  filature  poar  lei  bdiflintii  M  nUMirAtiU,  lc« 
crèches,  30  ouvroir». 

Pour  l'eiierctce  du  culte  eatlMiyqoe,  VwH  est  divilé  «n 
40  paroisses.  Le  cWiÇ/  ^  :  r  de  Paris  .  omite  883.  prê- 
tres, dont  le  plus  grand  noiuUreesl  oixupe  au  service  des 
piràaaM.  An  clergé  régpiUcr  appartieuneot  tl  ootnmu- 
naotéa  d'hommes ,  48  da  frfUWf  ■  Panai  les  premiers  sont 
les  dominicains,  les  flwidaeaios,  1m  jésuites,  les  sulpi- 
cjens,  les  lainristes,  les  frères  de  Saiot-Jean-de-Dicu,  les 
(tè(e^  dti  la  Docirine  chrétienne ,  les  prêtres  de  Ficpiis, 
ceux  de  la  Miséricorde,  ceux  des  Missions  étrangères,  ceux 
du  Saint-Ea|irit,  le  iéminaira  de»  Irlandais  et  ta  ooogF^ialioo 
de  Sainte-Marie.  PamI  Ih  48  oommmiaiitéa  itUgieniea, 
qui  comptent  5,400  membres ,  il  faut  faire  menlion  spéciale 
des  filles  de  bâiul-Viac«ni  de  Paul,  qui,  outre  la  maison 
mèrOf  ont  dans  Paris  68  établiseeroents  desservis  par  696 
SoBun»qui  visitent  à  doatioile  o«  assistent  dans  les  bOpUaiti 
150,000  naladM.eC  «lèvanl  90,999  enfiuits.  PonrdoMier 
une  idée  de  l'activité  des  religieux  et  des  religieuses ,  qu'il 
saffise  de  dire  que  sur  85  ouvroirs  pour  IiIIcâ,  47  &on  diri- 
gés par  des  religieuses  avec  3,000  petites  filles;  sur  35  hApi- 
Inuz,  18  sont  dirigés  par  404  reUgleoies  de  dtvecaM  coo^ 
gâtions. 

Parmi  les  œuvrer  de  cliarité  libre ,  nous  eiUrutis  la  Société 
Philanthropique,  la  Société  de  Charité  malornelle,  la  Soi;ieté 
dee  Berceaux,  la  Société  pour  le  patronage  des  Jeunes  Dé- 
tenu s  et  des  JenneaLibérés ,  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paal,  la  SocMttf  de SaintiFittiCOi*  Régis,  USainle  Bn- 
fanre,  la  PropagattoD  de  biFel,  1m  •odéiéa  dn  aeeonrs 
m  (1 1  u  e  l  s ,  etc. 

S'tégfi  de  la  Banque  de  France,  Paris  possède  une 
cbambtedecoaunerce,uneboarse,  lacaiSMde  Poisey. 
(fest  le  slégf)  dM  prindpalMeaitrepriiM  «a  aodélé»  flwnu 
cieff^î  qnî  existent  en  France,  compagnie?,  direction';  ou 
administrations  des  canaux  ,  chemins  rte  Ter,  bateaux  a  va- 
peur, messageries,  etc.  ;  du  la  cjis.^e  i;éuer;tle  du  commerce 
et  de  l'industrie,  du  comptoir  national  d'escompte, 
de  la  cafane  hTpetbéaln,  de  la  catoe  générale  de  Paipîeol- 
tnre,  des  différentes  compagnies  d'assurance,  de-  .n 
treprises  d'irrigation ,  de  dessèchement ,  de  <lerriclientciU, 
de  distribotion  des  eaux ,  d'éclairage  parle  ^a/. ,  de  l'entre- 
priM  munieipalc  des  inlmwations  et  des  pommes  laoè- 
bret  daaa  Paris,  dn  Mrrfee  dH  pompes  AinèbrM  dans 
!ri  environ*,  de  l'arrosement  (luhiic ,  de  l'entretien  des 
«Àuv  et  égooti;,  de  renlëvement  des  boues  et  immondices, 
de  l'abattoir  des  clieraiix.de  realrepri<i«  dMMialiMStde 

celles  des  voitoresde  renriiM,  Aacres,  etc. 
Paris  pœaède  «n  grand  nombre  de  tliéltM»,  rOpéra, 

le  Tliéatre-Français,  l'Opéra-Coroique,  l'O- 
déon,  le  Théà tre-ltalicn ,  le  Oymnase  dramati- 
que ,  le  Va  iid  ev  il  I  e .  les  V  ar  ié  tés,  le  Palais-Royal, 
la  Porte*Saial-Jlartia,  l'Ambigu-Conique,  la 
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6a  letd,  le  TbéUra  impérial  da  Cbipie,  le  Clique  Napoléon, 

le  Cirque  de  llmpératrice,  le  Tliéitre  lyrique,  les  Folies 
dramatiques ,  les  Délaswments  comiques,  les  Fcilies  nuu- 
vflii::-, ,  J--,  fiijiiffes  parisien^  i-'^  Funambules,  le  Théâtre  du 
Luxembourg,  etc.,  l'Hippudrame,  le  Panorama,  leDio- 
ranw»ete. 

On  y  compte  quelques  Cercles  :  le  cercle  Impérial ,  le  Joc- 
key-Club, le  cercle  Agricole,  le  Cercle  Gratnmont,  te  Cercle 
du  Commerce,  le  Cercle  de  la  Librairie ,  l'Athénéedes  Arts,  la 
Cercle  Musical,  le  CerdedM  Enfants  d'ApoUoa,  etc. 

Nons  aTonapMlé  ailkandMbellMctmarcbés  etdM 
abattoirs;  wwa  nfiendraw  iHii  pin»  iMd  sur  IM  pri- 
sons. 

Paris  est,  en  Europe,  le  principal  centre  de  la  littéra- 
tore,  des  tciencMCt  des  beaux-arts.  En  1850  on  y  publiait 
qnaîorinJonnHMV quotidiens, te  Moniteur  universel, 
le  Jouroaldes  Débats, Le  Siècle, LaPresse,  Le Cona» 
titulionnel,Le  Pays,  La  Patrie,  L'Union,  la  Gatettede 
France,  L'A-vsemblf'e  nationale,  L'Uuivers,  Ln  VrriU  ,  l>>  Cha- 
rivari, le  Galiçnani's  Messenger,  et  un  grand  nombre  de 
reaillesetde  journaux  pérledlipwi,<ie  revues,de  bolletins,  ete» 
La  ville  de  Paris  n'est  pas  seulement  le  clief4ien  poli- 
tique du  pays,  elle  marche  aussi  à  la  tète  de  l'industrie  4Â  do 
I  iiimcrce  français.  Les  industries  les  plus  notables  et  les 
(Uablisseoients  industriels  les  plus  importants  ont  pour  ot>- 
jette  lavage,  le  filage  et  la  tissage  dM  laines;  la  fabrication 
des  étoffée  de  soie,  la  filature  et  te  tissage  du  coton^  la  fa- 
brication des  dentelles  et  des  bloode« ,  des  gazes  et  des  bra- 
deries ,  celle  de-  fli  iir    arliliciell*'^  ,  lu  .  Iihjh  ilerie,  !•  fth 
brication  des  lapis  el  tentures,  celle  des  papiers  panls,  des 
outils ,  armes  et  instramenls,  etc.,  la  teiiitur>'  et  les  impres- 
sions Sur  étoffes,  la  pMusaerle,  la  tannerie,  la  mégiMerie, 
la  Mbricatlon  des  tissus  imperméables ,  la  papeterie ,  la  nriie 
en  œuvre  des  substances  miin  [  il-  > ,  h  llf -5  que  marbre,  al- 
bâtre, etc.;  les  arts  mëlaUurgi<|ues,  les  labriques  de  bronzes, 
d'orfèvrerie  et'  de  |Jaqué,  la  bijouterie  et  la  joaillerie,  la 
tabletterie,  l'boricgerie,  la  fabrication  des  instruments  de 
iDostqoe,  celle  des  produits  chimiques,  la  poterie,  la  par* 
cclaiiie  et  h--,  1  tisl  uix,  l't'hénisterie  et  la  menuiserie ,  la  ty- 
pographie, laiil>r«iirie,  la  litliographie  et  la  gravure ,  outre 
détail,! 


Le  nombre  total  des  IndustriM  «rt  de  tSS,  eomprenant 

64,816  industriels,  occupant  342,530  Ouvriers  des  deux 
sexes,  savoir  :  204,u:i.>  itocnines,  113,891  femmes  et  34,714 
enfants  et  jeunes  gens;  7,1 1 7  industriels  occupent  plus  de 
10  ouvriers;  36,|lode  2i  to  ouvriers;  82,S88  occupent 
1  ouvrier  on  tnTaOlent  seuls.  Llmportanee  letalo  dee  «iral> 
rp^  est  évaluée  à  1  milliani  463  nllllens  tl8,«00  Inaet, 

savoir: 

Vêtement,  341  millions; allmentatioB,  337  millions;  bâ- 
timent, i4&  millions  et  demi  (non  compris  les  grands  tra- 
▼anx'  entrepris  depuis  deux  ans  k  Paris)  ;  ameublement, 

137  millions;  travail  de^  métaux  pri^cienx ,  135  millions  ;  ar- 
ticles de  Paris  ,  128  miiiioas  et  demi  ;  fils  et  tissus ,  toc  mil- 
lions; travail  des m<^ux,  mécanique,  103  millions  et  demi , 
IndustriM  cbimiqoes  et  céramiquM,  74  millions  et  demi; 
carrosserie ,  sellerie ,  équi|iement  miHtaire  (eo  dcnrier  en 
temps  ordinaire),  :?  Tnillions  et  demi  ;  imprimerie,  pape- 
terie ,  5t  millions;  peaux  et  cuirs  ,  4?.  millions;  hoisselleric , 
vanneiie  ,  30  millions  el  demi. 

On  y  reçoit  de  grandes  quantités  de  fer,  de  laine ,  colon, 
drap  et  antrM  aritelM  de  hbriealionflrançalse  a  étrangère, 
des  denrées  coloniales  et  ^piccrii-. .  rl'ogueries,  etc.,  du  trais 
de  f.liauffage  et  deconstructioa ,  lu  charbon  de  bois,  de  la 
iMuille,  des  couleurs ,  verni» ,  marbres,  pierres  de  taille,  ed-. 
Om  marciiandises  arrivent  par  eau  ,  car  Paris  est  relie  par 
dMcanenx  anx  prindpeux  neuves  de  France,  et  par  les  die*» 
mins  deferqui  raxonneatdooe €entndanatoulmlMdif«fr 

lions  du  territoire. 

Sous  le  rapport  politique  et  adminislratiT ,  Pari^  e.ït  une 
TiUe   part  en  France  et  son  organisation  municipale  lui  eM 
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iMte  ptrticalière.  Cest  le  acol  dicf-liea  de  «UpartanMl 
qni  ne  Mil  pat  «ani  chtfWwi  d'u  anondineiMnl.d»  ca«- 

tons  «t  de  eonnranw.  CnA  ^emeat  la  teole  tflte  dtont  le 

tiTiUuiic,  ,iinsi  enlièrfiiif'nt  i.iiii|jri*  daiH  lVin'i"in1i:  d'iia 
mur,  ne  lorme  pas  uae  çumiiiuiK*.  (>4iri«  e»t  adiinni^Uiy  jiar 
le  préfet  du  d^|iarteiDent,  atti<ité  de  U  cooiniisision  muai- 
cipale  aUtBant  à  rbAlai  da  vile,  «ù  aost  lémietat  gmIm* 
dues  I  eertahM  Igwdi  b  pfMKliire  et  h  naMa  cnitrale. 

Pour  la  tenue  dt'  IVtat  civil,  pour  la  justice  de  [>.iix  ci  (lour 
la  [Htlice,  Pari»  e&l  diviMi  «m  12  arroDdi&&etueDU,  Ji>ul  chacun 
ettftubdivise  en  4quarlMfa.  Il  y  •  par  arrondicsement  une 
mairie,  Majinttoeda  pat»,  an  tNiHat  de  biaaIaiMBCc,  etc., 
et  par  quartier  on  eonnlatalre  de  police. 

Le  p  r  f  f  t  d e  p o 11  c e  e<t  charpé de  la  police  de  la  ville, 
couiuc  le  préfet  du  département  l'est  de  son  adtiiitiistrdtioii 
propremeot  dite.  Il  a  sous  ordres  et  m  direction  iinmé- 
diaie  la  farde  de  Paru  et  le  corp»  des  upeura-pompiera. 

La  pepatalkm  de  Paria  «i  1 SM  dWlde  1,«SS,MS  hakHaoto. 
II  7  était  né  dam  la  méioeaanée  36,4A4  enfants,  dont  IS.sai 
garçons  et  18,os3(lUeft;  »urle  nombre  total,  il  y  a  eu  11,717 
enfants  naturels ,  dont,  3,083  unt  été  reconnus  ;  et  H, (.3  »  ne 
l'ont  pas  été.  11  e»t  taort  4(},t>6K  individu».  Le  notubie  dm 
mmmga  a  été  de  11,339. 

La  population  indigente  est  de  HJM  fakUvIdus ,  ce  qui 
établit  une  noyennede  l  indigent  sarIS  haMtaaU  à  peu  pre^. 
En  1B32  le  roéine  calcul  de  |frij|i<>r;i'.<[i  ilonh,iit  le  résultat 
de  I  indigent  sur  il  liabitants.  L'auiclioiation  sous  ce  rap- 
port •  doâe  été  trè»-seosible  depuis  vingt  ans.  hm  arrondis- 
aaâaaate  ^ui  nafement  le  plus  grand  nooilKe  d'indigents 
aeatle  S*(l  aar  ii),  le  sur  9}  elJet2*(l  sur  7). 
Sur  le  riiiifre  (oUI  de  ifiHjiM  âneti  Im  Mii^atlioUqaes 
arri^entà  peine  à  28,000. 

Paru  a  consommé  en  I8&4  :  l,073,8i'j  liectolitres  de 
via.  6i,«S3  tieelioi.  d'alcool  pur,  I6ù,iai  bectol.  de  biàra, 
&3,83&,4M  kHogr.  de  'Tiaede  aortie  de*  alialtoirs,  plus 
31,673,348  Vil  pnncnu*  de  l'evlcrieur,  pmir  'i,?(;0,3S4  fr. 
de  marée,  pour  l,iiJt,U'.<6  fr.  d'Imltrcs,  pctur  li,JI<J,003  fr. 
de  volaille  et  de  nibier,  (xiur  15,[>i'»,3i5  fr.  de  l)eMrrf, 
pour  7,7a4,2&&  Ir.  d'œuli,  6^286,330  kilogr.  de  sel  blanc  et 
|ria,p«nèade7,ooo,«oo  dlNdoHtraadecharbQaade  bolaet 
de  terre.  Le  compte  général  rendu  par  le  préfet  au  conseil 
municipal  présentait  en  recettes  et  dépenses  effectuée»  pen- 
dant l'cierctce  de  1854,  savoir:  Recetles,  115,387,743  fr. 
10  cent.,  composées  de  :  l"  fonds  ordinaires  »  8tf, 679,287,  fr. 
tS  MoUoNa,  al  Vde  fbndA  spéciaux,  26,8M,4M  fr.  »7  e.  M* 
penses,  Sf>,906,872  fr.94  C8atiilM8,dont  63,385,224.  fr.  0&  c. 
foudi»  ordinaires,  et  23,5^1,651  fr.  89  c  ,  fonds  spéciaux.  Un 
emprunt  de  <i"  milln'ii'.  ailVi  lè  .1  racbèTenient  de  grandes 
opàrations  d'amâliuratiuo  et  de  reconstruction  a  eu  lieu  en 

Sur  la  rife  droite  de  ta  Seine  et  sor  les  quaia  qoi  la 
bordent  se  trootent  le  Grenier  <r Abondance,  l'hôtel  de 
ville,  le  Louvre ,  ^paré  des  Tuilerie*  i  ir  l  i  place  du 
Carrousel,  et  dont  la  iaçade  ci>t  en  regard  du  TéKliM 
Saint-Germaia-i'Auxerrois,  qui  passe  pour  avoir  été  fondée 
f«r  CtiUpéric,el  fol  reooBitmite  par  le  roi  Bobert  aprèa  afoir 
été  nibiéeparlea  Normanda.  LecboBurdatednqttatofsliine 
aiècleet  le  porcUe  de  1463.  Saint-tiermain-l'Auterrois  de- 
vint la  paroisse  des  rois  lorsqu'ils  tirent  du  Louvre  k-ur  ré* 
sidence.  Fermée  aprèa  les  Journées  de*  13  et  1 4  février  1831, 
celte  église  fut  reodao  i«  «aile  en  1837  ;  elle  a  été  depais 
presque  compléte«Mal  tcalaarée.  On  y  toit  dea  ftaaquea  de 
M.  Gigoux  et  de  H.  Guicliard.  Le  porriie  a  reçu  il  y  a 
quelques  ans  des  fresques  de  M.  Mottez,  qu«  le^»  intempéries 
des  saisons  ont  déjà  altérées  en  grande  partie. 

Aprèa  le  LMim  et  la  place  do  Carrouaei,  lea  T  a  1 1  e  r  i  e  s  ; 
le  plaeedela  Ooneorde,  plaee  laiinenae,ltiii{Uek  l'éalpar 
le  Jardin  de»  Tirltrie^ .  à  l'ouest  parles  Cliamps-tlysées, 
au  sud  par  la  Seine,  nu  nord  par  les  beaui  bâtiments  du 
Garde-Meuble  et  du  ministère  de  la  marine,  etd(Xor(^e  de 
candéiabiea  dorés,  de  statues,  de  cokMiMa  roalcalas,  au  cea< 
liadê  laqatlla  a'Hèff  Toiiéliaqae  de  Loaqaor,  entra  dans 


belles  fontafaaaJiHliWMlaa  OMaaMacée  en  1763,  par  rat^ 
diitecteGal>rM,  oa  y  v«ratt  afanl  la  lirololioBaB*  atafeaa 

«'questre  de  Louis  XV,  par  Boadianioa ,  qai  fbl  reoiplaeée 

en  I7iil  par  uue  statue  colossale  de  la  Liberté,  par  Lemot; 
U  decocaUou  de  cette  belle  place  a  été  beur«uM;ut«at  mo- 
difiée BOUS  Louis- Philippe,  par  M.  Uittorf. 

Lee  CtaaiBpa-l&tjaéea  aont  U  Uaiite  de  la  Tille  à 
l'oveat,  et  leur  point  ealintaailt  est  oonraiBé  par  le  ^«u- 
tesque  arc  d  e  t  r  i  >  n,  p  li  p  lie  i'I'ltoile.  A  l'extrémité  ouest 
lies  boulevards  qui  M'^»artiii  la  viUe  d'autreiois  des  iinrufos 
faubourgs ,  et  qui  forment  aujourd'hui  une  immense  el 
mageiiique  promenade,  se  trouve  l'dgliie  de  La  Mad*' 
leiae,doBt  lafhçadtiinnMlepdaldevBede  laplaee  de 
la  Omcorde  ;  du  c^té  du  nord,  k  leur  extrémité,  est  la  c  o- 
lonne  de  Juillet,  sur  la  place  de  U  BanUlle;  le  long  de 
leur  longue  ligne  demi-circulaire  on  trouve  Portes 
Saint-Dents  et  Saint- Martin  (voyex  Arcs  ocTuonnis),  le 
Cliileaa'd*Ban,ateo  oae  iaifa  taaqae  ea  graait  pe&;M 
grand  nombre  de  tbéftCres,  etc. 

D«ns  l'intérieur  de  l'enceinte  elliptique  formée  par  les 
lK)ulevards  prolongés  jusqu'à  la  Seine  cl  la  ligne  dci>  quais, 
nous  trouvons,  entre  autres  monuments  remarquable»,  le 
Palais-Royal,  la  Bourse,  la  Uanque  de  Fraac«  qd 
occupe  l'ancien  liOtel  de  Toulouse,  élevé  per  liansard  pour 
le  duc  de  la  Yrillière;  mais  U  partie  de  l'édiflce  plus  spé- 
cialement consacrée  a  la  ban  piu  est  une  œuvre  arclutec- 
tonique  moderne,  datant  de  l'époque  iin[>ériateet  de  la  Re»> 
taoratioo.  Llidtci  a  voeaor  la  place  des  Victoire»,  de  fonae 
ovale,  oonstmileca  iMS,  par  le  ducde  Lafeuillade,  sur  les 
dessins  d'IIardootn  Maasard,  que  décore  une  statue  éques- 
tre tie  Louis  XIV,  éni;i^e  sous  Louis  XVIII,  en  n-niplace- 
ment  de  l'ancienne,  \m  Girardon;  la  Bibtiollièqueimpenale, 
la  place  Louvois,  avec  la  plus  élé;^te  fontaine  qu'il  y  ait  a 
Paris;  le  tbéàira  de  l'Opéra-Coiniqne,  la  Colonne  et  la 
place  Vendtaie;  celte  derelère  est  de  fbnne  octogone  ;  elle 

a  élé  exécutée  d'après  les  dessins  de  MansarJ,  sur  l'ciiipU- 
rement  d'un  vaste  liOUsl  cooi^lruit  eu  V^it  par  1«»  duc»  d« 
lli-u ,  et  qui  appartint  ensuite  aux  ducs  de  Merctear  et  de 
VeodOnae.  LetlaoûllTSl  laaUlue  ooioaaalads  Louis  JUV» 
fbîidne  par  KeNerd*epria  Glranloa ,  qnl  enril  la  centre  da 
la  piaf  e,  alors  appelée  ;;/ace  des  Conquêtes,  fut  reo>er$ée,et 
elle  clt^iag^ea  m>u  nom  pour  celui  de  place  de*  Pique*.  Une 
large  voie  sous  le  nom  de  rue  de  C.isti^lione  et  de  rue  de 
la  Paix  la  fait  oomouiaiquer  ea  ligne  droite  du  janlia  dea 
TBlleriea  k  la  pmneaade  des  beolererda. 

Au  rentre  de  l'ellip'e  retrouvent  les  Halles  et  le  Marché 
des  innocents  avec  sa  lielle  loulaine.  Dans  le  Marais, 
quartier  >oi>in  de  l'extrémité  e^t  de  la  ligne  des  boulevaidi, 
qui  fut  lunjftoinpa  la  résidence  des  seigneurs  de  la  cour  et 
des  familha  de  ralie,cl  qwl  eat  aqicardlioi  eatièmaBl  «e> 
ciipé  par  le  haut  coonmeroe  deadearéaB  coloniales ,  produits 
chimiqueH,  eic. ,  nout  trouvons  le  palais  des  Archives, 
ancien  hôtel  Soubisc, auparavant  lultel  de  Guise;  l'Ecole  de* 
Charles,  l'i ni priraerte  impériale  ,  U  place  Itoyaie, 
square  orné  de  quatre  fontaines  à  vasque  et  d'une  statue  ea 
marbr»  liUne  de  Leoia  Xlil,  catonré  de  quatre  Ikçades  en 
briques  dl*UB«  Style  aeible  et  n^giffier  aooa  Icaqndlea  règne 
une  galerie.  La  place  Royalcj  fut  construite  «n  ffilA»  a«r 
l'emplacement  de  l'Iiâtel  dea  Touroelles. 

Oeaa  lea  divers  quarihm  que  nous  avew  paVDourus,  noua 
trouvoea  Bombre  de  mauBeala  relig^x,<loal  lea  plus  i«- 
roarquablee  sont  t  l'égltie  StOnt'Buttadttt  pièa  des  Halles, 
d'une  origine  fort  ancienne  suivant  Dulsure.  Elle  fut  élevée 
sur  reruplctcuia'ul  d'un  temple  antique  consacré  à  Cyhèle. 
L'édilice  actuel  a  été  bâti  en  1&32,  sur  les  dessins  de  Ûavid. 
Llntériear  est  un  beau  vaiaaeau  de  la  deralto  ^paqae  da 
golUqw.  La'voMe  de  la  nef  a  pri»  de  33  mMraa  de  ban» 
leur.  Le  chœur,  construit  .sou«  Louis  XIII,  est  un  morceau 
achevé.  La  clia)>elle  de  la  Vierj^e  et  le  portail,  oeuvre  de 
liansard,  aclicve  seulement  dejiuls  la  révolution  de  Juillet, 

aoat  de  deux  ordres,  le  dorique  «t  l'iooique,  rteoatreiieal 
•TM  la  iirta  de  rédliea^  ^  a  dié  i>é< 
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(r<:nimcnl  Atcoré  de  peintures  par  MM  (  oiilurt^,  Sijçnol , 
S.  Cornu,  Barria*,  etc.,  et  resUurée  ardùtecturalenieat 
^MM.  Balfard etSMian.  On  yvoit  usai  de  beMXTtbwt 
de  Piaaigrier,  DetaiigÏTe  et  Jean  de  Nogare  ;  m  sonnerie 
fonne  on  Joli  carillon  et  son  or«ue  est  célèbre.  IVolre- hume 
dej  Vtcloires,  ou  l'e^lise  df^  i'c'Us-Pères,  près  Ji  li  Lî.ui 
<|ue  de  France»  UUe  (tar  I.einuet,  vn  1629.  On  y  voit  de  beaux 
leblaMU  de  GHrie  ^  aniuo,  représentant  la  rie  de  saint 
AugusVn.  Saint-Roch,  dans  U  rae  Saiot-Honoré ,  a  été  re- 
bâtie en  l«53,  »«r  \»  d«s«int  de  Jawjtie*  Mercier  ;  elle  ne  Ait 
achevée  qu'en  Le  t;r,"iiiil  in.ivUiil,  it-ji  «jri'  i.le  iJimix.  i>r- 

doonances,  tktriquc  et  (X)rintliienne  ,  est  de  Robert  de  Cotte; 
It  TliMif  est  d'ordre  dorique;  une  saite  de  cbapelles  qui 
se  trouvent  dans  le  même  axe.  derrière  le  dMBur,  donnent 
nn  aspect  particulier  k  cette  église.  On  y  toH  une  di*aire  ma- 
^nifique,  des  peintures  de  Vien,  Dojen,  Pierre,  de  MM  I.^in 
délie,  Duvenu ,  Picot ,  Chassér iau ,  etc.  ;  des  sculptures  de 
Michel  Anguier,Slodx,  Kalconnet,  Pajou.  Saint-Paut-Saint- 
Lmi*,  dans  It  m  SaintpioiUMM,  dont  In  pnmièn  pierre 
fax  posfe  partovii  Xfll,  ea  iWJ.  Adietéeen  IMi.  cette 
''kIim',  (Î.  itinée  à  la  maison  profe&se  des  Jésuite*,  ne  fut 
dédiée  qu'en  1676.  fLïïc  a  la  forme  d'une  croix  latine,  avec 
an  dôme,  aiec  pendeoliik  au  milieu  de  la  croisée.  Le  portail 
«et  étùoté  àb  Iroi»  «rdret  superpoeie  :  les  den»  picnrian 
aont  eorIntlileM,  le  tnrtiièaie  cal  caspodle.  SaM-Ûgr' 
va  i  .<:-S(iml:\ferry,  ou  Salnt-Médéric,  rue  Saint-Martin,  atrec 
de  beaux  vitraux  ,  des  tableaux  de  L^liire,  C.  Vnniuu,  Jou* 
TOnnt.  Cojpd,  et  des  clmpelles  peintes  par  Chass^^riau  et  Seb. 
iSqmi.  SeM'A'icoUu-det-Chàmpt  dauU  jofiaaenie;  mo 
IMirtafl  mMHwÊâ  eit  wtté  de  lealptairee  «tUiBéei.  Salnt- 
Uu,  située  nie  Siint-Deni^ ;  Sainte-Étisabeth ,  près  du 
Temple;  le  temple  de  l'Oratoire,  ancienne  église  dcj»  Oralo- 
riena  et  celui  des  Billettes,  ainsi  nomun  <i>  carmes  Billetles 
4i*Mtte(eiii  la  qfngnsne  israélile,  rue  Notre-Dame-de- 
NaanMi;  1i  Tonr  SaM-Jnequet-la-Boacbcrie,  réccmmeot 
rettnvrôr,  au  eeotrc  d'un  $quare  foaaé  par  la  me  de  Rivoli, 
ie  boulevard  de  Sébastopol,  la  rue  Saint-Martin  et  Tavenue 
Victoria. 

Au  delà  dea  bouleTârds  et  des  Cluunpâ-Élyi^esnous  trou- 
«Mtt  te  IbauientkMi,  le  Palais  de  l'Industrie,  le 
patalâ  de  rÉIyaée,  l'Opéra,  le  Conservatoire  de  Musique, 
les  év.WieA  Samt'Phlllppe'dU' Roule,  b&tie  au  dix-huitt^me 
sièrli',  (liiiH  le  faulMJurR  de  ce  nom  ;  yotrC'Dame-d/  ■/  r-l(e, 
en  face  de  la  me  Laltitte,  faubourg  MoQtuiartrt; ,  élevée  ea 
iêM»MWle>dinliwdeM.  H.  Le  Bas,el  acbevéeen  1936.D'une 
richesse  peut-être  trop  recherchée^  ce  petit  temple  est  le  pee- 
mier  cs^isl  d'imitation  du  style  italien  moderne  qn'oa  ait  tenté 
enl  i  ^n     Quatre  rang*  de  colonne'^  rorintbiennes  recou- 
vertes de  st4)c  ëéparent  U  nef  des  ba.^  côté«.  Les  murs  sont 
couverts  de  peintures  à  ire»que,  et  un  pUlàMl  à  cai«sona 
cbM|é  d'er  famn  U  couverture.  Le  périatyl*,  composé  de 
quatre  eoloaae»  d*nnlre  ionique ,  est  sannonté  d'un  fronton 
conronm^  de  trois  statues  rejtréM'ntanl  La  r  ^,  L"F/;[.rranccet 
La  Clt8rit«^  Sotnl-  Vincent-dc-Paul,  construite  au  nord  de  Pa- 
ris, dans  l'ancien  clos  Saint-Lazare,  par  MM.  Lepère  et  Hillorf^ 
Celte  ^Mto  a  éié  commencée  ea  iii}4.  De  vaalea  rampaa 
diaponées  en  anipliilliéAIre ,  avec  des  pentea  dooeea  en  fonoe 
dédouble  ferk  cbeva!,  i- nuttent  aux  piéton»  et  aux  voi- 
tares  d  <trrîver  commodément  au  parvi»  de  l'égli&e,  qui 
tKiive  à  plus  de  8  mètres  aii-deasus  du  sol  de  la  place 
Ia Fayette  LaCKadeeatprécédéednonporcheàaixcoloanc* 
dafirool.  d*ordfe  lealqne.  Aux  itmt  cMéa,  «t  dispeaéa  en  ar< 
r1ère-rorp4,  s'élèvent  deux  clochers  hauts  de  46  mètres. 
£otr«:  ce*,  deux  clo4>)iers  est  une  lerra«se  décorée  de  statues. 
Les  parois  des  mur«  du  porche  sont  décorées  de  peintures 
aor  lave  étnailiée.  On  j  voit  de  bdlea  verrièrea  par  MM.  Ma- 
«deiwl  et  GagooB.  Par  tme  dtspoiition  tonte  noareile,  l'«b< 
•i*fp  ornuH»  (  I?  foi*  la  largeur  de  la  nef  et  des  deux  bns 
cét<s  ;  lii  hauteur  du  plafond  de  la  nef  approclie  de  celle  des 
voûtes  (les  catiu'drales  golliiqties.  Satnl-l.nurent ,  dans  le 
Canboung  Saiut-Maitin;  la  Chapelle  expiatoire,  élevée  par 
IMaIna  «or  It  tenaln  da  dMdiife  de  La  MadcWM,  tm 


de  l'Arc^ide,  en  souvenir  de  Louis  XVI  et  de  Mari«*ialM« 
Balte  :  oa  y  voit  deux  gnapea  wpréaaaliBl  le  roi  avec  aoo 
tonfaaaaor, «lia fabw  lanpIonBl Ireaeeoara  delà  religkm  ;  le 

temple  protestant  de  la  nte  Cti3tichat;  la  Douane,  le*  embar- 
cadère» des  chemins  de  ler  du  Havre,  du  Nord,  de  l'iist,  le 
|(luA  monLiJiii^nUl  de  tous,  et  de  Lyon. 

La  partie  de  Paria  qui  eccope  U  rive  gaoebe  de  la  Seiiia 
possède  aaari  dea  boakvards  aveeone  doafeb  alMed^mnes 
offrant  de  belles  promenades,  des  étiiflces  remarquable^  t  t 
de  vastes  jardins  ^uLliu;  mais  ces  boulevards  sont  peu 
liabités,  ces  promenades  souvent  déserte*,  l' ^  atiordsde  cw 
édifices  dénués  de  l'aaimaliood'nM  circulation  active. 

Sur  la  lo^pie  ligne  ^^Mt  fc l'auaat  des  largea  quJa  qai 
bordent  ce  célé  de  la  ri  vièitae  liwmat  le  J  a  r  d  i  n  d  e  s  P 1  a  a- 
tes  ou  dn  Roi  :  immédiatetneal  après,  l'Rntrepôt  de  l'octroi, 
pour  les  boijsoii'i  tm  liquides.;  iilus  loin,  Martiié  tif  Val- 
lt«,  consacré  à  la  vente  de  la  volatile,  sur  t  emplacement  du  fa- 
meux  couvent  des  Grand»- Angustins,  illustré  parle  Iwfria; 
HiAlelde  la  Mo  a  a  aie;  le  i^is  da  Tiastitut ,  sur  le  quai 
Coati ,  vls-|ivfBda  Leone ,  anqoeliiMnuaanique  par  le  pont 
des  Arls;c*e«t  l'ancien  collège  desQuatre-Nition^^ ,  rou  lé  par 
Mazarin.  La  façade  se  compose  d'un  avant-corps  surmonté 
d'onddme  an  centre  de  denx  ailes  en  hémicycle,  terminées  par 
dewi  paviUow.  Ce  moaumaot  nataiM  la  UldiottiièVM 
Haariae.ia  MMiothèqoe  de  natftal,  h aeevëlariat  et  lac 
salles  -de  séance  de  et  corp4  savant;  les  séances  publiques 
se  UeoDcot  dans  la  grande  salle  du  ddme,  ancienne  clupeUe 
do  collège.  Le  palais  d'Orsay ,  commencé  sous  l'empire  et 
achaféaaoa  Look'PliHippe:  il  renCenne  à  U  Ma  lacenaai 
dUtal al  h  ecordae  comptes;  le  paldsdehLéihiiid'Béii- 
nenr,  autrefm;  l'hôtel  d->  Salm  ;  If  palais  du  Corps  légis- 
latif, dont  la  (oçâJe,  en  rr^ani  de  u-llc  de  i^  .MadeMne,  forme 
le  pohit  de  vue  du  midi  de  la  place  de  La  Concorde.  C'est  une 
dépendance  du  palaéa  Boorben;  il  fut  «MMBcncé  ea  1723* 
wr lea daailaa  da  Glrafdhi,ponf  h dachww  da  Banriw, 
et  continué  soccesslrement,  sur  ceux  de  Laaaurance,  de 
Gabriel  père ,  etc.  Après  la  révolution  de  1789  le  palais 
Bourb<ii)  rf-4.-isana  destinatiori  jusqu'à  l't'i'oquenù  s'y  établit 
le  Conseil  des  Cinq  Cents ,  auquel  succédèrent  toutes  ke 
autres  légiilalures  françaises  jusque  aujourd'bai.  Le  péff> 
styleentMa  da  poat  a  été  bAU ,  de  1 804  à  I807,  aar  Ict 
dessins  de  Poret.  Il  se  compose  de  douxe  belles  colonnet 
corinthiennes  soutenant  un  fnmlon,  et  précédé  d'nn  vaste 
perroBoméde  statues.  L'entrée  principalede  ce  palais ,  Hurla 
roadarUni  versité,  est  tort  bcUe  ;  k  cour  d'honneur  est  fennéa 
par  a  farliqiM  qiÂ  la  iéfam  da  la  plaça  dn  paiaia  Jhwrton. 
Ootra  lasaItedeaséaaoet,reTehK  es  marbre,  ornée  de  bas- 
reliefs  et  de  tableaux ,  et  dont  le  [nn^nifique  amphithéâtre  est 
supporté  par  des  colonnes  également  en  marbre,  on  y  remar- 
que :a  iil<  ilti  conr<  renoac,  déCOffée  par  M.  Heini;  la  biblio- 
Ihèqneet  laaaioadal'eaipenBriarnéadeaMintnraade  M.  Kn- 
gène  Délaôolx;  la  bvTetle  ellaadb  dea  Paa>Perdus;  le 
palais  du  pré«'ident  du  corps  législatif  ;  l'hôtel  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  construit  en  1 8à0  ;  l'Itiïtel  d^  Inva- 
lides ;  l'École  Militaire,  devenue  caserne  loot  à  la  fois  d'ar- 
liOerie,  de  eavaleria  et  d'iafiateria,  at  dont  la  Cavada,  élégao»- 
manl  laataaréa  dépôts  pan,  donne  anr  le  Cbampde-Mari. 

Le»  autres  monuments  et  éubli&sement'»  puMic^  rlo  Pari» 
de  ce  côté  de  la  Seine  sont  lo  palais  du  Luxembourg, 
l'Observatoire,  le  Val-de-Grâcc,  le  Panthéon, 
la  Sor bonne ,  leCoUi^de  France,  l'École  Polytechnique, 
rCeola  Momala,  l'iode  da  Médaetna.  nÉedada  D  roit, 
les  Institutions  des  Sourds  Mtiets  et  des  Jeunes  Aveugles,  le 
palais  de^  Beaux-Arts,  rOdiS>n,  la  fontaine  de  Grenelle,  chef- 
d'ieuvre  de  Bouché:  !  ui  ,  l  i  fontaine  Cuvier,  la  Salpé- 
trièro:Sain/-Âi«nNe-du-J/ on/,  rue  de  la  Montagne-Sainte- 
Genoflèva:  eetia  égllhe  doit  son  origine  à  un  oratoire 
construit  au  douzième  siècle  près  de  l'abbaye  de  Sainte* 
Geneviève.  Avec  l'eneeinte  de  Philippe- Auguste ,  cette  ^a- 
pelle  se  trouva  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  fut  éri(4ée  en  pa- 
roisse. £a  i22t  elle  était  d^  insuffisante  :  alors  l'abbé  ci 
leschanoiaei  deSdnte-GenevièTa  IreatbMir  daMlenrcn 
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dot  une  t'-^Use  qu'ilx  ilt^tUèrent  à  uiot  Êlienne.  LVglïM  »<*- 
tuelle  ue  reinootc  qu'au  Miiième  «ièele;  te  cli<E«r  fut  Liii 
en  1&37,  te  Mf  qndques  année^^  i'i' <'  '  "  i*'0O-  I  » 

bttde  priadfate  alted*  ta  fonne  pjramklale  ti  ira  bizarre 
«rflngftAi  |oM  4«  ta  fCMlMMW  «Ida  foltf«tlik|«e.  La 
prrmi^re  pierre  eo  fut  poaée  eo  16l«,  |Mr  ManaMrtle  de  Va- 
luis.  La  tour  ttntqtte  qni  «'élève  au  nord  deiwifice  liii  sert 
i!e  cloclifr,  'A  j  il  -  nuire  a  son  rararlère  (Mranne.  On  y 
voit  un  beau  jubé,  le  lombcau  de  saintu  Geneviève,  but  d'un 
pWtriMgli  qol  dore  toute  raaiiée,  mais  qui  a  lieu  plus  parti- 
cutièremeot  du  3  au  ta  juvier ;  de  §amôm  toilea «ta lÂrgit- 
lière  «t  d«  Jonv«oet ,  tme  dwlM  i|af  ot  in  elieM*aBvm  4e 
scolplur*  Ml  !  nii,  et  les  tombeaux  de  Lesueur,  de  l'a>ral,  de 
Racine.  Satnl-ScEerin,  «ians  ia  me  de  mAme  nom.  CV  nVv  t 
tait  d'abord  qu'on  petit  oratoire,  mh  l'invocation  Je  <-aint  ' 
CUnent.  L'égltae  adMita  eat  m  mnaaeat  iotbiqaerdoiit 
ptafievn  piifle»  eot  été  Teooattniflet  en  1U7  et  14«V.  On 
y  vuil,  derrière  le  ch(i"ur,  une  siiifp  ilr  inpulièrc?!  colon- 
ne» torses,  qui  paraiis^Bl  &'écra>er  sous  le  poid»  qu'elle  sou- 
tiennent. On  a  décoré  ton  entrée  du  portail  de  randenoe 
^litt  de  SiiBt«Picn«-MX-BaMfot  itanata  CM.  Lea  chaptilea 
latérales  nat  déeoriet  de  llreM|oe8  de  MM.  FlaadilB,  Sâns- 
tien  Cornu,  Guicliard ,  etc.  Saint  Germaln-dex-Prés ,  »or 
la  place  du  même  nom  ;  c'e«t  la  plus  vieille  églii^  de  Paris. 
Childebert  l'avait  fait  construire  sous  llnvocation  de  Kaint 
Vinoent  «tde  ta  Minto  Croii»  EUe  ^  k  rorijuiae  ecUnrée 
de  fbués  fMndVtn  edtaBqoéede  toui*.  Itatoée  ■«  dixième 
siècle  par  les  Nom  an  d'^,  elle  M  reconstruite  au  commence- 
mentdu  onzième,  et  ne  lut  complètement  achevée  qu'en  1 1C3.  | 
Deux  tours  pyraniidaks,  d'architecture  romane,  se  voyaient 
aotrcfoia  à  fèat  de  l'église  j  une  troiaième  existe  encore  à  son 
«■Me.  eue  e  été  mtaBrée  «d  IU3, 17M  «t  1»m  ;  cita  dé- 
pendait aalrefols  d'une  rWbre  ahbayc  de  bénédictins, 
cljcMieu  de  l'ordre.  Le  clioRur  a  reçu  dcmiiifinenl  une  dé- 
coration polychromiq'i  '  l'iui  l^el  elfol,  qui  reproduit  l'ornc- 

meatation  aocieoiie  de  cette  rieille  basilique.  On  sait  qo'eiie 
«vall  été  raraoauBée  Salut^Mnaain-le  Doré.  Stant-Sulfke^ 

sur  la  place  du  même  nom ,  près  du  Luxembourg.  Cette 
église  occupe  l'emplacement  d'une  chapdie  construite  eo  1213 
et  réédifit'e  en  I54C.  mie  a  été  comu  i  ii. n  i  n  1605,  sur  les 
desatns  de  Levau.  La  nef  n'était  pas  encore  terminée  en  1735. 
Le  portique  est  rœuvre  de  Servêadeal,  qat  l*ailieTa  en  1765. 
II  M»  eumpo<;e  de  deux  ordonnances  dorique  et  ionique 
superposées,  et  est  surmonté  par  deux  tour»  disparates, 
dont  rime,  celle  du  midi,  est  l'œuvre  de  Mac  I  m  ri  n.  l'autre 
Ue  Cbalgrin.  Go  remarque  à  Saint-Snipice  le  maître  autel , 
U  cbaire ,  la  chapelle  de  la  Vierge  par  de  Wallf ,  avec  un 
plafond  oeuvre  de  M.  Eugène  Delacroix  et  avee  oae  atatue 
en  marbre  de  ta  mère  de  Dieu  par  Pigalle  :  la  manière  dont 
elle  est  éclairée  est  magique;  la  cliapeile  Saint- Paul,  à6-  \ 
Corée  par  OroUing;  ta  méridienne  de  Caris,  tracée  sur  Ir  I 
pevé  ei  Mr  oa  obéUsqne  en  anrlire;  de  belles  statues ,  et  j 
deux  lalvfli  d^iaéneraeaofaOtace  servant  de  initier,  aur  | 
deux  rocbeit  de  mertnre  blanc  sculpt*^  par  Pigalle. 

Sninte-Clotilde,  *'ftlise  moderne,  c<JU!.lruitc  dans  le  sty'c 
gotbiqucctsurle  modelede  l'ei;lise  de  Saiat-Ouen  a  Roueiii 
commencée  parGau,  elle  a  été  achevée  par  M.  Tb.  Ralln. 
Saint-Thomas-d'A<tutn  ealn  lea  niea  SalnlrDoiaiaique  etdu 
Bac ,  ancienne  é^tse  des  Jacobins,  eoostralte  aarlw  dè««lns 
de  l  ui  .  t  (  l  achevée  eu  17i0  ;  le  plafond  du  sanctuaire  est  de 
Lemoine  ;  M.  Blondel  a  complété  la  décoration  de  celte 
église.  Saint-Micolas  du-Chardonneret,  prèsde  la  place  Mau- 
bertitamanufactnro  detiGobeliasiDiAtai'maaéedeCUiny 
et  les  ruines  du  palais  des  T  h  er  m  e  mi  grand  aeoAie  d*h  0  s- 
p  itc  si:t  decouvejiU,  les  embarcadères  des  chemins  de  fer  d(! 
l'Ouest  etd'Orléaos,  le  puits  artéâieu  de  Grenelle.  Paris  de  ce 
cMé  de  ta  Setae  est  en  partie  b&ti  sur  d'anciennes  canttrea» 
aaxqueUes  on  a  donné  le  uom  de  Catacombes. 

Des  deux  lies ,  celle  de  la  Cité  contienl  .^eulc  des  i  diiices 
remarquables  :Notre«Oame,  le  bàt!uiciit  de  l'administra- 
tion dea  iieepice»,  ta  Palais  de  J  uatice,  ta  Sainte-Cba- 
pelle»  nidifll  da  préfet  de  peliee. 


I^jifin,  it  nwis  reste  à  parler  de  qaetqiws  BMaanciila  iiii»> 

turt4]ues  ou  curieux ,  situés  dans  difffirents  quartiers  de  La 
ville  et  que  non^  avons  omis  ibn-  r  elli-  rapi  l-'  ilf>crîplion 
topograpbique.  Tels  sunt:  ï'hôtel  de  Sens,  rue  du  h'»guier- 
Mnt>FBal,aiMtane  résidence  des  archevêques  de  cette  ville, 
longtemps  priout<i  du  siège  épisoopal  de  Paris  ;  l'hôtei 
Carnavalêt;  l'hAIel  de  Joigné,  me  de  Tborf^y,  au  Ma- 
rais, occupé  par  l'École  centrata;  Vh-'.'f!  f,nnl"'i  / ,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Ile  Saint-Louis,  bati  par  Loui^  L«Yau 
pour  .NicolaS'Lanbert  de  Tlrarigny,  président  au  partemcnt, 
et  restauré  par  son  propriétùre  actuel,  le  prince  CtartoriyakL 
On  y  voit  une  galerie  peinte  par  Lebrun  ;  la  plupart  des 
compositions  de  Lesueur,  qui  s'y  ét-iit  Surpassé,  sont  aujour- 
d'iioi  au  Louvre;  \'hàiel  lAimotijunn,  rae  Pavée,  au  Marais  ; 
la  maison  de  François  l",  aux  Cltamps-Êlyséea,  apportée 
pierre  par  pkm de  Mont,  près  deFoauinebleau ,  etc.,  eld 

On  estime  te  dévétappeaMnl  de  ta  voie  publique  &  (Paris 
fcîCO  Vil  litres.  Le»,  rues  les  plus  remarquables  parleur 
largnir  fl  ia  iK-aulé  «les  construction*  qui  k*  bordent  soai 
les  rues  Royale-Saint-Honoré,  de  Rivoli,  de  CâAtigiiooe, 
de  ta  Paix,  de  ta  Cbanatée  d'Antia,  Xroocbet,  Saini-Lonis 
anMaraia,  ete. 

!  I  î  ,u  V  ieiles  plus  belles  et  les  pins  îonjçuej»  de  Pari* 
sont  lie  création  recenle  :  la  rue  de  Rivuii,  qui  «iepuii  la  rue 
des  Champs- Éljrsées,  oii  elle  commence,  jusqu'à  l'église  Saiat- 
Paul  au  Uarata,  où  elle  s'arrête  proTf  soirament,  a  aanctement 
3,600  mèfreide  hngueiir  ;  et  ta  boatevarddeSéfeielepol,  qui 
partant  de  l'embarcadère  de  Strasbourg  et  allant  «bouUr 
h  la  barrière  d'Enfer,  aura  6,000  mètres  de  loogoeor. 

Parmi  les  passages  nous  citerons  les  passages  Véro-Do<)at, 
DeltHroM,  des  Paaorama»,  dMiseal,  da  Saaaaoa,  'VI- 
vleone,  Colbert,  ▼eadénie,  ele. 

Les  jsrdins  publics  et  promfnade«i  de  Paris  couvrent 
ooe  superticiedc  1,000,500  mètres,  Files  sonX  ainsi  ri^'partie^ 
sur  la  rite  droite  :  les  Champs-Klysccs,  14r>,6lî  m»-lres  , 
ta  jaidia  des  Toileries,  332,632 ^  le  parc  de  Monceau, 
•ntrelbb  ta  FoNe  tfe  Chartru,  cenatrnHe  par  le  due  Louta- 
Philippe-Joseph  d'Orléans  ,  219,850;  le  Jardin  du  Palais, 
Royal,  20,649;  les  jaidins  du  Lonvre,  18,991  ;  le  jardin 
de  la  place  Bojale  ,  i  J.hJi  ;  le  square  du  Temple,  1 1  .8^0  , 
le  sqoara  de  ta  Tour  Saint-Jacques  â,àoo;  k)ar4m  <le 
la  plaee  de  renrope,  4,4S9;  edni  de  la  place  Vioti- 
mille,  Les  trois  arrondissements  de  ta  rive  gauche  ne 
possèdent  que  quatre  jardins  publics  :  le  Luxembourg ,  avec 
une  étendue  supei  licielle  de  3'tO,000  mitres  ;  le  Jardin  des 

Ptanlea,2U,430jre«plaaadedes  Invalide»,  S7,139;  le  jardin 
del<hnlief«dié, 

Les  plantations  des  avenues,  des  iMulerards  taténeor*, 
de-s  quaiâ  de  la  Seine  et  du  canal,  commencées  il  y  a  vingt 
ans  environ,  et  celles  qui  ont  été  Alites  plus  récemment  sur 
le  parcolura  des  grandes  voies  publiques ,  peuvent  être  ainsi 
réparttaa  i  mr  tarive  direHe,  t6,t»l  BMfeft$  anr  la  ii«e 
gauche,  î5,0!&  mètres. 

Parmi  les  |)onts  sur  la  Saine,  les  pins  andw  eonditent 
aux  deux  Iles.  Le  plu»  lonRdetous  est  le  Pont-Neuf,  partagé 
en  deux  par  la  pointe  occidentale  de  la  Cité  ^e  termine  ai 
dehors  do  pont  on  terre-plein  carré,  sur  leqael  est  placée  ta 
fUloe  équestre  en  brome  de  Henri  iV,  par  lÂnol^qni  a  rem- 
placé l'ancienne  de  Jean  de  Bologne.  Le  PoBt-Neut  Rit  «»m- 
mencéen  lô78  et  aciievi' i  u  i,  m  !.  rri^n.  de  Henri  IV. 
Avant  Napoléon  envoyait  du  c<Hé  du  quai  de  l'Ècwle.uu  uio- 
numoit  byÂranlIquedu  leiaième  siècle,  nommé  la  Samart- 
tniiie  ,  à  cause  de*  figures  qui  le  décoraient,  et  orné  d'un 
carillon.  Les  ponU  les  plus  remarquables  «008  le  rapport  de 
l'art  .'ont  le  pont  df  la  Cnncurde,  entre  la  place  de  ce  nom 
et  le  palais  du  corps  l^islatif  ;  il  est  rrt»uïre  de  l'architecte 
Pennnnet,  IMcoramencéen  1787  et  acheva'  en  i  Ti*  i  Sous  la 
Restauration ,  on  l'avait  décoré  de  statues  qui  ont  été  trana* 
férées  dans  la  cour  du  château  de  Versailles  ;  le  pont  dn 
/nva/kf<>s,rcconstmiten  pierre-  en  13:..-.  ;  le  ponf  de  r.itr:a. 
en  face  de  l'allée  des  Veuves;  le  pont  d'iéna,  qui  fait  saite 
aaChanvdeManpCODaaeneéea  IMWetechevéen  iSl»; 
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le  pont  tVAmterWi ,  réoenunent  reconstruit  «n  ptcrrc  de 
(ail'.c  cl  i-\\\Tz\  ;  Iti  pont  des  Arts,  entre  le  Louvre  et  le  palais 
«Icl'lnstiiui;  le  pont  du  Carrousel,  construit  en  fonte  de  fer 
par  PoloncMD,  décoré  de  d«n  sUlues  à  cliaciine  de  kcs  ex- 
Mniilés;  l«  pont  Notre^DamSt  tecooitnitt  en  |gd3 ;  le  pont 
d'Aréole  «n  de  THôteî  de  Ville ,  conMnift  en  Ule  dans  le 
rotirs  de  Tannée  ISi4,  h  l.i  [tlacu  d'une  (kasserelle  d«^t■^lu•  in- 
sufri5ante  aux  licsoinsde  lâ circulation}  \e Pont-au-C/tanget^l 
kPctit'Pont;  le  pont  Marie,  dans  l'Ile  Saint-Louis ,  coin- 
ncncé  as  lfti4 ,  «dievé  eo  1635  ;  te  pont  do  ta  TonriteUe, 
surnwira  bras,  bâti  en  1656,  restauré  ea  1847.  Son  nom 
lui  ricflt  d'une  tour  carrée  qui  serTait  à  renrerincr  U  s  con-  . 
damnés  aux  galères  en  attendant  le  départ  de  la  clialoe.  Le 
00»^  Louis-Philippe,  qui  deisert  la  pointe  occidentale  de 
ilie  Saint  Loato  et  le»  deox  tr^tes  du  fleuve ,  le  aeul  poiU  m«- 
iwfldu  qui  cxiile  encore  è  ftrit,  ayee  lei  peesereDes  de  De- 
miette  et  de  la  Cité. 

f    rimetiërcsdc  Pariât  $onl  situéi en  deliur^  du  mur 
!  (■•iCfinte. 

Le  nombre  des  fostaiflee  pubUqoai  de  Je  eipitile  crt  de 
'>%,  parmi  le^qtidlee  on  compte  »  Ibolalnei  inenmnentalee. 

JJlcs  sont  alimentées  par  cinq  source* ,  le  c  a  nal  de  l'Ourcq, 
i'eau  de  la  Seine ,  le  puits  de  Grenelle,  les  eaux  de  Udlc- 
ville  et  des  Prés  Saint -Gervais. 

Acesiontaine<i  publique*  on  doit  ajouter  :  13  foal«iaes 
raarclMndee,  1 1 1  poteaux  dteoseoient^BSlNNidNtdemrvIee 
l'our  incendie,  lOà  bouches  d'eau  pour  trottoirs ,  dritinées 
..vec  les  borner-fontaines  au  lava(;e  de  U  vuic  publique,  et 
fiiliti  1,77!)  bornes-fontaines.  La  ville  peut  disposer  par  jour 
d'une  qnentitÉ de  eonUlions  48o,ooo  litres  d'eau»  ce  qui 
Adt  à  peu  près  «9  illies  d'eau  par  jour  et  par  iadividv.  Ce 
chiffre  n'est  à  peu  près  que  la  nioitii^  de  la  quiBlilé  Ibnri^ 
à  Londres  pour  cbaque  individu  (ni  litres). 

L'administration  a  mis  à  l'étude  un  nouveau  projet  de 
diatributloa  des  ceux  dus  Paris»  qui  ferait  une  véritalile  ré* 
Tolation.  U  ooDilile  «B  eflet  è  remtàaoer  Peen  de  la  Seine  par 
de?  (Mu\  de  '■oauv.  et  à  anipnT  iKiiis  Paris  par  do  ^;"pn-  | 
t4.'S(jucs  ainicducs  uuc  »înoiine  luaise  d'eau  exliailc  iJts 
vallées  de  la  Marne  Alitées  entre  CliAloiu  et  É|iernay.  Ce 
projet  se  complète  par  celui  d'une  système  nuuTcan  d  e- 
goala  et  d'évacuatlen  smitenaine  dea  Tida9«as. 

Paris  était  la  ciplLiIode  la  partii'  iJc^  Gniilps  occiirM^c  pr.r 
les  Pcrisii ,  lorsque  Cu^ir  en  iil  la  louiiuiMc.  Il  s'a;)[)tl.iU 
a\i>T^  Liifii/iezi ,  (]ui  vi^uilii' selon  un<  huhitolion  au 
milieu  de  la  rivière,  et  selou  les  autres  lie  aux  corbeaux,  dout 
les  aotonra  lalfaie  eut  faft  £«fe<l«i  «•  Jtoreeia ,  et  n'a  pri« 
qoe  vers  3tt0  k  nom  du  peuple  qui  l'iiabitait  ortginaire> 
ment,  francini  depuis  par  la  suppression  de  la  doublu  vo}dle 
finale.  Let  uns  veulent  que  le  aomdfet  Parislitai  svnonyme 
de  celui  de  navigateurs  ;  d'autrat,  Dulaure  par  exêutpte,  te 
font  dériver  du  celle  bar,  frontière.  UaReoaiaa  lattaelialeBl 
le  nom  de  Lutelia  au  mot  latin  lulum ,  boue,  et  le  tradtiî- 
salent  par  ville  de  boue,  explication  que  scnitiie  conlirui«r 
le  sol  marécageux  sur  l<  quoi  elle  clait  a.ssL^j^. 

En  l'aD  64 avant  Jésu9>-Clirist ,  C<  <tar  y  coovo<|ua  une  as- 
semblée gitoétate  des  peuples  gaulois ,  et  plus  tard  il  ordonna 
à  son  lieutenant  Labienus  de  prendre  possession  de  la  ville. 
Camutegène,  son  cbef ,  perdit  la  vie  en  Toniant  la  défendre. 
('oii'>tfuite  .lans  une  tltMif  I,.'i2;j  arns,  ilont  lafurniu,  of- 
frant quelque  ressembiaoce  avec  celle  de  la  coque  d'un-  na- 
vire, loi  n  donnA  Iba  de  prendre  pour  armée  un  vaisseau,  la 
ville  resta  pendant  plusieurs sié ries  dan*:  le?  limites  de  celle 
lie;  elles  étaient  franchies  au  tomps  i)e  i  cmperetir  Julien. 
La  clMurede  la  ville  ('lablie  en  3js  par  ce  prim  e,  qui  nd.  c 
tionnait  Lutèce  et  y  séjourna  longtemps,  comprit  dans  son  en- 
ceinte une  partte  des  deux  rives  dn  leove.  Uéteadue  to- 
tale du  territoire  de  Paris  à  cette  époque  était  de  3,A79 
ares.  De  grands  embellissements  avaient  signalé  la  do- 
mination des  empertur^  M  liiif»  d'un  siècle  aprt  s  C«sar,  les 
oaates  parisiens,  nautœ  parisiaci,  élevèrent  a  la  pointe 
orientale  dateur  tte  un  autel  a  Jupiter,  retrouvé  en  171 1  sous 
I*  ohonr  éo  Jloti«>Diame.  Gea  BMrtc*  flitent  Per^lhie  de  ta 
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corporation  des  Marchands  de  l'eau,  qui  pnt  plus  tarâ  \% 
dénomination  de  hiin:iP  t\.  forma  parla  suite  le  corps  muni- 
cipal de  Paris.  Constance  Chlore  M  b&Ur  sur  la  rive  gauche 
un  vaste  palais,  dontsubsistenl  quelques  veiligss«im11ienBe«s 
sur  laiwincipate  colline  du  midi,  appelé  mont  Lueoliiius,  s'é- 
levait nn  temple  de  Mercure ,  à  la  place  od  fut  plus  tard 
l'aliliayo  Sainle-Gcnoit'Vp  ;  pri'>s  de  Û  se  trouvait  un  cirque, 
vers  l<>  hautdc  la  me  des  Fmsé»-Saint*Victor.  Un  champ  de 
si'piiliures  et  un  camp  fortiâé  occupaient  te  revers  de  la 
coUine.  O'Araieil  etde  Rong^  na  aqmdne,  dont  exisleQtdea 
débris ,  amenait  Pean  an  palais  dea  Ttwirmee.  Ser  la  riw 
tîri>it«'  un  t(  in[»l('  î  Mar?  couronnait  la  hauteur  qup  non» 
appelons  Montmartre  ;  ilis  villas  et  nn  temple  de  Mercure  oc- 
cupaient le  nanc'lo  la  rollini*  ;  un  bo-irg important  existait  sor 
l'emptocemeot  duPalaî*-lloyaI,  et  l'eau  y  étatt  conduite  des 
hanteim  de  Olulllot  par  un  aqueduc;  an  ebarop  de  sépol* 

tures  se  trouvait  au\  environ'^  ik-  rtjîUsc  Saint-Gervais; 
enfin  un  M)lid«  rt'uipart  cntuuratt  l'ile  de  tuuleà  parU ,  et 
des  voies  romaioeii  la  reliaient,  en  la  traversant,  è  Bouen ,  à  . 
Beauvaia,  i  Senlis,  à  teHanui.et  àdiveraesbooigades  voi> 
dnes ,  Vaiigirard ,  Vitry ,  ele. 

Vers  345,  saint  Denis  vint  prêcher  te  christianisme  à  Lu- 
tèce, rt  y  fut  martyrisé  avec  ses  deux  compagnons,  Rus- 
tique et  Eleullière,  à  Montmartre,  qui  devrait  son  nom  a  cet 
événement,  monx  martf/rum.  An  quatrième  siècle,  Paria 
possédait  dlDà  une  basIHqne  «dNifilenae,  probaMemenI  eona> 
truite  sous  le  règne  de  Valentinicn.  Cet  édifice  avait  s.i  façnde 
sur  l'alignement  de  la  nied^Arcule  actuelle,  et s'éU^iiait  jus- 
qu'auprès de  rbdtel-Dieu  et  sons  une  partie  de  la  nef  de 
Notre-Dame.  On  en  a  découvert  les  sidistnictions  dans  lea 
fMrilles  de  tB47.  Il  disparut  sens  les  rois  mérovhij^a. 

Au  comtncnremont  (!u  sif-clc  ?t:tvriTit,  Pari-^  avait  pour  évé- 
que saint  %kir(  <'l;  rc  pn  l,it  fui  iuIhuijc  lior;  la  ville,  en  un  lien 
011  futhalic  plus  tard  s(»us  son  invocation  une  rh.ipelle  ,  puis 
une  église,  qui  donna  naissance  au  l>ourg,  ensuite  fauliourg 
8eint>llaroel.  HeMtte  au  onilème siècle,  celle ^Hse  fut  dé» 
traite  rn  1804.  Lecourape  de  <;aînte  Geneviève  sauv  i  vers 
le  ini?me  temps  Pari»  de  ta  fureur  d'Attila,  l'.nliii ,  Clovj-,  -.Nju 
empara,  et  y  li%a  le  siège  de  fon  jîouveriu'Mu  iil.  11  hitil  >ur 
le  mont  Lucotitius  une  église  dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  qui  reçut  bientôt  le  nom  de  Sainte-GoievlèTe^ 
qui  y  avait  étéinliumée,  etqui  était  devenue  la  patronne  de. 
Parts.  Ctdldebert ,  qui  avdten  Pari.'»  en  partage,  y  construisit 
une  nome  le  l'^lise,  dédiée i  saint  Étietiiie,  a  eôte  de  la  ba- 
silique romaine,  et  fonda  sur  ta  rive  gaitclie  l'abbaye  Sainte- 
Croix  et  Saint- Vincent,  qui  devint  si  célèbre  dans  tes  siècles  ^ 
suivants,  sous  te  nom  de  baint-Germain-des-Prés.  Peu  aprèa 
la  ville  avait  déjà  acquis  une  telle  importance  que  lors  da 
parta-^e  ipii  eut  lien  à  la  mort  de  Cariluirt  (  j70),  les  trois 
frères  Sigettert,  Gontraa  et  Cl«l|>éric  cuuvnireiil  de  la  coa- 
tidérar  comme  une  pouession  commune  riuipi  ri<-  com- 
mença sur  la  rive  ^oite  la  construction  de  Te^tie  Saint> 
Germain -PAuxerraii.  Sous  Clotaira  II ,  Grégoire  de  Tonis 
vint  à  Pari.,  et  lopea  au  prieuré  de  Saint-Julien -le-P.iuvre, 
autre  église  de  U  nvc  ^mcXie,  qui  fut  quelque  temps  église 
cathédrate,  etqui  sert  aujourd'hui  de  chapelle  a  lliôtel-Dieu. 

Sons  Daeobert  I*'  saint  lOoi  Ibnda  les  églises  Saiat-Mar> 
tial  dans  la  Cité,  et  Sdnt-Paul  snr  ta  rive  droite ,  aujourd'hui 
détruites.  Sou^  Clovis  II,  saint  Landry  fonda  l'hépital  Saint- 
Cbristoplie,  orî^ne  de  ri»élel-Dieu.  Mentionnons  cneor« 
parmi  lest.lilin-s  elev^^s  sous  la  première  race:  dansia  Cité, 
leséglises  Saint-Cliristopbe,  sur  le  parvis  Sotre-Dame  ;  Sainte • 
Cnseenee,  auprès  de  Sahut^tname;  Saiui-Jaan-llaplisto, 
depuis  Saint-Cermain-le-Vienx,  rue  da  March^Nenf-,  Saint- 
Jean- le-Rond,  à  l'eolrce  do  la  rue  du  CloIIre-Notre-name; 
Saint-Denis-du-Pas,  à  la  pointe  orientale  de  l'Ile;  Saint-r>eniS' 
d^laCtiilfe,  à  l'aaste  de  la  nm  du  Haut-Moolio  ;  Sainte- 
callieitae,  qui  âevirt  snceeMlwaenl  UM-S|mpèerta*4a 
ia-Cliitre,  puis  Saint-Luc,  rue  do  Haot-Monlln,  toutes  égiteea 
disparu»;  sur  In  rive  jçauclie,  Saint-Bacche,  appeWeeosufla 
Saint-Benoît,  devenue  pUn  tard  théâtre  du  Pant!  n,  A  ré- 
cemme»t  démeUej  Saint'Severia,  qui  existe  encorcj  sur  ia  rivg 
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droHr ,  SlIrt'Miilh  ém  Champ»,  w^VÊtfM  CnfinaMtw 

des  Artt  et  Moti<>r~-  ;  Stinl-Laiurent ,  Saial-G«mU ,  «HOn 
nbtist«ntes  ;  ::ïaint-i'ierre,  ile«eniie  S^int-Men?. 

Ve*  princes  de  te  seconde  noe  Dégligèreot  Paris.  Pépia 
l«Bi«f  y  panit  à  pdM,  CbariaoMfM  noiat  anoovBi  e«- 
pciidmt,!!  y  fonda  dam  tedM  InportHrtei,  rime  k  Biiiit' 
Gemiain-des-Prds ,  l'autre  à  Saliit-Germaîn-l'Aiixcrruis  : 
cette  «lernièie  a  Lii&sti  ma  ooin  a  uite  plac«  \  oi<^ine ,  la  place  | 
da  riù»le.  Sous  le  règM  de  «ucces»i-ur.s ,  l*.tm  eut  beau-  | 
«0«p à MHtffrir  de*  déprédatioiu  des  Noruaodc.  Celui 
CB 1^  S4&  qv'ila  parafait  poor  la  pranièn  Ma  aoaa  laa 
tnirrs ,  et  ils  fenotiTelèrent  letirs  attaques  en  R57  et  en  8"i.  ! 
Après  avoir  éia  pillée  et  dévasli'e  à  pUiweurs  reprise*  tian*  I 
Tuitenraili- .  la  ville  lut  eucor  -  «i^'^nv^v.'  ^  ar  euxen  88j.  Mais 
cette  fini*  eUe  se  defeadit  avec  éacrj^c ,  et  après  l'avoir  iouti> 
iMWOt  Irioqaée  pendant  d«ui  aos  ils  durent  tHkigm,  Le 
eoiDte  Eudes,  qui  s'était  sigiul«i  |iendaot  le  si^  par  sa  valenr 
et  par  les  tcrrices  qu'il  avait  rendus  aux  liabilanL»,  en  Ait 
f  I  (  oiii(<i  r.^.■  [l'ir  If  tare  de  roi,  qui  |hj-  .1  [  'un  tard  di'Ciui- 
tiveoMiat  a  se<i  Ui^cendauL».  Quelques  éi^lisrij  »Vlev tarent 
eeutemeal  soua  U  dynastie  cartovin^cnoe  ;  dans  La  Ctti>, 
Saiat-Barttiéleniy,8aiBl«Laiirfnr,SalnlrPiert«aiu  BoHib^dé- 
tniites  à  la  tiu  du  ilèele  daraler;  mr  la  rive  droite,  SafBt* 
Leiifroy  ,  Sainte-Opportune ,  diîtruite;  S.iinl-('i>'orj;c4,  de- 
veau  ensuite  Couvent  d«  Sainl-Magltiéie,  rue  Saint-l>enis , 
«OBWtti  en  maison  de  roulage;  sur  la  rive  gauche.  Saint- 
Éliconeniee^râi  «u  dee  Gicca,  «t  So(re>Itani«>dei'<^Qipt, 
qui  n'etistent  ploa. 

En  i>87  HunKCs  Capct  ('rigea  formclicmfnt  Paris  en  ta- 
pitaie  du  foyautiie  de  France,  cl  m;»  kuetcsM'urs  en  firent 
leur  résidence  lialiituetle.  Son  fils  Rut)erl  11  agrandit  cumm- 
«Urableioent  le  palais  construit  par  set  ancêtres  ilaos  la  Cité , 
reeoosIraWt  Saiat-GeruuiU'rAuxerrois,  brAlé  par  la»  lnva> 
sions  normandes,  et  fit  réparer  Saint  Germain-des-Prés.  On 
a  conservé  le  souvenir  du  grand  incendie  de  1034,  s»m 
Henri  1",  qui  releva  l'ubbaye  de  Saint-.Martin-des-Clianiii- 
ci  construisit  I  ci^li-fî  Sailli- Maurice,  devenue  aiyourd'Uui  un 
ilcÂierdc  teinture,  rue  d'Arcole.  Sous  le  règne  dnPbtUpfWl" 
epparatt  l'institution  du  PrévOl  de  Paria. 

Sous  Louis  VI,  lcGnr<,  les  écoles  de  Paris,  qui  attiraient  il^jà 
lin  immense  <  inn  '  in  s  d  1 1  jil)  .nU  t  tran^^ers  venus  de  toutes 
les  parités  de  i  Lumpe  ,  cununeiicèrait  à  briller  du  fiUis  vif 
éclat.  Les  établi&.'^eiueiits  e.\i»tants  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
insoffisaots  poar  te  foute  qui  s'y  portail  ;  iJ  blliù  donc  trans- 
porter les  écoleiaur  te  rive  gauche,  éi  lelte  Art  l'origine  de  la 
déoumination  do  cette  partie  de  la  ville ,  qui  prit  au  quinzième 
siècle  le  nom  d'Université  ou  de  Pags  latin,  àcausedes  nom- 
breux collèges  et  couvenlii  qui  s'y  trouvaient  Oa  rnppete 
d'abord  0«tni>PatiUPoiit.  La  rive  dioUe  fut  appelée  propf»- 
ment  rOntr^raad-Pont  cl  plaatofd  la  Ville;  ç'avalt  été  de 

ce  cijlé  que  la  p4)pu1ation,  dès  qu'elle  M  trouva  trop  à  1%  t  u  i  it 
dans  les  limites  d<>  la  Cité,  s'était  naturellement  épancltéc, 
parée  qo'dle  y  était  attirée  par  ses  principales  relations  avec 
i'élranier  et  4|M  te  aol  a'y  tronvait  oiigUiairenMnt  libre  de 
coMtnicliona»Ua«Ba  que  nmiienBe  éleadM  du  palaia  des 
Tlienaes  et  de  ses  tëprrJaaces  de  l'autre  cùlé  de  I.1  s<  'ik^ 
atait  apporté  obstacle  a  tuute  agglomération  d'habitations. 

Sons  Louis  VII,  les  Templiers  s'établirent  à  Pari«,  et  plu- 
eieursédiflcee  firnsnt  «onstmita  :  te  commaDderie  do  Saint» 
Jeaa-de-latnn,  dont  te  fcwr  vient  de  disparaître  nom  la  pio. 

ftic  (li's  démolisseurs;  Saint-Médard  ,  encore  exiitarl .  Snint- 
Hippul)te,  converti  en  maison  d'habitaliou,  rue  Samt-llip. 
polyte;  lliôpilal  Saint  Gervai»,  près  del'égUaiedu  même  nom, 
détrait;  Sainl-Uîteive.  lesSainta-laaooeate,  détruits  ;  le  col- 
léfa  de  Danemailt,  piearier  4taUaeeaMal  de  ce  genre,  rue 
de  la  Montignc-Salnte-GcneTiève. 

A  cette  époque  existail  déjà  un  premi^  mor  d'enceinte, 
partant  de  la  Seiue,  prè*  Saint  licrniain-l'Auxerrols , 
traversait  te  rue  des  Fossés-Saiot-GeruMia-rAuierrois , 
letnoéde  h  rue  de  Rivoli  nonvvUe,  «t  «elemifinitk  te 
place  de  la  Grève;  au  sud  il  commençait  auprès  de  la  rue 
des  Grauds-Augostins ,  suivait  les  rues  UaïUcfeutiie,  de* 


I  Matt»riu,dfla  Koyevf.de  Bièvre,  et  IHiiiisait  aox  Graade» 

!  Degrés,  près  ta  k  i-  ^T;lutl'  ;■t.  Kn  deliot'<  r!.•^  tniirs  1 
laient  de  va.<i|e«  terrains  uu  clos  appartenant  presque  tou» 
auv  grandes  abbayes  et  aui  cuaununaotés.  lie  CbaJllnt  à 
JMnllmoataol  t'étondaH  u  marate;  an  dote  vers  te  aord- 
•MatdlaHtoFUIe-rifed7ii»,iMisoade€amp^pi«derévéqiw 
de  l'aris,  dont  le  non»  rrtr  iti^o  l'  in^  -rlui  d'uni'  me  du 
raut)ourg  Saint-Houorc-  Au  uuia  uu  tJ-auiin;Uii,ait  n  dessé- 
(  lier  les  marais  et  a  les  Iran^former  en  cultures,  denoiuiaa- 
tiuQ  qui  s'e«t  conservée  Jusqu'à  nous  dans  le  nom  de  te  rae 
OnltM«>Sainte-Cathefine.  Au  «nd-ouett  s'étendaK  mm  vreale 
prairie,  dé|>endant  de  l'abbaye  Saint-Germsiu-dcs-Prfs;  et  qui 
servait  aux  ebals  des  écoliers  de  Tuaiverwle;  c'elaii  le  l're 
aux  ClertM. 

Le  règne  de  Pliilippe-Au^u&le  commence  une  ère  noaveUe 
poor  Parie.  Un  pont  est  coostmii  sur  la  Seine;  l'aqoedne 
Sainl-Gervaîs  vj  cbercher  les  eaux  de  Méailmontant  et  de 
Romaioville  et  les  porte  aux  fontaines  Saint-Lazare  et  des 

Filles-Dieu,  dans  lie  laub  >r^  Sunt-Uenis,  et  a  >  i.-  ie^ 
Saïuts-lnnooentsi  celui  de  Bellevillcalimoite  rabba>e  s^mt- 
Marti»  dw  f!iinin|ia  Le  pavage  des  rues  en  blocs  de  grès 
commence  en  liM,  awerappal  d'uteorteiB  Génura  de 
Poissy,  qui  consacre  ft  eeteflSrtwne  wamw  de  t,OW  marca 
d'argent.  Mm'j;;<!-  Sully  commence  la  con»tr>.>  î  v n  de 
Notre-Uame,  Le  Louvre  c»t  reotustruit.  On  voit  encore  4'é- 
lever  un  grand  nombre  d'autres  édifices  :  sur  la  rive  droite» 
Saint-iloDun- ,  détruiiàte  révolution,  «t  doBlii  an  f«ale^ 
IVmpUceiDeot  qui  a  gardé  te  namdeCMtfsSeintoHaMid; 
Saint-Thomas  et  Saint-Nicolas  ilu  îj  uvn^ ,  détruits  ;  Pab- 
baje  Saint- Antoine  des-Cliamp«  ,  aujourd  liui  hôpital  Saint- 
Antoine;  Saint^ean-«n-Grève,  démoli;  les  lidpitaux  de  La 
Trinité  rtde  Saintn-Callierine, détroits }dan« te  Cilé,  La  Ma* 
deleine,  aujourd*lral  convertie  en  nalMM  dlnNtatioa,  rae 
de  la  Cité;  RSii  '  ivr  u-nuclie,  Sainl-Étienne^u-Mont ,  Saint- 
André-des-Arcs,  deliuit  aprè»  la  révolution;  bi.<iii.t-idine  eC 
Saint- t>amien,  au  coin  de  la  me  de  la  Harpe  et  de  rFcoJe- 
dc-Méd(cine,dénio4iaen  I83»i  Siaint-Pienv,  rae  da  Sainte- 
P«na,  déirait;  Sntet'HnIpioe;  leae«nf«>ladeallaaM>w,OMi> 
verli  en  habitation  ,  rue  des  Mathurins-Sainl-Jacques;  des 
JacobiBi>,ruc  Sainl-Jacc|ue,s,  démoli  ,de-'i  Cordelicrs,  démoli, 
maisdontil  reste  quel<|ues  part n  ,  nMinment  le  réfectoire  , 
ou  est  installé  iemusée  Uupujlreu.  Quatre  collèges  furent  fon- 
dés :  celui  dea  lloaa-EniinU,  détruit,  ainsi  qu'on  autre  ds 
tn@menora,  remplacé  plus  terd  pr  le  monaitèreSaint-Finnin, 
rue  Saint-Victor;  celui  des  Dix-Huit,  dériKtlipour  faire  place 
à  laSorlionne;  celui  de  Constaiiliii'  ]  ;' 

Les  Halles  datent  aussi  de  ce  régne;  mais  l'otuvre  U 
plue  eoosidéraUe  Ait  te  construction  d'une  notivelto  m- 
ceinte  fortifi*^  La  muraille  avait  huit  pieda  d'épaiaMar; 
elle  éUit  formée  d'un  blocage  revêtu  de  maçonnerie,  lanqnée 
de  cinq  cents  tours  et  munie  ilr  l'is-..S  pi  1  .l'un'ls,  r  "le  en- 
ceiute,  qu'on  mit  vingt  ans  a  parfaire,  |>artantde  la  Seine, 
un  peu  au-dessus  de  l'emplacement  actuel  du  pont  des  Arts, 
passait  par  la  porte  Saint-Honoré  à  l'cndrntt  oii  eat  I^Ora> 
toire,  è  la  porte  Coquiilière.  à  la  plaee  de  te  rae  de  ce  immd, 
a  1  1  |i:iiie  Saint-l>enis  près  de  la  rvk-  'M.ujaiii-^f  il ,  à  la 
porUj  Barbette  rue  Vieilke-dn-Temple,  à  la  j>orte  Baudoyer. 
et  s'arr^t  au  quai  des  Cëtarttaft,poBr  recommencer  au  aud 
de  te  Tournelle ,  s'ouvrir  eonoen  an  pmtea  8niat>Viclor, 
Bordet,  Saint-Jacques,  Salnt-Midiel,  dea  CorMIer*  près  dit 
lussa^c  ilu  (  .'mmercf,  de  Bussy  au  carrefour  île  cp  nom, 
et  se  terminait  à  la  lour  de  r<icUc^  sur  I  eiiiplacemeut  du 
paldiii  de  l'Institut.  Le  territoire  enfermé  dans  cette  ligne 
circateire  était  k  peu  près  Musi  ooMMérabte  anr  Puna  d 
l'antre  rive;  mate  par  tes  taiiiona  que  noos  avons  éHm  pla» 
haut,  la  population  v  rtnit  léjà  fort  int^^alement  répartie. 
L'espace  qu'elle  cuateuail  était  de  2^7  hectares  )>&  ares. 

Sous  Louis  Vlll,  nous  voyons  s'établir  le  couvent  des 
Filles-Oiea,  an  Iten  oè  cet  andourdlmi  te  baser  fioane-Mott- 
velte;  Il  Alt  IraailM  pi«i  tard  sur  Pempteeement  aetoel  â» 
pasMigc  du  Caire.  S.iini  '.l'  tis ,  orsantsa  le  guet  et  le 
guet  des  métiers ,  et  créa  le  prévùt  des  marciianda ,  cenao 
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Iruisit  la  5iin[t?-ni.:i|M>ll<! ,  ron<Ia  la  Sorbonne,  i  -imîl-î  et 
raUurée  par  Richelieu;  le  collège  de  Siinle-Catlierine  du 
VaMet*Ëcoilers,  doot  Vé^ut  fut  bfttie  par  les  arcliers  du  roi, 
m  «xéaiUon  d'un  \ma  âil  à  ta  InlaUli»  de  BouTinet;  die 
a  M  déoMlie  quelqttec  auéaa  avait  ta  révolulko ,  et  sur  toa 
ïniplaoementoD  a  élevé  un  marrti.'  et  uuvert  plusieurs  met  ; 
les  collèges  do  Trésorier,  r<éuni  à  l'université  ea  1763,  et 
dunt  les  bétiments  subsistent,  rue  Neuve- Riclielieu  ;  de 
Calvi.  MT  rewpiacemeal  duquel  a'élève  réglke  de  la  Sor- 
Immm;  de  Cluay,  anppri mé  fc  la  rérotatliOB  ;  de»  Bervardiiw, 
dont  !e  rétocloire  a  été  converti  en  école  primain';  'ît-^  Prâ- 
roonlréi,  supprimé  à  la  révtrfuiba,  el  Uonl  les  Wtunenls 
subsistent,  rue  HaiitcreuilU>;  de  TMIel  Saint-Denis;  les 
<gliies  Saint-Lcu-Saiat-GUIesi  Saiiil«>M4rie-r£e]fpticnae , 
4«I  •  lailaé  eoo  Wtm  altéré  I  la  me  de  la  Jimleiine  ;  Saint- 
Jean,  au  coin  âes  rue<!  Aubrj-le  noncher  et  Quincamp<MX  ; 
Saiot-Eustaclie  ;  Saint  Sauveur,  rue  Saint-Denis,  démoli  ; 
l'hospice  des  Quiiiio-Vingls.  Cette  iiièinc  fpoquc  vit  s'é-  ^ 
tabltr  k  Paria  de noiulKeiMee  cootréfalions  religieuses:  les 
6nndaoAoguallM,Tae  lloiiitiiiaflra;lea  firfere«  SaclieU  ;  les 
Blancs-Manleaux,  supprimés  en  1274,  et  remplacés  en  1397 
par  les  Guillemitus  ;  les  Grands-Cannes  ou  Barrés ,  rempla- 
cé plus  lard  parler  Céle^tins  ;  le^  Ciiartreu»,  à  qui  le  roi 
doofia  l'ancien  chiteau  de  Yauverl,  à  i'eitréoùté  de  la  rue 
d'Enfer;  he  Ctianoines  de  Sainte-Crutx  de  la  BNlonnerie , 
dont  le  couvent,  détruit,  a  laissé  son  notn  à  une  rue  ;  les  Bé- 
guines de  l'A  ve-Maria,  monastère  converti  en  caserne;  les 
KEurs  Sadiètes ,  «supprimées  en  I3o0. 

&o«is  Fliiitppe  le  Hardi,  Marguerite  <le  Provence,  Mcur 
de  saint  LouIh  ,  fonde  l'abbaye  des  Cardclit^res- Saint-Mar- 
cel, anloonrbul  liApilal  de  Lmirdne.  Raoul  d'Harcourt 
fonde  en  1280  le  collège  d*Harcoart ,  aujourd'hui  l>c<^c 
Saint  Louis.  Jean  Pitliard  ,  chinuf;îcn  i>e  Louis  IX,  ins- 
titue la  Confrérie  des  Clilrurgicns ,  qui  fut  le  germe  de  la  , 
Faculté  de  Médecine.  Le  r^gne  de  Pliilippe  le  lie!  vit  le 
profite  deaTemiiUert,  llnilituUoa  de  la  Baaoehe  et  la  i 
créalloa  de  dz  wwveaov  collégea ,  edol  de  Havane ,  dont  | 
la  citapelle ,  encore  subsistante ,  est  une  d«^pendance  de 
TÊcole  Polyteclinique;  celui  dea  Cliotels,  réuni  ensuite  à 
I/Ouis-le-Grand  et  démoli  ;  de  Ud)cu\  ,  dont  les  bAUmeols  ' 
•obaMeot  en  partie,  rue  de  la  Uarpei  du  cardinal  Leosoine,  1 
f«e  Salni-Vlelor,  demeK  p«ar  faire  plaee  à  use  me  qui  ca  | 
gar  lp  If  nom;  de  Laon;  de  Presies ,  dont  les  b&liiiients  . 
e:kistt  nt  encore,  rue  dc'*  Cormes  ;  la  (ondalion  du  couvent 
des  Hospitaliers  de  li<li.iiite  Nolrc-Dauie ,  remplacés  par  I 
lee  Carmes  BiUeties  m  1299  -,  de  la  cbapellc  ét  de  i'IiOpit^il  j 
des  Hawdrlellea,  dénoR;  de  la  eeaanniaaiild  dee  femmes 
ïrriYcî  le  la  nie  Sainte- Avoie ,  détruite.  Sous  Louis  le  ' 
HuUu  t'uri*  lit  le  sop(ilice  d'Cnguerrand  de  Mari^;n)  ;  rV-st 
aussi  à  ce  règne  que  se  rapitorle  la  Iradilion,  vraisrinbla- 
blentent  fabuleuse,  des  orgies  de  la  Tour  de  Kesles.  Sou»  1 
Pliilippe  le  Long  et  Charles  le  Bd,  U  but  dter  le  fewla'  I 
tlon  de  Saint  Jacques-de-l'HApital ,  détruit  ;  du  collège  de 
MontaîgH ,  »ur  remplacement  duquel  on  a  construit  la  Bi- 
UiDllii  ijiir  S, mit''  (,i m'itiovr;  du  Ples-^is  ,  réuni  a  Louis-lo- 
Grand,  et  dont  les  tiâtiments  subsistent,  rue  Saint-Jacques;  I 
dé  OonMMaOlcs  «détruit  ;  de  Narbonne ,  rebâti  au  dix<hoi- 
tième  siècle,  et  dont  le»  bàtiœnl»  wbabteat,  nie  de  la 
Harpe  ;  de  Tiéfçnier  et  d*Arra«.  j 

Le  i.il:!,Mn  d.-  i\iris  -ui  l.'fi/ième  siècle,  tracé  par  Guillaume 
de  Villeneuve ( le  D»c(dcs  Cru  de  Paris],  nous  montre 
celle  ville  pWne  d^ti  vité  et  de  bruit.  Une  fois  la  nuit  venue, 
le  cou  V  re-fen  «onaait  à  Notre-Oaaic,  et  la  ville  était  sou- 
dain ptuni;ée  dan»  Pombre  et  le  tlkaoe  ;lesgneux,lesinau-  j 
vai>  (:hu;uns  et  kstruantU  devatCMt  ilOf» mtnr  daiis 
kl  I  (    ur  des  Miracl es . 

L<;  !c;,nedePbUippedeValoisvniii^latcrlapeste  noire 
et  fonder  Ireiie  collépM:  celai  de»  Ecossais,  agijourd'hui  ins- 
tllDllon  paifieeKire,  nie  de»  Fotaés-Sainl-Vidor;  ceui  de 
Marmoutirri:,  (1c<.  L4iriibards,doBt  le*  1  Jfitnn.f^,  lAi-lmt  ni- 
eore,  rue  des  Carmes;  de  Boui^gogne,  à  l'eiMlroil  ou  e»t  l'Ecole  l 
4t  IUd«*iei*Uri«B,  «aUi  dUrnid  rae8aiirt.tefarln,  J 


puis  rue  Salnl-Ëtiennc-des  CiK  '  ,  i  l  enfin  rue  Saint<Jea*-de 
Bauvais  ;  de  CItanac ;  de  ilulxin,  appelé  ensuite  derAT**|la> 
ria  ;  de  Mignon  ou  de  Grauxmt ,  d'Autun  ,  tous  Itolê  nluni» 

à  LouivI^Grand,  en  1704}  de  Touf»}  d'AnbaaaanideOm» 
bray,  qui  a  fait  plaee  an  Collège  de  Pranee;  de  Mettre  Clé- 
ment. A  ta  même  époque  S[:}^ai1i.'nnpnt  I'i'-'Im-  rt  la  tim- 
frérie  du  Saint-Sépulcre,  dont  i  emplacement  fonne  ia  Cour 
Batave.rue  Saint-Denis;régli8e  Saint-Julien-des-Ménétrier»,. 
me  Sainl-Martin,  démolie  après  la  lémlnUon;  la  cbapelia 
Saint-Yves,  rae  SdntJacqn««,  au  eoin  de  la  me  de»  ffoyen. 

Il  en  rr-:(n  quelque-^  v(>-.li^*'s. 

Pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  Paris  voit  ta  dictature 
populaire  d'Étienne  Marcel,  qui  construisit  une  nouvelle 
enceinte  sur  la  rive  «eptealrionale,  pour  proK^iar  les  babi- 
talion»  qui  de  ce  eflté  avaient  dAordé  le  mur  de  Pbilippe- 
Auguste;  'a  pirtir  rriéri  lioinle  fat  seulement  répar«*c.  La 
muraille  parUil  de  la  loui  de  Uois  ,  qui  suL>>isUit  encore 
-SOUS  Ix)uis  XIV,  i  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  le  pont 
des  Saints- Pèfes,  aboutissait  à  ta  porte  Saiat-Qoooré,  coupait 
par  le  nlMea  le  Jardis  aetnel  da  Mait4teijat»  taveraall 
la  place  des  Victoires,  arrivait  à  la  porte  Montmartre,  puis, 
suivant  la  direction  des  rues  Nenve  Saint-Eustacbe  et  Boor- 
bon-Villcocuve,  arrivait  à  la  poric  ou  liiislilie  Saint-Deois;. 
alors  elle  suivait  la  rue  Saiute-Apoiline  jusqu'à  la  port» 
Saint-Martin,  puis  la  rue  Meslay,  la  rue  Jean-lteau-Sire,  et 
atteignait  la  bastille  Saint-Antoine.  De  ce  point  die  ga* 
gnait  la  Seine,  où  se  dres^it  la  Tour  de  lUIly,  et  en  suivait  le 
cours  jusqu'à  la  pcrti  li.irbell'',  à  reiitn''mité  méridionale  du 
quai  «les  Ormes.  Le  deuve  était  barré  par  des  ctiaIncK.  Ce 
fut  encore  f.tienne  Marcel  qui  fit  b&Ur  la  JI/ai*on-aux-Pi- 
Uers ,  pour  le  corpe  munictpei  de  la  ville,  et  de  le  même 
époque  datent  l^lidpital  et  l'<^ise  dn  Sidnt  Ksprit,  situé»  «nr 
la  piacvdc  Grève;  lesc^Iit'ges  de  Mono  i^rt,  I,  Ju  l  i  e,  lîi  s 
Allemands  et  de  Vendôme.  Au  règoe  si  malticureuv  du  roi 
Jean  appartient  cependaol  une  institution  salutaire,  réta- 
blissement de  petite»  écoles  dan»  le»  différents  quartier» 
de  la  capitale;  elles  éldent  »oas  Paoloifté  du  grand^chaalm 
do  Notre-Dame. 

Cluirles  V  til  bltir  l'IiOtel  Saint-Paul,  ainsi  nommé  de  Té- 
giise  voisine  située  entre  la  Seine,  les  rues  Saint-Paul,  Saint- 
Antoine  et  la  Ba»tille ,  où  ae  tronvaient,  avec  de»  faêànMala 
trte*4lendii»,  vn  Jardin ,  ira  pare,  de»  1k«»,  «ne  volière, 
«ne  mén.tgcrîc  avec  des  ian^jHers  et  des  linnS;  ce  fut  le 
même  prince  qui  agrandit  la  Itaslillc  ainsi  que  le  palais 
de  la  Cité  cl  le  Louvre.  On  lui  attribue  aussi  l'origine  de  la 
Bibliothèque  royale.  Ont  été  fondés  sous  son  règne  le»  col- 
lèges de  Dormans*Be»uvai»,  de  Damville  cl  le  monietèw 
du  Petit-Saint-Anloine,  tous  disparus. 

Sous  le  règne  calamileux  de  Cliarles  VI,  Paris  xit  Finsur- 
rection  des  m  a  i  1 1  o  t  i  n  .s ,  celle  <les  r  a  h  o  c  li  i  c  n  i;,  et  (onfTrit 
la  domîaatfoa  anglaise  ;  quelques  fondations  nouvelles  rc- 
mwtcnt poortaM  Icctte époque:  les«4UttedeTtH>u, de 
Fortet,  de  Reims,  réuni  à  Sainte-Bartw,  de  Coqoere) ,  de  La 
Marche,  ro«de  la  Montagne  Sainte-Geneviève;  l'bApital  do 
Roule,  détruit  ;  la  cliap«'lle  et  l'hôpital  Saint-tloi  ou  des  Orfè- 
vres. Reconstruite  plus  lard  par  Philibert  Delorme,  la  cha- 
pelle •  éfé  d«mHe.  En  1429  l'armée  royale,  condaHe  par 
Jeanne  d'Arc,  éclioua  dan»  v»e  tentative  pour  reprendre 
Paris,  qui  n'onvrit  ses  portes  k  Charles  Vit  qu'en  143<.  La 

fondation  du  <:olli';;i.:  (Il'  Séi'^,  ri'iiiii  n  I'umiim-:  ^if  é  en  1763,  et 
de  Ili&iiilal  des  Vemes ,  lue  hamt-Sau«eur,  détruit ,  date  de 
lapérioide  anglaise. 

Sous  le  règne  de  Louis  XI  lurent  établie»  à  Paris  les  pra- 
mières  imprimeries;  on  deR  eneora  k  ee  prince  le  pre« 
mier  établi>seiiu  n[  s[  l'riil  pour  l'enseignement  de  la  métle- 
cine;  il  était  situé  rue  rte  la  Bûcherie,  et  la  création  de  la 
prévOté  de  rbôlel,  qui  remplaça  le  roi  des  R  ibauds.  Nous 
n'avons  guère  k  signakraon»  le  règne  de  Cbarlc»  VIII  et  de 
Louis  XII  qi»e  t'éCaMhseoaent  dncnnentdei  iUmpéii- 
itiriie:.,  rlr'triilt;  (! II  < < ivi vent des BMe-HÉMnCSt  & OmÛM» 
et  de  la  Foire  Sainl-Genoain. 

OcM  h  période  fBi  s*élcid  de  ChHice  ▼  à  Uib  zn  «» 
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«ré*  on  lyiHn  mms  ëmàn  dMgMl»  poor  débunsser  la 

rillc  âe^  eaux  «tagnanles  et  croupissantes  qui  en  faisaient 
un  foyer  permanent  irinfeet?oB ,  auxiliaire  ftmeMe  «les  épidé- 
mies. L'ancien  lit  du  nii  s  ■m  Av  ">!-' iiilitMii! mt,  atisortie  par 
let  carrières  de  plâtre ,  ofrril  un  canal  oalurel  qu'on  nuiiiiiui 
te  IbtMMf-JffOttf  ;  nais  presque  tout  cei  é^wto  ttricBt  à  ciel 
oarert ,  et  non  revêtus  de  tnaçonDerie.  Be*ueoa|>  de  rues 
ftirent  pav***?^  ;  desplendides  édifice*  s'élevèrent  ;  les  hfttel» 
li^'lii.',      l'eîit-Boiirbnii .  il'Alr-nniii,  de  Savois),  de  Sens, 
«le  Cluny  ,  dt'  La  Tréuiouille  dunt  on  vuil  la  iaçade  k  i'écotc  ' 
4m  Beaux- Arts ,  de  Bourgogne,  le  séjour  d'Orléana  »  de.  On  1 
creusa  ptosieun  ports  sur  la  Seine  :  à  droite  le  port  dfi  ' 
Barrés,  derenn  le  port  Saint -Paul,  le  port  au  Foin,  le  ; 
port  Sainf-Gervati  ,  dfjinis  ;  rt  jm       ,  1,-  port  df:  Bour-  i 
foçtte,  le  pori  de  ia  Saunene  ,  le  porl  du  Louvre;  dans  la 
tiAtûs  ports  Notre- Dame t\.  Saint-Landry  ;  à  gauclic,  les 
ptirt»  Saint-Bernard  t  Saint' Jacques  et  de  A'estes,  Il  y 
«fiR  cinq  ponts  :  k  droHe,  le  pont  Notre'ùame ,  fe  Pm(- 
au-Change  ou  Grand- Pont  et  le  Pont-ntu-Mcunins;  à 
gauche,  le  Petit- fout  et  U- pont  Saint  itichel.  Le  pout  iNo-  , 
tre-Danie  avait  été  recof^truit  en  1413  ;  le  ib  octobre  1-409 
il  fut  emporté  par  une  inoudalioa  vm  toixante  maisons  qui 
le  couvraient.  Jean  Joconde  le  rèMIII,  tlnrt  que  le  Pelil-Font. 
Le  même  architecte  conslruisit  encore  derrière  la  Sainlo- 
Chspeile  la  Cltambre  de«  Cuuipte»,  iucendi^^  en  1737  et  re- 
bâtie par  Gabriel.  On  comptait  seize  fonlaines  k  Pari»  et  dans 
les  lauboargs  :  la  fontaine  Heubuép  celles  des  nie»  Salle- 
au-Comle.  Sainte- Avoye,  BarfC-du-Bee  et  de  le  porto  Bau- 
âmuT,  ('Liiciit  Aliinenlées  par  l'annednc  de  R*  lteviIIf  ;  cel- 
Wi  doi  Innocenta  et  dct  ilalles,  du  Fooccau ,  «le  \n  iidnc, 
de  la  Trinité,  de  la  rue  des  Cinq-Diamanki,  de  Saint-Lazare, 
dee  Filles-DiM,  des  enilons Salot-MullB  el  du  Temple,  i 
par  raquedue  des  Mi^SiSÊMkmk.  I 

A  celte  époque  le  goût  des  représentation»  scéniques  se  n*- 
pand  de  plus  en  plus  dans  la  populaliuo  (parisienne  ;  les  clercs 
du  parlement  et  du  Cliâtelet  rivali.^nt  avec  les  Conffères 
de  û  Pa«iiea  el  les  KatknlS'Saïu-Souci.  1 

n«BcaiaP'CMMiele(MU8»deFnu>ce;defsoBrtgBeda«  j 
ient  les  collèges  de  Boissy,  de  La  Merci  et  du  Mans,  et  l'Iid- 
pital  des  EnlantS'Rougcs,  aujourd'hui  délniit  :  l'abbaye 
Saint-Victor  est  reconstruite;  le  Louvre  est  démoli  et  recom- 
neooé  uir  on  plaa  nouveau  ;  ¥MM  de  ville  esl  comnencé  ; 
lBBé8n«esSaiiit'Merry,SaIiil<GerTab,Seiat'GennaiBrAttiier- 
rois ,  Teilaur^es,  ainsi  que  l'enceinte  fortifiée  de  Charles  V.  ! 
Sous  Henri  li  le  vieux  Lwivre  fut  terminé;  l'église  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle  fondis,  ninsi  i|iic  le  collège  Sainte- 
Baiiw  et  l'hospice  des  PetUes-Maisou,  aiyourd'luii  Iwspice  i 
dee  Ménages.  La  Mie  rontaiMs  de*  ImMcenU  est  ccmtraite. 
L'église  Saint- l'!u'ïtachc  estcommmcncée  pour  n'Mre  aclievée 
que  dans  le  t-iècle  suivant.  A>ec  Charles  IX,  rexecrjble  au- 
teur de  la  Saint  Bar  tilt  le  m  y,  l'aiis  voit  sVIever  les  | 
Tuileries,  Tliâtel  de  Soiseou  sur  l'emplacement  actuel  de 
la  Balle  an  blé,  le  colMge  de  demoat  pins  tard  eoll^ 
Loui^-lp  Grand ,  le  rollèsc  des  Grassins,  rue  des  Aman- 
diers Sainte-Genevlèîe,  le  sCinioairé  Saint-Masioire ,  .lu- 
jonrd'lini  institution  des  Sourd8-Muet> ,  IV^ilisr  Saint-Jac- 
<ques-dtt-Haut-Pas.  A  celle  époque  remonte  l'insUtut  des 
joies^ensolB,  «rigiBe  dn  tribôaal  de  eonmeree. 

î-a  guerre  civile  renaît  sous  Henri  lit.  La  t.  isuc  est  toute 
puissante  ;  Paris  oW'it  aux  Seiie  et  fait  des  barricades  contre  , 
son  roi,  qui  fuit,  revient  en  faire  le  Riéj;e  de  concert  avpc  le  ! 

roi  do  Kavarre  et  tombe  sous  le  couteau  fanatique  d'un  i 
molBe  Mfuenr.Paris  raoonnaltiteur  rat  de  Fnnee  le  Ttenx 

cardinal  de  Bourbon,  et  reponss^  par  troif  fois  Henri  IV. 
Nais  le  pouvoir  populaire  des  Seize  sVcronli-,  la  Lij^nc  sY- 
teint,  el  Brissac  vend  la  capitale  au  Bi>arnais.  Le  r^gne 
4t  Beiui  m  a  vu  pourtant  s'élever  le  noviciat  des  Jésuites, 
vnt  Saint-Antoine,  dont  l'^lM  est  aujoardlini  la  paroisse 
Saint -Lnub-Ssint-Paul;  le  couvent  des  Capucins  et  celui 
des  Feuillants,  tous  deux  rue  Saint-llonoré,  aujourd'hui  dé- 
truits. Henri  IV,  secoodépar  le  prévôt  des  marchands,  Fran- 
foit  Min»,  exécuta  de  frauda  travaux  dans  Paris.  I«Lou> 


m,  lesTaOnries,  sont  a^raïuHs;  VMM  de  ville  achevé,  aiasi 

que  le  Font-Netif,  tes  rue  et  place  Dauphine.  Cette  époqtre  rit 
encore  fonder  riiùpilalSaiot-Louis,  l'hApHal  S^nte-Anoe,  dé- 
troit ;  les  couvents  de  Pirpus,  des  Rero  U  t<,  n  ^juanfliui  l>6p»- 
talde»  Incurables  (boaiD»}ides  retits-Augastias,ai|ioiir> 
dliai  école  des  Beaux- Attt;l'Mpital  de  La  Ctiarité,  lamano- 
facture  des  tapis  de  la  Savonnerie ,  détruite.  Le  monument 
commémoratif  du  supplice  de  Jean  Cliâtel  fut  détruit  en  teos, 
à  la  sollicitation  du  père  Colton,  jésuite,  confesseur  du  roi. 

Lliistoire  de  Paris  se  confond  toujours  davantage  avec 
i'bistoira  mène  de  la  France.  Ea  1621  le  .«ié^  éfiautpA  est 
ériiijé  en  archevêché.  L'Imprimerie  royale  est  fondée, 
ainsi  que  le  Jardin  des  Plantes  et  l'Académie  Française.  Marie 
de  M^dicis  constru'l  le  Liixeiiilx  mi .1  l'aqueduc  d'Arcueil, 
qui  vient  alimentef  quatone  fonUiacs  et,  traversant  la  ScinB 
a»  pont  Notre-Dame,  apporte  de  Peau  à  une  fontaine  dtaée 
sur  la  place  de  Grève;  cette  princesse  fait  encore  planter 
le  Cours-la-Retne.  Ridietieu,  qui  favorise  le  mouvement 
litleraiie,  londe  l'Académie  Française  et  prAte  le<  ntains  à 
la  création  <k  l'Académie  de  Cbirar^e,  élè\e  le  |>alais  Car- 
dina!,  devenu  ensuite  Palais-Royal.  Les  ponts  Marie  ,  de 
la  Toumclle ,  le  Pont-Rouge  et  le  «piarlier  de  111e  Saint- 
Louis  sont  construits.  Quelques  nottvdlee  4^tmt  s'élèvent  : 
Saint-Roch,  Sainte-Marguerite,  Sainle-f.lisabeth,  Saint-Loiiii- 
en-l'tle.  Il  se  iouda  également  sous  le  règne  de  Louis XIII  un 
grand  nombre  de  nouveaux  étaUissemeots  itranastiques  ou 
hospiuliers;  les  JacoUns  de  la  me  Salnl^onoié»  dont  le 
couvent  servit  pmdaal  la  révolatiea  ant  aianeea  de  la  fin 
meusesorieli^  des  Jacobins  et  qui  a  fait  place  au  marché  Sainî- 
Iloooré  ;  le»  pères  de  l'Oratoire ,  les  pTélre»  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  les  Augu»tin.s  déchaussés  o«  Petits-Pères,  l'ab- 
baye de  Port«Ro]fai,  ai^jonidliui  hospice  de  la  Ualcraité , 
les  fille»  Saints-Hiomas,  dont  IVnpIaoemenl  est  occupé  par 
le  paliri>  delà  Bourse,  ''ni  hiv^  du  Val-de-Grâie ,  l'abbaye 
de  Peutemonl,  le» hôpitaux  de  k  Pitie  et  des  Incurables. 
La  maonActurc  royale  de  glaces ,  rue  de  Reuilly,  conver- 
tie en  casariie,date  de  oetin  époque.  La  statue  de  Henri  IV 
est  élevée  an  Pont^neaT,  et  ccOe  de  LovisXIU  i  h  plaen 
Royale,  bâtie  sous  ce  prince. 

En  1607  on  entoure  Paris  d'une  nouvelle  enceiule,  qui 
suivait  à  peu  prè.^  la  ligne  des  boulevards  actuels.  Les  an- 
ciens hniiouiss  Saint-Hoonré  et  Montmartre  fiireat  c«A> 
pris  dana  rcncelole  septartrlonsle,  el  on  7  ouviit  nn 
grand  nombre  de  rues  ;  le  Marais ,  l'Ile  Saint-Louis ,  le 
Pré-aux-Clercs  te  couvrirent  de  constructions  nombreuses 
I>a  ville  offrait  alors  un  singulier  aspect.  A  cùlé  de  ses  non- 
Telles  constructions,  la  Tour  de  Hcale,  le  Grandet  le  Petil- 
CbMdel.  le  Temple,  la  BeaUlb,  les  tenra  et  les  portée  da 
Tencfinte  méridionale  conservaient  encore  tout  le  rachet  des 
teuips  féodauii.  La  Seine  n'était  qu'eu  partie  Iturdee  de 
quais;  les  vieux  quartiers  du  ct-nlre  contrastaient  avec  ceux 
des  extrémités;  la  butte  des  Moulins,  cependant,  restait  en- 
oofe  eonnmnée  de  sesmenltdaà  vent;  elle  ne  fut  aldanie 
et  b.Mie  qu'en  1C2C. 

La  minorité  de  Louis XIV est  signahc  par  la  Fronde  ,  la 
journée  des  Barricades,  la  bataille  du  faubourt;  Saint- Antoine; 
mata  quand  ce  prince  prend  lui-même  les  rênes  de  l'Etat,  une 
èfe  nouvelle  Mouvra  pour  la  capitale.  La  Reyeie,  premûr 
lieutenant  de  police,  lui  donne  une  sécurité  qu'elle 
n'avait  point  connue  jusque  alors,  par  l'expulsion  des  malfai- 
teurs et  des  nicodianls,dontle  nom! n  M  -  Tjit  alor>  i4il,000. 
Ces!  ce  magistrat  qui  tit  pour  la  première  loi^  éclairer  de 
tantemeates  rwsdePaiik  La  satire  :  Les  Eml)arras  de  Ptk- 
rix  ,  par  Boilcau,  est  un  tableau  fidèle  de  la  physionomie  de 
la  (grande  ville  à  cette  époque.  Le  nom  de  Colbert  et  celui  do 
roi  demeurent  attachés  a  toutes  les  belles  et  fécon  i  «  m  itiona 
de  cette  époque.  C'ëâI  à  Colbert  que  l'on  doit  U  création  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  de  l'Académie 
des  Sciences,  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Scnlptura,  de 
l'Académie  d'ArdiKedme.  Il  rmA  publique  la  Wbllothèqve 
royale;etles  manufactures  desColji-llris  (■[  de  Ii  Savujiiii  i i«} 
briUentf  grftceà  ses  encourageiuenl» ,  du  pliu  vi(  ecial. 
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'  '  Mous  nous  borneroai)  à  rappeler  les  priocipaax  mono- 
menU  coiutruiU  dam  ce  grand  siècle,  pour  donner  une 
idée  <b  l'aflcrajaMncst  et  de  l'embeUiafieiDeot  de  la  vilte. 
Ce  M»l  :  rhdtel  dea  lanUdM»  VBàfMi  général  dit  la  Sal- 
pétrière  ,  le  collège  des  Quatre-Nationii ,  la  colonnade  do 
Louvre ,  roL^rvatuire,  les  arcs  de  triooiphea  Saiot-DenU, 
Sainl-Marlin  ei  Saint-Antoine  (démdi  en  1777),  etc.  De 
v«atet  places  l'ouTraient  dans  dilférents  quartier»  :  la  place 
da  CwitHuet,  h  place  VendAme,  la  place  des  Victoires.  Les 
ancimnes  rortilicatioM  fwciit  ddnoUea  et  cooTertiMen  pro> 
menades  plantées  d'arbres,  sons  le  mm  de  bonlevards  ;  les 
traraux  dies  Chainps-Élyjw'c^  (  ninnu  ni i  .tj!  \  la  s|tlcntleiir 
des  moDuinents  pubiics  s'ajoutait  le  luitedes  édilicai  par- 
ticuliers :  l'hôtel  de  Rambouillet,  le  palais  Mazarin, 
l'bdtol  Soobtei^  l'UM  de  U  TriUlèfe,  l'iiMel  d'AraenenvUm» 
aUècté  depoiil  1*h<hriiMiit)oii  despeatoi,  IVMCeina- 
vdet,  riiôlc!  Lamoigtjon,  etc.  Pari*,  divisé  d'abord  en  8  quar- 
tters,  puis  eo  16  sous  Ctiarit»  VI,  en  17  .sous  Louis  XIII,  fut 
partagé  en  20  sous  Louis  XIV.  On  y  comptait  alors  bOO  rues, 
IM  ptaoee,  17  pocti»  0  poots,  »  fMibo«m»,  ao  bApilain. 

Son»  Ift  vditM»  et  le  rè«M  de  Lode  XV,  Parte  ne  (M  dis- 
trait que  par  les  sctees  scandaleuses  de  la  ban<iiic  de  La  w, 
les  querelles  parlementaires  è  propos  de  la  IniUe  Unigenilus, 
rexil  du  parleroeat  et  les  miracks  des  convulsionnaircs  ; 
iMieU  vit  e'élrm  de  noMRiaalilae  édifiées  :  l'École  MiU- 
tafre,  le  GeHe-WeiMe,  Ngllae  8aM»-Ûuutièn  (Pan- 
tIi<<on  ),  l'I^  ofr  lrUroit,  taHalleati  Blé.  rbôlel  des  Monnaies. 
Le  Idulwu.g  du  Roule,  la  Chausst'c-d'Autin  ,  et  les  terrains 
avoisinanLs  sont  réunis  à  la  ville,  pendant  que  h  iMurent 
la  pUoe  Louia  XV,  l'evesue  de  Keuiily,  ^  que  6oat  plantés 
Use  boolevarda  dn  midi. 

Sous  le  rj>i;ne  de  Louis  XVI  sVIèvent  le  couvent  des  Ca- 
pucius  de  la  Cliau-^sée-d'Antin,  aniourd'hui  Ifcée  Bonaparte, 
la  chapelle  et  rtiùpilàl  Ik  injon  ,  l'Ecole  de  Médecine, 
cote  des  FooUet  C'liâU5«à.'s,  I  Ecole  desMin^,  l'École  de 
Citant ,  do  Dédarnation  et  de  Danse,  aujourd'hui  Conserva- 
toire de  M  usiqae,  l'École  des  Soufds-MiMls,  celle  des  Jeunes 
AveuKies,  les  uarcbés  Beeovaa,  Boalatavllliers  (  supprimé). 
Sainte  raîlicririi' ,  <k's  IiiDor  .^iit-«,  la  Hatle  aux  Cuirs,  la  Halle 
aux  Draps,  ivs  pompes  a  feu  de  Ciuillotet  du  Gros-Caillou, 
rodëon,  le  TliéAtre-Fraoçais ,  l'Opéra,  aujourd'hui  Théâtre 
de  Ift  PortA-fiaiolrliKlia,  les  IMiens,  aujoard'hai  Opéré- 
Conique»  leTMIIn  Moatusier,  etc.  ;  le  pont  toalftXV.  On 
bâtit  une  nouvelle  et  deniiire  enceinte,  qui  r  rt  -  nrorc  au- 
jourd'hui à  la  perception  de  l'uctrui.  Lutin ,  on  detiarrassa 
les  ponts  des  maisons  qui  masquaient  le  cours  de  la  rivière, 
et  l*oo  treatpofta  dana.iei  Celeenmiiei  lee  neiemwHf  pnve* 
BBBt  dee  ebnetiène  eapprfmëe. 

Il  ne  se  passe  pa<;  d  t".  énements  politiques  Importants  h 
Pari»  sous  ce  règne  avant  la  révolution.  Aprè.»;  la  pri-^e  de  la 
Bastille  le  peuple  parisien  fait  les  journées  des  j  et  6  o  cto- 
bre,  da  »  jaia  et  du  !•  «eét  82,  du  2  septembre. 
Il*  9t  ecptcesliw  te  CemmUon  peoélMM  te  t^bliqne. 
Le  2 1  janvier  1 793  Loui.<«  XVI  est  eiécoté.  Les  nMUtagnards 
tiiomplieut  au  31  mai.  I.es  girondins  montait  sur  l'écha- 

llud  ;  Uiaih  II-  -*  t  lu;  r  lui 'lu  r  Iin  srii^i'.  S<.ii-,  le  Directoire 

Paris  oe  lui  tcrooin  que  de  iaiourw^cdu  i»  fructidor. 
Ah  pliyirioMNnie  sombre  et  terrible  de  la  capitale  sous  le 
foavemement  révolutionnaire  avait  toeeédé  une  licence  et 
one  corruption  dignes  des  ph<s  mauvai;  Jonn  de  la  régence. 
L'!  (ir-.(>i ili -.(im  •h-  rrMuIif  ii:-.  iii'i'ur-,  nioins  relû- 

cl>ée<:,  uidi.-^  m  rendit  pas  aux  i^omieos  les  vertus  des  hom- 
mes Ubre«.  Comnte toute  ta  Franm,  Ml  « eonbèrnt  de- 
Wlto^lte^  ébleaisaante  de  l'empereur. 

QoMrt  aex  mommienis  de  celte  p*«riode,  ils  sont  peu  nom- 
breux. La 

vastalions  dux  lu.  ll-  s  le  Uirecloire  put  seul  mettre  un  ternie. 
Cependant  de  grande»  institutions  sont  dues  à  la  Convention  : 
le»  Ëeolee  SIermeieei  Poi|tediainieb  lei  ARlit»ei«,  llaslitut, 
la  Hiaé» da  loBfff»,  le  Huée d'Artmeife ,  leM u «é«  d e  s 
Monuinentsfrençais,  le  Conservatoire  de-=.  Arl><  et  510- 
U«rs,  les  télégraphes.  L'hépital  i«aiat- Antoine  fut  oq^- 


I  nisé  h  cette  époque,  m  mém*  temps  qu'on  étendait  le  sw- 
vite  des  autres  liùpit.iii \  Lr  itMi  t  Iir- Saint- )  fut  ouvert 
en  1793,  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  où  avaient  été 
enterrés  Molière  et  La  Fontaine.  Le  Diiecloire  rétablit  roa* 
trei  etiiMtitua  l'ex  position  de»  prodoiteda  l'ia- 
j  dnstrfe  nationale. 

:     De  grands  embellissements  furent  ri'alis.és  sons  le  con- 
sulat et  reinpire.  Kapoléor».  f\u\  raidit  partout  sentir  sa  maio 
!  vigoureuse,  eut  bienlét  d  1 1  <\  les  ruiMS  Mtéi  par  1»  lé- 
j  volution  ;  et  on  le  vit  alors  eafanter  avie  OM  nuvveilleuM 
I  rapidité  les  plus  grandioses  créstfoos.  Des  quartiers  «itlm 
s'élevèrent  à  sa  voi\ ,  f1  r,-  fut  dans  la  capitale  de  son 
I  empire  qu'il  accumula,  coiuuie  autant  de  trnplit  rs  de  ses  ilA* 
roortellù  victoires,  les  trésors  des  arts  et  des  sciencetg  dé- 
pauiUea  dee  «aliKiie  et  fruits  de  la  eonquéte.  U  coaniwca 
la  oonsthietloB  de  la  Bonne ,  de  La  MaMMlelna  et  da  llkre  da 
triotiiplie  de  TÉtoilc;  la  place  VrndAnie  fut  décorfe  d'une 
;  colonne  à  sâ  gloire.  On  construisit  ks  greniers  Je  réserve, 
l'entrepdt  des  vins,  les  abatt(Mrs,  les  ponts  d'Ausierlil/,  de  la 
até,  de»  Arts ,  d'Iéna  ;  les  qiwis.  d'OrMy,.de  Bill),  de  la 
OooKKoee,  da  Loawe,  de  la  CHié,  CUInal,  Montebello, 
Morand ,  de  la  Tonmelle  furent  bâtis  et  achevés.  On  creusa 
les  canaux  de  POuicq,  S;iint-Martin  et  de  Saint-I>enis.  La 
ville  s'etnb<'llit  des  fontaines  Des;iix  ,  place  Daupliine;  du 

j  Lioo  de  SotntrMarCjde  r£cole,  de  l'£cote-de-MéU«ciM  (dé- 
I  traitoe),  de  Palmier,  da  rintUtnt,  da  CMteea-d'Eaii.  On  oo- 

vrit  les  cimetitTCs  de  l'K^t  et  du  Nord ,  les  marcliés  des 
i  Jacobins,  du  Temple,  de  la  Vallée,  Saint-Martin,  des  Hlancs- 
Manteaux  ,  Saint-Germain,  des  C-iirnies ,  dus  Pruuvaires. 

La  bataille  de  Paris  livra  la  capitale  aux  alliés,  et  la  fae- 
UoB  rayaMste  salua  les  ennemis  d'acclaroations  enibouaiaa* 
tes.  Mais  les  foutes  des  Bourbons  amenèrent  le  merveilleax 
<'pi<fl<1e  des  cent  jours,  terminé  par  une  nouvelle  invasion, 
;  1  1  hi[iv'steà  la  ville  que  la  premiÎTe.  Le>  monnoieals  ftK 
,  rent  mutilés,  les  mus«^  etk»  bibliothèques  dévastés. 

Nous  oe  referons  pas  ici  l'histoire  de  U  RestauraIfaN|,dia 
I  ta  léielalion  da  JoHlet,  du  règpe  «te  Lonii-Pliiiippe ,  des 
insnrreetioDS  répobUcalnes  des  pieiiiiiie»  années  de  ce  rè- 
gne, de  la  révolution  de  Février,  de  la  seconde  république, 
du  coup  d'État  du  2  décembre  et  du  ««coud  eiuptre.  Bor- 
Bons-neiu  k  eiqui&ser  à  grands  traits  les  immenses  amélio- 
rattana  qu'a  fefive»  ta  vUle  dnnnt  ocUe  decniire  période. 

La  RestaaratîoB  eenslntldt  le  léminafrB  Setnt-^nlpicc ,  la 
cliapelle  expiatoire  de  Louis  XVI,  les  églises  >"otre-D.mie-de- 
!  Bonne-Nouvelle,  NoIre-DanM-de-Lorellc ,  Siùul  Dcui»-du- 
;  Saint-Sacrement,  bitie  S4ir  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Tu- 
I  rcane»  SaintrVtaoent-de-Paoi  ;  les  poot»  des  Invalide»,  da 
PArèbevCcbé,  d'Amie,  nfieolede»  Beaia-Arl».  De  I8I7 
'  h  ts^Son  n'y  construisit  pas  moins  de  2,500  maisons  nou- 
velles. Cest  de  cette  époque  que  date  l'ouverture  de  la  plu- 
part des  nombreux  passages  et  bazars.  L'esprit  de  spécula- 
tion cbet  les  oonetmcteun  devint  ua  véfitaUe  verUge,  et 
on  w  mit  aior»    oanatraira  de  amiTeaux  qnartim,  qtk^ 
comme  c eti\  de  Frnnçoi.;  1",  de  Be.aujon,  par  exMaptat  éé^t 
dcim'urés  jusqu'à  pri  sent  à  peu  prt's  (le;>exls. 

La  monnrcliii'  de  Juillet  termina  La  Madeleine,  l'arc  de  l'É- 
toile, le  palais  du  quai  d'Orsay,  commeofa  i'agrandiiifaiaBt 
!  do  Palatadelostlce,  la  restauration  de  taSaial^Gtiapellaétda 
I  Notre  Dame;  agrandit  llidtel  de  ville,  le  Luxembourg,  pro- 
longea la  li^ne  dis  ((liais  et  les  planta  d'arbres,  construisit  les 
pouLs  Louis- Pliilipi>e.  du  Curr  Mi^i  I,  l'é^-lise  Sainte- Clulilde, 
lliôpital  du  faubourg  Poissonnière  ;  ou  vril  le  musée  de  Cluny^ 
érigaa  ta  eokane  de  Juillet  et  Pobéilsqne  de  Louqsor,  «n^ 
itellit  les  Champs-Élis^es  et  la  place  de  la  Concorde,  demeurée 
jusque  alom  un  véritable  cloaque  ;  présida  k  l'étflblissefneot 
de  plusieurs  lignes  de  fer,  entreprit  t  î    .  1  n  \  a  l'iusiMt  i)?e 
,  travail  des  fortifications,  construisit  de  nouveaux  uia^dics  et 
de  nouvelles  lontaines  jaillissantes ,  perça  de  larges  rues  et 
places  dans  la  Cité,  les  &%  V,  T,  11%  12*  amnrIiasemeBta» 
et  commença  les  démolflloit»  poar  le»  Ibtie».  Cfc«t  jiMtioa 
nu^i  que  de  i     ini  iltrc  que  de  1830  i  1648  il  fut  beau- 
I  coup  fait  pour  améliorer  le  pavage»  1»  oelloyage  et  réclairagé 
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PariH  soiifTrit  peu,  à  Ij  '-ii  lirr-,  ilett  con.oéqarace*  même  de 
la  réToloUon  de  ferrier  164».  Miie  cet  iiéamm*  y  mUà 
HHlUt  ra»  domé  per  le  ttfft»  ét  I  mil  rwilffe  au 
eatrepriaes  de  ooatbuctiooi.  La 
lièrt  date  setile  de  cette  «époque. 

Knlin,  It's  travai;\  d'i-mbcllisseinent  ont  pri»  UD  eftwr 
îooui  depuis  k  second  empire.  U'intcnenKe:*  démolitioatoat 
4lé  efTediiées  pour  dégager  le*  abord»  d&  pHadpaux  édUi- 
eee  pui>lica,  pour  créer  de  Boorellet  Tote*  de  drcolatioa  et 
surgir  les  radenoe*.  Le  Loum  a  été  acberé;  oa  a  coiu- 
tniit  l«  casernes  Nap'  t  on,  lîu  l  iiierard  do  Temple  et 
delà  rue  de  la  Banque,  plusieurs  citei  ouvrièru;  la  huitièiue 
partie  de  Paris,  c'est'à-dire  le*  vieoji  quartiers  avoitinant 
la  CMé  sur  les  deoi,  rit  et  du  fleuve  ont  été  rnmpKilcimart 
nilaBorplHMés  ;  lea  meUsa  élniltei  «I  fangeuses  qui  dMono» 
Taieat  encoce  la  grande  capitale  ont  di-[>  jru  ,  set  prÏDcipales 
artères  ont  été  roacadamiaées  ;  le  bous  de  ttouiogoe  a  été 
traoafonné  en  an  parc  roerveilleui,  rdié  h  la  ville  par  Tave- 
rne de  rinpéraliiea.  Od  dit  oiêaa  qoll  doil  «in  pnieiiaiM< 
«Mit  féinlè  b  cipttikt ataalqv  lncoMMMi  dea  tm* 
,  r^'AotouB,  da  Pmy,  tt  la*  fHn»  di  ftpMIa  <t  da 

Madnd. 

Conaoltex  pour  rhi?.toirc  de  Paris  Corroiet ,  / . j  Fit'  des 
â»tig«Ué$t  iingularitét  et  exctUenct»  de  la  vtlle  de  Pa- 
rlé (fU9)i  Patetoil,  nédin  iê$  AntiquUét  de  ParU 
(  l6t?)  ;  Germain  Brice,  Description  de  la  Ville  de  Paris 
(  1685  )  ;  Sauvai,  Histoire  et  Recherches  sur  les  Andqui- 
It'i  d-^  /»arl*(  1724);  F-  libn:;]  Luiiincau,  //is/oirf 
Ville  de  Paris  (  17&â);  Lebœuf,  Histoire  de  la  Vtlle  et 
dkl  Diocèse  de  Paris  (  17&4  )  ;  Jaillot,  ReehmhM  trWqv» 
sur  Paris  (  17&6)  ;  Dolaure,  Alatoire  phfsique,  civile  et 
murale  de  Paris  (  IftSi  )  ;  Totachard-LaToese,  Histoire  de 
Paris  (1M3);  Belin  et  Pujol,  Histoire  civile,  morale  e( 
montmentalede  Paris  (  ;  pour  la  statistique  Ciiabroi 
de  Volvic ,  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris 
(18tl-M)i  BMMiatMideCbàteauneuf,  Recherches  sur  les 
Hatummt^lam  de  PwrU  (  1 83  i  )  ;  Lachaiae ,  Topographie 
médicale  de  Paris;  pour  la  description  des  monuments, 
Piganiol  de  Laforce,  Descriplion  de  la  Ville  de  Paris  et 
de  ses  Environs  (i76i);  Saint-Victor,  Tableau  historique 
etpUtorè$qti*deParig  (tsw);  LagFudetLawiaa.  Det- 
cription  ét  Paris  etdêta  êdiUen  (  tRit  )  ;  Luifne,  Les 
rues  de  Paris  (1843). 

Les  livres  qui  traitent  de  i'tii^toire  des  mœurs  de  l'an» 
sont  Innombrables  ;  de  nos  jours  les  piquantes  esquisse* 
de  Jouj^  de.  J.  Jaaia  »  de  Baixac,  de  Dumas ,  de  Paul  de 
Xock,  «le.,  tftM  pa  MiB«aliltar  rascalkrt  ZwImii  dit  fth 
ris,  publié  en  17S}  parMerckr,«iviafaq|iVmi«nrilmdoiiii 
avec  fruit  et  avec  plaisir. 

PARIS (CongT^ïs  de).  Après  la  prise  de  Sébastopol, 
fAutricbe,  dont  l'alUtude  dans  la  guerre  entre  La  Uu»&te 
et  la  Turquie,  alliée  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à  la  Sar- 
da||De^  avait  étédea  ploa  dootaoïeis  fit  de  nouveOea  inutanges 
pour  ameier  ta  Rnsale  k  mie  aoliitlon  pacifique  da  diffiiraBd 
qu'elle  avait  fait  naître.  I.'Autrictic  menaça  le  cabinet  de 
Saint-Péier&traurg  de  rappeler  &ua  ambassadeur,  et  la  Russie, 
an  fond  auez  désireuse  de  la  pais ,  consentit  à  des  conférences 
qni  poorrajant  l'anenv.  La  coovocatioa  d*iiB  oonfrèa  (ut 
daueeoBvemM,  etPiibfiitBxépourleUeBdeaetvAmiaaB. 
Le  protof  uîe  de  V!cn»e  du  1"'  rëvrier  1856,  posé  COaue 
préliminaire  de  paix,  fut  la  préface  Je  ce  congrès 

Le  conRrès  de  Paris  se  réunit  pour  la  prcjnière  fois  le  25 
lévrier  lft&6,4riiôlelduministèredesafraireaétraag|krea}tes 
pliilpBiMHrirM  pftontsàcette  preBrfàrer^wiiwiélSeBt  pour 
la  France,  le  comte  Coloona-Walcwski,  niinislrn  des  afT.uKX! 
^angères,  elle  baron  de  BourquencT;  pour l'Aulriche,  le 
cri|[iif(leBuol-Scli.-,iJiTi-t.'::i,  iiiim-  tr.-  i:  rcs  étrangères  ct 
président  du  oooscil ,  et  le  baron  de  H  ubner  ;  pour  F  Angleterre, 
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taran  Oawlay  ^  pourla  ftUHh,  IsaaMiaOdidI',  dUadacHui^ 

général  (îii  rrar,  mpmbr»>  iln  rnn-'fiMr  «on  rmpirc,  et  Iptttroo 
Brunow  ,(juur  la  SArJai»;Df,lcc<jiHttukCdVûur,  président  du 
conseil  des  ministres  et  ministre  des  finances,  et  le  marquis  de 
ViUaasariaa;  pour  la  Twrqoia ,  la  graad-vi^r  Aaii-Pacha  «t 
MftaMil  Biliull  laf .  Vm  fUripatadhlNa  du  ta  frmm, 
que  te  congrus  invita  k  participer  k  ses  travaux ,  dans  um 
intérêt  eurnpé^n,  ne  furent  admis  qui  la  oMïème  s^tiH*, 
le  IS  ni.^r-.  ;  l  'rtnitTit  le  ti.iruri  ili'  Maritt^'utfrl ,  niinj^trr  des 
atfaires  ctrangères  et  président  du  conseil,  et  le  comte  de 
Hatifeld-Wildaubaff^Msteia.  Laa  dIfbnH  preoièret 
■éaaeetdu  cougrèa,  aoua  la  prtrideuw  du  coK  Watewsài, 
ftarent  consacrées  k  l'étabontioii  du  traité  de  Pari  s ,  qui  fbt 

&)gîii''  ihn^  lu  riniv  if'iiir  :  If  ■•^■l'fi'f  ,^^  ;lit  Hf-  jiir>''  et  tf*au 
par  les  membres  du  congrès  ;  il  ne  fut  lionc  possible  de  con- 
naître leurs  délibéralioas  que  lorsqu'elles  furent  plus  tard 
poUiéca  à  ritet  da  pNlaeatai.  Da  ta  laatttfu  da  aea  kM^  «I 
WNBBfnre  pnwwaiet  leaviiaii  ee  wn  ipie  la  rvanee  acoepaan 
avft  lif.njroup  plus  d'cmjire'îsfmf ni  1 1  Ac  Nen  meilleure 
grâre  i{ue  l'Ani^lelerre  toutes  les  pn>|H)$ittons  de  U  Russie. 

Le  traité  de  Paris  signé  par  les  plénipotentiaires ,  le  cou- 
|Pto  da  Parla  tiol  «ueaiu  ctoq  séances  et  ne  se  sépara  qou  ta 
Id  anll.  CM  ataOBB  tarart  «nfrioyées  à  des  poMa  aaHd 
Importants  que  ceux  qui  avaient  fait  l'objet  du  traiti^  de  paii 
de  Paris.  Le  3  avril  on  décida  la  levée  des  blocus ,  bien 
que  la  ratification  du  traité  ne  fût  pas  encore  échangée,  et 
i  on  posa  aiuil  uu  uMvaau  préeédeal  daua  le  droil  ialaro 
national  ;  le  4  on  dta  ta  tanua  da  l^fVMMltatt  daalanlMiUB 
re*|)e«:tifi  des  parties  belligérantes  ;  M.  le  comte  de  Boni  dé- 
clara que,  comme  les  autres  puivsanccs,  l'Autriche  avait 
l  intention  d  cvii  i  i  r  le  plus  tAt  p<Hisible  les  territoires  oc- 
cupés par  ses  troupes,  —  la  Moldavie  et  la  Valacbie ,  — 
at  qua  lea  principautés  étant  pins  faciles  à  évacuer  que  ta 
Crlnéi^rAutricbe  aurait  fini  avant  tout  le  monde.  La  aéanea 
do  8  avril  fut  san^  contredit  la  plus  importante  do  congrès; 
la  questiiiti  ('\t.'ri"iir«'  \  fut  traitée.  M  il'-  W.ilt  vvs^.i,  après 
avoir  tait  connaître  IsMluationde  la  Grèce,  exprima  le  rcea 
de  fuIr «finr  ta  MNoent  od  les  puissances  alliées  ponrraieat 
l'évaraer  am  taaaavMeat  Après  avoir  constaté  ce 
d'anormal  ta  ilinatiaa  dNine  puissance  qui  pour  w  milii» 
tenir  a  besoin  d'être  soutenue  par  des  troupes  étrangères,  î! 
exprima  le  vora  que  les  troupes  françaises  et  autridiiennes 
pussent  être  retirées  des  États  pontilicaux  sans  tnconvé» 
niaiitt  voyant  daua  celte  maalbalayou  dite  par  le  couirès, 
et  aurtout  parl'Aolrldieetta  France,  m  acla  qui  ne  poonull 
;ue  produire  un  effet  fkvor?^'<  r  le  goBvanwmaut  walu 
et  le  mettre  en  état  de  se  consolider. 

Poursuivant  le  même  ordre  d'idées ,  M.  de  Walewaki  se 
demanda  a'ii  n'était  pointé  aouiiaitar  (|ue  «ertain»  gaufama» 
meola  de  tapénlnauto  Rallqw,  appttant  à«n,  pnrdga  adaa 
de  clémence  bien  entendus,  les  esprits  égar<^  et  non  per- 
vertis ,  missent  (in  à  un  système  qui  ts  directement  contre 
son  but,  ol  qui,  au  lieu  d' iltur,  lu-  1<  -  .  nrji  mis  de  l'ordre, 
a  pour  elTet  d'affailiUr  les  gouTcmements  et  de  donner  des 
parlbanai  ta  démagogie.  Dans  son  opinion ,  ce  serait  raodn 
un  service  à  la  cause  de  l'ordre  dans  la  péoiMota  Italique  qw 
d'éclairer  le  gnRvern<^menl  napolitain  sur  la  fausse  voie  dans 
laquelle  O  était  rn;;as"-.  ïxJw  ,  il  in'Uvii'.  .jur  <'f»  ri\  !-vti<-e. 
meotsconcos  dans  ce  si  ns  et  provenant  des  puis^iances  re- 
préaaUtéeaaBCMDgrès  seraient  d'autant  mieux  accueillis  que 
le  0MivenMin«t  mpoUtaiu  ne  aanndl  nattra  an  donlB  ta» 
motlbqui  lea  avaient  dictés. 

Lord  Clarendon  se  I  m  in  la  k  sou  tour  s'il  ne  serait  pas 
temps  de  mettre  un  terme  a  i^ette  nécessité  d'occupation  Hu 
territoire  pontifical,  qui  durerait  tant  que  subsisteraient  des 
rootiCsde  méconleoleoMntdaa  populationaooptr»  le  gouver- 
nement papal»  résultant  dea  ineanvénlenla  da  fkdmlnisliaiiaB 
romaine.  11  déclarait  donc  qi»e  ponr  le  bien-étrr  des  États 
pontificaux  comme  dans  l'intérêt  du  pape,  il  serait  utile  d4 
recomniamliT  la  sécularisation  du  nouverneini-ut  et  Porgiw 
nisation  d'un  sjstème  adminiatratif  eo  bairoonie  avec  l'esprit 
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pentvt  faBmédiataMHt  fntfaaU»,  daM  à  lum,  éà 
amins  dan*  les  légalioiu. 

Ko  ee  qui  fonc«mait  le  gouvfrnemfnt  nupoliUiin ,  lord 
Clarendi'ii  Ji.'i  ljr,iil  [''T-^'T  nclîs  -i'i'iK<=,  lui  all^^i ,  ili  3  actes 
(pdavaieut  eu  un  &i  Gldieux  rclentissement.  Il  était  d'avU 
qa^w^mil  mm  nul  doale  reconnaître  en  prindpe  qu'au- 
OB  toofflnMmnt  n'tviit  le  droit  dlilerrenir  dans  les  af- 
Alras  imérienres  des  aolrc»  tiati;  mai*  B  croyait  qu'il  «'tait 
«les  ras  (  ù  r-nx'plion  à  cette  r^gle  derenait  égalfmi  ut  un 
droit  et  uo  devoir.  Le  gouveroenient  napolitain  lui  s<.>tubUit 

ce  devoir  i  l'Europe  ;  après 
d'entralinir  M  scia  des 
l'cITemMSBcs  réfdaltomiilre,  m  Kca  de  cberdier 
à  l'apaiser,  lord  Clarpndon  tiTmin  jit  en  ces  tenu >  Nous  ne 
voulons  pas  que  la  paii  âoit  trunblée,  et  il  a  y  a  pas  de  pal» 
nos  Joatlee;  noot  devons  donc  faire  parvenir  au  roi  do  Na- 
||Im  kl  fM  du  «oQgrès  pow  Taméilanlioa  de  son  système 
de  gooternemcat,  ««nqat  ne  Murait  rester lUrfle,  et  lui 

i?r>Tnriii<1or  iirp  nmniiitif"'  on  fiîvrnr  âe"  personnes  qui  ont  ^tt' 
I  on  !riiiiut;e>  ou  4111  mnt  tleUaut»  ï«ui.-.  ju^tiujent  pour  délits 
{.oliliiniea,  » 

M.  de  Cavoor  expon  la  dangers  de  roccopatioa  proloo' 
«te  de*  AtttiMMtM  ea  lldie»  fli  adeplatort  Mipii  «idt  dit 

à  propos  de  Naples. 

Les  plénipotfntiAircs  dos  puissances  du  Nord  accueillirent 
silencieusement  (  I  -,  |  .-it<i[csi  mais  ils  profitèrent  de  cette  oc- 
casion, M.  de  Maoleuiïel  pour  revendiquer  les  droits  de 
la  PruaManrltlNtae^NMrté  belvétiquede  NcufcliAtel,  M.  de 
Huboer  pour  protester  contre  l'ocaipation  par  la  Sardaigne 
des  deiu  villes  de  la  principauté  de  Monaco,  qui  votèrent  en 
IBM  leur  réunion  au  l^cmont. 

M*  d«  Walevrski  avait  daiu  la  ntême  tdancc  dit  que  m 
iM  npréawlMrts  des  i^randes  puiMances  cxprinuient  en 
même  tempe  <pie  la  France  leur  opinion  aur  la  cooditioa 
de  la  preste  en  Belgiqae ,  le  goaTanenal  lidgeteratt  mes 
doute  plus  à  même  de  mettre  an  terme  k  un  état  de  choses 
qui  ne  pouvwt  manquer  d'engendrer  tât  ou  tard  des  dangers 
pour  la  Bdgii^ue  ;  lord  Clarendon  répondit  que  comnte  rc- 
ptéianlaiit  d'une  natiea  ob  la  libarié  de  la  pieiH  était  on 
inalltntioiifhndaneiilsle,  Il  ne  pouvait  s^aaoeler  à  dm  ote» 
SUTf-^  '!>'  ■  ocrcilion  contre  la  presse  d'aucun  autre  pays.  I.es 
representan|« de  l  Aulriclie  el  de  ia  Pruâ^  appu^ÊXcat  la  iuu- 
Uon  de  M.  de  Walewski. 

L'oa  a'oecupa,  enfia,  dans  eeUe  séance  de  la  décianlion 
rdaffve  I  la  «oppression  de  la  eoufMaaarHInie  et  aukdraMa 
des  nrittrc;  ijui  >'-\  aonctdc  au  traild  de  Paris,  déclaration 
qui  oecu|)a  les  deu\  dernières  séance  du  congrès.  Le  16 
avril ,  celui-ci  se  séparait  après  avoir  terminé  ses  travaux. 

PARIS  (Fortiflealiona  de).  Foyea  FoanniUTioiH  M 
Paan. 

PARIS  (PriKcs  de).  \rrh<  !»  |)atainc  de  la  Fère- 
Chani|)enoiie  ,  oii  ils  a\ak:al  défail  les  rxtrps  des  mué' 
chaux  Marniont  et  Mortier,  les  coali.<M^s,  n'ayant  plus  rien 
devant  euxqoi  pAtles  arrêter» continuèreot  leur  neaveaMUt 
s«r  Paris ,  oè  ko  appddt  te  parti  rardlrte,  par  Meolnif- 
rail,  La  Ferté  et  Meaui,  c'est-i-dire  par  la  grande  route  de 
CliAloiu,  et  arrivèrent  l«  29  mant  de  bonne  heure  devant 
Bondy,  en  prés*  Ju  ^;.'neral  Corn  pans  ,  qui  y  était  à  la 
téte  de  à,ooo  lioinmes ,  les  seules  troupes  qui  oouvrisawt 
alors  Paris.  Les  maiMiaiii  Mortier  cl  ManMtnt  AMat 
oUtats  de  fai  re  un  détour  pour  M  porter  en  liite  au  secours 
éè  la  capitale  ;  ils  arrivèrent  en  néme  temps  que  les  alliés. 
Lel9,àOlid{,  ils  |iasvr!-riit  Ij  Manii'a  rii,u<-'iil.:.in  ;  le  corps 
de  Mamiont  s'élabiit  entre  Cliaroone  et  Saint-.Mani^é ,  et 
celui  de  Mortier. in  Meonde  ligne,  vers  Ikrcy.  Les  troupes 
dn  «taéial  Oanipani  oecopaieat  Panlia  atLa  Viileite.  Les 
oorpa  de  Pamdeeoaltsée  étalent  plaeés  k  VUlepinte ,  Aunay, 
Le  Boarget,  Hrancy  ,  >'Hisy  It -Se*  ,  ayant  des  troupes  à 
Pantin  et  i  i'tiiiodiiiville.  Lear  quartier  gÊoéral  s'établit  en 
première  ligne  à  Boady. 
Aiea  n'avait  été  IsH  pour  la  défeoM  de  Paris  :  à  resccf- 

•  citarpenle,( 
—  1,  «IT. 


an  panla  d«  Salnt-Vaor,  Chaienlen  et  RewRr,  aneun  mh 

vrage  de  campagne  ne  d^fenttait  IVncctnte  ni  les  banières 
ni  les  hauteurs  qui  dominent  la  ca|iitale.  Napoléon  avait 
oril!irin<'  ik'  n  jnir  à  Paris  200  Iwuclies  à  feu  ,  en  grande 
partie  de  gros  calibre;  le  ministre  de  la  guerre  n'en  avatt 
fait  venir  4|M  71,  Jv  ploa  petit  calibre  de  campagna  t 
44  furent  plaeéM  au  dauMfraadcabarrièns;  iaa  M  autres 
formèrent  deux  réserrca ,  Pune  k  ta  barrière  du  Trdoe ,  et 
l'autre  k  celle  de  Fouliinebleau.  1,a  ^.n  Ii  nationale  de  Paris 
comptait  30,000  hutuincâ  eordit^  ;  0,000  seulement  furent 
employés  pour  la  garde  des  quarante  barrières;  parod  iea 
6,0MaolNS,  iaisséiaanadestiaaiion,  il  se  pri'senU 
volonlairM,  qui  m  )olpfmtaint  troupes  de  ligne.  On  lev 

distribua,  lîit-on  ,  mi  Imii  tirii.dr.'  il  -  1  i.rtouclie*  pleines  da 
S4HJ.  Quant  aux  volontaires  qui  se  priscntérenl  en  debors 
de  la  garde  nationale ,  on  leur  oiïrit  des  pif  mu  pour  se 
ballfe  an  tiiaiUeura;  il  M  manquait  cependant  pM  de  faaiia 
k  VincanM  :  da  même,  en  négltgm  de  tirer  plus  de3,0t0 
hommes  dudépdtd'infaoterirde  Versailles, et  6, ono hommes 
montés,  la  plupart  offiriers,  du  il<^p6t  général  d<  s  remontes. 

Le  30  mars,  k  la  pointe  do  jour,  les  corpsdes  luuréchaur, 
an4«eU  a'élait  joint  odui  du  gj^néral  Compana,  s'étiran- 
MrHl  poarM  lendra  à  leun  poalM  de  hataffiiB.  Le  due  de 
Baguse,  avec  5,000  hommes  d'infanterie  et  tin  peu  plus 
de  3,000  €lie>au\,  fut  charge  de  la  defcuêc  d«  la  droite, 
depuis  Pantin  jusqu'à  Montreuil.  Le  duc  de  Trévise,  avec 
9,000  bouwMsd 'infanterie  et  un  peu  plus  de  2,00Q  clievaui« 
devait  tenir  In  pudie  depnia  Paulin  jnaqu'k  Saint-Ouoij 
le  front  de  nos  troupes  était  couvert  par  M  bouclies  kfeo, 
dont  j  étaient  sur  la  butte  Montmartre.  Les  coalisés  se  mi- 
rent de  leur  cAté  en  roou>  cment ,  et  (irentleurs  dispositions 
d'atlaque.  A  leur  droite,  BliK  hcr,  avec  &2,00O  liomniM 
dlnbnliirie  et  ll,&oo  cbevaux,  fut  chargé  de  raltaqpada 
noire  gaoehe.  Sa  colonne  m  subdivisaii  en  deus  ;  Lasgeron , 
avte  14,000  liommea  et  5,000  elievaox ,  devait  attaquer 

Mi  iilmarlre  par  le  côlé  de  Clichy  ;  Kleisl  et  "ï'ork  ,  ayant 
Worunzof  de  réserve,  c'est-à-dire  38,000  hommes  et 6,&00 
clievaux,  devaieai  enlever  La  Cliapellc  et  L.a  Villetle,  et  al- 
laipier  Monimartm  par  Clignanfioart;  an  centre,  JBarday 
de  ToUy ,  avre  37,lMi9  liomma  «t  lO^OOt  ebevanx,  devait 
emporter  les  haoleursdu  Romaioville  et  de  Bellevillc;  à  la 
gaucite,  lu  prince  de  Wurtemberg,  à  la  léto  de  iOfiOQ 
liommeset  5,000  clievaui,  devait  occuper  .Saiut-Maur  et 
Cbamlonj  et  i^ucr  Vinuenoe*.  Ainsi,  23,000  Francaia^, 
T  oorapria  Malameni  ft,M0  cfaevn» ,  allaient  avoir  k  eom- 
battre  140,000  ennemis,  dont  26,000  chevaux. 

L'intention  de  l'ennemi  était  de  ne  commencer  le  combat 
que  lors4)ue  ses  colonnes  seraient  toutes  à  la  même  liauteut« 
et  prétM  à  s'eaisagarj  mais  Bardajf  de  ToUj,  voyant  Im 
tronpM  é»  Mannonl  déboueber  anr  ka  hanleora  oa  Bdlê- 
ville,  comprit  que  les  postes  de  Pantin  et  de  Romninville 
allaient  être  atlmiués,  et  se  hâta  de  (aire  avancer  le  corps 
du  prit.i  e  I  Muèue  de  NVurteiubcrj^  a  l'appui  lif  <aiui  de 
Rajevsky ,  qui  occup.iit  déjà  ces  villages  :  c«  dernier  corps 
déboocliait  sur  le  plateau  de  Ronaainville,  lorsque  la  droMe 
du  corps  de  Marmonl  y  arrivait  par  le  vallon  de  Bagnolet , 
et  que  sa  gauche  attsquait  Pinlin.  Le  ritoc  fut  vigoureux 

de  part  et  d'autre  ;  [lu:-.  ,  iiicil^n;  li  ;.;7aiiil(!  ili-t,.ii..ij»orlion 

des  forces,  le  plateau  (ut  nctlujé  et  les  liusscs  rejeié»  au 
pied  des  tiauleurs  vers  neuf  heures  du  matin.  Barclay  de 
Tolly ,  voyant  le  corps  de  R^vsky  ramené  di  tauaoAléa^ 
et  craignant  de  perdre  les  deux  vlllage<i ,  Ht  alors  avancer 
deuidivi^iuns  de  nnnaJiers  et  lagarde  ]  rii^  ir  nno  ie  com- 
bat se  ralluma  de  nouveau  avec  la  plu-,  gran<]e  vivacité. 
Nos  troupes,  quoique  vivmeot  prcvsees ,  se  wutinrentMoe 
la  pina  frauda  vaiBur;  ailes  mainlinrent  leun  paaiHonaaiir 
lootta  Afontdu  eorpa  de' Mannonl;  mala  renaeml  nom 
débordait,  et  le  village  de  Montreuil,  eo  de!. ors  de  notre 
droite ,  fut  occupé  pas  une  division  d'infanterie  et  im  corp« 
de  cavalerie  russes.  Il  était  alors  unie  heures ,  et  le  général 
Baieiai,  rebuté  dM  pertes  énormM  quH  avatt  bUn  et 
dnnirtillléda  aMattals  pour  dttondiar  4a  Fanlln  « 
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vrirer  aui  barrière*,  se  décida  à  lUKpendre  «on  «Itaqae 
jMqu'à  ce  que  Blilclier  et  le  prince  de  Wurlemberg  fuKiicnt 
«■tréft  en  ligne  :  il  disposa  repfmUnt  «et  troupes  pour  l'at- 
taque qu'il  projetait  alors  (.111  un  iioviTeau  plan. 

Omx  diTkioos  furent  destinées  a  débouclier  de  Motitrniil 
«iMGOper  Cliaronne  ;  deui  diTUiocu  devaient  attaquer  B<-I1e- 
vile  pv  MénUiMMiliat;  deux  autres  dstaéent  ailaqiÎMr Balie- 
Yfllc  par  les  Pré»-StlBt>Gerrais  ;  les  gaite  msseet  |irmsleiiii« 

di".  rjv'fil  iIrl.,.i:r1iiT      Pantin  ;  UM  diTiâioO 'li'  (  niriv»i.:TS(le- 

vait&outenir  l'attaque  de  Belleville ,  et  un  curps  decaTalerie 
CflBedt  Cliaronne  :  c'était  plus  de  40,000  hommes  cuatrofanit. 
Dt  «M  «Ali,  Mannmt  praSta  d»  c«  temps  de  repos  pour 
TeettSer  h  podHoa  d»  ses  troopes.  Uo  peu  après ,  on  vit 

se  déployer  )«'  corps  de  BIndirr  dans  la  plaine  de  Saint- 
Deois  ;  la  brigade  Hut»erl  (  &00  hommes  ) ,  Torr^  de  reculer 
derant  plus  de  6O,00O  hommes,  quitta  Aubervillîers  après 
«■  court  «aiitamat,  «I M  ntira  à  La  Gtaipdie.  Dutcette 
PmWob,  feroiJocopbneaiiIrlMfldraileiBlODtqtied'a- 
<lrf^^i  raiu  inaréchaut  l'aulorisation  de  traiter  pour  l'rvi 
iuûljoii  de  i'aris ,  et  de  M  mettre  en  sûreté  lui-mèine  en 
■lutttant  snr  ie-rharop  celle  capitale.  Il  aurait  M  plu 
beareux  qu'il  lût  parti  doua  jonrs  plus  tàt 

Pemint  qw» oei  événaneiito  se  passaient,  le  prinee de 
"Wurtemberg,  en  suivant  la  Marne,  arriT-,  n  i  n^lieures 
à  Nogent.  La,  il  lit  fcc*  di'^ixi'.ilions  jwiir  aitanuer  ce  que 
ses  rg|i{>orl.«  appellent  les /orcf s  fo;iv)ri(*rrjii/f 5  (ju'il  avait 
devant  lui.  C'étaient  eavirao  300  lioiiUMt  au  pootde  Saint- 
Hmt»  cl  4M  an  pont  de  Cbannton,  placée  avee  qndqaet 
pièces  de  canon  derrière  des  Umbmir<;cn  ptanche^,  \nrH 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  »nr  la  rive  opposée  a  relie  p-ir 
laquelle  l'ennetiii  arrivait.  On  conioil  que  lualgrt*  leur  ré- 
sistance, ces  braves  oeos,  au  nombre  desquels  étaient  les 
dikves  de  l'Ecole  félMÉiin  d'Alfiirt .  tmaA  fonés  et  dis- 
persés. Pendant  ces  attaques,  la  cavalerie  mue  était  des- 
cendue des  hauteurs  de  MontreuU  dans  la  plaioe  de  Vincen- 
De».  !  priacede  Wnrtembeig  alirattçt  jMqs%BafCj,ok 
ils'arrèU. 

Le  général  Baitlay ,  se  voyant  appuyé  à  droite  par  deux 
«Bipe  pnarinaanriTéak  iUMnafr  et  àiMctie  par  ie  prinoe 
de  Wurtemberg,  porta  de  nonvean  aea  traopês  ea  avant. 

Quatre  divisions  s'avancèrt:ii  sur  Ilelleville,  p.ir  Roiuaiti- 
viUe  et  par  le  bois.  .Vlarmont  n'avait  sur  ce  poiut  que 
700  hommes  réunis,  le  restant  était  dispersé  en  tirailleurs, 
Vklpd  tonte  la  léaistaoce  qn'oppMènnt  le»  bram  de  la 
M^îie  datrel  »  Ha  ne  parant  arrtier  reffert  de  plut  de 
20,000  hommes.  Leur  g<^néral  fut  pris,  et  Marmont,  dé- 
monté lui-m^me,  fut  obligé  de  reculer  le  centre  de  son 
corps  an  télégraphe.  A  sa  droite,  les  Ru8.ses  occupèrent  Ba- 
Cnolct  et  Charanne ,  et  a'avaneènnt  k  la  barrière  de  Fonla- 
fnUe.  Le  maréchal  MamonteonMBlraalonaOBtiorptdani 
une  position  plus  rapprochée  de  l'enceinte  de  Paris,  ayant 
sa  droite  sur  les  hauteursde  Mont-l»uis,  et  oceupant  encore 
La  Ytllette  par  sa  gauche.  Barclay  de  Tolly  continua  son 
attaque.  ▲  notra  droite,  lac  Russes,  malsté  de  (raades 
peitei,  parHnrentà  cooronner  Isa  bautennde  Mont-Louis; 
la  division  Michel ,  ronimanili'e  par  le  colonel  Secrt'tant,  se 
soutenait  encore  à  U  t£tc  de  La  Villette  contre  te>  clToi  ts 
des  Russes  et  des  PniMiens  réunis,  couverte  par  inie  bat- 
teiie  de  douxe  pièces  de  13}  mais  vcn  deux  heures  cette 
batterie,  n%yant  plut  de  nonittona  dut  cetHr  «on  tea. 
I.r-  rr  l  ini'l  Set  n'f.int  fut  refoulé  sur  la  liarrière,  et  la  droite 
liai  .Nfortier  ohli^  d'évscuer  La  ChaiJellc,  où  les 
trouj>es  étaient  pri'^'s  en  liane  et  presque  à  iloa.  Pendant  ce 
temps,  le  corps  de  Marmoot,  apr^  dea  cllort»  surtiumains 
de  valenr  et  d«  constance,  IM  aeenlé  dan  BeOefBle,  et 

rps!»err<>  eontre  Tenceiiite  de  Paris. 

Alors  le  marérhal  Marmont,  après  avoir  consulté  son 
collègue,  se  détida  à  (aire  usage  «ie  l'autorisation  du  roi  Jo- 
seph. Il  CBVOy  a  S«n  aide  de  cau^,  Denis  Damrémont.au 
qnniter  gMnâ  ennemi  poar  traller;  et  on  convint  dSine 
8Usp<>nslon  d'armes  de  deux  henre.s ,  ponr  donner  le  temps  à 
<nos  troupes  de  rentrer  en  dedans  tie»  barrières.  Les  liosti- 


liiéa  eesièreat  sur  toute  la  ligne;  fl  n'y  ont  qoe  le  fàidnl 

russe  Langeroa  qui,  bien  qu'il  eOt  aussi  reçu  Tordre  de  cester 
le  feu,  persita  à  vouloir  s*tmmortali«er  à  sa  manière.  Mnnt- 
roartre  était  découvert;  la  cii^  m!- :i<  du  général  lielliard , 
qui  avait  d'abord  occupé  la  plaiac  en  avant  des  fiatigoofes, 
ay.int  été  oblii^  de  i>e  retirer  devant  la  ncmbrcnae  cavaleria 
de  Bliklicr,  Langeroa  s'avança  liéroIqtMnwnt  i  la  tète  de 
3U,000  hommes,  gravit  les  hauteurs  sans  combat ,  et  eut  la 
gloire  d'en  rha».>er  les  700  sapeurs-pompiers  qui  y  étaient. 

I.a  convention  qui  livra  Pans  »u%.  eoneiui!»  lut  u«'^gocîce 
par  les  colonels  Fabvier  et  Denis  Damrémont.et  coadM 
dana  b  anit  dn  ao  «n  St.  •  Si  fc*  avait  été  lermemert 
résolu  de  détendre  la  Tille  loatraMe,  a  dit  PlMtio ,  oftider 
d'état-ma)or  des  armées  alliées,  on  pouvn't  nu  ter  les  alliez 
un  on  peut-être  deux  jours  de  plus,  si,  par  des  ute>ur«s 
énergiques  et  avec  une  vohmté  aincève,  on  avait  tiré  parti 
de  sa  position  avanUgente;  qn* la  fude  nationale  cél ééé 
dicfKHMS',  et  qu'on  cOt  armé  la  nenÂmiae  populaUca,  «■  > 
[niin.iii  ir'-i  ,ui"ttT  jiivqu'.i  ic  ijiic  Xapoléon  fût  arftvd avec 

son  année,  nn  >'avau^jta  marches  fore-ues.  ■ 

G*'  G.  DB  VACDo.%C(Mnrr. 
Aprètle  désastre  de  Waterloo  Paria  vit  une aeooade 
Ms  nnuwni  devant  ses  barriètee.  BeOevHIe  et  Montmartre 

avaient  été  nii-;  en  un  bon  état  de  défense;  an^tsi  tes  alllrt 
laissèrent-ils  i  at  iutte  aii;;lat)i<>  devant  ces  rctranclienients  |jea* 
daut  que  ISluclier  avi^  se*  Prussiens,  |>asNant  la  Seine  au- 
dessous  de  paris,  se  portait  snr  Versailles,  le  30  juin  isii. 
Le  i  îtSM  n  allaqna  avec  hapétnosité  les  traupea  fitan- 
çai<p<  qui  défendaient  le»  hauteurs  de  .Meudon  et  de  Sèvres, 
et  les  contraignit  à  se  reftlier  «ir  Vaugirard  «»l  Montrouge. 
Issv  fut  enlevé  «près  une  lutir  n  h  I  i    1  ^  a()[lanInle 

arec  10,000  hommes  es^^aya  iuutileinent  de  l'en  délacer. 
La  reddition  de  Faits  fut  alors  résolue.  Le  même  jour  le 
prinee  d*EclunOW  ouvrit  des  pourparlers  avec  Wellington 
et  Rliiclter,  ri  signa  une  convention  en  Torta  de  laquelle 
l'année  devait  évacui  1  as  trois  jours  et  se  retirer 

derrière  la  Ivoire.  Mootukartre  fut  rendu  le  5 ,  les  barrières 
le  6,  et  le  7  iCi  Pmeilaw  et  loa  Angtala  eairérani  danc  In 
capMnlc. 

PARIS  (Traités  de).  Trah  fraitéa  «ontndél  dant  te 

cours  de  noire  siècle  portent ,  de  notre  capisale,  On  Ma  «ut 
été  conclut,  le  nom  de  traUé  de  f'ant. 

Le  premier  traité  de  Pari»,  signé  par  les  plénipotenttai« 
ma  de  rAutriche,  de  PAngletem^de  ia  Pmsae,  de  la  Biiarie 
et  de  h  France,  le  »o  mal  loti,  n'était  qu'une  ampRattoa 
de  l'arinistice  <iu  1^  avril ,  auquel  le  nom  de  Tallt  yrand 
demeurera  atlaclie  ajamaû.  Cet  armistice  avait  reUreint  le 
territoire  de  la  France  aux  limites  qu'elle  avait  le  1*'  jan- 
vier 1793,  noua  enlevant  ainsi  d'un  trait  de  plume  toutea  lea 
conquêtes  terrItorialeHi  de  la  répubUqne  «I  de  renfém  :  le 
traité  de  Paris  Rli|  uhi'.  en  outre  quelques  rectificatioas 
de  frontières  pour  les  départemenLsdu  Nord,  de  Sambre-et- 
Meuse,  de  la  .Moselle,  de  la  Sarre,  du  Haut-Rhin  ;  il  recon» 
naissait  à  la  France  les  poesessiona  de  MoHioose,  d'Avignon , 
de  MontbéHani ,  etdetoaewa»prtfcctnra  dBCbawJ>éry,  e'«sl- 
i-dire  d'une  notable  partie  rie  la  <;.ivole. 

Comme  l'armistice,  le  traité  du  30  mai  p>rtait  que  'a  France 
remettrait  aux  alliés  les  places  et  ports  maiitimes  en  delutn 
de  ses  limites  notiveiles.  avec  leur  dotation,  Icos  dépOU  d'ar- 
fillerln,  de  munlllont,  deprovliienadetoua  ganrea,  lea  m> 
gasins  que  la  France  avait  approvisionnés  depuis  vingt  nns, 
leurs  archive»,  inventaire*!»  plans,  ej«rte«,  modèle»,  elc.  Cé- 
■  taient  j.l  places  fortes,  renfermant  1  ',  )  '  fliV-es  de  canon, 
dont  11,300  en  brooie,  des  arsenaux  considérable»,  d'im 
menaça  appivvbkNmenMnta.  Par  le  traité  de  Paris ,  Malte, 
l'Ile  de  France,  Tabago,  Sainte- Lucie,  Rodrigues  et  lea  Sd> 
cl  telles  devenaient  possessions  britanniques.  La  France  abna> 
donnait  la  flutle  du  Texcl  aux  alliés;  elle  partageait  les  vais- 
seaux et  autres  navires  de  guerre ,  arm^  ou  non ,  qui  se 
travvaient  dans  les  ports  qu'elle  abandonnait ,  dans  la  pro- 
portion des  deux  tien  pour  elle  et  d'un  tkra  pour  lea  allién  t 
cet  abandon  non»  coûtait  SI  vaiaaeonx  da  haut  beid,  19 
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fHgutes,  sans  parier  des  bAUments  de  moindre  force.  La 
finiioe  aeoq^  HolcrdkUoa  d'élerer  des  fortiflcatioosdao» 
Ih  poiMMiOM  it  naife  que  l'Angleterre  s'engageait  è  htt 

n^tituer;  !es  alliés  lui  reconnaissaient  son  droit  (!f  p?'rlir 
cor  le  gtand  banc  de  Terre-Neuve  et  dans  le  gôlie  Saïut- 
Laareat. 

Le  tntté  de  Paria  ne  faisait  que  conttalerf  ea  les  meo- 
ttemaat»  toas  In  HCrilieMqa*  Ftemldiee  du  n  evifl  bow 
anit  Imposés, MRS  rien  préjuger  sur  les  dispositions  de 
itipaix.  Il  reooQDatHtait  lc!>  principes  de  la  libre  navigation 
du  Rhin,  d'un  accroissement  de  territoire  nccordé  è  ta 
BofiaMie»  de  fiodépeadaace  de  la  Suisse,  eldu  AradioQBe- 
BMBt  de  ritaNe  en  pctiU  Étala  eeaveniw.  Lee  peiliea 
frrirtnntM  se  faisaient  inntuellfmcnt  rctniïic  des  contrats  ré- 
sultant des  fournitures  de  guerre.  Les  alliés  s'engageaient  à 
évacuer  la  France,  à  rendre  les  prisonniers  Irançais  ;  enfin, 
ka  pirties  cootractaotes  oonTenaieut  de  la  coavocatioD  d'un 
eongrèe  è  Tiemw,  dam  le  déW  de  tan  «île,  |mmt 
compléter  lesdîspo'îtinns  de  ce  premier  traité  de  Pari-;.  Cinq 
articîefi  secrets  de  ce  Iraité  portaient  qtie  la  France  rcconnai»- 
«Hiit  rf'at'«ac«  la  distribution  des  ti  i  r  t  i >  <  c  lés  par  elle, 
que  se  feraient  lea  parties  eentractaotn,  1  agrandissement 
tmilortel  deatlato  dn  rai  teSirMipM,  la  libva  aavfKation 
du  Rbin  et  de  l'Elut ,  et  enfin  qu'elle  renonçait  à  toutes  do- 
tations, donations,  à  tous  revenus  accordés  à  la  Légion 
d'Honneur,  aux  «'natorcries ,  à  tontes  |>ensions  ou  autres 
diarges  demème  nature  établies  par  Napoléon  sur  les  pays 
qu'cMs  atMBdonBatt  déaonaiia.  TallejraDd,  signataire  de 
ce  traité  an  nnm  de  la  France,  fit  distribuer,  à  titre  de  gra- 
tification ,  huit  millions  aux  pléaipotentiare»  étrangers  qui 
avaient  contrihut^  à  sa  conclusion. 

Le  aecond  traité  de  Paris,  conclu  après  la  seconde  re«- 
teuiattoB,  porte  la  date  du  20  naveaibre  ISlS.  Il  limitait  la 
France  an  territoire  qu'elle  avait  ea  1790;  il  lui  ealevait 
en  outre  le»  places  et  territeireade  PItilippevnie  et  Marien- 
bourg,  le  ducl»é  de  Bouillon,  Sarrelouis  et  le  cours  de  la 
Sarre,  landau  et  tout  le  territoire  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Lauter,  sanrWeIssenbonrg.  qui  élaU  coaurréà  la  France  ; 
elle  renonçait  en  outre  à  quelques  coaiaHme»  do  paya  de 
Gei  données  k  la  Suifue,  k  Ttadênae  Savirie,  et  «afin  an  droit 
séculaire  de  tenîr  ^an  il  on  dans  la  principauté  de  Monaco  ; 
tout  cela  sans  aucune  compensation.  Elle  acceptait  l'obliga- 
tien  denepolRt  relever  les  rortlBcaliona  d'Huuingue ,  de  ne 
point  les  reroiriaoer  par  d'aatrw  aavia|Be  forliiiéa  à  ane  dis- 
tance moindre  de  trois  Henes  de  Mie.  Vae  faidanialté  de 
guerrede  sept  cents  ni-  it.ii;  inio'^ée;  une  armée 

d'occupation  de  lâO.OOO  Itomnie^,  dont  l'entretien  était  à 
notre  cbarxe,  devait  rester  parmi  nous  pendant  cinq  ans 
an  plue,  trais  aaa  seulement  si  les  aouTeraiasIeiQfeaieatop- 
podun,  et  dtvaîl  occuper  len  plaeei  de  Ooadé»  VaiencIniBei, 

uritain,  Cambray,  Le  Quesnoy,  Mautieuge,  Landrecies, 
Avesnes,  Rocioy,  Givet,  Clmrlcmont,  Mézières,  Sedan, 
Montmédy ,  Tliionvtlle,  Long^vy ,  Bitrhe ,  et  la  tète  de  pont 
da  fort  Louis.  Le  reste  de  la  Fiança  devait  élre  évacué  en 
ttagt  JoOT».  Six  ane  étaient  aeeonMs  aui  IwMtanta  des  con- 
trées cédées  par  la  France  pour  vendre  leurs  propriétés, 
s'ils  le  désiraient,  et  ae  retirer  ou  bon  leur  semblerait.  Le 
traité  de  ItlS  eooMntt  «t  maintenait  dans  toutes  leurs 
difpoaitioaa  aoa  aiqditéw  par  lui  le  InHé  dn  30  aiai  iti4 
«trnete  final  da  tmNé  dé  '^enw.  Par  an  article  sdditfennel, 
kacinq  puissances  contractantes  s'engageaient  h  n'unir  fous 
leurs  edorts  pour  a&«urcr  l'atmlition  univers^  Ite  et  complète 
de  la  traite  d(M  nègres.  C'est  contre  ces  traités  que,  sous  la 
Keataaratloa  eonune  aoaa  Leaia-Pbnippa,  l'oMMtftloa  éle- 
«Hl  ka  pluB  vives  réerbainstiaw;  FtoeasaHen  de  Mdwté  fut 
souvent  prad<goée  au  poitvr-rnemcnt  de  ce  monarque,  à 
eause  du  respect  qn'il  manifestait  pour  ces  traités.  La  révolu 
tion  de  1 848  venue,  ceux  qui  les  attaquaient  naguère  avec  tant 
de  violence  les  observèrent,  il  isut  bien  le  oonstaier,  tout 
ami  mtpedaeoseoicBt  k  km  tonr. 

Le  trohlème  traité  de  Paris  e«t  cftiii  qui  à  la  suite  de 
la  guerre  entre  la  Russie  d'une  part,  et  la  Turquie,  l'An» 


PABB  Mt 

gleterre,  la  France  et  la  Sanlaigne  de  l'antre,  a  été  conchi 
eatre  ces  paiwaace»,  avec  la  sanction  de  l'Autriche  et  de  la 
Pnnae;  éUniédiBsle  cougrèsde  Paris  (vogez  page  200), 
dont  !(^  conférences  commencèrent  le  23  février  isin, 
il  lut  signé  par  les  plénipotentiaires  de  toutf»  les  partie  con- 
tractantes ,  le  30  mars  suivant.  Le  dernier  traité  de  Paris 
est  composé  de  34  artides;  en  vnid  iea  diaporilloas  capi- 
taies.  La  pi^  est  eondue  entre  les  poiasaaoea  beHigénatea; 
les  territoires  occupés  fiar  elles  de  part  et  d'autre  seront 
réciproquement  évacués  aussi  promptement  que  possible.  La 
Russie  rend  Kars  à  la  Turquie,  les  alliés  rendent i  la  Russie 
Sébastopol,  Baladavat  Karaiescb  »  Kinbuni.  et  salies  points 
des  pasieiihMW  raases  snr  la  mer  Hein».  La  Tunpiie  «t  ad- 
mise  dans  le  concours  etiropiVn  ,  et  l'intégrité  de  son  ter- 
ritoire est  placée  sous  la  giirauUe  commune  des  puissances 
contractantes.  F.n  cas  de  rupture  entre  la  Porte  et  une  de 
ces  puissances,  lea  autres  seront  appelées  à  esercar  kor 
médttlioB  avaal  qn*H  eoK  Mt  appel  à  la  Ibree,  les  pda- 
sances'  ror'tifcnl  la  communication  qui  leur  est  tsitc  par  le 
sultan  du  iiriii  tii  qu'il  a  Sjiontanément  rendu  pour  assurer 
la  liberté  r'  u  «  de  ses  sujets  chrétiens.  La  mer  Noire 
est  neutralisée,  interdite  aux  l>éUm«ntsde  gaerca  de  tootea 
les  puisiancot,  et  onvarle  aa  eomawne  ÏÏbia.  Les  deax 
puissances  riveraines  acci^ptent  des  consuls  dans  leurs  ports. 
Elles  ne  conservent  sur  le  littorai  aucun  arsenal  maritime. 
Lana'>  i^jtiui)  du  Danube  devient  lihre  ,  d'après  les  principes 
établi»  par  le  congrès  de  Vienne  :  pour  (adliter  liberté 
de  navigation ,  la  Russie  codent  k  la  reeMeallOB  de  ta  fron- 
tière de  la  Bessarabie.  La  nouvelle  frontière  partira  de  la 
mer  Noire,  à  l  kilomètre  à  l'est  du  lac  liourna-Sola,  rejoindra 
perpendiculairement  la  route  d'Akcrman ,  la  suivra  jusqu'au 
val  de  Trajan ,  pastseraau  sud  de  Bolgrad ,  remontera  le  long 
de  la  rivière  de  Yalpuck  jusqu'à  la  bautèor  de  Samiaika, 
et  ira  aboutir  k  Katamori,  sar  le  Prutb,  Las  principautés  da- 
nubiennes restent  sooa  U  suzeraineté  de  ta  Porte.  Les  puis- 
SMticr-.  iiMir  ^;.(r;iiitissent  collecHvs.  iiiriii  1,1  ("iitinuation  de 
leurs  priviicge.^.  Après  onstatalion  des  vœux  des  représen- 
tants de  ces  deui  contrées  dans  un  divan  ad  hoc,  et  les  tra- 


vwt  de  la  coifniiaaioa  aarapéenne  instituée  par  le  traité 
da  30  mars,  et  eemposée  diia  délégué  pour  clmcune  des 
puissances  contractante:!,  leur  con<lili<)n  iulérieure  sera  réglée 
par  une  convention  qui  sera  conclue  k  Pdris.  Lue  convention 
annexe  consacre  de  nouveau  le  principe  de  l'interdiction  <le 
l'entrée  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  tm%  bâtiments  de 
guerre  de  teatea  les  aattoas ,  ainf  les  bâlinienla  Mgffs  cm- 
jil  y  s  nu  :>f.T'.-]rr  de'  li'^ritîons des  puissances  amies,  et 
ceu\ que  dtacuuc  lit  ":  pu  ^^uces  contractantes  est  autorisée 
.'i  taire  stationner  aux  LxHicbes  du  Danube,  pour  assurer 

rexécution  des  réglementa  poar  aa  libre  oivIgitioQ.  Ua» 
antre  eonveaUon  anneie,  eoaelne  calre  la  Rnstie  et  la  Tor- 

quie  seulement,  limite  ?\  rtixb&timentsk  vapeur  pour  chacun» 
de  ces  nations ,  six  d  un  tonnage  de  800  tonneaux  et  qiiatf  ' 
d'un  tonnage  de  200,  le  nomlirc  Hcs  hâtitnents  que  cliacune 
d'edes  pourra  avoir  dans  la  mer  Noire.  Une  troisièflM,  eatia 
la  France,  l'Aaftfekm  at  la  RntMe  seahnicnl,  eoasncia 
le  principe  que  les  Iles  d'Atand  ne  <ernnt  point  fnriifr  .  ?  par 
la  Russie  ,  et  que  cette  puissance  n'y  créerai  m\  ii,aijilitu(lra 
.Tui  iin  étahlis-einent  militaire  nu  na\al.  tnfin,  une  der- 
nière convention  annexe,  signée  de  toutes  les  parties  con- 
Inetames  m  traNé  de  Paris,  procInoM  le  priaelpanurilima 
de  t'aholitton  de  la  course,  et  celui  que  le  pavillon  neutre 
couvre  la  niarcliandise  ennemie,  k  l'exception  de  la  coutre- 
b-fCiie  lie  guerre,  et  que  les  hloeus,  pour  ftre  ohligatoiros , 
doivent  être  effectifs,  c'est-a-dire  inaiiitemis  par  des  forces 
saMasides  pour  empécber  l'accès  du  liltoial  de  l'ennemi. 
Telles  aoat  les  dispositions  da  dernier  trsité  de  Paris,  à  P^ 
lalioralion  duquel  le  congrès  eonmcra  dtx-hult  séaaece. 

pARIS,  prince  troyen  relchre,  le  plu-  beau  <le>  (ils  d'FIé- 
cuhe  et  de  Priam,  roi  de  IMiryKÏe.  Sa  mère,  le  portant 
encore  dlM  soasda,  aol  aa  *oaie,  et  dans  ce  songe  il 
lui  sembla  mettre  au  monde  aae  toréiis  flamboyante.  Elle 
alla  consulter  les  devins  de  Pancla  da  lAla,  au  pied  do 
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nont  Id»,  et  Ht  lui  prédiival  qQ*«Ue  portait  en  se*  nanc*  nn 

tib  qni  rausereit  l'emliraseiDent  et  û  niiiie  du  royaume  de 
Priain.  CVpendanl  Hécube  donna  le  jour  a  un  enfant  cliar- 
luant  i  maU  ws  grâces  et  aon  laooceuce  ne  def  aient  pa«  le 
twfor  ém  riiMurs  du  %ort.  Piiam  arail  r^u  de  le  u- 
tMer  à  M  pro(>re  aAnléM  ptalMMK  ialécM»  Al  1»  palria. 
La  mort  du  royal  eflAiil  1*^  êU  léMa»  iPtwwBta.  Toirt» 
lois,  i'i  i  im  el  Hl'cuImî  ne  purt'iit  se  ré*ouJre  k  exécuter 
cette  cruelle  iieuteace;  ils  »e  Loatcntèri'ot  dViipoocr  le  ooa- 
veau-né  dans  les  colilodes  du  mont  Ida.  Dec  pitres  le  nour- 
rifcnt  da  tait  d«  icm  ciièrrw ,  et  l'etOittl  craiMtM  «t  bcMilé 
rten  Ibroe.  S*  nlenr  wtnralle  lui  AI  doBiier  par  cet  ber< 
gers  f>on  premier  mim  rl'Alcxandro.  Une  jeune  nymphe  de 
rida,  dejÀ  aimée  d'Apollon  ,  ne  trouva  pas  te  ruyal  l>er- 
ftr  noiDS  beau  que  le  dieu  du  jour  ;  elle  lui  accorda  ses 
Hmm,  et  l'aima  pMsiflanéaieot.  800  nom  était  Œbom. 

Buée  temps  se  céMbrtrcnt  let  faro^oitti  «mm  de  Tbétb 
itd«Pél<%, en  Tliessalie.  La  D  i  r  0  r  ,1  r ,  non  invitée,  veoait 
de  jeter  au  milieu  du  joyeiii  banquet  cettL-  pomme  fatale 
où  ('tait  écr\l:  A  ta  plus  belle.  Troi«  grandes  déesses,  J  u  n  0  n, 
Pallasflt  Véona,  se  ladiaiMilèraot{  loua  le*  dkws,  jaa> 
<pi'à  JupHer  même,  «e  tcfiMèml  hltre  les [ofê» de  la  beauté. 
L>'  [ii.iltre  de  l'Otvinpe s'en  n'férai  l'armr^i  .r<Vn<ine,lf  pl-i"î 
tin  connaisseur  alors  en  perfections  tnninine^,  quant  au 
corps,  i  la  ligure  et  à  la  taille.  Mercure  cond'usit  Ic^  trois 
dtawadaaaon  mysti^rieus  bocage  du  mont  Ida,  et  te»  pré- 
■enla  k  PirU.  è  qui  il  si;piita  l'ublet  de  aes  nMuag»  ;  pal» 
reprit  'on  vol  v  ers  les  cieux.  Les  déesses  employ^rent  clia* 
tuiie  loiis  lc>  artifices  Imaginables  pour  séduire  leur  juge. 
La  majestueuse  Junon  lui  promit  toutes  les  lidicsvs  de  la 
terre  et  des  bonneisrs,  Minerve  la  sages^ae»  et  Véaus  la  plus 
MDfl  finniiiê  de  rmlfers.  Le  Juge  toeomqillMa  «xl|aa  que 
les  trois  dées-ses  parussent  nues  à  ses  yeux.  A  ta  vue  des 
cltarmes  ineffables  delà  mère  des  Grâces,  PArfs,  rari,  re- 
mit 1-1  1"!  line  à  ct'tle  bianclke  et  immortelle  main,  que  de- 
vait bienlût  ble&xer  la  lance  de  Dioraède.  i>e  la  la  Uaina 
implacable  de  Junon  et  de  Pallas  contre  Truie  et  ses  princes. 

Oa  vint  à  célébrer  k  Troiadeajeua  faaèbrea  eo  l'bonneur 
d'on  prince  royal  :  un  taureau  superbe  ea  fut  le  prix  ;  on 
pense  mf  me  ipi'il  Hit  d<^robé  à  PÎris  lui  inPme.  Le  célêL)re 
p&tre  descendit  dans  l'arène,  disputa  auk  lils  de  Priain,  ses 
Crèrai»  ranimai  mugissant,  et  le»  ralnquit  l'un  aprèa  lliatic. 
n  «nmenait  le  prix  de  sa  valeur,  quaad  Délpliobe,  «U,  M> 
lân  des  mythologue:!,  Hector,  se  jeta  aorldi  Tépéeà  ta  main. 
Alors  Alevanilre  se  (it  connaître  a  eux,  car,  Kelun  le  u))llie, 
il  avait  tout  yrf'U  luâ  langC!^  prtcieux  dans  lesqueU  il  avait 
été  e%posë.  Les  larmes  coulèrent  des  yeux  de  ses  frères , 
de  Priam  et  d'jiécube,  époui  d^à  vieux.  Alexandre  avait 
alora  treal*  aa«  passée,  époque  06 le  «eas  du  fatal  oracle 
devait  ftre  nul  d'aprè-;  l'oracle  lui ■mi'ine.  H  quitta  l'Ida, 
vint  II  i;i  c»iir  souiplueusc  de  Priuiu,  et  là  cltangea  son  nom 
de  |4tre  en  celui  de  l'drïs.  Un  peu  plus  tard,  Pftris  s'ctn- 
baxqua,  tous  prétexte  d'aller  coosuller  t'oracle  d'ApoUou- 
Daplaiéea  «a  Grtee^  «ndsbien  pour  y  reeocttlirlasnecesdoa 
de  sa  tante  Hésione.  Pâris  descendit  à  Lacétli'roone ,  oit  Mé- 
nélas,  l'éponx  de  la  belle  Hélène,  le  reçut  dans  son  pa- 
lais, avec  l'hospitalité  recommandée  par  Jupiter.  Hélène 
aussi  accueillit  l'étranger  avec  des  égards  particulière.  Sur 
eei  catretUtes,  Ménélas  eut  Timpriidencc  de  faire  un  voya^ 
ca  Crète,  «t  letsqa'il  (ut  de  retour  à  Sparte,  il  ne  retrou>  a 
ni  son  lidteni  son  époow.  Hélène,  éprise  du  prince  truycn, 
avait  piîs  la  fuite  ascc  lui,  et  déjà  le  raTis«eur  faisait  vnilc 
vers  l'Acte.  Suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  Hélène 
descendit  à  Troie  avec  son  amant.  Honnère  a*eit  «aparé  de 
celle  o|HMoa.  Cbei  ce  poète,  PAris  eat  ua  pefMaaage  mixte, 
eoniine  le  aont  ordinairement  les  votuplueut  et  les  effémi- 
nés :  il  est  tour  à  loui  î.iclie  e!  valrui «-us.  Dans  Vfliodc  , 
sa  vifîourwise  main  ble»»e  Macliaon,  Auiiloque,  Palaniède, 
et  jusqu'à  Diomède  même,  et  elle  tremble  avec  raii>onde- 
▼aol  Hénèlas,  qu'il  altaque  cepeadanLSon  dernier  triomphe 
fol  da  tuer  Udwncat  d*une  flèebe  Acbl  11  e ,  le  bniTe  des 
bravw.  Peu  de  lamp»  aprèa,  Uetaé  lui-même  par  aie  dea 


llëelitt  empoisonnées  d'Hercule,  dont  PUbeMa  étaU  paa* 
sesseur,  n  vint  expirer  sur  le  mont  Ida,  dani  lea  bma  é^QE- 
none.  Celle-ci,  oubliant  les  outrages  ell-  infi  lAlil  '-,  de  l'il- 
lustre p4tre,  s'était  en  vain  empressée  de  verser  sur  La  ptai« 
de  son  amant  le  snc  des  simples  dont  Apollon  lui  avait 
donné  la  adenoe.  Le  tenant  firoid  et  iaaaiaiié  sur  *«a  note, 
elle  aVtraai^  de  regret  avee  sa  eetafaM*.  VMm  «aalent 

qu'Œnone  ait  refu-r  ilc  gtirrir  rinfifîéie. 

PiiiA  avait  eud'lléleoe,  durant  les  dit  anaéea  qulls  vécu- 
rent ensemble,  naa  lUe  appelée  anaiî  HâAaat  ^  iB*  * 
Bwnichu»  et  Idée. 

Sorlea  meaameate  antiques,  P&ris  e$l  repréaealéaveela 

prdum  ou  bâton  de  pasteur  1  la  in  tin  ,  1  oitf.^  i!it  bonoet 
phrygien,  et  les  épaules  couvertes  d  une  élégante  chlamyde  % 
sa  flgareed  piaaqae  eeila  4*aaa  banae. 

Ocnna-BaaiaK. 

PARIS  (»ATîanD),  MaleriMi,  MaddleUa  eagWa  ém 

nasièredeSaint-Alban.  Il  *f  1:^tinp;  n  i-  înime  p»iete,  orateur, 
tliéolugicnet  mathématicieu.  il  ;<Ji^iiaii  a  <ies  talents  si  rares 
des  rouHirs  austères,  un  coura;;e  |iln*  rare  encore.  Charp» 
de  ta  réforme  de  qoelquea  oMmastères ,  il  s'acquitta  de  cette 
niaii«udlf6dle  ateelapiwimpaflialeaévéttté  et  tmalle 
7è!e  d'un  apAlre  dévoué.  Il  attaqua  les  vices  avec  vigueur  et 
ii^ans  aucun  ménagment  pour  coupable* ,  quels  qui!; 
fuMicnl.  Il  n'i-par^nait  ui  la  cour  d'Angleterre  ni  les  ofiic  er- 
du  pape,  et  défendit  avec  ta  plus  courageuie  penévemace 
les  dvoHa  de  eapaliie.  Soa  liialo<rad*Aailelerre,  deille^aai 
un  TÏolent  esprit  de  bainc  contre  les  Français  ,  l'a  ptaré  au 
rang  dc<  premiers  Instorieus  de  la  Grande-nreta{;ne.  II  Itii 
donna  le  litre  iVHiilorm  mnjor,  p^iur  !.i  li  imfiuer  d'un 
abn^ge  qu'il  publia  ensuite  sous  le  litre  d'//u^orta  miMor. 
Celte  gran«le  composition  comprend  les  évéaenents  dcpab 
le  règne  de  Guillaume  le  Coaquénnt  jusqu'en  I2S0.  Maittiea 
Pàris  y  travaillait  encore  lonqull  mourut,  en 

Di  rtY  (lii-  fVo 

PARIS  (Fn  vxçois  oc),  prêtre  appelant  et  diacre  de  Pans, 
né  en  ItiOO,  fut  recommandable  par  son  zèle ,  sa  charité ,  ita 
vie  pénitente  et  pleine  d'aniKriléa  ;  bmIs  II  est  aartoat  cé> 
lèbre  |Kir  les  miracles  qu'on  prétendit  s'être  opérés  sar  na 
t(ni-1>i  li.iiM  le  ciii.etière  de  Saint-Mi'di.rd  f  ro',e;  Crt>Tri.- 
slo^>\lK^■i}.  OiJ  a  plusieurs  fois  iruprinié  la  \n  Je  ce  diacre, 
qui,  après  avoir  ruiné  sa  sanle  par  la  pénitence,  mourut  en 
1737.  On  a  de  lui  des  Ejplicaitoat  sar  tifUrc  taimt 
Paul  avx  Itomains,  sur  ifpt/re  aux  GalâieM,  ma  ^jm- 
Igse  de  rt'fitfre  aux  ifétMrmx,  aoe  trtdartiea  de  r/mffa* 
lion  de  Jesiu-Cfirlit,elc. 

PARIS.  Quatre  frères  de  ce  nom,  lils  d'un  aubergiste  de 
Homs,  «n  Danpbiné,  ont  tenu,  au  siècle  dernier,  oa  mof  dis» 
liaguédans  les  Onances.  Tous  quatre  forent  ioteadants  des 
finances.  Le  premier  s'appelait  Anfr^hir  P*ms-nfVE«!<iBV  :  il 
fut  gârde  du  trésor  ruyai.  Le  second  avait  prit  le  nom  de 
Pacis  hk  uk  Mo.ntvoe,  de  reaieisBe  de  llûiberge  de  «m 
père,à/a  Jfpn/a^Re. 

Lelfoisiime,/««epA  Pan»  DovimncT,  «rtrad^nboid  dams 
lej  gardes;  il  fut  en  I"0'«  cJiarp;é  de  la  direction  de^  vivrez 
de  l'armée  de  II  nuire;  il  cuinincnça  par  se  prononcer 
contre  le  sjstciiie  de  Lavv,(]ui  le  fit  exiler,  el  le  rap- 
pela au  moment  de  sa  décadence.  Il  fut  ensuite  ctiarKé 
de  IkiaMer  ta  dette  réelle,  et  lit  réduire  de  i.OtiO.ooo 
à  1,653,000  la  dette  de  l'Etat  h  la  mort  de  Louis  XIV; 
puis  il  nit  pour  mission  do  faire  exécuter  tes  mesores 
arrêtées  potircmpèclier  les  |>rogrès  de  la  peste  qui  lîéi  iiu.iit 
le  midi.  Le  cardinal  Fleury  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  oii  il 
demeura  de  1726  à  l72».  C'est  d'après  ses  conseils  que  fut 
fondée  rËcole  Militaire,  dent  il  lut  le  premier  inten- 
dant. Il  mourut  en  1770.  Voltaire  Ta  sévèrement  »pr»r<k-té, 

on  iKsanf  de  lui  •  "  D'aburd  garçon  rabaretier,  puis 
Mldat  aux  gardes,  ensuite  plongé  dans  les  opérations  finan- 
cières, il  retint  luutei^a  vie  un  peu  de  la  dureté  de  aea  trois 
professions,  et  ne  conaaisBait  guère  les  bicnséaBoes.  • 

Le  plu»  jeune  dra  quatre  frères,  Jac^uetPaan  aaltasT* 
■aam,  s'enridill  maai  dans  les  tpécatalloMi  (I  fiil  tarda 
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PARIS  — 

du  tn^or  royal  en  1730,  f(  l'un  des  Uaquiers  de  la  eoar, 
oomiitr  se<i  rrèrcs.  Sa  pin^  f^rnnue  célébriU  vkil  dec9<|o'il 
Ail  le  père  do  nurqiiH  iie  Hrunoy. 

PXJIIS  (  Aixxis-Pai  ij,n  ).  coDiicrvateur  ail  département 

de*  mantMcrita  de  U  BiMiotMque  impériak,  «anlira  de 
('Aeadénii«  de*  inscripiioM  et  Mlct-Lettree,  prohaeeitr  de 

Inni^Ko  et  J<'  littérature  Trançaiscs  du  ntoycn  lige  au  Collège 
d«  France,  e»l  ai  à  ATeoay  (  Marne  ),  k  2à  mar*  1800.  U  d^' 
buta  en  18?i  par  une  critique  de  l'iVole  romantique,  qa'il 
Mitala  Apoiogiê.  Ea  1S3I  H  Ot  paraîtra  um  répoMe  à  une 
lettre  de  N.MicMet  fNiUlée  par  la  Remudtt  Dewr  Me», 
(fef  sur  les  ^popm  du  moyen  âge.  Deux  ans  arrè<t  il  impri- 
■uitunc  A'otice  sur  ia  relation  originale  du  voyage  de 
Mareo  Mo,  lue  à  l'ArjKiéoiiedeft  Instcriptions  ;  poit  il  donnait 
laeltaviiphieade  AnioeliaaletdeClofieaa  PMerfiufiran- 
faU  de  WemedwL  On  lui  doit  cmm*  Uitnaidet  Cknml' 
qurt  Fronce  iclon  qu'elles  tant  contervrn  m  Vi'nl'^rdf 
Saint- Ut  nu;  Lu  Manuscrits/rançois  de  la  Uxblmthèquc 
du  Roi,  leur  histoire  et  eeile  de*  textes  allemands,  nn> 
f  lolf,  MIamdoiif  UaUêiu,  npagiiolt,d$  la  wtém  cotiee- 
HMjMéwuIresm'leemirdeaahttlMi^ttmr  ta  dé- 
couverte faite  dans  la  Sainte-Chapelle  le  15  moi  tM3.  Il 
e»t  un  de*  «ulenrs  do  r^t«/oire  littéra»re  de  ia  France 
publiée  par  l'Acadtaiie  des  Intcriptiona.  Il  a  donné  une  tra- 
duction des  ttuTrea  complète*  de  lord  Bjn»,aToc  notes  et 
ODOimenlaireB.  Oormm  ddltenr  0  a  pnMié  la  Correspon- 
dance du  roi  Charles  fX  et  du  sintr  Mandelot,  gouver- 
neur de  Lyon  pendant  l'année  1  S7î  ;  Li  Romans  de  Berte 
ttus  grans  pirs,  préréglé  d'une  dissertation  sur  le<  Romans 
deidonae  l'airsi  lÀ  Romans  deGarin  U  liohmtutHt  pcérédé 
de  retenMB  do  cyelème  de  M.  Faoriel  ear  ke  nmamoarlo* 
tlnglens  ;  Le  Hornanerro  français  :  histoire  de  quelques 
anciens  (rourh-es  et  choir  df.letirs  chansons.  Ayant  (ait 
<le  la  litlératurc  et -h  l  ii^!  iredc  France  du  moyen  ftgeson 
étude  spéciale,  M.  l'aulin  l'âris  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  sur  ces  matines  i  dirTéreota  rccncile.  11  a^  «c- 
copéd'un  catalogue  littéraire  et  raisonné  des  mamacills  eo 
langue  vul^ire  d«  la  Bibliothèque  impériale. 

PARIS  (  A^T  i[Vh>Loiis),  frère  du  précédent,  anden  bi- 
bliothécaire de  Reims,  né  à  Ëperna7,eB  ISOS,  a  traduit  la 
rAronifuedetIcilor  et  «tpefoltietnAbi^delliMoira 
de  Rnsaie. 

PARISer  (timum),  aeerélalraperp^taélderAeedAnic 

de  M<<f)edne,  était  né  à  Grand  (  Ya<iges),  le  b  aoOl  1770.  Ses 
pareiiU,  cultiTateurs  peu  aisés,  l'envoyèrent  de  bonne  heure 
a  Nantes,  où  un  frère  de  son  père  avait  fait  fortunedans  le 
cawmcfce  de  le  parfumerie.  Il  fil  qoelqaea  études  cliei  les 
otraloriem  de  Heales,  el  jusqiM  dit-lmlt  eae  U  fat  péidbte» 
ment  occupé  anx  écritures  dans  le  magasin  de  f^on  oncle. 
Itans  ses  rares  instants  de  lou«ir,  H  listait  le*  poètes,  les 
grands  dérivai n.-*.  Il  put  enfin  retourner  au  collf*ge,  et  fut 
easoile  placé  à  U  tèlc  d'une  petite  bibUothèqoe.  C'eatià  qae 
le  féqoisltien  fiel  le  dierdinr.  Il  lltia  campagne  de  1 7>3  ea 
«loalité  de  lteuten<int,  puis  sollicita  et  obtint  son  coni;t^.  De 
retourà  Nantes,  l'insurrection  de  la  Vendée  lui  fit  reprendre 
les  arnjes  ;  attaché  au  service  des  hôpitaux,  il  s'occupa  d'ana- 
tomie,  et  lors  de  la  création  de  la  nouvelle  école  de  méde- 
cine, U  y  lot  envoyé,  à  la  salie  d'an  concours,  ea  qoelité 
d'élève,  par  le  département  de  la  Loire-Infi^rieure.  il  eut 
à  souffrir  de  la  mi<ère,  puis  il  entra  comme  instituteur  dans 
ime  maison  <  ;  ;U  :i(e.  A  l'âge  de  trcnli'-rinq  ans  il  r-'vint  à 
Ja  médecine,  et  au  bout  de  quatorze  mois  de  travail  assiiiu, 
il  (ut  reçu  docteur. 

Nommé  tour  à  tour  membre  du  conseil  de  salubrité, 
médecin  des  épidémies  pour  l'arrondissement  de  Sceaux, 
médecin  de  Itir^lre,  d'aliord  ftour  U-^  vuill.iril-i  pau\res, 
ensuite  pour  les  aliiiié:»,  membre  du  ennseil  )>énéral  des 
prisons ,  il  donna  dans  ces  divers  emplois  des  pretivea  de 
dérooctncBl-  Ea  1BI9  Q  Iiit  wayé  à  Cadix  pour  étudier 
fa  mateille  qsl  déelmaKeettemallieorFase  cité  et  qu'on  pré- 
1  i;  !nit  étic  la  (lèvre  jaune  :  il  n'arriva  que  lorsque  U'  n  ii 
avait  disparu.  ïa  1821  il  obierva  une  fièvre  miiiaire  qui  sé- 
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ttssall  deas  le  département  de  roise;  pois  fl  s'asmeia  ans 

médecins  IranfTii*  qui  ,:ill,iie!iî  cuiiilutfn'  Ij  ûèïrp  j;.iunc  qot 
ravageait  Barcelone.  Cr  fui  entre  »c*  bras  que  mourut  le 
jeune  Mazet,  son  ami  et  n  ■  ève.  Lat>Bnième  (ut  atteint  de 
ia  mladie,  maie  il  eut  le  boohear  de  ae  rétobHr.  Homaié 
eenwnr  i  sea  Tttoor,  il  se  démit  tilenMI  de  ees  fondions 

poliliqiic;.  m  IS??),  Pari-Cl  irculles  lilrrs  ilr  nipinlirf  Ju 
conseil  supencur  t^aatt^et  de  ««cretaire  perpétuel  de  U 
aaatdleAcadt^niic de  M  édecine.Depuisil  remplaça  Pin«l 

coanae  aiédeciaea  dief  de  la  Saipéirièn.  liia  tiii  il  Ot  un 
twyage  iotéresient  en  l^pte  pour  élodler  la  pesie,  qu'il 

croyflif  ront-iKi<'^'i''p,  rnmme  la  fièvre  jaiTnr.  r  11  fut  l'un  des 
législateurs  des  cordons  unitaires  et  des  laiarets,  a  dit  le 
docteor  Isidore  Bowdon,  et  rien  n'a  pins  abrégé  sa  vie  ni 
plus  attristé  ses  deraim  jours  que  les  restrictions  dont  le 
geuferaerneat  ecaeW  de  frapper  le  régime  des  quaraatsiaoi. 
H  expliquait  ta  pesî;*  rl'VVvi  !.'  n^r  1' u  <  nmuiation  dans  cette 
contrée  de  eadaTre^i  tion  etitbttuiin'^s  (Jc^iuis douze  cents  ans 
par  la  faute  des  acrupult>s  di-  saint  Antoine.  »  En  1843,  l'Aca- 
déoiie  des  Scieacee  le  cluHsit  ooauoo  meoilire  Utea  poar  raai> 
plerarMMIer.  Il  BMorol  è  Piiis.  au  neb  de  JiJlet  IMT. 

Parfset  peut  Mre  considéré  comme  un  de  nos  médecins  les 
pins  littéraires  II  a  laissi^  de*  Rapports  sur  la  fièvre  jaune 
de  Cadix  et  sur  la  fièvre  jaune  de  Barcelone;  un  Dis- 
cours d'inauguration  de  CAcadémi^  d«  Médecine^  aae 
éddioa  des  Reppart$  4e  Pkammu  pAf f<#a«  d  tfe  rAomaM 
moral  de  ralwnis,  avec  des  notes  ;  une  traduction  e?fimép 
des  Aphùnsnies  d' Hippocrate  et  de  la  Lettre  d' Hippocrate 
à  D  tmogi  te  sur  l)èinocrit<';  d«  notes  Jointes  au  f'ormU' 
laire  magistral  de  Caiiet  de  GasMcoort;  on  Mémoire  tmr 
tes  couses  de  la  pestootiurleo  mofenidoUtdét/idro, 
des  articles  dans  des  journaux  politiques  ou  dans  des  recueils 
sdentifiqnes;  enfin,  une  collection  remarquable  des  Éloges 
de  ces  collègues.  »  Il  n n  j(  r.i  son  stage  doctoral,  dit  son 
Judicieux  collègue,  M.  ^idore  Bourdon,  À  composer  une 
tragédie  d'if /erfre,  qui  durant  quarante  ans  ne  le  qatltaja* 
mais,  et  qu'il  déclamait  dans  l'occasion,  il  terminait  quand 
la  mort  l'a  surpris  on  poème  sur  la  Vapeur,  pour  le  pro- 
chain concours  de  rArailémio  Française,  dont  il  avait  aiaM« 
tionné  non-senlen>ent  lesitalnies,  mais  i'invediture.  » 

PARISIENNE,  pelil  eeraelère  d'imprimerie, qui  sa 
norameil  d'abord  MiaaaiM,  pareeqa^t  avait  été  gravé  poor 
la  preadlre  fMsl  Sedsn,  en  per  Jesnnon,  qui  imprima 
avec,  en  ti'.25,  un  Virj;iit:  en  un  seul  pelH  volume  in-32. 
l^n  1633,  il  imprima  avec  le  même  caractère  tous  tes  livres 
de  la  Bible  ea  on  volume  ib-8°.  En  1034  ou  16SS,  Jeeqaee 
de  sanleeqoe,  grevevr  el  foadeor  à  Paria,  It  an  cacaclèe» 
è  l'îmltalloa  de  oefari  do  Jenonoa,  el  0  la  aomna  pari- 
sienne ,  du  nom  de  sa  ville.  Ce  dernier  nom  lui  resta. 

PARISIS»  Lors  du  démembrement  de  l'empire  de  Char- 
lemagnc,  au  onzième  siècle,  une  confusion  extrême  s'intro- 
duisit dans  le  système  des  poids,  eaesnree  et  monaeisi,  qai 
tailèmt,  onpcut  lodbe,deselgBearieft  eelgaourfe.  Pow 
distinguer,  d.ins  l'usage,  les  places  de  monnaie  dont  le  nom 
^tait  le  nifme,  mais  dont  la  valeur  réelle  tiait  loin  d'être 
identi  |U>> ,  l'usage  s'iiitroiluisit  t)ientdt  d'ajouter  aux  mots 
oMe,  denier,  sol,  livre,  le  nom  de  la  ville  où  la  pièce  areit 
été  (rappte,  Cest  ainsi  qu'ea  eppOtai  NienteteperMeaie» 
la  monnaie  Irappée  i  Paria  et  nommée  parists  par  abré- 
viation. Au  commencement  du  treizième  siècle,  Philippe  le 
lîi'l  ordonna  que  le  svsi<  nic  monctairc  suivi  a  Paris  servi- 
rait de  type  unifoime  dans  sus  poi^sewions  du  nord  de  la 
France,  tandis  qa*à  l'ouest  on  suivrait  le  système  tour- 
nois, c'est-à-dire  employé  pour  les  monnaies  frappées  à 
Tours.  Jusqu'en  1 789,  l'usage  se  maintint  de  distinguer  le 
sol  et  la  livre  parisis  Au  sol  et  de  la  li^re  tovrnois;  mais  ce 
n'était  là  depuis  longtemps  qu'une  monnaie  de  compte,  et  in- 
diquant seulement  un  quart  en  sus  dans  la  valeur  réelle 
existant  entre  les  espècesdemémodtoominetion  Ireppéeewrit 
à  Parts,  soit  k  Tours.  Ces  dendArw  éfadeat  ea  effct  fc  ontftre 
ii:fé  rieur. 

PilRJURE.  C'est  l'acUoo  de  laire  oa  faox serment. 
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On  nomme  aussi  parjure  cAu'\  qui  rend  eouptbie  d'un 
Uvx  (crmeiit.  Le  fèryin  est  puai  de  U  déyadatka  «• 
viqoe. 

PARKER  (L'amiral  air  Wiixiah),  né  eo  1780,  d'une 
lauùUe  qui  a  donué  déjà  a  la  inArioe  ai«laite  pluticur*  olfi* 
tiers  de  disUoction,  entra  au  ^r^ice  (outji-une,  et  était 
TTif'*«t"  ^0  TiMiBiu  à  Tingt-el-uo  eoi.  Le  30  mar*  iiM, 
rmmff^^  b  frépto  émason ,  U  enleva,  k  le  tuite  d'un 
OMobat  opiaiiire,  U  fr^girte  La  Belle-PotJe,  qui  faisait  partie 
de  Teseadre  aui  ordre«ik  ramiral  Linois;ct  en  1809  îi  a'em* 
para  de  la  citaddli'  du  l'errol.  Promu  au  (irade  de  con- 
li»>aiDiral  en  juillet  idao,  il  commanda  es  re»cadr« 
•■glaite  dans  le  Ta^e.  En  lft3&  il  fut  nommé  lord  de  l'ami- 
naMi  fMMie  qvll  itimàMm  m  IMI  jmtt  «Ikr  rwinilMii 
cm  et  d««»  le  cMBmwideinart  àm tonm  — tiIm  Mglihoi 
ilr  liiii  1^  àagir  contrela  Cliinc.  Av«<'Ie  corps  r^peditionaaire 
iux  ordres  de  (vuugli,  il  s'euifiara  de  Chmàu,  de  Ningpo,  de 
1tiU|Miat  ferça  rentrée  du  Yang-lié-Kiaagf  et  arriva  enfin 
«MU  ke  murs  de  Nankin,  où  l'antvte  dea  yl^potortfaiwi 
étXiuh  elMT^f*  d  implorer  la  paix  vint  Mittr»  tn  terne  à 
sa  ui<irche  en  a\ant.  En  1844  il  fUtcréé  baronrf  rt  tmesti 
tueatûtaprèii  du  commandement  de  la  flotte  dt  iâ  Mt  diter- 
ranée,  où  l'a^ptation  italienne  delft47  et  de  i8)»«  lui  rtnirnit 
de  nomlirMMMe  eccaeioaa  d'i»lcnei>ir  aussi  dans  les  aOairca 
lie  h  poiWiqtte.  Meltsee  eHurte  poTeBwer  wa  ■itiihhw< 
amiable  nitre  le  ^oii\ et  Dément  napolitain  et  les  insurgés 
de  U  bicile  turent  iautile^.  Daii»  l'autuitiDe  de  1849,  à  la 
demande  de  sir  Stratford  Canning,  il  lit  voile  pour  les  Darda- 
Mlies,  pour  cocourafer  la  Porte,  menacée  par  la  Ruiisie  et 
IPAatriebe,  k  piopoe  de  la  question  des  rélugiâ»,  en  loi  moa- 
trant  ainsi  en  prrsieclive  l'appui  de  l'Angtderre.  De  U  il  se 
rendit,  en  janvier  tBàO,  à  Atliène<,  où  en  efTectoant  le  Uocus 
drs  porls  grecs  il  força  le  ^nuM  inement  a  satisfaire  aux 
réclamatioa*  de  l'Angleterre,  puu  s'en  revint  à  Uatie. 
MOaiué  en  anil  is&i  amiral  du  leviUeo  blea.  Il  remit  le 
oeouiiMideneDt  de  I»  flotte  è  «n  wccreieyr»  reaynl 
Dtmdas, 

PAULEME\T,  mot  diTivé  aver  contraction  de  para- 
bolamentum,  coUoqm  ou  pourparier.  C'est  le  nom  qu'uu 
donnait  ivous  l'aocieu  régime  à  des  cours  souveraines  con)po- 
«éeede  bûqueaetd'eodàsiaeiiquM,  instituées  pour  edoiaislnr 
fD  dcmiM'nMMrt  la  juetleeaa  Booidn  rai. 

L'origine  de^  parlemeiils  est  un  objet  Kur  )r  lurl  la  cri- 
tique  historique  s'eiit  i^^uveut  ext^rcet;.  Cv^  corps  judmairtâ 
élalcat-tts  litte  succession  des  assemtilées  martiales  et  poli- 
tti|Nei,  chanpedeinert  ottcbenpede  na^quiavaient 
en  lleo  son*  les  raie  deaden»  iNWBièni  raee»  de  leimHNv- 

rhie  française,  un  démembrement  des  con&t'ils  f.arr<l!Èlcs  OU 
po»tciieur»i  à  cë2>  a&M:uibicc6,  et  connus  mus  ie  nom  de 
eomeil  du  roi,  mur  du  roi,  ou  bien  existeienl-lle  «Bntlll 
d*UM  orgaeisation  directe  et  spéciale? 

Il  ii*at  pes  deolent  que  lee  pariemeoli  ttUenl  pria  nilt» 
sanr e  au  sein  des  c<in!a'ih  du  roi,  qui  se  camposatent  de  Rranrls- 
ollicierti  de  ta  couronne  et  de  pri  lats,  et  on  l'on  traitait  île  la 
paix,  de  la  guerre,  ou  l'on  elal>orait  les  Uns,  où  l'un  rendait 
la  justice  dans  le»  cas  urgente»  L'a((rancbU»eroeni  des  com- 
uiiBe»,  rtoldbaeBMiii  de  l'appel,  ayant  étendu  fiagi»* 
liéretnent  la  juridiction  royale,  on  distinguo  drj;)  sous  saint 
Louis  dans  le  t  fitwil  deo%  cbambres,  l  une  appelée  des 
enquêtes,  l  autre  tics  rtqiUtes,  la  pri  iiiiérc  coiii|)0«ée  •](■ 
seigneurs  clwrgés  de  constater  par  la  preuve  testimoniale  les 
•lagM  deelrilniBeaii  et  let  cOBvention»  des  partie» ,  la  se- 
conde formée  de  clercs  et  de  gens  de  loi,  que  la  diffusion  de 
l'étude  du  droit  romain  commençait  à  introduire  dans  le  per- 
sonnel des  tribunaux,  i.ou^  le  nom  de  cheraliers  de  j'is/ir,- 
ehevttlUr»  ciercs,  et  qui  jugement  les  procès  «ir  tes  reijuèlc  s 
dei  pertiai»  ke  phidojere  dee  aTOcats  oa  iei  rapports  des 
enquêteur";.  Un  édtt  de  12111  désigna  trois  membres  du 
coniieil  pour  donner  aixlience  tous  les  jours  de  la  semaine. 
I  n  autre  délennina  le  nombre  de  ju(;e'i  qui  sléseraicnl  dans 
cliaque  parlement  de  Tannée.  Enfin,  Philippe  le  Bel,  après 
«Tolr  éMtt  les  éUte  iéaér«tis,  imUi  un  Mimllft 


urdonaaBce ,  celle  du  23  mars  1S03,  qoi  séparait  Padmi- 
sistmioa  de  la  jailtea  de  l'adminidtatiea  fdMlrtie 
nqwuBft,  Le  pailMDeal  «al  en  partage  ha  aflalee»  jadl> 

ciaires,  le  conseil  privé  do  roi  prda  Ifintn  1*^  m.if:Ar«« 
d'htat.  Cette  ordonnance  portait  que  ^  ptjui  U  t^iiiiuo<ii|^ 
dr  ^(  'j  sujets  et  l'expédition  des  causes,  le  pariecnent  serait 
dd^nuais  sédentaire  à  Paris ,  au  lieu  d'être  ambulaleir^ 
cornue  par  le  paseé;  f«1i  s'anemUaeil  den  M»  c>ii|aa 
enaée,  l'uaaà  Koél,  l'autre  k  la  Penteedte,  et  que  la  durée 
de  chaque  aeaaion  serait  d?  émx  mots  «.  Ces  iii)(>urtaoteA 
diKpoHition^  furent  suivie  <ji  <  <  Ht  qui  conférait  le  parkment 
pour  juge  aux  grands  du  royaume  et  a  |tlusieurs  étaMbio 
ments  publies,  la  plapart  dee  nlpuari  qai  y  ihIbbI  prie 
séance ,  et  qui  supportaient  impatiemment  dans  une  eonr 
de  jiKtioe  le  joug  uniforme  de  r<^;a}ité  devant  le  roi ,  s'éioi- 
gu^  r.  ni  |>i  11  a  peu  du  parlement. 

le|Kendant,  il  n'était  encore,  a  prupreincnt  p.irler,  qu'uue 
commission  de  judicalure,  el  doi  kities  patentes  étaient  aé- 
cessaires  chaque  awée  povr  ••  oeRMcaUon  :  PhUipfe  k 
Longnelarda  |ias  fc  ki«Bdrepef»aiM»t,H,  par  iaeoi>do»' 
nar.'  r  i]<-  1 119,  il  en  élimina  Ir-.  prr-!  lU,  '|,iî  \  avaient  figuré 
ius<jue  alors,  pour  k»  rouplacer  par  clercs,  de»  laïqueeet 
des  rapporteurs.  Ces  nouveaux  veme  Iravailltrent  avec  ai^ 
deurà  reaireiadfean  praildekBrpnpreiMpeilaacelajBi» 
dletloB  dee  joilkaiieigBenrklei  el  de»  tribvaaax  eedéaiaaS- 
ques.  Main  re  qui  contribua  surtout  àaugnii  nti  r  !  .  i  ïat  et  U 
puissance  du  parleoieot  de  Paris ,  ce  fut 
cour  des  pairs.  La  plupart  des  sei^eurs  qui  U  composaient 
étaient  dépounrns  des  notions  nécessaires  pour  rendre  la  im- 
tiee,  éi  les  cauees  portées  à  leur  juridictiea  dlakat  trop 
pour  nintiver  la  création  d'un  tribuaal  permanent  On  les 
adjoignit  au  parlement,  et  cette  communauté,  dan  laqueJle 
cette  compagnie  relirait  en  considération  ce  qu'elle  a|i|iort^it 
eu  Juniwrei^,  (uietaiilie  pour  la  première  lois  en  1430,  dans 
le  procès  du  daupliin,  depuis  Charles  VII. 

Le  mode  de  nomination  des  meoibiea  da  partewent  fut 
loogtemp»  variable.  Sous  Philippe  de  Valois  fl  arait  été 
dressèune  liste  de  totiI>  -  ii  -  ;  ci  -  |  n  pies  à  laire  |><irtie 
de  ce»  cu(upaKnie&,  et  les  nom»  de^  conseiller»  <|4ij  devaient 
composer  cl»  jue  a'isise  en  étaient  extraits  anauelleMBt. 
Ces  magistrats  ftwtea<oH»  Mounès  ea  lUmd'oflke  par 
te  roi ,  »nr  la  préeealalioB  do  diaMeUer,  pais  étoa  par  l«e 
con  pn^Mi-L?  elles-mêmes.  Ce  fut  sous  François  1"^  que  s'in- 
troduisit la  vénalité  de&  charges.  Lechoii.de»  pre- 
miers président*  el  des  officiers  du  ministère  public  demeora 
toojoafs  à  U  nomination  do  roi.  La  créalieii  de  prtiiderte 
en  titra  nemaié»  per  b  roi  Ait  une  dcepnndèm  mMwei 
qui  suivirent  l'ordonnance  de  1302.  L'organl&ation  du  par- 
lem'^nt  de  Paris  subit  de  nombreux  chaogetiicnU  jusqu'au 
dis-septiemc  siècle,  uù  ce  corpii  parut  avoir  atkM à  tOB 
plus  liant  degré  d'ordre  et  de  régalarité. 

il  sedlebalt  «kwoa  di&chaiabrae:  k  grand'ehuwt^ 
bre ,  la  fpurne/fe  ou cAam^e criminelle,  cinq  cham - 
brcs  des  enquête* ,  deux  cAamfrref  des  requêtes,  et  la 
chambre  de  Vtdit.  Les  enquêtes  jugeaient  lef.  appels 
portes  contre  toutes  sentences  rendues  par  les  tribunaux  in- 
férieurs  en  matièra  civile ,  quand  le  procès  s'instruisait  par 
écrit  ;  elles  jugeaieat  ausal  les  appels  en  matière  correâieii' 
nelle.  Chaque  chambre  des  enquêtes  avait  deux  présidents  et 
viii..:t-<  Hi  I  ciiiiM  illiT.-i  ;  c'étaient  pour  la  plupart  Af-  - 
trat^  jeunes,  ardent«,  ambitieux.  Cette ctiambre  tirait  son 
origine  des  commissaires  nommés  par  le  parlement  pour 
examiner  les  résullals  da»  empiêtos  oidonoée»  par  cette  coo»- 
pagnic.  Les  enquête»  n^vrient  pokl  de  aeeaa  ■!  de  greffé 
particulier.  Les  requêtes  étaient  composées  chacune  de  troi-^ 
pré»ident8  et  de  quinze  conseillers.  Leurs  membres  sont  sua- 
vent  désignés  sous  le  nom  de  députés  du  parlement  aux 
refuifet  itu  palaét  ;  ik  aasistaknt  à  k  Nonkm  de»  dMuu- 
bres  «t  eux  réeqdinM.  Toales  les  dianibree  ee  rêuibaeieid 
|H  ir  prooMer  à  renreRT^trement  des  lots,  et  lorsque  le  par- 
la oc  ut  avait  à  délibérer  comme  corps  politique ,  sur  la 
TOCoUon  lUtoparto  piBd'chiBdire.  U  pvkaMl  vaquit 
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depuis  le  9  ccplembre  jusqu'au  12  DOTembre ,  lendemain  de 
la  Saint-Martia.  Une  duuidive  dw  vacalioM,  noaunét  pir 
ie  roi ,  expédiaR  Ici  aHyres  «vantoi. 

Le  ooctutnr  membres  du  parlement  était  en  rnpport  ! 
avec  la  dignité  de  leoni  fonctions.  Les  présidents  porUit  ul  | 
en  cérémonie  une  rohe  irécarlatc  fourrée  d'hermine ,  avec  , 
ua  mortier d«  vdoars  noir  bordé  d'un  galon  d'or;  Us  aTaient  | 
UD  dwperoa  «r  l'épaule.  Dans  Im  jonrt  erdimirat,  leur  I 
costume  était  nnc  robe  noire  avecnn  sfmple  bonnet  carrt*.  ' 
Celui  des  con-eillers  cl  de*  ofliciers  du  laiiiislère  public  était 
è  peu  près  semblable. 

Le  parlement  de  Paris,  depuis  Pordonnance  qui  le  ren- 
dait eMntain  dans  la  capMile,  IM  aouvent  iraaalM  ail- 
ItniT^ ,  soit  par  l'efTet  de  circonstances  de  force  majeure, 
soit  par  suite  du  ressentiment  que  la  cour  avait  conçu  de 
son  opposition  à  se^  vi  l.  nt<*s.  Ces  transférenirnl  ,  in- 
fent  reproduits,  constituent  une  portion  considérable  de  i 
rhistoire  de  cette  compegnie.  Ilous  citerons  entre  antre* 
l'édit  du  21  septembre  t4is ,  fat  leqnel  Obarle»  VU ,  alors  [ 
régent  du  royaume,  Ihn  la léMuata  h  PoMieR,  i  CMwe  de  \ 
lInTasion  des  Aillais.  Son  séjour  s'y  prolongea  jusqu'en  | 
1437.  Durant  les  troubles  de  la  Ligue,  k  parleiaeulfut  réuni 
ft  Tmit»  par  Benri  III ,  et  ne  fut  réintégré  dans  la  capitale 
fM  chiq  meia  après,  par  «on  admirable  «weesacQr.  Pm- 
4aiit  ta  mbMrifé  de  Lwnf •  XT ,  h  même  eompagnie  fbt  eilUe 
à  Pontoise,  par  ï;nitr  de  sa  résistance  au  système  de  Law  ; 
mais  le  roi  la  rélal)lit  h  t'aris  quelques  mois  plus  tard ,  lors» 
quelle  eut  consenti  à  l'enregistrement  de  la  bulle  Unigenitus. 

Parmi  les  usages  qni  contribtiaiciit  à  ealialcoir  dans  la 
parlement  le  goAl  de  la  discipllaa,  ramwr  da  datofr,  mi 
aentiment  i^ciairé  delajwliM,  ilcaB«tailda«toeal«ides 
mercu  rialc  s . 

Quant  aux  parlements  établis  dans  i'inti^rieur  du  royaume, 
si  Ton  excepte  l'interreation  que  quelques-ans  d*eax  dé- 
ployèreot  durant  DOS  troubles  ciTils,  «t  larlOQt  piadant 
les  guerres  de  la  Ligne  et  de  la  Fronde ,  CM  gnades  compa- 
gnies n'eurent  guère  qu'une  importance  purement  judiciaire. 
l.a  création  (le  ces  parii  ments  remonl'- à  iirférentes époques. 
Ceux  dtf  Toulouse  et  de  Bouen  furent  établis  |»r  la  ménu 
«rdomaaee  qol  imdtt  iédcnAaire  celui  de  Paris.  Le  parle- 
ment d'Aix  fut  érigé  en  14 1&,  celui  de  Grenoble  en  1431 , 
«elui  de  Bordeanx  en  1460,  celui  de  Dijon  en  1746.  Les 
pa:!i'ii.<  i;', .  lU'  Htinie  ,  de  l'au ,  de  Metz,  de  i3esançon  et 
de  Douai ,  furent  influés  postérieurement.  La  parlement 
de  Domb^ ,  établi  à  Lyon  par  François  1" ,  fut  supprimé 
par  Louis  XV,  en  1762,  et  son  ressort  réuni  ii  celui  du  par- 
lement de  Bourgogne.  Il  exfatait  ainsi  treize  parlements  dans 
•'ancienne  France.  L'(ir;^,nii'::i(i:in  tir  n:-.  f  imi jaunies  offrait  i 
une  image  assex  Adèle  de  ccl  e  dn  parlement  de  Paris.  Elles 
se  compoaaient ,  à  son  exemple,  d'un  premier  président, 
d'un  iiraeareiir  gén^ ,  de  présidents  à  mortier,  de  con- 
aeAlen  d'honneur .  de  conseillers  cbevaliors,  de  conseillers 
clercs  ou  laïques,  l'oorat.s  ip4iéranx  et  de  substituts,  dan» 
un  nombre  proportionné  a  l'importance  de  chaque  ressort. 

lertfeUdêi  hittes  entre  l'autorité  royale  et  les  partenwnts 
caDaHtatt  iiaa  gnade  parti*  da  nristalra  iatÉiieore  la 
momrcMe  ftanf  aise,  lia  JarUieHoa  da  paifcment  de  Paris 
r--»rt  rt>'ivli]f.  s,-i  compétence,  réglée  dès  l'.m  i,'u;3, 
par  une  ordonnance  du  roi  Jean,  s'appliquait  aux  causes 
des  pairs ,  de  quelqueadvéqacs ,  des  chapitres ,  des  reli^eux 
et  reUgiieosa»,  dmliarans,  eonsnls,ëcheTiBs  et  oonummautés. 
fleoa^ssaiteaeoiedes  procès  da  domaine  et  des  appels  de 
la  prévôté  de  Paris,  des  bailliaçc';  et  srnrr haussées ,  et  des 
autres  juridictions  situées  dan«  l'étendue  de  son  ressort. 
Kulln ,  U  jugeait  les  officiers  de  la  couronne  et  les  maré» 
«baux  de  Ffaaee  qiri  anical  pré? ailqaé  dans  l'exerdce  de 
kata  feacHeee.  Ut  partaMMal  conaaisBaH  eneora  des  a  p  - 
pris  eommed'ahus  T  i  arrPIs  do  parlement  étaient,  à 
proprement  parler,  sans  appel  ;  cependant ,  le  roi  avait  1« 
l'roit  de  le*  réformer,  d«  les  corriger  on  de  les  interpréter 
dans  son  omueil ,  «pwad  Hs  loi  paraissaient  conlralrea  aax 
i*.  Laratala^iiMdldali  rfgMeada  i^yaaaMaada  11 
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majorité  denosrois,  c'était  au  seindn  parlement  de  Paris  qo* 
se  dressaient  cesactesBiémomUas,  et  sa  suprématie  sur  les 
aabas  partaneaUda  Pnaoa  était  npilmée  par  h  disposition 
i|u{  ordonnait  que  ses  arrêts  sur  ces  matières  seraient  frvr  yt<s 
à  cos  corps  judiciidres  pour  y  être  enregistrés.  Le  parlement 
recevait  les  officiers  dont  le  caractère  était  reconaa  dng 
tout  le  royaume.  Il  Jugeait  toatea  les  caesea  qni  aoaeap-  • 
aaleat  les  apanages  des  enAata  de  Fmaoe,  et  les  terras 
érijzées  en  pairies ,  dans  quelque  partie  du  territoire  qii'r!lp<; 
fu.ssent  situées.  Il  recevait  de  la  présence  éventuelle  de^  pain 
de  France  le  titre  imposant  de  comt  drs  pairs,  et  il  était 
souvent  appelé  à  statuer ,  de  concert  avec  aax,  aar  les  in- 
térêts M^riaMs  da  PÉlat.  Enfin,  eette  grâada  earopagnia 
était  la  gardienne  des  lois  fondamentales  de  la  monarchie 
et  des  libertés  de  la  nation ,  et  avait  une  pari  considérable 
h  la  confection  des  règlements  d'adniinisiralion  |iublique. 

L'indépeadànce  individuelle  des  membres  des  parlemoila 
était  garantie  par  divers  privilèges  plus  on  moins  tmpoitanfb. 
Le  premier  étrilllaamoviliiné,  laquelle  s'étendait  m?mt 
aux  ofllelers  dn  ministfcre  poMIc.  Un  autre  pn'\ilt^e  con- 
sistait dans  la  faculté  de  n'être  justiciables  que  du  parti  riitnt 
lui-même.  L'exercice  du  droit  d'enregistrer  les  lois  et  les 
édits  inspira  bientôt  au  parlement  la  pn  tention  de  les 
discntar,  de  les  ntodifier,  et  même  d'ea  saspendre  ou  d'en 
nfaserlVsxdcallOB.  Ce  privilège  naquit  de  hiBage  où  était  le 
roi,  quand  le  parlement  fut  i^édciit  iirc ,  de  dre  -  rdans  son 
sein  même,  et  de  l'avis  des  membres  qui  le  composaient, 
les  édHsqoH roulait  pobUer.  Cet  usage, qu'on  pouvait ooft» 
sidènr  ooaama  ana  aailade  rbaliitade  de  Iklia  lasioit  dut 
les  anembUas  ginénriM  de  iaaallaa,loBilM«ttdfaDdlada 
rer^  h  (îa  dn  quatorzième  siècle;  les  lois  ne  furent  plus 
discutées  que  dans  le  conseil  du  roi,  et  le  parietnent  n'en 
eut  connaissance  que  par  l'envoi  qui  lui  en  fut  f.iit.  De  là 
sortit  le  dIroU  de  remoaimHM.  Il  pernt  naturel  qoe  les 
magistrats  qui  avalent  Mt  orlglnalremeat  paitta  da  eoaseU 
d'État  conservaient  la  faculté  de  faire  des  observations  sur 
les  lois  auxquelles  ils  n'avaient  pas  concouru.  Cette  com- 
pagnie elle-même  (  remontrances  du  IG  mars  I6IS)  avait  re- 
cours, poor  justifier  celte  préteotioa,  k  la  sappoetthm  qoa 
les  parieaieats  npidmahfcnt  l«  aadanseonaellsdcs  prlnma 

et  t^p^  harons  établis  près  des  premiers  roK  âe  France,  ou 
tout  au  moins  lej.  états  généraux  de  la  nation ,  deux  suppo- 
sitions à  pen  près  gratuites. 

«  Poar  représenter  nne  nation,  dit Jodidensement  Voltaire, 
n  fuit  on  Mranomné  par  eNe,  oe  ea  avoir  le  droit  inhé- 
rent dans  sa  personne  :  or  tous  les  oiTiders  du  parlement 
étaient  nommés  par  le  roi,  payés  par  le  roi,  amovibles  par 
le  roi.  ■  heàroH  de  remontrance,  u  ,  [  (mr  parler  plus  juste, 
celui  de  saspeadra  ou  de  refuser  les  édits  et  de  s'immiscer 
dans  la  eammlstttiea  das  allUrea  da  l^llat  ae  fut  pas  tou- 
jours forroelleroeot  contesté  aux  parieroents ,  mais  il  n'obtint 
jamais  non  plus  de  sanction  libre  et  prédse.  On  ne  peut 
lui  assigner  d'autres  fondements  que  l'usage  et  la  tolérance 
plus  ou  moins  patiente  l'e  nos  roi:^.  Son  abus  donna  lieu  k 
i'institntion  des  lettresde  jussion  et  des  I  i  t  s  de  jus- 
tice. Borné  dans  le  principe  aux  lois  de  Airdra  judiciaire 
et  de  l'administratioa  intérieure ,  ce  droit  sfétendit  bientôt 

jii-  I'i'hh  Ciintri'.ile  (je--  «"'dits  Imr-.'ii.ix,  rrs  ^rv,irL"CS  de  la  vie 

publique.  Encourage  pat  la  déférence  de  Charles  VII,  et 
même,  qui  le  croirait  ?  par  la  docilité  de  Louis  XI ,  col»- 
battu  par  la  femalè  deFiaa«eis  1",  hanilié  par  lesiqjoae* 
lions  tymnniqnes  de  Cbsiles  fx,  asMfrt  ou  rMtrriat  par  les 

édits  (i^'^[)o[ItnlP^  <!•■  Iîi(  brîs-'  \-<Hr  la  main  poi-s-inte 

de  Louis  XIY,  il  revit  arec  plus  d'éclat  que  jamais  *»ou3  la 
régence  de  Philippe  d'Oriésns,  lequel  à  son  tour  en  res- 
treint la  Ubertd  par  sa  déeiaration da  M  ao«t  17t8,  qui  aa 
tarde  pas  eHe^MiCflie  k  tember  fli  d^^oétade.  Da  reste^  la 

parlement  de  Pnri^  li^itiniri  retle  iisurj-trîtfnn  pnr  l'IuVoîsme 
des  vertus  dont  il  la  décora  et  par  la  direction  salutaire 
qu'il  lui  sut  imfirimer.  En  général,  et  si  l'on  en  excepte 
qaelqaes  résolutkNW  délibérées  daas  la  tamnlte  des  troablea 
cMIs,  U  est  peo  da  oailriMi  avaa  la  caafoaaa  «è  M  coipa 
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■'ait  {*»  mit  de  m»  oMé  raulorité  dc«  (iriocipes;  et  si  let 
eflbrts  «le  l>  magitlralure  lurent  queiqnefoi*  imprudents,  il 
«rtewcl  l'  dire  qu'ils  furent  tinjuur*  iléfiii l.  i -  yn-  ls 
MOMi  citer,  (lit  bitiate-AuUire,  que  rfux  des  L  iiospiUl, 
4ê»  SC|Mier,dM  Bignoa,  de*  Talon,  ik-s  lUrlaj,  des  Ù'X- 
gue«eau,  dm  IMtl  dtofMW  iUiiatres  iUm  ieimi»  MUe 
le  patriotitoM  ta  tao^i  «alfaiiMS  tenpéré  Al  tonto  la 
douceur  des  vertus  ctirétieanes  ;  a  lmirables  Dwdèle*  de  aw* 
gage  civil ,  dont  lâ  rcoommée  seule  doit  être  à  janiait  fé- 
«onde  en  savant»,  en  mtègrea,  en  intrépides  uuKistrats!  ■ 
lA  An  de*  pnrii— to  etl  «oum.  truffé»  d'exil  dam 
tel  deraUrea  iBBées  d«  règM  de  Unii  XV,  ponr  toor  op> 
(msilion  |)«rs<' vt  rante  et  ;'r<  .;iieiéditieu8e  aux  TolonUsde 
ia  cour,  kur  rappei  fut  un  des  premiers  aclis  du  règne  de 
PtBfîwrtniié  Louis  XVI.  Enfin,  après  avoir  durant  cinq  sîè< 
citi  mttnm  jelé  le  pk»  vtf  éclat,  Imw  mUmmo  a'éteifiit 
dbteuliÊÊtÊâ  •!  tmm  iMrtnMK,  to  U  mr*  17M,  énià 
un  décret  de  cette  A&sembtfr  rnri  'iiUnnte  qu'its  avaient  ap- 
pelée de  leurs  Toeuk,  et  qui  prctudi  par  leur  deslructiuji  à 
Itwfnhtonmnnl  rapid*  dn  loot  l«  foavoirs  de  l'Élnt. 

A.  Bovuis. 

PARLEMENT  (  Ung  ).  l'oyes  Lonc  ^àMUSmm. 

PARLEMENTAIRE,  qui  appartient  ao  fttlt- 
lu  c  n  L  On  l'employait  rarement  en  parlant  des  partonaits 
de  France;  m  ii'-  Lin  s  tii  m.tI  tn -■-■■liMxent  en  parlant  du 
parlement  «l'Angleterre,  et,  par  &ulle  en  parlant  de*  cbaïubre» 
COMtituëes  aillems  M  flriemeot  lé«islatir.  Uli|e,  fooM, 
ditcutsion,  éloquence parfementaim. 
,  Parlementaires  le  dit  aussi  en  parlant  de  ceux  qui  pen< 
dant  les  divisions  de  l' Angleterre  ,  el  en  France .  pendant  les 
troul>le«  (le  la  Fronde ,  tenaient  le  parti  du  |>arlement. 

PARLEMENTAIRE  (  DroU  iitteritatktRal  |.  Tout 
individu  chargé  par  ion  géaénl  ét  étfètÀm  4M  de  jnissions 
veiMes  auprès  d'un  Rénéral  MMod  praid  to  1001  da  par- 
Ui'ii  utatre.D'wiiiDAWe  un  l  artementaire  est cliari^ de  pro- 
poser une  suspension  d'arntes,  un  échange  de  prisonniers, 
de  demaader  ou  de  fwoposer  la  reddition  d'une  place ,  d'un 
fort,dtui  cor|Md«  lroapM,d'«ataiiMrdM  ■égacirtiOM.  On 
volt  4|Mte<4Mâi  d  W  pirieiiMntilraHt  Irtenlélicat,  oir  leiue- 
cèade  sa  miasioo  L->t  toujours  d'une  limite  inip'r>rtanoe.  Le 
parlementaire  part  avec  un  tambour  uu  trumpetle  :  arrivé 
ans  avant-postes  ou  sur  les  glacis  d'une  place ,  il  lait  battre 
«0  auomr  ponr  qn'iM  le  raoouaisse ,  après  4|iMi  «a  lui  bande 
tes  yem ,  d  H  ert  coadoil  nprès  du  général  cMMini.  Sa 
mksion  accomplie,  il  est  rai«en<*  <\i-  l  i  m  '^tni*  manière.  La 
ptrauunc  d'un  parlementaire  est  lu  woUbie  ci  &.M;ri*e.  Cepen- 
dant ,  on  en  a  vu  quelquefuiii  maltraités  et  retenu»  pri^on- 
oier*.  C'est  une  vioiatioa  du  droit  de  la  guerre  —  En  mer, 
VB  Taiaaeae  partmtiiMtt  est  celui  que  V<m  «ivele  peito- 
d«s  di<|)<'che-<  ou  des  propo>ition»  k  une  escadre,  dans  un 
port,  a  utie  stalion  ou  croisière  d'une  nation  avec  laquelle 
un  est  en  K^t^rre.  Les  navire.s  de  guerre  qui  portent  de* 
prisonniers  pour  les  éclun^r  dans  un  port  eouemi,  oeu- 
tr«fiaéà«ttcaiBt,Mmteo«uidérésoeaMiMpertenMiolelree.  Le 
drapeau  parlementaire  arboré  par  ces  navires  indique  i 
Tennemi  ^u'il  doit  recpecter  le  caractère  de  neutralité  qu'ont 
ente  iniLi  ntces  navires  etdonl  ils  ne  sauraient  se  dépouiller 
eux- même».  Un  sondage  eiéctité  par  un  canot  sous  pavillon 
parlemen  taire  cousUtoe  plue  qn'nwi  raee  de  gncm ,  tfert 
une  véritable  félonie. 

PARLEMENT  ANGLAIS.  Foyes GnaiiOE  BRCTAGyr. 
(  tome  X ,  page.s  4i4-4&3  ). 

PARLEMENT  UIOLPION.  Voyci  Long  Parle- 
MLST  i-i  GnsRi>K-BaRTAC!<c,  tome  X,  p.  404. 

PARLEMENT  NOIR.  Voges  Bruce  (  Robert). 

PARLEUR,  celui .  celle  qui  e  Tliabitude  de  parier  bean- 
eoup,  d-'  [Mrîer  lri,|i  Un  grand  parleur,  un  parleur 
éleinél,  un  beau  parleur,  m  agréable  parûwri  Les  detni> 


eioyts 
iCmai 


'•lieaHjt  voulet  pLifc, 


a  dit  La  Fontaine.  Ce  conseil  feat  ai'iiftlqner  nTImn 

la  cour  (pojres  Bavard). 

PARLOIR, lieu  destiné  p<inr  iti  lcr,  pour  recevoir  le* 
élrsBiNs;  lied  uè,  dans  le^  tomwiiuaulés  rdigieus^,  dans 
le*  r«ll(^,  dans  les  liospîcei,  etc.,  ht  raclas,  les  éooli^^ 
les  malede*,ctc,  viennent  parler  an  peteennee  dn  dehors. 
Il  y  avait  eotrelbh  en  tunt,  dane leseonvcnts,  te  éemitcn 
d'où  lessapi  rii-'ni  '  [iiirivaicnt  l'nit  pntcnilrr'. 

On  appeisit  auireluis parloir  aux  bourgeois  le  local  con- 
sacré à  l'administration  communale,  parce  que  les  bourgeois 
venaientdevantleiin  magiitrati  y  parler  deteorsaflairMOlda 
Cillai  de  la  eomaMiae;  ^att  une  grande  pièea,  evee  qoel» 
q\ie%  df^pendancf*^  ;  Ir  prnnirr  parloir  aux  bourgeois  de  Paris 
était  situe  pie«  du  (>ran  1-Cliàtelet;  il  fiit  transléré  ensuite 
près  la  place  Saint-Michel,  et  c'est  d-*  U  qu'est  venu  le 
dénie  dea  Fraaca>Boiirgeoi«i  U  fut  ensuite  plaeé  à  II»- 


ï 


Piliers  de  la  place  de  Crève,  qui  a  fait  ensuite  place  à  l'Ii  0- 
tcl  d  e  ville.  Les  portiques  de*  lnJlels  de  \  iile  servaient  au&st 
de  parloirs  aux  tM)ut^e(jis,  et  l'on  voit  encore  en  Italie,  sur 
les  places  publiques  de  la  plupart  des  villes ,  de  vastes  lugM 
qui  nlmient  pelai  d*eulie  dertlaaliea. 

PARME,dud)('  de  la  Itante  Italie ,  situé  sur  la  nv<^  droite 
du  l'à ,  borne  au  nord  par  le  rojaume  Loml>ardo  Vct)îUe&. 
à  l'otiest  par  la  Sardaigne,  àlVst  par  le  duché  de  Motteoe  A 
au  sud  par  les  Apennins,  qui  le  sé(iarent  de  l'ancien  terri- 
toire (k>  Gènes  et  de  la  Toscane.  Il  se  compose  dea  dwMa 
de  Panneet  de  Plaisance;  et  depuis  i»47,  que  le  duché 
de  G  ua  s  t  al  I  a  en  a  été  détadté  pour  être  rattaché  au  dn* 
cité  de  M  ode  ne  ,  il  t.iniprciiil,  mml  i.--  i]uih|UK-.  Lv  de 
Modtaequiy  ont  été  réunis,  une  superficie  de&U  B>}(iaaiètres 
carréa  etnne  pofMUiiieadeU>3,64i  liab  UnU(ts&0).  HcM 
traversé  au  sud  par  les  Apennins,  qui  au  Monte-Pennatim 
Monte  OrMTo  atteignent  une  élévation  d'environ  1  ,eoo  mè- 
tres, et  de  2,130  métrés  au  Monte-À  iji'  di  ^r^r<  j  La  (>art»e 
septentrionale  du  pays  va  en  s'«baî>sanl  vers  la  plaine  de 
Lombardie  ;  mais  les  montagnes  de  l'intérieur  sont  couvertes 
de  cliènes  et  de  cbUaignien.  U  principal  cours  d'eea  cef  la 
P6,  qui  (orme  la  frontière  au  nord  et  re^t  les  peiRei  rivfè* 
res  appelées  Banltni  -^m ,  Tn'''H<:\  Tnl'l'in,  Tara  v\  Par  ma. 
Le  climat  est  salubre  ttaui»  doute ,  tuais  moins  doux  que 
dans  la  pailie  de  l'ItaUe  ailaée  an  sud  des  Apennins;  le  sot, 
surloot  dans  les  plaines  qui  s'abaisaent  ver*  le  PA,  produit  ca 
abondance  d«  c^s)e« ,  des  légumineuses, des  olives,  dn 

riz,  des  h  uil-,  ilr  iDutr--  .-sjK'i  I'.  rt  (In  vin,  A|''rv  I'.il;!  ii.iiUiI  ri-, 

la  princiftale  industrie  des  liatjilanls  consi>te  dans  la  culture 
de  la  soiîs ,  l'élève  dn  bétail  et  de  la  volaille ,  la  (abricatiea 
dea  framagea,  l'etipleilattoa  dea  miaea  et  celle  des  carriènn 
de  martwe  et  dUhêtra,  rethraelh»  da  ael  et  de  la  pëlnle. 

L'indu  tri.  r-.t  insigniflante  et  se  borneà  peu  prés  à  la  pré- 
paration des  soies;  mats  le  commerce  avec  les  £lat<  voisins 
est  asaei  actif.  La  forme  du  gouvernement  est  monarchique. 

Depuis  le  |  aoveaabia  IM»  le  dudié  de  Parue  est  diviaé 
politiquemealca  cfnq  provlneca  ;  Foma,  Vai  di  Ttan»  oa 
BorgoSan-Donninn  ,  t'uicenza  '  Pi  ùsance ),  ifor^oro  et 
LuHigmna,  dont  la  capiuie  est  l'ontremoU.  Les  ctiets 
chargés  d'administrer  les  deux  premiers  portent  le  titre  de 
gouverneur$ ,  et  oeux  du  traia  aulret  ont  U  qealiflcatioa 
de  préftU.  La  leligioB  catholfa|ue  ait  la  reHghMdeaiinaale, 
et  die  a  pour  chefs  les  ésf-p\f^  de  Bor^o  Saa-D<3nnino,  de 
Panna,de  l'iarenza  et  de  Pontremoli.  Opeoil.int,  il  exLste 
aussi  un  certain  nombre  de  juifs.  Le  système  d'in>ti  uclion 
publique,  quoique  amélioré  daaices  demicra  temps  «  est 
eaeorate  plaa  défectueui.  La  Juadoe  eut  readoe  eoafomi(> 
rnetit  nti  ('tnle  ?CapoIéfln,en  première  instance  par  les  pré' 
tui  ii  ,  ci  en  appel  par  les  tribunaux  civil  et  criminel  de 
Parina  et  de  l'iaceiira.  L'dutorilé  centrale  su(>«rieure  est 
le  conteii  d'Ùat,  lequel  câI  divisé  en  deux  section*,  l'une 
des  alfalraa  da  l'intérieur  et  d«  la  justice ,  l'aubv 
afbires  étrangères ,  des  finances  et  de  l'année.  Lee 
pubUcs  montent  à  d,67t,6S&  lire,  et  les  dépeaaea 
k  ».IM,«M  Un,  b»  praprMéa  da  VtM  «^«t  à 
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M  mnimi  ée  Hn,  et  ta  ééU»  pabliqM  à  c,700,OM  Vrê 

(dont  4  mi!fian<;  rnmmp  restant  ilvi  consolirlé  de  1827  , 
et  2,7oO,i>uu  hte  provenant  de  l'eniprunt  forcé  de  1849). 
L'année,  organisé  k  rautrkhienne,  se  compoM  de  G,1 13 
iMUDine»,  »T«c  «12  cfaenax  m  actitilé  d«  •ertiee,  et  d'usé 
léMm»  4«  tMnoM,  ««ceiMelMtan;toldtS,B8T 
Yiommes  et  712  cheTant.  Outre  la  forteresse  de  Plaisance, 
où  ,  aux  teriDM  de^  traitée,  les  Autrichiens  ont  le  droit  de 
mettre  garni.son,  il  y  a  encore  un  fort  an  milieu  m<*mp 
de  la  capitale ,  et  le»  deux  forts  de  Bardi  et  de  CasteUo  di 
Compjano.  La  malMMi  daeela  ponUe  ob  oNn  de  dtet»- 
lerie,  Vordre  de  Comlantin,  fondé  en  1190,  par  lea  em- 
pereurs grecs  de  U  famille  Comnène.  Un  de  feurs  der- 
niers descendants  cédn  en  1699  la  gran  le-niaiiii  e  de  Tor- 
dre au  duc  de  Parme.  En  1816  l'ordre  fut  renouvelé;  ce- 
yondsilt,  1»  gnade-aiattriae  en  est  aussi  reTendiqnée  par 
le  sol  deMa^bM.  Dapoia  aoAt  IMl  les  coalears  nationales 
•ont  le  rooge,  te  Mm  et  telaone.  La  eonlear  des  drapeaux 
cet  le  blanc ,  entmirédes  couleurs  nationales. 

Les  villes  de  PanDeetdei'lai&anctiapparti^iaient  du  tem[>s 
des  R  omains  k  la  Gaaie  Cisalpine  ;  après  la  chute  de  l'Empire 
d'Oc^denl,  «He*  partaifennt  les  deetiiiéeB  de  la  LonlMnlie, 
iMiieèroot  twc  eHe  «m»  ta  domtaUtoBdes  empereai*  d'Aï» 
letnagne,  et,  aspirant  '■,2nt  cesse  4  l'indépendance,  tarent  au 
moyen  mêlées  aux  sanglantes  querelles  des  guelfes  et 
des  ^belios.  DiRéreats  souverains,  mais  surtout  les  mai- 
•oiMd*EUe«l  VlaeoMii(  pratlènot  dM  lottes  iatérieuntaox- 
qnalles  elle»  ttàmA  m  proie  pour  les  rédnfre  aoos  km 
obéis.'' ?ïrtrr  Au  fommcncenif nt  du  seizième  sitcleLoiti'^xlî, 
roi  de  France,  s*«i  empara;  etapri^'s  la  dissolution  de  la  ligue 
de  Cambray,  elles  tombèreotau  pouvoir  du  belliqueux  pape 
JulM  11 ,  co  iftl4.Le  pipe  Paol  III,  de  la  maison Farnèse,  les 
érieeo  en  iMaendwM.elflB  RrttiflasonbÉiard  Pktro  Luigi 
FAHNfesE,  flont  If  petit-fîls  fut  le  c^^l'^-hrc  A!<"<f^ndre  Famèse, 
gouverneur  des  Fays-Bas.  Lorsque  U  ligne  luâle  de  la  mai- 
son Farnè.^  «'éteignit,  en  la  perMnne  du  duc  Antoine,  ïlli- 
aab^,  épouse  de  PliiUppe  V  d'Espagne  et  fille  d'im  frère 
allié  éa  dae  AoMoe,  réoatft  à  ftlre  pMw  les  dudiéa  de 
Panne  et  de  Plaisance  sur  la  tète  de  son  fils  don  Carlos  ; 
mai»  à  |)eu  de  temps  de  Ui  ils  furent  cédés  à  l'empereur 
Charles  VI,  comme  indemnité  pour  le  royaume  des  Deux- 
Sicil«e,  que  loi  avait  attribué  la  paix  de  Vienne  de  173&. 
Tautohii,  TAntriclie  ne  les  conserva  pas  loaglenpe.  Am  ter- 
mes  de  la  paix  d'Aii-la-Cliapelle  de  1748,  Marie-Ttiérèse 
«éda  les  deux  duehés  ainsi  queGuastdlaiFinl^nt d'Espagne 
don  Philippe,  '■ous  œndilionde  faire  retour  à  l'Aulriclie, 
ca  cas  d'extinction  de  la  ligne  mâle  à  provenir  de  cet  in- 
tait,  oo  Ueo  si  r«o  de  sca  MMentefs  venait  k  monter  sur 
Vs  trdne  dat  Oeax-SicOes  ou  sur  celui  d'Espagne.  Phi- 
lippe eut  peor  sacce««e«r,  en  \7tb,  son  Als Ferdinand,  qui, 

lora  de  l'invasion  des  FijllÇiiis  en  Italie  ,  en  IT'H. ,  ronxerv:! 

•M  petits  Etati  à  des  condition.^  dont  il  (ut  redevable  à  sa 
|Maâw  pereaté  avec  la  maison  d'Espagne  el  à  raillance 
■osfcUe  qoetaFnaca  reaailda  oootraeier  avee  callepais- 
aanee.  Mali  par  suite       eeaveotlen  eoadae  e»  tsoi ,  à 

WailnM,  riitrL' l,i  Fr^rife  ot  IT.-pip-ne  ,  le  granil-iluclu'  lîr 
Toscane,  appartenant  a  son  père,  futatiribueau  prmce  Ittre- 
AlaiNLoalt,q«l  prit  te  titre  de  roi  d'Ëtrurie.  ta  con- 
aéVB«ice,à  la  mort  du  daoFeniiMWd»  arrivée  en  I802,la 
VtaBce  pritposMMion,  saiM  antre  toraw  de  pr«M^,  de 

Parme,  de  Plaisance  et  Je  Gun-tnlla  ;  toiitcfoi-j  ,  le-?  duchés 
ne  forent  formellement  incorporer  à  l'empire  Irançais,  sous 
le  nom  de  d^/Nir/emenf  du  Taro,  qu'en  isOâ.  La  paix  de 
Paria  de  l»U  et  les  aetea  du  coogrèe  de  ViaaBe  de  1615 
iUrihoIraBt  ta*  doehéa  de  Panae,  de  Ptatanee  cl  deGoas- 

talla,  à  titre  de  witivcratneté  indépendante,  à  impératrice 
de«  Fraiie^ui  M ane  Louise, qui  conserva le«  litres d'im- 
p-^ratrue  et  de  majesté.  Le  roi  d'Espagne  protesta  contre 
cet  arraanmat*  «t  réclama  )e»  dnebéa  pour  r«a-rdne  d'É- 
frarla,  nafealo  llaria*Laolae  d'B^MfM,  dont  te  défont 
époox  n'avait  renoncé  en  tsfti  &  tes  droit  *  fnr  re«  duclié» 
fae  parce  qu'on  Uû  accordait  la  possession  de  l'Étnirie. 


99» 

En  eoBséqaeaee,  0  tttm  d'accéder  h  cet  acte  do  coagria 

de  Vienne.  Par  solte  de  ce  refus ,  il  fut  décidi<,  en  vertu  d'un 
arranflenïent  particulier,  conclu  à  ParLs,  en  I8i7,  que  les 
duchés,  j  l'e\ee[  1  )ii  le  la  pnrtie située  sur  la  rive  gauchedu 
Pô ,  qui  demeurerait  à  la  maison  d'Aotrkbe  avec  le  droit  d'en- 


k  la  mort  de  l'impératrice  Marie-Louise  k  ta  maison  de 
Loeques,  imede  la  reine  d'Étrurie,  et  qu'à  l'exlinctioa 
de  cette  maison  Parme  ferait  retour  à  l'Autriche  et  Plaisance 
à  la  Sardaigne.  Marie-Louise  gouverna  ses  Liais  avec  asses 
de  douceur  et  de  modération ,  dans  l'esprit  du  gouverne- 
méat  antricbieB ,  bmIs  sans  rien  faire  dans  l'intérêt  de  la 
propagation  des  iumUres.  Parmi;  ne  resta  point  k  l'abri  des 
trouble^  rovuiutionnaires  qui  éi  l^^lèrent  en  Italie  en  IBM; 
et  Marie- Louise,  en  proclamant  alors  une  amnistie  générale, 
donna  la  mesure  de  la  douceur  de  son  gouvememœt.  Le 
10  juin  1M7,  des  illumina tionf  ayant  eu  toi  dans  la  capi- 
tale pour  célébrer  rexallatlon  de  PÎe  IX  tarte  trdne  pontifical, 
ee  s]u  ctac)e  attira  dan»  les  rues  une  grande  fou  e  denineux, 
que  des  patrooillei  de  cavalo-ie  ctkargèrent  à  l'improviste; 
<t  ptaa  da4|Balm>flBgll  personnes  perdirent  la  vie  dans  «Hla 
iMCine,  La  dadMMW  vafageiit  à  ce  BMneat  «B  AltaBMpa} 
PopMoB  ne  M  ea  attribua  pas  nodis  l'ordre  doané  If  auto- 

rift*^  militaire  âr  réprimer  immédiatennent  par  la  force  toute 
manifestation  libérale.  Dés  ion  la  situation  devint  de  plus 
en  plus  tendue,  encore  bien  que  pour  le  moment  le  mé- 
coateateflwat  palitte  aa  m  aiaaifBrtlt  iffifk  l'^gerd  de  Fa» 
toriléianirfia.1l«n  Art loataotnaMntl  te OMrtd» Maria- 
rnuise,  arrivée  le  17  décembre  IS47,  lorsque,  ooafomément 
.iu\  traités  dont  il  vient  d'être  queràoo,  le  duché  de  Parme 
échut  à  l'ex-duc  de  Locqnes  Charles  i/ de  Bourbon,  au 
oom  de  qni  lea  membrei  dooooiril  d'État  alors  en  < 
prirent  hmaédlatement  peaieadea  du  pays,  qu'ils 
trèrent  pour  lui  à  partir  du  27  déoemhn».  An^  termes 
des  autres  dispositions  du  traité  du  tu  juui  et  d'un 

traité  conclu  le  28  novembre  1844  avec  la  Toscane,  Parme 
dut  ea  mlaie  tenpa  céder  au  ducbé  de  Idodioa  1«  duché 
de  OaaitaBa,  rilaéabrtariva  droHeden&ua  (aMoBlla 
2  myrlamètre^  r,nrr(<<  ? ris  son  cflté,  Modène  céder  k  Panne 
le.s  districts  de  Viliairaiica,  de  Treschietto ,  de  Castevoli  et 
de  Malazzo,  situés  dans  le  duché  de  Ma«s'<  (  arrara  (  l  myr. 
carré);  et  «alia  la  Teieaaa  abandonaer  k  Parme  lea  diik 
trieb  daP«alr«BMK,da  ttecaona,  da  FHalkna.da  Giap» 
poU  et  de  Lu^doli  (4  myr.  carrés).  Ces  échanges,  si  com- 
pliqués, <fe  territoire  indisposèrent  d'autant  plus  la  popula< 
lion  ,  qu'il  (ii  vAit.  en  résulter  ii  le  notable  diminution  dans 
les  revenus  pubiks.  En  outre,  le  nouveau  souverain  paraissait 
offrir  peu  de  gafaaUe  pour  l'beureux  développement  de  ia 
vie  politique  dans  le  dncbé  de  Parme.  Dès  qu'il  était  itrrivé 
à  l'ctercice  dii  pouvoir  suprême ,  une  adresse  lui  avait  été 
linL-îentée  contenant  le*  f^r;ei\  lin  in  ii'iuant  le,  n-for- 

mes  à  faire,  ainsi  que  les  améliorations  désin^es.et  qui 
n'étaient  autres  que  ce  que  la  Toscane  obtenait  k  ce  mo- 
ment même  de  son  pandHine(lilfriar  lt4a  ).  La  doe  a"!  fi» 
pondit  qu'en  «e  rattadiaat  eneere  plot  étrottemeot  aa 

sysletiie  di-  ["Antririic  et  en  récldiejatil ,  !e  5  ff'vricr,  l'entrée 
dans  .ses  États  d'un  corps  tiongrui>  d'iK^riipation.  C'est  en 
vain  qa*oQ  réclama  le  renvoi  de  ces  troupes  étrangères  et 
rocirai  tfiariitByeaalibfai.  ieméeoolentement  se  traduisit, 
le  10  aMia  laivaBt,  «■  aaa  tréfolottoa  «empiète,  qui  ne  put 
d'ailleurs  pas  s'efleetoer  sans  effuf  ion  de  sang,  et  dont  le  ré- 
sultat fui  de  cootrdndre  le  duc  à  capituler.  Il  dut  renvoyer 
ses  ministres  et  approuver  tout  cè  qui  s'était  fait.  Mais 
après  avoir  institué  une  régeooa  présidée  par  le  coorta  Saa* 
Vital ,  il  s'éloigna  dn  pays.  Le  M  mars  cette  régence  po- 
biiile  programmé  il'une  eon^titution  ainsi  qu'une  lettre  su- 
tograplie  du  duc  on  li  donnait  entre  autres  son  approbation 
k  la  c(Hlstilutfon  projetée  et  soumettait  les  desliniS»  du 
ductaéaltearicaMaàrarbilrage  do  pape,  du  roi,f<fardaigoe 
CUariM>Albert  et  de  grand-duc  Lèopold  de  Hmeaii  Wf 
uneaalrciiracl3matlon,en  daledu9  avril,ledoc  af 

rMabUMement  d'an  fouvernemnt  provisoire,  qui  Alt  ( 


fit 


PABW  ~  mHBNION 


Bt  nooDiné  par  le  Coiu^il  r1(>s  Ancimit,  coinpo«^  de 
MM  OMmbrcs ,  d  à  U  tète  duquel  ua  pliça  l«  comte  Ferdl- 
■ni  de  CMagMtau  DTkiilrM  éTéneaMiiU,  bien  wtweat 


4b  téffstt  M 

d«  Lanigiana ,  dont  les  habitaot^ ,  dès  qah  te  due  «nt  aban- 
^M»£iâU,  ae  repiaoèmit  spoiiUnéiiieiita*ut  TMlorilé 
I  grttiMM  dé  Toacue,  «t  dorant  plut  Iwd  at 

htii  É«  diMlié  de  Pmm.  EMdMV  fw* 
Ogt  liirli  te  gMm  t  l*A«Wto,  Pteiw»  d 

4|ae  Modène  et  la  Lonitardlie,  m  rtttKlia  à  ta  Sardaigne 
|iar  «ne  procbmatiun  ca  data  du  10  mai.  C'ett  ainsi  q«e  le 
dadié  aa  tr*«T«  néié  à  la  ^aerre  d'Anthche  ,  dunt  U  seule 


entre  lea  partira  belligérants.  Le  t1  aei^t  le  gé- 
Idblrichien  d'Aspre  pnt  po$»e8fion  de  Panne,  et  le 
48  le  généralTIium  y  publia  une  proeUmatioRqui  <<labli«Mit 
[pfeviaeiie  ndUI^Ki  al  aeolnail  le  emde 


des  ho<tilU«  entre  le«  Antridiiens  H  les  Sentes ,  le» 
Innpes  aiitriciiiennes  émcouretit  i'anne  ;  «t  ie  I6  mar«  iHilt 
ie  conseil  inunici|ial  de  la  eapiUle  proclama  de  iinux-aii  la 

fldadiea  da  doob^  evee  là  Sodaigne.  Fei^  ftiteion  occupe 

«astre  dé  IVorere.  Dans  cet  taterrelle  ledoe  Glieries  H  avait 
flbdi<^é,  le 4  mars  1849,  aa  profit  de  aoe  fila.  Oloi-«l  se 
trouvant  alors  k  Londres  ,  on  inatitua  une  jnnlr  centrale 
ekttrgée dteidieirer  leHT» Jaa^% lyHdB de  Louis lU; 

41*        MÉI  ttêÉ  08  ftÊÊÊt  frti  ett  fWtMriN'lM  VHM 

feumeenient.  IMo-seoMneat  tt  rétàblk  l'enefé^i  n^me , 
nais  11  punit  encere  le  peuple  de  sa  ooeduitc  pendant  la 
riHolution.  Les  plut  compromis  furent  condanin<'*  à  niort 
«près  une  prooédure  aonmaire,  et  exécutés,  et  d'eatrea  sn- 
MMot'lé  iKloe  iareneate  du  fooet  Le  peys  M  «alf  IMm 
poKee  plus  sévère  que  jemals  et  en  ootred'taiiegprBlseniaalri- 
ebleme.  En  1S51  Interrhil  atee  rAntriChe  oM  èoovention 
douanière ,  qui  lut  mise  en  viKoeor  à  partir  du  l*^  février 
1853.  Le  due  dame' toute  se  coateace  et  toute  sa  torear  4 
iMHlrteM.rAa^Ward.oliletdelehUaedè  M  pop», 
ration.  Le  M' niare  I8&4,  le  eeir,  ae  détoar  d'oae  ne,  nn 
homme  se  Jetànt  an-deraatda  duc,  hd  ploogea  son  conteaa 
dan:^  le  Tcntre.  Le  ihic  expira  le  lendemain.  L'à>v!U)<^sin  ne 
put  être  arrtlé.  La  duciieaae  Looiie  prit  aosslt^M  la  r^ence 
aa  Hem 'de  son  tito  ndèeiav  I*  *M  Robert  l*',  'në  en  1848. 
nie  cItangM  soi  ddéUtèrat  aiaaykdé  fiin  qnelqaes  réforiMk 
^RSles  nmnMS;  loeiadeWNlveeoxariassinals  politiqace  et 
d«»s  ri>ouvfm#^t«î  poputatres  ramenfnentà  plu<iieurv  reprises 
IVIat  de  sK^e  avec  les  Autridiiens,  qui  n'ont  pour  elasl  dire 
pas  cessé  d'oceoper  le  daebé.  Ceasuttei  Roési ,  MUtrmttv 
di  Sforia  pafrla  (  Fiaoeatt ,  181»>18S3). 

PAUME ,  capitale  et  placeforte  da  docM  do  aiênte  nom , 
sor  la  Partna.aTec  40,5M  habitants,  e«t  .litiK'f  ilan«  imp 
bdie  plaine.  On  y  trouve  peu  de  grandes  places ,  mais  \e% 
rtei  en  ebnt  droites  et  larges ,  les  maisons  bien  bâties  et  les 
piaeiljiadteliéllée.  Dana  teiégllie8|aa  nombre  da  trarta» 
^Aiif)  avadlnilfediia  clieft*4\BavFadtfOifr^e,  de  LanlfiiiG 
«tdu  Parmesan  pans  la  belle  coupole  de  la  cathédrale  fin  ad- 
mire la  fresque  célèlire  mais  un  peu  endommagf'e  du  Corrige 
qui  reprééente  l'Assomption  de  la  vierge  Marie ,  et  dans 
régHÎe  do  âaiat-SëpuIcce  la  Madonna  deUa  SeudtUa,  dn 
tnéiiw  nuihi.  L'é^lsedeta  MadoÀûaMIaStèeeàki  eat  ra> 
man^uablc  par  sa  beauté ,  et  celle  des  Capticins  comme  Hêo 
de  sépulture  de  la  maison  Farnè.se.  Les  principales  corio- 
sités  de  la  ville  sont  le  château  diical ,  contenant  une  rklie 
CDdection  de  fableaax  et  d'objets  d'art,  dont  tm  mmlmà 
kà  plus prédélhi' eat  ëtt  tmvjitk  tCaplea  fo^ 
p(<ra  Famèsc,  constmîl  en  ir.l^,  et  qui  peut  contenir  I0,000 
specUtetirs,  mai*  sur  lequel  on  ne  joue  plus  depuis  lonfj- 
temps;  le  bâtiment  de  l'université,  supprimf'e  depuis  IK31, 
maiy  qui  aniiefqis  était  célèbre  «t  dont  la  créeltoa  retnoo- 
«ak  i  Pli      rAeadfltttadéa  Beain<«rto,  ameMbiriéito 


de  tableaux  et  une  école  où  Ton  enseigne  k  1 50  élèvee  la  pein- 
ture, la  sculpture,  rarehilectore  et  lagrararei  VOipiMo  dHU 
jrM (écoic  dedieat)  ;  la  «liftlMuai;  W^lhii  iimnbi<bHa> 
caéfll  orgaal8ée»rklwde«0,0li«  iA))«iaes:  la  laaaée  des 
Antiquee  ;  llleole  des  nofMea  et  llmiKlnierfe  Bodofrf.  En 
avant  de  la  Tiil<<,  outre  une  foule  de  villas  A  de  jardins, 
on  trouve  le  GktnUiM,  ctiltefeB  de  planée  aepertenant 
au  doe.erMxdièaiai  «ÉMÉfaiiilNiiéauiMMd^iiamMle 
pare,  alMi  qMla'fMdMepfoaMÉada  aplwW  Stréé&tM^s 
an  pM  pibs  aa  «aii  te  lÉaitHHiilae  ehMiiaà- de  CoMrn» ,  o* 

l'impératrire  Marlr-I  .nni'^p  avait  l'hal>ltode  de  pa»v^r  té. 
L'industrie  de  la  \  ille  de  Panne  se  borne  à  la  fahriratjon  des 
bas ,  des  portxlaine* ,  du  snrre,  de  la  boo^die  et  des  rrtsteoz  » 
des  etoflba  da  aaie  et  de  eolaa  et  dee  MMaes.  La  eaia  al  1« 
frenuf^ea  aiMt  he  pitaLlpin  artktte'da  eedMiëfia;  al  aa 
mois  de  Juin  de  diaqoe  ann<^  il  si^  lient  nne  espère  de  foire 
aex  soies.  Consultez  ARb,  stona  délia  L'ttlà  di  Parmà 
(Parme,  17»l-l795). 
PARME  (  teola  dé).  Fofea  Éûoûb  m  Panmas; 

'  ym .  {Mge  313.  * 
PARMR  (Duc  de)jiantil'Mllllédané8awlVa. 
pire  à  Cam  bac  érès. 

P.\RMËÎNIDE ,  pUltosophc  Rree.  nedfd'Klée,  et  qui  fol. 
k  Meadln,  lecrtatear  dePéoola  EUatt^,  floiiMeil  tctb  k 
'■men  va  cv^heiiiv  mucib  bv.  us  avaii  w  le  iiieupie 
de  ^(*nopliane  et  d'AnaxImandrc.  En  Pan  460  av.  J.-C.,  il 
se  rendit  avec  swin  disciple  îVnon  à  .Atliènes ,  où  il  eut  quel- 
ques rapports  avec  Socrate.  Il  jouissjUl  d  nnr  ^Tande  conii 
dératioaj  et  c'est  daas  les  tcnaes  de  U  plas  prefoode  ee- 
«nM  que  PlalMft  paria  daW  wili  iwrtiiiBKil'^wai)  f«a^ 
.snir,  mais  encore  comme  Iwmme  prfré.  Dkai  nn  jx^m-^ 
didai  tico-philosopliique,  dont  un  fragment  sedl est  par\<'nc: 
jasqu'a  nous,  il  avait  formulé  et  dtHeIopp<^  IMdi^fontJaifnent.iie 
de  l'école  £léetiq«e,  à  savoir,  que  tout  eat  en  aae  eppoeitioo 
IbraMlla  I  h  doeMaa  dWneMli  aar  H  eedhMllé  perpé- 
tuelle de  la  créattaii,  <|ie  mre  seul  edalt,  et  q^eo  deB 
de  r/'tre  il  n'v  a  phis  rte* ,  qu'il  n'a  point  ed  fleeoaaKDoe- 
iiifiil  ft  ini'il  n'.i\ira  p-K  de  (in ,  qu'il  fst  indivisible,  rea- 
fenné  en  soi,  et  n'a  bc^soin  de  quoi  que  ce  soit  antre.  En  se 
gardaal  Meft  de  dédater  lldée  «!o  simple  être  identiqoe  avec 
la  Divimié,  «laMBa  r^TdH  bit  IdMplilafa,  il  avM  b  eiMaii- 
gnei"  qwle'aeal  attritat  poaMT  aow  iei|aél  oa  feavA  A 
représenter  Vitre  t*tait  la  pensée.  Les  fr,ii;tmvii»  de  suo 
poème  didactique,  recucilll.H  par  H.  ftir>ni)e,  soi»  la  Uti% 
de  PoesU  PkHotophica,  ont  (U  commeatla  éipal8  '|l^ 
fyinioni(Zaindiau,  fOO.  par  Rrandes  (  COHMWNMHaM» 
Bieatlex  ;  Altona ,  i  h  i  n  ) ,  et  par  Karsten.  daaa  eias  MM» 
sopfiontm  Gr.rcontm  rrlemm  ReHqvitT  (  liru'telles,  itSK). 

PARMÉNION.  Llevé  à  l'école  de  P  h  il  i  p  p  e ,  rai  de 
Macédoine,  Parméniea  detibt  ftn  de  an  lieateniata  laa 
plae  habMeë.  dtfiatt^'ee  prisée»  aarès  aveir  iiiaiillt 
«floe  fit  fAtvhea  de  «a  politique  anttaïqtiepirfilbnt 
de  ses  armes ,  se  disposait  à  marcher  contre  Darios,  quand 
il  monrut  ass.ts'^hii^.  tiéritier  de  son  trOoe  «t  de  son  aoh- 
httion,  Alexandre  continnal'ceavredeeon  père,  et  pesaa 
CB  Asie  k.  la  tetadé  trealaniBle  bèBMnaee.  Parméoioa,  ekarfl 
8om  M  da  eonmwdklenM,  prit  U  pins  grande  pait'nk 
snccès  du  jenne  conquérant  A  la  bataille  d'Arbelles,  if  me- 
nait au  combat  nne  aile  de  l'armée  macédonienne,  et  cen* 
tribua,  par  une  haUle  manœuvre,  i  assurer  la  viotoiré.  La 
mooardiie  per^e  s'écroula  tout  à  enop  aaw  Képéa  dfl  lWh* 
qneor,  qui  s'empara  presque  iM8  idMuea  He  liNMdl'  dn 
provinces,  p.irménfon  fut  riS-ompensé  de  ses  servtre*  par  le 
gouvernement  df  la  Médte.  Éloigné  de  la  personne  d'Alexan- 
dre, U  laissait  aoprèi  de  loi  on  lia  nommé  PMIotas,  qd 
avait  su  capter  le»  boanaapleetdt  «MMifqae  :  oa  M  ea 
qui  le  perdit  Bi  effet,  eal^idda  aa  IbflaM»  AleiliBlM,  fd> 
pndiant  sa  naissance,  déjA  si  c'^rieuse,  ets'élaiit  proclamé 
■ils  de  Jupiter,  Philotas  eut  Tmipruilcnce  de  hisser  échapper 
k  ce  sujet  des  plaisanteries  mordantes ,  qui  frirait  eaveoi* 
ntées  par  lea  eneoili  de  n  IkTeiir.  Prévenu  de  banle  tra* 
Mm», il  MWH,  Wmn  par  lee  laMwae,  qa>ui  cedylal 
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tnnlt  éUlMé  «Nlnttot  Joandaral ,  «tqMMM  fèra  «nit 

eacounaiiHacede  b  conjuration.  Erfray^de  cette  découverte, 
Ale&amire  résolat  de  Mi  lit^ndre  de  Parnéaloo.  Arractu^  par 
1a1oi1are,une  dénonciation  à  grave  méritait  «IVHre  appro- 
iMrti»;  woÊà^A  «Ile  venait  k  se  vérifier.  0  était  à  traindre 
qMl»  eoafiuleBWiytt  de  s«  Mostriire'andiUiiMiit  par 
U  révolte.  En  ronfiéqneuce ,  Aleiamlre  maoda  un  certain 
My^arita^  ,  qni  se  chargea  df^  rodit  iisc  cuiutnissioa  de  tuer 
l^arménioti ,  dont  il  était  l'ami.  Il  fit  la  |>lus  grande  dili- 
gentelorsquli  arriva,  son  pretnier  aoin  fut  de  coU' 
tMoiquer  •ecrètcrnent  les  ordres  du  roi  aux  printipMts  «f- 
flcJcrs  macédoniens.  Il  fit  ensuite  prévenir  le  gottv«neiiT 
qa^  était  porteinr  d'ttn  message  important  CeluT-ei  résidait 
alors  rians  une  niril  n  le  plaisance  entourée  d'un  parc  ma- 
gnifique, où  Q  se  promenait  suivi  de  quelques  pcrsonnos. 
Qyaml  Polfdwnas  se  présenta,  il  lui  remit  deui^  missives,  l'une 
d'Alexandre  et  l'autre  de  Pliilotas.  TaiidU  que  PirméiUon 
les  lisait  attentivement ,  un  de  ceux  qui  l'approchaient  le 
frappa  de  son  t  pée  :  te  (ut  le  >i^;nal  du  nieurlre  ,  qui  fut  ac- 
ttnîi|rii  par  tous  Icâ  assistants.  IMu^ieurs  soldats ,  ayaut  vu 
de  Mb  cette  catastrophe,  cOUÉonift an  fliBp  avertir  leurs 
camarades.  cUMdanici»  «awoiyiMtMiianMi;  mi»  l«rs- 
qu'ils  curent  «omudsitiiM  de  te'tettra  «TAlesandre ,  BstV 
paisèreiil,  se  bornant  à  réclamer  i  iri  ?  de  leur  gi'm'ial 
pour  lui  rendre  les  lionneursde  la  sépulture.  Sa  t^te,  se-  , 
parée  du  tronc ,  Ait  «m^pieau  HMnaaique.  Parméoion  avait  I 
aoixaiitc-dix  ans.  Salnt-Phospui  j*. 

■  PARMENTIKR  (Jeam),  navigatetir,  né  à  Dieppe,  eu  \ 
I49'é,  est  le  premier  I''ranrai>  qui  ait  conduit  di-s  v,n>iH;aii\ 
jusqu'au  Brésil,  et  le préinler  odvigateur  qui  ait  exploré  les 
Indes ,  iusqu'à  Tlle  de  Swailra ,  où  il  mourut,  à  quaranl»* 
neuf  ans.  Paniaatier,aGà<npagnéde  ses  4mxftim»  inft> 
gateoni  conrnie  loi,  avaH  déaNivert  en  t&io  les  edtea  d«  F«r« 

ii;iu»liouc,  d'oii  il  avait  mpporté  des  pelleteries.  11  dt'dda 
Ango  de  Dieppe  à  lui  donner  le  cuuunaudemeut  d'une  expé- 
dition qui  dura  deux  ans  et  demi,  et  pendant  laquelle  il 
toneiia  à  la  CiiiDe;  cette  expédiUoo  avait  pour  iiat  i  la  fois 
dei  rénillatt  eonuMitlaux,  qot  furant  beannix,  et  de  dMoou- 
vrir  de  grandes  Iles  qu'il  supposait  v\i<'.rr  au  delà  des  Indes. 
C'estàuu  becoud  voyage  qu'il  monrut.  i  anncntier consacrait 
le  lampe  qu'il  pawail  dans  .>•«  famille  a  des  études  littéral* 
ra«,âde»eompwttioii«  originales  :  diverses  pièces  de  poésie, 
doot  une  fnlUidée  :  Déeovvtrtfsnom^Ueê  de»  mervMiêsde 
ce  monde,  et  unctradurtion  de  làConjvralion  de  Catilinn 
furent  le  fruit  de  ses  loisirs.  Il  a  lai:vsé  au-'Si  des.  uiapjjciuundcs 
et  des  cnrteH  marine^i. 

I^ARMË^dTIËR  (ANTOiKE-AcctSTF),  un  des  bienfai- 
tBon  de  Ittunaaité,  aé  k  Meoldidier,  en  Î737,  mort  le 
i7  décembre  1S13.  l'au^Te  enfant  privé  de  son  père  dès  se- 
premiiTi  h  années,  Pannenticr  fut  élevé  par  sa  mère;  un 
curé  lui  enst'igna  les  éléments  de  la  langue  latine.  V.n  I7.'i.'> 
Panneatier,  impatient  d'aider  sa  famille,  entra  cbex  on 
plMmacien  de  Muntdidier  ;  l'année  suivante,  il  ae  rendit 
4  Paris ,  où  il  fut  placé  dans  la  maison  d'un  pareot  qui 
exerçait  la  même  profession.  Il  fut  nommé  pliarmacien  dans 
les  hôpitaux  de  l'année  de  Hanovre  en  1767.  En  1760  il 
obtint  au  concours  la  fonction  d'apolbicaire-adjoint  à  lli^td 
des  Invalidea  ;  sii  ans  plus  tard  il  eut  la  direction  en  cbd 
de  ce  >ervice  :  des  intrigues  de  sacristie  l'obligèmt  à  ne 
puint  rein|>tir  ces  dernières  fonctions,  loot  en  en  conservant 
le  trailcment.et  à  aiNmdonuer  la  direction  du  i^ibora  taire  des 
Invalides  aux  religieuses.  Apres  1793,  ses  vastes  connais 
•anceset  son  dévouement  aux  intérêts  généraux  le  rendirent 
■écessaire  :  il  futchargédesurveilter  les  salaisons  destinées 
^  ta  marine.  Il  fut  appelé  ii  la  présidence  du  conseil  de  salu- 
brité du  département  t'.ii  Id  Seine,  som  le  ^;i  imnirnn-n'. 
consulaire;  il  remplit  en  outre  les  fonctions  d'inspecteur  p^c- 
ttéral  du  servie*  de  MbM  et  d'iMtaahiiatrateur  de*  liospices. 

La  culture  de  la  pomaae'de  terre  était  r^ietée  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Ftwee  ;  de  l'usage  de  cette 
'iili  i  li  'v.^K  lit  re.iiuUcr,  disail-on  ,  des  maladies  noni- 
lucuses,  et  leâ  populations  pauvres  étaient  ainsi  privées  d'une 
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perséviVance  ces  préjugés  ridicules;  il  en  démoatra  fa 
fausselii  ;  son  KxatiUR  ch\miqu£  de  la  Pomme  de  terre 
montre  que  riionme  peat  troaver  un  aliment  délicat  dans 
latacnleabM^iaBto  de  ceMapiiH  t  iMri)lit.pac  dei  ei««- 
rieaces  qa'elle  a^appaurrlt  peM  latane,  eoMMea  bm^ 
posait,  et  il  reste  prouvé  qu'elle  est  un  prt*s^rvatif  attoré 
contre  ces  disettes  affreuses  qui  de  loin  en  loin  u[it  ravage 
notre  beaa pays.  G rftce  à  ces  cflorts, noblement  encouru;!-^ 
par  U«ia  XVI ,  fFtoe  à  ta  prtrtf^wca  da  Panacnticr ,  Je» 
ponunes  datem  ftinat  iMawa»pienteMi§|NnnBl.MB 
ricli esses  agricoles.  résultats  obleaits  par  oa  savant  agi» 
Duuie  furent  si  univer^lesnent  accneUlis,  qoe  François  de 
Neufciiiteau  proposa  do  anlulMiiiif  imaiR  llB  ailin  iWlim'É 
celtft  de  parumi^irt. 

If  aïs  ee  UenfiA  n'eit  pM  toaanl  .qm  noua  devku»  k  9m- 
mentier  :  8an.s  parler  de  tes  travaux,  si  utiles  sur  le  maïa', 
sur  lt'6  cliiitaiKocs,  sur  le  sirap  de  raiMn,  ete.,  peoVoa 
pa&'ter  mms  silence  les  p«jrfi.:rtioiini-'nieiit^  nn'il  a|i|>ortadan> 
l'art  de  la  t>ottlaagerie?  La  propagation  de  la  mouture  éee* 
aqwlqne»  à  laquelle  il  a  contribué  de  toutes  ses  iorms  , 
augmenta  d'un  sixième  la  (arine  oM*mm  fir  II»  «nint 
procédés  de  monture.  Chargé  de  surrdller  !•*  firiea  t  Vut' 
iiu'f ,  il  aiiii'liorj  k'  du  soldat  ;  partout  une  seulf:  idr"-.--, 
un  seul  sentiment  le  possède  ;  lairc  du  bi«n.  Le  l  s  juin  i&ii, 
la  ville  natale  de  Parnentier  a  vu  se  dresser  sur  une  de  M» 
ptacesiadalMdecel  bewne  ai  éminrmnwmt 

P.  6ae«^ 

PARMESAN  (U).  VofezMkmxtu. 

PABMk^SAN  (Fromage  de).  Vofez  Fkohacb  et  LoBt. 

PARNASSE,  montaRm  l  i  i  l  is  élevée  delà  Plvocide, 
pvèa  de  U  ville  de  Ddplies.  £lle  dut^  aeaa.aiwi  que  la 
forêt  voisine,  à  Parnasse,  fib  de  la  ojvafim  C9éodei«ct 
de  Neptune  ,  et  qui  trouva, dit-on,  l'art  de  connaître  l'ave- 
nir par  le  voi  àei  oiaeaux.  Parnasse  bAtit  une  ville  de 
Mm  nom ,  qui  Ait  submergée  dans  le  délngs  de  Deacalioo. 
Les  mjtiMiogues  diaMt  qae  Oencalina  et  Pjrrtia  ae  léfu- 
gièrent,  an  temps  deea  déloir,  aorla  BMNiln0to,doat 
les  dcu«  sommets  étaient  autrefoi*  fameut  :  l"un  ^tait  con- 
sacré à  Apollon  et  aux  Muses,  et  l'antre  à  Ikicclius.  Nep- 
tune d'atiord,  puisTliémis  n^nèrent  sur  le  l'amasse,  avant 
Apolton.  tea FeolaiMa  Caslttm,Mtppocrine  et  AgwUppe^ 
7  pfenainlIewaaeanBi.  Vtm  de  la  pniUièM  faitalt,  d»- 
on ,  devenir  poêle  et  Inspirait  de  l'entlioo.siasme  à  ceux  qui 
eu  'LuvaicflL  De  la  ces  iittions  poi'tiqucs  qui  ont  iait  du 
Parna.<ise  le  séjour  d'A  pollon  et  des  Muses,  et  ces  ex- 
prcMioaa  flg^wées  que  les  podies  se  sont  traasniacs  Ica  naa 
aux  autres  poor  désigner  ceex  qui  obtiennent  des  inanèl 
dans  leur  art  :  avoir  bu  à  Ut  fontaine  Cantalie ,  c'est 
avoir  des  talents  pour  la  poésie  ;  exceller  dans  la  poésie, 
cest  être  arrivé  au  sommet  du  mont  Parnasse.  >  i  avmr  été 
jugé  digne  d'être  admis  à  la  cour  des  Jtfoses,  présrdoe  par 
ApoUoA.  cala  n'est  pas  tout  à  fait  exact  cependant,  car  la  fun- 
tnincCasIalie  sourd  au  pied  des  deux  nusaea  de  tocfaers  qni 
forment  les  deux  célèbres somm(>ts  du  montSaeré.  En  nea» 
tsnt  vers  ces  sommets ,  on  tniuvi'  i:n  \H;iit  viII,^g^'  immmé 
Castri,  bAti  sur  les  minet  de  Delpl>e8.       Tb.  Deldaks. 

PARNAS8IDES»  l'un  des  surnoms  des  M  u  s  e  s ,  sur- 
nom qui  leur  rienideoaqnaln  Faranaaadiail  lenr  a^ionr 
habituel. 

PARXY  (  ÉvAUisTE-Diaia*  DESFORGF.S  ) ,  né  à  Plie 
Bourbon ,  le  a  février  i7b3 ,  fut  envoyé  eu  France  d&i  l'Age 
deMaTaui.  Il  fit  de  brillantes  études  au  colléize  de  ReaaN. 
Encore  écolier.  Pamy  épraavait  d^  la  beaoin  dVmr; 
la  piété,  qui  renferme  nne  espèce  dVnNwr  et  eftadgne  la 
prière  à  i'étrc  f.iible  qui  souffre  ou  d-  ir.- ,  tisurl  u  son  âme 
tendre  et  senstt>io.  C'est  sous  Tiaspiration  de»  tdM^  relt- 
g^naeaqnlivint  à  Pari*  pour  prendre  l'habit  ecclésiastique. 
Il  entra  an  téaÙÊtin  de  Saiat  Firute,  av«B  l'intcatian  de 
se  jeter  ensuite  à  la  Trappe;  pendant  Irait  mabda  a^iaor 
dans  la  première  di  (  s  !>  u\  r.  ii  .i  t  -  ,  il  étudia,  U  rèlle- 
clùt.  elsa  foi  disparut.  11  attribuait  surtout  sa  coNver^iMia 
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jours  interdite  :  ce  sont  8«*  propre*  exprestions,  et  die*, 
^cnèrileold'êlre  ruioarquée» ,  parc*  qu'elles  douk  ri^vèlenl  la 
freniière  origine  doi  idées  qui  ont  linipar  dominer  le  chan- 
tre iVÉlémore  et  lUre  da  rival  de  TUMiUe  «a  diadple  de 
Voltaire.  DteilMHé  aur  «TMdioB  t^K^mm,  le  Béophyte 
de  la  philosophie  qaittâ  la  loutanepourr uniforme.  Il  étâtl 
âlori  daiu  m  premièrejeonesse;  et  m  corre «pondanre  prouTc 
7ue  pendant  deux  années  d'une  entière  liberlt^  à  t'aris,  uu 
nilien  de  tonte»  Iwtéductiontde  ta  capitale,  il  vivait  comme 
LafareouCh  a  u  I  ieu ,  avec  de*  font  de  bonne  oouipagnie , 
parmi  leaquebBer  tin  aurait  teno  la  première  plm  ,  ri  Pu- 
ny  n'eAt  pas  eu  im  tt¥ft  tendrement  alnë. 

Pamy  in.iri,<iit  ili  j.i  liini^nc  |n.L'li:|iir  avec gràce  cl  faci- 
lité p«u  de  temps  après  wn  entn^e  dans  le  moade  :  on  ro- 
eonnalt  dan*  sea  vers  un  homme  noorri  de  la  lecture  des 
bons  toi  vains  des  deux  grands  riàdM»  d  A^lMit  pénélré 
parles  mœurs  de  son  temps.  Au  ramMBeameal  de  1773, 
l'amT,  qui  servait  àh>t^  .\u\  !rii!<  x,  r'\i><'nl:t  tirn^  p  ission 
4|Ul  aliail  faire  d'un  e\il  U\sle  un  •u'jour  cachante. 
JhKïïf  avait  vingt  ans  ;  Stéon&rc  en  avait  treize  quand  il  la 
mf&athtnuMffm.  m  «'appriait  EsUier  de  Baif  :  aiari, 
«namM  ha  anltraMM  da  TilMlte  eldeProperoe,  die  doltk 
i'aiii'iiir  le  nom  qui  l'iromortall»' .  /'fi  oM-  rr ,  m'a  t  il  dit 
Jui  méme,  n'était  pas  régulièrement  btllci  main  etle  a^ail  de 
fiaadRjeux  bleus,  la  bouihe  bien  fuite,  un  teint  de  blonde, 
la  nprd  dHMM  npraiiioa  agl^alile  ;  il  tif/uàk  m.  outre 
dun  «a  peraMM  oa  air  da  MMhalaiiea  at  d'atauidna  to* 
litptiif  ux,  s  urtc  le  citarme  parlicu  ier  aux  femme-s  rrA>I«s. 
Farn}  .<;e  lit  aimer  de  la  jetme  tille ,  qui  lui  apprit  ce  qu'il 
ignorait  encore ,  le  véritable  amour.  Parny  allait  ulfrir  sa 
«taiaà  la  jcaae  ciéole,  kcique  la  ToioatéabïioUie  d'un  pèti 
oïlIfllMladel  eflNa  lialMuaa  réenMlatt;  cM  osqnl  4Mar^ 
minri  le  retour  du  poète  en  France,  aprt»  qu'il  eut  reçu  le 
«em)ent  de  lidélité  de  &on  amante.  Quunt  il  revint  à  l'Ile 
BourhoiB  ,  en  après  une  longue  absence,  il  apprit 

4|B'allo  étiit  la  feuma  d'un  autre;  il  ne  la  revit  plus, 
.laaia,  alwiqna  ruiattcnt  laapoéii»,  «Ha  régna  loiiiours  sur 
son  âme.  LoogtempA  aprè»  cette  «éparation,  Étéonorc,  de- 
venue veuve ,  écrivit  k  Parny  en  lui  faisant  tXfre  de  sa 
main;  il  fut  toiiclii^, mais  ilsV'cria  :  «  l  e  n'est  i  lus  fh-oi\ore\  » 
Et  il  ne  rendit  pas.  Êléonore  se  remaria ,  vint  se  liter 
m  Wtmm,  aè  «lia  moarat,  m  latt,  da»  ratawiirilé»  ^*dle 
■a  plaisait  h  reclHHvlicr. 

Mais  revenons  à  notre  poète,  dootte  reftaa  paternel  a  brii^é 
les  espérance.s.  S  u  A  ait  blessée  trouva  dans  .^a  patrie  le 
didanie  des  Muses  et  une  lyre  pour  cliauter  ses  douleurs, 
fit  eirtoidre  pour  la  première  fob  en  |77S,  deux 
après  son  retour.  V<rilaiic  fcgnda  rapparitioft  dai 
poésies  d«  Fdrny  comme  une  f ictoira  raotpâfM  ear  le 
iiiHiu  iis  goût  qui  T(*gii;iit  alors  d'une  Ciçon  à  pf"  I 
«oluc  II  embrassa  teudretoent  leur  auteur,  en  l'iipi>e!  j  n  u  , . ;  r| 
cAer  Titnilte.  KITectivement  l'amant  de  XM/ieavail  <  n l  u  un 
rival  parmi  anoa.  Chea  Painj  raaioar  enpvmla  d'alwrd  le 
langage  de  ta  «édndioa  ;  et  la  aédudfaa  aeMiwpHa,  Il  essaye 
de  guérir  l'inn  m  rt  i-  !<  -  ^^  derniers  scrupule.  On  croirait 
qn'Mléonore  eM  pour  lui  une  douce  fantaisie  et  non  pa»  l'ubjet 
dVin  culte.  Mais  aussildt qu'elle  lui  inspire  «les  alarmes,  ton 
«Mat,qiii  IfamMa  da  la  perdra,  sa  rattacba  à  «Ue  par  de» 
Haoi  iiivladblw.Oe«»l  eea  eMrtmia,ccaflrflnaiorplimes 
nbîteji,  CL'^  orages  de  la  moh  i|ui  plaisent  dans  Pamv 
Tous  le*  cosurs  s'ouviirent  au  charme  de*  InuchaiiU  >  lu:,- 
pirations  des  élégies  éroUques  de  Pamy  ;  mais  ni  les  clones 
qiri  lai  étalentprodigiié»  da  loalea  paru,  ai  les  cercles  briU 
laoli  da  Parla,  ni  ta  société  da  ses  amia,  n»  puical  dis- 
traire  un  canirreini  lfd'nn  nfije!  unique:  le  culte  mi'medes 
Huset  rallumait  sa  passion  au  lieu  de  l'eteinilre.  tUvmre 
régnait  toujours  sur  son  ftme.  Pamy  accomp3fj,ua  à  l'omli- 
«Mfj ,  en  I7ai.  avec  ta  litre  d'aida  dacamp  M.  de  Soaillac, 
giMTemenr  général  de  aw  poiaulna»  dans  l'Inde.  Parny 
revint  il  iti  ;  ■^  n  [  it-;  adnpiif  avec  de*  dépêches  importantes, 
auiqucUci  il  ctoil  cUarg^  d'<^outer  tous  les  renàeigueaienU 
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fl  remplit  sa  niisMon  ,  rX  rrtninbn  dans  cet  abanilmi  et  cette 
insouciance  qui  iui  etairul  uatarels;  U  ne  demanda  aucune 
faveur ,  sa  fortune  pouvant  sullire  a  gottls  modérée,  «I 
a'cMereiit  daaa  ta  ntraile,  à  ta  campagna,  à  FeuaiaaeoaH, 
eatra  SatoMtarmain  et  Marlf,  M  danaadaatqa^ta  aitara 
et  aux  liûuvenirs  encore  palpitants  de  l'arnonr  ^-t-'s  in  i.tra- 
tions  ,  il  occupa  ses  loisirs  à  nous  donner  IciUr  a  toiir  le 
poème  de»  Fleurs  et  La  Journée  champêtre,  charmantes 
créations,  que  suivirent  les  Dmae  TabUanx^  poésies  déU* 
denaei ,  qal  retraoeat  ta  roaiaa  laol  ealtar  dPaae  paarioa, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  perte  des  plus  douces  illnsions. 

Quelqw  temps  après  ta  puMication  de«  dernières  poésies 
de  Parry,  !("^  Cliansonsmadeit^^r^U  rr>  «lution  Trançaise 
s'accomplit.  Comme  le  p<,>ele  n  avait  m  place,  ai  iieiuioa, 
ni  préjugés,  elle  ne  lui  enleva  rien.  11  éisit  imba  «le  laalai 
les  opinions  philosophiques,  il  pensait  en  homme  libce;  m 
ouvrages  le  prouvent  assez.  Dès  1777  il  avait  bit  paraîtra 
VÉpltri  fnij  /ii::ti  jrs  de  /)oi/on  ,  ju'il  n'inséra  que  long- 
lanps  après  dans  tie^  a>uvres.  Celte  i>iixt  lui  eût  valu  les 
lionaeurs  de  la  Da.«tille  si  le  gouvernement  avait  pa  le  anap* 
çonner  d*en  Cire  Tautavr  s  aoa  abicariU  ta  mm,  MalM 
régénération  politique  eicita  aa  plan  Inat  degit  IWImw- 

slasme^  Paru;  11  partagea  les  esp«'ranr(\s  1 1  '.(--  vœux  de> 
hommes  généreux  qui  &eumdaieat  les  elfuris  subliioes  d'une 
nation  pour  reconquérir  ses  droits.  Tous  les  actes  du  d^vooa- 
OMMit des Fraacata,  dant  taar  lutla  aaaftattta  oaalra la  tj< 
raaata,  InieaaMJeatdeproftiadeaémotioBa;  «llee  lal  {aspi- 
rèrent une  0(1p  ti  r  U-  v,ii  '.rail  I  r  \  eTigrur.  Celte  ode  a  été 
<léligurée  par  lic»  aiiiiiliuu»  Umeiaires;  mais  rite  renferme 
de  lrt>5-l)eaux  vers,  qui  sont  vraiiiirnt  de  l'arny.  Il  avait 

tUtna  potate  intitulé  Les  Amour»  des  Ueinuei  de»  Rtftmla 
da/WiNM,  qgi  aa  paavalt  qa*ijaalcr  à  w  idpatailoai  il  la 
brtvia,  sonstalianaar,qai  oa  lalnl  aafaltcartaapas  iaqiald 

à  crime. 

l<iut  fii  itipé  de  la  patrie,  le  pocte  ne  nn-i  .iit  plu*  qu'à 
elie.  Uicntùt  sa  fortune  fondit  entre  se»  luaius  par  des  retn- 
bourscments  en  assignats  et  par  la  réduction  des  rentes  ;  il 
avait  vendu  jusqu'à  ses  livres  ;  il  ne  se  plaigMA  paa,  mai* 
il  se  vil  obligé  de  demander  pour  subsister,  aa  motadafti» 
maire  an  tv  (  1795  ),  un  emploi  dans  les  bureaux  de  Tins- 
Iruction  publi4)ue.  U  At  avec  courage  et  sans  Buimarer  ta 
sacrifice  de  ses  gottts  Indépendants;  nUi^Ên  èrampHrloai 
set  dcvoira,  U  aa  diittaiBBa  aalaat  par  m  aiadilada  qna 
par  ta  netleté  da  loa  toavriL  II  fhit  easalla  pendant  prti 
d'une am.ée  l'un  des  qostre  adminisf-:;tri  rn  du  Tln^iln^ 
Arts  (l'Opéra).  Ces  fonctions,  peu  compatihleâ  avec  les  ha- 
bitudes et  même  la  santé  de  Pamy,  de  tout  temps  fort  dé- 
aeata ,  na  ta  détoaraèrant  point  da  euMe  daa  Maiea ,  aUmert 
néeeasilra  à  ton  «apitt  oomme  k  «on  eonr. 

Sa  Lettre  aux  Assiégeant»  du  Camp  de  Saint- Kocfi.  fe 
Coup  d'mi  »ur  Cythère,  VÉpiire  aux  Injidelei,  la  Confes- 
sion d'une  jolie  Femme,  avaient  montré  en  lui  te  ra<^langë 
de  gaieté  satiriqna,  de fiaesse,da monta IteUe,  de  criti<pic 
vive  et  piqu.'mte  dnal  VaHaba  a  donné  taal  de  modèles. 
Piirny  t  inviut  que  la  main  dc9  îtnmmes  avait  étrangement 
dCtiguré  Timage  du  Créateur.  Il  avdit  surtout  horreur  i!o 
l'abus  que  le  fanatisme  a  fkit  de  certaines  maximes  et  de 
certains  esemplu  pour  prèdier  ta  foi  avec  le  glaive  et  donner 
anx  natiooa  ta  hapléma  de  aang.  Il  ambraisait  ta  laléraac» 
comme  le  gage  de  ta  paix  du  monde  et  l'un  des  pins  baaaa 
présents  que  la  i^iilosopltie  et  ta  vraie  religion  pussent  Mra 
au  genre  humain.  C'est  à  cet  ordre  11  ii  i ■^  lui  /  i  nuerre 
de»  ikeuXf  publiée  par  lui  au  mots  de  ventôse  an  vu  (fé- 
vrier an  man  1709),  dut  ta  aaiasaBM.  Si  ce  poème  hdrai> 
comique,  admiré  par  Chéaior,  a  épraavé  dm  crittqaaa,  anoa 
le  rapport  du  pinn ,  tout  le  moode  a  été  feicé  de  eonvcalr 
i\ae  les  labl'-  iuv.  di  t'uniKir  y  sont  d'une  firalrheur,  d'uaa 
variété,  d'iuie  grâce  particulières.  On  reconnaît  toujoun 
celui  tfûtiUomn  a  Ml  poète;  mais  l'amant  heureusement 
Inspiré  est devano  «« grand peiaUa;  l'aitaisonTarti  mU- 
i«ni  Bopértaor  Ira  doM  bernant  de  la  aalwa.  £a  ~ 
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ém  JNMur,  mnpMéftà  DmnimmI,  4iw  ta  rMê  4e  Moat- 

morenry,  parut  en  fliars  1799,  aTer.  un  succès  qai  a  tnujourt 
été  en  augiiif  niant ,  et  prit  sa  place  entre  r.e«  ouvragiiS  que 
le  tal(-nl  a  niarqu(^8  d'tine  cmprciiile  ineflaç^ble.  i'anty  a  re- 
fait toa  poème  mus  le  nom  de  La  Chrittianide,  ea  7  i^oa» 
lait  iinlenr  neiiyeeiwt  ehmla,  iftA9WtàmM»on^  poètie. 

Pamy  ftit  oJioisJ,  le  30  gnrminal  an  f  ?o  nvril  1803), 
par  ta  thise  de  la  langue  cl  <le  la  liltiiralurt;  françaises  île 
Vlaslitiit  pour  succéder  à  M.  Devaines,  sans  avoir  recours  k 
mwm  démarche,  à  aucune  solikitalion  pour  obtenir  les 
MlTfigMde  rinstitut. 

Paroy  avait  publié  un  poème  intitulé  Les  Scandinaves, 
qne  Fontanes  appi^lait  un  diamant;  après  son  entrée  h 

ifflitatioD,  sur  un  ton  léger  et  avec  la  grice  éroliqite  qui  ca> 
fMlériaiiit  touteesci  productions,  du  Paradis  perduèt  Mil- 
ton;  Lts  Déguisements  de  Kéma,  et  Les  Galanteries  de 
la  Bible ,  sermon  en  rer« ,  ob  Ton  refreavalt  son  caeliet 
inimitable.  An  (  njiuiienrcmi  nt  «le  i8()7 ,  il  publia  Les  Rose- 
Croix,  pueme  qui  eut  .1  i  -Âuyi  r  lescritiquia  scvères.  tirice 
à  la  protection  de  I  rnu  gai-  de  Nantes,  qui  lui  avait 
dOMé  mw  ainécura  4em  l'idaùmitaêiUm  des  «frotta  réuaie, 
doBi  n  était  le  chef,  Parny  pot  vitre,  ainoa  dtai  ropntanee, 
du  moins  d.'i n :  uiu^  ;ij.ann>  inode>te  cl  dans  la  sécurité  de 
l'avenir.  Il  fut  umk-  nu  luhres  de  la  commission  du  DiC' 
tktHMaire  de  CAcatli  i  xc  la  santé  chancelante  du  Tibulle 
Ikmiçaia  ta  força  enita  à  a'alitar  i  au  bout  de  ^le^uea 
taon,  M  tête  «'embarmaa ,  aea  Idéea  •'ohecardreat,  êl  fl 

mourut  le  5  décembre  1814.  Ses  restes  reposent  nu  (  Iinrlirrc 
du  Père  Larliaise,  &ous  un  dukIc&Iu  monument,  auprès  de 
Delille,  de  Cliéaier  et  Je  Grétry. 

On  a  pttté  à  Par*;  oM  bciUM  ektrCme;  00  a'est  trompé, 
otr  «1  aea  Impreiatan  <tatant  vive»  et  pnrfbiMtaa,  il  prenait 
an  soin  mîniitietix  à  en  polir  les  détails.  Il  connaissait  bien 
l'aaliquîlé,  ileM  ui&é  du  &'ea  convaincre  en  le  lisant.  Il  met- 
tait entre  ses  divers  ouvrages  un  intervalle  |>f  ndant  lequel 
U  «•  Umitavec  déticae  à  ta  parene,  ai  souvent  ta  grande 
impiratrice  dct  poStae.  Pmif  •'ébat  onrié  c»  IWKt,  à  use 
de  aea  oonifllrtatai  de  rite  Bourbon. 

P. -F.  Ti&soT  ,  <le  l'Acadéieie  Fran^diM, 

PAROCEL.  Voyez  Pabhocei- 

PARODIE  (de  naçÀ, contre,  et  ùtift , client).  La  parodta 
est  on  acte  d'oppasition  littéraire.  Dm  érudits  eonaidèfcnl  ta 
Balrachomyomachie  d'Homère  (  la  guerre  des  grenouilles 
et  des  rats  )  comme  la  première  parodie  qui  ait  été  faite  ; 
Hontère  aurait  ai  n:'-!  lijnvli,-  lui-im'inr  -..jn  iir-ilr;  («'la  pa- 
rait peu  prolMble.  \u>aï  préférons-nous  nous  ranger  i  l'opi- 
■ton  de  ceux  qui  rapportent  Pefigine  de  la  parodie  drama- 
liqoe  à  £|<inon  de  Ttaanr,  oeotemporain  d'Aristophane. 
L^oitaat  dut  grandir  Mm  vite,  ear  Artstopltane  usa  largement 
de  lapafo<ne.  Notre  nation  n'était  pa.^  moins  disposée  que  les 
Grecs  à  rire  un  peu  de  tout,  ménte  de  ce  qu'elle  venait 
d'admirer  :  la  parodie  s'y  naturalisa  donc  iadlement. 

Les  preniièmpanidiea  furent  |ouéei  dm  nom  tu  théâtre 
d»  ta  Poire,  et  ce  IM  princtpalement  eur  ta  grand  0|)éra 

Ttii*  s'exercèrent  leur'^  rritiqre'^,  Cr^;  ii,.ilirr-; ,  au  surplus  , 
n'étaient  ai  bien  ingénieuses  ni  bien  piquantes  :  travestir 
te  liéros  de  l'ouvrage  parodié  en  pierrot,  en  arlequin  ou 
en  pa/icAin«<ta,  veià  à  peu  prta  t4wt  «•  <|ne  «nvetant  ima- 
ftaârleun  iataun|Mnr#raflir  taiNil)ne.Pnieller,  Dor- 
ncrnl ,  t  e  sage  lui-même,  malgré  son  talent,  se  bornèrent 
en  gtitf.iil  à  ce  furo^ôé  facile,  et  qui  écuaaim&ait  l'esprit  et 
les  saillies.  En  transportant  la  paroilie  an  théâtre  que  l'on 
eppctait  ta  Comédie-Italienne^  Dom  i  niqne  etftameineai 
MTMit  toi  donner  plm  d'attrait  cl  de  raordaal,  cl  taire 
gaiement  res.wtlr  de  leurs  Intrigues  1 1  de  leurs  dialogues  les 
défauts  de  raclioo  et  du  style  de  l'ouvrage  attaqué.  Oacilera 
iDojours  comme  modèles  en  ce  genre  leur  Agnès  de  Chail- 
lot,  parodie  de  Vinis  de  Castro  de  Lamotba^  d  LeMauvaU 
M^age,  perodta  de  in  Jlnriawin  de  Tottiimi  cm  deni 
«aflres  dramatiques  Ruent  <cdtac  «n  ven;  Itocn  flicnlnnsai 
phntaursen  eoopleta. 


PAROISSE  lit 

I  Quelques  amte  après ,  il  y  eut  teterrigne  dam  ta  do- 
maine de  la  parodta  :  l'untrur  d»j  Zuirf,  qu'elle  avait  plu» 
d'une  fois  égrâtigné,  et  qui  tout  en  fouettant  ses  adversaires 
jusqu'au  sang  avait,  comme  on  sait,  l'épidcnne  Ires-sen- 
sibta  en  tait  de  crili(|nc,  ae  Ociic  loul  i  conp  conire  «dte 
nmse  maligne.  Inidmscnl  k  en  cnca  pcNOHMlta  ta  vinHé 
de  .ses  confrère-*,  Tnrîiipur=;  les  pnliUbommes de  la  eliambre 
du  rui,  il  obtint  uuc  lulci  Jiction  à  ta  Comédta-Italieiuie  de 
parodier  à  l'avenir  ni  lui  ni  les  autres  auteurs  de  l'Opéra  et 
du  T1iéatre-Fraa(aia.  Après  son  départ  ponr  ta  Pmsao,  en 
17&I .  ta  défenae  IM  révoquée,  d  ta  cnUen  ainil  qno  Pes. 
prit  français  rentrèrent  dans  leurs  droits.  Di  tmii  ce  temps 
U  parodie  n'a  plus  éprou  vé  d'entraves,  et  louic  grau  Ju  pro- 
duction drain. ii  iuc  du  ki  nre  .sérieux  a  été  sa  tributaire. 
Après  les  auteurs  que  j'ai  cités  piushaut,  on  nommé  Parieot 
fut  le  parodiâte  le  plus  renommé  du  denii«r  aièeta,  d  con 
Roi  LA,  parodie  du  Roi  Léar,  de  Duels,  eut  surtout  une 
vogue  prodigieuse.  Les  Rêveries  renouvelées  des  Grecs 
mirent  aussi  tout  Paris  en  gaieté.  Plus  tard  la  parodta  vit  en> 
core  de  beaux  jours,  cl  obtint  des  succès  cclataaU  au  Tliéitre 
du  Vaudevilta;  Agamemnon,  Hector,  Blanche  et  Mom^ 
Cttssin,  cnnnnMltauies  les  tragédtas  de  l'époque  impériale^ 
y  furent  spiittocHcmant  et  joyens^nent  parodiées  par  Bar- 
ré, Radet,  DesfunUioeset  leur-  conWre».  Vji-irii''. ,  la 
parodie,  qui  prit  dsos  cet  autre  spectacle  te  nom  d  iinita- 
tion  burlesque,  eut  ausai  de  grandes  réussites,  entre  autres 
celtaade  Co<ta<-itaMiief  beaifpirê nia  la  CàaUê  wmptU' 
tame. 

T'nerinJrc  îortc  de  parodie,  relie  qui  ridiculise  un 
.311  iiiii  d'un  uuvrage  spécial,  coiu^la  aussi  citez  uoiis  plu.s 
d'un  tii  implte  dramatique:  c'est  à  celle  classe  qu'appar- 
tient Le  Retour  du  Croisé ,  ou  la  femme  inneeenle,  mal- 
kewtuse  et  peraéwM»,  ingtataosn  critique  dn  ntatMninn 
à  tyrans  et  à  niais.  Depuis  quelques  années,  I3  parof^ie  tst 
plu4  froidement  accueillie  sur  nos  tlieàlreâ  :  cuJa  ticut,  je 
crois,  à  ccMju'un  public  qui  ne  va  plus  cliercber  dans  les 
drames  sérieux  que  des  émotions  a'embarraMC  peu  des 
moyens  par  lesqnéb  on  les  lid  proonr»  d  md  pcn  dlalMt 
à  voir  relever  les  fautes  d'art  et  celles  de  style  qui  peuvent 
s'y  trouver.  El  d'ailleurs,  comment  parodier  dc!>  œuvres  ta 
plupart  du  temps  si  extravagantes  qu'elles  scmlltani  dtec* 
mèines  la  parodie  du  goât  el  du  boa  sens? 

Le  mot  parodie  a  une  autre  CMflpIlon,  qd  tt*inipllqnn 
aucune  id<!e  de  critique.  On  dit  qu^une  ariette,  uncouplel, 
sont  parodiés  sur  d'autres  ou  sur  un  air,  quand  on  s'y  est 
it  tri'iiit  à  la  même  rou;  c  d.-  ou  k  ta  même  mesure. 
Collé,  Lanjon  et  plusieurs  autres  cliansoontan  du  demict 

Ooeav. 

PAROI.  Ce  mot,  qui  vient  du  tatin  parles  ,  sert ,  dans 

sua  i:'r->ption  la  plus  ordinaire,  .*k  diSiKiier  uri  jualumie  les  tu- 
niques des  vaisseanx  artériels,  vetnvux  ou  autres,  «iiui 
que  les  pcitten  qd  hruntlni limiter,  laddture  de  diverses 
cavités  dn  coi|iCp  comwc  tcc  firota  du  crànn,  de  ta  pd- 
trine,  dn  bcs-ventre,  etc. 

Pin  oi  ~r-  dit  all'■',^i  ,  en  chimie,  pour  désigner  la  sijrr,ire 
intérieure  d  uu  va^e  quek4>nqiie  :  Certains  acides  ctrroJeat 
la  paroi  dn  1»  fhfirt  dd  idelptMta  dam  Iteq/mU  on  Im 


Pont  ed  fréquemment  employé  aussi  pour  mur,  mtr» 

rnj'iV  ;  il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre  ces  deux 
mots,  que  le  premier  m  dit  plulùt  d'uoc  cloison,  d'une  sé- 
paration en  planches,  ou  autre,  élevée  entre  deux  appar- 
tamcnta,  d  ta  mot  mw  e'nppliqne  ptddt  au&  nitirailles 
d*cncCintedW  nwtaon,  d'une  dlto  i  |wrd  vfclilil unpcn 
dans  ce  sens. 

Paroi ,  en  termes  d'eaux  et  forêts ,  .se  disait  autrefois  <h 
plusieurs  arbres  marqués  du  marteau  de  l'arpenteur,  sépa- 
rant des  pallies  de  fora  appartenant  à  divers  pcrtictiUers , 
on  indlquanliei HmUcc des  eoopcidc  bob. 

PAROISSE  (en  latin  /vrrrvr^iia,  du  grec  nipoixoi, 
élraogers  ).  Jusqu'au  troisième  siccie  ce  mot  déiign'ut  l'an» 
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fîté  <1"uc  i*Tê<-ji)p;  par  cort'U'qnenf  il  <*tatt  svnon^Tr>«  i\e  (Ho- 
tète,  iraiot  ir«a«e  rapporte  q«ie  lai  dirtUt  a»,  m:  {undaat  sur 
Ut  parolet  de  ami  Piam,  m  eooildéraient  comme  étram- 
fw  iri*kM  (fritpwm)}4c  Ik  te  m»  da  poroliM  (mopante), 

ciTorio/tani d'étrangers.  Les conunaiiautés  qui  surKi<i<iaIent 
dan»  IcÂ  c&mpftKoet ,  «u  Toiftiitage  de  la  mère  église ,  qui 
dépendaieat  d'elle,  et  raeeviicfit  aimi  d'elle  des  prêtres, 
dtaient  appeléet  paroekUe  rurales.  Au  qioalrièRie  et  au 
cfa^olèM  n'y  eiA  presque  plus  deteMflMdequelque 

fmportanrf  dont  \t6  habitants  ne  coniiU(uas<iffll  une  coin* 
muDâule  el  qui  n«  pos*étla*scnt  lour  <^tse en  projjre.el  des- 
serrie  pr  des  prètie«  particiilit-rs.  On  désignait  U  cofl- 
w  le  mm  de  pkàt,  et  te  feMn  soiu  caW  de 
n  «Éte  k  iMHIr  4»  «iiN|«lèat  lièch  fmmtd  sHi- 
trodiritit  de  (fésipirr  toute  conimunautt'  r«lig1ai<^p  holée 
par  te  nom  de  parochia,  t-t  son  prêtre  par  le  duid  de  paro- 
chxu.  L'une  et  l'autre  demeurèrent  ptacÀ  aou4  Tauturité 
der4Tê<|ue  oa  de  l'arcfaevèque,  qui  ciMWiMit  le  parochut 
^éetttmbHH  PtaiportMW»  d»  mui  fraltenigaL  A  partir  du 
lisième  f.\tc\Q  !c  parochtis  tira  revenux,  il  e>vt  vrai, 
deeeliii  qui  entrait  dans  la  cutniuunauté  ;  mais  k  sua  tuur 
il  dut  a<'<|iiitter  tmc  certaine  redevance  à  i'ciôque  ou 
aivlievêque.  A  rorigioe,  aossi,  ses  foactioiw  étaient  bornées; 
d  |Mqa%n  ciBqalèiiieelèdell  aNnliMu  tepMTOir  d'admi* 
nlstrer  les  sacrements.  A  ftartirdu  Mxfënie  siècle  il  s'éleva 
au.s!si  à  c6te  des  presbytères  des  écoles  qu'on  nomma  dé^ 
lor>  t'colei  jxirotssiales.  De  nos  jours  on  appelle  paroisse 
ou  église  paroissiale  toute  communauté  indépeadante  qui 
est  teaiM  de  supporter  tes  diergee  paroiisialéi ,  e'eiMi-dira 
de  birc  et  de  réunir  tous  les  funds  nécessaires  à  l'enlretien 
de  Tégllse  et  pour  pajer  le  traitement  du  de<;$ervant. 

Par  le  mot  poroi«se  on  aenlm  l  i  i  r  ]  i  uit<-  non  plus 
Taggri^tion  ecclésiastique  d'un  c«r(aiu  nombre  de  iimUswi», 
d'habitants,  d'une  certaine  élendne  da  terrftolre  il^Modaol 
de  l'église  paroissiale,  mais  cette  ég\is«  elle-méuie  ;  c*f-<!t 
ain<i  qu'en  parlant  des  revenus  d'une  église,  on  dira  les  rc\  r- 
nus  lie  l;i  paroisse.  Chacun  drvait  être  baptisé,  inarii-, 
enterré  dans  la  parouse  de  la  circonscription  tcrriloriaie  de 
taqnelte  il  habitait  ;  les  registres  des  paroi«&es  avant  flai- 
tltutteB  de  Pdlet  civil  tenaient  lieu  de  celui<i.  Autre- 
fbfs  le«  curée  avant  de  dire  U  messe  Interrogeaient  les 
assistants  pour  savoir  s'ils  étalent  tous  de  la  paroisse,  et 
renvoyaient  a  leur  paroisse  ceux  qui  étuent  étrangers.  It 
est  des  paroisses  qui  ont  des  anneseï  ct  aaccarselei.  An» 
trefols  di\  inai-^ns  étaient  suRisanles  (our  cooitltttet  une 
orconscriptinn  paroissiale,  une  paroisse. 
PAROISSIEN,  habitant  d'une  paroisse. 
Paroissien  se  dit  au»$i  d'un  livre  de  prières  dont  on 
sert  principalement  pour  suivre  la  messe  et  tet  eflices. 

PAROLE*  L'tMNiulM  e  tnmTd  diM  aea  eiguiisalion 
physique,  par  PartIcitUttoB  des  ■oni.fâ  fteultéde  créer 
ll^s  niriLs  pour  représenter  les  idées,  et  la  parole  a  été  failt-; 
il  a  asseiabié  ces  mots  pour  peindre  ses  pensées ,  et  le  lan- 
gage a  été  créé.  La  forinn!  >ii  Je  lu  parole  a  été  d'abord  le 
léiultetdelIniUatioiB  des  bruiU  naturels;  te  besoin  d'échan- 
ger tean  Idée*,  riMemblage  des  paroles  a  IkftlM  langues; 
les  cris  ou  sons  vocaux  naturels  ont  donné  les  voyelles  ;  l'i- 
milalion  du  cri  de  quelques  animaux  ou  des  bruits  de  la 
nature  a  roumi  à  l'Iiommc  des  sons  ariilîriets,  les  consonnes  ; 
]a  parole  semble  donc  avoir  son  origine  iBCOOtesUUe  dans 
l'imitation  des  bruits  naturels;  mais  depuis  cette  priroittre 
enfance  combien  n'^  t  «  lie  pas  eu  de  chemin  à  faire?  Tiieu 
des  systèmes  ont  iVé,  pri  senlés  sur  sa  formation  succub'.si\  e, 
nr  celle  des  iangnes  ;  nous  croyons  celui  que  noas  résu- 
nous  ici  en  quelques  mots  te  plus  vrai,  te  plus  rationnel. 

Parole  s'emploie  encore  dans  difTérenles  acceptions  ;  mot 
el  parole  ^ont  fjnonvmes;  cependant,  it  fi  il  remarquer 
que  la  parole  exprime  ia  pcns«e ,  et  qae,  le  mol  reprcsctile 
l'idée  qui  sert  à  former  la  pensée  :  on  a  le  don  de  la  parole 
«t  te  scteaw  é»  mot$t  rabeadance  «les  jwiro/ef  ne  vtent 


1 T*  te^Jeew  ée  h  tfaertilé  'e|<B  mmHt  ie  Pesprit ,  i  ^r 
'  tKjn  hnr,'  (î  s  piofi  ne  fait  la  ridiesse  de  la  langue  qu'au- 
1^1  qu'elle  a  )K>ur  origine  la  dîverailé  et  rabo»danc«  4te 
idées.  On  doit  sans  ceaae  peser  ses  pârolté.  Rien  n«  ( 
plus  d'étefMMe  et  4e  Tifpev  «a  dbeon»  qw  te  Ml  . 


Parole,  se  dit  S'm  discours  qu'on  prononce  ;  Porter  U 
parole,  donner,  couper  la  parole i  du  Ion  de  U  Voix  :  Il  % 
la  parole  bre>  e ,  trandiante ,  faiMé ,  agréable,  «1^  àt  mut» 
piquanu  :  Se  praadre  de  ^arêtes;  d«  ptaMieurs  ternies  qui 
lormeat  mm  lenteace  :  O»  alIrilMMeeae  Me  parole  à  td 
philosophe  ;  Voici  les  dernières  paroles  d.>  l  e  grand  liuinme. 

On  appetic  parole  de  Dieu  l'Écriture  Sainte  :  La  paroU 
de  Dieu  exposée  simplement  et  sans  art  avait  dMâ  <• 
bouciic  toute  sa  force  et  tiNite  sa  la^lalé. 

/'arole  ÉpIÊtpnmma  eertele  per  tequelte  on  s'oacaf» 
k  faire  eertaioe  chose  :  Il  m'a  donné  sa  parole  ;  II  a  joué 
sur  sa  parole;  Kn  foi  cl  parole  de  roii  Tean  ^  parole i 
Retirer  sa  parole. 

On  dit ,  en  termes  de  guerre,  se  packt  sur  jMirote»  de 
deux  persofuea  de  parti  coatraire  qui  aft  voteal,  ee  pvleet, 
sur  la  parole  de  ne  ritn  entreprendre  Tune  contre  l'iiutrç. 

Paroles,  en  termes  de  mii'-iipii-,  «e  dit  au  piunei  du  texte 
qui  répond  aux  notes  de  nmsi<]uc  :  Celle  muslqoe  est  bdte, 
inais  les  paroles  n'en  valent  riea. 

PAROLE  D'HO.NNBUR.  M.  de  Talteynnda  dKqw 
la  ]>arnleaélé  donnée  à  rhominfpo'ir  dissimuler  sa  pens^. 
.S'il  y  a  du  TT^  dsns  ce  cynique  ap(iplitl»t  -nif  ,  on  ne  dut 
pas  s'etoninT  ir.  nlt  ndre  si  >0ii\ eut  certaines  gens  engager 
leur  paroi»  d'iumntur  pour  afUrmer  que  ce  qu'ils  diaeal 
est  te  vérité,  ou  comme  gareelte  de  reogageoaeal  qoib 
preuenL  On  a  tant  abusé  de  ce  mot,  qu'il  a  linl  par  tomber 
dans  le  pius  profond  discrédit.  Aujourd'hui  un  hunuoe 
qui  se  respecte  «j  n  l  jn  ppu  ne  s'en  sert,  pour  ain>i  dire, 

Îue  comme  contraint  el  lorce,  dans  des  circonstances  tout 
fait  exceptionnelles;  car  il  lient  à  honneur  i'Hn  cm  aw 
sa  simple  aflirmatiou.  Mais  pourceU  U  est  nécessaire  de 
s'être  fait  une  incontestabte  réputatfoa  de  véracité  .  >ou& 
seriM.-!!  permis  d'ajouter  une  nioraliié  bien  l  uuli-,  uiais 
qui  n'en  est  pas  moins  juste  de  tous  points  :  c  est  que  si 
le  sMiteur  prévoyait  tous  les  inconvénients  et  désagréioeots 
auxquels  il  s'expose  de  gaieté  de  eceur  en  altérant  te  vérité, 
souvent  dans  les  circonslAnces  les  pln>  insignilianles.  Il  te 
};ar(jerait  bien  d'une  linliituile  qui  finit  par  constituer  le  vLc 
le  plus  odieux.  A  mesure  qu'on  avance  dans  la  >ie  ,  on  a 
Heu  de  retoarquer  que  ce  sont  les  menteurs  qui  d'ordi- 
nairesont  teplus  pfêssésde  domer  teorparotedliosiMor. 
Ils  ont  tant  hesoin  d'être  crue  «or  parote  t 

PAROLI.Ce  lennede  jcu,dans  son  acception  prliiiitive, 
indiquait  une  manière  de  jouer  sur  {larole  au  pharaon. 
Après  le|eie<i*ttll  piennier  coup,  le  ponte  faisait  à  sa  cart* 
un  pti  oooOrM,  annonçant  qu'il  risqjuit quitte  ou  double. 
Deux,  trois  ou  quatre  plis  indiquaient  te  triple,  le  qua» 
(Irupleoule  quintuple  du  premier  enjeu.  Lorsqu'un  joueur 
de  mauvaise  foi  écornait  sa  carte  d'une  manière  ir*uiluieuse, 
celle  supcrcberie  t'appelait  paroli  de  campagne.  Le  pa- 
ro/ise  teU  eaoore  aux  tiisles  jeux  du  ticirte  et  quarante  et 
de  te  nNitette.  CVst  nnvene  de  la  martingale.  Dans 
celle-ci,  on  doul  Ir'  t  njnurs  sa  perte  ju-qu'a  ce  que  l'on 
rencontre  une  clianc*:  lieurcuic  j  dans  k  puroli ,  on  double 
constamment  son  gain  jusqu'à  co  que  l'on  ju;;e  a  propos 
dlatcfroeipra  te  aérte;  mais  te  plus  comnwmément  le  Ihu»- 
quier  einpôde  te  tolnlllé  de  h  masse.  Bunox. 

P,\nn^!(>r,0<nK  (Jn  grec  sapa  oUv'-^lùfioy,  l'avoue). 
C'est  une  (les  timorés  de  U  rliéloriquc ,  que  nous  appelons 
aussi  concessi on. 

PAROMOIIASIE  (do  grec  mpé,  proche,  et  i^o^», 
nom,  c'M'è-dIre  proxf  nild  on  mcewNaitee  tfe  noms).  On 
désigne  sous  ce  nom ,  et  aussi  sous  celui  à'anmmtnalion ^ 
\int!  figure  de  rhétorique  dans  laquelle  on  se  sert  à  di><»ein 
•le  mot*  dont  le  son  est  k  peu  près  le  même,  quoi  jn  il-  i  r  - 
trtfr4ifrérBnt.  C'est,  k  Uea  dire,  ce  que 
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1  par  J|f««tf  ««•<«. 

It  la  paronomasie  comm«  une  rdpt^titinn  du 
iaàtf  naù  tçris  qu'oo  y  lait  quelqur  duDgenient,  ioit  en 
retranchant,  soit  en  ajoutant  ;  en  ce  sent,  celte  flgare  n>«|t. 
tpint une ftiiideallMMi  d'w.iovli  un  i^tra,  JMMMUT«it 


PARONOMASIE  —  PARQUES  U& 

en  1667,  à  ronifenité  d'Oxford,  où  il  se  trouve  encore  aa- 
jourdlMii.  Oepuiaiors  la  Chronujuê  de  Paros  a  été  publiée 
par  plusieurs  uvants,  entre  autres  par  Selden»  Humpltrej, 
PfMlBMix,,  Maittaire,  Rotiertaoa,  et  arec  un  luxe  eUrtme 
ptr  liolMrd Cbandkr  (Oxford,  1763).  De  Ions  «eux  qat 


Mon  bra«  ctt  isvtiocti, 


B«n  p"  inrincikle. 


i).Oii 


jPA»OM[YME${do|yc  WÊçi,  vi*»,H  »yna, 

BB^te.  I^Bij        ^tSf  IBOÏ  ^^ftÊÊÊtt^ 

6  avec  d'aatrA;  les  Itononyiaes  ne  leirt  qo'mw  res- 
aonbiance  (le  non  ;  les  paronymes  sont  une  resKemt>lanoe 

J'étymologie.  Paronyme,  anonyme,  sijiwnymr,  linmn- 
Hfme,  pseudonyme  sont  des  paronymes,  parce  que  te  naot 
grec  £vo|x«  eftt  leur  commune  étymeJogie. 

PAROPAMISUS*  C'est  le  nom  ptr  leqMi  I»  MieMis 
rK  signaient  le  mont  Hlndoukoub,  dftas  l'Asie  mëridio* 
nale. 

PABOS,  une  desplusimportantesd'eatrelesCycl  ad  es, 
<laas  In  mer  £gée,  appelée  aujourd'hui  Paro  et  Tai^aat  partie 
de  l'i^p^rchie  d«  H»»M,  àm  la  Mwwckie  d«i  Gjctades 
(Grèce) ,  •  ^  kHonèliM  «wrir  de'NiMrld»  d'amiMr 
8,000  habitants.  Cette  Ile  fut  colonisf'c  d'abord  par  des  Ph^- 
nkifUBi       lie  tardèrent  pas  à  en  être  eipoké*  par  des 
Clila<|«t|MrdesAreadicas;e|debonM  beore  «Ue  parrint 
^  wtm  «moiM  elw  pwjgalfcm  kvmymk  unî^rité. 
Les  liabKaiiii  èt  ftrat  ajFut  prtM  ihMmm  mt  Hncs, 
Miltiaile  Ait  chargé  d*ailer  les  en  punir  ;  mais  son  expédition 
éclioua,  etce  M  fiit  qu'à  la  fin  des  guerres  des  Perses  que 
rile  receanut  la  domination  d'Athènes.  Après  la  mort  d'A- 
lauM**»  Pvo«  pana  «m»  la  to«v«aiaelé  d«  roid'I^gypU 
PMéBée  Lbim;  «Ue  ravinl  «Mite faat-«ite  ^MUm, 
et  finit  par  appartenir  aux  Romains.  Elle  était  «ortovt  rede* 
Table  lie  sa  célébrité  cbex  les  ancleos  à  son  marbre,  d'une 
éclatant)'  hliiiiclietir,  qu'on  tirait  des  Carrières  de  Marpessa, 
c'esi4-diredece  qiiei'oa  appelle  aujourd'hui  le  montSaint- 
tiM,  «t  «Monde  quelques  aolres  loealltée  de  l*Ue.  Géoé- 
ralement  montagneuse,  il  n'y  a  goère  plus  de  la  moitié  de 
•on  sol  qui  soit  sasoeptiUe  d'être  mis  ea  culture  ;  eepeodaal 
fl  produit  assez  de iroment,  d'orge,  de  vin,  de  sé&ame,  deco> 
loQ,  etc.,  pour  la  consommation  des  tiaUtanlii.  Soncbef-lieu 
•duel,  Porchia  ou  ParUtUtt  le  Parot  des  anciens,  joli 
petit  endroit ,  est  situé  au  «»rd jie  la  côte  oocideatale ,  sur 
«ne  montagne.  On  j  toS  Itet  des  plus  grandes  éfili«es 
qn'il  y  ait  dans  tout  rarcMpeL  Sa  popalation,  y  compris  ifs 
Erabourgs  Nsressa  et  MarpW,  est  de  6,soo  habitants ,  et  elle 
poeaède  une  quàraataina  de  bâtiments  employés  au  cabo- 
On  se  CMBolB  pa^  naiM  de  IM  carritna  daoa  isa 
B,  cl  fontes  étetaitanlNM»  exptoHta.  IMscriiea 
d'où  Ton  lire  le  plos  beau  marbre  statuaire  se  trouvent  à 
trois  endroits  située  dans  une  fondrière  formée  dans  la  mon- 
tagne par  un  torrent  qui  se  jette  dans  la  nter,  à  peu  de  dis< 
tance  de  la  ville  ét.ltmuat  jmrM  cMe  sqtîmtiionaie. 
bans  ces'  dëmhfs  Icbps  rsiptoUaOsai  de  Me  «SRièces  a 
été  reprise  avec  une  certaine  actiTité. 

Cette  Ile  i-si  célèbre  aussi  dans  les  annales  de  Tarcbéologie, 
Comme  étant,  suiranl  toute  apparence,  le  lieu  où  fut  trouvée 
lacAronijue  dite  de  ^aros,  appelée  ausai,.d'apri«  son  pre- 
mier propriétairé,  Marbmd^ÂnmM,  en  fUMi»  Martre» 
fOx/ord,  en  latin  Marmara  Paria  ou  /trwmfe/iona,  et 
encore  Oxoniensia,  consistant  en  une  table  de  marbre  qui 
date  do  l'an  263  ou  7C2  avant  Josus^-Christ  et  fut  trourée  au 
dix-septième  siècle  à  Paros,  raiTanl  d'autres  à  Smyrae  oa 
dus  llle  de  Zéa  ;  cQe  contient  la  lirtcd««M|lo||qae  des 
principaux  évéoemuils  de  llditoire  ^eoqw,  et  cateeese, 
dans  un  partait  état  de  conserTstlon,  un  InterraHe  de  1,31  > 
innées,  puisqu'elle  commence  à  C(^crops  (158?.  a*ant  J.-C.) 
rt  se  terroineà  l'an  3ft4  arant  J.-C.  Ce  monument, cooservé 
dans  un  fragment  Msei'pen  lisible,  qui  va  jusqu'il  l'anSM  av. 
J.-C.,  le  seul  de  ce  genre  que  Ton  possède  de  Pantiqulté ,  fut 
tcbeté  en  les?  par  le  comte  Thomas  iVruadcl,  qui  l'exposa. 


se  sent  occupés  de  la  décbiflktreldq  l'e>plit|nsf,^c'est  Booeldi! 
qui  a  été  le  plus  beoreax  dans  son  Corpus  /nscripMoaJtm 

Gritcanim[  Berlin,  1«43). Dans ce^rlemiers temps qoelques 
donte<  OBt  été  élevés  sur,  l'authenticité  de  ce  DMAument,: 
Mb  SIM  êtae  sallsaaBMBt  Justifiés.  ; 

Aux  environs  de  Paros  oa  trouve  la  pettie  Ile  roeheaae 
^ÀMtiparae,  appelée  psf  les  «pa|Bne,ail«f«t;te  tMIara», 
célèbre  par  sa  grotte  de  stalactites,  prrawdp de  M  mètres  et 
haute  de  37,  offrant  les  formes  lespbis  élnnges,  et  remar- 
quable auwi  par  les  crislallisabons  d'albâtre  qu'on  y  voit. 

PAHOTIDE  (d«pM|sapé,aupfès,ai«Q«,â«^,  oniUs). 
On  donne  ce  nom,  en  enateink,  k  dem  grasses  grandes  ia« 
livaires,  hlancUAtres,  inégalement  obloni^ui's  et  inégalement 
bosselét»,  situées  cbacane  entre  l'oreiUe  externe  et  la  bcsaebe  : 
postérieure  ou  ascendante  de  la  aticboire  inférieure.  .0«*. 
appelle  égalcmsntfariifide«««netfl^  W|ejlmeari|uAj»-; 
cope  CCS  glande  U  pereUde  tl«pliceit«e  eidedo*  tes- 1 
nigne,  qu'on  observe  souvent  cbec  les  enfants  du  prenuer 
et  du  second  Sge,  et  qui  consiste  dans  un  engorgement  du 
Usso  ceUalairs  soas-catané.  Elle  se  résout  ordinslmnent 
d'une  manière  AmmMael  ipeateode,  piMi  les  adoii«j  In: 
parotide  qui  survient  dans  le  een«  des  tkfm  de  naanvifii 
caractère  est  tmc  affection  plus  grave.  L'inflammation  ne 
se  borne  pas  au  tÎMu  cellulaire  extérieur  :  elle  pénètre  jusque 
dans  la  substance  même  de  la  glande  et  y  produit  des  abcès 
^beutisiept  senvsit  à.  des  fistnlss.dificÛBs  à  guérir. 
slfteHan  «*  wâm  t  cfstndre  Isrsqirtile  peielt  an 
de  la  fièvre  et  qu'elle  en  forme  la  crise.  Le  danger  est  plus 
grand  lorsqu'on  voit  la  glande  disparaître  d'une  manière 
subite.  Le  trailemeol  doit  être  actif.  CItercbant  à  concentrer 
l'effort  du  oial  su  «M  psrt^peof  sMnFeHe^nH^ 

taoslM' 


on  emploie 
ration.  "  ... 

PMIOXISME.  Les  mtxlecins  emploient  ce  mot  pour 
désigner  le  baut  degré  d'iatepsiité  dWe  OMlsdiet  aurteot 
d'âne  naladie  aiguë,  csM  aaqMl,  «e'L 
croître,  elle  doit  dinrinav}  Il  art aynanyM  d'à 
Les  littérateurs  modernes  se  sont  emparés  de  celte  dénswl». 
nation  et  l'ont  appliquée  aux  passions  extrêmes  qu'ils  ex- 
l>loitent  pour  capter  les  surtrnges  d'un  publie  blasé  sur  toat 
ce  qui  est  naturel.  ly  CiaiMPVM/  \ 

PABPAlUiOTS.  Vn^iUuamm.      ,  .  .  • ,  \» 
FARPAiNS.  roysi  Obonav. 

P.VRQUKS,  divinités  paicnneti ,  qui  présidaient  à  la 
naisoance  et  à  la  >ie  des  hommes  jusqu'à  la  mort.  ï.\\t^ 
étaient  au  nombre  de  trois  :  Clotho,Lacbésis,et 
Atrepe^.On  lesieprésentaitaeinla  famisde  trois  feannse, 
eeaehiées  de^isilesse,  portaaidas  eewrenesde  gpMfloqsaf  ; 
de  laine  bUacbe  entremêlés  de  narci<;ses.  f.a  première ,  on  te. 
phis  jeune ,  présidait  a«  momesL  de  la  nais.sanc«  ,  et  tenait 
une  quenouille  ;  Lachésia  filait  les  jours  et  les  érénemeot.'^ 
da  lavie  »et  Atiopee,  rata^  dfs  liais  stsun,  eoupait  arcoi 
deseiBseinilelldeeitlemtae  v|».BHes  ee  ecrN|i«t  de, 
laine  blanclie  pour  filer  une  vie  loagae  et  heureuse,  et  de, 
laine  noire  pour  une  vie  malheureuse ,  de  laine  entremêlée 
pour  une  vie  ordinaire  :  Clollto  présidait  au  pré>ent,  1^- 
cbédsàramir»et  Alnyos  en  pe^  «Iles  éUieot  filifia  de 
■•Értlie  et  de  te  HullMdvairt  les  «le,  de  Jupiter  et  d^  IM»; 
mis  suivfnt  les  autres  ;  il  en  e^t  qui  les  foat  Ailes  de  h  Mer, 
ou  de  la  Nécessité  et  du  D«stin,  avec  lequel  ou  les  confond 
sourent,ce  root  étant  pri»  au  pluriel  [fata),  saa^  «toute 
pour  désiffer  qu'elles  sont  inexorables  comme  la  destinée. 
On  btt  fsfllr  ftrfun  d«  porcsrs  (épargner),  soit  par 
antiphrase,  oa  parce  qu'elles  épargnaient  la  vie  jusqu'au 
l«imps  marqué  par  k  Destin.  Les  Grecs  Içs  nommalcnUfeira^i 
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SJ6  PABoms* 

4lM,JfilRoniiliie,ponr  carariérUer  l'immuUlité  de  leurs 
décreli.  PaoMalas  nomme  lesi  ParqMt.VéMi»,  Uraaie,  For- 
tnne  ti  lljrihie  :  Vénni  éiM  la  phn  Mdemw.  Quelqnea  m* 

Iciiv^  pljrcnl  P  r  ri  m;  r  p  i  n  r  rjii  m  lUiIiri'  ilci  F',ir([iii:"> ,  parte 
qu'elle  di'^putait  à  Atropos  le  droit  du  couper  U  Uftioe  de  la 
vie.  H;gin  sttribue  i  ce»  déeuM  nansUia  de  phnlears 
MimdaraiplHliet  gree.  Qmé^m»  mImm»  Im  MnaMfont 
KiritaÊrft  du  eiet,  et  garâ»  éet  «tdUret  tf«  félernUé. 
I^s  anrtoii^  rcn  î  ii'  nt  d«  grând»  hoBBrtirft  aux  Parqoe». 
Leur  culte  était  le  mCme  que  celui  dee  Fariet.  D» 

PARQDETv  OD  fevUlet  de  parçuet,  leraw  den»- 

nuiserie  iniltquant  un  a^^  Riiiblage  à  comp^^ti>Ili 'lU  de  plu* 
iiieur<i  pi^ccK  de  bois  minces  «rrèléee  «ur  de«  lamboardes 
avec  ekMis  a  léte  perdue ,  et  Takant  le  plandier  d'en  bat 
à'tm  nUe.  oiiiwt ,  d*uiio  cfamlm  4|mIoom|im  :  ptr* 
4]wl  d9  boit  ds  chêne  ,  de  noyer. 

On  nnmmr  pnrtirtilii'rcnifnî  pnrquet  en ft^wU'  s  fclui  \\\\\ 
se  roin[K>«e  deplu^^ieurs  assenibUj^  pareils  d'environ  ua 
mètre  earrë.  Les  parquets  étaient  encore  incoaaut  aii  sei 
iMow  dède.  La  pnpnélé  de  la  fMilln  dn  parquet  est  de 
nlivolr  poMte  feifbOllé d^BM  ptaOMlM  d« loogiM  portée, 
ft  (Ip  n'-Vrf  p.i-  snjrtrr  à  sf  '1i^;::iu<-hiry  W  vpiiflr  OU  It  lèû» 
dre  par  l'etïet  du  travail  du  boi». 

Parquet  se  dit  aussi  de  l'atsemblage  de  bois  sur  lequel 
les  gtaêat  aoat  ippliqaéM  itlhiéen  w  waaijm  d'aae  bovdore 

Od  nomme  au^si  parquet,  «lan«  diverses  localités,  <1r^  pn- 
droite  desllni's  à  de*  usages  particuliers  :  ainsi ,  le  parquet 
des  agents  de  change  est  renc«inle  oà  se  r<^unissent  les 
agntt  de  change  poor  bire  ooB«Uter  le  coortde  la  Bou  rte. 
La  partie  dNiae  «lia  da  qieelaela  «faf  est  entra  l'areliertra 
des  TnD<:klenà  et  le  parterre ,  et  ou  sont  placés  plusieurs  rangs 
de  rauteuils  ou  stalles pmir  les  sfiertateors ,  «e  nomme  aussi 
parquet ,  mais  plus  ordinairement  encore  orches  Ire . 

En  termes  de  Palais  on  désigne  «oui  te  nom  de  parquet 
raspaoe  comprit  entre  let  siégea  des  magistrats  et  le  kar^ 
rosu.  Cest  dans  cet  espace  qu'autrefois  si<H;eaient  aux  au- 
diences les  membres  da  ministère  public ,  d'où  leur  e4  venu 
le  nom  â^o/fieiers  du  parquet. 

Oa  entend  aoiti  par  là  le  lieu  où  «e  tiennent  hors  des 
audiences  les  WùÊwAm  da  ministère  public  pour  recevoir 
le  poMfe,  et  faqoer  «m  Méat  de  fadmhihtratina^iii  leor 
est  confiée. 

L('  mot  parquet  pr<'n<1  rnlinpoor  la  Caipi  tOêm  dM 
oliiciers  du  ministère  pHt>lic. 

PARRAIN,  MARRAINE.  Le  parrain  (;7atr  in  us,  pater 
Itutralit)  ett  celai  qiii  lieal  un  coliat  aur  let  fénta  da 
beptCme.  qui  lui  eert  de  pire  deïaot  Oiea  k  ce  OKHMnl 
solenji<  <  M  l  il  rii're  dans  la  vie  chrétienne.  Dans  l'origine, 
les  parrains  n  étaient  que  témoins  du  baptême;  le  néo- 
phyte avait  atteint  l'ige  de  raison  lorsqu'il  demandait  i 
4tf«  ii^ié  au  mystère  de  la  rédeoiplina}  Il  eeaipnaait  toute 
réfêodwe  de  rengagement  quil  «rilait  prendre  en  raioaçant 
flii  (l'iiion  et  au  monde,  à  ses  pompes  et  à  ses  ccavres.  Les 
parrains  contractdient  de  leur  câti'  l'eagagerDent  de  servir 
de  guide  au  nouvel  élu.  Plus  tani  le  caractère  du  baptême 
fut  cbaaié.  On  Toahit  aooitnire  le»  calMt»  «n  daofer  de 
nonHr  avant  4Mm  admb  dam  la  eeiamvafea  dndlieane , 
et  on  leur  confi^rn  le  baptême  avant  l'-lp'  iliî  raison.  Alors 
k  rôle  du  parrain  cliati|;ea;  il  dut  prendre  pour  renfant  d^ 
engagements  que  Tijte  de  celui-ci  ne  lui  permettait  pas  de 
prèodie.  Ce  ne  fut  plus  m/rère  voiant  uaitter  on  ftièfe, 
BMde  on  pire  spirituel  qui  venait  préiealerlDfea  een  en- 
fant. On  voulut  que  r.  ttc  [  .itcrniU^  fictive  of'rît  tons  !(S  ca- 
ractères de  la  pareille  naturelle;  on  exigea  quune  mar- 
raine rat  donnée  à  l'enfant  pour  lui  servir  de  seconde 
iBèn.  Ctedeux  pateroitit  oepôiidaiit  ne  donal  pat  te  eon- 
•mdia.ellloefMpespernihaa  père dWre le pamia d» 
•»n  enfant,  pa-  pin-;  qnà  la  mère  d'être  sa  marraine.  lAi!- 
liaace  spirituelle  ^ue  la  tenue  d'un  enbnt  sur  les  tomls  bMitis- 
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■laat  dtabliflt  eolre  le  panala  et  la  Bamiaa  M  ion 

tenpt  naempédieneBtaa  aMrtage. 

Anciennement  la  présence  d*un  parrain  et  d'une  marraùse 
était  encore  requi M  |"  ir  Ir' Mx-rement  de  la  c<jnfirmation. 

I^s  personne»  «{ui  ont  tenu  ensenble  un  enlant  «ur  laa 
I  fonts  bipllHBaai  a*ap|ieOMt  vulpkiBMat  awwyfcat  ctm 
mère. 

New  ovaa»  parié  ailleufv  da  pemlaage  de«  cloclias . 

Dsns  plusieurs  !îin;tir,n'-.  q;ii  =;(•  rnîtriflif-nt  à  (îes  usages 
anciens  le  iikjI  lun  rain  a  conserve  sa  srgnilication  de  té' 
mvti\-  iN  iir  iMrcarnié  chevalier  il  fallait  être  conduit  par 
un  parraia.  Toutes  le»  fei»  qall  était  adeaueire  de  matta» 
n|Â  I  la  Mia ,  let  cliaoKiteaa  le  préaeoiahBl  Pan  et  realn 
accompagnés  de  leurs  parrain*  ;  If?  pnrra^n^  dn  dnrl  ré- 
glaient Wf,  conditiiins  du  cumb<il,  duiU  iis  restaient  les  té- 
moin' ,  .li  n  que  Im  elioses  se  passassent  lo>alement. 

PAUllHASIUS,  peintre  grec,  aéà^ièse,  était  O» 
d'Êvénor,  peintre  lui^nlaw,  deot  11  IM  MIève  :  e*ea«  aa 
moins  ce  qui  résulte  d'une  épifjramme  rîipport»^;  par  Athé- 
nét,  et  qui  est  altiil)u«^i-  à  Parrliasius.  L'épo<|uc  (k&a  oaU- 
Aanr4>  n'est  pas  bien  connue;  on  sait  neulemenl  que  son  père 
vivait  vers  l'an  430  avant  J.-C;  mais  en  tait  poeilivaaMat 
qu'il  était  cnnleaqwraiB  et  rival  de  Zeai  le.  Parriiaaioa  le 
premier,  d'après  le  témoignée  de  Pline ,  eic^lh  Avin^.  rr 
genre  argutir  vultm,  qu'il  créa,  et  qui  coasistait  a  rto- 
dre ,  en  mfi  n  li  rii;»s  (jue  la  beauté  des  formes  et  la  po- 
relé  des  contours,  les  fiassions  deràme.  On  peut  •oppoccr, 
d'après  Xéoophon ,  que  ce  fut  aox  ebservaUoo»  de  Sactaie 
que  Parrhasius  dut  d'entrer  dans  cette  nouvelle  dirertion. 
j  Zeusis,  quoique  plus  jeune  que  Panrha^os,  avait  atteint 
I  une  célébrité  qui  pouvait  devenu  impiii  t.mti'  iiniirrrluL  ci; 
Parrliasius  devait  cbcrclier  une  occasion  de  conserver  ta 
supériorité;  Zeuxis  la  lui  oifiit ,  d  il  a*Wi|iraii»a  de  la  aaisir. 
Ce  deniar  avait  pelai  dca  rallia»  avoe  ine  telle  vérité  que 
de»  atacaoY  «'ea  approdièreal  povr  les  manger  ;  on  trouve 
même  «Ims  VAnthologie  une^'picrammeàce  suji.t.  Le  pein- 
tre tirait  vanité,  sinon  de  la  méprise  des  oùeaun ,  qui  a'ett 
qu'une  hyperbole  tanlUère  au  gmie  des  Grecs,  du  moïM 
de  ta  beauté  de  son  oatrage.  La  lableaa  da  Soaxitdtail  «a» 
posé  publiquement ,  tehm  Potage  alen  cooiacri  :  Ptrvh»- 
siu'  \int  placer  près  de  celui  de  son  rival  un  lal<Uau  qui 
semlilait  couvert  d'une  toile;  Zeu\is  le  pressait  d'enlever 
cette  toile,  afin  qu'il  pAt  considérer  l'ouvrage  qu'elle  seoH- 
Malt  cacher;  Parrbaalu»  rengpgM  à  décoonir  luiHDABa 
aon  Milean;  inab  Eeoufe  sV^erfot  aion  qoe  ee  bVWI 
qu'une  illusion,  et  il  'woii  i  v^iin  i,  disant  qne  avot 
trompé  les  oiseaux  ,  Parriiasius  avait  trompé  un  artiste. 

Ce  (terrier  fut  moins  heureux  dans  sa  rivélllé  avae 
meate.  La  vilia  de  Sanm  avait  ouvert  on  ceaeoors  paor 
oa  taMeaa  repréwnlaal  la  dispute  qui  ent  lien  eatre  iijai 
et  Ulysse  reUtiM  riii?At  aux  ariiirs  d'  vrbille  ,  et  le  jugeneat 
qui  y  mit  fin.  I  ons  les  *nffrage«  furent  pour  Timaale;  et 
comme  un  ami  de  Parrhasius  clierchail  k  le  consoler  de 
cette  défaite,  le  petailie  lai  répendH  «  •  QaH  n'attacbait 
aucun  prix  à  I»  fictaiia ,  mai»  quil  ae  peavait  sVmpêclier 
de  plaindre  le  pauvre  (lis  de  Télamon,qui  dans  la  même 
cauM  avait  été  vaincu  deux  fois  par  nn  adversaire  indi- 
gne de  lui.  >  Si^nèque  le  rhéteur  dit  que  Parriiasius,  ayaat 
voula  mirétCBler  leeupplieede  Pranéthée,  il  BMvrir  daa« 
let  tounaart»,  pavr  In  tervlr  de  laodéle ,  va  mékn  qaMI 
avait  arheféà  Olynihe  ,  apr^s  la  prise  de  rtttc  v  it'e  [  tr  î  hi- 
lippc ,  roi  de  Macédoine  ;  il  ^outc  que  le  peintre,  ayant  ea> 
posé  ce  tableau  dans  le  temple  de  Minerve,  fut  accusé  d'a- 
voir efleoié  la  majesté  de  te  lépidiliqm;  pal»  U  npporla 
le»  débet»  publics  qui  t'étevfireat  I  ecM»  eeeaiioa  e«tn  li 
p«rinlrc  et  ses  accii^.iti'iir;,  et  les  discour*  qu'ils  pronon'  èrenî. 
Ou  sait  ce  que  l'on  doit  penser  Je  l'authenUdlé  des  discours 
rapportés  par  les  anciens ,  mais  le  fait  ett  douteux  ;  an  reste  , 
on  afaitlaaiiênereprocliaèliiclMi-Aaga.  àl'aoGBliaad^BD 
Cliritt  en  credx ,  et  cette  double  inppoaftiaa  n'est  peiit-étr* 
f(inil''n  qtif  cur  la  vi^rité  d'expression  i  laqur'ir  Ir.^ 
petatrc£  étaient  parveaus,  et  qui  leur  (trait  honoeur.  Vm^ 
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Cli«M«,inenailune  vieMioptueuiie,  elmcttaîton  grand  li)\c 
(tans       v«l«nient«;  il  pariait  de  lui  ea  termes  magni- 
flqut-,     donnait  le  surnom  d'Abrodiaitos  (qui  vit  dans  !• 
iBotiesse }  ;  tuais  codum  U  ^4ait  impoMibla  4|im  mhi  «no* 
piw  ne  lui  IH  pM  tanemf  éfmmaS»,  pour  w  «cmeer 
fl«ll<d  l'appelaient  :  HflMorffrtJ^of  (qui  se  nourrit  rîp  ba- 
gwftes,  de  manches  de  pinccnux  )  ;  plaisanterie  qui  n'e&t 
foiii^rij       sur  une  paranomasie  «1  nt  il  serait  impossible 
4e  rendre  le  sel  en  français.  Au  reste,  Parrbasius  aétécé- 
Mbrp  dans  rantiquité  :  AttiM),  Clcéna,  ÉHflB,  lav«Ml, 
Pline,  Pkrtaniue,  Pausanias,  Quinlilien  ,  Sénèque,  Xëno- 
phon,  et  beanconp  d'autres ,  ont  parié  de  lui  et  Tantéses 
QOTniges,  dont  au  un  nv^t  parvenu  jusqu'à  nous.  Titjère, 
d'après  M  que  rapporta  Suétone,  avait  dans  sa  chambre 
deux  taUflMH  de P«rii«iM«nmiNls  11  allaclMit  wgrwid 
prix. 

Ct  pdatre,  par  ira  écart  d^imaginalion  que  Ton  ne  cher- 

fbera  pas  à  justifier,  nirii^  qu'eviiliqnriiî  Irij'-bîen  Ip:; 
mceurs  de  son  temps,  avait  représenté  quelque»  sujets  qui 
blessaient  la  pudeur,  et  l'un  des  deux  labksiux  cammi» 
•f  précieusement  par  TiMra  était  pcédtâoeal  de  ce  ican  : 
iVKrto  quale ,  dit  Girh»  Datt ,  dam  la  fie  qull  a  Mie  des 
peîntr»-,  ct'I.  brps  de  l'anliquiti',  yteleagroed Malanteeran 
dipuUi  tn  maniera  ch'astai  bcUo  è  tncere.  Quant  i  la 
prtidtlectioo  de  Tibère  pow  m  tableau  de  cette  esptee,  die 
«at  facile  à  contpnendre.  P.-A.  CovMi. 

MimiCIDE.  La  signiflcation  propre  de  «e  net  ert  le 
rT?mr>  .fr  retuiqui  tue  son  pèresenappeMenieBl  jwTld(fe 
r^lui  qui  a  commis  ce  crime. 

Dans  le  droit  romain ,  on  comprenait  également  sons  )e 
Mn  de  porricMe  lei  neiirtrea  eonoiU  par  lté  pèie  et 
iBèfe  envera  lenn  enlkiila,  per  lea'  marb  eavera  laiir 
femme,  par  les  frère-;  rrirrra  leurs  fr^rc^ ,  t^tc.  La  loi 
Pompeia  de  Parricidus  fut  la  première  femiue  en  cette 
inatière.  La  peine  qu'elle  portait  consistait  à  T^ire  fustiger 
le  parricide  Jusqu'à  efTosioa  d«  sang,  et  eosuiteà  Teiier- 
ner  dam  m  aae d»  cuJr «vee  u  ainge;  an  eoq,  meft» 
père  et  on  chien  ;  après  quoi  te  coopabic  était  jeté  i  la  mer 
ou  dan»  le  fleuve  le  pltM  prochain,  afin,  porte  cette  loi , 
que  celui  quia  vi  ilr  i  usi  les  lois  de  la  nature  soit  privé  de 
l'usage  de  tous  les  éléments ,  savoir  :  de  la  respiration  de 
Tair,  étant  encore  vivant  ;  de  Tusage  de  reBa,qaoiqa'aa  mi- 
llea  de  la  mer  ou  du  neuves  et  4^  Il  terra,  qoll  ae  peu- 
Taft  avoir  pour  sépulture. 


Snus  ll'ilr 
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qui  nt  mention  expresse  du  parricide.  Il  n'y  avait  en  cette 
d'antres  rtgles  que  celles  établies  par  la  jurispru- 
dee  antta  qel  evaft  pria  pe«r  beee  lea  Me  portées 
contre  Ict  nwnrtrea  tl  les  eaaeiainaita.  La  déflnltloo  do  par- 
lidde  était  moins  étendue  que  dans  les  ^n^  r  m  a-ii.  ^ ,  (  n 
Pavait  restretole  au  crime  des  enfants  qui  tuent  leur  père 
M  leur  mère  ou  autres  ascendants;  on  l'appliquait  aussi 
BOK  ertadiida  de  lèeem^jeeté  an  pmniar  cbef^lMaouve- 
ralaa  étant  censia  loa  pèrea  de  laan«n|ef«.  ta  peine  qu'on 
était  dans  l'u  -i^c  de  prononcer  contre  le  roiipahli:  dp  par- 
ricide était  celle  de  la  roue  ;  on  y  ajoutait  l'amende  ti<tno- 
raMe,  le  poing  coupé,  leeorpimort  brûlé,  et  lea  cendres 
jatéee  an  vent.  Qnaiqnefoéa  on  appliquait  la  peine  du  fca. 
CWe  dernière  peine  «ilt  plna  paiticnHèienent  rAeertde 
ponr  les  femmes ,  qui  M  peaT«lealpM  dire  wwdtmnéei  à 

la  peine  de  la  roue. 

Le-  Code  Pénal  qualifie  de  parricidf  le  meurtre  des  père 
et  mère  légitimes,  naturels  ou  adoptifo,  ou  de  tout  autre 
asoendaaiMgItInie,  et  metenr  lentaKlIpiereltentat  contre 
k  vie  on  contre  la  personne  de  Tempereur.  Le  coupable  doit 
Itreeondalt  sur  le  lien  de  l'exécution  en  cliemise ,  nu-pieds 
et  l:i  tiMt'  duncrii-  d'un  soilenoir.  Il  doit  être  exposé  sur  l'é- 
chafaud  pendant  qu'un  hui&&ierfaltau  peuple  lecture  de  l'arrêt 
de  condamnation,  pour  être  ensuite  immédiatement  exécuté 
à  mort.  Avant  le  idviaioB  faite  en  1832 ,  te  Coite  Pénal  in- 
tifeait  cneom    fcnlelde  la  peine  du  poiag  drwt  coupé, 

—  1.  uv. 


nabeatte  peine ,  reflet berlieTe  de  ranetcnne  jarispmdoncc. 
a  disparu  de  no«  lois  modernes  t;  i>h  cu  u.p.oi.. 

PARROCCL,  nom  d'une  famille  de  |>eintre.s  français 
justement  estimés. 

Le  prewier,  BarthiUmif  P^anoon,  Mqnit  jiMontbrIsea, 
en  eoauMncement  du  dh-oeiitltane sièele.  liftat  destinéà 
l'état  ccdésiaslique ,  qu'il  abandonna  ponr  la  peinture.  Il  se 
rendait  en  Italie  pour  s  y  perfectionner ,  quand  il  rencontra 
un  grand  d'Espagne  qui  devint  son  protecteur  et  l'emmené 
dans  sa  patrie,  où  U  gagna  beaucoup  d'aifont  par  de  non* 
brem  li«Yenx.  Parti  de  l*eapagne  poor  rinelle,  il  fut  iwft 
par  un  corsaire  algérien  ,  pui*  éclnnp;»  Apr^<î  <ivi  ir  r  'rdii*- 
enfin  son  voyage  en  Italie,  il  reviot  tn  l  laiice,  se  lixa  a 
rii  ^nuHf'i,  i-{  s'y  maria. 

Joieph  P  AanoccL,  troisième  et  dernier  fils  do  précédent,  né 
à  Brignoltes,  m  IMS,  nnirten  17M,  menabraderAcndémle 
de  Peinture,  fut  l'un  des  élèves  du  Bourguignon,  et  devint 
un  remarquable  pdntre  de  batailles,  sans  avoir  pourtant 
j  nii.iis  v,  cii  dans  les  camps  ni  suivi  les  armées.  On  peut 
dire  à  cet  égard  que  jamais  artiste  ne  devina  mieux  que 
M  «t  dlaepiretteo  tart  de  tuer  ton  homm.  il  a  peint 
en  effet  avec  une  admirable  vérité  La  fureur  du  soldat 
qu'enivrent  la  fum^te  de  la  poudre ,  le  mouvement  et  le  fra- 
cas de  la  niL'li'p.  T.'iiiii'  i?o  ^f-,  iiii'idriircÀ  ti:'ili_s  t'^l  son  Pas- 
sage  du  Hhin  par  Louis  XIV.  On  a  aussi  de  lui  quarante» 
huit  gravures,  représentant  des  sujeta  «npnmlée  àb  vie 
de  Jésue-Cbriat,  et  quiaont  ertiméei. 

Charte»  PAneecn. ,  mm  flb  eon  élève,  né  en  icss.  «t 
mort  en  i752 ,  s'est  également  fait  un  nom  comme  peintre 
de  bat<ttlles ,  et  fut  choisi  pour  peindre  les  conquêtes  de 
Louis  XV. 

Se»  «oueina,  /^noce,  mert  en  1722,  et  iPierre ,  mort  ea 
l9Sf  r  ne  fénoÉlreot  pas  moine  Uok  dans  le  genre  adopté 
par  leur  onrie.  l'irrrr  peignit  beenconp  de taMoen  ponr  !• 

princeEugène  de  Savoie. 

£  tienne  Parrocf.l  ,  petit-neveu  de  Joseph  ,  né  à  Filla,  en 
1720 ,  se  distingua  égetement  dans  la  peiaturu. 

PAMIT  (ar  Wiuun*EiMC4nn>,  célèbie  neffgifcw 

anglais,  est  né  à  Bath ,  le  19  décembre  1790.  Fils  d'un  nié* 
dedn  distingué,  Caleb-HilUer  Pabrv  ,  de  qui  Ton  a  divers 
ouvra;;»  >  j  II 'tetnenl  estici*^s  il  servit  d'abord  comme  mx'l- 
thipman  à  bord  du  vais.scau  de  ligne  La  Ville  de  Paris, 
employé,  de  iSOS  à  laoe,  au  blocus  de  la  flotte  française 
à  Brest  ;  puis,  en  qualité  de  lieutenant ,  k  bord  de  b  ft-^sate 
La  Tribune,  avec  laquelle  il  alla,  en  twn ,  dans  la  Baltique. 
Les  occupations  du  service  ne  rcin|>éi-l>.Mi'nt  point  de  se 
livrer  concurremment  à  l'élude  approfomliede  rastronomie, 
de  la  navigation  et  de  la  projection  des  caries  marines  ; 
aussi  luiconi»tHmttTenei  miaiione  nenmofauintportantee 
que  pérWenMB,  qui  demandaient  un  marte  extrêmement 

e\périinenté.  C'est  ainsi  qu'en  1811  il  pi'nf'lrn  jr^qn'au  78* 
de  latitude  sepleotrionale ,  à  l'effet  de  proté{;er  la  jiéclie 
de  la  baleine.  A  partir  de  tsts ,  il  alla  croiser  pendant  plu- 
sieore  annéea,  i  boid  dn  vaisaceu  JA  Hoffutt  dana  ieeeenx 
del'Amériqne  niérMlonele.l1nereTtal«n  An^éUm  qifem 
1817;  et  l'année  d'après,  lors  de  l'expédition  du  capitaine 
Ross  au  |H)le  Nord,  il  fut  cliarg*-  du  commandement  du  se- 
cond Ijâliment  affecté  à  celte  en  !  ri  pris  ',  lAlejcander  [voyez 
HiM»[£xpidUioiu  au  pôle  ]}.  Parry  n'est  pas  seulemeat  un 
nvrill  conngBoi ,  ctal  enoem  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  prudence  consommée.  Il  a  donné,  dana  se 
longue  carrière  de  marin ,  de  remarquables  preuves  de  ces 
qualités,  grâce  auMpirll, -,  il  a  pj  pendant  la  longue  nuit 
d'unesaison  d'hiver  pissée  tout  entière  au  milieu  des  glaces 
eonserver  la  santé  et  ta  gaieté  de  tous  les  hommes  places  sous 
ses  ordres.  En  juin  lésp,  il  Ait  envoyé  par  la  Compegnie 
d'Agriculture  de  rAnstrelle  ««  qnaRté  de  commiawdr»  à 

Port-Stepbens ,  et  ne  revint  rn  Anplftcrre  qu'en  IS32. 
i8&2ileétéproin*)  augrade  de  contre  amiral,  et  en  1853  vice- 
gonfenenrde  lliôpital  maritime  de Greenwich.  il s'ea  beau- 
coup occupé  de  le  propaielMMi  de  le  Bible  ^  a  même  c«b> 
posé  plusîem*  ««n««eede  pIM.  Onnwe  léNien  poHattvt 
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PARRV  —  PART 


de  sen  vo)ftffei,  sons  le  Wn-  tic  Fmir  Yotjngn  (o  thr  norlh 
jpp/«  {ï>  Mil. ,  l,nii(lri'>,  , 

Son  frèiÉ,  Chartrs  Ucnn  Paivrt,  exerce  U  ni<JJtcine  à 
Btlb  aw  di^action. 

l  PARSES,  PARSISME.  Pu  ofvpotiUon  à  rappHIation  dl>- 
■ograpliique  plu«  g^Dértfo  de  Pfrsrt ,  «m  donne  le  nom  de 
Partes  aux  Per«e«  qui  apiè*  la  <1<  ^ir  i<  tion  do  IViiii>irf>des 
SasMoides  par  le*  Arabes  dmeufercKl  tidèies  è  l'unliqiie 
doctfiae  reUgicute  de Z orotitre.  Persécuta  par  le  fana- 
tiline  «MaliMii,  le*  fwm  m  «éfiigièrcat  it*  um  dm» 
«ertaiMS  ptrties  pnt  aeeeailfbltt  âe  la  Pft» ,  par  temple 
àJesd;  u.tn  jr  la  rûlc  riorJ-oMcsl  de  TlnJe,  (lù  ils  m- 
•ont  perpétue*  jutqu'a  nos  jours,  noiaininent  à  Bouibay  et 
à  Surau»  cB  eoMWWil  k  cirMlèm'|iMlic«lier  4»  Jenr 
ti«Mli(é. 

Le  mot  iwrfiniw  Hit  k  déalpar  te  crileM  Mebtooft  da 

Zoroasire,  altrudii  que  ce  sont  surtout  les  Parses  de  l'Iode 
qui  nous  1  oui  (<ùl  cwoa>iUrc  «Jaa»  sa  forme  actuelle. 

Le  Par«e  s'allacite  surtout  à  repré«enter  par  son  culte 
lldée  ruodaneatate  de  la  doctxine  relj(ie«M  de  ZomMtn!  : 
la  pareté  ians  les  pensées ,  Im  parolei  et  lei  acdoss'.  Aussi, 
to!i!r  s  *.»'*:  ciTt-iiuiiiirs  rclt;iifuses  sunl-clles  a(<omi>HHMii'> 
de  i'i  IrcUiri'  Ucn  luots  thi  /.i  iiilave^  qui  pUfiliettt  l'àme. 
L'otijel  If  plus  ré\cre  du  culli-  île*  Parscs ,  c'est  le  leu  juiri- 
ficatûur  dMW  ees  difréreates  maniCeaUlions,  comme  feu  du 
McviBee,  tmdouM^at,  CMcentrilbrAliiitdiml'iiitfrienr 
de  la  terre ,  etc.  Le  feu  sacré  e»!  adoré  dans  des  teiii|tle.<t 
)Kii  ticulicr.N  { AteshAade)  ;  et  le  souiller,  coiuuie  par  cxciiipic 
si  h'  pr£tr<-  >ii'nla  le  touclier  involontairement  tic  mjh  suiiflle, 
c'est  couuDettre  uu  criiue  punissable  de  mort  (  aussi  les 
fpêlres  ont-ils  la  précaotioa  de  ne  s'approciier  du  feu  sacré 
4|lie  le  visage  coinpléiemeot  voilé.  Les  sacritices  les  plus 
mportants  sont  \>ta  Macriflces  propitiatoires  au  moyen  de.«- 
qiit'Ii  ou  expie  lloll-^<  1*1111  iil  les  crimes  qui  souili>'iit 
Pâme,  UMÏs  encore  leb  uioinilrcs  iufraclioas  aux  lots  du  ri- 
tuel et  les  plus  légères  souillures  du  corps  provenant  du 
eoolKt  avec  l'un  de»  objet*  impars  donl  1»  li«le  est  donnée 
«vee  le  plus  grand  etrin  dan»  le  livre  de  le  loi.  tM  fêlet  les 
plus  htipurtantes  du  par&isiiie  mxiI  Ic&  Gatiunban,  qui  du- 
feat  six  juurï,  «l  iuieul  iiisliluccâ  un  cvwuiéoioratiun  d«<>  six 
Journées  qu'Ormuzd  employa  a  créer  le  ponde.  Les  pr/^trc« 
ftnm  aeot  divtoéa  «a  pliHieun  dawee,  et  portent  tou»  sur 
le  lianehe  la  eeieluire  eainte  oomine  tlgoe  de  leur  dignité. 
Pour  ce  qui  est  de  la  doctrine  religietwc  dut,  Tarses,  telle  que 
nou^  l  eYuose  le  Zeiidavesta,  voyez  /ouo^sTne. 

PART,  PAATAGE.  On  appelle par^  la  |iorlion  de  quelque 
cheae  qui  se  diviae  entre  ptnsienra  personnes,  <4  partage 
la  dlvimoa  qui  ae  bit  entre  diet  de  Mens  ou  «(Tels  qui  leur 
ap|iartc'nat>"nt  en  cuinnuin,  on  en  qiiàlili'  dr-  toli(^riiir'r<,  t>»! 
coiitiite  cu|iri>i)ri(iliiiri". ,  a  quelque  lilre  ([uc  sott.  On 
iatt  le  pnrioge  d'une  succession,  d'uue  I oiuinunauté, 
d'une  sociéti-,  et  en  général  dw  ctioses  qui  sont  indivises 
entre  (dusieure  peiMnnw  on  plusieur*  communes. 

Nul  ne  peut  Cire  contraint  à  demeurer  dans  l'indivision, 
et  le  partage  peut  être  toujours  provoqué,  nonobstant  prulii- 
liiliotis  et  convenlions  coulruires.  l.'ai  lion  eu  parUine  a  ['<•- 
gard  des  eoliériliers  uiinc urs  ou  interdits  peut  être  exercée 
par  leurs  tuteurs  ;  mais  comme  elle  touche  d'une  manière 
emenlieilc  aux  intérêts  de  ces  mineurs  ou  iiitenlits ,  comme 
lenr  fortunM  pourrait  être  plus  uu  moins  cuinpromi&e  par 
rifiri  li'mi  |iuit<i:i  Iiinéreuieul  fonsouimé,  le  conseil  de 
iàuiille  doit  intervenir  pour  l'autorisation  du  tuteur.  De 
Même»  m  mari  peut  bien,  sans  le  com  «urs  de  sa  femme, 
fMWNMiMr  la  partie  d«i  tiiena  toeubies  ou  iiutneublcs  à 
eNeMms  qd  tombent  dans  la  comnranauté ,  parce  qu'il  est 
\f  r  iirf  de  cette  cotumnnauté,  et  que  son  inlérôt  p*  rsoutu  l 
c&t  évident;  mais  à  l'égard  4m  objets  qui  ne  tombent  pas 
en  communauté ,  le  mari  ne  peut  «•  proveqncr  le  parl«|B 
aane  le  Auncours  de  sa  femme. 

SI  tena  les  copartageanUi  sont  présents  et  moeurs,  le 
parta-ie  peut  être  fait  par  tel  acte  et  li  ui-,  1.  Ile  Tormc  que 
m  parties  intéressées  jugeai  convenable.  S'ils  ne  sont  pas 


I  tflos  présents ,  ou  s*n  y  a  parmi  eux  des  mineurs  en  des  in- 
terdits ,  \v*  scellé  s  doivent  être  ap|K>^  dans  le  plus  bref 
délai.  i>es  lormalités  spéciales  poor  U  levée  de  ces  aceUén 
et  pour  U  oonfieciioa  de  Phiventaiie  tMldlalilie  parleCod» 
de  Procédure  civile  Do  re^e ,  rnctita  m  partage,  aitt<i  que 
les  contestation»  qui  s'élèvent  dans  le  coors  opëratronii, 
est  portée  devant  le  tribunal  du  lieu  (^'  l'mn  efluri    .  -  ta 
sttcceMion.  Cestce  triiNiiml  qui ,  lorsque  les  parties  ue  i>«u- 
vent  e^lmdre,  nomme  des  experts  pour  l'estimation  At* 
immeiiUm.  La  praeèa-terbal  de  cet  experta  doit  préieator 
les  (Nuec  et  l'caHmaHon:  Il  ikM.  tndi^mr  ri  robjet  «ifntè 
peut  «î'tre  comino<l<'!n<"f;t  [«rt ,  d.-  (pii-tle  manière,  et  fixer 
CHliu,  en  eas  de  division  ,  cliacune  des  parts  qu'on  peut  en 
former,  et  leur  valeur.  Quant  aux  roeuMes ,  ils  doivent  être 
élément  estimés,  de  U  manière  In  pine  exacte  et  à  jmÉ» 
pîti.  Chacm  dea  eoMfltiers  peut  demander  sa  part  en  na- 
ture des  meubles  et  immeubles  de  la  !iucri"  ^cri     r.-  :\-.- 
moins,  dans  certains  cas,  et  par  exemple  lorsque  la  ma- 
jorité des  copartageanls  juge  la  vente  nécessaire  ponr 
l'aeqttlt de» dettes  et  dianeade  la  wocaulMi,  la»  mnnbiw 
sont  vcndns  piiMIqonoent  dan»  le  Awwe  cndinatrè.  SI  le» 
immctililes  ne  peinent  s'  p-trlager  commolémenl,  ît  iloit 
être  procède  a  U  veute  par  licilalion  devant  le  tribunal. 
Mais  «i  toutes  les  parties  sont  majeures .  elles  peuvent  con- 
sentir qiie  la  liciiatioo  soft  laite  devant  nn  notaire ,  de  leur 
citois.  De  même,  et  cprè»  ke  «péraMoaa  dont  ■«»  ««nea» 
de  parler,  le  tribunal  ou  le  juge  par  lut  dél<*gué  renvoie,  s*il 
y  <i  lieu  ,  les  parties  par-devant  uu  n<jL>«ire ,  qu'elle*  cl»oi*is- 
sent ,  ou  qu'il  désigne  lui-même  si  les  parties  ne  peuvent 
s'accorder  sur  le  cImmx.  On  procède  devant  cet  officier  wa\ 
comptes  que  les  eopaifageants  peuvent  ae  devoir,  à  ta  for- 
mation de  la  maaae  f^érale,  à  U  imposition  de»  k>u  et 
au  règlement  des  indemnflës  que  les  uns  ou  les  autres  des 

'  ri)(iarl.ii;i-iinls  peuvent  prêt.  ndri-.  Ciueuu  d*eti\  f.iit  r  >  j- 
p o  r  t  a  la  ma)«se  de!«  dons  qui  lui  ont  été  faits  et  des  sumine^ 
dont  il  est  débiteur;  puis  11  est  procédé  i  la  composition 
d'autant  de  lou  egaoi  qu'il  y 'a  de  copartasKaata  eu  din 
soacbes  oopartageantes.  On  drlte  aalant  que  fouMe  de 
morceler  les  liérila;;es  el  de  diviser  les  exploitation* ,  et  I  on 
dispose  les  lots  de  manière  i  établir  entre  eox  nitc  parLtim 
«Hialité,  soit  qu'il  s'agisse  de  mcubies,  d'immeubles,  de  drotte 
ou  de  aéance».  Le»  lots  sont  ensuite  tiré»  au  tort;  imi» 
anfutravant  ehacmi  de«  eoparlageani»  eat  admla  b  ptvfwaer 
ses  réclamatiiuis  contre  li  iir  forination  ,  et  s'il  s'élève  des. 
contestations ,  suit  dauscet  initiant ,  m\\  dai)«  t»«  n{>erati4>its 
préc-ïlentes ,  le  notaire  drew  proc^s-verli.il  tW^  diltictdté*, 
ainsi  que  des  dire»  rctpectif»  des  parties,  et  il  renvoie 
eelle»-d  devant  le  eommlmalre  iiannué  ponr  la  purtage.  Il 
est  nu  surplus  procédé  sdTanI  léaferoM  pimmlliai  par  le» 

luis  sur  la  proci'dure. 
I  On  conçoit  d'ailleur>  que  quand  r«*s  fornwlite-s  ont  ete 
bien  et  exaclemeal  observée»,  aucune  autre  garantie  ne 
puisse  être  «ligée  :  ausri  la  tel  dK^lu  «apreasémeel  que 
les  partages  faits  conforméntent  aux  règles  ci-dessus  indi» 
qu(<i^ ,  soit  par  les  tuteurs  avec  l'autorisation  d'un  conseil 
de  lainille,  soil  par  les  mineurs  eniaiicip»  ~ .  .1  -  istés  de 
leurs  curateurs,  soit  au  nom  des  atMu»tts  ou  non  prirent», 
fonf  défintnji  :  ils  ne  sont  que  provisionnels  si  les  règles 
prescrite»  n'ont  pas  été  observées.  EnOn ,  et  celte  dfapoafc- 
tiun  mérite  une  attention  particulière ,  afin  que  les  nlMf«a 
se  traitent  rctUement  en  lamille,  alin  qu'un  rtr.in^;er  ne 
pui^^se  \i»s  s'y  introduire  «t  devenir  ruccà»iou  ou  lu  c^se 
de  difUcullés  ou  d'embarrea,  11  ôt  CSpressément  éUbli  par 
la  loi  que  «  toute  pemonc ,  même  parente  dn  défont,  4|ni 
n'est  pas  son  soreêftdble.  et  è  laqadie  un  eoiiériller  narâll 

teil'i  son  droit  à  I.1  <^'>r.  i',-i,Mi  ,  jn-nt  "tir  rrnrtée  du  p;trta;;e. 
Miii  par  tous  les  coluntiers,  soil  par  uu  seaJ,  ou  lui  reds- 
boursant  le  pril  de  la  cession.  >  I>ub*rd. 

£11  parlant  de»  opinions ,  des  f otes»  de»  enlragm  d'une 
as<iemt>lée,  d'une  Compagnie  déllliétunle,  en  dtt  qo^T  n 
pai  lagr,  lorsqu'il  jr  en  a  autant  d'un  cAté  que  de  l'antne. 
Quand  <tans  nn  tribunal  les  juges  mnlparto^fs  d'opinions. 
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PART  —  PARTERRE 
rallkira  e«l  plaUée  de  noiiTcau  deranl  le  tribunal,  dont  U 


eompocftioacrtBiodiCéefirridiooetioBdeiioaTeaot  juge«. 
U  mol  part  enlrt  «ma  wà  (iMd  Mnlm  de  i<k utions 

familières  et  proverbiales,  comme  oellM-el  i  Amtiriiuri  mi 
géltttu,  pour  avdir  ynrK  au\  prolit'*  qui  reviMnent  d'une 
«fhtfv;  7a  part  du  lion  se  dit  de  qiielqu'ua  qui  «ba«e  de 
■M  niÊJ^  de  M  Ibree  povr  s'ettrifaiMr  ta  "  '  '  ' 
^bm^n  évnM  -pwtatsr  ivee  d'iii|m. 
"  On  aenime  bUtets  de  faire  part  dci  * 
|tr  lesquelles  on  fait  part  iriin  mariage,  d'i 
dftni  décès,  qui  intéresse  celui  qui  écrit. 
.  la  part  de  prise  est  ce  qui  revient  au  marin  des  (irisi«â 
MB  mvlr*  a  iUlM  tor  r«lMmi.  Oin»  le  parUge ,  le 
(iotofWMBlAlf  frtHmWilteri ,  rilaf*iujor  m  autre  tiers, 
H  le  r«slc  est  pour  réqiilpjrçP.  Snr  l«i  oornirës ,  les  Inva- 
lides prélevaient  un  tiers,  les  armatewr»  on  tiers ,  et  l'équi- 
pafte  partageait  Tmlre  tiers  avor,  les  officiers. 

PARTAIS  O^ASCfiNDikNTS.  Le  partage  des  biens 
SVmr  •nOMAMl  AoMMiMwnal  Km  à  de  wnifei  dbcuMions 
danslfts  famiiw  r'rst  poiir  préreoircei  dlacmiloiÉlqiiaU 
sagesse  du  l»Y">l"jif »  ajouté  à  la  pitlssanee'  patèraHle  le 
droit  de  répartir  d.'  fum  vivant  s«  biens  entre  tes  enfants. 
Cl«t  MrtM  de  partages  doivent  être  faits  dans  la  fortne  des 
4«MtUift  «Btra  vffi  «iiflBd'testaments,  et  II  n'est 
point  néMHÉM  ^/fûi  compfemical  la  tMalité  ém  biens } 
mai*  il  Aiit ,  k  pelM  de  nnimé ,  que  tau  te»  MfMtan  pré- 
somptKs  soient  appt^Ics  à  y  prcndrf  part  :  si  tous  les  birns 
q«e  l'aseefldant  lai^^ra  au  jour  de  son  d<*cès  n'ont  pas  été 
«ompris  dans  le  partage,  cens  de  ces  biens  qui  n'y  ont  pas 
dM  eoMprla  iiNgt>paMaBfi  cMfarroémeaA  à  la  M.  U  parUge 
Mt  par  nsecadaarpèdtèlraattaqa^  fiocrcaMite  iMba 

de  plus  do  quârt;  p^ut  l'Mre  niiv-.'t  dani!  le  ca»  Oft  II  ré- 
Mille  du  partage  et  des  dispositions  faites  par  préci|Mit  que 
l'un  des  copartag^  aurait  un  avantage  pins  grand  que  Id 
«ai  M  la  pannat- U^atiMI  qdl  attaqDe  la  pMaia  Alt  par  Pittp 
eaatat  aHkaa  *  MM  Vtna»  daa  fMada  aelto-artl- 
matlOB,  Mriint  à  sa  charge  s'il  snrcnmbe  dans  sa 
demande,  le' partage  d'ascendants  dans  l'ancien  droit  s'ap* 
paMt  démission  de  bicii'^. 

PARTERRB.  G'e«t  la  parttfrd'an  Jardin  apMaMmcBt 
•Heeléa  à  hHÉNoMdea.faan  aldeaplaale8>d^gréiN»t; 
les  arbres  h  fhilts,  cenu  qni  donnent  de  l'ombrage,  en  son', 
exclus  :  Us  en  étoufferaient  l's  Ii6tes  naturels  et  les  prive- 
raient de*  rtyons  virifiants  (îu  solHI  ;  en  revanche,  In  ro-ier, 
le  lUaa  daPane,  et  tant  d'autres  gradeas  arbustes ,  y  rè- 
gMUtm  aaovaraliis;  i^taqM  ta  triipe,IVri»et ,  la  re» 
aoneule ,  le  dalhia ,  étalent  tbof  h  tour  leors  brillantes  oon- 
leurs.  Le  dessin  du  prterre  varie  suivant  les  goftts.l'étendrtè 
a  la  disposition  du  sol  :  tantôt  t'est  un  terrain  plat,  lanti'd 
c'est  un  aniphith^Htre  de  verdure  qui  se  déploie  d'ordinaire 
devant  le*  bètimeata  dliabitaaett,  et  camaM  pour  lerir 
aanrir  de  rtant  frontispice;  Ici ,  ce  sont  des  eorbdnes,  des 
earréa ,  d*«  losanges;  là  dé»  triangles  et  des  croissants.  Le 
buis ,  11-  fj.izon  ,  la  vinlplte,  ta  statlcée  et  mille  genlillr-  l".r- 
dures,  servent  à  en  tracer  les  compartiment», k  en  aligner 
le«  plat«a-bande«;  on  l'orne,  .selon  les  fortunée,  de  VMat»' 
de  atalnaa,  de  hMihi  at>  da  Jata  d'Ma.  CI«  éVmC  pat  une 
ptMIa  aftalra  ^00  d'tatfataidr  as  parterre  «Haai  crt  état  de 
nor^isnn  pcrp<'tiiclle  qui  en  constitue  le  charme ,  et  que 
nous  admirons  dans  ceUK  des  Tuileries,  du  Luxembourg, 
de  Fontaincblean  et  de  maints  domaines  qui  sous  ce  rap- 
port M  le  cMeal  m  ttaa  à  ces  demeores  impériales.  Fooil- 
tar^angrahaer  Mitotarre,  aémer,  piqner  ces  plantes,  les  ns- 
aOlUr,  les  mettre  dans  leur  jour,  à  leur  .soleil;  les  arroser, 
lea  relever,  remplacer  celle  qui  doit  se  flétrir  ce  soir  par 
celle  qui  va  s'ouvrir  demain ,  les  faire  éclore  à  jour  dit ,  à 
hayetoa,  latcdaaiiga  du  iardtaler  fleurislè  uiUa  con- 
■iiiMMMat  uHlè  painaa,  Anrt  na  as  flaoldnl  ftoère  nos 
Hhbk  dtagaats  lnr<que,  de  leors  doigts  profanes,  Ils  ef- 
Mlllltnt  avec  une  cruelle  iodifférence  les  cliarmantes  filles 
du  parterre. 

Ëntra  an  parterre  de  Jardta  at  in  parterre  de  théâtre,  il 


n'y  a  vraiment  d'autre  similitude  qne  celle  do  nom.  Rllà 
qui  ressemble  moins  en  effet  à  des  t6tcs  de  fleurs  que  loni 
CCS  cheTs  cheveliu  on  pelés,  ébonrilfita  oa  aptitia,  fui  kl 
dre.ssent  aq  parterre  de  nos  saHea  d^  «pedaete.  La  éKU^ 
rencen'est  pas  moins  sensible  qxiant  k  l'éfat  de  l'atmospli^re. 
et  chacun  sait  que  s'il  s'y  respire  quelque  parfum,  ce  n'est 
certes  pas  celui  des  )roses.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dira 
tpi'au  tliéMre  on  appelle  garterrt  cette  partie  de  te  lall^ 
sHuée  an-devèoos  dn  trircév  de  la  scène,-  entré'  rnrehcsiib 
et  le  pourtour  des  loges  du  rcz-dc  chau-yy^c.  Son  nnui  lu| 
vient  de  ce  qu'il  est  ccn^e  "i  r.is  ilu  mjI  ,  ce  qui  est  inaU  iiel* 
lenwnt  faux  dans  la  plupart  de  nos  tlic'àtres,  oii  le  parterre 
est  an  premier  ^tage.  C'est  là  que  ciuMpie  soir  s*eatasseat 
ptfe-méle,  ««''de  deres  banqoelles,  lea  indiridas  de  ton» 
les  éfnfs  et  de  tous  les  Suc*  auxquels  leur  boiir-e  ne  i>ermeè 
pas  d'.ittcindre  jusqu'.i  l'orchestre  payant  ou  de  monter 
jusqu'aux  galerit-s  :  c'est  un  terme  moyen  cidre  les  loges 
de  l'ariatocratie  et  le  poulailler  démocratique,,  appelé  aussi 
parodia,  par  antiphrase  sans  doute.  CestJe  rendes- vous 
des  comnaI$-marclian<ft  ;  des  clercs  d'Iiuissier,  dra  «nployéf 
Rubalternes ,  des  étudiants  et  des  grisettes ,  car  les  petits 
thi^âtres  arlincllent  an  parterre  des  femmes,  qui  en  >ien- 
nent  animer  l'aspect  pittoresque  par  la  variété  de  leurs  cos* 
tûmes;  dans  les  villes  de  garnison,  c'est  presque  esdusir»: 
ment  h  place  des  soldàts  et  des  soas^iflders.  Dans  plusieurs 
salles  de  province,  le  parterre,  que  l'on*  nomme  parquet, 
est  vide  de  foute  espèce  de  sièges  :  le*  spectateurs ,  rorr<  s  d'y 
avaler  debout  |es  tirades  et  les  ritournelles  des  poètes  et 
des  musiciens  k  la  mode,  s'y  nnontrent  parfois  d'assex  diflW 
dta  ceinpwrition ,  et  se  vengent  d'nne  nanièra  fort  aigid( 
de  ta  dooMé  fatigue  physique  et  monte  k  laqnene  lea  con- 
damne ce  systi^inc  incouimoiîe  :  ans?,!  les  directeurs  s'em- 
preswnt-ils  d'y  renoncer,  car  la  turbulence,  l'eNpansion  dq 
parterre  .se  calment  sinj^ulièremèht  quand  il  est  as.sis  ;  les 
mo^  teh  plus  heureux  du  parterfe  d^trf  fitls  (et  iJ  en  avait 
smiîrent)  partafent  d'un  parterre  debonl.  ATnris,  oh  lani 
de  théâtres  se  disputent  la  fonle,  non-seulement  il  y  a  des 
banquettes  an  parterre,  banquettes  rembourrées  ,  ou,  pour 
mieux  dire ,  recouvertes  d'une  grosse  toile ,  mais  on  y  a  lait 
joindre  des  dossiendans  certains  tbéllres;nièaie,  k  IViemple. 
de  POpéra,  qnl  a  fait  le  premier  cette  Innovation ,  on  1^ 

visé  (11  stnllcs.  Il  est  juste  d'ajouter  que  rnmelioration  en- 
traînait une  légère  augmentation  du  prix  des  pla(  ns.  Qudi 
qii  il  en  soit  de  cette  petite  rose  commerciale,  il  n'est  ^;uèrc 
de  fortone  qui  ne  puisse  se  procurer,  k  l'occasion,  les  dou* 
eairsdnparterre,dep«beehiideBPnnambules,  oùles  33cen- 
tiinMros  de  banquette  se  payent  30  centimes  jusqn'k  celui  de 
rop.  ra,  où  ils  valent  4  fr.  (5  fr.  en  location).  C'est  au  mi- 
lieu du  parterre  ,  au-dessous  du  lustre,  que  se  lient  l  ï  bande 
des  cla<(  venrs,  entrepreneurs  patentés  de  succès  drama^ 
tiques;  et  iil*éWt  llnoonrénient  d'être  étonrdi  ou  eondoyé 
par  eme  tourlw  impure  ,  la  modeste  place  du  parterre  ne 
serait  pas  la  moins  recherchée,  car  c'est,  de  l'avis  de  beau 
coup  de  l'ersonne'' ,  la  pln'^  roniinodc  et  la  plus  favorable  à 
riilusion  sccnique.  C'est  ainsi  du  moins  que  pensaient  les 
hernt  esprits  dès  siècles  précédents,  qui  avaient  bit  du  par- 
terre leur  place  de  prédilection.  Alors  le  narterre  était  naître 
sonTcrain  ':  c'était  lui  qui  prononçait  les  arrêts  de  vie  (4 
dr  mort  en  matière  dram:^  que;  c'était  du  parterre  qu'une 
voix  criait  à  Molière:  iCburagel  courage,  Molière!  voili 
la  bonne  comédie.  >  Aujourd'hui  les  \ieux  amateurs  se 
sont  réfugiés  à  rordiidUe;  nnb  les  luMUiéa  du  partene, 
bien  qu'ils  poissent  paraître  on  peu  moins  compétents  qne 
leurs  pri'di'-ccssours ,  ont  rr]iend.int  rnnser^é  une  bnime 
partie  de  leurs  privilège».  C'e«t  enc<ire  le  parterre  ijui  pro- 
nonce en  premier  ressort,  et  souvent  sans  appel  ;  c'e.st  lui  qui 
pleure  oa  qtd  rit,  qni  apphodit  ou  siOle {.c'est  lui  yui  rap- 
pelle les  cemiiriens  et  demande  hnlenr;  maître  sooveratn 
dans  la  salle  comme  snr  la  «cène,  il  exipe  el  obtient  le  res- 
pect des  loges  par  ce  cri  si  connu  :  Fncf  nu  parterre.  C'est 
a  lui  que  8'adres.setit  toutes  Ic^  •^\\y[>]\<\\\c^  fin  de*.  Ci  b  ^  t 
ffleisleurs  dnjwr/erre,ct  non  meuieur»  des  tofts  que 
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l'auleor  implore  ;  c'est  du  pulme  qu'il  réclame  les  applau» 
dtoiiniwla<wfiaiiii(|Mio».PMi«lteflim«ii^^ 
l^tew  prend  •Ion  «  eooiiMdlMdtlMiMIiNira»  le  oonteau 

pour  It  I  nienitit.  CV  t  tm^  ce  sent  que  Napoléon  écrivait 
de  Scliu'iibruDua  Taliiia  ;  «  Je  veux  Tout  (aire  jouer  devant 
■I  parterre  de  roit.  •  V.  Raticm. 

PAUTHÉNIUS,  poM  grec  «rotique,  mé  à  Kkée  «a 
BUbynie.  vinlt  m  ilède  de  Cter  d  d'Aupiito  et  cal  rnt- 
leur  d'un  ouvrage  n-sn  bien  écrit  »ur  les  souffrances  de 
l'amour,  et  généraieiiient  <l<i-.)giic  m>u&  le  litre  latia  de  Xar- 
nUionet  amatonx.  Jean  CurnaKus  l'a  traduit  en  lalin,  et 
«D  a  doaaé  une  édition  avec  te  leite  m  ragml,  publiée 
pw  FnriMB,  à  BMe,  ea  lui.  Oel  «pnaoule,  eoinpoBé  d« 
trente-six  chapitres  fort  courte,  n'eût  probablement  pas 
dérobé  à  Toulili  le  nom  du  po«te  de  >ic«e;  mais  Macrul« 
nous  tipprend  qu'il  eiisei^a  le  grec  au  Cjgoe  de  Mantuiie. 
Dès  tor*  ce  nom  ira  k  U  poatîtrUé  avec  celui  de  Virfile. 
Soidw  du  eneore  les  litrce  de  dlvwi  eatne  «ivrepe  de 
Pîarthénius.  I.Vntnnératioo  en  serait  ici  un<i  objet. 

PARTHÉx\Oi\  (de  naf6«vo;,  vtenje ,  nom  sous  le- 
quel Minerve  était  dcfti^in r  i  l  jilon  c } ,  (  u  ebre  temple  d'A- 
thènes coo&acft  à  Mioerve,  fut  détruit  p^r  les  Perses, 
el  nUtt  per  Périclia  avec  la  plus  grande  magnilicence.  il 
avait  tOO  pieds  de  façade,  ce  qui  lui  fit  donner  le  noift 
d^HéeatompédoH ,  1%6  pieds  de  louf ,  et  70  d'élévation.  Cha- 
cune de  ^es  deux  façades  avait  un  portique  double.  fa- 
çade extérieure  de  U  nef  repr«}sentail ,  dans  une  frise  dout 
quelques  tiat-reliefs  sont  restés,  une  prooessbn  en  l'Iionn^iir 
de  Minme.  Le  Partliénoa  centenalt  vaeaMwede  la  déesse, 
d*4Mr  el  dlToto,  deoa  Patillade  dHiMpenoiHM  debout ,  ayant 
one  pkiueà  la  nuio,  un  bourtii  r  à  yts  piedii,  une  ti^te  de 
Méduse  sur  restoniac,cl  près  d'elle  uue  Vktuircluuit£ d'en- 
viron 4  coudee.i.  Cette  statue  était  un  des  diefs-d'œuvre  de 
Phidias.  Le  PartlièaoB  iTift  rtiiati  à  toutes  les  faUoppé- 
flM  do  tempe,  i  tootei  lee  défeatattoos,  jusqu'il  le  lia  du 
dlli*aeptièroe  siècle  ;  il  subsistait  encore  dans  son  entier, 
tocequ'cn  lefl?  une  bombe  lancée  par  les  Vénitiens,  qui  as- 
siégeaient les  Turcs  dans  Atltènes,  mit  le  feu  à  un  dépOt  de 
foudre  que  eea  derniers  j  «vaient  établi ,  et  fit  uuter  t'é- 
dMce,  qui  fut  dès  ce  OMMBCat  à  peu  près  complètement 
ruiné.  Le  Parthénon  était  sur  le  plu^  Ii.iut  point  du  rocker 
ou  («'élevait  la  citadelle  d'Athènes.  Ou  en  \uU  encore  des 
ICSies  de  fort  loin,  quand  on  arrive  par  le  golfe  d'Engia. 

PARTHÊNOPE.  Ainsi  s'appelaU  U  iiUe  d'Ancée  et  de 
Samia ,  qui  eut  d'Apoilon  Lyeonède.  Ceal  amai  le  non  de 
r<ipooK  d'Océano.i.quila  rendit  mère  d'Europe  et  Ar  ')  lirace; 
puis  de  l'uQC  acA  Sjrènca  ,  dont  le  tombeau  st  Uouvnit  sur 
rcniplacemeot  occupé  aujourd'liui  par  la  ville  de  Naples; 
enfin,  de  la  fille  de  Stympliale,  qui  eut  d'Hercoie  £vèrès. 

PARTHÉNOFG  (  AMtwamU  U  léleseopiqoe 
décoiiTcrIe  à  îtaples.le  tt  mars  t850,  par  M.  deCasparis. 
Sa  diRlante  solaire  est  2,45  ,  c^Jle  de  la  Terre  étant  prise 
pour  uuité.  Va  durée  de  6a  i<  v i  lution  sidorale  e.'^t  de  1,'iUi 
jours.  L'inclinaison  d«  son  urliile  esté"  36'  &7"  jSoa  exceu' 
tricitd  est  0,0 »'J. 

PABTUÉNOPfi  (  ffisfoire  naturelle  ) ,  genre  de  crus- 
tacés de  Tordre  det  décapodes  brachjrures,  dont  on  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce ,  \v  parthénopt  humbU  (par- 
thenopa  horrida,  Fabr.  ).  Celte  espèce,  que  Too  rencontre 
dan  PiDcéan  Indien  et  dans  l'Atlantique ,  a  pour  caractères  : 
Chnpaee  da  fimne  triangulaire  ;  «ept  articles  disUocIt  dans 
PabdooMii  deedeui  eexes.  Le  genre  parthémpe  forme  avee 
les  f.enTt.n  cutnédon  ,  eur  y  nome ,  lambrin  it  cryptO' 
podia,  la  tribu  des  parthénopiem  (  correspoudanl  k  peu 
près  ail  gtnra  parthénope  de  Fabricius  ) ,  qiN  H.  MUne- 
Bdnarda  a  dtabUa  daps  la  Amille  des  oxjrlijnqfuai. 

FABTllEilOMreNNE  <  République).  (Test  la  déno- 
mination que  les  Frarïr.iis  impwèrenî,  m  i~09,  an  royaume 
de  Naples,  pane  que  dans  l'antiquitt^  U  ville  de  Naplcs 
s'appelait  Parthdnope.  Ijt  roi  des  Dcux-Siciles ,  Ferdi- 
nand J<r,  s'étaot  de  noNveanJoioti  ea  1798,  à  la  coalitioo 
Moliv  la  RiMC^klteéiilGhiapiMact,  après  avoir  en- 
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puisé  de  Rome  ramée  aatrldiieone  aux  ordres  de  Mack,  d 
avoir  prodamé  la  ré|NiMiqne  daaa  leaCtaUde  l'Effiae,  pé- 
nétra sor  le  terrfleire  napolitaia  et  se  readM  anttoe  de  Ha- 

pies,  le  23  janvier  17B«,  non  sans  avoir  eu  <  t  l  M:ipi»cr  dt 
la  sanglante  résistance  des  tananmi.  Quelques  juui»  après, 
conformément  aux  instructions  du  Dirsctoiie ,  H  proctaœa 
la  répuMiaaei  Maplea.  Un  parti  BMiiiraax,  rwniiedMn  la 
classe  étevée  de  la  sodélé,  se  retteéte  h  aalte  lételntîea  par 
s)'(n(iril1n<' ,  ^'\.  1<iiMii'<t  1.1  f<Mili<,  qui  naguère  encore  se  ^ 
vrail  aux  plus  menaçâmes  démonstrations  contre  le^  KraO' 
çais,  s'abandonna  au \  orgies  du  jacobinisme,  surtout  quaaà 
«Ile  ««t  cnlenda  l'aroiievéqM  Zorlo  Gapûo  dédarer  e» 
chaire  4|MJéH»ClKiit  avait  élédéBMierale,  elajoater  qne 
l«  roirade  de  la  liquéfaction  du  «an;;  >!*■  '^aint  Janvîrr  était 
une  preuve  indubitable  que  le  ciel  JuiuuU  sou  aNM>uluucat 
à  la  révolution  qui  venait  de  d'opérer.  Mai.s  en  raison  de  b 
résiataace  optoiitre  des  provinces,  des  excès  de  loua  cearas 
eonunis  par  la  populaoe,  des  adea  d^pweiioii  «I  des 
écrasantes  réquisitions  de  l'armée  française ,  comme  ausa 
par  suite  des  mesures  clfensives  et  défensives  qu'a'lopta  U 
cour  de  Naple*,  qui  s'était  réfugiée  en  Sicile,  il  fut  uu- 
possible  à  la  nouvelle  république  de  se  consolider.  Cltant- 
pionnet  expuUa  de  la  capitale,  dès  le  6  février,  les  plus 
sanguinaires  des  commissaires  envoyés  de  France  par  le  Di- 
rectoire ,  et  en  fut  puni  par  la  perte  de  son  conunand<Hi>eBt 
C'est  alors  seulement  que  les  Napolitain-*  se  consid.  :i  r,^;i: 
comme  libres,  et  ils  m  Ubriquéreul  une  constiiulton  bààc* 
sur  les  principes  les  plus  purs  de  la  déWiaCTafie.  Le  27  1^ 
Trier  Macdoaaid  vint  prendre  la  caOMMMtaBcaA  it 
dief  de  l'armfe  nationale ,  composée  da  troopee  ftwciiaw 
et  napolilairw's ,  '  t  soutenue  par  une  garde  nâtionaie  ;  mal> 
ta  goeire  qui  c^lata  alors  entre  la  France  et  l'Autricbe ,  et 
les  débites  essuyées  dans  la  haute  Italie  par  Scberer,  na 
tardèrent  pas  à  contraindre  les  Français  à  évacuer  NaplM» 
oti  Us  M  laisièfenl  qu'une  fUUe  garaisoa.  Cert  dans  cas 

circonstances  que ,  sous  la  protection  d'une  (lotte  an;;Iais>' 
aux  ordresde  Nelson , des»  troupes &ard&i,  aagUL->cs.  russes 
et  même  turques,  commandée*  par  le  cardinal  Auffo, 
débarquèrent  en  Calabre.  Qelta  année  royaUsle  s'empara 
des  plaeet  Ibrles,  et  finit  par  entrer  à  H^ries,  le  20  j/aSn 
t799.  Ce  fut  d'ailleurs  au  milieu  d'exds  dont  l'Wloire  daa 
p4*uples  ks  plus  lwi  l»aies  n'oftre  point  d'e\emples  qu^eot 
lieu  alors  à  Naples  la  restauration  du  tràne  des  Bourbons. 

PAATHIEt  PARTHtS.  Les  anciens  désignaient  par 
PartM0,  danala  plnt  large  acception  du  mot,  le  terriloita 
situé  entre  l'Euphrate,  l'Oxus,  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
de  l'Inde;  mais  dans  un  sens  plus  restreint,  le  pays  situé 
entre  l'Hyrcanic,  l'Arie,  la  Carantanie  et  la  Mi  li  ,  >  1  entoure 
de  montagnes ,  dans  la  partie  uord-est  de  ce  qu  uu  appelle 
an)onrd1ini  la  Klioracsaa,  baUté  alors  par  les  ParltM, 
peuples  sauvages,  mais  braves ,  dont  la  la^jna  afaMl  qne  la 
genre  de  vie  attestaient  l'ori^ne  scytbiqne.  Un  elM  lea 
P  u  t  rs  n  étaient  qu'une  tribu  chassée  de  U  Sryttde  ;  et 
parthe ,  dans  Tidioaie  ac]ftbique,  signifiait  banni.  lU  étaient 
fort  adonnés  an  ^n  et  a«K  femmes.  Le  maria^  avw  ma 
mère,  uue  fille, «te  smur,  n'était  pas  regardé  caHuann 
inceste  parmi eoi.  N4-gligcantia;^ricniturc,le  commerce  ta 

la  navigation,  cette  nation  ni'  |  li  [uait  q-i'ii  Ir,  pur-rr,  _ 
Les  l'arllies ne  combattaient  jai  L^  <iu  a  cheval,  l.eur  nom- 
breuse cavalerie  légère  sedépi<i\  i  t  ivec  avantage  dans  les 
vaslis  plaines  CMpées  par  des  dé^ru ,  qui  dèlisndaicBt  dn 
eélé  de  Tocddent  la  ftonttère  parthiqne.  Lear  nialèfe  de 
tirer  l'nr  i  ir-des»us  l'ép'M.li  ,  en  se  relevant,  tendait  leur 
fuite  (liu»  ttUuiilable  que  1  attaque.  Au  suridus  celti*  fuite, 
qu'ils  erieL'luaknt  toujours  après  leur  première  décharge, 
était  une  ruie  de  guerre,  qui  a  donné  Usa  à  ce  proverbe  ; 
finir  en  ^lorlA*,  c^eal^i^ire  en  portant  i  aon  eancmi  da 
cruelles  atteintes.  Le  gouvernement  des  Patibes  était  mo- 
narchique, llien  n'égalait  le  despotisme  de  leurs  rois  ,  maî- 
tres impitoyables,  qui  Itaitaiont  leurs  sujets  comme  de  mU 
esclaves.  Les  Partîtes  étaient  si  bien  aiccoutumés  à  cet 
«diflus  fégjhne  qn'tta  m  puraH  «v|N»rfMr  mral  (Yen»- 
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ne»  r*  ),  qni ,  ay*Bt  été  élevé  k  Rome ,  te  rendit  affable  et 
«L'cj^sfiiblc  h  tout  le  monde.  Les  titres  iloat  s«  paraient  les 
roi*  étaiimt  ceux  de  roi  de*  rvif,  monarqut  $uprim»f  frtn 
éutéltttH^Ut  (inM.llitlirtt,MleMldl,4teill«graiMle 
dfrfnité  des  Pirthe^.  Perdre  1»  vif  dans  une  bataille  était, 
«flon  eux,  s'assurer  dans  un  nutrtj  monde  naeHKcitc  Pler- 
Bclle.  La  capitale  fut  d'abord  Hi  caf.omji'jlos  (aujourd'hui 
Dmi^io},  à  l'entrée  des  déserts  de  la  Partliie ,  au  nord-est 
ét»  FaHm  CÊKfUmiM.  Oelto  ville  exiibrit  longtemps  avant 
Peupétlition  d'Alexandre.  Les  hîstoHens  nous  Tabic-nt  i>;no- 
rer  le  nom  qu'elle  portait  origiunironicnt.  Celui  dV/(^ca- 
/Offl/7y/e  (  ville  aux  cent  {>ortt;^) ,  que  lui  donnèrent  Ica 
fines,  iB4Hqiie  qoe  de  ce  point  partaient  de  nombreuses 
IMiM.  DMtt  l'iilldeil  «mpira  des  Perses  ,  la  Partiiiu  était , 
avec  TArie ,  la  Sogdiaoe  et  le  pays  de«  Cliorasmicas»  com- 
pris dan<(  la  reizièine  satrapie.  Lors  de  la  conquête  de  l'Asie 
par  Alexandre  le  Grand,  les  Parllies  subirent  le  sort  du 
reste  de  la  Pcr«e.  Apr^  la  mort  de  ce  conquérant,  ils  devin- 
rent sujets  de  Séleucus  Nicator,  dont  les  succe^&eurs  res- 
tèrent manras  du  fwjs  jusqu'au  r^M  d'ABlfctctius  IL  MmU 
sous  ce  pHnce  tes  Partiics ,  appelés  à  la  liberté  par  Ames , 
se  rendirent  indc'pendants,  et  formèrent  un  riiyniiiin'  séparé, 
qui ,  ham  la  souveraineté  des  Arsactdes,  ou  successeurs 
d'Arsace,  dura  quatre  cent  quatre-vingt-deux  ans  (de  l'an 
356  avant  èPui  126  «put*  J.-C.).  C«llB  domimlioA  nou- 
Teltc,  du  momeat  qoVIl»  eut  Mjqdt  toute  son  Rendue  , 
(  iiiprit  lespay:;  c.itués  entre  PEuplirate  el  Tlodus,  et  fut 
divisée  en  dix-buii  satrapies.  Séleucitt  Ctétiphon,  éclip- 
sèrent alors  par  leur  importance  la  vieille  Hécatompyios. 

Malgré  tes  nombreuses  attaques  des  Romains,  dont  l'une 
desquelles,  dirigée  en  l*kii  ftS  atmt  J.-C.  inr  Cnssus,  fut 
un  iiiitiK  n?e  désastre,  les  Parthes  deroeurèrcnt  toujours  iu 
dépendants.  Irtijan  conquit  l»ien  certaines  portions  tic  leur 
territoire ,  mais  force  lui  fut  d'abandonner  ensuite  une  partie 
de  M  COMuéie.  JSaflo,  un  Perse,  ArUuune,  dis  de  SMsin, 
«xeMa.  co  Pu  «14  de  notre  ère,  oneréwlle  contre  le  deraicr 
dcs  Arsacides,  Artalnn  IV,  qui,  battu  dans  trois  rencontres, 
perdit  Ui  trône  et  la  vie.  .\rtaxerce  substitua  dès  lors  en 
Partliie  la  domination  des  Perses  à  celle  des  Parthes,  et, 
fondateur  de  la  djnastie  des  SossMkfes,  soumit  à  ses  lois 
presque  tonte  PAsIe  Hlnenre  (an  339  de  notre  èra). 

Avec  Artaban  ne  finit  rrjipn  hnt  pas  la  race  des  Arsacides. 
Les  derniers  rejetons  de  U  dynastie  partbe,  prot^gù  par 
les  Romains,  se  maintinrent  encore  pendant  plusieurs  siè- 
cles dans  l'Aiménie;  Us  descendaient  souvent  de  leors non- 
Ingnee,  et  inondaient  de  leors  Iranpee  les  |ila1nesde  l'Assyrie 
et  de  ta  Babylonle.  Les  obscures  annales  des  rois  parthes 
ont  fourni  plus  d'un  sujet  à  nos  auteurs  tra^icjues;  entre 
autres  à  <;  jinci  l  ■  sa  Rodogune,  i  Créhillon  .«oa  Rhtida- 

taisle.  C'est  dans  la  première  de  ces  tragédies  qu'on  trouve 
ce  trait  ctfaeléliillqua  »  , 

Elit  iaii*  asii  «n  AMbs,  sn  lees  psffMt  le  «mt. 

PARTI  (de  partire,  si'parer;.  On  entend  par  ce  mot 
ces  grands  fractionnements  d'opinion  qui  se  sont  formés  de 
tous  les  temps,  dans  tons  les  pays,  autour  d'un  Itomme , 
d'une  îdi*e,  d'un  principe.  Les partlsant  des  principes  sont 
plus  rares  en  gt^néral  que  cent  des  noms  propres.  Les  partis 
ont  pris  dans  toute  notre  liist  ii  >  Jes  proportions  considé- 
rables, qui  se  sont  souvent  manifestées  parties  guerres  ci  viks 
•daradM.  Sans  remonter  plus  haut  qu'au  seizième  siècle , 
Bons  avons  vu  le  parti  catholique,  à  la  téte  duquel  étaient 
Guise,  et  le  jHtrfi  protestant  ;  le  premier  s'est  ensuite 
transformé  en  por^t  L  ^;ur  ;  i  lus  tard,  sous  la  Fronde, 
viennent  le /wr^t  des  princes  et  le;>âr/i  de  Maaar  in;  sous 
Louis  XV  appantt  le  parti  philosopliiqne,  qui  prépare  la 
révolution, etqinliimnditàpett  près  aanseotravcs,  pendant 
qoei'Égli»e  avait  vuéeforedins  son  sein  le  parti  janséniste 
et  lepatli  rni  ^iri^te.  I.a  njvolution  mit  cii-uilr  [■n'■^<'nce 
lejMtr^ide  U  cour,  de  l'anden  régime,  et  le  parti  (kj^u- 
mlti  h  parti  aristocratique,  le  parti  de  l'étranger,  e^t 
vaim  par  le/nrM  dàneciattqnc  et  «•  dernier  se  divlte  à 
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son  tour  en  parti  girondin  et  parti  jacobin.  Le  9  Uiermi- 
dor  voit  arriver  le  triomphe  du  premier,  qui  devient  àeeM 
tour  le  parti  Ibemndorten.  1m  royalistes  sont  ^pcié»  eea» 
le  Dlraeloire  leporll  cffcAfen  ;  après  le  tS  bniBialre,  Bona- 
parte dompte  h  parti  royaliste  et  le  ;»or/i  rrtmb!iraitr.  T  a 
restauration  ,  amenée  par  l'étranger,  fait  triompher  le  parti 
n  v  .  I  te ,  en  butte  aux  attaques  du  parti  bonapartiste.  Le 
parfi  libéral  naît  ensuite,  et  1930  lui  voit  renverser  leporM 
de  l'ancien  régime ,  le  parti  des  u  I  tra.  Le  porfi  répnUir 
cain  lutte  ensuite  pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe 
contre  \e  parti  d'Orlésns,  le par/i  delà  bourgeoisie  aatis- 
faite,  pendant  qu  '  le  ;>;j7/i  cartisie  ou  benriquinquiste  s'é- 
teiol  dloaitition.  Le  parti  r^blicain  triomphe  en  lMS,el> 
l'on  voit  alors  appanlt»  leparfisoctaUs/e,  qui  eedl^ 
en  autant  de  petits  partis  qu'il  y  a  de  chefs  de  système,  le 
parti  du  Kational,  ou  cavaignaquiste ,  le  parti  de  Ledru- 
Rollin,  le  ;i  w7i  > les  KÏpublicainsse  disant  lion  lkM  es  el  tihjilt  rcs, 
qui  ne  veulent  qu'une  seule  cliose.  lacbute  de  la  république, 
enfin  le  forti  bonapertiite,  i|n»tft  s  déc«mbr«lUttriem> 
pber. 

Noos  ponrrtens  moHlptler  les  dAieininatlona  ;  nous  cens» 

t<i!riii-  M;u!i'i[ienl  un  fait  :  cV'bt  que  toutes  les  fois  qu'un 
liurnmenu  qu'une  idée  politique  ou  religieuse  preodra  quelque 
consistance,  on  verra  sn  gpmpeff  anioar  d'an  dea  piithiin, 
qni  Uniront  par  être  aaeei  nendwem  pnwr  TTrtfflwnir  im 
parti.  Les  psrtisinardiantà  lawBn  d'nnbooMne,  dHn  noM 
propre,  (l'une  d)nastie,  s'éteignent  ave<~  cfun-i  ;  !e;  [larfis- 
qui  ont  poiir  poiut  de  départ  des  priucijies  jieuvent  changer 
de  dénomination ,  mais  ils  ne  s'éteignent  pas  :  c'est  aàâl 
qu'en  Angletenre  nous  avons  les  whios  et  les  tories»  les  pre- 
tealants  et  Isa  peptatee;  ani  ÉlaMJnladPAinériqnelee  wMge 
et  les  démocrates  ;  et  en  France  le  parti  de  la  révolution  et 
celui  de  la  cuntrc-réro^ution,  celui  du  mouvement  et  de  la 
résistance,  de  ceux  qui  veulent  avancer  et  de  ceux  qui  veu- 
lent réUugrsder.  Ajoutons  que  de  même  qu'il  est  des  parUt^ 
poUttquea,  n  «et  «OtttdMJMir/i*  Iftléraires,  deeparlisids- 
tinqucs,  qni  ne  sont  pas  ha  iMtas  iidenti  à  ai  vcak  «nu 

mains  entre  eux. 

L7<omwitf  de  parti  est  celui  qui  obéit  aveiJf;li  uHnt  aux 
inspirations  de  l'opinion  qu'il  a  embrassée,  qui  en  reçoit^ 
qni  en  exéente  le  nMt  d*e«dre  mum  ralaenner,  aana  hésiter,, 
comme  le  soldat  reçoit  et  exécute  U  consigne;  l'e«priî 
de  parti,  c'est  ce  dévouement  aveugle,  absolu,  systéma- 
tique au  drapeau  politique  sous  lequel  un  s't  st  r  iD^i  ;  i^rm- 
dre  parti  pour  quelqu'un,  c'est  &e  mettre  de  sou  cOle  pour 
soutenir  son  epiùea. 

Parti ,  dans  UN  autre  acception,  estsyMWfBM  de  rien* 
lutiun,  dedétaminafion,  et  quelquefois aosal de  rés^pialion.. 
L'on  prend  son  jvarti  sur  une  diose ,  l'on  se  il.'i.  idc  .'i  la  fure 
ou  à  ne  la  point  (aire  ;  l'on  preiul  son  parti  d'une  cttoae,  l'on 
s'y  réègne.  Or,  comme  souvent  l'un  a  à  clioisir  entra  pli» 
sienrB  parti*  4  preadi»,  jMrti  est  dev enn  «naal  «fMMfOM 
d'eagiMleitl. 

Dans  une  autre  acception  lo  \ui\lpar(\  '.i^nirie  avantai-e,, 
utilité  :  lîn  politique,  comme  dans  les  relations  «octales,  ii 
est  des  gens  qui  tirent  parti  é*  tmtt,  etel4rdiM  panr  qnl 
tant  est  nnlière  i  profit 

Il  eilcneore  quelques  aotrea  aeeeptionsdn  mot  parti  que 

nous  devons  mentionner  :  ce  mot  iipniftc  profes^iou  qu.ifKl 
on  dit  prendre  le  parti  de»  armes;  mechanccle,  iliaque, 
quand  on  dit  faire  un  mauvais  parti  h  quelqu'un;  —  on  â|)  - 
pelle  parti  un  détaebenwwt  de  troupes  battant  la  canqragne  ; 
—  enfin ,  une  personne  à  tlarier,  qud  que  eoltee»  acM,  «at 
un  bon  ou  nn  mauvrii.'t  parO,  wàm  que  an  MlaanM  an 

fortune  semble  convenable. 
PARTI  {BUuon).  Poyes  Écu. 
PARTI  (Esprit  de).  rof«s  Ksmir nn Paaik 
PARTIALITÉ  Ln  partialHé  eat  «ne  dlapeatten  «m» 

prit  TavoraMe  on  défavorable  sur  une  personne,  sur  Ml 

rt^sulUnt  d'un  parti  pris  d'avance,  Indi^endanmient  de* 

tiens  USUdles  deii^>tit'e,  d'équité,  rartralitc  vil  ut  e'videtn- 

mcst  de  pnrfli  ifencn  eibà  n'est  plus  partial  qu'un  parti  : 
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àM  toulMlet qualitét, tMtes les  rertu*,  au  parli  adverse  tous 
IM  Tkci,  tMsiM  Mhril }  Mta  «t  li  jMtks  dMrilMtif  e  des 
-partis ,  «fu'Ilt  rtWiltwwl  I  «n  êt  im  tafert  «tdulmiieiit 
tOVt  cr  qui  <'sl  Wcn  ,  rt  que  tout  ce  qui  est  mal  n«  |p  prêtent 
•Mes  peu  généreo»en>ent  à  leurs  adreisaires.  Li  p«rtialilc  »e 
<m  te  fMld  'Èbxanéie»  Hte  ae  vdit  mcmo  tadie ,  des 
^Miàm  anqadto  (»lteMtf«av«iMm«4M4«woiM)k. 
tk  pmWmê  tA'UÊb  MaUtUa  ètose;  dli  ■  eepMMink 
W«  «ectatnirf^,  <^oa  llhjillilr  où  n«  ta  «uivi<nt,  ses  a[>pr<ilia 
tevrt  quand  intfrDe.'  Lt  critique  littéraire,  toujours  iaiiu\- 
'fÇBte  pour  sbs  srois,  se  attrape  de  sa  ikboMiliilé  aWT 
«fàiqpd  t^OBÉirrlM  oaior  tes  indiltIrqiU.  U 
-éti  r  I  «'(iKMi^hiift»  CMm  qb*  fi  pMttiMf  «««milnt» 

<l"atni*  fes  mu  pouf  !m  autres.  Dans  les  relali<iO'<  priv(<es, 
la  partialité  nous  ferme  les  yeux  sur  les  irim  ,  ^ur  let  torts 
de  retix  que  nous  adretlonnons ,  et  elle  nous  exagère  outre 
nesare  ceux  das  pertonaes  qué  nous  a'aJbctiwuMM  pas. 
4M  II  jnge,  h  partiimé  «Bt  praqMdtte  iMWon;*!  » 
pcMmt  ,  romhicn  a-t-on  tu  de  prMdenlM  de  eoar  M  49 
Iribtmal  s'actiaroer  après  les  acculés  vm  iiM  tchUalé 
partialité?  MillwnanMial  m  tsBl  rijHyarlitlilé  est 


PARTIBUS INFIDEUDM  (  Ai  ).  F«fn  ÉvtQVE. 

PARTICIPE»  terme  de  grammaire  qui  vii-iil  du  laliii. 
oartMpea  utriusqve  naturx,  parce  qu'en  effet  ce  iDot 
tire  son  nom  de  ce  quH  participe  de  la  nature  du  verbe  et 
dt  la  aatande  M^BtiOt.  U  participe  that  de  la  oaUire  du 
'vMeea  ee  qo*il  ea  **  la  signfficâtioa  et  te  régime,  comme 
ilnn!  rp\tp  phrase  :  et)  fat^nnt  -nn  (!■  v^ir,  il  a  /a>l  ili-s, 
fautes  ;  Il  tiea^  de  ta  nature  de  TadUectir,  en  ce  qu'il  peut 
iIuaNfier  WM  |Miont  ou  ose  cfeoa»,  conaie  :  i  n  enfant 
4,  va  iBooaniM  cAMjdaM  «•  âs,  on  lui  donne  le 
I  ihtdjectif  verM.  VÊOfetldlf  TeiM  prend  toujours  le 
ppnre  et  Ir  nombre  du  nom  auquel  tl  se  rapporte.  On  trouve 
dans  plus  d'une  gramnuiire  que  le  participe  constitue  à  lui 
sent  une  des  pil^  iu  disoonfs.  Beaaiéi,  de  Tracy ,  de  Sacy , 
«td'autreacaèorMaVifudealfloaiiBe  appartenant  au  verbe. 

<Sb  4|ai  wtfralt  Mrs  doalMX ,  c'est  que  le  participe  as- 
simile !p  Tcrbe  à  Padjcctlf.  De  plus,  coinnu'  le  remarque 
Sary,  il  participe  du  verlie ,  en  ce  qu'il  exprime  l'existence, 
et  par  cette  raison  ,  il  peut  avoir  diiléreoU  temps;  mais  il 
participe  aussi  de  l'adjectif ,  ea  ce  que ,  comme  l'adjectif,  il 
tonUwt  foufoors  Fdllpse  da  coq]onctif  fui.  Exemple  :  Il 
Tient  d^tre  rendu  une  loi  portant  cendamnation  à  mort 
contre  les  conspirateurs.  Portant  est  la  n>ème  chose  que 
çui  est  portant,  qui  porte.  Suivant  le  même  auteur,  le 
ptWfid^,  renfermant  toujours  la  valeur  d^on  atyectif  coa- 
jMRlir;  peut  avoir,  cooiaia  les  atQetilifo,  te  Éewes,  te 
nombres  et  des  cas.  RenrerottatloâjMtf*  lldteiradBtaaee, 
il  peut  avoir  des  temps. 

Chaque  verbe  a  deux  participes,  qui  se  trouvent  dans 
l'infinitif  :  l'un  qu'on  nomme  pariMpe  prirent,  i'aatre 
jMflie^w  peuté,  Qoeliiues  gnaUaaMaas  les  aoanaeat 
par9^e  atHfti  participe  passif.  Le  participe  prt'srut 
«itIoajoBrs  terminé  ea  ant,  comme  dans  priant,  avertis- 
sant, apercevant,  écrivant.  Ce  mol  cnI  invaridbie,  c'e.Nt-à- 
dire  qu'il  oe  prend  ni  genre  ni  nombre,  quel  que  soit  le  nom 
auquel  II  se  rapporte.  AoIrsTois  le  participe  présent  était 
dédinabib,  mais  cfll  MUi  lut  abrag^  par  rieadtab  Fkaa- 
1«be«ta16t9. 

%itpgrticipe  passé  n'a  pas,  coiBme  le  participe  présent, 
mw  terminaison  unique  ;  il  est  variable  :  c'eU  pourquoi 
fMenrs  grammaMeas,  Domergne  eotra  «abrea,  IVwt  nommé 
^rfi^lM  à  i^/Uxtons.  L*aecofd  du  participe  }taui  avec 
ieMIII«aMlillmf{/d<^pend  de  la  place  qu'il  occupe  dans 
JapbfMS  tt'l'|MatsetA)uvcr  srul,  sans  au\ilLaire,eonuoe: 
Cin  pays  coii^tcfs ,  Une  armée  vaincue  ;  2°  il  peat  être  ac- 
compagné, ou  plutôt  prénMé  tfa  variM  Ur$t  àwame  t  Je  sais 
oim^e,  Eue  est  oeiuolde»IloaisoBiiBea  afrfp^«;  3*  il  peut 
<f(«  jolatm  lU^tÊtÊr^WÊtmifûOmlé,  Ta  as  raconté. 
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Rous  avons  t>adiné  ;  4*  il  peat  se  trouver  aceumpacmi  «a 
Terbedfr«eaiplo|épQarlevoriwaNlr»coflMBaiJe  ni«  aaii 
UutruU,  evAk-ënSià  iMlrwtf  amI;  ft»frappét 

cV^t  a  (lire  Tu  as  frappé  toi.  Vjh  participe  pnssr  c  >t  ra- 
riable  précède  de  uta  re^me  direct  ;  il  H'accunie  a^ec  lui 
genre  et  en  nombre.  Exemple  :  Les  soldats  que  j'ai  adwtit 
rési  admiré  est  variable ,  parca  aa  précédé  da  mm 
r^inne  dtieel.  u  participe  passé  aa  €Mara  wariaHa  tew 
Ici  vrrhcs  neutres  qui  se  conjuguent  avec^fre;  U  s'accorda 
alof!!.  avec  leur  i>ul>stantif.  hxeinple  :  Mon  père  est  par^t. 
Ma  mère  e!>t  restée ,  Les  e>pioas  sont  veaiu.  Mes  tourtc- 
relies  soat  mortes.  U  «i  est  da  même  avec  les  ta 
Exemples  :  Les  IsKM  «al  été  iN/etwfpMcs,  La  i 

sera  bombardi^e ,  Les  Anglais  ont  été  battus. 

Avec  les  verbes  iiupersouoeL'i  ou  employés  comme  tek, 
le  participe  est  toujours  invariable.  Devant  un  iatiiijtif  le 
participe  /ail  aa  chaM»  jamais.  £afia,  lor««aala  frnae» 
f e  tient  la  place  ihim  a^edir  ea  ifm  ««te,  il  m  f«ad  pas 
le  participe  variable  CnanraciAr. 

PARTICULE,  diaimutil  du  mot  partie,  et  qui  sî^imUa 
littéralement  petite  partie  d'un  tout.  Ce  mot  est  u»iie  en 
grammaire ,  onais  il  a  donné  lieu  à  différentes  npininas.  Dtp 
grammairiens  ont  désigné  par  le  oom  da  partimiêg  taaÊm 
Isa  parties  dadiscoors  indéclInaMes ,  las  prépositions, 
les  adverbes, les  conjonctions  et  les  interjec- 
tiiins;  d'autres  ont  cru  pouvoir  aussi  ilonner  cette,  dc- 
noniinalion  à  de  petits  roots  ealrails  des  espèces  da^nod 
décimables  ;  d'autres  ont  pensé  qull  senit  peal*4ira  eea> 
venable  de  faire  de  la  particule  aae  nouvelle  partie  d^ 
discours.  On  trouve  dans  ua  ZHcfionnafre /ra'jruu  que  le 
nom  de  particule  tomii  nl  à  tout  ujot  jui  ii'ejst  ni  nom,  ni 
verbe,  ni  prépwitiou ,  ni  adverbe ,  ni  coiyouction,  ni  inter- 
jection. Quel  parti  prendre  an  milien  de  ees  avis  si  diter* 
gents  et  si  vaguas?  Que  iaut-il  recoaaattrecDaHae  jM»rf  écufa 
grammaticale  ?0n  conçoit  qu'on  ait  padoaacree  nom  à  oeiks 
des  parties  du  discours  qui  sont  les  moins  importantes  et  les 
moins  nécessaires  à  la  constitution  de  la  phrase  ;  nuis  cette 
dénomination  générique  s  été  regardée  comme  videase,  ea 
ce  qu'oa  l'aMttqaalt  à  teesnèces  de  mots  deasiures  dsOé* 
rentes  ;  Tolcideae  fccstégardoeqnl  aoos  a  para  le  plos  ju- 
dicieux :  les  particules  ne  sont  par  elles-mêmes  les  >igne-s 
d'aucune  idée  totale  ;  la  plupart  sont  des  syllabes  qui  ae  de- 
viennent significatives  qu'autaat  qu'elles  sont  jointes  à  d'au- 
tres mots,  dont  elles  devieaaant  parties  «lors.  En  wmnajeal 
à  retymolo^  même ,  an  Hea  de  ntarder  les  ^orlieiilki 
comme  des  mots,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  re  sont 
des  parties  éléntentatres  qui  entrent  dans  la  composition  de 
certains  mots  pour  ajouter  à  l'idée  primitive  du  mol  simple, 
auquel  ea  las  adapte  «oa  idée  aocesaoire  doal  ces  éiéqiepte 
sont  les  alpws.  VartaatteceHaaeliaB,ottpent  «listieBU 
detit  espèces  de  particules,  les  prépositives  et  les  postpo- 
sitives, suivant  la  manière  dioot  elles  s'adaptent  avec  le  root 
simple  qu'elles  doivent  inoditier.  Les  |)fîDcipBles  p>trficole« 
de  la  première  espèce  sont  :  aouad,  abtm at>s,çOf  cy/i, 
eof ,  cor  et  «OR,  eeNfrt,  i<é,  «Ml,  (tu,  Âs ,  e,  «e ,  «N,  in  y  «id< 
nu  més,  par,  per^  r0;,ré,ele.QaaaleaxjiarliéMlsrpoelpo- 
sitives ,  nous  n'en  avoins  qœ  trois  :  d,  fÂ  et  âà. 

On  appelle  viilgaireineut  particule  nobiliaire  la  syllabe 
distinctive  de  la  noblesse,  telle  que  le  van  cbet  les  Néer- 
landais ,  le  nuie  chci  les  Écossais ,  l'o  chez  les  Irlandais,  \tt 
don  cliex  l'Espagnol ,  le  de  l  armi  nous.  Chez  les  nobles  de 
la  vMile  Fronce ,  le  nom  propre  a  disparu  pour  faire  place 
à  un  nom  de  terre,  précétlé  de  la  particule  de.  Ceux  <\m 
veulent  singer  la  noblesse  ajoutent  à  leur  nom  propre  ce 
de  suivi  d'un  oom  d'étang,  de  moulin,  de  ville,  de 
bouig,  etc.  Cétalt  jadis  an  délit  grafC;  ce  n'est  plus  qo'toa 
ridieâlâ  Ibrt  eonunan,  justiciabie  du  Mal  tribunal  de  Topl- 
nion  publique. 

Dans  r%lise  latine,  on  nomme  particules  les  miettes  ou 
petits  morceaux  de  pâla  consacré. 

Ce  terme  est  eaasi  qaeiquefole  eniptejé  ea  pbisifae 
comme  synonyme  de.iBoléeale.  CâM»a«aiM. 
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PARTIE  — 

PAAJIE*  En  Um»  i^PtU»  MUiftlIa  iiaii«elai  qui 
pWd*  «outre  qoalqa'an ,  toit  f  iuiWihiiit«  mit  vù  àébai' 

daot.  Les  partie*  contractantes  sont  !<:*  pi  rsonnt^  q  ii 
s'enfigeal  les  unes  eavers  im  Autres,  on  nomme  part  i  a 
pubUftu  le  BMgMlrat  dufgé  du  mùuslère  public  ;  oa  ilé- 
■(■C  wam  li  dianmiMtiwi  de  larW»  cMNI^o  wHtwrif 
MMitot  PMtrMa  ^  poamiilr  en  -eiw  w»  IteaMft.  -Oo 
r»ppelle  partie  dvite,  parw  qn'Il  ne  peulifimanflcr  qi:p 
lies  iolérèU  civils  ou  réparalwuii  péconiaire»  :  c'e^t  au  un- 
BÏstire  pablicà  prendre  àes  conclusion»  pour  la  punition 
^■«riae.  Pour  m  readre  parUêciviUf  U  Iaut,dga6  «voir. 
V  J«Mrtl  pwMMtl  à  lartiNMtiM  cMli  da  ofiw  oit  da 
délit,  comme  lorsqu'on  «  été  Tolé,  on  quand  on  i^t  ItiViticr  ' 
d'une  personne  qui  a  été  tui^e,  etc.  Ceux  qui  u'uiU  u  m: 
idaiodre  ou  à  n'clamc-r  nur  iiau£  Tintérél  public  peuvent 
MttkuHatt  Mre  déaoHciaieurt.  Du  reste,  oa  Mil  que  toutes 
ta»  pgtifadiM  tftà  teadeot  à  ooaniicre  TMOMé  «•  fbal  à 
la  r^uête  du  miniatère  publie;  oiaia  la  pariie  civile  est 
garante  des  Irais  eriTer»  !c  trésor  pnbllc.  Bi«a  plus,  et  lors 
même  qu'InterTient  la  (oiidamnation  J<-  l'accusé,  la  partie 
civile  doit  toujount  être  condainuéc  au  remboursement  des 
frais  envers  l'Étal,  sauf  son  recours  contre  l'accusé. 

Pttrm  v«uldii«M  BuriqMctaMiiedMnétodies  sépa- 
ides  dont  II  réoBioB  lànMnHiriiiorieoolseoneert  :  la  par/ie 
récitante  est  celle  qui  eiécute  le  sujet  [  rinripal,  dont  les 
autres  sont  l'accompagnenieat.  Ou  nomme  parties  concer- 
UimtêHn parties  de  chœur  celles  qui  s'exécutent  par  plu- 
stam  ymmam  «tadut  ou  jooaol  à  l'iMiisiwi,  cbaaiiw 
tflloBta  mlmdenvolK  onde  toa  foalniiMot.tfdootla 
réunion  fonne  nn  en^ble  qu'on  nomme  c/jirur.  Chanter 
en  partie ,  faire  sa  partie ,  c'est  exécuter  une  partie  dans 
uu  concert.  Partie  se  dit  aus»i  du  papier,  du  cahier  sur  le- 
quel est  écrMo  la  partie  séparée  d«  cbaquo  Biuicieii. 

Lat  âilidas  d'oa  nénwira  »  sait  de  marchand,  aoil  dVm* 
Trier,  se  rendent  quelquefois  par  parties  ;  «  Ce  que  j'aime 
en  monsieur  Purgon,  c'est  que  »Ci  parties  sont  toujours  ibil 

J'ariitt  ta  termes  de  joueurs,  s'entend  de  l'obtcnration 
de  cerlalnaa  règles  ou  conveaUaH  qui  coMlltaest  un  jeu 
qaqpiel  on  se  livre.  On  Joue  en  partie  liée  quand  ou  est 
ObUgé  d'en  gagner  deai  de  suite,  ou  au  moins  deux  sur 
trois  ;  lorsque  cUacun  des  joueurs  en  a  d^ahord  ^agné  une, 
dans  ce  cas  la  troisième ,  qui  doit  décider  du  coup ,  se 
Bomine  partie  d'honneur.  On  nomme  aussi  coup  de  partie 
edoi  qui  di^e  do  pin  ou  de  la  p«rte  de  la  partie.  Coup 
4U  partie,  dam  m  ans  plus  goiii:ral ,  est  ce  qui  décide  du 
auocès  d'iin<<  .-iff  .ire. 

Partie  se  dit  aussi  des  diTertisiteinents  oii  l'on  engn^o 
eertaines  personnes.  Une  partie  carrée  VX  €CUe  qui  est  laite 
entre  deux  hommes  et  deui  fitmmes;  une  partie  fine  est 
une  partie  de  plaisir  oè  l*oo  met  quel(|uc  mystère.  Il  ne 
fnut  ;  i.  f  remeftre  la  /-  .r-'ic  nu  [indcmam  signifie  qu'il 
ne  laiil  pai»  dilTérer  ce  qu  ou  p<^iit  fairti  dans  le  ntoment. 
On  Doronie  parties  prenantes  des  créanciers  de  l'État  dont 
la  paycawBt  a  él*  aasipié  sur  un  liMids  particulier;  il  se  dit 
auiii  de  ceux  qui  partidpent  fc  une  durtributloa  da  fines , 
ainsi  que  de  tous  les  créanciers  qni  viennent  en  ordre 
utile  dans  une  diAtribulion  de  fonds  provenant  de  leurs  dt- 
biteurs 

PAUTIi-:  (Prise  à ).  Voyet  Puse  a  Paatis. 

PARTIR  ALIODANTE.  Foyes  AuqvaxTB. 

PARTIE  ALiyUOTE.  Votjfz  Mmvorr. 

PARTIE  AU  MÊME,  PARTIE  AU  DOUBLÉ,  PAR- 
TIK  Ur>M..  r<i:,v  :.  liiixARD. 

PARTIE  ClViLË.  Vogei  Partie. 

PABTIB  DOUBLE,  PARTIB8Illi>LB.  ¥099*  Lnacs 
M  Coonacs 

PARTIELLES  (INRéreaees).  La  différence  partielle 
d'une  fonction  de  plusieurs  variables  ind(;i>endanlea  est  la 
difTéreoce  de  cette  ronction  priu  en  ne  faisant  varier  qu'une 
de  ces  variables.  Toute  équatimi  renfermant  de  telles  quan- 
tités «st  uaa  équatiam  ms  dijfiérmcei  paHleth*,  Si  les 
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différencea  aqat  iofiniment  palilis ,  ks  éqnafieas  sent  Mm 

aux  dU/érentteUes  partieilét. 

r)i>  no  m  lireu»i€s  questions  rnn.liiisçnl  ."i  des  équatiruis  im-s 
ditïerences  partîdlê&.  Leur  ut^ratioa  (orme  une  branciia 
importante  du  calcul  i  ntégrtl,  dmit  la  jniiiilAii»  idflu  ap- 
partieot  i  Tiilostre  Euler. 
PARTIES  (Conaen  des ).  Fopas  Oamani  tfÉrsT. 
PARTIES  DU  DISOOÏ'RS.  Kn  L-r^immaire  générale  , 
on  entend  surtout  [*Hf  duojuis  l'eiupioi  de  la  parole,  ^srite 
ou  parlée.  Mais  ic  discours  proprement  dit  se  compose  Bon 
{Msd'oa  seul  net «uqufBl  e&ti4taclideuBe  faute  idée,  m^ 
de  la  Hsiseo  defiaiiaora  moli,  dtnMutnw  phrase,  on» 
proposition.  L'on  n'admettait  'ralYO'd  que  trois  parties  oti 
ék-uient-s  du  disicours  :  le  sujet,  l'attribut  et  le  lien  eu 
la  cupule.  Datu  cette  ptira&e  :  Cette  table  ronde,  te 
substantif  table  est  le  sujet,  l'adjectif  ronde  l'attribut,  "«1 
le  verbe  e$$  U  eopole.  Ihta  quaad  la  plirasoesl  mcim  tiaple; 
U  est  nn  autre  membre  que  reconnaît  la  grammaire  ;  cette 
quatrième  partie  dn  discours  est  U  préposition.  Dan^ 
cetic  |»lirase  :  Cette  porte  est  oavertK  à  tout  le  monde,  ou- 
verte à  tout  le  monde  constitue  l'attribut  et  la  préposUion- 
II  est  enfm  iiM  «iaquième  partie  du  discours  généialediaai 
admise  par  las yîjialriwii, c'est  la  conjonction. 

DiTcrs  gramnatriens  ont  essayé  de  multiplier  partie  du 
diiicours,  en  comptant  au  nombre  de  ses  ('It m n'.s  l  a  r  l  i  cic, 
lepronum,ieparticipe,  Tad  ver be,l'in terj ect i  on  ,. 
laparticulc;  mais  en  général  on  oooâidèra  CM  divers,  ckr 
mente  cooMiie  rentrant  daos  les  daq  qiM  MNii  vmmds  d'Anu'^ 
mérer.  L'analyse  grammaticale  §f«à  pas  «alra  cbow 
la  décomposition  des  diverses  parties  du  discours. 
PARTIE.*»  UU  MONDE.  Voyez  Co:<Tiniu«T. 
PARTIMËNTS  (en  iUlien  partimenti),  nom  que. 
l'on  donne  è  certains  exercioea  de  musique  préparés  pour 
l'étode  de  l'aeoompapemcBt  al  de  iWinattia ,  et  dont  on 
fait  u«.age  dans  les  <^co1iïs  d'Italie.  Os  cveicices  sont  com- 
posi's  de  parties  de  l>as.si-  où  l'on  indique  les  ai  fords  par  des 
cliilfres  placés  au-d("ssau.s  des  notes.  L'eU'vc  d<iit  jouer  sur  le 
piano  ces  accords  avec  la  main  droite,  pendant  que  la  fauche 
exécute  la  ba-«e. 

PARTIS.W,  celui  qui  appartient  à  un  parti ,  celui  qui 
le  sert.  Kn  ti  riues  de  guerre,  les  partisans  sont  des  soldat.s 
appartenant  à  des  corps  différents  réunis  pour  faire  la  guen  e 
d'avant-postes,  d'embuscade;  ce  sont  également  les  citoyen;», 
d'un  pajs  se  levant  isolément  pour  combattre  nova^ou  de 
l'étranger,  et,  faute  de  tactique ,  combattant  en  partisans, 
c'est-à-dire  sans  ordre  stratégique.  Ce  mot  ne  s'entendait 
pas  ainsi  lorsqu'il  fut  appliqué  pour  la  première  fois,  sous 
.  Htnri  1 1  Ou  apt>elait  alors/jar/uanf,  partisans  de  finances 
les  garde- finances ,  qui  taisaient  au  prince  des  avances  doBl 
ils  savaient  bien  se  eourrir  latgeoMot;  ce  mot  venait  de  CP 
qu'on  appelait  parti»  les  traités  iiNa  i  IbrMt  avec  le  rof 
pour  le  recouvrement  des  deniers. 

PARTITION  {Musique).  H  n'est  pas  de  musicieo. 
quelque  peu  expérimenté  dans  la  pratiqua  de  laft  ttiqui 
ne  distingue  facilement,  à  l'audition  d'on  iBOfceBU  dâ  im» 
slque,  les  dtffiSreatet  parties  qoi  se  font  entendre  AmittaBé» 
ment  Les  cond'iaaisons  liartimniqucs  dont  l'organo  auditif 
ei.t  alTccti  au  (Dûment de  l'exécution  peuvent  aussi  devenir 
appréciables  à  la  vue  par  le  moyen  de  \i partition,  qui  réunit 
^optiquement  toutes  les  parties  coneertaotes  Doléea  sur 
aotaMtde  p  or  f  de^dtaSueles,  et  dtspoeéeslesmies  a»^8$as 
des  autres,  de  laçnn  que  l'œîl  en  puis.se  -^/lisir  l'en-emlde 
d'un  seulcûup.  Cela  est  vrai,  surlout  pour  l'arli.sie  ver-édans 
la  lecture  de  la  musique  écrite  de  celle  manière,  et  dont 
Texpérience  comme  auditeur  a  été  mûrie  par  une  longue  ba< 
bitiide  Oiei  lui  lesergHMide  reel|eeldela  «aeaanhbM 
s'être  confondus  en  un  seul  sens ,  qui ,  par  une  intuitien. 
murveil1>«ti<e ,  lui  fait  entendre  la  musique  dont  il  a  la  par- 
tition --(Ml    les  yeux,  comme  si  elle  vibrait  réeUcment  a 
son  oreille  par  l'effet  d'une  exécution  BMtérialle.  Les  partie» 
qui  entrent  dans  la  composition  d'en  moroetu  étant  dis- 
Itosées  pour  la  porMfon,  ainsi  qiie»auaf«mude  le  dhcw 


Digitized  by  Google 


9i4 


PABTfTION  —  PARVENU 


fur  autant  de  portées  difTéu  iijr< ,  rlm  nn'  ;sï«;  la  clef  qui  l 
ta»  appartient,  U  tant  encore  que  les  inc*ure«  et  letin  sub- 
dirisioM  M  «omifmtèÊaÊ  «mlural  ,  ee  qu'il  eitlkdle 
4*oblenir  an  moyen  de  Hgnes  perpendiculaire*,  que  Ton 
proloniçe  de  la  portée  supérieure  à  ta  port^  inférieure  ;  puis, 
coiiiini'  I  n  tes  vc*  porli't's  ne  forment  qu'une  «eule  liRnc  de 
mufeique ,  on  Ic^  assentbk»  par  une  accolade  trwsée en  marge 
M  comiDeneemvnt  de  cette  ligne,  et  l'on  «MHaM  iImI en 
4oiv«it  te  suite  de  chaque  |Mfti»  tnr  tat  mlnw  pocKw, 
émâ  II  fiHit  bien  se  garder  d'intervertir  rorire.  L*  maniftre 
In  plus  naturelle  di  ill^j  n^t  r  Tr  >  pririir^  dans  une  partition 
«t  de  placer  les  Toix  ou  les  ini^truineot»  1^  piusaigiisen  haut 
4»ii|nge,  en  continuant,  portée  par  porté»,  Jwqa'à  la 
tMw,  qui  dnit  IfiMloan  Mra  placée  M'itman  é»  toutes 
la  ratnn  fttflim.  Cet  amageoMUt,  qni  ne  ÈouVn  pas 
(1V^^pplfons  lorsqu'il     ^;it  ile  Toix  OU  dlnstrunienls  de 
isêine  nature ,  oflre  cependant  quelque  difTérence  lorsque  | 
le  perlitioB  MSiprend  des  iBetrumenta  de  divenee  espèces, 
eow»,  par  exemple,  daat     Menées  de  imuiqiie  no- 
ode  eeeompagné  par  on  «ndieetre  eonpM.  Os  dntae  Alere 
h  partition  en  trois  nt'r^tp?  >rtijTi*f< ,  qu'on  distribue  à 
pesa  près  daiu  l'ordre  suivant ,  commençant  toujours,  dans 
chaque  messe,  par  les  parties  les  plus  ai^fuis  et  finissant 
per  ta  plu»  frevee.  La  masiw  îles  instruments  à  vent,  ap- 
■peiée  aoiilJlarfiioifie,  occupe  fe  haut,  cdie  des  voix, 
îiét^n^  aussi  MiiH  le  nom  de  cAnn  ^ ,  le  milieti,  et  enfin 
«die  des  io&truijicnts  à  cordes,  appelée  gL'néralement  le 
quatuor,  le  bas  de  la  ligne.  Les  compositeurs  ne  dUpo> 
mai  pei  torn  leurs  partitions  de  la  mtoe  Biaiiière.  Quel- 
qne»  ni  dlvlwiilli  naiiedee  IwbitncfllB  h  ceidee,  et  pla- 
cent tes  violons  au-dessus  de  l'harmonie,  les  altos  au-dessus 
du  cliaat,  et  les  basses  au-dessous.  Cette  disposition  ne  I 
nous  parait  ni  claire  ni  rattonnetle,  et  nous  pnTérons  de 
iMeueoap  celle  qui  a  été  adoptée  par  Roseiia  dane  la  par-  > 
mm  gravée  de  Gulffmane  Ttll.  TeoMàts,  il  lerdt  à  dé-  | 
«irer  que  les  coin|  n  ifnrr^  adoptassent  sans  exception  un  i 
ordre  uniforme  et  iii>ariable  dans  la  disposition  de  leurs  | 
partitions  :  l'Iiatiituile  de  la  lecture  en  deviendrait  beaucoup 
plus  facile ,  et  l'art  muaical  se  poanait  qu'y  «a^Kr. 

Dans  1m  partta  aéperéee,  «■  fUtqnelqeelli^  naega  de  la 
partition  réduite  on  pardefte.  Dans  les  parties  de  chant, 
par  exnnple,  si  c'est  un  50/0,  on  copie  toujours  la  partie 
de  basse  en  accolade,  et  si  c'est  un  morceau  à  plusieurs 
farties.  chaque  partie  séparée  se  copie  ea  partition  avec 
•Mdae  In  anbea  partiel  «oBoaitaaIee  «I  le  beaae  d'aeeom- 
IMfnenMnt.  Quant  aux  parties  in^itrumentales,  la  copie  en 
porMNon  B*a  lieu  quepourieiérilalir  ou  [Hmr  Ï&.  passages 
qui  ne  sont  p<is  me'iurés  :  on  se  ttorne  alors  a  écrin  lapertie 
récitante  au-dessus  de  ceUe  de  rinstrument. 

En  e^  d*artfile.  le  net  paUUiam  a*  pmd  Boare»! 
fonrremvre  ninae, 

jnorfftlON  se  dit  aussi  d'une  règle  pour  accorder  l'orgue 
et  le  piano  par  tempérament.  Cette  règle  consiste  à  ajuster 
tous  les  tuyaui  ou  toutes  les  cordes comprbes  dans  Ttlenduc 
d'une  octave  ou  d'une  douzlènat  qa'ea  prend  lera  le  milieu 
du  clavier,  cl  m  laquelle  en  aeeocdt  lee  Mina  notes  de 
TtastramenL  Le  partUkm  est  Mn  filto  loraquelâdoosième, 
sol  dièze  ou  la  bémol ,  fait  une  quinte  à  peu  près  juste  avec 
le  mi  bémol  n^ultant  de  l'accord  par  quintes  d'une  autre 
doosième  prise  au  grave  de  la  première.  Les  facteurs  de 
«laooe  vendent  aujmird'lHii  dea  partUiaiu  tontes  faites , 
«empesées  de  dlapâsoM  ajnsiés  d^iprhi  le  sysUme  tempéré, 
et  au  moyrn  desquelles  il  est  fnnlr-  (t'arcurdiT  soi-mCme. 

On  appelle  les  Partitions  oratotres  un  ouvrage  de  Cicéron 
qui  traite  des  parties  de  la  rhétorique.  C  BacmM. 
PARTITION  (BUuon).  Voyez  Éci'. 
PARURE  ( du  latin  parère,  préparer).  On  appelle  pa- 
rure la  toilette  d'une  femme,  dans  des  conditions  de  luxe 
on  Je  superflu  que  r^gle  la  mode,  maii  que  ne  comporte 
peint  la  tenue  ordinaire  La  parure  d'une  femme  du  monde 
est  l'un  de  ses  plus  grands  soins;  les  Qenrs  ka  plus  rares, 
ki  fins  beans  dJananli,  lee  élotfca  taptae  nonvailes,  les 


plus  riches  ,  li  «  p^"'*  récentes  inrenlionv  Je  la  ui  xle ,  --#^r'>iit 
a|»pei^  à  contribuer  i  cette  parure.  Pour  un  homiue,  c'est 
l'élégancede  ses liabits, leur  coupe  Cssliioaatile^  In Éwmc^ 
la  blanclieurde  ses  Hngs,  qei  censtitnsnt  la  panire.  Mais 
le  mol  parure  est  eschuivement  féminin ,  ell  ne  sVpfMiqnc 
guère  à  U  loilf-tle  m     Il  line.  t,a  parure  (^Miporle  Ia  ri(  Ik-v^c^ 
le  luxe  qui  en  est  la  constatation ,  et  qui  sonvent  aussi  n'esi 
ei»t  que  la  fausse  monnaie.  I*oar  la  ff  manda  noadn,  fnsr 
certaines  toniines  dn  deaBè-monde ,  la  pnmn  est  en  qw4- 
qne  eerte  de  néeessilé  pmnière  t  la  moderte  wvitiie ,  la 
CeoNDe  du  peuple,  n'a  point  d'autre  parure,  ro^me  lors- 
qu'elle s'est  parée  dans  la  simplicité  de  son  ^instemcnt,  que 
celle  que  donne  la  nature ,  la  beauté.  On  an  Iton  fm  anr 
l'afliebe  de  eertaina  bals  lunléa  par  taeleesn  pspnlaliti, 
et  qui  slnMlMlenl  ergneilleoiewent  fcnla  pei<s  :  >  Ln  parure 
t>stderit;uettr;»Buis,  par  on  retour  de  modestie  subit,  r-  m  ■ 
aifidie  dira  :  •  l'ne  mite  décente  est  de  rigueur.  »  Les  fleiirs 
sont  la  parure  de  la  panvre  femme,  et  lart  les  fait  entrer 
danata  aalana,  mais  privées  de  l'éclat  de  leur  colorin,  de  la 
anavfU  de  leur  parfum ,  oommetoal  eeqnln%rt  pnn  lan»> 
ture.  l/cs diamants  s. nt      parure  deUferome  éié^ante.- 
ausu  appctie-l  on  parure  une  gamitnre  de  diamants,  de 
de  pierres  précieuses. 

Dans  une  antre  acoeptkm,  le  m/Â  pnmri  aert  à  déwlptt 
la  parité,  la  leasenMenee  qnl  exisie  entra  dent  nn  plosfann 
choses  :  chevaux  de  nxVne  parure ,  c'est-i-dire  de  tnèuie 
|iotl ,  lie  même  (aille  ;  meubles  de  méœ«  parure,  c'est-a-din 
de  même  étoffe ,  de  même  ouvrage.  On  dit  encore  au  %uié 
d'un  iMMMne ,  d*nn  ouvrage ,  dans  kqnsi  tout  se  ressenMe . 
toutes!  d'aceeid, que caradère,  eonduHe, sujet,  pensées, 
style,  tout  en  est  de  même  parure. 

Dans  plusieurs  ails  ,  parure  signifie  ce  qui  a  Ht-  r»»tr»nché 
avec  un  outil  :  ainsi ,  la  parure  du  pied  d'un  rlieval.  c'est 
la  corne  que  le  maréchal  en  a  4tée  avsat  de  le  ferrer;  la  fa- 
rwre  dVine  peau  de  veau ,  c'est  eeqoe  le  reHenren  déladw 
ave."  |p  riMtie.iti  sTsnt de Tcmployerk Iscouvertured'nn lï^re. 

i'.VUV  K.\C  Pourquoi  une  accefitioa  défavorable  »«*• 
clic  atlacliee  a  ce  mot  ?  l  "est  que  l'expérience  a  nMiafré  qu'il 
est  rare  dans  ce  monde  de  parvenir  par  la  voie  droite,  par 
des  moyens  légitinwa.  Ccet  que  s'il  s'a||t  éPhsnnwffi,  dn 
grands  emplois,  trop  souvent  leur  fortuné  possesseur  a  jua> 
lifié  le  mot  de  Picard  :  «  Médiocre  et  rampant,  et  Von 
arrive  à  tout.  »  Tandis  que  si  c'est  a  une  grande  loitnne 
qu'il  a  su  parvenir,  souvent  aussi  se  présente  en  pareil  cas 
riapplleallon  de  en  vers  d'nn  entra  poète  CMniqne  s 

Seuleniciii.  r;<gnardeOt  I  -  n  i^  J  nrs  inliqué  un  moins 
long  espace  de  temps;  il  ne  prévoyait  pas  que  l'ofl  gagne- 
rait un  jour  les  millions  h  la  course. 

L'esprit  aiislocntique  attachait  aussi  antrefoia  une  désap» 
probation  nwbis  morale  i  ce  titra  de  pomenn  :  pour  lui, 
c'était  tout  individu  qui  avait  sn  s't^lerer,  lot-ce  par  le  mé- 
rite, la  science,  de  belles  actions,  dès  qu'il  ne  faisait  point 
partie  de  la  caste  nobiliaire.  L'opinion  publique  a  bien  m 
venger  cette  entra  aorte  dn  parvenus ,  a  laqoeUe  appariien» 
nent  tant  dIuHnnws  disiingiiée  de  noejonn,  surtout  parmi 
nos  illustrations  militaires.  Il  est  beau  de  parvenir  (lar  son 
épée  ou  sa  plume  ;  et  plus  d'une  (bis  sans  doute  M.  de  Chà- 
(eaubriand  s'est  repenti  de  son  if^uste  trait  contre  Napoléon  : 
«  Ce  n'était  qn'oA  |Ntnwn»  à  la  gloira.  >  Ces  parvenus-là 
ne  sont  pas  eonninns. 

Aujourd'turi ,  si  le  mol  parvenu  se  maintient  encore  d.nns 
le  dictionnaire  et  dans  le  lan^ge,  U  société,  plus  equitabij 
et  plus  éclairée,  n'applique  plus  ce  terme  dé^iaigneux  aux 
hiMumes  qui  ont  au  conqnérk  par  lenn  talenta  une  positioa 
que  ne  lenr  avait  poM  donnée  hnr  nalaaenra,  ni  mène  fc 
ceux  qiic  leur  travail  ou  leur  industrie  ont  condnits  à  le 
fortune;  elle  le  réserve  à  ceux  qui  n'ont  acquis  l'un  ou 
l'antre  ilo  ces  avantagiii  que  par  l'intrigue  ou  l'mdélicalesees 
désormais  ce  sont  U  pour  nous  ta  seuls  parvenus. 

Ominv. 
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PARVIS*  Ce  iDOt  nous  semble  Tenir  du  latin  per  viam 
et  dédgBcr  b  p«rli«««térieure  d'un  temple  qui  commu* 
nifiue  imroédîatetnfnt  à  la  voie  pnbOqne.  Le  partis  e&t,  en 
iju  mot,  Peniré«  priiicipate  d'an  temple  ,  et  comprend  les 
.iccessoires  arcUilectoniq  ui  -  li  11"  entrée.  Ce  mot  désigne 
é^ieroent  la  place  mftme  qui  préc^tic  le  monument  :  c'est 
itaiii  ce  MM  que  Ton  dit  à  Paris  le  parvis  ^oti  e  Dame, 
pour  IndifMT  I»  plaoe  aitaiée  devant  le  portul  de  cette 
église. 

P.ARZIVAI..  lilrç  ilii  ,:raml  poème  épiqiip  composé,  de 
1305  à  par  Woljram  d'£schent>ac  h,eX  divisé 

Oi  127  chapitres  chacun  de  30  lignes  rimées.  Ce  poéroe  n'est 
pas  seuiemeot  l'œuTro  la  plus  remanisalile  de  Wolfnm; 
mai?  en  raison  de  ce  qu'il  ;  a  de  proimidenr  dam  lldée 
première  ,  de  l'heureuse  disposition  du  plan  ,  «le  l'élévation 
de!»  pensés»,  de  la  vigueur  et  de  la  richesse  de  l'exécu- 
tion poétique,  il  appartient  aux  productions  les  plus  distin* 
gnéM  de  te  litténtara  attemande  du  mojrea  4s»t  «t  occupe 
un  rang  tmbumi  panni  le»  pliia  Mtei  cvéatioiM  de  la  poésie. 
Wolfr.im  d'lisihrnti-,rh  en  emprunta  le  sujet  à  un  poème 
français  du  Provençal  Guyot,  aujourd'hui  perdu,  dans  lequel 
était  traitée  toute  la  légende  du  Gréai,  et  d'où  le  poète 
■IleuMDd  déteeba  te  tnditîoa  relaliTC  à  l^ral  pour  en 
faire  an  poCnae  parifeiiHer.  Chrétien  de  Troyes,  poêle  da 
non}  (if  la  France ,  avait  également  composé  ,  vers  l'an  1 190,  ! 
un  po»'me  intitulé  :  Perceval  de  Calots,  qui  fut  continué  et 
acitevé  après  la  mort  de  l'auteur,  dont  il  existe  encore  des 
exempteirea  naaniiacrita ,  et  qui  est  te  Imm  d'un  roman  Urao* 
çaia  poatérienr  en  proae  (imprimé  à  Paria,  en  1530). 

PAS.  Ce  mot ,  que  Nit  otl  rroit  venir  de  l'hébreu  phasé, 
qui  Veut  dire  passage,  d.  signe  une  enjaintx>e  ,  le  mouve- 
lijont  que  fait  un  liummc  ou  un  animal  en  portant  un  pied 
devant  l'autre  pour  marcher  (vogei  Àtxtms}.  Quand  il 
«*einplofe  pom  mesuve ,  il  lignHto  qm  hmgutttr  (le  pM  de 
l'homme)  ih  2  pieds  t,'2  ;  tiéanmoin'i ,  )e  pas  des  Allemands, 
nommé  pus  géométrique  ,  est  de  ô  pieds.  1,000  pas  géomé- 
triques forment  le  mille  (I  Mnlie;  3,00O,  l'ancienne  lieue  de 
France;  4,0M,  celle  d'Allenagne.  Ce  mot  sert  aussi  à 
exprimer  te  dAnardie,  la  raanlèn  d'aller  t  âtltr  A  pas  de  \ 
tortue,  pour  lentement;  Aller  à  pas  de  loup,  pour  dire  ; 
à  petit»  pas,  mystérieuscutenl,  comme  en  cachette  ;  à  grands 
pas  ,  pour  trés-vile;  à  pas  comptés,  pour  Rravement. 

Ce  mot  a  été  Vori^oe  d'un  grand  notubre  d'autres  locu- 
lions  flgarte  et  prorerbtolea  :  S'atlaekir  aux  pat  de 
queîqti'un,  c'est  le  suivre  partout;  Suivre  les  pas,  ou  plu- 
tôt ,  Mare/ter  svr  les  pas  de  quelqu'un ,  c'est  l'imiter,  faire 
en  tout  coiiiiiu  NI.  Tout  dépend  du  premier  pas ,  dit-on 
d'une  airaire  dont  le  succès  dépend  de  U  manière  dont  elle 
Mt  commencée,  entamée,  proverbe  qni  a  quelque  analogie 
Avee  te  anirant  ijl  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte, 
cV>et-l-d1f«  qa*tn  toute  affaire  le  plus  «Uflicfle  est  de  com- 
mencer, on  bien  :  quand  on  a  fait  une  |ireniiére  faute,  on 
encotumct  d'autres  plus  aisément.  J'as  ^'emploie  égAleaicat  I 
an  sens  moral  :  Faire  un  faux  pas ,  c'est  commettre  quelque 
fente.  Aire  quelque  aotiise  dans  «ne  «ffiiire.  Cette  locutten  j 
tfemploteansaidanfltoiens propre etlilUr*t.O»jemelui«miie  | 
s'est  perdu  par  sa  faute,  dès  les  preinins  pa^  qu'il  a/aits 
dans  le  monde,  c'est-ii-dire  les  premières  démarclies.  Un 
pas  de  clerc,  c'eU  une  faute  grossière  dans  une  afiaire; 
alier  à  pas  de  géant  dans  une  carrière,  dans  le  chemin 
de  In  Ibrtnae,  c*est  y  Mn  de  rapides  proj^rè».  fVilre  les 
premiers  pas,  c'est  faire  les  |  i  i  h  r  i  avances  pour  une 
réconciliation,  les  premières  propositions  (lour  uneaRaire; 
En  être  aux  premiers  pat,  c'est  n'être  pas  plus  atanoé 
dans  une  allairo  qu'au  comiaODcement. 

Plot  se  dit  anaal  des  allées  et  venues,  des  peines  qu'on  se 
donne  pour  faire  réussir  une  alTaîre  :  Il  n'a  pas  uiénaue  ses  : 
pas;  j'ai  fait  |)our  réu&sir  bien  île*  pai  inutik"^.  Mtllre 
quelqu'un  au  pat,  c'est  l'ohliger  i  faire  son  devoir;  yepas 
/aire  un  juu  de  plus,  c'est  ne  phis  vouloir  s'occuper  d'une 
aflairs;  Regretter,  plaindre  mm  pas  t  c*c*t  ne  pas  vouloir 
a» donner  de  peine  pour  »n  autre,  regretter  caOe qu'on  s'est 
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donnée.  Pas  se  dit  aussi  de  ta  préséance ,  du  droit  d«  mar' 
cher  le  premier  :  Ces  gens  se  sont  contesté  le  pat  fVm  a 
pris  le  pas  devant  l'autre.  On  dit  «  Se  tirer  d'un  mauvais 
pas,  d'un  pas  di/ficile,  pour,  sortir  d'une  affaire  embar- 
rassante; on  dit  que  c'est  u)i  pas  gVtssanf ,  pour,  une  oc- 
casion où  il  est  difficile  de  se  bien  conduire.  Jl  a  passé  le 
pas ,  se  dit  de  quelqu'un  qni  est  mort  ;  mais  il  lui  a  fallu 
passer  le  pas,  signiae  Mulcmcnt  qu'on  a  forcé  quelqu'un  à 
hSre  use  chose  à  laqndte  il  se  refusait  ;  franchir  le  pas , 
c'est  se  décider  à  faire  une  chose  après  de  li>nyiics  liésita 
lions.  Ces  locutions  viennent  sans  doute  «le  ce  que  pas  si- 
gnifie aussi  un  passage  étroit,  difficile,  dans  une  vallée, 
dans  une  gorge  de  montagne  :  le  pas  de  Suse,  te  pas  des 
Thorm  o  p  ;  I  es,  do  Ptdnse.  Le  MaUPas  dn  canal  du  Lan» 
Rueiioc  est  cette  montagne  qu'on  a  pour  y  faire  pas- 

ser le  canal  sous  une  voûte  de  Si  toises  t,e  Pas-de-Ca- 
lais tfX  le  détroit  entre  Douvres  et  Calais  :  toute  sorte  de 
détroit  entre  des  terres,  des  Itancs  de  sable,  des  rocbeia  d'un 
passage  dsngereox,  se  nommeégalftnentpiu.  C^dins  «a 
sens  qu'on  appelait  pas  d'armes  autrefois  le  lieu  que  les  che- 
valiers entreprenaient  de  défendre,  ainsi  que  le  combat  qu'un 
tenant,  ou  seul,  ou  accompagné  de  plusieurs  chevaliers,  offrait 
dans  les  tournois  contre  tout  vcoanL  Le  pas  de  l'are  triom» 
plMl,  que  Praofote,  dne  de  Talois,  onvilt  en  isi4,  «vao 
neuf  chevaliers,  dans  la  rue  Saint-.\ntoine ,  à  Paris,  ponr  la 
n)atiaj;e  de  Louis  XII,  n'était  qu'un  pas  d  armes;  on  appO> 
lait  cependant  plus  proprement  ainsi  les  lieux  qu'on  entre- 
prenait de  défendre,  comme  des  ponts,  des  grands  chemins, 
des  passag^t,  qu'on  ne  poorait  traverser  sans  combattra 
ceux  qui  les  gardaient. 

Pas ,  en  tenues  de  danse,  se  dit  des  diverses  manières  de 
marclier,  de  sauter,  de  pirouetter.  Il  y  a  le  pas  marché,  Ic 

pas  de  basqtu,  le  pas  de  gavotte ,  le  pat  de  menwt^  etc. 
Dans  l'art  militsira,  pas  se  dit  des  diveraes  maidères  de 

marcher  qui  ont  été  réglées  pour  les  troupes  :  il  y  a  le  pas 
ordinaire ,  le  pas  accéléré,  le  pas  de  charge.  Changer  le 
pas,  c'est  quitter  le  pas  pour  en  prendre  un  autre;  mar- 
quer le  pas,  c'est  simuler  seulement  le  pas  ,  et  observer  te 
cadence ,  mais  sans  avancer.  Le  pas  ordinaire  est  te  plut 
lent,  il  est  de  73  centhnètres,  en  raison  d'une  vitesse  de  76 
pas  par  minute  :  i  moins  d'un  commandement  exprès,  les 
troupes  ne  doivent  pas  en  prendre  d'autre.  On  nomme  pas, 
en  termes  de  man^e,  une  des  allures  naturelles  du  cbeval  t 
Ce  dicvsi  a  te  pas  ruda,  le  pas  très-dunx  ;  Le  cheval  da 
pas  est  celui  qui  va  un  grand  pas,otfiNrt  àfalae;  «n  diavai 
a  le  pas  relevé  quand  il  fève  bien  les  jambes  de  devant 
en  marchant.  On  nomme  aussi  pas  le  si  ni!  d'une  porte 
(limen),  et  inèiue  les  a)ardte&,  \cs  degrés  :  Se  tenir  sur  te 
pas  de  la  porte.  Le  root  de  pas  s'applique  également  k  an 
grand  nombre  d'objets  usités  dans  tes  arts  et  les  métksrs. 
Pas  à  pas  veut  dire  aller  doooemaat  D»  ce paf,  tout  de 
ce  pas,  est  une  locution  advarMate,  qui  vcntdirâb  tout  da 
suite,  à  l'instant  même. 

PASCAL  (du  latin  paschalis),  adjectif  qui  sert  à  qua- 
lifier ce  qui  sa  rapporte  à  te  pàq  n  e  des  Juifs  ou  à  la  fête 
de  Piques  des  cnrAîens.  Le  temps  pascal,  la  lune  pas- 
cale, Va  g  neau  pc  '  '  c  ! ,  \ti  c  i  e  r  g  e  pa  se  a  l. 

PAS(wVL.  Deux  p.ipes  et  un  a»ti|>ape  de  ce  nom  ont  oo^ 
copé  la  chaire  de  saint  PiesTO. 

PASCAL  P' succéda  en  8l7èÉtionnoV.  Il  «ait  connu 
par  sa  elurité  envers  les  pèlerins ,  et  fut  éln  (ont  d'une  voix 
|>ar  le  tlerpé  et  par  le  peuple.  Mais  l'hiunililé  u'élait  pas  au 
nombre  de  ses  vertus.  11  s'empressa  de  i>c  faire  introniser 
sans  aUrodre  le  consentement  de  Louis  le  Débonnaire ,  pour 
essayer  si  ce  teible  monarque  teisscrait  passer  cette  usur* 
patina.  Loote  tepria  de  respecter  un  peo  mleni  les  droite  de 
l'Kmpire.etle  nouveau  pape  en  fut  quitte  pour  une  excuse 
apportée  aux  piedsdu  trénepar  ses  lé^âls.  U  en  fut  ample- 
ment dédommagé  par  les  libéralités  de  l'empereur,  qui  con- 
firma  la  donation  de  Cliariemagne,  et  j  lyoota  la  ville  d« 
Koaie,les  Iles  de  Corse  cl  do  Sardaigna,  et  plusleun  putri* 
nolaes  «a  Gatebra  al  en  Gamiianife  Eam,  û  «nvofa  Ab- 
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bray  ,daiM  le  Uasemark,  fùury  prêclirr  U  foi,  cl  oooreiuu 
dt  sa  laain ,  à  nonio,  le  jeune  LoUiùie,  fiU  de  l'empereur 
Louid.  Acculé  d'avoT  Uiil  (li'ra|>ll<T  le  piitiiicier  Tlu^odorc 
et  M>n  gen«lre  Léon  le  twiiMtocUkur,  Pascal  fut  obli^  <ld 
comparaître  eo  (iréMUce  d'AJelunfi,  abbé  de  SaMrWMat, 
et  d'flumijoi,  oourfe  deCuire,  dcli  gué»  4u.muÊUqtêpaK 
examiner  o^te  aflTaire,  «'t  de  se  purger  (lar  lemMl  deeatte 
accui^tiLiti.  Mais  la  lail>lr>si'  >li>  I^ouù  le  servit  raieox  que 
la  jii»tke  >le  sa  cauite.  Ce  pape  maurut  le  1 1  mai 

PASCAL  II  succ^  è  UrMto  U,  le  13  août  iu<*  t.  11 
étaittié  à  Bièda.enToaoM,  MaaiMait  iicltriitf^dant 
nous  avona  fait  Jhtiiri«r,  et  avait  paaaé  1«a  pumicfs  vingt 
ans  ii>?  <a  vie  .tu  tiif)iw*t«-rf  df  C'luDt.  lùi\o)é  à  Roiive  pw 
MB  abbé,  il  ;  avait  eie  roteriu  kâ  bit  ranimai  «  t  ablM>  de 
SMlrt>PMil  iMrGrégDiie  VII.  Dana  le$  premim  jour*  deaoo 
avéïMMBl ,  it  raçul  1»  OMntU*  dtrfa  pfii»  da  JAntukin  par 
GodaTro»  de  Daaiila*.  La^Utaila  ak  la  naft  de  l'antipape 
Guibert  ajmit.i  [»rfs|i)Vu  iiièiue  Uiiip^  à  sa  joie,  Erttliii ,  Tiii- 
lippe  1",  rut>l«»l  iauc«,  l'xcuMunuuits  par  lui  puw  i^ntoiu- 
ner«  avec  Bartrade ,  fut  r«niraint  de  s'huoiilW  auk  piaia 
di  Mt  Mpi»,  al  ne  fat  raievé  d»i'i»»lliiM  <pi'afaèa  avak 
fldl' tariMBl  d*  M  phiB  la  raaak.  La<qtNrflna  d«  iaraa- 
titores  trouMaitalom  l'EumpL' chn  ri  irx  \iJHi)ine,  ar 
cbevèqnc  de  Caatorfaéry,  la  >uiil«Dai( ,  au  iiuut'du  pape, 
contre  le  roi  Henri,  qui  l'avait  cba*«é  da  ma  iMiiti  <t 
piélaaddtateTOirpaa  taaiaia  d»luMMMdaf|aa»iMac  Mm» 
nMr  rt  wHnwdMr  ém  étt^mt  an>  Aaglitewa.  La-déM  ht 
vif;  la  roi  et  le  pape  s»  bravèrent  réciproquement  |>ar  leurs 
ambassadeurs  :  «  Mon  maître, dit  Guillaume  d«  \ar«Ua2>t, 
na  aoaflrîra  pas  qoV»  lid  dia  le*  iaveatitarea ,  quand  il 
dimlt  rpanlra  mb  >0|nMMk.~  Bà  maktXéçomtA  la  papa 
avm  vWiaw,  [é  m  hd  penMllrai  paa  de  laa  pvdcr, 
di^t  il  m'en  coAter  la.  I^ie.  «Mus  tes  coanei  liera  du  pape 
Un  ayant  repré«enté  que  «^^n  oh^itination  pourrait  lui  faire 
pn'dre  ka énormes  tribut^  '[w  li>«  Anglaia  payaient  au  saint- 
ai^i  Paual  11  a»  emileata  d'na.iiiwulama  d'aaonaa;  Aa- 
wâoÊt  nprit'  ira  itége  d»  tkÊêtihtrf,  âmm  l'aiwaliilion 
aoX' prélats  qui  avaient  re^;'^!  rinv^stiture  du  piinc£,  <-t 
priais  roi  de. «'abftlenir  dor^'ivivant  île  cette  ccrfinoiiie. 

La  même  (pi»'sti(in  divisait  rAlleni.ii^iio.  L'empereur 
Jle«riIV,  eiLcoHunumé  par  Grégoire  VII  p«w  ia, 
flrtnaeaMae,  amll!laiM.ttt»MX  deux  aueeeMaum  irh»^ 
dtaf<<  d<>  rr  pontîre.  Pascal  était  le  troisième,  et  l'anâtliènu' 
n'avait  ni  ofTrayé  Tenipereiir  ni  découragé  ses  parli.^u».  U- 
)iap<>.  eut  alors  recours  à  lalraliison;  il  [xiti^sa  li^jtiiiie  Henri 
à  M  révolter  contre  son  pere.  Le  le^pt  Getieiianl  releva  co 
pilaaa  da  aaa  atmealde  fi<l<>lité ,  et  ce  (Ms  rebella«nira  daaa 
la  Saxe  à  ta  téte  de  la  m^esse  de  Bavière ,  de  Souabe  et  de 
Fnmcoofe  L'armé  de  Terapereur  pasaa  même  miis  seadra- 
|itviii\  ,  i  l  l<  vïMllard,  réduit  à  fuir  devant  sobTiU,  fui  enûn 
routrauit  <k  se  80U maître  aux  volontés  du  saint-«iége.  Pascal 
(ut  inflf-xible  :  il  approuva  la  révolte  du  liU.  Le  mallieiireox 
vieillard  fut  saaa-  naïae  nbald  par  llalaKible  poalira;  et 
la  mort,  qui  souk  mit  na  taima  k  Mt  torturea»  n*eo  mil 
point  aux  furciii^  de  ^es  ennciuiN.  Pascal  se  mit  en  route 
pour  l'Allemaguti.  IJ  tîut,  dieinin  faiMut,  un  concile  gé- 
nital à  Guafital  la ,  le  22  octobre  11 00.  Dans  la  crainte  de 
ae  pat  troorcr  dan»  Henri  v  les  cosplaiMiioaa  do;it  il  a^^it 
Itatté,  il  M  oantonla  d'astigner  on  rendac^vona  k  OliÉlons 
aux  députés  du  n  i  l  Td  f  eieur,  parcourut ,  en  riftcnd-int, 
1^  vilks  de  La  l  liante,  de  luuri^,  et  vial  <t  Sauit-Ueiii» 
recevoir  lei  hommages  du  roi  Pliilippe  et  du  prince  l^ouis 
Wfiios.  ba  «onléreBea  da  ciiAlaaa  ne  fut  point  picitkiae. 
liaa  «wqdi  de  Henri  V  aoatiiimt  airaoïa  de  lewr  maître 

qu*"  les  princes  avalent  le  droit  d'iuvostiturc ,  et  .i  peine 
l'un  des  prëlatt»  (|ui  ac€(Mnpai;nuieut  ic(U|ie  eut-ilcommenré 
k  leur  répondre ,  que  la  voix  terrible  du  duc  Guelfofit  eu- 
taadse  cea  nata  :  «  Oe  n'est  pas  iei  k  coiips  da  langue,  c'e»t 
èlUwii»,  k  ffwdt  coopad'épée,  qne  caHa  ailMre  sera  vidée.  * 
Pascal  rcnrifiil  !a conférence ,  a<^en»l)ta  no  tcri."  I'-*'  Tn-  i^;  , 
oà  les  mèmesecènes  sen^roduisîrent ,  et  rentra  daus  liumu  j 


pour  renouveler  l'excoaunaBlcaticn  des  iaIi|oaa  ^.ffïïài^ 

taieiit  à  donner  les  bénéfices  de  l'Église. 

Henri  Y,  irrité,  descendit  eu  Italie,  ruina Jes  villes  qél 
oièrent  faire  résistance ,  cl  mari  lia  dmit  a  liome.  tjn  (t  .iift 
suspendit  un  moraital  ia  queretJe.  Ueun  i>ârut  abandonner 
le  droit  d'inveiiliture ;  le  pape,  de  son  cdté,  lui  ihimliiH— 
le  droit  de  réi^de,  et  l'emparaiir  fut  intaoduit  ilam  Boom 
avec  une  rMrnf>e  a^i.iliqtte.  Mak  le«  prélats  qu'il  menait  k 
sa  suite  axant  iirot.-Nl-,  <  Mnunc  il  l'axait  prévu,  contrt.-  un 
échange  qui  leuut  leurs  intérêts,  il  s'ensuivit  une  dl'|>ute 
effroyable,  au  milieu  de  lai|aalle  !•  ptp*  fiit  arrête  •  t  ^ardé 
à  vuai  le  peuple  courut  ans  anBca»  ^pift»  laa  AUesMad* 
qui  se  trauvèrent  dans  les  rue* ,  osa  inlaM  eliarger  Isa 

soldatKda  Henri  V.  Cette  |>o|Hilaci'  fut  refu  ili'e  avecungmd 
carnagat  lOAis  des  rvub»rU  lui  amvereul  pâodaot  la  nuit, 
et  l^enpavMR*»  Ibrcé  d'abaadonner  la  capitale,  aWMM  le 
pap«  et  ipade  partie  dea  cardinaux ,  tea  nMttiatde 
lea  mettre  k  mortsi  Pascal  oeTanlait  point  eédsr  k  an 

dé'tirh.  l'.vical  11  railu  ti»  sa  vie  et  relie  Je  ses  aini>  en  .v  • 
cordatit  eultti  lu  droit  d'in\f^lilure  au  roi  <k  Germanie,  et. 
le  oouraoaa  le  lendeniaiii  d.ius  la  basilique  de  Saint  Plecva, 
G»  trait  de.iadiiasae  liii  Ukmd  par  les  priaoea  da  l'ËiMae;  «e 
tailérM  nraafaMfé  cowe  impie,  et  Pascal II,  aecmé 
d'ltér6ùa,  se  bkta  de  convoquer  tiu  rancile  dan«  le  but 
Microt  d'être  relevé ,  comme  maigre  lui ,  du  i^erioent  qu'il 
avait  fait  d»  oe  jamais  excommunier  Fémpeivar  pour  h 
qaeitkMi  des  iavestilnces.  U  faigitit  da  veoloir  raaoaoar  an 
pontifleat,  sadépoullbdehtlare  etdela  chappe  ;  thîb  le 
concile  lui   fit  une  douce  vioîeiife ,  M       r^ultat  de  rtite 
cuuMsktt  (ut  la  ciUMUuu  du  Umle      li  axait  sigHiC  tÂianae 
prisonnier.  Gui ,  arclievéque  de  Vienne ,  chargé  de  signifier 
«-■euveau  décret  an  Alknaads,  poussa  le  sèiejaa^'k 
rirnn— nlnr  eoeere  nue  fois  Panipcrenr.ct  la  ptopacCdes 
évéqoes     \ll<nnaKnf     retirt'rent  de  lui  en  rép^H.int  l'ana- 
théroe.  Henri  \  rrjjiS-^e  en  Lonibardieà  la  tétr  d'nue  armée, 
vers  la  fin. de  III.'),  et  envoie  des  d<*p«ti*s  k  Rome  [)our 
savoir  ai  OU  veut  en  edet  recommencer  la  gperre.  Pa$csi  U 
tiininililtiinr  h  rhamp  un  iHMrraaueeaoile,  et,  se  retruoa- 
(>anl  dans  un»  discuiuion  Ttulenic,  renouvelle  les  défenses 
prononcées  |iar  Grégoire  VU.  Henri  lui  laisse  di\-liuit  mois 
de  rrilexion ,  et  ne  mari  lie  sur  Home  'lu'en  UlT.Maia  le 
pape  ne  ju^  plus  à  propos  de  l'atleudre.  il  se  retire  dans  la 
Campauley  ci  livra  sa  capitale  k  la  tm n  i  <Je>  Allemands.  la 
rnnrt  vint  enfin  ledélivrerde  ses  an^isses  et  de  ses  frayeurs. , 
Uexpira  leiSjanvier  1 1 1 A ,  laissant  à  son  succes&eur  l'em- 
liaira^  de  terminer  (  die  querelle.  L'Iiistoire ,  qui  n  à  pu 
dissimuler  sa  uuuraiM  fui,  l'accuse  au4^«^i  de  s'être  {lartois 
l^é  oarraBpi«.par  des  piîiseats.  On  dit  en  effet  qu'après 
avoir  déposé  Landulpite,  archevêque  de  Ravenne,  il  lui  it 
racheter  son  siéjçeà  beaux  deniers  comptante,  et  que 
rica  BourdÏA  talppfa  fort  clier  r.irrli>*vc[  in'  rie  Bi  a^a 
ViEKMT,  «le  l  Académie  l'raaçat^r. 

PASCAL  m.  (Gm  DK  CiièuB),  antipape,  avait  ét< 
chargé  |iar  ia  pape  Adrien  IV  d'une  néfocialioB  «après  de 
l'empereur  FrédérisBarit»RousM.  Kprt*  la  mortde  Pautlpape 
Victo  r  IV,  en  1164,  les  canlinaux  et  les  iîvk\jii«  de  sa 
faction  s'empressèrent  d'i'levw  le  cardinal  Gui  de  Crème 
au  saint-siégc.  Mais  let  ilomains,  travaillés  part'or  et  les  in- 
tripiea  du  cardinal  de  Saiat-Jean,  vicaire  sacrat  du  pape 
Alexandre  III,  Unirent  par raooiin«lfrBedni*d, et  lan^ 
que  I'em|i«reur  teii  nf  di'-te  à  Wurtiboorg  |Mjur  prin  l  i- 
iuer  Pa^ical  111,  Alexandrereutrait  en  triomphe  liaus  :><i  cajiî- 
tale.aux  acclamations  du  peuple,  te  21  novembre  !!(>.'>.  Pas- 
cal il  I ,  après  beaucoup  da  travcnes,  nMMmt  misénUetMBt 
six  années  après  son  élévation. 

P.VSCAL  (Hi  *isK  ■ ,  lin  des  grands  noms  scientifiques , 
philosophiques  cl  lille  .nies  de  la  France.  Pascal  naquit  le 
19  juin  lf.23  II  était  his  d'un  premier  prisa  ient  .»  !a  c«ur 
desaidas  da  ClerinontenAuvergue,  homme  savant  et  piettx, 
4|ui  k  ia  mort  de  «a  femme  vint  k  Paria  ae  dévouer  k  IM- 
ducation  des  enfant';  qu'elle  lui  laissait.  Btiîsp  Pasra!  «'étsil 
révélé  comme  une  inlclligeoce  précoce;  mais  peut-être  ou 
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a  grossi  les' merveillL'S  <lc  son  enfance.  S'il  faut  en  croire 
toit»  te  livra», «lès  Tige  ùtémtBêm  il  fait  uap«iit  tiailé 
wr  Ja-thM»  èa  «m,  et  peu  aprè«  oa  le  Irooft  «Imam 
rlumiire  occupé  à  tracer  des  figures  géoméli-iques ,  et  (c 
leoiUDt  eompte,  à  sa  (açoo ,  4lu  rapport  «le  ces  figures 
enin-  .  ilfs.  Il  était  parvenu  a  «iocoiiviii     ,•  la  somme  ûe 
tiiiis  ttn^'Ti  d'an  triangle  «ti  utesnre  par  une  ttemi-circoa - 
iénan,  ou  bien  e»t  égale  à  imx&og\eA  droits;  ce  qui  est 
la  32^  profocitioii  tl'£ac4ide.'  On  a  Irap  parlé  de  ceUe  explo- 
sion du-^Mie  mathématique  de. Pascal.  «>t  quelques-uas 
auwi  n'y  ont  pas  au.  Nui  (loato  que  l'instind  j<  Pascal  m- 
lit  jour  de  tMoae  tteuie-  par  des  .goûta»  i^éiMatu  rés  ou  dt>&  re- 
citerthes  laites  quelque  peu  M'InMrdjkaub  ce  ne  pouvaient 
Mn  là  des  dccouvericr*  pinpwnobdite ,  et  madîne  Per- 
■rier  dit  cUe-oiéuie  que  sooMlfr«Rftl|il.paiiit  Ivoavé  U  ^ 
m.  M.Ir  .tioa  du  tliéo«ilM,flM.«MlgHaûtjl  Jl.ck«nMt  : 
c'était  bien  Msez. 

•CMeofant  s'éiant  ainsi  révélé,  son  père  le  laisse  aller  où 
ion  giato  l'aimiiew  An  «iuto»4'«riM|«iM  «I  d«  Impitt-M 

l'a^-r-jl  f-iil  (in  T'-i.'if^  des  SeUiOM*  coniqius.  Alors  lese-n- 
vaotscoDtin*!uc£ul  a  s^étonner flérit-usenieot  U  se  uràloaiix 
doctes  conféreiKc»^  qui  ont  lieu  clic/  son  père.  On  l'écoute 
■Tim-  iilminlfim  P'annér  wi  ênH  ^  il  mnitn  mt  d«i«ièfcii 
iMttnn  de  h  Hienes.  Il  bitdeedéeoafeftes;  fl  fevente 
dcsmat  hidfs  ;  il  résout  des  problèmes.  II  ton  lu  <  u  passant 
C«îiui  tivà  prubaLilittià.  U  arrifc  oitiu  au  proltleun  ,  jilus  i>t^- 
rieox,dela  rouUtUm  delà  cycloide,;  il  ixttcres.so à 
«elle  i«ciiBnlie4aale  l'Eerafw;  it  de«iwrt<fi— e  le-n^ine 
>dee  uiffiBla  en^siliiiiis. 

Cefx  ndant,  nulle  partie  de  lasoienceoe  lui  échappe.  En 
ce  tctnp>  la  physique  Clail  disputctise  et  routinière.  l>es- 
cartts. s'amusait  a  la  raieunir  par  detitltéoriesd'une  lurdiesse 
ÎDgénieuse;  Pascal  s'appliqua  à  la  renouveler  pardeaei^ 
riences;  tétait  le  seul  paêerès  TeMiMe.  LTiipMirtleo  de 
TasceiKion  de  l'eau  dans  les  fiorp<;  (tonapc  était  n  strr 
douteuse  depuis  Galilée  ;  Torioelli ,  &on  disciple,  l'avuU  ai- 
géaieuietnent  rlierclx^e;  il  la  touciiait  peut-être;  fa.scal  la 
devina.  C'est  a  c«Uo  queslion  que  rsttacbcnt  ces  belles 
expériences  du  Puy-do-Deme,dont  puiiBUan».  les  livres 
dephysk|Mfelqiu4leMieateefiiîr4edépartÀ  lapliy.siqae 
tSMiderae.  E)eaeartciecoiite8léà.PMeal  rbonneordeces  ii<'. 
converti-,,  it  il  pi  ut  i]i;r  I  ii-in<^e  les  eût  .sou|içonni'.es 
far  ea  j>uia6aate  pénétration  ;  im\&  il  ne  les  eût  pas  rendues 
jnaiMai<4We  celle  elirté  eipérimeotalequi  donw  à  la 
adailM  nom.  aatodlé.  Deseartes  imaginait  sans  vérifier.  Pas- 
eal  fnagiiMtl  et  vérifiait  A  la  fois.  Cest  la  grande  dUtérancc 
<iii  i<])N - icii.'u  ij-Lii  ('xiiiique  la  nature  par  det Ikéeriee  eldc 
celui  rjni  la  di^rouviâ  par  de« expériences. 

Ce  n'est  point  le  lieu  de  di^veiopper  l'Iiisloire  des  déceu- 
Terte«  dopaaeal»  nimèeaed'eMiréderJajDdUMëe  pykiao- 
pliique  quieembh  le  eendiiIreA  ee«  décenvertee.  Obeervoiu 

eeuJeinont  ifue  ce  qui  s»-  rennr  jH  il,iu\  ■^i -;  travaux,  e'e.-'t 
uu  e&prtt  de  précisioa  el  il'exar.iiliKte  qui  pcul-étre  r<iai 
enip£cfaé  d'eotbrascer  les  science»  dans  leur  plus  grandegé- 
■émlité.  fia.  er|it  veto  aniul  «n-iaérile  de  détail. pMêt 
4|o>Mie  perfeottoo  d^emeiaMe,  el  tltApBmrmutH  set 
vr\  genres  ne  iont  pas  marquées  dn  signe  iruniti<  qui  î.iit 
la  grandeur  ilu  ^^nie  huua  n.  Pascal  t^l  l'iaventeur  de  la 
èi  ouettcaX  iu  hoquet,  'icnx  luadiines  d'une  utilité 
iwu  apparente  i  lotce  d'Mra  deveouq  popetein..  il  iaieota 
d*aalne  BacMMe  d^iine  eoaliliniies  plue  nvaaie,  eteoMi 
d'une  niiplir.ifion  i)Uis  dilllcile.  Sa  machinr  ■:infh)n(''H,->ar 
(vnyez  C  illi  L.tii  [Macliine  aj)  semlilait  rédntic  le  calcul  a  un 
11/  r.iiii  -iii>'.  1  lté  était  in|;enieu.'-e ,  nuis  elle  lut  inutile.  Cepoi' 
dant,  ce  fut  uae  tétc  de  kaute  et  puissante  cancfptw  o»itie« 
atlifieqB«ertlelM»deeaMel,qultaeMceèer.aaettn  sys- 
tème universel  de  scienrp ,  pi'nétra  dans  toutes  les  scienc^vs. 

Pascal  se  trouva  )ete  d.insles  conlroM'rf>c^  religicuNes  |>ar 
MÙIed'un  acculent  8iu;;iilicr.  lin  jour,  il  d  étail  aile  proiiu  lier 
vcfs  Keuillj,  en  bord  de  la  Seine.  heA.jueUrc  cAcmux 
dft«o(t.«BrrMM»«cnitaMr4|tile4jMi ,  iftUullv^U^ 
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.  le  carrosse  fut  lui^e ,  et  Paical  faillit  être  jeté  dans  les  Ilots. 

I  Cet  accident  troubla  sa  léte.  Il  fallut  lui  commander  le  ce- 
pos.  Et  il  alla  chercher  nn  asile  à  Port*RoyaJ,  ftinito 
paisible  «i  pieuse,  où  il  fut  accueilli  avec  transport.  C'est 

I  là  que  s'ddiaufla  son  . génie  aux  conférences  des  solitaires 

I  qui  avaient  pris  £tit  et  cau-e  pour  le  jaii  séuisnitï.  Ar- 
aau  It  s'était  emparé  de  l'ima^nation malade  de  Pascal.  U 
lui  mottlca  les  jésuites  à  iimneler,  et  Pascal  ce  leiiM 
anner  de  toutes  ces  colères  de  couvent  pour  aller  frapper 
dHeMemi<^  ipt'tl  jie  connaissait  Mi  par  Cinjure  ni  par  le 
bien/ait.  Les  ji  suitcs  avaient  atla()Ut'  le  janséai-smc;  Pascal 
se  lait  a  le  dêfeudre.  Mais  c'était  l.<  trop  p«ti  pour  une  cm» 
troverae  où  il  fallait  tuer  une  socic  té  sou.«  le  prétexte  de  la 
ffidee 4Sileece. Les Jéeailes avaient  tait  des  livres;  ceslivres 
aémt eayeiata de  reeprildii  temps;  quelqiies-ons  renfer- 
maient des  doctrines  mauvaises.  Pascal  s'attaquait  ces  livres; 
le  jansénisme  fut  oublié  S  Laceatseverse  s'aigrandit.  La  grâce 
efficace,  mystère  que  les  rcm  dn  ■oodeoe  pouvaient  sod- 
der,  ÊLf  plaGa.aa  jnwAoAUlMM,  iim  r^sMtiims  maOalêt, 
«ox  eof  de  eewwieiice ,  iqaeilieBii  qa*n  <tall  fuDe  de  (Mw- 
tij  f  i,  r-  ;ur  lesquelles  tombait  .il  ent  l'ironie,  même 
luios  i  eifuit  d'un  géiiiede  mi'cbaucete  froide  et  caustique. 
£tauaMleut4emonde&amilA  rire  aux  scèaes  aaoitié  tliéo- 
kvpqaei,  aoilié  bonilowies,  que  Pascal  opposa  peur  toute 
eeatravene  à  it^vfté  des  pères  jéniites.  La  letle  n'étrit 
pas  éjîalc .  Le  sarc-isme  tint  lieu  de  vt  riti'  ;  cl  aussi  la  langue 
de  Pascal  uut  tant  de  Mitlucliou ,  paria  luie^,  paria  tml- 
lerie,  par  l'épigramne,  par  la  nouveauté  des  tours,  par  la 
bardiesaede  le  dielectiqQa»  flaelqiielotK  per  la  (pandenr  de 
■Wieqasafe ,  qaelftsièdAJHifrit  paefiarde  si  l'atlsqaedliit 
juste,  si  l'écrivain  n'était  pas  aveuiile  p.ir  la  coli^ie,  si  au 
IhiMl  de  toutes  ses  «cductions  de  st}le  il  n'y  avait  pas  de  la 
liaiae  ,  une  Inini  frnirtr  nhlMnflr.  llwpleffeMd  A  pllM  wlîlID 
si. en  pensa  .eu:^  jésuites. 

Mm  lésoUe»  cnetineèient  tara  travaux  dans  la  ebaira, 
dans  les  éc«le.s,  à  la  rruir,  à  la  ville,  aux  missions.  Ou  ne 
ressa  nide  les  honorer,  iti  dé  entendre,  ni  de  les  admirer. 
Mais  les  jésuite»  de  Pascal  étalait  comme  des  personnages 
de  «omédie^'oo  vo}ait  baObucr  avecdiélice.  Ce  fat  uu 
«■gewwBl.'et  toderié  sévèra  j  Ail  entraîné coaane  le 
monde.  Rien  ne  résista  à  l'enthousiasme  excllé  par  les  Tro- 
vinciales.  Que  si  on  étudie  le  fond  des  questions  Uidlet^s 
avec  celte  verve  de  cojnedii'  par  l'a>o;il ,  on  déplore  certes 
un  ii  grand  «bas  du  géiue.  Il  lui  avait  ete  facilede  sortir  dcs 
limites  du  jansénisme  pour  entrer  dans  UM  COOlTOVerie 

fteendeit  hMatira.  U  lui  av ait  été  ttfiila  de  nesaeser  en  des 
Kvres  onbUés  des  eplnions  qui  évident  Aé  eonuoe  un  reflet 

des  of)inion>  uni\ersclles  d'une  é[toque  troublée,  l.e  lort 
des  apologi»ie« ,  c«  ^ut  de  ne  pas  les  aban<ionoer  à  Tii  ooie 
de  Pascal.  Ils  euoeent  amolli  ses  coups  el  désarmé  ssBllin. 
On  se  crut  obligé  à  UdéleasejOB  ne  lit  quieaiuer  lidVene. 
Et  qoi  est-ce  qui  eût  songé sMeoesmeat  k  vendre  nn  ordra 

I  iii!  I  ::lier  île  prêtres  cliri  ti«n>  reSjHinsjlile  des  iiin\iuies 
isuices  de  quelques  UMjrali>te$  iualade.->?  Voltaire  u'eat  pas  &Ui>* 
pect  ;  voici  8e&  paroles  :  «  Tout  le  livre  (les  Provinciales)  por> 
taiteup  nn  fondement  lank.  On  attribvait  adroitemenlà  toute 
la  Bodéié  les  eplaiens  ettravegantee  de  ptnsienis  jAmiles 

e^I  i;:nol-  el  flamands.  On  les  anr.iil  déterrées  aussi  bien 
cliez  lies  ca->niles  dnininicains  et  franciseains;  mais  c'était 
aux  seuls  jésuites  qn  on  en  voulait.  Un  lâclmit  dans  cCS 
leitties  de  prouver  qu'il  j  avait  eu  dessein  formé  de  eor- 
rainpra les  jnesundes  benunes;  dessein qu'enenne  seete, 
aucune  societi^  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir.  Mai-;  î!  ne 
s'agis!^ail  pa><ra\oir  raison  ,  il  s'agtSMiitde  divertir  lep>.!ilic 
{Siéc/e  di-  U)\n->  Xl\  .  Telle  lut  donc  l'inspiration  de  eu 
livre  de  comédie,  livre  admirable  par  son  exémiioa ,  mais 
■salhenreaterosnt  empreiot  d'une  mMisnoelé  jeleoss^  qnn 
le  génie  mf'nw  ne  ><aurait  faire  excuser. 

Pa>uil  mit  trois  ans  â  cette  guerre.  C'est  après  ces  rudet 
batailles  qn  il  repiit  le-^  problème-. le  la  roidelte  (  onune  une 
distraction.  £o  même  temps ,  son  esprit  se  portait  ver^  des 
pwiéls  pins  hBnlis.ll  nvttt,  dll-on,  conça  inpcnieldrnB 
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grand  uuf  rage  sur  U  nligion.  MoU  nulle  part  il  n'ea  «vait 
iiidiqué  J0  plan*  Lt  malatlie  tVUit  alUchée  à  Aon  corps 
débHB  eonme  k  tu»  proie  ;  il  éprouvait  dqiuis  loi^tcropa 
<i'liorriMe<«  souffrances,  et  c'est  dans  les  cruelles  iosoninies 
«les  ouiu  ou  dans  les  rapides  instants  de  repos  du  jour  quil 
toivait  au  hasard ,  çà  et  U ,  sur  dt»  papiers  volants,  des 
iwnéea  q»'U  rapportoit  à  Fomm§t  OMIÇtt  dm  «M  «prit. 
Cetont  ces  pensâmes  qui  ont  été  rttMnbMM  M  imx  to- 
Iunu  >.  On  y  \oil  la  trace  du  rriJii*  le  H'  iiio  <;^efuble 

avuir  ptià  &uii)  de  ne  point  lais&cr  bakîr  le  but  uu  tl  \a.  Pas- 
cal arrivait  ainsi  i  la  lin  de  sa  vie ,  par  des  douleurs  et  des 
tiirte«e*.  Sa  piété  était  tive,  mus  d'un  caractère  d'austérité 
peu  aimable.  Ceal  eeiat  M  la  piété  jaaséalste;  il  s^impou 

des  habitudes  deprÎTali'  n  ,  r-iiis  ;net'  uue  ceilaiiif  :^;u'  !v, 
que  le  clirislianisme  ne  cumiall  [inh.  Il  Juaudil  a  la  im  un 
aspect  de  t mlc^se ,  et  il  dtait  à  la  diarité  sç«  épancbemeots. 
11 M  »out(rait  pas,  disent  dea  iiistorieiu,  d'aprta  madame 
rarfier,  les  tmbnumuHtt  de  l'amitté ,  ntaw  m  wiii  de 
sa  famille  I-^'s  bai<er6  d'une  mère  lui  étaient  f^u-prct^. 
C  ctaita  vsiiiViiK'nt  trop  de  sagesse.  Cependant^ il  ne  iii.iii^uait 
p'jint  di'  son  SI  biliti^  cl  d'affection.  Il  aimait  Ifiidreiiiint  tà 
soeur,  ils  aimait  les  pauvres.  It  fatMit  i  aumône  avec  tèie. 
Si  pieté eftt  été  pleine  d'effusion  si  elle  ne  s'était  comprimée 
aux  habitudes  d'une  dévotion  de  secte  petite  et  luuneusc. 
Le  jansénisme  a  peut-ètie  privé  le  monde  d'une  apologie 
du  clirislianiiNme  digne  do>  ttinj»  (iriiiiitifs.  L'expansion 
catliolique  manqua  au  génie  de  ï'a^céi.  Le  jansénisme  l'em* 
prllAuia  comme 00  esclave,  ou  bien  crut  faire  assez  en  lui 
permettenl  le  micmm  et  i«  colère  poor  toale  lOierté. 

LliiÉtoIre  dea  d«nilèi«R  aanéea  de  Paaeal  ait  mMte  de 
quelque^!  aiTidcnls,  qui  s«'  r.i|i|K)'fi'til  n  celle  de  Fort-Ruyal 
de  Paris.  La  peisecutiun  ptiUliqne  se  lutmtra  ,  et  Port-Royal 
se  défendit  par  des  miracles.  Pascal  (iril  part  à  l'exaJtatiun 
des  religieuàes.  Puis  arriva  l'aflaire  du  fimuilaira»  dana 
laquelle  Pascal  se  montra  plus  intraitable  qm  les  toliWr«s 
avec  lesquels  il  avait  combattu.  De  Uturfrne  une  sorte  de 
r^fruidi^^euicut  aiUvi  eux.  Pascal  finit  par  élre  seul.  La  .'so- 
litude semblait  élre  l'inspiration  de  cet  esprit  malade.  Il  vi 
mit  k  Perie»  sur  la  p«roi«8e  de  Saiol-Êlieaiie-da*aioiit  ,ioi»> 
que  dee  deatenn  plus  «igiiie  Tinrent  le  ntslr  et  loi  mmoncer 
les  approrliesdela  mort.  Il  mourut  avec  piété.  Son  corps 
fut  dépose  dans  un  tombeau  de  marbre,  dcrricrc  le  maître 
autel  de  celle  église  II  n'avait  que  tn-nte-neuf  ans. 

L'appiéciatiOD  da  géale  de  Paseal  ae  trooTe  dana  ie 
•impie  réett  de  n  vie.  Ge  lot  on  homme  exlrordinalre.  il  j 
eut  des  facultés  puissante.?  d'un  ordre  di\efs.  Toutefi)i<i,  il 
B^rriva  point  à  créer  uoe  umvre  quu  la  postérité  ait  pu 
considérer  comme  un  de  ces  rares  monuments  qui  s'élèvent 
dana  ie  coora  dea  aitelea.  Soa  appUcaUoo  fut  trop  divisée 
aana  donte.  Sa  gloire  oonme  écrhaiia  eat  d'avoir  fixé  ta 
langue,  »ifu\  qu'on  le  dit  souvent.  Son  Myle  en  effet  a  eu 
l'étonnant  privilège  de  rester  intact  dans  toutes  ie«i  révolu- 
tions de  langage  que  nou-s  avons  vues  depuis  deux  siècles. 
11  eut  i'ioatioet  de  loutea  le*  formeade  délicatean^  de  dignité 
00  de  gnadeor.  Sa  parole  est  élégante;  elle  eit  clMisie, 
cHe  est  pure,  et  nulle  trace  de  ir  i .  ri  lie  ou  de  pédanterie 
ne  s'y  lait  sentir.  C'est  Ui  une  gramie  nuuvcauté;  on  dirait 
une  merveille. 

CeTutaprèa  mortqo'on  trouva  lea  penaéea  jetéea  aor 
dea  pépier*  enflWa,  maia aaaa  «rdre.  On  a  feit  effort  pour 

découvrir  le  plan  de  l'ouvrage  .Turi  i.  I  rajumrtalent  cet? 
IVagments  de  méditation  Ce«l  un  tourment  inutile.  Lanature 
de  Pascal  se  refusait  peut-élreè  concevoir  une  grande  œuvre 
d'unité.  11  j  a  bien  pourtant  dana  aca  penaéM  une  penaée 
aemiile  proéndnenle  x  e*eat  la  penaée  de  Pabidaaemcnt 
«t  de  la  misère  de  l'homme,  quand  il  est  seul ,  quand  Dieu 
lui  manque ,  quand  il  se  débat  par  ses  propres  forces  contre 
la  nature  et  contre  lui-mCme.  C'est  U  très-certainement  le 
fonda  d'un  magnifique  oavragaet  d'une  apoio|^  (rèe^teote 
da  «ArMianiame.  Hab  rienn^ndique  que  Paacaf  «oK  parti 
de  cette  l)a«^'  pour  monter  à  l'evposé  d'une  révi  lnlid-i  Se* 
pensées  sont  comme  des  lueurs  admirables  jelww  dans  le 


ciel ,  mais  dont  le  centre  ne  parait  point  aux  yeux.  Telles 
qo'eilei  lont»  elles  saisissent  l'eaprit  par  leur  vivadlé  et 
leur  énergie.  Il  y  a  qiielquefola  dea  édala  d*<ioqDence  qâi 

retniient  l'ame ,  non  |i<_)iiil  de  telle  éKxjuente  qtd  s'exeico 
par  i'exciUiliuu  dt^  pa^iàiuiiâ  ardeat«s,  uutà  d'une  tJoqueace 
qui  parle  À  la  raison ,  et  qui  l'étonné  et  la  dompte  à  forot 
de  vérité.  U  alyle  de  Pa«»l  e*t  ilmpie  et  brillaM  à  U  §ait, 
didnellqaeel  éeInbuL  II  fitfl  Uracfaer  an  doigt  lea  véiMo  ; 
il  rend  sensibles  les  choses  de  l'intelligence.  SuniiM  i;:iii.itioQ 
est  ardente;  elle  se  plonge  dan<.  le«  profondeurs  de  ia  oaiure 
et  dans  le  mystère  de  réUndue.  il  semble  ouvrir  les  espaces, 
il  I  a  de  Pateai  qoeiquei  écrit»  qui  otéHlent  encore  «Tdlra 
loa  :  eeaontaea  Uttmè  Ptrmat,  atvanl  tmMÊÊmé» 
Toulouse ,  avec  rjni  il  «V^lianjZi-ait  des  pens»Vs  chrétiennes 
»ur  U  »cteuccr  et  la  ccrlitude  La  tuus  làh  vcriu ,  uo  voit 
comme  la  religion  féconde  et  agrandit  les  études  ;  c'est  an 
moina  on  aoovanir  à  préaenter  à  «eu»  qui  ont  nntériatiaé 
laadenee.  Peu  a^  but  qne  Paaeal  n^  vooIq  appliquer  la 
I^Mmétrlc  à  la  dérnnnstratinn  de  la  reli^çinn.  C'était  trop 
itana  doutei  mais  l'evces  contraire,  un  excès  autrement 
falal ,  c'est  d'ixjler  les  sciences.  Lai  ofjxnE. 

PAS  I^AnK»  nom  vuigaired'use  plante  du  gesurc 
«ils  9e. 

P.\S-nE-€  AL.\lS  f  Di'troit  du  ) .  bras  de  mer  qtii  sé- 
pare la  1  laiicc  de  l'Ant^lelerre  e(  qui  lait  cocumuai^uvr  la 
Manche  avec  la  mer  du  .Nord.  s,i  |>lii>  pi  iiie  largeur,  entre 
Calais  et  I>ouvnsa,  est  de 42  i^iiomelres  ;  il  eut  navifdile  poar 
les  fka  gro*  bllinieola.  Un  ni  électrique,  submoq^  d^ab 
I8&I,  unit  les  deux  pays  ^  plu^eurs  projets  plus  ou  moini 
etcentnqueit  ont  été  mis  en  avant  pour  supprimer  le  trajet 
par  mer,  >  iL  m  nioven  d'un  pont  dans  l'air,  soit  an  moyen 
d'un  clieiiiin  mjus  terre.  M.  Francbol  et  M.  Teaaié  du  IkÂay 
ont  proposé  rélabllaaaBWt  d^w  lonnai  è  travan  la  mer 
eile<niéme. 

PAS*DC-CALAIS  (DépariemenI  du).  Oe  d<^parte- 
ment  est  un  «îes  trois  que  torment  1  Artois,  le  C'a  lai  sis ,  le 
Houlonnaiset  la  Picardie.  Il  <;»t  boruéau  nord  p«rlePaa> 
dc-Ca lais,  qui  lui  donne  son  nom,  et  par  le  d^^parte» 
neotduNoidjà  l'eat  par  kjaCnaa}  au  aud  par  celui  delà 
Somme,  et  I  l*oae«t  per  la  Mandie. 

Divisé  en  f  inondissetnents,  43  cantons,  903  (ommune*  , 
sa  population  e^l  de  (>ij2,U!)4  babilautà.  Il  eijvote  cinq  dis- 
putés au  corps  législatif,  e>t  compris  dans  la  3'  diviùoin  mi- 
litaire, forme  le  dioeèae  d'^ns,  aoUkagant  de  CMnbiaj,  et 
fait  itartie  do  reaaert  de  la  cour  Impériale  et  derneadénaiv 

de  Ikjuny. 

Sa  superficie  câl  de  b4>0,000  licrlin  s,  dmi  3à7,^70  en 
terres  labourables;  95,S33  en  pr>s;  Jb,8:i7  en  bois;  16,33S 
en  vergers,  pépinières,  Jardins }  7,568  en  iandea,  pétiai 
bruyères;  4,053  ro  propriétés  Uities;  3,731  ea  ealtaraa  iB* 
verses;  33,7&7  en  forêts, domaines  non  productift^  ;  13,^31 
en  route*,  chemins,  places  publique»,  rue»;  3,US3  en  ri- 
vières ,  lacs ,  ruisseaux,  etc., elc  II  paya a,e3é»l«7  franet 
d'impèt  foaeier  en  priacipal. 

Situé  daaa  lea  baaaiaa  de  la  mer  do  Nord  (baaalaa  de 
l'Kscaut  et  de  l'Aa)  et  do  la  Manche  (baasins  de  TAuthie, 
de  la  Liane ,  de  la  Candie } ,  il  n'offre  que  des  court»  d'ean 
peu  considérables,  dont  les  principaux  sont  ia  Lys,la  Scarpe, 
U  Deole  et  ia  Seoaée  afDuant  dana  l'fiacant,  l'Autbie  avec 
laTernoise,  la  Uaae,  la  Oaacbeet  PAa.  €Mi  un  pays  de 
plaines  peu  élevées,  traver  1'  i-i  ud-eit  au  nord-ouest  [tar 
le  faite  qui  sépare  le  bassin  de  la  Manche  de  celui  Je  la  mec 
du  Nord  :  les  points  culminants  s'élèvent  à  environ  200  mè- 
tre» d'aiUtnde.  Lea  eétea  sont  basse»  dana  certaine»  puitiee^ 
ailleur«  betdéeada  lUalaes  ;  leur  point  l«  plua  remarquable 
e^t  le  cap  Gris-Ncr.,  nîrir<piant  à  l'est  l'evtrénilK'  méridionale 
du  canal  étroit  qui  sépare  U  Giande  tlrulaguc  du  contiitent, 
et  qui  a  donné  son  nom  au  département. 

Le  aoi  est  ea  giaéial  très^rertile;  ie  paya  trèa-rtebe,  agri- 
cole et  anmoraclarfar.  Oa  f  Ikit  «ne  véeeKe  considéraUe  al 
ordinaircinénl  bien  pliisque  suif'  m'i'  te  grains  et  de  pommes 
déterre,  une  récolte  trèsiinpoilanlc  de  lin, de  Icgumessecs, 
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de  betteraves  à  sucre,  de  houblon,  de  graines  oléagineuN&i  et 
de  foorrage*.  Oo  ;  fait  auwi  une  élève  très^iinporiaote  de 
cUevaux  de  trait  fort  »ikui*,  de  moatoBi  «méUortt  par  le 
croisment  avec  tes  mérinoB  et  les  moalom  enflais  k  longue 
laine,  de  porcs  et  de  volailles.  La  p*cli<^  t  t  ^s-uclivesur 
la  cùie;  l'exploitation  minérale  considc-ruble  :  son  pnucipiti 
*  produit  est  la  tourbe  ;  vieueil  «Dsuite  le  fer  et  la  bouille. 
Ce  département  poss^èJe  encon  de  très^lnportanles  car- 
rières, dont  les  principaux  produltt  lOBl  hs  mrbres,  le  grès 
A  pa>er,  les  pierres  à  fusil,  les (icm»caleilni,llt0ira  de 
pipe  et  l'argile  à  poterie. 

LUMaitaiB  eatliès-tctive;  on  y  trouve  des  fers  et  hauts 
AamHH,  dwTemike,  des  fabriiiaes  de  laieBoe,  d«  poterie 
An  «Icrottléfe ,  de  bri<iues«  decartseai,  de  taiies,  de  diaax 
grasse  et  hydraulique,  de  pipes  ilt;  terre,  de  plumes  inélal-  [ 
tiques,  des  railineries  de  sel,  de^  linileries  de  graines,  des 
fabriques  de  sucre  indigène,  de  savon  nuir,  il  ainidon,  des 
lîlalum  de  Ub  et  decotoa,  des  lebnques  de  dentdie,  de 
tulle,  de  beoMlerie,  de  drap  eenniiu  e(  de  lelnagai, 
des  papeteries,  des  Uuncrie«,  des  ronslnictions  de  ma- 
eliioes.  On  y  (ait  des  armements  pourlapèdie,  jKjur  le  ca- 
botage, et  un  grand  commerce  de  (;raius  et  farine,  cidre, 
liièn,  eaa-de-vle  de  grains  et  de  pouuues  de  lerie,de  t^bac, 
de  {rtenteeetéagliMnee  et  teKiilea. 

5  rivières  navigables,  ?  ranaux,  13  routes  Impériales, 
lâ  roules  d<^parlementnlis,  y,«05  cbcmins  vicinaux  ,  le  clie- 
min  de  fer  d'Amiens  à  Douiy,dL'  Dmiay  à  Mouscron,  d'A- 
nhMM  à  Ikiulogne,  de  Paris  a  Calait,  il  Haxebrouck  à  Ca- 
leie,de  Flanpoax  à  HaMbrowck ,  sllonneat  ce  département, 
dont  le  rhef-lieu  est  A  r  r  a  s,  les  villes  et  endroits  principaux 
IliMIiiint^,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Omer, 
.Saint-)>ol,  Bapaume,  Le»,  Caltia,  Gaine- 
gatte,  t'ampoux,  cte. 

PAS  DE  FEUQUIÈRE.  Voyez  VtxQvtta, 

PASy-DE-SOUlilS.  Vo§ei  Bsaiii  et  GomrnncAan. 

PASIGR  APHlEou  PASILALIE  (  des  iMoto  grées  it5ax, 
àtous,  t:  :  1,0) ,  j'c<  lis,  )a).t(o,  je  parit-).  C'est,  d'après  la 
définition  de  l'un  de  ses  (Kopaga leurs,  l  arl  d'éaire  et  d  im- 
primer dans  une  langui  de  manière  à  élre  lu  ou  entendu  dans 
toute  autre  leoglM,  sans  Iradaction.  Diven  s}alène%  de 
pasigraphie  ae  amt  produits ,  et  ■'ont  Clé  qu'aile  tentative 
détournée  de  bingue  uuivt'r^eHe,  qu'une  langue  universelle 
que  citaque  pa&igraplie  «e  faisait  à  lui-même,  avec  une  con- 
fusion résullantde  la  prétention  de  vouloir  embrasser  les  mots 
de  toates  les  laogues  et  de  lee  placer  «or  des  cokNioee  oA  Us  se 
eomepondalent  les  aoe  ans  aolre*  wlTent  lear  mob.  Oet 
systèmes  et  les  tentatives  faites  pour  les  mettre  en  pratique 
n'ont  point  réussi  jusqu'à  ce  jour.  Le  premier,  sans  parler  de 
la  puly  graphie  de  l'abbé  Tritlième ,  au  quinzième  siècle,  date 
de  loio,  car  il  fut  publié  à  Londrae ,  en  1A47,  par  l'Anglais 
Wllklaa,  aeot  le  UIre  de  âm  Buaf  Um«n$  a  reat  cha- 
racter  and  philosopftical  lançvage.  Un  homme  ih-  hcau- 
conp  d'<^prit,  le  major  de  Mdmieux,  e^^ya  d'introiîuin*  un 
syst^iiie  de pa^igrapliieen France,  en  1797.  Al'une  des  e\né- 
rimentatioDs,  l'unde  see  élèrveadMNgéd'esaembler,  par  les 
dgaes  padgiaphlqnaa,  le  enol  rt^taMmt,  traça  de*  signet 
Indiquant  Yartion  de  devenir  rat.  Une  dernière  lejitative 
pasigrapiiiipie,  l  iile  t-n  1837,  par  M.  Gtoàsciio,  n'a  pas  été 
plu.s  lieureiise. 

Va€  objectioa  graTe  s'est  coastaaunaat  élevée  et  s'élè- 
toufoon  eoaire  toatei  lee  taéthodea  de  parigraphie. 

Il  ne  suffit  pas  qo'nnc  laniîue  universelle,  quelque  iju^ 
nieose  qu'on  la  suppose,  hoit  inventée  par  un  seul  liouniit. 
il  faudrait  qu'elle  fiU  adoptée  par  le  consentement  unanime 
de  tous  les  peuples,  tfeconsen«wyefflliMi»$ana  cela,  chaque  1 
nation,  que  dis-je,  claqoe  paaigraphe  aoraR  «ea  IdfaNM  aei*  i 
disant  uoiversel,  et  la  coniusion  de  la  tour  de  Babel  ne  se- 
raK  rien  auprès  de  lalogomncliie  qui  en  résnUerail.  li  va  i 
sans  dire  que  tous  les  procides  pasigrapliiques  rencontrent 
encore  un  grand  écueiUcesootlesidiolisaMs»  les  booiooymies  | 
et  les  bomograpltie^  ^  konniHentdiM  teolealei  langues,  i 
L'eMié  CltanieaH  dbclplede  D*Al«dMrt  et  dn 


teur  du  Traité  des  Extrêmes,  et  mort  en  17  9S  on  1799,  avait 
imaginé  une  invention  beaacoup  plus  praticid)le.  Yonlet* 
vous  écrire  à  un  Anglais  pourtHlufes  de  négnce  ea  autres, 
sans  savoir  sa  langue?  Prenez  un  dictionnaire  firaoçais-an- 
glais.  Kc^i^e/  tout  m  ;  K ment  la  traduction  anglaise  de 
chaque  mol;  indiquez  par  des  !>igDes  de  convention,  dont  il 
eat  facile  de  neavêalr»  les  inOevions  grammaticales.  Votre 
oonespandaiit  veoe  eemprcndra  à  merveille.  Puis,  prenant 
k  aon  tonr  andkHonnalre  anglals-lhiBçais,  il  |>arvieiidra  par 
le  nii»ine  artifice  à  nous  transmettre  sa  rj'ponse.  Lord  Ma- 
cartney  et  Barruw  ditteut  que  c'est  à  peu  pr*  s  dt-  cette  ma- 
nière que  les  Chinois  de  Canton  e'énlcadent  avec  lee  MOI- 
mcffinta  anglaif  et  araéricaint.  HaaroR. 
FASIPHAÉ.  l'ojres  Miwm  et  MmoraonK. 

PASITHIÎE,unp  des  Grâces. 

PASKLW'ITSCII  (  ikA^-i''ÉoIH>Ht)««lT!»ci{}, comte  d'Ë- 
rivan,  prince  de  Varsovie,  feld  -  maréchal  et  gouvemear 
de  Pologne,  naquità  Pultewa,  les  (IB)  mai  178a,d'nne  fa* 
mHIe  originaire  du  goaTetneraent  actuel  de  MiMk  que  lee 
persécutions  exercées  par  les  jésuites  à  l'égard  des  grecs  non 
imif!  fnrrèrent,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  à  aller 
s'établir  ilans  la  Petite-Russte.  Son  grand  pcre,  Grcgorii 
Paskewitscb ,  exploitait  nn  petit  domaine  anx  environe  de 
PoHawa;  ton  père,  qui  étdt  «niré  dans  radminWntiOB, 
mourut  en  1832,  à  Cbarkoff,  avec  une  pension  de  retraite  ei 
le  litre  Je  conseiller  de  collige.  Élevé  à  Saint-Pétersbourg 
il  entra  d'abord  dans  les  pai;esde  l'empereur  l'aul  1",  d^o'b 
il  sortit  en  ISOO  officier  d'ordonnance  avec  le  grade  deBeu* 
tenant  an  régiment  de  PreobnseheasU.  Aprie  ateiraNiaté 
h  la  bataille  d'Austerlitz  ,  il  fut  cnvoyd  en  11506  à  t'anuéedn 
Daiuibe,  ou  il  fit  les  ramp;i^iies  contre  les  Turcs  jusqu'en 
18 1?,  >oinmé  colont'l  en  récompense  <le  sa  conduite  au  siège 
de  Brailow,  il  passa  général  rn^r  à  la  suite  de  TaffaindB 
Balyn  (7  septembre  1810),  cl  te  dlatloflae  dans  Ingoemde 
iRl?,  à  Smolen.sk,  à  Borodino,  à  Malo-Jaroslawez  et  Kras- 
nui.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Leipzig,  en  1S13,  lui  valut 
sa  promotion  au  grade  de  lieutenant  général,  et  il  assistait 
l'année  suivante  à  la  prise  de  Paris.  A  la  paix  il  obliot  le 
oemmandement  d'âne  dlrisioo  de  la  garde  impériale;  de 
IS17  à  iS20  il  accompagna  le  grand-duc  Michel  dans  ses 
voyages  en  Europe,  et  en  1825  l'empereur  le  nomma  son 
aide  de  camp,  l.a  guerre  que  lalin  ^;l  .ni  I  h  iiIi'!  après  à 
soutenir  contre  la  Perse  et  la  Turquie  ouvrit  une  carrière 
plus  vaste  k  son  activité  et  à  ses  talents.  Le  2 s  septembre 
iSM  il  battit  l'armée  persane  à  Eliaawetpol.  L'année  soi- 
vanle  11  conquit  l'Arménie,  et  après  «voir  prft  d*hi«ant  Éri* 
van,  sa  capitale,  il  conclut  la  paix  de  Turkmantscliaî,  si 
avantageuse  il  la  Russie.  L'empereur  l'en  ré€um|>eusa  en  le 
cri  ant  comte  d' Erivan,  et  en  lui  faisant  don  d'un  million  de 
roubles  d'argoit  Dans  fai  guerre  de  Tnrqnie,  il  battit  leeTaiee 
à  Kars,  s'empara  d*AclulMk  et  d^tres^aces  fertei,  anéantit 
nne  seconde  armée  turque  aux  sources  de  PEuplirale,  et 
entra  en  triomphe  à  Krîéronm,  le  0  juillet  1829.  Ces  nou- 
veaux services  furent  récompensés  par  la  dignité  de  feld- 
marédial.  Appelé,  à  la  mort  de  Oiebilsch,  au  commandement 
en  chef  de  l'améemMeca  Pologne  (26  juin  1 83 1),  il  y  fut 
aussi  heureux  que  dans  ses  guerres  prt  ctdentes.  .\près  la 
prise  de  Varsovie,  l'empereur  le  créa  prince  et  le  nomma 
vice-roi  de  Pologne,  en  lui  confiant  le  soin  de  dcatrlacr  les 
plaies  profondes  Ikites  à  la  prospérité  de  ce  peijt  par  b 
lotte  si  epIniMre  I  laqni^le  avait  donné  Rea  la  léfolation. 
A  diverses  reprises  ?a  vlf^ilance  et  son  éner^iie  réussirent  à 
C4>mprimer  les  tentatirei  nouvelles  faites  pour  insurger  la 
Pologne,  où  lesévénements  de  1848  n'turent  pas  le  moindre 
contreeoop.  Qoand  le  Russie  se  décida  l'année  soIraDte  à 
Interreair  dans  ka  eflUres  de  Hongrie,  Paskewilsdi,  mal* 
z\     <  n  ,1|^e  avancé,  parut  l'homme  propre  k  s'acquitter 
d  une  telle  mission.  U  entra  donc  de  nouveau  en  campagne, 
et  dès  le  1 3  août  il  avait  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer 
àremperenrsoomaltfe  la  capilulalien  de  l'armé  hongroise 
et  In  «wplèf»  eoomiaahn  de  la  Mongrl».  En  IWO  on  «é* 
lébf*  wee  aae  peovn  «xInorAnef  re  i  Versevie  le  ciM|tt«a> 
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Uvxw  anni  vcrsitirt^  <ie  '<\n  entn%  an  Mnriee.  Il  moorat  dam* 
celte  <-.i[)il;«le,  !<■  1"  fi  *rur  IHjO,  laissiiil  quatir  eiiliiirt- 
iiaaiide  cou  sasn3|t«> avec  nuepareiite  «ki  poe(«  (jribujeikrfl, 
tft  HOC  (ortum  (>valu(>e  à  enviroo  4i  iniUi«)n«  de  (raocH. 

PAS  PERDUS  (  Salle  des  ).  Vogez  Palau  m  Jwms. 

PiVSQUlËR  (ânBMB)  naquit  à  Paria,  m  15».  Dm- 
tin<>.  il  l'iUuJtt  (1(1  droit,  il  eut  pour  piofir-^st^ui ,  Kodiiiian  et 
Botiiuiu  a  l^arih,  Ciiia»  à  Toulousii,  iJamiiuâi»oda,  ioraole 
deAjamcoiuuMesilalienfi,  àCUogne.  Hu»  eea»e  coarbé^sur 
Im  Him»  Pwqmkir  MiaW*  «'«voir  pa*.  perdu  w  inaliflUM» 
urâ.  Avwrt  mtMt,  Il  fiai  à  Pwtt,  dl  il  épooaa  M'*^ 
Moiittluiiiaiiif.  Il  clKTcha  .i  m'  fjirf  urn'  |>iisitioii  «u  l>dr- 
reati  ;  ctiiuiue  iimuuiiil  Uui  k<j  barr<ia>i  «vail  itc 

princes,  à  cdtc  desquels  la  tourbe  popolaira  pouvait  à  fcine 
:  Puguier  dcuwawuic  knpiiei  iiimw  émê  li  Inw  be. 
MnRMgé,  Utaranfenn  duw-iMi  «thlMt,  M'daii  vers 
rranc,.!!.  <  t  latins,  (iiiMij  k-  Munaphile  et  le»  Colloques 
d' imovr,  cl  le»  premiers  kvri»  de  ac6  JiecAercAcs  aiir  /a 
France,  qui  lui  âiwi  oMNpaMlM  «OHM  éeriml^mÊin 

conrcnahleni''Tif  "t'i  l'atais  vint  f>our  Patvqnirr  :  rmiiiirvilt^ , 
qui  se  refu&iiit  >i  miinulriculu  i:u  hiu  cur{i!>  lt;«  jtouite».  Je 
cbargaa  de  soutenir  aes  prétcoUoiiii  au  parleoipnt,  a  qui  tes 
jéMHlM  «aappilÉrmi:  c'>*t  jgiiwoK  -preaaantaa  aoilioiU- 
tfoMkde  dns  de  eesAmii,  ateoleaqMlaii  •llaltiep«WMMr 
àm:^  l<N  jardina  des  faubourgs  de  Paris,  fouer  aux  quilles 
et  aux.  iMjules,  i|u'il  obtinlxle  porter  la  parole  dana  uaa  auti^i 
.grende^allaire  ;  mui  siuuS  \  lut  éclatant,  i  ldesrt-  iiitunent 

Jl  éntet  k  aoo  tour  un  des  premiert.4iu.  palais.  Coatine  uo 
JiQBiMirae  vieatjeaiBis  «eaJ,  Paifier.  peMiMQUimrowit 

ï  ei-lte  lieure  ses  Recherches  tur  la  France,  soadiaiofue 
iclitulè  Le  Pottrparier  du  Prince,  ft  ««s  di*éeitaiion«  sur 
rajBiour, <)u'il intitula .l/ono/>/'i/<  ^  ni  n  ljmrabii' livre  lU's /fr- 
oàereAes  lui  lit  le  plus  grand  UeunuurpI  oo  |K>uvai(  en  èirc 
.Mtrannit  :  ce»  lioouoes  sa^ant&daiMiliène  siècle  tétaient 
bdos  juge»  <-n  Uit  d'éradilino.  Dte  ofrnBBBâBt  le  répnlation 
de  PaAquicr  fut  (aite;  éOe  défait  MM  |iea  a'Meadre  «t  &'«- 
p^ttdir. 

.£a  Raequier  suivit  la  cosgMiMioo  «du  iwrlenent, 
iqnlaftMidlUTttitim  peordcBirlekfnnMrf^mri.  Avoeat 

.général  à  la  chambre  de»  coiD|>t«8  en  IMb,  d<-pulé  aux 
états  KéncrsBX  de  Hieù  en  t  &ft8,  ettacbéà  la  ou«r de  Henri  I V, 
il  siégeai  iour'i  avec  les  magistrats  qui  reluh^rr-nl  dVui- 
LauteF-la  parti  del»i>i(itte..CliaqsMapiMieBoer  Je  disooars 
aft>awrtieB.it»eput4|ii»-d<feqiMli|H|malaa,  laiitH<M' 
tait  TÏTomeat  les  misèresdu  (ernps. 

tn  1600  FsHiquier  perdit  un  de  ses  fils,  <t"i  ^rvalt  dae» 
l'ariiiéu  du  roi.  l'eu  demoisaprès  il  eull.i  <  nii  i-tlf  perdn- 
sa  feaune,  .qne  lea  Ugueers  venaient  a  v^ix'  de  rttiàdier. 
Quand  raâipîiiii  vît  lefol^froGlané  aPah^^et  la  tentative  de 
Chitd.  ttieicnit  à  attaquer -les  jéauilea..  L'université  retint 
de  protHer  de  la  cfrcnn^nee.  On  aaitcoHMnent  le  n  leurtre 
tenté  par  l'iiTic  (  liAtt  I  traacba  cette  leaKue  querelle.  Le» 
Jésuites  m  deleudireiit  »  outrance;  ils  attaquèrent  a  leur 
tour  Pasqiiier.  René  de  Lafon  letit  avec  aae  rkdenœ-gnM- 
idère.  L'illuatreaavantlui  «époMiit  àeafttonr  tx  imio.  Ko 
1803  il  se  démit  data ehar||e<0ii«oaal  du  fi^lionr  la «éder 
n  mn  fils  atoé,  Tliéodore  Pasquier.  .\leri«,  retiré  dans  les 
plaiùrs  de  l'étude  et  de- la  eautpagoe,  Htaquier  termina 'ta 
vie  LUI— Il  tna.yytnMylw.  UflMnnrt  à  Ma,  le  Si  mAI 

.Baafain'  pent  être  placé  hardinat  fMni  les  quelques 
iioaunes  savants  qu'a  eus  la  France.  L'énaruotiofi  1  ir 
voir  qne  centieniieot  ses  Recherches  et  ses  Lellres  M>nt 
miment  prodigieux.  Ce  qui  ajotite  eneere  au  mérite  de 
calte  énditiea»«rart  llteaaar  da  la  iiatiiet^i»  Vt»  iMroave 
.daM  tant  ee  qui  est  -aoiti/^JâiduaAe  de  ee  «nfcMrat 
lioinnie  d'"  l'irn,  .;ili^1f',  il  voulait qe»"  I''  tn'uir  -,'.:|>|iir,  ,( 
sur  lalil>ert£;  eiiiit-iiii <l<-s  iiugiienets,  il  Jic.  re{K»ii^s«ii  |i<i;iu 
pourtant  l'esprit  d'examen  et  de  réfon»e;opposéa«x  jésuites, 
■J|«OM»ii«Uait  en  eux  «ae  aoeiélé      vaut»  «icc  4iee  «Iglea 


parti(  idi<'rps,  ft  «ur  des  statuts  sccmlâ,  vi»re  aasmi  d' 
aiiir«>  MHM-us  établie  sur  de»  lois  quidorveat  nécesaniremaal 
•"^ndre  à  loue.  0«lr«  ka  Matoretoret iMtr9»,im% 

nanets  d'AmmÊT,  lê  JlMi^MfB,  le  CatéeMsme  ti^s  Jé- 
tuUt%,fàf..  A.  GoEvar. 

PASQIJIKR  I  K-ntASf  -l)EKi«,  duc),  ex>clMcaKer  ée 
Ktanco  cl  préiideat  de  la  ctiaathredi»  paiM^-aitaMtè  1 
m  IWT.SMvnèfc.  caM«MiraiiMiBMld 


pMc.  cnaNMrmpi 

>ees  aocMres ,  mourut  ter  l'i«liafaud,  en  17*4.  Le  jmnr'tk^. 
quMT,  d^tiné,  l«i  aussi,  ii  la  carrsÀre  de  la  ma|à«tratit  re , 
In  r  I  j  I  riiiilc        Sois,  et  lut  d>' Iwarn*  hetirt*  h<.«mij-'  .  -n 
^eiiXtx  au  parluineAt  de  Parés.  Lur»  de  i  etaWiaMnacat  de 
reropire ,  il  eblint  une  place  de  maître  des  iiii|H(iwi 
aeii  d'Etat.  Hua  tard  «o  l'appela  aux  icaMiiens  de  premrpcr 
général,  et  il  obtint  en  même  temps  U»  tttn»  dr»  A^rron  t^iand 
l><ilM)is,  !<'  pref' I  1'   l  'iicf,  fut  n  riv  m  .  .  i  |^|.  fat- 

qiJiei'  que  Napuleau -jeta  ie«  yi'u%  pour  ceMinportaates  foac- 
tiens,  dunt  il  s'aafMltta>«i'eBe  ni^tmérc  remarquaHa.  OlBpn» 
<dBt,pewiailla«IMMB*d«ftaMa«,il«e  laiss^turpi  lihIil 
far  la  wipliBliuii  «a  «allât;  «t  MapoMoo,  fcrien 
cette  éclMuffourée  .  le  ri'\oqae  en  mftm<>  tein[><<  r|ii  ii  j.>  rai- 
sait  traduire  devant  tecounieil  d'État.  Mai'i  f>e^  jtigei^  reeoa- 
ncrent  qu'il  n'jr  avait  pas  dans  tonte  eelte  aftaire  le  nmindre 
reproehaà  iai-adiaiatT,  «iéal  randiintna»  ioMMoBa.  Il  Ici 
reanpliMilt'«M»fe«n  l»ié4fwwtd>l^w<i<u  ilutMés 

à  Paris.  L«Bte  iirr  -  prises  aiors  p.ir  M.  Pa*r;ijti  r  nr-  r»»f:- 
tribuéreot  pa»poitû  ma  nicnir  ronirt;  d,  k  ti:aiKf.»i>MâdaBs 
ia  capitale. -La  Betiauration  lui  éta  la.  préfecture  de  ptiNea, 
.■aie  faar  M  aaaicr  la  ilkneotina  lèairaie  daa  paaia^at 
rtauwiiéni,^toBt  B  ee déntt  pendant  le»«nt  }o«a.-Aiaae- 
ooode  restauratinn,  il  fut  di.irg<^  d«>s  ^co.aix  |M-nrlanl  Woonrt 
ministère  de  Tail<  )j  ^ud,  el  p»r  iitti^nni  du  portt-feume 
dt'  l'iiilrnaur.  Après  la  diK«ilutlen  de  ce  cabinet,  il  (ut 
noamé  preaident  detia  eoananieeieo  inilHnér  panr  ia  Hnai- 
daHo»^  In^MlvcontMelée  k  Vtm^  émpÙÊÊmm  mm- 
gères.  Knvejfé  en  IHI6  h  la  ehanibrc  d<s  df^^piité^  f  à:  df  - 
partiTiieni  de  la  Senu-,  il  fut  élu  pour  (tr^ident  far  ei-tie 
aSM'mbli'i'  ;  «.'t  .i  fteiidi'  ti*?ii|t!!df  U  lo  duc  de  Richt  lieii  i'ap- 
f>cla4i  faire  partie  du  cabinet  modéré  dont  il  était  le  olief  et 
■dMdeiilHl  il  lui  c«niia  le  portafenille  de  la  jaefiee  (  jaa. 
'vier  1817).  Fidèle  il  ses  idées  de  modération,  il  relu» d'en- 
trer dans  le  luiaiatère  De!S9nt#<; .  et  donna  sa  «lémisnon-  en 
méine  temps  que  M  ilfF  i  hr  >■  i  Ola  nv  l'etniiérli.i  pas  de 
coolMMer  â  prouver  ww  (U-voueoMnit  aux  BoorlMna  en  adres- 
sant à  ionb  IrVIlt  fihwiMOTiémetree  aar  irkapaiIlM 
questions  politiques  <hi  moment;  eiroonatance  qni  déter- 
mina M.  De  cas  es  à  hii  oenlier  le  porlefeuttle  des  «ffiiires 
etranjçéres  dans  le  ministère  qui  a»;  tonst  tiw  sou-  m  pri*»- 
denee,  le  t»  novembre  1)«I9.  Dans  cette  position  M.  Pac- 
quier  fit  preuve  d'autant  de^  talent  que  d'utile  activité,  «t 
oombattit  aossi  bien  les  chef»  de  l'eatwtniB  iieite  «pie  les  lae- 
neurs  de  l'extrême  gmirlte.' Mais  attaqué  «n  1931,  à  propos 
di-  la  discustiîmi  di- 1  iidrt"--r,  pir  une  coaHlton  loriino  mire 
les  nltranroyaiiistttsel  le»>  ui(ra-l)tKrao\,  ii  dut  alor»  otéet  wtm 
postefeoille  au  duc  de  Mootmoreoe^ .  Peu  de  temps  aupara- 
vant, Louis  XVlll  loi  avait  acoavdé  la  pairie;  et  il  pnt  ainsi 
faire  pr(>nve  dans  la  ehaBlire  hanta  ie  eet  «apitt  «te  sa^te 
modér.Étiini  qni  l'iivait  deji»  signal(^dans  les  déîibcnilion-  lic  la 
clwMnbre  élective.  En  IdSO  Louis- Philip^  le  imuBid  prt-s:. 
dent  de  la  chambre  des  pairs.  Dans  cette  hante  pusitrou 
il  lit  preuve  d'un  téle  ainoèra  al  édaia6>panr  la  éjtm^ 
de  juillet  ,  «t  c'est  jui4i<w  de  veeennetlMi  ^tes  la  di- 
rixilioii  lies  deUals,  soiiMiit  «rnseu\,  de  cette  asaemliîi-e , 
il  Hit  toujour-  «li.if  la  ui^iinif  a  1  e«s{>rit  4Je  conciliatinn  ei  «le 
modératinn.  Conctituée  a  «Ht-emrs  repnsrs  en  oour  de  jui4ir«, 
la  chambre  des  paire  Alt  naiiie  de  nMabreu*  pnwés  poli- 
tiques, itanmi  lesgnols^  MffanMiewjaMai»  leprwènfflFfff. 
proi4fl-nwn«tre,  oij  l'en  vil  figurer  près  de  deu\  cent-  ac- 
cusé.s ,  et  dont  les  débats  réclanwient  de  la  part  du  preii- 
deat  autant  de  iérmelé  que  d'iiabileté.  TonjonrH  M.  Paa<;t:ier 
«itétBeA  laJwalnir^'natrâle  annai  la  léwdatiaa  de  ]^é> 
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Trier  mil  fm.&i  ismitiahatuÀ ,  hua  (uiuvoii  lui  ricu  faire 
perdr«><l«  La  ooMidéralioa  et  d«  l'estitu*^  |iiib!lqu<'^.  Agé  au- 
Joucdlaé  àê  fftiê  de  quaiie-t iag{l-<U&  am,  el  ptMkts«plU' 
qiNBiMlnlMde  I»  polilii)«ev  doal  il  a  <h  trop  prè»  les 
miiiérM  fmar  ne  pas  l'appréder  ce  qv'rVi^  \  ml,  il  a  con- 
Mtré  l'usait:  de  toutes  .ses  faculté,  t  t  j,uu,sis  i>oii  iuttiili- 
geaee  n»  fût  pla»-vtv8  ni  plus  bnllaiit<>.  C'est  ca  1837  que 
]jtNiift-Ptiilip|M  avait  fait  rcTivreen  sa  favatu  la.  tiln,  pun- 
Bwt-  h— oriÉnia»  àê  ekêntêUtt  4»  Fmtett  «■  IM«  ee 
prmec  fo  crîii  chu  ;  et  comme  le  vent  île  l'npinion  nVlai'. 
pas  alors  au^  (listinclions  nubilkiires ,  .lui  tilâniii  awz  ^rnc- 
raleiuent  M.  P.iMjnii'r,  sinon  <l'a»oir  solliriti?,  du  moins  d'à- 
Tuir  accepté  um  ^ràab  qtu  a»  pouvait  rien  ajouter  à  la  coa- 
»i<iéwili>»  dont  «o«  ■  hm  élail  winrt  dapiii»  ai  laiig(eai|w. 

R'VSQUIX  [en  italiea  Pas^uino),  Près  da  la  plan 
>'.iToae ,  a  i\oino ,  au  coin  de  la  ni« d«  libraire; ,  il  y  a  an 
pi  lit  carri  ou  l'on  voit  un  torse,  reste  d'unt^aucletuie  htalLir 
qw  Bmia  regardait  oomwc  le  plua  baau  tjpe  de$  fîgu(«^ 
ullqw»;M«  Ctn  longtemps  c'était  le  tono  dW  soldat 
d'Alexandre  le  Graad  ;  piiM  tard ,  aa  jr  a  vu  le  fragipaiit 
d'uB  grande  pardi  à  c«l»t  de  Florence  repréteatant  Ajaz . 
caievamt  la  corps  de  Patroeit!.  Cv  (or-ic  réélit  du  peuple  le 
nom  d'un  pauvre  tailleitr,  Paâquiiio,quiavaili>oq  échoppe 
tout  près.  Le  tailleur  elail  caustique,  satirique,  eacUo  au 
sarcasme  :  il  faisait  même  parade  d'un  certain  cjnistDe.  Son 
râle  f*t  imposé  avec  se»  nom  k  la  statoe  mutilée.  Mais. 
ComBU  il  fallait  iiue  quelqu'un  -le  cliarg<'At  il'iiiterroger, 
d*4sutler  à  la  satire ,  on  déterra  am  autre  statua  près  du 
ripUnlii,  à  taqaeUe  on  donna  le  nom  de  Jfflt^riOb  Mafforio 
hitorragayt,  Paaqaioe  réfraodiil:  la  qmtim  HIêèL  uêù- 
dieuae  oo  nsiUgne ,  la  réponae-tfaittai^oOT  étoaiAliaaBfe. 
Les  sauver, lit'  i.oniiù  ,  lf>lcrèront  longlcm[>fi  c-el  excès  de 
lihertA  i  mats  «dMiu  Marforio  eut  les  lioBueuci>Uu  t'a^lole, 
et  PnTllrilt  da*hrt  met!  Peut-étrc  laisse-t-il  écliapper 
€BBOfi  l|MlfHt*  ttHftot  flMis  dM  gtelMMMBla  ]lhM.  CNta- 
leséfo^frnt.  A.  AÛtio^ 

La  cori<''lii' .:i  L'iiril   !<•  nom  le  r'^>'i|i,i"n  i  i^ii  m  ^[-.itifii' 
un  d»»i«spcrpoondge«  Iwulioiis,  un  valcl  luenlcur,  hâbleur 
et  fripoa,  comme  tous  les  valets  d«raactentie  comédie.  En  . 
lra>jili ,  païf Mi»  M  dÉlNfiiBe  aatif*  eourtael  jlahartt 
Le  •tMellêmtuir0  éê  ftméimti  ^t  eanm  :  Paire  rmoir. 
un  pat^uim. 

PA8QU1IVADE)  neui  que  l'on  donna  d  .ibord  aax 
placards  satiriques  que- l'on  trouvait  attachés  à  la  statue  de 
FtBêqBim  On  «■  bit  reewnter  l'ongiiie  à  l'éfwqu*  d'A« 
le««adr«'VLta-eelowiatt,  «adMvte  perle  met  jnm> 
<]  it  inaJc  toute  satire ,  raillerie  oo  baa  Betieaoi  BiiiliBII  Je> 
(Hii)lieelu»ntre  les  puissances. 

P/VSëADOUX.  Foyes  FLÈcnc. 

PASéAOBs.l^tiMi  de pauer,  de  trmmMtr- aatm- 
dnM.  AU  neiel^  y«f egeaett  àdéalgBerpaeti  iwilleftd^m 
fait,  d'une diipo4iti"it  in  caleà  imeautre  An  ft?;nr  jmsxa^ê 
sert  encore  à  désigner  tout  ce  quin'eist  pa»  il«.>  iuit^i>e  durée, 
towt  ce  qui  ne  peut  vivre  qu'un  temps  :  La  vie  n'est  qu  uu 
poÊtmgei  iim  bifeadallasi  toet  dea  oiiMua.  dt  paua<f»i  0^4 
dit  «neove  ftnBMnmanI,  ea  paHael  d>«e  penenae  qni 
ne  doit  rf^lcT  dans  nn  lien  donné  que  peu  de  temp<^  :  Cesl 
lin  oiseau  de  patsa§c.  Le  paisuge  de  dili.TenleR  espèwss 
d'oiseanx,  de  poiasoe^t^  indique  le  momMl  uu,  .1  de-  <  |i(h)iu;< 
dneeiti)  il«>tnT«rMBtc«liieca  cootrées,  certains  passages 
oè.ik'iieceftMrtpMt 

Potsage,  pour  le  na^  i^yit'*"''  '  «vnnnymf  de  fravcr-st'i?  ; 
l'on  paye  Ronna*&a;;e  sur  un  navire  cttmcno  l'i.ii  pa)e  sti 
place  dans  une  diligence  oedans  un  ^vnjion. 

A  Pirie,at  deaa^ueiqe«  g^amies  villes,  oaap|ietle7Hu«a- 
gn  des  triwfae  ceowftei  »  uaiweet^aeai  oapleaiaers  roas 
Time  à  l'autre,  et  où  ne  r  ir(  ii'«ntqiie  des  piétons  :  le  lu\e 
des  marchands  se  fait  ailmireT  -iMm  I<m  principauv^  passages 
de  Paris. 

Puuage  e^t  aussi  uedroil,  une  redevance,  que  l'on  paye 
Vm  tranner  mw  rhriineaiia  pwt.  Oe  hmI  ertalen  ey- 


PASQUIER  —  PASSAGE  ss! 

On  appelait  au&&i  di  oU  de  passade  autrefois  la  MUnme 
que  quelques  ordres.religieux  el  mililaircs,  camme>  l'tvdce 
deMetle^  S^teieeideecuqivi.éteieelxtfit»  daiie.l«». 


Vnssaoc  se  dit  etii  ore  d'une  r  ii;yne  ] 
d'un  auteur  iju'uudu:  uu  qu'où  aiiC4TiC. 

En  musique ,  paisag»  signifie  un  ornemeol,  d'urdinaiie^. 
asacs  court,  qp'oBiùoâle  i^un  tmil  de  cbanti.ei  tmAttt 
meedemeaéne  on  Buploie  peei djatgaar  me  eettooM*' 
deocée  et  meMirée  *ii  ffhflfrildllie       lUltrt ,  fl  tppl  mt ffBi 
doit  être  soutenue.  ' 

l'nismjp  siKuilie  en  rlriMl ,  comme  dau^  le.  sans  gramBMh- 

ticalpftiuitif,  ïastioa  djt  paner  i  la  droit  d»pg$$ag$  êat 
une  propriété  volaiee  eat  ane  aervitude  qeiàe4ieat4tr»^ 

(établie  que  p.ir  titre,  et  qui  ^'t^teiiit  p>ir  le  non-uaage  pee- 
daut  un  laps  de  treuieaa&.  Il  e\i>.te  uii.inre>oius  unecirC4)os- 
tauce  (tu  la  servitude  de  passage  s'<  lal>lit  sam  titre,  et., 
c'est  celle  où  un  propriétaire  a  son  héritage;  eatiâreneat  eao 
clavé  el  Hoa  ■■nier  issoe  sur  U  vola  puUiqea.  Oacooeh 
déf«  dans  ce  cas  que  le  titre  de  la  servitude  e^^t  dans  le  fait . 
de  reeckve.  An  surplus^  lu.  propriétaire  encla\é  n'a  (lue  le 
druit  (k  r>claui<^  un  luissaçe  sur  le  finids  de  »^  voisins, 
sur  le  cûté  oti  le  trajet  est  le  ptus  court  do  fonda  en«lavé  à . 
la  voie  pettUqne,  et  à  la  citarge  d'ime  iodamuité  qni  doit 
iimprefiertionnée  a«  dommage  qu'il  leur  occasionnera.  Le. 
propriétaire  qui  aura  laissé  pratiquer  le  passage  pendant 
treiil    111  réclamer  dlndemnjté  perdra  son  action 

perMinnellt;  |>0uri  la  réclamer,  par  suite  da  la  pi:eïcj:iptioa 
qui  pourra  lui  être  légitimement  oppost^. 

PASSAGER  Ari  màUtakre  ).  fttiliUifeneni  le  lNet|M«- 
sage  a  quantité  d'aoeepUonA.  S'airit-it  de  lAitaetiqipe  de 
l'iiiuiiitT'i' .  '  1  iai-.ii  i>'  <i  1i>  <lriuifn-[v;U)oa«  sur  lotarraia 
enseignent  aux  lioinme^  de  pied  évtiiulions  que  les  or- 
donnanees  ont  appelées  pàmifê,  dé-Pocdre  eu  eolooee  à, 
l'oedra  en  bataille,  oa  nvMMq  fMHiC^^ilMtacles,  pa»" 
sn^eAt  li«nm.  S'«fttt>ttde  aid^eeméthoi&^wes  ,  la  pfu» 
Ni,'.//'  lie.  1(1':-",  \'ut)  ilHiiii'.Ts  a^tesde  ecdraïuf  ,  i.'.iocoD>- 
pUt  suivant  de«  règles  qui  varient  ^'il  s'a^tt  d  un  tof-sà.  àec 
ou  d'un  Coeié  taeadé.  S^t-il  de  la  guerre  en  rasa  campar 

■eoiJ'olield'^étiidm  pfépfcip 


gee*  le^pemeper- 

toirea ,  dneeplotalieaeimpefieelea ,  aMveK  a«w4 1 

qneteis  dangar^rusas.  Au  lieu  d'uu  fond  guéable ,  si 
cours  d'eau  proionds ,  rapides^  eae^!»;s ,  s'opjwsent  k  la> 
marche  des  armées»  ces  circonstances  donnent  Itou  nm 
opéraliOMai  délicatee,  ai  cIimobbwii  de  cegeoredu^faiel, 
que  la  siratéik  cmmdfMMle  ■em^fwwef^^rrieibr- 
ve    t  t  !i  manœuvre*  de  pontonniers.  S'ngiî-ilde  la  loco- 
motion «les  troupes  dans  dos  lieui  âpres,  .t  tiavers  des  pays 
accidenléti,  ou.  dans  d.^  perluis,  des  {;orRes,   qui  enlr* 
conpent  des  |ilaine«»Je  eiéoaaiame  des  passage  àciiàiii^ 
en8upposaBtquer«MWri.ert  pe<é-an4W>,<el»JWWlle. 
de  ]MiMDTnHdefr<<MittH>»'l  deneuveuients  oowerték. 

G«i  Bahom. 

PASSA€E  f  .t.?/ronoou«  ).  On  donne  ce  nom  a  iles> 
phénomène»  analogues  au»  e&l  i  p  ses  da  Soleil,  mais  où  ie. 
eoffie  ielafpeeé  eelinoel  astre  et  U  Terre ,  au  liée  dUpe  It 
Lune,  est  une  de»  planètes  inférieures,  MerciirAeKi 
Vénus.  Toutefois,  «a  ptiéaotnènfrc,  non  molna  infeiMmBll . 
poor  l'astronoane  que  les  éclip«*  ,  |  i  ii\<  ;ii  pa.'M;r  inaperçu* 
devulptoe:  lalamièi«du&^  no.iMtfuuv«  pea  intercepiee». 
el  VUk*  en  peaiage  aTappenll  iMJerfdiiq«e]«iiiMi»>qM. 
comme  un  faibl»  point  noie. 

Les  pfti.sagis  de  Vénus  oat  foKBi  à  ïlalleyiaiJMyeB 
ingénieoxdemesurerlapirallaxedecelte  planète  et cellii du 
SoiaiL  Le  théorie  du  gt'onètre  anglais  lut  mi-se  à  piuht  lors 
dupimmide  1769,  qu'ohearvèrent  les  principauxestroeomes 
de  rEurope.  Cea  obaarrattonaoBt  éié  renouvelée»  depuis. 

D'après  les  caleute  de  Delanrtire.  le  plus  prochain  pM- 
s.ige  de  Véti"-  auri  lieu  le  8  décendire  I87i  ,  et  celui  «. 
.Ueraaie  te  il  novembf*  I86I.  It»  passage  de  celle d«- 
DlknptonèU  lOBt  pitis  fréquents  qw  < 
iii  DepMnentjwrvir  ea,iii£niie  bot. 
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312  PASSAGE 

pauaff$  d'ua  astre  au  méridien  a  reçu  i«  du  m  de 
citlMMflM.OB  obwm  Iw  pusagM  à  ralded-nae  hiaeite 
inéridieRne ,  qvte  Ton  oomme  qnelqwMaf  ft  CMM  da  mU» 

iit<rnmu'n<  des  passages. 

PASSAROWITZ  (le  iV<  r  ;m  1-  .inriens,  dans  la 
Méaia  topérieure ),  jolie  petitt-  ^ilic  de  Servit:,  «vec  2,000 
liaMliill»,  à  rot  delà  Morawa,  non  loin  de  reinboudiure 
de  t-Mo  livièro  ,  eat  célèbre  dant  rtiialoir*  par  k  tnUÂ 
de  paiv  q<ii  v  lut  conclu  tous  la  médiation  da  la  HoUande 
et  de  rAnsIt^Urrc.le  21  jullkt  .  r  tr,  U  r.piihîique  de 

Venise  et  l'cropereur Charles  VI  ii  une  i>art,  et  la  Foile 
OMaoMMda  l'autre;  traité  qui  mit  fla  à  la  guerre  que  la 
Porte  arait  ealicpris*  en  1714  coalie  Vorise,  poar  s'empa- 
rer de  la  Mor^. 

PASSAlJ,  ^ill<'  lie  la  l).i-i>e  B.wièie,  sk'se  <r.'\.Vlié  et 
de  OOUr  d'appel,  «^l  »it II  île  iaïuduicrt:  la  |ilu&  raiiidiiti«{ue. 
au  eeBRoent  do  Danube,  de  l'Ilx  et  de  l'Inn.  Elle  a  deut  fau< 
bourgs,  Vlmutadl  et  Vtlztiadtct  1  i,MO  ttabétanis.  La  Tille 
proprement  dRe  occntK"  une  presqu'île  lomée  par  le  Da- 
iiut  r  I  tparl'Inn.  On  >  pa».-.<'  le  baoube  surun  poat construit 
de  Ii>l8  à  1823,  et  rcpwsaul  Jsur  sept  |»iUci4  de  granit.  L7#in- 
ttadlj  Mtie  rar  la  rive  droite  de  l'Inn,  est  relloc  a  Pn  son 
par  an  peut  reposant  sor  liait  piliers  de  granit  Au  delà  du 
Daaabe,  sar  la  rive  gauche  dePlIi,  en  Inmve  fftzêtmtt.  Sur 
la  montagne,  de  133  mètres  dWvatinn,  situ.^e  à  l'angle  forni^ 
par  ie.Danube  et  la  rive  droite  de  l'Il/,  se  Irouve  Je  lort  d"0- 
berhàus,  qui  se  relieà  celui  de  .\iedei  haus,  situé  un  peu  plus 
bai.  La  Tiilaeit  easex  i>ien  bAUe  ;  mais  ses  fa  ubourgs  sont  mi» 
•érables.  EUepeuMede  nembreua  et  riches  étabiissemenla 
de bienfnKanco.  V";  p1^^  beaux  édilices  sont lacattiédrale, sur 
une  place  au  cenlro  de  lanuelle  se  trouve  Je  moimmeal  éleTé 
en  1828  à  la  inénuHre  du  roi  Ma\imi!ien-Josepli  1",  l'ancien 
palais  ëpiscopal  et  l'ancien  collège  des  jésuites,  uu  se  trouve 
«M  bihttottièqaaaMet  riche.  L'anciema  abbaye  de  Sainl  Ni- 
colas est  traosrormée  aujourd'hui  «a  caserne.  Sauf^uel^ies 
fabriques  de  tabac  ,  de  cuir  et  de  porcelaine,  et  d^ûseihi* 
portantes  brasseries ,  l  industrie  i  "\  i  [  <i«  pris  de  grands  dé ■ 
veloppeaKUts.  Son  ctMuiuerce  ,  favori-ic  par  le  Dannbe  ,  a 
bien  autrement  d'activité. 

Paamt  est  une  trèe^acienne  cité,  céiibre  daos  rhistiiire 
delà  réAmnath»  rarletraitéquis'yoeneUtt  le  ntnùl  I6S3, 
et  en  vertu  dui|uel  les  prot  -lHnf  allemands  obUoreot  paor 
la  première  ioi&  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

PASSA VAiNT.  Voyez  Boisjo.>s  { ImpAU  sur  les). 

PASSE.  Ce  mol  est  emplojé  dana  une  iafiaili  d'acoep- 
ttmis,  n'ayant  aosTenl  adcna  fapport  eaire  elles. 

Donnons  d'abord  le  pas  à  la  fïnanc*'  :  on  appelle  passe 
l'a  p  p  0  i  n  (  en  petite  monnaie  qu  i  cotttptete  une  somme  payée 
soit  en  billets  de  bamiiie ,  soit  en  or  ou  en  pièces  de  i  fr. 
On  entendait  également  autrefois  par  jnus e  l'appoint  par 
lequel  on  ramenait  une  ptèee  de  monnaie  h  ton  coma  no- 
minal ;  l'écn  de  fj  livre*  ne  valant  plus  que  5  fr.  80  cen- 
times ,  un  ajoutait  20  centimes  pour  U  passe.  On  appelle 
encore  passe  du  sac  les  IS  c«;ntimes  que  l'on  paya  pour  une 
aomnie  de  MO  fir.  renfermée  dans  on  sac. 

Le  mol  pa«se  est  employé  deos  m  nombre  easeï  eoMi- 
dérable  de  jeux  de  im'^.-ird  :  au  billard  et  au  nmii,  r'i  une 
petite  arcade  en  fer  .souh  laquelle  doit  pas»er  la  Liili-  d,iu>  des 
casetdans  des  conditions  déterminés  :  la  |>av>e  au\  jeux  de 
cariea  est  la nrise  courante,  i'eojea  que  chaque  joueur  est 
laHgi  dfc  mettre;  ftrrrsa  patse  à  certains  jeux .  c*est faire 
la  vole  ;  voler  la  passf,  à  la  bouillotte ,  c'est  faire  très-gros 
jeu  pour  intimider  ses  adversaires  et  le«  faire  passer,  tout 
en  n'ayant  «pic  de  mauvaises  cartes;  a  la  iimi1<I(c,  passe 
est  i'upposé  de  manque  ;  on  désigne  par  uianquc  tous  les 
iNimArosJaMiiÀis,  etpariNiMetoaeleaaalresa  iiarttrde  )9. 

En  escrime,  on  appelle  passe  l'engagement  du  fer,  pour 
lequel,  en  avançant  sur  son  adversaire,  on  fait  passer  le 
pied  druit  avant  le  piisl  g;iuche. 

magnétiseurs  appellent  passe  les  divers  mouvements 
ou  attoucbemeais  bits  sur  le  magafliié  pour  la  lUr*  passer 
klVStat  MOMinlNilique. 


—  PASSÉ 

Les  marins  appellent  passe  un  canal  étroit  entredeai  ro- 
cher», deux  rivages,  deux  banc.*,  et  qui  i  on  luit  soii  dau^ 
onport^une  rivière  »  noe  baie,  toit  dans  U  mer  bbre  :  U 
protondeor  dereaii  dans  Iw  paaaea  permet  au  narires  da 

'  les  franchir  a  l'aide  des  pilote*.  C'est  saas  dosHedeoBlte  lo* 
cutioii  mariliuie  qu'est  venue, au  figuré ceMa-d  » Étrw  jm 
bonne  passe,  pour  dlf»q,M  l'on  satiMiadana  u*  parilâBa 
fsfOtaMe,pra«père. 

Les  cbasaeort  appelVat  paste  le  paasagi  des  oiacani 
voyageurs  flans  leur .  (.nlre.-  ;  c'esldans  ce  sens  qa'oa  dit  s 
Une  passe  de  cdilksi  L.i  ;A'«  «e  de»  bécasses,  etc. 
PASSÇ  (Main  de),  l'oyez  Umi.ts. 
PASSE  I  nM>t  qoi  tert  â  dénommer  la  partie  du  Unups 

'  quiestteolàWléeowlée.  Le  temps  se  compose  du  paa*è, 
du  présent  et  de  1  avenir.  C'est  le  passé  qai  remplit  les  (aatm 

I  de  l'histoire,  oii  viendront  successivement  prendre  plaee 

'  ce  que  nous  appelons  auj'iurd'lmi  le  pr  ésent  e(  l'a  ti-  n  i  r, 
qoi  sont  inévilablemeut  deslincî»  tous  deui  à  f^ue  partie  «tu 
passé.  Le  tempe  Riarclie,  marche  toujours ,  mai^  oe  revient 
jamais  sur  ses  pas.  U  durée  dn  présent  est  à  peine  senaibie^ 
pressé  par  l'avenir  qui  doit  loi  succéder,  il  se  précipite  dans 
le  pjNsi'  ave(  une  elfrav.iide  tapidilé.  C'est  saqua  BoiaSBA 
voulu  e\|iriiuer  d  mii  ce  ver^  »t  fugitif  : 

Le  oMtotnil  où  je  parle  ru  déti  lois  de  Boi. 

On  né{{1ii;e  souvent  les  cnMîKneaMBts  dn  passé,  aa 

'  grand  lort.  Le  meilleur  des  prophètes,  a  diî  1  r  i  B)roo, 
c'est  le  pa-sé.  U  n'est  pas  étonnant  que  les  vieiiiard^  pisj- 
gaent  toujours  le  pr  r-^<  n(  et  vantent  le  passé.  Le  préseot  ne 
saurait  sourire  à  l'h^uMne  qui  penrena  an  terme  de  sa 
carrière  se  sent  aeeabM  on  menacé  de  mille  îaflrmjtés;  en 
fai-ant  l'apologit  «In  |  i^-é,  il  regrette  les  jour>  durés  de  sa 
jeuoesîie,  les  dons  de  la  torce  et  de  la  .santé,  eulia  U  vie 
qui  va  lui  échapper.  Le  passé  se  dit  d'une  chose  laite,  d'usé 
i  cbose  qui  s'est  pasaée;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  è  as 
I  enncrai  avec  qui  roo  se  réconcilie  t  OuWkM$  te  patêé. 
r.n  grammaire,  ptus^  j'applique  à  divers  temps  du  rerfic 
qui  cxpraueut  un  fait  consommé.  Mais  tout  ce  qui  e>J  passe 
n*e«t  pa.s  également  éloigné  du  temps  présent,  rariiii  les 
évén^aento  passés,  U  j  en  a  qui  sont  plus  andeos  les  uns 
que  les  autres.  Ces  divers  degiés  d'tatériorHé  pomni  êtn 
exprimi's  par  différcnles  formes.  Ainsi,  l'on  dit  en  français  : 
Je  viens  de  lu  e  le  cui  teux  \'oytiyc  du  maréchal  due  de 
Raguse;fai  lu  il  y  a  longd  mps  ceux  de  Volney  et  de 
Sonnink  Dans  cette  phrase,  je  vient  de  lire  e&prime  un 
pané  procbein  if  al  tu.vn  jûistf  plnséloiffrf .  Ilya  deaepbn 
sieurs  formes  drpa«<^,  comme  plusieurs  fom^es  de  fit  fur. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  parce  que  le  pa.s.'é  et  le  futur 
peuvent  être  plus  ou  mo'uis  cloijjnes  par  rapport  au  niomcnî 
actuel,  c'mt  encore  parce  que  ce  que  l'on  cnviisge 
quefds  eoaMM  Aitor  par  rapport  à  une  ^oqoa,  aa  peat 
l'enviuger  en  même  teinf«  comme  passé  par  rapport  à  une 
autre  époque. Exemple  :  Qufind j'aurai  terminé  cetravaH^ 
je  me  reposerai,  l/actioi.  de  lenniner  le  travail  en  ques- 
tion est  future  par  rapport  à  l'époque  où  l'on  parie ,  mais 
ële  sera  psâaéa  qoand  je  ma  repoearai.  Ce  qui  astpsaaé  as 
moment  où  l'on  |»arle  peut  aussi  être  anvis^pé  comma  pré- 
sent par  rapport  k  l'époque  à  laquelle  il  a  e«  fieu  et  aux 
autres  événements  arrivt's  dans  le  même  temps.  Ainsi,  quand 
Je  dis  t./e  Usais  quand  il  arriva ,  le  root  hsim  exprime 
va  évéeemant  qui  est  passé  par  rapport  à  i  <  pHjue  ou  je 
parle,  mais  qui  était  présent  quand  l'action  doat  je  parte 
arriva.  Le  passé  peut  s'exprimer  d'une  numière  sbaolue  et 
indéflnie,  sans  détermination  d'une  époque  plus  on  m«>tns 
reculée  :  cela  donne  un  passe  absolu  indéfini.  On  peut 
rexprirocr  avec  distinction  d'é|)oque$  plus  ou  inoin$  reculées, 
ce  qui  donne  des  passés  absolus ,  soit  procAoilM,  soitéloi* 
gnàs.  ¥.nùn,  on  peut  l'exprimer  avec  délermlastlon  de  l'ordre 
que  ces  d  ilen  l^t■^  i  n-M  >  ont  l'un  par  rapport  à  l'autre,  ce 
qui  donne  des  paxscs  relatifs,  antérieurs  et  postérieurs. 
Ainsi,  ie  passé  œ  retrouve  dans  tous  les  modes  do  Tariw, 
euapîé  dans  l'impératif,  qui  marqua  tuqjonrs  «ne  ^^ofs» 
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IMteBle  {Mf0S  ïv»arm,  Pim-QDB-Parfait  ,  Pn^r^rr}. 

Cuahpackac 

PASSE-DEBOCT*  f!pf»  BoiNom (.ImpMt  mtIm) 

«l  OcnuH. 

PAS8G^IX«itti  àe  dés.  Le  banquier  i^te  irait  ètt 

<Um  un  cornet;  |)ujs  il  \ci  lança.  Si  le  point  amené  dépasse 
dix ,  il  reniasse  les  enjeux  àt»  ponte».  Si  le  point  ett  dix  ou 
aii-ili  ssoiis,  If  ban<i(iitr  linuhlc,  au  rontraire,  l'enjeu  de 
chacun ,  et  pasw  les  des  a  son  voisin  de  droite.  Rien  de  plus 
«impie  que  ce  jeu.  Il  est  très-ancien. 

PASSÉE.  V'oyes  Cb&$se  et  Béca«i. 

PASSE-FLEUR.  Vogei  CoQtiBUKwne. 

P.ASSEMK.\TF:r.IK.  A  proprement  parl.^r,  rVst  l'nrt 
de  {al>ii^ucr  des  passements  ;  mais,  comme  cela  est  arrivé 
pour  beaucoup  d'dutres  mut»,  ru!><if;e  a  confondu  le  nom  du 
iBétier  avae  calai  de  la  awrclMnliM;  at  comoM  on  dit 
vandra  da  Vép»e«rt»  «n  li«d  de  vaudra  dcc  ilpieet,  on  na 
•lit  |>1us  qu'un  homme  fait  des  passements,  mais  de  la pci- 
semeiUerie.  l*  puacaenterie  remonte  à  la  plus  liaute  an- 
tiquité ;  laa  MMBiHila  do  tanpte  et  des  prêtres  de  Jérusalem 
<  I-xod.,  xxTni,  39;  xxiTiii,  lb,n  )  aoat  da»OQTraset  de 
fiassementcrie.  Moisc,  dannla  Deutérwnm»,  après  afofr 
«k^rcndu  aii\  Isra.Mili's  les  viMoir^nls composés  n'un  nuMan^e 
<le  laine  uu  df  lin  ,  leur  urdtnioe  de  mettre  des  fraii)^ei>  aux 
quatre  coins  de  leurs  manteaux.  Ëxéchiel,  au  nombre  des 
blcnMtfl  da  Diaa ,  doat  il  nprodia  aux  remmcs  jaim  d'a- 
voir aboié ,  cite  lea  braeehte ,  lea  ealiien ,  lea  boudca  dPa> 
niDa»  taa  rubans ,  Ir";  couronius  ,  les;  rot)«>.s  de  fin  lin,  teintes 
4tn  brodées  de  divers*»  couleurs.  H^lèue,  dans  Homère, 
brode  les  combats  des  Grecs  et  des  Troyens;  ApoMadaÉie 
à  P4ria  an  manteau  brodé  de  dirrérentaa  cooiaan. 

La  iwBWBawa  du  passementier,  de  même  qoa  eclui  du 
mercier,  se  compose  d'une  multitude  de  petits  articles  ;  c'est 
lui  qui  fabrique  et  qui  vend  les  ptorn^ ,  les  lacets ,  les  cor- 
donnets, les  franges,  les  houppes ,  les  glands,  les  ganses, 
lea  Uw(>ea,  iea  cdatnrca,  les  natte»,  et  giéninlcnieat  tous 
lea  liataa  de  ce  gewa,  Ipaia  «t  éIroitB ,  «pri  tamat  k  garnir 
les  meubles,  les  rideaux,  les  voitures;  k  orner  les  babils 
de  cour  et  lc«  uniformes  militaires ,  k  chamarrer  les  livrées 
de  )a']uuis.  Dans  la  confection  de  rcs  dilTerents  objets  ea- 
treot  en  proportiona  variéca  on  grand  nombre  de  matières , 
laBl.la  «oMitt,la  Nla,Iabaiirradaaale,lalaine,  lacria, 
Tor  et  l'argent. 

Une  des  principales  opération*;  du  passementier  est  le  retor- 
dage,  qui  fait  la  base  de  la  plupart  des  ouvrages  de  sa  pro- 
feaaioo.  Les  iutramaits  qu'il  emploie  sont  peu  Bombreax; 
an  pant  aobranlr  I  precqua  tootni  les  néeetiiléa  da  la  h- 
bfication  avec  le  rouet  à  main ,  le  grand  rouet  à  conionner, 
et  In  luat  liirip  à  retordre.  On  se  sert  du  boisseau  pour  faire 
1rs  rordims  île  sonnettes,  de  rideaux,  de  lustres  rt  les  guiiJps 
de  cli«vau&  dv  voiture  avec  ou  sans  âme.  Le  métier  à  la 
lacquart  a  été  appliqué  avec  succès  à  la  fabrication  des  ga- 
lansde  livnie  etd'amenbkroent;  lea  coidaMMlBC(leaiana* 
llères  se  font  à  la  machine  à  lacets. 

Au  temps  des  maltri-.es  H  dis  jurandes  ,  la  profession  du 
passementier  embraj^ait  une  foule  d'arti  forment  an- 
jourd  liui  des  professions  séparées,  tels  que  celui  du  bon- 
tonniar,da  fleorlate, d« pluma ssier,  daréraor 
tallMite,  do  hbrfeant  de  masques,  etc.  Llirt  da  la 
pasîfMiK  rit>  ri,  à  f  iit  peu  île  progrès  de pui'i  un  derni-hipcie, 
bien  que  plusieurs  brevets  aient  été  accordes  4  d'ingénieuses 
liawlioas ,  et  que  la  consommallaB  ait  augmenté  d'une  ma- 
«Hra  «oaaidérable.  Cela  ttcot  è  oe  4M  dqmb  longtemps  il 
a  attelai  ane  grande  perfeetkm.  favb  et  oa  sent  les  deax 
villes  dé  France  où  la  passementerie  a  pris  son  plus  grand 
essor.  A  l>aris,  c'est  ta  rue  Saint-Denis  qui  est  le  si^  prin- 
cipal da  I»  Mwicalioa  al  de  la  taila  de  la  passemsateria. 

V.  Rama. 

PA8S&WBRRB.  Vofes  Baota. 

P.ASSKPORT,  artp  de  l'autorité  r«iblique  qui  anto- 
Tise  celui  à  qui  il  est  délivré  à  circuler  librement  d'an  lieu 
kaaaalra.  0«  a  damé  dMiwrtm  dtymalagim  dKaa  mat 
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PASSERAT  SIS 

Les  nn$  y  ont  vu  une  comiption  du  mot  passepcrte,  par<a 
qne  ce  fut  h  l  origiuc  dans  les  places  lottes  que  ortte  for- 
malité fut  evigée.  Pasquier  croit  qu'on  a  dit  d'abord  pcuse- 
partout.  Mais  il  est  plus  probaMe  qoe  oa  vocable  a  étéem- 
pranlé  au  langage  maffUme,  où  11  ait  encore  synonyme  da 
eon/jé  de  départ,  et  se  dit  de  l'autorisation  déliv  r  -  h  un 
navire  \m\:  sortir  d'un  jiort  par  l'amiral  ou  par  le  comman- 
dant de  la  station  navale.  Aux  termes  de  la  loi,  quiconque 
voyage  sans  passeport  bor*  des  Umites  de  aoo  eaatoa  est 
exposé  è  Mra  ariMé  par  la  prender  ^ent  de  la  forea  pu- 
blique qui  lui  demandera  la  reprt'sentation  de  ses  papiers  ; 
c'est  la  disposition  de  l'arlicle  i"  du  titre  Mil  de  la  loi  du 

10  vendémiaire  an  iv.  Cette  preseription  sévère  remonte  à 
une  époque  de  troubles  civils;  elle  tombe  du  reste  pério» 
diqnemaat  en  déanétada  josqn^  caipwdaiioafeBax  IroaMca 
la  fassent  revivre  momentanément.  Le  voyageur  arrêté 
sans  pa.sseport  est  immédiatement  conduit  devant  les  ofliciers 
municipaux  dn  lieu  pour  y  être  interrogé  et  être  mis  en 
état  d'arrêt,  à  moins  qu'il  n'ait  pnar  répondant  un  citoyen 
domicilié  dsns  la  CNilaa.  iM  affidai»  m«alci|wix,  divrta 
les  réponses  da  vo]ragear  arrtié  an  las  faascipiMneala 
qnlls  reçoivent  tw  Ini ,  sont  autorisés    le  retenir  en  état 

d'arre^f.ii"  Ml  ri  à  le  lai^serronuniier  sa  route;  d'iv;  n  ler- 
j  nier  cas,  ils  lui  délivrent  uu  |>asscport.  l«  tetup;»  de  Tarresta- 
I  lioo  ne  peut  excéder  un  mois,  kmolas  qu'il  ne  soit  survenu 

qneli|ne  cbaige  contre  le  yoyageur  arrêté.  Le  mois  expiré^ 

11  est  donné  un  passeport  au  voyageur  pour  le  lieu  qn'H  d^ 
signe  avec  itinéraire  «ibli^é.  Tous  les  passeports  doivent  être 
exclusivemeiat  délivrés  par  les  ofliciers  municipaux,  et  con» 
tiennent  les  noms  des  personnes  auxquelles  ils  sont  remis, 
leur  âge,  leur  prafMsion ,  leur  aignakmaat ,  le  lieu  de  leor 
donMIe  et  leor  qasHté  de  Français  ou  d^étranger.  Us  doi- 
vent être  signés  par  relui  qui  en  est  porteur,  et  dans  le  cas 
où  ce  dernier  déclare  «pi'il  ne  sait  pas  signer,  il  en  est  fait 
mention  dans  l'acte.  |>asseports  sont  assujettis  à  une 
rétriiwiioo  fixe  de  %  francs  pour  l'intérieur  et  de  io  ftancs 
pour  l^étrsnger.  L'offldor  municipal  qui  est  chargé  de  la  dé- 
ïivrance  des  passeports  ne  doit  les  accorder  que  sur  ta  con- 

I  naissance  personnelle  qu'il  peut  avoir  de  la  veril»;  des  dé- 
cU<ralioiis  ipii  lui  sont  faites,  ou  sur  l'attestation  de  deux 
téoioins connus  de  lui.  t}es  peines  sévères  sont  édictées  contre 
lesoffiders  publics  qd  se  prêteraient  k  da  fmasm  déelan- 
tions  et  contre  tous  ceux  qui  se  rendraient  coupaliles  ou 
complice-i  d'une  Iraude  quelconque.  Contre  tnntA  personne , 
la  peine  ]MMir  fabrication  d'un  faux  pa  ;  du  talsitlca- 
tion  d'un  passeport  originairement  véritable,  pour  l'usage 
d^ra  pameport  hbriqué  ou  labilé,  ait  d'une  année  dVmpri* 
soanenieol  au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus.  Quiconque  prend 
dans  un  passeport  un  nom  supposé,  ou  a  concouru,  comme 
témoin, it  faire  délivrer  le  passe|iort  sous  un  nom suppasé, 
est  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  è  un  aa. 

Les  passeports  exigés  pour  voyager  k  l'étranger  sootaaomil 
k  des  formalités  de  cliancaUerie  qai  tteonaat  aux  rapperta 
internationaux  ;  ils  autorisent  een  anxqads  Ils  ant  Âé  dé- 
livrés à  réclamer  en  |>ay»  étranger  la  protection  du  chargé 
d'aflaires ,  consul  on  ambassadeur  qui  représeute  la  nation 
k  laquelle  ils  appartiennent. 

fisatyladadiancaMaria,  l'aaftqé  rédame  ses  pass^orts 
qttSBd  tlyaeommcneemftrt  de  raptare entre  les  puiasanees; 
mais  la  guerre  n'est  pas  en-n  f  .1  rlnri'c 

PASSERAGE.  On  donne  vulgairement  ce  nom  a  des 
végétaux  smqaeia  les  anciens  attribuaient  la  propriété  de 
gaérir  la  rage,  pastteniièrament  l'attmtm  taxatiU  oa 
corfreilfa  <far  et  la  lefrftf fwn  i oMmais  oa  crasaaii 
alénois 

PASSERAT  (JckM)  naquit  à  Troje*,  en  li34.  Il  y  fil 
ses  études  ,  et  vint  s'établir  k  Part»  comme  profe'Heur 
d'humanités  au  collège  du  Plesais.  Il  avait  été  appelé  à 
remplir  cette  place  par  VBsoei,  oélèbm  profesaeor  de  lan- 
gue latine  à  Troye*,  auquel  sa  réputation  avait  fait  donner 
la  citaire  de  rhétorique  au  même  collège.  Passerai  s'occupa 
l'étnda  da  la  langw  Mina  ;  U  vonlut  réta- 
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dierdans  1rs  jurbcon^lte!«,^  suUil  pt-rnUut  truii «itaé«>&  U-- 
l^ons  de  Ciijas  à  Valetiu;.  Il  parla|;m'.t  i'opiaion  de  RalieUtis 
«tr  r«»cellCBoe  des  écriU  de»  juritletfooMiM^  Ha  ntanr  à 
ftrif^  15B9,  PMsenit  fut  ■eeueilR  pw  Henri  de  Meimt , 
maître  dts  re<]iit'te>.  O-  irnaiit  truiiKltiit  >  tait  I«  Mct  èiU'  iti- 
ton  temp».  Pa^erat  resta  viufst'n^uf  kiis  dans  la  inaiMB,  cl 
dteque  année  il  lui  ai]ro8<iait  <ies  compliiueDU  en  vers  U- 
IIds,  qu'on  «  bopriiués  souk  l«  titre  d<*  Malemém  JautêrU . 
A  te  mMtile  RtniDs,  qui  lut  aDvd^pi»- d«n«l«nieeiieen: 
de  I.i  Saint  -  lV.irtliélefny ,  Passerat  le  miiplaça  au  Colli';;  ■ 
de  Fraucv  dans  ia  chaire  d'éloquence  française,  quil  rem- 
plît ëfM  éeUL  n  mounit  ifouKl**,  en  ico2.  Havéi||Mrdu  lui 
de  aetyeax  pir  on  ecddesteu  jeu  de  fMNMj  w  eiriduilé 
«o  (rateil  i'aveit  priré  de  faotoe.  Panarit  <ltit  m  flranme}- 
ricn  i'x.itt  it  itérant;  sa  poésie  latine ,  pleine  li  l  uirrc, 
révèle  une  ^^randcinlimité  arec  les  |»oéleft^Utia«.  lkUt<>  ce  t)ui 
a  rendu  Passerai  célèbre,  c'cf>t  «a  coopération  fc la  Jf d - 
ii<pj»^e.  Le*  vende  cette  fciiire,  guineœidiàlmfaifau  4 
aimmer  Henri  IV  I  Paris ,  Mtnl  presque  tona  de  iiri  et  de 

Nîi  iilas  P.'isior,  ils  xitilxit'»,  cniotiÉ's  et  iruiriUiils.  Il  a  hiis- 
H',  en  outre,  un  n-tueil  de  poeëic  fran^i»v,  qui  «»l  vcni 
•W  grâce  et  facilité.  La  Uétatnorphose  d'un  homme  tn 
tÊÊÊoat  eit  Tetaiflte avec  aae éU|»nl(>  naïveté.  La  |ioéste  de 
Faenerat  nVst  ■ërieaae  que  |ier  ex<:e|>tioii  ;  il  se  !>uit  aox 

jeu»  de  rnufs,  flu\  ci^nctlti,  A  l'iTit  pour  la  cmir.  |i<»iir  !«• 
dames;  loats  sa«  v«rs  »t<al  (iikv«illo(t  avec  un  somi,  ua««ié- 
faoce,  une  pureté,  qui  rappelle  itourail  Pétrarque.  Pasmerat 
«t  tmç  ««liUé  ;  c'e»)  ce  qui  asrite  à  tove  4HOS  qvi  onifté- 
«édé ICK iinHidaa <|M>que$  poétiques:  Ibeoalclhcéeper «en 
qii'IK  'Hit  Tonnés.  Ernesd  Dsacum: \lv. 

P.VSSRREAU.C'eRt ,  endif ers«s  cootréc«€l«  kl ntocc , 
le  nom  vii!.:;iirL'  dw  moineau  Iranc. 

.PASSKBF.AUX>demième  ordre  de  la«(Mcades«i. 
eea u X .  Lee  paiaeream  «e dlatingnent desrapaoea  per 
lin  I  I":  qui  n'est  fins  crochu,  par  dus  ^ln^les  non  acérés  et 
par  (ti->  ilui^ts  non  enlii-rvmeitt  divine^  ;  iU  u'unl  pa»,  oom- 
vatt  les  griinp«*urs,  lo  doigt  externe  dirigé  en  «rrière 
ataai  qoa le iMuce fleur  becoMfmiBt  voMèet  hnmdoigto 
Meeat  fia»  lénala  à  Inr  haee  par  uw  HA«  iea»bi—e, 
coiTODe  dans  les  gallinacé  s;  leor  articulation  tihio-tar- 
ùeu  non  'est  jamais  nue,  comme  cIm»  les  écli  assiéra;  eutin , 
I«arf>  piedâ  m:  sont  pas  pïlnii-s,  comme  oeax  des  pa  Im  i  - 
pèdes.  A  ces  caractères,  eu  quelque  imte  NpAMSi  il^t 
illouler  ksaaiMila  t  PiadsaiddiMraa;  «M*daf|li.di^ 
«B  a?aat ,  l'exteme  uni  à  celut,  .m  nWrâ  dHs  «m  4liadoe 
plus  ou  moins  oaasidt'rahle. 

Le»  passereaux  vivent  »it>  grains ,  d'herbes ,  <if  (l  uits, 
d^aeecte»  ct.ni4roe  de  poiasoos.  QueiqneaniM  «lU  le  bec 

cet  ordre  qna  Kmdaaofê JaaaiMaix>4hialaaia.la8  (toa 

chercliés. 

Les  ovnillK)lo^(istrs  <listril>urnt  les  |ia>werei»ii\  en  deux 
dhiMoas.  La  pranière  reafenac  les  espèces  diez  lesqueika 


deux  phalanges.  Elle«0«ipNOdqMtre<ainilles  :  éen  tiroslrtt , 
/Usirosires ,  eotiirmttres  et  t^nuirottres.  Paraii  lesd«atir«s. 
très  (  ii/  v(  i7i!'o;t.ï  (If  Tt'iiiiaiiH  k  t ,  nue  rararterise  leur  hec 
éehancréaax  oOtéa  de  la  p»tnte ,  se  raageot  I»  gemea  p  t  e- 
griè«hB,.f^lie-mouche(  golm  mtamktM  'pre  praiati  t 
dits,  /jfroiM,  moueAen>MM,«tc.),  ««tingn,  tançara, 
WMrle,/oitrmiHer,einete ,mttrtiUytoriot  .lyre , 
btc-fin  (traçurfs,  rnh\ritrs,  fnui  citrs,  roitelets, hoehe- 
qmut ,  bèrgcroneiiti ,  «sic.  j ,  mauùktn  ,  etc.  Les  fiasi- 
roeln» ,  qui  ont  le  bec  court ,  laiige^  tplali  botizoutHlement, 
el  trè^^rolondéjoent  leadu ,  ce  eampoieat  de*;  h  i  r  o  n  d  c  I- 
l>«S'et  de*  enKAoleven  (a.  Lee  oaalnittrfs  (grmmvores 
t'I  iin:rnfoi  fi  lie  Ternminck  ) ,  au  bec  fort  ^  plus  <ni  uvoinis  co- 
aiquti vl ëtiUi»  ùtiltaDcmrc,  renferment  les  i;enrcs  aUiuett.'', 
Wtésmn ge,  bruant,  maineau  {■mmnmux  pnt- 
pWMttt  >ÉH»,  fijuam  «  ^eMei ,  dmdo»t»freU  »  awria* , 
rtwe^itoaaiwM,  pra»»tae,  teii«ra»if(,«tc.  ] ,  bec<ni$é. 


Ueuux  p(upren>uot  dits,  pit»,  geais,  etc. ),eiies«  da 
paradis,  etc.  Les  ténturo<lres ,  au  bec  flrtia,  aHaasi, 
deail-au  pliwooaMias  arqué ,  H  sa»  échanmire ,  eompren- 
iieot  lea  stttelles  (  rulgairement  torchrpott  ) ,  te»  rrimpe- 
reflux  {<jrimper4mux\rM>  ,/  iruru/fs  ,  k  hrlHfps.  tnrrirrt^ 
tfuttftiHê,  umi-manyai,  etc.),  les  colibris  (n>/ffrrw et 
oiseaux- inourAfj ) ,  el  leshoppea.  ka^deaillMa  dlM- 
sion ,  formée  des  espèces  utm  tojiqaeHa»  4e  d(^-etteme , 
pretique  aiiMi  looi;  que  oebii  du  tnUSeu  ,  uni  }WH|trà 

ra\ant  ili  rni'-ie  arlii  iilatton  ,  renri  rim  i  i  seu'e  iariiilte  do-s 
ij/ndaclgks  (  atcgoHs  de  TvmMacik } ,  que  «ampoecnt  )e« 
genres  guêpier ^  >mnal,  «»«rNll<V«*««r,  etfS, 
iodiW,  «I  CO/ao . 

PASSKROSK  'iu  HOSK  TR^:MtÈRE.r«ifts 

PASSE-TOUT,  rayes  Jaowtbc. 

PASME-^VKLOUnS.  Hayai  AsaitAfiTE. 

FAiiilf\FA9âi  vi!:(  •!«  ^iiiamw^aUpdi  ftti 
aanlMrl.  Ihm«x4a  ptoptnl  dM  dietioalÎMikaa ,  eè  i 
>erf/.  «nieerl  inijef'tè*  fst«  ii  ■_fnéralî'c>|ipoiïéd'rTr/t/'.  On  ajjjicJk 
mttj  ce  qui  agit,  ce  qui  a  ia  iacotte,  la  f«rtu  da^r,  de 
pixiduire  quelqae  effet  en  a§tmtà\  on  appelle  p&$xi/ 
siifet,  l^olijBt,  ia  cbee»  qnetflaaqae  qui  Mbit  l'actioa  de  «a 
qui  mit  MfH.  'Waw  aeataiiiaat  le  pauif  n'afiit  fioint ,  H  m 

onla  il  ■  t  t  «^n  l'opposé  A' actif ,  mais  1  t  '  i nnrc  soaiM«. 
souTcnl  sAiis  le  vouloir,  «a  monteinent  q«e  tui  impr.aieee 
dernier  :  dans  une  opératio»  cbinir^ioale,  le  râle  de  l'opé- 
talaar  eat  laiit'oe<</,  eelai  du  «wlade  abeaiaawat  pmtUf. 
UtiA ,  IV»  awleiwi  'parpriwipe  psari^aeW  aiir  laqœt  tia> 
vaitlA  l'agent  phy«i()(ie,  el  qualité'  pnSiirr  c<4lf  qci  rond 
|irii|>rcà  recevoir  >  iwpres^iom  de  œtagatt.Lobei^sance 
^M.<.(ir<)  est  relie  d'un  homme  qui  exécute  saas  eBamcn, 
aana  olqeBliaB ,  oe  gaVut-laiioidanaa,  ce  deal  m-i»  «Iwgi. 

'iJmm  ta  -fiainmilrB ,  ^tae  «aoia  oM^  H  pmO^mi  la  il> 
(inifKiiilion  <]ii>'  nous  tprob^  de  donner.  On  dit  sens  -iftif, 
uns  passij ,  tour  nc/if ,  tuin  /mkssi/,  m  i  e  artit  t-i  r-rrtf 
pastif.  On  appelle  ^  li  i  -  p^issi/s  cru\  dans  iesqtiHi  1  at- 
trflMrt  oaaopria'daBâ  leur  signlticalioo  indique  noe  aotioa  qae 
la  «n|at  ne  Ml  pa«,  mata  qid-ait  Mia  anr  lai  par  «n»  mun 
<4iose,  et  que  le  e^jat  dpeeem  «a^pd  M*  an  da  aMtaa 
sans  y  ooncoitrir.  Cnanwicwac. 

PASSIF  (  Osninterce).  Ce  mot  est  le  r..rr^Vai,i  «i  Vt>p- 
posé  du  mot  act{/.  L'ai  tif  comprend  les  actions ,  ies  cmaa» 
M»,<tesldaBi;  tnpaaaif  est  renMaMndaaAiii ,de»  iIihim 
et  dc« dattes  d*«n  négociant , d'nne  c«mmmnmmté,  A\mtb 
«oci^lé,  d'une  SKcce,».»*'»  »  ,d'«»ie  fni  flIfe.Kn  géné- 
ral, les  nwils  (ir/i/c\  /iii  -  >  :i  '  ri  |   ■  i  i .  v  nu^nies  auci.ne  m- 


gniication  favorable  oudeia«urai»l<^  ttocoat  Mulouteiiti*  * 
talaiian  d^M  frit.  On  panipavMer  «aaalU  considéraiiic  »  il 
se  trouver  en  inanvaisa  parfliaB;  dttfMt  'prÉNMar  m 

pauif  énorme ,  et  rtatep  en  «bonnn  attnaHia.  Ita  ftalernan 

des  deux  comptes  donne  seule  le  résu'.lal  ;  et  IVvr  <lart  de 
fan  sur  l'autre  démontre  la  tnaoe  ou  mauvaise  tortiiae. 
TDatefois ,  ec résultat  mdm»paataaiav*<lre  fictif  jaa|v'àM 
certain  point ,  et  cVt  ve  qu'on  eoiBMllBBftdait  i 
ment  éviter.  Ainsi ,  |Hjr  oicmpic ,  si  lea  ' 
l>os)int  l'.ii  tH  ne  M'iit  imiiit  n'emivn'es  ni  a*';n^ée^  ,  vl 
qu'au  oftUtranc  les  valeuiii  du  pasMt  «oient  ocrtawm ,  il 
arrivera^nk  doule  qa'on  actif  considérable  ne  poarra  en 
réalHé  OÉin  laH  è  m  paatif  niiitee.  0>«Bt  4i  un  daapr  ^ 
se  piéaeaia  dan»  lea  i^iallans  caaHneRjaba-paraîite  '4a 

rim|>Tévo^  «lee  et  de  t.i  li  :;»^re(é  qui  priViileiit  trop  Miitwnt 
aux  1nins«c4ions.  loul  roiiiiin>ivaut  doit  avoii  un  livre- 
joonial ,  qui  psésenle  jour  pn;  jour  «ea belles  ac/n?pj  «t 
pasxit  fii  ;  la  oomnonieMien  «ie  Ihrrn  pantdtre  ogda» 
nécen  justice ,  daae  lea^aliM  dnnpeiaaiilia  .ite  bmim— 
nauté,  de  pnrtace,  et  en  cas  de  biltite. 

Les  articles  l<iui  el  IWJ  du  Code  Ci%il  detertiiiueut  avec 
preriaon  les  élément!»  qui  dfliv«al«NnpMer  l\actif  et  le  { 
d«<a  carowwnanlécoatBuale.  >A.-4taaBan. 
.  PA8neijMB(daMia/*anîo,(iaMtai,«l/r«f  4> 
llanr).  Fayea  OnnanMJA 
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'  PASSIOiV.  Selon  l'étymologie,  ce  nmn,  venaut  de  pâlir 
ou,,  uuuffrir ,  (iéiigiW  uafl  doutent tm  du  ibou»  uné-éimir 
Ifon  4ui  oatw  MribiMé  inlérlMm^  Le»  fMitlon  M«t 

prodtiiles  soit  par  une  impulsion  venant  »1e  IVvt/ricur,  ou 
tjui  âuus  l'^l  t-tra!i^t:i« ,  ïoîl  par  un  Le^ioiii  iuieiieur 
cité  (iaos  Jios  propres  entruille.s ,  on  uu  pcudiant  naturel , 
.mâoM  contce  notte  Tolunté.  Oa>  AotBow  \jî^  cp^* 
4j0(!(ettMw  eellM  WMOL.iWhaclivw,  taM« 
qtir.  la  tristesse,  le  cli  a  grin,  la  rraintr;  ccsont  les 
naOriiAaTa  des  (ireca,  les  itjjtxlus  des  Laliu»,  |varce ijutlk* 
arj'ectt^nt  ea  eftel.  Au  contraÏM,  l'amour ,  l.icolère,  la 
bjiilui,  U  veagf  »c>»0ttniéwiB4'»aU>itti>a»  liUurauc 

patiioNJ.  £t  comme  elles  possèdent  le  tivle  privil^  <1e 
troubler  les  foQctiun!>  de  la  vie ,  oïl  de  rendre  malade  le  corp» 
noo.moin.s  l'e.-iprit,k«  aocieiK->uiit  Juiiué  le  nom  licpas- 
tùm  mélattetdtgue,  hifpoeoudriaque  t  Ji§iiéri(/ue ,  élu, 
k  de  vraies  laaladiw,  cooune  oa  nooMM  «M«n  AiQQiinAlivi 
tuf/wttons  plusieurs  lisions  du  corps. 

L«.plup«it  des  méUpbywcieiu  ou  psychologi»t«s  ont  mal 
à  pr<)tK»&  coiiluudu  avec  les  pAMioas  ou  afloclioBs  <)<  l  .;  :^ 
BO«>App^tUs  oaJbeioiiis,  qui  dérivent  du  jeu  naturei  ila»  aoi 
riiK.  C^eit  donc  suis  /ondenMOfcqvS'di'» 
LtnlMirs  oot  rassemblé  sous  k  aoin.  d«  p«Mioa«  une 
Ibalede  modirieatioas  inlelleclnelles  ou  de  vices,  de  tracem 
<l"r-,|)ril  t  t  (ir  1  jpric«>  >aridbles  «lu  caraclè're  qu'DB  obser»* 
d«iis  itt  uMMMitt  depuir  l'époque  de  Xltèepbnute.  La 
QiiL4lii|iMiu  ditëoMliMik  iui»  il  y-««MMws 
I  divcfMS  de  nos  organes  qui  nous  pouaaMi 
tlaH*flttt«lle  oeaipatîoa,  à  la  poésie,  an»  sd^Boes ,  à  la 
guemr,  ni]  u\:\  i^iXs  n)éc«Dii]ueF,  au»  «ioiits  rliauipétres,  c  ii  . 
Ce  aMt  «kM  vocations  »  de«^  penchants  pUi*  ou  inotiu 
qMOlMii»* 0mm  fml .  malgré  leun.viaMité»  la»  M» 
mec  dos  /toatiaiu,  eM<ceM«a^«Mt  namiaXWûÉm^iÊiàt 
letém  par  quelqoe  CBaneKléricaoe.  UalMMiiiMbjlîaHi.cst 
ir  iljtu  -ciiis  uaul«  ;  r^peudanf  ia  eolÎTo  ne  s'aUuuiOieBilui 
q<ie  par  circun^laoee,  puis  s'itieiot,  pour  reuaUre  ea- 
oove.  PeraoiMi»^ne  pool  être  xaas  éoMtèaa  et  coMéqiMut- 
ment  saw  jiMina  au  mikm  de»  tnMmtide  lft.vii>,  de 
quelque  atariuit  stoiqoe  qi^  viiiillBW>paMr-MMS4néque 
et  d'autrrj«  pliiloMtphes.  C^pesdant,  nous  oe  croyons  \m 
qu'il  faille  abeaduaner  aa\  aqiriloaa  toute*  le:i  vuilesi  de 
daaa  la.  tempête.  Quand  il  n'y  aurait  nul 
liicnMN  ymm  I*  forivM^ily.ci»  aunk twyoon 
la  «ia.  Si  !*«■  T«at  Un  twiMtmt  la  ail«a»  dM 
pas^iotH,  l'on  recoiuialtra  que  personne  n'en  peut  mieux 
traiter  que  le  mt^leeio,  et  luta  pas  luéwe  lo- pliilosepbe 
iDoraliste  OU  le  métapby«icien.  En  eflet,  lus  paasiom 
aaat  de»-  aelM  d«  la  MiMiMIité  piifaique^  qate  ou  aaïai 
nii  Mm>  eMDpNBdf»^  rMa  da  Vtmwmm  aniralanil 
de»  roBctiona  du  corps.  Aioti.dan^  l'aiiiour  onln  ut  austij 
les  indiienees  des  organes  reprodueleurK  On  a  liuac  raison 
<i'Hp|ieler  nn^r/cvifie  morale  la  science  de  diriger  on  de 
cotnbaltre  nos  afhetlmta,'  pMëqall  «sisie  ua»  e»rrÉliiàia 
btftoa  elvHbMilfrda  iMml-«ldB  pIqwMBa.  Qal.Ba>«Ml 
pas  lei  coups  que  portent  soudaioemeal  aux  entrailles 
«ne  fra-yeuT  inopinée,  un  dépit  concentré,  une  notivcllc 
1.  I  11  janli'  ou  infnie  un  transport  de  joie  ines()eiee  .'  On 
c4raBatt  des  aenuplfl»  de  BMwt»  loudaiaett ,  ou  un»,  al- 
taqae  «faptoplBrie»  o«  aae  mptaia  da  «aar,  daaaewtwaM 
^Bioliocw  violent^*!  ;  le.<;  ânes  faibles  lombeat  en  syncope 
parfont  à  la  moindre  impreKtnon  d'une  perie^  El  qui  ne 
voitcliaquo  jour  des  êtres  niim*s  lenleineni  parlfs  «  lia^rius, 
s'avaBi;r>nt  vêts  la  tombe,  malgré  tous  les  secours  proJi^ 
RuN  pour  sualeiiir  har  via  «MMHnIb?  Vm  qatUa  Mnwg» 
métaiiiorpliose  c*  lait  don\  et  ^ucrt^  d'une  nourrice  se 
<*ange-t-ll  tout  h  coup,  après  un  awi^s  de  colèrf.  en  une 
torte  de  poison  pour  son  jeune  nourris*on?  Au^^^i  la  [ihil»- 
•opbie  D'à  jamais  cené  d'être  la  soyrde  la  médecine,  parce 


IKHir  bien  comprendre  soa  état  physiifue. 
U  y  a  toBgtÔBpe  qa'on  a  remarqué  comUea  les  comma- 


tiooa  de  rdaïc  élaieat  capables  d'engendrer  de 
Aacaatmke.  «etla  fia«i  teaniénaM.da.  uaral  .qqi  < 
VtÊStnmbmm.  doa  pttiiiiBfteataatsl  satataira  qoe^ 

briété  |X)Ur  f«iliter  les  ard';  île  l  i  \\<-  nl  y^Kpn  .  \ijiaat 
la  tri^te^»e  euipèclie  la  nuliiluin  ou  dciaii^  les  lui'.t,liijji5 
lit  l'e-.tonuc,  autant  une  douce  joie  facilite  le  jeu  d  nus 
ofglAei»  t  fBlretipat  une  llorikaaaia  vigBMur  et  fT«tf>«fl(^i''-'T- 
taMé  juiqtt%  macaMma  vMHwat.  WnwihMiiii  doae  oa- 
tre  ânie,  comme  dit  Platon  ,  de  «elle  c<:leël<>  Hnihrrisio  li.-s 
dieux,  de  c«lle  ,6*if^ule  d"e>pril  qui  iiouis  tle*e  [Ntr  la  coo» 
tcinplalinn  dans  cet  a.silc  ou  ne  viennent  point  aoustooia 
meatardaa  p4ati«oa.>fanM>dies ,  .tatlea  gaailWtHWMlwa»— 
4»  aainauuie^.pfaiB'A  leun  fimnaa,*, 

Toutj»  les  passions  sont  virious.i  s  ,  li  enl  les  sfoidea^; 
ce  n'csl  qu'une  eutoliou  de  lu  pailit  Ld«ie  di^  l  âaieç  et 
connue  ua  -aie  IrourLuer  qu'un  remue  vient  tronblei  dai  sa 
tangie.  impure  l'eau  liaipids,,  .oa  aarpaai  ''nn  iinaijMn  ia 
vMié  da  reimart  SanadaïKn  *"  rrîfai  t-al  ft  rnioatw 
par  cela  mAraa  qu'elles  ôtent  la  liberléè  la  nison.  fvp.  n 
dant,  plutieurs  ne  sont  par  etles-mtmes  bonues  m 
iiiauvaiâcë ,  mais  leur>  oflels  dovienneiit  tanMt  utiits , 
tuotôt  miuibles.  Sau  fairu  leur  apuiogi^  ({ueiaamaaalilAai 


turc,  et  qu'un. liomne  sans  passions  ne  sarait  qu'un  vaiar 
seau  déffréé,  saas  voiirs^  abandooné  cobuiw  au  hasard 
parmi  tous  les  éoucik,  d»  la  vie.  Au  lieu  do  vouloir 
toutes  Itis  relranober,  cequi.osl  r"pr"¥r't  ï  l'irmjrii>ti»n.j 
ap|>reaon»à  les  balaocav  M§eiiieot  lea  mmkx  pai  Jet  aotant 
On  peot.  dira  d'elle*  cornue  des  riobMaaa,  que  ce  sont  de 
ipéclMUits  mahrfei ,  maisde  bonnes  servante.  Quoi  qu'en 
[  ui.-^i  iii  ii  uue  pUilusopliie  plas  orgueil Icu  i:  <jU'-  vrai«,  la 
nature  n  a  («s  dunae  Minsiuotif  des  pattùuas  aux  ètre*«e%- 
sibles.  Au  milieu  des  calculs  ignobles  de  l'égoisma  ei  dt 
l'intérêt  qui.  roagenl  nos  suciélss  modernes ,  s'il  ne  sacgisr 
sait  pas  quelque  pastdon  généreuse  de  gkire  pour  rompre 
ces  barrières  de  n  >■  rt  iiuu>  ramener  aux  f.ell[Jllll■n[^  \  rais 
de  la  xuitwo  ,  .uouâ  [veririuns  daus.  la  bassesse  et  uae  sefiite 
apatliÙL. 

Lc«entco  navMHt  (flfriatoifMdiiflMiy  dil»  aasai  caMw 
pkfénique,  sitaétancanUa,  oa.- crans  dfrtttomac,  ven 
son  orilice  supérieur,  qui  traversa  k- ai:ip|ir.iiiiiif  ■  (■le 
considéré  comme  le  sit^e  de  toutes  les  alieetiuni»  qu'oa  ra^ 
porte  auxKBur.  Cest  la  que  Vua.  Hafanoal  plaçait  aoA^flr^ 
eM>4iracteBr,  qie^fiafroBCI  Lnaai  éiabiiftaÎMit,  aaaa 
toaMieM,  le  foyer  de<lavleeldal*A»a.O»ëfi«a««eDeflial 
vers  la  région  (irecordiale  te  contre  riit;p  de»  pas£iun<  (ou 
teloM ,  excepté  l'boimine  oiteo  autres  inajiimiferes ,  qui.  ftoss^- 
deotuadiapbraKBte,  les  plexi»  nerveux  du  système  pagHa» 
aiqae «cat  aaÉwanwfcdhyoMa  cImh  le»  «ainam, q«i  p'«i 
ruBBteal.  fiaa  BMla»  da»  paMipaai  II  «4  naiMnte  qa»  le 

ceftti'e  pUr^ninnie  parait  être  l'itn  ili-^'  ]irinrip;iuv.  rf>';iirt>  rielu 
ina<-liiu(  duuiMle  ;  les  anciens  y  pla(;aient  le  sentiment,  y  clier- 
ciiaieut  les  cHus4^^>du  dél  ire  et  de  la  frénésie.  Bi  chat  et  d'à» 
tces  analeoistes  alttilMMBl  les  passions  a  la  ▼ia4BtMeufav 
rëpep»— »y»tèmagin<tHe^iw ;  cependant,  ladactanf  ^a  II 
et  les  modernes  phrénolo.ii-t«»  rappurient  tonte»  les  pa;»ions 
au  cerveau,  coranie  le  faisait  jadis  auasi  Descart*» ;  mais 
il  y  a <leH  affections  manifestes,  crainte ,  désir,  amour, 
juaqu»  d«B»  la»  aaiMMw«  intoieon  pdN»  d^toQépbàlav 
oada  taafaa  li»»y1i!— n  iwrveas  pis  déi«la|ifié.  Ea  eOM, 
les  pa-^siori'i  apitartiennent  non  î>  la  volonfc',  qui  émane 
du  cerveau  ,  mai»  a  l'instinct  cliei  Plioninie  et  cliei  les 
brûles ,  qui  dépend  de»  viscères.  Les  pan-Mon»  sont  donc  du 
domain»  da  la  vie  intériaure  ou.  du  l'apiMwii  nerveai  gas^ 
gllMdqa>;«lle>  émavealle  ccor,  |Mi»fAi|liNal  ttr<le 
cerveau. 

L'appsreil  gangKoniqofi  est  le  régulateur  de  toutes  les  au- 
tre* fonctions  sensitives  i  xleiieur  s.  Il  leur  envuu  <  n  r*  lire 
la  vieea  quelqaasorte  ;  il  le»  ebnmleiwr  sympaâbie  au  rooven 
de  flleii  Biaitmm,  de  correspondance  qui  se  nooeol  et  s'a- 
nastomosent avfo  l'arbre cérébro-«piaal,  et  l'oosTitt  far  ià 
combien  les  mélaphysieieM,  qui  ue  tirent  toos  la»  < 
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cotn|)osant  riiiffUijifince  et  l«s  pas<i«in!i  (jih'  îles  sen'^lions 
exlér»euri<s ,  connuisseat  peu  l'hutuiue.  Le»  a^ac«iueuls 
pillieBliers  des  nerfs  intestinaux  peureot  porter  le  délire  au 
flWMta  «t  àm  coBViiiMOM  dtiM  Jet  leiiibffM  en  âllmaant 
dfWMt  pMtlOM.  Lfi  Ml  est  érMciit  éhm  In  Ikinmt  cMo» 
rotique^ ,  ilont  le*  ^o(i(>i  '.ont  «li'pr.t^t's  ,  A  r\\fi  les  enf.ints 
dunt  les  intc'fttiiis  Wiul  tkrciii  <ic  vt'i^.  Lmir  caraclert;  cii{»ri- 
cieoK  et  passionné  se  câlow  ou  se  régularise  lorsqu'oo  rend 
l'éqiaiim  natard  à  cm  ofgMMi  p«r  de»  ivaèdw. 
WNM  ^  d'ot  iDMncat  l«t  iMMtoni  boatetua»  on  criinl- 
netles de  TaiDour,  tioon  des  organes  infériair si*  Cntnnicnt 
noe  bUe  noire,  épaisse,  inspire-t-elle  des  goAUt  inisanthro- 
piques,  one  haine  profonde  de  la  société  et  de  la  vie,  ou 
CMpeiiaenlriitet«taoaibKa  qui  oooduiatattetemande 
Ih  nott  mn  peachiBlt  ifArein  da  mleMeF  CoaUn  àe  fom 
n*ont  pri^sontf^  h  h  mort  aucune  lésion  des  organes  encé- 
phaliqueé,  mais  taittùt  des  calculs  biliaires,  des  Mioirrhesi 
restocnac,  on  abcès  au  foie  ou  à  la  rate  ;  tantôt  dë  varices 

de  la  vchw-port*. 

!  [3  M>li-ift<Ha>!iîse  Pttnnqnillp  reWncIefi  passion*  ;  r'f>t 
pourquoi  les  rdigwu^  oui  preMrii  t'ubs>t;xvanc«  «le  jeûnes 
et  d'aj)stinences,  surtout  à  Papproclie  des  fêtes,  pour  ten* 
péfw  i'hoauM  «t  k  nuiMoer  èdw  idèi»  uwralea. 

LVloqnomeit  fliledw  pmloaa,  qui  loi  doWMBtdw  diet. 
Pectus  esCçuod  no%  disrrtns  facït  et  ris  mrnff-T,  romme 
le  remarque  Qnintilicn.  si  l'iiununc  w  vivait  i|uc  |iar  la 
lête  ,  il  wrait  indifférent,  impassiblt- ,  et  rlans  tft  état  d'ab 
négation  de  tout  intérêt ,  que  le*  stotciess  considéraient 
comme  la  santé  mprêaM  deBOti«lnw;aiicti  ratndeaaMilil 
la  férocité  des  passions ,  elle  hunianise  et  dvilise.  Au  con- 
traire, ce  sont  les  êtres  les  RioiQ!«  intellectuels  ou  les  plus 
ignorants  qui  s'abamlonncnt  >ans  frein  a  toutes  leurs  iiupé- 
tWMités  brutales,  faute  de  répresAioB  et  d'éducation,  âuk 
7«iKdM  pMoaophw ,  «al  4titd«T«nft  iMladir(iN«aN«M), 
et  tonte  panloa  on  coamieoceiiMat de  Mie  {insania). 
Ainsi ,  la  tranquitlHé  morale ,  Pabsenee  d'émotion ,  était  la 
santé  de  l'ânii  ,  !  >  ^^'ule  dans  laquelle  on  puisse  juger  im 
partialemeot  de  toute  cliose,  m  i>°éleTant  avec  roagiiaoïniitc 
au-dessus  des  intérêts  de  la  terre.  Ainsi,  Diogène  reprochait 
à  Akuwdraque  «U  était  le  oiaitra  du  moada,  il  ne  l'était 
pas  de  Inl-mtrae. 

T.f^  [I  '.^-.i  [1-  >  Irvisetileii  dt'ux  branchesprincipiiîr's  d  ijl 
l'une  apour  eleiiRiit  \<-  plaisir,  et  l'autre  la  rfoi//ewr.  Comme 
on  voit  le  plaisir  dilalir  toutes  les  fon  es  de  la  vie,  exciter, 
déployer  la  circylatioa  du  sang ,  le  làire  Jaillir  avec  plus  de 
vigueur,  soK  aa  cerveau ,  eoK  wn  la  péttpliéfle  do  corps , 
il  s'ensuit  qu'il  porle  h  la  naieté,  h  l'.ttI«Vres!;e ,  qu'il  re- 
hanfie  l'espoir  et  la  coofianre,  M/uleve  l'eitpfit  a%ev  plus 
d'auda«>,  inspire  un  air  de  trioroplte  et  d'exaltation,  comme 
on  robterTedaoa  la cbalcur  du  viiif  ^iii  adéit  carKuaptm- 
pert.  Mon  Vtimh  m  don  dea  pine  MHaatee  eepéraBce» , 
alors  éclnsent  avec  la  joie ,  le»  amours,  l<s  désirs  et  toutes 
le»  passions  etpansives  qui  amplifient  notre  existence  et 
semblent  nous  conipit'rir  l'univers.  Avec  la  douleur,  au 
contraire,  arrive  le  cortège  des  affections  tristes  et  humbles, 
te  prière,  le  diagria ,  rabattameat  de  la  boate.la  pHié ,  la 
pnsillanimitti  qui  suit  la  crainte,  la  froide  liaine.la  jalou- 
sie ,  l'envie ,  Vennui  et  le  funeste  désespoir.  C'est  alors  que 
nosteciiU  rjt  dt'|irimtVs  ,  l'e-frit  est  morne  et  consterné, 
l'imaginatiun  ne  repri'^nte  que  de«  tableaux  sévéret  ou 
liMinklables  de  l'avenir,  on  ne  considère  qu'avec  effroi  le 
prtaiit.La  pbjaimoaiie  cet  re&serrée,  la  face,  grippée,  ra- 
Mliaée  Tera  la  terre,  devient  pàlc  et  livide;  les  metnbrcs 
s'affaissent  et  tremblent ,  lu  cnnr  palpite,  car  1<  u 
refouléversl'int^ieur  ou  les  gros  vaisseaux,  b'ac<:uiiiuie  près 
decdoivuie,  qu'il  gonfle  et  opprime.  De  U  cette  pâtoor  et 
cette  langoeor  extérieure ,  avce  cette  auRocatioo ,  ces  mu- 
ptfâ  profonde  dam  toele  aJActwa  concentrée.  Il  semble 
qne,  fuyant  le  mal  qui  la  mena  ;  .  <I  lior>,  (ouïe  la  >eiisi- 
Ûlitése  réfugie  ao  dedaas  pour  se  Musiraire  aux  souflianccs. 


Il  I  orps  en  deu\  sens  (>|>poscs  :  ta  joie  o|>ère  Topposite 
de  la  tnsieMe,  la  coiere  de  la  terreur,  rauiour  de  la  liaiae  , 
el  eea  affcciieiie  primordiales  agii«f  Péeaaoale  par  dea 
Beavcenenta  eoatraires.  Ea  eflet ,  par  les  passioiu  expaa- 
■ives,  la  clialeur  vitale  se  déplok,  s'accroit  dans  le*  orga- 
nes sus-<tiapliragmatiqaes  ;  elle  se  dilate  ou  s  épanouit  vers 
la  circonférence  du  corps  ,  le  colore ,  le  fleurit  surtout  dans 
la  jeuMMa  piésomptueuse ,  époque  de  ta  vigoear,  des  iMnAec 
oepéCBMes,  après  lea  repas  ou  les  festins,  la  dan<«,  etc- 
Att  eattiraire ,  les  passions  fn^s ,  comprimantp*  ,  renfer- 
mées, poDi  ail-  i  ilire,  dans  la  caverne  aUf  omis.  >  r  \  ,  ou- 
veot  longut^ment  de^  at^ilations  de  haine,  d'envie,  de  c6a- 
grin,  de  vengeance,  de  tristesse,  comme  des  maUdiot 
ebrooiipiiea  daPtae.  Ceet  eaeore  foppoaé  de»  éaM(i«a» 
vivea  etehaodeidoat  rexplesfoii  cet  d'aatairt  moiM  da- 

rn'il    i]  'elle  est  plus  impétueuse,  conune  une  allëgr«^e 
qui  ->  epauuuit  littreinent,  one  colère  qui  s'exhale  en 
menaces ,  un  amour  qol  a'eoflaMM  aaMaMBl  «I  : 
•ipe  CoanM  il  se  preod. 

De  Ifc  suit  qit«  Im  pasaloM  eoaeealnttvea  aoat 
i'-[Mn:û'r  (If  :.L  vir.l'i  -  .i  i;laciale,  épuisée  de  sensibilité,  et 
qui  la  retient  avt-c  e^Kouie.  11  eo  résalte  que  la  cr^te , 
la  déftanoe ,  l'eavie ,  les  chagrins  et  la  haine  entretieaB«it 
les  maladieedeiaagneor et  cedéfoÉt  delà  vie,tri8lao«- 
tége  dtt  denrier  ife«  Aotant  lei  cemtllatlen  fnMea ,  dwa 
lesquelles  firMomine  le  -y  ^f  Tiie  tymplialique ,  ou  la  pl- 
tbore  veineuse  abdominn,!  ,  (  uinme  les  temperamenl-.  iih^ 
lancolique^si  el  le^  plile^^inatiques  ,  mirI  disposes  aux  a/Tec- 

tiooaaùicencentrent,  autant  les  coraplexions  biliease»  «( 
eantatoea,  natareilement  vives  et  chaadee,  eeat  peiKw  — k 

passions  exhalantes.  Ainsi ,  les  tempéraments  s'a^egravent 
par  tes  passions  qu'ils  sollicitent  le  plus,  comnne  la  conti- 
nuilé  de  ces  passion»,  soit  expansives,  sottconcvutraliveat 
eogmcote  l'intensité  des  constitutioaa  qui  les  tevoriseot. 

Le  taxe  féariain  est  plat  espeeé  aax  aflections  fruidea, 
concentrées,  tandis  que  le  sexe  mascuhn  a  lesattribata  et 
la  viguenr  des  passions  ardente» ,  exaltées.  On  doit  cepeii- 
ilant  corriger  les  extiH  de  ces  propensions  :  ainsi,  I  cfjfaiice, 
qui  eal  évaporée ,  tout  eu  expansion ,  a'acquieri  de  U  ao-^ 
lidité  de  raison  et  de  réflexion  qu'aanofaadet  sages  coar 
tryolMdal'étndootdel'édMatiM,  «n  olnadM  palasa 
etdea  MgencbUineBta  de  hoate  et  de  tristesse ,  pour  cor- 

l'i^yT  ses  dil.itations.  l.a  vieilk-se  .i  1  .  -nm  tiuitau  coutraiie 
ile  la  gaiele,  Ut»  alIccUoUÂcliauJes  ,  loLàlres  ,  qui  puissent 
ranimer  son  cœur,  apporter  d'utiles  divertissements  de  santé 
daaa  ka  eeadaépiaeu*  qnil'aasitgeat.  Ooopéien  dose  aÉa» 
dee  dtvenkMw  pour  eonbaHre  me  allëetieM  :  OB  verra  dnaaa 
fratche  avalé  peut  calmer  sur-lr  »  li.unp  la  fureur  ;  des  ali- 
tueuU  laxaliU,  attiraal  en  bas  le«  lMiu>eur!>,  rendent  inomc 
et  craintif,  comme  on  devient  morose  dans  une  digestion 
pénible.  Vu  béroe  perd  uae  partie  de  sob  courage  après  une 
large  saignée.  Le  chagriB,  qui  diepuaa  an  aoniMil,  trouva 
sou  allrgeiiient  dans  cet  oubli  momentané  de  ses  peines.  D« 
mèiiie  ,  le  repentir  ?uccede  bientôt  après  l'expla»ion  d'une 
venneance  e\trava4;anle,  el  souvent  plus  une  fcmuic  tut  co- 
quette ea  aoo  jeune  Ige,  plus  elle  devient  aigre  et  prude 
dans  sa  vieiOesae.  En  gteéral,  les  paeelaw  oppeaéea  a» 
fuient  comme  étant  antagonistes. 

Lcà  anciens  pliilosi>pbes  l'jthagoreet  Platon  établis«ai«fit 
deux  parties  dans  l  ime,  l'une  pure  et  sublime  ,  placte 
dans  la  citadelle  du  cerveau ,  conmiedaus  un  ÛI}Dipe ,  au- 
deiMB  de*  tempêtai;  l'autre  partie,  sauvage,  faroucbo» 
asservie  (>rulalement  aux  voluptés,  vuniMurbedaaa  la  failia' 
de  touiolcs  cupidités  basses.  Cette  diviâion  de  la  nature 
de  riiuiiime  en  raisonnable  el  en  pa>!^ionuée  a  étC  adoj  trC 
par  Miinl  l'util,  saint  Augustin,  Bacon,  Butfoii,  Lacaze, 
el  se  retrouve  daas  la  distinction  des  deux  vit^ ,  auimalo  éL 
organique,  de  Bichat ,  etc.  Tout  les  Ibéologiena  admettent 
ausïU  lc«  combats  de  la  chair  et  de  Veiprit.  Les  itoicieiin  , 
ipiiont  le  iriieux  Iraitr  de  relie  partie  delà  morale,  ét.iblis^nt 
quatre  priucip.iles  alleclion*,!etii!<ir  el  la joi«,  qui  eioauent 
dee  Ucm;  la  <rf*lewect  tocroiMltt  uêêêH  de»  naai.  Il» 
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subdivlMicat  ces  payions  eo  pliMiaim  «»•«. , 

do  ce«  genres.  Les  épicurien»  ne  i«coDDai<;<;aient  que  trois 
prfaicipak!<;  passions  -.joie,  douleu  i;  déi  i  r.  Les  jxSfi- 
p  itiMii  i.  n  rti  adiiit-tUienlliuit  -.colire, souffrance,  crainte, 
yiite,  coHjiance ,  joie, amour,  iiame  ;  ils  joignirent  ensuite 
r«l9l«  ,  Vaudace,  Umulation,  les  (Uiirx  et  VttMiM,  Cl* 
«ArM,  «o  éDomteAt  beaneoup  de  passions,  les  regarde 
eonUM  JailBuant  toote*  de  la  fontaine  de  l'intempérance. 
Durant  tout  If  niityon  i^c,  ou  ili!.[ribua  les  pa**ioo8  d'après 
]es  (lit i-ions ai i^tuti^liques.  Au dix-teptiètue siècle, La Cliam> 
bre,  iiiéJeciD  de  Louis  XllItadmU  deux  genres  d'aiïections  : 
1"  Jm  4impU*,  qui  u  ae  trantwt  <|im  dans  la  partie  con- 
eopbdMe  :  ce  sont  le»  oiCiiiea  qoe  celles  dont  traite  saint 
Ttiomas  dans  sa  Somme  tiiéologique  ;  2"  les  pa-ssions  appar- 
tenant à  la  partie  troêcible.  Ensuite  La  Cliatubre  établit  une 
chiMe  de  peask»*  mktU»  et  composées  de  deox  on  plu» 
Siaan  aotîet.  Descartea  considéra  les  passions  comme  des 
nMNivemento  des  esprits  vitaut  émanés  de  la  ^land?  pin<^ale 
du  cerveau  (ImijulI''  >  ;,  selon  lui,  lesieg^  ii  ,ii  u  Cfs 
mouvements  ébranlent  diversement  le  corps  humain.  L'hy- 
potttèse  de»  etprito«iriaHiny€Oaime  agent  des  passinet,  ett 
fort  ancienne  :  on  en  traiife  des  tnces  jusque  dans  Ater- 
rhoès,  puis,  M}utenue  par  SA.  WtnHget  une  fouie  d'autres 
in<''')r'<  Mis  ilii  -I  i/Jéine  et  du  (11  \->;eplieme  siècle,  elle  <wt 
parvenue  jusqu'à  notre  ternp»,  où  le»  magnétiseurs  l'adop- 
tent encore  asseï  Mwvent. 

Lee  modenet  métapliyikieiu ,  aprèi  Melebreaciiet  aépa- 
rtraot  du  domaine  de  l'entendement  toetes  (et  patsions  et 

Mlneanèctk>n<  (liir.riirl.ui>i:.îii.  T..M  W,  ConiJiHar.  Destutl- 
Tracy ,  etc.,  netudient  rjuf  l  homme  intellcclnel ,  comme  s'il 
était  dépouillé  de  tonte  aiïection  murale ,  à  tel  point  que 

Condillee.per  laauppoallion d'eoe atetne  dont  tous  iea  aens 
evtdflean  aeralenl  anioiéa  socoeufTement,  prMoid  recons- 
tituer, au  moyen  de  ces  sensations  combiniV  ,  l'olifice 
entier  de  l'intelligence  humaine.  Mais  il  est  M  lritt  que 
toutes  les  impulsions  intérieures  de  d>'sirs ,  de  besoins  ,  de 
passions  spontanées,  aont  ouMiéea  et  ineiplicabies  dans 
cette  hypothèse.  Ow  ce  n^Oit  point  en  qoalHtf  d*«tre  inieili- 
gent,  mais  d'être  sen.'iible,  que  n>oi!iirf  '.  i:  riniti;  il  )t^prouTe 
des  passions.  Celles-ci  n'appartiendront  point  aux  facultés 
sjii rituelles ,  à  l'Ame,  quoi  qu'en  aient  pensé  Stahl  et  les 
animistes,  mais  bien  à  cette  aensUiilité  nerfenae  interne 
que  SydeniienrapfMlait  PAomni^  «nMHevr,  Tan^HclniAnt 
l't  nveloppe  de  l'âme  Imniorti  i:,^  '  ulïqua  mentis  immor- 
/u/ù),  Willis  la  flamme  vilair  ou  i'iioe  corporelledcs  bru- 
tes ,  les  mécaniciens  des  esprit  animaur,  elc.  De  là  vient 
qne  le  raisonnement  pliilosophiqnen'oMiant  d'ordineire  que 
pen  dlnflunee  aor  les  passions.  Séoèqoe  disserte  aavam* 
ment  sur  la  col^  on  le  mépris  âe^  riclicsses  ;  un  Ijean  ser- 
mon de  Boordnioue  et  de  Massillon  a  son  rniTile  en  elTpt, 
mais  notis  du^itoiis  (]u'ils  aient  jamais  caliué  les  emid'oiis 
de  personne ,  et  Pécolier  qui  s'échappe  de  dessous  la  férule 
du  nellTe  ne  conit-ll  pas  eoMler  en  «eilains  lieex  les  le* 
çoDS  de  la  sagesse  f 

Les  anciens  recouraient  à  divers  régimes  ponr  calmer  cer- 
tain- u  nren  de  passion.  La  diète,  la  saignée' .  >  l  in  nt  prés- 
ente»,ainsi  que  de  longues  abstinences,  en  ddTérents  ordres 
religieux',  par  la  pratiqDe  neamée  minutio  monedkl,  pour 
fteiadre  aussi  les  ooncuf^cences  delacliair?Les  animaux 
firoees  eux-mêmes  H'amolli<Ment  par  des  nourritures  (em- 
pêtrantes. Les  institution^  i  i  ili  ,  ^■.^m  les  religions,  ladis- 
cipline  de  l'éducation  ,  impriment  une  salutaire  direction  k 
nos  teenités  nerveuses.  La  concentration  exigée  dans  les 
étodee,  dans  les  pvatiqoes  dévoles  on  la  prière,  et  par 
risolenent  dn  elolire,  do  la  prison  ,  les  mMftatbns  de 

.  riuiinnie  livré  à  lui  seul,  peuvent,  aveele<;  veilles,  les  ji  il 
nc:i ,  les  loacÊrations  et  les  travaux  pénibles ,  recueillir  ien 
facultés  trop  exaltée.1,  exténuer  ou  mortifier  les  caractères 
violents,  disaokis.  Les  cartmos  ont  été  instltoés  poor  di- 
mibner  respanuAn  vieleose  des  eom^exloni;  anM  la  pin- 
part  dts  hniiiim-s  Hvfi's  àb  vie  a«n^fiqtie  et  iii<>na^li(|tte, 
«n  ««uivaut  l'austcrité  des  rites  de  leur  ordre ,  comme  les 


chartreux ,  les  tfapplBlM,ele.,  tondwienlIiienMt  dans  nne 

abnégation  des  sens,  une  humilité  profonde,  m  -rif.<  pros- 
tration mélancolique ,  qui  ne  pense  plus  qu'a  la  mort  et  de- 
meure insensible  h  toutes  les  aflerlions  de  la  terre.  Certes, 
l'orgueil  humain  doit  être  décoacorlé  de  nous  voir  à  tel 
point  des  automates  aglMs  en  calmés  par  do  semktibleB 
procédf^s  ;  mais  notre  âme  se  met  souvent  h  l'nnl&son  de  son 
instrument,  qui  est  le  corps,  cl  s'accommode  à  ses  dispo- 
sition». 

La  violence  des  passions  ne  dépend  pas  seolemeat  do 
l'intensité  îles  causes  qui  Ses  excitent,  mais  dodsgvd  de  «a» 
sibilité  de»  individus  ipii  les  éprouvent  Ainsi ,  c'est  mani- 
fester une  grande  fermeté  de  constitution  en  même  temps 
qu'une  vigueur  d'âme  peu  commune  que  de  conserver  son 
sang-froid  au  milieu  des  circon&tiuioes  les  plus  périlleuses. 
Savoir  enchaîner  sa  colère,  son  amour,  sa  jalousie,  résister 
à  la  convoitise  des  ridiesBes,  à  l'ambition  des  honneurs  ; 
voir  d\in  ceU  égal  la  tIo  et  la  mort ,  la  gloire  et  Pignomiaie, 
n'appartient  qu'à  des  âmes  magnanimes.  Ke  c^^der  qu'à  de 
fortes  passions ,  c'est  n'en  pouvoir  éprouver  que  de  gran- 
des ;  mais  alors  on  ressent  de  plus  vives  secousses ,  et  il  est 
plus  difficile  de  les  calmer.  Ainsi,  la  mêlé  des  passions 
accroît  lear  forée,  tandU  qne  leor  Mqaeaoe  les  <Buipe  en 
détail. 

Lorsque  piusieursalTection  >>  nt  suscitées  dans  le  même 
individu,  la  plus  puissante  ab  ui  be  toutes  les  autres.  Pa- 
leiilenaent,  c'est  en  iirisant  i«s  grandes peasiens  en  plusieurs 
émotioM  seoooddres  qu'on  parvient  fc  les  oonlre-b^ncer 

et  les  ramener  à  l'équilibre  de  l'indifférence ,  ou  bii  n  a  I^s 
neutralise  a  l'aide  des  affections  opposées.  C'est  aia»t  qus 
nous  revenons  à  la  trist^ae  après  une  forte  eipansUw  dW- 
légresse,  et  famoor  teleome  pins  vif  après  une  qnenlle 
entre  les  amants.  Peareondnirâ  nne  passion  jusqu'à  Peffee* 
tion  contraire,  il  faut  l'épuiser  jusqu'au  bout,  .ir,  Lrrivr*e 
à  son  exlréroilé ,  l'autre  passion  se  relove  spouUu^mcat 
comme  un  ressort  trop  coniprimé.  Tel  est  le  repentir  qui 
succède  àla  vengeance,  ctle  regret  ou  la  honte  à  la  colère. 

LlMmme  froid  preadratoi4«Mr»lepaesfcMnépo«rsadnpet 
la  coquette,  qui  place  son  cceur  dans  sa  tête,  le  politique 
impassible ,  savent  exciter  les  passions  san^  les  éprouver,  et 
jouent  avec  les  marionnettes  lumiaiae^.  CeiK;ndaut ,  i  r  i  ,  ire 
froid,  impataible,  est  haï,  comme  ne  sympathisant  av<x: 
personne  dans  son  égoiame,  tandb  quePiiomme  passionné 
inspire  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  en  ressent  lui-même 
da\anta)j;c  |)our  ce  qui  l'entoure.  Il  nous  attire,  il  nous  cn- 
fiamme  ou  nous  repousse;  mais  ou  peut  l'excuser  et  le  plain- 
dre, mtoie  quand  il  tilesée,  parc«  qu'on  en  espérera  dans 
toute  antre  occasion  pins  de  réciprocité  et  Ue 
L'homme  sympatliiqne  ou  snsceptibic  d'afleciion,  i 
l'acteur  sur  le  théâtre ,  «t  donc  plus  capable  d%ilhienoe 
que  l'être  apathique,  qui  tache  son  intérêt  privé  prisqua 
toujours  sou.^  l'a&p«3«;t  pttiio«opliique.  Trop  souveut  l'état 
social  oblige  de  dissimuler  ses  plus  secrètes  passions  et  fitit 
une  loi  de  contraindre  ses  déiirs;  mais  celle  apparcnle  ii- 
dilTérence ,  ce  vernis  de  politesse,  déguise  au  fond  tontes 
les  émotions  sous  une  prudente  ré.serve.  Elles  n'en  sont  que 
plus  cruelles  ,  en  »«  ramassant  au  fond  du  cœur,  s^ms  pou- 
voir Ubrcinent  s'exhaler.  Qui  penserait,  à  voir  ce  doui 
cemneite  de  la  ctviltsation,  qu'il  dérobe  les  plus  affreux 
calculsdtt  vice  on  de  l'âpre  rgobme,  tous  les  poisons  de 
l'envie  et  jus<iij' niv  ;  l-,isnoirs  forfaits  ! 

Nous  n'exunjmerons  point  ici  les  diUcrents  moyens  pour 
émouvoir  les  passions.  Les  moralistes  et  même  les  orateurs 
se  suot  liviésà  celle  étode.  D'ailienrs,  dans  la  balance  des 
diverses  conditions  bmnalMe ,  selon  que  les  ladtvMae  mon* 
tent  ou  «îesceudi  nt  dans  les  rangi  sociaux ,  certaines  pas- 
sioos  s'exâileal  ou  se  dépriment  dans  les  mêmes  proportions  t 
«  Lh  honneurs  clangent  les  ma  urs,  »  dil  on.  L't»abitude 
dn  pouvoir  grossit  natureUemeot  le  cœur  de  beaucoup  de 
déaifs,  ou  même  d'impaÛaees  et  de  conIradicUons.  Le 
sauvage  ,  le  rampasn.in!  ;:;rossier,  ayant  peu  de  ménage- 
ments  a  garder,  exilaient  leurs  pa«»'ious  sans  oontnlnM:  Ot 
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do.  là  vkot  q/m^tÊnimmi  «fm  «I  CincM»  do  bmm 
ito  M  Bniliwtf  lÉb  4|«'tlc  Mt.  L*«ia  «I  nlMn  de  dit* 

autrcfoU  que  les  mik  ^af^  (  ou  peut  Mre  le?  fnus  p1  lef 
idioto,  qui  ii<^  ^'iiiquicltuil  île  rica)  nateiil  vivre  k)iii;t«'iii|>>  ; 
eu  iU  mépriMot  le»  iiicarti<le«  «le  cet  histrion  invisihic, 
CQMM  "rfft"-  PtiUiMi,  <|ai  jow  tant  eatt*  daiw  cotra 

c{i>  Itâiit  ces  mallieureuaies  fourmis  du  gM>c  se  di^piitant 
qucUiui  s  jiiirt!(.ule*  »)e  métal  ou  d(>«  monticules  «Ir  terre, 
R^eatre^luaat  pourMToir  qui  sera  (  uil[<' il'iiii  t>irljan  ou  d'uni 
COMVOM»  a*«o«dwat  liuoiWetteat  d'adootioa  devaM  ceUii 
qiii  a  f«f»VludftpMwir«ld*  iMmm^  OBtalMmdavnil 

trouver  bien  TliMXl  WllMWfMlM  no«  passions  coouue 
noiv  actiooK.  J.  J.  Vintr. 

PASWOIV.  0' nom,  lonué  Je  passio,  M)«iffi;inr:i' ,  i-st 
ralé  •ppU^uiMU  aeuflraacc*  queJlétu»-Chf  ial  eoduri 
dapoto  laaèM  Juqtfl  w  nart  La  taaaiaa  «aiata  aat 
spécialflfflaot  consacr<^«]  à  mppf  1er  le  MiuTenir  des  doutrura 
du  Christ.  Le  dimanclie  i{ui  précité  celui  dm  Hameaux 
preod  le  nom  de  dimanclif  <tc  la  l'.iss>iuii.  Li  partie  tie  diaque^ 
Évani^qai  raaea«B  la  PaMioa  ptmi  auui  ce  aiua»  EnJia, 
0*  la  dava  aoK  MfnMwa  qata  piMia  la  iwiadwil  «atal 
cm  le  mémo  mystère  :  parai  «ai  «iMyairililMn  «ft  dto  tal 
Passion  de  IktuiiJaloue. 

PA8SIOM  (OoDlréreB  d«  la}.  Suus  le  rhiine  At  Char- 
lat-Yl  Use  forma  aaa  iiaMli «juiatdai aiptoai d«  rméiim 
aurdaaaaioude  pUM»«kq«i  fana»  a» baarg  gril  Maar > 
LnFtuticn  de  Jésuâ-Christ.  Inquiéti-e  |>ar  le  prévôt  di! 
Paris,  eUe  E'érigfa  en  confréi ie ,  et  ^  (Mjurvnl  au  conseil. 
Le  4  décembre  140?  !*>  roi  panait  àces  farc«urs  île  ^'<'lablir 
à  pari».  Ht  plaeirait  doac  laar  iMétra  dans  U  aiaiaaa  da 
La  TriBilé,flNid»alaralMta  delà  vite,  daeMideMM* 
Saint-Denis.  Wii-»  en  1545  on  si*  d»*RofttA  dn  roébnpe  de 
religion  et  de  Iwuffwnnwic  qui  fai-ail  le  fond  de  k'ur»  piè- 
ce8;Ia  maigri  de  La  Trinité  redevint  un  lic'ipitat;  eliesGon- 
ffèraa  da  la  Pmioa  aehctèreat ,  trois  ajwtaprè»,  le  ttnaia  de 
rbMel  de  Boarfof »«,  o«  ils  ooaslnM>eal  oB^Miiia. 

TOutcfûh ,  le  parlement  Iwir  défendit  d'y  jouer  nrin  senlr  ■ 
menl  des  lu  y  s  1 1  r  c  s ,  ni<i is  encore  des  sujet*  protene»  cou- 
ti  iii'"-  iiiix  bonniH  ind-urs. 

PASSION  (Fille»  de  la),  loyre  CuNcmca. 

FASStOIV  (neardala).  Foyea  GaaRAauB. 

PASSION  (Rhétorique  ).  DaM  le  »!■» eialaia»,  ce  mol 
s'entend  des  alfection»  actuelles,  des  émotion»  vives,  qui 
ébraulcnl  notre  sensitiilile  el  détermiuenl  i^rf^i^lilll^"tu*10^ 
notre  volonté.  Il  n'y  a  plus  de  moraliMea  a«a4>z  ri|$i«ie»  pour 
a'HoilMr  4|M  lei  paatioas  soient  comptées  an  nombre  des 
moyens  de  se  faire  readrp  jnstice  et  d'euitar  à  la  piatique 
da  bien.  Lorsqu'on  ittrHiMe  à  l'él  o^anaee  ledon d'émou- 
voir et  d-'  passionner  le*  hommes,  c'e»t  au  prolil  ii>'  la  vt- 
riie,  de  la  jusbc«  el  du  droit;  c'est  en  quelqui:  sorte  \hhu 
purger  les  passions  TicieuM}*  par  les  passions  nobles.  Si  (a 
raiaon  ia$lniit  et  démontre  le  Mea,  <|Mtta-CMallé  paonata 
riiomme  à  le  pratiquer  aveeanMMr  si  fc  i^Mla  •eàaiUKtéP 
Kl  cnuinniit  coni  evoir  l'action  peiMUi-rantc  de^  la  volont<^ 
aan-i  l'aiguillon  ilo^  pasHioos?  £gt  il  rare  d'ailletjrs  que  Uaus 
.e  cours  de.  la  rie  Te.sprit  ne  Jiiga-qnlapiia  que  le  cœur  a 
doMnéseaconcIwioiisr  llya  «ii-na««B  penehaal  irréMa-v 
Utile  k  croire  ce  qui  non»  dianne  et  oeut  loaclw  { la  iialme- 
est  ainsi  faite.  Loin  donc  d'a^-^oupir  les  passions,  sachons 
les  e&alter  en  les  purlliant  et  les  porto-  T«r»  un  but  noble 
el  utile.  C*èsl  par  elles  surtout  que  l'flf«Mai  triomplie  des 
plu  gyanib  cdMtactes,  et  qu'il  change  ceauM  |tar  enciiante- 
iMDt  le  eahne  en  agitation ,  la  rroideor  c«  ealbeHMa^iDe ,  la 
Iftcheté  en  l  i  iivniii  t  ,  l  injuslire  cf.  la  linineen  amoitr  d  «-n 
admiration,  ^xierate  (utntentit  d'être  vertoflux.  quand  il 
aurait  pu  être  éloquent  :  li  fut  condamné. 

Les  nojeii»  naturels  d'émoovoir  moa»  aoot  donc  inspir,és 
parlearaeiiltéBdennie;par  la  $mtlbUUé,^Bâ  reawnt  pto- 
f  di>int  nt  el  communiqMC  r.'tpîdi  nif  ni  !f'>  itupre<s.ioii-^  ;  par 
i  u/iugtnattoiif  qui  repré>ente  les  objets  avec  une  fidélité  fai« 

amc  illmlMi,  qaeltiiMfiil»  anecalle  partWilddii  coi 


pardonne  aMaual,  qnand  elle  eit  nable  H  sincère.  L.*art 
de  Men  dlfe  «jeate  k  la  pvteMiaee  de  ees  facultés  menrctU 

leuses;  l'éloculion  approprie  tes  .  xprt'-^Mons ,  li  s  lotu-s  et  les 
iina};i  <>  .un  sentimenU  el  aitv  pwis^e».  ((^oues  l'aTBÊniweL 

r \ss!0.\  CAnUlAQUC.  l  o»"}  Gabimmk. 

PASSION  lUAUtlË.  Vo§n  luna. 

PAfiSOW  { P.«  L.-  Cnann-  Fliafuc),  céMtrt  vMtoto- 
pde  atlemand,  né  en  t7sG,  à  Lu  îw  ijtslust,  dans  le  pays  de 
Met  kli  sibourg,  mort  lu  ti  <u^r&  iis33,  litulaitc  de  là  cbeire 
de  littérature  andenneà  l'univer&ité  de  Breslau ,  a 
nouvelle  ddilion,  catkreaMatrdbndae,  da  diciioanaife  ! 
allMiMid  da  Schneider.  On  a  de  M  dei  édiiloaa  de  Jeaa  S», 
cood,  de  Perse,  de  Musée,  enricliiesde  note»  el  de  coranien- 
laires,  et  une  esquisse  de  l'hisluire  de  l'art  et  de  k  UlUralure 
cbet  les  Grecs  el  les  Bonwias  (  Berlin,  1 829  ).  U  fut  aussi  Vé- 
diteur  duCorpmSeriptorumenticinwGrmeonmil^ 
lifi,  is»»-ia33). 

P.VSSWAX-OCLOr,  n.'-  à  mUin  ,  en  ITS^t ,  tîU  .in 
bo^ii  l'auwaJi'Umar  de  WkJdiu,  qui  fut  mis  a  moti  par 
ordre  du  grand^seigncur,  en  1791 ,  en  vue  de  ses  ricbessea , 
•e  révolta  coolre  la  Porte,  poor  venger  la  mort  de  son  père. 
Il  rêvait  une  tnrape  de  S,aO0  tesargi»,  avee  laquelle,  en 
1797,  il  réussit  k  se  rendre  maître  de  Widdln.  Là  il  mît 
à  la  tète  des  jaitlssaires  méconlents  ;  el  l'insurrection  pnt  alort 
un  rar.u  tère  tdieroent  rc<loulablc,  que  l'Empire  Uttonm 
ooiirut  k»  plua  grand»  daofier».  Dans  l'e&tréiBailé  oà  cUa  ae 
IramaH,  la  Perte  n'ent  d'autre  teisearce  que  de  reeemfr  k  la 
politique  liabittieile  du  divan  en  cm  pareil  -.  elle  accorda  un 
jmrdoti  complet  aux  reMdlés  eu  JT.'S  ,  et  ^:fatilis  en  im^ine 
leiups  {'assw.in-0<;loti  du  paciialik  de  \M  idui    II  inounit 

dan»  celte  ntiéinis  tille,  en  tao7,  au  inomeat  où  oa  finnaa 
dnjfandacigncnr  venait  de  le  déelaier  de  «enveanenlfet 

do  rébellion  el  de  le  ddpouill.-r  de  tnus  sp?«  titres  et  dignités 
el  ixi  uue  armée  considérable,  aux  ordres  du  grand-vizir, 
•  lait  en  aMudmpnnr  «adcuiar  l«a  idealiittwwLniMa  piE  la 
Porte. 

PA9BT  eiLpASST-t.fe8-PAlllS.eoinana»  dndIpnHe» 

ment  de  ta  Seine,  -  it  it^r  >  Poucsl  de  Paris  et  y  attenant-  Elle 
s'élève  sur  une  i  oiUiu!  iluiil  la  .Seine  baigne  le  \ued,  près  du 
hoiii  du  BoulogAi' ,  el  est  entièreuieal  comprise  dans  l'en- 
ceiota  detfartiOcaiioas.  On  j  compte  1 1,t3a  lahitinti.  Pawy 
peertin  na  étahUaieuMak  dVaaa  ninéréle»  aalnirilCB,  cinq 
Miurces  ferrttgineuscs  k  une  lem(>éraliire  morenne  de  -\- 
centigrades,  une  iiiai«on  de  .'■ante  spécialement  destinée 
au  traitement  des  aliènes,  un  eUl  lisM-inent  oriliiipeilji|ue. 
L'Hippodrome  et.  le  Ranelo^  sout  situé»  sor  son  terri» 
toiia.  On  v  npleBe  de  la  pierre  k  Utir;  on  y  troave  de» 
usine»  pour  l'cciairage  eu  fSaz,  des  -savonneries,  des  raffine* 
ries  de  sucre ,  des  ^rrureries,  de<  teintureries.de»  fabri' 
<|uesde  proiiuiti  chimiques. 

PASSY  (  HupouT»  ) ,  ancien  numstrc,  u«  en  1793 ,  était 
encore  conipktement  inconnu  quand  ,  peu  de  teœps  aprèj 
la  lévolwtien  de  1130,  U  fiii  du  menrim  de  la  cliambre  des 
déptités  par  la  vMtede  Louvtert.  Lee  eonnalManee»  pratiques 
dunt  il  fit  preuve  dans  cette  ^•.sl'iuMi'i'  à  prppos  de  la  d'^- 
cuaotua  des  biiilgets  de  tssi  el  «ie  ï^ii  le  firent  tout  ausMU^t 
rao^  parmi  les  capacités  nnAticièics  de  l'époque.  Htonune 
d'opiniena  mod«^rée»,  M.  U.  PaMy  avait  pria  place  aar  lea 
hanea  da  cette  partie  de  t*hcaeaiblée  qu\Mi  désignaRfleai  H 
nom  de  ^ters  parti,  et  ne  larda  pas  à  en  iMre  l'un  des  honip 
raes  le«  plus  iin|)orlants.  Quand ,  par  sutltr  de  la  déritission 
du  maréchal  Gérard  (29  octobre  1»34),  le  tiers  parti  toot 
entier  vint  giweirles  nage  de  l'oppo4liM,  Loois-Pbilippe 
fut  forcé  de  donner  un  semblant  de  Mtisftctioa  i  Topinloa 
puhU  jiifi  ei  lie  cliulsir  pour  ministres  dev  boniiiif  -  a;real>!es  à 
l'opioiun  liL^'r.nie.  Par  une  otd^mnane^  en  date  uu  U  nu- 
ViariNtt  iliul  ilor.c  ioniié,  sous  la  présidence  du  duc  de  Bas* 
aaan,  un  cabinet  dau»  lequel  M.  Pas«j  fut  chargé  du  porle- 
fenille  des  flaanee».  Trois  jours  aprè»,  ce  non* 
'  t-iit  en  pil  ine  di  solution,  et  faisait  place  i>  l'admi 
prvoHlciile,  qui  reoUraittout  entière  aux  afTairc». 

M.  IL  Patay»  loin  de  garder  raacuiw  à  Loali>nV|ipa 
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parut ,  au  contraire ,  à  ce  moiDfnt,  «C  rapprocher  Tigible-  \ 
meot  lie  la  cour;  r a|iprottifiiieiil  iiui  lui  lomplrt  apr^s  l"ut- 
leBlatdei'*ieft<»lii.  M.  il.  >ola  donc  l>.s  laiii«M8ei»  liiis 
iêmptembre  1S35.  Lor»  de  larelrmle  lie  M.  le  due  de  Bro- 
gUe,  arrivée  l'aaaée  «olfaote ,  M .  IImma  lai  ctargé  de  oom- 
pùmr  un  bouvmh  «aMaet,  s^a^iiyMtmr  4e  1ier«farti ,  el 
dans  lequel  M.  Passy  eut  le  niinislèredu  coininnrcp.  Knlres 
«il  tundktos  le  22  fetmr  li»d<i,  lesDOirrtau»  uiiuistr«&  du»- 
BèKBt  k'ur  demiaftioa  oolleelwe  4ii  le  SS  M*t,  parce  qve 
iMria-MiliM»  nIiMtit4'ialeffVHir  «a  CiinpB.jtt.  ii«4é 
prit  alanikdUr«ethm^aiM«M,«tkMt  «milM  «eticn 

pjrli  lit  cause  commoBC  avec  ropposilion  la  plu>  avancée, 
^ur  hattre  eu  brèdie  uneadmiutoUatHui  a  la  buaaj^i?  de  Id- 
ifuelk  riiistoire  devra  dire  qu'etie  eut  la  gloire  d'entr«r  r«- 
•olAïuent  et  franclieuMal  daM  «M  yotodertcoociliatten  gé- 
B<Mle,et  qui  la  premièi*  lil  coMHlra  Is  iiMl«miiMl0. 

Peudaal  louiiUm(H  la  coalition  du  tiers  prti ,  des  doc- 
tcuiairei,  d^  ré^uUit:aiiiti  ut  des  catl>Ntt'â,  (xtur  ren\en>er 
k  cabinet  Molé,  n'eut  pas  de  membre  |diM  actif  qut'  M.  Passy; 
aab  «lUMit  de.jaii«ier  1139, .«o  mmmat  m  U  iuUe  de 
tnrtm  CM  ■mMUfi  rivalw  étaîM*  pbw  «hr«,  w  ii«-«tt  fss 
saOR  ane  exlrPme  iurprisp  W.  Pa'ïsy  se  d«Vfciclii>r  dp  la  fa 
roe««t;  œalition  ,  pour,  ssuivant  le  def.ir  que  lui  en  avait  tt- 
Hioii;né  Louis  Philippe,  euayer  dt^  coropowrtin  ministère 
uoiqtieoieat  ooiBpoaé  de  amiâ  oa  4i'lMiayiMs  décidés  a 
■iarcber«opolltkira«MiM»  bamièie.  GeHetMlalifséakai»  ; 
et  dan^  la  seseion  qui  s'ouvrit  itt  4  avril  suivant  If.  Pait«>) 
a'ea  fut  paA.owijis  porté  au  laulAuil  de  Ja  préKideaee.  A  peu 
de  leiiip»  de  Ja  il  lut  encore  une  loi»  tliarj;;!;  par  le  roi  de 
kmsktr  un  nouveau  cabiuel;  etaJor»,  après  un  long  «t  labo- 
fiMa«nCaalement,  naquit  le  cabinet  du  13  inai ,  produit  de 
l'aœouplenMat  des  Iwames  poliliqwd  le<i  moioa  Itomogèoos, 
dans  l«q<tel  )«  uaréchat  S  ou  11  «ut  la  présidence  du  con- 
seil c!  M  Pi)  1<  ;l.  n4ère  des  finances,  luais  dont  celui- 
ci  (ut  véritablement  1  iiue  et  l'espijt.  L'insuccès  de  la  teala- 
tfMCMfféeparlegouv«rn«nient,en  révrier  l»40,poar  bire 
TCnr.4«ft  dstatioB  de  m/m.  b.  de  lante  i  M.  -le  4faie<de 
If  0JIMMIM  est  pmr  résultat  de  fimer  le  ctbiaet  âa  13  nei 
à  donner  sa  démi.'v*.!  ii  >  t  i  i  <  der  la  plare  à  l'administratioii 
dont  M.  Tbiers  dc\ini  le  clieJ,  tous  le  titre  de  ministre  d«^ 
tBUtméltta^tê.  A  partir  de  ce  looiueiit,  M.  Passy  reprit 
Mpiace  aur  les  bancs  de  la  chandife  4teotife,<eù  U  ne  fit 
d^Hrtre  oppoùtion  qno  celle  qui  oMveoAlLàfia  euiee  con- 
sdller  de  la  couronne;  en  1842  il  consentit  à  se  laisser  dé- 
porter au  Loiembourg,  avec  le  titre  de  pair  de  France. 

(Nommé  ministre  des  financesen  is48,  après  l'étection  du 
in^idcBl  de  Ja  rtpabifaïae,  il  lot  cboiai  ponr  rEprésentant  â 
PAanMilriée  lfigtiliillve  par  lea  départaniMiili  de  la  Seioe  et 
de  l'Enre.  lloiit.»  pour  ce  dernier.  Mtactir  a  la  lé,;alité,  il  s'oc- 
cupa de  pùur\u!r  aux  b«&uiii>  du  trc^ur  par  la  création  de 
nouvelles  ressources.  Pour  cela  il  proposa  des  obligations  à 
inlététs  f  ariabics,  à  primes  nuboursables  par  liragMCuocea- 
itfe  et  applicables  am  tnvaiK  paUiee ,  pnbll.préaeata  un 
projet  de  loi  .  tablissanl  une  taxr  personnelle  de  I  pour  luo 
sur  les  revenus,  et  un  impôt  sur  les  donations  et  succession» 
en  rentes,  actions,  etc.  EnUa,  il  proposa  de  rétablir  xur  les 
boissons  le  »eul  droit  de  coosoauBalion.  Tuu»  ces  pwyels 
ne  ftimt  pat  hevreox.  On  ttUtn  «n  retenir  pnreneat  et 
simplement  aux  anciens  erremeals  fiaaneiers.  il  conserva 
cependant  son  porteieuille  dans  le  cbaogemeut  ministériel  du 
3  Juin  IS'i'.)  ;  mais  le  31  octobre  il  fut  reiii|>lat  é  par  M  Acliille 
Fould.  Depuis  te  ooupd*Élal  du  2  dt.-€«iubre  lèàï,  M.  Và&$y 
paeae  ta ploepiade  partie  de  aen  temp<  en  Italie. 

8mi  Atèrealaé,  Antoine  Pas<;v,  né  en  1792,  prélet  de  TEiire 
de  tS30  à  ïiil,  fut  (•Xa  dé{Mi!>-  par  ce  méuie  départofaent, 
et  vota  avec  l'oppo-ûtiou  uiaU  ii^e.  S  étant  uni  à  la  coalition, 
il  acce}«ta  du  cabinet  dont  son  li  eie  faisait  partie  les  fono 
tIflM  de  directeur  de  radmini.stralion  dé^partemeotale  et  coui- 
nonale  au  irtaiitère de  j'iatérieur  ctcBllea  de  conseiller  d'É- 
tal. A  yitvda— it  Ja  cabinet  du  1*'  man  U4o,  il  donna 
Ka  déiuisiiion  ;  mais  apies  i'inaui^nraSiou  du  mlnislere  du 
39  octobre,  il  accepta  le  poste  de  sol>s•:^l■crelai^:  d'Ltat  de 


l'ASSV  —  l'ASTEL  3S» 
IHntérieiu-,  qu'il  garda  Josqu'À  la  Térotalion  de  Février. 


L.  ]^y  M  l.  ; 

PASTA  (  JoDiTu) ,  l'une  des  cantatrices  dramatiques  les 
pins  distinguées  denotre  époque,  née  à  Oôme,  en  1798,  reçut 
aoaédMMiaikMiieala  «K'paitteéa  mattrede  chapeUeda 
le  artMilralede  eeWe  tWe,  HmMoimo  Leetti^  et  «n  iiartte 
au  conservaloiii  "^lilan.  D^s  181t  elle  parut  sur diilérentii 
tti«ati««  de  âcconil  ordre  eu  Italie,  et  obtint  succès  <à 
Breseia ,  à  Panne  et  à  LiToeme,  mais  sans  encore 
en  rien  l'etpoir  de  la  voir  jamais  devenir -«m 
Ii0n.  €to  fcl  aNlMMnt<-n<lSn ,  à  l'epoqee  -dn  eoBirèBide 
Vi  roTi  j ,  qu'elle  cninmença  à  latre  swi-wlion.  L'année  soi- 
vutrie  eUit  fut  «ngq^é  l'Opéra  italien  du  PariÂ,  oii  die  eacita 
une  flusprise:eaivenelle.  Dès  ce  moment  tes  eflorts  et  ses 
tsavau  de  te«»loe4Bita«(s  -enrenliMMP  «bjelHVflllBiwIeeA 
la  perféctÎBD  4|^lle  ae  propoaa' ohinmi  but.  M|à  eétihae 
comme  primn  d^nn  avantdWrinra  Paris,  elle  consacia 
dans  cettM  capitale  tout  son  tempftè  i'élodc  ,  et  iicrjuit  ixeuà 
a  («Mree  ^de  travail  celte  pertcctien  exierwure  dnnt  ne  peu- 
vent se  faflser<memeilesplu»«dnieaWes  faeuHéa  ■alnreUea. 
I^dpeqne  de  ses  plus  beanyiweègdatyeipaeB  aemprieettlie 

1-^  arjn(<«s  li<îi  et  1830.  Vimne ,  où  elle  avait  accepte  un 
«ji^l^Finenteniâ^,  lut  théâtre de««s dentiers  triomplteii. 
De  puis  lors,  elle  réside  alternai  ivement  a  Milan  et  dans,  la 
vM<a  fMlea>aelialtea«r  la»  èerds  du  lac  de  Gémc.  A  l'é- 
poqMweMi  tdBlA4lrllMlde4entee■^édM,a»«oix,<|ld 
répondait  à  toutes  le^  e^igenee';  de  r<1Ie<s  de  cootraHo,  pou- 
vait altetndiG  les  notes  les  plus  élevées  du  soprano.  Ellea^ait 
une  «igueiir,  ane  énerijie  telles  que  diacune  de  fies  iatona- 
tions  retentbwait  comme  un  coup  de  cloche  par  et  complet. 
Me  alHall  a««iM»A«dMs-de  Ivcaaialviee  laale»taee|n- 
lités  qu'on  eiigs  de  la.  grande  actrice.  £Ue  aeait  aiir  la  scène 
une  ineompamMf*  imajetté  ;  et  dans  les  iiessages  les  plos 
ciiiportés  i  l  li  s  [îUis  passinnni''.'S  de  rôles,  «on  jeu  (im- 
servait  tou)«4ur&  une  noWesse  el  une  décence  exlràiiies.  b«i 
prinelpao»  idle»  étnienMletee,  ■  de—  repéra  de  ce  neoi  ^>de 
Sinoo  'Mayer;  Deaderaena,  dans  Otello;  SemiranWile, 
dam  IV>péia  du  mènie^^nom,  deRosaani;  et  Guilia,  dans  le 
Rimriie  Citt'i-:  /Jnsarelli. 

P<\i»TEL  ,  nom  vulgaire  de  Vitalis  tutctona  de  Liune, 
planle  du  genre  éso^is,  delà  famille  des  crucifères.  Le  pastel 
crott  nat«trellemeBt  eo.Vnace.  G'oat  «ae  belle  plante ,  taaate 
de  o^.r^oà  nn  imèire,  hUMlUeR  dW-vert^lauqtie,  Binhm 
saiil  ,  liiK  .  (Il  1  s,  proionnêes  ei\  deu\  oieiilettes.  Les  fleurs 
<>uut  >auRfs,  petilo^,  4ii>po!i<Mi-->  en  une  atuple  paaieule.  L'o- 
vaire est  surmonté  d'un  stigmate  «««ile.  Cette  plante  aa> 
miellé  ett  ealMTé»  prineipalwent  rfiaas  le.  Lmiiedoe,^ 
elle  a  le  nom  id»]Msfe/,  etdane  la  NeMoandie,  -«à  ello« 
celui  de  votiède  ou  <iucJi\  Ou  I.tiI  r<vi t  I:  nr  dei.c«  feiûtles 
line  pâte  verte,  qui  devttmt  bleue  au  crand  air.  On  a'm  sert 
dan^i  l'artdela  teinture,  oaujointement  avec  l'indigo,  pour 
teindre  en  bleu,  àlaia  ce  dernier  predniiiflml  à  «esaplaeer 
presque  earopt^lament  le'peaM,4|iii  m  peedca.pes  pomr 
cela  tonie  iiiiv  l'f snr e ;  car  c'est  un  etcrileut  foui'ra;;e,  qui 
pUlt  beaucoup  mu  bestiaux,  et  a  déplus  ravanli^e  de 
rester  frais  et  vert  iut''iue  pendant  les  grandes  .gel*  es. 

.Ld^ffmtt  wUiSA'foat  eaiaetères  bolaniqae»  :  Calice  à 
■épilee  dni1és,..Mm.ilMMin{  aiticole  oaOïMBtaiM!,  mmf^ 
sperme,  ohlongite.  aplatie  eu  forme  d'aile. 

.PASTKL  (  !x>>sin  ou  («inlure  au).  On  appelle  «iasi  un 
(^•nre  de  de^>sin  exéoiti'  au  moyen  de  crayons  en  ptutel. 
Quelques  élymelegiites  ont  (ait  venir  ce  nom  de  pdtc, 
andaaMOMBt  ]MH^ ,  «Uandn  que  les  coolann  I 
en  pÂle  avant  d'être  roulées  en  forme  de  crayons.  Ce&  ( 
leurs,  les  mâuMsque  celles  qu'on  emploie  pour  la  peinture 
(.rdiuairc,  sont  liroyees  (memeiil  a  I  cau  pure  ou  a  l'eau  U^;è• 
rument.  gommée,  et  on  leur  donne ,  en  les  laissaat  séi^er, 
asseade  eonelelaneayonr  itn  Miili^ai  w— edt— I»  Uni 
qu'elles  restent  fort  tendres. 

Dans  l'emploi  qu  en  fait  Tarttste ,  fcs  crayons  en  pieM 
remplissent  en  partie  l'ollice  di:  iiiiuriiuv  ou  d'e  toii ipi' ; 
nuis  c'est  avec  leiraut  des  dqigt»  furtacipaleineat  «|u'ti«toiid 
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ftqn'll  manUi  Icttfinti'f.  La  peinture  an  pastel  n  ci  la  i\c  ' 
CMBBMide  qu'on  peut  la  quitter,  la  repreadre,  ta  retoiiclier, 
MM  qu'elle  lèdi*  eomae  la  peinture  i  riiuile  et  comme 
h  peinture  h  l'eaa  M  «quanlle.  Après  les  fruttia,  exécutif 
arec  les  doigts  ou  autrement,  on  donne  les  deniière<i  lou- 
cites,  les  tuii^se:»,  li  rrliaulâ,  en  se  MrraDl  du  paiitel 
comme  du  crayon  urdwaire.  La  peinture  »u  pa>t<>l  est  su- 
pérlMiie  à  la  p<-iature  à  llHlilepour  la  vivant  ,  la  tralcbcur 
et  l'édat  du  coloris,  et|W  MM  v«loalé  die  rend  mieu&  q|M 
toute  autre  la  natoie. 

Un  des  grands  avantages  du  pastel,  c'i-st  Je  ne  pA^  j  inlr 
on  tMirvir,  ooome  ta  peinture  à  l'huile.  Le  fond  dont  un  si- 
tart  le  fin»  Uréquemineot  est  un  papier  l^gènOMOt  grenu  et 
coloré  en  bleu,  en  gne,  «n  Ittom,  elfi.  Four  n'en  enrvir  jiina 
commodément,  il  but  !•  coller  nrnn  ail  de  boii  Mgtr.  On 
emploie  aussi  le  Télio,  le  parclieniln,  le  taftetas,  la  peau 
blanche,  du  cAlé  où  eUe  n'est  pa»  parfaitement  lisse.  La 
{poussière  colorante dn  fWlel  prend  plus  ou  moins  bien  sur 
1«  dnvet  de  ce*  di? eireee  jPMtièmi  i  tootcfele ,  llneonTéniant 
de  cette  mudère  dépeindre  eat  dana  le  déArat  de  Inllé  dee 
(i  i.lr  iji  ;,  i{<ii  st>  (létadient  racllement  In  f  nd,  i  i  amènent 
p^  coaa«quent  uo  affaibliiaemeat  plu'i  uu  moins  rapide  des  i 
teintes.  Pour  y  remédier,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les  fi&er, 
mai*  an  laar  faiaanl  paidrode  leur  Tekwlé  et  de  leur  trans-  j 
|iareaee:cn  effiat  .  «ne  em  gemmée  on  eollée,  appliquée  [ 
sur  le  pastel,  ue  peut  que  le  rem !rr   {  «uiu  ,  e  n  n  n  i  ^ant  , 
l'une  à  l'autre  toutes  les  inoléruU»  <|ia  lousrtut  la  6uriace 
(lu  {Hijner,  et  en  leur  Muni  ainsi  leur  l<<{(èreté.  Le  Terre 
dont  on  raeonf  le  In  pe&ld  e«t  auMi  un  moyen  cowem- 
tanr. 

Ce  genre  dir  im  intnri  ,  f-  s  en  vogue  pendant  le  siMc  dér- 
ider, notamment  (KTiilmt  la  durée  du  règne  de  Lwtin  XV, 
était  tombé  depuis  cinquante  ans  à  peu  près  dans  l'oubli.  Il 
était  aoIreCoie  pre«]ae  e»«i«aivenMnt  oonaacré  an  porttait , 
et  e^eat  peot-élre  &  nmmente  qiianfilé  de  Rgiirea  de  Ikmroea 

reprt^sentéis  de  1;»  tiinnièrc  la  pi-i  -  lu.l'-  (  '  I  i  (>Iu>  maniéri^ 
en  V^nuâ,cu  lU-hc  m  Diane,  qu'il  laul  attribuer  le  dis- 
crédit  où  le  pastel  était  lonM  pnai|na  MiMIanwl  kra  de 
notra  |ireniiér<;  révolution. 

Ônale  peu  de  portraHsaaimitelderépoqnede  LonleXV, 
Imf  ce  genre  a  peu  dedur***».  C<'ux  qui  furent  e\i  <  utf'-s  |iar 
La  Tour,  1  uu  d«s  plus  anciens  parmi  les  arlislcâ  qui  l'uni 
pratiqu»',  ct  le  plus  habite  <le  tons,  sont  fi»rt  rc<:lierclié* 
aq^urd'hni.  Leor  conservation  lient  en  partie  à  ce  que  Im 
Tour,  méooîrtenl  dn  moyen  qœ  hd-nMaie  avall  inventé  poar 
fixer  la  couleur,  avait  Imaginé  d'cnferrncr  les  portraits  (|u'i; 
pei{!^ait  entre  deux  glaces,  une  dessous  et  une  dessus ,  soi- 
gneujiefm'nt  collées  sur  les  bords.  De  (ctle  (açon  ,  ni  i'air, 

ni  ta  poussière,  ni  l'humidité,  ne  pouvaioot  pénélier  sous 
«cite  traiMfHircnle  anfetoppe  elallérerin  paalal. 

On  poM^de  ausM  de  trè«-beau\  portraits  au  pa«fol  rait!< 
par  Listard,  nppdé  quelqueli>i8  le  peintre  turc,  l'Anglais 
Bu'Sell ,  Ro&alha  Cirrii  rii,  Mentis,  IU'ne<letto  Lnti. 

Récemment  quelques  artistes  ont  tenté  de  laire  revivre 
«tMenenlèie  de  pdndre;  naie  la  plupart  s'en  aent  lenna 

à  des  ébauche*  de  portraits  plus  ou  moins  spirituellement 
loucliée*,  à  des  essais  faibles  ct  lâchés,  où  ils  mettaient 
U'  plus  i)ossible  lie  p;'iies  rctlets  de  la  nutnièfe  dr  \\  atle<iu  rt  ' 
de  Boucher,  donnant  aintj'i  à  penser  que  le  pastel  n'est  pro- 
pre qn%  rendre  le*  feromea  Manche»  «t  vapavenae»,  ^  les 
étofTes  diaphanes  et  impossibles  ;  et  très-peu  ont  tenté  de  ri- 
valiser avec  La  Tour,  en  faisant  des  portraits  complètement 
r(  n  lii-  Citons  cepetidant  les  nums  de  F  I  e  r  s,qui  a  a  p|)lique 
arec  lionlieur  le  pastel  au  pajage  ,  de  Michel  Bouquet,  En- 
gène  Giraud ,  Antonin  Moine ,  Eugène  Toomeos,  Cordouan, 
Vidal,  Maréchal  (de  Metz),  Riesener,  Brocbard,  etc.  Qoelqtiea 
antres  pdntres  te  sont  appliqués  avec  succès  à  la  repréiten- 
lati'.n  des  oiseaux,  des  fruits,  etc.,  dont  le  velouté  et  les 
couleurs  varices  conviennent  bien  aux  ressources  de  ce 
genre. 

On  ignore  à  qui  esldue  l'invention  de  ce  genre  de  peinture. 
Ua  nnarattrUwentà  Tliiele,né4  Erfurt,  en  less,  mort  en 
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t75};d*autranfcll''*llaid,néniDanMig^a  if>^^,  et  morin 

en  1343.  C.  Faac». 

PA8TEQIIE4m  MELON  D'EAU.  Cette «apèendn gêna* 

courge  (CMevrfti/a  eitrultut,  L.)  se  reconnafl  a  te* 
feuilles  d*mie consistance  ferme,  très-profondément  SAcmi- 
(«i-^,  placées  drtiis  une  dtre<.tion  \trtirale.  1^  fruit  est  pr'-sque 
t/rliiculaire  ou  un  peu  oblong,  Iïsm,  pari>etné  de  tacben 
étoléea;  aa  ebair  eêt  rangeitre  ;  ses  semences  sont  mdtna 
ou  rou^.  On  réserve  pins  particulièrement  le  nom  depas- 
tèque  aux  variétés  dont  le  fruit ,  plus  ferme ,  ne  se  raaniK 
que  (fuilit  on  >  nit;  on  applique  celui  de  »ir/o(i  (Trou  a 
veUci  duiit  >«i  (ruit,au  contraire,  tn's-fondanl ,  se  résout 
dans  la  bouche  en  une  eau  très-rafralrhissantc ,  d'un  fOéC 
agréable  ct  légèrement  ancré.  La  coltvre  dea  paatèqnen  «at 
la  mém*qn#  fctledes  melons. 

P.\STK('R,  leli.i  qui  pov-etle  ou  çanle  îles  troupeaux. 
Au  figure  pmteur  »e  dit  tie  celui  qui  exerce  une  autorité 
paternelle  sur  un  peuple ,  sur  une  réunion  d'hommes.  IIo» 
mère  appelle  les  rois  le»  pasteurs  des  pevpka.  On  l'applique 
sartoat  k  Jé«us-Cbrist ,  aux  ApAtres,  anx  diedples,  aax 
eviVpii's,  aux  prt''tres  :  l.e  Ixto  pasteur  donne  son  sang  pour 
M's  tireH^.  Pasteur  est  auKsi  !«:  titre  des  ministrea  protei- 

taiits  (  ro'/Cî  C0>stCHATI0-<  ). 

PASTICHE  eat  nn  mot  italien  (patlkxiù),  qoe  nooa 
avons  framporté  dana  notre  langue,  «I  dont  Porthographe 

reproenii'  a>>sei  bien  la  prononciation  italienne.  r)an>  la 
langue  a  laquelle  il  appartient,  il  a  un  sens  positif  (pô(é), 
^ne  taou*  ne  lui  avons  pas  conservé, et  c^t  eeniencat  dana 
w  BOM  Igmré  «pi'on  l'emploie  en  |iein<iire»  «omnte  «■  Af- 
férafure  et  en  nniaifne.  On  désigne  ainsi  nne  orwre  ipA 
non"rideni('nt  manque  d'orici  i  'iv  .  uwis  dfins  laquelle 
même  on  a  dien  tiea  iwiler  la  m  miere  l  uii  luaitre  ceièbre. 
Ce  n'est  pas  présisément  une  copie,  c'est  un  emprunt  OMMtt 
notériel,  moins  poeitifi  une  imitation  phis  on  motaa  rap> 
procMe,  aeton  l«  tdent  de  l^antenr,  dn  style,  dn  caractère, 
de  la  facture  dn  niaiire  ipie  l'on  a  pris  pour  modèle.  Quel- 
quefuis  c'est  luoio»  ia  uianieie  li'un  auteur  que  le  caractère 
général  d'une  époque  que  Ton  se  propo!>e  dlmtter.  .Macpliersott 
a  été  accolé,  cbet  les  Anglais,  d'avoir  imité  les  poètes  gal- 
liqnes;  et  denosjoait  noua  avons  va  des  pdntota  cher- 

clier  il  di>nner  à  leurs  laWeaux  la  r  ouleiir,  l'pffct,  le  carac- 
tère de»  lable^ujt  auditi-s.  ha  delinilive.  riniitation,  telle 
qu'on  veut  la  délinir  par  le  mot  pastichr,  est  une  preuve 
d'impuissance,  un  défaut  de  génie,  ou,  tout  au  moins ,  un 
travers  dVsprfL  P.-A.  Oonm. 

P.\STiLI..\C;E.  Kn  termes  de  coa6seur,  on  désigne 
Mjusie  nom  ^taerdlde  j>(i$tillages  les  produits  de  Part,  imi- 
tations des  fruits  natuieU ,  lle^  légumes  el  d'une  infinité 
d'autres  objets  qui  sont  eux-mêmes  des  produits  de  l'indus- 
trie, des  pétitea  figoree d'bomnea,  de  femmes,  d'cttbaia, 
de  lont.s  espèces  d'animaux,  etc.  On  les  fabrique  au  moyen 
d'un  uii  lAu^e  de  nucrc,  de  (jomme  ad^a^anle  et  d'amidon , 
dont  les  proportions  doivent  i''tro  ralt  u  <^  de  manière  à  ce 
que  le  aiicre  domine,  «  'ce  qu'il  sèche  le  plus  promptement 
poaalMcelè  ceqoe  le  pnrfnmipi'on  y  i^jouie  rappelle  te  llmit 
qu'on  veut  'miter,  ou ,  à  on  ne  tient  pas  k  en  reproduire 
evndeinent  le  goût  naturel,  à  ce  qu'il  soit  du  moins  fort 
agrerdilc 

PASTILLES.  Ce  sont  des  substane^  sucrwcs ,  aroma- 
tiques et  agréables ,  dans  leaquelles  on  fait  souvent  entier 
des  principes  mé«licamenteux.  Les  pastilles  ont  été  oonnnee 
de  nos  pères ,  qui  les  consacraient  à  nn  autre  osage  :  fis  s'ea 
servaient  coiim»e  d'aromates,  et  les  brûlaient  en  nionni  tjr 
de  la  Divinité,  ou  pour  parfumer  leurs  ,ippartcini«nts  ;  au- 
jourd'hui,  à  rescepiion  de  quelques  préparations  analogmn 
anx  ckHis  fumants,  qui  ont  pour  principe  le  benjoin ,  on 
n'emploie  les  pastilles  qu'intérieurement.  liés  pliarmacscKs 

dè-ij;ncn[  eiu  (ne  indifr.Teininent  par  le  non;  pf/s'iUrs  ..ti 
de  tablettes  une  foule  de  préparations  ufitciiiak-^  qui  ont 
pour  excipient  le  sacre  et  un  mucilage,  ou  qui  sont  obtenues 
par  ia  cuite  du  sucre.  Cependant ,  il  y  a  une  «miérenee  no> 
table  entre  les  unes  et  tes  autres  ;  ainsi ,  les  pastilles  «e  pra» 
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paient  toujours  en  faisant  cuire  du  sucre  que  l'un  aruiiia- 
tbc*  et  qoe  l'on  toit  tomber  goutte  à  moutte  «ur  ua  papier 
oil  n  M  r«frolilit  i  MU»  wnt  pir  «temple  les  pottUle$  dt 

menthe,  qui  Iais^<u;iil  à  la  bourlie  tint!  fratclieur  t  t  un  parf'im 
fort  agréables.  On  waçoil  trè«-bren,  p;ir  e\i>iii|i|e,  qn  eu 
Cbaigeent  l'aromate  on  peut  en  faire  à  la  rose ,  à  la  vio- 
Mie, «t  à todiee  le*  odeoniieatiiDies  denos jour»  perlée 
pelHee  meHraiee.  OnertdeBS  hisBge,poarlbêiliter  ledea- 
siccationdeâ  pastilles,  d'y  ajouter  une  certaine  quantit*^  de 
sucre  en  poudre  grossière.  Ce  «leriiier  a  jKJiir  effet  d'eiopé- 
clier  la  pastille  de  couler  et  de  se  (ro[i  a[ilalir.  On  en  lait 
^gateflieal  dont  une  moitié  est  blanche  et  l'autre  colorée  ; 
c^est  eniei  une  ptépêntian  extrêmement  facile  :  il  snflit  de 
prendre  an  entonnoir  à  deii\  compartimenta  :  dans  l'un  on 
Miel  (le  la  pAle  colorée,  et  dans  l'autre  de  la  pâle  biamlie; 
en  imprimant  a  l'entonnoir  une secou&sc ,  il  tomU'  di^deux 
cwnpartimeota  une  égaie  quantité  de  sucr^  a  pastille  ;  c'est 
«e4|ùi  fonne  le  inilille  àdeux  couleurs.  Quant  aux  tablettes, 
elles  ne  s'obtiennent  point  ainsi  :  c'«>t  en  mêlant  du  sucre 
en  poudre  fine  avec  un  muciUge  et  les  poudres  médicinales 
que  Tun  veut  y  incorporer  qu'on  les  obtient.  On  les  roule 
«wiite  à  l'aide  d'un  rouleau ,  comme  font  les  pâtissiers  pour 
pfépMCr  leur  pâte ,  puis  on  les  enlève  i  l'aide  d'un  emporte- 
pièee,  et  oa  les  pUioe  sur  des  tamis  pour  les  Ukt  eécher 
lentement  :  c*est  alnil  que  l'on  prépare  fei  tablettes  de 
sou/re,  df  r;:umauve,  de  tolu,  rf'i;  i  :-  u  ;nha,  et  toutes 
les  tablettes  médicamenteuses  eroploj  ee:.  dans  l'art  de  guehr. 

C.  Faviiot. 

PASTCOAilL.  DWM  les  temps  primiUts ,  quand  les  peu- 
ple e'MwaeleBt  exduslfenenl  snv  rudes  tniTsiix  de  l'agri- 
culture ,  la  poésie , s'inspirant du  milieu  oiielle  vivait,  i  >  1  i  ^ 
le*  champs,  ceux  qui  les  lerlili»aiciit  :  la  po&iu  pastorale  se 
retroave  en  effet  citez  tous  les  peupk» ,  précédant  peut- 
être  Pdpnpée,  mais  marchant  certeiMUient  à  c6té  d'elle  : 
la  Bible  eontient  plusieurs  pastoraln  de  la  plus  grande  Tml- 
elicur.  En  gramii.'isaiit ,  la  poi  if  |i  >  hirsile  donui  liv  i  , 
noms  à  la  forme  M>uslai4uelleello  se  (irtHiuisait  ;  Ton  compta 
Tdgl  •  gne,  la  bucolique, l'idylle;  l'élégie  elle-même 
reréÛt  mcmctère  purement  pastoral»  lorsqu'elle  était  ex- 
duiifenient  eonsacrée  à  reproduire  les  lamentations  amou» 
lunses  desberr;<'rÀ  et  des  Leri;<>res,des  nymphes, desdryailes, 
des  hamadryado ,  >ie  toutes  css  créatures  moitié  divines, 
moitié  humaines ,  dont  l'imagination  des  anciens  avait  peu- 
plé lea  champs  et  les  fot«u,  les  rivages  des  fleuves,  les 
rolsseanx,  les  fbntaiMS.  La  poésie  pastorale  a  complé  cbes 
les  ancien^  J'illustre-i  inttrprèt.s,  Uion,  Moschus,  Théo- 
crite,  Virgile,  Luugus,  qui  a  dépeint  avec  tant  de  suavité 
les  amours  de  Daphné  et  Chloé,  sont  les  maîtres  du  genre 
pastoral.  An  mojcn  âge  quelques  poésies  en  langue  romane 
destreavèresdumldlappartiennaitéTidemment  au  genre 
pastoral.  Aux  approches  de  la  KenaÏHsance,  le  genre  pastoral 
change  de  forme  ;  il  k  produil  sur  la  scène, avec  une  action 
dramatique,  et  la  Farola  di  Orfeode  Puliti^n,  jouée  ii  Man- 
loue,  en  1484,  précède  de  prés  d'un  siècle  VAnUnla  du 
Tas  s  c  En  Pnoee,att  contraire,  la  pastorale  prend  la  forme 
du  roman,  quand  DIJrfé  la  produit  le  premier  en  cinq  vo 
luffie» ,  dans  Astn'e.  D'Urfé  lit  école ,  et  les  La  Calprenèdt: , 
les  Desmarests  ,  le  couple  Scudéri  surtout,  rivaliiièrent  avec 
W  mattre,  dans  le  gieore  pastoral.  Le  prestige  dont  on  avait 
embelli  les  bergen  el  les  bergères  de  l'antlqullé  permettait 
à  la  pastorale  de  les  mettre  en  scène  arec  quelque  faveur. 
Mais  si  elle  descendait  â  la  réalitti  cuuleiupuraiue ,  pouvait- 
elle  uckhrer  en  œuvies  dramatique»,  en  volumes  longuement 
del«yé«,  ces  pâtres  aux  pied«  nus  et  cales,  cou  verts  de  véte> 
menu  fangeux  et  eraseeux,  ces  bergères  doot  le  costume  et 
la  malpropreté  ne  le  leur  c^'daient  en  rien.?  Watteau  pouvait 
Wre,  à  la  façon  de  M°"  .le  Scu.lrri,  (k-!,  ljerf;ers  ileconveu- 
tion  ,  habillée  d-'  soie,  couverts  de  rulians ,  <les  bergères 
aux  pieds  mignons,  en  souliers  de  satin;  mais  la  poésie 
laitorale  ne  pouvait  pas  reeourir  i  ces  fictions,  désormais 
us«i'v.  i;lt.'  en  revint  alors  à  .««s  formes  primitives,  cl  avec 
Segriis,  Mtiiplc  traducteur  de  Virgile ,  avec  M""  Dc-  îiuu- 
UCr,  DB  ta  COKVCBS.  —  t.  xtv. 
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lierez,  avec  Fonlonelle,  avec  Florian,  le  genre  pastoral  se 
reproduisit  dans  l'^^ogue  et  dans  l'idjUe,  que  ne  dé- 
dsignèrent  point  pendant  quelques  awiées  une  rnuKUnde 

de  ji^iUitcs  de  troisième  nu  quatrième  ordre.  Maintenant, 
I  .si  l'on  parle  en  France  de  la  pastorale ,  du  genre  pa.Uorai, 
on  n'a  plus  qu'un  nom  à  citer,  cl  ce  nom  remonte  au  siècle 
dernier  :  c'est  celui  d'André  Cbénkr.  Mous  allions  oublier  de 
mentionner  Gessner,  paimllesaulenndepostorsletd^Res 
d'attention.  Aujourd'hui  leréaltsmeatué  la  pastorale;  oo  j"iie 
à  la  Course,  ou  se  jette  dan.s  les  spéculations  industrielles,  «iti 
ncs'occupe  des  champs  que  po\ir  savoir  combien  ils  peuvent 
rapporter,  des  bergers  que  pour  savoir  combien  ils  peuvent 
Miu  paître  k  h  fols  de  fêtes  de  bétail  :  âUede  i'â^  dVir,  la 
pastorale  devait  disparattre  dans  le  siècle  de  Por  :  la  pasbk 
rak  ë'eii  va,  la  pastorale  est  morte. 

PASTORtTou  PASTOUREL  (Jkvn)  était  en  1301 
avocat  du  rot  au  parlement.  Raoul  FAstountL  ,  son  fils, 
donna  son  nom  à  la  rue  qu'il  liabilail ,  au  Marais ,  rue 
encore  ainsi  appdée.  Jean  Pasturct  ,  (Us  de  fiaoul,  lut 
président  au  parlement ,  grand-maître  des  eaux  (ottis  et 
membre  du  eousdl  de  négencu  dunnt  la  minioriléda  Chur- 
le*  VI. 

Antoine  Pastoret,  son  arrière*petit-nis,  alla  aux  guer- 
res d'Italie  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Au  retour, 
il  épousa  la  sœur  de  Pierre  Pdlicot,  piimler  prtfdent  au 
parlement  de  Provence,  el  s'étabUt  dan»  M  TêUéM  du 

SeilUns ,  ou  sa  postérité  demeura. 

PASTORtT  (CL4tDE-EMM\.Ni'EL-JosEi>H-PiEiLiiE,  marquis 
de),  pelit-Gls,  au  onzième  degré ,  du  précédent,  naquit  à 
Marseille,  en  1756.  Son  père,  lieuleuaut  général  et  particu- 
lier de  l'auiirauté  dans  les  mers  de  Provence,  le  destina 
di»  i  enlance  a  la  inagit»trature.  Il  fut  élevé  chez  les  oralo- 
riens  de  Lyon ,  vint  à  l'âge  de  vingt-et-un  ans  à  Paris,  et 
de  Paris  alla  voyager  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe 
pour  adiever  «ou  éducalkm.  Il  revint  dans  la  capitale  de  la 
Fr  ii  I  I II  1780,  et  fut  pourvu  presque  aussit<)t  d'une  charge 
I  de  conseiller  à  la  cour  des  aides-  Kn  I7t^3  ii  entra  à  PAca- 
démie  des  InscripUonset  Belles-Lettres.  Trois  prix  sncoes> 
sivemeot  remportés  lui  en  avaient  ouvert  la  porte.  En  l'an- 
née  17t7,  et  I  l'époque  de  la  présentalion  dPUn  édit  sur  le 
timbre,  que  Cliarles  \, alors  M.  le  comte  d'Artois,  avait 
été  cliargé  par  le  roi  d'apporter  à  l'enregistrement  des  cours, 
pastoret  conquit  une  honorable  place  parmi  la  jeune  tna- 
gistrature.  Il  devint  mallra  des  requêtes  en  1788 ,  et  pres- 
que même  temps  directeur  généià  des  travaux  politiques 
relatifs  à  la  |<^tslation  el  â  l'hi^tnire.  Quand  vint  la  révulu- 
tioa ,  Fa^loret  fut  appelé  trois  fois  par  les  électeurs  de  Paris 
à  présider  leurs  réunions  électorales.  CharL;é  du  ministère  de 
l'iatéiiear  à  la  lin  dedécembre  1790,  il  le  quitta  peu  de  jouit 
après,  n'ajfant  po  foire  accepter  par  Louis  XVI  les  plans  qoll 
lui  proposait  pour  le  ^alut  de  la  uionarchio.  Ëlu  ensuite  pré* 
sident  du  département  de  Taris,  pois  procureur  général 
syndic  auprès  de  ce  départeinent ,  député  à  la  LégisUtive, 
Pastoret  eut  l'honneur  d'en  être  le  premier  présideaL  Après 
y  avoirdéfonda  et  Mt  adopter  quelques  motions  Kbdrdes , 
il  alla  sii*i;i'r  au  côté  droit  ;  après  le  10  a  où  t  il  se  pr'i[  i  -i 
comme deleiiseur  de  Louis  XVI.  Poursuivi  pour  ses  opiniout 
royalistes,  Pastoret,  tantôt  caché,  tanldt  fuyant,  quelque- 
fois essayant  de  revenir  au  sein  de  sa  ismllle,  fut  forcé  de 
chercbcr  an  fond  de  ses  valldm  de  Provence  d'Uwrd  un 
asile  ,  puis  un  sentier  qui  le  conduisit  sur  la  terre  étrangère, 
où  il  arriva  sous  uu  déboisement  de  charretier,  Pastoret  ne 
revit  la  France  qu'après  le  9  thermidor.  Le  département 
du  Var  envoya  alors  Pastoral  au  Conseil  des  Gnq-Ceats. 
Pastoret,  qui  appartenait  par  ses  principes  «ofalÎBles  au 
pn  ri!  c  I  i  c  h  i  c  n ,  hilla  avec  vigueur  contre  le  Directoire,  qui 
l'enveloppa  dans  le.s  proscriptions  du  IS  fructidor;  il 
n'échappa  qoe  par  mir  acle  à  la  transport.ilioa.  Il  erra  (|uel- 
ques  jours,  gagna  la  Suisse,  puis  l'Italie,  et  alla  dans  les 
bibliottaèques  de  Florence,  delfaples  onde  Venise,  chercher 
quelques  jours  de  repos  au  mil  eu  d'une  rarrièrcsl  OTli» 
^cu»e.  Aprè.&  le  IS  brumaire,  Pa^torci  revint  en  VkaneUt 
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11  retroara  ta  femme,  tes  enfants ,  sa  demeure ,  mais  sa 
MinM  Urit  détndle.  Om  lui  offrit  des  fooctiaiw  ({D'il  refusa. 
Il  pensa  à  te  bire  arctcat ,  et  ne  pot  w  résoudre  à  recevoir 
des  honoraires.  Le  travail,  le!<  études  qui  avaient  ocrtiix^ 
toDti'  »a  \ic  lui  tinrent  i|uelquc  teiiips  lim  l'r  fortune.  On  I 
rappela  dans  ritiKtilut  ceux  qui  en  avaient  été  cIusimS»,  et 
niiStttatilé^oa  Pastoret  pour  le  Collt  ge  de  France  ;  le  con- 
acil  géaéni  de*  bdfiilaax  el  iis^fees  m  fbriM,  H  Paatoret 
Alt  appelé  i  en  fkire  partie.  MoMl  le  oolMfe  élcetoral  de 
Pftris  nomma  l'aslorcl  (.indîdat  au  sénat.  Cinq  années  apré'^, 
le  même  cuUegê  renotiveU  la  même  préseataUoo.  Kapuléon 
regardait  depuis  longtemps  Pastoret  colMM  ail  partisan 
deixfiMBiikprMcrito.  line  vooliilfMiIpt  leBWUflMr  aéBilMri 
•Mif,  MT le* hHtaMM  do  pvlM «le  Parti, fi eamailftt  le 

pré-ienter  sur  une  liste  a'^sez  nombrens»'  nu  rtmix  du  sénM. 
Ce  tlioiv ,  ili  ravorabic  uius  première  fois,  bit  favorable  une 
seconde.  I.<n  •  vénements  marclièrent.  Pastoret  était  secré- 
«dve  du  aéMt  «a  isté.  Un.  prit  point  part  comme  oMin* 
tf«  de  M  enrpe  à  le  déPhéete,  qdHI  dut  ligner  eomne  «- 
cr<«taire.  ÎI  >\i[if>o»>a  également,  mais  en  vitiii ,  à  l'adoption 
de  la  constituUon  sénatoriale-  Le  roi  Lwuis  X  V  1 1 1  le  nomma 
pair  de  France  i  son  arrifée,  et  le  retrouva  liilète  l'année 
suivante.  S«crMeifB  dortat  qwtre  «aoéea  de  la  ciMnim 
des  paire ,  minbre  ou  rapporteur  d'un  grtnd  n«mbn  de 
omiiiiissions,  Pastoret  devint  vice-pnSklint  <ln  rettc  rlnun- 
brt;  eu  i&2ù,  ctievalier  des  ordres  du  roi  au  s^crc  dv  Cltar- 
les  X,  ministre  d*F.tat  en  1836,  vice-chancelier  en  1938,  et 
dMoeelier  de  Fnoce  eo  liM,  loraqne  aon  amtM.  namlRiy 
vbit  à  BMWiir. 

II  remplissait  ces  importantes  fonctions  lor-que  la  révo- 
lution de  i)iSO  éclata.  Dès  qu«-  Louis-Philippi-  fnt  monté 
sur  le  tréne,  Pastoret  alla  lui  déclarer  ijnc ,  ne  jMuiv.mt  r«- 
MBoer  au  tllre  de  cluuicelier,  aul  était  inaau>vU>le  eo  sa 
pereouH ,  Il  HMODçait  ans  tmdata»  de  cette  eiarge  «t  ne 
TotiLnit  [)Iu'?  les  exercer  sous  le  gouvernemcnf  notiveau.  Pufs 
il  rentra  dans  la  retraite,  ne  voulant  reponilre  ni  quainl 
on  lui  ilemanila  un  serment,  ni  (juamlon  rajadu  gi  m  l  i  nre 
la  peaaioo  établie  depuk  seize  ans,  qu'on  offrait  de  lui  ren- 
dre «a  4clianB»dlBH  Jeaninde  ilgiiée  de  lai.  Il  re^  «lecs 
son  travail  et  aes  études,  comme  dans  sa  jeunesse,  coause 
dans  l'exil ,  avec  la  même  sérénité  d'âme ,  avec  le  ntéme  dë- 
hint^ressemcnl  pour  lui,  avec  la  même  inihiliieii; e  iionr  Ifs  ' 
autres.  £n  1834  il  fallut  un  tuteur  aux  enfaots  du  duc  de 
Beiry,  puisque  leur  mère  ne  pouvait  pins  être  lotrioe,  palt- 
que  le  roi  CharleaX  ne  pouvait  lettre  non  plus.  Pastoret  fut 
ce  tuteur.  11  y  avait  qaafre  Mêles  et  demi  que  son  aïeul 
avait  etc  l'un  des  tuteurs  du  roi  de  l'iancf.  Il  mourut  le  20 
septembre  1840.  Les  ouvrages  iuipriiues  du  chancelier 
da  Pastoret  antres  que  ses  discours  et  rapports  politiques 
sont  :  ExposéiUs  Lois  des  Rhodiens,  mémoire  qui  remporta 
le  prix  de  l'Aradémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  en 
IThi  ;  Mnise  considéré  comme  leijisUdcur  ft  comme  mo- 
raliste^ qui  remporta  leméme  prix,  en  17»2;  Zoroai/re, 
Omftieius  et  Mahomet  considérés  comme  sectaires ,  qui 
remporta  le  mtaie  prix ,  en  1783;  Vieorie  des  LoisptHotUf 
(S  volumes  is-S*,  t788);  Rapport  sur  les  travauxet  ta  *<• 
tuation  du  conseil  gén>r ni  da  huspics  <!<■  l'miv'  iK  'i  ); 
Ordonnances  des  Rois  de  France,  coiitinuee'^  |iour  l  Uis- 
titut  (  t .  1 3 ,  1 4  ,  1  a ,  1 C,  1 7, 18,  t» ,  )  ;  Hisloi  re  générale  de 
ta  LégittationdeiPe^ptti {il  vol.  in-S",  i82oà  1837). 

PASTORET  (AMÉote-Datin,  marquis  df.),  fds  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  en  1791  ,  fut  eleve  .m  l\(  -  e  N.i|)<iIèon 
de  Paris.  Envoyé  en  1809  à  Rome,  où  il  ri'iii|>lil  le->  fonciions 
de  secrétaire  général  dn  miriltin  de  l'int'-i  i<  ur  du  gouver- 
acment  tfaositoire  ;  auditeur  au  «maeil  d'Ëtat  au  mois  de  1 
déeemlire  1809 ,  et  chargé  entnite  de  quelques  mihsioni  I 
pendant  les  campagnes  de  1812,  isn  it  isi  i;  inh-nduil  ' 
de  la  Ru»«ie-Blanchc,  au  mois  de  juillet  isi'î;  en  isi  s, 
chef  de  l'admiuistralion  du  pays  (om  juk  en  Allemagne; 
il  (ot  eafia  a(NM>prélel  de  CodMil  ctde  Cb&loua-eufUame. 

ùnojé  en  1*14  «n  nuMna  «xtraonHaalre  dans  lei  dé> 
pvIedMab  da  Booftogae,  Il  Ail  aommé  «a  1514  malire 


des  requêtes  et  attaché  aux  comités  dn  conseil.  Napoléofi, 
qui  avait  tonjoare  été  pour  lui  d'une  boafé  dontll.  de  Paa- 

toret  a  conservé  ime  profonde  reconnaiiMBQe,  le  It  rappeler 
au  conseil  durant  les  cent  jours.  Pastoret  reÂm  :  il  écrivit 
à  l'empereur  pour  expliquer  »on  refiis,  moUvé  sur  rm  <>rdre 
positif  que  Napoléon  hii  avait  fait  donner  de  servir  ia  f*- 
mille  royale.  Napoléon  comprit  ce  motif.  •  Ce  (ut,  dit  en- 
core aujoar^i  M.  de  Paatoret,  aa  des  plat  vMe  iémoi- 
gnagesdesaliOttlé.  rflll.  de  Pastoret  fht  en  nt7  eeMainaii» 
du  roi  au  sceau  de  t  raîne;  en  l^^o,  lors  de  la  fortnattoQ 
de  la  maison  du  ri>i,  il  (U'^iat  gi  ntiitioina^e  titulaire  de  sa 
chambre  ;  en  1829,  tueniliro  du  conseil  général  de  b  TÎll«de 
Piria;  en  ISU,  membre  de  rAcadémiedee  Beanx-^rli  ét 
flasIHirt;  ea  ISM,  eonseRter  d*fitat;  m  tsie,  eeinal  deria 
7*  légion  de  la  garde  nationale  de  F'aris.  A  la  révnîutîon  «îe 
Juillet,  il  suivit  l'exemple  de  '«on  (lére,  et  donna  .sa  dcims.siua 
de  tout  ce  qu'il  avait  d'emplois.  Après  la  mort  de  aott  p4(C^ 
M,  de  Pâatof«t  deviat  rua  dca  oaneeMera  ki  plae  inlimfi 
du  eomfe  de  Cliambord,  et  nriaiiablialear  éè  «et 

biens.  I/iiii  rapport,  inn'  M.  de  Pa^torél  ajant  confi-'  à  une 
dttiiie  dc&  f>«ipim  uuporl.i(ilft  appartenant  aux  Irourbuo», 
celle-ci  les  aurait  livrés  au  préfet  de  police  ;iriais  le  [li^ésufent 
de  le  {épubtique  les  aurait  renvoyéeau  oooUe  de  Cimmbecd 
aaae  ea  aveir  brisé  renvelopiie.  Ce  lait  aurait  été  le  «aiT 
de  la  ruptnn-  entre  M.  .le  Ciiambofd  et  M.  de  Pastirrl; 
ce  dernier  s'«»t  &diua  duule  consolé  d'avoir  perdu  ksà  buooât 
grâces  de  son  maître  exilé,  pui<iqu'il  a  accepté  en  |8&2  les 
iboctiene  de  léBileur.  Let  ouvrage»  inqNrimé»  de  M.  A.  de 
Paaiorelooat  :  Les  Trwbadottrt,  poème  en  qoetae  cbmdt 

(isili;  PiJifiquc  de  Henri  IV  /;«  y-jtv:cndi 

en  Uultc,  pucincen  quatre ct»anlj>  (  i8iH  j;  Lt  Duc  dt  Lni-y 
(1870);  Le  Duc  de  Guise  à  .\aples  (1824);  Elégies 
(18U>i  La.  ChuU  de  FJSnpire  Grec  (i82ft);  Mam$l  4i 
Pttt0ri  (im)i  Érard  du  ChâMtt  (183<). 

Eug.  G.  RE  MONCLAVT. 

RASTOUREAUX  (Les),  appelés  aussi  pâtmtrraux 
ou  bergers,  parce  que  le  plus  grand  nombre  tr  ces  retii>u- 
tables  banda»  «e  covpmit  de  pasteur»  de  troupeaux  et 
de  paysans.  Blés  le  formèrent  aa  Ireislèaw  siècle,  mm  la 
direction  d'un  vieux  moine  apostat,  de  l'ordre  deCIteaux; 
il  se  nommait  Jacob,  et  prenait  le  litre  demaifreefe  Uon- 
ijni- .  il  était  oti;;inaire  de  (»■  p-iy^.  Sun  visage  iHait  v>Me  et 
décliaméi  une  longue  barbe  biandue  descendait  sor  sa 
peitrina.  Catrd  Jeuae  dans  Penlre  da  CHeaas,  il  en  étaft 
ïorti,  avait  abjuré  sa  croyance  de  chrétien,  et  s'était  fait 
musulman;  il  parlait  plusieurs  langues  avec  une  rare  fad- 
lilc.  Se^  paroles  i^laicnl  solennelirs  et  niyslérieuses.  Il  ton- 
nait contre  les  vexations,  le  libertinage  dc«  seigncun»  et 
de!«  moines,  etprêdiall  une  nouvelle  croisade,  où  ne  se- 
raient admis  que  let  pm^ie»  vOlageois.  Dieu,  disait-A.  avaS 
abandonné  les  scigne«irs  croisés  à  ««ose  de  leurs  pfrMs . 
t'.'tait  au\  r.iible-,  qu'il  réservait  ■sa  protection  et  fa  '  <m- 
quéte  des  saints  lieux.  Jacob  était  un  de  c«s  fanatiques  qui, 
après  les  pramlèfes  eraisatles ,  avaient  rénUi  tne  taie  d'en- 
bnts  pour  une  autre  expédition,  et  ils  leur  pwwnrttaieal 
les  mêmes  triomphes.  Trente  mille  enhnts  avaient  r«- 
riulf's  par  eux  en  Allein-ignc  et  en  Franee.  Tous  avaient 
pt  ri  de  taltgue,  de  misère  ou  de  laim.  Ceux  qui  araknt  pu 
échapper  à  ce  déplorable  d<-iiaslre  avaieiit  "été  embarqués , 
par  ehorUit  par  des  ea|iitaines  provcafaox,  quir tas  avarient 
vendus  aux  fàlldèies.  Il  \mnn  que  les  villas  seules  avaient 
fourni  leur  c«intingent  t\  rrtle  croisade  d'enfant>;  Jacnb 
ii  ndressa  ses  nouvelle^  pri  dit  ations  qu'aux  habifanl>  des 
campagnes;  il  Mr  di«..ol  en\ii\i'  de  Dieu  pour  reconquérir  ia 
Palestine  et  délivrer  le  roi  Louis  IX  des  fers  de&  Sarra- 
stns.  il  «n  avait,  disaft^ll,  l'eidrt  de  la  sakHe  "fleise  par 
.  i  iil;  il  [Hut.iit  celte  précieuse  missive  dan*  iith"  d«*  ses 
ujaui-.,  iju  il  n'ouvrait  jamais;  11  ajoutait  le  rcrtt  df  ses 
vi-sions,  de  «es  entretiens  mystérieux  avec  la  Vienne  el  (es 
anges.  Il  avait  fait  peindre  leurs  images  sur  ses  bannières  ; 
on  Tojalt  sur  la  sienne  un  agneau  partant  la  avtt.  A  aa 
voix,  les  bboarenrs  quittaient  leur  dmitm»  les  basera 
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Jacob  tiitisa  aluin  sa  troupe  par  rentaincs  «'t  pr\r  n>itlr  ;  il 
donna  «  otu^kî  «livtéi«B  un  d>«i.  U  s«  po$^it  romme  pa- 
triaralMi,  ooouM  profrfiète,  omiM  cM  «uprèow  de  cette 
MHliMMe  eobue.  lli>nHMM 

qi'.itifu  aliijn  Dr  UnitiS  [nrU  on  Imtt  npportstt  it  vi^rr?;  , 
et  I  adroit  iinpoKt^nir  a^nurail  qn'il't  <^('  inuUi|4«ait<ni  («ar  sa 
iBiracaleme  ialercearia»  ;  mai»  l'ahuadaMC  dea  olftandeft 
éUâ  tm-  qiAl  pMiail  «««Bre  mis  bmniw^  tM%  tau 

Touli-  In  trrmpe  nViit  il'alxnl  p  inr  -Tmi-,  que  la  Cfolt. 
Les«xr^K  (If  tousgeurea  dont  latente  du  maUre  de  Hongrie 
était  le  àéfieMMA  théMre  reataiaot  eèe^iée  éa  (liits  pro- 
lyiliw.  Lae  oMgisUata  ewiataw  j|>  wm^^ 

MD»  nnl  (1an{:^  pour  |V>rdre  jiuhlic.  I  -i  rrin*»  nirniclio 
cro>ait  cette  cohue  m  ilisAipersit  d Vilfméine ,  et 

loTBqn'elle  Jamb  fc  ta  tête  d^ua  si  gran  i  nr  mbn»  de 
«roiaéa,  cU»  imK«l  Cea^  4» i^fioyr  utilauMM  à  Ui 
déUirmBce  de  «m  fils.  Elle  donne  nênie  dee"affiwi  iwiwla 
peur  qu'ils  ne  (\i<tspnt  \m  trflnbMn  dan<«  l«ir  irmrche,  et 
qu*on  leur  doiioAt  Xon^  tW'fimwfrs  (knt  ils  auraifnt  b«*ft»ifl. 
Le»  pastoweam,  partis  i\t  la  Man  ire,  tTnvfTMt«it  la  Pi- 
«tnlle  el  •«  ritriâwàiit  wt  Paria  ;  ila  n'eraient  j«iaque  akN-» 

Jn    ■  J  **  -  -  L  ^ — .  ■  -  ^AtA^^Aj.   ^-  -■  ■  ■  *    t  i  — A  -  — 

'  Qonm  nm  ■  enciMiefnenneoBmiiv'  near  nMHHiwwefv  rai^i 

le  gTn«slrCTit  d'une  foete  deTn?rati<w<<*,  <1p  rotoirs ,  dv  pfl- 
îards  qni  n  avafnit  pn  «•  Wrc  adtnrtirc  dans  urandf.s 
roîfi  pafinirs;  ils  <->titmrpnt  lik-rrlOl  towle  la  confianc*  du 

maitredelhmgrie.  Las  premiert  pastouream  reatèreal  dé- 
wméi,  «Mit  l»ift'iw»«en«  «empiiBa»»  «e-  «wUrtiot. 

■▼ec  dea  épë«  et  dw  artnffff^,  et  iiw  rfrmrrw»-  des  bomnies 
doCTMrre.  D^^j^  de  sranrtfs  ii!.iin(<-«  -'ftAritit  Hcti!*»  oofHre 
fii\,  <|:ia'iil  r  1,  ii  ,>  ]>nrlit  «le  1  yon.  I.'aii<i;i«>  |>a«to«i- 
reaux  s'accrut  aTcc  lettr  nombre;  ih  étaient  trente  niHe 
quand  ils  se  présentèrent  ^  Amiens.  Toute  la  poptrtaM— de 
la  ville  et  à»  environs  s'empressa  de  \wnirvit  k  leor  sah- 
sîstanc»;  une  fonle  de  nonreaiix  compagmins  »e  joignfrrnf 
h  f\t\,  cl  liienlM  il-*  sflevi'Tent  au  notiiha-  de  rin<i  i  ir;ir 
mille.  Les  dief*  «-onimenrHvrjt  à  con4e»ser  pobliqaemeftt, 
à  dépecer  les  niariav;e<;  et  en  faire  conirncter  de  mWMmt; 
à  doâmcr,  à  rriker  |aeran,àprèeiier  les  phis  monstruenses 
eKtniira(pinees.  r.#  mrtttretfe  mntjrle  m  se  faisait  entendre 
^'cntoiir*' de  IV7''^  lie- 

Ce  ii  etait  plus  rrlte  troupe  de  pvlcrins  Inimbies  et  «âlen  - 
dcu\,  ne  vivant  qoed^MMlMS  oUhrteS  pv  la  cliarité  po- 
bliqiie  et  aecepMea  «ree  raoonnaiswiMv  miit  mmtainMnsc 
troupv  portant  liâmes  hantes,  lonjtmm  ladepietnpoing 
et  la  mi'ihK  I-  '<  l.i  liruche.  Il  e<Vt  i  h-  tanl-'  de  jm^venir  d';Mi<«si 
graves  di.^>rdrc«-,  le5niaRistral»,tiifa»e«,  »*•  lardèrent  pas 
à  ««repentir  de  leur  fkmwte  imprévirvance-.  l.«s  inoiM»et 
ke  rdisieiaoeèraiil  te  |iliindtcde  la  imMaelieB  àm  saeir- 
docCf  ltofim|ipeelllflfle^cHii4a49Ql^9vlA  ^ttit^  d(9  ff^n^tiie, 
et  dans  ses  pnmieatlons  ii  nrxn<n  I- .  m:  «>■->  de-i  rri7iv> 
les  plus  hontenx.  Il  les  si<^iNila  aux  iv>|iuM»iu  m^us  tes 
plos  odieuses  cooictirs.       .<ang  oouia;  plwMurs-  moines 


m 

HoHftie^  il»  MI»dMMK4|«'i>  dwMl  puui  raeroiD- 
paginer,  se  ii)wm't><M<enii  ;  il  y  IM  reçn  eomme  on  pro- 
pltèle,  et  malgré  1»  Jéfeiise  Unvi^lU'  •],-•  IV\.Vque  de  cette 
ville,  Gaillaume  de  Btmy,  il  cnumeofa  sea-extravagantcs 
prédiealioBa.  Une  foole  imnMaae  ae  pMMK  MlBur  àê  hd. 
Oa  j  K<Ba«qwitt4)nel<|«it«MMilMNfMi|  «arienK'  de  con- 
Wltrp  )>»r  quel  {)re«ti|ie  Ml'aBlMltin'tapmtMr  faaeMt  ta 
I  luHiiudr  L'un  lit  lr»OR|»orlé  dHin*  jif^t*'  l't  trr^wt»t)lo 
iQdignMiMn,  inttirrompit  le  lougMux  oraleor,  en  s^écrtant  : 
«  Miiémlile!  ett-oe  doaclà'Iadeetrine  d4Mrt  tn  rapais  «es 
IMHTCe  ë|K«M  »  U  yntm'imtm  fnd  — ■dwiiMw^ 
Mcf f IV  dê  /fw^fftt  kd  fiMdIt  IMlIMMfl  enpdfliMlMuCe 
menrtre  devint  le* signal  dVme  épouvantable  bwiclicnL';  le^ 
autres  disciples  de  Hnifostew  se  ruèrent  sur  la  (uule  les 
armes  à  la  main  ;  vingt'^^  victimee  pMeicnt.  Lm  aeaev 
Ains  M  ié|ieM<int  due  Im»  fM^PJj^^iPIJ^'*-^'^  tmmJt 

et  y  twt^lent  toos  les  livres  qa^ls peevent  ltx>«ver. 
LVv(^(]iM>,  bnriic<tJéd3tis«en  palaiSi«l  preM|W^  tout  le  ilergé 
de  la  ville  (fui  s'y  était  réfugié,  attendaient  la  mort.  Matoles 
éeolien,  meiae  URddw^  lee  pfMMe  eties  beorgeeiev  m 
MIMmiI  sMe*  dM'dn^  ^i^l^  M*  iÊHli/hf  et  efipoMBt 
avt  brigands  la  plus  courageuse  r<Hi^t:^nee.  PTn^iears  r^- 
toureaux  périrent  dans  le  onnlltt.  mnifre  de  Hmfrw-  et 
le  rt-sle  de  sa  bswide ,  craignant  qth  te  f««iplo  M 
a«K  «eoUer»f  seMIèreirt  dt  aoctir  deiavitte. 

VMinladlMMMik  lA 


ft»«nt  massacrés ,  et  les  pnpnlatium,  uédBWtii,  éguéee^  ne 
Mnoi  fanèrent  ni  regret  ni  pitié  [xmriut  ifiihlin. 

Les  |ia<to«reaux,  amvi'<  i  PariSj  n'éprouvèrent  <îe!a  part 
de  la  rc);pfrt('  et  des  magiidmls  ae4snne«pp««i(lvn  séricnse. 
Lem<Tf/re  de  Hongrie  wa  officier  en  (tabits  ponHIicanx  dans 
Siiirt^MlMtae  eIreoMMrerPeHrbMiA.  DtOMi- 
mm  flMNOwde^wMfee  sigMlèfeal  leur  »f\mi  émm  le 
capitale.  Ils  sortfr.  nt  «^nflii  do  Ia  tillo  !<ans  Atr<«  poursnivis 
lii  inquiétés;  eajiartlts  |iar  tant  de  succès,  ils  altaqnèreotà 
forrc  oin<;rte  les  villages  et  les  villea  mArae.  Ijetn"  iwnbrc 
aliail  totiioar»  creitaaiil  $  ob  es  conifMl  «eal  BdH%  heoimc^ , 
dlMiaee  d«  ImI  Ip  c«  enOwH.  De  mêUnéi  Éfmfrie  se 
crnt  asses  fort  pwir  dhl-er-vitroiipe,  et,  so«  prétexte  d'al- 
ler s'cmbarqner  dans  ptesienrs  ports,  p««r  se  ventre  en  Pa- 


reine  r^^^ente  m>  rcpsntlt  de  b  p<«4eetia«  qnfeMe  avnil  ac- 
cordée aif\  puiitMireaaxt  det'  oedrea  firent  expédiés  aux 
prvUts  po«r  lancer  I  anaflteéniie  ceoire  le  maUre  df.  nnntfrie 
et  sesdUciples,  aux  magistrats  pour  les  faire  arrêter,  et 
tn  pafMMlMH  fRMir  lenr  oourre  mw  paftoal  oè  iis-ae  pré- 
«mteraient.  La  liorde  partie  d^Ortteia  s'était  «fancée  jna- 
qn'à  BourgM;  L'arctievéque  et' les  magistrats  avaknl  dé- 
lenilu  aux  ecclé-îia*tiqt»e«  de  se  motîlr-T  *  t  l  iit  feniier  les 
portes  de  la  ville  ;  ixaim  la  toule^  toojotirR  ignorante  A  ctë- 
dato,  ha  nsfiM.-  Les  paetonreau  étaient  CM»re  tsop  neai- 
bf«in  ponrétre  re^  dMi  t^toWneur  ;  nae  partie  se  répaadlt 
dans  les  campagnes;  ancm  moinav  aocoa  paMre  ne  («art. 
1  (««toiireaiix  n'en  firent  |)ai  moins  nn  riche  liotia  ;  ik  se 
ruèrent  sar  lesjetfs,  devaslèivat  leurs  s)aa«egues,  mirant 
leurs  livretair idieee  et  tes  tirfttèwt.  lie  ifUtUre  de  Homyrie 
fnt  sainé  coamie  uit  UMraleur  par  la-mdMad^:  qm  te 
miaère  «I  la  -servitiid^^  e-i  ini\tHnkM  contre  set*  opfMwears. 
J.Vi»hai»t)onM  une  |v,  .1  .  mIumi  ■'km^U.' ;  il  |.r'iTn-'fi,itl  ilf:» 
murades;  le  pwqilc  n'avait  qu'une  idée  line,  s»  dél(vrunc«) 
et  l'espoir  d'un  moins  funeste  avenir.  Mais  auco«  mirade 
n'éclata,  el  le  préicoda  propiièle  ne  fit  ealendte  qu'oa»  «b- 
snrde  alloeutlôa.  Il  se  vit  MeHMt  afcaadoa^i ^sff^Mli  Hûué** 
breux  ainMoirt*  ;  il  rsltîa  -.a  troupe  nomado,  et  sortit  «>•  \t 
viiie.  Lafaole.  déaabu.'^e,  se  mit  a  sa  poumuite,  el  raltcignii 
^diMR  Bfluee  de  bitftte;  il  pént  sons  ta  tawtw  d'^m  bo<i< 
(4wt;  le  reste  de  ses  df!«n|ilea  M  •aseaimé  sur  la  pteca; 
dWfes  firent  arrêtés  et  jetés  dant  le»  psrisene;  eaadaa- 
n^*;  ;ui  k'Im-I  et  lm-cuI'^s 

Les  habitants  de  Bonrgcs  firent  prévenir  cenx  <V  Mar 
seiHe  et  d'Alfaee-MnitM.  Le»  pestwireaui  qni  se  dirigeaient 
ponr  s'einhfcrqner  furent  p<irtMC  UÊi^fÊtê  ceaiaie  dee  MIM 
fanvps,  arrêtés,  tiiést  ow  pendda.  l«flwf'd''ui»  Wdre  Iftade 
se|H-esenla  ruu  |H)r!e*  de  IJordeaiiv  il  fut  r^^rtrnintdés'eo 
élo^oer;  ses  comjwsnoi»  se  dïHiHfrterent,  (wwrsnivis  sans 
retteU»  pirlee  trooftes  du  comte  de  iieicealer,  ^ouvevneor 
dit  p-ivi  poor  le  roi  d'Angleterre,  t  e  cl tef  ♦'était  aeav*  d4- 
iiui-ca  bord  d'une  barque;  nnis  des  jw jiierrlfaw^'Wr' M 
traldrent'sa  roi^^ion  >ecu-u--  ri  .h",  wf  iik mis  avec le«*nneml<; 
desdhrétiens;  il  fat  jeté  a  la  mer.  Un  autre  cliefétiut  |»ar- 
veno  à  se  saeiver  en  Angleterm;  B  cbereha  k  eédn*re  la 
nnittKnde,  mais  il  périt  mi«erableBi«it.  Let"  pwaiiers^pai- 
tonreaux,  pins  égarés  que  oonpiAMcai  MltlMl  té^Êiéê^ 
lenrsnonveanN  cm  [  ilh  >n^  ;  îN  s'en  retournèrent  dans  Imrs 
vilfaiges}  d'antres  partirent  jioor  les  saints  lieux.  Atosi 

il. 
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m  des  circoastance.->  aus^i  favoraUli» ,  eùl  pu,  comute  ies 
cbeCidat  Nomund»,  ft'eiD(»&rer  de  |riusicurs  provinceftctcc 
créer  vm  piàmaat»  priacipmlè.     Dom  (  4»  I'Imm). 
PAT.  Voy»  ÊoBioi  (  Jmi  4'). 

PATAC  l'oyfi  PxfAMN. 

PATACllE.  La  patat  l»;  t  st  uue  sorte  *k  oibriolet  non 
sufpeudu,  ou  susin-n^lu  ynr  un  reii«ort  lelleinenl  *iur  que 
liMi  M  Hwraii  èU«  ooBHMré  mx  MCovaiM  que  NMcat  le 
nwIlNMeai  eoodtawé  à  y  pfendre  place;  «•  m  wit  d'uae 

patarlic,  tor^ii'on  a  été  oÙigé  do  bire  une  cerlaîne  quan- 
titt"  df  kiloiiièiresdans  rvtte  mtte  de  véhicule ,  que  cooiplé- 
tcm«*nt  disloi:]i)é.      patarlM!  a  une  variété,  <)iii  ne  lui  cède 

ea  rmu ,  le  patachon ,  nom  que  ffnad  au**i  le  cuiukicieur 
de  le  pelMjbe.  Den»  qoelqnee  yelechw ,  le«  patients ,  au 
nombre  de  quatre  ou  de  six ,  sont  asais  dos  à  dos ,  le  ca- 
briolet se  trouvant  ouvert  de»  deux  cùtè«;  et  ils  ont  les 
j.iiiil>es  plac<'c«d  iiiv  lii  ~  >  >rU"s  de  paniers  ballaiils.  l.a  iialaclie 
exUte  enoore,  dau  toute  aa  apteudeur,  dans  quelque»  par- 
tke  de  to  Fnâee)  oa  «et  aoafent  Tnrcé  de  recourir  a  elle 
pour  des  trejets  parfois  assex  longs,  daae  le*  cbeoiiM  de 
traverse;  la  construction  impitoyattle  de  eesToihirfls  lenr 
permet  d  aflroolef  les  ornières  les  pius  iirofondes,  ^aiis  rir- 
quer  d'jf  briser  leurs  reaeorts,  et  c'e^t  la  ce  qui  perpétuera 
lengfaiiiipi  encore  leur  eiMence. 

Palache  est  aussi  le  nom  d'un  bâtiment  que  l'on  tient 
daiu  un  port  près  du  lieu  de  débarquement,  et  où  l'on 
établit  un  n  1 1'  -iir-4arde  fmur  surveiller  ce  <]ui  .s'ndl  :ir  iue 
Oil  ae  débarque  et  veiller  a  la  tranijuilliic  et  a  la  ^uIeU•  du 
pertf  pertkulièrement  pendant  la  nuit.  Il  y  a  au^^i  des  pa> 
lidM  pewle  aarvice  des  do««iietei  mèuedeeocUola 
sur  le*  rivlèni. 

PATAGON,  œonn.iio  .le  Flandre,  (aite  d'ariî.iit  ,  d  wy- 
pée  au  coiB  du  roi  d'i>pagne  ;  ta  valeur  de  cette  wonnaie 
fm  dié  loi^ww  b  BiMB  1  elle  a  eu  coon  imeessiTe- 
meot  peu  4S  iOM,  ^oar  M  ies»»  piwr  un  teu. 
On  l'a  eoBfmdiie  iTec  lee  refdUfjkator  d'Allemagne,  avee  les 
roonnaleii  espagnoles  connues  sous  le  nom  de;'C(mz,et 
evec  certaioeî  pi^es  d'une  mauvaise  fabricâtiun ,  venues 
presque  toutes  du  Pérou,  Ménage  dit  que  dans  ce  sens  le 
inotjMlayeii  vient  de  pataCt  patU*  BMMMie  d'AvigM»,  doat 
la  TCleor  dlaK  k  pf^n  près  eelto  da  douNe.  Boni ,  an  eoN» 
traire,  le  fait  venir  de  l'allemand  patar,  qui  a  la  même  va- 
leur que  notre  mot  sou;  il  a  daigné  um  «incieiine  petite 
monnaie  d'une  valeur  minime,  et  quiaeucows  en  Flandre 
et  dane  te  Faïa-fiaa.  On  rcoiploie  encore  dans  le  langage 
ftadte  «ttedte,  «emne  qbmjim  d*»to/e,  et  pourdésigner 
une  monal*  de  aMnraia  alol  al  dtiM  valev  à  pan  près 
nulle. 

Le  mot  patac  vient  de  patar;  il  est  synonyme  de  pata 
poRp  «I  dd«<gae,  conme  noua  l'avone  dit,  on  itaubia. 

Ang.  SaVACNBa. 

PATAGONIE,  l'ntréroité  méridionale  de  l'Amérique 
dui»ud,  entrele  Cousou-Leouwou  et  le  détroit  de  Ma^i^Un,  a 
168  myrianiétres  de  long  du  nord  au  sud  ,  ft4  myriamètres 
de  large,  et  une  superficie  totale  de  I2»000  mjrianiètrM  car- 
féa.  D'iaprta  la  coniliintion  physique  de  aon  Ml ,  elle  se 
divise  en  deux  parties  in^galc^  :  un  d.^sert  sVlerant  insen- 
siblement et  en  lignes  (larallëles  riepois  la  cdtc  orieiitaie  jus- 
qu'aux Andes,  pierreux  et  appartenant  à  la  dernière  forma* 
tion  des  grè»>,  couvert  ai  partie  de  blocs  d«  rodier  manqoant 
de  sources,  et  par  conséquent  preaque  «ana  végétation  ;  et  la 
chaîne  des  Andes,  qui  nulle  part  ne  !;'él^vp  h  plus  de  2,350 
mètres ,  ^  terminant  abroptement  cl  en  «luelque  sorte  à 
1  r  îu  (  li  '  Il  l  oo^an  l'acilique,  échancrée  par  des  baies 
profuDdes ,  ou  bien  s«  brisant  pour  iomter  on  grand  nombre 
d'Iles  et  d'Ilots  qui  rappellent  jusqu'à  nn  certain  peint  la 
conflgnmlien  des  c6tes  de  la  Korvège.  Elle  appartient  en  par- 
tie kla  lonnallon  des  granits  et  des  porphyres,  se  compose 
I  11  [>artie  de  formations  bas.ilt  jnr-,  lux  plos (gigantesques  pro- 
porliuas ,  offre  souvent  d  icnmenscs  glacient ,  mais  elle  est  ri- 
elic  en  cours  d'eau  ;  et  en  partie  assez  bien  boisée.  Le  climat, 
«•aeaUeUemeot  vaiiable,  présente  te  plnabnuqnsa  transi- 


tions entre  une  citaleur  ëtoulianle  et  un  iroid  des  i>lus  pf. 
quant*,  Mirtout  lorsque  des  vents  violents  soufflent  »ur  le 
désert,  citrénenMat  aride  dans  sa  moitié  orientain  y  tite» 
ptnvieut  dane  te  monlagneade  roneat  La  fawia  pninlt  ttne 

à  |x*u  [irés  la  même  que  celle  des  Pampa»;  mais  foret;  e4 
aux  duiiuaux  pendant  les  uiols  «.ccsi  de  l'dtioée  d'émigrer  tic» 
déserts,  alors  complètetnent  inbabitaliles,  de  l'est  vers  le«  ré- 
pom  du  BVd  et  de  l'ouest.  Ln  OefeMtpioi  rictie  qpe  ccHn  <hi 
détfott  de  MiWBllan ,  aenlement  eona  le  rapport  de  h  féroM. 
La  partie  orientale  manque  complétenieot  d'arbre*.  Ue^ 
bui»&ons  épineux  et  ralK>uurH  constituent  la  seule  v^.  t^t:>>{i 
i)u'iiu  a|MT(;iii>e  sur  ce  m>I  pierreux  et  de^jle.  Uaus  Jes  vai- 

tees  de  l'extriimilé  sud  de  la  Fatagonie  oo  recontre  ic  drg- 
nUi  Winteri,  e^èeada  Magnollarte,  rarbnualer(«rftailiKf), 

diverses  espèces  de  liétres,  de  tlietives  épine^'Vioette^  .  rt 
le  vusodrendroH ,  remarquable  espèce  de  plante  [<àra&tt«£. 
Ce  pays  n'est  liabitable  pour  des  l^uropèens  que  sur  les 
bords  du  détroit ,  au  (Jout»ou-LeottwiNi,  et  peol-ètre  «aoefe 
sur  quelques  points  de  la  cdte  ;  nwie  «n  n'y  ponm  jaaaii 
lemer  de  coionte  agrioote,  et  on  aura  même  beaucoup 
de  pdne  à  y  bire  l'élève  dn  bétail  telle  que  la  pratiquent 
le»  (j  a  uc  bos. 

Leé  futagons  forment  un  rameau  partioiiter  de  b  race 
américaine.  Ils  sontdivtM^s  en  lioi»  nations  principalaa,  te 
iMOUfte  PnnfasAeiette  JeAnekAct;  el  il  lui  ae  garder 
de  te  oonfaodre  avec  te  i>«ieA4roi«,  habitants  d«  la  Terre 
de  Feu.  Ils  sont  d'ailleurs  peu  nombreux.  Les  tameuv  Pa- 
lagons  dont  il  est  tant  question  depuis  le  seizième  sieck, 
et  qu'on  représentait  comme  des  géants,  sont  les  Tehueldm, 
qui|  wlvant  la  saison  de  l'année,  errent  depuis  le  Couaon- 
Lécnwen  )ttM|tt'att  détroit  dn  Mid.  éparpillés  en  |ieutes  lior- 
(Il  s  (Liages,  couraiieux,  préfrrant  la  lil»erle  a  toi. l  autre 
bien,  ne  se  construisant  jaiu^te  d«:  demeuras  Uxik>,  ii  cmç^t 
qu'un  nombre  très-reslreint  d'industries  ,  vivant  en  partie 
de  brigandage  et  en  partie  de  l'élève  du  bétail ,  telle  qne  la 
pratiquent  les  peupleanomadct ,  et  qui  étaient  presque  oon»> 
lamment  en  guerre  avec  les»  tablis'-ements  de  Buenos- 
Oo  leur  donnait  autrefois  uue  tiulie  de  a  tui^ircs  a  J  luctrca 
33  cent  ;et  certains  auteursont  défendu  ce  vieux  conle  av  ec 
beaucoup  de  vivacité,  li  résulte  dea  e&plofations  fajte»  par 
les  nombreux  navigatears  qui  ont  eu  des  rapports  aivee  ce 
peuple,  soit  dans  le  détroit,  soit  sur  la  c6te  orientale,  que  ta 
taille  des  l'ataguus  v  qui  est  de  6  pieds  t  a  3  pouces  au^Ui^  ; 
depasiie  il  est  vrai  de  In-aocoup  la  stature  moyenne  de 
riMNnme*  mata  qu'on  n'a  rencontré  nulle  part  des  iadivida» 
d'tee  taille  pina  élevée  que  oda.  Cenaollei  King ,  Fiiaroj 
et  Daniin,  Voyage  of  the  /<Vf:f7/r.  otc  (4  vol.,  Londres, 
i  D'Orbigoy,  Xoymjf  duns  l  Amértque  merulioaaU 
(2  vol.,  Paris,  t»3s  . 

PATAGOM».  l'oyes  Patacomb. 

PATARD  ou  PATAR»  petite  naannale  du  tenpa  de 
Louis  XII,  de  la  valeur  d'un  liard  i  peu  près,  qui  a  subsisté 
longtemps  dans  les  Flandres,  et  dont  le  nom  s'emploie  encore 
quelquefois  dans  i  es  plira>es  fanuiieres  :  CeiiinavUKt  poë 
UN  patard.  IlnepoùètU  pas  un  patard. 

PATARlî«Se«PATARÉ!»ENS.  FofuCstaanM. 

PATATE.  Ce  nom  a  été  souvent  donné  par  des  voja> 
gcurs  à  plusieurs  racines  tubéreuses  do  genres  fort  dilTérents. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  ludM^uees  comme  des  patate>,  'iaiis 
quelques  livres,  plusieurs  es(ieces  d'igaaiues  {dioscQrea)^ 
la  délicate  et  savoureuae  oouclie  couclie  des  .\ntilte  («Wltai 
alatun),  la  racine  tubéreuse  du  cbou  caraïbe  {arum  esctt- 
lentum  ),  et  même  le  topinambour  d'Amérique  (  maranla 
luberosa).  Les  Anglais  donnent  aussi  le  nom  de  patate 
(potata)  à  la  pomme  de  terre  {solaautn  tt^enmam).  2ioa% 
ne  nous  occupons  id  que  de  la  vitle  palato,  «péeednaMiB 
conro/i*u/ui (  voyez  Lisekon).  , 

La  patate  (cohvoIvuIum  Ifatatas,  h.),  patate  <fo«et 
ou  batate  eomêstible,  est  originaire  de  l'Inde ,  et  elle  est 
fort  cultivée  dans  les  AnUUes,  où  elle  ufir^  une  grande  res- 
source comme  racine  alimentatra  agréable  et  d'un  immeaw 
produit.  Laa  vaiiéléa  flMawM»  par  la  «oUttin  préaantant  me 
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i^trititode  d«  Tolaneft  «ttfftnHit,  de  eoMiitaoee  et  de  u- 
Tenrs  très<T«i1ées  éu»  les  racina.  La  eenleiir  n'est  pas 

(liiv  -[:iMt'  :  Mil  voit  de  jaunes  à  peau  vinlptlf,  blan 
tlies  a  poau  ro^e ,  de  tnarbr('<s  u  peau  blanclie;  de  loi  t 
groesesi,  de  moyennes ,  tie  petites;  les  unes  sont  sucrées  au 
poîil  de  ne  pouvoir  «tre  manféet  me  à»  la  rànde,  d'an* 
tresto M»t  à  peine;  les uMS  MBttrè>-odoraiil«,6(  d'aotfw 
n*ont  guère  plus  d'odeur  que  la  pomme  de  terre.  La  patate 
venue  sans  culture  ne  consiste  qu'en  des  racines  fibreuses 
et  très>grèles,  mais  qui ,  dans  une  terre  labourée  et  sarclée, 
«equiècoit  qpckinaiois  na  Tolume  pradiiieax.  Ces  radoes 
eoBstitoent  nne  partie  nalable  de  la  nofritDre  des  nèpas 
niix  Aniill.-;  ,  et  leur  fane,  qui  est  fort  redierchée  des  bes- 
tiaux ,  .surtout  des  vaches,  augmente  et  bonifie  le  lait  de 
celles-ci.  Quelques  variétés  sont  très-précoces.  On  en  con- 
■alt  uae  aoos  le  aom  de  iwfo^  de  «is  «eMaiafls,  4«l  doniM 
SM  YaenMS  niftfae  et  Ifis-volvnineMeB  et  ilieoduitts  dans 
ce  roui  t  fîpnrc  iIp  temps;  mais  elle  est  peu  savoureuse.  Les 
TarK'tes  trë&-agréable&  au  goût  ue  mat  guère  réctÀtét»  qu'a- 
près trois  ou  quatre  mois  de  plantation.  En  général ,  une 
terre  l^père ,  an  pan  teielw  «C  M»  laiwarée,  est  celle  où 
les  pétales  prospèrent  le  vlani.  1m  pwdète  récolte  se 
man^e  tout  de  suite  :  eMi>  ne  pourrait  être  gardée  pendant 
les  clialears.  Les  patates  pliii^  tantives  se  conservent  mieux. 
La  savear,  en  gén>  ral  tr^>^-.^ucrée,  de  la  patate  la  dispose  a 
ferascnter  :  aesai  eo  tait-oa  ose  boisson  vineuse  très-eni- 
Trauie  et  delmi  loM,  qol  dlsIUUe  donnebeanoonp  d'al- 
cool. Le  poids  ordinaire  d'une  patate  est  depuis  550  gram- 
mes jusqu'à  500  ^ramilles  ;  mais  un  en  a  vu  qui  pesaient  cinq 
et  >i\  Lilogrammes.  La  chair  de  la  patate  est  aniilari'e  comme 

ceUe  de  la  pomme  de  terre,  et  on  en  fait  une  belle  fécule. 

La  patate  eet  cultivée  en  EspigM*  principalament  dans 
les  environs  de  Malaga.  On  rapfwrte  qa'une  seule  commime 
de  la  lianlieue  en  récolte  annuèlleroent  pour  plus  de  &o,0i»0  fr . 
Cette  culture  a  été  tentée  av  ec  assez  peu  de  succès  dans 
DOS  départements  méridionaux ,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
de  ce  pu  de  réussite  quand  on  «hlâve  qoe 
ao  plus  de  clialeiir  a  de  stebereni  «dise 
bonne  récolte.  Il  y  adone,  outra  la  température ,  des  eondf- 
tion s  d'acclimatement  qu'on  n'a  pu  n'  ili  r  ru  i  Q  ;  !  ]  i  ~ 
iMrticulleurs  des  environs  de  Paris  récgJieui  un  ]ietii  numbre 
de  pntalai  ftHas,  nal  «emies  «t  presque  insipides. 

Pblodu  père. 

FATAOD*  loardand,  villageois  grossier,  dit  le  JNeflon- 

notre  de  l'A  n  ul' mie.  Le  général  Arobert  (ait  venir  pa- 
taud depttau,  pileau,  bidaué.  «  Bidaud ,  dit-il,  est  une 
qualification  mépri.^aiile  doiinfe  par  Proiaaard  et  les  écri- 
Tains  qui  vinrent  après  lui  à  certaines  coiBpegnies  de  gens 
de  pied  apparteaaBlanx  mlikes  conmonales.  La  chronique 
de  Flandre  rite  \tsbuiaiu:  ou /M/aux  qui  étaient  au  siège 
deFunies,en  129S.  Guyard  les  croitoriginaire»  des  frontières 
d'ELspagoe;  ce  qol  a  dik  WresappeMrqnelcar  aon  vaaait 
de  la  fidaisoa.  »  , 

rATAVINITÉ,  en  isUn  p«dtamta».  Sur  la  M  de 
Pollion,  Tite-Live  est  tous  les  jours  aecusé  de  pataviniié  ; 
mot  qu'on  fait  bien  dériver  de  J'aluviutii,  nom  latin  de  Pa- 
doue,  où  cet  historien  avait  vu  le  jour,  mais  à  l'égard  de 
la  Tériitabie  «ifniiealion  duqoel  les  auteors  sont  loin  d'être 
d'aceoid.  Anid ,  qoaad  Bahaecherehe  à  rendre  son  radoteur 
le  plus  ridicule  qu'il  peut .  suppti-se  t-il  «lu'il  '^tnrïfiait  d'a- 
voir décoavert  en  quoi  couiti^lait  cette  pulm  antè  tant 
reprochée  à  Tite-Live.  Les  uns  ont  voulu  que  ce  rùl  une 
«rtbofftaplie  Ticiease;  d^lrcs,  une  prononciation,  un  ac- 
cent de  pioTlice  désagréables  k  Rome,  fleaast  nènie  qui 
ont  préten'hi  n'v  voir  qu'une  allusion  opinions  politi- 
ques de  l'ecrivam  ,  lequel ,  cuunne  l'adou^u,  aurait  été  par- 
Ûsan  de  Pompée.  Adoptant  l'opinion  déjà  émise  au  siècle 
precàkat  par  Morbof,  dans  son  ouvrage  intilnlé  i  Ot  Pa* 
ta9Mtat0  UMoM  (Leyde,  iMb),  Rellin  estiOBe  qne 
Pollion  ne  reprochait  par  U  â  Tite-Live  que  certaines  tour- 
nures de  phrases  particulières  aux  i'adouans.  11  se  peut  «a 
«nu      ■«  «t  M  à  PadoM,  cet  bisleita  «tt 


dans  son  style  un  certain  gofit  de  tarrair,  ai  «■  peut  ainsi 
parler,  et  qu'il  n'eût  pas  tonte  la  tbiesae,  tonte  la  délicatesse 

if(>  r«r^ani?«f  romaine;  qualité  que  des  étrangers  w  pou- 
vaient puiat  acquérir  aussi  facilement  que  le  droit  de  bonr* 
geoisie. 

FATAVIUM,  FoycsPAOow. 
PATAY,aneieanepetito  ville  de  Bcance,  singulièrement 

déchue  depui'  lonzfpinps  de  son  im|iortancc  itasiée,  n'est 
plus  aujourd'hui  tpi'un  tK>urgde  1 173  liabitouls,  clief-iiuu  de 

I  un  des  cantons  du  département  du  fxiiret,  à  VI  kilomètres 
d'OrWans,  et  110  de  Paris.  £n  I4w,  Uusois  at  Jeanne  d  Ara 
Hnènot  «ans  lee  nnrs  de  Pata^  nne  mémoiablfl  bataille, 
où  les  Anglais  lurent  compif'tcmi-nt  I  itt:;,  et  où  IflH  faséial, 
le  célèbre  John  Talbot,  fut  fuit  pi  isoimier. 

PAtIÙ  On  appelle  de  ce  nom ,  <l<-riv<>  du  latin  pasta ,  di- 
verses composilions,  dont  |«  méia^  de  farine  et  d'eau  qui 
sert  kcenrectlonncr  le  pain  est  nn  type,  tes  pâtes  formées 
par  les  cén^ales  différent  heautoup,  soit  par  leur  consis- 
tance, suit  par  les  &uti&taDce&  qui  servent  à  délayer  les  fa- 
rines, telles  que  le  lait,  le  vin,  l'eau-de-vie,  les  anifs,  le 

miel ,  etc.  La  liste  de  ces  compositions  occupe  nae  laiga  place 
dHMlesIreMsdeeniabMel  d^ofUee. 

Les  préparations  sèches  connues  sous  le»  noms  de  ver- 
micelle, semoule,  etc.,  sont  aussi  désigiwes  eo  gé- 
nt'ral  par  le  mut  pâte,  ainsi  que  des  compositions  analogues 
dont  la  fécule  de  pomme  de  terre  est  la  bese.  Les  piles  de 
Gènes  sont  les  pins  weaiiéea  ,  et  en  pu  encore  les 
égaler  en  d'autres  pays  :  la  source  de  letir  eiccHence  est 
peu  connue  ;  elle  vient  de  ce  qu'on  emploie  unir|ueinent 
pour  les  préparer  les  blés  de  la  Saniainnc  :  ceux-ci  ne  dif- 
fèrent pas  essentiellement  des  nôtres ,  mais  les  moulins  dans 
cette  Oe  n'étant  mus  qoe  par  des  ènea,  laiMNilare  a'epèic 
lentement  et  sans  ëcliaufTur  le«  farines ,  eoaunechanioaey 
au  point  d'en  altérer  la  qualité  (  voyez  Pâtes  dItaus  ). 

Des  compositions  de  fruits  divers  et  de  p  i  i  m  h  inmenl 
aussi  pàUs  .-  celles  d'abricots  qu'on  prépare  a  Clentioot 
eaot  célèbres.  A  ce  propos,  rappelons  aux  gourmets,  qui 
pourraient  l'avoir  oublié ,  que  lea  trois  quarts  de  la  pdie 
^Pabrkots  ^te  de  Clermoot  qu'on  livre  à  la  consommation 
se  fabriquent  aujourd  h  ii ,  .ii n  progrès  de  la  chimie, 
uniquement  avec  des  carottes.  L>écidément  il  n'y  a  plus  de 
poésie  possible  1 

En  pharmacie ,  on  eomprend  anus  le  Mwdejidfer  divers 
médicaments  d'une  saveur  douce ,  agréable  et  de  ccoslstance 

II  l'I*'  I  l  ^omme  arabique  est  la  base  principale  de  ces 
compositions,  et  on  la  dis»out  avec  plusieurs  infusions  ou 
décoctions.  La  liste  de  ces  préparations  e^t  nombreuse  et 
s'accroît  de  jour  en  jour,  par  des  spéculationssordides.  Une 
de  ces  pètes  pliarmaceutiques  les  plus  renomnées  Mt  eéOe 
qu'oiv  appelle  pâle  de  guimaure,  dt  nomination  Ir^.s  im- 
propre ,  puisque  cette  plante  ne  cuutribue  point  à  la  com- 
poser ;  et  «o  y  a  renoncé  avec  de  justes  motifs,  car  non-seo- 
leasent  sa  saveur  est  désagréable,  mats  eoeoc» elle  coBliailt 
nn  principe  irritant ,  appelé  mparagine.  Une  décoction  de 
jujube  ou  une  - nlirtifiii  d'iAtmil  ilr  réglisse  concourt  au.ssi 
avec  la  };u(nmc  a  former  une  pâte  trè,s-Câunue  el  a4M»  agréa- 
ble :  les  pharmaciens  en  général  s'efforcent  de  donner  à  ces 
Gompositioos  des  qualités  qui  flattant  la  rue  et  legoOt.  Ces 
produita  de  leur  art  sont  une  eompensatloa  pour  tautd^èutrea 
qui  sont  propres  à  révolter  tous  n  ^  =eris  Nous  devons  «"par- 
gner  à  nos  lecteurs  réuuuiéraUon  de  toutes  les  pâtes  qu'on 
vanta  chaque  jour  dans  les  feuilles  publiques  pour  remédiet 
anx  ibWMS  et  ealanrhaa.  Coalentona>iious  d'appeler  la  dé> 
flaaee  sur  ocsmarcbandhee  ;  elles  ealf  ainsi  que  tous  les  eorpe 
sucrés,  une  propriété  adoucissante  qui,  agissant  sur  l'es- 
tuioac,  releutit  par  sympathie  sur  la  poitrine;  mais  une  so- 
lution de  gomme  arabique  et  de  .sucre  dans  l'eau  fournit  un 
nMb«*«iMat  équivaleal  et  beaucoup  moins  cher.  On  commu- 
nique anaal  b  la  plupart  dea  pMaa  pectorale  les  plus  vantées 
une  action  8é<lâtive  par  l'addition  de  faibles  doses  d'opium  oo 
d'autres  Mibstancei  narcotiques.  Nous  oe  préiandons  pax 

ni  nnler  le  léfrtitlaM  d'amaM  da 
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m  1^  ri  t(  i  faire  maorqupr  (lue  U 
plupart  des  rbwne  <  i  «-nt  > m»  l«  weoarsde  teè»  re* 
nbdM,  Mqp»««e«aflMUoM|Mnii4iaal»H>icrai(  iinpni4flnt 
4»Mf*rft<ê'lHMi'MUct  ■ram.TMtw  emptAm,  mAim 

CrIIc  lie  lidioii  (rislaiidi-  ,  nnn  -  .î--*.  r^n  ;  'p  r^' ;i  ■! i  i  ,  s.  lA  h.-,iii- 
Cûup  plus  «alulàii pour  les  marr liands  que  poiu  ii>«  puilf iii«j> 


Oa  a|ipiilli  aiiidaiwwdtytMtéw  — pÉiih  ■  deyimw 
t,Hm  qa\Mr«MlMft<avw  d>  wrw^  IM«  c*  plâriMr* 

Le*  coukurs  de  <x>nsislaiic';  pàtense  que  iu  ppintre  amal- 
gttam  mr  m  palette  purtcnt  nwfi  le  même  omii  ,  ti  Im 
formes  qm  VmiilU  imitit  àwn  «eMe 
appliquée  mir  la  tolto  «wif 

tes  ijttnlit''"-  '•-rtfi'ivi'fs .  r^'-lt,»  arrc^plinn  iltt  iivit  j-ij.'r  >^¥leild 
l»èm«  aux  truils  <iii  buriit  du  graiTur  qui  lionneot  par  Pioi> 
preasion  dti  euiproiates  gronea. 

fiBleoMi  dlnpnjMri», 
■NtMMéa-  mbMibhI»  m  ël^qm-étitvm  péti,  Lofi* 

<|iram  parifr-  «le  <-ompotitioit>MMt'éBt-€il4tait 
dil.qu'eMe  e(.t  (ombee  en  pdt». 

Colin ,  Cl-  mot  ;ki7'-,  limit  i'iu  r^plian  etMBpmdlanl  d'oth 
jaU,  aVUad.aoaù  fréqiiaMMataw paiMMMa  :  liMi,  «a 
pavUal  d»  lk>«MBfilMiWi«i  ds  mIbnI  hamm,  «■ 
«Ut  qu'il  eat  éÊmÈ  hmÊt^  féiê,  «b^  M  m  IMM  fêi» 
<Phomm». 

Mrtirc  la  ;  1/  in  a  Ui  pâlr ,  c'est  travailler  soi>inéroe  i< 
^Iqia»  «Imm  49l  no  pas  s'en  renettM  uoiqMaMot  à 

tion  hir-n  romnod»,  bêta  agréable.  D* 
PÂTli.  Woyes  PÀruaaaife. 

PATELIN  o«  l'A  in I  LIX.  r  oyp;  Avocat  P%twujii. 
PiiTKLLB  {^pateUa,  écoaUe) .  gew»  d« 
gasUrofndaa  ujiuImIii'mwIim»  iful  poaraMMlta 

hennaplirodile;  branchiea  laineilaim  (1lspo<iuie«  <»n  Mortes 
ton»  notour  dn  fOTfw.  soiit  le  reborri  du  loautcau;  orifice» 
an.l  1 1  :i  MitHi  iM  càté  droit  anlùrieur  ;  maaie  de  (Imix 
testaculea  poiiidit,  ocalUère»  k  leur  baaa  eatersa;  pM 

rampe  lentement,  et  dont  it  te  sert  ao<i<ti  pour  v'ati»eliAr  atn 
roche»  atTfi  tant  dp  force  qu'il  est  souvent  ifnpoasibie  de 
l'en  arrarïirr  <l<'>'liii  un- ;  coquiUs  eB  fliMMrtriM 

ifrouvranl  cnii^rcmfDt  W'  corp»; 

i' \  l  IvLLULC  (  '>'/<  :;  CONTBITACIA 

IfAXkmrt'V^^  patHpMnnëeamMal,  at  servMt 
■aaaulliu-de  I» wwaa»,  coMin»  hi'pitèrmsemieMl  ikos 

les  s.i'  rifices  dc^  aiici«ni  |)«iipleR.  La  l:>.■^l^(l^  r.  1  it  ime  rnn- 
sècr.ilion,  et  »^*t  rnn;;fV  tJanse*  que  l'on  mminc  les&a<ev 
saci  I  s  :  elle  est  or  lioaïrement  en  nrg<-nt  doré,  tout  unie 
l'intérieur,  et  portant  la dùffredaJ.-Clii.  gravé  à  l'exté- 
{votje^Pikix).  On  doH  «flfiflmiaBt pr<(a«iiiMir  qu'Aotre* 
fois  il  y  Cita  ou  'î-  l'i  MM-r-,  piiis<)u'oB  1 -n  l  '.nu.ùl  uiir  L'rav^ 
parus  maître  aliefuimi  donlle  nom  pas  cunau,  mais 
qoi  a  marqaé  quelques-unes  de  >>e.<<  pircti»  des  hiiliilii  f|»« 
tUquet  £.  8v,  «feo  la  date  de  I4M.  <iell»|«lèMi«pr^te 
•B  BilHeB  laiit  Jtm  BuBtiKiwah;  lalmir  eut  orné  d'enrou» 
!enn»nt>  dan*  le-vqnels  se  Ironrent  huit  îh'  i  idUm»  riMifer- 
majitlo'^qiialroPta'esderÉi^Hsa.et  le»  animaux symimliques 
des  quatre  évaniiélistes.  GeUa  même  [Mtène  a  été 
vers  la.méme  époque  InaddaJieobala. 


PATE\ÔTHES.Ce  tormaiestrormi- dn^  <lru\  nroniiiTs 
root*  du  paler  noêler,  et  a  e«ectiT«nn^t  d<signt<,  daa»  son 
acception  primitive,  Poraison dominicale.  Il  eAlderemi  fa- 
roUier  et  populaire, etaeditdetBBtwiortaadepirièrw  :  ob  l'a 
encore  afvllqil«Bh«il*|»el«l«taBsfrainsqalleoompo««nt. 
On  dit  proverbialeiinent  prtff/JoVrrs-  \'iii:r ,  [„-,im'  ;r,.lr'- 
qoer,  an  propre  ou  au  iifpiré,  cerUw»  aiunnure»  que  iu«t 
li-s  singes  iorsi|irtli  aaal  de rnavain  lumaur  al  reaMaat 

En  termes  de  Ummi,  ob  appelle  patenttm^  diiaiBde 
'  l,  m  IB  elMpaia  tMt  «ttor  M 


roninwU:  '     ■""t,  pinTimnifilf  Iris  nhrmiiarr  ris  Maitu 
Les  patenôtres  tlu  Imfé  4UÙi  BVBBihHÉBBMl  ^mà 

poaréloifncrdft  eem^  la  taitui  du  imp. 


.11  .ir<  iiilcclij  I  ■■ 


qoi  s«  iitettetit  au  <t»M>u«  ite^  o  v  e  k  ;  ils  ual  la  t 
d'oUTca,  el«B  0éaèral  de  ^as  raads  ob«' 

vni|te^,  t^t^qne  lea^borfvm  d^  lÉMaaBV. . 

I.r-  [n'-iin-iir';  ,^^ljl.■lll'Tll  ;>i';// m'A' r  ,  de  'i-'Jr  IfS  fiH  .fi  «MLIl 

de  ttege  q«ii  >ijrnii^i>4  raiHque  I  on  j'  tlf  ua  lud  iUbs  IVaii» 
Autrefois  les  voiimiers  appetaiaat  palendfrfs  oerCasaM 
o*«Btr«B*ea|al|«BillaBnHBl  éméien- 

Ut»  ;;rain«  d'un  cti»T-"'''' 

U  y  avait  jadi»  a  l'aru  troi»  coi|>^  de  pateuolrters, 
m  boia>,  eeex^en  verre,  et  reo».  m  émail  :  oa 


PATBNITK  (da  latin  paUrr,  cartifiar).  Lea 
wiélalm^  étm  la  prtBiipa»  que  dés  lettres 
plBe  tasd  eette  mpniiriB  i^HaBdil  èlealai  U...,  «_i 

miiksioii&oti  diplAnîi  nt  I  in<c>;  .kI  («r  I<?  roi,  .<«it  par  !a 
M«Kitrurs ,  sm4  |iar  ie^  riwporaUoas  religwsisci  OSi  aOcD» 
li«re^  ;  uniin,  W la  s'est  a|i 
pMBve  d  une  rihtigitinBi 
JH^eMBlee 

lière.  pnfrnfrrsX  l'actc  de  raotoritc  |)wblt^a«  qui  a^i« 
à  tout  riuiuiutiii^iii  une  prolcctiuH  (><trticutiern  tirs  lois  puar 
tout  le»  actes  qui  ont  rapfiort  à  ton  connnprre  \^  pafemle 
astletiti««B  vertudBqBelila  dfoitd'ackalerei^i 
CfartBBBfcBiwalttiB  aw 
tiomu  tic;  elle  est  ha.-iV  i  h  f  ^iir  l'iniportanoe  do  <o«- 
meri-eclde  la  popuUlion.  Lu-  lot  crMe  en  17*1  ;  su{^iiB«a 
en  1793,  «Me  ne  tarda  pas  ii  être  rétaUie,  et  sa  trœve  an» 
lawdlwl  réglée  per  laslatset  lea  owkwBiniM dBif  hm. 
màn  m  Tti;  n  nmt  f «17  el  ts  mal  I8tt. 

Un  tarif  joint  à  la  loi  de  l'an  vn  dîstrifca*  îcn'c- 
pnife«!«ioas  oommerc^les  uu  iu<Jut>lrteile«  eu  diiierentee 
classes. 

Uae  pi  WBièrB  divitioB  aoamet  à  va  droit  6m  poBr  toate 
l¥lMidBu  da  la  Frwtae  lea  pMftsaiii  d» l>BtBiir  («oe 

fratirs';  de  roiirtier';  denavirv^et  demsrrlifln'li-e^  ,  .-nt-i  - 
pretieurs  de  roidrif^e ,  de  voitarm  publiques:  par  ««re  \-i  fUir 
<  iti  7ix)  irnnrK  I ,  do  mardiands  farama  vailofes 
(4u  fraecs}}  de  eolpurleuraaveceiie«BB»oB  eBlm'Xteede 
aemaae  (aBftwwa-);  de  eotporteaieefreetÉM»»  riait 
damidte  ou  non  (20 franc»);  d'entrepreneup*  ite  «peetad» 
on  autres  dlveriiMwmenls  puMics;  le  droit  que  re^  deroieni 
ont  à  pajrer  e^t  d'une  refire'^otilatidn  coiiift'étc.  etablia>4li^ 
près  le  nombre  des  places  et  le  priv  de  cltacuaed^ttias. 

Une  seconde  divisia»  aathmae  1 
fions, qni  sont  réparties  en  M-pt  dasM*»,  ■'itirant  leur  impor- 
tance. ClMoiwe  de  ees  nlaaM>«  arqiiitte  un  droit  ii\c  et  un 
druit  |>rii[iorlionnol.  Le  «Iroit  lixe  e^l  raknle  .*«r  l'impor- 
tance de  la  populatioH  ;  le  droit  proportieaaal  est  pria  car  le 
valeur  da  ley  er  ea  dca  nlaem  d^wMWNti ,  ea  Ae  wlm»\ 
on  de<  a1eHer« ,  mi  des  maga<in«.  ou  de»  beutiqaas,  .«nivBat 
la  iiHtiirf  du  oommerc'e  mi  de  riiiduslrie.  Sont  affrancMs 
c}n  driiil  proportionnel  tous  r«^K  pour  lesquels  le  droit  fl«e 
Ciit  au>deHus  de  40  francs  dans  leaciuf 
et'tom  cent  d«a  dean  eatiea  ( 
droit  dépasAe  3U  francti. 

Le  droit  proportionnel  e»t  fténératemeat  du  dhièmedpla 
valeur  Imative,  qui  est  établie  par  le^  hiiiv  auttiontlquee 
pour  les  locataires  et  par  luirait  du  râle  de  la  coati ibi» 
IfoB  lbBeièrepeorlesprapiiétairaa,eakdMMtpBrlertBfilB 
déclaration  du  reqiténint  |»alen»é,  «tattf  l'érnlnatfon  ronfra- 
dii-tolre  que  radnrinistratioD  peut  exiger,  o  sont  nm- 
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do  f*tte  cciitrîi  iil-'in  da»s  cbaqw  mnimiine,  «ior  les 
p;B«uienl>  qui  leur  sMit  foumis  par  ie»  mure»  et  adjoints, 
et  'tur  \iam  qu'ite  |Muvcat  te  procurer  |iar  eus'iiièmes. 
U>  iaUaiu  des  psktet.ol-tMrtte  MvMé  ptr  1*  Miivdeta 
caamiiae,        par  le  tpat-pftfH  Je  Parniii Wmwwf ,  «I 

tf jii-irii'  pai  Ir-  j'cTtliÎM  il>î['.i  I  tciiifiit  au  lîîrrttcur  des  con- 
IritHitMHK,  qui  \<t  rend  i  xntuUiirt;.  Si  ih  >.  réoto malien '<M^ 
DMl)  elkii  m&i  imtfuittô  ei  jug<^ei^(lan«  ie«  Binai  •Anses 
^NB  |MHriaM«lf«SMaÉriiMliH»4dirMt«t. 

b  Mfhi  13  fartel  «n  T4l  i)oalA«a  éroit  priHcipal  de  ta 
patent»-  un  rtmit  addiUoniwl  Je  icrMtiiiM  -  ji  ir  ii.inr,  pour 
iàtmKX  un  foodK  de  detçrévetiieat  irtd*'  non<Takur  per  dé- 
p^rtenHMit.  Sur  \»  prodiiil  aet,  on.  «père  le  prélèvenait  de 
l/llt*  MiM  Irnii  lin  II  irtahitina  im  rtîn.  ifirnir  fiianiirâ 
ItMnlMMs  éBttolidi  MPiValtK;  »l 

tioiii  il  1  pvtp  un  reliquat. 

Mut  ne  peut  étte  obligé  à  preadre  ph»  ^ne  palcnle  ;  «î 
liféuait  plMituM.«Hm.iie  wmwB 
àd«  taMs-dirMnalH,  ^  «n  11- 

bétée  es  payaot  le  lirolt  le  plus  ^evé.  Le^  patentas  sont 
penoiindie>,et  ne  peuvent  8«r\  irqu'AC«u.\  qui  les obiien niait; 
dans  iuntc  »oci«te  r/uiunteràaW  en  uoin  collectif,  cliacua 
des  Miociéi  a  ta  sienne.  Lea)«rietl»f(iuaeiM  «ot  aai»> 
Jiilli  ■fpwJMt  àpwilw  dhMW  iwpilMteiTiiBtorsqtifb 
font  des  ciMnnimcs  distincts ,  et  qu'en  outre  il  «ont  »^fMtWii 
de  biCM.  Quand  lesa$ÂUcif.s  occupent  en  commun  la  loénie 
iikutsun  d'iiabitalion ,  le^  ut^nos  utiint»,  atelkrs,  uagaMOS 
etlMutiffUM,  ils  A'aatàamsitterqu'nB  aeia  draUpaifor- 
tioMMtf-giii  est  pa]^«i  «Btlirrparl'aBA'm  tlM  «rtnese 
doivent  «piele  droit  fine.  La  paîcale  ne  sert  qii«  pour  uue 
aanée,  nMi»«Ue  nWt  rédiément  annula  qu'après  l'expir»- 
tion  du  treizUine  mois,  (larcc  que  ce  niotsmt  aixordepour  la 
délivrance  tks.b  patente  uouveik.  Mais  ai  dans  le  cours  de 
raDnée<iiM  pemnne  qui  est  d^  pourvue  d?nae-patenle  ae 
liniuàaMMnatri«4'«o»*laM*piii&  élevée  4|ue  ceUeqtiVite 
jnr«Hcliaiaie  4*«ta«d,elte  Mt  aaaallûtpreadre  unn  secoutie 
patente,  in  ur  l;»(|iieIK'  il  <  y  a.ji  i  i  j).i>t  i  >\u<'  \r  cwnple- 
mani  pccitueiw?,  deducliuu  laite  des  so<iaiH!à  déjà  veseées. 

L*hl1kle39de  la  loi  debrumalre  an  viireofemB^nckpes 
mutf^mm  è  l'upiwrtiwi  aÉiHwliKii  draît  de  pat«ite  en 
bvMT  4eMltaiM»pMAMiM»<Ni  éecMibMS  perKonaes; 
tels  sont,  par  exemple  ,  le- l  il'ntireurs  et  cullivati  nr, ,  nm 
«eaiieat  leurs  récoltes,  lej>  i>eiBtr(»,  graveurs  et  «cuipteurs 
qui  ■avMdaat  que  les  produitide  leur  art  cumme  «rtiates; 
lift«tiet*fMMNa»lwvêoiMm,  tic  WmUm  iMipwMln 
ont  ««doltl»  «Iroll  proportioaiid  en  fiiTnir  imAln»  h 

du-trir-  ,  au  trentième  pour  tes  umjniers,  41  IfiMMVllèBe 
pofir  le-s  uuaiieii  de  uMÙMBk. garnies,  etc. 
Dan*  le.  Iwt  d'atteindre  laus  ecnx  i|ui  vaudraicat  éei^pper 

gwllMa»  huiiiwi.at  anigiwfeil  4  tan»  IwoWahmpwMfai, 

d'iinwH^r  *ous  peine  d'amt-mlp,  rir  tou-  acte.s  judi- 
ciaireji  et  extra-judiciairp>  le  numéro  de  la  pat«!iit«,  tout«& 
las  fuis  que  la  patente  a  du  être  délivrée  pour  le  fiiit  dont 
iln'apt  à.Upanonna  mk  r^piHtlaiir  ariaialère. 

Oms  to.lMiW  aaiiliiM^I««Mt  poMaa  nna  stgatAca- 
lion  particulière;  il  s'applique  aux  passeport^  rl  n  tl  i 
lit)  iKiatu  4UI  &e  délivrent  dans  ie>  ports  de  mer  aux  navires 
en,  partance. 

PATERy  wfMQH  dominicaie,  piiire  «Majgnèe  par 
Utm  rtirilt  *  tas  iliaiiplw  et  .Wfportée  par  ainl  MMtMcu 
et  saint  Luc.  T>«piiis  l'origine  de  rÉ;;li>e,  tette  pri- n-  a  t  <n- 
jMir»  dé  cuiijiilér*-»^  comme  une  (wrlie  es>eutieile  du  culte 
|)«ik)li<  ;  t4te  se  trouve  dans  tiiiitu>  \<"-  liturRies  ;  on  la  récitait 
oammt  aujoanéliiii  nan-ccnkiacnt  «lans  lacoMéontion  de 
UtMlwrialia,  Mfa«Baora4iiM  k  «MsMniadn  baptéuw. 
Célait  pour  le>  nouveaux  bapti»--'  i;n  privilf^^e  tir  pouvoir 
la  dire  daii>  l'asMiublre  des  lidi  le^  et  d  app<:K*r  l»wu  nulft 
pire.  Onue  reu>ei^nailpoi«tauxeatécliajnéaa8  avant  qu'ils 
re«u  le  bai>tân«.  y»  annsMtiiliwn  •poatolifaa*,  ou 


ncnt  <Ir-  I  l  r'  cilpf  an  moins  trois  foU  par  jour.  I^es  plu» 
anciens  peresde  l'Égliiie,  Ori^ne,  TertuHleo,  sainlCyptia, 
ont  donné  de  grands  éloges  au  Pattt;  Hs  la  regardât  «MMM 
m  alifété  de  la  nwraiecliiélienM,  comme  le  foodeoient  «t 
leawdèle  de  toatcs  les  prières;  y»  en  ont  expliqué  et  para- 
pliraM'  tnutps  ['>s  ileaiamlts  à  une>  Boundaloue  suit  cet 
exanpie  dans  M>n  Kecueit  de  Pensém.  Dans  la  plupart  des 
exemplaires  grecs  de  saint  MattMen,  le  Pater  init  par-ew 
HMto  t  •  ffaweq—  rfert  à  fWM^g'amwîlaamnt  la  rojmaàét 
la  palHMealiifMKpcBdintiaM  lestièelas,  Amtm.* 

Mais  ces  mots  ne  se.retr<  <ijve>nt  yin  .  i!afu  plusieufS  nUBUS- 
crils  trM>correctj  ,  ni  6»m  «aial  Luc  tt  dans  la  'Vulgale. 

Un  Anglais,  noinuié  CliamfeerkfM,  8  fait  imptimer  en 
17 1&,  à  Anuterdam,  le  Pater  aeiat-ciaquanteHifliuiaB» 
gwi.  th  anttnr  êMennail  y  m  «.«naoïe  «ionlé  quaBMtfa» 

htiit ,  la  ytliiprirt  apii.-irtrnant  n>\  nations  de  l'Atijr'riqifc . 
Grftce  aux  mk«  t(«  Uitilique:» ,  celte  piiére  e&t  aujourd'hui 
traduite  i  peu  près  dans  toutes  les  laugaas  de  l'uoivers. 
le  pape  Jie  «il  «iak.i.eirii.  l'impàùeiie  iaipd- 
BNepiMBeiMeddtltaB.daJPinlerdeBs  leedivenea 
langues  dont  elle  po&s4inil  faractères.  Chiqtif  pn-^^c  etv 
tiraU  un  dinereuL,  «t  l'uii.  Âil  au  saint  père  a  iiie&L:re  qu  il 
passait  devant  cUedanasa  visite  à  cetélablisseoMnt. 

lAMarcigpiAc  «aaoee  leagraiw  d'unehapeiat  aitr  leaqpMl» 
mâHJê  fattt  ilMMw  de  aon  dupelet  aont  d'tee* 
raudos. 

«PATERCULL'S  (  \  txLi,iL=  Voyez  ^■KLLKlvs  I'atkb- 
cHun. 

P  ATÈiUE>  Ce  mot  Tient  de  folvrt ,  jfateo  (je  «nia  au- 
vaft)»  peiaftipe.lft4Nll(»«d««vecle,fiw<f  jMif«ar,.er«g|- 

à-dire  qu'elle  a  une  grande  ouverture.  C'était  un  vase  quel- 
quefois nunii  d'un  manclie,  dont  Us  Romain!;  se  avaient 
(Mur  le^  &acri[ice$,  dans  leqivel  ils  ufii.i  a  iil  atix  dieux 
tes  viandes  qu'ik  leur  iiim>msùmi ,  et  avec  lequel  ils  fai- 
sai«it.lairUbationB.  Sur  lea  asëilailles,  la  ,patèredas4a* 
crifioea  figure  à  la  main  de  toutes  les  déités ,  souvent  même 
dans  celle  des  prince,  romme  syniboln  des  puiaaaaeea 
sacerdotali'  cl  Mii|><a  uli;.  >><aivi  ii!,  il  s  ,i  Un  aoW  MIT 
lequel  ii  â>eflibk'  que  te  («rsotmoge  veuie  la  pttteie. 

En  parlant  des  funérailles  de» anciaM,  «iMt ta  VIM 
d'or  ou  d'atgentvda  iMrim^dftiMaaierde  fenaauda  lme^ 
qu'on  enferoiait  daaa  tes  unaR  aaae  les  «aadns  dn  aoit» 
ai'  a\oir  s»>r\i  aux  libaticwdtt  tId el daiaBtiat JiqiieMni 
uutiie»  dUn,s  Ivn,  (uJtoMilles. 

£nardiitecture .  la  palère  s'e«iploie.poiir  arnement  dana 
Ufltiia  derivie  et  les  tympans  dee.aiwdei.  Oft  le  nwltipiia 
anaitaar  lescippes,  lesautela,  elaard'anlies  nMomcata. 

11  r  lit  f  !ir  r.  fl'i  ne  espèce  d'omamsnt  de  cuivre  don*, 
à  peu  prés  de  ia  turiuc  d'une  patère  antique,  qui  e!>t  Msué 
à  reatrénuté  de  ce^  veiges  de  fer  drailes  ou  en  croissant 
deateoaa  aart  poui.inir4oittéa.etdcw^.les  odeaiu  d'na 
Ut  en  dhine  taMm. 

Pnttre  dtaît  aussi  k  Bom  de  certains  prAtres  d'Apollon, 
par  ia  bouciia  daiqueb  le  dieu  rendait  ses  oracles.  Ce  mot 
venait  alors ,  dient  qHiVMi  anlMua,  de  1*1* 
(ialeipriler). 

PATBRNIDÉ.  Ken 


l'une  manière  g-nérale  te  lien  qui  unit  ou  a&rendant  quel- 
conque a  àcs  descenilanls  ,  il  e>t  pins  «i»  ciaUinent  con&acré 
àcelulipie  foroie  la  genrratiun  entre  le  |iéi  eet  l'eiiUnt  conçu 
de  aeaamvffesi  lieu  mysUxieuA,doat  la  Proviiianoe  a  voulu 
que  la  vMIM,  canne  de  le  femme  eaule,  demenidt  iMto 
jours  |>oiir  l'Iiomme  une  croyaucr-  fondée  Nur  l'aniour,  aaiie 
pouvoir  devenir  jamais  unecerlitude  vérili^"  par  la  raison  ! 
La  iùblesse  physique  de  la  Cemiuu,  iuipiii^  <inlc  à  nourrir 
et  è  éleVcr  seule  le  fruit  de  ses  entrailles ,  U  necestttté  «l'at- 
tiibncr  k  «Mue  haniBe  en  pwtloiKer  le  devoir  de  tub- 
vi  ntr  7i<-\  i]c!i  entants,  ont  «aas  doute  donné  aafa» 

viaa;  a  la  lu  t  ua  ie;iale  qui,  pass«ïe  du  droit  romain  dam 
nosco<le.s  ni<)derin^,  lomif  le  inaii.ine  el  la  '-oriét^  iur  celle 
maiime  célèbre  :  Is  palcr  est  quemjtistx  uitptur  demoas' 
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rtuae  fDCor«  par  l'artide  311  «lu  Code  Civil  :  «  VtÊÊÊâi  | 
conçu  penUnt  le  mariage  a  pour  p^re  le  mari.  *  | 

La  paternité,  vn  droit ,  «'«l  Icgih!','- ,  rmfurelU,  adulté- 
rUu  ci  ïnceMueme  :  k,gitiine  [ar  le  mariage,  c'e»t -à-dire 
per  l'Mrieii  de  rhomme  el  de  la  femme ,  accomplie  dans 
les  oooditioiuet  selon  le  mode  voidae  |Mr  la  loi  ;  ailawito  j 
IwTs  du  mariage ,  c'est-à-dire  quand  rtMomie  iMMunit  vo> 
lonUirement  pour  sien  l'enrant  né  A\n\r  r-  unie  i  laquelle 
se  l'attache  aucun  lien  légal  ;  adultérine  ou  incestueuse  quand 
TeoMI  est  në  du  coœnu  ra'  «l'un  homme  et  d'une  fsHM 
entre  lesquels  le  mariage  de  l'oD  d'eai  ou  le  Ueo  da  nag 
qui  le»  imit  prohibaient  toute  nnioa.  Cette  daniièfe  eipèee 

iW  iviti  inilr  n'i\\sW  jamais  qi*ai  MtjltM  M  ftSt  ■!  1» 
reconnaître  m  la  nommer. 

Malgré  la  sévérité  de  Ift  règle  qui  attribue  au  mari  la  pa  • 
temité  de  l'enfant  coDfu  pendeal  le  mariage ,  sa  riguewr 
flédiit  derant  ilenx  encepÛoas.  Sf  le  mari  prouve  qu'une 
impuissanci"  arcidt  iil- 'ii   'u  un«'  ftt)-ience  Miflisamment  pro- 
loagée  l'ont  mis  dnns  l  impoi^sitiiiité  physique  de  cohabiter  , 
•vw  M  fenme  durant  le  temp4  auquel  la  MMC|ilioa  doit  | 
«tre  rapportée,  la  kd  loi  permet  de  déMfooer  «ne  petetnité  ' 
rirau<)(il«ase  et  de  M  eooâtrtira  à  t'erécutkm ,  devenue  ért- 
lii'iiinirat  inique,  de  la  ecodition  rï^-m;!  i  ^-.-  qnVllo  f.iit  en  j 
général  au  mari  ;  plus  largH,  mais  moins  sa;;)''^,  et  surtout 
OMliaa  diastes ,  la  loi  romaine  et  l'ancienne  tégi^ciation  per-  I 
mttiient  an  outre  de  roader  le  «fdMMU  à»  ta  ptUernUé 
aor  nmpnlMancenaliirelle.  leOadeoiiTre  la  ntraeae* 
lion  au  man  lursqn'h  la  (  irrnn^tance  d'ad  u  Itère  se  joint  ' 
le  mystère  qu'on  lui  fait  de  U  naissance  de  l'^itaal  :  U  peut 
même  dan»  ce  deralar  caa  dIaMIr  ta  Baaipalawilé  aar  loalaa 
etpèocedepmivcs. 

Quant  ao«  «nfinifa  qal  «craiMl  aéa  pidinalaiABant  toa 
le  mariage  ,  c'i  t  n  dirr  m  in-s  de  cent  qiiatre  virgts  jours 
aprèi  La  ccU'brâlion,  uu  tardivement,  c'estt-a  tlire  plus  de 
trois  cents  Jours  après  sa  dissolution  ,  ils  pourront  être  dé- 
clarés iH^timae ,  comiDe  n'ejfant  f/ê»  été  ooaçus  pendant 
leBNriaRe. 

Hors  dti  maringc  ,  la  fidion  de  la  paternité  cerlaiiip  s'ar- 
rête, et  fait  place  au  principe  directement  contraire,  car 
fa  rtcherche  de  la  paternité ,  permise  par  notre  ancienne 
lélislation  «t  par  le*  loi»  de  qudquee  peuplée  modemee ,  mi 
ilwohnnent  interdite  par  le  Cède,  aen-iaalwient  >  la  «ère, 
mais  à  l'enfant  lui  mfme. 

L'ad  option  produit  aussi  une  antre  espi^ce  de  paternité, 
(fu'on  peut  ap|»el(T  purement  civile;  nous  voulons  parler  du 
lien  établi  entre  l'adoptant  et  Padoplé ,  qui  par  une  fiction 
de  la  lei  pfennent  rapectiveuent  ^M'H»  Vun  da  l'aalf» 
lami|«l  laqMUlédaiièraeldalib. 

Ctiarles  Lemonmcr. 

PATER  PATRL*;,  c'est-à-dire  /«Vc  (/e  ht  pairie, 
/ttre  d'honneur  en  usage  diez  les  Romains,  et  auquel  on  at- 
Cachait  une  valeur  tonle  particalière,  parée  quNw  ne  l'aceor» 
dait  qu'à  dee  hommea  ayant  rendu  d'importants  services  à  la 
patrie  an  moment  oii  die  courait  de  graves  dangers.  Le  pre- 
mier à  qui  on  accorda  celte  distinction  fiitCicéron,  lors- 
qu'il eut  bauvé  ia  ville,  en  l'an  A3  avant  J.-C,  en  envoyant 
à  la  mort  une  partie  des  complices  de  Catilina.  Phw  tard 
ce  litre  lut  fannellemeat  deeené  cobbom  surnom  à  Ctsar, 
hMW|n*il «Ht  triomphé  en  1^  45  ar.  J.'C.  du  parti  de  Pompée  ; 
mais  le  v  ainqueur  s'en  trouva  rin-dioiTeoient  flatté  IXn  Us 
prcmieni  temps  de  la  république  les  Raïuainn  el.«ietit  dan» 
l'habitude  de  désigner  sous  le  nom  de  patres  (  forme  plurielle 
du  mot  pater,  pèroj»  et  en  raiMn  de  lenr  Ige  et  de  leor 
grande  eipérioioe,  les  BMmlmada  aénat  qna  la  tiadilion  di> 
^:iit  avoir  i^ti^  institués  par  Bonolna  liil«Biilma  pour  Mre 
les  p€res  des  peuples. 

PÂTES  D'ITALIE-  On  donne  ce  nom  à  àttpOtei 
fidtes  de  tarine  aaxqoelle»  on  donne  dirréreotee  fonnea,qne 
l>«  (ait  «édier  et  dent  on  bit  des  potage»  «I  dei  ragiMMa. 
r.  s  principles  pâtes  d  iulie  sont  Ift  macêrotti ,  la  Ter  • 
niicelie,  le» laugnes. etc. 

L*llalie  a  en  Joaglemps  la  pataBe  pour  eelte  bliricalioa. 


IM  pÉi«B da  GlMa .  tfafloraMe,  de  Piitoia  «tda  Ptoe  nno- 
tiennent  eneoic  leor  antfqne  répntattosi.  IMa  eelte  fn<hu- 

tric  a  fait  au^si  de  grands  progrès  en  France.  La  c{iimi>> 
lui  est  venue  eu  aide  avec  succès.  Pour  iaire  des  |»&te> 
filantes  comme  le  macaroni  d'Italie ,  il  faut  on  riche 
anginten,  et  no«  blé»  en  eoatiennent  moins  que  le  bld 
dnr  dea  payadiands  qui  bofdent  ti  Mé^fiterranée.  Grioe  à 
la  sdence,  on  retire  à  une  -.'m'i  ti  Ir  farine  un  peu  de  son 
gluten  pour  l'eiouter  à  une  autre  portion.  L'intotrie  des 
pUaaait  devcnne  une  des  grandes  ree«Nm«»4»  Chnsont- 
Ferrand.  on  y  utilise  les  blé*  de  rAomipM»  nolanraient  la 
Hi  nmye,  qui  réuMit  bien  dans  les  terrafaMTeteniqaes  de  cm 
eoatrées  et  (]ui  auparavant  avait  peu  de  valeur.  l°n  fahrt- 
cant  de  Lyon  uliUi>e  au  mènte  ui^e  le&  hlé»  dur»  «le  l'Al- 
gérie. A  présent  la  France  rivalise  avantageusement  aven 
ritaNe  pour  la  prodndion  des  pilaa  attanentêires.  LMmpoiln- 
tion  italienne  dea  Ii«n*8idtes  et  de  la  Sardaigae,  qai  Mb- 

vait  en  I8if.  a  ItP.I.'iî  kiloi./ mhu .-s,  e^t  tombera  T.l.-xyi 
i<»^4,  et  li-s  exportations  française»  qui  étaieot  en  i&^6de 
336,000  kilogrammes,  ont  monté  en  lft&4  à  &0),00a  kilo- 
gramme*. U  villede  Clennont,qni  en  IS40  lOmqaait  à 
peine  ponr  trois  à  qnatm  caot  nlla  franea  de  pêlea,  Jtt' 
micelle  et  autres ,  en  ei  porta  H||oard*biii  pour  pins  de 
douze  raillions  de  lranc&.  L.  Louver. 

PÂTEUX  (du  grecn«(rrô(,  arrosé, d'oà  Voa  a  lait  néavr,, 
pAte).  Ce  mot  s'emploie  au  propre  et  an  figuré.  On  dit  que  le 
pain  est  pdteur  quand  la  pAleata  eat  paaaMflacalla  ;  lea  frnlb 
sont  qiialiiles  de/^i/ew  r  ipiand  lenr  cliair empâte  la  boaehe; 
les  vins ,  lea  li(|(>runs,  lorsque  leur  liquidité ,  leor  limpidité 
n'est  point  complète.  Cet t  dans  ce  dernier  sens  qu'on  din 
d'nna  pierre  prédeaia  qu'elle  a  ^oil  pâtemxt  ponr  dheqoe 
aon  ean  vM  point  pariUtanient  dafare.  tVpalieleewnanl  de 
la  salive  reo»!  la  bouche  pdteune  ;  cet  «^tat  e<t  d'ordinaire  V 
sjmptôme  ou  la  conséquence  d'un  Kr.md  nombre  de  tua- 
ladies;  Pabus  du  vin  rend  également  U  ttouctie  pdfru  te. 

Le  mot  pdUux  tronve  dans  le»  beaux-arts  sou  aceep- 
lionla  pins  nsoele.  On  dfnd'nn  peintre  qtfilannalaiiclio 
pâfciise,  si  M  tonclie  i^t  ferme,  nourrie,  prasse,  moeHeuce; 
c'est  dans  le  même  sens  que  l'on  dira ,  en  peinture  :  des 
chairs  pâteuses. 

Kn  passant  de  la  peintare  dans  la  critique  littéraire ,  l*é- 
pitbète  de  iNfieitf  chengedo  toot  an  tout,  etae  ae  prokl 
plus  qu'en  mauvaise  part  :  une  diction  pd/mie ,  c'est  une 
diction  jiénible ,  cnipAtée  ;  nn  style  pdteur,  r'e«t  celui  qui 
est  lourd,  mal  dig<>ré,  qui  manque  di-  cla  t  ,  Ir  fermeté 

PATHELIN,  PATHELINAGE.  PAl  ilELl.NLK.  Foyn 
Avocat  Pathei-in. 

PATHÉTIQUE  (du  grec  «oi9i|n»6c  ftmé  deicdAec, 
pa-ssion  ,  allection),  ce  qui  émeut .  etdie  le*  passiottS.  «  ht 
[(allietiiii  '  ,  II'  '1''  Jaucouri,  il  i>t  m  lliousiasme,  cette  Véhé* 
menée  iialurt'lle,  cette  |>eiuture  lorletiui  ëuieut,qui  touclMt, 
^oi  agite  le  cn>ur  de  l'homme.  Tout  ce  qui  transporte  IIm» 
diteur  hors  de  lui-memr ,  tout  ce  qui  captive  siHi  aniwide 
ment  et  snbjuKue  -a  volont»',  toîIa  le  pn/V/i^K*. 

Le  pins  ^1  Lin)  -.  :;,(  ponr  émouvoir,  c'est  ff'cVre  f-mti 
soi-même.  La  nature  elle-même  donne  ce  précepte  :  il  est 
Itadé  eor  ocMo  correspondance  naturelle  de  sensations  qa*on 
nomme  aympatbiOt  et  qui  est  la  première  eauea  de  en* 
eiabQité  entre  les  bommea,  eonnna  ia  prindpak  aouKe  dea 
sentimenU  moraux  ;  c'ent  par  ella  qqolas  boaaaaaa  tt com- 
muniquent leurs  afleclions. 

Un  pliUosoplie  a  dit  que  les  frmiet  pentées  vieHntni 
du  cœur.  L^éloqBcnce  le  ptaa  aaovent  en  vient  anaaL 
Ces!  suftoot  la  force  do  sentlnwat  qoi  rend  lea  Immmm8 
éloquents.  L'émotion,  qurind  elle  n'e^t  pas  portée  à  «al 
excès  maladif  qui  trouble  et  altère  l'intelligenee ,  l'émOtkM 
vive,  mats  maîtresse  d'elle  même,  imprime  aux  facnKda 
une  pénétration  et  une  énergie  remarqaables;  elle  élève  son* 
▼ent  niMnme  an-dessus  delirt-ntinie ,  loi  faH  eonceeoir  lea 

plus  hautes  peniM'e-.  lui  iii>pire  un  Iiin^ate  pêr^u  i^if  et  en- 
tr.iinant,  lui  fait  ot)tenir  des  succès  qu'en  d'autres  temps  il 
n*eA1  paa  osé  espérer.  Voilà  paorquol  dea  panonaaa«  mtmm 
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médiocres ,  Tool  preuve  parfois  d'une  pénétration  et  d'une 
verre  qui  .surprend,  lorsqu'une  paesiwn  ou  un  intérêt  parti- 
culier Ic^  aiiiuie. 

Taules  lespaation*  ont  untcommuDC  origine  dam  l'ai» 
meiir  et  la  baine  ;  malt  ces  deux  pauleiH.  qui  conipreoMot  lea 
deux  rapport»  gméraux  de  n<ttre  Ame  avec  le  bien  et  te  mal , 
«e  multiplient  à  l'iofini ,  prennent  différents  noms ,  s<'loii  qm 
leorinllucm  e  est  |>lu>  on  moins  imtnédiair,  [iIns  uu  iitoiiis  &c- 
tire,  etMOMBitoleat  au  debom  par  diUéreol»  traita.  Chaque 
passion  a  son  Immoge  ^arfèenNer,  qvW  bot  s*kpfiliqMr 
à  eonnaftre;  l*ima;;inrition  p«'til  sVgarcr  quplqtinfois  quand 
die  se  prend  à  des  mij<  (■traii;;>'rs  ou  le  ai  ur  c.4  laililcmcnt 
int(!roSik^,;  et  nn'iiie  ,  c'e^l  ^ouvLtit  iiuiiiis  l'émotion  qu'il 
éprouve  qui  (ait  l'orateur,  le  pnéte,  ou  l'écrivain  éloquent, 
que  celle  qu'il  comprend,  «IdoBi  il  se  rend  compte}  il  a 
donc  béguin  autant  de  discernement  que  de  siensibilité. 

Le>  aiicit-a»  ritéteurs,  procé«lant  par  énuinération ,  divi* 
sionset  subdiviMons,  ont  ei>sa)L>  <l'i  t  ihUr  desi  règles  précise» 
aor  lesiiiiïéieiilftawtila  propres  à  e&ciler  les  payons.  Cicéron 
eompto,  par  exemple,  quinte  motifs  pour  C indignation  et 
seize  pour  /a  commi^éralioii.  Aiena'est  pourtant  plus  re- 
belle aux  chiffre*  que  le  Mnitiment.  Il  (aat  le  dire,  quelque  im- 
portante (jut  )  !  i  i  iii  i  t  li  s  noms ,  ces  dissertations  sont 
en  générai  fort  peu  pliilo^ophiquc'i.  Les  aiiciens,  posm^les  ije 
la  manie  de  tout  réduire  eu  préceptes,  anticipaient  tx^a- 
coup  trop  Mr  l'oBUfre  de  la  natare;  leurs  Ibéoriea  aur  lea. 
lieux  d'arguments,  «or  les  qualités  morate»  et  mr  les  pas- 
sions, iiraliqutrs  avec  un  zt-ïc  aveulir',  mt-,  ir:iii  n;  tout  au 
plus  a  tonu&r  des  sophistes  «il  d«i  Uo\di  Ut:>'ljiiiateur&.  On 
n'apprend  point  i  SMlir  par  règles;  la  sensibilité  est  un 
dm  de  la  nature ,  non  un  elfet  de  Part.  Elle  peut  être  éclairée 
dans  ses  moyens,  mais  potllt  crtée  :  elle  est  oa  elle  n'est 
l>  Lv  Que  l'on  doive  exciter  l'amour,  la  liaine,  la  joie,  le 
(li  voueuieul,  r<MitUousiasine,  etc. ,  calmer  les  passions  ou 
en  détourner  l'effet,  par  le  sang-froid,  la  raillerie,  le  dé- 
dain, etc.,  c'est  sai-mime  U  ta  cinoiutanee  quUt  faut 
eoimater  Séboré,  Mais  les  teeullés  inteOeetiMlles  et  mo- 
rales, pour  ne  I  lio^uir  et  s'éteindre,  ont  besoin  d'ali- 
ments qui  nourrisj>ettt  leur  foyer  intime  et  entretiennent  leur 
nctivitc;  l'iles  pui^oront  la  chaleur,  l'enthousiasme,  la  vie, 
dans  lés  grands  modèles,  dont  la  lecture  assidue  et  pas- 
sionnée  gecandera  nneat  leur  impalsian  naturelle  que  le 
Tormulai:  Vunf  f  it-  ;>  rhétorique.  Si  nous  avions  à  cet 
^ard  un  con<>eil  a  ilunner  ,  ce  serait  de  lire  beaucoup,  mais 
non  beaucoup  de  clioses  :  ^u^^uwle^entfum,  non  multa. 

14»  piéeefles  qw  r«n  peot  raisonnaUeroeat  donner  sur 
l'usage  des  paasieat  dans  PâMpieneB  sont  tous  pasal6.  L'o- 
rateur ou  l'écrivain  doit  s'a>siircr  si  son  sujet  comporte  le 
pai/telif/uc .  Il  suflit  pour  cela  du  simple  bua  s>eu$.  Celui 
qui  voiiilrail  (aire  de  la  ve)i«-ioenoe  et  de  la  sensibilité  hors 
de  propos,  «ans  mottla  impMiants,  ne  kraM  en  réalité  que 
de  la  semsMertt  et  dn  lidienle.  En  second  lien  11  ne  faut 
point  se  jeter  brusquement  et  sans  prépa^-niiin  (hns  les  mou- 
vements paftSioao<b.  On  veut  (trc  mis  au  UU  et  savoir  de 
qooiil  fe'.ijÇ''-  Cependant  si  le  sujet  est  compris  d'avance,  si 
tous  les  motifs  sont  connus  et  appréciés ,  si  l'attente  de  quel- 
que choee  de  décisif  tient  las  esprits  «n  suspens ,  l'orateur 
peut  et  doit  m^me  éclater  dès  son  débat  avec  te  feu  de  la 
pa&.sion.  L<>rs>|u'oa  e^t  parvenu  à  exciter  les  passions,  il 
faut  prendre  garde  de  fatiguer  en  y  insistant  trop  long- 
temps. L'exaltation  de  la  senèibilite  et  de  l'imagination  est 
nnéinlanonnal,  qui  s'il  durait  trop  Unirait  par  énerver  l'at- 
tention. La  (raideur,  l'ennui  et  une  sorte  de  malaise  succé* 
derùent  bientôt  à  l'entliousiasme  et  ii  l'intérêt.  Rien  ne  fati- 
guerait plus  qu'un  orateur  ou  uti  ■  rva  ii  t  lijoursvéliément, 
toujonrs  en  colère,  comme  rien  ae  serait  plus  monotone 
qu'un  style  toujours  pompem  et  loi^oon  sublime,  ^'ou- 
blions  pas  que  l'intérêt,  pour  être  soutenu ,  doit  être  varié  : 
eo  éloquence  comme  en  peinture ,  il  faut  nuancer  les  cou- 
leurs et  allenier  les  efl.  U  d'ombre  et  de  lumit-re. 
L'usage  du  patbélique  oratoirs  est  pUis  restreint  cbes 
1^  dm  IseGcBca  el  leaBofloiiM.  G«B%t  yw  kdin 
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qu'il  soit  banni  de  l'éloquence  moderne  :  le  barreau  et  la 
tribune  nous  en  ont  ofTert  plus  d'une  fois  de  beaux  exemples  ; 
mais  il  esta  présent  plus  mesuré,  plus  sa^e  et  surtout  plus 
naturel  ;  il  donne  moina  aua  sens,  plus  à  l'éme.  Qninlflim 
amimllalt  l'orateur  plaManl  nue  cause  digne  d'intâél  el 
d'i^motion  à  l'acteur  qui.  apiès  avoir  l'iudic  son  r6le  et 
calculé  ses  gest4-s  el  ses  iulkviou!»  de  voix,  s'écliauffe  et 
s'attendrit  jusqu'à  produire  une  illusion  complète  sur  les 
spectaleurs.  Anjourd'hui  bien  des  orateurs ,  à  tort  ou  à 
raison,  prendraient  «etie  assimilation  pour  une  «apèeed^ 
pigranime;  toujours  t  il  qu'entre  tes  deux  arts  ta  diffé- 
rence est  grande  ;  i  ui^iltur,  lomme  poeli.' ,  coouue  l'é- 
crivain, pa>sionne  ses  propres  idées,  l  acteur  p.u^sionne celles 
d'autrui.  Le  même  Quintilien  dit  quelque  part  :  m  J'ai  plaidé 
nol-nieme  atce  quelque  réputation,  et  je  pub  assurer  qn*on 
m'a  vu  non-seulement  répandre  des  larmes,  ih  mV  rtnn^jrr 
de  vUago,  pAlir  et  eiipriaier  une  douli-ur  qui  avail  le  carac- 
tère de  la  véritahle.  >»  Cicéron  nous  ap{)rend  qu'.Vntoine, 
dans  la  péroraison  de  son  plaidoyer  pour  Aquilius,  accusé 
de  ooneaasion,  prit  son  elienC  par  lé  Iwas,  le  tt  l«f«r,  M 
déchira  sa  tunique ,  montra  aux  juges  les  traces  de  ses  bles- 
sures, et  que  Tauditoire  éclata  en  liémissements  et  en  sai^slots, 
Tout  cela  nous  prouve  que  l'art  de  la  j)arule ,  comme  les 
autre»  arts,  se  tuoditie  selon  les  temps,  les  lieux  et  les 
mœurs.  Chez  les  anciens ,  oii  il  y  avait  peu  de  lo^ ,  où  il 
suffisait  souvent  ,^  pour  Caire  décider  l'affaire  la  plus  im- 
portante ,  d'émouvoir  des  juges  ou  d'entraîner  ^tine  fotile  as- 
semblée, le  patliétique  allait  pari  m.  ji:  m  ii>  :j| aiioiu 
et  au  drame.  Du  nus  jours  cette  éloquence  tlieàli aie  serait 
certainement  ridicute  et  pro<luirait  souvent  un  eflitt  cm» 
traifc  à  celui  que  l'ointear  eo  serait  proposé. 

Ang.  HosMii. 

PATIIMOS.  Voyez  P»tmûs. 

PA.THOGÉi\IE  (du  grec  ndOo;,  maladie,  et  Yivopot, 
naître),  partie  de  la  pathologie  qui  traite  de  l'origine  des 
maladies,  c'est4-dii«  qui  élucide  les  modillcations  suMea 
par  l'orgaidune  et  les  causes  des  symptômes  movMdes  qui 

se  manifeskut.  Ces  uiodiflca lions  ou  déviations  de  la  rèjfe 
générale  &e  rapportent  Mut  aux  forces  qui  agissent  dans  te 
corps,  soit  k  la  matière  dont  il  est  composé;  d'où  il  suit 
que  la  pathogéuie  a  un  côté  dynamique  «t  OU  côté  malérid. 
Conme  la  p  h  y  s  i  o  1  o  g  i  e  enseigne  à  connaître  la  eooslilnfioB 
natiia^Ile  des  forces  et  de  la  nature  du  corp> ,  la  pathogénie 
doit  n< cessaireraient  ne  s'appuyer  que  sur  cette  science, 
attendu  qu'd  est  impossible  d'apprendre  a  discerner  les  roo* 
dificatioos  ircégulièrss  avant  de  coooaltre  la  constitniion 
n^gnlière.  La  pathogénle  dUlèra  de  F étiologie ,  dont  on  la 
considère  quelquefois  comme  nVtant  qu'une  subdivision,  en 
ceque  celle-ci  ue  traite  que  des  cau.s^  duii^nées  des  maladies, 
tandis  que  la  première  a  avant  tout  pour  but  ét  connaître  les 
causes  de  maladie  les  plus  immédialeSi 

PATUOGNOHIOnB  (de  ndtec .  maladie ,  et  t*«||»- 
vixo;,  qui  dénote,  qui  indique).  On  appelle  aln?i  l'art  de 
dislinnucr  une  maladie  d'une  autre;  connaissance;  qu'on  ne 
peutai. quérir  que  par  l'étude  des  mudilicatiuus  de  l'organisme 
malade  qu'indiquent  les  aensoudessjmptômes,et  qui 
vdtftt  attendu  que limportanw  de  «es  qnpttmw  vnrteà 
l'infini,  une  notion  théorique  approfondie  des  phénomènes,  • 
tant  réguliers  qu'irréfCuUers ,  qui  se  passent  dans  le  corp> 
ainsi  que  l'habitude  [«ralique  de  discerner  el  d'apprécier  les 
symptômes  moitides.  Quoiqu'il  n'existe  pas  de  maladie  qui 
présente  conabunnMDt  dans  Ions  les  cas  les  mènes  symp- 
tômes ,  on  a  cependant  remarqué  qu'il  en  est  un  certain 
nombre  dans  lesquelles  reviennent  pn^que  toujours  les 
mèr.es  phénomènes ,  |iar  exemple  le  Kon  p.trliculier  delà 
toux,  dans  la  phtliisici  et  on  les  a  dénommés  symptômes 


Dans  un  s«ns  plus  restreint,  on  entend  aussi  par  patAû' 
gnomi^ue  i'art  d«  reconnaître  l'état  physique  et  intellectuel 
d'un  boounnann  fliodtlalionn  aubias  par  Isa  traite  de  son 
visage. 

FA1H0L0G1B  (de  ndlec,  indadia,  «I  UfK,  dis. 
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rrmrf).  La  pa1holof{if  mt  c«tt«'  bnweke  àb  U  nédecinc 
i|ui  a  pnnr  obH  r<^U()A  du  mal  »df  •«  dK  oorp»  liufimm. 
Il  parait  imi-  > 'm  z  1rs  (irwfj  li-  mi'l  -i^'x  siioiiH^iU  nnc 
féaboa  §eaénii«,  et  vooh  une  ni«t*di«  particolière,  car  clm 
«01,  Vm  q—  \m  MnoaisMaca»  M  nMlBlifl  è  rfaf^ 
toire  de»  maladies  ne  fuMeiit  pat  avat  avancée*  paiir  qat 
b  palhokjcie  nénérAle  pM  dé^  eooatitner  ane  nÔÊOrm, 
)H  ri'l.iiiî  le  in«>t  palhohfjte  ^aipçM<\\.M\  a  .li-  y\r- 

^•'ntTiux  de»  loaladies,  0I  1»  pArtir  qui  \^ 
ts  (  (|ii'elles  ont  de  spécial  et  de  particulier  recevait 
IVBMB  de  noiulogie,  diviiiM.lUtMVUa       iâ  fliédsda»  a 
MBnwéP  ]n«qu*.^  no^  jour*. 

Taot  q'i'-  f"  1^1  1''.:  L-in  I  '.r  fut  aasez  peu  éleiKl'i-  qu'un 
hnBimr  pût  rext-ictr  «iatis  son  entier,  cette  di%  i^ion  <iul  snf- 
ira;  flMa  mh^sia  adme  plim  kmgteropa  qu'on  ne  le  croit 
■t.  car  lAdifiaian  d>to  p>thil»iit«<ii/arr»*  e> 
la  sépanlIaBdB  It  miiiBlia  «t  d»  la  eMmrRîe, 
que,  d'après  un  |«aMaie  mal  intrrpr«^t>^  ri*'  C,  W  ,  Von  rr- 
yorte  au  temps  d'Hèrophite  et  d'Lraù&tratu,  diirurgieii»  des 
PtoWmée*,  n'eiit  lieu  que  dans  le  m  «y  en  â|^,  lonquVo  1 163 
In  MMMit»  dn  Tnnra  «ut  défenda  an  BHiMi,  qni  aaria  alan 
éhiwt  dlpoÉKaint  d»IWtd»traB«rt«a  amkdlaa,  de-pm» 
tiquer  aucun*'  np^'rnticMi  f^n^lante.  Ceficndant .  cfoui 
mots  exi&tait<ot  de^a  :  uu  di»lin)t<)ait  maliulies  qui  &e 
traitaient  par  le  néfinM  ou  le*  tu^<licamoitt»  et  ortlâi  qui 
w  leanwiyani  otnmrgkanii  maia,  «iaii  qw 

»  d«  1«  «Mw,  «OflOB  dl 

ropliîle  et  I^lraUstralp  m  R'afa<^tiiit  àttKMW iH 
loiit«>  les  branclipfl  de  la  rné<le<-ine. 

Qiiaml,  apn^»  le  (|uinziètne  «if  ,  ^'rioe  aux  traTan\  <lrs 
Vétale,  de&  Eustaclie,  etde  tant  d'aalra»,  laacieocc 
fnt«oiti«dH  Umtbnt  oft  elle  étaU  fcrtée  ptoBR^e  al  h«g- 
temps,  l'ardpiir  qiir  rlnnm  mità  étudier  le»  aireetieBS  mor- 
bid«A(Iiii  coMVviinient  le  ini<-ii\  la  dispositioa  df«Mi  eoprit 
ou  â  ses  moyens  d'oliserTntiun  intrnduikil  ihns  U  pattio- 
kHpe  une  fwile  de  diriaions  plus  ou  moin^  arbitraires  : 
ainsi,  l'iMMitiea  qae  qmiquea  méderjM  aecsrdaieat  è 
nnihienee  morbtfWie  de  l'âge,  d«A  pn>f«KMon>,  etc. ,  donna 
nnii««iii>r«  auK  palliokti^ea^  do*  enfants,  des  artisans,  «to. 
hlu  I;  i;l-on  (t'iiii*  inaiit^rp  particulière  li  s  tnaladien  d'un 
organe ,  il  avait  tout  de  «uite  sa  pathologie  a  part ,  la  p» 
tliologie  etUtuttê,  par  exemple,  qni  dapnia  a-  nfu  le  net» 
de  drr  ma /ose  on  de  dermatoloçk.  t»  cowuiaBaaae  daa 
maladies  qni  attaquent  11al«lli|tea<r«>  rê«y»veit  le  nom  de 
mMiYine  menl'ilr  ;  on  a  infini'  eff  ^  pi  m  poiiil  de  [>ro- 
poser  le  noin  de  pathologie  animftr  [leur  destyner  le»  im- 
ladiaa  pradoHfa  daaa  1»  eorps  de  l^homme  par  la  pr^M^tice 
des  animalcalea^dea  Tcn,  etc.  Cm  divisions,  pins  oh  moins 
admise*  dans  la  pratique,  ne  sont  pas  touteAm  a«s«nc  pidhMO- 
pliiqnee  pour  être (tén^rrtlefpfnl  ailopli  fs ,  n-ii  l  ^  sion  pht* 
rationnelle  el  en  rntoie  temps  plus  ancieooe  e*-t  celle  qui, 
éia*  l'ensemble  dai  «a— alMaana»  doal  «e«ompoce  la  pa- 
|lM»iogi«.  ditliiianecaqtie  ces  oonnaissanees  ont  dng^néml , 
«t  m  toMM'  h  jMAnlofie  générale ,  et  ce  qn*(^m  ont  de 
particulier,  poiiri'n  (orrm-r  la  pntholofjir  i/irriii/r 

On  djstingne  encore  une  pultiologie  interne ,  ou  méde- 
cine propremcol  dite,  et  une  pal/ioloçie  «j-tnve  mi  c/ti- 
fWyiaaJe.A«  pwwiir  abord,  celte  diviMoii  parall  natarelle 
«t  teil«è  dliblir;  laaia  potn*  peu  «lu'un  y  néIMcMane,  on 
iiefanlepaià  s'.»pi'rrvvi>ir  ipa-,  soil  <\\\r  l'on  roiiMiiêr.' !(•« 
maladte^  &ou&  le  rapport  du  leurs  r^m^^ ,  nuit  (|ii'oii  ait 
ëi$ard  à  leur  nature  ,k  leur  Méfifi  ou  au  traiteraent  qfalaltoa 
Wkhment,  il  «tt  abaolwnent  impoaaiMa  detraur  taa  IMta 
piMacaqui  «épareot  la  pattioioffii*  «irt«rM4»  IHaltnML  Data 
son  e\orrici'  mramedans  son  t-lude,  In  cliirii  r-jir  tiit  in- 
^éparalik  d<' la  médecine,  et  tout  Itajaiiie  aujourd'hui  qtii 
se  consacre  à  l'art  de  guéiir  doit  avoir  de*  connaissances 
étaodues  dana  l'un*  et  i'aatre  d«  cea  de»»  imnctes  de  la 
paMinlBgla.  Oepeadanl,  s'il  est  fraiqn'oii  ne  pent  parle  rnl- 
aonnement  arriver  k  poser  une  ligne  de  d<^maiTnt!on  h-m 
traocii^e  entre  la  patUolugie  externe  et  l'inleme,  du  imuoa 
lea  pr«|ifg«,  et  parnae  aortada  coaveotioo  la- 


cite,  les  médectea  tt , 

les  matadies. 

7  i  les  ( onnai-sAncfs  que  l'.in  peot  .irqui'rir  sur  une 
maladie  se  reiluiseot  à  Tétude  1*  de  ses  causM;  2*  de  ses 
ejpoipMlMaet  des sigaaiqirioa peot  ca tirer; 3* des BoyvM 

curatifs  qnVIle  rédam»  ;  ce*  trois  parties  de  la  pattiofo^^e 
spéciale  ont' reçu  les  noms  d'^^io/ojrte,  de  noscgra- 

;i     I  r  r(  ,]r  '  V  r  r     .,  ,-        i  ■■ 

Mais  l'analy-e  n'est  pas  Je  demier  Irnne  d6<  upératloos  d« 
Teoprit  humain  :  après  aroîr  anal  jsé ,  il  confire ,  U  Ctaae, 

tm  fmâm  autre 
la  mlBM;  dtll  sont  aén 
lea  nosagraphies  pirilosoptiiques  Hli  p.ttlwlope  gtD-r  i  - 

La  iffifofn^ir  philosopktqm  consiste  k  ranger  U-s  tua- 
ladiet  dllyiAe  les  rapporta  de  rcssemblacee  ou  de  difKreoe» 
qne  l'on  ap«faitea|ra  eHea  ;  c^Mt  la  clwritciliuB  netiio- 
diqnedes  phéMeainea  patlwkii^qHea  dlMWa  d^iprèe  fe  qu'ils 
ont  de  rommtin  sous  \p  point  dr  rue  de  Ifi:r«  (.aiis.->,  do 
leurs  symptôme*  et  Je  leur  Indcment;  c'est  en  un  looi  la 
numencialnre  pliilosopbiqtie  <ie  la  science,  roanne  la 
meiMtetara  afèdtle  eat  le  réiwltai  del'a»deia«|f  tiqw  < 


Fondée  sur  le  même  sy«^^me  qnî  pr^'side  à  rt'-tablîss^-ment 
d'une  noaofiraphie,  la  |>atliula^ie  jj;eneraic  en  ^aivTa  ic»  di- 
visions, et  se  composera  par  conséquent  d'une  étiologie 
n^ale,  d*iine  Boeagraphie  gjéoérale,  cl  d^ma  fbénpeai- 
q««  Hénémie.  SI  h  aricaee  Médicale «eifrMlt;  al  htllMflaK 
de  ce  qu'elle  fient  atteindre  étalent  troirT^<>s,  il  serait  Cadle 
dMtablir  une  rlassiftcatlon  nos<>la«!iq»e  qui  .sati^r<>rait  d'one 
mani^Tt' complète  aui  lie<^iiin&  df  riiite|li;;etice  ;  m.^is  ca 


la  sciesce  s'carisiiit  cliaquc  jogr,  soit  dV>baerTatiaai  aaiH 
wiiea  y  iDis  o  vpef^na  nmnnuin  ^  ^pn  ^pmMimaHK  aaa 


roaine ,  il  en  résulte  qu'aucune  des  ctassiAcalion<;  qm  ont 
paru  n'est  au  niveau  des  nounaisnances  actueikss.  l  a  |uitlio- 
lopie  j^éiièrale  cvl  s|itx>rdniinée  A  îles  fX)mlitions  vetnhlablf*^ 
car  elle  suit  en  tout  les  progtx^  de  la  patbolecie spéciale;  et 
sa  créitieii ,  daal  en  pMl  caitreMir  I9  seraw  lee 
notion»  d'Mppeerato,  eM  an  prodnit  des  temps  morfemes, 
véTHableroent  inconnu  aux  premiers  siècles  de  la  mèdeeme. 
Au  r<"4te,  l'utilit'-.  Pin  [  ii I.1 '  cc  de  l,i  [vitholotte  gfuerale, 
sont  ctioscs  trop  UBiv«r!i«denient  reramnoe»  aiqettrd'hm  pour 
qa««etltpvttedel»  HiaMeaaioit  pas  cuNIvtovnB  aeia. 

P.-«.B«aB», 

PATnOS  est' un  mot  };ri  r  ,  qir  >ijrnifie /ws,*»o»».  N^s 
aiieifos  rhéteurs  (>appo«ai««i  u  HhM,  qui  veut  dire  taa^m, 
et  l'on  en  a  m'ioUBtemps  on  grand  usage.  Patho»  se  paend 
maintenant  «twwii  II  pat»,  et  dést^te  IMietilfaa  da  la 
ciialeiir,  l'entHewsiaaaie  d« conventlea .  Lliialalr»4ec»iMal, 
qni  e»l  tnml>é  d'une  haute  aer<-plion  à  un  sens  injurieux, 
serait  diflioite  a  laire,  iaipus»d>le  |teut-Mre.  A  ne  le  prendre 
que  dans  son  état  présent ,  le  mot  pathng  a  encore  un* 
graMÉn  impertnaia,  sa»  fm  <p»\oa  t\ 
ment;  «eis  paaeaqwe- la  heaeaaa  faillie  1 

un  jour  il  indiquera  te  lan|!Jme  d'aujoiird'tr»!,  quand  re  lan- 
Rajçe  tombent.  Lors<)4M'  i'IuiuiilaLU.-  MiUitrc  eut  tait  ]«»sliee 
deCalIras  et  deMadeloTi,  leur  jargon,  leurs  manières,  Irurs 
j^oOla,  ifçarent'enlin  un  nemceortelelairi  el  le  titm  da 
^■drlntaee  rkNcwiStt  M  l'^^ptlaHi*^  ttB*«i<a.qm>le  fnaai 
f  ornique  avait  enseveli.  11  fju  Ira  qne  l'aetiTe  liiétoriqne  i+u 
jiMir  s'endormy  <•!  meure  |x>iir  qu'on  la  désigne  netli'n^rnt  au 
rire  de  la  postérit»^  ;  on  dira  ilor?.  le  pathos  du  di\  m  - 
vième  siMe^  eomme  on  dit,  l'iroitie  du  dia-lMÉtiieae  steckv 
la  di^ldda  dIx'aepIlèBeaiiela. 

Il  y  :i  bien  des  genres  de  ptitftos;  aidant  la  aalare  hn- 
(ua)a«  a  di*  utoyeris  de  it'éioioirvoir,  de  .s'embellir,  de  s'étess- 
dre,  autant  elb>  a  'le  mante«^  «npliatiqaes,  liurle^ipKS  et: 
neaqninea; autant  de/M/Aos.        Miiartte  Caaataa. 

PATIENGB  (Mwalt),  varta  qa»  la MllMar  mmi* 
une,  parce  qn'tl  nous  pl.ire  plu«!  mi  moin»  «ons  la  dépendance 
iies  autres.  L  ac  tivité  naturelle  a  l'itomme,  ce  i>e»oin  qa'il 
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hd  i»  h'wpfvytr  anr  vne  volonlA  ferne  «I  «miveiil  tampé- 

rieuse;  toiitfïs  cm  eaa««»  réunies  impriment  «u  caractère 
des  liabitnde»  (JHiitié|)endance;  loin  de  plier,  il  veut  qu'on 
lui  obnne.  La  patience  e^t  (Jonc  nntipathii|iie;t  TAge  où  nous 
paMtdoos'Ioala  no*  forces;  elle  «gnale  l'épuisemeat  de 
iMw4iMf#»tfdto CM  lif<«le  générale;  die  mMI  aéin- 
moins  de  nonTbrpn<;es  p-<c<*p!ion«.  Ainsi,  un  sentiment,  nne 
id^  fixe ,  j.Vtnparent  de  noire  œur,  de  notre  esprit  ;  nous 
trouvons  aiis'iitdt  en  nnus  des  ressources  de  patience  inépui- 
MbkB;  Boos  ea  moltiplivns  les  plu«  mémorables  exemplea. 
Oeiiitoilmin  pmcat-lls  par  la  oomcieaoe,  on  les  toH 
jmpnrr  une  longanimité  de  patience  que  rien  ne  peut  dé- 
trenreni  ébranler;  femmes  mariées  même  à  des  hommes 
pour  lesquels  elles  ne  resicntt'iit  aucune  jinssion  fc.  rêsii-nenl 
à  entrer  dans  tons  leurs  désirs ,  se  sacrifient  à  tous  leurs 
e^prices.  '11  «t  yni  qœ  rédoeation  les  a  façoiiBées  ii  Ta- 
ranre  ;  i^est  nne  destinée  néfaste  qu'elles  aecompfissenl.  Les 
mots  troinp«nt  presque  toujours  les  hommes;  on  s'imagine 
que  dans>  un  etal  deniocrotiqae,  où  le  peuple  conronrt  a  la 
eoBTeetion  des  lois,  il  est  soumis  seulement  à  <^a  volonté  in- 
«Bylifarfh  :tfMt  mM  grave  erreur.  En  eflet,  pareille  rorma 
de  gouvernement  ne  poit  exister  qU'cn-nullipUant  tons  les 
deToirs  et  en  les  rendant  inRexIMes  t  «r,  toU*  nae  soorce 
d'où  ^nrl  la  pntien<  e,  source  inépui>;ai)!i  ,  i  li  r  'iiifiUie  jrnir 
par  jour  dans  toute.*»  les  occupations  dont  luitre  vie  se  com- 
pose. Il  n*y  a  pas  de  peuple  qui  dans  tons  les  genres 
ait  k^é  de  plus  adrairablea  modèles  de  patience  que  les 
Romains;  on  pedt  même  afllniMr  ifO»  tas  etigeuces  de  la 
i#publiqi»c  h-s  ont  prépnrès  au  désastreux  despotisme  de 
Fempire.  Les  Fiançais,  qui  depuis  tant  de  sièclts  mil  vécu 
sous  k  régime  monarchique SOllt  te  tous  les  homiMl  ceux 
qui  ont  le  moins  de  patience.  SAittr-PaospRa. 

PATIENCE  (Bo^aniçMe),  nom  vulgaire  des  plantes 
du  genre  rumri  .  Ce  cenre  de  la  famille  des  polygooées  a 
pour  caractères  :  CiVux  à.  six  folioles,  dont  les  trois  exté- 
rieures ,  plus  petites ,  sont  renversées ,  après  La  fécondation , 
sor  le  pédoncule  »  tandis  que  les  trois  iniérieitres  persistent 
et  qael<pielhis  sVgnuHHmeirt  et  envctoppent  te  fruit ,  qui  e^t 
une  scincure  ordinairement  triangulaire;  six  étamines  ;  trois 
styles  ctiârgéâ  de  stigmates  déchiqueté».  Parmi  les  espèces 
de  C(^  genre ,  celles  qui  avant  Unnc  formaient  !e  };RMre  la- 
pathum  Âiol  les  fbUoles  intérieures  du  calice  munkat  à  leur 
base  d'un  MlwnMleexteiae.  Ces  Imbereules  manquent  chez 
les  autres ,  dont  les  feuilles,  pour  la  plupart  pourvues  d'oreil- 
lettHS  à  leur  base,  offrent,  par  contre ,  une  acidité  que  n'uut 
pns  rflles  des  précrdeiitis  ;  |(,irini  les  dernières  espèces, 
les  principales  ont  été  décrites  sous  leur  nom  valgaire 
d'»sciif«.  11  m  nous  reste  donc  i|a%,fi«rler  de  4|Mlqoai 
patiences  pnprament  dites. 

La  patience  commune  (  rumex  palientia ,  t.)  erott  en 
France,  en  lU-lIr,  m  Allemagne,  au  Injrd  des  ruisseaux. 
^  racines  mul  épaîsaeïi,  jauntâi  a  l'intérieur.  Sa 

ti^^e ,  forte  et  cannelée ,  haute  de  plus  d'un  mètre,  est  garnie 
de  ^raiiilcs  feuilles  ovales,  laootelées.  Ses,lleuiB  venlatres 
sont  disposées  en  longs  épis  rameax  ettooniH.  OeUe  plante, 
que  l'on  cultive  dans  beaucoup  rie  jardinet  potagers  sous  le 
nom  d'rpinard  immorUl,  a  une  reputatfun  populaire 
comme  tonique ,  kxative,  apérilive...  "  M.iis,  dit  M.  Hoefer, 
ses  elfete  aont  ai  ieala  qu'on  lui  a  donné  le  nom  àt,pa- 
time»t  par  dindon  ft  celle  que  dotvent  atoir  les  naïades 
qui  en  font  usage  ■> 

Lt  patience  des  Mpes  {rumex  alpinus,  L. },  presque 
de  nCoM  taille  «jue  la  précédeale,  a  une  racine  amèrc, 
pwiay««t  qui  à  forte  dose  «enplaw  la  rbubarbe. 

L«  ptMenee  rmtge  (  rumex  Monçutneu» ,  L.  ) ,  vn|gaire< 
nteiit  saufj  dedruijoii,  remarquable  par  ses  li^e*,  d'un  rouge 
luiH.c,  et  par  âo-s  kutikb  UncéulétN,  d'un  rouge  fiourpre, 
produit  on  as^ez  bel  efTet  dans  les  jardins.  Ses  fouilles  sont 
laxativca  ;  ses  seoieaces  passent  pour  astringentes. 

CitoBB  enore  la  ftof  ienee  WfvMkque  {  rumext^uatknut, 
L.  ) ,  qin  rrolt  au  t-»ord  des  ('•laiv^i:  et  le  long  des  rivières  , 
juitque  dans  le  nord  de  l'burupe  ;  ta  patience  crépue  (ru- 


t  nexertsp»tL,)t aux  feoUles  comme-ftiidNàlennJiaidci 

'  la  patience  des  bols  {rumex  nemolapathum,  L.)«  «le. 
I     PATIENCE  (Jeu  de).  Toyes  Casse-Têts. 

PATIN.  C'était  une  sorte  de  soulier  dont  la  semeHt 
I  était  fort  épaisse,  a  que  les  kaunas, portaient  autrefois  paiv 
I  se  gnudir. 

On  appelait  aussi,  et  l'on  appelle  encore  du  môme  nom 
dans  certaines  parties  de  la  France ,  et  notauuueat  dans 
les  contrées  méridionales ,  une  chaussure  destinée  à  prè- 
j  serve»  les  pieds  de  l'iminidilé.  Depuis  qudqnea  anoées  lea 
j  Mc^iies,  qui  ont  ravantana  de  «'adapter  uidlsfiaetaMBl  à 
I  toutes  les  chaussures,  ont  prévalu  presque  ["rt mt.  Cepen- 
I  dant,  la  modfciti'  du  pri\  a  maintenu  encore  dans  quelques 
locaiitt's  l'usage  du  patin  primitif,  qui  se  compose  d'une 
forte  semelle  de  twis ,  parfois  à  charnière ,  et  plus  aonveat 
sful.flMreaan/et  mr  laqaeDe  est  cloué  josqu^fc  la  maWé 
un  cliaus&on  de  laine. 

Mais  le  mot  patin  est  plus  particulièrement  consacré  à 
di'S'gner  une  sous-cliaussuredont  on  .se  sert  pour  glisser  sur 
1  la.^ce.  Celui-ci  est  tonné  d'une  semelle  de  liots  au^lessous, 
et  an  nPlan  de  laquelle  est  .fixés  dans  tonte  aa  loainav 
nne  lame  d'acier,  qtii,  limée  carrément  du  C4Wé  du  talon, 
;  vient  se  recourber  à  la  pointe,  comme  un  aouliër  à  la  pou- 
laine.  I.e  p-ilin  -elixc  sous  chaque  pied  par-deasu6  les  sou- 
liers ,  à  l'aidede  courroies  et  de  boucles.  Celui  qui  se  a«rtda 
patio ,  soit  pour  «ofag^,  soit  pour  «e  divedlr  «ur  U^fiÊtt^ 
s'appelle  patineur.  Ce^anrftd'exerciee  n'est  pas  mwmn, 
et  il  est  probable  que  laaéMssité,  plutôt  que  le  désir  de 
s'amuser,  en  a  ilonné  la  première  idée.  11  no  i-^  des 
région!)  du  Nord ,  el  l'on  croit  qu'il  a  été  in\t:ote  en  Iiol> 
lande.  On  voit  dans  ce  pays  les  laitières  portant  des  vases 
pleins  sur  leur  téte«  tiMotant  pendant  leur  routa,  fraoeUr 
en  peu  de  tempe  des  dMances  Irès-eonsidfrablas  pour  allar 
vendre  leur  lait  dans  li  s  v  il  i  r.vlronnantas.  Elles  font 
«iftuvent  de  la  sorte  plu»i«ur  ki.  iiu  tres  avec  une  rapidité 
presque  incroyable.  Fitx-St !  <  i  nous  apprend  qu'il  a 
!  existé  à  Édimbouif  un  dub  patiaoorsisealiiif  stoi), 
dont  les  mambrei  flmt  nlanlir  dans  toute  Tékodua  des 
trois  royaumes  la  renommée  des  |<a(iueurs  écossais.  Sans 
avoir,  comme  nos  voisins  d'uutn;-mer,  foudé  une  société 
pour  l'amélioration  et  la  propagnlion  du  patin,  nous  ne 
aonmiea  cependant  pas  mobs  liabiies  qu'eux  dabs  cetcxer» 
eiee.  Peaidant  les  Mven  rlgoorein ,  les  bassins  des  Ttf  hK 
rics  et  du  Luxembourg,  les  garw  du  canal  Saint  Martin , 
les  prairies  de  U  Olaeière  ,  voient  des  essaims  Je  |i.'il:neur3 
s'élancer  .sur  leur  smlace  polie,  oii  les  uns  simulent  en  pa- 
tinant les  Ggures  d'une  contredanse  avec  autant  dcgr&cc  qœ 
s'ils  élaleol an  niUen  d*taaa  salle  do  haï,  landia  que  dTan- 
tres ,  tournant  avec  adresse ,  tracf nt  rapidement  sur  la 
glace  ,  avec  le  tr.inc  liant  de  leur  pritin  ,  toutes  les  lettresde 
i  TalpIialK't ,  ou  destinent  des  oiseaux  ,  et  juMpi'a  lies  portraits. 
11  y  a  une  trrataine  d'années  la  niorle  de  patiner  était 
plus  répandue  qu'aujonrd'hid,  et  lea  élégantes  d«  I*ari6  elles- 
mêmes,  couvertes  defourures,  venaient,  à  l'imitation  des 
dames  russes,  partager  en  légers  traîneaux  ce  genre  de 
plaisir.  Chez  les  Norvégiens,  l'exercice  du  patin  e.st  le  com- 
I  plénneut  obligé  de  Joute  «éducation  militaire  :  au-ist  est-il 
beau  de  voir  leurs  intrépides  soldats  ^srr  cf.miiie  l'éclair 
sur  la  pente  glacée  dca-maulagnes,  aana  autre  aide  qae  deux 
flexibles  planclietles  de  sapin  fixées  h  leurs  pieds ,  et  la  ro* 
monter  avec  une  rapidité  presque  égale,  sans  anteesouliaa 
qu'un  lon^  pieu  au  bout  armé  de  fer. 

En  1819  un  m<^anicien  iUTCBila  des  patio-s  destinés  à 
exéonler  sur  le  «ol  tout  ce  que  les  patinenisordinairaspeai' 
vent  ftire  «or  la  gisee.  La  seule  diRifreBee  entre  ces  patina 
et  les  autres  consistait  dans  la  substitution  de  trois  rn>. lottes 
de  cuivre  à  la  lame  d'acier.  Plusieurs  expériences  pulilîtiues 
eurent  lieu  sur  les  boulevards  et  dans  dillVrents  j.irdins ,  et 
furent  couronnées  de  succès.  Les  patineurs  parcourat^ut 
avae  la  phm  grande  rapidité  les  plus  longues  avenues.  On 
peut  se  souvenir  it'avoir  vu  au  Théâtre  de  la  Port*  Ssiul^ 
Martin  le  daui«ur  Uuinas  et  sa  femme  patiner  ainsi  wr  la 
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icoup  de  grice  el  d*aisance.  Tout  lejnonde 
■  ya  «ladfliM  le  i»Uet  des  pitineiirt  duM  ropén  du  Pro< 
phète.  TnaleMa ,  cet  »nns«n'>nt ,  tni|»  btlgurt  mit  doote, 

n'l  t  I  iii'.t  entré  dans  n  li:ibitudp«.  LV\ciTirp  <îii  pjifin 
ordinaire,  pm  «tcc  mndf^ratioa,  est  favorable  à  la  tanté. 
Mais  il  exige  dans  celui  qui  s'y  livre  autant  de  prudence 
qoe  d'aplomb,  car  i(  npoM  è  da»  chalM  dangereoiMiet 
•Mftut  «n  ■  vo  dea  palliiMn  UinériifBa  l'eniidontlr  I  ta  (Ile 
dans  un  abîme  de  glafP  rntr'oiirert  sr»ti<  l*»tTrs  pn^ 

Patin,  patiner  et  pnf tueur  ont  encore  qiielijiifs  autre» 
atgnificattons  :  ainsi,  en  ternies  de cliarpeniier,  un  patin, 
c'est  une  pièce  de  boia  posée  de  nifcau  pour  servir  de  base 
è  la  charpante  d*!»  «aealier.  Lei  maiédiaak  appellent  /er 

à  patin  line  e«;pèrp  de  fer  qne  l'on  mri  dan*  certains  rss 
au  pied  d'un  rlieval  pour  le  forcer  h  s  appuyer  sur  le  pied 
•ppoM^.  Viitur  Katihh. 

PATIN  (Gt-T),  célèbre  professeor  de  médecioe  au 
CMIése  royal  de  Paris,  n«|ait  «i  l«in ,  I  HMdM ,  près 
de  BeauTais.  Il  était  d'une  bonne  famille,  (von  i;mnd-cncle , 
Jean  Patin,  avait  été  conseiller  au  présidial  et  .ivocat  du 
roi  a  BeauTais.  Son  père,  qui  avait  i-tiKlie  pour  «Mre  avocat, 
«ommeoça  l'éducAtioa  de  son  fiU  ;  un  des  premiers  livres 
qu'il  lui  fit  Hn  Art  Plutarqoe.  On  peut  croire  qu'il  y  puisa 
ce  goiUdeanMMirs  antiques  et  cette  fermeté  qu'il  a  maintes 
fois  nranlrte.  A  l'Age  de  neuf  ans,  il  quitta  la  maison  pa- 
lert)t  lli  1  iir  aller  au  collège  de  Beauvai-i,  puis  il  vint  faire 
sa  pLiilosopliie  au  collège  de  Boncourt,  à  l'aria*,  (^uand  il 
eut  lini  ses  études ,  on  voûtait  lui  faire  embrastier  l'état  oc- 
déaiaatique;  mai»  U  tdbat  véaolament,  malgré  les  espé- 
rance* qu'on  Inf  donnait  d*y  Mre  use  prompte  fortune. 
Ce  refus  d<''|ilut  à  sef»  parents,  et  surtout  à  sa  mère.  Il  resta 
cinq  ans  mm  voir  sa  famille.  Dans  cet  intervalle,  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  médecine.  Le  succès  qu'il  y  eut  lui 
fmitrritla  maiioa  patamane.  Malslaa  difficultés  qu'il  avait 
«a  i  ramoBter  furaol  grendei;  al  l'oa  dit  qne  VéHH  aé- 
cessiteux  où  il  se  trouva  Tuli^Bi  Mi  «a  AIra  eometeur 
d'imprimerie  pour  vivre. 

On  publia  après  sa  mort  le  recueil  de  ses  lettres.  Il  ne  les 
•Tait  point  écrita  pour  le  pnfatk  :  anaai  n'y  trouve>t-oo  ni 
lim d'éradHfoD  (cTélatt  lannaledu  temps),  ai  lourdes 
dfosertations ,  ni  discussions  savantes;  mais,  en  revanctic, 
Ml  y  rcnwintre  les  bons  mot«,  les  nouvelles  du  jour,  lorce 
détails  curieux  stir  la  littérature  et  les  savants  du  temps, 
surtout  un  tour  d<^é  et  naturel ,  des  traits  libres  et  hardis, 
qui  peignent  au  «ff  l^piit  «I  te  géoiede  l'solear  ;  c'est  «me 
eonTersallon  sans  nul  apprM,  sans  pn^tention  atirunc ,  fa- 
nflière,  enjouée  souvent  :  cf  sont  les  conlîdences  d'un  arui 
à  son  ami.  Uu  reste,  Patin  ne  se  pirpie  pa^  toujours  de  dire 
les  cliotes  fort  exactement ,  et  on  le  lui  «  vivement  reproché. 
Ménage  dit  quelque  part  :  ■  Les  leltrw  de  Guy  Patin  sont 
remplies  de  faussetés....  M.  Patin  M  prenait  pas  de  précau- 
tion dans  ce  qn'll  écrivait ,  et  Is  préoccupation  lui  faisait 
croire  n»ille  ilin-c^  qui  n'étaient  pas.  » 

Guy  Patin  écrivit  plusieurs  ouvrages  de  médeciue  en  la- 
tin, entra  antres  im  Traité  sur  la  Sobriété,  et  un  autre  sur 
l^rt  de  coRsener  la  santé.  Ce  dernier  ouvrage  fut  imprimé 
è  Paris,  en  1632,  in-i2,  sous  ce  titre:  Traité  de  ta  Con- 
servation cif  ht  San'c  pnr  un  bon  r<  (jtme  rt  icjiliiue 
usage  des  chou  s  rK/inscs  pour  bun  et  satnement  vnre. 
On  prétend  qu'il  avait  composé  un  commentaire  sur  Ra- 
belais. Guy  Patin  mourut  en  ItliiU  bÉva  un  fils  nommé 
CharleM  PAn.t ,  qui  s'est  USt  connillie  par  son  érudition  et 
sa  connaiitsance  des  médailles.  A. 

PATINE.  Voyez  BnoMC  et  .MiU»AitLi:,  tome  Xlll , 
page  ?:!. 

PÂTIt»  (du  latin  ftutus ,  péture).  Oo  nomme  ainsi  les 
pMurages  natnrela  qui  se  fonneni  dans  les  landes ,  les  bru>  è- 

les  et  les  hois. 

PÂTISSERIE.  Ce  mot  a  deux  sens,  r.ir  wmiloyé  au 
pluriel  surtout,  il  dé^ij^ne  les  produits  d'un  art  qui  aiyour* 
d'Imi  est  loin  d'être  dédaigné ,  et  tTaiUre  part  il  désigne 
cet  art  lul*méDM.  L'trt  du  p<Uluier  consiste  à  pri^paref 


certaines  piites  délicates  et  fines» 
formes,  en  les  assaisonnant  avec  sagesse  et  avec 
convenable  mesure,  de  viandes,  de  beurre,  de  sucre,  de 
confilurc-s,  etc.  I.  i  production  principnle  de  cette  branche 
remarquable  de i'iiiimcasc  science  culiadirec-t  \epti(i' ,  ntetS 
délicieux ,  lorsqu'il  n'est  pas  construit  d'après  des  principes 
vulgaires ,  lor^^u'il  vient  d«  Chartres ,  d'Amiens,  de  Stna- 
bourg,  et  (]ueii{uefols  de  Roffec  et  de  Tootonse;  ton!  son 
mérite  n'est  pas  renfermé  alors  dans  cette  insignifiante  et 
lourde  définition  qu'en  donnent  nos  vieux  dictionnaires  t 
«  Le  pAté  est  une  préparation  de  quelques  viandes  particu- 
lières, bi»ur,apMan,  TolaiUe,  venaison,  mise  en  pèté4feck* 
assaisonnements  wéeesealnes  et  cuilean  fonr.  >  LespUés  aenl 
de  plusieurs  es(  re^  .  chand<:  ou  froids,  petits  ou  grands; 
leur  forme  varie  a  I  infini.  Les  plus  belles  ressources  du 
dessin  et  de  la  science  srchitectuniquc  en  ont  fait  des  cons- 
tructions  icmarqnables ,  latleuoes  à  l'oBil,  psovoqnanlea 
pourlegoM.  Des  idéa  non  moins  gmndes  ont  préridé  cbei 
les  anciens  di'jà,  rt  pfi'sirlenl  bien  iitteux  encore  de  nos 
joursa  la  structure  des  autres  monument^s  le  la  pâtiNserie,  tel* 
(pic  lourirs  ,  lar/rs ,  hiscui/'i ,  Irriochea  ,  etc.  Winckelroann 
nous  apprend  que  le  cabinet  de  Portici  renferme  une  grande 
quantité  de  moules  propres  à  faire  de  la  pAtisserie  ;  ptoalenra 
ont  la  figure  de  coquilles  striées,  et  d'autres  de  cnpur  :  ils 
ont  été  tirés  d'Herculanum.  Mais  que  peuvent  i^e  c<>s  mo- 
numents a  c«Me  des  o-uvres  de  no<  maîtres  fnodernes  !  Le 
mets  délicat  et  tectterclié  connu  sous  le  nom  de  petit pdlé 
a  attiré  à  une  certaine  époque  l^BtlMition  d'un  sévère  nta« 
gistrat ,  qui  sans  doute  a  ûgaé  à  regret  un  arrêt  de  quasi- 
proAcription  contre  une  production  aussi  elière  aux  gour- 
l  es  j>etits  pété*  se  criaient  alors  dans  tout*  ,  rm  '^ 
de  i'aris,  et  il  s'en  faisait  une  éiiuntte  consouintation.  Le 
chancelier  de  L'Hdpital  les  ayant  regardés  comme  un  luu 
qu'il  -fallait  réprimer,  les  petits  pâtés  fuient  non  pas  défen» 
dus ,  mai^  par  uiM  onionnanee  on  Interdit  de  les  crier. 

Nu  rui'^  A,-  Vi.<nçA-  n'avaient  pas  jadi-*  le  même  dédain 
pour  un  art  einineiiiinent  agréable.  Wn  avaient  A  leur  cour 
un  officier  appelé  pdtissier-bouche,  qui  faisait  la  pitisserie 
pour  leur  tàùe.  U  j  avait  dans  la  cuisine-bouche  quatre 
pitlt8ters*baaebe  servant  par  quartier.  Quand  le  rolaoïWt, 
le  [  ^  i  r  iKturlie  fournissait  au  coureur  du  vin  pour  la  col- 
lation >lu  rui ,  deux  grands  biscuits,  huit  pruUes  de  perdri- 
gon,  six  abricots  à  oreille,  et  di lames  d'écorce  de  citron. 
Le  pilissier-lNUClie  doimait  au  conducieor  delà  baquenée, 
quand  le  roi  s'en  servait,  vingt  grands  biaenils,  sis  denssinM 
de  [M'Iits  rhont.  Les  jours  maigres,  le  pAliMier  boocbe aug- 
mentait un  |>Ale  de  puiieà  de  bon  cbretien,  un  pâté  d'œufs 
brouillés,  deux  grandes  tourtes  de  fromage  à  lacréuie,  vingt- 
quatre  tatiuouscs ,  viogt-quatre  brioches .  L'Église  n'eut  pas 
non  plus  horreur  de  la  |iitiasefie.Pwirn'en  priver  ni  ses  pré- 
lats ni  ses  fidèles  dévots,  même  aux  jours  de  salutaire  abs- 
tinence ,  elle  insinua  aux  pAlis«>iers  l'adroileet  succulente  in- 
vention dt»  pétés  maigres  et  des  pâtés  au  poisson. 

Le  caracU  re  de  la  p&tisserie  varie  selon  les  goûts  «l  let» 
mœurs  des  peuples  ;  chaque  peuple,  Cbaqneprot^Mb  cliaque 
localité  a  fourni  à  cet  artsca  moycoa  de  suecèe,  a  contribué 
à  son  immense  éclat  par  des  invenltons  plus  ou  moins  origi- 
nales,! !  tit  chacune  a  >on  car.iclèie  propre  :  dans  l'i  l.il 
decivilisatiuu  uu  uotiA  mjiuiih:»  («arveuu»,  Ul'raai;^  luarctie 
à  l|i  téle  de  la  pitisserie ,  et  après  elle  viennent  l'Italie  et  la 
Suisse.  La  positioo  même  du  péii^sier  a  citangé  permi  bous. 
Cet  artiste,  autrefois  de  bas  étage ,  jouit  mûoleaaut  d^UM 
Rrande  con^iderali^>n.  Ou  disait  proveibialcment  jadis  d'une 
persane  cfl'runtiie  quelle  aiutl  pa&u  pur-devant  l'huis 
dupatisster.  Cela  vient  de  oe  qu'autrefois  le-  |>àti-siers  te- 
naient cabaret;  et  parce  qu'il  étut  lionteux  de  les  fré- 
quenter,  les  gens  prodm  n'y  entrnent  que  par  U  porte  de 
«Icrri^re  ,  et  c'était  une  effronterie  d'y  entrer  parla  boutique 
ou  par  k  Ucvaut.  Ai^jourd'hui  ce  serait  faire  injure  è  nos 
pllis^iers  que  d'assimiler  à  des  cabarei>  leurs  jolis  et  élé- 
gsol»  «tabiissements.  Les  hommes  du  meiU^  ton,  les 
memee  de  la  udllcMC  société ,  ne  rougistenl  plna  d'eatnr 
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dwi  lui  pilMer ,  de  coAter  «averteiottol  toproduit»  de 
son bdiMtrie,  dedéguilv  iMeneellMb  vlneet  Im  liqueun 

1  litiHio;;  dont  il  le.'^  accompagne,  et  de  sortir  de  chn  lui  sans 
Imnltà  comme  «^aus  aflccUlioii.  Aii(5.  S\vac>kb. 

PATISSO.X,  «îspoe  (lu  nenrc  courge  icucurbila 
mtUiptpo  yL,  )»  dont  l«ft  variéks  oaL  refu  îea  noms  «u(g|d> 
TMdetomwItfeprMre,  toiiN«t<Ptf«efwr,  «rtiàmU  €S»- 
pagne  ,  nrtichant  de  Jénaalem ,  c\c.  Son  fruil  esl  à  cinq 
loges,  et  très-ordinairement  iiianiiié  de  dix  côteâ;»a  forme 
est  d'ailleurs  très-variable.  Quelques  botanistes  |iensenlque 

le  peliMoo  est  plutôt  une  moaatruosUé  qui  se  perpétue  de 
fjoàmn  4|o'iHM  «érilaUe  ci|ièet. 

PATKl'L  (  Jf  v\  Rri!«iiOLD  ),  Livoaien  célèbre  par  se»  in- 
fortunes,  no  ver.'^  ic6o,  était  capitaine  au  serrke  de  Suède, 
lorsqu'en  KAî)  il  fil  paitie  de  la  députatioo  de  la  noblesse 
Mfonieaiie  chargte  de  présenter  au  roi  CliarlesXl  des  plaintes 
W  M|el  de  It  rigMor  extrême  avec  laquelle  s'opérait  la  ré- 
durtinn  de  .S4>s  divers  droits  et  pririléges.  Patkul  était  alors 
tin  ardent  une  homme,  possédant  des  connaissance^i  fort 
étendues;  et  quoique  mal  soutenu  par  ses  collègues  ,  il  parla 
avec  une  zèle  tout  patriotique  en.  faveur  des  priviivges 
4e  la  LiTonie»  Le  nt  »  qol  parut  l'écouter  avec  intérêt,  lui 
fit  de  belles  promets;  et  Patkul  s'en  retourna  riche  d'es- 
poir dans  sa  province.  Cependant,  Tautorité  ne  fil  droit  i 
ancun  des  griefs  du  payi ,  où  les  ulioses  en  restèrent  toi^ioors 
aa  utaie  point.  Aussi,  en  teas,  PalknJ,  coaiine  député  de  la 
MMaw  de  UvmJ*  ,  n'béstta-t-il  point  h  présenter  de  nou- 
veau au  gouTflnMnr  général  suédois  de  Riga  l'exposition 
des  griefs  et  des  ptaintâ  de  sa  province,  sous  la  forme  d'une 
lettre  au  rui ,  qui  si  ti  riniii ail  ,  par  cette  réflexion  impru- 
dente :  «  Que  ta  Livoaie,  i>uur  um  indépendance,  aurait 
nricax  fait  de  s'exposer  à  toutes  les  rIttiWTiTI  guerre 
avec  la  Bostie  et  la  Pologne  que  de  M  eoinnettre  à  un 
gouvemenent  qui  l'opprimait.  »  Clest  k  cette  protestation 
oonvelle  en  faveur  des  droits  ^  >  o  iii|>atrtoteà  qu'il  faut 
attribuer  la  vie  m  agitée  de  FatWuL  et  la  luurt  affreuse  qui 
la  termina.  En  1693  tous  les  membresdes  états  de  Livonie, 
leur  président  (nutéchal),  d  wrtoat  Paiàul,  Airent  «itéa 
perle  goafenwmnrtmtdebieooipanilre  datant  la  coor  de 
j  u  s  t  ice  c  h  a  r  _  i  !  I  !  ni  r  faire  leur  procès  comme  rebelles .  Patkul 
se  trouvait  alors  en  Courtaude,  où  force  lui  avait  été  de  se 
réfugier  par  suite  d'une  attercatioa  i|u'il  avait  eue  avec  son 
lieut«niiii«ihNMl  ;  UMiia  ayant  obtenu  en  1684  nn  aauf-con" 
duft,  il  ae  lendit  k  StoeUMbn.  Cependant,  dèsie  mois  d'oc- 
tobre de  la  roèflic  année  il  jugeait  prudent  de  s'en  retourner 
en  Courtaude  ;  et  à  quoique  temps  de  la  uu  arrêt  rendu  p^r 
eoiitumace  le  dédarait  infâme, en  raison  de  la  part  active  qu'il 
«Tiit  prise  am  menée»  de  la  noblesse  llToni«one,da  l'at- 
tercatlon  qaH  avait  eoe  à  ion  régiment  a««e«on  Nipérienr, 
et  parsuitede  b  il  était  allé  dernandcr  asile  à  l'étran- 
ger, et  le  coDuaninait  comme  Id  a  avoir  d'abord  le  poing 
coupé,  puis  la  téte.  L'arrêt  portait  en  outre  que  ses  biens 
aéraient  conNaqnéa  at  ses  divers  écrits  brûlés  de  la  main 
dn  iiearreka.  Me  le  eroyant  plus  «n  sAreté  en  Goarlande , 
Patkul  gagna  le  pa)s  de  Vaui!,  ni ,  snus  le  nom  do  Fisclie- 
rinj» ,  il  s'occupa  pcodaail  quelque  tennis  de  s^ieiités,  et  de 
\i  «'on  alla  en  France.  En  169!t,  aprèsàvuir  vainemeut  sollicité 
ta  grAoe  danouTeaaraide  Suéde»  Chartes  XI i, il  obtint, griee 
i  la  prelecHen  de  eonle  de  Ftemming,  Icsfiiineliooa  de  een- 
seiller  privfî  au  service  de  l'électeur  de  Saxe.  A  rc  moment 
Auguste  11,  d'accord  avec  le  Danentaiket  la  Russie,  ve- 
nait de  sp  dt^cider  à  attaquer  la  SiiMc  pour  lui  reprendre 
la  Livonie  et  la  réunir  de  nouveau  à  la  Pologne.  L'esprit  de 
la  Tcngeaiiee  et  le  patriotisme  poiMiérent  Païknl  à  devenir 
l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  re\<'< ution  de  ce  plan  de  l'é- 
lectcor-roi.  En  lîc.  il  ae  rendit  a  Sainl-Péterstwurg ,  où 
il  réussit  à  conclure  un  Iraiti'  orfeiisil  et  defensil  entre  la 
Russie  et  la  Pologne.  Ses  efforts  pour  soulever  la  Livonk 
furent  moins  heureux  ;  et  quand  en  cenmit  en  Snède  lentes 
ses  intrigues  et  la  part  qu'il  avait  prisp  au  manifeste  d'Au- 
guste, l'arrêt  de  contumace  rendu  contre  tut  quelques  au- 
n^  aupenTanl  Ait  déflniUvenunl  et  irrémaUement  ean" 


Armé.  Un  nouveau  mémoire  apotogétique*  qu'il  pablia  aJon 
et  qu'il  envoya  k  StocUidlm,  j  Ait  brûlé  par  le  beonreen. 

Patkul  s'en  vengea  en  déterminant  le  ciar  Pierre  l**,au 
service  de  qui  il  venait  d'eulrcr,  a  iaire  pareillement  brû- 
ler à  Moscou,  en  place  publique,  nue  réfutation  du  manifeste 
de  l'électeur  qui  avait  paru  en  1792  à  StocMielm.  Apièa  avoir 
été,  en  qualité  de  eemmiiaalre  général  detgnema,  chargé 
de  diverses  missions  diplomatiques  par  le  gouverneu>ent 
russe,  il  fut  accrédite  a  Dte^de  en  qualité  d  ambassaiieur 
de  Pierre  i"  auprès  d'Aujiusle  11.  Puis  cette  f>osition  ayant 
lini  par  lui  dépUire.  il  sollicita  et  obtint,  avec  le  grade  de 
licotcnant  général,  le  oommindeoNnt  dn  coipe  anviUaire  «»• 
vo>é  par  la  Russie  k  Télecteur. 

C'est  vers  ce  tcmp«-là  que  s'ouvrirent  les  négociations 
entainrcs  |)o(ir  la  paiv  eaire  Charles  Xli  et  Ai^uste  il.  Les 
efforts  tentés  alors  par  l'atkui  pour  déterminer  la  i>ntt8a 
à  prendre  parti  contre  la  Suéde  écliouêreut  ;  et  un  neovél 
écrit,  qu'il  publia  sous  le  titre  d'Écho,  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  d'exciter  encore  plus  contre  lui  l'animosité  du 
gouvernement  suédois.  En  dec^uubre  itoô  le  rui  Auguste  II 
.  eut  une  entrevue  personnelle  avec  le  czar  ;  et  que^uet  joun 
I  après  Patkul  éUit  arrêté  avec  dlk>luilt  de  ses  fattiuM  et 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Sonnenstein  d'abord  ,  puis 
'  plus  tard  dans  celle  de  Koenigstein.  Pour  justitier  cette 
■  mesure,  le  gouveroeoieot  saxon  acctisa  Patkul  ;  l"  d'avoir 
!  négocié  avec  l'envoyé  autrichien  pour  faire  patser  au  ser- 
vice de  l'Autriche  les  4,000  hommes  de  treupM  russes  qui 
jusqu'alors  avaient  fait  partie  de  l'armée  saxonne  ;  2'  d'avoir 
.  tenté  de  déterminer  le  czar  à  reconnaît^;  Stanislas  Lcc- 
I  zinski  en  qualité  de  roi  de  Pologne;  3*  d  ix  -i;  dierclié  à 
diviser  Pierre  1"  et  Auguste  11;  4°  d'avoir  parlé  en  teroMS 
:  injurieux  du  rui  Auguste  ;  S*  d'avoir  noué  une  correspon- 
'  dance  secrète  avec  ksgMvmiemenl  suédois  et  delul  avait 
promis ,  si  on  hd  accordait  sa  grâce ,  d'anMmer  MentAt  le 
rétablissetncnt  lie  la  |)aix  entre  la  SucVie  et  la  Russie.  Quant 
à  Patkul,  il  n'attribua  sou  arrestation  qu'a  TiraMÙbililé  par 
trop  vive  d'Auguste  II  et  de  ses  ministres.  A  peu  de  tempe 
de  là,  le  rel  Angaate  II  aa  vit  ooninint  de  anuaciire  ans 
dorw  eoaditkMU  de  paix  d'Altranatodt,  dont  l'onedeiqnenea 
était  l'exlradilion  di  l'UK  il  ,    >e  lut  bien  inutilement  que  I  • 
çiài  invoqua  It^pre-scriptionsdu  droit  des  gens  pour  sauver 
la  tête  de  son  ministre.  Le  prisonnier  fut  livré  aux  Suédot» , 
qai  remoMnèrent  avec  «ni  en  ^acoai^  la  Saie.  Qnind  leur 
armée  arriva  au  couvent  de  KOsinyr  (  à  environ  s  myilamè- 
tri .  Ir  Posen  ),  un  conseil  de  guerre  le  condamna  h  la  peine 
de  luorl.  La  matm*x  fut  exécutée  le  10  octobre  I707.  On 
commença  par  le  rouer  vif,  et  avant  qu'il  expirât  on  le  porta 
sur  I'écliafand,oA  sa  této  tomba  sous  labadie.  Son  cadavre 
M  ensAHeflonpé  en  qnnlfe  quartiers  et  rcplaeé  tnr  la  nw*. 

Quand  Auguste  II  fut  remis  en  possession  de  la  couronne 
de  Pologne,  il  til  recueillir  les  o^semellt■>  de  Patkui,  et  les 
fil  ensevelir  à  Varsovie. 

PATMOS,  peUle  tle  de  la  mer  £gée ,  faisant  partie  des 
Sporades ,  d'envtf«A  7  myriamètrm  de  drenit,  an  and  de 
Sa  m  os,  et  appelée  aujniTrd'lmi  Patino,  est  célèbre  comme 
ayant  servi  de  lieu  d'exil  a  l  i  vangéliste  saint  Jean,  qui 
y  écrivit,  dit-on,  wn  Apotjl>p-e  sons  nn  arbre.  Il  existe 
encore  au  aommrt  d'une  montagne  de  l'île  un  couvent  placé 
sous  linvoeallon  de  saint  Jean,  et  possédant  une  asaei 
bonne  bit)liothèque  ainsi  qu'une  collection  de  médailles. 

PATIV.\,  ip pelée  aussi  autrefois  Padinavadi  et  Srina- 
garl,  c'est-a-<lire  ville  sainte  ,  chef-lieu  de  la  province  de 
Babar  ou  Behar,dans  la  présidence  indo-britaimique  du 
Bengsle,  b  kt  m|liunètres  au  nord-ouest  de  Calcutta,  sur  la 
rive  droite  du  Gange,  qui  dans  ta  saison  des  pluiet  n'y  «.paa 
uKiins  d<î  5  royriamètres  de  laruc  ,  mais  contre  les  Inonda- 
tioas duquel  elle  se  trouve  prot«'géc  par  sa  position  sur  une 
hauteur.  On  y  voit  une  foule  de  palais,  de  temples  hindous, 
de  meaqném  et  d'habitations  magniliques,  et  sa  population 
s'élève  aujourd'hui  à  au  moin*  3âO,000  habitants ,  dont  dOUt 
Uers  d'Uindous  et  un  tiem  de  mabométans  chiites.  San! an 
nm  principale^ qini  est  ftrt  kmgne,  «et  antres  raea  sent 
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254  PATNA  — 

<itroltaiel'r«Mln«!k  presque  impraticablu  tntât  par  la  boue, 
IMMOlpar  h  paaiiMr«.  Cfatt  k  m  lÊkMaa  AvanM»  «Hi« 

les  proThices  situées  an  non!  tfti  (iange  «t  ceUes  du  sud 
qti'dle  mi  mlerablcde  I  attiMl»'  ik  soii  romnmre  et  de  tai 
pros|><*rili'  lie  Mm  in'iii«trie.  HIK"  j'O'i'^te  |)lu»ieur8  chan- 
tiers de  censtruetiao  :  la  naTigatloQ  et  la  comtrnctiMi  des 
wvbwB  OBMp— t  wi  cwd  imnhImv  40  tn  litMInte  w 
Toft  Mtovent  deu V  à  trol*  r«nt<s  béltnwaCiiaiiwrréi  k  ses  quais. 
Il  T  a  déjà  bien  loB|;»€tn]>s  qu'on  fahnqw  à  Po!na  un  i^enre 
parlicul»«rr  rie  poter  es  lorl  r^-cli»  r<  < -,  ihn-  lr-  lubilattons 
desriebeii  et  d«)t||raiid«,  acattwdelcur  lvinn«;o4lnir  Pantii 
iManfres produits  d«  l'tndaiitne  kmaleil  faut  cncvre  eiler  te 
•dpeire,  l'Indigo,  d  «irtoiit  r«|taB,  de  k  ctMai«  «t  ée 
h  Aibricalion  dnqoel  Mm  cit<lê  finad  Miitre  <t  tp*i  a  dé» 
mes  ir'  inint  tniirhi  nue  fouie  de-aes  iiHjiocianls  l  a  f  i'iM- 
eativn  de»  eotonmutes  y  a  prÏA  d'iaiiaeii»eadevet«f>pi-n>ent.s. 
Qne  rfli  IMoiliaiides  chétes  y  eit  eoeoM  loÉi  d'avoir  «u- 
Mat  Jtapoilwiee  ^  dans  le  KaaetMnfr,'«B  iiraMlie'Otfte 
Al  liR^sVh^teM^^  dea'lNw|^es  y  a'alitivt  mi ^Mri'^e^pftde 
(HTffrlion.  Les  Ai^lciri  (  ikatmaries)  font  r«i->i  rf'imiwnseï» 
aifair6s;et  i«i  }40ùt  tinil  prtrltculier  qu«  lu  pn(Milaliona  pour 
lu  ours  et  lesoiaraiix  a  faii  <lu  eomni^re  de  wa  «nimiax 
On  9^  jllll^D%  Ml  «MtaiBfCtIt 

distîirt  1  myriani^tres  cnrr*'-  ,  Miiukipour  »vk  ^9%  Tas- 
tes  t-t  magnifiques  plaalaU<jfis ,  HndscHtfmtr,  où 'Il  ae  Ueat 
me  foire cofiaidérabke,  et  Dnutdtchapm$rt«ti:9mmmÊ»^ 
WiicktA'^ùnKt  cotaaMio  mïm» 

VAVOW.  Nom  ms,  «  pwtat  da»  ditlvclss  /M 
eoBMlIreceque  c'est  que  le  patois.  Ctiaqne  penpie  a  divers 
patoia;  at  MMi^ent  de  coaiuiuiie  a  couimune  ,  de  viliaceà 
village  le  patois  des  habitants  d'nae  nèuic  ctiatrec  diilère 
t4Mtt  è  fait,  «lit  par  la  laçon  de  proMMcric 
soit  par  la  dlOéreoM  ntaw  de  caaiMalii 
h  prétcation  de  faire  uo  traTail  d&iiagaiatique  ;  nous  nom 
bornerons  donc  à  faire  connaître  les  patois  mères ,  li  on 
pont  s'esprkiit:r  uinsi  ,  f|ui  duminaient  dans  lie  giaude»> 
drconacriptioiu  terriloriale«  de  ia  Fritnce,  ot  qui  ont-aur- 
vécii«ui  teotatives  i);  la  Conveotion  nationale  ipoor  Mw 
r>VMi»dnto  langae  iranpiw.  Il  «st  en  effet  en 
MW  ioMmbrabie  quantité  éeFnnçai»  qui  m  savwat 
eoftore  parler  qur     j'.iluis      l>'iii"  I  K~ali(:-. 

tiâusarons  ran^*-  au  nombre  d«<  dtak*t«s  dtm  iangues 
mères,  l'ejcuoro  ou  lebaaque,  In  hni i|Wl<a,-W.fie>K  dé» 
fcHacëli^ttndtfixIlwlUBe.  MatoMM  fmmm»  pIteerpanDi 
lM|Mi«rivtodM«cle  iMHHi.^flttparié  dans  tout  le  midi 
de  la  I  rmirp,  à  partir  de  l'Auvergne  et  du  Limousin  ,  qui 
a  seK  (wetes,  sa  littérature,  et  doati€â.dt!«neHce&,  1«»  tor- 
nea ,  la  pnoiMcintion,  Mea  qu'ayant  une  origiae  commune , 
an  mdiiwtè  «lmi|iw«pnt,  «i  pofeiidB  |Mn«M  font  àlait 
iNManlMIet.  Le  paMt  mirîdtiMl  «mptvnte  ^boMtonp 
au  latin.  Le  patuis  pi<  aril,  au  cont'^  iire,  t  i -  i mi  l,'  incontes- 
tablement aulrançiiHdu  moyen  Age.  Le  norinaml ,  k  bour- 
gui«{non,  le  poitevin  ,  otlrenl  ensuite  leS' principales  variétés 

de  nos  pntoia  Mtioaaui.  Daai  aartiÉBaa  ipoiméa,  im  cnvi- 
•tMw  da-Piili ,  pnpcoMMpte,  le  frtato  n'eatfiu^B  français 

oorrempti,  patolsd. 

Soua  l'empire  on  u  (ente  de  reuoir  dos  riocirment'^  per- 
mettant d'eiablir  les  lornitjs,  les  règles  île  chaque-^iatois  ;  la 
IMibUeation  des  poesieepftMMadBJaeiiilnaf«iHa6t|ueU 
^«eyiili  dnaeM»  vel»;  Mit  «wa'BlBvona.pM-eacore, 
malgré  eeia,  de  corps  de  no*  patois  nationaux  ,  et  las  s.i- 
vdiits  le  regrettent  a  bon  droit,  car  la  langue  française  y 
trouverait  à  8'enriclitr  d'une  grande  qwoMHé  de«iiMÎli  ^oi 
lui  manquent  compiélnmwt. 

PATRAS ,  en  tore  BaUabadn,  1»  l>a«nv  de«  «Miens, 
Ctief*Uea  de  la  nomarchie  d'Aclia'ie  et  d'i'itidc  f  Gvcc  ], 
Mr  Inlienkidll  çol/ede  Pairas,  au  aud-ouost  des  iielites 
Drrdanelles,  servaul  d  eutree  au  golfe  de  l  .  pante,  éUit 
aTant  l'insumction  grecque,  qui  coiiiinea(«è  Patms  le  12 
février  im  ,  nwfiende  ville  decornowieB,  «]mlt3,0M 
faetHMle.  Co— M  fVM  stnitégtquo  <Mowat  le 


PATRIARCHE 

I  «nlioo de  la  Morëe  avec  Lépaate,  l'Albanie  et  to  Rjumii», 
«Ne  devM  »  l'#oqM  de  le  «nem  de  lliilniilniu  le 


théâtre  de  la  Inlle  entre  les  Tnrr^  et  les  Grecs;  et  le  15 
avril  ISÎl  le»  Turcs  en  (ireiit  un  monceau  de  ruines.  I>e- 
ptti<  la  paix  ,  l'.itras,  ipii  est  rn.d^ro  les  (aiblet  dinteosions 
de  aoo  port  la  place  de  comceerce  U  plus  iiH|MirUate  de 
tente  In  Ofiee  ecddeiMMtef  wi  teiHn  pea^ee^MftBVBP  j 'dds 
y  Cflmfîte  airjourcflini  plus  de  10,000  tiabitant*!. 

PATHK,  celui  (piifrsrde,  qui  lait  («iltre  ie*  troupeanK 
de  Ixeufs,  de  varhr-. ,  clievri's ,  .-d  II  rhi  i>riitnatre- 
meat  de  ceux  qui  svnt  tes  moins  amaidéraUes  d'aatrc  ke 
bergère,  dae  «lAnU  qui  eiadalMt  de  ipellli  'Ipm- 
peatrx. 

P.'^TREë  CONSGMIPn.  TtvyoObMOtm  (  Pères  ). 

l'A  rm.MVCHK  i.tiu  j:ref7nTt:i  v/r;,  |(inri<'«deil«T(i»«, 
famille,  et  ip/o; ,  rhel  ).  Cv  nom ,  qui  si^jnilie  chef  dn  tri- 
bus, a  été  donné  fvar  les  livres  >-aints  aoS'plfBlfpaus  cbefa 
de  CuaMe  ^  vioapMt  avant  le  dilqi»  «nqwèe,  et  fat 
pfdcédèeMt*Watoe.  €Mi  '••le  parmi  ots  Seik,  Aaee,  ifiri 
commença  à  rendre  on  cultepnblic  h  l'Étemai,  .Métiiuula 
ou  Mathusalem  ,  qui  parvBit  &  U  pius  eioessire  vieti- 
lesse ,  Moé ,  qoi ,  après  avoir  engendré  Scm ,  Cbam  et  Japbet, 
survéenl  e«  dtefe-LM  raÉÉiae  iniitiMBMfqae  le  j 
des  patrteiiilwa  aatidHintaH  ^fttl  eoMemie  peneu 
se  livrèrent  â  l'oliservation  dr-  l  i  (i;itiirç,  à  rai^tronomii;  et 
aui^  idées  spcetilatiMi»  ;  qu  ils  s^iturcèreat  de  cixiiikar  los 
hommes,  et  qu'ils  se  transmirent  im  unseuxeutns  «comme 
des  ctieli  d'éeele,  les  idwliali  de  leaw  r<dwtoni  CM 
prineipahawat  ft  Sem,  le  plna  iaMUpal de  eee  Irais  llk, 

qrii'  N'i/  rnii(i;i  !r  fti-fi'it  di-  ses  coniiaissanrc.5  11  ft:f  riuq 
lits  :  Liiirn  occupa  la  l'frse,  Assur  l'AASyrie,  ett>Âti(  .Niniv»;  ; 
Aram  donna  son  aom  à  la  eontrée  synaaae ,  Lud  aui  peu- 
ple8deli7die,«tArplmMd,lelveiii«aM  ila,jpte«dt»  de 
■eliiBBee,  fM^anlveat  JoaèfdN,  le  pira  des GheidéMi,  ^ 
engendra  Héber,  de  qui  les  Héhreiii  tirent  leur  ori^itoe 
et  Ifwr  nom.  l'iialeg  et  Jeclan  sont  les  deux  lils  d'Hei)er  : 
relui  d  ent  piosieurs  enfants ,  au  nombre  desquels  Opbir  et 
Gavila,  aom»  de  paya  fameux.  dans  l'Ecriture  ;  aa  postérité 
s'dtendft  Jesqpe  dette ff ade.  Pliale||  "eaftipoev  deracadnle 
«uecessirs  Ri^lui ,  Sarnj: ,  îtacor  et  Tar^ ,  père  d'Abraham, 

Abraiiani  (leul  a  ju4e  litre  être  niwnlf  rx)inn>e  le  lé- 
gislateur rie  la  vie  pastor  ile,  qui  .ippartient  a  l'enlancc  de-sso- 
eiéléa,  eouace-rapport  qu'dle  se  lie  i  la  vie  nenia(le.it>omme 
peialnmde'nNnfeeertaat,  ndsMra  dVtbnhem  et  celle 
dos  patriarches  qoi  lui  succèdèroit  offrent  une  série  de 
petttstableanT  aussi  rwnarquabfe»  par  la  pensée  que  par  l'exé- 
cution,  et  qi;i-  tiai^iii\;,[i.i;;i'-  ijmiit  C[1  aUi->ter  la  tidi'liti'! 
De  nos  jour»  flucure ,  une  loulede  voyageur;». eu  travmant 
l'ilrnfaie,  ee-teet  crus  transportés  aous  las  tentes  du  père 
dos  croyants;  mda»  kenpttaUlé.BiinMaHlHide  la  famille, 
même  respcet  pour  le  eheT,  aiêmea  ttavem,  aitaie  piivsio- 
nomie,  ni^niefi  coslum<-s ,  tout  enlîn  rappelait  à  leur  souvenir 
l«  n>eilsdonton  avait  lierueieur  ettteBce  ,«t  les  transportait, 
commemalgn^'uv,  à  rorigino  du  genre  humain.  Dnasla  viag- 
tlèOMeonée  du  mariage  d' laeec,  JMiieeeeeatèaoafbivuae 
gromme  orageuse ,  qui  se  iMinlac  par  iBBBiNBaeede  dm. 
jumeaux,  Ks^iu  et  Jacob.  Après  la  mort  d^Isaac,  son  p{>fe  , 
JacuL  resta  eu  Canaan ,  où  sou  coeur  fut  bientôt  frapi>e  de 
la  pette  de  Joseph.  LèVeifêl»  àfMi  fgieJN|ilftQiie  de» 
petriarctea  de  laBibèe. 

A  neaire  fne  le  teliglen  a'élaliMMelf  ehei  dMipcepta 
<pii  n'avaient  ni  la  intime  laniiur  ui  l<'s  ruftmes  tisagea,  l'on 
jugea  tonveuabk  que  les  Lalim.,  lei>  Greu»,  les  Syrieus, 
les  Copliles  et  les  Egyptiens,  eussent  chacun cliez  eu\  uu 
anpéniur  cccléaiattique  pour  y  mainleair  J'ecdre  et  l'uui- 
fomilédeatlediteipllae,  «tpoer  jteiadaer  leidilMnadK 
entre  les  évèques  lorsqu'il  n'était  pas  possible  de  convoquer 
un  concile  général.  Des  que  l'Éi^lise  eut  écliappé  au  glaive 
des  pers«'eotioii.s,  nous  \i>>oiis  plusieurs  Eglises  érigées  eu 
patriarcats.  Ce  sont  celles  de  Kome,  d'Aalioclie,  de  Jeru- 
salem,  d'Aleuadrie  et  de  GooeleatiBqplek  Aujouid'lmit  U 
j  m  deu  petiiarehe*  «a  Gfèoe,      tfo»  iw  dhiMfWlit, 
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raatre  poar  les  éjîltse*  \mie>  ;  les  Ami.'nîen9>  ks  CtopIMw* 
In  Maronites ,  >e»  Au&tes ,  uot  au^tù  le  lear. 

L^abhé  Ji-G.  Orm8«cnol 
P  ATBICE,  <ligoité«ééefenWdarni«n»taiqp»4tel'flai' 
pire  Rfimain.  Seteo  PWstofffft  XorfnW',  (Kmifaiiihi  le'Cmri 
éii^i'ii  ct'ttr  ri'in  file  dignité,  il  un  it  liii  0[  !  ifi;^  m  fût 
reTrtii  le  premier.  Constantin  el  s«s  sna/wiscot s  altntnjrrent 
ce  litre  à  leurs  principaiit  cooseiil^,  non  parce  quMs 
Paient  desoeadw  d«»  tatàem  pères  dn  fsénat ,  auk  pam 
qn'ik  datent  conme  les  pIrRSd»  la  r«^pabNi|m  «m  du  prince. 
Celle  dignité  ih  patrî.  ■  Ii  vint  la  pretniène  ir-  r  i  ifiiie.  Jiiv 
Unien ,  dau«  «aC2'  novdle ,  l'appelle  tummam  diQmtattm. 
ISet  pîtrices  en  eflet  précisèrent  les  préfet»  du  prétoire  el 
iMCOMnlA,  MHlessn  doquoitUi  preuiaal  aéaM»  daM 
ièaéMt:a(Medlfiiil«W8'teeordnHqo%«m  qàunàm*, 
exercéles  premières  clwrp^s  de  l'enipire  qol  aTsfent  é\é 
conanU.  Pendant  la  Uécoiicjice  de  rtjnpire  d^ecident ,  les 
cteb  ■mÛlieaY  qni  faisaient  la  loi  aax  derniers  empereura 
pmaient  en  Italie  I»  tHre  de  jMtrte»*  tdoMÉi  le-pitrice 
Oreate,  qui  (rt  prodtner  empacuf  «—  Ma  AofMlah.  Il  y 
a  m  aussi  dans  h-s  Gaule**  le  palrîce  A^îu«,  qui  vainqait 
AlttU  «ians  les  pUines  de  CbÂlous.  Lea  euspercuf s  d'Orient 
donnaient  le  titre  depafrice  ans  gouvernaars  de  leurs  pro- 
Ttocea^teigiideB.  Lepetriee  Hénciioa  »y  nTeraet  d'Atoiyie, 
ftrt'père  de  IVmpeieur  de  ce  net;  QaaIqiwWe  awal  ml» 

fiinfrrnipnt  à  dé^  princes  bart)ar<îs  -.  ainsi,  <'l'ivf>;  rit  l'em- 
pcieur  Anaslase  lui  envoyer  les  ornements  <iu  patririat.  Plus 
tard,  les  rois  Pe[>in  et  ChRrlem;i);nc  re^iirenl  de>  papes  le 
titre  de  patrices  de  Kom»  t  titre  qni  peseaii  eseon  peor 
eap^fWDf  h  la  Mjpaulé  tefMrav  CterieMNpM  ne  ifniK^le 
jratridatqnp  pour  pmrlrcl*  qualitr'  d'empereur. 

Dans  les  livres  rarolins  ,  altrilmes  à  ee  prinee  ,  le  patri- 
moine de  saint  Pierre,  c'cst-à-riire  les  lerrr  <  f no'-di'cs aux 
pootitea  en  Tcrtn  des  donations  de  Pepwct  d«  CbartcaoagBe, 
4rt  apfwlé  la  jMrtrietatda  fttHfrPhiff». 

Otiaries  D«  Rmoi*. 

PATRICE  on  PATRTCK  (Sainl  ),  l'apâtre  de  l'Irlande, 
naquit  en  l*an  3*2, en  I! m  nen-Taberrue,  aajo«> 

dliui  Kirfc-Patrick  ,  d'une  lamille  de  dhtttncUoit, originaire, 
dit-on ,  de  ta  Bretapie ,  et  fat  élevé  dans  I»  foi  diréUtnae. 
A  Tige  de  seize  ans,  il  lut  enlevé,  alMi  t|—dlw,rs  nervilancs 
dfrson  père,  par  des  pirates  qni  l'enaentteat  en  Irisnde,  où 
il  fut  rédnit  à  garder  di'--  I rr.ii|  imux.  Cfl  fui  -viilrmMit 
bout  de  six  ann<*<'r<  qu'il  réussit  à  s^édiiipper.  Il  pasea  cn- 
snite  pinsiears  anmcH  dans  la  maison  de  s«n  père,  et  pla- 
aieuf*  viiiaB»qtt11  eot  alors  le  d<lareil«irewi  à-a»  Taaar  i 
laprédfcatlavd»  l*ÉvaBgile.  Apria  avalr^  nfo  la  deoble 
consécration  de  prêtre  el  dV?*((ne,  il  se  rendit  en  Irlande, 
où  il  iirécha  la  foi  en  Jésus-Chri^ît  ea  d^pil  d'oèslacles  et  de 
dangers  de  tontes  espèces.  Secondé  par  le  (ils  d*un  des  chets 
decealwaMrae,  qu'il  avait  réus«i  à  «aafeHIret  4|ni  crait 
nom  AntArett  Benigmu ,  il  fonda  plmle»?»  cuBuaiiautés . 
parojsses  et  couvents,  el  organiMa  toul'=  ''v  d'Irland -, 
dont  plus  tard  il  éliblit  te  siège  arehiéi>i<H-opai  à  Arraagli. 
Ce  fut  Ini  aussi  qni  introduisit  parmi  les  Irlandai»,  peuple 

C  ' — '  r"*  r**  P,  'nt  jTTfian  <1<wBti 

dataefriltMlleB.  Itel  derteritara  «iceM  de  lalaskip*. 
Dans  les  dîTer«  monastères  qn'if  fonda  ,  la  science  ne  tanla 
pas  à  Ik-iu  ir  ;  el  des  disciple*  y  acvuumrent  de  toi»  les  point» 
de  l'Europe  pour  s'y  former  à  Papostoiat.  Parvenu  à  use 
extrême  vidUeaae,  sai  ai  Patriek  abandonna  l'adaaènist  ration 
da  acs  «Mlles  k  aoa  esedfotonr  Bantgnas,  ponr  ne  plus 

S*OCCnper  que  de  la  rnmposiflon  d'un  ouvr.i;;c  ast  êlique  inti- 
taM  Confessio ,  et  dans  lequel  on  trouve  aussi  quelque  in- 
dications nir  les  événctwenis  de  sa  vie.  On  n'est  guère 
«fkecord  sur  l'anoée  de  sa  naert,  wom  plas  tpwaw  t'Iiistoire 
desa^ie,  àlaqocUebraoeeapdeflMes  tmt  m  nMées;  on 
présnme  cependant  htpc  assez  de  r«i"^'i  f]"'il  mourut  en 
483.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attritHie  lurent  [>uliliés  pour  la 
première  fois,  nver,  des  annotations  critiqu<"s,  par  VVilkins 
(Londres,  iùM);  .Us  foat. également  pwtiede  lajMMi*- 


En  I7ftn,  le  5  février,  le  roi  Heorre-  TTT  fonda  pour  l'Ir- 
lande  r<m/rff  de  SaiMt'PairkÂ,  qai  a  loujouni  pourgraod- 
naltre  le  viea-roi  d'Itiande  en  (onctions.  Le»  insignes  de  c 
ofdfB  caniiateBt  m  m»  ^toMe  d'aiieiit  èlHiit-nyftM»avaB.la 
etfàx  nMf^  desatal'Mikk,  qnisorporiftear  lOnDôté  laatlie 
de  la  i^ritrinn.  entomé»  d«  uaia'fMllaa  datiMai  al>«w 
inout^  (1  uuf  triple  couronne. 

P.VTRICIAT,  PATRICIEl»»  Cmàmx  OBOts  dérivent 
des  oMta  MiM  jNaCarv.pÉra^  émettre  appalar.  Qm&  Ao> 
molM  «Ma  llenw.  II'  eWail<  parmi  lea  liaiÉbqai  fee^ 
maieat  son  peuple  cent  personnes  d^élite,  (fui  avaient  d'ail- 
lears  sur  les  antres  la  priorité  dMge  {senioret),  et  ea  forma  son 
aÉMrt.  Trite  fut  l'origine  des  ptUrieient,  ainsi  Bommés  parée 
qnesaolSr  colmee  ramM-dnieeatafiara'4|«i  composaient  la 
peiipiade  tMuaÉm ,  ite  pammleBi  mimmer  lear  père  (qui  pa- 
trem  ciere  posse/i/,  îdest  ingenui,  dit  Tite-Live).  Depuis, 
le  nombre  des  sénateurs  dit  (Mirt^  à  trois  rents  ;  ruaii  [ci 
'  centde  lacré  ^itoiiilr  Borawlus  prirent  le  tdre  de  pa/re<  ma- 
I  jommgeÊtthm  (sémilaBrsdmgiraadee  famillwij,  etleaaafaa» 
furenl  liii^aaiB  a^Mlfa  paMi  pakMaaa'C  jMiriaa  «atoanm» 
^^ior).  Lee  gnada  patriciens,  pour  marquer  l'andeimeté 
de  leur  noUeese^  partaieni  avr  leur  d)a»<«sure  un  petit  crois- 
sant d'argent  ovd'ivoiee.  Les  descendants  ce:»  5t  n<it«urs 
de  diverses  créations,  dont  la  dernière  «'arreteau COBSuiat  de 
Brûlas,  Pan  premierde  U  répoUique  romaiaa(la.M4*  dapolii 
lafondatioa  doRome),  formèrent  l'ordre  des  patriciens ,  et, 
sans  avoir  besoin  d'être  rerétos  d'aucune  autre  dignité .  ils 
joui-^^ftii  nt  11-  loutt  s  les  prérof^ativesde  la  noblesse,  elfor« 
nmiatt  une  classo  répondant  ice  qu'on  npjuttiit  paiwy 
sous  raaden  régimrlMfMM  dêfiÊOUti.  Les  antres  BnirtM 
daas  l'origine  n'élaiaat,  comme  on  sait,  que  des  esetaves  fn- 
f^ifs,  qui  . étaient  eeosés  n'avoir  ni  pèr»  ni  famille.  Selon 
,  \  i  nsiii  -î,c*lttredef»/r((  ir'i)  i  ikalriciuK)  ri'r-  t  at.ire  que  celui 
de  pattr  avec  on  aognienl<itir,  cumiue  du  mot  xdUUatk^ 
ItiieedilititUy  et  de  noms,  noniim.  Les  patxiciens  form^ 
real  toujours  daas  l*ÊlatuB  ordre  dk.sUugué,  et  fort  ennemi 
des  piétiéieae  Longtemps  iLs  <i.'up|HMèrent  avec  succès  à  ce 
<|iii>  i  <  ux-ci  parTtnaM>ut  m:  rnn.sulat  el  aux  antres cliarges 
ccruioAi  a  Les  familles  pathoienue^i  uUinrent  seules,  dit 
Moulnqnian ,  toutes  les  magislratums ,  tontes  lesdigaNéa, 
et  par  eaaaiqwBt  tous  leakaMwars  civils  et  militaires.  » 
Il  n'y  aralt  qn'«i\  qui  pttBsanI  Iriomplier,  puisque  seuls 
\U.  loiiviiritl  œmniander  l<'s  armées.  lis  nv.iient  rin'iu'' un 
carsctèro  i>acré,tmce  qu'il  n'y  avait  qu'euit  qui  pugeeot 
prendre  les  auspices  et  exercer  le^  saeerdoees.  Enfin,  le 
m0ment,vial  oèJaa  |J<h6iwmia  limait  jaar  à  bwlaa  lea  di' 
fen>tés  ;  mais-  te  dlsttatMan  daa  raaaa  aa  Ait  point  aInHe  : 

les  ;ili>li(iions  dont  les  pères  avaient  ét»*  déf.oré  ^1.  s  i  large* 
<:uroks  et  qui  furent  admis  au  sca<it  oc  se  confondirent 
jamais  avee  les  patrieisns,  mais  formèrent  oaetllaaia  im- 
twrméiiaira»  eatia  damottoi.  ItamtraHméaaa^wflalna 
petrtciena  nWtriant  pnhit  mMea«  pafca^rfanann  >  da  lauai 
rtre-  ii'.iv.ut  PII  il.!  fli;irc€  rurnle.  lien  résulta  qu'ils 
tuiireut  par  être  en  tiimorite  Janë  le  sénat  et  dans  les  col- 
lèges sacerdotaux.  Il  ne  lear  était  pas  permis  de  s'allier  avec 
lea  plébéiens  nidn  laaadaptart  aaaia  uapifbéiwi  poarait  adop- 
ter an  patriden  et  le  (Wre passer  dans  l'ordre  da  peuple,  ce 
quireudnit  nilnniif  l.ibil^à  être  tribun  dn  ["  tif^lc  :  c'est 
ce  qui  arriva  au  lauieux  Clodius,  l'enut^iu  acliaroé  de 
Cicéron.  Lés  patriciens,  même  après  la  perte  de  leurs 
aoÉfeafvéngatiaeai  eonaanrtrent  lanls  la  droit  danomomr 
1»  HM^Mfal  aiipelé  toCarrer  a»  rallrtfeatian  da  cartataa 
sawrdoa'^.  Un  lien  earuinun  réunissait  li-s  patriciens  et  les 
plél>eiena  ;  c'était  le  palromage.  L'oigudl  et  U  dureté  des 
{atriciens  de  Home  sont  pu.ss4ii  en  proverbe;  et  c'est  en 
peignant  an  vif  cette  lutte  iacassanlè  des  dena  ordiM  qne 
IWié  de  Terlot  aenrlchl  natra  langiw  d*tan  «M^d'eanm 
non  moins  oratoirequ'liistorique.  Le  titre  de  patricien  s'est 
(ons^-rve  dans  les  républiques  italiennes:  un  patricien  de 
Venise,  il<*  Boloj;ne.  \pte->  ijtie  l'cinpiri'  di^s  t'r>ais  eut  rciu- 
placé  à  Rome  les  formes  répuiiiicaiaes,  la  plupart  des 
Mllqnai  fWM  fÊâMÊBÊm,  d^à  ai  fMl  Jdrimto  |H.  tm 
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|Mim  cifit«i,  furmt  «cmb  riptdwpent  délndte  ptr  It 
cniMié  éa  emiwfciin.  Li  conolmiin  des  nàmm 

familles  finit  f>ar  sp  perdre  et  par  ^'éteindre  et  le  prince 
créa  de  uuuveauv  patritfens ,  qui  ne  venaient  plus  de  race, 
mais  de  la  sente  faTetir  du  maître.  Ces  patriciens  de  ctéation 
iovéfiil*  aoBt  oeox  qae  now  MiiMMiM|>«trice«. 

CiMriM  Du  BOMNK. 

PATÎUCK  (Sairrtl.  Vmjfz  Pvtwci:  (Saint). 

PATRIE*  lieu  ou  l'oo  a  vu  te  jour;  où  sont  les  affec- 
tions ,  les  tradition» ,  les  esp4>ran<;e« ,  les  propriétés  de  la 
ftmiUB}  oè  aont  groupées  d«»  bulUM  amies,  alliées  par 
tm  oommmiialé  d'origine ,  denaort,  de  nURkm;  et  aoot 
réunies  âf^  (:ornmiiiiaul(''s  (iislincles ,  mais  rattachées  eo 
(  orps  |i»r  les  mêmes  druiU,  tes  mènes  devuirs,  la  même  lé- 
^141.1111111,  la  wfme  puiMuince.  Ainsi,  l'amour  de  la  patrie, 
l'aifectioa  deloealité,  l'esprit  de  fooHUe,  régolsaie«  dérivent 
Ions  du  lutfue  MBUmenlf  IttfiB  et  noMe  imnht  lei  comrt  gé- 
néreux, mesquin  et  personnel  pour  les  4mes  étroites  ou  cu- 
pides. Les  burnanitairesie  portent  h  son  dernier  «legré  d'ei- 
paiisioti  ;  les  égoïstes  le  condensent  en  eux-mêmes.  On  a  dit 
qne  le  cbtistiaDisine  plaçait  la  patrie  hors  de  ta  terre  des 
Tirails;  il  a  dem  pêlrice  en  «Met,  b  patrie  de  rime  dans 
les  régions  de  Dieu ,  h  pntrie  du  eorpt  daM  i«  fiatanilé , 
la  cliarité,  la  libellé  év^ngélique. 

Patrie!  ce  mot  résonne haniniiiieu^ment  aui  oreilles  ré- 
INMicatoes.  Mallieur  an  citoyen  doot  le  «teur  ne  trenaille 
pointaiinomdepairtef  Eli*  n'esiale  que  dani  les  ftali  eè 
le  peuple  possède  ta  souveraineté  :  le  citoyen  est  nn  élément 
nécessaire  de  la  cite  ;  il  se  confond  avec  elle  ;  il  l'aime  comme 
il  s'aime;  il  fait  pimr  elle  tout  ce  qu'elle  ferait  (lotir  lui,  et 
Il  croit  Caire  pour  lui  tout  ce  qu'il  fait  pour  elle.  Le>  répubU- 
oins  ont  une  patrie  parce  que  la  TCfio,  le  lionlMar,  la^re 
de  la  rit*'  sont  la  prnprii  ff*  indivise  des  citoyens.  Les  es- 
claves vivent  dans  Uiir  pays;  ma»!?,  eomme  les  galériens 
atlacliés  au  mat,  ils  le  resarilt-iil  av«  ■  l'Uri  i.  Des  sujets  peu- 
vent exister  volontairement  et  trouver  du  bonlieur  sous  l'env 
pire  <Pnn  prfnen  t  cliaenn  a';  crée  une  ombre  de  république 
dont  ses  propriétés  composent  le  territoire  et  sa  famille  la 
cité.  On  ne  peut  vivre  dans  l'État  ;  on  vit  en  soi-même.  De 
là  i'égoi  -inr  l  iii-      in<inar(  liies. 

Le  patriotisme  est  un  culte  d'amour;  il  a  toute  l'ardeur, 
toutes  les  superslitioiis ,  tout  le  fanatisme  d'une  religion  : 
bonlieur,  gloire,  imuMMlaliléj  il  prametp  il  accorde  toutes 
Im immunités  sociale)*  ;  il  mitcHe  ce  Léontdas ,  qui  se  dé- 
voue lui-mCme  ;  re  Timoh  on,  qui  dévoue  son  frère;  ce 
fi  r  u  t  u  8,  qui  dévoue  ses  eofauts  ;  cet  autre  B  r  n  t  u  s,  qui 
dévoue  son  père  ;  on  lui  doit  le  sacrifice  de  R  é  g  u  I  u  s ,  la 
résistance  de  Sertorins,  la  pndenr  de  Scipion,  le  zèle 
desGraeqnes,  l*auBtérilé  de  Phoeion  et  de  Caton  , 
les  vertus  de  C  o  r  n  é  1  i  e ,  IVIoquence  «le  Ihmu  o  s  t  h  è  ne 
<!t  de  Cicéron.  Où  la  patrie  n'eât  li&a,  la  loi  est  tout  :  tout 
ce  qu'on  peut  désirer,  tout  ce  que  l'on  peut  attendre ,  c'est 
l'obéissanoe.  Le  patriotisme  reoûlace  les  lois  et  donne  des 
mœurs.  Laeëdémone  in!  dut  ia  Vratale  aualéritd  des  Spar- 
tiates. Les  Créloix,  ks  Romains,  lui  durent  leurs  vertus. 
Les  Samniteâ  it'avaieiit  d'autres  lois  que  leur  amour  pour  la 
mère  commune. 

Filmer  confond  la  patrie  âvee  le  territoire  :  eopldwoe  bi- 
larrc,  qui  prouve  qu'un  esclave  doit  aimer  ta  Moréé  comme 
f  païuinumin-i  aimait  ia  Gn^^c  e!  Tnutcfois,  la  trn  r  promise 
était  tout  (K)ur  Icsi  llebreui^.  iMui^e  a  lait  avec  la  religion  ce 
que  la  loi  n'aurait  pu  faire.  La  religion ,  la  loi,  l'indépen- 
^ce,  la  grandeur  elle  liberté,  il  avait  tout  piaoédans  l'hé- 
ritage qoe  Jéhovali  promettait  k  son  peuple.  De  ih  l'opiniâ- 
treté des  Juifs  (ians  les  jjueires  diTi-nsivi^',  leur  im|>atience 
«Uns  la  scrvituile,  leur  tcntati>e  pour  rétablir  le  temple,  le 
désespoir  qui  les  fit  s'ensevelir  sous  ses  ruines. 

L*amanr  de  la  patrie  est  extrtaie,  roais.il  est  paH«0er; 
tl  snH  tes  moiBflealions  du  gonvemeroent  républicain  :  Il  s'é- 
leint  avec  lui.  La  terre ,  au  contraire ,  est  stable ,  et  les  Is- 
raélites avaient  une  patrie  qui  devait  être  éternelle,  qui  ne 
Vnuvatt périr  avec  i«  Ml dtbcilé,fnldtvattr^pdflr  MM 


omac  am  «mi,  le  eMn§s  et  le  patriotisme  des  citoyens. 
Mabomel  a  tenté  Pouvrage  de  Moïse;  mais  dan^  l'islamisme, 
l'ordre  religieux  étant  sorti  de  l'onlri-  pi'lilique,  U  Mecque, 
comme  Jétusalem,  est  une  ville  sacrée,  voila  totA  :  ce  n'est 
plus  U  dté  iciiTcnintdtt  penpieà  «ai  l'empire  du  monde 
Alt  promis. 

La  patrie,  c'est  la  M.  Lorsque  la  loi  est  Poovn^  de  fous, 

rli  if  un  l'aime  comme  son  propre  ouvrage;  il  i'aiiue  paue 
I  qu'elle  (ail  ma  buniteur  privé,  et  c«t  aiiMur  «ievieot  zUtt^ 
lors(|u'il  la  contemple  comme  la  source  et  l'égide  de  la  pros- 
périté publique^  lorsque  les  grandes  actions  qu'il  eatrcprcid 
ponr  elle  sont  suivies  d'une  noble  prééminence  dans  Popi- 
niun  ile^  dlojens ,  lorsque  la  récompenv:  qui  les  suit  tire 
«a  valeur  non  de  l'estime  qu'un  y  attacbe,  mai$  du  lioa- 
lieur  putilii  '[u'elles  ont  produiL  Les  institutions  de  la  cité 
suscitent  le  patriutianie  des  cito)ens,et  le  territoire  qu'elles 
régissent  fonne  vu  sol  sacré  par  la  liberté  qn^i  eomerve  el 
le  bien-^tre  dont  il  jouit.  L'amour  de  ta  |i  ilrie  est  la  pre- 
mière vertu  (hui  républicains,  oti,  pour  mieux  dire,  il  en- 
fante toutes  les  vertus  des  républiques  :  ce  n'est  pa»  l'ambi- 
tion dm  mooarcbics,  l'orgmil  des  arislocralies,  ravarice  du 
despotisme;  e'ert  l'Unoar  de  la  M  qui  ubèil  mCme  alon 
qu'il  command»-,  <)ui  commande  m^me  alors  qu'il  oh.'il. 

Daas  r^nliquité,  le  |atri«>li»]ne  cùutiactait  je  ne  sai^  quel 
caractère  exclusif  et  haineux ,  austère  et  i^roce  :  les  voisins 
étaient  des  barbares,  les  étrangers  des  ennemis.  La  frater- 
nité da  éhrIalisniKme  vint 'adoucir  la  fude  iprelé  de  ces 
mtpurs.  11  étendit  le<i  lien^  qui  ratiaclicnt  les  liommes  sans 
aflail>lir  ceux  qui  groupent  le*  concitoyens.  De  nos  jours, 
l'aïuour  (Je  riuinumité  est  venu  amortir  et  puut-ètre  >  ti  indre 
l'amour  de  la  patrie.  Un  esprit  cosmopolite  portant  en  tous 
lieux  une  blekveiliauMunivmcllemeni  égale  trouve  étroite 
et  mesquine  celte  affection  de  la  famille,  de  la  commune  et 
de  la  ])atrie.  Ou  n'aime  rien  pour  vouloir  tout  aimer;  on  ne 
formera  pas  un  seul  peuple,  il  on  n'aura  plus  dépeuples; 
le  droit  des  gens  tuera  le  droit  public,  suite  funeste  de  I'ck- 
cès  même  dan-i  le  bien.  L'abus  d^n  principe  finit  toujou» 
par  tuer  le  prtndfHî. 

Le  paUiaUftinc  fait  naître  une  harmonie  admirable  entre 
les  citoyens  ;  il  les  lie  par  une  passion  commune,  qui  fait 
tout  céder  è  l'intérêt  commun,  et  qui  rend  le  coTf&  de  i'Llat 
sinon  invulnérable,  du  moins  iiivincible.  Il  absorbe  toutes 
les  pauions,  et  s'alimente,  s'agrandit  de  toute  la  force  quH 
leur  enlève.  C'est  le  sentiment  unique  du  citoyen.  «  Cic#on 
n'aime  pas  la  patrie,  dit  lirnlus  a  Alticus  ;  il  ri'aime  que  le--, 
louanges  qu'on  lui  donne  et  qu'il  ne  prodigue.  Ceui  qui 
craignent  la  pauvreté ,  l'exil ,  la  mort ,  n'aiment  pas  la  pu* 
trie.  Moi ,  je  ne  vois  Borne  qu'où  ia  tnuve  la  liberléi  je  ne 
suis  né,  je  ne  dois  vivre  que  pour  délknlre  et  délivrer  mon 
pays.  "  Dans  k-^  l'tiit  despolir|ues,  ly  despote  Jf  il  liu  e  la 
patrie;  il  l'aime  comme  le  Caire  chérit  le  prisonnier  iju'il 
va  faire  cuire  et  qui  doit  Ic  nourrir.  Dans  les  monarchies , 
les  grands  ont  ponr  le  pajS  Utt  «mour  égal  aux  bieniiits 
qu'ils  ont  reçus  ou  qu'ils  attradmt  do  prince  qui  gouverne  : 
unTurcpeut  aimer  le  su!!  ii,  ri  boyard  (leut  aimer  leczar, 
un  Autrichien  peut  aimer  l'empereur  ;  auain  ne  peut  aiiucr 
la  patrie ,  ils  n'ont  pas  dn  patrie.  On  cberdie  la  came  des 
gnndm  actions  de»  monaichim  modernes  dans  le  patrio- 
tlMue  :  on  ne  murait  1>  trouver.  La  soif  de  l*or  et  des 
honneurs,  le  besoin  Je  iirfen  îi  i:ri  tiat  de  choses  sans  le- 
quel on  ne  serait  rien ,  cet  honneur  national  qui  indigne  les 
classes  civilisées  contre  toute  domination  étrangère,  les 
auiheur»  d'une  invasion  manaçant  le  peuple  d'une  minu 
imminente^  sont  runique  nobile  du  courage  dans  les  pwrrm 
nationales.  Dans  les  discoriles  civiles ,  l'esprit  de  parti  naît 
du  mécontentement  qu'on  re»!ie[tt  Uu  piiucc  actuel  et  des 
espérances  que  fait  naître  le  prince  futur. 

Les  Étala  représentatifs,  qui  soos  certains  rapports  se 
rapprochent  des  républiques,  peuvent  jusqu'à  on  eerlaln 
point  réveiller  l'arroor  tic  la  patrie.  I.a  mo^ar(■lli^'  moins 
absolue,  plus  restreinte,  ne  saurait,  comme  ailleurs ,  vaj>- 
portor.  l'EInt  b  «Ue  ménie  et  b  elte  seule;  elle  licbe  de  se 
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rkpprn{>rier,  sut  pouvoir  l^ibMriwr.  Ka  Pmce,  «éIm 

nrt  Vsses  surabondent,  niais  où  rari<;(omtic  ftit  Jt-faut,  la 
monaichie  n'a  eu  i  dis|]uter  la  patut  qu'au  corps  {Ktpu* 
laire. 

'  L'aristocnik  «t  moios  babiie  que  U  rojanté  à  t'appro» 
Vriar  I»  iMirh  ;  rkiHé  d»  wM,  «laUrtt,  d'acfiM, 

n'est  jamais  aussi  compacte.  F.llc  succombe  en  Franc*  dans 
&a  lutte  contre  les  ruis ,  elle  succombe  même  en  Pologne 
dans  sa  lutte  contre  l'étranger.  Toutefois,  elle  absorbe  la 
IMtria  to«t  entière  k  Rome  depuis  les  Tarquins  jutqu'i  Au- 
fuite  :  le»  Grae^HMs  taitèrent  gm  viln  de  loalewr  b  peuple 
pour  l'établissement  d'une  république  plébéienne;  Marins 
«éprit  en  vain  leur  ouvrage  :  U  parole  et  l'épée  furent  îro- 
poiuantes  contre  la  corruption  du  pcni  <  t  l.i  juissance 
«draile  du  sénat.  Mais  les  Bomains,  tro|>  mûrs  pour  la  U- 
Mé, ntaieat  aaaci  pour  use aervHmle  licencieuse.  César 
et  Auguste  fondèrent  une  puissance  popidaire,  et  la  patrie 
ne  Ait  plus  que  l'empire.  Toutefois  eneote,  l'aristocratie 
anglaise  ^'.ijiprupri.i  ]a  \i-  iile  Angleterre.  Chez  nous,  l'aris- 
tocratie »e  borne  à  saluer  le  berceau  et  À  maudire  le  cer- 
cueil de  tons  les  pouvoirs. 

Lm  taslincla,  Ice  pasaioBi,  les  iiiértto  pofwkim,  OBtdaiM 
les  États  repT^>seiitatlft  un  lolerprète  aToôé  :  c'est  11  dMnbre 
plébtMenne.  C'c;t  ta  i]iu-  sp  ir  ssjvf  nf ,  si  elles  existent  encore 
sous  le  soleil ,  les  ivmpallues  patriotiques.  La  rojaulé,  l'a* 
liilcenalie  pensent,  en  absorbant  le  corps  ptéb^,  diapo- 
aer  de  ss  popularité.  L'qm  et  rentra  le  trompent.  On  m  a« 
rappro|)ric  pas,  on  la  iWfTvif.  ta  patrie,  trompée  dans  son 

espt'r.:iiiri=,  rentre  rii  fllr-iur-nw-,  et  aiiM-^se  ses  pas?-.iiiiis,  lioti- 
oes  ou  liiauvaises,  dans  si  n  |in  [tre  cceur.  Le  patriotisme 
sorti  des  corps  politiques  >  ri  aud  dans  la  patrie  tout  en- 
lièrci  Bjconve  inapargu  dans  les  jour*  de  calme,  ctdans 
le*  tenpade  crise,  ton  ciploaton  est  dladtaal  pina  MA- 
tible  qu'elle  f^t  ]ilas  inattendue.  Avec  la  presse  et  ta  pondre, 
la  lit>ertéest  invincible  ciiez  le»  peuples  civilisés.  lÀ 
lateur  vénal  ou  scnrile,  qui  croit  trafiquer  de  la  liberté  pré- 
•ente,  donne  one  prime  de  pltia  à  une  révelotioa  fiitare.  Une 
aeiùechoaeeat  à  craindre  ponr  les  ndions,  c'eil  le  corrup- 
tion, non  certes  la  corruption  à  fr^x  <Vnr^pn\  ■  turnn  budget 
n'est  aisez  fort  ponr  corrompre  tout  un  fn  uple  ;  inain  la  cor- 
ruption morale,  celle  qui  tarit  ou  emiwisonnc  toutes  les 
aources  det  boonea  et  beUea  actions,  qui  eoine  la  ânes, 
Mitit  lea  eeenra,  gengrtne  laa  fariellipncea;  «pd  Usae  les 
hommes  sans  religion  ,  >;^n«  inoraliti*,  sans  niTcun  îentimetit 
du  juste,  du  bien,  de  l  lionnêtc  ;  <iui ,  faisant  de  l'intf'Têt 
personnel  et  des  jouissances  matéricllfs  le  but  unique  de  la 
Vie,  jette  un  peuple  comme  on  cadavre  sous  les  pieds  de 


Le  patriotisme  est  l'amour  noble,  pur,  désintéressé  de  la 
patrie.  Quelques  hommes  ont  créé  et  ui^urpé  le  nom  de  pa- 
triotrs  :  c'est  la  fantaronnerie  <)u  patriotisme;  ce  sont  des 
§ens  de  parti,  qui ,  pour  dominer  les  nusMs ,  inventent  des 
Meit  neofcau.  On  pent  Mre  ptOriole,  autrement  patriote, 
plus  on  moins  patriote  :  c'est  merveille  de  voir  comment 
ce  terme  s'harmonise  à  tout  :  Louis  XVI  fat  nn  roi  patriote, 
N,i|iriNi>n  lui  lii'-  poti' ;7,i/rir'/f,  Turgot  Ufi  [iiini^Irr  piitr\"!e, 

Mirabeau  un  orateur  patriote,  La  Fajelie  un  genliiliomiue 
fWfrMe;  on  fut  patriote  comme Yerplend ,  eemme  Dan- 
ton ,  comme  Robespierre.  En  ia30 ,  nous  eûmes  aussi  des 
patriotes  qui  voulaient  la  république,  des  patriotes  qui  vou- 
U\..-j\\  u  rn>aut<',  fV;  patrioteit^fli  roulaient  des  places,  et 
des  patriotes  qui  ne  xavaientce  qu'ils  voitlaieot.  De  tous 
fca  pelllolei,i|iii  la  guerre,  l'échafaud  et  le  temps  ontroois- 
aonnés ,  la  patrie  n'a  adopté  que  les  grands  citoyens  qui ,  le 
c<rur  pur  et  les  mdns  ndtes ,  ont  Mt  tout  ponr  die  et  rien 

pour  eux.  J.  V.  l'u;fs,  de  l'Artégc. 

PATRiMOIAIEi  du  mot  latin  ^HUrimomiun^  qui  a  la 
même  signification  :  c'est  l'ensemble  des  biens  qui  viennent 
de  le  remile,  aoil  par  lepèie,  aoitper  la  mère.  Il  eat  d'équité 
qoe  la  mette  dea  Ment  de  ÂmWe,  e^aal4dire  leur  veleur 

Réni^nlr  ,  =;c  rrtrnnvp  dons  la  succession,  de  telle  sorte  que 
nos  héritiers  naturels  doivcat  racndlllr  daaa  notre  auccct- 
■«  U  oommMi  —  T.  inr* 


aion  la  aenmie  qne  noue  UTane  recdeilH»  nena-mémea  dane 

les  successions  de  famille  auxquelli  ^  n  is  avons  été  appe- 
lés. Dans  l'aucien  droit,  le  patrimoine,  qui  vient  de  succès* 
sion  de  famille,  se  distinguait  «les  autres  biens  que  chacun 
ponfaltacqnérir  per  aon  indutfrie  pevaonneUe  ;  on  nommait 
cmn*ddaeacf«dr#,eltonlee  qoiflriteit  partie  du  paM* 
nuune  portait  le  nom  de  propres;  !a  parti*"  du  r^tfi'n^'ne 
qui  provenait  du  père  ou  par  sa  niéiiation  .se  nomniHil  pro- 
pre paternel,  et  celle  qui  provenait  de  la  mère  se  nommait 
propre  mateimtl.  Le  mot  petrimoiac,  qui  ae  ditUnguait  ainsi 
det  Boqnètt,  hnvquVn  e'andtafl  à  conaidérar  Torl^ne  dea 
biens ,  les  comprenait  eux-mêmes  quand  on  venait  h  exa 
miner  leur  dejitinalion ,  car  les  acquêts  faisaient  partit-  Jii 
patrimoine  du  défunt  au  moment  où  s'ouvrait  sa  sucrcisit.n. 
De  U  cette  esicnstoa  donnée  à  ce  terme,  quia  fini  par  s'ap> 
pHqner  auM  dMincUen  à  tena  lae  MeÎM  réunla  dena  une 
même  main,  à  quelque  titre  que  ce  fût. 

Il  a  même  été  entièrement  détourné  de  son  acception  ori- 
ginaire dans  le  langage  figuré,  comme  ieiai|na  Fen^  t  Llo^ 
dttstrie  est  son  pidrimoine,  etc. 

Oatle  eiprauiett  s'applique  aus.si  aux  bien»  d*^ise,qtti, 
étant  consacrés  à  l'entretien  du  culte,  «ont  oenaét  n'epper» 
tenir  à  personne.  On  appdle  patrimoine  de  Saint'Plerre 
If-  ['riiviiirr-.  q'.ii  ii':ii;riit  Ie<  Élats  de  rf4iIi<o.  On  appelait 
titre  patrimonial  l'attribution  qui  était  faite  en  faveur  d'un 
prêtre  d'une  partie  du  revenu  ecdéaiaalb|ne  penr  tubTenir 
à  nesoffisance  de  son  patrimoine. 

PATRIMOINE  DE  SAINT«PIERRE.  Voyez 
Ér.mr,  (  Étals  de  l'). 

PATRIOTE.  Voi/ez  l'Amit:  et  Pathiotissif.. 

PATRIOTISME*  Ce  sentiment  ne  r nnslMc  [laa  i 
ment  dans  l'anaenr  du  peye  et  de  la  nation  eusqueia  en  np- 
partieot  par  la  nalatance ,  maïs  1  eavoir  subordomier  cl» 
crifier  ses  intérêts  particuliers  à  llntén^t  gi^néral,  ou  teutun 
moins  à  ne  pas  chercher  à  les  laire  prévaloir  quand  Us  lui 
sont  contraires  ;  et  celui-là  senl  aime  sapatriequi  .satisfait 
à  cette  pcemièfe  condition  du  léritoble  patriotitroe.  Lldée 
renrermée  dan»  le  mot  pofrfofe  était  Âgh  cempriae  dane 
critii  <fp  cîtûven  (  citait };  mais  le  root  patriota,  d'où  nous 
avons  fait  patriote,  ne  date  que  du  moyen  âge ,  époque  où 
on  s'en  servit  pour  désigner  un  indigène,  et  le  distinxuer 
d'un  étranger  (percfrlntit).  Le  patriotisme  a  nattirelleatent 
pour  beaele  «raftennilM;  il  n'acquiert  te  eemiMIe  aiguM* 
cation  que  lorsque  la  nationalité  riviflc  toutes  les  formes  de 
la  constitution  ])<ilitiquo  d'un  pays,  et  que  lorsque  chaque 
individu  a  la  conscicure  qu'il  e^^t  l'une  des  parti»  »  du  tout. 
Il  en  rétulte  que  plus  une  constitution  donne  aus  individua 
dVioeaaIont  de  prendre  pnrt  eux  affaires  publique»,  plue 
le  patriotisme  y  trouve  d'éléments  de  développement.  On 
vante  à  bon  droit  le  patriotisme  dont  étaient  animés  les  ci- 
toyens des  anciennes  républiques  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
oii  ce  aentimoit  ne  s'éteignit  que  lorsque  le  despotisme  des 
Céaere  interdit  nu  peuple  les  discussions  du  forum ,  et 
lorsque  des  mercenaires  furent  désormais  cUargis  dedéfeodre 
la  ptrie,  au  lieu  des  citoyens  libres  auxquels  ce  soin  était 
seul  confié  auparavant.  Mais  c'est  une  déplorable  erreur  que 
de  croire  le  patriotisme  exclusivement  inhérent  a  telle  ou 
telle  fonnede  constitution  politique;  et  l'histoire  nous  four- 
nit une  multitude  d'eiemple»  qui  démontrent  que  c'est  een- 
▼ent  dans  les  ÉtaU  oi^  Itt  affktres  publlqueii  semblent  Mre 
L'vrlir-,lf  lîr-;  [ilu-,  |iui-s3nt^  ,  que  l'honneur  rl  !'in- 
dépendance  d'im  peuple  trouvent  ses  plus  Icniies  défenseurs. 

Le  cosmopolitisme  est  le  sentiment  contraire  au  patrUh- 
tisme.  Il  y  a  entre  l'un  et  l'antre  la  m^e  diiTérence  qu'entre  In 
philanthropieetlaeherité;  or.on  peut  dire  que  senrent 
Itcosmopvlift' ,  lui  nnsq  ,  ii'i-ijiiir  tant  le  genre  humain  en 
général  que  pour  être  dispense  d'aimer  ses  concitoyens.  On 
ne  saurait  non  plus  nier  que  derrière  le  grand  mot  de  pa- 
trlotitmê  te  cachent  qoelquefoia  les  aeniiments  de  la  plue 
égoisie ambitton  ;  et  quand,  aux  époqueade  lutlea  peHIiqnea, 
on  voit  les  divers  partis  clierrhrr  h  s'en  attribuer  eïclas}- 
Tcment  le  mérite,  on  est  porte  à  soup^noer  que  l'amour  de 
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la  patrie  dont  paniaiKnt  enflammés  tant  d'hommes  ardent.4 
à  fairfi  prévaloir  leur  opinion  propre  ne  w;rt  qu'à  dissimuler 
les  plu»  Mirdides  paasioat  et  les  ioUrtU  les  plus  persoa- 

I  PATRIPASSIENS  on  PATROPASSIENS ,  nom  qui 
»  été  donné  à  pluMciir»  leéreliques  qoi  prélendaitut  que  Dieu 
le  père  s'était  fait  liominr  et  avait  soulTcrt.  Praxéa«,  <|iii  vint 
à  Bome  sur  la  lia  do  Moood  siècle  de  noire  ère,  mni»  le  poa- 
tifint  du  pape  VIctoTtenNliM  qu'il  a'j  a  qti*tolSi  Mole  per< 
•onne  divine:  (r  Père;t\ite\9  père  est  descendu  thm  Marir, 
qu'il  est  ne  Me  celle  sainte  Vierge,  qu  i!  a  îvoiiHert  et  qu  il 
est  .Ii-.ii<-<'l>rist  liii-iiiéiiir.  (''est  du  moins  la  doclrinr.  que 
lui  attribue  Tertullien  daos  le  livre  qu'il  a  écrit  contre  cet 
MrMique.  On  tppda  cnoom  patripttitlemt  N«et  et  les  noé" 
tiens,  M>s  dtsrtple*,  qui  enseignaient  la  même  erreur  en 
Asie,  à  |R"u  prè*  dans  ie  ni^me  temps,  comme  nous  l'apprend 
(iaint  Hippoljrte  de  Porto, qui  kfs  redit*,  et  saint  Kpipliane, 
qui  tonna  également  contre  leurs  maximes.  Enfin,  ce  nom 
Kit  donné  I  SabdUtts  et  à  ses  partUaos,  an  quatrième  siècle. 

II  est  dit  dans  le  concile  d*Antioclie ,  tenu  par  les  eui^bicns 
en  iia,  que  le»  Orientaux  appelaient  sabelliens  ceux  qui 
étaient  appeie>«  patripassuns  par  les  Romains,  et  que  ces 
sectaires  furent  condamnés  parce  qu'ils  suppomuenl  que 
Dieu  le  Père  est  pa&sible. 

PATRISTIQUE  ou  PATROLOGIE  (en  latin  theologia 
patristiea  ).  On  appelle  ainsi  la  branclK>  de  la  théologie  qui 
traite  lie  la  vie,  des  onvraues  et  ili  -  i  ii  liiiies  des  t'ères 
de  I  ' Ëgl ise  conuue  S4'ulevoie  rationnelU  p«>ur  remonter 
an&  sources  historiques  des  dogmes  chrétien  de  toute  la 
«onaUtotioa  de  fÉgUte  pendant  les  ah  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne.  La  patrisHqiie  mérite  f  étude  ton  le  spéciale 
dentelle  e-t  retlevenne  l'objet  dans  ces  derniers  temps. 

PATHOCLL  y  un  de»  httm  du  6i(^e  de  Truie ,  était 
lilx  de  Ménélius,  roi  de  Locride,  et  de  Sthénélé.  Dans 
llmpéteMité  du  jeune  âge  «  ^fant  en  lemalbear  de  toer  eu 
}en  le  lila  d*Aniplildamas,  il  s'enfirit  de  la  contrée  qui  l'a- 
vait vu  naître,  et  se  réfugia  en  Tliessalie,  où  Pélée  lui  oT- 
frit  un  asile.  Il  avait  à  peu  prés  le  même  âge  qu'Achille; 
legs  deux  Amntconlié.^  aux  soins  du  centaure  C  h  i  r  o  n ,  qui , 
due  on  entve  aelitaire  du  mont  Pélion,  sacriGa  son  art, 
tâa  tenpc  et  aa  vie  à  rédncetieit  de  ces  jeunes  princes.  Ca- 
pitaine tous  Achille,  son  ami,  il  menait  aux  combats  une 
des  phalanges  de  l'hlhie.  La  colère  d^Acliille  oisif  est  le  neeud 
de  V Iliade  ;  l'impatiente  valeur  de  Patrocle  est  une  de  tes 
ptna  leattea  péripéties.  Patrocle,  indisoé  de  veir  les  Troyens 
porter  la  torche  jusque  lemlea  carèncede  Je  flotte  grecque, 
coi^nre  f  n  nui  de  lui  prfler,  seulement  pour  un  lourde 
soleil, se» anues redoutables, atin  de  venger  une  tehu  huole. 
AdtffleyeeoMMA;  Petmle  revêt  Tarmure;  il  btisse  la  pique 
Mantofqn  oon  biee,  i|noiqM  «igooteos,  poovait  à  peine 
belaneer.  A  la  tête  dm  twavee  TlMtaeliena,  il  eharige  dans 
la  plaine  l'arnit^e  (îe  Pti.iin  l  es  Troyens  d<'t(uiriicn(  d'ef- 
froi leur»  rcfiards,  éblouit,  j^r  les  tcluirs  de  l'arinure  achil- 
iéenne  :  ■  C'est  Acliillel  »  criaient-ils,  fuyant  jusque  sous 
l'omlNre  d«  leurs  tours.  Dans  chacune  des  trois  cliargaa  que 
I*  velenranK  dit  de  Méiétint  evaii  fidtea  contre  ein ,  Il  evaft 

iMBSolé  dr  sa  main  neuf  de  leurs  cliefs.  Les  soUiats  d'fîee  - 
tor  joocliaRiU  <le  leurs  cadavres  la  plaine  inondée  de  sau^. 
Patrocle  poursuit  sa  victoire;  lui  et  m's  Tlicssaliens  saisis- 
lent  d^  de  leurs  maias  le»  créneaux  des  tours  d'Ilion  ; 
Mil ,  «  déereli  tanmiaUee  de*  diem  !  Patrocle,  font  en- 
flammé du  feu  de  se?  glorieux  succès  ,  sent  une  main  qui 
le  glace  en  le  toncliaiit  etitre  les  deux  épaules;  il  sent 
de.s  doigts  invisibles  qui  dt^lient  les  liens  de  «a  cuirasse  et  de 
son  bouclier ,  repoussé  Minaturellemeat  sur  son  sein  :  c'é- 
tait le  nuÉi  d'Apellea  MHntaie,  proteelenr  de  PeriMne. 
Hector  n'cnt  f»as  de  peine  à  plnncer  sa  pique  dans  cette 
poitrine  nue ,  et  un  combat  acliarnéet  terrible  s'en^a;^ea  au- 
tour du  corpednMMda,  Oaiett  comment  son  ami  vengea 
sa  mort.  Dsw(£-Baro.i. 

PATROLOGIE.  Voyes  PanttnQOK. 

PATBON  ,  PATBOIUIE,  PATHOlf  A6B.  CM  amie,  dé- 


rivés du  liatui  pa(er ,  indiquent  la  protection,  l'apput  qu*M 
supérieur  accorde  à  ses  inférieurs.  On  sait  quels  devotin 
lautueis  liaient  le  client  et  le  jMfnm  cbea  lei  llMiaine. 
Tant  ce  que  ces  rapperts  avatart  de  toodiaot  m  trenve  ei« 

primé  dans  ce  te\te  ffe  la  loi  des  douie  lahles.  •  Si  les  cliente 
sont  comme  de  dévoué*  servilturs,  et  les  patrons  comote 
deii  pi  res,  il  e<.C  aussi  mal  à  un  patron  de  manquer  à  son 
dient,  qu'un  père  à  son  fils.  >  La  mètne  loi  euloriac  toA 
dtoyea  è  hier,  eomne défoné  eux  enim,-le)Mlmi  qui 
fait  tort  h  son  client.  Sous  les  empereurs ,  k  peuple  n'nv-int 
plus  de  part  aux  electious,  ni  aux  jugements,  liions  leati- 
vis  aux  magistrats  et  au  prince,  il  ne  resta  pluN  que  les 
noms  deptUront  et  de  clieots,  destitués  respediveoent  de* 
eblIffUene  qol  fêtaient  aaparavant attachées.  Le  necn  de 
patron  demeura  w<.  itersonne*  riches  et  puissinii"; ,  qui 
fciisaieat  diitlributic  u  U  porte  de  leur  maison  U  :spijfluie 
(ration  de  vivres)  à  ceux  qui  dans  les  rues  venaient  gros- 
sir leur  cortéfs.  Le  droit  de  patronage  ne  subsista  qu'à 
r^ind  deeafrranchle^qni,  bien  qne  devenue  cHojeM 
romains ,  ne  jouissaient  pas,  selon  Tacite ,  des  mêmes  pré- 
rot;atives  que  les  citoyeiu  d'extraction  libre  [tngenui  ).  La 
loi  les  assujettissait  envers  leurs  patrons  a  des  devoirs  ri- 
goureux. Sous  1m  eapenwrs,  on  donna  encore  le  litre  de 
patrûni  à  des  oHi^ena  qai  lUniinl  métier  de  défendre  les 
citoyens  devant  les  trlboMlu,  |NW  «B  CilaiM  :  c'étaicntlà 
de  véritables  avocats. 

On  a  remarqué  avec  raison  qui  "n  !e  rejjimc  It-otlal 
les  devoirs  réciproques  des  vassaux  et  de  leurs  sei- 
gneurs rappelaient  à  bentconp  d*ifarde  les  rapporti  qaS 
existaient  à  Ronte  entre  les  dients  et  leurs  patron*. 

Dans  ri-:glis«  catliolique,  patron ,  patronne ,  indique  le 
saint  ou  la  sainte  dont  on  p<irte  le  nom,  ou  sous  la  pro- 
tection desquels  on  se  met.  Saint  Denyt  eut  le  patron  de 
la  France.  Seinle  Geneviève  est  la  patronne  de  Paris.  Om' 
que  église  a  pour  patnn  .le  saint  ou  la  sainte  sous  llnTOcn- 
lion  desquels  elle  a  été  fondée.  Il  en  est  de  mtoie  des  ordres 
religieux  :  cliarun  a  pour  patron  ou  son  fondateur  ou 
son  réformateur  ou  tout  autre  saint.  L'université  de  Paris 
reconnaît  Cbarlenegne  peor  son  peotecleur.  La  ptupertden 
professions  ont  un  saint  pour  patmt.  A  Itene»  qui  a  poor 
patron  saint  Pierre,  on  appelle  cartttnaf-jNtfroN  le  pre- 
mier niini-trr:  llu 

Tout  homme  qui  vt  ut  laire  son  cbemin  doit  aviur  son 
patron  ;  il  n'arrivera  à  rien  sans  avoir  un  patron  obligeant 
qui  faaie  T«loir  aon  mérite.  Ilenateules  les  canièrci,  maie 
surtout  due  la  nuftebm,  à  ■MlmdWradeud  ifnkgfali 

qui  rompt  tous  lesobstaclâ,  «1  p«rvlclilWHOMllCHU|NI- 

tron  ou  sait&  préneur. 

Patron,  ùaai  le  langage  bmilier,  «e  dit  du  maître  de  la 
maison.  Le  iNcfionJuUre  de  f  Académie  prétend  qn'ca 
appelle  patfvn  4*  In  coM  nn- homme  qui  eana  éfi» 
maître  de  la  maison  y  a  tout  pouvoir. 

UaQ&  la  jurisprudence  canonique ,  ua  appelait  patron  celui 
qui  avait  fondé  ou  doté  une  église  ou  un  bénéfice,  et  qui 
s'était  réservé  les  droits  de  fNt^ronafe,  tant  pour  lui  qun 
peor  lea descendent*,  c'eat4*dlielB  piéaenlaiien  an  béné- 
fice, le  premier  ritir  à  la  prf)cession,  à  l'église,  l'fnr-'ns, 
A  l'eau  bénite,  au  jaia  bu. il,  et  le  privilège  d'i?  In  mliumé 
sous  le  cbancel  (  partie  du  cliu  ur  ). 

Dans  la  marine,  on  appelle  patron  celui  qui  commande 
eux  matelete  dW  e«Mt, dTane  Cbakmpe  eu  d^  Irta-pdR 
bâtiment. 

Dans  le  Levant  et  en  Afrique,  patron  .se  dit  encore  du 
m  ii''!'  .1  l'égard  de  l'esclave, 

ikime  paironnesse  est  un  mot  très>nouveau  qui  s'em» 
ploie  peor  désigner  he  danee  cenmimtNe  des  bels  ment- 
cipaux  au  profit  des  pauvres.  Ces  hais  ont  fait  fureur  dans 
les  deux  ou  trois  années  qui  ont  suivi  la  révolution  de 
1830;  et  n'était  pas  datne  pali  onttrs.sc  i\m  voulait. 

Dans  un  sens  bien  dilTérent ,  patron  se  dit  du  modde  eu 
papier,  oarien,  fiiclwndD,  ete.,  anr  lequel  Imaillent  ur^ 
taine  «rUnWtM»  qw  tailleurs,  cenlnrièNe',  catticre,  te»> 
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PATBON 

ànun  f  tapitsien,  do»  Ptttfvn  tVntaidiMiÉi  de  'wirtriwM 

pièces  de  \mh  qui  ont  la  forme  de  différentes  partie»  d'un 
instruRient,  tel  que  Tiokin,  ba^nse  ,  etc.,  et  d'après  les- 
quelle»  on  taille  le  boistlonlces  insIniinentsdoiTentètre  fait». 

Au  figuré,  patron  signifie  modèle  à  imite.  Siint  Paul , 
daM  n  Min  fe  Timollié»,  rexborte  k  Mf««  hpatrm  des 
fidèles  ,  PI)  paroles ,  en  actions ,  en  fo!  et  en  ctiarité  »,  Lea 
nëoloKui'S  (lisent  aujourd'hui  qu'un  lioiiime  est  forinë  sar 
le  patron  d'un  autre. 

PatTonage^  dont  nous  vivok  iodirccieiaeflt  indiqué  le 
•CM  m  Mpliquaiit  le  mot  jwfraii,  dont  il  «tt  dérivé ,  a  dans 
\h  blason  ime  acreption  assw.  curieuse  :  tes  armoiries  de 
patronage  sont  ceilea  qui  portent  au  tiiiut  de  l'ecii  quelque 
marque  de  sujétion  et  de  dépeiulaiice.  Les  llfurs  tic  lis  i|iie 
te  Tille  da  Paris  portait  jadis  dans  ses  anue«  indiquaient  1 
n  wHfiMi  M  roi.  Encore  aujourd'hui  les  canHianx  rtwttciit  I 
an  chef  de  leurs  armes  celles  des  papes  qui  les  ont  gratl-  ' 
liés  du  chapeau  ,  pour  laire  voir  qu'ils  sont  ses  cnùiftirrs. 

Patronal ,  piitroiiale ,  ôérifé  ie  patron  ,  n'tlaitpas,  1 
aiUTant  le  J^ic^io/inoire  de  Trévoux,  «  un  mot  de  twn 
iHage;  •«  qui  «fut  dire  qoo  «'Malt  na  mot  BooTeau.  Au- 
jourd'hui il  est  eonsacré  par  l'usage,  employé  par  les  écii-  < 
■ïaius  les  plus  pur»,  et  sanctionné  par  TAcadémie.  Uuc  fille  : 
patronale  est  celle  qui  appartient  au  patron,  au  saint 
du  lieu  ou  de  la  confrérie.    Ctiarles  De  Rozoïa. 

niTROmrMIQUES(dtt  graemi^,  pèro,etSv»|w» 
nom  ).  Les  noms  palroni/miqvts  sont  proprement  ceux 
qui, étant  dérivés  du  nom  propre  d'une  personne,  sont  at- 
tribués à  tous  ses  descendants.  Tels  étaient  les  nouts  que 
Ton  donnait  chez  1e!<  Grecs  à  une  race  ,  et  qui  dérivaient 
du  nom  de  celui  qui  en  était  le  cliel  :  ainsi,  les  Héracli- 
dei  étaient  de«  desceodaotad'HeFGuiOy  ItêÉtt.eides  les 
détendants  d'Éaqne.  On  fea  donnait  auesl  anx  enbnts  im- 
nirfdials,  rouim»  >^  1  f  rides,  pour  les  fils  d'.\trée;  les  Da- 
natdes,  ou  ie«  ûlles  de  Ilanaiis.  Ou  a  encore  étendu  plus 
loin  la  sigidilcaiioii  de  ce  terme ,  et  l'on  appelle  noms  pa- 
tronymiques en»  <pii  aoQl  donnés  d'après  «elnl  d'un  frèro 
oo  d^me  wnir,  eomme  PhormU,  ^esiènUre  M,  PàomM  ' 
ic  , -  r  ;  d'après  le  nom  d'un  prince  à  .ses  sujetK,  comme 
1/u-ieides ,  c'e«t-a-dirc  Athéniens  ,  à  cause  do  Hiésée,  roi 
tfAtbèaes}  tfaprès  lenonidu  fondateur  d'un  peuple,  comme 
MomuUldM ,  c'est-à-dire  Jtomatnj,  da  nom  lie  Romuloa, 
fimdaloor  de  Rome  et  du  peuple  romain.  QoeiquefMattêmo, 
par  anticipation ,  on  donne  à  quelques  personnes  un  patro- 
nymique tiré  du  nom  de  quelque  illustre  descendant, 
qui  est  considéré  comme  le  premier  auteur  de  leur  gloire, 
CMMM  Égides,  les  ancMres  d'£(^.  Mos  «oms  de  fa- 
Bille  peuvent  Ctreregardte  comme  des  noms  patronymi- 
ques. 

PATROPAi»SlCi\S.  Voyez,  PAnuPASsiENs. 

PATROUILLE  «détachement  composé  de  quatre  à  huit 
iMaroes»  commandés  par  un  caporal  oa  un  sous^offiderf 
«t  diiuiBi  do  aatfre  dans  les  villes,  an  pas  cadencé  cl 

en  silence,  un  itinmiro  déterminé,  depuis  le  commen- 
cement d«s  la  Duit  jiuqu  au  jour.  Les  pairouiilcâ  sont  ti- 
rées des  postes  de  la  ville,  et  se  niellent  en  marclie  à 
qne  beara  ûxéeà  l'avapcc  par  le  commandant  de  la  garni- 
son. Dana  les  plaew  de  faerre ,  les  peivoaiUes  eoottonjoors 
a(T<înipnvnee'5  d'un  apent  de  la  police  municipale  ou  d'un 
df'ltguè  de  1  autorité  civile.  Eiks  doivent  ariftcr  toutes  per- 
sonnes qui  pourraient  avuir  quelques  débats  et  querelles  ,  et 

les  mettre  immédiatement,  sll  j  a  lieu,  à  la  disposition  do 
nntorlfé;  dlea  doiveol  en  i»  mot  aieurer  le  mainlien  de 

la  tranquillité  et  de  la  sûreté  publiques.  Bien  que  le  nombre 
d'hommes  foni(>osant  une  iKitrouille  soit  ordinairement  de 
(|uatre  a  huit,  dans  les  circonstances  graves,  telles  que 
l'occupation  étrangle,  la  réTolte  k  main  armée,  des  jpa- 
traoiOea  nombreniea  dlnfemlerio  et  do  cnveMe,  «ine  Ton 
devrait  plus  justement  appeler  des  colonnes  mobiles,  agis- 
sent arec  succès,  en  dissipant  les  rassembleiuents  et  eo 
leoliit  ronifiqnnmiiiint  Irni  pcrtiirtnlnir-  ou  les  niairaiteura. 

Martial  Mkhuii. 


—  PATTE  US 

PATRU  (Ouma),  naquit  à  Paris,  en  1604.  Son  père 
était  procureur.  Il  fut  un  des  avocats  célèbres  de  sou  tejnps. 
Quoique  son  débit  eût  peu  de  grâce ,  et  que  ses  gestes  man> 
quassent  de  dignité,  ses  plaidoyers,  écrits avee  sajreBO  «I 
correction ,  lui  acquirent  nae  grande  réputation  au  barreau  et 
parmi  les  gens  de  lettres.  «  Il  èst  le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  [iiiri'j'  iii  1  1  I  Diu'iie  au  barreau  ,  1.  dit  \'oitaire.  En 
eflet,  son  hiyli  e^t  t  hdtié,  exempt  de  mauvais  goût,  et  il 
s'y  rencontre  des  traits  d'imaginaUes  qol  plaisent.  L'ordon» 
nânoe  de  ses  piaidojen  est  gnm,  i^goHère,  et  ils  doivent 
être  médités  par  Ions  eenx  qnl  se  dMlloent  aox  luttes  du 
barreau.  Ils  y  trouveront  des  exemples  de  cette  éloquence 
simple ,  de  ce  ton  vrai ,  qui  convieaiient  aux  di&cus^tons 
judiciaires.  Mais  Olivier  Patni  était  avant  tout  un  homme 
de  lettres.  Elevé  par  «ne  mère  induigentet  evait  aidé  le 
déTeloppement  de  set  gottls  llttéralm,  amf  dm  plaisirs, 
{K'u  dc^sireux  d'acquérir  de  la  fortune,  il  ne  $e  maintint  pas 
au  palais.  Palru  s'est  peint  dan.s  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
fameux  cardinal  de  Rclz  :  «  Quand  ce  ne  serait  qne  pour 
donner,  dit-il,  je  sonliailerais  d'être  riche;  mais  tout  ce 
qu'il  faut  lUre  pour  le  deveidr  me  déplaît.  *  «  nora  Tt- 
mour  et  l'amitié ,  écrivait-il  au  père  Du  Bosc ,  je  prends  tout 
le  reste  des  choses  du  monde  pour  de<  bagatelles.  .!»  llavait 
trente-six  ans  quand  il  entra  a  l'.^ia  témie  Française;  il  pro- 
nonça un  discours  qui  plut  tant  à  la  compagnie  qu'elle  dé» 
cMa  qu'A  revenir  chaque  nonvel  académicien  en  pronoBee" 
ratt  un  à  sa  réception.  Patru  était  dans  son  siècle  l'arbitre 
du  goût.  Ou  luisoumellait  tous  l(«i  ouTrafçes  qui  avaient  quel- 
que valeur.  Sa  critique etail  i  n  v:' nr  lal  .sa^e,  mais  rij^oureuse. 
On  lui  reproche  pourtant  quelques  fau&  jugements.  Il  avait 
voulu  dtSMiader  La  Fontaine  d'écrire  des  fables  ;  mais  en  vérité 
on nepeutexigerd'onboncriliqued'étredevin.  Patruacultivé 
la  langue  française  avec  soin;  nn  académicien  moderne, 
qui  a  fait  précéder  d'une  éh-pante  préface  la  dernière  édition 
de  ce  Dictionnaire  de  l'Académie  Française  auquel  Patru  a 
travaillé ,  n'a  pas  dédaigné  d'emprunter  quelques-unes  do 
ses  idées  aur  le  sort  de  te  langpio  Arançaise  et  des  langnce 
en  général.  Patru  n*est  pas  de  nos  Jours  aisa  apprédé  :  ce 
fut  on  de^  maîtres  de  noire  langue,  un  de  ceux  qui  lui  Im- 
primèrent ce  caractère  de  noblesse ,  de  précision ,  de  sa- 
gesse, que  lui  ont  conservé  nos  ([grands  auteurs  en  prose. 

Patru  était  plus  qoVui  grand  avocat  et  un  Ihw  gra»* 
mabien,  c'était  nn  lionneie  liomme.  Déafaitéesié,  franc 
dans  ses  allures  et  dans  ses  discours ,  il  ne  tendit  jamai.s  la 
main  ni  aux  gramlâ  ni  aux  rois.  Colbert  vint  eniin  au  se- 
cours de  sa  pauvreté;  mais  il  n'était  plus  temps,  Patru 
allait  mourir.  Sa  vte  avait  été  asses  philosophique;  grAce  à 
Bossuet,  sa  mort  Ait  chrétienne.  Cet  deux  éloqnences  ne  pon- 
vaier'.  Inllf*- ;  mais  le  pénitent  pouvait  dire  a  c^'Ini  qui  le 
plécluit  qu  il  avait  prépare  le^  arutes  dont  il  se  servait 

contre  im.  Patru  moncvt  en  tes  i. 

  Ernest  Oesclozeaux. 

PATTE*LesntnndialeB  emploient  ce  sabibmllf  pour  dé- 
signer les  organes  de  locomotion  des  insectes,  des  arachni- 
des, des  crustacés  ,  etc....  Mais  le  vulgaire  en  a  considéra- 
blement étendu  l'fmploi,  et  avec  des  re^^ri(:til)u^  hizanes, 
qu'il  serait  imposaible  de  motiver  :  ainsi ,  en  parlant  den 
organee  locomoienra  des  quadrupèdes,  on  ne  dit  pas  tm 
pattes  d'un  clteval ,  mais  les  jambes  ;  l'Ane ,  quoique  d'une 
caste  moins  noble,  jouit  du  même  privilège;  le  cochon, 
i[j;noble  par  $a  forme  et  par  son  naturel ,  a  des  pieds  ;  le 
chien,  surnommé  l'ami  de  l'homme,  le  chien,  cette  bonne 
çidatnre,  qu'on  ne  voit  pas  latter  ceux  qu'il  n'aiuu'  pas, 
et  qui  ne  tralut  jamate  son  malire,  eli  bien  1  il  n'a  que  des 
pattes  :  point  de  restriction  en  sa  faveur  comme  pour  tes 
prfcedeuls  :  il  en  est,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  monde  animai 
comme  danii  notre  espèce,  ce  n'est  pas  toujours  au  mérite 
qu'on  décerne  des  dislinclione  twnoriGqu^.  i.es  organ»  de 
la  marclie  cliez  les  oiseoux  août  en  général  appeiéideea 
nom ,  patte  :  ils  diffèrent  sons  beaucoup  de  rappofli  dUH 
te  longue  série  de  ces  animaux  ,  et  ils  offrent  des  différences 
dont  les  naturalistes  ont  tiré  un  grand  profit  iraur  juger  leurs 
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uauu,  La  mtlw  gai  «ot  tièi-alInniéM ,  àndaptmoÊÊi 
hiTWM  dê  celiii  i»  aikt,  MBOttcwl  des  «iaaus  qid  «oo< 

reat  plus  qu'ils  do  voleat  :  leb  «ont  les  autnicbes  et  les 
casoare.  Quand  ces  extrémité ,  outre  une  lun^iiear  considér*- 
ble,  SOOt  dénudées  à  leur  extrémité  iiift^rieure,  un  les  sur- 
■OOMM*  fÊt  oonimraisoa ,  écAatsû,  et  les  oiseatu  «iasi 
confonDét  eoapowiit  It  clane d«t  éthtiiiara. 

Le  ch^-d'tenvre  de  la  création  a  l'avantage  d'avoir  des 
pieds  et  des  mains  ;  toutcfuis  ,  oubliant  notre  dignité  ,  nous 
les  appelons  <iuflqiiefois  de  ce  nom  vulgaire,  pa/^f.  M»r- 
clwr  sur  les  quatre  extréatités,  à  la  manière  des  quadmpè» 
dce,  ■fliN»  que  RmmeMi  csaeldénft  à  torleonoM 
nature' If  &  Hiomme ,  c'est  marcher  à.  quatre  pattes. 
l'ai^ditl  allusiun  aux  r  i  fie  s  et  aux  serrer  dont  les  pattes 
(k  certains  animaux  sont  arnu^,  on  dit  en  [>arlant  des 
hommes  redfMiUil)les  [K)r  leur  pesitien  sociak  ou  leur  carac- 
lèrê  :  Il  serait  dangon-ux  do  tankir  tous  leurs  pattes.  Rap- 
pelant la  race  léline, qyi» pwiiiWOipiiisilkNi pÉrttenlièfe« 
peut  caciter  ses  grf  Ifei  mnh  dfli  Ibraies  voloatéei ,  en  dit 
d'un  hypocrite  na  d'un  flatteur  mal  inteulionn'^  :  il  fait 
patte  de  velours  ;  un  homme  doacereu&  et  il'un  commerce 
peu  sûr  est  use  patte  petxte ,  selon  Fontaine ,  par  com- 
panUsoa  à  cert*iaa  aoiniSNK  qui  pour  n'evoir  pM  de  griRlH 
•'en  sont  pas  melm  I  cnindre.  lUppélaiit  aoaii  tes  mmn*' 
menti  !  -  [  illtis  de-s  animaux  pour  attaiiuer  ou  sni-^tr  Intr 
proie,  un  noimue  coups  de  patte  des  allumons  malignes 
M  dTensives.  Les  traits  d'une  écriture  fine  et  incorrecte  se 
■oauneiit,  par  cmpanÉM» ,  palttê  de  moMcAe. 

CMatecs  ptanleseytiit  des  fonMSUwUHpras  h  cdh*  des 
pattes  de  dlTOrents  animaux  ,  soit  par  les  fleurs,  soit  par 
les  feuilles,  portent  les  noms  de  jHitlcs  de  Iton  ,  de  put  tes 
d'oie;  des  rai'.ines ,  par  la  tm^me  cause,  sont  a[>f»elik's  pâlies 
OU  grtffet  :  telles  sont  celles  des  anémones,  des  renon- 
enl  ee;  dee  *•  p«r  ge  > ,  cte. 

Les  centres  où  atniutissent  des  cliemins  ou  des  alkk:s ,  rap- 
pilant  les  rayons  ilrs  pieds  palmi's  do  divers  oiseaux  ,  se 
nomment  aussi  pattes  d'oie.  On  nomme  familièrement 
pattes  d'oie  ex»  rides  dÏTergentes  que  les  iiersonnes  qui  com> 
HMMeat  à  vidlUr  oat  k  l'angle  «xtérieur  de  chaque  ceil. 
Enfin  le  mot  p<Utê  est  Boutreit  employé  dana  le  vocabu- 
laire des  arts  et  métiers.  D'  CnABeoirauiu 

PATTE  D'AUAIOXÉE.  loyc;  Nicflle. 

PAITË  D'UIE.  Voyei  Patik  et  ANj>i.AiXK. 

PATURAOE»Hc«  sans  culture  où  poussent  des  lierbes 
que  les  tro«pem  VHfBBtHirpiad.  L»  ijalène  dea  pâtu- 
raiges  cMitmiiuiix  e»t  manvait,  car  tes  grandes  étendues 
de  terre  qui  leur  son".  <  mi  sacrées  rapporteraient  Iwaucoup 
plus  par  la  culture  i  et  mCmek&  {ùlurages  qui  dépeudcnt 
U'imeaeBls  «iiloitalion  rurale,  s'ils  d<^passenl  une  certaine 
élcnduo»  pcoportionnée  à  in  quantité  des  bétes,  occasion- 
nent nne  perte  réelle.  L'otijet  des  p&turajies  ou  paquis  doit 
èlie  (Je  I  1  lu  r  aux  besli.iux  l'exercice  et  l'air  qui  C4invien- 
nuul  au  mauilieu  du  luur  iiautc ,  et  <tu&»i  de  teiups  en  temps 
une  nourriture  verte  et  fraîche.  Paul  Gaubciit. 

PATURAGË  (Droit de).  On  peut  compnndra  sous 
cettedéalgnaMoQ  génénlelous  leaiisajretdestlnds  kbnour» 
riture  des  l'CStiaux  ,  c'est-à-dire  les  droits  de  panageou  de 
ylandce,  ûttpacn'jc,  tUt  pâturage  proprement  dit ,  de 
parcours  ,  d.:  vai)ie  et  de  vive  pdlure.  Cependant  l'ex- 
pression droit  de  pâturage  est  plus  particulièremeot  con- 
sacrée parles  auteurs  et  par  la  loi  à  désigner  la  ftentlé  de 
faire  pd^Krertouleespècedelx'slïaux  dans  Ifs  bols  et  forêts. 
A  njilir  de  la  prouiulgalion  du  Cixle  l-oreslier,  et  à  l'excep- 
tion des  droits  ii  ci  luius  à  cette  époque  et  de  ceux  qu'au- 
raient fait  reconnaître  dans  les  dieux  années  suivantes  les 
«aagers  alors  eninilHaaM,  ancandtsttdefNUMpt,  depa- 
cage  ni  de  pâturage  no  peut  plus  être  accordé  ni  dans  les 
bois  de  l'État  ni  dans  ceux  des  communes;  quant  aux  droits 
analogues  sur  des  bois  particuliers,  lU  sont  en  tout  assi- 
uiilables  aux  servitudes  discontinues,  qui  depuis  le  Code 
dvU,  ne  s'acquièrent  que  par  titres.  Les  règles  princi(>ales 
conocniant  rcserdce  de  ces  droits  dans  les  /orCIs  de  t^at 


déterminent:  1*  la  dnréed*  la  flandte  «t  dnpani^  rddrito 
k  trois  nMb;  )•  I*  dmit  aUrihnékl^adflinlalralioB  tee»> 

tière  de  fixer  chaque  anmV  l'ouverture  de  cette  glsndée , 
de  déclarer  les  cantons  dëfensables,  de  fixer,  d*après  les 
droits  des  usagers ,  le  nombre  des  porcs  admis  au  panage , 
on  de  bastianx  adarisan  pltnratss  do  désigner  les  ckoasinn 
que  solfront  les  beaUswt  en  aOant  an  panage  on  an  pua» 

rapr  ;  :!"rnhli^afinn  impri-^^'c  ,iut  ronnnuoes  d'envojer  leurs 
Lvr^li.ui'*  tn  Iroupciu  couiimin  s<jus  Ea  garde  S}>6dalc  d'un 
o\i  A<:.  plusieurs pltrescomoiunaux  ,  île  marquer  d'iuie  uiar- 
que  particulière  leurs  porcs  et  bestiaux ,  de  suspendre  des 
dodietles  an  eon dnehaqnn arinal  ;  k*  enfin,  la  défensa, 
nonobstant  titre  ou  possession  contraire ,  de  conduire  an 
pâturage  aucune  clièvre,  brebis  ou  mouton.  CesréglM  s'ap- 
pliquent paiement  aux  Im> If^  communes  et  à  ct  u\  U-s 
particnUers  y  sauf  quelques  cxc^-ptions ,  en  ce  qui  concerne 
cas  derniers  t  all^i ,  par  exemple ,  c'est  au  propriétaire ,  et 

aoapat  wn  ^ents  lorestief»  ^qn'apiiarUent  le  droit  do  dsir 
l'ooferlnre  de  la  glandée  dans  ses  propret  forêts ,  de  dési- 
gner le  chemin  que  doivent  suivre  les  bestiaux  qi  i  v  nnt  au 
panage,  elc.  Tout  délit  commis  eu  cunlravenlion  des  lois 
doot  nous  venons  da  présenter  l'analyse  est  poomM  de> 
Tant  las  tribnnaui  eanvcttonnsis.    Charles  Lmonnian. 

PATITRE«  nonrritnre  qoe  les  herUforas  prsnnent  dans 
Ir";  pâtnraRes  ou  pacages;  elle  est  rarement  suffisante 
pour  leur  entrelien ,  et  les  vaches  qui  ne  reçoivent  pas 
d'autre  fourrage  sont  dans  un  état  misérable  et  presque  ton» 
Jours  sans  lait,  comoio  on  folisenre  dans  la  plupart  île  non 
départements,  le  mot  jMMirs,  dans  lesensde  pîtnrage,  an 
dit  aussi  d'une  terre  inculte  où  les  bestiaux  vont  paître; 
tame  pdturc,  terres  incuites,  que  Toti  appeik  rai'ici, 
vagues. 

Pâture,  mélange  de  foin  et  de  paille,  on  diMrtw  et  do 
pallie ,  préparé  pour  les  bonfk  «t  les  «ndies;  on  donne  ee 

nom  par  estenslon  h  la  nourritttrc  de  tons  les  animaux.  Dnns 
un  sens  li>;u;é,  pâture  s'emploie  [K)ur  désigner  tout  ce  qui 
nourrit  l'esprit  et  le  i  n  ur,  V.  GAtornT. 

PÂTURE  (Vaine).  Ces  mots  prennent  dans  les  auleors 
deux  sens  dMIéranls»  suivant  qn'on  les  applique  à  la  dési* 
gnatlon  des  terrains  soumi  s  au  droit  de  rai«e  pâture  ou  k 
celle  de  ce  droit  lui-m*me  :  »  I>es  vaines  pâtures ,  disent 
les  vieux  jurisconsulte»,  sont  le' i.i  nnil^  (  Li  rniii'  ,  ii  ';  pn  i 
après  la  faucluùson ,  lesguérots  et  terres  en  friclte ,  et  géiie- 
raiement  tous  les  fonds  où  il  n'y  a  nt  samtncm  ni  llniila* 
et  qui ,  par  la  lot  ou  par  l'usage  du  paya ,  ne  soit  pas  an 
défends.  ■  Quant  au  droit  de  iHifne  pâtttre,  f\  eooM»  dns 
la  faculté  qu'ont  les  liai  ilmN  li'une  m^me  commune  d'en- 
voyer, par  troupeau  commun  ou  partroup&au  séparé,  leurs 
bestiaux  paitresur  les  fonds  les  uns  des  autres,  lorsque ees 
fonds  sont  en  Jachère,  après  qu'ils  entêté  déponiHéa  do  lenM 
Iruits,  ou  lorsqu'ils  se  comiN^sent  de  IHctiesaliandannies, 
MUS  culture  k  cause  de  leur  iufiTtililé.  Ce  droit  a  toujours 
été  considéré  comme  le  résultat  d'une  sorte  d'ajt&ociattoa 
tacite  entre  habitant*  d'une  même  commune ,  qui  seraient 
couTenns  de  s'accorder  réciproquement,  snr  rensemUe  dea 
fonda  leur  appartenant,  l'eserakn  dVm  dnlt  de  pitun 
qu'il  aurait  été ,  ru  rn'^on  du  morcellement  des  propriétés , 
difficile  et  surtout  U\>\>  coûteux  ii  chacun  d'exercer  (irivati- 
vement  sur  sa  terre.  Te!  est  le  caractère  originel  que  par- 
tMUt  et  toiqours  on  a  reconnu  au  droit  de  vaine  pAture» 
mais  les  Ms  et  tas  eentones  ont  réglé  dtvwaemont  son  ap* 
plication,  suivant  les  localités.  Avant  la  révolution  et  dans 
les  pays  de  droit  écrit ,  le  droit  de  mine  pâture  se  prati- 
quait, mais  à  titre  précaire,  comme  simple  facuil'  jmre 
tolérance ,  dont  la  loi  ne  s'occupait  point  expliulcotent ,  à 
reserdee  de  laquelle  pouvait  mettre  fin  k  chaque  naoment  la 
volonté  contraire  du  propriétaire ,  qni  ne  pourrait  dégéné 
rer  en  servitude,  h  moins  de  se  (hnder  sur  on  titre  partien- 
lier  ou  sur  in  nie  de  contradiction  -uivi  ilurir  |p  «.session 
suffisante,  en  un  mot,  selon  la  concise  expression  d'un  au- 
teur ancien  :  Fas  est,  jus  non  t$L  Pour  les  couliimwi  > 
Iflors  dispostUoas  wr  la  vaine  pktnni  étaient  Art  diverses. 
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PATURE 

MuetU»  sur  ee  point .  unes  laisâaient  pour  tonte  règle 
le  (I util  commun  que  imus  \  cnoni,  il'exposcr ;  *i iii'l:]ni.'->-iines, 
«a  pcUt  sombre  ,  prohibaient  la  Tatue  iiAture  ;  d'aulr«s  la 
pcnnetUieot  simplement,  d'oà  ta  conséquence  que  non- 
lea  propriétaires  avaient  la  libre  Taculté  «Teose- 
>  et  àt  ôdIiTer  conme  bon  leur  lemUait ,  mais  en* 
core  qu'il >  ij  uvaient,  «an  i  lôtir-e  et  par  un  simple  si^ne 
convenu ,  n>ctu-e  ieurs  fonds  en  déloiM  contre  le  vain  p&lu- 
••ge.  Dans  une  quatrième  clam  M  rangent  les  contâmes 
,  faisant  de  la  vaine  pâture  une  servitude  légale  impar- 
faite, défendaient  anv  propriétaires  de  s'y  soustraire  autre- 
ment f|iie  par  la  clùfun^ ,  o'jutrcs  coMludifjs  crMiu  avaient 
érigé  kdruiide  vaine  pâture  en  une  !iervitude  l4%aie  rigou- 
reuse,  et  ne  permettaient  point  aux  pmfriHilwtJyiwi»' 
fnin  leur  héritage .  néne  par  la  clôture. 
Longtemps  avant  ta  loi  de  1791  on  avait  senti  le  tort 

(jii'a[']>nrl,-iit  à  r.'i^^'fif uHii re  ri'Vrrrici-  iIim  droits  de  vaille 
pilture  et  de  parcours  :  la  liberté  et  la  variété  des  aasole- 
nents,  l'introduction  des  prairies  artlOcielles,  et  par  con- 

en  aaéioraHoM  mnitMm  cfM Impralteables «ms  rem- 
pire  de  la  lé|(isiation  dont  nous  venons  d'exposer  i  rin- 
cipes.  Auasi,  de  1766  à  1771 ,  plusieurs  édtts,  provoqués 
par  les  ronootrances  des  administrations  de  diverses  pro- 
viaoea,TlM«it  «occMiivaaMBlalirogarM  BodiOar  les  droits 
d«ptRMi««tdavalMpÉtDnbyintaiiB  laMdoMsep- 
leubre  1791,  que  nous  devons  à  l'A&seniblée  constituAntc  , 
et  qui  régit  encore  la  matière.  Après  avoir  po»é  dans  son 
préambule  le  principe  général  de  la  liberté  absoloe  do  ter- 
liloirt  fnntiit ,  flMft  mainliwit,  jtntrinrlntinBiif  «t  tous  de* 
fMtriettoM  MamlBéei ,  «  b  fervllada  fédpioqiia  de  pa- 
roisse &  paroi&se  connue  .<kiii<;  nmn  de pnrrourj seulement 
lorsqu'elle  sera  fondée  8ur  un  litre  ou  Aur  une  possession 
autorisée  par  les  luis  ou  par  les  coutumes  (  »ect.  iv  ,  art.  2  ). 
Aax  termes  de  l'article  suivant,  le  droit  de  vaine  pâture  ne 
ponna  plus  exi^  f  M'«laiia  taiKciix  oè  11  «rt  feodé  aar  oM 
titre  particulier  ou  autorisé  par  la  loi  on  par  un  usage  im- 
mémorial, touJoar«  sous  les  restrictions  que  porte  la  loi. 
Que  les  droite  àv  ji.irrdur-.  ci  <le  v.iiiRi  |.aUjre  excrci^s  par 
commune  le  .soient  eu  vertu  d'un  titre  ou  d'une  cou- 
i,  tout  propriétaire  peut  s'en  affrandiir  soit  par  la  clô- 
ture, soit  par  rétablissement  des  prairies  artificielles  (art.  4, 
6,  9,  tl  ).  Dans  le  cas  où  le  droit  de  vaine  pâture  serait 
exerce  par  un  particulier,  et  fondé  iir  lui  litre  ,  le  j  r <  (  i  n 
taire  du  foodi  servant  peut  loueurs  raciieter  la  servit u  ii- , 
â  dire  d'cipert  (art.S).  Enfin,  Icsarticki  iJ,  i4et  it;  n 
gjteot  le  nomlm  de  Mes  qu'il  sera  pnaia  à  cfaacnad'co* 
Toyerà  la  vaise  piture,  en  proportion  de  IVleodne  des 
fonds  non  dos  posM '  li  s  ;  ir  lui.  L'insuriisAuce  de  celte  loi 
n'a  point  tardé  à  &c  laire  .>.«ntir.  Dii-sept  an^  après  sa  pro- 
mulgation ,  Napoléon  chargea  Oiaptal ,  ministre  de  l'ioté- 
rieur,  de  préparer  le  pvqict  d'os  neaveu  code  nuiL  Uw 
tielec  de  ce  projet  m  tecomaimatt  k  pertottoe  le  droit  de 

f.iiri'  [inltn*  ses  bestiaux  ?tir  W  l^^rrain  d'un  aulrn  -niv;.  la 
|K;rnit.<sion  expresse  du  propriétaire;  l'article?  déclarait  ra- 
elietable  tout  droit  de  pacage,  (omté  sur  on  titre.  Un  décret, 
datédeBayoooele  19  nai  IMS,  avait  erdomié  la  fonnation 
dans  chaque  cbaMlea  de  département  d'âne  coaraiisaion 
consultative  chargée  d'examiner  le  nouveau  projet  ;  mais  ce 
décret  n'a  point  reçu  d'exécution  ,  et  depuis  celle  ejKiquc 
l'agriculture  attend  avec  impatience  une  loi  qui  la  délivre 
deeentravea  que  la  l^islatioode  1791  a  laissée»  peaer  sur 
elle. 

Le  droit  de  vive  pdture,  qu'on  appelle  aussi  grasse  pâ- 
ture, e«t  celui  de  percevoir  dorant  tout  l'été,  par  le  pâturage, 
1,1  loUlîli'  lin  |iri)dr.jit  di'N  ftinds  dcslini5s  à  fournir  |M_'iiiluiit 
celte  saison  la  nourriture  des  bestiauK  qu'on  j  envoie  en 
dépaisaance.  Ainsi ,  ei'ert  m  dfoll  de  viM  fNff  ww  dont  jouit' 
aent  tes  habitants  d'une  commune  quand  ils  envoient  paiire 
leurs  bestiaux  sur  les  communaux ,  marais  et  pâlis  qui  a|>- 
partieonent à  la  coininuiLui'.i'  d'iri  i^^  m^iI  membres;  seti- 
lemeal  dans  ce  cas  le  droit  de  vive  pâture  se  conlond  avec 


—  PAUL 


un  droit  de  propriété;  mais  il  peut  arriver  que  ce  drutl  ap- 
partienne à  un  élran;;er,  et  alors  il  n'est  pliK  qu Un  simple 
droit  au  pâturage,  véritable  eervîtode  discontinue,  qui  ne 
peut  sous  l'empire  èn  Oede  CM  a'aequMr 
que  par  titre. 
PATURIIV.  Foyex  Po*. 

PAU,  <!;(  rii  il  du  département  des  Baflses-Pj  rénées, 
à  761  kitomètres  de  Paris,  près  de  la  rive  droite  du  6av«  de 
Pau  et  sur  deuk  ralMeain,  le  Hédae  et  rooaae,  «Ohiaila  de 

cette  rivière.  On  j  compte  16,196  habitants  ;  sii^e  d'une  cour 
impériale,  la  ville  possède  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance et  de  roii  un  tTo:,  un  i:lé|,)ijt  ii[i[n-n,!il  d'èlaluns,  un  bureau 
de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent,  un  lvcée,une  école 
iwwMie  primaire,  une  école  de  deHin,  nneéeolede  ttm* 
merce,  une  bibliothèque  piibUqae  de  tS,000  volumes,  une 
société  d'agriculture ,  deux  journaux  politiques,  trois  typo< 
graphies.  C'est  lt>  <\-j)tr<'  d'une  fabrication  et  il'un  ri.niinrrce 
considérables  de  tuiles  dites  de  iléam  et  i\iuii  p^,  de  linge  de 
table.  On  y  tisse  à  la  mécanique  les  tuili  s  le  coton;  on  j 
trouve  des  blancfaisacriea  à  la  vapear,  des  (alKiques  de  lapis, 
de  coutellerie,  des  teinfnreifea,  dea  toaruerfes  en  b<ris ,  âm 
minoteries,  des  lanneiie-,  1rs  pépinières;  on  y  fait  un  grand 
cotitaterce  de  vin  de  Jurançon,  de  salaisons,  de  jambons 
dits  de  Bayonne,  de  cuisses  d'oie,  de  marrons  excellents,  de 
nariM,  depianrekciieincIdecalealie.C'eetVDentnvM 
de  bob  de  eoMifuelieo ,  de  cstoa  et  de  pephr  dee  Pyrfeéa , 
de  sel  et  de  matière  ruineuse. 

on  remarque  dans  cette  ville  le  vieux  château  d'Albret, 
où  naquit  Henri  IV,  la  place  Royale,  les  hôtels  de  Gassion 
et  de  Tassel.  Cette  ville  doit  aoo  origiee  eu  ehàteau  bMI 
par  on  des  premiers  priotti  de  Béan^  Ton  le  nriKen  do  on» 
xième  siècle  ;  mais  elle  ne  commence  à  prendre  quelque 
extension  qu'au  quinxième  siècle,  sous  Gaston  IV.  Ce  prince 
en  étendit  l'enceinte,  et  la  fit  entourer  de  murs  et  de  fosM^  ; 
il  y  fit  euHl  coertmire  une  égUie  et  réparer  le  cbâteao.  Ib> 
eeMlUeneiitPea  e'egnHMiltetaepeo|ita,etloni|o*MleM 
la  capitale  do  Béarn  ,  elle  devint  le  si^gp  d'un  conseil  souve- 
rain, d'un  parlement,  d'une  académie  des  belles-lettres ,  d'un 
hôtel  de<  monnaies  et  d'autres  établissements  considérablee» 

PAUILLAC.  Foyes  Guwndk  (Département  de  la). 

PAUL  (Mot),  l'un  de  premiers  et  des  plus  illustres 
propaçnteurs  de  la  doctrine  chrétienne  ,  a  été  sumomoié 
Vapôtre par  ejM«i/ence,  quoiqu'il  ne  fi^t  pas  au  nombre  dea 
1  'ue  compagnons  de  Jésus.  Dans  l'ordre  chr  uiologique,  il 
marche  comme  écrivain  après  les  trois  premiers  é  vaogélistes  ; 
mais  ses  écrits,  ses  prédications  et  les  triomplies  de  sa  pa- 
ri^ rélèreet  au-dessus  de  tout.  Lao  ébloaitee,  qpfl  né» 
connatantenttoii  apostolat,  lefldnieBtMftre  d'Os  père  et 
d'une  mère  idolâtresoogentil$;et  saint  Jérômp  rrî^^i^ailit  plus 
tard  que  cet  ap<MrL'  avait  vu  le  jour  dans  le  bourg  de  Gis- 
cale,  en  Galilée.  Il  su  frisait,  pour  savoir  la  vérité,  de  recourir 
au  texte  même  des  Actei  du  Àpôtm,  eô  «aiet  Lue  lui  fttt 
dira  en  pro|»res  lennee  »  «  Je  mis  loir,  eé  fc  Tme  on  Ct> 
licîe.  »  Il  naquit  vers  la  lin  de  Tèrr  nnrirnn?"  nu  le  commen- 
cement de  la  moderne.  Saul  était  son  premier  noiu^  son 
père  était  un  Juif  de  la  secte  des  Pharisiens,  et  son  premier 
métier  fut  de  tUiriquer  dea  toiles  â  voiles  pour  lea  marina. 
iHtratteopendaet  ëMt  lot  leUna  grecques ,  il  ftat  envoyé  k 
Jérusalem  psr  son  père  pour  étudier  la  loi  r!r  ^^m^t  sous  le 
docteur  et  sacrificateur  Gamal  iel.  Une  irna^tiialxiii  ardente, 
dirigée  par  cette  éducation  toute  judaïque,  le  rendit  l'ennemi 
le  plus  acharné  d*uoe  relig^  qui  attaquait  i;attcieniie  loi. 
Élevé  por  lee  Phariatatt,  Il  «toit  fort  ealMé  dWKleaepMuM 
de  leur  secte.  On  le  vit,  jeune  encore,  garder  les  tiabtls  An 
assassins  qui  lapidaient  le  diacre  saint  Etienne.  Atxlias, 
premier  cvèqiie  de  liahylone,  l'accuse  en  outre  d'armr  fait 
subir  le  oiAaie  sortà  Jacques  le  Mineur,  à  la  faveur  d'une 
aédilioe  400  w  loepe  evatt  ooadMo. 

Les  écrits  du  temps  et  ses  propres  avenx  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  sa  iMrbarie  Ik  l'^rd  des  clin'tiens.  Il  sollicita 
même  des  clicfs  de  la  svnaKOKue  3  mis  i-  n  de  se  rendre  â 
DaiMS  pour  y  saisir  les  principaux  lidclw  et  lès  ameiNr  a 
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one  illumination  subite  écMn  son  e«prit  ;  et  au  lieu  d'y  por- 
ter l;i  menace,  la  |>ers4^culioa  et  la  violence,  il  abjura  là  loi 
de  .Moi>e  aux  pieds  «i"un  rliréticn  nomme  An;ioie,  «lui  lui 
impriiua  le  ocaau  du  ttapléroe.  t>eii  ébiouites,  «es  ctiotimia- 
tauim,  attribuèrent  ostle  eonvenion  Mbile  a  une  cauiw  noo- 
daioe.  Saul ,  dïMicot-il» ,  ne  t'était  (ait  juif  que  dans  l'esfKiir 
dMpouiMtr  la  fille  de  Ganuliel ,  et  il  ne  fit  clirétiea  qu« 
pour  st'  veii;;er  des  r*fus  Ju  perc.  Sa  cM  idriu  tiion  prêtait  a 
oatte  calomnie,  car,  uiivant  Wa  Act«»  de  sAlnU-  llicd«,doat 
aalnt  JérAa*  et  aaital  Auffu^^tiu  anirment  Tautlienticite,  Saul 
était  groft,  court,  large  d'épaolM.  8ê  tèle  était  ekasva,  aes 
jambes  crochues ,  et  des  murdli  noirs  se  erofaaient  sur  son 
nés,  énorme.  D'un  aiitr<>  rAli*,  son  dis(  ijilt'  l.nc. ,  (laiiN  le 
neuTièoie  cliapttre  des  Actes  dts  Apàtre*  ,  eiilouro  c«tte 
conversion  d'apparitiona  «I  de  miracles.  Saint  Paul,  lui- 
mêine ,  dana  am  ÉpUn  Mis  Goiales.  dit  <|m  DImi  l'avait 
pnklestiné  dès  la  itàtf  Ml  nèra,  «t  qae  00  Ueii  lad  fit 
la  t;r.Uo  .le  lui  lététotOBtti,  ato  qalll»  prtcbtt  pinni 
lai  iiaUuui). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  ce  moment  Saal  ne  fkit  plus  un 
jiiit  lanaliqm  «t  aai^ilnair»,  aoaia  «1  apAIre  chrétien ,  s'ev 
poaaat  hii'iiièim  aax  peraéoilloM  pour  propager  la  foi 

nouvelle.  11  parcourut  l'Arabie  pour  convertir  les  idolAlres , 
et  revint  à  Damaâ,  a'iitlrodiiîsant  dan»  les  •yDOftnguetpcHir 
accabler  les  prêtres  juifii  dat  faudres  de  aoo  étoquence.  Les 
Juifa  a**»  irrilèreot.  Le  fonvamaur  d«  la  provIiiM,  coteilé 
par  laa  doatean  de  rancàeBBe  loi,  remplit  de  aeldala  tea 
avenues  de  La  ville  pour  s'emparer  de  lui  et  le  livrer  au 
peuple.  Mai»  les  disciples  de  i'apûlru  le  ti^«ndirent  le  long 
des  murs  dans  une  ajrbeille  ;  et  loin  de  fuir  au  désert,  c'est 
dana  JaruMlam  qu'il  alla  diercber  de  Beaveam  périla.  Il 
•Tait  «piftté  cette  ville  dépota  treiaena;  et  le  vériM  de  aa 
conversion  n'y  «'tait  pas  encore  bien  (^taMi!'.  1  ■  j»eii[i!c  di-s  fi- 
dties  ne  se  souvenait  que  de  ses  violences  ;  le»ap<Mn>  cuv- 
Dtéines  redoutaient  en  lui  l'instruiiicnt  des  persécutions  qu'ils 
«vêlant  anbiea.  fiaroabé  lea  rataura,  elle  préseela  k  aaiat 
Pierre  etk  adnt  Jeequee. 

Contraint  de  fuir  pour  écbapper  une  «-econdf  fois  aui 
vengeance»  tics  Juifs  ,  il  ^  n^lu^jia  -i  Césaree  ,  a  I  arw,  sa 
pat  ne,  où  saint  Barnabé  vint  le  rejirendre  pour  le  conduire 
àAatioclie.  C'est  là  que  les  sectateurs  du  Cliriat,  do«t  le 
■oeabee  a'eeereiMalt  toua  lea  Joinra  par  lea  prédièeUeiia  de 
Saul,  reçurent  pour  la  première  fois  le  nom  de  chrétiem. 
Saint  Pierre,  qu'il  avait  revu  dans  un  second  voyaae  à  Jéru- 
salem, vint  a  son  tour  le  rejoindre  a  Antioclie,  ■  t  Saul  s'y 
montra  plus  chrétien  que  ie  prince  des  apôtres,  en  le  repre- 
leat  hilHiiÉine  de  «a  qa'll  roanReait  avec  les  idolâtrea.  Sé< 
leurie  et  111e  de  Chypre  furent  bientôt  letliéAtre  de  ses  pn'- 
dicalions  et  de  celles  de  Barnabé.  C'est  dans  Chypre  qu'il 
convertit  le  proconsul  Sergius  Paulns  ,  après  avoir  aveugle 
par  un  mirscie  le  magicien  Bar-Jé»u  ;  et  c'est  peut-être  à 
canaedeeetle  conversion  que  saint  Luc  commence  à  lui  don- 
ner le  nom  de  Paul.  Il  eut  noéna  de  aoecèa  dana  la  Pisidie, 
dont  la  capitale  s'appelait  aonl  Anltoebe.  Cliaaaé  h  grands 
cris  par  le  peuple,  il  secoua  en  partant  la  poussière  de  ms 
pied»,  et  se  rtmiil  <t  lcun«,  ou  l'alleiidail  te  iiiéiiic  tmiteiiient; 
mais  la  conversion  de  sainte  Tiièrle ,  qui  lut  la  premier^ 
dea  inaityMay  le  dédommaieede  cette  peraécatiea  Mwvelitt, 

le  viHé  de  Uatrea  dans  la  Lycaonlelni  Art  d'alMml  moûia 
intiospilalière.  Lagut'rison  miraculeuse  d'tinlinmtne  perclus 
le  fil  adorer  par  ce  peuple  idolâtre,  qui  lui  dé(;erna  le  nom 
de  Mercure.  Barnabé  fut  appelé  Jupiter,  et  les  ptèires  des 
genlib  a'apprétèreot  à  leur  offrir  m  sacrifice.  Les  deui 
epAtrea  alnd^oèreot  de  «ette  pntantion  ;  mais  pendant 
qu'ils  essayaient  de  (aire  connaître  le  vrai  Dieu,  des  Juifs  de 
pisidie  soulevèrent  le  peuple,  et  ceuK  qui  étaient  venus  pour 
«dorer  saint  Paul  le  lapidèrent  jusqu'à  le  Isifcier  pour 
■MMt  sur  la  place.  Apporté  le  leDdenaeia  à  Derbe,  il  repassa 
par  laPiiidle,  e^  eprèa  «vofrprtehéla  M  dana  lea  vllleade 
Piygc  et  d'Altalie,  il  rrvint  l'm  'is  dans  Antioche,  où  la  sé- 
curité des  chrétiens  prudui:>aa  de>à  les  disputes  et  les  achis- 
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chim  au  baptême,  et  en  faisait  dm  condiUoa  da  salut.  Panl 
et  Barnabe  («  pronondirent  contre  <dlfl ,  et  reviarent  à  Jé- 
rusalem polir  soutnetire  la  question  au  conseil  des  apôtres. 
Leur  doclriae  3  fut  appeoovée.  Ils  la  reportèrent  ce  Syrie, 
et  mirent  aiaal  m  tenM  A  eeaeiysme  naissant.  Mais  la  di^ 
corde  éclata  en  mime  temps  entre  les  deux  apdtree,  à  foo- 
casion  d'un  certain  Jean ,  surnommé  Marc ,  qui  les  avait  déjà 
abandonnai  en  i'atnpliilie,  et  que  liarnalM*  voulait  reprendre. 
Paul  se  sépara  de  sttn  oMapagnon,  parcourut  avec  d'autrei 
lea  vlliea  de  Syrie,  d«  Cilide  ekdeLgrcaooie,  où  sondbd^ 
Timothée  vint  s'attaaber  4 aee  pM,  «t  rtaMa  lea  t^j^ma 
et  les  Galates. 

1,'esprit  de  Dieu  rem|R'i;lia,  dil-il ,  de  tourner  vers  |«s 
coatrees  de  l'Asie.  11  eut  une  vision  qui  l'appelait  eu  Macé- 
doiw,  et  débuta  dans  la  ville  de  Philippes  par  cliasaer  h 
démon  du  corps  d'une  jeune  fille.  Traité  de  magiciaB  par 
le  peuple,  accusé  devant  les  magistrats ,  rois  en  prison  avee 
sctn  nouveau  compagnon  ^i!  r  .  il  f  il  luiTé  >>ar  un  tremble- 
nieut  de  terre  qui  brisa  les  portes  da  tovs  les  cachots.  Le 
geôlier  et  sa  (amille  se  convertirent  à  ai  veh.  Hais  il  ne 
Touhit  point  a'écbapper  à  la  laveur  de  ce  Boaveaa  aivacle, 
et  allégua  le  tttre  de  dtaifm  Mmain .  qui  apparteMlt  A  %om 
11  -  entants  deTarsr,  pour  forcrr  les  magifti  ;it-,  h  venir eaM* 
nuMiies  lui  rendre  l.i  liljerte.  Il  eu  prutiU  pour  viùter  Am« 
phipolls,  Apo^lonie  et  TI»essaloniqne,  où  ses  prédicaboos 
excitènBtu  tumulte  qu!  faillit  lui  ooOter  la  vie.  1 1  ptifÉl 
de  BMe  m  M  fut  [>as  piiu  dont,  et  son  éloqueoee  nW»M 
de  nouveaux  sucrés  que  chex  les  Athéniens.  Cité  devant 
l'aréopage  par  tes  liitoïcieiu  et  les  disciple»  d  T^picure,  il 
leur  annonça  que  le  Dieu  inconnu  auquel  ils  avaient  dressé 
imavtet  était  deaeepdaaor  le  lem,  et  qui!  ea  élait  l^ipMi*. 
Oo  Nflonta  d'aboid  avee  etiairtieii  ;  meta  II  perte  de  le  ?!• 
surrection  des  morts,  et  les  sénateurs  se  j  rin  nt  à  rire;  il 
eut  cependant  la  gloire  d'ea  convertir  plusieurs  ,  i^armi  lee* 
quels  se  distinguait  Denys  l'aréopagite. 

Le  gread  nombre  de  pcoeéiyteBqall  lit  peo  de  tenpe  apfèa 
à  Ceitotbe  lut  etûra  des  penÂeatioii»  Beavenea  ;  naab  le  pn>> 
consul  Gallien,  au  tribunal  duquel  il  fut  citt' ,  r^i>ondft  an\ 
accusateurs  qu'il  ne  gouvernait  point  l'Achaïe  pour  juger  de 
vaines  disputes  sur  les  «iilttilites  de  la  loi  judaïque.  Arrivé 
à  É^ièae,  après  avoir  visité  de  nouveau  la  Galalle  et  la 
tPbryitle,  il  gnéritdea  naladaa  et  chaaia  dee  déaaons  par  le 
puTs<;anredesaparoleou  parle  contacldeslingesqoi  l'avaient 
tourlié.  Mais  ses  succès  furent  troublés  par  la  jalotisie  d'an 
orfèvre  noiiuni'  Df^metrius ,  qui ,  voyant  diminuer  tous  les 
jours  le  débit  de  ses  statnes  de  Diane,  ameuta  le  peuplecoataa 
l'apôtre^  i|ni  nilaait  tout  a  la  fois  son  commerce  et  le  caHa 
de  la  chaste  déesse.  Paul  s'enfuit  en  Macédoine ,  et  paa- 
dant  son  séjour  à  Troadc,  il  ressuscita  un  jeane  homene 
nomm**  Eulique,  qui  s'était  tué  (  i  1  n  iiant  de  la  Tr  nrire 
d'un  troisième  étage,  lin  vaisseau  le  reporta  dans  l'Asie,  et, 
malgré  les  pressentiments  qui  l'assiégeaient ,  malgré  les 
avertiasemanta  de  l'esprit  aalnt  et  lea  dotéaneaade  eea  dia> 
dplea,  11  prit  la  foale  de  Jévaaaiein ,  o*  le  eappUce  aeni- 
Itlait  l'attendra.  Un  propbMe  nommé  Agabos  vint  roènte  le 
lui  prédire  n  Cé^arée ,  dau.s  la  maison  du  diacre  Phili{»pe , 
dont  les  quatre  filles  prophétisaient  aussi.  Saint  Panl  leur 
répondit  qv'ii  était  prêt  à  anUr  la  nort  pour  le  Seigitear. 

n  rentra  dans  la  ville  wHete  en  l^n  88,  et,  aprèa  aveir 
conféré  avec  les  prMres  du  Christ,  il  «lia  braver  les  Juifs 
jufMiuf  dans  leur  temple.  Insulté,  citasse  du  sanctuaire,  il 
eût  péri  sou>  les  coups  de  ces  forcenés,  si  le  Iriliun  Lysias 
ne  l'eût  arraebé  de  leurs  mains  en  premeitaat  de  leur  faire 
jnstiee.  SaM  Panl ,  chargé  de  chalnea,  Int  tielad  dana  le 
camp  romain,  n'  m  lifu  d'une  populace  effréné,  qui  ne 
cessait  de  demander  sa  mort.  Il  obtint  vainement  la  i>emûs- 
sion  de  haranguer  cette  multitude, de  lui  raconter  sa  con- 
version et  sa  vie.  Lea  cria  radonblèrcat }  oa  l'accusa  d'im- 
po<ttiir(>,  et  le  tribtn  «rdonna  qnN«  le  tallit  de  verges.  Le 
tilr  '  Il  citoyen  romain  îe  sauva  de  cette  tortura,  et  Lydaa 
treflibla  lui-même  d'avoir  osé  enchaîner  un  homme  qui  était 
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Juifs,  viut  l'insulter  à  son  tour;  la  /tireur  du  peuple  allait 
toujours  croissant;  ano  quarantaine  (f Hébreux  jurèrent  de 
ne  boire  ni  manger  qu'aprèi  Vn^Hrabh  mort,  et  le  tribun 
ne  put  le  sauver  qu'en  l«  Nvnqpit  à  Cétaite  poor  0trB 
jugé  p^r  Félix ,  Rouveraeur  de  la  Jbilé».  la  fenneU  de  fa- 
p6Uc  ne  sV  lait  point  démentie  pendant  celle  longue  séditiun. 

Sa  captivité  dura  deux  années.  Le  nouveau  gouverneur, 
Awclnt  Festus,  voalut  le  renvoyer  h  iemsahun.  Saint  Paul 
«M  «PINdi  k  mais  le  roi  Hérode  et  la  reine  Bérénice 

•yanl  dMid  rcnlendre,  il  se  Jostilla  il  bien,  qu'à  la  prière 
de  CCS  deux  f;ouverains,  It;  t;ouvcrneur  l'eût  renvoyé  at»ous, 
s'il  utùl  paâ  craint  J'enipicler  i>ur  les  droits  de  >'eron.  Saint 
Paul  partit  donc  pour  l'Italie,  sous  la  conduite  de  Jules  le 
centurioB.  Ua  vaiM^M  d'AdnuneUe  k  pqrta  d'abocd  jus- 
qu'au port  da  IJxtn«,où  11  passa  mr  m  MVfr»  d'Aleundrie, 
qu'une  horrible  tem|)éle  brisa  mir  les  rochers  de  Mailc.  Mais, 
»ui?aat  la  prédiction  qu'il  avait  faite  aux  matelots  épou- 
vantés, l'équipage  et  les  passagers ,  au  nombre  de  27S  per- 
«onnaa,  furwt  aaovéa  atiecoflUlis  par  les  habitants  de  l'Ile, 
un  IroisfilM  TalHCan  le  transporta  à  Syracuse,  à  Reatio , 
à  Ponzzoles,  d'où  il  se  rendit  eulin  À  Rome,  l'an  61.  Libre 
d'y  séjourner  et  d'y  prêcher,  U  y  remplit  àâitx  ans  «Mim 
sa  mission  apostottiiift,  nal»  mm  qaWar  l«  fM  dMt  «o 
Pavait  ebaifA. 

Ici  Ihft  la  nMIoii  i*  uimt  toe.  Tl  but  reeoorir  à  d'an- 
tres historiens,  nnoins  authentique^^.  La  saine  critique  a  rejeté 
la  prétendue  correspondance  de  &aiat  I^aul  avec  Séaèqœ  le 
philosophe.  S1I  faut  en  croire  cependant  le  dernier  para* 
giapb*  da  l'£fitrÉ  mue  PMàfgfkm,  la  foi  chrétienne  avait 
pénfM  jniqiN  dana  le  paMa  de  Néron.  Le  reste  des  Toyages 
de  l'apAtre  est  raconté  par  Thi^uloret  et  par  saint  Jean 
ChrysoslOme.  Suivant  eux,  l'an  &4  k  vit  reparaître  à  Caotiie, 
i  Épli^  et  dans  la  Macédoine,  pour  raffermir  le  sèle  des 
fidèlea.  Ua  le  nuntaeni  raïuiée  aninBle  à  Boom,  où  t'at- 
tandait  n  darattra  eaptlTilé<  Ceel  là  que  deaéerirates  ^ 
térieiirs  ont  voulu  placer  â»&)^l  sa  dernifre  rrni  intrc  ivr< 
saint  Pierre.  Ils  disent  que  le  magicien  Simon,  ayant  voulu 
essayer  de  voler  dans  les  airs  pour  divertir  Néron,  retomba 
de  toot  M»  poida  sur  la  terre,  et  qu'attribaaat  aa  «baie 
ans  priène  deadeai  apMvea ,  Il  eut  aiaet  deerMit  aor  Pea- 
prit  de  l'empereur  pour  les  faire  traîner  au  snpplir.  saint 
Chrysostiime,  qni  ne  parle  pas  de  saint  Pierre,  nnpute  le 
martyre  de  saint  Paul  à  l'audace  qu'il  eut  de  vouloir  eon- 
Tertir  une  dea  coacubiaes  iaapériaiaa.  Ce  martyre  crt  ce  00*1! 
yadenelMflMrtaaIé.  Ooeama  «Uo^  ronala,  11  fat  dé- 
capita an  lien  dit  Les  Eaux  Salviennr^ ,  li*  29  Juin  de  l'an 
A5,  suivant  la  tradition  re^-ue,  oii  l'an  êb,  u'après  l'abbé  de 
Tilleniont. 

L'é^Use  bAtie  par  Grégaire  le  Grand  mr  le  rliiMla  dKMIe 
a  consacré  le  lieu  où  l'apMn  fû  eotend.  Mak  le  moM- 
tnent  le  plus  précieux  de  sa  vie  et  de  s»"!  prislirntions  est 
contenu  dans  ses  quatorze  épitres,  oii  respire  L  uunàlt  pure  de 
la  religion  chrétienne.  La  plus  importante  de  toutes  est  celle 
qull  écrivit  de  Cortnthe  aux  Romains  l'an  M ,  et ,  quoique 
pofltérieure  à  plusieurs  autres ,  son  impeftanee  M  a  Mt 
dnaner  ta  première  place  dans  le  recueil.  Cest  dans  la  même 
Tflleqne  «nq  ans  auparavant  il  avait  écrft  d«»  fois  aux  Thes- 
'.rifnriicicn'.  [lour  it-s  louer  Je  leur  pcTst'vrr.mc*  dans  la  Foi 
qu'il  leur  avait  précitée.  On  croit  que  ï'EpUre  aux  Guiates 
doit  être  datée  de  1^  S6  et  de  la  Tille  d'Ëpbèae.  On  donne 
la  nêBM  date  à  sa  première  aux  Corinthiens ,  et  celle  de 
MaeddalBe  ft  aa  aeconde.  UÉpUre  ausi  PMHppiens  lut  re- 
inl-p  à  ■nciiiif-  A  li'iir  »''\  >Vjnc  F^p.'i|)lir<Hliti' ,  qui  i^tait  venu 
iui  ap|>orter  les  dons  des  fiddes  de  la  Macédoine.  C'est  d«  la 
même  ville  qu'il  Mt  à  Philémon  de  Coloases  en  s'intito- 
lantfan-flièaM  priaonnier  de  Jésus-Christ,  po«r  le  remercier 
de  sa  riurlté  al  pour  lui  recommander  son  ancien  Mclave 
Onéviuif,  ilont  l'apôtre  avait  fsit  son  »li-.ri|ili',  il  char^.e  en 
méiric  tt  ini>s  cet  Onésirae  de  «on  EjHtre  aux  L'olossiens, 
aaxqiy  N  il  reconamande  de  nnvrier  des  taux  docteurs  et 
dea  diaciflea  de  Siauri,  L'être  <{a'U  «dteaia  wx  haUtanto 


d'Éphèae  pour  les  supplier  d.  renoncer  an  mensonge,  ap 
lardn ,  k  la  colère,  k  la  d>'tiauclie  et  autres  vices ,  est  de  lu 
même  époque ,  car  il  y  parle  aussi  de  sa  cavité.  Sa  lettr« 
aux  Hébreux,  qu'Ot^èae  lenoMe  aMribaer  à  aaiiit  Uie, 
qui.raurait  cependant  rédigée  sur  les  instructions  de  son 
maître,  est ,  dit-on,  de  l'an  63. Sa premii^re  à  son  dtscipie 
TnnotMe  et  son  £pUre  à  TUe  leur  ont  é\é  adressies  pen- 
dant le  dernier  voyage  de  aaint  Paul  en  Alacédoinei  et  la 
seconde  à  Timothée-,  qua  aalnt  Clii7aMtôntaa|ipel1«la1aik 
tanient  de  l'Apdlre ,  est  en  effet  des  derniers  temr>s  do  la 
vie.  11  l'encourage  à  souffrir  comme  lui  pour  rf.v.mgiJe.  H 
se  plaint  de  rabnii  l  u  ii'  sios  disciples  l»lii(!elle,  llerinogènef 
Démas.  Saint  Luc  est  rc»té  seul  avec  hii.  il  a  paru  devant 
le  prince  ;  il  s'est  montré  di^ede  lni-«tae.  «  Je  sois,  dit-il, 
prèa  d'Atre  sacrilié ,  le  tea|ie  de  ma  mort  approche  ;  j'ai 
bien  oondntiu ,  j'ai  achevé  ma  course  :  il  ne  me  reste  plus 
qa'fi  attendre  la  couronne  <Ie  ju  '.ioj  qui  m'eAt  réservée.  » 

Le  caractère  de  epitren  e&t  co  gétiéral  la  clarté ,  l'élé- 
vation et  la  force.  Elles  ne  renferment  pas  seulement  lea 
enteifnemeots  do  dogme ,  l'explication  des  mystères ,  les 
coanaeatali«adel*Évangile.L'ApMrey  développe  lei«  maximes 
de  la  morale  universelle,  les  de voi rs  de  1 1  lomiuc  pr  i .  »  1  ;  1 1 1 : 1  ic 
ceux  du  chrétien.  Saint  Chrysosldnie  remarque  leurs  déiauls 
aooale  rapport  de  l^Wgance  et  du  choix  dea«at|NiMlow, 
miis  il  lea  loue  cown»  dea  modèiea  d'éloquenee  pnMe» 
ei  dennntà  nM  Paul  le  poufoilr  de  captiver,  dMtamiier^ 
d'eiliilMr  aea  auditeurs. 

V1EHICET,  4e  rAGa4iéme  Frao^siu. 

PAUL  (Saint),  ermite,  ttaqnltcaBtaolMnte<^aaii«iM 
aprèa  lenartjre  de  l'apétre  «le  «•■ook  11  pane  pour  le  fM« 
dateur  de  la  «le  érémitique,  etveid  I  quelle  occasion  :  Lea 

persécutions  ordonnées  par  l'empereur  Dèce  épouvantaient 
la  chreUtinté  ;  Paul  s'enfuit  à  vingt-deux  ans  dans  le  désert 
pour  échapper  à  la  mort,  et  ae  réfigiaea  And  de  la  basse 
Thébaide,  dana  me  dea  cavanei»  que,  aana la  raine  Ode- 
pitre,  de  UNIX  ttMnmayeora  andent  ebotsle  poor  retraHe. 

Ses  ftoilts  rattacJi^rciit  à  cette  solitndr  ,  il  s'-,  noorrit  d'a- 
bord de  datleii,  s'abreuva  de  Peau  d'une  fontaine  qui  coulait 
de  son  rocher,  et  prolon^  ainsi  jusqu'à  l'Age  de  quarante* 
troia  ana  «etta  vie  de  {trivations  et  de  pfMrea.  Saint  JérAme 
et  aalot  Allianaae  aaMnent  qu'à  partfr  de  eeUe  époqoe  un 

corbeau  vint  lui  apporter  chaque  Jour  la  moitié  d'uu  pain. 
C«miracle,  renoiiveliï  du  prophète  Élie,  dura  pendant  soixantiy 
neuf  autres  années,  et  il  avait  cent  douze  ans  quand  un 
autre  aBachoiiè(e,Bona0énaire,  Tint  peur  U  premi^  Hoiiipr 
tmeapraetaeiliole.  Daaoase,dll^  vooMoWteatat  A«« 
toine;  Icsdcuxvicillards s'embrassèrent  ;  etqnoiqu'ils  ne  sa 
fussent  jamais  connus,  ils  s'appelèrent  mutuelleinent  |>arleur 
nom.  I.,e corbeau  se  cljargea  de  les  nourrir  l'un  et  I  luln  yi 
leur  apportaotoo  paie  entier.  Saint  Antoine  raconta  à  saint 
Fafllta«oafenloadaOoBataBtia,lelrioaHihedBla  re- 
ligion chrétienne,  et  les  deux  solitaires  passèrent  la  nuit  à 
prier  aux  bords  de  la  fonUbic.  Le  lendemain  Paul  eut  le  pres- 
sentiment de  sa  mort;  et  considérant  la  visite  de  son  cx)m- 
pegDoa  cooune  on  bienfait  de  ta  Providence ,  il  le  pria  d'aller 
oheithar  poor  l'eaeeealir  le  manleea  qu*Airtoine  avait  nça 
de  l'évèque  Athanase.  Antoine ,  étonné  que  le  saint  homme 
eût  appris  ce  don- la  sans  avoir  communiqué  avec  le  monde, 
ne  douta  plus  de  la  sainteté  de  l'anachorète  ;  il  rt  urt  à  ïon 
monastère,  raconte  qu'il  avait  vu  dans  le  di>sert  un  plus 
grand  lM«nw  qdtKo  «I  qa*  ••MiMa'Baptiete,  et  se  bâte 
de  prendre  son  manteau  pour  accomplir  le  devoir  9pA  M 
est  Imposé.  Il  retrouva  Paul  à  genoux  an  fond  de  sa  ea- 
verne,  les  yeux  et  1.-  inn us  élevés  ver^  Ir  rici ,  1 1  se  mit 
à  cMé  de  lui  dans  la  même  posture  ;  mais  U  s'aperçut  bientôt 
que  l'ermito  était  mort,  .e  tira  hors  de  la  caverne,  1'mi#i 
loppa  dana  le  naoaleaa  d'Atbaaaae,  et  se  dlipeat  à  cwam 
uœ  foeae.  Maie eet  efllee était  ddjà  rempli  par  deax  Hone, 

'jui  avaient  ouvf  1 1  l.i  trrre  avec  leur'-  iin^I-'- ,  s?iint  An- 
tuine  n'eut  rien  de  plus  à  faire  qu'a  y  déposer  k  corps  de 
son  ami.  Saint  Paul  s'était  laH  uoe  tunique  arec  des  feuillea 
de  palmier  )  aalal  Aatoiae  prit  cetle  icUiim  ,  l'emporta  daoa 
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M  retraiie,  «(  s'en  reTétit  aux  loîenuit^s  àe  Ptqoet  et  de 
la  PenteiUMe.  La  tradition  vent  que  notre  ermite  «oit  mort 
Tan  34).  Vienket  ,  de  l'Acad^w  Tnac*\»t, 

PAUL  DE  SAMOSATE,  antitriattain  de  U  prinitiTe 
tgjdte ,  ht,  ft  pwifr  de  l'ea  MO,  éviqne  d'Anlfodie.  Acomé 
devant  tynodfn  qui  tinrent  à  AntiVirt-,c  en  164  et  en 
t(l9,  à  cause  de  m  ^  m  mondaine  et  aussi  [larce  qull  De  Con- 
sidf'rait  le  Loços  que  comme  l'intelligence  dirine  opérant 
daiu  Jéwt  bomne,  par  conaéquest  comme  ne  coBstUuani 
per  nm  typoelM»*  il  IMI  pw  être  dépoaé.  U  pratoeHea 
que  lui  avait  arxordi^r  Zf'nof.ie ,  refne  de  Palmyre ,  ne  lut 
qœ  passagère,  attendu  que  l'ann*^  272  eett«  prinee»ie  fut 
vaincue  par  l'empereur  Aunilicn.  U  existait  cepemlanl  encore 
MtqMtriàiaeiiicle  quelque*  partitaiu  des  dodriaei  de  Faut 
defleiiMMele. 

PAULt  papee.  On  en  cfimptr  rinq  fie  ce  nom. 

PAUL  l"  siicr4Hla ,  le  1^.  rr.  ii  7;.7,  ;i  Élienne  HT,  dont  il 
était  k  frère.  Il  i^ait  dï.Trtc  lio  l.i  i  i  ralnm  rlii  /.'irtiniie. 
SOA  premier  loin  fut  d'écrire  à  l'cpin  le  Brel  pour  lui  de- 
nnder  m  pntaeliMi;  et  le  roi  de  France  lui  ayant  covoyé, 
comme  an  gage  de  son  amitié,  te*  langes  dont  m  lllle  Gisèle 
avwt  été  cnTelopp«<e  au  sortir  des  fonts  tuptismanx.  Il  les 
fit  plat  <  r  -oii'^  un  M-AA  Je  l'église  de  S^nle-Pétronllle  qui 
était  dans  Tettceinte  du  Vatican.  Paul  écrivit  aussi  à  l'em- 
pereur CoMlBlltti  Copronyme  pour  rengager  k  revenir  au 
culte  des  images;  mais  Û  ne  tnan  |nlnt  à  le  ooar  d'Orient 
ta  même  condescendance.  René  Inl  dut  le  (bndatioB  de  plu- 
sieurs (^liseii ,  entre  autres  celle  des  apâtres  Saint-Piem^ot- 
Saint-Paul,  auprès  de  Tancien  temple  de  Romulim.  On  vante 
M  OVif»  n  charité ,  sa  clémence,  son  xèle  pour  les  pauvres, 

ror  ks  naladae,  lea  mptaeliai  et  lae  piiegîniicn.  U  noonit 
31  JntB  707. 

PAUL  II  dtait  un  Vénitien  nommé  Pierre  Buibo,  car- 
dinal de  Saint-Marc  ;  sa  mère,  Polyxène  Coodelmère,  était 
sœur  du  pape  Eugène  IV,  et  l'exaltatioii  de  ton  onde  dé- 
teiminn  aa  vocation  poar  la  cléricatate,  an  hmmmoI  ou  il 
8lMla*«nben|iier  pour  ftirale  négoce.  Konmé  aneeenlve- 
ment  arclildiacre  de  Bologne,  évfque  de  Cervic  et  protono- 
taire ai>os(oliqiie ,  il  succéda  enfin  A  Pie  II,  en  l  ioî,  à  l'âge 
de  qiiatre-vin)<t-troi<i  ans.  Avant  de  pror<^1er  à  l'élection, 
les  cardinaux  avaient  imposé  de  dures  cooditiona  au  pape 
ftatnr  ;  et  Fanl  II  avait  jufé  de  lee  ohierver.  Heb  k  peine 
assis  sur  le  saint-siége  ,  il  regarda  ces  coadilion*;  cnmme  at- 
lentatoireu  à  sa  dignité;  et  pour  apaiser  les  cardinaux  ,  il 
ne  trouva  rien  de  inieut  que  de  leur  permettre  des  iniires 
de  soie  rouge  pour  eux,  et  des  housses  d'écariale  pour 
inirs  clievani.  Lan^aon  d'Aragon  enlevait  alon  k  h  maiMn 
d'Anjou  le  royaonede  Kaph»;  et  en  favorisant  celte  en- 
treprise ,  Paul  reetalt  fldMe  k  la  polltlqne  de  son  prédéew- 
seur.  C'i-l  iiiArne  à  l'aide  dc^  (roijj.,^  p^i^iit-^  q'i^  i  t-nli- 
nand  força  sou  compétiteur  à  ciierclier  un  refuge  dans  l'Ile 
d'ischia.  Mais  cette  ialeiUfnoe  eut  m  terne.  Seul  pié> 
textode  4Mlqn«M»v(MK  ladw  an  pape  dans  sa  guerre 
contre  las  eiAnilidatjmnÉvefM.qM  Rome  parvintà  dé- 
truire, Ferdinand  exigea  la  diminution  du  tribut  qu'il  payait 
au  saint-siége,  et  la  restitution  de  quelque»  places  qui 
avaient  appartenu  au  royaume  de  Naples.  Sur  ie  refus  ^Je 
Paul,  Ferdinand  prot^iea  tons  les  ennemis  de  Rome,  prêta 
ses  trmipei  an  Malateila  de  Rimlnl,  que  le  papo  voulait 
déposséder;  et  cilte  «panlle  ne  Ait temiaée  qee  par  eon 
successeur. 

Pendant  ce  tonps,  un  seigneur  do  Bohème  nommé  S(en- 
(oo,  dépoolUé  de  ses  biens  par  le  roi  Podiefand,  qui  Pae- 
cniait  de  iruids  crlmei,  dCait  venn  impkirer  ia  prateolion 

du  pape.  Paul  prit  en  main  sa  défense,  pour  punir  le  roi  de 
la  protection  qu'il  accordait  aux  liusj*ilcs,  et  le  cita  à  com- 
paraître devant  lui.  Sur  .-von  refus,  il  le  frappa  d'anatlieme, 
dâia  les  Bohémiens  de  le«r  aerment  de  fidélité ,  et  donna 
la  BoMme  à  MsUdas ,  roi  de  Hongrie,  avee  leqwill  venait 
de  se  raccommoder.  Il  soutenait  en  même  temps  Henri  IV, 
ici  de  CasIiUe,  dont  les  débauches  avaient  causé  un  sou- 
llmat  fioMi  In  eilpenn  rtrolMi  avM  demé  la 


couronne  à  son  frère  Atfoose,  et  repoussé  deux  légiU  qui 
étaient  venus  les  sommer  de  rentrer  dans  leur  devoir.  Les 
anatbèmes  de  Paul  II  et  l'empoiMnMBMUt  4'AlfoBse  les 
ramenèrent  sons  le  joug  de  cet  iodigun  BOWiifM,  tandis 
que  le  verfnen  PttdMmd  mourait  vlcUme  delà  haine  dn 
pontife.  II  ne  trouvn  p  oint  la  même  hcillti'  <1nn«  le  rui 
Louis  X!,  et  réclama  vainement  le  cardinal  La  Balue,  en 
disant  qu'un  prince  de  l'Église  ne  pouvait  être  jugé  que  par 
le  sainl-siénB.  Louis  XI  pensa  tout  autrenMnt,  «t  le  car» 
dinal  resta  mm  sa  prison. 

Une  afTaire  d'un  plus  grand  înli<rM  poirr  la  rlir(Mirnt(<  lui 
avait  ëté  légui^  par  Pie  II  :  c'était  uuc  ciui.-a.It  a  Uncer 
contre  Mahomet  II,  qui  s'était  empan^  de  Cens  tan  ti- 
nopie,  et  qui  menaçait  l'Italie  de  ses  armes.  Mais  Paul  U 
y  épuisa  vainonent  ses  prédicalions  et  eee  prières;  «M  m 
vain  que  dans  ce  but  il  s'efforça  de  rétablir  la  paix  entre 
les  princes  d'Italie,  et  que  l'empereur  Frédéric  III  vint  en 
conférer  avec  lui  dans  sa  capitale.  Le  temj»  des  croi.'sades 
était  pm»é.  11  lui  fut  plus  facile  de  persécuter,  de  torturer 
les  historiens  Platine,  Pomponius  Lielus,  et  autres,  soua 
le  vain  prétexte  d'béré^,  mais  en  réalité  pour  chAtier  Pan- 
daee  de  leors  écrits ,  qui  acquéraient  un  trop  grand  ascen- 
dant d''  Il  fî i*cou verte  n'cen te  de  l'imprimerie.  F  ul  11  ii "  li- 
mait ni  les  savants  ni  sciences,  et  disait  qu'il  fallait  .se 
contenter  de  savoir  lire  et  écrire.  Ce  vieillard  atrabilaire 
nounit  de  vieUleas«etd'apopleiie,le  2S  jniOat  147t,  aprte 
avoir  ordonné  par  one  eamOtoHoa  que  les  eardinani 
seraient  seuls  désormais  ap|)elés  h  la  |iaf»auté. 

PAUL  III  succéda  à  Clément  VH,  à  l'Age  de  soixante- 
septans,  le  13  ocloliro  1534.  Il  était  (ils  de  Pierre  Fankia 

et  de  Jeennelte  C^^n ,  et  était  né  à  Caria,  en  Toscane,  «■ 
1BU.  Elève  de  «  Povponhn  Lotus  dnallrailé  par  Pnnl  It, 

d'Albert  Pigyliius  pour  Ir^  mathématiques,  et  des  profes- 
seui^  de  grec  que  les  Turcs  avaient  fait  refloer  sur  ritalie, 
AUxandrt  FAktiise  avait  été  nommé  protonotaire  ap<»sto> 
liqoe  par  Innocent  VIII,  évéque  de  Monledaaeone  et  cer> 
dtaal  deSahit-CMeMet  de  Selnl-Deaiien  par  Aleundre'VI, 
qui  l'av.iit  ritargô  d'alter  recevoir  !r  mi  de  France  Char- 
les VIII  a  ta  fiontière  de  ses  États.  Il  avait  enfin  passé  .succes- 
sivement sur  les  sièges  de  Parme,  de  Tivoli,  de  Palestrine, 
1  de  Portoetd'Ostie,  quand  les  suffrages  unanime»  de  trente- 
I  quatre  cai4lnaax  l'élevèrent  klapapûnik.  SendéMdt  voir 
'  qu'il  était  peu  digne  de  cet  honneur;  H  srandalisi  (<•  mnndf' 
clirétien  en  donnant  la  pourpre  à  deux  enfantsdt;  qualurnj 
,  et  il(  I  i/(  nns,  qui  avaient  encore  le  malheur  d'être  nés 
de  deux  de  ses  Itàtànls.  Cette  elTronterie  d'an  vieux  débauché 
n'était  pas  propre  h  terminer  les  schismes  qui  éclataient  do 
toutes  parts.  Berne,  Zurieh  et  Genève  venaient  d'embrasser 
la  réforme;  Henri  VtIT,  prodamé  chef  de  l'Église  d'An- 
^Icti  i  r>',  -f  II;  iij  i.iit  de  sea  analliémcs  ,  et  son  légat  Verger 
était  revenu  d'AUemagpe  pour  lui  annoncer  que  Lui  her  et 
•et  parti  m  miÊmk  phn  rtdniU  que  par  les  armes.  Le 
MBfBiH  papa  cattvunnt  m  cencle  k  Mantoue  pour  tm- 
TBfllerkPestlrpatfon  de  ces  hérésies.  OliBrIes  Quint ,  Pran» 
r ni  I"",  rt  tous  les  souverains  de  l'Europe  forent  invités  à 
s'y  rendre.  Mais  rem{)ereur  et  le  roi  de  France  ne  son£eai«nt 
qu'à  se  faire  la  guerre  ;  l'Anglais  ne  répondit  qne  per  une 
protesution  nouvelle;  les  totMriens  nAnèrent  égjlement 
de  comparaître  ;  le  due  de  Mtntoue  ne  vonlnt  pas  même 
préîer  sa  résidence  à  tant  de  Si  |  ut*  Mr>,  et  Paul  ITT  fiJ 
obligé  de  proroger  indefmiaient  un  concile  qu'il  se  soucuit 
fort  peu  lui-même  d'assembler. 

Son  ottrevne  avee  Gltaries«Qoint  et  François  1"  k  Mea 
n^t  pas  lAos  de  sneele.  Lee  demi  rivMi  ne  vwuluiunt 
jamais  ronfi^rcr  ensemble,  et  reprirent  V  rmr-.  ilr  Irnrs  hos- 
tilités. \.tis.  càliioliques  et  tes  protestants  d'Allemagne  vou» 
l.iii  nt  au  contraire  suspendre  les  leurs;  voyant  que  le  pape 
ne  tenait  pas  plus  son  coBdIe  à  Vicence  qu'k  Mentone,  ile 
indiqnknnt  une  diète  k  Nuremberg;  et  malgré  le  néeon- 
tentcnient  de  Paul  III,  Cliarles- Quint  en  convoqua  rne 
nouvelle  à  Ratislwnne,  où  ce  pape  fut  obligé  d'envoyer  un 
ligal,  dapenr  qua  iMMéitIa  duaalMfee  n>  aouONm»! 
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«pieliiM  attchto.  t>  Mie  w  il  que  le  praewr  de  wuro- 

quer  son  concile  R^'nernt  ;  CliarIpvQuint  Tint  k  Lacqu«« 
pourlVn  prier;  et  k  viHeJe  Trente  fatenAn  d^^ignée  par 
une  troisième  bulle  de  convocatioD.  Deux  ans  s'écoulèrent 
encore,  peadaot  keqgeU  reniieniir  s'aHéiia  le  pontife  en 
s*ailltnt  evee  lliérillqae  H«ni  Vm,  en  liea  deMre  U  paix 
nrec  François  I",  et  en  proclamant  surtout  un  décret  de 
la  dit'te  de  Spire,  qui  détendait  d'inquiéter  personne  pour 
cjusiî  de  religion.  Paul  IH  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  Icllre 
rulfluaante,  en  date  du  24  août  iS44,et  iixe  coin  aa  13  dé* 
eenbre  roavertnradlui  concile  si  lontmipa  attendii. 

Pendant  ces  discussions,  il  n'oubliait  ni  les  iiitt^éis  do  sa 
puissance  ni  ceux  df^  sa  famille.  11  approuva  l'iiistilul  des 
Jésuites  pir  iiii!  tiiilr'  de  1540;  et  par  un  bref  de  loti 
il  investit  suu  bh  uaturul  des  ducités  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, au  grand  scandale  du  sacré  collège  et  de  iaehréUenlé. 
Cependant,  Im  amtbènes  du  concile  n'arrêtaient  point  les 
progrès  de  la  réforme;  la  mort  de  Lotiicr,  arrivée  le  18  fé- 
vrier i:>16,  n'avait  I  mit  i  t>rroiJises  partisans  ;  leur  nombre 
s'accruissait  tous  le$  jour^;  le  général  des  capucins,  l'arctie» 
Tèque  de  Cologne,  s'étaient  séparés  de  r£glise  Aoraaine,  et 
lee  princes  proteeleoto  «TeMOt  foniié  leur  ligue  de  S  mal- 
k ade.  Le  pape  et  CbarleO'QufBt  se  réconcilièrent  pour  leur 
opposer  une  autre  ligue,  et  Paul  III  s'engagea  a  fournir  du- 
rant six  mois  douxe  inilie  fantassins,  cinq  ceoUi  dicvaun 
et  deux  cx-nt  mil»  dom  d'or.  Mais  à  peine  ces  troupes 
Aireat'oUM  en  cuipagpe  que  lea  deuK  clieOs  de  cette  ligue 
ee  bronîtlèrMl,  «eus  des  préleites  assez  frivoles  ;  et  la  vic- 
tijîre  de  M  u  li  I  i)  e  r  g ,  qui  aurait  dû  causer  unegrande  joie  au 
p«|)ti,  par  la  défaite  de;>  prult»tauU,  qc  fit  qu'aigrir  sa  sto» 
pide  jalousie  contre  le  victorieux  Charles-Quint. 

Les  délibénlkMtt  da  oondle  ne  lui  plaiseient  pas  davan- 
tage. On  tBalt  trop  droK  ft  le  réfbme  des  ibm  qui  profi- 
taient à  la  cour  de  prim  P.u:f  III,  qui  brûlait  de  le  dis- 
soudre, n'osa  que  ie  tran«leicr  a  Bologne  ;  encore  iaissa-t-ii 
à  ses  légats  la  responsabilité  de  celte  traosiation.  Mete  ni 
renpefeiir  ni  les  pcélau  espagnols  cl  impériaux  ne  s'y 
trampèicnt  Caiarlà-Quiot  prollu  de  ce  neaveau  sujet  de 
nu  conteoteoieot  pour  enlever  Plaisance  au  fils  du  pape,  qui 
fut  assassiné  dans  une  révolte  excitéepar  ses  crimes.  L'em- 
pereur fut  accusé  d'avdr  en  quelque  part  à  ce  meurtre  de 
M»  propre  gendre;  ses  puégjrristee  rcprodièNiil  d'un 
autre  cMé  h  PnA  III  el  à  len  file  d^Tolr 
Gâne>  Id  conjuralion  de  Fiesque,  pour 
aux  troupes  impériales. 

Les  évéques  d'Allemagne  étaient  pendant  ce  temps  restés 
dans  la  ville  de  TrealCt  meoataat  ie  saint'SléBe  dluM  dé> 
léction  neavelle;  et  (^arles-^oiat,  Tootant  terminer  seul 
une  guerre  de  relip  n  ,  publia  son  fameux  édit  de  pacifica- 
tion conuusous  le  ijoiu  J  Jtiterim;  l'efletne  répondit  point 
il  son  attente.  Les  catlioliques  et  tes  protestants  s'en  plai» 
gnin»t  i  et  Paul  lU  voulat  profiter  de  ce  soidèf  emeni  g6> 
■érel  des  csprila  pow  appeler  Henri  II  cl  les  FienfaiB  en 
Hiltr.  .M:ti-4au  moment  d'entreprendre  cette  guerre,  lecoa- 
riige  iui  manqua;  et  le  roi  de  l'rauce,  qui  ^'t^lait  avancé 
jusqu'à  Turin,  voyant  l'incertitude  du  pape,  retourna  promp- 
teuent  dans  son  royaume.  Paul  Ul  prtféra  la  voie  des 
négodatioas  poar  rentrer  dans  PlalaiuMe;  il  communia 
ton<«  les  jours  pour  appder  la  laveur  du  ciel  sur  ses  projets 
de  faïuillc,  et  dLscuta  avec  l'empereur  les  droits  qu'avait  le 
aaint-siége  à  la  possc^ion  de  ce  duché.  C'est  au  milieu  de 
ces  conférences  que  cet  indigne  pape  termina  aa  hmgne 
carfttni,  à  rifl»  dn  qnatoMrtngt'an  ans,  le  f 0  novembre 

l&4fl. 

PAUL  IV  se  nomnrwit  Jean-Pierre  CAR\rvA.  11  riait  né 
à  Naples ,  t  u  1h7k,  (\r  Csralfa  ,  comte  de  Matalonc,  et  de 
Victoire  de  Camponesquc.  11  lit  de  brillantes  études,  sons  la 
direction  de  son  cousin,  le  cardinal  OlivW  Caraffa,  qui  loi 
fit  donner  l'évêchè  de  Tliéate  par  Jules  II,  et  fut  nonce  de 
Léon  X  en  Angleterre  et  en  Espagne  ,  où  il  jouit  pendant 
M  [  l  ans  de  la  faveur  du  roi  irniinau  J  Rappelé  à  Rome  par  i 
Adrien  VI,  U  abandonna  son  éi  éclié  pour  se  consacrer  è  | 
H  ta  cHtTm.  —  V*  m. 


PAUL  SCS 

la  Ttemoni»«(iqne,  d  fonda  l'ordre  des  Tliéatins.  Mni*  i| 
n'arc»!  In  l  m  i  ns  la  pourpre  des  mains  de  PanI  III,  en 
I  j^d,  et  lut  enfin  élu  à  la  place  de  Marcel  II,  en  i»ftà,à 
l'âge  de  quatre  vingts  ans,  après  avoir  signé  une  capiinta» 
lion,  qu'il  ne  tint  pas  plus  qoe  ses  piédéoeiaenrs.  LerM|ue^ 
après  une  promètleR  de  sept  eardtnsni,  on  loi  rappela 
qu'il  avait  promis  ih-  n'en  pas  faire  avant  le  seplièmi^  in>;is 
de  son  pontificat,  il  répondit  que  son  pouvoir  était  absolu, 
et  qu'il  n'entendait  point  qu'il  fût  limité.  Jamais  liomma 
ne  ae  montra  pins  différent  da  lui-mtaie  aprèa  son  «xal- 
latloD.  Le  cardinal  Oaraflh  «ait  d'une  grande  austérité  de 
moeurs,  d'une  ji;  !!*  -'  rijçide,  d'un  i  iituirl  si  sêvfrc  que  la 
conr  de  Rome  i  <n  ^  t  v  u  en  tremblant  arriver  à  la  tiare.  Le 
l»ape  Paul  IV  t^Li  i  mi  faste  scandaleux  et  un  orgueil  insup* 
portable.  Son  maltre-d'ii4tel  lui  ayaot  demandé  le  leod^ 
mdn  comment  il  vooiail  être  servi,  il  répondit  t  «  Avee 
tonte  la  magnificence  d'un  grand  prince,  a  Ses  deux  neveux, 
Charles  et  Alfon^e,  avaient  peur  de  lui  confesser  leur  am- 
bition. Il  donna  au  premier  le  gouvernement  des  terres  de 
ri^iHe,et  décora  le  second  de  la  pourpre  romaine.  Il  prit 
plaisir  fc  Teaer,  k  Iramilter  les  juifs,  k  esdter  eontre  enit 

toutes  les  rigueurs  df  rinquisilion;  et  la  sévérité  de  .ses 
mœurs  papales  se  borna  a  punir  de  mort  le»  débaucl*e»  et 
les  courtisanes. 

On  die  un  trait  d'ortneiiqoi  le  rendit  presque  ridicule. 
Marie  d'Angleterre  ai«it  fétaUl  ta  relighmcathollqm  dans 
ses  Élat.s,  et  une  ambassade  de  cent  cinquante  cavaliers  vint 
rendre  liummagcau  pape;  muis  dans  les  lettrée  de  créance, 
la  reine  ayant  pris  le  titre  de  reine  d'Irlande,  que  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  point  porté,  Paul  IV  suspendit  la  ré- 
osplioa  pendant  qvelquccjoonipenr  ae  donner  le  tempe  de 
signer  en  secret  un  bref  qui  créait  ce  royaume ,  et  le  don- 
nait à  la  fille  de  Henri  VIII.  Après  l'orgneil  vint  l'avarice  : 
1  >  xiKêaque  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  suirll 
r  hommage;  mais  parmi  les  seigneim  dn  l'ambassade,  il  s'eo 
trouvait  beaucoup  qui  avaient  profité  des  conflicatlou,  et 
on  éluda  oettn  question  délicate.  Forcé  de  se  prononcer  entre 
Henri  II  et  Charies-Quint,  Paul  IV  fut  entraîné  vers  la 
France  par  le  cartlinal  de  Lorraine.  Il  avait  d'ailleurs  à  se 
ven^ser  de  la  diète  d'Augsbourg,  qui  avait  accordé  aux  tu- 
lliériens  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et  de  Ferdinand 
d'Autriehebqiii  vcoailde  coneéderè  aea  penpfaM  la  boolté  de 
«ommmiier  aoos  tes  deax  espèces.  On  Pentendlt  se  platndro 
de  n'avoir  plus  l'autorité  des  papes  du  treizi6me  siècle  ]  iir 
punir  les  rois  qui  lui  déplaisaient.  Il  menaça  «^pendant  les 
deux  empereurs  de  toute  sa  colère  de  pape.  «  Je  leur  mar« 
cbcrai  sur  la  tèle,  •  criait-it,  an  milieu  d'un  eonsisloire  ae* 
eoulnmé  à  ses  éclats  de  Airanr.  Sa  Ttoteace  lot  au  eondile 
à  larécepticn  rî'mn'  amliassade  polonaise,  qui  venait  naïve- 
ment lui  demander  la  communion  sous  les  doux  e^i>èces,  le 
mariage  des  prêtres,  la  permission  de  dire  la  messe  en  po- 
loMHS,  et  d'asaemUer  un  concile  national.  ■  Je  n'ai  pas 
besoin  de  «oacBe,  répendali4l.  Je  suie  au<deesua  de  la 
chrétienté.  »  H  songeait  cependant  k  en  convoquer  un  à 
Rome,  mais  pour  n^former,  disail-il,  les  princes  et  les  cours, 
et  pour  faire  voir  au  monde  ce  que  c'était  qu'un  pape  cou- 
riienx.  Il  pouvait  l'6lre  sans  risque;  mais  il  crojait  courir 
desdangen»  et  H  les  bravait,  dlaani  jtaijaan  qn^il  aimerait 
mieux  mettre  le  feu  aux  quatre  eobia  da  monde  et  perdre  la 
vie  que  de  faire  une  bassesse. 

Son  plus  vif  citagrin  était  de  ne  pas  voir  coaiiiiencer  U 
guerre  qu'il  avait  fomentée.  La  reine  Marie  avait  fait  signer 
une  trêve  de  cinq  ens  entre  Henri  II  et  Charles-Quint. 
Paul  IV  la  fit  rompre  en  I5&6,  et  s'indigna  que  dans  Hn. 
tervalle  Pempereur  se  fût  dérobé  au  x  embarras  de  cette  guerre 
en  abdiquant  rerupirr.  Il  .miiIiiiI  ■  >  m  erain  ne  pouvait 

point  abdiquer  sans  la  pertni.ssion  du  saint-siége,  et  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie  il  refuM  de  recevoir  les  ambassa» 
deursdu  nouvel  empereur  Ferdinand.  Il  fit  lemèmeallroat 
à  celui  de  Philippe  II,  à  qui  celle  abdication  avait  vain  It 
couronne  «l'Lspagne.  Malgré  sa  fiirt  ur  contre  les  proies» 
tanls,  qu'il  livrait  k  ses  inquisileursi  il  lit  lever  des  troopet 
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ils  combattraient  pour  le  saint-sk^i^f.  !l  rx-ninmoBU  les 
princes  Colonne,  coiiiine  partiMna  de  la  maiKou  tf  Autriche, 
confisqua  leurs  bieus,  et  osa  inèfne  faire  arrêter  l'ambassa- 
deur d'AogIctfnre,  qull  MxaaaH  de  qveique  intelligence 
«tee  Maennenn».  Le  due  d*Alhet  ge»f«nM«r  deNaplea. 
es>a\  I  \  iliu  int  nt  «le  f\M.\r  ;  il  fut  forc«5  de  conirii<-iicer 
lit  quelle,  l'uur  lU"  pris  i  tre  Mirpris  lui-int'iue.  Il  s'eiupara  de 
la  Terre  de  L  ibuur,  l't  j<'la  l'alariiip  jusque  <ljns  Ronu».  Lfl 
duc  de  Gom  arriva  enfin  avec  l'armée  fraoçaise,  et  marcha 
iB  9  afril  1S&7  eur  le  rojnm»  deNaplee.  Mib  t*Aiig|eleire 
;i}aril  di  rlarr  l:i  guerre  à  Mrnri  It,  et  gagn^  contre  les  Fran- 
çtiiii  la  bataiU»;  d«»  Saint-Qiiciiliii,  k-  duc  lut  r;i|ij>tl^  d'Italie; 
et  Paul  IV,  abatidniiiK'  a  la  ><'(i;;c;i:ite  de»  Ks[k\-^ih>['- ,  se 
livra  à  de  nouvelles  extravagance».  Il  fulmina  contre  la  reine 
Marie,  rappela  le  cardinal  Pdw,  mm  I^,  qvi  avait  eon- 
séill^  ri'ttf  n  in.? ,  rt  forra,  malgré  elle,  ce  cardinal  à  sliu- 
militer  dt'vaut  lui.  (Jb|iii)Uaitt,  Mir  les  conseils  du  Ane  de 
Gnise,  il  consentit  à  traiter  avec  l'Espagne,  tnai«  il  evi;:i-a 
qna  le  doc  d'Albe  vint  à  Home  lui  demanti»'  pardon  à  ge- 
nous  d'avoir  aftaiftid  Ift  patrimoine  de  ntnt  Pierre;  cl  PU- 
hppc  II  autorisa  son  vice-roi  à  commettre  cette  bassesse. 
Paul  IV  se  vengea  sur  les  pru(e<ïtanti ,  contre  lesquels  il 
Koonvela  tous  les  décrets  des  concile.s  et  de  ses  pr(idéi'es> 
tem»p  el  Hait  par  t'en  prendre  à  »e«  trais  neveok,  qu'il  dé- 
pouilla de  toutes  leun  diargee  et  qui l  exila  de  Rome,  tous 
pr^tex  te  qu'ils  avaient  la  pcifteotioB  de  le  mener  «t  de  le  tenir 
en  caplivil^. 

Ce  fut  encore  um-  nrciisiim  df  se  livrei  à  ses  accès  do 
rage  que  l'av^newent  de  la  reine  Elisabeth.  Il  la  traita 
de  bâtarde»  aindîgna  qu'elle  eût  oaë  prendre  le  aoeptre 
d'Angleterre  sans  sa  permission,  et  accéléra  par  sa  violenco 
13  révolution  qui  sépara  encore  une  fois  et  p'jur  toujours 
l'Angleterre  «le  robt-ilimfe  du  saint-siége.  I-a  (>aiv  de  Cam- 
bray,  ■igui'c  le  .1  avril  1559,  entre  la  France  et  l'Rspflgne, 
ndtle  eofttble  au  désespoir  du  pape.  Mais  Pliilipi>e  11  le 
consola  en  établissant  dans  les  l'aya^Ba»  celle  Inqulsiboa 
que  Paul  IV  considérait,  disait-il.  comme  le  seol  «ntidolc 
de  la  rrloime.  Ses  (oli  res  finirent  avec  sa  \ie,  le  19  août 
1^9^  et  ce  fut  alors  le  tour  du  peuple,  qui.avait  trop  lonR- 
tunpe  soulfcrt  de  la  tyrannie  dns  CarafTes.  L'exil  des  trois 
neveux  n'avait  point  saliaiait  Ice  Bowaioa,  à  qui  Paul  IV 
les  avait  réellement  McrtMs.  A  peine  ent*n  expiré,  que  le 
peuple  brilla  les  prisims  de  l'inqLiiiition,  di  livra  le>i  pri- 
eonnier«,  attaqua  le  couvent  «tes  jacobins  ,  arraclia  partout 
lea  'armoiries  d'une  famille  exécrée,  décapita  la  statue  de 
Paul  IV,  qu'un  juif  coiffa  du  bonnet  Jaune  dont  ce  pape  les 
avait  arrïibléji,  el  les  cardinaux  eurent  quelque  peine  a 
s9u^el  M>ii  ra<l.)vredutraitameot  que  ta TCOfieinae  populaire 
avait  fait  subir  à  sa  statue. 

PAUL  V  se  nommait  Camille  Borgbèse  ,  et  était  né  à 
Rome ,  oH  tan  père  était  avocat  cooaistorial  :  il  futjucces» 
si  ventent  etere  de  ta  chambre ,  nonce  en  ISspagneaoua  CM- 
ment  Vlll,  cardinal  de  Saiiil-(  hrysogone,  et  fut  enfin  élu 
à  la  placsedeLéoa  XJ,à  râ^>'  di'  eiiuiuante-trois  ans,  en  1605. 
Aussi  jalottk  que  Paul  IV  des  prérogatives  du  saint-siégn,  il 
débuta  |Mr  exoooununier  le  doge  et  le  sénat  de  Venise,  |iaree 
qu'ils  s'opposaient  aux  dons  et  Icf^  bits  sane  luesnre  aux 
inoin>>s  et  aux  églises,  et  qu'ils  prétendaient  en  outre  juger 
les  ecclésiastiques  dans  les  «illatre:»  civiles  et  criminelles.  La 
république  ne  s'en  étnut  point.  Les  capucins  et  le»  jésuites 
Aireot  les  seuls  miliciens  de  Rome  qui  sortirent  de  son  ter- 
ritoire ;  et  le  doge  dit  aux  enfants  de  Loyola  :  ■  N'emportes 
rien ,  et  ne  rcvener.  plus.  »  Notre  Henri  IV  termina  cette 
querelle,  que  l'Espagne  s'efforvait  d'cnvcninoer.  Le  pape 
clonna  l'ab^^ulutiou  ;  mais  les  jésuites  restèrent  bannis  de 
Venise,  lis  se  consotèrent  en  tramant  d'inutiles  conspirations 
cha  les  Angian ,  et  en  romentanl  de  nouveaux  troubles  en 
France ,  où  le  crime  de  Ravaillac  ne  tarda  point  à  signaler 
le  détestable  elfet  de  leurs  doctrines  régicides.  Ce  furent  eux 
et  leit  légats  de  Rome  qui  donnèrent  seuls  de  la  vie  à  ce 
régoe  d'un  pape  indolent.  •  Paul  V ,  écrivait  l'ambassadeur 


de  Finnee  i  Merle  do  Médlele ,  est  une  plèeo  de  èhitr  qui 

s'enprais««  dans  PcMsiveté,  un  homme  sans  cournr^r  rt  sans 
ext>érieoce ,  qui  ne  fonge  qu'a  pruliter  pour  .sa  lamilic  de 
la  place  que  le  hasard  lui  a  donnée.  ■  Cette  quiétude  fut 
IfOiiMée,  en  iftl4,  par  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui 
eondamnaR  lé  Rrru  du  Jésuite  Suaret.  Paul  Y  eut  un  ino* 
ment  de  eol^re  à  cette  noiivrlir ,  r.jr  Suarcz  professait  le  droit 
de  depusiitiuu  des  souveiaui;,  p;ir  le  saiiit-Mége.  Il  dfepula 
avec  le  nouvel  ambassaileur  de  France;  mais  il  se  serait 
contenté  de  la  déclaration  de  Louis  XllI,  ai  lea  Jésuitet 
n'énseeut  eutreleBO  cette  velléité  dVnergie.  t,e  roi  de  France, 
k  sa  majorité,  avait  déclaré  que  Tetérution  de  l'arrêt  ne 
porterait  aucun  préjudice  à  l'autorité  le^iiiine  du  pape  et 
aux  privilèges  du  sauit-siége  Paul  ^'  |>ersi$ta  à  exiger  lt 
cassation  juridique  de  l'anél,  et  se  contenta  enfin  d'Une 
suspension  qui  aecusait  la  IhUleaw  dee  deux  pute  eoa> 
tendantes. 

La  dispute  sur  l'immaculée  conception  de  la  Vierge  s'é- 
tait renouvelée  en  tspagne  ,  et  mettait  ce  royaume  en  feu. 
Pbilippe  111  envoyait  à  Rome  ambassade  sur  ambassade  pour 
anpplier  le  pape  d'en  décider.  Hais  Paul  T,  ne  voulant  se 

brouiller  ni  avec  leadominirafns,  qui  di!^ii^toui ,  ni  avec  les 
franciscains,  qui  disaient  non,  défendit  seulement  d'enseigner 
que  la  sainte  Vierge  eût  été  conçue  en  péché  originel.  La  réu- 
nion des  ncstoriensde  Cbaidée  ài'^liK  romaine  fbt  une  ftibie 
compeasatlou  dee  perles  qu'élle  aviil  éprouvées  en  Europe. 
Mais  si  l'autorité  de^  papes  allait  en  décroissant,  la  famille 
lkir;jhè.'ic  s'enrichit,  comme  toutes  les  maisons  papales, 
du  passage  de  l'un  de  ses  memlires  sur  la  rhaire  de  Saint- 
Pierre.  Rome  lui  dut  ausil  de  grands  ewbeliisseoieots,  et 
surtout  raeb^enent  du  palais  Quirlnil ,  dent  les  po^lèi 
firent  It  ttr  r  sidenre.  Paul  V  mourut  le  2S  janvier  itSîl, 
laiâàani  uiu  leputaliun  furl  rquivoque,  s'il  faut  en  croire  la 
violente  salirr  publiée  eontre  lui,  en  i'ranre,  p^r  NiooiaS 
de  Marbois ,  sieur  de  Coing,  docteur  en  théologie. 

VrBnnrr,ée  fAcadéœie  FrançMw. 
PAUI4 1"  (  PETRowrrecH  ),  cm|»ereur  de  Russie ,  de  t7S« 
à  l&oi ,  né  le  t"  octobre  17^4,  était  fils  du  malheureux  cm- 
pereur  Pierre  III  et  de  (  al h  e  ri  n  e  II.  La  mort  lra;;ique 
de  son  père  et  la  froide  sévérité  de  sa  mère ,  réagirent  de 
bonne  l»eare  sur  le  caractère  du  jeune  grand-duc,  qui  ne 
manquait  pourtant  ni  dlieoreuses  dispositiona  naturelles, 
ni  de  précieuses  qualités  du  OQNtr.  Son  édneatîon  fut  bien 
ronluH!  a  quelques  homme-s  de  mérite,  notamment  la comte 
Panin;  mais  ce  qui  lui  fit  défaut,  c'est  cet  esprit  de  pater» 
neOe  bicnveilLinre  qui  seul  eût  pu  triompher  du  caractère 
particulier  aux  princes  de  sa  maison ,  une  bidtumité  pleine 
de  défiance  et  un  entêtement  poussé  jusqu'i  la  folie.  Maintenu 
dans  une  risnureiise  dépi n  1  m.  1  j»ar  Catlierine  II  et  laissé 
Kins  la  moindre  participalicm  aux  affaires  de  l'État,  dont 
l'impératrice  partageait  la  direction  avec  ses  favoris,  Paul 
(marié  depuis  1773)  lot  pendant  ptos  de  vingt  an»  réduit 
è  vivre  umquemenl  de  la  vie  de  fbmille  ;  aussi  «nlreprll*n 
pour  se  distraire  de  grands  voyages  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie.  Mais  le  sentiment  de  l'état  d'infériorité  et  de 
sujétion  dans  lequel  on  le  laissait  végéter  ainsi  que  son 
inaction  lui  pesaient  déplus  m  plus,  «(  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  sigrir  enrore  davantaiie  son  eenetère  et  i  anf- 
iij.  ni  [  m  irrilabii  t-  md  il  parvint  au  trône,  le  t7 
no.tinbre  I7y«»,  il  maugura  son  règne  par  quelques  lu»- 
sures  de  mansuétude  et  porta  remède  à  de  nombreux 
abus;  mais  quelques*uns  de  ses  actes  annoncèrent  lluo 
teotion  de  foire  subir  aux  meurtriers  de  son  père  l'expia^ 
tion  de  leur  crime,  ainsi  que  relie  de  tirer  vent^i  ance  des 
favoris  de  sa  mère.  £u  miiuc  temps  qu'il  donnait  <le  nom- 
breuses preuves  de  générosité,  notamment  a  l'e^ard  de^ 
Polonais,  son  despotisme  sombre  et  défiant  se  maniCesta 
pas  les  mesutea  rigoureuses  ansquellei  tt  eut  reuDure  pour 
isoler  son  empire  du  reste  de  l'Kurope  ,  dans  son  srçtème 
de  police  inquisitoriale  et  vexatoirc ,  ainsi  que  dans  qufiques 
actes  de  persécution  violente.  Le  même  mélange  de  grandeur 
d'Ame  et  de  défiance,  de  généreuse  biiUatlTe  et  de  bfcurrea 
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ciitrices  propres  an  cdHum  d*A«ié,  qid  M  ttrda  |Mbil  h 

rcodreintokr  il  lr  iTonvernement  à  rintérieur,  se  repro- 
duisit dans  sa  poiiiKjur  exlériaire.  Après  avoir  accédé  en  1798 
et  1799,  avec  l'ardeur  tnonarcliique  qui  {ai«ni(  de  lui  l'un 
dM  plM  impiMSiMw  adTfln^M»  «le  la  révolutioa,  à  la  coo- 
Vtka eontra  h  F^aaca,  rtavoir  UÊttttc m  «otter déainM- 
ic!ï<;emcnt  les  pltis  grands  efforts  penrîant  la  campagne 
de  I7a9,  il  m  crut  dupe  de  l'égoisine  de  i'Autriclie  et  de 
rAngleterre,  et  changea  alors  hni^qui  iiu  iit  d'attitude  et  de 
poUtiqiM.  QiMfc|a«drGOBBtai)ces  où  it  eutà  m  pUindre  d'an 
amqa*  é'égvd  d«  te  pari  deaaa  «Wéi»  par  «Mmpie, 
se  montrèrf>nt  peu  dispow^s  h  favoriwr  le  bizarre  caprio»  (pii 
lut  fit  désirfer  ardemment  d'être  prorlainé  i^rand-maUre  de 
l'ordre  de  Maltii.  curent  une  grande  part  a  r^*  revirement 
laatteiKtai.  Ilap«léo«,  «lors  preoiier  coiuul ,  sut  babUement 
ther  pnHaeMlladtiporitfaM  Mawlle,  cl  par  (en  adroites 
attentions  qu'il  témoignai  l'empereur  il  se  rendit  asset  maître 
du  sou  esprit  pour  préparer  (ISCW  )  dans  la  politique  «iro- 
péenne  ce  grand  changement  par  suite  duquel  uue  étroite 
alliance  se  forma  tout  à  coup  entre  ia  France  et  la  Aussie, 
qui  dès  lors  s'efforça  de  coaliser  les  puissances  maritimes 
secondaires  contre  la  prépond^nncaMtaDaique.  Le  malheu- 
reux naturel  de  l'empereur  a«  manifesta  d'âne  manière  en- 
core plus  QcheuHe  dan»  les  affaires  intérieures;  un  despo- 
licme  Inintelligent ,  quoique  tempère  de  Uauya  à  autre  par 
quelques  lueurs  de  grandeur  et  de  gi^nérosité,  un  système  de 
persécutions  et  de  bannisseiuentÂ  poussé  à  Textréme,  l'in- 
fluence sans  trarnes  exercée  par  (piHqiies  individus  du  plus 
vij  caractère,  comme  le  valet  d,-  rli.nuljiv  K  ii::i-,Hiï  et  une 
Française  appelée  M"**  Cfaevalter,  dont  l'empereur  avait  fait 
sa  maîtresse,  rendireatMrdaBsenl  impossible  la  plus  longue 
dorée  dte  paraO  ipuwr—ent.  Cest  ainsi  qu'il  aa  CunM 
OM  naajwaliaii  k  laqurite  tea  plus  proches  parvla  da  IVai* 
pereur  eux-mêmes  ne  restèrent  pa»  étrangers,  quoique  Its 
mawnrt  ne  leur  £usâ«at  il'abord  parlé  qita  de  la  nécessité 
de  détrAner  Paul ,  dan«<  ItalMt  de  la  conservation  de  leur 
lilierté  pemwelle  et  nCaw  de  leur  via,  «Iqa'il  a'efttii^ 
oiate  éU  qnaaMna  de  le  foer.  Le  ckef  de  la  eaolpntion  fut 
le  comte  de  Fabien,  alors  l'homme  l<  ilu  ini1-.ient  de  l'en- 
tourage de  l'empereur;  et  il  eut  pour  pnncipaux  coroi^tces 
les  SoubofT,  le  général  Beanigten,  OuvarofI  et  un  grand 
nombre  de  noble*  «td'«Jleienu  Oaaate  noitda  u  mars  imi 
leaeonjurés  pénéMi«MtdmtepalabllielidMr,<ni«haIift8ll 
l'empereur,  le  ^urprirrrit  ân-ns  u  chambre  à  coiidier,  etpa- 
rarent  d'abord  ne  vouloir  que  le  conlraiiidrË  à  abdiquer. 
Mais  la  résistance  qu'opposa  l'empereur,  peut-être  bien  aussi 
la  crainte  de  veir  leur  eoup  naaqwry  on  enoore  la  hatae 
perraiBeHe  de  quelqueenna  dea  complratemi,  aeeâAra 
la  r^tastfophe  finale,  sur  les  détails  de  laquelle  les  versions 
varient  beauoiup.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y  eut 
une  violente  colli^iiMi.  a  laquelle  prit  ^^urtout  part  Nicolas 
Souboff,  et  suivant  d'autre»  Beonigten,  etoùrempereaft  par 


fut  borriblemeat  maltraité ,  et  finit  par  être  étranglé  avec 
une  ceinture  d'officier.  Le  cadavre  était  teUemenl  mutilé 
qu'on  ne  permit  pas  mf-me  k  l'épouse  de  Pml  al  à  ttfrMlde- 
docbesse  de  le  voir  une  dernière  fois. 

Aletandre,  qui  n'avait  trempé  dans  la  conspiration 
que  parce  qu'on  lui  avait  persuadé  que  l'abdication  de  son 
Itère  était  une  rigoureuse  néoeuité  politique  et  pouvait  seule 
g^riintir  liberté  et  ta «tnlé ficieMMileit  fit élsn pn>- 
claraé  empereur. 

En  1773  Catherine  II  avait  fait  épouser  k  Paul  I"  la 
priBcease  WiUwlmine  de  Hesse-Darmstadt.  Cette  princesse 
élast  venue  i  mourir  sans  laiitser  d'etifsnts ,  le  26  avril  1776, 
Paul  s*'  remaria  le  18  «Mj^ibrc  suivcmi,  ini-r  l;i  prin- 
cesse Dorothée- Augu*te-Sû(>liie  de  Wurtemberg  (Maria- 
Feodorowaa).  De  ce  mariage  naquirent  les  grands-ducs 
Alexaadre,  ConatantiB,  Kieolaa  «iMkJtel  (né 
la  R  ffintar  17M,  aaort  le  9  leptonrim  f  M9 ,  marié  le 
19  février  Ifiî^i,  avec  la  fliledu  prince  Paul  de  ^Vllr(.  nJ  or^:, 


B<lèBe«PankHiM>;  «t  l«a  RmdaftdMjbenea  àkatandra, 

fiancée  d'alwrd  au  roi  dt»  Sm^de  Gu-tave  ÎV-Arïnlphe ,  puis 
mariiiî  en  17!>'J  à  Tarrliidur  .l(!seph  ,  palatin,  morleen  1801; 
.Vr7r;<',du(:l;es-ie  douairière  de  Save-Weiinar;  J/élènr ,  motté 
en  i»03,  priB«esae  béréditaire  de  Mecklemboarg-Scfawerin; 
Catherine,  marte  «  t$l9,  niM  de  Wntlenibergi  ilii»*, 
n<<e  le  18  janvier  l7<>&,  mf«,  te  17  ntra  18i9,  du  ni  de 
Pays-Ua»  Guillaume  II. 

PAUL  (Marc).  Voyez  l'oi.o  (  Marro  ). 

PAUL  (ViHCEKT  de).  VoifCi  Voiceiit  bs  Padl. 

PAUL  D^GINE,  «Mèlire  mMeelngree,  qui  florittaît 
dam  la  seconde  moitié  du  septième  siècle  de  notre  ère , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  lîigypie  et  en  Asie 
Mineure.  Doue  de  rares  facultés  naturelles  et  possédant  «les 
connaissances  extréoiemcnt  étendues,  il  fut  le  médecin  le 
plus  distingué  de  son  époque.  Non  moins  en  renom  parmi 
les  Grecs ,  qui  le  surnommèrent  lalrûsophula  (  le  maître 
de  l'art  de  (;nérir) ,  que  parmi  les  Arabes ,  qui ,  en  raison 
de  l'e\?ii';rne  i  rudeiice  qu'il  apportait  dans  le  traitement  des 
maladies  des  rcnimes ,  l'appelaient  l'/lccoucAeMr  par  excel- 
lence (  AlkatcabeU) ,  il  déposa  le  résultat  de  son  expMenoe 
personoeUe  daM  pbMienf»  écrits,  dont  un  seul  est  parreou 
jusqu^  noua.  Cest  un  if? re  d'une  grande  importtnco  scien- 
tifique,  intitulé  i  Compendii  Libn  .•.(/)/(  ;n  (  ll.Ue  ,  lo3S). 
Il  en  a  été  publié  lue  iraduclion  aiigUii>e  par  Adaïus  (  Lon- 
dres, 1S34). 

PADJL  DIACRi; ou  LfiVITË  (appelé  aioaiàrause  des 
foneliont  qu'il  rempUiaalt  dans  rKgiise  ),  fils  de  Waniefrld, 

le  plus  important  d'entre  les  historiens  lombards  et  l'un  des 
pkis  savants  liommes  desonépoque,  naquit  vers  l'an  730,  à 
Forujuli,  et  descendait  d'une  noble  famille  lomt>arde  élabUe 
dana  te  Frioul.  Il  reçut  une  excellente  «'duration  h  la  cour 
du  roi  lombard  Ratcliis,  à  Pavie  ;  et  ii  parait  ipril  81'iourna 
également  à  celle  cour  sons  les  rois  Astolplic  et  Didier 
(  Atsltd/  et  i^eji^ieritts  ).  Il  est  vraisemblable  qu'il  fut  cliargd 
d'accompagner  Adelperga,  fille  de  Didier  (à  l'tHlucation  de 
laqnalte  il  avait  été  attaché  et  à  qui  il  resta  touloara  ■incè- 
remeut  déveoé),  à  laeonrde  mo  éponx,  te  due  Ariclib  de 
Bénévenl.  Cest  a  rii^n:;r  le  n-nr  y  riii<  e<î8e  qu'il  composa 
vers  7bl,  après  ûtre  imj  i  cuîh  lUir-  le:»  ordres,  l'un  de  ses 
principaux  ouvrages,  son  liisluire  romaine ( //ij/oria  Ro- 

moKa},  dans  laquelle  il  augmenta  £uirope  en  puisaiit  à 
dTanlna  anureeaelqu'ileiMtinua  proftMlraaMotenalx  Uvrea 

jusqu'à  la  cliute  du  rnvauniedes  Golhs,  en  se  r<'<ervant  de 
la  pousser  plus  tard  jusqu'au  temps  où  il  vivait.  Celle  his- 
toire, n'étant  qu'une  coaijiilatioii  d'ecnts  qui  nous  sont 
ooenus,  n'a  pa»  pour  nous  la  valeur  d'un  ouvrage  original; 
■■te  èUe  eut  paa  moliia  «ue  «Mme  imperfaDoe  peu* 
fiant  tout  le  moyen  âge,  comme  en  tt^moignent  les  nombreux 
manuscrits  d'imitations,  de  continuations,  qui  en  existent. 
On  manque  encore  d'une  édition  du  texte  pur;  mjis  la  plus 
grande  partie  en  a  été  imprimée  avec  les  mutations,  dont 
^e  est  connue  sous  le  titre  de  Hittoria  miêeelta  ;  te  uiail- 
leure  édition  est  celle  qu'en  a  donnée  Muratori  dans  ses 
Berum Italicarum  Seripiores  (tomel";  Milan,  172»}.  En 
781  Paul  Diacre  (-tait  deja  moine  au  mont  Cassin,  le  plus 
Célèbre  monastère  de  ce  temps  là  ;  et  peu  après  il  se  rendit 
spontanément  en  France,  pour  implorer  la  mise  en  liberté 
de  son  frère,  fait  prisonnier  dans  la  révolte  de  l'an  776  ;  ce 
à  quoi  il  réussit  effectivement,  peut-être  bien  ans»  mandé 
du  Mont-Caasin  par  Cliarlematine  à  c^iuse  de  sa  gramie  r'  - 
putation  de  savoir.  Il  jouit  auprès  de  ctiarlemagne  d'uni' 
grande  et  durable  faveur,etent«oepart  esK-ntielle  au  siu  <vs 
qui  couronna  les  eilbrl»  faits  par  M  prince  dans  l'intérêt  des 
sciences.  Il  introduisit  en  France  Pétode  de  la  langue  grecque, 
et  dirigea  vers  l'an  783  la  collecl!<in  d'Iioiuélies  tirées  des 
meilleurs  écrivaîos  que  Charleinagne  avait  ordonné  <!e  luire 
(OmiliariUffiouvent  rr^impriméde  I4«2  à  liM»  et  traduit 
auMÎ  enalteOMad  et  en  espagnol  ),  «t  raitée  eu  usage  pendant 
plnsieors  siècles.  A  quelque  temps  de  là  il  composa,  à  la 
prière  de rév<^quc  de  M^  t/  \iigilram,  uueliistoiredesévi!quet 


FrCdériiine-  CbartoUe-Marte,  aqjonrd'bni  grande -ducbesse  i  de  Metz  (Geifa  BpUcoporum  Meitattiumt  k  meilleurt 
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Gtrmanix Mstorica),  le  plus  anekn  ouvrage  de  fc  genre 
qui  ait  été  ÎTril  dececAté-d  de«  Alpes,  et  à  rimitation  du- 
quel on  toinpo'^i  ctisditt'  des  hisloirt-s  de  la  plui>;irt  drs  i 
évfcli^  et  des  abbayes.  Ce  n'était  pourtant  qoi'k  son  grand  . 
Kspwl  qaHl  avait  consenti  à  prolonger  ai  kmtiteiBps  son  ! 
a^iren  France,  etdèa  7S7,  cédaatà  rimpérieux  besoin  de 
revoir  son  pays  et  son  monastère,  H  revenait  au  mont  Cas-  ; 
sin,  qu'il  continua  d'tiabitt  r  au  iiiilicu  de  l'esliiiieel  du  res- 
pect uaiveniels  jusqu'à  sa  mort,  arrivé»  daits  uu  âuc  lort 
•▼ailoé(oa  indique  pour  dale  le  13  avril  797).  Il  reprit  au 
iBoat  Caicfn  l'exécution  d«  l'anci«n  flan  da  am  liiatoîre, 
mafs  en  le  modifiant.  Cett  ainsi  qa'U  écrivit  FUstotre  de 

nation ,  dans  laquelle  il  entremêle  parfois  riiisluire  des  < 
Grecs  et  c«lie  des  Francs  (Historia  Longobardorum),  dont  , 
Il  aiisle  dix  éditions  imprimées,  chacune  avec  des  teste*  j 
CMiigjés.  U  première  est  calia  qui  parut  à  Paris  «o  Iftlé; 
la  mejllmiv  aat  eella  qu'en  a  doméa  Mwatorl.  Il  avait  con* 
diiit  son  ouvrAge  jusqu'à  la  mort  de  LuitprAnd  (  7  i  i  )  lorsque 
la  itiurl  viiitk:  surprendre  avant  qu'il  eût  pu  le  tenniuef.  Un 
ne  connaît  pas  ntuins  de  1 13  manuscrils,  de  lO  continuations, 
da  tfr  abfi^  da  cette  bistoira,  et  les  écrivaiM  poitériaura 
ne  cenèrent  de  la  contfaniw  jaaqae  ven  la  (ta  daqvliuièaAe 
siècle;  ce  qui  [  r  in  i'  IntMi  l'imiwrtanrc  rjnVn  attacha  à  ret 
ouvrage  pend.iiit  tout  lu  ino>cn  âge.  Ou  a  en  outre  de  Paul 
Diacre  un  grand  nombre  de  pot  sies  et  de  lettres  et  quelques 
ouvragée  de  ttiéolegie  généralement  écrite  dana  un  iMt  pra- 
Ifqoe,  cotre  antres  «na  expUcalioa  de  la  régla  dea  Maédic* 
tins,  et  une  Viedenri''R<iirp  le  Grand  puis«^e  aux  sourcf"i  o 
qui  distingue  i'uul  Diiitre  comme  écrivain,  c'est  un  grand 
amour  de  la  Tcrité,  une  sévère  impartialité,  t>eaucoup  d'in- 
leU^Hce  dans  le  choix  des  sources  et  d'habileté  dsM  l'em- 
plel  dea  dMamenla  neoeillli,  aaln  ww  «tfiaaNinB  nette, 
écrite  d'un  si  y  |p  a«sez  hou  ponr  IVpoque.  Son  grand  mt'rite, 
en  outre ,  c'est  de  nou»  avoir  conservé  ce  rictie  trésor  de 
poétiques  légendas  qnl  «ment  d'nn  Imit  I  l^atre  llrialalra 
de  sa  nation. 

PAULDING  ( Jahm  Kirkr),  écrivain  américain,  est 
aé  dans  l'État  de  New-York,  d'une  ramOle  oonsidérèa,  la  33 
•ott  1779,  à  PawHng,  sur  les  bords  de  rHodsoo.  Passes» 

seur  d'une  belle  fortune,  il  s'établit  a  New-York,  où  k  partir 
de  1807  il  publia  le  journal  satirique  âaiinaptiRdi,  eoaocitiié 
avec  son  t>eau-frère,  William  Irving,etle  frère  de  ceini'Cl, 
Wasliiagton  Irviag,  devenu  depuis  si  célèbre.  L'immenae 
Bvooès  deseaqvtsMs  et  des  pochades  pabliéesdans  «journal 
par  lui  cl  \Vasliin<:ton  Irving  les  détermina  tous  W-s  deux 
à  se  vouer  exclusivement  désormais  a  la  litti^rature.  Paul-  ! 
ding,  qui  appartanaltan  parti  déinocraittqM, prit  avec  ardeur 
la  déflBOse  deaOD  pafseoatrc  la  presaa  aaataisep  et  puUia 
^nacebntfCniai3,la«alire  loijo/ aaeotehtUUt».VMaiia 
suivante  il  lil  paraître  contre  le  Quaterly-Revtew  le  paui- 
plilet  intitulé  The  L  inled  Slalesand  England,  etcai8lti 
la  meilleure  de  ses  satires  The  diverlinç  History  t^fjohn 
Bull  and  BrotHer  JohoUum.  On  a  aussi  da  lui  dans  un 
genre  plus  tfevé  la  poënie  JtaeAwemtfMan  (tSIS),  oà  il 
retrace  la  vie  romanesque,  mais  pénible  et  périlleuse,  d'un 
émigré  dans  les  contrées  lointaine  <l«  l'ouest.  Mais  ce  sont 
ses  romans  qui  ont  encore  plus  c^jutribut-  à  populariser  son 
nom.  Ko  1S23  il  donna  JEaniitpsmarAa  (3  vol.»  New- York  ), 
onvrage  dans  lequel  B  rnoonte  d'une  manière  pUsante  l'his- 
toire de  1  1  colonie  fondée  par  les  Suédois  ^ut  les  cdtes  de 
la  Delaware;  puis  successivement  The  Dutchmcm's  Pire- 
ai(/e(Ncw'York,  I8J1},  peut-ètrelemeilleurdesesouvrages; 
Wtslwardt  f>ot  tabkau  de  la  via  sociale  dans  le 

Kentiidcy;  Th*  M  ContinentiU  et  T'A*  Puiitan  md  his 
Diitightrr  !  n*49  ).  On  [Wot  encore  citer  de  lui  JoJin  buU  in 
Aiuciicu  (l!s24);  Merry  Taies  oflhelhree  Wiiemen  of  Go- 
than  (1826),  satire  contre  le  philantliropisme  d'Owen, 
contre  la  pbrénologie  et  le  système  protecteur  en  matières 
da  tarib;  Mtm  on  Simery  (  183»)  et  nne  biograpliie  de 

Wa'hiîi^^nn  ;i  l'iivtge  de  la  jeunesse.  Quelques-unes  de  ses 

Poéiiieti  diverses  brillent  par  ia  naïveté  et  la  grâce;  mais 
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PaoUHag  élan!  un  amMeain  fMNiinf ,  Il  n*a  pli  trmam 

satiriste  être  nussi  bien  compris  eu  Europe  qu'Irvii il; ,  ni 
aniier  comipe  poctc  à  se  faire  aussi  univertellemenl  ac> 
cepter  que  LongKellow.  Comme  homme  politique,  il  Jouit 
d'une  grande  oonsidénUon  dans  laa  langa  da  la  ddnMwratli 


rineàNew^York, ilaétéde  is:î:  i  isîi.sousla 
de  van  Bureo,  ministre  de  la  manne  de  l'Union. 
l'AULB  (Saint  PnARpoia  nt  ).  Kaf»  Fmuçom  m 

VkVix.. 

PAUL-ÉHILE  (Lncnis  Paolos  ^Euutos) ,  IBsdii  «an» 

Ml  L.  iEmilius  Paulus,  qui  fut  tué  à  la  bslaiUe  de  Cannes, 
eut  une  f;ran(!ep«r1,  <>omm«  préteur,  aux  grands  succès  que 

les  n(ini;ii  [1-  nl'lirirrnt  I';!  n  1  '•(  \  ai  .îri  1  J  .•('.  contre  les  peuples 

d'ILspagne  révollé.s.  IVomioé  consul  pour  U  première  fois  l'an 
181  av.  i.-C.,  il  lit  U  conquête  de  la  Ligurie,  et  obtint  le 
triomphe.  Ayant  éclMué  dans  la  poursuite  d'un  second  eon* 
solat,  il  renonça  pour  longtemps  aux  affaires,  et  se  livra  ex- 
clusivement àl'éducation  desesenfart'  M  iis  l'an  \M  il  fut 
presque  malgré  lui  nommé  consul;  Fe  rsé  e,  roi  de  IMacé* 
doine,  venait  de  déclarer  la  guerre  à  ta  république, 
qu'à  cette  épaqna  Paut-£mila  fût  ftgé  de  soi  sente  ans ,  ii  ^ 
saivit  lesbostllltlsavae  une  rare  vigueur,  et  remportais  Tie* 
toire  décisive  de  Pydna,  après  laquelle  l'et^i  i-  f  it  Ali.K.d  iiirjé 
de  tous  SCS  sujets.  £ji  deux  jours  le  consul  ^e  rendit  maître 
delà  Macédoine.  Après  avoir  partai;é  mire  ses  soldats  lesdé- 
poailleadesoix«nta<li«villesdeiaMaGéd«inaquia*ël8iantdé> 
claréai  eontra  lea  Komabis ,  il  reprit  le  chemin  da  ritalîe,  et 
T'entra  dans  Rome  .niv  ru  .  lamationsdu  |h  u[  tr  Son  triomphe, 
reudu  plus  imposant  jiar  la  présence  de  l'erseeetdesataaulle, 
dura  trois  jours.  Le  vainqueur  lut  salué  du  somom  de  Jifa> 
cedonicut.  De  tontes  les  ridiasaeaqua  cette  oonqaète  valut 
au  trésor  publie ,  et  qui  pennireni  de  supprimer  limpét  ré> 
Ruiier  prélevé  ju«]ue  alors  sur  les  citoyens  sousienom  de/ri- 
butum ,  i>aul-£uiile  De  s'appropria  que  la  bibliothèque  da 
FersL-e.  Il  mourotrat  16t«T*  J,i42. Il ftit  le  pire  du  second 
Scipion  l'Africain.  A.  &iVA«iua. 

PA17IJETTB  <Drait  dn).  Il  j  avait  Vmgmm  àÊjjk 
qu'existait  lavénalitédescharges,  lon^qu'en  1 C04,  sur 
la  proposition Uu^ecrétaircd'LtatCliarles  Paulet,  unaccordak 
tous  ceux  qui  payaient  une  im|)osition  annuelle  <le  t/t'>0  de 
leurs  revenus  ledrait  de  transmettre  leurs  ctiarges  a  leurs  béti- 
tfcrs,  qnl  «wt-uèmei  pouvaient  la  caoeerver  ou  la  «andn^ 
Cette  onlonnancc  fut  appelée  pauleltt ,  du  nom  de  son  su* 
leur.  Les  at)us  ac  diminuèrent  pas  sous  les  règnes  suivants; 
ce  tr.itic  de  places  dissimula  d)^  eniprunts secrets.  1/  rs  jue 
ri-^t  avait  besoin  d'argent,  il  créait  grand  nombre  de  oou- 
veltes  plaees,  d<mt  les  appointements  étaient  considéréa 
comme  les  intérêts  des  capitaux  avancés  par  k 
Mais  comme  les  avantages  qu'on  leur  olMK  M 
pa«  toujours  pour  les  a^  n  ni  r  i  ces  transactions ,  on  y  ajouta 
des  droits  et  un  casuel  surpas^t  en  général  les  appointe- 
ments, et  augmentant  encore  le  fardeau  du  peuple.  Ces  cir- 
constances firent  nranter  le  pris,  des  places ,  qui  fat  versé  au 
trésor  en  raison  dea  revenus  aocidenials,  de  nMwneuret  da 
l'inllim  •■  i[ui  y  étaient  attachés.  Outre  la  misère  du  peuple, 
celle  ittïlilution  avait  d'autres  effets  déjwt»lreux.  tlle  fermait 
la  roule  aux  talents,  qui  étaient  perdus  pour  l'Etat;  eUe 
multipliait  les  employés,  indéfiniment  et  sans  égud  pour 
les  règles  d'une  sage  politique  ;  elle  jetait  les  plaeea  dans  daa 
mains  ignorantes  ou  oiseuses,  et  dérobait  i  i  iinn  n  r  et  à 
l'industrie  des  capitaux  qui  les  eussent  fait  prospérer.  Elle 
ruina lesinsillulions municipales,  comme  on  le  vitdans  les 
dernières  années  de  Lauia  XiV.  Lorsqu'on  «ot  épuisé  toulea 
les  ressources  pour  la  création  denonveaas  emplois,  on  s^en^ 
para  dans  les  villes  de  ceux  qui,  jusque  U,avaieiitrti 'donnés 
par  la  bourgeoisie.  Les  efforts  de«  ministres  le«  plus  iiabiles 
pour  réformer  cet  abus  furent  inutiles.  De  nouveaux  embar- 
ras liaaneienfiDf(aientto(i|ioar8d«nTaniràc«renièdadan« 
gerena.  En  I6M  le  nombre  de  oea  places  vénales  iTéievait, 
dans  la  justice  et  les  ^manc<^s,  à  4:),7!so,  qtiriiul  nn  eût  pu  le» 
réduire  à  e.000.  Les  ^ipointements  qui  sortaient  du  trésor 
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'4  milIkiiH  h  titre  d'anmiitt's.  Le  peapic  était  accablé  de  1S7 
1/4  million»  d'impùt,  et  la  vente  des  clur^e^  produisait  un 
total  de  420  millions.  Colbert  essaya  de  supprimer  une  [«rlie 
de  CM  emplois  inutiles,  mais  les  guerres  et  les  dij«|Mlioiu  de 
Ud»  UVnbwt  Mi  MeMMaort  dwt  la  aéceaitté  de  nabi* 
tenir  les  anciens  abus.  La  création  de  nonvelles  places  Gt  eii< 
trerdans  le»  caisses  du  trésor  2>J4  millions,  de  1089  à  1604, 
«t  juMiu'à  428  iDillioDsde  1701  à  1709.  On  fit  dilTérentes  ten- 
tatives pour  combattre  celte  maladie,  qui  fut  rdieUeà  tous 
IM  nRrtdae,  at  ^  M  eaaia  dtefilnr  jiMtrfk  la  fCfalulioft 
française  de  1789. 

PAULICIEiXS  ou  PAULINIENS.  C'est  le  nom  sous  le- 
quel on  désigna  à  partir  du  septième  siècle  des  sectaires  der- 
niers dilirisdee  goostiques  demeurés  indépeudants  dans 
les  9Bigea  dn  Canena  al  da  Tanrat,  en  Arménie,  et  dont  les 
doctrines  rapprochaient  beaucoup  de  ceilee  da  MareioD. 
I)e  la  l<  ur  prédilection  pour  Tapôtre  saint  Paul,  dont  lanta 
chefs  prirent  le  nom,  parce  qu'ils  pn  l«  n  i  lii  nt  être  ses  dis- 
ciples. Ils  r^eUienlde  l'Évangile  les  épi  1res  de  saint  Pierre, 
panMIra  Ua  nèM  les  deux  premiers  évan^les ,  et  toute  la 
diadpline  eitérieure  de  l'Église.  En  tant  qu*kaosdattaa,  lia 
furent  persécutés  ou  tolérés  par  les  empmun  de  CJonilU» 
iîiu  |ilr,  suivant  que  ces  princes  furent  ou  non  partisaiu  du 
culte  dti  images.  An  Deuviètoe  siècle ,  il  furent,  en  raiaon  de 
laar  bérésie,  en  butta  aux  plus  cruelles  peraécatioiis,  et  un 
grand  nooibre  d'eabe  em  périmât  oiartira  da  leur  foi ,  tan- 
dis qu«  le  reste  se  rtfugiait  sur  le  (errRoire  des  peuples  ma- 
hoini-l.iiis ,  qu'ils  secundèrerl  flan*  I>'urs  f\ [..l'dlil'in»  contre 
l'empire  grec.  Las  diTCrses  tentatives  (aites  au  neuvième 
■ikle  par  Temparear  l«ia  Itimiizès  poar  eaavartir  quelques- 
was  de  leurs  coBMWiaat^  «aieat  reveaues  s*dtaUir  sar  le 
territoir»  ^ttc  earenl  nwh»  da  soccM  que  cellea  d*Alexts  | 
Comnriic,  onzième  rt  iliiLiAi«  nu-  mi-cI.-^.  Consultei 
Sclimid  :  Historia  Fauliciaituiuin  onentalium  (Copea- 
liaRue,  187(5}.  I 

PAULIN  (Saiat),  né  k  Bordaaax,  ao  ndiiaa  da  qaa- 
liftma  sièela,  avait  pour  anraaai  Mérapius  Paalina  Aafdoa. 

8a  famille  s'était  illustrée  dans  les  fastes  consulaires.  A  u- 
BOBadiri^ses  études,  et  le  disciple  se  rendit  digne  du  mai< 
IfV.  SiM  Paulin,  après  avoir  paru  avec  éclat  au  ban  eau  de 
llaaa»€OM|Bltiabvc«r  daGf  atiaa,al  fut  appelé  au  coq- 
snlat,  «■  S78.  Att  fiMa  daa  grnuleM,  taiaC  PaaHa  aiptia 
npfi  ;  In  r,-pn^  et  la  méiliocrité  ;  il  se  retira  en  Espagne,  avec 
s»  femme TlM?ra<.ie;ilsdt>unèrenl  leurs  biens,  qui  étaient  coaM- 
dérable»,  aux  église*,  et  pcjidant  que  Tliéi  asie  prenait  1.  \  )1  , 
aaiat  Paulin  lalkisait  prétra  A  Barcebme,  en  393.  Devenu 
évéqoa  de  NMa ,  ca  IlaHa ,  paodart  llnvatinB  daa  Goths ,  il 
soulagea  les  malheiireui ,  consola  les  indigent* ,  racheta  le* 
captifs.  Il  mourut  en  4<l.  Saint  Paulin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  prose  et  eu  vers ,  qui  ont  i-lé  imprimés,  en  lG8ô, 
àPariS}  uneédition  de  ses  œuvres  publiée  à  Vérone,  «ai  1736, 
aat  aiBS  aamplète.  Cette  édition  contient  les  cinquante  I^t- 
trr^  saint  Paulin, qui  ont  été  traduites  en  français  «a  1734, 
et  qui  lui  ont  fait  sa  réputation  d'épist  olographe.  Saint 
Augustin  f>iim;jit  lii:auf<iu[i  l'es  lettres.  Un  D\scijiirs  mr 
Pilitflidne,  ÏUitiotre  du  Martyre  de  Saint  Ganes ,  et 
4|a^Ma  pièeea  de  poésie  com  plèteat  les  oeuvres  de  saint  Pau- 
lin. C'est  on  des  Pères  de  l'Églisa  qoi  Méritant  la  ptn»  d'être 
las ,  malgré  son  incorrection.  La  Via  da  «atot  PaaHn  a  été 
publiée  par  Rn  wevi,  à  Anvers,  et  par  doin  G,  i  vaiae, 

PAULMY  (  Le  marquis  de).  Voyes  Aiu;i.x»om. 

PAULOWNIA,  #■»«  d'arbres  de  la  ikmille  des  bi- 
gaanlacéas,  dont  on  ne  connaît  qn'Mnaaaalaa^^, la  pan- 
townla  tmperfa/ii,  originaire  dn  Japon ,  mais  paiftitenMRl 

aciiimaU'  un  France  d^wis  un,^  \iri^tair,.'  '.rriniT'i^v  I.f- 
iowtitn  <mperla/U ,  dont  la  hauteur  {«eut  atteindre  jusqu  à 
vingt  nôtres,  coolriboe  à  Tomement  des  jardins  par  ses 
grandas  feuttkaaardUiMMa  at  par  mb  panicnlaa  da  flanra 
iHBlatd^n  IwanManasuré.  lia  ponrearacttiaaManlqaas: 

Calice  coriace,  carnjinnn!;' ,  (liyi=.r  m  cinq  partir*:;  cnrollr  [ 
iniundibulîtoroM,  soui  Uti;««,  akmt>c  partagé  w  ciaqdi-  J 
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«Uont  qnaira  étenlMt,  k  aattiAfa*  fibrat;  ovalra  U> 

(oculaire;  style  simple,  à  stli^mate  tronqué;  c^iihuIp  li- 
gneuse, bitoculaire;  graines  nombreuiies,  À  ailes  raembra- 

UCilM-, 

Jt*AULUS  (IUiiM-£asaaAaMkMuw),aaTaBt  tMata- 
ifenpntalanlallanaad,  né  en  17<l,kLBonbef«,prèada 

Stuttgard,  devint  en  1811  professeur  d'eiégèsc  pt  Tlu'îtoirc 
ecclésiastique  à  l'université  de  Heidelberg,  ti  (Ajutinua 
d'occu|>er  cette  chaire  ju.>qu'en  1844,  époque  où  son  grand 
égelaforfaà  prendra  sa  latiaMa.  Il  est  naortea  lUl.  Ona 
da  U  des  OaawMitfglrai  pJMielaglym»,  criflftMt  iUi- 
toriques  sur  le  Nouveau  Tntamenl  (4  vol.  ;  Lubeck,  1800); 
uw Collection  principaux  Voyagfj  en  Orientll  voL, 
léna,  1792),  lim;  TiC  di'Jrsiu,  iounnf  base  de  Fhistoirt 
duchrutianiime primUtJ (3  vuL,  Iireaieu,ia30);anifa> 
nuef  d'Bxéfii»  sur  les  trois  premiers  évangiles  (Mddrf- 
berg ,  1 S33  )  et  une  édition  critique  des  lepoMi  d«  Sekt^tf 
sur  la  Révélation  (  Darmstadt ,  ia43  ). 

PAUL  VÉROAFSi:.  Voyez  V£ho>ése. 

PAUMATOUou  FO.MOIOU  (Ardiipej).  Voyez  1)*M- 
cancux  (  Archipel  ). 

PAUHE(  du  latin  foiaia),  laamx ,  iadadans,  la  partia 
interne  de  la  main. 

PAI'.Ml^  ,  Mirii:  lîi:  jmi  ruiiiucl  se  li '.  t  eut  iJcii  i  un  {ilu. 
sîeon  individus  qui  se  reuvoient  une  balle  avec  la  main  on 
un  gwteiat,  avec  une  raquette  ou  avec  un  battoir.  Ltian- 
^  fomia  ast  calla  à  laqwMa  on  jona  dma  nn  laag  «tpaoa 
de  tenainoavert  de  tons  eMéa.  La  eanrfa  panmê  an  Mu- 
quel  tsi  cd'<  à  Id  iuollr  on  joue  dans  un  r-irrr  long  enfermé 
de  murailles,  ordmaireroent  peintes  en  noir  et  pave  de  dalles. 
Ce  carré  est  tantôt  couvert  et  tantdt  découvert.  La  pauma 
en  général  est  ainsi  Domaiéa,Miivaat£tiannaPaiqiîiar,  da 
ce  qu'on  n'y  jouait  primillteatant  qn'avee  h  paona  da  la 
main.  Elle  était  appelée  spherislique  vbri  les  Grecs,  à 
cause  de  sa  figure  ronde,  et  pila  ch»  le»  Romains.  Hérodote 
en  attribue  Uinvention  aux  Lydiens,  et  Pline  en  (ait  honneur 
k  un  certain  PjrtiM».  Il  parait  que  du  lan^  d'Uawtra 
alla  était  fort  ea  «sage,  puisque  ce  poCla,  au  rixlèma  at 
hultit!n>e  livres  de  l'Odysiée,  en  fait  un  amusement  de  sas 
\tétoê.  Les  Romain»,  qui  avaient  iniilé  les  gymnases  des 
Grecs  dans  la  construction  de  leurs  thermes  et  de  leurs 

palestres,  y  avaient  aussi  établi  des spMrutèru,  ou 
fenx  de  paume,  danà  laii|«Mto  ib  aa  ihfalmt  à  ed  axanJea 

comme  en  Grèce.  Tline  nous  apprend  que  la  paume  était 
si  fort  connue  chez  les  Komains  qu'ils  s'y  exerçaient  rnéiue 
dans  leurs  maisons  à  la  ville,  it  dans  leurs  vil  Lis  ,i  la  cam- 
pagne. Ils  avaient  emprunté  des  Grecs  quatre  espèces  da 
paonm  dMifradIaa  t  la  telloo,  U  balle  trigooale ,  U  balla  Vil- 
lageoise, et  le  harpaslunip  fort  aamblable  à  notre  longue 
l»aume.  Dans  ce  dernier  jea,  lai  coneorrents  se  divisaient 
en  deux  Ijamlc^ ,  rl  s'-'lijînii.iicnt  d'une  ligne  que  ruii  Irîu.dil 
au  milieu  du  terrua,  ligne  sur  laquelle  on  posait  une  b4llc 
de  la  grossear  daanétres.  un  tirait  ensuite  derrière  chaque 
tronpa de  Jonaun  anaautralifae,  qui  marquait  da  part  et 
d'antre  les  limites  du  jeu.  Pals  te*  eomhattanti  da  ctiaqua 
côté  couraient  vers  la  ligne  du  milieu,  otJ  chacun  tâchait  da 
saisir  la  baile  dépoa^  et  de  la  jeter  au  delà  de  l'une  des 
deux  lignes  qui  marquaient  le  but ,  pendant  que  ceux  da 
parti  canbaiiv  laiaaiail  tona  Iwia  aOorta  panr  défendre  le 
tervab  at  auvayer  la  Italie  van  IWre  1^.  Enfin,  le  gain 

de  la  partie  était  p-inr  la  t'-r-upe  qui  avait  envciyr-  plvi!.iciir,s 
fois  la  baUe  au  deU  de  c«lte  ligne  qui  bornait  le  terrain  des 
antagooIltM. 

Si  nous  passon»  an»  tcaaps  moderoes,  nooa  tranvqoa 
qoe,  jusqu'au  qalmièma «Hde ,  la  paume  t*est  jooéa  a?ae 

h  niaii\  uuti,  Soll^  Henri  ]l ,  Clia.l.'^  IX  et  Henri  RI,  cet 
attiu»etiJctU  elail  lurl  *tu  ^u^ue  a  Faris,  et  il  n'y  avait 
presque  pas  de  quartier  qui  n'eût  son  jeu  de  courte  paume. 
Cette  fiuaur  aa  fit  qoa  s'accroîtra  aooa  Hawi  tV,  qai, 
parmi  laa  pralailanla  bémiali  de  im  arméa  pyrlnéanne, 
comptnit  hon  nombre  df  catholiquf:  r'rurJrfvnan  f  bas- 
que» ;  joueurs  détermines  da  pauiue.  La  mode  dou^ut  soua 
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Loais  XIII,  Loato  XIV,  UobXTat  Liwis  XVL  Au  quin- 
lièna  riède,  on  «nit  iwniiiirt  à  M  ffnrtsrt  fm  de* 
«orta  teidtMi  «t  tante  Mtodr  dé  II  aiaiii  inrafent  plas 
propres  à  pfiiisNr  li  MltfTec  roideur,  et  enfin  la  reqnette 
fut  inventée.  Eog.  G.  w  MoMLATB. 

PAUME  (Serment  da  Jm  de).  FffM  Jn M  Pmw. 
PAUMËLLK.  F«fes  Ooiti». 
MOFÉRISHB,  n«l  d'origine  toote  ffteMite,  émâ  «m 
se  sert  iirifbui  pour  désigner  l'ooedes  Rrandes  et  incii- 
ral>les  plaiex  de  no«  sociétés  roodenies  :  h  mi&èK,  à  la- 
quelle semblent  fatalement  condamnées  de  nombreuses 
dauM  do  peuple,  <pii  Iraivent  à  craad'peiiie  dan*  kOnnil 
le  pb»  opiniltre  h»  meyeM  de  Mbvenlr  imparftitemeiit 
aux  premiers  et  plus  indispm<iabl«-))  besoins  de  rexîM  'u  -r  , 
qui  ne  sont  noème  pas  toujours  sâres  d'y  réussir,  qui  n'ayant 
ni  la  poMtbiHté  ni  l'espoir  d«  voir  le«r  po«{tion  s'améliorer 
quefapie  jour,  sa  lein—t  «Mer  4e  pim  ea  phie  à  me  gros- 
stèreM  de  iMeor*  et  à  un  ebniliaHnent  de  nnfelHgence 
dont  l'ivrognerie  et  les  vices  les  plus  immondes  ^ont  le  n'-- 
saltal,  qui  fournissent  aux  dépAts  de  mendicité,  aux 
nudsonsde  correction  et  aux  prisons  une  population  ton- 
Jean  erolMaate  ;  véritable  lè|Mre  aediie,  dont  let  progrès 
derteaMittde  plus  eu  phn  elTrayants,  et  dam  rexMcaoe  de 
laquelle  les  ambitieux  et  les  agitatei!r<i  <1e  tous  étages  trou- 
vent  les  plus  spécieux  prétext»  pour  instruire  le  prof^  de 
notre  état  social  actuel  et  |x)ur  lui  Imposer  la  rL>^p<jnsabilité 
état  de  ctMMes  dont  ils  exagèrent  encore  les  aoalfnnoea, 
dam  Feepolr  dtoeoir  <|Mh|iM  Joar  laar  fortme  al  Imr 
grandeur  particulières  sur  les  ruines  et  les  d(<romhre<(  qu'iU 
auront  entassés  autour  d'eux.  Ce  fléan  dé«<ile  jilu-  partirn- 
lii'i  tinont  les  rontr<'es  de  l'Kurope  où  l'industrie  manufac- 
tnrièreest  arrivée  à  prendre  les  plus  laigea  développements, 
ainal  ^  ealiaa  oè  la  pnl|iiMlé  du  ael  aa  tomm  divisée  à 
l'infini.  Il  ne  borne  d'ailtenrs  pas  rps  rara^e=;  &  l'ancien 
monde,  et  les  jilu<;  récents  observateurs  (|ui  ont  parcouru 
le  continent  amiirirain  ont  remanjui*  (]u'il  roineneuee  a  in- 
fKter  Averses  contrées ,  diverses  grandes  villes  des  États- 
IMa  aat-mêmct.  En  effet,  l'on  dea  caraetèrea  généraux  qui 
le  distinguent,  c'est  de  se  manifester  dans  les  pays  les  pins 
civilisés,  les  pliM  industrieux,  les  plus  riches,  ef  obéissant 
aux  constitutions  politiques  les  plus  diverses. 

M.  d«  Moroguca,  daz»  son  ouvrage  intitalé  :  Du  Paupé- 
HtmHétlaltêiidieUéVM»^  tsM);  M.  de  YflIflMiive. 
BargenHmt,  dans  son  fconomie  poUtIfV*  chrétienne 
(3  vol.;  Paris,  l!t34),  et  P.  Schmidt,  dans  ses  Essais  sur 
la  Poptilnf li.rt  ,  /fi  Salaires  rt  le  l'mipérisme  (en  alle- 
mand ;  Leipzig,  Iftas),  ont  essayé  d'en  dresser  la  statistique, 
n  résulte  de  leurs  recherches  respectives  que  le  nombre  total 
des  individus  qui  en  Europe  vivent  de  l'aoïndae,  repré- 
sente la  vin^-et-unième  partie  de  la  population.  Mais  A  cet 
égard  ii^u'i-,  '.r-:  1  oriln'es  sont  loin  de  f^Mircir  à  i  i-  '''liffre 
des  éléments  semblahlea.  Ainsi,  en  Russie  il  n'est. qje  d'un 
Individu  sur  ctnt ,  tandis  qu'en  Angleterre  il  est  d'tin  sur 
xix  ;  dans  les  Pays-Bai^  d'mt  sur  sept;  en  Saiaae,  d'un  sur 
âix;  en  Allemagne  ét  an  FVance,  d*«fi  «or  vln^f;  en  Au- 
triche et  en  Danemark ,  d*un  sur  vingt-cinq. 

Les  explications  tes  plus  contradictoires  ont  été  données 
de ee  phénomène,  de  mAme  qu'on  a  proposé  d'y  appliquer 
les  paUiatifs  let  plos  qipoiés.  Il  eat  um  école  r^ctionnaire 
qui  veut  abaolumeat  vrdr  Ta  «luse  dv  mal  dam  l'esprit  par- 
tirijli»  [  ^1  notre  époque  et  dans  les  inslitntions  qu'il  a  pro 
duiles  ;  qui  n'y  voit  dès  lors  d'atitre  remède  que  le  prompt 
Nioar  aux  mson  et  aux  idées  du  moyen  âge,  ^  son  orga- 
■laattoBatnireetàaoïi  ayatèoiede corporations  et  de 
jaiandas.  Une  antre  éeole,  révotutionndre  par  essence,  et 
dont  les  doctrines  sont  un  mélange  de  communisme 
lAàt  socialisme,  {iroclame  plus  ou  moins  franchement 
l'indispensable  nécessité  de  modîlier  eomptétemcnt  les  basée 
de  notre  édiOce  légal  et  sodal,  Dotaromenl  en  aboUsaaiit  l« 
droit  de  propriW.  iVtatrea  M  voient  dans  le  paupérisme 
que  le  produit  d'une  multitude  d'inlTuences  divers^^s,  cf 
veulent  y  porter  remède  par  remploi  d'une  foule  de  me- 
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•nres  difISirentes.  Si  d'un  oMé  on  t'accorde  à  signaler  Ho- 
dostrie  roanufactiirière  conram  la  aama  la  phw  Meondada 
paupérisme ,  ceux  qui  platdmt  sa  eame  avee  la  ptos  d'd» 

nerfçicne  lui  attnbuent  d'autre  cause  qiK  li  '-"bslitul.ion  des 
macttines  aux  brai  d«  I  booiioe  dans  ^  l^ii  riques.  tiy  ré- 
ailOié,il  sembte  aoiourd'bui  claireoiait  «iécuonti^qoe  ce  quil 
j  ade  Mien»  à  hlrapowcouiliaittra  le  fléan  du  paup<risma, 
c^etl  dttttmdaira  me  •BgeHbertédaastom  leaadaade  la 

\ie  des  nations;  f'est  de  réunir  l'iuf  rc  nn'i'  y  a  (J'éneruie 
et  d'inldUiieiwe  dans  le  corps  social  pour  l'appliquer  à  des 
iHits  tttilea;  da  laigment  répandre  les  semences  d'un* 
inttfoction  appropiWa  ans  bcaoim  dea  divenea  daaaaa  du 
peuple  ;  itet  de  IMre  pénétrer  de  p1ua>aa  phis  dam  loalm 
les  institutior^  'r  \'r\\;\\M  esprit  dn  christianisme, qid 
n'tst  autre  que  l  ainour  ardent  et  éclairé  de  l'humanité. 
;  ■  PAUPIEBE  (enlaUnpâ/^êrâ),  repli  convexe  etiM» 
bile  de  la  peau,  teodu  au-devant  de  ctieque  «ni,  où  U  forma 
eemmeuMaartodeemleqn'ondhriieuadeux  parties,  raut 
supérieure  et  l'autre  inrérienre.  Elles  ont  cliâcune  une  forme 
demi-circulaire,  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  use 
fente  transversale,  et  forment  en  se  réunissant  deux  oom- 
misaurea,  do«t  Pinterm  appaMe  le  proiitf  mpte  dé  l'oU 
est  un  peu  arrondie  «t  épaiaae;  rexIeiMoa  paftf  anpledc 
Vcril,  est  au  contraire  mince  et  fort  aîpië.  Leurs  hords  libres, 
lécèfemeiit  taillés  en  biseau  sur  la  fac#  (jui  reRanie  l'neil,  re- 
tiennent les  larmes,  et  fornjcnt,  en  se  rapprochant,  un 
canal  triangulaire  par  lequel  ces  iannes  se  diligent  vers  les 
petab  laeryinaax.  CeoY-ei,  ^Aaeés  anseannaet  d'un  petit  tn- 
bercule,  ne  s*  voient  bien  que  quand  on  ('carte  un  peu  lea 
paupières.  Iji  paupière  itift^rieure  n'evéi  ute  que  des  mou- 
vements tr<!s-lxtrni*«,  .S  raison  de  son  peu  de  longueur  : 
toutes  deux  se  composent  de  peau,  de  membranes,  de  tissa 
edialaira,  de  «artilages,  de  mnacloa,  da  vaiaaeamf  da 
ner^i  et  de  follirules  sébacées.  La  peau  qui  les  couvre  est 
très  (inc,  tr^s-mince,  unie  aux  parties  sons-iaœntet  par  on 
tissu  cellulaire  llclie ,  qui  en  facilite  IVxlension  ;  elle  est 
ridée  en  traven»,  à  cause  des  pKcaturcs  qu'elle  éprouve  quand 
les  paupières  s'écartent  fone  de  l'antre  :  iutérieureinent,  eea 
deux  voiles  de  l'œil  sont  tapissés  par  la  conjonctive, 
qui  se  réfléchit  sur  eux.  Les  muscies  des  paupières  sont  au 
nombre  de  deux,  l'orbicdl  lin  vi  <  i:i^trii  teur,  et  le  releveur 
propre  (le  ia  paupière  supérieure.  Les  paupieie.s  sunt  main- 
tenues dans  leur  position  naturelle  par  les  cartilages  tarses, 
qui  les  empêchent  de  se  Ironcer  dans  le  sens  de  leur  lar> 
geur.  Sur  Imtr  fnre  postérieure  sont  placées  les  ({landes  ditm 
de  Meihorntr-^  -.1 1  ri  iint  une  humeur  onc  tueu  -c  i  l.i  cliaa* 
sie),  qui  previeirf  la  cliute  des  Iannes  sur  la  joue.  Le 
cellulaire  des  paa|iikr»  est  si  serré  qu'il  ne  peut  s'y  • 
de  graisse.  On  aanme  cif  s  les  poils  dispoaéa  en  [ 
rangées  sur  le  boid  des  paupières  ;  ils  gardent  ToHl  de  fal» 
touchcroent  des  petits  corps  voltigeant  (Lai)  l'Ur  Ct  !>ont 
tes  vsisseamc  surciliers,  les  tanporaux  superiicieis ,  le**  opti- 
ques ct  les  sous-orhïtaires  externes  qui  fournissent  les  vais- 
seaux paipébrau,  Qnant  aux  nerf!^,  ils  viennent  de  ia  brancba 
ophthalmique  de  la  cinquième  paire,  ainsi  que  de  la  portlnn 
dure  de  la  se(ifi^nie. 

Le  priiu'ipal  usage  des  paupières  est  de  protéger  l'ail 
contre  l'action  des  corps  extérieurs ,  de  favoriser  le  som- 
meil, ate.  Elles  aontsqjetta  à  un  grand  nombre  de  naaladies» 
doRtwmtnecHeromqueles  prineipstes,  telles  que  viees  da 
(  il formation,  btessures,  inflamm  iii n  .  rn^ D^ement  cédé- 
mateux,  squirriteux  même,  etc.  Les  vir^^s  île  cojilorination 
sont  plut&t  la  suite  de  maladies  que  congèniaux.  1^  en- 
fknts  naissent  oapandant  qnelqaelMa  avee  ka  paupièraa 
réunies  par  une  meMlmaa  mlcnnédlalre,  an  mdnw  aniiftre 
ment  conf  n  i  (  •;  dans  certains  cas,  rnni-  rte*  ouvertures 
des  paupières  est  plus  grande  que  l'âutre;  la  iace  posté- 
rieure des  paupières,  surtout  de  la  tsnp^^rleare,  peut  adhérer 
an  globe  de  l'csil,  dent  lea  mouvements  sont  alors  trts  ginés, 
Ort  aorïideut  eat  très^flclMnc,  auivant  nianrtm  de  Mb^ 
rence  :  i!  est  nioins  difficile  delà  détruire  que  d'en  prévenir 
1  la  récidive.  Si  elle  s'étend  jusqu'à  la  pupille,  la  perte  de  la 
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Tue  est  aMuréfl,  et  U  maladie  incurable;  car  ropéiation 
dOMMiait  toaJoHTS  lieu  à  ua  leucoma ,  qui  interce|>terait 
comme  aupanvani  l'wilrée  à»  njwttiiuaineqx.  U»  pau- 
pières ,  sovtout  l'Ialbleiire,  «ont  Mjftk»  à  m  namaer,  ce 
qui  (iroduit  les  maladies  nommées  ectropion,  eraillement 
et  laçophthttlmU,  lesquelles  sootiM»-«euictiiéatdinormes, 
mais  prodaiMBt  WcwileweBt  famloitiif»  te  lamw  wv 

Les  bords  des  paupières  sent  tmà  lràs-«ij«te  à  ds  pe- 
tites ulcérations ,  tantôt  purement  locales ,  tantftt  dépendant 
d^un  vice  iakheur  ;  il:>  deviennent  quelquefois  call«u\ ,  et 
ii  faut  alors  recourir  aux  émollieuts;  dans  d'autres  cas ,  ou 
M  parvient  à  las  guérir  «{u'ao  las  t4HiclMDt  avec  le  tiitrata 
d^s^ant  fondu.  U  but  attaquer  de  très>lMiiiie  heure  les  ta- 
nifïors  sqiiirrlieiises  des  paupières  ,  pour  qu'elles  ne  devien- 
nent pas  incurables.  Ou  les  enlevé  avec  le  bistouri  plutôt 
qu'avec  les  caustiques.  Les  lou|Niâ  ou  tumeurs  eukjslées 

«ont  plus  fréqueates  aux  paupières  que  les  tumeurs  prccé- 
deatefl  :  ce  aoat  ordinairemaiit  des  mUleéri»  de  votume 

d'un  pois  011  d'une  lentille ,  et  situés  sou.s  la  peau  ou  au- 
dË&soas  des  muscles.  Si  la  .solution  ne  peut  s'en  obtenir, 
comme  c^la  est  ordinaire,  il  faut  les  e&tlrper. 

La  séméiotogie  peut  tirer  parfois  des  «ignés  importants 
derélatdM  panpMns  :  osiies-d  derkaoenl  neiras  ebei  les 
jeunes  filles  à  l'approche  du  signe  de  la  puberté.  Les  pau< 
piér&s  deviennent  jaunes  et  même  noires  dans  l'ictère 
avant  que  la  [  <  Tisagc  ait  subi  aucune  i  ti  r  ition; 

elles  se  colorent  en  bleuâtre  cbes  les  pbtliiii(|ue»  et  im  per- 
sonnes attttoles  d*e«|OfseBent  dans  les  aMtîM«Ml]ni9l^ 
tiqnes  du  poumon. 

Fermer  la  paupière,  signitie  s'endormir  oo  mourir,  sui* 
tant  le."»  cas.  benne r  la  pau/ncre  ou  plutôt  les  paupières  à 
<|UCiqu'un,  c'est  l'assistei  jusqu'à  la  mort,  lut  rendre  les  der- 
niers services.  L'action  de  s'éveiller  se  rend  aussi  as^  fré- 
quemment, surtout  en  poésie,  per  cette  lecottoa  :  ouvrir  la 
paupière, 

PAIISAM.\S,  célèbre  roi  et  général  lacédémonien,  fils 
de  Cléorabrote  et  neveu  deLéonidas,  commandait 
conjuinteroeiit  avec  Aristide  les  Grecs  à  la  décisive 
bataille  de  Platée  (an  47DaT.  J.<C.),  et  marcha  eusnite 
contre  Thibes,  qui  avait  traU  la  came  de  la  Gièoe,  et 
qu'il  r,,ritrHi|;nlt  à  lui  livrer  les  principaux  r]:rU  le  la  faction 
VËuUueaux  l'erses.  t'es  succès  et  surtout  ralirancliissement 
de  la  Grèce,  qui  avait  eu  lieu  sous  .'^a  direction,  eialtèrent 
faUcnient  son  orgueil,  qu'il  en  vint  à  s'attribuer  à  lui  seol 
loatleméffle  de  la  vietoir»  de  Platée.  Tsndle  qu*Aiiillde  et 
Cimon,qu1  commandaient  .sous  ses  ordres,  gagnaient  tous 
les  esprits  par  leur  modération  et  leur  modestie ,  ii  raaltrai- 
tait  les  allies  de  !>parte  et  considérait  les  Sparti>ites  comme 
nés  pour  dominer  sur  le  reste  de  la  Grèce.  Il  fiait  même  par 
neœr  de  secrètes  inteiligenoea  avee  Xerièapoorae  leadre 
maître  de  toute  la  Grèce.  Renonçant  aux  mœurs  sévères  et 
aux  uâles  coutumes  des  Spartiatis ,  il  adopta  le  costume  et 
les  raffinemeiit  i  ^  i  <  i  is,  et  par  cette  conduite  exdlale 
méoonlenterovul  K'  ucral  de  la  coufedératioo  grecque  :  aussi 
laa  Spartiates  se  virent-ils  obligés  de  le  rappeler.  On  ne  lui 
eut  pas  plus  tôt  pardonné  en  oonaidératioo  de  ses  anciens 
services .  qu'il  yotia  de  nouvelles  Intrigues  avec  les  ennemis 
delà  Grèce;  et  un  ii  inL.iu  ^iidon  qu'il  obtint  n'eut  d'autre 
efTét  que  de  le  faire  persévérer  daa&  le»  voits  de  la  trabi- 
een.  Les  épliores  finirent  par  se  lasser  de  se  montrer  indul- 
gents, et  le  traduisirent  devant  les  juges  en  invoquant  contre 
lui  toute  la  sévérité  des  lois.  Arrivé  à  Sparte  et  pressentait 
le  sort  qui  l'attendait,  il  se  n  fugia  dans  le  temple  d'Atliéné. 
Le  peuple  en  ferma  alor.s  rentrée  en  y  accumulant  des  pierres, 
dont  la  première  fut  apportée  par  la  propre^mère  du  cou- 
pable, et  Pausaniaa  fut  réduit  ainsi  à  nourir  de  Mn.  Dans 
Pabréfé  qu'il  aftit  delavisde  Panaanfas,OoneQ«»Hepos 
dit  avec  raison  que  laoMMrttaAinn  decegfiodheaunea 
terni  l'érUl  de  sa  vie. 

PAUSAMIAS,  l'un  des  historiens  et  des  géographe* 
les  plus  ioiportants  «l'ait  eus  la  Gvtoe,  aA  v«n  l'an  I7l>  de 
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Dotre'èrc,  h  Césarée,  enCappadoce,  disciple d'Hérode  Atli- 
cus,  parcourut  non-sentaMBt  toute  la  Grèce,  la  Macédoine 
et  l'Italie ,  mais  enopM  une  sraode  partie  de  FAsie  et  de 
l'Afrique,  et  rêanit  lés  rtrallats  de  ses  recherches  et  de  see 

oh  i  I  ^  ations  sous  le  titre  de  Paiegetis,  de.si.ript!on,  ou 
tôt  récit  de  voyage  enGrèce,en  dix  livre»,  qui  portenlctta- 
cun  le  nom  de  la  contrée  à  la  description  de  laquelle  ils  sont 
oooncrés.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  il  s'est  surtout  occupé 
de  la  deseilptiea  et  ài  Plalerprétaliett  des  meonments  de 
l'art  alors  existants ,  et  i  propos  desquels  il  entre  .souvent 
dauâ  U&  plus  grands  détails,  a  encore  aujourd'hui  une 
haute  valeur  aux  yeux  des  arclieolu^ues  et  deji  amis  des  arts. 
Sur  beanooap  de  qoestions  d'art  et  d'arcliéolugie,  on  peut 
dire  qne  c^roniqvesowee  sAre  à  eoosaKer.  Cest  notani> 
ment  le  cas  lorsque  Pausanias  parle  comme  témoin  oculaire, 
précisément  parce  qu'il  y  a  entremêlé  une  foule  de  récits 
mythiques  ayant  directement  trait  aux  objets  qu'il  décrit. 

Son  style,  souvent  négligé,  pèche  par  U  prolixité  et  par  un 
anhaisne  afbelé.  La  premlèieddHIea  de  Paosanias  eatceUe 

qu'en  donna  Monssnrus,  à  Venise,  en  1515.  La  plus  ré- 
cente est  celle  qu'eu  a  donnée  M.  Dubner  (Paris,  1S4&) 
dans  la  BfttNothèqne  |noqiie|Ndillée  par  NM.  FfamuSidot 
frètes. 

PAUSE  (du  latin  pausn,  repos),  suspension,  interrup- 
tion, cessation  d'agir,  de  parler,  de  marcher,  ou  de  faire 
toute  autre  chose.  L'antiquité  païenne,  qui  avdltout  divinisé, 
appelait  Pause  (Pansus),  le  dieu  du  repos. 

PAUSE  (Muùque).  C'est  le  sileoce  d'une  ronde  ou 
d'une  mesure  à  quatre  temps.  On  l'applique  généralement  à 
toute  espèce  de  mesare,  qoelke  qu'en  soient  la  valeur  et 
les  subdivisions.  Elle  difllre  en  cela  de  la  tfemi-jNilM»,  qui 
est  le  silence  d'une  blanche  ou  d'une  demi-mesure  à  quatre 
teinp»,  et  doot  la  valeur  est  invariable.  Si  donc  l'on  avait 
à  exprimer  le  silence  d'une  demi-mesure  autre  que  celle 
à  quatre  tempe,  U  ne  fuidrait  pas  se  servir  de  la  rfemt« 
pause,  mais  Hcndes  antrm  silences,  qui  en  marqueraleitt 
mieux  la  valeur  relative-  La  pause  et  la  demi-pause  s'ex- 
priment par  le  même  signe ,  avec  cette  seule  différence  que 
pour  la  pause  ce  si^ne  tient  à  une  ligue  de  la  portée  par 
le  haut,  et  pour  la  demi-pauK  par  le  bas.  Dans  les  partlca 
séparées,  lorsqu'il  y  a  tm  très-pand  nombre  de  potises  fc 
compter,  il  faut  avoir  soin  d'écrire,  pendant  quelques  me- 
sures avant  la  rentrée,  le  chant  de  la  p<irtie  principal© au- 
dessus  de  celle  qui  compte,  alin  d'indiijurr  avec  plus  de  pré- 
cision  le.  moment  ott  elle  doit  reprendre.  Toutes  le»  fois 
qn\um  pnilie  rspredntt  «a  meIK  de  dhant  d^  entendu, 
elle  doit  être  précédée  d^iine  on  de  plusieurs  pauses.  Cette 
précaution,  qui  ilonne  à  son  entrée  plus  d'édat,  ne  peut 
être  omise  que  dans  la  cas  cA  IlesttfMit  it  fait  impossible 
de  faire  autrement.  C.  Bccbem. 

PAUSIAS,  peintre  de  l'école  de  Slcyonc  et  disciple  de 
Pamphyle,  florissait  àSicjone  vers  1»  a*  olympiade,  (^est> 
à-dir«  vers  l'an  3fiO  avant  J.-C.  11  excella  dans  h  peintnre 
i)  l'encaustique,  et  fut  le  premier  qui  en  ]  •<  nr  i  les  voûtes 
et  les  lambris.  Il  travaillait  avec  une  facilite  extrême  dans 
ce  genre,  et  acheta  aeavwt  im  laMean  tout  entier  en  un 
.seul  jour.  Amoarenx  dans  ta  Jeunesse  de  Clycère,  cette 
belle  vendeuse  de  fleurs  immortalisée  par  les  vers  qu'Ho- 
race a  con  -  '-in-,  i  sa  iip  ni  iin- ,  Pausias  devint  peintre 
de  Qeuns  pour  plaire  4  sa  maîtresse.  Glycère  était  la  pre- 
mière bouqucMèra  de  cen  temps;  il  n'y  avait  qu'elle  peur 
tresser  des  eourmines  et  des  guirlandes.  Pansiaa  la  T«* 
présenta  assise,  composant  une  guirlande;  taMesu  rient 
Liicullus  paya  une  simple  copte  deux  talents,  c'esl-fi-dire 
prè&  de  io,Duû  francs ,  valeur  actuelle.  Que  u'cût-il  point 
donné  pour  l'original  !  Pau-sanias  nous  apprend ,  au  reste , 
quele  choi-d'ctavre  de  pausias  était  une  femme  ivre^peinto 
avec  une  telle  énergie  qu'on  apercevait ,  A  travers  le  vase 
trui-i  arent  qu'elle  vidait,  tous  les  traits  de  son  visage  en- 
luniiné.  MarcuÂ  bcaurus  transporta  de  Sicyooe  à  Rome  tous 
les  tableaux  de  Pausias,  et  en  orna  le  magnîlqw  théMn  fiA 
coBttnûslt  pour  immortaliser  sou  édiiité. 
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—  PAUVRES 


PAITSILIPPE,  monUpnp  Minft  tu  nurkl-ooMt  de  Na- 
plet  H  tout  près  de  cette  ville  ,  est  «iirtoot  célèbre  par  U 
Mk  aoslemiae,  dite  GrotU  de  PamUippe,  d'enviroa 
3*«iMi«i  de  Iniit  tor  S  fc  10  de  lan^,  et  kmgtm  de  prèa 
de  I  kilomètre ,  eoaduisant  en  drdte  ti^pie  h  \n\er%  la 
VontaKiie  de  Naplea  A  Poonoles,  et  fonnaot  l'une  ilos 
grande»  rooteit  le«  plua  fréquentée».  C'était  k  l'origine  une 
tmièn,  et  e'Mt  ca  ca  cootimtMit  rexploiMIoQ  qo'oo  en 
eut  Tenu  ilml  4  percer  oeoiplélemeBt  U  noBtkgM.  Le  toi 
Al|  l  itH<^  U  ni  (^larpir,  vpr*  k  milieu  du  quinzième  slèd»'. 
Cius  tard  encore  on  lui  duaoa  plus  de  largeur  et  plui  <le 
hauteur,  oa  ta  pava  et  on  la  munit  de  aoupiraux  destinés  k 
l'aérer.  U  rocba  ait  aoUde  mr  tout  lee  poiata,  et  a'a  en* 
demmafiiée  par  ancaa  tremblement  de  terre.  An  millea  de 

U  grotte  se  trouve  une  cliapelle  dëiliée  à  la  sainte  Vierge. 
Au-dessus  de  la  grotte  on  voit  les  (Mnii  cl'uo  aqueduc  cl  ce 
ftt'oa  appelle  le  tombeau  de  Virgile.  Pour  éviter  de  tra- 
farmr  ta  grott**  «t  a  conaindt  en  l«2a  aur  la  moat  Paa- 
■inppe  aae  roote  eendalmrt  I  Peanelet.  Pendant  le*  In* 
Yntiv  (1p  c  iKlriirtion  on  d  Vi  iivrit  au  «omrnet  dit  Paasi- 
lippe  line  grotte,  qui  est,  suivant  tonte  apparence,  la  Crypta 
Pauiitypona  dei  anciena ,  car  celle  qu'on  appelle  ainsi 
ai^jeardliitl  M  anaaidéM|adedaBs  Scaèqna  aoua  le  nom  de 
Crffta  NtapolUtma. 

PAUVRE ,  PAUVRETÉ.  Ce  dernier  mol  indique  l'état  de 
celui quiestitiuji 01) moiascomplétement  privé  du  nécessaire; 
et  l'on  nomme  pauvre  (en  latin  pauper  ),  celui  qui  subit  cette 

RtalioB.  La  jMfwraM  cal  aoau  aacienne  4|nc  le  régime  aoctal 
ifes  Mnftaa),  el  I\im  dea  prindpalea  «oea  da  dirlafia* 
niame  ou  l'er  prit  érangèllque  fut  de  tendre  à  la  soulager 
en  représentant  les  pauvrc<.comm»;  l'objet  li'un  prédiicclion 
toute  particulière  de  Dieu  onde  la  Providence ,  (lispfisition 
totaieincat  coatraîre  4  celle  qai  eaiatMt  cbes  les  paiiens,  où 
lea  pavTTea  étaient  legardéa  «omme  lee  oHels  de  la  oalère 
dit  rirl  Auisl ,  ta  pauvreté  ,  nu  moins  nominalement ,  «.înon 
du  fait,  fut-elle  lonf;tcn)p!i  en  honneur  d:ins  les  pieriiiers 
aièt'lfs  lie  l'f^ilii^e  clir<itienne ,  oii  les  iiieiidiaiits  eliiient  ap- 
pdéa  les  membres  de  Jésos-Cbrisl.  Saint  François  prit  le 
non  da  Pawre  trèi-elirétiem ,  et  saint  Ignace  le  surnom  de 
Pauvre  des  pauvres.  Il  y  eut  plusieurs  ordres  religieux  qui 
a'iutitulèrcnt  Paui-res ,  tels  qt»  les  Pauvres  de  la  Mère  de 
Dieu,  les  Pauvret  volotitai!  ,  i  ir.,  et  dans  la  plupart  des 
établistemcots  de  ce  genre,  même  les  pins  ridiea^  le  tvru 
de  pam/nU  Malt  da  rignaur  paar  Mre  admis  dèlaUifement 
dans  l'ordre. 

Le  mot  pnnvre,  ootre  l'aceeplion  principale  dont  nons 
Tenons  <1*'  parl-  r,  t  ii  a  un  j^r  itul  nombre  d'autres;  il  est 
même  pris  quelquefois  substantivement,  comme  dans  celte 
phrase  :  Faire  le  pauvre.  Ce  mot^^^ipNquf  par  extension  à 
celui  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  convenablement  (inn^  le 
rang  qu'il  oecope  :  ainsi ,  tel  seigneur  était  autrefois  puin  re 
avec  dix  rolU*  Inn  .  Me  rrnte;  les  avare*  se  font  toujours 
fia» pauvres  <\^i  iii  ne  âont.  Pauvre  se  dit  des  pajs  stériles, 
camaM  les  Cévennt»  par  exemple,  ne  sont  que  sables , 
quaroeliefi;  on  le  dit  éplemeatdea  aasociatlons,  des  éla- 
Mssements  qal  n'ont  qna  de  trè^-natUqaaa  MfMua  i  linif  « 
Ton  iTit  d'un  village,  d'un  liosploaf  d'taaaiHMihctiiraf  etc., 
qu'ils  sont  forl  pauvres. 

Pauvre  s'applique  aussi  à  certaines  clioses  mal  fournies 
de  ce  fa'on  penl  y  désirer  :  ainsi,  une  mîae  est  pauvre 
qvaad  an  n'en  eitrait  que  pea  de  métal  ;  une  langii«>  pauvre 
est  celle  qui  n'a  pas  tous  les  mots  nécessaires  f t  rt  ndre 
ses  idées.  Une  rime  est  pauvre  quand  elle  e»l  impariaite. 
Une  matière  pauvre,  nn  sajet  pauvre,  est  celui  qui  four- 
lit  pen  à  i'éoriTain  t  luidisooarajMiore  eatcelaiqaiaété 
wà  tndié  par  Faratenr. 

Pauvre  est  quelquefois  un  terme  de  mépris ,  comme  quand 
on  dit  :  voiU  an  pauvre  avocat  ;  c'est-à-dire  qui  n'a  ni  ta- 
Isat  al  Jugement.  On  dit  de  même  :  pauvre  discours , 
pauvre  esprit,  jMiiare  poète»  pauvre  musidea,  pauvre 
roi ,  pauvn  dièra*  etc.  Oa  diia  de  quelqu'un  t  t/Crt  m 
Uan  pauvn  kmu»,  pour  lodtqtMr  qaV  art  aaaa  «ipfil. 


sans  vertus,  sans  courage  ,  t  nfm,  qu'il  n'est  bon  û  rien.  La 
mot  pauvre,  précédant  homme,  a'exprime  quelquefois  qu'un 
senUment  de  eompassioa ,  eoeHae  dans  cette  pbiaae  :  La 
fWMmbaam ,  n  a  Mea  saaibrtt...  Fanvrajetat  k  bomma 

a  unetroiftiènv  nrrrpiinn  ;  c'est  quand  il  vientapri  -,  li  -mme; 
el  il  signifie simpieinent  alors,  comme  dans  le  sens  général . 
un  homme  nécessiteux ,  manquant  plus  ou  moins  des  choses 
essenlktles  à  ta  vie.  Le  néma  mot  déiigie  qoelquafeta  ta 
tendnsw,  l'aHèellen,  lintértt.  Va  pauur»  sire  est  nn 
bomme  sans  mérite,  sans oonsidérallon ;  unpo^irrr  diable 
e»t  relui  qni  est  profondément  enfoncé  dans  la  misère,  qui 
travaille  l>eaii coup  presque  sans  fruit.  On  nomme  pauvre 
iionteux  celui  qui  n'ose  pas  demander  aoeanmâna  dont  il 
a  baaain.  Pauvre  d'esprit ,  en  style  da  rÉeiltare,  te  dH  da 
ceux  dont  l'etprit  est  entièrement  df'tarbé  des  choses  d'ici 
bais ,  et  peut-être  de  ceux  qui  sont  dénui:^  de  tuut  esprit ,  de 
toute  infrll!^;enre. 

Pau  vret ,  pauvrette ,  dimimitif  de  jwnvr»,  est  an  terme 
da  commlsératlea ,  dUfeelfott ,  toejear*  prisaa  bonne  part, 

mais  surtout  dans  le  style  badin  ou  marotique.  On  nomme 
pauvresse  une  femme  |vaum  et  qni  mendie.  Le  mol  paw 
vrv(è  entre  dans  plusieurs  locutions  familières  :  on  dit  q(»e 
pauvreté  n'est  pas  vice ,  pour  dire  qu'on  n'est  pu  maiboa- 
nête  bonne  poar  être  panvre.  La  iNMarald  évaHfétkfue 
doit  s'entendre  de  la  renonciation  volontaire  aux  Mens  de  ce 
monde,  suivant  le  précepte  de  l'Évangile.  Un  ouvrage  ou  il 
y  a  bien  des  pautretés  est  ci-lui  qui  contient  plusieurs  pas- 
sages tout  ï  (ait  mauvais,  sans  esprit,  sans  jugement  et  sans 
goût.  On  nommait  pauvreté  furée  (  en  litbi  pampertas  Ju- 
rai a),  sous  la  seconde  race  de?  rois  de  France,  la  pauvreté 
de»  oblats ,  qui  donnaient  tout  leur  bien  A  une  église,  à  un 
monastère. 

.  Les  anciens  avaient  divinisé  la  Pauvreté ,  ainsi  qu'il  pa- 
rtit par  la  Plutui  d'Aristophane.  On  l'hooorrit  à  Gadara , 

nu  rapport  d'Arrîen  ,  d'un  culte  particulier,  parce  qu'on  la 
reganlait  comuic  la  mhre  des  arts  et  de  l'industrie.  Aristo- 
phane etTliéocrite  lui  donnent  le  même  titre. 

PAUVRES  (  Avocat  des  ).  On  donne  ce  nom ,  en  Pié- 
mont, à  un  magistrat  dont  la  fonction  unique  al  udaûfU 
consiste  à  instruire  et  à  plaider  la  cause  des  pauvres  de- 
vant diverses  jaridictions.  Dans  quelques  tribunaux ,  cet 
oflicc  est  remis  à  plusieurs,  '  (  \rr.i  réunion  forme,  anprèa 
du  tribunal  auquel  ils  sont  attachés ,  le  bureau  de  l'avocat 
des  pauvres.  La  bénédcede  plaider  par  l'intermédiaire  de 
l'avocat  dea  ptmtm  oa  s'obtient  qute  deaa  conditioBS 
aoivantes  :  Il  ont  Mre  indigent  ;  R  hnt  avoir  une  ]nite  eame^ 
Le  président  de  chaque  juridiction  accorde  le  bénéfice  ré- 
clamé sur  l'avis  da  liareau  de  l'avocat  des  pauvres,  après 
vérirication  da  ban  droit  «t  da  félal  dapanVnlé  du  réd*> 
mant. 

La  loi  do  n  Janvier  18(1  aoifaBlaéeaFraMawBO  inalt* 

tution  analotiiic  sous  le  nom  d'assistance  jndiaitira. 

PAUVaiilS  (Droit  des).  Vnyez  Décime. 

PAUVRES  (Taxe  des  ).  Cest  le  non  qne.b  Ftealar  des 
Anglais ,  on  donne  dans  divers  paya,  è  nn  inpdl  apécW 
dont  le  produit  ait  destiné  è  tenir  an  aida  anx  panvtas  et 
aux  nécessiteux.  Presque  partout,  en  raison  du  développe- 
ment social ,  il  a  falla ,  les  offrandes  volontaireii  ne  »ulU.sant 
pins ,  tirer  des  contribuables  les  ressources  les  plus  indis- 
pensables pour  secourir  ta  misère.  Toutdois,  on  recuta  ta 
phispossCUedevanttecréatton  régnKèreetgéaAale des  taies 
des  pauvrï^^;  préfère  des  moyens  indirects  rt  plus  cou- 
verts ,  et  SI  eu  tait  on  a  la  chose  on  évite  tout  au  moins  de 
prononcer  le  mol.  Cesl  que  l'Angleterre ,  où  la  taxe  de>  pau- 
vres, avec  des  eommencemeots  très-modestes,  est  arrivée 
k  prendn  les  plin  elllr^fwlaa  propeilions ,  est  offiNliveme^ 
h  cet  éganî  un  exemple  bien  fait  pour  inspirer  les  plu»  sé- 
rieuses appréliensions.  On  allèRue  (ju'en  présence  des  pro- 
duits d'uu  impiM  sp<;-tial  étibli  par  l'iltat,  le»  autorites  lo- 
cales ne  procéderaicat  pas  avec  autant  d'économie  que  locs- 
fa'dHnaont  réduUes  baa  ptocofar  péaJMaaMntlM  ratMmroaa 
kaiAiHtadinMBwHeifCBayMiliMovtàtonlwwilnd^^^ 
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pauvres  ont  itmit  i  Hre  serounis  par  la  société.  Un  fait  cer- 
tain, c'est  que  h  ^^Jlne  politique  recommande  de  Tenir  au- 
tant que  poss.ible  en  aide  aiu  misères  du  pauvre  par  IVioploi 
<l0  nojmi  tout  autrea  que  la  création  d'une  taxe  tpéciate, 
■e  IMh»  qwpoor  domier  1im}oan  vm  vfTtatértt  à  h  qiNa* 
tion  dfi  Tassistance  publique  et  pour  éviter  Ro!<^eu»ein«nt 
toute  dépense  inutile.  La  commune  qui  place  le  pauvre  cliei 
UB  de  ses  parents,  ou  bien  qui  lui  duime  du  travail,  réalise 
d'abord  um  économie,  et  ensuite  Tient  ^nsi  plus  elBcaccment 
M  taooan  da  pMvra  qœ  «t  dl»  loi  nlpiiit  om  quota 
part  au  budget  de  la  taie  des  pauvres. 

La  late  des  pauTres  en  Angleterre  se  rattache  k  la  di- 
vision du  territoire  en  paroisses,  et  elle  (ut  rornirlifint  nt  >ir- 
lianisée  en  1645,  aux  termes  d'un  statut  de  la  reine  £l»a- 
btdl.  Depuis  lors  elle  alla  tonjoors  en  augmentant;  al  en 
183 1  die  aTait  fini  par  aUaiiidra  l'éBormo  diiOre  do  8,U0,0«« 
livres  st.  {?07 ,000,009  fr.)  paran.Coaesont  pas  senletnent 
les  dévelt'i'i'*'"''-'"'"'  "industrie  et  reiii[i'in  li^ijours  plus 
général  des  machines,  mais  surtout  Ifs  loi»  retativei  à 
rorgaaisalioo  de  la  propriété  foncière,  qui  dep4iis  plusieurs 
aièdea  laA  nada  tot^Mm  pi»  trasdiA  l'anlagouisme  des 
puiwliaun  do  aol  et  des  prolMalrea,  d«  eem  qui  peu- 
vent acquérir  et  d<'  c<-ux  qui  miinquent  de  tout;  et  c'estcet 
antagonisme  qui  a  Imi  par  provoquer  en  Angleterre  une  as- 
sistance régulière  despauTres.  Toutefois,  il  faut  dire  que  la 
tibérailté  qui  en  Angleterre  préside  k  toutes  les  aAairao, 
da  nliiw  qna  éa  erlaab  abo»  qni  à  la  longaa  «rëtaleat  In* 
troduits  dans  l'administration  de  l'assistance  publique, 
étaient  |>our  beaucoup  dans  le  chiffre  exorbitant  que  nou<; 
avons  cité  plus  haut.  La  taxe  des  p.iuvres  était  surtout 
iku-aaaate  pour  la  petite  bovcgeoisle,  ré^luiie  souvent  à  vivre 
d>iino Maalèiia teaocoitp  plii»  wigérabie  que  les  individna  re- 
cevant de*  secours  da  la  paraiaae.  Il  arrîTait  même  par- 
fois que  les  agents  do  fisc  fissent  saisir  et  Tendre  les  meu- 
bles des  contribuables  qui  n'avaient  pu  acquitter  leur  quole 
part  dana  la  taxe  des  pauvres,  et  qu'en  ks  ruinant  ils  ac- 
crunant  ancore  le  nombre  des  indiridos  au  secours  des- 
quels la  paroisse  était  obligée  da  vaair.  Ua  acte  dv  parie- 
loent  mit  lin ,  en  1S34 ,  aux  ph»  criaati  atat  dUast  duM 
l'administration  de  l'  i  î  tisin  .'  publique,  en  posant  des  11 
mites  aux  seraura  à  accorder  et  en  créant  un  grand  nombre 
da  mriww  ou  d*ateliere  de  traTait.  [)cpuis  lors,  la  taxe  des 
paoTfae  a  considérablenaent  diaiméi  «t  »  eHa  oa  a'é- 
levalt  déjà  plus  qu'à  4,o«4,747  Ifr.  st.  OHIi  dimiaotioa  a 

r.ii'U'iir-.  tnip  -(uivriil  ,iri:'iini[>,i^r)i'i.'  ilans  l'appliration 
d'oii«  extrême  dureté  à  l'égard  des  pauvres  :  au8*i  tou»  les 
partie  s'accordent-ils  k  ne  voir  dans  ta  loi  nouTdle  qu'une 
mcanva  toota  da  BéoaMHd  al  oMantiallaDMiil  traoaitoira. 
Gonsultn  Boret,  De  la  Misère  das  cfouat  taêoriaiiMten 
Angleterre  et  tn  France  (  Paris,  IMI). 

TAUVRES  DAMES.  Toyes  François  d'Assise  (Saint). 

PAUW  (Coanl^iiis  de),  philologue  et  historien  juste- 
menl  célébra,  né  ea  1739,  à  Aattiardam.  «taH  par  aa  mèi« 
aefoo  du  fnmd-peRsfoaoalrada  WItt  et  oneled'Aaactiar- 
sis  C I o  0 1  z  .  1 1  r  inhrassa  l'état  ecclésiastique ,  dcv  int  rapl- 
deukcot  «ous-Uiaciu,  et  obtint,  en  I76C,  un  canouir^t  à 
Xante,  dans  le  pats  de  Cléves  :  une  mis.sion  dont  il  avait 
été  dwrg^  à  Berlin  par  le  prince  évéque  de  Liège ,  k  l'efTet 
da  régler  oa  difTéraîd  sarveau  entre  lui  «Ile  «ootemenent 
pnissien,  lui  valut  cette  faveur.  II  séjourna  ensuite,  k  di- 
vers** reprises,  à  la  cour  de  Frédéric  le  Grand  ,  qui  faisait 
un  cas  tout  particulier  de  son  esprit  philosophique  ;  mais 
U  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  en  proie  à  une  mé- 
lanooKa  pvoANMh^  qatugmaala  aaean  la  triste  lin  de  son 
neveu ,  et  dans  un  Isolemisfll  complet,  k  Xante,  oâ  il  mou- 
rut, le  7  juillet  1799.  On  a  de  lui  des  Recherehei  philoto- 
l>h"i<>i  s  '-.ur  i'  s  i,rrrf  iTs"  ;  SUT  le$  Americoms  {  1/72); 
eniia,  sur  lej  Egyptiens  et  les  Chtnou.  C«s  d««x  dernier* 
onvrâiaa  ont  aussi  été  publiés  sous  le  litre  de  Recherches 
sur  les  Américains,  les  Égyptiens  et  Im  ChiHOU  (  Paria, 
I19i).  L'auteur  a  voulu  présenter  llditalradii  la  dfillMliOtt 
•1er.  aa  u  eomma.  —  t.  ii* 
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do  dncana  deoea  aatlMa  ;  awlt  an  nilBcn  de  aonubrenKa 

preuves  desdence,  de  sagacité  et  d'esprit,  il  lui  arriva 
souvent  d'émettre  les  assertions  les  plus  étranges,  en  con- 
tradiction formelle  avec  les  t'  inoifinanes  de  tous  les  histo- 
rien». Avant  «le  mourir,  il  br«Ud«  Recherches  sur  les  an* 
elem  Ocmofai ,  qui  Inl  avaient  coUé  pludmia  anata  da 
travail,  ainsi  qu'un  poéine  didactique  sur  la  langue  française. 

Parmi  *es  oeuvre»  pliiloloidques  nou>  citerons  si-s  éditions 
d'/irii/^'oé^e  (  l  trei  ht ,  176:t  ),  du  grammairien  Phrijinchus 
(Utrecht,  1769),  el  A' Eschyle  (  Copenhague,  1754).  Son 
édition  d'Aristénète  l'entraîna  avec  D'O  rv  i  i  I  e  dam  nn« 
lutte  qui  d^énéra  en  grossière  querelle.  Dans  sa  Vannm 
critica,  D'Orville,  jouant  sur  le  nom  de  De  Pauw,  affecta  de 
le  traduire  pir  le  nom  latin  du  paon,  para;  k  quoi,  dans 
une  longue  préface  a  »on  Pfirynirhns ,  de  Pauw  répondit 
en  usant  d'aménités  analogues. 

PAVAGE,  Pavé.  l>e  premier  de  ces  mots  désigne  l'aa> 
tion  de  paver  ou  l*ou  vrage  fait  avec  des  pavés  ;  le  mot  pavi 
s'appliqite  aux  cailloux ,  aux  morceaux  de  grès,  de  pierre 
dure,  de  marbre,  etc.,  dont  on  couvre  l'aire  d'une  rue, 
d'une  cour,  etc.  Suivant  Borel ,  pavc^  est  un  vieux  mot 
(raaçaia  q«i  dgniilait  eovrerf  ure.  Les,  aadaaa  noRunaleat 
lUkoatrtîhm  toatet  aorte*  de  pav(<s  qof  dtilent  dedlvcnea 
couleurs,  et  même  tout  ouvrage  de  pièces  rapportées;  on 
s'en  est  depuis  servi  pnur  désigner  tootM  espèces  de  chemins 
pavés.  Les  Carthaginois  furent,  suivant  Isidore,  les  pre- 
Bian  qoi  firent  nsaga  de  pavés  :  Primum  atUem  Pceni 
ifemtur  taptMbm  ttrmiêM,  Lea  vaea  da  Roaie  furent 
vraisemblablt  ment  pav<^s ,  quoique  les  historiens  n'en  di- 
ssait  rien,  car  on  ne  peut  supposer  le  contraire  tandis 
qu'on  pavait  a  grands  Irais  de  IrtVs  longues  roules  loin  de 

la  eapàaie.  Cordoue,  en  Espagne,  est  la  première  ville  mo- 
derne qni  ait  été  pavée,  eaqal  sa  M  «a  »M,d*apf«arefdi« 

â'\M  ul-Ritaman.  Paris  ne  commença  k  être  pavé  que  vers 
1 18.1 ,  sous  Philippe- Auguste,  qui,  ayant  k  coeur  l'embellis- 
sement de  celle  ville,  s'adressa,  pour  la  couffclion  iiu  pavé, 
au  prévdt  et  aux  Iraurgeois,  qui  hrent  tous  les  frais  de  ce 
travail.  Saivaat  qnaiqaai  aatcars,  un  nooaaié  Gérard  da 
Poissy  donna  seul  11,000  marcs  d'aigeet  paar  M  part  s 
toute  la  ville  néanmoins  ne  lut  pas  alors  pavée.  Suivant 
Uulanre,  on  ne  pava  sous  Pliilipiie- Auguste  que  les  rues 
formant  ce  qu'on  nommait  la  croisée  de  l'ttris,  c'e^t-à-dire 
denx  moa  se  croisant  au  centre  de  cette  capitale,  et  dont 
l'une  allait  do  sud  au  nord ,  i'aotra  de  l'est  à  l'oyeat-  Ce 
pavé  coosisUit  en  groeaea  dalles  ou  carreanx  degrèa  d'an^ 
viron  l",t"  en  longueur  et  en  I;irj:eur,  sur  k  peu  près  0",I7 
d'épaisseur.  L'abbé  Lebceuf  dit  avoir  vu  au  bas  de  la  rue 
Saint-Jacqnaa,è  3  an  S  wMm  aoa»  tam,  platkan  ear* 
reaux  de  ce  pavé. 

Quand  on  ne  désigne  pas  de  quelle  espéee  aont  lea  pav#a 
dont  on  parle,  on  enti  n  l  ïrdioairement  des  pavés  de  grès 
ou  de  caillou,  servant  au  pavage  des  rue*,  des  roules,  des 
cours ,  etc.  Le  pavé  employé  pour  les  cours ,  les  écuries ,  tes 
cnisinea,  etc. ,  est  ordinairement  de  cailloux  ou  de  carreaux 
préparée  d'une  oiaaièie  particMlièie ,  maia  dont  lea  diaien. 
sioos  sont  généralement  moindres  que  Ipsrtos  pavés  servant 
pour  les  grands  chemins  et  les  rues  ex|)os<kes  au  passage 
fréquent  des  voilures.  t>ans  les  lieux  oii  celles-ci  ne  circu- 
lent pas,  on  emploie  ordinairement  ce  qu'on  nomme  pavé 
refendu ,  lequd  n*a  que  la  nottié  del'épolMnr  da  pavé  ei^ 

diuaire. 

Pa^e  ie  dit  aussi  de  l'assemblage  de  tous  les  pavés  qol 
couvrent  une  aire,  une  surface  quelconque  ,  notamment  en 
parlant  d'un  chemin  ,  d'une  rue  :  i\e  pas  quitter  U  pavi. 
Le  pavé  de  toutes  les  grandes  roules  qui  viennent  à  Paria 
s'étend  k  plusieurs  myriamèlres  deoelta«apilalatcaaiortaa 
de  pavés  prennent  ordinairement  le  oom  dalasidiataaeedeat 
ils  sont  faits, comme  pavé  de  gris,  de  eailhur.  I.e  pni^ 
de  marbre,  ce  sont  lea  pavés  de  marbre  avec  de*  comparli- 
ments.  ainsi  qu'éUienl aalietois  r^iu  de  presque  U  utes  les 
éi^kea.  Ik peuvent,  conaaa des pavésea t^*"*»^ ■■^."^ 
baauMop  Bileax,llgpirtrdai  daaalna  de  toatee  «•pécaa»  aiatf 
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^ue  cela  a  Hea  dam  les  roo»aïqaes.  Ce  qu'on  nomiM 
néaiiinoipi  ptot  onttaairMuart  pave  d«  mutrbrt  est  cehii 
qM\Ni  Mit  Mit «n  tWIn  de  nwrbrt,  Mttcn  camaat  d'égale 

dimension,  nrdituirrmcnt  doux  cotil<>ur«,  <ioit  fii  ;:r.-inris 
ronipartiuienU  que  l'ariltUtJcte  dt«{N><«en  ptaa,  d«  mAiiiére 
que  les  lignes  et  ta«  oonfiguratioiM  de  ces  compartimenta 
ootreapoMleBl  aoK  corpa  priMifMttt ,  an  diiiNMiliom  des 
foâlae,d«i  plafiNMk  <t «âial  l«ar» onwwnarta.  L«  paiitf 
rfe  briquet  psi  celui  dont  la  rnaue  «e  oonipo<»>  de  1  tirtiM 
p«vtévs  de  ctiaui|>,  q«»elqiiek)H  en  épi,  ou  (<>  qu'on  nniiHiie 
point  de  Hongrie,  quelqverois  po«^  a  )>Ut ,  <l 'antres  foi* 
faitea en  foniM  («rtonipie  el  ê  aix  pii»»,  etc.  ïmpaioééefré» 
«at  C0hd  qu'on  HXt  dir'quarttera  de  «ita  de  13  à  M  oenlimêtrea 
presque  <i<»  (l;;nrp  ciibunic  :  cVt  ci'tiil  des*  nies  dePariset 
de  la  ^iiipait  de&  grande  ciietnins;  c'eiti  le  meilleur  et  le 
{das  «olide  de  tous  Le  pav*  de  lavfs  ae  fait  avec  len  pierres 
prodHN»  par  l«a  «elcaiia  x  Im  floiMiM  t'en  aer*it«at  dana 
iepeteoMat  de  leora  Motoe,  elea  l'enpIoleeMeiw  eajenr- 
d'Iiiii  k  NaplM  H*  Florence  L«pavé  de  moellon  propre- 
inenl  ilit  est  i  ^lui  qui  fait  de  moi  lions  de  mwdiéreiiAR^ 
dpcliainp  pour  affermir  le  fonH  de  quelque  baMin  no  pM>ce 
d'eau.  Lw  jMUMis  de  pUrre^  aioai  wornoiéa  poer  les  diaUn- 
geer  de  ecnv  ftAn  fUt  en  nirbre,  eenalatait  en  Utrfcn 
dalles  de  pierre  commnne,  mais  dure,  tailltoi  df  fniiti  <  ^r  in- 
deurs,  en  carreaux  quadrilatères  ou  a»er.  d'iiutr»  s  (nnms: 
ils  sont  très-inultipli<^s.  I,e  part'  de  lrrr<is%e  t»^l  iflui  qui 
Mit  de  couTerture  en  pUte^forme,  »oit  sur  une  voûte ,  ^ilt 
anr  m  plMcher  en  Ma.  On  nenaie  en  pinMi  pavé  poli 
tout  pavé  bien  a^^h ,  hien  ênmi  deelrcen,  ciaieMé»  nm- 
tiqnt»  et  poli  aw  U'  grps. 

I  l'  lîh'l  iint  r  a  fourni  un  grand  noml>ro  ilf  Inrutiont  fa- 
milière», li^ur^es  et  proTerbial«'a  :  £/re  sur  le  pavé  aedit 
de  qoelqe'unqal  «H  eenaempM,  miOM  «hm  domfeile;  en 
fa  mis  sur  le  pavé  veut  dire  qu'on  a  rhns^f'  quelqu'un  de 
aon  loppinmt;  On  a  mis  tet  mrtMe»  mr  Ir  fnir^  «renirie 
qu'  M  li^  1  tiiis  itau'i  la  ru«>.  Sr  fn  u)i,rner  sur  te  pnrt-  dr 
Pans ,  c'est  se  promener  clan»  les  rues  de  Paris.  Battre 
U  pavé ,  c'cat  coiinr  Im  mes  aana  deaaefn  ttëbatteMrde 
pavé  est  oelni  qui piaaeaoa  temps  à  flflner,  k  courir  nic<« 
et  (ans  rien  Mn.Tenhr  te  haut  du  paré  MRnifie  jouir  d'une 
grande  <  n  i  l.'ratlon.  Tdler  le  pavé,  eVst  .illfr  «ver  rir- 
conspeclion;  brûler  le  pavé,  c'est  courir  très-rite ,  à  clie- 
ra!  ou  en  voiture,  faire  quitter  le  pavé  à  fiielfai*am , 
c'eat  le  fUie  nUrar,  Ariie  qu'il  n^  plus  reparaître. 

Pavmémt  ae  dll  de  l*aeftoa  de  petrer,  de»  matériaux  em- 
ployés h  cet  efTL'l ,  et  aussi  de  l'espace  (-ave  fii  <  omparli- 
tneata  de  carreaux,  de  qoelqne  genre  qu'îk  mutent.  Il  doit 
servir,  pInlM  que  le  mot  pavé,  à  désigner  les  ouvrages  de 
luie,  d'ert  et  de  fMkt,  qni  fomentMirtout  Ict  pavage»  in- 
lérienn  do  édMeâi. 

On  pave  à  sec  quand  on  assied  le  pavi^  sur  une  forme  de 
Kiblede  rivière,  comme  cela  se  pratique  dans  les  rues  de 
Paris  et  sur  lea  grands  diemios.  On  pave  à  bain  de 
mortier  qoaod  «n  «a  icft  de  mortier,  de  cham  et  de 
cinHil  pear  aaieolr  et  nafonner  le  pavé ,  comme  dana  les 
aqueducs ,  cloaque^ ,  etc.  Repaver,  c'est  manier  à  bon  le 
vieux  paTé  sur  uœ  forme  neuve ,  et  eo  mettre  du  neuf  à 
la  place  de  celui  qui  est  cassé.  Enfin,  dansces  derniers 
tempaoB  a  lentd  de  aolietilaer  an  pavé  l'asphalte  et  le 
macadam. 

PAVANE  (de l'espagnol  pamnn,  fail  dn  hUn  pnvn, 
paon),  sorle  d'ancienne  d  a  n  «  e  };rave  el  -s^ric(j!»e,  d'orij^tiie  es- 
pagnole. On  l'exécutait  dan-  ie'itou  rnoiset  carrousels, 
pour  ladeture^au  moment  de  U  parade.  Selon  Carré,  «  lea 
dietdieramenainl  la  pavane «anaqnilterlebamoianf  la  eoKe 
d'armer;  les  hriTimet  approclvinl  tirs  feintiifs  ('•tenilait-iil 
le^  bras  et  les  inrinles  en  faisant  la  roue  rouiuie  U^s  cnij^ 
d'Inde  ou  les  paons.  »  Puretière  nous  apprend  que  les  gentils- 
bommea  danaaIeatU  pavane  dn  grand  bal  avec  la  cape  et 
r«péa.Mam  MMaail  miquer  dan*  la  dame dea pa- 
vanes.  Au  milien  da  dla-MpliknB  dède,  h  pavane  caasa 
d'itreàlamode. 
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I    D«  nom  latin  dn  fêm  art  encore  venoe  Peipression  «e 
pavaner,  faire  le  paon,  tnarchcr  fièrement,  d'une  manilK 
auperlie ,  «n  faisant  ta  rone  comme  l'oiseau  de  Jonon. 
PAVÉ.  Vo^ez  PAVAce. 
PAVÉ  DES  r.ÉAIVTS.  K^esMiai  HiR. 
PAVIE»  k  Ticii.um  des  anciens ,  appelée  plus  tard  Pa- 

I  pia  p  l'nac  àt»  pies  andannca  vlUea  ditalie,  dtef-Uen  de  la 

I  province  damAnwnom(i4m7riamMreBearréaBv««  l7l,tM 
luibitanis  I  l'nn^  l    r  ^  din  i  .le  Lonibanlie  ,  sietie  d'évéchl, 

!  d'untnbunai  «(e  prruii.TL  ui-tani-e,  d'une  préfecture  odiégiala 
et  d'une  cliamlir«  de  roiumeroe  et  d'industrie,  est  située  sur 
le  Tésin,  d'où  un  canal  remarqiiaWa'pnr  seaédMesetta^ 
miné  en  IRI»,  le/Variff/io  tfî  Paeta.  condatt  k  Mflan,  e( 
qu'on  y  pas<«e  sur  tin  pont  en  marbre  et  otiivert,  long  d'en- 
viron ;U)0  mélrc!' ,  cli.'(..rrpiivrc  d'an  lut.-dure  datant  de 
1351.  La  ville  en  enluuri^c  d'anciennes  iurlitK  itions.  Ellea 
lb,:!>ê  hatiUMs ,  de  taigea  mes  |nmica  de  IrotloIrB ,  qnel- 

I  qnea  bdka  piM»»  mais  pea  ils  patalaTsmaniaaMas:  Bsflrtl 

j  d'égli«es,  nous  dlerons  la  cathédrale,  contenant  le  lornt>eau 

I  de  saint  Augustin ,  et  surtout  la  belle  église  de  Santa  Ma- 
ria-Corotuilii.  L'uuiver«ité,  si  célèbre  au  moyen  ILge,  et  qui, 
dit-on,  fut  fondée  par  Omrlemagae, occupe  nn  magniiqne 
édifice  Fondée  i  «NTMaa  en  IMI  par  Galeaa  ViaeoNU, 
elle  futrt^ganiséeii  diverses  reprises,  par  exemple  en  t770, 
par  Marie-Thérèse,»  l.uieinamle  du  comte  Flrmian  ,et  en 
1817  par  l'efuiterenr  Krançois.  On  y  compte  qiiaranie-iieuf 

,  professeurs  et  plus  de  scitc  ceala  étudiaou,  dont  le  plus 
grand  nembra  appartiennent  i  te  hcnlU  demédeelM.  Elle 
possède  cinq  cliniques ,  une  bibliothèque  de  50,00U  volumes, 
on  jardin  botanique,  un  cabinet  de  physique  cl  >rau:<toin»e 
elifi  I  I  coUri  tiDiis  rel.itite'i  aux  science,';  naturelles.  Les 
plu«  beaux  de  ses  collèges  sont  tmx  de  Borromée  et  da  pape 
Pie  V.  Pavie  possède  auasi  nnijeée,  mwéeetoprineipde, 
une  école  d'agriculture,  une  école  vétérinaire,  une  Arole 

I  d'archileetore  civile,  un  séminaire  épiscopal ,  un  lalxt'aluire 
de  chimie  et  un  cabinet  de  minéraloizie  Klle  a  en  oufredeui 

,  Itâpiiaut ,  deux  maiaoïH  d'orpUelias  et  deux  établisae- 
ments  de  bietiialsaace.  Il  s*;  fWI  un  ghmd  eemmeree  ett 
prodnctiOQS  do  paya,  notamment  en  gros  vins  de  Padoue, 
<pi[  SOnltrN-neliercliés  dans  la  haute  Italie,  en  huiles  et  en 
plantes  de  jarilin.  I.i  n  qii'iin  y  prend  et  que  l'on  ex- 

p<vlie  à  VeniNe  pour  y  servir  à  la  faôricaUoade  la  thériaqae 
constituent  un  arlicJe  decummeroe  tout  parlienlier.  Auxen- 
virons  de  ta  ville  on  trouve  la  célèbre  diartrease  de  Pavie, 
Certosa  di  Pavta ,  près  de  l  aquelle  le  dernier  roi  des  Lom- 
bards, Diilier,  fut  (ait  prisonnier,  en  77^,  par  Cliarlemagoe^ 
de  mt^ui«  que  François  1"^,  en  1o2j,  pur  Chartes-Quint. 

A  partir  du  régne  d'Albuin ,  en  Pavie  fut  la  capitale 
du  royaume  des  JUombarda ,  et  naocisa  de  l'être  qu'en  774 , 
lorsque  Cliarlemagne  en  eut  fait  h  conquête.  En  9BI  l'em- 
pereur Otiion  1"  s'y  fit  couronner  en  qualitc  d-  r  i  I> 
Loinbardie.  Pavie  eut  k  diverses  repriMsn  a  s^uuleuir  dea 
luttes  sanglantes  cont II-  Milan  ,  notamment  en  lOMi,  eldaw 
les  querelles  dea  gBdI'cs  et  des  gibdins  die  tint  le  pins  son* 
vent  |K>ur  l'empereur.  Plus  tant  la  famille  Beeearia  domina 
à  finit'  ;  elle  [i.is^a  ensuit''  ^oii<  l'autorité  de  Milan  ,  et  avec 
celle-ci  M4U.A  le  lois  (le  i'Auliulie.  En  l7!)6  il  y  edata  une 
insurrection  par  suite  de  laquelle  la  ville  fut  prise  d'as.caat 
d  pillée  parles  FTançaia.  Eo  184»  Parte  devint  le  Uiéàtre 
de  nouveaux  désordres.  Le  B  et  tesjanvicr  wM  otdewMaen 
de  police,  qui  .li  lcndiit  de  fumer,  amena  de  sanglanlea 
cnlii^iriiis  entre  les  étudiants  et  les  Croates,  de  même  que 
le  9ci  le  lofévrier  nne  insurrection  contra  lalnHipe^  qui  n'en 
«ortit  vidoneoae  qu'en  versant  beamsaup  de  aaag.  Le  it 
i'ontversHé  fbt  Armé  -  par  ordre  aapéneur.  Le  19  mars 
^iii\3nt  une  nouvelle  insurrection  y  i*clalâ!l  encore;  le  21 
troupes  autrirliiennes  se  voyaient  rciluites  a  révaiuer, 
et  le  23  les  volontaires  <^rde$  l'occupaient.  Les  Antrichieaa 
y  renicircnt  en  1449,  d  lea  court  da  l'oaiversilé  roa vit- 
rent le  &  novembre  tasi. 

PAVIE  (.Si i'^e  el  hataillo  de^  Quand ,  en  octobre  ir.24, 
F  r  a  D  ç  oi  a  I  "  résolut  de  recoomiérir  le  Hilanait  et  frandiil 
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tes  AlpM  à  It  tête  de  force»  considéniblet ,  l'armée  impé- 
riale, trop  faible  |x)ur  tenir  on  ra^.^  i, un  pagine,  rt-lira 
dans  Itt  principalai  torlt>re->.<^  «Ju  )>ay^ ,  t'iilre  autres  i 
CMoiOM,  à  Milan  el  à  Pavie.  Dans  cette  dernière  vflte, 
dflmt  «ladnMwdecankria,  ciod  cenU  Gutusint  ctp»* 
KdolA  et  cinq  ntHe  Alletiwiid«  Tarent  diafgé»,  mm  ta 
I  > Il i; [  imlctncnt  (l'Aolunio  de  l.«'iva,  oflkiiT  de  fortune  et 
de  iiit  rit»',  «h-  tenir  l'ennemi  en  êclicc.  Fraiiçuiii  I",  ainou- 
reux  (les  actions  tl'éclat ,  résolut  loiit  aussildt  d'aller  mettre 
letiége  devaotcetl«  plioe«  mus  les  murs  de  ItaoeUe  fl  ar- 
riva b  34  octobre,  h  là  lèle  île  vingt-&it  mille  liommea  ef- 
fectifs, dont  deux  mille  laïu  i-s ,  Imil  mille  Tantassins  alle- 
mand», ù\  iiiilie  Suisat»  ,  MX  mille  aventuriers  français  et 
quatre  oiille  italiens.  On  ej(|M^ra  d'abord  enlever  la  ville  par 
an  «mpte  coup  <k  mai.i ,  car  elle  n'i  tait  point  entourte  de 
fosaés.  Le  canon  eut  donc  Uentât  pratiqué  une  brtelie  dam 
aat  nuirailUw;  mais  lorsqu'on  e^sa\u  le  donner  l'assaut  de 
ce  edU,  on  trouva  au  delà  ihi  iiuir  d  uiiceinte  un  fossé  et  des 
retranclieiiienls  derrière  (txjiitU  les  assiégés  embusqués 
dirigeaient  aur  lea  aasalUanb  uu  feu  aussi  bien  nootri  qiio 
meiirtrier.  Repoua^és  avec  iiertc ,  les  Français  furent  donc 
obligés  d'en  n  v.  nir  rii;\  i  {  r  <iions  ordinaires  dci«  sic^e^  et 
d'ouvrir  «Je&  tiaQcliL'es  rt-gulu  res  ;  travaux  qui  entraînèrent 
des  longueurs  aussi  préjuiliciables  à  l'armée  de  François  1" 
qa'kax  assiégiéa,  dont  les  ressources  «'épuisaient  aial^M^  lea 
raifort»  en  bommea  «t  en  vivrea  qiw  leur  avait  aneoéa  le 
connétable  de  Bourbon.  Les  lmf>éi!<iu\,  reconnais-naut  la 
nécessité  d'entraîner  les  Français  dacm  quelque  engaifement 
décisif,  se  mirent  en  mouvement  le  janvier  \i2!>  sur  Pa- 
vie» afin  d'en  iaira  lever  le  riigfi.  Si  François  1"  avait  prêté 
PoreilleMtxavladeabmHaeadegaerrelea  pluse&pérlmentéa 
de  son  entourage,  il  eût  levé  le  siège  et  aurait  pris  une 
position  avanta;ieuse,  dans  laquelle  il  ei)t  attendu  <]■• 
ferme  r,>rm<  c  iiiii>ériale  coiinn.iMikt-  par  Cliai  ieÂ  de  Lannuv, 
Pcscara  et  Jkiurbon  ;  maia  l'avis  cooiraire,  émis  par  !'&• 
nini  Bonniv«t  et  qndqoea  Ikvoria,  fen^orbi,  «I  «■  rt- 
soltit  d'attendre  l'armée  impi^riaie  I,*»  où  on  se  trouvait,  plu- 
tôt ((ue  d'avoir  l'air  de  ntuler,  wns  réflérliir  qu'on  allait 
se  trouver  entre  uneplace  forte  iier>'niliifpar  une  nuniLireii>c 
garnison  et  une  arm«^  bien  plus  numiireuj>ti  eitcure  et  toute 
oonpoaée  de  troupes  IralcbM. 

Le  1*'  février  les  deux  armi'es  n'étaient  plus  qu'à  un 
mille  de  distance  ;  mais  jusqu'au  24  lévrier  ce  oe  fut  entre 
elles  qu'une  .<^uitt'  imessante  d'esearmouclies  sans  u^^'ivilé. 
On  s'observait  de  part  et  d'autre,  et  on  Uetàlait.  Ëulia,  ce 
jovr-là  les  diefs  de  l'année  franfÉtan  eraicnt  que  le  mo- 
ment favorable  était  venu  d'engager  une  action  générale  ; 
mais  au  lieu  de  troupes  en  désordre  sur  lesquelles  on 
croyait  tomber  i>our  aclicver  leur  di-ronte,  on  trouva  les 
lignes  de  t'enaeuii  complètement  reibriiiees  et  prêtes  a  re< 
Mvoir  vigoureusement  le  cluic.  l>epart  el  d'autre  il  y  avait 
«nviron  qulua  mille  bommas  efEaisiiia  en  présence.  L«s 
Impériaux,  prolitaatdela  busse  mameuvrede  François  i*', 

firent  prendre  en  flanc  la  )>enilarnnTie  fr.inçaise  ,  pustee  a 
la  gaticbe,  tandis  que  leur  avaot-ganie  atiaipiait  l'aile  droite 
du  roi ,  que  commandait  Anne  <lc  Montmoreoc;.  La  roélee 
était  devenue  générale  :  de  pan  el  d'antre  on  combatuit 
avec  un  arcttamement  «MrAiM,  el  l'hmée  française  ra- 
chetait par  les  plus  iM-iilantes  preuves  de  valeur  l'impru- 
denca  avec  laquelle  elle  avait  coiuaieoce  son  attaque.  Mais 
les  Suisses,  démoralisés  par  la  mort  de  leur  commandant, 
Jean  JMgbecb,  ne  aontinnnt  point  leur  antique  réputation, 
et  lêelièreet  pied.  Montmorency  nt  de  veina  eflbrts  pour 
retenir  Ils  fiiy  nds,  el  fut  fait  prisonnier.  En  même  temps 
le  roi,  place  a  la  gaucUe  avec  sa  gendarmerie,  se  voyait 
attaquer  en  faoe,  en  Oau  et  par  derrière.  Une  foule  de 
aelinenrs  faienl  tnés  à  aeaoôMa,  et  dinetant  m  instant  sa 
posHIoo  devenait  plos  eritlqne.  De  tens  les  points  de  la 
ligne,  «Hs>-itôt  «lu'on  V  apprit  les  p  riU  personnels  que  tau- 
rail  le  roi  de  I  rancc,  le»»  clievalter»  volèrent  à  Min  secours; 
et  Bussy  d'Atnbuiae,qul  avait  ordre  de  contenir  lagamiaan 
de  Pevie  avec  la  réserve,  nliésita  pas  è  abandonner  aen 
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'  poste,  dans  l'espoir  de  p.trveuu  d  di'^-i^t-i  i- rançoîs 
mais  il  fut  tué  en  arrivant. 

11  n'y  avait  pas  une  beure  que  la  bataille  étaiC  engagie, 
cl  d^b  flOi»  était  complètement  perdue.  Bonnlvet  expia 
noMemeat  la  grave  responsabilité  qu'il  avait  encourue  en 
recommandant  une  tactique  qui  en  définitive  aboutissait 
à  un  immense  désastre.  Il  se  précipita  la  visière  levée  au 
I  plus  épais  des  ennemis,  et  s'y  lit  tuer.  Tous  les  bistoriena 
!  s'accordent  i  reconnaître  que  François  1*  donoa  dana  cette 
I  dreonstanoe  d*lnoentestables  preuves  d'une  grande  valeur 
I  personnelle.  Quand  U  avait  vu  que  désonnais  toute  ré- 
[  sislance  était  Impossible,  il  avait  pourtant  e^^a)é  un  ins- 
I  tant  de  se  mêler,  lui  aussi,  aux  fuyards;  mais  il  ignorait 
I  que  le  pont  jeté  sur  le  Tésin  avait  été  rompu  par  ceux 
I  qui  les  premier»  avaient  paeaé  par  là  et  que  toute  retraite 
lut  était  ooitpde  de  ce  cAtd.  n  n'eol  d*dlleur8  pas  le  temps 
I  d'arriviT  jus(|u  au  fleuve.  Il  fut  bîejitùt  arrêté  en  i-lUA  y^e 
I  quatre  cavaliers  e>>pat4Quls,  qui  u'avaieot  deja  plus  de  car' 
toiirlies,  mais  dont  l'un  n'en  étendit  pas  moins  son  cheval 
roide  mort  d'un  coup  de  crosse  qu'il  lui  porta,  à  la  Uie.  Le 
roi  roula  dans  an  foasé  aons  sa  montnic  ;  i  ce  meoNot 
'  les  liotnmes  qui  venaient  de  l'assaillir  aperçurent  son  cor- 
.  dou  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  reotarquèrcnt  la  ricLeasa 
i  de  son  costume.  Il  y  avait  à  le  tuer  sur  place  la  certitude 
pour  Mix  d'une  riche  dépouille  i  pertager;  di  en  le  biaait 
prisonnier,  il  y  avait,  <fnn  antre  edtd ,  une  grotae  rançon  k 
espér'T  l.i's  retires  drlib^rairnt  encore  sur  le  parti  qulla 
preudraieiit,  lorsque  t>urviat  un  geotilUomme  delà  maison 
du  duc  de  Bourbon,  qui  reconnut  parfaitement  François  1". 
Courir  auprès  du  vic^roi  de  Lannoj,  qui  se  trouvait  font 
près,  et  lui  annoncer  quel  était  rimpoitant  prisonnier  dont 
tl  s'asî'^saît  de  sauver  la  vie  ,  furent  pour  ce  geotiltnmme 
l'altaire  d'im  moment,  el  a  quelques  minutes  de  la  F/an- 
çois  1",  lire  de  de>sous  son  tlieval  mort,  dont  le  poids 
l'accablait,  avouait  qui  il  était.  Il  avait  des  blessures  accès 
flpavca  à  la  nain  et  an  vlsaga. 

Il  refusa  de  remettre  son  épée  au  duc  de  Bourbon,  et  la 
présenta  au  vice-roi  de  Naples,  Lannoy ,  qui  la  reçut  à  ge- 
noux en  donnant  la  sienne.  Transtere  a  Fizzi;^l>ittone  avant 
d'être  cooduil  a  Madrid ,  François  écrivit  a  sa  mère  une 
lettre  que  la  flatterie  a  lort  embellie  :  ■  Madame,  tout  est 
perdu,  fors  l'honneur.  >  Cette  plirase  serait  magnifique,  mais 
elle  n'est  pas  authentique.  La  lettre  de  François  !«'  a  été 
I  con-ervee,  elle  n'a  pas  ce  laci>:ii-"'.r,e  héroïque,  mais  la 
I  même  i«ie«  k'y  relrou^c.  «  Pour  vous  (aire assavoir,  madame, 
I  comme  se  porte  le  reste  de  mon  infortune,  de  toutes  cAo- 
ses  ne  m'rsl  demeuré  que  rhonatur  <f  io  vte,qui  est 
j  saine;  et  (tour  ce  que,  en  votre  adverdû,  cette  nouvelle 
vous  Kfia  quelque  peu  de  récoofurl,  ai  prié  que  l'on  me  luis- 
sàt  vous  I  crire  cette  lettre  ;  ce  que  l'on  m'a  ai^meot  ac- 
cordé, ete  " 

PAVILLON.  Ce  mot  a  on  stralégiect  en  arahilectnn 

des  acceptions  enUènment  difKrenlea  cl  frès^tendueti  ; 

dans  le  premier  de  ces  cas,  il  se  dît  en  r.il  dr,  ttnlej 
j%ûiis  lesquelles  campe  le  M>ldat,  el  surtout  des  drapeaux, 
étrnddidN,  enseiKoes,  bannières,  etc..  qui  sont  sotiveot  con- 
fondus ,  et  pris  Je»  uns  povr  les  anirea  par  lea  entean.  Lea 
pavillons  étalent  andemMuent  étendus  sur  des  travcrsiers, 
comme  le  sont  enœre  les  bannières  d-  ^  f^pli  r;  Lr.  nm  l^  de 
les  avoir  en  pointé,  comme  lis  sont  aujourd  tiui,  vii-nt  des 
Arabes  maliomélans ,  quand  ils  s'emparèrent  de  l'Espagne, 
comme  on  le  voit  dana  Bodericna  Tdetanua.  L'usage  dei 
pavillom  est  lito^den  :  lea  Oreea  tea  eennaiasalent  dèa 
les  premiers  temps  de  leur  liislolre.  On  nomme  ans.^i  pavil- 
lon ce  qui  envelopfxï  les  armoiries  des  souverains  Quoi- 
qu'on nomme  en  général  pavillon  tout  drapeau  b.ittant 
au  vent,  ce  onot  s'emploie  speciakinent  dans  la  marine,  où 
il  désiste  l'dtattdard  dn  vabseau.  dont  le  principal  naage 
est  de  faire  connaître  la  nation  à  laquelle  appartint  ce  même 
vais-seau  .  il  s'art)ore  al<irs  à  la  corne,  au  mât  de  rarrièra. 
Le  pavillon  français  est  de  toile  blanche  de  111  ;  ceux  des  au* 
1res  nations  sont  d'étamine.  Les  pavillons  de  signaux, 

9^. 
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sont  de  c^tpnrc,  ft  faiu  d'éUiniae,  à  couli'urs  Ixès-va- 
riéftj.  Le  pavillon  de  poupe  est  toujours  riéplojfé  »url«i  Tais- 
Maux  de  l'État  tant  que  le  toleil  e^tnur  l'borifM;  l'équipage 
■e  décwiTr«  an  aïoinMt  o4imi  le  hiaie  «t  quand  os  Ta- 
màai,  <M  dm  moia»  en»  draxopërrtiom  MiM-«tleii  prés>^niées 
ant  niiii  l  itsi  comme  défaut  être  pour  cii  v  ,  liu  i  que  Imit 
ce  qui  ouDcerne  le  pavilloo ,  l'objet  d'un  rcAp«cl  particu- 
lier. 

La  préMBca  da  capilaine  à  bord  «'antoicsa  par  le  ps- 
irllloa  dto  beaaprf .  les  cawiK  portent  pavlnon  nir  pou|»<<  ; 
on  U'  déploie  enenlii-r  pour  te  ca|)i(.)iiii'  Je  \aisse;tii,  on  en 
relevé  la  queue  pour  leacapitaint::)  df  fn  gale  ;  il  rt>sU'  rutdé 
sur  le  mAt  pour  les  grades  au-dcstîouA.  cuotn  -ciiulrai 
s'annoQM  par  un  pavilloo  carré  au  mAt  d'ai  tiinoai  le  vice- 
amiral  fiorl*  le  mène  pavilkm  a«  mit  de  mlrnlM».  On  dit 

d'un  vaisseau  mir  lequel  s'ptiib.irque  un  orficioc  >;éftecal  qu'il 
porte  le  pa>illi>n  de  a'  dernier.  Le  paviUun  couvre  la 
marchandise  est  un  aiiome  du  droit  des  neutres.  Amt' 
ntr  le paiHllon,  c'act  le  baluer  par  déféreaoe  ou  par  force; 
AM*wrer  $tm  pavUkm,  c'est  tirer  m  coup  de  eaM«  en  h 
fIi^sanl.  Mettre  le  pavillon  en  berne,  t'est  le  plier  dans 
sa  liaiileur  de  manière  qu'il  ne  fas^e  qu'un  |ai.>ceaii.  Baisser 
It  pni  illou.  ou  baisser  pavillon,  ou  tm itre pavilioii  lias, 
c  eat  CMier  ou  m  reconnaîtra  intérieur  A  la  peraonne  A  qui 
ron  aa  Irmif»  compati»  avec  qui  l'on  cat  ao  eoncarmca,  ea 
contestation.  Se  ranger  sous  le  pavillon  de  quelqu'un, 
c'est  se  mettre  sous  sa  protection.  Pavillon  s'emploie  figuré- 
ment  pour  dé>igner  les  vaisseaux,  la  puissante  maritime 
d'une  nation  :  Le  pavillon  anglais  domine  sur  la  mer  ;  Soo* 
tenir  l'honneur  de  son  pavUkut,  de. 

Cest  de  la  forme  des  chAleaux  et  des  toitures  KOtliique.«:  ' 
que  vient  en  France  l'application  qu'on  a  fait  du  mot  pu- 
viltun  a  cpriains  corps  'le  liAtiiui'nt.  Los  tours  et  les  tou- 
relles ,  si  multipliées  dans  ia  disposition  des-  cliAteaus ,  les 
bAtimenta  lioléa  et  les  combles  fort  #laféa  qai  laa  cauron- 
■aient,  n'étalent  pas  en  effet  sans  res-^finblance  avec  les 
tentes  et  les  pavillons.  On  nomme  aujiturd'liui  pavillon  un 
tout  petit  lidttutent  mié  et  couvert  d'un  Sfiil  comble  :  tels 
août  dait»  i&i'  jardins  les  petite  édiliccs  qu'un  y  cuusliuit 
pour  servir  de  li«u\  de  repos. 

Pavillon,  en  termes  de  tapissier,  se  dit  d'un  toar  de  lit, 
plissé  par  en  baul  et  stispendii  au  plandirr,  ou  attarlié  A 
on  petit  mAt  vers  le  chevet  :  un  dit  aujourd'hui  couronne. 
Pavillon  se  dit  aus.si  d'une  lour  d'etolfes  dont  on  couvre  >e 
tabernacle  dans  quelques  ^lise^  :  il  m  dit  également  du 
tonr  d'èloffo  qu'on  u«ct  sur  le  sainl  ciboire,  favillon  «i- 
pl8c  «noora  l*extrémii#  évasée  d^natminprtta,  d'un  cor, 
d'un  porte  voix,  etc.  H  y  .< ,  tnt  anatumk,  unc  partie  de  l'o- 
reille qu'on  nomm«  \c  juin  lion. 

PAVOIS  I  .\rl  tnihfiiire],  bouclier  des  gens  de  Pa- 
rie, si  l'on  s'en  rapporte  A  .Muralort  :  «tu^si  <  et  historien  et 
Ménage  regardent-ils  le  aubstanlif  Halien  paaese  comme  la 
racine  du  terme  français  pavois  et  de  l'espagnol  papei,. 
Le  pavois,  moyen  depavesade,  c'eM-à-dire  de  bastin|(ft<:<-, 
le  pavois,  arme  défensive  du  pavf>sier,  passe  d\(s:  vraisem- 
bloace  pour  avoir  produit  la  verbe  pnvinter,  qui  a  eu  des 
aceeptions  si  variées.  Le  pavois  rappelait  par  sa  forme  le 
acitfinn ,  le  thfim$t  dent  les  Romaina  avafnot  empnmté 
Piisage  des  Sablns  et  des  SamnJles  :  c'était  ainsi  on  hoa- 
clier  de  de  long,  en  forme  de  demi-cylindre  ou  de 
tuile  À  canal  ;  «a  gran^tie  dimension  explique  comment  on  con  • 
sacrait  l'élection  de.<«  anciens  roii^  balaves  dont  parle  Tacite, 
des  empereurs  romains,  des  rois  de  la  ptemlAre  race,  en 
les  tfeeanf  J«r  le  pavoàs,  c*«al4'd|]«  enreeenvfani  le  par> 
tie  creuse  du  bouclier  avec  une  planche,  on  en  l'cinplis^rt 
de  Mible  pour  en  faire  un  piéde&tal  portatif,  sur  U-quci  mon- 
tait le  prince  qui  venait  d'être  cou ronnt^.  Quatre  soldats  de 
taille  égù»  aotttenaient  aur  une  épanle  un  des  angles  du 
bottcNar,  et  le  pilnee,  promené  aux  yent  de  l^mée,  se 
cnnsofidifit  le  mieirt  posiiible  sur  ce  trône  tremblant,  en  en- 
fouçuil  le  let  d'un  piiuin,  ou  d'un  angon,  ou  d'une  Iramée, 
«un  le  bda  et  le  «nIr  du  ^vdi,  11  •»  lUail  «iwi  de  cetin 
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d';ippui. 

C'est  en  nwnfloDnant  le  pavois  que  les  historiens  français 
ont  raconté  c*  ganm  d'intronisation:  nous  te  répétons  dV 
près  eux  ;  il  ne  tooi  pas  perdre  de  vue  qu'il  n'y  evaK 
alors  ni  paves ,  ni  pavèie,  ni  pavots ,  ni  aucun  mot  d'or- 
thograplie  analogue.  C'est  an  moyen  Ag^  qu'il  a  oouuncooé 
réellement  à  voir  des  pavois  ;  ita  étaient  portés  par  m* 
classe  de  soldais  nommas  jmwûien  «a  jneeiifcni  Iwr 
métier  n*élalt  pas  da  eomNdtre ,  al  ce  tftit  k  leor  eorpe 
d«^rendanl,  m.iis  de  iikeltre  Â  couvert  des  combattants  armés 
li  âtes  ou  J'ai  l>4J«tes  :  a  cet  eftet,  les  pavessiers  couraient 
placer  dans  un  endroit  exposé  aux  traits  ou  aux  projectiles 
de  fcnncmi  l'eapèce  de  lourd  parapet  ambuient  qui  ieni 
était  coaM,  et  qui  ae  tenait  dcbooltoat  seul,  i^e  paveieier 
restait  accroupi  derrière,  tandis  que  le  tireur  d'are  (ombaltalt, 
en  se  montrant  A  peine  en  dehors  d'un  des  cùlé^  latéraux 
du  pavois.  Ces  moyens  de  combattre  étaient  principalement 
emplojéadaoa  lea  siégM,  soit  olfcMifa,  •oitdélcnsi&  :  cet 
usaiie,  peut-être  Imilé  des  f*eraw,  nveit  donné  naimanco 
au  j^rnre  do  pAvni<  plus  anciennement  nommés  persiens. 

Dans  des  siècles  plus  modernes,  on  rendait  la  niènte  idée 
par  les  mots  talevas ,  bastmgues ,  paniers,  vmnteleit. 
C'était  A  l'ombre  des  pavois,  dit  Monstrelet,  que  les  arba- 
têstrtenetiibaudsribamdoyaient  (lançaient  dea  traita).  Le 
mot  pavois,  considère  sous  le  point  de  vue  des  guerres  fran» 
çaises,  a  été  d'usage  de  Pliilippe-Augufte  A  Charles  VU, 
que  l'hisloireiMalionn»  Geamiee*en étant  personneiiemaot 
aervi.  C  B*hdi:(. 

PAVOIS  (  Marine  ).  Ce  mot,  qui  veut  dire  les  décora- 
tinnsdontnn  vaisseau  s'entoure  les  jours  da  fête,  vient  du 
>  ieux  ntof  flrançais  :  pavécher,  qui  signifiait  eoucrir,  ou  de 
la  ccii.l  11  ii,r  les  anciens  qui  ran;;eaient  leurs /jrt  t'ot  .v  sur  le* 
bords  de  leurs  navires,  quand iU  voulaient  combattre,  jiour 
se  cacher  derrière,  comme  on  voit  dans  les  médailles  qui 
représentent  leurs  oombela  de  asor.  Il  |  a  de*  pavois  dn 
diverses  aortes  et  de  diverses  couleurs  :  lea  uns  sont  fltfle 

d'une  simple  toile  poudruiiiu^e  ou  non  ;  les  auire<i  sont  de 
drap  l>leu  borde  de  drap  jaune,  et  6euh%  quel'|Uelut.-i  de  divera 
signes  d'amwirie:  on  les  met  autour  des  bastingages  |»our  lea 
cacher,  et  même  on  en  enveloppe  qoeiquefoii  les  btincs  pour 
caclier  lesgabieraL*aete  de  pavolaer  dans  les  Jours  de  IM« 
neseboine  pas  d'ailleurs  à  tendre  lesp<iM>t.v  dont  nous  venons 
de  parler,  mai»  ou  aibore  aussi  alors  une  mulUlude  de 
villuns  de  signaux,  flammes,  etc.,  qui  se  hissent  A  la  téte  des 
mAta  et  au  bout  des  veiSHca  :  la  place  dea  divers  pavitlona 
est  alors  marquée  eoivant  llmportenee  des  peys  anvqueh  lia 

app  irtienneni,  et  les  relalion'i  d'.dliance  avec  te  pay<  auquel 
app  irlieiil  le  vaisseau /Jrtfowf  quand  on  est  en  ^nerrei  le  pa* 
Villon  ennemi  se  met  d'habitude  A  la  civadière ,  ce  qui  peut 
se  supprimer  ;  la  plaça  des  autres  pavillons  est  indiOérente, 
cl  ptvs  on  les  multipile  dans  ces  oeeeslone,  plue  le  naviru 
offre  un  élégant  coup  d'œil ,  surtout  quand  le  vent  soulère 
cette  brillante  bigarrure  de  morceaux  de  toiles  de  toutes 
couleurs. 

FA  VOT,  genrv  de  plantes  appartenant  A  la  polyandrie- 
monogynie  de  Limé,  et  à  la  famille  des  papovéncées  de 
Jossica.  Le  genre  pavot  renferme  environ  onn  vingtaine 
d'espèces .  les  unes  annuelles,  les  autres  vivaees,  et  dont 

neuf  croissent  aiijoiird'liiii  nalurellement  en  France  Ce  sont 
en  général  des  ptiioles  berlMcées,  aux  rormcà  élégantes, 
et  dont  toutes  les  parties  sont  d«^née-s  d'une  manière  éga- 
lement gracieuse  et  large.  Leur  tige  flexible  at  étanoée  s'é> 
lève  quelquefob  k  la  tiaotonr  de  deint  métrés ,  bauleur 
qu'elle  di* passe  rarement,  bien  que  Chardin  raconte  avoir 
vu  en  PeTî^  des  tij^es  de  paroi  hautes  de  quarante  pieds , 
et  que,  au  dire  de  Gardas,  les  rapitule.i  des  pavots  d'.Vrabie 
atteignent  parfois  treota-cinq  poticesde  circonférence.  Leurs 
fenlllee,  piusque  tou|oufB  vnte  et  gtabrea,  et  rar«neai 
pubescentes,  sont  alternes,  engainantes  o<i  amplexicanles, 
inégalement  dentées  ou  incisées.  Leur  fleur,  terminale  et 

Ml  calice  liMné  de  deui  «é> 
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piIcteoMavet,  cadacs  et  glabre*;  MM  eerall»  i  qiwtn 

grands  pëtales,  pliMës  et  ctaifToiinés  avnit  IflW  «nllar  éf»- 
uouisaemeii  l  ;  dft»  étamioes,  liypogyne»  extrlniflaiwit  BOOi'  j 
bretises,  el  qui  sons  rinflueiice  (l<>  la  ciillnre  se  trancfor' 
méat  (acileioeut  en  pétales,  pour  funrier  «les  Heure  double*  ; 
OB  otaire libre,  «vowle  «aftlobuleux ,  inoDolocuUire ,  et  sil- 
lonné par  de  nombreoiM  flUMlM  cfcriMll«,  dutqttei  d'im- 
nomtirahles  ovoIm  ;  au  «ommet  de  roTaIre  exiale  «a  «fig* 
mate  en  fonn^'  ir'  li  j  >■,  r u uiposé  de  rayon*  dÎTergenls, 
Oiais  touiiéi  laléralenient  entre  eus.  Cette  lleur  demeure 
peocM*  vert  la  terre  jusqu'à  IVpoqiw  de  Mm  «olier  déve- 
loppenieni ,  époque  i  laqiwil»  «Ue  KdraM  pour  étaler 
auraleil  les  mervellIetneirfclMMe» de aaeerane,«liea In- 
nombrables pétales,  d>  nt  tdntes,  dÏTeraifiée*  à  rinlini, 
pf^aeatent  toute»  les  vari^tè^  de  couleurs,  si  ce  n'est  peut- 
Miehisouleur  bleue.  Le  fruit  du  pavot  est  une  capsule  glo- 
buleuse, oToide  ou  eilipaoiilale,8'«unMttàaoii  aouinel,  au- 
dessous  du  stigmate,  et  iwfermaot  d«  petltaa  gralnea  rtel- 
formes,  striées,  de  couleur  variable  suivant  les  espèces,  et 
dont  it  Donibie  s'éieve  quelqaeloia  à  plusieura  oùUe  pour 
oMMUtecaiiral*. 

QeotqaMMpoffifafMi  gtwa  papmr  iMbel. 

I«  pavot  a  été  cultivé,  tut  i  mme  fleur  d'agrément  que 
comme  plante  aliutenUire  ou  rnéilu  inale,  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Homère  en  (ait  une  fréquente  mention ,  et  Virgile 
cite  le  pavot  parmi  les  plantes  qui  épuisent  leplua  la  taira: 

Urit  nia  liai  campam  uff,  urit  a*eii«  ; 
DnatlMfcM  pcritaaa  papamra  «onno. 

{Georg.,  L.  i,r.  77.) 

Tonifiée  et  patrie  avee  de  la  iarine  et  du  miel ,  la  graine  de 
pavot  Mrvalt  k  eonfeedoiaHr  dea sUaam  (ptacenla  meltita 
papavere  et  setamo  sparsa),  doiitl\iaage  était  très-ré> 
paadu  à  Rome,  et  qui  constituaient  une  friandhe  à  taqndie 
le  vigilant  Cerlière  lui-même  ne  savait  ri-sister.  Dans  les 
cérémonies  religieuse ,  la  Ikurdu  fiavot  jouait  un  râle  im- 
portant :  elle  était  consacrée ,  comme  symbole  de  la  fécon- 
dité ,  à  Junon-Lucine;  dans  leamyatèna  d'Êlanais,  lea  prê- 
tresses de  Cérès  ainsi  que  la  déesxe  elte^même  portaient 
iii'i^  pavots  à  la  main  ;  dans  Ii  s  r"i  -  de  V^nus,  les  amanls  li- 
aient dea  angures  du  bruit  que  laiHaient  ^es  pétales  froist^s  ; 
411  cnjoielliitb  couche  du  ilit'i  des  songes;  on  en  tressait 
d«8  coananMi  pour  le  front  de  la  Muit;  at  aux  fétec  eompi- 
tales  on  sacrifiait  dea  iMes  de  pavot  aux  dteux  Larea  et  à 

M;iiii;i  .  li'iir  imi'tc". 

Deux  c-spères  de  pavois  sont  surtout  remaniuables  :  le 
pavot  somnifère  (papavtr  somni/frum,  L.  ),  originaire 
d'Orient,  mala  aujount'liui  cultivé  dana  toalea  iea  contrée» 
de  n&mope ,  et  dont  Iea  tiges ,  les  feailla  et  ha  eaptniea 
fournissent  un  sur  lai  tt  «cent  et  4cre,qui  s'épai-ssil  el  se 
colore  p«r  l'évaporatiou  et  devient  de  l'opium;  elle  co- 
qvelicot  (papaver  rhxns,  L.),  qui  pullule  dans  les 
ckanipe  de  blé  et  infeste  partout  lea  moissons.  Les  cap- 
anlea  sèehea  do  ^NraolMmjti^e  aoot  employées  en  décoc- 
tion c  Tiimt!  narcotique  :  ses  graines,  oléagineuses  ,  qui  ne 
participent  aucunement  Ats>  pruprtétés  narcotiques  commu- 
nes à  toutes  les  autres  partiû  de  la  plante,  fournissent  une 
btUe  aboadante^  qid  porte  le  nom  à'9ilvUt9  oo  d'orUfei^e, 
et  qoleat  propre  k  tona  le»  MageaenNnairea  «  anatf,  mal^ 
les  règlements  de  la  police ,  e.st-elie  mPléc  en  grande  quan- 
tité auK  liuileâ  d'olive  qui  se  coasoranieQl  en  France. 

BELFiELn-LarÉMiK. 

On  dit  ao  figuré ,  les  paooU  du  aonuneil  »  les  pavots 
de  Horptiée,  poor  dire  le «onmcil.  Lea  poêles  en  «Ret  pei- 
gnaient le  dieu  du  sommeil  couché  ?ur  des  gerbes  de  pavots. 
On  dit  proverbialement  comparer  la  rose  au  pavot,  pour 
dire  comparer  des  choses  qui  ne  sont  pa'9  comparablas.  Dans 
le  grand  art,  dana  cette  ioiie  recfaercbe,  ai  prolongée,  de  la 
ntarre  pldioaopbale,  «n  appelait  ptwot  dea  phlIeâoplKa 
JfWvrage  de  la  pîerre  parfaite  rouge. 

PAWLOWSKidiAlrau  impérial  de  plaisance,  situé  à 
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lulomètresde  Saint-Péiersbuurg,  sur  les  bords  de  la  Sla- 
vriaeoka,  fut  eonstrait  en  1780,  dana  un  bon  style,  d'aprèa 
les  plans  de  rarddleeteenglats  Brown,  et  itblU  eo  IMa»  ft 

la  suite  d'un  incendie.  Il  e.st  surtout  nClèbrc  par  son  cJisr- 
mant  parc,  ainsi  que  par  le  wauxliall  qu'on  y  a  établi  il  y  a 
quelques  annéesseulemeni,  et  qui  est  en  été  un  des  princqiiiK 
lie«&de  divertiaaemeotdMbaUtaats  de  la  capitale.  Le  parc 
e«t  «necréation  de  limpératrioe  Merle  Peedoreiron  .ipênee 

de  Paul  r',  qui  iiimait  particulièrement  ce  séjour,  f.es  par- 
ties les  plu^  romanpiables  du  parc  sont  :  l'ile  enchtintét , 
entourée  par  les  e^ux  de  la  SlawiiEiika;  le  pavillon  des 
Etues;  VErmitagif  où  demeura  pendant  quelque  tempa  le 
prince  persan  liina  ;  ViMU,  avee  son  groupe  de  RleMen 
bronze;  la  pltr-r  des  Muses  f\t  Temple  des  Grâces;  la 
Ferme  impériale,  bâtiudans  une  ravissante  situaliuii  ;  enfin, 
les  mausolées  et  les  tombeaux  ornt^  de  sculptures  dues  an 
dseau  du  grand  scnipleur  russe  Martos.Au  centre  daclift- 
tcau,  qui  est  eonatrattcB  hénieycie,  aelronveal  one  biUio» 
tli^que,  une  remarquable  collection  de  tableaux  des  école* 
ancienne  et  moderne,  et  le  Rrand  salon,  dit  cabinet  de 
réunion,  dont  tous  les  nieubles  et  ornements  sont  le  pro- 
duit du  travail  des  différentes  princesses  de  la  maison  im> 
pCrWe.  On  renaaninn  eneera  lectbtnet  des  médaiUea  et  d« 
minéralogie  et  Ir  ■'n\or\  des  antiquités  d'Herculanam.  A  la 
mort  de  l'iin^M  tati  ice  Marie .  arrivée  en  1828 .  le  grand-duc 

Miclie)  prit  possession  de  ce  cbdlann,  anx  termes  d«  lealn* 
nent  de  sa  mère. 
An  ndlien  dn  pare  de  PawloMk  a'élève  la  p^te  ville  du 

même  nom,  avec  4,000  habitants,  et  qu'  un  chemin  de  fer 
ouvert  en  l^38  met  en  communication  avec  la  capitale. 

1\\  \  O  ,  la  plus  petite  des  Iles  Ionien  ii  c  ^  . 

PAXTON  (Sir  Josci>nj ,  architecte  hI  jardinier-paysa- 
angUa,  est  né  m  IM,  de  parenU  panviea,  dans  la 
Berwîckshlre.  Dans  sa  jeunesse  il  eut  à  lutter  contre  bien 
des  difficultés,  jusqu'au  moment  od  il  fui  assez  heureux 
pour  obtenir  un  emploi  dau-i  lesj.ir  I us  Id  i  ik  de  Devon- 
shire,  k  Cbatsworth ,  où  il  se  distingua  telleineut  que  le  duc 
le  prit  MnlM  poor  jardinier  en  dief.  Sons  sa  direction  lea 
Jardins  de  ChaUwortli  acqnirentnne  réputation  européenne, 
et  dès  lors  Paxton  (ut  universellement  reconnu  comme  Tun 
des  prt  [1111 1  s  J  iniiiiiers  de  notre  temps.  Par  la  publication 
de  son  Treattse  on  the  Culture  qf  the  Dahlia  (  Londres, 
I83ft  ),  il  M  It  «M  pièce  lieaovatile dans  la  litléntura  bota> 
nique.  Il  donna  ensuite,  en  société  avec  LIndIey»  un^lel 
bolanical  Olc^ionary  (  Londres ,  18tO);  pafs  il  fit  paraK 
tre  divers  articles  dans  V Horlicultural  l'i  f ,  journal 
rédige  par  lui ,  et  dans  d'autres  recueiU  de  Uttanique.  i<a 
grande  exposition  universelle  qui  eut  lieu  k  Lendteectt  ISSO 
fait  lomaît  l'oocasien  de  montrer  son  talent  sous  un  nonviett 
}our.  Il  s'ai^ssatt  de  construire  nn  édUoe  propre  à  eella 
solennité  in  1 1  trii  Ile ,  et  mille  projets  avaient  été  mis  en 
avant,  quand  (^axton  proposa  d'en  Caire  un  tout  en  verre. 
Il  avait  déjà  exécuté  à  Chatsworlh  des  édifices  de  ce  genre 
en  petit»  et  en  avait  reconnu  qu'ils  remplissaient  toutes  lee 
conditions  qu'on  avait  eues  en  vne.  Qnolqne  aoo  projet  «M 
été  présenté  ipr^s  iVxptrntinn  du  dc'lai  fivé  pour  le  concours, 
00  ne  lui  en  donna  pas  moins  la  préiérenctt;  et  C'&à  «ur  ses 
dessins  que  fût  construit  le  célèbre  Palais  de  cristal.  Cette 
remanpiebleoonstruction  répondit  si  eomplélementà  tonlca 
Im  eondttions  du  programme,  qu'elle  asanm  eaaeitdl  è  son 
auteur  le  renom  de  grand  architecte.  Pazton  fut  créé  baro- 
net par  la  reine  Victoriâ  ;  et  quand  une  société  en  actions 
se  coastitua,  en  1S&3,  pour  transporter  le  Palais  de  cristal  de 
Hyde-Park  àSjdenliam,  pour  le  réédifier  dans  dea  praporlinn* 
plus  grandloam  encore,  ce  fut  loi  qu'on  plaçn  k  In  tête  de 
cette  vaste  entreprise,  qui  depuis  lors  l'occupe  exclusive- 
ment Toutefois  il  trouve  encore  le  temps  ilir  publier,  sous  le 
titre  de  Paxton's  Fiower  Carden,  un  journal  spécialement 
consacré  k  it  culture  dea  fleurs,  et  auquel  collaborent  Ltnd* 
ley  et  plusienra  autres  Manlstas  eHèbiue. 

PAVE.  C«' mot  di^signe  spécialement  ce  que  l'on  donne 
aux  gen^  de  guerre  pour  leur  &uld«,  «(  s'applique  aussi  au 
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Miarre  des.  ixiTrirrs.  Aiiiti .  la  paye  est  U  léllfiMtion  d'uD 
IraviU  joonwlier  f  c'est  le  prix  des  Joaraéesenplo]Féet  à  la 
tatde  d^nil.  Il  «I  d«  TniseDce  diiii  conlnt  de  cetto  na- 

tare«liie  1'-  payrnient^  s'opj'renlà  detré)«-caurt4  iulcr*  ailes  ; 
iUdevrateiit  inèmK  rit;<iuieii»einpnt  être  ent-ctué»  jotir  par 
j<Mir,  cw  celai  qui  travaille  à  la  joiim^  est  en  droit  de  tou- 
diKT  MNi  ulaira  «onilM  aprèi  que  l«  Iravail  d«  |a  journée 
Wt  teilntaé.  Mah  «o  «si  daas  l'orage  de  détermlMr  un  jour 
qui  e^t  consar n'' aux  payement*,  c'est  le  jour  df  \ui'ic  Ce 
raot  &Vm|tiuie  familièrement  pour  dé^ijint  r  t  thiî  qui 
aime  ou  n'aime  pas  à  payer  nu  dit  <\\x  prem  «r  qite  c'eut 
one  bonne  page,  et  dg  dernier  que  c'eat  uae  mauvaise 
paye,  t^tti-Minm  hMUMqnlcIicrehe  partons  ba  moyens 
poMible-t  h  f'tnripr  le  payement  de  ses  dettes, ahllt  même 
qu'il  est  en  éiat  de  satisfaire  à  se^  créanciers. 

lA  haute  paye  al  l'exo^ant  do  >oIde  acrordéaui  troupes 
dan»  certaines  drcoailanoet  «t  aux  corpi  d'éiile. 

MYEM6NT.  Ceat  Paeqnlttement  d'une  dette  os 
d'une  obligation  Qiiiti<pie  le  taoX  jwyiinent  puisse 
étr«^  considéré  cuiutite  etiibrit^aaiit  tout  mode  <|i>eia)n«iiic  do 
litK^ration,  on  en  restreint  d'ordinaire  la  si;;nillcalion  à  la 
Ubératioa  par  iiaménitioo  d'capèce» ,  ou  À  la  delivranoe  d'un 
olifet  détenniné.  Le  ftayement  doit  être  opérd  par  le  débi- 
teur ail  jour  marqué,  sur  la  première  demande  qui  lui  en 
e^t  faite,  en  observant  toutes  les  conditiunis  insérée*  dans 
l'acte  d'emprunt.  Si  le  rn-aïu  ier  ii'»'\i^;e  pa-,  son  n  inljo.jrMî. 
ment  à  l'époque  d^terniiaée .  il  e»t  présume  accorder  Icriae 
cl  déM  au  dàitienr  ;  et  II  y  a  alors  proroplioa  da  Contrat , 
à  nioin^  que  ce  dernier  ne  veuille  lui-uiéme  s'acquitter  en 
forçant  ,e  (  r  ancier  à  recevoir  ;  car  il  })€Ut  arriver  que  ie  dé- 
biteur ait  iiilen^t  n  se  lit>i  r(  r  et  i)uc  le  <  l  e.uirier  n'en  ait 
point  i  recevoir.  Si  robllgation  n'exiMait  reelleweat  |>a»,  ic 
pojfcmeBt  qui  aurait  été  fait,  n'étant  plus  qoe  le  résultat 
d'une  erreur,  ^er  lit  sujet  à  ré|>étition.  Mai*  le  (layeuient  vo- 
kotairemeiil  lait  tu  exécution  d'uue  obligation  Odtureltu  n'est 
point  sujet  a  re|M:iiii.in. 

Poar  que  k  payement  soit  valabl>-  en  droit,  et  pleinement 
Ukératolre ,  it  font  qu'il  y  ait  capacité  dans  la  partie  qui  paye, 
capacité  dans  la  partie  qui  reçoit,  et  qu'il  eoiDprenoe  la  to- 
talité de  la  citose  due.  Cependant  ces  rèiiles  muflrcnt  des 
exceptions  vata.  nombreuses,  i|ui  sont  tuules  fondées  sur 
des  raisons  de  justice  et  d'equile.  Le  dtlaut  de  capacité  dans  I 
h  partie  qni  paye  oe  peut  plus  être  invoqué  comme  une  I 
oanse  de  rei>titution  lorsque  le  créancier  a  ooasomnié  <le  | 
bonne  foi  ce  qu'il  a  reçu  comme  loi  étant  It^tlroenient  dû.  j 
Il  n«  reste  alors  à  celui  qui  a  |>a\o  <|iie  son  l  e^oii.  s  <  (jiiire 
le  véritable  débiteur,  s'il  a  payé  pour  autrui;  et  s'il  a 
acquitté  sa  propre  dette,  quoiqu'il  Mt  nriBClir  ou  interdit, 
la  llbënUoB  lui  «si  aoqnlae»  poum  qw  I*  payenoit  ait  été 
re^  de  bonne  lot.  L«  déteut  de  capacité  dane  la  partie  qui 
reçoit  resse  éi;alem€iit  il'tHrc  un  motif  de  restitution.  I<jts()iie 
le  débiteur  peut  prouver  que  le  payement  a  réellement  tourné 
tu  profit  de  son  créancier.  Eulln,  le  débiteur  peut  être  auto- 
liaé  par  justice  à  faire  dea  pajremeni»  partiels,  lorsque  les 
droonitances  paraissent  antoriaer  une  semblable  meaare; 
mats  le'«  jii;.;es,  prenant  on  con^iili  r  ation  la  position  du  débi- 
teur, ne  doivent  uM:f  de  ce  puuvuir  qu'avec  une  extrême 
léicrvc. 

Dbm  iMS  les  cas  les  frais  du  payement  sont  à  U  charge 
du  débiteur,  et  ie  payement  doit  aVlftetuer  eu  général  à  son 

dcmirfle  ,  a  moins  que  le  contrat  n'ait  déterminé  un  autre  , 
lieu  ou  qu'il  s'agisse  d'un  corps  certain.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  payement  .se  fera  au  lieu  uii  était  cet  objet  au  moment 
du  contrat.  Dao»  cette  deniièr«i  hypoUièie.  it  sufUt  au  déU- 
leur  d»  N«rer  au  crtaicior  I*  cImm*  dans  félat  où  die  te 
trouve  sans  détérioration  de  son  fait  avant  tonte  mise  en  de- 
meure. Dm  reste,  ■à  la  cbos«î  n'est  delenninee  ijuc  par  »og 
espèce,  le  dèhileur  ne  sera  pas  tenu  de  la  donner  de  la 
màlleure  qualité,  mais  il  ne  pourra  pas  non  plus  l'ofriir  de 
Ik  pins  mauTaise.  S!  les  parles  ne  s'accordaient  point  à  cet 
égard ,  ce  serait  au  juge  a  décider. 
ht  payement  ne  serait  pas  valaUe  s'il  était  fait  au  me- 
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priadNnMoppositioaiétuMre.  LedéhNenrqDl  «eats« 

libérer  en  préface  d'une  OppoaitkM  peut  se  faire  autoriser 
par  justice  à  verser  ses  fonds  dans  h  caisse  des  dé  p  ôt  s  e  t 
consignations,  ou  a  remettre  la  clvose  <pi  il  doit  livrer 
dans  les  mains  d'un  sé  que^  tre  judiciaire,  c'est  amsi  à  œ 
parti  que  doit  s'arrêter  le  débiteur  tiiutci  les  fiikia  que  le 
créancier  refuse  de  rerevoir  ce  qui  lui  e«t  dû  ,  sous  un  pré- 
te«le  quelconque,  (tourvu  que  le  débiteur  offre  bien  réelle> 
nu-nt  de  |ia\<T  tout  <e  ipi'il  doit  II  a  recours aiorS à CC qtt'OM 
nomme  en  droit  *kN  ojjres  réelles. 

La  no  va  lion,  la  conpunsatiun  et  li  con  fusion 
sont  aosai  de  véritables  paycmenla,  dans  lesqueb  il  n'y  a 
pas  de  awniéretiM  d'espèces  ou  de  délivrance  d'un  objet  dé- 
terminé. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  payement  fait  avec  subroga- 
tion . 

Lorsqu'un  ntaie  débiteur  doit  à  divers  titres  à  un  mâme 
créandêr,  il  y  a  lieu  alors  à  imputation  des  |>ayement« 
qu'il  fait  ;  Car  il  importe  de  savoir  ijuelle  est  telle  des 
créah<.t^!i  qui  duit  t^tre  éteinte.  U  première,  préférabiemeut 
aux  autrcH.  A  cet  égard ,  si  les  conventions  laites  n'ont  rien 
réglé ,  il  est  de  priacipe  que  c'est  toi^rs  llolérM  du  débi- 
Icar  qol  doit  être  pria  pour  Rvide  de  U  ddciiiioa  ;  ea  sorte 
que  les  imputations  H-ronI  faites  d'abord  BUr  celle  des  dettes 
écliues  qui  était  la  plus  ont^ren-se. 

La  preuve  du  payement  se  (ait  (l  uime  la  preuve  des 
oUigalioas  elles-mêmes,  soit  par  titre,  soit  par  lénoiBay 
suivant  les  drconrtaaces  ;  celalqal  lédaïae  resécatiea  d'aae 

obli((ation  doit  la  prouver,  mais  aus«;i  celui  qnl  prétcad 
libéré  doit  jnsljfier  du  payement ,  et  en  ;.^ene!al  de  tout 
lait  ijn'il  Muoipie  <  ornine  ayant  produit  l'eviinction  de  son 
olklij;ution.  La  plu'isûreet  la  plut  directe  de  toutes  les  prouvas, 
c'est  la  quittance,  que  le  débitcar  doit  eaigar  deaoa 
créancier  au  moment  même  du  payement. 

P.XYEN  (  Ansclse),  cliimiste  industriel,  est  né  en  I7US. 
Son  |H.Me  s'etail  o(  i  u\\é  de  la  fabrication  de  la  ^ouile  artiti- 
cielle,  ilu  salpêtre , «lu  sel  ammooiac,du  nuiranimat,  etc. 
Après  avoir  termine  ses  études,  le  |euie  l'ayen  suivit  les 
cours  de  Vauqurliu,  de  M.  Clievmil  et  de  M.  Tiiéoard.  U 
venait  d'être  déclaré  admissible  à  l'Ecole  Polyteclmique, 
lorsque  te--  dis.isiies  de  IKl  »  li.iterent  son  rntioe  ilans  la 
carriè  re  tnilnsliieiie  el  <t)^iii()l«^.  l  iace  inmtetiiatetDeut  a  la 
tête  d'une  fabiique  de  sucre  de  betterave ,  il  parvint,  en  opé- 
rant à  feu  nu,  mais  prolUast  de  i'appUcatien  da  aoir 
animer,  à  eulrnredîredefnenlnasacro  brut  immédiate 
ment  propre  à  pai^scr  d;in^  la  consommation.  II  funda  dans 
ia  \\\t'mp  if«ine  la  Cibricatîon  en  (p^aud  des  sirops  de  fécule 
et  I  I  piir.itioii  des  autres  siibstauces  sucréesdestioées  à  la  la» 
brkîttiuo  des  bières,  ddras ,  etc.  Il  parvint  auaai  i  préaerar 
avec  succès  un  borax  artiflriel,  an  cldorare  de  ouiax 

ptii~-.int  et  h  bon  marcbé.  Aussi  ses  produits  furent-il.s  re- 
marqueii  au%  diverses  expositions  qui  m  àutxt-'dèrent  de- 
puis IHI7.  11  trouva  encore,  avec  M.  l'ersoz,  les  principes  de 
la IraasforinalioQ des  (éailes ea  dextrine. S'eocapaat d'a- 
bord pour  son  père  et  ensttile  ponrhd-méoMde  ladiiactloa 
de  ppfiiniétes  et  de  cultures  diverses,  il  cludia  avec  at- 
teuiuai  l'action  des  amcndemeutâ,  Uc»  stimulants  et  des 
engrais,  les  maladie:»  des  plantes,  etc. 

AftaiNi  par  une  maladie  des  orMaoes  digestifs  qui  ae  lui 
pcrmeitntde  supporter  aocan  aliment,  il  dÂwuvrit  Putlliléde 
l'emploi  de  l'aUiutuiue  dans  le  réi^ime  des  malades,  et  pai  vint 
a  reinellic  avec  cette  alimentation.  Membre  des  jurys 
d'exposition,  il  entra  en  182d  dans  le  conseil  d'ulroiuistra- 
tioa  de  la  Société  d'Iiooaurageiaeal,  dans  ie  conseil  de  la  So> 
eieté  d'HortIralInre;  eafla.  H  Ail  appelé  b  rAcedémie  dce 
Sciences,  section  d'économie  rurale,  en  Xftk").  .  à  la  place 
d'Audduin.  Il  n\dit  «tde.sa  uianulaclurten  Char,;* 
momenlaiii  .'iieni,  en  i835,d'une  (Mirlie  du  cours  de  M.  Du- 
mas sur  ta  diiutie  a{>pliquée  aux  arts  et  à  l'a^^i  ulture ,  à 
l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures ,  une  cliaire  fut 
rr<H-e  pour  lui  dans  cette  école  l'année  suivante.  Pins  lard 
il  fui  cliargé  du  cours  de  cbiwie  appliquée  h  I  {nd!i.>trio  au 
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Coluemtoir»  des  Arts  et  WUm*,  «t  dMW  mcvIUk  per- 
pi^tiiei    I  l    '  i>M<^()'AgricalUin«lvka>VriMd«itdii«aaaeil 

il'kygicue  el  de  salubrité. 

On  lui  dok  PrMi  de  Chimie  industrielle ,  un  traité 
Dts  Substances  olimmtalrea  tt  du  «oyeiu  de  tesamà- 
liorer,  de  les  conserver  et  d'en  reeimnattre  les  attira^ 

(ions;  Des  Maladies  des  Pommes  de  terre,des  DrKeraves, 
des  étés  ei  des  VtgHes ,  avec  l'indication  des  metlleurs 
moyensà  employer  pour  les  combattre  ;  im  /'récisd'Agri' 
tutture  théânquM  et  pratique  («fcc  M.  RicUanl)«  etc. 
tl  t  IriTainé  I  la  Nomette  MaUem  rustique ,  au  Oicffon- 
naire  Technologique,  au  Pfomeau  Diclwniiaire  d'Agri- 
culture, aux  Annales  de  ChifHie ,  d'Agriculture,  des 
Sciences  nnlurelles,  eie.  L.  LOWKY. 

PAYEES.  Vopes  Paoumm. 

PAY\'E  (THOH4S),  éerlTih  oAibra»  pur  te  part  qu'il 
jnîî  H  iH  ii'Miliiliiiii  ilr  rAiii-rîque  du  Nord  et  à  la  nH'olu- 
Um  française,  naijuil,  le  79  janvier  17J7,  à  Tbel/ord,  dans 
le  comté  de  Morfolk.  Il  étail  iils  d'un  quaker,  fabricant  de 
tantHMt  et  mÎTit  d'Umnl  le  profeMiom  de  son  père.  Plus 
tard,  tl  obtint  on  emploi  dent  IVudM  (douane),  et  prît  en 
outre  la  direction  d'une  fabrique  de  tabar  Mais  les  t^niolu- 
meots  attactics  à  ces  deux  places  «ulTisaieut  à  (»«inâ  à  l'en- 
UelieB  de  sa  famille^  et  par  suite  des  dettes  que  iorce  lui  fut 
â«  eontnder  po«r  ;  suppléer,  il  lot  léfoipié  eo  t774.  U  au 
i«Qdit  «Ion  en  Antérique ,  et  fut  Uea  aoaMîlli'  par  oa  H> 
braire  de  Pliiladvlptiie,  qui  lui  procura  quelques  travaux 
littéraires.  En  I77(>  il  publia  danH  cette  ville  te  Common 
Sente  { le  Sens  commun  ) ,  pamphlet  écrit  d'un  style  émi< 
Bcmmcnt  populaire ,  dans' lequel  il  défendit  les  iatiréte  de» 
eoloaies,  et  qui  exerça  unelnuBeneelnfliieiKeMr  la  marche 
des  événements.  Les  hommes  les  plus  distini;n<  ' ,  miri 
autres  >\'ashington  et  Franklin,  accordèrent  leur  aimlie  au 
courageux  publicisle ,  et  le  firent  nommer  par  le  congrès 
geCFélaiie  dn  eoodté  des  afbiice  élraDgèfei.  Quelquee  dé* 
mêlée  qaH  eut  ivee  dae  liommea  f DUneata  hil  AreDl  perdre 
ces  fonctionK  ;  et  il  se  reifiit  l't  eo  France,  où  il  s'occupa 
avec  succès  de  nègocialions  iinancières  pour  le  compte  des 
fitato-lMe,  et  d'où  il  s'en  revint  en  Angleterre  en  1 787.  11 
e*y  oocapa  de  cofMtnotloa  de  poou  en  kr,  êjMn»  tien 
nonveen;  maie  cette  epéeoletlOB  ne  fat  peint  lieereiue ,  et 
niui  fallut  expier  l'insuccès  desesefTori:  i  ir  q-.irl  j  ir^  mois 
de  séjour  dans  une  prison  pour  dettes.  La  rt  vuiutioii,  qui  ne 
tarda  point  à  éclater  en  France,  devait  naturellement  avoir 
toutea  aee  aimpalbiee  ;  il  en  défendit  lea  prindiiee  contre 
Barbe  daw  «m  pampMet  faman,  qni  fàt  ami  tradolt  dana 
toutes  les  lin^nt»-  df  l'Europe,  The  Rights  of  Mon  (Les 
Dmits  derHonmiP  [I^ndrcs,  1791  ]  ),  et  qui  arracha  des 
cris  d'elTroi  à  l  orniicilleuse  aristocratie  britannique  Son 
langage  audadenseineat  révolutionnaire,  qui  attaquait  l'é- 
difiw  detaaodMéenglaiMdiBaaeabHfla,  nMtapaaaeu- 
iement  contre  lui  le  gouvprnennent  et  Ira  classes  privilégiées, 
mais  encore  tons  le^  hommes  animés  de  sentiments  patrio* 
tiques,  fendant  qu'on  lui  intentait  un  |)roce^  criminel,  qui , 
malgré  les  elforts  d'Erskine,  son  défenseur,  se  termina 
contm  loi  par  one  condamnation ,  il  paaM  w  Fnnoe,  oè 
nombre  de  rilles  hii  dt^cemèrent  le  titre  de  citoyen  français  ; 
ft  en  l7u?.  le  département  du  Pas-de-Calais  l'ehit  pour  l'un 
'1  '  es  rcpr(:'$«ntants  à  la  Convention  nationale.  Ttiomas 
Payne  se  jeta  alon  dans  le  tourbillon  de  la  révolotion, 
qnoiqiM  eompranant  et  iMrlant  lèrt  pen  nelfe  laogne,  ffédolt 
qu'il  était  le  plus  souvent  à  se  servir  d'Interprètes  pour  ex- 
primer ses  idf'fA.  On  lui  attribua  alors  un  pamphlet  publié 
sous  \t  ji  (  jiiiKiyme  A'Àchtlle  Ducfidtelet,  et  dans  lequel  il 
est  traite  de  <li  verses  questions  alors  à  l'ordre  du  jour. 'Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  flirola  pow  k  bannhMmenl  eH  la 
détientioa  inaqu'i  la  paix,  et  encourut  ainsi  la  disgrâce  do 
parti  de  la  montagne.  Marat  lui  reprocha  aigncneol  de  n'être 
qu'un  ijti  iki  r  comme  l'était  son  père;  et  en  1/93  Robes- 
pierre le  fit  expulser  de  la  Convention  et  jeter  eo  prison,  i 
«MMM  Hnmr.  FWdanl  sa  captivité,  qui  dora  quatorze 
Mota,  it  IM  eetM  que  rnr  lea  instanlea  dénaicbea  Miea  «■  1 
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I  sa  fiiTear  par  Monroe,  ministre  des  Ëtats-Unis  en  France, 
il  écrivit  f^on  livre  intitnié  Ttie  Age  of  Renson  l.'A^e  de 
la  Raison  ),  dirigé  tout  à  la  fois  contre  l'athéisoie  et  la  nsiigion 
révélée.  Il  lui  fut  alors  permis  de  reprendre  son  siège  ft  la 
Convention,  dont  il  cootimia  à  Caire  partie  jusqu'au  moment 
où  elle  prononça  sa  dissolatîon.  Partisan  de  la  constitutioa 
I  directoriale,  il  écrivit  divi  r  r,  linu  l  urt-s  pour  la  détendre 
I  et  on  livre  dans  lequel  il  prédi.sait  la  lin  prochaine  de  l'An- 
glelimL  Après  ta  paix  d'Amiens,  il  s'empressa  de  quitter 
on  p^iedevenu  déjk  àOMiilM  nooa^Btdqae  par  l'étabUsse- 
ment  dn  consulat ,  et  rerfat  en  ISOI  aux  Étals-Unis,  où  il 
avait  conservt'  In  ])ro[)i  ii'l.-  .iisnt  iTf'it  de  New-York  lui  avait 
fait  don  à  la  tin  de  la  lutte  pour  I  iniiépendance,en  récompense 
des  services  qallanKrendus  à  linsurrection  :  un  «iomainede 
3M  acre*  de  terra,  ^peM  iWna-ilodMI^et  provenant  de  la 
confiscation  dea  biem  d^  royaNete.  itetk  là  qu'il  mourut, 
î  "juin  1S09.  En  IHlà.CoM  i  tt  rapporta  en  Angleterre 
ses  nsfiements,  que  les  radicaux  accueillirent  avec  unegraade 
vénération,  i»mu)e  ceux  d'un  martyr  de  leur  cause. 

PAYS.  Ce  mot,  qnUantvefoie  airfi  d9  te&toà  bioijdM 
dlKoa^unt  ofteasee  sm"  la  manière  de  te  prononeer  et  da 
l'écrire,  seuihlf  icr.ir  <Ir  ])'.i:jti.,  '|ut  '-npniflc  /îroi'tHce. Il  se 
dit  des  <iiven.«s  regu)ns  et  contrées  de  l'univers  s  paya  fer- 
tile, chaud ,  froid ,  tempéré ,  montueux ,  kiintaio,  ruiné,  etc. 
On  renapUrie  qoalquefois  poor  lea  habitante  mAnea  i 
rinM  qg*eiidRd*on  pays  qull  •  aea  Bmarc,  eesloia,  qvH 
est  riche,  civilisé,  catholique,  etc.,  pour  Indiquer  lup  r^iox 
qui  l'habitent  possèdent  les  qualités  huuues  ou  mauvaises  aUa- 
chéesà  cesdénominatione.Le|Niy5p/a/  on  pays  de  ptaimee 
est  œlni  qal  est  opposé  aux  pam  nuMtagneux,  On  nonmait 
aotrefelf  Haut  pays  ou  pays  vameut  ôdiull  qui  eat  le  plna 
(Itv  ft  le  plus  éloigné  delà  mer,  et  d'où  naissent  généra- 
lement les  rivières,  les  sources  ;  les  pays  bas  étaient  ceux  . 
où  aetrouTa  rcnboudHmdee  riffiiea  daaa  le,  Tniiinaan  de 
la  mer. 

b  tforasandh  étrit  antrefoli  nommée  pays  d'tteqitfMi^ 

parce  que  les  gens,  Ht  Tri m.  ux,  y  sont  plos  habiles  en 
procès  :  aoui  les  faisait-on  |K)ur  cela  majeurs  à  vingt  ans. 
La  Oaieogne,  k  cause  du  caractère  fanfaron  de  ses  habitants, 
an  mMamaille  pays  d'Adieuetae,  Lea  eenqaeina  toiles  par 
la  France  dafpob  le  règne  de  Leoie  XII  ae  nemnialent  payi 
conquis  ;les!ieu\oii  Wm  l  i  vai'  ledroit  romain  se  nommaient 
pays  de  droit  écrit.  l\  y  avait  des  pajf<  «fé/âc/iow.  suivant 
la  manière  d'y  voter  les  impositions;  des  pays  de  eoncot' 
dat,  deJroM^leu»  d'oMdleace,  etc.,  sohraBtdea  oootpmm 
on  des  prf  vllégea  parUcaNem  aux  divenea  pwtinwe  dnai 
nooinv'i'S.  La  n'voliilif^n  de  1789  a  ra\(*  toutes  ces  dénomina- 
tions, en  faisant  disparaître  sous  .sou  rOKimo  unitaire  toutes 
les  causes  qui  y  donnaient  lieu. 

Battre  le  pays^  c'est  l'explorer,  le  reconnaître  ;  Battre  du 
pays,  c'eut,  au  propre^  poreenrir  beaiMMip  de  lieux  diffé^ 
rcnls,  et  au  figuré  traiter  un  grand  nombre  de  si^ts  divers. 
Gagner  pays,  c'est  avancer,  faire  du  chemin  ;  Tirer  payt, 
c'est  s'enfmr,  s'évader.  Faire  voir  du  inii,^  à  / /.y  v  f/ïi, 
c'eit  lui  donner  bien  de  l'exercice,  lui  susciter  bien  detieiu- 
banaa.  Mil  n'eêt  prophète  m  son  paye  vent  dire  qpi'aB 
homme  mCme  de  mi'rite  est  moine  eatlmé  dans  son  paye 
qu'ailleurs;  Être  en  pays  de  connaissance,  c'est  te  trouver 
avecdesgens  que  l'on  connaît  :  <  •  i^  e  Iii  ms  i  le  toutes 
Icadtoeeaqni  noasaoal  familière.  Autant  de  pags,  em- 
lm(  de  fif2Mf,a%Bile  qné  lai  divera  pnya  ont  des  liaW- 
\nd^,  des  mœursdifTérenlee  Vouséfes  Mende«»(r«pay^ 
dit-on  à  quelqu'un  de  simple,  de  crédule.  J l  est  dee  têts  d» 
tout  pays  signifie  q>i"il  |veiil  y  av  .îr  lî^s  imbéciles  dans 
tonte  espèce  de  corps  constitué,  mt^me  ime  aoidéroie.  Pays 
ruiné  vaut  mieux  que  pays  ;>errfit  se  dit  d'un  pays  ridie 
et  fertile  qni  aura  stilù  quelque  dégAt  accidenlel.  i>aysf«rd» 
se  dit  surtout,  en  général,  d'un  lieu  où  il  n'y  a  qiie  peu  en 
point  de  ressources. 
Pays  s'emploie  fréquemment  pour  po(ri«,liende  naissance. 
Pttftf  patte,  i^ilaieil  pnpnhiiaowMt  aniii  yewr  caw* 
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Oa  aonuM  fi^  étranger  eeM  qal  eat  en  Miort,  pwr 

ehacdi),  de»  liinilw territoriales  delà  contrée  où  il  cil  né^ 
og  bien  nù  il  i  fixé  M  résidence,  ses  habitudes. 

PAYS  (  Mal  du  ).  Vofex  Nostalcib. 

PA  YSAtiE.  Ce  mot  s'ealwd  en  pehitune,  griTtire ,  li- 
tttographie,  plmloi^rsphie.  detoalttMewi , «■tempe,  épreuve , 
représentant  ()>  >  i mr  ivpect  de  la  nift^n-  n  nrtii  La  pein- 
tara  de  vues  arcliitccturnleR  et  la  peiiiture  d(>  m  a  r  ines  m 
ntttebeal  étrOiteOMOt  au  genre  du  paysage. 

ht  |M|iMgB  Ml  un  dei  learcB  l«a  plus  rieties,  les  plai 
apéùAm  «t  ka  plus  Iteowls  Le  TnynRe,  pins  qne  tonte  an- 
tre pcintiir»',  c'est  Ift  jnur,  la  Itim  (Vr  (  t  l'air,  li's  bnimes  ta- 
poreii.s«s  de'<  Imrizims,  la  (ir<ii(>nil«-iir  inlîilie  du  ciel  ;  c'est 
itvasle  étendue  des  plaines,  la  rraiclieur  4M  brtte,  te 
■nyttere  «t  te  poésie  n»4»e  de  ift  création. 

Ge  genre  w  diviw  «n  irobaljrlM  dffKmta  :  tetfyte  ki- 
roiqve  ou  académiquf,  \tslyle  poétique,  le  ityle  réalixfe. 

Le  stjte  académique  viRe  au  grand,  au  noble,  nii  snhIiiiK:; 
les  sites  sont  pittoresques,  empruntés  à  la  plus  ricite  nature  ; 
les  fobriqaM  sont  des  temples,  det  pjramidM,  des  obéiis* 
qnes,  d'antiquM  «éputtarM,  de  ridiM  fontelnM;  Im  ne* 
ce<t«oIre-<i ,  dft  statues,  des  autels,  etc.  PonattR  Mt  te 
maître  incomparable  du  style  héroïque. 

Le  style  poétique  se  préoccupe  \m>\n^  do  la  l  omposition 
qoedo  riutetpréteti»»  mémo  de  la  nature,  dont  ii  vise  à 
Indnlre  tenfM  rimmenslié  «t  te  fplrad«Dr,  tenUH  te  cfNuraw 
Intiment  m  jM^^rlen  t.  C'aiidp  Lorrain  est  k  la  tète  et  à  une 
inconimensurabie  distance  des  quelques  peintres  qui,  dans 
didérenta  pqrt  fli  k  diVMM  épofllM»  «•(  teoll  c»  iljte  ao> 
binne. 

Cnfln,  te  flirte  féaliste  Omàm  MoteoMiil   reproduire  te 

nature  ti*!)?  qu'elle  fît;  tl  prenrl  le  pavsngp  comme  il  s'offre 
le  plu>«  souvent  autour  de,  nous,  dans  la  (>au\relé  de  sa  li- 
gne g(*nérale,  dans  la  couleur  monotone  de  sa  vegMation, 
•vec  la  lilliouette  en  boule  ou  en  fu^u  de  ses  arbces, 
««M  tw  neektonb  vnlpins  de  ses  terrains;  R  cbordi*  à  te 
renrtrp  dnns  son  aspect  vrai  et  à  lui  lai^«er  ton  tCMat  par- 
ticulier. Ruysdaêl  est  le  plus  grand  des  réalistes. 

Les  Flamands,  Icii  Hollandais  vont  les  maîtres  p.ir  excel- 
lence du  naturalisme;  les  italiens,  au  coolratre,  duftt)lei<k-al. 
La  dirférence  dM  paja  et  du  génie  de  leurs  lisbilanls  expli- 
qnê  nflteaauMBl  Mite  prédispMiiten  innéa.  Lm  btllw 
«otllnes  boisées,  tes  vrilén  Inxurfantet,  les  torrenla,  lea  lici 

de  rit.i'ii  ,  1.^  letnplc-s  ,  les  Siioijunu nf -.  antiques  et  les  rui- 
nes qu'on  y  rencontre  à  cliaque  pas,  ces  grandi»  as(tert*  et 
ces  grands  souvenirs,  Joints  i  la  vivacité  des  imaginations 
méridionales,  devaient  nécessairement  en  faire  le  berceau 
porapeut  du  paynsgt»  historique;  tandisque  les  grasses  prai- 
ries des  P/iv  ■■  [1  1-,  !i  iirs  ii'.nn'taKes,  leur  ciel  gris,  ne  pou- 
vaient développer  celle  poétique  faculté  de  l'idéalisatioD.  Les 
maîtres  Flamands  4  HoUaMtete  M  bomènnt  à  Mm  trIi, 
et  Airant  tnimitebtea. 

Le  monde  antique  n^potatconna  te  genre  du  paysage; 
il  ne  ooncevaitpasi'IdéalinationaiiiK m  )!  ;  :i  <  t  U  fonne 
liomalne.  L'Itomme  intervenait  en  Uxii  luiiiine  symlxtle.  S'ii- 
gissait-il  de  représenter  une  ntoniagne,  une  source,  on  la 
peraonniiiatt  dans  te  Hgnre  du  dieu  de  cotte  montagne,  de 
édite  aoaree.  Mate  on  a  retronvé  dM  pajaagitt  sur  Iw  ma- 
railles  d'Hercnlanum  et  le  Pompéi ,  nous  dira-t-on.  C'est 
encore  une  de  ces  ojjiniosis  généralement  accréditée*  dont 
il  faut  l)eaucoup  rabattre.  Les  IreMjues  roniaiiies  ne  sont 
que  des  vues  d'édiUcea.  et  te  pajaage  n'y  tient  qu'une  place 
aaMOdrini,  mus  Inparluioe  et  paieneni  aMBMMlr».  Ap- 
pallerons-nous  encore  de  ce  nom  ces  représentations  rte  In- 
<alitéségyptiennes,du  Nil  et  de  «ton  mystique  monde  animai, 
qui  devinrent  l>  ^<  ûi  J  in  i  n  t  au  tioisieine  siècle  de  l'ère 
eltrélienne?  Evidemment,  c«  n'est  pas  encore  là  du  paysage. 

La  personnification  de  la  natnreau  moyendefOfiBM  bnmai- 
nMpenisteloaqu'knne  teoque  avancée  du  moyen  A*^.  Ainsi 
Pan  repréwntaitte  Jowdifn,  au  baptême  de  Jésu<-cl)ri'<^t, 
sous  la  figure  d'un  liuiiuite  li  n  mt  une  urne.  D'aiiirur.  h 
fond  d'or  généralement  en  usage,  et  qui  était  te  s]nnboi«  de 
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la  ina;;niieenee  cl  de  te  flteira  eUesto,  dauMil  mtom  lldéa 

iIm  ilr.iii  i:'.  ihi  <^ii!ilit:ir  nue  n'eiK^t  pu  le  MndiMate» 
droits  essais  de  paysage  uns  perspective. 

Cependant,  il  y  avait  dans  le  génie  de*  races  germa" 
niqoM  on  amonr  si  *lf  de  la  natara,  mw  aipiraiteB  al 
puiiaanle  k  te  pénMrvr,  qu'elle  devait  Mt  en  hrd  M  mnl* 
fesler  ilans  les  <rii>  rr  flr  l'nrt  T  r-s  peintrcis  étaient  restés 
d-eii  siècle»  San*  «-  aventurer  au  iteli  dt'  la  prairie  fleorie  du 
premier  plan.  lor>que,  au  comRtencemeot  du  qatK^èoMÉM» 
cte,  les  frères  Van  Ëjpck  eaécutèrent  toot  à  ooap  dca  paj - 
sages  d'bne  bsilte  peHMten ,  atee  l'enaete  obserratlon  do 
l:i  pers|H>ctive  ai*rienne  pt  !>'  id  n  tes  df'taîls  que  le  genre 
cumpoile.  A(»iéjJ  euv  viennent,  avec  de*  qualités  pins  oa 
moins  grandes,  l'école  flamande,  l'écolé  riiénane  et  celle 
de  te  haute  Allemagne.  Dans  les  productions  de  cette  der- 
nière  ieole,  te  fend  d'or  pe*«iata  tonctemps  eneare  au-dea- 
Ku«  des  montagnes  et  des  loiLs.  Les  vieux  fnhieani  aTtemanda 
présenti-nt  cette  disposition  uniforme  de  l'arriére-plan  paysa- 
ger, une  perspective  surelevi^e,  une  ordonnance  froidement 
élafée,  qui  donnaient  à  l'acliiMi  sainte  du  premier  plan  comme 
nne  épaisse  et  ridie  topfsaerte  de  vflles,  de  ncbHi,  delor» 
renfs  et  rte  fattes  de  montagnes. 

l'ourfart  Jusqu'à  la  fin  du  qiiin/.;èriic  siècle  le  paysage 
ne  forma  pa»  encore  «n  genre  à  part;  il  n'était  que  sulior- 
donné  et  accidentel  dans  tes  rum|iositions.  On  en  conçoit 
tedlNneMtte  nteon  La  mnltlpIirUé de  détefla  dont  il  m 
compose  exige  on  ikerfectionnemenl,  une  siticnce  (\f-'p  Hvnn- 
cée  des  prcwédé»  d  exeruli'*,  pour  qu'il  soit  traili-  convena- 
hlenient.  1/Cs  KSaiiiands  ouvrirent  encore  las  premiers  te 
route;  Joachlm  Patenier  et  Henri  de  RIess  osèrent  se  pas- 
ser de  premier  plan  épiqae  el  faire  des  tebleanx  où  te  pnysa0» 
fût  le  sujet  prinripal  el  les  figures  les  accessoires. 

En  Italie  le  paysace ,  comme  fond  des  tableaux ,  com- 
mence i\  la  lin  ilii  qninzii'-Mic  siècle  dans  les  écoles  de  Flo- 
rence et  de  Venise,  sous  l'influence  du  goût  flamand  pour 
cette  dernière  an  moins  Tontetels,  il  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  empreint  d'une  grâce  pins  libre  ehes  làentile  et 
Giov.  Betlini  et  chez  Létmanl  de  Vinet.  Le  Titien  et 
l>o-  i  I  ;r(  rit  les  premiers  qui  traitèrent  le  pay-a^çi-  indépen- 
damment de  toute  action.  Mais  en  générai  ie  paysage  de- 
meura dans  la  peinture  italienne  un  élément  secondain,  «I 
à  l'esception  d*Anoifaal  Carraclieetde  Salvator  Rose, 
pen  d'artistes  Importants  «l'en  sont  sériensement  ocenpés. 

La  plus  vive  imput^on  dorinée  au  pavsage,  vint  il.  Pays- 
flas,  avec  Pierre  B  reughel  et  ses  (ils ,  Itolaud  Savri,  L>a- 
vid  Vincitebeoms,iegikltMHftndek«l«r,JniMdeMnmp«r 
etRubena. 

En  même  temps  se  termalt  I  Rome  une  deote  d'aitlstea 

italiens,  allemamls  et  français  qui,  exaltés  par  Pcxempte 
d  Annit>al  Carraclie,  se  préotxupérent  davantage  delà  com- 
position et  du  style;  Paul  Bril  et  Adam  Eltlieimer  en- 
trèrent dans  cette  vote  nouvcUe,  en  même  temps  qne  le 
Dominiquin.lePonssIn  etteOnaipre.  Ces  den 
derniers  portèrent  i  son  plus  liaut  point  de  perfection  la 
science  des  lignes  et  des  roasMSs  dan»  le  pajsage.  Claude 
Lorrain  j  ^ottto  te  chame  wprtnw  de  te  himitm  «l dn 
te  couleur. 

Voilà  le  pAtMffe  eiawdqoe  dans  lente  ni  i^eint  II  rigm 

«ur  rilalie  enlii'^re  ;  la  iseule  opposition  qu'il  s  rencontre,  cVst 
le  génie  sombre  el  reali&le  de  SaUalor  Hosa,  et  ce  maître 
ne  fait  poini  écolo  sous  ce  rapport.  La  Flandre  et  la  Mollamie 
même  subissant  l'inluencederéoote  romaineida  moins  ieura 
paysagisteaaeillviienten  denx  campa  bien  trancliés,  dont  Itia 

s'inspire  du  Poussin  ,  tels  «ont  f(  Sw  a  nevel  t.  J.  B  oth. 
Ad .  P  V  11  a  c  k  e  r,  H .  /,  a  c  li  1 1  e  v  e  n  ,  Asselyn  ,  Poelenburg 
et  Pierre  de  Laar;  tnixlisqi-.e  l'aulre  inteii>rele  la  na- 
ture avec  im  sentitoent  plus  juste  et  plu«  réel,  pois 
sent  et  poéUqna  à  te  teb.  Celle  diraetiMi  est  anltte  par 
d'illustres  artistes,  A.  Van  der  Neer,  Van  Goycn,  A.Wa- 
terloo, Bergliem,  Karel  Dujardin,  J.  Ruysdaël, 
Il  plus  grand  de  tous.  Mol)  lté  m  a,  Paul  Potier,  A.  Van 
Ëverdiagen,  Van  dcr  Hejden,  Wouvermans,  Van 
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nanU,  C.  Hiiy!<iman!;,  etc. 

'En  France  le  paysagi*  de  &t)le  e^t  cultivé  par  Laurent  de 
La  Hyre,  S(^b'«>ticn  Bourdon,  Patd  père  et  fila,  Alie 
pain.  J««qiiMCoarloiaeiloM|itaP«rroceiMiifimt 
une  manière  mo!n«  cooTeatioituile. 

L'Es  '^n       nou^  donne  guère  qw  VeUft^sai  de 

S  i  I T  a  et  I'  rauce)«co  Collantes. 

Le  dix-Liuitième  siècle  vits'âlIiiM  en  imitations  stériles 
Ica  deua  dorissantea  érale*  de  peyaage.  Mais  en  Italie  C  a- 
na  I  e  tti  atteint  la  perTedioa  dans  la  peinture  de  vues  ar- 
fliilcclurales  ,  suivi  (i'asM.'z  loin  par  Guardi ,  Paninii't 
ServaDdoni;cl  Lantara,ea  France ,  apparaît  isolé 
en  milieu  du  goût  (aux  et  maniéré  de  son  leinpH,  que  repré- 
aenteat  Watteeo ,  Laueret  et  Fragonard.  Hubert  Robert,  le 
pefntre  de  rulneit,  Boissieu ,  Josepli  Vemet  et  Le  Barbier  exé* 
cutèrtiil  pourtant  dcH  pajsimes  (l'un  Rciit  m  ill.  u.  J'armi 
ies  peintre!»  flamands  et  UollaaJaij^,  nous  rupp^lieroiu  seu- 
kment  Dîetricli,  Tia  Os,  et  SchweicliardL  Le»  Anglais 
Mfsistaieat  dan*  ue  lenrile  imiUlioB  de  Glande  kimio. 
En  Allemagne,  Il  se  nanlfeala  d'kbord  nne  direetloii  r^Kste 

(Werl  i  !i  ,  HnVcil  tt  Kdt  di),  puis  une  réaction  irir.-ili^li' 
dans  le  s«ni>  du  Pousi>ia  (Tihchbein  \e  Jeune  et  Jos.  K»<:li  ). 

Au  commencenMBt dn  dia-neuvième  siè>  ie,  Iva  représen- 
tante du  P9ea8»«  FraMeaoat  Bertin ,  Teunay,  Xavier 
Le  Mnoe,  Hiebellon,  Bfdanit,  déeadeneeea  plutôt 
décrépitude  de  l'art.  Mais  une  ni)uv<;|ie  école  surgit,  vers 
tes  deroièresaoïiées  de  la  Restauration,  qui  remplaça  la  ma- 
nière dWaqwélitioQ  conventionnelle  par  un  sentiment  de 
ianelui»  noaTeau,ori||ba|,  natf  ci  poéUqne.  Avec  tas  pein- 
tre* de  Pempire .  la  natore  elle-niètne  vwuit  été  eonditionné4> 
à  l'antique.  On  ['n  <it.  en  ((uelque  ^rte,  habillée  comme 
les  liéros  grecs  et  roninin».  Ou  lui  avait  mis  les  cotliurnes, 
et  on  lui  prétait  des  poses  tliéAlrales.  On  ne  ruisail  plus  de 
payeafesDalafeU  comme  Dieu  leacién  dans  aa  iiâeondilé  ta* 
liée  etononie  lesolefi  nmw  tae  OMntre;  on  avait  inventé  te 
paysage  biâtorique,  vi  \rit  i  la  soleonilédu  Domioiquin  et  du 
Poussin,  qui  se  cnni|x>sait  invariablement  de  dévoratious 
d'opéra;  quelques  ruines  sévères,  une  monta;«nc  en  meule 
de  foin  et  une  domaine  d'aritree  de  rechange;  vi  pcemier 
plan  nue  fontatae  avee vue  tnacriptien  grecque,  on  efiar an- 
tique et  des  modèles  drajM's  de  manteau  roupe.  I.f  t^h  eau 
s'appelait  Thésée  ou  Cmonnatus,  et  le  site  était  einpruulé 
à  Virgile  et  a  Homère ,  au  lieu  d'être  emprunté  à  la  nature. 
La  réaction  contre  le  système  absurde  qui  supprimait  à  la 
tols  le  cnmpagne  vivante  et  les  impreisiotts  de  l^artisto  qui 
la  con!em))îe  commença  son";  la  Restauration ,  j^ar  quelques 
peintres  ingénus  cumuie  Wâtelet,  qui  se  mit  a  faire  de 
vrais  moulins ,  des  ruis.s«aux  eCdW  iminmi  qnll  avait  re* 
gardés  de  ses  propre  }eux. 

Oependant,  après  que  MM.  fMaeroti  et  Oecamps  avaient 
déjà  porté  de  terribles  coups  aux  vieilles  doctriaes,  parurent 
MM.  Théodore  R  ousseau  Jules  Du  pré .  les  véritables 
révolutionnaires  du  paysage,  les  maîtres  de  l'école  nouvelle. 
Noos  citerons  encore  i  MM.  Fiera,  Paul  Huel,  Upito, 
Aehard,  Fnnçaie,  Joies  André,  Dtaz,  Coignard, 
Troyon,  Hoslein ,  Loubon,  Léon  Fleury,  Blancliard , 
CI)  Leroux, etc.,  etc.,  qu'une  sorte  de  parenté  rapproche 
les  uns  des  autres  ;  mais  cette  tendance  à  l'unité  n'empêche 
pas  qn'il  eiltle  entre  «nx  de  notables  différences  de  ma- 
.nHns.  8e  lallachent  pins  ou  moins  1  cette  grande  école 
moderne  nos  célèbres  pdntrrs  myageun  qui  vont  île- 
mander  à  l'Orient,  au  monde  entier  les  merveilles  el  les 
splendeurs  d'un  soleil  plus  éclatant,  d'une  nature  plus  gran- 
diose ou  pbis étrange,  Decamps,Marllliat,  Cliaceion, 
Théodore  Frin,  Denlate,  de  Fonlenny ,  A.  Boi^t,  Kari 
Giraidet,  etc. 

Sept  ou  huit  peintres  à  peine  de  nos  jours  s'obïtinent  a 
puiser  leurs  inspirations  dans  l'examea  des  onivres  passées 
et  onltivent  le  peysage  de  style;  ce  aont  MM.  Paul  F I  a  n  - 
drt  n,  «ofTpliéedn  petit  groupe  sorti d»  Fatelier de  M.  Ingres; 

—  T.  aif  « 


Aligny,  DesfioliB,  BenoDvIBet  les  aitieles  Im  plu  remar> 

quables  qu'aient  produits  l'école  de  la  convention. 

Les  noms  de  MM.  Corot  et  Cabat  expriment  la  tran- 
sitioa  entre  reux  qui  voient  la  nature  sous  l'influence 
d'un  étemel  parti  pris  et  ceux  qui  la  co|iient  naïvement. 
Benueoup  de  ecoUmoit  et  de  poéde,  pen  de  eonleur,  nn 
faire  Raitche  et  systématique  caractérisent  le  pro  tiicr.  I  r- 
second  a  montré  des  lenddûixij  éclectiques,  visant  uajuur  au 
stvie  et  le  lendemain  au  simple  charme  de  la  oature  Tnln. 

A  peu  prés  vers  ta  mémo  époqne,e'est«4i^re  il  y  a  qh 
trentaine  d'années ,  nne  lévolutiott  aussi  complète,  duo  à 
l'influence  dë  l'école  romantique ,  s'opéra  en  Allemague 
daiii  la  peinture  du  paysage.  Ou  en  revint  presque  au  génie 
du  moyen  Age  pour  lasèvéritéet  la  fimplicité  de  l'exposition, 
et  l'éools  de  Du«seldorf  prit  neiasance,  peint  do  départ  des 
immenses  progrès  résUnés  depuis. 

L'école  lie  Dusscldurf  atteint  un  riche  et  vrai  réalisme 
dans  la  re|irést!ji)lutiun  des  dclaik,  en  même  temps  qu'elle 
reclierclie  dans  Penseinble  de  la  composition  l'expression 
d'une  pensée  poétique  on  même  iiintastique.  liCS  piiacipsox 
artislas  qn'élin  a  pradoNn  sont  Loselng,  Aselieabacb, 
Sclienren,  etc.  Les  meilleun  |iaysagistes  de  Berlin  et  de 
Munich ,  Rottinann  surtout,  ont  avec  l'école  de  Uusseldorf 
la  plus  étroite  affinité.  0\)  |  ii[  i  [i  dire  autant  de  la  Nor- 
vège ,  qui  s'enorgueillit  des  noms  de  Gude,  Lcu  et  Dolil. 

L'école  de  Genève,  d«int  les  prinelpimt  rcprtenliiib  aont 
Diday  et  Calame ,  s'attaque  eoangeusem«it  aux  grandes 
convulsions  dt>  la  nature,  et  ciwrcbe  à  rendre  les  impressions 
terribles ,  las  scèasB  désolées  et  aanvagai  des  téi^  «U 

pestres. 

Le  réalisme  le  plus  franc  domine  en  Hollande  avec  Koek- 
kock,  Sctioter.etc  Les  Anglais  Tonier,  Fielding.  Stanfleid, 
Martin,  etc.,  tessotveot  d'un  pen  loin.  On  ne  parie  guère  an- 
}ourd'hui  de  paysagistes  it.dietis  ou  espagnols.  Ln  résumé, 
le  paysage  est  sans  contredit  aujourd'hui  la  branche  la  pins 
V%DureusB  dn  Wi ,  celte  qui  «at  te  i^us  en  progrès. 

W.-A.  Oocufff. 

PAYSAGISTE ,  peintre  de  pay  sages. 

YSAiM.Ce  mut  vient  du  !,itin  paganus,  a  pagis.  Dans 
lat>av««  latinité,  on  appelait  k-s  pays'ins  paganense4,pagQMi 
et  pugenses,  c'e^l  à-dire  habitants  des  campagnes,  par  op> 
position  avec  les  iMbilants  et  tngrgeois  des  villes.  Nous  M 
saurions  admettre  ri4)niologte  donnée  par  Servins.  CM  an- 
tPur  prétend  quele-<  p  l^<.m»  loijeaient  auprès  des  fontaines, 
d'où  serait  venu  que  Jc^  villages  ont  été  appelés  pagt  (da 
giec  &k6  Tcr.-yâv  );  <le  là  serait  aussi  dérivé  le  mot  pa- 
gani.  Selon  la  dHiuition  la  plus  vulgaire,  1h  paysans  étaient 
antreibb  ceux  qui  supportaient  les  charges  de  nËtat ,  qui 
payaient  la  taille,  qtii  taisaient  les  cor>ées,  etc.  Mais  depuis 
longtemps  le  iitut  pinjsun  destine  tout  habitant  delà  cam- 
p;H^;ne  et  des  villages,  t'est  une  question  itnportante  dans 
I  histoire  du  moyen  àjte  de  savoir  jusqu'à  quel  temps  les 
pay  sans  ont  été  confondus  avec  les  serfe  ,  à  queUo  époque 
et  dans  quel  paya  Ih  ont  iormé  un  ordre  de  cultir.ilcurs 
libres.  En  France,  il  est  certain  que  l'ordonnance  rendue  en 
13I&  par  Louis  le  Hutin  |>oiir  l'alTr.inrhi^setnedt  du  do- 
maine royal  n'a  pas  constitué  un  onire  de  paysans  ou  de 
cultivateurs  libres.  On  ne  trouve  aucune  traced'nn ordre sem* 
Matite  dans  les  anifas  Étals  d'origine  iknnoo-germanique.  En 
Suède  Maternent  on  rencontre  un  ordre  de  paysans  fai- 
sant une  partie  constitutive  de  la  diète  nationale 

Au  figuré,  ou  dit  d'un  Itoiume  grossier  et  mal  élevé,  qui! 
est  un  jwpMm,  q^iHl  •  les  nnotères pagsannet. 

PAYSANS  (Guerre  des  ).  On  désignosoos  ce  nom,  dans 

rhistuired'AllemagQe,rin  irrr<  tionformidablequi.aii  ti  n  f  s 
de  la  réformalion,éilatao  abordua  Souabe  et  en  Fraocoiiie, 
puis  en  &a\e  et  en  Thuringe,  parmi  les  basses  classes  de  la 
société  contre  les  cU^^s^»  supérieur».  Ce  lurant  plus  partU 
cuHèrenient  tes  psysans  qui  sfnsnntèraat  eontre  ta  nolissiB, 
d'abord  pourrchapp  r  i  rrip[,re>*iiin  dont  ilsétaient  victimes, 
et  bientôt  après  ahu  cl  ac^uiirir  la  hberlé  politique  et  nli* 
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Itiense.  LeKourJ  iii.Y^Dtenteineot  qui  depuis  (ilusdc  trente 
an»  fermentait  parrui  les  (>opul<itiiins  «les  <  aihp.i;;ii<'>.  et  des 
petite  vtllei,  et  qui  à  diTcrKe«  rt^iirt^t^s  avait  «li  ja  écUt«!-  en 
lévottes  graTe^^,  n'avait  t»e&oin  que  de  la  plu;,  faible  deteauses 
pmir  éclater  ea  iwurrMtioa.  En  laos  une  conspinlkiB  de 
ptyMH* ,  fbfmft  (Pétéments  RemUfebtM ,  avait  eu  tien 
ÎÊUtu  le^s  priivinres  rln  ii  iiir  s,  et,  en  raison  >1u  si;;ni' df  ral- 
liement qu'elle  avait  a  ioptc,  avait  été  »urnoiuu>4<i  lu  U^ue 
du  Bundsehuh .  En  1SI4  II  tù  éebta  une  autre, 
du»  le  lui*  de  Wortembeni,  aou*  le  iiaip  de  /<«ii8  du 
pmm  CvMtal.  Liane  «t  TadM  fnmt  «ioleainiMl  répri- 
nu  v  vins  qu'on  songfAt  i  faire  droit  aux  griefs  qui  les 
'  >ni)-nt  provoquées.  Kn  les  cn^ne»  canirées devinrent 
le  tliéitre  d'une  insurr<>(  (Ion  nouvelle.  Les  paysan»  avaient 
fédifé  no  manliBSte  oouteDaul  leui*  grlebeileurs  demeadee; 
dem  ce  ménorable  doeument  lU  rManMlent  :  la  lÂre 
«'Ifrtion  cJp  Ipiif'î  rtin^s  ;  l'ap(iîir;ili(jn  du  piOiliiit  ilt>  la  'Ifine 
des  moiiifion»,  en  tânl  >\m  ttesoiu  serait,  i  l'entretien  du 
ear<^,et  de  l'exci'danla  de«  distribiitioat  grabdten  failei  ans 

BOTmif  aimi  «pi'à  dea  travaux  utiieaam  eoniMiBee}  PalKh 
km  du  ftervai^;  edleden  privil^es  eseloiini  de««e^(neors 
f\  di^prince»,  en  matières  de  c)i  h  '  r  ieinVIif,  la  r«Ntilii- 
liuu  (iu\  communes  des  lofèls,  dont  lf<  «^tiiiu*  ur»  »piritueli> 
et  tein|H)r«ls  s'étaient  successivement  emparés;  enfin,  la 
auppreasioii  do  privIlègiB  inique  qui  attribuait  auiaelpwara 
MM  fiartle  de  nÎMtftRe  de  teun  vMaaas ,  dont  lea  venvea  et 
les urplielins  >*.  Irouvair  rit  ainsi  dépouillés.  C«  manifeste  fnt 
tu  publiquement  partout  ou  pass^ientde^  bandes  d'insuriténi 
ettourt  «  eux  ijui  tcrusHli  iil  rl's  suusrrin-,  qu'ils  fussent  nobles 
00  pajHO»,  étaient  frappés  d'anathème  coaune  ctirétieoa  et 
««elna,  oomine  liommca,  de  tout  droit  à  invoquer  l'aide  et 
Tappul  de  leurs  roncitu^en^  pt  de  lpiir<!  voisins. 

Cependant,  l'insurrection  allait  u-ii^naat  toujours  du  ter- 
rain .  et  commençait  déjà  à  s'rlendre  au  delà  de  la  Franco- 
nie.  Plusieurs  milliers  de  paysans  s'étaient  de  nouveau  raa> 
8eml))<*s  dans  l'Odenwald,  et  de  là  avaient  mardié  *nr 
Rotltenbiiffi,  où  ta  population  de  la  ville  et  celle  de-la  campa- 
gne faisaient  cause  commune  avec  eux .  Ils  se  divisèrent  alors 
en  dt  uv  li.indc-i,  v<f\W  des  i\oirs ,  venus  de  Ruili.  nburg  et 
plac(^  sous  tes  ordres  de  llans  Kolbenacidag,  et  celle  des 
Blanes.  venant  <le  l'Odenwalil  et  obéiaaant  I  un  ancien  ca- 
baret cr  ilu  nom  de  Georges  Melzler.  Partout  où  ils  pas&aient, 
les  châteaux  et  les  nbbayes  étaient  attaqués  et  pillé»  ;  les  pe- 
lile^i  \illes  étaient  forcées  d'ouvrir  leurs  |iorte-i;  et  on  vit 
beaucoup  de  comtes  et  de  seigneurs,  leU  «pie  li  >  rorrvtes  de 
Weriheim  et  de  Henneberg^deHeltenloite  et  de  Kiic  liUer;;, 
«t  mtaie  jusqu'il  des  pHnoes,  par  exemple  ie  duc  Ulricti  de 
Wlirtemtierg,  expulsé  de  MW  Elafs,  faire,  de  pré  ou  do  force, 
cause  commune  a  vei:  eu\ .  Quiconque  leur  resisl.ut  était  iin[>i- 
toyablenient  massacre,  traqué  comme  une  IhHc  f«>uve,au  l)ruit 
du  cor  et  du  clialunieau,  par  ses  propres  vas.saux.  Le  terr  ent 
dévactaleiir  arriva  enlin  «oita  Ica  mund«  Wartabour«.  (kcti 
de  Berliehingen  aTail  pris  le  rommandement  de  la  tiande  de 

rOdenwalrl,  et  C^lle  de  Rotlienbiirs  «''t-iit  sous  les  or>tre,s 
du  citevalier  Flonau  Geyer.  Wurtxltouri^,  depuia  luugU:iiip« 
en  discus.sion  avec  sou  évéque  et  esjM'rant  obtenir  les  privi- 
légos  de  vUle  libre  et  impériale»  accueillit  pariailemenl  lea 
peyeana  Inrargéa.  Le  cbUeau  fort  appeté  Mont-fMn' 

Pnme  leur  o]t(ms,i  seul  une  opiniâtre  ré^  st.inc«î.  I.e  temps 
d'arrûl  qui  en  ri-.ulla  dans  li  ur  luardie  Iriouipliak-  jw;r<lil  les 
paysans;  le  rlx  I  il<-  la  li.:ii(;  de  Suuabe,  Georges  Truclisess 
de  Waidburg ,  put  reunir  des  forces  considérable!  et  opérer 
an  jonetion  avec  i*électeur  de  Trêves  a  réieetenr  palatin.  Lea 
pnyaani  manquant  de  discipline  et  de  tout  lien  commun , 
cotnme  au»!  d'artillerie  et  de  cavalerie ,  étaient  désortnaiii 
liors  il'etat  de  résister  à  8,000  hommes  d'inftnterie  et  a  J.Ouo 
bofiunesde  cavalerie.  La  bande  des  paysans  de  l'Odenwald 
IM d'abord  complètement  battue,  le  2  juin,  a  ICixnigsItulcn  , 
aor  la  Taubcrj  trois  Joura  après,  le  &  juin,  l'autre  bande, 
celle  de  Rotbenborg,  était  anéantie  en  même  temps  que 
NVuit/boii  );  toiiib.iil  au  pouvoir  du  vainqueur.  Sur  tous  les 
antres»  |H>ints  dès  lors  la  soumi&Mon  dea  payaana  insurgés  se 
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fit  rapMMwnt  Kea  gens  de  rAilan  ftvent  cent  qui  firent 

la  plus  longue  résisiance,  quoiqu'ils  eussent  affaire  à  Trudt- 
H>s,  capttaifit:  exp>'riiu«mte.  Mais  ils  durent  aussi  lei 
mettre ,  quand  celui-ci  eut  été  secouru  par  Georges 


faeqi,  capitaine  qnialMaitaeqaiaune  grande rèptttallon  pen> 
dant  les  gverrea  d'ilaHe.  Men  dlionnie  conm»  la  emaaté 

avec  taqiicllr  1'"^  fiif'iit  partout  traités;  d'irui  imfirà- 

bles  pri»uunicrH  lurent  |iendu»  aux  arbres  des  graoUe^  route* 
ou  massacrés ,  ta  plupart  après  d'incroyables  tortures.  Dani 
les  vfUeaqni  avaiantonvettlaurs  portée  aoi  inan^gte,  notaaa* 
luedt  É  WcinibcFg ,  k  BettieiilMig'  ^  k  Wurtdwnrg,  on  tira 

une  atroce  venceancr  'ïi""-  t;  ihitant;  ,don(  plusieurs  iiulliers 
périrent  iléc'ipites  On  peut  dire,  au  total,  que  celte  lutte 
sociale  coûta  la  n  m  i  ^  lui;  de  t50,<MM>  individus,  et  qn^dla 
61  des  contrées  Ua  plD4  (kirissaotea  et  les  plus  peuplées  une 
aoNtnde.  km  troubles  de  Sonabe  et  do  Fnnoontt 

la  picrrp  des  paysans  de  laTliurinne  et  de  la  Saxe, 
surtout  |iar  ia«  pfcdicattoiu  de  TlHimas  Monter. 

PAYS-BAS,  en  hollandais  JVeer/ande,  dont  on  a  iUt 
en  français  l'adjectif  n^crfandalJt,  pour  qnaUftertout  ea  qoi 
le  rapporte  aux  Pays^BaC  De  MIS  11890,  le  rayaumedÎM 
l'ays  Kds  forma  un  I^lat  compacte  et  bien  arrondi ,  eouip'isê 
des  iji\-sept  provinces,  qui  au  seizième  Mei:le  se  trouvaient 
réunies  sous  le  sceptre  de  Charles-Quint.  Mais  ces  provinces 
avaient  perdu  leuw.  dctiwita tiens  prinilïTea.  C'iét^t  le 
Brahant  septwrtilonal  et  le  Bratant  méridiefnal,  leLiaiU^urg, 
ta  Gueidre,  Liège,  la  Flandre  rrieTitale  et  la  Fl<inilre  occiden- 
tale, le  Hainaut,  la  Hollaride,  ia  Claude  ,  Namur,  .^vem, 
Utrcctit,  la  Frise,  l'()vcrys<*l ,  Groninpie  ci  la  Dreotiie, 
qui,  en  y  eonprenant  le  grand^locbé  de  I^oxeoboam,  par- 
tfa  InMgranlede  la  Oonitdénllon  Oennonlqn».  pr^oenlaiaat 
une  superficie  de  s?fi  myriamMres  carrés  avec  xme  popula- 
tion de  5,500,000  habitants  La  révolution  de  septembre 
1830,  a  la  suite  de  laquelle  la  Belgique  fut  recoonoe 
comme  Etat  indépendant,  en  détacha ,  ootre  la  plim  (Undn 
partie dn  Laxentheuri,  le Brabant  aaéridlonal,  lea  FItndtno 
orientale  et  occidentale,  les  provinces  d'Anvers,  du  Hainant, 
de  Namur,  de  Liège  et  la  moitié  du  Limbourg;  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  au  royaume  des  Pays-Bas  que  le  Brabaat 
septentrional ,  ta  Goeldre,  la  Holland«  (qui  futaion  diviséo 
en  Hollande  méridionale  et  septentrionale  ) ,  la  Zélawin»  la 
Frise,  les  provinces d'Utrecht,  d'Overyssel .  de  Groningue, 
de  la  Orenllie  et  la  moitié  dn  I..imh4)uix.  En  y  comprenant 

ler^  p.iitils  do  Luxcnbour^'  r\  Au  l.iiiil  ri:  ijui  \  -  ml  de- 

meuré«s  aoneiéea«  ce  royaume  présente  aujourd  lnri  une 
supflrfldadn44>  ift|riametres  carrés ,  bornée  au  nard^Buml 
et  an  nord  par  In  mer  dn  Koid  s  à  l'est  paria  Hanovn  «lia 
PnuaeBhénanAt  au  sud  par  la  Btitfqwu.  En  ISès  sapopo» 
lation  s'élevait  à  .1,133,372  habitants;  elle  $e  subdivisait, 
au  puiul  du  vue  des  cultes,  en  I,ë34,924  protestants, 
1,164,148  catlioliques,  &S.5I8  Israélites,  1,369  de  religion 
inconnue.  La  population  dos  oolonies  liollandaLse»  était  év** 
lnéeàlamêiuee|M>qu«,enil«fek  t»,02l,000ktBes,  eu  Jm^ 
riçusk  80,6»2,  en  Afriquf  <  f  00,000.  Total,  poar  FEnit^ 
et  les  colonies,  i8,635,h64  hab.tauts. 

Tout  le  territoire  des  Pays-Bas  est  une  contrée  unie, 
pralonplioa  dea  gtandea  plaiaea  de  fAHamagna.  La  pl«a 
grand  pUb  dn  ee  roynume,  dana  la  mer  dn  Nond,  eal  In 
Zuider  zée;  viennent  ensuite,  sur  la  cAteseptenttiona  le,  le 
/J  o  /  ;  ti  r  <  et  le  lac  de  l*uvrent  Ses  principaux  tleu\  e>  ^ont  le 
Rhin,  U  Meuse  et  1'  hscaut.  11  est  entrecoupe  eu  outre 
par  une  foule  de  petites  rivikres  aervaot  de  décharge  aux 
eaux  dea  PoUên,  contrées  mardruaniiM  wndnea  à  IfenI' 
ture  au  moyen  d'immenses  travaux  de  dessèchement.  Parmi 
les  nombreux  canaux ,  on  doit  une  mention  toute  spéciale 
au  canal  de  la  Hollande  septentrionale,  qui  met  Amsterdam 
en  communication  avec  le  Uelder  sur  un  parcours  d'envi* 
ron  huit  myrtaartlraa,  rnne  dea  p|n»  vnrioa  anlwprlaea  den 
temps  uiuderne.s,  et  qui  n'a  été  terminée  qu'en  1826.  En  lait 
de  lac!»iul4ificur&,  le  plus  considérable  est  celui  de  Harlem. 
Kit  raison  de«  nombreux  cours  d'eau  qui  sillonnent  leur  ter- 
ritoira,  iea  proriooca  de  la  Gueidre  ^  de  U  Hollande  sont 


Digitized  by  Google 


PAYS.BAS 


espoaées  k  des  biondattons  presque  annuelles  du  Rhin  et 
ét  It  M«wq;  hwoifaitioM  qui  couvrent  contrée*  entière» 
tfteD  <l  àt  nkl*.  Maitlt  HoUande,  la  Z.4amk,  U  rriM«t 
Groaingue  sont  exposées  à  det  dangeni  Mm  aotrement 
grands  dn  rdté  de  la  mer  àa  Nord ,  dont  le  niveau  est  pins 
élevé  qtic  Iriir  si  1.  (  r  'langer  est  atténué  en  \yar\w  \\■■^^  It - 
Dunes f  qui  s'étendetit  depuis  Dunkerque,  dans  la  Flandre 
tf  JwiihPmi  Tmel;  anit  oa  mI  obligé  de  protéger  le 
l«ôlH  coatra  riimtitkm  des  max  de  la  mer  perdes 
dignes  dont  te  constmction  ei  l'entretien  exigent  des  dépentes 
((mimM «Tables.  Les  localités  les  plus  ba>*F >'in(  1,*  lintYinr*- 
lie  c.roni»^?oe,  la  Fri^e,  la  Hollande  et  la  /jtUinrW..  Dans  les 
contrées  du  sud  esl ,  où  le  sol  i-st  plu»  élevé  ,  de  même  que 

dans  les  proTioees  de  Cneidret  d'Utreclit,  d\>fer7Mei  et  <U- 
Groningoe ,  te  cMnaléM  gAi^lement  «alabre  ;  tudb  qu'en 
Hollande,  m  Zélande  et  en  !"ri,.'  ,  l'inroa-^ance  de  la  lem- 
pérahire,  ies  épais  tMroutUards ,  ïts.  eaux  stagnantes  et  le  dé> 
faut  de  boMM  MO  potable,  joints  k  Tusage  ot  est  la  popula- 
tion de  M  MmiTir  en  grande  partie  de  poiMM,  «apodreal 
d0S  MffBS  endéuiJqDes.  Vtt  fnrths  dniwyMMS  tes  phnfei^ 
tile'^  sont  In  Zélande  et  la  Gueidre.  On  trouTe  dericbes  pâ- 
turs^i»  es  Hullaade ,  en  h'rim  et  ea  Groningnc.  Il  n'existe 
de  Toréts  que  dans  te  Luxembourg.  En  Tait  de  produits  du 
iè8Maainial,l«sli««eàoor«MtiMnèntlepr«Bi«rram.  La 
Fris»|w«doK4«clM«a«c  mMrqaabte  ftarlaorWIla,  lanr 
vigueur  et  leur  aptitude  au  travail.  L'élère  des  moutons  n'a 
d'iinportanœ  que  dans  les  parties  sablonirenses  d«  U  Hol- 
lande, notamnMnt  dans  rileda  Tett  l.  On  engnis<ie  beaucoup 
de  pores,  parca  <tnc  le  lard  cfliutitaa  te  priadMk  oenrrittire 
des  ctaasesloMrlenrvi.  Oa  reneaalredans  lel  dame  dlnaoln* 
hraWw  quantités  de  lapins  d'un  RoOt  etqui'i;  toute  antre  es- 
pèce de  gilHcr  qiiadrupède  est  tort  rare  dans  les  provinceiî  du 
Nord,  mais  amei  commun dan&  le  pay<i  de  I.uxentbout^.  En 
reraache,  on  j  trouve  en  abondance  du  gibier  à  plumes  ,  et 
aolaiBiiicat  dw  oiseaux  aquatiques.  Dans  les  bruyères  des 
prorlaoeadeGaeldreet  d'Ulreebl,  l'édueation  des  abeilles  se 
tkH  sttr  une  anex  large  ér (telle.  Les  cAte^,  les  fleuTes,  les 
rivières,  le*  r;iii,iii\,  HbitrHi.'ut  en  |><)i«on-,  lir  Idu'-  i:i>nres, 
cabdlau\,  aigretinit,  anxuilles,  soles , saumons ,  turbot'»  et 
harengs,  en  huilres,  h«>mards  ei  «aqidib|e«4atO«les  espèces. 
En  iaildaprodBc(laaiiniBéntei««B  M  Invvaiinferedans 
les  pti»«teeesmftMlninihi  qna  da  M  laRbB,dbat  flaafirit  oae 
grande  nuiMimmaiioa  aaHpMMMlBataa  fÂa»daranBa  et 

de  la  terre  <ie  pipe. 

Sous  le  rapport  du  ranctère  .  il  v  a  une  grande  analogie 
wtralettoUandaisel  Itiat^laat  da  aôrddai'AJieoMgaa.Toia' 
Itfcis ,  ileit  «dcava  ptea  •éiiaiti  «I  iMn  «Mias  apia  *  raeeiiolr 

le  brillant  vernis  d'une  civilisation  raflinée.  En  revanche,  il 
est  indu«trioiix ,  drconsfiect,  labirieux,  et  d'une  propreté 
qui  \aju-x]u'A  la  minutie.  La  laof^ue  lioUanda{s4>  est  celle  qni 
est  le  pttts  généralement  en  usage  («oyes  Hoilaiimuu 
[  tMfiM  «t  ItffAvMw  I)  t  aapaadMt,  oa  parte  aMMia  IHioB 
dans  les  prnvinrf»;  du  nord  et  llamand  au  sud. 

La  royaume  de«  Pay.'v-Bas  est  un  ^t  essentieUement  pro- 
testant. l,a  grande  majorité  de  la  population  |in»te^laiite  ap- 
partient à  l'Eglise  réformée.  Cepeadanl,lesluthérieos,  lesaaa- 
bafOsIca.  ha  lanaalianbi  oa  aiwIrfeM,  tea  nauMMltes,  tes 
harrnbut^  et  autres  dissidents  présentent  encore  un  total 
de  150,000  individus.  Un  <ivnod«  général,  duquel  relèvent 
ks  diverses  autorités  rr-lipcu-ses  des  provinces,  administre 
l'>  i\((.i\f»  religieuses  des  reformés.  Les  catholiques,  qui 
loi  uieut  incontestablement  h  naiorlté  daaste  Bnbant,  le 
LioibiHiig  et  le  LtiaeiDbeurf ,  «t  nênemcore  une  portion 
inpOftaniR  d^te  populaltoe  din*  la  Hollande  septentrionale 
elle  Ooeliire,  de  même  que  dans  h  Hollande  luiTidumale et 
roveryiw^l ,  M)ni  div»sf»  d'un«  manière  lort  inégale  au  point 
de  vuereligieuv,ri  constituent  les  i'icaria<t«jMMto/if  iMade 
fioia-le-Dttc ,  de  fineda,  de  ya^ourg  «t  «te.LinaailMiiiit ,  e« 
tea  «OHMMisMTials  refOMdr  des  diverses  pravinees  (  k  iVx- 
•eption  du  Luxembourg},  f  n  ontr  • ,  u-;  jansrni.sl'  '  t-o'-r^z 
jAMsaM)  continuent  encore  a  y  funner  une  Eglise  parliculttre» 
appelée  ÉgêiM  ^Uineki,  ajfaal  pavrahef  ranhavfqna  én- 


tr»Tiit  fl  11--,  rvéquesde  Haricni  <-l  il-  Di's.'nter,  encore  biea 
que  le  DOiubre  de  leurs  fidèles,  répartis  en  vingt-sept  com- 
munes ,  ne  dépasse  guère  le  chiffre  de  S,000. 

Eo  cequi  toacliela  production  des  matières  Imites ,  l'a» 
griddtnre  ne  sauraîl  avoir  une  grande  importance  dans  on 
.m-'-'i  [n-ilt  iji.ir  le-.  r:i\ ,  (iii  une  nuiidireu^e  popu- 
lation de  inarms  groupée  sur  U»  ct>l««s  favorise  singultèro* 
ment  le  commerce ,  mais  datant  dèa  lora  dpfoavar  des  be- 
soins auxquels  le  eonuBMe  maritime  peut  seol  donner 
sadsIiKtion.  L'agricultnre  aVn  est  pas  moins  parvenue  h  m 
!i.it;t  de^ré  de  perletHon  en  Hollande.  La  contrée  qui  s'étend 
entre  Harlem  et  Amsterdam ,  et  de  là  à  Utredit,  n'est  qu'on 
vaste  jardin.  Les  plus  Mlat  parties  da  nord  de  la  Hollande 
realèiaat  Jaaqn'au  aaBMBWCianwt  du  dis  atpUène  sikrte 
d'immenses  laea,  qa^Nl  a'a  pu  tramtevaHr  aa  une  aoatrac 

lertili;  <|u'au  prix  des  plus  npiniAtres  travaux.  Aujourd'hor. 
encoie  d'imn»en>es  nurfaies  ucctipées  par  des  landes,  dei 
marais' €t  <ém  tourbières  demeurent  improductives,  noiam- 
meal  dans  les  provincaa  do  Dvènlli»,  do  Groninmie  et  dam 
'  hi  autres  parties  du  nord  «I  idn  aad  da  rsyaadw  Ôn  cul- 
tive sans  doute  dans  les  P8^•Ba^  toutes  |ese--fMVi>s  de  n'iéa- 
les,  mais  cepeodaat  pas  en  quantité  sn^ti^atlte  pour  \&»  be- 
soins de  la  coti-soromalion  ;  d'autant  [>lus ,  qtie  l'on  donne  la 
préférence  à  h  eultara  de  diveno»  plaate»  dont  te  prodae- 
Uon  aal  plna  pniMaMe,  telle»  qaa  te  ahaaara,  te  S* ,  te  Imnh 
blon,  le  tabac,  les  fleors,  1rs  lé)iomes,  et  que  les  polUen 
conviennent  plus  a  l'élevé  du  betad  qu'a  l'a^i  iculture.  1^  Hol- 
lande et  rOveryssel  produi^^nt  .surtout  du  seigle;  la  pre- 
mière .pradoil  aoisi  da  diaavw;  GrtMUil^He«  de  l'avoine  i  le« 
piavinoM  «alptenlrianatei^  d«  «anadn  ;  te  Zitandei'dea''V|at- 
mes;  Ubreeht  et  Gueidre,  du  tabac.  Aux  environs  de  Harlem  et 
daoa  cette  ville ,  i.i  culture  des  fleurs  est  devenue  l'objel  d'un 
commerce  rnnsidérat)ie.  L'éducation  du  b't.tii,  et  notamment 
des  bêles  k  cornes,  non-seoteaMOtsatislait  la^ementlk  tous 
les  beioina  da  pays,  matedanna  Un  en  antn  à  anaai- 
portalion  de  beurre  et  de  fromage  qni  prend  chaque  année 
plus  d'imporlancp.  La  pèche  n'est  pas  une  ressource  moins 
pro<luri;M  ,  1 1  ;n  i  time  qn'elley  feit  vivre  plusd»-  20,000  fa- 
milles. La  pécl)c  du  Itareng,  si  florissante  au  dix-septième 
siècle ,  mais  si  complétemeat  déchue  an  cooiHwnoefaent  de 
ce  siècle,  a  repris  dans  «s  derniers  temps  ;  et  il  n'y  a  pas 
jusqu'fc  te  ptelie  de  la  baigne  qui  ne  se  fasse  auioard'tmi  sur 
de  larges  proportions. 

Pour  ce  qui  est  deriadustrie  manubcturi^e,  t«  Pays-Bas 
ne  se  distingiietit  maintenant  que  dans  les  genres  de  fabrica» 
tten  tevorlsds  par  eertainas  aondifioaa  spidaies  an  sel  «  an 
cnooM  ayant  d'élraitaa  ntettens  avae  te  aenuneniii  CVat  afaisf 
que  les  fabriques  de  toiles  k  voiles  et  tescorderies  de  Rotter- 
dam, d'Amsterdam,  de  Gouda  et  des  nombreux  boiir(;s  de  la 
Hollande  du  nord  et  du  sud,  sont  au  nombre  de*  plus  renom- 
mées de  i'Earope.  ta  fabrieatian  des loitaay  joait  aussi  depuis 
longtempe  d^aaa  réfwtaltaa  f uatenMnt  méfiWe;  I  an  ait  d* 
même  des  blanchisseries  de  Dordrecht  et  surtout  de  Harlem. 
Les  lubriques  de  drap  des  Pays-Bas,  qui  .-lutrefois  étaient 
en  possession  d'approvismoner  de  leurs  produit  une  |Mirlie 
de  ri:kirope ,  sont  bien  daelwas  de  nos  Jours,  et  a'ont  pas  k 
beaucoup  près  riroportanea  da  edtes  da  te  IMiilqna.  Toute* 
fois,  les  produits  des  fabriques  de  I^vde,  d'Utredit,  de  Til- 
burg,  de  Maésiriclit,  de  Huremonde  et  de  Vaetssont  toii- 
jourf  renomuiés.  Ivpnis  la' séparation  d'avec  la  Belçiquc,  la 
fabrication  de»  etotfes  de  coton  a  forcément  pris  de  grands 
développements ,  surtout  dans  la  Hollande  dn  sud  et  dans 
celle  du  nord.  La  fsbricatieo  des  cuirs  y  a  été  aélM>re  de 
tous  temps  ;  et  teii  euirs  pour  semelles  d'ABMtaidam ,  de 
.Maestriclit  1  T,  Luxembourg  sont  très-reoiicrcliés.  La  fa- 
brication du  savun  a  pris  uaa  grande  extensioa.  On  fabrique 
de  la  porcelaine  à  Anastanten.d'CKaallealaCdenoe  à  Daift; 
et  Gouda  est  oétebca  pour  ses  pipeaett  taira.  La»  teteiquas 
de  papier,  donten  necompte  pa$  moiosde  oent-mhante,  et 
detraile  ricu  tpi'h  Saar'ln'i,  >vii  '^■•r.\-u'r\,-  -le  nn?  jnnr-  la 
vieille  réputation  de  leurs  produits.  Les  besoins  môme* 
d'un  vaite  eomiMne  nsarfltesa  ant  taqvimé  une 
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MtiTlté  dMflIsriK  d'Mn^tk;  «I  o«  en  oomple  jiM* 
qu^  den  onfi  dau  U  a«ole  irîll«  de  MriedMi.  de  ntat 

çomrnerce  donne  paiement  liou  .1  nm^  larp*  ronsomination, 
et ,  par  auite.  a  une  grande  fabrication  de  UiIhc,  dont  les 
Tillea  d'Amtterdam  et  de  Rotterdam  aoat  laa  centres.  Des  be- 
M«M  «Miotmt  oM^lMMéMimMaMll  grandes  ^  célèbres 
nllocrtaideiHMrad'AiMlMdnii,  d«  RnHeidain,  de  Dor- 
dnclit  et  d'Utreclit. 

Voilà  p<u«  de  dnq  siècles  que  l'iiidustrie  des  Pays-Ras 
trouve  un  actif  élénient  de  prospérité  dans  le  commerce 
mariliiDS,  4|in  t'wt  conatimment  efforcé  de  tirer  un  «loobia 
|»rdltd«  Ml  édiaBgM  vm  les  peuples  étrangers,  sans  jamais 
avoir  (H;ard  h  l'odf^ne  des  priHluils  cl  «les  objets  m^mufar- 
liin^.  C'est  dans  r^t  esprit  que  lut  fuodé,  en  18H,  sur  les* 
ruines  de  raiw  ienne  Cnm^)a^;llle  de  Iniles  «mentales ,  et 
au  capAal  de  13  millioaa  de  ttorins  de  Hotlude,  laSoàéte 
loyal»  nécrlandalw  d«  Oomincree ,  qni  «q  IBSO  était  p•^ 
Tenue  i  (aire  par  an  pour  ptus  <le  31  millions  de  florin'^ 
d'aflaires  en  produiU  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tale», et  dont  1111  traité  conclu  avec  l'État  eti  1S40  a  pro- 
loBgé  In  durée  Jusqu'en  1874.  Le  oonunerce  trouteen  outre 
de  putaitalt  tppAta  diBi  va  gmd  aombra  dn  emniMiiiiiM 
d'assurances  et  de  commerce,  dans  la  banque  des  Pays-Bas 
et  la  Caisse  d'assodatioo  d'Amsterdam  (  voyez  UAf(Qi;cs  ). 
En  1851  la  flotta  comnterciale  de^  i>a)'<-Bas  ne  cuniprenail 
pas  moins  de  i793  navirei  du  plus  fort  tonnage,  jau- 
géant  ens/^mble  396,734  tOBMMn.  Il  enlra  cette  année-Ul 
daoa  ke  diflénaU  ports  du  royaame  6,9&9  bAtlmenU,  jaii- 
ieMt  iHmiiWe  1, 099,771  toaneaus;  et  il  en  sortit  7,oi7, 
langeant  ensemble  t,  136,864  tonneaui.  Le  cliilTre  d»;  im 
porlationa  STaii  été  cette  ro«me  année  IS51  de  303,993,224 
florins,  et  celui  des  cxportaliomt  de  242,744,806  llorins.  Les 
nfiodpaiix  artielet  d'eaportation  sont  la  bétail,  le  fromage , 
la  benm,  te  tabac,  ta  toile,  lee  dentelles ,  le  cuir,  le  papier, 
le  genièvre ,  le  po!s<ion  ,  notaminent  le  liareog,  riniiîe  de 
btileiiie ,  etc.  Les  marchiiudi»e»  iiiiftortées ,  partie  pour  Ia 
consommation  locale,  partie  pour  être  réexpédiées  «  IVtran- 
ger,  ieot  lea  giaiet,  les  bote  de  eonatruclion,  les  métaux, 
iea  dtaflèB  de  *ol»  et  d«  bine,  ha  yk»,  les  produits  colo- 
niaux ,  etc.  Lm  principaux  ports  sont  Rotterdam  et  Ams- 
terdam i  viennent  ensuite  ceui  de  Dordrecht,  de  Scliiedam 
et  de  Maasiuis  ;  pals  ceux  de  MiJdelbourg,  de  Fleiisinpie, 
de  Groniugwe  et  de  IWfsjrL  Des  paquebota  et  des  natira»  à  t 
vapaor  m  iwreoiirHil  paa  leuleiiMnl  lea  eenii  lnU>Hearei  | 
et  les  canaux,  mais  encore  enlretipiment  des  rr  -i  nnmica- 
tioiia  régulières  avce  les  principale»  places  rnanlimes  do 
l'Europe,  comme  Londres,  Hull ,  HamtMurg,  elc.  Après 
TAng leterre,  iea  Paja-Bea  seul  aans  coniredU  ta  oonlrée  de 
l*Biira|ie  ta  plua  ftvoraHanMnt  située  pour  te  eeremewe. 
Leur  position  tout  ^  U  '.t>i<  maritime  et  continentale,  la  pos- 
«e&sioD  de  rerobouciiare  de  troii  neuves  importants,  les  mul- 
tiples ramifications  de  leurs  voi»  fluviales  sufioeptibles 
d'être  Btilisées  pour  ta  navigatioa,  loulee  caa  circonstance* 
j  eol  daoBé  nalnence  k  m  eonaeiee  qui  embraaae  Ponl. 
vers  entier,  et  qu'ont  admiralilcment  servi  le  p^nie  entre- 
prenant de  ia  nation  et  les  sages  mesures  adoptées  par  ses 
gouvernants. 

Le  parcours  total  des  grandi  canaun  des  Pa)»>Baa  eat  de 
W  iBjTtamètrei.  la  fliii«*,iiMtanoiiAnliteqôaiiUM 

nauï  de  dimensions  moindre-; ,  i^tablis  ytirtoiit  en  vue  des 
betMin.s  de  ragriculture ,  ne  laissent  pa.t  «jue  d'tlre  iililisés 
en  même  temps  comme  voies  de  communication  a  l'uvai^t- 
de  petita  bUÉmeato  appâtas  treksheutea,  A  oatéléiueni  de 
prospériM  il  but  qjouler  degnndet  et  beUea  nalM,  parfal- 
leoiMitentreteniieR,  et  généralement  pavées  en  brique> ,  faute 
de  cailloux  pour  les  macadamiser.  Dans^  derniers  tempii 
desrJieniins  de  feront  été  établis  entre  Hotlerdam,  La  Haye, 
Leyde,  Hariem,  Amsterdam,  Ulrecht  ^  Aralieim. 

Les  événements  de  itHê,  qui  «embtaieat  defoir  être  ane 
CMBedeniioe  pour  taooounerce  des  Privs  lta«,  rnntribiièrent 
eaaeotieiienNnt  an  contraire  à  lui  faire  prendre  une  nouvelle 
•Oim,  pmvMtefMmneuBieatatafttelNMttpftt 
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de  waaegan  ijrat^me  des  prohibilioiiit  dea  prirUégea  d 
de»  wemifMita*.  Le  principe  de  ta  rteipi«d|A  ÛA  «uMilné 
ati  ri%inw  proiiii>itir«lM9MMde»Urifiétaféaao|Mn* 

vaut  eu  vigueur. 

Les  colonies  néeriandaises  sont,  en  ^tJie  .*  111e  de  Java, 
laa  Moiaqoea,  Beneoalen  aarta  côte  de  Snosalrm, 
MaeaacareitaeMeoHenlatedelItaOéièbea.  Banda 

et  divers  etriMi-^pTisenL*  à  Bornéo;  en  .-t/rtyiie,  plusiiurs 
étabiiaseiuents  lortilié»  sur  la  Côte  •  d'Or;  en  Amert^ue^ 
les  Iles  de  Curaçao,  Sainl'Eustuchf,  Saba,  et  une  partie 
de  Saimt'Mortin  ;  et  wr  le  «onlioent ,  l'encieaBe  Guyane 
boHaudaiae  «aSuriBaiB  La  ploacoaaldérabto,  et  anus  loua 
les  rapports  la  plus  iiiiportaiite,  rst  Java,  qu'une  aJioi- 
ni&lralion  intelligente  a  fait  animer  a  un  de};ie  de  pu»^x-rilc 
auquel  il  n'y  a  nenà  comparer  daii^  I  bistone,  quoiqu'elle 
ne  aoil  cultivée  et  eapluiiee  que  dans  Tintcf ét  de  ta  awse 
pétrie.  Vapria  ta  ba%t  de  lt»l ,  topradolt  dea  calaataa 
(tait  évahit'-  a  ftS,2t7,722  florins.  Un  immense  comiiH>rre  a 
acciimnle  depuis  des  siècle*  d'ir>&drulabtes  riclieM*»  >iaus 
les  Pa>s  IJas  ;  et  les  nt'giH  lant'^irAm^lerilam  ,  île  Kolterdaul, 
d'Utreclil  et  d'autres  villes  possèJent  d'énormes  capitant. 
Mal^  oeto,  et  peut-être  m^m  à  cause  Je  cela ,  ta  Mm  ao« 
cial  dupaupériamese  répand  toujours  de  plus  en  plus 
dans  la  population;  et  pour  y  porter  remède  il  a  fallu 
créer  des  colomrs  de  pauvres  ,  dONtOtt  ■'•du  IMte  poa 
obtenu  jusque  ici  de  boui>  rc^iultats. 

La  caitaîre  intellectuelle  a  constamment  trouvé-  daaa  le* 
provinces  acirtcatrkiaBtae  dea  Pay»8aa,  depuis  le  UMMneat 
où  ellea  proctawiérBBt  leur  tadépeadeace,  l'anststance  taplM 
^■-rièreuK'  tant  auprès  du  gouvernement  quu  parmi  letrU*«es 
aisct.s.  Les  trois  univerutés  de  Li*yde,  l'tn-clil  et  Grouin^oe, 
ta  première  surtout,  ont  toujoiir>  <  tin>er  vi'  ua  rang  diliUngué 
pour  l'élude  de  ta  pUlotagta»  des  sciences  naInreUe»  et  dea 
sciencea  historique*  Conme  éeeles  préparaleiiw  aux  uni» 
ver  itr; ,  il  r\i  t  U  n  atliéoées,  ou  lycées,  A  AmMenlaro  et 
à  Dexciitcr,  et  suixante-liuit  écoles  latines  ou  collèges  Le 
système  d'éducation  générale  est  complété  par  un  nombra 
plut  que  aufliaanl  d'école*  primaires  et  {atemédiairea.  La 
pey*  aboude  eu  outre  en  bJUiotlieque»,  en  lactUéi  tavantea, 
en  as8ociation.<i  pour  le  progrès  de>  srii-nceii  et  des  art*  in- 
dustriels; et  la  nation  néerlandaiM! ,  maigre  mu  enveloppe 
pliU>(:iiati(|ue  et  matérielle,  appartient  inconleataUenÎMt 
aux  populations  les  plua  iostruile*  de  l'Ëarope. 

Pendent  ta  lutte  eoaini  ta  Bdghine,  le*  liireee  déllHKivet 
des  Pays  Ba<  avaient  été  portf'e^  à  leur  plu»;  liniit  Aef^f^  <le 
piiissauce  et  (ri-ncrgie;  car  eu  Itl^l  i<n  ne  muipta  pas  sou» 
les  armes  inoin^  de  trois  et  même  de  ijualre  pour  r«nt  du 
ritillre  de  la  population  lolaie.  Au  rétablissciMeat  de  la  poix, 
en  It39,  il  fut  possibta  au  gooveraaoaat  da  proeéder  ft  ta 
réorganisation  de  l'armée,  qui  tout  récemment  encore  a 
subi  des  modifications  essentielles.  L'ensemble  des  forces 
actives, montant  au  l"  .mM-  r  64,»28  liotome'- (dont 

&8,647  pour  l'armée  de  terre),  tant  pour  l'armée  de  terre 
que  pour  l'année  de  mer,  ect  san*  douta  eacufa-twè*  coa 
»>idérable  eu  égan)  a  la  population  du  pays  L'é|H>qrie  la 
plus  brillante  de  la  marine  militaire  àt*  Pays-Bas  fut  le  di«- 
si'ptième  siècle.  Klle  ^ubit  des  pertoa  immenses  à  l  'époque 
de  ta  guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique  du  .\ord ,  et 
tomba  alon  an  «eoond  iaan.  Par  mite  dea  aooveaux  dc- 
saslres  qui  la  frappèrent  à  l'époque  de  la  réTololion  fran- 
çaise ,  ce  ne  fut  qu'à  partir  de  1814  qu'elle  pot  *v  rviever 
(le  ses  ruines  et  revenir  au  point  ou  elle  «e  trouvait  en 
1 79'i  Mais  c'est  U  une  situation  au-<lesMi«  de  laquelle  elle 
n'a  pu  s'étaver  depni*.  Au  l**  Janvtar  ta  flotte  néer- 
landaise se  composait  de  84  bètimenta,  portant  ensemble 
2,000  bouches  à  feu,  et  de  &8  chaloupe*  «BBoaalteaaaraidav 
de  174  iMMiriies  à  (en.  Le  ror|M  delà  marin*  compeeadt 
6,180  iiommes  en  service  actif. 

Lealinanc4!s  des  Provinces>l;'nie< étaient  arrivées  de  t74S 
i  1780  a  un  tel  état  de  pro^ijérilé,  que  \t»  (omh  pobHcs,  btao 
que  ne  produisant  que  2  I  2  pour  lOO  d'intérêt,  étalent  cr  téa 
à  10  poar  100  aa^emus  de  lear  indear  an  pair.  La  s/afm 
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contre  rAngleterre,  le»  trouble.^  intérieur»  de  178G,  ta  guerre 
contre  la  Fnane  «I  M*  suites  désastreuses,  amenèrent  dans 
la  badtet  m  déAcit  «aoiiel  de  plm  de  s  millioiw  de  florins, 

I  quoi  II  Mtol  ijooter  «M  noovetle  dette  de  77  milHons , 

qui  s' ir  rrut  encore  (îi^mosurt^mcnt  après  la  {oni|iiiMe  de  la 
Hollande,  et  qni  de  à  1801  éleva  de  18  millions  à 
34  l'intérêt  annuel  de  la  dalle  ;  Intérêt  qui  dejiui»  «  atteint  le 
cluflire  de  43  millioas.  la  mrmn  fioandèn  ca  verUi  de 
laqaelle  on  coiHbndit,  en  àun  vn  mène  Ibada  la 
dette  publique  nationale  et  tes  dettes  partiriili^res  des  rli- 
Terses  provioce^,  n'amena  aiicttn  r*%ultat  satisfaisant.  Le 
nouveau  système  d'impôts  intro<luit  en  1805  par  Scliim- 
melpeaiiiiik  prodaHl  de  meilleura  efteUi  inaia  le  nouvel 
emprunt  de  9  roUHon»  de  loriiie  de  rente  qnfl  fallut  négo- 
cier de  1808  à  iso<},taflt  à  cau-se  des  profi  -  -i  du  loi 
Louis  Bonaparte  que  pour  combler  le  délicK  annuel  exis- 
tant dans  les  revenus  de  l'État,  et  aussi  l'invasion  du  terri- 
toire per  les  Anglais  en  iso9 ,  ré«luisir«nt  la  Hollande  i  an 
td  état  de  mbèrâ,  que  Napoléon,  lorsqu'il  l*hicorpora  k  l*eni< 
pire  français,  la  mit  en  quelque  sorte  en  Mhl  de  twnque- 
roule,  en  réduisaut  t>a  di  ttc  publique  au  tiers  dnconsotui^. 
Quelque  préjudiciable  qu'elle  piM  t^trc  pour  rcitnins  rrcm 
ciera  de  Tllat,  cdte  tocsurc  eut  du  moins  ce  résultat  avaa- 
Ugm  qne  tort  du  rétabHaMnent  dea  Pa7B*Baa  comme 
puissance  indépendante  il  fut  possible  de  songer  à  y  re- 
constituer les  linauces.  Il  n'y  eut  toujours,  il  est  vrai,  qu'un 
tiers  de  la  dette  publique  qui  contuiua  à  porter  iuU  rt^l  ; 
uaia  lea  deaa aaties  liera,  quoique  ne  pro4luisant  pas  d  m* 
lifCla,  itorent  aolcnnetlemenl  reconnus  comme  dette  de  l'É- 
tat, nom  la  dt'nomination  de  dette  d^/érée.  La  dette  réelle 
produit  depuis  1815  un  Intérêt  de  21/2  pour  100;  cliaque 
anut  e  on  en  amortit  pour  4  millions  de  Dorint,  qu'on  teui- 
piace  par  4  millionii  de  la  dette  difleiée.  La  dette  p  .i.  ique 
de  l'ancienne  république  de  Hollande  s'Hevait  à  &7S,153,530 
florins  de  capital,  et  la  dette  d^éréek  l,7t9,4«»fMâ  flo» 
fins,  ensable  3,392,614,111  florin*.  Aux  termes  d«  la 
convenlion  du  11  «xtoprc  IH15.  «66,679  florins  y  furent 
ajoutés,  comme  représentant  la  part  alTérente  dam  la  dette 
publique  de  l'Autriche  an  autant  Pajs- Bas  autrichiens  ou 
à  la  Bdgiqiip.  En  l»30  le  t^ouvemement  évaluait  le  total  de 
la  dettê  aertm  k  784, ci 0,680  florins  .  et  eelal  de  la  dette 
di/ft  rre  à  '.ifi5,^75,687  (loriris.  Depuis  lors  le*  charges  ex- 
traordinaires que  neut  années  de  lutte  contre  la  révolution 
de  Belgique  ont  Imposées  au  trésor  ont  encore  accru  la 
detteactirede  197,257,900  aoriiU.fin  1853  le  capital  de  la 
dette  étaR  de  i  ,206.493,331»  Qoiina,  Le  budget  de  1855  éva- 
lun  I  'r  n  (  files  a  73,740,661  florin»,  et  la  dépeii  t  ,i 
73,  's'J,27:i  llorins,  dont  35,7»3,7S7  florins  étaient  absorbtS 
rief  que  par  le  servire  des  intérêts  de  la  dette. 

Attx  tenues  de  la  loi  ftuidameolale  (  GroHdwef)  dn  S4  aotkt 
181»,  le  rojranme  des  Paya-Baa  «at  one  monarrbleoonstha» 
tlonnelle  limitée.  La  couronne  est  hérétiitaire  dans  la  mai- 
son d'Orange-Nassau  et  dans  la  descendance  maie  du  roi 
Gnitlaume  l",  par  droit  de  primogéniture  et  de  rapriaenta* 
tfMi.  Si  la  deaoendanca  maie  directe  vient  à  manquer,  le 
drait  de  sneeessIoA  païae  aux  fillea,  maïs  tonjonn  d'après 
I«  droit  de  primogt^nitnre.  Si  te  roi  n'a  pas  de  filles,  le  droit 
de  succession  passe  à  ia  tille  aînée  de  la  ligne  mâle  aînée 
descendant  du  dernier  roi;  et  si  elle  est  morte  avant  lui, 
elle  est  représentée  par  ses  deMendanta.  S'il  n'y  a  point  de 
llltne  mile  descendant  du  dernier  rof ,  le  droit  de  aueeaasion 
pi  F>  à  la  ligne  féniinine  aînée,  en  ce  sms  seulement  que 
la  branche  masculine  l'emporte  toujours  sur  U  branche 
féminine,  l'alnée  sur  la  cadette,  et  dans  chaque  branche 
Ica  princes  sur  Im  princesses,  l'aîné  sur  les  cadets.  Le  roi 
ne  peut  pes  perler  de  couronne  élrangàre.  Il  devient  majenr 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  accomplis.  Si  le  roi  défunt  n'a 
point  laissé,  en  mourant,  de  diapos'tion-i  relatives  à  la  tu- 
telle du  roi  mineur,  elle  incombe  aux  (^t;ils  gént^r^ux  ,  à  qui 

II  appartient  aussi  de  décider  la  question  de  la  r^enr^. 
JnaqA  ««  qne  een-ct  «■  aleal  ordnainé  antrement ,  ^est 
In  cooteil  d'État  ^ii  «Idn  «xcna  la  poutoir  «lëontÛ.  Les 
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états  générant  (onneot  depuis  1816  (époque  où  l'on  ne  re- 
vint point  au  système,  supprimé  depuis  I79&,  des  provinces 
indépendantes)  une  wprtsentallon  générale  de  la  nation 
partagée  en  de«x  chambres.  La  constitution  actuelle,  sanc» 
tionnt>;  par  la  résoli: li  iii  ri  >alf  i-ii  <!nit  1  i  14  aoiit  1848,  Ail 
solennellement  prociaiuée  lu  6  novembre  de  ia  même  année. 
Le  roi  ne  peut  pas  porter  de  couronne  étrangère,  à  retcep» 
tion  dn  celle  dn  Lnaemboaig,  La  llate  civile ,  indépendam- 
ment dn  produit  des  domdnm  de  la  couronne ,  est  fixée  à 
un  million  de  florins.  La  lui  ne  reconn:<it  <i>'  privilèges 
aristocratiques  d'aucune  espèce.  La  repré-euUtion  oatin» 
nale.ou  étals  g>^nératt« ,  est  divist^  en  deux  dnmbraa.  La 
seconde  clwmbra  se  compose  de  députés  élus  pour  qpilri 
aas  par  tons  les  citoyens  (»ayant  à  l'État  nne  certaine 
somme  d'impdts  directs  et  jouissant  de  l'c  r  f  i  I,  r>iirs 
droits  civils.  Le  rens  ne  saurait  déliasser  16U  llurms  ni  dc^ 
cendre  au-dfr<80us  de  40.  On  clioisil  un  député  par  45,000 
âmes,  etildoilêtre  Agé  d'an  moins  trente  ans.  Us  tiente-oenf 
mambiea  de  la  picmièra  cbambre  aont  dioisis  fiar  les  Aats 
provinciaux  {«rmi  les  plus  im|iosés  de  chaque  province.  Ils 
ddvent  être  Agés  d'au  moins  trente  ans,  et  sont  élu»  pour 
neufannfieB.  La  seconde  i:liand)re  a  le  droit  d'initiative.  Les 
impôts  aont  votés  tous  le»  ans.  La  liberté  de  la  presse  et  le 
droit  de  réndon  aont  gaiantis,  mais  réglementée  par  la  M. 
.^n  roi,  investi  du  pouvoir  e\ocutif  tel  que  le  déterminent 
la  ronslitutiun  et  la  lui,  e^t  ailjuint  im  iiiinist»>re  res|jon.sabl«. 
Tous  les  niinislres  et  un  certaui  nombre  de  princes  <le  la 
nuUaoa  rojale  forment  le  conseil  de  cabinet  du  roi,  lequel 
le  préaide,  de  même  qnH  préside  le  eonaelldtlail. 

Il  y  a  en  outre  une  c«iur  des  comptes,  une  oonr  aaprèmn 
et  un  tribunal  militaire  supéiieur,  à  Utrccht. 

Par  une  onUiruianre  en  dale  du  30avril  lst5  le  roi  Guil- 
laume 1"  institua  l'ortire  militaire  de  Guillaume,  destiné  à 
récompenser  les  services  dii^tingués  rendu»  dans  les  services 
de  tei  re  etde  mer,  et  divisé  en  quatre  classes.  Eu  avril  1844 
le  roi  Guillaume  11  fonda  un  nouvel  ordre  poar  récompen- 
ser les  uiliLiers  subalternes  ayant  de  <|uin7^  k  vingt  an<«  de 
»ervii  e,  ei  a  l'obtention  duquel  se  rattache  un  supplément 
de  solde.  Indépendamment  de  ces  deux  ordres  il  existe  en- 
core dans  le  rojaume  des  Pays-Baa  l'ordre  dn  mérite  civil 
du  Lion  néerlandais,  diviaé  en  trois  classes,  et  l'onlrede  la 
Couronne  de  Cliéne  ilu  durlié  de  Luxembourg,  fondé  le  19  lé- 
vrier Ibiit,  et  divisé  en  qnaire  class^â.  Ck»nsulle/.  Cioet, 
Géographie  historique  ,  phytique  et  statistique  du 
rosrawM  tfcs  Pagê-ifas  (3  vol.,  ijraxelles,  1822);  Ik^jer, 
GeicMMl  CN  «arafr^tentfipe  Betehrijvlng  vm  M 
KwiHtriik  dtt  NtiertmuU  (Devcolcr,  iMi). 

Histoire. 

Au  tempe  de  César,  la  partie  méridionale  de  la  vaste  et 
iMHMe  centré»  qnlan  oomprend  sona  la  dénomination  généra)» 

de  Pays-Bas,  et  qui  se  compose  de  h  {nvH  des  .^rdennes , 
du  Huadsruck,  «tu  Siclicngebirgp,  du  Spas&art,  de  l'oden- 
wald  et  du  Harz,  appartenait  »  la  Gnule  [Gallia  Helytca}; 
et  la  partie  septentrioMle,  située  entre  la  Meuse ,  ia  Waale 
elle  Rlii»,  appelée  aussi  ileét»  Salovef,  apparlenail,  avee 
la  Frise,  à  la  C.ennanie  (my^-:  BetciQue).  Le<  Frisons, 
peuple  d'origine  germaine  de  môme  que  \e»  Batave  s ,  ha- 
bitaient la  partie  située  au  nord  du  Itlun  Ces  deu>,  peuples 
nous  «ont  connus  parla  luUe  actiaraée que,  commaudéi  par 
Clandlna  ClfiMs.  la  «onUoi^nt  en  l'an  70  de  J.-C.  contre  les 
Romams.  Plus  tard  nous  les  retrouvons  dans  l'hisloireà  l'é* 
tat  de  peuplades  adonnées  au  commerce  ou  blén  k  la  pirate» 
rie,  puis  finissant  par  «"Ire  subjunus'e.s  par  les  Romains.  Au 
cinquième  aiède,  les  Bataves  furent  soumiii  aux  rois  franlts; 
Ica  Belgea  «aniement  au  sixième  siècle ,  et  les  Frisons  au 
septième.  En  vertu  du  traité  de  Verdun  (Ii43),  la  BaUvieet 
Il  I  lise  furent  comprises  dans  lEm  pire  d'Allemagne  etgoo» 
vernées  par  des  lieuU'nants  de  rUmpi  trur,  qui  plus  tard 
«e  rendirent  indépen  lanU.  LeBrabaot  ou  la  bju^se  Lorraine, 
et  plus  lard  aussi  le  Luxembourg,  la  Gueidre  et  le  Limbourg 
iînanl  érfflia  en  dodiéa  ;  la  Flandre,  la  Hollande,  la  Zéiande^ 
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le  Hninant.  PArtoi»,  l«>  pays  de  Namar  et  de  Zutptien ,  en 
cofnU^s  l,a  Frise  propreinwildite  resta  nne  capitainerie  libre. 
UIrecht  devin!  \e  si'  ^it'  d'un  t'vN:li<-,  dniit  doiiniirition  lem- 
porelte  s'étendit  mirles  provincesd'OverjKMil  «rt  de  tîruiungiie. 
liM  eomtcs  de  Flandre  finirent  par  être  les  plu»  puisuntA  de 
tou$ce.s  pelil.4  d>na.<ite<t ,  et  quand,  en  t3H4,  par  suite  du 
mariage  de  Marguerite ,  fille  et  lieritière  du  dernier  duc  df 
Flandre  Laci'>  III,  avec  le  dur  de  lionr^'iK"'"  i  '"«'  fonilé^ 
pM«a  «lan»  cette  maison ,  bien  autrement  pMi.v«uite  encore, 
crfle-d  >*«n|Mra  de  la  phit  §tmh  ptrlfe  ém  P«>«-Bi«, 
tantôt  en  vertu  de  eeneioiu,  vetonleir»  «•  epparence ,  lan- 
Idt  par  contrats  de  nuriafce.  A  ta  mort  At  Char  tes  te  Té- 


mt^raire,  dernier  il'  i-  >!>■  IViiir^'uii- 


,1  (ilie  ,  Mai  le, 


qui  avait  épousé  l'euipereur  Maxtmilien  ï",  jwrta  le«i  l»a>«- 
Bas  dans  la  maison  d*AalrielM,  Dè«  tHi  Maxiinilien  I" 
dédereit  que  set  dlveraei  possessions  liér^itairea  faiiiient 
partie  de  l'Empire  d'AtIrroagne,  sous  le  nom  de  r«rM  (te 
Bourgmf!'  \\  ils  l,i rri«^ennenlale  coniir,!.  i  .1.  I.im  c  |»;iriti' .lu 
cerfle  de  \s  filphùlie,  sous  la  sonierainelé  de  se»  prn|rr^ 
|irtn(<>s  rhaFles-Qaint,  apfèl  avoir  encof*  Mftill  le  duclié 
de  Gueidre  cl  d'autre«territoires,  réunit, |wr et  pngniatique 
sanction  de  1&48,  le«  dix-sept  provlneei  dci  Pa]f»-BM  i 
la  coiiroBM  d'BeiMgM  |MMr  fiMnier  «m  «Ne  u»  tout  in- 
diviaible. 

Ct  Alt  tMtt  ie  règne  de  Chnr.t-^  Q;iint  qrir  Ip  prolestan- 
ttaw  commença  à  se  rendre  dans  le»  province»  lM>lge<  et 
belareft.  Quoique  déjà  h  noutetle  doctrine  aervtt  |ir<->que 
partout  de  prétexte  aux  plus  rruelles  pt  rs**(  niions  religieiis«*8, 
et  que  plu»  de  lOO^iKH)  individus  ••us^ifnt  f\é  déjà  exécutés 
comme  hérétique» d«M  tts  autres  Ûflte,  Ce  prinr«,  à  Tios- 
ter  de  aet  prédéceiMaii,  ivaU  lou|ourereipeeté  les  antiques 
llbertét  de»  Peye-Bie;  el  ces  contré  «Paient  parvenues 
ainsi  il  urif  t'\trPm(>  prospérité.  Le  8«icc<'ssi  iir  de  CtinrU-s- 
Quinl,  ^.ioiabre  Philippe  II,  n'imila  ri\iiii|i|i  de 
son  père.  Né  en  Espagne,  il  traita  les  )'.i\s-lias  .1  t  une 
dureté  eulrtaw.  S«  lieuteiunts  n'hésiléient  pe»  a  fouler 
•ni  piadsiea  entlqm*  fireneliiiieii  du  |)a)s;  et  le  cerdînel 
Cra  nrc//e essaya  mt>me  d'y  établir  l'inquiitition  Le  nié 
contentement  des  pi>(>uUlions  s'accrut  encore  quand  t-lles 
virent  une  foule  d'habile^  et  latrarieux  maniifacturim ,  no- 
tanunent  ceux'  qui  tnvaUlaieot  la  taioe,  traik«|K>rter  leur 
Indurtrie  dans  d'antres  eonirées .  par  exemple  en  Angle- 
terre  et  en  Saxe  La  noblesse,  dp  son  rôté,  ■^c  ti^'ua  pour  la 
défenw»  de  ses  privilé-^es  (tîoy«i  Gi  f.ux, ,  et  hifiitiU  on  vit 
les  ilissliients  ff'Iehrcr  publiquement  leur  cidle  avi  c  le  cou- 
rage qu'inspire  le  laaatisme  persécute  Quand,  en  1^04, 
CfUTelle  Rit  rapfMM ,  il  n^diaft  éi^jk  |rin«  temps  de  recourir 
à  l'esprit  de  conciliation  pour  éteiudre  l'incendie  qu'il  avait 
allumé.  Philippe  11  envoya  d.-ins  les  l'avs-Bas  le  sanguinaire 
duc  d'.-t  I  b  e  ,  et  Ici  léles  les  plus  nobles  tombèrent  sous  la 
hadic  de  ses  bourreau»,  entre  autres  celles  des  couUesd'f^  g* 
ment  et  de  iVorn.  Lepradeot  iHinee  d'Omige.Gufllatt* 
me  I*',  avait  seul  échappé  i\  la  persécution  ,  mais  pour  re- 
venir en  arroi"*  venger  ses  concitojens,  landis  qu'Allie 
sacrifiait  toujours  de  iiiiiivelle<<  \  ittiines  S  son  ardent  f.ina- 
tiMne.  La  modcration  dont  fil  preuve  son  successeur,  le 
sage  Xiiilg»  y  Iteqnesens,  fat  impntssanle  à  calmer  rirrt- 
tation  des  esprits.  Quoique  souvent  battu  par  don  Juan 
4'Autncheei  par  Alexandre  Farnè  seAe.  prio<  c  d*Orange 
lu  i'  [  if  demeurer  vairiipicnr  diins  (  (  lie  lutte  entreprise  pour 
la  déiense  des  libertés  de  ses  conciloyeni^ ,  et  qui  cùl  a 
M«|>«ttr4léterndnée  plus  IM  si  les  intérêts  de  localité,  la 
Jalmisie  des  seigneurs,  et  l'antagonisme  de  plus  on  plus 
prononcé  des  r^lboliques  et  des  protestante»  n'avaient  pas 
ren<lu  la  yictoire  singulièrement  diflicile.  I)'\s  i.'jTd  presque 
toutes  les  autres  provinces  se  rattachèrent  à  l'insurrection 
de  In  HollMide  et  de  ta  Zélande,  et  elles  se  lièrent  plus  étroi- 
fanent  emore  Tannée  d'après  par  l'union  de  Bnuceties, 
où  GufUauaie  fut  proclamé  souverain  de  Rralunt.  Mats 
Harnëse,  alors  gouverneur  des  Pays-Bas,  r  1  it  a  ramener 
pacifiquemant  sous  l'autorité  de  TlCspagne  les  provinces 
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la  force  le  Brabant  ct  la  Flandre.  La  partie  influente  de  la 
population  de  ces  provinces  se  réfugia  alors  en  Hollande. 
Ce  fut  M'iileiiient  en  \:>~'J  que  les  cinc)  provinces  méridio- 
nales, la  Hollande ,  la  Zélande,  VtrecM  ,  la  Gueidre  et  la 
FHie  eendurent  la  célèbre  uitkm  fUtrêcht,  par  laquelle 
elles  se  déclarèrent  indépendantes  de  la  ronronne  d'Espa^n^e. 
La  province d'Overyssel  j  adhéra  en  l'jM,  rt  celle  de  Gro- 
ningue  en  IbM.  Ainsi  na({Mit,  lorsuue  les  piuMn  .  l  iues 
se  furent  déclarées  (26  juillet  i&si)  alfranchies  de  tout  lien 
d'obéinenee  A  IMgard  du  roi  d*Espacne ,  la  n^jpiiMlffnn  dm 
Pays- Bas- Unis,  qu'on  désigna  ensuite  plus  généralement 
sous  le  nom  de  Hollande,  d'après  la  plus  grande,  la  pins 
peuplée,  la  plus  riclieel  la  plus  inPi  iiili  des  [irovinces  qui 
lï  cooiposaienL  Guillaume  1'^  d'Orange  ,  mort  aiLsassiné  la 
lOinillet  iSS4,«nt&>mme  slathouder  un  digne  sucoesacar 
dans  la  personne  de  son  fib>  Ma  urice.Lté succès  rempor» 
tés  |Hir  c«-)ui  ci  à  Nieuportet  dan*  le  Rrabant,  les  opérations 
aussi  lipureiise^  (pie  liHrrlies  teille.  -  |  ,ir  Ir-,  amiraux  liolUn- 
dais  rontre  les  forces  maritimes  de  l'In lippe  II ,  la  guerre 
que  la  France  et  l'Angleterre  déclarèrent  en  même  tenpa  4 
l'tspagne,  et  la  mollesse  de  Philippe  111  ainenèraal,  en  MMt 
une  paix  conclue  pour  train  ans  à  Anvers.  Mais  atent  qu'an! 
termes  île  la  paix  de  Westphalie  son  indépcn-l  mre  «fit  été 
reconnue  par  les  puissances  antres  que  l'Espagne ,  la  répu- 
blique dut  subir  le  contre  coup  de  la  guerre  de  trente  ans. 

Fendant  que  le  fiaaiianw  tronbWt  le  lesle  de  l'EnrapÉ, 
les  Pays-Bas olfrafent  an  adie  assmé  ani  vIoHiMBde la  per* 
sécution.  Toutes  les  religions  y  étaient  tolérées.  L'accrois- 
sement continuel  de  la  popiralum  su^^izera  naturellement 
l'idée  de  demander  des  moyens  de  subsistance  au  coinmerc« 
maritime.  La  nécessiléde  se  défendre  cootre  les  escadres  de 
l'Kspagne  fit  d'abord  des  liabitanlB  dlienient  et  intrépMea 
rorsiiies ,  et  If's  transforma  bientôt  après  en  IktIIs  naviga- 
teurs, en  ailiis  marchands,  qui  parcoururent  toutes  le» 
mers,  et  aux  yeux  de  qui  il  n'y  eut  jamais  d'obstacle  insniv 
luwiteble,  de  liénélioe  tropéloigné.  Le  oommeeoe  de  Cadts, 
de  Lisbonne  el  d'Anvers  tomba  peu  à  pencatm  lenfsmaiM, 
i  l  dès  le  milieu  «lu  dix-seplièmn  siècle  les  Pays-Bas  éliient 
détenus  ia  premièn;  puissance  maritime  et  le  premier  Lut 
commerçant  du  monde.  Avec  leur»  ccntet  quelques  vaisseaux 
de  guerre,  ils  bravaient  loule  puissance  rivale,  et,  4  iagraada 
joie  de  r  Angletene  et  de  la  France,  tnlli(eeaienl  de  bentena» 
iuuoiti.itinns  nii  colosse  espagnol ,  nai;nfrp  encore  sujet  d'ef- 
Iroi  pour  l'Liiro|x:.  Un  capilal  de  ti.i.et.HiO  florins  seule- 
ment suflit  à  la  Compagnie  des  /«(/n,  londee  en  1602,  pour 
conquérir  en  Asie  des  Iles  et  des  royaumes  entiers,  pour 
ani  ver  à  avnir  oeitttenimettt  ft  la  mar  ploa  de  tM  Mlmêats; 

pour  trrdiqiier  non  snilrtnent  avec  la  Chine,  pays  resté  jus- 
qu'alorh  a  près  inaccessible,  mais  même  avec  le  Ja[M)n, 
contn'e  autrement  inaccessible  encore  hlle  approvisionna 
l'Europe  de  produits  des  lie»  et  d'épices.  L'or,  les  perlea 
et  les  diamants  de  l'Orient  paasireni  étalement  pws 
La  Compagnie  des  Indes  occidentnles , 
créée,  ne  put  jamais  rivaliser  avec  elle. 

Pendant  longtemps  les  l'a)s  llis  conservèrent  leur  snpé- 
riurilé  maritime,  grAce  aux  victoires  des  Tro m  p  et  des 
Ru  y  ter;  et  toids  XSY  lul>aième,  apfés  d  inutiles  effort» 
pour  tnrTtilier  cette  orgueillei>se  république,  finit  par  étm 
rtNlu  t  j  i  mplorer  la  paix.  Mais  des  guerres  soutenues  tantôt 
contre  rAn;;lelerrc ,  lant<H contre  la  Fiance,  ct  notanm  <iil 
la  part  qu'ils  prirent  à  la  guerre  de  U  succession  d'^i^pai^"^  » 
affiûUinert  le»  Pays^lM*,  en  mène  tempa  que  lea  défiances 
des  républicains  à  l'égard  des  menées  ambitleosM  de  la 
maison  d'ûrdiige  y  provoquaient  la  guerre  civile.  Dès  la 
temps  du  slatliouder  Maurice  et  du  grand-pensionnaire 
Bamevridt,  il  s'y  était  fumé  deux  grands  partis  poiîtiques  ; 
le  parti  orangîste  et  le  perti  enti-orangiste,  l'un  et  l'autre  di- 
visé» en  fractions  difTércntes,  dont  les  chefs  n'obëissaieutin 
plus  souvent  qu'à  des  motifs  égoïstes,  f/élément  religieux 
r'OMipliijua  encore  ce»  dis.scji  -hmt-  <  n  A  in-.i  i'  ^I'  in  1  r-- , 
les  calviniste»  rigides  (les  gomarisles)  iau>ai«ni  proie^kioo 
d'atticliement  «ni  intérCli  de  U  amlBoa  ^N)nm$ 
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«{ae  c«ux  qui  apparteoaieot  à  une  coafcHloii  diflifireiite 
(  arminiens,  reinontranti,  etc.)  se  regardaient  coiiiiiie  les 
dékuMur»  àe  U  con&tilulioa  contre  les  vues  ambitieuse»  lie 
eelto  ftodlle.  I>elkdefr<quente« révolutioitt,  caucées  tantdt 
pwles  préteutioa<  d'un  slatbouder,  UnUH  par  IM  payions 
de  U  ruûle  ;  révolu(imi«  toujours  précédées  d'un  rCgiroe  d*op- 
prcs'^ioQ  et  il"  ir:iiir,iire,  ou  tiieii  dt;  guerres  iniillieiireiiMis. 
C'est  ce  qu'on  vil  m  1618,  1672  et  1702  i  et  ce  que  conttr- 
ma  encore  Tes périenca  faite  ca  1747.  La  maison  d'Oraniie 
fioit  toutefois  par  l'emporter  sur  le  parti  républicain ,  et  le 
stathoodérat  des  &ept  ProvioceA'Unies  fut  déclaré  liérédi- 
taire  dans  la  descendance  mile  et  féminine  du  prince  d'U- 
nage,  Guillautue  IV,  parent  collatéral  de  Guillaume  III, 
mort  en  i703,«taaBnnpla>é4<pnl»JoitdaMlea  JteclioM 
de  statliouder. 

Les  Pays- Ras  espagnols  na  catboBqiiet  (brait  pesihat 
deij\  -iécies  un  sujet  de  discorde  entre  rAulriclie  et  la 
France,  l'ar  U  piii\  Pyréuées  06i>^)  P^<^  UMié 
4VUx4a-Chapelle  (1668),  l'Espagne  se  vit  forcée  d'abuidua- 
aar  à  ta  Fraace  tout  l'Artois  d  diterae»  places  de  la  Flandre, 
do  Hataattt  ainsi  que  d««  provlneiBS  de  Namur  et  de  LnMm- 
bourg;  c'-  t  I  I  [wirtiequ'on  <">  d  p  i-  loi-:  appelle  les  Pays- 
Bas  Jran(uu.  Aux  termes  de  la  pau  d  UUectit  (i713),  les 
Pays-Bas  espagMli  §NtA  retour  k  la  inaÎMinde  Habsbourg; 
et  oaâlewa  les  comwrve  jiiM|n'i  la  révelvtioa  frasvaiie,  «ar 
leilfouUes  qn!  y  édalèrant  loee  Jot€ph  li  et  Ptiaiûrefr 
tion  prov(  q  1  i  1 7^0  par  Va«  der  Hoot  Amat  CMipri' 
més  sant<  grandes  diiiicultes. 

Les  dijiseusions  qui  troublaient  b  république  des  Pro- 
viocea-Uotea  nt  cesatrent  point  i  la  saila  de  la  déclaration 
dliMdit^  du  itatUoudërat  daw  la  mainoa  dérange.  Guil- 
lauine  IV,  premier  slattiouder  bérédiliiire  ,  niouiut  des  i751, 
trop  lût,  par  a>iii>u4uent ,  pour  que  »on  oiuvre  eiil  eu  le 
temps  de  se  consolider.  Certaines  puissances  étrangères  en- 
tretinrent d'auteur»  coigneuwoieat,  par  de  aecrètea  meaéei^ 
les  éièiiients  de  ftnnentatiwt  existant  dans  le  paya.  Les  iaa> 
glants  dëiti^^li  s  ^ltrvrnu■,  rr>  1781  avec  le  (irinrc  Louis  de 
Jjrunswick,  qui  dt^iii^  là  mort  de  GuilJHurne  lY  avait  été 
feld  niaruclidl  au  service  dt-s  Provinces-Uiiies  et  pendant 
^pielqiM  temps  tuleurduataltiouder  héréditaire  GuillanoseV, 
M  Aiient  que  les  préludes  de  la  lutte  adianide  qui  éelaita 
bientôt  après.  Offensée  par  les  patriotes  ou  fonstitutionneU, 
l'épouse  de  GuilUnme  V,  sceur  du  roi  de  Prusse  Frétléric- 
Guillaume  il,  invoqua  la  protection  de  son  trère.  t'Ai  ci)nsé- 
qucnce  une |tf née  de  i&jtm  Prussieo&eavaliit  les  Provinces- 
Unies;  et  1»  fésislance  des  patriotaa  Ait  ensal  teutlie  que 
mal  dirigée,  la  prise  d'Amslelveen,  Amsterdam  tomba 
(septembre  1787)  au  pouvoir  des  Prussiens,  et  dès  luri»  U 
prceiiiinenre  de  la  maison  d'Orange  ne  put  plus  être  con- 
testée. .Mais  ie  parti  patriote  n'était  pas  pour  cela  anéanti , 
et  ses  vieilles  haines  ne  firent  au  eontraire  que  s'aigrir  et 
a'enOammer  davantage.  Aussi,  lorsqu'en  t7»4  les  étendards 
victorieux  de  la  France  répubUeaine  apparurent  aux  fron- 
tJéie,s,  un  souliHenienI  général  éclata  t-il  parmi  les  ipécon- 
tents.  Favorise  \t<u  U  rigueur  de  Thiver  de  I7i>à  et  par  les 
qfinpalbies  du  parti  populaire,  Picliegru  conquit  rajdde- 
flient  les  Provinces-Unies.  Le  stathouder  héréditaire  Guil- 
laume V  dut  se  réfugier  en  Anglelerru  (j*"*'^*^  t79à) ,  et  le 
K,  m, à  suivant  eut  1  :<  li  î<<  pruclanutiDU  d  mit'  i  >  puOiKjue 
bat  ave,  en  rempiaceuienl  de  l'aitueune  reputtliqu^  des  Pro- 
vinces-Unies. La  division  en  proviiu%s  disparut  penr  (aire 
place  à  nna.réptiUiqitetMeel  indivisible,  avec  une  coos- 
tfIntioB  taillée  sor  le  petran  de  celle  qui  régissait  alors  la 
France.  En  même  temps  11  [i  uvi  'î<  rr  publique  élaitcontrainte 
de  céder  4  son  p«iissant  vaini|>ieur  diverses  parties  situées 
au  midi  de  son  territoire,  telles  que  MaéSirtcÛ,  Veoloo, 
Staata-Limbwf  etStaata>Flandeni,  de  hii  pafae  on  somme 
cent  niniOM  de  Oorbie  et  de  tecevoir  des  garniitoos  fi-an- 
laises  dans  ^es  plates  forlrs.  Sous  J'iunu.  tite  du  paili 
aristocratique,  que  tavori^ail  liunaparte,  cette  con^lutiuo 
fut  encore  .'objet  de  nombreuses  modiiications. 
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(broes  navales ,  la  république  vit  en  peu  de  temps  ^u  flotte 
anéantie  par  rr  li  le  l'Antileterre ,  ses  colonies  d<Ha.sl<>es , 
son  commert  e  réduit  a  une  simple  navigatioa  de  cabotage 
et  à  Ml  mouvement  de  consommation  iiilérieure,  en  mèam 
temps  que  la  banque  d'Auislerdam  était  profondément 
ébranlée  dans  la  base.  La  pain  signée,  en  U02,  à  Auùeas 
lui  lit  pefdieaiioiitreCeylaBil'aaBdeaeaplMricbeacB- 
iouies. 

A  peine  l'espoir  d'un  moins  sombre  avenir  eoomançriMl 
à  poindre  pour  la  république  balave,  qu'elle  se  trouva  de 
nouveau  mêlée  à  la  lutte  de  la  France  contre  l'AnglelerTe. 
Ses  rolonits  de  Surinam  et  du  cap  de  Donne- Espérance  tom- 
bèreiil  au  pouvoir  des  Anglais ,  ses  ports  furent  bioqjsés  par 
des  escadres  britanniques,  et  elle  perdit  ainsi  ee  qui  lui  res* 
lait  enooK  d'dlémeats  de  pmspérilé.  Le  29  avril  iBos  la 
eonslttutton  de  la  république  bâtaTe  dut,  pour  complaire  à 

Napoléon,  subir  une  tn.ii-it'jin'  inudi fn  aliiiii .  ijii  (ri.'.:i  alors 
un  coTp»  législatif  compose  deili^-neul  députés  des  dépar- 
tements, présidé  par  un  grand-pensionnaire,  qu'il  atalt 
mission  d'élire,  et  dont  les  fonctions  devaient  durer  sen- 
lemeat  cinq  ans ,  mais  investi  d'une  autorité  à  peu  près  tOU 
mitée.  Ce  uianislrat  suprême  était  assistf  d'un  conseil  d'Étal 
compose  de  cinq  a  neuf  membres  ;  U  ciuq  tuiuislres  secré- 
taires d'État  étaient  chargés,  sous  ses  ordres ,  de  l'expédi» 
tion  des  afTairss  courantes.  Mais  ScAiflune^MniiinA,  dlB 
grand-pemiooeaire,  ne  pouvait,  malgré  ses  ineooleslalilas 
vertus,  sauver  un  pays  que  la  perte  de  toutes  ses  sources 
de  prospérité  avait  conduit  au  bord  de  l'abime.  Sous  la 
pression  de  Napoléon,  le  corps  législatif  offrit,  en  itiCMS,  à 
Louis  Bonaparte,  son  frère,  la  conraone  de  HoUandei  et 
le  5  juin  I8M  Loôb  Bonapwte  fut  prodamé  roi  de  Bol- 
lande  Or,  le  |iays  n'en  fut  pas  plus  beoreuv  pour  cela.  La 
dette  publique  fui  portée  au  cbifTre  de  I  milliard  200  mil- 
lions de  florins;  et  il  n'y  eut  plus  d'autre  commerce  qoe  la 
oontrebende  avec  i'Anglaterre.  Lorsque  parut  le  décret  de 
Milan  (Il  novembre  f  «07  )  et  que  aedévehippèient  lesdè- 
plombles  ronsé<iaences  du  tarif  établi  par  un  décret  daté 
de  Trianon  (  coye^  Co.TnAË.^TAL  [  Système  j  ) ,  c'en  fut  fait 
de  ce  i|ui  restait  encore  du  commerce  de  la  Hollande.  A  la 
vérité ,  ie  royaume  sWrul  en  1M7  de  la  Frise  orientale  et 
de  la  province  d'iever;  mais  11  dut  abandonner  ft  la  France 
le  territoire  sittié  entre  la  Meuse  et  les  frontière5;  rie  l'em- 
pire, avec  lierg  op-;Co'Hn,  llreda  ,  Bois-le-Diic  ,  octlruj- 
deinber|{  et  Flessingue.  La  nouvelle  (i;uerre  qui  éclata  en  1809 
entre  la  France  «>l  l'Autricbe  fut  suivie  du  dètwrqueoMot 
des  Anglais  dans  nie  de  Walcberan  ;  et  d'eflroyeblea  d4saa> 
très  vinrent  ajouter  aux  misères  publiques.  En  janvier  1809 
toute  la  contres  située  entre  Ëimnericli,  Dordredit  et  Rotp 
terdani  fut  submergée.  Plus  de  35  rnyriarnèlre^  carrés  de 
territoire  se  trouvèrent  «ous  les  euu.  Les  eflorta  du  roi 
Louis  pour  adeodr  tant  dlnfèrlmee  damenrifUBt  Impois* 
sanis. 

La  brouille  qui  éclata  ItientAt  entre  Napoléon  et  son  frère 
ne  lit  que  prendre  (  liaqiie  jour  plu»  d'aigreur.  Pour  ne  point 
faire  peser  sur  ie  paysdoot  les  de»Unée&  lui  avaient  été 
confiées  la  responsabilité  de  le  querellé  survenue  entre  lui 
et  Napoléon,  Louis,  en  apprenant  l'approclie  d'une  armée 
française  aux  ordres  d'Ondinot,  abdiqua  spontanément 
(  I"  juillet  1810)  au  profit  de  Son  fils  alm  ,  rnu  rc  )i;ineur, 
et  se  relira  dans  les  i-.lalti  autriddens  pour  }  viv  re  en  simple 
particulier.  Napoléon  ne  reconnut  point  la  validité  des  dl^ 
positions  prises  par  son  frère.  Dès  le  4  Juillet  ses  troupes 
occupèrent  la  Hollande,  et  un  décret  en  datedn  9  juillet 
déclara  cè  pays  délinitivemeiil  iiiu-riiuif  a  la  Frriiu  i-  Ams- 
ierdaku  fui  érigée  en  troisième  capitale  de  1  empire  j  et  l'ar- 
cbitrésorier  Lebrun,  duc  de  Plaisance,  y  fut  envoyé  «fW 
le  titre  et  les  pouvoirs  de  lieutenant  général  de  l'empereur, 
pour  adminiiîlrer  le  pays  jusqu'au  f'janvier  1811,  époque 
ou  Io:ite  la  iiiadiine  administrative  di'v.iil  m;  trouver  orga- 
nisée a  ia  française.  Ses  fonctions  fuient  iiroluagees  par  des 
décrets  ultérieurs ,  et  en  I8i3  il  se  trouvait  encore  à  Ams> 
lerdam,  quoique  evee  des  peanrii»  noiM  éteadna.  Ue  dé* 
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putÊtmU  ds  k  HoUaade  rormèrcot  «Ion  deav  nouvelles 
dtfkfon*  iniHtaffM  de  Fempir^,  et  ta  conMription ,  qui  y  fut 

intriMliiilt- ,  <levint  t(V  )t  .11  -itot,  romine  partoot  aillMn,  la 
iniiie  dt%  )»(i|>tiUliuns  m  cuupfs  rrglies. 

La  IwUille  «le  L  e  i  j*  7. 1  g  a[>|»«lA  la  hollande  et  la  Belgique 

à  dM  intàmém  oanvcMet.  Qiyod  le»  coallièt  m  df«|H>sèreBt 
t  mwMr  ta  wl  français,  un  tarfm  delroiipMnimt  et  pms- 

lîetiiies  Tut  «l^ladn*  de  l'armfV  du  Nord  et  din  „-.-  l,i  Hol- 
laatie.  Le  20  novembre  laU  le  générai  BuIdw  aùrwvadux 
HollaadMtWM  pmelMMtioii  par  laquelle  il  le»  enKAi^enil  à 
faire  cause  commune  arec  les  aUiét  contre  le*  Français.  U^l , 
quelque  temp»  auparavant,  piwiran  iMiraiBce  ûtmaÊ»  MX 
intt'rêls  de  la  maison  d'Orange,  If  eoinlf  de  llopt  ndoi p  e\  le 
baron  YanderDu^n  van  Maa^Jam  outaïuuieot,  «VUieal  con- 
certés pour  rétablir  Pindépendance  delà  Hollande.  L«urgéoé- 
nm»  iailialive  fut  coaramée  de  racois.  La  garde  nationale 
M  prononça  en  frttmr  dn  monTraient ,  et  la  petite  gamiloo 
française  de-  T  ;i  !l  ^^)  e  dut,  en  |ir>  s«-nct'  de  rentlioiisiosine  qui 
se  manirexlait  dauii  toutes  k&  ciiu^eA  àe  la  population , 
évacuer  cette  ville.  Un  mouvement  analo(;ue  tente  à  Ams- 
teniaméciioita  d*dMnJ  à  cauae  de  la  crainte  qu'inspirait  aux 
babilanli  de  cette  (^ndecilé  le  toisinaKe  du  qnaiiier  g(4iéral 
de  l'arnif^e  Tranç^i^e  établi  à  Utrerlit.  prince  d'Orange , 
arrivé  k  ao  novembre  à  La  Haye ,  y  ftit  accueilli  au  milieu 
des  démonstrations  le*  plus  enthousiastes.  Le  l"  décembre 
U  ae  rendit  è  Amsterdam.  Une  oommiaaiaa  coaifioaée  de  qua- 
toite  membm  Art  dtarRée  de  la  tédaclhM  dNm  peqjil  de 
constitution  nouvelle,  qui,  bien  q<ic  n  ayant  |>a«  complète- 
ment ri  pun<lu  a  l'attente  des  amis  »»ge!;  el  prévoyante  Je  leur 
pays ,  lut ,  en  raison  de  «ves  tendances  gfjiéralement  libé* 
raies,  adopté,  à  la  mi|iorité  de  449  voix  contre  aft,  dana 
one  réonioa  de  dx  eenta  notaMee  doa  départementa  réfMn- 
dant  But  anciennes  Provinces-Unies. 

En  vertu  du  traité  conclu  avec  l'Anglelerre  le  7\i  oc- 
tobre I8t4,  le  roi  Guillaume,  nio)ennHnt  Tnltandon  drs 
droits  de  la  Hollande  sur  le  cap  de  tionne-Kspérante 
et  sur  se»  colonies  de  Deroerary,  d'Essequeboet  de 
Berbice,  obtint  la  restitution  des  autres  colonies  que  la 
Hollande  possédait  avant  1794  ,  tant  en  A^ie,  qu'en  Afrique 
el  en  Aiiir  rique ,  a  U  condition  quecelje  cession  serait  com- 
pens)^  par  un  accroî.<>seioent  de  territoire  ta  ttirope.  Le 
congrèade  Vienne  décida  en  conoéquence  que  les  ci-devant 
pntriMM  belges  et  l'ancien  dvédid  de  Liège  seraient  in« 
corpor^  aux  ci-devant  Pivrlnoei^nie* ,  pour  former  le 
royaume  des  l',-i\  Fi  i-,  dont  la  souveraineté  fut  iittrihufv  à 
Guillaume  i".  Conirne  indemnité  pour  Tabatidon  des  pos* 
sessions  de  la  maison  de  Nassau  situées  en  AllemagiM,  on 
céda  éfileineat  è  ce  prince  1«  daclté  de  Lanemboarg ,  érigé 
en  grand -dnelié,  mets  aoni  h  réserve  que  ce  territoire  fe- 
rait partie  de  la  Confédération  Geriri  Lii  Hiiie 

L'iui'oriMKation  de  tant  de  provuues  habitées  par  des 
populationà  qui ,  tout  en  ayant  la  même  ori^ne,  différaient 
cependant  entre  elles  sous  le  rapport  des  ONBum,  des  ha- 
Mndes  et  den  principes  religieux ,  rendait  néeesaaires  quel- 
qiH  s  iTvul  ifi  'tii  a  la  loi  londaroenlatc.  Une  rommi.s-.jon , 
corii|Mjsée  en  notnhre  égal  de  HolUndai^v  el  de  ik^lges,  fut 
cliarg<^  de  les  o|)érer;  et  la  constitution  nouvelle  fut  déclarée 
avoir  été  aoieoueiieatent  acceptée  par  les  délt^gués  de  ia  na- 
tion. Aprie  lateeoBdepain  de  Paris  (isis),  la  France  dut 
encore  restituer  au  royaume  des  Pays-Bas  les  derniers  débris 
des  andeiis  Fay^-lias  autrichiens,  notamment  la  contrée 
aitoée  entre  la  province  du  Hainaut  et  celle  de  Namur,  ainsi 
qna  les  places  fortes  de  MariennlMMirg  et  de  i>liia(>peviiie. 
U  sonveiaineM  dn  petit  ducM  de  VotiiffOM  fut  égale- 
ment attribm^r  an  my-iumedes  Pays-Bas. 

On  put  pouriiini  remarquer  bientôt  des  preuves  irrofra- 
fa1)l«s  de  rBb'^enœ  d'un  sentiment  commun  aux  liabitants 
d«»  divfltoes  contrée*  rtenle*  aoua  les  mémea  lois  par  lea 
dAMona  dn  eongrtsde  Ttenna;  «til  IMIiit  toute  nnMIeld 
politique  du  roi  Guillaume  1",  sa  modération  et  i  n  i  u  été 
pour  éviter  qu'il  n'en  résult&t  dès  lors  de  graves  cunllits. 
f«  MaHka  fp»  la  ci«|4  bdB»,  iMMiile  è  «M  d|Malia 


hérétique,  exerçait  sur  les  esprits,  même  dan»  IwdaaMt 

supérieures  ;  l'antipathie  réciproque  des  Belges  et  dea  IM» 
landais,  U  ni  iiitenlemenlque  provoquait  chez  cesderniert 
le  long  s«]our  que  ia  cuur  ci  ovait  devoir  faire  cliaque  anni^ 
i  Bruxelles  ;  et  la  scission  devenue  visible  dans  les  provlnMO 
dn  nord  parmi  les  pnrtiaana  da  la  maison  i^gnaale  am< 
mtmea,  parUgé*  nMimenant  en  vttvx  tmanqUUt ,  eVel- 
à-dtre  regrettant  la  forme  républicuinc  avec  le  slathoudérat 
liérédilaire,  et  en  néo-oranguiei ,  c'cat-à-dire  pactisant 
avec  l'ordre  de  choses  scluel ,  étaient  autant  de  causes  d'en» 
barras  intérieurs.  En  ce  qui  toudieia  p9ti tique  eitérteorcg 
le  ral  Gnilbaroe  penctiaii  pour  les  inléftla  anglais  ;  tonte- 
foi»,  le  mariage  du  prince  royal  avec  la  grande-duchfsse 
Aune  de  Russie  établit  entre  cette  puissance  et  le  royau- 
me des  Pays-Bas  des  rapports  d'iatintité  qui  tirent  contre- 
poids à  l'Innuenoe  Jneq»  alora  exercée  par  l'Angleterre, 
mais  qui  plus  laid  ansai  aHUMIrent  Hnlérét  que  le  caMnet 
anglais  portait  dans  le  principe  k  cette  jeune  nniiiarctiie. 
Les  relstions  dt^  l>a}&-tia^  avec  la  Frauce  [urutt  jus- 
qu'en 1830  d'une  nature  toule  pacifique,  quoique  l'hospi- 
talité accordée  aux  booapartisles  et  les  principes  Ubéians 
proclamés  par  le  gonvernonent  en  malièra  de  preeie  exei* 
tassent  les  délisnces  du  cabinet  des  Tuiterie». 

Maigre  sa  composition  d'éléments  »i  discordants,  le  nouvel 
État  avait,  surtout  à  partir  de  lî^is,  fait  de  rcinarquat)le-S 
progrés.  Le  seul  point  contre  lequel  édiouérent  ks  eOorta 
du  gouvernement  néerlandais,  ee  ht  ta>tofon  dea  Intéréia 
belles  et  tiollandais.  Les  deu*  peuples  en  vinrent  en  effet 
jusqu'à  répudier  c^lle  denoniinaliim  commune  de  Pni/s-tas 
qui  taisait  d'eux  une  intime  u<<tion .  L'anlagonisn^e  du  sud 
«t  du  nord  ne  tarda  pas  k  se  maaifesler  avec  une  aigrcur 
extréme.  Lm  dlKicoltés  susdiéea  par  ledeffé  bdiftàtW 
casion  du  jeu  lies  institutions  représentatives  en  furent  la 
principale  cause.  Enfin,  le  concunlat  signé  à  Rome  le  18 
juin  i!>27  ,  a  ia  suite  de  itingues  et  pénibles  négociations, 
8<-iuhla  avoir  réglé  d'une  manière  définitive  les  rapports  des 
l'ays-Haaam  la  cour  de  Rome.  .Mais  son  exécution,  qni 
indisposa  «na  grande  partie  de  la  nation,  donna  bientôt 
lieu  à  de  nonveaax  dtirérends  ;  et  II  hllat  ouvrir  de  nou- 
velles négociations ,  principidi'uti-Dt  à  propos  de  la  création 
du  collège  philosoptiique  cic  Louvain  (  1825  );  création  dont 
le  but,  esseiitielleiiienl  libéral,  n'ech^pi»  point  au  parti  ullra- 
monlain,  qui  aurait  vouln  voir  l^inslniction  publique  exclu» 
sivement  ant  mains  du  clergé.  Lors  donc  que  le  fiouveme- 
iiirnt  viiuldt  iit-anisor  l'instruction  publique  et  r,i!  ;irrt''ter 
divers  ]ouruaU)>te.s  qui  allaquaietit  sa  politique,  une  eineute 
assez  grave ,  dirigée  princi|)atmient  cutitre  le  minisin  de  la 
justice.  Van  Ma  an  en,  edala  à  Bruxelles.  Une  tnesura 
profondément  impo.itique,  Ifntefdlellon  delà  langue  fran- 
çaise dans  li  s  ai  les  publu  s,  ajouta  encore  nu  nncinlcnte- 
ment  des  |>upulai)ous  Itelges.  Leurs  plaintes  au  sujet  des 
mesures  prises  (tour  leur  imposer  l'usage  de  la  langue  hol- 
landaisa  détinrent  ai  générales  que ,  le  28  août  1829 ,  le  roi 
•a  vil  forcé  d'teitorlter  en  malièra  criuinella  et  aussi  pour 
la  ré<lactiun  de  pièces,  de  docuiitents,  d'actes,  de  cunU  its 
judiciaires,  etc.,  l'emploi  d'une  langue  autre  que  la  langue 
uniciellement  nationale.  Knfin,  le  4  juiq  1830,  le  roi  ae 
vit  contraint  de  donner  complète  satisfaction  à  Poplaieii  ca 
ce  qni  ioiicbait  la  bngne  flvnçaise ,  et  d'en  autoriser  IHisags 
concurremment  avec  celui  de  la  langue  wallonne. 

Outre  celte  différence  de  langues  et  <le  religions ,  il  existait 
encore  d'autres  causes  pour  établir  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée  entra  les  protincas  du  «ud  et  relies  du  nord; 
causes  qui  finalnnettt  amenèrent  leur  séparation.  Dwm  bt 
lixation  du  hnlp't.il  était  d'une  extrême  diilîcullé  d'établir 
un  système  unifonne  d'impôts  indiret  U  et  d'impôt  territorial. 
La  Belgique,  pays  d'ugriculture  et  d'industrie ,  voulait  faire 
portHr  presque  tout  le  poids  de  llmpôt  sur  teaobiela  d*impor« 
tatidtt  et  d'exporiation  ;  la  Hollande,  an  contnrira»  annrit 
vouln,  dans  l'intérêt  de  son  commerce,  le  faire  peser  sur  la 
propriété  foncière.  Malgré  de  nombreuses  améliorations  dans 
totlmMéaéldéiMlableaéwnoiBiaanpértai  parlattapli- 
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Rralîon  de*  formw  ulrniaistratiTCS,  le  déficit  allait  toujours 
en  augmenUnt.  Pour  le  coofrir,  le  gouvernement  fut  donc 
ekUgé,  dam  h  d«  1871 ,  <le  proposer  une  augmen- 

tation de  la  dette  pobKque  de  &7  millioas  et  demi  de  florins. 
En  quatorze  ann<^  <lep«ii,  de  1814  h  1829,  ta  dette  pu- 
bliqii>-  Vrtail  donc,  nu^oocntée  de  174  million».  Oan'i  lea 
chambres,  oii  la  majorité  des  député»  ttoUaiKlais  étaient 
iririMIridt  «tia  plupart  des  députés  belges  antiministériels , 
les  piemiers  rvproctaaiHit  à  Imm  adfimim  ICWégidaiM, 
leur  radicalisme  et  leur  «HitiMnlufMM;  Iw  MWMb  n 
plaii;n;tii  rit  ir  T oppre^'iion  que  les  Hollandais  exerçaient 
sur  In  Belges  dans  toutes  les  branebea  de  la  législation  et 
<te  l'administration.  Pour  établir  l'anité  dans  Tadministra* 
liM,  il  faicvMan  ooBuQ  dnmiaiaira»  ob«f|6  dt  l*ei«nMft 
piMaH»  d«  ton  IM  projets  d»  M.  La*  liitalIlMt  àt  ramée 
,tclii;nc  (liront,  r-n  fondiK  ri;in;  cciix  de  la  milice  na- 
tionale; el  une  diminution  de  40,000  hommes  dans  reiïectir 
de  l'année  rendit  nécessaire  la  création  de  15,500  hommes 
de  |ude  eowiaiiiialo  «i  ci? iqa* ,  JcAttlar^.  Ea  oe  qoi 
tondw  b  diMctton  gte^nls  om  illiiitM  da  p>fa ,  I9  goa« 
remement  partit  de  ce  principe ,  que  le  premier  asage  à 
iaire  de  la  richesse  d'une  nation  est  de  l'employer  è  ré- 
pandre les  lumières  dans  son  sein.  A  ll^5l  i  l  i  r  gine  était-ce 
le  Bême  miaiatre,  M.  Falcà,  qui  réunissait  entre  ses 
milH  h  dfrMifM  Mférkméi  iWmdioB  pabliqiid,  de 
l'Industrie  et  des  colonies.  Le  gouvernement  fit  beaucoup 
pour  rinstniction  primaire  ;  et  son  infincnee  sur  l'édacatiOB 
en  ç.rn'''t:i\  sf  in,inire--(a  [lïr  I\"-|inL  érlairi'  qu'il  s'efTorça d'j 

faire  préTaloir.  Il  ne  repoussait  aucune  méthode,  aidait  au 
pxigrës  des  lumières  au  lien  de  le  redouter,  et  ne  reculait 
point  devant  une  dépense  dès  qu'elle  pouvait ètn  atie.  Une 
oonmlwkm  M  Instituée  pour  élargir  «t  compléter  les  soorees 
de  l'histoire  nationale.  En  1826  U-  rui  rr<  1  une  autre  corn- 
OUBsion  cliargée  de  rédiger  la  statistique  du  royaume.  l'iu- 
ûmn  mesures  fuieiUaasai  prises  pour  confondre  les  intérêts 
ét  wwd  cl  do  aod  «o  ce  oui  UhicIm  Pegilealtore ,  rtadactrie 
et  te  eonoMm.  Une  «vioanaMe  de  I»1S  InctttM  dee  ao- 
c'iétf-^  -t'n;;Ttci:llurë  dans  toutes  les  provinces.  Il  fut  proc^ 
au  dc-<;^chement  de  plusieurs  marais,  et  des  colonies  de  pau- 
vres furent  créées  dans  diverses  localités  incultes  et  dé* 
lertca  t  pv  Mcmple  à  Fradericsoord  et  à  World.  A  l'effet 
de broriscr  leaeilt  «t  rfndostrie,  noe  expeaflloa  des  pro- 
■luits  de  Pindostrie  fut  instituée,  et  à  partir  dp  1820  eut 
lieu  Uhi%  les  ans  à  Gand.  Une  banque ,  au  capitiil  de  bO  mil- 
lions de  florins,  fut  en  outre  fondtc  en  1823  à  Bruxelles,  en 
même  temps  qu'une  Sockté  générale  pour  (avorïaer  l'iadut- 
Me  BetlMMle.  Le  Mv^itioii,  objet  d*<aeemeg>dwile  de 
toutes  espèces ,  prit  des  dévdoppements  dç  pttis  en  plus 
étendus.  L«  rétablissemfmt  du  système  colonial  ouvrit  lie 
nouvelles  sources  de  rirhi  sses  au  ^énie  émiueioment  com- 
merciat  des  populations  des  Pajs-Bas,  et  on  ne  larda  pas 
à  voir  refleurir  le  oMMHMee  de  Hode.  Le  mlBialèfedet  ef- 
ûkires  étrangères  donna  une  attention  toute  Sfiéctalc  aux  in- 
térêts commerdanx ,  ainsi  qu'il  la  qDe»tion  de  la  traite  des 
nègres.  En  1818  un  li  litr  nu  signé  avec  la  Grande-Bretagne 
pour  la  suppression  et  la  répression  de  cet  odieux  trafic.  Le 
traité  de  is24  mit  on  IMM  à  de  vieiUei  dleouslons  pen- 
dantes avec  l'Angleterre  an  sujet  du  commerce  des  Indes 
orfentales;  il  abandonna  aux  Psjs-Bas  la  pos«ession  exclu- 
sivr  li,  .  ilt»';  de  la  Sonde,  de  la  plus  iniporlante  partie  «les 
Ues  Moluques,  et  du  commerce  d'épioes  dont  elles  sont  le 
centre.  Les  difficultés  avec  la  Pmsse  an  Mtjel  de  la  Hbra 
navigation  du  Rhin  ne  furent  terminées  qu'en  1829.  En 
ce  qui  touche  les  affaires  de  ritalie,  de  l'Espagne  et  de  la 
Grèce,  ainsi  que  de  la  Turquie,  le  gouvernement  des  l'ays- 
Baa  s'attacha  constamment  à  observer  la  plus  exacte  neu- 
IralMé.  Tdle  était  la  sitoatien  de  ortie  cenMe  en  coamen- 
eoneet  de  l'année  t83o. 

L^nioadesdettx  pa;s  avaitalors  duréqninzeans.  Les  villes 
de  la  Belgique  étaient  arrivée*  au  plus  haut  degré  de  pn^s- 
périté  commerciale  et  industrielle  ;  mai»  rien  ne  put  opérer 
le  Monde  l*eiprit  ftomlenr  cl  rtflf  dea  lM||ce  ifcele  fi* 
MOT.  M  La  ooanrnag.  m-  t.  m. 
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;  oie  flegmatique  des  TToIlandais ,  ni  (riomplier  de  l'antipathie 
|)our  la  Hollande  protestante  que  les  populations  catholiquee 
do  Brabant  et  du  pajs  de  Uége  puisaient  dans  leurs  cou- 
UmMe  et  leor  iiagiw.  La  rtvotaUoD  dent  i»  Firance  UA  le 
fliéMre  «n  juillet  fMO  rftfOlIbien  Mgiqae  te  vient  levrio 
de  révolte  qui  n'v  était  qu'assoupi  ,  et  te  ministre  de  la  jus- 

I  tice  Van  Maanen,  l'ennemi  die  la  liberté  de  la  presse ,  f 

\  devint  plus  que  jamais  l'objet  de  la  haine  publique.  Unn 
énenle»  qni  dclata  k  Bruxelles  le  i&  aoot,  donna  le  aipial 
de  ta  rérohitfon  qiri  devait  séparer  U  partie  méridionale  dea 

,  I'iTs-P."i-  (!-:'  lotir  pnrtip  ^eptentriorule.  T.ir  ^i.iile  iVijne 
secondemsurrection.qui  eutlieu  le  îOscptembrea  liruxelles, 

;  les  joomées  do  3S  au  26  furent  marquées  par  de  sanglantes 
celUaiona  entre  on  cor|ie  de  six  mille  hoaunaa  anx  ordit» 
dtt  prince  FVédérie  et  te*  Insurgés  ajani  k  leur  ttte  dee  of» 

firiprr  r'trnnpprs  ;  et  finalement  l^s  fnrre^i  hnllanHaf';?'!  fîiireot 
baUfe  cii  retraite.  Cependant,  le  roi ,  déférant  au  vœu  d'une 
députation  belge,  avait  convoqué  dès  le  13  septembre  les 
états  généraux  pour  délibérer  sw  une  séparation  adninif* 
tratlTo  «nira  les  deux  ]Mys,  «t  an  eejetde  modMealtona  b 
I  la  îoi  fnnriiîmentale.  Les  deux  chambres  étaient  d'aceocd 
pour  actei  (CT  les  projets  du  gouvernement  ;  mais  de  la  lottO 
armée  qus  venait  il'a\riir  lii'u  naquit  tout , lu skUiM  rîiJi  t  ij'ane 
Séparation  politique  des  deux  pajs,  séparation  qu'une  ten- 
tetive  foHe  par  k  pikm  d'Ûraaie  pour  e'cBpnnr  dn  nMnv»- 
ment  et  le  diriger  ne  pat  prévenir.  Les  cinq  grandes  pui»- 
la  Grande-Bretagne,  la  France,  l'Autriche,  la 
Russie  et  la  Prusse,  dont  le  roi  Guillaume  a^jit  invoqué 
l'interventioo ,  Impoeèreat  de  Londres  un  anoistice  aux  deux 
I  paupiee,  et  reeoonarait  nndépendance  de  la  Betgl^iit 
<  (4  novembre  1830).  La  Belgique  s'organisa  alors  comnin 
I  État  indépendant,  et  la  conférence  de  Londres  rédigea  le 
traité  des  dii'hnit  articles  qui  rr-gl.iit  Li  .<iépar,ition  de,'- deux 
États.  Guillaume  I*' protesta (13  juillet  1831)  contre  ce  traité, 
notamment  contre  la  IQire  naf%ilten  de  FEscaut  qu'il  stipo- 
lait  ;  et  la  Bollande  courut  anx  armes  pour  la  défense  do 
ses  droits.  Elle  ne  demandait  pins  à  être  réonie  k  la  Belgique; 
mais  elle  in-iistail  pour  l'adoption  des  conditions  |  r-  i  1' !em- 
ment  posées  par  les  puissances  eiles-mèroes ,  qu'elle  avait 
alors  acceptées,  mais  qui  avaient  élér^oMea  par  la  Belgique. 
Le  prince  d'Orange  franchit  te  2  août  les  frontières  belges 
h  la  tète  de  70.000  hommes  ;  Tnrhnout  et  difTérentes  autres 
position»  furent  enlevées  i  ir  sas  troupes  en  mfine  1riii[  f; 
que  l'Escaut  était  bloqué  pnr  li  ^  forces  navales  hollandaises. 
Déjà  les  Beiges  avaient  éU  une  firemière  fois  baUus  le  8  août 
à  Hasseit ,  et  le  anitandemain  10  à  Lan  vain  ;  nsaii  une  année, 
française  étant  ators  aceonroe  k  norehea  ftireéee,  lei 

voyés  d'ArpI,  terrn  t't  ih  Frjnte  h  Bnixelle'^  obtinrent  Otn 

1  suspension  d'armes,  par  suite  de  laquelle  le  prince  d'Orangt 
évacua  Louvain  le  14 ,  et  fit  reprendre  à  son  umée  les  po> 
sitiont  qn'elte  occupait  aiànt  lea  beettUtée.  La  conférenoa 

I  propoeaanx  deox  parties  on  IraUi  de  pelu  en  vingt^quatre 
articles,  g.i m nti  pir  !i  s  cinq  puissances,  que  la  Bel^'que  ac- 

.  cepta  le  11  n  vniibre,  mais  que  la  Hollande  repoussa,  par 
la  raison  q  i  il  à\  iférait  essentieUerooit  du  premier  traité  de 
séparation.  Tandis  que  la  Aniite,  In  IPnnae  et  rAnIrfelio 
IniIslilHit  penr  obtenir  ta  nwdMcntten  de  certains  artlelee 

,  défavoraMes  à  la  Holland''",  l'AnaTrlerro  rt  U  Frsncp  exi- 
geaient l'évacoatioa  de  la  citadelle  d  a  n  t  e  rs,  en  menaçant 

I  de  recourir  à  des  mesures  ooercitives.  Elles  bloquèrent  lee 
oôlcs  de  U  Bollande,  et  nrireat  l'enbaiio  inr  leevaisseant 
Mlendale;  pnb  teM  déceolR»  fsn  nne année  Afanfria» 
s'empara  de  la  citadelle  d'Anvers.  Le  il  mai  1833  il  in- 
tervint enfin  entre  la  Krance,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
un  traité  provisoire ,  qui  mit  tin  anx  hostilités,  roaknnpat 
rétablir  ta  paU  cntio  la  Belgique  et  ta  Hollande. 

Ta  eonWrenee  recommença  alors  son  «me  diildto.  La 
cA=M-n  -i  f.-i  r  ri  ^^qtie  du  territoire  de  Luxembourg  présen- 
tait des  ol>starlfs  tout  particuliers,  le  roi  des  Païs-B.is  ob- 
jectant que  pour  y  consentir  il  lui  fallait  l'assentiment  <1« 
ta  Onfédéralion  f^ennaniqne  et  edni  dea  agnata  de  ta  maison 
de  Naintt.  Le  »  scptanbin  tU«  ta  diète  fédéiate  eonaatfH 
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k  la  ceBition  irune  partie  du  Luxembotirp  mnlreunc  în<lemnl- 
té  équivalente  Jan»  le  Limbourg.  Au  ru i lien  de  ces,  difficulWs 

diplûnrilnn:f"^  'U'  li^^crcs  r-'i'.'iriiiiiuclii's  cunlirjii.iu'nt  k  ,-\\mr 

Iktt  «lire  U  Bei^m  et  la  UoU*»de.  Le  roi  Ouiliauow  fit 
tout  p<mrr«oiil0r  JàeeaclMiaB4ebfift,4tMl%ipib4t 

voir  1«  dltpoailtoas  4e  llSiaro|M  clungn-  à  son  sraaUge. 

14  mar^  il  vt  (tédda  enfln  à  accepter  le  traiU'  des  vinf^- 
qoatre  arlk  Ir^ ,  u\;\i^  aloi  ^  r-i-  fui  la  [!*'l<;iquc  qui,  m  s<"  fondant 
•ur  la  <)ci«ni»lète  nn<Kiificali<m  sorttnoe  depuis  daoa  la  sitaa- 
Umi^  4i«Ti  de  Bourelies  diffioaltét  ;  et  ice  ehoea  en  Tfnràil  à 
«  peiat  qa'k  11  fia  4e  hnoée  isss  lee  ami»  beife  et  hoV 
ludeiae  prirent  rApecttrement  (mmWod  de  l'un  et  de  l'autre 
cûlé.  de  la  frootii-rf  ;  l'I  il  f-illiit  jlors  l'intervention  de  la 
con^'refl««  de  Londres  pour  emptetier  les  hostilités  de 
recommencer.  Eafin ,  faioca  dm»  aoB  obstination ,  surtout 
ftriiiritaaUenaWMadeiBBaaces  de  laBaNaade,  6«U- 
ttmtêmmMtim/krHM  \  h  «roepta»  UtvriM  4m  vlnitr 
qt-iatr**  rulirds,  rrji:'>)i(if'  nialnlenant  a  son  déuvantage;  ea 
suite  (le  quoi  les  traiiesdeiiDitirsfarËQtbigBéa,  letdavril  IS39, 
par  lea  pMaipotenlIaires  des  Pa;t>Baa,  de  Belgiqae,  d*An<- 
Mcha^deTraaw^  éf  I  agMaiir^^  Pr»y  *t  «»»  Bâaiia.  Aprèa 
4is  nijjocialhRM  tollvlaa  aaea  ta'OoafCiiéeailaa  OMaakiBay 
les  agnats  delà  maison  de  Na^^an  nhtrnnnt,  !e  17  juin  MM, 
ane  indemnité  <ie  7so,ooo  tl.  pour  u  partie  du  Limboarf 
abaudonnée  k  la  HoUaadeea  échange  de  la  partie  du  Luxeish 
liMrg  cédée  àla  Bei|^ae|lar  la  UoUaada }  et  alar»  calta  |iar- 
«a,  i  IVaetftfaa  4m  IbfteraMa»  dr  IMMM  cl  da  V«B- 
loo,  qui  denieurèrent  à  la  Moibnde,  fut  inmrpor^e,  sons  le 
litre  de  direhé ,  à  la  Confé4léralion  Germanique.  Pour  ce 
qui  est  <!<  -.  iff  tires  intérietires de  la  Hollande,  nous  detoos 
dire  que  celte  aiéme  anaée  1839  U  se  maaifiesta  aae  irrMatioe 
cYtrénaa  daates  cbarobna.  OasTatteadaH  à  da  IMIMM  Mi 
de  tinaaoM  et  k  des  réformes.  Au  heu  de  cela,  la  lotftw* 
Bernent  préwata  aa  projet  d^empmnt  de  fts  nHlieM  de  ft^ 
riDS.  Sa  demande  lut  re>t  i>  i-  o  «li  i  >  mbre  :  autaat  ea  ad- 
vint, le  SS,  au  budget  ;  la  cbambre  ne  vtïtaquNui  emprant 
de  6  adiliMi  de  Borins  et  ii\  douzièmes  provisoires  a4ir  le 
ha<yl.  |<oea4B  la.  réaaioa  des  étala  giadcin»  «a  IBM»  la 
'  ni  kmHâ  préaeaiar-dlfers  projets  4a  M  modMaaC  la  aoaa- 
titutlon;  cVst  aiosi  qae  la  liale  civile  était  r^iJuitc  à  un 
miiiioa  cl  deiui  d«  iiwias,  et  qii'uo  budget  bi&aauuel  était 
substitué  eut  bodgeis  f<^éoédeats ,  dont  les  crédits  ern- 
I  aae  péiiada  4e  diaaaBéaa.  HéaanaiBa ,  ia  flMSooB* 
paMie  «aatra  h  Ml  aliM  ariairtMi  alla  toajaon 
en  augrneot'int  L'!ft(ac1ieinenl  que  Guillaume  i"  conçut 
alors  pour  uiiv  tlaine  beluc  et  catluilique ,  la  comle«*c  Hen- 
riette d'Oultremont,  cxcila  une  irritation  ^i  né"*ïrale  que, 

le  26  mars  tMO;  ca  priaca  jugaa  A  pmpes  de  bin  pabiier 
«OeMIaMMtqa^ll  r«MO{aitè1aMt  preliat  daMiriatBavac 

lacomteme.  Cette  affaire,  aiasi  que  la  découverte,  ea  Itel- 
gique,  d'un  complot  ayant  les  ramifioaliona  les  plus  éten- 
diie!i,  et  auquel  lu  Hnlhimle  ne  .scnit>la  [va&  l'-tre  detiiourée 
étrangers ,  mm*  surtout  la  fâclMuse  position  iinanciére  de 
l'Etat,  détermoièrcnt  enfin  le  roi  à  abdiquer  sotenoellement, 
la7a<tobre  l8M,aDlkTCDr  4aaaalla6«ii<aume//.  Il 
prR  alors  le  titre  de  cointa  de  Naseau,  et  alla  avec  m»  énorme 
fortune  particulière  se  fixer  à  Berlin,  où,  le  17  février  isil, 
U  épousa  la  coiules&e  d'Oultrciuont,  et  oii  il  mourut,  le  7 

awaMbia  mz. 

•  Bn  moaUat  mit  la  Iréa^  le  rai  GuilUuuna  II  prodama 
■Mm  le  principe  da  la  YMpaasaUllé  4m  mrfnbtres ;  mais  le 

triste  état  des  AuDoes  amena  Je  nouvelles  ri-Pi  i  t  ^fQ. 
voqua  une  vive  opposition  au  &ein  ^ùs,  états  g<^ncr.iu\.  La 
guerre  sonteaue  &  Sumatra  contre  les  AtcUfn^'s  ajoutait  aux 
dilUcaltés  cootM  lesquelles  la  trésor  avait  à  lutter.  Méao- 
meiiitfle  doavenieneat  sa  Usm  pas  que  de  dépenser  en- 
core des  sommes  considérables  dans  Tinlérôt  du  (>ays ,  no- 
tamment en  eoa&trui&aat  des  chemins  de  fer  et  en  desséchant 
le  lac  d'Harlem.  II  conclut  aussi  divers  nouvi-aux  traités  de 
comiaerce ,  |kar  «nMpla  avec  le  Texas.  Par  contre,  1m  né* 
tagfaltaBa  mMm  «aaVana  |Odr  Pwéeatfo*  4«  «aMardat 
4a  1427  4emarèrail  ins  idiullaL  Dm  4ilMf«ad$  «urvcMU 


avec  U  Belîfqne  fiiimt  aplanis  par  une  ajnvention  datt 
du  U  novembre  ib42.  Létal  de  pJuis  ea  plus  déplorable  daa 
litiaiiri  '  ixmtraignit  le  Kouvemonent  a  Soaaiettre  aua  étrta 
{Éaferaus  BÉ  prajat  da  kl  taadaat  à  aaïaiiMr  atilJa  «réiflaa 


ItO  uQlioas  de  flortnn;  et  cette  pnipr>sTtion  fut  acreptée 
e»  mars  1S44,  malijré  la  vive  ofJiioMUon  qu'eiit:  r«^cuntra 
(larii  \ti  ctiaiiUire^.  l.-i  iii<':-aiitKliiK.?nca  continua  donc  de 
régner  entre  le  pouvoir  e&eeutif  et  le  pouvoir  tfgrtttlif  00 
que  réclamait  l'opiaion,  cVMail  «oa  Ma4Uication  ooMplM» 
da  la  aoaatiHNion  qui  ompèebàt  la  responsabilité  min^té- 
rieNe'de  n'ttre  qa'un  vaia  not,  qoi  contraiipilt  le  gouver- 
nf-mciil  .1  rendre  couple  de  l'eicébtit  le  levenu  provenaat 
de^  colonie»  et  à  remployer  daa s  i  iiiirn'  t  do  ia  cbose  p«- 
Wiqne ,  lit  même  qu'à  préMBler  cuvant  anoée  à  la  iégisia- 
tana  la  tadfel  dM  4d|MaMi  «ftoeU»  4m  Mcettie»  des  cola- 
bIm.  Ce  wltapaasM  ees4enMideaeB  dédarant  <iu'ii  crojait 
iaolilr  m  jiii(ii-r  quant  ù  présent  la  conslituiiori  ;  ri  le< 
ministres  apportèrent  plua  de  rigueur  que  janitiiâ  J&u^  la 
rt'preasion  «les  délits  de  la  preaae,  e'est-A-dire  des  atiaque> 
doat  la  poavgir  était  fat^  Tonlefou,  le  mécoatealeMMit 
pabHs  diaat  arvifé  k  praadtalH-IbnDes  les  plus  menaçaniaa, 
la  couronne  se  dérida  à  cécJ»;  et  le  discouru  du  tn  ^jf  (>ro- 
nooeéle  \s  octobre  \Ak7  «mnon^  des  refora^s  ijiuviùines 
ainsi  que  quelipies  modtAcations  à  la  coastitutiun.  Là  re- 
traite des  deoK  niaistras  ^ui  pimiiat  pow  appujac  4ms 
la  aaMael  Im  MéM  4a  réAiraM  «I  4'aBiéllafMfn«  4ta»- 
poiola  donc  vivement  l'opinion.  Les  événement/i  qui  s'ac- 
eampliient  à  peu  de  temps  de  la  eJi  Fronce  ne  purent  dé- 
terminer le  roi  à  changer  de  ligne  politique;  le  bon  sens 
aatarel  de  la  nalioo  bollandaise  et  la  (aiblesae  numérique  du 
IMrtl  4émaaratique  lui  étaient  ea  eflet  trop  biea  connue 
qp«  ail  à  n4wter  um  réroMaB.  Les  proicts  dt 
MBsts  am  «Inmbres  le  9  oian  1S48  fureat  donc 
h  peu  près  in»i;:ii  ifijul  ; ,  tamlisqui  I>  i;<iii»erDeineat  s<  ar- 
dait bien  de  toucher  an\  vixm  qu'on  reprodtait  depuis  bag- 
teraps  à  la  coa.stitaUon  ;  par  exemple,  les  articles  qui  eua- 
aai  états  provinciaux  le  cbois  4M  Mmihna  4a  la 
'Mabre ,  e«  qui  oomposaiMi  eM  4Ms  pantadaax 
tTtf'nihrr':  ''<•  tioi-  <ii  ,h-f%,  a  savoir  la  noWevie ,  !i  ]■( 
pulation  dcA  vriles  et  celle  ile.i  campagnes.  Tour  dttemiui^.- 
Guiilaume  II  à  chan{^  d'idées  à  cet  égard ,  U  ne  fallut  pjL< 
qaa  la  4iiuiB  de  pétitioBS  daot  la  |MMvair  fut  tout 
Brflli,  fliaaitoat  qoa  la  dtaaHon  fjaéfala  da  ne» 
roj*.  Un  ministère  !ntiitii<  ri  fnrmt  Ir  et  moitié  absolutiste, 
composé  de  M.  L>ui>ktjr'CuiUur>  .i  ia  joatioe,  de  M.  Lt.zac 
a(ji  cultef«,  tou.<%  deux  appartenant  à  l'opinion  libérale,  du 
comte  ScMiamelpeniiinck  aux  fiaances,  et  de  M.  Maten 
à  la0Mrra<  anlta  alanà  ladhiaelliMi  4m  afTalna.  LaataT 
de  l'opposition  libérale,  le  professeur  Tborbeck,  en  demeura 
exdu  ,  main  fut  i  liargé  de  la  présiileocc  d'un  roniito  cbar§é 
lie  la  rétiacliun  d'un  (trojel  de  constitution  nouvelle.  Le  tra- 
vail de  ce  cou  II  le  fut  présenté  aux  cbambres  dans  le  cou- 
rant de  mai,  mais  ooa  sans  avoir  préalablement  été  htaoaaap 
modifié  par  le  rai }  et  comme  il  ne  satisfit  «uctin  des  parlia 
en  présence,  eomma  au  contraire  il  na  fit  que  provoquer 
une  lutte  n  i  an,,  e  et  à  laqui-lle,  on  ne  voyait  pas  d'issue, 
le  roi  «e  décida  a  m  sai&ir  de  l'initiatiTe  et,  tout  en  luaàn- 
laBBBt  la  première  chambre  naainfa  |Mr  hîii,  k  convoquer 
paarla  14  ai|4aB4w»  w  aMawMée  ewrtllBiiite.  étoa 
d^qirta  IVadeanaiof  deelatale,  malt  danUa  an  Beobre. 
Le  mandat  confié  à  cette  asseinblée  él.iit  l'acc+ptation  >  i 
le  reiet  pur  et  bimpie  dû  clucuae  4k»  parliez  de  U  coasti- 
ti^D  nouvelle,  qui  fut  proclamée  dès  le  3  novembre.  Un 
noaveaa  cakiaeii  aonpoaé  ponr  la  plus  grande  partie  de  1^ 
binan  «MMria,  M  diavg^  4lBaugnrcr  la  politique  ntnivdie 
et  de  pré)wrer  un  grand  nombre  de  nouTclIcs  lois  orpani- 
ques.  C'est  dans  ri-s  ciroonslauccs  que  le  roi  Guillaume  II 
mourut  subitement ,  le  17  mars  1849.  S(jn  successeur  Gui  1 
laumelll  prêta  serment  i  la  constitution  le  11  atai  suivant* 
nais  la  rédoctloB  apontaaéaient  te  par  ca  itriBoe  dans  la 
la  dilifra  4a  i«  liila  dvUa  on  lui  onBcBia  pw  l'appnaitloD 
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OMMtflnttoniril»,  dont  lei  ééhnm  le  fiircArantà  praiidr» 

DO  ministère  Douvcan  ,  ctioi.â  tout  entier  duis  ta  gauche,  et 
qui  pendant  trois  ans  qu'il  conserva  le  pouvoir  eot  le 
tnérit''  He  faire  ailupler  noii-sculeinent  le;  (  lus  iiuii  trtante* 
loi»  organiques  réclamées  comme  com^iéoieat  indwpen- 
sable  de  la  nonictilulMiil  MMtdle  (fW  «MmplB  la  lot  réglant 
l'eserdce  du  droit  de  réunk»  et  celle*  rdatim  à  la  réor- 
ganisation des  communes  et  de  l'ordre  judiciaire),  mais 
encore  d'importantes  réformes  financières,  et  d'acliever 
ainsi  par  les  voies  pacifique»  la  révolution  des  Pays-Bas , 
COQtne^upde  la  révolution  de  février  1848.  D'iinaMMaatra- 
▼ani  publics  furent  en  outre  entrepris  à  fialérieur,  comme 
«Msiruction  de  chemins  de  fer,  étabUssHiMiit  do  télégraplie 
électrique,  etc.  ;  et  on  tenninaledesséchetnonl  du  lu  l<  Har 
fem.  L'étât  ilc<i  colonies  devint  de  plus  en  plus  pi  uspere, 
malgré  \tA  sacrifices  exigés  par  la  guerre  soutenue  C4>ntre  les 
CUoois  deSanbous;  et  dès  Igftl  l'eioédant  de  la  reoetledes 
«oleiies  snr  leurs  dépenses  Hguall  an  budget  général  des  voies 
et  moyens  pour  une  somme  de  4,790,000  il.  ("i  t  lorsque 
ce  ministère  de  la  gauelie  savait  tenir  avec  tant  de  prudeuco 
la  balance  entre  le  parti  ultra  conservateur  et  le  parti  dé> 
meofatiqaea  fne  le  pays  ae  vit  en  pioleà  «Magitatten  des 
pkw  vives  eatMdepar  les  pitflenifloaa  de  la  eenrde  Roase, 
dans  le-^queîles  la  population  protestante  vil  un  r  ^l  P'"'ar 
l'existence  du  proies tali.sme  et  le  maintien  du  priuci|ie  de 
la  liberté  de  conscience  qni  avait  toujours  fait  la  gloire  et 
la  force  dee  Froviaœa-CniWi  et  pour  calncr  les  ioqoiétodes 
d«  l'opinleii,  le  rai  GoUaune  III  dnt  prandw  dêneweani 
Bainistrc-'i,  choisii?  cette  fois  encore  au  sein  du  parti  tit)éral , 
mais  compose  d'tiooimes  plu^  dévoues  au  principe  protes- 
tant que  leurs  prédéiesi>eurs ,  et  dont  le  [>lus  grand  nombre 
«ont  encore  en  fonctions  au  moment  où  notu  écrivons.  Coo- 
sullez  Davies,  The  hisUtrg  4)f  HMmAmâ  Ihe  dutch 
nation  (Londres,  1851). 

Pour  ce  qui  regjirde  la  tangue ,  la  littérature  les  beanx- 
at  t> ,  vogez  lloLUMBAMns  (  Unffia  et  liUdMinn  )  et  Éeeus 
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PAYS  DÉLBCriON.  FoyesÉuKnox  (Pa|ad>)«tG«^ 

PWS  DE  QUART-BOUILLON.  Keyes  Gai^cuc. 
k  AYS  VÉTATS*  f«||M»  Énn  (Paya  4')  et  CM- 

RA.  ni-s. 

PAYSL.\TI\.  l  oi^es  Latin  CQoailierJi 
PAYS  aÉDlMÉS.  Vomi  GtMUM. 
PAYTI  iKt  RIO  DE  BOGOTA.  Vogn  BoOdra. 

PAZ  (  La  ),  capitale  de  la  B  o  I  i  v  i  e  et  siège  d'cv  '  1 1 1  ' ,  est 
liÀtia  dans  Tune  des  vallées  les  plus  belles  et  les  plus  peu- 
plées des  Andes.  lituation  de  cette  ville,  entourée  par 
Ht  pMpe  de  «aenlaiaes  déddréas  nues  ci  aiidea,  qoe 
dondoele  mejeslneoi  llienani,  eoovert  de  neiges  étetntlfcs, 
e$t  très-pittoresque.  Quoique  la  partie  la  plu  (*li:vi<e  do  la 
ville  soit  a  environ  4,(Kk>  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sa  température  moyenne  est  à  peu  prés  la  même  que 
celle  de  Paris,  puisqu'elle  est  de  iO  degrés  enTin»,  et  celle 
de  Parts  de  10  degri^  i;  assis  les  tenqiénlMes  ealrtews 
(les  deui  capitales  sont  trt''»-din°rreiite<.  A  Ln  Paz  0  fdit 
moins  froid  eti  hiver  et  moins  chaud  en  elé  qu  a  Paris.  Cette 
ville  renferme  une  population  de  plus  de  45,oo0  Amen,  dont 
ta  triba  indienne  dsa  Aymsres  forme  une  partie  coasidé- 
laNe.  PemlAa  m  t6M,  elle  reçut  son  non  en  eommémo' 
ration  de  la  pais  qui  suivit  la  défaite  de  Gonzalo  Piiarre. 
Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  de  thé  du  Paraguay. 

PAZZI^  l'une  des  plus  nobles  et  .i<  (  i  i^  riches lamilles 
de  lû  république  de  Florence,  et  qui  péi  it  dans  la  conspira- 
tion de  14/8.  Julien  de  Médicis  avait  épousé  secrètement 
CaroilUi  Cafarelli.  La  jalousie  qu'en  ressentit  Francesco 
Pa^zi .  jointe  À  celle  que  lui  inspirait  la  puissance  de  la  mai- 
son de  son  rival,  furent  les  molifs  qui  le  déterminèrent  à 
se  placer  à  la  tête  de  ce  complot.  Frauceeco,  orgueil- 
leux ,  vindicatif,  aodadeox ,  mit  dans  sa  confidence  Ber- 
nardo  Bandini,  leqnel,  croyant  aussi  avoir  à  se  plaindre  des 
Médicis,  réussit  à  gagner  à  ses  istéiils  le  pape  Sixte  IV , 
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qui  depnis  kMgtonpe  voyait  avec  défiaaee  la  pAnnro  ton- 

jours  croissante  de  cette  maison  ,  et  fit  entrer  m%<tï  drms 
ses  projets  l'archevêque  de  PiM>,  Francesco  Salviali ,  am»i 
que  son  oncle  Jacopo  Paz/i.  Les  co :  |i  ri  i:it  pu,  pen- 
dant la  maladie  de  Carlo  Manfredi,  comte  de  Faeosa,  réunir 
des  troupes  sans  exciter  de  soupçons,  résohmnt,  pimrawn- 
sinar  les  deu  Médidi,  de  profitv  des  seleoaités  qui  devaient 
avoir  lien  à  Plorenee  à  Poceasion  de  l'entrée  du  jenne  car- 
dinal Rdiïliitjl  Sansoni.  neveu  de  Sixte  IV  et  n  envoyt'. 
Mail  J  uiien  de  Médids  s'étant  abstenude  lignrer  à  cette  cérémo- 
nie, la  journée  do  3  mai  1 47H,  où  il  y  avait  messe  solennelle  I 
la  cathédrale  de  Santa-Reparata,  futciioisie  pour  rexécation 
du  menrtre.  Le  second  coup  de  clodiette  donné  sa  rnooent 
il  II  f  i.Mn  l'IèTerail  l'hoslie, eo devait  être  le  signal  D'j;i 
Laurent  de  Médicis  se  trouvât  dans  l'église  avec  une  grande 
foule  de  penflle;  nuis  Julioi  manquait  toujours.  Ce  que 
voyant,  Fraoœeeé Pnol  et  Bandini  se  rendirent  à  son  logfa- 
pour  l'engager  à  aerwdre  à  la  eéréaonie  ;  et  leurs  propoa 
flatteurs  lui  ayant Oté  toute  défiance,  il  se  décida  a  len  y  ac- 
compagner. ArrivéR  à  l'église,  Ils  eurent  soin  de  l'entourer; 
et  an  second  eonydedodietle,  Francesco  Pazii  se  préolpfti 
•m  laMde  toinr  rnr  lté,  qn^  Ini  trnvetaant  le  corpn 
avec  son  éfién  M  ae  Heaan  fcd*niénie  esaen  gravement  ft  te  ' 
cuisjtf.  F.n  mAme  temps  Bandini  poignardait  Nori,  l'ami 
intime  de  Julien;  de  leur  cOté,  Antonio  et  SIeiano  se 
ruaient  sur  Laurent  de  Médicis,  mais  ils  ne  parvinrent  qu'k 
lui  faira  one  Uessnra  an  coa.  Lanranl  put  en  «on» 
sikiuenea  w  rtH^  dans  la  seeriafle.  IVawceseo  Panl  et 
Bandini,  qui  voulaient  r>  suivre,  eo  îumi  i-TnrH^rtiéspar  les 
asKÏstanU.  Beaucoup  d'individus  perdin  nt  la  vietlan*  l'bor* 
rible  tumulte  qui  s'en  suivit;  et  r>  tui  a  ^raud'i^elne  qu« 
les  prèbres  ofliciants  purent  dérober  le  cardinal  à  la  foreur 
dn  peuple.  Ton»  les  efTorts  tentés  pv  Ptannum  PttA 
pour  diHeniiiner  la  populeoe  à  Caire  cause  eommane  avec 
lui  furent  inutiles;  et  il  loi  fallut,  épuisé  par  la  perte  de 
ttm  sang,  regagner  sa  demeun:  s  l'riali  et  Jac^ipo  Pazzi 
éciMMièrent  éyletpent  dans  leur  leautive  de  s'emparer  do 
pnliis,  parnMadBlnvIglIanMdntmUemlar  Opara  Pn* 
trucci.  L'arelievéqae  et  quelques-uns  dn  aaa  «Mplfaln 
furent  alors  arrêtés  et  égorgés.  La  populaee  alla  enlever 
Francesco  Pat/.i  ibin  sou  l^îgis,  et  apr«i  l'avoir  Irri;iii:'  sur 
une  claie  à  travers  les  rue*  de  Florence,  elle  le  |<endit  aux 
ienéb-es  du  palais  avec  seliaiteHlix  autres  iodividits.  JMopn 
Pazzi  prit  la  fuiteinuia  nennnn  dans  les  Apennins  pir  ni 
paysan,  il  fut  livré  sm  Florentins  et  pendu  en  mémelenifi 
que  Benato  Pazzi.  Bandini,  j  i  >'l  ili  ;  arveno  à  gagner  Cem- 
tantinople,  fut  livré  par  1:;  sultan  Baja  zet,  et  eut  la  tête 
tranchée  alui  fn'Antonio  de  Volterra  et  Stefano,  qui  s'étaient 
cacMa  dans  nn  onnvenL  flapoMoa  Fnnoesi  et  Guglielnio 
Pasri»l«aeidinenAra  d«aafiMrflleqnln*MMpnB  prie  pM 
à  la  conspiration,  et  qui  enoutr."  i^t  iit  le  be^u-frère  de  Lau- 
rent de  Médicis,  échappèrent  aux  vengeances  populaires. 
Malgré  l'intercesiiion  de  Itianca,  son  épouse,  Gu^llelm  i  iiU 
condamné  à  im  exil  perpétuel  dans  sa  PtUa.  On  ne  revit 
plus  oncques  Praneeal.  Tons  les  aatfea  Paol  fiirani  con- 
damnés à  nrn-  ilr  tt  ntinn  perpétuelle  dans  les  prisons  de  Vol- 
terra; et  Laurenl  de  Mé<lids  renvoya  à  Roroe  le  cardinal 
Sansoni. 

¥ÉA,GEt  drait^n'eaper9oitpoar  le  paaaage  des  voitures, 
bestianx,  ■aiehandlKa  et  demées,  mlnn  pour  celui  des 
hommes  qui  passent  des  rivières  ou  qui  traversent  certains 

clusmiiis,  on  des  places,  pont*,  chaussées,  etc.  Ce  droit  était 
antreioia  très-mulliplie;  ii  élail  pcr\;u  non-taMiL-ment  au  non; 
do  rai,  nais  au  protit  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  et 
0  en  féwlinit  soit  des  exactions,  soit  des  entraves  ponr  l« 
coDuuerce.  Aussi  le  souverain  afall41  frlades  préainHei 
pour  empèclier  les  usurpations  :  la  dédnraHon  êt  Lonb  Klf 
du  31  janvier  1663  et  l'ordonnnnce  lIi  ^  et  fi)rfls  du 
mois  d'août  166d  déterminèrent  les  droiu  à  percevoir  aiost 
que  le  mode  de  perception.  Chacnn  des  prétendants  à  la 
jouisaanee  de  ces  drotU  fut  oUifi  ée  JnMiiir  do  ses  Itew, 
et  on  trUMmal*  compoeéd»  MMAm  4nÉttt  «I  deMlIni 
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<k«  requêtes,  fut  in^t  tnv  pour  ju|^r  de  U  validité  4e  Cit 
yvélatioiM.  Ob  autre  errtt»  randu  per  le  ni  es  m»  cea- 
Mfl  le  isaoMi779,eTilt  coKMévriiMBenlrMiijtleMnbr* 

et  la  quoliW  de* droits  «'t  onfonnf*  une  nouvelle  vérilîcatioii 
des  UUeii.  L'A«-«<mbkM:  con»tituante,  |>ar  la  loi  du  I&  mars 
1790,  eaaayi  de  réprimer  les  abiu  qui  aubtistaient  encore, 
«1  le  17  iiiiUel  17»3  le  ConTeolioa  BeUoule  Mwriuiloue 
leedrotte  •emladenMlM. 

Cepen'tant,  l'cn'i-ftirn  Irs  ponf-  pI  iles  roitlea  avait  ét»^  la 
oondiliun  «in  i'ti^blii.-.f.iuujit  Ui-.^  droits  de  (>^ge,  et  quaud 
ceux-ci  furent  d(^truits,  il  devint  nticeaaaire  de  pourvoir  |Mr 
d'autrea  iiio>eoaaox  léparatiooe  d«ie  veieyoMtqM.  Loif> 
^  lenpe  ««m  •'«eoupe  qa'à  JoalrMHwelNlMle;  lee  poole  et  lae 
diemias  furent  parcoarua  dans  toutes  les  dirertions,  sans  qu'on 
a'inquiélAt  de  leur  conaenratioti  ni  de  leur  entretien  :  aussi 
les  commnaicatioiu  deTioreul  <  lit  bientôt  à  peu  près  im- 
possibles. Alors  00  revint  au  système  de  péage  ;  mais  oa  jr 
revint  en  le  rendant  mille  fois  plua  dur  «l  plue  laaappor* 
table.  Des  barrières  furent  étabUee  me  Um  les  diemins, 
sur  tous  \p*  pnnts,  à  toutes  lee  portas  des  vittes.  à  l'entrée  de 
tousles>ilki^<  s  on  (^tait  arrêta  à  dia4:{u4  i  a>,  i  t  l  ^ut  homme, 
à  moins  qu'il  ne  voyageât  àptcJ ,  éta  l  obligé  de  stationner 
et  de  eootribuer  de  sa  bourse  pour  IVntreUen  des  routes, 
qatêipi*tm  itelilé  en  a'j  Qt  pour  ainai  dire  anoioe  ripanlkM. 
8ooi  NipoMoB  les  droits  fiMmn  de  péafê  «a  de  ter- 
ri(  i  r  Tarent  siipprim'^s .  rt  ]n  rri^aiion  des  droits  d'octroi 
pourvut  k  radmiuititratioii  et  k  l'entretien  des  communes 
d  des  dllbttssementa  publics.  Les  dépenses  occasionnées 
perhi(fnTiiii  de  realaeratioa  et  de  reeoaalniclion  des  |ionta 
îcreaA  aeqnlIMee  à  Talde  de  b  ooalribiillon  que,  sous  le 
M  III  •■]<■  pi'itge,  cliacun  pavdit  pu  païuutnt  sur  les  ponu  ou 
fttir  les  tiacs  établi».  Ce  mode  de  Mtisfaire  a  de  grandes  dé- 
penses, tout  gênant  qu'il  soit  pour  les  particuliers,  a  subsisté 
«t  wiMilera  tontf— |w, yewe  qu'un  grand aosBliw  de  com- 
wanea  ae  ppaaMut  paie  dea  naeovroea  nfReantes  pour 
entreprendre  âc  grandes  ccn^tnirtion';  m  m.'mc  |K>ur  payer 
des  répârùtHiiw  urdinairei*.  L«  dureé  de  lu  perception  dea 
droits  de  péage  est  ordinairement  limitée  au  temps  néces- 
aaire  pour  le  recouvremaol  dea  «omwea  employéea  aux 
eoMtnetieM  oq  rt|Mirille«e.  EbIb,  H  «at  un  aorte  d« 
péage  dont  la  durée  est  illimîté«  :  c'e<it  celui  qui  se.  perçoit 
aar  tous  les  Qeuves,  rivièr^ii  et  canaux,  navigable»,  puur 
l'entretien  des  cfaemins  dt;  halage  ou  autres  ouvrages  aoa- 
loioea,  et  qui  est  cooiui  tous  le  nom  d'oc/roi  tU  naviga- 

Quelques  personnes  peuvent  titre  dispensées  du  payement 
dea  droits  de  péajçf  :  c'est  le  titre  de  conc^^ssion  qui  d'ordi- 
naire rèt;)'  '  vt  iiiption»  ;  mais  elles  s'appliquent  de  droit 
aux  niililaires  passant  pour  cause  de  senrioe  ou  avec  touille 
de  route,  ain«i  qu'aux  fonctionnaires  public*  daM  Fener* 
cke  deleura  fonctioas.  Qoant  à  l'autorité  qui  doit  connaître 
dea eoaleitatieiis  qiH  «"élèveot  sur  l'applicatiou  du  tarii  *le 
chaque  droit  de  péage,  ce  sont  les  «OMeBS  de  pn  feclure  , 
saaf  le  pourvoi  au  conseil  d'État  Dciaru. 

PCAU.  Cliex  les  animaux  inférieurs,  le  corps  tout 
tier  ne  peratt  constituer  qu'une  seule  maue  homogène  et 
R^ttnense,  dans  laquelle  il  est  à  peu  près  impos  ible  de 
di'tin^'ucr  des  tissus  de  n-ituii^-  liivcrscs.  Aussi  chez  ces 
aiiimaui  la  membrane  enveloppante  e&t-dlc  molle,  s|>on- 
(^ieuse,  contractile dana  toutes  ses  parties,  comme  le  cor|M 
«(u'eUe  «nt «ieppe»  et  doit  il  n'en  giièra  poMiWe  de  la  aépa- 
ler.  Mais  ehet  les  «bIimox  ptnt  tivwH  dam  réchelle  des 
êtres,  la  njni  l  i  ane  enveloppante  se  condens*  en  une  couche 
plus  ou  tuoms  épaisse,  plus  ou  moins  nettement  di->tiucle, 
et  c'est  cette  ooachel^menlaire  que  Toa  nomme  la  peoMt» 

La  jMttif  ae  compose  d'éléments  aniteniiqnea  de  natore» 
divemes  :  las  ma,  organisés,  conriMneat  le  derme;  les 
autres,  inugamiques,  forment  le  système  épidermiqw. 

Le  derme  est  la  partie  essentielle  de  la  peau  :  une  trame, 
un  canevas ,  qui  semble  résulter  de  la  condensation  d'un 
tliaa  cellolaire,  et  qiri  est  oonpoeé  de  JHhw  lanineHsai 
■Matantes,  Maadillrcs  et  tfaste  m  nMBbraae»  ecnstilae 
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la  {larlie  fondamentale  du  demie  (  le  chorion  des  aialo- 
Bd^).  Deas  If^piiweof  de  ce  dMnteo  se  distribuent  «i 
iraadaonbradepelits  remeanx  Tascolaires ,  qui,  venant  s« 

Ruhflivt-,rr  et  f(irir.«^r  il.'-  fr''i;Mi  n%'=  iiii.i-lMtinj-.r-,  a  sj  cijf- 
1  lac*;,  s'étalent  en  un  réseau  délicat,  qui  se  moule  sur  lautes 
les  Inégalités  du  chorion,  et  constituent  le  réseau  voMCutair» 
des  aaefaNBistes.  Une  matière  diffloealer  snlchiliaease,  ploa 
OQ  motne  colorie,  et  qui  parait  être  naeslnplê  «Mndatlett 
jf  v  rrsnmi,  p-t  ririi  i  i  c<»inme  un  enduit  entre  les  petites 
maïUi.j  qu'il  funne,  et  a  ijté  nommée  par  Maipigbi,  qui  le 
premier  l'a  découverte,  le  corps  muqueux.  fT'innnmhfiWoi 
I  filets  nerveux  téoMnaatdtt  vaste  lacis  étalé  en  réieen  diat 
le  tfasB  cellolaire  ao(H<dermiqae,  viennent  se  femiser  par 
leurs  pointes  mouiisea  dans  lecltorion  ,  qu'il-  traversent,  et 
former  ce  que  l'on  a  appt4é  des  papilles  lu  n  euset,  OU,  plus 
récemment,  ûes^apparriU  nfvrothéles.  Enlin^desradiceUee 
lymphatiques  en  ^and  nombre  J  viennent  plonger  lears 
I  cxlreiaités  béantes. 

Ainsi  coatpeeé,  Je  denaa  •  um  la  dépendance  deox 
geaies  dlstlntted'oipnesMneaUiaB,  qnlne  sont  eax-mêmes 
!  formés  que  par  iinr  i1i  ii  osition  ou  um'rr.  irdination  spéciale 
I  des  élément*  anatomiques  que  nuus  venons  d'énumétÊr.  Cea 
1  organes  sont  ceux  qoe  M.  de  Blain ville  distingue  sous  les 
j  noms  de  cryptes  et  de  phatères  ou  buUêa.  ia  er|ple«at 
]  anMHenle,  un  petit  enl-de-sac  qui  panlf  Ibnné  per  aae 

simple  dépression  riti  i!cnn<^  liii  rr.i'uii  :  ri'«f,iu  vi-cribirc 
y  est  abondant;  relcment  nerveux  )  est  au  contraire  peu 
développé.  Cest  un  petit  appareil  sécréteur,  qui  verse  cons- 

I  tanunentau  debors,  par  son  orifice  sans  cesse  béant,  les 

I  produits eonMIuides, et  en  général  oWegineux,  de aastaé- 
tion.  Lephanère,  ou  le  bulbe,  rliff^re  surtout  du  crypte 
par  le  développement  beaucoup  plus  considérable  de  son 
élément  nerveux.  Il  en  diflêre  encore  en  ce  que  les  produits 

I  de  sa  ««Scrélion ,  qui  sont  aoiktes  et  sa  géaitral  cornés,  an 

I  Head*«incoBipMlenwntn)|elés  à  tesortaiedaléinaieol, 
demeurent  ahdércnts  à  l'organe  sécréteur  lui-même,  et 
conslituentainsi  lies  poils,  desplumes  ,  des  ongles,  des 

^  de  nts  ,  etc.,  cic. 

TeUc  est  la  structure  grossière  du  denne.  Quant  k  Vépê- 
4tm*t  la  texture  anatoinique  a'ca  est  pas  eaeoia  parfalln- 
neat  connue,  bien  que  l'exislence  en  ait  été  admise  p.-tr 
tous  tes  anatumistes  anciens  et  modernus.  Siiiv;<nt  les  uii'^ 
en  efTel  l'épiderme  serait  formé  de  minces  lames  suitci 

1  po»ées  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  la  vitalité  diminue  à 
mesoae  qu'elles  deviaaaeat  pins  snpcrflcielies.  D^inatres,  aa 

t  contraire ,  s'appuyant  sar  les  reclierclics  microacop^ues  de 
Leuwenbœcli ,  pensent  que  l'épiderme  est  formé  par  de  pe- 

,  Ules  eciilU'-  i';i;:Vv  semblablej  a  celles  qui  l 'n 4tv;'''ît 
les  aite«  furfuracécs  des  papillons.  D'autres  encore,  et  telle 

j  est  l'opinion  de  Blainville,  ne  votent  ilans  l'épiderme  qu'une 

:  couche  homogène  et  mince  de  matière  cornée ,  excrétée  ou 
exsudée  S  la  Mirface  du  derme ,  et  qui  s'y  condense  comme 
un  verni*.  I      iinvtilité.s  plus  ou  moins  conv!  I,  :  i',;e<  qui 

I existent  parfois  dans  l'épaisseur  de  celte  coociie  coii>tilue- 
raient ,  dans  cette  manière  de  v  ulr ,  c^-  que  les  anatomistes 
ont  k  tort  confonda  avec  des  «cailles.  Du  restCi  les  aaili»» 
i  mistes ,  presque  sans  exeepllon  aucune,  s'aoooideat  tons  k 
reiuser  ii  l'épiderme  l<\\}r  ■■■iin-.\\)V.\\(-  oi^.jiiique  OU  animale. 
La  peau  e«t  donc  un  appareil  complexe,  qui  enveloppe  de 
i  toutes  parts  i  i  in  i  .  et  qui  le  limite  dans  l'espace.  Les  fonc- 
tions physiologiques  de  cetappareU  sont  aussi  vaitéesqu'ellee 
i  sont  iroporisntes.  Elles  se  divisent  en  quatre  ordres,  qui 
in'uvenl  •''Ire  Wii  i  h'nommi's  .  fonctions  de  protection  ,  fonc- 
tions d'excrétion ,  fonctions  d'absorption  ,  fonctions  de  sen- 
sailoa.  Et  suivant  qu'une  portion  quelconque  de  ta  peau 
est  pins  ««  moias  spAdalement  préposée  à  l'aae  qudooaqne 
de  ees  fbnctieas  direnes ,  cette  pofllon  se  tnwTe  plas  oo 
moins  modiOéeen  wu-  le  cette  fonction  pr  l  i  li  position 
spéciale  des  éléments  anatomiques  dont  elle  est  lomtée. 

Là  «fc  U  peau  est  spécialement  destinée  aux  fonctions 
dVNfne  protecteur,  elle  subit  diverses  aiodiflcatieai  qui 
portant  pins  oa  atclos  eiciusiveaMat  sur  cbacnn  des  flé- 
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meoto  qni  U  connp^^^t'nt  Tantôt  le  diorion  péril  a  ioa* 
|>leftse  ;  il  derieol  plus  serré  ,  l«  ré&eàu  vasculaire  «kvient 
luoiiu  abondaat;  le  système  nerveux  «^élimine ,  et  une  nU' 


MI 


tièie ,  fuMê  eocoée  et  ptrfoi*  calcaire,  rieat  ae  «Mpoeer 
àâm  ha  nittlha  aieBiee  du  dioifoB  »  poor  ffartiar  daa  eo> 


quilles  ou  (to«  IfU.  C'est  ce  qui  a  lieu  ctiec  t(><i  niolliisques 
tCAlacés ,  chez  la  plupart  des  insectes  rt  chez  tous  les 
crustari«.  Tantôt  l'un  des  organes  accessoires  du  derme , 
le  bulbe,  acquiert  un  déreloppenaent  uratilé}  ci  alor»  la 
peau  M  tnwva  nooot «rte  et  protécée  par  cea  sombnHiaa 
productions  auxquelles  nous  doonoos  les  nomt  de  poiU , 
de  piqmaU ,  de  plumes ,  de  cornes,  A'on^fes ,  etc.,  etc.  ; 
tantôt,  enfin,  c'e.A  Id  mr-pt'ait  ,  <nj  l'i  l  iiIrTino ,  qui  seule 
acquiert  une  solidité  et  une  épii&seur  reoiarquables ,  et  aiors 
ranimai  se  tnrnn  ivolégé  par  ces  plaque»  cornées ,  varia- 
hloada  ioniMBi  Ton  confond  souvent  avec  ies  véri- 
tables éaStm  i  cM  ce  qui  a  lieu  cbez  l'espèce  humaine 
I  jur  :a  ^id»datal«iitéala&ioapB|aBaii«deaMliiactf- 
l«u«es. 

Là  où  la  peau  est  spécialement  destinée  aux  (naelkMa  dNir* 
pMabaaciiaat,laflo«cheé|ii«lefmiqiM«lipantt  presque  corn- 
pHtement  ;  le  ayilitm  oarvauf  se  rédvR  k  quelques  filets 

i[ts'tir>-', ,  et  dont  la  sensibilité  ivaIi  trts-obtu«e:  le  tissu 
du  clionon  devient  plus  évidemmeoi  celluleux  ;  le  réseau 
vasculaire  prend  un  développement  remarquable ,  ainsi  que 
lea  ajatèoM»  lymphatique  et  objUAf*.  Ccst  oe  •  liiNt 
tartaat  lorsque  la  peau  le  inuAinBeen  nemliraM  nu* 
queuse  ;  car  les  membranes  muqueuses  ne  sont  autre  cliose 
que  des  peaujc  absorbantes.  Toutefois ,  U  peau  tout  eo- 
tière ,  et  sans  être  spécialement  modifiée  dans  ce  but ,  ac- 
coBiiUt  dus  fimclioMd'abaorpUoa.  Aia»i,|iar  lea  expù^- 
cea  de  TeoliBa  CI  de  Gort»  Il  ecl  démoiilfé  que  la  peau 
absorbe  Itiuniidité  de  Talr  ;  et  par  cdies  de  Bicbatil  est  éga- 
leuieut  prouvii  que  la  peau  absorbe  l'air  atmosphérique  lui- 
même.  C*esl  sur  cette  ron.<4«Mratjon  que  sont  rundi^es  Ws 
méthodes  «wienuique  et  latrakfitique  de  Brera,  (Mit- 
MOtt, de CliRétieo  de  Moelpetiier;  aatlhodea  qui  eoMMent 
h  placer  te  substances  médicamenteuses  en  contact  arec  la 
peau  ,  au  lieu  de  les  placer  eu  contact  avec  la  monibmne 
moqueuse  de  l'estomac.  Cependant  r.d  liMl  '  .îc  l'absorption 
eataiogulièrement  augmentée  lorsque  l'on  transforme  arti- 
Maileoieat  la  peau  ordinaire  en  une  peau  e^uorbante  : 
c'est  ce  que  l'on  effectue  aisémeut  en  dépouillant  la  peau 
de  son  épitlcrme  au  moyen  des  vésicants ,  et  en  développant 
DUtrc  m<  '  Il  U-  r<  M  AU  vasculaire  au  moyen  de  lotions  pru- 
longée6.  L'introduction  ikê  agents  thérapeutiques  dans  l'é- 
ceoomie  au  moyen  des  bains  médicamenteux ,  et  par  la 
aiéUiode  endémique,  est  fondée  sur  cette  considération. 

Là  où  la  peau  doit  surtout  accomplir  les  fonctions  d'un 
organe  e\crét< m ,  r'i  t  li  -ïstéiue  crjptoux  qui  se  inulliplie 
et  se  dévelo|)pe  avec  exubérance  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  puur 
toutes  le^  glandes  de  sécrétion ,  car  toutes ,  si  complexes  l 
qu'elles  soient,  peuteut  être  mneuée*,  plus  ou  Doins  di-  | 
ledement ,  à  U  forne  MMeulaire  du  crypte.  Toutdbis ,  la 
peau  tout  entière,  et  sans  ^Ire  spécialement  modifiée  dans 
ce  but,  accomplit  aussi  des  f(mclioas  d'ei^crétion.  C'est  ce  qui 
•  d'abord  été  établi  d'une  manière  positive  par  les  célèbres 
exfiMMMes  de  Saoolarioa  à  Vaeiae,  eipéricnoBa  qui  d^uia 
ont  été  modifiées  et  rtriées  de  mflle  manfèrâparDodaitet 
Sauvages  -m  Fr  ,11  r,  p.ir  R otnn-on  en  tcoi^v ,  p>irGorter  en 
Hollande,  |>ar  Keil,  h>e  ,  l.mnmgs  ,  Lafoiiiier  et  i>eguin,  et 
qui  'cependant  n'ont  donné  d'autres  résultats  constainta 
qvele»  «livaala;  La  faon  eat  un  ofiaMd'eiGréUoai  cette 


et  k  Télat  de  <ant>^  ;  file  »t  essentiellement  dî<puratoire  ; 
«le  est  en  Réueral  eu  raison  inverse  de  la  sécrétioo  uii- 
naire  et  des  dillérentes  sécrétions  moqueuses  et  séreuses; 
«lie  varie  aaua  ca«M  avee  leaMéoMoto  tariabkaqul  eniicat 
«laoala  eampoaiiiou  du  «ang. 

Enfin  ,  !i  ni;  la  peau  doit  accomplir  les  fûDClîon'>  d'un  or- 
gane seosoml ,  nous  voyons  ies  couches  epidermiques  s  a- 
r,  a*aMllir  de  1^  «■  final  ta 


se  raréfient ,  et  leurs  prod  jits  se  modifient  Jusqu'à  devenir 
des  instruments  parfaitement  propres  à  transmettre  à  la 
surface  sensoriale  l'action  du  monde  extérieur  1  les  crjplaa 
MstoMeot  plus  que  des  luides  propres  à  entretenir  la  sou- 
pléMe  de  la  peav  ;  le  réseau  nenretii  se  prononce  davan- 
to^c  ,  l'I  If  stèlii  p  vi-t^riibirf- ,  par  r,(Sioiiiiaiif  e  ,  |i,"ir  l'exu» 
bérance  de  ses  fluides  nourriciers ,  stimule  et  vivitie  le  sys- 
t^ae  nerveux.  Ceat  oeqni  eal  aurtout  manifeste  pour  ce» 
portioaadelapeau  qui  mwmw—t  à  famwc  kaaMaifili 
dto  INdhclloB  et  du  goet. 

Comme  organe  sen^nrinl,  la  peau  ades  connexions  iiui 
me«  avec  le  système  ncrveuii ,  et  sympathise  avec  la  plu- 
(tart  des  alTections  de  ce  système.  Comme  organe  excréteur, 
U  peau  se  trouTe  daua  une  niatioa  forcée  «vee  teua  ta 
autres  orgmea  dtecrétion  ;  el  coname  eigane  abaîiriml 
elle  se  lie  non  moins  Intimement  aux  alTections  du  système 
digestif.  Aussi  n'existe-t-il  guère  un  seul  organe  qui,  per- 
turlié  dans  sou  action ,  ou  seulement  excité ,  ne  relli^chisse 
sur  la  peau  une  part  plus  ou  moins  grande  de  son  action 
nouvelle;  cl  d'un  autre  cMé  la  peau  eOe-intae  wféfiwna 
jamais  une  modification  générale  un  peu  grave  saas  irra- 
dier sur  les  autres  organes  une  partie  quelconque  da  mou- 
vement qui  est  d<^Tel<i;i['^  >in  rite. 

Les  maladies  de  la  peau  sont  extrêmement  nombrenaes, 
et  nous  voyons  qu'ellea  OBt  été  dans  ces  derniers  tempa 
■laltipUéeaan  delàdeloule  OMMiraetdetualeuécessité  :  ou 
taanoltipliéeaeBdaMaBt  parmllesraalaAea  de  la  pnmdet 
affections  qui  ne  doivent  aucunement  appartenir  à  r<  tie  c  il 
gorie.  Elles  ont  été  multipliées  encore  par  la  subdivision  en 
espèces  distinctes  de  maladies  essentiellement  les  mêmes  dana 
leur  erigiue, leur  marche , leur  tanuinaiiom  etdauatainé» 
tbedea  thdfapeotiques  qu'dta  tédaaeuL  Ainsi ,  ta  neasgra' 
phes  ont  cUssé  la  petite  vérole,  la  scarlatinp,  la 
rougeole,  l'urticaire,  etc.,  etc.,  parmi  les  maladies 
de  la  peott,  tandis  qu'il  est  de  toute  évidence  que  dans 
ces  alfections  la  peau  n'est  modifiée  ^'aecidealetlenieut  m 
quelque  sorte ,  la  lésion  de  la  peov  n'étant  jannla  que  le 
signe  extérieur  et  visilile  d'une  modlfictilinn  orpi^niquc  çé- 
n<^rale  et  profonde.  Ainsi  encore,  l'un  a  (àil  dupauria- 
s  i  s  et  de  la  lèpre  vulgaire  deux  maladies  différcnli*  ,  tan- 
dis que  dans  l'origiDe,  dana  la  marche,  dans  U  terminaison 
on  dittia  le  tralleiMat  de  cea  deux  aBbcHona  dita  distinctes, 
il  serait  impossible  de  trouver  on  seul  caractère  dillireatiel 
de  quelque  valeur.  Cepeudaat ,  limitées ,  ainai  qu'eOaa  doi* 
vent  l'être,  am  Affections  qui  tuodifiLnt  plus  spécialement 
la  peau  eilc-mémc ,  et  doul  l'induencc  ne  s'étend  que  vpa^ 
pathiquement  aux  autres  organes ,  les  maiadiea  de  Ik  ^ 
constituent  encore  dans  ta  oosoloita  v»*  MMablWM 
XéfpAe  d'affections  bisarrea  dans  leon  Amn, 
îii  icii^i's ,  l't  [  rivsque  toujours  opiniâtre*.  Tantét  c'i:-,!  l'i  j*!- 
deriue  vjuL  qui  s'altère ,  qni  se  réfrouten  une  subsunce  la- 
rweuse,  ou  se  détacha  tl  petites  ex  foliations  furfuracées, 
semblaUea  ani  UchoMM  an  {itaata  iiaraiita  uni  labou- 
rent nécom  dea  vtax  cihinea:  tanUkl  ce  aont  dea  tauea 


écailleusea  plus  ou  moins  étendues ,  plus  ou  moins  épaisses . 
plus  ou  ntoins  régulières  ;  quelque  fois  ce  sont  des  éruptions 
pustuleuses ,  miliaires  ou  perlées,  vésiculcuscs  ou  phlyc- 
téooidea;  4|Mlqua  Aria  eaooce  i^eat  la  ajatème  dcnaoide 
qui  M  déoelore,  aaua  a*éiever  au  dciiui  de  aeu  ■Hwo, 
qui  i)rf^nte  des  teintes  rouges,  violacées,  brunes,  noire», 
verditres,  livides,  etc.;  d'autres  fols  aussi  la  peau  se  dé- 
prime en  certains  endroib,  et  présente  des  exravjiinnj 
proltadea.  Mai»  dana  la  majorité  des  maladta  culan<ics  la 
fMo»  latae  IraMauder  um  aaaia  MMreoae  00  purulente , 
qui  se  concrète  à  sa  surface  en  une  masse  croûleose ,  qui 
tuinbe  et  n^nalt  tour  à  tour.  Ces  croûte»,  dont  la  forme  varie 
à  l'infini ,  figurent  des  cercles  ,  des  losan^BS ,  des  prismes , 
des  mameUHU,  qui  simulent  des  sucs  lapidifiques  cristalli- 
sés; il  es  eat  qui  a^élalaut  a»  league»  bandes,  en  zonca; 
d'autres  serpentent  en  Kgnea  afamenses  et  loogiludiaata; 
d'autres  encore  s'arrondiaaent  eu  cercles.  Queiqoc»  ta»  b 
pcm  cMMn  »*alMn,  • 
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présenter  ra«!p<«ct  de  la  peau  éen  paclijdcrrtws  et  d'cfTacer  ' 
hoiis  s«  monstnieinc  replis  toute  forme  liuniaine;  il'anlrt  s 
(ois,  enfin,  celte  peau  se  df'vcloppt*  en  tumrurs  (in-ms- 
crita ,  et  étonne  les  regards  par  aae  sorte  de  rég^Ution 
IwmâiiBBéxt  ftwumMe.  BcLFiEu>-Lntfu. 

Peau  a  au  |g!âé"at  proTerbiaiement  pludeurs  accep- 
tfonf.  Oa  dR,  en  pnlaat  d'un  Immnw,  d'un  animal  fort 
:!)aiure  :  Les  os  lui  pfrcent  t'i  pcm  •  il  n'a  que  la  prau 
«Met  m;  il  a  la  peau  eoltte  sur  les  os.  lia  liomme  fort 
gnw  en  4|iil  a  quelque  fniid  Mu/à  «al  w  homme  qui  crére 
«fdnt  ta  pfmt.  Tt  m  ehmfeMpat  if  peau  se  dit  d'un  6tre 
litemrrigibk-.  Dam  sê  peau  mtmrra  le  loup,  mourra  le  re- 
nard, c'est-fc-dlre  îl  rp'^ler.'i  toujours  mi'rliaiit,  touj(jiiis 
mué.  Je  ne  voudrais  pas  être  dans  $a peau  sipiilîe  :  Je  ne 
Tondrais  pas  Ctre  à  sa  place,  diM  n  position  aclma* 
«è  ae  trouve.  pemt  M  dâmmfB  te  dH  d'âne  per- 
nOBM  qi!>  s'eupnse  aiM  néentlM  i  ««  faire  iMttre ,  qui 
est  inquiète,  remuante.  Faire  bon  marché  de  sa  c'est 
prodigoer  sa  vie.  Craindre  pour  sa  peau ,  c'«»t  craindre  les 
coups ,  le  danger.  Avoir  soin  de  sa  peau ,  c'est  se  dorioler. 
Vendre  ehtr  ta  peenit  c*at  Uen  ae  défendre.  CouOn  Us 
pani^Hu miartt à etttê  éttttotit  «neat  Joindre  la  maeè  li 
force,  ft  ne  faut  pas  rendre  la  peau  de  Cours  avant  de  l'a- 
voir mis  pur  terre  signifie  :  Il  ne  taut  pas  se  llalter  d'un 
Nuc«èH  incertain,  B  M  flUit  fit  db|MMr  d'nte  «hOM  «mot 
delipouédcr. 

On  «ppèll*  eoffret  tfe  peau^êM»  p»  immfMs  1  nn  Heaa. 
conte  dont  ni(^r()!ne  ft'appeTte  Peau  d'dn»,étftttlU9lM» 
inventés  pour  raniusfNncnt  dos  enfants. 

Penu  se  dit  anssi  do  IV-nveloppe  qui  rouvre  les  fruits, 
les  «mande»  de»  noyaux,  les  oignons  :  La  peau  des  pèches 
«t  antre»  fhitu  à  noyan  est  trèanMIMe;  le  raUn  nioseat 
a  1.1  penu  dure  ;  la  peatt  des  noix  fraîches  est  fort  amèire; 
les  t>isiwu&  sont  couverts  de  plusieurs  peaux. 

Peau  se  dit  encore  d'nne  espèce  de  croûte  plus  ou  moins 
déliée  qui  se  forme  sur  les  substances  liquides  ou  onctueuses 
^aaïaA  elles  s'épal»ii»acat»  comme  aw  le  laftiMolUl,  Ignare, 
a»  confitures .  le  fromap. 

PEAUSSIER  ,  PCAUSSBItIB.  On  aftpelte  peaussiers 
ci-H\  qui ,  ai  I  •  ^  '  nir  reçu  les  peaux  prépareers  par  les  riia- 
inoi>curs  et  les  nu-gissiers,  les  colorient  de  diverses  façons. 
Le  roi  Jean  «érigea,  en  1357  ,  par  un  édit  de  trente^ept 
article»,  les  peaussiers,  feiHftolers  deetUr  et  eat(BfoilMers 
de  Paris  eo  corps  de  jurande.  A  mm  wuls  était  réservé  le 
droit  de  lever  le  canepîn  sur  tooles  sortes  de  peaux.  Les 
|)e.iussiers  eurent  h  subir,  sur  les  «Imits  que  leur  confé- 
raient ces  atatuto  pour  les  peaux  qu'ils  piipatalaot,  «les 
eomteatatiom  awea  vlvea  de  la  part  dea  corrayeora  et  des 
bourriers.  Sons  le  régime  dea  nwttrises  et  Jnrandéa  t^pprcn- 
tiSN,'ige  du  peaussier  ('tait  de  cinq  ans ,  le  cornp.i>;nt)nnagc  île 
deux  ;  la  niaitrlM]  coûtait  6oo  livr^.  Un  «dit  de  177G  reunit 
la  corporation  des  peaussiers  aux  lanneura-bONgrojenn, 
corrojreura,  mégisMia  et  parefaeminkrs. 

Quelques  mwelianda  nereicraiie  Paris  prenaient  ta  quali- 
fication de  peaussiers ,  pnrce  qu'ils  vendaient  surtout  les 
peaux  qui  constituaient  le  commerce  de  la  pt'.iiis<erie ,  telles 
tjue  maroquins,  chamois,  basanes ,  Imflles,  veaux,  ini»u- 
tons ,  etc.,  toutes  préparées  pour  être  employées  à  divers 
usages. 

PEAOX.  L'enveloppe,  la  dépouille  des  animaux  a  été 
de  lemp<i  immémorial  utilisée  par  l'Iiomme  pour  ses  Im:- 
soins.  Cellcxiiie  li  s  cli  anio  i seu  rs  ont  appuHces  pour  la 
fabrication  des  gants,  la  reliure  des  ouvrages  légers, 
conservent  le  nom  à^pemur.  La  mégisserie  les  rend 
propres  à  d'autres  usages.  Celles  du  b<ruf ,  du  clieval, 
beaucoup  plus  épaisses,  préparées  par  la  tannerie  et 
par  II  (l'ti  (lifie,  et  employres  |iour  la  tiiaiissorc,  la 
sellerie,  ctc  ,  prennent  le  nom  de  r  u  i  r.  Celles  qui  conser- 
vant leur  poil ,  cl  qni  servent  k  la  p e I leterlo,  prennent 
le  non  de  /ourrureê.  Ce  terme  àe  fourrure  ne  s'ap- 
plique pas  en  général  k  dea  peaux  d'animaux  communs , 
comna  le  motitonp  l'nfnaan»  In  chèTm»  qui  coMcnant  leur 
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pofi,  et  dont  on  fait  de^^  h  mnr;  ,,  des  cliancdières,  dai 
joiif'l^d'ent.-int,  •li's  vestes  p<jur  lin  ver.  Celles  qui  sont  prépa» 
r(*es  pour  l\-crllure  s'appellentparcAemi  n.  Lkpeau  d'dne 
conserve  son  nom  «piaiid  eUecst  préparée  pour  reoonrrir  Im 
lanbrnnra,  lea  groana  caissea  dea  musiques  mOitaiM  on 
autres.  Elle  prend  le  nom  àc  chagrin  ou  de  peaudeeha' 
çrin  quand  elle  est  appliquée  à  la  reliure.  Là  préparation  et 
la  vente  des  peaux  préparées  pour  les  divers  usage»  qua 
nofB  venons  de  désigner  constituent  une  brandie  coosidé* 
rable  de  notre  industrie  et  de  notre  cooBmeroc. 

PEAUX-ROUGES,  dénomination  générique  sons  la- 
quelle on  comprend  aux  Étals- Unis  diverses  tribus  d'In- 
diens i\i j^ents  dissi-rninces  dans  Ti  n  l  de  l'rn'oa. 
110,000  habitent  le  MioeM>ta  et  les  lruiitiere«  du  Texas, 
63,'jou  les  plaines  et  les  Montagnes  ItoelMUses  ,  30,000  le 
Texas,  46,000  le  NMvaao-Masfqw).  It0.000  la  Califomie 
et  lUlali ,  et  n,noo  les  Tenttoires  de  TOrégon ,  et  de  Wa- 
shington. 

PÉCARI»  genre d€  pachydermes  delà  famille  des  co- 
chons. Les  pécaris  vivent  en  trou(kes  nombreuses  dans 
les  forêts  de  l'AmiériqHe  méridionale.  Ils  diflèreot  peu  dca 
cochons  proprement  dKs.Oq>endant,  lea  caidnm  des  pécaifa 
ne  sortent  pas  de  la  bouche,  et  la  queue  roanqitc  presque 
«omplétemeut.  Les  pécaris  ont  en  outre  on  cara>  1ère  dt^inctif 
dans  ta  présence  d'un  singulier  organe,  qu'on  ne  retrouve 
cbeaauctm  antre  naumilère  connu  :  c'est  une  glande  qui , 
aNnde  anr'la  région  des  kxÂbes,  Isfsae  eonttnnettenMnt 
aidnter  une  tiumeur  fi^tide;  cWr  -hn  fe,  que  l'on  a  com- 
parée à  un  second  nombril ,  a  vdiu  ju\  jiécaris  le  nom  de 
dicotijlr^  (de  J;;,  deux  ,  et  xotjÀti  ,  nombril  ) 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  pécaris,  le  pécari 
de  Baffon  et  le  tajatum  du  même  aaleiir.  Le  péôpgi  de 
Buffiin,  pécari  à  collier  de  F.  Cuvier  [dicotylet  torqua- 
(m  ] ,  est  de  la  grosseur  d'un  chien  de  moyeune  taille.  Il  a 
l'allure  d'nn  jeune  sanglier.  Son  pelade,  composé  de  soies 
roideit  et  e|taii.»Ës ,  est  uniformément  tiqueté  de  noir  et  de 
blanc.  La  ligne  dorsale  est  plus  noire  que  te  reala.  Vm 
étroite  t>ande  Mancbc  cotoore  le  cou. 

Lefq/osfu.on  tajastou  de  Buffon  (dieolgles  labia- 
(us ,  V.  ç.  )  est  plus  grand  que  le  pécari  à  cdli.  r     i  r  i; 
leur  est  giuéralement  noire;  seulement  len  flancs  ,  le  %eûlr^ 
l'iDler^alle  qui  sépare  l'œil  de  l'oreille,  ont  une  teinte grim, 
et  la  micboire  inférieure  est  entièrement  blanche. 

PÊCHE  (dn  latin  pisrifitra,  dérivé  de  piscls,  poisson). 
La  piYlie  est  Tacttun  de  jiécAer,  et  de  (treii  ire ,  si  l'on  pi  'it, 
du  pni^n  arec  des  ligne  s,  des  filets  ou  d'autre!»  engins. 
Le  i^^cbeur de  proflgssiatt  ^tdo  m  ptebc  ou  la  vend;  l'a- 
mateur de  la  pÀcha  va  ftàut  pour  son  plaisir,  et  souveot 
ne  pêche  rien  ;  mala  11  a*anra8aaa  flânant  sur  la  rtrage. 
Est-ce  W  pffehcr,  dirait-on!  Oui,  sons  doute  ,  et  surtout  «F 
le  sort  lui  es.1  une  seule  lois  favorable,  car  toujours  pécke 
gui  goujon  prend.  Attirer  le  poisson  avec  un  appât  pour 
l'accrocher  ensuite  avec  rbameton,  le  saisir  au  passagearee 
un  liarpon  on  te  Am^ponner,  le  cerner  dana  une  MMiate, 
lui  tendre  des  filets  ou  s'en  emparer  par  des  moyens  plus 
ou  moins  lng)^nieox  ,  c'est  pécher.  La  p^die ,  conférée 
comme  récréation,  ne  manque  pas  d'attraits;  elleoirre  un 
passe-temps  agréable,  qui  chet  certains  amateurs  peut 
devenir  une  pasaten  oonma  la  chassa  et  le  jeu.  Les  anMK 
leurs  du  bord  de  l'eau  vont  ]  hrr  le  goujon  le  long  de  la 
Seine  :  postés  dan«  leur  bali  Ita  ua  bien  assis  sous  l'arche 
d'im  pont ,  indiflt''retit.s  jiour  tout  rc  qui  se  f>a*se  au-dessus 
d'eux ,  vous  les  aurez  vus ,  comme  moi,  attentifs  et  Mien- 
cicux,  recommençant  eent  Ma  le  nataM  maoége,  raHnal  I 
cliaqtir  instant  l'appAf  qu'ils  ont  tendu ,  espérant  toujours, 
bien  muc  inystKiés  sans  cesse  ,  et  oubliant  tous  leurs  désap- 
|H»intenieiits  lor'^que  la  plus  tliétive  proie  vient  mordre  à 
l'hameçon.  Cesgens-IA  sevoieot  parioat ,  chaque  contrée 
nous  en  olfre  des  t|paa.  Sur  nue  pins  «asla  échelle,  la  pèche, 
industrie  maritime  pour  laquelle  tant  dliommes  intrépides 
vont  affronter  mille  dangers  sur  les  mers  orageuses,  est  ua 
art  doniPail^na  caDnonlennft  pnminraAqM,  cnf  Hwarinn 
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■▼aal  tout  M  pédMor  od  ctitiseur,  KuWant  Im  CMidlfioni 

d*«dsteiic«  dans  lexqueiles  il  se  trouva  ptact^.  Dans  les  con- 
tn^es  sauvages,  où  la  civilisation  n'a  pas  encore  pénétré, 
le?  jio  iplM  (le  l'inlérieur  des  conlinents  se  livrent  spéciale- 
ment à  la  cha^;  mais  les  Esquimaui,  les  GroêoJaodais, 
les  Kamtscliadales ,  tmt  qui  vlveat  dnw  iCi  ré^tm  polj- 
pértBiiiiea  do  graDd  Ooéto,  et  en  général  toutes  les  nations 
tamMres  et  Mlles  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  im  des 
fleuves  sV\ercenl  à  la  péclie.  La  nature  les  coiilr  unt  a  Le 
genre  de  vie;  la  nécessité  de  se  procurer  des  aiinteals  leur 
fittt  exploiter  à  Tea?!  la  miiie  de  re^urces  que  les  siècles 
■Tontpa  târir.  L'bawm«d'aiq|oiinl'tMii  comme  celui  d'aulrt- 
fMhtnMveloDfoQn  kdispater  anx  fleuves  età  U  m«r  leors 
poiKsoDs,  leurs  coquillages.  Le<;  poissons  que  l'on  péchait  au 
temps  des  Sésostris  et  des  Piiaraons  dans  les  eaux  du  Mil 
•tsw  tUtÊ'&t  Pmctane  £g;pte  abond<»t  «neoi»  dau 
tÊÊ  mèÊttê  fUÊSÊt»  {toM  immortel  Cuvier  a  reeonnu  sur 
les  éttsliis  rapportés  par  les  membres  de  rin-ititut  du  Caire 
î'i  Entité  des  espècf ,  3rii![it,',  i  lî ans  l.--  grottes  sépulcrales 
de  Tlrèbesi  et  ks  poissons  eailiauiut^s  de  la  fameuse  coliec- 
lioa  èb  Passalaqua  ont  «mfinné  cette  obsaraliOB.  Les 
tbon»  que  les  coioAiw  carllMgiaoisM  fircotfnnw  tm 
nédaMes  puniques  de  CtSh  «t  déCarfebi  fMqoflBteiit'Iai 
mêmes  c<^te5,  et  !<  y  ;  'i  !i«  nt  commeantrefois.  La  mu  r6n  c, 
que  les  Rouiain-s  e^timïiLut  tant,  qtills  faisaient  reciier- 
cherà  grands  frais  pour  l'engrais^r  dans  des  viviers,  pul- 
lal«  enoon  dans  les  fonds  rocailleux  de  U  Méditerranée.  Les 
narto  iilii  a ,  si  respectés  des  pêdwors  de  llonie ,  et  que  la 

ville  dePfiocée  adopta  pour  m  ho  le  ,  inii^  qui  fur.'ul  |.<ujr- 
tant  l'objet  d'une  pècbe  lucrative  dans  le  mojcnâge,  sillon- 
nent toujours  les  mers.  Le  saumon,  vanté  par  Pline,  et 
que  les  fleuves  de  l'AquitaiiM  ImimissakBt  de  «a«  lenôs, 
ee  pbH  caeora  aux  cBdioncbwet  A:  la  Gamn»  «t  de  TA* 
dour;  et  depuis  que  la  grande  pvêche  a  pri?  tnnt  d'eitcji- 
sion,  que  des  Uoll^  de  pécheurs  vont  cliaigt^r  des  pois- 
sons dans  l'océan  du  Nord ,  les  innombrables  plialanges  de 
morues,  d'enoonets  et  de  barenga,  sont-eUes  aMiu 
aambreusesr  Mi^taa  ataadwmé  leors  readex-voQs  habi- 
tuels? ehaqnc  ann<'e  ne  vient-ette  p^s  sïimcntor  par  de 
nouveaux  tributs  une  des  branches  It^  plua  luj^urUnlesde 
liuiUistrie  tnarilimcî  Eh  bien  ,  le*  sardines,  les  mer- 
lans, tes  soles,  les  maquereaux,  leaaloses,  sont 
dans  le  même  cas,  elll  ■'ert  paa  une  seule  de  eea  espèces 
qui  ait  déserta  ses  parages  acroutumés.  Les  cru'lac^s  et  les 
CiKjuillages  nous  offrent  les  uiémes  exemples  :  ils  lialtitent 
toujours  le-s  places ,  les  rochers,  les  fonds  de  sable  et  de 
vase  où  de  temps  immémorial  leur  présence  a  été  cons- 

L'origine  de  la  péclie,  nous  Pavons  déjà  dit ,  remonte  aux 
premiers  temps  As  la  civilisation.  Le  vieil  Homère ,  dans 
on  od'jsiée  (1.  ,XXll,  V.  384  ),  parle  de  la  pêche  au  ha- 
meçon et  de  oeile  au  <ilet  ;  il  compare  les  amants  de  Péné- 
lo^  expirants  aux  poissom  qui  palpitent  en  (as  sur  le  ri- 
vage où  les  pécheurs  vieuMnt  de  vider  leur»  rets.  Hésiode 
place  sur  le  bouclier  d*IIercnle  un  pêcheur  altenlif ,  prêt  I 
jeter  ses  filels  sur  des  poissons  que  poursuit  un  i  LUj  liin 
\scut.  Hereul.,  ?.  212).  «  Soua  les  Grecs,  dit  i'illu^tie  au- 
teur de  l'Histoire  naturelle  des  PoissoBS»  l'art  de  la  pèi  be 
àstUA  WM  industrie  det  |daa  hicfaUrcs  :  en  fil  dans  les 
liens  lbvond»tea  de  gnmdi  étabHssenwnts  de  sali^n, 

qui  se  transformèrent  ensuite  rn  villes  opulentes.  Bjxance 
et  S}Dope  fleurirent  surtuut  par  cette  cause,  et  ce  fut 
l'abondance  des  poissons  qui  valut  à  Balance  le  nom  de 
eoTM  doréê.  Lea  iiarlicaliers  laiieieDl  i  ce  commerce  des 
Ibitanea  rapidea.  Lee  lanndne  aa  Unèratt  aossi  i  la  pêche 
ave<;.ardenr,  car  ?es  produits  étaient  seuls  capables  de  sa- 
tisfaire le  luxe  elTiéné  de  leur  table.  Varron,  le  plus  crudit 
Il  s  fii>(  I  cns  de  Rome,  et  Columelle,  qui  écrivit  sous 
l'empereur  Claude,  parlent  des  viviers  d'eau  douce  ea 
mage  du  temps  de  Cioèron  et  d'Angu&te.  Suétone  nous  ap- 
prend qite  la  pèche  de  la  murène  se  taisait  principalement 
dans  la  mer  de  Sicile  et  de  Carpathie.  Élico  et  Oppien  nous 


m 

ont  hansnle  dea  neWena  IntfreaiaiHei  rar  la  pêche  de  cette 

époque  de  c;loire  et  .-ïr  honte.  F.'Ie  se  fji^jit ,  roirum'  rhcvlfs 
Grecs,  ktun^  du  rivait  uu  tu  plcjne  mer  :  les  compagnies 
de  pécheurs  entreprenaient  même  de  longs  voyages,  et 
avalent  éta|)U  ^  pêçbezie^jttaqu'aa  daNi^ce  catanoaairHMF- 
cale  pour  apfmvwonnet  la  capilalt  do  monde,  tes  laOn- 
roents  que  l'on  employait  étaient  le  fiarpon  ,  fn  ligne  ,  îp  nict 
et  la  nasse  :  ainsi,  l'on  voit  qu'i  cci  ttgard  nous  n'avons 
fait  qu'imiter  les  anciens.  La  connaissance  des  différentes 
disiiositioBS  de  l'air  lavonbles  à  U  f^sbê  n*élait  pa^  l 
appréciée  per  les  pécheurs  d*aloni4|w  par  «en 
d'bui  :  Hs  savaient  profiter  des  heures  du  jour  et  de  la  unit 
les  pl»g  propres,  soit  avant  le  lever,  soit  après  le  coucher  du 
■vÀtU  et  lie  la  lune  Ils  mettaii nt  un  soin  particulier  dans 
le  choix  des  amorces  pour  la  pécUc  a  ia  ligne;  quand  eea 
appAts  liaient  nataiels,  Ils  consistaient  an  pellla  fHtmetm, 
en  larves,  vers  on  iaaeclea,  quelquefois  en  poumons  et  en 
foies  de  porc  et  de  clièvre;  on  employait  aussi  les  poulpes 
et  les  polypes,  on  Iiii  ii  im  n,  »  se  servait  des  intestins 
d'animaux  saturés  d'cNlrait-s  de  mvrte  ou  d'autres  plantes 
aromatiques.  Cassianus  Bassus  a  décrit  un  grand  nontan 
de  meaUeB  d'appAU  doni  laa  pêcfaaun  fUsaient  usage,  et  la 
variM  de  ces  composttiiMia  était  fondée  sur  la  différence 
desappiMil  ih  s  [Hi  sons.  On  avait  recours  aussi  aux  amorces 
factices,  et  l'art  d  uuiter  les  mouches  avec  dos  pUuuËsd'oi» 
aeaux  n'a  peut-être  jamais  été  poussé  si  loin  de  nos  jours^ 
même  en  Amletene.  La  pècba  au  fiambeau,  pendant  la 
nnit.powaUkirlBfdaMià  Fédat^  U  haniire,  nWaSl 
1^  iioaplwBégHtéatDeBMt^nMtiendaMkiautanmdn 

temps. 

Il  parait  que  le*  baleines  et  cachalots,  qui  pénér 
InieniakKS  dapsU  Atéditenanée,  devenaieot  souvent  la 
proie  dea  pêchenn.  Diaprés  toaremelgDemenfs  d'Oppien, 

cette  pècbe,  bien  qu'accidr>ntt^llp  ,  rr-^rnit  l -it  lu  aucoup  à 
celle  de  nos  baleinien.  La  li^ni;  ^uc  i  a  iiiual  devait 
entraîner  en  ploof^eant  (  tait  garnie  de  grandes  outres  rem- 
pli«ss  d'air,  i  la  manière  dea  Kamtachadales.  La  descdptiott 
d'Oppien  est  remarqnabla  par  aas  détails.  Lea'fiflnaiii» 
mettaient  en  pratique  tous  les  moyens  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition  pour  se  procurer  une  pèche  plus  abondante  et 
plus  variée.  Suivant  Polybe,  celle  de  l'espadon  se  fui^it  au 
nond  coulant,  vers  k  promontoifede  ScjfUa.  On  Je  fêcbait 
auad  dana  la  imt  TynliMcane,  «t  anr  les  cMaa  de  l| 
Gaule  narbonaise.  Les  bsrquea  qo*ott  employait  k  cet  elfet 
éUient  imitées  des  Grecs,  (alItéM  en  forme  d'espadon, 
peintes  aux  couleurs  de  ce  poisson ,  avec  un  rostre  alloag<-  et 
pointu.  On  attatywit  l'espadon  avec  des  bwinns  et  d«s 
darda;  et  lea  poMaa  d'Horace  nous  ool  apprit  k»  pri^k 
rences  qna  laa  ftoflOMla  de  BMM.avaiail  fonr.calta  ea- 

pècc. 

Les  poissons  de  Syrie,  d'Édgpte,  des  Iles  de  Rhodes  et 
de  Crète,  étaient  conservés  dans  des  étangs  ai  lilictcis ,  afin 
de  les  avoir  sous  la  main  et  de  pouvoir  en  disposer  au  be- 
soin. Citon  Paneien,  tateur  des  enfanta  de  Lucullus,  retira 
un  prix  eoniddérabie  dea  innombrables  espère»  qui  peoplaieitf 
11-,  viM.T.s  r.r  leur  père.  En  un  mot.  l,i  M-n-.u.iKté  roraaine- 
profila  de  toutes  les  ressources  :  lorsqu'une  espèce  estimée 
était  nidw^*^  ^  certain  parage,  on  la  faisait  pêcher  vivante 


pour  en  pMpUr  lea  mare  d'Italie.  Ainsi»  Opiatua  Caler,  af- 
fraaeiii  d«  Fknparenr  CiMda,  rapporta  dce  cdtaa  dto  PA«w 

dii{>e}  des  scares  auxquels  il  rendit  la  liberté  dans  le  golie 
de  riaples  et  aux  emboudiurcs  du  Tibre,  et  q4i'ua  relâcha 
ensuite  pendant  cinq  ans  toutes  les  fois  qu'ils  fombaientdans 
les  filets.  Lee  Ibona  éL  les  pélamides  se  péchaient  dans  dea 
madragues  on  (onaarea  x  eea  httmensea  lilela  dialcnt  placée 
àdi  m*  nro  vers  Ip^  houcbes  Ju  Bosplioro  et  le  long  des  eûtes 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Straboo  menUoone  plus  particu- 
lièrcoMot  les  madragues  de  l'Ile  d'Elbe.  La  protection  que 
les  Romains  accordèrent  k  la  pècbe  avança  beaucoup  ses 
progrès;  mais  panni  lea  CMMta  qnl  ti  mirent  le  pins  ea 
faveur,  on  iloit  citer  d'abord  la  loi  Lklnla ,  par  laquelle  il 
était  prescrit  de  ne  mangi»  en  cerlaina  jours  de  Tannée 
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^pt  du  poÏHOn  talf  et  de  la  viande  i^che  ;  puis  la  fête  des 
flctear»,  qv'oo  cèiébnU  en  grMde  poiop«  le  3  4e*  none» 
de  Iifai (ftehii  FMHjMHtt ,  ut). 

L'invïsion  des  barbares  anéantit  cette  Industrie,  qu'on 
avait  |MMi&^  &i  loin  sous  les  empereurs  :  la  partie  re^ 
confinée  le  long  des  cdtcti ,  et  ne  Tut  plus  exercée  pendant 
pIvatMin  iièdet  qae  poor  sabrenir  aux  beeoios  des  I»- 
MlMts  do  mtenL  Les  Shnres,  qd  dès  hM^Mips  Mcri- 
fiaient  à  leur  Hi(>ii  P.rrtfojrfi,  1«  protecteur  de»  marins  etdes 
pécheurs,  .1  d  CurcA,  qui  présidait  »ux  laes  et  aux  netives,  j 
transmirent  leur  goût  |K>ur  la  |mMh  u\  |m nnl.  s  <lu  Xjrd.  i 
Le  cvUe  qu'on  rendait  à  ces  divinitt^«  dans  l'Ile  de  Ku^ea 
M  AH  ntoM  qn'ca  1949.  On  sait ,  d'après  les  traditions  et 
quelques  passages  de;  odes  de  l'Edda,  que  les  Slaves  forent 
|«(  premiers  qui  s\idonnèrent  à  la  pêche  du  hareng  dam  les  | 
nu  r>  Il  la  Si  uiiliii  i'' ic  ,  l  ien  que  le  plus  ancien  titre  qui  . 
laase  inentioDde  celte  pêclte  ne  date  que  l'an  709.  C'est  vers 
«0llad|MM|iM  qtw  nrintotra  du  moyen  âge  non*  ImudR  la* 
premiers  renseignements  sar  U  pèdin  des  pboqoas  pnr  les 
norrégiens  et  les  Écossais.  PImde  trobsiicIflBaupnniTant, 
Il  s  Uj-  {  iilaieut  pAclier  la  baleine  k  U  hauteur  du  cap 
l'ini^stere.  Les  ordonnances  de  Ramircz,  archevêque  de 
Coinpostelie,  qui  fixèrent  le  prit  du  poisson,  prouvent  que 
la  pèche  «fait  «Mià  bit  des  pniirte  mr  In  cMnocdde^ 
d'Espagne  Ter«  le  eommeaeMiMat  dn  dnoiièim  dède.  Dans 
k  trdziMin  ii  i  l'  ,  I.  s  religieux  de  Beauport  obtinrent  le 
privilège  d  une  pêclierie  de  congres  près  de  Saiot-Urieuc, 
«I  plus  tard  (  1372  )  Jean  IV,  duc  de  Bretagne ,  rétablit  les 
tP^h»"^"  deBajrooaedaw  In  poaaeaaloB  et  U  jooisMnon 
d^  néelwrfBde  poiaaoa  Mr  In  twrttoindeSital'Ilillhleu. 
Les  actes  qui  se  réfèrent  à  la  pèche  de  la  morue  remontent 
à  la  fin  du  neuTiÉiae  siècle.  D'après  Schonin'^,  on  péchait 
ce  gade  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  Heligolaml  en  sss  ;  unis 
«alto  pêciie»  onnuDe  celle  des  autres  poissons  du  Hoiû,  j 
iCaeîiQit  de  rinporlanee  qu'après  qœ  lealtorvdifen  Murent 
conquis  l'islan  lc  T'ni  onlonnancc  de  Charles  VI,  en  date 
de  141  prouve  que  la  [>échp  du  ma()uercau  était  alors  tius- 
alMadante ,  puisqu'on  les  rendait  au  cent  et  aa  millier  dans 
Iw  iMKhés  dn  Pari*.  Dans  ce  temps-Ui,  l'Espagne  retirait 
MHi  detrèfrgmndstTnBtagMdalipAchedesaariols. 

Les  progrès  du  chri'îtianisme ,  le  pouvoir  du  dcrgé  et  la 
pri^pondi'rance  dos  idées  rcligieusescontribuiîrent  Ihcaucoiip  I 
au  développempiit  de  lapfctie  dans  le  moyen  âpe.  Les  Juifs 
n'avaient  bit  aucun  cas  de  cette  industrie,  ruaià  les  eiire- 
Uena  In  tiarattcn  hooiieiir.  •  Leadiaciples  de  Jésus-Christ, 
observe  La  Morinière ,  et  une  partie  des  ApAtres  étaient  pê< 
cheurs  ;  le  premier  des  chefs  visibles  de  l'Eglise  n'avait  pas 
en  d'autre  profession.  • 

Après  que  la  conquête  de  l'Amérique  eut  ouvert  ia  porte 
k  In  anvigplion  de  long  cours ,  une  connaissance  plus  prati- 
que des  mers  vint  donner  uneioipuUion  nouvelle  alagivndn 
pèche.  C'est  donc  À  partir  du  sdi'ième  siècle  que  contmea- 
c^renl  les  proi^rés  d'une  industrie  qui  contribua  si  pui^sam- 
ment  à  l'agrandissement  des  marines  européenne,  et  devint 
MMiito,  nvee  le  déveioppMientdes  retitkmfnoauMnWes, 
DM  smirae  de  ikheMei  pnar  le*  ipécnlitoait. 

La  pèche  n'a  pris  an  Térltnble  aoeratHemeiil  que  dès  Hns- 
tiTit  j  i  ri.i;frventîon  des  gouvernements  et  leur  puissante 
prut(i:lion  font  élevée  au  ran^  des  plus  grands  commerces. 
Les  progrés  de  la  pfche  aux  alentours  de  Terre-Neuve  et 
dn  Grand-Banc  ont  été  tite>tardUs  ;  pliNtoan  siècles  s'é- 
eonMveat  avant  que  IVm  «m|bII  k  lirar  on  parti  avantageux 
de  tn  [u  1  i'inépuiartlMriâiesses  que  le  ha«nril  ait  fait 
decuii\rii  <kiDs  ces  parages,  et  doot  quatre  ou  cmq  natiuns 
se  dispuièient  ensuite  le  partage. 

La  pèche  de  la  balebM,  ponr  lagoelle  les  fiasques  non- 
Isèranl  tant  d'aettvMé  «I  d'audace,  a  éproavé  plnsdevlcissi* 
tudes  et  a  pris  moins  de  développegient  (|ue  la  pr che  de  la 
morue.  Dans  le  treizième  et  le  quatoriieiue  siéi  lu  on  pA- 
chait  enrx)re  cet  (^norme  célacé  sur  les  cdiet  de  l'Océan  ;  mais 
vtfs  1373  il  filt  ponrchassé'Jusqne  dans  le  gplfe  de  Saint- 
lauraat  et  av  laieMet  dnLabrador.U  port  deSalnt-Jean- 


de-Lux  fut  longtemps  le  centre  de  [Industrie  des  Basques,  et 
ne  compta  pas  moins  de  cinquaaia  gnads  aavins  baleiniers 
jusqu'en  1 036,  qne  les  Espagnols  s^Mnparkrail  de  nette  place  ; 
qualone  ttètimenls arrivés  duGroénU^iMl ,  el  i  h:ir^>'s  d'Iiu  iiâ 
de  baleine,  tombèrent  en  leur  pouvoir,  dràce  a  Taudace  lie 
nos  marins,  à  la  hardiesse  des  spéculations  de  nos  armateurs, 
am  prinaes  accotdées  par  la  gnaveraeiBent«  la  pécha  da  la 
baleine,  qnll  tataBer  litra  atijoordlwl  josqvesoos  lesgte- 

TPS  ili^- pAles,  arepris  unee\'r'n^inr  qni  il'innc  à  notre inariDe 
riiiluaire ,  en  cas  du  b^oin ,  «tes  ntiUiera  de  luateloU  rompus 
aux  (^ligues  de  la  mer,  et  qui  emploie  chez  nous  un  nom- 
bf«  considérable  de  bilbnents  d'un  (ort  tonnage.  LasAoïé- 
ricBfaui,  plaeéB  fhH  k  portéo  qtio  mds  des  parages  «k  an 
sont  n'fugiiM  les  énormes  cétacés  que  rhf>Tnrnf  poursuit  avec 
tant  d  acliarnemeot  k  travers  l#soC4>an^,  ont  aujourd'hui  un 
nombre  de  baleiniers  considérabU'. 

On  pècbe  encore  les  perles,  lecoraii,  comme  lesbol« 
tr«s,les  aaoBkia  laaéeréTlssos,  etc.  DiaoM«aeoa> 
cluant  que  la  pêche,  appelée  à  bon  droit  Vagrintttxire  de 
la  mer,  donne  plus  de  profit  k  ceux  qui  l'exploitent  que  les 
plus  riches  produits  du  sol.  Il  est  une  vi^riti'  que  Franklin 
a  popuUri»f*«  :  «  Tout  homme  qui  pèdie  un  poisson  tira 
de  la  mer  une  pièce  de  monnaie.  »  Ajoutons  qoa  oalnt  4|Bi 
pèche  une  baleine  en  tim  nn  trésor.       S.  BEarasurr. 

PÊCHE  (  UgUbitUm  de  la  ).  On  peut  distinguer  trois 
sortesde  pèches:  la  ;>('f/i'7^i'f,(  aie,  U  ft^chr  dan<.  !''\t'tang$ 
tiUpéche  marUime.  La  p<!'clie  (luvialc  e»t  celle  qui  se  pra- 
llqiwdaM  leBtems,rivières,raisseaux  et  cours  d'eau  quel- 
conqMi.  aèwstfwa  parié  attcMsdssdisMnctinasaaitrs  la 
natniacfvnadaadifRbMrteseant.  Cas  fiallMtlonsoBlellet- 
mèmes  servi  de  base  aux  1  i  ;  d  règlements;  sur  h  ;  (  r  flu- 
viale. Ledruit  de  pèche,  que  tes  lois  rooiaioe&aTaient  toujours 
laissé  commun ,  suivit  pendant  le  moyen  âge  le  sort  de  tous 
les  droits  particaliers  dontsa  coaspose  le  droit  de  propriété 
lui-même;  Il  était  passé avM  pinson  moins d^étaadns, 'sa- 
lon les  lieux,  <  ntre  le'*  mains  des  se^p^.eu^^  f'nhux;  deux 
anciennes  ordonnances,  l'une  de  t5t6,  el  i  'âkUre  de  1597  , 
premiers  indices  dans  cette  matière  de  la  tendance  qui  ra- 
menait à  l'unité  taamltiplktté  téodale,  établin»!  divers  rè- 
giemenU  géoéraos  fMMeenant  la  droitdo  pécba  «I  lanoda 
de  l'exercer  ;  pins  complète  et  plus  hardie,  c  lic  ih-  isf>9  . 
attribua  à  rlit^t  le  droit  de  pèche  dans  les  11,  uve^  t  t  les 
rivières  navigables,  et  dans  les  rivières  non  navigables  le 
donnant  ou  platM  le  laissant  aux  seigneurs  haut  justiciers 
ou  aux  svignean  de  flalk.  La  loi  dn  4  aoM  1789  comprit 
tlans  la  chute  générale  de  la  féodalité  le  droit  exclusif  de 
la  péi-lie  ,  qui ,  aux  ternies  d'un  décret  du  8  frimaire  an  it 
(  28  novembre  1793),  devint  libre  et  permise  à  chacun, 
aussi  bien  dans  les  rivières  navigables  que  dans  les  ri- 
vières onHnaifaa.  Cette  libolé  sbsotoa  entraîna  de  si  gra- 
ves abus  qu'un  arrêté  dn  6  messidor  «i  vi  (lejuOlet  179») 
remit  en  vigueur  onze  articles  de  l'ordonnance  de  1669, 
concernant  la  conservation  de  la  police  d(  1 1  i"  i  he.  EnKn, 
la  loi  du  14  floréal  an  x  (  4  mai  1S02  )  rc^iitui  au  do- 
maine le  dn^t  exclusif  de  pécher  dans  les  rivières  navi- 
gables. Quant  au  droit  da  pécte  dans  Isa  ririèras  M« 
navigable»,  il  résalle  d'an  atis  dneoaaeH  d'Blat  da  Mpia» 

Viose  an  ni  ;  l'J  février  ISO&)q»e  la  loi  du  4  août  I7fi9  l'a 
transmis  de*  «.n^m  urs  aux  propriélairttt  riverains.  Tel  était 
PéUt  de  la  légi^laliou  de  U  pèche  lors  de  la  promulgation 
de  la  loi  surU  pècbe  Ouvijla  (Ibanil  tS29).  Aojoord'hni, 
le  droit  de  pèche  s^escree  an  profit  da  HÈtat  dans  les  ienras, 
rivière,  canaux  et  contre  fossés  navigables  ou  dotlables 
avec  bateaux ,  trains  ou  radeaux  ,  ainsi  que  daus  les  bras  , 
noues ,  boires  et  fo<;»és  dans  lesquels  on  peut  en  tout  temjis 
pénétrer  librement  en  bateao  do  péchenr  ;  dans  toute  «utre 
rivière  ou  canal,  les  propriélalres  viTcraIss  ont  «iMenn  da 
leur  côté  le  droit  de  pécbc  jusqu'au  milieu  du  cours  de  l'eau. 
Des  ordonnances  du  chef  deH-tal  dctcmuni  nt  les  pariies 
des  fleuves  ou  nuéri"-  et  le.s  canaux  où  le  droit  de  p<^  h(î 
s'exerce  an  prolit  de  r£tat,  ainsi  que  les  limites  de  la  pèche 
fluviale  «t  dé  ia  pêalit  naiWaM  daa»  lasrivfèréa  «I  lanvas 
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affloantà  la  mer.  C«  f^ont  «également  de&  ordonnances  dti  cM 
de  l'État  qai  flivnt  les  terop* ,  Misons  et  lieure»  prrulant 
lesquels  te  pèetie  «st  inleiriHa;  Im  procédés  et  les  modes  de 
pècl>e  <|ai ,  étMl  à»  nalure  à  nlra  m  repeuptement,  doivent 
Mre  prohibés;  l'espèce  et  U  dimen^Soa  des  filets,  eeloa  les 
poissons  elles  localitt's  Toutes  le*  dispositions  prescrites  par 
la  loi  pour  la  conservation  et  la  police  de  la  péclie&ont  obli- 
ffiloiféiy  «usai  bien  àant  les  petites  rivières,  ruisseaux ,  ou 
couf*  éta  fMleoBqoce,  qne  dm  IM  l«ifM  «1  rivières 
sotunts  au  domaine  public ,  de  telle  aorte  que  néne  «or  leur 
terrain  et  dans  les  limites  de  leur  droit  les  propri^res  ri- 
vtrains  sont  tenus  de  s'jr  confonccr  Li  -  délits  ooinaiia  en 
coBtraveation  à  la  loi  dont  nous  venons  de  rapporta^  lesdis- 
posMiaM  priadpnlei, poursuivis,  soit  à  te  requête  des  agents 
de  l'aotorilé ,  soit  &  celle  des  renniers  de  te  pédie,  des  por- 
teurs de  licence,  ou  des  riverains,  sont  soomLi  aux  tribunaux 
correctionnels.  La  pèche  dana  les  étangs  o'e^it  soumise  à  : 
aocune  des  règles  qui  viennent  d'être  exposées  ;  les  étangs 
éUnt  tout  à  fait  dans  te  domaine  privé,  te  piOflMlnin  nate 
lllm  de  Iw  Mk pédwr  quand  et  comme  il  le  juge  commmUb. 
IiB  pêche  narltfaiiete  pratique  en  pteine  mer,  sur  toi  eAtes 
flt  dans  la  ]i;utie  (ti^s  ilcuvcs  vl  rivières  affluant  à  te  mer 
qui  n'est  pomt  soumise  aux  lois  surU  pèclt»  llavtele.  Les  ' 
j^ncipes  généraux  en  matière  de  pècbe  maritime  ont  été 
poids  par  te  titra  V  do  TordoniiaMe  de  le  narine  da  note 
dPkoMlTIt.qridéelmlapMMlflm,  teat  «n plelM  ner 
que  sur  les  grèves ,  et  qui  trace  certaines  règles  applica- 
bles tant  à  r^pèce  des  Àlels  qu'iU  c&t  permis  d'emplover 
à  chaque  genre  de  pèche  qu'aux  temps,  saisons  et  heures 
peadul  lesquels  te  pècbe  est  proUibée.  Dépote  l'oidaoaaace 
de  178t  vn  gMBd  Bonbre d'ordewMaeeacl  de  lote  entliacé 
avant  st  après  la  rèrolution  les  règles  spédalfa  qtt'oo  est  tenu 
iic  suivre  dans  la  |>èchc  de  certains  poissons  ;  ces  disposi- 
tions sont  assez  diverses,  et  surtout  ha-  iv  iniiUipliées,  pour 
qu^il  soit  impossible  d'en  présenter  le  résumé  et  festidieax 
évn  offrir  le  détail.  Cbaries  l^EHOiniin. 

PÊCHE  (^otoni^),  finit  ds  pécher. 

PÉCHÉ  (  de  l'hébreu  pesehab).  Le»  théologiens  définis- 
sent le  p(ch(  unij  iîésolHîissaiicc  à  Dii-ii  ,  ou  v,w  ir  i[)sgres- 
sion  de  la  lui  de  i>iea,  aoit  naturelle,  6oil positive,  ils  dt^ 
liBguent  le  pMtêQOmifL  hpidU  JkoHtiiel.  U  premier 
est  celui  qne  MmoeeMMUmeforiein  pnprafdoDté,  en 
faUant  ce  qoe  Dteo  imhu  àéÊmà  o«  en  omettant  de  teire 
ce  qu'il  nous  commande;  le  second  cf-l  \d  piiuilioji  de  l.i 
grice  sanctiliaute ,  de  iaqoelte  un p6cM grave  iiuus ikpouille  : 
c'e:>l  celui  qui  nous  jette  en  état  de  péché,  étet  opposé  à 
l'^tfegrdce.  De  cette  espèce  «at  iepéck4  9rigim$l. 
Parait  lea  |idelW»aetoef(»ettdiatiBguelespddkâ  dê 
mission,  qui  oonùstent  à  teire  ce  que  la  loi  dérend,  et  les 
péchés  d'omiuion ,  qui  consistent  a  ue  pas  faire  c«  qu'elle 
Mdepae;  péchés  de  pensée,  de  parole,  d'action  ;  péchés 
floatrelNen,oootralep<ociieiD,  contra  noiMHBème ;  p^'c/ié!* 
dlgnoraoee,  de  ftWinae,  de  naHee,  d'habitude,  etc., 
ternies  tous  f:\n]r-  s  comprendre. 

Vn  piché  actxiei  |>cul  être  oq  mortel  m  véniel  :  le  premter 
est  celui  qui  nous  prive  de  te  grâce  sanctifiante,  vie  de  notre 
âne,  «ans  leqoeUe  mv»  languiMOM  dass  m  dtat  de  nort 
iplilbielie  :  on  dit  de  riMMime  dana  eel  ëlal  <|ani  Mt  cmMflsl 
dp  D'.m ,  esclave  du  dtfmon ,  sujet  à  la  daiurwlion  èternell*?  : 
aiii  i  s'exprime  l'Kcriture  Sainte.  Le  pcc/ié  véniel  est  une 
faute  frioiiH  grave,  qui  ne  détruit  pas  en  nous  lu  grâce  sanc- 
tiiiante,  mate  qui  l'atteibUt;  qui  ne  mérite  pas  une  peine 
dleradte ,  mate  un  ehAHment  tenpore!.  Cette  distindioa  est 
fort'lf^  iiir  l*Écrlrure  Sainte,  qui  AtaWit  une  différence  entre 
\^  p^clteurs  et  les  jtislcs,  et  qui  dit  ce(>endiint  qu'aucun 
homme  n'est  san';  p>*chd  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  péchés 
qui  ne  nous  dépouillent  point  de  te  grlce  saactifiaote ,  et 
que  Oleo  pMdoomaMneHl  k  Mb»  MUeeae.  Il  «*eat  pas 
toujours  aisé  déjugerai  un  péché  f^t  mortel  ou  s'il  n'est  que 
véniel  :  il  teut  considérer  le  degré  il  uuporlanrc  du  pn^epte 
violé,  la  tentation  plus  ou  moini  forte ,  la  faililessc  plus  ou 
noina  fraade  du  péchtm;  te  acasdale  et  te  préjudice  qui 
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peuvent  en  résulter  pour  le  prochain  ou  pour  la  société. 

Des  sept  principaux  vices  auxquetefilonBeeiteMliROR 
a  bit  les  sept  péebéacapita«&. 

Alt  i^«ré  et  pwwerMrieneat ,  dh»  de  quekpi*0B  lea  aapi 

péefiés  mortels  ,  c'est  en  dire  beaucoup  de  mal.  Un  péché 
mignon  ,  c'est  une  habitude  invètf'rée.  Péchâ  caché  est  à 
demi  pardonné  f-igaiWe  :  Éviter  le  scandate,  c'est  liiiuinaer 
te  mat.  Recherclker  lea  i^ieKX  péchés  de  quelqu'un,  c'est 
radwreher  «a  ite  paerfe  dMe  de  nanvaises  inteaMoM.  A 
tout  péché  miséricorde  veut  dira  t  U  ùiêA  avoir  poorlOMl 
le  monde  de  l'indulgence. 

PÉCHÉ  OHlGI\tX.  1rs  II  .  ologiens  appellent  ainsi 
te  d^ordre  complet  de  l'Intelligence  et  de  te  volonté  pro- 
venait de  la  diute  d'Adam,  devenu tahéraati  la  niuB 
humaine  et  transmis  à  tous  les  bommee  nna  «eaptten  par 
te  génération;  désordre  par  suite  duquel  les  hommee  aont 
naturel lenient ,  c'l'  t-i  ii-e  tels  qu'ils  vieniimt  iu  monde, 
non  seulement  tout  à  fait  incapables  de  connaître  Dieu 
et  le  bien,  mais  encore  disposés  uniquement  k  mépriser  Dien 
et  désireux  du  mal.  C'est  povn|D»i  Diea»  dans  sa  colère, 
M  a  pvnis  en  partie  par  !a  iborteorporeBeet  en  partie  par 
1,1  rnisrt  éiiTrirlli' ,  i'm  irmiln'-.  If  i  me <^  par  la  damnation  Ctt 
enfer.  On  base  ce  dogun*  sur  le  récit  de  Moïse  (  1,  3)  et  sur 
quelques  passages  de  saint  Paul,  dans  ses  Êpllres  aux  Ca- 
lâtes et  aot  RonaiM,  nate  qui  espliqaés  eaos  idée  pcé> 
conçue  ne  eootfeuMUt  pu  on  notdeladoetrteedapéébi 
originel.  L'Église  primitive  ne  connaissait  point  ce  dogme, 
qui  est  en  contradiction  formelte  avec  plnsktirs  passage* 
de  l'Écriture;  et  quelques  Pères  de  l'Église,  tels  que  sdnt 
Justin,  nartjr,  nhU  CMmtntd'iUeiandrie,  eaiat  Mné^  ele.( 
attribuent  nênie  k  la  netora  de  l'homme  Ta  polieanee  dé 
cnnn  Dieu  et  de  clioisir  le  bien.  Ils  rejcttrrtt  iio^ttiTs 
ment  J'iiiée  de  la  transmission  du  péclié,  ei  expliquent  la 
mortalité  humaine  non  par  le  péché  d'.Xdaiei .  mis  par  te 
nalure  du  corps  de  l'homme.  An  contraire,  Origène,  eu 
oppoaHien  an  gnMlIqoeB  et  an  manidiéene ,  qui  haiÀnt 
le  penchant  de  l'homme  au  sur  l'union  de  l'âme  arac 
un  corps  malériel,  soutenait  que  l'homme  apportait  tléji  en 
naissant  cette-  propension  |>our  le  péché;  et  il  expliquait  la 
propagjdion  du  péiché  et  de  ses  suites  non  par  la  transmis- 
sioB,  naitpar  l'hiSuence  morale  qu'exercent  te  doctrine  et 
l'exemple.  M  voyait  la  cause  du  péché  dans  te  liberté  de  te 
volonté ,  dont  il  expliquait  le  mauvais  usage  en  partie  par 
I  r\  tiiciice  des  mauvais  ev;ir ils  «^t  en  partte  par  te  prépon- 
dérance de  te  aensualité  sur  Tesprit  intelligent.  Les  docteurs 
ortiiodoxes  de  TÉgltse  grecque  enseignaient  que  par  sa  chute 
Adam  avait  rendu  naortete  M  «1  tooa  an  deeœndaali  t  ite 
voyaient  le  péché  daua  te  Hbn  arbitra  de  llienune,  eoeora 
lili  ii  {MO  la  sr  ivsualité  particulière  à  l'horomc  et  la  pui.ssaoce 
des  démons  fussent  aussi  pour  quelque  chose  daus  le  péché, 
et  ils  attribuaient  k  l'homme  le  pouvoir  de  résister  4  tout  es> 
prit  manvate.  L«  doctenn  de  i'ÉgliM  graoque  naiolinnBt 
ce*  idées  dans  ce  quelles  ont  dVasentf d ,  et  saint  lean 

Clir>M)!iU'HJie  les  déu-loppa  expressétiient. 

Le  dogme  du  pecde  onginel  reçut  un  tout  autre  dévelop- 
pement dans  l'Église  latine.  Dans  sa  doctrine  du  traducia- 
Mxm»  («atfantteqaeUe  l'âne  dee  peiente  est  transmise  per 
IsgInératfenduNtecorpederenAnt  Mlnantl,  TerinlHen 
P  éie II  lit  qu'Alain  avait  transmi.i  aux  autres  hommes  son 
penchant  au  péclu*!  en  même  temps  que  sa  mortalité.  Il  S4M- 
tint  en  conséquence  l'existence  d'un  originis  vilium,  mais 
sana  entendra  par  là  te  péché  proprement  dit  et  sans  re- 
fliser  è  fhomme  le  pouvoir  de  Mra  le  bien.  Cette  opinioft. 
fut  ait(j[;tî*e  v>nr  '^aiiit  Cvprien  ,  par  saint  Hiteire  de  Picle- 
viiiin ,  par  s^iint  Aiïihroise ,  et  même  par  saint  Augustin  dans 
SCS  premiers  écrits.  Mais  ce  fut  saint  Augustin  qui  ,  dans 
sa  discussion  avec  Pélage ,  Cétestin  et  Julien  d'tclanura, 
développa  te  prender  le  dogme  précis  du  péché  originel  tel 
que  nous  l'avons  défini  plus  haut  Son  Uiflurnce  penon- 
nelle,  jointe  à  l'appui  que  lui  prêta  l'Égline  d'Afrique,  loi  it 
obtenir  des  évèi|ur-,  \,<>nv  et  la  i-uiaaanee  séculière- 
que  an  adveraaireSf  ooonuA  aous  le  noua  de  p^^uf  >  C'» 
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fuisent  cofwfamnés  pomm*  Mrfttqnes  dan»  \m  «ynod««  t*-  i 

BUi  à  Cfu ( lu'i^;-'  en  <  1 '\  -ilK  et  ciiforc  bi«n  rj'ir  Ir-. 

synodes  de  Jcruiîatem  et  de  UMMftotit  ae  fusseot 

proQoncte  «n  leur  tnmi.  furiMit  da  ^rochtctoiiiJMe» 
mM  ftwfMlh  iiiiiniii  «a  «IMiim  clwqoebomaieMl  mm 
patwww    iWnwio  ;  k  ««s  yen  il  7  «vak  dé)è  poar  Itimne 

une  jnstt"  punition  d»ti'^  rr  ijn'ii  avni'  <  \c  dan-  |r.^  Idtulns 
d'Aluni ,  «!t  de  ce  que  par  coBitét^eiit  il  avait,  pèctrà  avec  lui. 
Il  admettait  touteroi<>  qM  le  fédié  D'est  pas  quelque  diOM 
^MMaotiel  dan^  l'iMMOM,  mift  iWihMWit  M  élil4tfeo- 
toMix  «■  loi  ;  qu'il  j  tviM  «0  perte  ét  Mw  mWIk,  «t 
que  la  grâc*-  divine  é(nit  1?  sciil  appnt  dr-ç  bonnfH  .^ctimi6 
des  Itoouues.  Pélafie.  au  i  ontraire,  qui  rejetatl  U  doctrine  du 
tradveianisme,  oiait  formel  tenient  que  le  péché  M  traoHnetle  1 
pbysiqMDMt,  «t  que  Is  ctwte  d'A4i«  aiiiM  «Mmr  «m 
uilii0BO0  MridHite  i|V0l0AMi|S9      toe  eottdNfdHs  Mortics 

d'exiiilenw  de  «a  p^ist-^riti^  Il  pr^tiTrl.iit  que  toui^  Ip^  liom- 
ates  t-oat  nés  pun* ,  qu'ib.  uvatt-nt  la  faculté  du  libre  arbitre , 
et  qne  dès  Ion  il»  pouvaient  réeMenent  vivre  wm  péché. 
Lui  et  Me  dïMiptee  re|>rocbeieiÉ  à  Mlai  AjgwiliB  toe  évi- 
JelM  MBtredfaflow  de  M  dedilfce  iMC  welut  pewge  toc- 

mel  (k  I"!  t  rifiir»' ,  (if  faire  xln^i  de  Pip-i  lui  mi^niF»  l'iuteur  ' 
du  mal  ei  iitn  jujçe  inique.  Quelque  granJo  que  (ùt  la  can-  j 
sidération  dont  jouissait  saint  Augustin,  la  rigueur  de  Sâ  | 
doctrioe  froUseit  trop  les  etprito  pour  préraleir  longtomp». 
Elle  IM  wpoMi<<  per         d^>rieiit,  il  tmmmIm  Ai 
Boenbmix  contradkteon  d>iu  l'Église  d'Ocddent ,  en  Gaule 
notamment .  Jean  Caseian,  Gennadiu;:,  ViiKenlius,  KaiiKtus, 
Amobe,  y  dévcloppf r«nt  unsystrmi-  Icn  uit  le  m  liej  entre 
l'angMliDisine  et  le  péiagianisme ,  et  furent  pour  cda  ddaignés 
MW  la  nom  de  semi-pélaçient.  Ils  attriboiieMl  di  noiM  à 
Phomme  qiidqne  factilt^  pour  le  Ueo,  qui  uns  doute  ne  hii 
laisart  pas  mériter  la  ^rlre  «le  Dieu ,  mata  qui  le  rendait  ca- 
pable de  l'obtenir;  et       -OlltMIlK'Ilt  iin'll  [l'fM-(,1lt  (I.Ulx  1,1 

nature  de  l'iioiunie qu'une  certaine  laiblejwe  innée,  que  le 
premier  couple  Itumain  avait  transmise  à  tons  set  desoen- 
daaia.  La  doctrine  des  aeni-péia|ieaa  troavm  de  nonbraflx 
«dbérMtopMnl  Mamoton,  iralamiiM8t|MnBleM«  de  rendre 

de  Salnt'Fran^is ;  elle -utivi-l,-i  ju-iju'.iu  riinyni  ,"-i'.ptfiit 
même  représentée  par  un  parti  li^  Tulattiques,  ii^  icoiutcs.  ' 
To«tt  en  adoptant  la  doclrim  <l.  s. ont  Angnatin  sur  le  pèche 
-oriliiid»  iMacolaatiqMaji^oatièMatdtaMveHM  interpté-  j 
tatfoM. EaeeiprttaaclMliliMimlMlN dBpdebé originel,  { 
Ici  moines  en  restèrent  au  tradueiami$me ,  tandi»  que  d'au- 
tres admirent  une  souillure  de  Itme  réaallant  de  ta  toutlinre 
dit  Mi|M,  et  une  iropatation  à  tout  m  qui  participe  de  la 
Bilan  de  Hiomne.  Pierre  LoMtafil  m  nllMiia  à  siM 
AogMSa.  Anselme  de  Ctotort>»y  m  wpréseaWt  te  péeM 
origine)  comme  un  défout  provenant  do  la  justice  obligée, 
et  pensait  que  e«  défaut  était  attribué  à  tooi  les  deacen- 
liants  d'Adam,  mais  cependant  pas  an  même  degré  que  8*ib 
avaient  péché  eux-mêmes.  Dtm  8mI  ade^  eoo  «pteioa, 
tbodh  qw  erial  BoMinaliiieel  ssM  ThMNi  d*Afnte  «iMw 
chèrent  à  condiîer  les  Idées  de  «nint  Aiip:itstin  .iTec  celles  1 
<le  saint  Anselme.  Celui>d  arait  cru  pouvoir  mieux  etpli- 
tuer  an  rnoyen  de  sa  théorie  la  naissance  exempte  de  péché 

de Jésus-Cbrist}  ^au  douxième siècle  (vers  1140)  oomm» 
■MBçi  fc  wiiknlf  que  Mute  wraK  mhéI  mm^ii  smi  péché» 

Les;  r(<ft)rTna1cnrs  dn  «ehième  siècle  exposèrent  dan-»  Ions 
leurs  syml>oles  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  le  pf^cJié  ori- 
ginel, ])arce  qu'ils  crurent  combattre  ainsi  avec  plus  de  SUC- 

cteladodnne  de  l'ËgliM  raquiiaesur  le  mérite  dM  Immwm 
«BaTret«ta«rtepropreMtMMlloo;  tandis  qaa  dm  te  flb> 

quiJTne  session  du  concile  de  Trenfp ,  l'f^i^Iise  catholique  dé- 
cidait que  le  semi-pélagianï«roe  »  Uit  la  seule  doctrine  or- 
thodoxe. L'£f;li4«  réformée  d'après  la  doctrine  de  Calvin 
est  complètement  d'accord  avec  l'ÊgliM  lothéitenae,  attendu 
qa'élle  riWopta  pM  ta  doetrteeplm  large  da  ftHaite»  qui 
ne  voynit  dans  le  péché  originel  qu'un  nruil ,  qn'noe  maladie, 
où  il  ne  trouTait  de  péehé  qu'en  ce  sens  qu'il  y  avait  eu  trans- 
greKsiund*un  commandement  de  l'im  L*  -  arnuriL^ns  et  les 
eociniewi,  aa  cootraire,  r^etèreat  absolument  le  donne 


du  péetié  originel.      mennonitet,  tout  ea  «onvenant  qa^ 

>  ,ivriit  t'U  \'>Tif  lie  riiiirc  il''  I)>«U,  défen<lai*'nl  luuj(!iirs  la 

ducthoe  du  libre  arbitre  de  l'homiM.  L^  quakers  rejcUeat 
absolument  reipreasion  de  péM  êrt§iitel,  tout  sn  eeoai»* 
■aal^BlVy  a  dans  l'homme  an  pnM  da  péché,  d'où  fvro* 
▼tart  te  péeM  insputable  ;  mais  Ils  soelluiauit  que  malgré 
-.i  cdrruption  riiotnm*»  est  tmijiiiir-,  <-.i|i.il)1e  d'être  éveiiié 
par  la  luoitère  intérieure.  Au  reste,  toutes  les  «ecteâ  prutea* 
tantes  sont  d^aecord  poor  proclamer  Jésus-Christ  exempt 
du  péché  arigjteal  at  de  tout  péabé.  L'IdfM  MtkaiiqaftdiMM 
toujours  tas  mCmm  altiltab  è  te  Ttergillaife;  nab  te  eMi> 
(il  -  il  '  Trente  ne  s'expliqua  pas  à  ce  ^ujet  d'une  roam'rre 
explicite,  et  ce  n'est  que  de  nos  jourâ,  en  1  »:4>,  que  k  «JtigMac 
de  rimmaealée  concept  ion  de  la  vierge  Marte  aétedl^ 
«  arttete  da  tel  par  «a«  dédaiesi  4a  pape  PteDL 
FÊCHBB,  attn  da  te  MUa  des  awygdaléat,  at  da 

rirri^.nni!rir-nir)nntr'''ni<-  de  Linné.  De  Jus&ieii  le  ranv'ç  prirm; 
les  aniàii<l it ,  iiwi*  iKH-nndolle  et  plusieurs  attires  Ixjla- 
nistes  en  font  un  genre  distinct,  sous  le  nom  de  peratea, 
qui  rappeite  qoa  te  pécher  est  ori^aaire  de  te  Pana.  U  Irait 
est  plus  aitUBdi  él  ptaa  ébma  ateMi  tes  pédiars  ^ua  chaa 
ks  amr»ndfer»,  et  le  noyau  de  ce  fruit,  crt-n-i*  a  sa  f>ur(to 
de  sillons  sinueux,  anastomosés  et  profoiiUii  dans  les  pre- 
miers ,  e«t ,  au  contraire ,  lisse  daas  les  derniers. 

En  adasettant  te  ganie  pécher,  ou  n'y  seuoautoa  TftilaMa 
ment  qa^nua  saute  e^^,  te  pdtiîr  «ulHwi  (parsÉas 
vulgaru,  hliller;  amyçdalus  perttra,  L.  ).  Cet  arhre,  de 
teille  moyenne,  à  cime  peu  touffue,  porte  des  fleurs  culore«a 
en  rose  vif,  s^-ssiics,  solitaires,  qui  naissent  avant  les  feuillea. 
Cdles-d  sont  lancéolées ,  aign^ ,  dentées  en  acte ,  §labna, 
mvnies  dHm  caMi  pétkite,  qui  porto  te  plaa  aaoaaal  dH 
glandes.  En  automne ,  le  pécher  éUle  avec  prefusioB  ses 
frutts  sphériques ,  gros  comme  l'niof  d'un  cygne.  I.«  chair 
il<'  I  l  pèche  est  nneptilpe  f  n  l  inie,  snoeutente,  d'un  goût 
exquis  quand  elle  a  atteint  «a  véritable  maturité;  elte  est 
blaaebe-liteatira,  tetato  da  mm  dans  tmito  te  paiîte  adhé- 
rante au  noyau ,  seul  dans  quelques  variétés.  Sa  forme  «et 
cHte  (Tune  petite  sphère  marqnéë  extérieurement  d'im  seul 
côtti  d'un  sillon  [irofonii  et  i  rcnsi^  depuis  l'feillit  j  iH|ii',i 
queue,  ou  elle  s'clargit  sensiblennent;  sua  eut eii>ppe  est  hae 
et  délicate,  revêtue  d'un  ié|^  duvet  velouté  qvi  la  préserve 
desattaquMdMiMailMi«lteail,  daMMriaiMs  variétes, 
d'un  janue  verUIre  plus  au  bmIm  cWra  daut  dVitres.  d'an 
jaune  rougr.Mre  plus  ou  moins  orangé ,  et  lemte  toujours 
du  côté  du  soleil  «l'un  rouge  violet  plus  ou  moins  tonc<-  et 
plM  ai  waiM  pourpré.  Le  noyM  est  ovale,  de  la  gros-eur 
dn  peuM,  cnvasaé  uxterteuwattt,  at  si  aolida  qu'U  teal 
de  gmndi  ettirte  peur  te  cMser.  il  aonttent  afdteafawwail 

une  .Tin  îi  1  ' ,  rrii-rnicnl  deux. 

Le  |)éclier,  naturalisé  depuis  vin^^  siècles  en  Europe,  est 
un  des  arbres  exolitpies  qui  ont  le  plus  gagné  à  la  culture. 
A  Paris,  ou  te  teit  venir  soit  aa  pMn  veut,  daus  ks  pwus  . 
ou  taa  viguoMM,  eu  te  présanaat  dM  vwrta  dn  iMad.Mit 
en  espalier,  contre  drs  ninrs  Pietés  bien  crépis,  poHs  et 
blanchis,  garnis  [ur  eu  iiAul  do  larges  cliapiteaiix  ou  ai&  en 
planches  pour  déverser  au  loin  livi  ptuii  ,  il  i<-  prt^server 
dM  (rélMf  des  ftinus,  dM  gibooléea.  Le  terrain  qui  coa- 
vtaut*  «et  a(kMaalMntaRUfi«BBlia,douea,  aubslauttelte, 
l<^gèrement  linmide ,  ayant  beaucoup  de  fond.  L'exposition 
à  douner  au  pécher  dé()end  du  degré  de  tempéralupe  du  pays, 
cet  arbre  craignant  plus  encore  peut  être  les  grand-s  cha- 
icam que  tes  grands  (roids.  Les  pays  tes  plus  renommés,  j 
apids  Parte  al  aM  anvimaa»  pour  te  aaltere  du  pécher,  toat 
le  Danphfné ,  i'Angoamois  et  la  Touraiae.  Cet  arbre  su 
propnçe  généralement  par  greffe  ou  par  écttsson  à  œil  dor- 
mant. Les  plants  les  plus  propres  à  faire  de  bons  élèves  sont 
les  jeunes  amandiers  ou  abricotiers,  et  quelques  espèces 
de  pruniers.  Vu  JaUM  pAdier  oommenoe  à  donner  des 
au  bout  de  trois  ans  ;  il  est  ordinairement  formé  à  dnq  aMb 
Lorsqu'on  fait  venir  ces  arbres  en  espalier,  on  leur  deanu 
la  forme  d'un  V  omi  rt,  alin  que  chaque  sujet  pni  -  camir 
ane  paa  de  muralile  de  qoatre  à  cinq  mètres  d'étendue,  el 
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«B  place  la  souche  à  0,**  S3  du  mur,  en  cambrant  la  tige,  ponr 
éviter  que  1m  ndset  M  ledcMiehiat  pu  la  chaleur  ou 
IMeiriinnMIW,  «I  ^aHÊm  w»  «M'  «ipMéea  an  atta- 

qiir*  (nTip««s,  tin?  nls  fl  de*  mvitlt».  I>a  tsfile  du  pêcher 
et^t  partout  l'^ueit  des  jardiniers  :  on  ate  cependant  les 
baHtaotâ  de  M<i«Mi  fvèi  é»  firit  tmm  M»teHtot 
énis  cet  art. 

Oa  porte  è  phMd»  etBqneiito  lae  vuléUs  Al  |iête,  éMt 

ta  plupart  ne  w  reronnaîssent  qu'à  la  forme ,  la  couleur  et 
la  gros.vur  du  fniit.  On  a  rangé  ces  variétés  en  deux  sec- 
tions, la  première  reiifertr mt  pêchers  à  Jt  utt  dut  t'tr , 
laaecoode  le»  pêchers  à  fruit  iifse.  ClMcone  de  c«a 
•eettsM  ae  mMlTlM  «■  deax  aatm ,  qw  êMÊgae  fid- 
h<^ren«!  on  la  non-adbërenee  de  la  chair  an  noyau.  Les  pê- 
chers à  fruit  ii"Tetéet  à  cbaîr  adhérente  au  noyau  com- 
prennent le5  variétés  cultivées  dans  nos  départements 
méridionaux^  où  elles  portent  (es  noms  de  pavieSp  aUterges, 
fentcM  M  prtnet»,  eC  dont  I*  chair  ferme  M  dMlagne 
par  sa  savear  parfumée;  c'est  ches  les  paries  que  se  trou- 
Tent  les  plo»  grosse»  pêches.  Les  pêchers  à  frttlt  duveté  et 
à  chair  se  détachant  du  Tù  va  11  [.■ii-:,i:,-:rnt  irrOii-n  iL-ms 
loi  enrirons  de  Paris  :  c'est  sur  eux  que  se  ricoltcnt  les 
mant-piehes,  I»  madeleines,  les  vineuses,  les  cAevreu- 
ses,  etc.  :  le  picher  à  fleurs  dmila  rentre  dma  cette  sec- 
tion. Le  pécher  enlUTé  à  fmit  Usée  et  I  cludr  tdbérente 
au  noyau  produit  la  pèche  violette;  celui  dont  lacltair  »>e 
détaclw  du  nojau  donne  ces  brugnons  qiU,  eoolts  et  sé- 
tilii  Mlbar,  sont  dns^udqnn  ptit!»  «hi  HUlfei^d'an 

In  médeelTO  raprfe  te  IMt  év  pMMr  eoamM  diriBcm* 

ment  alimentaire,  rafraîchissant,  adoucissant  et  relâcliant. 
Les  (leurs  et  les  feuilles  de  cet  arbre ,  ainsi  qire  &a  graioe, 
renferment  de  l'acide  cyanhydrique.  On  prépare  avec  tes  pé' 
tàlea,  «n  |  mêlant  um  qmotlié  de  Mcre  nOInate»  n  air«|i 
de  pêcher  très-f^qocaunent  tdmiiiMré  nn  cnfMle  coamw 
(oi^tif  et  vennifuge,  4  la  dosi>  d<'  4  à  32  (^l'animes.  Les  cet- 
bières  se  servtint  des  feuille)^,  des  Heurs  ou  des  amandes  du 
péclier  comme  condiment  pour  relever  le  goot  du  lait,  des 
crCaus,  des  pâtes,  des  marinade*  et  autres  alimeols  ladea, 
d  ki  eonflieart  préparcot  tvee  wa  frnilt  du  compolea, 
des  pâtes,  dt-s  gelt'ei  ou  coafltureii e\cellentes.  Ea  faisant 
infuser  le  noyau  de  la  pèclie  dans  Teau-de-vie,  on  fabrique 
une  de  ces  liqueurs  connues  sou»  le  nom  d'enu  de  noyau. 
Avec  ces  mêmes  nojaiix,  on  ptépare  le  noir  de  pèche. 
ttèMatimëdaiMia  pdatara  à  lliidiepoat  Ica  iMaux  pis  qo*on 
en  obtient.  Le  bois  du  péclier  est  très-propre  par  son  beau 
poil ,  la  dureté  et  ta  finesee  de  son  grain ,  aux  ouvrages  de 
war  jiii  .<  1  i>'  et  de  tour. 

PÉCHERAIS  (Les),  naturels  de  la  Terre  de  F  en. 

PÉCHEUR  se  prend  dan*  plusieurs  oeuj  il  ai^lile: 
1°  celui  qui  est  capable  àe  pécher  :  tout  homme  en  ee  sens 
est  pécheur,  diite  peaome  tis;  2"  celui  qui  est  enclin  au 

péché  :  1'  II -li  sons  tous  pécheurs  on  portés  au  péché 

dans  celte  acception;  3"  celui  qui  est  souillé  par  k  péché  : 
«'est  l'aveu  du  pabUcain  :  .Seigneur,  soyez-moi  propice,  i 
■wi ,  pécheuTi  4*  ceint  qui  est  dans  ilMbitnde  da  péché , 
cTqut  persévère  dtat  noipéniteDee  :  Dirtd  dit  aux  honunes 
de  cette  esfWre  :  Dieu  perdra  tous  les  pécheia  s ,  les  ido- 
itlres,  ainsi  désignés  par  les  Juifs  :  Nous  sommes  nés 
JdbtdteU  iiillt  Paul,  et  non  pécheurs,  gentils;  6»  enlin , 
n  homme  eoititi  daaa  ui  état  qui  cet  une  occMloa  eon- 
Uniielle  de  péché  i  Ln  pécheurs ,  les  pnhIlealB*,  dit  ufait 
Luc,  prêtent  t  intérêt  à  d'autre»  p«'cAfur5.  ■<  Il  ne  faut  pas, 
dit  Ftéchier,  endormir  le  pécheur  par  de  fausses  espéran- 
ces, ni  t'effarouclier  par  des  sévérités  fndirio^es.  Il  faut 
din  iMkdnbla  m  jnIcM,  maia  bomato  ««  pécheur.  » 
IMHnadlIt 

L«fl  mit  dirvU  de  eatw  font  «ieéi  à  eo«Mlfre  : 
jtaiM»ceair>^ey|*^er  iisD^m^dMemcneei* 

9b  m  fwwiMÉiwWt  t  Bien  ne  nul  fuU  mort  du pé- 
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ehewr,  c'ert-à>diN^IlM  MfétêbittaMMnfete  pavent 

qui  pèchent. 

PÊCHEUR  (Ahbm  da).  fhfw  AaMBavaii  moanm. 

PECQUET  (Je»r),  médecin,  né  h  Dieppe,  rprs  IPOÔ, 
mort  dans  celte  ville, en  1674,  s'est  illustré  par  ua&  giànde 
diVinjverte  anHtnmlQH'",  celle  du  L.^iii.il  thoracique,  ou  troac 
commun  de  tooa  les  vaiaaeaox  cbjiilères  rotwtnisaot  la 
chyle  daaa la  ^alaa aot  daittai,  diml  AdMandaa  Ma 
fonctions,  ce  qnl  roiTersaitla  théorie,  n\r)r^  ^généralement 
admise,  que  le  sang  se  formait  et  se  rr>^  iiérdii  dans  le  foie. 
La  s*:ipiirc  a  <J<''s  lur^  duriiiO  su  roservoir  du  chyle  ie  BOm 

de  réservoir  de  Pecçuet.  Pecquet  était  venu  è  Paria  aeli* 
vrer  k  dlau—iMli  «I  laborieux  travaux  aar  la  mddaelM,  li 

physiologie  et  raaatomie  :  ily  Aitle  médecin  deFooquet, 
qui  l'admit  dans  son  iathnlté  ;  madame  de  Sévigné  l'appe- 
lait dans  ses  lettres  le  petit  Pecquet.  FaeqiNt  fut,  lors  de 
la  création  de  l'Académie  des  Setaoaea,  en  loae,  nonaé 
membre  de  ceUe  i  iaw|ia[^>  te  hda  rt|Moché  d'avotr  pe^ 
eoniaé  l'eaa-de>vieceaMM  bm  panacée  universelle;  Joigniat 
le  précepte  I  Texemple,  il  aaa  des  liqueurs  alcooliques  à  M 
point  qu'elli's  UMi'tciiI  fin.  Pecquet  a  laissé  divers  écrits, 
qui  ont  été  réunis  en  un  volun»  io>4*,  en  16à4;  ce  sont? 
iTxiperiaien/aMooaaNn/oinlea;  Diuertatiodecireutationc 
sançutnH  tt  dugU  motut  Epktûia  de  thoraeis  laeteU^té' 
poBse  an  attaques  quiaviient  été  dirigées  centre  sa  déaeB 
verte.^ 

PECS.  Foyes  Fu«(reiBCHi». 

PECTORAL  (^nafomie),  da  htin  pectoralU,  teitde 
ptOut,  |MlirlBa^OBdéaigBaanMleMMBde0MHMletp«fi( 
fcetaral dam  mielea  de  la  peHrliM  ; tepremlar  oocape 

presque  tonte  la  partie  anf'-rt^Lirr  de  la  poitrfnr  ;  il  vient 
de  la  clavicoie,  dn  sternum,  et  des  cartilages  des  six 
ou  sept  cdtes  supérieures,  et  va  s'Insérer  entre  le  bieepa 
ak  le  deltoïde,  par  on  teadua  eo«rt,aMii  Intal  laifi^ 
ft  la  HgneMBItnte  qui  répond  à  la  groeee  fabéroiNf  da  iPlk» 
mrni?  :  cfie?.  oîs<',:iiiï,  ^rm^  perforai  forrnr  tn  par- 
tie principale  de  tout  ie  système  musculaire  j  il  csi  tii;iu£oup 
pins  fMl  qœ  chez  l'homme  et  toos  les  animaux  ;  c'est  à  m» 
adioa  que  les  eteam  doinot  la  Ikodié  de  dii^  et  de  MM- 
tcalrlongtemps  leur  tml.  Lepe<i<  pectorat  ttet  dca  mmêé, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  cdtes,'  at  el'MtBOka  k 
l'apophyse  roracoide  de  l'omoplate. 

PECTORAL  (^r;  militaire),  de  peclus,  poitrine.  On 
appela  d'abord  ainsi  la  partie  antérieure  de  lacuirasse^ 
formaal  plastron,  pnia  lea  petites  coiraasca  prfaniiTaa  dai 
Romains  elies-méraea,  ^dMaMt4acalr,«lqae  partalMl 

simples  soldats. 
PEt^TOKAl.  Pharmacie).  On  a  appelé  pectoraux 
oa préparations  pectorales  àe»  pAtesou  des  béchiqnee 
anpioyéa  ponr  adowlr  linftation  que  Tasthrae ,  la  tomt, 
causent  à  la  poitrine,  ponr  fiM^ititer  l*expeetoratioa. 
L'art  pharmaceutiqoe  compte  aajoordlinl  tm  nombre  eon- 
sidérahle  de  pâtes  ou  pu  [  ài, liions  pectorales,  <\r  ciroji?, 
pectoramt  préconisés  chaque  Jour  à  la  quatrième  {tardes 
journaux. 

PECTOBAL  en  JUTIOKAL,  partie  du  Tétcawat  dn 
grand-postlledas  JaH^ 

PECTORALE  (Croix).  T'oyes  Croix  rrrroRALE. 

PÉCULAT*  tenue  de  jurisprudence  cnmioelle  cbea 
les  Romains ,  était  le  vol  de  deniers  publics  par  les  (one- 
UonnaiTM  qai  «n  avaient  la  pareeptiMi,  Je  maaieuMnt  an 
radmtaiIrtranoB.  On  peat  voir  I  l'Mfda  CancMnon  la  dl^ 
férence  quî  cxi  t.ot  entre  deux  crimes.  Cicéron,dan8 
le  plaidojer  pour  Hosctus  d'Àmérie,  nous  apprend  que  le 
contrilmahle  qui  fkvudait  le  trésor  public  était  aus{^i  taxé  de 
pécuLat.  L'étynaokieie de  peoitof  catjwctM  (troopean),  tant 
parce  que  la  mnnoaie  (pecunia)  diea  lae  Bomains  portail 
pour  si^ne  une  brebis ,  que  parce  qnp  dans  l'origine  la  peine 
prononcée  contre  le  péculat  conja^tait  en  une  antende  m 
bétail.  Le  maxiwnm  était  depx  brebis  et  Im  l,  b<rufs. 
Longtemps  les  BMMlfa  foauinei  se  comervèrtnt  pures,  el 
il  n'y  eut  pas  da  M  eanlra  le pdâaM.  «  Qaand  caciine 
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fipmiBfftÇ'^  k  paraître,  dit  Montcsqnieu  ,  W  Tut  frnm*^  ri  in- 
fime, que  d'être  condamné  à  restituer  ce  qu'uo  avait  pris 
Alt  regardé  comme  une  grande  peine ,  témoin  le  jogement 
dA  fidfioB  VJumv»»  (^vrM  dm  IMt).  »  Cétm  Vtm  ds 
R«  Mi.  Iw  eboM  M  IhMiwI  PM I  dttipr  WH 
ce  rapport.  Scipion  l'Asiatique  ne  raaaqna  pa.s  d'imitateurs, 
et  l'on  vit  se  multiplier  li^x  lois  nur  Iv  p^cuiat,  inlituliV?» 
De  Pecvniis  repetundis.  Dans  les<lern>er«  temps  de  ia  ré-  , 
pabiiqo^  4M  ca  flonj^cift  diu  sa  etptoe  deiBoUu  de  408' 
««^viiigta  «M,  mttir  s  kt  Mi  Cûlpirakt  (portis  pir  it 
trîbiin  L.  Calpumius  Piao,  Tan  de  Roroe  60S),  Junia,  Ser- 
itlia,  Cornelta  (rendue  par  Sylla),  Acilia  ;  enfin,  la  loi 
Julia  ,  rendue  par  Jules  Céaar  dans  son  pn mn  r  r.jn  nlat 
(  an  de  Rome  69&  ).  BU»  lui  la  pUia  sévère  de  toutes,  et  une 
IMrtie  de  set  dhpinHtoi  M  rHwwwi  4us  les  Pandee- 
ta.  L'histoire  noaiapprMdde  tMte  comUen  ces  lois  furent 
iupniuantes.  Dant  les  premlen  tempe  la  omnaiManoe  du 
du  criioe  de  péculat  n'niip  .rteoait  point  à  d':;  j  i^^'  s  parti- 
cnticfH  ;  la  loi  l'atlribuait  au  préteur  ou  an  consul.  Mais  de- 
pois,  \ên  crimes  capitaux  et  les  crimes  d'État,  parmi  lesquels 
Mt  !■  pécnlit»  Ainot  déroiw  à  ^naln  pcAÏiwa  «tMiyét  d« 
fcbs  Im  ivcliefclies  sppcMei  (puuttonct  ptrpthut.  Ce 

changemot  .irri'.;i  l'an  <Je  Huliit  CO:.,  t:[i  mtIu  de  ta  loi  Tiif- 
pumia.  Opcndant ,  on  sommait  de  temps  en  temps  des 
«ommissaires  extraordinaires  poar  iMNiMttre  de  ce  crime  ;  en  - 
I»,  le  pMtpto  iiii«fliéiDe,  daniiM  «MailiiéM,  jugea  quel- 
qoelMi  dnaeemlB  ât  péeaM,  calM  mIkm  h*  dem  Scipmo, 
PAfricain  et  son  frère  l'Asiatique.   Ctiaries  Dr  Rninni 

PÉCULE  (du  latin  peeulhtm).  Cétait  ctu»  ics  homains 
tobICB  qne  relui  qui  était  en  poissasoe  d'antroi ,  c'est-à- 
êin  le  fils  de  fouille  ou  resclaret  pMitait  eeqaérir  par  M 
propre  fadDaWe,  atec  la  permiailMi  «t  mhw  le  teeNiedeeDo 
«laltre.  Le  père  ni  le  maître  n'araient  aucun  droit  sur  le 
pécule  de  son  fils  ou  de  son  e&clave.  Le  pécule  de  l'esclave 
se  formait  anssi  des  économies  qu'il  pooTait  faire  sur  les 
«inetra  boûeaeax  de  U6,  lae  âaq  déniera  (eovinm  3  fr. 
M  e.),  et  las  aaliee  denrées  qoe  ina  auitra  élall  teoe  de 
lui  dîstrthiipf  par  moi-  \Tpr  h  pf'rmission  du  maître,  l'es- 
clave plaçait  son  (K^ciiit;  <*  tulcrtl ,  ou  quelquefois  il  achetait 
pour  lui-même  un  esclave,  dont  il  employait  les  travaux  à 
Moa  profit.  Cet  esclave,  qui  était  la  propriété  d'un  autre 
eaehfe,  était  appelé  servi  iricarhu ,  ce  qal  peut  se  rendre 
par  v\ce-esclave.  Le  t-ice-efc/ove  faisait  partie  du  pécule 
que  les  esclaves  employaient  à  racheter  leur  liberté.  Cicéron 
assure  qu'un  esclave  industrieux  et  sobre  pouvait  en  six  an- 
nées gagner  l'argent  nr^ceioaire  à  son  radiât.  A  certaines 
époques,  les  esclaves  i  talent  obligés  de  faire  des  présents 
à  lems  osaltrae,  et  ces  despotes  capide»  «e  dédei(piaient  pas 
de  teceveir  lapradnH  de  ces  médiocres  réser? es,  laites  pour 
ainsi  dire  once  à  once  sur  la  stlbi>i^talll'e  uiciibuclle  de  leurs 
malheureux  &crviteurs  {Ex  eo  quod  de  demsHso  sito 
mclatim  comparterint  ) ,  dit  Térence  dans  le  Phormion. 
Qoelqiielivis  it  existait  de  accord  entre  le  maître  et  l'es- 
date,  par  lequel  le  preaiier  s'cn^eait  k  rendre  an  dernier 
sa  liberté  dès  que  celui-ci  lui  aurait  payé  une  certaine  somme. 
Cet  accord  se  trouve  pluMcurs  fois  relaté  dans  Piaule.  Les 
Aomains ,  regardant  comme  abjects  certains  négpces  de  dé- 
tail ,  en  chargeaient  leurs  esdsTes«  qui  par  oe  mojen 
fir6sMssaient  facitemsot  leor  pécule;  mais  le  n«Kre  était 
jasqu'à  un  certain  point  responsable  dn<i  op<tr;ition.'%  de  .'.un 
esclave.  De  là  plusieurs  actions  spéciales  dans  la  léfjisla- 
tion  rnniaine.  L'acliun  «lii ipie  conlru  nu  perc  de  famille  ou 
un  inaltre  pour  raison  de»  contrats  laits  par  son  esclave  ou 
par  son  fils  s'appelait  actio  de  peculio,  ou  oeffoin  rem 
«ersa,  si  le  contrat  émané  de  l'esclave  avait  tourné  au  profit 
é»tllMn;t\aetïodeju5su  h  l'engagement  avait  éléfait  d'à- 
prèi  l'ordre  de  n.  iiii  t  i.  Cv.s  di'  lails  el  d'autres  que  je  pour- 
rais «goûter  prouvent  avec  queiiie  sollicitude  la  loi  romaine 
avait  cherché  h  garantir  les  droits  que  l'bumanit(^  ne  pouvait 
■efnser  à  des  etdaves;  mais  il  ne  1^  pas  se  faire  illusion  : 
eea  hris  étaient  aeavent  Ihidées,  et  Uea  que  l'ctat  des  es- 
dtvee  dât  partma  «In  génA^kmeet  semblable  «  cepcmlattl 


Irijr  r-r.t'^trnrc  dans  leS  liîsbtf  atinn?  ilrp^ndail  de  la  volonlt- 
du  maître  et  du  genre  d'occupations  auxquelles  on  les  em- 
ployait. Les  OBS  étaient  traita  avec  juslice  et  douceur,  «-t 
venés  à  on  «enrice  peu  pénible ,  à  des  métien  kicratilii }  io» 
antres  servaient  dans  les  chaînas  anx  travaux  de  le  eaa- 
pagnc  :  Catrnali  mf'orr^ ,  dit  Flonis.  Pline  le  naturaliste 
parle  d'esclaves  qui  Ubuuraient  la  terre  »  les  pi€ds  et  Ic4 
,  mains  cliargé^declialnes,  et  le  front  marqué  d'un  fer  rouge.  » 
Assurément,  le  pécule  de  ose  parias  de  resdevags  ee  me- 
sentait  de  ilalvillé  eraéOe  dn  maltn  »  de  là  cas  idwHM 
qui  mettaient  en  lumière  l*b^roïsme  farenche  dte  SaWW, 
d'un  Atliénioo  ou  d'un  Sparlacus. 

Le  mol  pécule  s'emploie  encore  aujourd'hui  dans  le  même 
sens  que  cliei  les  Romains  dans  les  colonies  européennes 
qui  ont  conservé  des  esclaves. 

Enfin,  on eppcteitjidciifo  lee  épe^gM»  d'un  raligien.  A 
sa  mort ,  elles  refeMient  à  son  ahbé. 

Pécuir  s>j  ilitproverbialenieiil  imur  f \[iriir,fT-  'r-;.  t^'pa-_m's 
amas^  r-,  sou  k  son  par  un  subalterne  laborieux,  rangé, 
i^ton"ni<>.  t'haries  Do  Rosont. 

PÉDAGOGUE,  PÉDAGOGIE  (du  grec  icolt,  mcUoc» 
enAat ,  et  &ym  ,  }e  conduis}.  Les  aodens  prenaient  le  titre 
de  pédagogue  i^OÈ  un  sens  muic^  ^  ^é  que  nous.  ll>  le 
donnaient  k  l'homme  chargé  de  survr  r  et  de  suivre  k  Té* 
cole  les  garçons  k  partir  de  l'âge  .srpl  ans.  Ce  pédagDfie 
n'était  d'ordineire  que  le  pins  éprouvé  des  esdavesi  saniiiil 
sueri  c'était  edoi  qnl,  per  ses  empressements,  arslt  lemieot 

su  sagHT  l'  ilTi  rlioa  des  parents.  Quelquefois  mJme  r'rt  i! 
celui  qu'on  pouvait  le  moins  employer  k  autre  chose.  Pe- 
rl dès,  par  exemple,  choisit  pour  le  pédagogue  d'Alci- 
biade  un  serfitenr  tecapable  de  tout  antre  travail.  Pliifarque^ 
dans  son  traité  De  PÉdueetion,  nous  apprend  qu'on  pre» 
nait  communément  pnnr  cette  tâche  les  esclaves  les  plus 
faligucs  et  ceux  dont  ou  avait  pa><*  le  prix  te  mofn* élevé. 
Le  pédagogue  n'était  pas  chargé  seuleiiu-nt  de  conduire  son 
élève  auprès  de  ses  nuttres  et  au  gjmnase  ;  il  l'acoomp»- 
pait  perlevt,  «t  Inl  serrdt  à  la  fols  de  eoneailler  et  de  valet 
Il  n'avait  cependant  pas  le  droit  de  le  châtier.  Quelques  fois 
néanmoins  on  donnait  aux  jeunes  gens  un  insfifutMir  pro- 
prement dit  el  investi  de  plus  de  [wvivoirs.  Ii  i  jh-  s  fois  le 
Ita^ard  amenait  de  bons  ciwix  :  e'^  ain»  que  le  célèlKe 
Diogène  fut  l'esclave- pédagogue  de  Xéoiade  de  Oaclallie. 

Chez  les  Romains ,  qui  empruntèrent  aux  Grecs  presque 
tout  ce  qui  touchait  k  l'instruction  et  k  rédocation,  les  usagai 
dont  nous  venons  de  parlrr  imxlifl'' -m!  nn  («u.  Lep«> 
<fq^iu  ou  cwsfo«  d'un  jeune  Romain  le  conduisait  même 
aa  apeelacie,  s'y  plaçait  k  cèlé  de  lui,  et  y  entremêlait  de 
ses  réflexions  la  pièce  qu'en  Jouait.  Sonfent  il  e'airogeait , 
k  ce  qu'il  parait,  k  lahTeorde  saanpéiierilédmis  la  langue 
grecque  ou  de  sa  vieillesse,  une  autorité  a.sse7.  fâclieus^ 
pour  son  élève.  Le  jeune  Romain  de  famille  opulente  avait 
plusieurs  serviteurs  attachés  k  ses  pas.  Celui  qui  lui  portait 
sm  iiTree  dans  une  eorte  de  bette  était  appelé  ecgMnrfne. 
On  détenait  sens  le  non  de  eoMei  celui  de  ea  servtteiire 
qui  avait  l'autorité  principale. 

Dans  les  derniers  temps  de  h  Gri  re,  à  l'rpoqne  de  la 
décadence  do  paganisme,  le  mot  i\v  ptfdngogue  devint 
ainonyme  de  celui  d'ins/i/ufet(r(naiSi  Jxiik)  et  de  so/>Aijfe. 

Dame  les  temps  raodeniM,  ce  mut  a  regu  deux  aeceptio» 
principales.  Il  désigne  d'abord  celui  qui  enseigne  des  en- 
fants cl  qui  a  soin  d  une  éducation ,  ensuite  celai  qni,  sans 
en  avoir  le  droit,  con-urc  les  actions  et  les  discours  Ir, 
autres.  La  première  de  ces  deux  acceptions  ('tait  tombée, 
etdenaeeaens  hniml pédagogue  ne  s'rmployait  plus guèee 
que  par  dérision  ;  mais  la  science  de  ta  pédagoçit,  ton* 
jours  prise  en  bonne  part ,  est  Tenue  le  retever. 

Le  mot  pédagogie ,  iju'on  a  confondu  qufl(]uefoi>  arec 
celui  de  pédagogique,  qui  ne  remploie  pas  substaolive- 
ment ,  est  la  science  de  l'éducation.  Cette  science  embrasse 
aujourdlmi  renaemble  des  exerciom  et  des  étude»  auxquels 
doit  se  livrer  l'Mmt,  le  jeune  hemme  qoi  refieK  nne  éda> 
eaflon  conolète.  Son  bol  est  de  donner  te  pins  haut  degré 
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<to  nflilraGUoB  et  de  fédhMilIoii  ptr  I«  nélliodM  letplw 

arantageuses.  Etie  tt  àécompo^  d'abord  en  deux  grandes 
branches,  l'instrtieHûn  et  l'éducation ,  qni  chacune  »e  sub- 
divise à  ^n  tour,  La  première  ciiilira!>se  l'ensemble  des 
lettres,  des  sdeacM  et  des  arts;  la  seconde ,  Téducalion 
pbyaiqM,  mml*  d  fateUec^oclle.  L'une  et  l'anlra  peavent 
être  publiques  ou  privées.  La  pédagogie  doit  montrer  qud 
est  pour  les  diverses  caté(^ries  wi  conditions  de  la  société 
le  degni  qui  convient  i  cliacuiic  J't'll'"-,  1: !l<;'<lnit  (Imiil  trjili.T 
de  l'éducatiou  des  garçons  et  de  celle  des  filles ,  de  celle 
dnfvMre.  du  guerrier,  du  jurisconsulte,  du  médecin,  de 
llionune  de  lettres ,  de  l'artisan  »  dn  JatewanT»  de  l'ooTrier 
et  du  domestique ,  comme  de  edh  èa  prinee  et  ia  fonc- 
tioooaire  public.  Elle  doit  faire  bien  davaotn^i;  elle  doil 
détenniner  le  caractère  qui  convient  h  l'éducation  nationale, 
«I  apédalement  à  l'éducatioa  populaire.  Puis,  les  moeur* 
on  les  institutions  d'un  peupte  doonéci,  eHe  doit  «naeigner 
qnelles  sont  les  doctrines  qui  penvenl  le  plus  vUtaSMA  pré- 
sifler  h  sr'ii  i'vi^eignement  fnil'^iir.  Pc  une  jours,  oïi  le  jeu 
MKial  est  SI  aninié  et,  il  faut  le  dire,  m  périlleux  par  les 
passion»  qu'il  enflamme,  il  n'e&t  pas  de  &cteitce  plus  grave; 
il  u'm  «A  pMdout  4W  tcttlê  piMfénénilemeat  le  bMOia  de 
«reeenper,  nibOen  eil  p«D  «Mt  k»  principes  tnleit  «More 
moins  avancés. 

L'origiae  et  l'histoire  de  la  pédagogie  montrent  impor- 
tance qu'y  ont  attachée  tontes  les  nations  les  plus  célèbres. 
EUeeit  née  «vee  lea  prenien  fitats  organisés  ;  elle  est  lille 
d«t  phH  andens  téi^tatedn  et  des  plus  grands  philosophes 
politiques.  Ce  sont  les  Moî«e,les  Manon,  puisants 
pontiJies  de  l'I^^ypte  et  de  la  Perse;  ce  sont  les  Mines,  les 
Lyewfue,  les  Soloo,  lea  Pytliagore  et  les  Platon,  qni  en 
mft  poeàlet  priodpea.  Cm  piiKipc*,  on  le  OMiçoit,  «ot 
néeMHdnuMBt  irtiM  eoivaat  Im  deilfirfM  im  oMBaraeldei 
Institutions  socinles.  Dans  Tlude,  en  Perse  et  en  Ég^pte, 
UscieDG«  do  l'éducatioa  nationale  fut  toute  d'une  pièce, 
essentiellement  inspirée  par  la  religion  et  poissamment  di* 
figé»  ptr  In  laeerdoce.  Elle  fui  pim  nililaire  «I  pkM  poli* 
ttijiB»  dm  lae  Gfeet,  wirUNit  éhei  lea  SpartMea  «t  iM 
Athéniens ,  ob  )fs  prètrfx  y  demeuraient  à  peu  près  étran- 
gers, où  ce  furent  au  contraire  les  maf^istrats  civils,  souvent 
même  les  rlii^tetirs ,  k-s  sopliistes ,  les  démagogues  et  les 
pfailMopbes  qui  a'en  mélèreat  le  plus.  U  a'co  Ait  pu  da 
naloM  ehs  iaa  Bainalas  al  ébm  quelquea  naUaM  barliaraa 
avpc  lesrfueltp-î  Rome  se  trouva  en  contact  avant  b  nais- 
sance du  christianiMiie.  Là ,  et  surtout  chez  les  Gaulou  et 
ctiex  les  (itirniauiv ,  te  furent  les  prêtres  et  les  femmes  qui 
exercèrent  sur  la  jeunesse  U  plus  grande  influence.  Par  le 
ebrialiaiiiime,  rédocaliaaat  nnstmetioo  fiirmt  nmeaées 
aoQs  le  principe  religieux ,  sons  lequel  les  maintint  le  génie 
des  Chariemagne,  des  Gr^oin  VII  et  des  saint  Louiit.  Aussi 
I«>  pln^  ^r  uiil  's  i  lm  i  s  i  onime  les  plus  grandes  institutions 
du  moyen  âge  sont  oéos  de  l'action  à  la  lots  salutaire  et 
forte  de  cet  élément  sacré.  A  la  renaissance,  le  principe 
philosophique  est  venu  s«  placer  indépendant  à  côté  du 
principe  religieux ,  en  attendant  qu'il  pftt  le  dominer  comme 
il  tn  avait  été  dominé.  De  la  fniti  U  .es  éléments,  l'un 
d'aotortté ,  l'autre  de  discusaion ,  e»4  née  la  pédagog:ie  mo- 
derne ,  et  cette  lutte  a  passé  data  tontes  les  écoles ,  dans 
I,  dana  lea  mmm,  dana  les  iaattta- 


La  «cienre  de  Téducation  a-t-e!Ie  fait  de  nos  jours  des  pro- 
grès téelil  est-elle  inaint^ant  très-avana^c ?  Elle  est  riche 
et  elle  est  amliitieuse,  nuis  elle  n'est  ni  belle  ni  complète , 
car  elle  inanqoe  d'bamMnia}  «ne  «at  aultle  «omme  Ntat 
aodal  qu'elle  nflète.  Qoi  dit  naixia  dtt  hupan.  Ble  est 
en  effet  toute  meurtrie  encore  des  lon^s  déi  a!  J'  ui  iTe 
sort.  La  pédagogie  attend  de  nous  no  a  pas  ses  reformes 
dernières,  mais  des  réformes  sérieuses  et  des  pfflcipes  qui 
soieat  d'aceoid  avee  aoa  iastitiitiooa  et  na  naMira.  Et  il 
Anpoita  dalaa  M  donner,  ear  en  vain  on  tnteratt  d'agir 

sur  les  fjf'n^'rations  \i«illies  dans  toula»  sortes  de  [  r':*jii^ 
et  d hostilités;  c'est  dans  les  jeunes  intelligeoces  seules 


toi 

la  «NiM  de  eaUa  mon  netala  qni  «al 

la  grande  nécessité  de  l'époque.  Matte». 

PÉDALE.  On  appelle  ainsi,  en  ninsiquc,  une  tenue 
prolongée  à  la  basse,  et  sur  laquelle  l'harmonie  des  accom- 
pagnemeots  fait  entendre  une  succession  d'acoordi,  étisafer» 
pour  la  plupart  à  la  note  soutenae.  Lea  aaManina  pédalaa 
aontedlea  dont  la  tenue  devient  alternativement  note  réelle 
al  nota  accidentelle  des  accords  sous  lesquels  elles  se  pro- 
longent 11  n'existe  ni  pédafe  Sii}'Viifu'-f  ou  iiUriTii'diairt 
ni  double  pédale  :  celles  qu'on  désigne  improprement  soua 
ces  noms  ne  sont  autres  que  des  làÎMM  fai  antrait  dana 
la  combinaison  des  aecotda,aaitcaam  notas  réelles,  nolaa 
de  passsge ,  soit  eoeora  oonme  anepearions.  La  pédale  • 
li'  Li  'ur  1:1  tr  tiiqiie  OU  sur  la  dominante ,  jamais  sur  les  deux 
à  la  fois.  Elle  se  prolonge  quelquefois  fort  longtemps,  qiiel> 
quebisauad  aHaMdnraqna  l'espace  de  quelques  mesures; 
dans  tous  lea  eaa«  fl  aat  nw  qU'ea*  na  pniduisa  pas  na  Inm 
effet  lorsqu'elle  eat  employée  aéloB  lea  règles  de  Vtnii  lea 
cadences  y  sont  pratirrjïile-^  .  h  l"i'\r«'|itii)ii  lio  niiêlqui'i-unes, 
comme  par  exemple  le  repos  de  la  dominante  sur  une  pédale 
de  la  tonique,  qui  prodoit  non  pas  une  dlasonnance,  maia 
une  dureté  iMnppoctalila,  at  détroit  m  onire  riaiifnaata» 
du  riiytbiMi. 

Pédale  est  aMs=i  If  norn  rtire  tnnrlie  rpie  Pon  fait  mou- 
voir avec  lespieJi,  suu  pour  moilitier  l'intensité  du  son, 
comme  cela  se  fait  avec  le  piano,  soit  pour  hausser  oo 
baisser  le  ton,  comme  il  arrive  avec  ta  harpe,  ou 
ponr  Mre  parler  lesgrandstuyauxdePorgue,  qui  i 
les  sons  les  ptui:  graves  de  cet  instrument,  lequel  est  pourra 
à  cet  effet  d'un  clavier  appelé  clavier  de  pédales.  On  ap- 
pelle encore  pédale  le  son  le  plus  grave  du  ha^n ,  dn  ser- 
pent, de  la  trombone,  «te  Ctiariea  Bscnaa. 

KDANTfPÉDAIlTlSIlE,  PÉDARTEltlB,  PÉDAHTES- 
QUE  (de  l'italien  pedan(e).  I.e  mol  pédant  est  un  terme 
injurieux ,  dont  on  se  sert  pour  désigner  ceux  qni  mseignent 
les  enfants  :  un  pédant  de  collège.  Les  Romains  appelaient 
par  dérision  Fahios  Muian»  la  jf^anf  d'Annihai.  Pédant 
a* dit  MrtonI  on  dNiii  aatant  mal  poli,  grossier,  opiniitre. 
falMnt  mauvais  usage  de  la  science ,  entassant  à  tort  et  k 
travers  critiques  etobservattuos,  ou  de  celui  qui  afiecte  mai 
à  propos  de  paraître  savant,  qui  parle  avec  un  ton,  avec 
un  air  trop  décisif,  on  eoAo  de  celoi  qui  aflecte  Impd'eMe- 
ttHida,  trap  ét  rigidité  dana  lea  bq^allea,  el  qd  vent 
assujettir  les  autres  à  ses  caprices.  Un  pédanf ,  rli-^nîtMale- 
hranclie,  est  un  liomnic  qui  raisonne  peii,  ij  u  a  une  ex- 
trême fierté,  qui  n'a  qu'une  fausse  érudition,  qui  fait  parade 
de  la  science ,  qui  cite  sans  ces.se  quelque  auteur  grec  ou 
latin.  Il  y  a  aussi  des  femmes  pédantes  à  la  hçon  dea 
hommes  de  collège;  il  y  a  aussi  des  pédants  de  toute  robe, 
de  toute  condition,  de  tout  état  :  ce  sont  de  doctes  igno> 
ranta.  Bo<leett  dépeiat  atoai  ee  tratert: 


Un  fiioM,  enivré  de  u  vaiae  ideBCc, 
Tool  Mriisé  <ie  grec ,  tout  bonffi  d'frragiOM, 
Et  qui  d«  aille  auteur*  rrtrnui  mut  pour  oiot. 
Dans  ta  tfte  eataués  o'a  ioutc-nl  fml  qn'na  Mt. 

Le  ptdajrdsme  a  changé  de  forme,  sinon  de  nature, 
depuis  Malebranche  et  Boileau;il  consiste  toujours  k  dé» 
phqiar  rérodition  que  l'on  a ,  à  trandiar  doctoralement  les 
qnôdions  qu'on  n'a  que superfideHamentexanlnées,  hposer 
au  point  de  vue  littéraire  et  scientillque ;  le  péd;in1isme  se 
signale  toujours  par  l'absouce  du  goût,  ou  par  tiogoûl  forcé, 
qui  est  au  goét  ce  que  la  fantaisie  est  à  la  réalité  Le  mol 
pédant  a,  Oftle  YOit,  COgMldré  celui  de  pédantisme  et  betuc 
coup  d'autres  de  la  même  famille,  tels  que  p'rlunMUt, 
pour  désigner  un  pédant,  piUlnnter  ,  pfd<tntrr\f ,  ^nt 
désigner l'acttuD  ou  la  prole^s^ton d'enseigner  dan»  !>*ftclasaes, 
et  ,au  figuré ,  les  façons  prétentieuses  «le  ceux  <|iii  l'esercent  ; 
peimtetqwi,  qui  sert  fe  qualifier  tant  ce  qui  tient  dn  pédant. 

PEDIGGLLE  (en  latin  pedieelhts ,  dlmNinHf  de  pet , 
pied)  On  donne  ce  nom  au  pé .lieu le  mince  et  allongé 
de  quelques  cliampignoDs.  Mais  il  s'applique  plus  fréqaem* 
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pOCOt  tOX  rimificAUons  du  p  ^  il  o  n  c  u  h    les  (]<  ur<i  i>ort<V<( 

Mtr  w  yMicellfl  loat  dite*  pédiceileet.  CaMtni  appelle 


)k  Ckt7empi«wi«notpéeite«ll«poordé«ifBar  todraxièine 

grtide  des  antennes  ilc-s  iii-»'ctcs. 

LflB  asIériM,  tes  ourams  et  ies  holothories,  pourTos  d'a(>- 
miliniii  rélracMM  qui  kur  Rervent  d\>rghMt  locooK^Mirt, 


PËOICULAIRE  (Maladir).  Vo^eiPwi. 

PÉDICliLli  (  es  iatio  pmltculus ,  diiaiiiutif  de 
pied) ,  c«  qui  aupporte  1«  diapeaa  du  chtinpigaon et 
tx«  ctlai<«i  M  Mm    ii  a  I 

rnriation';  (le  fomie,  d'appirfDc<>et  de consfutaoce  du  p4- 
dRuii:,  tuuruusent  des  caractères  jwur  la  clasMttcilioa  des 

PËIUCUIUS.  Ce  Mat  dwicM,  coobm  ilodiiiM  «on 

s'ocrtipe  exclutiTeneitt  dn  traitenreot  àen  matadn^  de* 
pic d S;  et  toutefois,  l'uiia^c a  beaucoup  restreint  U'  nombr* 
de  ces  inala<tie$,dont  le  Iraiteiutni  (  :.t  li  s  Attributs  du 
ckinir|i«D  pédioara  propretiu»t  dit,  puutque  celle»-ci  m 
IlOHiwil  *  ^prètaax  cors,  ms  doriltontet  à  qael* 
qpM  aotrat  affieetioiu  de  l'épidenne  et  dei  «qlai  Mal«Mat, 
dont  l«e  péeda  peuveoA  Mre  atteniU. 
PKDlLCVB<4«tatta^^»pM^  «llw,  je  Ivee). 

PÉOIMANES  (du  Uttn  pe$.  pedU,  pied,  el«MMW, 
min).Qiielf|aeee«l«ira  oaldiMD^  oeoomaaxserigaeB , 
pèree  que  leiifepMi  de  derrière  ejaot  le  ponce  oppouble 

aak  autre^s  !<ii  .;t.s  ,  ^  (routent  par  là  coaTtrlis  en  une  sorte 
de  mmias.  Lea  pltalaagers,  animaïudo  mtntt  ordre, 
olfrent  uoe  di»po«tioa  à  peu  prte  iinitipe»  fit  V9ê  ce- 
trouve,  comme  oo  Mit,  cba  lei  iimei, 

PÉDIPALPBS.  Keyes  AftMamM». 

PlillOMÈTHi:  ru  COMPTE-PAS  (  do  latin  pei , 
pfdis,  pied,  et  du  (jrec  lut^v,  mesure).  Koyes  OcoMÈree. 

PEDOMCULE  ,  Mpport  de  la  Oeur.  Il  e»l  simple  ou 
compose  :  te»  nntlicelioM  dn  pédenewlee— geeé  pertnt 
le  non  de  pédicMm.  Les  fleort  dttee  pimmmîiu  aoel 

celles  que  porte  itn  jid<JGnru!p. 

Latreille  a  donuti  lu  xium  de  pédoncules  à  un  ordre  de 
inollu$<]ue.s  brachiopodes ,  que  ca/acUiriM!  iqwMrtQ^  pé- 
doocute  tendioeuxqoi  wpportoleooqtUUe. 

PEDRO  Hll,  reh  do  Porieiri.  Feyei  Pin». 

PEDRO  (Dorn)  cPAlcantara,  duc  de  Bragance,  ex- 
empereur  du  Brfeil,  né  a  Lisbonne,  le  12  octobre  1798,  était 
le  aetoiul  fi;-  li  J  .  an  VI,  roi  de  i'ortugal,  et  empereur  du 
Brésil,  et  de  I  tufanle  d'Espe^M  Cerlolâ  ioequiiM.  A  la  nnrt 
de  MB  frèfe  ilaé,  dom  Aaloôio,  ea  1801,  il  défiai  prince  de 
Beira,  «I CB  l<l<»i  ravinement  ao  trdoe  de  non  («ère,  qui 
jusque  «len  n^tr ut  eu  que  le  titre  de  ri'gent,  il  dev  int  prinfe 
du  Brédi.  H  n'avait  pas  «ncorc  div  an^  iiirv.|u'il  suivit  la 
famille  rojale  à  Bio-Juieiro.  Quoique  doué  dea  plus  heu- 
reoses  qo^iMi  im  «ht  et  de  l'esprit  et  d^une  vifMw  eor- 
ponll*  yctt  OOaMBum,  mais  dominé  en  même  temps  par 
ém  mriOM  fanpétjieoses ,  le  jeune  prince  grandit  sous  les 
pemideoees  influences  de  la  cour,  il  eut  pour  gouvornair 
on  liomme  probe  et  instruit,  J.  de  Aademaker,  qui  inourut 
empoisonné.  L'éducation  qv^oa  lai  donna  ensuite  manqua 
de  plao.  Ce  n«  lot  qon  puce  qua  tMfoai  aetHnl  l'i  par- 
toit,  qqll  Kq«itt  dai  oeiMiilMimee»  ▼erttoet  eeeei  éteâdim, 
nolanunent  dans  les  langues  latine  et  anglaise,  eu  po!itiqn;< 
et  dans  l'art  militaire,  et  qu'il  parvint  à  acquérir  uae  v.  n- 
table  habileté  en  musique ,  en  mécanique  et  dans  tous  les 
exvdMt  du  corpe.  En  iai7  il  dpooM  l'ardiidacbesse  Léo- 
poUiM,  fBe  de  remperenr  Franfole  1"  d'Autriche^  laquelle 
mourut  le  11  décembre  1836.  Quand,  en  {""^n,  1  mouve- 
meat  constitutionnel  du  Porlogai  g*gne  auMt  te  liridiH,  dom 
Pedro  cMTertH  MB  père  à  lldée  qtie  taréfiwBe  ^  venir 


do  tréne  ;  et  le  )6  février  1  S?I  il  pnHl-m^a  i^n  *>n  norn  Tin- 
troduction  du  système  coiutitutionBel.  Quand  son  père  re- 
vint à  UriMIM,  ■  lut  ptaoé  le  77  avril  I  »S1  eommo  HiaBl 
àla  Ml»d«  fouvemement  hrésitien;  elle  19  octobre  i«M 
RMprariané  empereur  par  le  peuple  (voyez  Bd^hl).  Le 
jf'uné  prirjcr  aj^il  ,ivi>c  i  tiiTv,ii\  inii-;  rtii'^si  avci-  [la-^inn 
ameiiorattoas  qu'il  lotrodmsii  furent  nombreuse»,  et  mss 
créations  le  ferent  eaeora  davanlafe;  mais  il  édiona  daae 
«i«A>rto  poar  fdMcUier  le»  MMMMnwlee  Portafiis. 
Oneirt  maâ  benwxiup  à  lui  repreetar  «nhm  friwe  al 


rommr- tio-mmc,  not-immcnf  le  srandale  de  sa  liai>on  avrc  la 
n^rquMi  «lu  .SAQloii.  A  la  mort  do  ma  père,  ainvie  le 
tO  mars  Iglti,  il  lui  succéda  comme  rai  de  Portugal,  atln  de 
pouvoir  doMwr  «ne  censtitutioa  à  oe  po|S}  aprit  qaai,  ■ 
iMi^M  la  eoMMM  de  Pmla^ri  m  fMadt  do  n  dHodona 
Maris  et  de  soe  frère  dom  Mî^^tie!,  i  la  mn  lition  qne 
celui-cj  acce|>terait  la  constitutwu  «l  epouMmU  iluaiia  Maria. 
Mais  dom  Peilro  ne  tarda  pas  à  voir  tous  ces  arrangefneate 
■lie  à  néant,  car  en  UM  doas  Jfigael  uiurpa  la  hhiim>0 
d«  PoitapI,  M  néiifli  4es  Mi  dt  aa  aièOB  (  wpK  iiM- 
tcoal).  F.n  outre,  par  sa  malheoreuKe  campagne  contre 
Montevideo ,  par  le»  embarras  que  sn»cila  au  Brésil  son  in- 
tervention daiM>  la  iiuestiou  de  succession  du  Portugal,  par 
son  eiœsàîve  vivacité ,  par  see  caprices  et  par  ses  prédilec- 
tions poor  ses  favoris ,  par  ses  qoereHet  avee  les  eorfèe , 
dom  Pedro  perdit  hienlÀt  Moai  les  aflcctlons  du  peuple 
lirésilien.  Les  intrifcues  des  IMéraKates,  de«  r^puMicains  et 
des  anarchistes  amenèrent  l  uiiu  unr  ui-.iirr*'.:'inn  niî'.ii.iire , 
suivie,  le  e  avril  1^3),  d'une  m^urrection  populaire,  par 
BuHe  da  laquelle  l'empereur  abdiqua,  le  lendemain  7  avril, 
en  tevenr  de  ion  fils  doai  Padr»  11»  eoali  la  MoUadaa» 
cn/ants  à  son  ani  José  Bo«HSidod*Atidrad8,  elmlt  à  li  velte 
poor  la  Fr;inf'\  U-  v.\.  .wcc  -^a  ri'iniru'.  ^.i  tille  donna  Maria, 
SA  sœur,  la  marqui<«  de  Lnule,  et  iiri)M  hi  nombre d'auù».  Il 
pnt  alors  le  titre  de  duc  de  Brag.inci>,  et  consacra  ensuite 
tosu  aoa  asUrité  A  ftire  restituer  te  trAac  du  Partapal  à 
m  fille  daHM  Meria.  Le  if  février  i«»  fl  ae  nit  *  la 

tèle  d'nm  expédition  qui  ^'rinp.in  dViboril  des  Açore», 
pute  de  là  dirigea  sur  opoito,  ou  avec  île  li^-Caiblcs 
retsouroee  il  commença  la  lutte  contre  l*uMr|ialettr  dora 
MifMl.  iSirito,  le  2SjuUlet  isu,  la  oomnaedBat en  diel 
d»  am  améa,  VHIofler,  «IfaR  k  LMmnim.  Au  aani  de 
sa  nile  donna  Maria,  qafl  l«pla(8  ^n-  1r  trAno  U-  u  <^-i)tt>tn- 
bre  1833,  il  rétablit  un  peu  d'ordre  d^im  un  pa)>  uù  tous 
les  rouages  administrât! I s  se  trouvaient  desorK^iniscs.  Dès 
le  i&aoot  193311  auppriua  par  ue  décret  tous  les  cou vontsi 
et  par  la  capilidaliOB  eoedea  k  tvora  leM  ml  UM  tt 
contraignit  son  frère  dom  Miguel  à  renoncer  à  toutes  ses 
prétentions  Hu  trône  de  Portugal.  Lorsqu'il  ouvrit  en^nile 
les  portés,  le  l.î  août  is34,  il  prononça  un  discours  qui  rl.nl 
l'expeaitioa  justificative  de  toute  sa  conduite  poiuique  ;  et  ie 
3t  aail  les  earlès  le  praelainèra^  «^eMdlemeal  r^tptt 
do  royaume.  Mais  tant  de  luttes  et  d'eflbrU  avateat  ÉpaÉé 
ses  forces  physiques.  Dès  te  18  septembre,  il  .faisait  aavow 
aux  cortiSA  qu'il  se  sentiit  hors  d'état  île  gouverner;  tpuli 
quoi,  les  certes  déclarèrent  la  ieiute  leioe  miyeure. 

Dom  Pedr»  maural  d^see  bydroptste ,  le  24  seplemfam 
1S34.  Il  teissait,  de  son  premier  mariage  avee  l'arcttidiiclmw 
Léopoldine,  donna  Jtfaria  //  da  Glorùi ,  leino  de  Perlo- 
^.'d,  née  h-  -i  ri>ril  1819,  morte  le  15  nowinl-r--  is'.i.  ilniina 
Januarki,  née  le  II  man  1832,  mariée  depuis  ih4«  att-c  i)» 
prince  napolitain  Laeis,  eomled'AquiU;  donna  Francisco 
Corail,  née  te  taoAt  IMA,  BMiée  «  iManaprieee  de 
Joinville;  dom  Petfro // <rilinM<are,iiéle«déeflMlMe 
(l.'r.  n  i  »  :ii[HTi'ur  ilu  nrésil  par  suite  de  l'ahdica- 
lioo  de  son  ()ére  le  7  avril  is3i.  Il  prit  en  personue  le* 
rênes  do  gouvernement  ie  23  juillet  1840,  fut  courouné  le 
IS  joUtet  1841 .  et  épousa  le  4  Mpioaibre  1M3  Tkêrèie, 
née  te  U  mars  tSM,  liUe  do  fee  roi  des  Dgoi*SiclaBFnÉp 
çnis  1*^'.  ]u-  ce  mariage  son!  nées  tes  princesses  tiàbeU* 
{19  juiilet  itt4«)et  LeepoUine  (13  juillet  1A4;;. 
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18?9,  Amélie,  fille  du  fw  Aie  Eugène  <6 LwditeiOitfg, 
qui  lui  .[  .:ir,  i  une  tO»,  Moriê-AMUU»,  uU  kUmâ» , 
2  décembre  ls3l. 

PEDUM*  bAlon  pastoral  recourbé  par  le  bout.  Oale  voit 
entre  les  mains  d«  PAris,  d'Myft*  de  Pu»  de  fauM,  des 
satyres  et  d'Adéoa.  (Télait  h  cMitra  MSêOH  dfll  ac- 
teurs comiqUk\<: ,  yr.n  fe  que  Tbtlla^aMM«hl««aiédi0|  ^t 
«lui  la  utu^  de  l'agriculture. 

PEEBLES  ou  TWEEDDALE,  comté  du  sud  de  YÈ- 
coaee,  où  l'on  oit  comptait  en  qiie  I0,5tt  habilaot»  ur 
Doe  superficie  de  1 1  nn  riamètres  carrée.  Cert  m  pays  de 
montagnes  et  de  coliioes ,  ili  i  t  les  points  culmioanls  sont 
attuéa  dans  sa  partie  méndtunale ,  où  le  Harl/eld  attelât 
•Si  mètres  d'élévation,  le  Braadlaw  825  mètres,  et  le  Bel- 
IpHtn  860  mètrea.  La  région  des  collines  se  distingue  par 
sec  riches  pâturages;  et  ses  vallées,  parmi  lesquelles  celles 
de  la  Twfi''l  ,  ilf  la  Lyne,  du  M;inni'r,  du  Lutîi.in  r-t  de 
l'Eddlestunc  sont  célèbres  par  le  caractère  (tvideiiiinent  ro- 
ntnllque  de  lenrs  paysages,  sont  d'uoe  grande  fertilité,  ac- 
«n*  «aoofe  par  om  cMltun»  perfeclioaoéB.  L'éducatiM  da 
béMI  comtitii»  toolefob  h  pwd*  indmtria  de  w  conli; 
et  ses  div' rs  j  ro  lnit  troitTout  d'avantageux  déboucliés  ï 
llxlimbourg.  i.  Uitlu^lne  liianufacturicre  y  a  (leu  d'impor- 
tance ,  et  se  borne  à  la  fabrication  de  quelques  étoffes  de 
laioe,  de  coton  et  des  toiles.  Son  dief-lieu  ,  Peeàlea ,  situé 
rar  h  Tweed  etI'EddIertom,  dve  one  vallée  pioTeade,  dont 
lé  caractère  pittoresque  est  encore  relevé  par  les  raines  de 
lieux  bulieâ  é^hîcs  et  de  deux  diAteaux,  ainsi  que  par  un 
pont  sur  la  Tweed ,  fut  la  résidence  de  pleiiew»  nk 
coste ,  et  compte  enriroo  3,000  habitants. 

]pÎQBL  (  Sir  Robsrt),  l'un  des  tionmee  d*État  les  plus 
âninents  qu'ait  produits  la  Grande-Bretagne,  naquit  te  &  fé- 
vrier I7S8,  à  Tamworth,  dans  le  comté  de  StafTord.  Son 
père,  Robert  PfctL  (né  en  t7W),  mort  tn  l»3o),  riche  mariu- 
l^turier.  Initia  une  fortune  de  près  de  dduiL  oùlliuns  de 
livres  sterling,  dont  la  plue  yaâde  partie  passa  à  son  U\% 
«laétRobert.  Aprèa  aveir  reçu  une  édacatlnn  distinguée, 
Feel,  griee  à  PlollMBee  da  son  père,  ealra  de  bonne  beura 
(]an«  i  <  vfc  ;  ir ,  où,  fidèle  aux  traditions  paternelles, 
il  s'aiiaclu  au  parti  tory.  Membre  de  la  civainbre  des  com- 
1  aunes  dèsllM,U  fut  Dommé  l'année  suivante  sous-secré- 
taire d'État  dm  «otodeet  «t  de  isia  à  ms  U  coaliaiia  de 
faire  partie  do  caMaet  eona»  prtnJer  aeeritairepow  l'Ir>- 
hnde.  Le  .scandaleux  procès  intenté  en  1820,  contre  son  ari  . 
h  \&  reine  Caroli  a  e  le  détermina  à  donner  sa  démission  ; 
mais  dès  1822  il  rentrait  dans  le  cabinet,  et  cette  fois  avec 
le  titre  de  minialra  de  nntérieor.  Il  cooserra  ce  portefeailie 
joaqn'eo  I8V7,  époque  oè  PeMendent  pris  parCanving 

sur  la  direction  gt^n'^ralc  dp^  sffairr*:  d'-^'crmina  les  tories 
.1  se  retirer.  Mais  quand  ,  a  mort  de  Canning,  arrivée  en 
j  iuvier  1*-  ,  1>  tories  revinrent  au  pouvoir,  Robert  Peel 
reprit  aes  fondions  de  mieiatre de  V'aHUkmt.  Qwiiuedboi- 
ItMil  mi  juaqne  aloie  mk  torfee ,  E  deve  è  ce  mfgmA 
pour  la  première  fois  l'cnemplc  d'un  rfvtr?m«it  d'opinion 
dans  lequel  Tesprit  de  faction  voulut  voir  une  aimtasie , 
tandis  qu'il  n'était  que  le  résultat  d'une  profonde  inteliigaaoe 
liolîlique  et  d'une  abodgalion  toolQ  patriotique,  frodni 
|iar  sa  naissance  et  son  édDcatioaà  aa  leager  pami  lea 
riaa ,  il  D'en  était  pas  moins  doué  d'an  caractArr  essentiel - 
lanéat  conciliant  et  modéré ,  qui  acceptait  le  pru^;rt:.s,  de 
(|uelque  cAlé  qu'il  vln( ,  et  les  rr^formes  dés  qu'rlles  étaient 
justes  et  utiles,^  n'tiésilait  point  à  reconnaître  et  à  r^>arar 
ses  propres  enma.  Ma  le  déM  de  son  ijwtdtratlon 
on  l'avait  Idea  vu  introduire  one  série  d'améliorations  dans 
le  département  qni  lui  était  confié;  mais  artctine  de  c«s 
mesures  réforinalricc--  n'.ivait  Pli  une  import^nre  pnlitn^ue 
telle  qu'elle  pât  l«  brouiller  avec  son  parti.  Maintenant  il  re- 
connaissait la  ■écMdié  de  oonsenUr  à  réaandpation  des 
cattwIiqOM,  neMlN  qa'il  avait  pourUnt  combattue  jwqne 
akmefaeaalBat  vivacité  que  personne;  etdaac  laaes- 
sion  de  isiS  à  1829  il  nprrn  (  u  Krand  acte  de  justice  poli- 
tique, sans  se  souder  des  violeates  attequeaqn'dle  bit  va- 
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lot  de  la  part  de  «en  parti  «I  mène  de  la  pvl  dei  nem- 

bres  de  sa  propre  famille.  Il  se  montra  moins  bien  disposé 
à  l'égard  de  la  rcfuriue  électorale,  et  se  retira  donc  a^-ee 
tous  ses  collègues  en  novembre  1830  pour  combattre  cette 
mesoie  daaa  les  tanp  deroppoiition,  qni  «'efforça  de  fiaitn 
édiooe^le  rtptnMU  préacolé  eleiepar  le  niilalère.wliii. 
Dans  cette  lutte,  que  ru!  m:  stniUnt  avec  plus  d'ardeur  et  de 
vivacité,  il  déploj.à  un  remarquable  talent  d'orateur.  Ré* 
concilié  ainsi  avec  les  tories,  il  organisa  et  dirigea,  à  partir 
da  1833,  l'opposilioa  consmiafipe,  composée  des  débris  de. 
randen  parti  tory  et  dea  vrh^  qni,  moins  prof^ressifs ,  s'é- 
taient &épar«*î  rjp  leurs  amis  Sur  celle  vital,-  qiir.,Ili  m  ;  (.[,piv 
sition  qui  accf  pU  î^aas  doute  comme  iaiL  aicuu^iii  1  iiuinenso 
ctiangemcnt  opéré  par  la  réforme  électorale,  mais  qui  s'ef- 
força d'einpéGber  le  libéralisme  de  procéder  à  k  réalisaUiNi 
de  aMfMvraiaBM  avec  nwdente.el  avaigle  préclpiletba 
qui  lui  est  propre.  Après  la  retraite  du  cabinet  Melbourne, 
radministralÀoo  nouvelle  qu'il  constitua  avec  tm  cléments 
ne  put  se  maintenir  au  pouvoir  et  dut  >  n  tuer  Tannée  sui» 
vante,  quoiqu'il  «A t  cxécutélui-méme  diverses  réformes  libé* 
raies  dans  le  sens  des  w higs  Bsodéréc  ll  dMnenr»  tion  pen- 
dant neuf  ans  le  cbd  de  l'opposition  eonferijo/itie  ;  ^  si  le» 
luttes  parlementaires  avaient  cessé  d'avoir  l«  même  carac- 
tère de  rudr«<'  <  t  (]';ilgr(Mir  que  par  lo  ti  iii|ri  passé,  il  n'en 
fut  pas  moins  1^  plus  redoutable  des  adversaires  du  ministère 
wliig;  et  oo  le  vit  absorber  et  rallier  peu  k  peu  tous  les 
étémenU  d»  l'^Mlen  parti  tMi«  dont  ine  Binkae  fractioa 
essaya  seule  de  ee  wonMxt  fc  «a  diredien.  En  1839  le  ca< 
bui>  t  vvhig  tomba  en  complète  dissolution  ;  mais  cette  fois 
encore  il  écbaua  dans  ses  enorls  pour  constituer  une  admi- 
nistration nouvelle  et  parfaitement  homogène.  Au  printemps 
de  1841  lea  wliiga»anr.a^  notiaa»  aa  virent  frapper  d'un 
vote  de  déSance;  et  lea  Acelioaa  iMWvelle.s,  auxquelles  le 

rr]tni'fi*rf  crut  ilpvnir  en  appeler,  donn.Tr'iit  rufin  <iaaf  la 
chambre  baiisi;  une  majorité  décidée  au  parti  conservateur. 
Il  forma  alors ,  dans  l'automne  de  184 1 ,  avec  WelUnftMlf 
LyadlMirst,  ^klwrdewi»  Giabani,  Staaiqr,  «ICrim  aonvim 
cabinet,  qid  aa  nainllnt  an  pouvoir  JaMpiPcn  IMd  et  dont 
l'adroinislration  est  l'un  des  plus  rejoarquables  ^lisodes  de 
l'bistoire  d'Angleterre.  Quoique  rattaché  étroitement  jusque 
alors  aux  intérêts  de  la  propriété  foncière  et  de  l'aristocratie 
mqrcaatUet  Peelt  ea  préeence  de  ia  miaère  te<i||oiB»  oralaf 
«anie  des  elaseee  laborieuse»  et  dHiMerbe  maténaUetuiver* 
sffic  .  fn  vini  s  ronvainrro  qtie  1c  système  économique 
duut  ilav&ii  éleju&qu'a  prcbeiil  1  ardent  défenseur,  ne  pouvait 
plus  .se  soutenir.  S  emparant  alors  résolûment  des  mesures 
proposées  par  ses  adversaires,  il  ino<Ûia  en  pcinleius  do 
1842  ia  législation aur les eéréalca»ca€lalillManlpearnnliw* 
ductiondes  grains  étrangers  une  échelle  mobile,  créa  l'impftt 
sur  le  revenn,  et  commença  d'importantes  réiormes  dans  le 
sysli  iiic  lît  rifoirrtmr,  qui  formait  la  base  des  tarifs  de 
douane.  Mais  d'une  part  le  succès  évident  de  ces  tinudee 
réiormes  d  de  l'autre  la  continuation  de  la  crise  nMtérlaUa 
le  forcèrent  k  aller  plus  loin.  C'est  ainai  que  dès  I84&  il 
proposa  au  parlement  nne  veste  réforme  de  U  législation 
douauiLTi-,  L'ii  iiM'inf  lL'ni|,K  qu'ii  .--l' raj'prochait  de  ses  adver- 
saires poliliques  en  présentant  ^.ur  les  aftaires  eociésiasti* 
ques  d  sur  l'instrucUon  pnbUque  des  biUs  en  MtttndialiaM 
absolue  avec  tooM»  les  feradltioas  du  parti  tory.  Parmi  ses 
collèges,  Gladstone  d*Ubord ,  ptiH  Stanley,  refînèrent  de  le 
su!^I■■'  iLins  Ci'ttc  Yo'c  ;  el  ^'il  ptr'lit  ainsi  l'a[:ipui  de  l'ancien 
parti  tory,  ea  revanctie  il  acquit  celui  d'une  grande  partie 
de  aes  anciens  adversaires.  H  réossU  bien  encore  (  déoem- 

de  tes  daox  aacleM  airfi  ;  mais  ta  ceaeéqugnces  néees> 

•iâirc:=;  liu  jystè)DC  poîitiquf^  qu'il  avait  adopté,  et  plus  eucore 
la  misère,  accrtie  par  une  mauvaise  récolte,  le  dotenni- 
nèrent  alofsk  rompre  coeaplétement  avieo  l^nden  système. 
11  ouvrit  donc  la  iswiiÉ  dedMd'fliÉideraat  pnMfcjnM 
ment  que  ses  opinien*  iMafanl  ptai  ce  qa*idMei''a#àMrt 

été  autrefois  ^  et  II  prît  l'inîtiati^e  irune  s^ri'c  iJe  réformes 
rondantentaios  qui  abolirent  k  peu  près  oMnpiétement  ke 
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éttHH»  doal  fhifrodiMlfMl  dM  grtiM  étrtngen  avait  iQ«que 
alnr;  l'tf"^  frnppi^(-  ,  m  même  teiDp«  qn'r!!'*'»  préparaient  l'a- 
bolilîon  de";  antres  droit»  de  douane  prolecteurs  de  la  |>ro- 
duclion  nationale.  A  oe«  n>e»ure«  se  rattacluit  le  bUl  de 
eotremm»  fvut  PlHiade,  contenant  toute  nneiériede  dtmcs 
iam^RMllMM  flnwr<let  propriétafraa  fàaetart.  Avec 
l'appui  di'«  wliip",  il  réu«sH  bien  à  (aire  roter  les  lois  qui 
Inlroduisaieiit  U  iiberté  commerciale  ;  niais  le  bUl  de  coer- 
cition échoua  contre  un  vote  de  coalition  (]uin  1M<Î).  Ce 
fut  moùu  cet  ëdiac  que  la  cooaciesce  de  la  diamlution  de 
«M  profM  IMm  qui  Ib  déIciailiM  à  doua-  sa  démitaioii 
(  79  juin  )  ;  ré«o(ulion  qu'il  mollTa  devant  la  chambre  dea 
coiuniune^  d'une  manière  auMi  modeste  que  loyale.  Les  to- 
ries et  leurs  arih'  ifiil--  |',»rii!i  l'aristocratie  fùncif'ri'  Tahan- 
dOOBèrCBt  alor«,  et  prirent  pour  cltefs  Staialey  et  d'Iaraeti; 
BUiljMiiiii  n  popularité  dans  les  masses  ne  fut  plus  grande, 
et  les  claMea  ouvrières  le  cooridMMBt  ttHBin*  leur  bientoi- 
teur.  H  ne  fit  point  d'oppodUra  an  neaTwii  ministère 
v»tiip  'lui  se  fonna  alors,  rt  appuya  au  crintrairc '^cs  plus  Im- 
portantes mesures,  notamment  celles  qui  eurent  pour  objet 
de  oHDpMtêi'  aueceMivcmentraMtvre  de  la  réforme  écono- 
mique; et  ilM  coBilitM  IMS  M  direction  lU  lien  |»rtt,  bien 
plus  rapprocM  désflmd»  de*  whigf  que  de»  tofiee,  des- 

quels  pourtnnf  il  ''t-iit  issii.  la  pt^rillrii-r  rrifiede  1847- 

Pe£'l  lut  un  des  principaux  soutiens  de  l'dJininistration, 
dont  il  adopta  dèa  lors  sans  réserve  les  priscipos  en  matière 
de  liberté  eoaMMfdalej  et  fitn  le  BioiKire  «vu(e  réaoUi- 
BMrt  dane  le  veie  dee  rMbfnee,  pivt  B  te  tnwvi  leUmeneBl 
lié  à  son  système  politique,  km^i  les  attaque^!  des  profec- 
tionnistei ,  qui  relevèrent  la  t^te  après  IH4'J  avec  une  nou- 
velle énergie ,  furent-elles  dirigées  autant  contre  lui  que 
contre  le»  ivbi|».  Robert  Peel  «vail  sens  doute  pctdu  son 
tnlhMMe  eoaune  ebeTd'oii  t«rli  ■oulNeiK  el  Imn  disci- 
pliné, mais  il  avait  conquis  les  \Am  chalenreuses  sympa- 
thies de  la  grande  majorité  de  la  nation  et  le  respect  de  ses 
adversaires  eu%-mémes.  Aussi  bien  il  conserva  toujours  sa 
complète  indépendance  à  l'égard  du  ministère  :  cTeat  ainsi 
«in'CB  loïniw  le  ebembie  des  communes  formale  an 
vote  sur  la  politique  adoptée  h  l'égard  de  la  Grèce  par 
lord  Pal  mer  s  ton,  il  la  bUma  comme  firent  Im  anciens 
tories,  ce  qui  ik.  ri:iii|ir<  iia  pas  de  défendre  (juin  t8  >û  ;  en 
même  temps  contre  ies  attaques  des  proUcttonnistes  tes 
réformes  économiques  de  l'aderitlebalion  wlUg.  One  eaitts- 
tro|ibe  inetleDdtie  vint  interroflipre  celle  glorieuse  et  utile 
aetiTflé.  Le  M  Juin  II  avait  encore  assisté  eu  débat  engagé 
sur  la  politique  <!'•  loni  r,i!iiM'r'-!i  m  ,  ri  '\:]\  lui  avait  fuumi 
le  teite  d'un  cloquent  ciis&uiirs  ;  le  len<icmain,  pendent  une 
promenade,  il  fut  jeté  à  terre  par  son  ciieval  et  si  giiève- 
mnl  bleseé  qu^l  ekpira  le  ecrir  ntene.  Ion»  les  partis  s'u- 
virent  pour  entanrer  ta  tomlifl  de  rexprMsiaii  le  plus  sincère 
de  leur  estime  >!  [r  ir^  rl^;^^  fs  ,  i  t  jamais  |i«ut-^tre  les 
clat^es  populAirt  .-;  s.c  iluiuu tciii.  < tj  Angleterre  à  la  mémoire 
d'un  homme  d'£tat  les  preuves  d'une  auhst  profonde  sym- 
pelhie.  Robert  Peel  deineMnie  trèxertainemeat  noe  des 
graodes  ligures  de  l'hfalaired'Angtailerre  ;  il  représente  Pim- 
mense  progrès  qui  ^'c^t  accompli  depuis  la  première  moitié 
de  ce  siècle  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  ne  fut  point  un 
homme  de  génie,  un  homme  dinitiative  ;  mais  oe  fut  un  es- 
prii  émiMaiineiit  praliqiM,  doué  d'une  heUMé  ejitrH>rdi- 
uire  m  eMme,  dSme  dloqMnee  farinmnlB  et  penoaeive. 
Onoiqultait  provoqué  ladissolulion  du  grand  parti  tory,  et 
bieo  que  sa  vie  politique  ait  présenté  l'exemple  des  plu» 
brusques  revirements  d'opinions  et  de  principes ,  il  n'en  fut 
pas  moins  l'un  des  hommes  d*£tet  de  le  Grande-Bretagne  qui 
eient  fait  pcesft  dw  lealinMrttè  le  M»  le»  plus  patriotiques 
et  les  plus  cottservateors.  Après  sa  mort  ses  adversaires  eux- 
mêmes  rendirent  unanimement  hommage  k  son  honorabilité 
et  à  sa  loyaiil''.  St  s  tlt  in  fil»,  l'alné  sir  Rohcrt  l'i  RL,an- 
<'.tea  ciiargé  d'afTaires  en  Sukse,  qui  a  épooaé  la  ûlle  du  itur- 
qai»  de  Tvreeddale  et  se  trouve  ainsi  le  be«n-frère  du  duc  de 
It  et  le  oedet,#Mderlc  Pebi.,  sont  anjour- 


dlini 


W  principes  que  leur  père  evalt  adapté* 
dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière 

PÉGAS^f  cheval  fabuleux  et  |>ortani  les  ailes.  Il  na- 
quit du  sang  qui  ruissela  de  ta  téte  de  .M  ed  u  s  e ,  tranchée 
par  le  kurfé  ou  ifàyUnt.  de  Pereée.  U  prit  «w  troi  dee 
plage»  de  le  Ubfe,  de»  Kent  voWm  de»  «raree»  eeéaal- 
qoes  :  en  effet,  soupire  .apocryphe  fiit,  selon  les  mytholo- 
gue,  Neptune,  qui  viola  Meduâe  sous  la  furme  d'uo  cour- 
sier frémissant.  Après  que  ce  fougueux  animal  eut  été  dompté 
par  Miaerrc,  d'entre»  disent  par  Hiao»,  Percée,  qui  le 
mole  toot  d*riio«l,  trevene  a«r  aea  dee  lool  mpeee 
éthéré  qui  était  entre  le  plaine  Hbyqne  et  le  jardin  àr^  Hp<; 
périlet,  atiK  eitrémités  de  l'Océan  Le  héros  liiilé 
ro p bon ,  ami  aussi  de  Minerve  ,  plus  tard  s'élança  iir  Jm 
à  l'aide  de  sa  flamttoyaote  criaière  ,  et ,  an»é  de  la  pique , 
s'ebeUtteer  les  rocs  volcaniséa  de  la  Lyde,  oii  il  toa  la  Cbi> 
Bère.  Enofipieilii  de  sa  victoire,  il  presse  les  fanes  do 
roerveiOeai  coursier,  «in  il  força  de  l'entcver  k  tire  d'aile» 
ji.i--qu";\iix  limites  des  [lal.ns  r.'s]i|f';iili'i-:riiil-.  de  l'Olyaipe. 
Mais  à  une  si  prodigieuse  hauteur,  la  tète  lui  tourna,  et  fl 
iHÉke  enr  la  terre,  qu'il  )oncha  de  ses  membres  brisés.  Pé- 
geee  pounaifiteoa  vol,  et  alla  dans  le»  proiondeani  da  del 
former  mie  eneWIeHon  qui  depuis  porte  nom  nom.  Le  vie 
terrestre  de  ce  cour^in  ]-  tii[ue  n'est  pas  moins  merveil- 
leuse. Il  s'arrêta  dans  le  pays  des  prodiges  et  des  métamor- 
phoses, la  Grèce,  sur  le  mont  il  è  I  i  c  o  n ,  où  d'un  coup  de  pied 
Ufit  Jaillir  le  fanteioedu  cheval  (l'Uippoerèae),  dent 
rende ,  inspiretriee  des  poète» ,  eofVie  eennM  le  vie.  TwIM 
sur  celte  cime  sacrfe,  tant't  snr  rr"l!e  du  Parnasse, 
Pègasd ,  ailes  abaissées ,  aimnit  a  paître  ri>ert>e  émaillée 
au  milieu  des  chenirs  danunts  des  M  uses  et  desGrices . 
Il  rueit  eoatre  la»  proOoe»  et  beoiristeit  douoennent  eoo» 
les  pQUe»  «I  le»  Mfës,  eatqoel»  il  prHill  »ea  de»  gtaérenu 
Pt^asfl  aussi  se  mêla  en  Tliessalfe  aux  troupeaux  d'Admèle, 
quand  Apollon  les  gardail ,  sur  le«  bords  fleuri»  de  l'Am- 
phryse.  Hésiode  fait  s'élancer  incontinent  cet  animal  ailé  au 
a^our  de»  dieux,  où  il  porta  le  (oudre  et  les  ériairs,  dans 
•eeyeoii,  »»■»  doute ,  eer  II  rtwJt  pe»  les  eane»  pul»»— le» 
de  l'aigle  immortel. 

Pégase  est  pris  souvent  au  figuré ,  non  pour  l'enthoasUsme 
|)oétiquc  lui-même,  mais  pour  l'un  de  ses  moyens.  Boflenn 
a  dit ,  parlant  d'un  versiflcatetir  tant  TOCelMW  i 

Dans  too  f^i&t  étroit  I  ast  t«e}am  «iplir. 

Pour  lai  Pbébua  est  loard  et  Pégnt*  Mt  rétif. 

Ue  de  Boe  plu»  apirituel»  veodevilUste»,  Moreaa ,  e  cou- 
Mtdtr»  Adam  ce  lefMa,  qui  »*Mrérii»l 

trop  de  fois  : 

Fkm*  mt  DO  cheval  mà  porta 
tis  gvHds  bMMS  k  VbkpitaL 

PÉGASE  00  AÉKIO.N  (^j^roHomie).  constellation  bo 
réale,  formant  un  quadrilatère ,  aux  angles  duquel  brillent 
quatre  étoile»  aeeoudalre».  Se*  eB»eBBble  e»t  compoaé  de 
quatre-ringt-neaf  étoiles  dene  le  eatalogne  britanniqne.  Le 

carré  de  la  Grande  Ourse  et  celui  de  Pégase  sont  des  deux 
cAlés  opposés  du  i>ôle,  et  viennent  passer  au  méridien  à 
doDie  benres  environ  d'intervalle  l'un  de  l'autre. 

PÉGASE(/cAfAfo'O0ie),§eare  de  poissons  del'ordre  dee 
lophobreBche».  Iie»e»pèee»  que  Il»tteft  eowull  hebitent  le 
mer  des  Indes.  Ciivierleur  ffonne  pour  cnractères  généri- 
ques :  Museau  saillant,  formé  comme  celui  des  syngna- 
thes,  mais  dont  la  bouche,  prolraclile,  au  lieu  d'être  à 
l'extrémité,  se  trouve  sous  la  base,  le  corps  d«s  pégases 
est  ceneert  de  pandes  ptaqne»,  calrassé  comme  celui  de» 
hippocampes.  Ce  nom  de  pégase  vient  d'une  préteadoe  an*- 
Ingte  de  forme  entre  celle  de  ces  poissons  et  ouQedp  f»ba* 
leux  eoarsirr  le  I  il.  lu  n ,  malogle qp* joelille diliBilcMiÉ 
1»  grandeur  de  leurs  pectorales. 

PÉGASIDES}  un  dessnmoms  des  Muses,  prie  de  le 
fontaine  Hippocrène,  qui  leur  était  cottSMfiet  dt  qu» 


eoemuaea,  où  ils  défeo-  j  Pégase  evailleit  jaillir  sout  ton  pied. 
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PE6MATITE 

•■  PEGM.VTITE  i^*'  nrvua,  ronf  r-MioD ) ,  roclie  igrégée 
Conpoiée  de  feldspalU  et  de  quartz.  Le  feldq»tb  y 
donAM.  OadbtiagMdMix  vwléUt  depegnalitM  :  i»  pt/nui- 
iU$  MMWifm  «1  la  pêgmaiUê  frâpklqut.  ta  papaatite 
coaumiaeett  grenue;  leqaartz  s'y  trooTc  dlnéariné d^ne 
manière  îrr^gulière  ;  c'est  à  ceile  Tark'té  qu'appartient  le 
pétungé.  Dmi  la  pegmatite  graphique,  au  contraire, 
tam  It»  grains  de  quarte  aoot  allonges  dans  on  même  nens 
•l«l6«at«Mlm4iMeman|aéa  à  laeriilalliaathiii  ca  hes^^ 

En  Sibérie  on  troare  d'immenses  lames  de  mica  dans  la 
pegmatite.  Cette  rodie  renferme  en  outre  divers  minéraux, 
tels  que  la  tourmaline,  le  graphite,  le  grenat ,  etc.  La  peg- 
aaltee<ttaBl<>tieMitolii<,«talot»«ilK>tdoaB<»aMgaêls8, 
lialM  atrafifbnBa  «I  «a  «loatraat  «a  flhiM  daai  la  paîtt»  su- 
périeure des  terrains  prîmitifA. 

PEGI^ITZ  (  Ordre  de  la) ,  ou  Société  des  Bergert  de 
la  Pegniti ,  Ordre  fleuri  de  la  Pegnitz ,  aioai  nommé  de 
la  Piîpila,  rifièia  qai  traTcne  MorcatlMirg;  anodation 
ttUraira  Ibwléa  m  1644,àNaf«aita(f.  poiir<piirerla  laague 
allemande  et  encourager  les  travanx  poétiques.  Cette  aca- 
démie au  petit  pied  existe  encore  de  nos  jours  ,  niais  elle  a  le 
bon  esprit  de  ne  pas  faire  parler  d'elle. 

PÊÙOMANCIE  (  du  grec  innrii ,  fontatae,  et  (Mvn(a , 
AfioaUaii),  «NvInaBaii  par  Tmu  des  fontatav.  Elle  le  fai- 
nH  de  différentes  manières.  On  jetait  dans  une  fontaine 
on  certain  nomttre  de  pierres,  et  on  observait  leurs  di- 
Ters  mouvements;  ou  on  y  plongeait  des  vase-  Je  . 
et  on  examinait  les  eiïorU  que  faisait  l'eau  pour  j  entrer,  eo 
ciiassaat  l'air  qui  les  remplissatt  taptiavant.  Quelquefois 
c'était  on  oUroir  qu'on  j  plaçait  paor  canailifa  la  déaoâ> 
ment  d'une  maladie;  mais  la  pins  eélèbre  dee  pégomaïKies 

e^t  rcHc  qui  pratiquait  :ivtv:  de.-,  dr's  à  la  fontâiii''  il'A|i,iu  , 
près  de  Tadoue.  Un  wul  coup  de  dé»  décidait  des  twns 
et  des  mauvais  succès.  Ce  fut  là  que  Tibère  conçut  tes 
plat  lMMtea«véniioaa  avant  de  parvaair  à  l'enpica.  àyaat 
fM  daits  cette  tarfafaie  des  dés  d*or.  Us  loi  présertèwirt  an 
fond  de  l'eu  la  pha  bant  rnadm  da  palato  qnH  paamii 
désirer. 

PÉGU  ou  MOIfB,  royaume  jadis  indépendant,  qui  jus- 
qn*en  la&l  lit  ptriie  da  l'Empire  Binnaa,  nuit  4ÔI  depuis 
cette  époqne  a  étéineafpefié  amt  peesenIcMaBglalieB  dans 

tes  Indes  orientales.  Il  est  situé  dan:;  l'/nde  trnn>p.^ns<'tique, 
entre  les  provinces  d*Aralian,  d'Ava,  de  MdrUbau  et  la 
mer,  et  comprend  avec  une  superficie  de  790  myriamètres 
carrés  le  burin  inféiiear  de  l'Iravraddi ,  contrée  abaolameat 
plate ,  fonnée  envbon  poor  awllié  par  la  delta  da  ca  flenve, 
s'étendant  depui»  rc\trémiti5  mi  de  la  montagne  d'Arakan, 
le  long  du  golTe  de  Martaban,  presque  jusqu'à  l'extrémité 
nord  de  ce  golfe,  el  ^ur  1 1-  dévdopponent  de  cdtes  de  plus 
deSanyriainètres  cousUtuaatuner^ion  marécageuse,  entre- 
canpée  par  nna  fnile  de  bras  de  rivières  ou  de  flaques  d'eau 
stagnante,  ou  couvertes  d'épaisses  broussailles  et  de  joncs. 

Les  habitants,  an  nombre  d'environ  un  million ,  qui  s'ap- 
pellent eux-mêmes  Mone  ,  mais  juxqiitls  les  llirinans  pro- 
prement dits  ou  Maremas  donnent  le  nom  de  Talmns ,  te 
distinguent  de  ceiii*d,  tors  oppresseurs,  par  leur  teint 
plus  clair,  par  leurs  mœurs  plus  douces;  ils  appartiennent 
cependant  àla  même  famille  dépeuples,  et  se  sont  déjà  )  peu 
près  confoiili^^  ncc  lux,  même  sous  le  rapport  de  leur 
langue,  qui  pos^e  une  assez  riche  Uttérature.  Ils  sont 
bouddhistes  comme  les  Birmans. 

La  ville  de  ,  sar  le  Benva  da  nâma  anoit  lei|ael  ce» 
mntdqne  avec  un  bras  oriental  de  rirawaddl  elaa  jatie  dMis 
la  mer  à  peu  i\ç  distaace  de  R  in^:  hih  ,  autrefois  capitale  du 
pays  et  qui  comptait  alors  l^io.ooo  &mej<,  fut  complétemrat 
détruite  en  17&7  par  Alompra.  Reconstruite  en  1790,  elle  n'a 
gnèra  aiiiowrdiNiflas  de  7,MW  babitaats.  Qaolqae  ayant 
loaiKMm  dié  la  iMdeaee  d'un gouversepr  Unnaa,  die  ne 
se  compose,  sarif  qii<=lqii(^s  Wilici\s  h  l'usage  de  radtsiiuîs- 
tratioa  et  construits  eo  bnques,  que  de  misérables  huttes 
aa  taMbaoï.  Ce  fall  y  a  da  plna  wir^aiMi  i  j  voir, 
ma,  m  u  OMfMi,    &  n? . 


^  PEiGins  ■  m 

c'est  îi  (.  rii|iTi  (le  C,h\i\r\rf\:i ,  Schomadou  ,  c'e«t -à-dire sanc- 
tuaire d'or,  épargné  lors  du  sac  de  la  ville.  Les  prêtres  don- 
nent deui  mille  trois  cents  ans  d'existence  au  Schomadou, 
Vaa  des  temples  de  Bouddha  les  plus  vénérés  qu'il  y  ait  dans 
toute  linde.  Nais  ta  vlUe  la  plus  importante  du  pays  est  au- 
jourd'hui K  a  n  g  0  u  n . 

Le  royaume  de  Pégu,  jatlistrès-doris^nt,  tomba  en  déca- 
dence i  partir  dn  quinzième  siècle  ,  par  suite  de  aee  Inllaa 
contre  le  royanma  da  Sien.  Les  Portu^is ,  appeMa  «aMM 
auxiliaires  par  les  haMtanIs  da  Pégu  ,  tenUraot  da  IrM^ 
former  lenr  pn  If <  l  or  it  eu  souveraineté,  et  se  firent  chasser 
versl^i  milieu  du  dix-liuitièmesiècle;  kruyaumede  Pégu  fut 
conquis  par  Alompra,  empereur  des  Birmans  ;  et  depuis  eaH» 
époque  il  deoMua  eost  la  domination  dca  despotes  birmans, 
qui  y  exeieèrentlaplM  elfteuse  tyrannie.  Ceelcc  qui  explique 
comment  les  habitant;  virent  dam  les  Anglais  des  libérateurs, 
et  comment  ils  prirent  lait  et  cau&e  pour  eux.  C'est  en  18&1 
que  le  gouverneur  de  Rangoon ,  en  molestant  deux  sujets 
anglais  établie  dans  eetla  ville»  fonn^t  à  i*Ang|e|enre  on  pid> 
texte  pour  s'emparer  de ee  paye,  tea  lioilWiCe  coauBencèrMt 
le  1"  avril  1852  ;  le  14  dn  m?me  mni'.  les  troupes  anglaises 
s'emparèrent  de  Rangoun  ,  le  3  juin  de  la  ville  de  Pégu  elle- 
même,  et  le  10  octobre  de  la  ville  de  Prome,  située  au  nord- 
ouest  de  Rangoun,  sur  rirawaddi ,  ainsi  que  de  sa  rkbepa» 
goda^IVaborddviénéepar  haAi^l^,etréoecopéeparlea 
Birmans ,  Pég»  fut  prise  une  seconde  tob,  d'assaut ,  le  tto  dé- 
cembre suivant ,  et  incorporée  alors  à  l'Inde  anglaise  avec  le 
rr-tr  il.'  la  province. 
1  PËIILEWI.  Voyez  Pebsaiœs  (Langue  et  liUératoia). 
PEIGNE.  Ce  mot ,  dans  les  arts  industriels,  s'cmplai» 
en  général  pour  désigner  toutes  espèces  de  machines ,  toutes 
sortes  d*inKtruments ,  présentant  une  série  de  dents  plus  on 
'  moins  longues,  [lointues  et  placées  en  li^n»'  dujiti'.  Cepen- 
dant, on  donne  le  plus  ordinairement  ce  nom  à  un  instru- 
ment de  buis,  de  corne,  d'ivoire,  d'os,  de  buffle,  de  caout- 
abooeTulaaiBd,alfi^  qd  estUillé  cnfamadedents^al 
qid  sert  fedteder  tas  dieveni.  La  taUiIlBr  lUI  aussi  des 
peignes  en  corne ,  en  écaille ,  etc.,  qui  servent  à  relever  et 
retenir  la  chevelure  des  femmes.  L'orfèvre,  le  bijoutier  et 
le  joaillier  en  confectionnent  de  cuivre  doré ,  d'acier ,  dVtf^ 
gentfd'nr.iBniÉid'énMHix,  de  perles,  de  pteres préciensea 
on  arflfleicnes,  de  dtaniants,  de  filigrane,  etc.  Enfin,  11  j  a  > 
des  peignes  de  pJom  b ,  qui  sont  «mplOfiS  |aar  dsOMT  VÊX 
cheveux  une  couleur  ardoisée. 

Ceux  des  tabletkrs  qui  fabriquaient  les  peignes  formaient' 
autrelola  à  Paris  ona  onamonauté  d'arts  et  méUos.  U  sa 
tronvritdBDs  cettaeapnala  plna  daden  «aie  OHlIna.  TMite 
marchandise  foraine  devait  être  visitée  ,  et  cala  da  flria 
marquée  au  poinçon  de  chaque  maître  ,  etc. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  peignes ,  on  distingue  sur- 
tout :  l' le  diaUMr ,  grand  peigne  à  deois  grosses 
longues;  jPlajMipna  dUA  <f<iiarnMftjS*ealat  AfUMWf 
4°  les  peignes  à  retaper,  qui  sont  longs  et  étroits  comme' 
,  celui  à  queue  .  enfin  ,  les  peignes  pour /emmes ,  ordinal- 
'  rement  ci ntr ('•-■; ,  nfinilr  prrniir<^Ia  formedela  tiMe ,  etc.,  etc. 
j     Les  corroyeurs,  les  rulianicrs,  les  tourneurs,  les  savon- 
niers, les  boulangers  de  bbcuits  de  mer ,  kts  tonneliers,  les 
épingUers,  les  marbreurs  de  papier,  font  usage  de  divan 
I  outils  ou  instrument!*  propres  à  divers  usages  el  portant  la 
iioiLi  gi'iiéral  de|)e';7"f  ^.  Il  i  n  est  d'autres  qu'on  emploie 
j  dans  l'apprêt  de  U  laine,  du  lin,  du  elianvre,  do  cote» 
I  Enfin ,  le  peigne ,  ou  ror ,  fait  partie  do  métier  à  tisser ,  et 
tons  les  ladMliWa  ^  anploiênt  la  aaratte  a'ea  lencnt. 
I  U  peigne  en  re*  sert  à  flsser,bdlfbar  Isa  fliidakèlialaa, 
il  !e=.  niâintfiiir  dans  la  position  respective  quils  doivent- 
avoir  ûàtth  le  tl:M^u.  Le  peigne  sert  de  même  à  rapprocher, 
presser ,  serrer  également  et  dans  toute  sa  longueur ,  cha-^ 
que  doite  on  Al  de  k  trame.  On  cmpMe  dasjta^pnet  d*a>> 
cierdina  les  Mrtqews  de  saleriss  h  Ljoa. 

Les  tyrans,  dan';  le^  premiers  siècles  du  christianisme , 
ont  en  aussi  des  peignes  de/er  pour  supplicier  les  martyn. 

B.  PASCAtlR. 
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PEIGNE  (  »Ialaeoiùf\e),'limn'it  oiollusquet  concbi- 
(Irai RKHMmgviet,qi)i  «  ren  M  MM  dia  Gareci,  à  cause 
^d»  rapfMrtaee  te  valvet  à»  k  coqailte.  Glelto  ooquiUe 


«t  libre,  nîgiiHère,  Inéquiralre .  «uricalée;  la  cUarnière 
ést  sans  dents,  a  vec  une  fo.<i<ietle  l  r  i  «  n c ii I ,» ,  ro  pui ir  le  ligament. 
Quoique  qufli|ut^  conclivliolo  j-i.  >  t'tranRiTs  aient  classé 
çe^nre  parnUles  liultres,il  dUfbre  touldois  di  ceUat» 

^«i  par  la  réiinlBilté  te  Tahw,  et  parce  qnetoolM  deux 
.aonl  librea  ,  oa, poar  parler  plus  exactement ,  parce  qu'au- 
omé  de  cet  denx  TalTet  n'est  atlaciiée  aux  rochers  p  u  sa 
substance  m^me.  Il  on  résulta  (|ue  les  peigne»  jouissent , 
Comme  l'avaient  remarqué  les  anciens,  d'un  tnouTenieat 
•le  locomotion  m«me  trë&-rapide;  ils  gagnent  la  aurbce  de 

-  l'eau ,  dans  laquelle  Ua  se  Ueaoeot  à  demi  plongés,  pub  ou- 
Trent  laal  soll  peu  leiïVs'Vlives,  auxquelles  ils  commoni- 

•«prent  anbaflt  ini  nt  si  prompt  qu'il*  en  acquièrent  un  mou- 
vement de  tourijijifiiient  fort  vif,  de  droite  k  gauche  ,  par 

'feimyen  duquel  ils  semblent  courir  sur  Peau.  Les  côtes, 

tSH^'^  ÎÎ?''L2?^*''*^  formeol  sur  là 

te  «apèen  dt  ënom  plus  oa  asoin  proToodi. 

tÉidéMlnnent  circulaire  ;  |pur  couleur  taHe 
ladlfâiéiÉs'duroilfce,  du  brun  et  (lu  blanc.  ' 
L'.iiiin):il  dfs  peignes  a  un  manteau  composé  de  deux 
grandes  membranes  entourées  de  long!  poUs  blaDCS  dd'icnx 
l^dooculés  :  ils  ont  pour  onie  quatre  fIndIMs  nrimea ,  flne- 
IBoit  striëa,      à  niaoo  de  la  longueur  de  ces  parties ,  un 
■••aipe  fort  ipm.  La  diffletiltf  d'en  distinguer  les  sexes  les 
fait  supposer  liprmaplirodilc's.  On  rn  ainnait  près  de  cent 
espèces,  dont  la  phipartappartknnentaux  mersderEurope 
Cependant ,  l'une  des  plus  belles,  le  mantéait'diKat  (pce- 
ien  paitmm),  babtie  l«a  M  de  Plnde;  sa  coquille  e«t 
renkart]iiiMftparl'Kiégaiiee  de  «et  douté  rayons,  striés  longi- 
tndinaleaietit  et  hérissés  d'écailles  saillanli-s  ,  et  par  l'Jicu- 
Wttse  distribution  de  ses  tacbes  blanches  bur  un  lood  rouge 
^•oancé  et  marbre  de  brun. 

•^Us  peignes  se  r^cootrent  Mquanmaat  à  l'éUI  fossile 
fin»      ««Wb»  aecowIaliBa  «ttartfalm  :  les  anciens  en 

■»'W»grand  cas ,  comme  on  le  toit  dans  Pline , 
AneiiM  et  Horace  T)e  nos  jours,  ils  sont  regardé»  comme 
«m  des  rneill.-iirs  r.»piillaf;es  de  nos  côtes;  c'est  partlcaiiè- 
reiuent  le  peigne  à  côtes  ronte  (p«et€H  maxtmiu)  que 
Vwmutefi,  malgré  la  dureté  du  mncl»  rdtrwbnrqui  rorme 
"fl'lffy'^  P*rti«  de  sa  masse.  Il  est  connu  sur  les  niar- 
maTobina  de  rocéan  sous  les  noms  de  palourde,  ricar- 
dot ,  etc.  te»  co«iuilIps  <1,j  pei-nps  rf<;oivi-nt  aussi  Coiumu- 

nt^ent  les  noms  de  ^/erin<«,  ou  encore  de  coauUtet  de 
Sttlnt.Jacquti,  pdraa  qw  ha-ptlarito  qd  tant  te  vMlea 
a»  aaïal  de  ce  nom ,  en  Espa(pie ,  en  ornent  ordinairement 
leur  eamail ,  en  preuve  de  la  Térité  de  leur  pèlerinage 

PEIGIVOIR,  sorte  de  manlelet  en  toile,  en  mous.'veline, 
•pie  l'on  jette  sur  ses  épaules  iorsqu'oD  est  i  sa  toilette 
lorsqu'on  se  peigne  :  de  lâ  son  noM.  LCB  IMm  à  la  modé 
aont  di^es  sur  l'élégance  «te  cette  espèce  de  rPtcment , 
«  ve  néglitfait  rien  pctor  le  rendre  piquant  par  sa  propreté, 
ptr  ta  finesse  de  IMtoOl»  «t  pw  In  bn  ggjit  te  dcoMln 
q«l  le  garnissent;  .  -^^T! 

PEIG\OT  (KTirNNc-GAnfUFx), savutbMkgraMK  était 
néà  Arc,en  Barroi8(  Haute-Marne),  le  «  mai  17t57.  Il  exerça 
peadMilqnUqoe  temps  la  profesilM  dVrocat  h  Ccsjinçon 
•«  rot  nommé  bibliothécaire  près  l'École  centrale  de  la 
Hautfe-SaOne.  Par  ses  soins  phis  de  20,000  volumes,  prove- 
■nnt  en  grande  partie  des  cooveoU  de  Faverne; ,  dn  Lure 

ïlî ï ^^J^Satol-FerJeut,  furent  réunis  à  Vesoul  et 
W  «rtwiellon.  Remmé  principal  du  collège  de 
to  même  ville,  Il  devint  ensuite  inspecteur  de  la  librairie 
«  Dijon.  Après  la  rest  uiralion ,  il  fut  nommé  proviseur 
du  collepe  royal  de  Dijon  ,  puis  inspecteur  de  l'^eadéoile  dn 
cette  ville ,  place  qu'il  remplit  pendant  de  kooM 
Il  ni9onH  le  14  atM  iM».  ^  «ngm»  «meafc 

PaVMt  lit  paraître  en  taoi  son  Manuel  biblloçrap/ii- 
^.  Depala  cette  époque  il  publia  sur  l'insIrucUoo  élé-  . 
Maii^laibflm«f^lBliiMntan,hiiiillola|le,l'archéo- 


VmjXE  —  PEINE  ' 

logie .  nUaMra ,  In  MogrefMe  «I  la  MMiograpble  ptm  d« 
cinquante  onvrafes  ou  opuscules  qu!  ont  eu  du  siu  (  (S ,  sur 
tout  près  des  amateurs.  Quelques-uns  ont  étc  tirés  à  trè«- 
prlit  nombre.  l  Loitet. 

PEIXK,  en  général,  signifie  ciuUimmt,  fUMitiOH  : 
L'bomme  qui  commet  une  ftnie  doit  «i  parler  h  p«lnj. 
£n  théoloifn,  IkjMine,  du  sens  signifie  les  dooleun  que  lea' 
danmét  aoofFrent  dans  l'enfer;  la  peine  du  dam,  le  mai 
que  Inir  cause  la  privation  de  la  vue  de  Dieu.  Il  y  a  auMi 
les  ;x-inei  du  purgatoire^  les  p^nu  de  Ptnjér 
ou  peines  étemeOm,  qtt  leur»  noms  déslgneid  mm, 

PeiU0  est  encore  «yMnjne  de  douleur,  A'qffliction  , 
de  souffrance,  de  seNffmeiif  de  quelque  mal  dans  le  corpa 
ou  dans  rt:sprit  f  voyez  Dol'LCLu  MBAu).  Mm  W  frCBÉ 
aussi  pour  inquiétude  d'esprit. 

On  dit  Camilièreneat  dte  kooNM  Imiaiet,  agité  :  llcrt 
comme  une  daM  M  peine,  par  «OoiiM  «ni  âmes  du  fog* 
gatoire, aux  reftaants ,  qu'on  aocoaall  de  Tenir  tooraBea!» 
nos  grand'raères. 

Peine  désigne  lravail,/atigue  :  Les  bons  ouvrages  ne  «V 
clièvent  pa»  sans  peine.  Fléchier  a  dit  :  La  charité  ,  qui  sop> 
porte  tout.  MkMicit  lootea  lea  jMiiwi.  Mmrù-  à  ta  feUu, 
c'est  mouiir  aaaa  twir  méeolé,  aaaa  iroir  oMeaa  mie 

chose  pour  laquelle  on  sVlait  donné  beaucoup  de  peine. 
Perdre  sa  peine ,  c'est  travailler  inutllemeoL  Un  homme 
de  peine  est  celui  qui  gagne  il  vie  par  ai  travail  pàïble, 
sans  savoir  de  métier. 

Peine  se  dit  te  dUBoillit,  te  «Maelea  qu\!iB  tramt 
4  quelque  chose.  Avoir  de  la  peine  à  parler,  c'est  s'exprî- 
mcrdiflicllement ,  au  propre  ou  au  figuré.  Avoir  delà  peine 
à  marcher,  <  V^t  se  servir  diflicilemeut  de  ses  jambes ,  ou 
avoir  une  allaire  qui  n'avance  pas.  Peine  signiOe,  enfin, 
la  répugnaoM  qu'on  éprouve  k  (aire  quelque  ehoan.  Mre 
une  chose  aans  peine ,  c'est  la  faire  de  bon  cœur. 

PEINE  {Législation).  Envisagée  dans  ses  rapports 
avec  la  .HociétO  .  c'est  une  souffrance  que  le  pouvoir  social  in- 
nige  à  l'auteur  d'une  infraction  à  la  loi  positive.  Il  y  a  en  France 
trois  grandes  divisions  des  peines  ,  qui  répandent  aux  trois 
degrés  pcindpaax.ds  wilniMianisatioa  judiciaire.  Ainsi ,  on 
dhctingue  les pelnea en  «ofilre  criminelle ,  en  matière  cor- 
rcctinnnelleeï  en  matière  de  simple  police. 

L<'s  peines  en  matière  criminelle  sont  ou  o;7îic;ir«  et  in- 
fumantes  OU  simplement  in/amanlej.  Les  peines  afflictives 
et  infamantes  aont  i  f  la  mortj  3"  les  Innoz  foités  k  perpé- 
tuité; rte  déportation;  «*iestraTanxlbroésà1emps;  5*  la 
détealbn  ;  6*  la  réclusion.  Le^  peines  simplement  infamantes 
sont:  1"  le  bannii^eiuent i  2"  la  dégradation  civique.  Les 
peines  en  matière  rorreeiiopBaile«ldepollo6iOair«nif(iHllp 
nement  et  l'amende. 

Indépendammeirt  de  eea  peines  principales ,  U  y  a  te 
peines  accessoires ,  dont  les  um".  jujnt  sp.N  iales  |>our  cha- 
que ordre  d'infraction,  et  dont  aiitre>  sont  communes  k 
tous  Its  degrés  des  infractions  :  ainsi  l'interdiction  légale 
est  accessoire  de  ci^rtaioe^  peines  en  matière  criminelle. 
Linterdiciioa  ktempsdèeertdnsdroitseiTÎqnea, 
vils  ou  de  famille  est  «pAriale  aux  matières  correclion- 
nclles  seules.  Le  renvoi  sous  la  .^UI  vcillancede  la  haute  police 
est  comaum  aux  matières  correctionnelles  et  crimioellc». 
Enfin ,  une  peine  accessoire  commune  aux  matières  crinii* 
nelles,  correctionnelles  et  de  police,  est  la  conlhcatfoB 
spéciale,  aoit  dn  corps  du  délit ,  quand  la  propriété  en  ap- 
partient an  condamné,  soit  des  cl)oses  produites  par  le  dé- 
lit, soit  de  c'iles  qui  ont  servi  ou  qui  ont  été  destinées  à  le 
commettre.  La  con  Irainle  par  corps  est  une  peine 
supplétnentailt  CMOmune  ans  trois  ordres  d'infradlmw, 
et  destiné»  è  uanicr  rexécuUon  des  condamnations  péeu- 
ntalrea.  CnA»«ou 

PEINE  GAFITALB,PEaiEDB«01lT.  Won 
(Peine  de).        •  • 

PEINE  DE  MORT  (AioUflnii  de  la).  FoMsItet 

(AlKtlilion  de  U  de), 
PEINES  (Élerntté  des),  loyes  Énnsird. 
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peumes  militaires  —  peintdbe 


PEINES  MlUTAIRES.  F0ye2  MmT4i«B(Ja*tk«). 

PEINTRE»  celui  qui  exerce  l'art  de  iieiodre,  qui  (ut 
<Je  la  peinture.  C«  mot  ne  a'enqiloie  qu'an  outcolio, 
même  ta  par!  i[it  u-s  Teiumes.  Cependant  La  FoaUiMfwalt 

«■pkq^  aa  fin.inKi ,  flans  le  conte  dea  HémoUt 

L'nnr  pourSiiui  tic»  tireiMM  de  TÏa 
D<  lai  ioarirc  aa  retoor  M  II  Inta  t 

Ce  (at  ta  peintre  .... 

C'«Ue  licence  noui>  cliut^ut^rail  aujourd'hui. 

Le  mol  peintre  dc-signe  aussi  celui  dont  le  m«Uer  est  de 
iBeUra«a  cot^leuf  de»  niMnilkt^iles  lambrit,  de»  pUfoodi. 

MmIm  m  dit  an  §gmé  é»  cmk  «lul  wpnfcwiliBl  viv*> 
ment  les  choses  dont  ils  parlent  ou  les  sujets  qa'ik  trai- 
tent: Ce  pot'Ic  est  grand  patili  c  ;  iiuffoD  est  le  iwiintre  de  la 
natore.  Oadit  fanili^i ement  gueux  comme  un  peintre  ,  de 
fnelqu'ua  qui  e»t  owl  dana  aea  aUaixes.  Travtulter  d^oàr^ 
i$9ÀiUr*  ,.T<nl  àln  Mnâlcr  ««.lapiNerie  ou  en  àrotafe 

aotti  perlola  m  nintir  I*  ptliUnée  la  mlur*. 
PEINTRE  EN  BATUIENT&.  .F«fn 

ITechuotogie). 

PEINTURE.  La  peiatuieeatl'Brtquiàraidedudesaio 
«t  dit  evteris  reproduit  riuOiile  viiiélé  «le  if  nelnra,  «t 
tndiiH  le  betB  ea  fbnnes  ▼n}Mee  m^dee  aoriheet  phoM. 

Reflet  de  l'âme  et  de  IV'^pn'f ,  rî'r  frnncliit  le  domaine  do 
monde  niali'riel  et  s'éiiiie  aux  (lius  iiauteâ  re|^ona  de  la 
pensée  et  du  $>entime(it.  C'ext  de  tous  les  artâ  du  dessin 
.celai  qui  (ait  naître  le  plus  d'iUuaieaa,  et  feiià  pomqBoi 
rexpreation  de  tableaux  a  été  IreaaiMirtée  fgBcéaeat  dan 
Jet  etnvraade  la  poésie  et  de  la  musique. 

Pour  arriver  à  de  si  grands  n^ulUls  avec  des  moyens 
aa.ssi  bonu  s  que  des  combinaiivan.s  de  Ligues  et  les  luoiliti- 
cationsdes  trois  couleurs  priiiitLive»,ki peintre  doUcoa- 
naitre  la  théorie  de  son  art,  telle  que  l'expérienoe  1^  faite, 
«'e8t*^ii«  étudier  le  dessin,  l'auatomie,  la  perspec- 
tive linéaire,  la  perspective  aérienne,  le  clair-ohsc  ur, 
pcnc^lrtT  les  règles  et  leew'crutr,  style;  à  u;  a  i] 
luiudru  la  pratique,  qui  comprend  tout  ce  qui  tient  à  l'oké- 
cation,  au  travail  Je  la  maio,  lequel  peut  èire  large  ou  fiai, 
jDKNKNk  loiiRimiité*  FOuUnier  OU  rétUttà,  fintia  le  génie,  ee 
dea  aublriDe  de  la  nataft,  est  iacUapeosable  à  l'artiste  pour 
réaliser  les  grande  cfTets  qu'il  auibiUonne.  Le  génie  se  ma- 
nileste  &urtniit  dans  i'iavcnt  i  on  ,  daus  lacompofition 
et  dans  l'e x pression,  en  mAuie  temps  qu'il  relève  singu- 
lièrement le*  moyens,  dessin,  colorii,  luaiièra,  deaM*tigQt 
et  ombres. 

Les  procédés  matériels  ont  ea  outre  une  influence  qu'il 
ne  faut  pas  méconnaître.  Quelque*  peintre  préparent  sur  la 
palette  avant  de  peindre  les  ti-iulcs  qui  leur  buot  néces- 
saires ;  d'auiri^  leâ  foui  avec  le  pinceau  au  fur  ctà  Biesiue  de 
leurs  besoins.  On  a  remarqué  que  cette  dernière  Gicea  était 
laneiileiire;  elle  produit  plus  de  variété  dans  le  coloris.  II 
fillit  apporter  un  grand  soin  au  broiement  et  a  la  prcparaiion 
des  couleur»:  les  résullMl-  „•  liviTsitieut  selon  les  prépara- 
tions diverses  du  mur,  du  i>ois,  do  ia  tuile,  sur  lequel  le 
pinceau  les  applique,  suivant  qu'elles  iinttt  diliioadoi  par 
HlacitooiMr  en|i*tement,  etc^etcu 

Le*  medonaa  eut  étalilt  daû  la  peinture  un  grand  nombre 
de  divi^ion^  suivant  les  sujets  traités;  on  a  donm'  le  nom  de 
genre  k  cliacun?.  de  ce*  divisions  esscalieile»,  d'wù  les  dé- 
nominations (le peintre  d'Aittolre{gmn  qui  comprend  non^ 
acnleaient  des  repréaeotatiooa  de  rJiiatoire  luiiwaelleb  mais 
«More  toat ce^  etige  «ne eoneepOeo  aopérfeofe  idéale, 
comme  les  tableaui  de  piété,  ima^^es  de  saints,  .scènes  bi- 
bliques, etc.,  lesM^nes  raylliologique»,  etc.),  de  peintre  de 
batailles, peintre  de  genre  ou  de  scènes  ramilières,/}ein/re 
de  paytages  et  de  marines  ,p«iMr9  de  pwtrtMitJf^Htre 

WuiU ,  de  nature  morte  oa  dft  aojcta  iwnifnaÉh  ;  d'oiiaÂw* 
fM»  et  de  grotesques. 

.  D'aiilmdiridamdetopaiiiliMaenpperleirt  4M 


extérienr  de  cet  art,  à  aae  «Mfi  tatuaifMa  el 

Ainsi, l'on  distingue  Teacavs/i^ue  des  andens,  qui  se 
rapproche  beaucoup  delà  peinturée»  ci  re  des  modernes, 
la  f^ii/slure  sur  émail ,  la pein/ure5ur  rer  rc,  la  pela- 
(tire  sur  porcelaine;  là  mosaïque  él  it*  diMranla 
genres,  puis  la  peinture  en  tapis serie^  «n  Aredarle» 
M» Oumtei*»  tricot.  Sous  le  rapport  du  matériel  colorant,. 
«Hé  8ediviaeca|wj«t«redr  Attire,  peinture  au  pas- 
tel, peinture  à  PaquareUr .  pcoutiri'  à  fresque, 
peinture  à  la  gouache,  peinture  en  camaieu  et 
peinture  en  miniature. 

Lliistoire  dal»  pefailv»fe  dfariaa^  d'après  le»  production», 
les  piu^  importaalMda  i%rt,  m  pHnlHre  antique  et  pein- 
ture m<s.!n-ne  nu  chrétienne.  Car  il  y  a  peu  de  chose  à  dire 
de  la  peinture  orientale  avant  l'ère  des  ticecs,  non  plus  que 
de  la  peinture  de»  peuple»  non  cbrétiew  dans  le»  temps  mof 
deraes.  Upeiature  de»  peuplaapMikaaiBMeik'dln  ««fMp 
préperalla«àfartgree;  eHe  aeeennMaee  fdritaoMnt  ^ 
îijr«qii«»  Ja  couleur  devient  rfes^tn-  EnÉrrpteet  aiiMeiique^ 
la  p<:iiit)]re  no  parait  pas  avoir  eu  d'autre  r&je  que  cdui  de 
remplacer  l'éciitare  pour  traduire  de»  idéeaet  autérialiaer 
de»  ^BMa».  Gbei  la»  Rindou,  dw  iiieliiBpi*  ^dolat  de* 
eoalaan  iadiglMetiipfMB  I  la  gpeaalèrBté  da  eaaliBiaBtei 
k  la  nullité  de  dessin.  En  Perse,  la  peinture  n'était  évidetn- 
awntaiissi  qu'un  mélange  c«n<us  de  couleurs.  Chez  les 
Égyptiens,  qui  réagirent  surtout  sur  le«  Grecs,  la  peinture 
naquit  du leotiineatreligieax, et »etr(«ivaeara|iportaétnij|^ 
ntais  ea  aawHNdM,  S  est  Yrai ,  ttee  IMiiieaikieiqqe  cl  la 
scolptore.  Oo  troave  des  peintures  égyptiennes  de  Cépoqtie- 
hi  pliM  reculée  «nr  les  miiniille<i  des  temples  et  dans  les  ca> 
vtMii^;  fiiruT.iires ,  sur  ilrs  ti:is-retiefs  grecs ,  sur  iî<>  i  ri\i;- 
loppes  de  momies ,  sur  des  sarcopiiage» ,  sur  de»  rouieaak 
depepyru*.  Le»  unes  eoatdesscutptures  peintaaaBWiloiiBi 
enniBéa,  «faa  de»  couleor»  oa  de»  métaux  superposés, 
eeaMOe  dant  es  qu'on  appelle  la  Table  Slsis ,  le  pins  un* 
portant  inoniJtnf  lit  de  ce  -*>nr(>.  Lt:>  [M'inlui^  morales  dan» 
les  temples  et  les  catacombes  consistent  en  ligures  coloB* 
sales  peintes  avec  des  eoatoars«NDaiB»«laMlwaaAMdaw 
de  plaapatile»  peiatanaMwalsa* 

OMaoriaeeMea  de l'Aale Mneafe «t daaa lea flaa ed- 
jacenfes  que  n  t: nuvr  ns  la  plus  ancienne  école  de  peinture 
grecque.  Un  c<^iva>urâ  de  cîrcoastsnccs  heureuses  explique 
comment  l'art  fleurit  de  bonne  heure  dans  ces  confiées  £l> 
Toriiées  du  ciel ,  en  coauDcaçast  dè»  le»  temps  lioméfM|vea 
par  de»  estai»  ea  taptawie  «t  m  liaaaa  colovéa.  <?eat  da 
là,  à  ce  qu'il  parait,  que  les  colonies  grecques  des  côtes  de 
l'Italie  et  de  la  Sicile  reçurent  les  premiers  germes  de  l'art. 

Dans  la  Gn  <  e  vtroprement  dite  nous  voyons  aussi  à  l'o- 
rigine la  peinture  accompagnant  la  sculpture  et  la  plastique 
appliquée»  aux  beaoin»  religieux.  L'Hellène  était  babîtaé^ 
depuis  uae  liaate  antiquité^  à  orner  d'une  couche  de  couleur.4 
barioUealeegrasjdèm idole»  olqets  de  »on  culte.  Plus  tard 
il  ae  boraa  à  !''<'i''>''r^'  <.eute[nent  lee  jeux  o>i  im'iiic  a  lus 
remplacer  artificiellement  par  des  matières  fondues  ou  par 
des  pierre».  Ce  ne  fut  qu'à  une  époque  bien  postérieure  que 
laiMÉatoredeftetindépeadaBledela  plartivwdaiu  ladd- 
oaratlea  aaertede»  toopleB.  On  peignait  ans»!  ou  plulM  oa 
coloriait  les  (rises  ries  Itrrplps ,  1rs  lui  !o[  as  ot  le»  froatons, 
les  galeries  et  les  salles  latérales.  .Mais  la  peinture  propre- 
ment dite  eut  pour  point  de  départ  le  desain,  et  celui-d 
le»  ooBtoor»  eoibrés  «l'oa  aa  tarda  fm  i  i«idf«,etqa'oii 
déajgaailaeaa  leaoMadë  wteynmaiei  et  deateneyrawaMi. 
De  là  on  arriva  aux  monodiromes.  On  peignit  d'abord  lee- 
contoars  avec  une  seule  coulojr,  obtenue  avec  des  poteries 
con  <isr  ,  p  , ,  [  on  exprima  d'une  manière  plo»  exacte  le 
modelé  de»  formes  par  la  gradation  de»  lumièrea  et  de»  om- 
bre». Lai  restes  le»  plus  andens  de  cette  pdatara  aHNMH 
chrome,  qui  se  maintint  aussi  plus  tard ,  ce  sont  les  vase» 
si  improprement  appelés  vases  étrusques, où  l'on  voit  sur 
un  fond  sana  eaalaar  doa  fifam  Mbw  «wMiilr'f  à  dea 
ailbouettfl». 

FowleMi  llBéaln»fnlMf«it  attaiil «bat  le» Grcca 
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PEINTURE 


un  hadt  (legn<  de  perfeclion ,  li  roi  doll  tjMbr  M  k  TtaiÊO- 
étt»à»  éiêvHn  Ajpelleet  Protogène,  et  pour  les  mo- 
MCliraiti ,  mi  ■Ivaft  pu  besma  d'un  autre  msinimrat 
que  le  gl)lu  «,  av  r  I,  1,1  n  tr  o.iillait  sur  des  lableltes 
cire  ,  sur  des  peaux  it  ammaux  prt^paréet ,  et  sur  de«  Ubla 
de  boi<  de  Mire  poli.  MaU  la  peinture  polychrome  sn|ipo- 
«It  dn  no|«w  OMléridi  plm  coapO^iitft  «t  ptat  b^«c- 
tlmeét ,  iMtaMMMal  l«  platma,  qoe  coudait  «m  min  pio* 

libre  et  plus  ^ijonmiic 

Parmi  les  artistes  iJe  celt*  p(>rit)tie  on  distingue  l'atKrinus, 
cousin  et  éJèTe  de  Phidias.  Il  fut  le  premier  qui  remporta 
1»  prii  dfl  pdttmMULjflDt  paUic»  d«  OoriatiM  clde  M- 
flwi.  Lee  pjulnnw  wmnÊm  4am  l'AtMaé»  Jflb,  awlft. 
bleant  daoi  le  temple  de  Jupiter  à  Olympie  ,  la  Bataille  de 
Marathon  qu  il  peiRnil  ikij»  le  Pœcilé  il  Athènc-i,  et  les  por- 
traits d'uD  grand  nombre  de  gt^néraui  grecs  et  i>en«s  qu'il 
•vail  placés  dans  plusieurs  de  ses  œuvres ,  ont  ooaaerTé  son 
■on,  pkM  que  le  coloriaga  et  l^wwwwliHw  4ê  b  abloe 
^e  JnpHer.  Micon,  le  rivai  de  Poljgnote,  naquit  peut-«tre 
plus  Uyt  ;  il  orna  également  le  Ptecilé  ain^i  que  le  Tli(^<t)'um 
d'Athènes  de  peinture*  représentant  le  <  r  m  !>:i  !  ilrs  i  ?  v  :  r 
•et  des  Centaures.  Toutefois,  ce  fut  seulement  aTec  l'oljgnole 
•Al  Thase,  Ters  l'an  430  avant  Jé»us-Christ ,  que  Part  devint 
indépendant  et  aérteui.  Le  oiérite  de  cet  artilte  COBsista 
dans  une  mcilleore  entente  de  la  réalité,  dans  une  plus 
;:ra[iil.  \iïacilé  de  l'expression ,  l  ins  l'iniclliKenle  diver- 
sité de^  costumes  et  la  disposition  Ikanitumquo  des  (igure^. 
Apollodore  d^Atlitees  semble  avoir  réalisé  de  griada progrès 
•4mm  In  dtotriiwMflo  de  là  Imalère  et  des  omhiw.  Eea&is 
porta  son  art  au  taMhae ,  et  sa  llrfoivtOBt  catlèra  Mtroo* 
?8it  dans  son  fameux  inb'Mii  d'Hélène.  Son  rival,  Par- 
«basiu»  d'Eptiè»e,  savait  mieux  rendre  la  i;rice  et  l'expres- 
sion féminine  delà  beauté;  ta  pureté  et  la  suavité  de  son 
t  a'éteiaat  aurpiMéei  qoe  par  le  citanae  do  soa  eotorti. 
alteigBlt  le  cxHoMe  de  Ftot  poar  ratpfcaaloB  et 
rintention  ingénieuse.  Apelle  k  iinp  exiri'rac  vérité  de  na- 
ture joignit  un  coloris  flalleur.  Il  e>t  surtout  célèbre  oowmf 
portraitiile.  Après  lui  l'art  dégt'iiéra  en  afléleric ,  en  une 

manière  iactice  etsjiclie;  plus  tard  on  ne  s'occupa  piua  que 
de  ijparofrupM*,  e'«>t-i*dii«  de  to  repréaealatioo  d*oliiel> 

Tulgaires  et  familiers. 

La  peinture  rencontra  Irès-pwi  de  sympathie  cIk  z  les  Ro- 
mains. Ils  uc  connurent  d'abord  •]•.!:■  1-  -  [n  iiitnie»  de.s  Ktrus- 
ques;  et  Fabius,  qui  reçut  le  surnom  de  i'Kior,  ligure 
à  peu  près  seul  dans  les  annilef  artistiques  de  Rome.  Plus 
lard  les  Groc5  devinrent  sous  ce  rapport  les  oaattros  de  ces 
conquérants  du  monde  ;  mais  déjik  l'art  ftiK  envahi  par  une 
sensualité  LTr'iii'néc.  plupart  des  [«iniuns  ji  i  irinn  ■: 
i|u'on  a  trouvées  dans  les  tomt>eaax  et  les  batos  de  Ruine , 
da  Ponpél  «t  dTaolm  cMboflt  ia  tiUM»,  «MiM  aa 

lkM^«(«imoHiv>«> 
Lenoaibra  deootnfrtooMora  MbaMaaleid*  lapoiatare 

•grecque  et  romaine  est  si  petit  que  l'arcliéril  ;:uf  e^t  le  plus 
souveut  réduit,  pour  prononcer  sur  leur  merilc,  a  rai^nner 
par  des  conjecture*  et  des  présomptions ,  que  coufirincot 
Joaipi'à  iiA  ocrtain  point  l'exioBea  doo  antrot  oMiTres  d'art 
des  anctoM  ot  la  tânolgoagB  des  écrivalm  daaalqvea.  Ce- 
prnrlnnt,  on  pnnlt  généralement  reconnaître  que  la  peinture 
dans  1  auliv^uilc  Tut  ton)ours  subordonnée  et  inférieure  h 
la  plastique,  tant  f>ous  le  rapport  de  son  usage  (|iie  sons 
eolùi  de  M  pecfectioo.  Oa  cal  aussi  d*accord  sur  ce  point 
4ta*«llo  aivalléléalant  plos  parUcaBèfOiiiOiit  plaitiqae.  Il  ae 
peut  que  des  obstacles  matériels  sous  le  r:ipport  de  ta  (iré- 
paration  des  couleurs  aient  conlritïué  a  celte  infériorité  re- 
lative ,  et  aimi  la  circonstance  que  l'exposition  publique  des 
QBuvres  de  peinture  était  plus  restreiato.  Celte  aasertioo,  que 
lManclen«nV»nf  polBt  conao  la  paripactlf  a,  est  mal  Bowdée, 
paî5qn*ils  l'appliquaiptit  avec  ta  plm  grande  perfeclion  dans 
son  sujet  le  plus  élevé,  la  ligure  hum.iine  ;  qu'il  y  a  de 
vrai  seulement,  c'est  qu'ils  ne  traitaient  jamais  cpie  par  in- 
dication les  arrière-pUos.  En  revanche,  le  clair-obscur  oe 
IM  pts  cauM  dtes.  Lmt  pëalara,  m  «aire,  ■ 


leplaaofdlaalreBwt  k  la  npréelelleii  Je 

«ritpieeatd'animaux,  et  ils  n'ont  point  caHIvé  le  genre  dti  pay- 
sage. Cooftultex  Janim  ,  [>e  Putura  l  e/eruwt ,  publi.  par 
Cni  Miis  I  Kiili(Tija[ji  ,  Wi'.fi  i;  Durand,  Histoire  de  la 
Peinture  ancK-nnr  (Londres,  Turnbuii ,  TretUtse 

on  aiteienl  Pointure,  etc.  (Loadrea,  1740)  ;  Requeno,  Sagg^ 
sut  TttiabUmmtQdM'  cmMoc  artê  Qrêd  •  A»» 
fvMnri  mitori  (Parme.  1787). 

La  peinture  n'arriva  à  la  perfection  qu'à  lYporiue  rliri-- 
licoBe  ;  c'e»t  alors  neuleiueiit  qu'elle  prit  le  d^us  sur  U 
plastique.  Soa  application  la  plat  aadeane  aux  idéea 


Ifoe.  Oa  pfwteiill  1 


constdérah'.^  (te  1r:ivniii  de  mosaïqup  ,  rt  l'on  cuUrv.i  égale- 
ment la  peiiiluic  1  encaustique.  L'usage  des  tableaux  de 
sainteté ,  par  exemple  celui  des  images  des  saints  dans  les 
éiUew,  M  répaadit,  à  partir  da  qaatrièua  «ièele,  par  tout 
i'Orieat  et  IXkeUeat.  Oa  a  ntaie  eanaerT*  adatodOde 
légendes  de  ce  tempA  sur  les  origines  surnaturelle»  de  ta  pein- 
ture. Durant  toute  la  première  partie  du  moyen  âge  , 
ConMtautiuople  fut  le  siège  d'une  <'coîe  de  peiature,  qui  porta 
plus  loin  que  toute  autre  écote  cootemporaioe  la  pertectko 
de  la  partie  tecliaiqne  de  l'art,  parce  que  les  tradttioBS  dea 
procédés  antiques  s'y  étaient  le  plos  conservéeji.  L'att  bytaa- 
tin  exerça  à  plus  d'une  époque  une  certaine  influence  sur 
l.i  [iT'i;iture  derOccidi'nt.  C'ejH'ndant,  les  plus  ain  i>  fi  n-  s  pro- 
duciions  de  l'art  allemand  s«  rattachent  directement  aux 
traditions  antiques,  et  ce  ne  fut  guère  qu'à  la  fin  du  dixHne 
eièclaqoa  ke  pdatm  du  Bas-Empire  inOnèfeiit  légèrement 
Mrlal.  0'aiiHl  faibles  rapports  ne  «ont  pohit  t  regretter, 
en  rai.son  delà  roideur  nlor',  rDmplèîr  rt  Ati  \a  fdl.l^^■tl■■  U-  la 
maatère  b)UlDliD«.  Mais  en  Italie  elle  (ioiuia.i  pLiicianl  plu- 
sieurs siècles  d'une  façon  exclusive,  lorsqu'à  U  ituite  de  la 
destruction  dce iMigM piriaaieoBOciaste»  lai 
totalité  dea  artistes  grecs  éalgra  dans  cette  conb 

Celui  seulement  au  treizième  siècle ,  et  avec  C  i  m  a  L  <i  , 
que  commença  en  Italie  un  art  nouve.iu  ,  Tart  italien,  qui 
plus  lard  ,  à  une  époque  privdégiéc  (  [itr^  lo!ite,<  IC'-  autres  , 
arriva  au  plus  magnifique  dével(^pea>ent  qu«  les  hommes 
alaaft  eoaaa  etdoal  les  repréiealant*  les  plus  grands  soot 
Léonard  de'V  in  ci,  M  i  c  bel-Ange,  Raphaël,  Cor- 
régeetTitien.A  partir  du  quatorzième  «ècle  l'art  sep- 
lentri-.n  li  s'..i:ra'  h»  .  ;:.tlfinciit  8  se»  premières  pré' upa- 
lions  et  avec  l'écute  Oaiiiande  entra  rétolQoient  daa»  U  voie 
du  MionUane  el  de  HadifldiiOllNM.  rofM  Éooui  m 
PnKTtmc. 

Quand  ta  connaissaBce  de  l'aatiqoe  fut  plus  répandue , 

fl  (pi'un  écliange  des  procédés  des  diverses  écoles  ,  dan»  le 
couraut  du  sei/.i^[ne  siècle,  eut  préparé  un  nouvuu  terraia 
commun ,  il  s'ouvrit  une  nouvelle  période  de  refloresceoce , 
daaa  leqîieHe  Je  cotoria  aartoat  rentporta  d'éclatants  trioa- 
phea.  Lee  BOaveilee  deolee  Hamande  M  espagnole  et  he 
écoles  italiennes  posténeori^^  npppirtiennent  à  celle  j>éri<xle. 
.Mais  une  nouvelle  époque  de  decauciKelui  mci  <  da,  et  ce  fut 
seulement  sous  l'influence  du  gran'l  luouvt  nient  de>  e*prit$ 
à  la  fin  du  dis-iwilitaM  atele  que  de  nouvellea  écoles  se 
développèrent  en  Ftasee  et  eo  Italie,  pereumple  celles 
de  David  et  d'Appianl.  De  la  réaction  romantique 
contre  cette  peinture  cUssique  «ont  nées  les  écoles  qui  lieu* 
rissent  actueUseBeit  «ft  Fnuwe,  due  les  PefMlM  et  «■ 
AQooMgpe. 

Oa  trouvera  des  opaeis  «or  ta  Ihéerie  de  Parte!  sud'Us* 

toire  de  l'art  dans  les  ouvrnses  de  Cennini ,  de  Léonard  de 
Yinii,  de  .Mcngs,  d'Algarotli ,  de  Piles.  Watelet,  Dubos, 
Richardson,  Reynolds,  D.  Webb,  Hagedorn,  L.s>inj;, 
Wiackelmaan, Fûssii,  Fiorillo,  Falci,Fcmov», Gullie,  etc., 
e*eii  eeat  «mal  beaucoup  occupés.  Coa&oitct ,  outre  les 
ouvrages  de  Vasari,  de  Van  Mander  et  d'noubracliai,  Dese 
camps,  Klei  des  Peintres  flamands,  attemnndt  À  M* 
landni.i  (  Paris,  1755)  ;  l.anzi,  Sluna  pi/torica  ifJtaUidal 
riiorgimento  delU  Mle-artUi'  édiL,  Bassano,  ISlft). 
VfiINTDftB  (  ndunktlê).  CM  des  erta  iadwtiftto 
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c^lui  qui  3  pniir  nbjrt  la  prinfnreou  IkdécontioB  des  bâli- 
oieaU ,  tant  a  i  inteneuf  qu'^a  dehors,  ce  qui  cooitituc 
la  pein  ture  d'impression  ,  comme  on  r«pf>elle  dans  les 
aili,  laquelle  eileiercée  par  ce  genre  d'artutec  ordinaire- 
iMBt  noamê»p«Mrei  m  MffDuitte  eu  au  gros  pinceau, 

ou  èfJCOn'  1^  !n  jrnt.îr  '-rnîîr.  Cr  gpnrp  ti'inJiistrie  se  c-om- 
poM  de  la  (.Liiiiiiiiikt^acv  dcà  &ub&Uucc»  euLrant  daiu  les 
couleurs,  du  mode  de  prëparalion  de  o^iles-ci  et  de  leur 
•|iptiGali«B.  Il  jr  a  plusieurs  sorte*  de  peiatsrei  d'InpnistoD 
en  buimeat ,  désignées  d*tpris  le  bobi  des  onliâm  qui 

Sfrvrnt  ."i  rJi  layer  le»  couleurs:  c'est  avec  Tfau  ,  la  colle, 
le  l<)it,  I  t^s^eocede  térébenlliiae ,  divers  vernis  et  plusieurs 
eq>èces  d'huiles,  etc.,  qu'on  broie  ou  détrempe  ke couleurs, 
pvtelabtemenl  lavées  à  l'eau  de  rivière.  La  ptitUun  w  dé' 
Iramjw  «rt  «eOe  «k  ta  traie  kl  ceaiaiirs  kvee  de  h  eotle  ; 
elle  prend  le  nom  de  peirtfurr  tri  'ait  si  rV«t  le  !iif  rjtti 
remplace  la  colle.  On  uuuuiui  pcadun.  a  LhuUc  Ciiilc 
où  ces  mêmes  couleurs  fiti  broient  avec  de  l'eisence  de 
tArébeaUuQB  ou  de  l'buile,  onliuJImaMiat  ceMe  de  noin 
«a  dWlMl»,  on  plaMt  celle  de  la,  40I  de»  d'ibenl  éire 
dégraissée  ;  ainsi  préparée ,  elle  se  nomtne  s\ceat\f.  On 
ne  mêle  le  siccatif  avec  les  couleurs  qu'a  l'in-stant  de  b'en 
servir  :  il  les  rend  plus  /[>riis-,r;s.  On  n'en  mt  t  jui  irès- 
peu  dans  celles  ob  Q  eotie  de  la  oénise  ou  du  biaoc  de 
plomb»  «t  pw  da  toot  daae  le»  cwdaw»  cnpbyte  i 
l'essenoe. 

Qtielle  que  soit  la  surraee  qu'on  veuille  peindre,  on  la  bar* 
btuiill"'  J'.ili'ir'î  J'uiu-  (II!  ilriii  I  oiiclir.-,  ilij  t<>lit'  chaude,  pour 
la  rendre  plus  unie  et  eo  remplir  les  pores  :  c  est  ce  qui  s'ap» 
p<|lle  r«lriM»er.  Ce«  premières  couclies  une  fois  sèches, 
ob  les  recouvrede  deux  autres  couclies  de  blanc  à  la  colle  : 
c'Mt  ce  qu'on  appell«^  le  fond,  sur  lequel  t'appliquent  une 
on  ilt'ijv  couches  de  la  l  ouliiur  demanilée.  idur  ifrnir,  on 
ne  met  de  siccatif  que  dans  la  preaiière  cuudte ,  las  autres, 
qui  sont  à  r«sence ,  devant  sécher  seules.  Les  <.urfaces  de 
pitntt  de  plUra,  de  beii  bm^  qn'ea  veul  peindre ,  doivent 
d'abord  se  reeeaTrirde  deai  floochei  dliuUe  bouillante; 
les  nu  11  1t  les  planrhf's  s*  frottait  avec  de  Tail.pour  que 
la  colle  y  prenne  mieui.  Pour  marbrer^  on  fiit  d'abord  ce 
^■to  nomme  la  maut  ou  le  fond  da  «tllM,  mt  htael, 
quand  il  est  bien  see»  e'appliqMitloiaaanei»  pnopm  à 
Tespèee  de  marbre  qoVm  veot  fmiter. 

Il  y  a  11111=  (  lasse       ]i<ji[ltr£"Ç  (lui  s'"L;<;uf)i.'ii[  t[:ir'ri,:iliM:içnt 

sur  le  papiiT  de  rimtUliuQ  des  divers»  espèces  de  Iwis ,  ca 
qui  se  Aut  avec  une  res^semldanceà  tromper  parfais  les  yeux 
too  plut  ciairrojaots.  Dan*  quelques  paye,  coBHa  4 
Jaiieli«,par  «xemple,  l'naise  des  papiers  pelais  dont  oa  ta- 
pisse Ic^  ctiambres  cîrei  rjous  1  remplacé  par  une  sorte  de 
ptiniure  à  fresque,  qui  doit  rentrer  dans  le  genre  des 
peintures  d'impression.  Quelques  artistes,  surtout  aile- 
nuads,  couvrent  ces  rounUlM  do  desÉM  qai  étanneat  qaol- 
qaefeis  par  leur  élégance  et  lear  TirMé,  lartaol  qnandoa  ae 

rnpp^'llf  In  rnpiJit'  .ivrr  taqurllp  i\%  nnl  i*!»'  faiti  :  ainsi'  ,  un 
ouvrier  couvre  queiquelois  en  un  seul  jour  les  quatre  murs 
d'une  cliambre ,  de  dessins  représentant  en  grandeur  natn- 
rallo  doo  scèBM  aitaM  aiaei  oooipliqaéee.  L'octtoa  deosnb- 
•IMMO  métalliques  «mpioyéee  dans  les  eonicara  oeeaaknoe 
nai  peintres  diverses  mali'lie»,  dont  la  plu;  connue  est  celle 
qn'on  désijtne  sous  kt  aoia  de  c  o  I  i  q  u  e  d e  p  1  o  m  b. 

PEIPIJS  (  Lac  de  ),  ou  Tschudskoje  Osero  ,  c'est-à-dire 
tac  des  étrangers  on  des  Tsdioudcs,  nom  qoe  les  Kusses 
donnateni  oaUcMc  ans  Flnaaii.  Cett  aM  qate  ippatta  «a 
lac  profond  et  très  t>o''^'^''nnenx  ,  long  de  3  niyriaroètres 
et  large  de  C ,  situ<^  dans  la  Russie  d'Europe ,  entre  les  gou- 
vernements de  Livonle,  d'Esthonie,  de  Pskoffet  de  Saint- 
Péterstiourg, communiquant  au  sud  par  un  détroit  avec  le  lac 
de  PsJtotr,  et  à  l'ouest  par  la  rivière  d'Embacfa  avec  le  lac  de 
Winciefr,  titué  en  Livonie.  Au  nord  il  déverse  par  la  Narra 
•Oi  feaux  dans  le  golfe  d«  Finlande.  Ses  rives,  généralement 
CouvtM-fr^  iIp  >,i|,iiiv^  sont  [litus  et  -alilonneiisos  Cclac  était 

jadis  la  grajade  voie  de  coatinunication  par  eau  entre  lea  villes 


pire  russe;  et  un  ccuiiiu  ru'  Iri^s-actif  avait  lieu  pirllMli* 
Lubeck  et  les  villes  de  P»lLofir  et  de  novgiHrad. 

PEIRESC  ou  PETBESC  (Smoui  FABBC  m). 
Voyez  Fawc  de  Pcranc. 

PEITIIO.  Foyes  GaAcn. 

PÉKIMG,  <M|'!l.ilc  >h:  Vvnnn  n-  ciiiiiois  et  résii]i;nce  iJe 
l'empereur,  dans  ia  province  du  Pé-tclii-li,  est  située  d*«i# 
une  belle  plaine,  k  environ  15  myriamètres  de  iâ  RriaidemB* 
raille,  sur  tôt  bords  d'une  petite  rivière  appelée  You-ho.  qui 
se  jette  daaslePébo.  On  l'appelait  autrefois  Schounlien  fou. 
Ci'  nom  de  Péking  s^nilte  résidence  du  nord,  par  ot  iM  si. 
tion  a  .VflNiltn^,  résidence  du  eud,  que  le»  empereurs  de  la 
Chine  habitèrent  jusqu'au  commenceioeat  da  T'^irwlftirt 
tièda.  Pékint  a  a»  UIOBiètfas  do  cifcail.  Jl  aa  coBipoM  de 
dem  parties  aépvéet  IVoe  de  l*totre  et  entoorées  de  haoteo 
m  lirai  II. '■s,  Lai:-Tiih\ng,  ou  I,i  virille-villo  nu  sml,  DuIesCbl- 
uou  M  sont  retirés  depuis  la  prise  de  la  ville  par  les  Maad- 
clioux,  et  Si'i-rscAtay,  on  la  ville  dn  trAne,  appelée  aoHi  Ja 
ville  do»  lalano,  panofH'oila  «it  boUléapor  Iw  Miad- 
cbosH ,  aa  nord.  An  ooalia  da  la  «illo  doo  Tatuait  qoi  «al 

bien  mieux  consîrultu  qoe  la  vieille  ville ,  et  qui  se  compose 
de  truiÂ  parties  comprhes  l'une  dans  l'autre  et  eulourées 
chacune  d'une  muraille  particulière ,  se  trouve  le  palais  ira» 
péfial,inuBCBOO  goadrilotèro  entouré  d'une  aMvaiUe  bion 
gvMe.  On  f  trawa,  «BlrodOTOOlos  iardins.  BBObnIe  da 
petites  niK  habitées  par  des  ofTiricrs  ot  îles  fnnr  tionnaire* 
de  la  u>ur,  ainsi  que  par  des  marchands  et  des  artisans.  Au 
milieu  s'olèvc  la  n^sidence  proprement  dite  de  l'empereur^ 
formant  un  carré  à  part  de  4  kilomètres  do  circuit  et  en- 
touré de  (osiés  etdeaMuaBko»  «Aoa  tranvont  <■  gnnd 
nombre  d'édifices,  de  palais  et  de  temples  séparés  par  des 
cours  et  des  jardins,  la  plupart  entourés  de  galeries  et  de 
colunnadi  s ,  cuntenant  une  foule  de  vastes  ai  iturtriu  nts, 
magniliquement  décorés  pour  la  |riupartet  portant  let  noms 
leâ  plus  pompeux.  On  y  trouveauofll  tlaiprimerie  impérialo^ 
des  presses  de  laquelle  sort  la  Gazette  d'État  on  le  Mon  iteur 
diinois,  une  ricbie  bibliothèque  et  une  collection  d  histoire  na- 
turelle. La  ville  Lat  1: ■  reiiÛTiue  un  ^nml  iiuiubrr  d'édifices 
considérables ,  surtout  de  temples  el  de  monastères  iMMid- 
dhistes ,  de  n>ème  que  quehioes  roofquéai.  Dam  la  ville 
eiÙBoiaeoa  traave  hoancoan  de  bfiUaataa  boBtfqaoe.  Ceot 
anealttqi^  tdtaé  letnnpIaraBdda  CU,faeoamt  dPW 
toit  fonn  iiit  trois  >'[d-^<s^  et  omé  k  l'intérieur  de  colonnes 
bleu  d'azur  et  dorées.  Il  y  existe  en  outre  beaucoup  d'autres 
temples ,  théâtres ,  auberges ,  bains  pnltlics,  etc.  Les  rues 
do  PékiDg  sooi léaéralement  tiréoo  aa  cardcMi  et  lai|0O» 
■Mis  le  plus  Moveat  coupées  par  nae  Aola  doraellos  trai- 
tes; les  maisons  int  h  «sr; ,  <  t  n'ont  qu'on  seul  rtn-^r-.  r  pj 
deux  parties  de  la  ville  sont  entourées  de  duu^e  tastes 
faubourgs.  D'après  des  documents  exacU  et  reinoatant 
à  IIM.  la  population  B*élaH  que  da  l,t4»^l  babitaats. 
Pifldag  Mt  le  si^  de  loaleo  ko  ootorMo  oapdriooroo  et 
(Tune  route  (r.'Ia!iliss,mi  nts  dlnstruclloo  publique  et  de  so- 
ciétés savanti-s.  li  Uul  uuasi  mentionner  que  la  Kussie  pos- 
sède le  privilège  d'entretenir  à  Péking  un  couvent  grec  avec 
un  arcynMBdrite  et  neuf  BMiaes»  qn'on  diaagie  tous  les 
quatre  ano.  LoBioannMat  commercial  et  iadoeirial  B*Mt  pao 
moins  actif  qt:c  la  rirrtîlriti'm  (îansles  mes,  et  il  est  surtout 
favorisé  par  le  grand  i^uA  de  la  Chine ,  avec  lequel  Péking 
est  en  communication.  Péking  est  dom  le  ^raod  centre  de 
la  vie  lorillo  et  politique  aussi  bien  que  du  commerce  et 
dalladMlriocB  Cbiae.  (Test  d'ailleurs  une  ville  d'>jiic  haala 
antiquité,  qui  plusucurs  siècles  avant  J.«€.  était déjk  la  ca- 
pitale de  l'empire  Yan.  Au  dixième  siècle,  les  Kttansen  fireot 
leur  capitale  méridionali;  l'Iii':.  tntJ  les  Kins  ^iirrlrcs 
MandclMUX  actuels,  en  lirent  leur  capitale  occidentale. 
DJlagMt-Kban  s'en  empara  en  1215,  et  Koublai-KblB 
en  fit  sa  principale  réùdence.  Les  Mandchoos  s'en  BM* 
dirent  maîtres  en  l«44,  etetle  devint  alors  la  capitale  de  leur 
empire. 

PJEXADE  (dn  verbe  pe^  oude  épUer).  Vulgairement 
c*«taBO  ndidiaflnl  Ut  tatobor  à  la  M»  loi  pailt  elli» 
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eh« V  e  u  t ,  taoïlU  qu'en  p*lho(o)^e  on  entend  par  et  nom  la 
clittte  de  U  mcpaaii  oa  é§kkm*t  qui  se  déUdie  a  tomb* 

PELADES.  Voyez  VELVua.  ' 

PELAGE.  Oo  entend  ptr  in'îinif  U  (-milntr  particoliiTr 
du  poil  de  chaque  animal.  6«aucoup  Je  Càus««(  peuvent 
MraWier.limMiMd«|MB4MuliméaweKpèoe;  r4ge  et 
k  climat  ont  k  eet  égMd  «ne  grande  lathNOM.  OMalMi 
qu'en  Laponie  et  aotxm  contrée*  liyp^rborMdMt  On'trOUTe 
de*  lièvres  tiijiics,  rt  que  m*iT)edAii>  ikis  (-«lutrirv ,  jorMjti--- 
l'hirer  •  ë(é  nule  et  trè^Nroloagé,  l«  poil  de  ces  animaux 
«I  depMraiÉ  aatra»  qoedropèdea  aaoTaflet  griaoone.  Vau  - 
qwIlBà  Wt  dcsVechcrehet  fort irtéreaaaalei m l>  vmlmt 
de  poil  du  peraoaMS  bnmes,  blondes, diMtlMe et rOMtee. 
L'.ui  ih  -.e  chimique  lui  a  prouM'  ([in-  cii  icunr  te  r. s  iiii.-iH(:<h 
est  «lue  à  la  |iré*pnc«  d'un  corps  bualeux  de  couleur  corres- 
poodanin.  pKUNns  père. 

96LAGâL  UÉ^tfttBnflé^  demi  mii»  d»«« 
MU.  4» .  ■  •  '  • 

■  PELAGr  l"  ^ l'eut  sooB  Justin icTi  rt  ilii  lemiis  dn.  CblU 
drtert  ,  101  <ie  Iraace;  U  <itait  Honiun  et  (ils  de  Jean  ,  «i« 
ceire  du  préfet  du  prétoire.  Il  exerçait  les  foacliooa  d'apo- 
crysiaire  de  i'dgiin  de  iMn»  à  rtttaUntuié ,  .faend 
l'empereur  le  ctarpe  d*eiler  ttar  le  fMm  i  Pwd  d*A< 
lexandrie  ;  et  c'est  dans  un  synode  tenu  à  Cmn  fni'il  pro- 
nonça  U  dt^potsiliun  de  ce  patriarcite.  Il  obtint  a  ma  reiouc 
on  édit  de  Ju>tini«-n  pour  la  condamnation  des  disciples 
d'Origèae.  Se  troufut  à  Aone  |M«deat  que  i'emiée  du 
iel  dei6«tM,  Tetta»  es  ftdnttleeMp,  i'Msnltinfi^pli 
de  'p*  i)>ni>T<(,  et  apr^R  qnela  Tille  fat  prise  il  adowiWpenW 
pnrrca  la  Icrocité  du  vainqueur.  L*s  écrits  de  Theodiiret,  de 
ThéodoredeMopsues(p,et  la  lettre  d'll)«s,cor]iiii>  Konsle  notn 
dee  TrvU  Ckopitra,  ieiaeient  eton  grand  brwt  dans  l^Éf 
^fse;  l*pepe  Yi^  lee  eeateaeil  d'abord  eaatn.l*diil  de 
Pemperenr  qui  arait  condamné!;  oielt  le  pontife  avait 
fléclii  et  nvait  lini  jtar  le  sousorlre.  Pélage,  stmple  diacre, 
snivit  ci't  exemple.  Evité  par  JiiRtinlen  pour  avuir  ainibalto 
Pédit ,  il  le  «ouMrivît  UentOt  aprèe  pour  rentrer  h  ia  conr, 
M  enrlepreMMedesocoéder  à  Vigile.  OepapedlwlMit 
h  Syracese,  ea  556,  Pélage,  en  vertu  de  eelte  proBaïae, 
k(t  mit  de  l(i(-fn«nie  sur  te  salnt-si^e ,  sent  attendre  l'élee- 

tion  ;  in»i-  .1  in'  U'io^;*  iine  le-;  i' •>  i';]  uf-  Je, m  de  l'ëruse  et 
lionus  de  l'crenlino  qui  voiilussçnt  procider  à  son  ordi. 
nation  ,  avec  le  seooart  d'un  prêtre  d'Oélie,  noouné  André. 
Tout  k)  iwte  du  elei|i  la  nginbaoBiMW  intnu,  et  aa 
rtdit  de  lui.  La  pr^M^oa  de  Ifaraèe  et  le  aerment  qnll 

At  de  n'avoir  conlriliiu'  m  rien  \  ],i  ninrt  ik>  Mu'ilr  lui  ',  ri- 
lurent  quelque» ad l)^sion s;  SCS  libcrahK^^  en  laveur  du  peuple 
et  des  églises  les  augmentèrent  ;  mail  il  restait  trop  de  db- 
tidentspenr  ne  point  a^  «laraery  et  ti  éortvil  um  langna 
Mbv  an  palHee  ponr  «oilkHer  lev  ttiMiuaBl.  RÉnèa,  di« 
senties  tradîtions  du  lenip».  rnnrluiMt  en  pa&teur,  et  le 
pape  en  homme  de  guerre.  M^ii  les  evÎH^ues  di^dentâ  ayant 
en  rinii>ru<lence  d'e\communier  le  petrice,  Pélage  eut  plus 
de  facilité  à  le  rendre  riMlraneot  de  aaa  T—geancM.  U 
darffit  «n  mèm  tmpa  mn  Artquea  de  Teiaane  paor  les 
ramener  :  n  eon<iervi< ,  Hit  il,  la  foi  des  condies  de  Nicée, 
d'Éplièse.de  CiinsLjiiiiin>iile ,  de  Chsieédoine,  el  déclare 
honorer  comme  bons  callioliqneii  les  évoques  Ibas  el  Théo- 
dore ,  dont  U  avait  précédemment  sonserit  la  coodamnation. 
n  rassara  tffÊeami  la  WDtafeiiee  de  OhiMriNrt,  qoa  celle 
condamnalion  scandalise;  il  se  justifie  mx  yeux  de  ce  roi 
par  de^  paHeodfe*,  et  loi  envoie  dc^  n'Iiqueji  pour  aciiever 
de  calmer  Si  ^  serupuies.  Sous  son  ^Kjntlticat  fui  tenu  te  Iroi- 
aièffie  coDcile  de  Paris,  qui  prononça  l'evcowmuaicelion 
lee  déicnleim  dea  biew  «edéaiasiiqaes,  appelés 
»,  par  le  canon  qui  les  frappa  d'ana- 
ttène.  Parient  ce  temps,  Péla^  bâtissait  l't^li&e  de  Saint- 
rhiIippe-el-SBiiit-.Iài nies  ,  cl  c'est  au  milieu  de  ces  travaux 
que  ia  naort  ie  surprit,  le  3  mars  MO,  avant  d'avoir  pu 

iwait 


PELAIFE  —  PKLAOK 

PÉLAGE  II  était  nussi  lîomitin  de  nais.sanc«  et  fils  de 
Yiniglkie,  dont  le  nom  annonce  om  otfgiac.  ostrofoUie.  11 
IM  én  «t  eaeri  «n  |77,  pestai  «pw  laa  hmàiuH  aeeié- 

gcaient  encore  !a  ville  de  Rome.  Il  y  avait  donc  iropfi^-if  i?ité 
d'en  référer  à  l'empereur  ;  n»ai s  immédiatement  apr^s  U  Jevfe 
A'.)  siéjçe,  le  nouveau  pape  en  lit  faire  des  exruse*  à  Cons- 
tanUaopte  per  son  diacre  Grégoire.  Son  élection  Ait  as* 
prouvée;  mais  il  n'obtint  pes  le  secours  qu'H  aveil  eoMeMé 
pour  réprimer  les  incorsions  des  Lombards.  Ses  eflbrta 
échonèrenl  é|pil«m«jt  en  France;  mais  Perapereor  Mtnrie» 
avant  4U(-rt''(lf  Tib<Te  11,  il  «  m  riMint  quelques  troupes  el 
âO.OOO  écus  d'or,  u^ic  li^quels  U  lui  flit  pi»»àbie,en  Mi,  de 
solder  une  armée  de  Français,  ht  ni  d*Austrasie,  Ghflde* 
bert  II ,  è  témê$k  de  qnatoiw  im-,  «Mriulsit  cette  armée  ; 
et  le  Lombard  Antharll,  tciinril  Imrtes  ses  troupes  dana 
sf;  rnrferi»v>e-, ,  ,(!iaiii!<"iiiiia  la  campagne  ravages  de  son 
jeune  rivai;  mais  à  la  nouvelle  dn  uKurtre  de  llaiime 
Chilpérie.  le  roi  d'Austiaifo reriot  sur  ses  p^ponrcd 
disNlav  Hiérilagte»  |iwra»«ii|<rda  Frdddgoadej  «C 

provinc-•'^  lie  ITIatie.  I  p  p  'I^'' ,  'i'''  ii'>uvant  cerobatlre  lîe 
l'épee  contre  ces  b«rbares ,  s'escrima  de  la  plume  contre  les 
i^vêques  d'Istrie ,  qui  nc  voulaitnt  pas  soiiHorire  è  la  eoa- 
dea  lirais  ChafUm-  et  «nt  dédeiaoa  dn  dhii- 
easeRe  de  Ctamlanlineple  ^^t|^  laa  avait  ^Mifrc^^b» 
Les  évéques  i>ersistaient  à  M^Ti  rr  le  <iainl-i*ié4;e  ifreu  la 
faiblesse  de  condescendre  a. un  a  U  volonté  îrn| .erî.il.«. 
lage  K  leur  écrivit  trois  lettres,  dont  ta  ilerniiV<  r;  l   -  vola- 


,  qne  saint  GrAsoira  l'appelait  ie  lÀtrt  dit  Pét&fê. 

•I  aa  dWaettiM  éeheatwjid  eMh» 

Tobstmatinn  da  prélats  d'Iftris ,  et  il  se  donna  le  tort  i*tm 
appeler  à  la  puissance  séculière.  L'etarqtic  Sroaragiios,  en- 
Iralnë  par  sonintolr  r  (th  h  ,  cliassa  te  primat  -Sétère  de  l'église 
d'Aqotlée,  le  poursuivit  joeque  dans  Grade,  et  l'c 
piisoMda^  h  Baeoiw  awa  traie  Mires  èvêqnes.  La 
d'Istrie  persista  dans  son  opinittreté  ;  il  considéra  méîne 
comme  des  »po«tats  ces  mêmes  évAques ,  que  le  »aint.idé^ 
leur  (il  reiiiire  raDiit  i'  -ui'..iri|;-,  t  t  le  sage  ein(>ere(ir  .Maurire 
ayant  iolenlii  toutes  ces  viuleMes  à  reurqoe  son  liente- 

proqnes. 

Cependant ,  Jean  le  JcAnenr,  patriarche  de  GnastanliM* 
[lie  ,  s'i'tniit  st  r'  i  (tu  prétexte  d'un  concile  pour  prendre  le 
titre  dVv«>quG  universel ,  le  pape  se  liAU  d«  prote»ler  oontre 
cetu  préleatlett;  Il  OMM  ha  actes  du  conctie.  défendil  h 
aan  oome  de  cammliNr  «Tee  ia  peMaicbe»  et aoMM 
«ètaM  da  renaneer  en  titre  qu'H  voidrit  tHorpcr.  Ce  dK. 
férend  dura  pin qnn  \p  pnnlife:  Pélage  II,  attaqri*  Vi  ne  ma- 
ladie contagieuse,  mourut  le  &  fevri^  r  b9u.  sa  menidire  fut 
vénérée  :  il  était  le  bienfaiteur  des  pauvres ,  il  enrichissait 
las  ésliaea  de  aaa  iibéiaiitéa,  a  aaa  rtgiemcoU  attestaient  sa 
eageesa;  fl  en  estnn  eepeodant  qni  donna  wandtrangi idée 
des  mœurs  de  son  -t^rle  et  de  son  deq^é  i  c'est  celui  qni 
permet  d'onlonner  ducrii  un  liomiiie  qui,  après  avoir  perdu 
sa  femme,  a  eu  des  enfants  de  sa  servante  shu*  l'i'pviuser; 
la  ceacnhine  était  seule  ponte,  et  on  la  renfermait  dans  un 

VrENKET ,  de  l' Académie  Fisappis. 

r IX AGE,  moine  breton.  Fopes  Pélaciems. 

PÉL.\GE,  roi  HesAsturies,  était  fils  de  I";iviln ,  du  f  de» 
Cantabres.  Après  la  déploraUe  bataille  de  Xérès  de  U  Fron 
lera  (711).  qui  reMWM  la  damiMitoB  dMGeths,  P<^lage 
se  retira  dans  la  Biscaye  Là  une  Intte  BBMi  samblable  k 
celle  que  les  roontaigBards  écossais  soutinrent  oontrc  lea 
Écossais  des  basses  terres  et  tes  Anfilais,  »Vng>*;ca  entre  le* 
rdugiés,  sous  les  ordres  dn  fils  de  FavUa,  et  les  troupes 
cooqtiérantes.  fendant  trois  ans  Pélap,  retiré  dans  la 
grouéde  Notre-Dame  de  Covagunda,  lilM  parl|aea  uot 
mde  guerre  aux  Maures.  Ceux-ci ,  harcelés  dana  leers  pos- 
sessions par  les  intrépides  rl  .  ti. n  ,  traitèrent  avec  rélage. 


uqnel  moyennant  «a  faible  tribut  ils  ooMédèrent  la  sou- 
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i<Éi.tiâiy,  fort  dBMn»«0M«Mimi,  résolut  de eoaMMNr 
line  tatle  nationale.  BfenMt  tes  forces  devinroit  telles  que 
les  Maure*  furent  obligée  d'envoyer  (715  )  une  armée  «saes 
noDibreuM  contre  cet  intré{iii1f' soM  it.  A  cette  époque,  il 
portait  dt]i  le  titre  de  roi  des  Astun«â ,  que  ses  compagnons 
de  péril  et  de  gloire  Mimleot  donné,  il  mourut  à  Caoleia, 
«a  737.  It  talaw  ta  temàaM  à  ten  fik  FitH»  ,  en  evioMMnt 
qw  âua  te  en  eA  ediit«ei  pMratt  uns  bériller,  nmterité  M 
remise  à  Alfon-e,  ni>  (In  duc  (k  Cantabrie.  Voltaire  a  cra 
devoir  reftiser  à  Félage  le  titre  de  roi  :  Je  ne  sais  pourquoi. 
Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'est  que  Pélage  eut  une  épée  qui 
^•hit  miem  qu'Un  n^lre»  cl  qpi^  AU  rtaemMi  le  chef 
4e  le  léeMnee  eontre  Nlnnger.         A.  Ommvt. 

PÉLAGIE  rsninfp),  m  iiRtre  pénilmte  du  cinquième 
aièele,  était  comédienne  ;i  Antioche.  Toucltëe  d'une  exhor- 
tatiofl  qu'elle  entendit  taire  à  aniol  Semé,  érCqoe  d'Hèlio- 
fdi»,  elle  lui  écrivH  pour  M  denewJy  le  pcnriwioo  d« 
nHF  iMuver.  It  le  leçut  en  préseoce  éTintree  ^reqwa  %  et 
OMMnc  fa  ronTcr^îon  paraisviit  sînr^r**,  on  lui  donna  le 
bepténio ,  1.1  rniifinnation  1 1  la  communion.  Dès  le  lendemain 
elle  mit  aux  pieiU  du  saint  évéqne  teat  ce  qu'elle  poeeédait 

et  donna  la.  liberté  à  tes  eedarei^.  LehnM^JiMi^  *l 
beuMine.  gwiWiiwt  le  lébêàit  wtaiMÊÊ.  die 

d'un  nlice.ct  étant  partie  la  nuit  même,  elle  s'en  dliti- 
crètcment  à  Jérusalem ,  où  elle  se  bâtit  une  cellule  snr  la 
montagne dts  O!i\iors,  tt  s')  enferma.  Selon  Janjues,  diacre 
d'HéliopoliSf  elle  y  mena  une  vie  trèt4)estère ,  diégoisée  en 
homme.  On  neae  MrailifMi^  deaea  anvqiÂlMleeavNri; 
Cependant  Théophane  et  tCicéptiore  Calhcte  la  représentent 
tout  simplement  comme  une  relifneu«e.  Basile,  dan.s  son  Mé- 
noiognc,  essore  lormellement  qu'elle  se  fit  relipieusp  LVjzlise 
de  Jooarlre  en  Brie  croit  po6!«éder  le  corpx  de  cette  sainte 
pénitente,  dont  le  nom  lut  donné,  au  dix-septième  siècle,  A 
ua  étabUtaeeeent  fondé  par  M"*  de  Miranion,  me  de  la 
deTà  Perh,  •pmir  «eeemfr  des  fltles  repentfct.  A  la  révolu- 
tion rot  t^lahlissement  détint  une  prison  {voyez  S*imt.- 
PÉi^xcit),  dont  la  chapelle  poissède  depuis  1854  on  ossement 
de  l'avant-bras  de  sa  patronne. 

Une  autre  sainte  du  même  nom  et  de  Je  même  ville  a 
peut-être  nKrink  de  eélAiIlé.  HIe  mounil  ^rfer^p  et  martyre 
à  Antîoclic,  dans  qtratrième  siècle,  durant  In  persécution  de 
Maxiniien.en  fe  (irécipitant  du  haut  d'un  toit  pour  échapper 
k  la  violence  que  voulait  lui  faire  un  soldat  p.Men. 

PËLAQIËNS  9  pertisaos  d'une  doctrine  qui  nie  qne  la 
dnrie  ât  fhenme  aK  <té  ta  aalte  dn  pëcM  d*Adam ,  et  qui 
soutient  rirjt*  !(•<  dispositions  et  les  forces  naturelles  de 
l'hbmint'  lui  sufli^enl  pour  arriver.^  la  félicité  J'temelle.  Elle 
n'exclue  pas  la  foi  comme  assistance  divine  pour  le  perfec- 
fioiuement  de  l'homme,  mais  elle  fait  dépendre  cette  assis- 
tance des  elTorts  mème^  que  tait  l'homme  pour  s'améliorer. 
Ces  idée*  tarent' défendoes  par  Pélage ,  moine  breton ,  qui 
bpMblt  Romeab  commencement  du  cinquième  siècle  e(  qnl 
en  l'an  \oo ,  lors  d"niiç  iina-ioti  des  Gollis,  9« réfugia  avec 
son  atui  €a>lestius  en  Sicile,  puis  de  U  en  Afrique.  Altaqué 
ki  par  saint  Augustin  et  condamné  par  phisleors  sjnodes 
•fricnins,  il  se  roiditli  Jéfattlaga,  «à  ttnMnmt;enran  Kio, 
k  Tàgfi  de  quatre-viniit-dh:  ans.  L^MMIlédleÇsta  doctrines 
avec  celles  d'Origène,  et  ses  vertus  personnelles,  objet 
d'admîralinn  à  une  époque  de  corruption,  lui  tirent  un  grand 
nombre  d'adhérents  très-éclaîrés;  et  sans  avoir  jamais  formé 
d'église  liérétiqM  perlkalièn,  ks  Pâagtent,  dont  les  doc- 
trines tarent  eolenodlement  eondaranéea  en  concfle  tenu 
I  Éphèse  en  43t  ,  et  les  seml-piMaglen  s ,  qui  se  bor- 
naient à  adoucir  la  doctrine  orthodoxe  sur  l'incapacité  ab- 
solue de  rhornnr.e  pour  le  bien  ,  occupent  une  place  impor- 
tante dans  l'bistoire  de  l'Église.  Coosoltei  Unliea,  De 
Pelaaiantnim  IhOrleœPHnelpifs  (CtAogM,  i933). 

PELARGONH'M.  foye:  C.inmiM. 

PÉLASGES.  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  ordi- 
nairement \e>  habitants  priodtils  de  la  Grèce ,  qui  paraissent 
avoir  été  en  même  temps  nnedes  pim  grandes  nattoM  de 
l'Enrape  néiidlondn  i^SMlne  «  mita,  « 


—  PÈLERIN  tft 

en  Thraoe  ot  iMM  daie  itae  parttn  de  I^sie  Mineure^ 
Leur  histoire  est  aussi  obscure  et  inoerteiae  que  leur 
nom  même  et  son  étymologie,  les  uns  eemprensat  sooa 

la  dénomination  de  i)t).darfo(  les  étrangers  en  général,  apJ 
peUation  qu«  les  Grecs  donnaient  à  tous  les  peuples  étran^^ 
gère  ou  Indigènes  qui  abandonnaient  leur  preinière  demMini 
poar  aller  se  fiier  aUleors  -,  tes  autraa.inéffnnt  la  tansé 
peut-être  ptasandeane  delUXopYoi ,  tfBebt'dfce  tfascendKS 
des  vxontngnrs  dans  la  plaine ,  et  au  propre  s'élant  ap* 
prochéi  d'Argot.  Suivant  U  tradition  antique  les  PéiasfM 
habitaient  primitivement  la  Tbesaalieet  l'Épbe,  oè  HoeaSl» 
ta»ftae»dé|ià;  dn  ta  Hé  ne  aé|«idirent  dans  l'Asie  Minearet; 
netaflHneM<lW  anwtawdb  Urisse ,  puis  en  Crète,  et  enfifi 
dans  la  Hellade  proprement  dite  et  dan-i  k  Péloponnèse,  où 
iU  s'établirent  surtout  en  Achaie  et  en  Argolide,  puis  en  Ar* 
cadie.  Ils  étaient  dVilleofS' parvenus  à  un  certain  degré  de 
dviUaaitan,  car  Us  TaaMqaatait  ragrientaun  et  Mtave  d« 
bétail.  Ili  tandIMAi  dHN  lesrtarfiles  vaMta  dm  nMee'^ptta' 
tégées  par  des  citadelles,  appdées  pour  lapitipart  Laritsa, 
construisirent  des  mura  cyclopéens  à  Argos,  à  Mycènea 
et  ailleurs,  et  créèrent  les  pinsanciens  États  grecs,  Sicyone 
etArpea.  Ibatnlent  dM«onn>lMencmennavipltaMo«iÉ< 
te  deuiuiibent  temn  dtaenas  nlynltanB  en"Aite  MhaptvOy 
en  Crète  et  en  Ttalie ,  et  possédaient  à  Dodone  im  omcle 
particulièrement  consacré  à  Zeus.  Consultez  CHUloire  d«Ê 
Villes  et  des  Races  /ielh'ni<iue.u\\mned  Mdller. 

PÉLASG1QU£S  (MonumeoU).  Foyes  Ctclopi&»ns 
(■onumento).  ' 

PÉLÉE ,  fils  d'Êaque  et  d'Endéis,  frère  de  Télémoa  e4 
frère  consanguin  de  Pliocos ,  roi  des  M yrmidons  à  Pbthia , 
en  Tliessalie,  dut  quitter,  avec  son  frère,  Égine,  à  cjuse  du 
meurtre  de  Phooos,  et  s'en  alta  trouver  i  Phtliia  Eurytion 
eu  Enrytoe,  qui  lui  paidonDa  et  lnl-4onna  en  mariage  sa 
fille  Aniigooe,  k  laqoeHe  il  assigM^  tardai  ta  ttaia  de  ta 
contrée,  riaeeompegna  Eurytion'ilieimfbdnaMillarde 
CalvdrMi ,  e!  l'y  tua  par  m^jîarde  avec  un  [avelot;  il  dut  en 
con<é4]uence  se  réfugier  à  iolclios,  aupre-s  d'Acaste,  qui  lui 
pardonna  également  et  le  retint  auprès  de  leL  Pcndst  non 
séjour  àlolchos,  Astydnndn,  épenae  tfAienste,,  a'égitt  tf»* 
monr  pour  loi ,  sans  que  PéMe  fépMdtt  à  sa  passion;  9mn 
se  venjier,  Aslydamie  tit  savoir  à  la  femme  de  Pelée  qu'il  al- 
lait épouser  Sléfope,  lille  d'Acaste;  et  cdle<J  se  pendit  de 
dése^r.  Antyiainle  te  ealomnia  aussi  auprès  d'Aca.st«,  et 
elle  lui  attribua  sa  liMpn  psealoD.  Far  JNveet  pouc  lee  taie 
de  l'hospitalité ,  Aeaete  wtasa  de  e»  ronger -dneeê-ttefws 
mains;  mais  H  organisa  snr  le  mont  Péllon  une  chasee  oii 
Pélée  devait  trouver  la  mort.  Kn  effet,  lorsque,  (épuisé  de 
fatigne,  il  se  laissa  aller  au  sommeil,  Acaste  lui  prit  son 
éfit  H  r^iendonna  ainsi  pour  qu'il  devint  la  proie  des  bêtas 
Kroeea.  Matoan  BBomenloà  il  ae  réveilta.  Cbéiron  loi  ra^ 
porta  son  épée.  Pour  le  récompenser  de  m  dieÉtatatoa  dtaax 
lui  firent  épouser  alors  la  néri^ide  Tbétis,  de  laqtieHe  il  eut 
Achille.  Tous  les  dieui,  à  l'exception  d'Êria,  aSUslèitnt 
i  ses  nooes.  U  s'en  aita  ensuite,  avec  Jeton  et  les  Dioe^ 
enfëe,Miiglr  Aenstel'teMbesrMehmlatftaa  A«y- 
damie.  H  sm^écet  k  son  flis,  qu'à  cabse  Arloai'gBand  Ige 
il  n'avait  po  snivre  an  siéf^e  d'iNon.  D'après >PiÉdart,  lldd* 
vint  après  sa  mort  l'im  des  ju^es  des  eafsH  aVec  Gn>MHf| 
Gadmoset  Achille.  Il  règne  d'aiUeufennndifeteita.inlrimi 
datai  tesdéWbdetalradidentetalRmè  ata'iiUM»!,  «t 
surtout  k  sa  dispatewfeeAeaota.  ' 

PÈLERIN,  PÈLBimiAt».  Ces  moti  «tataneat  4pta* 
ment  du  latin  pcrrgrinm  (voyageur).  L«  mot  pèlerin  de- 
vrait  donc,  confonnétnent  k  son  étymologie,  désigner  tout  vuj» 
geor,  tout  individu  qui  parcourt  le  monde;  mAoncn  arai* 
trdot  ta  si9iillcattan,.eC  dans  te  lainage  eelnal  A  #aepta|nn 
exelrisivemevt  k  cerne  qtC  tantdes  voyage*  db  détatHen^tienr 

vi-iter  les  saints  lieux  on  pour  s'acquitter  de  quelque  vbbb. 
Chaque  contrée  avait  an  moyen  Age  ses  lieux  de  pèlerinj^e, 
que  Venateol  saluer  me.  foule  de  fidèles,  partis  de  tom  les 
pointa  Al  nMndadurélien.  A  Bome ,  les  tomheaiix  des  aainto 
spêtNaPtennetFanlik  Jlfiariem,  te  «épnlMdilMmnii 
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en  Espagne,  Saint- Ja<!qnes  r  mpoRtelle;  en  Vrmr? , 
Saint-Micbel-du-Mont  étaient  lies  endroiU  révérét,  ou  accuu- 
rttient  de  préférence  les  dévoU.  Lea  malKMnéUns  ont  auMi 
Iflw  ji4t«rinagedeL*M«cqaea  m  lalov  dnanal  ila  tant 
dKft*«tfii.  Oa  pèleriMin  m  m^m^ImI  Irèi  tamm 
parmf  eux,  gr^rf*  aux  MHM»4Mki»i»tMM«MÉltoM* 
vigation  ii  la^ai:K-ur 

Lea  pèlerinages  nt  t  lé  en  usage  chez  tous  les  peu|>le8. 
On  prenait  cbez  lea  cbréticBa  du  mojren  â(se  Tbabit  da  pè- 
Ivtof  4mA  Jwni(M§  Aribslifa  étaicst  Ift  howfdo  4t  PiM> 
earcelle.  Au  refour  d*nne  courte  lointaine,  le  pèlerin  était 
accueîllt  avec  éclat  dans  son  pays.  Déreloppéc  tvr  nne  Tftite 
écbdle,  les  pèlerin  i:,'.  - J  iinèrent  nai**ancc  aux  croisades.  , 
Trop  ion  vent  iit  ne  Turcat  qu'un  prétexte  de  débauclies.  \ 
Dea  b6pilaux  avaient  été  établis  pour  les  pèlerins.  Le  pM 
dat  pèlerinagea  «  renria  qndiqm  fcwr  aaaai  parmi  leschré- 
tient  Pluftienr*  endroits  renomntia  par  leur  sainteté ,  dm 
mtrflflr"^  iiu'iiif,  altin-nt  (mi^  Ii'S  ans  de  pieux  fidèles.  Qiirl- 
quc$>UDs  vontâ  Rome  ou  tu  Terre  Sainte,  Toyages  bien  faciles 
à  présent-,  maiit  toux  n'y  vont  pas  par  reli^osité. 

Os  appelle  jid(«riiu  d^Emmoê»  lea  d««&4iadpl«a  «pii  al- 
WHt  i  Bnnalki  aprèa  li  réanrrection  de  IdanMIirfet ,  et 
aaxquda  le  Sauveur  apparut. 

PUtri»aç«  de  grâce  était  le  nom  d'une  ligue  de&  caliio- 
Uqaea  anglais  de  ta  province  de  Lioeola,  qui  prirent  lee 
iraiN,eD  1&36,  contre  Henri  vai. 

Le  net  de  pèfertti  te  dit,  dkna  le  langage  OHniKer.d'nn 
boniroe  rusé  et  dissimulé  :  f^c^t  un  t^lrnnp:  '  pf-lrrin;  Vous 
ne  eonnaissra  pas  le  pèlerin.  l'rov.Tbialfnu  ni,  on  dit  en- 
core :  Kouge  au  soir,  blanc  au  matin,  c'r^t  ta  journée  du 
piUriH.  Cette  locution  admet  denx  explications  :  l'une» 
qall  flnl  Iwlve  du  lengB  en  loIr,  et  dn  vin  htine  an 
matin  ;  Pantre,  que  le  del  roneje  an  soir  «tUaDe  le  flMifn 
prés&gc  lin  beau  temps  durant  le  jonr. 

Pèlerin  se  dit  qoelqueluis  des  oiseaux  de  passage. 

Au  figuré,  on  appelle  pèlerinage  le  temps  ^  ks  bommes 
ont  à  passer  sur  la  terre.  Ang.  S&vMMMi. 

PÈLERIN  EU  On  a  donné  ce  nom  4  un  vêtement  en 
forme  de  petit  msnlelet  qni  se  met  sur  les  épaule*,  psr-dessns 
riia!)ill<  riiiTit  et  f[iii  l(jt:iLit'  rrcilnaireroent  [m:,  ri-.  Ir 
coude.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  étAÏt  surtout  en  usage 
parmi  les  pèlerins.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  boamiea 
«Tatanldee  pèlerines  attnebëea  à  lanre  redinfolM.  Lee  nuuF 
tanm  ont  «nssi  quelqoeftia  dea  pèlertaea. 

On  a  donné  le  nom  de  pHerlne  à  une  faroeose  p<  rîr 
portée  en  1574  k  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  :  elle  était  de  la 
gTMseor  d'un  œnf  de  pigeon ,  et  avait  la  forme  d'une  poire 
nn  mereliand  FedieU  cent  mille  écos ,  en  •oogNnti  dlUl  an 
foi  quend  il  la  liU  présenta ,  qu'il  y  avrit  «neore  nn  rai  d*El> 
pagne. 

fei  astrologie,  une  planète  est  appelée  pèlerine  lorsqu'elle 
est  m  on  lieu  où  elle  n'a  aucune  dignité  ni  disgrâce.  ' 

PELfiaUiE  (  MÊokuahgte).  Fof«  Pums  iMalaco- 
Jeple). 

•  PELET  (JEAK-JACorEs  CDiiiAi^t,  tinron  ),  général  de  di- 
vision et  sénateur,  est  né  a  Toulouse,  k  juillet  1777.  En- 
rû'*'  V olont  iiiecn  1799,  il  passa  an  tnois  d'août  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  futenaplojé  aux  travaux  du  génie,  et  comme 
deaeinalaar  niMhMOfpoiré  ponni  loeinsfcdenrt-géograpbes. 
Jusqu'en  IM&il  travailla  à  la  carte  d^Italie,  pois  il  dievint 
aide  de  camp  do  maréchal  Masaéna.  Il  asMsta  au  passage  de 
rX(îi>;e,  à  la  bataille  de  Caldiero,  où  il  fut  blessé,  h  la  llr-  (ita, 
k  la  bal«iiie  d'Austerlitz  ;  fit  la  campagne  des  C^labres  en 
1804,  et  celle  de  Pologne  en  tg07,  celle  d'Autriche  en  1809, 
et  soivit  le  maréchal  Masaéaaen  Eapagne.  En  1812  il  fut 
employé  k  la  grande  armée  en  Roede,  où  fl  se  distingua  à 
Sinulfii'l»  et  à  la  Moskowa.  A  I.3  ^uit,'  île  ]a  retraite,  il  fut 
nommé  général  de  brigade.  Il  prit  alors  le  commandement 
de  Dreade,  odui  des  dépdts  de  rarmée,  pub  d*une  brigade 
dein  jennn  npvde.  Bleaié  4  ta  betaita  de  Ldpaig,  il  fut 
MMMié  n4MMl  fiiM  d«  ehaaaomè  pied  de  U  garde, 
dLmàÊUagmfmiuà  la  eiapepi  de  ni4«  ||  attendait 
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Tordred'cnlpvcj- Vitr\  le-Frarirais,  quanJ  il  spprH  l\  rlnilt  J* 
l'empire.  Au  mois  d  avril  il  envoya  son  adhésion  au  gMivct- 
nement  royal;  il  suivit  sa  brigade  k  Nancy,  et  an  itUn  à 
Tonlonae  avoe  te  titre  de  dmaliar  de  8ainA>Lonia. 

Anrelonr de  napotéou,  le  générai  Pelel  reçnt  te  eennnatt* 
dément  ittt r('-'f;irnpni  lir-  rli.Tiseurs  de  la  carilr,  avecleqnei 
il  combikllil  a  CiiMtcvoj  tl  à  l'ieurui.  Dans  la  latalejouroéA 
de  Waterloo,  cliar((é  de  la  défenae  de  Planchenois,  il  n'at>aii- 
donaa  ce  village  qu'à  la  nuitt  quand  l'année  était  d^ifc  Ue» 
audelà,etBlbfWMi  remère  gardeaviec  tes  débrisde  son  eorpe. 
Betiré  derrière  la  I.oirc,  il  assista  au  licenciement  de  l'armée. 
Mis  en  noii-acUvilË  lu  11  octobre  1815,  le  K^uéral  l'elet  s« 
retira  à  la  campagne.  Il  s'y  Usnit  \  1  ,iiti  r<  usants  Iravaui 
d'bktoire,  quand  il  fut  nonuné,  le  13  mai  181»,  membre  ol 
secrétaire  de  la  commission  de  délienae  du  royuuM.  Ea 
même  temps,  il  fut  appelé  à  Caire  pertte  du  corps  royal 
d'élat-ma}or,  nonvellement  créé,  en  qualité  de  maréchal  de 
raii'iii  Mis  t'ii  i!i-<{H.iii!jiiité  en  legénéral  I*elet  s'oc<:upa 
de  réunir  les  matcriafix  qui  devaient  servir  à  la  rédaction  de 
ses  MimtÀre»  sur  le*  guerres  de  Napoléon  en  Eurt^  de- 
puis iiMjuigu't»  i»tk.  Ea  l»M  il  it  paraître  ane partie 
importante  de  eet  ouvrage,  aoua  h  flfre  de  jréfluére»  Mir  te 
Campagne  de  1809  (4  vol.  {n-s").  Un  des  fondateurs  du 
Spectateur  militaire,  il  publia  daas  ce  Journal  l'iVii<otre 
de  la  Campagne  dr  1813  et  plusiauearKctea  anrdeknnleê 
questions  de  gnem  et  de  politique. 

A  hidvotaltende  Juillet ,  le  générel  Petet  ee  reIKa  Ucn 

vile  n  h  nouvelle  dynastie.  Il  suivit  d'abord  le  marrrfMl 
Jourdân  âu  ministère  des  alTaires  étranj^ères,  et  cuiutuanda 
ensuite  pendant  quelque  temps  l'École  d'État- .Major.  Le  18 
novembre  1890  te  maréchal  Soult  Uii  confia,  au  ministère  de 
tegnerra,laaraflltendaddp«td«lagnerre,  lesopéra* 
lions  militaim,  le  mouvement  des  troupes,  les  afTaires  d'Alger 
et  le  corps  d'état  major.  Le  lendemain  il  fut  nommé  lieute- 
nant général.  Élu  député  i  Toulouse  en  1-  .^  ,  il  vota  pres- 
que toi^jours  avec  l'opposition.  An  mois  de  novembre  1832 
il  refut  te  emnmandemeat  d'un  eorpê  réuni  sur  la  Meoae,  et 
dratiné  à  a|^oyer  au  besoin  les  opérations  de  l'armée  cliargéo 
du  sié^fc  d'Anvers.  Quand  il  revint,  il  ne  retrouvaque  la  direc- 
tion du  dépât  de  la  guerre.  Il  avait  osé  donner  au  duc  d'Or- 
léans le  conseil  de  se  rapprocher  de  l'opposition,  ei accepté 
la  mission  de  porter  un  dia  tordons  du  drap  mortuaire  Ml 
convoi  dofiènénlLaniarqun.  U  veteconln  te  loi aortee  ne* 
Mdaliene,  oontre  tel  lotedeseptendnn,  etie  ppDueoçaeeaire 
la  réduction  «^'^  h  n  nte.  Lors  de  l'explosion  de  la  machiim 
de  Fieictti,  au  mots  de  Juillet  1835,  k  général  Pelet,  qui  se 
trouvait  derrière  LouU-Philippe^  hitatleint  à  tetHa  par  un 
pn^ectite  4«i  Ini  dénuda  te  calne» 

En  laas,  te  général  Petet  eommaiçe,  pour  te  eollce> 
tioa  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  France  publiée  sous 
les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique  ,  le& 
Mémoires  militaires  relatijs  à  la  succession  d'Espagne 
sous  louis  XIV t  «xtraUs  de  la  correspondanctde  la  cour 
ef  diar  fdndratHS,  pefparée  par  te  géttérni  de  VaidL  Le  3  oc- 
tobre 1837  il  fut  élevé  à  la  dij^nité  de  pair  de  France.  Eni 
I84&  il  passa  légalement  dans  la  réserve  de  l'année;  tou- 
tefois, il  conserva  la  direction  du  dé(»ât  do  la  guerre,  qtii  lui 
doit  de  notables  améliorations.  C'est  sous  sa  haute  direction 
que  se  sont  exécutés  les  travaux  de  la  carte  de  France.  II  n 
donné  en  1832  et  en  1840  deux  veinmea  dn  Mémorial  publié 
par  le  dépôt  de  la  guerre,  et  fl  a  lUt  entreprendre  sous  ta 
(îii  (  cilan  immédiate,  par  des  ofliciers  sous  ses  ordres,  l'his- 
toire des  guerres  de  la  révolution.  M.  le  barou  Pdet  a  en 
entre  publié  lea  Lettres  historiques  et  politiques  sur  le 
Portugal,  par  teflonte  iosq>b  de  Pecdite^aiVBMUea  d'un 
Coup       fnififfflre  sur  le  PortufoL 

A[ir,'>  Li  révolution  Je  Tovrier,  le  général  Pelet  resta  à  la 
téte  du  dépôt  de  la  guerre.  Candidat  de  l'union  électorale, 
il  Alt  élu  représentant  du  |ieuple  à  l'Assemblée  législative, 
te  10  mai»  is&o,  par  te  départenwnl  de  i'Arteje,  t  te  ptece 
de  M.  Pilhee,eeodaniné  per  to  tente  eanr  daVeiaBntei.1l 
aa  laniet  finnt  taa  neaDbna  de  te  m^jarité,  feto  te  non» 
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Hie  loi  âectonle,  U  noorelte  loi  de  l«  preue,  etc.  Il  de> 
■nda  HB>  PoMeair  l'énctio»  d'une  «Uitaii  équéilreda  Ha* 
polloii  «r  resptaiMde  de»  liTtlMw.  Somé  téMlwr  à  1i 

Mite  du  conp  >1'Étnt  d«  1851,  il  a  encore  été  appelé  à  faire 
partie  de  la  coiunussion  chargée  de  recueillir  c-t  de  préparer 
rJmpresâiondela  correspondance  de  l'empereur  Napoléon  I*', 
«t  créé,  par  décret,  membre  de  l'Académie  dea  Sdeaces  mo- 
niii  et  pollllqiiet,  MctloBiiooTeltodB  |Mlllli|M,d*adnMa* 
tration  et  de  finances,  le  1«  avril  1855.      L.  LcM7Trr. 

PELET  de  la  Lozère  (ParTAT-JoRrpn-CLARAMarr,  ba- 
ron ),an(ie[i  ;iii:ii<-trc  et  ancien  pair  de  France,  né  en  i785, 
apiMilient  à  uw  faxnille  |irote»tantede  Saiot-Jean>du-Gard, 
«I  «al  le  ttt  #ni  conTenlionnel,  membre  de  U  fraction 
modérée  de  cette  assemblée,  qui  aooi  l'empire  remplit  les 
fonctions  de  conseiller  d'État,  so«M  la  restauration  ftit  un  ina- 
tuftnîoistre  de  la  police  générale  par  int'  ririi,  i  i  qu'en  1819 
N.  Decaxes  comprit,  parce  qa'il  était  prulestant,  dans  sa  fa- 
meuse /burnM  de  pairs.  M.  Pelet  fils  remplit  pendant  plu- 
deors  aanéea^  an  Iraiiia  dal'taBwinf  karoodiwis  de  préfet  du 
départemeatdeteLÔièra,«tlManiélwraii  par  Napoléon. 
La  Restauration  lui  enleta  d'abord  sa  place  de  préfet;  plus 
tard,  en  1830,  au  moment  06  un  KyUème  plus  modéré 
aOBbla  Touloir  l'emporter  dans  »es  conseils,  elle  lui  confia  la 
licérectoredeLoIr^el-Cliar.llaiacn  1823  Corbièra  le  destitua, 
conuDe  soupçoaaé  de  HMnliaiM,  «t  mHouI  parce  que  le 
parti  pri'lre  n'>'ntendait  pat  qaVn  laitsAt  des  fonctions  aussi 
importantes  que  celles  de  préfet  aux  mains  d'un  protestant- 
Quand,  en  I817,  le  gourerneroent  se  décida  à  faire  app«l  à 
Am  élections  générales,  M.  Peiet  (de  taLolèn)  ae  anit  anr 
tai  rangs,  pour  la  députalioa,  dan*  le  départancnt  mène 
qu'il  avait  aduiinistré  en  dernier  lieu,  et  où  II  avait  laissé 
les  plus  honorables  souvenir*.  1^  électeurs  l'ayant,  à  une 
grande  majoritt^,  inve.-ti  de  leur  mandat,  il  alla  replacer  au 
oestre  gauche  do  la  nouvelle  assemblée.  Elle  ett  sauvé  la 
monardiia  delatmiehe  ahiéede  la  bmImm  d»  BooÂon, 
si  le  parti  prêtre  avait  permis  à  Charles  X  d'exécuter  fran- 
chement et  loyalement  la  charte  constitutionnelle. 

Après  la  révolution  d« Juillet,  M.Pelel(de  I  1  L  /-  re)  de- 
meura fidèle  i  la  ligne  politique  qu'il  avait  coastamment  sui- 
vie. Il  continua  donc  à  iaire  partie  du  centre  gauche, 
À-dire  de  cette  fraction  de  la  chambre  élective  qui ,  sans 
adopter  à  l'égard  du  pouvoir  la  tactique  d'une  constante  op- 
position, s'eflor^a  du  moins  de  le  détoorm  r  le  relie  voie  de 
réaction  fatale  ver»  laquelle  le  poussaient  inccssammeat  ies 
audacieuses  con-spirations  de  parti  républicain.  Quand,  au 
mots  de  février  lUft,  le  caUmI  doot  le  Baréchal  MorUer 
était  le  présidcBl  aetnava  en  eomplile  dfaiolnllon,  p^r  suite 
des  diviifions  survenues  entre  ses  membres,  et  lorsqu'il  fut 
question  de  former  une  administration  plus  libérale,  le  ma- 
réchal Soult,  cliargé  de  composer  un  nouveau  ministère, 
Offrit  à  l«.  Pdct  (de  la  Loière)  d'y  entier  avecM.  de  Cal* 
flKNl  et  M.  le  baran  Cliariei  Dupin  ;  mais  «elfe  eombinaiwîi 
échoua  contre  la  volonté  opiniâtre  de  L^iit<:  ri  rli[i]i!  ir  ne 
modifier  en  rien  U  politique  ^uiarail  jusquealor!^  prédominé 
<lans  ses  conseils.  Ce  fut  seulement  l'année  suivante,  lorsque 
les  leadancea  libéralea  de  la  chaanèfe  dea  dépnléa  derimeot 
daplMen  phu  maBlIlealei,  qo*oaeadarfBMrBaoBM«Teile 
ae  forma  dans  un  s^ens  pluj  populaire,  sous  la  r>"^i''cnce  de 
M.  Tliiers.  M.  Pilet  (de  U  Lraère)  fut  atipflé  a  y  tenir 
le  portefeuille  de  l'instruction  publique,  qui  di'jà  lui  avait 
élé  offert  une  aanéeauparavaDl  ;  et  U  l'acceplâ  parce  que,  dé* 
foaé  afant  teot  k  la  «iMiee  paMk|oeb  11  m  lUiaK  peini  de 
l'importance  relative  des  départements  ministériels  une  ques- 
tion d'amour- propre  cl  dVgoîsme.  Ma»  six  mois  s'étaient 
.1  ('coules  qu'un  dissentiment  profond  à  propos  de 

la  politique  à  suivre  vis-à»vii  de  l'bspagpe  éclatait  entre 
Loaia>PMl|ppeetse»  nouveaux  conseillers.  M.  Tluers  et  tous 
Mt  ColHfiMs  remirent  leurs  démissions  entre  les  mains  du 
ml;  et  alors  naquit,  après  un  enfantement  des  plu«  pénibles, 
lecabiri'.'l  lî'i  u  '.'ctabre  1836,  |iri'M:l''î  par  .M.  M  dI 
Lm  modestie  et  le  déaiatére&««meal  de  M.  l'eJel  i'em- 
k  r«ppoiition,lMriOfammiénel 
tk  coRViM.  —  T.  ur. 


Itt 

toute  personnelle,  Ikite  è  l'administration  de  M.  Molé  par 
certaiaa  de  aea  eoBliMa;  aoeia  y  a^  Ait  pa»  noiiia»  m 
rabea mine  delà pouRfon qa'B  avaHnapiIre  oeeopdeduw 

les  consens  de  la  couronne,  l'un  des  mrmhre»  les  plm 
importants  de  la  minorité  qui  combattit  les  actes  et  les  tes* 
dances  de  la  nouvelle  administration.  Au  mois  d'odobn 
1837,  cd le-ci  crut  (aire  acte  tout  à  la  (bis  d'habiMé  et 
d'impartialité  ea  eonpremllf.  PeM  (de  la  Lorife) dana 
une  roomée  de  pairs ,  composée  d'homme-  in  tiers  parti , 
de  légitimistes  ralliés  et  de  partisans  lanatjques  de  \a  pensée 
immuable.  Quoique  déporté  à  vie  au  Luxembourg,  M.  Pft- 
tel  De  crut  pa.s  qu'une  faveur  de  ce  genre  dût  l'emptcher 
d'exprimer  librement  son  opfadoB;  H  wolllIWI  dom  k  la 
tribom  de  la  chambre  aristocratique  l'opposition  consdeo- 
eieose  et  modérée  éont  il  avait  été  à  la  chambre  élective 
l'un  des  erj^-arnîs  le^^  rnni.i  If-r^'s  11  ii'.'iit,  du  reste, 
que  d'assez  rares  occasions  d'y  faire  entendre  sa  voix.  Peu» 
dant  la  longue  crise  ministérielle  qui  suivit  la  chute  do 
cabiaet  Molé ,  an  asoia  d'avril  1839 ,  il  fut  le  premier  à  pro- 
voqiMT  de  la  part  dn  gouvernement  dea  explications  sur 
les  causes  de  la  longue  r  l  li'plorable  interruption  qui  avait 
lieu  dans  le  jeu  légal  des  insiitutiona  du  pays.  Maia  qneia 
que  (bssent  ses  efforts  pour  les  obtenir,  c'éllIlÂ  aMUete 
dans  laquelle  il  devait  aéceaaalreiaeat  écbemr;  nr  ausal 
bien  que  perwane  II  aavait  que  cette  saspeoi^  de  fait  du 

sv^ti'  iut"  rnn -titiitionnel  et  de  ^i  r.-<pûnsaliilité  ministérielle 
n'a\a.ii  d'autie  urigine  que  la  volonté  opiniAtre  de  Louia> 
Philippe  de  joMrrrneret  non  pas  sculemeat* 


Quaml,au("man  l840,M.TUan  futde  nouveau  appelé 
ftNmerm eakinfll  dana  lananeaceolre gaucbe.M. Pe> 


let  (de  laLoz^e  )  y  fut  chargé  du  portefeuille  des  finances.  Le 
21  octobre  suivant,  il  donnait  encore  une  Mnm  démission, 
car  ce  n'avait  été  que  comme  contraint  et  forr^  que  Louis- 
Philippe  avait  subi  oa  miniilire  Tbiera  ;  et  U  queatioo  d'O- 


oerasion  favorable  poors'cntonrer  dliommes  plus  fJexîbtc» 
et  surtout  plus  dociles  k  sa  volonté-  Au  commencement  de 
1848,  M.  Pelet  (de  la  Ixwère  )  parla  encore  sur  l'adresse  en 
répon.se  au  discours  de  la  couronne.  La  révolution  de  Février 
le  rendit  à  la  vie  privée. 

PELETIER  (MicnsL  LC).  Vofes  Lepclcyier. 

PELEW  ou  PAI.AO!;  (  Iles ).  Ce  groupe,  composé  de 
vin^çt -six  petites  tlea  et  sitiu'  Ims  la  partie  occidentale  de 
la  mer  du  Sud,  à  l'ouest  des  Iles  Pliilipptnes,  par  8*  de 
Ulitade  nord  et  par  132*  W  de  longitude  orientale, 
appaitiait  k  la  méaaa  Ibnntf  ion  géologique  que  les  autres 
tlesliaHeadela  merdn  Sod.  On  Iles  sont  fertiles,  bien 
cultivées  et  habitées  par  une  nintib'Pine  population,  de 
même  origine  que  la  race  malaie ,  obéissant  à  différente 
chefs  fioiirét  d'àM  cipkee  de  noblesse  héréditaire,  et 
toc^owa  Oi  guerre  lea  oBacMtreleaaiiIrea.  Lea  baWtanta, 
race  dliomaws  vtgoorcttx  al  détinrinéa,  Miit  de  ra- 
donUbi<»  eorsalna.  La  pla*  fraada  de  Ma  tiee  a'appcUs 

Babeilhoup. 

PÉLIAS,  flls  do  Crfibée,  ou  kbien  dire  de  Poseiddn 
et  de  Tjrot  frère  juMitt  da  Hélée,  Ait  expoié  comme  loi 
par  sa  mkra.  Aprbs  la  norlde  OrélMe,  Il  dtana  tea  flrkr^ 

et  se  fit  l'unique  souverain  de  lolcbos ,  après  avoir  exilé 
son  frère  consanguin  .£son ,  à  qui  la  souversinelé  revenait 
de  droit  II  épousa  ensuite  Anaxibie,  fille  de  Bias,  d  snirnnt 
une  autre  versioo,Pbilomaque,  fille  d'Amphion,  et  eut 
d'elle  Aernle,  «ddiee.  PélepI»,  Hlppellwéel  Alemffd».  JE 
envoya  &  la  recherche  de  la  Toison  d'Or  Jason,  qui  ploa 
tanl  éleva  des  prtMenlions  à  la  souveraineté,  dans  l'espoir 
qu'il  no  reviendrait  jamais  de  cette  expéiliti  1.  Qnint  à 
^soo  et  à  son  fils  Promaque,  il  les  lit  a&sauiner.  Mais 
Jason  revint  avec  Médéo»  k  llatfigHlien  de  laquelle  les 
propres  filles  de  Pélias ,  sous  prétexte  qu'eltcs  voulaient  lo 
rajeunir ,  le  déchirèrent  en  morceaux  et  le  jetèrent  dani 
I  li.iu-lrr-ii  (l'.'3ii  lioiu'^lanir  nnanl  k  Jason,  il  n'obtint  fwispour 
cvla  la  »Qii  veraioeté,  et  fut  obligé  de  la  céder  à  Aca>te,  qui  tus* 
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PÉLICAN,  geore  d'oiseaun  d*  l'ordre  d«  palmipède^ 
et  (le  la  famille  des  toUpalmoei*  deruvirr,  ,v,,iiit|H)Mr  ca- 
roctères:  Bec  Irès-long,  aplati  UuriiontAleinent ,  larKc  ,  à 
fcoiÂl«alkr«  ou  deoléléi  en  tcie;  oundibule  supérieure 
sillonnée ,  crochue  et  onguiculée  à  m  pointe;  l'inA^^ure  ,  k 
brancltes  flexîtitee,  imtnIiraDeuM  daM  le  milieu;  nariitM 
très-étroites,  lungiludinales,  oblitérées  dans  an  Mon.  L 
situées  à  la  base  du  bec;  langue  cartilagineuse ,  Irè* -courte, 
6btu«e  cl  afiqnée  4  sa  pointe;  hce  oue;  peau  de  la  gorge 
dUtln||l«  «É  «Me  tris-Tolumiaeux  ;  pieda  oouto,  bas  des 
Jamba  et  tanea  nus ,  les  quatre  doigta  rfarii  dans  une 

rii'niil'r  ini'  ,  In  pretiiicre  rémige  la  |4«9  loBglU  ét 
toutes;  queue  rompust^e  d«  vingt  pennes. 
'  Le  pd/ican  proprement  dit  (pelecanus  onocrotalut  ^  L.]t 
<|iddoaaeaooK»iit  iu|tar6,4ifAre  4e  loue  lesaolnepir 
h  largeur  A  It  loognear  de  mu  bee,  doitf  la  paitie  eupé* 
rieiirr  p=t  aplatie  en  dpssouii,  onf;uicuI(^  h  sa  pointe,  (A 
dont  1  iiifi'iieure  se  coux^ic  lia  dùax  brandick  ilexibles 
réunies  par  une  membrane  qui  sedilate  en  formcde  poclie, 
4t  peod  sur  la  tsrge  ;  il  en  diflèreausai  par  aoe  deuxièaiA 
dô^t,  le  plus  long  de  toua.  Oal  «iiHMii,.Tndamtoo  en» 
seiiiLJe ,  oITre  iraillcurs  dt  graaJis  analogies  avec  les  fou? , 
les  freinâtes  et  le*  corinuraiM.  Le  pélican  caI  à  peu  pr<'>s  du 
Totunie  il'un  cy^ne  ;  nuis  ses  uiLe»  ont  plus  d'en>ergurr  ,  et 

il  vole  beaucoup  mieux,  laotât  s'eievant  dans  les  aies  a 
parte  de  Tue*  lenUt  nMot  f  eaa  aTcc  iiae  npidtif  et  nue 

élégance  reinarcfueUcft.  La  pocbe  deai  bquelle  il  renferme 
le  poisson  qu'il  apéclié  peut  contenir  eaffroa<lix-luiit  litrei 
d'eau;  elle  est  l(»niiéede  deux  peaux  ou  ineiniirancs ,  ilonl 
l'interne  e»t  conligue  à  la  nienibi  anc  oesophagienne ,  Pcx- 
terne  esl  un  prolongement  de  la  peau  du  oeu  ;  lorsque  la 
j^ican  veut  extraire  de  cette  pocbe  le  poisson  qu'il  y  a 
fenlerroé,  il  la  presse  contre  sa  poitrine  ;  ce  qui  a  sans 
doute  (l<i[iii^  Iic4i  à  la  fable  dans  laquelle  les  anciens  re- 
prétteukut  (;et  uii^eau  cuiiiiue  !>e  (Je(  hirant  le  sein  pour 
nourrir  tes  petiU.  Le  (lélican  e~t  lelleinent  vnruce  ()ii'j|  eti- 
I^HilitdMii  une  seule  pècbe  ce  qui  suiTirait  à  un  r<pas  de 
ih  bonunea.  Dans  l'état  de  captis  iti  ,  il  mange  de^i  rats  et 
autres  petits  jim  Ir  ipi  le*.  Il  est  a«acs  rare  en  France, 
mais  très-ru^pandu  .ians  toutes  les  contrées  méridionales  de 
notre  continent  :  on  le  trouve  dans  le  nord  de  l'Amérique 
jusqu'à  le  baie  d*HadsoB ,  et  daae  la  end  de  cette  contrée 
JaaquW  Icrrw  eastrelea.  H  bdt  aon  nid  daas  les  n- 
cbers  au  bord  des  eaux,  pondant  ordinaireiiient  ik- doux 
à  quatre  œufs  blancs,  également  arromlis  sur  lc$  deux 
bouts.  Sa  ciiair,  eoinuiP  celle  île  tuus  Icn  oiseaux  qui  ne 
Tirent  que  de  poisson,  est  d'un  assez  mautais  gpftt.  La 
(ëKeea  etl  d'âne  telle  habileté  à  la  pêelie  que  peet-êtra 
pourrait-on  parvenir  chez  nous  à  le  faire  «ervir  au  loéme 
Qsage  auquel  les  Chinois  emploient  les  cormorans, 
dont  ils  fout  (l<'<  pi'i  hi'urs  doni<'!,litpiLS  ;  il  se  précipite  avec 
ane  extrême  violence  dans  l'eau,  qu'il  lait  ainsi  conuM 
leamejer,  bouillonner,  ce  qol  dtourdlt  le  peliaon  dont  0 
vwtie  rendre  maître;  et  il  reenaeteoce  cet  exercice  jus- 
qal  ce  que  sa  petelie  aolt  remplie.  Cesi  ainsi  qu'il  (lècbe 
quand  il  cM  .-.eu!  ;  mais,  au  dire  de  BiifTot),  ces  oiseaux, 
quand  ils  sont  en  grand  nombre,  manœuvrent,  pour  s'em- 
parer du  poisson,  avec  une  adresse  qui  ferait  boOMur  à 
im  pécheurs  de  profession  ;  ils  re  foroieat  alors  en  un 
«iclequ^ila  renerrent peu  à  peu,  et  au  centre doqnd  se 
trouve  refoulé  le  poisson  élounli  dont  Ils  veulent  faire  leur 
pUure  :  ce  qui  leur  permet  d'en  remplir  ainsi  leur  poche 
en  très-peu  de  lemp>.  Les  a  ueii-tK  avaient  donné  au  pélican 
k  noiD  d'oNocFotô/iu,  parce  qu'ils  coiQpenieot  «a  voix  an 
tirdeiiwiilde  Fine. 

da  connaît  encore  ;  le  pélican  huppé  (pelecanus  cris 
pus,  Bureli.  ),  ijui  habite  les  lies  voisines  de  Cemhoiiefaure 
du  Danube,  et  que  l'on  a  aussi  rem  ontrc^  au  iriénégà] ;  \e 
pélican  brun  ipeteeaHtu/utcu$,Gaui.),  que  l'on  tronve 
aux  Attfillee ,  sur  lescOleeda  Pérou ,  an  Bengale  et  à  fa  Ca- 
rotinr  rlti  Sud;  et  ]e  pélican  à  Inueftes  { prlecanuf  eoKf» 
j^Ulatui,  Temm.j,  propre  aux  terres  australes. 


PÉUS.SIER 

l'ÉLIC.W.  Kn  cliifurf(ie,  c°e>t  un  instrument  recoQrU- 
en  manière  de  crochet ,  comme  le  l»ec  de  Toîiasil  deSlfl 
porte  k  nom  :  il  sert  à  l'extraction  des  drals. 

l.es  menuisiers  nomment  pdlicwi  le  crochet  de  fer  qaf 
serti  asstyetfr  aar  Félaldi  ke  noeeattt  de  Me  qiue  Fo» 
travaille. 

L<-^  .Mkcieas  cliimlste^  donnaient  aussi  ce  o6tn  à  tu-  .v-^ 
pèce  de  tube  emplojé  aotammeut  dans  la  co  lio  ba  ti  on. 

PÉLION  )  haute  montagne  boisée  de  la  TbeAsalie ,  s'é- 
tendant  l«  longde  lacéteoriMleledecette  coatrée  depoie 
Magnetia  jusqu'i  femboachore  du  Noée,  et  I  laqueBê  k 
ralta<  lie  plus  loin  au  nord  le  pic  alpu  et  escarpé  dé  l'Os  »a, 
était  célèbre  daus  l'antiqttitis  par  lierbes  m^cinales  et 
par  un  temple  de  Zeus,  au  voisinage  duqnd  on  montrait 
la  grotte  du  centaure  QUroo.  Les  mythes  greotrapportaieBt» 
idea  Tirgiie ,  que  les  géeats,  dans  ta  guerre  eeatr«;tM 
dieux,  «  iiM  <'i,  [it  Ni  sur  Pélion  et  Pélion  sur  Ossa,  es- 
calade aérienne  iti^ne  des  j»euls  lils  de  la  Terre.  Kn  elfet  , 
une  grande  convulsionde  la  nature  semble  avoir  iKojlt-versé 
le  soi  theiMiieai  ses  laoata  paraùseot  avoir  éld  violemme»! 
etMMteoieiil  'dtfehMe.  Ce  fiil  longlempe  me  Iraditian 
populaire  en  œ  pity^i  l'""  ''i**  h''^'"''  noircis  de  ses  sommets 
étaient  les  o«  de'"  géants  fouJroje^s ,  et  les  rocLe»  du  Pélk)n 
étaient  du  nointtre. 

PELISSE*  On  aomiBeaiBsi  dm  aorte  de  robe,  oa 
pluUH  de  maaieea  ou  de  tteaMet,  qu'on  de«Ne  en  qu'onr 
garnit  de  fourrure.  La  pelisse  est  très-usitée  en  Orient. 
pluH  souvent  encore,  toutefois,  comme ob]«t  d^  ïwt  que 
comme  obj<'t  de  uccessiti'.  Les  deux  sèves  la  porlen!  éf;a.\'- 
meot  :  elle  ne  fut  cependant  pas  connue  sous  les  six  pre- 
mlen  teltaiia.  L'uNteoe  s'en  introduisit  dans  PEttpIte  Ot- 
toman que  sous  Mahomet  II,  après  la  prise  deConstantinopk. 
Il  y  est  devenu  depuis  très-commun  dane  toutes  les  das^ 
de  la  sociéli' 

PÉM!>SIfc:H  i  AiMÀBLt-JfckvJACQoaa  },  maréchal  de 
France ,  est  né  i  Maromuic  (Seine- InlIMearB]^  It  •  Mvembr* 
17M.  4  rigB.  de  vingt  ane  H  etiHa  cewM  élèeie  au  pry- 
laoée  ndittairo  de  La  Flèdie,  où  H  reata  Mnlement  denx 

mois.  Il  pass.1  alors  A  rF.cole  spé(  iali'  de  Sâint-Cyr,  e(  le  t5 
mars  lâlà,  deux  jour»  api*;s  l'anivee  de  >apoléoo  a  l'aris 
an  retour  de^lled't:lb^  Il  hit  attacliéi  l'artillerie  delà  ganic 
arec  le  grade  de  soas-lieutcoant  ;  mais  dès  le  10  arril  a  aOa 
lefoindre  le  b?*  de  ligne ,  qtd  faisait  partie  de  llaniiéo  qoe 
Napoléon  réunis-aîl  sur  le  Hfun  Placé  en  nrtn  iié  .lu 
mois  d'août,  lors  tlu  liceiK  ifm«nt  de  l'arroee,  il  iut  rappelé 
dans  la  \v^\<iX\  de  la  Seine  Inférieure  au  mois  dVtubre.  En 
iftiail  eatta,  àla  buited'un  brillant  examm,  daas  k  coq» 
d^lal'inajor  quaron  orgMtaall.11 0tk  eampegBed^^îag^ 
comme  aide  de  camp  du  général  Gmndler.  A  son  retour,  it 
servilcncore  comme  aide  de  camp,  rentra  dans  un  ré^ment 
de  li^' ,  l't  fut  afipele  d.ms  la  t;anle  royale  en  1827.  II  lit  la 
carapaïuiede  Moree  comme  capitaine  aide  de  campdu  général 
Dunleu.  En  1830  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Alger,  et  fut 
nommé  chef  d'escadron.  En  1839  UInt  promu  lieutenant- 
colonel,  et  nommé  chef  d'état-major  delà  division  comman- 
dée par  le  général  Schramm.  Lu  184u  il  occupa  le  même 
poste  dans  la  division  d'Orao ,  fut  créé  culoiMfl  et  appelé 
&  Tétat-ntajor  général  de  l'armée  d'Afrique.  En  1845  le  nom 
du  colonel  Péllssier  devint  tout  à  coup  famenv  par  Pétouf- 
fement  des  Arabes  eniumésdans  les  grottee  de  lH)aled>Rlda 
dans  le  D  a  lira.  L'année  suivante  le  colonel  Pelissier  fut 
nomme  maréchal  de  camp,  i^  \U&  te  général  Cavaignac 
lui  cmifia  le  codMMUidment  d'Onu!.  En  is&L  il  fut  chargé 

rir  klériai  dee  Ibndions  de  gouverneur  généré  de  PAigérie, 
te  place  de  M.  d'if  autpoul ,  qui  rentrait  en  Pranee.  A  la  fin 
de  Tann.'e,  il  lit  la  i  .im pagne  de  la  Kabjflie.  F.ti  apprenant  le 
coup  d'Ualdu  2  décembre,  il  mil  l'Algérie  en  tlat  de  sieiee, 
et  parvint  à  y  maintrair  la  tranquillité.  I^génénl  H  an  Ion 
TlBtbkntOtleremplaoer  ooBUMgoonrenieur  général.  L'aooée 
eulvante,  il  prit  Lagbooat.  ' 

Au  mois  de  janvier  1855  un  ordre  impérial  l'appda  au 
comuiandement  du  premier  corps  de  l'armée  d'Orient,  qui 
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opénitdemt  Sébasiopoi,  ««oslMordra»  du  §/6aétaX 
Ctonrotort.  Le  16  nui  leBéoénlPéliMier  pittlecMiiaun- 
deraent  en  cher  de  celte  armée,  qiie  le  général  Canrobert 
lui  abandonnait ,  en  prenant  sa  place  à  la  lête  du  premier 
corps.  Ausnldt  U  enleTait  une  place  (Tarroes  aot  Bu&ses 
«atie  h  ner  «t  le  beftton  central;  pois  U  ooeapi  la  ligne 
de  le  ïchennl»}  le  flotte  e'empen  de  te  mer  d*Aior ,  les 
Russes  ayant  fait  sauter  Kertcli  et  lénikalé  à  notre  ap- 
proche. Au  mois  de  juia  le  tuamelon  Tcrt  Ait  t'iiti>urle,  uiab 
«D  échoua  contre  la  tour  Malakof.  Le  général  Cknrobert 
aMtt  dirigé  toujennae»  effort»  coBtwteàelioKceiAril^  dit 
da  Mit  ;  le  géni^rel  Péllmier  regarda  le  toor  Maleltor  èonmé 
la  clef  de  la  place  aMié^i^p.  Elle  (ut  enfin  èni[>ortép  !«  8  «u'p- 
tembre,  et  les  Russes  durcal  évacuer  tuut  le  côte  uord  de 
Sébastopol.  Le  12  il  était  créé  maréchal  de  Fi  ance.  Lesopt^ 
ntioas  s*err£tèrent,  et  eu  moit  de  mare  ISM  U  pefn  se  fit 
Ji  hrie.  Léf»  de PétaeoatkM,  le  naréeliel  PéBs^  t*em- 
barquaponr  ainsi  dire  le  «dernier,  s'arrtfla  à  Conîitantinople, 
h  Sniyme,  au  Pir>V  ,  el  arriva  enfin  le  1"  août  à  Mars^^ille. 
Cette  ville  aTalt  faitdesr.mJs  prrparatifs  pour  le  recevoir.  II 
putpea  rester  longtemps  :  rempereur  rappelait  pris  de 
Inf  h  Ptoofeiirw.  Il  dot  pester  rapUonettl  à  Lyea.  Il  «TeH 
rt<^  cr4*é  duc  dt  Malakof  arec  une  dotation  de  100,000  francs, 
qui  (ut  vutiV'  par  le  corp<«  li^gisUtil.  Sescollègues,  les  géné- 
raux Canrobert  et  B()<;(îiiet ,  noiniui^  aussi  maréchaux, 
evsieDl  été  se  placer  ï  la  t(le  des»  premiers  corpe  de  rarmée 
qui  («DtnlCDt  de  le  Crimée.  Le  eterdebal  PélEMier  tfent 
pas  le  même  avantage.  Il  ne  ramena  avec  lui  aucune  troupe 
■I  Paris.  Le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  allaseu- 
lement  le  rerevoir  au  clieniin  de  fer,  l'emtneoa  clie/.  lui  et 

riq[ues  jours  apriâ  le  fit  af^^ister  k  la  distribution  prii. 
oencoors  générel  k  la  Sorbonne ,  que  le  ministre  de  la 
(pMfn  présidait  comme  nâeiatre  de  l'ioslructioa  publique 
par  UiKriiii.  Depuis,  d'autraa  hennaira  sont  encore  venus 
le  ti«Miver,cttt  t  été  nomnrtTlce-pféiidefii  Ju  sénat. 

L.  Lui VET. 

PÉLiSSON.  Voyez  Pelusjos-Fortasiek. 
PËLLA,  aadeniie  capitale  de  lallaoédoine,  ob  naquirent 
Philippe  et  Atetandre  lé  Grand,  «tait  an  temps eb  Hérissait 

rcropirc  df  ?  i  r  1  n  i  ns  une  puissrif.te  et  ridie  cité.  Mais 
sous  la  domination  des  Romaius,  qui  y  envoyèrent  ccpen- 
liant  une  colonie,  elle  perdit  toute  im[>ort.in(:e.  Au  moyen 
âge  OD.  connaissait  encore  le  château  fort  dej>ella  aous  le 
non  de  Bedena. 

('ne  mitre  ville  de  PrUa,  appelée  aujourd'Iiuî  lîeUur,  el.iit 
.*itiieê  àr«xlréuiilesiiri  lie  la  IJrcnpnlr,  coiilrticau  nord-est 
de  la  Palestine,  près  ile>  fronlnres  de  la  Pera>a. 

PELLAGRE  ouÉRVSIP£L£  DE  MILAN  {P^rsis, 
Lepra  fomtanffea  eu  medManeasU,  et  eneore  Ualica). 
On  désigne  «Jons  es  noms  divers  une  maladie  endéiniinjo 
particulière  à  la  li.iiite  Italie  et  aux  eoiitr.  es  où  on  se  livre 
â  la  culture  du  riz,  qui  ne  se  lunnife^^te  mière  (juerJieïle^ 
adulte»  arrivés  à  l'âge  moyen,  se  livrant  en  plein  air  à  de 
Tudee  et  fatigants  travaux ,  et  consteaunen!  expoeée  eux 
rayons  brûlants  du  soleil.  Les  principaux  accidents  consis- 
tent en  perturbations  dans  le  système  digestif,  accompaenf^ex 
«le  douleurs  nerveuses  ,  de  fait'le<^e  cl  d  alulteinent  lunrai. 
La  maladie  se  déclare  au  printemps,  puis  dbparalt  compte- 
tementpendant  lliiver,  mais  pour  revenir  Tannée  d'ensuite. 
(On  a  poortant  de  nombreux  exemples  de  récltlives  ne  se 
prMMant  qa'aa  bout  de  plusirars  années.  )  La  guérison 
qu'amène  de  nouveau  la  <^iison  d'hiver  ne  dure  pas  long- 
temps; le  mal  reparaît  alors  ordinaireineul  pendant  trois 
4M4|aatre  et  au  plus  pendant  s^^pt  anné^  consécutïTes,  avec 
des  symptAmea  de  pina  en  ptusfrarea,  Jusqu'il  ce  que  la 
mort  y  mette  m  teme.'Les  onT«rtareade  cadavres  ne  finir- 
nr-j'ent  ([ue  de  bien  TniMes  lumii'^res  sur  la  nature  de  cette 
affertion.  I>cs  divers  traitcineatÀ  qu'on  a  essayé  d'y  appli- 
quer, celui  qui  a  le  mieux  réus.*!  consiste  à  transporter  le 
malade,  tout  au  début  de  la  maladie,  dans  une  localiti^  où 
aliène  règne  point;  ce  qui  aouvtttaaffit  pour  la  guérir  radi- 
eahment.  Ornsollea  Kaidi,  Mfe  Contf  tCwra  delta  Pel- 


Utgra  «  dei  modo  tfettirparla  da  QtUêiê,  conli  ade  (  Milan, 
18M);  Rouaad,  De  la  PtUap^^  aetoncrigine,  etc.  (  Pa> 
ris,  1846). 

PELLAPRA  (Lro-Hi.>(Hi-.VLAiN  ),  ancien  receveur  gé- 
néral, né  à  Lyon,  en  1772,  se  dtargea  de  faire  accepter  an 
ministra  Teate  le  prix  de  la  compUon  pour  la  conce^iea 
des -minée  de  ad  de  Genhenans.  Il  ne  comparut  pan  d'a- 
b<  r  I  avec  ses  coaccusés,  mais  aprt^  leur  condamna i:<iii  il 
viiii  se  constituer  prisonnier,  fut  jugé  séparément ,  el  coo- 
dauiné  il  la  dégradation  civique  et  à  10,000  francs  d'amende, 
aans  solidarité,  ceama  atteint  du  ci^  de  oarruptieo,  4e 
cberd^eienMiaerie  ayant  été  écarté.  11  prâeadait  t^niair 
fait  des  ddmarclieï  auprès  du  ministre  qee  pour  obIi>;er  le 
général  G  u  bi  é  r  e  s.  M.  l)eian<;le  ,  alors  procurtui  gûuttfal, 
disait  en  caractérisant  son  action  :  «  Que  ce  lioit  le  généré 
qui  ait  en  la  première  pensée  de  la  corrapiion,  ooqn'iAle  ln| 
dt  été  donnée  par  M.  Pdlapra,  pen  Importe.  Il  éat  certain 
qn'fi  dater  de  1842  W.  Pellapra  a  été  l'ârae  de  PafTaire,  qu'il 
a  i-té'  l'agent  et  le  Caissier  de  la  oofnipllon,  que  tes  fuuda 
d('p^>é>  entri'  se*;  mains ,  il  les  a  offerts  au  ministre;  qu'en 
Vu  présentant  l'app&t  d'une  rémunération  illégitime  «omoM 
ime  cheee  tonte  naturelle,  H  a  enflammé  sa  cupidité,  il'  a  ÙM 

taire  «es  «erupules  et  l'a  entraîné  dans  l'al)1nie...  M.  Ti^.'^te 
avait  adiuts  clie^  lui,  diuisson  intiiiiiU-,  uu  liomiue  dont  toute 
la  vie  s'est  écouK  e  dans  le  culte  de  l'argent,  indiffèrent  sor 

les  moyens  de  gfitssit  sa  fortune,  insatiable ,  spéculant  auc 
tonlea  cbocea,  aur  laa  péaiiona  uteé  de  ew  ûnia,  ^élnn* 

nant  peut-être  encore  en  ce  monWnt  que  l'acte  qu'il  a  com- 
mis excite  une  telle  réprobation.  Ce  contact  devait  le  f>er> 
dre...  Si  l'ellapra  n'e^t  pas  le  plus  coupable,  contumail  i'or- 
gaue  du  ministère  public,  son  crime  excite  le  plus  de  répu- 
gnance ;  le  lionteux  proxénétisme  auquel  il  s'est  livré  ap- 
pelle la  rigueur  de  la  cour;  elle  a  le  droit  de  lui  demandac 
compte  non-seulement  de  sa  fonte,  mais  ib  la  tàute  des 
hommes  que  vous  ave/,  frappés  dans  votre  justice;  II  y  a 
nécessité  de  puuir  dans  sa  cupidité  nn  millionnaire  qui 
moyennant  salaire  a  pooHé  na  ministre  à  oublier  que  le 
piemiec  deroir  des  homniH  ijoblica  ctt  no»  Meliit4.i4t- 
flexIUe.  »  M.  Péllapra  mourut 'à  Meaara  (LoiMA-Char) 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  lSà2,  laissant  une  daa 
fortunes  les  plus  con-^ideralilei  de  France.    L.  Loovbt. 

PELLE 9 instrument  de  bois  on  de  fer,  large  et  plat,. 
«i««e  u  maBclie,  et  qui  sert  àdivers  ouvra^m,  commei^ 
enlever  des tmes,  i  ramaaaer  des  ordnrea,  à  poiuaer  der 
fumiers  'i  remuer  des  grains,  à  prendre  du  féu,  &  lancer  du 
sable  ou  il<  s  am«:ndements  sur  les  terrains,  etc.  U  y  a  prèa 
des  cheriitiiées  une  pelle  à  /eu  ;  la  pelle  à  main  a  le  manche 
très  court,  etsertansa^  aurtonl  à  ta  cuisine,  à  prendre  duliBn, 
do  diarbon,  dea  eendreà,  à  ranuMcr  des  ordures  duis  lea  ap* 
partemenis;  etc.;  la  pelle  de  pur  ixrlà  enfourner  le  pain, 
le*  pâtisseries:  elle  est  plate  et  sans  bord^.  Remuer  l'arijent 
à  lajielle,  c'©-t  avoir  beaucoup  d'argent.  Au  fi;jurL',  on  dit 
que  la  pelle  se  moque  du/ourgoaf  en  parlant  d'une  per- 
sonne qui  a  les  mémea  défanla  qira  celle  dont  elle  veut  se 
moquer  Être  un  petit  mint  de  bois  sur  une  pelle  se  dit; 
d'un liomme  vain  et  sullt^aiit,  par  eorruplion,  selon  Pasquler, 
pour  Kous  un  poêle. ,  ^ous  uu  dais.  On  dit  aus^i  Faire  le 
doux  Dieu  sur  une  pelle,  par  corruption  M^ie  doute  de 
palleon  paite,  qui  s*estdildu  corporel,  iinfaanrlsqpll. 
le  pr'tie  pose  riio<ilie  à  la  coosécr^lion.        L.  Loovn. 

PELLEGRIN  (Simos-Josepu),  néà  Marseille,  en  1W3, ' 
moine  de  l'ordre  dis  servîtes  î  .Moutiers,  auim^nicr  sur 
un  vaisseau,  viat&'établir  à  Paris  aprèe  plusieurs  voyages 
an  longs  cours ,  et  y  obtint  en  i74M  la  prix  de  peésit  àtr, 
cerné  par  l'Académie  Française,  pour  imeé|iilm  w  roi  w 
les  succès  de  ses  armées  ;  une  ode  lui  dftpnia  ee  prix;  eOe 
(••tait  de  lui.  Il  olitint  à  cette  occasion  l'autorisation  de 
passer  de  l'ordre  des  b«r>itesdans  celui  dcCiuny.  il  liut 
boutique  de  poésie,  fournissant  des  quantités  aussi  consi- 
dérablea  que  médiocres  de  madrigaux,  d'épitbalamea,  de 
couplets  de  drconstaMe ,  etc.  il  praduiiit  naefEvaade  qua»* 
lité  de  pnCsIea,  tontes  pins  inoomme*  les  nnes  qnc  lce,MH 
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frail^ii,lit  'if<;  «li  rmnn^,  dc!^  cantiqiips  et  des  pièccft  de 
tliéAtre  pour  I  U(>«ra  it  la  CoinMie-I  ranç^iii^  :  ce*  derniers 
ouvrage*  le  firent  interdire  par  le  r^nlitial  do  rSuaiUcs.  Deux 
iê  M»  pro4ucli«M  «eolmeat  «Tkimt  quelque  laleur  lillé- 
TtifVf  csiMrt  I  E/ê  tfuuvéùM  MtHitt  cMDidb ctt  trait  Mtai 
e|rn  rrrs,  rt  tTiie  IragMie  en  cinq  actes  Intituti^e  Ptlopfe, 
qui  tkiiu  aru  quelque  t<ro|>«  au  r»*(M'rtoire.  L'ablxi  l'ellcgrin 
fit  représenter  ses  ouvrages  &ous  le  nom  du  clicvalier  Pel- 
IcigriB,  MB  frère,  ou  um  ceUii  d'Antoine  de  U  Aoque.  U 
mil  «ne  «MdlqM  ftmà»  mr  le  Mercuredt  FMwe,  iBrigé 
pnr  rf  dernier,  et  fournissait  les  artldes  de  spectacle  à  ce 
journal.  Homme  doux,  simple,  moleste  et  lionntHc,  dit 
Palissol,  il  avait  le  mallieurde travailler  pour  vivre  et  pour 
taire  subsister  sa  famille,  à  laquelle  il  sacriOait  souTcnt  son 
propre  nécessaire  :  ses  vertus  ne  le  sauvèrentpMda  mépris. 

PELLETERIE  (du  lalinpeWif,  peau  V  Pat  pfllrf'-ne 
on  entend  le  commerce  des  peaux  el  imirrurcs  des  ani- 
maui  à  poil  doui  ;  petUtenti  ,  on  desi^oe  le-s  fourrures 
eUea-mtmes.  Les  peaux  de  bètes  oatétéle  premier  TMcmeiU 
étnmmm-.  la Genèee  imnu Pappnad,  quand cUe  rappofte 
qo'Adnrn  et  Ève  s'en  couvrirent.  Dans  l^antiquité  la  plun 
reculée,  nous  voyons  les  peuples  des  contrées  froides  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  se  couvrir  dci  dt  poudles  des  animaux 
féroces  ou  carnassiers.  Le»  poet^  grec*  nous  représentent  la 
pfal|»rt  de  leurs  demi-dieux  ou  de  leurs  héros  cnveiupp^k 
depeauxdeUooa,deUgrM,deiéopifdi,de  kM|».Iies  bar- 
bares qui  eovahira«t  l'Empire  Rfontai  éHtkat  poor  la  plu- 
part rouverts  de  peaux  d'ours.  Les  cliefs ,  le«  princes  por> 
taientdes  manteaux  doublés  de  fourrures  plus  précieuses, 
41  riiermine  est  longtemps  demeurée  en  France  ce  qu'elle 
Mt«WMi»dM»  qtdv»  eoBferéeedWent ,  un  signe  de  m- 
pkMUoaé»  coramandemenl.  An  moyen  Age  l'on  hbiit 

en  Europe  une  consommation  cnnd  liralili  le  pelleteries:  au 
temps  des  croisades,  la  mode  des  fourrures  avait  d^éaéré 
«n  véritable  frénésie  ;  plusieurs  rois,  notamment  PliiUppe  le 
BeifHfluillen  Andctcrratrandiraiit  de»  édite  peur  U 
^riner  ;  an  mWea  da  qoalnrriènw  alècile  IVttage  dee  fbnr> 
rures  hit  Hi  ft  nrhi  dans  la  Grande-Bretagne  à  toute  per- 
sonne qui  n  aurait  point  un  revenu  de  lOO  livres  sterling. 
Au  milieu  du  seizième  siècle  ,  la  pelleterie  prit  en  Russie  une 
(rende  extension  ^  «ne  coo^faieaBgiaiM  comnMUuijU  dei 
«oraptoirs  qui  elallmflrtalenlde  (bvirarea  I  Peuail  «1 M  noid- 

Cst  des  monts  Ournis ,  rhn  1rs  S,imoii\îr^  et  lei  Sibériens. 

L'établiv»«4uèul  des  ru!Hai;i  cl  <ic»  Aiiglais  ddus  le  nord 
de  l'.VtUi^rique  donna  à  la  [lellcicric  une  exteasiun  considé- 
nbUi  sauvages  de  ces  oootxitea  éctungeaient  contre  des 
araMe.deli  pondre, dee haeliee,  dee ferrateriee,  les  peaux 
des  castors  et  des  nombreuse  animaux  à  fourrure  précieuse. 
De  hardis  liabilaatsdu  Canada  .^clu&ardaienl  dans  les  régions 
les  plus  froides,  les  plus  reculées,  les  plus  inconnues,  au 
milieu  de  peuplades  cnieUea  etastucieoaes}  les  couratrt  dm 
boi$,  c'est  ainsi  que  fen  nnmiMit  Ira  agniiili  dm  n<1p)riinli 
«o  pelleterie,  vivaientdes  années  entières  au  miHeu  des  sau- 
vages, et  revenaient  à  Montréal  et  à  Québec  chargés  de  quan- 
tités coDsiili'rables  de  fourrures  ;  il  leur  fallait  braver  desdan- 
gers.des  fatij^iies  inouïs,  lis  ârest  une  concurrence  redouteMe 
à  la  compagnie  anglaise  établie  dès  1669  danelabaled'Had- 
MO.  Quand  les  Anglais  furent  maîtres  du  Canada,  il  y  eut 
UO  temps  d'arrêt  dans  les  opérations  de»  négociant»  en  pel- 
Meriede  Montréal,  quiseralentireat  i  IV  ili!)>ii>ent.  En  i7S4 
une  nouvelle  compagnie  s'organisa  à  Montréal  ;  elk  liait  par 
se  fusionner  avec  oelle  de  la  Baie  d'Uudson  ;  les  deux  oeai> 
fegniet  ptMla  dénomimlien  de  Coa^fa^ttU  éuNtrd- 
Ohm». 

D'autres  compagnies  importantes  contriboent  à  -fournir 
fEoropeet  l'Amérique  de  fourrares,  dont  il  s'y  lait  une  con- 
sommation considérable  :  ce  sont  laCompo^Rie  rtuso-dm^- 
ricalne,  dont  le  aUge  cet  à  Mmcou,  elqnIpoMède  des comp- 
tObfl  aseex  noaliraix  dut  lenoid  dePArfeelde  rJUnérique  ; 
la  Cfympnt^nie  danoifi' du  Crurn/anrf,  dont  le  siège  est  i 
Copcniiaguc,etla  Compagnie  atiuricMHt  de  Xew-York,  qui 
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exploite  eidnaivaneBl  la  partfe  iopéiiaBra  dn  floon  4n 

.Mississipi  et  les  grands  lacs  qui  l'environnent.  Dans  toutes  lan 
coiitrvies  uu  la  r^ueur  de  U  température  (ail  redtercber  les 
fourrures  aux  peuples ,  on  les  considère  à  la  fois  oonme 
olyet  de  première  néceieité  et  woMM  article  de  lus*,  in 
prix  eoasidérehie  qu'y  mettent  laa  gMttidMa  al  pninianlB 
est  tuiijniir':  relatif  a  la  beauté  rédle  de  la  fourrure  et  A  1« 
dillicuiU-  qu  UO  éprouve  à  se  la  procurer.  La  beauté  d'une 
fourrure  consiste  principalement  dans  ta  longueur  du  poil  de 
ruuoui .  dans  sa  doaceiir.  son  énaiaeeur  el  an  noolenr.  Cn 
flinM,  le  pal  dn  doa  dee  anfonot  k  AwmM  «I  edni  «yai 
réunit  au  plus  haut  pnint  rrs  qualités  rechercliées.  Les  ani- 
maux à  fourrure  ayant  le  poîl  plus  long  en  iiiver  qu'eu 
été,  ceux  qui  sont  tués'dna In  aaJMo  ilftaraM ent  pinn 
de  prix  que  les  «atrae. 

Les  préparetiana  qoe  fan  Mt  «aMr  ans  pnnnt  ponr  lee 
conserver  h  l'état  de  fourrares  «ont  fort  simples;  elles  eoa- 
tistent  dans  deux  séries  d'opératiuus  :  la  première  est  appeMe 
le  travail  des  peaux  :  on  les  écliame  bien ,  ou  les  enduit  de 
graisse  du  cOlé  delà  chair,  on  les  loiUe  dans  uotooneaa  dé- 

les  frottant  arec  force  du  côté  de  la  cbair,  en  les  frottant  sur 
une  ti^e  de  fo' ou  sur  une  corde  bi^n  tendtx»;  la  seconde 
opération  consiste  dans  le  d^roifi  '^,  '  ilti  p'^inj  i\i  i  liela 
sciure  de  boi«,  du  sable  cbaud,  du  plâtre  en  poudre,  et  daas 
un  nouvel  assouplissement  qu'on  leur  donne.  Souvent  on 
lait  subir  aux  pelleterie*  une  leinlon  ertUoielle  qu'on  appelle 
lustrage,  soit  par  immersion  dans  des  matières  colorante» ,. 
soit  au  moyen  âi-  l-i  hd 

Le  commerce  despelleleries  donne  lieu  a  quelque»  (irauâes, 
que  nous  enfonadefair  aiyuler  ici.  1"  On  mouille  les  peaux 
de  martraenvecune  légèinlaaiifnalcaUnay  qnl  MÙfmim 
poil  etfnrineit,  cequi  rend  In AMmnpInadaHee alpin» 
line  ;  T  on  sttspeod  les  peaux  dans  la  cbeminée,  pour  qne 
la  tuuiée  donne  à  l'extrémité  des  poils  cette  couleur  noirâ- 
tre tant  recherchée,  surtout  par  les  peuples  du  Nord  ;  3**  san» 
vent  on  planga  la  pane  en  grand  dena  ««  beia  dateintnNw 
Poor  reeomwttreees  (Vendes,  il  Ikut  donc  t  l'flirirer  tes  fonr- 
nirespours'a-surcrqn*.  Ilc^  n'ont  point  été  funtées;3*  ouvrir 
le  poil  jusqu  a  tond  jiour  examiner  si  le  noir  règpedcpois  in 
pointe  jusqu'à  la  racine,  ce  qui  décelertil  in  ftinde  ptnlt- 
qnéa  à  Paida  dn  baio  eohmnL 

Pour  bien  oonserrer  les  foorrarM,  H  convient  de  les  battre 
soigneusement  k  l'entrée  du  pHntwnps  et  vers  le  milieu  de 
l'êle.  Ensuite,  le  meilleur  moyeu  d'en  éloigner  les  insectes, 
c'est  d'en  faiie  une  espèce  de  matelas,  que  l'on  place  au 
milieu  de  ceux  sur  leMiuel*  on  ooocha  :  i'efflaf  a  do  ewpa 
homaln  est  redoeMe  par  lea  faeedra.  Qnelquaa  pananea 
sèment  dans  ce  matelas  des  morceaux  de  cuir  neuf,  de  la 
radne  de  pcttiver,  etc.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pius  eflii-ace  , 
c'est  de  placer  les  lourrures  dans  son  lit.  On  a  remarqué 
que  les  phu  chaudes  toorrurea  soiU  celles  de  loup  et  de  r«> 
naid. 

L'on  trouvera  rénnméntion  des  nombreuses  fourrures 
qui  alimentent  le  commerce  de  Is  pelleterie  aux  articles 
consacrés  aux  nombrcui  aniit  inv  U  -  |  i  l  iu  int,  tel» 
que  le  castor,  la  loutre,  U  martre,  l'hermine,  laxt- 
beline,  leiyns,  le  loup  blanc,  le  renard  fcUnc,  in 
gris-gris,  le  rat  musqué,  le  raton,  ele. 

PELLETIER  (Been/iND),  savant  chimiste ,  né  m 
l7ni,  s'étaii  il'  j  L  fait  remarquer  à  l'Age  de  vingt-et-un  amt 
par  un  mémoire  tDtéres.s^nt.  Il  n'opposa  aucune  résistance  à 
l'edopUon  de  la  titéorie  de  Lavoisier, qu'il  adopta,  aana  rien 
Uin  cependant  poor  la  aonlanir  eontre  ses  délwtenra.  A 
cette  époque,  leaoonUnafaons  dn  pliospbore  avae  le  aonftv 
et  11-,  m  taux  étaient  ii  peine  connues  ;  Pelletier  les  examina 
avec  te  plus  grand  soin,  et  ca  &l  connaître  un  grand  nom» 
bra.  On  Ignorait  la  nature  d'une  couleur  que  l'on  préparait 
avec  grand  avanlaia  an  Anglalem  penr  la  iMwication  daa 
papiers  peints;  PeiRfler  panittt  à  nmiter,  et  «i  le  proeêdd 

quil  publi.'  rir  |nTii.il  pas  d'obtenir  Ic^  viS  crndrrM 

bltues ,  il  procura  C4:pendant  lemo|eii  d'uUeoir  une  coo- 
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leur  (loatle  commeru;  a  coDsotrinu'  i1>  trt  5 -grande»  propor- 
tioas,  et  qiie«l'oa  t  j>eulea)«nt  modiiiée  depuis.  Au  mo> 
ment  où  le  géide  révolutionaaire  planait  sur  la  France, 
fMDd  ta*  ■KMMUMnta  niig^x  aartool  coimiwrtfmit  à 
éfnafm^dbocèa  maHma  destmclenr,  Iw  doeiiM  dette- 
rent  un  grand  objet  de  ap^'  >  lation  ;  chacun  •'emprc^'^a  rie 
trouver  de«  procédé  pour  e«  M  p^rer  lecaivre.  Pelletier  fut 
l'un  des  premiers  qui  indiquèrent  quelques  moyens  pour  par- 
TSDir  àce  fféiallat.  «t  qui  tenUroot  Mgraad  dM  racttarahea 
knm^  UiMMdePvlMtierligiMaveeediildBflniliiin 
autres  savants  dan';  rir';  rnppfirf<^  rcntnrqoablea  sur  lea  pro- 
oédi's  propres  à  e\tr.iirt'  la  suude  du  sel  marin ,  à  la  refonte 
du  pa|)ier,  à  la  rabricalion  du  saTon,  au  tannage  des  cuira. 

A  TiogloMuf  «u,  Peiktier  fut  ap|ieié  à  l'Académie  des 
ScieDeaa.  lion  dto  It  «MiM  d0  llfeaWat,  t  devinl  membra 
delà  première  classa,  qui  comprenait  li-*  <;n>Ttccs  pli>^i(]ii?s 
et  chimiques.  Il  n'y  figura  que  peu  d'anuees  ;  uoe  maladie 
ét  poitrine  l'enleva  aux  sciences,  en  1797. 

PELLIiTIËK  (JoaKPa),  Ula  du  pTécédeot,  naquit  à 
Paris,  en  1788.  Il  eommeiifajMM  A  M  Hvrer  h  l'étude  de  la 
chimie  ;  de  nombreux  travaux  sur  un  grand  nombre  de  sujets 
ont  placé  son  nom  parmi  e«oi  des  hommes  It»  plus  Iwbiles 
de  notre  époque.  Nous  non-;  (.oiiit'ritsnjrii  lii'  -Ignaler  Id, 
comme  le  plus  digne  de  fixer  l'attention ,  la  dëcoarerte  de 
beaucoup  d^akalis  végétaux,  dasse  nouvelle  de  corps  qui 
vint  occuper  d*une  maoièra  M  ptrtkoiièn  un  rang  dans  la 
cMmle  organique.  La^ttinlneel  pw  antte  le  sulfate  de 
celte  base  ont  présenté  le  plus  haut  degré  d'inti^rft  :  le  sul- 
fate dequmine  e&t  deveou  entre  les  mains  des  médecins  un 
mnèdeà  énergique  pour  le  tuitameiitiles  fièvres  qu'il  n'est 
ftnamà,  «pelqoe  étnnier^vlliNiiMeêtreàrhialoira  dai 
•cfeBoee,qai  nien  altealHida  rapporter  ktulitaienik  fi 
Pelletier  eût  voulu  tir  r  parti  de  cette  décooTcrte,  Il  pou* 
Tait  £6  procurer  une  grande  fortune  ;  il  préféra  en  &ire  pro- 
filer la  société  :Caventoa,qaia  coopéré  avec  Pelleli^ 
à  OM  grande  partie  de  m»  trnvamaor  lea  «IcallsT^îtem» 
partage  nvee  lui  nnonaenr  de  eette  déeeuverte.  Nemné 
jeune  tncme  profef.seiir  i\  l'Érolf»  de  Pharmacie  de  Paris, 
Pelletier  distingua  par  \h  itianii^rc  ilont  il  se  livra  il 
l'enseignement,  et  il  en  devint  le  directeur  adjoint.  Mcm- 
bre  de  rAendéotie  de  Médecine  dèa  «a  créaUoo,  U  futappeié 
IfAendéniedeiflciMeMeoaBMinenbrallhraea  1Mt,cl 
roounit à  ParH,  en  184î.'  f.ii  iTirn  nr  Viwv.r.w 

PELLICO  (  Sii.vio  ),  célèbre  [tQLic  lUlieu,  naquit  fn 
1789,  à  Saluc<^,  en  Piémonl,  et  fut  élevé  à  Pignerot,  ou 
son  père,  Onorato  Pkujco,  connu  lui  «usai  flomne  poète 
lyrique,  ponddrit anefflitiire de  aoln.  A Ng^de  aefate  au, 
il  accompagna  k  Lyon  un  de  ses  parents ,  et  il  avait  déjà 
presque  oublié  l'Italie  quand  le  poéroe  deFoscolo  /  Se. 
j'ti'm  ri-M  illa  m  lui  l'amt'iii-  de  la  jiitril"  avec  une  Leile 
•-nt  r  nie  ,  1111  il  résolut  aussitôt  de  retourner  eu  Italie.  Accueilli 
avec  v  1  stiite  à  Milan  par  Ugo  Foscolo  et  par  Vtocaizo 
Monti,  il  s'attacha  bientôt  ooDpléUBient  4  ce  d^ier. 
PttM  tard,  il  devint  le  précepteur  dn  enftnie  du  comte  Lnigi 
Porro  Lambc-rl>  nplji ,  dont  la  maison  etaitle  rendez-vous  di  -. 
principaux  habilaaU  de  Milan,  des  poètes  et  des  artiste»  ie« 
pins  en  renom, comme  Manzoni,Mckhior  Goja,  Grossi, 
Bercbet,  etc.. et  de»  étrangère  de  distinctiflo  paaaanlpar 
cette  Tille.  Sea  deux  tragédtee  Laoiamkt  et  Atmetiea  tfl 
Rvniiù  lui  asM^înt  rriit une placedistioguée  parmi  les  poêles 
italien^),  il  publia  aussi  alors  une  bonne  traductiun  «Ju  Man  ■ 
fred  de  Byron.  11  était  lié  d^amitié  avec  beaucoup  de  sa- 
i^eni»  de  leur  pen,  d  avec  dea  écrivains  libérauqui 
avec  lèle  le  pte  conçu  pour  régénéter  lltalie 
es  y  faisant  fleurir  les  lettre:^  pt  le^  'cicTir^«  Cette  ronfor- 
mité  de  vues  et  d'espéraoccb  duuua  auLL-^dniJc  a.  un  recueil 
périodique,  intitnM  :  Conciliatore,  et  dans  lequel  parurent, 
entre  nutiee, le CoJife  iiCama^nola  de  Mamoni  et  VEu- 
fmio  <to  «rettbw  de  MNleo.  En  per  Mite  deFeaprit 
libéral  qoi  régnait  dans  ces  publir^itinn'; .  silvvo  Pellico,  ac- 
euié  ainsi  qoe  pinaieura  de  ses  amis  d'appartenir  à  la  so- 
I  dM  o»rbeuirl(ueeuMlio«deut  In eonpMe 
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UawV  fut  I<  montrée  plus  l^rj  ;  ,  \ii  nn  jour  arrêter  et 
conduire  à  Santa>llaigherita  ,  ou  son  ami  le  poète  Piett» 
Maroncelli  ae  Ireovait  déjà  délenu.  Transféré  l*iaiMéu 
anivante  dan» In  ptlieB  àt»  flmkt  à  VeuiMi  et  aoamb 
aui  fortun»  d'une  longue  linlrueBou  erfmtndle,  il  fut  au 
mois  de  janvier  1811  er  nrltiît  à  la  prison  de  i  llr  San-Midicle, 
pr^  de  Veai«e,  ou  l'avait  déjà  précédé  .Haroncelli.  A  quel» 
ques  jours  de  là  Us  furent  amenés  tous  deux  sur  la  Piaxetta  d» 
Vuoiae. Ua éebalaod  }  était  dnaié,  et  oa  lee  j  IIOMnler 
pour  cBleudie  le  leeture  de  ferrét  4}u(  les  eondunntf  à  I» 
peinede  mort,  pcinr  que,  dans  ■':rin  ini^pufsath;  rimmué- 
tude^  l'empereur  daignait  commuer  pour  Maroncelli  en  vingt' 
ans, et  pour  Silvio  PeUico  en  quinze  ans  de  earcere  duro- 
au  Spielbei){.  Ib  y  furcol  cooduiis  tone  den  an  mole  de^ 
Mnisnet  eaftfmée  edpnrfiuMrt  deMdeeeechoto  eeota^ 
rains.  Déjà  épuisé  par  pn^«  de  deux  années  de  déteulieK» 
Silvio  Pellico,  réduit  a  là  pitance  la  plus  chéUve,  dqui  la- 
première  année  ne  se  composa  même  que  de  pain  et  (Tean,. 
forcé  découcher  sur  on  lit  de  camp  sans  mrteias,  s*al{yhlit 
de  jour  en  |oor,  et  malgrf  quelques  Hgers  edeucfaieisute' 
apportés  à  sa  triste  position ,  finit  par  tomber  si  dangereuse- 
roeul  malade,  en  janvier  1823,  qu'il  fallut  le  placer  à  liid- 
pital.  Cr'm-  aii\  -litins  svin |irithnjiie.s qu'eut  pour  luilegeOlier 
Tirola,  il  guérit  pour  quelque  temps;  et  lor&<iu'il  éprouva  une 
rechute ,  Maroncelli  loi  fot  donné  comme  compagnon  de- 
captivité  et  chai^  en  même  tempe  de  le  soigner.  Mais  à  par- 
tir de  tS24  leur  détentioa  devint  plas  rigoureuse  que  ja- 
mais. On  Itiir  iTilpva  It  iirs  livre-,  on  noleor donna  plusdo- 
plumes  ai  d'encre  ;  et  a  son  tour  Maroncelli  tomba  malade 
des  suites  d'une  tunieur  au  genou.  Le  mal  fit  des  progrès  tels, . 
4|u'!apièsMnfnioisd'atnoessooflkaBOse,  le  lualliauiuni  dé» 
tenu  dot  serAdgnerà  reaputifleudesn  Jsnibe.  tes  deur 
amis  furent  rnrin  remis  en  liberté  le  1"  août  r-iîn 

Silvio  f'cilico,  dans  Le  mie  Prigioni  (  Mes  Prisons  l  Paris, 
1R33  ]  ),  livre  qui  a  fait  couler  tant  de  larmes,  a  raconté  ae»» 
di»  aunéea  de  martyre  avec  uae  siuipiîcité  et  uaertiipwtioB» 
qui  liMil  afmereelni  qui  n  ainai  tonflhrt  Staple  emnuM  te 

sont  tontes  les  prr>:hirtic->nsdn  génie,  cet  mivrnrp  sr  iilnr  erait 
déjà  hors  lit^iie  pâi  trois  caractères  bjtu  saillants  :  I  em- 
ploi constant  du  mot  propre,  l'omission  de  la  moindre 
pbraaeiDuUle ,  et  surtout  la  Justesse  d*Hn  crayon  auquel  traie 
ou  quatre  «enps  MifRsentpottrlrneernuviruBpefsenBagt^. 
impossible  ensuite  à  oublier.  Esquissés  de  la  main  de  Pel- 
lico,  le  caporal  Schiller  et  la  petite  geôlière  Zanzé  sont  dé- 
sormais dcuv  fi^-'iirp-  illl[l.'rJ^■;,^^lll's    Mji-  ijiie  In  s\i]n'riiTÎIé 

des  Prigioni  est  loin  de  tenir  uniquement  a  ce  triple  mérite  I . 
Comme  elle  résulte  bien  diiwitsge  de  l'incroyaMe  candeur 
d'un  Itomme  trop  gèaérean  peur  «voir  leoMis  ccairt  d'Ctm. 
dupe  ni  de  s'exposer  encore  per  ses  rMts  k  teperellral  Le. 

sceau  lie  la  iifrfiN  tion  f^c  rr-  livrp  évari;;eliqiie  consiste  en 
ce  qu'il  est  pleinement  chrétien  d'un  t>uut  a  rautre;en  ce 
qu'on  n'y  rencontre  pas  une  page  qui  ne  respire  la  vraie . 
religion .  c'est-à-dive  à  cMd  de  la  sinoérité  la  plus  enliéi» 
Pamonr  pratique  de  Dlctt  Cl  des  homuies.  In  réeigusilieu 
la  MM-rnili'  'l'^trie  aver  !o,sqi.iellf-s  Silvio  Pellico  raconte  le-s 
tortures  de  sa  captivité,  ont  p^rii  j  certaines  gens  une  liche 
désertion  des  principes  politiq  les  de  sa  jeunesse.  Elle«  aime- 
raient udeoi  leauipnBdie  a'abaodonosnt  à  quelque  explosioai 
de  colèru  peurflétilr  ses  benrreeuz.  Eilee  «uHhMl  fw  eès 
malheurs  l'ont  détaché  du  monde  et  de  sea  passions ,  pour 
le  ramener  k  Dieu.  Ayant  à  raconter  la  vérité,  laquelle  ne 
peut  pas  toujours  être  favorable  au  prof  lisin,  ^mh  i  riiin*>- 
cent  artiioe  qu'il  emploie  :  estrclie  avantageuse ,  il  nomme  ; 
est'oNe HdwMe,  Il  ueueeMne  pas.  Aveeeeeeol  noyea, 
tout  f<:*.  sauvé,  et  sans  le  secours  d'auetm  mensonge  la 
i  iianii;  est  mise  hors  d'sttdnte;  car  l'éloge  ,  quand  il  y  a 
sujet  d'éloge,  se  fixe  dans  ]«  souvenir  en  s'.ippliquant à 
quelqu'un,  et  te  blâme,  quand  il  y  a  matière  a  ibiftme,  s'en 
va,  sons  forme  impenenalle,  tomber  et  se  perdre  dans 


le  vide.  Ce  secret,  ooanaeea  vuit,  se  réduità  l'obeenrance 
pnre  et  simple  des  obligatieM  du  eiMcMsim  j  wle  a«  «a 
ertempMU  ce—  &fm lamlSm  WÊnmm;  tmt  h 
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pratique  en  est  dmoniic  rare.  Kt  alors  on  u  demaiulc  le 
puBpbietie  plBsyifétoU,  teMUrthpUMWère»l>déo<Mi» 
«WIm  la  plot  élOfMrtBMMMl*  M  éUMt^t  jtê»  MM* 

levé  IfoJign.ition  publique  coatre  les  opprc$s«ors  que  cette 
donlrur  calme  et  ptaci<le  ,  Mtte  réKif^idtion  {«utediré- 
tit-nni  liiiiit  Pellico  fait  preiire  en  racontant  de<  douleur* 
a^aoni.  LHmpresaiOB produite  en  Ratope  par  le»  Priçionl 
M  iwaMM»;  tr  M  èmftiamm  wâiIrtilMi.  dénoMé  à  llw- 
iMnité,  reçnt  là  uB  ebup  pla»  terrible  qae  oelui  qu'eût  pu 
loi  porlRf  mêmeui)  maUtenreut  ippel  k  la  Tenf*T«sc  insur- 
m  Uon. 

<|tiand  les  portos  du  Spielberg  s'ouvrireol  en  lin  pour  lui , 
flVfio  PelUeo  revint  «bai  w  pMHt.  Il  tttm  IMta  dNine 
ptaee  d*  Mrtlaire  de  sea  ettaunuMletiMats  qne  loi  lit  faire 
la  rniJisilaii'naçai»,  Marte- Amélie ,  et  préKra  selfxer 

•àTiiiîji  ,  Ml  il  lrrni\.i  un  h'incniiilp  riMl,- ,  en  qualil^ dr" 
crét%ir<? ,  dan^  la  maison  de  la  marquit^  de  iiarolo,  née 
Co'ibert.  il  a  /tigneniest  cékétwé  cette  pieuse  amie  daui  de< 
widorit  l'aimable  gravité  fBjtft  à  M»  MtttnMlii  «mk 
4'Mipriflcipcs;  et  l'on  peMtli  WWMHHfWf  «aWWWyMit  été 
ai'liatire,  qaoi<tird  n'ait  pas  composé  pour  elle  des  tiiadrî- 
gtax  slambiqaés.  J»di«  ardeot  zélateur  des  liimitîn»,]«>ur- 
•ali^te  de  l'école  du  progrès,  écrivala  ilramati<|cie  à'  succès 
fUféHàm,  lié  »v«dM  twatatUali,  deaphUoaopliM,  dea  éc»> 
WMniiliii,  diK  MyMbsmdslBQlfltaMtM,  ani  deapeiisMii, 
IWMseur  lui-rii»'*me ,  parvenu  à  «avoir  un  nom  europiVn , 
Pellito  avait  tout  ce  tju'il  fallait  pour  charmer  et  guider  les 
générations  nouveUes,  en  leur  prAchaot  In  haine  du  despo- 
litflMet  PMioar  de  la  Wwrti.  Haia  d^lacbé  des  ehoMede 
es  nÏMrfe,  M  rilu|M  A»  ta  "Mt  wmé d*Mi«  tenbé  tfns 
le  invifinsnic  ,  il  préléra  ne  plo«  parier  à  la  fbtile  que  pour 
loi  rap}i«l«!r  les  ctemeltes  vérités  morales  dont  le  ctirisUa- 
aismee^t  Texpression,  que  pour  la  ramener  à  Dieu.  Après 
«Toir  lu  ieii*rlytoni,«t  en  apprenant  combien  après  ta  dé» 
Hvranee  «a  'Vie  M  «odeato  et  retirée,  qui  «aerall  lut  lUre 
un  rpprnCi  île  rrittp  !;tiblime  abnégation?  Ses  malheurs , 
ses  80ut(r;itirps ,  ne  lui  avaient  îti«pfré  que  de*  pen<»é«  de 
pardon  et  de  cliaritè.  Il  aviiiiaîl  qu'un  inonn  iit  l'iinmenre 
saoojtsde  ses  prigioni  avait  Udt  naître  en  lui  on  sentiment 
de-VanIté ,  «t  qiTil  s'étdt  era  «B  gmid  homme  ;  •  mais,  a}ou' 
tâlt-ît,  rpla'n'a  pas  duré  longtemps...  et  je  m'en  8uUrrp.  nlî 
toute  tria  >  î«.  »  On  le  rencontrait  souvent  dans  les  niv*  de 
'1  uiin ,  luirclKiiil  Sful,  le  re;;.nr<l  tourné  toujours  >crs  le 
ciel.  Il  semblait  ne  plus  apparieniri  la  terre,  et  son  front 
■citait  entouré  de  l'auréole  qui  rayonnait  de  sa  belle  âme. 
JUah  déji  11  éuit  atteint  de  la  naladie  qui  l'emporta,  le 
43  Janvier  1854  »  et  (1  attendait  la  mort.  Çe  jour-lft ,  le  vhage 
calme  et  serein ,  11  se  tit  lire  à  haute  voiv  les  prières  pour  les 
jDourants.  Qu;iod  le  prêtre  eut  liai  cette  lecture,  il  regarda 
Sîlvio  :  Silvio  était  mort. 

Dii  1831  une  édition  de  aca  Qpere  waiipani  en  deux  vo- 
Irtines  k  l^oue.  Les  TVe  nnove  Tragédie  qu'il  fit  paraître 
on  IK  '.  .'i  Turin,  m"  coniiHciciit  iie  Gismonia  (la  Mi  'idt  isin, 
de  £«i  ii(f7o  (la  Deitona  et  d'Erodiaâe.  Sa  tragédie  de 
Tomvuno  .t/u;  u  parut  en  1833;  et  quatre  ans  plus  tard 
an  libraire,  de  Turin  poMia  une  «olIecUon  de  aw  Offre  iite* 
dtlè  «Il  fléûi  volaroes.  Dans  les  dernières  année»  d«  m  vie, 
Silvio  Pellico  fit  paraître  sous cr- titn^  :  Dri  rkjt  rri  dryH  T'o- 
minl  l  Des  Devoirs  des  Hommeiï  ),  une  eÀ(>È<  e  de  calechi:»iue 
des  devoiro  de  l'iiomine,  où  te  mystique  prêche  l'action  et 
ranadtorèle  ta  irie  publitjue.  C'était  dlipiement  répondre  à 
«eus  qoi  lUeciuaient  d^avofr  onMiétoa  ancie»  cnNe  pour  le 
jiri'grès  et  la  liberté.»  Celui  qui  liait  la  rf^fonne  possible  des 
alius  Àocîaui ,  y  dit4l  Detteaieot ,  est  un  6<:«k  rat  un  un  fou. 
Pour  défendre  la  patrie  en  péril ,  les  citoyens  doivent  savoir 
comt>atlfiB,  triomplier  ou  mourir.  »Ses  œuvres  poetbumes 
M  composent  de  (ragmenbdens  JVémoifM,  oti  il  raconte 
f..T  vie  apri^'s  M  sortie  du  Spielbcr^;  d'un  lom  in  ic  iiliiivi^ , 
dont  l'action  se  passe  à  l'époque  delà  révuUitum  frjni,ai»i:i 
oc  trois  tragédies:  /.«  Français  {TAyrigente,  épisode  de 
l'histoire  de  Kaples  à  l'époque  de  la  conquête  de  Charte* 
d'Anjou; JlofAâe<<(è5reMW,oA la  peftoonage  4»  Dante 


est  peint  awc  une  singulière  vigueur,  et  Corradino  ;  enfin 
d'une  grande  quantité  d'ndas  on  d'antres  poèmes  iaacbavéaL 
FBLLI8S0N-VO!ITAIIIEll(PAfrt)naqaNkBMen; 

en  1614,  d'un  père  protestant,  ron^ri^lrr  m  1  1  rhamhrede 
Tédll  à  Castres.  Apr^s  avoir  fait  <l excellente»  études,  U 
alla  étudier  le  droit  k  l'école  de  Toulouse,  et  fort  jeûne 
encore  U  puMh  une  parapbrase  latine  du  fnemier  Un* 
des  AnItfMfsn.  VaUlMOS  m  dsdlMÉt  alon  t  h  cnrritn  dn 
liarreau  on  d«  la  magl'îtratore ,  qtio  plusieurs  de  se-^  anr^*- 
très  avaient  parcourue  avec  distinction;  mais  une  iiiàiadje 
cruelle  vint  changer  toot  à  coup  le  coun  de       études  :  il 

Alt  attebt  de  la  petite  vérole  à  Castres ,  où  U  exerçait  de- 
puis qndqne-tan^  h  iHeiestion  d'avocat.  Oe  mal  IwMUe 

mit  !(«*s  '^rir^  rn  danger  et  le  déSgara  dHine  manière  af- 
lieuse  Ou  Mit  que  M"*  de  Sévlgné  dl«rft  de  îw'  ■  qa\l 
abusait  de  la  periiii.ssiion  qu'ont  ]<■<  liouin^f;  d'-'-Ui-  laids  ». 
il  eêt  vrai  que,  pour  tempérer  le  mordant  de  cette  plaisaa- 
terie,  elle  ajéolaH  s  ■  Il  mt  bien  laid  ;  mais  qu'on  le  dé- 
double ,  et  l'on  letroDvera  une  belle  ftme.  •  Fm«é  d'abao> 
donner  le  barrêau  pour  soigner  sa  sanlé ,  PeRfssen  se  retira 
à  la  campagne,  et 'lans  les  loisirs  de  sa  retraite  ii  ^(  mrt 
a  étudier  la  littérature,  dont  ta  m&t,  femme  dtktirrgiiéc  , 
lui  avait  inspiré  le  goât  dès  son  enfanee.  Mlisson  trouva 
mBIe  altnils  dans  cette  élude,  qui  eonvcMlt  mien  à  ii 
natnre  de  aon  eapilL  lllbrma  le  projet  de  iweerdéftd- 
tivement  au  barre^iu  et  d'aller  se  1î\i  r  à  Paris,  où  rappe- 
laient les  instAOc^  de  C  <>  n  r  a  r  t ,  ««crétalre  de  l'Acadeiuie 
Française.  Grâce  au  patrona^je  de  soq  ami,  PelUason  fit  la 
connaisMoee  des  ffm  de  kttrm  les  fku  «tktrt»,  et  M 
reçu  diM  les  pins  briHaatas  sbeMMs',  oè  IWidH  ds  aoa 
caractère  et  de  son  esprit  le  flt  blentrtl  remarquer.  Il  se  lia 
surtout  avec  M'^  deScodéry,  qui  l'a  mis  en  scène  dans 
ptusievf  de  act  imnaM  aewlei  MMé'lcmC»  el  d'Ami' 

Celte  MalaoB,  dent  le  cœur  Mtalttew  les  «tels,  dora 

toute  sa  vie,  et  dans  une  occasion  dilSclle,  lorsqu'il  fat 
arrêté  avec  le  surintendant  Ko  u  quel,  H  dut  apfirédef 
toute  la  lorcc  writimenls  d'ainiti(:'  que  lui  avait  voues 
M"*  d«  Scudérj.  Pellissoa  était  pourra  d'une  clMrge  de  se» 
cfétaiie  da  rel,  leiaqae  Fooqnet  le  choisit  pour  son  pi^ 
niier  rommis.  Le  surintendant ,  après  avoir  mis  à  PéfsliiW» 
.sa  capacité  et  son  aptitude,  le  fit  nommer  eoBseWer  d'ÉM 
eu  ihiiO,  et  se  re|x)sa  sur  lui  des  soins  les  plus  grriVtS  î*^ 
l'administratioa.  initié  ainsi  aux  affaire ,  Pellisson  eût  pu 
donner  de  ficheux  rensalgaernanls  anr  la  oonduNeda  «aria» 
tendant  ;  jnais  la  noblesse  de  son  caraelèn  et  M  iMMMÉb* 
sance  envers  Fouqnet  lui  firent  garder  le  iBnwe  le  ptas  ab- 
solu. On  l'en'ei  i;  n  ^  li  Ji  i  till-  ,  rt  m  employa  tom  Ks 
moyens  de  ru&c  vl  de  séduction  pour  tirer  de  lut  qudqties 
icnseigBelnCftla  à  la  charge  du  surintendant.  On  loi  dmna 
pour  compi«ttoa  de  ebaosbre  an  Alleanead  frasder,  qi^ 
avait  reçu  la  mission  «ecTêtc  de  gagner  sa  eoalbaee  rtd^ 
tentr  de  lui  qui  lquc;;  documents  utiles  au  procès.  Peltisson 
deviua  bientôt  le  rdic  qu'un  avait  assigne»  à  ce  (aux  pri- 
sonnier :  il  sot  se  l'attaelier,  le  mettre  dans  ses  inlérêls. 
et  put,  irAoe  à  lui,  entrer  en  caaninakaUoo  avae  sa  Mêle 
amie       de  Sendéry.  Il  1H  paraRie  alen  trois  mémehaa 

pour  la  (b'-fcnse  de  Fou'iuet.  La  rernnrai-rnre  l'avftit  Wen 
mspiré  :  rellt'l  de  cette  publication  n  t  unnîense  dans  le 
public.  Louis  XIV  se  montra  irrité  <!.  '  ir.  aadace  :  des 
ordres  furent  donnés  pour  qu'on  redoublAt  de  sévérité  cft- 
vers  PeUisaon.  On  le  priva  des  moyens  d'écrire ,  fd"  M 
interdisant  l'encre  et  le  papier  :  on  ne  lui  laissa  que  qoel- 
qucs  livre»  de  religion.  Pellisson  suppléa  à  cette  privation 
par  des  moyens  Ingénieux  ;  il  écrivit  sur  les  marges  de  aes 
livres  avec  le  plomb  qu'il  détachait  des  TtiKs,  eu  en  se 
composant  une  encre  avec  des  cruOles  île  pela  brtié ,  dé* 
I,i\icsdans  une  portion  il-  rrtion  derin.  Sa  persév^ranfe 
ne  s'arrtta  pas  Ii,  et  tout  le  monde  sait  qu'il  parvint  a  ap- 
privoiser une  araignée,  au  point  qu'a  un  signal  douno  elle 
venait  Jusque  sur  ses  genoux  cberclier  Im  mouebes  dont 
elle  se  aeutiistalt. 
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I,  a|wli  <faq limées  de  détention ,  Pelli&.son  Tït  s'ou- 
vrir les  portes  de  lâ  Bastille,  grice  à  te  fénérease  intw- 
cession  des  ducs  de  MoBtmaier ,  de  Ssint-Aignan  «4  dé  ta 
FetiilUde.  La  noblesse  de  sa  conduite  envers  Fouqiiet  parut 
«baofer  les  préTeQtions  de  Louis  KIV  à  son  t-gard  ;  et  m  Pel- 
§ÊÊtm  cM  fonhi  se  cooTertir  au  catboticisnie ,  le  roi ,  assure- 
trWf  avait  i^Bteation  de  M  çoofer  Tédacation  du  daapliio; 
nais  Pellissoo ,  bien  que  AnraraMenart  disposé  pour  la  rdf- 

gion  catholique,  n'abjura  qu'en  1670.  Il  consarra  la  plus 
grande  partie  du  reste  de  sa  vie  à  propager  les  nou  vclten 

t  i|a*il  atait  adoptées  et  i  réfuter  les  principes  de  la 
I  (U  MMarntdaBS  eessentimeal^le  7  fltirrier  1A93.  Ses 
tk»  plus  warqaalrieit,  aprta  wm mêÊMÊM paar li 
défense  de  Fouquet ,  sont  Y  Histoire  de  PAeadémif  depuis  sa 
fondation  jusqu'en  1653;  VHistoirede  Louis  XtV  depuis 
la  paix  des  Pyrénéen  jusqu'en  1671;  la  Pré/ace  aux 
Œuvre$  d$SamuiHt  ""^t  ^  Ri/lexion$,vtr  let 
é^fflimês  m  manènégréûfl^fék  MtroaranjBOf* 
Mmadance  avec  Leihnîtz.  JMiçdUa. 
PELOPÉE.  Voyez  ÉcrsruE. 

PÉLOI^IDAS,  l'un  des  plus  ci^ièbres  pénf'raux  tli(<hnin<, 
conlemporaio  et  ami  d'É  paminondas,  délivra  sa  patrie 
doi  iMoH  dNme  fsetloo  tjranniqtie  aiMi  qa»éi  rappres- 
slon  des  Spartiates.  Chassé  deTlièbes  avec  qoelquea  antres 
«mis de  800  pays ,  Il  s^étaH  réNigté  à  Athènes,  d*eA  il  revint 
en  secret,  avec  quelques  conjurés.  A  un  «ignal  donnt' , 
les  lyrans  réunis  dans  un  festin  Turent  «'gorgiw,  en  ntémc 
Icnifaçi'on  expulsait  de  la  vilie  les  Spartiates,  qui  en 
pleine  paix  s'étaient  emparés  traUfenaeiiieat  de  la  cUadaUe. 
Il  intt  entiiHe  part .  avec  CpamiiMMidas ,  t  h  dêeMve  Ht- 
toire  remporttV  sur  les  Spartiates,  à  Leuctres  (371  avant 
J.-C.  ) ,  où  il  commandait  le  bataillon  sacré.  A  peu  de  temps 
de  là,  il  envahit  le  Péloponnèse ,  et  uni  aux  Arcadiens,  aux 
Êléenaat  aux  ArniTiens»  H  teota  contre  Sparte  one  atlaqve 
qui  ne  rtasilt  pia.  Tout  de  eaUe  «pria ,  lea  ThAalna  a'étant 
TUS  oblisi^s  d'entreprendre  trois  expéditions  successives 
contre  le  miel  tyran  Alexamlre  ily  IMiëres,  pelopida»  fut  fait 
lirisonnier  dès  la  preinlèro  tvainpagne.  É|iaminiin(las  ,  lors  de 
h  aeconde,  réussit  à  le  rendre  à  la  liberté;  mais  il  trouva 
la  mott  dans  la  troMèaw ,  k  h  #Ml MMiJ  fcalallle  ite  Cyoacé» 
phalen.  où  l'année  thébaine  lenpeda  h  vielolie  snr  intima. 

PÉLOPinES,  descendants  de  Pélopa. 

PEtOPH'M,  luttai  découvert  en  1845  par  M.  !l(  nri 
Rose,  qui  l'a  trouvé, commeleniobian,  àl'élat d'acide, 
deiw  leniBénldMinéaaaala  mm    ItmtatUë  de 


Peloponnesos,  c'est>M(r»ll»de  Pé- 

lop8,app«lt'  M  orée  depuis  le  inri>.n  aj;e.  ("est  la  pltis 
grande  presqu'île  méridionale  de  iaCir.  c  e;  elle  n<'  -f.  ratl.iclie 
à  la  Hellade  proprement  dite,  ou  (iréce  «cnlraie  et  sejiten* 
trioDal^qaepar  lacrfttoplatedellstliinede  Corintlie,  mais 
Ah  lue  m  tyilbnia  de  naotagnea  loot  à  lUt  à  part ,  dans 

lequel  se  reproduit  de  la  manière  la  plus  complète  la  confi- 
guration particulière  au  sol  de  la  Grèce.  Le  système  de  mon- 
tagm-^i  du  Péloponnèse  a  son  nojaudansia  contré  alpestre 
de  l'Arcadie,  contre  laquelle  s'appoiest  des  chaînes  de 
montagnes  se  dlrt|BBBt  danaloM  les  acaa  «(  des  eoatrdea 
plates  aboutissant  à  la  mer.  Rien  que  sa  configiiration  f;i<o- 
graphique  suffit  pour  donner  au  Péloponnèse  le  caractère 
de  solidité  etd'indf'()eodance  qui  (ut  le  propre  de  la  prinri- 
pale  de  ses  tribus,  les  Doriens.  ht*  montagnes  et  la  mer 
ont  concouru  à  donner  k  cette  pnaqulie  la  cenignraBdB 
la  rina  toarmentée;  ansai  ses  cotes  préscntent-elle»  one 
ibue  de  iiales  pénétrant  profondément  dans  IMntcriear 
des  terres,  et  semblent-elles  avoir  Hii  destinées  a  être  habi- 
tées par  des  populations  entretenant  an  commerce  actif.  L» 
plus  haute  de  aM  Bonta^es  est  le  mont  Kjrllène  (2,«3J 
B^;,  qui  avMMéfeadiMde  6  nirienitrae  Anne  la 
fmtière  septentrionale  ée  rAreadte.  La  snpertefe  tolde  dn 
Péloponnèse  est  de -RO  myrianièfres  carrés,  avec  un  déve- 
loppement de  odtes  d'environ  100  niyriauètrea.  Au  temps 
»  H  pin»  grande  pwepWM  d>  h  Ortee,  et 


pouvait  s'élever  à  deux  mOSoM  d'âmes.  Ses  principaax 
cours  d'eau  sont  r^;iiro.lai,.4|ni  coule  sud,  et  l'Alphée, 
qai  se  jette  klViaestdaiM  la  ver  de  Sflieli.  I>a  grande  masse 

des  moiiti^;!)!^  du  Péloponnèse  se  compose  de  pierre  cal- 
caire, qui  |iariois  se  transforme  en  marbie;  cependant,  un 
ne  laisse:  pas  que  d'y  reconnaître  aussi  quelques  traces  d'o- 
rigbM  volcanique.  Le  aol  était  célèbre  dans  l'antiqpilé  pff 
sa  Meondlté;  et  aujoaidlnii  même,  bien  qne  sa  ealtirfé 
soit  mMiof  renient  soign<^ ,  il  produit  encore  de  riches  ré- 
coltes en  céréales,  en  fruits  et  en  vins.  Les  provinces  du  Pé- 
loponnèse sont  au  nord  de  l'Arcadie  :  PAcliaîe;  A  l'ouest 
rEiide,  oè  ant  temp*  béroiqiH!»  était  sitnén  Pjrlota.  Vm- 
tique  réddenoe  daroiMeetor;  an  and  la  MtfaadWlè  eC  la 
Laconîe,  «ni  ré^nail  .lut  temps  liéroiques  Mé néla s,  et 
où  Sparte  domina  a  répi>q\ie  historiiiue;  enlin,  à  l'est  y 
l'Argolide ,  dont  la  capitale  aux  temps  héroïques  était  MÎ* 
céoe,our^g|MitAgamemnon^età  l'époqu^  historiim  Argp^ 


Oeriullie,1eviBMooneitMeleph»lnpe(rlanleil! ,  ^ 

GnVe,  dominait  l'angle  nord-est  do  Péloponnèse.  îiest  pour 
la  première  fols  question  do  cette  presqu'île  dans  l'histoire  à 
proivQs  de  l'émigration  des  Doriens,  tnlm  qui  dans  iestempâ 
primiliA  babilait  la  Tliessalie,  et  qui  dans  le  cours  d'eiivî- 
roa  nn  Mdeeldenil  parvlort  à  être  la  plus  pninanfe  dèi 
diveises  peuplades  du  Péloponnèse,  dont  elle  finit  par  eti» 
polserla  population  atiorigëie.  Le  plus  important  État  d'o' 
rigine  dorienne  fut  .Sparte,  dont  la  prépondérance  data  de  la 
guerre  de  .Messénie,  qui  lui  valut  la  soumission  de  Messène; 
Plus  tard  Sparte,  dans  cette  sanglante  guerre  dé  prèe  de 
trente  ans,  dont  l'histoire  parle soua  lenoolde  pHerrt'  dm 
Péloponnèse,  dispnlala  domhiatlon  do  F^jMponnèMft' AliA> 
nés,  qui  finit  par  être  vaincue  et  ronquisifroj^riGRixE).  Cette 
guerre  civile ,  qui  vint  désoler  la  Grèce  au  moment  oii  elle 
était  arrivée  k  l'apogée  de  sa  prospérité  matérielle  et  de  son 
développement  intellecteel,  est  le  ai^et  du  plua  grand  o«- 
vrage  HisloriqueqoelaOrèeealtpraMteldeatTliileydltfn 
est  l'auteur.  Quand  les  Romains  conquirent  la  Grèce,  le  Pé- 
loponnèse forma  avec  la  Grere  e<ntrale  une  province  ro- 
maine souslc  nomd'.4r/if/i»'.  l'ius  tard  cette  presqu'île  fit  par- 
tie de  l'Empire  Byzantin,  puis  forma  socce&sfvemeat  un.flei 
fiançais  et  one  provtacB  vénitienne  sons  le  nom  de  Mori«;> 
Elle  fut  peu  k  pen  conquise  par  ha  Tteea  (la  paix  de  Pa»' 
sarowlts, conclue  en  1718,  la  rendit  lont  kfkit  turque) ;  mais 
lie  à  1825  el'r  parvint  à  iw  soustraire  avec  uik'  partie 
de  la  Grèce  centrale  à  leur  dorainaliou,  et  de  nos  jours,  unie 
4  one  partie  des  Iles  de  l'Arcbipel,  elle  (orme  le  royannt 
de  Grèce.  Consultez  pour  leut  ce  «rf  «  tnit  à  1«  géegm» 
phie,  k  la  topoi;;nipliie,  k  Hristolre  et  anx  antIqnRia tftt Pd» 

loponnèse,  legian<l  ouvrape  pulilié  smis  la  diri  rtion  de  notre 
collaborateur  leu  Bor)  de  Saint-Vincent,  i:xp(dttion  scien- 
tifique de  .Vor***!  (Paris,  1835);  Gell,  Itinerary  qfilona 
(Londres,  1817);  leradroe,  Narrative  <i/ a  JmnUf  lit 
tke  Morea  (  Londres,  IM3);  Le^,  TroMl»  In  Me  JrerM 
(.1  vol., Londres,  1930);  leménie,  Pehponnfsiaca  (Leadwe» 
18*fi  )  ;  Curtius, /y/o/)oHn«oj  (Gollia,  1953). 

PÉLOPS,  i^tit-liis  <le  Zens,  fils  de  Tantale  et  de 
Dionée,  fUied'Atlas,  aaivant  d'antres  dïuryanasaaoveMon 
de  ClytJe,  Ait  égorgé pareott  père,  qui  venlol  mettre  kl'd- 
preuve  la  science  infaillible  des  dieux  ,  nn  jour  qu'ils  étaient 
venus  lui  rendre  visite ,  et  qui  leur  lit  servir  cet  horrible 
rAt.Mais  les  dieux  ne  s'y  lai^-^èrent  p;i8  prendre;  il  n'y  eut  ijue 
Oc  méter  qui,  inconsolable  de  la  perte  de  sa  fille,  mangea 
par  dlilnefioQ  one  épanle.  Lea  dîeax  ordonnèrent  alors  de 
Jeter  les  membrex  disloqués  de  l'entent  dans  un  chaudron, 
d*o{i  Clotho  retira  ensuite  l'enfant  rende  k  la  vie.  Il  ne  lui 
manquait  qu'une  épaule,  qui  fut  re(n|>lnoée  par  une  épaule 
d'ivoire.  Suivant  Pindare,  Pos  e i  dd  n  enleva  le  beau  Pélop» 
pour  servir  eeesme  Ganyroède  k  la  table  des  dieux .  La  tra» 
dition  oeeinMmeftftdePiflepa  nn*Plw7gien  qpHoa  expnlm 
de  Sipyloe.  Il  énign  alors  evee  dTnmieneeB  rldiesee»  dans 

la  presquile  nutiiiu  'e,  d'après  lui, /VJo/jo7i  n^  te  1!  y  de- 
vintl'époux  d'Uippodamte,  hérita  du  royaume  de  son 
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«'0  PÉLOPS  —  PELUSE 

Pâopc  «t  ea  oatrecélèbrs  |wor  êvoir  réinsUtoé  «a  agrandi 
IM  Jmx  0lyiB|iiqan.  AoMi  éteit-tl  wàoré  k  Otympie  de  pré- 

Kfenrc  i  foii',  ti^  autrea  béro.t,  et  il  avuit  un  SAncluairo  dan» 
le  bou  (J  Alti».  On  Toyait  son  tombeau  bur  les  bonis  de  t'Al- 
pbée,  an  roisinage  du  temple  d'ArtéOril^  à  Hw.  I<e»Cpbèbes 
vaniflBt  •>  MBÊiler  low  te»  «n*. 

lly  MtMiMi  m  Ntopa,  fit  de  Lycurgue,  un  de»  d«niien 
rob  de  Sparte. 

Le»  descendant*  de  Pélops  Turent  nommés  Pelopide$,  et 
lenr caractère  turbulent,  <  ruel,  \i  i  h.atif.  a  donné  occasion 
à  CtcéroD  d'appliquer  leur  nom  au  mauTai»  citoyen»  qui 
avaient  pris  les  aime»  «oatra  leur  pitrie. 

PELOTE,  royes  Peum». 

PELOTE  (Jeu  de  la  ).  Jusqu'en  (531 ,  époque  <te  l'a- 
bolilioD  de  ce  singulier  usage,  on  voyait ,  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  les  cbanoine»  et  les  mi^gistrats,  soutane  et  robe  re> 
troussées,  jouer  k  II  pdoMe  M  à  la  paimM  dw»  h  eaUié» 
drale  d'Auem;  i  cette  partie ,  ouverte  par  le  ctunt  de 
Tietinue  Patehati  laudes,  accompagné  par  Torgue,  succé- 
iii'd  u:]v.  (  Hitiun  aux  frais  du  chanoine  reçu  dans  l'anm^. 
Cétail,  on  IcToit,  une  singulière  variante  de  la  (étedes  fous. 

PELOTON,  espèce  de  boule  qu'on  fonM  «vee  dv  il, 
de  I»  laine,  delkaoi0,ele.,«ate»nNitaattiir 
f»  les  détidant. 


u  pelote,  est  anssiunt 


qui  sert 


à  )tu-U!<  iic.<i  épingle»,  un  petit  sac  rempli  et  gonflé  du  bourre 
ou  de  son  qu'on  attachait  autrefois  k  la  ceinture. 

PELOTON  (^nmiMtaire).  L'espression  pdotem  rient 
assurément,  s4mm  forme  d'augmentatif,  du  grecoa  dolUln  : 
cnr.is  niHitAirrrncnt  f'if  n'ri  en  d'analogue  précis  dans  au- 
cune langue  ancienne  ;  elle  rappelle ,  il  est  vrai ,  le  mani- 
pule ou  la  centurie  des  Romains,  mais  avec  cette tUIfé- 
mm  I|IM  CMlttrie  était  également  employé  et  en  lactique 
4à  m  tdnhfalnitloii.  On  m  peut  parler  des  pelotons  que 
depuis  la  renaissance  de  l'infanf' Ti<  n'a!  or  1  r<>la  exprinuit 
raguement  uqe  petite  troupe  de  combat,  un  agroupemcnt 
passager  de  soldats  :  ainsi,  dans  le  seizième  siècle,  a.u  temps 
du  systèm*  du  mélanflp  désarme»  de  pied  et  de  cheval,  on 
appelait  jMlofoitt  de»  (ptNitiei  d'vne  qinriBlaitiiedr«rq«eha- 
sîers,  répartis  entre  li"^  c^rr^drcTr;  d'hoTiMnes  d'armes.  Au 
dix-septième  siècle,  on  a  lujiuu.i:  dcun-naurt  de  manche , 
pnis  ensuite  demi-quart  de  rang,  des  fractions  à  peu  prés 
comparable»  «nxpelolOBS  actuels.  L'ordonnance  de  1766em- 
ployait,  tant  la  luigae  était  panffft.  le  not  peloton  tanlM 
pour  signifier  double  division  et  tantôt  demi-dirisloit , 
Depuis  l'ordonnance  de  1774,  toute  compaj-nie  l'iait  peloloii. 
A  partir  de  celte  époque,  compagnie ,  peloton  ,  division, 
«ot  cessé  d'avoir  une  «igaification  confuse,  H  peloton  a 
sMMMBeé  à  Mie  ledniqoe  et  spécial. 

Sons  le  point  de  Tue  de  la  tactique ,  une  compagnie  s'ap- 
pelle un  peloton ,  sous  le  point  de  vue  de  l'administration , 
un  peloton  s'appelle  une  i-oii\}>':gni«.  Cette  distinction  lin- 
guistique est  motivée  sur  le  principe  que  voici  :  le  capitaine 
d'bae  eempagnie  commande  toujoiirs  les  mêmes  hommes  ; 
leceiBmandant  d'un  peloton  a  le  plus  ordiaiinaMDt  sons 
ses  ordres  les  Itommes  de  sa  compagnie ,  mate  nen  pas  ab- 
solument tou!«,  si  l'équilibre  tactique  e\ig>  jn"  ntomentané- 
nent  d'autres  soMals  y  soient  admis  ou  en  soient  retran- 
chés. Les  pelotons  d'un  bataillon  sont,  autant  que  pee» 
iible  et  k  peu  de  différenee  arts,  d^une  même  fmee;  le 
ntone  principe  est  inappitediM  aax  compagnies  t  ee  ne  se- 
nif  qu'extraordinairemeot  ou  par  liasardque  leur  f  .ri  p  ne 
différerail  pas.  Fetoton  est  un  terme  de  cominandemeal, 
compagnie  n'en  est  jamais  aa.  AtibI  qae  les  régiments 
taeenl  partagie  parbatailloa«,«e4|nic»t  très-nodeine, 
te»  régbnealséteJeiitdedlK  peloloa».  U  iMteilloa.  dan»  h 
première  moitié  du  dlx-linitième  siècle,  était  de  six  pelotons, 
iiO[i  compris  celui  de»  grenadiers  cl  celui  qu'on  appelait  le 
piqiii't.l'.a  1755  il  T  a%ait  huit  pelotons,  ce  qui  dura  jusqu'à 
M.  de  Saint-Germain  ;  soos  son  ministère  le  bataillon  était 
daqaaiFe  eompagnies  de  tosUier»  et  de  boit  peleloB».  De- 
Mte  l'MdoQMnoe  de  17M  le  MiHfa»  étittdeMvf 


et  de  neuf  peloton».  Ea  I8<0S  it  n'y  ayaft  plus  que 
six  pelotons,  y  compris  voltigeurs  et  grenadier».  Les  batail» 
Ions  11  ^  Il  ;;ions  départementales  comprir^t  I 
dont  un  de  grenadier»  et  on  de  voUigNira. 

6-  

PELOUZE  (TnioooiisJrtEs),  sarant  cliimîstc,  membre 
de  rittstitut ,  président  de  la  conmiiision  des  monnaies , 
membre  du  conseil  iJi  juii  Ipnl  de  Paris,  est  né  en  i»07.  Ûève 
de  Gay-Lussac,  on  lui  Juii  une  tuule  de  redierclMe 

et  de  découvertes.  Le  premier  II  pM^lal  è   ^  

meal  te  taoain  ea  adde  tannique,  et  le  caractérisa  d'une 
manière  eitlsfalHnle.  «  Si  la  transformation  de  cet  adde 
en  acide  gallique  par  l'action  de  l'oxygèae  n'a  peut-être  pas 
lieu  seulement  dans  les  conditions  qu'il  a  indiquées ,  comme 
Robiquet  surtout  a  cherché  à  le  prouver,  les  laits  quTI  a 
dècouTerts  «  ce  seiel,  dit  M.  Gaidtter  de  Oaubry,  n'en  of- 
Aeat  pes  on  heul  degré  dintérit  >  Ses  reclieirhM  sur 
les  acides  malique,  galHipn  rt  i.iruiique,  et  sur  les  iiruifinu 
de  leur  décomposition  [«r  la  clialeur,  présentent  pariiculiè- 
remeiit  un  haut  intérêt  pour  la  science.  Admis  en  1S37  k 
l'Académie^  Sctenee»,  M.  Felena  uppléa  M.  Tbéaeid  aa 

deilri 


CtÊUgb  de  Aiaee.  On  hd  defi  eneore  de»  Irafiax  sor  ki 

moyens  d'essayer  le  cuivre  |>ar  la  voie  humide,  sor  U  xylot- 
dine  ou  pou dre -coton ,  sur  la  benxine ,  etc.,  etc.  Nommé 
vérificateur  au  laboratoire  des  essais  de  la  monnaie  de  Paris 
en  1846 ,  il  est  deveaa  membre,  puis  président  de  la  oom> 
missioe  des  moBaaIe»  après  te  réfoiattea  de  Février. 

Son  père,  Edmond  Pri-orzE,  a  écrit  un  grand  noruhrc  d'ou- 
vrages sur  les  sciences  appliquées,  notamnvent  sur  U  i^bri- 
■  ili  [1  ilu  fer,  la  minéralojiie  ,  l'art  du  fumiste,  sur  la  fabri- 
cation du  coàe,  suri»  poteries,  sor  la  machine  à  tapeur,  etc. 
Il  avait  été  directeur  de  forges  du  Creosol,  etmourutà  Paris, 
ven  1M7.  C'est  à  Ivi  qne  l'on  doit  rUée  de  IfatradadteQ 
de  ta  eoltnre  du  coton  en  Algérie. 

PELTASTES  1 1  n  o-  riXTri  )  ;  les  peltastes  étaient 
dans  les  armées  i;recques  des  fantatsio»  arnés  du  petit 
bouclier  rond  appelé  p  e  1 1  e ,  qu'lphionle  sabstitoe  aa  inad 
kooeiterdontélaientarmés  lesoplites.  Lespdtaetee.pea* 
Tant  •enoavelrtenalesdilIcttKés  que  le  grand  taecHar  ap- 
posait aux  epllla»,  eenstttaident  ainsi  SM  KHte  dPIntenlerii 
légère. 

PELTE,  terme  d'antiquité ,  dérivé  du  grec  «a-ni,  dé- 
signe un  pim  bonclier,  d'une  forme  parlicalièi»,  pins 
léger  et  pins  nianialite  que  la  panne,  et  que  portaient  an- 

rirnnement  certaines  troupes  légères.  pelte  et  le  cètta 
c< aient  à&i>ei  semblables.  Dans  it%  Im-reliefï  antiques ,  les 
Amazones  sont  onlinïirement  représentées  armées  de  peltes. 
Xéoophon,  dans  JoUos  Poltes,  dit  qne  cette  pelle  des 
ANMionae  ressemMeit  I  mw  fcuilte  de  llene.  Pline,  en  par- 
lant du  figuier  d*Ini>c  ,  iVtt  que  la  largeur  de  ses  feuilles  a 
la  ligure  d'une  pelle  d'Amazone.  Ce  bouclier  e»t  aussi  re- 
présenté comme  ayant  q^odote  te  Ibcatedela  iMaèsoi 
premier  quartier. 

PELUCHE,  étoiïektai«i  peBi,«n  eoton ,  en  laine,  ou 
enaoie.  Oette  dernière ,  fort  en  vogne  autrefois ,  et  qui  imllait 
teTeteursdlnrecht,  n  est  plos  guèr«  employée  que  dans  h 
chapellerie,  pour  la  i  Mif^iii  iu  les  clia|>eaux  de  soie. 
Il  n'y  a  plm  guère  que  le^  paysans  de  quelques  contrées 
de  France  éloignées  de  la  capitale  qui  conservent  la  tradition 
de  la  peteche.  Cette  étofle  éUit  fiMtt  durabte ,  etde  manvate 
plaisante  en  anieal  bit  le  symbotedeta  laneane  élemdte, 
ea  l'appelant  haine  de  prêtre. 

PELURE  ou  PELAUfcS.  C'est  le  nom  que  i  on  donne 
il  la  1  a  i  n  e  des  animaux  abetlu»  à  li  boneliwte  en  mnrtg 
par  suite  de  maladie» 

PELUSE  (l>elM»iiim).  anctenMvUte  dtnpte»  «ilnéA 
à  l'extrémité  nord-est  du  delta,  sur  l'emplacement  qu'occupe 
aujourd'litii  le  village  arabe  lie  Tineh ,  et  qui  a  donné  son 
nom  à  l'embouchure  la  plus  orientale  du  Nil  Ss  ition  lui 
donna  de  lous  temps  une  grande  im|MMiaoce ,  parce  qu'elle 
était  ta  dei  de  PEgypte  poor  la  Palestine  et  les  conUées  si- 
taéea  an  ddà.  Dans  l'anbqnili  ta  flna  neuUeea  l'éppetaît 
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AemarU  «o  Âtartt.  CM  h  Mwn  toas  lequel  li  désigne 
MaDéthon.  L'envahisseor  Hyksos,  q  r  i  '  n  empara,  Tm  l'ao 
20O0  avant  J.-C,  la  fortifia  «l  y  mit  ima  forte  garnison 
pour  la  défendre  contre  lex  peuples  du  nord  qui  suivaient  ses 
traces.  CeatMsal  là  qf»  M  véiaglèrant  les  conquérants  sé- 
mitiques, an  NÎrièiM  atèdeirail  notieère,  lorsqu'ils  furent 
expulsés  par  les  populations  égyptiennes.  Cest  pour  cela 
que  dans  les  Saintes  Ecritures  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
vil  te  de  Typhon.  Tous  les  conquérants  poltMtm  étVt- 
gypie  prirent  tOKjoara  ift  roule  de  Pelote. 

rëLUSE  (Courte  m).  Vûfet  Moncc. 

PELVIMfeTRK  -In  i^itin  fx-Wî ,  bassin ,  et  du  grec 
|U'py,  mesure),  instrument  destiaé  dans  Turigine  i  re- 
connaître si  te  ba  s  s  i  n  d'une  fille  nubile  est  bien  conformé ,  I 
e*«*t-fc-dire  ell  D'o(b«  pas  de  vket  de  «tnictare  «loi  la  reo-  | 
dralent  Impropre  k  deveoir  niie^  LHocien  pelTimètre  étrft 
d'un  emploi  difficile,  et  fournissait  sotircnt  i\f<  n  sultals 
inexacts.  En  le  modifiant,  M.  Paul  Duhois  en  d  un  un 
nouvel  Instrument,  dont  le  liut  exclusif  est  d'apjirécicr  avant 
r«ceoaeheroentM  les  dimensions  du  bassia  sont  en  rap- 
port eree  le  volane  du  «line  de  renfhnt  k  Mitre. 

T'FMBROKE,  comté  formant  I'exlr(<mit(*  Rnd  oup<t  de 
1.1  jiiiiu  ij>aiité  de  Galles  (  Angleterre),  borné  à  l'est  par  les 
conit*^*  de  Cardigan  et  de  Caermartlien,  tonnant  entre  le  ca- 
nal Saint-GeoTiges  et  le  canaJ  de  Bristol  une  presqu'île  écban- 
crée  per  «n  grand  Mmilire  de  balee,  el  qui  sur  une  saper- 
fine  de  70  myriamètres  carrés  compte  84,4&e  habitants.  Les 
raonlaKoesdo  pays  de  Galles, qui  y  envoient  leurs  dernières 
ramificalions  et  y  forment  un  grand  nombre  de  caps ,  lui 
donnent  une  surface  tantdt  ondoletise  et  tantôt  traversée 
perdesdialnes  de  collines.  La  plus  élevée  de  toutes  est  celle 
de  Percelly ,  où  le  Percelly-Tap  atteint  549  mètre»  dUi»> 
tilde.  On  y  trouve  diverses  sources  minérales ,  et  Pune  de 
se-,  l'iiri  i-itt's  est  le  F'.i'J^  (  r.vf'.ui  nir/ 1\  iinuiense  marais,  dont 
on  prétend  navuir  pas  encore  pu  trouver  le  fond.  Les  oiioes 
de  bouille  du  comté  sont  peu  abondantes  et  sa  production 
métallique  est  insigniOiiite.  Ce  pays,  tnvend  par  deu 
voies  romaines ,  est  ricbe  en  ikioaonente  dmldlqnee  et  en 
ruines  de  viniv  iniDnlr:-;  fi-odaux.  L'industrie  y  est  aussi 
peu  importante  que  le  commerce,  malgré  la  Coule  de  ports 
et  de  baies  parfaitement  sAfl  qu'offrent  ses  côtes.  Au 
nombre  des  baies  qu'on  y  trante,  tl  bot  surtout  mentionner 
celle  de  Mitfordhaven,  IW  dee  pHie  Mies  et  des  plus 
▼astcs  qu'il  y  ait  en  Angleterre. 

PKMBROKE  ,  chef-lieu  du  cofnti^  et  autrefois  de  toute  la 
principauté  de  Galles,  sur  une  étroite  i>ointede  terre,  sta- 
tion de  la  marine  roijaie»  eveo  des  chantiers  de  oonstmetien 
povr  la  marine  royale  et  m  aneoil ,  compte  9,000  habilanis. 
On  y  voit  une  vieille  ('plise ,  un  lifltel  de  ville  et  les  ruines 
d'un  ancien  cluVleau  fort  breton,  répnti'  jadis  imprenable.  I 
Un  service  de  bateaux  è  vapeur  existe  entre  Pembroke  et 
Waledofd,  en  Irlande.  A  4  kilomètres  au  nord-ooest  de 
TeraWieeal  *IM  jn{^»  dont  l«  etdelion  ne  dale  que 
\''^<^ ,  mêla  dmit  lei  progfle  ont  dié  manelBeneameut 
rapides. 

PÉNAL  (Code).  Le  8  janvier  ISOSun  projet  fut  présenté 
•oeonsea  d'état»  qui  divisait  le  droit  criminel  en  deux  codes 
dbtinets  ileCkNfecTfksfnicftimeHmlNelfeetteOorfeMiui/. 

On  commença  la  dis^ciission  «le ce  dernier  le  S  octobre  l80»;  elle 
fut  terminée  le  is  janvier  ir  lO,  après  avoir  occupé  le  conseil 
pendantquarantc-et-unes<*anr^  Ocodenefutini^en  vigueur 
qu'à  partir  du  l"  Janvier  iftll.  Il  se  compose  de  quatre  li- 
vres «t  qaetfeccnt  qnriiV'Tfaigt'qnatre  artldes.  Le  premier 
livre  est  précédé  de  dispositions  préliminaires  11  traite  des 
peines  en  matière  criminell*  et  correctionnelle  et  de  leurs  ef- 
fets; le  deuxième  s'occujh'  dos  per--onnes  punissables,  ex- 
cusables ou  responaablet  pour  crimes  et  pour  délits  ;  le  Iroi- 
alème  traite  des  crlnM,dee  délHa  rt  de  leur  punition  ;  le 
quatrième  s'occupe  exclusivement  d»  cooisnvcnlioosde  po- 
lice et  de  leur  répression. 

Le  Code  Pénal  i  1r    -peu  emprimlé  ?>  l'ancien  droH  CH- 

mind  j  presque  tout  est  neuf  dans  celte  matière,  qui  t  pn* 


tu 

fendéroeat  letsenfl  finfluence  des  temps  et  des  mours.  li 

est  empreint  des  principes  qui  mesurent  la  peine  plutôt  awr 
le  danger  que  sur  la  moralité  des  nrtes  incriminés. 

Ses  replat  teurs  ont  puisé  à  la  théorie  de  Bentham.  Ce- 
pendant les  nombreuses  iaipcrfectionsde  ceCodeantamoBé^ 
pour  lui  plus  que  pour  tout  entre,  dlmportentm  modfflca' 
tiens.  La  cliarte  de  IHIî  abolit  la  confiscation;  1r  toi^ 
du  17  mai  1S19  el  du  2à  mars  1622  sur  la  repre&sion  des  dé- 
lits commis  par  la  voie  de  la  presse  entraînèrent  l'abroga- 
tion totale  ou  pwtieUed*un  certain  nombre  de  ses  disposi- 
liona.  La  M  dn  lolB  liM,  abrogée  aujourd'hui ,  a^ 
profondément  modifié  te  système  pénal  en  adoucissant  des 
pénalités  recotuiue^  trop  rigoureuses.  La  loi  du  38  juil- 
let 1824  sur  les  altérations  ou  suppositions  de  marques  des 
prodnitolUMriqnée  dérogeait  eux  articles  142  et  143.  Le  lof 
du  90  afffl  ItU  anr  le  ineHIége,  abrogée  dépôts  par 
du  U  octobre  1830,  modifiait  p^rnlr  mcnl  quelques-unes  de 
sesdiipositionf.  lois  du  lOiircembre  ISJû&urles  crieurs 
publics  et  du  17  avril  1 832  sur  la  contrainte  par 
corps  introduisirent  de  nouvelles  mediflcations.  Hais  les 
plrn  eeneidARaMn  sont  cedeeqof  râniltent  de  la  M  dn  38 
avril  ,  dont  les  dispositions  ont  éU  incorporées  dans  le 
Code  i'énal  et  substituées  au  tevte  primitif,  abro^^nt  de 
la  sorte  cent  soixante-quatre  articles.  Mlles  portèrent  mr  la 
suppression  ou  l'adoucissement  de  peines  trop  sévères  ou 
peu  en  harmonie  avec  nos  momn,  teDeiqneleenrcen,lB 
marque,  etc. Depuis,  différentes  lois  ont  encore  modifié  ou 
comptiété  quelques-unes  des  dispositions  du  Code  Piquai  : 
tetle-s  .sont  nol mmii  ii'.  la  loi  du  10  lévrier  1834  sur  les  afli- 
cbenrs  et  les  crieuns  publics,  celle  du  10  avril  1834  sur  les 
associations;  celle  du  M  mal  IS34  ior  les  détenteurs  dlar- 
mea  et  de  mottitions  degnwi»;  cello  dn  9  septembre  issssur 
le  mode  d'exécution  de  la  déportation;  la  loi  du  28 
mars  18;)C  portant  prohibition  des  loteries;  1"  r  îminance 
du  23  ievrier  1837  portant  prohibition  des  pistolets  de  poclie; 
l'article  6  delà  Constitution  de  1848,  abolissant  la  peine  de 
morten  matière  polîtiqne  ;  la  kii  do  3  noM  1U8  anr  le  dratt 
de  rénnion  et  la  réglementatloB  des  «lobe,  lof  dont 
l'effet  fut  suspendu  à  deux  reprises,  le  22  juin  iâ'«g  et  le  12 
juin  1850,  et  qui  a  été  abrogéis  par  le  décret  rlu  2  avril  18^2, 
sauf  l'article  13  sur  les  sociétés  secrète  s  ;  la  lui  du  3 
janvier  tM9sar  le  Iraviiil  dee  prison»,  abrogé  par  le  décret 
du  30  mart  ton;  la  M  dn  I*'  déeembre  iS4«aurltt  eoa* 
litions  d'ouvriers;  îa  loi  du  16  juin  1850  sor  la  dépor- 
tation; la  loi  du  9  juillet  iS.'iO  relative  aux  mauvais  trai- 
tements e\erci%  sur  les  animaux  domestiques;  la  loi  du  I2 
•oât  1850  sur  l'éducation  et  le  patronnage  des  jeunes  dé- 
tonas ;  la  loi  dn  fatvfl  iMl ,  relative  à  la  répression  dm 
frande^i  dans  la  venlQ  des  marctiandises  ;  le  discret  du  10 
avril  1852  sur  la  suppre^simi  des  bagnes;  le  décret  du  12 
juilUt  1H52  sur  l'in  te  r  1  i  c  I  i  o  n  de  R(^jour;  le  fliïcret 
du  31  août  1852  réglementant  l'alfichage;  la  loi  da  IS 
Juin  1 853  sor  Im  attentats  contre  i'emperenr  ;  lo  Id  dtt  3  jnll- 
let  1K53  sur  le  port  de  décorations,  etc.,  ek» 

PitîMALE  (Çlaose).  Voy«  Cuicse. 

PÉNAUTl': .  vv  I  [II'  A>'-  peines  établies  par  les  lob. 
Au  premier  rang  deS  institutions  sociales  se  trouve  placée 
la  h^slation  criminelle  :  c'est  elle  qui  donne  la  sanction  à 
toutes  lee  brancbee  do  Poiganisation  politiqne.  Maie  quel 
est  h  fondement  et  lelmt  de  la  pimlttonr  En  ToHn  do  qnd 
droit  U  société  saisit-elle  le  pouvuir  immense  qu'elle  exerce 
sur  ses  membres?  Ici  se  présente  le  problème  qui  de  tout 
temps  a  divisé  et  qui  divise  enrore  le  monde  philosophique. 
Il  ne  peut  entrer  dans  notie  plan  de  traiter  la  qnostfon  dans 
toute  son  élendne,  noua  nom  bornerons .seoleiMitf  à  Indi- 
quer les  solutions  des  deux  écoles  rivales.  En  on  son'; ,  b 
société  n'est  pas  autre  chose  qu'un  corps  collectif;  elle  a 
donc  les  droits  des  membres  qui  la  composent,  elle  n'en 
peut  avoir  d'mtrei,  puisqu'elle  n'est  pas  antre  <^ose  que 
am  membres  mêmes  réunis.  Ceux  qui  ndaonnent  ainsi  ap- 
partiennent de  près  ou  de  loin  à  l'iT'iln  'c  l'intérêt ,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  conséqueace  du  maUrialisme.  Ainsi. 
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conRerration ,  a  le  drott  de  rcpouewr  l'ai(a«|He  par  Ui  force  ; 
ii  resU-  dans  Tordre  tm  te  défen^itat ,  et  ta  «eoiéàé ,  q«i  s'eU 
pas  aiitre  clioae  qu'anc  imUoh  (i  boinuit-s  ,  |>e«it  <)oiu: 
égalflaaeat  repoiwMr  l  attaque  «{ui  lui  est  faute  ;  «Ue  a , 
«emme  lu  iadWidus  dont  elle  ttant  mi  pouvoirs ,  le  droit 
4e  défeue.  Si  le  drait  de  pinûr  rcfMe  «ir  te  légiUiM  dé- 
fmae,  il  re|MMB«a  mène  temps  «ir  l'utililé  de  la  p«ine  qui 
eflftaye  et  jl<?vient  fnvv«iti><"  par  la  crainl  -  fin'i'Hi  in-;iin-, 
M  MMiélé,  dans  tou  Mm&k,  ^»i*\*tm  ftapptr  k:  C4)U(>aMi: , 
I      M  «eol  coup  elle  dv  itéra  peut  être  plusieari 

dftii  pdM  est  d«K  depffviBir  leerfRwiwrFfaiMiilMiM; 
M^SCe  fait  ne  sera  pas  seul  invoqui''  fiuurla  rendn  I  ::i 
time,  car  elle  inspire  an  effroi  fUxf-  ^r^i  i  cscurc,  el  petu- 
Hte  m  seatiment  de  rapMlir  à  eetui  qui  la  «sbit ,  ce  qui  k 
iBMi MfiMthM.  CbHb iartiiM  «tt  tinple,  sain doole ,  mais 
eOe  jMM  MMdlflkvIMi;  «I  rdc«lc  opposé ,  ea  prop»- 
iF.nir  iirir  .iiiti<'  -.,,1  j,; il'  ,  lui  Cul  de  graves  objrrlinm.  .\un, 
r^iomlHin ,  la  It^itjiné  défense  n'explique  rksu  ;  c'e&t  un 
Mlimital ,  matériel ,  Mis aon  un  droit  Va  homne «a  a  tué 
■iiBiraito  iiililil  irsmpirn  ir  ^nllr  boit; 

m  t  dlle«e  éUméit?  Irt-m  q«e  la  4tÊemm  «it 
qiiaiM]  l'attaqae«st  termiaée?  LechtuiM    rnmtnis.  \a  victirne 
a  cfâsé  de  vivre,  riaoemiie  a  di-v«Wr  le  nila^e ,  que  (karl«- 
Tous  de  défiesse  ?  Si  la  société  h'empare  du  i'osjaÀMn,  de  l'in- 
i,U6  pMVABl di<« qu'elle  aedéllBad  coatre le  criiae 


en  garde  c<>ntre  le  crime  qu^il  pourrait  rommettre,  et  dès 
lors  vous  ét<ibiis-<'7.  i;»  plus  «diouse  des  K'^riations,  pais- 
qu'elle  emprisonnerait  un  lionune  par  m  i  l  i^'il  serait 
libre,  et  capable,  comme  Id ,  de  coauneUre  une  uiéchaote 
action.  Il  J  «tirait  là  un  blasphème  contre  la  rmatioa  olilM 
de  /heame.  Celti*  ol^ection  n'eat  pna  k  aeale  qui  rcfoaaae 
la  tbéoric  d<>  la  M^timc  défense  et  de  llnthnidatiaB.  Mais 
«l'abord  ,  (  itaiit  itt  un  acte  sera-t-ii  justcpar  cela  seul  qij':I 
«et . utile?  La  «odété,  ditœ- vous,  n'a  pas  d'aatrus  droits 
fM-UldividD?  SCMmaisflcz-voas  donc  à  riiomm^  le  drott 
4e  «  aaoTer  par  «m  tnjailiaal  OanoMai  I»  fdm  an»' 
I^Uatée  par  PaflM  qn'Me  Inpirvf  Sm  «nin«autifli- 
drait-on  que  la  pciuf,  par  la  terri  ii  i!,  la  menai  c  ,  relient 
sur  te  bord  tUt  l'aliliue  ceux  qui^  i'appit  du  criuté  uÛaH  y 
précipiter,  et  sert  ainsi  les  intéréls  delà  morale.  Qu importe 
«MiMàk  ■orale  qu'un  Itommc  aaitretaMparli  enints? 
Qtt^ee  iprtiM  sagesse  qui  n'a  pas  oame  cpie  IV- 
fri  <iii  est  la  veilJi  d'un  liomiuc  qui  tuerait  un  ns-.i  i 
»D$  l'iiorrcur  quelutiu»-pircrécliataiid?  Rt^pnndra-t-on  ()uc 
c'est  beaucoup  que  ras««8.sinat  n'ait  |ias  i^lë  commi.'^?  Sans 
^MlBcaito  ooni<qM*oede  la  crainte  sera  atile^maîa 
ewre  -nae  luis  «e(to  atilflft ,  quelque  grande  qn'ielte  «oit ,  M 
p*ut  légitimer  la  plusléiçère  iniii-Hf  il  faut  donc  dierdier 
aiilcars  ot  plus  itaut  la  base  de  la  |N>aaitié  ;  et  c'est  ici  que 
nouï  trouvons  une  autre  tltéotie,  à  laquelle  se  rattadie  le 
nom  de  Plat  on,  et  qui  «  été  idaif  ibleiait  eipoeée  par 
M.  Gtotnto  dans  i'angniMBtda  flarykia;  etneus  ne  pomaos 
mieux  faire  qtw>  dVn  pn^^enterTanalvRe  .  La  prenii^rp  loi  de 
l'ordre  est  d'Être  >iUèle  à  la  vertu ,  et  à  cette  paitie  de  ia 
vertu  qui  se  rapporte  à  la  soci^,  savoir,  la  jastice.  Mais 
•i  l'on  y  manque,  la  aacoade  loi  de  l'oRire  est  d'eiiaer  «a 
fiMÉe;  ^«ane  Paxpie  qae  parla  ponHIoB...  CVat  nafkit 
ittconteatable ,  qu'a  la  raite  de  Inut  artc  inju<:tt'  l'Imrntnc 
pense  etae  peut  pas  ne  iias  i>en?cr  qu'il  a  démonte  ,  c'est- 
^i-iiir'  mérité  une  punitirtii.  Dans  l'inlelli;;enre ,  i  I  i<lee 
d  injustice  correspond  celle  de  pCMiei  at  quand  l'ii^ustioe 
a  en  lieu  daaa  I)  apMieaaelale,  k  pnNka  MéHWe  dait 
être  infligée  par  la  société.  La  société  ne  le  petit  que  parée 
qu'elle  le  doit  Le  droit  ici  n'a  d'autre  source  que  le  devoir, 
ledev  .Ir  11  plus  ^roit,  le  filus  évident  et  le  plus  sacré, 
juoi  ce  prétendu  droit  ne  serait  que  celui  de  k  force , 

TiSi  au  profit  moral  de  celui  qui  la  subit ,  et  en  tm  Rpec- 
tack  Mktairepoar  k  peupk;  ce  qui  oe  serait  poiot  dors. 


air  k  peine  ne  Érouverait  aacaneaypitiite,  aami  Mml 
ni  dans  la  conscience  pubHqae ,  ni  dans  celle  du  ooadaaae. 

La  peine  nVst  pas  jwte  parce  qu'eMe  est  utile  prévcnti- 
veiiient       currcj-livi  iinTit  ,  clir  ^',1  utile  de  l'une 

et  de  l'autre  manière,  parœ  qu'eUe  est  juste.  •  Cette  tbéork 
de  k  pénalild,  «a  démoatraat  k  fausseté,  k  onacIlM 
inooni|dat  «l  eateiaiif  de»  dea»  théories  qui  partageât  les 
pubUoistes,  ka  aehève  «t  les  explique,  et  leur  donne 
a  tiMites  deux  un  rentre  commun  i  j  iji^<  ba.s<>  légitime. 
Voilà  dune  eu  présence  r«ae  de  i'witre  te^s  <ie«a  écoles  qui 
ont  cherché  h  flxer  les  base*  de  la  pénalité  :  Dm  «llritae 

àkineidldnBnasickn  'feanBBian.  nuianiMk^HaannaM 
ka  liunjiif<kal  limili  antMtèli  Lnnniiailiarabeaiaa 
!  une  partie  de  kurs  dnoiu  indiriiiuel-;.  L'autre,  au  con- 
traire ,  rattaelM  k  Ciicseté  à  oue  on^ae  divioe ,  et  par  cela 
seul  quVIk  existe ,  Dku  lui  a  donné  k  droit  «k  cansenrer 
daM  k  aplièra  iookk  riwteeMe  de  IMn  kgMl,«t  ki  a 
femia  lea  awyai  «iaiaialw!  i  pouf  attaMre  ee  hiL  cW  à 

ce  dernier  syst.Ti;r>  inip  no-r;;  rau?  atlarlion"; ,  car  lir.  «e«il 
donueâ  ce  droit  de  pumr  une  ba«e  morale  et  le^Unte.  Le 
législateur  qui  prendrait  |xmr  baae  de  aon  dmtt  riatiaddalion 

MkHafnitdaaa  andédak  d'atroaHé*  d<Mt.fl  kiaMrit  im« 
paêdhla  de  aeitb-  :  k  k  ftma  de  k  MHk ,  it  «attrait  Rar- 

hit'nfiT  de  l'utilité  et  de  l'intérêt.  En  prenant  pour  point 
ik  à<  (Mil  ja  juslioe,  il  coinpreivl  saintement  sa aù.sùoo,  ia»> 
crit  le  nom  de  Dieu  eu  l^te  de  !<es  luisi.  Il  m-  rappelkra  en 
mène  lampe  qae  Dku  ne  lui  a  daané  de  .peaTok  que  sar 
kaadkM  qM  kndairtèlittabkr  l'aidtt  aoaki;411ai  appar. 
tient  de  faire  respecter  la  morale,  roais  swulemejif  rrtîé 
partie  de  la  morale  qui  m  rapp(>rle  a  la  société  et  aux  ii  U. 
tiouK  d«8  liommeh  entre  eux.  Le  reste  rentre  daos  le  ilo» 
uniae  de  JMeu ,  et  ks  peines  qall  réaerve  aux  iaImBkaaa 
deiM  lokaeaartpaa  da  wma^  "Voilà  panqaai  la 
législateur  ne  doit  intf  ger  que  des  peines  joales ,  il  ne  doit 
poMt  en  inlifear  d'inutiles  ,  alors  même  que  la  eenictfnee 


luibliquc  flétrirait  dr  soi.  irii|iro!i:Uiiiii  'c-,  ail'iii  limi-.  i|u'd 
punirait ,  car  toutes  les  iiirra<  liooii  a  la  morale  ne  nui-ejit 
pas  au  eeiptaaeial.  Croit-an,  par  exempk,  que  k  kgislainur 
kiail  bian  da  poair  ia  tankikia  da  aaieidAtiinae  il  pu- 
■It  k  tanMlwdH  aolNB  déllk?  n  pomtetk  nkUk  cat 

re|)ousnL'  p.ir  la  murale  à  l'f  ;;.u  il  te-,  autre':  crinic-  .  11  ser.-dt 
ktuie  de  uiuiUplier  les  citaiiom;  roaiÂ  cet  ei^emple  sul&ra 
pour  faire  comprendre  toute  notre  peaaée. 

Après  avoir  indiqué  le  fondeaiant  «t  k  bot  de  k  péa»> 
Klé ,  il  neas  batdlM  d'après  qaeika  praportkaa  k  léiiala- 
leur  lioil  ét-tblir  les  |>eines.  LVcole  de  l'intérêt  nous  répon- 
dra t4u  elleii  doivetil  être  uMses  en  raftport  avec  le  préjudice 
causé ,  soit  à  la  société,  soit  aun  individus  ;  k  doctrine  t>p- 
que  naaa  «mbcatanaa,  aoaa  dim  qu'il  tant  suttoal 
leaanelireaoml  de  ftMlft,  «taaa'aifdiar  qaa 
secondairement  au  doiuiiia^c  nuitériel.  Elle  rappet'rrn  <^us 
c'est  l'agent  et  uua  l'acte  eu  lui-<ii6a^  qu'elle  punit  ;  elle 
proclamera  qu'im  fou  n'est  pas  punissabk,  qad  que  aoit  la 
jett  amiÉïkl  quSI  a  pu  caur;  aile  os  anettia  |ia»  amr  ta 
même  Kf^ùe  llmprodeneeet  k  méchaiMsetd,  elk  panÉncoia 
rrtttimc  l  >  rriinf  rini'-.oiiniii'  la  NiîiplL-  tentative  decccrkoe, 
quaivi  uièiue  eiic  ji 'aiiiail  uuf^  aucun  pr>  judiiie  matériel. 

L'exaok  meaure  (ra(>rà.i  la<)uellc  le^  peines  doivent  être 
appliqaéaiA  cbaqae  espèce  d'ack  oe  aaonit  »e  déterminer 
o  prtarl.  CMà  k  «aMdHwe  b  tdpaadte»  ctaaoaoafappMt 
cik  reçoit  re^  iniipiralions  des  mceurs  de  chaque  penpk, 
dt  >  circouftla lices,  de><  lieux;  la  nMralaest  une  et  universeik. 
et  ia  ainsdence  publique  fietrit  a\  tous  iii  i\  ii  ■  actes  iiu- 
morana.;  mais  k  d^ré  de  punition  à  kfliger  à  ces  actes 
déptMt  daaacddaMi  ai  MMikani  «t  ai  vadabka  daiu  ka- 
quels  se  trouve  placée  U  nalMu  à  kqadk  «a  veut  donner 
des  lois.  C'est  ainsi  que  dans  les  siècles  barbares ,  lor.-.  |u« 
les  tna'iir*  jîiieirieres  et  térocej>  t\po>-eiit  a  riiaquc  instant 
les  luMunies  à  la  mort,  les  |ieiues*oiit  plus  cruelles  qu'à  une 
époque  ploaavaneéa  de  k  société.  C'est  ainsi  qu'au  moy« 
Age ,  époque  de  guerres  et  de  combats  continuak,  le»  pciacs 
seprésentcot  sous  k  cansctece  te  pins «troM:  Ui 
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bl  tfwrltrtlilOT  du  temps  se  soit  ingéniée  à  faire  passer  dans 

de  Ia1*itw«.  0«  tr(HmiMlBMMi]r«Bd«vtrier  «t  de  i^- 

duer  ie  dernier  supplice,  la  peine  de  mort,  de  plusieurs  ma- 
nières. Ctàltc  k^bkliuu  barbare  S9  continua  longtemps  sous 
t'aocteone  monarcliie,  et  Louis  XVI  fut  le  premier  qui,  cé- 
dant enfin  k  la  voix,  de  Miimwifé  cl  à  félat  dci  mœurs 
publiques,  abolit  poar  jands  h  torture.  Il  faoA  direcepen- 
dantque  dans  Ih  pratique  i  liri'  il  s'était  intrcMir  ii  - 
pois  kta|Cten|»s  de»  lt«liitutl«$  «i'Iajintuite  inspirée»  par  les 
,  pKft  :  ainsi ,  les  jo^  modénicat  aouTent  ks 

]  porté  de»  déftBPW  hwiim  ds  let  iwdérer. 

Souvent  aussi ,  l  >  {  les  magistrats  setrouraient  obligée 
par  la  loi  de  prononcer  la  peine  àu/nt  m/,  ils  ordoa- 
psr  UM  disposilien  secrète  de  Parrèt,  que  le  oon- 
Êtuàt  M<y ahlwne nt  mi»  à  bmI,  m  tMi»  qn*  la» 
ne  WfOfatowl  phi»  qu'us  cadavre.  Aii}emëlMd, 
grâce  auï  «'{Tort--  .Ir  'r<  pliik>»oplrie  du  ^lix  tinttiènie  siècl», 
et  sortotit  aux  ouvrages  d'un  Becoariaet  d'un  Filan- 
gieri,  tout  cet  écliafaudage  de  wpplkes  a  disparu,  et 
Louis  XVI,  au»  l'avou  d^  diâ,  >.«■  1»  i^ia»  4'alladier 
an  aMMi  «eUt  pide  wSfctw». 

L'AssemUée  CoRstUti.iule  sub-'iiiin  h.  un  système  de 
naliié  atroce  une  Itf^isiation  |j1u>  lii  rapport  avec  les  lu- 
niicn  s  du  siixle.  La  pi'ine  de  mort  fut  sin<;»ili(Tein«ot  ré- 
duite, et  la  réactioe  qui  ae  nanifesiait  aWra  contre  le  passé 
«a  et  décfMer  l'dMMkni  m  p«iMi*e;  imis  le  fwfauipe  ne 
reçut  jnmaU  .son  exécution.  L'esprit  qui  pn^ida  aux  coile-i 
criiuinels  de  1S08  et  de  1810  fui  moins  libéral;  lu  ^)»tè(u<i 
du  t;<)iiv<Tneiiient  n'était  plus  ie  iii^im-:  le  peuroir  ne  rou- 
lait pas  seol«»ieDt  être  proiecte«r  et  fort ,  U  voulut  encore 
dire  despotique  ;  de  \k  un  système  de  ptnaiUé  plus  ri^u- 
reui  :  la  peine  de  nort  et  les  peines  perpétuelles  furent 
prodifuées  outre  m^nae;  binarqno,  le  carran  et  la  dm ti- 
lation  I -1  lin::,  nji irérent. parmi  ses  disj-u  Itlr-n,,  n  astrrai 
de  dire  cependant  (|uc ,  oiîtli^rè  la  dorete  de  leurs  disposi- 
tions, ce»  codes  retinrent  et  consricrèrent  les  grande  prin* 
«ipaa  qns  avaient  prévafai  m  17SS  :  aiui  Ait  proeboiée 
Péipdlté  des  peine» ,  sean  distfaettoa ,  ooume  autrefois,  des 
peines  appliquée-  riu\  w\\\\^-  on  anx  roturiers;  [vliis  de 
peines  artutraire»,  comme  sous  l'aaeienne  l«(^&laijuui  i'in- 
pntabililé  reorale  Ait  restreinte  à  la  fwieeie  seule  du  cou- 
paUt,«l  la  piiat  se  iféteadtt  comme  il  arrivait  dans 
wrtalau  ebeoaatnees,  anIreMa,  aux  parents  du  con- 
damné. Ton*  rr-^  prinripes  nous  paraîs^Mf  lii.'u  -iinplr,  i  t 
bien  clairs  nu)ourdlnii ,  et  ce  n'e&t  p(.MirtaDt  qu'après  un 
long  traraii  de  la  société  qo'ib  sont  parvenus  à  se  fairt' 
jotir.  El  lewys'ila  o«t  4lé  proclamé» peor  Ift  imBiim  bia, 
il  ilM  rflBoaaMdee  vota  qui  ont  «rii  MwlhèiM  oooln  lea 
innovateurs. 

Le  meilleur  système  de  fH>nali(<'  Miivaat  nous  est  celui  qui 
permet  de  graduer  la  punition  suivant  les  degrés  divers  de 
le  niil|Mbim<  d*  l'agenU  EaéUbttMaat  pev  lei  p«iM»te»> 
pewiwei  mamlmum et  ■■iiHwlniiii,^ le Oirfe  Pémit  de 

ISIO  a%-ait  di'jà  compri'  le*  artinos  Inimsines  se  pré- 
sentent arec  des  nuance»  iiitîni4<s,  et  que  les  magistrats  de- 
vaient avoir  une  certaine  latitude  pour  l'appltcatiou  de  la 
peine  ;  ii  avait  soéme  statué,  pet  aeo  article       que  les 

nimmn  lorsqu'ils  rcronnaltraieîit  (If^  rfrron.stânres  atlé- 
•  uan  tes.  Mais  celte  disposition,  it|ipluàbl«  seulement  aux 
délits  correctionnels ,  n'emlirassait  pAs  les  infractions  qui 
étaient  de  la  conpétesce  de  la>  cmr  d'aasite*.  Ansai  qu'or- 
lî  Im  Juiéa ,  deoi  l*ta>pniiiMNe  dWebHr  Mi  ïesie 
rapport  entre  le  «rime  et  la  peine  ,  préférèrent  souvent  ac- 
quitter le  coupable.  A  mesure  que  les  nMPur»  s'adoucirent, 
I  '  1  riHMison^es  se  multiplièrent  au  point  d'éveiller 
hoIjo  la  soliK  dude  du  législateur.  Déjà,  en  1»24,  une  M 
réduisit  quelques  pdnes,  et  permit  deneceiiyBieai d»«Â- 
tHtaer  à  la  peine  de  mort  celle  des  travaux  forcés  h  peqté- 
leHé.  Mais  ce  n'était  «more  là  qpi'oii  eaeai  timide  et  iacom-  i 


pleL  L'opinion  pnbliqee  ne  l'accepta  pa<i  comJM  diMlM^  et 
les  iurés  n'en  continuèrent  pet  hmmm  leur  lutte  contre  une 
législation  que  rtipooinlt  leur  coimiete.  Enftn,  en  is.ts, 
riotrc  C^df  pr'u  'i  f ,  fut  soumis  à  um;  re'\iM..ii  l  énérak  : 
U  peine  <le  uiurt  (ut  effacée  d'un  grand  nouibre  U'Arlides, 
et  l'article  463,  restreint  d'abord  aux  matièies  oorreetion- 
mUm,  fol  élodu  «Ml  MetièMi  crieriaeMea.  liée  jiéa  dès 
lora  «Ht  en  ledroitJedéetaNr  deedreoMtamee  atléraaBtes, 

\r--.  m3f;v:frat---,  en  vertu  de  celti'  dL-claration,  doivent  m:'-- 
ce>».4ULLw  îii  ruduire  la  peine  d'un  oagré,  avec  U  faculté 
de  la  n  duirc  de  deux.  Ainsi,  notre  loi  pénale  s'est  tioMée 
replacée  aur  k»  beaie  que  laL  aeaifMkat  dapnfe  I 
le  raiionetlecaaicicMedtt  atg»;  aaadlea; 
de  1832  ont-elles  déjà  porté  l  ^urs  fruitii ,  et  IM»  dtae<  le 
sc.andaie  si  Iréqu^tdes  lu^.iiiiilès  a  ce^ù. 

De  tels  prc^ès  soottinnieiiM^,  sans  doute;  ils  aeserant  pas 
les  seuls,  il  faut  respérer.D^  néne  aMMapra»dqiier«ié> 
CBihMides  peines  n»  ceaaiite  pee  aoni— snti  ^naetdrieile 
ment  sur  le  corpsducrimind,  qu'elles  doivent  aus-;t  iirniri  oitr 
résultat  d'exercer  sur  lui  une  influence  uiorale ,  et  ^iie  du 
moins  nos  prisons  ne  doivent  pas  rendre  a  la  .sodété  ceux 
qu'cllfs  ont.  reçus  plus  mauvais  et  piua  vicieiu.  nn'aiipeii 
vant  Si  le  lé^latear  ae  deK  iilili«  eMunepiiM  qef  ne 
soit  juate,  il  doit  aussi  faire  tous  ses  efiort^:  pour  qtii>  rette 
peinetoame  au  profil  moral  du  coodamm-.   L.  ui^  LuAUfuu.. 

PE\ A.\G  .1    ,  f .  l^uoiiO-Piii  *sc. 

ainsi  que  lea  Romains  appâtaient  Iw 
divinités  protectrieee  de  rapprovisioaneoMitf  (|WHS()  do> 
■Bitiqee.  Leurs  Inmea  étaient  placées  prèa  du  foyer,  nu 
on  leur  offrait  des  sacrlAees  (  les  plus  sol«oMl&étai<^t  ceux 
qui  avaient  lieu  au  mois  de  janvier),  et  qui  leur  était  par- 
ticulièrement consacré,  de  même  que  la  diambres  aux  pu- 
visions  {cflla  penaria),  la  cuisine,  tetebleet  l»  «dtmn 
sel.  Coouneils  présidaiaiitAI»  whilitiBeM  matérielle  de  la 
famille ,  dans  lûtoeile  ih  m  franaflMttaîeDt  en  nénut  temps 
que  le  patus  ,  ils  étaient  considérés  coniine  les  divinités  de 
la  l'auiille,  à  l'instar  des  ancêtres  divinisés,  des  Lares, 
auxquels  on  les  unissait,  et  avec  qui  phia  tard ,  kMfite 
a'cat  ploe  ndda  pnéda*  de  Mwr  dattreece  originelle,  on  ar- 
rive mliM  à  tae  eeafeadi«$  de  aerte  que  leur  nom  et  celni 
des  Lares  étaient  iodiflérQnMDeBt  enplojrés  pour  dé«>iRner  la 
maison.  Avec  la  suite  des  temps,  les  Pénates  cessèrent  bien 
d'être  uneespèce  particulière  d'êtres  divins,  nais  ils  restènnt 
des  proteelaars  de  ie  Mlle  cboiaie  pennl  dee  dienx  àwe 
époque  trt»feeaMe.  OonHae  {"État  élait  aenaUtué  *  HMler 
fît"  In  fnmfUf" ,  il  y  avait,  aiiiki  que  c'était  le  ras  pour  les 
l.dres ,  outre  ces  à'eaaieî  privait ,  des  Pénales  de  l'Etat 
(  Pénates  fMblici),  dont  le  temple  était  situé  sur  la  Teiiect 
renfanaatti^^         nfrtfsantaatdenx  jamiea^pne  Maie 

la  double  origine  de  Rome ,  is«ne  de  la  race  latine  et  de  la 
race  samriite,  Miiiâ  il  y  avait  nu^si  pour  Itome  1«»  aucieifê 
Pénates  latins ,  qui  étaient  inionis  avec  Vesta  à  I.avint«B , 
«anctuaire  de  l'ancteone  coafédératiea  italique ,  et  qi^  dl* 
adtevdr  «é  appofUsiàdeTkniepwinée,  pem  qpVm 
persistait  d  croire  à  l'origine  troyenne  de.s  Latins.  Considé 
rés  comme  les  Pénates  de  la  race  des  Hoinains ,  les  consuls 
et  les  priHeurs  ,  A  leur  entrée  en  fonclinr»  ,  peiit-<*tre  bien 
aussi  quand  il*  en  aartaitnt,  se  rendaient  ctiaqne  apnée  arec 


lenneis,  La  mani^^e  de  les  repn^enter  était,  à  cm  qu'il  parait, 
toute  sjmbolkiue.  O»  se  servait  à  cet  effet  de  baimettes 
de  héraut  et  de  vases  d'argile.  Chez  les  autres  ancien.;  peu- 
ples italiques,  on  adorait  également  de»  Pénale*.  Ches  lea 
Étrusques,  c'éUionl  la  PofbM»,Cérie,.liGiaitat  Mit. 
Goosaltea  Klaosen.  AÊÉa  aitmdiam  Pàttim  (2  tnl^ 
Hamimiiff,  i!(40) 

Pi£\("H  \\T,  [■'Mite,  terrain  qui  va  ea  luii~-arit  ;  T.cf). 
€imiU  d'iiiu)  montagne,  d'un  précipice  Au  figuré.  Se  retenir 
sur  le  pencAanf  du  précipioe  se  dit  d'une  personne  q«i, 
snrie  point  de  se  laisser  aller  aa  déantdre,  de  pwndre  m 

el  U  to«ed»  a'Micr.  Un 
41. 


riia  parti,  a  la 
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sur  1«  penchant  de  M  frin»,  ^«iKlf*  nr  h  point  4^ 
rainé,  etc.,  etc. 
PatehmU  s^ppliqim  «atci  figurémoit  mx  IneliBB- 

tioDS  ilu  fandfri' ,  à  «quelque  action  ou  affcrtinn  montf, 
comme  nuus  uuus  cuurbioas  vers  ua  ubjet.  San»  cttutiedit, 
rime  est  essentiellement  libre,  et  si  des  propensions  organi- 
qoM l'oilralnent  en  leur  sens  dans  plusieurs  individus,  elle 
BodBfle  <àn  d'antres  directement  le  corps,  afin  de  Pappro- 
prier  à  ses  dispositions.  Elle  opère  donc  en  ces  derniers  par 
sa  force ,  comme  elle  cède  dans  les  premiers  par  sa  fai- 
blesse. 

Lm  pcocluwta  corporels  naissent  en  noos,  soit  du  tem- 
pénnait,  Mit  de  te  diverse  ptiépoodéniiee  des  «rguws. 

11^  attribuent  à  nos  facultés  cette  pente,  sinon  insurmon- 
table, du  moins  habituelle,  qu'elles  suivent  d'ordinaire ,  et 
qui  se  (îi  r  >  If  iiiéme  dès  l'eiifante.  Si  rien  n'elait  inné  iliiiis 
nous,  ajant  une  i  gale  aptitude  a  toutes  choses,  nous  vivrions 
indéterminés.  Cependant,  chaque  complexion,  augmentant 
te  force  ou  l'activité  de  certaines  partie»  ou  loocîioae  au 
détriment  des  autres,  imprime  une  tendance  natafeOe  vei» 
quelque  occupation  ou  action  j>ar  des  préférences  (ju*  con- 
trarie souvent  l'éUt  social ,  qui  en  dispose  autrement. 

PvbqjiMki  clnonstences  de  notre  fonnalion  nous  impri- 
SMOt  line  ctradiife  spéciale»  eli^  nous  attribuent  des  pro- 
penrioM  naiitea.  Tel  naît  idiot ,  tel  antre  doué  de  la  plus 
lieiirr^use  facilité;  il  en  est  qu'un  penchant  fatal  entraîne  à 
des  actes  vicieux;  d'autres  luttent  avec  torce  contre  les  ob- 
atedes  pour  accomplir  une  sorte  de  mission  sacrée  dan^  les 
artaoa  lei  acienccsi  tel  «utie  sort  du  sein  otateniet  avec  te 
paeriOB  dea  armes,  etc.  Sana  dooie,  de  temMabtes  pen- 
chants décèlent  cette  ort<anisation  sp<V.iaIe  que  le  docletir 
Gall  et  les  phrénologistes  «a  wiccciviéurs  ont  cru  pou- 
voir déterminer  d'après  certeines  protubérances  cérébrales; 
mai*  il  est  évident  que  eea  inpoltiou»  éounent  de  diTeraea 
eeuBeat  que  la  ilnene  on  ta  vire  iensibilHé  de  ronle  doit 
entraîner  vers  la  niusiqup,  fille  du  fjoût  à  la  gourman- 
dise, etc.  Quelle  que  soit  la  diversitt^  tkii  tiulis  que  la  nature 
départ  à  clmcun ,  nul  n'a  le  droit  de  s'enorgueillir  ou  de 
a'anUger,  piùtque  ce  n'est  pas  an  résultat  du  mérite  oo 
dW  bute  si  l'on  est  Uea  oo  mal  traité.  On  ne  peut  Hrer 
vanité  ou  gMra  4W  du  idanMit  de  aee  pnprceeflMa de 
volonté. 

D'ailleurs,  nos  propensions  naturelles  nous  poussent  «ar»$ 
doute  vers  un  but,  mais  aaos  nous  déterminer  fatalement  k  des 
actes  nécesaairca,  eoeaiM  le  veut  linsti&ct  cbes  laa  bnilea. 
Certes,  un  homme  peut  oaitre  avec  de  vicieux  penchants,  mais 
nous  avons  jusqu'à  certain  point  les  moyens  de  les  dompter. 
Rocr  il.-  lit  repentir  les  dis(>ositions  à  la  volupté  et  aux 
autres  vices  que  reconnaissait  eu  lui  le  physionomiste  la- 
.pire;  cependant,  il  les  avait  surmontées,  et  l'éducation  mo- 
taie  a'e  paa  d'autre  but  que  celui  de  noua  corriger  ou  de 
neat  diriger  vers  le  bien ,  soit  par  des  abstinences  et  des 
régimes  appropriée,  aelt  par  iaa  diidpilDea  oa  châtiments 
inOigés,  etc. 

On  pourrait  dire  que  comme  dans  un  mélange  chimique 
chaipie  substance  est  attirée  vers  telle  ou  telle  «aire  par  dea 
BfllttH&  élective*  oa  «pédales,  demluM  Asqneliomme  doué 

d'une  propension  nalureile  est  \ac\\v\é ,  porte-  vers  tel  ou 
tel  genre  d'occupation,  ^otre  âme  ne  peut  trouver  miu  bieo- 
étre  que  dans  l'état  qui  lui  convient;  elle  languit  lorsqu'elle 
«a  est  privée,  et  force  même  des  onganes  i»loeilea  à  se 
prttor  à  ses  «ifw  eccapefloot.  Il  est  doiie  un  nasort  iseoimn 
dans  l'homme,  m  sentiment  intérieur  qui  lui  révèle  sa  vo- 
cation ,  Iwnne  ou  mauvaise; dans  les  grands  coeurs,  ces 
penchants  s'expriment  avec  plus  d'énergie.  Le  moral  domine 
même  leur  corps  avec  tant  d'empire  quil  le  modifie  à  leur 
gré.  |.«|.  Vinev. 

PENDAISON,  supplice  ou  mort  produite  par  "^tiile  de 
te  suspension  à  uul'  corde  ou  tout  autre  lieu.  l'Iusieurs 
auteurs  assurent  que  les  pendns  éprouvent  avant  d'e\pircr 
des  smalioos  afréablea.  Legeadre  rapporte  qu'un  scélérat 
foi  avait  ëà  peoda  mis  mamir  dlaall  qa^esittt  qall  Itt 
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jeté  de  ri^rltelle,  il  vit  un  ;;rnnil  feu  et  ensuite  de  fort  belles 
ailées.  Un  autre,  dont  te  corde  avait  été  rompue  trote  Ibis» 
s*  plrignlt  de  ce  qate  le  seeenaat  on  lui  aÛK  (ait  pcvdre 

!(•  dinrme  de  la  lumière  la  plus  agréable.  Enfin,  le  chance- 
lier Bacon  rapporte  qu  il  a  connu  un  gentillioiunie  qui  g« 
|)endit  pour  savoir  si  les  pendus  soufTraient  l>eaucoup  ;  un 
de  ses  amis  coupa  te  corde  assez  k  temps  pour  que  l'épreaTO 
ne  lui  devint  pas  Ameste.  Cet  étonnant  observateor  déclara 
qu'il  n'éprouva  aucune  douleur  pendant  la  pendaison  ,  et 
qu'au  moment  de  l'étranglement  il  aperçut  une  espèce  de 
flamme,  à  laqui  ili  n,  lit  surct^ilé  l'obscurité.  Divers  obso*- 
valeurs  ont  constaté  que  les  pendus  an  bout  de  très-pea 
d'Instants  entrent  en  érection,  et  éjaciilent  même:  e*<ct 
celte  idée  dont  s'est  emparé  le  comte  de  Sade  dans  ses  dé- 
goiMants  écrits.  Plosleun  autres  pmonnes ,  qui  se  sont 
pendues  volontairement ,  et  qu'on  est  parvenu  à  rappeler 
ensuite  à  la  vie,  assurent  que  le  sentiment  que  fait  éprouver 
ce  genre  de  mort  est  celui  d'un  doux  sommeil,  sans  aucune 
«ngolaae.  ^  ces  Mis  étaient  exacts,  iesapplioe  de  la  po- 
tenceaeraitpréfireUeàeeliddelagaillotine,  qm  n'est 
pas  exempt  de  douleurs. 

Les  effets  de  la  pendaison  ont  tieaucoup  d'analogie  avec 
ceu  X  de  l'étranglement  ou  strangulation.  On  cite  beaneoop 
d'exemples  de  pondus  rendus  i  te  vie.  Dès  qu'es  aperçoiC 
un  pendu,  on  doit  donc  sVmpraaaer  de  couper  te  corde ,  de 
desserrer  le  nœud  qui  a  produit  la  slrnngulation ,  et  de  re- 
courir à  tous  les  moyens  usités  pour  les  nu  y  é  s,  avec  cette 
diflérence  que  te  saignée  du  pied ,  et  principalement  celle 
de  la  jugvteire,  aoat  généralement  plus  efficaces,  et  qi^ 
n'est  pas  besoia  deféâsafliN'  lecorpa  dhin  pendu ,  i  motas 
qu'il  ne  soit  resté  trop  longtemps  dans  un  milieu  froid.  Ces 
moyens  doivent  être  longtemps  continués ,  à  moins  qu'il 
n'y  ail  luxation  de  la  deuxième  virli^'hte  cervicale  on  un 
commencement  de  putréfaction.      Jilu  ob  FoiVrGiuaxE. 

PENDANT  PAB  RACINES  (Fruits).  Kofss  fvm» 
(  Droit). 

PENDANTS  D*OREILLES.  Voyez  Boicles  d'o- 

PENDENTIF,  FOURCHK  ou  P,VN.\.CHH,  C(»i  d©  ces 
dHWieats  IMNBS  qn*on  appelle  en  arcliilecture  certaines  por- 
tfnns  de  voûte  dont  te  flgnre  est  triangulaire,  quelquefois 
saillante  ou  presque  verticale,  tantM  ouverte  par  le  devant 
comme  unr'  trompe.  Ces  pendentifs  ou  panarlies  sont  élevés 
sur  un  ou  deux  angles  reutrauti ,  de  mâuière  à  supporter 
nae  pofUon  de  lonr  ereuse,  on ,  pour  mieux  dire ,  ils  sont 
compris  entre  les  arce  d*uB  ddme  dont  ite  soulienaeot  la 
tour,  et  de  plus  en  ordre  drodalre,  eomnw  en  le  voit  ft 
l'église  Sainle  Genevi^vc  ou  Tauthéon  de  Paris.  Ce  motif, 
qui  s'est  reproduit  dans  une  foule  de  monuments  antiques 
et  modernes,  n'a|ipartient  exclusivement  à  aucun  ordre d'aiw 
chiteclure.  lies  Grecs,  les  Itomains ,  le»  Arabes,  l'oat  «a» 
ployé.  Les  coupoles  byzantines  et  de  te  renaissaaee  eone. 
truites  dans  ce  système  lui  empruntent  beaucoup  île 
hardiesse,  d'élégance  et  de  légèreté.  On  peut  citer  comioe 
modèles  en  ce  genre  les  quatre  pendentifs  élevés  sur  lee 
angle  des  croisées  de  l'église  Saint-Louis  aux  In  va  1  ides, 
où  ils  supportent  le  déme  de  Maasard  ;  leurs  snrGms  soaC 
taitli^s  de  sculptures  qui  représentent  les  qnaf  rr  Érangt^Jf  ?f  a». 
Ou  remarque  aussi  les  pendentifs  du  Val-de-Grâce, 
oniés  de  la  ni^me  manière;  ceux  du  Panthéon  de  Parts  sont 
peints  à  l'huile,  sur  mur,  per  Gérard  :  les  suiets  de  eaa 
quatre  grands  moreeanii,  deraière  preducttea  de  l*ttB  de 
nos  plus  habiles  artiste* ,  sont  :  la  Patrie,  la  Justice,  te  Mort 
et  la  Gloire.  Dans  la  plupart  des  églises  italiennes ,  les  ddm«s 
et  leurs  pendentifs  sont  également  peints  :  tels  sont  à  Rome 
ceux  de  te  chapelte  Sixtine,  représentent  les  quatre  Ëvan'- 
gélisles,  par  Mlebel-Aage  Baoaaroltl  ;  eeox  de  l'église 
Saint-Cliarles  degl\  Cftfrnnri,  ouvrage  du  Dominiquin; 
ceux  de  Saint- André  drlla  l'irl/e;  enfin,  ceux  de  la  coupole 
de  Parme,  ouvrage  du  Correj^e;  les  pemli-nlif'- de  la  grande 

basilique  deSaint-Pierrede  Rome,  comme  ceux  deSaint- 
Uare  fc  YoÉbe,  sont  exécuté»  ea  aaosSiqiie. 
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Les  pendentifs  appelés  de  moderne  sont  des  portions  ] 
de  dotr»  gotbique  en  forme  triangulaire  :  il*  toot  com-  i 
InIi  cnlre  tas  am-doubleaux,  fofinercISpiierffaras,  Ucme» 

et  tiercLTons  d'une  ?oûte  d'ogive. 

Le  pendentif  de  Valeneet»l  me  façon  de  voAte  en  ma-  | 
ni^re  de  ful-iJe-fcmr,  que  soutietitient  quatre  pan.irlics ,  on  ! 
qui  est  rachetée  par  des  fourches.  On  voyait  lie  <x&  |tenden-  ; 
àittnt  chaniaraiIMbdes  Salnt-Innocents ;  tels&ont  encore  ■ 
eeux  qui  tavnvt.  lea  croiiées  des  égliteB  SaiatrSwlpice,  j 
Saint-Roeh  et  des  Pétltt-Pirei,  I  Pir».  Ob  présume  que  ' 
ces  voùles  sont  ainsi  noriiméts  de  ct>  qnr  la  plus  ancienne 
de  ces  sortes  de  coastructioos  lui  exécutée  dans  un  cime- 
tière à  V«lMMt«ii  DtqiUaè  :  «Ue  était  supportée  par  qatln 
eakuiMit  d  raeoof  nit  ott  monuiMOt  ronéraire. 

Lee  détails  d'aKhltadim  comn»  ion  la  dës^fiiaiJaii  de 
cul-If  e  lamjic  aontatHsl  des  eqièccs  de  penrimtirs. 

Antoine  FiLUotrx. 
c'esl-A-dire,  en  langup  persane,  {cinq 
tatut),  qu'on  écrit  aussi  PandjdA  et  Punjab,  appelé  par 
lesanelcas  lliMloasl>ai»lMAaiMrfa  (e*est-i-dira  einq  rMi. 
res\,  jadis  partie  (irincipale  de  l'État  des  S  i  k  li  s  ou  de  La- 
hor«,  mais  depuis  isio  province  incor[>or(^e  à  l'Empire 
Indo-BriUnni<|ue.  Ce  territoire,  qui  U\rtm  l'extrémité  nord- 
ouest  del'Uindoostan,  préseale  la  coaôguratioa  d'un  trian- 
gle Unité  par  l'Indua  i  l'ouest,  par  aon  afluent  le  Salledge 
à  Vest,  par  l(>s  nionL<;  Himalaya  et  Hindoukouh  au  nord.  Ce 
nom  dei^ays  aux  Cinq-Ririères  {  Pentapotamle)  lui  vient 
«les  cinq  rivières  qui  prennent  toutes  leur  source  dans  les 
flancs  de  l'IIinaalaia ,  et  qui  se  confondent  suecessîTe- 
ment  pour  ne  fomer  qnNm  seul  cours  d'eau,  se  déversant 
dans  rtndn<;  nu  Sindhou.  Ce  sont ,  en  allant  de  l'otiest  k 
l'L'<.t,  le  DjeUu)  ou  Kehat,  appelé  aussi  Bcdja  [l'Uydaspej 
des  aïKitns),  qui  \ient  de  Kacliernir;  le  Tjinab  {Acesines), 
le  Havki  ou  Iravati,  ou  encore  iroti  (  Huarotis  ou  Ujfdranh 
te*  )  ;  le  Vjasa  ou  Bejas  (Hyphastt),  et  le  Sutiedge  eu  Ghara 
(l7eftrfnftoa  Zadadret).  Ce  dernier  donne  ordinairement 
son  nom  aux  cinq  rivières  une  fois  qu'elles  sont  réunies. 
On  l'appelle  cependant  aussi  P.'^nri^cllnad  { l'tniiiuiff  );  ei 
devenu  un  immense  cours  d'eau  navigable,  Use  jette  dans 
llndus  à  .Mithouo-Kltuta ,  dans  la  province  de  MonItAo 
nprès  que  les  trois  premières  rivières  se  sont  confondues 
sous  le  noni  de  Tjinab ,  et  que  le  Vjasa  est  venu  se  Jeter 
dan*  le  Sutiedge  sur  sa  rive  uiucbe.  rivières  parfnp-nt 
le  pays  en  quatre  grand<£s  divisionn  ou  douab$  (territoires 
limités  par  deux  rivières),  à  savoir  :  le  Douab-i-sindhou 
Sahara,  entra  llndus  et  le  Djelam;  le  Douait- Djelsc/i, 
ertre  le  i]|jdamel  le  Tjinab;  le  Dosab  i'Ritscfim,  entre 
le  Tjinab  et  le  Rawl;  et  le  T>f>uiib-  \-n'ir\ ,  entre  le  Rawi  et 
le  Sutiedge.  C'est  dans  ce  dentier  que  se  trouvent  situées 
la  capitale,  Lahore,  et  les  villes  d'Amrilsir  et  de  .MoullAu.  La 
cioquièioe  division,  ou  Douathi-Usatandhar,  située  entre 
le  V}asa  et  le  SnUedge,  appsHenait  déjà  aux  Anglais  avant 

1849. 

La  partie  septentrionale  du  Pendjâb  secornpoiie  de  terras* 
ses  et  de  vallées  fertiles  et  liien  cultivées,  situées  au  pied 
du  pays  de  montagne,  ou  Kohistia,  formé  par  l'Himalaya; 
contrée  riebe  an  fbrCtt,  et  swlont  en  IbrMs  de  eyprès  et 
de  sapins.  Dans  la  plaine,  dn  mnm  partout  oii  s'étendent 
l««  inondations  périodique»  de*  rivien  s  et  où  elle  est  arro- 
sée par  des  ranauv,  elle  est  très-productive.  Dan?  d'antres 
endroits  on  trouve  des  pâturages,  et  parfois  d'arides  déserts 
de  sables  et  de  cailloux,  où  il  ne  croit  que  des  ronoea  et  des 
tamarins.  A  peine  la  saison  des  pluies  y  a-t-elle  répand»  une 
fratctte  verdure ,  qu'un  soleil  d'airain  vient  tout  brûler. 
Le  premier  D-^imbx  ci-dessus  mentionnes  e.st  traversé 
dans  la  direction  du  nord-ouest  par  uncchalnedemont^ncs 
de  sel.  large  d'environ  2  ro]rrtamèlm,«tà  travers  laqiwne 
le  Qielam  et  rindna  se  fnyent  passage  ;  elles  atteignent  en- 
viron 7MmMr«e  d'altitude  et  forment  la  limite  méridionale 
d'un  plateau  d'environ  ?70  miMn  .1,  l,  v  il; m .  (  ,  st  la,  aux 
environs  de  la  ville  de  PiHd-Dadoun-iiftan,n\ï  e*t  «tuée  la 
principale  deiln^uwltlei  mines  de  sel  dn  Pendjèb.  On  en 
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extrait  le  sel  on  bloc;  immenses,  et  on  l'expi'die  de  là  par 
eau  au  loin.  Ce  sel  fossile ,  qui  était  autrefois  un  monopole 
dn  gouvemem^t  des  Sikhs,  est  dur,  mais  se  brise  facile» 
ment  et  est  fort  estimé  dans  toutes  le»  parties  de  l'Inde. 
Mais  le  PendjAb  abonde  généralement  aussi  en  blé,  vin,  huile, 
et  autres  produits  firopres  à  re\portali*»n.  On  trouve  <le  la 
houille,  du  1er  et  du  s»able  aurilère  sur  les  rives  du  Tjioab 
et  de  rindus  ,  de  l'alun  et  du  soufre  dans  les  montagnes  de 
sel,  du  salpêtre,  de  k  canne  à  ancre  et  de  l'indigp  dans  lit 
plaines  ;  mats  le  cotonnier  vPj  réussit  pas,  et  la  éditai»  de 
la  soie  y  est  inconnue.  Le  rt''gnn  animal  offre  des  léopards, 
des  panttières,  des  diats-U^^r^,  des  ours ,  des  loups,  des 
lenai^Sf  des  cerfs  et  des  écureuiU,  au  nord;  et  encore  quel* 
qoes  «sptees  particulières  à  l'inde.  dans  la  partie  méridk»* 
nale.  Sur  les  bords  du  Sottodgp  supérieur  les  Sikhs  sont  et- 
clusivement  agriculteurs  ;  mais  pnHotit  ailleurs  ils  se  livrent 
de  préférence  i  l'élève  du  bétml.  Le  cheval  dunni ,  eutre 
le  Djelam  et  llndus,  appartient  à  la  meilleure  race  cheva- 
line, et  servait  fc  la  cavalerie  des  Sikbi.  Sur  les  bords  du 
Djelam  les  mnlelsaonttrèa>TlgMireax  et  portent  destodeanx 
énormes,  de  même  que  les  chameaux  nu  sud.  Les  troupeaux 
de  gros  belail  sont  très-nombreux  .  nuis  les  moutons  fort 
rares.  Les  étoffes  detaino  figurent  parmi  le-s  plus  beaux  pro- 
duits roanufacturèi  du  pays.  La  voite  de  ces  étoffes  et  celle 
du  sel ,  de  même  que  le  Iranril  entra  l'Inde  et  l*Al|gliaidatan 
occupent  une  grande  partie  de  !a  population.  Toutefois, 
jusque  dans  ces  derniers  tem[>s  les  car  avanes  avaient  beau- 
coup à  «craindre  de  la  rapacité  des  |>etit-s  chefs  de  centre  de 
population.  La  navigation  de  l'indos,  qui  tout  récemment 
a  pris  de  grands  développemenla,  deviendra  avant  pan  In 
source  d'une  grande  pro.sp<'rité  pour  le  pays. 

Outre  k'Pen)âl),le Kachemir  le  MoultAn etie  Pescha* 
vt  e  r  dépendaient  encore  del'Euipire  des  Sikhs.  Ces  provinces 
j  comprises,  sa  superticie  était  d'environ  (i,(KK>  myr.  car» 
rés,avee  niw  population  de  cinq  millions  d'Iiabitaots  et  on 
revenu  de  quarante  millions  de  irant».  A  la  suite  de  la  guerre 
contre  Dhoulip-Singh,  une  proclamation  dn  gouverneur  gi- 
néral  des  liules  orientales,  datée  de  Feroipour  le  29  mars 
184»,  incorpora  le  PeudjÂb  à  l'Inde  àogiaim,  à  l'exception 
du  territoire  de  Kacliernir  et  de  Djamou,  appartenant  à  Ghea> 
latKSingh.  La  superikie  de  cette  conquête  des  Anglais  estd*n> 
Uiéi^k  s,7.^r>  myriamètres  carrés,  sa  populatiotti trois  mU« 
lie  n  li  n  il litMiii  ,  t  son  revenu  à  près  d'un  million  st.  Le 
Pendjâb  forme  aujourd'hui  cinq  provinces  :  Lahore,  divisé 
en  cinq  districts;  Moulldn,  divisé  en  trois;  Ledjah  et  Djo- 
lam  ebacui  en  quatre  districts,  et  Peschmetr  avee  JSfeso- 
reh  andelà  de  PIndus.  CMIo  nouvelle  acquisition  «dléd^me 
inappréciable  importance  pour  l't'mplrelti  loBritannique; elle 
lui  a  donné  pour  imntières  naturelles  l'inaccessible  Hin- 
doukouh et  nndi><,  qui  n'oflire  qu'on  petit  nombre  de  points 
ou  on  puisse  le  traverser,  mais  fodks  à  défendre,  et  qn^ 
comme  grande  vole  de  commonleatlon  entra  Tlndo  aepten* 
triooale  et  l'Inde  occidentale,  esl  dominé  par  le  PendjAb. 
Depuis  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  sous  le  règne  duquel 
le  Pendjàb  formait  la  satrapie  de  l'Inde  supérieure,  le  ter- 
ritoire desCinq-Rivières  avait  tonijours  été  la  première  proie 
dont  sVmparaieut  leeoonqnéranta  de  l'Inde  venant  derOuesl. 
II  constitue  aujourd'hui  pour  les  Angtaîs  une  excellente  po- 
sition ,  surtout  depuis  qu'on  y  a  réuni  le  rcschawer,  d  où 
part  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  commode  conduisant 
an  plateau  de  l'ACgbanistan.  En  outre,  les  Aurais  n'ont 
pas  aenlement  déeeavert  dans  la  Pendjttiane  Ibkde  de  ree- 
sources  acricolw»,  ils  ont  encore  reconnu  que  les  r^oî/T^f  «lonf 
suscepUhle^  d'immenses  perfectionneiueoU,  ut  qu'au  uioyeu 
de  canaux  il  sera  facile  d'arroser  tout  ce  paja  «tdo  tianSi^ 
former  ses  déserts  en  jardins. 
PENDJAB!,  foires  Itmianns  (LangnesV 
PE!VI)r ,  celui  qui  est  ou  a  été  suspendu  à  une  corde, 
qui  a  suhi  la  pendaison.  I;a  rni^ecine  empirique  a  attri- 
bué ime  grande  eflioicilé  au  crâne  des  pendus  contre  les 
maladies  cépltallques ,  et  à  la  graisse  contre  les  douleurs 
rhninattaMlea,  gouttenaes,  aie.  :  la  «abie  raiaoa  «mt  a 
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éitnétà»m  ctorlsliaini»  iMMlraiagpMi»  In  niHUunt 
M^dM,«lR,,  «rt  tamiiM  li  r^rdt  rf^penriit  otatnw 

BO  préeéens  Uhsnan  contr(>  les  nisUiIio  et  (loiir  porter 
àmheur,  etc.  Nous  suiuiu^  eu  cela  à6  l'avU  tto  Scaliger, 
qui  dit  que  ceux  qui  ont  recwrs  aux  ourAn  de»  pendas 
mfUUmmi  bien  qa'elk»  ««nriiwot  à  leor  NffUMw  Éirt 
m$t9mm»vn  ptndm,      Mm  tti»  fiffw . 

Ji  LiA  nt  Fi  ^  r  M  I  u  . 

PËN  DCJLË»  Lon>qu'oii  liusfMfiHl  uu  corjvs  [lesaiil  a  ua 
01  OU  à  oaetige  rigide,  c«  corps  imù  iialiin;ll«iiMnl,  en  vertu 
A»  tfttMou  de  It  peMMlear,  éprendre  UMoertaine  position 
MqaHIlRV  Mto  que  le  M  4NI  ta  tige  de  smpeiwMinpMie  par 
U  verticale  du  li^ii  n:i  ri.n  se  trouTe.  Mai-  l'i'H  i''  .;rte 
ce  eorpsde  sa  position  (t>f|uilibre,  l'adioit  lU-  la  p«aniear 
tendra  à  \'j  faire  revenir ,  et  il  fera  aotonr  d'ette  une  mito 
dnmniwwiiiinlt  de  Ta-cl«Tieni  «u  dPosdttalionth  IM  eat  le 
yNWdMf  ,dmtM  touM|iMoN  In  piM  aimpte  ;  tel  ea^tesvv* 
tèiu«  mobile  sur  Ii^ipif-!  Ti"rii>  .illuns  .Irifuit-r  .]iiflr|tirs  nntuins 
préci&es,  en  iodiquaiit  la  loi  de  atts  cscillattons  et  les  aulrt» 
faits  mécaniqoes  qoi  en  constituent  la  lliéorie. 

<|nHd«B  ragirdeaa  piiinia  oaditar  dam  l*ak,  en  n'est 
fm  fcnglaiii  i  t^ywfalrdn  In  dMaaHaa  dPanplHude 
des  an»  de  cercle  qn'il  d«Vnt  t^f  i>^rt  pt  d'autro  deU  verti- 
cale, position  vers  iaqneite  il  U  mi  loujotir».  Tliéoriqaement 
c«ia  no  dpvrait  pas  être,  et  qnaml  on  ne  lient  oon»pto  ni  de 
J«  réMttaace  de  l'air  ni  dea  firottanwnl»  qni  a»  ppndniwnt 
nfcemlfMMnlMK  pwiifc  de  anepcnieHvnetnwiv  qneles 
oscBlatlons  devmimt  «'tcmellement  cor^erver  la  mtme  ma- 
pUtode.  C'est  donc  par  l*eff«t  âm  deux  i-mse'i  retarrialtioi» 
que  nooii  venons  de  nnniiner  que  les  oscillations  varient  >1e 
grandeur.  Mais  si  ces  deox  cauaesoot  une  notable  infloanoe 
anr  rainplitode,  ellei  m  «Ht  iiwM»4UMe«Brla  inviedes 
«MibliaM.  iM  g^amètres  ont  démontré  ce  principe ,  on 
ftbnt  voir  qne  I*  tmnps  d'une  OMÎtUtion  dépend  très-pen 
«îf  l'  inrli'  li  iit  !i  ivnilule  s'écarte  de  la  rertiMlr  ,  pourrii 
tontefois  qxw  cet  aBgie  lai-méoie  ne  dépaaae  paa  2  ou  3 
degrés.  Us  ont  trouvé  dans  ce  cas  ponr  ilcuiroiilou  A  peu 
près  exacte  du  temps  d'une  oscillation  nne  forinale  asaet 
•impie  pour  que  nous  puissions  nons  permettre  de  la  pro- 
dnire  ici.  En  appelant  Me  temp-  d'une  <>M-  ll;dioii  ,:i  teoom- 
bre  coonn  3,1415...  qni  représmte  le  rapport  de  la  ctrcan- 
fércnee  au  diainèttre .  /  la  longoeor  dn  pcaduie  et  g  Vin- 
tmaUt  delapesanleor,  c'est-à-dire  la  vitesM  acqdseau  ho,<i 
dPbne  lenade  par  un  corps  qui  tombe  dans  le  vida,  cet  le 

ÉmoBieest,  en  langage algébrfcpie,/ =  nl-^'.  Cette  for- 

g 

mole  conduit  k  diverses  coo'^d'quâices  du  mouvement  pfn- 
dulairc  ,  idies  que  le- suivantes  ;  1°  pour  de»  pen  liiles  iné- 
gaux, U  durée  des  osolbUioBa  etlpi«|MirtkMiielie4  la  racine 
carn^  de  la  longueur;  T  eDdlOifivnl*  lieux  de  leTerre,  U 
dnaie  dea  otdUatioos,  pour  de?  pcniIuU  sdc  ni»>ini«  longueur, 
est  en  raison  Inverse  de  la  racine  carret  de  i'iiitensilé  de  la 
pe.''autr'ur  ;  etc. 

Celte  dernière  (tropriéte  offre  donc  un  moyen  de  reooa- 
atntMtk  Terre  est  ou  n'est  paa  par«iteM«M  spliérique,  et  de 
IMeWinéBe  les  dillérences  de  lon^i'ieur  du  rayon  de  .ses 
Avertpaiali.  Des  observations  mil  fait  i-econuaiUe  les 
oacillatioas  du  pendule  di  viennenl  de  plus  en  plus  rapides  à 
OMiWfO  qu'on  s'éloigne  de  Téqualeur  pour  se  rapprocher  dea 
ftfieUl  J  ■  à(mc  vers  kt  pdlae  aplelleMmnt  de  te  Terre, 
ennaflaBunt  vers  l'équateur.  Des  observations  da  genre 
de  eéUes  que  nous  venons  de  citer  avaient  été  faites  a»aot 
Newton;  mais  leurs  résultais,  dont  on  ne  |K>iivait  donner 
que  des  explications  biiarres,  étaient  généralement  co» 
tesUHt  ;  c'est  loi  qui.  reliant  ece  faili  par  U  Ikfnrié  da  pen. 
dolei  HMmtra  leaeomiéquences  qu'on  en  devait  tirer,  et  trnr 
dtane  pour  la  ftîïtnc  de  la  Terre  un  infaillible  caraotére  de 
vérité.  Depuis,  les  mesures  dinxteeeBteaaplélOMBt Vé- 
rilié  ses  déduction'^  Uteoriques. 

La  dnde  de  rosciUatioo  variant  aree  U  ioBiniur  d» 
duie,eB  — ir^'  TT  "-f  irihiB  trimne  #  iilwMiiii  imm 
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ctiaque  point  de  laTen»  le  Jet^pear  que  doit  avorr  un 
pendule  pour  j  biMre  eerlein  nombre  de  coupi^  i^i  mi- 
nute ;  et  rornrM  rien  n'est  ;  l  u  -  l  icile  a  ok>«r%er  que  les 
oscillation»  d'un  pendule,  et  nvn  de  plus  facile  à  compter 
que  lenr  iwtw  ,  enwf  ent  le  plu»  simple  peor  retrou- 
ver use  înegiaer  fee  tfm  mmaà  perdue,  pmnru  toutefois 
quelVMeemMeieetaMBtee  eepoM  delaTerreU  raleur 
de  la  'nt.intitc  //.  On  voit  que  ^i  .-rit  i  b  Ir  nu'^me  (lour  tout 
le  globe,  le  |i«f)dule,  battaut  un  nombre  detenniae  de  coups 
dansuntempt  donné,  eût  pu  étie  choisi  pour  unité  de  lo»- 
pieMiMl^^  eM^ 

allonserc^  rarrourrir le  pendule,  '^Jiivar.t  la  l.itiiiulc  mi  i'on 
se  trouve,  on  ne  f>ourrait  empkiyerce  moyen  qu'en  ayantdes 
tabiss  indiquant  les  variations  à  feira  subir  an  pMdiie» 
lorsqa^  ee  dépleo»  de  p6ie-«ete  mpeitnr.  Le  leofeeev 
do  peeéele  ipit  krt  le  aeooiide  eet  0*,«M9%S  som  fèqoa- 

leur,  O^.OOaSiG  à  Paris,  0'",{»59J4  à  10"  du  pâle 

Nous  avons  dit  plus  ttaut  qne ,  m^iiie  en  ne  tenant  pas 
compte  de  la  réHistance  de  l'air  et  des  fi  irittnmciili  sur  les 
appuis,  il  n'est  pns  rignerouiameet  vrai  «pw  loi  eealaliee» 
de  pflrihde  eeienl  éfielBe>eB  dnrtei  Les  gtaailMB  ae  aeei 
appiiqnés  à  cberchcr  s'il  n'était  pa^  niK  coiirhe  telle  ifu'un 
point  assafeltî  à  se  moirroir  ser  ri  le  jutr  un  morvpfnent  de 
va-«!-vient  exfSciiWt  «le»  osrillation.s  rijsoiireaseinent  »JO« 
cAronef ,  c'est  à-dire  d'e^aies  durées  quelle  qee  nkt  l'ampli 
todn  de  sa  traîeetak«,ou  de  l'espèce  peMseeru  perle  peiel 
■■r  Iftoeuribik  Us  est  trouvé  que  la  cycloid<e,  «orbe  fa- 
OMM»  eew  beenooap  d'antres  rapports ,  résout  complète- 
ineni  le  [ii'il'lrui.'  r\  niit-t ,  m  <iuti ,  que  l'appln  ^J'^n 
pratique  en  soit  I  ule.  La  furmule  que  noua  avons  donnée 
plus  Uaet  evprieM  alwâ,  an  toute  rigueur,  le  tcnipe  de  Pee» 
ciliiliead  na  penileie  qMoidel.  ffeatà  ttvygbus^ 
seeCduee  eee  lieilee  leeheKhea* 

Dans  tout  ce  qui  |»rocè*ie  ,  ce  qii>'  iinn,  .i\,,u-  <V\l  i-  îati- 
vemeut  à  la  longueur  doit  s'enteudre  d'un  pendole  tictif  que 
les  géomètres  oeosidërent  par  aisatractton,  et  qui  aérait 
irréaiiselde  deee  le  neinre.  CiMeeapèe»  de  pendule  Uiéo- 
riqne,  qu'ondes!^ par  le  nam  étpmémiê  Mmpie,  mnàt 
comiMisé  d'un  point  tnalériel  pesant,  soutenu  |tar  n  i  lil 
eanâ  pesanteur,  duiit  U  luugueur  serait  ce  que  nous  avons 
appelé  la  longueur  du  pendule.  Mai.4  de  tels  pendules  sent 
impoiMhtHi,  et  pearqeelee  réeniteta qui  lene «awienaoïl 
pefaMot  tfeppB^iMreuK  pesdaleeiMe,  i  hnl  eeeiirtrar 
dans  ces  derniers  rm  point  particulier,  nnmnv^  centre  (Toxcil- 
lotion  f  qui  a  la  propru  té  de  ««e  tnriuvoir,  malgré  sa  liaison 
avec  le<>  autres  (xiiiils  du  sy^téute ,  de  la  même  manière 
que  ci,  venant  à  se  s^arer  d'eui,  sans  ^aa  distenee  m 
petit  de  eaipe—ieB  vattlt.  Il  IbroMii  ne  pendole  dnpIeL 
La  position  de  c«  point  dans  les  penda!es  tM^  .  qu'un 
nomme  aussi  fMsmdtUes  compaits,  déj^eod  Je  la  ionae  du 
corps  (jui  oscille,  et  ne  peut  être  bien  rigooreusaoïent 
trouver  pour  cliaqiie  corps  que  par  l'eipérienee.  Or,  Il 
citste  entreleeeelred'eedlleMeBet  le  peiet  d«eerpeeiiloiir 
duqoei  le  rnowenent  se  lait,  peint  qu'on  iromme  centre 
de  suspension ,  une  entière  réciprocité,  c'est-a-dire  que  si 
Ton  sus|w  nd  un  <  1 1 -,  (i  ir  son  icnlre  d'oicillalion  ,  qui  ile- 
Tteot  aio!>i  centre  tie  .iUMpension ,  le  centre  de  suapenstoa 
primitif  deviendra  cealred'oscillation  à  aea  tMr,el  la  wei^ 
veoMBt  da  pendule  eere  le  même  qu'auparavant.  On  eM^jeil 
sam  p^ieeoiMaeeleeltepro|iriété  peut  servir,  an  moyen  de 
t.'doniiernei)ls  foii  simples,  a  déterminer  pour  un  pendule 
c4Mup(Mi  ia  pmaUiao  de  son  ceutre  d'oscillation,  et  par  Miite 
la  longueur  du  pendole itaiplefri  lÉl  correspond. 

Le  régiderité  de  ■eemnent  do  pMdole  le  iCMllrèa-prO' 
prei  régler  le  naarehe  deelnatraoïeels fc'maanrer  le  temp». 

Galilée  eut  le  prèini»-  l'idée  de  l'eii'ii  "'  'ei  i  rit  i;-:ti;e. 
C  iibl  uo«  ItihU^ro  vulgaire  que  celle  de  >a  l.tiii|>«-  suspendue 
k  la  voAte  d'une  église,  dont  le  (nouverm  iit  n  uuiier  et  in- 
oeteant  etliie  l'attention  da  phiteauphe,  Utoo  d'auttea  aane 
deoteataienl  ap«t»  ce  bit  «vent  bû.  Mie  eoeon  a^mil 
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«e  fut  là  son  point  de  départ.  Après  lui  vint  Huy|thm& ,  qui, 
compétent  U  lliéorie  des  pendules ,  étudia  le  pettdnb  Vg- 
doidd ,  «t  iodiqi»  toms  «ppiiortioM  «n  iMriogH. 
HujglniH  nul  TWSffné  ifw  r<ni  ponraK  cmpktjFer  tn 

même  «l^ctlc  pendule  emtrtfufe ,  <1ont  non^  nllnr.c  «iirc 
«fudifues  mois.  Si,  nprts  aTOtr  fixt''  un  corps  (le^niil  .lu  Lmut 
d'iiu  lil ,  on  itiipridii'  ii  celui  ri,  en  le  len;inl  par  r.nitri-  li<»ut, 
UD  rnooTeiBent  de  rotation  dans  le  sens  horizootal,  ob  voit  l 
le  eorps  pcoat  sMki^ina'de  la  pttpgndioriaire  «I  fai  dtrae^n 
du  ni  M!  rapprocher  plus  ou  moins  de  celle  d'un«<  li^^nrtio-  | 
i  tznntalo;  ces  effets  sont  d'autant  plus  sensibles  <|ut!  lo  muu- 
M  itM  ni  In  rotation  est  plus  rapide.  Et  toutcroJ-i ,  à  jiro- 
porliun  que  la  Titesse  du  corps  pesant  augmenU: ,  et  qu«  | 
pw  eomiqMMl  il  <^éeartc  de  plus  en  plus  de  la  perpeadt- 
cniair« ,  ce  eorps  net  plaa  de  temps  à  accomplir  une  rt^vo- 
lutioR ,  alleodu  que  lea  «-hconliïreBceft  des  cercles  qu'il  dé- 
cri:  ^  llnt  aossi  en  niipiiiontaiit.  On  conçoit  qu'un  tel  pen- 
dule puisse  serrir  de  ré^u)au-nr  aux  horlojtes;  mais  son 
emploi  entraîne  des  inoonvénît  nts  ijui  lui  ont  fait  préfcTer 
le  pendule  verttnti.  Le  régulai  eur  à  font  eetUrtfugtf 
qui  r(>gle  le»  HMWfemeiite  de  etrWnes  macMnes  à  vapeur 
offre  une  application  du  pendulo  ccntrifusr. 

Revenonsau  peatlulc  orUindire  wnpioyedanâ  les  lioitogfjs.  | 
11  e»t  de  deux  sortes.  Dan»  lesaneleniies  pendules,  queTon 
inMVfl  eocore fréqoemMBlea praffaioe,  oraolécsdans  leurs 
huteteagea  de  Mt  Tontl ,  le  peadule  bat  %»  •ecoB<lo< ,  et 
pour  cela  sa  longuear  est  d'envifoti  nn  mMrc.  r;arw  li  s 
pcuJules  niodenies,  destinée»  à  romenient  dei^  tablettes  <!«■  i 
cheminée,  le  pendule  est  d*aae  longueur  bien  mi  indre, 
nais  aoMi  aoo  nwoveneirt  «t-ll  ptiu  rapide,  lie  rAk  de 
lépilaitaïQoa  que  jwe  le  peudsle  An  les  twrto^"  consiste 
à  ne  laisser  Tourner  p^'ndant  chacune  de  ^es  o;ciIIii(ions  ! 
qut;  d'un  auwbrc  constant  et  rtélermiiKf  de  deuLs  uwc  roue 
en  communication  immédiate  aser  le  système  moteur  par 
lequel  le  noaTemeot  est  traoainis  à  la  nachine  :  ta  vitesse 
de  rafilloD  «te  toolci  In  roim  du  ndeaaime  ae  trouve 
ainsi  uniformément  réglée.  Quoique  l'on  pr.^nne  tes  plus 
grandes  précautigns  pour  rendre  aussi  libre  que  pos  iMe  la 
suspensii>n  des  pendules  dans  les  horloger,  cependunt  on 
ne  peut  étiter  de  légers  frottements ,  pas  plus  qu'on  ne  peut 
a^rfhmdilr  d*  h  résistance  de  Vtiti  «t  ces  deux  castes, 
«'ajoutant  pour  retarder  le  moovcraeiltt  Téiciadraient  bien- 
tôt si  Ton  n'avait  soin  de  placer  dans  le  voiainagc  de  la  tige 
du  pendule  une  roue  année  de  dénia  qui,  mise  en  jeu  par 
lo  roccanisatemoteur,  frappe  k  chaque  MciUattoa  la  tige  du 
pendule,  et  lui  restitue  la  quaolild  de  UManeneat  qw  le» 
obstacles  lui  ont  fait  perdre. 

La  longueur  do  pendule  ayant  une  grande  influence  sor 
la  <lui  te  de  ses  battements,  une  autre cotkdiliou  bien  iuipor- 
taate  a  remplir,  c'est  ijue  la  position  du  rentre  d'uscillation 
«oit  COttplétement  fixe.  Or,  lestig^  des  pendules  étant  com- 
IMMéee  de  nétaux  que  la  chaleur  dilate  et  que  le  froid  coo- 
tracle,  H  tant  employer,  pour  atteindre  celle  fixité,  des  arti- 
fices particuliii  ;  lui  ron>titucnl  cil  physique  la  tinH)rie  des 
pendule*  compcnsaleurs.  Qu<  iquei»-uus  Je  ces  ayatèmes 
aont  fort  ingéiûeox.  Celui  qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
neataiijoaid'hui,  quoiqu'il  aoit  le  piu»  cmbarraesant,  con- 
fisteàlbnMrlaligede  plusieaneadrat  rectangulaires  de  gran- 
deur di  rroi>-antt.-,  et  alternativement  en  fer  ou  en  cuivre, 
qui  Mi  lient  «>ucc«^ivement  les  uns  aux  autres,  de  manière  qiie, 
par  l'effet  do  la  dilatation  des  tringles  qui  composent  les  ca- 
drai, In  WMs  tendent  à  abaiuer  et  In  antra»  à  relever  la 
hntnie.qvi  ntlanaen  pesante  dn  sfslème.  Il  snOtt  alors 

que  la  somniedes  abaissements  soit  égale  à  celle  des  surfiau  - 
scmcat»  pour  que  k  c«ntre  d'oscillation  ne  soit  {>.i»  dcpl^;. 

L.  VAtrrniER. 

Le  pendale  a  deaonbraMesapiiUcaUonsdaa»  les  sdesoes 
pbfiiqHB.  Penni  In  plus  récentes,  nous  ne  kma  que  citer 

la  métliode  employée  par  M.  Airy  pour  ti<  terniiner  la  den- 
sité de  la  teire,  lotllMwle  ipii  «iu  reste  ne  difïérc  déceliez  de 
liont;ue  r  e;  de  \las|,eljue  <|uc  par  une  heureuse  moditica-  l 
lion.  Maisauus  oe  pouvons  nous  diapeatcr  de  dire  quelques  | 
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mots  des  belles  expériences  à  Paide  desquelles  M.  L.  Foucault 
a  su  tirer  des  lois  dn  pendule  une  preuve  paipMe  de'fnie- 
tflBce  du  monvemeot  diurne  de  notre  planète. 
La  loi  qui  a       de  foM  de  ddpert  k  IV.  VouonéR  ttt 

relU'-ci  :  l  e  plan  d'osdilatinn  du  pendule  r=f  invrinable; 
(■'(b.t-a-dire  qu'un  pendule  étant  érarle  de  la  verttcaie  exécute 
ses  oscillations  suecessives  dans  ttn  plan  qui  ne  Change  pas, 
lorsmtoie  que  le  point  de  tuspemioo  lait  partie  d'un  syetène 
en  nouvenwt.  De  là  il  réauMe  queat  la'tefi««KdeHle  daue 
on  sens  une  rotation  (dont  nous  ne  pouvons  avoir  cons- 
cience, puisque  nous  y  participons),  le  pendule  semblera  à 
nos  ^eu\  se  nionvoir  d  îme  quatititeangiilai! r  «v  rlionnelle 
dans  le  lieus  opposé.  Ce»t  la  ce  que  sont  venues  confirmer 
les  expériences  faites  par  M.  Foucault  et  répéMw  dM»  le 
monde  entier.  La  premiérede  ces  expériences  a  étée^écniée 
à  Paris,  sous  la  coupole  du  Panthéon  :  rél«'v«t<«»ndee«no- 
nument  permettait  de  rcmlri  le-,  rc-nlt.ii-  [''n-:  :',p]i,irt-iits.  Au 
centre  de  la  coupole  M.  Foucault  avait  suspendu  on  fil  ter- 
rainé  par  une  sphère  métallique,  an-dessous  de  laquelle  dtelt 
Axé  m  stylflti  celui-d,  arrivé  ttm  le  lias  de  n  eeurs^ 
effleurait  une  ooudie  de  aabie  Vu  et  7  leÎMdt  aM  une  trace 
^i^ibledela  direction  du  phrn  d'oscillation.  Pour  éviter  tonte 
influence  étrangère,  le  gigantesque  pendule  étiiil  mis  en  mou- 
vement de  la  manière  suivante  :  la  sphère  niétaHir|i.<  étant 
fixée  par  un  81  à  l'un  dnaogln  du  nauuneut,  untrftMt  «e 
fil,  et  le  pendule  se  trouvait  auisiMt  àbandemé  'I  nwîiett 
delà  pe.santeur.  Les  oscillations  se  soccedaient  pendent  uM 
durtM  de  temps  mex  grande  pour  rendre  le  phénomène 
évident. 

L'etialeaee du  nouvunent  de  ruiatien  detaierruétal 
depuis lonflenips un  Mt  aequb  I  la  edenee;  naiBli.  fm- 

caiilt  a  su  contraindre  ce  mouvement  h  se  déroDcr  lui-même 
a  tnus  le»ye»i\  ;  il  a  ajontennx  démonstrations srientitiijties 
une  preuve  matérielle.  Par  uneile<lucliondnprinrii»e  énoncé 

ci-dessus,  ce  savant  est  depuis  arrivé  à  des  résultats  encore 
pins  rennniuabln  en  ûneghMMit  HneiruiunH  «quel  M  u 

donné  le  nom  de  gyroscope.  E.  MEiueuXé 

PK.VIMILE  (Horlogtrie).  Hnyghen«,  on  lesoM,  fut 
le  restaurateur  de  l'anciefine  liorlo;;erii  Fntre  ^uitres 
recherclies,  il  adapta  te  pendule  de  Galilef  aux  horloges, 
afin  d'en  corriger  In  écarts-,  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  le  pen- 
dule simple,  meis  m  penduto  aoUdiM  en  guelqnn  aaHe, 
c'est-à-dire  composé  d\me  brandie  de  uiélaT  (oeaidéi'ée 
rnmme  iiillexible,  1 1  Infi .  ment  aux  inflm  i  11  l/vt  re-  i^nVIti» 
reçoit  de  l'ecbHppement,  et  lenuiitée  |iarune  i>ouledu  [lOtds 
de  quelques  kilogranmies.  On  a  substitué  par  la  suite  k  la 
boule  une  lentille  pesante»  eepèee  de  disque  iininci  dnteids, 
pour  diminuer  hirésMaue^de  Mr.  'LVitréorflé  uupMeere 

du  pendule  et.iit  j;  H-  ittncli^'c  à  re  qu'cm  appelle  riç 
&u&pensioa,  par  untloubk  cordon  de  MHe,  qui  a -été  rempiaré 
ensuite  par  un Tnaortdleeler,  large,  mineeettrès^lexlMe.et 
depuis  par  «neantre  suspension  dite  à  couteau,  k  peu  pré* 
conme  le  fléau  dVme balance;  enfin,  de  nus  io«n«,  par  den 
ressorts  minces,  qin  offrent  encore  plus  d'avantages. 

Noos  devons  faire  ob-erver  ici  que  le  pendule  oompusé 
d'une  verge  d'un  o  1  u  n  poids  c!iige  aussi  plus  de  longoenr 
que  la  OMsuredu  pendule  sneple;  que  le  pendule sinpteqni 
serait  destiné  fc  neiMMfeque  Indeeel'eeondnnedeltauufr 
avec  sa  soie  que  0".2*8«,  parée  que  ta  durée  des  oscifla- 
tions  suit  hi  progression  de  la  racine  carr%  des  lonçuewrs, 
et  que  c'est  une  loi  de  la  nature, oelle  de  ii  iiravHah'  p,  jui 
produit  les  osdllotiane  du  pendule.  Vu  ssecsnisme  délicat, 
TOehappemeut»  sertde'd«n«lde  eommnnicalion  entre 
'  •  H  ri'in'  nns  dn  pendule  et  le  pa«i«t8t;e  de  diaque  dent  de 
la  ilerni"  re  ntue  dn  Ttmêffiii'  riiorloi;e,  s«4Beité«*  d#  tonmw 
par  la  première  force  motrice  qin*  loi  iriM  rn-fleiit  leseiu-re- 

nages  dn  divers  mobiles.  Le  mojen  deconim«nK4iK»n  du 
pendule  à  féeliappenet  et  *  la  deWlèn.  ro«w  du  mouve- 
ment est  tim*  petite  pièce longneet  tégèreif  uppeMe^lHnTAell^ 
dont  l'extrémité  inferienre,  rmirbéeet  (Il visée CU  dsui  brsu 

clies,  rmbras<e  la         du   lieivlnlc  ,  f.-snili    qu,"  l'pT;tn»niilé 

supérieure  est  fi  \éf  u  l  axe  00  tige  qui  porte  la  pièce  d  éd»a|*- 
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pcmeot  ;  celle-ci  péoèb*,  |wr  de»  parties  wilUiilee,  entre lei 
dents  de  la  dernière  roue,  qui  ne  pcQvat  jMHêr  que  FUm 
après  l'autre,!  memiireiiiie  la  pièce d*éctiappnn«frté|irmm 
4es  baUncements  altern  in-  .  ont  lifu  |)<ir  Pi  iitr  i m:  ,f  (t<ï 
la  fourcbeltc  en  COiDOiuaicalion  avtc  k  utMUveiuent  o>cit- 
latoire  du  pendule.  C'est  ainsi  que  les  aiouvemeiits  du  pen- 
M»p  dm  à  mw  cbun  constaote  et  régulière ,  t'aitractioa 
terrectre  «n  la  sravUatknt,  «t  pabaaais  par  ta  maate  de 
la  lentille,  délenninent  lo<i  intervalles  (îu  pas.'iagc  di  s  dents 
de  la  roue,  et  règlent  la  uiarche  du  rouage  t:iiti«^  tl  iie»  ai- 
|lllfllei4|iri  marquent  les  secondes,  les  minutes  et  les  liciires. 
On  «wtott  que  nu»  celle  inlemiptîoa  i^itlière  le  nuage, 
Ûbre  «t  aoIUaté  par  la  force  motrice,  prendraR  no  meave- 
iDentde  rotation  «.i  rapide  que  le  poids  arriverait  tnippromp- 
leroent  au  bas  du  dcsctuitc,  cl  môme  avec  un  Riouv<»Dent 
inégalement  accéléré. 

Il  réaviteauasidela  diapotilion  du  mécanisme  qu'on  nomme 
Véehappment  que  rédpfoqMneM  le*  dénia  de  U  dernière 
roue  en  échappant  réagi5<i«>nt  «ur  In  pendule  par  le  moyen 
de  la  TouTchette,  en  e\<»r(,-aiit  aussi  >ur  lui  pendant  une  partie 
de  l'oscillation  une  léf;<'t  e  impulsion  et  repitration  de  la  [>erle 
praaqne  insensible  de  son  mouTemeni,  qui  sans  cela  dimi- 
■oeraH  pen  k  peu,  et  dnfarait  par  aa  rfididre  à  léro  ou  au 
repos.  Telle  est  l'action  régulatrice  et  réparalrioe  qni  a  lien 
dans  Véchappemmt,  soit  de  l'horloge  à  pendule,  Mit  de  la 
montre  h.  baluncirr  n>nd,  etc.  Il  y  •  dC^ dcAa/ipeHMKf  diU 

i  recul,  à  repos,  libres,  etc. 

Avant  Bnnhena,  k»  borlegesi  tes  pendules,  tes  moolres. 
avaient  pour  roodératpur  du  rooiîge  un  balaHe^er,  espèce 
d'anoeau  rond,  un  |mni  massif,  tenant  k  nn  centre  par  trots 
rayons  minces ,  et  <'i  ^  t r 1 1  linsi  presque  tout  le  poids  de  .sa 
masse  k  sa  circonférence,  equilibnH;  d'ailiers  dans  toutes 
ses  parties.  (Test  encore  ainsi  qu'est  formé,  à  la  délicatesse 
et  reatrème  réduction  près»  le  halanrifr  de  nas  meoif  et  or  • 
dlnafres  de  poche.  Les  vlbrallni»  du  balmcler  des  montres 
Sfii\t  en  outre  ré^tularisées  par  l'adjonction  (I'hm  jielîl  res- 
sort spiral,  p«:rre4:liunué  par  Uuyghens,  forin:)nt  sur  lui- 
nénteun  grand  nombre  de  tours  suffisamment  écartés,  et  qui 
banales  «Umlions  du  balancier  s'oarrent  et  ee  ferment  aller* 
naUfement  sans  letauclier.  Le  iwlancier  rond  desanciennes 
horloges  et  à&,  premières  montres  n'avait  point  de  spiral. 
Dans  les  horloge»,  le  halaiicier  était  suspendu  par  un  double 
cordon,  dont  la  torsion  alternative,  à  droite  et  à  gaurlie, 
famcnatten  partie  ce  mobile  de  la  limite  de  ses  exeuniont; 
mais  «on  retonr  était  uniquement  déterminé  dm»  les  montres 
portatives  par  t'artion  des  dents  de  la  dernlife  nwsordes 
palettes  porté«i  par  l'axe  du  balancier. 

L'application  du  pendu/eaux  horloges  lit  donc  aliandouner 
f  oaags  du  balancier»  réservé  avec  le  spiral  aux  montres  de  1 
podm;d  l'en  eut  dana  les  apperiaaBentidecseinstraments 
perfectionni's ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  une  («imis  cnten-  | 
du  :  liorloge  A  ..  )  jiendtile ,  on  une/;en(fu/e,  au  mojca  de  j 
l'ellipse  et  du  cliangernent  de  jçenre. 

Ce  furent  principaienieat  U  Fi^mce  et  l'Angleterre  qui 
ptrltalkmnirent  beaucoup  la  «ompoittion  et  l'eséeutioB  I 
des  in&tnimenU  destinés  à  la  meure  du  temps.  C'est  à  Paris 
que  l'on  a  le  mieux  réussi  à  décorer  k*  apparlctnenls  |jar 
la  forme  extérieure  de  ce*  ineuhle^  ingénieux,  où  l'agréable 
se  joint  à  l'utile.  Les  bronzes  dorés,  ciselés,  ornés  do  li> 
gnm,  exécutés  en  France,  onlnMein  la  «uffirsfls  général. 
La  capilaieest pleine  de  riches  magasins  en  ce  genre,  et 
d*habl1eaaitisies,  dont  les  uns  s'occupent  du  d«Hx>r,  tandis  que 
d'antres  finissent  les  mouvements.  Mai.s  dan-  les  aits,  à  nic- 
lure  que  les  produits  se  multiplient,  tes  prix  baissent  et  les 
qnalilé.s s'altèrent; l'on  ne  peut  se  di8.simuler qu'aujourd'hui 
la  fabricaticm  des  pendules,  plus  diandue,  en  est  souvent 
dCaolant  moins  soignée  :  le  durlataidnne,  d'aWeors,  sln- 
troduit  partout.  Le  zinc  a  pris  de  plus  en  plus  la  place  du 
cuivre.  La  dorure  gitivanique  permet  de  mettre  moius  d  ur. 
La  pendule  est  tombée  dans  les  objets  du  plus  bas  prix.  Le 
marbr^  i'albfttre,  le  bois,  etc.,  sont  encore  employés  à  la 
ddeer^iod  des  péadutea.  Cependant,  à  chaque  exposition 


les  pendules  se  présentent  comna  «n«  des  parties  ks  plan 

brillantes  de  l'industrie  parisienne.  Moimgt. 

(  Pen$H$  ),  aujourd'hui  appelé  Selatnbria ,  \e 
priii  i,  il  >  urs  d'eau  (le  la  Tlies.salie  et  de  la  Grèce  en  ge- 
neial ,  [irend  sa  source  dans  le  Pindc,  traverse  ensuite  la 
vallée  de  Tempé  et  se  jette,  entre  l'Olympe  et  i'Œta ,  daaa 
legollede  Therme»  appelé  ai^ourd'lmi  go^fe  de  Salonique. 
œ  Seuve,  dmit  lea  eaux  août  généralement  fort  ba-sses,  se 
groitfit  e\lraorditiaireinent  à  l'époque  de  la  fonte  des  neigfts 
dans  les  uiuiitagne»,  et  inonde  alors  au  loiu  les  plaines  qu'il 
traverse. 

PÉ.\'ÉLOPE  »  l'épouse,  aumi  belle  que  Tertueuae»  d^- 
lysse,  était  Alla  d'Icare  et  dePeribma  et  mèn  doTélé- 

uiaqne,  qu'elle  portait  encore  dans  son  sein  lorsque  son 
époux  partit  pour  la  guerre  de  Troie.  Ulysse,  après  la  prisa 
de  Troie ,  ayant  longtemps  erré  de  cdté  et  d'auln ,  fut  tenu 
pour  mort;  et  en  conséquence  de  nombreax  eoupiranu  se 
mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  m^  de  la  beflè  veuve, 
qu'ils  poursuivirent  sans  reldclie  de  leurs  Ih  ti  ru.;;;.  -  etn- 
|.rp-ses.  Pénélope  leur  dt'rlara  qu'elle  ne  sedecuJerait  a  (aire 
un  (  iioix  parmi  eux  que  lorsqu'elle  aurait  lenoiné  un  drap 
mortuaire  qu'elle  était  en  train  de  tisser  pour  Laerte.  Main 
elle  n*cn  Unissait  jamais  »  par  la  ralsoit  qn'eUearrit  soin  de 
défaire  la  nuit  le  travail  qu'elle  avait  fii'  !f  \i-vr.  l.'--  =  uf  i 
ranb  s'aperçurent  pourtant  a  la  fin  ilu  ;lf,jUgtuie;  et  dans 
leur  impatience,  ils  devenaient  de  plus  en  plus  pressants, 
lorsque  heureusement  Ulysse  arriva  assez  à  tempa  pour  dé> 
livrer  sa  rliaiite  moitié  dr.  ces  imitortuns  adorateurs. 

PÉNÉTitABlLITÉ,  qualité  de  ce  qui  est  péoétFable 
(voyez  PÉ>ÉTRaTimi  et  iMPÊxiÊTRABiUTé). 

PÉ\'ÉTn.\TIO.\.  On  nomme  amsi ,  ou  .sens  propre, 
l'action  par  laquelle  un  corps  entre  dans  un  autre ,  ou  oc- 
cupe une  partie  de  la  même  place  :  ainsi ,  un  clou ,  par 
exemple,  enfoncé  à  conps  de  marlean  dans  une  planche ,  a 
pénéM  dans  ane  partie  de  Tespace  on  du  volume  oecopé 
par  cette  planche.  Il  y  avait  autrefois ,  et  il  y  a  même  encore 
aujourd'hui,  en  physique,  ce  principe  :  qm  deux  corpi  ne 
peuvent  occuper  ensemble  un  même  lieu.  Rien  n'est  plan 
vrai,  sans  doute,  quoique  cette  propo.sition  semble  à  cbaque 
instant  recevoir  des  démenlls  sons  ans  yeux,  comme,  pnr 
exemple ,  quand  on  imbibe  d'eau  une  éponge ,  quand  on 
fait  dissoudre  un  corps  quelconque,  comme  du  sucre,  dans 
un  liquide  :  ces  corps ,  quoique  alors  renfermés  sous  une 
même  soriiKe,  n'occupent  point  pour  cela  la  même  place;  seu» 
lement,  les  nwléonles  eonstituanlns  de  l'un  se  plaoent,  pnr 
un  proc(*d<î  chimique  nu  m<*f«riiqne,  dans  les  intervalle* 
restés  libres,  par  la  dispuiilion  i)artKulii're  des  molécules 
Constituantes  de  l'autre  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quciquelois 
refoulement  ou  déplacement  des  unes  par  les  autres,  comme 
dans  l'exemple  dn  don  que  nous  avens  dté  t  TaBfc  tant  In 
phénomène ,  qui  suppose  nécessairement  toujours  entre  lea 
parcelles  constituantes  primitives  des  corps  sinon  un  vide, 
du  moins  un  inti'rvalle  rempli  par  des  molécules,  telles  que 
l'air  ou  un -autre  corpe  susceptible  d'être  déplacé  ou  chassé. 

Oelln  propriété  des  corps  de  se  pénétrer  ainsi  les  uns 
par  les  antres  est  plus  ou  naolns  active  en  eux ,  suivant 
leur  caractère  particulier,  ou  d'après  des  causes  qui  nous 
:-jnt  parr.iitemeMt  inconnues  :  on  la  nomme  quelquefois 
force  dissolvante.  Ainsi,  le  mercure  et  quelques  acides  en 
jouissent  à  un  très-liaut  degré ,  au  moins  relativement  à 
certains  ooips.  De  tous  les  corps,  le  calorique  est  sans 
contredit  celui  qui  jouit  à  un  plus  haut  degré  do  cette  Ibron 
pénétrante ,  puisqu'il  n'est  aucun  corps  de  la  nature  entre 
les  molécules  duquel  il  ne  s'insinue ,  dont  il  n'ait  même  !a 
propriété  de  dtanger  ta  disposition  relative,  sinon  la  furnie. 

Le  mot  pénétration  se  dit  flgurément  de  l'inteUigenoe» 
de  la  sagacité  de  Pesprit,  on  de  sa  pins  va  moins  grande 
facililt^  à  saisir  dans  les  chose-"  des  rapports  qui  (Vhappent 
coiuiiiuneiDeiU  aux  esprits  vulgaires  :  Ingtnu  iolcida, 
perspieacitas.  En  ce  sens,  on  peut  dire  de  Vesprit  de  pé- 
nitrallùn ,  qu'il  indique  en  celui  qoi  en  est  doué  la  plus 
haute  somme  de  ftenllés  intellectu^  dont  la  natmvcm» 
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ttfic  quelquefois  notre  espèce.  Dans  les  lois  du  monde  moral, 
comme  dans  celles  do  OMiDde  physique,  il  ae  se  passe  pas 
autour  de  nom  la  bit,  m  pMMoèw,  û  inâgMmà  d 
si  isolé  qu'il  Mit  n  «fpMMM,  fui  M  M  ll«cepOlllli>t,  «t 
d'une  manière  néoesnfre,  intime,  à  tons  les  utrea  lirili, 

\  tous  Ir  .lucres  (lifiiomèncs  qui  ronslitut'nt  autour  de  nous 
U  griiiule  .'^ccne  liu  luouU^;  il  e^t  vrai  que  cei  moyens  de 
Haison,  ces  rapports  qui  unis.sent  tout,  nous  échap|ient 
«onNiiiiBéaieat,  et  ne  peuvent  être  le  plut  MOTcat  sbivis 
que  d'an*  mnièn  tris- imparfaite  quand  nous  les  aperen» 
voi» ,  et  cela  par  suite  de  la  faililu  mesure  de  notre  inlel- 
tig«oce;  toutefois,  celle-ci,  en  raison  de  son  plus  ou  moins 
grand  développement,  >^^<is\t  plus  ou  moins  hat)ilcment 
qudquerois  ces  rapports  où  d'autres  ne  voient  rien  du  tout; 
et  c'est  ce  qui  eoostilne  Feqirf^  tf«  pinéInHan, 

BlIXOT. 

PÉNICHE.  Ce  nom  nous  vient  des  Anglais,  qui  ap- 
pellent ainsi  le  second  canot  «l'on  vaisseau.  La  péniche  doit 
£tre  très-légère,  bordée  a  clin,  d'une  marche  supérieure, 
et  border  ao  moins  six  avirons.  Ce  nom  s'eit  étendu  par 
analoj^e  à  tonte  espèce  d'emiiaraitioD  de  vaiHeaa  armé 
en  guerre.  Il  a  acquis  dans  la  dernière  lotte  entre  FAn- 
glelerre  et  la  France  une  célébrité  raineui-e  :  rien  n'était 
plus  à  redouter  pour  les  vtkseaiii  uiarchanJii,  et  quelque- 
fois même  pour  les  vaisseaux  de  guerre,  que  l'attaque  des 
péaicbes,  qui  TCMtoit  enlever  ces  ttUimeata  jusque  sous 
le  feu  dec  inta  de  la  cdie,  quelquefois  en  plein  .^ar.  On 
nommait  alors  ;>(Viie//M  toutes  les  embarcations  armées  en 
guerre  qui  preaaieul  âiiaiillaiiéuienl  part  à  une  attaque. 
Le  seul  ou  au  moins  le  principal  moyen  de  déjouer  celle-ci 
«onsistait  dans  les  lilets  tendus  sur  les  btttiogegasetaa  bout 
des  vergues ,  poor  empêcher,  d'une  part,  rabordage  ou  du 
moins  le  retarder,  et ,  d'autre  part ,  (wiir  faire  prisonnier 
l'ennemi  dans  ses  propres  fN'uiclu's,  nu  il  était  %i  facile  de 
l'anéantir  sans  qu'U  pût  se  (ielemlre,  quand  on  était  assez 
lieureai  pour  le  couvrir  d'un  filet.  Les  péaiches  de  guerre 
liordeat  en  gteénl  beaoooiip  d'kvinN»,  seot  «néet  de  pier- 
rier^,  parfois  d'un  canon  en  coursive,  et  sont  gréées  en 
lougre.  On  le<i  emploie  comme  garde-câtes.  Les  embarcations 
espa^nol^  connues  dans  le  golfe  de  (iaseojçne  le  nom 
de  trmkadouret,  et  qu'on  fait  aussi  servir  au  rùle  de  gard^ 
côtes,  sont  de  véritable»  péniches. 

PEIVIKSIILE,  modification  ftaaçaiw  du  latin  penin- 
siila,  qui  si^tiilie  presçu'de.  D'aprta  cette dèHnition,  pénin- 
sule et  presqu'ile  seraient  synonymes,  et  c'est  ainsi 
qu'on  les  pre<«utc  dans  tous  ks  lexiquet^.  Cependant ,  dans 
la  langue  géographique  une  différence  sensible  a  été  établie 
entre  ces  deux  mots.  Aiasi  on  peut  défiiUr  la  péninsule  ■  une 
partie  quelconque  dea  oontiMiit*  moins  entourée  d'eau  que 
la  presqu'île,  et  dont  l'itllime  est  toujours  fort  large.  »  L'Iis- 
pagne,  l'Italie,  la  Stamlinavie,  en  Euro|)e  ;  l'Arabie,  la  Corée, 
en  Asie,  sont  des  péninsules;  mais  la  Morée  eit  me  pres- 
qu'île, daaa  la  complète  acception  du  mot 

Oscar  StM-Ckmar. 

PI?\ITE\CE  (du  latin  pœnifendn},  rc^ifnVir ,  regret 
d'avoir  péché,  d'avoir  oflénsi'  Uieu ,  joint  a  la  volcmté 
d'ex  (lier  ses  fautes  et  de  ^'eti  corriger.  C'est  celui  des  sept 
sacrements  de  l'Église  par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchés 
à  ceux  qui  s'en  confessent  à  lui.  Il  elTace  les  péchés  commis 
après  le  baptême  et  donne  ao  pécheur  la  grftce  de  changer  de 
vie.  La  pénitence  consiste  dans  la  contrition,  la  con- 
fession, r  i  11  -  I  l  lu  t  io  n  et  la  salisfai  ('nfi.  I 'unîre  de  la 
prêtrise  donne  le  pouvoir  de  inférer  le  sacrement  de  pé- 
nitence ;  mais  pour  l'exercer  il  faut  avoir  la  juridiction  ou 
t'ordinaire,  €9Àà»iin  nae  approbation  de  l'évèqne  ad  hoc. 
Le  Meremenl  de  pteilenee  dkÂ  être  reçu  an  moins  une  fois 
l'an.  Tout  pr?tre,  quoique  non  approuvé  et  mrmi  irirvin 
lier,  peut,  en  cas  de  n<kes8ité,  conférer  le  sa  n  iui  le 
{pénitence  à  cenx  qui  sont  à  Tarlick  de  la  mort.  L-  dv  «a/ 
4e  ta  pénUence  ae  dit  du  prêtre  qui  coBTesse  et  du  lieu  où 
f  1  eeofeaie.  Les  Ptaumee  de  ta  jidif  IlenMaont  septpsaumes 
•n  cantiques  sacrés  composés  par  David,  et  que  F^iia  a 
MOT.  dë  l\  COftVSns,  —  T.  uv. 


ciioisis  pour  servir  de  prièm à  «etniq^t 

à  I>ieu  de  leurs  péchés. 

La  définition  de  la  pénitence  a  été  un  sujet  de  coatroTersa 
cotre  les  catboUqoea  et  lea  hétérodoua.  Luther  a  prétendu 
que  la  pénitence  eondile  eeuleineiit  dasi  le  changement  du 

cœur  et  de  ta  conduite.  Le  regret  du  passé  ,  dit-il ,  serait 
absurde  ;  la  coutrition  ou  la  douleur  d'avoir  péclié ,  loin  do 
purifier  l'homme ,  ne  sert  qu'à  le  rendre  hypocrite  et  plus 
coupable.  Le  concile  de  Trente  a  coadamné  cette  doctrine. 
Ce  ceadle  a  déddé  »  i*  que  Jéta»^rist  t  donné  k  ton 
Église  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  commis  après  le 
IwplAme  ;  2"  que  cei  pouvoir  doit  s'exercer  par  manière  de 
jugement ,  que  ce  Jugement  consiste  dans  l'aulorité  non- 
seulement  de  déclarer  que  lea  péchés  sont  rerais,  mais  da 
lea  remettre  enelMdela  part  de  Die»  ;  3*  qoe  ce  IngeiMnt 
exige  t'arcusation  on  la  confession  du  coiipiible  ;  4"  que  la 
coufessitjn  doit  être  accompagnée  d'un  regret  siucérc  et  de 
la  volonté  de  satisraira  à  la  justice  de  Dieu. 

Différentes  sectes  d'hérétiques  ont  refusé  de  reconnaître 
ces  divers  points  de  doctrine.  Ce  sont  les  montanistee  au 
deuxième  siècle,  les  iiovaliens  au  troisième  ',  les  albanais  an 
iiuitième,  les  vaudois  au  douzième, et  quelques  eolychiens 
au  sei/ièine.  Dans  le  ntéme  siècle,  les  liitld  rii  n.s  déclarèrent 
dans  la  Cuttfe^iou  d'Aug.'ibourg  qu'ib  cvu^rvaknt  k  sa- 
crement de  pénitence;  mais  la  plupart  en  ont  abandonné 
l'usage-  Calvin  et  aei  disciples  n'ont  janula  Tonln  l'ad- 
mettre. 

Pi*nitPvce  se  dit  encore  des  bonnes  oeuvres  et  des  peines 
que  te  confe^eiir  impose  au  pénitent  pour  Li  satisfaction  des 
péchés  dont  il  l'absout.  Il  signifie  aus.«i  les  jeûnes,  les  prières, 
les  nuioérationa ,  et  giénéralcment  tontes  les  austéritet  qu'on 
s'impose  sol-m6nie  volonlairenient  poor  l'espiitioii  dn  ses 
péciiés  T  es  Jidb  Msalcnt  péniICMe  avec  le  Me,  la  cendra 

et  le  cilice. 

Pénitence  .«e  dit  aussi  d  une  punition  imposée  pour  quelque 
faute  :  Mettre  un  enfant  en  pénitence.  La  pénitence  i  à 
certains  petits  )ens ,  ert  la  peine  qnlon  impose  à  ceux  qoi 
ont  manqué  aux  règles,  aux  conventions. 

PÉ.MTEXCE  FrVTM  de  la)  ou  TIKRS  ORDRE  DE 
SaINT-FR A><;oi  s  r    '  :  Frwçois  nVVssiSE  et  TiERS-Ordre. 

PI^NITEACE  PUBLIQUE.  Dans  le  deuxième  siècle 
de  riiglise  et  les  suivants,  lesévèqnes  jugèrent  que,  pont 
l't  <Iification  des  fidèles  et  ponr  maintenir  la  sainteté  des 
mo'ur!;,  il  était  à  propos  d'exiger  que  ceux  qui  avdent 
commis  de  gr.Mi  <  iuics  après  leur  baptême  fussent  privés 
de  la  participation  .iu%  saints  myiilèrcs,  retenus  dans  l'état 
d'excommunication ,  et  obligés  de  faire  publiquement  pé- 
nitence. S<Àà  en  quoi  cette  pénitence  constatait.  Cent  à  qui 
elle  était  prescrite  s^adressafent  an  péniieneUr,  qui  derirâit 
leurs  noms.  I,e  premier  jour  de  carême,  i!<  <e  présentaient 
*  ta  porte  de  l'cj^ii-'ie  en  lubiLs  de  deuil,  tels  qu'en  portaient 
les  pauvres.  Entrés  dans  l'église,  ils  recevaient,  des  mains 
de  rérèqoe,  des  cendrea  sur  la  tète  et  des  dlioes  pour  ae 
cootrir;  emoHe  on  les  netlalt  hors  de  IVglise,  et  Ton  f(B^ 
rosit  les  portes  sur  eux.  Chez  eux ,  lis  pa««aient  le  temps  de 
leur  pénitence  dans  la  solitude ,  le  jertne  et  la  prière.  Les 
jours  de  fêle,  ils  se  présentaient  a  la  porte  de  l'i  glise,  mais 
sans  y  entrer.  Quelque  temps  après  on  les  y  admettait 
pour  entendre  les  larinres  et  les  aennons,  mais  ils  étaient 
obligés  d'en  sortir  avant  lea  prières.  Au  bout  d'un  certain 
temps  ih  étaient  admis  à  prier  avec  les  fidèles,  ouis  proo» 
ternr  l  i  l!!  ,  on  leur  permettait  do  | 
l'oflertoire ,  et  alors  ils  sortaient. 

Il  y  avait  quatre  degrés  de  pénitence  publique  on  i 
ordres  de  pénUenta.  Ainsi,  nn  hcoydde  était  quatre  ans  an 
rang  des  pleurants,  km.  fmm*  de  la  prière ,  il  se  tnmraft 
à  la  porte  de  l'église  revêtu  d'un  cilice,  avec  de  la  ci-ndre 
sur  la  tête,  sans  être  rasé.  11  se  recommandait  aux  prières 
des  fidèles  qui  entrtfent  dans  l'église.  Les  cinq  années  sui- 
vantes ,  il  était  pannt  les  outflMttra;  U  entrait  dans  l'église, 
puis  sept  ans  dans  ka  proHerndij  alln,  joaqu*à  ce  que 
les  vingt  ans  Ja  pénitaBca  ftiiamt  aecemplla,  a 
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entre  les  connisants,  connitenln  mstante*.  Saint  Basik 
marque  deux  ans  pour  le  larcin,  st-pt  pour  l'cpiivre  de  U 
ebaiff  oue  pour  le  parjure,  quinze  pour  l'iuiultcre ,  ww^i 
poar  rboirieiâe ,  «t  U  eaUèrt  pvat  l*«po«Usic.  O-  temps 
élait  •vonrrat  sbrëgfi  par  les  év^ue<i,  ta  contidération  de  la 
fer\<'ur  (Uh  [lénitr-nU.  Oo  l'abréiteait  em-ure  k  la  recoaiman» 
dation  des  martyrs  ou  des  «oiife'^-.eurs,  et  cette  grâce  se 
nommait  indulgence.  Si  un  tklcie  mourait  dans  le  cours 
de  ta  péoiteoce,  on  présumait  son  salut,  et  l'on  offrait  paar 
loi  kMtatncriSta,  Plusieurs  Uisaiatttl«jMleM«9Bbli(|M 
MRS  qM  Vnn  itt  pour  qneU  péchés.  Iraalrai  la  frisAnt 
en  st'i  r('( ,  nuTiji'  pixir  ilc  f:rands  crimes,  Ii)r>()ue  la  péni- 
teoc«  puJi)li<}iic  aurait  cjusm  du  s<:aQ«ialeuu  les  aurait  es.|KNit>. 
QK  voyait  aussi  des  personnes  tri'vvertueusesetdu  plus  haut 
lang  pnârin  par  bamilité  i'baiiit  daa  péaitanta.  Lorsque 
tes pMtart» étalent  adanlaè  la  récondiaboa,  Oaaeprésen- 
tai(Mi!  ,1  la  [lortc  de  IVgUst'  ;  IV'vi^qiie  les  y  faisait  entrer,  »  J 
leur  donnait  l'absolution  ivuleonethe.  Alors,  ils  se  faisaient 
r,  qotttaient  leurs  habits  de  péaileaM  aliMOHMOfriBot 

I  l«i  antres  Odèlu.  

P£2U.'1'B!I(UEK.  CaoMDa  il  y  n 
des  cas  rdsorvi's  au  souverain  poitfiro,  «t  d'autreii  <)iii  sont 
r^rvÉA  aux  évêqoes,  le  pape  a  CUbii  un  grand-peni' 
teaciet,  ordinairement  un  cardinal,  aiM|uel  il  Cuit  «'adresser 
pour  oUMir  la  pnsToir  d^abaaadra  d«a  ca»  «Ida*  rssMuras 
rtaar?i<B  an  m1bA4M|^,  «I  «fri  Jhyeaat  daa  «apéelie» 
inpiit  s  ]rii  nnt  y  11  rendre  nn  mariaue  nul.  De  même,  les 
évi'ques  oui  <  Liljli  dans  leur  r^tliedrale  un  pt>nitencur,  au- 
quel ils  ont  donné  le  pouvoir  d'absoudre  des  qui  leur 
aont  rtervé».  Xoim  ka  brefs  de  la  pénUaum*  sont  «Uo- 
huMot  gfaintts,  al  fiatteal  eaa  imU,  pn  Jtae^  An  àamr 
zïème  sièdp,  l'ab»s  s'introduisit  de  racheter  à  prix  d'argent 
ou  par  des  dum6nes  les  p  e  ni  t  c  n  c  e»  im|K>s(.V;s  (H>iir  IVx- 
piationdi's  crimes.  Mais  en  1215  le  concile  ui'iicral  de  l  .id  nu 
avait  déjà  proscdt  toute  espèce  de  traie  en  lait  d*indni^n- 
ces  onde  rachat  d»  pÉiilaaan:  poaailflloii  iMwnf  aida  par 
le  concile  d«  Trente. 

PÉNITENCIER*  prtMn  pénitratiaire  oà  sont  apfH- 
qués  lesdifTérent^  -y-kni"»  l'rnu-ri'^ii'iifMMiirii'.  ir*livi.li)i:I. 
EuFrancecelte  expression  se  r««treittl  aun  firi*Misn»litaérc& 
de  cette  espèce.  Le  cliitean  d*MMMr*llMiBnJin[^enips 
aerri  de  pénitencier  militaira. 

PÊNITEAIT,  PÉIf  ITENTE,eelal«««Me  qui  pratiqucles 
cicrcioes  de  la  pénit  -  ru  c,  celui,  telle  qui  œnfe .  -  -, 
p<kbés  au  prêtre.  On  doune  le  n«Mtt  dit peiuffnd  h  des  ile- 
en  conlirérie,  fai&ant  profeMion  i.  )  i  itiquer  la 
_  ï,m  aUanI  m  praneisiou  dan»  les  rues 
ettnvH-iFw  espèce  éê  «ae,  et  m  donnant  qaelqveCois  la 
discipliw.  Cctla  cxHitnnu-  tut .  l;jtjlf.'  a  îVronne  en  1020,  par 
un  efoùle.  Eiie  s'étendit  au  loiu ,  en  Hongrie  surtout,  uu  «Uë 
dégénéra  en  abus  et  produisit  la  secte  des  Tlage  liants.  En 
latnBCbaat  leaanMntilkns  qui  s'étabntmlléaa  à  eat  nai^B, 
«■  a  paraib  d'établir  des  eonMitoi  da  jiAilteift  an  dhws 
lieux  d^talie  et  ailleurs ,  à  Tyon  ,  à  Avignon ,  dans  le  I^in- 
guedoc,  liâDH  le  Dauphin<^.  Il  y  a  eti  des  ix'uilenLs  blancs, 
Hêus,  nolrt.  Ceux-ci  assisteut  le.s  minuieU  à  U  mort,  et 
lent  donnant  la  aépaltnm.  ilear  i  III,  ajant  vu  la  prooe»> 
aian  daa  pénMenli  UanaatfAvIpMi,  fanM  «In  agrégé  à 
cette  confrérie,  et  enétaUll  une  à  Paris. 

Pénitents  est  encore  le  nom  de  plusieurs  cofifgréji^itions 
ou  mniiiiuiiautés  de  geos  <li-  liiu  ^rxis,  qui,  apr^s  avoir 
Téca  dans  le  litaerUnag&,  .so  retiraient  dana  ces  aaiia»  pwar 
osplar  leurs  désordres  passés.  On  a  donné  auui  ce  nom  *m. 
personne»  qui  se  déronanè  à  la  eonranion  daa  faaHses  et 
filles  perdues.  Tek  furent  Pordre  de  la  PénHano»  da  Saint»- 
Madelein*,  fondé  en  127:?,  a  MarseîlW  ;  la  coii^égation  des 
pénKaotesde  la  Madeienu:  du  Paris,  dite»  made/dn» 
net  tu;  les  péniteale«  du  Nom  de  Jéaua,  deSéviUe;  les 
périlenlaadlOrfialo^.cDllaUa;  la»  fdnUanto  dn  MaMMth 
«t  daPtepna  an  dn  tiers «rdrnd»8dnt>9miifeis. 

PE\ITr\TI.\nU'  :-%^t.nic;.  Ju-:iiiie  n  i  rrin|:.ison- 
d«s  cnnuoeU  avait       de  la  paît  d»  U  MCMte 
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surtout  on  acto  de  vindicte  publique;  la  prison  était  un 
enfer  a\ec  ws  divers  det;ré4  de  supplices  :  (e  cacliot ,  la 
Mtcret ,  la  gène,  les  fers ,  la  paille  luinude ,  la  défivA  da 
nourriture.  Les  prisonniers,  ftfaat  aa  «amnmn  ,  dani  nft 
horrible  désordre,  sa  livrant  aui  plus  bidniT  excès ,  se  cor- 
rompaient nmtueUeeaent  par  leur  contact ,  et  s'encoura- 
(;e;iient  aux  vices  les  plus  d' ii  t.bii  .  (  lia  que  pri»on  élait 
une  l'colc  de  crime,  de  cjai^rue  et  d  effrauterie.  Aujonr- 
d'Uai  La  société  veut  que  reipiatioa  qu'elle  inilip  ii  In 
doaMabntda  cblliar  et  da  moraliser;  elle  veut  que  la  pri- 
MB  wiaa  d'Wia  on  Kaa  d'orgie»,  decorruption  et  de  ^• 
liaurl;<'^  .  I  lté  veut  eo  faire  non  un  lieu  de  ildic"-. ,  >Vii 
tauti  inais  un  asile  de  silence,  de  solitude,  4*  Iravasl  et  de 
méditation.  CeUe  pensée  est  bdia  «t^Mda.  ^ptfe 
sont  les  movens  île  la  réaliser. 
Cinn  syitèmii  prinrif>a»»  <*>  vmi  produits  juisqu'à  ce  jour 
II'/  les  différentes  nations  i  ^i  i  :iqpa4ld'BBâlpn^piafr 
sont  posiécâ  probi^iMà  résoudre. 
La  «ys/éme  d'/tufrnrn  coosiete  dan»  l'isolenent  des  d^ 
daa  aallalat  iadi? iduelles,  maie  pandanl  la  anit 
,et  k  Im  Mr»  travniUer,  fMrendre1aaraTCfaa,a» 
pronierker  eu  commun  jx  ndant  It'  jcuti .  en  nbservanAla  aW 
leoce  ie  piti!»  rit^oureui .  L«s  prisonniers  dotvesrt  tramiier 
les  yeuK  baissés  el  ne  oorreafMNMire  entre  eux  de  quelque 
mnîèra  qna  a»  aoit;.  on  pâta^na  i«tMd»«i  ii 


Surveiller  les  prisonniers  et  de  fnirr  nb^'^rvf'r  In  loi  ^r-vi^p 
de  I  etal>iiss4>fiieDt  sont  armes  d'uu  tttrl  «ie  toatni ,  «1  a 
inoindre  inl'rartion  est  instantanément  puni*  d'un  ceftaiii 
nombre  de  oeaps,  que  lt>  gardiaa  appMi|wa  artitraiffimaBl , 
aiMqaniaiIMnd'M  idMfaràanaaatarfldaapMaBBai. 

Le  système  ptnntjftrnnim  ou  de  PhitaitphUy  daae  sa 
rigueur  première,  était  plus  rationnel;  il  n'e&poMÛl  paadu 
moins  le  conJainné  a  une  tentation  coulinueile.  Ce  sysle<ne 
conai»uit  à  rentertaer  nuit  et  joor  le  priaonoier  dans  une 
«•Unie  solitaire,  oè  n'arrivait  auenn  teàitda  dalMis,  oà  le 
rtrai^tirt  ifnorait  même  si  d'aatras  naalbtsweux  vivaioM 
sous  le  méroe  toit  que  lui .  eteds  sans  travail,  sam  pron*- 
iia.le,  -.iiis  |iiKu.M  [iMifi  iiT  ULT  p.jniie  ou  i'-i:l;aager  une 
pensée  et  un  regard  avtic  ((ui  que  co  soit,  pendant  «les  an- 
nées ,  on  deori^siéclc,  une  vie  tant  aniièn. 

Ce  système  produisit  des  ràtultala  diplMaiiaai  tt  nt 
ralisait  pas ,  il  ne  punissait  pas,  il  abnittnaltv  t  rendait  fan, 
il  tu:nl  Aeij'iurd'liui  Ip  iièottenrier  dr-  Clier  ry-Iltll ,  qui  a 
donné  son  non»  au  &ysU*iueUc  Plulaiielpliie ,  admet  le  tra- 
vail ,  les  visitée,  l'inatruetien  morale  et  religieuse  ;  le  der- 
nier rapport  oonitaleiina  la  annté  daa  étÉMa»  a'; 
plutôt  qu'MIa  an  an  dÉÎriiwii. 

Un  trowiènse  système  laivte,  qui  a  emprunté  aux  régis 
dWubum  el  de  Ptiiladelpliie  diilereati's  dispositions 
liaUes ,  est  celui  rp l'introduisit  dan^  nos  maisons  centrales 
l'anMé  aÉaisIériei  dn  10  mai  lUS.  Le»  détenus  couchent 
séparénaat  dana  daa  doiloiia  «OBwnnat  éalairés  et  im- 
\i'\\\H  toute  la  nuit.  Pour  tout  le  reste,  la  ligle  est  la  m£ne, 
la  disciplineeât  la  même,  le»  piutittens.  sont  les  mkneB,  saof 
pourtant  les  côiips<le  (ouel  et  les<  oi  ]i-  i]e  Kil  >».  Mais  celte 
réforme  ne  produi&it  aucun  des  fruits  qu'un  va  avsit  espé- 
rée. La  OMrtalité  s'accrut  bien  au  delà  de  son  cblfllra  haU* 
tuet,  et  la  aMnalM  «ÉrU.  va»  «OaïaalaaNnlia  pmra»' 
sive. 

Le  sys!.'  ii  K-  l'i  aurais  t\i  Vfm}iTi$onnemer<l  c-'luliirt  con- 
siste à  renfermer  le*  {irisanniers  soit  dans  des  r«ilulesMts. 
aucune  commuaicatian  anlie  eut ,  mai» avec  l'utile  distrae- 
ttondn  tmtaB^daapfawaade»  individuelle»  et  dNncoataat 
jonmalier  Mea  le  dHiraats  employés  de  la.  priaon  at  laa 
[il  M.iiiies  honnêtes  dudeliors  admiNL-  i  visiter.  Ce  sys- 
tème a<lmet  l'instruction  scolaire ,  morale  et  religieuse ,  ain>i 
qunrcxcrcice  du  aultOk  .Suivant  M.  le  docteur  Lélot,  le»  pri> 
toaa  eaUniaira»  daaaeat  anebift*  da  waiaiWaaat  da  aaor- 
taliU  et  mkna  draHéaatlam  aMataton  MMenr  à  ealoi  daa. 
prison-  i!."  l'ancien  syt-li-iiie  T..l.  lui  ^iir  la  r^:r<"iriïie  rli»s  pri- 
sons fut  vole*  par  lea.clkunbr8&  «a         a|^re&  un  r*^|*t<t 
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de  M.  de  TocqweriUe;  elle  ne  Tut  appliquée  qu'à  un  fietit 
nombre  de  pftMMU.  L«  gotir^mmenl  actuel  parait  y  aToir 
feooocé,  et  clicrth»  i  rr  i  lir.  !e  redoutable  (troMétue  an 
■Mifcad'uaeiioaveU«6X|>«iri«iic«,  celle  des  colo aie»  pé- 

En  Angleterri"  Ip  'T^'^tt'œe  pf^ilentiatre  a  tr-îrrrsé  iiien 
des  victsailodes  «(.Uca  pliasos  diviT!-<>.s  avant  li  arriver  à  la 
traniiformatkMi  presque  radicale  qu'il  asobie  dans  cet  der- 
aièK»  iMéee.  A^ieard'hui  il  «nbMMe  tieis  pMedte#i> 
ffaielM  t  PiMiprtMMMMMt  oeftolififv  f  le  vie  #ii  oHWMaM 
(^fîMi  (/pi  fileliersde  tr<ivatij-  rv'-'T'-s.  »  f  i  ^  fr.:nsporf<i(i(>u. 
L«s  (  oiKlanints  subissent  n;eii«;id.Jt  iti<,:U  i.i  ju  t  tikitre  période 
de  leur  [leine  dans  les  prisons  reliul^iires  dt:  Pentonville 
et  de  Milbaok.  Ia  diiNede  lewpfitenneowl  wUiitaîfe  e«t 
éPaat  maétêm  phs  { «Mis  «Me  peXétmehiinée  «Bluveur 
dp':  d(^tcnu«;  qui  lerafritMit  par  leur  condiiiir  t-1  leur  tra- 
fail.  Ik  peUlcs  graliiications  en  ar^ir nt  pt-uveiit  ina-i  ieor 
être  accwrdées  au  in^ine  titre  ;  iiiai^^  la  Miaune,  au  lieu  d>trc 
versée  dans  leurs  mains,  est  porlÉe  à  leur  crédit  et  Ir—eieinr 
an  gtuTemeur  de  U  coloote  où  ils  eeraat  tcMUferfia,  ^onr 
iln  employée  à  leur  usage  ëe  le  manière  «t  daa^:  le  temps 
qu'il  jugera  convenaUe.  UiMnbordiaOiwiet  les  (auteâ  mol 
rr|ii  iiiiees  par  une  4âie4e  p«iMldïtà|rtinÎNi^  émitt  pkK 
liévère  est  le  fouet. 

lie,pteyfcrwoi><»rtiil><rti»filM<rfatMcyedf  te  d4> 

tenu.  Mais  peu  è  p^-u  le  tTavail,  les  l<T(nn';  t  hoi^ips,  i«8 
oonsolatMiis  et  les  eiic«ura^ciiients  dn  (iu^tc^.ii,  la  r«»^u- 
larité  des exeretc«s et  le  cdlmc  de  cette  vie  nouvelle,  pro- 
duisent leur  elTet  A  la  fin  de  raonée  le  condamné,  ai  eer- 
rMip»^  m  «ë^est  liiiihiMd. 

A  ta  Ti(>»>lita}re  ïitrri  .Ir  tlars  laeofnmuae,arecd^utres 
eoKtlaiiMies  ayaat  subi  la  inéroe  épreuve:  le  lie«  ou  ils 
fwnt  sownis  à  des  treTsax  d'etililé  pabt«|ue  est  la  près 
4|u'Me4e  i>e(ttaid,deMieoentétfeOe*«et,ê  iMaittesde 
LoBdfee.  !«  véj^aw  yéMIfUelw  eet  «riNneeieat  est 
fonde  snr  l'inïtriicliofl  morale  et  retij^se  lar^^ement  déve- 
lt»pp«e.  I/ensei(^n*ti»«it  éieiiientaire ,  le  cIhms  des  livras  qui 
compownt  la  tuMiolhèquc,  le^  clieats  en  dioBor,  tous  les 
exercices  de  la  naïMii  aoot  dir^  venee  h«it  iniwrtiat. 
La  dure»  de  cette  aeeeaieépmieeertprefHHtiemiée  à  celle 
de  la  peine  entière  ;  mais  eUe  peut  être  abTé«;«^'en  r^ivearde 
la  lionne  conduite  «t  du  travail.  CmniBe  la  iialtire  «les  tra- 
auxquels  les  condamnés  «ont  soumis  evij;e  aneftnHide 
dt'i>en^  tk  force.  Us  reçoivent  une  noorrilure  suMantéeUe ; 
ils  sçont  bien  v6(as,  eoaibrlaMemeal  eoii«h<i  etMifHMnment 
roarats  de  liage.  Ils  sont  sépart^  la  nnft  et  mh  en  cellule. 

I'«s  femmes  et  les  enfants  ne  sont  point  •ounus  aux  travaux 
publie-^  ;  nn  ne  transporte  non  pIns  qae  ht  kuam  qui , 
par  la  turce  de  leur  ooMtitatloa  pliyaiqoB,  peuvent  suppor- 
ter re  genre  de  peine.  Le  r<i^  edinlaire  ne  paraît  pas 
Buireà  la  saul»-  femmes. 

Las  en(ams  condamnés  à  la  traa$|XH-tation  sablaeent  leur 
période  d'épreuves  dans  latolonle  agricole  de  Pftrkliur!it,dans 
niede  Wigbt.L'eafantqui  arriveà  la  colonie  est  mis  imuté- 
diatenwDleo  cetlole;  et  il  y  reste  quatre  mois  .v^n.  ir.ivail, 
Onlui  donne  des  livres; on  s'occupe  de  sim  in-Iniclion  re- 
ligieuse; et  il  va  deux  fois  par  jour  à  l'école.  Après  ce  tempg 
ils  lont  admis  au  régime  de  In  vie  et  du  tr«va»eB  eommao 
Ib  teot  enpiojé»  à  ta  eolture,  «elon  la  mesure  de  leurs 
tercet.  En  ootreen  leeoccupi,'  à  fabriquer  ce  qui  est  néce^ 
saire  à  ru'age  de  tàcolonie;  r.n  les  fait  passer  alternative- 
ment à  la  buulaiigerie,  à  la  tortue,  au  jardin,  à  l'aleiier  des 
'harpenliers,  à  celui  des  tailleurs  et  des  cordennierst  on  leur 
bit  tricoter  ieon  l»s  et  laver  leur  linge.  De  cette  minii  re, 
arrivée  en  lieu  de  transporlaliuu  ils  se  lrou\eut  prujirtà  i 
toutes  espèces  de  travaux  Des  gralilitations  leur  sont  ac- 
cordées oomnoe  aux  adultes,  et  te  code  disciplinaire  est  à  peu 
près  le  même  que  celol  de  «eedernieie. 

C'est  apràs  avoir  accompli  leur  temps  d'épreuves  dans 
«•  divtn  élibliaaewents  que  les  condamnés,  boaunes 
'^"'^r  tUbÊto,  raçaiveal  «a  Milel     eu^  {tkttt  ^ 


t«ave)  et  sont  emliarq«<5s|jour  h  colonie  où  iU^ 
le  trots'èmeet  le  dernier  Jesn-  de  leur  puiae. 

PÉMTENTIEL,  livre  (|ui  renfenne  les  canene  féà- 
teutiaux  ou  les  règles  a  obserTor  dtusint  igà  p(1nttMe«o.pn 
bliquea.  Les  principaux  oavnsM  de  eecMre  sont  le  iVni- 
tentiel  Je  Tltéodore  de  Canlorbéry  ,  <}ii  vt^nérable  Bède  , 
prêtre  anglais,  que  qnclques  «4teurs  attiibuent  à  tcbert,' 
arclievéque d'York,  celui  de  Rliabaii-Maur,  ardievéqne  de 
Mayence,  et  le  Pénitentki  romaia.  Cn  livres,  introdiMif 
au  septième  siècJe,  devinrent  eoaauiM}  etde  simples  par- 
ticuliers  y  inaéfteeat  des  pénitences  arbitraires.  De  cii  ;,tiii4 
naquit  le  rellchement.  Aussi  plusieurs  de  ces  péaiteuliels 
.'urr:)i  i.'t iinJ^uiKir^  ^1.11'  nn  roncile  de  Pads^  souJ[<onitta 
Deboiinatre,  et  (lar  d 'a iitreè  concile». 

PEKN  (  Wauan  ),  quaker,  edlèbm  edone  IbadMear  et 
lé^itJateur  de  la  colonie  de  Pennsylvan  ie,  naquit  à  Lon- 
dres .  le  16  octobre  1644.  Son  père  était  le  célèbre  amical 
}ytl(tnm  PE,NN,qui  mourut  en  1670.  Dès  sa  jeunesse  Pean 
anooa^  de&  di&poiîilioas  a  m  réparer  de  PÉfliie  dannoanle  ; 
et  lorsque  pins  tard  il  alla  suivre  les  ooni»  de  l'nnivinllé 
d'Okfurd ,  il  s'y  associa  avec  d'autres  étudiants  pour  se  li- 
vrerà  des  exercioes  particuliers  de  dévotion,  en  même  itaipé 
qu'il  y  suivit  les  prédic  M;  ii^ -in  quaJ^er  Tiiomas  Loe.  B  fut 
cttawte  de  l'uni veraité  pour  cela ,  mais  surtout  pour  s'itic 
refusé  k  endooMr  te  costume  ecclésiastique  qu*iui  êrdrade 
leeeur  vint  alors  preearire  aux  étudiants.  Pour  le  distraire  de 
ta  direction  quepreotkent  ses  idées,  son  père  renvoya  alors 
à  Pari  cl  lans  les  Pays-D  i  ;  nuis  rien  n'y  it.  11  alla  cimuile 
eu  Irlaude  picndre  l'^dministratian  des  terres  qu'y  poeaf 
daitaen  père,  et  s'y  rencontra  de  nouveau  avec  Lœ,  f«i 
adieva  ceapUleMnt  de  ta  fHpv  à  ta  secle  des  quakers. 
Mis  en  priaan  k  ta  eette  de  prédiontiaag  dans  lesqueikM  il 
"<  n  était  priai  l'autorib'  lenij)  relie,  il  finit  par  se  faire  ex- 
po i»:r  d'Irlande;  eleu  l<>f>c  force  lui  futdi:  menirÂ  Lon- 
dres. Mais  son  père,  quand  il  mâ  vfU  était  déddéannc 
entré  dane  ta  laele  des  ^naUnit'W  voulut  plus  entendre 
parierde  W.  Quoique  Me^UèlniHnênte,  Penn  ne  lai^ 
pourtant  pas  que  de  modérer  le  sombre  fanatisme  de  Fox, 
leiondateur  du  laiterie ,  et  il  fit  adopter  par  &âs  co-religion- 
naires  le  principe  tle  la  tolérance  chrétienne  pour  la  tiMe 
de  leur  foi.  Kn  iMt  il  fut  mis  à  ta  Toor  à  cause  de  len 
ouvrage  intiluM  TA«  umdy  /o$oidatlon  ikakat;  et  c'est 
daas  cette  prison  qu'il  composa  son  célèbre  Ii\j  e  .Yo  crou, 
MO  enwn  (PoiaI  Uc  croix,  point  de  couronne;,  et  le  mémoire 
apoiogêtique  innoctncy  wilft  her  apen  /ace,  qui  lui  valut 
d'être raniiaen  iilierté.  Il  pacte  atanM  Irlande,  nù4w.fié* 
dicaiiona  i  i>ttlilln  «ttirirant  un  inMnOMe  ooaeoan  d'Mi- 
leurs;  mais  la  a«'-&t  11  eut  encore  des  d.-mélts  avec  ta  jus- 
liw,  pour  avoir  refusé  de  se  découvrir  devant,  le  lord<iinÂire 
qui  l'avait  lait  venir  auprès  de  lui.  Ia>  jury  rendit  fetakH 
venUct  de  noa-«ulpabiiitéi  Biais  en  ta  retint  si  longtempe  an 
priaonpMr  ta  payement  des  IM«  du  procès,  que  son  père, 
afin  de  lui  faire  rendre  s.i  lil.frlé,  les  paya  »eciél«iueut  de 
s.i  pocite.  William  l'eun  ii.tn  |iiU  alor.s  avec  iox  ei  Robert 
[iart;lay  un  voyage  en  Hollande  et  en  Allemagne,  pour  y 
propager  les  doctr  tacs  reli^euaes  des  quaiiafe.  etaei  ow> 
pafnooA  prtchèreat  nvee  te  pin»  fOMid  loeolaà  Aaittaidain  ; 
lU  réussirent  moins  en  Allemagne,  quoiqu'ils  y  >  i:  -i  ul 
l'objet  de  la  protection  toute  parliculiire  Je  ia  twntesse 
palatine  Ëlisabetli,  pelite-iille  de  Jacques  T'.  A  son  retour  en 
Angleterre,  Penn  se  léooneiita  avec  son  pèn^  qai  tai  doinn 
f  ,600  llv.  st.  (37,MI0  fr.)  de  rente  einne  créoMiede  l6,0Mliv. 
st.  sur  le  gouvernc-npjif.  Il  (^pou.'a  alors  une  fort  belle  fille, 
mais  sans  rien  cIm II ;;er  pour  cela  a  m  s  mœurs  et  a  «on  genre 
lit-  vie,  passalilemenl  (jedatite.squc.  La  sévérité  que  ta  pilta« 
ment  crut  à  la  tin  devoir  employer  contre  une  sede  qvi  id* 
clamait  la  liberté  decaofldenee  «t  ta  liberté  dn  cnlte  uêoM 
pour  les  catholiques,  et  qu!  s'attaquait  aussi  bien  aux  mœurs 
qu'aux  instituliens  existantes,  exposa  William  Penn,  dans 
1>  (  111  des  dis  années  suivantes, à  de  nomlM-euses  pour- 
^utleà  judiciaifos,  et  lui  valut  némedivecs  ompririnnntiifnîs. 
-  cl  iMTOMolé  de  looe  oMée,  Fbm  idielai 
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d'aller  fonder  en  Amérique  un  noutcl  ÉUt,  qui  aurait  pour 
bases  les  priocipes  de  la  tolf^rance  clirétiennc  1 1  df  l'auiuur 
fraternel.  A  cet  effet  il  obtint  du  gouvemcnK  lU  ,  à  titre  de 

pafament  de  U  MOMie  due  à  «m  père  par  TÊlat,  U  cob- 
ceaskui  d'os  ImiMow  tmiforra  iltiié  mit  lee  borde  de  li 

Delaware,  et  qui  lui  fut  cédé  en  toute  proprié(«* ,  arec  le  droit 
d'y  fonder,  sous  la  souveraïncté  de  l'An^Iclerrf,  une  Lolonie 
^  laquelle  il  donnerait  la  législation  qui  lui  <  unvifndiait.  Ce 
ne  fanai  pas  «eulemeot  lee  quaker»,  mais  eucore  tout  les 
fndifidiie  penécotte  poor  bK  de  dane  leur  paj*,  qui 
répondirent  i  son  apfw^l  rf  arr nunirpnt  dans  la  rolonio  nou- 
velle, à  laqueUt  ou  duuna,  d'aiircA  lui,  le  iiuui  de  i'cnn- 
Sfflvtniic.  Aprt^s  s'être  fait  précéder  par  deux  t>&timcnts 
ebargte  de  coloas  et  de«  instrunieiite  lee  plu»  indiapeoiabke, 
il  partit  lul-intaie,  en  t6s«,poor  rAnériqM*  trintint  la  b- 
mille  en  Europe.  A  son  arrivée,  il  convoqua  les  colons  en 
a-vseinblét;  géutraif.  If  2b  a\  n\,  et  à  cette  occasion  il  con- 
féra au  jeune  État  une  constitution  on  vingt-quatre  articles, 
qui  Ua*  de  la  fimdatioB  des  Etats-Uiiis,  en  1776 ,  devint  b 
Inàede  la  conaiHBllen  <|ae  ae  doua  la  nouvelle  république, 
n  se  mit  en  outre  en  rapport  avec  les  Indiens ,  leur  acbela 
de  vastes  partie»  de  territoire  sans  les  en  expulser,  et  fonda 
la  ville  de  Fhil.idelpliie.  Bientôt  60us  sa  direc  tion  fn  :[;a, 
avec  les  éléments  le»  plus  divers,  une  vigourcu$«  a-sociatioa 
libre,  dans  laquelle  les  quakers  eux-mêmes  oublièrent  leurs 
béates  rêveries  et  adaptteeatdee  priocipce  plus  libres.  Penn 
revint  en  Angleterre  Ter»  la  ib  dn  rtgne  de  Jacques  II ,  afin 
d'Intervenir  eu  favtur  de  ses  coreli'iiionnairf  ,  luifiuent  per- 
sécutés p4tr  le  parluuenl,  nm%  qui  n'eurent  île  repos  et  de 
tranquillité  qu'afirès  la  chute  desSluarts,  en  vertu  de  Pacte  de 
toUrancefeado  en  lA89en  lavaurde  tonales  diaeideats.  Après 
PavéneoMit  an  trtae  de  GoOlanme  III ,  aes  ennemis  Paeeu- 
sèrcnt  d'entretenir  de  criminelles  intelligences  avi  l-,  stu  irts, 
de  sorte  que  le  gouvernement  exigea  de  lui  une  l  auiion,  et 
confisqua  sa  colonie ,  parce  qu'il  ne  put  fournir  la  somme 
deaundée.  Penn  fut  rédnità  se  cacber  pendant  longtemps; 
Dwit  en  1003  n  s«  présenta  spontanément  devant  la  Justice, 
qui  le  décliargea  alnr?;  complètement  des  accusations  portées 
contre  lui.  Après  avoir  recouvré  ses  dtaits  de  propriété 
en  1696,  il  i>artit  avec  toute  sa  CinUlle  pour  la  Pennsylvanie, 
afin  d'améliorer  sa  création,  qui  mus  k  direction  des  anto- 
rilés  royale*  avait  bcaneoop  souffert  Mali  de  nooveanx 
embarras  et  ta  sollicitude  pour  les  quakers  de  la  Hollande 
et  de  l'Allemagne  le  ramenèrent  quelques  années  après  en 
Angleterre.  Sa  première  femme  étant  morte ,  il  s'y  remaria , 
«e  retira  complètement  dans  la  solitude  malgré  les  instances 
de  h  reine  Anne,  qol  anraH  aimé  1  pouvoir  jouir  de  ses 
entretiens,  et  écrivit  alors  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  pour 
titre  FruUi  o/  ^ulUudt.  ruim  n'avait  pa^  pu  Unuiat  une  co- 
lonie sans  contracter  des  dettes  asaes  considérables  ;  et 
«n  1712  il  se  vit  contraint,  psr  suite d'embsrra»  d'argent, 
i  vendre  an  gouvernement  tons  ses  dnlls  de  propiiété  sur 
la  Pennsylvanie,  moyennant  la  sunime  de  280,000  livr.  st. 
(i7  millioDs  de  francs).  Au  total,  on  voit  que,  même  au  point 
de  vue  mondain  et  pot^itif,  i!  n'avait  pas  fait  une  affaire  ab- 
solument mauvaise.  11  mourut  le  3Ô  mai  17 1&,  dans  son 
domaine  de  Rusbamb,  comté  de  Bncklngliam.  Sis  oravre* 
complète»,  précédt'es  de  sa  htoRrapliie,  p.irur»»nt  h  f-ondrcs, 
en  I7?i>.  Consollei  riarkso[i ,  Mi'tnoirs  «J  llir  private  ami 
public  Life  II/  William  l'i  ini  (Lundrts,  1H|3);  H'  pwoilli 
Dixon,  William  Penn^anhistorical  biograpAj/t/rom  itew 
sources  (1^  «dit.,  Londres,  ISU). 

PEÎVXES  (du  latin  penna).  On  appelle  ainsi,  dans  les 
oiseaux,  les  grandes  plumes  d«sv  aile»  et  de  la  quc»ic.  Le^ 
premières  sont  nommées  encore,  pour  le»  distinguer, /)c;t- 
ne*  rimigu,  et  les  secondes  pennes  rectritxt ,  ce  qui  in- 
SfKt  leurs  «B«ee  dans  le  vol  des  aninuwi  4|ai  les  por^ 
tent. 

Pennes  s^e  dit  aus«i  des  petites  plumes  qu'on  met  au  bout 
d'une  flèclic,  pour  les  fHÏre  aller  droit ,  d'où  est  venu  le 

mot  de  trait  bien  empenné  et  de  flèclie  ditempennée.  l4$ 
jMiiMi*nc«inpeMleatdeptanMd*«in«a  degnm. 


Penne  ou  pennage,  en  termes  i^f  H^-^m ,  se  dit  des  pfci- 
mes  d'oisean  adaptéf«  à  un  cbapt>au  .^ur  un  ixu. 

En  terme»  de  calfatage ,  il  ne  Idut  |>as  confondre  la penM 
avec  ta  panne.  CcUe-ci  ea  une  g^iosaière  étofle  de  laine» 
eoufiée  eanwreeanx  ronds,  de  1(»  on  13  eenlimètics,  deal 
on  pos?  une  demi-douiainc  l'un  sur  l'antre,  et  qu'on  attiche 
par  un  clou  passe  dan*  le  centre  a  un  gui|)on,  ou  pinceau, 
ser>  ant  au  caitat  a  brader  ses  coutures.  La  penne,  au  con- 
traire, est  un  gros  cordon  de  laine,  tris-pen  tordu, 
en  honppe  autour  d'un  bâton,  et  i 
qui  braye  mieux,  mais  dure  moins. 

Penne  au  moyen  âge  te  disait  enfin  des  créneaux  d'uoe 
muraille  de  duUeau  ou  du  cbâif  ik'  me.  II  y  avait  la  penttt 
agénoise,  la  penne  albigeoise,  et  beaucoup  d'autres. 

PENNON,  mot  dont  iVtymologie  est  restée  dnuleune, 
parce  que  son  orthogmplie  a  varié.  Le  pennon ,  ou  grat  et 
beha pennache  ou  panache,  disent  les  uns,  était  un  Ur|^ 
bouquet  de  |iluiiir-: ,  un  flM.|iji'i  nriKni  uncasque,  ou  qui 
sunnootait  U  ièle  ou  lu  «;er>ic-ule  d'un  cheval  caparaçooné 
et  clianireiné.  Le  pennon ,  ou  panon ,  on  jiendon ,  disent  les 
autres,  vient  ou  du  verbe  pondère,  ou  du  latin  ;>anNu« 
(étoffe),  parce  que  c'était  de  tout  temps  un  genre  d'insignes, 
une  manière  de  pavillon  ou  de  petit  drapeau;  de  la  le  iluni- 
nutif  panonceau  et  tant  d'autres,  qui  ont  signibé  flamme 
de  lance,  ou  girouette  (ii«daln;dnKHMlMllelapOilan«t 
sociale  dont  jouissaient  les  |iermme|W  èpwwww.  En  quel- 
que» lia)  s ,  et  quand  la  ffodalité  prit nnesofle d'organisation:, 
un  certain  aciiahm  dnptiMoitt  éltleat  dépendants  dlnan 
bannière. 

On  n'est  guère  plus  d'accord  sur  la  forme  du  pennon  que 
sur  son  origine.  Des  écrivains  disent  que  l'étoife  en  était 
ondoyante  et  pointue;  d'antres  disent  quelle  ébiit  Ibordnin 
ou  à  plusieurs  queues.  Il  «  <  i  i  ibie  que  suivant  Ie-<s!iens, 
les  temps  et  les  provinces,  elle  ail  été  de  diverses  iuime», 
et  que  ces  pointes  aient  caractérisé  des  grades.  Ce  qui  est 
indubitable,  c'est  que  cette  draperie  était  pins  large  ou  pinn 
longue  que  hnote,  et  qu'elle  dlfllrait  par  là  de  la  ban- 
nière, ordinairement  carr(^e;  l'expression  proverbiale  faire 
de  pennon  bannière  ie  pruuve  :  ce  dicton  signiliait  pai>$er 
du  rang  de  chevalier  à  celui  de  banneret.  Cet  avancement, 
à  la  fois  militaire  et  fiiodai,  s'il  était  octrofé  en  réeompensn 
dNm  lut  d'armes,  donnait  lien  lune  cérémonie  sur  le  champ 

de  bataille.  Le  snieraio  y  faisait  coupi  r,  par  les  main  lu  roi 
d'aruieâ,  la  queue  du  peuuuu,  qui  ^'equarrissai l  âiu:>i  eu 
bannière. 

Des  provinces,  dm  domaines,  partagés  en  peA»on<iiK>, 
en  pennoniet,  fonmissdent  pour  la  goen»  d«a  soldais  que 

Froissart  appt'iit  pennoncemix.  On  penoncellalt  quand 
on  déclarait,  (jar  l.i  plantation  d'un  peuuoo,  qu'on  se  rendait 
maître  d'un  pays.  Une  mtme  InnilM  leeeVRlt  et  In  ponno- 
nier  mort  et  son  pennon. 

Le  pennon,  devenu  plue  mHildin,  oesewit  d'ébn  Modal, 
ou,  comme  on  dirait  en  quelques  pays,  d'Atre  un  gon- 
falon,  est  devenu  une  enseigne  du  premier  ordre,  horjuis 
en  la  piésence  de  rorillarnuie  ou  de  la  l>aniiiè»e  natnin  -.U-  , 
il  en  était  ainsi  en  France,  et  il  est  à  remarquer  même  que 
cba  les  Anglaie  le  putawm  de  Saint-Georges  était  l'éten- 
dard de  premier  ordre.  Tout  général  d'armée  avait  son  pen- 
non ;  Jeanne  d'Arc  avait  son  pennon.  Charles  VII  changea 
en  cornette  blanche  le  pennon  royal;  cela  veut  dire  que  li- 
pennoo,  jusque  là  d'une  couleur  quelconque,  d'une  nuance 
arbitraire,  conuncnça  alors  à  être  Mane.  Depuis  les  armée* 
perraanenles  et  royales,  depuis  que  les  levées  n'eurent  plus 
lieu  en  vertu  d'un  système  féodal,  lespennons  disparurent^ 
les  cornettes,  les  ^u  idons,  Ict  étendards,  les  dra- 
pes u  x ,  les  rcmplacètcBL  G*'  BMiMa. 

PEN3ISYLVAN1E,  Pun  des  Étals-Unis  de  l'Amériqn» 
du  Nord,  d'une  superficie  de  1,450  myriamètres  carrés,, 
liorue  au  nord  par  l'État  de  New.York  et  par  le  lac  Eric,  à 
l'est  par  U  iJel.nsare,  qui  le  sépare  .lu  .N ew -Jersey  ,  au  sud 
par  la  Delaware,  le  Marylaud  et  la  Virginie,  à  iouest  par 
en  dernier  État  «t  par  ealii  de  roUo.  U  chilne  des  nools 
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Aptlacbes,  qDi  travene  le  territoire  des  États-Unis,  dévie 
en  Pennsylvanie  de  sa  direction  ordinaire  vers  le  sud-est  et  le 
nonl-u'iest,  pour  rediriger  alternativement  à  l'est  et  à  l'ouest. 
Qttoiqneles  MoBtagiiMBIeaes(ICU<a/tiuiy)  «élèvent  àpartir 
âm  rivw  da  sôsqiieliHlub,  I*  grtiide  elMliied»  l'Aile- 
ghany  qui  ilonne  son  nom  aux  montagnes  qui  traversent  cet 
EUL  La  i>4!(>liéiue  partie  lie  son  sol  environ  est  de  nature 
montagnease;  mais  les  pics  n'atlt-ignent  jamais  la  ligne  des 
neigee  éteraeilea»  et  la  ^upart  soQt  couverts  de  forêts.  Un 
ratte  de  VtM  ettm fMfi  taoMI  plat,  tÊMUmM/nuXt 
tremêl^  de  collines  et  de  ralliies.  Ses  cours  d'can  lc<!  plus 
imporlanlssont  la  Dclaware,  le  Susquehannah,  le  Sliu>llkill, 
l'Alleghany  et  le  Moiion>;alifla ,  qui  se  réunissent  prOs  de 
Filtsburgb  pour  (onnei  l'OUio.  D'ailleurs,  ii  est  peu  de  parties 
de  PDInlOB  anaii  bien  arrosées.  Dans  les  montagnes  le  climat 
e^t  constant ,  et  riiivcr  Iroid.  La  partie  de  l'État  située  à  l'est 
de-i  montagnes  est  sujette  h  de  bni'M]tics  variations  de  terrh 
|)Orature,  et  ù  des  exti.-,  ilr  (,  li,.lt'i:i  ul  (iu  i'n>il,  . 
reste,  durent  peu.  A  l'ouest  U  température  ne  s'elevc  ui  ne 
s'abaisse  pas  autant,  ni  euesi  brusquement,  et  est  en  général 
plus  douce.  Les  priiMi|>Mn  |irodiiiis  de  ragriculture  sont  le 
froment  (  le  meilteur  qu'on  réeoUe  raix  Ctats-Unis),  le  mais, 

1,  H-igle,  l'avoine,  le  sarrasin,  le  lin  et  le  chanvre.  On  récolte 
des  fruiU  en  abondituce ,  et  sur  quelques  pointe  la  culture 
de  la  vigne  a  été  tentée  avec  assez  de  succès.  Le  sucre  d^é- 
nbleesl  on  pcoduit  des  partiesoccideiiUleaet  «epteotrionaleft 
de  l'État,  et  fioanii^  à  peu  prèa  fc  laooBMNntBitioa  locale.  On 
trouve  sur  divers  points  de  ricties  mines  de  Ter,  d'où  Ton  lire 
un  minerai  excellent,  qui  livre  h  peu  près  U  muilié  du  ter 
ceaMMUné  dans  toute  l'étendue  de  l'Union.  On  y  rencontre 
tiittt  dncyimet  du  pkMub.  Les  ricbesMsde  l'État  ta  ia< 
tbneite  et  en  hootlle  bitnmlncnie  wnit  biépubibiei.  Le) 
gisements  d'aotUracite  occupent  une  surface  de  32  myria- 
mètres  carrée ,  et  ceux  de  houille  une  surlkce  de  697  my- 
riamètres  carres.  Lu  1851  ODen  tiia  p4:iur  16  millions  dedoN 
Undediarbonde  terre.  Lacbauxse  trouve  {weeque  partout 
enabondanee,  et  on  raneoBtfe  anaii  dn  marbre  an  ladHxt 
Le  bétail  est  très-nombreux  et  représente  une  rnlciir  de  plus 
«le  42  ujilUous  de  dollars;  les  chevaux  de  Irait  de  la  l'enn-jl- 
vanie  sont  renommés  à  bon  droit. 

Les  premiers  «oloua  de  la  Pennsylvanie  furent  desSuédois, 
qpii  a>  établirait  eo  1636.  Ph»  tard  des  HoUandais  Tûuwt 
également  s'y  fixer;  mais  le  véiitable  fondateur  de  la  co- 
lonie fut  William  Peon,  auquel  elle  est  redevable  aussi  de 
SUD  ii< m  l  'État,  qui  accepta  la  constitution  de  l'Unioo 
Américaine  le  13  décembre  1787,  est  divisé  en  trente-cinq 
comtés.  Le  siège  du  gouvernement  lut  transféré  en  1790  de 
PbUadelpbie  à  Lancasler,  el  en  1812  à  Harrislntrgb,  ville 
bide  wr  te  SiiiqiiebanBah,oblV«  compte  8, 173  tiabitants , 
et  qui  a  de  Timportance  comme  point  di- jonction  de  li^ne-. 
de  cbi^in&  de  kr  et  de  canaux,  et  coinuie  lenlre  de  fabri. 
ques  et  de  commerce;  mais  les  villes  les  plus  coii»id<rahlee 
•OPtPbiladelpbie  et  Pittaburgb.  U  faut  en  outre 
menflonner  lonooffer,  avec  11,382  babHanta  ;  Reeuting 

(15,821  hab.)i  Gaston,  sur  la  nelaware(fi,000liab.};  et  Érw, 
sur  le  lac  du  roèmenom,  boa  part, avec  à,ë71  liabilauLi.  La 
population ,  qui  en  1 7S2  n'était  encore  que  de  300,000  Ames, 
avait  allttut  en  1840  le  <dUffr«  de  1,724,023,  et  en  l»»2 
celui  de  2,311,784  babifanli.  Oa  y  comptidt  ft  ce  naornent 

2,  '<:i'^,îi63  blancs  et  53,323  nf^'-n  -  litii  .  -,  .  T:i:ii  ;  il  n'y  existait 
plus  d'esclaves.  Les  blancs  sont  pour  la  plupart  des  descen- 
dants d'Anglais,  d'Écossais,  d'Irlandais  et  d'Allemands. 
Le  naipbie  de  oea  décoléra  dépasse  un  million,  et  celui 
dea  IndiTidna  qid  parfaalaUaaaand  ert  de  Soo.ooo.  LMlénent 
allemand  a  donné  à  l'État  la  physinnnmi.-  qt-i  hii  est  pro- 
pre. Par  sa  position  géographique ,  ue  même  que  par  ses 
conditions  morales  et  politiques,  la  Pennsylvanie  forme  l'in- 
termédiairo  natorel  eotro  le  nord  et  )e  eod;  aoaei  l'appelle- 
l-OB  Ut  derdeToMe  (  Keyslone)  de  PfJnion.  Let  lectes  re- 
ligieuses les  plus  nombreuses  sont  les  presbytériens  avec 
les  réformés  unis  {atsoeiale  r^ormed),  les  anabaptistes, 
ta  nélhodislaa,  les  itfaméa  allemandif  ka  épfaeoptnx  et 


les  quakers.  Les  établisscmenis  d'instruction  publii^ue  y  sont 
très-nombreax.  Il  existe  à  Pbiladetpliie  une  université, 
pourvue  d'abondantes  ressources  pour  l'étude  de  la  roéde- 
cine.  et  vingt  collèges,  tels  que  CarUsie,  Canon^wrg, 
WtttkInftoHt  PUtsburgh ,  Meadville,  ele.  Leacolons  alla- 
mnn(t<;  y  ont  quatre  séminaires,  et  les  hermliutes  po&sèdent 
de  Huri^santes  écoles  à  Bethléem,  clief-lieu  de  la  commu- 
nauté, à  ya:,are(h  et  à  Httz.  L'État  entretient  aussi  une 
école  de  sourda-ouiet»  et  une  maisoo  d'éducation  pour  lea 
«rplielint  à  Pmm-lbmuktp,  nan  loin  de  Plilladelpbie. 

La  Penn.«ylvanic  se  distingue  des  autres  États  de  l'Union 
par  le  grand  nombre  et  l'importance  de  ses  manufactures. 
.Sur  nul  autre  point  de  l'L'niun  on  ne  rencontre  autant  de 
hauts  fourneaux  ni  des  naines  si  considérables,  qui  en  gd- 
ttéral  HTTcntèla  conaenunatlond*eKedlentapradiïtts.  Après 
le  froment ,  le  fer  en  barres  et  la  fonte,  les  bois  de  construc- 
tion ,  les  graines  de  lin  et  la  poudre  i  canon  constituent 
les  principaux  articles  d'ciporlation.  Le  commerce  de  l'État 
s'éteud  jusqu'en  Russie  et  en  Chine ,  ainsi  que  dans  la  Mé- 
diterranée et  les  Indes  occidentales.  Il  a  pour  principe 
centoe  PbQadelpiiiB.  £a  18&2  on  comptait  dan.<t  l'État  54  ban- 
ques roulant  sur  un  capital  de  19,125,477  dollars,  un 
encaisse  mélallii|uc  de  6,&oi),ooo  dollars  et  une  circulation 
de  biileUde  12,07';,888  dollars.  De  la  lin  de  juin  1850  à  la 
fin  de  juin  1851  le  chiffre  des  exportations  s'était  élevé  à 
&.3M,088  dollars,  et  cetaii  des  Importations  à  ll,l«8,17i 
doltan.  L^t  possédait  à  la  même  époque ,  outra  on*  «nde 
d'excellentes  routes,  150  myriam.  decnnaux  et  324  myriam. 
de  chemins  de  fer.  Cest  en  Peunsyhank  que  fut  construite 
la  première  grande  route  qu'il  y  ait  eu  aux  Étals47nb,  «1 
on  n'évalue  pas  à  moins  de  1,660  myriamètres  le  parcours 
total  de  celleji  qn^elle  possède  aujourd'hui.  La  puissance  légi*> 
lative  de  l'État  se  >iii|H>se  du  s<jnat  et  de  la  chambre  des 
repré^ntaxitâ.  Les  membres  de  cette  s^ndeassemblée,  élus 
tous  les  ans,  sont  au  nombre  de  cent  Les  membres  du  sénat, 
élus  pour  trois  ans,  et  qui  aaranouveilent  cbaqne  année  par 
tiers,  ne  sont  qnlan  nonibre  de  trente^rois.  Le  gonvenieur, 
chargé  de  la  puissance  exécutive,  reçoit  un  traitement  an- 
nuel de  3,DûO  dollars.  Il  est  élu  pour  deux  ans  jwr  le  ^leuple, 
et  dans  un  intervalle  de  neuf  ans  ne  peut  remplir  ces  fonc- 
tions que  pendant  six  ans.  Ls  Pennsylvanie  envoie  au  eon- 
griM  vingtdnq  rsprésenlanla.  Ans  tannes  d^nn  amendement 
à  la  constitution  adopté  en  1 850,  tous  les  juges  sont  le  produit 
de  l'électiou  populaire,  l'.n  18.=>0  les  propriétés  appartenant  à 
l'État  étaient  évaluées  à  31,3'J2,::t(;  dollars  (dans  ce  cliiffre 
les  canaux  et  cliemins  de  fer  étaient  compris  pour  plus  de 
29,500,000  ddlars  )  ;  les  propriétés  particulières  soumises  i 
Itmpât ,  à  407  millions  de  dollars ,  et  en  lialité  A  envinMi 
722,50o,ooodollsrs.  En  1881  les  revenus  de  rÉtat  meatalenl 
à  8,580,000  dollars,  et  couvraient  ses  dépenses.  Sa  dette  s'é- 
levait À  40,114,236  dollars.  C'est  la  plus  considérable  de 
celles  qu'ont  contractées  lea  dHvers  États  de  l'Union,  et  elle 
provient  surtout  des  dépensas  oonsidérables  làites  pour  In 
oonbwittondes  ctnam  eldes  chemins  de  hr.  La  nilice  pré> 
sente  un  elTei  tif  d'environ  J'tj.onn  tiotnmcs. 

PENNSYLVANIE^  tsjsteme).  Voyez  PÉNiTF.!tTi*iae 
(  Système  )  et  Phboms. 

P£OUIY»  an  pinriei  jwwe,  petite  monnaie,  jadis  d'ar- 
gent et  anJoanThni  de  edvtt,  «pal  n  caun  m  AigMam 
comme  monnaie  de  compta*  Il  CB  Onin  11  M  lliolltalg  Ot 
240  à  la  livre  steiliog. 

En  1832  la  Société  pour  la  diffusion  des  Connaissances 
UUles  fit  paraître  à  Londres  un  journal  popolaira  appelé 
Penny-.Wa9asfn« ,  parce  qne  ebaqoe  nonéra  «Bétail  foiidn 
au  prix  lu  I  ïi  i  ied'un  penny.  Ce  recueil,  qui  obtint  aussitôt 
un  immense  succès,  fut  immédiatement  imité  sur  le  conti- 
nent, notamment  en  France  sous  le  titre  de  Magasin 
Pittoret^,  et  son  auecès  n'y  fut  pas  moindre.  Feu  de 
temps  avant  la  foodatlon  dn  Pmiif-Maça%ine ,  le  libraire 
Chamber  nv.it  commencé  à  Édimbourg,  dans  des  condi- 
tions de  bon  marchéanalogueSjl  cxceUenl  Adiwj'MrgA  jy* 
ml  et  «M  denx 
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à  m  vaste  enocirible  i!e  piibt1rafton«  écomxniqoes,  qeà  ont 
beaucoup  cmilribiié  à  propaj^CT  rinstruclion  générala  dans 
tes  plus  basses  classes  et  à  cx(ir()er  cette  i^norancp  prossi^re 
•qui  dans  Je  premier  quart  de  ce  «iècle  «tait  cacore  le  lot  de 
h  popataMM  lalMiieMe  «n  Aa0iUm.  Dent  ca»  étnitin 
temps  les  JTai^wojr* ,  te*  Standard- Ubrarits,tic.  (BiMioUiè. 
ques lie  chemins deler,(rtHte,etc.),quidoDiientdesouTniges 
eomplels  poumrfNliig«  MdMOR  dlttinrt  Ih  Jimvitw 
à  un  pcony. 

EBl8fi0mi«ftMdékXMAiill«  Penny-i^anAi,  afind'offirir 
aux  classes  pnvret  ta*  mojWM  de  placer  leurs  économies  ; 
«t  on  a  ahtsi  comblé  une  laême  qui  existait  dans  les  si  utiles 

étabtisseiiicTils  lie  cai'îcs  d'éparfînc.  ttilin,  il  y  a  aussi  dans 
cette  capitale  dm  cabiueU>  de  lecture  à  un  penng,  on  l'on 
tous  les  joomaui,  tontes  les  revues,  ainsi  «lUi*  des 
fuUaMèmilib  l'on  peut  éorire,  causer  d^aAkes, 
r,«t  oè  font  rfani  la  plnpntdeico»^ur(i  qu'aalnMi 
•M  ne  rencontrait  qoe  ibns  les  club^. 
PËN^IBRE.  y(tye:i  Onaiit  el  Ecui^e. 
fSNOII»  assemblage  de  petites  plumes  montées  sur 
de^  moreeux  de  liage,  tmmém&m  fii,  qu'on  lâiaee  lotter 

au  gré  du  voit  Wêr  k»  frinMOft  pwr  m  COOHNie  la  di- 
rection :  on  y  substitue  souvet  <■<  |i<IHa  ll>— »  d^tltaifaHy 

4}ui  remplit  le  nsème  objet. 

PENSÉE  (du  latin  p^n^are,  qui  veut  dire  première- 
meat  jmmt,  <t  «Moite  ttmnaUn  ).  C^t  avec  raison  que  la 
pntfe  de  vsfm  qai  >  fww  ob^et  de  wnMre  iea  ebeew  est 

appelée  du  nom  même  de  ptstr  ou  pentée,  comnM  étant 
le  peseor  par  e«céllence,  et  l'unique  peaewr,  va  que  pour 
les  connaître  elle  évalue  leurs  propriété-,  <  i  (Ui  i-^^ii-  lecas 
ob  il  £iut  des  instruuiente ,  comme  dans  ceux  uii  il  n'eu  fout 
peint,  e'eet  elle  qui  seule ,  déterminant  le  rappeit,  les  p^ 
«fTeetireiment.  Ainsi,  dans  l'appréciation  d'un  murceau  d'or, 
la  lialanee  et  la  pierre  de  touche  ne  sent  qu'un  pur  moyen 
«dont  elle  s*;  »ert  ;  c'est  elle  exclusiTetnent  qui  i'appwàe,  ipii 
«n  comprend  et  en  cm  ce  la  quantité  et  la  qualité.  A  la  suite 
îè»  l^epénHoD  estérwiire  et  wéciaalqee  de  la  main  et  des 
yeux,  la  penée  exécute  une  opératioa  Méricuie  «t  naturelle 
«ù  n'entrent  ni  te  poids ,  ni  la  pierre  de  teoclie ,  ni  Por, 
mais  seulement  lettr  représentation  ,  qu'elle  |>ortc  en  soi ,  et 
qui  est  de  deux  sortes  :  d  abord ,  ce  sont  les  iroages  de  ces 
objets  tels  quib  t'elftent  aux  sens  ;  pais  derrière  cea 
«t  n'ayant  rien  de  i«Memblaat  «tce  ékm,  élaal  m 
'leur,  sans lipire,  eam dteodae»  oe  eont  les  Mdei  de  qun- 
tité ,  de  qualité ,  id^s  générales ,  indépendantes  de  toute 
quantité  et  de  toute  qualité  particulières ,  mais  qui  convien- 
nent à  toutes  et  sont  le  poids  ou  l'unité  vérHaMe  Mh» 
laquelle  la  pensée  les  évahie,  tae  ptse  leaies. 

11  en  ext  einal  de  «haqoe  dieee  ;  elle  est  peaée  «n  eoanne 
par  '^iin  irir.\  De  \'^  ces  locntîons  usuelles ,  pfsrr  la  conduite 
de  qnelqn  un  ,  pc.ïer  une  affaire,  pour  drre  les  examiner, 
les  considérer,  les  eonnaflre  parfaitement.  On  pè>e  la  con- 
duite pir  l'idée  do  devoir,  une  aflaire  par  l'idée  de  l'utile, 
le»  dieenwe  ideMesne  sont  qve  lee  évelualkMs  dee  eliH* 
que  notre  pensée,  afin  de  les  connaître ,  p^se  an  poids  des 
id^es.  elle  y  pèse  l'univers,  s'y  pèse  el!«-mén)e  et  y  pèse 
Dieu.  Avec  les  idées  c<)n>titijaiit  -on  fond»,  elle  pesé  l'u- 
nirers;  mais  comme  ces  idées  ne  sont  point  leur  propre 
vrité,  qni  ne  ae  ffemre  qne  dans  les  idéee  eeaatitaant  la 
pensée  divine ,  desquelles  elles  dépendent,  c'est  avec  oelles- 
ci ,  qui  sont  l'unité  essentielle  et  absolue ,  qu'elle  ^e  pèse  et 
pèse  Dieu. 

Partage  exclusif  de  rhoraroe  sur  la  terre,  la  pcaséc  est 
véritablement  oe  qui  l'élève  au-dessus  des  animaux  et  de 
fnniven  corporel.  Qu'elle  s'anéantisse ea  lui, et  les  admoes 
lAéteipeut,  arts  péris.sent ,  les  champs  demeurent  in- 
eohes,  les  villes  rentrent  dans  la  poudre,  les  can.iut  se 
eomblent,  \m  cticmins  se  fenuent,  La  nature  brute  reprend 
partout  sa  sauvage  domination,  les  peuples  sont  dis40«w  et 
Iea  individus  épars  errent  dans  les  déserta  avec  ka  Mtea 


ment?  Puisque  fhomme  n'est  rien  que  par  la  p^ritiV- ,  qu'rlla 
fait  sa  grandeur,  .sa  dignité  ,  sa  lorcc  €t  le  moyen  pour  loi 
de  totit  bien,  il  lui  importe  souveraineneot  de  laeoltiev} 
c'est  son  piemier  intérêt, 


Le  mot  pfnfét  a  «ie«»re  rfiTcrses  acceptinn'î  ;  mitre  l'o- 
péretioB  de  l'intelligence,  il  signifie  l'acte  f^rtituiisr  de  l'es- 
prit, ee  que  l'esprit  a  pensé  ou  pense.  Aroir  de  fluiutioifei 
penMées,  c'est  penser  àdes  clioaes  twotenaeaoni 

On  dame  le  titre  d»  Pmuétl  k  daa  «■?!« 
de  réflexions  détachées  ou  extraifa»  ;  on  dit   Les  Pensén 
de  Cteéron,  de  Séneque,  de  Pascal ,  de  ta  Rocbetoucauld, 
de  Hniyére. 

Ftnsée  est  encore  synonyme  de  m^Uo^ton ,  rivtrie  : 
On  ae  perd,  oa  Mpn  diM  iw  jMMdet,  «n  e'eirikatfHt 
arae  i«i  fem^. 

Pnuée  ae  prend  pour  façon  de  penser,  opinion  ,  ce  qu'on 
eroit  :L*lionime parle  «ourent  «uitre  si  ;  '^^^  -  ,  I-  - 1  liuijc  Je 
d'entrer  daus  &a  petuée,  c'est-^-dire  iie  comprendre,  d'ap- 
prouver les  motICs  qui  le  font  penser  de  teOe  i 

Pmaêt  étfOÊ»  deittbtt  fnitt  :  IPnvair  la 
Main  è  pflfaaaM;  «I  en  e^le  de  déwrtlan,  V^fàr 
pensée  de  Dieu ,  de  son  salut,  n'y  faire  aucune  attention 

Pensée  signifie  sossi  faeultéde  penser,  ^rit  :  La  pensée 
dévore  l'Iioiniue  de  |(*'nie.  Lire  dans  la  pâuée  de  quelqu'un, 
c'est  décoavrir,  apercevoir  oe  qui  ae 


■»  ' 
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en  sculpture,  première  iddli  aUphN» 
encore  arrêté,  non  lîni. 

PEXSEE  (Botanique) ,  Dirn  Tul-aini'  (Fune  plante  da 
genre  plo^eHe.la  viola  tricotor  de  Linné,  qw  Pom 
pelle  «BeoreJherAe  é$  ta  fHnlfd.  9aa  pdialas  ilk  et  Ml- 
lants,  qnelquefois  vcloatés,  mais  présentant  toeiim";  ries 
couleurs  dif1ére«t«  en  se  rapprocliant  de  l'onglet,  sanl  au 
nombre  <le  cinq  c^rurac  Ir  lil\l^M^ns  iiu  calice;  leur  forme 
est  ovale}  Us  sont  inégaux  dans  leur  Krandear  :  fl  y  en  a  den 
sopMena,  deux  latéraux ,  puis  un  InCMear  pb»  grand  qoe 
les  autres,  teniné  par  un  éperon;  Il  y  a  dfdenNal  etoq 
étamines  i  anthères  réunies,  on  Btjjeetnn  el%Hale.  La 
de  la  pensée  est  triangulaire;  ses  feuilles  «ont  obloogues 
et  incisées.  Cette  ti^r  diffère  de  celle  de  la  violette  oderanta 
en  ce  qu'elle  se  ramilte,  et  que  les  pédoncules  qui  soppop» 
Itat  les  Oenfs  aaillairet  sont  pina  loags  que  les  p^ioîes 
des  feuilles.  On  eennsW  deux  vaiMIés  de  pciMées,  l'une  dHe 
pfnséc  aaurarje ,  h  pétale  ,  il'nii  li'i.in':  ri,*il  r.  iiu  lnii^t' 
de  violet  pàk  ;  à  les  voir  si  taifiles  et  m  pfcks,  on  ne  M 
ùt  pas  que  par  la  cuHure  on  peut  parrenirà 
cet  edat  et  cette  beauté  qui  fant  notre  « 

«rodent nV«t  paMaiMl  aattAN q«a la 
vue  :  cette  belle  fleur  est  à  peu  près  inodore,  et  quoiqu'elle 
donne  avec  l'eau  une  teinte  blcae  magoifiqne,  <  Ik'  ne  pour- 
rait s<  r-vir  k  faire  dm ikvp de  vioMIn,  qui  serait  «ans  ode«r 

celui  q«ii  pense ,  tons  ie%  hommes  seraient  pen$mr$ ,  puis- 
qu'ils pensent  tous.  Mais  le  sens  ordinaire  de  m  mai  «at 
plus  restieint,  et  ne  comprend  que  n  uv  qui  (>ensent  (orl«- 
meat ,  qui  ont  des  vues  profondes.  Ain»i ,  fttmeitr  ce  sa»* 
taM  le  dire  que  des  gens  qnl  éindiaat  le«  t  bosas  et  non  den 
sens  qui  les  imileot,  de»  savants  et  point  des  artirta^ 
(  haque  hrandte  des  oonnai^nces  a  ses  penseurs ,  mais 
en  t>ien  r<l  ]  f'tifewtoe  qu'on  ne  l'imagine  CAminiuiéflMnt, 
parc.t'  (pion  le:»  confond  avec  les  btauxespriis,  toujours 
moins  rutvin  et  surtout  propres  par  leurs  aper^  auperficiela 
et  leur  loquacité  à  frapper  U  rauIlitade,qaialirrMa4l*eKli- 
rieur,  et  à  passer  à  ses  yeux  peor  les  maMraada  la  penidc. 
Mais  Us  connaisseurs  les  mettent  à  leur  place.  Au  reste, 
il  y  a  des  degié^i  parmi  les  penteuri  .  les  mk&  voient  leur 
sujet  sous  toutes  ses  faces  et  à  fond ,  et  souvent  y  déeon- 
Tient  des  TériMB  cipitetas  :  è  een  appartisiit  le  finie;  km 

>,  y  déoaovreot  eewl—tnl  dwi  lérilÉi  é'm»  I 
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PENSÉE  — 

Mcoodaira  :  il*        que  l«  ttimt  élevé.  PtatM^  PIstia , 

aaint  AugusUa,  I  i  i  r, l  cibnilzfl  ll<)ssti«l  soiil 
MÊiurs  .du  preotier  ordre  ei)  pliilu^oplik;  battit  Tiiornas  et 
Millbraoobe,  d«s  pteateurs  du  secuad.  Au  rang  supérieur 
4am  Im  malbématique*  mrMWfnt  D«s«ftrt«,  Leibiiilz, 
ITewtoo;  k  ViviUnmr,  tm  BMlMUlli,  Huyubri» ,  D'Alcm* 
bt-a,  ciUrij  l.s  '.'ii'ti\  l'uUi  nl  Eul«r,  LagraiH-;'.'  f!  e. 
A|>rè&  le  litre  dÀemme  de  ffènie  f.ctkÀ  d«  j)*n««Mr  e^t  l«f 
phitiMMortU»;  tt  WSqM  1*  iMmi  ,  la  giMlMv  I»  tagMité, 
le  do»  de  «'eaptrer  «vee  T^Koeor  ^  n  antifen,  «ni*, 
Mivsirt  hm»  iaife  rneMu-e,  la  ptupwt  te  InHm  qatlIMid* 
IViiprit  IjiiiBBin.  Bordar-Deholloi. 
FlvNSfiUHS  (Labres).  FoyesLime»  Ptsissuas. 

I^PflimOiefAlRE,  PEIfSIOMNAT ,  du  Uliu 
.  ppyw.  Ab  ptopra  IcomC  jMMio»  Mdii 
>  Arîmt  qw  r«i  pave  fioar  Mm  Io0i  et  aMfft 
i-i  iti.  T"np  prn.sir'ri  tewr^roL» r  est  une  mai&on  dam 
toqueilc  on  mil  ti«»>  sc-^h  iAniunutSm  <i  heure  Axe,  pwir  un 
plix  détomùDé. 

nr  eilHiHoa ,  «i  imomm  paukm  \mA  à  la  ibis  I«  pd» 
fHfé  pÊur  la  Bavrilan,  k  lapaienl-at  WMtmclioa  ds» 
enrants  plaçais  Ams^  un«  maison  d'éducatioo  (winaire,  et 
c«tte  iAai><on  elle-m*ii>e.  On  apfieèla  encore  fette-d  j»»- 
Stctth  (if.  L*:  maitr*  (ii:  ]irti-lan  est  \9  dit-1  ■!('  I  ri.tbli&.'^enieut. 
L'cculkr  qui  y  re&to  a  demeur*  est  dit  pensionnaire;  l« 
d«mi-p»naioHnaire  art  calai  fai  y  reste  lajouritée  eatiAre 
at  y  prend  aa  moins  m  npaa,  bmIs  (fà  a'j  aaaelM  9aa;,ii 
M  paye  que  (fmi-p«iulaH> 

inui  i'"r ri[ï<;rt!s  âgt^  de  vingt-ciaq  ans,  ay;<vit  luuios 
doq  aooées  (l'ei.efdce  comme  instituteur,  ou  coiiuius  iDallfe 
dans  un  pensionnai  primaire,  peut,  aux  lemas  de  la  loi 
d«  27  auia  tUA,  omiir  aa  yiicaiBal  prtaaairo,  apfèi 
avoir  dMaré  Mn  fatMlHon  an  Tacdaar  4a  l'aeadéniB  et  an 

œ<'iire  ;)<■  li  rommime,  s'il  est  muni  d'tin  Ijrrvet  de  capa- 
cité ,  ou  J  uu  c-ttUlital  de  stage  d<^iivre  par  le  conâeil  aca- 
di'iuiquc,  uu  d'un  diplûnt4^  do  hacltelicr,  ou  d'an  oertificat 
constatant  qali  a  été  admis  dans  une  des  écolaa  apieàim 
da  luttai,  ou  «Btttiadaariaktre,  mm  tolatdtt  al  t«foqaé, 
de  Ttin  des  cultes  reconnus  par  l'État.  Tûatcroi^,  U^-.  m'M- 
tuteurs  cororounsux  np  pcuTcnt  oiiTrir  de  pensioniul  qu  avec 
l'autofisatioD  do  < m  il  u  n  ni  m  <  i  t  sur  VàMi  du  (:oni«îi 
municipal.  Le  prograuime  de  reo^eiguetoent  et  le  pian  du 
local  doivent  être  adressés  au  maire  et  au  recteur.  Le  oon. 
MÛ  »»mAdmaLji«»  piHcrit»  daoa  IWirfl  de  la  moralité  et  de 
laaanlé  dea  élèves,  tontes  les  mesnm  indiquées  dans  un  rè. 
^eiDËDt  (îi'lil.rrr  [i.iT  11'  coti-^ril  .-uporieur.  Les  penskuwatH 
jiriiBaires  sont  soumis  aux  prescriptions  concernant  la  pro- 
lairiaB  disstituleor  primaire  fMittlic  ou  libre.  La  plupart  de 
caa  dhpartliap»  sont  aupticabéw  an&  pensionnats  de  (iiles. 

EBfin,  daas aoB aeetptfoa  la  iilatiisa«^lle,  le  motpemion 
ti'^nilîp  iinr  -orame  d'argent  que  Ton  reçoit  à  termes  fixes, 
soii  en  recutupense  de  service»  reodu&,  soitifa  titre  gratuit. 

La  peiwon  alimentaire  est  celle  que  l*on  paye  à  une 
psne— apeacsubteoif  àsaahweina  Loimaa  la  dispnaiHeo 
art  falla  à  par  tilfa  da  UaaAJeuea,  die  realre  (hna  la 

classe  df^,  dnn;itîons,  etdoif  Hvf  rrncirr.fc  lan?  un  acte 
de  donation  entre  vifs  ou  iiëM  uu  teiUnunil ,  luisqu'eile 
Tiiiulte d'obligations natureilci  auxquelles  la  loi  civilea  dunae 

sa  faneticB,  elle  forme  pour  celui  à  qui  elle  est  due  ose 

Une  pcasion  alimentaire  peut  encore  Mre  due  dans  cer- 
taines circonstances,  lorsque,  par  exemple,  un  créancier, 
usant  de  sa  prérogative,  reti<>Dt  un  débiteur  eu  prison  et  le 
net  dans  rimpussibilité  de  subveoir  lui-mMue  à  ses  be- 


L«s  jtatMieiis  de  F  État  sont  des  peasions  alimenlaires  en 

rémunénition  des  <«ervicei  qui  lui  ont  été  rendus.  Les  pen* 
sioBS donnet^- '  i  .ir  le  souveruin  m  li  s  u.n  de  la  liste  cirile 
ne  doivent  pa-s  éire  o^fitoodues  avec  le»  pensions  de  l'EtaL 
Mais  on  ne  Ui^iail  pas  celte  di<uinclion  aiitnMs.  Lk/euUle 
des  itenficMia'  était  la  dkliitNiUaa  de  tontes  ces  Csveurs  du 
baft  jiiriifr.  Os  dvniHil laairtais  las  ftntiwtt  ftfUtiat- 


tiqtm  qui  proamlot  du  pape,  lequel anforiidtJadirtrae> 

lion  sur  uu  bénéfice  d'une  certaine  portion  dei 
plicabte  à  un  aulro  qu'au  titulaire  du  bénéfice. 

Dans  Pétat  actuel  de  notre  législation,  nous  ne  ( 
plus  que  les  penskM  da  ratiaile,  civilaa»  aulitiina  aa  «»> 
oiésiastiques,  à  part  «allaa  qpii  daaa  eartaiaaa  dmnrtiMaa 
sont  accordées  h  tttia  darécofla§aM«.Mlloiial«.||v. 
use  loi  expresse. 

Est'il  juste,  est-il  bon  que  l'Eut  accorde  des  pcnsîoBfc 
da  ratraila  au  iMMUMs  qui  dans  ks  ditténoUa  earriècaa 
dvllee  oal  CBaaaeré  la  pliw  grande  partie  de  laar  eihlaMa> 
à  .son  service?  Sans  doute,  à  ne  considérer  que  1j  n>uwir 
absolue  du  droit,  on  pourrait  dire  que  r£tat  ue  duU  yiu^ 
rien  aux  fcnctionnaireb  qui  ne  peovent  plus  remplir  leurs 
fonctions^  mais  il  ert  évidaDt  qiae  l'Intérêt  du  aerTice,  ooa 
maias  ^  Nqrtt«,iie  lui  permet  pes  de  les  eeogédier  pa- 
rement  et  simplement  et  de  les  abandonner  sans  ressource 
dans  leur  vieillesse.  Le  traitement  d'activité  est  une  dette;, 
la  peniion  de  retraite  est  une  rmimpense,  et  à  ce  litre  elle 
établit  entre  l'État  et  ses  agents  un  lien  inoraJ  i]uc  rieit-oa 
peut  remplacer.  C'est  ce  qpi  fait  que  toutes  les  natiOMCi' 
vilisées  ont  adopté  le  syrténadas  nnoahaMida  irtiaite» 

l»  première  loi  rendoe  «ar  ertte  natlèra ,  oelle  da  3  aaAt' 
1790,  'i  t  iit  I  ui  iii'r  H  reconnaître  quel'Elat  doit  des  pensions 
à  oeux  do6ei>  a^als  que  l'â^  et  Ità  icfiruiléâ  ont  eukvés 
à  kma  liMietlotts.  Elle  ne  prescrivit  aucun  moyen  financier 
pour  aMuer  la  service  ntgpâar  des  pensions,  qui  jusqp'à 
nm  IV  pesa  toni  entier  et  sans  partage  sar  le  trésor  pu- 
blic Ati'  i  1  .  iivi ni rni  rt  ful-il  obH|5é  d'en  susjjendre  le 
(laycment  pendant  la  crise  occasionnée  par  les  ora^^es  révo- 
lutionnaires et  la  guerre  contre  l'Europe.  Ce  fut  pour  4 
à  eet  iacanvénient,  «t  poor  «Inaurer  en  qoèlqaa 
eoatre  nnaelvaUSié  du  Maor,  «lae  les  employés  r 
trations  centraient,  et  ensuite  presque  tau te.s  le:^  autres  clas- 
ses d'eiupluyes  imaginèrent  un  expédient  qui  depuis  cette 
époque  cït  devenu  la  pierre  angulaire  de  l'édiiice.  Chaque 
administratioaeut  sa  caisse  de  retraite,  étatdie  pour  eil» 
•enle  rt  aUniealée  av«c  iea  rdanea  Mtta  sur  le  Iraibment 
des  emplovf'  \ 

Le  gouvernement  comprit  alors  toute  l'itinxirtance  du 
|iarti  qu'il  pouvait  tirer  de  cette  institution  pour  alléger  les 
ciiarges  du  trésor  public.  Ce  fut  daus  le  but  de  la  régu'ari- 
scr  et  de  la  développer  qu'il  revendiqua  dé^  le  pi  iiK-i(»e  et 
qu'il  a  depuis  continué  d'esateer  la  droit  d'autoriser  iea 
cais-ses  de  retraite,  d'en  sarveMer  rt*dVn  dlr^  l'admi* 
nistration.  L('>r.squc  les  caisses  de  retraite  ne  se  trouvèrent 
pas  assez  riclM^a  pour  &e  MilUte  a  elles-mêmes,  l'État  se  fit 
constamment  une  règle  d'en  couvrir  les  déficits  lat  dèa 
subveatiaiiaqpl  avaient  nrtBM  fini  par  former  kcdaoxtiai» 
des  (boda  néeessaires  aux  iarvteei  des  pendnaa. 

La  l«'glslalion  qui  était  venue  régler  cet  état  de  c  hose»  an 
fur  et  à  nx^ure  qu'il  se  dévelop|>ait  ùlail  un  composé  de 
pilMiatde  morceaux,  de  lois  et  de  règlements  disparates, 
aua  rapporta  rt  sans  liens  entre  eox,  pidns da  oontrndio- 
ttonaatdVioanliesflhoqaantaa.  La  M  du*  Juin  1853  Iea  n 
fait  cesser  en  les  remplaçant  par  un  ensemble  de  ti^^'r  -r- 
neraies  et  uniformes.  Tous  le^  ;i(^ents  rétribués  par  l'hlal , 
fonctionnaires  uu  emplovéti,  ont  droit  a  la  pension,  et  tous 
soBt  aoNinis  au  venement  de  U  retenue ,  ûxée  au  ving llème 
da  tenr  tratteaBeat.  La  rtgla  da  la  lalcana  lia  n«ojt  d'ex- 
ception qu'à  r^f^rd  des  ministres,  des  seus-secrétaires 
d'Ktat,  des  préfets  et  des  sous-préfets.  Sous  l'empire  de 
cette  nouvelle  loi,  plus  de  soixante  dix- sept  nulle  fonction» 
naires,  tels  qp/t  les  instituteurs  primaires  au  nombre  deqna* 
raalB-tnianriUa^laaaonpIatxles  des  finances,  lesreeaiaaff» 
généraux,  les  receveuis  particnliers»  Iea  paraaptaan  an 
nombre  de  huit  mille ,  les  ISictems  ranux  aa  nondna  da 
quator/.i'  :iilllr,  rj! .,  .[iii  iji'  (i.:nraient  point  jusqu'à  présent 
sur  la  li&le  des  pensions ,  y  sont  inscrits  sous  la  condifion 
oonamune  de  la  retenue. 

Le  taux  de  la  penston  ne  ddt  pat  étra  inférleor  à  In 
moUié  du  traUenent  nosan  loodii  daai  IM  «la  ' 
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«nné«s,  un»  pouvoir  être  rapérienrà  6,000  fr.  Mai*  ea  con- 
sidération de  la  nature  particulière  de  cotaines  fonctions,  des 
obligations  qu'elles  imposent ,  de  la  situation  sociale  qu'elles 
créent,  on  a  traré  dos  catégories,  sorte  (Véclifllo  iiiohllc  où 
k  diillre  de  ta  pension  est  tantôt  infértetir  «t  tanlùi  supé- 
ikaràtoliRiite  générale.  Ainsi  pour  les  ambassadeurs ,  dont 
qoelques-uns  touchent  des  trailemcnlt  de  150,000  fr.  «t  de 
300,000  fr.,  la  pension  ne  pourra  pas  eseéder  13,000  fr.,  et 
pour  les  membres  de  l'ordre  juiliciaire,  de  la  cour  <It  .s 
comptes,  pour  les  fonctionnaires  de  l'enseignement,  et  le^ 
Ingéâleurs  des  ponts  et  chaussées,  qui  ne  reçoiTent  que 
êt»  t|ipoiiitenienl>  modiquett  la  peoiioii  l'étèren  JiHqa'nax 
deas  Heni  âa  tnitemeot,  aane  pooToIr  déftener  e,ooo  fr. 

De  même,  la  cnnrtition  pi'n<  rale  exipi'e  pour  Ttrc  adiids  à  la 
pension ,  c'est  d'avoir  fixante  an»  «i'âjjË  ei  Ireutti  auâ  du 
Mrfice;  mais  anx  fonctionnaires  qui  ont  passé  quinte  ans 
diiii  certains  «npioîadéeigiiés  MM*  leBOo  dexerriee  aeli^, 
la  loi  ne  demande  qne  dnquanteHànq  ans  dUge  et  vingt» 
cinq  atiH  de  service;  dans  ces  deux  cas  mt^me ,  elle  dispense 
de  toute  cundition  d'âge  le  titulaire  qui  e«l  reconnu  par  te 
miniMre  hors  d'état  de  continuer  ses  fonctions.  En  outre, 
les  «des  extraordinaires  de  détoMmeot  aoeomplis,  ou  les 
aeddenli  iravee  éproavés  tier  mt  fiMCtionnaire  dans  Peicr- 
cice  de  ses  fonctions,  lorsqu'ils  ont  pour  ofTel  île  le  rendre 
incapable  de  continuer  son  service,  cre«:nt  eu  .sa  faveur  un 
Ulre  exceptionnel  à  la  pension ,  quel  que  soit  son  Age  ou  son 
lempa  d'activité  i  les  inflnnilésqn'il  a  cootractèes  dans  l'eiep 
dee  de  «es  fonctions  pennettenl  d'abaisser  la  linHe  rdative 
à  r<1ge  et  .'i  la  ilun'e  du  service.  Les  droits  des  reuves  et  des 
enf<tnl>  suiit  aussi  l'ubjel  de  dispositions  diverses  selon  les 
circonstances  diverses  qui  peuvent  se  prés<'ntcr. 

Enfin,  toutes  les  caisses  spéciales  de  retraite  ont  été  sup- 
primées, ks  fonds  «9  ont  dié  dérahia  an  trésor  puûle ,  en 
retour  de  quoi  l'f.tat  s'engage  à  s^ervir  les  pensions  sur  le 
budget  g('-néral,  et  à  les  inscrire  au  grand  livre  de  la  dette 
publique. 

L'excédant  de  dépenses  que  doit  occasionner  le  service 
des  nouvelles  pensions  ne  s'élèvera  pas  au  delà  de  trois  ou 
quatre  mUlione;  encore  cet  excédant  de  cliarges  ne  doit-il 
peser  sar  letrésor  qu'a  re|H)qu«,  a^sez  éloignée,  oti  les  nou- 
\eaui;  ])ensionnaires  auront  rempli  les  condition-}  voulues 
pour  être  admis  à  jouir  de  leurs  droite;  eu  attendant  cette 
échéance ,  le  prodidt  desietiMincs  qui  seront  versiées  par  COt 
ae  laisscn  pu  de  proonrar  au  ti^r  m  Mnéfice  asacB  €on> 
sidéraUe. 

Le  déci.  t  îii  "iSiuiu  IBM  a  institué  une  caisse  de  relraîles 
pour  le  service  dus  pensions  ecclésiastique».  Leb  rt^aourcci» 
de  cette  caisse  se  composent  :  l**  d'une  subvention  prélevée 
ammeUenaent  sur  le  budget  des  cultes;  2*  des  intérêts  de  la 
dolalioB  de  doq  ndllkma  aceordée  par  l'emperenr  sur  le  i»ro- 
duit  de  la  vente  des  bois  de  l'État  que  U'  dO*  rot  du  27  mars 
itibi  a  aJTeclé  à  celle  destination;  a"  «Icà  duns  et  legs  laits 
à  cette  caisse  et  le^uliéicnient  acceptés.  Cette  caift.se  a  pour 
unique  but  de  donner  des  pensions  aux  ecclésiastiques  âg(<a, 
en  InlinMS  et  néceaailewi,  qui  jostiflent  de  plun  de  trente 

ans  de  .services  et  qui  sont  pr<>senli''s  par  l'évf-que  diocés.un  ; 
c^'S  pensions  accordées  par  l'Illat  sont  (acudalive^  et  >ia- 
^çeres. 

Il  y  a  deux  sortes  de  pensions  militaires,  les  pensions (fe 
rvf  rôtit  et  les  pensions  d*  rtfermê.  Les  peasiens  de  rdraite 

s'obtiennent  à  deux  titres.  Les  unes  sont  accordées  pour 
ancienneté  de  services,  c'est-a-dirc  après  trente  ans  de  ser- 
vices publics  ,1  <  [)  ]  [:<«,  dont  vingt  ans  au  moins  de  services 
militaires.  La  pension  d'aocknaele  ce  règle  sur  le  )^d«  dont 
le  naHairo  cal  fllnlaira  et  aur  la  dorée  des  services  jusqu'à 
an  IMUCiastm  qui  ne  peut  être  dépassé.  Les  autres  pen- 
«iens  sont  accordées  pour  cause  de  blessures  grave»  et  in- 
curables,  provenant  «l'événeinents  de;;ueireiiu  d  accidents 
éprouvés  dans  un  service  commandé  ou  d'iulinnités  égale- 
i  graves  et  incurables  et  résultant  des  bUgnes  ou  des 
du  service  militaire.  La  peosioa  pour  caase  de  bles- 
«•  bitonilés  0»  règlo  soivant  kar  gravité  nCme,  et 


d'après  le  grade  dont  le  niWalre  est  1ilalafa«,  qndl»  qne 

soit  la  durée  du  service. 

Les  veuves  de  militaires  tués  sur  le  champ  de  bataille  uu 
dans  un  service  commande';  les  veuves,  non  ««'■parées  de 
corps,  de  miiitair««(  qui  ont  péri  à  l'année  ou  hors  d'Eu- 
rope^ Cl  dont  la  mort  a  été  causée  soit  perdes  tjT^nwiCMih 
de  goem,  soit  par  des  maladies  contagieuses  ou  endémiques , 
aux  faiOaencea  desquelles  ils  ont  été  soumis  par  les  obliga- 
tions de  leur  service; les  veuves  de  nulitaires  mortsdes  suites 
de  blessures  reçues  soit  sur  le  chauip  de  bataille,  i 
un  service  cooMnandé,  pourvu  que  le  mariage  i 
à  ces  blessoiea;  iaa  veaves  de  nÀiiairea  morts  en] 
de  la  pension  de  reinte  on  en  poasMSien  de  drohs  1  cette 
IM'nsiiin,  pourvu  que  le  mariage  ait  été  contracte  iNju\  ans 
avant  la  cessation  de  l'activité  ou  du  traitement  nulitAtre 
du  mari ,  ou  qu'il  y  ait  un  ou  plusieurs  enfants  issus  dm 
mariage  antérieur  i  cette  cewation,  ont  droit  à  la  | 
Elle  demeure  fixée  an  quart  do  naxEnHim  de  la 
d'nnriennet*''  atfer t<*e  au  ^rade  dont  le  mari  était  fitiil;iire , 
quelle  que  soit  la  durée  de  s-ou  activité  dans  ce  grade.  Néaa- 
riiums  la  pension  des  veuves  des  marécliaux  de  France  est 
fixée  k  ùfiw  francs;  celle  des  v^vesde  caponax.  M» 
gadiers,  seidala  et  entriera  ne  peut  pts  être  moindre  de 
lOO  franc'?  Après  le  décès  de  la  mère,  ou  l^r  ;  ;  i>  y  a  eu 
téparaliou  de  corps,  l'enfant  ou  les  enfants  inuieurs  des  mi- 
litaires morts  dans  les  (  as  pi  év  Us  ri-dessus  ont  droit,  quel  que 
soit  leur  nombre,  à  un  secours  annuel  égalàla  pô^onque 
la  mère  aursK  été  susoeptUiled'oMenir.  ce  secoun  est  payé 
jusqu'à  ce  que  le  plus  jeune  d'enire  eux  ait  atteint  l'â^e  de 
vingt-et-un  ans  accomplis  ;  mais  dans  ce  cas  la  part  dm 
majeurs  est  reversd)le  sur  les  mineurs. 

1^  ofticiers  riîlormes  pour  infirmités  incurables  constatées 
ou  par  mesure  de  discipline,  et  qui  ont  au  moment  de  leur 
réforme  plus  de  vingt  an-s  de  service  eftectif,  doivent  rece- 
voir une  pension  dont  la  quotité  est  réglée  d'après  le  minimum 
de  la  retraite  de  ieiu- (^ra.le ,  a  rai'-on  d'un  treuiiême  [lar 
chaque  anni^'e  du  service  efiecUf.  11  n'y  a  point  de  droit  à 
réversibilité  pour  les  veuves  et  orphelins. 

Le  droit  à  la  pension  de  Ntiaile  d'ancienoalé  est  acquis 
pour  les  oflldetK  de  la  marine  cl  ponr  les  marins  de  tous 
grades  à  vinsl-cinq  ans  accomplis  de  service  effectif.  Ces 
pension!.  M>ut  régies  par  des  régies  analogues,  sinon  iden- 
tiques, i  celles  qui  sont  établies  pour  l'armée  de  mer.  BlOB 
sont  payables  comme  dettm  de  i'Ëlat,  sur  la  caisse  des  ia- 
validesde  la  marine. 

f  t  a  loi  du  26  avril  1855  ,  Sur  la  dotation  de  l'armée  , 
purie  que  le  maximum  et  le  minimum  de  la  pea&iao  «le 
retraite  fixés  par  la  loi  do  11  avril  1831  sont  augmentés 
de  16&  fr.  pour  lessous-offidcrs,  caporaos  ,  brigadiers  et 
soldats.  Le  droit  h  la  pension  de  rebelte  par  andenneté 
est  acquis  è  re^  nn'titairt  <;  ^  vin^t-cinq  ans  accomplis  de 
service  efTectif.  Le  'urcrotl  de  dépenses  résultant  de  cette 
mesure  est  prélevé  sur  l'adif  de  la  dotation  de  l'armée, 
mais  aculement  en  ce  qui  concerne  les  pensions  des  miiitairea 
des  corps  qui  se  recrutent  par  la  voie  des  appds.  De  plu* 
l'empereur  a  voulu  que  la  pension  des  soldats  amputés 
dans  les  dernières  campagnes  fOt  dans  tous  les  cas  élevée 
jusqu'à  600  fr.  par  an  aux  fr.iis  de  sa  liste  civile. 

Une  autre  loi  du  26  avril  is^ti  a  élevé  duquitrl  à  la  moi- 
lié  du  maximum  de  la  pension  d'ancieonelé  alTectée  M 
grade  dont  le  mari  était  titulaire  la  pension  k  laquelle  ont 
droit  :  I*  les  veuves  des  militaires  et  marins  tués  sur  |« 
champ  de  bataille  ;  1'  les  veuves  des  militaire*  ci  Tu.^r'.m 
qui  ont  péri  à  l'anuee,  et  dont  la  mort  a  été  causée  par  des 
événements  de  guerre;  3"  les  veuves  des  militaireset  marins 
mortsdes  suites  de  blessures  reçues  dans  les  mêmes  cir- 
constances, pourvu  que  le  mariage  soit  antérieur  à  ces  bles- 
sures. 1-c  bénéfice  de  ces  dispoMtiotis  evi  applicabl»  I  \ 
cours  annuels  accordés  au\  orphelins  des  miiitairej^  et  marins 
dont  il  s'ai^it.  Il  s'ensuit  que  la  pension  des  veuves  de--i  géné- 
raux de  division  est  élevée  de  1,M0  à  3,000  fr.;  celle  dno 
veuves  de»  générattX  do  brIgMie,  de  1,000  à  2,000  ir.;  cdift 
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teTcuvi»deeoloiids»4le7&Oà  ii&Mfr.  ;  celledetTeim»  { 
<l«  1itateiiMit»H»lbiielB,  deMoh       fr.  ;  celle  dei  ttv*m  I 

(' '  lirt>  (fi;  bataillon,  de  500  h  1,000  (r.;  relie  des  veum 
(Itî  (aiiit.iim  s ,  de  i(io  il  sOû  fr.  ;  celle  Jes  veuvM  île  lieu- 
tenants, ilc3('0;u,()0  fr.;c^Uedes  veuves desous-lieutenants, 
de  3âO  àdOOfr.;  celle  des  veiiTes  d^adjudanU  «ous-of' 
idersi  de  19t  fr.  25  c  à  3S2  fr.  &o  c  ;  «-elle  des  veuves  de  ter» 
.geotiomijon  et  de  tnarécltam  des  Iork  diefs,  de  166  fr. 
2S  e.  à  3S2  fr.  &0  c.  ;cene  de«  veavea  de  sergenU  et  maré- 
liaiix  des  logis,  de  Ui  fr.  c.  à  282  tr.  bOc  ;  celle  des 
vtMivi's  de  caporaux  et  de  l)Hgadier!«,  de  126  fr.  2&  c. 
■1  7b  >  fr.  hO  c.  ;  celle  des  veuves  de  «soldats ,  de  1 16  fr.  t$  C 
à.  232  fr  M.  L»  ntae  w(BmtaliM  a  lieu  pour  let  leaiai 
dee  narint  nrrMM  det  giidea  eorreipoiidaaia. 

Une  toi  du  li  seiilembre  1807  avait  constitué  de  hautes  ; 
pensions  poor  certaiiu  foactioanaires  et  pour  leurs  veuv^. 
Elle  était  ainsi  conçue  :  «  Lorsque  par  des  services  distin* 
(née  de  gnods  foneUenpeire»  de  l'empire,  tele  que  iniak* 
Iree-niréeliain.  et  entrae  gniiide*«llleieii,  aorant  droit  k 
une  récompense  extraordinaire,  et  que  la  situatioo  de  leur 
fortiue  le  rendra  nécessaire,  le  maximum  de  leurs  pciteious 
et  de  celles  de  leurs  reiives  et  enfants  pourra  être  élevé  jus- 
4|u'à  20,00<l  fr.  »  Cette  loi,  qui  «obordoonait  la  coDGeMton  dce 
pentiomeseeptioNiMBee  è  deux  eondittoM  pridaea,  lo  dit' 
finclion  de  servîcrs  et  la  xi  f  nation  de  fortune,  fut  appliquée 
jusqu'à  latin  de  la  Restauration.  Au  milieu  des  fréquentes  mo-  ( 
dilicatlons  ministt^rielles  de  celteépoque  ,  les  abus  devinrent 
criante etlaloi  de  1807  fut  abrogée  par  uneioi  du  31  janvier 
1832.  Le  feawBOWtdiitaloii  neourir  à  des  lois  ipéciafes 
pour  récompense  des  earrices  exceptionnels ,  et  les  cham- 
bre^i;  s*assflf  ièrent  volontiers  nux  demandes  de  cette  espèce. 
CefW'iiiiaii!  .  If  -iiiiw.TiiiMiiriit  actuel ,  trouvant  que  «  l'obli- 
gation de  r.  l  uiu  u  des  luis si^^ciales exclut  ta.<pootatiéitéqui 
ajoute  an  prix  du  btenlait;  qu'elle  a  l'iDconvénient  grave, 
aor  tout  dans  rialerTall«da»BeMi<iiia,deaoumcttre  les  i  cr- 
aonneequiyoatdraftlmielaeeftitndeetèvae  g^ne  pruioa- 

^(■e  ;  (]u'el!e  livn  à  1.>  discussion  publique  des  considérations 
donirappréciation  délicate  est  plus  naturellement  et  plus  ult- 
Jeroenl  placée  dani  les  mains  du  chef  de  l'État ,  dispensateur 
ofdiaaiN  des  récompenses  pobtiqaet,  »  présenta  au  ooips 
législatireii  i«M  «a  projet  de  M  perlant  *  11  pourra  Mre 
actordi'  par  décret  impérial,  aux  minktres  et  nix  nntres 
grauds  foaclifflinaires  de  l'empire ,  à  leurs  venve>  1 1  leurs 
enfents,  aux  >euve.s  et  aux  enfant.<i  des  maréchaux  et  aini- 
nnx.unepensioadoal  le  maximum  o'excéderapat  20,000  fr., 
loraque,  pardeaMnfeaaénrfMila  rendiia  1  ITtal,  cas  fone- 
tioonaires  auront  mérité  une  récompense  extraordinaire  et 
que  rinsufOsance  de  leur  fortune  rendra  celte  pension  néces- 
saire. »  Il  est  vrai  de  dire  qu'une  récompense  demandée 
pour  la  veuve  du  maréclial  Ney  avait  été  précédemment 
^aaaetnalaMueillie.  .Mais  le  corps  législatif  avait  voté  des  ré- 
«ompeniea  natioualesaax  héritiers  de  l'bMppe  de  Gérard,  aux 
•veuves  des  maréclMtox  Bngeaud,  Oudiaôtet  Saint- Arnaud. 
L'expos)'  àcfi  motifs  de  la  loideISMdisait  -.  "  Quand  il  s'a(;it 
de  services  ordinaires,  le  sort  des  fonctionnai  rei»  ualilair^ou 
«Mb,  celui  de  leurs  veuves  et  de  leurs  enfants  ont  été  soi- 
0Muaenient  re^U  s  t^rdiveraaa  Ida  et  règlements.  Haiiriea 
n*e)4  prévu  u  i  1  >  grands  •ervlces  rradua  eiceptlomel!fr> 
ment  dans  les  rt'gions  su|K^rièures  de  l'antqriléi  les  liomines 
qui  le«  eut  reiulu&,  et  qui  |i€uvenl  y  avoir  compromis  leur 
fortune  et  leur  santé,  leurs  veu  ves  et  leu  rs  enfants  sont  exposés 
à  se  tronver  précipités  tout  a  coap  de  la  haute  position  quils 
«nt  occupée  dans  la  plus  graodedéiresae.  Une  telle  silaetloB 
n'est  pas  moin<t  roatraire  à  la  ju.stice  qu'aie  dignité  de  l'ad- 
ministration ;  elle  ne  saurait  je  concilier  avec  les  devoirs  de 
la  reconnaissance  publique  ..  La  délégation  permanente  re- 
veadiqnée  par  le  souverain  est  tout  è  fut  conAwme  à  notre 
«enstitoUoii  «t  k  notre  éi»t  4*éiiBlé  leetale,  qni  permet  an 
plus  pauvre  Taccès  des  plus  hautes  positions  :  clic  c^t  par- 
tirulièrenient  nécessaire  à  une  i-poqnc  ou  de  ^riindts  cir- 
coii-'laiirc--  p<-u>ent  .ipp.  ler  li'  |Miiiv(iir  a  honorer  le  mérite 
et  à  f  upplécr  riii»uflisauce  de  iortuue.  »  Cependant,  la  corn* 
•icr.  na  u  cemwM,  —  t.  nsf. 
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miisioa  dn  corps  Mi^ur  changé  d^ianfner  cette  M  ac- 
cordaft  bien  an  clierdel*État  le  droit  dedmmer  des  pensions 
au  maximum  de  20,000  fr.  aux  Tuinistres,  aux  présidents 
de;  grands  corps  de  TÉtatet  aux  ambassadeurs,  lor^quelin* 
suHi'-ance  constatée  de  la  fortune  la  rendrait  nécessaire; 
mais  elle  réservait  an  corps  législatif  le  droit  de  voter  les 
récompenses  nationales.  CMIe  dédsntiOB  de  principes  ne 
fut  pas  accepti\^par  le  con-i  il  Tl  fat.  La  commission  voulait 
d'abord  restreindre  la  loi  au\  veuves  des  fonctionnaires 
meutionoéft  dans  le  projit,  elle  voulait  aussi  réduire 
à  1 0,000  fr.  le  maximum  des  pensions  des  Tcurea  ;  enfin,  la 
commission  d«nandaitqaa  la  dépense  fteénle  dcot  cette  loi 
était  l'objet  fill  limitée  à  500,000  fr.  par  an ,  et  que  tiîs 
fonds  accordés  fissent  rJiaque  anmc  un  article  S|N<cial  de  la 
loi  sur  les  d(*pens<'s  publiques.  Le  conseil  d'Klat  accepta 
la  liiuitatioa  à  500,000  fr. ,  et  consentit  à  ce  que  le  foods  de 
ces  pensions  nt  rhaqne  année  un  avUde  apécU  dn  la  loi  des 
finances.  U  ajouta  même  que  dans  aucun  cas  ces  iwasions 
ne  pourraient  être  ciimnlée^^  avir  d'autres  pensions  ou  trai- 
tements payés  surles  fonds  u<  ux  du  trésor.  La  commis- 
sion, non  satisfaite,  conclut  au  rejet  de  la  lui  ;  la  discAission 
fut  aasen  aataaée  :  H.  le  marquis  d*Andei.irre  alla  jusqu'à 
dire  que  «  11  neTOidmtt  pas  que  la  porte  ftt  ouverte  à  ce 
qu'il  appelait  des  mitndkemU  dorés;  >  la  M  ifen  fut  pas 
moins  adoiplét  l«S  JaiDellSIdelfreaMilguée  le  17  du  même 
mois.  L.  LoDver.] 

PE.XSIONNAIRE.  C'est  le  titre  que  prenait  autrefois 
en  Hollande  teayadicdea  girandca  vUleson  des  vUlesajmt 
vola  d<MMrnfhw;el  dans  diaeone  de  ces  vtlles  II  était  In- 
vesti des  mêmes  pleins  pouvoirs  que  ceux  qu'exerçait  le 
grand-pensionnaire ,  le  sccrt^laire  d'État  des  états  (généraux 
ou  des  états  de  U  province  de  Hollande,  lequel  autrefois , 
et  même  encore  au  temps  de  B  arneveldt,  était  qnaliAé 
à'avocat  générél delà  province  de  HoUande.  Le  tnmd-pmt' 
jionnair(>  n'avait  pas  le  droit  de  voter  dan<:  !'as<M!mblée  des 
('■tats  gi^néraux  ,  mais  était  seulement  chargé  de  leur  exposer 
les  questions  au  sujet  desquelles  ils  étaient  appelés  à  délibé- 
rer. Il  recueillait  tes  voix,  rédigent  ka décrets,  ouvrait  ia 
lettres  adressées  aux  états  généîmua,  négociait  avec  les  am- 
bassadeurs et  les  ministres  étramn,  willait  à  la  rentrée  et 
à  l'emploi  de  nmpét  ahial  qa*aa  nautton  des  droits  et  prl* 
vib'ges  delà  province  oj  à  ce  qui  pouvait  inléri  s.  r  a  pro- 
pcrité.  11  a^iiislaii  aux  assemblées  des  conseillci»'<l('pulés 
chargés  de  représenter  en  l'alisenrc  des  états  ia  souveraineté 
nalioiiale,etétait  de  droit  d^téperpétueiaux  états  généraux 
des  P«ys-Bai«Oais.  Lludluenee  decn  premiar  MgMrat  dtatt 
extrême  en  Hollande  et  pnr  suite  dans  tous  les  Pays-Bas , 
do  sorte  qu'on  pouvait  le  considérer  comme  le  premier  mi- 
nistre des  états  jzémTaiix.  Ses  fonction-  <i  m  .lientcinq  années, 
a  l'expiration  d«^uellt^  U  y  avait  le  plus  souvent  réélection 
pour  une  nouvelle  période  de  cinq  années.  La  révolution  de 
1795  détruisit  partout  dans  les  Pays-Bas  les  fonctions  de 
pensionnaire,  de  même  qnecellesde  f/roitcf-peuionnaire. 
NmiuiIi'h.'i  n  lilot  loulefois  ce  deniler  titre  peii  I.iiil  nii:  Ii]iie 
temps,  lorsqu'il  plaça  en  1803  Scliimmelpenninclk  k  la  lélede 
la  république  balave  en  qualité  de  grmd'PfnHOttnair*. 
■  PENSIONNAT,  royet  Paasmir. 

PERKUli)  dn  mlaae  mot  latin,  dontoa  aibreé  l'acception, 
punition  en  usage  dans  les  écoles,  pensions  et  collèges,  et 
qui  consiste  en  un  devoir  supplémentaire ,  ou  plus  souvent 
encore  dans  rni  certain  nombre  de  lignes  ou  de  vers  à 
copier.  Le  jMmurn  est  le  tyran  de  t'enboco,  qn'mm  dlsei- 
pIlM  maladroite  et  barbare  abêtit  I  plalstr.  tjùelle  Umgue 
suite  d'heures  n'a\ons-noos  paspenlufs.toustant  que  nous 
Boiuines,  à  cette  oci  upation  machinale  et  st.  rile,  infligée 
sans  mesure  pour  de  légers  méfaits-  I-e  r  i  i  rst  pire  quo 
le  mai.  Ce  o'»t  point  im  paradoxe  d'allirmer  que  la  fai< 
Messe  des  éludes  elasaiqnea  de  noa  jmns,  ledégoAt  général 
des  langues  et  dr^  littératures  anciennes  sont  le  produit  fu- 
neste de  (etie  intempérance  de  pensums,  ultima  ratio 
de>  uni>ersilnires  ,  nv.tnds  et  petits,  [..'s  el.dili-sciMents  libres 

et  ecctesiastiquei  outtc  bon  esprit  d'user  a\cc  discrétion  de 
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te  iiifxJe  d*  répTMMon ,  ain>i  que  de  lou*  auXn6  «o  générai. 
C'o*t  an  ennd  avantage  qu'Us  oaltar  NU  é|  ttM. 

fSNTADfiOÏUSONE.  los^f^  PonMniMii*. 

MENTAGONE  (tle  7rr.Tr  .  <i.iq,  vlyutvla.,  anf;Ie), 
particulier  des  p«^yguiie>  (i<>  ciu<]  càié».  L'angle  au 
da  pentagttte  régulier  est  de  72";  «on  angle  aa 
ElMtdtlM*.  i^owr  ioacrmoft  ptnifliaiie  técvUar  «bas 
«■«McbteBi,  M  wiBtraR  il*aliwx}  d«ni  eiUs  wnsé- 
eutib  du  déca  s  on  irL'ulii  i  inirril  dans  i«  cercle  ;  i  n  ]■  i 
ffOÊA  les  ntrénîtCM  nom  cominuQ»»  «le  cm  deux  cdtés ,  un 
a  «M  d«  pentagone.  On  remarqoe  que  le^carrédu  côté  do 
HWlUnK  i4|iiU«r  iMoift  »t  f?^]  k  la  somm  des  carrés 
éàwjm  il  «M  «Mé  la  iéragoue  r  ^^uiier  faMitt  dau  la 

■^■i  rliiiiiirfliwfi  Otaàon  e  =  ^      10— Sy'S,  w 

■ppimtaMItivmm  c  s  r  X  t,t7S.... ,  en  représentant  le 

rayon  par  r,  et  le  côté  du  pentagone  r^nulier  inscrit  par  c. 
La  surface  de  ce  polygone  est  liuaaét;  ^ar  U  toniiale  i 

F..  McHi.iu.^. 
PENTAMFRES.  Voy^iCoLtun^KitM. 
PEA^AMÈTlU^iiioUwtMiâiidùtinpiaritMi  tcm  totin 
00  gfw.iliyllMDé  par  ctaiq  pMa»  aiiMi  que  llndlque  mm  Ma, 

ootopecé  (tes  nots  grecs  KcvTC  (cinq]  et  (iitf')»(nMfl«re,  pie  1) 
L'origine  en  e^t  attrihu^  ii  CKlIimt^  ,  4^É\tUèf*.  Les  cinq 
pieds  dn  •^'■r--  jii'r.tjmélif  iii -iNiL'Drril  ,ùast  :  àmx  {nct\s 
dactyles  ou  ■>iii>n)lee»  ,  un  ^ponJ^c  «.liJtfui,  aaaprBiîtTiii  V«ici , 
coouoe  modèle  dec«tto  divtaioa,  im  psnttallM  9iio- 
dM)idaJBènAiius>daM-laJMiclM  de  Brûlai 
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tM  vMtMt  ptaae  da  tcn  pcatamèfro  e«f  h  la  <niite  de 
1*h««aniè<T«  î  fis  ferment  ensemble  ce  qu'on  appeîîe  le 

di^fiffUi'.  I^'  p<"n'rfirrf[  li  pi^,  ;;rrii  n  ii\  ,  et  qiiel- 
qoeioisdHitie  piquante  conci,sioii,  leiBjjiTe  la  t^mpeel  la  gra- 
vité d«  nwxamèbv.  La  nnise  élé;;iaqiie  de?<  Laiins  eo  a  fait 
un  beoreux  otage,  nais  paot-étrc  e^t  il  d'un  eflet  plus  frap- 
pant dams  te  petit  cadre  ^ne  épiKrannne  en  rf*une  épHaphe. 

PE!VTANDRIE  (de  iiwtr,  cinq,  et  ivr-.  '  .mine,  pris 
pour  cfamine),  cinqnièfne  das>e  du  «ystéroe  »t\wi  dt:  Linné 
\ivytz  Hot.vmqce).  Elle  renferme  tous  les  T(^gétan\  lierma- 
ptaroditas  ajaotdoq  étaorioes  dislhiâe<i.  Elle  se  dirise  en 
ah  m&imtpeittmidrie'miMMçtfHie,  diçynie,  Mgynie,  té- 
Ottgyafe, pentngynie,  et  prtiyniivir. 

PEÎITAPETALE.  yotj,-z  I'iItalk. 

PEINfTAPOLE  (du  (;rec  r.évtt,  cinq,  et  lîôXi;,  vIBe). 
On  donna  ce  nom  dans  l'aBliquité  a  une  contn*e  de  la  Cy  - 
rénalqaa  «t  ae  tnNrrabnt  les  cinq  TWea  Aninoé,  Apol- 
lonie,  Bérénice,  Cjr^ne  r-t  Ptrilf^maide.  I!  y  arail  aussi  une 
Pcntapote  dan*  U  P  a  1  e  s  t  i  n  *• ,  qui  comprenait  les  \illc'S  de 
Sodome,  Goniai  rlie ,  T^elioun,  A  dama  et  Tsuliar  ou  Béla; 
on  bien  a«ssi  le  district  contenant  leb  cinq  villea  de  Judée 
babiléaad^bord  par  lea  PhlUsIiBa*  «atdr  Eluwi,  Gad,  As- 
dod,  Aftcalon  et  Gaza.  Au  moyen  Age,  la  Marclie  d'Am  ônc, 
comprenant  les  villes  maritimes  de  Rimiol,  Pesaro,  F  ino, 
Siaigsglia  et  Antône,  re^ul  encore  le  nom  de  Pcnl  ip'iJc. 

FENTARCHIE  (do  grec  nivis,  cinq,  et  dtpxn»  gouver- 
MaKnt}.  On  appelle  ;>eit/iifirMeta  fbrawdegouTcmment 
pollUque  dans  laquelle  le  pouvoir  exécutif,  au  lieu  d'appar- 
tenir à  un  seul  individu,  cotnme  dans  une  monarchie ,  eni 
confié  à  cinq  individu»,  >'i>tri>  toust  tution  de  Pan  III,  aver 
son  directoire,  était  nue  penlaichie. 

Oo  a  encore  employé  cette  expremUm  pAnr  désigner  ia 
prépcndéraccc  quVxerccnt  en  fait  Mit  le  reste  de  TBuropc 
)l-8  cinq  grandes  puiitsanccs  :  l'Angleterre,  rAutriclie,  la 
France,  la  Prusse  -t  la  Russie 

PEMTATEUQOE  (du  ;;rcc  7;êvt£  .  cinq,  et  Ttùy.ck;, 
livre),  mot  qui  désigna  d'abonl  un  vointne  <  omposéde  cinq 
lims,  et  plus  tard  de  pi^fiHncnce  les  cinq  livres  altritMiés  à 


lloise,  qni  .-<e  trouvent  ilan«  le  caaon  del'AncieDTe 
et  qui  portent  l<\s  noms  de  la  Genéf  e,  PSxo4o,lo£dai> 
tiçu«,  leé  iVomAroj  et  l«  l>ot(<droiaoMo  (M»|aft 

PËNTATHLC  (du grec  idm,  cinq,  et  iOXoc,  comtMt). 
L«  peotaltike  constituait  on  des  exercices  gymnasUques  aax- 
quels  se  livraieU  les  atli  lètes  dans  les  jeux  publie*  de 
1*  Grèce,  o« philM ilceaslitiiait  la  léaaioa  de  dnq  de  ces- 
aaardeaaaa aa aeal;  «^Haient;  saivaat  aa^ers  grec,  le  saut, 
la  course,  le  palet,  te  •  .v  l  t  et  la  lutte;  il  en  est  <pn  ()en- 
sent  qu«  le  disque  et  le  portât  entraient  dans  k  peutaitiie, 
a  la  place  dn  palet  et  dn  javelot.  Les  athlètes  qui  avaieiit 
vaincn  de  suite  dao»  eee  cinq  dHar*  eaewioai  raeetaiaal  la- 
prix  du  penlatlile,  «t  (Krii  ni  igipaHl  aai  mîaii  ii  paalilMM. 

KNTÉCOSiAIICHIE  (de  •nrrvTjK'>7  '.M  ,  i  inq  cents 
et  4pxw,  je  comiMnde;.  Voyes  PsALancr.  (  Art  militaire). 

PENTECOTE  (dn  grec  itcvripcertic  ctoquaatièaa). 
ChesiesJuife.U  fêle  de  la  FlacÔta  a»  BtlÉtwit  lod» 
qnaaUèaie  jMir  aprèala  ttda  ONiade  «ha»,  qal4Mt-lft 
sprfind  jew  de  la  féte  de  PAqaes.  On  Tappeiaft  pour  celle 
rai -.un  In  fête  des  sept  semaines.  On  offrait  alws  an  Sei- 
gneur, confine  un  témoigna^  dn  domaine  absolo  qae  loi 
reeoaaaissaieat  les  Hétirem  ««r  leat  ieor  paya  el  aerlenf» 
tfavaaa,  tas  prAaleaa  de  la  laeiaaoB  da  ftoaHat.  Oea 
mim  con^fNtnient  en  (teii\  paîns  lpr^« ,  chacun  <1e  deux 
assarons  oti  trois  pintes  de  (urine.  Les  tradition?  juivr* 
nous  apprennent  auisi  que  )n  I  li-  'l-  la  Pentecôte  a^ait  en- 
core pour  obsjet  de  rappeler  ans  Israélites  la  pnmulgalMMi 
de  la  loi  aar  la  awal  Siaai;  Ccal  priadpalcBMal  aeaa  ce 
dernier  rapport  que  la  Pentecôte  des  JidfcaH  k  aaa  ytlÊL 
!a  fijnirp  de  h  ppnteedte  des  chrétiem. 

ri\_li  1  ii-rii(Tn?",  la  PeolfT<''1.'  ~e  (-étrl^rr  r'Ti  mé- 
moire de  la  descente  du  Saint-Esprit  swrlo^  Apôtre», 
qui  arriTn  le  cinqnantlème  jowr  epvèa  la  rtaaiTectioa  deJI> 
sus-Christ  Avaot  dttae  dArebar,  par  aaBaoaaëaa,  «k 
regnrds  de  ceux  qnll  wvaH  appeMe  i  matlliaEr  wn  sanvre, 

Jfsiii  leur  i\  lit  romiiiandé  de  ne  point  sVIr.i-Tifr  de  Jéni- 
frak'in.  ils  deraient  y  attendre  l'acoompliMiemeot  de  la  pro- 
messe qu'il  leur  avait  faite  annoatdoaoa  pèfO?  «  Jean  a 
baptisé  dans  l'eofl,  avairdit  leSaBieai,«alaTon,  due  pua 
de  Jnurs,  voos  Mm  tnfiUaAi  daaa  le  Satnt^lipiH.  •  Ctm- 
fiantsdans  lesparole^du  Sauveur,  les  ApAtres  ,  après  Tas- 
censioQ,  quittèrent  la  montage  des  Ollvjm  e*  s'en  retour- 
nèrent i  jérnsalera.  Le  jour  de  la  Petileeôte  ftml  verni , 
ionqne  tons  le»  disàples  étaieat  réanis  daaa  aa  oAme  lieu 
et  daaa  «a flitae  esprit,  k  mwaradaUtim,  od-tH  m  fda» 
liser  les  promesses  de  Jésns-Christ.  La  maisoti  ânm  laquelle 
ils  étaient  rnssembiés  fnt  ébranîér  tmit  Si  cmip  par  on  trem- 
blement de  terre,  arcompayné  d'un  ^  ■  -il  ï  "île- u  l'i  imi(  -  'm  iit , 
iiaageda  l'esprit  d'oa  haut,  qui  agitait  l««ir  âme.  M»  naéme 


de  fen  ,  pénétrèrent  dans  la  .«aile;  elles  se  partagèrent^ et 

s'an*téreTrt  stircharrm  d'eux,  iwwfen  dwi  l*n*iteii  noiîTeHes 
qo'allait  îii^r-'  trl.iipr  ilf'  h  l'iiiifl.i'  le-^,  iMiTi  I i'-rii  li-  iV'i  d<» 
PintelHgencc  d  de  l'inspiration  dontlwir  cn'ur  était  enitwa.«<>. 
De  ce  jour  date  l'action  non  interrompue  de  l'Eglise  apost»- 
liqoe.  De  ce  Joordaia  h  prnaai|§iliaa  loi  aiaialla, 
de  la  lo!  degrilee.  Wi-h.  iWHiasaïa. 

1»E\TÉ  D  tA:  \  0\  E  de  rrfvTt,  cinq  ;  8ric«,  dît;  et 
■((«vi»,  angle»,  (tolygoue  de  quinze  cAW-^.  L'angle  au  centre 
du  pentédécagmt  régulier  est  de  î^"  ;  son  angle  an  ( 

de  iSd*.  L'ave  souideoda  par  le  céléda 
régnUef  iasult  est  bi  quiuiièiBe  portie-da  Ht 

or,  la  fi  action  étant  (■•.;aleàî —  7^,  ou  voit  qiTe  cet  arc 
e>l  la  dilference  de  ceux  que  soustendent  les  côtés  d«» 
hexagoncet  décagone  réguliers  inscrits  dans  le  même 
cercle,  et  cette  remarqua  doaaelo  procédé  dteetiptloa  do 

penteilccagone  régulier. 

.Si  l'on  ciiHid^Tc  le  quidiîhl^n-  inscrit  a\aut  p'Uir  côté^ 
le  dianiclredu  leide  et  le^  coteN  do  drca^'ine,  dupenléde- 
cagonc  el  du  triangle  équilatéral  inscrits,  011  aura  ,  en  s'ap- 
payant  anr  la  relation  qni  existe  entre  le  rectangle  des  dia- 
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il  Mt  quatre  flis  «t  do»  filles.  L'aîné  àt  eeux-d ,  Olivier 
*  'Mail,  fit  la  fMrre  n  dm  de  Biulipu  Jmm  h  9»§^ 


■e  représentant  le  eôtéêi  pwMdéwgiw  réffiter  taaeiHtt 

r  te  rayon  A»  Cfrrte, 

Par  c«rrttfi<ion,  m!  d'f  mv^i /j^-nf  ïi.^/^frtjonf  .Bansqail^WI 
Mtntr»  «■  trouve  (mur  synoujmc  quindëcagom 

PCNTÉtlQUE  CJ*eifftAoon  ),  assez  hante  roonlagae 
de  t'Attniuc,  sur  le  sotnnwt  de  laqnetfe  le  Céphiste  prend  aa 
Smii  r»',  I  Luj  l'i'ii  (iérouvre  inn-  '  uc  (Ussi  bi-Mc  qn'uti'iiilue  , 
«t  reoferiBaai  une  loagnifique  caver»e  a  stalactites,  était 
-dtfjà  célébra  dans  Pantiqulté  par  te  beau  marbre  qu'on  en 
tire.  Il  aervait  bumî  bien  à  la  censtnMtiOK  de  lamptes  et  au- 
Atre«  édiAeea  de  line,  teh  le  PartMBOB  daiM  fAcropole , 
qae  jKiur  tics  statui - 

PENTENAIIIE  (Système],  sj^létae de namératiob 
'dont  la  baw  est  cinq. 

PEIVniÉE,  BUd^rhîon  et  d'.^avi?,  fille  de  Cadmus, 
*  qui  il  sncctya  comme  roi  de  Tlièluîs,  s'ctant  oiipos»)  a 
rintrodurtion  du  culte  de  Dion\>os  (Bacchus),  fut  mis  en 
pièces  sur  le  monl  Citlién»  par  sa  propre  nére ,  qui,dans 
il  ftncur  de  baechaBle,  le  piît  paor  imeMle  ftuve,  et  par 
d'ïutres  M^nadps .  notamment  (Kir  le^  scmirs  de  «a  m^rc. 

PEXTlirSILÉE  I  reine  des  Amaioims ,  aprè*  la  mott 
de  «^a  inéie  DriUiie  ,  alla  porter  du  secours  à  Priain,  vers 
la  fin  du  si^ge  de  Troie»  et  fut  tiuk:  par  Achill  «.  En  ladé- 
jwnfilaRt  de  Mt  anses,  Achille  loi  téUemcat  frappé  de 
•a  beauté  qu1l  ne  put  s'em|)éclier  do  répandre  des  larmes. 
Thersite,  ajant  osé  se  moquer  de  cette  Taibleuie,  fut 
aussitôt  tué  par  Achille.  Mais  Diomède  ,  u  \  \\t  de  la  mort  de 
Tliersite,  enleva  le  cadavre  de  rAmasone  rt  le  précipitadans 
le  Seamaodre.  On  croit  génénlMMnt  qu'Achille  sralt  été 
Pâmant  de  cette  reine  avant  la  {guerre  qu'diefltaas  Grecs, 
et  qu'elle  en  avait  eu  un  fils  nommé  Cayàtre.  Homère  ne 
parle  point  de  Pentli^il>  e.  Virgile  lui  donne  t>n  rang  boio* 
raUe  parmi  les  héros  venus  au  secours  de  Prioai. 

PENTmÈVRECOonteaiie).  UeMBlé^TMllillm, 
en  Bretagne ,  qui  fiit  (•t\<;<,6  en  durlif^-paiijeak  ISN^daleÂl 
commencement  du  onz  èiue  siècle. 

Lu.le>  ou  Kiidoti  ,  deuxième   (ils  de  (;»?offr<)y,  comte  de 

Seaoes  et  duc  de  lîrel&goe.  fut,  p^r  suite  dïu  partageée 
la  soeewrioM  de  son  père,  an  103«,  le  prawier  aanrte  de 

Pent!l^^Tre.  il  se  qualifiait  aus^i  du  titre  de  comte  de  Breta- 
gne, '\m  *oii  frère  lui  tonteNliiit,  «t  que  ses  de^'^tulani». 
prirent  ju^qu'ju  Ireiziénie  s>ié<'le.  Les  couiles  qui  lui  sae- 
«édèreat  lurent  Geqffron  Botherel  son  fils  ainé; 
itiittm* ,  aon  ciaqriîia  Mt,  qui  aeqeft  par  aariai^e  le 
«omté  de  Gviegamp;  Geoffi-oy  Bot/ierel  /f ,  CiU  d  £ 
tienee,  son  fils  Rivation,  les  deiu  enfants decdui  ci,  F.iwnne 
Geqffioij  ;  i  v  dernier  mourut  t..m>i  fioUeiite,  léguant 
le  comté  de  PenUiièvre  a  Àiain,  Us  de  son  graad-ead^ 
ficBiide  Tréguier.  Alain  te  proaonft  «OBlie  Jmh  teat 
Terre ,  après  l'assassinat  de  son  aeveti  Arthur  de  Bretagne 
par  celui-ci.  Htmri ,  tiis  d'Alain ,  iiit  fiancé  avec  Alix  ,  fille 
du  duc  de  fi  (;i-iie  ;  Pliilijj(ie-Ai»»iusle  eui|itVlia  ce  mariage, 
et  sootiiit  les  prtiteiitioas  qu'éleva  sur  le  coatte  Olivier  d« 
Touniemine,  parent  de  .ttCMi  PMMypt  Auguste  «iépouilla 
Uearî  d'eue  partie  de  te»  peaimiMe>n  profit  d'Olivier  de 
Tevineniiie.  Après  la  owrt  d'ffk^iiet  tX  de  Lmignan , 
coinled«  la  M  n  Ii.  ,  r  mu.  iiI-jlh-,  de  PenUiièvre,  Yolaade, 
sa  femme,  traitamil  icuiUitea  sou  frère,  Jean  /«r^  doc  de 
Bretagne. 

Aprè»  être  demeuré  de  1392  à  13S7  dans  la  maisaa  de 
Bretagne ,  le  conté  de  PanlUtffe  bt  trentnris  par  Jeanne 
la  Boiteutt  â  son  mari  Charles  di'  C  hddUnn,  dit  de 
Blois,  qui  disputa  longtemps  le.s  annesi  à  la  main  la  |)i>k>«s- 
siunde  la  Bretagnea  Jean  de  Montlort.  Jeun  de  lUois, 
«00  filt  aîné ,  prétendit  autsi  l«t  armes  à  la  main  au  duché 
lie  Bretagne  ;  il  épouM  te  fitte  dN>Jivier  de  GlUtoQ,  dont 


etfoM  itepara  ie  set  eewié,  «t  -IMMer  nVa  ébUm  Ib 

restitatioii  que  |)ar  la  médiation  de  son  beau-père,  Jean 
.sans  Peur,  duc  dtà  Botirgugne ;  il  s'ctnpara  plus  tard, 
par  tnaliisen ,  de  Jean  le  bagc ,  qtÂl  condoislt  en  captivité  à 


qe^«t  iwer ,  mUtnrtaa-mtd ,  et  eW|ei'les  Pm. 

tldèvre  4  jurer  foi  et  hommage  an  duc  de  Bretagne  êt  à 
donner  un  leurs  pour  ulage.  Ils  maaquèr^l  à  leur 
parole,  et  Ohvier,  proscrit,  fut  ohKgé  de  prendre  la  ftdie, 
apcèeeveir  fo  ses-lï^eoBfiaqeétpBr  te  dœde  Biel«0W. 
/eoa  «te  IHMa ,  foa  (V*rB,  tel  weeMi,  fitmtim  en  posai 
sion  d'une  partie  de  ses  ÉtalK,  en  t  iVs  ;!!  fut  nn  des  lieute- 
nants généraux  de  C  h  a  r  I  e  s  V 1 1 ,  rous  qui  il  .se  distingua. 
Sicote  de  Blois,  ^  nièce  ,  Uii  succéda  ,  et  apporta  le  comté 
de  PMlkièrrBi  /«m  dt  Brostt,  vfceoilc  de  Bridier,  soa 
mafi,i|tlM«Mii  Bwlswt  efteéwl  ên  tmét»  de  Char» 
les  VII.  Jean  de  Brosse  avant,  sons  Lon  i  s  X  1 ,  refuse  d'en- 
trer dans  la  liRue  du  bien  public,  vit  sai&ir  son 
conili^  par  le  duc  de  Bretagne  ;  il  mourut  en  14s5,  sans 
aveér  pu  en  reprendre  po«aess«oo,  après  avoir  cédé  au  roi 
ses  draMtévanleeit  sur  la  iMtlffN.  8ob  flb,Jean  It  dt 
Bresse,  nefutpasplos  bearent  :  A  nnedeBretagne.feiuw 
de  Lon  i  s  X  I  I ,  voulut  loi  foire  qnitter  ainsi  qu'à  sa  famille 
le  litrf  de  cofBle  de  Ptnil^n-vi-;.  Rfiiè  ih-  E  r  c  t  a  u  t ,  -ci- 
gueur  de  l'Aigle,  fils  ainé  de  Jean  II,  n'eut  cgalecueut  qu'un 
titre  Iweorifique.  Il  snivil  la  fortnoe  du  eonnétable  de 
Boar  bon,  et  fut  tné  àle bateilte dePavie.  Jam iU  de 
Bretofme,  épaux  d^Aase  de  'Fteielea,  4Uar4  ceartesse, 
puis  d4icli«ssc  A't'A  il  in  |>  e  ,  se  distingua  dans  un  grand 
aomiirti  de  batailles;  les  comtés  d'EUmpes  et  de  Cbe- 
T  ren  se  fimat  érigés  en  dacbét  ta  sa  faveur. 

MIatMeii  de  XiiMwatemy^puader  dac  de  ranadèvr^ 
dWttea«f«a  de  Jeta  llliilat  dUiagnaans  beteiUesde 
Dr  en  \  .T  ,1  rnacetdeMoucontour.etmonruten  I  j69, 
devant  Smnt-Jcaod'Angély,  l^oée  même  où  Charles  IX,  pour 
recomaltre  ses  services,  érigeaitlecomtédePenthièvre  eu  dit- 
ehé'paine,  «anpNBaat  iat  terrai  ée  Gniagamp,  Moncoi>- 
tav^iU  lteclw4Siaani,  Leatati  «C  Jagaa.  U  *M  de 
i^l)ié«re  passa  après  lui  à  Marie  de  Luxembourg  ,  qui 
l'apporta  à  son  époux  Pliiiipp«>Eram«nitel  de  Lorraine , 
duc  de  M  e  rcae  u  r.  Cetai-d  profita  des  trouble^  de  la  Li^uo 
paar  tenter  d'Mever  la  Brêli^ne  au  roi  de  France  ;  il  ae 
dteaiaw  ta  eoièfe  dltairi  Vt  qotai  aeeontaal  k  Cétm 
de  Vendôme,  RK  natnrelde  ceiui-d,  la  main  de  sa  Slle  Fran- 
çoise (le  Lorraine.  Lmtis-Josepk  de  Vendôme,  son  petit 
Ûts,  eut  apre^  lui  le  titre  de  duc  de  Pentlucvre.  Le  duché 
passa,  par  sa  feoune  ,  Marie  de  Boarixm  ,  princesse  de 
CmHI,  à  ftaaçoit-Umis  de  Boarbon,  prince  de  C  o  n  t  i , 
qui  le  vendit,  en  leo?,  au  comte  deToalou.se,  fils  légitiaié 
de  Louis  XIV  ,  qui  le  laissa  à  sa  fille,  la  ducliesse  d'Orléans. 

l»l-:»\TIIlkVREi;LoLis-Jtv>-MAniEnk:liOL'RBO>,  duc 
DE),  né  à  llambouiliet,  le  16  aovciuhre  1725 ,  était  l'unique 
dateBBdaot  do  eeorte  deTou  lo  use,  hia des  fils  légitimés 
de  Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montespan.  C'ait  desOft 
mariage  avec  Marie-Tliérèse-Félicilé  d'Esté  qo'Maft  tetn» 
la  duchesse  douairière  l'O  i  K  i  n  ^ ,  mère  du  roi  Lonis-Phi- 
lippe.  Appelé  par  sa  naissance  à  remplir  les  charges,  pure- 
ment henoriiiques,  de  grand^amiral  et  de  ^rand-veneur,  le 
duc  d«  Penthièvre  avaH  reçu  dn  aiarquis  de  PardaiHan,  aoa 
gou  vemein',  une  éducation  trèe>Hen  dirigée,  et  qui  n*exiîarft 
jws  lenoi'it  du  nKtier  îles  armes.  Le  jeune  |riiicc  se  distin- 
gita,  en  1743  et  1748,  aux  batailles  de  Dettingen  et  de 
Feateaoy!       ce^a1iHeiteatcttTC»4eT«itaife  : 

P«.tl.Kvrr ,  dont  le  xèlo  «riit  devancé  l'iga. 

Oui  (ieja  vers  le  Meio  (iguaU  »<'0  cnurage. 

La  mort  du  duc  du  Maine  et  de  ses  enfants  avait  invc&ti 
le  duc  de  Penlliiëvre  de  Utat  immenses,  et  entre  autres  du 
vaste  domaine  de  S€«anii,quia  doaaé  «waoai  à  la 
commane  de  Soeaux^ftaliilèm.  Il  M  de  odte  j 
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tnoe  le  piw  aobèe  usage ,  fooda  des  kot^picet ,  ei  fol  le 
pntoelMir  te  gws  de  lelUes,  que  Florian  ,  ton  aneleo 
page,  ne  lui  recommanda  jamais  en  vain.  Le  brouclke  sa- 
tirique Gil  licrl  lui  rendit  ItomntaKe.  Leduc  dePenthièvre 
priisida  l'un  des  bureaux  de l'Asst'mM'H:  des  notables, et  s'y 
acquit  une  grrada  pofiularité  en  pioitoMint  des  concessions 
4|nl  MlM  à  tenptawMiMrt  priTenu  une  eiplosion  funeste. 
On  attribuait  son  penciiaat  pour  le»  idée*  nouvelles  aux 
conseils  de  Mutricy,  l'un  de  ses  confidents  inlime»,  dont 
il  disait  arec  enUMusiii$ntc  :  «  Mon  secn  tair*-  est  en  état 
d*étro  contrôleur  général  àeé  liuituces.  «  Cependant,  les 
«nges  de  la  révolution  devenaient  de  plus  en  plus  oteiM- 
çants;  le  duc  de  Penthièvre  et  la  duchesse  d'Orleant,  M 
fille,  trouvèrent  if  Vernon  nn  refuge  inviolable.  Déjà  le 
10  a.ifil  avait  vuenfernii  r  au  Tt-inple  lx>«iis  XVI  cl  sa  royale 
famille;  déjà  la  prinre&'ve  de  Lamballey  veuve  du  der- 
nier des  quatre  61s  du  duc  de  PeattiiètlVi  ««til  péri  comme 
illustre  et  déplorable  victime  dei  nmiMW  da  i  septem- 
bre. Le  20  du  même  mois  les  dloyem  d«  Vemon  plan- 
tèrent, comme  Muvc-gardt-,  ii  la  porte  du  diAteau  qu'lia- 
bitaient  le  duc  et  sa  lille  un  arbre  d<^oré  du  iom  les 
cnlilèlMldvlt  liberté,  avec  cette  inscription  :  A  la  vertu. 
On  ne  petiTatt ,  au  milieu  d*auMi  entames  coi^enetarea , 
iiDBgbierdee  fiMÎne!  protectrIoeB  :  elles  eurent  tout  leor 
•ITet.  Cependant,  le  vertueux  duc  de  Pentliièvre  succomba 
I  tant  de  douleurs,  le  4  luar.'i  1 793,  Agé  de  soixante-cinq  ans. 
Ijc  décret  qui  exilait  à  Marseille  les  membres  de  la  Tamille 
des  BoorboBB  lestéeett  RreneelM  nnda  le  «  entt  «ulrent 

Bretm. 

PKXTOW'ILLE, prison  cdluUire,élab  is  r  ntnt  pé- 
n  i  t  e  n  t  i  a  i  re  modèle  de  l'Anglelerns.  11  est  situi'  au  nord 
de  Londres ,  entre  Pentonville  et  Holoway.  Sur  une  rotonde 
mtknU  fonoant  le  mqreu  inldrieur  de  le  prison  s'outrient 
en  éventail  <pieli«  eresdes  d>ime  iMOlenr  épie  à  celle  dn 
b<1timent.  Cést  sur  ces  arcades  qno  donnent  les  celltile*  qui 
occultent  trois  étai^es  superposes.  Des  pHlt-ries ,  auxquelles 
on  arrive  par  de  petit-;  escaliers  eu  spirale,  conslniits  en 
ier  et  à  jour,  consument  aux  étages  supérieurs.  Toutes  lea 
eellnles  ont  4  nètrae  33  cent,  de  long  eor  i  mètres  33  eeni 
de  large  et  5  mètres  66  cent  de  hauteur.  Elles  sont  blanchies 
à  la  chaux  et  éclairées  par  une  fenêtre  élevée  et  grillée.  Klles 
renferment  une  t.ihlelte,  unhaiii;ic  ,  une  table;  au-dessus  se 
projette  un  bec  de  gaz,  enveloppe  d'un  garde-vue,  une  cu- 
yette  en  métal ,  scellée  dans  le  muret  siirmontéed'un  rotrinet 
qui  s'ouvre  à  volonté  ;  l'eeaqni  e  servi  s'éeii^pe  par  le  fond 
delà  cuvette  et  est  »>nd«ite  par  un  tuyau  dans  un  siège  creux 
I  n  pierre ,  recou  vert  il'nne  plaque  de  fonte  à  charnière.  Vingt- 
duq  litres  d'eau  par  jour  sont  mis  à  la  disposition  de  cba« 
que  prisonnier ,  indépendamment  de  ce  qui  se  consomme 
pow  les  bains,  adniaisUéBà  des  intervalle»  Ngnliers  dans 
«ne  partie  de  l'élaUtoanent  appropriée  à  cet  ue^.  Un 
c  ilorirîre ,  dis(>o.>é  au  ria-de-cliauîin'e ,  distribue  dans  toutes 
Jes  parties  de  l'édifice  un  air  cliaud  qui  péflèlro  dans  les 
eeliules  par  des  trous  pratiqués  dans  des  plM|hes  métalli- 
ques fixées  dans  1«  piandier ,  en  même  tempe  qve  l'eir  vicié 
s^écliappe  par  d'anlrae  ouvertures. 

A  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit ,  le  pri.sonnier  peut  ap- 
peler Taide  ou  le  secours  d'un  emplujci  dans  sa  cellule,  en 
touchant  un  ressort ,  qui  met  en  mouvement  une  sonnette. 
Dios  In  porte  de  disque  cellule  est  teot  àle  lois  un  Judas 
fcrt  étrall  t  leemTert  de  gaie  et  d'une  Aermetnre ,  per  le- 
quel  on  peut,san4£treTU,  ohstrver  tous  îesnionvi'iin'nts  du 
prisonnier,  et  un  guichet  par  lequel  on  lui  iaîl  paN^cr  &a 
nourriture, qui  est  saine  et  abondante.  La  solitude  n'est  pas 
absotaie  à  PeolooviUe  j  eUe  n'existe  que  dans  le  mesure  né- 
eeestfra  pour  préserver  le  eendemné  de  tout  contact  corrup- 
teur avec  tes  autres  détenus.  On  le.»  fait  wrtir  par  détache- 
menti  pour  prendre  l'air  dan»  le»  cours.  Mais  en  lra\erivaiil 
les  corridors ,  cliaqite  prisonnier,  dont  la  téle  est  couverte 
•i'nn  bonnet  garni  d'une  visière  qui  caclie  la  iigure  et  qui 
cit  percée  de  deni.  troos  à  In  iMUileur  des  jeux ,  précaution 
éliUle  pour  lee  «npédiar  de  se  vecttUMltr»,  doit  «e  tenir  • 


quatre  mitres  de  distance  de  l'antie ,  ne  communiquer  avec 
lui  ni  perlavehnl  per  euenn  s^,etcliaeonest  UentM 

enfenué  dans  un  pr^^au  '  p^irA.  Wnn  bv.'imf^nt  central  auquel 
tous  ci^  préaux  alioutisatul ,  liii  seul  gaidica  peut  observer 
tous  ks  promeneurs.  Ix  comiaiuné ,  en  outre,  est  visité 
rt^uliireinent  par  le  gouverneur,  par  le  chapelain,  par  in 
loctenr  des  Seinles  Éeritores,  le  naMK  d*éMlft,  le  eentv»- 
maltre  des  travaux ,  et  le<t  membres  de  sa  famille  qui  en 
ont  reçu  l'autorisation  II  reçoit  dans  sa  cellule  une  iostmc- 
tion  élémentaire,  et  s'il  n'a  pas  de  profession  manuelle 
pour  occurer  sa  solitude,  il  en  apprend  une  qui  lui  aervin 
de  rcseouree  sprtese  HMndioa.  Les  exerdees  rsUgieR  ee 
font  à  la  citapelle,  où  les  condamnés  se  rendent  la  téte  rou- 
verte. La  chapelle  est  divisée  en  stalles,  où  les  assist.-int< 
Mtut  p!a(  és  de  munien'  à  voir  et  à  entendre  le  ministre  du 
culte,  sans  se  voir  les  un»  len  autres ,  et  sum  pouvoir  cona- 
muniqner  entre  eux.  La  bibliothèque  de  la  prison  est  fort 
bien  montée.  Indépradammt^t  de  livres  de  morale  et  de 
piété ,  elle  en  contient  beaucoup  qid  ne  sont  qn'instmctifk  et 
amusants  ,  cl  divt  n*  ouvra;;e>  périodiques  qu'on  prête  aux 
<  détenus  qui  ont  rempli  i  erlaine<i  conditions  du  règteoMai, 
I  La  prison  de  Pentonville  couvre,  avt  c  toutes  SCS  eean  d 
préaux ,  nne  surface  de  piès  de  trois  hectares. 
PEPE.  Trois  Napolitains  de  e»  nom  «ni  jeoé  un  rdie 

important  dans  rii'sloirr  conleiuiMiraiiii'. 
Gabriel  Pepe,  né  en  17&I  a  lîujanu  ,  dans  la  province  de 
!  Molise,  étudia  d'abord  le  droit.  lorsque  fut  fondée  la  ré> 
publique  i^arf  Aénepdejtne,  en  179»,  il  prit  da  ser- 
vice dans  rermésirenoo-napolftsine,  et  dut  en  eoméqnenoe,. 

après  la  ri-staunilion   du  pouvoir  rtiv.il,  se  rt'fui^iir  en 
France,  où  il  fut  placé  dans  la  lcgu>u  italienne.  i:n  is^X>  it 
entra  au  service  du  roi  José  p  h ,  cl  plus  lard  k  celui  de  M  ii- 
I  rat.  Après  la  resuuration  de  Ferdinand  l",  il  obtint  le 
grsdedeeolonél,  et  leeommandementd'iin  n^timentea  garni- 
son h  Syracuse.  Quand  la  révolution  «éclata ,  en  1820,  à 
Naples,  il  en  épousa  chaudeiiieiit      intérêts .  et  fut  nommé 
membre  du  parlement  nat-onal  .Vinsi  iine  d'autres  patriotes, 
:  il  fut,  après  la  restauration  de  la  monarchie  alMolue,  livré 
I  ani  Aotrldiiens,  qui  le  plongèrent  dans  les  eadieia  d'où 
'  roûtï.  Tou|efoi<î,  il  fut  rendu  à  In  liberté  deux  ans  plu'i 
tard  ,  et  »e  retira  alors  à  Florence.  11  mourut  dan.s  son  vil- 
la^^e  natal,  en  184',». 
i    Florettan  Petc,  né  en  1780 ,  à  Squillace ,  en  Calabre,  était 
'  lieutenant  en  17M,  quand  les  Français  entrèrent  à  :(aples. 

Il  prit  du  service  sous  les  drapeaux  de  la  république  par- 
'  thénofiéenne ,  se  réfugia  en  France  à  la  restauration ,  cl  servit 
alors  jusqu'en  ISOl   dans  la  lé;^ioii  iLdienni-.  F.tx    Î806  il 
:  entra ,  comme  son  frère,  au  service  de  Joseph,  qu'il  ac- 
'  compagne  en  Espagne ,  oà  il  obtint  le  grade  de  général  de 
;  brigade.  Pendant  la  campagne  de  iSi2,  il  condoilit  jusqu'à 
)  DanlxÏK  une  division  napolUalne.  HOS  tard,  H  fut  ÛSt  pri- 
sonnier parles  Russes.  Remis  en  liberté,  il  fut  chargé  par 
I  Mural  d  aller  ré|»rimcr  une  insurrection  dans  le^  Abruzzes. 
En  iSlS,  il  combattit  les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie^ 
après  la  fuite  de  Murât ,  il  se  chai^  de  maintenir  ia  traik 
quItlHè  p<d)lir[ue  à  Naplefi  jusqu'à  l'arrivée  des  AulTMneos  ^ 
,  et  con-erva  sous  la  restauration  le  prni1i>  de  lieutenant  gé- 
nérai que  Itil  avait  conféré  Murât  aux  derniers  jours  de  i>oa 
règne.  A  la  dUTérence  de  son  frère  Guillaume ,  il  deniciira 
élrai^  am  mscliinations  qui  amenèrent  la  revolutio»  de 
is«o.  A  la  stHie  des  événements  de  PalenM^,  le  gouvenie- 
ment  l'envoya  réialitir  l'ordre  rn  Sicile  Après  avoir  fait 
rentrer  cette  ville  dan>>  le  devoir,  il  réussit  a  pacifier  l'Ile. 
Mais  la  capitulation  à  laquelle  il  souscrivit ,  et  qui  semb'.iit 
promettre  aux  Siciliens  une  indépendance  politique ,  fut  an- 
nulée per  le  periement  national.  Force  lui  fut  alors  de  n^- 
si  jner  son  commandement  ;  cependant ,  à  l'approche  des 
Aulrirlùens,  il  consentit,  d'après  le  vneii  exprimé  |>ar  le 
parlenuMil ,  à  se  mettre  à  la  tétede  l'état-major  de  l'arniot». 

I Quoiqu'il  eut  conseillé  de  fre  soumettre  avant  uième  i\im 
la  lutte  fût  décidée,  il  perdit  son  ura au  rét.iblisscment 
du  pouvoir  absolu,  et  vécut  ensuite  dan»  larelr^te.  En  ld4» 
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PEPB- 

H  A^abslint  (1<>  prendre  part  à  l'insurrection  italienne,  et 
rehm  le  Utn:  tle  pair  du  royaume  de  même  que  sa  réinté- 
fntfon  dans  les  c«dK>  4a  Vmate  acQie.  Il  noamt  à  Ha- 

pies,  CD  ithU 

GuUUntme Pbk,  Mi«  caM da  préoMent,  né  ca  1781, 

à  Squilacc,  entra,  comme  lui ,  Jans  les  rangs  tîp  l'armée  ré* 
publicaine  en  1709.  En  IBOû  il  pril  du  service  sous  Jo- 
«e pli,  et  fut  Domroé  en  1809  oHicier  d'ordonnance  du  roi 
Murât.  Ea  1810  il  eonunaiida  en  Catalogne ,  sous  le  ma- 
réchal Sodwl,  un  ré^roeot  napoHtala,  et  passa  général  d« 
br^iade.  Murât  le  créa  baron,  Pt  lui  fit  don  de  plusieurs  do- 
naines,  hn  1815  ile\cr(a  iiniomiiiaiidrinent  contre  les  .\u- 
trichieiis,  et  n'en  coii'^eria  pas  moin^  son  urade  «le  lienle- 
oaot  géo^ol  ^OQ^  Ferdinand.  Quand,  en  juillet  1820,  la 
«harbuoncrie  leva  lelendardde  nnsiirreclion,  le  goovarae- 
ment,  à  qui  la  liberté  de  ses  propo*  l'avait  rendu  suspect, 
donna  ordre  de  l'arrêter.  Pepe  se  déroba  h  l'exécution  du 
mandat  îanc<^  contre  lui ,  et  loôjoill'  t  nr  fluiîiit  les  deux 
réglnmits  qu'il  commandait  au  camp  d^  iusurgéis  à  Avel- 
Xno,  aû  Lorenzo  de  Coadtiis  lui  oonlera  immédiatement 
le  MOMnandcineol  aapérlaitr  d«»  troupes  inaoïnées.  Cette 
dérection  dédda  du  tftompbe  de  la  rérolutkm.  Dès  le  9 
PepL-  entrait  à  Naples  à  la  léte  devin;:f  iiii!l>'  lioinrnes,et  il 
remplaça  alors  Jugent  dans  le  comtnandetnPDt  en  çlicl  de 
IVmée.  Sa  conduite  imprét«>j«i^  et  la  faveur  avec  laquelle 
il  traitait  eo  toutes  ocraaioiii  oenx  dea  addata  qui  avaient 
pris  paît  à  i*iiisnn«cHaB  eoiitribuifent  beauooap  fc  déaunir 
les  chefs  et  les  partii^.  Après  le  départ  de  Ferdinand  pour 
Laybacti,  il  entra  au  conseil  d'État  rhaige  de  seconder 
le  prince  régent  dans  Taccomplissement  de  sa  inissioD.  A 
l'appradie  des  Autricttieiis ,  le  30  féviier  uai ,  il  fut  appelé 
à  eeranuidev  I*  «orpe  dViaée  mquél  était  eonflée  la 
défense  des  Abnizzes.  Mais  les  forces  mises  réellement  &  sa 
disposition  montèrent  à  peine  à  14,000  hommes,  mal  disci- 
|iiiii>  s ,  dont  la  plupart  lAdièrenl  pied  à  l'approche  de  l'ea- 
nemi  ;  et  il  dut  alors  te  retirer  avec  les  debri»  de  son  corps 
d'armée  à  Castel  dl8aillp«.  Quand  tout  fut  penlu,  il  se  ré- 
fugia à  Barcelone ,  passa  anBoHe  è  LislMiue ,  et  de  lÀ  se 
rendit  en  Angleterre  ;  puis  il  revînt  i  Madrid,  oà  II  tenta 
vainement  de  faire  créer  un  corps  composé  d'étrangers.  Con- 
damné à  mort  par  cuoluiuace  à  ^dples,  il  s'établit  plus  lard 
à  Londres,  où  il  épousa  une  riche  Anglaise ,  puis  à  Paris. 
Les  évâMOMots  de  iS4a  et  l'amnistie  accoidée  ikm  par  le 
roi  Ferdinand  le  noMuirant  à  Naples ,  «A  il  fut  aceudUI 
avec  distinction  par  la  cour  et  par  le  peuple.  A  peu  de  temps 
de  ià  le  roi  l'appela  au  commandement  du  corps  napolitain 
qui  devait  aller  prendre  part,  sons  les  ordres  du  roi  C  h  a  r  1  es< 
Albe  rt,  à  la  lutte  pour  la  défense  de  llndépeodance  ita- 
liemie.  Fepe  étaltè  pciiie  arrivé  sur  les  rives  du  Pô ,  que  le 
roi  Ferdinand  (par  suite, dit-on  ,  de  !;i  rMiIuiiiin  r;  ii  venait 
d'éclater  en  Sicile)  changea  d  i(iée  et  i.i|ipeia  son  année  de 
môme  que  la  llotte  qu'il  avait  ciivovtV' croiser  dans  la  mer 
Adriatique.  C'est  en  vaio  que  Pepe  voulut  essayer  de  «h 
tenir  ses  Iroupea  sur  le  Ibéllre  de  la  suern;  H  n*]r  «al 
guère  que  2,000  hommes  qui  répondirent  à  son  appel  et  qui 
le  suivirent  à  Venise,  où  il  fut  chargé  du  commandement 
en  chef  de  l'artni-f  nulionale  pendant  loule  la  durée  du 
siège.  Dans  cette  portion,  il  tii  preuve  d'autant  de  prudence 
qne  du  courage  et  d'inépuisable  activité.  Le  fait  d'armes  le 
pb»  remarquable  qu'on  cite  alors  de  lui  est  la  sortie  qu'il 
elfectua  en  personne  (octobre  1849)  de  la  citadelle  de  Mar- 
ghern  contre  Mestrc. Quand  Venise  dut  capilider ,  Pepe  s'em- 
iMirqua  siur  Le  Pluton,  navire  de  ;;iierre  a  vapeur  de  la  ma- 
rine française,  à  bord  dnqucl  il  se  rendit  à  Corfou.  Après  un 
ciDurt  séjour  i  Paris,  U  alla  «e  fiier  à  Kioe,  ob  UcoMacrait 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  k  secourir  set  anciens 
compagnons  il'  lum  ;  et  ciireligionnaireï  j>olilîi]ues.  11  est 
mort  au  mois  d'aoui  i%â:>.  un  a  de  lui  :  lieltiitun  des  évé- 
fuments  politiques  et  militaires  qui  ont  eu  lieu  à  Naples 
en  1820  U  1821 ,  et  une  Relation  Mitorique  éu  événe- 
mmsÊ  fHi  M  iOMt  accomplis  dam  kt  Piniiuule  italique 
ftmân^  U»  maée$  IS47  ^M*  «t  t84»  (Paris  »  ItM). 


-  FEPIR  3dl 

PEPEHILi  n.  Tr frzDmADO. 

PÉPIE  (du  latin  i)art>are  pipila,  corruption  àepituita), 
maladie  des  volailles  et  des  oiseaux,  causée  ordinairemem 
par  le  manqua  d'aau,  l'eau  sale  en  boisson,  la  cbalr  cor- 
rompue comme  ■oarritore,  et  qui  les  emplcbe  de  boire  et 
de  faire  leur  cri  ordinaire.  Cette  maladie  so  manifeste  par 
une  petite  peau  blanche  qui  couvre  le  bout  de  la  langue, 
elle  se  guérit  souvent  par  rarrachcmcnt  de  celte  ]*au  ,  opé- 
ration après  laqueUe  on  lave  la  plaie  avec  du  vin  ou  avec 
de  l'eau  salée. 

Au  figuré ,  et  populairement ,  Ne  pas  avoir  la  pépie,  c'est 
boire  volontiers  antre  chose  que  de  l'eau  ou  bavarder,  i  oiu 
nous  ferez  avoir  la  pépie  veut  dire  :  Toua  dO  WMS  dOB» 
I  net  pas  assez  vile  ou  pas  asset  à  boire, 
j     PEPIN.  On  dé.signe  ainsi  toutes  les  graines d^wbrcs 
fruitiers  munies  d'une  enveloppe  coriace  et  non  ligneuse. 
I  Ainsi ,  les  semences  des  pommfers,  poiriers,  melons ,  cour- 
ges, coijînassiers,  orangers,  etc.,  sont  de  véritables  pépins; 
f  niais  il  n'en  e»t  pas  de  même  des  arbres  à  noyaux.,  parce 

que  l'enveloppe  de  la  graine  est  tout  à  faut  ligueuse, 
i    PÉPIN.  Piuaieura  prbu^s  de  la  mea  curlorbigieuw  ont 
I  porté  ce  nom.  Un  d'eux  a  régné  sur  la  Franco. 

PÉPIN  LE  VIEUX  ou  DE  LANDEN ,  fondateur  de  la  race 
carlovingicnue ,  Était  originaire  d'Austrasie.  il  ne  commence 
guère  il  jouer  un  rOle  dans  lliistoire  que  l'an  613  ,  après 
la  mort  de  Tbterrj  II.  Pour  échapper  à  fodiense  domin«» 
tiOB  de  Brunehant,  tutrice  die  ses  arrièvo-peiits-flls, 
fils  de  Théodel>ert  11,  il  ctTrit  la  couronne  à  Clotaire  II  au 
nom  des  principaux  seigneurs  et  des  plus  inllueuts  ,  tels  que 
R«don  et  Arnolplie,  plus  tard  canonise  sous  le  nom  lie 
saint  Amould.  Hommé  maire  du  palais  pour  prix  de  son 
déronemeni,  il  Ibt  plus  lard  (CSS)  placé  par  eo  prbiee 
avec  Arnolphe,  comme  ministre  et  comme  mentor,  au- 
]  près  de  son  lils  DaRobert,  auquei  il  venait  de  donner,  arec 
le  titro  de  roi ,  le  royaume  d'Austrasic  a  {;ouverner.  ai  ; 
j  gise,  fils  d'Arnolphe,  qui  entra  dans  icâ  ordres  et  devint 
j  éréipM  de  HOti,  épousa  Begga,  fille  de  Pépin ,  et  c'est  do 
ce  mariage  que  naquitPépind'Héristal.  Mab quand  Ar- 
nolplie eut  cédé  sa  place  à  Cunibert,  évèque  de  Cologne, 
pour  se  retirer  dans  un  couvent,  Pépin  lut  l'objet  de  la 
i&éUaua^  du  roi ,  qui  l'obligea  de  venir  vivr«  à  Paris  sous 
i  sa  surveillance.  La  mort  de  ce  priuce  lui  donna  la  tutelle  de 
'  son  fils  SIgohoft  lil,  roi  d'Austrasie.  U  revint  i  Mets,  et 
:  gouverna  de  concert  «vue  i£ga,  main  4u  palais  de  Nena» 
l  trie  et  tuteur  du  second  flls  do  Dogobert,  dmll ,  lmq/i*k 
[  l'année  640 ,  où  il  mourut. 

j     Pépin  eut  un  fils,  Grimoald ,  maire  d'Austrasie  en  642, 
;  qui  proclama  roi  son  propre  fils  Cliildebert,  au  détriment 
du  jeune  Hls  de  8%eb«rt  111,  Dagobert.  Hab  le  piro  et  ta 

:  au  furent  étranglés  en  prison,  i  Paris  parClovis  II  (6M). 
Il  laissait  encore  un  pelil-fiU  ,  Pépin  d  llé  ristal. 

Pf:piiN  LE  GROS,  ou  PÉPIN  d'HÉIllSTAL  ou  d'IlÉ- 
RISTËL,  du  nom  d'un  cMteau  qu'il  possédait  près  de  Li^ 

I  sur  los  bords  do  la  Meuse,  M  HnU  par  rariitoenlia 
austrasienne  pour  chef,  avec  son  parent  le  duc  Maitta^ 
fils  de  saint  Clodulpbe,  quand,  après  de  sanglants  démtfés 
entre  Ébroïn  et  Léger,  une  révolution  renversa  Dago- 
bert il,  qu'avsU  jadis  exilé  son  oncle  Grimoald,  vingt  ans 
après  la  mortdece  dmûer  (67S). 

Apr^«  !a  défaite  et  le  supplice  de  Dagoberi,  qui  avait  été 
fondamiic  à  mort  dans  un  concile  d'évèques.  Pépin  et  Har* 
tin  curent  à  combattre  un  ennemi  plus  r&loulable,  Ébrobi, 
le  maire  du  palais  de  Neustrie,  l'ennemi  acharné  de  Taris- 
tocratie  territoriale.  Ëbroin  fut  vainqueur  à  la  journée  du 
Loixi  (  680) ,  et  Martin  fut  mis  à  mort  par  lui.  tiais  U  fut 
bientôt  assaasfaié,  et  le  nouveau  uudre,  Warato,  ^a  un 
traité  de  [>ai\  avec  !'Au-;trasie.  L'incapacité  de  son  suc- 
cesseur, Berthaire  (686),  permit  à  Pépin  de  reprendre  l'of- 
fensive  et  de  porter  la  guerre  dans  la  Neustrie.  La  victoire 

I  de  Testry  lui eoaaenra  la  conquête^  aihierriUI,  bit  prison- 
nier à  devînt  rasdavo  du  vamqueor,  comme  Q  Fa« 
vailélé  d'Etvobi.  Teulobls,  Faxemplo  de  Grimoald  m  Ait 
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14t  PEPIN 

(Nks  p«riiu  pour  Pt'pin.  MifardviiwdiniliHitfMKMBliiM 

plie,  et  aMUif  (\uU  ih-  [  Onvuit  pUcer  $ur  ic  trà»ie  un  c 
clui:e  plu-s  i>to<^iÀMui(  que  son  iiuiUi-e  iLStilime,  il  le  fit  rc- 
ruttiiailrc  toi  il'Aiuti»sit>.  Mais  il  piit  potir  lui-inéiiie  le 


I-  r  iMMldlitttaépwtM  FiMk 

s-  I  (!c  !J<-.p ,  iii  manient  ou  il  ♦•I«t1  protteriié  ikraat  la  cliââi« 


'Je Mint  Limheit.  Cliarici  n'avait  \iàs  éXe.  elr.iiiKPr  u  rc  crime. 
A  c«tte  nouvelle.  Pépin  «e  dresse  sur  »<(n  lit  île  mort  pour 
MtMwtaia  p«iT«K,  et  tint  ièiwn«a  le  aecptre  à  àibiA  de  |  tanoer  te  eoofiîliie  at  cm  nmplirw  Raatgve  périt  dus 
iMnwMii  11  Mmtftlt  Hwr  mâné^  friable Itaaf-  |  ta*  mrfimtH  flMinniMkeiame  Isi;  Cttartes  IiMm, 

trie  :  cependant,  nous  le  royons  s'étabtir  k  Colu;^ ,  et  I^^i^  f!*Hlii*rlt^  par  i.on  père  luoanint,  Charte*.,  dont  le  n»fu  ger- 
aer  a  ran.s  pour  veiiier  en  sa  place  sur  Tliicrri  lil  uti  sianique  MgoiUait  It  Valeureux,^ qai  d^Véteit  montré 
«erriteor  éprouvé ,  leFrayr  Nonibert,  «uii  lieutenant,  qu'il 
fait  maiie  du  palais;  pour  lui,  duc  d'Austrasie,  H  f* 
régaer  mtr  soi  fmmvmkmf  «a  ariiicu  de  Midiils  ini  Mnt 
dévoués.  Puis  Û  mMclie  ooatie  le  dne  dM  Friiona ,  Rad- 
bode,  iMKir  le  mncttre  à  l^orilé       roin  franli< ,  qu'il 

délit.  C'eil  »  la  «uilt; de  celte  expèdilioo  que  furent  r<^tab(i«$ 
le*  aaaeoiMé»  de  dMop  de  eur»  coenees  mm  le  nom  de 
imatttm.  Dens  res  eomtoea  Pépie,  eatreeetrea  loi*  de  po- 
lie» intérieure,  statua  qii'im  pfeinicr  lertin  Mieil  puai  de  le 


dig;ne<1- ctt  glorieux  mm  m) m,  let HÉM 
de  Nectnide,  ae  narltre. 
Pépte  mewelleif  éie«Bb»<oeiW«tfweMiafc(7UV 

après  avoir  gonverné  la  France  en  souverain  pendeot 
vi«f;t-M!|it  am  «t  ùx  mois ,  hkm  le«  r^^aa  siiooeisifc  de 
trois  rok  faùttant  .  Dro^on.Mm  lil  .lii  '  ,  »vail  en  mou- 
rant iaiaaé  deux  iiU  legitiuM»,  Uiuue^  et  ArnoU.  Viaf/m  lee 
roefima  daw  la  poseesiien  des  dudiés  de  leur  p^re;  bm!» 
ileliaisit  poor  aaiiv  d«  palais  de  Uegnliwt  III,  aeiis  le  ta- 
teOede  PItelvade,  TiiéMloald,  Ma  natard  de  CrloMeld,  à 


pi'rî- 


(j ;ie,la  peine  (lu  f.etaiiii  -tTjil  r,-iiii['ut;iliijr)  p^ii 


JVi  ,  itanliesae  inoim 


l'iji'^Li.nt  le 


tJu  iwi,  eUpte  ia  troisieuie.  léeidive  mériterait  U  lu'n  i. 

SousClovi-^lIIfl^riaédes  lits  de  Thierry. III,  (pii  m  m-râla 
<1m!  I  trois royaaMid*iMttiaaie»dcJlemlriee4ilaftoucio- 
i;i  ! .  IV  \Àn  rulto«i«Mni  le«eei«t  vérttalle  tei.  IIH épouser 
Ad  li  uid»,  U  veuve  Je  Bei  th.iin  ,  .1  ~  jn  filsalBé,  Drogon,  pour 
«iii|ièLiicr  la  f.K  tiou  vaincue  iJe  rekver  la  tête.  Cluvis  III 
mourut  vers  la  méiueépeqae  (e9S) ,  cl  mm  nrère  Childry 
bert  ifi  lui  fut  étmé  peur  Hmesaur.  Vmààt*  ib  de 
Pépin,  d'eteriiPiéfcedeCIwipafe,  H-^eieeerelr 
Vil  nouveau  declié  en  Rôiirgo^çw,  et  était  devf^ii  i  n  des 
plus  piii«!unts  Keignenrç;  (lanni  l«^  I-  ia!il.<i  ;  Griniu.iitt,  le  plus 
jenne,  noiniiié  maire  du  |»alnisiic  Neustne,  sans  pr^udiee 
4e  acs  ducliés.de  Reims  et  de  Sens,  iec«t«n  ouÉreie  ■■■i- 
BiandepHerleroi.  (Mre  taadeaxfHaaiM  Wa<veitd«flaés 


sa  femrtue  Pleïtriifîc,  Pépin  en  avait  eti  m  tmi^^fj'-mc,  nnmrn»1 
Ciwrles,  d'Alpaide,  que  qiieUpu'A-uns  rt^anient  comme  sa 
«onctibiiic,  (l'aiilrc-s  eomiia'  ^1  serooilc  leinaie  :  les  mœurs 
du  temps  permettaient,  il  est  vrai,  la  polygamie atu  deanaies 
puisnnts.  Haie  llirihiefiee  des  prtiirei  «fait  ffiit,  «t  Ht 
■c  crai'^naient  plos  d'élever  la  vdix  pour  menacer  te^  ftrandA 
eux'iiii'^mocleft  foudres  de  l'Éslise;  aussi  vil-«n  saint  Lam- 
bert, év^ue  (le  Mafolricht,  r<*proclier  en  piitilic  ;i  Pépin  la 
honte  de  sa  bi^mie ,  témoigner  tout  e«n  tntpn*  a  Alpaide 
tt  la  Mter  caMnw  «me  eeii«eMiie.]>ote,  Irére  dWipaide, 
vengea  par  an  meartre  sa  smar  oiingée  :  il  fit  assassiner 
le  saint  évéqu«.  Lambert,  ausdlM  caaooi«é,  fut  placé  au 
nuiiibre  des  m  ;r  .i  l  a  di  votioii  «les  pi'U(iie-s  lui  rlcva  un 
kinplfe  à  Liège  y  l'icctrude  et  ses  fils  te  regardèrent  eocniiu; 
ne  eriate  vldiMenNite  pear  la  défense  de  lewe  émiu , 
Alpaîde  et  son  (ils  eoaime  aa  enaflaii  aaeiifié  à  leur  honneur. 
C'est  le  «etil  fait  intportant  dans  les  treize  années  qui  s'é- 
coulent il  r<j  >  à  708.  A  eelle  ('poqoe,  «ne  nouvi'lle  Roerre 
éclate  entre  I  ranks  et  le  duc  d>«  Frisons,  qui  avait  en- 
freint les  traitrâ  conclus  en  690.  Radbode  fut  coropl^meat 
battu,  et  tons  les  an'^  l.-i  Friss  «atà  aaMr  aaaioeieiaa  naa* 
veHe  jusqu'au  tenip  on  [>•  pin anitilaa  dn»fa«ilW'«llei 
deuMiations  parle  iiDria;^^ de Jb OriwniM awat Iheu- 

sinde  ,  la  lilk  dii  vaincu. 

il  y  avait  poortant  encore  des  ennemis  à  soumettre  : 
les  Alienaiids ,  aouvent  déaigpiéft  par  le  aem  de  «tièvaa, 
^étileat  Midiéa  ie  la  nmaareWe  penlaat  le  ddwiHre 

des  swerres  civiles.  Pépm  marcha  ronh-e  vers  l'an  709, 
a  la  mort  de  leur  duc  G^^tlfried;  il  ^lerroya  ikux  asuées 
de  suite  sans  remporter  un  micci  s  décisif,  et  alors  il  fut 
rappelé  par  la  aiort  de  Oiildebsrt  III,  qui  Naaa  le  tvlae  à 
«ott  Jeaa»  lia  DaBsbert  lit,  tgé  de  doine  aas  «evireii. 

Deux  ans  plus  tard  (714),  Pi^pin  Irimfn  dani^ereuse- 
nienl  malade,  et  se  fit  trau»porter  à  ^^a  nuii  <  n  de  plaii^ance 
de  Jopil ,  siluee  ^ur  la  Meuse,  vi§-A-vis  d'ih  rîstal  et  près 
de  Liège.  Sentant  ta  in  proctiaiae ,  il  voulut  voir  «ne  der- 
idIraMa  aMaeeoadMa,  GriaMiild,<|aé  hiMrtdeDnH^, 
survenue  en  708,  laissait  comme  seul  h<*ri1ipr  léf^rtime.  Mais 
uu  nouveau  deuil  Taltendait  a  son  lieure  suprême.  Gri- 


droil,  ilicaatei labkmen t  acquis  au  peuple,  «i «kver  a  cetie 
diRaKé  s  éMlalt  bien,  aeloa  riinaiiiiia  ia  1 


Matf  ee  ABiHe  édMw  aUaH  Meatét  sTéceiNiler.  Qiimqiie 

(lA'-'i.^n'ti',  i|iii»ii;iH'  pi  i'Oiuiic I ,  Cliailis  i':Uit  .  tu  le  ii.ii-uiL 
partage  :  li  héritait  de:»  laltsoii>  utdt»  pro^atA  «le  >m\.  p«re, 
et  il  allait  btealdt  MMiaMt'la  ilMl«X  «WM»  ^Ok*f«- 
l*«  «aelaL 

PÉPHr  ut  WSar,mhE  ram,  aeatt  aUatatsa  efagl- 

septiènie  année  quanti  Cliafles  .Martel ,  S''<n  prr.:< .  avant  de 
mourir,  part^oa  la  moaarcUiti  d^a  l-  raulis  entre  is«j>  truie 
6b,  comme  si  le  sceptre  deClovis  était  déjà  devana  l'Iiéri- 
If  elle  Baae(74l  ).  L'atné,  Carimaa, 
piaflaaai^B  rAlItaiape  gai  m  m> 

levaient,  savoir  It  SiKiahe  et  la  Thurin-je  ;  l'i^pin  l'ut  la 
\eu&trie,  la  Bourpt^i^ijt;  1 1  la  Provence;  enlin  ,  sou  tror-ieute 
fila,  Grtron,né  d'en  !>«cond  maria^^e  a«ec  SonaicUilde.  reçut 
eaapaaagaqaahjaaa  comté»  détarliéi  de  ei 
Obarlaa  moeial  le  91  «data*  74t.  Pépia  el  ( 
respeetihneot  pas  looeternps  tes  dernières  valonlés  de  leur 
P^re.  Ils  parvinrent  aisément  à  persuader  aa%  Frank^  que 
Charles  lui-même  n'avait  pas  le<irojt  d'altérer  -  .n  u  une» 
divitioai  d'Austraaie  et  de  Heutlite  ;  et  Us  assiefe««nt  Gri* 
faa  tea  la  fllto  ét  Laaii,  «6  Saaaidillée  tfttitt.eéAt^ 
avec  lui ,  B>eraf)arèraBt  d»  leaft-panMaata  coamu  de  lenr« 
potHKtioM,  et  les  eaaèManiifat  h  aae  rédasioo  perpéiudlle. 

I>1altn^  >ouver.iiad*nntieao  my.un;-  IVpin  ne  ^y^.x.^  pi  iiit 
le  moment  favorable  pour  prendre  le  titre  de  roi  ;  U  révolte 
éclatait  de  toutes  part«;  les  «rends  de  l'Ëtat  aootcaaieol 
les  fefaeiiaty  ou  lettuaicnt  de  ae  raadia  à  Anaéa;  et  atfla 
orfmelKenae  «rteleeratie,  à  peine  ref«n«e  cneeie  de  la  fer» 
rcir  t|iii-  Itii  iii-jiirait  le  vainqueur  de-  '-^  jT.^s-iris,  '.(•nil.f.jit 
vouUHr  se  ven|»er  sur  les  enfants  de  soiioiieisftaiice  pa>sive 
à  la  longue  dontetiim  du  père.  La  poSttii^e  délivm  l^^ca 
4e  taoa  «e»  dtagin  (742)  ;  de  coaceii  afec  Carleataa,  A 
dleva  wiF  le  Mne  aa  aoî«ditant  deiaicr  lejalen  dea  )MM' 

vin^iens,  iiu'i!  munma  Childérie  III.  Pépin  put  fir"-ori»ai« 
assurer  k  aiccés,  de  son  u«arpalion ,  en  exigeant,  au  som 
dn  maître  légitime,  une  aonailliiaa  qn'il  eût  alors  vaine- 
féelaaée  peaUtre  pear  aea  propre  œmpie.  Lat  ré- 
AlnaaniR .  d«a»if  awfa  >«l  dea  «aeeeaa  tam* 
réprimées.  Pendant  les  tmis  années  qui  suivirent  ;  "  "  'r  / 
les  deux  frères,  tantôt  en!«TOl>le,  tantôt  sepapwnrnt,  lor- 
oèrent  Hiinold,  duc  des  Aquitains ,  à  reconnaître  enfin  la 
aoufeiaifleié  de  Pépin  ;  la  gaerre  oaaieelea  pinplariwi  aar- 
laaalqaatae  tcroilaableBtdl  aprte.l»edae  Jea  AHaaiaada, 

Tliéobald,  fut  dépecé,  et  toii.s  les  prinn-s  qui  de  ruacert 
avec  lui  avaient  secouru  Odilon,  tiue  de^  Havarois,  dans  sa 
guerre  contre  les  Franbf,  furent  ptiaisavec  la  même  .s<-\érité. 

€M  à  la  aaHe  de  ce*  gaerres  que  Cariomaa  résolut  de 
ee  eeotaerer  ae  aorvioe  do  Dica,  daas  le  eeafeat  de  Salai* 
Bpnolt  ;  puis  il  sp  rcn.lit  îi  Rome,  oii  il  renonça  aux  gran* 
di  urs  de  ce  monde,  entre  tes  mains  mémeàdu  pape  :  c'était 
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•ton  MMte<747).  Mpb  pioMa  d»  catte 

dépouiller  SCS 'neveux  de  kur  liérilage  et  pmir  rendre 
seul  poss-eftseur  du  plus  puUunt  rovnunic  Je  In  chrétieaté. 
Vers  telte  même  r|M)quc,  Grifon,  rendu  à  la  liberf*',  vint 
.ifirre  dans  le  palais  de  fioa  frère;  nuit  oomnie  il  o'afait 
jamais  reDMMé  à  Tt^ak  J'use  i  iiiiiwiilMi<  bMffmitntc, 
il  ne  fut  paa  loagteiap»  salislait  d'un  ran^^auMÏ  secoodxire. 
Il  se  mit  à  la  (ê(e  d'un  parti  de  tnéconlaDts  ;  il  ptuuui  !<;  Rhin 
(7 ib/,  souleva  le-  Sil\tl||^  i  l  les  lîavaroi*  cflhtrc  raiilorité 
d«  Fe|aia,et  alluma  <ie  nouveau  la  gu«rte  civile  de  l'autre 
o6ié  du  Rliiii.  Pépin  poursuivit  GrïliM  et  les  rebelles  ju«|u« 
tàm  les  S*i«u,  «b  U  las  iwrça  de  cbecclier  tm  refuse. 
IMgré  TaUIaaM  da  Ténèdes  «t  des  Prinu,  ries  n'arrêta  «a 
mard)e  \  u  tni  ieus«>,  «'t  pendant  quarante  jews  il  ravagea 
les  pavK  situé.s  à  (a  ihuUe  de  l*Ocfcer  (  k  dudié  de  finia»- 
«Ick  aujuiird'liii)) ;  Griloa  m  ïeaâil(7W  «ufri»  de  Clùl- 
tnHtef  fieiaiMd*adika»diicè»  UàMiktt^  ^fà^muHé^mmÊiir^ 
MmwI  «m  MseBeerewlMBlift.  Ut  Bmnb  déa^èmt 

aussitôt  Grifcin  [lor.r  liilfur  lir  Ir-fir  jr-iint  dur.  Tn^^ilMU.  et 
âlon»  bc  forma  œntre  Pt-piu  um*  nouvelle  liipe  ^eriiMiui^ie. 
Lanfiied,  doc  des  AlleaMads,  vint  reaforcerl'arméebavMoise. 
Mais  «ne «awreU* tffuitàm.dû  »éfm  dÉInritit  «mm*  la 
ooaIWan.  Grilbaft  saiplx  «ree  aaa  Mr^  qai  lai  dbnm 

potir  apâna4;t'  la  ville  du  Mani;  k\t^c  t'rtuTp  comté'^  Ce  fut 
la  dernière  t  xpt  duion  (le  P<>pin,  comiuc  lUdirc  du  palais. 

Deux  années  de  paixs'cji>uivirent,  pendant  IcsqueJie.s  Pé- 
{ÔB  acbera  de  disposer  les  ei^U  k  l'accoiByUsiemfnl  d'un 
grand  putd^cM  ânau^tm m  tB^maimtt m» umntt» 
dynastie.  Dans  ee  de&seiu,  il  Oatla  le  cter){é,  qu'il  voulait 
taire  conconrir  à  «on  élévation  :  Cliarles  Martel,  en  dépouil» 
laatles  gens  d'é^ii^e,  sY-tait  atUié  leur  liaine;  Pi^'pia  réutisit 
à  les  apaiser,  sans  tuutefoiit  irriter  les  gens  de  guerre,  que 
•on  père  avait  cnridiis  aux  dépens  des  praaicn.  Dm  fois 
M8Qiéd«rapp«ides  évéques,  il  voulut  ineUre  le  p«pe  dans 
aOB  pMti.  Le  aonverain  pontife,  fatigué  d^  caprloei  de  la 
cour  de  Coii<tanlinople,  et  aunsi  du  joiifi  des  Lombards, 
les  maîtres  de  tuult$  l'Uiilie,  Miulail  bien  que  les  Frank*  s^uU 
pouvaient  le  soustraire  à  cette  domination  impodiut  :  aussi 
a'était-ild^oisltNigilMiiis  adi«6*éà  Ptpin.  Celui-oi^acmblaBt 
te  Mie  vu  eu  d«  WMckwe»  de  l*nanr|»at>oo,  consatta  la 
fhef  de  I"ÉgIi>e,  paur  savoir  "  lequel  des  deu\  était  rûi, 
UN  relui  qui,  a>ant  été  élu,  vivaii  daiu  uae  perpéluulle 
di''haurt)e,  saii^  premire  auruii  suindesa  cbaige;  ou  celui 
qui,  veîllaat  jour  et  nuit  pour  la  saHfl  de  r£tat,  joigaait  sas 
aenrieas  an  nérito  da  Ma  aMMrw  ».  La  papa  répoadft 
«  que  le  royaume  appartenait  sans  dmitc  an  dernier,  et  qu'il 
croyait  que  les  Français  étaient  quitte»  ett\er&  Cliild^ricdu 
senneat  de  fidélité,  puisqu'il  ne  s'acquiUail  pas  envers  eux 
de  ce  qu'il  leur  avait  solennellement  promis  :  la  nature  des 
«anirata  «ooditionuels  étant  têtla  ^nVuia  partie  qni  viant 
à  nanqoer  délie  l'autre  de  sa  promessa  >.  Sur  cette  répons*;. 
Pépin  se  fit  élire  roi  dans  rassemblée  des  états  â  Soissons, 
et  sacrer  par  siiut  Uoiiiface,  évéque  de  Majei i  i  ,  u  v  nccla- 
malions  dus  grands  et  des  prélats.  Celte  cercjiiunie  eut 
lieu  probablement  le  t^  mars  7S2. 

Caat  le  praniar  ueiedas  roia  de  Fnaoa  dont  flueent 
■MtiaiB  dea  Uitoiiens  «HgMa  d«  M.  Fépladfei  camemaot 
ait  fai  •  roi  légitimé  «  par  Taului  i(é  et  le  r^romandement 
dnilfotpape  Zacharic,  par  t'uucUun  du  saint  cliréme,  qu'il 
lefotdes  mains  des  bienheureux  év^que^  de  France,  et  par 
rfladlonda  toM  teFranhs  •.  (^tàCtùMéric  III,  dépas- 
•Idè  dVn  vain  titre,  11  w  fintr  sas  jaiira  dans  le  couvent 
da  Sîlbieu,  nomiri(' de|uii%  Saîiit-Betiiu,  A  Saint-Ouier  (".'jr. i. 

Mais  la  royauté,  cotuinii  on  le  voit,  uVst  plus,  ainsi ^ue 
sons  la  première  race,  le  privilège,  lu  Jroit  de  la  naissance  ; 
et  de  plus,  en  reoannaissaat  k  l'Église  lepaovair  de  ebtiUr 
et  de  déposer  lesaouTeraint,  1«  nouvaaa  maaarqoe  venall 
de  mettre  h  eoi  ronneà  la  merci  du  clergé,  qui  dés  ce  mo- 
ment prit  un  i  iuL*  politique  dans  n'  fat  ;  et  ptiis,  quVtalt 
(le^ etiLK-  l'juloiile  rnyile  sons  le  .  iiiiiii  s  i lu  palais?  Pour 
se  faire  des  partisans,  n'avaient  iU  pa^  lai^  les  graitds 
ériger  caHeft  iwrfleuliars  laa demdacs  olirÉlat 


PÉPIN 
I 


34S 

I,  al  yfdiadcr  amai  k  la  léatelh^ 

par  le  morcellement  de  la  Fraoce?  Cet  affaibUssement  du 
pouvoir  royal  &e  fera  craelleinent  sentir  &uus  les  faiblea 
sttec«-*jspurs  de  Pépin  le  Hrcfet  de  Cliarleiaagae;  lafermelé 
de  ces  deux  princes  n'en  préviendra  les  rumwtos  ttkÂZ  qœ 
pendant  leur  vie  seulement 

Tandis  que  Pépin  affermissait  sa  dynastie  nai&sante ,  Ak- 
toiplMS,  roi  des  Lombards,  enlevait  l'exarchat  de  Ravenne 
a  l'einipire  lOiiml,  el  iiirn.irn  t  l  i  < ,  pitale  du  momie  chré- 
tieu.  Le  tmx/omtw  de  Zacitarie,  Llieane  II,  qiB  avait  aoUt- 
etté  aaioaaMil  le  saraurs  de  l'i  lanaiani  CaaalHlia  Copra» 
nyme,  sa  ■fleftVBula  la  U  ntahre7&3  pour  se  rendre  en 
France,  oè  11  Alt  regardé  couMna  te  nin«A<:i>r.  comme  l'o- 
racle iiiènie  de  la  Divinil'-.  Sm  ie  d.si:'  (jiiVu  t(  iarii-Di  le 
roi  fraiik  ,  il  renouvela  pour  lui  la  cnretiioiiie  du  couronna» 
ment,  et  saera  ses  deux  Sis  ,  Cbarios  el.  Garlanaa ,  aueal 
biea  fna  «  feMM,  lartrad»  (  joiUat  7&4  );  enTui^il 
appela  les  ftmdres  de  l*É^be  sur  la  tête  da  qeieoiMfm  vo» 
drait  an  j  iur  r^vlr  le  sceptre  a  la  famille  di-  i'  ^un  ,  i..ible 
barrière  de\  aat  laquelle  ue  reculera  pas  l'aBitMlitai  de  Hu- 
gues 0  a  pet,  car  le  prasUge  de  l'Itiiile  sainte  neanimpas. 
mieux  dtftadfe  ka  wi^fainérata  de  la  aacoadanea  pa  k 
légilhnilé  n%nail  dëlenAa  lan  daaamdanli  aMtantts  dn- 
graud  Cl«vi^, 

Bm&  5.1  recuuuaissance ,  Pépif)  (uiAsa  kv^  Aipe:i  à  la  lâte 
d'une  nanhrense  armée,  malgré  les  nefiresenlalioesde  aan 
frÉaeCatiain,  vint  as(ie§er  Aslolpliadana  Pavia,  et  lapril. 
bchMlndeaaateta  aprte  aanfr-^tnéimlraiié  dafMda  nane 

l'enneini.  Bnbardi  par  réioiisnnmeat  des  Frank^,  le  roi  lom- 
bard ne  tarda  pas  à  mettre  le  &H^|^  devant  Ruine  ;  et  le 
papa  Rti&niK)  Il  se  vit  tie  nauvu^iu  force  d'iinpUirer  le  se- 
cours de  son  puissant  aliiu  (<âà).  C'ea>t  alors  «(««xploitant 
la  simplicité  de  ces  temps  grossiers  et  crédules,  il4cafTl|tà 
eéfiiH  «ne  iaUna  <pill  piétandait  sa  lui  mnaaBatliv  quo  pM- 
leaofdrende  saiirt  Pierre,  le  èhef  dea  ApMras  ,  la  portier 
ùei  cieux,  eoniuie  n  Dii  i:  lui-même  se  déclarait  coetre  la 
perfidie  i)u  priuce  hoa  ennemi.  Ku  méiuc  teups  il  lui  Con> 
fértit  le  titre  de  patrtce  romain,  c'est-à-dire  protecteur  de 
ritfiae  <à  thM  du  people  de  Rome,  ladiipiild  in  piaa  tei» 
acnln  de  Tempire ,  que  les  emparann^'Orfant  avaleat  aania 
le  droit  fit'  <'  center,  et  qui  avait  autorité  sur  !  ;vi|>p  au 
lieu  de  relever  lie  luL  Le  pieux  artifice  d'ÉtieiuK  j>rodui&il 
ne  effet  prodigieux  sur  le^  Fraiiks  et  sur  leur  rui.  Pépin 
força  les  pasasgca  dea  Alpes  pour  la  seconde  fois,  dida  la 
pdx.cn  vain^naor,  el,  aquanant  an  rai-  lanhasd  rexarchat 
da  Ravenne,  l'Éinilie ,  !a  Peotapolc,  avec  toutes  tes  pro- 
vince» qu'il  avait  couqui.-^  mr  i'catpire ,  eu  rendit  la  pro- 
priété a  la  cour  de  Rome,  malgré  les  rfalamaîiniaa  dea 
ambassadeurs  de  Constant  inouïe  (7â&). 

Les  LonabnrdanPëlaÉNit  paa  laaaenlacflMnibàcombettre. 
Pépin  pa&sa  le  Rbin  pour  eondMttre  uae  nouvelle  invasion  de 
Saxons,  refoula  leurs  bordes  nombreuses  jusque  dans  leurs 
propres  foye  r  .  >einaladteiatiun  dans  leurs  villes,  leur  im- 
posa un  thbuX  plus  onéreax,  et  ieur  eoieva  un  grand  nombre 
de  captils  (7S^7&i).  Vainqueur  dans  le  midi  comme  dans  le 
nord,  Pé|Mn  continua  IVanrra  dnaan  aéra  aa  elMMbanLèal^ 
facer  des  Gantes  les  det^ers  Yastleas  deladaariaattaii  OMCot» 
mane  :  après  une  guerre  <)  '  [  h^iieurs  aimé<s,  la  prise  de 
Karbonne  par  le  roi  frank  enleva  aux  Sarrasin*  leur  dernière 
pUcc  forte,  el  lit  p<L-.^er  la  Septimanic  de  iadotuinatiun  des 
Sarrasins  aons  «aÙe  da  la  Eianaa  :  la  Visigath  Aasémend, 
qui  s*étalt  hil  reeooBaltra  aamna  sonTOEaln  par  lea  villaa 
de  NiiuéN,  Nfagnelone,  Agde  et  Béziers,  se  déclara  volon- 
taireineat  sujet  de  Pépin.  A  partir  de  cette  époque ,  le  iui«ii 
fut  le  théâtre  d'une  guerre  continuelle  pendant  les  dernières 
années  dn  rjjgne  de  Pépin.  Un  autre  ennemi  a'f  dnata  en* 
eoieeonlia  M,  ennend  dinganax,  aar  tt  opposait  k  laa 
prétentions  une  jalousie  natîonnlc  plus  protonde  et  l'héritage 
des  haines  paternelles  :  c'était  Waifrc.  liuc  d' A  q  u  i  t  a  i  n  c , 
dont  la  capitale  était  alors  TouVnise  ,  et  iluut  le  piiisMiut  du- 
clié  s'«teodait  de  la  Lwre  aux  Pyrénées.  Quand  Grifun, 
ifoalqBas  aonte  avant,  avait«é  dfpoiiédé  de  «an  i 
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Waifreg  éUit  empressé  d'ouvrir  ses  EUUau  prjncc  cxili-,  ' 
dan»  l'ctpoir  saut  doute  d'anner  lea  doux  Irèrea  l'un  contra  | 
rtatie  tC  d'Avancer  tinà  U  niio*  ifaae  bmllle  déletMe. 

P«*pin,  qui  l'aratt  pént'ln^  dissimula  longtemps  sa  colore;  ' 
mais  lorsque  le  meurtre  île  tirifoti,  a^f-a^sim^  à  «jn  passap;  ^ 
dans  la  .M-iiiricnne  coimiie  il  se  rendait  tliez  Aslol- 

plM,  et  plua  tard  la  fio  des  campagnes  d'Italie  Teurent  dé- 
ttné  detooteiBqiiiétiide,  Il  aeeuaa  Wallk«  dlttrair  inarpé 
les  revenus  de  plusieurs  ^tlses  de  France  et  de  Septimanie , 
et,  sur  le  refus  que  Gt  le  duc  d'Aquitaine  de  restituer  ces 
biens,  rassemblt'e  grni'r.tle  des  Franks,  où  les  évèques 
étaient  tout* puissants  à  cette  époque,  lui  déclara  une  guerre 
dteteimiBitioa  (7M).  Pendant  neuf  ans,  les  4mx  partis 
combattirent  arec  adianMOient,  le  fer  et  U  flamme  en  main, 
an  milieu  de  la  ilfHolàHon  générale ,  sans  qtie  leur  fureur 
se  ralentit  l;i  niorl  lic.  NVaifre,  a---.:i:-.-îi;'-  des  traîtres  aux 
gages  de  «on  ennemi,  put  seule  faire  déposer  l>'s  armes  à 
«M  pnrtlaans  (7«8). 

Astolpbe  était  mort  d'nne  chute  de  cbeval,  en  7ft6 ,  et 
le  pape  ÉUenne  II  le  M  avrfl  7S7.  Paul  1*',  frère  d'É- 
tienne,  et  son  siicceNseur  sur  la  cliaiie  de  saint  Pierre, 
ne  tarda  |>as  à  demander  la  pruteclion  de  Pépin  contre 
le  nouveau  roi  de  l^mbardie,  Didier,  renouvrlant  contre 
loi  toi  ptoiolc»  qw'Êtienne  avait  ai  souvent  portées  coolre 
Aitol|ibc.  FépiB  inlcrvial  pur  les  anbuandeim.  Lon  des 
débats  qui  suivirent  le  supplice  de  Tanti-pape  Constantin 
et  l'élection  d'ÉUenne  111  (28  juillet  768),  l'É^^lise  i'ap-  j 
encore 4  régler  ses  destinées;  mais  quaml  les  messa-  j 
pm  d«  «aint«ci^  arrivèrent  en  France,  le  rOto  do  Pépin 
élall  fini  dan  m  OMHUle.  Le  rot  des  Fnnke  nnft  été  eUdot 
(Tune  liydropisic  ;  il  dtait  alors  à  Saintes  :  vainern^nt  i'  solli- 
cîU  l'assi&lauce  «le  saiul  Murlia  de  Tours ,  en>uiie  celle  de 
saint  Denis  ;  il  rendit  l'Ame  le  23  septembre  768,  ^wès 
avoir  régné  en  font  vingt^eeptans  aor  la  Frano^onaecoauM 
nnfandn  paldtcl  odn  comme  roi.  Qoané  n  aenlHaa  mort 
approcher,  il  rassembla  tous  les  grands  de  l'État  »  Saint- 
Denis,  et  iiartagea  sa  Kuccessioii  entre  ses  deux  (ils,  Charles 
et  Carloman  ;  mais  les  seigneurs  ne  respectèrent  pas  plus 
ses  volontés  qu'il  n'avait  lui-même  respecté  cdies  de Charks 
Maitri,  et  ses  difspnsitions  leslamenlaliea  forent  modifiées. 

PftPIN ,  second  fils  de  Charlemagne  et  d'Hilde-arde, 
Tint  au  monde  l'an  77C,  et  porta  le  nom  de  Carloman  jus- 
qu'au jour  où  le  pape  Adrien  1",  suceesseur  d'Ktienne  III, 
le  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  l'oignit  de  PliuUe  sainte 
et  le  eooronna  roi  d'Italie,  pour  servir  la  politiqnedeChar* 
lemagne  (  17  avril  781  ).  Elevé  dans  le  royaume  môrnf>  qu^il 
devait  gouverner,  Pépin  lit  ses  premières  annis  sous  les 
yeux  et  à  IVfole  infun:  it  f>n  père,  et  dès  l'anni^e  7R7 
on  le  vit  seconder  Ctiariema^ne ,  en  conduisant  l'armée  de 
Lombardie  contre  le  duc  de  Bavière,  Tassiloa.  l'ennemi  des 
Franks.  Malgré  son  titre,  Pépin  ne  joua  dans  Ptaistotre  que 
lerAte  devtee-roi,  dioi-'i  par  Charlemagne  pour  représenter 
le  \H)uvoir  rojal;  m li  'e  montia  digne  de  reinp'acer  son 
[H'Te  dans  le  gouvernement  de  l'ilalic.  Après  avoir  signalé 
sa  vaillance  dans  une  exp4^ition  contre  les  fières  peupla- 
des de  la  PannoniOf  U  résolut,  en  791,  do  conquérir  la 
principanté  de  Bénéveol;  mais  le  doc  Grlnioatd  Storéseltz 
lui  opposa  une  -vigoureuse  résialanoe;  et  la  guerre  ne  r  t 
suspendue  qu'en  7»0.  A  cette  époque.  Pépin,  sur  l'ordre  de 
Cliarles,  pénétra  dans  la  Germanie  avec  le  duc  de  Frioul, 
Benri,  patea  le  Danube,  la  Tlieiu,  se  rendit  maître  de  Ring, 
▼asi*  «uptacenent  fortifié,  de  ftMrme  dreulaire,  où  les 
Avares  avaient  pntnsçé  toutes  les  d(<pouiIles  de  l'Orient. 
Vainqueur  des  .W  are-;,  il  soumit  pre^ju  au  pas  de  course 
la  Bavière,  l'htrie  et  une  partie  de  la  Dalmatie.  A  la  fin  de 
cette  campagne ,  il  roalinua  les  hoalilttés  contre  Grlmosld- 
Stordadli,  et  lui  prit  la  ville  de  CHricll.  U  reddidon  du 
malhenreox  dnc  de  Dénëvent,  assiégé  dans  sa  capitale  par 
toutes  les  forces  de  l'Occiilenl,  vint  mettre  un  terme  à  cella 
t;'jerre,  qui  durait  dr|iiiis  m  longtemps  (  802). 

Quelques  années  après  (806),  G4iarlemagne  régla  le  partage 
de  SH  vastes  Étala  «lin  awtrois  fils.  Pépin,  le  second,  alors 


âgé  de  trente  ans,  eut  pour  sa  part,  l'Italie  et  la  Bavière  arec 
ses  conquêtes  en  Panoooie  :  de  retour  en  itaito ,  il  o>nduiRit 
avee  soceis  donx  expédidons  contre  les  Sarrasins ,  qnH 

chassa  de  la  Cor^e  et  de  la  Sardaigne.  l'n  SIO  il  entreprit 
la  conquête  de  l'Ltat  Vénitien,  situe  au  centre  de&cs  posses- 
sions; mais  celte  rcpulilique  défendit  vaillamment  son  indé- 
pendance ^  et  le  roi  d'Italie,  après  s'être  avancé  à  traw* 
les  lagnnasdela  VénéKe  Jusqu'à  IDedu  RWto,  fut  repooaeé 
parle  doge  Obelcrio.  En  jù^mc  temp^  sa  flotte,  quii  avait 
envoyée  soumettra  la  Dalmatie,  <t;iil  mise  en  déroute  et 
battue  par  le  général  des  Grecs.  Au  nulieu  des  préparatifs 
d'une  seconde  espédition  projetée  contre  Vodite,  Pépia 
uMiarat  à  Hfian,  le  9  juillet  de  celle  même  année  tt«  :  fl 
n^avait  encore  que  trente-quatre  ans.  Sa  dt'pouiltc  mortelle 
fnl  déposée  dans  la  basilique  de  Saint-Zénun  ,  a  Home.  Il 
laissait  cinq  (il  les  et  un  fils,  Bernard,  que  Charlemagne  ht 
monter  sur  le  trône  d'Italie  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
père,  et  que  plus  lani  Louis  le  Débonnaire  fit  périr  dam 
les  plus  cruels  supplices.  On  conserve  dans  le  recueil  des  lois 
lombardes  quarante-neuf  actes  ou  constitutions  de  P«^pia 
connue  roi  d'Italie.  DiiJ\nTiN-TxiiiFrr,Kr. 

PEPU4  L£  BOSSU  ou  LE  MOIM::,  autre  fils  de 
ClwitaHagnet  aé  difforme,  ne  penrail  prétendre  à  rien  dwi 
nn  peuple  ani  yeux  duquel  les  avantages  pliysiqnes  étnJeal 
Indispensables  à  quiconque  aspirait  à  eiercer  une  aotoriM 
supérieure.  Il  fut  donc  renlerm»'  dans  un  inoiiast  r.  ,  1 1  il 
n'arrive  que  fort  rarement  aux  chroniqueurs  et  aux  liislo- 
riens  de  (aire  inaolion  de  M.  Alors  ils  ne  le  désignent  ja- 
mais autrement  qne  sons  les  nomsde  iVSpin  le  Moint  on 
UBotsu.  ce  fils  du  grand  empereur  mourut  à  peu  près  mi 
même  Age  que  ses  deux  fièies  OhailM  et  Pdpm,  c'ssUtMie 
à  environ  trente  «ins. 

PKPIN,  nom  de  deux  rois  d'Aquitaine. 

P£PiK  f  naqnU  vers  l'an  «M;  il  était  fila  pnlné  de 
Louis  le  Débonnaire.  Lonqnelaniort  deChaitanagne 
fît  tomber  sur  la  tfte  de  son  faible  héritier  toutes  ses  cou- 
runnes,  le  Dcbonouire  eiivu)a  en  Aquitaine  son  liU  l'epia 
avec  la  qualité  de  gouverneur  (8l&).  Deux  ans  après,  aux 
Goauces  nationans  d'Aix-la^ShapeUe  (juillet  ti7) ,  oe  mo- 
narque, si  empressé  deBedédiargerenr  ses  enfhntsdu  far- 
deau de  l'empire,  s'associa  son  fil"  I  itlinire  comme 
empereur,  lui  donna  l'Italie  ;  puis  noiiiiu  i  m  ini'mê  temps 
Pi  pin  roi  d'Aquitaine,  et  Louis ,  s<jn  troi^it  ine  fils,  roi  d'Al- 
lemagne. L'Aquitaine,  la  Gascogne,  te  marcite  de  Toa* 
leuse,  le  Oaressste,  PAvellonsfs,  PAolnnals  et  le  Niver- 
nais entraient  dans  le  partage  de  P<*pln  ;  mais  ce  prince  se 
vit  avec  depil  subordonné  à  son  Irére  Lotliaire,  il  réduit  à 
nvtro  toqlonrs  qi\m  geavemaor  de  province  evec  le  tlire 
de  roi. 

De  ce  partage  découlent  toutes  les  gnenea  dvilea  qui 

troublèrent  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  fut  bien 
pis  quand ,  à  la  mort  d'Ermengarde  ,  mère  de  ses  trots  fils 
aînés  (818),  le  faible  em[)eieur  épousa  Jutlith  de  Bavière 
(819  )  ;  il  fallut  donner  un  royaume  au  fils  qui  naquit  de 
cetle  union,  d'abord  stérile  (823).  C'est  ceCharlesIe 
Chauve  dont  la  naissance  fui  un  malheur  et  une  honte 
pour  la  famille  impériale  comme  pour  la  France,  et  dont 
le  Ions  rè{;ne  lui  i  li  -  islrwix.  Judith  ,  qui  doit  L;r.'  n  la 
li^tii  de»  reineii  et  impératrices  i^alaules  ,  était  une  femme  à 
grand  caractère.  Non  contente  d'avoir  pour  favori  et  jpoiir 
amant  le  comte  de  Septimanie,  Bernard,  elle  l'imposa  comme 
conseiller  et  premier  ministre  au  faible  Louis.  Les  fils  atnés 
de  l'empereur  soupçonnèrent  ce  seigneur  dVtrc  le  père  de 
de  l'enfant  pour  lequel  on  voulait  les  dépouiller.  Aussi  Pé- 
pin, qui  peu  d'ann<^es  auparavant  avait  loyalement  secondé 
son  pèra  dans  une  expédition  contre  les  Bretons  de  l'Ar> 
moriqœ  révoltés  (824),  laissa,  bien  qu'il  eut  mie  armée 
Sous  ses  ordres,  envaliir  la  Catiilo^ne  par  les  Sarra&ins, 
qu'avait  ai'pele»  AiïUiii ,  comte  gntli  de  la  marcite  d'Es- 
pagne, et  ennemi  personnel  de  Bernard  (877).  Bernard  se 
plaignit  à  i'empereur,  qui  déiénà  la  diète  d'Aix-la-Chapelle 
(  février  828 )  les eomias  Hngnes et  Melfried,  qui,  dons  eelte 
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eampagne,  aviicnl  (-le  le-*  coiisfilkT^  et  les  lieutenants  de 
Pé|Ma.  lU  furent  condamo<!«  à  mort;  et  biea  que  l'empe- 
reor  leur  fit  gplee  de  la  vie,  la  mleiiM  raodM' contre  eux 
était  pour  le  Jemie  ni  d'AqnIfalne  «n  aUiNMit  qnH  lenaatit 

vivement. 

Le  moment  vint  où  Louis  n^ali»  les  crainteH  de  Tépin 
«t  de  ses  liit  du  premier  Ht.  Par  le  capitulaire  de  Woro» 
(•»),  il  chauflea  les  bases  du  partance  de  NiroègM,  «t 
conféra  le  titre  de  roi  au  ai»  «te  ivOUOk.nta  te  WMea> 
sion  de  la  Souabe ,  de  la  Rhétfe  et  de  la  BonrgopW  IwlTé' 
tique;  mais  le  jour  où  Loui'  n/MM  t  ^  <1u  manteau 

royal  fut  bien  moin»  fatal»  dit  uu  cantempornin ,  Paschase- 
Radbert  (  Vie  â»  «oUlf  Ifote}»  qœ  cebii  où  Bernard  ar- 
rif»  à  te  eour  pour  y  «xenv  ion  d^lonbte  miniel^.  Sa 
prés«flc«  deas  le  patab  fat  te  triomphe  dit  détordre,  de  Tin* 
solencc  ft  de  rini|iuili('it>-  :  il  ocrupa  le  lit  impérial,  ajoute 
le  nièiQ«  auttnir.  11  m  furma  à  la  cour  une  vaste  f»nspira- 
tlon  contre  l'impur  favori.  Les  conjurés  attendirent  pour  se 
dédarer  que  Tarmée  fût  réunie,  prête  à  narcber  contre  te 
Bretagne  (830).  Cette  guerre  périltewse^  cl  qid^  ne  promettait 
asir-tirî  butin,  déplaisait  fort  aux  guerriers  frank-^;  il  ne  fut 
pas  ditficile  aux  princes  de  le>  ga>;ner  à  l'insurrection. 
Pépin ,  (jiii  avait  levt^  son  conlinKcnt  en  Aquitaine,  prit 
d'abord  possession  d'Orléans,  place  la  plus  iiiipof tante 
alore  de  te  G«de  rooiatee;  U  en  rendit  le  gouvernement 
au  comte  Malfrted  ;  puis ,  entouré  des  chefs  de  la  faction  j 
contraire  à  Tlmpéralrice,  il  se  rendit  à  Compiègnc,  où  U  , 
attendit  SCS  frères.  I.ouis  le  Débcrmâ'n  était  alors  à  Saint- 
Omer.  Au  premier  bruit  du  dauber,  Bernoid  &'«iuruit  eu 
Gothie;  Lnât  et  «on  épouse  se  retirent  dans  des  couvents. 
Une  diète  convoquée  à  Nimègue,  diète  où  domine  te  parti 
germanique ,  rend  le  pouvoir  à  l'empereur,  qui  pardonne  k 
r<'|iin  el  k  ses  fréies. 

Deux  ans  aprè«  (632),  nouvelle  révolte  de  Pépin,  qui  ' 
s'était  échappé  ctendeetteeiMiit  de  te  cour  de  son  père. 
Cette  iiHi  U  eut  pour  wiafaln  «•  nlmi  Benard  qui  ' 
«nit  eervf  de  prétexte  à  ton  ImorreeUen.  L*emperear  se  '. 
rend  au  iriiii  itc  la  Loire,  à  la  tête  il'une  armée;  les  re- 
belles se  di^penicut,  et  dans  un  plaid  soienod,  tenu  a  \a-  , 
geec  prtedt  Umoges,  on  examine  Ui  ooodnite  du  roi  d'A- 
«pHteue,  qui  se  voit  dépouillé  de  m  couronne,  laquelle  est 
dounëe  au  ilh  de  Jndltb.  Cette  dlspoeUten  eut  pour  effet  de 
rendre  pennanurife  en  Aquitaine  la  guerre  civile,  qui  se  re- 
nouvela d'ailleurs  dans  le  reste  de  l'empire.  Pépin  s'éiant 
dérobe  a  la  surveillance  de  ses  gardes  qui  le  conduisaient 
i  Trêves,  appelte  in  Aquitains  su  srmes;  sa  voix  n'est  pas 
néooQMe.  Tuidit  que  Loub  eoatfnoslt  k  détester  l'Aqui- 
taine, Pépin  harcelait  ses  troupes,  surprenait  ses  postes  dé- 
tachés, el  le  coiilfai^nait  à  repasser  la  Loire.  Bii  ntrtt  il  .'c 
réunit  à  ses  deux  frères,  I<othairc  et  Loiiis,  près  de  Rotli- 
feld,  dans  la  haute  Alsace.  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
ptetae,  sppeUe  depnb  te  ClUmp  du  JUauonpe^appirtient 
plus  particulièrement  à  l'histoire  de  Leol»  te  OélMIlBaire 
et  du  pape  Grégoire  IV. 

La  dt'grailation  de  Louis  (83.t)  fut  exploitée  par  le  seul 
Lothaire,  qui  tenriit  son  p^redans  une  odieuse  captivité. 
Pépin  et  Louis  le  Germanique,  qui  n'avaient  pris  aucune 
part  à  ces  déplorables  scènes ,  rougirent  de  l'oppres&ion  de 
leur  père;  ils  s'aperçurent  queLolhnire  tendait  à  s^attribner 
sur  eux  le  pouvoir  suprême;  l'intii-i  I.  rappela  au  devoir: 
ils  sommèrent  Lotliaire  de  traiter  leur  |»oie  avec  pins  d'é- 
gard, levèrent  des  années  ;  et,  en  présence  de  riiidignalioa 
lénérate  de  l'empire ,  tombèrent  la  puissance  et  les  préten- 
ttensde  LolhdvB.  f^bi  viot  r^oindre  à  Paris  son  pèi«  :  il 
se  jeta  à  ses  pieds ,  refut  mb  perdoa  cl  de  Moveliee  pro- 
vinces (S35). 

Deux  ans  après,  cédant  aux  soggiBstteM  de  Judith,  Louis, 
SMS  aucun  motif  ptaosible ,  fit  un  nouveau  partage  de  l'em- 
pfre,  dans  teqnel  11  rédnkit  Pépin  i  l'AquiUine  (827).  Il  traite 
de  même  Lotlinire  cl  Le  uîs,  et  enrichit  le  lils  de  l'i 
des  dépouilles  <ie  bc^ttuisainés.  Tandis  que  Lotliaire  et  Louis 
asdispo-saient  à  résister.  Pépin  se  «ouinîl,qpH)îq«*ènir(t,  et 
•ter.  j>E  LA  coxYun.  — >  T.  XIV. 


IN  S45 

assista  avec  son  frère  Charles  le  Chauve  aux  états  ,13 
Riersy,  qœ  présida  son  père,  au  mois  de  septembre  ^37 
On  le  vit  même,  à  l'assemtilée  qui  eut  lieu  l'anoée  suivante» 
promettre  solennellement  sa  protection  à  son  jeune  frère; 
et  pour  prix  de  sa  dodHté  le  duché  du  Maine  la!  fut  ac- 
cordé par  son  père.  Ce  fut  là  le  dernier  acte  politi<iue  de 
Pépin  r'.  Il  mourut  le  13  déceaibre  6'^,  &  Puitiers ,  et  fut 
•nhnmi  dsna  l'église  Saiote-Croix  de  cette  ville.  U  datait 
tesaméesdeiMi  règne  de  l'an  814  ou  sis.c'eslè-ttiredo 
meoient  et  I  Ait  MOMaé  par  son  père  gouverneur  d'Aquf- 
lilrr  II  laissait  deux  fils,  Pépin  II  it  Cliarles.  Le 
rovauiue  d'Aquitaine  devait  appartaiir,  seiou  les  loi^  et  les 
traités,  à  l'aîné  de  ces  fils  ;  mais  Louis  le  Débonnaire  n'Iié- 
site  pss  i  sacriicr  son  petit-fiU,  pour  enricbir  à  sss  dépens 
le  lils  de  M  temme. 

PÉPI^'  IL  Dès  que  Pépin  l"  fut  mort,  Emnon  ,  comte  de 
Poitiers,  lit  proclamer  Pépin  II,  fils  ainé  du  roi  défunt 
(839).  Cependant,  &  la  diète  de  Worras,  Louis  le  Débon- 
nairep  teissnt  ODdequiiaM  perteg^  de  ses  Étate*  donnait  à 
CItarles  te  GbauTeh  Keostrie  et  l'Aquitaine;  et  U  IMIotqae 
le  malheureux  ein|)ereur  consacrât  les  derniers  jour.?  d'unP 
vie  prite a  s'éteindre  à  combattre  son  petit-liK,  pour  assurer 
l'exécution  du  décretde  Womis,  Pendant  l't  te  de  ,  il  ra- 
vagea l'Aquitaine,  dontles  peoptes  fidèles  défendaient  contre 
lui  leur  «ooTerale  légitime,  le flb  de  son  Ma,  que  Inlnatae 
leur  avait  donné  pour  roi.  Louis  le  Débonnaire ,  ayant  pas?é 
la  Loire,  s'empsra  des  châteaux  de  Cariai  et  «le  Tureiiuu; 
mais  les  clialeurs  de  l'automnemulliplièrenl  l>-s  maladies  pes- 
tileoUelles  dans  son  armée,  et  lui  en  enlevèrent  plus  de  te 
moitié  evantqa*H  alllt  prendre  sesqusrticrs  d'hiver  i  Poi- 
licro.  Bientôt,  il  lui  faut  quitter  PAquitaine  pour  aller  com* 
battre  Louis  le  Germanique,  un  de  ses  Als,  que  te  dernier 
parla-^e  avait  porte  a  la  r<  voile,  et  11  meurt  de  tlt^pie  Ctde 
chagrin, dan.s  une  Ile  du  Kttin. 

La  guerre  se  continue  alors  entre  Charles  le  Cbauve  et 
Pépin  11  (  840 }.  dont  te  parti  se  rsteve.  U  s'svanee  vm 
Bourges,  dans  le  dessete  de  sVnpirer  de  cette  vflle  et 
d'enle  ver  l'impéralilee  Judith.  Charles  le  Cliai:v'  <  t  )l  alors 
eu  iSeustrie,  occupé  à  prévenir  une  révolte  lumentée  p.jr 
son  fière  Lotbslrei  H  accourt  néanmoins  au  secours  de 
sa  mère  svee  une  armée ,  et  met  en  fuite  Pépin.  BtentAt 
il  fait  sa  paix  avec  lothaire,  aux  dépens  de  leur  neveu, 
dont  celui-ci  .sVtail  déclaré  le  pmledeur;  puis,  ayant 
rc^i  le  renfort  d'une  armée  de  Ik^urgui^^nons  et  de  Pro- 
vençaux, il  paroourt  toute  l'Aquitaine  et  reçoit  le  serment 
des  prindpaus  sSliMar*.  Id  se  place  te  balsitte  de  Foj»" 
fen  a  y  entre  Chartes  te  Chauve  «I  Lente  te  Germsntqoe 

d'une  part,  I  ntdiirr  pf  f*fpin  !1  fie  Taulro  (î!.  juin  S'il). 
Dans  Cette  journée ,  (jui  Ml  périr  la  (leur  de  la  population 
flrançaise,  Lotliaire  et  Pépin  furent  vaincus,  et  par  le  traité 
de  Verdun  (843)  Lothaire  abandonna  encore  une  fois  les 
droiu  si  légitimes  de  ce  feime  piinee.  Pépin  proteste,  ^tes 
armes  à  la  main  ,  rentre  un  partage  qui  le  dépouillait  d^une- 
couroone.  U  trouva  unappuidaus  le  duc  des  Gascons  Sanche- 
Sancion,  qui  s'était  rendu  indépendant  en  Navarre,  et  dans 
le  due  Bernard,  comte  de  Barcelone.  CItarles  le  Chauve  ar- 
rive en  AquHsine,  nette  siège  devant  Toulouse ,  et  est 
ohligé  de  le  lever.  I)  revient  l'année  suivante  (  844  )  devant 
cette  ville  ,  sur)irtnd  le  comte  Bernard,  et  fait  subir  k  soe 
granil  père  pulal  l  le  tliàlunenl  de  ses  crimes  iioliliques. 
Guillaume ,  fils  de  Bernard ,  embrasse  la  cause  de  Pépin ,  se 
jette  dans  Tontouse,etlbreeeneore «ne  teb  ClisrtestocaiBnTe 
à  lever  le  siège.  Ce  monarque  avait  compté,  peur  SounsUve 
celte  vdie ,  sur  un  corps  d'armée  qui  lui  arrivaHde  Iteostrie; 
mais  Pépin  surprit  et  dispersa  celle  armée,  le  7  juin,  auprès 
d'Angonlëme.  Après  celte  désastreuse  campagne,  Cliarles  te 
Chauve  se  rendit  i  la  diète  de  Thion  ville,  oii ,  de  conr«rtavec 
ses  deux  frères ,  il  fit  rendre  un  décret  par  teqttd  Pépin éts|t 
sommé  d'évacuer  l'Aquitaine.  Pépin  ne  tint  avoun  compte 
de  celle  soiuniatiun  ,  «•;  Charles,  dont  les  États  étaient  dé- 
vastés par  les  Noniuutd^ ,  descendit  à  des  concessions  tem- 
penîres  ;  une  ealiefiie  eut  Iten  an  confcnt  de  SBint4kMll> 
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S4C  PéPRI 

MBt'Vame  (juin  &4â.  entre  Ptpia  H  «t  son  onclA.  La  pUs 
graB<l«  partia  de  i'AquiUiiM  fut  abaadouiAa  à-Pépin  ;  le  roi 

de  NiMu.lrie  i  nnscrvo  lu  l'oiUui.  la  Saiuton|E<' <  1 1'  \n:;rui  m  iiv. 

voir  pour  Ifquel  il  aftit  si  vaiUananiit  camtetla.  LUréam 

rAquîtaiMoaitae  tot  HmmhIk  ,  (fiii  pitiM^'et 

n  ..  'Raux.        iiitri'paes  du  nu  «la  Neustri**  foirî'^ntrM  ni 
iuL'i  onUtikmeitl.        Mi|;iwars ,  les  évé«)iiM  et  i^^tiUU 
dUqailaiM,  réunis  à  Orléans,  dépm^nA  ariWNllBHIll 
I>é|>in  11 ,  pou*  a^lk»  mb^d  iadigie  d»  la  «auMni  par  «a 
iié^fi«rai«e,  «tétaMnt  àaa  plara  dwrlc*  l»C%a«T«  (  tu«). 

1,1     I  r  rc  civil)»  rfccrturiK'nça  ilonc  ,  ff  pour  "?  -ouli  iiir 

lit  s  Pyrrnées.  Pendant  ce  temps-là  les  KoriMBd»  renwa- 
Xmeai  U  Doadaow  et  Iwûliieil  Pér^eux.  AncuaflBfMI  M 
«Win  oÉlle  RBHTO.  fltuleaient ,  au  prratampa  de  riw  M», 

CliarlOT  le  Chauire  daviiit  maître  Je  la  personne  de  Cliarlc:, 
tror«i  dt»  Fepia.  CejeuAC  priai  eavail  jusqueat<>r&  Uou?«i  un 
ualle  k  la  cuur  de  Loiliaire;  niaia  vojraat  que  wa  frère  m 
taMlMMl  »  AipiiaiM»  il  mMikA  partayr  loa  awt.  Cttarkia 
U^Chniv»!»  OHiiaïadUMil-dvliipeiM'eapiMej  «aimM 
rebf'llL';  il  «s  trouTa  heirr.'ux  d'y  ('•ch3f>;iiT  m  rrcpvnnl  la 
tuiisiirf  diTx.ile  îles  mains  des  *-vi-qiies.  Il  mootA CQ  cluire 
pour  anaonc:<*r  au  peuple  <)u'il  <'y  Hait  MMMift  vataMif^ 
neot,  elfuieniermé  au  coaTeoA  de  CopMflk. 

CtitalMa  qMl*  raMftHeoiM*  rM|«ilisoalwMptnl%diBih- 
ventien  de  LoUiaire  et  de  iMià  le  Gannaaique,  (|si ,  réuaia 
au  <:on<(rè«  de  Mersaa  (B51  ),  invHèrrnt  h  la  fisuiiM««io«i  Ift 
princeindu  >  < .  m  i>roiucltant  <!>  Im  ù-m  r  qtH^lquaftcoinUis 
pMW  y  vif  re  lui  et  les  i>ieu&  dans  nue  lioiwr.nblc  imitai  tend  a  net;. 
I^raide  Neiiatrie  passe  laLoirv,  ^ (ait couronner  à  Limogeh, 
repaiMge  à  la  fais  le»  Nermanda  et  lu  partisam  de  Fé|i4u , 
te  rend  enfin  maître  de  TouIoum  ,  et  roit  son  aalodtA  rps- 
pacUre  juaqu'aii  deU  (l>'s  Pvn^nt'es.  Pi  pin,  comme  aiiticrois 
1*  du«  d'Ai<]aitainc  Waifre,  au  t«iup«  du  roi  Pépin  le  lke(, 
•près  les  revers  sans  qu'on  pAl  niéiue  soup 
qpalaiit»  UaHvlOMlNr  «tremiUk  Oèa  que 
OlnrlM  te  Qmmm  M  fat  élotprf,  il  m  OMMltt  d» mmbu 
aui  Aquitain^ ,  ranima  la  confiance  de  se»  amis,  et,  sou- 
teau.de  l'^iUianre  de>  N  riuandi  ,  reprit  ToukMiae  (  »62); 
lesSarrasins  le  mirent  en  possessioade  laSeptimanie  Tou- 
tÊtaàêf  ton  >rio«^  fut  de  pw  d«  doute.  La.  brutato  prolM- 
tlM-dM  liOiMn  «t  (i«  patas  It  m  niMunt  «wblier  aox 
Aipiibins  lenr  aniinoMté  contre  le*.  Fraaks.  Ils  se  soiituvi'- 
rent,  «t  Samiii»,  marquindu  Gaicugui-,qui  jusque  alors  av^iii 
éiu  UBdes  pluK  zélés  partisans  de  Pépitt,  le  li^ra  a  Cliarli  s 
leiChaiHre.  Le  roi  da  Meaairie  m  l'eut  pas  plus  IM  eu  m» 
pmmnir,  qn^aumMaaHaa  MdRMNwtel  laa  dvdiioa»  da  mm 
roy;>uiite  ,  il  le  lit  tonsurer  par  Ic<ir  aaterité^atflafiKBHrau 
cwiM  iit  (le  Saint- Mi^dard  de  Suis^^taft. 

Di  >  «luii  P<*pin  ne  put  plus  sa  livrer  a  <m's  viœs,  il  recom- 
meoça  àiatércsaar  Msaiùèta.  •  U  était  doué  d'une  belle  ffwe, 
dtt.SiHaoBdi,  aL  iaapaopiaaac  fiUaMit  fe  toppaier  qua  cet 
avantage  extérieur  est  l'annonce  des  qualités  i\\î'{h  ont  beMiia 
da  trouver  dans  un  roi.  »  L<es  moines  cliar.;;e<-<l>  le  :;ai(icrs'ef'> 
torci'rciit  iti!  lui  rendre  la  liliertr;  dutii  d  eiiir  eeux  luri'nl  puais 
(962)  p0ur  avoir  conspird  ea  sa  faveur.  Cepeodaot,  les  Aqvi» 
(aia*  dfltaaarièMiHè  Uiii»  to-GamMaïqua  aaaUa  Lasla  paur 
régner  snr  eux;  et  peu  de  mois  après  Pi'pin,  échappé 
d«  son  monastère,  ainsi  que  son  frère  Charles,  rallia  autour 
da  lui  la  plus  grande  partie  de->  popiihitions  d'ouIre-Lurre. 
Le  prétendant  allemand,  rois  en  lutte  aprest  une  défaite ,  fut 
compris  <lHns  la  reconciliation  de  son  pére  et  dw  son  oncle. 
dMrlaa  laClutt«e,déseepdraBteaft&de>soaaMltnJaaAqui- 
tains  a  tea^ob,  leur  offre  m  Mmvenin  partieaUer  dans  la 
lieooiitie  de  son  (ils  Charles,  igé  seulement  (1<:  m  pt  ans, 
qu'd  fait  couronner  roi  à  Limoges  (865).  11  n'atteignit  ^>as 
son  but ,  car  le  parti  de  Pépia  et  mémo  celui  de  l'Allemaod 
l<Nih  aa  Mvliafcat,  cl  pandaal  dh  «as  Iw  AviitaiM  na 
ceMèMot  da  prmemt  kmn  tohk  da  ilada  isii  da  Hiai* 
ria  ay  Abdtt  toi  de  GanBuie ,  pob  Pépia  II.  Deux  foi*. 


diaeat  Jea-Aoaalaa  de  Saial-Bartin ,  dans  le  coars  da  l'a 

8M,  ils  miUprisèrent  OhaHe»,  ils  nui>risèrmt  Pépia.  Cet  ut- 
ci  ,  |ieu  Coiiliiiiil  iLiii.-.  lit  li'lrii  11'  .1.111  |N'ijp;t;  lUinl  utl«  lottKue 
$aMrr«<ùvil«  (ivatt  épiuM  le  Jevuuemmt  et  les  reMoufses^ 
recourut  tour  à  tour  à  la  valeur  mercenaire  des  bacbarea 
^'détaalaliBllaFDBnae.  Lui-mérae condiWllaiMtea4w 
m  kmn\Mm.  Qvaamve  que,  puur  \À*in  aax RanModa^ 

il  .iv.iit  .■! iblir.'i--,!-  1.'  r'ill.  .fOilin;  el  en  effet  lepara^i».  .Ii^s 
fuarriars  oovuiaada,  ouJ'oa  s  enivre  éternel  iement  dHiytlui» 


gaeriei 

Pépin ,  à  lai 

T'i ji ,  1-11  >f,2  i;       piin  l.i  vill:'  moyennant  une  ero*»t 
rançoit ; mat-t  ii  brûla lacalitcVlrala  cous^t&réeà  s^ùnl  tlilaire, 
l'a»  des  saactueiras  tca  pina  révérée  des  Franks.  U  pewitfa 
le-  Uaimmùmttràmmp»,  QmmmL  U  «M 

tenjaaw  airae  aaa  {fovaiaiida.,  aeaUpr'Taalaw», 

'jui  i  i*Mitv(Mr  s'en  rendrn  njsUre.  Le  OOfllIa  de  Poièicr-'  R.i». 
niiiie  lut  fit  alors  demandi  r  noe  GdaCireBce'.,  declaraaÉ 
peMkenibraaaer  soa  parti.  Pépin  II,  qui  trabisaail  sa. patrie, 
■aiaadMikpainl  d^4iialtBa;jl  fatmilÉpar  «alMdlrak 
jjwdttOhaelwla  01— w.  I/iMimÉMi  dea  ftaata.  rémim 
à  Piste* ,  le  comlamna  à  mort  tomme  traître  el  relieMc  h  \\ 
roligtou  tst  a.  la  |>alj  ie  (  aùt  >.  Cbarles  k  Qtauve  lui  iit 
grâce  de  la.vie,  etllMrière-pelit-fiii  de  Cliarieaagpc ,  éiroi- 
Mt-na  CQMMalida  Saaiia,  T-WNinit  vra»> 


{lardent  sur  lui  nn  siteire^alwtfu.  Qnant  îi  son  fr^re  Cfaarlaa, 
il  l  iait  devcDu,  en  f>;»ë,  aii;liL'T<^  |«e  di>  Mayenr»,  et  était 
iirort.l'an  S63.  Cliartes  Du  H'  -mim 

FÉFUf  (Plian-TBdoooa»4Fu>aBKm),  né  en  isoo,  k 
fliliil  Blwy  <Ahaa|,4MatiiHi»aaaMaefce  dVpiaecies  etd» 
rnuletirs,  tout  à  l'entrée  de  la  rue  ds.  Aubeorg-Seiat^ 
Antoine,  et  exploitait  en  ootre  ,  av«e  suocèa ,  dit-oa,  la 
^pécialite  iles  haricolt  'i  ■  "rfi'jth  .  ['.un  la  preparati.in  des- 
quels il  avait  taoirtéuiie  petite  u^udo  près  dtilagare  d  Ivn  . 
A  l'époque  des  attentats  des  &et  6  juin  1832,  il  était  ivtpi- 
tainedans  la  H*  légion  ;  «taaanM  il  faisait 
da  divemea  sooiéléa  8ee«Mc«>  teilaa  qwe  ceAvdM  < 
et  des  Sûiso"*,  il  fut  aucus^  alors  d'av  .lr  f  iilfau de  ses  fenê- 
tres avec  pluikNiar^  auties  reb^Ws  ^iir  se«<  ramaratle&  de  la 
gWKle  nationale.  Tradoil  devant  le-  cunaeifc  de  guerre ,  il  fat 


aaqaièUi.  Ceal  W  <|aa.fearalt  à  Fieaaiai  l'ai^Mi  aÉoaa.^ 
MiwpmveaKimrifa  iaaMeliriM  f  ararnala  dnakPaaiil*' 

sioo  sur  If  hoiiIrvHrd  dn  Temple,  le  29  juillet  tS35,  fît  une- 
si  grande  quantité  de  viotitnest  dans  les  rangs  du  Uni'ant 
cortège'  an  milieu  <luqn*l  Louis- Ptii lippe  passait  la  revue 
dail»gHd»Miianal»*l'oaQa*iaBdaaiaquièai«  aaoiver- 
■alf»da»  fJwiMMt  /oMmdM.  Afaèt  la  perpétralia»  4m 
f  rime,  l»épin  alla  «e  caiiitr  à  Lagny,  chez  un  roeunierde  sot 
auK&,  noaanié  Collet.  R  istiure  par  le*  version^ contradictoire» 
répaadiiea  pendant  tout  le  mois  d'noùlau  sujet  (l«s  n  .lrurs 
présumée  dal'atlalai,  et  petattadéquo  Fieeelii  n'avait  pas 
parlé ,  H  revint  traoquillemenft  le  tt  ^  aaa  daorfaHa.  Maia 
à  queJqites  heures  de  \h  on  l'arrêtait,  et  sa  demeure  était 
l  otojet  d'une  penpiihiti<in.  ¥.n  présente  de*  oflcsers  de  po- 
licejuilif  iaire  qui  venaient  r^q.prilieii  l' r  u  >rps  ,  le  saim- 
fivid  et  la  calane  da  Pépin  ne  l  abandonnèrrjtt  (««s.  Sous 
pfétaxteda  pifiadw>  da  Hafi  et  autres  effets  à  son  usage  par- 
sonnel,  placés  dans  un  cabinet  altt-nant  àiarctamteB  À. 
coucher,  il  se  déroh»  penilant  quelques  llittartaè  la  eai^ 
veidance  des  geud.inii.  ,  i  l  :  n  pniliU  pour  s'-écluipper  par 
une  f«oétre'  donnaul  àur  uno  vuui  voisina.  Il  était  raremeni 
aarivé-àla.4iolia»de  s»  lai..j<f  plua-coaafWlanmit  mystifier 
auaaiiia  n^Jjgpa.l-alla  riao  |>our  prendre  sarevaacbe.  lUta- 
elle  en  fut  pour  ces  fhiis  pendant  pu  s  d'où  grand  moia» 
M .  G  I  M)  II  e  t  jetait  déjà  langue  aux  chiens ,  quand  l'un 
des  rèdarleurs  de  La  Tribune,  le  sieur  E-t-l,  qui  avait, 
appris  par  liasard  dans  les  hiireauN  du  National  que  Pépin 
étaiifarveBii  à  ta  fétegiar  cbai  oa  «aUe  da  aae  amis ,  la  lianr 
ftooMaan  »  «al  baUtiit  no  palil  daiMin  paido  aa  nUiaii 
daUfarttda  CMcy,  à  «m  certain  dIalBMia da  UeaaK, 
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n*tmpmm  d^iUer  vemlre  an  préfet  de  police,  moyennan  t  i 
iltOfOmn.  r  ompUiil,  nni>  rcv^lalion  arciitsllie avec  d'autant 
d'atnpreëwmeot  qu'etèe  était  oompléteawnl  inespérée. 
L'hIUraétail  d*bDefr^  liaule  impurtww»  iNnr  qne  M.  Gis- 
quet  nettnt  patà  hmÊtmét  étngttm  ><wwe  ftasfiëUon 
d«!tin^  h  rêftiacer  le  omplin  w  FtanM  Mms  li  matn  de 
lû  juillet ,  Il  ^oin  de  faire iJire partout  h  l'nvani  j» ,  à 

l'effet  de  colorer  son  d«'pai  t  de  la  préfecture  ayec  un  cer- 
tain appareil,  qu'il  allait  at^sistcr  a  une  grande  partie  de 
etaMae  à  l»^u>B»  l*4ifiit  eouTié  on  deaaa  fieliaa  amis.  Tant 
de  précautions  m  fkn«nt  pas  p*iéau.  'L'wpédWwi ,  que  le 
,  di  noncialeur  républicain  pn*!  i  îait  m  éclairmr,  rémsH  à 
actuttatt.  Pépin  fut  Kirpris  à  monte  au,  «t  ramené  mm 
baot  mtlte  à  Paris.  Pour  Je  reste  de-oe  draoN!  judieidire 
i—  iwnwini  à  MrtMs  ¥mmu,  ^Ajontons,  car  «M  h 
M  MM  fMnMobv'm-Mt'pH'oégKger,  qoe  ISwwiso- 
fo^/r  venve  de  Pépin ,  auaailôt  qne  les  délais  Tonlos  par  la 
kri  furent  écoulés ,  ae  ramaria  arec  son  premier  ^rf^m ,  le 
jeune  Mioor-Ijeoomtc  ,  à  qni  son  mari  avait  pris  plaisir  a 
inculquer  ana  tinaMMi  polM(|aes«t  •non  iMiiliwg  répuUî- 
cain;  et  qoe  <|f.  tl  Hl^  MtawrJlMetnto ,  mUs  pnpHé- 
taires  de  ranoienae  maifOR  Pépin ,  curant  h  (Irvcrses  re- 
prises, pendant  le  Tèfpie  de  des  271  ,  maille  à  partira^'er. 
in  jiKtice  à  l'occjwfoii  d«  petits  complots  ou  la  force  de 
l'hiWtwde  Icarpowanit  toujours  à  prewlrc  nne  part  dlatérét. 
■D  MM  li  «rave  P^  «vitt  été  kKMvftm  «M  pension 
annuelle  de  i.^ftO  fr.  5nr  la  tnneuae liste  ^réeompmsfs 
uatUntales,  dont  la  révélation  rauMi  tant  de  scandale  a 
rASMnibi^'e  iiali>'riali'. 

iPÉPniKAË,PÉ.PlNlERISTË.  Ubë  pépinière  e^t  la 
Vémriairt'wfnln  éeoégélww  de  tontes  natures,  destinés  à 
élre  im  jour  transplantés  dans  d*aatres  localités  ou  d'autres 
terrains.  I^e  pépiniérixfe^'st  le  jardinier  qui  cultive  nne 

pinière.  I.'utiiiti'  'î<'  r.'-  i'I,iM:--i'  ntswtdes  pîn^  liinci'.i 

taUes  :  les  ancieBs  eox-méum  en  avaient  &enti  l'impur- 
taMe;  «t  aox  Jem  Itenrens  de  Itome  et  de  la  Grèce,  tous 
Im  regards  se  pnrtatent  itn  celte  partie  ai  int^n^nte  de 
Fladiistrie  humaine.  La  pépinière  est  une  heoreoae  amélio- 
ration petir  r«?;ricultitf(  .  '  H  -  r  î  l?i  rcisource  du  verger, 
des  jardins,  d^  furéts  ;  elie  nous  tmirnit  ces  arbreà  gigantc»- 
qties  qni  ombragent  nos  ai  e  nties ,  ces  berœaoi  qni  décorent 
ii«aJùdias,  «ei'Araft>(iéliGiein  que  la ooltare  fait  mier  à 
PMhri ,  et  èet'flmt  dnMPécM  #t  t^pntfim  new  apportent 
•  d(>  r.-iii.vdies  jouissances.  C'est  dans  le-  |iri>'i!iiTt'-.  l'on 
cultive  Cil  grand  tontes 4es  plantes,  les  unes  par  «einis ,  les 
autres  par  greffes,  marcûttra,  boatnres  ;  on  sait  que  les  ar- 
bres fraitiere  ett  gMnl  BBtloaaeniaDit,  liM  Mieagraf- 
fiiit  pas, qne  des  fhrfla  tMviges  t  eMdenednwttle  bot  et 
de  rendre  le  fn  rt  n.  '  lleor  et  de  faire  prodn'rr  l'arbre  plus 
lét,  qw  l'on  praliijtie  cette  opération.  Les  pépinières  ont 
pour  but  lie  con«erv«r  le  végétal  pendant  sa  jenne'ise,  jus- 
qu'à ce  qn'il  soit  dermi  asset  fort  pear  potnoir,  «beadonné 
àlui-nrtme  dwM  wnwtwtemtfii,ae  enMre  «nem  aeci- 
dent  de  la  part  des  saisons  on  des  nrnges. 

La-w  p^'pinières  sont  ordinsirement  formées  de  terrains  elos 
on  non  clos.  La  nature  de  ce^  terrains  est  à  peu  près  îndif^ 
Krenle;  wpeadant,  ooe  terre  abadumnit  hhut^  oe  con- 
Tleiidnft-He,1Mraeqae  la  fégéMtiaii  yeenil  IwigttlaHntc , 
et  une  viHIIewc  prématurée  snîvrait  biiînfftt  une  j-'unes-^e  ; 
desofiffranre  et  de  maiiçretir.  De  ni^me,  il  serait  d.insercux 
di-  tomhfr  dans  l'excès  contraire  ,  c'est-à-dire  dVtibltr  nne 
pépinière  dans  rnie  terre  trop  fertile,  parce  que  la  plante  cmlt 
•«ee  trap  de  rapidité ,  qu'elle  iPhMÊat  è  cette  fertilHé  im 
Ml ,  et  qne  lorsqu'elle  rient  à  être  transplanta  dans  une 
terre  inférieure ,  elle  éprouve  un  dép<^rissenicnt  rapide,  qui 
est  se  :\  11!  -lii^,]  de  la  ;»<-il('  lu  \i"^élal.  Cette  faute  a  donné 
de  la  pri^venlioaaux  agrirulteurs  contre ie»«rbi«s  provana:it 
des  pépinières,  pane  qoe  «ourent  Farbre  qal  elm  le 
pépiniériste  avait  une  belle  apparence  eitt ,  au  contraire, 
Cliélif  et  dewséclié  loriqu'il  est  resté  quelque  temps  d.niJS  te 

li  1  1         il'  :Miiivriii  propriétaire    Ou   ddit  donc  filoisir 

ua  terraind'une  bonté mojeane, exposé  au  levant^ en  plaine 


PEPUUM  OTT 
:  plotét  que  sur  un  coteau  :  le  sol  Mt  êfie  treraillé  avec  soin  ; 
on  doit  le  déharra.sser  des  pierras,  qui  nuisent  loujonrs  à 
la  vë^étatiuu,  et  eutourer  sa  propriété  d'une  li:ije  vive,  pour 
préserver  les  jeunes  plants  de  la  dent  lut utt  ^  l  e  des  bcs- 
tiaox  ;  on  divise  ensuite  la  teife  «D  ptaiebes  de  Imtt  i  àn 
pieds  de  large ,  entre  le$qii<ilea  on  Imse  on  sentier  oè  pnîi» 
^ent  passer  (Jeu\  (K-rsoiuies  Je  front  t'i  -  planches  sont . 
pour  icii  jtemk,  soit  des  aibres  Iruilicrs  destiné^  à  la  tîre'le, 
sdtdes  arbre»  torestiers,  etc.  11  faut  avoir  le  soia,  lorsqu'on 
fait  les  semis  ou  les  plantatioBs^  de  s'arranger  de  manière 
qne  les  espèces  que  l'on  plarte'M  ftollMlt  pas  jeter  trop 
d'ombr'-  -rir  Ifs  r  ^r'  voisines,  qui  pourraient  soofTrir 
beaucoup  de  tel  etuiu  M  u  \  voisiuaftc.  11  iaiil  également  avoir 
!e  soin  de  ne  pas  remettre  dans  la  même  pISMhe  Ut  mtfae 
espèce  d'aibra  qoe  celle  qnîy  était  •■pemaot,  pwce  quelle 
y  sMflHndt  «t  m  TiaadnltiHS  ami  Mm ,  h^tem  état 
im  peu  épuisée. 

Quelques  fois  on  sème  les  arbres  a^sez  i^rtés  pour  qu'ils 
puissent  rester  où  on  lera  nds  jusqn'à  ce  qulls  soient  assez 
iorta  poor  «re  tnnsptaartés;  dettes  fois,  au  contnin,  on 
tépml  ieirgralBn  tr^KMv^ieA,*ct'lnieqw  'les  pMllHj^fauilee 
ont  acquis  assez  Je  fr>rcf> ,  on  les  enlève  pour  les  placer  en 
qaiononeerian«un  autn*  linu  de  la  pépinière.  Les  ariires'fnji- 
ticrs  «urlout,  destmés  à  la  greiM-,  i  i^^ent  cette  première 
traosplantalîoa.  L^^koqne  de  la  trampiantation  des  arbres, 
ou  de  tour  soilfe-de  l«'pépiiièn,-«tt  cttHneBMatTOfaUe  ; 
cliaque  etpèce  exigt  (kft-aoin4iliinBlit<lMNaii6tles^MK 
ques  diverses. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  l'entretien  d'une  pépinière  exipe  de 
grands  soins,  de  contioiieU  travaux  ;  il  tant  labourer  au 
raoias  use  fbh  Vm ,  avclerk h  booe phisienrs  fois;  pals, 
semis  du  printemps ,  tes  transplantations  de  l'automne, 
la  greffe,  la  marcotte ,  viennent  tour  à  tour  réclamer  la  vi- 
jîlince  du  pépiniériste,  et  solliciter  kar  |jart  dans  la  distri- 
bution du  travail;  mais  aussi  eomlHea  n'est-it  pas  ensuite 
dédommagé  de  tontes  wspeiMs! 

Les  avantages  xfAhm  fÊCjt  Ktin  des  pépinteies  sont  im- 
menses :  il  suffira  de  dire  qne  leeftansaôitaoatent  ta  seule 
fortune  d'une  localité.  Les  pépinières  serrent  ansii  à  accll- 
DuUer  et  à  propager  les  nouvelle^  espèces  dans  nn  peys.  On 
satt  à  Cflt  éifiM  de  qeelle  utilité  la  péptrièmd'AleBr  ■«  été 
poumos  profinee»  aeptetttriooales  d'Afrique. 

Pf^piitMres'eo^ioieanssi'^trément,  et  &ignWe  ceMeeHoD, 
réunion  de  personnes,  de  jeûm  gom,  destinés  eu  propm 
k  un  état ,  ii  une  proleKsion.  C.  Favrot. 

PÉPITE  (de  l'espagnol  pepila),  moreeau  d'or  natif 
délaobé  de  se  fNgne  et  roulé  per  les  mm.  tJes  noramix 
de  métal  prennent  «•  mm  dèsqaliseat  A  fta  pf«s  la  pos- 
seur  d'une  lentille;  an-dessous  ce  sont  des  pf.IIl  ettcs  ou 
graine»  d'or.  On  a  qnelqsefois  trouvé  au  Meskpie,  uu  feroii, 
en  Californie  et  en  Australie  des  pépites  d'uu  poids  assi  z  cmi- 
sidérabie.  Ainsi,  en  «n -en  a  tronré  nae  pesant  près 
de  30  kitoffliamw» ,  tf  évatnée  à  -ptas  de  fr.,  an. 
nùneu  de  Maryboruugli  i*n  Austr.ilic. 

PEPLUM  ou  l'EPLllS.  Cest  ie  nom  qne  les  anciens 
douaaient  à  une  légère  robe  de  dessus  sans  manch««,  bro- 
dée ou  bnicMe  de  ponrpre  oo  d'or,  et  ùxée-fM  des  agrafes 
sur  l'épanile  on  sor  le  fcras.VliR  «n  lepepfttMieiMplaçall 
'  I  >  lobesà  brocarJ  dont  nous  parons  nos  saintes  Madones; 
ii&en  oniaient  les  situes  des  dieux,  et  principalement  des 
dée8se>.  Le  pepium  de  Yénbs,  qualifié  de  divin  par  Moniére, 
était  tiMB  de  la  main  des  Ortoes.  Toutefois,  le  peplum  le 
ptHs  fiMienx  de  rantiqtiHé  étdt  etfoi  de  Htame.  C'était  uw 
robe  Idancliesans  maucbe-s  et  toote  brodée  d'or,  sur  laquelle 
l'arli^t.'  avait  représenté  les  faits  et  frcstes  de  la  déeiwe,  de 
Jupiter  <'l  des  iiéros  en  renom.  Elle  llfiurait  dati.s  I  -,  pro- 
ces.sious  des  Panathénées.  L'usage  d'Athènes  fut  imité 
par  Rome,  et  ses  matrones  oiiHrant  aaaal  tons  las  efoq  ans 
une  rohc  à  Minerve  Le  prplum  n'était  pas  tmijours  tml- 
iiant.  Sur  dy»  «t  itiies  anliques,  nous  le  voyons  quelqaOfbb 
retroussé  ou  attaclié  avec  ries  ceîi-toi  e>  ;  assCS  OffdÏBalwmeit 
U  laisse  une  partie  du  ct>rps  à  découvert. 
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U9  PEPLUM  ~ 

Sopliocle  a|tp«lle  péplum  la  tunique  fatalo  etivnyrc  a  H er- 
cttle  par  Déjaoire,  «t  Sjottius  dpnxie  ce  nom  à  U  rote 
MomplHilc  des  RimMini. 

PEPO.X  <Mi  FÉPONIDK.  RicliarJ  donne  ce  nom  aux 
fruiU  charnus,  iudéLisceoU  uu  ruptiles,  à  plusieurs  It^es 
inonospermcs  éparses  «Q  mlUcU  de  II  palpe.  1U  eitl«  Ihdt 
deeciicurbitacées. 

PËPOUSE,  PÉPOUSIENS.  Pepiaa  étaHoM  ville  de 
Plir\f<ie,  df'iruiti'  (lu  temps  de  saint  Epiphane,  et  qui 
donna  son  nom  aii\  /'('/)OH.«ir;M.  Ces  sectaires  prétendaient  '. 
queJésus  CI)ristétaitap|ianiiMnedelour-i  propiielesses  dans  , 
cette  vUI«,  qui  était  devenue  pour  eux  la  cité  sainte.  Ils  attri- 
butiait  m  limnee  les  foMtioiis  dn  ewerdpee,  et  emMl- 
(^nsient  let»  doctrines  des  mo  ntanUtee» 

PËRA.  Vo^ei  CoKSTA!<mNOPLE. 

PÉRAS.  Le»  menus  Iragnicntsde  houille  rtint  gdnt'- 
ralement  de  peu  de  valeur,  on  les  r^ait ,  dans  certaines  ex- 
litoitations,  en  les  enduisant  de  goudron  de  boallle  CMlcen- 
tré  et  «n  oomprimot  le  néiMi0R  à  Paide  d^ne  preiee  Wj' 
dnidlipie.  En  w  ferrut  de  nooki  rertin|riiliTi,  «q  4^ 
tient  ain.si  Je-s  p/ras  de  ntémefitnie,  tfèa-MkaètRînMr 
dans     soutes  des  bateaux. 

PERCALË,  toile  de  cotoo,  dontlcs  pfenières  pièces 
Janut  appodéee  en  Fieaoe  des  lodaa  eriaalele»,  aortiHit  de 
Pondiehéry,  oh  il  parattrelt  qœ  ceHe  espèce  de  toile  aurait 
l'té  imaginée.  Aujourd'hui  nous  labrii)nons  en  France  la 
IKirtale  avec  one  grande  perfection ,  et  cependant  nous  som- 
mes encore  sur  ce  point  inférieurs  h  l'Angleterre.  La  p»^cale 
est  bien  eapériatire  au  calicot;  on  ea  bit  de»  robM»  des 
ehemiaes ,  etc.  L'on  >*en  acft  waxA  poor  rideaax ,  couver- 
Iiires  Je  lit,  et  queltiuefois  même  pcnir  lince  <lu  t  ibie  et  draps 
de  lit,  etc.  I.e  fil  du  la  percale  e-it  rouU  ,  k  U^inu  en  e^t  rai>, 
très^erré,  etc.  On  fabrique  l>eaucoup  de  percales  imprimées 
pour  robe»,  cideeox,  couverturei,  meublea»  etc.  Le»  bon» 
ne«  pmalee  daieat  longtemps  ;  diee  eont  le  phu  eeoveat 

Fi£i<CALir\JEf  diniiiiuiii  <lu  mot  percale,  dé^i^^ne  une 
tuile  (le  coton  qui  est  également  un  diminutil  de  La  per- 
caZe.  Le  fl)  de  la  percalioe  est  plat,  le  tisea  clair,  trte>pea 
Mrré.LeperC!riioe  indle  leinoaeeellne,  oa  plotM  ceiml 

qu'une  mousseline  inrérienre.  La  percaline  n'est  pas  à  poil 
ras ,  comme  Va  perciile  ;  elle  est,  au  contrdiie,  cotonne«ise  et 
j)eluclR*c;  elle  a  i)eii  de  consistance,  t^l  dure  peu.  On  s'en 
sert  soitout  pour  doulilurc  de  robes  et  autres  véteioents,  et 
aoMi  peur  eertalBe»  «ooiertores.  ^nsDle,  elle  perd  tout  um 
prix  comme  doublure,  et  ne  conserve  plus  dn  chaleur.  Il  y 
a  des  pereulines  grises ,  maU  il  n'y  en  a  pas  de  peintes. 

PERCE-BOSSE.  l'oyes  LïsiiiAcniE. 

PERCE-FEL'ILLE.  Foye;  BiPifevuE. 

PERCE-MURAILLE.  Voye-.  PAïuÉTme. 

PËRGE^EIGE.  On  donne  vulgairenietit  ce  nom  k 
dlTenes  plantes  dont  les  fleurs  apparaissent  vers  la  fin  de 
niiver;  il  s'applinue  plim  patliculieremeiil  à  quelques  nixéu- 
It».  Les  oivcule.^  lunuenl  un  genre  de  iiliacées,  très-voisin 
des  narcisses,  dont  elles  diffèrent  cependant  en  ce  qu'elles 
n'ont  pe»  ua  double  limbe.  Leortute  e«l  trèe-oomt,  ad* 
lièrent  à  fo? aire.  Leur  Kmbe  est  caofipannTé ,  h  sis  diTt- 

ons  finales,  ('paisses  el  un  peu  calletises  à  leur  sommet. 
Aous  m  etleroii:>  que  la  nii^co^e  prmtanièic  (  kucoium 
vernuin,  L.),  la  seule  qui  justifie  le  titre  de  percc-nugc. 
Cette  plante,  que  l'on  trouYodan»  le»  aile»  montueuxde  la 
Suli«e,  de  l'Italie,  du  nndi  d«  te  France  et  de  quelques  con- 
trées (le  rAllein.ij;iie,  |)rêsente  ile>  Heurs  blanches ,  prosque 
toujours  fauliuirt^,  a  rexliéiuité  d  une  hampe  ped  élevée 
qu'entourent  à  sa  base  quelques  feuille»  ptiMt,  d*kllt  TCrt 
loDOé,  prodaUc»  par  une  bulbe  anondie. 

PEBCfHHIÈILLE.  Voyes  PoKncDu. 

PERCE-PIERRE.  VoyfzX^^c.ive.. 

PERCEPTEUR,  celui  qui  c»t  commis,  préposé  pour 
lereGetk,  |»our  le  recouvrement  de  deniers,  de  fndt», de 
rCTeniis,  d'imposîlioa»,  de  con  Irib  ution». 

PEilGËPTIO*\»  recelte,  jecouvremeal  de  deniers. 


FEBCEVAl 

de  fruits,  de  revenui;,  d*imposition«  :  l'.trc  obligé derendre 
compte  du  reTcau  d'on  béritage  eprès  la  perceptiott  ém 
friiita.  Il  ae  dit  qwtqneliBto  d^n  emploi  de  peroepteor  : 

Solliciter  une  perception. 

PERCEPTION  ( PAi/oiopAie),  du  latin perce^io.  Cest 
l'acte  par  lequel  l'Ame  connall,  aperçoit  les  objets  qui  ont 
(ait  imimaaion  aar  Ice  cens  :  Perception  distincte^  confuse, 
imperfaite;  Fareeftim  du  oen ,  de  la  cooleor,  de  la  eaTeur, 
de  l'odenr,  de  la  solidité.  Nous  ne  juRpons  delà  simplidté 
ou  de  la  composition  des  objets  que  par  le  nombre  de* 
percepltons  qu'ils  pnxlui-enl  en  nous. 

La  perception  est  la  première  el  la  plus  simple  de»  9ç6n-  , 
Uena  de  IVapcll ,  colle  pir  la^le  il  eeiiaiert  le  eawoclaaee 
de  ses  idées.  Dans  la  simple  perception,  re<;prit  e<:t  le 
plus  souvent  pnrement  pasnif;  cependant,  les  impressions 
produit*  iir  Ii  -^ms  ne  causent  point  île  perceptions,  k 
moins  qu'elles  ne  soient  remarquées  par  i'esprit,  ainii  qirïl 
arrive  à  ceux  qui  sont  attentivement  occupié»  h  4?eiMhMrar 
un  objet  quelconque.  Il  faut  aussi  faire  obsenrer  que  ke 
idées  qui  nous  arrivent  par  la  perception  sont  souvent  mo- 
difiées (lar  le  juge  ment,  sans  que  nous  noos  en  aperce- 
vions. D'où  il  résulte  que  nous  prenons  pour  une  perception 
de  nos  sens  co  qill ■Tell qul'liae  idëeforméepar  le  jugeneai.  * 
Ainsi ,  un  hem»  yil  lû  en  écoote  oTec  aUanfion  ne  le 
préocupe  guèredesMIraa  ondeoM»»,  mah  tevlanentdea 
idées  qu'ils  excitent  en  lui.  I.a  faculté  de  la  perception 
f>emble  être  ce  qui  distingue  le  rè$^ue  animal  des  ordres  in- 
férieurs de  la  nature.  La  («reeption  est  le  premier  degré 
\er%  la  no  tlon,  et  cequi  en  IkitarriTer  ton»  les  malériaas 
h  l'esprit.  Annl  bmIm  in  iMonne  e  de  wns ,  et  pin*  oont 
faibles  les  impressions  qu'il  reçoit ,  et  plus  aussi  il  se  trouve 
loin  de  posséder  les  notions  qu'on  remarque  dans  d'antres 
hommes. 

PE&CEVAL  (Skucu),  niniitfeamlaia,  né  le  1**  no> 
vembre  t7<l,  dtelt  le  eeeeod  lil»  dn  conte  fiiaadais  Iota 

C^iUiont ,  qui  [portait  en  outre  en  Angleterre  le  titre  de  baron 
L4»el  et  UuUaad.  Pcrceval,  après  avoir  étudié  le  droit  .1 
Cambridge,  s'établit  comme  avocat  à  Londres,  et  obtint  de 
gronda  anccè»  dan»  cette  cerri^  Ce  oui  coalribua  surtout 
èfboder  nr<patallon,eelUia  dMnae  deTbooMe  Pspiitf* 
qui  :iv;3ii  '^(«'  ai  ciisé  dc  libcHc.  A  l'occasion  dti  procès  intenté 
à  Wiiinii  H as  (  i  n  ys,  'û  publia  une  brochure  dont  l'arip»- 
mentation  plut  tellement  au  ministre  l' i  It ,  que  celui-ci  en- 
gagea l'auteur  à  venir  le  voir,  et  que  bientôt  il  fit  de  lui 
eon  diacipte.  Grloe  k  ae  proteeâon ,  Perceval  ne  Urda  pes 
h  entrer  à  la  chambre  des  communes,  où  il  défendit  la  po- 
hlique  mini-ttiricilc,  et  où  il  fit  preuve  de  grandes  connais- 
sances en  matières  de  finances,  .\ddinglon ,  qui  en  1801 
replaça  Pitt  au  minislère,  nomma  l'habile  etdévwjédé- 
fenaevrdefedndniitratioo  $omeitor,  pu1sa//omey  gênerai. 
Qnand ,  à  la  mort  de  Pitt  (  tftOA),  un  ministère  pins  libéral 
prit  la  direction  des  affaires ,  Perceval  defint  le  chef  de 
l'opposition  tory  dans  la  (  lianiltre  des  communes.  Mais 
par  suite  du  (  tianj^emenl  de  c«ibinel  qui  suivit  la  mort  de 
Fox ,  il  entra  dans  le  ministère  comme  cliancelier  de  l'éehi* 
quier.  Délènaeur  lélé  de  rarialocnlie  et  de  le  béate £g|iee, 
ennemi  adianié  de  la  France,  sa  capacHé  en  aflUrcs  et  wn 
habilcti  de  parole  Iiiî  eurent  bientôt  acquis  une  grande  im- 
portance. En  fSOS  ii  présenta  au  parlement  un  plan  finan- 
cier des  plus  baidis,aint  termes  duquel  les  renies  3  pour  1 00 
devaient  être  eonTcrties  ctt  annnilés  po«r  les  porteun  de 
titres  ayant  atteint  1*^  d'te  mois  trente-dnq  ans;  et 
quand,  k  la  fin  dc  l'année  1809,  Portiand,  alfatWi  par  l'Age, 
donna  sa  démission,  Perceval  le  remph(;a,  avec  le  titre  de 
premier  lord  de  la  tn'sorerie  ,dans  les  fonctions  de  chef  du 
cabinet,  quil  exerçait  d^  de  fàil  depuis  loogtesop».  Les 
whtga  avaient  espM  qoe  PéUfation  du  priMe  de  GeUes 
{voyez  Gr.oBcrsIV)  aux  fonctions  de  rf'gent  anrait  ponr 
résultat  de  faire  entrer  au  pnivoir  des  ministres  plus  mo- 
dérés; mais  les  tories  conservèrent  h  urs  porli  feuilh^s. 
Perceval  ne  jouit  pas  d'ailleurs  longtemps  de  son  triompite. 
Le  il  taai  ISls,  au  oBoment  oH  II  entrât  an  paricmcat,  a 
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fut  ttië  d'un  cnnp  de  pi^nl«t  par  un  agent  de  cbange  appelé 
IkllingtiaiD,  qui  croyait  amr  k  se  pUiodre  des  nuoislres. 
La  famiUe  da  Pinenl  «bliaft  bm  psiiaiM  da  ifiOù  Hms 
steriinis. 

PEUGHE  (TeMhfohgleyt  gaare  de  potoons  de  l'ordre 
de:i  nr;intliopt(^rTgiens ,  formant  le  type  de  la  famille  des 
percQidcs  ,  et  ainsi  caractérisé  par  M.  Valencienoes  :  Sept 
rajons  aux  ouïes,  cinq  aux  ventrales;  dos  dents  en  ve- 
lours MX  inAclioirc:<,  an*devanl  du  vomer  et  aux  palatins  ; 
'dcttk dornies  peu  éloignées,  ou  m(nie  contiguës;  un  oper- 
cule OMcax ,  finissant  en  pointe  pUto  et  eignS  i  pu  préoper- 
<ale  dentelé,  un  premier  iOiis-orUtaira  oflliut  qndqiiËS 
peiii.  s  denielvm  è  te  pwlle  peelériene;dctdceilles  nidee 
i  knr  bord. 

liHpen-hes  vivent  généralement  dans  l'eau  douce.  On  re- 
marque que  l'McniiteeneBftde  cet  poisaons  est  snhotdoaié 
k  II  grâmeur  des  maaaei  d'een  qulle  baUlent.  La  ftrdM 

^onirn'nir   I  r  iafi/li,  L.  ),  un  de  ne  plus  beaux 

et  d«i  uo«  meilteurs  poissons  d'eau  douce,  dépasjie  rarement 
de  SO  centimètres  en  longueur.  Cette  espèce,  commune 
^lee  aot  rivières,  oot  lees  et  bm  étangs,  «iosi  que  dans 
loofe  l'Europe  tempérée  et  deae  tiae  irande  partie  de  l'Asie , 
a  le  corps  un  peu  comprimé ,  rétréci  aui  deux  extrémités  ; 
son  museau  se  termine  en  potnle  mousse ,  et  sa  queue  est 
pr('<i|ue  r>'lindrique.  Quant  aux  conteurs  de  ce  poisson, 
«Iles  varient  suivMit  la  nature  des  eaax  quHI  liaUte.  Le  ploe 
souvent  le  doe  est  d'an  vert  nofriire,  doiuiant  nilaMaee  à 
cinq  bandM  de  m^c  conleur,  qui  vont  se  perdre  sur  le^ 
côtés,  dont  le  fond  e>-t  d'un  jaune  plus  ou  moins  doré,  pas- 
sant au  hianc  pn  sque  mal  sous  le  ^  entre.  Quelquefois  les  ban- 
des dont  nous  venons  de  parler  sont  pin»  nombreuses  ;  quel- 
qnerote  auaet  elles  sont  remplacées  par  des  macnles  plus  on 
moins  grandes.  EoAn,  la  cotnralion  des  aasBoinselbieanari 
diverses  variations. 

La  perche  comnmne  es!  trt''s-carn.is.siére  :  elle  vit  l  '  jn 
tits  poissons ,  d'insectes,  de  vers,  de  tûtards.  t)ès  l'&|(e  de 
Irob  ens  elle  e«t  en  état  de  reproduire  ;  elle  Dnlli|inB 
beanoonp  t  il  n'est  pas  ran  de  trouver  jusqu'à  2M  gramnae 
d'irafli  dans  une  perche  d'un  kilogramme. 

PERCHK  (Mt'lrologie).  On  donnait  autrefois  re  nom 
à  la  centième  partie  de  l'arpent,  et  l'on di&tinguait  d^-ux 
sortes  principales  de  perches  correspondant  aux  deux  sortes 
principales  d'arpents,  savoir  t  ta  pinfU  tUt  eoMx  ef  foréti 
«t  la  iwrdke  tfe  Foris.  La  première  ëlalt  na  carré  de  n  pieds 
de  côté ,  et  valait ,  par  conséquent ,  484  pieds  carrés ,  soit 
51  mètres  carrés  7  décimètres  carrés.  La  perche  de  Parii 
n";n;iil  (|ue  l.s  pieds  de  côté;  elle  contenait  donc  seule» 
ment  3ii  pieds  canés,  on  34  mètres  carrés  19  décimètres 
carrt's. 

PERCHE  «pays  de  France  dans  l'ancienne  proTinrc  du 
^laiue,  divisé  en  grand  et  petit  Pcrcliû,  ou  PercAe-Goucl 
et  Tliimrrais.  La  capitale  était  .Mortagne,  les  villes  princi- 
pales Ueliéme  et  >ugent-le-ilotriHi.  Ce  territoire  fut,  sous  les 
Koniains,  habité  par  les  Anlerces,  les  Saiens  on  Bisuena  et 
les  Lexoviens,  et  dépendit  de  la  secoude  Lyonnaise.  Toute- 
fois, il  offre  très-peu  d'antiquités  romaines.  Dès  la  conquête 
de  Itollon  il  appartint,  eu  trt-vgrande partie  ;>  i  hk  [i-.  ui 
duché  de  Normandie}  au  moyen âgOf  il  eut  de»  seigneurs 
poissants,  les  cumtea  da  IMICflM  et  de  Hortagne^  qui  devin» 
tant  oomtea  d'Alençon. 

PGftCIER  (  Crari-ls  ) ,  ArchHede  français,  naquit  à 
Paris,  le  ?2  aoiît  ITM.  Lié  il'amitié  avec  Fontaine,  ils 
liiùrenl  de  bonne  lieure  leurs  talents.  A  mu  avatcment  au 
pouvoir,  Napoléon  leur  confia  l'exécution  de  plusieurs  nio- 
numeota,  entre  autres  de  l'are  de  triomphedu  CaiTOtt- 
oel  et  du  grand  escalier  du  Lon  vre.  Devenus  areliHeetes 

du  roi  Louis-Plii|tp|>e  ,  les  deux  ;^lni^  furent  alors  cti.ir;;.'s 
de  travaux  d'arrangement  au  Louvre  et  aux  luileriu:».  l'er- 
'  cier  n'approuva  pas  les  plans  qu'on  lui  donna  pour  isoler 
le  cliâteiiu  des  Tuileries  du  jardin;  mais  il  consentit  cepen> 
dant  k  les  diriger,  «t  pour  manUkrter  son  opinion,  il  reAiM 
en  pari  des  liOMwabci  qui  lutreveiiait.  Memné  membre  de 
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l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1 8 1 1 ,  il  obtint  rcrs  la  (în  de  sa  vie 
une  pension  et  un  logement  au  Louvre.  Il  mourut  en  ISas. 
il  a  publié  avec  Fontaine  cl  Ikrnier  :  Palais ,  maisons  et 
ttutrtt  édifices  modernes  dessines  à  Home  (Paris,  1798, 
in-lU.  );  et  avec  Fontaine  seulement  :  L$  mktb  de  S.  M. 
Pempereur  JS'apoléoHfU  2  décembre  1804,  grand  in-iol.; 
(7/oix  des  plus  belles  Maisons  de  plaisance  de  Rome  et 
de  ses  environs  (  I8IO-I81 J  ,  in-lol.  )  ;  Recueil  de  Dccora- 
iioHê  intérieures  pour  tout  ce  </ui  concerne  i'ameuble- 
meit|(ltl3}.  Comme  architecte,  il  se  faisait  surtout  remar- 
quer pour  U  décoralion,  dans  laquelle  il  aoellait  par  le 
goin ,  l'élégance  et  la  léghfelé  des  détails. 

PEnClJSSION  (Physique),  du  latin  perciif.  n  , 
per.  On  appelle  ainsi ,  en  mécanique,  l'impressiou  produite 
par  un  corps  sur  un  autre  qnH  lenoontm  «t  qn'il  choque, 
on  leeliocetla  collision  de  denx  carpe  qnl  ee  manfent,«t 
qni  en  se  frappant  t*un  rentra  alUrant  ronturflemenl  lenr 
mouvement.  La  force  de  la  percussion  par.tlt  dans  certains 
cas  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  pesanteur.  Ainsi 
ou  enfoncera  facilement  un  clou  dans  une  table  à  l'aide  de 
coups  de  marteau  asscn  peu  forts,  tandis  que  ce  mèoie  cU» 
ne  sanrait  Mre  enibncddane  eeHn  même  table  par  on  p«Ma 
immense  qu'on  mettrait  dessus.  Cette  dlfférenn  .  lîit  D'\!cm- 
bert,  s'explique  par  les  lois  de  lafiesanteur.  »  'lont  corps  qui 
tombe,  ajoute  t-il,  s'accélère  en  tombant;  mais  sa  vitesse, 
an  moment  de  sa  chute ,  est  iofioiment  petitet  de  lafon  que 
e*il  netombe  pea  réeHement,  mais  qn'il  soit  sontenn  per  quel- 
que cliose,  l'eifort  de  la  pesanteur  ne  tend  qn'à  lui  donner 
au  premier  instant  une  vitesse  inlinimcnt  petite,  .^insi,  un 
poids  énorme  appuyé  sur  un  clou  ne  tend  à  descendre 
qu'avec  une  vitesse  infiniment  petite  ;  et  comme  la  force  de 
ce  corps  est  le  produit  de  sa  ma&%  par  la  vitesse  avec  la* 
quelle  il  lendk  se  asonvoir,  il  s'ensuit  qn'il  tend  à  pousser 
le  don  avee  une  force  très-petite.  Au  contraire,  un  marteau 
avec  lequel  on  frappe  le  c'.'Ht  a  ii:ir  \'i'r--r  rt  i;i,r  masse 
tixée*  ,  et  par  conséquent  sa  force  est  plus  grande  que  celle 
du  poids.  ■ 

PEaCUSSION  (ifédecine),d«  latin  fercuten,  frap- 
per. ^  «et  vrai  qu'bn  art  acquiert  disutant  plus  de  préeMon 

qu'il  emprunte  davantage  aux  sciences  dites  pJi ysiques,  c'est 
pour  la  luédecine  un  véritable  progrès  que  d'avoir  appelé 
la  percussion  au  secours  du  diagnostic.  Cette  idée,  si 
aifliple,  d'utiliser  l'oreille  et  ietaa  pour  rapprédaiion  dea 
maladiea  ilit  d^abord  celle  d'nn  médecin  allemand,  Awen- 
brugger,  qui  U  fit  connaître  en  17C!.  Mais  celte  id^e  fût 
restée  peut-être  ensevelie,  maigre  quelques  mots  de  certains 
auteurs  célèbres,  si  C  o  r  vi  sa  r  t  et  L  a  e  n  ne  c  ne  l'eussent 
protégée  de  leur  génie.  Cest  principalement  M-  Piorry  qui 
a  développé  toutes  les  ressources  que  pent  Ibondr  la  per« 
cussion  pratiquée  avec  les  doigts ,  soit  immédiatement,  soit 
par  l'intermédiaire  d'un  autre  doigt ,  ou  d'une  plaque  de 
nidliére  solide ,  que  cet  auteur  nomme  plessimètre. 

L'utilité  de  la  percussion  est  principalcmcut  basée  sur  ce 
lut)  qu'à  l'état  normal  les  diverses  partit»  du  corps  ont 
un  son  déterminé ,  dont  les  variations  indiqueront  des  allé- 
raiions  possibles.  Ainsi ,  chez  Tbonime  en  santé  la  poitrine, 

r'r.ij.ii.T  du  l:-.>'i',  d.ii(;U,  rend  un  80»  av-ei  i-l.iir  ;  or,  si 
le  son  deuent  obscur,  on  en  concluraqu'il  existe  une  obstruc- 
tion des  poumons  (pneumonie,  phttiîsie),  ou  un  épancho- 
ment  dans  tes  plèvres  (  pleurésie,  empièwe),  etc.  D'après  In 
même  principe,  la  peràûsion  du  ventre  powfa  Mm  recen» 
naltrt?  une  maladie  du  toie  ou  de  la  rate,  une  rétention 
d'uriue,  une  bydropisie,  etc.  La  percussion,  qni  pent  indi- 
quer le  volume  ou,  mieux»  réteadoe  de  certains  organes  k 
l'éut  naturel,  instruira  par  conséquent  des  vatiations, 
en  plus  ou  en  motns ,  que  celte  étendue  pent  aubir  :  ainsi , 
elle  révélera  r.iu^;menlaliûn  de  volume  du  cœur  dans  UD 
anévrysme,  de  la  late  dans  une  (lèvre  intermittente,  etc.,  et 
permettra  d'appréi-ier  rigourensemeat  le  degré  de  la  mala- 
die, et  par  suite  les  mojrens  d'y  remédier.  Il  y  a  plus,  la 
pereoMion  décUe  la  nature  aoUde,  Uquida  on  faiens^  dea 
earpa  eanlenns  dans  le*  ctvMéa  viscénies,  et  nimn  jna< 
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gmm  tM»  peuvent  mMr. 

Ea  eoB^qiH'iirp,  la  percussion  esl  devenue  un  moyen 
d'aploNtiofl  tBd4«pefl6aM«  au  pratkteo.  Quelt)u«foi8  IsU- 
fmie  pour  le  malade,  ou  atannanle  pour  la  pudeur,  la 
tmmmàmwÊérité  èieo  kk  guàmmt  incon  vénioits 
■i  fewwréeMi  MMrttfM;  k»  milMles  ne  uaraient  trop 
ee  pénéJrer  de  cet  .mm'oiii»',  que  toul  ce  qui  peut  è(  (ain  r 
mr  le  siège  et  la  sature  du  nti  jette  D«osaMinneur  ilu 
jour  sur  les  mnjm»  «le  le  gtfMr. 

PERCUSSION  (  Ptuil  a }.  Voyez  Fcsil. 

PERCY  '  Fn mille).  VmrezVotrmvmmmiJi'm. 

PERCY  M  IF  MiiF.  Fh\>f:ois  ,  t)ar()n  ),  l  une  des  (jloh'es 
ét  la  cWnirgie  mitilatre  fraoçame,  oé  le  2S  or(«bre  ilbi, 
kltmÊb^ ,  «B  Wmtd»CamM,  -tfk^MiMr  la  nHMedne  i 
•eamçon.  Reçu  AotHtm  m  r77&,  H  flatn  en  qualité  (f  arde 
major  dans  la  piendarmerle  de  Tmnce ,  et  ^  grade  en  grade 
41  arriva  jusqu'à  celui  <ie  rliiniisH'ri  en  t  lief  des  armées  et 
dlf^peetear  gèaérn\  <lu  <iervice  de  sasié  militaire.  C'est  lui 
qui  .1  l'nnfiée  du  filim  <>r$!a»i«â  ie^  ambulance»,  ompi 
■MMe  de  cMrargieB^aire  qui  dans  les  yadw  fjMtW 
4tki  réf  iiMiqueet  éè  IVmpire,  et  d«(inU,  remMt  en'tonles 
oeoasiflas  tant  de  serTlces  .n i \  iKIT- rfïnleiv  Hmiée».  De  1795 
à  1815  Perey  se  quitta  les  chamiib  de  bataille  que  pour 
•*eafeniter  dans  te«  itApitain.  An  phis  vir  de  raetim ,  au 
■ili«ad^irti»4elitMa»«t4k  IravMs,  on  le  royait  ac- 
•Morir'partMt  «è  II  7  wHôt  4m  btewéa  I  toigner,  et  il  po- 
Mit  les  premim  appareils ,  pratiquait  les  opérations  les  plus 
indispensable* ,  «wr  le  ettamp  de  bataille  roCmt,.  Kapoli  on 
réeoin|>enM  les  servitusde  Percy  en  le  nommant  baron  de 
Hea^ire,  comModMt  de  te  l^îloa  d'Honaur*  «t  prtCaa- 
MMT  'à  ta  TMrilé  dfl'Virii.  ftoe  optrihilnic  gisTc»  rtMlM 
des  iatigoes  et  des  intempéries  bratées  pendant  tant  de  cam- 
pagne, MTpéclm  Perry  de  pr^dre  part  à  Pexp^^ition  de 
Bu'sii  ,  II  il  et;iit  a  son  po-tc  à  Wâtirloo.  1.^  seconde 
RStaoration  devait  comorendre  dès  l«n  ce  patriote  Ri» 
diotMaT«let]f*tiai«#ëpiii«t(oiM.  Elle  I»  mit  i  ta  rdi» le 
eomnte  professeur  et  orauM  inpectenr  giiiénil  dn  <;pr\iirc 
de  santé.  Percy  moartt  è  P»rls,  le  t8  féTrier  Mtb,  a  i'â;;e 
de  près  de  soixante-i  t-ouz- 

PBRGUiL  (HlAtiMci:  j,  v,énén\  hongrois  à  I^époque  de 
ta  vétaloltai,  Iléfla  Itl4,  à  Toina,  dans  le  eonlMihi  même 
om,  «ntra  comme  MBs*tieiitennt  dans  Je  corps  royal  des 
tafréniears.,  après  aroir  terminé  à  Peatfi  ses  études  plrilo- 
sophiqiies  et  juridiques.  L'inaclivilé  de  la  vie  de  In  ^arnisun 
le  détermina,  deiu  ans  après,  a  quitter  le  '.er>icc  pouf  &c 
mêler  à  la  très- vive  ngitatioo  politique  dont  sa  patrie  était 
•tan  ta  tttéMre.  Êtu  par  le  comitat  de  ^utaa  dépoté  nx 
dM»  drtsM,  f«4»ct  M47,  il  s*y  moflfan  l'on  dtnoMtonn 
les  p^ii  >.i  If-nfs  de  Ie\tt(^me  uauclie.  .^pr*'.';  les  éréne- 
mcnt'i  de  mars  1848,  il  fut  nomnjii  coH»ti!kr  au  ministère 
de  llntérienr,  et  dé(*fité  de  la  ville  d'Ofen  h  ta  diète.  Mats  il 
M  tarda  peint  à  se  démettre  de  la  première  de  ces  fonctions 
•Mn  de-pouretr  pht  lilneuMtat  coalnttre  la  poétique  paci- 
Rque  duminist^re^Batthyany.  Lorsde  l'onverlure  de  l  as- 
temble  nationale,  il  forma  avec  Madaras  et  .Xyarii  le  trium- 
virat d"rip|>osit!on  ,  qui  se  fnniva  d'abord  i.solé,  mais  auquel 
ta  marcbedcs  événements  dcnma  biealAt  on  neoilired'adlié- 
iMto  de  pini  «n  ptai  eomidériMe,  et  qui  an  bout  de  quel- 
ques mois  dirigea  et  rassemblée  et  le  gouvernement  l'erc/el 
fnt  aussi  le  premier  qui  dans  l'asiw*inlj|<  o  rkiliuiuk  osa 
parler  d'engatcr  une  lutte  à  outrance  contre  l'Autriclie  ;  ce 
qoi  lui  valut  de  rudes  attaques  pariemeotaires  «t  an  dnd 
«m  ta  «unie  ClMMek.  QoÂid  ta  guerre  éetato ,  il  leva  na 
corps  de  volontaires,  à  la  lélc  duquel,  au  commencement 
d'octobre  1849,  il  fit  prisonnier  le  corps  de  Croates  aux  or- 
dres de  Roth  cl  de  Philippovich  ,  atl.iclif  a  l'expt  diliuu  de 
Jellacbich.  Pronni  alors  au  grade  de  colonel,  et  ngmmé 
bientôt  après  général ,  Perocl  oonliaHlt  avec  beabenr  inr 
talbontadetaDiave;  le  17  octobre  notamment,  il  reuporta 
I  Lataoya  at  à  Kotori  une  victoire  qui  le  mit  en  posses- 
«M  do  llto  M«nlmi ,  d'oà  ta  9  flafTCaiiitt  il  fli  ne  nnp- 


I  ItaMB  Styrie.  A  l'approche  de  Wioditchgnrtz ,  rappelé  ax-rc 
«00 corps  à  Pestli  ou  à  l'armée  principale ,  il  fut  attaqut'  avec 
des  forces supei  leueesel  l*alt*i  par  Jellacliicli,  le5'J  deceiut)re, 
près  de  Moor,  par  suite  de  lu  retraite  précipitée  de  G€trgtk  et 
lorsqu'il  se  trouvait  en  marclie  pour  le  r^oiadR.  ApaMtattt, 
il  réussit  quelques  jours  après  à  ralMer  son  corps  à  Pestfi  ; 
et  pendant  que  la  principole  année  Itonrroise  se  dtriicenit 
vers  le  nord  ,  '  p  il  l'ordre  lie  se  rendre  i  S/i  Inr»li;,  a  l'effet 
de  couvrir  Lu  rive  gauciiu  de  la  TlM!t&j>.  L'attaque  que  de  œ 
IMtat  il  diriftea  dans  les  ioamées  du  23  an  M  janvtar  IM9 
,  «Wtaata  krigadeOMiBg«r,i|id  «Mopatt  ta  rive  dr«ite.  est 
'  —  des  ■thits  d'arme*  les  ptas  audacieux  qai  aient  «rf^aalé  ta 
paerrr  ir  Ttonprie.  Prive  de  .son  roinniandefuent  par  suite 
de  son  dv-naccord  avec  le  i^ou>erueui<^t  tuToluIktonairc ,  il 
0e  nNHiit  <à  TotaBf  at  il  oftem  pour  son  propre  compte  à  la 

qtiNl  prtt4  MdfarJI^Midfth  fwvigaliaa  dn^îtaaôkê'tar 

[Mi'^^il  >  pour  l'ennemi.  Eovoyéde  nouveau  au  >nd  dau- 
rourant  douMrà,  ii  reprit  rolTeasive  dès  le  22,  et  rrniporla 
coup  «or  coop  les  victoires  deïuinbor,  de  'Sirig  et  de  Horgas  ; 
|Mita  il  débla^  Mtnvanlein ,  et  enfin  il  enleva  l«s  nimÈkà 
4a 'faiat'TiMMM. -Attaque  a  peu  de  temps  de  la  pat  SluB 
mirovifli  et  repnu**5  jii-a|(i'a  Kaci,  il  répara  birnl<>t 
éclier  en  baltaiil  reimemi  à  partir  du      avril  dao»  une 
«>uite  non  interromfiwe  d'aagagemeats,  en  sVwparant  de 
Twiiawv w  et  djUa^ *rl^!!jrhHirt'  à'Pmto- 
Bvanfcigrs  ;  et  les  RaitKes  ainsi  qne  tas  Serbes  qu'il  avait 
vaincus  h*  soulevéïeiit  sur  ses  derrières,  taudis  que  par 
sa  conduHi;  «Itiereet  arbitraire  il  .s'alièuait  les  ofHi'i«,'rs  sf»tis 
,  ses  ordres  et  qu'il  se  brouillait  avec  le  geimiiimMBt..  Privé 
-  4a  aaa  Biiiiiiiiiiiiiuut,  daat  «s  Imwttt  VMer,  Piril 
resta  Inactif  pendant  quelques  semaines;  mais  i)  l'approche 
des  Russes,  il  leva  encore  un  corpi;  de  10,000  v^tantaires, 
à  U  tèto  duquel  il  rejoignit  rartnée  de  la  Tlieiss  oonmandée 
I  par  SwuiMBski,  e(  prit  une  part  gtorieuw  aux  affaires  de 
'  8aBBnB(S  aoot ;  et  d«  TeiDes\ar  (u  août  ).  A  ta  suite  de  ta 
'  mllwwwiae  issue  de  celte  dernière  bataiHe,  ii  se  réfui^a 
I  ea  Tbrquie,  où  on  Pintstiia  vl^abord  à  Widdta  «t  ensuite  à 
Seiinmla.  Renvoyai  de  Turqataen  lUI  et  pendo-eneAigie  à 
ry.sth ,  il  st!  rendit  u  Londres ,  et  de  là  à  Jersey,  qull  con- 
tinue enr  ore  d'Iiahiler. 

Danareail,  tl  est  leciiafdBl'epperiUaBOQatre  Kosantb, 
I  ta'IMUeaae  duqael ,  «elamniart  pa«rT;(Btiei ,  il  attribue 

!^  rliBte  de  la  Hou  Comme  a^ilntmir  et  cojuine  dief 
de  guérillas,  Perezrl  ,  (Htur  (  <■  qui  est  de  l'ardeur  et  de  l'ac- 
tivité, n^i)Ui>ea  d'égal,  maisti  11*1  pW  1(1  Hilliniftlnilllici 
ponr  vearire  des  aaccèa  darabtes. 

PERDIOCAS,  an  des  lîealenaata  d'Alexandre  ta 
Grand,  l'ivail  suivi  dan^  toutes  rcs  csnipa^jnes;  blessé  au 
si«^e  de  Tltèbes,  il  avait  eu  la  plus  graodfi  part  a  la  piiae  de 
,  Tyr,  et  s'était  Ki|;nalt!'  a  U,  l>aiaille  d'Arbelles.  LorsquV 
j  tat  prêt  d^piief,  Alexatidre  ttemiaiananiMaaè  Pwilicc— , 
Mata'  ne  montai  pas  se  iMaipnr  tio  'SMaeiMnr,  parw  que 
Roxan«,ane  desesépousestégitimes,  fiait  enceinte.  Perdirr.ts 
I  devint  le  ministre  d'A ridée,  filâ  naturel  de  PLi lippe  Je 
Macédoine,  à  qni  les  généraux  grecs  attribuèrent  la  royauté 
d*AICMfldra;  Rofxane  étaat  acooaciiée  dtan  fils,  aoqnei  00 
donna  ta  naat  ^'Atettandre ,  im  pta^a  ealal'd  caainintanictit 
'  ;ivt  r  .Xridéc  sur  le  trâcede  .M.u Ydoine.  Pcrdiccas  fut  nommé 
,  tuteur  du  jeune  prince,  et  aida  sa  more  i  faire  [^rir  Sta- 
lira,  autre  veuve  du  conquérant.  Ayant  appris  qu'iuie  c  »- 
lonte  de  Grecs  établis  dans  ta  haute  Asie  par  les  soins  du 
grand  Ataiandn  était  an  Marche  pew  rriannacr  dtns  leui 
patrie,  il  envoya  contre  eux  nn  de  ses  officiers  avec  une 
armée,  et  les  fil  exterminer  jn-qu'.iu  Ueruier,  rar  il  craignoit 
qu'im  clii'f  au)l>itieti\  ne  .se  mil  à  leur  téle  pour  lui  dicter 
des  iota.  Il  tenta  ensuite  d^pouser  CléopMrc,  scrar  d'A- 
tamadre.  Pesdioeas^Cliargédeta  tuteltaderentant  deRétane, 
fait  tuer  >îel(^apri',  oui  lui  était  adjoint  dans  ces  fonctions; 
il  marche  contre  Antigonc,  gouverneur  de  la  Lydie  et  de 
1  la  Plir7iife.iidav«iti«rutéde«aoiinMttreiménlraiTtaia» 
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tteiilta»flB.Ég|p4»aiifvèt4»«to-  ,  »l»aat«r«llM.  Oi* 

léiu^i-.  Peniiccas  l'y  suit;  niais  parvenu  pré«  de  Mmphis , 
il  MiiM  ua  wImc  au  pa&M^<-  <iti  Nil ,  uu  dcBS.  niillb  de  s«s 
soldais  périrait  dans  le^  IloU.  Une  sédilioa  Mata  d»ns  soc 
««BriÉ%.0li«»<«te6d«U  révolte  a|aat  péNéM  daa»  la  tente 

Saiii»Pw»mji  jeune. 

l'LKDlUX.  Ces  oieenuk,  d«  Tordra  des  gallinaoé*, 
a%atei>(  été  rangée  p<u  Linuu  iian%  son  )(rand  genre  ictras  , 
mû  comprenait,  outre  le»  perdrix  proprement  dites,  les 
h'oncolint ,  \ti  colins  et  les  cailleg.  La  genre  Mrat  de 
LitMé  fonne  ai^urdliai  U  CMMlto  dat  pmrdMHés,  ajuA 
pixir  caractèrce  géaémii  :  Beenédiam,  «MHVveae, robuste; 
«ilc4  coBcaves  ;  queue  trè»H:ourte,  arrondie,  cowme  étagée; 
tarses  complètement  nue,  munis  ^  ou  dé|iour vus  d'ergots. 

hos  perdrix  propreMiA  dilM  Oit  U  bec  plus  large 
qp'étwéàl«teBe;.let  poM»  qtf  oonpoMit  laqo 
drf^wt  pa»  de  bwcÎMip  taw*  ooiwertiifw  MpiriMne; 
If  tour  de  l'oeil  est  dénudé  du  |i!iiruee.  Dans  un  certain 
nottlMe  d^espièces,  telles  que  la  ptrdnx  grise^  la  perdrix  de 
mufUaçne,  etc.,  les  deux  sexes  unt  les  tars<>s  ilr pourvu»  de 
«e  tuiiercnle  callaox.qpi'olIrent,  au  cooiraire,  les  uAlcs  d'au* 
trae  espèces ,  oanna  la.penlrtaefiMi9«,  la  bartêmIUp  etc. 
C't  .  iS(Mu\  iiiit  rt  pjuHiu.-.  i1an<;  tiiulp*  les  parties  du  monde; 
luituiii  uu  lis  considère  uouiuie  uo  excellent  gibier.  On  les 
tioiive  gL'tieralapMol  M  fininpigiiilaf ,  eica|<é  an  aaiMot 
(l».ta  panade. 

Lê  ptrdrts  grite  {perdis  cinerea,  Br.),  l'espèce  la 
plus  commune  en  Europe ,  se  dislingue  par  le  roui  dair  tpii 
occupe  le  dessus  de  sa  Ûle,  et  p.-tr  on  croissant  roux  marron 
qa'ello  a  sur  le  ventre,  l.  ^<  ûi  de  sa  cliair  varie  avec  les 
localités  (  en  France,  lu  puUtix  giiie  lait  les  délices  de  noh 


le  eo^  deJaperirti 

en  imitâDt  le  cri  de  la  femelle. 

l'n  autre  H^i^re  liclilet  se  compose  d'un  filet  en  forme  «le 
cjùwc,  iiuvM-t  d'un  cAU';  ce  iilet  s'élève  cuiuine  une  tonnelle 
doat  on  lui  «.donné le  nomisa  païUe  iniéricure  doilpwtai 
aBMK  coaplélaBaBti'tam  pour  que  les  pieda  dea  pMdiit 
ne  s'y  embarrassent  point  Des  deux  d>lés  de  la  tonnelle^ 
et  en  arent  de  son  ouvertore,  sont  deux  fdets  qui  vont  en 
s'dargis<.;i:jL  n  iiii'-uri-  qu'il-  sVn  éloignent;  on  lex  a|>pellie 
ttUiert,  parcK  qu  ils  lormenl  en  quelque  sorte  les  ailes  de  la 
tmwelte.  L'ne  fois  cet  engin  posé  et  pr^ré ,  le  rliamoM, 
portant  devanlini  oaa  toUa  iàiHW  tanidua  sur  onclilailnp  al 
oà  nn  trou  pcMé  k  la<baiite«r  de  fnll  lut  permet  de  voir 

devant  lui,  clierc!ie  nnr  compagnie  de  f"'nlri\ ,  rril«i-ci 
raient  sans  cesse  devant  lui ,  mai»  »aas  .s>nvolcr,  U  tuile 
les  g^aot  dans  leurs  évolutions  plus  qu'elle  ne  les  épou- 


•a  vantai 


pat  àpaa,  ellea  a't 


Li  pcnMs  mapie  (pentix  mbm,  Br.)  a  lea  paitiet 
wpMeuma  d'un  Irai  rouyHre.  Sun-  Iront  est  candiiu  JLea 

Joues ,  la  gorge  et  le  liaul  du  cou  sont  blancs,  ainsi  qu'un 
trait  a  l'angle  postérieur  de  l'œiL  Une  bande  noire  deHceud 
sur  les  c6lés  du  cuu  et  se  dilate  sur  1»  poitrine  en  un  grand 
iMNalira  da  tacbes.  Us  pluoM  daa  lUnca  sont  Fajféea  de 
noir,  de  hmi  el  daUuM,  ear  «a  llMid  d*att  «endr*  Uenâ* 
trc.  La  perdriik  rouge ,  plus  répandue  en  Asie  el  en  .\fri<}ue 
qu\  a  Luiupe,  a  dans  nos  contrées  une  distribution  geo- 
grapbtqua  IwMfimip  plua  rartMiate  i|M  «alla  d«  la  panlilx 
griae* 

la  panbir  bartavelle  (peiMx  graca,  Dr.),  assez 
coma»iae  aux  enviraoa  de  Smyna»  aa  Urniva  dan  lea  priB< 
cipoles  montagnes  do  midi  de  la  Franoe.  EUe  a  lee  parties 

SU|i«riC0re.s  d'un  yri>  aîudré  nuance  de  rougeâtre,  le.-<  joue*, 
la  gorge  cl  le  devant  du  cou  d'un  blanc  par,  euc<i6re  par 
uu«i  itaïKle  noire  qui  prend  nitoianea  aor  l<  ftnât.  Les  piumes 
dea  flanoa  aoBt  oemUtea,  conpéei  par  mw  dooMe  taie 
aoire  et  lenniiiéea  de  bran  roniëeàtre.  L'abdomea  «et  Jas» 
natre. 

La  cluuse  de  la  perdrix  se  fait  uidinaircment  a  l'aide  de 
ehieos  couchants  ou  d'arrêt  ;  ces  cliiens  suivent  leur  piste, 
tombent  à  rarr«t  quand  ib  toat  arrivés  près  d'elles,  et  le 
dwsMHir*  en  favçant  llurtt,  ftH  lever  el  pertir  les-  pôtlrfx, 
sur  lesquelles  il  décharge  .son  arme.  Les  clia.-vseur*  éim  rites 
assurent  que  les  licuresles  plus  cujuvenaliies  pour  la  clia^ 
des  perdrix  sont  de  dix  Iteares  a  midi ,  et  de  deux  heures  a 
qnatw,  cailes-ci  étant  toi^ourt  en  mouvement  aux  autre» 
iKoret  pour  dMfcber  leur  naager,  et  ne  tenant  paa. 

On  prend  les  perdrix  au  collet;  on  les  prend  ati«;-';i  dans 
des  lilelsà  l'u&age  des  Ijracouiiier»  et  appelés  (minasses  et 
panliiret.  C'est  la  nuit  que  l'on  emploie  cc-^  engins  ,  dans 
lasqueb  k*  perdrix,  clussées  par  des  battrars,  effrayées 
par  la  Inndèm,  vani  a^imvigv  dWlea  inênie».  La  tialuaae 
détruit  cli«|na  annd»  nn  aambra  prod|||Hn  de  eaa  vola* 
tiles. 

On  attire  au*'-!  Ie.<  perdrix  miles  a  l'aide  du  femelles 
privées,  élevées  dans  des  cages,  que  l'on  porte  dam  les 


«anUMM  on  Jl  y  ê 


a*i 


deux  alBen,  el  anivent  aor  la  teonelte;  ahm  la  i— 

jetant  sa  toile,  court  à  son  filet  et  y  enferme  les  perdrix.  Cette 
citasse  s'ippelle  chaue  à  la  vac/ie,  du  uom  qu'on  a  donné  à 
la  lojle  jaune  dont  le  cbasseur  s»  couvre  pour  s'j  livrer. 

PÈR£>  e'«»i^ire  géMiemr:  celni-14  devient  père  qui 
engendre.- Tranaporté de  nifdae  physique  dana  Toidre  inieh 
lettuel,  le  rapport  île  génération  .s'eipririK*  au«ii  par  le  mot 
père.  Uaos  la  langue  du  diristiaui^me,  l'homine  qui  conver- 
tit on  autre  homme  à  la  foi,  qui  après  .^a  ronversion  le  guide. 
In  naintinitct  J'affimait  sur  les  voies  du  sahit,  devient  «on 
père  tpêrituH.  ht  aeoond  doit  anpnnder,  pour  l'avoir  en> 
gendré  en  Jésu.s^rist,  l'amour  et  le  respect  que  les  fils  portent 
à  leur  père  selon  la  chair.  De  là  le  titre  de  pères  donné  aux 
membres  de  divers  oriires  m  un  i\  :  les  pères  de  laj'ot, 
les  pères  capucins,  le»  pères  jésuites.,  kéfières  de  la  mer- 
ci, «Hc.;^  là  encore  la  qualification  de  ^réJ-saiR^-j}ire,qnl 
appartient  au  chef  anpréine  dn  ealboliciame.  11  aoimble  qna 
ces  Iwmmes  qui  ont  renoncé  aux  joiea  de  la  iàmilla  MÎm 
la  chair,  pour  se  dévouer  e\cluâivcrocnt  à  la  direction  spi- 
rituelle  des  l'ideles ,  prennent  dans  la  gramle  tauiilUi  selon 
l'esprit  le  rang ,  la  mission  et  la  supr«^malie  que  la  peter- 
nllé  dn  sMg  donna  à  eeax  qo'elle  Investit.  La  même  «x- 
ténsios  de  iani^  rend  Mqucnl  remploi  métaphorique  da 
11  I  ;  .  r  l  e  eatliolitisme ,  dira-t*on,  fut  lepére  de  la  ci- 
Tilisaiion  oi  ddeiitiie  ;  Luther  ei«t./)ére  delà  liberté  moderne. 
Employé  au  pluriel,  le  mol  jn  re  drsignc  aussi  d'une  manière 
générale  lee  veux  qui  nous  précèdent,  à  quelque  degré  que 
ee  aoit,  et  mm  néma  emporter  ancune  i«lée  de  («arenté. 

Grand'p&re,  c'est  le  père  do  /;érr,  c'est >«-dke  flaieol 
paternel,  parent  au  second  det^ré  dans  la  ligne  ascendante. 
Endroit,  le  père  nalurcl  est  celui  <(  >  rr  imialt  |>our  sien 
l'entant  d'une  Temme  à  laquelle  ue  l'aitiiciic  puiiit  lu  mariage 
l^pd.  Le  père  légUtmM^  le  mari,  que,  saol  les  cas  d'ak» 
sence  ou  d'Iropotemna  anekimtalle,  la  loi  inppose  toojouni 
avoir  engendré  l'enflwt  eenfa  durant  le  mariage.  Le  père 
putiidf  e-si  celui  i|ui,  vivant  de  bonne  foi  dans  les  liensd'uu 
mariage  nul,  a  pruoee  des  enfants  auxquels  la  loi  donne  le 
litre  et  les  droits  d'enfant»  légitimes,  en  considération  de  la 
bonne  M  de  leura  parente  ou  de  l'on  d'eux.  Cette  bonne 
IM,  tau)onra  preananée;  arexisia  eependant  que  li  lYrrenr 
dans  laquelle  le  mariage  fut  contracté  est  nue  erreur  de 
fait  :  llgnorance  du  di'oit  n'est  jnmnh  une  excuse  devant 
la  loi,  qui  la  répute  impossible.  Le  pére  adopttf  t  «t  celui 
qui,  afaot  adopté  'un  entant  dans  1^  coodilions  et  selon 
lea  Ibnww  prewriles,  prlnd  viB-k*via  d<  loi  dee  dniia,  un 
titre  et  de<>  devoifi;  purement  civils,  mais  andoguee  à  oani 
qui  (lériver.l  de  la  pjilernilf^  proprement  dite. 

l'ère  (le  famille,  Iraducliou  lilteraii-  de  'i  \|)-«  ion  latiiie 
puler  /amïlias  :  ces  mot-^  <>iu  /e^u  de  nos  uiomirs  et  du 
aoe  Ma  nn  sent  Uea  différent  de  cdoi  qu'y  attachaient  lea 
oootumes  et  les  lois  priniitlvéada  floine.  Chex  nous,  févt 
homme  marié  et  père,  par  cela  seul  eet  père  de  /amilie  ; 
1<N  droiu  que  ce  titre  confère  se  réduisent,  à  peu  de  chose 
prés,  à  l'administration  de»  biens  de  la  lenme  et  des  en- 
It  nlnariiéi  à  IftoottMllw  palanNlii^  qnl 
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ne  peut  «'exercer  que  par  rinterniéiltâire  et  sous  le  coa> 
trOl«  do  magUtrat  ;  aui  alimenta  que  les  enlaots  sont  obli- 
ges de  roumir  à  riadigence  du  père.  A  Rome,  au  contraire, 
lé  père  de  famille  avait  soua  sa  puisunce,  —  et  m  puiiwance 
ne  tinissail  qu'avec  sa  vie,  ou  par  la  perte  liii  titre  de  ci- 
tojiea,  —  non-sculemeut  m  propres  eDfaDts.mais  toute  leur 
deicendance,  quelque  ig^qw  fussent  les  enfants,  de  quelque 
kniti  djpité  qu'Us  AMMat  mètiM }  taat  que  vitiU  le  père, 
lia  étalent  tsnijelfi"  *  «on  •wlorité  i  fU  étémAJUs  de  fa- 
mil'e ,  il  .'étaient  aHeni  juris,  n<?  s'appartenant  point  à 
eux-iiii'-ines,  n'ajant  aucun  droit  &ur  leurs  propres  enfanta, 
qoe  le  bon  plaisir  de  leur  aïeul,  pouvait,  par  l'émancipation , 
pir  la  daUon  oa  adopUin,  pur  la  vcale^  filni  «ortir  d«  !• 
famille  «t  prifw  detowle»  ilroi||sd«la  pivMté  d«fl«.  Aa 
père  de  famille,  et  à  lui  w  nl,  la  pleine  propri(<ttS  IVntitre 
et  libre  disposition  de  tout  ce  que  les  fils  et  tilles  de  fa- 
mille pouvaient  acquérir,  nimporte  &  quel  litre  ;  un  père 
de  laiiulle ,  du  moioa  deu  t*oi^;iae,  droit  absolu  de  vie 
et  de  mort,  et  pendwt  de»  tièdeel  dniil  de  propriété,  et 
de  vente  per  coBséqnenl,  nr  tow  moi  qui  ooio|ioiaientla 
famille. 

Il  y  a  loin  assurément  de  cette  sauvage  et  rigoureuse  or- 
gaDiutioo  de  I*  primitive  tuatUe  romaine  à  l'âaitiqne  et 
molle  ccoatitatiOD  qne  le  Code  CItII  a  IMte  pennl  iieiu  à  la 

famille;  et  cependant,  malgré  les  modifirniinn*  nombrpn><s 
introduites  par  le  droit  canonique  et  le  druil  cDutuuiier,  il 
est  encore  aise  de  ^oir  que  noire  famille  moderne  n'est  que 
le  calque  aftaibli  de  cette  famille  antique.  Plus  nous  irons, 
et  plus  DOS  ma-urset  nos  lots  nous  éloigneront  de  celte  étroite 
dépendance  où  vivaient  aaservis  an  cbef  tous  les  membres 
de  la  famille;  les  idées  chrétleaBes  et  surtout  l'espnt  de 
liberté  des  temps  uioderne*  ont  au  contraire  con>.icrt^  à  ja- 
rn&i.s  !<-  principe  de  l'afTianchissement  des  générations  nou- 
velles et  de  rinterveotion  continuelle  de  la  société  dans 
réducalioo  et  la  directioa  des  ImUvidas.  ht»  aenlimciita 
d'amour  filial,  que  toot  bomme  tronve  en  g«nne  dans  son 
cœur,  n'-.nt  ]Ktiiit  soufTert  et  ne  souffriront  p^tint  tle  celte 
dissolution  de  la  puissance  civile  du  p4^re;  il»  y  ont  pUitèt 
gSgné  en  force  ce  qu'Us  y  gagnaient  en  liberté,  et  pour  notre 
part.  Ma  d'épramer  les  rrainteactiea  rcarela  de  «eux  qui 
la  déploreat,  noua  croyons  que  «i  Tavenir  apporte  i  la 
constitution  de  la  famille  «les  modifications  notivelles,  ces 
modilications  mi  util  encore  toutes  en  faveur  d'une  liberté 
plus  grande. 

Père  se  dit  q^quefais  cnpariant  des  aalnsam  :  Le  pèn 
de  ce  dwral  est  arabe.  Le  père  nmtrrieferest  le  mari  de 

la  nnurrircd'un  erl  m'  ,  rt,  ligurf'ment,  le  père  unnrrlcier 
d'une  tiiiiiilie  e.st  t^tl^Ji  «pii  la  fait  subsister.  La  tlieulogie, 
Dieulei'tve  est  lu  |ireinière  persoime  de  la  Trinité:  Dieu 
le  i'ére  est  vrai  père  k  l'égard  du  Verbe  étemdi  Satan  est 

Dans  rancicane  RoiMy  an  appelait  les  sénateurs  pères 
eonscriis.  Charles  LeaoKrdrJi. 

Pire  se  dit  (iuurétnenl  de  celui  (jui  a  l)eauroup  fait  pour 
la  pro»pi>nié,  pour  le  bonheur  ou  pour  le  salut  d'us  peuple 
on'  d'une  classe  nombreaio  da  penonnes ,  qui  agit  «ivers 
cens  dont  il  prend  soin  comme  un  père  devrait  agir  envers 
ees  enfants  :  L  o  u  i  s  X II  fut  surnommé  fe  Père  du  peuple. 
Quelques  généraux  ont  re' liert'hé  le  titre  de  i>èi  es  du  sol- 
dat. Cicéron  fut  appelé  ie  Père  de  la  patne.  Ou  dit  encore 
d'un  maître  qu'il  est  le  père  dttêt  ^ives;  d'un  bomme 
hiinfilunt,  qu'il  est  le  pèn  du  pauvm.  l'ère  signiAe  auwi 
evMenr,  fondateur  :  ainsi  Hérodote  passe  pour  \epère 
de  l'histoire.  Corneille  pour  le  père  du  (hi  dtie/huialt. 
François  1"  a  été  surnommé  le  Père  des  lel/res. 

Père  est  aussi  le  titre  qu'on  donne  aux  membres  des  or- 
dres et  des  congrégations  relisteuses.  Celui  qui  en  a  la  di- 
Mdion  prend  sonvent  le  titirde  père  général,  père  gctr- 
dUn,  p(*rp  sup(irirur.  Père  en  Lieu  e-st  un  litre  (|u'on 
donne  quelquelui&aux  évéquea,  et  méwe  aux  cardinaux. 
Le  pa  p  e  est  aussi  qualifié  do  père  des  fidèles. 

On  aomne  encore  j»éi«  spirilu6<  lont  prétit  par  rapport  à 
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celui  ou  a  cette  dont  il  dirige  la  cooscieace.  Dans  les  ordri^s 
mendianu,  le  pèn  ttmpanl  tdt  te  léenlier  qnl  n  ad»  dte 

ce  voir  les  aumôoes. 

Père  se  dit  fî^urément  et  familièrenMnt  d^un  homoM 
d'un  I  . -m- 'iirn  ii-i  r,  (|ui  est  d'un  certain  âge  :  Le ^x'rr  un  'tl. 
On  Duinme  populaireuieot  père  la  joie  un  rieur,  un  Uoiune 
qui  excite  les  autres  à  la  gaieté  ;  père  douéllrt ,  un  hoioiM 
qui  se  plaint  dès  qu'il  n'a  pas  ses  aisesj  pèft  oimb  écwe, 
œliii  i  qui  Tan  cnK  betnconp  d'argent 

/  i  ;  père  at/Uë  ê^uatÊÊâ  d'tanaInBamiarion  anecHalva  dt 

p^re  en  (ils. 

PÉBÉFIXE  (Haroogik  nEBEAVMONT),  oéen  1605. 
issu  d'une  iaiaillettapoliUine,  était  fils  d'un  maHM  dlidM 
du  cardinal  de  MehèMeu,  qui  prit  soin  de  son  éducalkm.  Le 

jeune  PéréQxe,  après  avoir  brill»'  ^ur  les  bancs  de  la  Sr,r- 
bonne  et  dans  les  cbaires  de  la  cupitaie,  fut  nommé,  eu  1 644, 
précepteur  du  jeune  Lunis  XIY,  qui  entrait  alors  dans  t» 
sdsiéme  année.  U  remplit  avec  un  soin  religienx  cette  inh 
portant»  CMdlOB,  et  obtini  poor  récompoise  lYrAdié  da 
RlKMkx.  .\prè»  avoir  élevé  l'enfance  du  jeune  ro»,  on  le 
chargea  de  dirit;er  n»  conscience.  TeretiiLe,  pour  lormer  le 
coeur  et  l'cvprit  de  son  royal  élève,  avait  composé  deux  ou- 
Trages  :  le  premier  ayant  poor  titre  Institut»  PrineipU,  «t 
m  raeueil  de  uwalmw  dertbiéea  kdlrlBerla  eendnlt»  d'an 
roi  enfant;  le  second  est  h  Vie  d'Henri  JV.  Cette  histoin*, 
remarquable  par  Tel  ^;ante  naïveté  du  style  rt  par  une  sim- 
plicité pleine  de  charme,  obtint  un  sucées  p'ipiil.Hie ,  (pie 
le  temps  a  contirmé;  aussi  l'Académie  Française,  en  16*4, 
s'empresaa-t-etta  dTappeict  raulenr  dans  «on  aein;  il  y 
remplaça  Baliae.  Péréâae  parvint,  en  ttùi,  an  sié^  ar- 
cbiépiscopal  de  Paris,  et  devint  peu  de  temps  tpris  provi- 
seur de  horhonne  et  commandeur  de-.  C)iiln->  itu  roi. 
querelles  suscitées  dans  r£(;li^  de»  Gaules  par  le»  cinq  pro- 
positions de  Jansenius  occupaient  alors  tous  les  e<pfita  :  la 
prélat  fut  obligé  d'y  prendre  part  ^meia  la  douceur  de  saaca^ 
ractère  ne  loi  permit  pas  d'oser  de  rlguttnr  contre  cent  qin 
refusaient  de  >t;;tier  le  îornuitaire  imposrpar  le  p.ipe  Atevaa- 
dre  Vil.  11. lima  mieui.  s'occuperdes  besuinixit:  «4>u  di<Ke^, 
où  iliutro«luisit  d  utiles  réformes.  Né  eu  1605,  il  rooututctt 
1670y«gB  de  soikanleHdnqaM.     Saurr-PaospEa  jeune. 

raRECRlNITS,  surnommé  Pntée,  ptiilosopbe  cy- 
nique du  deuxième  siè<  le  de  notre  ère,  natiuit  a  l'.'iriijni, 
dau»  la  Iroade  j  ^es  ciiiMcâ  et  ses  debaucltt;&  l'eu  lireul  chas- 
ser. Il  se  lit  chrétien,  parvint  sousTrajan  aux  premières  dt* 
gnités  de  i*î^lise,  et  fut  emprisonné  pour  sa  liai  Hiaen  Ubert^ 
il  retooraa  dima  son  pays  .et  pour  apaiser  lea  nmcunea  dont 
il  y  était  l'objet,  il  abandunn.i  h\s  biens  à  ses  concitoyens  et 
passa  ainsi  pour  uu  pbkluiioptie  désiult^ressé.  Le  désintéres- 
sement n'était  pourtant  pas  le  fort  de  Peregrinus,  car  il  n'a- 
vait pris  le  masque  de  ia  foi  nouvelle  que  pour  l'exploiter. 
Quand  lesclwétiens  eurent  reconnu  le  mobHa  de  PereÂriBus, 
il  l'abandonnèrent ,  et  celu;-cl  retomba  dans  rindi^mre. 
Il  parcourut  aloi*  le  monde,  se  |n>«a  enrynique,  en  l.f:>pte, 
à  Rome,  d'oii  il  se  fit  chav^er  jiour  si's  |iropos,  .i  Allièuc"^, 

on  il  déclamail  sans  cesse  contre  les  grands.  Vètu  miséra- 
blement, H  affectait  tous  lea  deben  do  l'austMté,  ce  qui  lui 

fil  de5  partisans  et  des  admirnUur';  Wsireux  d'occuper  de 
lui  le  monde,  Peregrinusiil  pulilierqu'il  se  lnâlcrait  lui-même 
sur  un  bdcbcr  pendant  ia  célébration  des  jeux  olympiques, 
et  U  exécuta  ce  pnyet  iobensé,  devant  une  foule  incalculable 
de  gens  attirés  parla  promesse  de  ee  spedacle  si  nouTana. 
Un  individu  paya  un  talent  le  bilon  sur  lequel  s'ap- 
pu)  ait  l'ere;;r  iuus  en  marchant  au  bûcher.  L  uciep  a  laissé 
un  II  Ti  1  ilitidf  la  Murt  (le  Penerrinus. 

PÉ.RElRE{tutLK  et  IsAvc).  Ce  n'est  pas  arbitrairement 
que  nooa'réunîssoosdans  une  nu' tac  notice  ces  deux  frîreity 
dont  le  nom  a  joué  un  si  grand  râle  dans  riiiatoîre  financière 
de  notre  époque.  Unis  non-seulement  par  les  tiens  du  sang, 
mais|>ar  une  comuumnuté  complète  di-  vues ,  dVlutîes  ,  tie 
travaux,  ils  ont  (tarcouru  ensemble  la  luéme  cairière,  se 
sont  appliqués  aux  mêmes  entreprises ,  et  kar  aalstnâo 
a^eal  tronvéa  taUamwil  méléa  qoe  dans  rœom  rnmrnnnn 
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S  aenil  k  pen  prè»  impouible  de  dtsMTMr  le  cont  ivi  :U 
propre  de  rl  i  jc  u n  des  deux  fr-  tl  . 

Né«tous  deux  àfiordetux,  Emile  ea  1800,  liaae  en  lët  r», 
d'une  ancienne  et  honorable  famille  d'Uraélite*  portugais , 
pclito-OI«de  JaeoèPtMMOM,  in  venteur  de  lalangue  ths  «ou  rd»- 
iBiieU,  membre  de  h  Société  royale  de  Loodm,  intfrprète 
du  To\  fM^or  leslangnea  ^triin^-T^'s,  ('H'uniît'N  t'tjiriti  le*  plu» 
uriginaux  et  laiplun  vigoureux  du  dix-huilienie  siècle,  tet 
frère» Péreire vinrent  se  fixer  à  Paris,  ÉmUeea  1821,  Isane 
«a  lli2S.BiaitAtj$niieae  fitcowlier^eteBBikaiHieBrc- 
tafloii  avee  tonta  la»  aonnllie  de  la  flmwe;  Itaae  entra 
comm^'  fnirijit.iljlc  dans  une  maison  de  banque. 

Mais  les  deux  frères,  déjà  prépari <i  par  de  fortes  études 
et  perdes  connaissances  pratiques,  devaient  subir  bienlAt, 
à  leof  ff$Bà  «turtag»,  J*i«auewofteoiidedea idées  Miat- 
•iiMiBl«nBes.UBpMlo*o|ili»ohecorcl  OMrfealé,  Remt  Stinf» 
Simon,  était  mort  Ip  ?3  mai  1824.  L'bén'Iagede  i'iff^,  re- 
cnetlli  par  M.  Oiindt:  HodriRue*,  son  disciple  de  prédilection, 
et  transmis  par  lui  à  toute  une  pléiade  d'esprits  éinineots, 

devint  le  suM  des  élabdrations  plot  actives.  MM.  Eo- 
fenlta,  BiMid,  OBsdeal  EaRimRodflgiiM,  Bneliei,  Lau- 
rent ,  Margerin ,  Dureyrier,  formatent  un  p€tit  cénacle  où 
toute*  les  que-ition»  les  plu«  importante*  de  l'ordre  social 
furent  allées  a  la  luinir  rt  (.u-s  idées  de  Henri  Saint-Simon. 
M. iMac  Péieire, rattaché  àee groupe  par  aoQeoosin  Eitgiae 
llod(%Mi»  y  «alialM  bientM  so«Mm  jMlla;«t  raspial 
encore  retrouver  arec  Intérêt  dans  Le  Producteur  de  I8?s 
etde  1826,  particullcroment  danK  les  travaux  étronomique^ 
de  M.  Knrantin  ,  le  germe  des  idées  sur  la  circulatii  n  et  le 
crédit  qui  devaient  défrayer  la  carrière  ai  aclive  des  frères 
PMaifa, 

Lorsque  survint,  m  ISM,  la  révolution  de  Juillet,  Técole 
salnt-«imonlenn«,  dé}à  tbrtoiaeat  eonitituée ,  fit  VacqnisHion 

di.i  fj:ii!,r,  ([iie  Ii">  iliiclrinaires  aliamltirniaieiU  jimir  entrer 
au  )H>ufoir,  Pendant  plus  d'un  an,  Lt  Globe,  rédigé  sous 
la  direction  supérieure  de  MM.  Enbntin  et  Baiard,  par 
MM.MicbelGteTalier,GaMaai,^MilefllAaacPéi«ire.  etc., 
Alt  tmraji  gntuHement  à  pite  da  qntfn  mffle  leefenn. 
Emile  Péreire  commença  à  la  même  époqiK'  à  >'i  rire  ;  >  is  J  e 
National,  q\t*n  ne  «quitta  qu'en  1&3j,  pen<Ianitjin  v m  irere 
Itaae,  prenant  une  part  active  aux  enseigneuw  nts  saiot- 
simottiens  orgaaiséa  dua  tant  Paris,  faisait  im  les  probIjSaMi 
les  plus  importaatt  delMoonomie  politique  et  de  la  fiaiiMe 
de?  îfçons  dont  h  portiH?  "tri:  rnijoiirirtiiii  mir-ut  ap- 
préciée qu'elle  ne  le  (ut  alor».  Jsaac  l'ereire  était  à  la  même 
époque  chargé  de  la  tâclie  laborieuse  de  faire  marcher  en 
dqsiUbf»  la  bvdfcl  darécalaaaiBUiaMMiaiioa,  lequel,  ite  se 
recrutant  qoa  de  doaa  «aloBtalKfl ,  anffit  en  dlx-bult  iMb  i 
une        nse  d'environ  t,&00,000  fnnc;. 

Lji  novembre  1831 ,  une  sds«ion  ayant  éclaté  entre  le» 
daax  chefs  du  saint-simonisme,  MM.  Enlanlin  et  Baxard , 
M.ÉmUê  PiniraaaralInderaiaociBttoo;  qiMiitàM.  Uiucp 
H  anMt  M.  EatanilB  Iwqv^  rentrée  da  eadanierdana  ta 
retnile  de  Ménilmontant. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  frères  ne  cessèreol  li  t- 
crire,  Érailc  dans  yational,  luac  dans  Le  Temps,  dans 
i*  Journal  du  CoMaiuaneu  utUeSt  dans  les  Mbati,  où 
fi  inlrodidiH  la  pwlar  la  eoBpte-iâkln  fooraaller  de  la 
Bourse,  qui  (ùt  bientôt  adopti'  par  tous  les  journaux  ,  rt  oii 
il  soutint  plusietin  discussions  importantes,  (iitre  auUeâ 
celle  relative  à  la  conversion  de  la  rente. 

Da  JS33  à  1S36,  ÉMiiê  Plaire,  qui  avait  conçu  l'idée  du 

cbes  multipliées  et  longtemps  infructueuiea  pour  obtenir  des 
banquiers  parisiens  les  cinq  millions  nécessaires  pour  for- 
mer le  capital  exigé  par  cette  entreprise,  que  m  ni;!  an', 
plus  tard  il  devait  vendra  toisanla  miilioos.  Enfin ,  ea  ajant 
«Mann  la  aawaawlon,  M  aWnpn  «mm  dlwdanr,  cei^ote» 
tonent  avec  son  frère,  nommé  sous-diredeur,  de  l'organisa» 
tion  de  ce  premier  ciieniltt  de  fer  français,  qui  devait  servir 
de  module  ,1  Ions  les  «uirc*  l.ta  oégociationi  avec  les 
chanriwes  et  la  haute  banque,  le» eonbiMiiOM  financlèrea 
•  U  CMWW.  ^  ?.  «If. 
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formaient  plus  partienHèremenl  dans  cette  onvre  la  t4ehe 
à'Êmile  Péreire;  quant  i  son  frère  Isaae,  il  se  donna  pour 
mïMion  particulière  l*organiigaion  intérieure  de  l'exploitalion 
r  t  de  la  ooroptabililé.  Le  chemin  du  Nord,  dft  également  è 

l'initiative  à^Émite  Péreire,  offrit  bientét  aux  talents  Bnan- 
ciers  et  administratifs  des  deux  frères  un  plus  vsste  théâtre. 
Leur  position  > 'y   rirlill.i  , -'v  ,-i;;r.iriJll  ;  tinîteftiik  ,  ji,i!-i]u>n 

1857  personne  ne  prévoyait  encore  l'essor  qu'ils  étaient 
appelés  à  prendre  al  iMdle  pr^Spoodliul  qna  laadvéncaMnIa 

leur  ménageaient. 

Dès  les  premiers  }onn  de  1852,  après  que  le  cotip  d'État 
du  2  décembre  eut  imposé  silence  pour  i  n  temie. ,  ii\  a^^- 
talions  politiques,  MM.  Péreire  entrèrent  les  premiers  ,  avec 
toute  l'ardeur  d'une  seconde  jeunesse ,  dans  ce  grand  mou- 
venant  d'aCCsires  où  devait  aa  concentiar  la  via  dn  paya, 
ffeet  è  celte  époque  qu'ils  oMfnraotla  eoneeasîon  dm  che- 
mins du  Midi.  Cette  concession  est  une  date  d.ms  leur  vie. 
Ju'^que  là,  danstoutei^  lesafTaires  qu'ils  avaient  faites,  bien 
qii'iU  en  Tus.'^eDt  nullement  le^i  promoteurs  intellectuels, 
ils  avaient  cra  devoir  abriter  leur  iacontaataUa  liabilaté 
danlin  la  nom  da  quelque  noIaUllld  Snanctftra,  et  nolani- 
nient  de  M  V  Rothschild,  avec  qui  ils  avaif'nt  fait  les  che- 
mins de  b.3iEU-Gennain  et  du  Nord.  Le  cliemin  du  Midi  et 
le  canal  latéral  furent  la  première  grandaafMnoft  MM.  M> 
reire  figurèrent  en  première  ligne. 

ffaat  kla  même  époque  qu'il  fautreportarla  fandaUan  du 
Crédit  mobilier.  Cette  institution  puissante,  qui  a  donné 
aux  affaires  d'industrie  une  si  énerRiqwe  impulsion,  n'était 
au  fond  i|nt:  la  ro.ili-.itnjn  Je  I^i  Jii^nynr  rommatufitaire 
rêvée  ea  l62â  par  M.  Jacques  Laftitte.  Fonde  aii  capital  de 
soixante  millions,  pouvant  accroître  ses  ressources  par  l'é- 
mission d'obligations,  dans  la  proportion  (maailesiement 
trop  forte  )  de  dix  fois  son  capital,  le  Crédit  mobilier,  );rftee 
à  l'liat:'i!èté  de  ses  «Mrccteurs,  a  pu,  sans  se  ^er'.  ii'  entore 
d«  la  ressource  des  obligations,  readre  k  l'industrie,  tant 
française  qu'étrangère,  des  service*  signalés.  Plus  de  douaa 
cents  milHonaprttéa  aux  cfa«Hilnsfran(ala«nnMinadaqaalfn 
ans,  les  ebamina antriebtoRS  achetée  «n  gooreniement  an* 
Iricliien  au  prix  «le  300  millions ,  un  Créilit  iiH>liili-r 
gnol  fondé  àMadrid,la  culos^le  afiaire  des  cliemins  russea 
conclue  en  partid|Wtk>n  avec  la  haute  banque  de  toutes  lai 
nations  de  l'Eunl|M;  à  llntériaur,  da  grandaa  ioduatilH^ 
telles  qoa  la  lidirleaflon  du  gat  et  lea  ONMf*tw,  ftniennéaa 
et  centralisées,  tel ^  Se  nt  1?=  servi-r?  Ips  plu»  marquants  que 
le  Crédit  moliilier,  toute  mcoitipicitt  que  .soit  encore  hoq 
organisation  ,  a  pu  rendre  aux  grandes  affaires,  uins  parler 
de  la  part  conaidérabla  qu'il  a  prise  dans  les  emprunts  né- 
cmsités  parla  daraifeie  gnerre. 

La  fondation  du  Crédit  mobilier  a  été  importante  égale* 
ment  sous  ce  rapport,  qu'elle  a  inauguré  l'influence  de  la 
banque  ooUeetive,  dea  capitaux  associés,  en  face  des 
inInancaahidividMUea  qnl  avaient  dhigé  juaque  là  lea  gian* 
daa  maisons  da  banque. 

MM.  Émile  et  /soac  Péreîre,  parvenus  an  plus  h«nt  rippré 
de  ïi  fortune  et  de  l'influence ,  conllnuentde  consacrer  tout 
leur  tempe  et  tous  leurs  soins  à  la  direction  du  Cn^dit  mo- 
bilier at  daairandeaalbina  patwiiée»  par  cette  institulioA. 
Potaédant  b  la  Ma  rapOlade  «I  In  paaatnn  daa  nfMna ,  lia 
paraÎF'irnt  do^tin^sà  exercer  longtemps  encore  une  adion 
deoi»**;  bUf  la  destinée  de  l'in-luslrie  française  et  euro- 
péenne. Adolphe  GcF-RouLT. 

PÉRÉKOP»  en  langue  tatare  Orkapon,  c'est-à-dire  Porte 
d^,eher4leu  dn  dbtiMdaatae  noa,daoaiagoimr^ 
nement  de  la  Tauride  (Itnssfe),  à  132  kilométrée  au  nord  de 
Simféropol,  est  bâti  au  fond  du  golfe  et  sur  l'Isthme  dq  même 
iium,  qui  rattache  la  Tauride  i>  l.i  Crinièe  (  et  isthme  est 
situé  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Putride.  Il  a  environ  10 
kOomèmadalonganre  de  large.  L'aspect  de  U  rille,qM 
protègent  une  citadelle  et  un  petit  chMcm  fbrt«  «M  nilé' 
rable.  Ce  ne  sont  que  maisons  convertea  en  tibanme,  bon- 

tiques  rn  h<ns,  mes  nialrjro[:iri?i.  Les  habitant^,  .111  iinuilire 

de  9,600  suivant  les  an»,  et  de  1,000  seulement  suivant  lea 
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■ofics,  «Ml  dM  SniiM,  dfltTnui,  d«  Aménfem  et  te 

Jiiîr»;  ils  font  surfont  Ip  commerce  da  Bel,ipu!f!(  s  rnriTanes 
viennent  y  cbarger  m  été.  Ces  marchés  sont  assez  in  ijii  entés. 
Pérékop  résista  longtemps  et  souvent  aux  efforts  <\es  Rustea, 
qui  m  ^on  rendhf  t  «téfinitiTemeiU  mitres  qu'en  1779. 

PÉftEMTTION  (  Dnti),  dnlatlB  fwriwKW»,  éldadre, 
abolir.  Toute  procédnre  pent  élr<'  ant'antie  avant  jugement 
Rur  le  fond,  par  divern  moyens  ;  ces  moyens  «wt  !  le  e  om  - 
promis,  la  transaction,  Vacq  uie  sceme  n  t ,  le 
désistement,  «l,  906»,  \à péremjiioH.  La péretoption 
Mt IVitténOMMunt,  apfte m  carWB  débl, d«  fneiamm 
non  continuées,  de  jugements  par  dé(aiit  non  cti^rotés, 
d'inscriptioDs  hf  polliécaires  non  retiouvpU^w.  Klle  ist  iomiée 
(  u  lu-ral  «ur  la  |)r(^somption ,  que  les  poursuites  ,  que  les 
récluualtofls  n'auraient  point  cessé  si  le  demandeur  n'avait 
pa«  lui-même  recoom  nUé^tfmlKteMii droit;  «t  ene  a  été 
tartrodatte  poor  mettre  fin  aux  contMtutfoot  qoe  l'opiniâ- 
treté on  lâ  naoTaiM  foi  des  plaideurs  pourrait  prolonger 
infléfiniment.  Mai*  <  r  pTil  faut  bien  obsoi  vrr.  <  Vst  que  par 
la  diacontiaoation  de  pour&uites  pendant  un  certain  laps  de 
len^  Finstance  seule ,  c'est-k-dire  h  proc<Mure ,  est  éteinte. 
Cl  mm  pu  l'aciioB;  ée  (alla  aorte  qiio  la  partio  qui  par  sa 
Antea  subi  la  péremption  pwit  anoor»  Intenter  mm  action, 
si  toutefois  elle  n'est  pas  preicri^r.  La  pre&cription  anéantit 
sans  retour  le  fond  même  des  afTaires  ;  la  i>érempltoa  annule 
seulement  les  actes  judiciaires  et  les  formalités.  L'article 
397  du  Code  de  Procédure  civile  décide  qpie  toota  inilaBoe 
«st  éteinte  par  cessaHoo  de  poursuites  pendant  tnU  ans. 

Drtus  (  crtainsras,  nAnnmfitii^,  la  péremption  s'acrjulert  par 
un  lapa  de  ticiiips  t)«aui'uup  nioiuii  looj^  ;  ainsi  le  comman- 
dement qui  précède  une  saisie  immobilière  est  périmé  par 
trois  mois;  aiasip  dans  le  cas  pvéni  par  l'arUcle  16  do 
néiae  code,  halmIaMes  des  jnstlees  de  pah  amt  péilinéw. 
au  pins  tartî,  par  quatre  mois,  <t  dr  pMn  droit:  ce  qnf 
n'est  pas  admis  pour  les  autres  triiiiuua\.  Cette  clifféreuce 
prend  sa  source  dans  la  nécessiti'  de  terminer  prompte- 
ueat  les  iwtites  contestations  soumises  aai  juges  de  paix. 
SilliMtenee  est  périmée  par  la  foute  dn  |ase,fl  eM  ioHnêne 
passible  des  dommages-intérêts,  lesquels  consistent  dans 
roblieation  de  payer  tous  les  frais  faits  jusque  là  et  dans  la 
réparation  de  tout  autre  préjudirc  (pii  pourrait  en  résulter. 
Devant  le»  autres  tribunaux,  le  terme  de  ta  péremption  est 
toujours  de  trois  années;  éf  CB  outre  elle  n'a  jamais  lien 
de  plein  droit.  Klle  se  convro  par  lesactof  TalaMeneat  faits 
par  IVine  ou  l'antri^  des. parties,  cTest-è-dlie  par  tons  les 
arif  s  .inl.irMi.":,  (111  |:i;rni--  |iar  la  loi, et  qui  ne  sont  atteints 
d'aucun  vice  déforme.  La  partie  iutéressee  doit  donc  la  de- 
mander formellement,  car  le  Jo|0  ne  saurait  le 
d'office.  En  appel,  la  péieipptkMB  apour  effet  de 
jugement  attaqué  te  Ibreo  de  ehote  jur/àe,  <^esMi-dh«  qoe 
contrairement  h  la  règle  ordinaire,  v  ii  .ie  en  première  in- 
ataaoe,  quand  l'aflaire  portée  en  cour  impériale  a  été  périmée, 
l'action  elle-même  se  trouve  éteinte.  Le  législateur  a  eonsi- 
dér<6  W  tealtence  tw<M  par  l'appâtent  comiMBBaeqaiMO^ 
paenc  laene  anprsmier  jograMnc 

La  p'Sremplion  éteint  toutes  espèces  d'instances,  et  court 
contre  toutes  espèces  de  personnes,  sans  exception;  contre 
l'État ,  contre  lès  élablissemeiits  publics ,  et  même  contre 
tes  mlnem»*  sanf  lenr  reooun  eontee  les  administrait 
ettaitntann.  Cetoe  rtgte  alNoliié  oBlaaflhamnMnl  JoBiMée 
par  rintérét  public  ,  qui  ri^tlame  rentinction  des  procès; 
et  elle  n'est  pas  attentatoire  aui  droits  des  citoyens,  puis- 
qu'ils coBservent  encore  lenr  action  et  leur  recours. 
■  Hous  avons  dit  que  te  péremption  étett  fondéo  »  «n  prln- 
aipe,  SOT  ocMa  ptéauniplInB  <|no  to dedÉhndaur  amltfë- 
eonnv  llllégitimtté  de  son  drntt.  Mais  si  cette  présomption 
n'existe  point  ,  sî  la  partie  intéressée  n'a  pas  pu  on  n'a 
pas  dû  ajz^r.  i  (  Ile  a  eu  le  l  <l>  ne  pas  agir,  il  s'ensolt 
naturelleni^t  que  la  péremption  doit  Mre  Intenrampon. 
Ainti.par  exemple,  dans  tes  eaa  de  feten  nM|eai«,-de 
décès  de  la  partie  on  de  son  avoué ,  de  transaction  non 
e&éeutée,  d'iiiceodie,  d'occupation  et  d'invasion  ennemie,  | 
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et,  poor  tes  mbienrt,  d'hnpolsaaMe  nbnolan  1*01^,  à  dé- 
faut de  tuteurs,  dan»  tous  CCS  cas  extrêmes,  la  péremption 
cesM  de  courir,  et  la  loi  en  augmente  le  terme  de  six  mois. 

La  péremption,  étant  une  espèce  deprescription,  doit 
se  compter  psr|ottn  et  non  par  benres.  Ainsi,  te  jo«r  oi 
est  arrted  to  tell  qnl  tei  a  donné  nalssanea  n*enira  point 
ilans  te  temv.  La  loi  n'admet  pas  de  fraction.  Compter  en 
jour,  ce  serait  faire  commencer  la  péremption  avant  l'ada 
iiiiVni^  qui  en  est  l'objet.  A.  Hcssow. 

PÉREMPTOIjâE  (Exception;.  Vogn  Exantm. 

PÉRÉQUATION  (  dn  taUn  pern^HOf lo,  '  -  ' 
Ce  mot  s'emploie,  en  parlant  de  nmprtt  fonrir-r,  |iorir  cipri- 
mer  l'opération  qui  consisterait  à  répartir  la  contribution 
foncière  d'une  manière  plus  exacte,  proportionnellement  aux 
revenus  datu  les  diverses  parties  de  la  France.  La  loi  de 
finances  dn  15  mai  1818  reconnaissait  déjà  que  la  r^ar> 
tilion  de  Hinp^M  foncier  élait  faite  sur  des  bases  inexactes 
entre  les  départements.  On  renonça  pourtant  à  Pidée  de 
faire  une  répartition  nouvelle;  mais  à  mesure  que  l'accrois- 
senieut  des  revenus  laissa  qodqnes  fonds  disponibles,  on  en 
fit  profiter  quelques  départements,  et  on  s'imagina  même 
que  la  péréquation  poorrait  avoir  Hen  per  dégrèvement 
Mais  celle  mesure  devait  être  Men  tosnlRsante.  Lersqo'ea 
JHiil  le  eoiiveroement  proposa  le  dégrèvement  de  1:  cen- 
times généraux,  sans  affectation  spéciale  sur  l'impôt  foncier, 
an  dét>at  «'élen  aor  la  question  de  s&voirsi  te  dégrèvement 
devait  porter  anr  Itaaamlite  dnpayson  M  neeonTCnaH  paa 
d'en  attrlimer  esdmHement  to  Miélen  fc  certaines  parnaa 
du  territoire  ':n^^ll^r;:lV^  f)n  renonça  à  ce  système,  et  on 
procéda  seulement  à  une  nouvelle  évaluation  des  revenus 
territoriaux.  L.  Loovrr. 

PÈRES  G0N8CIIITS.  Fcfen  OMonm  (Ptew). 

PEBE8  OB  LA  FOI;  Fef»  PAceanannnK. 

PÎÎRES  DE  L'ÉGLISE,  Patres  Ecclesi.r.  Ou 
appelle  aiosi ,  dans  le  sens  le  plus  r^treiat ,  le»  docteurs 
et  les  écrivains  de  la  primitive  Eglise,  qui  fletirirent  dn 
denxlèniean  aiiième  siècte,  et,  dans  nne  pina  taigeacosp- 
fion,  t«nttoadoelentaeltonslMécriviinidBl1l|nweiiré> 
tienne,  jusqn'au\  scotast!qne.s ,  qui  datent  du  onzième 
siècle  environ.  La  tonnais.sanre  de  leur  vie  et  de  leurs 
œuvres  constitue  une  science  particulière,  dite  pnlristtque 
on  patrologie.  La  plupart  des  anetena  Pères  de  l'Ëelise 
furent,  avant  de  ae  eomrtlr  an  èhiMfaniNM,des  pliiio- 
sophes,  des  rhéteurs  ou  des  avocats;  circonstance  quf 
donne  l'explication  de  beaucoup  de  particularités  de  leuns 
opinions,  delà  métlw  lr([u'iU  nt  dan.s  leurs  discus- 
sions ,  ainsi  que  de  leur  enseigitement.  «  Les  Pères  sont 
une  grande taltede  morale,  et  par  conséquent  unegmndn 
éoote  d'éloquence,  a  dit  M.  Saint-Marc  Girsrdin,  mais  ne 
sont  pas  toujours  une  école  de  goût.  Les  juger  sur  lenr  stvie, 
c'est  las  juger  sur  lenr  siècle.  Il  fout  les  juger  sui  !<  i  r  Atne 
et  sur  lenr  doctrine.  «  Les  critiques  isévères  leur  reprocheat 
le  luxe  de  leur  rtiétorique,  la  subtilité  de  leurs  arguments, 
en  même  temps  qu'ils  leur  foatnn  crime  d'employer  trop 
-sonvent  Ptronie ,  la  satire,  les  plalsaaterieo  déstrooées  par  la 
décence.  C'f  :-I  'iii'll-;  rDint.afîent  l'erreur  avec  loules  les 
armes,  avec  le  raisonnement  et  l'épigramiue ,  avec  la  plai- 
santerie et  avec  l'indignation.  Souvent  .même  ils  semblent 
piélérarà  te  fmvite  d'an  débat  eérianx  te  vivactlé  den  te> 
«eetifoien  In  gMé  dn  to  aatira  ;  «t  Pan  surprend  qoeiqaeldk 
saint  Augustin,  entre  autres ,  se  servant ,  dans  .^1  pierre 
contre  les  dieux  de  l'Olympe,  des  mén)e&  armes  que  la  plii- 
losophie  du  dix-huitième  siècle  devait  employer  contre  te 
cliristianisme.  Ce  n'est  pas  tant  à  bit  sans  raison  qn'no  a 
dirqu'llyavalidiiYnltatre^ms  saint  Augustin  :  etTratmaat, 
Vol'nirf  nH-îlmienx  trouvé  que  Minutius  Ketix,  lorsque  ce- 
lui-ci dit  aux  païens  :  •  Les  hirondelle:»  &e  p(^nt  sur  la  tête 
de  vos  dieux  :  si  vous  ne  les  chassez,  elles  feront  leur  nid 
et  lenra  ordoras  dans  leurs  iMNieiMs  diviMs;  l'araignéo 
cewin  tanr  flwÉ  de  sa  tnlto^  et  ew  dteov  qne  tona  Mltoycs 
sans  cesse  ,  vous  en  avez  peur  î  » 

Les  ouvrages  des  Hr«s  sont  coasacres  à  la  détense  de  te 
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N|i|iM<i  de  h  société  clirtHiennes,  à  la  réfirtalion  det  doc- 
trines du  paasaiioM,  du  indusaw  et  des  brisMargnat,  à 
l'interpréution  destlvrai  «dats,  à  rexpositkmda*  dodrfawi 
moralesetdes  dogmes  de  la  foi ,  à  l'histoire  du  christianisme, 
à  rinstradioo  et  à  l'édilkatiaa  des  ùd^k&  i  sont  par 
ootuéqMol  «M  ij^logéltqiiea  ou  exégéUques ,  ou  dogini> 
IkliMa,  «•  WÊOUM.,  «a  MslMiqoaa,  ou  itolémiques,  oo  <»• 
fia  «seéiiqoeii.  De  mm  }<im  ledergé  «atboltqoe  (  m  sont  set 

apologistes  eux  m^mrs  qui  It'  n  crjQiiais^nt  et  le  déplorent) 
a  déserté  à  i  <  u  yvc^,  complelenieiit  1  vludcdes  Pères;  ou  du 
llMilia  Toilà  i  iii  li'ua  siècle  qu^il  n'est  sorti  de  son  sein  un 
livra  capataVa  de  fiuve  apprécier  aux  fidèles  le  gteieetles 
doebrfaes  daoaa  homuMe  il  frauda  par  la  peoaée  et  par  le 
tuleiiljet  c'est  aux  otivrages  de  MM.  Guizot,  Villemain, 
Micbelet  et  Saint-Marc  Girardia  que  doit  recourir  celui  qui 
vent  avoir  des  notions  vraies  et  iii)|)artiaies  anr  laa  graiids 
lionimes  et  Ica  grandes  époqoes  de  r£glise. 

Lea  plua  célèiNVB  Pèreairaeaaoat:  aalotCUnaal,  O ri- 
gène,  Eu^he,  saint  Atlianasc  et  saint  Jean  Cferyso- 
Stoiue.  Les  [>lu.s  iiilluents  et  les  plus  coii^idérahles  panui 
les  Pire»  latins  furent:  Tertullien,  sainl  C)prien, 
MlntAmbroise.  saint  Augustin,  saint  Jérdme  et  saint 
Grégoire  leGnûd.  l^AniIi»  S yma  a  aussi  une  grande 
importance.  Les  collections  des  Pères  de  l'Ëglise  les  plus 
complètes  que  l'on  possède  et  les  plu,-*  estimées  |»our  la 
Ct)rreclioii  des  Icxtes  f>oul  la  Muj  iuiu  Btbliv! L'.a  <  elcniin 
Patrttm  (27  vol.  in-tolio,  Le^dc ,  l<>77/el  h  HibiiolUeca 
Mfenun  Patrum  de  Gailand  (  13  vol.  in-folio ,  Venise , 
I7e.s-i779).  Consultez  Cluirpentief,  ^flldaa«itr  tes  P^es 
de  CÉglUe(Vi»x\i,  »8M). 

PÈltES  DU  DliSEllT.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait 
aux  anachorètes»  aun  cénobite  s  qui  se  retiraient  dans 
le déaertponriryKneràdea pratiquée pianaaaet  j  iaire 
péwtence. 

PÈRES  NOBLES»  L'emploi  de  père  uoMs  est  nu  des 

plus  importants  de  la  comédie  et  des  plus  diriiciles ,  car  le  rùle 
qu'il  est  destiné  à  défrayer  est  m  gcucrai  asse^  luuuolune. 
ht  père  noble  na  saurait  avoir  ni  la  verve  dcsco  m  i  q  u  es, 
ni  reutnin deau m ottreu.iL, ni  l'alaence des  fi naa  cier s, 
tû  ntcerin  dea  raiaouneara;  tteit  obligé,  par  la  nature 
même  de  son  einpli)!,  à  p»ser  toujours  dans  une  majestueuse 
dignité,  qui  devieut  lati^atc ,  tar  elle  ressemble  a.uae  orai- 
BOO  perpétuelle;  il  faut  qu'il  nioralise  sans  cesse,  qu'il  se 
Montre  sans  cease  leboudier  de  la  famille.  Auaat  cet  em> 
ploi  aoafIlne-t4l  fort  peu  le  médioefité ,  et  a*  peut«on  guère 
prononcer  le  mot  de  père  noble  sans  rire,  car  on  se  re  ]ir, 
sente  toujours  un  acteur  sec,  roide,  guindé,  qui,  après 
avuir  traversé  divers  emplois,  trouve  une  vélérance  dans 
celui  dont  nous  parlooa  ki,  et  vient  j  enfouir  se  inédio> 
erilé.  Dieu  eali  de  eonAien  de  quelibeto  août  gntiBéa  lei 
lirinbles  et  mallieurcux  pàres  nnàlcx  de^î  i^tite^  et  même 
dci  grosses  troupes  de-  province,  l.l  (lourtant,  l*em[)loi  de/;cre 
noOle  a  compte,  a  la  Comédie- l  ian(;jise  surtout,  ses  lé- 
gitimes illustrations  ,  car  il  peutCtro  rendu  supportable, 
potliéiique  même,  par  Ilirtitte  qui  ie  tient.  Le  Mtbd'Jror- 

pa  jon  ,  pour  n'en  citer  qu'un,  enire  mille ,  est  du  rr^'^rt  du 
pti  c  uoOlc,  et  l'un  s.dl  cumbien  il  eMt;ede  takul;  ii  eu  t&l 
de  luéiiiL-  de  duii  Die;',ue  du  Cid,  et,  a  la  rigueur,  du  roi 
Ai^nieiuBou  dans  Jphigénie.  Dans  i'opera  comique,  dans  le 
TaudeTiile,  lejiir»  m^fe  n'a  pas  moins  dlnpoctanca;  et 
en  le  voyant  rempli  par  Ferville  au  Gymna.^,  on  peut 
juger  combien  il  gagne  à  être  interprété  par  un  artiste  d'un 
Véiitaiili'  l.ilriit. 

I*ËU£Z  (Antomo),  ministre  de  PtiUippe  II  d'Espa.:^ue, 
dont  le  nom  se  rattache  à  l'un  des  épisodes  les  plus  remar- 
quables du  règne  de  ce  priaœ,  tlail  né  eu  lia» ,  daoa  l'A- 
ragon.  Son  \)irc ,  secrétaire  d*État  SOUS  Cbarles  1**  et  Plu- 
lippc  II,  ne  lui  laissa  point  de  fortune  ,  umis  lui  (it  d<i;uior 
une  éducation  distinguée,  qu'il  compléta  par  de  luo^s  v<iya- 
ges  faits  notamment  en  Italie.  Revenu  en  Esjiagnc ,  Uuy 
Goinez  le  présenta  au  roi,  qui  le  promut  aux  fonctions  de 
.sciTétaired'JÊtatiqnoiqulAWeMore  que  vingt-cinq  ans. 


Dans  cette  position ,  Ferez  joulaaait  de  toute  la  confiance 
durai,  doot  il  dirigeait  pnncipaleaient  la  poiittqpe  «M- 
irfenre;  mais  ton  orgueil ,  sa  rapaeilé  et  aea  pnlàriaB»  lui 
Tirent  une  Txil  >  d'ennemis  et  d'envieux.  Ferez  rc  croyait  al 
sUr  de  sa  puissance  qu'il  noua  avec  la  propre  matbresse  du 
rpi,  nnfluente  princesse  d'Ëboli,  une  iutiigwe  aaMoreu$e, 
qui  bîMiUt  ae  fot  plua  au  ntistèra  peur  panoMie,  Ip  ral 
exeepti.  UneooaipHcatiott  inatlnidoefnt  le  cauw  de  aediule. 

Don  Juan  d'Aut.nclie,  frère  <  ir^nnL'titn  di:  Philippe  11, 
avait  envoyé  en  Lépagne  .son  confident  Juan  de  Esoovedo 
demander  des  secours.  Mais  comme  cet  homme  s'était  rendu 
odieux  et  auapect  «u  rai,  PitiUp^  U  récohit  de  sed4iiar« 
reaear  de  lui.  Anidai»  Peree  reçut  dans  ie  plus  grand  te> 
crPt  cette  commission ,  et  fit  assa-i-siner  Lscovedo  dans  la 
nuit  du  31  mars  t&7â.  La  famille  <ie  la  victime  ne  tarda 
point  à  signaler  Ferez  comme  l'auteur  du  meurtre,  et  ses 
ennemia  prailèreat  de  la  circoQitance  pour  travailler  ^  aa 
perte.  Touteiitia,  le  Ni  paniiaelt  Uett  déeidé  à  dMndre  een 
complice  contre  toutes  les  accusations  dont  il  t*taîf  1  ohjel, 
lors<|u'aii  moi:i  de  juillet  lo79  Antonio  Ferez  fut  luut  a  coup 
arrêté ,  jeté  dans  un  cacliot,  puis  soumis  à  la  question.  Le 
prisooniar  rtustit  pourtantà  s'échapper.  Il  se  réfugia  d'abord 
en  Aragon^  pour  pouvoir  s'y  présniler  au  roi  aooa  la  pro> 
tection  des  privilèges  spéciaux  de  cette  province.  Condamné 
a  mort  à  Madrid  ,  il  fut  protégé  à  Saragosse  par  les  tribu- 
naux, jusqu'au  moment  oii  le  roi  eut  recours  à  rinqulAili'  n 
l>our  se  le  iaire  livrer.  lAjiUticia  major,  qui  l'avait  jus- 
que alen  défendu  envers  et  ceotre  tous ,  se  vit  donc  obUgie 
de  le  remettre  à  l'inquisition  (  mai  IWl)  ;  mais  une  émeute 
populaire  contraignit  le  saint<K>fBee  à  dâhrrer  ton  prisonnier. 
\  partir  de  ce  moment  raffairc  d'Antonio  Ferez  se  confondit 
avec  la  question  des /ne  ros  ,  défendue  avec  tant  d'ardeur 
par  les  Aragonais.  Philippe  II  matdm  à  la  tête  d'une  armée 
contre  la  ville  récalcitrante,  iTen  «ntp*m  aîn^  que  de  tout 
le  pays  d'Aragon ,  dont  fl  anéeattt  Im  aotiqUes  privilèges , 
en  même  temps  que  le  bourreau  lui  lit  justice  des  liomuies 
qui  s'étaient  le  plus  signalés  dans  la  détente  des  franchises 
de  leur  peft.  Qnaatà  AnteMè Fini ,  H  Art  eneore  assez 
lieurenx  paurdclMppir  à  te  wipnMuduaon  mettre.  Qm 
l'accueiUit  aTee^uetkMèLoiMlnBetfc  Paris,  tandis  que, 
condamné  comme  liéroli  jue,  on  confisquait  en  Espagne  tons 
fcs  tH«)seton  déclarait  sa  famille  io(&me.  11  vécut  loogtei&pa 
en  Angleterre,  dans  la  société  des  hommes  les  plus  distingiiél* 
£a  lAMilrevintà  Paria,  oii  il paata ie raate  de  amjoura» 
sans  que  l'espoir  qu'il  eonaerviit  toujonn  de  voir  un  ede 

d'amnistie  lui  rouvrir  les  portes  de  son  pays  S''  ii'riti  ;"it. 
ii  mourut  a  l^arii,  en  lai  I.  il  a^ahaé  d'intére8SBnte<i  notices 
qui  jettent  la  lumière  la  plus  vive  sur  les  événements  de  sa 
Tiaainiiqaeeur  le  rtgnede  Philippe  II.  Salrador  Berandea 
de  CUaira  en  a  tiré  Ito  éMmente  dW  bonne  MeipapUe 
(  Madrid  ,  1842  )  ;  et  M.  .Mignet  s'en  est  anssl  lîcnacoop  mpA 
pour  s<m  livre  .<vur  Antonio  Ferez  (  Paris,  184G). 

PER  FAS  KT  iXEFAS,  locution  latme  ,  usitée  quel- 
quelois  i>ar  dea  écrivains  français  ^  elle  s^lie  :  Par  tout 
la  mo9etis,pnvdi  e»  d^Amddt;  poettolvra  nn  teitpcr  Ah 
et  ne/as,  c'est  ie  poursuivre  sans  s'inqniëterdnclwmiaàptr* 
courir, et  quoi  qu'il  puisse  arriver. 

PEKFECTIBILITlt.  S'il  est  vrai  que  la  perfection 
aott  plaoée  hors  de  l'atteinte  des  facultés  humaines,  en  re* 
Tuebe ,  l^en  peoldira  de  l%emaw ,  et  oe  lUln^  ptaa  con- 
testé, qu'il  est  essentiellement  pei/«c/i4fe,  c'est-i-dfarn  ew> 
ceptihic  de  se  rapprocher  indéfiniment  de  la  perfection. 
C'est  vers  le  mieux  que  l'Iiumanilé  marche,  telle  est  sa  ten- 
dance de  toua  les  jours,  de  tous  lessiècles,  sur  tom  le&  points 
du  monde  baUti;  qnàlee  que  aoieot  In  ruinée  do  paaaé, 
rien  n'e.«t  perdn;  la  tradition  se  perpétue,  et  tontvieûkMP> 
vir  au  Jour  marqué  la  grande  loi  du  perfectionnement  fndé* 
(iui  de  l'espèce  humaine  :  doctrine  consolante  ,  et  qui  rend 
les  regrets  moins  vifs ,  alors  qn'oo  suit  de  l'uùl  les  effets 
pui.<t8ants  des  dvllisations  lattgaeel  soiotion  admirable 
dans  laquelle  édete  el  sa  MMin  tente  la  maralUé  de  la 
créatioat 
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Loin  qui!  s'agite  toujours  dan '<  U-  n  'i  nr  rerele,  TboRime 
lend  inceuamment  vers  le  vrai  en  lotîtes  choses,  c'e$t-à- 
ilire  vers  l«  mieux.  Oubliant  pour  on  roomeot  ses  Tacultés 
passantes  et  le  iegré  d'aptitude  qB'ellM  nçoivtiiA  daa  dr* 
coiuitam^,  qu'on  se  repr^ente  fhomaw  lienié  dm!  Ml 
livib  <i  (11  -  fishittides  irjv.-\rialilr'=i  de  conscrTalion  et  de  bien»  ' 
tire,  c'en  e.<t  fait  de  «on  iiitelligeDCtt»i  mobile,  si  flexible,  et 
Ton  n'osera  plus  attendre  de  lui  rien  de  grand  ni  d'imprévu. 
Oe  aeriladesliaéeMiinladiniisoB  admirable  équilibnp  niait 
«n»ii  dans  toute  M  mmmitmAt.  Quelque  aptitude  que  ta  brote 
délaie,  fin  sent  que  liOn  entendement  ne  pi  iit  Ir.ini  liir  <  rr- 
taioes  borner,  et  qu'elle  s'agite  iocessaminent  dans  in  cercle 
ém  habitudes  tracé  Mtour  de  son  espèce.  Elle  chemine  sans 
avaMtr.  CIms  llioauna^  ao  coaftraire ,  k  part  ^aéqfM  prin- 
efpM  d'urgmtntioB floauMiH  à  la  plupart  daa Mrat  aahnés , 
Vimpréru ,  cVst  fi  r^iro  linfini,  abonde.  On  sait  ce  qu'il  a 
fait,  nul  ne  peut  dire  ce  quil  fera  eoeore,  quelle  destinée 
il  accomplira,  Jusqu'oii  il  s'élivera. 

CesiàMltedoelriae»  al  biaa  Mia  poorélarar  llwmme 
èta  bartaar  aea  daiMaiBi , ^  «•  laMaK  Vmm  dea  plus 
finies  intelligenfies  du  dernier  siècle,  J.*J.  Rmi^.^u,  lors- 
qu'au début  de  VÉmile  il  s'écriait  :  ■  On  connaît  ou  Ton  peut 
connaître  le  premier  point  d'où  part  cliacun  de  nouK  pour 
arriver  au  degré  commun  de  l'enteodement  ;  mais  qui  wt«a 
qui  «anaalt  Vmûn  tatrémUéf  Je  ne  sache  pas  qHWmi 
ptiisosophe  ait  encore  été  assex  hardi  pour  dire.  Voilà  le 
ternie  où  l'bomnie  peut  parvenir  et  qu'il  ne  saurait  passer. 

flOtU  ignorons  r.-,-nrn\'lrf  nniun'  n'uis  ;>/■'  inrl  d'élre^..  n 
Comment ,  suu  le  secours  de  ce  dogme  sublime  de  la  par* 
fectibilité  bumaine ,  comment  expliquer  cette  ardeur  de  re- 
cbMchaSt  oatlaaoirda  vni  qui ,  prenant  les  nations  au  ber- 
caan,  bit  tcHObar  un  h  m  les  appareils  grossiers  de  la 
barbarie;  cette  Gèvrc  intritcctuelle  qui  les  agile,  qui  les 
pousse  au  sommet  des  connaissances  townaiiMs  ?  Pourquoi , 
si  l'bomme  n'est  pas  perfectible,  Mpant  8MN  cesse  avan- 
«CTp  pourquoi  cette  civiUaatiaQ  graaqna  qm  ne  refroidit  ni 
ne  décourage  le  grand  débiii  de  ta  dvfliaatioa  égyptienne 
gisant  à  ses  côtés?  Pourquoi,  en  présence  de*  grau  l  s 
choses  du  siècle  de  Péridès,de  l'éloquence  de  DémosUiène 
etdu  merveilleux  développement  de  Part  alliénien,  l'élément 
romaia  se  net-U  ea  marclMpoiir  foomiraon  immense  étape  * 
Qna  vent  aa  UttÉraton  «prb  rimaMrtelle  poétique  d'Ho. 
Rtèrat  Qoa signifie  ce  mouvement  ascendant  de  l'ancienne 
Rome?  Qu'espère -t  el le  enfanter  que  le  soi  attique  n'ait 
possédé  en  germe  et  richement  di^veloppé?  Serait-ce  donc 
pour  ajouter  une  niioede  plus  aux  ruines  du  paaaéb  que  ca 
ptnà  paaple  dêpMéaea  téMUHqtfil  UtmA  oor  ta  immde 
connu  sa  pnissante  domination?  Est-ce  pmtr  tomhrr  à  son 
tour,  (>our  attrister  les  barbares  par  le  spectacle  de  sa 
cliute  ,  pour  paralyser  leur  élan ,  que  la  Kome  antique  mar- 
che au  llambeau  de  la  oiviUsatioa  grecque?....  Quel  espoir 
b  aoulkot,  quel  mobile  rasefle,  «I  ae  wfitA  ta  naUe  coa- 
ftUMaoè  die  est  qu'on  peut  ajouter  rncore  de  belles  pa^es 
anHirredn  destinées  Immalnesî  Comment,  au  surplus, 
expliquer  l'ardeurqui  i  iU  cn  avant  la  société  moderne 
après  la  décadence  du  peuple  roi  7  Le  T'tTHttiniime^  la  dé* 
canverle  d'co  nouveau  monde ,  Gaita  coIndBaBita  deatloda  k 
fkangar  ta  tace  des  choses  bumaioes,  prouveraient  seuls, 
af  I  ea  était  besoin ,  que  l'art  est  infini ,  et  que  l'homme , 
Indéfininienl  Koiini!';  à  l'Action  de  tout  re  (pii  l'entoura,  est 
engagé  dans  une  voie  de  perfectionnement  dont  il  ne  lui 
ait  pas  donné  d'entrevoir  ta  terme. 

CchI  cette  admirable  perspective  qui  portait  Coodorcet 
à  dira  dans  l'exposé  qui  précède  son  Tableau  historique 
de  rBsprit  /nnnain  :  •  Le  ri^sullat  de  l'ouvrjpe  (pre  j'ai 
entrepris  sera  de  montrer,  par  le  raisonnement  et  par  les 
faits,  quil  n'a  été  marqué  aucun  terme  au  perfectiomie- 
■Mot  des  taonMée  bomaines  ;  que  la  perfectibilité  de  l'homme 
aat  rédleoMut  fadéinie  ;  que  les  progrès  de  cette  perfecti- 
bililé,  (î^sorinais  i  mIoi  .  ndaiilc  !i'  toule  puissance  qui  vou- 
drait ies  arrêter ,  n  ont  d'autre  terme  que  la  durée  du  globe 
aiitaHlarataaajcI^v  P.Cbq. 
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PERFECTIO\.  Ail  fniint  ilr  THP  m-iral  ,  rommp  ta 
point  de  vue  physique,  ia  perjection  est  a  la  fois  ia  reunioo 
de  toutes  les  qualités  et  l'absence  de  tous  les  défauts.  Cette 
défluMiaiidéaMatra  coaabtaB  taperfaeth»  ail  dilldla  à  IRM» 
ver  taMiea.  La  peffcctioB  eil  dose  ubmI  dWMta  ft  tiww 
âm'^  l'tionime  que  dans  ses  onivrcs,  ses  produits  ,  les  monu- 
ments qu'il  élève,  productions  artistiques  ou  iadustrieUa 
qui  sortent  de  ses  mains  ;  l'examen ,  la  critique  j  troareat 
iDt^lewa  à  aigoalcr  quelque  début  «  l'abseoce  de  <pniq«aa 
qualMéa.  Le  mol  de  j>er/teMaN  aanîtll  dwamw-aeiT 
ÎVoTi?  np  !e  pensons  pas ,  car  si  ta  perfection  c^l  contre- 
table  à  l'étatalisolu  ,  elle  existe  certainement  k  l»  tat  relatif. 
Prenons  pour  exemple  ao*  grands  maîtres  en  peint  irt-  :  l'on 
pown  dite  lanpoaément  d'eux  qu'Us  sont  arrivés  a  ia  per- 
fecdw  dM»haebeta4'«raneie(ttadetaur  pteeeau,toatM 

détails. 

En  langage  religieiu  ,  on  ap]H:lt»:  tout  simplement  prr/rc- 
tUM  ou  perfeetio»  chrétienne  TéUt  le  plus  pariait  de  la 
Tta  dndMBM ,  da  ta  vta  religieuse.  On  appelta  auaaf 
fions  divines  les  qualités  que  la  théologie  reconnaît  »n  Dieti. 

PERFECTIONNEMENT.  Ce  mot  est  plus  naodeste 
et  plus  jii^tc  rpie  celui  de  prr/ection  ;  k  periertiooneiiienl , 
c'est  l'action  d'améliorer,  d'approciier  de  la  pertat^ioa. 
CVitdans  ce  aeas  que  l'on  dira  leperyec/tonneinaNf  4*«M 
lan:;iif .  d'une  industrie  ,  d'une  constitution  ,  etc. 

l't  n  I  ECTIONNEMENT  (BreveU  de  ).  Voyez  B«e- 

VET--  li'lN\K^T10N. 

PEHFIUIE}  acte  le  plus  odieux  que  puisse  commettre 
un  bomme,  car  II  se  compose  de  la  prémédUaltoa  é»  omI 
et  de  l'abus  de  toute  espèce  de  condeBM  :  «■  It  pmiêm 

l'intimité  d'une  famille ,  on  s'épaBche  avec  éHe,  ott  lui 
donne  des  témoignages  d'un  Atl.n  Intin'r.t  tni'n>on:;>  r ,  un  ar- 
raciie  ses  secrets  iwir  par  jour ,  puis  on  en  proUte  pour  iiine- 
ner  sa  peito.  Cette  réunioa  dadnoostances  basses,  cruelles 
et  abjeclai,  explique  lliorreur  que  ta  pecfidta  inspire.  Ea 
effet ,  une  sorte  de  grandeur  peut  se  mCtar  à  la  vengeance 
;a  plus  féroff  ,  elln  <'\\;,r  iiiiivetil  uni' âme  énergique;  elle 
punit  des  outrages  que  les  lois  sont  impuissantes  à  condam- 
ner; «Ile  agil  d^êilleuri  au  grand  jour ,  provoquant  tooa 
lee  (aam  da  anaMirei  et  de  ptécaatioaa  de  ta  paît  de  oem*. 
qu*elta  médite  de  fhipper.  Mata  oonnaent  aoenfr  de  la 
méfiance  contre  1' 111  li  [  rtm  ri  u  qui  pénètre  dans  notre  cœur, 
semble  partager  tous  nos  maux  et  en  prendre  sa  part? 
Ainsi ,  aux  époques  d'agitation,  des  in/dmes  s'introduisent 
aoprèa  da  «ertaias  hommes  en  oppoailioa  avec  ta  pouvoir 
doaiiBBnt,  atttaealtaurtrfitailoa,  et  les  préctpitet  da«e 
des  desseins  dont  ils  n'aorHienl  jamais  eu  la  pensée;  puis 
Ils  courent  ies  dénoncer,  apportant  des  preuves  dont  ils 
font  sûrs,  puisqu'ils  les  ont  fait  naître  eui-m(me>.  D.ins 
les  simples  rapporta  daoœur,  11  arrive,  à  l'âge  de  U  siiicd- 
rilé,  qu'on  t'attaelie  1  une  jenaa flta, «jol  veae  porte  tadè- 
vouemcnt  !<•  pit:':  n(i  ;  Tim>  plus  tard  i!  faut  s'en  dé- 
taclier  pour  laire  (oi  lune .  un  ta  place  alors  dans  la  ncces- 
f-iié  de  recourir  à  des  déniatclies  qui  la  <  i  jnpromellent 
devant  iVtpioion  publique;  elle  les  risque,  et  ou  lui  déclam 
qu'eita  tt'aal  paa  d%ae  de  porter  aotie  nom  :  cuuvota  <!■ 
manteau  des  convenances ,  la  perfidie  voit  le  monde  se  dé* 
clarcr  pour  elle.  Il  y  a  des  devoirs,  des  engagements  qui 
d'un  individu  h  r.itiir<:  «ont  sacrés;  Us  peuvent  maintes 
fois  saper  à  sa  base  l'avenir  lopins  brillant  :  c'est  un  malliear 
auquel  il  but  ae  rMgner.  Mlen«  vaut  perdre  trésors  el  dl- 
gnités  que  l'estime  de  soi-même  :  or ,  ta  p^fidta  dans  loa» 
les  genres  inlli^c  une  dégradation  dont  ht  cousdeoce  ne  se 
relève  Jamais.  S  uyt  l'sotj  kh  . 

PERFORATION  (du  Utàa  per/oratto) ,  actioo  de 
percer,  de  Irauer.  En  médedne  on  désigne  sous  le  nnorda 
perforation  spontanée  la  riiplan  subite  de  l'ailomae  oa 
des  intestins.  A  la  suite  de  cet  acddent,  ies  matitna  ea  ré* 
jiandent  dans  la  cavité  du  p  é  r  i  t  o  i  n  e  et  y  déterminent  aaa 
péritonite  toii|ourt  fiuiesle.  Cela  arrive  souvent  desa  ta 
fièm  typhioida,  natadto  daM  laqaalla  «oa  «Irtriltatt 
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lionavecla  membrane s^reii$«.  Quelques  raTrinllisseiDcntAdes 
parois  de  l'estomac  peuveot  avoir  la  même  iuue.  L'en- 
docardite peut  également  finir  par  une  perforation. 

P£aGAM£t  iopoctantovUle  delà  GnuMte  Uvaie,  en 
AttaMiMaie,  mr  lot  bonb  àu  Cnjratroa ,  deTtnteéHnra  plua 
lard  comme  capitale  dn  roy-niimp  de  Pt-r'-jn-mr ,  fondé  par 
Pliilélaprus  ,  Pun  des  lif  utcn  inls  de  Lytiiiuaquc ,  1  an  2H3  av. 
J.-C.  Lui  et  son  succ«&s«"i  1  r ,  1  1 1  ni  è  n  e  1"" ,  qui  r(*Rna  de  l'an 
MU  4  l'an  241 ,  se  maintinrent  indépendanta  àui»  la  cita- 
delle cl  I»  tenltoirft  «nfeMunnt  eonl**  les  Sâeueidea;  et 
Attale  I",  que  ri^gna  de  241  îi  197  ,  fut  le  premier  qui  prit 
le  titre  de  roi.  C'est  pendant  le  résine  de  ce  prince,  à  l'épo- 
qiie  de  la  guerre  contre  Pliilippe  II  de  Macédoine,  que  com- 
nenoinat  les  relations  amicalea  des  roia  de  Pergame  arec 
Iw  ItoaaiM  i  bouM  ntathma  qid  coolianAnot  mm  cm 
fils  et  Miccessair  Eumène  II,  lequel  mourut  fan  l&S  ar. 
J.-C,  dans  la  guerre  contre  Antiocbii».  Poar  l'en  récompen- 
ser, Rome  lui  fit  don  du  restant  de  la  Mysie  ainsi  que  de  la 
Phrygie  et  de  ia  Lydie;  el  à  partir  de  cette  époque,  sous 
Attale  II  et  Altaie  III,  le  royatune  de  Pergame  fut  l'un  des 
Étals  les  plus  puissants  de  l'Asie  Mineure.  Le  dernier  de  ces 
princes  fûts!  Adèle  à  Rome,  qu'à  »  mort  (en  133  av.  J.-C.)  il 
institua  le  iirii]ilf  roriuiii  hoiiin-  iii'  l'.iM^  ses  États.  Les  Ro- 
mains s'en  mirent  en  conséquence  en  possession,  après  en 
•voir  chassé  Aristonique,  qui  prétendait  à  lacuurunne;  et 
en  131 Q»  M  flnnt  hm  pioTince  de  Imr  «mpire ,  sous  le 
nom  ifAtkt,  U  mIsI^  I  PerBeme  ane  gnode  et  précieuse 
t  ilhl  illièqoe,  fruit  du  goût  Altate  pour  les  science-s  et 
les  lettres.  C'était  le  siège  d  une  oHébre  école  de  grainmaj. 
riens.  On  perlbclkmaa  anssi  beaucoup  dans  cette  ville  la 
{«répantion  du  par«b«niin  {eharta  Pa-gaauna). 

PERGOI^G  M  PEUGOUESI  (6ioTaNin*lIaniiTÀ  ) , 
naquit  les  janvier  1710,  à  Casoria ,  petite  ville  près  de 
Kaples.  Il  fut  re^n  en  17 17  au  coo&crvaloire  dei  Foveridi 
Cnit-Cristo.  Gaelano  Greco  était  alors  à  la  tète  de  celte 
fameti.<«  ëeote.  A  fé^t  de  qualone  ans  Pergotesl  a*étaU  déjà 
signalé  par  ses  eompdaHioM,  ot  la  nélodte  étdt  aacrilléa 
!,  tuitt's  Ir  ^  rcrlierr!>es  du  style  scolasUqne;  mats  à  peine 
fut-il  sorti  du  conservatoire,  qu'il  cliangea  totalement  sa  uia- 
nitre.  Ses  compatriotes  ne  rendirent  pas  à  ses  premiers  essais 
tnula  la  Jualice  qu'ils  méritaient  ;  et  l'opéra  qu'il  ttt  jouer 
ail  HiéUte  des  Fioi«Bltal,Saii  Cta^Refim»  dfAqûltamia,  nVul 
,11  t  nn  snrnS;  quelques  petits  airs  furent  seulement  appl.iu- 
(iis.  Le  prince  d«  &tigliano  jugea  mieux  des  talents  de  Per- 
golesi;  il  le  prit  sous  «a  protortion  en  1730,  et  lui  procura 
des  oarr^BS  pour  le  Teatro-Kuovo.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
là  qall  fli  auni  Pintermède  la  Strva  Pairona,  poor  ta 
lli('.Mrc  de  San-Rartolomen.  11  écrirît  en  173&,  pour  le 
tliidlre  Tardinone  à  Rome,  l'opéra  O/iwpiflrfe  «ouvrage  dont 
les  beautés  furent  méconnues;  un  opéra  de  DunI,  Pierone, 
obtint  la  préférence.  On  siflla  Pergolesi;  et  peodiwt  le  tn- 
liNilte«MoiaRR«  vtait  tomber  inr  Paotenr»  qui  IcoaK  le 
pfano  dans  l'orcliestre.  De  retour  ik  Naples,  Pergolesi  coni- 
po»a  la  me^se ,  le  D\x'it  et  le  Laudate  que  nous  avons  de 
lui.  Le  sucrés  brillant  de  ers  productions  religieuses  le  con- 
sola des  injustices  qu'il  avait  éprouvées  jusque  alors.  II  était 
attaqué  députa  qw^  ans  d'an  eracfarânent  de  sang;  en  le 
Toyait  dépérir  do  jour  eu  jour  ;  ses  amis  l'engagèrent  à 
prendre  une  petite  maison  sur  le  bord  de  la  mer,  au  pied 
du  mont  Vésuve.  Ce  fut  là  que  l'crpolesi  écrivit  mui  S'abat , 
Orphie,  cantate,  et  le  Salve,  Regina,  qui  tut  le  dernier 
de  eca  enyrigei.  Il  Moarat  le  M  mars  173S«  et  sa  réputation 
se  répandit  dans  foule  l'Europe.  Les  églises  et  les  tliéitres 
ne  retentissaient  plus  que  des  compositions  de  ce  maître. 
Rome  voulut  revoir  son  Olimpmtle^  ,[\\,-  l'on  remità  la  scène 
avec  la  plus  grande  magniflcence.  Son  Siabat  a  depuis  un 
■lèele  IgmédaM  toute  lae  cérémooiei  nmicales  de  la  se 
uiaine  sainte  t  ce  n'est  pourtant  pas  un  ouvrage  digne  de  la 
réputation  dont  il  Jonit  ;  il  y  a  bisauconp  d'expression  et  de 
(cnlimcnt  dans  certaines  strophes  :  le  Vtdii  iuum  est  ravis- 
aaati  maU  il  règne  dan»  cet  ouvrage  une  trop  giraade  oni- 
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fiNinUéde  ceobNir,  et  ta  tadnie  «a  est  tf^Mbte  at  ea  ta 

compare  au  style  des  maîtres  italiens  de  rppiqtip.  I,c  rhef- 
d'OBuvre  de  Pergolesi ,  c'est  la  Serva  Padrona  ,  qui ,  fort 
bien  traduite  en  français  par  Baurans,  lit  une  révullittua 
dans  noif«miui<pM«t  fonda  l'opéra  coniiqae  Drançaii. 

CAtm-bLua. 

PÉRI,  PÉRI  EN  .BANDB,  PCRI  BRB&BRE.  Fer» 

Batu!<  {Blason). 

PÉRIANDRE  «tyran ou  souverain  de OorfaOïe, compté 
anaombrades  aeptsogea  delà  Grèce,  succéda  à  aonpère 
Cypsélns ,  Pto  et?  ar.  J.<C.,  et  ft  d^bord  preure  d'autant 

de  bonté  qi;f  d'équit*^  ;  mais  du  moment  qu'il  ri:t  i*Korgé  sa 
femme  ciaûs  uu  .ik >  s  de  fureur,  il  se  livra  a  i'egard  de  ses 
sujets  aux  actes  iJe  la  ;ilus  cruelle  oppression.  11  mourut 
à  un  Age  fut  avancé,  l'an  M4.  Didftee  de  Laerto  aoaa  a 
laissé  ane  esqnlsaede  sa  vie,  accompagnée  de  ses  priadpalei 
maximes. 

PÉRIANTIIE  (de  nepl  autour,  et  ivéoc,  fleur).  Uoné 
donnait  ce  nom  à  toute  espèce  de  calice  ou  d'i  n  v  o lu- 
cre.  Les  botanistes  modernes  désignent  surtout  par  ce  root 
l'enveloppe  des  organes  génitaux  de  la  fie  or,  qu'elle  aoit 
simple  ou  dooUe.  Qœlques  auteurs  réeervcnl  expressément 
le  nom  de  pértanthe  à  la  partie  supérieare  du  calice ,  tontes 
les  fois  qu'on  peut  la  distinsucr,  d'um  ijuimi.:;.-  ljii  ii  mij  it» , 
de  la  partie  inférieure.  Le  périantiie,  qu'on  nomme  aussi 
quelquefois  périgone ,  est  un  proloa^anaant  immédiat  du 
pédoncule  ;  il  enserre  dinctemoit  k»  organea  de  ta  flénéia» 
tion ,  et  no  peut  jamait  MM  coofoodo  ,  par  sa  eonslslanee, 
son  insertion  et  [tins  souvent  par  sa  couleur  propre,  avec 
d'autres  enveloppes  Dorales  moins  immédiates,  telles  que 
les  bractées ,  les  spatlies  et  les  Involucres.  Ijb  périaathe 
double  s«  distingue  en  externe  et  en  tateme  t  l'aa  est  ta 
prolongement  du  pédoncule,  Vuolb»  est  heonflnalU  da 
corps  Ugnéus. 

PÉRICARDE  (de  r.ift,  autour,  et  xofô^a ,  cœur },  sac 
membraneux  de  forme  triangulaire,  situé  à  la  partie  infé* 
rienre  du  médiaaUa  aatériear ,  adbérent  à  l'apoDévroee  ceii> 
trate  do  diapbn«me  et  enveloppant  ta  ottor  k  te  aianlèfa  des 

menibrancs  séreuses  ,  c'est-à-(Uro  sans  le  contenir  dans  sa 
cavité.  Le  péricarde  est  composé  de  detix  membranes,  dont 
Pextérieure  est  fibreuse  et  l'intérinirc  si  ti'  i^o;  il  facilite 
les  mouvemeato  du  cceor  au  moyen  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grude  de  aéroaité  qal  renlerme. 

PËKICARD1TE,  InDammatloo  du  péricarde.  Elle 
|)cut  occuper  la  fdce  citerne  ou  la  fiice  interne  de  cette 
membrane,  suivar.t  .|ii'.'llf[)f[;iMrr  le  lissu  fibreax  qui  cuns- 
tilue  l'enveloppe  du  cœur  ou  qu'die  s'étend  sur  la  lame 
aéieine  qal  tapbae  tntérIeureuMal  edta  enveluppe.  Quand 
la  pMoj^oseest  vive  et  étendue,  on  reconnaît  dans  la  région 
du  c(>'ur  une  cbaleur  plus  élevée  ;  le  malade  souffre  quand  tî 
redresse  fortement  le  côté  };/uu  iif:  lît  la  n  >itrine.  Une  forte 
pression ,  une  percussion  sur  cette  partie  de  la  cavité  pulmo- 
naire lui  sont  égalenoent  pénibles.  Le  malade  ressent  ua 
poids ,  une  géne,  ooe  douleur  eontfaailta  leca  ta  priie  inlii- 
rienre  du  sternum  qcl  8*ét«od  du  eèté  gauche  dn  la  pol* 
triiiL  :  rriio  (!o,Kr  ir  11 'ist  pas  toujours  rt^ili",  t^lle  est  ac- 
compagnée d'ardeur  et  d'un  scntimaitde  constriclion  aug- 
mentant par  momente  dans  le  bas  de  la  poitrine.  Si  la  pbleg- 
maste  influe  sur  te  ciBor,de  grandea  aofOfaneieurTtannent, 
des  syncopes  parussent lBnnlnaites,aaeamliléestrlnwlonr> 
mente  le  malade  poor  peu  q^i'H  remue  danssonllt-  Dan»;  totu 
les  cas,  les  battements  du  cœur  sont  très-forts,  inéguliers, 
inégaux  ;  les  pulsations  de  Taorte  deviennent  plus  senubles  ; 
le  pouls  est  petit,  IMqucnt,  intemitlanti  te  teoeesl  lougei 
des  inspirations  tneomplèteaaWIteHtbniaqnement  aeeom^ 
plrsrépéiéa,  d'une  toux  sèrhc,  etc.  Ces  symp* 
tômes  sont  plus  oo  moins  nombreux,  plus  ou  moins  dis- 
tincte selon  qoe  tephiogose  s'est  étendue  davantage  sur  le 
cœur ,  sur  les  plèvres  costetes  onaur  ta  plèvre  diaphragma- 
tique,  selon  que  son  foyer  pdndpil  «rt  MT  Pttneon  IWre 
de  ces  parties.  La  percussion  et  IteMOltalioa  denaaat«M|| 
des  moyens  de  l'apprécier. 
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«  L^inimation  du  péricarde  se  communique  ontinaire- 
mftkt  à  la  plèTre,  dit  le  docteur  HociCer;  plus  souvent 
c'est  la  phlogose  di«  la  plèvre  qui  s'(«it  (  tendue  sur  le'pé- 
ricante  i  toMjoun  U  y  a  daiu  ces  ca>  compiicatioa  de  la 
pleurésie  ctd*  tepArieanltt*;  mait  les  «TraptAoes  de  la 
première  maladie  couvrent  cmx  delà  Kccrindc,  et  Ton  mé- 
connallla  lésion  du  péricarde.  La  pericardite  existe  fréquem- 
ment avec  la  ]H'ripneiimonie  ,  avec  les  lièvres  eruptivcs ,  la 
petite  vérole,  la  rougeole,  etc.  Le  travail  de  U  phlo{;os«  fait 
^jproover  de  profoodés  nodiHcattons  au  Umu  fibreux  du  pé- 
ricarde. Il  le  rend,  aprè«  un  temps  qui  varie  nelon  le  degré 
de  vlvarilû,  ilVnergie,  de  ce  travail,  plu»  épaiit,  plus  ferme, 
Itliiiir,  plus  serre,  comme  rjrlila^;ineux.  Il  existe  alors  ce  que 
Ton  Domine  àt»  pércardites  chroniques.  On  a  trouvé  des 
périctrdet  i|iiievaieBtecqiiis  une  épaisseur  do  1  &  à  2&  millimè- 
fm.  On  rencontre  fréquemment  la  pértcardite  avec  diverses 
entres  lésions  du  cœur.  Les  causes  extérteures  delà  péricar- 
dite  sontdes  coups ,  des  chutes  Kur  la  région  du  cœur,  Tabus 
des  liqueurs  alcooliques,  le  refroidissement  brusque  du  corps. 
Cette  afTttction  se  rencontre  principlcment  sur  les  ouvriers 
qui  exécutent  des  travaux  viol«its  avec  les  bras*  Les  fortes 
émotions,  les  passions  violentes  prédisposent  à  des  pldo- 
Rosesiiti  (  iTiir  et  tic  .son  enveloppe;  la  pi^ncardile  doit  .s'ob- 
server souvent  cliez  les  grands  orateurs,  cU&.  les  artiMes 
dramatiques,  etc.  Les  causes  orgiBi4|lMB  de  la  përicardite 
sont  surtout  les  phtegnesieB  des  organes  respiratoires;  la 
pleurésie  du  câté  gauche  le  eBadle  presque  toujours;  elle  est 
souvent  il<Herminée  par  des  plilogost  s  des  organes  encépha- 
liques, radddiens,  abdominaux.  La  !>uppresKion  subite  d'une 
bémorrliagie,  d'nn  exanthème,  peut  la  taire  nattre  ;  enfin,  elle 
est  qudqueieis  la  suite  de  la  nétaBlMe  d'une  fioxioa  giNi(> 
tenee.  • 

Les  émissions  sanguines  tiennent  le  premier  rang  dans  le 
traitement  de  la  périnanlite  ;  la  saignée  générale  pourra  être 
souvent  indiquée  ;  Papplication  de  sangsues  à  la  région  du 
ctcur  sera  encore  plus  utile.  Le  nfOê  est  iDdispeoaable,  la 
dXIe  nécenalre.  On  dem  éloigner  avee  soin  du  tmUà» 
tout  ce  qui  pourrait  agir  sur  ses  sens.  On  prescrira  l'usage 
d^une  boli^son  émolliente  ou  acidulé,  adoucisj«antc  ou  tcm- 
ptVanle,  l'applicatioii  île  topiques  inucilaj;iueii\ ou  amylacés. 
Des  applications  froides  sur  U  région  OMlade  seroot  ulilee, 
■nrtoat  si  on  eogmenle  lenr  action  par  l'hppliealioBdeea* 
tapLisme^  chauds  ou  de  sinapismes  aux  jambes  et  aux  pieds. 

PÉRIC.\RPE  (du  gréent^, autour,  et  xapro;,  fruit), 
partie  du  frui t  charnue  ou  Cnipsulairc  qui  enveloppe  les 
graines.  Le  péricarpe  d'un  fruit  compi-eod  tout  ce  qui 
dans  ee  fratt  n*est  pas  de  la  itraine.  Les  capeoles ,  les 
gousses,  Iessilique8,l&s  fo1lir.uIe<; ,  tesnoix.etc.,  sont 
des  péricarpes.  Le  pérlfarj>e  se  coinpose  toujours  de  trois 
parties  superposées  :  Vépknrpc  (d'ini,  sur  ),  le  snrcocarijc 
on  méioearpe  (  aig^  cliair  ;  (ûooç,  milieu  ),  et  Vcndocarpe 
(Mw,  en  dedans).  Pour  en  donner  on  enoidet  eet  trois 
parties  sont  représentées  dans  la  pécde,  par  la  peau,  U 
diair  die  noyau  ou  portion  ligneuse.  Il  arrive  fréquemment 
que  ces  trois  enveloppes,  ou  l'une  d'elles,  surtout  le  méso- 
carpe,  sont  beaucoup  moins  distinctes.  Certains  fruits^ comme 
la  pomme  ,  peuvent  induire  en  erreur.  La  peau  Usée  de 
l'extérieur  et  la  chair  que  l'on  mange  ne  font  pas  partie  du 
péricarpe  dans  ce  fruit;  elles  appartiennent  au  calice,  qui 
s'est  soudé  aux  ovaires  et  qui  s'est  accru  de  manière  a  les 
envelopper  entièrement.  Le  péricarpe  es,i  constitué  dans  la 
pomme  par  cette,  substance  comme  cartilagineuse  qu'offre 
le  nilien  du  fruit.  Quelle  qne  soit  d'ailleurs  sa  structure, 
le  péricarpe  reaferme  nne  ou  plusieurs  cavités  ou  loges 
de  tin -1- à  lagraine  ou  aii\  lincs;  car  chacune  dCi l0g<» 
peut  conleoir  une  seule  ou  plusieurs  graines. 

Le  péricarpe  reçoit  les  d<5nominalions  d'uni/ocufaire^de 
bUoatlaire  ou  de  jtolgiaatlaint  aeion  qu'il  renferme  une, 
deuoaplnaienrsIoflBB.  Les  loges  sont  dites  monospermes 
dkpermes,polyipermes,  etc.,  suivant  qu'elles  contiennent 
une,  deux  ou  un  nombre  indétenniDé  de  graines.  Les  doi- 
awisqui  séjiarcnt  les  loges  tout  vraies  ou  tuam  :  la  posh 


tion  det  clo!.<^ns  fausses  est  opposée  aux  divisions  du  stig» 
mate  ou  de  chaque  stigmate  quand  il  y  en  a  plusieurs,  tandis 
que  les  vraies  cloisons  leur  sont  alternes.  Les  cloisoBS 
peuvent  aussi  être  complètes  ou  incomplètes,  c'est-à>dire 
qnWles  ^âendenl  dans  toute  la  iwoteur  ou  la  largeur  des 
!o(;es,  nu  dans  une  partie  seulement.  Le  péricarpe  peut  être, 
quant  à  sa  su|M>rlicie,  glabre,  verruqueux  ou  rùfé, -quant 
à  sa  pubesc^nce,  vrhnitc  ou  relu;  quant  à  son  armure, 
icaiUeux  ou  spintUeux  ;  quant  à  sa  substance ,  mem- 
brmaei,  UpieuSf  pulpeux,  ou  ekarmt.  Au  péricarpe 
appartient  aussi  Tasseniblage  des  vaisseaux  nutritifs  de  la 
graine ,  d'abord  ejifermés  dans  le  mésocarpe ,  qu'ils  consti- 
tuent queliiuefoi.--  entièrement, et  ensuite  j>erçantrenil  i  .  i  i  i' 
pour  s'avancér  dans  la  loge  ou  les  k»ge«  du  péricarpe.  A  U 
sortie  de  l'endocarpe,  ce  faisceau  de  vaisseaux  pfend  In  nom 
de  trophosperme  (tptçw,  je  nourris,  ni^jn,  semoiee, 
graine);  et  ses  divisions  sont  appel<^/wRictt/ei  on  podo- 
spemies  (r.où«,  Ko&iç,  (  i  l  1)  ri-  les  léftume8(pols,  hari- 
cots .  fèves  ,  etc.  ),  le  tropiiospermc  est  moins  distinct  qiw 
les  funicides  L.  LotrvEt. 

PÉRICLÈS.  L'année  de  la  naissance  de  PéfidèsMWM* 
est  pas  connue.  Ce  fut  environ  entre  500  et  490  avant  Jésoa- 
C'hrist.  Il  était  (ils  de  Xantippc,  le  vainqueur  de  Mycale', 
I  el  d'Agariste,  qui  appartenait  à  une  des  familles  le^  plus 
I  illustres  d'AtItènes.  On  ne  sait  riett  4e tes  jeunes  années: 
il  était  enlknt  quand  Iliéaustocle  remportait  U  victoire  de 
I  Salamine,  quand  ArlsUde  était  payé  de  ses  vertus  par  l'os* 
■  (racisme.  Il  s'appliqua  d  >  1  <  :1:1e  heure  à  des  études  fortes 
i  et  sérieuses.  U  corrigea  les  levons  du  sceptique  Zénon  d'KIée 
par  celles  d'Anaxagore ,  qui  dégageait  la  philosophie  reli- 
gieuse des  entiavesdn  polytbétsoie,  et  commentait  à  faire 
entrevoir  à  ses  dbelples  celte  unité  divine  que  Soerale  et 
Platon  allaient  bientôt  révéler  au  monde.  Telle  futl'éooledtt 
!  génie  d«  Périçlès,  et  il  entrevoyait  deja  cette  tribune  d'A- 
thènes ,  où  il  devait  être  le  plus  éloquent  et  le  plus  admiré. 
Partons  un  peu  de  a*  personne.  Sa  téte  était  remarquable- 
mnt  grosse,  et  avait  la  (brme  d'un  oignon  ,  ce  qui  le  ft 
%\mommçr  Sch\z6kàphalon  ;it  était  admirablement  fait,  et 
sa  figure  avait  ce  dessin  pur  et  régulier,  ces  lignes  nobles  et 
droites  qui  n'appartiennent  qu'à  la  race  grecque;  il  [pouvait 
en  un  motaervir  de  modèle  à  aoa  ilfaiatm  oonlsmporaia  ei 
ami  Pliidias. 

Sa  démarche  élégante  et  noble ,  sans  arrogance ,  ^^n  re- 
gard imposant  et  doux,  étaient  autant  de  qualités  naturelles 
qui  n'étaient  chez  lui  que  des  accessoires.  Un  de  ses  talents 
les  plus  remarquables  était  de  clioisir  merveiUeusemeat  In 
temps  pour  tevt.  il  devina  parfiHenient  quand  le  momtot 
arrivait  pour  lui  ;  et  lorsque,  .vristide  étant  mort  et  Thémis- 
tocle  exilé,  Ci  mon  prit  eiuuaiu  les  rênes  du  gouvcrneiiienl , 
il  .se  relira  «les  (tiaisirs  qui  l'entouraient,  s'éloigna  de  la  foule, 
ne  s'occupa  plus  que  de  questions  aérieutea,  et  marcha  d'un 
pas tene à  la  tribune.  Dèsqu*U  yeutnh  le  pied,  een  sort 
fut  décidé,  et  il  s'était  installé  en  maître  dans  cette  monar- 
chie de  grands  hommes  sous  lesquels  le  ponvernement  dé- 
mocratiqiii'  d'Athènes  avait  le  tjouheur  île  plier. 

Périclës,  en  se  mêlant  aux  aflaircs  publiques, n'avait  qu'un 
parti  à  pf>aidre ,  se  traîner  ila  anile  daCimea,  qnl  était  à  la 
t<^te  du  parti  aristocratique,  ou  se  poser  comme  son  anta- 
goniste. Un  rôle  secondaire  ne  pouvait  lui  convenir.  Il  se 
rangea  du  côté  de  la  multitude,  se  constitua  a  la  trihune  le 
représentant  de  ses  intérêts;  mais  jamais  il  n'y  eut  un  dtef 
popidabeploa  noble  et  qui  Ht  plu^     dignité  sur 

son  parti.  Périclès  comprit  que  pour  parvenir  il  fallait  s'ap* 
pu>er  sur  les  masses  et  leur  donner  une  impulsion  iatdÛ- 
(;ente  et  décidée.  Ik'aueoiqi  d'historiens  l'ont  accusé  de 
cruauté  dans  les  attaques  qu'il  dirigea  contre  Cimon  :  il  fol 
faijuste,  nais  non  crueL  11  se  contenta  de  roetradsmeeentw 
son  rival.  Il  ne  fit  jamais  aucune  proscriptioa. 

Nous  avons  parlé  de  l'éloquence  de  Périclès  :  l'effet  de 
.<ei  discours  était  prodigieux;  malheureusement,  aucun  de 
ces  cbeftpd'oeuvre  n'a  survécu.  Avant  de  monter  à  la  tribune 
aae  disait  tout  tas  qnll  allait  parler  fc  des  iMnnn  muet. 
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à  d«8  Ùrect ,  à  des  Athéi(«ii«.  De  plus ,  il  ce  rappelait  au 
besoin  les  leçoiu  du  philosophe  Zém  étlit,  to  tgricdlctan 
le  plu  iMbitede  loata  Ia  Gfèce  ; 
Latdéteili  deli  lotte  «ntraCbiMNi  et  Péridèt  nenont  «ont 

paa  tous  parvenir?.  Il  fit  Tolcr  pour  Cimon,  couvert  de 
gloire  ,d)éri  a  Atliènes ,  et  qui  n'avait  d'autre  torique  d'être 
du  parti  oppoeé  à  Périclès  ;  il  fit  Toter  l'ostracisme ,  cet 
éCMil  tanifeto  a*  I»  popnliiilé,  toole  liiai  K^oise  qu'elle 
AU}  et  Omm  tfm  alla  diereber  dans  fnR  la  place  qu'y 
avaient  occupée  les  Thémislocle  et  1e<«  Aristide.  Périclès  ren- 
contre Mentdt  an  nouvel  adrersiaire  dansTliucydide,  beau- 
frère  du  Cimon ,  antagoniste  dangereux  ,  et  chef  de  parti 
fécood  eo  r«Moiuroea.  Qnud  U  ae  lealH  mei  fort  pour  se 
puaer  <I»U  wMtade ,  n  Miiyi  de  raner  contre  le  eoorant , 
ef  s'opposa  k  beaucoup  de  Tolonlés  factieuses.  Il  tais^  iit 
«ulKister  les  fonnes  rt^mblieaines ,  mais  l.i  n^pnbliquc  ex- 
pirait «arii  qii  on  s'en  aperçût  sou-i  le  poids  du  Rfnie.  Le 
lea  qu'il  jouait  avecla  liberté ,  rùle  pour  kqud  il  appelait  à 
eea  aide  lee  pinHm  «I  lea  teadmiioBt  de  tons  laa  eita, 
dura  qnanoite  ans.  9  as  aeclit  m  ftaad  boMme  ctm  pend 
tlècle. 

Ntt  ut-ce  pas  une  chose  roerreilkiisc  qu'Athènes  à  celle 
époque  ?  Vio^Hànq  mille  hommes  tibrea,  qui  étaient  parvenus 
àae  faire  lee  rois  de  la  mer,  qui  se  reposaient  sur  leur  flatte 
eenuBelllantdans  te  Pyrée^et  dont  toute  l'occupation,  toute 
le  ^alen ,  était  de  tailler  des  pierres  immortelles,  et  de  pein- 
dre sur  des  toiles  dont  ils  faixaientdes  dieux  ;  tout  un  yrr.i,:,' 
qui  n'avait  qn'use  pcn<(ée  ,  le  beau,  et  dont  la  main  habile 
atteignait  à  la  perfection  en  tout,  ea  peMe,  en  sculpture,  en 
peinture ,  en  médecine  i  Quelle  époque,  quisUe  rémion  !  So- 
phocle,  Euripide,  Eschyle,  Pliidias.Zenxta, H  ippo- 
crate,  et  an-d>  -  d'eux  Périclès  dans  sa  tribune!  pui>> 
Socrate,Anaxagore,qui  révélaient  à  l'homme  une  partie 
de  ses  destinées  t  Chacun  de  ces  hommes  eût  sjitfl  pour  im- 
morteUMranaièele,  et  ib  tiamUlaioit  tous  avec  le  même 
SMeibntaecinrrer  INmafeesea  strophes, ses adnrin» 
blés  tragédies,  motilr'  parrnit,  l'on  la  langue  grecque  sortait 
encore  plus  belle  et  plus  puru  ;  l'antre  avec  ses  pinceaux  et 
ses  ciseaux  ;  et  Périclès  enlin,  avr c  sa  parole,  arnio  puissante, 
qui  itiraaiait  Un»  ces  admirables  travailleurs.  Au^essoot  de 
eoe  maHiaa,  letong  des  magniSqoes  Propylées ,  nnefevfMtae 
roble  et  passionnée,  qui  commente,  qui  rre!i<;e  jusqu'au 
fond  chacune  des  paroles  du  philosophe  qu'elle  ainie ,  et  qui 
l'arr/^te  dans  son  chemin  pour  lui  demander  f^a  .<^oliilion,  et 
ce  philosophe  s'appelle  Socratel  Une  foule  ma^iOque  qui 
entre  dans  le  PartMaoa,  et  admire  lalaat  la  rnletté  de 
l'ouvrier  que  celle  de  la  déesse  pour  laqodie  fl  a  travaillé; 
un  peuple  tout  entier  qui  écoute  avec  ivresse ,  terreur  et  or- 
fLMV'.i  >ii|iliorlp  rt  i:uri|ii<i<  ;  et  les  Tofites  de  l'Odt^n  qui  re- 
tentissent des  applaudissements  frénétiques  de  la  toute,  et 
dominaot  ces  bruits  la  voix  grave  et  nombreuse  de  ces 
ebmore  tfagivMM^  eii  U  oiorale  trouvait  tociioan  m  ebri  l 

Lee  Leeédémoidaii  étalent  entrés  avec  «ne  armée  assez 
forte  sur  le  terriloiredeTanapre.  vVthènes  arma  tout  lit' 
contre  eux  ;  le  patriotisme  de  Cimon  réveilla  à  ce  nouveau 
dMIfir  de  son  pays  ;  Il  rompit  noblement  son  ban ,  et  vint 
eomlwttredaasles  rangs  des  Attiéuieiis.  Périclj's  q'>i  avait 
pawde  la  aomrMe  gioi re que eon  rival  allait ecquonr,  arriva 
an  toute  hSte,  et  fit  retirer  Cimou.  Cependant,  un  traité 
fOCTet  fut  conclu ,  et  on  convint  que  Périclès  ne  s'opposerait 
pas  au  rappel  de  Cimon  s'il  se  contentait  du  commandement 
d'oae  lotte  de  V»  voiles,  ^devait attaquer  le  grand  roi, 
«t  iFB  bliean  FMctte  Mltn  de  la  ville.  Ce»  eeeillliona 
ftirert  "^rrrpiées.  Cfmon  partit  pour  Tlle  de  rvp-r  .  rt  trouva 
niw  nioi  l  fibrieuse  an  siège  de  Citium.  Son  bcau-lrère  Tiiu- 
C7dide  r/>ntinua  sa  queraUe  aivac  PMeUa,  Jnsqnli  «  que 
cdui-ci  l'eut  fait  exiler. 

Ifoos  allons  voir  par  qade  moyen  admlraMaa  Périelèa 
savait  distraire  les  Ath(*niens  de  rc?  (éternelles  discordes, 
côté  falMe,  par  lequel  il  ne  touchait  que  trop  à  l'huiuaniti^. 
Athènes  rengorgeait  de  citoyen-,  >:l  ct  llc  luass.' ,  grossie  tous 
ke  Jours,  allait  devenir  iodiscipiinabk,  quand  Périclès  re- 
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courut  à  ce  système  colonial  qui  avait  déjà  tant  servi  a  la 
inUMbar  et  à  la  sécurité  de  la  Grèce.  C'e«t  ainsi  que  la 
dtanenèa^  SaseetThuriom  en  Italie  reçurent  le  tribut  de 
ces  bommea  qui  restaient  athéniens,  lote  de  leur  patrie, 

qui  recudllaienl  le^  richesses  d'un  soi  nouveau  ,  et  qui  ap- 
portaient en  échange  les  nuxurs  et  les  traditions  de  ia  civi- 
lisation la  plus  avancée  de  la  Grèce.  Périclès  fit  plus  pour 
la  globe  de  m  patrie,  pour  rbonneur  de  l'antiquilé  :  quand 
il  s«  fut  eMurf  la  paix  an  dehors ,  quand  H  eutteradaé  dea 
Riierrev,  contracté  des  alliances,  il  se  mil  à  travailler  à  son 
o^ivrc  de  gloire.  Jusque  alors  Athènes  avait  été  illustre  par 
ses  héros ,  par  les  grands  événements  auxquels  elle  avait 
présidé.  Périclès  voulut  que  les  pierres  de  aa  ville  natale  (os* 
sent  immortelles ,  comme  les  grenda  hommes  qu'elle  prodnl' 
'  ■iriit ,  it  vniihit  que  ce  que  la  main  d'Ath^nes  aurait  fait,  la 
raaiii  (lu  Itjraps  fût  forcée  de  le  respecter,  U  fuada  des  mo- 
numents éternels ,  il  sema  des  merveilles ,  et  fit  exécuter 
sur  ce  coin  de  l'Attique  tout  ce  que  l'imagination  grecque 
entrevoyait  didéal  aous  les  voiles  de  l'Olympe  qu'elle  sou- 
levait, n  Ht  un  appel  à  tona  lea  arts,  à  toutes  les  richeate» 
de  la  Grtee.  I)  atdra  à  lui  font  Tof ,  tout  le  marbre  qui 
était  enfoui  dans  ce  .soi  si  fécond.  Les  richesses  arrivèrent 
i  AUlènes ,  où  iea  Fliidias ,  les  Zeuxis ,  les  attendaient ,  avec 
les  Calflcrate  et  les  Ictinus.  En  peu  d'années ,  et  comme 
par  on  ouvrier  divin,  deux  aMTveilles  sortirent  de  terre  t 
le  Part  hé  non,  avec  ses  colonnes  de  marbre  btaac;  1*0- 

dé  on,  avec  son  infrf  i^hlouissant  ;  l'Odéon,qui  devait 
retentir  des  chants  de  toute  ta  Grèce.  Ces  monuments  sont 
lea  plus  remarquaUea,  nniaM  sont  paa  ha  seab  que  Pé- 
riclès ait  bit  élever. 

A  meanre  qn*Atbfenea  ae  peuplait  de  eea  merveilles ,  les 
ennemis  de  Périclès  se  déchaînaient  contre  lu)  ;  et  les  poètes 
comiques  traînaient  sur  les  planclies  de  leur  théâtre  le  nom 
de  l'homme  qui  leur  bâtissait  l'Odéon.  La  calomnie  alla  plus 
loin  que  b  satire  i  Périelèa  avait,  disait-on,  pour  maltresse 
b  femme  de  son  ffli.  Il  ^cntendaR  avee  PUdba,  qui  bi 
fonmissait,  sous  prétexte  d'avoir  des  modèles,  toutes  les  phis 
belles  femmes.  I>e  plus,  les  Athéniennes  pénétraient  par  fa- 
veur dans  les  monuments  non  encore  aclicvt^s ,  et  on  disait 
que  c'était  moins  le  monument  que  l'architecte  qu'elles  al- 
Idéal  voir.  Told  comment  PMdès  Httaire  tous  cas  hmib  : 
«  Vous  trouvez  donc,  dlt-îl,  dans  une  assemblée  publique, 
que  j'ai  trop  dépensé?  >  «  Beaucoup  trop  !  >  eria-t-on  de  toutes 
parts!  •  Eh  bien!  reprit  PéricliV  m  in>  rtin^t!  detoutcsces 
dépenses;  mais  je  mettrai  seul  mon  nosu  a  ces  monuments, 
qui  m'appartiendront.  ■  Périclès  connaissait  bien  le  peuple 
d'Athènes.  Il  ne  coRtaolit  paa  à  ae  dépouiller  de  b  gloire  de 
ses  monmnenta,  et  ae  tut  sur  les  dépensea. 

Un  des  ennemis  les  plus  acharnr's  de  Pf'riclès  était  Thu- 
cydide, beau-frère  de  Cimon,  el  qui  lui  avait  succédé  comme 
chef  du  parti  aristocratique.  Il  était  habile  dans  la  direction 
d'un  parti,  adroit  et  profond  dans  ses  discours,  oA  U  (aistit 
voir  eemUen  il  y  avait  drinaUnet  tyranniqne  dans  le  goa- 
vemement  po]  iil'iiv.-  de  Périrl^:?.  Un»  I  nrlv-rsaire devenait 
tous  les  jours  plus  dangereux  :  il  disftosaii  du  parti  riche  et 
influent;  mais  Pf^riclès  avait  pour  lui  le  peuple  entier,  qui 
tolérait  b  tyranue  pourvu  qu'on  l'eser^ât  es  son  nom  )  Il  fit 
mettra  an  vols,  dans  faaacmbWe  pnUiqoe,  h  prnpeaWeik 
de  savoir  qui  devait  se  retirer  et  Atrc  banni ,  de  lui  on  de 
Thucydide  ;  et  l'immense  majorité  ayant  voté  contre  Thu- 
cydide, Périt  I  rt't  I  plus  effenal  que  jamais  dini  son  aii> 
torité  presque  absolue. 

Il  lui  parier  maintenant  de  la  passion  qne  loi  inspira 
Aspasie.  Elle  était  originaire  de  lliedelNilet,  et  ^  bdie 
qu'elle  ressemblait  aux  déesses  qui  sortaient  do  dseea  de 
Phidias  :  i'Iii  d>  Mih  t  avait  le  triste  privilège  de  fournir  des 
courtisanes  qui  s'établissaient  dam  tes  villes,  et,  malgré 
leur  condition  ,n'onvraieiit  leurs  maiaana  qu'aux  gens  d'une 
condition  élevée.  Un|oor,  peut-être  en  compagnie  deSoecate, 
périclès  entra  etiex  Aspasie ,  et  de  ce  jour  II  Mme  ponr 
toute  la  \  'ir-  f'p  n'i  I.ùl  nrr,  r  ^i  i  une  coortisane  vu^aire 
que  celle  c^es  qui  tous  ces  phUosofthea  de  la  Grèce .  tou« 
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r«g  homme»  d'État,  arriraienten  foute,  mofn«  ponr cTianne* 
(le  sa  r.ire  beauté  que  pour  ceuv  de  m  parote.  hlle  causait 
de  sagesiic  avoc  Socrale,  de  politique  et  de  l>eanx-arl<i  arec 
PMdès ,  et  de  médaciiie  vite  Hippomic  Pivs  d'un  père 
fte  tkmSnè  uomÊH  «ht*  die  ■■  tnmt  «I  ««  filles ,  pour 
rvpf>rf»ndre  d'elle  l'art  de  tVloquence  et  delà  persuasion.  Il 
}  a,  aial^rë  la  réprobation  première,  quelque  ciioae de  grand 
et  de  nohie  dans  Aspasic.  N'était-elle  pas  un  peu  l'image  de 
U  Grèce,  telle  qu'elle  devait  Mr»  4m*  tiècies  apièt,  vendue 
k  toulesé(mgm,(|«fmÉhatdetemlaicoiudaflBeiide 
fouir  <le  sa  beauté  et  admirer  son  éloquence  ;  grande  par 
rintclligcnce  et  le  savoir,  et  eo  même  l4>nip8  perdue  par 
un  ?  (  i>  nétristfianl  ;  la  première  dans  l'fïrlielle  dt;  la  Rcience, 
et  la  dernière  dans  celle  de»  nMeora;  (aible  et  attirant  tout 
à  «ne,  «t  MmUmtprollié»  parle  laniM,  qui  reaJwlHmH 
•IM  Mtae.  Élait-ce  fn  beauté,  son  éloqupnrc,  <:nn  écl.it, 
en  son  malheur,  qui  attira  Périclès,  et  qui  l'attadia  pour 
toujours  k  Aspasie?  Pcut  t'^trc  était-ce  cet  aiiM-mbl,!;;?  inum, 
et  il  voulut  avoir  le  mot  de  cette  énigme.  U  était  déjà  marié; 
mais  sa  femme,  dont  il  avait  eu  deux  fila,  XaâlIppecI  Pe* 
raloa,  lui  était  devenue  odieuse,  et  de  son  céte  Pavait  en 
liorrear.  Le  mariage  (ut  rompu,  etPériclèa,  VOljfmpien, 
épousa  tr<">^ii:'.:î:>iiii'itieat  Ib  fl»irtliM>  AlfMie.  Étilt>ee 
courOige  ou  raihle!isei> 

Nmfatl'ta  éllif.  J.-c. 

LfeOnERUI,  ^  rAcadënio  Prauçsiie. 
!  iTihver  tQHlesiiH  des  pr^^ugés  de  sa  caste,  {¥- 
tWii avait  ein 11 r;>M-i  la  déf<-nse  des  intériMs  du  p.irti  d.'- 
MOcratique;et  il  atlicTa  U  débite  de  l'.»ristocratie  en  amoiu- 
drbsant  avec  le  «ecoars  de  son  ami  Êpbialtes  les  attribu- 
tions de  l'Aréopage.  Ce  fut  lui  aussi  q«i  nadit  peatlMe  aux 
plus  pauvres  citoyens  de  prendre  part  è  toolea  hs  délibéra» 
lions  de  l'assemblée  du  peuple,  en  faisant  dé4:i  J(  r  ine  tout 
Individu  qui  j  assisterait  recevrait  une  rémunératiDii  aux 
frais  du  trésor  public.  Sa  politique  n'avait  point  en  vue  U 
Pctae,  d'oà  U  ne  voijait  poindra  aucun  péril,  nalH  hkn 
SpertedlallfHdii  PéleiMmilae.  Quoique  par  là  II  ait  doiiiid 
lien  h  la  longue  et  sanglante  guerre  du  Péloponnèse,  il  ne 
s'était  pas  trop  e\af;éré  les  ressources  d'Atliènes  et  n'avait 
pas  légèrement  e\po<.é  l'État  aux  graves  dangers  ipii  plus 
lard  réMllèrent  pour  lui  de  celte  guerre  { voyes  Gates). 
Avee  antanlde  réiolatleii  «|W  dliabiMé  il  avait  borné  tonlet 
aes  mesures  k  une  prudente  et  efficace  défensive.  Mallieii- 
reuxement,  en  mourant  il  ne  transmit  pai  son  fzénie  a  reiix 
qui  prirent  le  pouvoir  après  lui.  Celait  un  boninie  d'État 
consommé.  U  avait  l'habitude  de  ne  parler  dans  l'assem- 
Méo  du  peuple  que  très-rarement,  et  wleawt  loraqirâ 
gissait  d'affaires  d'une  haute  importance;  mais  on  compa- 
rait les  effela  produits  alors  par  son  éloquence  à  ceux  de  la 
foudre  et  des  éclairs.  De  là  le  surnom  iVOlympien,  qu'on 
ui  avait  donné.  Le  ditoours  admirable  qu'il  pronooça  pour 
bonorer  la  méoMira  des  dtoyena  morts  pour  la  patrie  pen- 
dant la  guem  de  Samoa  enthousiasma  tellement  l'auditoire 
que  les  Icmmes  le  coaroenèrent  de  fleurs.  A  la  fin  de  .<ia 
^l<irli  u>evie,leplus  bel  éloge  ju'im  [Mit  faire  de  lui  fut  de  dire 
que  pendant  ses  quarante  années  de  magistrature  il  n'a- 
vait été  la  cause  du  deuH  dteena  de  ses  concitoyen. 

PÉRIGOPES  (da  grec  «ifnxoK^,  division).  On  ap- 
pelle ainsi  tes  passages  des  Évangiles  prescrits  pour  la  lecture 
à  l'aiilf  l  l't  comme  textes  de  sterfiiuii'-.  Au  quatrième  siècle, 
le  choii  en  fut  limité  aux  livre»  canoniques  de  l'Ancitn  et 
du  Nouveau  Testament;  mi^a  ofIgiDaireroent  le  choix  en 
était  iaiiaé  «■  prfttra>  La  pape  aaint  Gréfoire  le  Grand 
compon  mi  feeflemurirt  paràealier,  eentaiant  lea  dfflé- 
nnta  évangiles  et  épttres  prescrits  pour  ctia-i  n  lirs  lirnan- 
dMs  et  jours  féri^  de  l'année.  Au  temps  ou  dominait  la 
stérile  scotastique ,  il  arrivait  souvent  qu'on  substituât  aux 
férioopm  tiiéa  dea  ttviee  caiionk}Me  des  passage*  de  la  ! 
tfpraièdPAiMole.  Lnther  malnllnt  dana  rÉgli^  protestante  ' 
les  péricopes  de  saint  Grégoire  ,  non  pn^  tnnt  fi  r.iu--f  ilr> 
leur  exceUenoe  que  parce  que  t^eaucoup  de  prédicateurs 


et  de  les  commenter.  L'Église  réformée,  lu  corifralre,  laim 
k  SCS  prédicateurs  liberté  complète  de  dioiMr  leur*  péri' 
copes.  Dans  laiilargie  catholique,  les  périccpa  laail*telril 
•ont  constamment  restés  les  nâmes  ;  mais  le  plus  ou  okmxu 
de  liberté  qu'ont  le*  prédiealem  dans  le  choix  de  ces  pé- 
ricopes dépeml  des  éréqoes  et  de  leurs  vicaires  génénMHta 

PCRIDIUM  ou  PÉRIDIO».  Foye;  Chajsmcrohs. 

PERI  DOT,  substance  vitreuse,  d'un  vert  jaun&tre, 
formée  de  attieaio  de  nuHpWWe  («Uce,  41,7;  aMfnte, 
M,3),  avee  tme  eertdne  qoantitd  de  prolexyde  de  Isr.  Ln 
péridol  est  infusible,  un  peu  plus  dur  ]ue  luirtz.  Sa 
cri&taUisation  s'elTectue  daa^  le  système  rtiomboique.  Sa  den- 
sité est  3,s. 

On  diatingne  deuk  variétés  principalee  da  péridot:  la 
cArmeilMe  et  roliaUie.  U  pramière  ait  erirtaHlne,  k 

ca<i«nrc  vitretise,  et  de  couleur  verte;  quand  se*  cristaux 
sont  as^ei  volamioeiix,  on  le*  emploie  quelquefois  duis 
In  joaillerie;  mais  ils  sont  |>eu  estimés,  à  cause  de  leu 
faible  éclat  :  le*  plus  beaux  se  trouvent  dans  le*  rocbe*  bn> 
mttiqoM  de  PAulone.  Qaanl  à  I'oMm  {périiot  { 
forme  de  HaOy  ),  die  •epréeeula  ctt  peWa*  maïaat 
de  couleur  vi^nable. 

PÉillÉ(;ETE,  PERIKGi:SIS.  Chei  les  Grecs  le  root 
perieçesti  servait  i  qualifier  l'action  de  conduire  un  étranger 
dans  une  ville,  de  lui  en  montrer  les  rooouronits  et  de  loi 
donner  tous  les  renseii^ementa  lustoriqnes  relatifs  à  le«r 
origine,  etc.  Le  pâriei}ètt!  était  done,  su  propre ,  ce  que  l'on 
appelle  aujf/iiri'.'inii  nu  <-i;-/^mi;j^\  Oiif'ndant,  les  Grecs eni* 
ployaient  eucore  <le  préférence  le  mot  periegesit  pour  dési- 
gner en  géographie  la  description  des  monuments  les  plus  r»> 
raarquables  d'âne  ville,  d'un  pays,  des  particutarilt*  reUtivM 
aux  p«iples  et  à  lent  «sages,  etc.  Aussi  ploiiear*  anleai«» 
par  exemple  Hécatée,  Denis,  i^uri^i>mmé  i  cause  de  celm 
même  le  Périégète,  et  Pausanias,  doaoèrent-ils  le  titre  de 
perieçesis  a  ceux  des  ouvrage*  qu'ils  composèrent  en  ce 
genre  ;  et  le*  Aoouin*  Avienus  et  Priadann*  le  cenaervèwt 
aux  imilalion*  qalben  tirent 

PÉRIER. 

Trnit  frfi.re<;  ^  f-^j^j,,.,.,  ^  ^nt  porté 

ce  nom.  Ois  ieur  doit  la  prenuére  pompe  a  {tu  qui  ait  fonc- 
tionné à  Caris.  L'un  d'eux  mourut  trè^-jeune,  i  l'i^e  de 
vingt-quatre  an*.  Le*  deu&  antre*,  Jacquu-CotutaRtin, 
né  à  Paris,  en  1741,  et  Éuttutim-ChaiiM ,  aon  Mre  palod^ 
de  la  même  ville ,  ne  cessèrent  de  se  seconder  mutuellement 
dans  leurs  ingénieux  et  infatigables  travaux.  On  leur  doit, 
outre  la  pompe  centriluge,  plus  de  cent  macliines  »  vapeur, 
des  cylindres  a  papier,  des  machines  à  filer  le  coton,  etc.  n 
est  sorti  de  leur  établiasement  un  nombre  prodigiaux  d^app»» 
reils  d'usine.  Ils  eurent  parfoi»  plu»  de  quatre-vtagts  ate- 
liers en  activité.  En  I7sti  ils  voulurent  fonder  une  iodM 
\m\T  la  iliLitJon  de  l'eau  dans  Pariii;  la  même  ^ûùév  ils 
établirent  des  moulins  k  vapeur  à  l'Ile  des  Cygnes  poqr 
remplacer  le*  moulins  a  eau  que  la  gelée  empêdiait  de 
marcber.  Pendant  la  «évolntion,  Os  foodinat  plu*  de  i,m 
pièee*  de  canon  ponr  le*  armée*.  Le  *7itème  de*  asïigiinis 
[>orta  un  coup  fatal  à  leur  fortune.  Jacques-Constantin  ,  mort 
en  a  écrit  tm  tssat  sur  tes  Machines  à  Vapeur, 

ainsi  qu'un  grand  nombre  de  mémoire*  insérés  dans  le  re> 
cueil  de  l'Académie  de*  Sdeacet,  dont  il  éuit  membre.  Main 
le  plus  beau  Ulre  dm  frères  Périer  à  la  gloire ,  ou  plutôt  è 
la reconnaiMance publique,  i  4  1h  pompe  à  feu  de  CI  I  !  o  t. 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux ,  en  I8it,  donna  les  plus 
grands  éloges  k  l'usine  de  Chaillot.  •■  Cet  établissement,  dit 
le  rapport,  o*t  le  premier,  et  pcesqae  le  aeal  es  Franee,  ok 
l'on  polaae  Oiira  wéenler  tontee  sortes  de  maddnes  t  oa  y 
fabrique  la  majeure  partie  de*  pompes  i  vapeur  répandue* 
dans  le  royaunte,  une  grande  quantité  de  pom|>es  de  tmile* 
espèces,  des  balanciers,  deedéooupoir*,  des  cylindres  à  pa- 
pier...; Il*  Esadent  ea  fer  «a  en  entm  toute*  sorte*  de  piè* 
Cest  à  e««  qnV»  a  oadiadramait  leaann  ponr  la 
rnn^trurtinn  de  manégss,  d'asaottimaats  d»  wacMnm  à 

liler  le  colen ,  etc.  > 

PÉRIBR  (CMiwit)  éldt  né  à  QmM»,  b  »  odolm 
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PÉRI  F  a 

1777.  Sq  fti&iUe,  origioaire  de  Mens,  peitte  ville  de»  enTi> 
nm ,  s'était  enrichie  p«r  le  commerce  et  l'induatrie,  et 
JOttlMalt  depuis  knglempe  d'ans  grsDda  eonaid^tion.  Aa 
■KHAent  (Hk  MaU  la  rérolnllon  il  fidsalt  «es  étude*  >ui 

eollé-ge  de  l'Oratoire  à  I,\o[i ,  in'i  ,i\Mii:iii  an-si  été  élevés  ( 
•es  trois  frères  aînés,  Aug\tstin ,  Alexandre  et  Scipion; 
mais  son  éducation  dut  nécessairement  w  rcMentir  des 
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I  de  TteoitM  «I  de  In  nubilité.  énergique  de  (ton  ca- 
OailBm  PérfCf  vfnt'Mentdt  rejoindre  son  père  à 
Paris,  où  il  s'associa  souvent  mu  cnlreiirif-cs  de  son  frère 
Scipion.  Atteint  par  ia  coascription  en  il  partit  comme 
mi  joint  du  g<^nic,  et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  d'Italie 
de  1789  k  ISQO.  A  la  iMft  de  «a  père,  «a  180t,  ii  «bui» 
donna  1*  cnnièranllllaira  poar  fonder  k  Paris,  en  aocMlé 
avec  son  frère  Sci[iion,  une  maii^on  de  banqoe,  qui  ^  ja  tous 
l'eropire  devint  l^uue  des  plus  imporUuU»  de  la  capitale, 
et  qui  sous  la  Restauration  te  livra  aux  plus  vastes  spécu- 
Utioos  iadostitoilM.  Lo  fomrsnenMt  royale  en  fsvonsaai 
ouVertmnMit  IsiiblleB  pfdtcndMudnraifitocmlia  BoMHiIra 

et  du  cicrj;*',  indisposa  vir  rrrtent  la  twurgeoisie,  qui  l'aTait 
d'ahord  accueillie  avec  Uni  ti'enlhou»la.snie.  Dts  lors  l'o- 
pinioo  publique  adopta  comme  ses  représentants  les  liomines 
qui,  à  l'Iastar  de  Laftitte,  de  CaiOmir  Périer,  de  Deles- 
ae  r  t,  H  anlm  BotaMIiée  de  b  flMneo,  prefièraal  de  llndé- 
pendancc  que  leur  auurait  leur  haute  position  coramertlale 
pour  réclamer  le  maintien  des  conquêtes  civile<i  de  1789  et 
tlt'lendrc  la  Cliarte,  qui  les  avait  soleniielkincnt  consacrt-cs, 
contre  les  attaques  des  énergunsèaes  du  parti  ultramjraiiste» 
Jetnmdaat  k  giwida  cfto  qn*0B  AI  liMe  rase  des  iastiln- 
tions  créées  par  la  r<ivolution.  En  mi7,  afin  de  se  procnrer 
les         millions  qui  lui  étaient  nér^ssaire^  \mut  solder 
le  reste  de  la  rançon  duc  par  la  France  aux  alliés,  le  gou- 
fcmement  traita  avec  des  capitalistes  étrangers,  qui  s'en- 
gagèrent à  lui  avancer  environ  lee  dios  tiers  de  celle  momuo 
en  éctiange  d'une  valeur  de  renies  presque  double  eo  capital. 
Cette  convention  désastreuse,  qui  serait  inconcevable  au- 
jouni'liui ,  passée  i^atis  )  ublicité  ni  concurrence,  s'explique 
par  l'état  précaire  où  se  trouvaient  alors  et  le  gouvernement 
et  le  pa>s  ;  mais  elle  prêtait  à  btaa  des  critiques.  Casfanir 
Pdfier  l'aUaqjua  daas  un  écrit  remarqaable  par  la  clarté , 
la  vlTsellé  d  ca  aiême  temi»  la  mesure  (  Rifiexioni  sur 
le  projet  fTentprunt  de  teise  millions  [l'aris,  I817  ]). 
Cet  opuscule  produisit  la  plus  vive  sensation  ;  et  aux  élections 
gél><Wles  qui  eurent  lieu  à  peu  de  temps  de  \h  Casimir  Périer 
fut  eavoyé  k  la  ettanbia  des  dépoUte  par  la  ville  de  Paris. 
Une  tafai  arrivé  k  la  ckambre,  il  n*ea  sortit  plus,  il  y  resta 
d'ailleurs  toujours  iidèle  k  »on  programme  politique  :  le 
maintien  des  conquêtes  politiques  tl4<  1789  et  le  respect  de  la 
Cliarta,  ancre  de  salut  pour  la  France.  Il  demeura  donc  étranger 
aux  conspirations  du  perti  liitéfal  repréSMité  par  l'eitréroe 
gauche,  et  quand  les  éleeUoas  de  18S7  ramenèrent  à  la 
chambre  une  m  ij'  i  ité  décidée  à  combattre  énerpiiMi  im ut 
les  tendances  du  i^rii  absolutiste  et  clérical ,  ce  fut  au  ceuUe 
gaudie;  et  non  à  l'exlrèfue  gauche  qu'il  planta  toa  drapeau. 
Oa  ee  rappelle  que  le  ceatra  poclw  deCeadit  alors  l'adiui. 
Btsiration  laleHlgeate  et  lojrale  de  M.  de  Ma  rtignac;  et 
Cli.-irles  X,  (]ui  parut  un  moment  avoir  cnfiii  i  lupris  que 
le  ie&i>ect  de  la  Charte ,  In  jeu  lojal  des  institutions  repré* 
MRlatives  dont  elle  avait  dolé  le  iwys,  étaient  les  plus  sûres 
faraaties  du  mainlka  de  ia  aiaiiaa  de  Bourlioa  sur  le  titae. 
Ht  k  dlTcnes  reprises  tavller  aat  cercles  de  la  coor  Casindr 
l'érier,  qui,  en  qualité  de  député  de  Paris,  eut  plusieurs 
fois  riiouneur  de  faire  la  partie  de  «lii«t  du  roi.  a  ce  mo- 
ment la  haute  bourgeoisie,  saliibite,  s'ttait  de  nouveau 
franciiement  ralUde  k  la  nakMm  de  Boorbon.  Il  ne  fallut 
pea  nwins  qœ  le  aMattre  iaieaaé  de  M.  de  Polignac  pour 
provoquer  un  divorce  que  Casimir  Périer  eût  voulu  éviler 
à  tout  prix.  Aussi  e»  prén^iice  de  l'insurrection  des  37,  2S 
et  29  juillet  1830,  son  attitude  fktt-elle  des  plus  chancelantes 
et  des  plos  éqaivoiives.  11  était  d'avis  de  négocier  avec  la 
le  rabatt  des  fatales  erdeaaaaeea  da  26;  et  pour  le 
à  se  jeter  dans  le  mouvement ,  Il  bUat  la  déltMte 
Mcr.  M  u  coNvtas.  —  t  xit. 


complète  des  troupes.  Hoauné  le  38  ntenobrede  la  coaunis> 
skNi  naaidpale,  il  a^ d'alieid  pMd<Swls  de  ddMrar  la 

couronne  su  duc  d'Orléans,  et  à  ce  moment  encore  il  eût 
préféré  touteautrecombinat^onh  un  changement  dcdvnastie. 
Élu  le  3  aoOt  président  h  l  i  ja  i  In  des  députés,  qui  s'ar- 
rogeait les  pouvoirs  d'une  assemblée  constituante,  il  résigna 
ces  fonctions  pour  entrer  comme  ministre  sans  portefeuille 
dans  le  luioistèra  du  it  aoûL  Quaad  Laffitte  deviat  ftéà- 
deat  du  eoBseil,  le  S  Bovembre ,  Caaindr  Péiler  lefuia  dt 
s'associer  k  nn  cabinet  dont  les  tendances  lui  semblaient 
trop  révolutionnaires,  et  reprit  le  fauteuil  de  la  présidence 
de  la  chambre  des  députés.  Redoutant  de  voir  la  révolutioa 
fair  par  délirer  bienlMeo  une  rupture  comptéie  de  toaa 
les lieaa  eodaox,  fl  ataltla  d'abord  dleactoux  k  la  marelio 
des  événements;  et  lorsque,  le  13  mars  1831,  sur  la  dési- 
gnation de  Laffitte  lui-itiéme,  lequel  se  sentait  hors  d'état  de 
supporter  plus  loogtem|«  le  poids  écrasant  de  la  situatioa 
fidlB  k  la  France  par  un  caliiaet  qui  saas  dente  voulait  la 
noaaRUe  ei  la  paix,  mais  qni  ne  savait  finkre  malalealr 
les  cooditioDS  de  la  monarchie  et  de  la  paix  ,  il  prit  la  pré< 
sidence  d'une  nouvelle  administration  avec  lo  ministtTe  de 
l'intérieur;  ce  fut  avec  la  ferme  inlentii^n  de  clore  enliu  IVre 
desrévolatioM.  Matureilement  ennemi  du  désordre,  proliia- 
déowat  attaché  au  prteelpe  d'anlorilé ,  do  aabordiaatioa ,  do 
respect  pour  la  loi;  inaccessible  aux  illusions  spéculative, 
il  jugeait  avec  st-'v^rité  les  asilations  de  la  sociétii  moderne 
et  surtout  l'i'lat  maladif  d'irritation  et  d'exi^jence  develo|i|té 
par  la  révolution  de  l»30-  Ce  fut  donc  avec  le  sentiment 
dVn  devoir  k  aeoomplir,  avec  la  défiaoee  d'Oa  esprit  chagria 
et  avec  le  courage  d'un  grand  cosur  qu'il  accepta  ce  pouvoir 
qui  aura  toujours  tant  de  cbarmes  aux  yeux  des  ambitieux 
vulgaires.  On  peut  dire  que  de  la  présidence  de  Casimir  Périer 
date  le  r^e  du  système  politique  qu'on  a  appelé  le  juste- 
aitllea,  ainsi  qu'une  nouvelle  époque  dans  l'histoire  du  la 
monarchie  de  Juillet.  Le  pays  était  fatigué  d'émealesj  la 
presse  républicaine  eirrayait  le  payi  |)ar  ses  tendaoees  anar- 
chiques  :  une  telle  situotidti  ili.niia  a  radminislraliori  lei 
forces  nécessaires  pour  combattre  énugiquement  les  doc- 
trines et  l'agitalion  révolutionnaires.  Tandis  qu'elle  répri- 
mail  avee  aae  uailaals  sévérité  ilnsarflectioia  carliale  do  la 
Vendée  et  les  troubles  provoqués  aa  nds  d^vrQ  par  le 
paili  n  ,  ot  itti,  elle  n'hésitait  pas  à  di&soiidre  une  chambre 
des  Uepuics  qui  lui  uiarcliandait  son  ouncouri>.  Mais  l'as- 
seoiUéo  aouvelle,  qui  se  réunit  le  ?3  juillet  1531,  se  montra 
encore  asset  récalcitraaio  à  rendroit  du  minisière  du  >«u/o- 
nulieu;  et  te  IS  ootolire,  après  une  loUo  des  plas  vivea, 
dans  laquelle  Casimir  Périer  fit  vainement  appel  à  toute 
sua  énergie,  elle  rejeta  a  une  Rrande  majorité  le  principe  de 
l'hérédité  de  la  pairie,  qu'il  di  femlait  ouvertement.  Celle 
défaite  politique  blessa  Périer  au  coeur,  et  dès  lors  il  ro- 
ooaaut  sea  liwpaiasaaeek  aMtIrlaer  le  torrent  de  la  révolu» 
lion.  Les  tronlîi'^  qui  éclatèrent  sur  tous  les  points  delà 
France  à  la  ii«uvc<ie  de  la  cliute  de  Varsovie,  les  cris  de 
misère  des  classes  Iravailleiibes,  l'insurrection  des  canult 
de  Lyuo  en  novembre  1831  et  le  renouvellement  de  l'agiu» 
limeariisleauprialeBipade  IMS  daaaje  midi  de  la  France, 
lui  révélèrent  complètement  les  proportions  du  volcan  qu'il 
s'épuisait  luoratementet  physiquement  à  vouloir  comprimer. 
Les  reiiurquablcs  succès  olitonus  par  sa  polilique  a  i'exté» 
rieur,  riadépeadauce  de  la  Beliiqoe  sauvegardée,  l'usurpa- 
tear  dem  MlgiMl  homWé  aa  PoctiHpd  par  l'apparitiou  d'uao 
flotte  français*  dans  les  eaux  duTat(e,  l'occupation  d'Ancôoe, 
furent  autant  de  résultats  qui  à  toute  autie  époque  e«issent 
vivement  impressionné  les  esprits,  et  qui  passèrent  iuaperçus 
an  milieu  du  tumulte  des  partis.  Lorsque  le  clioléra  éclata 
k  Paris  an  laola  de  aiani  ms,  oa  le  vit  déployer  ooo  m> 
tivité  sans  bornes  pour  prendre  les  mesures  les  pins  propiaa 
à  adoucir  et  à  combattre  ce  lléau.  Le  dimaaebe  1**  avril  II 
accompasoa  le  duc  d'Orléans  dans  sa  visite  aux  cholérique», 
qui  encombraient  l'Iiâlel-Dieu.  Les  jours  suivants  furent 
marqaél  danala  capitale  par  des  scènes  odieuses  de  barbaifOf 
qui  ftinal  «a  «alrage  k  laciviliaation.  Klles  amig^^rent  dlaa- 


j  .  ci  by  Google 


S6S  PÉRIER  — 

tant  ph»  eriwNUiHnt  Péner,  qall  ne  put  m  étttadn  à» 

soupçon  qu'elles  araient  été  excilm  par  le  tnadiiavélitnie  du 
parti  républicain.  I/e  6  il  (ut  •Iteint  lui-même  «lu  choléra. 
La  maladie  fut  terrible  :  die  punit  M  fawlânt  eoaîorée,  mais 
il  était  depnia  bngtcn^  eoMiinié  par  la  via  dévorante  de 
la  tribone  et  du  pod^r.  te  mal  repfR  la  dcanis  ;  et  après 
une  douloureuse  agonie,  pendant  laquelle  ()an<t  son  délire  il  M 
plaignait  du  noii-accouipli^seiut.'Qt  Uc  pruinesK&e»  a  lui  faites  et 
do  lu  perio  de  sa  popularité ,  il  rendit  enfin  l«  dernier  toupir, 
dam  la  oui!  du  15  aa  16  mal  1S33,  à  llga  de  einquante- 
dsq  ai».  Une  fttaletaMnciHe  mlvtt  aa  àêpânMo  mortelle  an 

t•!tnf'1i^rt•de  l'E-^t,  où  un  monnment  a  fié  6\ùyé  à  sa  mémolse 
arec  le  produit  d'une  souscription  ouvt  rte  ausviliM  parmi  ses 
aniis  politiques. 

Canmir  Périer  était  d\iae  grande  taille^  m  figure,  mile 
et  ratière,  oflMl  niM  expnMioB  de  pénéttatioc  et  de 
fiiu  c|ui  eonirastaît  «v^c  IVnerpie  imposante  qui  l'ani- 
mait par  instants.  Sa  oi-iuarclic,  sou  air,  son  geste,  avaient 
quelque  chose  d'irascible  et  d'impérieux.  Dans  les  dernières 
annéea  de  sa  vie  see  traits  t'étaient  allérés  et  portaient  noe 
«npitlute  pina  de  •oyffrance  que  dfilWMIeeemwt»  D  avait 
des  jours  d'un  abattement  douloonas,  aaquel  l'irradiait 
soudain  toute  provocation  extérieure.  En  luituttait  un»  «««se 
une  raison  froid»  et  une  nature  pas$iunn>-«.  b^n  i  -  il  il 
jngeeit  ligpureoieinent  les  hommes  ;  et  i>oa  liui^age  t:uit 
aaoa  IndnïgwlW,  quoique  son  cceur  n'eût  aucune  haine.  Ka 
lësatné,  avec  ms  qualités  et  avec  aes  défauts,  Casimir  Périer 
ftit  incontestablement  l'une  deagnndea  figures  politiquei  de 
^  notre  siècle. 

Ëumouraat,  Casimir  Périer  laissa  deux  fils  :  l'atné,  Paul 
VintMf  né  en  1 809,  a  continué  les  opérations  de  banque 
aniqndlee  leapéra  était  ledevabie  de  loaiflBBaeBaefectuna. 
Le  cadet,  Ctuinar  Piéana,  né  en  tSii,  emlnata  la  cu^- 

rière  diplomatique,  qui  naturellement  devait  s'ouvrir  à  Jeux 
battants  devant  lui  &uus  la  monarchie  de  Juillet,  et  (ut  de 
1830  à  1846  swt  secrétaire  d'ambassade,  soit  rhar^é  d  aflaircrt 

de  France  pré»  divenes  cour»  étrangères.  U  lit  partie  de 
la  demiife  chambre  dea  dépnUa  eemme  député  de  Fuie; 

et  les  électeurs  l  i  d(?partcment  de  l'Auhc  In  fhnlllnill  puni 
leur  représentant  a  l'AsM-inblee  Nationale 

PÉRIER  (AtCfSTn  j,  Itère  aine  de  (  nsiviir,  naquit  àGre- 

Bobie  en  1773,  et  entra  dans  la  maison  de  banque  de  mb 
père.  II  arriva*  la  diamliredea  dépnléa  en  in7,  (vteréé 

pair  'le  Fram  e  le  16  mai  1833,  et  mourut  le  3  décembre  1833. 

Pbt^ltR  (  CAxn.i.F.),  le  plus  jeune  des  frëresdu  précédent, 
né  à  Grenoble  en  1785,  fut  nommé  en  iso^  auditeur  au 
ooBseil  d'État,  et  de  1828  à  i&M  lit  partie  de  la  duunbre 
dea  dépntéa  eeoDnie  diéputé  de  Bfamers.  Il  Itat  «oaoiie  élo 
dans  la  Corrèze ,  et  reçut  la  pairie  en  octobre  1837. 

PÉRIGÉE  (du  Rrec  ntpt,  près,  et  t^,  terre).  On  ap- 
pelle aiti>i ,  en  termes  d'astronomie,  le  jKmit  iN'  l'orbite  cl'unc 
planète  ou  celloci  e»t  À  sa  |^us  petite  dislaacc  de  ia  Terre. 
Ce  ro<>t  est,  en  ce  sens,  l'oppoèé d'apogée. 

PÉHIGNON  (OoMmiQUK.CAnnttOic  dk),  maréchal  de 
France,  né  le  31  mai  1754,  k Grenade  (T«rn-et-G«ronne) , 
appartenait  à  une  famille  noble,  etentrnl'  I>  un  ure  au 
service  en  qualité  de  sons-lieutenant.  Il  était  parvenu  au 
^ndt  de  lieutenant-colonel,  quand  quelques  méconteiite- 
nents  particoUen  le  délermiiièreot  à  raionoer  à  la  carrière 
militaire.  A  la  révotnlioo  H  vlvdt  TMrédvwMn  pays  na- 
tal, il  aec  epl.a  avec  dévouement  lest  fonctions  de  juge  de  paix, 
que  coDcitojens  lui  déférèrent  a  la  presque  unanimité. 
Pende  temps  après,  en  septembre  1791 ,  ils  l'élurent  pour 
leur  représentant  à  l'Assemblée  eonstiinante.  Mais  il  j  siégea 
fort  peu ,  parce  quil  rentra  an  service  en  qaaiilé  de  coin- 
mamlaiit  de  la  légion  (les  Pyrénée!i-Orienlale<«.  Nommé 
l>iealût  après»  (^uéral  de  tiri^de,  il  mérita  le  grade  Je  gé- 
néral de  divudon  par  sa  belle  conduite  au  combat  de  Thuis, 
le  38  décembre  1793.  Dngominier  ayant  été  tué  l'année 
snivanle,  sens  les  mon  deSehit'SAasIien,  Pérignon  le  rem- 
plaça dans  son  commandement,  et  chassa  alors  les  Espa- 
gnols litA  positions  quils  occupaient  à  Escola;  affaire  qui 
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ouvrit  les  portes  de  Figuières  (  20  novembre  1794 }.  5;a 
campagne  de  1795  ne  fut  pas  couronnée  de  moindres  mu> 
cé«;  elle  M  termina  par  la  prise  de  Roses,  et  amena  la  ooa- 
dn&ioa  de  la  pain  entra  les  denaniliena  bailigtrantes.  f& 
rigoett  IM  nennnéalawnnibawidenr  dn  la  rtpabllqiie  fra*. 
çaise  à  Madrid,  et  fit  preuve  <î'habilet4^  comme  n(*::'>riatp«r, 
par  le  traité  d'alliance  offensive  et  cléfeiisive  qu  il  aaiena 
TEspagne  à  conclure  avec  la  Pranr*,  le  22  juillet  1796. 

A  la  fin  de  I7i»»  le  Directoire  rappela  Pérignon  de  s«b 
ambassade  ponr  bil  «noter  an  eenwnandsi—it  à  taMén 
d'Italie.  En  17''"'  i!  r  immandait  l'allé  Raof^hc  h  ta  bataîliti 
de  Novl,  et  fut  laii  prisonnier  en  s'efforçant,  malgré  tma 
blessure  grave,  de  prote^i-r  la  retraite  de  l'amtée .  Ce  ne  fat 
qu'après  meass»  longue  captivité  qu'il  fat  édungé.  A  soa 
Mtonren  Pnuiee,  eM  IMI.II  AitapfMMpar  lepraiiareMi* 
sul  à  faire  prvrtip  du  sénat ,  puis  il  eut  mistlon  de  suivre  les 
néfçociations  ouvertes  pour  la  délimitation  des  frontières 
respectives  de  la  France  et  de  l'Espagne.  L  u  -  li  tm  éléva- 
tion A  l'empire ,  Napoléon  comprit  Pérignon  au  nombre  des 
dooBB  mnréehaax  da  l'empfre  qpi'll  créa  ii  cette  oeeate. 
Il  le  nomma  en  outre  eomfe  et  le  pourvut  de  la  sénatorerie 
de  Dorde.au\.  Deux  ansaprè^,  «n  1806,  il  l'appela  à  prési- 
der, en  qualiUî  de  gomeriitur  général,  a  radmiaistralion 
des  ducbéa  de  Parme  et  de  Pkisanoe;  puis,  ea  1606,  à 
ncmplennr  Inardan  dans  le  commandement  supérteor  des 
troupe^!  françaises  stationnées  dans  le  royaume  de  Maples^ 
Péri,;non  conserva  cette  position  jnsqu'en  1814,  c'est-à^'re 
jusqu'au  inonient  ou  Murât  atimlonna  la  causc  de  son 
beau- frère  pour  te  Joindre  au\  puiAsanees  coaliaées.  Il  était 
fc  pdna  de  nloar  à  Paris,  que  la  iéittwe  Jm  wwllviiH 
oetln  ospiWn  noxaméa»  alHéas. 
Le  maréchal  Pérignoit  adliAn  akwt  llnAédiéiMM  leVapo* 

léon  votée  par  lu  Mjnat  ;  et  (pielque  tempê  après  Loois  XVIII 
le  nommait  membre  d'une  commission  chargée  de  vérifier 
et  d'appréder  les  états  de  service  des  andens  officiers  de 
Parmée  émigréa  «n  débvt  de  U  révolution.  Par  wm  ocdon*. 
nancc royaleendatedn  ijtdn  t8t«,1ninarécliaifntoonipflle 
dans  la  nouvdie  chambre  doK  pairs  établie  an\  termes  de 
la  charie  constituUoRnclle ,  et  à  cette  occasion  ou  le  créa 
marfuif.  Quand,  l'anuee  d'a|irès,  Napoléon,  débarqué  à 
Cannaa,  marcba  sur  Paris,  le  maréchal  Pérignon,  qni  an 
trmvalt  è  ea  moment  dans  «ne  lam  qall  peasédaH  eux 
environs  de  Toulouse,  unit  ses  efforts  n  rem  de  Vitrrtllos 
pour  or>i;aniscr  les  royalistes  du  midi  afin  de  pouvoir,  à  leur 
tète,  court)-  sut  à  Vusurpnleur .  Quoique  ce  beau  zele  fût 
deiaewé  infructueux,  la  seconde  restauration  ne  lui  eo  sut 
pas  melna  gré,  et  l'es  récompensa  par  legonvcnMuent  dn 
laf^divisiattitiHttin.  Il  noamt  k  Paris,  !•  SS  dMbvB 

l»KRir.O\E.  Vorjfz  r*ucE  et  Périanthe. 

PEHitîOHU,  paysd6  France,  dans  Pancteoue  proviocn 
de.Guyenne.  Il  était  divisé  en  bnit  «I  bas  Péiigoid,  m. 
Périgord  blanc  et  Périgord  noir,  parce  que  le  Ims  Périgord 
abonde  en  forêts  oii  dominent  leA  ewnces  résineoses.  Le 
haut  l'érinord  avait  pour  clief-licii  l' e  r  i  gu  e  u  x  ,  et  pour 
villes  princi|>Mleâ  Mucidao,  Btir^^erac  La  Force;  le  bas 
Périgord  avait  pour  capitale  Sarlat;  Blroo  et  MontigoMea 
étaient  les  villes  les  plus  importantes.  Son  territoire  est  ao- 
jounl'hul  réparti  entre  les  départements  de  la  Uordugne 
(  rsci.o^s  hectares)  et  de  la  Gironde  (46,1.  ii-'  iares).  La 
province  de  Périgord  lirait  son  nom  des  anciens  PctrocwH^ 
peuple  qui,  apr<  s  avoir  fait  partie  de  l'Ocdtanie,  fut  compris 
par  Céiar  dans  la  Gaule  CeltiqM.  Laa  veatigea  d'antiqidtéa 
celtiques  et  romahies  sont  très-nombreux  aurle  aol  dn  Péri" 
giird;  on  y  rencontrr  l^aui  oii;>  de (fof mciti,  connus  dans  le 
paj  s  sous  le  nom  de  pierres  levées  (peyra  tewtda),  un  gund 
nombre  de  tombelles  et  les  restes  de  cinq  grandes  voies  ru- 
mainea.  Ln  Périgord,  dont  la  oipitalo,  d'abord  DOBunén 
Fenmna.prfteninlteleBoiBdo  Ptiroeêrivm, M  réotti  »l» 
S'  i  i  iiJe  Aquitaine  8ou.s  Valentinien ,  tomba  au  pouvoir  des 
Cutlu  v<n-s  le  milieu  du  dn«)uièiae  siéde,  et  lot  conquis  par 
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<l<lTiB  mr  Alaric,  en  S07.  Éebappé  •aimtodAttedBa  «1er* 

rier;  M(^i-ovin{;ians,  il  fut  une  seconde  Tois  reconquis  par  les 
Franc;  de  Pi^pin,  et  les  successeur» de  Cliaricmngnc en  firent 
un  comté  qui  ^>a.ssa  ao  dixième  siècle  sous  la  domination  des 
comtM  de  ta  Mudie,  ps  Mitod»  Patiiiciimi  d«  la  race  de 
Beraard,Mnmiit  émuar  eonta^dont  Bomm  P*  trait  épousé 

faiMMr.  Les  descendants  de  ces  nouveaux  Reigneun;  gardèrent 
Imr  Mueraineté  jusqu'à  la  rébeJlioD  à'Archambaud  VI, 
dît  /«  vieux.  Un  arrêt  du  parlement  confisqua  ses  Mens,  qui 
paÊ^èmA  tkn  vnc  «m  VibmkLimis,  doo  d'OrMsWp  aoo 
ennemi  perMwid.  Aidumlml  M  fcadltcii  AiqsIMeire,  et  y 
prit  du  ^  ivii  r  Ses  efTorl'i  pour  se  remettre  en  posspsiion 
de  son  patrimoine  avec  ie  recours  d'une  arm^  an^^Uise 
échouèrent  comptétenient ,  et  il  roonniten  U25,  au  chAteau 
«l'Haittefoche.  Charia  dHMéau,  flk  da  Louis»  vendit  ce 
comté  en  1437,  pendant  n  caplMtécn  An^lalerw,  k  /aa» 
rfe  Blofi'  .  (lit  r!e  Bretagne,  comte  de  Penthièrre,  par  Tin- 
termédiaite  du  bâtard  d^Ortéans.  La  nièce  de  Jmn  doBlois, 
Françoise  ,  apporta  le  Périi-ord  en  dot  au  seigneur  d'Al- 
bret»  dont  la  fille  Jeanne  épouaa  Antoine  de  Bourbon. 
Rcml  1T,  flla  d*AnlDba,  rimiit  Mbritlvauant  la  Nrigord 
k  la  conronn^,  lorsipi'il  mnnia  snr  IctrOne. 

La  famille  des  T  a  i  le  y  ra  n  d  ■  P^rigord  descend 
à'Hélie  r,dit  Talleyrand ,  comte  de  Périf;ord. 

PJÉRIGU£UX»  TiUe  de  Fiance,  cbeT-lieu  du  départe- 
knant  4e  laDordofa»,  Mrbrtredraltacf  prèad»  Con- 
fluent de  rislc  arec  la  Véièrc;  avec  nnc  population  de 
13,547  habitants  ,  des  lribMnau\  de  première  instance  et  de 
ronmierce,  un  évfdié  suffra^ant  de  Bordeaux,  lui  bureau 
de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent,  un  lycée,  une 
4eote  linnnalè  primaire,  une  école  de  deûia  lin^ire,  une 
bibliothèque  publique  de  90,000  volumes ,  on  musée  d'an- 
tiquités ,  une  collection  mioéralogique ,  une  aociélé  d'agri- 
culture, des  sciences  et  des  arta,«ae  «odMé  pURiMMo- 
IUi|ue ,  trois  typographies. 

On  exploite  aux  environs  de  Pcri^ueux  des  ciarrières  de 
«uperbea  pierres  à  bAtir  ;  on  y  exploite  ausi.i  et  on  y  prépare 
des  pleires  lithographiques  «tiroees,  des  pierres  à  repasser 
les  rasoirs  et  les  canifs^.  L.i  scierie  et  le  polissage  des  mar- 
bres des  Pyrt-^ées  occupe  un  grand  nombre  de  bra^.  Eo&i, 
la  ville  renferme  des  fabriques  d'étaroines ,  de  cadis  et  de 
bonneterie,  de  eonleltarie,  de  tonmebntehaa,  de  cloua, 
d*em  porte-pièces  êt  d'eatlls  de  eetémûet  ;  dea  fibtures  de 
lui  i  ,  !  "  riv  rii-,,  )(  ^  liuîleries,  des  teintureries,  des 
tanneries;  on  y  fabrique  de  i'ani^ettd,  des  liqueurs  fines  et 
de5  dragées  estimées  ;  et  l'on  y  fait  un  grand  commerce  de 
volailles  et  de  pAtés  traOéa  renommés,  de  Car,  de  lioia, 
de  papier ,  épiceries ,  eMl4e-Tie ,  gibier,  volailles  «t  Imh- 
tiaux. 

C'cKt  une  ville  de  la  plus  haute  antiquité,  mentionnée 
dans  les  Commentaires  de  César  sous  le  nom  de  Vesunna. 
h»  Homalns,  après  l'avoir  eoniiaiae,en;finiit  le  cenbe d'un 
vaele  terrltolK,  et  ae  plnrent  k  PenMIir.  Bleuit  placée 

au  centrede  réunion  de  cinq  voies  romaines,  qui  sedîi  i^eaieid 
vers  Limoges,  Caen,  Agen,  Bordeaux  et  Saintes.  Deux 
aquetlucs,  dont  les  inscriptions  sont  aujourd'hui  effacées, 
condoUaient  l'eau  dans  set  mnra.  Elle  poaaédatt  deux  édifiées 
eti'ron  rendait  la  }ostiee.  UnedtadeDe,  confite  parla 
famille  de  Pompée,  la  dépendait;  les  environ  ■  i  In-fnt  piT;îi  s 
par  trois»  campii.  Lniin,  la  tradition  donnait  à  Vesunna  un 
capitole.  On  volt  encore  près  de  cette  ville  les  ruines  d'un 
amphittaéAtre  antique,  de  forme  ovale,  dont  les  dimensions 
sodt  phis  vastes  <|ne  celles  del'amphlIMMre  de  Rimes  ;  on 
y  dislin{;uc  les  voâtes  qui  soutenaient  les  sièges  de*;  specta- 
ieunt.  Des  tronçons  de  eolonnes,  de  chapiteaux,  de  frises, 
d'architraves  et  de  cornirlies  (ont  supposer  iju'il  <*lait  com- 
posé do  deux  étapes  d'ordre  corintliien.  Dilférents  fragments 
d'antiquités  trouvés  k  l*éfl|piew  paraissent  se  rapporter  à 
des  temples  nu  h  des  thermes  ;  mais  te  monument  le  phtt 
remarquable  est  la  tour  de  Vésonne,  vaste  rotonde,  qne  l'on 
suppose  d\<nr  i  \>:  i'ii\i/\n>:ii  d'iiiiu  roiuni.aile.  Cette  toor  a 
encore  20  mètres  de  haut,  et  parait  en  avoir  en  beaucoup 
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pins.  Sa  dreonlirence  est  de  8K  mètres  ;  ses  murs  ont2mè« 

très  d'épaisseur  avec  l'enduit.  Ia^  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  destination  de  c«t  édifice  colossal  :  les  uns  n'y 
voient  qu'une  tour  ou  une  citadelle,  d'autres  les  restes  d*nn 
temple  oonsaori  k  Vénas,  d'autms  enfin  j  voient  an  tom- 

j  beau  senblaMe  k  eelid  de  CmetUa  MUtm  sur  ta  Ap* 

I  pienne. 

j  En  définitive ,  1  ancienne  et  florissante  cité  romaine  n'est 
plus  qu'une  ville  pauvre,  située  dans  une  belle  vallée  et  s'é- 
I  levant  en  ampbilbéktra  sur  le  penchant  d'une  coltine.  Elle 
I  se  divisa  en  deux  parties,  l*anêiettM  cité  et  te  Pny-Salnt» 
Frontfquiont  lon^emps  formé  deuv  villes  di'-lîuct.'s ,  et 
qui  Jusqu'en  1240  curent  de  grave:»  et  fréquent  détuélés. 
A  cette  époque ,  de  communs  désastres  leur  firent  conclura 
un  traité  d'union.  La  ville  nnie  de  Pétigueux ,  ceinte  d'Onu 
même  mnranie,  se  gouvernait  élle'^nlnie,  ne  ralevaR  qua 
du  roi,  et  compbit  pprn'i  ^es  droits  celui  de  battre  mon» 
naie.  Dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  le  courage  des 
habitants  leur  fit  acquérir  de  nouveaux  privilt^ges  :  ils  fu- 
rent exempts  de  la  taille  et  des  francs-lieb.  Périgueux  a 
soBvant  été  pris  et  repris  dane  les  dovtlkBDe,  treMème  et 
quatorzième  siècles,  Philii>pe-Augu5te  s'en  ('tant  emparé, 
s;iint  Louis  la  rendit,  ainsi  que  PAquitaine,  aux  Anglais, 
ses  anciens  possesseurs.  PliilipfMS  le  Bel  la  reprit  sur 
!  Ëdouard  II;  mais  en  1360  le  traité  de  firetigoy  la  restitua 
I  aax  Anfllals:  enfin,  Charles  V  la  reconquit,  «t  depuis  alla 
'  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  du  domaine  de  France.  En 
ili'i  les  calvinistes  s'en  emparèrent  :  elle  fut  comprise 
au  nombre  dos  huit  places  de  sfireti*  qui  leur  lurent  r<?dt^cs 
par  la  paix  de  ir,7r.,  et  \\a  la  gardèrent  jusqu'en  ibèi.  Le  % 
prince  de  Condé  a'ussit  .i  s'en  rendre  maiire  en  1651  ;  mais 
la  majorité  des  habitanla,  ne  partagaant  point  ses  opinlom» 
secona  le  jotig  en  16S3.  Sa  poritfon  est  sstee  et  agréable. 
Néanmoins,  la  vieille  i'-  d'un  aspect  triste;  les  rues  en 
sont  étroitéi,  mais  les  maisons  vastes  et  solidement  cons- 
tmlies.  On  ;  remarque  quelques  restes  curieux  d'arelMa^ 
ture  gatbkiue^  La  ville  nouvelle  a  reçu  de  nombreux  am> 
belHaaemeula  :  lea  vinux  remparts  ont  été  démolis  et  rem» 
placés  par  de  beaux  et  vastes  bonlevards. 

L'église  cathédrale  de  Saint-Front  est  un  des  plus  anciens 
édifices  de  la  chrétienté  :  sa  restauration  peut  dater  de  la 
fin  du  dnqniime  aiède  ou  du  eommenoementdu  sixième» 
mais  sa  fimdatioii  est  de  beaneoup  antérieure  1  edle  de 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  ,  (<lcv(^e  par  Jusiinieri  en 
540.  Son  plan,  qui  est  une  croix  grecque  ,  annonce  la  patrie 
de  son  auteur.  Les  détails  sont  lourds,  grossiers ,  niais  la 
conception  totale  est majestu^se, grande,  hardie,  poi:lant 
rempreinle  des  deniiàrea  années  du  quatrième  siècle.  Les 
caveaux  sont  bétts  dans  le  système  de  construction  des  Ro- 
mains. Le  clocher  a  environ  83  mètres  de  haut.  Il  est  remar- 
quable par  ses  proportions,  sa  fomie  et  les  colonnes  qui 
l'encadrent  L'église  de  l'ancien  collège  des  jésuites  se  dis- 
tingue aenlement  par  an  «aviugede  aoa^re  en  boistrks» 
l^riVieux ,  représentant  une  Cène  et  UM  Altnwiciation , mt 
des  ornements  d'un  trè<»-grand  fini. 

Périgueux  poss^'d  ;  lu  i  urs  promenades  agréables.  Le 
coars  de  Toumj,  soutenu  par  de  belles  terrasses,  est  plante 
d'arbres  mapdilqoes  :  il  est  situé  dans  la  partie  la  plus 
éIcTi'c  de  la  ville,  et  domine  la  vallée  de  risia,  aur  laquelle 
on  jouit  d'une  perspéctive  pittoresque.  On  remarque  enoore 
à  Périgueux  un  pont  magnifique  sur  l'Isle;  rin'.'rl  le  la 
préfecture,  le  palus  de  justice,  VbOpital,  les  caserues  »ne 
assez  Jolie  salle  de  spectacle. 

PÉRIGYIME  (de  «pi»  auloar,  «t  T«<i,  pistU).  CetU 
épitliète  s'applique  à  la  corolle  d>a9elleur,  quand  éUa 
prend  naissance  sur  la  paroi  interne  do  calice,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  campanules,  par  exemple.  Pareillement 
l'Insertion  dssétamines  est  dite  périgyne  lorsqu'elles 
s'atuchent ,  comme  daaslm  rosacées,  etc.,  à  ta  paroi  ka- 
teme  du  périanthe ,  au-dessai  de  nrtlin. 

PÉRIHÉLIE  (de  :if  ::.  i n  ^  et  flXioç,  aoleil).  On  dé- 
ligne soos  ca  nom,  oppo«i  à  a p hélie,  la  posttioo  des  pU- 
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Dètej  pas&.int  ilans  leur  orbite  k  la  plu  comto  ^^rtMlt1^  €à  | 
ellet  puisKenl  s«  trouver  <iu  Soleil.  I 

PERIJOVE  (du  grec  ittpC.  sur,  vers,  aida MiD  Jovis, 
Ju|>iter),  Dom  donné  |i«r<iiMi4|UM  agronome»  au  point  do 
U  plus  petite dirtancedes  ntdlitiw  de  Jupiter  àcette  pla* 
nète,  c'est-à-dire  î»  l'apsiiJe  de  leurs  orbitrs.  l 

PËRIL>  du  latm  pericutum,  danger.  Ct:  mot  est  en  eiïel 
qrnoiijiiM  à  pan  prêt  dMola  da  mot  danger;  nuis  il  in- 
dique un  danger  plus  inmineat»  une  port«  ptua  «atièra;  il 
ne  s'applique  guère  qu'aok  éréoemenla  fiortntts ,  o<i  fl  Ta  d« 
la  vie.  lin  poste  jiifrUleux  est  relui  oii  Ton  <  it  rî^qna 
de  perdre  la  vie;  par  métaphore  une  eiitreiiiise  penllewe 
est  celle  qui  expose  celui  qui  la  tente  à  de  grands  risqoef. 
Le  Mout  périlleux  <ul  on  tour  de  force  des  saltimbaaqaes. 

Dnw  la  langne  du  droH,  on  dit  qnll  j  a  pMl  tnlade' 
tneurr  lorsqu'on  redoii!'>  un-  perle  {rr<<p3rahle  ;  it  faut  alors 
immédiatement  recourir  a  1  luterveiition  <lo  la  justice  pour 
qu'elle  décide,  tout  au  niuiiis  à  titre  pr(»  isoire,  des  lUpatlfia 
qui  doiveot  £tre  prises  pour  préTcoir  le  danger. 

Le  tribuBal  rend  alors  m  JngeaMDt  prot isloniMi,  qni  oir- 
donneï^oit  un  séquestre,  soit  un  dépAt,  soit  toute  autre  ' 
mesure  conservatoire ,  sans  préjudice  des  droiU  respectifs 
df';  parties  qui  deiiienrent  réservés  au  loiid.  Si  i'iuiniineoce 
du  danger  e»t  telle  qu*on  ne  puisse  pas  tn«nie  engager  une  ins- 
tance r^Hère,  on  peut  «loraae  pourvoir  en  référé  devant 
le  «Série  institué  pour  connaître  provisoirement  de  tnotoa  les 
couU^slations  qui  rédament  une  décision  d'urgence. 

On  dit  également  prendre  les  niques  et  perib^.  rnn  *  ' 
chose  ,  !ort«]u'on  se  soumet  à  courir  Im  cbances  de  perte 
^   qu'une  o|>ération  peut  présenter. 

PÉRIM^.  Voyei  PéaumoN. 

PÉRIMÈTRE  (de  «pi,  autour,  et  (Urpov,  masure). 
On  donne  ce  nom  au  contour  d'une  ligure  plane  ,  lorsque 
ce  contour  est  composé  de  lignes  droites.  S'il  s'agit  d'une 
figure  curviligne,  on  emploie  de  préférence  le  root  ptri. 
pkiri»  (de inip(,  aoteor,  et  çépw,  je  porte).  Atnai,  oo  dira 
le  périmètre  dPim  triangle,  et  la  phériphérte  d'une  d* 

lïpse. 

Les  périmètres  des  polygones  semblables  sont  entre  eux 
dans  le  mémo  npport  que  les  côtés  homologues.  Les  péri- 
aiMresdea  poljuDiMa  offrent  dif eriea  autvea  propriiél6a»  dont 
Ica  ploalntéfHiianleBfliinDent la  théorie  des  ttopirim^ 

très. 

PÉRINET-LECLERC.  Voyez  Lao-tHc  (  l>érinet). 

PERL\0  DEL  VAGA,  peintre.dont  le  véritable  nom 
«tait  Bmnoccor9it  «»  t5W>,  à  Florence*  mort  en  1547, 
à  Rome,  Ait  dUMnfd  l*éièii«  de  RldoUb  GUrbmdajo ,  et  tra- 
vailla ensuite  comme  aide  dans  t'nteller  du  maître  florentin 
fa^a.puis  dans  celui  de  Permo;  d'où  les  deux  surnoms  sous 
lesquels  il  est  plus  généralement  connu  dans  l'histoire  de 
l'art.  U  se  rendit  ensuite  i  Rome»  où  l'art  «Tait  atteint  5  n 
apoigfe  «Tee  Rapbad ,  dont  II  ne  «arda  pea  k  derenfa*  l'élèv<  , 
l'ami  intime  ct  le  commensal,  et  qu'il  t^econda  dans  ses  tra- 
vaux des  lf)Qes ,  (le  même  qu'au  Vatif.'in  il  exécuta  sur  les 
dessins  île  !{aplinel  les  riKures  îles  di^  inités  planétaires  qui 
ornent  la  grande  salle  de  l'appartement  Doria.  Lui  et  Jules 
Romain  birenl  lea  élèfce  les  plus  disHngnAi  de  ee  grand 
maître  ;  et  en  raison  de  «ion  c\tr/*mc  faciliti*  ain'^i  que  de  sa 
grande  force  de  prcKliiction ,  il  réussit  à  produire  des  œuvres 
dans  l'esprit  du  style  de  Raphaël,  encore  bien  qu'il  reste  loin 
de  lui  sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  là  profondear. 
MatoRephael  une  Ms  nMrt,  le  Ment  de  Peifno  del  "Vaga, 
comme  celui  des  autres  élèves;  de  ce  grand  mattre,  ne  tarda 
pasàd^énérer  complètement.  Fait  pris.onnier,  lors  du  sac 
de  Rome  en  iWll,  Pcrino  del  Va^ja  n'obtint  m  liberté  que 
moyennant  une  grosse  rançon,  et  se  réfugia  alors  a  Gènes , 
où  il  exécuta  les  décorations  du  pelais  Doria,  qa'D  orna  de 
la  manière  la  plus  brillante  d'ornements,  de  stucalures  et 
de  fresques  my1liolofdc4>-hi.storiques.  Plus  tard  il  revint  à 
Rome,  011  il  n  unit  autour  de  lui  un  grand  nombre  d'élèves 
avec  1  aide  desquels  il  exécuta  une  foule  de  travaux,  que 
Int  «tjilÉ  milM  nad  an  total  nddioewnml  attraianls. 
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C'e^t  eneore  lorsqu'il  [iM\f  les  sujets  de  U  mytitologie an- 
tique qu'il  est  le  plus  heureux  ;  cependant,  on  a  de  lui  quel- 
ques Madooea  et  antres  si^els  relîglen,  datant  de  nn  pn»- 
mière  époqoe  et  traités  avec  beaucoup  de  talent.  On  voit  do 
Ini  au  Mnsée  do  Louvre  une  toile  délicîease  représentant 
une  joule  de  chant  de  ^Tlls^  rtili  >  Pi-'ii  îf  -  ur  le  Parnasse. 
Le  nouveau  catalogue  pourtant  l  attnbue,  d'a^ès  Mariette, 
au  Rosso.  La  galerie  du  cardinal  Fesch  &  Rome  poesMait 
aussi  de  lui  une  Naisaanca  dn  Ctaiisl  IniMenvacMtant  du 
vigueur  que  de  légèreté.  Divenes  edReeUens  parBroUèwa 
possèdent  encore  d'admirables  portraits  de  cet  artiste. 

PÉRIODE  (>lsfronomie.  Chronologie).  En  astronomie, 
ce  root,  synonyme  de  révolution,  se  dit  du  temps  qu*une 
planète  met  à  parcourir  son  orMte  :  la  pérUtd»  bunBirt  est 
de  27  jonn  7  heares  43  minutes.  Bn  tannes  de  chroB^ 
logie,  c'est  uncert  iin  t  ^.{ik  d^ierminc  qui  ramène  sucoes- 
sivement  les  mêmes  pl.t  uuiiu  nés,  les  mêmes  divisions.  Les 
anciens  nous  ont  (t'ansmis  [)lusieurs pério</et  qui  supposent 
une  snited'obsenratiotts  d'autant  plus  kMgwes  que  ooeotaer^ 
Tslions  Paient  (dus  Imparftiles  ;  e^est  alasi  que  h»  ChaidécM 
avaient  fli^Tutvrrf  qti'cn  ri585  jours  '  la  Lune  fait  Î53  révo- 
luliuna  à  i  égard  «lu  Soleil,  239  révolutions  anomaliittjques, 
et  941  révolutiouK  par  rapport  à  ses  meuds;  ils  ajoutaient 
rrj  do  la  ciroootéreoce  pour  avoir  le  mouvemeot  aidéni 
du  SoleU  daoseetfnterralin:  tcUedtalt  la  pM$i«  ekal- 
déenne,  encore  nommée  période  des  éclipses,  prce  qu'elle 
ramenait  à  peu  près  ces  pliénonièues  dans»  le  même  ordre 
de  succession. 

D'autres  périodes  remarquables  dans  l'histoire  de  l'astn»* 
nemin  aeot  eeiks  dn  IMton,de  Calippe,  la  période  dyoni- 
sienne  ou  dktorienne  [vofet  CTGLn)^elo.,  el  elMt  ian 

L;;ypliens  la  période  tothiaque. 

Sur  la  réforiBati  n  I11  (  l  endrier  romain  qui  s'<  i  f  i  lo 
suivant  l'année  julienne,  Jean  Scaliger  inventa  U  période 
julienne,  composée  de  la  moltipiication  des  trois  cycles  oa 
révolutions  ordinaires  :  de  15  pour  l'indictioo  romaine  ,  dn 
10  pour  le  nombre  d'or  ou  cycle  lunaire,  et  de  3S  pour  la 
cycle  solaire,  dont  le  pr  >1iut  est  7!<»0.  Elle  n'est  plus  d'un 
grand  usage  daii«  la  ^upputaliondes  temps;  il  ne  (aot  qu'ap 
jouter  4713  à  l'année  de  l'ère  clirétieHM,  «t  l'OO  t  rMMin 
correspondante  de  la  période  Julienne. 

PÉRIODE  (iIrUAwdrfTHe  ).  Voyez  VUuamt. 

PÉRIODE  {Gramjnairr\  lu  ^rec  nepîoôo;,  circuit, 
contour,  formé  dn  icipi,  autour,  et  iààit  citeiuin.  On  donne 
le  nom  ile  période  à  plusieurs  phrases  si  bien  liées  enseml>le 
qu'elles  ont  besoin  les  unes  des  autres  pour  former  un  aeoa 
complet,  ou,  pour  mieux  dire  «noore,  la  pMod'eeal  nnepinâan 
composée  de  puisicurs  membres,  liés  entre  eux  par  le  s«os 
et  l'harmonie.  Lapt  rioff^fut,  dit-on,  inventée  par  les  rhéteur» 
grecs  qui  avaient  précédé  Isocratc;  mais  ce  fut  ce  der- 
nier qui  la  perfigctionna.  «  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  iovoi- 
t  on,  dn  Harmonlel,  fM  le  prédileolioa  delVtrelIte  ponrenr- 
t.\iiu  ;  mesures  et  pour  certaines  cadences  qae  te  has.ard  avait 
lail  prendre  à  l'élocution  oratoire,  cl  sa  répunnance  pour 
un  amas  informe  de  phrases  tronquées  et  mutilées,  ou  im- 
roodérémeat  diffuse»....  Mais  l'esprit  autant  que  l'oreilk  dut 
indiquer  les  lonnea  delà  pdriod^  et  In  sentlmeiM  dn  llmr» 
monie  ne  fil  que  la  perfectionner  ;  car  U  pensée  porte  avec 
elle  ses  parties,  ses  Intervalles,  ses  suspensions  et  ses  repos  ; 
et  comme  elle  naît  dans  l'esprit  apt n  pri  s  m  \.Miir  1.  s  n  '  t-i 
qui  doivent  l'énoncer,  elle  indique  au  moins  ia  forme  qui 

lui  est  anaktgne  Si  la  penaën  tftA  qu^un  perception 

simple  et  isolée,  la  plirase  le  sera  comme  elle;  mais  si  In 
pensée  est  elle-même  un  composéde  perceptions  correspon- 
dantes el  liées  par  leurs  relations  réc  i|ir  >  ;ue  ,  il  faut  bien 
que  les  mots  qni  doivent  l'exprimer  conservent  1^  mêmes 
rapports,  les  mêmes  liaisons  entre  eux.  > 

Onsent,  d'après  cet  exposé,  de  quelle  utilité  est  la  période 
dans  le  discours.  Un  st)le  sans  cesse  coupé,  composé  de 
petites  phrases  isoli^.>s,  qui  sembleraient  toutes  se  détacher 
avec  roideur  les  unes  des  autre»,  ne  serait  |ms  loogtempa 
•nalUm  tfmuivt  U  Mgnede  It  nonelnaw.  De  plu»  la 
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peaiée,  rearerm^  dans  de»  Hmites  si  étroHM,  ttnil  nn 
élu^  et  Miéfélanit  du»  m  fraidtt«takiie  «KpTMtrdoa  «u- 
em  dëv«lopiwiiientdA  nHNmncalidBrine.  ■  Déployez, 

dit  le  c»riVin:A  ^i.iury,  d.'pîojei  dans  leur  Tast.^  ('ti-'iiilor 
ces  formes  nombreuses  et  imposantes  qui  donnent  au  style 
d«  l'éloquence  sa  force,  son  élévation,  sa  vétiéroence,  m 
inDdMr,  M  ridMMos  d'bMnBoale,  m  Mcékniit  h  gmda- 
tkm  «ha  panslsa  et  d««  menveiaent»  defnratear.  *  deéron. 

qui  pos»é<lait  à  un  degré  M  'ruinent  Ifs  si  rrr-t^  et  1*^  g(>nie  de 
réloqueace,  coiuparait  une  suite  df  jiiirases  cvu[>ées  à  un 
OMT  de  cailloux  sans  ciment,  et  pr^-senlalt  la  stnictore  des 
pirMt$  wtMm  aow  rimagie  d'une  voAle  aiMMktiM  demi 
Ifli  iKi  M  eonMnoilpoar  en  (hnlner  et  en  toalcBlrle*  eom» 
partimenfs.  Kntin,  ce  grand  mattre  fixait  l'étendue  de  cha- 
que période  à  celle  deqnatrevers  Iteumètres  oudesixpiedi, 
qu'on  peut  prononcerd'une seule  haleine. 

Notn  lingiM,  à  cause  de  aoa  génie  propre  et  des  loie  aé- 
«Icfs  qui  taf  iont  imposées,  est  lotn  de  ee  prMer  euadheii» 
retiennent  h  la  période  que  le  çri^r  cl  le  latin ,  qui  Me 
pliaient  à  tous  les  mouTements  de  ï  &mt  avec  la  plus  grande 
flcxibiliti'.  Toutefois,  nous  avons  eu  des  icrivain«i,  des  ora- 
teurs et  des  poètes  qoi,  dans  leurs  ouvrages,  dans  lenn  dis* 
cours,  dans  tcart  vert,  MM  ont  laissé  de  beaux  et  riches 
modèles  de  la  p<'r!odc.  Notii  ne  nous  arrêterons  point  A  la 
période  simple,  qu'on  appillc  encore  proposition.  la 
période  composée  a  toujours  plusieurs  [iu  rnlm  on  en  dis- 
tingue de  trots  sortes  :  la  période  à  deux  membres,  la  pé- 
riode à  trois  membres,  et  la  période  à  quatre  membres. 
Um  période  ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux  membres  ni  plus 
de  quatre.  Il  y  a,  en  outre,  des  périodes  rondes  et  d«  pé- 
riodes  carrées,  jin-i  numméesà  cause  de  li'ur  (  iri^triii  lion 
et  de  leur  diute  diflérente.  La  période  ronde  est  ceJlc  dont 
les  membres  sont  tellement  joints,  et  pour  ainsi  dire  embolti^ 
les  «as  dans  les  autres,  qu'à  peiM  eperçoit-on  le  lien  qui  les 
nnll;  quelquefois  les  membres  de  la  période  rond«  «ont  dis- 
posés de  manière  qu'on  pourrait  mettre  Te  o  nitii.  tir«>in<'nl  à 
la  fm  &au»  nuire  au  sens  ni  à  lliarmonie.  La  période  carrée 
est  celle  qui  est  composée  de  trois  ou  quatre  membres  égaux, 
mais  diatiî«né*  «"ti«  «»•  Les  ritéteuniMonnaisamt  encore 
ta  pMoâe  tnMt  {  ptrtoâv»  ilminata),  eeVe  dont  les 
mmlirr";  .unt  ii|.i|hjm's  et  forment  antitli^. 

I,e  style  perwdiqxte  doit  être  habilement  eatremfilé  de. 
phrases  simples  et  isolées,  qu'on  nomme  in  ci  s  et.  D<'s  p<-- 
ripdesqolae  MccédertientnM  Inlerraption  deviendraient 
•àtid  monolanee  qM  ta  rtfta'conpé.  Cvt  dn  naétange  des 
p^rs  iife^  pt  des  incisie  qM  Mit  «orlMt  ta  «aiiélé  dM  Bou- 
vemenlï  du  style- 

La  période  est  naturellement  placée  dans  les  harangues, 
dWM  tas  plaidoyers,  dent  les  sermons,  en  nmotdanttoat 
«•  4|nl  est  dn  doontae  de  rAïqmnoe;  et  toi  babUee  oMeort 
savent,  selon  la  nécessiti*,  abréger  ou  étendre  la  période,  la 
précipiter  ou  la  ralentir. Citéron  recommamle  sinf;iil)èrement 
de  varier  les  désinences,  comme  un  moyen  de  charmer  l'o- 
leiita  par  une  variété  de  tOM  bnrmonienx.  La  période,  con- 

troave  naturellement  place  dans  la  haute  poésie.  SSais  elle 
esteitrémement  dilTicitek  dérouler  dsnslesve  salexandrins; 

elle  luit  (|(in<:  y  l'tre  sobrement  mén».;<'e,  t'i  -Ari^;  atec  art. 

Mais  dans  ks  petits  vers  elle  «  généralement  de  ta  grâce, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  enbariM  ni  obienrMé  diM  ta  eons- 

truction.  La  Harpe  fait  remarquer  que  généralement  dan^  ce 
genre  de  poésie  personne  n'a  nunié  la  période  mirux  que 
Gre   s.  i,  etilendteftariennewiiplesqui  peuventserrir 

de  ItiOiirie,  CilAnPACNAC. 

PÉliiODB  (MMMine).  On  adonné  «e  nemanx  diflé- 
rentes  plMMiaousIesqaelles  peut  se  montrer  une  maladie 
pendant  n  durée  ;  les  médecins  se  sont  rarement  accordés 
sur  le  nombre  et  In  d  iréedeces  période'^  On  n'en  distinftuc 
guère  aujourd'hui  que  deux  principales,  la  période  d'acuité 
en  celle  durant  laquelle  l'état  inflammatoire  va  croissant , 
et  ta  périodedechroHMtét  qui  vient  ensuite.  Ce  mot  dé- 
1  perfbis.  en  médecine,  ta  révolution  d'une  Hèvie 


tes 

qui  revientà  des époqoec  réglées  t ainsi,  tonte*  les  f ièvrM 
intermittentes  ont  des  périodêt  erdinairennnt  r^^. 
PÉRIODE  (Musiqve),  phrase  composée  de  plnsleors 

menihten  dont  la  réunion  forme  un  sen<  coiiii  ltt  :  Tns 
pertoile  muskale.  Conime  l'écriTain,  le  coooposileur  doit 
lier  et  arropdir  ses  périodes. 

PÉRIODE.Ge  nMl  emptayé  MBaaonHn  ee  dit  dn 

plus  haut  point  oè  one  efioae  on  on  homme  puisse  ariTrcri 

Être  au  plus  haut  ;:rr'ii'M'('  iles.i  nîdîrc;  .Irm;  le  tlerniiT  fi*- 
riode  de  sa  yie.  On  ie  dit  aussi  d'un  espace  de  temps  indé» 
termina'  :  Long  période,  coatt  période it  temps. 

PÉRIODIQUE»  qni  a  tm  périodes ,  qai  lettant  4  de* 
temps  marqué*,  hb  menvenenl  des  planMee  est  p&Uh 
digue 

Périodique  se  dit  en  liftf'rature,  ou  plutôt  en  librairie,  des 
ouvrages,  tels  que  brochures,  journaux,  etc.,  qoi  sont  pu- 
blié* régulièrement,  à  de*  tatcrrallc*  déterminés.  La  phipait 
de*  ftolOe*  publiques  sont  Kvrées  au  abonnés  tons  le* 

Jours;  la  périodidti^  l'nn  i^rrit  est  hebdomadaire,  men- 
suflle,  etc.,  suivant  qu'il  paratt  toutes  les  semaines,  toi» 
le«  mois.  L'écrivain  jMMorflgweat  ei|nt  qnl  «onspaw  « 
gsnra  d'ennage*. 

On  nennM  pértotflfv»,  lEtoeeur»  pérlodlfiu  m 
style,  un  discours,  qni  abonde  en  périodes.  Il  y  avait  autre- 
fois des  jeux  périodiques,  comme  les  jeu»  olympiques, 
qui  rcTcnaient  ré^çuli^'rement  de  quatre  en  quatre  ans. 

L%  périodicité  est  ta  qualité  de  ce  qui  ti\  périodique  :Za 
périodicité  d'un  ouvrage,  des  moavwnentod'Meplairtle,  ele. 

PÉRIOniQUE  (Fraction).  Foyes  FsicrioN. 

PÉRIODIQUES  (Fontaines).  Voyn  Foxtaot, 

PERiOECIi:.\S  ;  -li.-r  e  r.epi,  autour,  et  olxew,  habi- 
ter). On  appelle  ain^i,  en  termes  de  géographie,  les  iiabi- 
tants  de  la  terre  qui  ont  la  même  latitude,  mais  des  longi» 
tudes  opposée*.  Osent  ta*  mêmes  saisons,  la  même  longueur 
des  Jours  et  de*  nnlb,  tes  mêmes  phénomènes  des  corps 

C<'leites;  mais  les  uns  emt  niiili  tj^i^jini  rm^i-;  mit  tni- 
nuit,  attendu  qu'il  y  a  toujours  entre  eux  une  djlfcrence  ds 
douze  heures  à  l'est  ou  à  l'ouest.  En  ce  sens ,  ce  qui  est  au 
couchant  pour  lesvM  eatau  tavantpour  ks  autres.  Aux 
jours  équinoxes,  le  eoUB  se  Ifeve  poar  fan  de  ces  peuples, 
quand  il  se  couche  |ioor  l'antre. 

PÉRIOSTE  (du  grec  ntpi,  autour,  et  d<rc<ov,o«),  mem- 
brane libreuse,  blandie  ,  rési^-tante,  qui  forme  l'enveloppe 
des  M  ci  le*  revêt  de  toute*  part*,  eieepté  dan  le*  codroita 
oà  H*  aonl  comme  eneredM*  de  cartilages.  Le  périoste 
contribue  .S  l'accroUsement  des  lit  \y,ti^n,  rn  Vnr  four- 
nissaut  par  sa  face  interne  une  exsudation  albumincuse  qui 
passe  ensuite  à  l'état  cartilagineux  et  finit  par  s'ossifier.  I.e 
périeeta  Jone  aiwn  un  rOte  important  dan*  ta  liormatioa  da 
calaprèatatliMinMi. 

PÉRIOSTOSC  TbmAiictlon  dn  pé r  io ste  accompa- 
gm^  souvent  de  néerose  des  lsn>es  superficielles  de  Pos. 
Ln  prri(j'-t(ite  est  pre<(|iie  (euiiiiu-i  un  '-ïniiitôme  d'afTec- 
lion  syphilitique  consUlutioiiBellei  oepettdant,  elle  peut  ttra 
détarailnée anni par  um  «onlMtoB.  ENa  «le  pNw smiMni 

ton  siège  srr  Ir"?  os  Innçes. 

PÊRIPATÉTISME,  PÈRIPATÉnCIENS  (dn  grec 
itipinaTéiv,  se  promener).  On  désigne  ainsi  la  «ioctrine  phi» 
iosophique  et  les  dtsciplai  d'Aristote ,  soit  à  cause  de 
l'habitude  o6  il  était  d'enseigner  toot  en  se  promensnt, 
soit  à  canse  de  l'endroit  ob  U  taisait  lealecoM,  nMaiWa 
toofrne  dti  Lyci'e. 

La  pbiloso'pl.ii  .rAr-Htolo  était  appelée  à  .'nin-r  un  prand 
rôle  dans  le  monde.  T  héophraste  rétablit  bientôt lécole 
d'Aristote  à  Athènes,  et  suivit  fidêtammC  sa  doctrine;  mais 
celle-ci  dévia 


Stmion  de  LmnpeaqMi  ^t  ta 

Physicien ,  qui  ae  déctani  athée,  tirasislrate,  aolva  dtoelpkt 
se  livra  loi, t  entier  A  la  iiié<l'-<'inc,  m  rte  que  les  Grecs  ne 
tardèrent  pas  a  pretèrer  1  iniaK>><<<^i'^n  brillante  de  la  pliilo* 
Sophie  ptotoniclennc  à  la  sécheresse  exacte  et  sévère  del'a- 

resta  dépeeMaire  dm  enmew 
Héién  q«e»' 
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UM  iMftie  à  Ptolëmée-Phfliidelphe  pour  la  célèbre  bib|{o< 
IMiiiM  d'Alexanditei  mate  il«  iiérirent  dm  llMMulie  qui 
la  coiuuma.  Une  aotr*  ptrfta  d«  tm  écrits,  tombée  entre 

les  m!\\m  des  liéritlers  de  Nélée ,  fut  enfouie  |>ar  eux  dnn'< 
un  souterrain  pour  être  soustraie  aux  exigcni (kv'i  ruis  do 
Pcrgame,  qui  recherchai^t partout  les  livres  dt  s  savants  i]c 
te  Grèce,  •On  de  fonner  ûm  bibliothèque»  à  llnster  dcf  Ptolé* 
nées.  Ce  ne  Itat  ifue  trente  ans  après  qu'on  «xhoma  do  cette 
aorte  de  tombeau  le»  lirris  -lu  pliilosoplie  «le  Sta<;ire,  à  di  - 
mi  Tenuoulus  et  effacés.  Dans  cet  état,  Apeilioiu  àc  lVu!4 
tea  fit  transcrire  et  publier  de  noafeaa  auivant  l'ordre  qu'il 
crattemeineuri  mate  ttteltaiteiioora  «a remplir  les  lacunes. 
Lei  eopbles  CMnMèrent  sm  doute  tel  videa  en  y  interpo- 
lant de*  leçons  pins  ou  moins  informes,  qui  en  aUi  rerent  à 
jamais  le  texte  fiuur  la  (tostérité.  Sylla  transporta  a  Home 
te  vaste  bibliothèque  laissé  par  Apellicon  ;  le  grammairien 
Tyrnnatea  dunne  une  édition  nouvelte»  qoi,  loiDdcconjg^ 
là  «rrenn,  an  contraire,  angmeate  et  oonmcra  mime  tes 
altérations.  Enfin  Andronicus  le  Rhodien  rétablit  les  écrits 
d'Aristote  daiiA  kur  pureté;  Cicéron  les  avait  lus. 

La  philosophie  d^ArUtote  (ut  cultivée  à  Rome ,  mais  ne 
fleurit  jamais  dans  cette  viUe,  centre,  suivant  les  époques, 
de  la  poKikiae  et  de  te  puissance  d*abord  gaeivîère,  pois 
retif;ieuse.  Alexandrie  et  l'Orient,  o  j  les  sciences  brillèrent 
d  iin  ('clatsi  vif,  préférèrent  la  pliilosopliie  platonicienne, 
pins  Tavorablc  aux  éliin»  ilc  rim.i^ination  p«^4ii]iie  ;  les 
premiers  Pères  de  l'Église ,  comme  les  néo-platoniciens ,  dé- 
daignèrent te  doctrine  péripoUtichmie,  peu  d'accord  avec 
Tenthoasiasme  religieux  et  la  \ic  contemplative,  ou  d'in- 
ttrition  pure,  dans  laquelle  se  plongeaient  les  Orientaux. 
Cependant,  Galien  <  tndia  les  ouvrages  d'Aristote,  il  écrivit 
quelques  c«mn)entaircs  érudtts  sur  sa  philosophie.  Quoique 
Tertulliea  et  d^ittttes  orateurs  chrétiens  des  trois  preoiien 
siècles  eussent  repoussé  ses  doctrines  comme  trop  favo- 
rables au  doute  et  au  rabonnetnenl,  il  y  eut  des  sectes 
qui  se  passionnèrent  tH>ursa  philosopliit';  les  carpocratiens 
furent  anathi-matisés,  parce  qu'ib;  plaçaient  riniage  d'Aria* 
toteau  mt^nie  rang  d'estime  et  d'adoration  qunceltedejésvt- 
Oirist.  Eusèbe  cite  même  les  antinumiens  comme  parve- 
Busk  ce  degré  d'impiété,  qu'ils  témoignaient  plus  de  respect 
à  ce  sa(;e  puien  qu'a  la  sagesse  incréée. 

Il  faut  l'avouer,  la  confiance  extrême  dans  ieâ  forces  de 
la  raison  humaine  a  pu,  dans  tous  les  Ages ,  élever  l'orgueil 
de  l'inteUigence  jusqu'à  nier  te  Divinité  même.  La  doctrine 
de  te  sensation,  solvant  laquelle  toutes  nos  iâfta  dérivent 
de  îa  sensibilité,  dont  Arislote  fut  le  premier  luiteur  (  niAif 
ut  in  iitltlkclu  qitod  non  Jutnt  pims  in  senju  )  pot 
€Oniiiiiri>  jiar  degrés  l'analyse  et  l'induction  jusqu'à  se  pas- 
ser d'un  principe  intelteduel  spécial  distinct  de  la  ntatière. 
AossI  le  péripatétiame.  aprte  Tbéophraste,  dégtaéra-t-ii 
f.iciiruicnt  «  n  mat  ' rir.lNTne  el  en  attieisme,  entre  les  mains 
de  htratuu^  cuutne  la  philosophie  de  Locke  et  do  Coiidillac, 
lisadéesurles  mfrmes  bases  de  la  sensation,  donna  naissance 
an  opinions  du  matérialisme  si.reprocbéesau  dix^huitième 
atède.  An  contraire,  les  idées  platoniciennes,  partant  de 
l'intnition  intérim  i  *  it  >iu  principe  d'intelligence  ou  d'ac- 
tion qui  est  eu  nous,  jiortent  aux  conlempiatinns  les  plus 
anblimes,  et  nous  rattachent  ft  ta Oi^ité  supri  nte  din-ctrice 
de  l'uaivcn.  11  n'est  dMmpnmprinBt  que  tes  docteurs 
de  rfiglise  trouvassent  te  plalooidsme  Mes  plus  religieux 
et  déeriasvent  !e  péripattHtsmc;  c'est  ce  qu'on  voit  dai;  d  s 
écrit»  d'Origène,  de  sAiot  Justiu  martyr,  de  isainL  Clément 
d'Alexandrie,  de  saint  Irénée,  d'Eusèbe,  de  saint  Athanase, 
de  saint  Basite,'  de  saint  Grégoire  de  Kaitenxe,  de  saint 
Épiphaoe,  de  Faostm ,  de  satet  Ambroise,  de  satet  Cyrille 
et  de  tant  d'autres,  on  nous  appelle  fidèles,  dit  saint  Chry- 
sostome,  o/in^ue par  iemepris  du  raisonnement  humain 
.août  nous  élevions  aux  grandeurs  de  la/oi. 
,  Quelqow  aotrea  docteurs,  lete  que  saint  Jéréme  tA  Mint 
Augnalin,  KBdirant  plus  de  |usttee  à  Arialote;  m^  UsiilAt 
les  ténèbres  que  répandirent  les  barbares  dans  leurs  irnip- 
tteas  sur  tonte  l'Europe  plong^cot  les  peuples  dans  te  slu> 


I  pidilé.  Le  I1envi^me  et  \e  dixième  siècle  entrevirent  k  pflÉM 
I  on  crépuscute  de  science  ;  d'ailleurs,  la  rareté  des  hubim* 
j  crits,  rignoitnce  de  te  langue  greeque,  ne  pentkettaieot 
giifre  de  songer  à  la  philce;opliie  au  milieu  de  l'oppression 
«k  la  féodalité  et  de  la  torpeur  d'esprit  dont  (tarait  frappé  te 
moyen  âge,  ptes  superstitieux  encore  que  dévot  Sltet  dié»> 
tegjeas  rapoôssaieot  te  doctrine  aristotéKqoe,  tes  ctem  m 
pooTtient  attendra  te  mtbHIHé  on  h  profondeur  de  sn 

science;  et  d'ailleurs  In  ;fvl(^  serréet  précis  d'\ri<  t^tr  f\jge 
me  grande  attention  pour  en  bien  saisii  loens.  Seulement, 
quelques  moines  et  autres  ecclé&iastiques  réguliers  occupaieal 
leurs  teisfrs  de  ow  graves  études,  mate  fntement. 

A  crtte  époque  tes  Arabei,  an  mBtea  de  lem«  conquêtes, 
se  monfrèr-'nt  jaloux  île  joindre  à  leur  gloire  niilitaîrp  la 
splendeur  tltu  icienix»  et  des  lettres,  el  ciucruntèrent  aux 
Grecs  les  écrits  de  leurs  grands  écrivains  qu'ils  s'appro- 
prièrent par  des  traductions.  Anstoie,  génie  émiueuimant 
encyclopédique,  fut  te  premier  qolte  étadterent;  et  on  inté- 
rêt bien  puissant  se  rattache  i  la  mémoire  de  cet  Alsmoun, 
de  ce  khalile  vainqumir  de  l'empereur  le  Constant  inople, 
Michel  Paléologue,e\i;;eantcomme  condition  de  paix  la  com- 
munication des  livres  grecs.  L'enUuMisiasme  qu'inspirait 
Artefote  fut  si  grand,  qtfAlbrÉbias  te  M  quarante  ftite  de 
suite;  qu'A  vicenne,  Averriioès,  se  consacrèrent  à  expliquer, 
à  commenter  sa  doctrine,  et  qu'il  y  eut  de*  universités  uil- 
queiuent  destinées  À  er.sei,iner  sa  pliilosdjdiie.  l  es  Sarra- 
sins propag^cnt  cette  élude  dan»  toutes  les  régions  qu'ib 
soumirent  à  tedrt  armes,  commeen  Espagne.  Ib  ibadèwrt 
un  collège  à  ror.ln'ie  ;  li*  péripulétiaue  S*étcndit  diM  iMte 
la  Péninsule  et  en  Italie. 

Vers  le  commenceriient  du  treizième  siècle,  les  livres 
d'Aristote  furent  apportés  en  France  par  les  croisés  qui 
avaient  prteC«Mtaaltm>pte$  et  Tuniversité  de  Parte  «Mai- 
gna  bientdt  sa  doctrine.  Cependant ,  un  professeur,  nommé 
Amauri,  ayant  voulu  soutenir  quelques  prinJpes  de  théo- 
logie par  la  lo^iqi'  t  la  physique  de  ce  fuince  des  plélo- 
soplies,  fut  condamné  comme  hérétique  dans  un  concile, 
et  défense  fut  faite,  l'an  1209,  de  lire,  sons  peine  d'«xcon»> 
munlcation,  tetllviesdo  suijnrrite,  qui  durent,  en  outre, 
être  brûlés.  One  antre  aasemSlée  d'évêques,  sous  Philippe- 
Auguste,  et  une  butlc  du  pape  Grégoire  IX,  lulminérent  ar.a- 
thènie  contre  la  iiictapliy.<i1que d'Aristote;  un  accuid  iitéme 
d'hérésie  plusieurs  profcs.seurs  de  l'université  attachés  à  saa 
doctrines.  Toulelbls,  des  théotegtens  célèbres  do  oa  tei^ps, 
comme  natet  Tbomat,  Albert  te  Grand,  commentèrent  ba* 
bileiuent  la  doctrine  pélipatétique,  et  avec  Pierre  Lombard, 
le  Maître  des  Sentences,  fondèrent  cette  scolastique  i/à  fa- 
meuse, qui  devint  te  méthode  uoiverselte  dans  ce  temps,  et 
qui  parait  «voir  été  empruntée  au  génie  subtil  et  spérâtettf 
des  Arabes;  mMiodé  qui  dégénéra  éa  cette  fiaUtnde  dVrw 
goter,  si  en  voRue  alors,  el  qui  s'est  perpétuée  pre^u» 
jusqu'à  nos  jours.  On  joutait  de  .sulitilitti  el  d'adret  dans 
les  raisonnements  pour  embarrasser  son  adversaire ,  plutAt 
que  pour  «ttein<lre  te  vérité.  Les  maîtres  ès  arU  devaient 
savoir  à  ftmd  te  logique,  te  métephysiqoe,  te  physique  et 
lei  livres  de  l'âiue  d'Aristote.  Le  pape  Nicolas  V,  re-.lau râ- 
leur des  sciences  en  Italie,  vers  l'an  1447  lit  tritiuirt;  c« 
philo-oplie  en  latin  par  les  plu>  habiles  auteurs;  le  toi  Al- 
phonse d'Aragon,  épris  de  te  métaphysique  d'Aristote^  se  te 
fit  expliquer  par  te  cardteal  Bcssarion.  Le  pape  Jean  XXII, 
e»  canonisant  saint  Thomas  cl  sa  doctrine,  sanctifia  pour 
ainsi  dire  en  même  temps  Aristote,  dont  ce  grand  liocieux 
de  l'Égliseétait  l'admirateur  si  exclusif.  La  dialectique  s'eieva 
bientôt  à  un  tel  point  de  nUinement  qu'il  ae  foi  ma,  vers  te 
fin  du  qualoitièmestède,  ooomw  deux  eampacmMmte  qui 
disputèrent  longuement,  sous  le  nom  de  nominnurtt 
de  rcfa^tl^ es,  sur  les  principes  de  la  pliilosopliie  aris- 
totélique Il  s'agissait  des  enti/rs  modales,  des  distinctions 
de  lieu  itUÊTHC  et  externe  »  de  prédétermùuUion  phy- 
sique,  dinteiUlMU  relata  ;Û9  tw^oeemttm  de  rdfrv, 
de  parties  entitatives  ,  r!r  Védnriwn  des  formes  maté- 
rielles, et  autres  agréments  luelaptijsiques  de  cette  e*p^;e. 
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PÉRIPATÉTISME  —  PÉRIPHRASE 


qui  faisaient  les  délices  de  ces  combats  subUto,  charme  puï«-  ' 
Miit  de  nos  aïeux  dans  ces  imiver«itéft  dk  foB  cumbaltait 
toat  btidé  d'aigumeats  MOtaitiqiiM,  «ood»  Im  otonlian 
«rranU  t(a\  pouaaiiait  des  bottes  à  toot  veunt ,  è  traven  I 

iiionls  et  vaux.  Il  T  avait  eu  déjà  des  guerres  analogues 
ilauà  là  i>i;cte  académique  sou5  CbryMppe,  Arcésilas,  etc., 
soit  à  Alexandrie,  soit  «n  d'autres  conlrées.  Cette  {{rave 
dispute  entrvks  nte(l«<«f  etiw  iuniiiiiaiidciutMist««Door» , 
qiioi()ue  MHi6d*aiilriM  appeliKtIoM,  dans  la  moderne iBéla» 
plij.sii)tic;  car  les  nominaux  établiÂsaienl,  cutniue  no^;  idiia 
Ibles,  que  tout  cet  iiuivers  n'est  qu'un  pbénoinèuu  ap^* 
rentde  notre  inlolligence,  ou,  si  l'on  viut,  uni' représentation 
toute  tutaimagioriqaeb  qui  peut  n'avoir  aucun*  réalité  ni 
«sMance  véritabla;  an  aorte  qaa  si  Fesprit  iHinaln  n'était 
pas,  il  d\v  :nir  t't  rien  que  \e  ruant,  ou  tout  au  inuins  «a 
ne  pourrait  |>ruuver  que  quelque  tltose  existe.  Lesréalislcs 
sMitenaieot,  au  contraire,  que  même  en  l'absence  de  l'esprit 
tmmain,  oootemplalanr  da  la  nature,  il  exista  un  monda 
tM,  un  aolail, ma  taire,  aCc,  qui  nous  aonlrév4Ms  par 
nos  sens.  Deux  sectes  parmi  le%  réali&les  :  Tnnr»  nynnt  pour 
cber  saint  Tlioma"»,  ou  les  thomistes,  vi  l'autre  Ji  an  .Scot, 
ou  le»  smtistes,  se  (iisputt'rciit  loiiKiicnictit  sur  la  manière 
da  aowpreodre  ia  dUtinction  des  /orauUUés ,  mais  toutes 
laa  daui  rénnftaaieni  lann  aonpa  contra  lea  nminoua:. 
Tel  fut  le  débonlemeot  d'écrits  qna  produisirent  ces  ridi- 
cules  querelles,  telles  furoit  les  aninrasUés  entre  lex  con- 
tendants,  auxquels  se  jolKnfaront  les  discijiles  troccam,  de 
Bid,  de  Georges  d'Arioiinl,  etc.,  qu'un  Véuilien,  i'atri- 
dns,  compta  plus  de  doaxe  mille  écriu  sur  la  seule  plii- 
losopbie  d'Arislote,  tant  on  voulait  nlllaar  et  rencliérir 
l'un  sur  l'autre  ilajis  cette  ténâireaae  et  inintelligible  sco- 
lastiijur  '. 

A  l'éponuc  (îe  la  renaissance  des  lettres,  le  péripati^tiame 
continua  d'être  la  (ihllosopliia  doublante;  cependant,  on 
anatbématlta  pluMeurs  de  ses  opiaioiM  «ontraina  an  cbria* 
liNii<%me  :  ainsi ,  en  talo ,  le  coodla  d«  Latian  condamna 
an  doctrine  sur  la  Providence.  Lnurent  Yalla,  MzzolJus, 
P.  Barous,  se  disthiguôreat  paroii  les  ennemis  d'Aristote. 
lié  dernier,  qui  niait  même  qu'on  pût  tirer  unnaenlatérité 
da  aas  livres ,  périt  victime  de  ton  ardeur  à  renvenar  cella 
grande  Idole.  L'on  etsajra ,  en  Italie  mitoiit ,  de  reatuadlar 
!•  I  s  t  1  1  ,  il  'éiera  donc  eo<core  une  nouvelle  guerre 
entre  ces  deux  philobopliies.  Lliérésie  de  Lutlier  tenta  de 
bannir  l'iiiie  et  l'autre  de  la  tliéul(^ie.  Cependant  Je  péri- 
patéUaoïe  trouva  das  lovlians,  loitdans  Pomponaoa,  qpi 
crojait  h  la  pmsMinee  das  démons,  soit  dana  ZÉbardla  et 
Picolominî,  <;r  it  Inn-  André  Césalpln,  etc.  Parmi  les  pro- 
testants, Mélanchlhon  rétablit  en  honneur  Cette  philosophie, 
ainsi  que  Taurell,  Hermann  Conringius,  etc. 

On  sait  conmont  s'est  écrooM  oat  co^ra  philflaophiiina 
d'Arislote,  d  liaot,  ai  univarsel,  aonsleseffiiMrtsdeaniodamas. 
Descartes,  Gassendi,  Pascal,  devancés  par  Bacon 
do  Vérniatn ,  mirent  cji  honneur  l'expérience,  et  l«s  décoo* 
vertes  (jui  en  furent  le  résultat  renversèrent  iedilice  fantas» 
tique  de  U  nnétaphysiqoe  qui  prétendait  rendre  raison  de 
(ont  par  da  subtils  raiaoonainanla.  Akm  mima  la  nnm  d'A- 
ristote  naputétic  cité  sans  une  sorte  de  ridicule,  ]n^ue 
sur  le  théâtre.  Mai*  ce  grand  philosophe  n'en  a  pas  moins 
an  quelque  sorte  tenu  le  sceptre  de  l'esprit  liurr.aiii ,  |)«ndant 
las  ^{BS  d'obscurité  et  d'ignorance ,  ii  est  vrai  ;  il  n'en  a  pas 
moloaaanlenu  riutelligeoca  et  aiguisé  la  peméa,  qnl  sans 
IM  ouvngea  IM  damaoréa  ansefatta  dana  une  profonde 
«topMIté.  '  *  J.^.  Vnutt. 

PKRIPKTIE.  Ce  mot  I  formé  du  i;rec  mçii,  contre,  sur, 
et  iciRTUyje  tombe)  caractérise  celte  révointioa  wUto, 
abrnpta,  qui  change  dn  tout  an  tout  la  fbrtona  d«  béraa 
dVne  pièce  dramatique,  d'un  poème  ou  d'un  roman. 
La  péripétie  est  i'épéie,  suspendue  avec,  art,  et  quelquefois 
invisilile,  qui  coupe  le  nœud  d'une  pièce,  circonstance 
qu'on  nomme  dénoùmcnt.  L'exposition  et  l'intrigue 
d'uu  drame  mènent  à  sa  péripéda.  Aristole  la  divise  en 
siot/iteeten  douUêùacùa^texe.  Laprmièffaest  uacb«i« 
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gement,  mais  unique,  d'une  fortune  heureuse  en  uncman» 
vaise;  la  seconde  passe  en  sens  inverse  et  en  même  leinpt 
par  oea  deux  états,  qui  sa  croiianL  Lea  péripéties  las  plua 
ballas  aont  le»  pins  fnatfaodnes;  aussi  11  n'y  en  a  pas 

au-dessus  de  VŒdipt  de  Sophocle ,  oii  ce  roi ,  toujours 
sous  l'ioflueuce  de  sc&  arfieu.<»eÂ  de£liitei:!i ,  &cuthlu  délivré 
de  toutes  6e«  terreurs  par  le  voile  qui  va  se  lever  sur  sa 
naissance,  et  qui  oe  ni^me  voile  levé  se  reconnaît  avec 
Iwnaor  le  mrarlîier  da  son  père  et  l'époux  de  sa  propre 
mère. 

La  reconnaissance  est  quelquefois  la  péripétie  elle-même, 
mais  le  plus  souvent  elle  e^t  un  de  ses  moyens.  Parfois  le 
poète,  avec  un  artifice  lieuraux  et  bien  ménagé,  la  présents 
deml-eaehéa,  incertaine  cl  dans  IVHttbre ,  h  l'esprit  des  spee* 
taleur^.  Tantét  il  se  sert  d'un  vnpue  présage ,  d'un  orach: 
auihit;u,  tantôt  d'un  mot  inexplicable  pour  le  moment,  ou 
d'un  souse  vain  en  apparence. 

La  comédie  moqueuse,  gaie,  ou  morale  seulement, 
craindrait  de  prendre  à  In  canote  NcIpoBriaa  lamotlct- 
rifiant  f!e  péripéti*;  dla  sc  conlcnle  de  CBlul,plnalMni|aoli, 
de  dtnuument. 

Comme  il  jaillit  des  grands  poèmes  rpiques  des  sources 
variées  d'une  infinité  de  drames,  ces  poèmes  ont  plusieurs 
péripéties  ascendantes,  graduées,  subordonoéfls  à  la  grande, 
qu'elles  prét^arenl ,  et  dont  elles  sont  en  conséquence  les 
moyens.  L,es  romans  ont  également  leurs  péripéties.  Celle 
de  la  cliamnanle  pastorale  de  Longus  est  une  reconnais- 
sance. Les  périiieticii  de  la  plupart  de  nos  romans  mo- 
demes  sont  lugubres  on  sanglantes,  et  tiennent  du  drame. 
Celle  de  Paul  et  Virginie  est  nne  catMtropba  déchirante, 
un  horrible  naufrage  au  port;  «lie  deVBéMlse,  le  morne 
désespoir  d'un  aman',  avec  un  lit  de  t;irt,  tt  dr 
Werther  un  suicide.  L'apologue  a  aussi  ses  péripéties  :  celle 
du  /jyvp  et  de  l'Agneau  terrtlie  les  enfants;  celle  de  £a 
LaiUère  et  du  pot  au  iail  est  toucbonte ,  celle  du  CMnê 
et  du  ffeteau  est  maiMtnansa  al  monda,  laaeanlas  ntma 
ont  aussi  leurs  pi  ripéties  :  ceUedc  ABriD«'Jlett«a  lUt  flf^ 
sonner  plus  d'uue  petite  fille. 

L'histoire  a  aussi  ses  péripéties.  Les  plus  retentissantes 
sent  celles  des  empires  et  de  leurs  vastei  cités.  Palmji* 
aaebeféladenneÂuialéBaables  dndësart,  Babylonedana 
sa  propre  poussière,  Jérusalem  sons  les  honr'iers  des 
croisés ,  et  Borne,  Borne  chrétienne  attend  encore  ia  sienne. 
Mats  it  c--.t  une  péripétie  inévitable,  la  dernière  dctoule.<i, 
lolcnneUe,  terrible,  universello,  celte  de  l'espèce  humaine. 
Comme  «■  ftattl  diamn,  eeHe  espèce  •  en  san  eammca^ 
cernent,  et  DtowalieiBart  dto  doit  avoir  son  niiticu  et 
sa  lin.  DENNE-ilAnon. 

PÉRIPHÉRIE.  Voyez  PÉnufÈnx. 

PÉRIPHRASE  (du  grec  icc{x>pmic  flinné  de  mçl, 
autour,  et  fpd;*».  je  parie).  La  signiGeatioB  de  ce  mot  mt 
parfaitetnent  conforme  à  son  étyroologie.  En  effet,  la  péri- 
phrase est  un  circuit  de  paroles  que  l'on  fait  pour  exprimer 
ce  qu'on  ne  veut  pas  dire  en  termes  propres.  C'est  doM 
avec  raison  que  Qnintiliea  a  mis  la  péripbirase  an  rangdw 
tropes;  ear  élt  tteot  la  place  an  dFtan  mot  eu  d^unaphnse. 
On  fait  usage  de  cette  figure,  ou  par  bienséance  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  gazer  des  idées  bas««ii  ou  obscènes ,  on  pour  ré- 
pandre plus  de  clarté  dans  le  disctnirs,  ou  pour  orner  une 
pensée  commone,  ou  enfin  par  nécessité,  quand  on  y  est 
Itafcé,  aoit  par  la  nalara  du  aa)«l,  aett  par  la  panvielé  dn 
la  langue.  Les  orateun  et  les  poètes  tirent  souvent  de 
grande;;  beautés  de  l'emploi  judicieux  de  la  périphrase. 

Il  y  a  peu  de  lii;ures  dont  l'effet  s'tten<le  plus  loin  sur 

le  mécanisme  de  la  pensée.  La  périphrase  fait  souvent  ia  ri- 
dMMedn  atjfie,  par  laa  Idém  qn^ie  rassembla  ««  léwila 

en  passant ,  par  les  images  accessoires  qu'elle  groupe  autour 
d'une  pensée  commune.  Mais  il  importe  de  oe  l'employer 
qu'avec  il^r  i  rnemcnt,  de  ne  jamais  ia  prodiguer  sans  mé- 
dire. La  périphrase,  répandue  avec  profusion  et  sans  goût, 
non-seulement  énerve  l'élocoUon,  mais  encore  la  rend  quel- 
quaisia  ridicnin.  Par  «xcmpla»  pour  dire  qna  la  roi  vient 


Digitized  by  Google 


16» 

S  tondrait  Mm  M  iMte  dlaMr  n 


P&aiPHRASE 
i|ui  « 


C«  grtnA  roi  roule  ici  Ml  pat  iap^icai. 

U  périphrase,  dont  aow  TtwM  d'iadlqner  Im  Hfm» 


prepri^^tés,  diflèra  ètt9upkimitm0, en  ecqiMoelai-d 

a  prtni  1  i>inent  pour  obiet  do  dissimuler  des  uUe»  dCii«- 
gréaliles  ,  odieuses  ou  tristes.  Il  s«rai(  bon  aum  de  diniiii- 
guer  \3i  périphiwéi  h  eireonloetUion.  Ceile-d  poorrail 
Mra  rag»nlée  «Mune  me  périphrot*  eMamane,  hmilièra, 
m»  prtlenltdB  de  style ,  sans  ttdMiclM  dut  IVloeotiM , 
tandis  que  ]n périphrase  proprement  dile  serait  la  clrconlo- 
cutii>a  oratoire  ou  [«optique,  doslinée  à  emliellir  ou  relever 
le  dtfcour*.  Le  sjrnoaymiste  RoulMud  nous  semble  aroir 
trèt>bien  établi  cette  diUénnce.  «  Oana  la  ooivenitkMi  or* 
diuire,  dit-il ,  MMtt  mmm  de  HramUeutUnu  pour  fhire 
entendre  ce  (\w  nouti  ne  voulons  pa<;  ou  ne  pouvons  pas 
dire  d'une  iiMMièro  exprc&s*  ;  et  ces  (Iftoiirs  nt-  s'.ippellenl 
pas  des  ptnpftrases.  Mais  vous  npiHitv.  pi  rijilirns.ci  des 
^nontoeuiioH$  inutiles,  saperflues,  étudiées,  alkclées, 
opposéw  i  h  liiNpndléiiatintne  d«  laMMWMdioo.  Atmi, 
la  circontocution  sert  plofflt  h  Toiler,  k  déguiser,  à  alTai- 
klir  ou  adoucir ,  par  um-  manière  déloumèe,  ce  que  \»pé- 
riphrast  a  (iluiot  pour  objet  île  développer,  d'éclain-r  ou 
de  renforcer,  et  d'étaler  par  une  et  position  plus  circonstan- 
ciée et  plu*  frappante.  »  Cmahmcnac 

PËUIPLE.  Parmi  les  diters  docuiaents  qui  ficurent 
noiii  permettre  de  juger  de  Pétat  des  connaissances  géogra- 
phiques des  anciens,  on  rt'Minrquo  ilrux  ou  troi^  relations 
de  Tojages  e&>  culés  le  long  des  côte»  de  «livertie»  coatri»:». 
Ce  genre  de  navigation  reçut  des  Grecs  le  nom  de  péri' 
flmut  (de  xsfi  autour,  el de iiUis,  Jenevigue), déni  mhis 
■TOBs  fait  périple  ;  c'est  h  dfWf  nwelffie  dee  Eenude». 
Nos  voyages  autour  du  monde  «épendeit  am  met  fMpl» 
dans  son  sens  le  plus  complet 

Le  premier  périple  dont  le  sonrenienotis  ait  été  transmis 
per  rhiatoire  cat  «lui  d'il  aneon.  Ct  M«i|{eteiir,  envoyé 
par  le  aàiit  de  Certliage ,  pour  fonder  qoelquee  Tlilea  tnr 
les  cAtes  d'Afriiiue,  nu  ilcli  dis  colonne*  d'Hercule, 
Tançà  ensuite  ju&qu'a  une  distance  a«srz  cnnsidi^rable  du 
dernier  des  établissements.  A  son  retour,  il  traça  d'une 
meniife  ancdocte  le  rédt  de  ce  voyage,  et  le  plaça 
dane  IHm  dea  Icnplee  db  Certtiage.  On  e  émia  «pwlqMe 
doutCfi  sur  celle  relation ,  sans  que  rien  les  autorÎM;.  U 
fiiliait  se  borner  à  la  discuter,  l'iusiours  siècles  a\)TH  le* 
poque  où  Hannon  exécuta  sa  grande  rcronnni>sani-c  de  la 
eâte  ooddeolaie  d'Afrique,  un  Grec  de  l'Asie  Miaetne, 
Sey  hx  deCarie,  que  Pen  a  anmoimné  NNeien,  entreprit  plo* 
»!curs  voyages  en  Fttrnpf»  et  en  Asie.  l-er>'cilde  ses  excur- 
sions, connu  souîi  ie  ihmi  de  l'fnpU  de  Scylax,  est  tout  ce 
qui  nmis  reste  dp  nés  ouvrages.  Le  troisii^iue  cl  le  quatrième 
pérïpltf  ceux  qui  méritent  Traiment  ce  nom,  sont  l'ouvrage 
d*Arrlen;  liaient  intitulée  Périple  du  Pont-BuxiH  (mer 
Noire  )  et  Périple  de  la  mer  Érythrée.  Le  Périple  de  la 
mer  Koire  offre  une  description  de  toutes  les  c6tes  de  cette 
mer,  dos  détails  sur  les  fleuves,  les  monlagn<  ^ ,  1  ^  ports , 
les  villes,  les  peuples  el  le  pays  qui  les  bordent.  Le  J'criple 
de  la  mer  Êrythrée,  ou  golfe  Persique,  qui  nous  donne 
de  si  curieux  détails  sur  la  cAle  sud-est  de  l'Arabie,  encore 
aujourd'hui  k  peine  connue,  a  été  traduH  et  eatldil  d'une 
Araie  de  notes  précietises  v"^  '  'Codeur  Vincent.  C'est  l'un 
dea  flaonaments  géograidiiciues  les  plua  iatérctaaata  que 
Mwaitlégufcl'anliqaHé. 

lAi  mm  de  travaux  qui  «iMf  ka  nedenie*  ae  np- 
pfoéiie  beeneoup  du  périple  dee  endena,  ce  lent  let  recoa- 

oafssanrr-,  (M'itr;  opt'rt^es  par  la  rnarine.  II  serait  lie,:iii- 
coup  trop  lodg  de  les  énumérer.  rious  citerons  surtout  ia 
belle  exploration  des  cAles  de  la  Méditerranée  ,  par  l'amiral 
SUney-Smiti»  ;  celle  dee  cMee  dn  BréeU,  per  l'amiral  Rous- 
ifn;  de  la  NfNivcUe-Zflnide  et  de  la  Nottfélle^^aiBAe ,  par 
Duinont  dTTvîlIe,  cellede  presque  toutes  les  cdtesd'Afrique, 
du  goift  Persiqne ,  de  la  mer  Aouge ,  par  la  narine  anglaise  ; 
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enOn,  la  reconnaisance  des  côtes  de  l'Algérie ,  par  MM. 
rard  cl  Dnrtet  de  Tesuin.  Oscar  .Mvc-CiUiraT. 

PÉRIPiMI^UMOKiE(dugreci»()(.  autour,  et  «MdpaN^ 
powBon),  nom  que  l'on  a  doué  à  llaiMMMaOeB  dn  po«> 
mon,  et  qui,  pea  eiaet,  en  ce  qu'il  faisait  penser  que  la  péri- 
phérie de  ces  orsanee  est  seule  atteinte  dans  cette  maladte, 
est  g<'ni^r;ii>'[neBt  aliandeaié  aqjowd'bri  pear  le  ' 
pneumonie. 

La  péripaeumonie  est  aussi  one  naUMe  de 
qQ'enflflMbent  lea  naania  ibamiet,  notamment  h  h^iie 
dea  oéféalea  deanéeen  eteée.  Le  wl  est  eonddéré 
préservatif  Je  celle  maladie.  Dans  le  Jura ,  i>our  préserver 
les  bétes  a  cornes  de  la  péripnetimonie ,  on  donne  loua  Ica 
soirs  à  chaque  animal  une  poignée  de  ad,  A  laqMHnHM  Ma 
ou  dent  |wr  amalaaea  nftie  per  tiers  on  par  moitié  de  la 
poudre  iMiede  Taelnes  de  grande  gentiane.  Cet  anner  ncite 
d'abord  i'ap|M^lit  rt  <I  iini  ,iu  ton  a  l'eslocaac;  il  a  dr  j  m 
la  propriété  de  cicatriser  proioptement  les  lésions  taite*  dans 
cet  or;;ane  ou  dans  la  bouche  des  animaux  par  dct  teftai 
inalbisantes ,  telles  que  les  lalcbes  el  in»  rhMdnaia 

La  péripoeumonie  régne  quelquefois  d^me  mantli*  #p|- 
zootique  sur  l'espèce  iMjv^ne  ,  et  y  cause  de  grands  ravages. 
On  a  reronnu  quis  l'inuculatioa  de  cette  maiadte  iiauvait 
avoir  de  grands  avantage*  ;  si  elle  ne  préserve  pas  toujours  dea 
elTetsde  la  contagion,  au  moina  elle  etténned'tae  nnnHw 
nelaUe  lea  efMa  dn  nel.  Cn  France  en  a  eenataié  qw  anr 
une  moyenne  de  1,000  animaux  Inoculés  avec  U  sérosité  des 
poumon.s,  611  n'éprouvèrent  que  des  effets  Ix^nins,  5*R  ont 
c-le  j;iieris  après  avoir  éprouvé  des  accidents  gangreneux  ploa 
ou  moins  graves;  til  ont  succombé  par  suite  des  mémea 
accidents.  Deeeapérieneeeftitee  en  Bajgiqne,  w  llBllaîmn, 
en  Angleterre ,  ont  constaté  qne  anr  MM  anioMux  soumis  à 
l'expérimeniatioa ,  106  seulement  ont  éprouvé  èt*  eflets  Ré- 
néraux,  c'est-à-dire  <\u\  b  iitrintx  de  la  maladie,  et  ^,87^ 
n  ont  éprouvé  que  des  effcLs  locaux  à  l'endroit  méaie  ou  iea 
piqûres  ont  été  faites.  En  liollande,  33  sujets  inoculéa  ont 
été  mie  en  rapport  avec  dee  péripncoaeeaiqiMa  :  tooa  «nt  été 
préserrée,  tandis  que  &  aniroaax  non  fneeuléa  mis  dene  ie 
même  endroit  ont  tous  contracté  la  maladie.  L'inocnlalion 
du  liquide  extrait  des  |>ouiuoaii  d'un  animal  malade  de  la 
péripnetironoie  possède  donc  une  vertu  préservatrice.  Néao* 
nwbia,  un  professeur  de  l'école  de  médecine  «étérinntrede 
ttmlkMim  pense  que  le  meilleitr  moyen  pràerratif  ne  eeralt 
pas  rirontbtton  rte  h  péripneuinonie  elle  nn'tniv  n;.ii^  hi.  n 
céXe  de  la  liuvre  apliilteuse,  i-û  londant  en  c«:la  sur  des  cx|«e- 
rien^  directes  et  sur  l'opinion  de  .Sulenliani,  qui  |)«ia«  que 
les  épidémies  peuvent  être  remplacées  les  unes  par  iea  au* 
tree.  Qnant  anx  moyeM  cnratib,  en  pféeeniae  lté  vévridfe 
énerpiqiies. 

PÉIlIPXLIlMOMt:  (Fau.sse)  ou  CATARRHE  PUL- 

M  M>,  V  I  i;  1,  I  I  vr;  C\TAlimiK. 

PÉRI  ITÈRE  (  dn  grec  xtpi,  autour,  et  xupov ,  aile). 
Dans  rarchiteclure  dea  enoitne,  cette  dteemlnatioii  eainclé 

rise  les  temples  dont  le  pourtour  eitérieur  présente  sur 
toutes  ses  faces  un  rang  isolé  de  colonnes ,  distantes  dn  mur 
d'enc*;inte  du  naos  OU  de  la  celln ,  de  la  larpeur  «i'un 
entre-oolonnenient.  Ils  dilferent  du  pé  ru  ^  y  /  e  et  de  l'om 
pkifnêtlfle  en  ce  que  l'un  n'olTrait  un  ordre  que  sur  la 
devant ,  et  l'antre  devant  et  derrière ,  mais  point  an»  côtés, 
lisse  distfngnent  amsi  du  di  p  f  é  re,  qui  av^t  eur  les  qua- 
tr.  races  deux  r.  i  colonnes ,  et  du  pseudo-périptere , 
qui  n'avait  que  des  colonnes  engagées  dans  son  mur  d'en- 
ceinte, ou  eMnradnjMeiid'e<4Ei^rftr»,  dans  la  disiM)&itiou 
duquel  on  cumxfaK  feipaoB  praftn»  à  leoevoir  deux  iiee 
de  colonnes  anr  lea  ellea,  en  en  MppriauDt  tavtelbis  «ne. 
Lr  ,T,'rr-t;ii'<"j-r' corrrf  était  bexaslyle,  c'est-à-iiir!"  âTcr 
colonnes  de  troat ,  comme  le  temple  de  l'Iiomieur  et  de  la 
Vertu  à  Rome.  Le  péripttre  rond,  ou  monopière,  était 
environné  d'un  aeni  rang  circuiaife  de  cotonnee,  fionnant  na 
porche  qui  n^aaft  à  rentour  dSnie  rotonde  :  tela  étideat 
le  Phtlippeion ,  on  nilnnde  lic  Tliiltppe.h  Oljnipîe;!»;^ 
temples  de  Vesta  4  Rome,  de  ia  âil>jiii«  a  livoli,  et  une 
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fiSUle  chapelle  pr^t  S8tnt-P{err«<in-Montorio ,  à  Rome, 
bflUe  rigrjiiit'ij-priit'ii',  <?,jll^  li<  ^uùt  anttque ,  par  le  célèbre 
Bramante.  Le  Pantttéon  de  Rome  est  monoptère,  mais  U 
^re  cette  siogularité,  «pe  M»  entrée  est  précédée  d'un 
liorUqtM»  à  boit  coloones  ;  on  y  arrfto  par  dtMX  marclies, 
et  on  doit  remarqner  (ftiVn  «énéral  itf  temples  des  anciens 
étalent  enlourr s  ']<■  er.i  lin^,  qui  leur  serraienl  .le  base;  le 
portique  <le  Pompée ,  la  basilique  d^Antonin ,  lu  «.eptizone 
de  Sévère,  etc.,  etc.,  étaient  des  édifices  péri pt ères.  Les 
tanpta»  eoustniili  MkMi  c«lte  doaote»  qui  sans  doute  était 
•ymboliqae .  toat  (M  eommmis  en  Grèce,  et  beaucoup  lie 
ruines  as^^'/■  liii'n  ronscrvécs  qu'on  v  tti^'jivi!  orTiml  ].<  forme 
que  nous  m n  Je  décrire  :  tols  sont  les  temples  de  Mi- 
nerve et  (Il  lli  sée  a  Atlif-ne-»,  tous  ceux  qu'on  Toit  en 
Sidie  éL  dans  la  GraiMMiftee  s  cm  damim  mnU  la  pl«s 
■OUTCBl  d'ordre  dortqoe;  «alla ,  pannî  le»  niiiwii  de  Pat- 
myre  il  existe  un  tmiplf  p<*riplère- d'ordre  corinthien.  Nos 
archaîstes  modeme-s  ont  reproduit  à  Paiis  re  t\pt'  arcbi- 
tectural  :  l'église  de  La  Madeleine  est  purement,»  l'exti-rieiir, 
un  lainpiegree,  m  pécUe  antique,  d'après  le  Partliénon  d'A- 
ihèoaa. La  Booiaa  eat,  coamM  La  Madeleine,  de  forme  péri- 
ptère;  touterois,  la  façade  principale  de  crt  t'ilinct'  est  di- 
ptère .  et  il  diffère  du  temple  en  ce  qu'il  n'a  fia>i  de  tiunioii. 

Le  célèbre  Perrault,  dans  ses  notes  sur  le  Uvn  de  Viirnve, 
dont  il  a  en  partie  r<labtt  la  texte,  vflutqve  le  mot  pM» 
ptère  soit  proprement  te  booi  d'un  Reare  ^  cawpindd 
toutes  ifi  espèces  de  temples  qui  ont  des  |>oi1|qMld«  ea- 
lunnessur  l'ensemble  de  leurs  divers  cùléi. 

A.  FlLUOtlX. 

PIÊRIS»  Ce  sont,  due  la  tradition  persaoe,  de»  ttres 
déNeato ,  anasl  Men  do  fleie  matcnlln  que  dii  «exe  rëminfn , 

d'nnf  t»e,itrt(<  menreilleusc  ,  irnrnorteJ-i  et  p.i<!i,int  lenr^j  jours 
dans  le  Djinnisiân,  on  ptnjs  des  /ces,  nu  milieu  de  (ouïes 
les  Toluplés  de  la  vit;  Amis  bienveillanis  de  i'iioniine,  ils 
le  protègent  contre  tes  maliDS  tours  des  De  ws,  ountau- 
▼ais  génies. 

PERISCIENS  (du  grec  lupi,  autour',  et  oxCa,  ombre). 
Les  nneieos  géograpiies  appliquaient  cette  épithète  aux 
peuples  H l'.s  zones  glaciales,  parce  que  leur  ombre  tounu; 
autour  d'eux,  c'est-à-dire  parcourt  successivement  tous  les 
pointa  de  l'horizon  en  un  seul  et  même  jour. 

P^RISCOPIQUES  (Verres).  Voyei  Lmttm. 

P^RISPERMË.  Votje:  EitoospERue. 

PERISTALTIQUK  MmiTeroent),  du  Rrcc  repiaTt/)/^, 
oontraçter,  retirer.  C'est  le  nom  d'un  moureuient  propre  aux 
liriwIiM  f  par  leqnd  ianra  paitiaaaaBteottptimées  de  haut 
ontoa,  mccessiTemoit  les  mes  après  les  autres.  Ce  mou- 
vement, semblable  à  celui  des  vers  qui  rampent,  a  aussi  reçu 
le  nom  de  m  i\  ri  ^'ut  vermiculaire. 

PÉRISTOLE.  l'oyes  DicesTto.<< ,  tome  VII ,  page  &86. 

PKRISTOME  (de  «ivlp  autour,  et  (rc6|tx,  bouche). 
En  hotaaiqne,  en  doOM  M  non  à  l'auemUe  da*  petites 
dents  qo)  bordwt  dvealalrBnHnt  Poorertare  da  Punie  des 
mousses.  En  conchyliologie,  on  l'appllqnt  «V  eoMoitr  de 
l'ouverture  d'une  coquille  univalve. 

PERISTYLE  (du  grec  mfi,  autour, et  <rTv]la<,  eoloane). 
On  nommait  ainsi  on  temple  environné  en  ion  pourtour 
fnlériaor  d\n  mmg  de  colonoes  isolées  et  paialKles  aux 
mura ,  dont  elles  étalent  distantes  de  la  largeur  d'un  entre- 
colonnement.  Le  péristyle  diffère  du  péri  ptère  en  ce  que 
le  premier  est  un  édifice  orné  de  colonoes  sur  toutes  ses 
fMOs  extérleoTM,  tanda  queiesceoad ,  comme  nous  levons 
«Ht,  est  environné  d'ta  oidra  tatértennment.  QoeiqMe  lit- 
silique.^  de  Rome,  Sainte-Marie-Majenre,  Saint-Pierre-aux 
Liens,  >olre-Dame-de-I.orette  fc  Paris,  (plusieurs  palais  en 
Italie,  et  la  plupart  de«  cloltrei;,élajent  con.struilsen  manière 

de  péristyle.  ItM  ardiiteclure  antique,  tel  est  le  sansdans 
liqnd  il  laut  prendin  la  sipiillcalkm  da  mot  pdrisfyfo, 

qui  cependant ,  d'après  son  orifilnc  grecque ,  veut  dire, 
à  la  rigueur,  colonnes  à  l'cntour;  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  qu'on  pouvait  l'appliquer  à   tout  édifice  qui  S  un 

entourage  de  coloanes,  tant  à  son  extérieur  qn'à  son  inlé« 
M  KA  eoHtw.  ^  T.  m. 
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rieur ,  et  même  k  toute  nn'erte  tannée  de  coloanes  L^lées 
et  eonstruile-s  autour  il'ii  v'  <  ou  d'un  édifice.  Bien 
plus  ,  on  appelle  aussi  péristyle  l'ensemble  de  oolonoesqai 
forme  la  firantispice  d'un  monument.  La  tmpoeéo 
par  l'usage  a  prévalu  contre  les  distinctions  faites  par  les 
archéologues ,  et  ce  mot ,  dans  son  acception  très-large , 
se  dit  aussi  de's  '  r  in^  [  Incés  en  Milite  sur  la  façade 
d'édifices  qui  sont  pourtant  désignés  par  le  nom  de  pro- 
style ,  qni  lovr  o^t  propre.  Les  galeries ,  les  promenolra,  les 
portiques  composés  de  pieds-droits  et  ornés  de  pitan- 
tres,  de  colonnes  adossées  ou  engagées ,  *ont  de«  périnlijlfs. 
On  a  fait  abus  de  cette  dénomination  -  r:  i  u  jdiqunnt  an 
Panth<!on  de  Rome,  à  la  façade  du  Paiitliéon  do  Paris .  à  la 
grande  galerie  dont  Perranlt  a  déeoré  le  Louvre.  Ella 
convient,  par  eMmplo,  k  ose  vaslatoenrs  intérieures  qui  se 
sucoèdent  dans  les  mysiMeax  temples  de  I'ÉgTpt« ,  «t  dont 
les  murs  ofTn^nt  «les  lignes  dr  i  rli  :i[)p<;  Ir  riL:ées  formant 
des  galeries  couvertes.  Elle  conviendrait  (^salement  aux 
cours  des  palais  ou  des  couvents  autour  desquelles  circu- 
lent des  promenoirs  formés  da  colonnes  isolées  :  tds  sont 
le  Campo-Saaio  de  lise  et  te  Palab-Itoyal  à  Paris. 

A.  FiLLIOini, 

PKRITESTE.  loyes  Alboowée  (Metubraoe). 

Pi:tirr()l.\E  (du  grec  Ktpi,  autour,  et  tc^vm,  je  tends), 
membrane  «érewe,  miace,  seminiiaptiaae  et  extensible , 
qui  ravtt  la  sarfMO  Menw  da  la  cavHé  abdominale,  en» 

veioppe  laplnp.nrt  des  Tiscères  contenus  dans  cette  cavité  et 
contribue  k  les  lixer  ou  à  les  suspendre  aux  parois  de  l'abdo- 
meii.  Clier  l'Iiomme,  le  péritoiuf  (orme  un  sac  sans  ouveN 
tore  ;  chez  la  femme,  les  trompes  utérines  s'ouvrent  dans  sa 
cavité.  Presque  tonte  la  sorfkcn  eiteme  du  péritoine  est 
adhérente,  sa  surface  interne  est  libre,  lisse  et  It^gèremenl 
humectée  de  sérosité.  Comme  toutes  les  membranes  né- 
renses,  le  péritoine  paraît  dépourvu  d'artères,  de  >eines 
et  de  nerfs;  sa  structure  semble  entièrement  lymphatique. 
Le  péritoine  tome  d'ionombraMee  plis  et  anfraelnosHés. 
«  Qu'on  se  figure,  dit  le  docteur  A.  ht  Pileur,  une  tn!le  ap. 
pliquée  à  elle-même  dans  son  milieu  de  manière  à  former 
un  long  et  large  pli.  Au  lond  et  dans  le  dédoublement  de  ce 
pli  ^t  logé  l'intestin ,  que  nous  supposons  étendu  en  ligne 
droite.  La  toile  qui  l'embrasse  adhère  fortement  aux  trois 
quarts  de  la  surface ,  puis  vient  se  réappliquer  à  elle-même. 
Ses  deux  feuillets  ainsi  rapprochés  sont  unis  par  un  tf<^u 
cellulaire  làrlie,  qui  en  permet  l'écartement  dans  la  disten- 
sion de  rinte»tin.  .Si  maintenant  on  fronce  re  pli  à  sa  base, 
le  limhe  dans  lequel  l'intestin  cot  contenu  formera  de  nom- 
bretises  sinuosités  qu'on  a  comparées  à  celles  d'une  man- 
cl>etle.  La  portion  du  pli  située  en  arrière  de  rinte»tin  grêle 
%e.  fixe  en  gr  in  1  [  iviii'  iti-devant  de  la  colonne  vertébrale, 
entre  la  deuxième  vertèbre  lomlmire  et  la  fos^e  iliaque  droite, 
et  reçoit  le  nom  de  mésentin»  Le  cœco  m ,  une  partie  du 
colon  et  la  raetnm,dans  sa  partiesupérieure, sont  fixés 
de  mênoe  dans  le  baaslii  par  le  mésoefficiim,  le  mésoculon 
et  le  mésorectum.  Après  avoir  formé  ces  replis,  d.mslesquelg 
il  est  plus  ou  moins  exactement  appliqué  à  lui-nt^ine,  le 
péritoine  se  dédooHOi  «tnincouvrant  a  droite  clè  gaudie 
du  rwbis  les  oifuies  contenna  dans  rab<lomeii;iltonno 
cbet  rbomme  le  ligament  postérlenr  do  la  vessie;  ehn 
la  femme  il  suspend  de  chaque  l'utérus  par  un  large  re- 
pli tranii versai  (  ligaments  >arge!«  )  ;  à  la  hauteur  de  l'om- 
bilic il  forme  sur  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  plusieuTii 
rspUs,  dont  \t  prHMi|»l  répond  par  sa  base  à  la  lace  supérieure 
du  IMo  et  la  divise  m  deux  lobes  ;  c'est  le  liganicnt  sns- 
penseur  du  foie.  Par  un  autre  repli  (ligament  coronaire),  le 
péritoine  se  purt«  de  la  Uce  convexe  du  ioie  à  la  surface  in- 
férieure du  diaphragme,  tandis  qu'inférieurement  il  con- 
tourne lo  bord  antérieur  du  Ioie  et  tapisse  la  face  concave 
de  cet  Oftpme  et  la  v^lcule  du  fiel;  il  enveloppe  de  mémo 
l'estomac,  la  rate  et  les  reins.  Outre  cette  enveloppe  intime- 
ment afiliérente,  et  qui  concourt  à  l'orjianisalion  des  ris(  ères 
abdominaux,  le  péritoine  en  fournit  une  autre  a  plusieurs 

d'entre  eux.  Le  long  do  gros  intestin  on  remarqiw  des  «;»• 
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pondice*  graissi>nx  Htmats  pir  k  iiérttdine,  daal la  repli  des- 
(M  à  flOttlenir  llntattiii  m  Iroaf •  pim  iufs  tnr  qnfltqiMt 
pdiiti,  en  M(1«  que  «ex  deat  firatlM*  ^téemtmt  fa»  I  fkulfe. 
De  iu6ine,  après  avoir  cnveiniipc  le  (oie ,  IWloniac  et  la  rate 
et  tapiué  le  diaphragme ,  U  ttétmsiv,  beattoMip  plus  étrndue 
que  les  aurraoe»  qu'elle  recouvre,  forme  dévaste»  replis  d'une 
téMilé  mMom,  prtacniMt  ua  véritable  réacM  de  tiMu  adi- 
peut  onatam  CnM  ha  liMilhli  a^ix  lilaaté*,  et  qui  re- 
tombent Mir  te»  viscères  abdoiniitani  coinmf  une  snrte  de 
labikir  ou  de  cw/fe,  ainn  qu'on  l««  nomme  vulKaireincnt  : 
ee  MMit  épiploons.  Le»  t^piploon»,  a|irè«  être  liincen- 
ihMjttaqii'u  cakMi,  Mnptieiit  •wreus-métiieft,  et  présen- 
tent, «ir  illr*  dea  «alenn,  qiwtr»  feaillal*  tanvt  Mtm^s. 
En  arrière  des  vaisseaux  biliaire*; ,  el  smis  la  racine  anli'- 
rieure  du  lobe  de  Spi|^l ,  on  trouve  une  oiivrrture 
donne  entrf^  •iftn»  la  ravUé  tfifUMqfmf  et  ipe  l*9a  oonme 
iUatiu     Wim$t«m.  • 

Lp  pMtuim:  pmit  M«*leaM||»<le  h«ri»1et  et  de  PialUin- 
mal'on  cnniinc iuhia  le  nom  de  péritonil». 

I»KKIT<K\ITE»  inlliimmation du  péritoine  connue 
au-M  Mjii»  If  lUMii  iVi iijîammafion  du  h<i\  vm/i  f.  l 'i.--!  nue 
Dialadic  rré>|ueiite ,  et  souvent  làcimuse,  ordmaireiitml  dé- 
tennin^  par  le*  vloiftiew  extérieures  dfrigtes  sur  la  cavité 
ab<lon>inal' ,  cmnn»  les  coup«,  leachulcaj  par  les  plaies  de 
cec  parties ,  riiumersioa  du  corps  dan»  Peau  froide  |M>ndant 
qu'il  f*t  m  Kiifiir,  l.i  «uppre-.^ioti  |irn~i;iu  i  i  la  sueur  [h.r 
lin  vent  frmd,  le  coudier  «ir  uae  terre  humilie.  Une  injec- 
tion irritante,  l'épancliement  dans  le  péritoine  d'un  liquide 
ou  d'une  inatièra  qarlooaqne,  donnent  éfalemeat  lieu  à  la 
péritonit*-,  qui  «e  deelaie  bnNquHncot  entât  à  la  ■oHed'inne 
perf»  riil  ion  ik-  la  v<s.ic«d'-  du  fiel ,  de  l'estomac,  des  in- 
testinit,  Ut:  la  %ex'>w,  etc.  Celte  mala>lie  peut  encore  être  le 
résultat  d'une  grosseMe  extra-ulériuf.  L'innammalton  d'un 
des  tfrytDM  contenu»  dans  l'abdooien  buil  babituellement 
par  ee  p«Dpager  an  pMiuilM.  Um  hernie  éirangiée  cmtendiv 
rréquetiinieiit  la  |>érlt(inite.  La  (iréAi  ncc  d'unt-  tuinc iir  Anm 
la  cavité  «bduminalf  i»  d<>(eniiine  ée-ileincnt.  ICilt-pt  ut  m.iI- 
trf  aii'isi  MiliilHin  ni  à  la  siiiie  <lr  hi  i<'lrt>c«'>*ion  «l'uii*-  i'i  ii|>- 
lioa  cutanée,  de  U  K*H>Ue,  etc.  L'accottcltenieol  ext  uui> 
canea  IMqth-Mla  de  la  iidriloaila ,  et  let  dreuaslances  parti - 
ailiërcs  qiii  raeeempegnent  ont  paru  »unisantes  h  qu'  Iqucs 
autetirs  ponr  en  bire  iiw  espèce  à  part,  sous  le  nom  de  pé- 
rilonile  jtueipri  file.  La  Mi|i(ire->ioM  lii-'  loi  lii' s ,  la  i.up- 
preMtioD  de  la  sècretiuu  du  Uit,  U  prudutAcnt  géncrnienient. 
Qnand  la  plilogo«e  s'empare  du  tissu  de  la  malrice  et  de 
•ea  ttimiea,  elle  a'dtnul  tauji»»»  tar  le  périloiM^  et  prend 
le  non  de  métro-péritmutê, 

La  p<»ritnnil<"  montre  '•oit  d'nrip  ninnirrf  rnpid*^  el  vio- 
lente :  cV*l  U  pérttoittle  aiguë  ;  mû  d Une  tuiin  uTe  lenic 
et  avec  des caracl^res  peu  tiancliéi^  :  c'est  la  pi'nfonite  c/tro- 
nb/u*.  Il  y  »  d'innombrable»  nuaiiceit  int<  niiédiaires  entre 
MB  deoK  modes,  de  même  qu^enlre  la  piritonite  fénemie, 
qui  envattil  1»  totalité  de  la  cavité  ab<lonunale,  et  la  /yerito- 
nite  partielle,  quie»!  limitée  a  ipi*-lq<ie»-uus  des  on^anesqui 
s'y  troiivi'nl  L'iinasiuii  de  la  nialailie  •  si  i|u  ll)ll>'l«l^  >iihit<- 
et  instantanée  ;  mai»  le  plus  ordinairement  elle  f«  muutrc 
graduel lemenl  et  est  précédée  de  malaise,  de  perle  d*a|ipA- 
tit,  lie  frisson  et  de  lièvre.  Lesyroptdme  le  plus  apparent 
et  le  plus  caractérif^tique  tsi  une  douleur  aiguë,  lixe,  su- 
perficielle, augmentant  par  la  prr^-sion  et  le  inoiiveiui'ut,  et 
qui  se  développe  dans  une  partie  quelconque  du  ventre, 
jPed  die  a'étand  par  imdlattea  JnM|u!à  l'occuper  qnelqnelUa 
loni  entier. 

SI  nnOammadon  esïsie  «nrla  partie  dn  péritoine  qui  re- 
couvre le  bas- ventre,  le  malade  ne  peut  supporti'i-  la  [>his 
légère  pression  sur  la  partie  alfectée,  le  poids  des  couver- 
tures le  géne  ;  il  reste  couché  sur  le  dos ,  les  cuisses  flécli  les 
MUT  le  bttMla,  la  lAte  retetée;  H  ne  peut  se  remuer  sans 
angpneBtor  laa  aonlftineea.  SI  lInflammatloQ  a  aan  aiége  sur 
la  partie  du  péritoine  qui  rociirivro  le  canal  intestinal,  la 
douleur  est  moins  vive  dans  le  bas-veotre,  mais  on  ne  peut 
IWMlwr  la  paitia  (^egaaée.  Dea  ImipinlIoM  MiMnnriea, 
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trés-[K'niblft-(.  qui  s'arrêtent ,  se  coupent  bnisiincuient,  tm 
aenUmenlde  eaaetrkHoB  dana  la  partie  infirienre  de  ta  poi- 
tiiae,  im  hoquet  trfK-donlomenx,  dénotent  q«e  c'est  le  pé- 
ritoine dia|ihracnialiipie  ()iii  c^t  aflccl*^.  Do'^  nansi'c^,  cV* 
voraisseiiteiits  surviennent  ;  ils  sont  aecompaKoe.'i  d'ang(ii«s«s 
pénibles.  Le  malade  lend  parlelMWtdea  matières  muqnea- 
ses ,  de  eoulenr  verte  en  jama.  H  y  «  eenaUpation  on  diM>' 
rtiée.  Le  malade  e«t  tonrnienté  de  la  tolf  ;  les  nrinea  «oM 
rares,  le**  traits  de  la  Tare  s  mi  1  'il  lires  ver*  le  ni-i  et  I* 
front.  Totijuuo  1ë  ventre  e.'^t  t)ailonné,  teudu  ,  koiiure  à  ia 
percussion.  Le  nombre  et  la  gravité  de  ces  sy mptAiiies  sont 
subordonnée  à  l'étendue  et  à  llotenailédu  mai;  ib  penveat 
mardier  avee  rapidité  vem  une  An  flwwett.  oéfMdant;  ta 

p»'ri!onile  simple  pré<!ente  en  péni''ral  les  cttances  les  plus 
Uvoi  .i|)|e<.  Sa  (liirre  est  (le  quinze  à  vingt  jour*.  QoelqMerr>(s 
l.<  peiiiuuite  laisse  après  elle  d(«  épanchements,  qu'il  Taut 
évacuer  par  U  ponction ,  ou  bien  dea adhérencn  anoroMlna, 
«iui  soBt  canaes  de  doaleum  panaanairtea  et  feriMa  dPa&> 
cidenls  fâcheux. 

A  l'autopsie  on  trouve  la  cavité  abdominale  pins  ou  nw\v.i 
remplie  d'un  liquidi' jann.Mie  et  limpide,  mi  troubit'Cl  rii^^nw} 
purulent,  mêlé  de  flocons  albumineus.  Parfois  les  ialestioa 
et  les  antres  organes  sont  agglntioés  entre  eux  aa  mKjtm 
de  fausses  membranes  accidentelles,  molles  et  friaiilea,  ipA- 
qnefois  solides  et  compléletnent  organisées. 

T,c  traitement  anliplilogislique  est  celui  qui  convient  la 
mieux  a  k  péritonite.  La  saignée  générale  est  indiquée  au 
début;  on  applique  des  sangsues  en  grand  nombre  sur 
droit  où  ladonlaurestpiua  vive.  On  ordonne  U  diète,  le  re- 
pos, une  tisane  adoudMante,  émolUeole,  addule,  à  peino 
tiède,  des  demi-bains ,  di  s  bains  entiers,  des  fomentaiinns 
émullieotes  sur  le  ventre.  Utta  au^ii  essayé  avecsuuces  des 
topiques  froids  sur  les  parois  abdominales.  Les  topiques  dé- 
rivalils  d  révulaifs  sur  des  eadroitade  la  pana  pins  eu  nsoina 
éloignés  du  péritoine  peuvent  être  «lilea.  Dea  torementadi» 
viTM  U'H^'if  cùniiH-i-' ^  '<-l<  <'i  les  cas  peuvent  aussi  offrir  des 
avantagi's  L«>s  iiKiiecins  anglais  vantent  l'efBcacité  du  caio- 
mel  à  l'intérieur.  Enfin,  des  frictions  snrl'abdomen  d  sur  les 
cui>-  es  avec  l'onguent  oaercuriet  ont  été  préeeniaées,  OMia 
sans  (|iie  le  Kiiccès  en  seil  bien  certain. 

PElUilNlSMË.  On  désigne  ainsi,  en  mAlecinc,  une  mé- 
thode cuiativr  consistant  k  passer  légèrement  sur  \(^  parties 
maltides  û<- .  ai^juillLs  df  métaux  dilTiM  i'iils.  Kllc  doit  son 
nom  il  un  méviecin  américain,  appelé  tlùha  PiaUkiss,  qui  la 
mit  à  la  mode  aux  l'Hais- Unis  vers  1786,  et  qui  écrirM  k 
ee  aujd  une  dissertation  spéciale.  Le  docteur  présentait  sa 
méllMde  roinme  une  panacée  universelle,  la  lièvre  iaune 
exceptée  sans  1  1  l>  .  |  pie  le  Kavant  homme  eji  mourut 
comme  un  kiiuiHe  murtei.  ^on  6\6,iienjamiH  Pgbkivs,  apporta 
les  nvcfMfflHdfalfivMes  à  Londres,  en  i7<M,d  eotqndqoe 
temps  iiM  ptade  trogne.  Lea  ^Is  prodnita  par  le  perki- 
nisme  tenaient  sdon  les  uns  k  uae  action  électrique,  et 
selon  les  au! ri'.s  l'imagination.  1'  ri  li'.  ii  | nis  lon):teiiips 
oublié  lorsque,  il  y  a  quelques annéo s,  un  certaïadoctf  nr  Bnrg 
es<aya  de  le  reim  ltre  de  nouveau  en  honneurà  Paris,  ivite 
(erre  prumioe  du  charlatanisoM^  Conaaltet  Buig»  JMaiUh 
thérapie  (  Leipzig,  1851  ). 

PERKIXS  N..  .),  célèbre  mécanicien,  m^  aii\  T^tats  Unis, 
fit  en  Angleterre  la  première  application  de  bi»  inventions. 
C'est  lui  qui,  en  1)^34,  eut  le  premier  l'idée  d'appliquer  la  va- 
peur aux  niadiines  de  guerre.  I>ans  sas  canons  k  vapeur,  la 
chaudière  était  en  fer  forgé  et  d'âne  aeule  pièce  ;  et  avee  une 
cnn'îomnialion  pt'n  cnnsidi^rnble  d'oau ft  decliarbonde  terre, 
il  oMftmi  norme  pn-s-  i>in  de  •}o,oon  |>ouces  anslai--  par 
ponce  Carre ,  on  mviron  l,i(H)  atmi>^pltciv>.  Un  rannn  d«4, 
qu'il  construisit  d'après  ce  système,  produisait  avec  une 
livre  de  houille,  les  nênioarteiUala  qnlui  canon  de  mène 
calibre  avec  4  livres  de  poudre.  Ce  canon  lançait  dix  boulets 
f»endanl  qu'un  canon  à  poudre  en  lançait  un ,  et  pri^entait, 
selon  l'auteur,  [leu  de  cluuii  i's  d'explosion.  Il  invt  nt.h  nu  m 
I  un  fusil  servi  par  la  vapeur  qui  pouvait  tirer  quatre  cents 
l  iwilea  à  laminnie.  U  fiwee  de  projection  qnll  nbleiiBit  était 


Oigitized  by  CoogI 


PEBKINS  • 

IdieqiM  les  lMUMtraT«raii«ot8aooMUv8mcot|iliuiettrt  plan-  i 
diep.  et  qifk  une  Maart  de  cent  pes  edet  «Iteiem  e^platir 

contre  «les  pîaques  de  fer.  L'entlionsia'^me  pour  se«  «l^cou- 
vertes  fut  IvÀ  a  cette  époque,  qu'on  crut  jiouToir  en  altemlre 
lit»  n^sultats  prttdigieux.  On  alla  m^e  jusqu'à  lui  attribuer 
l'espoir  de  oonstruire  une  machine  qui  laoçAt  de  Donnes  à 
Cdete  aa  boulet  pesant  t,«00  Hv.  Du  reste,  n  n'W  «lé  (ait 
aucune  apulnnlion  en  '^raod  de  mn  =;ystèine,  vraisembla- 
blement paicc  qu'on  aura  reconnu  que,  dans  de  telles  nea- 
chines,  l'immense  tension  de  la  vapeur  pourrait  entraîner 
Texplosion  de  la  cbaudièie.  On  «'est  beaucoup  occupé  auMi 
ntnjta  qa*il  piepoarit  peiurfiiire  llrar  arec  ime  wule 
plaque  d'acier  gravée  un  nombre  fndéflni  d'épreiivf»;.  Prrkins 
avait,  disait-on,  le  secret  de  rendre  h  volont»* l  ac i( r  lendre 
et  dur,  de  iiKUiii  re  qu'après  avuir  oldcnu  «l'une  j)riMiiit're 
plaque  dix  mille  b<Miuee  épreuves,  il  pouToit,  enta  coiopriioaul 
fortement  centre  d'an  très  ptaqnea  rendoes  doocea  etendnr- 
cîe'?  ensuite  ,  fihtenir  par  ce  procédé,  rép»ité  plusieurs  fois, 
de  nrmvfiies  etniULinlc?  successivement  et»  crettx  et  eu  re- 
liel,  e\  susceptibles  ilt"  ilontH-r  do  hclU-s  f'-in 

PERKIN-WARBKCK.  loyei  VixtMtct.. 

PERLE.  Ce  mot ,  suivant  Ménage ,  vient  de /Mritto, 
ba&se  latinité  ;  do  berlen  ,  allemand ,  suivant  Hi>lman  ;  lie 
pernula  suivant  Pline,  de  pilula  suivant  Sauniaise,  et 
selon  d'au  tris  du  celtique  ou  bas-breton  ;wr/e:cn.  C't>t 
une  substance  calcaire ,  li(«par  un  ciment  albuniino-|{)uti- 
tlneaXf  et  flfforëe  soas  funne  plu^  ou  mofne  globniense  ou 
ovale,  que  Ton  trouve  dans  plusieurs  sorte»  de  coquilles, 
et  principalement  dans  une  espèce  da  genre  ostrea  (voyez 
Abonde  ). 

Nous  donneroa»  uu  article  séparé  à  la  péi  lm  de^^  perles. 

Chacun  connaît  les  qoalHée  qu'on  recherche  dans  une 
perle  :  I*  le  grand  volume,  1*  la  netlelé  et  la  demi-traos- 
pareoce  opaline  ,  3*  la  régularité  delà  fontie ,  que  l'on  coq- 
■idère  oooma  parMIe  lonqu*ielto  «Are  naa  eomplète  «phé* 
ridlé. 

La  perie  «il  peul4tre  do  tous  les  ornements  recherchais 
par  les  Ammea  cdaf  qui  relève  le  mieux  le»  attraits  de  la 
heanti^  chaste  et  modeste,  tex  perles  étalent  déjà  em- 

j)!  :;  -  a  cet  iis,ip;e  cite»  l«s  anciens.  Cepen<l.inf,  Il  n'en 
question  ni  dan»  la  Bible  ni  dans  tlomi're,  et  il  est  à 
croire,  qu'elles  avaient  été  déBOwartcs  et  ciiiplO'yéas  tm 
Indes  bitn  avant  que  le  aoMeee»  de  l'Ëuropn  avec  oes 
riches  contrées  les  eAt  fait  connaître  anic  Grecs  et  aux 
Romains  L'ne  rui';  que  res  peuple*  en  eurent  vu ,  ils  y 
mirent  uu  |iriv  bien  plus  considérable  qu'aux  perles  que 
pro<lui.saient  la  Méditerranée  et  les  fleuves  de  l'Europe.  Le 
luxe  en  tira  le  plus  grand  parti  ;  les  gens  riches  n'éparxnè- 
rent  aucune  dé|<en.se  pour  se  proeorer  les  plus  belles  pwles 
Ils  prodiguèrent  de^  sommes  énormes  pour  en  ornrr  \r< 
agrafes,  les  chaussure'; ,  les  colliers ,  et  surtout  le*  boucles 
d'oreilles.  Jules  Ct^sar  douriii  ;\  Servilie,  sn-ur  de  Calon 
dUtique,  une  perle  qu'il  avait  payée  6,000  grands  sesterces 
(t,M9,000  fr.);  la  perle  qneCKopttTe  avala,  dit-on, 
aprè*  i'avolr  fait  fondre  dans  du  vinaigre,  avait  coûté 
10,Ol>0  firnnd-;  sesterces  ( -iius  millions  de  notre  monnaie). 
Le  uoOt   des  perles  se   n^pauilil   chez  lt>s  fetunns  A,- 

toutes  les  classes,  et  il  était  passé  en  proverbe  qu'une  belle 
perie  servait  en  publie  de  licteur  k  une  femme  et  flifoait 

ranger  respectueusement  devant  elle  la  foule  émerveillée. 
Pompt'e,  dans  son  triomphe,  avait  apporté  k  Rome  une 
immense  quantité  de  perles  ;  trente  couronnes  en  étaient  (  oii- 
vcrlcs  ;  son  buste  avait  été  pour  atusi  dire  modelé  en  perles. 
Mais  e«  fbt  sartoat,  selon  Pline ,  après  la  prise  d'Alexandrie 
que  Pusage  en  devint  plus  général  ;  on  ne  se  contentait  pas 
d'en  avoir  d'une  rondeur  parfaite  et  de  l'orient  le  plus  por, 
on  en  voulait  eiu^re  d'un  volume  très-considérable.  Sous 
les  empereurs,  leluxe  en  ce  genre  ne  connut  plus  de  bornes; 
les  linnmes  ornaient  de  pertes  leurs  chaus.sures  les  plus 
eommtines  ;  elles  se  plaisaient,  dit  Pline,  à  fouler  aux  pieds 
les  perles  les  plus  raras  et  I  suspendre  à  leixa  «reineB  h 
valeur  de  deux  on  Ifois  ridtes  patrimoines.  TertnMsn  loir 
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reproclie  d'en  charger  leurs  bottines  de  campagne  et  de 
porter  rextràvagance  jusqu'à  faire  briller  les  pertes  dans  la 

boue.  Les  i  liaus-un  s  de  C;di;;(ila  étaient  presque  ti-<suea  de 
perles  LoUid  Pauliaa ,  (eiitme  de  ce  prince,  mémo  les  Jours 
ordinaires,  portait  dans  sa  parure  pour  plus  de  40  millions 
de  sesterces  (8,000,000  de  Ir.)  en  pertes,  «n  émeraudea  «t 
n»\rm  pierres  prédeuses  Kéran  alla  plus  loin  :  11  diargea 
lie  perles  les  scepire.s,  le<  ino-Siiues  Je  ses  Iiislrious,  et  les 
ïiiA  au  il  se  livrait  au  milieu  d'eux  a  U  débauche.  Ce  fut  k 
l'époque  de  la  guerre  df;  Juguriha  qu'on  nonuiia  untones 
les  plus  grosses  pertes,  à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  avait 
k  les  appardUer.  et  parce  qu'elles  étalent  poor  ainsi  din 
uniques. 

Celte  substance  était  trop  recherchée  pour  qu'on  n'eOt 
pas  l'idée  de  l'imiter.  Paris  a  de  temps  ininx^niorial  été 
considéré  comme  le  prindpai  siège  de  ta  labricalion  des 
perteê  artiJIeMiu,  qui  se  divisé  en  deux  braadies  1 1*  les 

perles  imitant  de  loin  la  nature  au  moyen  d'un^  vitrification 
incomplète  ;  et  2°  les  perles  absolument  transparentes ,  mais 
dont  la  paioi  intérieure  a  etù  recouverte  par  une  substance 
presque  opaque.  Cette  subelauce ,  connite  sons  le  nom  H- 
larre  d'esseitev  d*Orien# ,  conriat»  dens  les  éeallles  d'à» 
blet  t  e  su»pen'l'ic<  t1  m<  un  i^pai<  coidi--  de  colle  «le  po's^vin. 

Le  gris  de  perle  est  une  couleur  approrliriiil  de  C4;lle  de5 
perles.  On  entend  par  s'TlH'nce  dr  perle%  les  plus  pelitis 
perles  qui  se  trouvent  dans  les  huîtres  ou  coquillei  de  perles, 
et  naer*  <fe  jnerte  la  substance  Inlérieiira  de  la  cequiila 

des  mouler  à  pertes, 

Lb*  pœtes  ci'tuparent  l«»  b<'lles  dents  aux  perles.  Jeter 
desperles  deraul  les  pourceaux,  c'ej>l  montrer,  présenter  à 
quelqu'un  des  clioses  durit  il  ne  oniiall  pas  le  prix.  On 
appelle  la  perle  des  hommes,  des  femmu,  nn  twinnie,  OBO 
femme  des  plus  estimables,  des  plus  appréciés. 

Perles  y  en  architecture,  e*t  une  suite  de  petits  grains 
ronds  qu'on  taille  dans  les  moulures  appelées  l'H'in  fîtes. 

La  perle  des  chimistes ,  en  pbiiosopliie  hermétique,  était 
la  rosée  du  printemps. 

PEUI.E  (  Typographie).  Foyes  CAnAcrfjtt. 

PERI.l^K  (Couronne).  Voyez  CocRoioe. 

PERLES  i  P^clie  des).  Cest  sur  la  c4le  occidentale  de 
111e  de  Ceyian  que  se  trouvent  les  bancs  d'h  ni  très  pcr- 
lières ,  et  c'est  dans  ce  liai  qo»  a*en  fait  la  péclio.  GiiBl|nn 
année ,  une  ordonnance  du  gunvamsrosnl  est  rendue  pour  en 
régler  les  mniUtlons.  Cette  ordonnance  Indique  le  jour  où 
se  ter.i  l'i  nrlière,  et  dtMermîne  (|Uels  banc-;  seront  exploili^s, 
soit  à  Arippii,  soit  a  Cliiiow  ou  à  Condalcliy.  ¥Àie  limite  te 
nomlu-c  de  bateaux  que  l'adjudicataire  pourra  employer  pen- 
dant la  durée  de  la  péelie,  qui  est  nrdlnaf rement  de  dsox 
mnla.  te  jnar  venu .  le  gouvernement  reçoit  les  snomisitlens 
et  adjiiue  au  plus  offrant ,  et  dès  ce  moment  rrt  homme 
devient  un  pei'sonnage.  1^  enchérissears  qui  ont  értioué 
s'adressent  alors  h  lui ,  afin  de  faire  un  soos-marcl.4  et  d'à- 
cheler  le  droit  de  péctie  pour  ime  pnrtie  des  bateenx  qui 
lui  sent  aHonés.  LÙQndiealatr»  lUt  ordiHfrpnent  dés  cas* 
Muns  considérables  :  mais  il  n'en  reste  pas  moinsnspoasidlla 
envers  le  gouvernement  du  prix  de  son  bail. 

Quelques  jours  avant  l'oiiveriure  de  la  pioche,  les  inté* 
ressés  se  rendent  à  l'enrirolt  désqpié,  et  là ,  sur  une  plage 
InenHe,  etk  la  veille  on  ne  voyait  quHme  saule  maison, 
celle  (lestini^e  .iu  (impriélaire  delà  péclie,  s'élève  aitMitét 
un  amas  de  huttts  iiutoiiibrahles.  Quelques  pieux  entrelacés 
de  baiiilwus,  pros«iéreuient  recouverts  di'  fi  ui  li-s  il,  ci  in- 
lier ,  (onneol  tout  le  matériel  de  ces  huttes,  et  ocaornoins 
ces  liabHatkws  dpiiéssètes  abrilwtsonvant  |asqo1  cent  dn. 
qiiante  mille  âmes.  Les  spéculateurs  arrivent  en  foule  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde ,  et  au  milieu  de  cette  variété 
infinie  de  costumes  et  de  langages  I  t'I  et  l'oreille  «ont 
également^dépaysés.  Cet  immense  marché  s'étend  sur  la  plage 
à  plue  dedaq  lilonitres,  ci  présente  le  spectacle  do  mnu- 
vement  perpétuel.  Au  c«ntre  de  ce  vaste  Iwzar  a«t  m  aspaca 
réservé  au  propriétaire  de  la  pécite ,  qui  y  établit  CS  qnl'lei 
l'on  nonm dos  6MKIdi»e'«st44lfe des  parcs  fermés  d'uno 
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cMlure  de  pieui,  oh  l'ûii  ili-iioAc  les  huUri>  ,  ^[\i'oa  .il  r-tn- 
donoeà  i'ACtiofi  du  boUU ;  elles  se  <leuèclieat  et  .se  putrctient 
«■  p«ii  de  tein|lt(  tl  11  est  ensuite  plus  facile  d'eo  e&lraire 
les  perlai.  Ces  para  sont  Goopé»  fÊt  lim  rigolM  «pli  lanrMt 
à  écouler  lea  eaui ,  et  dont  le»  tawiiea  font  maiiiea  de  grille* 
qui  retienneot  les  perie<^  «^cliAppécs  de«  coquille.s.  Let  plu-i 
eooiidërabiea  de  ces  parc«  suot ,  ainsi  que  les  rigoles  qui 
lea  traTerMÉtf  fêltét  en  briques  et  cimentés  à  la  cbaux,  aux 
ini»  4ta  favWMOMiit.  U  niMae  énorme  ifiiultrea  qui  s'y 
tnMvenl  entant,  «1 4|iM  la  palrétiâiaii  (MconpM*,  etMi» 

an  l  i  n  iim  )JeW  inbcl*,  tlOBi  i«  popallIlMI  M  puilt  poiol 

ÎDComincKiee. 

Quand  la  décompoaition  e«t  sufOsamment  avancée ,  on 
aaat  les  huîtres  dam  de«M|aa  IUiM«««e  de»  tronca  d'arbres 
creusés;  l'on iette  daiMB  d«l*can  de  mer,  et  Vom  procède 
au  larage»  Les  hommes  cbarj^i's  (Je  cette  ufH'ration  .M)iit  tous 
placés  du  même  câlé  de  l'auge,  lei>  &urvetllai)U  au  cuutre 
et  aux  deux  extrémités  ;  celte  disposition  a  pour  but  de 
mettre  «m  deniien  ea  éUt  de  veiUer  à  ce  qu'on  ne  jette 
qoe  leecoqailtiges  limUlei  i  «m  coqidllagM  sont  d'aillem* 
examinée  noii'.r-i;i  ,  et  l'on  y  Intnve  f>ûiivfnt  de  la  coque 
de  p*r/e,  qui  j  uuti  t^fUiue  valeur.  LesouvriiTà  ne  pi'uvfut 
porter  leurs  mains  i  la  bouilie  sous  peine  d'être  sur-le- 
cluuap  frappés  de  la  baguette  dont  les  surveillants  sont 
année  k  eetelM.  U  arrive  quelquefois,  malgré  cela,  que 
des  ouvriers  essayent  d*avaler  des  perles  de  prix  ;  mais  si 
par  malheur  ils  s'y  laissent  prendre ,  ils  sont  aumitAt  gar-  i 
roués  à  un  pieu  ,et  un  pur^ai  r .  iui  nt ,  «detJnietrtde  fgree, 
lea  contraint  à  rendre  1  objet  voie. 

Les  bencs  se  trouvant  à  quinte  mille.s  en  mer,  le  signal 
pour  le  déportée  bit  tous  les  soirs  à  minuit.  Les  bateaux  , 
qne  farcHrtoe  un  vent  de  terre,  s'y  portent  avec  rapidité,  et 
arrivent  k  la  pointe  du  jour.  La  pèrlie  alors  coinmeiK  e  ; 
le  signal  rn  est  donné  par  un  coup  de  caouaiiarti  du  rivage. 
Les  bancs  h  etplollereent  marqués  par  des  booées,  et  les 
hâtimenUdn  notttcnMeMutqni  eoiitdefaide  nepeniietleot 
I  Boeune  embareailon  de  péetiw  hors  de  l%nceinte  de  eee 
liiiiiti  rli;.i[iif  h.ili  rii],  If  p.itron  et  le  pilote  non  compris, 
e^t  monte  i>ar  vingt  hommes,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vent dix  plongeurs ,  dont  cinq  sont  toujours  à  l'eau  en 
roéine  tempe.  Afin  de  desoeadre  aveeplns  de  rapidité»  eee 
plongeurs  meHent  le  pied  dana  une  esp^«  d^Ctfto  en  pierre 
attaché  au  Ir.n-.t  <l  une  conle  flxt^  au  bale^tu  ;  \U  sont  ninnis 
en  outre  (i'iine  antre  corde,  a  laquelle  tient  uu  blet.  Par- 
venus à  environ  dix  ou  douze  brasses  de  profondeur,  iUren< 
contrent  le  scri  ;  lia  ae  iiAlent  idora  de  remplir  leor  lUel  de 
tout  ce  qui  s'oÂlti  à  eux ,  pnla  Ma  llebent  l'étfler  et  remeo- 
tent  à  fleiird'ean.  Les  plongeurs  ont  à  craînJre  les  requins, 
qui  sont  très  aombreu\  dans  les  eanx  de  Ceylan.  Mai»  il  y 
a  toujours  sur  ta  côte  <lc  vieilles  .soi  ci^res  ijni  eudoctrineut 
ces  gens  simples  et  crédules ,  en  se  disant  douées  du  poo- 
fioir  d*eusofëeler  he  raqnina,  et  qui  guanlinent  le  ploi^jenr 
contre  tout  dangrr.  On  conçoit  qu'une  gratification  rétribue 
cette  espèce  particulière  d'assurance  maritime  :  aussi  se  pré* 
Vève-l-elle  sur  'u  >  lîie  li!  chacun  ,  et  les  vieilles  font  leurs 
adaires.  Il  arrive  daaâ  le  fait  très-peu  d'accidenU,  ce  qu'il 
tel  attribuer  aans  doute  io  Iniii  causé  par  le  rassemble* 
UMBt  de  laal  de  barques  sur  on  mémo  point  et  à  celui 
qnVmealooneatles  plongeons  continuels,  bruits  qui  elTrayent 
et  l'cartent  lea  requins.  Au  surplus,  clia(]iie  bomnie  qui 
descend  dans  la  mer  est  armé  d'un  couteau,  (wur  se  défen- 
dre en  cas  de  lx»oin. 

La  pActic  des  pertes  cet  imeopératieo  daottfease  et  pé- 
nible. Les  hommes  eltaroent  entrée»  depokt  tàt  benrex  du 
matin  jii?  i  l' i  lix  ,  «jue  le  vent  ilc  tner  commence  à  soufller. 
Un  (les  bâtiment»  de  garde  fait  alors  le  signal  du  retour 
à  U  c«te  :  aoBsitét  les  embarcations  ee  léoniment,  et  la 
AotlUle,  aecnodée  par  le  brise  de  ner,  airive  vers  les 
qnali»  en  cinq  hures  stir  la  plage.  Les  bMeenx  se  dirigent 
vers  leurs  couHô'  rrvprriifg.  Chaque  bateau  des  difTc^rents 
propriétaire»  a  cou  pavillon  distiectif,  et  ce  même  p&villoo 
«et  biné  m  couM.  U,  fle  débar^nenl  le  ptodqil  to 
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S  pèche.  On  le  jsnlHp'  ;^^;■.^i^lM;  1-' jiri)|iri(H'iir-f  prendra  P^rt, 
cbaque  employé  la  sieuue.  Les  bateliers,  aiu^i  que  l&i  plon- 
geurs, sont  payés  en  huttrea  periières,  qu'ils  revendent 
,  baxar.  Cela  fait,  et  lee  bollna  parquées ,  U  circnlattpa  m> 
'  devient  libre  comme  aapaiavant  L»  mar^dié  sNmvre  ahm  : 
on  vend,  on  aclièlc,  on  spécule  sur  le  salaire  des  mariniers, 
salaire  qui  ne  laisMi  pas  que  d'<^tre  assez  con&idérable , 
paisqu'on  voit  ces  hommes  se  Ktirer  cU,>cun  avec  un  héllé 
fice  de  40à  M  pagodeSt  on  environ  300  à  4M  Or. 

La  perle  est  mu  melidie  de  Ilmttte ,  qoi  met  eeptaoe  h 
Bedévelopper  complètement.  Si  le coquillai^e  n'e^t  pas  \>i:cM 
alors,  l'animal  meurt  ou  la  perle  se  perd.  Souvent,  lur%.quc 
la  saison  est  orageuf^e,  les  huîtres  souffrent, et  leur  produit 
est  beaucoup  moindre.  Peat-élre  qn'alors  eUes  s'mmenl  cl 
dégorgent  leurs  pertas.  La  pécbe  des  pericea  toa}onre  Ken 
dans  le  mois  d'avril ,  parc*  que  c'est  alors  qne  la  ti:rr  f  t  (« 
plus  calme.  Lile  est  pour  le  Rouvernemunt  une  biuiiLlie 
importante  de  revenu;  je  l'ai  vue  ren<lre  jusqu'à  loo,ooo 
livres sterliogt  ou  3,&00,000  francs,  et  il  y  a  des  années  ok 
elle  ne  t*eal  pas  affimnée  pour  nielne  de  tM,000  tfnea. 

DE  Noi,  tocicD  p»ir  de  Fr»acc. 
PERLF.T  'Adhie>)  ,  artiste  dramatique,  naquit  à  Mar- 
(leiUc,  en  17Uo.  Il  entra  au  Cunserv  iîi  ir i-  i  n  ;  I  l  ;  peu  de 
temps  après  il  j  tut  admis  comme  peuïiuauaire,  et  reinpurta 
le  premier  pris  de  déclamation,  lequel  exemptait  alors  de 
la  conscription.  Toiites  ses  «'tudes  avalait  été  dirigées  ver* 
la  coiiK^ie  classique.  LetiasanI,  et  peut-être  ausui  le  désir 
de  faire  fortune,  le  détournèrent  dr  si  i,  nie.  Il  tenait  en 
181»,  au  liiéàtro  royal  de  Bruxelles,  le  liant  emploi  comique 
dans  l'ancien  ré peftoirOf  lorsque  M.  Delestre-Poirson ,  qui 
venait  de  fonder leGymnesedramatique.vintle cher- 
cher pour  l'ouvertore  de  son  théâtre.  Il  y  débuta  par  un 
rôled'ItalieudansleproluKne,  et  par  celui  dubussu  Ili^.iu  lin 
de  La  Maison  en  loterie.  Le  succès  de  Perlet  fut  tel  que 
M.  Delesbe-Poiraon  consentit  à  IVngaier  an  prix  de  trartn 
mille  franca ,  appointements  énormes  et  Inconnus  en  ee 
temps-là.  Le  dédit  ^lait  de  8«,<»0O  franea.  Perlet.  depuis 
quinze  mois  ,  attiriit  b  foule  au  Gyninas»^,  et  c^-tle  vogue 
extraordinaire  excitait  la  jalousie  de  MM.  le»  coinéaliena 
ordinaires  du  roi.  Le  Théâtre-Français  avait  alors  le  mnns> 
tmeax  privilège  d'aoceparer  les  artistes  desaotree  tbéfttrei, 
nonobstant  les  traités.  Il  y  avait  Ni  vn  moyen  «Qr  de  faire 
pit-ce  .lu  Gymnase,  qui,  avnr  ]>•  ji-i:n,--  r--prit  'l-  ^T.  ^^r  ri  î^e 
et  le  talent  oriRinai  de  Perlet,  avait  i'imperiinenee  déplaire 
à  la  bonne  socielé  parisienne.  M.  le  duc  de  Duras ,  premier 
gmtilbomme  de  la  chambre  du  roi,  Inlima  donc  è  Perlet 
Ponlred*entrer  k  la  Comédie-Prencaiae.  Qn^olbail-mi  k  t*or> 
let?  I  litre  depensionnair»,  quelque  chose  comme  3,000  fr. 
d'aptK)inteinenl«,  et  l'obliRalion  de  jouer  en  double,  PeHet 
avait  la  conscience  de  ce  nuil  valait;  sa  tierte  fut  bles<t»f. 
U  était  l*idoledu  public,  et  il  ne  voulait  être  le  second  nulle 
pRrt.Pe«^ttreeM•ll  aocepM  le  titre  de  sociéUire  etdeclief 
d'emploi;  mais  sa  dignité  se  révoltait  à  l'idée  de  conquérir 
celte  position  par  dix  ou  douie  ;iiinéc8  de  patience  et  d'hu- 
miliants dégortls  11  refusa  net  d'obéir  aux  injonctions  de 
l'autorité;  il  fit  un  procès,  è l'effet  d'obtenir  le  maintien  de 
son  cngagenrant  en  GynnMe  en  le  bénéioede  m»  dédiL 
Il  perdit  son  procé«,etaux  terme-s  du  jugement  qnl  le  CM* 
damna,  tmis  les  théAtre»  de  Paris  lui  furent  interdits. 

Perlet  prit  alors  une  nsolution  béromue.  Il  se  fit  scieur 
nomade.  Paris  entendit  bien  de  temps  eu  teiutn  quelques 
édMM  do  lelenUmement  qui  raccompagnait  dans  les  villea 
de  la  province  et  de  l'étranger,  mais  Paris  l'avait  perdn  potir 
toujours.  Quelques  années  après ,  grâce  à  la  protectloii  de 
la  duchesse  de  Berry,  M.  Ueleil  i  î  -  on  lit  lc\or  l'inlerdit 
dont  Perlet  était  frappé  ;  mais  il  était  Irup  tard  :  le  comédien» 
bien  neeuellli  pertoot ,  faisant  fortune  à  souhait ,  avtit  prie 
HiM  aux  voyages.  D'ailleurs,  il  pouvait  Joindre  à  soo  no»» 
veau  répertoire  les  chefs-d'œuvre  des  maltm  de  la  scène, 
qui  lurent  toujours  l'objet  de  .sa  prédilection.  Aussi,  lor*- 
qa'il  revint  à  Paris,  il  ne  traita  que  pour  quatre  mois  avec 
ledfmlemr  dn  Oiéttn  de  Medime,  et  phM  lard  il  él^M 
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meùte  un  nouvel  engagemeat  d«  quttre  nata»  Virlet  n'» 
done  jmé  eo  tout  è  Firi»  qiM  vi«g(>traii  bmIi.  11  y  aéê 

ImR  rM»,  dnn  £«  ForriilN,  MkhtI  tt  ChrtMnt,  USteré' 

taire  el  le  Cutsinier,  L'AttUle,  Le  Gnttronome  sans  ar- 
gent, Le  Csmédien  d'Étampa.  Le  Landawtt.  La  famUle 
du  Baron.  li  mit  son  cacliet  A  tou<  cm  râl«s,  el  il  montra 
va  Udvat  da  pramiar  ordre  dm  d«$  «iraatèrM  qol  a'appar- 
(eoalent  ftu  è  h  bute  eonédi». 

Vwc  r.ir.-  fîcllcatesse  d'intell'K'^nr*' ,  rn  o'prit  lin  et  d*une 
gran(ie  souplesse,  Doe  tensibinto  extrC'mc,  une  dtttinction 
naturelle , une  p)i\Aionomie  des  plus  scéniques,  telles  étaient 
l«i  qualitdt  d«  Perlet.  il  j  it^gnait  im  «rt  inisi.  Jamaia  oo* 
nédteg  ne  fat  pknaoMoiaqeten,  plm  wliiKint  jMaqiN  daat 
Ips  moindres  flétaits ,  et  ne  rhercha  davantage  la  perfection. 
Il  avait  une  elé;;anc«  cumiquc,  int^iuti  dans  la  caricature,  el 
ton  jeu  étaît  toujours  fin,  «spirituel  et  d'une  nierTeilleuse  va< 
riété.  U  excellait  daoa  les  traveatiMemenU,  et  se  {(rimait  à 
ravir.  Il  AaltTraiiMiitntiiiOrdtMire  dans  £'ilr/ii/eetdant 
Le  ComMien  d'I^fnmpes.  Il  plaisait,  il  Déduisait,  il  eatnl- 
uatl,  et  |>oiirtant  il  ne  viraîl  pa*  loa}ouni  avec  le  publie  en 
bonne  intelligence.  U  n"a  jami  <  eu  pour  le  s[  iMl.  i:r  ce 
•ourire  complaiaast  ipii  seinblu  demander  l'uumOne  d'un 
bctTo;  tnaltpMiFétra  devant  les  eiigences  du  public  avait- 
Il  une  fierté  trop  prompte  à  a'elftroaclter.  Perlet  ■  eu  au 
Gymnase  plus  d'une  sniréeorageiMe.  Il  avait,  dans  un  de  ses 
r  i.  .  111  air  qu'il  chantait  émerveille.  La  censure  fil  suppri- 
luer  iletix  vers  que  M.  Delestre-Poin^oii  remplaça  par  lieu^i 
autres  rimeâ.  Periet  ne  voulut  plus  clianter  cet  air,  que  le 
pnblie  deuMude  «taliaéiMiit.  Le  tipege  fui  tel  que  l'wito- 
iMIalerTliitt  Perlet lU  •rrHé;elllcbaninlt  le* cmniia de 
sa  prison  en  ri  [  riant  sans  cesse  l'air  qu'il  avait  refu<té  au 
parterre  en  tumulte,  il  n'en  fut  pas  moins  applaudi  quand 
il  reparut  sur  la  scène,  car  il  avait  un  talent  irrvsi.^tible. 

Perlet  reaonçede  bonne  beaie  an  théâtre,  toais  il  en  a 
loujonn  Mt  l<ol^  do  aee  éindee.  Il  publia  en  IMI  un 
ouvrage  pliilosopliique  et  litl<!raire.  Intitule  De  P Influence 
de  Ui  Comédie  sur  les  Mœurs.  Il  y  examine,  deflnit  et 
comp:irc  l<">  divers  caractères  île  la  coineilic  depuis  Mo- 
lière juaqu'à  nos  jours.  Ce  petit  traité,  qui  est  rempli  d'a- 
per^a  iniiBleU  et  de  piquantes  observations,  est  suivi 
de  deux  lettres  adressée»  i  l'un  de  ses  élèves,  sur  les  rôles 
d'AIccste  et  de  Tartufe,  il  mourut  à  Paris,  le  M  décembre 
1850.  Dawiu.vAï. 

P£RM9  gouTerneinent  de  U  Russie  d'Eumpe,  de  4,050 
nyrlaaiètieeearrli  de  superficie ,  tit»  ûvux  côtés  de  l'Oural 
central  ou  riche  en  minerii,  borné  par  leefBavemeiiienta  de 
Wolo^da,  de  Wjictka,  d'OrembonrK et  deToboltk. Ses  mines 
d'or,  d'arpt  rii  i  l  île  métaux  .1  l-  n!  '-;  e-.ptVes  en  for>t  l'une 
de»  plu»  riches,  provinces  de  l'empire  de  Rusaie.  Le  |iaysest 
partagé  en  douze  cercles,  dont  les  principaux  sont  ceux  de 
Perm,  d'iékâtérineiiburgetde  Wcraboturie;  et  le  nombre  de 
tei  baMtinta  «tait  éralnéen  1U0  k  t, 037,770.  Du»  cette 
population  on  compte  un  grand  nornlire  lie  peu()lailes  d'o- 
rigine t>uaoij>e ,  telles  que  les  \Votjiel(e»( ,  tes  NVogoules,  les 
Permijekes  ou  Permiens.  Celte  dernière, il  y  a  environ  liuil 
alMee,  était  d^à  arrivée  à  un  dep6  de  eifiUialion  aatex 
a? anoC  poor  IVpoque  :  et  ton  nombroMea  trnoea  de  galerfet 
minières  qu'on  rentnnfrr-  pratiqui'es  dans  l'Oural  prouvent 
que  les  Perfuient  ji.iv.iieQt  déjà  exploiter  les  mine^.  Cette 
province  a  pour  clief  lieu  Perm,  avec  I3,ooo  habitants, 
ancien  ai^e  de  l'administratioa  aupérieure  des  ntnea.  Celle 
viUe  «tdtné»  enr  la  Kama ,  le  prinelpid  tlRttMt  da  Volga , 
sur  la  grande  route  militaire  qui  relie  Saînt-Pétersbour,,'  et 
Moscou  avec  les  province»  sibériennes,  à  environ  2on 
myriamt^lres  de  la  première  de  ces  r^pilale*.  lékaléri- 
nen  bu  r  g,  ville  située  au  milieu  des  mines ,  est  plus  impor- 
tante  que  le  chef-lien.  Il  faut  encore  mentionner,  en  iUt  de 
Tilles,  Irbit ,  à  cause  de  sa  foire,  à  laquelle  on  vient  de  Tur- 
quie, de  Buctiarieet  de  Pef«e  (en  is<f>  le  mouvement  d'af- 
faires qui  s'y  faiwit  était  II  i:,:  i.Huo  roubles  d'aijient), 
de  ««a  minet  et  de  ton  commerce  de  pelleteriet;  et  iKer» 
«Murte ,  i  caoM  4ei  ridm  Mbln*  aoriBiM  qn^n  j  a  bNil 


récemment  découverts ,  de  Mi  iBportante  fabrleaflM  M 
tar^el  comme  antrapMdneanMnada  InSibMe. 
PBRHÉABILITfi  (du  hlln  penuaMHttu,  Mt  de 

permeo, cotnposi^  de  per,  autraverî ,  r-t  meo,  je  passe),  pro- 
priété d'un  corps  qui  livre  passage  à  un  autre  corps  dans 
son  intérieur,  c'est- à  dire  par  les  pores  de  sa  propre  sntH 
atance.  Encore  bien  qoe  lee  adieetlfii  perméable,  et  impmr' 
méabis  ne  noient  emptoyée  dam  le  langti^  vulgaire  que  re- 
lativement à  l'action  de  l'eau  sur  le^  substances  que  l'on 
veut  désigner,  il  est  facile  de  juper,  d'après  la  délinilion  qui 
précède,  que  la  propriété  de  |>erméabilit<^  c<*t  susceptible 

d'une  acception  beaucoup  moiot  reatreiale  (wyes  Inm> 
MbuNUT^).  PvuNnn  p^r& 

PERMESSE ,  fleuve  de  la  Réotîe  on  de  l'Aonte.  Strabon 
dit  que  le  Pennesse  et  l'Olmius  avaient  tons  deux  leur 
source  dans  l'Ilélicon,  et  que  ,  joi-inant  leurs  eaux,  ils 
se  jetaient  dans  le  marais  Copais.  Virgile  dit  du  Permette  : 

l'un  eaoit  erraat«ia  Permeski  sd  flumini  Oalluai, 
Aoaidum  lo  montet  ut  duieril  uus  t^rorum, 
Llquc  liro    PLcrbl  chorus  assurrcxcril  omuii. 

CeGallus  était  un  poète  étegiaque,  que  Virgile  représente 
ici  errant  ans  borda  du  Permesse ,  et  honorablement  ac- 
cueilli par  Apollon  et  par  lealMaaea  habitant  raélicon,  du 
sein  duquel  coulait  le  fleuve.  Ainsi,  le  Permesse  était  con- 
sacré à  Apollon  et  à  .sa  cour  ;  et  de  tous  tem  |k  rii.iillque 
les  poète*  allaient  puiser  des  inspirations  dans  ses  ondet. 
PEItMIENS.  l'oi/r:  FiN>oiS. 

PERMIS  DE  CHASSE.  Foyes  CBAMn  ( Droit ). 
PERMIS  DE  SÉJOUR,  acte  enTevtadnqnel  on  voya* 

geurestaulorist^  à  a  journer  dans  une  ville.  Aux  ternies  d'un 
arrêté  du  t"  juillet  1  ftOO  (  i  2  ine^^idor  an  viii),ceA  permis- 
sions sont  nécessaires  h  ceux  qui  veulent  séjourner  à  Paris 
pendant  pins  de  traia  jonra.  Une  ordonnance  de  police  da  8 
septembre  18&1  porte  que  tontéuanger  qui  arrive  dant  !• 
d(-parlenienl  de  la  Seine  avec  l'intralion  d'y  résilier  ou 
exercer  une  industrie  doit  se  présenter  dans  les  troi»  joar* 
dé  son  arrivé*  à  la  préfecture  de  police  pour  y  obtenir,  s'il 
7  a  lien,  pennit  de  séjcnir,  à  peine  d'espuMon  du  1er* 
illeira.  dette  dlapecitlon  n*ëil  pat  applieable  an«  élnnnert 
voyageant  pour  leur  plaisir  ou  leurs  alfaires,  -ans  intention 
de  r^idence,  et  munis  d'un  pa*se-|iorl  de  leur  gouverne- 
ment, n^gulièrement  visé. 

PERMISSION  (du  latin  permtf^rre ,  pennelire,  ac- 
eonier).  On  «itend  en  général  par  permission  toute  auto- 
risation (le  faire  une  chose  que  l'on  ne  peanalt  point  Mm 
sans  cette  autorisation,  ou  di>  ne  point  Ihlre  nneeiiose  qnn 
l'on  aurait  a  faire.  Il  e»f  c  (  i  acte  qu'un  pn^lre  ne  .saurait 
faire  sans  l'assentiment,  la  perinis.sion  ail  hoc  deson  évéque; 
il  est  des  fidèles  qui  demandent  et  obtiennent  de  eehikel, 
«n  Carême,  la  permitaion  de  faire  (rat;  ieimUitaires  ne  pen* 
vent  t'ebeenter  de  leur  quartier  anv  lienree  des  anpels  sans 
une  permi.ssion  de  lenrt supérieurs ,  sous  p  iiii-  !i  |  unilion  ; 
il  tour  faut  également  une  permi&jton  pour  rentrer  après 
l'heure  des  appels;  enfin  ,  dans  des  conditions  déterminées, 
Icnn  cbefa  peuvent  leur  accorder  dea  permimiotti  pour  t'ab* 
tenter  de  lenr  oorpt  dant  on  délai  qui  ne  eaumit  être  da 
plus  d'un  mois;  une  permission  déplus  d'(m  mois  prend  le 
nom  decongé,  etne  peut  être  accordée  que  par  le  ministre. 

PERMUTATION.  On  entend  par  ce  mot  la  transpo- 

titlon  qn'on  fait  dea  partiee  d'un  mftrae  tout,  pour  en  tieer 
lee  dlrera  arranRcmentt  dent  ellet  aont  tntoepliblM  entre 

elles;  comme  sf,  'par  exemple,  on  chercliait  en  combien 
de  façons  différentes  on  [>cut  disposer  les  lettres  d'un  mot, 
les  chilfres  qui  expriment  un  nombre  ,  les  personnes  qui 
composent  une  aaaemblée,  etc.  U  y  a  donc  cette  dilférence 
entre  ka  combina  le  ont  et  le»  pèrmutatkHU,  que  Ica 
premières  sont'  les  produits  diiïérents  qu'on  peut  oht4-nir 
avec  un  certain  nombre  de  parties  sans  en  intervertir  l'unlre, 
et  que  les  set  ondes  sont  les  produits  différents  donné»  par 
l'ioterpotition  de  cet  mémet  partie»,  dont  on  interv  ertit 
ranira  è  Tolonlé. 


bigitized  by  Google 


171 


PEHMCTATION  —  PÉRON 


Pour  trouver  toute»  les  pennuUlioiu  ixmihle»  «rua 
Mmlm  qMlc«M|M  àt  tannM,  l^tfgNm  fbUfoitilM  fMtwéilée 

aussi  simples  que  faciles.  Noiih  le->  rêsnincroiK  en  disant 
que  |>our  troaver  de  coaibi«a  de  pL-rmutatioas  est  Kuscep- 
tible  lin  nombre  qiielconr|iie  n  di-  termes,  il  faut  faire  le 
pfodiiil  continu  des  termes  de  la  prugreuioo  naturelle,  de- 
pnîa  cl  y  compris  1  Joaqn^  ce  terme  »  iMSlMlfCUiL'nt  « 
1.%..-).^....  H.  Si  donc  on  a  OB  mot  quBkooqM*  pirexetu|ila 
pain,  et  qu'il  s'agisse  de  uvoir  eombten  de  «wU  dtriërenta 
on  |ifniriait  loriner  avec  ces  quatro  k-dics,  («■  qui  ditnne- 
rait  tous  les  anagrani  mes  |>uïMbUii>  de  m  mot,  on  Irouve 

C~iê  sont  M  nombre  de  vii^t-quatre,  savoir  :  le  produit 
MNUbcw  MBlécatU»  1,3,3,4.  Un  mot  de  cinq  lettres, 
amour  par  «i«mp(e,  domenit  lioo  h  eent-iringt  permuta-  ; 
lions,  un  iiiotdesix  lettres.'»  sept  «nf  vin;;l,  <i(>  s«!pt  lettres  ' 
à  cinq  mille  quarante.  £n  fait  de  permutalmu  de  mots,  ' 
ce  v«n  «nimuitd'an  iéwlte  àt  Loimiii,  le  P.  BMbuy*,  1 

Tôt  libi  suni  dotei,  f^irgo,  quoi  sidera  «nlv, 

e«t  à  twn  droit  célèbre  par  le  grand  nom  hre  de  perroulationH 
dont  il  est  susceptible  uns  que  les  lois  de  la  prosodie  suient 
Tiolëes.  En  retrandiant  mémo  les  vers  s|j<tii>laii|U(.->,  in  tis  in 
admettant  ceux  qui  n'auraient  pas  de  césure ,  on  arriverait 
à  trois  mille  trois  cent  douze  peridutalions,  ainsi  que  l'a  dé- 
moiitr»'  J,  fînmoiili.  On  cili'  niror;' r»*  vrrs  ^V-  Tli.  I..iiisiiis, 

Mars,  m"'S,  ion ,  tii,         SljX,  fms,n'ix,  /'txmititi,  cru.T,  /mus. 

qui,  tout  en  con^rTtant  pour  la  meisiire  le  mot  Uiala  a  1  jii- 
ti'[»('Tuillit'rnf  jil.irc  ,  ve  prtlte  à  (reiife-neuf  millions  neuf 
cent  seize  mille  huit  ceiUs  arrangements  différants. 

Nous  rapporterons  «iKore  cet  aafre  esémple,  Un  frap* 
pant,  de  reflet  des  iiermutations.  Il  y  a  tn-nte-deux  cartes 
dans  un  jeu  de  piquet.  Comme  c'est  Ù  un  jeu  fort  répandu, 
et  qu'on  iiiCle  les  cartt's  it  cinijui'  (  diip ,  il  semble*  ijnc  lie- 
puis  le  temps  qu'on  le  joue  il  a  dù  se  former  bien  dcH  ar- 
ranRftnents  dflKrCObdc  ce»  trente-deux  cartels,  et  qUO  k 
BOOlbre  des  amn|Wien(s  possibles  aniqucls  elles  peuvent 
se  prêter  doive  par  con^^■qu«at  se  troinrer  depuis  longtemps 
é  iiiÎM'  On  va  voir  combien  à  c<  t  ivarti  nous  sommes  en- 
cure  loin  de  compte.  Suppasant  en  elTet  que  tous  les  indi- 
vidus de  l'espère  bumalne  ri^pandus  sur  la  surface  de  la 
terra  sans  distinction  d'^e  ni  de  sexe,  au  nombre  de  deux 
nUtUtrit,  fbcsent  davemis  foncars  de  piquet,  et  ap()an'é( 
deux  à  deux,  en  sorte  ijiie  chaque  couple  jouil!  qualn  <  i  uIh 
coups  parjour  ;  supposant  en  oulrequ'en  mêlant  les  ctuUes, 
le  même  coup  jip  sr  trouvât  jamais  répété,  il  faudrait 
encore  à  ces  deux  nuUisrds  de  joueurs  rtenis,  plusdec/ix- 
hvAt  wUU  ntUtiards  d€  mUtUmt  d«  tléete$  pour  qu'ils 
épuisassent  tous  les  changements  d'nrdrps  possibles  des 
trenic-denx  carte*:.  Pour  se  convaincre  do  en  résultat,  il 
fuflil  de  reinarqui  r  quo  le  nninlKc  .les  (u  rmutations  de 
trente-deux  cartes  dilf^rentes  est  repré-^eiilé  parle  produit 
des  trente-deux  premlon  nomlaes  entiers,  prodnil  qwf  a 
trente -six  ctiitfres. 

Dans  lelaiipi^e  adroinistratif,  p^mx^a/ion  se  dit  de  l'é- 
clianged'un  einjiloi  d.uih  un  corps,  une  administration,  contre 
le  même  emploi  dans  un  autre  corps ,  une  autre  administra- 
tion tans  •* anoement.  C'est  ainsi  que  deux  oificicfs,  deux 
préfets,  peniti<(e»<  torsqu'ils  prennent  mutuellement  la  place 
l'un  de  l'antredansdes  régiments  ou  des  départements  diffé- 
rent». 

Prnnutiilion  se  dit  quelquefoisen  grammaire  du  Ghan(;c- 
mei  1 1  d 'u  n  r  l«-t  1  re  en  I  me  autre,  qui  appartient  au  mèn>e  organe. 

PERKAMBiJGO,  l'une  des  provinces  formant  l'extn- 
wHé  oritntale  du  Brésil,  d'une  saperfide  de  2,ioo  my- 
riamètres  carrés,  avec  plus  de  six  cent  iiiillr  iKitiil^nd^,  est 
divisée  en  trois  comflrco*,  et  célèbre  par  le  bois  de  Fernam- 
ftmic  et  |iar  le  bois  Jaune,  qu'on  y  rencontre  en  inunenaes 
forêts,  de  même  qtte  dans  ta  province  de  Bahia. 

Ijt  chef-Ben,  Piuxamboco  ou  FemcnnAotre,  ville  tout 

piitnurt'»' fl'pan,  ^e  comijo-f  <lii  port,  delà  villi'  Ijas-c,  Piirifc,  ' 
dans  une  presqu'île  de  hoa-Vtsta,6ur  ie  continent,  et  ite  ! 


San-AïUonio,  dans  une  Ile  da  Oeuve  Cahltaribe.  I^mnA» 
naire  on  comprend  aneri  daoa  PenNunbne»  la  petite  ville 

d'Olinda,  qui  cnestfres-rapprocbée,  siège  d'évèctié.,  man  où 
il  n'y  a  encore  que  sept  mille  habitants.  Pemainliueo,  ou 
l'on  coinp'.f  '•i»i\anle-i  iiK]  wUW  lialiitants,  estimilcN  f;rand« 
centres  commerciaux  du  Urésil.  Le  coton ,  le  sucre.  Us  bois 
de  teinture,  le  rlmni  elles  onin  iOHi  les  |iflMi|»Mn  nrtiden 
d'exportation. 

PERMA!IIBU€0   (  Bols  de }.   fo^  Pnmiunocc 

(  Btus  de  j. 

PLIiOAi  (l-'UA.tçoib^  ne  ic  22  m(xi  Mli,  a  Certily 
(.\llier),  mnridaua  la  mâme  ville,  le  14  décembre  1810,  tut 
l'un  deewnfeen  qai  ont  au  attacber  le  plw  4'iBtdffAl  «I 
de  eiierme  à  leore  narrations,  par  PexaeUtniie  des  détails, 

la  s.lRaciti'^  (les  vues  rt  Ii'  lin'tit»'  du  stjjp.  On  a  i>cîne  â 
concevoir  la  oéiénte  et  l'étendue  de  «a>  études.  C  était  grik« 
au  dévouement  d'une  m^  restée  veuve  sans  fortune  qu'il 
avait  pu  acquérir  les  piwnières  cenaaisseneee  m  oa&iffi  de 
•a  petite  ville  nstale.  Avee  «ne  Ime  erdenle,  Féren  devait 
partager  l'enlhotisiasiiK' patiiotique  qui  fit  courir  la  Frati*e 
aux  arme.s  en  l/Sî  :  aussi  s  fiirrtla-t-il  :'t  dix-sept  ans  dans 
l'un  des  Italai  lonsdc  son  d<'|iarli  iiii-iil.  i!le>M'  nu  sit-^»-  <ie 
I.juiilau,  (ail  prisonnier  à  la  baUuU.:  de  KaysersUmtera  (  1 7 
emmené  i  Weed,  puis  à  la  citadelle  de  Hasdebowf,  in  leé* 
ture  assidue  des  historiens  et  des  voyageurs  Toocupa  tOfd 
entier  durant  sa  captivité,  ^on  éclian^  I  )  fut  suivi  de 
sa  lotoruif,  i-,iu-i-tî  par  ia  prrl<"  d'un  ii-il,  sinlo  de  ses  bles- 
sures. Apres  quelque  sejuur  aupris  de  sa  iaiiidle,  une  place 
d'élève  à  l'tlcole  de  Médecine  u  l'avi>,  obtenue  du  ministre 

de  llnierieur,  i  l'Age  d'environ  vingt  ans  (  179»  J,  le  fit  ren- 
trer dans  la  cerrîère  des  Ibriee  éludes.  Attiré  vers  toutes 

les  sciences  par  un  in>tin(  t  d'nnivt'rsalit.- ,  il  rat  ac  ha  à  i.i 
médecine  l'histoire  naturelle  dans  ses  ijraiu  iif.%  diven>4»>.  ia 
soologie,  l'anatoniie  comparée,  la  eliitnie,  la  physique,  sans 
cesser  de  cultif  er  les  con  naisaeneas  qui  se  rapportent  à  Itii». 
loire,  telles  que  la  géographie  et  In  iurispruilenoe.  Il  tran* 
Tait  encore  du  temps  pour  les  innitipiiidliques  et  l'astro- 
nomie; la  (KX'Me,  qu'il  aiuuil,  l'<.tu4ie  des  lanisucs  grecque, 
italienne,  espagnole,  lui  hervaient  de  dela^-t  int  iit. 

C'est  ainsi  qu'à  vingt-cinq  ans  Pérou  »e  trouva  préparé 
peur  le  vofage  vers  les  terres  austrake,  auquel  il  nUaU 
prendra  une  si  lielle  part.  Sa  passion  pour  les  sciences  et, 
î ce  que  l'on  u-isurc,  uue  autre  passion  contrariée,  déter- 
minèrent sa  ilpci.sion.  L'appui  de  Ju->-ieu  et  de  l.,âtt'pf'li-  lui 
(brent  nécessaires  pour  réaliser  son  projet.  Un  mémoire 
adressé  I  llnelitut  per  leur  cansdll,sur  le  besoin  de  joindre 
à  l'expédition  un  médecin  naturaliste,  qui  recwillerait  des 
observations  sur  l'anthropologie  ou  l'histoire  naturdle  de 
l'homme,  le  fit  l  [r>i  ctimnie zoologiste.  On  connaît  les 
incidents  malheureux  qui  pensèrent  faire  avorter  entière- 
ment ce  désastreux  voyage,  rendu  si  funeste  aux  savants 
et  aux^équipagea  par  la  sordUe  avarice  et  la  dureté  du  ca> 
pitaine  commandant  les  vaisseaux  Le  Géttgraphe  et  lê  fffat»' 
raliste.  On  nedul qu'au  dévouement  de  l'éroti  .de  son^ini 
Le  Sueur  et  de  plu^icurs  de  leurs  dignes  coujpa,;uouj  ,  U 
conservation  de  leuris  nombreuses  collections.  Pour  celle 
des  mollusques,  il  leur  fallut  sacrifier  la  portion  d'aracii 
que  ne  pmivait  leur  refoser  la  cupidité  du  cepitatne.  Le 
scorliul,  la  dyssenlerie,  la  famine,  rien  nr  put  les  découra- 
ger. l*ftâ  pejîi»,  les piivatiun.s,  les  6<juUia!iccs, rien  n'arrê- 
tait Pérou  dans  le  cours  de  ses  observations  ;  a  l'Ile  de  France, 
à  Timor,  sur  les  cétes  de  ia  Nouvelle-iiollande ,  <>ans  l'Ile 
de  King,  oA  il  perdit  de  vue  pendant  qidue  jours  le  hAti- 
ment  qu'il  montait,  son  courage,  son  sang-firoid,  étaient 
inaltérables.  Sueurctluisuflisaientà  tont.  Dans  la  seule 
petite  ile  de  Kinu,  l'iTon  recueillit  plus  de  (eut  quatre- 
vingU  espèces  de  mollu.'iqucs  et  de  ioopli)les.  .\usii  leur 
collection  renlerma-tpellepinsde  cent  mille  éetiantniaMtf'e- 
nlmaux,  parmi  lesquels  on  a  conplé  plusieurs  iienres  neu> 
veaux,  et  plus  de  deax  mille  cinq  eenU  espktes  noutielles . 
n  rollephis  ionsi<léral>le  que  l'i  nsimible  dec  tie-  qu'avaient 
laites  tous  les  naturali»tci  toyagieurâ  des  dermers  temp^ 
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PBROM  —  PÉRORAISON 


C'est  encore  à  Péron  que  l'on  a  ToUigation  des  obM>rvattnn« 
nouvellea  iuir  la  pliosphorescence  de  la  mer,  et  sur  la  plus 
graïKif  froiilfiir  ilf  eaux  à  mesure  que  l'on  [larvient  a 
une  pluft  grande  profondeur.  C'est  au  courage  de  Pérou  et 
de  MO  ami  Le  Stieitr  que  Ton  doit  le  squelette  de  rteorme 
crocodile  dt'poiiéau  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  qu'ils 
parvinrent  è  tuer  auprès  de  Timor.  Mais  m  tout  ce  qui  sert 
à  la  connaissance  de  riioiiitiif  et  <les  mecs  litiinainea  est  d'un 
plus  grand  prix  qiieloiile  autre  dccûuverle,  le  plus  beau  titre 
de  cet  intropi'lc  et  liahilc  voyageur  à  notre  reconnaissance 
«t  dam  iai  tablMun  si  Cdèies  d  al  ioténsnntc  qa'U  noutA 
tneés  de  l^éM  dm  penpladeg  barbam  de  la  llo«ml1e>1Iol* 
lande  et  «le  Van-Dicincn,  ainsi  quede  la  colonie  pénale  établie 
par  le*  Anglais  dam»  U  première  de  ces  deux  cmutreiis. 

De  retour  en  France,  en  1804,  Péron  y  rapportait  une 
■tnti  délalntt  par  l^exote  de»  Invaox  «t  des  •oDffraoces. 
Ii0  fRiBB  de  h  maladie  qui  Remporta  ae  déreloppatt  de 
jour  en  jour.  U  nn  »Vn  livrait  pas  moias ,  autant  que  le 
lui  permettaient  ses  forces ,  et  avec  toute  l'ardeur  de  son 
zèle,  à  la  rédaction  du  Voyage  aux  Terres  australes,  cun- 
finué  et  publié,  après  «a  mort,  par  M.  de  Fiejrdael,  de 
iWt  k  itie*  en  3  TOI.  le-4*,  avec  attas.  Nran,  apîte  un 
séjour  à  Nice ,  s'était  rrtir(<  h  Cérilly.  Il  avait  perdu  son 
excellente  mère  ;  mais  il  y  retrouvait  deux  sfruri; ,  qu'il  clié- 
rissait.  U  mourut  «otre  leurs  brac  et  ccu\  <ie  s  >n  ami  Le 
Sueur.  AdAenT  oe  Vithv. 

PÉRONÉ  < du  greeiisp6*n,  mnft  ),  «s  long  cl  grtie, 
plaçai  à  la  partie  externe  de  la  jambe.  Outre  son  usage 
d'oiïrir  des  points  d'altacbe  aux  nombreux  muscles  desti- 
nés aux  mouvf  inents  du  pied  ,  il  sert  surtout  à  consolider 
l'articulation  de  ce  dernier  avec  la  jambe,  au  moyen  du  re- 
bord que  son  extrémité  inférieure  forme  à  la  gor;;cde  poulie 
oonstitoéeparie bout  iDtirlear du  tibia.  i«s  elievilles 
correspomlent  k  Pendrait  ob  lelibladn  dedans  et  le  péroné 
en  dehors  donnent  naissance  à  l'espèce  de  mortaise  qui  em> 
boite  le  premier  os  du  tarse.  On  trouve  un  pi'roné  distinct 
cbentOW  les  mammifères  dWHgrades  et  tiuelipiefois  oa- 
fluM»;  mais  la  plupart  des  maromiOras  b  sabot,'  tels  que 
le  ebera],  lebOMf,  w  oerf,  etc.,  présentent k  peiM  des  tnees 
(le  cet  us.  Dans  les  oiseaux  ,  le  péroné  toucite  le  fénmr  et 
sert  a  souteair  une  partie  du  poids  du  corps  ;  mais  il  se 
confond  presque  avec  le  tibia ,  si  ce  n'est  su|)érieurement. 
Ces  deuioB  sont  Irès-disUocts  clten  les  reptiles,  où,conuiie 
d«i8  les  oteeoux ,  le  péroné  se  joint  k  l'os  de  la  caisse. 

PÉRONNE, ville  de  France  fnrtifîiHî,  forteresse  de 
troi»it:uve  classe,  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  au  uti- 
lieu  de  marais ,  cliel-lieu  d'arrondi&^ment  du  département 
de  la  Somme,  avec  tribunal  dvil,  chambre  conniltatire 
dTagricnltote,  eoneO  depnuflHWMnes,  compte  a,9Wha' 
ditant^.  l'éronne  fait  un  commerce  assez  considérable  de 
graiiu,  farine,  via,  eau-de-vie,  laine,  sucre  indiKène;  oo 
y  fabrique  des  enclumes  eu  quantité  importante,  f'éronqe 
est  une  ville  trè*4ncieone  :  les  Mérovingieot  y  avalent  des 
établissements.  Clotls  II  la  éouia  k  Ateliinoald,  sonmalr» 
du  palais.  Ses  principaux  monuments  sont  l'hôtel  de  ville, 
le  Cli4leau-P(euf,  construit  par  Henri  IV,  l'ancienne  tour 
llerl»ert ,  oii  furent  enfermés  Charles  le  .Siin|ile,  le 
comtfi  de  Boulogne,  après  la  bataille  de  Bouvines,  et 
où  Louis  XI  fut  en  qoelipie  sorte  lepri^onDter  de  Char- 
les  le  Téméraire;  ealto,  i'égliae paraissiale,  ceastniile 
par  AmlunoaM,  etobfMenterrénnrôldelapfMiilère  raee. 

Péronni-  sontinl  vailiaiuinent,  en  l.S3i'>,  un  siège  redou- 
lalilt!  contre  le  comte  de  Nassau ,  et  prit  à  cette  occasion  le 
nom  de  la  Pucelle  ,  qui  ne  l'a  point  préserrle  4e  foceopa- 
tloB  étrangère  après  WM  déaastm  de  181». 

Soos  Loois  Xf  IMrrMne  appartaisit  an  dse  de  Bonr- 
i-tyv.uc ,  Charles  I  T  'iinVairc  ,  à  cjui  le  roi  l'avait  donnée  en 
l4&t>.  Ce  monarque  rhuisit  cette  ville,  à  linstigatlon  de 
Kalue,  pour  lien  d'une  entrevue  avec  le  due;  retenu 
quelques  Joars  par  Cbarles  le  Téméraire,  furieux  de  ce 
qiie  les  a^nls  du  roi  «raient  seolef  é  les  Liégeois ,  Louis  XI 
•'en  SMtit  qn^pifi  evelir  aigné  an  traHé  de  paii  qui  lui  im* 
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po^mt  l(s  plu*  dures  rondtlions,  ^abandon  de  la  Cliainpa- 
^no  et  de  la  Hrie,  rol)li;;alion  d'aider  le  duc  à  saumeUrc  les 
I.K  g(Hjis ,  etc.  Louis  XI  vint  si'  cacher  hoideuseineat  à 
Amboise  dèsquil  se  vit  libre;  mai»  les  Parisien» ii'oabliè> 
reot  pas  réchec  que  sa  défiance  et  sa  dttptfeité  avaknl 
essuyé  i  Péronne  :  ils  dressèrent  leurs  perroquets  à  f  ronnn- 
cer  le  nom  de  cetSc  ville.  Louis  XI,  irrité  de  cette  inali- 
cieiise  allusion,  rr'Li  lit  un  wlit  pour  l'extermination  de 
tous  les  oiseâuv  parleursi.  L^o  1476  une  assemblée  despno- 
ces ,  des  grands.ofliciers ,  des  notables  Ions  leeerdret, 
tenue  k  Teoca,  annula  le  traité  de  Péronne ,  comme  ajant 
été  arraché  au  roi  par  la  violence ,  ce  qui  était  exact. 

r'i-r  ,1  r-^ronne  que  furent  tcunc-,  en  d\rll  1  les 
coniereuce*  entre  le  cardinal  de  Lorraiue ,  au  nom  de  la 
France,  et  le  cardinal  de  Gnnvelle,  au  nom  de  l'Espagne, 
dans  Icsqutdies  ces  deux  pniasanoM  oondurent  la  pafai, 
pours*itidr  centre  les  protestants.  Cest  ^jaleaMntk  PAvnne, 
en  1570,  que  fut  signé  le  fameux  acte  d'association  de  la 
Ligue  entre  Henri  111  et  le  duc  Guise.  Péronne  donna 
encore  son  nuiu  à  un  traité  international  COBCiO  dau  SCt 
murs^  ver»  la  lin  du  règne  de  Louis  XVI. 

POtORAlSON«  nom  qne  les  ibéteurs  ont  domié  k 
la  conclusion  d'un  di^irnurs  (dti  latin  peroratio  ).  Lorsque, 
dans  la  tribune  ou  dans  la  cliairc,  un  orateur  a  lini  d'ex- 
poser en  détail  les  preuves  de  son  sujet,  sa  lAclie  n'e-t  pas 
encore  remplie,  il  lui  reste  a  porter  les  coups  dédsifs , 
comme  tm  général  d'armée  qui  fait  un  dernier  efToit  poor 
déterminer  le  gain  d'une  bataille.  C'est  alors  qu'il  entame  sa 
péroraison,  partie  essentielle  du  discours,  parce  que  c'est 
elle  qui  donne  1 1  dernière  impulsion  aux  esprits.  Dans  l<» 
plaidoyers  judiciaires,  elle  n'a  pas  généralement  la  mima 
importun,  «uepU  tentelbii  ienqne  de  fnuMls  intéiéu 
sont  en  Gane,eenuM  lavle  ou  niooiMurd'un  accusé  in- 
nocent, d*nn  cllnl,  qoePon  croit  vielfroede  la  calomnie. 

La  péroraison  a  deux  objets  à  remplir  :  d'abord  ,  elle 
doit  achever  de  convaincre  par  le  résumié  ou  la  récapitula- 
tion  rapide  des  principales  preuves;  puis  elle  doit  achever 
de  persuader  par  l'emploi  des  mouvements  onlolres.  •  Il 
hut,  dit  Quintilicn,  réserver  pour  la  péroraison  les  plus 
rives  émotions  du  .sentiment.  C'est  ici  ou  jamais  qu'il  nous 
e^t  permis  d'ouvrir  toutes  les  sources  de  réloqtience  et 
de  déployer  toutes  se«  voiles.  Il  en  est  d'un  oiiviage  ora- 
toire comme  d*une  tragédie;  c'est  k  la  cataatropite  du  dé- 
noement  que  le  théâtre  doit  releolir  d^applandiwemenls 
universels.  Cette  dernit-rr  partie  du  di.srours  doit  l'ir.'  vé- 
liemenle  et  passioiiii. :  aussi  les  m.iUrcs  <ie  l'art,  tl.iu» 
l'antiquité,  la  .^iirnoniinaient-ils  le  siç,;e  «les  passions  [sc- 

des  qffectuum  ).  Un  autre  mérite  de  la  jpé;-orai«>n,  c'est 
d^être  courte.  11  m  (knt  pas  laisser  k  ses  auditeurs  le  tempe 

Je  respirer ,  encore  moins  celui  de  se  rciroidir.  Du  moment 
que  remotion  s'est  emparée  des  cceors,  il  ne  faut  p.'ts  in- 
sister ,  car,  suivant  la  rern.irque  d'un  antique  rhéteur ,  i  icn 
n'est  si  vite  séché  qu'une  larme.  Si  la  nature  du  si^et 
donne  lien  k  une  âoquenoe  passionnée,  le  lésumé,  que 
Cicéron  appelle  énumiration ,  doit  lire  snivi  d'un  mouve- 
ment oratoire ,  qui  sera  d'indignation  oo  de  commisératioa. 
Dans  un  plaidoyer  relatif  à  une  cause  vul;:aire,  et  d-iiis  le- 
quel (>ar  coti^uent  ii  serait  ridicule  de  (aire  usaj<e  de 
l'éloquence  pathétique,  la  conclusion  ne  doit  offrir  que  le 
résumé  de  la  eeuse  ;  Il  ne  liât  j  rappeler  que  les  points  ira* 
portants,  et  donner  à  dweun  d'eux  le  plus  de  force,  mahie 
moins  d  étemliie  qu'il  est  possible. 

Dans  le  barreau  moderne,  il  est  rare  qu'on  puisse  em- 
ployer les  péroraisons  pathétiques  ;  mais  dies  étaient  d'un 
grand  nsifB  (bez  les  Romains.  CIcëron  noua  en  a  laissé 
plusienr*  raodètos,  «n(t«  autres  eelte  de  la  harangue  Prù 
3Ti!nr7r.  ■  Cest  IS  ,  dit  Marmontel .  qu'on  voit  l'orateur  sop. 
pliant  sauvera  l'accusé  l'humiliation  de  la  prière,  et  lui 
conserver  toute  la  dignité  qui  convient  au  caractère  H'im 
grand  bomme  dans  le  malh^r.  Mab  œ  qui  est  encore  Irèi • 
supérieur  è  ceM  sappHcatbw,  rindlgnalteii  qui  la 
I,  et  dans  iaquelte  Cfaéron  démontre,  «vecMedi»» 
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qucnce  MM  exemple,  qoe  •! 

de  Cludius,  la  république  lui  en  demtt  dM  «ettom  4l« 
gr*c<^,  nu  Ik'ii  de  cliAliiiient.  • 

Dans  l'i'loquenre  île  U  cluire  ,  oii  l'objet  de  l'orateur  sacri' 
ett  iurloat  d'émouvoir  son  auditoire  de  compaMioa  pour 
hiMaème  et  d*liorreor  pour  ice  profiret  «teee,  de  ler- 
reor  par  la  mcnscp  des  pi^inci  (*tprT»HlM ,  la  p<^rr>rai«on 
peut  »'élever  souvent  aii\  njouveint-nts  les  plus  mbliine»  et 
l<s  pins  ludcliants  Les  germons  de  iiossiinl ,  de  Bourdalouc, 
de  Iflddiier,  de  Massillon  «t  de  no«  antres  prédicateurs  cé- 
lébrée, aatsi  bien  que  ceux  de  Bridelne  et  de  quelques- 
uns  de  ses  émules ,  offrent ,  dans  divers  genm,  des  pérorai- 
lADS  qui  sont ,  avec  )u.<licc ,  fréquemment  citées  parmi  les 
ebefs-d^œuvre  de  l'art  oratoire. 

L'éioqa«»ice  académique,  malgré  sa  froideur  liabilueile, 
•  su  parfSoia  trouver  le  petMtiqoe  dass  la  péroraison.  J.-J. 
Rouneen ,  dans  son  boiea»  diteours  sur  les  scieocce  et 
lee  arts,  et  Thomas,  daM  ion  mamiifique  éloge  de  Marc 
Atn^le,  l'ont  prouvi'de  la  manière  la  plus  bnllanlc. 

£afin ,  la  tribune  politique,  en  Friinre  comme  en  Aii|;le- 
lem,  peurrett  Miil  roorair  ses  preuves  Noue  nieii  cite- 
rons qu*une  seole,  «mfniiilée  an  géant  de  aoa  ereleun 
parlementaires ,  à  Mlnbeea.  Cest  h  péroraison  de  son  dis- 
cours  sur  les  llnanm  :  -  Vou'»  ri?ex  entendu  naguère  r<  s 
inotji  furcenés  :  Catiltna  est  aux  portes,  et  tondait' 
bère  !  Kt  certainement  il  n'y  aviit  autour  de  noot  ni  Ca- 
tiUoe,  ni  périls ,  ni  factions,  ni  Rome}  maie  aiqoonl'hai, 
le  banqueroute ,  Il  hideme  bempcronle  est  li  ;  efle  nnenaee 
lie  consumer  lout,  VW  propriétés, Votre  lionnrur  ;  et  vous 
di^lil>erez!  ■  CuAiii'Ai.KAC. 

PÉROU»  l'une  des  républiques  de  l'Amérique  du  Sud, 
appelée  amai  BaS'Pérout  poor  la  distinguer  de  ta  ré|Hiblique 
de  BoIlTie,  comprenant  la  moitié  BM'ridionale  de  l'ancien 
empire  de^lnra';,  ««'•"'tend  t^ur  un  pro'ongement  de  2G0  my- 
riamètreâ  le  lonj;  de  la  ciite  de  l'oi  ean  Pacifique  ,  et  esl 
tiornée  au  nord  par  rE<  uador,  à  Test  par  le  Brésil  et  la 
Bolivie ,  au  sud  par  la  Ikilivie.  Ce  nom  lui  fut  imposé  par 
lee  Eapapieh,  qvand  ils  découvrirent  pour  le  première  foie 
ce  pays.  Les  habitants  de  l'ancien  empire  des  incas  l'appe- 
laient Tahouantintottffou,  mot  qui  exprimait  la  domination 
(k«  Incas  s'ôlendant  ver»  toutes  les  parties  <le  runivcrs. 
Leur  empire  était  en  conséquence  divisé,  d'après  les  quatre 
points  cardinaux ,  en  quatre  parties  dénommi'es  chacune 
d'après  les  peuplade  particulières  qui  les  iiabilaient  Les 
limiter  actuelles  de  ce  pays  s'étendent  plus  an  nord  et  au  stht 
quf  '  Ht  l'ancienne vice-ruyaulc  espagnole,  transformée 
d*  nos  jours  en  répuNique.  Ces  liuiites  comprenaient  une 
iuperficie  d'environ  t6,é00  nyriamèlres  carrés ,  avec  une 
populatioB  dont  le  receascment  n*a  jamaie  été  fait  d'une 
maniera  Uen  esacte,  qu'on éTaInaitea  t7M  è  t,07&,ooo  lia- 
bilanls,  vers  1810,  en  y  comprenaut  ipiehiues  provinces 
ilépeudanl  aujourd'hui  de  la  Bolivie,  à  t,250,00O,  1827 
à  t,7SC,000,  et  «n  IMI  seulement*  l,»73,73d  habiUnts; 
dUTérence  qui  s'explique  par  les  gnerree  preaqueeuatinoellee 
antqnelles  ce  pays  a  été  en  proie,  el  anial  par  la  dinrinn- 
tlon  toujours croiNsante  des  Indiens.  A  une  distance  moyenne 
de  11  myriaroètre.s  du  littoral  du  grand  Océan,  toute  cette 
contrée  est  traversc^e  par  la  ciiaine  des  Andes  (foyes  Cor- 
BiiAtaiM),  qui  varie  d'élévation  et  comprend  nn  grand 
nombre  de  plateenx  aitoée  en  noyenne  *  4,<M0  nèfret  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dont  quelques-uns  ^unl  d'une 
immense  étendue.  plus  grand  de  tou.s  est  le  plalt^u  du 
lac  Tiliiaca ,  dont  une  parlie  dépend  de  la  Bolivie.  Le  sol 
est  cultivé  Jusqu'à  une  élévation  de  3,600  mètres;  aa  delà 
«a  m  reaeooire  plus  que  des  pltuiages  otilisés  poor  l¥N^e 
du  biîtail.  A  ?,70û  mètres  d'élévation  le  maïs  croit  encore  en 
abondance  dans  les  pariii  s  binn  arrosées.  Au  noni  le  plateau 
s'abiisse  vers  le  lleove  des  Amazones,  el  la  chaîne  de  mon- 
tages de  même  que  leurs  pics  n'y  sont  point  aatsi  élevés 
qu'an  sud.  La  ville  de  Truxilio  ett  le  poM  delà  cbatoe  dont 
l'accès  toit  le  pins  facile.  Au  sud,  an  contraire,  k  point  <!c 
patsage  le  plut  bas,  celui  qui  cmdm  d'Arequipa  (2,450  roè- 
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de  AUoi  de  Huessos,  est  encore  à  4,257  mètres  d'^Ii»Tation. 
Une  foule  de  rivières  considérables  prenant  leur  source  dans 
le»  An<l<*s,  telles  «pie  l'Huallana,  l'L'caj/ïle ,  te  Béni,  clc, 
coulent  daits  la  direction  de  Te^t,  et  forment  les  aflloeots  da 
ienve  des  Amaaooes,  provenant  ici  de  leur  réonlea.  Ccat 
ainsi  que  le  ven-ant  urienial  des  Andes  est  une  contrite  ri- 
chement arrosée,  et  par  suite  extrêmement  boisée,  que  le< 
liabiiants  désignent  i^ous  le  nom  de  Montaùn  rcal  de  los 
Ande*.  Les  plaiiies  qui  a'étendeol  plus  loin  a  l  est  raot  en- 
core peo  eommes.  Des  forêts  primitive»  presque  impéné- 
trables y  alternent  avw  dlmaienscs  prairies,  dirat  les  plus 
connues  sont  les  Pampns  âel  Saçramento,  entre  l*Ucayalc 
et  rilualla^a.  l,e  veis.int  occidental  des  Andes  a  peu  d'é- 
tendue, et  ab<iutit  à  un  étroit  désert  de  sables ,  qui,  inter- 
rompu de  temps  &  autre  par  quelques  parties  de  tmitoiee 
r<  itile,  se  prolonge  tout  le  longde  la  cdie  do  Péron,  jus- 
qu'au Cldli.  Lapins  vaste  de  ees  pleines  desaUedela 
côte  est  celle  de  Secliui  n ,  situ  au  nord.  Les  seuls  endroits 
fertiles  qu'un  y  rmconlre  sont  les  vallées  fornv''es  il  leur  em- 
boucliure  par  les  fleuves  prenant  leur  source  sur  le  versant 
ooddenlal  dee  Andes.  Ceit  ce  qui  fait  qu'on  désigw  ansi 
toate  la  cMe  du  Pérou  seas  le  nom  de  Ces  Fof  liet  (  Lee  Val- 

I»'e>  1  Les  tnrs  \  Minl  rr.res,el  ne  ce  rencontrent  que  dans  les 
Andes  i  Id  plus  retiiarquaNe  de  tous  e^i  celui  de  Tiltcacd, 
lequel  occupe  une  supeificie  d'environ  160  myriainètres 
carrés.  Les  conditions  de  climat  de  ces  divers  pajs  varient 
beaoeoop.  Sur  le  versant  oecidenlal  des  Andes,  il  riitne  da 
Juin  ou  juillet  à  novembre  ou  di-cembre  des  brouillards  per- 
sistante, qui  y  remplacent  la  pluie.  L>e8  orales  suot  prévue 
inconnus  dans  cette  région.  L'été  y  est  lieau  et  la  chaleur 
tolérable.  Dans  la  Gordiliére,  l'Iiiver,  caractériaé  par  de  fré- 
quents orsges  aeeompsipiés  de  pluie,  de  grêle  et  de  neige, 
(lure  de  janvier  m  février  5  juin.  L'été  se  distingue  aussi  par 
la  parldite  purclo  de  raUuo«>plieri:  et  par  la  fraîcheur  as^^ez 
vive  des  nuils.  La  limite  des  neiges  éierm  Iles  atteint  au  A>- 
vado  de  Cmracota  6,097  mètres  d'ekvation.  Dso»  lapaitie 
est  dn  pays  la  taleoB  des  ploies,  ou  es  qu'on  appelle  l'Iiiver, 
dure  de  février  è  juin  avec  une  clialeur  tHouffante.  Parmi  le* 
produits  du  pays  les  plus  iioportanls  sont  l'or  et  l'argent; 
on  y  trouve  aussi  du  plaline,<hi  mercure,  du  cuivre.  M.  de 
Humboldt  a  calculé  que  le  produit  total  de  l'exploitation  des 
ndnes  dn  Péraa  depole  la  découverte  do  ee  peja  iasqoV 
l'année  1803  avait  éléde  1,232,435,500  piastres.  IDepuis  la 
révcbiliun  ,  on  manque  k  cet  égard  de  ren.<ieignemcnts  cer- 
tains. De  ih'O  a  1833  11  fut  frappe  à  Lima,  avec  de  l'argent 
nouvelkoient  tiré  des  mine:^ ,  pour  i6,938,2Sl  j>eio<.  Les 
mfaies  d*ergBnt  dn  C«no  de  Pasco  sont  les  pina  ilebca  qnV 
y  ait  au  Pérou ,  et  au  nombre  des  plus  importantes  de  toute 
l'Amérique.  On  en  estime  le  produit  annuel  à  250,000  marcs 
d'argent,  et  il  va  toujours  en  au^inenlanl.  Il  en  e>t  de  [n(''me 
du  produit  des  mines  de  mercure ,  notamment  de  ctlie  de 
Chonta.  Mais  le  manque  de  machines,  de  capitaox 
et  de  voies  de  communication  paralyse  l'essor  poissant  qoe 
proroeUrait  nne  exploitation  répondant  à  rdiondaoce  da 
minerai  existant.  Sur  Ie4  plateaux  de  l'intérieur  le  pauvre  «t 
insouciant  Indien  i«tt  paître  de  nombreux  troupeaux  de  lamas 
et  d'aipacas ,  l'ancien  et  unique  animal  domestique  des  M- 
niviois ,  dont  la  laine,  de  même  «pie  celle  dea  vigogpet, 
forme  depuis  quelques  emiées  Vvat  des  plus  Importants  ar- 
ticles de  l'exportation  (depuis  1840  elle  s't-st  li  \  v  de 
10,000  à  S^j.ooo  quintaux).  L'exportation  du  guano,  on 
fiente  il  oiseaux  accumulée  en  masses  énormes  dans  les 
lies  de  cAiacAd,  de  lobos ,  etc.,  voisines  des  eiMes»  eon*- 
tilue  aiMuri  depois  qudqoes  amiéet  vne  abondaale  eomiee 
de  profits  pour  le  Pérou.  Elle  s't  lé^f  îiiinuellement  aujour- 
d'hui à  138,OOU  toones,  représentant  une  valeur  de  3,8i5,000 
piastres.  Le  pays  produit  aussi  du  salpêtre.  On  y  cultive  le 
mais  el  toutes  les  autres  espèces  de  céréales  ;  les  pommes  do 
terre,  leeoten,  leavere,leesll,  letebae,  laeaUepareille. 
et  autres  drn;jues.  Il  y  a  quelques  années  l'importation  s'é- 
levait à  7,180,000  piastres,  et  Texportation  à  a,7v8,uoo  Le 
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tommeree  se  faisait  au  ino^ra  de  navires  nationaux  et 
étranger*,  jaugeant  30(3, 808  tonneaux.  L'Angleterre  dans  ce 
cbilfra  fignnit  à  eite  seule  pour  le*  deux  tien;  venaient  en- 
«file  le  CUH,  le»  ttolMïabdto  l'Ainériqae  do  Mord,  la 
France  et  I'Allema<^e.  Le  mouvement  commercial  n'était 
pas  évalué  |K>ur  I8&3  à  moiOA  de  ?5  million»  de  piastre*. 
Le»  fwincipaux  articles  d'exportati  ii  uit  l'or,  rarj;ent,  le 
■alpMre,  ie  guano ,  la  laine  de  taïua  et  d'alpaca ,  ainsi  que  le 
fBiw|<iiM,4|iiiprofleotde  la  Bolivie,  maiadontia  plusgrande 
partie  s'exporte  du  port  péruvien  d'Afiea.  Par  miitedB  mi- 
eëfable  état  de  rinduitrie,  rimportalloB  eomprend  wnefonle 
d'articles  de  l'espèce  la  plu$  commune,  et  se  balance  ^én*  - 
ralement  an  nK»)eii  de  reuii«>eâ  métalliquëa  en  barr».  Leé 
habitantti  sont  divisés  en  général  en  Hliiipano-Péniviens  ou 
blancs  (  14  pour  100  de  la  popoiation  totale}, en  Indiens 
(60  pour  100  ) ,  nègres  (  2  pour  100), métis,  nwifttres,  etc. 

I  ir  ma  ;  mais  dans  le  pays  même  on  distingne  encore 
dans  ce$  diverses  cUs&es  uue  foule  de  nuanças;  et  en  dépit 
de  la  lettre  de  la  constitution,  les  classes  de  citoyens,  bien 
qa'âppdéM  à  jouir  toutM  de»  mtoei  droit*  «  «ont  stricle- 
mwt  «éptrtei  les  mm  des  antroa.  Le»  taMIwtoaliorigtoes 
à  peau  brnne  sont  les  phis  nombrcnx  dans  le-s  provinces 
lointaines  el  daus  les  Cordillères,  mai<;  trè^  rare^  sur  le  lit- 
toral,  où  au  CODtrirri'  li  ihllent  surtout  les  nè4;res,  dont 
quelques-uns  travaillent  encore  comme  esclaves  dans  les 
plantations  A  sucre.  Parmi  les  Indiens  péruviens  il  tuât  di»> 
tingaer  les  desoeodaais  de»  s«\iet»  civilisés  des  Ineas ,  des 
IttdieM  saovages  fixés  dan»  les  parties  orientales  du  pays. 
Les  premiers  sont  chrétiens  depuis  lorj^ir iii[>s  li  j  i,  (  [ 
plus  civilisé»  que  ks  GaucÀoj  de  Uuenos-Ayres,  desc«a- 
dints  des  Espagnols.  Ils  parlent  généralement  la  langue 
fuJctea*  «t  daiw  Je»  provinceB  uéridioBale»  au  eoBlrairo 
ra]rniaro.tta»oavngeaiiiodenw»  confiDuentà  cHarJe»  Bona 
d'une  foule  de  p>  i:|  i  ^  tes  sauvages  Itabitant  les  frontières 
orientales  de  la  repuiiiique.  il  y  a  lont^mps déjà  que  la  plu- 
part d'entre  elles  ont  disparu,  ou  bien  sont  confondues 
avec  d'autre*.  U  ;  afort  longtemps  aussi  qu'ongrand  nombre 
d'entre  dh»,  aubjoguées  par  les  nfadonBalfaa ,  ont  perdu 
leur  langue  primitive  et  le?;  mœurs  qui  les  caractérisaient 
autrefois;  et  l'existence  du  re&te  ne  repose  que  sur  des 
traditions  erronées.  LVtlinograptiie  de  ces  OMlMet  art  d'ail- 
leurs aussi  obscure  que  peu  intéressants. 

L«  Péroo  est  divisé  en  treize  d^^rimmU  et  aohanl»- 
trois  provinces,  subdivisées  à  leur  tour  en  distridact  pa- 
rotsse<«.  Il  ya  à  la  téte  de  chaque  département  un  préjtt, 
qui  rr-uiiit  i  ii'.re  ses  mains  l'exercice  «les  pouvoirs  civil  i-t 
militaire.  D'ordinaire  c'est  ua  général  qu'un  revêt  de  ce.^ 
fcncMoB».  Les  plus  importants  de  ce»  départements  sont  ceux 
auxquels  on  a  donné  la  nooi  da  leur  cbef-lieu ,  Lima,  Cuico, 
Arequipa  et  Puno,  dauto  Mroii  mérldfooai.  Lima  ait  la 
capitale  de  la  république  et  le  siège  du  gouvernement.  La 
configuration  même  du  sol,  l'éloignemeot  qui  ««pare  l'une 
de  l'auire  les  villes  les  plus  importantes  de  la  c<ile  et  de 
riolérîeur,  et  une  espèca  d'indéiieadaiica  née  de  oe»  coodi* 
tiona,  ont  covtrlboéaa  maintfeBdalaJaloatiotFadiÛonBelle 
des  grand!!  centres  de  poputatinn,  tek  que  Lima,  Cuzco  et 
Arequipa.  Chacune  de  ces  villes  a  plus  d'une  fois  tenté  de 
s'f^riger  en  l^tat  indépendant.  Ces  rivalités  réciproques  et 
rantagonismedes  raeesaontlm  principales  caoses  des  guerres 
civiles  qui  «nt  désolé  le  Péron  daai  ces  vingl«dM|  danii^cs 
années.  Aui  lerBM»d*ane  constitution  discotée  à  Huancayo, 
et  scc«plé«  le  10  novembre  tS39,  le  pouvoir  exécutif  est 
excrn''  [i.ir  un  |  résident,  élu  pour  six  ans,  non  ri*(  iigihle 
pour  la  période  itnnédiateawnl  suivante,  et  louctiaul  un 
traitement  de  40,000  plaatn».  QnalW  ministres  lui  sont  ad- 
Jobil».  La  MgialatnnotoODBipoaodrueoogrès  formé  de  deux 
dnanlirca ,  celle  dn  ainal  «t  ealte  des  d^nffe.  Les  membres 
de  la  première  de  ces  a.isemb!ée<  s  ni  ri^lus  par  moitié 
tous  les  quatre  ans;  ceus  de  la  seconde  par  tiers  tous  les 
deux  an*  :  les  uns  et  les  antres  sont  élus  par  le  suffrage  uni- 
vmei.  Oa  «oatré»  M  rénnltlou»  le»  deux  aM,  et  te»  aaaekina 
mn  do  «onrltdiirée.  Enifo  l«l  ctle  pidrideat  il  7  a,  eoeano 
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pouvoir  interra(xiiaire,  un  con'^eil  d'Etat  composé  Jo  treize 
membres  à  la  nomination  des  i  Inn  I  re»,  qui  reste  en  perma- 
nence et  qui  est  cliargéde  veiller  au  maintien  de  la  constitution 
«tà  rexécntfaeteloi».  Le  ponvolr  jWHdaIro  cat  exercé  par 
une  coor  suprême  liélieaBl  h  Lima ,  par  des  cours  d'appel 
établies  dans  tous  les  eb^Heiix  de  département,  par  des 
t  iln  II  i  ix  d'arroodissemeut  et  par  (le<  justices  de  paix.  Il 
e\Ute  en  outre  des  tribunaux  particuliers  de  coounerce ,  des 
mines ,  des  dîmes  et  des  prises.  Aux  termes  de  la  constitu- 
tlon,  la  religion  catholique  e»t  la  reKgioa  de  l'État,  et  il  n'y 
a  que  ceux  qui  la  professeet  auiipiels  elle  nwumnilMO  dd» 
droits  politiquî-  1 .1  îiierarcliie  ecclésiastique  au  Pérou  ao 
cu«upo9ie  de  l'archevêque  d«  Lima ,  des  évAqoes  de  Truxillo, 
de  CiMcapoyas,  d'Ayacucho,  de  Cuzco  et  d'Areqiiipa.  Indé- 
pendamn>ent  du  clergé  sécoliér,  U  7  a  aussi  un  gnnd  nombiie 
de  congrégations  religiemea.  La  dtme  est  teafean  le  piteel> 
pale  source  de^^  revenus  du  der>;é.  I.«s  forces  nulllaires  se 
composent  de  l'arutée  permanente  el  de  la  garde  nationale. 
La  première,  qui  a  à  sa  téte  quatre  {grands  mai^haox, 
quatre  gjéaéraax  de  division  et  vingt-et-un  géséfanx  do 
liriltBde,  couple  aix  bataillons  dlaftalerie.  Irai»  régimenlk 
d'iiiranteric  et  une  brigade  d'artillerie.  D'ordinaire  elle  se 
recrute  par  la  voie  de  l'earAlement  forcé.  Sou  organisa- 
tion est  en  (lénéral  des  plus  défeclucuses,  et  juscprà  ce 
jour  elle  a  joué  un  rOle  prépondérant  dans  toutes  In  rév«- 
laltoiM.  L'avauNtonier  président,  Castilla,  a  réuet  reeem- 
ment  à  rametire  m  peu  d'ordre  dans  les  Onanoe» ,  qui  se 
trou v^enl  dan*  l'élatteptas  déplorable.  En  I8SO  le*  revenu* 
publics  montaient  à  tO,04ô  non  (  I  t  tr  . ,  «  t  les  dépenses 
à  9,285,000.  L'excédant  était  employés  couvrir  les  dépenses 
extraordinaires  ou  à  la  liquidatieo  de  FaMieoDe  dette  ua- 
Heaale  et  à  eeUo  dea  oblifatioBs  reconnuce  par  l'État.  La 
detteeriéitoin*,  eenlnetèecn  Angleterre,  moateà  1,816,000 
liv.  st.  00  9,080,000  pia-Mres,  et  Tintérèt,  qui  en  Ift&O  était 
encore  à  4  1/3  pour  100,  s't'Ieva  successivemeot ,  en  vertu 
des  traités ,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  atteint  en  ie»3  le  taux 
de  6  pour  tOO.  La  dette  intérieure  ce  compeae  de  boa»  d« 
trésor,  ml»  eB  dradelien  depuis  la  guerre  de  IlndépeBdaaee. 
Elle  a  éli»  consolidée  en  18jO  «ur  le  picil  de  3  pour  100  ;  et 
depuis  ik:>4  le  taux  le^d  de  l'intérêt  est  de  6  pour  100.  Le 
gouvernement  a  afTecté  le  produit  du  gpano  à  la  n^ttri»*" 
tion  de  la  dette  puiiiique. 

L'bialeire  la  pluaanchiiuiodii  PéiM  ae  ooaipeaeeB  gmdo 
partie  de  mythes,  et  ne  non»  est  eoneue  que  par  les  ouvrages 
de  Garcîlassode  la  Vega.  La  fondation  de  cet  empire  date  en. 
viron  du  douzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  tut,  dit-on, 
l'wuvre  d'un  couple  d'époux,  en  même  temps  frère  et  soeur, 
Manco-Capae  et  Uama  Oello,  qui ,  envoyés  par  la  divi^té, 
le  SolaU, eppemfani  auxoivinuia  du  iae  Titkaeo. Moani- 
neMèiBntà  dtillaer  les  lialil1aiitoprinilib,coeore  à  IMlaldi 
la  barbarie  la  plus  grossière.  Leurs  successeurs ,  l^s  T  n  cas, 
introduisirent  le  culte  du  Soleil,  et  fondèrent  un  puissant 
et  florissant  Etat,  sur  des  bases  strictement  théocratiquef, 
exactement  rég^  jusque  dans  le*  moindie»  détail»»  où  ne 
régnaient  qu'une  M,  une  lelet  une  langne,  et  qui  an  seiîièaM 
siècle  s'étend  lit  lirinris  les  Andes  de  Pasto  Jus^iu'au  milieu 
du  Chil  i  et  ou  1  ucuman.  Francisco  P  iza  rre ,  qui,  en  ae* 
oompagnanl  Niinez  de  Balboa  à  Panama,  avait  le  premier 
recueilU  de  vague»  rensagnements  sur  un  riche  puissant 
État  situé  an  sud,  »*■— edaatee  Paveaturier  Diego  de  Almagro 
et  le  prêtre  séculier  Hemando  de  Luque  ft  l'effet  d'armer 
une  expédition,  qui  partit  de  Panama  en  1534.  ^t,  après 
avoir  eu  à  supporter  toutes  sortes  de  (vertes  et  a  vaincre  une 
foule  de  difficultés,  atteignit  en  iè2t>  la  baie  de  iian-Mateo  à 
Quito,  y  recueillit  dei*  renseignements  précis  sur  le  Pérou» 
puis  s'en  refiat*  la  aeoaada  expédition  conduite  par  Pizzare, 
qui  s«  composait  de  cent  quatre>vingt-cinq  hommes,  de» 
l  .ir'i  1.^  en  janvier  1531,  t'avança  leotement  >pr  le  sud,  et 
au  mois  d'août  1&32  prit  possession  de  Caxainarca,  singu* 
lièreroent  secondée  qu'elle  fut  dans  son  entreprise,  aussi  in- 
juste que  iollemcat  téméraire,  par  la  niam  qui  «si»!»»  alon 
eolit  Atabnaliie  et  Beaicar,  les  Ib  du  douiiè»»  et  dernier 

41 


Digitized  by  Google 


«7S 


PBROU 


bca ,  Huaiu  Capac.  Atatiual|ia  fol  lait  prisoauier  et  mi»  à 
mort,  et  les  fainqucui*  «6  Iraiivèftot  amttrm  de  tout  \» 
paya  iii&qtt^  Cuioo.  Mail  toducofd*  édita  parmi  les  eni' 

<}Hisl(idoris ,  el  leparliqui  iVmpoiia M! déclara ind<ipendaut 
lie  rbspafsne.  Il  eu  résulta  une  guerre  civile,  et  ce  ne  fut 
quVn  lô  (7  que  la  aière  patrie  réiiMit  à  Taire  rentrer  dans  le 
àanuW  la  colonie  réfollés.  Um  noyTello  iiunirrectioa  des 
vain<(ueurs,  qui  écial«  dao»  le»  profineea  da  sud,  fut  pareil- 
lemeut  coioprinif^c  np^^^  nne  lutte  qui  ne  dura  cpie  ire'\i.o. 
mois,  et  qui  dùi  là  (iteuiieie  («ctiode  ({«^annalei^.'-an^liiiili'sclu 
Pérou,  duol  a  partir  de  celioépot|iio  jn^^iprcn  I810  l'histoire 
perd  tmit  intérêt,  attend u  que  ia  tranquillité  a'y  lut  piM 
tiwblée  que  par  quelque*  iiiMimctkMtt  d*lmli«n  «yaat  i 
Jeur  l^le  'le  vrai»  ou  «te  faux  i1e<ccnflantf(  ili^  la  famille  des 
Inca^.  I.J  |'li.>  redoutalile  île  t<)ult>  fut  cello  de  17»0.  Le 
sigUiii  en  fut  (ionnc^  par  un  cliel  liahile  et  entreprenant,  ap- 
prit Tupac  Amaruu,  qui,  lui  aussi,  prétendait  descendre  en 
Bufie  dirMte  des  andans  iDcaa.  A  la  IMb  des  révoitét,  Topae 
Ainarou  niarclia  sur  Cuzco,  en  annonçant  Tinteation  de  s'y 
faire  couronner  awc  solenniti's  consacrée»  par  ses  ancê- 
tre». Mai»  la  rf";ist.iii'  e  vi^^Dureusi;  tin  jioiiverneiir  i-t  «it-s  lin- 
bitaDl*  de  cette  ville  le  força  à  renoncer  a  cette  eatrepriise 
el  de  w  rattrer  dan  les  proTinees  éloignées  où  partout  les 
bandes  sous  ses  ordre<«  commirent  lee  plua  odlewea atrocités. 
Jusque  là  le«  lndien<i,  «au f  l'i-cliec  qu'ils  «vnlenteasuyé  sous 
les  murs  lie  Cii/(  n  ,  ;t\uii  iil  toujours  oio  vaimjueurs,  parce 
qu'ils  u'aiaient  eu  à  lutter  que  contre  des  troupes  mal  or- 
(aidaéea  «I  tcenlra  vu  petit  nombre  de  vulonlairaa.  I/anitéa 
sur  tes  lieux  deinrape»  bien  disciplinées  changea  promp- 
tement  U  face  des  choses.  Kn  peu  de  jours  le  gént'ral  del 
Valle,  à  la  téle  du  corp»  d'ai  inee  e-|>a;;no  e  cn?nyo  de  Litaa 
et  fort  de  l&,000  iiommes,  eut  atleiut  rana«e  rebelle,  con- 
peaée  de  10,000  lionaiea  et  commandt'e  par  l'Inca  en  per> 
sonne.  Les  troupes  indiennes  funsal  cuibaléesdèa  le  premier 
choc,  et  l'Inca,  réduit  à  chercher  son  saint  dans  la  faille,  fut 
bientôt  après  fait  prisonnier  avec  le  plus  ^r  u  l  n  1  il  rr 
dese^  lieutenants.  Le  malheureux  Tupac- Aaiaroii  et  presque 
tona  les  membres  c)e  sa  famille  expièrent  dans  d'alfreus 
supplioea  le  vftfeile  patri0liMneoud''anibilioii  qui  leur  avait 
mis  les  armes  à  la  nafn.  Geui  qtil  avaleiit  échappé  à  Mn 
dé:-a-tri',  entre  autres  deux  de  ses  parents,  essayèrent  ^ai- 
nemenl  de  continuer  la  lutte.  Bientôt,  placés  entre  deux  feux 
pÉrlteiv<«  d'un  corps  auxiliaire  eitpigpMll  tUfOjéét  Bue* 
iHM'Ayrea,  ils  forçat  estenui  nés,  mais  neiianaaifelraBoore 
dévaatéune  foole  de  locatités,  où  toujoura  Us  vemient  le  sang 
It  floLs  etavcc  un  rnllinenient  <le  cruauté  et  de  barbarie  qu'ex- 
pliquent les  longues  veiigeauc«!«  amassi'es  dans  le  cœur 
Intliens  par  plu»  de  deux  siècles  d'oppression. 

Ce  furent  les  républicaias  de  la  Plat  a  souteréa  contre 
l'Est^aene  r|ui  les  preniiers  entrCfMireM  en  tsto  nue  expé- 
ilition  ;i\:iiit  pnui  tint  d'expiiher  Iw  tApagnols  dn  Pi'rnti  li 
s'en  suivit  une  Inniiiif  jjiierre,  tiiêli'e  de  chanre*  diverses , 
dan«  le  haut  Pi  mu  et  le  Tueuman  ;  Ruerro  «lans  laquelle  se 
diatinguèrenlducMédea  i£spagnols  iea  généraux  Goyeneclie 
et  snrf  nntPraiela.etda  cAté  ArgenHiM  Betfirano.  Quoique 
virforîdix ,  le*  Espagnols  durent  évacuer  le  Imut  Pérou 
en  1820,  À  IVnet  de  marclicr  .i  la  lencuiilie  de  l'expédition 
«irganMeaii  Chili  par  lord  Cuchraue  et  le  général  San-Martin 
elde  eeiaqiriaicr  en  même  letnpa  lesinnrrectioDa  qui  avaient 
éclaté  dao»  les  provinces  du  nord.  La  déamlon  des  EK(>a- 
gno!»  et  aus^i  b  trahison  lavorisèrent  l'entreprise  de  leurs 
ennemis  L«9  juillet  iHïi  San-Martin  lit  son  entrée  a  Lima, 
et  le  ?.8  du  même  mois  rindi^peitdaaoe  du  Pérou  y  fut  so- 
lenneilemeat  proclamée.  L'année  espagnole,  qui  s'était  re> 
tirée  dans  HnlMeurdu  pays,  battit,  il  est  vrai,  les  patriotes 
à  Mrj.|vicliu;i ,  le  19  janvier  ISÎJ,  anf'antit  presque  complè- 
tement leur  année,  el  reprit  posï^e^iituii  du  Lima  sans  coup 
lérlr,  le  19  juin;  mais  force  lui  fui  bientôt  de  l'évacuer,  pour 
marclieràla  rencontre  de  l'aniu-e  colombienne,  commandée 
par  Roi Ivar.  En  1814  Tannée  espeiniole  comptait  M,0<lO 
botîiTM' de  bonne*  Ironp*-';,  «'t  Inul  f;iii;>it  pri'sijn'.cr  i]ii*elle 
réussirait  à  conserver  le  Pérou  a  la  mère  patrie;  mats  de 


nouvelles  divisions  qui  éclatèrent  parmi  ses  diefii  «I  n 
podlioo  du  vice>roi  Lm 
forée  imposante,  que  le  ftéo^  Snerv  idnialt  è  battre  ilamié* 
espa(;nole  dn  nord,  "i  iirniir  iP/^ç,  sur  te  plateau  de 
Juuiii ,  3  lui  faire  dépoM'r  tes  arme*  le  0  dt^ceoibre  sui- 
vant, à  AyaeadMi,  et  à  mettre  ainsi  lin  à  la  diimtoatloa  de 
l'ËspegiM  ur  oaa  ceatriai.  Gallao  aeul,  où  f't/mmMt 
ftodil,tlat  eoeere  Jmqii^  43  janvier  lOw.  llepaia  eelto 

«^pninic  riifstoire  du  Pt'rou  ne  présente  qne  le  si>erlacte 
d'une  a nambie devenant  toujours  plus  grande;  d'une  foule 
de  révolutions,  «sntreprises  et  exécutées  souvent  par  des  af« 
êaitn  anbaltenaa;  M  gaarvet  dviles  twnioéea  pronpia* 
ment,  et  an  total  aaaeB  peu  noitlanlaa,  mala  éolaUat  dane 
toutes  les  provinces  et  se  n  n  luvr  lant  chaque  année;  d'one 
législation  inconstante  et  corruiti pue;  d'un  désordre  admi* 
ni>tralif  complet,  de  la  détérioration  de  plus  en  plus  visible 
des  moNRa,  de  rappanvriaeenacat  et  dn  dépeaplemeot  dn 


paf", 


n'en  «  offert  anéane  antre  éba  républfqoea 


de  l'Amt^riqne  du  f^tid  ,  en  proie  h  tarrt  de  discordes,  sauf 
les  f:tnt.'.  Uni»  «lu  Rio  de  la  Plata.  Donner  la  liste  com- 
plète de  la  foule  de  présidents  et  de  protecteurs ,  ainsi  que 
des  nonbreu«aa  cooatitutiOBS  qu'on  a  vues  ae  aneoéder  aa 
Pérod,  on  «neom  tracer  le  taMaan  dea  gnema  orgneincn- 
sement  coTnmenc<*es ,  malgr**  l'état  de  ruine  ofi  ?^  trouvait 
le  (>ays,  en  1S?9  avec  la  Colombie,  et  en  1830  avec  le  liant 
Pérou,  et  desquelles  résidla  en  ts3s  une  petnicîeiis«  lutte 
contre  le  Chili,  serait  une  tâche  aussi  fastidieuse  qulnutite. 

C'eataenlcnMnt  à  Parritée  an  pouvoir  présidentiel  du  g6> 
néral  don  Ramon  Caatilla  (  t9  avril  1845  ),  le  défenseur  de 
la  constitution  violée  par  ma  prédécesseur,  le  général  Vfvanco. 
qu'il  Iwlui  l't  exila,  qu'on  commença  enlin  A  jouir  d'un 
repos  durable.  Fendant  les  six  années  que  dura  ra<lmiais- 
tration  de  cet  homme,  aus.si  loyal  qne  bien  intentionné,  plus 
d'un  pnipAa  ftat  annnpU.  Ceit  ainsi  que  l'ordre  fut  rétabli 
dans  les  AnanMa ,  qm  des  rédnctloBti  flmnt  opérées  dans 
l'armée,  dont  on  perfectionna  l'orKanis.iflon,  qu'on  construisit 
deti  navire»  a  vapenr,  qu'on  créa  À  Bellavista  des  ateliers 
pour  la  marine  ain^i  qu'une  IlodcrlO  de  canons,  l'un  des 
plus  beaux  établissements  de  «•  gMM  quil  j  ait  dans  tonte 
l'Amérique  du  Sud,  qu'on  élaWR  nn  chemin  de  (kr  entra 
Lima  et  Callao,  qa^on  développa  (lîversc^  branches  de  l'in- 
dustrie nationale ,  ou  qu'on  ouvrit  de  nouvelles  sources  de 
prospérité  générale,  telles  que  l'exploitation  du  guano.  Ses 
loacUona  expirèrent  le  M  mars  IS&l ,  et  il  laissa  le  pays 
jonbtMittt  d*ntt  ordre  parlait  et  d\me  prospérité  toujours 
croîs'ianl'^.  Pour  la  première  fois  depuis  la  fondation  île  la 
république  on  vit  le  pouvoir  exécutif  pasM;r  au  6ucces»eur 
légalement  ehi  d'un  présidenL  Ce  successeur  était  le  général 
don  José  Rolino  Ecbenique,  homme  habile,  qui,  n'ayant 
|K)int  été  méléanx  Itrtiea  desandens  partis,  n'avait  pas 
<l'intéréls  politiques  à  laire  triompher.  Les  partisans  Ju  gé- 
nérai Vivanco,  son  concurrent,  contestèreat  d'aboid  sa  na* 
tiunalité,  et  prétendirent  qu'il  était  natif  de  la  Bolivie.  Mais 
le  congrès ,  convoqué  extraordinaireaieni ,  oonfiroM  le 
suttat  des  ÂeelloM  ;  et  la  20  avril  le  nouveau  président  prit 
posse^ion  de  ses  fonctions  pour  une  période  de  si'i  ann*^. 
Ses  premiers  at  tes  inspirèrent  une  certaine conliauct,  uo- 
timment  k  l'égard  de  deux  questions  qui  sool  d'un  grand 
intérêt  pour  le  développement  de  TAmérique  :  il  se  prononça 
de  hi  manière  la  plus  énergique  pour  la  dtmlnatfcm  des  dratta 
de  (Inuane  el  pour  Ie«  cnrournuements  h  donner  à  l'émigra- 
tion corojiéen  ne,  ii  i'elTetile  peupler  iiroftressisenient  le  vaste 
territoire  dont  dispose  la  lépnbliqnc.  Les  troubles  qui  écla- 
tèrent au  Chili  n'eurent  point  de  contre-coup  au  i'érou;  et 
une  InsuiTBctHMi  fonaeotée  par  les  glinéraux  vivanco  et  San* 
Boma ,  rapidement  comprimée ,  se  termina  par  la  fuite  des 
révoltés.  Moins  pacifique  que  Castilla ,  Echenique  seconda 
les  armements  du  gênerai  Floré-s,  l'ex-president  de  l'Kcua» 
dori  qui  recruta  au  Pérou  un  certain  nombre  d'aveatiuiais» 
siiftont  dea  Irtandaia  «t  des  Allemamls,  et  qui  au  ceminan 
cernent  <!e  mars  1852  mit  à  la  voile  de  Callao  pour  Guaya- 
quil.  L'opinion  publique,  au  Pérou,  désapprouva  cette  po- 


Digitized  by  Google 


PEROU  —  PERPIGNAN 


HHqpM,  «k  la  prMhHl  M  vit  «MinM  de  tlnager  ms  mi- 
nistres. Le  dift^rcnd  qn!  Malt  en  1855  arec  les  États-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord  relativement  à  la  propriété  dt»  Iles 
LoboB,  si  tiL'hos  en  guano,  fut  termine  par  la  médiation  de 
PADglst^m.  et  de  ta  France ,  4{ui  m  prononcèreot  en  iavcur 
du  Pérou.  Ces  lies  furent  dora  IbflMlhaaMat  laeorporéat  à  la 
république,  qui  depiiii  lore  jr  entretient  une  girnlMo  pemu- 
neole.  iLe  fait  île  cliarfter  du  i^uaiio  sur  des  Taiaaeaux  ap- 
partenant a  des  nations  autres  que  cellea  qui  tout  liées  |)ar 
de*  traités  de  cooMnerce  avec  le  Pérou  txi  qualiné  de  val, 
•t  IMHliw  eMM<^tuenoe.  Gooaultez,  indépendaniment  des 
uideu  oofragea  d'Ulloa,  de  Helm,  etc.,  Brackaaridge, 
Vojfaçe  to  Sou/A-^merk-a  (Londres,  IH20);  Malkhon, 
Voyage  to  Chtle,  Fent,  etc.  (  183& );  Basil  i\a\\.  Journal,  etc. 
(1824);  Sterenaoïi,  Account  qf  Soui/t-America  (1827); 
H.*A  WadMl ,  Koyâ^e  dam  te  nord  de  la  Bolivie  et  dans 
les  parties  voisines  du  Pérou,  ouviMêûitdiêMet  auri- 
fère de  Tepuanie  (  Paria,  tSM  ). 

PÉROU  (  Baume  du).  Cette  substance  provient  du  mff- 
roxyton  peru{/crum  {puiiijfrosperiaiimperuyeruM,  De- 
candulle  ),  arbre  de  la  (kmiUe  des  légumineuses,  qui  croit 
apoatMéiaMl  daa»  le  Hfoa»  la  llouTeUa<Gf«Bade  a(  U 
CSotombie.  Ba  faicitaat  le  tfOM  al  lea  iraaaH  bnacbe*  de 
i'irbre.  il  en  découle  on  suc  jaune,  ^lâle  et  visqueux,  qui  se 
coucrète  à  l'air  ;  on  1*^  recueille  aussiti^t  lians  lies  poU  ou 
dans  des  bolle-s  de  ler-blanc  ,  et  on  oiilient  ainsi  le  baume 
en  cogue^  qualité  aupérieuie  que  distinguent  son  odeur 
ewre,  ee  eonlâar  mife  deié  et  aa  demî-transpareoce.  Le 
baume  noir,  que  l'on  se  procure  en  faisant  bouillir  dans 
Teai»  les  brandies  du  myroxylon  perti  j/fTt<»»,e»ld'uneodeur 
beaucoup  moins a);réable  :MC<)ule  :i  i  t  )  ni  brun  noirâtre, 
et  «a  consistance,  qui  augmente  avec  k  teiup^>>,  n  uni  d'abord 
paa  «apériewe  à  celle  de  la  aaélaaae.  Le  baume  du  Pérou , 
doué  de  propriétés  itiaialaateBéaer^aea,  a  eu  divers  uMge* 
en  médecine.  Son  odeor  bels«niqae  provient  de  le  farte  pro- 
portion dacide  beniotque  qu'il  renferine. 

PÉHOUSE  (Perufia),  cbef-lieu  de  U  délt^ation  du 
inèaMnom,  dans  les  États  de  P£glise  (&A  myriamèlre$  carn« 
et  310,300  bah.  ),  au  pied  de  rApenni»  el  sur  les  bonis  du 
Tibre,  compte  ,  ycompris  aesvastaslailbeiirgs,  32,0OOUab., 
et  sans  cela  17,000  >oiil(';j.pnt.  Il  s'y  trouve  d  iniiwrtantes 
fabriques  de  soieries.  tUv.  est  le  siège  d'un  évoque,  d'une  pe- 
tite université  fondée  en  I307,  d'un  collège  nol>le  et  de  plu- 
«lenra  «eelétéa  aeveatea.  EUe  a  46  égUsee»  48  eouveota,  uae 
Mbllolliiqae  de  M,ow  vnUmea  «oatanaat  aaaal  dea  naw 
scrils  r  u<    un  [rmii  l  hospice  d'or|>lielins,  et  plusieurs  édi- 
fices remarqua  tiles ,  ai  nsi  que  de  magniliques  places  publiques. 
Un  Intérêt  parliculiei-  qu'offre  Pérouse  aux  amis  dej*  arls , 
e*esl  le  frud  nombre  de  bcaan  tableaux  qa'on  y  voit  de 
Ptetro  Vaimeel,  qui  naqaR  daoa  eeMtvWe,  cl  qui  penr  cette 
raison  est  appelé  il  Pfrugino  (\e  Pérugin),  ainsi  que 
dautres  maîtres télebres,  tels  que  Rapbael  ,  Barorci  ,  etc. 
Les  plus  beaux  ëdlliccs  publics  de  l'éruuse  sont  les  é^^lises 
de  SaK-Loremo,  du  quiaitéme  siècle,  de  San-Agostino ,  de 
SaihPleirOf  deSes-DoBMaIce,  «A  Toa  voit  le  tombeau  de 
Benoit  XI,  et  de  Sfin-Rernardino,  et  le  palais  du  gouver- 
nement, l't  roiise  était  sous  le  nom  de  Perusia  l'une  des 
douze  ancienntïs  républi<|ues  de  I  Ctrurie;  elle  se  défeuillt 
trèe-longleoips  contre  les  Romains,  et  fut  ruinée  dans  les 
gwneaeivflaad'ABtoine  et  d'Octave.  Aiiie«ivd1uileiiooreeo  y 
voit  de  nomlireo»  débris  de  monuments  datant  de  l'époque 
romaine.  Dans  la  première  partie  du  moyen  Age ,  elle  se 
rendit  indt'iJiMilaiU,',  i  i  -'emparad'unc  grande  (larticde l'Oni- 
brie.  Sa  période  la  plus  llurissante  fut  au  quinzième  siècle, 
époqae  où  les  papes  y  résidèrent  souvent.  Plus  tard  elle  fut 
feodaat  quelque  tenps  dominée  par  les  Baflfiooi,  paie  io- 
cerporée  aei  États  de  l'Église  par  le  pape  Paul  lH. 
PÉROCSE  (LA),  royes  La  Péjiocse. 
PEROXYDE  (du  grecni^i,  sur,  ao-desaos,  eldu  fraa- 
çais  oxfde)-  Fojes  No>n.>CLATi]BF.cni«iQtiE- 

PERPENDICULAIRE  (ea  |ati»  per]Miidaitorij  ) . 
ToBte  droite  qui  fooM  «va»  wiaaiitndaax  anglM  adjacents 


égaox  art  dite  peipênélculaln  à  ealto  denilèM  t  les  a>iilei 

ainsi  formés  prennent  le  nom  iVangles  droits.  Lespremiëres 
notions  de  la  géométrie  sulli^ent  pour  rwonnatlre  que  par 
un  point  quelconque  on  peut  toujours  mener  une  perpen- 
diculaire à  use  droite  doonée  :  de  plus,  si  le  point  est  bon 
de  la  drollB^  on  n'en  peat  lacaer  qv%M  ;  aaal»  parm  pébA 
situé  sur  une  droite  on  peut  élever  à  cette  droite  une  In- 
finité de  perpendiculaires,  correspondant  il  l'infinité  de  plaas 
qui  renfernient  la  droitedonnée;  toutes  ces  perjtendicuiairee 
•ont  dans  un  même  pian,  qui  lui-même  est  perpmdiculaire 
à  la  droite  donnée.  Une  droite  est  en  eflet  perpendiculatfe 
6  un  plan  lorsqu'elle  est  parpMdicuIaIre  à  toutes  les  droites 
qui  passent  par  son  pied  Àn*  00  pin.  Enfin,  un  plan  est 
perpen  Im ni.i n  i  un  autre  plan  loiaqalll  fanM  Avae M|bI> 
u  deuk  angle*  adjacents  (^gaux. 

LadtataMBdlui  point  A  une  droite  ou  i  un  plan  estai»» 
surée  par  la  hwfMur  de  le  perpeodlealeife  abainita  de  ee 
point  mir  Mlle  AroHe  ou  earae  plen. 

I  m  /  i  rpendiculaire  du  vent,  eo  marine,  p^t  '  i  ligne 
droite  iterpendiculaire  A  la  directioB  dii  vent  qui  souflle. 
Cette  expression  est  usitée  en  tactique  :  Le  vaisseau  sur  la 
perpeadiaiiaire  du  vent  a  deuk  qoarta  dana  la  voile.  11  n*ea 
est  pM  lAiai  dliMeaoBdra  i  L^râiée  peut  être  naflie  «or  It 
perpendiculaire  du  vent,  et  faire  vent  anière.  (Vnr  qu'une 
armée  soit  rangée  sur  la  perpendiculaire  du  vent,  li  lijLil  que 
le  vaisseau  de  ti'ti' leitHe  relui  de  la  queue  dans  la  ligne  de 
la  perpendiculaire  du  vent  ;  dans  cet  arrangement,  rannée 
peat  foire  ronte  oA  le  géi^ral  le  veuL  On  nomgM  eneora 
en  marine  perpendiculaire  de  la  route  la  direction  per- 
pendiculaire à  l'aîre  du  vent  sur  lequel  on  gouverne  :  la 
perpendiculaire  de  la  route  est  droit  par  lo  tiAveni  olart 
la  prolongation  du  petit  axe  du  vatiiseau. 
PERPENDICULE  (Niveau  à),  l'oyes  Nivbad. 
PERPENJMA  (Mabos)  appartenait  à  U  faction  de 
Marius.  et  fiait  l'on  des  Ifeuteoants  de  Marcu»  /Emillus  Le- 
pidus.  Lorsque  celui-ci  eut  succombé  en  .Sardai^ne,  l'an 
77  avant  Jé»us  Cbrist,  Perpenna  conduisit  les  débris  de  son 
armée  en  E^>agn«  à  Se  rtorius,  sous  les  ordres  duqwri 
ses  propcet  eoldala  le  facoAceat  bientôt  à  aa  placer»  et  aa 
fut  ni  liabfle  ni  IwdrMX  dan  la  guerre  qu'il  sonlint  emOre 
Mi  -  (  t  contre  Pompée.  Kn  l'an  72  il  conspira  avec 
jilusicurs  Romains  contre  Sertoriuâ,  pour  qui  il  avait  conçu 
autant  de  jalousie  que  de  iiaine,  et  il  l'assa-ssioa  dans  un 
baMiiMl  anqaal  tt  t'avait  coovié.  Oeveau,  grlca  A  ce  ataM, 
diet  de  farinée  de  Serlorhw,  Il  aa  iMl  pn  réaialcr  loa^ 
temps  à  Pompt'^e,  commit  faute  sur  faute ,  puis  finit  par 
to<i\l)cr  dans  um  euibuscade  el  &tre  lait  prisonnier.  Après 
avoir  vainement  essayé  de  racheter  sa  vie  en  livrant  à 
l^pée  1rs  pépiera  de  Serloikts,  que  le  vainqueur  se  con- 
tante de  Mkr.  Il  IM  niilMaBi  à  aiortel  aiéntlé.  Ilaa 
'iiit  [  le  confondre  avec  leconsol  Perpenna,  qui,  l'an  130 
avuki  Jesus-Cbrisl,  bâllil  et  filprisoonitf  Aristonic,  lequel 
disputait  aux  itoiiiains  le  rayaaawda  Pergama»  qa»  laar 
avait  légué  Attale  UL 

PERPIGNAN»  ville  de  Ffaooe,  cbei-Oeu  du  départe- 
ment des  Py rénées-Orleatalee,  iur  la  rivedroitede 
la  T#t,  à  S  kilomètres  de  aon  caiboncfanre  deaa  la  Médiier^ 
ranee  et  a  son  confluent  aveekBaiMïavaa  aaapopolatlen 
de  21,7B3  I»abitant8. 

Ville  forte,  place  de  guerre  de  première  classe  avec  citadelle, 
c'est  le  clief-lieu  de  la  onxième  division  militaire  et  dedireo- 
tions  d'artillerie  et  du  génie  ;  elle  possède  oae  direction  el  aa 
L<iire:.ii  il.'  «lia)!.!!'-:-,  'mi  iii.reau  de  garantie  des  matières  d'or 
el  d'argent,  des  tribimaux  de  première  instance  et  de  commer- 
ce, une  bourse,  un  évêcbé  sufTraganl  d'Mby,  un  rollége,  une 
éoole  nonaalepiiniaire,  une  école  de  dessin  etd'arcbitectare, 
dea  Goort  dedeattoUnéaire,  de  phyaiqae,  d•dlfaai^  de  mé* 
canique,de  botanique,  d'accoucliement,  une  école  gratuite  de 
musique,  une  bibliotl)<>que  publique  de  13,&o0  volumes,  un 
musée  de  tableaui ,  des  cabinets  d'iiistuitc  naturdU'  et  de 
pbiaiqne,  imm  aeoiélé  des  scinces,  belles-lettres,  arts  indue* 
'  ;0Meeclélélyrlqa^da«xlTP0|iap1iiea,aBe 
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pépinière  départementote  «t  un  jardin  boUniqoe,  un  dëpAt 
départonailal  d'étalon»  <l  d'étMiOM  tandels,  «m  iMfgiene 
inpMaleavw  fltMM*«l  ebHiw  Ai  TMM  a»  tlaM>oll, 

«ne  cni*!»c  d'épargne,  âes  bureaux  dt»  binnfaisana» ,  liOpl- 
tiUi  et  hospices ,  une  maison  d'aluMius,  un  alialtoir,  lics 
puits  artésiens,  des  sources  dVdUX  iiiini-rales. 

On  ticfAt»  mu  son  tarritoire  de  bon  vin  rooge  d'ordi» 
Mira;  M  f  Iraim  des  pépiiMrw  et  dee  vattei  plantalkaa 
de  mOHer^ ,  poar  Pélève  de«  vers  à  soie.  La  ville  renrenno 
des  fabriqua  de  drap  et  antres  ftofTeK  de  laine,  bou- 
cliuns  (le  li^e,  de  cartes  françaisr  -;  ri  c.imI.iih",  .  <lr  (  n.n.f  i 
lerie^de  toneti  d'aliiier,  dits  de  l'erpij^najn,  d  in^trumeutâ 
afaMna,dapafgiMa,  4e  tricots  de  fil  ;  des  filatures  de  coton  ; 
des  élablisseoienta  poar  ia  eardage  des  laines  ;  des  fonderies 
de  cuivre  et  de  clocliea;  dM  roarbreriM,  des  tanneries  et  pel- 
leteries, des  distilleries  d'eau  ii  ^  n',  ili  >  fabriques  d'hnilt'  et 
de  savon.  Le  commerce  couKiste  en  vius  du  pay^t,  Bivesaltes, 
Torremila  et  autre*  crus  renommés  du  KaoïtiUwi}  «aa-^ 
vie,  huile ,  laine,  soie,  fer,  bouchons. 

L'aspect  de  Perpignan  est  piUore«qu«.  En  y  arrivant 
par  la  route  de  France,  on  voit  ^^e-  li.<iiit;itions  poindre  der- 
riira  Bninaeairdev«r(ters,et  s'éicvergiadudtetneut jusqu'au 
viauxdoiîiaBdes  rois  de  Mttjorque.  C'est  la  vieille  cille  :  les 
agrandisaaBMOlB  da  oaUe-d  a'écbeioaBanL  iMMaaivcaMot 
sur  les  pentes  &a  reKef  qui  règne ,  an  famant  dHTérenlea 
ondulation'!,  du  (  r.n  (lu  ruii^  jn  iii"au\  «lerniers  oiivra;;i's  ' 
avanei^s  de  lacdadeile.  Le  f^roiil  ilu  sol  oiïrir.iit  une  li;;ii('  < 
kohiontale, de  l'est  k  l'ouest,  sur  lai|uelle  serait  pu&é,  du  j 

■afdauaud*  vntiian^  rectan((la  varticaL  A  (auctw,  les  I 
flatanaa  d«  la  promanade  flgnrent  arn  IbrCI}  è  droite, 

la  végétation  fluvialile  des  t»ords  de  ta  Tôt  forme  un  agri^a-  ! 
ble  contraste  avec  ce  fourré  (^>mb^e  ei  majestueux,  et  l'uùl 
démêle  entre  les  cimes  des  arbres  la  clialne  éloignée  des  Al* 
bèiaa.  La  mm»  de  la  calhidralat  ladocfacrde  Saint-Jaeqnas, 
ka  crtaflan  cl  lee  nidiloaiiUa  du  CeHUter,  anjourdlnil 
pflaon  militaire,  annoncent  une  de  ces  villes  du  moyen  A^e 
odl  de  longs  «t  précieux  souvenirs  snnt  cnn^rré*.  encore.  ^ 
Les  embrasures  des  forti  Dca  lions  qui  eniei^ni'nt  la  plaie, 
laagnédtca»  leaéciiueiialtea,  roontreat  qœ  l'on  est  pri& 
éa  l^nl  da  cea  lieox  daatiaés  fe  aervir  4a  bavlefanl  fc  tout 
un  royaume.  D'un  autre  rAlé,  la  mer  et  ses  vagues  bleues, 
d««  coteau»  allongés,  rouverts  (le  vignes,  etCaslell-Rossello,  | 
où  riiisliiirc  et  la  fable  alteiident  le  voyageur,  tout  eela 
fonoe  un  ensemble  qui  plaît,  qui  attaclie  ;  et  dans  le  loin-  1 
tafiila  dnwétincelantedn  Otnigoa  (Canigà)  vieatiaiipckr  I 
Ic^  Pyrt^m'-ei,  qui  près  de  s'abaiscer,  et  de  disparaître  sons  ' 
les  Ilôts  de  la  Méditerranée ,  se  idèvent  tout  h  wup,  et  ( 
jettent  à  2,"J37  mètres  d'élévation  absolue  ni. 
immense  dont  les  contours  abruptes  se  dessinent  sur  i'aznr 
dee  eieni.  LtiAteIdu  corps  municipal,  celui  de  ladépulation, 
doivant  Mra  exarolnéA.  Le  Ccurt^/cr,  i'aackn  palais  ou  don- 
jon de  ladtadellc.la  cathédrale,  doBtleTalssean  a SO  mètres 
de  lopR  (iur  20  de  l.irgt  1 1  v  •  î-  li  ut ,  !e  vieux  portail  de 
Saiut-Jean,  et  quelques  maisons  dans  le  style  do  quator- 
lièma  et  du  qnfaaième  siècle,  méritent  toute  l'attention  des 
aitiataa.LesruessonteniéiitfalétraUcacItertiNiHaa}  onain 
la  ptaee  publique,  environnée  d'arfaiea,  est  arroaife  par  des 
eaux  pures,  et  les  promenades  ext(*^rîeure^  ofTn  nl  >Ies  lieux  , 
où  aous  oo  ciel  de  feu  on  trouve  une  agrcalile  Iralclieur. 

IAMoIk  de  Perpignan  n'est  point  Mt^nuée  d'intérêt.  Au 
«aanmotcement  du  diaMoie  aiècle  ce  n'était  cneore  qu'un 
■Impie  alleu,  atod9  dt  pgrpetrtani,  on  m»  Uaneao.  En  tm 
•on  églisede  Saint-Jean  futdWii'-e  ;  en  1 1 IG  Arnaud  Oauffrcd 
y  fonda  l'Itépital  dit  aussi  de  Saint-Jean  ;  en  1 1&2  U  Luu- 
tume  de  cette  ville  est  confirmée  par  le  comte  Gérard.  Ce 
^prince  aceocdaca  1 170  da  ooinreaosprivUéKea  à  Perpignan, 
-  capMala  du  coali  de  Benaallkni,  qol  fiatae  an*  rah  d'Aragon 
et  de  Majorque.  Kn  1300  Jaciiues  1"  fonde  l'église  parois* 
siale  de  la  Heal  de  Pprpi;;nan,  après  avoir  fait  bâtir  celle<de 
Sainl-Jacque*-  1 1  <\t  ^  siut  Matthieu.  Sanche,  Min  (ils,  eu  |3]4 
poaa ,  avec  l'évèqne  d'iUne,  lea  deun  premièrea  pierre»  de  la 
baiJllqM  da  SatatJeaB  à  Fvrpf^.  Piem  III  dtaMil  »  an 


PERQUISITION 

1349,  une  université  dans  la  capitale  du  RoutKiilon.  Cette 
isititolieo  lUtéraira  ait  ooafonna  en  eotiar  à  l'oBimailé 
de  Tealoata.  Jean  V  diaUttira  eaaa«tal  de  mer  k  Per» 

pt;^an;  en  I40S-1409  ranli|>ape  Pierre  de  l.una  tient  un 
concile  dans  cette  ville.  Sept  an.»  après,  le  désir  d'eietudre  le 
sclii^nie  réunit  dans  |'»Tpi:;nan,  pn-s  df  i'.uilipa(>e,  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon ,  l'eaiiiereur  b4Ei>«Mod  «les  ambancadeora 
dttcoiMile4aOoiialaaae,eeas  deCaalineelqnalqaeaMtroa. 
En  147 1  Louis  XI,  à  qui  le  comté  de  Rousslllon  a  été  engagé 
par  Jean  II,  roi  d'Aragon,  établit  un  parlement  è  Perpignan, 
l'iu'  tentative  des  A  ramonai  s  pour  rciti-ndre  cette  ville  erlioue. 
et  le  paricment  est  supprimé.  En  1493  le  roi  Ferdinand  et 
la  rriiMS  Isabelie,  à  qui  la  France  a  restilué  le  RawHWas, 
viennent  i  Perpignan,  et  Jorent  la  paix  avec  Charles  VIII,  en 
posant  leurs  mains  sur  les  «atn(<i  I  vanuile^  dans  l'église  de 
la  Real.  Kn  1&3C  Charles-Quinl  i  i  (  I mi  Ii;ii  r  l*erpi)(naii  »-e- 
lon  le  nouveau  ^yMème  a<tept<^  rieputs  p<'u,  et  il  faii  entourer 
d'nne  nouvelle  enceinte  le  château  des  rois  de  Majorqae. 
En  154}  le  dauphin  de  Fnneai  Henri,  aaiiége  Perpipian  : 
il  ne  peut  s'en  rendre  oudlf»;  en  tSM  PIriltppe  II  fait 
construire  l'enceinte  extérieure  de  la  citadelle  ;  en  1697  le 
maréchal  d'Ornano  lenleen  vain  de  s'emparer  de  Perpignan 
par  surprise;  en  1640  les  halHtants  s'opposent,  en  vertu  de 
lenra  privllé0B8.  k  rentrée  d'un  cnrpa  de  troupea  cactillaDea. 
Le  commandant  de  le  citadelle  làlt  canenner  et  beinliarder 
la  ville.  Sept  cents  maisons  sont  détruites;  les  troupes  en- 
trent |>ar  uoe  brèche,  et  la  ville  épronvede  la  part  de  ceux 
qui  auraient  dû  la  défendre  toutes  les  horreurs  d'un  assaut. 
L'année  suivante  Looi»  XIII  aasiège  luMnCme  Per|Mgnan,qiii 
se  rend  aprte  un  aiége  de  trala  mois,  et  a  été  de]>uis  coas- 
taniment  unie  à  la  France,  ainsi  que  tout  le  Kous«iillon.  Avant 
la  révolution  de  1789  la  population  de  {^rpignan  eLiii  par- 
tagée en  trois  classes  :  le  bras  tnilitar  était  formé  des  nobles 
proprement  dits,  de*  btmrgtaU  Aonertft,  et  dee  ûoeUmn 
en  droR  et  en  médecine;  la  seconde  clame  AaK  celle  dea 

niercad^'-r-.  rl'c  roniprenail,  en  outre  des  négociant*,  I« 
bourgeois  Midiit  noidement  et  les  notaires;  l,i  Imisîéme 
renfermait  les  cbirurpen;,  apotliiraircs,  peintres,  f^culpteara 
et  les  ménestralt  ou  artisans.  Tous  cudcou raient  à  la  for» 
matiott  do  cerpa  nmidd|iél,  et  taa  cinq  eaoanla  étalent  éloa 
chaque  ann>  e  parla  voie  du  sort.  Le  corps  de  la  ville  avait 
le  droit  de  conti  rerlanoblesseàdeuK  citoyens  qui  jouissaient 
dès  lors  des  nii^nics  privilèges  que  les  autres  nobles  du 
royaume.  Perpignan,  enfin,  avait  uohOtel  des  monnaies,  un 
eoiMell  aenrerain  et  une  tmlvcrsité.  Son  évéque  avait  le 
titre  de  yrontf^InfllMIeitf  ;mais  il  n'en  rempiisuil  pas  lea 
fonctions.  Cb"  Alexandre  Do  Mtea. 

l'KRPIGNAN  fRoi»  de)  Vo^rz  Mi&h  m  i  imî. 

PKKQUISITiON,  du  iatio  perquiitrr,  rechercher.  Oa 
nomme  ainsi  factim  de  rechercher  et  de  saisir  an  domidie 
d'un  individu  |)révena  d'un  crime  ou  d'un  déUt  tes  papiers 
et  effets  en  sa  possession,  les  choses  prohibées  on  volêe<«, 
les  objets  (jui  paraissent  avoir  r  vi  i  romtnettre  le  crime 
ou  le  délit  ou  bien  en  être  le  produit,  enfin  tout  ce  qui  peut 
servirà  la  manifestation  di;la  vérité,  La draM «la perquisition 
appartient,  en  catde  Ragranl  délit, au  pnNnrrar  impéitel 
et  à  ses  anxlllairea,  et  dana  tona  tes  eaa  an' Juge  d1n<itnw 
tion  ,  qui  f>eot  le  déléguer  par  une  ordonnance,  que  l'on 
nomme  dans  la  pratique manc/a^  de  perquisHton.  Les  per- 
quisitions doivent  être  failM  en  pnHi  nce  dn  provenu  ou  de 
son  fondé  de  pouvoir.  Cette  di!i|KMitioa  est preacriledanaaon 
propre  iniéi^t,  pour  qn  il  piiiaae  «orteiller  par  lMl-m#me 
l  'arcoinplisseroent  des  formalités  destint>es  à  garantir  l'identité 
des  objets  qui  seront  produits  pour  ou  contre  lui.  Hors  le 
cas  de  flagrant  délit,  la  loi  ne  conférant  le  pouvoir  de  faire 
les  viaitesdomicitiairesdoatii  s'agit  qo'av  jugedlaatnictioii, 
il  s'enanit  que  le  procnfenr  tmpMal  Iai>m4nie  ne  penrrait 
pas  exercer  ce  droit.  Le  respect  dont  la  l<it  doit  enviionticr 
le  domicile  des  rltoyens  défendait  de  prudipicr  un  p.treil 
pouvoir.  Les  perquisitions  peuvent-elles  avoir  lieu  i-en- 
dant  la  nuitr  L'alfirmatira  paûraltdéconler  do  te^te  de  l'ar* 
tidaSG»  q^lodianna  ao|iro«ir«iw  iiniiMaldett  trtii*|torl« 
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dis  tuU*,  sortottt  de  cette  conudéretion  grave ,  qu'il  im- 
porte dus  l«  cas  da  Bagrant  délit  de  niiir  prainiiteaiaat 
tow  Im  Indicée  da  crime.  Chaque  anlMité  m  peat  fiibe  de 

perquisition  que  dans  son  re&sort.  La  loi  néanmoins  autorite 
le&  préudenta  de  cour  d'assises,  les  procureurs  généraux 
ou  leurs  ruImUIuIs,  les  juges  d'instruction  et  les  juges  de 
paix,  à  coirtiBoer Iwn da  leur  reiaort  lc«  visitée  néceiaairai 
cbai  Ips  permaBeii  aeapçonnéee  d*avoir  fUirIqné ,  intradoil , 
distribué  de  Lv:x  iiapiers  (te  t'Élat,  de  (aii\  bilteU  de  la 
Banque  de  France.  Cflte  disposiliua  supplique  également 
au  crime  de  fausse  uioiiDaio.  Aiitiu>te  Htss<iN. 

PERRACUli:  (Presqu'Ue  de).  Voya  Ltoh,  tome  XU, 
page  532. 

PEIlRAUr.T(CLXttDt),  fils  d'un  avocat  au  parlement 
dePaïu.iieen  1613,  avait  d'abord  étudié  la  médecine; 
mais  son  génie  le  poussa  bientdt  à  Tarcltilecture.  Colbert 
devina  dans  l'apprenti  méaiecia  l'tioinme  illustre  qui  devait 
pimtârd  inventer  la  colonnade  du  Louvre.  Il  chargea  Claude 
l^emnlt  de  traduire  Vitruve,  et  à  force  d«  IniluireVKruve 
Pernuill  w  prit  de  passion  pour  ce  grand  art  de  lircbitec- 
ture.  Lorsqu'cii  U>0A  Colbert  établit  l'Académie  des  F^cien- 
CM»  il  Boainta  Ckude  Perrault  membre  de  rMù  académie, 
Ctm  ll4ma  lempsll  lui  commanda  ri  tte  tour  nielilfa  at 
m»  fonmaur  laquelle  estdabli  robs^irvatoire,  ceiim 
malbeureote,  qaf  nitDiionçait  guère  le  grand  ardilteda. 

Cepenilaiil  ,  l'époque  était  lavoraoie  aui  arcintectes. 
Louis  XiV  Hùi  reu)(ili  de  C4;tt«  belle  passion  «les  rots  Irè»- 
ricbaa,  et,  i  son  exemple,  ciiacun  voulait  se  bAlir  un  pa> 
Jab.  Ainsi,  Venaillett  a  était  éievé  coaima  par  eaclianta 
menl.  Ainai,  VeraaJllea  MU,  le  ratée  mité  pemer  au  Lou- 
vre, ce  monument  si  longtemps  innclict^;.  \\  y  avait  alors 
en  Italie  le  cavalier  Be  r  n  i  n  i ,  qui  Jouiss.ut  d  l'iie  grande 
renouiiiiée.  Louis  XIV  le  lit  venir  à  grands  Irais  du  lond 
de  l'Italie,  tout  exprès  pour  aciiever  le  Louvre.  La  tnarciie 
du  Benriol  Alt  «M  mafdielfiempliaie.  La  roi  Pantoura  dlion- 
ncTir<! ,  t'acrnhia  de  présents,  et  enlln  il  lui  demanda  un  pLin 
pour  l'aclièvcuientdii  Louvre.  Avantdedonoer  aon  projet , 
le  cavaliet  Rernini  voulut  voir  les  plans  qui  avaient  été 
déjà  présentés  i  Colbert,  et  quand  on  lui  montra  sur  le 
papMriaeoloanade  de  Claude  Perrault  :  •  Ce  n'était  pa;  la 
peine  de  me  faire  venir  d'Ilalia  à  si  ffpraoda  Irais,  s'écria 
ntalien,  voiia  notre  maître!  •  A  cette  nouvelle,  Colbert 
s'émeut  ;  il  réunit  ie  conseil  des  bâtiments  ;  il  appelle  Claude 
Perrault  à  lui  expliquer  son  projet  <iam  le  plus  grand  dé- 
faK»  ut  enlin  ces  belles  colonnes  de  Tordre  ronntliien  le  plus 
par  sont  unauùnament  adoptées.  Et  non-seulencnt  la  co« 
îonnadc  de  Louvre  est  un  elid'-d*eKnvi«  ualqnudaasrar^ 

chitectoir.  muoerne  ,  mais  encore  diin>  la  disposition  de  la 
cour  du  I/OMvre  tout  le  génie  de  l'arrliilccte  s'est  déployé. 
De  griDdci  diliicultés  s'olTraient  poun'aclièvement  complet 
du  oetit  œuvre  Immenta  da  Jeao  G  «iu|on  et  de  Pbiiiliert 
Dalorme. 

Ainsi  Perrault  conquît  tout  d'un  <oup  rt  tle  ^nande  re- 
nominéi:.  Dès  tors  il  eut  sa  {url  a  tous  lesgrAnds  uionumenls 
de  celte  époque.  La  chapelle  du  château  de  Sceaux,  l'allée 
d'eau  À  Veraaibes,  ooTtaient  à  im»  droit  le  nom  de  Perrault. 
Les  pUnehes  dont  II  «enifeM  b  iradnetion  de  Vftmve  sont 
.  un  chef-d'œ'ivre.  On  doit  enc ore  à  Claude  Perrault  quelques 
dissertations  médirale-» ,  de';  Esmus  de  l'hysique,  un  traité 
remarquable  sur  la  Mécanique  des  Anxmauj,  iu>  Recueil 
d^un  grand  nombre  de  JtacAiaet  de  son  inmniiott.  C'est 
«a  même  Pemmlt  eoali»  laqMl  BaOean  «  rimé  dWa 
inaavaisesépigrammaa.  Claudu  ParranM  Bunnit  le  •  «etoiira 

J688. 

PERRAULT  (CiunLFs),  frère  du  précèdent ,  né  à  Paris, 
le  12  janvier  1618,  fut  peut-être  le  premier  homme  d'esprit 
du  dix-sqrtitma  tiède  qui  sa  strvit  du  paradoke  comme 
d*uiie  diese  plus  (acUe  à  démontrer  que  la  vérité.  Le  tour 
du  paradoxe  n*étaH  pas  encore  venu  dans  cette  époqtte,  si 

rempliedi'  li'Hi  t-I        iM'um    l'mir  <  i:ir]ii[ii'ii''Hr  ilij^rir- 

meutoetto  uuvre  nouvelle,  Ciiartes  PerratiU  »e  mit  à  faire 
des  Tare  iwrtasfas  tea»  flcamm*  le  (pand  naître  en  Ml 
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da  bnrieaque.  Cétait.  il  but  le  dire,  nailMorauaanent 
eommeueer.  Il  s'sttacba  donc  d'abord  an  sinfème  livre  de 
VÉnélde.  Mais  Charles  Perrault  comprit  k  temps  tout  le 
néant  de  ces  bouffonnerie*,  et  pour  se  châtier  comme  il 
convenait,  il  se  mit  à  traduire  les  InsMuUi  de  Justinien. 
Ce  travail  de  léigMe  lirt  entnpris  et  achevé  avec  la  mémo 
plume  burlesque  que  veus  savei  :  si  bien  qu'un  beau  Jour 
le  grave juriaeoaauliaradefini  ua  poile  bedin  etient  soit  peu 

amoureux  ,  qui  chanUit  tOUteSOSS  Ifis  CD  Itsir  dout  s'étSit 
tant  moqué  Uespréaux. 

Décidément,  et  malgré  ses  brillants  succès ,  malgré  Pad* 
roi  ration  de  Fooquet,  Ciiarles  Perrault  n'était  pas  Ut  pour 
la  poésie,  mtaie  badine.  1!  y  renoua,  et,  è  la  snllvde  aau 

frère  Claude,  il  rntn  clnn-  le  mnseil  des  bAtiment<i  oti  il 
se  muntta  liomint;  iuteilicent ,  lidele ,  dévoué,  plein  de  lu- 
mière;, anu  de-^  letlrea  et  de»  arts  et  de  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Ainsi,  il  contribua  puiMammeatàlonder  l'Académie 
des  InaeripttfNia  et  BeUea'Letliea,  i*Acadimle  deSeuiptnre, 
de  Peinture  et  d'Arcliileclure.  Il  était  lui-même  uniiabileet  fin 
connai'i'iear  de  Xam  les  beaux-arts;  et  quand  l'Académie 
Kraiiç^uve  lui  ouvrit  se»  portes,  \\  s«  trouva  nalurelferoeni 
digue  de  ces  lioniieurs  littéraires  par  les  grâces  de  son  esprit. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  soutairir  seo  imueaie  paradoxe 
de  la  supériorité  des  modêrnes  tur  les  ancieiM,  qui 
causa  tant  d'éinof  i  toute  la  llttératare  du  slède  de  Louis 
le  Grann(  royes  ANCIENS  rr  MuuEK>t:>>  ).  A  [>eine  cemauifc&le 
fut-il  lancé,  que  voilà  fini  les  u.  Racine,  La  Fon  laine 
lui-même, eul, Le  PouMfaie, qui  sindigaent  etqui  prennent 
fait  et  eaeae  poot  leurs  maîtres,  les  grand»  poètes,  les 
grands  eratêurs ,  les  grands  dcrivans  de  l'antiquité  chw> 
siqiie.  Ce  fut  de  part  et  d'autre  une  lutte  acharnée ,  spiri- 
tuelle, éloquente,  coiirloiic;  et  certes  il  fallut  bien  de 
I  esjirit  h  Charles  Perrault  pour  tenir  lètc,  à  lui  tout  seul, 
4  ces  rades  joulears.  Dans  cette  foule  de  beaux  esprits 
Charles  Poeraull  n'en  rencontra  que  deux  seulement  pour 
le  soutenir:  Sai  nt-É  vrf  m  o  n  d  et  Fontenclle  Mais 
depuis  lonit-temps  celle  grande  querelle  est  oiiblii-t;;  et 
d'ailleur';  Hacine  ,  Iluileau  et  La  Fontaine  ne  se  sont-ils  pas 
cliargés  de  donner  à  Charles  Perrault  les  meilleures  raisons 
en  (bveur  de  son  système  ? 

Un  petit  livre  de  Ch3rle<;  Perrault,  qui  a  vécu  etqui  vivra 
plus  longtemps  que  sou  Parallèle  des  Aucuns  et  des 
Modernes,  c'est  le  charmant  livre  f]  i  ir  premier  a  amusé 
notre  enfance,  ce  beau  petit  volume  tout  rcmpti  de  drames 
simplce  ou  terribles ,  qui  les  premiers  ont  (ait  battre  notre 
jeune  essur  d'espéranoe  ou  de  terreur;  Je  veux  parier  des 
Contet  de»  Fées,  ce  Hvie  dtM  des  pelHs  enibnts,  qui  a 
doucement  éveillé  les  imaginations  les  plus  jeunes.  Proté- 
gez-le donc  de  votre  souvenir  enfantin  :  vous  le  Petit- 
Poucet,  vous  le  Chat-Botlé,  vous  la  Belle  au  Bois-Oormaat. 
Les  Contes  des  Fées  à»  Perrault  vivront  an  France  aussi 
longtemps  qu'il  y  aura  en  France  des  mères  et  des  nour- 
rices, des  bonnes  d'enfants  et  d^   ;H  lit«  enfants. 

Plus  tard,  revenu  des  batailles  UUeraires,  revenu  desplares 
importantes,  revenu  même  de  la  gluire,  Perrault  se  relira 
dans  une  maison  obscure  du  faubourg  Saint-Jacques,  et  là 
B  ae  eousaen  tout  entier  è  l'éducelion  de  ses  enfmls.  Lb 
encore  il  écrivit  le«  mémoires  de  ?a  vie, narration  pleine  de 
charme  et  de  bonté ,  ou  se  retrouve  tout  entier  le  galant 
bomme,  plein  de  casor  et  plein  d'esprit.  Outre  les  ou\ranes 
dont  nous  avons  parlé,  Ciiarles  PerrsuU  a  laissé  encore  : 
Ét099  tfet  iraesmef  Itfiwires  din  dis-eqirflème  siécfe,  un 
trèS'boo  livre;  Rerueit  de  Prose  (t  de  Vers;  Cabinet  dtt 
Beaux-Arts,  et  plusieurs  comédies.  Il  mourut  eu  1703. 

Il  y  avait  encore  dans  cette  famille  Pierre  rr.mwn,  qui 
a  laissé  un  Traité  de  l'Origine  des  Fontaines  ;  et  A'icolas 
PannsaLT,  doeieor  en  Sorbonne,  grand  and  d*Aniauld. 

Jutes  Jurni. 

PERRIM.  r  LECLERC.  Vo^ez  Lbclhic  (  Perrinet  ). 
PERRO\  idu  grec  RtTpo; ,  pierre).  C'est  le  m  u  n  i  ie 

l'on  donne  ea  arcbilectuR!  à  un  escalier  découvert  et  en 
deheis,  «empesé  d^  psiil  nombre  de  maidicft,  qnn  l*e« 
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PERRON  FRRROnifB 


COBilrait  *Mir  un  MMilfy  «tt'dcraBt  O'on  appmti'iuent  peu 
ékité  mt-émuin  n»d»«liaiiHte,oo  ds  «pia^nc  ieitWM 
«hm  «n  jardin.  OVtt  nr  1«  f«QW  de  Iwr  cblton  qœ  Jm 

riTiri.'TVs  seigneurs  venaient  aalMfirft  MdM  11  JiDlll06f  aii> 
UNiré»  d«  leurs  oflicver». 

fm  loWiBS  «Taiest  éUbU  «ur  tes  routes  de  nombreai 
pem»Bt  poar  aider  an  cmien  à  UMlar  à  dtevalf  aooi 
ta  moyea  Affe ,  il  >1bb  IroBTill  df^leniMt  aar  ta»  grand* 
chemins,  î  iii-  li^s  for£U  ménié ,  et  les clieraliers  barl^(*^  de 
fer  en  un  t mt  les  marehe»  de  ces  perroas,  pour  se  hisser 
i cheval,  v  ti  <  u  ncnt  •uxiveatdesdéfissuftpeodnsàdaatelS. 

PEERUN  l  Cardinal  Dv).  Foyes  DovwMM. 

PeimONET  (  Jkmi-1Iomu«c  ) ,  aé  è  Sorliia,  «■  t708, 
et  mort  k  Paris,  en  ,  fiit  l'un  des  plu»  c<'lf'bres  îns(^- 
nieur:»  des  punti  et  cliau.^i^ées  de  son  époque.  Dès  Tige  de 
dix-sept  ans,  on  lut  confia  la  direction  de  plustears  cons- 
tiiictaoBf  inportantei  »  et  H  t'en  acquitta  aw  imetagMité 
qnt  te  M  nommer,  etf  1747,  direeleor  de  PKmle  des  Pontt 
et  Chau  -  ^<^e< ,  noarellement  f<iri(l('-e;  il  mit  le  sre.iii  à  •va 
r«'y»iifal!')n  p.ir  la  constructiuii  de  Ireiie  pont»  éle%es  d'aijrùs 
se-s  plans -.(nu  lrjutis-uns  de  ces  ponts  furent  dans  le  temps 
oonsitiérés  conune  des  c1iers*d'œafre,  entre  aiitica  oelul  de 
Neei  1 1  y ,  qui  ftrt  ta  firefflfer  exempte  dVin  pont  en  plan  he- 
rizonlal  ;ceiT\  (!eNeinnargctderon(-Sainle-Maxeoce,etcelui 
de  Louis  XVI  à  Paris.  Cest  Ji  Perronet  qu'on  doit  le  canal  de 
IkiiirgoRiie  ainsi  ipio  le  projet  il<'  rni  Iro  naviRalile  rt  rPa- 
mener  à  Paris  la  rivière  d'Yvette,  projet  dont  le  buta  été 
atteint  depuis  par  l'eiécution  du  canal  de  l'Ourcq.  Perronet 
dtait  membre  eorreipondant  de  la  plupart  dea  sociétés  sa- 
▼antea  de  fEnrope.  tésage  n  publié  en  1805  «ne  Notice  pour 
servir  .'t  IVio-^e  ilii  Cf'li'hre  in^i^nieur,  à  qui  l'on  doit  le 
tracé  d'uD  grand  nombre  de  routes  et  l'inTentioti  d'une  foule 
de  machines  ingénieuses.  Oa  trouve  dans  le  recueil  de  l'AcS' 
démie  des  Scieaoes  beaucoup  de  Bnémoirea  de  Perronet, 
entre  teiqoeb  noua  croyons  devoir  fldre  aortiNit  Temanjuer  1 
celui  (|iiia  pourobjet  la  Recherche  des  nw'jfns  qu'on  pour- 
rait employer  pour  eonstrttire  de  grandes  arches  de 
pierre  de  200  à  600  pieds  d'ouverture ,  etc.  (  Paris,  171HI). 

PEBUOQUET  (OrnUhologie),  gmra  d'oisemx  ap- 
partenant è  l'ordre  des  grimpenrs,  dans  leqoet  fis  ne  dis* 
tingiient  par  un  bec  court,  gn -  ,  ti.'' .  rTf,  miivi  ve  en  ' 
dessus  et  en  dessons,  recourb<3  k  la  pointe  «ie  la  niannilmle  ' 
supt'rieure,  qui  dépasse  l'inférieure,  recouvert  à  sa  base 
dHine  foembrane  oi>  sont  percées  les  narines ,  et  reafemwnt , 
en  ofipMittea  erse  ce  qne  Poo  voit  ebet  les  aatiesolleaux, 
«ne  langue  épaisse  et  rlnrru?!'  Leurs  doigts  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  deux  en  avant ,  réunis  par  tme  petite  membrane, 
deux  en  arrière  ,  libres  ;  It-urs  niles  nicSlioiTes,  mais  fortes. 
Leur  larynx  inférieur,  celui  dans  lequel  se  produit  la  Toi«, 
est  d'une  struclwensNi  eompHqode,  eequl  expliqué  oem- 
aaent  ces  daewn  peavcat  répéter  assez  intelligiblement  les 
mots qnlls entendent sonvent  prononcer.  I^s  perroquets  s'ai- 
dent de  leur  li  r,  m  mine  d'un  i  ii  l  i';iiipui ,  quand  ils  i 
grimpent ,  et  se  servent  de  leurs  [ileds  pour  prendre  ie«  aii- 
meirts  qa'on  leur  offre  et  rejeter  ce  qui  ne  leur  convient 
pas.  Leur  nourriture  consiste  prindpalement  en  fruits,  en 
bOBigeons,  en  graines,  en  amandes,  qu'ils  savent  dé- 
pouiller adroitement  de  leur  enveloppe  ligneuse,  Déprt^- 
dateurs  des  lieux  qu'ils  habitent ,  et  ga8|Mllant  be«iiconp  plus 
d'aliments  qu'il  n'en  faudrait  pour  leur  consommation ,  ils 
sont  très-redoutés  des  colons,  qnf  emptoient  toutes  les  pré- 
eawHora  qnf  sont  en  teitr  pouvoir  poor  le*  tovler  des  ebampa 
récemment  ensemencés.  On  a  remarqué  que  plu  i  i  r  ■^ul)- 
stances  dont  l'action  est  très-innocente  sur  d'autre;»  animaux 
sont  v(<néfl«nBea  poor  kt  perroquets  ;  tel  «et  te  peraU,  fiar 
exemple. 

On  ne  trouve  guère  les  perroquets  que  sous  la  «nwtor- 

ride,  o6  ils  habitent  parliandes  dans  les  fnn^ti;.  C'est  dan<! 
les  troncs  creux  on  plus  rarement  au  somiui  t  îles  ln-niH-lies 
les  plus  élevi'es  qu'ils  C4)nstruis.ent  leurs  nids,  formes  «le  hrt- 
ctaettes  ou  de  petits  branctu^  adroiteineol  entrelacés,  et 
|M«iB  taïKrtaoreawnt  de  brins  dlwrbe  en  dû  Um  pntpr» 


duvet.  La  femelle  j  pond  deux  à  qoMM  qu'elle  couve 
avee constance,  tandis  que  le  nêta,  percbé à  qoolqBe die- 
lanee  de  \k ,  veille  i  tons  les  besoins  de  ta  couveuse,  tes 

différentes  espèces  virent  chacune  de  leur  crtte ,  par  famines, 
sans  Jamais  se  mêler  entre  elles.  Ce  Mnt,  de  tous  les 
oiseaux,  ceux  qui  paraissent  passer  avec  le  raeiMdefCfrelS 
à  l'état  de  doneatidté.  Gaptifs,  ils  montrent  «n nalml  «•> 
tère,  asseï  nnéebant»  etao  rendent  très*împoftntts  per  lea 
sons  rriards  (ju'ils  font  sans  cesse  entendre.  Ils  sont ,  R»^Ioa 
quelques  observateurs ,  susceptibles  d'une  certaine  éducation 
musicale. 

Ce  genre  d^oiseanx,  trèa-nombreiii,  •  été  sabdiTisé  «n 
plusieurs  groupes,  dont  lea  priodpaat sont  :  k»araê  dn 

Nouveau  Continent,  les  plus  grands  et  les  plus  magnifi- 
queitient  pares  de  tous  les  perroquets  -  les  kakatoès  ou  ca~ 
eatoès,  les  plus  grands  perroquets  de  l'Ancien  Monrte ,  et 
que  l'on  distingue  à  leur  plumage  Uane  et  à  la  bojipe  dont 
leur  tCle  est omde;  les  perrueh*»,  dnUndësdes  perro» 
(\ncU  proprement  dits,  par  leur  queue  longue  et  étlgéOf 
Utodis  qu'elle  est  cotirte  et  carrée  eliez  ces  demierm. 

PEBfiOQUET  (Marine).  Les  ni4ts  d'on  bâtiment 
«'éterent  par  étagea  les  «ma  aa-dessos  des  nnires;  ebaema 

d'eux  a  sa  voile  et  sa  vergue  particulières,  qiri  Forment  avec 
lui  un  j»'u  de  voile  complet  indépendant  des  autres.  Le  mAt 
(le  (R'rroijuct  est  le  troisième  en  élévation  :  porto  par  le 
mit  de  hune,  U supporte  lui-même  le  mit  de  cacatois. 
Lea  voiles  des  penoquets  serveat  dans  les  beaux  tempe. 
I.orsque  le  vent ,  trop  violent ,  menaoe  de  les  déchirer,  oa 
les  serre  sur  leurs  ver)î(»e<  et  on  tes  envole  sur  le  pont,  aSn 
de  ne  pat  falit^uer  le  li  li  !  i  i:i  ih:n  il  If  les  roulis  et  les 
tangages.  La  perruche  est  le  troisicine  perroquet  à  bord  des 
bAtinienis  à  trois  m&is  :  on  l'appelle  aAui  poor  te  dtstingutir 
dn  frmd  et  dn  pttU  perroquet. 

Mais  dTeb  vient  ce  nom  de  jierroçuet  f  Quel  rapport  pent- 
on  trouver  entre  l'oiseau,  le  perroquet,  et  la  voile  qi  i  |i  rte 
êon  uom?  Nous  ne  saurions  le  dire.  En  admettant  que  le 
terme  marin  de  perroquet  soit  sans  signUkatlon ,  on  re- 
connaîtra cependant  qu'il  a  une  aorte  d'barmooie  vibrante 
digne  de  la  langue  qui  l'emplc^e.  Les  eommaiidementa  pour 

la  inanreuvre  des  perroq  '.et  rit  m  mer  un  éclat  prodigieux  ; 
ils  retentissent  de  la  cime  lies  màis  jusquai  dans  les  profondes 
ravitès  rie  la  cale  :  -<  Cargue  les  perroquets  I  Serre  les  per- 
roquets! Et  lorsque  le  temps  devient  maniabta  et  perîgoet 
de  (bfoer  de  vollea  :  «  Hors  lea  pemqoetvf  >•  Ce  dernier  eri, 
cet  ordre,  lancé  à  pleine  voix  avec  les  intonations  conve- 
nables, remue  l'flroc  par  un  certain  je  ne  sais  quoi ,  réjouis- 
sant et  triomplial  eomme  te  baao  ciel  qu'il  annonce 

L.  DE  LfSPinASts. 

PERROQLKT  DE  MER.  Voyez  LabU. 

PERROT  D*ABLAKCOURT.  f'oyes  Ablancoùbt. 

PER  ROTI  NE.  Ainsi  s'appelle,  du  nom  de  N.  Perrot, 
son  inventeur,  une  niacliiiw'  destinée  ii  remplacer  dans 
l'impression  sur  étoffes  le  travail  manuel  de  l'applicaticm 
de  la  planche  f»  te  Bwuvcment  mécanique  de  celle-d. 
Cette  machine  se  eompeeet  i*  d'un  taéii  en  tente  aar  lequel 
sont  attacbéeé  les  plèoea  Ihes  ;  1*  d*raw  taUe  en  tante  I  tnite 
faces,  portant  à  ses  anijles  des  rouleaux  garnis  à  leur  .<ur~ 
face  de  pointes  d'aiguilles  qui ,  en  piquant  tes  étoffes  qui 
passent  dessus,  empêchent  qu'elles  ne  glissent  :  cVst  sor 
cette  table  que  s'opère  l'impressioii  ;  3*  die  chariots  mobites, 
sur  iesqoébseot  vissées  les  ptanehes  gravée»,  et  auxquels 
on  donne  la  direction  convenable  pour  que  les  planches  sa 
présentent  bien  parallèlement  aux  tables  ;  4*  de  cliàssis  à 
couleur,  mobiles,  dans  des  coulisses  placées  sur  la  table  à 
impression,  et  qui  prennent  la  couieur  sur  des  rouleaux  fixée 
b  des  distributeom;  ft*  de  dtrtrlbnteon  ntécaniqnea,eom> 
po*«^  chacun  d'une  auge  en  bols  garnie  de  couleurs,  iTune 
paire  de  rouleaux  en  cuivre  qui  prennent  ces  couleur»  et  les 
(listriliuent  hd'aidres  ro  l'i:  i  i  \ ,  ces  dernier;  en  drap;  6'  d'un 
régulateur  ou  appareil  de  dtvistoa,  destiné  à  dfiivrer  exac- 
tement ta  qnanHlé  detoite  qid  â«tt  «tre  (mpriniftè  ta  réta; 


Digitized  by  Google 


PKRROTIINE 

7'  eaRa,  d'um  toile  uns  lin ,  embra».«.ant  un  rouleau  garni 
de  pointeR  d*jiiguilles ,  afin  d'empteber  le  gliueroent  des  étof- 
te  qui  paMcat  desM»»  «t  qoi,  «près  avoir  pauà  lotu  un 
tronlen  qui  rétnd  pulUteamt  el  t^Mra  appuyée  aor  un 
autre ,  embra«8e  la  lible  i»  taUtt,  d  VtviMil  «MUlto  à  60R 
point  de  d<^part. 

L'etolfe  à  imprimer  par  la  pcrroline  sVnroulesur  une 
eo«oupie,  passe  entre  des  barres  qui  eu  font  duparattra  tous 
Ica  plk,  arrive  «or  on  ronlean  oè  w  fémit  I  la  toile 
sans  lin,  clieuitne  avec  elle,  embrassant  les  troi><  fnc(!<;  de 
la  table,  remonte  avec  la  toile  sans  fin  ,  et  ist  enlin  reçue 
dans  uu  ^Irndai^e  ou  dans  des  paniers.  Pendant  celle  op<^- 
raUoo,  les  trois  cJiarioU  reçoivent,  au  moyen  d'une  in&ni- 
vaNaflanopar  ott  homma,  laur  mouveoieat  deva-el-vient, 
pendant  qu'un  excentrique  imprime  à  trois  cbAssia  relui 
qui  leur  est  propre,  abaissant  l'un,  élevant  l'autre,  et  fai- 
sant avancer  le  tn^i&ieme  de  gauche  a  droite.  Grlce  a 
tontes  «•  ingteiienses  combinaisons  réunies  dans  une  seule 
I,  «âl«>«l  produit  tout  k  la  (Ma  la  distribution  des 
I,  ie  mouvement  delà  toile,  et  enlin  l'impressioa, 
par  la  ùSt  d'un  seul  moteur  appliqué  à  In  manivelle. 

PERRUCHE.  Ce  nom,  que  l'on  npi  I  {iif  vulgairement 
à  la  femelle  d'on  perroquet  quelconque,  e»t  employé  en 
ornithologie  pour  désigner  un  groupe  dnffmid  genre  psiN 
taau.  permcliea  ootia  bec  aïoins  gros  que  celui  des 
aras,  et  à  [lointa  moins  crochue.  Leur  face  est  empluméc, 
avec  ie  lour  des  yeux  queli|uefoi.*  nu  dans  une  plus  ou 
moins  grande  étendue.  Leur  queue  est  loujourH  au  luotns 
aussi  loQgoe  que  leur  corps.  L  l-  }  i  >j  la  plus  aaciennement 
aoonieas  Enropeest  la  perrwM  tiFAUxandre  (  jisuta- 
eu»  Ateamârit  L.  ),  originaira  das  Indea  arientales,  d  où 
l'on  prétend  qu'elle  aurait  élé  ra|)portée  par  le  comiutTai  t 
mac^lonien.  Son  plumage  est  vert ,  avec  une  tache  roogc 
brun  sur  cliaque  aile,  un  collier  d'un  rose  vif  sur  la  nuque, 
«t  undemi-coUier  noir  soas  la  ^or^e  et  les  c6ié»  du  cou. 
PElUIITGfie  (tfarine).  Voijez  I'ebroqlet  ( Aforlne ). 
PERRUQUES.  Les  perruques  m:  faisaient  il  y  a  peu 
d'années  avec  des  cheveux  tressés  sur  troU  iik  de  mie , 
qu'on  appliquait  ensuite  sur  du  filet  taillé  en  forme  de  ca- 
lotte. Catta  méthode,  aiaas  booM  par  alle-nAme,  poisqu'elle 
a  «M  nprfM  da  noa  |aat>  «vas  dea  nodfflaalfoaa ,  avait 
rinconvenîent  de  ne  pas  a.sse/.  imiter  la  nature  s  il  était  trop 
facile  de  reconnaître  dans  la  sodétë  une  tél«  à  perruque. 
Pour  obvier  a  cet  inconvénient,  on  a  imaginé  les  perru- 
ques à  cheveux  implantés,  qpl  sont  laderniar  eflort  du 
fteiadeParlist«;inia  caa  fMnmqwea  étaient  Iropehèrca, 
d  il  était  digne  du  talent  des  ooiffcd-^  modernes  de  cher- 
dierun  ntoyen  terme,  qui  conservâl  le  naturel  des  implan- 
tés et  le  bon  marché  des  tressée  :  c'est  un  problètne  qu'ils 
ont  résola.  Avec  une  pièce  on  peu  plus  granda  q|Q*un  écu 
da  doq  ikwMB,  «n  ehefvaas  Impîwnlés,  qnVa  nomment  ji- 
XifliaM*  al  aTec  ta  quils  appellent  un  raie  de  c finir,  ils  onli 
nndn  à  U  ptrruque  à  Jitet  le  naturel  qui  lui  manquait,  et 
l'ont  placée  fort  près  de  la  perruque  tmplantée  :  c'est  on 
service  rendu  à  l'art,  qui  mérite  la  reconnaissancadaa  têtes 


4a  aaflOOVTir  la  tèle  de  cheveux  étrangers  rc- 
I  i  UM  trèfl-baule  anth^uilé.  Xénophon  non»  apprend 
que  les  Penses  et  les  Mèdes  .se  servaient  de  cheveux  artili- 
dels  pour  remplacer  ou  pour  aucmeuter  le  volume  de  leurs 
cheveux.  Astyages  le  Mède  portait  une  perruque  ti^>lbar> 
nia.  Un  pamaga  dn  wcond  livre  de  V Économie  d'Aristotc 
bit  antrf  mention  daoiwnnx  postiches.  Kustatlte,  Luden. 
ÉMen,  Polyh  .  Titc  Livre,  Varrnn,  Ovid  .  M  (lui,  Pétrone, 
Properce,  Juvénal,  Dion  Cassius,  iMuUirque,  Suétone, 
nous  s<i;;nalent  de  diverses  ntaniéres  l'emploi  de  faux  die- 
▼eus  ;  et  l'un  d'eu  (Jnvénal)  dit  formellement  que  l'impé- 
valileerlIcatalfaM^  Itanma de  Ctande ,  eouVratt  sa  t«e  iTune 
perruque  blonde  lorsqu'elle  allait  se  prostituer  aux  |  r  i  ru\ 
de  Rome.  L'emi>ereor  Otbon  portait  perruque  ;  on  en  trouve 
la  preuve  authentique  dans  l'examen  des  slatiiaa  qn'en  a 
eoMervées  de  ce  prince.  SuiTwit  LampridioSy  te  pcmiqne 


de  Commode  était  tresitee  avec  des  cheveux  de  nuances 
divers.es,  parfumée  et  poudrée  avec  de  la  poudre  d'or.  Les 
perruquiers  de  Rome  s'approvisioooaieot  en  Germanie,  le 
pays  dea  balto  cbefaUms  bloodca.  Une  praute  de  IVeags 
général  des  perruque''  parmi  les  (eromes  de  Rome,  c'est  que 
nous  |>osseduns  plusieurs  bustes  de  dauiâs  romaines  avec 
des  coiffures  amovible.*,  que  Ifs  sculpteurs  y  avaient  adap- 
tées pour  les  ciiarger  au  gré  de  l'ioconstance  de  la  mode. 
Apulée,  dans  aoin  An»  d^Or^  décrit  mm  procession  IMe  en 
l'honneur  de  la  déesse  l^^is,  oii  les  femmes  déployaient  une 
grande  magnificence  de  costume ,  et  notamment  une  ri- 
chesse de  clievelure  souvent  (lue  a  de^s  cheveux  d'emprunt; 
il  ajoute  que  les  perruques  étaient  noo-sculement  en  usegn 
ehe£  lea  Homaina,  mait  aniai  «Im  laa  peaplea  de  la  eôle 

d'.Xfrique. 

Les  premiers  temps  du  christianisme  restèrent  ndMes  au 
culte  dc.<  faux  cheveux  :  ]>  n  . n  ^eux  pas  d'autre  témoi- 
gnage que  les  fulminatioas  répét4.;câ  des  Pèreit  de  r£j{|iae, 
parmi  lesquels  on  disUngne  Tertullien ,  Clément  d^AlenaB» 
drie,  saint  Anùiroiae,  ete.,  etc.  Vers  le  douzièfne  siède, 
le  goût  des  ehereax  d*empnmt  reprit  une  nouvelle  faveur. 
Zonare,  moine  grec,  tîalz.imon ,  Yves  de  C  li  irin  s,  parlent 
de  faux  cheveux  posés  ^ur  des  tête:»  rasées,  et  que  l'on  foi» 
sait  bouder  ou  bouffer  pour  leur  donner  plus  d'^rémant. 
Enfin,  les  gens  d'égUM»  ONlgri  lança dédanutioas  pres- 
que continuelles,  aobt  uMigéa  eax*mtaiaada  rendre  hom- 
mage à  la  perruque ,  et  se  (ont  autoriser  lea  |in|iaa  al 
les  évéques  à  couvrir  leurtéte  chauve. 

£n  1&18  le  duc  Jean  de  Saxe  écrfvilt  à  aattballll  Arnold 
de  Falckenatein,  à  Cobonrg  i  «  Voua  me  oommanderex  à 
If  arembeig  mw  dievélnre  Men  Mte,  mais  en  secret,  de  f^içon 
qu'on  ne  se  doute  pas  que  c'est  pour  nous,  el  «m  toi;t  jnVllo 
soit  ample  et  fuuiflie,  alin  qu'elle  puisse  se  mettre  cxjmuio- 
dément  sur  la  téle.  C'est  la  France  qui  devint  ensuite  la 
terre  classique  des  permques,  et  pendant  longtemps  die  eut 
le  privilège  d'en  approvisfonaer  toute  l'Cnrope.  Henri  lit, 
ayant  perdu  sa  dievelure  à  la  suite  d'une  malailie,  remplaça 
par  des  cheveux  postiches  la  coiffe  alors  en  usage.  Sous 
Louis  XUI  l'usage  des  perruques  devint  <le  [dus  eu  plusgé* 
nenl,  de  sotte  qu'an  dix>septltme  dècle  on  n'était  paa 
Aomme  duMnir  A  l'en  ne  porlaH  pas  perruque.  Cette 
intronisation  de  la  perruque  date  de  l'époque  oi'i  le  co&tume 
e.'p.ifniol  et  les  cheveux  coupé»  court  cédèrent  U  place  à 
la  uioile  flam.indc  On  laissa  tomber  les  cheveux  longs  sur 
le  collet  de  dentelle.  Bientôt  la  longueur  et  l'épaiseenr  dea 
ehevenx  teeimeirtnnaaflMrade  ooquellerte.  L*esaiénlion  de 
la  mode  en  vint  h  créer  l'édifice  i  boucles  .si  contraire  à  la 
nature  et  auijuel  la  plus  luxuriante  clie>elure  n'eijt  pu  suf- 
tire.  La  lon(i;ue  perruque  régna  despoliqiiement  durant 
tonte  la  seconde  moitié  de  la  vie  de  Louis  XIV.  C'était  le 
eompltoent  nieessaire  de  la  roide  solennité  dn  «eainme, 
à  cette  roide  et  solenndle  cour  de  Versailles.  Le  rr>i  exai;é- 
rait  même  l'énonnu  grandeur  de  la  perruque  à  cent  boucles 
pour  donner  a  sa  cour  un  air  d'imposante  majesté.  «  Je 
dépouille  la  tète  d«s  sujeU  pour  couvrir  celle  dn  souverain,  » 
disait  son  perruquier  Binette.  La  longue  perruque  s'élevait 
en  haut  édifice  sur  la  deiana  dn  front,  el  divisée  par  le  mi- 
lieu retombait  en  boaeles  loxartantes  des  deux  cAtés  de  la 

tête  jusqu'à  la  poitrine,  laissant  les  épaules  litn -,  mais  flot- 
tant jusqu'au  milieu  du  dos.  Les  perruques  étaient  si  gar- 
nies et  si  longues,  qu'elles  p<jsaientaaacicomMuinément  jus- 
qu'à deux  livres.  Lea  ptuanebordiéia  étalent  blendw}  dles 
te  vendaient  jusqu'à  «Ole  éena.  LIneommedHé  d'une  Uia» 
coiffure  la  lit  bannir  <1u  costume  négligé,  et  l'on  imagina  pour 
la  suppléer  une  perruque  écouriée,  dont  Louis  XIV  lui- 
même  se  servait  pour  la  matinée.  On  noua  les  boudes  peD> 
dantes  qui  se  mêlaient  à  tout  movrement  un  peu  braaqne  ; 
ce  qui  forma  la  perruque  à  nmtdt.  Vers  1700  rusagea'ln» 
îriiiiiii  it  lie  [Kjudrer  à  blauc  la  longue  perruque.  Cette  IttiNH 
kMlion  déplut  au  rui;  peut-être  voyait-il  tlms  ces  frimas 
artificiels  qu'on  voulait  jeter  sur  sa  téle  l'image  de  la  vieil- 
ksae,  qni  lui  était  odiensn.  Ce  ne  fut  qu'à  la  .4n  de  sa  via 
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fOV  «HMCotlt  à  ee  qn^  le  poudrtt  un  pea  de  inanière  à  f 
Mie  Wanchir  que  lép-niiieril  '^t,ji^  Imii-  X^  porla  d(^s 
r«n&iiice  cette  poudre,  s}n)t>gle  du  vétu»lé  que  non  siet'l 
•nit  Iw^lomi  ntwutaé.  Dans  celt*  Cmvm  It  iMgM  pcr- 
>iM|W4VîitMlHrTée  Jusqu'à  no*  jours  en  Angleterre  dans 
te  eottnme  ée  h  magistrature  ;  elle  est  portce  par  tes  pré- 
s:it''[:t.  <*4-.  r <  1 1 rs  de  justice  et  par  ua  assez  graml  numbre 
d  autres  dignitaire  de  l'ondr«  ctril.  En  France,  le  der^*'.  »c  , 
borna  toujours  k  porter  de  simples  calotles,  auxquelles  ou  > 
maciiail  de  iietttcs  bouckt  de  clwveait.  Soui  li  régence  ee  | 
lamttn h  jtvTUfW  à  tourte,  qui  imitait  dtVaaiaiie  lea  | 
cheveux  naturels.  La  partie  pendante  sur  le  dos  lut  divis<'>e 
m  deux  portions,  qu'on  nouait  en  été ,  qu'on  dénouait  ea 
liiver,  et  qui  amenèrent  l'usage  de  porter  deux  queues  ou 
cadtHetUs  «Dleuréea  clMcane  d'un  ruban.  Ia  perruque 
à  ta  brtçadièn ,  tennlBée  pirdcm  grossea  booclM  d« 
rn'n  ea  tire-bouchon,  nouées  ensemble  avec  un  ruhaii  iioir, 
fut  la  coiffure  lies  cavalier».  Les  f(fn«  du  barreau ,  attA- 
cliés  aux  vieux  usages,  conservèrent  lon^teinp»  de  vaste» 
parruqiies  cb^riiéea  de  boudinai  Us  eureni  det  perrii- 
«IM*  carréu^  i  ta  Sarthu,  à  fraif  morlMMur.  Mata  lite- 
tôt  la  chevelure  naturallt  nprit  k  dCHU»  Mr  todtai  m 
coiirum  «nrannées. 

i  n  u  i'-.  sous  le  rétine  de  l'éledeor  Frédéric  lil,  on  éla-  ' 
biit  en  l'msiie  un  impdt  s|iécial  »»r  les  perruques.  En  étaient 
seuls  exemptés  les  prêtres,  les  cuistres,  les  ^ndlealt,  let 
écolier»  et  les  «afasts  au-dessous  de  douze  ans.  L'iropOt  était 
4*êU\mn  proportionnel  an  ran*;  de  celui  qui  portait  perru- 
que; les  |"  r[ii  [in^  .  i  iiriii  lu.irquoes  d'une  cslaiii(iille  par 
le  fi^c.  Suuiuic  luute,  cet  iiu|M>t  rapporta  ù  peu,  en  rai»on 
des  diflicaliéad^i  recouvremeiita,  qu'on  dut  y  renoncer. 

Un  bonme  âgé  porte  perru^ê.  Par  une  flgfire  de  rhé- 
torique, «a  prmd  ta  partie  pour  le  tout,  et  Ton  dit  :  C'est 
une  perrufUÉp  «ooune  on  dinit  d'un  vitawin  :  CTeit  «ne 
poUe. 

PBftmJQUIEKS.  Cette  profession,  qui  a  une  origine 
«onmime ttee «die  de»  b«r bière,  bei|Deur» ,  élnviilee, 
ect  tort  ancienne.  BIta  Ait  eonflnnée  par  arrll  dn  coomII 

do  b  mars  et  du  11  avril  1634-  Le  nomhre  dr.s  mallre<i,  i|iii 
était  de  quarante-huit,  fut  porl«t  à  deux  txaU,  le  14  ^vrii 
1674;  on  dressa ,  en  trente  »i\  artii  les,  des  statuts  enre- 
gistrés au  parlement  de  l'ari«,  le  17  août  »ijvant,dont 
In  principales  diifMt^itioni!  pnrtaient  privilège  en  hfrar  dca 
perruquiers  pour  la  vente  exclusive  des  cheveux;  obli- 
galiun  (te  mettre  pour  enseigne  ile&  bâ^ins  blancs,  afin  qu'on 
ne  les  confondit  pas  avec  Icjt  chirurgiens ,  qui  avaient  des 
baMine  lannes  ;  et  dtfcaae  d'coqitoyer  ta  treaaeuae  d'un  con» 
IMra  avant  qoVta  en  «AI  re^  «ongL  Sons  Paneien  régime , 
les  perruquiers  «•  di<ilinf!uaicnt  par  nn  c.iract^rc  et  une 
physionomie  bien  traiiclit^es  :  ^.us,  vifs,  alertes,  un  peu 
Figaro,  inlirpider>  conteurs,  ils  se  croyaient  obliges  d'a- 
muser leurs  pratiques  au  mojeo  d'aoeolotee  plus  ou  awint 
piquinliie,  qneleoneouraMconlInueltaetaanieitalenlà  même 
de  recaeillïr;  maintenant,  celte  couleur  primitive  s'est  ef- 
fact^e  ,  l'égalité  des  droit»  a  amené  l'uniformité  des  maniè- 
res ;  le  nom  même  de  perruquier  est  toinlié  eu  discrédit  : 
cela  ne  «e  dit  plus  qu'au  village;  le  coiffeur  l'a  reu* 
plaeé. 

PËEtSAN»  PKitSE.  Mots  par  lesquels  on  désigne  les  lia- 
bitantft  de  la  Perse,  c«  qui  appartient  à  la  PerM'.  Persan 
l'emploie  en  (wrlant  de  la  Perse  moderne  et  malioimMane  , 
et  Ptru  en  parUotdeta  Perae antique,  dont  les  habitants 
pfotaesaient  ta  reHgtan  de  loratatra.  Ln  ftnm  (ceyes 
Piaaains  [  Langue  et  littérature]!  est  lldianin  pailgat 
les  habitants  de  la  Perse  mahomëtane. 

PERS.WES  (  l-angvie  cl  liltrratiire  ).  Les  lanpues  an- 
deones  et  modernes  de  la  ?am  au  sujet  desquelles  nous 
peaiédon»  das  nnaeignaments,  et  qu'on  a  l'habitude  de 
comprendre  mus  la  dénominatioD  de  langue*  de  l'Irdn  ou 
de  F  Asie  oKidenlalé ,  appartiennent  toutes  A  la  grande  fa- 
milledes  langues  i nd o- ger  m  i  ni  <[  ne*.  Les  langues 
•ncicoBca  sont  i  fiea  près  celles  dont  suit  réaumératioa. 


—  PÊRSA^ES 

!•  Le  Zend,  ou  langue  dan»  laquelle  sont  écrits  les  livre» 
religieux  de  /uroastre.  C'etaif  vraisetnldablemeot  celle 
qui  dominait  au  nord  de  la  Pem  ;  elle  s'écrit  de  droite  à 
gauche  avec  un  alpliabet  d'origine  sémitique,  et  se  rapproclie 
beaucoup  du  plus  ancien  sanscrit  des  Véilas.  Bopp  a  dousA 
un  aperçu  de  «es  formes  grsmniaticales  d.in»  sa  tfraiisninire 
comparer  (<  m  .111 m h  i  ;  Ilerlin,  1^33-1^1"  '  r  e\t  Butnouf 
qui  a  créé  l'étude  scientifique  de  celte  langue,  dans  la- 
quelle se  sont  conservés  beaucoup  de  fragments  dea  MCtaU 
ttvraa  fsitiieux  de  Zoroastr»  (Vvsnliamngtà.  ). 

Vhtpthtawi,  appelé  aosel  JkentnmfJI,  en llMicsanna 

langue  de  la  Perte  occidentale,  enc4>re  [^«u  connue  aujoor> 
d'bui ,  e»l  un  mélange  de  mut«  persans  et  «euutiqtte»  oo 
domine  la  grammaire  persane.  Les  monuments  qui  s'y  sont 
consertéa  ont,  «ox  amai,  eaelnsitement  traité  ta  i«i|gtaB 
de  Zoroaili«{  tas  plot  imfiortinle  sent  :  n ,  tas  tradnn> 
lions  et  (taraphrascs  des  anri'-n^  livres  zend  cum|>OSéa 
sous  U  domination  di-s  Sassaïade* ,  biwe  imiqtie  de  i*in« 
terpretation  traditionnelle  de  le-s  livres  parmi  les  l'arses  ae» 
tuds  (la  seule  qui  ait  été  publiée  jutqu'i  ce  jour  est  la  tra- 
dnctlon  du  Ken<ff«bHf,  pnblife  par  S|i^  fLeip^, 
I85S  j  )  ;  ft,  le  Hounelehenh  f  publié  pir  Westergsard  [  Co- 
pcnhattue,  IRSI  ]  ) ,  e>p*^ce  <le  manuel  dogmatique  ^ur  la 
religion  de  Zoroastre  ,  et  compiLition  de  date  assez  pcisté- 
ficure.  Les  autres  ouvrages  de  ce  genre  suot  le  IFirc^-Aa- 
•wA,  ele.  On  possède  en  outre  un  petit  nombre  d'Insaip» 
lions  et  une  foule  de  légendes  inscrites  sur  les  médailles 
des  Sas»anide«  (l'exposition  la  pins  complète  qu'on  en  ait 
est  celle  qu'a  donnée  Mordtinann  [  Leipzig,  IKbi  j). 

3*  L'anden  persan ,  l'antique  langue  de  la  l'erse,  tetin 
qu'on  la  parlait  au  terni»  des  Acbéménides.  Les  smiIs  dé- 
bris de  cette  tangua,  quldifOra  JManooap  daadans  tan^H» 
précitées,  se  trouvent  dans  tas  inscripttlina  cuMbomes. 

l)e  ces  langues  ancienoes  proviennent  : 

40  Le pûrst  ou  nouveau  pertan ,  originairement  la  Isq. 
gotdn  sud-ouest  de  la  Perte.  Elle  a  on  caractère  plus  nao> 
deroe ,  parce  qu'elta  a  perdu  taa  anciennes  Amnea  de  llexioa 
de  seK  phu  anetans  dtatadee  penana;  eUa  a  d'autours  beaa- 
coupde  douceur  et  de  (Icxibililé.  Cest  dans  lesdi^s  rtriti  ms 
religieuses  des  Pause»,  aiu&i  que  dans  le  ScAdA-Ad)neA  de 
Fi  rdusi,  qu'on  la  trouve  em|>loyée  avec  le  plus  de  pureté 
et  écrite  avec  l'ancieo  alpiiabet  de  ta  tangue  tend  (consultei 
Spiegel,  Grammaire  tfein  fnufmPtfrti  [Leiptig.  1651  ]). 
Depuis  !i  l  'iLii II  iii  n  des  Arabe*  en  Perse  et  la  propagation 
de  rislanusme  dans  ce  pa>s  ,  ie  nouveau  persan  adoptA  un 
grand  nombre  de  mots  arabes ,  et  on  l'écrivit  des  lor^  avec 
daa  caraetèns  arabes.  U  devint  trèfrfépandu  dans  le  nord 
de  nnda  k  ta  airite  dn  ta  domioatloo  nongote;  cl  joaqnn 
dans  ce.s  derniers  temp«  ç'a  été  la  langue  de  la  diplomatie , 
des  classes  ele>e«»  el  élégantes  et  des  cours  de  ju»tice.  Le-S 
priuci pale* grainniaii  lis  sont  celles  de  l.unisden  (  Grummaro/ 
ihe  i'^tsian  Language  ;  CalcuUa,  li>io;,  de  Jone»  ocii- 
lion,  tondras,  ISU),  de  Wullers  (Giessen,  1840},  de 
Geititn  (  Helsingfors,  ift45  ) ,  de  Mirza-lbrabim(  traduite  ea 
allemand  par  Fleisclicr;  Leipzig,  l»47  ),  de  Chodzko  (  Paris, 
IH52),  etc.  Les  mi-illeurs  dictionnaires  orginauv  sont  ;  le 
iitui/<aAi-iCd/i  (Calcutta,  Ui&j,  le  t'erhengi-^iuuri  (2 
vol.,  Constontinople ,  1746),  et  V Ue/l- Kultum  (7  vol^ 
Lucknow,  tSXS);  le  Z^icon  rtfrc.->4rafr<c.  PerficuM  de 
Meuin&ki  (nouv.  édii ,  4  vol..  Vienne.  1780  1»0}  )  ;  le  Wt* 
lionary  Persian ,  Arabie  and  h'itgln/t ,  de  Riclianlson 
(augmenté  par  Johnson  ;  i»n lires,  ttt'iu)  ;  ai  le  I^umh  Per- 
(ieo-tnHmnH,  de  WulM  B^aa ,  18&3  ).  La  nouvelle  laagn' 
persane  compte  d'ailtaors  de  nondMtnui  diatactos,  coime 
le  kourde ,  qu'on  parta  «nr  taa  fronUèm  ncddantaha  âk  I» 
Perse ,  ta  nteadémi,  «le.  »  qid  oMdli  »Mi  dtadlto  jn^« 
ce  jour. 

La  nouvelle  littérature  persane  se  développa  k  parik  dn 
l'époque  où  l'islaodwM  Ifwvn  nooia  en  Pane,  al  l«na  nt 
écri  vains  sont  des  tnabonélna.  Laa  prenim  ouvrages  deilln 

en  nouveau  persan ,  tantôt  de  nature potliqtip ,  imtiM  (kna> 
tare  bislori(|ue,  datent  de  l'époque  da  p{iac«»  6amanides, 
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la  littérature  pcTtan»  fut  cootlamiMBt  cultivée 
«■  Ptne  nême,  ainti  que  éum  VMa,  notamnort  h  poésie 
et  ritUtoire,  quelque  Tlolentes  qu'alonl  Cté  les  tempête» 
politiques  qoi  àéaMxtoi  ce  pays.  La  richesse  de  cette 
litténtara  «t  «itrlaw.  Htdjl-Khttfft  m  •émé  un 
aperfio. 

lj|W<itiecampwidBaeloal»<«i>dtof<i>»wlyrfciiies> 

réunis  en  collections,  dites  dtwanx,  de  mèmt  que  de  plus 
grands  poèmes  liisloriciues  ,  romantiques  et  ail(?goriqr.e5 , 
et  une  foule  de  <  ntcs  tt  Jf  r<  i  >:n  prose  eotreniêlcc  de 
Tcn.  Le  plut  ancien  poêle  connu  est  Rudegi ,  qui,  vers  i'an 
W3,  IndaMt  en  persaa  Im  ttMes  de  Bidpal,  par  ordre  de 
?la>r-6en-Achmed ,  prince  samanide.  A  Pépoque  des  Gliai- 
néviJes  il  faut  mentIcMiaer  FIr  dusi,  dont  la  vaste  épopée 
natiuiiale  a  servi  de  type  k  un  grand  nombre  de  poésies  du 
taéme  genre,  par  eiexnple  au  Barsu-Nameh,  au  Sam- 
Kamuh^  de.  ;  Anwari,  savant  panégyriste  et  auteur  d'odes 
célèbres,  qui  vivait  vers  ll&O;  Nisàmi,  le  fondilciir  de 
l'épopée  romantique,  auteur  d'une  Chamsié,  on  colleetion 
de  cinq  grands  poèmes  romanti  jnes ,  riiak.^ni ,  qui  Tirait 
vers  l'aa  liOO,  l'un  des  plus  savants  lyriques  ;  Ferid-^-dio- 
Alllr,  <|tt}  vivait  v«n  ll7f,  auteur  de  divers  poèmes  reli< 
gieni  et  ascétiques ,  par  ««mpie  dn  MatitiM'Ettcir,  on 
Entretien  des  Oiseaux ,  où  il  tratt»  de  b  eontoaiptafloBlliémo- 
phiquede  Die»,  et  du  Pf /i  A  ttï  !» ,  ou  Livre  du  bon  Confit 
(poblié  avec  traductioo  fraoçaue  par  Sac}'i  Paris,  1S19); 
|]jtlli«NliR-]Utatti,  eoalanporala  du  précédent,  considéré 
«OBUM  te  ptawfnBddaa  poitaa  iiiy«m«e«;  S  aadi ;  Émir- 
dboBfon ,  eoal«nifNMlii  «  Saaffl»  q>l  à  Itelar  da  Ifbaial 
composa  um»  Chamssé;  Bftfis,  le  plus  célèbre  des  poètes 
lyriques  de  U  Perso,  qui  florisMÎt  vers  l'an  1300;  Dj4mi, 
Tua  des  plu»  féconds  et  des  plus  gracieu»  poètes  persans,  qui 
vif  ait  vers  i400s  Uatill,  auteur  d'une  Chams$éi  Féisi,  qui 
vivait  vers  t  ia  «aor  dn  Gnad-Hogol  Aktar,  et  qui 
prit  l'sntijni  ir  ultUon  hindoue  de  Nala  et  de  Dsmayantî  pour 
sujftd'une  remarquaMeépopée  (Calcutta,  in^l  ).  Les  grand» 
poëiMS  les  plus  réf^ntïdes  Persans  sont  \eSchehinschah- 
/fâmeh ,  le  Livre  des  Aois,  qui  raconte  en  vers  l'btstoire  mo- 
denede  tePene;  etie  6eery«*ilUMeA,  deFiros-beer-Kaus 
(  3  vol.,  Bombay,  1S30) ,  qui  décrit  la  conquête  de  l'Inde  par 
les  Anglab.  Ujxis  se>  Sptcimens  qf  thepopular  Poetry  of 
Persia  (Londres,  1832),  A.  Chodzko  uotis  fait  connaître 
la  UUdratmre  populaire  proprement  dite  des  Persans,  coosis- 
taal  en  pelilee  chansons  sur  lea  dreoostances  les  plus  sim- 
ples de  la  vie,  en  ballades  et  en  cycles  de  chants  historiques 
Les  Persans  sont  le  seul  peuple  mabométan  qui  ait  aussi 
cultivé  la  poésie  dramatique  l.t-^  fiii  ces  de  leur  tUôilrc 
peuvent  de  tous  points  comparer  aui  Mystères  de  l'ancienne 
littérature  françni.'^e  ;  la  poésie  en  est  tout  k  la  fuis  naturelle 
et  énergique.  Consultes Cltodsko,  Sur  la  UtUrthar»  érama- 
tiqm  dt»  Persans  tWt) ,  avec  dea éehentHlODa  de 

c.'t.lr  liiti'ratiire  dans  le  texte  i  IViris ,  IBM).  L'histoire  dcâ 
poete^s  persans  a  été  écrite  par  Daul^  t  ^  i  1 1 ,  dans  .ton ouvrage 
intitulé  :  Teskeret  esschoara  c'r  t  i  i  re  Description  des 
P«èlai»«lpar  LouftAli-Bq;,dootril<eicAAedaA*  «eafrà-dire 
Tenpie  de  Pen ,  publié  par  Bluid  (Londree,  iS44 },  continue 
l'histoire  des  poètes  ;>t  r^Aani  jusqu'à  nos  jours.  Consultez 
fiammer,  Histoire  du  beau  Langage  en  Perse  (  en  aile» 
I  ;  Vienne,  18 tS).  Dans  la  foote  des  collections  de  ro- 
j  de  Douveiles,  de  cmrtest«le.t  wmm  mos  boraerani  à 
ciier  las  tafvamtas  t  Anwdri  SoMUi,  cTest-èdire  nambeaof 
de  Canope,  excellente  imitation  des  (ables  de  B  i  d  p  a  i ,  ornée 
de  tout  le  charme  de  la  langue  persane;  Behdrt'Danlseh , 
c'est-à-dire  Printemps  de  la  Sagesse,  composé  dans  l'Inde 
par  Jneict-AlUb ,  et  traduit  per  Seott,  lous  le  titre  de  Cor- 
dm  ^  IDM»tet9«  0  «ol .  ITM^  :  Titi-rk^nOi,  e*«l'4-dlre 

Livre  dn  Per  o^uct ,  publié  en  an^his  pt  rn  pprsan  par 
Hadiey,  exi  alleuiand  par  Ikm  cl  Kuàc^jjk-U  (Stutig.ird, 
18Î2)  ;  et  Biif>tijtir-.\dinch,  c'ct-à-dire  Histoire  du  prince 
Baàl4&r,  publiée  et  traduitepar  Ouadj^aouslelitrede  Takt 
Vf  Batfijor  emâtkeUn  fMlery  (Umdm,  ttff }  Partof 
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neuvième  et  au  diiième  siècle  de  notre  ère.  A  partir  de  ce  i  |839 }.  C'est  aussi  de  la  Perse  que  la  littérature 

 .   «..*  — .  *  „.iéj„.t-        ^  grande  rieheiSB  de  iaUes  et  de  contes. 

La  partte  bisloriqae  dek  BoovdtelHéniBre  pemnecst 

au<^si  riche  qu1mr<>rtantr>.  Les  historiens  persans  traitent 
lantdl  l'histoire  générale  des  États  mahomélaos,  et  lantdt 
d'une  manière  plus  particulière  celle  des  nombreuses 
dynasties  arabes,  persanes ,  tnrqnes  et  mongoles  ^ni  se  diè' 
rent  en  Pmm  «a  dans  f  Inde.  Hais  fl  n*y  a  eneof»  qu*mm 
très-min?m(*  pnrtie  de  leur"»  cftiTn";  qi  î  'oit  imprimée. 
Nous  iiieuttoaiieroas  :  le  Ttirichi  Taban,  ou  Abrégé  en 
langue  persane  de  la  Grandi'  Chroniqin"  a  rat)*  de  Tabari, 
composé  en  074  per  El  Balaroi  (traduit  en  français  par  On* 
ben,  LV;  Londres,  I83S);  OseAdmi  MUmmleh^eèiIth' 
dire  Collection  des  Chroniques,  histoire  des  Mongoles  éoite 
vers  l'an  t320par  le  vizir  Raschid-eddin(publiéc  et  traduite  par 
Quatiemére,  1. 1";  Paris,  1836);  la  Cbronii|[:<'  le  Wn^-^M, 
composée  vers  1333 ,  qui  ooolient  fhistoire  des  descendants 
deSflnghiz  Khan,  et  qui  est  écrite  du  style  le  plus  pool' 
peux;  LubbEltewarkh,  c'est-à-dire  Moelle  des  Clironiques, 
composée  par  Kasvrlni,  vers  (370;  l'Histoire  de  Timour  (Ta- 
merlan),  écrite  vers  U'v),  par  Si  ln-rif  i.'ldin  Jesdi  (tra  inîtt* 
ea  français  par  Petit  <!<'  L^  roix;  Paris,  1734);  Rausel 
jfsiq/'a  c'est-à-dire  Champs  de  Gaieté,  composé  par  Mircbond, 
ihV) ,  grande  histoire  oniverseUcb  dont  Û  a  été  pnbllt- 
fragments ,  par  exemple  BiiMrê  tfév  SMMnMw» 
par  \S'ilken  [GœtliDgoe,  iBIOjet  par  Defrémcry  [  Pariât 
i»45  ];  Histoire  des  Ghatnévtdes  [  Berlin,  tâ32  ]  ;  et  iffs* 
Mre  des  Bouldes  [  Berlin,  183S],  toutes  deux  pabliées 
par  WiUwn  ;  Histoire  des  Sossonidei,  publiée  par  OeM< 
nery  [Paris,  t844],et  ta  tndnetioa  française  par  Saejr 
[  Paris,  1703  ]  ;  HisMre  des  Ismaélites,  publiée  par  Jour- 
dain t  Paris,  1812  j;  Histoire  des  Seldjoucidea  ,  publiée 
par  Vullers,  le  texte  persan  en  regard  Ji  la  tra  iur.tiun  aile 
mande  [  Gieseen ,  1*37  ];  JïisMre  de  Cginthit-Khan, 
publiée  par  laabert  [Paris,  1841  ]  ;  HUMrê  êaBuUnu  dê 
A  'j  .  f  (  fm,pubUé€par  Defrénaery  [Paris,  18'*2  ];etc.,  etc.  ); 
'i Histoire  de  l'Inde,  composée  vers  1640,  par  Ferischta 
(2  vol.,  Bombay,  I83l;trriliilc  en  anf;bis  iiarRri--^, -i  vi  il  , 

Londree,  laM^slss  Twttkéti  nmûr,  ou  IiuUlutioos  de 
TfmonrOnAtMesen  an^siaal  en  pman  par  White  ;  Oitotd, 

1783);  les  ^^^akidti  Babûri,  ou  Événements  du  Grand- 
MogolBabour,  r<icontés  par  lui  même  (traduitsen  anglais  par 
Erskine;  Édiinboîir- ,  iS'f.);lcs  Wakidd  Dschthdngfri, 
ou  Ëvéaemoits  dn  Gand-Mogol  Dacfaihângiri  (traduits  en 
angMs  par  Priée;  Londres,  1819)  ;  le  Ajini  Akbari,  ou  Or- 
donnance d'.4kbar,  Description  statistique  de  l'Empire  du 
Mo^ol  dans  l'Inde  sous  Aàbar(  publié  en  anglais  parGlad- 
win;  î  vol.,  Calcutta,  1783);  l'^^is/oire  de  jVnrfir-ScAaA 
(nouv.  édition.^  Téliérau,  1842 j  publiée  en  français  par 
looes,  Undres,  1770  )  ;  l'£ri«l»fr»dto  Afghans,  par  Neanwt- 
Utlah  (traduite  en  anglais  p»  Dom;  2  vol.,  Londres,  l»39)i 
Vie  du  ehéick  AH  Hasin  (traductioo  aaglaHe  et  texte  per- 
san en  reg8rd,publii  ■  parBt  ir  ujr;  2  vol.,  Londres,  1880)  ;  et 
Siyar  Mutakherin ,  contf  iûnt  l'histoire  de  l'Inde  de  1705 
à  1782,  par  Gbolam-Husain-Klian  (2  vol.,  Calcutta,  1832  ; 
traduction  an«|aise,  3  vol^  Gaknita»  1749).  L'un  des  ott- 
vT^as  historiques  les  phis  rtanla, MmuM  Sattanijje,  con- 
tient l'iiisloire  de  la  d)  nastie  aujourd'hui  régnante  (Téliénn, 
132&;  traduit  en  anglais  par  Brydgin,  Londres,  1833). 

Nous  mmHsÉncrana  parmi  les  productions  do  lanourelle 
Uttécataife  fiw>Qe,en  morale  :  le  Kdbâs-Nàmeh,  composé 
ven  1080,  per  w  prinee  dUaînltique  ;  les  AtàUUtt-irdMMrt, 
(le  y.:  .'\r  eddin-Tussi  (vers  1270);  les  Arf!M!;i  ^7th'-ini . 
de  Husséin-WâiA-iiâschUi, éerits  vers  1480  { Cdk iitl.*,  i  aoy  i  ; 
et  les  Achldki  JeldU  (Calcutta,  18lt  ;  trad,  en  anglais  par 
IlMimpson}Lfl«hes,  en  bistoire  reUgieuse  :  le  livre 
intitulé  UUmm  Htdm,  oonlenaiit  des  reaeelgMmanb 
sur  rancienne  religion  des  Persan»  (texte  persan  par  Ols- 
hauâen;  Pariâ,  1829),  ainsi  que  le  Dablstdn,  exposition 
de  toutes  les  religions  de  l'Asie  (Calcutta,  1809  ;  traduit 
eoaaitarispar  Troyer,S  vol.,  Londres,  1843)  i  en  rbéto- 
fiVW  i  autaOHÊi'a^tvth^t,  e^àMBn  Ise  FeniUm  di 
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KkKiaence,  par  Mina-Kalil  (Calcutta,  1620)  ;  en  géogra- 
phie :  lAMm,  on  tekSepl  CUaMta,  p«r  ^n-Achnied- 
Rftsi  ;  et  AdsclMb-et'thifdébi,  ou  Mcrtr«Hlea  des  Pays ,  par 

Berdscliendi;enmé<lecine  .  !o  Toch/rt  f/-.1f)/mi-wfn,dcMo- 
bamuKd'Miitnin  lIiisséiti,  comi  o^i'  vers  t'OO;  en  philologie  : 
les  nouveaux  grands  dictionnaire^  de  la  langue  per-mno 
fui  oot  été  indiqué  p|uB  ImvI.  Let  PcrMot  ont  «a  «utre 
tridait  beadooap  d^ïovnige*  de  Vtndtnm  liHénfurê'  di» 
Hindous,  par  exemple  le?  pommes  ('iiîque*  Ramntjnnn  et 
Mahabliarata,  les  clisi>crtatliin<  llieolosiqtios  <lts  Vëdas 
(  Upnekat,  trad.  latine  par  Anrinclil-Uuiiorron;  Stra<bourg, 
180-i  ),  etc.  Le  Catalogue  0/  (he  t>rienlal  Librarg  /Ae 
la(ejippito,$uUttno/Mysor€{CamMdfe,  1809),pn-8te- 
warl,et  le  Calahjue  of  sevrral  hnndrtds  manuscript 
Wor*<  (Londre?,  ts.U),  par  Oii-tely,  coiilit-nnent  de  précieux 
renseigneinunis  -ur  les  pjiHludions  nouveilts  ili-  la  litlt'ra- 
tvre  persane.  Coaguliez  au^ai  Zcaker,  Biblïothna  Orien- 
taiU  (Iciptig,  islft). 

PtUSAT  (ViCToB  ).  Voyez  DAiciiircs  (Faux  ). 

PERSB  {Techno/ogie"}.  On  donnait  aulrefui»  ce  nom  h 
une  (tofle  que  fabriquait  exclusivement  I1  E'ci  ;  cVInit  une 
Utile  peioleà  grandes  neun!,dont  00  se  servait  pour  rutx'fi  de 
ftnunes,  pour  la  décoration,  la  tenture  do  appartements, 
pour  la  garnilore  de»  meslries.  Ces  etulTes  étaient  d'un  pri« 
Ibrt  élev«}.  Qnaïuinndastrie  des  toiles  peintes  prit  son  essor 
en  Franri",  vers  la  fin  du  iler  nîer  sii  rU>,  le  genre  perse,  ou 
genre  riclie  a  fleurs,  fut  iiuite  sons  le  nom  de  catancas.  La 
fabriealloil  des  étofTes  appelées  pertes,  à  limitation  de  celles 
dont  nous  parlons  plu*  tout,  a  pria  depoU  km  un  déftiop- 
peuMot  conaidéraMe,  «tt  nuuiulaetiirea  iSIndiettnes' 
produisent  aqjouid'lKiI  uMqaaattlécoiMidènblo  dé  ^cftea 
cooimunes. 

PEBSE,  dans  le  sens  le  plus  large,  oa  Irdn,  désigne  le 
pand  plateau  de  r  Asie  antltieure,  occupant  une  snrCite  d*en- 
▼liM  33,000  injrriaiiiitres  earvte,  borné  an  nord  par  la  val> 

tée  de  Tourftn,  lanaer  Ca^ipienae  et  \(s  contréeidu  TniK  a<;e  ; 
à  Touest  par  rArménie  et  les  contrt^es  que  baigne  le  Tiuris  ; 
au  sud  par  le  gollc  Persique  et  la  mer  de>  InJes,  <  t  <  1,  t 
par  riade  en  deçà  du  Gange,  qui  coâiititue  a  »»u  centre  un 
MCond plateau,  complètement  isolé  et  tout  entouré  de  mon- 
tagnes. Sur  sa  frontière  nord-est,  rHÉadoukonb»  m  Caacaae 
indien,  sépare  cet  immense  platean  île  fwlul  'd«  Plode  olté- 
rieure.  f'eïl  une  contrée  di'  natur»^  alpestre,  dont  les  pics, 
lariant  de  i,MO  h  6,700  mètres ,  atleigneut  les  limites  des 
neiges  éterot  llt ,  ({ui  au  sud  s'étend  Jusqu'à  la  ivllée  du 
KalNMil,  Ton  des  affluoita  de  l'hidua,  principal  paasm  de 
nnde  en  Périme,  cl  qui  au  liord  tepmlMge  jusqul  vhsm 
supérieur  et  aux  montaKne<î  du  Turkestân  Elle  sfp.nre  de 
la  sorte,  sur  une  largeur  de  42  myriamètre^i,  les  vattées  de 
l'HindoittAn  de  celles  de  Tonrftn  par  des  montagnes  de  la 
Dotue  laptua  aanvagie  et  la  plna  inaooosaUile,  précisémeot 
an  poM  ofe  oea  T^Bért  tenpiifodieiil  lopliM  t*modo  Pnifre: 
Outre  qu'elles  servent  <\f  trait  d'nnlon  entre  ltî<  platiMUx  de 
l'A^e  antérieure  et  ceux  de  l'A^ii-  ultérieure,  les  moulaanfS 
lie  la  l'erse  ont  toutes  le  raractiTP  de  chaînes  vt  île  cftntre- 
(oïU.  Ainsi ,  à  rpuctt  de  rHindoukonb,  le  contrefort  set>' 
iènfHoaaldu  plaièandati  ParMieeaiBpoMda  Paropaïkiisu*, 
région  basse  en  eonpamtetf  de  nflAdoiiKoaAi,  et  qnV» 
désigne  anssi  sous  le  nom  deGonrialln,  qal  se  comr»ose  de 

trois  chaînes  ■]'.•  in>i:i',i^riis       î>':i  la:it  rUi'  U  ii'  '.,1  ili- 

rectJèu  dn  sud-ouest,  s'abaissant  >le  plus  en  plus  a  mesure 

3'tt>t|ea  M  prdongent  vers  l'onest  ;  de  telle  sorte  qne  dane 
t  Khorassin  ce  contre-fort  a  pintot  le  cttMtèrdd'a»  HfSUt 
'escarpé  do  plateau ,  qui  va  se  perdre  danatt  VaModaToiH 
rân,  qne  celui  d'une  chaîne  proprement  dite.  Plu-»  loin  i 
l'ouest,  i  l'extrémité  snd-estdela  mer  Caspienne,  cecontre- 
fbrt  se  relève  pour  former  la  chaîne  haute,  sauv^et  coo- 
verte  de  forM^  de  rAlbocaoii  Bl  bOara.  Oflitto  chaîne  en  ^ 
prolongeant  le  long  du  bo#d  MftUtoaafde'IaaHrCaNpienne, 
a'abafsae  abrupteinent  de  ce  côté,  mais  d*nne  Ri:itnî^rf  muin^ 
aensible  du  o6lé  da  second  plateau  intérieur  de  la  Perse. 
Ble  pré»<»>a  mte  gmia'qpaftlllé  4b  pin  Ml|M,  «MM 
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autres  le  volcan  Dcmittend,  haut  de  4,600  inètret,  cl  itt 
cOté  awd^MCst  de  la  mer  Caspienne  se  n uni!  aux  moatagMa 
de  PAderbidjin  ,  qof  Hmltent  le  plateau  de  la  P«rse  an 

nord-oueNt,  où  il  ■  <  n  t  im  r  celui  de  rArm*%ie.  Le 
contre-fort  orieutal  du  plateau  de  la  Perse  est  fomie  par  l« 
moutagmaa  aervant  de  frontières  à  l'Inde  et  a  la  Perse  ;  ce 
froofOi  eonpoiéda  plusieurs  chaînes  parallètoa,  s'étend  d«- 
pidi  raiiidoakwrii,  an  Sud ,  le  loai:  de  iladna,  à  tfmvcM 
l'Afghanistan  et  le  llel  oadjlstinjusqu^à  la  mer,  etk 
l'est  de  ce  flenve  s'abaisse  de  la  manière  ta  plus  aluupte, 
tandis  qu'àrouest,ou  cet  abaissement  a  lieu  iosensibleinent, 
11  aiToieQiie  rottled'embfanchanenls,  et  constitue  la  baota 
trifnîne  «0  KéUt,ré^  alpedn  de>,7M  m«na  «WfaliM 
en  moyenne,  arec  de*!  pic«  aitt'ignant  4, 000  mètres  d'altitude. 
La  platcàu  do  U  l'erse  n'est  pas  moins  exactement  fermé 
an  sud,  car  le  contre-fort  qui  le  sépare  de  la  mer  se  ccn- 
poae  élément  de  plusieurs  cbalues  parallèles  s'élevant  les 
unes  an-dessus  des  aulica  «■  nairièn  de  taffasaea,  ONb 
n'ayant  point  de  dénominatloo  commune.  Tl  faut  mentionner 
comme  caiatlérisUques  les  vallées  longitudinales  qui  se 
trouvent  entre  elles ,  disposées  éî^alcmcnt  en  terras^s,  et 
acr«ssibie8  uniquement  par  d'étroits  défilés;  car  dam  toute 
rétendue  de  ee  contra-Aitt  méridional;  qui  pae  moins  de 
140  myriauiètrcs ,  on  ne  trOuve  pas  «t  anl  cours  d'«att  4a 
quelque  importance,  pas  une  seule  vallée InmsvenaleTMnt 
briiier  ces  murailles  de  niontagnos  <]iii  s'abaissent  ver*  fa 
mer  cl  le  golfe  Persique.  Ce  systàue.de  montagnes  conserve 
le  même  caractère  après  avoir  pris  unedlfctlon  nord-omsl 
du  cAié  do  golfe  Pcnique,  et,  avoir  «mw  moBls  Zagroa  » 
séparé  à  Test  les  Tallées  dé  PEuptlr^to  et  duTlgils  dn  pl»-- 

teau  lie  la  Pi  rse,  puiir  finir  cian^^  son  prolongement  noTd- 
nMtS'X  par  î-e  tonfmidre  avec  les  muiilafçnes  du  KounNstftn, 
lesquelles  à  leur  tour  se  rattachent  à  celles  de  l'Aderbidjin, 
attendu  que  les  cbatn«  du  oonbre-fort  aepleBirionai  et  du 
eontre-fort  méridional  dd  pUteaa  da  li  Pane  w  enttcMl  <» 
s'fiilrelai  ent.  Le  rentre  de  cette  lî^e  verticale  de  la  Perie 
n'e-it  (pt'une  plaine  de  cailioui  et  de  gravier,  interroBipue 
de  temps  à  autre  par  des  oasis,  formant  nn  immm^e  df- 
sert  de  sel  où  croissent  et  là  quelques  plantes  salineH,  et 
arrosi  sailement  par  queues  marais  salés ,  s'élaidant  de- 
puis le  r,;)*  degrt^  de  tnnRiIndc  orieolale  jusqu'au  lac  Zareh. 
c'ejrt-à-due  vers  le  Ts'  degré,  oà  il  se  transforme  en  nn 
dé<ert  de  sable  s'éteOdant  à  l'est  jusqu'aux  em  irm  .1.»  Kan- 
daliar,  et  au  sud  Jusqu'.t  la  partie  septentrionale  du  Deioud- 
jisllu.  Les  quelques  cours  d'eau  quVn  y  rencontre,  et  qui 
[irennent  leur  soul^  dans  les niMiagrtea  qui  ftanlonrenl,  *e 
perdent  dans  le  <lé  ert  en  faes  on  éi  maralt.  ffetkWmA  qn» 

le  plus  rflusiil.  ralMe  iin^rne  d'entre  eux ,  PHUmend ,  qo» 
coule  dans  l'Af^itanislàn  ,  t,e  jette  dans  le  lac  de  Zareb.  Us 
plateau  d'Irân  M*a  pas  davsntage  dans  ses  autres  parties  de 
cours  d*ean  Important.  I^es  pins  considérables  sont  eoooR  r 
Piraxtf  qn)  fbritafe  penilant  quelque  temps  la  froMièw  entra 

la  Perse  et  ià  Russie,  puis  qui  se  jette  dans  le  Koor;  te 
Kisiî-Osen  ou  Sejldfud ,  qui,  venant  des  montagne*  du 
Kourdistin  et  de  l'AderUidJAn  .  ^e  j^Uc  dans  la  mer  l'a— 
pienna»  BOO  loindo  Sescht}  puis  le  KeraH  ou  Uarnsd  et 
le  Kùrthm',  qni-.  vanantdea  monu  Zagros ,  se  déverscat 
dans  le  Srhnt  ri  Arab;  enfin,  le  Kaboul»  qui  prend  m 
nmirce  dans  TAr^nanlslân  et  se  jette  dans  Plndw.  Us  laoi 
les  plus  importants  sont  le  Inc  d'Vri::<n  tnyr.  carre*), 
entre  le  Kourdf^tin  et  i'Aderbidj&ii,  ctie  lœ  de  Zorehxnt 
d'UMonn  (  39  myr.  carrés),  dont  ils  déji  été'MVMttiMK, 
En  ce  qd  regaidele  cUnial,  B  Cuit  di4ln9Mr  M^mt 
trois  gradations  :-GmRaitr, Oslo  eMnal ehand cl Mfdb la 
région  des  cdtes,  sur  le  golfe  I^rsique  et  la  mer  dM  liidev  ; 
Sirhad ,  ou  le  climat  pins  froid  et  non  moins  mc  de  la 
supcrflcie du  plateau;  et  l'beureax  «liMtlitermédiaire  dan 
vallées  et  dW'tMtMMades  monta^MS  awvint  de  «oMfe* 
fart  au  plafcMi.  te  pranrier,  quoique  stiné  <n  debaruia  tr». 
I  pique  et  manquant  ri?-?  Ini--  do  ploff-j  ,  r^t,  en  raison  di^  «a 
I  chaleur  «Utrénie,  un  olimat  lout  à  fait  tropical,  oO  sur  i4:r» 
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l*inli(rieor  derAfri<)ki«,el<)ès  Ion  Ciiaeux  par  son  iatalubrUé. 
L*aulre  est  reoiaiii|MbIepar  la  continuelle  aéelMriMede  iwa 

atawiptièn,  a«eBwdieiMreipy|Mir«taHiiiM«f^» 
te  régularité  des  tthons,      te  chaleor  wdiBle  û^  jour 
et  de  Vélé,  et  par  le  froid  extrême  des  n«il»«tdci  hivers. 
En  efrel,  par  suite  «le  son  éiératioa.la  surCMSed*  te  Peree, 
quoique  située  dans  la  zone  des  arbres  toujours  verts  et  des 
fruits  du  Sua»  m  teîttM  |m*  i|iN  de  m  eovTrlr  de  Mige  ea 
hiver,  ii  réralle  d«  vm  cooditioM  da  soi  «t  de  clinwt  que 
la  Pene  doit  être  comptée  en  général  parmi  le»  pins  arides 
contréfti  de  la  terre.  Sauf  de  ram  exception*,  toutes  les  mon- 
ta^MS  manquent  de  forêts  et  inéme  d'arbres,  et  la  végéta- 
lira  est  «ncore  piw  «iiérabte  dans  tes  (tteioea.  La  ooosé- 
4|iMMe  imaMfatedeedto  séehereioo  calqM  PlrrigaUen  d« 
pays  estdes  plus  d-^fectncuses,  et  qu'il  nVxislede  ri»ière«  et 
de  ruisseaux  que  dans  les  montagnes  et  le«  eontriies  qui  les 
avoif'ineut.  Une  aulie  conséquence  ,  c  est  que  rien  n'y  pros- 
père sans  arruseiueBl  artifictek  aoe  les  seules  partie^  de  la 
Perae      eoteat  HHoaplihtee  ^ttv»  cnllivéM  «wl  «allas 
qu'on  petit  arroser  ;  et  que  le  reste  ne  se  compose  que  de 
steppes  ou  de  paca^eii,  ou  encore  de  déserts.  De  là  l'impor- 
tance pour  la  Persed'un  système  d'irrigation  qui  jadis  avait 
^exécuté sur  tepla»lai^  échelle,  mais  qui  a  participé 
dépote  à  todéoadaoce  polUique  et  sociale  de  ces  contrées. 
L*arrosement  ne  pouvant  avoir  lieu  que  là  où  il  existe  des 
rivières  et  des  ruisseaux ,  par  conséquent  que  dans  les 
v,lllé^:^  ai  <-ar  les  (errasses  des  roontnpnes  sertattt  de  Con- 
tre-lorl  au  pUteau ,  ou  encore  en  partie  dans  ia  rontrée  qui 
entoure  le  désert  intérieur  et  twrdele  pied  de  ces  cAntrc-forts, 
c^ealte  eeutemeot  qu'o»  Irante  des  terres  cattivéee.  CM 
sartoal  te  cai  dane  tas  lemaaes  et  tes  TaNéee  oh  l*krraBe* 
ment  naturel  vient  en  aiJe  à  la  culture,  et  où  par  suite  la 
végétation  déploie  toute  la  magnificence  du  climat  du  Sud. 
En  descendant  du  plateau  aride  cl  m  vers  le  sud,  on  at- 
liiiity  aa  mittea  dé  moBtegnai  «»««■  «vnpIéleiDeiU  nues, 
de*  paradis  tertitee  et  boMii,  eh  te  frooMiit  enlt  eneore  à 
3,300  mètres,  et  iVanser  à  3,000  mètres  d'élévation,  on 
les  vergers  alternent  avec  les  bois  de  mjrtes ,  avec  It»  vi- 
gooblcs  et  avec  tes  forêts,  où  les  rosiers  et  les  arbres  fruitiers 
ittcigMal  tes  proporttoM  de»  arbres  de  haute  hitate.  Ceci 
se  mwoatra  d^  mofais  MntTeat  dans  tor^ipMideteBifure 
des  steppes  qui  entoure  le  désert  intérieur  et  dont  nous  avons 
parié  plus  haut,  qui  recompose  plutôt  de  pâturaj^es, et  qui 
n*est  giièreeuitîvt^qiiesur  les  bords  des  cours  d'eau  descen- 
dant des  iMMtagnes,  et  bin moins  encore  dans  tesqoeiqnes 
oasis  exiilairtdaiM  te  déaerl  an  veisinSKe  des  sources.  La 
faune  du  paj*^  repond  complètement  h  cc<  conditions  du  soi. 
Le  clnmi-aii  et  le  clicval  jouent  ici  un  rùlc  aussi  important 
qu'en  Arabie.  Aux  animaux  sauvages  qui  animent  là  le  dé- 
sert, à  la  gazelle,  au  Uon,  à  l'hyène,  au  chacal,  etc.,  se  joi- 
gnent eneore  ronis  et  te  boflle,  fnyant  te  chatenr  tropicale  ; 
et  id  aussi  des  sauterelles  voy3;;en=:es  transforment  trop  sou- 
vent en  déicrls  le  pelil  uomhie  de  régions  cultivées.  Les 
contrites  montagneuses  de  l'Hindoukouh  nu  nord-est  et  de 
l'Aderbidiâo  et  du  Kourdistân  au  nord-ouest  do  plateau 
font  esoqtiten  hee  candère  général  de  te  natare  en  Perse, 
de  même  que  te  contrée  qui  s'étend  le  long  de  la  cAte  méri- 
dionale de  la  mer  Caspienne ,  entre  ce  bassin  et  la  créle  du 
mont  Klhours.  Ces  montagnes  ontOompléleuH'nt  le  carat  tére 
des  régions  alpestres,  pour  ce  qui  est  du  climat  cl  de  te 
végétation.  Les  montagnes  de  l'Aderbidjân ,  notemmenl, 
ont  une  pbysionomte européenne,  avec  des  arbres  forestiers 
et  des  pâtura;^  aliiestres,  comme  en  offrent  ks  montagnes 
del*Eur<'i  e  1.1  contrée  située  entre  rK;bourset  la  mer  Cas- 
pknne  est  remarqnabte  |iar  les  pluies  abondantes  qui  y 
tombent  toute  l'année  en  relson  du  Toiiinag»  de  «elto  grande 
mer  intérieure.  Aussi  y  rcncontre-t-on  une  vépét^titm  l'une 
vigueur  et  d'un  luxe  comme  n'en  présente  aucune  autre 
partie  de  la  Perse.  Les  versants  des  montagnes  y  sont  cou- 
verts d'épaisses  forêts,  et  dans  les  vallées  qui  s'étendent 
à  teur  pied  la  vigne,  le  mûrier,  ete.,  tralwoni  m  milten 
de  dianpsnù  rencnlUwterii,  te  nteb  et  te  (hNnent. 
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Âu  polut  de  vue  historique  ei  politique,  la  Perte  se  d>vt«fl 
en  deux  parties  principales  t  VIrdn  oriental  ou  Hé  rat, 
l'Afghan!  stin  et  le  BelondJlstà|i,a(l7fldnMDMsMto/, 
OM  empire  persan  proprement  dit.  Oe  demter  eomprend ,  h 

l'exception  du  district  de  eûtes  du  golfe  Pr rq  jn-^  Appattenant 
à  l'intnn  de  M  a  s  cate ,  toute  U  partie  du  |ilateao  située  à 
l'ouest  de  l'entrée  dn  détroit d'Ormos et  du  lacdeZareb,rt 
est  borné  au  nord  par  tes  protinees  transeauoMtenaH  de  te 
Rumte,ptrteinerOes#tenne«lpar  te  «alIfednTnnitn}  à 
Test,  par  l'Afgbanlf^tftn  et  le  Deloudjist&d;  an  and»  par  le 
goiïe  Persiquc  et  la  mer;  et  à  l'ouest,  par  les-conlriteB  tur- 
ques qu'arrosent  l'Luphrale  et  le  Tigris.  Sa  superficie  est 
d'environ  t£,OM  myrianitres  carrés,  «jt  on  évatanan  popn* 
teibnà  ptasde  lownitens  dliaUtante.  nestdMsé  en  «M» 
provircp-^  subdivisées  en  batïouks  ou  districto;  à  savoir  : 
VItuk  ua  Irak  Adscfirmi,  à  peu  près  au  centre;  VÀderbld- 
jdn,  au  nor  l  o  u  t  Ir  ^'oMrr/li/dn ,  à  l'ouest  ;  le  Khou- 
iistân  avec  le  Lourutdn  ;  te  Fart  ou  FarsistdA  avec  te 
Jjahstdn  i te  Kertu^  on  teCtermnniri*  an  sod  t  ta K«MS> 
tân  on  Kouhistân,  e.t  le  Kborassân  &  l'est  ;  le  Taberitfdn  , 
h Masanderaa  elle  Gilân,  au  nord,  autour  de  la  mer  Cas- 
ptenne.  Les  villes  les  plus  importantes  sont  Téliérân, 
aujourd'hui  résidence  du  ci»h,l6pal)ftnet  Tauris. 

Les  habitants  de  ce  pays  forment  deux  groupes  princi- 
paux ,  les  Taàjicks  et  les  thlats.  Les  7a(0'i<'As  «descendants 
onpeamèlésdesanderts  Pernes,  dfs  MMes  et  des  Bact  riens, 
constituent  coinîii--  J  uh  riiAii  iim  iial  et  le  Tourftn,  b 
grande  masse  de  la  population  tixe  excerçsnt  l'agriculture^ 
les  métiers  et  les  arU,  et  preCsesent  l'optetonddftoto 
malioroétans.  Itons  tes  trowons  ici  dans  leur  pays  ori^- 
naire ,  comme  dans  les  eoutrées  précitées ,  à  l'état  de  popu- 
lations vaincue»  et  subjuguées ,  et ,  par  suif  r  dr  Ir  urlong 
a&smi.s  sèment,  en  proie  malgréles  talents  qui  les  distinguent, 
malgré  kur  Hnes-se ,  leur  vivacité  et  leur  beauté ,  i  la  plus 
profonde  démoraUaalion  ;  aussi  tedf  ternssetét  tenr  bfpocri* 
sie,  leur  Ueheté  et  teur  propention  au  mensonge  sont-elles 
proverbiales  dans  toute  l'Asie  occldenrr.lo.  il  faut  com- 
prendre parmi  eux,  comme  appartenant  à  la  même  race, 
les  Panet  on  Guèbrts,  adorateurs  du  feu,  qui  ont 
conservé  précisément  une  pins  gnnde  pureté  de  noi;  et  do 
manrs ,  et  qui  bafaHent  tes  profbiccs  de  Cararoante'  et  de 
Farsîstân ,  et  surtout  aux  environs  de  lesd  ;  plus  V-s  i^irej, 
vivant  i  l'état  nomade  dans  le  Kh«wsistAn  et  les  t  uiUrées 
voisines  du  KourdislAu  et  du  Farsistân;  enlin  ,  h--  KourJes 

habilant  te  KoordisUn,  l'Aderbidj&n  et  te  Kborauln.  On 
dérignesnns  te  nooid'I'Jkfafs  tes  nombreuses  tribus  d'origino 

turcomane  qui  errent  avec  leurs  Iroimcnix  sur  les  contre- 
forts inontaf;nt'ux  du  pays,  notamriieul  au  nord,  et  qui 
sont  surtout  tiès-ni)mbreuses  dans  le  Masanderin  et  l'Ader 
Mdjj&n.  Cu  n'est  que  par  excéda  qu'on  les  rencontre  queique- 
fote  sédentaires,  pratiquant  fagrienllnra  «t  lindustiïa.  Cest 
si  non  pour  le  nombre,  du  moins  pour  la  pnîssanrc,  la 
race  doruinanle,  qui  a  subjugué  les  Tadjicks  sédcnUires  et 
leur  a  imposé  la  dynastie  aujourd'hui  résinante,  d'orif;ine 
turque,  de  même  que  comme  sunnites  sévères  ils  sont  leurs 
adversaires  ral^eux.  Comme  tons  les  peuples  nomades,  les 
Ihlats  vivent  dans  la  plus  complète  indépendance  ;  te  li- 
berté dont  ils  jouissent  «t  leurs  liabitiides  benfqueuses  tes 
portent  il  ne  cx)nsidércr  qu' iver  le  plu-  j  rofond  mépris  les 
itcbes  Tadjicks,  qu'ils  ont  subjugués.  Outre  ces  dtux  prio- 
dpanx  groupes  de  population,  on  rencontre  encore  en 
Perse  des  Arabes,  an  nombre  d'environ  300,M0  têtes, 
vivant  à  l'état  nomade  et  comme  pêcheur*  dans  tes  prottn- 
ces  du  sud;  plus,  un  er  rlaiii  iiisuil  ré  d'Arméniens,  nolana- 
meni  dans  ks  provinces  du  nord-ouest,  de  nestoriens 
chrétiens,  sur  les  bords  du  lacdUrmia ,  de  Boliémiau,  ete. 

En  ce  qui  toucbete  civilisation  et  les  UMBurs  de «ns popu- 
lations ,  elles  sont  encore  presque  parient  dans  te  mAne 
état  de  barbarie  que  le  resle  <lt  l'Asie  maboniétane.  II  ro^tc 
ai^ourd'bui  à  peine  qudques  faibles  traces  de  cette  liaut« 
cullnre  intellectuelle  à  laquelle  la  Perse  était  aulrcfois  par» 
wnne,  a  qni  jetaR  cnoon  nn  si  vif  édat  an  moyen  AiSb 

4»: 


Digitized  by  Google 


388 


PERSE 


L'eiocrabk  •rbitrïire  et  km  extonloiu  coiAiDuellefi  d'un  des- 
poliaiiie  qsi  •a(^ajilit  toute»  1m  tovroM  de  proaptilté  pour 

pMvtamaat  ool  pcoehrit  —  litoaHM  à»  h  pitçutm  ^ui 

rend  iinpon&ihlc  tnutc  .ira^iio ration  de  la  propriété  foncière, 
uoljunuient  la  crcatioa  m  pénible  et  si  coûteuse  <iu  sydt^iue 
général  dlitiguiuu  dont  Aurait  taat  becoio  la  culture  du 
soi  Ea  «otn,  iM  rmn  de  cotooMiakalkm  total  mal  enUt» 
IMMI  tl  pmtÊm,  fuct  que  Im  brtguidafM  ém  tenta 
maftaire*  ea  font  •oîaatde  déierta.  MéaiimoiiM ,  plusieara 
Morces  de  produtta  y  ont  encore 

coniiiie  iâ  culture  de  la  ftjie,  du  riz,  de  ia  CAJineii  tue re  ,  de 
la  Tigu« ,  dea  rotes  pour  la  rabrication  de  i'e»»ence  de  roses , 
da  eebM  et  du  labae,  de  l*buUe  de  ridn ,  etc.,  Téducatioa 
dâi  BoutoBa  et  dea  cMmM,«t«irtoat  Vêkn  éa  dmal, 
KeiploitatieB  de  quelque*  mfaee  d«  ftr,  de  eu! vre,  de  aoofti 
et  de  turquolaea,  Peitraction  da  fy*-],  la  r<ibriij.iti<j[i  deschlles, 
tapia  et  dea  étofliM  de  soie,  enfin  celle  des  anw*.  Le 
oomiDerM  iMri»4M(iM  bien  déchu  de  oe  qu'il  était  jadis, 
Atonioara  conaerté  dn  l1nif«lMcn,è caitM  de  l'beuretiaa 
foâOtm  du  paya,  qui  en  Wt  ftatanuMali*  «Ui|édeBeM«- 

xanc"^  entre  l'Kuroi:*  et  l'inti'rteur  de  l'A'.ie  11  a  j;nur  prin- 
cipaux ceulres  AiMu&clisr,  .Sclur&s,  Up<iliàa,  'lLtici4u, 
Kaawiii,et  surtout  Taui  i^  L  importation  des  marchundist-s 
d'Europe  atteint  anmdkmeQt  le  ciuffre  d'eutiroo  45  mil- 
,  Oit  amilage  que  la  Perae  offre  aux  (randa 
pour  l'écoulement  de  leurs  produila  sur  tea 
nardiéB  ét  la  poMtion  du  paya  sur  la  lîoute  qui  sépare 
le*  povsesi>i'jn.s  brltaun{qn«a  dea  potceMions  ms^^es  --.ini  la 
eauae  derimportaace  tonjooncnissaata  que  la  l'erse  prend 
paarrinrope. 

La  coottitatiaa  foUtiqaeda  la  Pena  a  poar  iMte  le  det- 
potiame  petriaitat  na  «ni^  en*  Aale,  et  eat  une  pure  aotocnt* 

tieillmitée  seu'eineiit  pAr  les  veuueaucL-s  .•■iji  rt  tis  ininuclles 
elle  est  coastaaiiacat  posée,  ou  Ueo  par  les  re voiles  ou- 
fertet  qiU  éclatent  contre  die.  La  pa«M<r  absolu  est  aux 
iMinad'nnroiottcAaAtdanMtMVOBMna,  qui  réaida  à 
Tdhéilik  U  pnuikt  difaHéda  myaone  eat  odte  da  ao- 

dri-aZêin  ou  grand  ^iiir;  après  \u\  vïpnt  \'i!ijnr:dod-drir- 
lit,  OU  ministre  des  jlTairos  Ltun^éres,  [jui*  le  Lc^-dika'- 
nouwis ,  ou  mini  tre  de  la  guerre.  Le  clergé  chiite  du 

rojanna  a  à  sa  ttte  le  grand-motu^eAid,  dont  les  lunciiuns 
tdpondanltnePea  dngnndHnonItl  cbcal»  lurci.  Il  asoiu 
aoaobétBeooe  aus^i  bien  lea  liommea  de  loi,  iescAdici-oui' 
/sloM,  lea  kadit,  et  les  mollah»,  que  les  prétrea  propre» 
ment  dit*,  les  imanu.  l  a  juMit^ait  rendut  en  j  arlirj  con- 
formément aui  preacriplioas  du  Coran,  en  partie  d'aprè« 
d^Uqeea  eoutiMMat  notamment  en  matières  crîroioelles 
«I  anaOairea  eoneemanl  rintérét  pubMe.  L'admini.stration 
lie*  previncea,  comme  en  Turquie,  est  eicreie  par  des  gou- 
verneur* inveslife  d'aritf  autorité  |>rei>que  absolue,  s  ^ill^tar  du 
souTeraioleur  ouUtre, appelés  beaUri>egt,  quiurdinaircuient 
iont  dta  prtocea  issus  de  la  maison  régnante,  qui  ejoulent 
à  Jwr  aan  naiui  da  Jfirw^  anala  qpi  sont  Turcotiuws. 
Ib  opprimait  ma  plQé  lea  nalbearen  Tadjicks,  UnM* 

qu'ils  ûDt  rarement  le  irouvoir  et  les  forces  nécessaires  pour 
cl^tier  les  Itordes  dépré<lalrtu»  des  1  filais,  placés  f^ous  l'au- 
torité de  lenra  propres  kltans.  a  ces  causes  de  désordre  il 
faut  ^oatar  ilnfcumfa  axaccée  par  «ne  noblease  nombreuse 
ctHMUtl*|«nailM  Mtefa^^aadlatlttguaparlaalJlraa 
Ackfinn,d'açati6t  mina  (  il  précède  atora  le  nom  propre }, 
et  qui  m  canUïiuit  pes  peu  i  Toppresaion  sous  laquelle  gf^ntit 
le  peuple.  Leaeiforts  (aitadaas  ces  derniers tenii<-  en  ]  >  i  e,  ] 
surtout  tous  le  règne  du  dernier  ciiab  par  son  nis,  Abbas- 
HlrMtponr y  introduire  ta  clTfltialIaii  europt^nne  et  opé 
rer  dlTena»  aofiéUoralionB  ntatéritUaa  nn  admiotstralives, 
n'ont  pas  produit  de  résaltels  dWaMee.  îl  n'y  a  pas  jua- 
(^u*àu\  rlTiirU  pern'vi'-ranlK  l  nti's  p'iur  organi^'T  à  l'euro- 
péeuac  tout  au  nwins  une  partie  de  l'amiée,  qui  n'aient 
éelioaé  contre  le  désordre  matériel  et  moral  résultat  de  l'état 
poHtique  du  paya.  Lea  troopea  higniièica,  parmi  lesquelles 
U  n'y  a  que  abt  odlahaMMada  |irie  royale  qui  méritent 


Traiment  ce  nom,  sont  au  iiorabre  d'environ  vingt  mille 
hommes.  Lea  truupes  irrégulieres,  consistant  partie  en  ca- 
valerie, qna  lea  JMaU  doivent  fournir,  et  partiean  mfUett, 
qne  lea  vBha  dubeni  mettre  anr  pied,  penvenl,  ffit-oo,  èti« 

l  urtdes  à  un  effectif  de  deux  cent  mille  liommes.  La  portion 
la  piuiî  brave,  mais  au8«i  la  plus  lodisdplinée  de  cette  armée 
est  la  caralerie  irréguLière.  Les  revenus  du  royaume  ne 
dépassent     «n  lonacasaoixanla  èquatre-fingta  nûilioBa 


Dans  l'antiquité  on  distinguait  la  prorince  primitiTement 
appelée  Persis  dans  l'accepUoa  la  \Aus  restreinte,  qui  ^tatt 
lK)[n.--r-a  ;',■-,(  |,ir  la  c.iramanie, au  nord  par  la  M«-d'<',  à 
l'ouest  (tar  la  Susiane,  et  au  sud  par  le  golle  Persique,  de  ce 
que  plus  lard  on  désigna  plua  particulièrement  sous  le  nom 
d'Jnwin  4» Parmi,  qai  déjà  aoua  la  ftpa  de  Cjnu  a*é> 
lendalt  dépoli  ta  WédliHTaaée  JosqoirindM.  et  depok  la 
mer  Nuire  dia^  que  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer  dea 
Indes,  et  qui  pendantquelque  temps  comprit  aussi  l'ÉgypIe, 
la  Thrace  et  la  Macédoine.  Le»  plus*  anciens  habitants  se 
OQinpaailent  de  diTersM  lacaiydontla  piuiinpoctaBlaétnit 
erfledea  Patarçada,  et  da  eeHa  onrililnda  de  hordea  ao- 
jii  <des  qui  plus  tard  fat  désignée  aous  la  dénominàtios  gé* 
nériqiie  de  Perses,  La  plus  noble  famille  des  PaNar^^ades 
était  celle  des  i4cA^0Ui/ii(/rj,  qui  seule  pouvait  arriver  à  la 
dignité  ivyala.  Van  Tan  M  av.  J.*C.,  les  Perses  furent 
aulijagnéi  par  Pikraarto,  vaida  lUdie,  al  nn  lièela  plan 
tard  lea  Mèdea,  à  leur  tour,  furent  aul^ogués  parCyros, 
fil»  de  l'Achéménidc  Cambyse,  avec  lequel  Hiiitoire  de  la 
pLTsr:  riiajiiii'ncc  l'uiir  li  jirr'nriiirt^-  fuis  à  sortir  de  l'obsci*- 
rité  des  premiers  Ages.  Pendant  ivon  règne  (£i&9  à  &39  av. 
J.-C),  lea  Perses  etle^Mèdes  réunis  furent  le  peuple  le 
plus  paillant  da  fAiie.  U  Tainqall  amii  Giéani,  eonqoil 
Babylone  et  Mumlt  f  Alla  mneare.  Son  tti  éi  weeeswnr 
Cambyse  {5îûà  622  8V.  J.-C.)  s'empara  Je  Tjr,  >îe  Tile 
de  Cvpre  et  de  l'^ypte;  et  ensuite,  Uunus  li^s- 
taspi's,  élu  après  le  règne  éphémère  du  faux  Smerdia  (&31- 
4M),  MuniillaBaliyloaio,qNi  a'étaltcdvoil^  laTliraoeel  la 
Macédoine.  Son  «a  Xarxèal"  (MS-IM)  éetena  i  Mn- 
ratlion  et  à  Salamine  dans  ses  efforts  pourasiervir  la  Grèce, 
et  dut  alors  se  borner  à  «ne  meurtrière  guerre  do  défensive. 
C'est  sous  Arta\er\ès  l"  Longue  Main,  qui  régna  jusqu'en 
l'an  424  av.  J.-C,  que  M  luanifeslèrenl  les  preaùera 
indioea  da  la  dicadanc»  dn  pafa.  L*É|ypte  réToltéa  M  r*> 
duite  après  une  lutte  opiniâtre;  la  guerre  de  Grèce  se  ter- 
mina par  d«  désastres  en  l'an  449.  Les  cfaangeiuents  de 
règne  suivant'^  ><■  surri  d>'-i i  iil  i .ipidenient,  et  au  milieu 
d'actes  de  violence.  Après  quarante-cinq  jours  de  ré^oe, 
Xerxèt  II  fut  égorgé  par  son  frère  illégitime  SogliaB,  al 
celui<cl  féiit  àaon  tour,  aprèa  six  OMia  da  légM^MMaaaé 
par  UB  aaira  frère  Illégitime,  Odnu,  qrf  aona  le  nom  dn 
Darius  //régna  jusqii'i  Tm  404  av.  J.<C.,  et  qui  eut  à 
comprimer  plusieurs  révoltes  de  gourerneurs  de  proTioc«, 
aa  qui  alTalÛit  de  plus  en  plus  l'empire.  Force  fut  aux 
Peneide  raoonnaltrtà  Itkypl*  ^  particnlien.  Liaa 
trouMea  tntértatn  d«  b  Grlee,  dana  laaqnala  fla  ialeib 
vinrent  8M"r  ht  n  irniip  dliabilcté,  les  mirent  seuls  peadnnt 
quelque  Imipn  i  Vabri  d'une  attaque  générale  de  la  part 
des  Grecs.  Arlaxerxès  II  ou  Mcmnon  iubit  co'iiplt  iciuent 
linflueoce  de  aa  mère,  Parysati».  Son  frère  Cjrus,  dit  ie 
J0un0,  dMfdia  ktai  snleter  le  trtoei  maia  Artaxerxès  le 
battit  et  le  tua.  Artaierxèa  111,-lUadelleraoon,  aRermit 
sontrdne  en  faisant  motirirsea  nombreux  ft-èraa,  et  subjugua 
1-  nouveau  l'É^yp! t  n  l'an  3S0.  Quand  il  eut  été  empoi- 
sonné avec  ses  (ils,  en  1  an  .TDS,  par  Ba  goas,  le  trdne  passa 
à  Darius  m  Coi/orn^/i,  qui,  vaincu  par  Alexandre  In 
Grand  dana  lea  trois  dôcïNTaa  tetailkadu  Graniqne,  d'issua, 
et  de  Gangamèla, périt amuM^lte  IMtr.J.  C;  après 
quoi  Alexandra  aa  tnmfa  HMUm  da  tonta  la  «wiiardde 
perse. 

Lorsque,  après  la  mort  d'Alexandre  (.133  av.  J.-C],  Pem- 
pire  dea  Macédonteni  fnt  divisé»  la  Perae  eut  poor  aou- 
Tciaiw  la»  Sélavcidaa.  A  «m<i  laeeMèrart,  «n  Ite 
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PERSE 

dMk  lea  A  rtteld  a  • ,     foadèrantr«mplndM  Par  <  A  •  t , 

lequel  sub^^isU  jusqu^à  Pan  339  de  notre  ère.  A  cette  époque 
Ard&hir-Babckan  (ArUierxès  )  M  rendit  le  mallre  de  l'A$ie 
centrale,  el  ea  Iransniii  l.i  -.oiiveraioelé  à  se»  WriliCrs,  le, 
Sastaoidea,  qai  régaèrcal  ju5qu'eo  l'an  407.  C'est  av^ 
tax  que  commence  le  caractère  romaniiqae  de  U  ciievale» 
rie  te  Pwiea.  Ardaldr,  fiU  de  Sutu,  rigne  de  l'as  tiê  à 
ran  Ml  de  notre  ère.  Les  gnenea  qu'il  aootfnl  eonire  les 
Romain*  se  ce  ntinih^renl  sous  son  successeur  SIj'i[:<(jur  mi 
Sapor  l*>  (qui  régiu  ju&qu'^a  271), avecl^tiinpereurs  Gor- 
dien et  Vaiérka  (ce  dernier  ajant  eu  le  malheur  d'6tre  fait 
priaonnier,  cuhtt  Je»  oalntM  ka  plus  cmeU  de  1»  pert  da 
vetnquenr  ),  el  eeeelerminèfeat  qn'i  la  paii  eondaeenPui 
303,  par  le  roi  Narsès  avec  Dim  lrtim.  Quand  Sapor  II, 
anrnommé  le  Graad  (^9<3tio  ,  lut  [arvcnua  é4  majorité, 
I^Hnpireprit  une  vigueur  rliJu^4  liu  il  châtia  les  Arabea  à 
-«•naedeleara  hr|tiiMle||)ni.iiffil  friionnirrlnrni  ilr  rvéoien. 
Ataai  qo'ealrelbb  AidaMr,  il  eemma  alon  l'empereur  grec 
d'aToir  k  éTacucr  tout  le  territoire  pcr  c  ju'^qn'au  Str)inon. 
Constantin  le  Grand,  ^nttantin  Uet  Julien  lui  r^istèreat 
sans  doute  ;  maia  Jovien  dut  acbeler  de  lui  la  paix  an  prix 
«le  ralMUMion  dea  deq  proviacaa  eo  lilIgB  et  de  ia  place 
ibrie  de  NiaiUi.  Sapor  II  IH  aoiBi  dee  eeiNpiMee  daat  la 
Tatarie  el  dans  t'inde.  Après  lui  il  y  rtit  alturn.iîi'.  enirnt 
•les  goerres  et  des  trditcâ  liu  paix,  ixiiii  ^u'U  se  pruNim^It 
d'ailleurs  d'éTéoements  décisifs.  Sous  Artaxerxès  II 
(3M-3ft3),  St^  Jli  (3S3-33S}  et  Vararana  IV  {m- 
399)  IVMBphtt  coalton  à  Jewk  d\iM  giande  preapérilé;. 
Les  Arabes,  les  Hmu  et  les  Torra  furent  alternatiTement 
les  alliés  ou  les  adtersaires  des  Perses.  lt:.deji:rtl  I"-  (  3so- 
383],  qui  protégea  les  dirélit  us,  rouquit  en  4I2  l'Armcuie. 
Après  lui  Vararana  V  parvint  au  Irâne,  avec  l'atoislance 
dêa  Arabes,  et  fut  beureax  dans  ses  guerres  contre  Hiéo- 
•lose  II .  Il  battit  lea  Haat,  qui avaleat  envi^ii  son  territoire, 
les  repoussa  eo  leer  bhant  essayer  dimmenses  pertes,  et 
conquit  le  royaume  d'Yémen.  Il  eut  pour  successeurs  Vura- 
ranes  VI  et  Uormisdas  Jil.  En  l'an  4^7  Ftroui  ou  Phé- 
rosit  parviotau  Ir6ne,  avec  l'appui  des  Huas  :  mais  plus  tari 
il  leur  fit  la  guerre,  et  pecdit  la  Tiedanaune  twUiile  qu'il  leur 
livra,  eo  483.  Valem  ou  Balasb  (4SM9I)  dut  nême  leur 


atinn  itiimer  une  partie  de  sou  royaume  et  leur  payer  tribut 
p«klai)t  limx  ans.  Mais  à  peu  de  tttiipi»  de  là  les  Sassaoides 
parvinrent  k  une  nouvelle  grandeur  et  à  une  nouvelle  puis- 
sance. Kobad,  qui  régna  jnsqu'ea  Mi,  vainquit  lea  Hafla  ;  et 
quoique  ces  peu|^,  en  49S,  remaeiitatiM  k  leeoiMiaérif  le 
trAoequ'il  avait  perdu,  il  ne  leur  en  lit  pas  moins  plus  tard 
la  guerre  ëvec  succ^,  de  mime  qu  a  i  empereur  Alluoase, 
aux  Indiens  et  à  Tempereur  Juslinien  I".  Le  plus  jeune 
de  aea  Ma,  qoi  lot  aoa  tnoceaaeur,  MotnwÀMoutMrvan 
(S3t*ft79),  te  dMingna  airtant  par  sa  grande  f^esse  que 

pir  son  e-i^fiMnc  liravoure.  Sous  son  rèç,n<i  le  n  yinnne  de 
l'erse  s'i  kuilit  <ic  la  .Méditerranée  à  i'Indus,  du  Juxartes  a 
l'Arabie  el  au)t  froalièresde  l'ii^jpîe.  11  ^ut-rroja  avic  suc- 
cès cootre  les  Indiens  et  le*  Turcs,  de  même  que  contre  les 
Afitea,  qa*il  déUvra  de  l'oppiesakm  d'une  foule  de  petits 
tyrans.  lléloufTa  aussi  les  révoltes  de  son  frère  et  de  «on 
iiU.  Les  Lazes  de  la  ColcliiJe,  fatigot^s  de  la  domination 
grecque,  se  souioirent  k  lui;  mais  oLume  il  voulut  les 
tiaosplaoter  dans  l'intérieur  de  k  l'erse,  ils  se  replacèrent 
sons  futorité  de  Jusiinien,  dont  les  armes  étaient  maia- 
tcoant  victorieases.  Anouslurvan  mourut  de  cliagrio,  pendant 
les  néiiociations  entamées  pour  la  paix.  La  guerre  oonlimia 
sous  lloniiuzoKi  Uormisdas  iY  (I)7a-&J1  )  jusqu'au  th^wa  de 
Ko$rou  11,  sous  qui  la  puissauce  p«rse  parviut  i  sou  apogée. 
Heureux  k  la  guerre,  il  éleodit  en  616  tes  conquêtes  d  un 
cAté  jusqu'à  la  Clialcédoine,  et  de  l'autre  à  traven  l'apte 
jusqu'en  Libye  et  en  Élhiopie,  et  enfin  ]usqu%  PYémèn. 
Les  armes  vitturicusî^^  l!<  l't^uipereur  lléraclius  mirent  un 
terme  à  ses  succès.  Il  reperdît  toutes  ses  conquêtes;  son 
prepcefiIsSirhès  le  fit  prisonnier  et  l'assasbina,  en  628.  L'État 
lahwe  r^pidfloieiiti aa ruioe,  au  miiieade  tntublea 
.4lrM» 4M  EtM'^iirovjthbiX  éaoqilaatfao 


sa» 

année.  Il  «et  peor  —bbww  aoB  Ha  drdMir  «■  ^rlii- 

xtrxèt  III,  qui  périt  assassiné,  ee  e:29,  par  son  général, 
Sarbas  ou  SbélHhrïar;  et  celui-ci,  avaal  méioe  d'avoir  pu 
s'emparer  du  trône,  fut  renversé  par  les  grands  du  pa)s. 
A  la  suite  de  diverses  révolutioas  qui  ae  auccédèrant  rapi* 
deneal»  iad^  lU,  pelK'lila  de  Keaiwi,  igé  al«» 
sdie  ana  seulement,  monta  sur  te  trône ,  eo  632.  Il  en  fut 
renversé  en  l'an  636,  par  le  khalife  Omar,  ella  Perse  de- 
\uit  alors  la  proie  des  Arabes  cl  i!es  Turcs. 

C'est  de  la  conquête  de  ia  Perse  psr  les  klialifes  que  date 
l'histoire  du  Douvean  royaume  de  Perse.  La  dominàiea  dêi 
Arabes  y  dura  &8ft  anuées  (vojf«s  Kaxurcs) ,  de  l'an  636 
k  Tan  1310,  mais  ne  tarda  point  k  iHt9  purement  nominale, 
d'une  part  parce  ()ue  les  gouvrriK'urs  de  prûV'urc-,  réussi- 
rent k  se  rendre  indépendants,  et  de  l'autre  parce  que  des 
princes  peisaiM  cl  twca  arradièrcnt  à  la  Perse  quelques- 
unes  de  ace  prpvtaeea,  qulla  èrigèreat  ea  autant  d'Étab 
partieaBera.  An  Donbredeadynasflea  régaaaiesil  tait  mm* 
lioDDer  au  nord  et  au  nord-est  de  la  Perse  :  1°  La  maison 
turque  des  ThatUrides,  dans  le  KUorassûn  (b2û-&7'i). 
1*  La  dynastie  persane  des  So/faridet,  qui  renversa  celle-ci 
et  qui  réfma  iur  leKlMraiiàii  ainii  queaor  le  Faieialân  |w* 
qa*ei  9(n.  9*  Ua  SammiUlm,  qid  ea  (74  te  eeulevèrent 

s-^us  Alimed,  dans  la  province  de  Mavaralnsr,  dopcnJant 
duKiiorassân,etquis'yuuiaUraca[jui^|u  eu  l'iiuijOd-  Le  Tds 
d'Ahmed,  Isuiael ,  renversa  les  Sorfariiles,  et  arriva  a  jouir 
d'une  gpraade  putstance,  4*>  Lea  GkasnividUf  qui  de»c«n> 
ddeal  de  Sébtt-Tekiik,  eactoee  hue  dleMI  perlée  SMnanidea 
gouverneur  à  Gliasnl  cl  dans  te  Ktiorassén  ,  !crju*^l  se  rendit 
iDdé|)exidant  i  Ghasni .  dans  la  Perse  oiieatalc.  Son  fils 
Malimoud conquit  le  Klu  rasshi  i  n  999,  poisie  Farsistân  en 
ion ,  et  mit  de  la  sorte  ûu  à  la  do<u'maUoo  des  Samanidea. 
Eo  l'an  1017  il  enleva  l'Irak- Ad jemi  aux  Beuides,  et  Al 
aussi  des  conqoèlee  dam  l'Inde.  Mids  son  fils  Masoud  per- 
dit le  KhorassAo  etI'Ink-AdJémi  (  1037*1044);  et  affaiblis 
[>«i.r  les  Seidjoucides  et  des  troul  les  intérieurs,  les  Ghas- 
névides,  sous  iro<rott-Jf<f/i/i ,  devinrent  la  proie  des  Gbua- 
rides.  Lea  sultans  de  Gtiour,  qui  furent  rendus  puissante 
en  liMper  Ala«ddin>Uoiain,BBaladédMii«nteBauile,  tant 
à  eanae  dea  gnerree  qw  lenr  tt  le  pifoee  de  ta  Khowa- 
resinif,  i"|L»;-  par  5uite  de  leurs  divisions  iQtcftinf:s.  r,"  les 
sdialis  AAoïTâresmienf  (  1097«1230),  d>na>tie  fondée  par 
Alix,  gouverneur  de  la  Kbowaresmie  pour  lea  Seidjouci- 
des, et  qui  e*y  raadttlndéptodMl.  TeiMb  détruisit  en  tt9il 
l'empire  des  Seldjouddei  et  enleva  le  nwmaân  aox  GUoo- 
rides.  Son  fils  Motiammed  conquit  le  ]MaTara;nQr  ,  doiuiita 
les  Gliouridcs,  s'empara  de  Glia&ni,  et  langea  la  plus  grande 
partie  de  la  Perse suus  sua  autorité.  Il  suGCtimbatOutàcoup, 
en  1320.  sous  iM  attaques  du  Hoogel  Djlngliis-Kliao. 
Son  héroîquellh,|]i)elel*eddl»-1lanU»ernl,  eontlnnaeneore,!! 
est  vrai,  pendant  dix  années  à  faire  le*  plus  grands  efforts  pour 
se  niaiolenir;  niais  il  fmit  par  être  obligé  de  prendre  la  foiti', 
et  mourut  en  i2j  ),  il  i  is  uiic  cabane  isolée,  au  milieu  des 
montagnes  du  Kouidbtan.  1*1/»  Bo  uides,  descendants  de 
Boalab,  peovre  pêcheur, qol  faisait  remonter  aon  orij^ 
aux  Sassanides,  parvinrent  par  leur  valeur  et  leur  habileté 
k  se  rendre  maîtres  de  la  pins  Rrsmle  partie  de  La  Perse,  et 
même, en  942,  de  liagi  i  I  Lj  iiini  ut  lircnt  preuve  comme 
souverains  de  grandes  qualités  et  de  reiuarquables  talents , 
et  ils  se  maintinrent  au  pouvoir  jusqu'en  1056,  époque 
où  MalikRaliim  se  vit  forcé  defuir  devant  les  jifa(^oiicitfM. 
8*  Les  Stldjoveides,  dynastie  turque,  surgirent  Abeni  sn 
Kliorassàn,  où ,  en  môme  temps  que  lesGbasnévides,  ils  par- 
vinrent à  exercer  une  grande  puissance.  Togroulbeg' Mah- 
moud ta  expulu,  en  i037,  le  Ma  ||iasné ville  du  sultan 
Mahmoud ,  eonquitenanUele  Stovenlnir,  l'Aderliicyin,  ï'ht- 
ménie,le7anlataB,  rink^Adléinl  otIlrak-AraM.  ob  entOS» 
il  mit  lin  à  ta  domination  de  Douidesi  Bag<!a(1,  et  Tut  reconnu 
à  leur  place  en  qualité d'£mir-ai>Ofltra  par  le<  i«)ialifes.  Plu- 
sieurs de  ses  successeurs  furent  des  Muvcrsins  remarqua- 
bles par  knr  activité  el  leur  liuniaoiliéi.  Mais  peu  à  peu  leur 
empire  déduit  ;  il  Unit  par  19  dif  lier  «i  ifnelve  fOfinmei  » 
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^■t  les  uns  Tureat  dëtruiU  en  1 16)  et  1 195,  par  les  tcliahs 
•iiQMrcsaifaÉ»  ët  ki  autras  M 1  lai»  par  let  Alabdu  4'Aiepp 
poia  «a  un,  par  lea  VoÔKalaa. 

A  partir  <1e  im  DjiughTi  Khan  lit  dominer  eo  Parte  tel 

Tatares  et  les  MonKoUi,.<qoi  «'jf  iminlînrent  jas()u*ai  f40S. 
Lfis  [irovinces  con<J^li^e*  par  Djlngliix-Khan  pa^iSi  rcnl  en 
1229  au  plua  jeoae  de  s«a  fila,  Ttmli ,  poia  «u  fila  de  eetoi- 
Btmiakim,  qui  aeerat  aca  pomaaioaa  de  te  Syite,  de 
l'Anatolie  *t  de  Plr-'lc-Anibi ,  se  rendit  lnd(<pcndnnt  de  !a  soti- 
▼erainelé  ducrand-kiian,  et  (onda  udl' dyniistie  particulière 
de  Mon||;ols  dans  ces  rnntrees,  celle  des  lUhans,  laquelle 
aalxiate  Josqa'a  Aboutaid,  mort  en  133&,  sans  bluerdlié- 
trWer.  8ea  aueceaaenra,  iaai»  connue  lui  de  te  race  de  Djte- 
ghii-Klian  ,  po^t^re^t  dèa  lor»  le  Uire  de  AAoni  de  Perse. 
Le  rojaiitni»,  <iiii  ôlait  ftans  force,  finit  par  être  partagé.  C'est 
alors  qu'en  l.tsT  arriva,  à  la  tiHe  d'une  nouvelle  liorJe  de 
MoBgols,  le  fameux  TtnMmr  ou  ïa merlan,  qui  conquit 
te  Perse  et  remplit  le  monde  d'épouvaal*  depuis  l'Htedoa- 
Un  jiisqu^à  Smyme.  Mais  k  te  mortde  OêOoaqiiéraDt  (  U05  ). 
la  puissance  des  MongnU  déchut  eo  Perse,  oà  les  Torco- 
mans  devinrent  al     ]t.  ['■mul/rants.  Ces  U  iriî.--.  [hmii  nlr-.  , 
habituées  depuis  des  isiècles  à  piller  la  i'erMe,  enWvèient 
ani  naaaurlAi,  aaiiatea  ordres  de  KaranJatMaonT  et  de 
aaaaiwcesMiira  >  I»  plaa  grande  parttoda  «a  paya}  àmit  en 
1US  adaa  fanai  fatocoes  pard^utres  hordea  turoemaneft, 
commandées  par  Ousoun- Hassan,  cl  se  réunirent  à  elles. 
Celles>ci,  à  leur  totir, durent  céder  la  place,  en  1 à  hmaei- 
Stlfiy^pA  aat  Aire  du  fanaliiime  religieux  un  instrument 
'4a  M  pcÛtlqiie,  et  dont  la  dynastie  régna  de  1M&  à  1723. 
iaalteèl'Safl ,  drât  le  grand-père  prétendait  deacandre  d'Ali, 
enleva  aux  Turcoman$(lS05-150S)  PAderbidjtn  et  une  partie 
de  l'Anitt'Bie;  il  égorgea  leurs  denx  princes  ,  et  après  avoir 
conquis  le  Sctiirwan,  le  Diarbeicr,  la  G^rgie,  le  Turkhes- 
tta  et  le  Mavarainar,  il  liMda  aor  tes  débris  de  leur  «mpireun 
nrjmuine  qui  comprenait  fAdarliidjin,  le  DIarbeVr,  l«  Panb- 
lân  et  l(î  Kcrraân.  U  jirit  le  titre  <Ic  schah,  et  inlrodui-^it  la 
«ictt;  de  cliiiles  dans  le.s  pays  conquis.  Ses  successeurs 
Jhamnnp  1 1 :,''.1-I5"5) ,  hmnrl  //[  1576- 1577  ),  Moltam- 
med  (  |57a  iô&6),  Bamub  (  iSAù )  et  iimoa^  ///  (  1587  ), 
aanltarent  des  guerrea  malbeureuaea  eaotra  tea  Tnrea  et  les 
Onzbeks.  Ce  fut  seulement  le  grand  scbali  Abf>nx  (1  i»7- 
1627  )  qui  par  ses  victoires  rendit  h  la  Pwe  son  ancienne 
puissance.  Il  enleva  aux  Turcs  l'AraK^nie,  l  lrjk-Arabi,  la 
H éMfwtemte,  Içs  villes  de  Tauris,  de  Bagdad  et  de  Oasaora , 
aux  Ouabelale  Kboraaaéa,  aux  Portiig^  Oraiot,  aux 
Mon^nls  le  Kandaliar,  et  ch?11ia  la  CMrgic  ,  qnt  avait  refusé 
<le  lui  payer  tribut.  Il  rétablit  en  Perse  un  n<jin  erneinent 
régulier,  fixa  sa  résidence  à  Ispaliân  ,  et  (>ar  sa  justice, 
sa  tolérance,  sa  bienveillance  éclairée  et  généreuse  pour  le 
«onunercc  et  les  arts,  rendit  au  royaume  de  Perse  son 
nnden  éclat.  l>es  souverains  suivants,  tchah-Saft  (  1629- 
1642)  et  /ttfco* /7  (  1642-165C),  guerrojèrent  contre  les 
Turcs  l't  h  s  princes  de  l'Inde  , contre  les  premiers  à  cause 
de  Bagdad ,  (|u\is     virent  enlever,  et  contre  les  seconds 
k  canae  da  Kandahar,  dont  ils  réussirent  k  s'emparer  de 
neoTeau,  en  leco.  Sous  te  ligne  de  icAoA-Soflman  (1G66- 
1694}  le  royaume  perdit  toute  ënergie,  et  sous  son  fils 
Husséin  sa  décadence  fut  complète.  Les  Afp;lians  du  K  m 
dabar  se  rendirent  indépendants  en  1709,  sous  les  ordres 
Mirnéis,  dontlefîlsjffir-J/aA?Roud  conqtrilloiltk  rojaurne 
«n  1723;  après  quoi  il  jr  régna  te  pins  aflreiiae  aaareliie.  Mah- 
moad  étant  devenu  Insensé  Ait  vntvené  dn  tr4ne  en  1723 
par  Ashraf;  mais  celui-ci  fut  vai 

Khan ,  lequel,  avec  la  coopératioa  des  Kutsaeè  cl  des  Turcs, 
pteça  sur  le  trône,  en  1729,  leûls  d'Hus&éin ,  Thamasp.  Ce- 
lui-ci ayant  oMé  aux.  Turcs  la  Géorgte  et  rAnnénte, 
louli-Kban  te  déposa,  et  te  remplaça  par  son  6b,  encore 
mînptir.  l'i/'iv  ///(1732).  Kouli-Klian  enleva  alors  de 
Buuvejj  auj.  Russes  et  aux  Turtâ  les  provinces  qui  leur 
avaient  clé  cédées,  et  à  la  mort  d'Abbas  III,  arrivée  en  1735, 
il  monta  lu^-méme  sur  le  IrOoe,  aous  te  non  de  Khah^Kadir. 
Par  aea  exploite  al  te  sévérité  da  aon  ammrmiMiil  H  nodte 


à  la  Perse  son  ancien  éclat  En  1736  il  entera  Bahrébi,  et  an 
I7M  Balkb  au  kiian  da  Datif  a  |  pnteN  aViapan  d*  MaB> 
dahar.En  l?MManvaldll'MtedartÉa«  al  contraignit  faCrand- 

Mogol  Mohamme;?  nnn-'^ciilfmfnt  à  lut  ahrinrlonner  qncî- 
qiMS  provinces  rntiainc'^  ilr;  l' In.Jus  ,  mais  eocore  a  liii 
payer  un  tribut  corisidériilile. 

IA  la  naort  de  schali-Natlir,  arrivée  en  1747,  il  y  nal  an 
INwa  nn  Interrègne  renpU  die  tmuttea  teMifanw,  rtmifuih 
résnitèreot  les  plus  borrlt>lps  dévastafioos  pour  le  royaume, 
I  dont  Ifiielques  province.s  se  détacbèreat  pour  se  proclamer 
indépendante^.  Achmni ,  de  la  race  des  Alhkillllis,  fonda 
I  alors  dans  l'irân  oriental  la  royaume  des  Aigiiaas  (  copcx 
I  ArcBAWwr an  ) ,  demeuré  depnte  cette  <pa^ua  pardn  pot  la 
i  Perse.  L'IrIn  oecideotal ,  au  contraire,  se  partagea  en  pàH 
sieurs  petits  royaumes  indépendants ,  d'après  ses  difTérenfo 
gouverneurs,  qui  se  rendirent  m  i^iipn  Inniv  Tou^ce*  petits 
États  forent  constamment  à  leur  tour  le  tliéitre  des  révoln» 
fions  al  dn  atrocités  qui  sont  en  Orient  la  miile  aaïAMiaB 
des  changements  de  r^oe.  Enfin  ,  à  la  suite  de  teognes  et 
sanglantes  luttes ,  on  Kourde,  et  soivant  d'autres  ren«eigne- 
nients un  poissant  f  il- fiiiT-,111,  .ipitrili'  Kcrim  Khan,  réussit 
à  s'emparer  du  pouvoir  suprême,  après  s'être  succe^isiveiaent 
débarrassé  de  tontea  ces  petilai  dynasties,  à  réIaMte  fWdhi 
dans  le  pays  et  à  coasolider  sa  puissance.  Par  an  aafeaaa. 
par  sa  justice  et  par  ses  talents  guerriers,  il  acquit  Pnmanr 
de  ses  sujets  et  le  respect  de  ses  voisins.  D'ailleurs  il  n*-  [>n>. 
jamais  lui  inême-le  titre  de  khan,  etsecoutenla  de  celui  de 
tnekil ,  c'est-à-dire  régent,  els'étaWt,  en  1755.  à  Sel > ira», 
dont  il  fit  sa  capMate.  Il  «aamat  da  nwit  oalwtHa,«a  177g, 
fait  devenu  Men  nre  dans  rbblair«  d»  te  Païaa.  Sa  mert 
donnalicu  à  de  nouveaux  trouble  s  1  u  saltedesqu'  'I  ^  1 
succession  qui  sar|>irent  dans  m  lainille;  et  en  im  ita 
prince  du  sang,  AH-Mourad  ,  finit  par  rester  en  pMsesalaa 
da  trôna.  11  n'j  eoi  qœ  te  MasandérAit  oit  un  eunuque,  â^m^ 
M^tammei,  Ttareonum  date  race  daaKadjares ,  linwaahan 
d'une  ancienne  famille  et  «kiué  de  qoaUMa  pan  oasMauMi, 
réussit  à  se  rendre  indépendant. 

Ali-Mourad,  qni  marcha  contre  lui,  mourut  des  svitea 
d'upo  cfante  de  cheval.  Le  règne  da  son  sacoaiaeur  Djaffer 
(ut  une  lotte  perpétiielte  contre  Agft4ioliaauned ,  qui  te 
battit  k  diverses  reprises ,  et  qni  ,  an  moyen  d^une  eoosptra- 
tion,  le  fit  assassiner.  LoulJ-AU,  lils  de  Djalhr,  lima  vai- 
nement plusieurs  combats  acharnés,  dans  l'espoir  de  ranaeaar 
te  rictotra  sous  aes  drapeaux.  Aga-Mohanuiied  sortit  vaiB» 
qneur  da  ta  lotte,  cl  eooqnit  sncoearivcaNnt  presque  tont 
rirÂn  occidental.  Le  Khorassân  et  la  Géorgie  conserrèreot 
seuls  une  Indépendance  factice.  Il  désigna  pour  son  succes- 
seur Babakhan ,  son  neveu ,  is&u  lui  aussi  de  la  race  des 
l£adjarea  et  né  en  178»,  qui,  après  l'assassinat  d'Agnelle* 
liamincd.en17W,  tmatoBortetrtoR,BoaateiMMida  JMJI- 
j4fl,et  établit  sa  résidence  à  Téhéran.  Des  Riierres  nombreuses 
consolidèrent  son  autorilé,  et  il  soumit  même  le  K  liorasisàa. 
Mais  les  intrigues  rivales,  fomentées  en  Oncfit  |v;ir  la  llusaie, 
l'An^eterre  ette  France,  te  placèrent  dans  une  «ttuatton  pé- 
rilleuse, par  auRn  de  bquelte  H  ae  Irenva  aaïKagé  daoa  da 
nombreux  conflits  arec  la  Russie,  qui  déjà  sr)ngeattà  enlever 
à  la  Perse  les  provinces  voisines  de  Sun  territoire.  C'e^t  ainsi 
ijuc,  par  le  traité  de  paix  conclu  en  179",  il  dut  al>andonner 
à  la  Russie  I>erbend  et  une  partie  des  contrées  riveraines  du 
Kour.  En  1802  la  Géorgie,  qui  depuis  longtemps  déjà  s^ 
tait  jetée  dans  les  bras  de  la  Russie,  fut  déclarée  pvovlace 
russe.  l»ar  le  traité  de  Gutistan,  sijçné  le  12  octobre  1813, 
qui  n»it  tin  à  la  cii>  ':i-  in  d  1>  irc n  la  suggestion  d« 

la  France  M  avait  déclarée  à  la  Russie  en  Itiil,  Fetli-Ali 
perdit  tout  ce  qu'il  possédait  encore  dans  le  Cauease,  au 
nord  de  l'Araéete,  et  dot  permettra  an  paviNaa  mase  de 
aa  montnraor  te  mer  Caspienne.  Ba  ISM  Petli*AII,  té- 
dant  aux  su^^^i'-îi^ins  du  |i rince  royal  Alri.;r-.  Mina  et 
de  son  favori  tlusséin  Kouli-Kb4n,  qui  croyaient  la  Bosnie 
emtarwiéB  par  des  troubles  intérieurs ,  se  décida  à  faiitt 
de  nepTana  b  gncm  à  celte  pnissanae.  Lea  Païaana  an- 
vaMreat  te  tsiritofre  nttae  sansdéeteratten  de  guanv  prdn> 
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>,  dél«raiiDèrMt  Wtê  firito  4»  lâ  pe^liliMI  «MMk 
I A  fjwdi»  k»  wmm,  sVneèMaAJuiqiMiMBlw 
d*Hhawetpol.  Ms  les  gteénn  r— bi  Imnolaffet 

PMkewitsch  ae  tardèrent  [in^^  ^  l«i  battre  dans  divrrMs  rt  n- 
oodtreB,  et  à  leur  enlever  plusieurs  places  fortes,  entre  autres 
Ér  iTân;  après  quoi  les  Ruues  franchirent  l'Araxe,  le  16 
octobre  1817,  et  oceopèrant  Tkorto  le  91  dH  nAnenois.  La 
poix  qoe  ia  Pêne  IM  «tore  ibreée  de  dgaer,  le  n  Mvrier  1 8», 
loi  coûta  tont  ce  qui  leur  restait  de  l'Arménie  avec  Érivfta 
et  le  contrent  d'E  t  c  b-oi  I  a  d  s  i  o;  et  die  dal  en  oatre  payer  one 
contribution  de  guerre  de  18  tnilUons  de  ronblex.  lies  ex 
tocsiooe  ausquellee  il  iallat  reeoarir  poorao  pnwrer  cette 
eoiBBiBe«ii|»irèw«tl<a  iwfiBlaMoBt;  «t  PiirtliMMilew  unie 
à  Tt^hérftn ,  Griebojedow,  ajant  sou^itrait  4  l'eaclavage  des 
Pcr&an.i  phisieiirs  femmes  géorgiennes ,  su}ette«  ru'Mie^i ,  la 
foreur  <lii  peuple  éclata,  le  11  février  1829,  dans  iinct'meole 
qui  coûta  la  vie  à  l'envoyé  russe,  à  sa  femme  et  à  la  plus 
gmde  puHn  âa  peiwMUNl  ét  ta  MpUoa;  cl  pour  éviter 
lesjusttt  repn^<u)ilie£  qu'aurait  pucxerrer  la  Rii<i!iie,  U  fallut 
que  la  eonr  de  TéhérAn  soumit  aux  plus  hniuiliantes  cnn> 
ditions  cl  pur.\\  -x.  ipLiiremcnt  ceux  qui  sVtaient  con- 
promiâ  (ian«cclt«  émtute.  C'est  ainsi  qu'environ  1500  indi- 
vidus eurent  le  MX,  les  oreilles  et  la  lan;^e  Coupas.  La  mort 
de  niérifler  prt'sumplît  du  trùne  Abbas-Mina,  arrivée  en 
t^3;  M  ime  ;,Tan(lc  perte  pour  )a  Perse.  C'éttK  le  seul 
lionimc  fiai  se  fût  si^ricu  •  i  n ni  mm  npé  de  relever  son  pays 
de  k'état  d'abai&sement  dans  lequel  il  était  (ontbé.  U  a\ail 
été  l'instigateur  de  toutes  les  tentatives  de  réformes  faites 
alors  en  Perte,  MUmmeat  de  odlea  qui  «Talent  fMor  bat 
de  donner  à  Parmée  «me  mefllenra  of^miBatioa.  Le  «chah 
Keth-Ali  moumt  peu  âe  ternp<.  n\<rt^ ,  1c  30  octobre  183^. 
Les  prétentions  au  trône  qui  s'élevèrent  parmi  ses  «lescen- 
danls  menacèrent  la  Perse  d'une  guerre  civile;  mais  l'accord 
de  la  Russie  et  de  PAiisletene,  qql  guinUrenl  le  trAoe  à 
Meàûmmed,  flia  d'Abbes^Mirn,  fit  recutmattrece  prince  en 
)|ualité  de  scbab.  11  lui  fui  pourtant  Impossible  de  com- 
primer les  intrigues  de  ses  parent:^,  qui  kl>  révoltèrent  l'un 
après  l'autre.  Dans  de  pareilles  circoiistnnce'i,  il  était  iliTiî- 
eile  que  l'État  ne  maicbàt  pas  rapidemenl  à  sa  ruine;  et 
la  rfvaitté  de  la  Rioaie  et  de  l*Ang|elen« ,  cherdunt  dmeone 
à  faire  prédominer  son  bifluence  en  Pers>',  n'y  rontrfbna  |ja^ 
peu  en  démoralisant  de  pins  en  plus  le  gouvernement.  Ctst 
la  Russie  qui  finit  par  l'emp')rt<  r  «l.iirs  cette  lutte  de  la  di- 
C'est  aïosi  qu'elle  détermina  la  Perse  à  entre- 
Eonlre  Hérat  deux  expddWaiM  ntal4w  ialhie- 
taeuses ,  maïs  nynnt  pour  but  de  placer  sous  Hnllnence  russe 
ce  boolevanl  situf^  ^ur  la  rotite  eondui.«anl  de  l'Asie  occiden- 
taie  a»  Grandes-Indes,  I  lAfMjon  victorieuse  entreprise 
par  les  Anglais  dans  l'AfgiiaiustÀn  ainsi  que  l'occupation 
temporaire  du  port  d'Aboasebcr  eurent,  il  est  vrai,  pour 
résultat  de  faire  prédomine*',  vert  1840,  ta  poUlique  britan- 
nique à  Téliérftn.  Mais  il  h'en  fnt  ptts  longtemps  ainsi; 
le  voisin ;  menaçant  tie'i  Russes  et  l'état  de  di  hilito  piiy- 
tique  et  intellectuelle  dans  lequel  était  tombé  le  sdiali,  qui  se 
Iraovait  complètement  aox  mains  de  son  grand-vizir,  vendu 
an  cabinet  de  Saint-Pétersbourg ,  rendirent  bienlùt  la  pré- 
pondéranceà  la  politique  russe.  On  en  eut  la  preuve  dans  te 
traité  conclu  le  7  juin  1847,  à  la  suite  de  longue  s  <  l  difficiles 
■égoclalions  suivies  pendant  cinq  ans  à  Erzeroura,  afin  de 
vider  la  querelle  qui  avait  surgi  entre  la  Perse  et  iaTorqnfe 
an  sujet  de  la  délimitation  de  leors  Irontièrea  raqieetive;; ,  et 
plus  encore  dans  le  traité  conclu  «tee  la  Perse,  à  Tiflis ,  en 
1846,  par  le  prince  \\  i n  '  /  lï.  plénipotentiaire  russe.  Ce 
traité  livra  à  la  RussiKii  l«à  (M>rU  persans  de  Resclit  et  d'As- 
lérabad  sur  la  mer  Caspienne,  pour  servir  de  station  k  m  ba- 
ltaNnladegBarre.11  lui  conféra  «n  eolrolednit  d'exploiter 
le»  mineedê  la  Perse,  notamment  les  ninea  delMmllle ,  et  k 
n-?  iTii't  fri'l.iMir  ilci  'trip.:'-;  fortifiées  entre  ces  deux  ports. 
Les  l'(  rsaas  s'engagèrent  aussi  à  livrer  désormais  tous  les 
déserteurs  msses.  C'est  ainsi  que  la  Perse  se  trouva  de  plus 
m  plus  placée  booi  |a  dépendance  de  U  Riaisie }  4i4pendance 
k  taqQelle  Q  M  devenaH  désormaii  dImUnt  plus  dlttdle  de 


aeiowlralra,  qne  la  décadÉMB  In  peyi  aoos  le  faible  go» 
«ememeat  du  scbab  était  plaà'iaptde.  Après  la  mort  d'Hadii- 
Mtna-Aghassi  (1847),  premier  nrinhtre  du  scbsh,  qui  db 
ri^'eait l'administration  intérieure  avec  1i  [  on^ni  s  li  s  plus 
illimités,  et  après  celle  du  scbab  luiméme,  arrivée  le  S  sep- 
tembre 1848,  le  fliade ce  dernier,  yasir-Eddin  (né  le  3e- 
novembre  qnl  à  rtpoqne  de  Pavénement  de  son 

père  avait  défh  élédéslgné  comme  «m  héritier,  lui  saccéda  ; 
et  la  reconnais' nnrr  â?  s-'  Irott^,  faiteaNec  autant  d'empres- 
sement que  d  t nerj^tc  j-ai-  la  Hussie  et  l'Angleterre,  le  mit 
3  Tabri  des  contestations  qu'eussent  pu  élever  de  nombreux 
compétiteors.  Le  jeune  souverain  prit  poor  vixir  iflrsa» 
Tagk^Kkâiii ,  Ma  d'an  colclnler,  et  déa^ena  poar  aon  so»'^ 
eesseur  son  fils,  Mthemed-Mina,  a^é  seulement  de  deux 
ans.  Le  nouveau  gouvernement  annonça  d'énergiques  ré- 
formes, la  réduction  des  impôts  les  plus  écrasants,  l'inten- 
tion desalislaire  aux  réclamations  des  créanciers  de  l'Etat  et' 
d'indemniser  les  indivldnadontles  propriétés  avaient  été  pré- - 
cédemraent  confisquées,  etc.  ;  mais  toot  ae  borna  h  de  belles 
promesses.  L'intervention  de  la  diplomatie  eut  poor  ré» 
suKal  (le  faire  li  ni'  1> t  les  crcani  es  des  créanciers  étran- 
gers, à  l'exceptii  n  i  -s  Français.  Aussi  l'envoyé  de  France, 
le  comte  deSani^;  ^ ,  ccrédilé  à  Téliérftn  depuiatt4S,elqiil 
le  24  juBlet  1847  avait  conclu  on  traité  de  commerce  «nlit 
la  Perse  et  la  Pïance,  sans  rtesilr  toutefois  à  procdnrli 
son  !;ouvemement  une  grande  influence  ^u  r  la  cour  de  Té- 
liéràu,  et  dont  les  événements  survenus  en  France  avaient 
singulièrement  diminué  la  considération  et  l'importance» . 
dntpil  prendre  ces  passeport*.  Qvantauxcréanetenindigènes, 
ils  ne  reçurent  non  plus  rien.  L^angnientalion  des  impôts , 
IVtatdc  dégradation  des  roules,  des  ponts,  des  réservoirs, 
des  caravansérails  et  autres  ét.tblis.senieuts  publics ,  les  re- 
venus publics  follement  dépensés  en  construct'ons  de  Inse^ 
les  prodigaUtés  et  le  népotisme  du  ministre,  les  persécotiona» 
les  amendée  et  nrfme  les  coadanuiatîons  capitales  qnt  étalent 
le  lot  de  ceux  qui  osaient  se  pinindre  ,  donnèrent  lir  u  A  plu- 
sieurs révoltes  dans  les  provinces,  à  Srliiras,  a  Isjaliau, 
dans  le  MasandtrAn,  rlaus  le  KennAn  et  dans  le  Kliorassân;^ 
révoltes  qol  appelèreut  la  répreaaioD  la  phis  sanglante.  En 
janvier  ISM ,  il  Mata  à  Téhérin  mCroe  nn  nouvement  po- 
pulaire pour  réclamer  le  renvoi  du  tout- puissant  ministre; 
mais  il  échoua,  et  amena  l'arrestation  <lc  divers  seigneurs 
qui  s'y  tTX)uvèrent  comprom is Mi rzii-Ta^ihi  - K liân,  soupçonné 
d'avoir  fait  détruire  par  les  f  orcoiiians  du  Masanderân  un 
dépôt  rosse  k  Atlerafaad ,  et  même  d'avoir  excité  la  populace 
de  Téliér4n  à  aaecager  rhdtd  d^.  rapbaMede  russe  dans 
cette  capftale,  d'avoir  eherHié  \  amener  ainil  one  rupture 
entre  l  i  I\  r  LclU  Riissîi  ,  [i  n  \  inl  pourtant  àse  remettre  en 
grâce  auprcsdu  gouverneuiint  russe,  a  force  de  condescen- 
dance cl  d'tiumiKté,  en  acconlant  le  rompUccment  du  gpn- 
famcnr  du  Masaoderta,  exigé  par  .le. cabinet  deSaint- 
pétertboorg,  et  «urtont  en  entretenant  ke  vcnéRés  belM-' 
quetises  du  Rcludi  â  l'égard  d'flérat.  Mais  Hnlltience  de 
la  mère  du  sctiah ,  dont  il  avait  révélé  les  di  s<jrdres  à  son 
fils,  et  le*  intrigues  de  tant  de  seigneurs  qu'il  avait 
profondément  bkssés,  finirent  par  leVpijaverser.  Arrêté  et 
chargé  de  cliaMea,^  novembre  l«»t,  ll'lht  eondoRà'  la' 
pi  tite  ville  de  KasrhwAn,  od  pins  tard  il  périt  assassiné.  Il 
tut  remplacé  par  Mirra-A^^a-  Khân ,  vieillard  de  soixante-dix 
ans.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Taghi-Kân,  il  arriva  en 
Perse  deseavaots  ifntre  autres  le  monlanistc  Cumula  )  et 
des  offleieri  antrieblcM ,  b  qol  leur  couverain ,  sar  la  de-  _ 
mnntlç  le  la  rwir  de  Perse,  avait  permis  de  sc  rendre  à 
Tiheran ,  à  i  ellel  d'j  fonder  des  établissements  sdentiRqaes 
et  d'organiser  l'armée  persane  à  rei:i""i":'i'iiri(;,  M^ls  n--  ('fîï- 
cien  se  virent  trompésdaos  leur  attente.  On  n'exécuta  point 
le  traité;  en  ne  leur  peya  pdnt  knr  solile,  et  on  ne  fit  rien 
pour  l'armt^e.  Pins  heureux,  Cnmota  obtint  dn  tnoins 
l'autorisation  de  fonder  àTéhérIn  un  coùéf^  de  nlonlénlÉtes;  ' 
qui  en  IS52  c^inipt  nt  li' j  (  i  rnt  trente-quatre  élèves. 
Depuis  l'avénement  de  Nakir-liddin  au  pouvoir,  le  Kho- 
ssta  avA  étéde  lenles  les  pnoTiiees  «e  la  Pifie  la  pina 
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turbulmte.  Cwt  là  que  l«  vi«os  parti  pcma,  edoi  qui 
par  den  motif»  religieux  croit  qnHl  n'est  pM  permU  d'obi  ir 
à  la  dynastir  des  Kadjwt,  ccriii  'e  le  ploâ  «TadliéreDts  ;  et  il 
^ittoutenu  (tar  le  gourerneur  de  la  proTioce  liii-mèine , 
iHtf-cd-DtnIdd.  La  destitutioo  de  ce  fonctionoaire  amena 
un  Miilèvemeat  du  Kboraaiâa,  qni  ae  déclan  indép— d«nt 
de  ta  Perse.  Le  commandant  delà  ittk  principale,  Medielted, 
SI'  rt^fiigia  aupr^  de  Yar-Mohammed,  iOUTerain  d^Ifi  rat. 
Cdui-ci  marcba  à  la  t£te  d'une  armée  pour  s'einparer  <k  la 
province;  mdi  B  ht  battu  par  les  liafeMMlk Cette  ioTatioa 
ionu  ii«n  à  OM  mt«U«  npéditioft  jmmm  «onti*  B(n|. 
A  la  mort  de  Yar-lfoiMnuMd,  «nlTé»  mini,  lonqM  Dotl» 
Uohaniined ,  klian  du  Kandahar,  et  son  f^re  con<^ngiiin 
Kato«inUl-iLlùn  ,  se  «liitputèreBt  la  potsessioa  d'Uérat ,  k» 
Persans  enTahirent  ce  territoire  en  nan  et  s'empa- 
EèraitdekfUleiiprtoqiMif  l«  MltaMt  d'HénI  fait  laovt- 
port  I  ii  Pert»  m  mi  wlmit  Mab  aton  Im  Aaghb  «• 
rayèrent  d'obtenir  du  icbah  qu'il  renonçât  k  sa  conqiHMc 
ot  reconnût  l'indépendance  d'Hérat.  En  con*équen[<e,  utie 
flotte  anglaise  parut,  le  20  septembre  1952,  disant  Abous- 
clMrr,  dans  le  golie  Peniqua ,  et  |  débanioa ,  l«  3  octobre, 
■o  «orpt  de  f ,M0  komoM.  Um  taotNllvt  d'Mimlwtcom- 
aihc  sur  la  personne  du  scfiah ,  le  15  août  par  (roiii 
indi^id^^i  appartenant  a  la  secle  des  Babis,  fimd^  en  1S3H, 
et  ainsi  appelée  du  nom  de  aon  chef ,  Uit  suivit  du  {ji  * 
des  coupables,  mais  ne  Ot  qo^aMpaenter  ieiaoatiâfue  de  kurs 
adibèrenlâ ,  et  amena  de  MunlMMai  «litaittoM»  «pëfétt 
«vnc  la  piMS  réToMaata  twbarla. 

Au  éttint  des  hotinités  entre  la  Rnnie  ef  la  Porte,  en  i  s  :>.'), 
1,1  (  Miii  1.  Ti'tii'rJn  prit  ouvertement  fi:irti  pniir  les  Russes  ; 
polit  I  !  qin  irrita  à  tel  point  les popalations,  que  le  gourer- 
neiiu  t  .I  l  st  II  II  entf  dtalonpniitartdeMibaantNpnHi» 
dre  contre  les  Turea. 

U  M  JoilM  isii  m  aoavwQ  tralW  Mmitté  et  d«  eonh 
merce  aété  signé  entre  la  Franrp  et  1,t  Pt  r^e,  par  M.  Boun' , 
envoyé  de  Na|M>léon  III  à  Téhéràn ,  et  par  Mirxa-Agba- 
Khan ,  premier  ministre  du  schah.  An  moment  ob  noua 
iBettom  (OM  praïaa  me  nnhenarta  aoleoneil*  da  icbah  de 
Pane  vtait  dtalw  à  Paria  Oownifea  ke 

vojages  en  Perte  de  Chardin,  Niebulir,  01k!er,  Kioneir, 
Morier.OuselT.Ker  Porter,  Price,  Fraser,  Kcppel,  nrouville, 
Buckingliani,  Slocqueler,  etc.;  Malcolm,  Histoi'j  of  Pcrski 
Londres,  1839);  Uerford  Jones  firidgaa,  The  Dlnasty  qf 
<Ae  Ktffian  (lS83)s  Stnm,  WMfaCt  g«iin^hiqvet  du 
Voyage  en  Perie  f^tmrUmmm  tUI'lSS»  (Seint>F«- 
ter«bo«rg  1851  ). 

PKRSE  ;'  An  08  PERSirs  Fi  \rci  s  ;,  célèbre  poète  sati- 
rique, naquit  en  l'aa  787  de  Borne,  de  J.-€.  34,  à  Vola- 
terre,  Tieille  Tille  de  l'Étrurie.  Il  était  d*origine  ^oestre. 
Son  père ,  Flaoew,  le  laissa  «rplieUn  k  sis  ans.  Fulvia  St- 
senna ,  sa  mère,  #oaaa  en  aacondes  nocea  un  Fn^iuii,  clie- 
V  I  i.jr  romain,  qui  la  laisita  Teuve  «ne  se  mf]-  f  is,  après 
peu  d'années  de  mari^.  Perse,  à  TAge  de  douie  ans,  vint 
à  BMW,  ob  il  eut  pour  matlres  legruBmairien  Remmiits 
FaUoMM  et  le  rfaéleur  Virginiua  Flaocot.  Ce  Kemarim  P«p 
lémon,  tA  d'un  père  eactare,  avait  appris  Ica  letiraa  en  M> 
sani  le  métier  de  pédagogue;  afTranchi  depuis,  Il  était  venu 
professer  4  Rome.  D'après  Suélone,  c'était  un  homme  souillé 
de  tous  les  vices,  mais  qui  captivait  on  auditoire  par  une 
rare  facililé  de  parole  et  une  némoire  proè^^eoie.  TUiète 
et  Claude  le  méprisaleiil  et  letoMnleat  :  ee  qnf  prouve  à 
la  fois  combien  il  avait  de  vices  et  combien  il  avait  de  ta- 
lents. C'était  aussi  un  versificateur  liabik  :  il  improvisait 
<l<^s  poeiiios  comme  Stare.  On  ne  sait  rien  du  rltéleur  Vir- 
ginius  Fiaccus,  autre  maître  de  Perse,  ai  ce  n'est  «pill 
mourut  sous  Trajan  et  qnll  écrivit  db  tnlté  de  Taii  ora- 
toire. C'était  le  temps  des  traités,  des  prosodies,  de^  prara- 
raaires.  Jamais  il  n'y  eut  moins  d'invention  et  plus  d'hom- 
mes qui  enseignaient  l'art  d'invcnicr.  A  l'A^e  de  seize  ans. 
Perse  6t  la  connaissance  du  célèbre  Anoxus  Contutos;  il 
■e  s'en  sépara  qu'à  la  mort  Comatns  toi  apprit  la  phikMO- 
rUe  «tolciciMe;  U  DMiqua  de  a«w  «  lut  lalMaot  hiredea 


R9itires  :  Perse  était  beaneoop  plus  propf«  à  bire  des  trai- 
tés. Cornu  tus  avait  acquis  une  grande  gloire  à  ensetgoct 
aux  jeunes  Romains  la  sagesse  ;  il  consacrait  tout  son  lemp« 
et  toutes  ses  {acuités  à  cette  profeaaioo,  si  helleet  si  stérileu 
Comutus  réoiaH-B  àtrira  aneage?  J'en  doute  ;  oa  n*apprtBd 
pM  k  être  sage  CMmae  oa  apprend  à  faire  des  vers.  i>frM 
connut  Séoèqoe  ames  tard  .*  il  ai^réciait  peu  son  genre 
d'esprit.  11  futtrte-aimé  de  Paetus  Tbraseas,  r^lni  en  qui 
NéroB  Toulilt  anéantir  la  vertu  elle-même,  dit  Tacite;  il 
était  ntaw  panai  da  aa  femme ,  Arria.  Perse  avait  4aa 
iMaura  trèa-devees,  une  podenr  vli|iiiale,  «aa  Mla  i|M», 
nnetaidrMaeeKempiaiTe  pour  n  naère,  la  aesar  et  aa  taaia. 
Il  Tf^ciit  dans  la  modération  et  la  cbastcté.  II  avait  le 
tiavjiU  leut,  et  produisait  peu.  Il  mourut  à  l'âge  de 
vingt-huit  ans,  d'une  maladie  d'estomac,  la  huitième  an- 
Bée  du  rigne  deMroa,  laiaaaat  sa  bibUotMqne  al  aae  aa- 
sex  groMc  MNBne  d'aiKenl  fc  aoa  ani  Oefnaliia.  Cormfaa 
relinl  le:*  livres  ,  mais  il  abandonna  l'argent  à  Is  «JTur  de 
Perse.  Ce  fut  par  ses  soins  que  les  satires  du  jtuiie  poète 
turext  publiées  :  s'il  en  faut  croire  le  biograpbe  de  Perse, 
dès  qu'elles  parurent,  le  public  se  les  arracha.  C'était  i 
Atrear.  J%nagine  que  oW  aeoa  rbMpnnioB  deee 
dont  il  avait  pu  être  témoin,  que  Qirntilten  a  dit  de  Per*^ 
«  Un  seul  livre  a  valu  k  Fcn^;  beaucoup  de  gloire,  et  de 
vraie  gloire.  •  Jugement  laconique,  comme  tocs  eeoi  d« 
prudent  Quiotilkawr  loaa  toaéerivalBs  de  se*  letape;  jn- 
gMNNl  trti'MalnAelelro ,  adoa  hmI  ,  avec  lea  doeMnaa 
litti^raircs  de  ce  professeur,  et  avec  la  guerre,  d'ailleurs  fort 
inolfeoMve ,  qu'il  faisait  au  mauvais  goût.  Perse  était  ne 
sans  gétue  :  il  n'y  a  point  de  recette  qui  en  donne  k  ceav 
qui  n'en  ont  point,  il  a  écrit  des  satires  uns  avoir  d'imagi- 
nation ,  atmèlBe  un  fonds  sufTii^t  d'idées  acquises  ;  il  était 
doué  d'un  certain  talent  de  style,  «t  savait  combiner  des 
mots  avec  assex  d'harmonie,  mableaChesMlui  manqneietit. 

Si  quelqu'un  me  demandait  sHI  y  a  profit,  oui  ou  non ,  à 
lire  et  à  étudier  Perse,  je  lui  répondrais  :  Qmà^  ai  vous  êtes 
curieux  en  général  d'arafr  m  opUMi  I  vaae  anr  taaa  1» 
évf  vains  de  quelque  lanom;  4»  «  m  qal  regarde  Pena, 
vous  abnet  on  aaaet  remarquable  travail  de  style,  par-ci 
par-là  quelques  mouvements  satiriques,  une  clmleur  de  tec> 
taire  plutôt  que  de  poule  iitsf>ire,  de  l'autertume  et  quel- 
quefois de  l'indignation  vraie ,  mais  qui  porte  sur  dea  vi- 
ces en  l'air,  ou  sar  dei  traven  gàiéraax,  désipéa  et  ns* 
gés  par  ordre  alpUbélfaïae  daaa  laa  catéddsBKa  de  In 
morale  stoïcienne  plutôt  qu'observés  et  tnirh  '  ,(u  doigt 
sur  les  classes  ou  sur  les  individus  qui  pouvaient  en  6tre 
infectés  ;  oui  encore,  si  vous  trouvex  quelque  plaisir  k  cher- 
cher ao«s  «etie  enveloppe  rude  et  gaucbe  du  stoideB  à 
pitae  aofU  de  Péeele  une  tne  Ingénue,  ^ohle,  généreme, 
n'ayant  que  de  bons  lostincts ,  conservant  au  milieu  de  U 
corruption  de  srm  pays  la  ctasteté  des  mœurs  ^  la  chas- 
teté de  l'esprit,  toutes  deot  si  difficiles  à  garder,  la  seconde 
surtout,  parce  qu'on  peut  la  pevdn  «ans  cesser  d'être  hos- 
nète  homme;  oae  line  qoi  a  noBoeenee,  liaoïil^ttpérieMca, 

laquelle  s'acquiert  presque  toujours  au  prix  de  celle-là  ;  oui, 
enfin,  si  »ous  voulez  connaître  et  apprécier  quels  rava^^ 
peut  faire  une  période  de  cent  ans  dans  les  esprits  et  dans 
la  langue  d'un  pajs,  par  les  comparaisoa»  que  vous  aorea 
k  faire  entre  Perae  et  ses  devaneien,  et  par  la  penaée  qni 
voua  viendra ,  comme  k  moi ,  que ,  malgré  une  éducation 
très«rigoée,  malgré  une  élude  particulière  et  favorite  d'Ho- 
race, qui  se  trnliit  par  des  imitations,  non  i  i  li  un  î  tîr 
ses  tours,  mata  de  ses  idées,  maigre  une  &ine  siucére  et 
vraie,  malgré  des  cou victiona  vives,  du  talent,  et  tonina 
le»  eonditiona  qui  fMit  sinon  on  grand  poète,  du  moins  mi 
bon  écrfvaln,  Pem  n'a  tien  ijooUi  I  la  gloire  littéraire  de 
sa  nntbn.  Mais  je  répondrai  :  .Vr>«  ,  si  vous  aimez  les  >  c  rits 
simples,  naturels,  facile*^,  soit  de  cette  facilité  quu  Boi- 
leau  tâchait  de  donner  a  li  n  ii.e ,  soit  de  la  facilité  un  peu 
molle  et  abandonnée  de  |or.l  Ryroo  et  de  Lamartine;  ai 
voua  «alfanei  nn  écrit  par  le  nombre  dea  vérilia  atllca  «l 
agiéafalea  qui  reatarme,  on  par  ragiémeat  qu'on  trouve 
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PERSE  —  PERSÉCUTION. 
I  b  lire,  ou  pir  Te  profit  qa'on  relire  I  fftndfor;  d  daac 

nn  Mtiriqite  vn  is  rliorr'ipz  les  détails  de  monira,  les  al- 
lusioos,  lt&  noms  propres,  tout  ce  qui  fvt  la  vie  de  ce 
genre  d'écrits,  tout  ce  qui  loi  donne  nn  caractère  national; 
non,  tà  foof  Mm  du  tempéniueat  déniât  Jérôme,  lequel 
Jetatt  M  A»  toi  Dfrci  dmil  te  leetore  lai  eoMalt  trop  de 
pdnc,  ou  si  votis  n'arei  pas  cette  patience  allemande  qui 
s'effraye  de  c«  qu'elle  comprend  trop  vite,  qui  suspecte  tout 
écrivain  dont  le  litre  ne  laisse  rien  à  deviner,  et  tli  iit  k 
*»c  n'a  }>as  de  double  fwid  ;  qui  se  reprociie  preMiue  de  ne 
fM  p«}«r  MB  plaUr  d*an  peu  de  fatigue,  et  qui  pousse  le 
sempule  josqio'i  obscurcir  un  Um  plotdi  que  de  le  trouver 
trop  cUir;  non,  enfin,  si  vous  n'êtes  pa«  dliumeiir  &  lire 
des  préfaces,  des  binera phics ,  des  mémoire  s  <  t  .le  <  m- 
m*n taire»  sur  ces  prérace!« ,  ces  biograpliie!>  et  ces  métiiai» 


res,  et  des  notes  «ur 


LOmriientaire&  ;  i  tirer  du  greffe 


di  l'Académi*  d«»  Inscriptiwia  «i  fieUes>LcAtres  dM  disaar« 
talfoos  frte-protMidea,  qnl  ont  emêomil  d'autres  géaénifont 

d'acadrrijici.  n;  :  le  tout,  pensei-y  bien,  comme  ti  ;iv,i;i  |)ré- 
paraloire  et  d'éclaireur,  avuit  d'aborder  le  poète  qui  a  donné 
lien  à  toute  cette  dépense  d'érudition;  puis  à  en  arriver  au 
poitelvi-inéine» d  là,  pice  iui  ■ooUMtM,  aux  conmen- 
lalranda  teoBialB,  aut  eoltadoitt  faèt^laborleiMM  qaf  ont 
été  faites  par  d'autres,  entre  les  manuscrits  et  les  édition!; 
irapriniëes ,  grftce  à  d'estimables  bénédictin»  qui  nous  oui 
épargné  les  plus  grosses  difficultés  de  la  lecture,  à  prendre 
une  idée,  peat-ftire  trte-fauaae,  et  «acurémeot  lrùs-coalr(>- 
talil»,  dCu  ««TniB  doak  pemNiM  ne  tou  pvten  Janais, 
«I  d'tai  iMiflle  dont  vous  ne  trouverez  jamais  à  qui  parler. 

D.  NlSARD,  de  VAetdénae  Frueaiie. 
PERSÉ<'UTIO\.  Dans  le  sens  le  plu*  étendu,  persé- 
cuteur si^^jfie  lioniiue  pressant,  importun ,  aclianié ,  t.vran , 
despote;  persécution, obsession  qui  fatigue,  rekalicm,  pour- 
«oits  tejusta.  L'fgHM  a  alifBatiié  ds  IVpitlièia  de  p»sé- 
euteun  les  empereon  et  le*  aatres  Bouvenhii  qd  «nt  usé 
de  violences  contre  les  clirétirn^  [n m  Inif  faire  abjurer  leur 
religion  ,  ou  contre  les  catltoliqucs  pour  leur  faire  eiubraisser 
l'bérésie.  Ladance  a  fait  un  traité  De  ta  Mort  des  Persécu- 
teur», dan»  teqaei  il  a'eat  allacbé  è  démontrar  que  loua  ont 
jiér)  d'WmaniènlaiMal»  «teonnnelirapiifede  bTcngeaaee 
divine. 

Les  persécutions  des  chrétiens  furent  (e  résultat  naturel 
de  l'antagonisme uù  le  nouveau  principe,  nelteinent  formulé, 
devait  se  trouver  avec  les  aadeos  principes,  menacés  et  com- 
promis tout  anailtM  dana  leor  baae  ntae.  Tant  que  cnb- 
«sta  l'État  juif,  des  communes  chri^ttenncs  durent  d'autant 
moins  compter  y  être  tolérées,  que  le  fondateur  de  leur  re- 
ligion avait  mis  a  itnu  t  rn  |iuiiition  de  son  opposition 
aux  principes  religieux  qui  avaieul  jusque  alors  dominé,  et 
qnele  grand  sanliédrin  de  Jérusalan  ne  pouvait  poapaidaoaer 
i  ses  disciples  de  le  tcnkpour  le  véritable  Messie,  de  re- 
jeter la  drconcisioo  et  ta  loi  de  Moi  se  ou  de  ne  pas  eit 
reconnaître  l'indispensable  néceftsité.  Mais  d'un  côté  ce 
grand  sanbédrin  manquant  de  la  force  nécessaire  pour  faire 
reipecter  ses  prescriptions,  et  de  l'autre  les  clirétieas  s'abe- 
tenant  de  troubler  le  npeapablie,  il  n'y  eut  point  en  Pa- 
lestine de  peraéendon  gfnirale  (hverisée  par  les  «utoriiés 

rc-riiaii-.fS.  Quelques  cliels  dcl.i  f.'iimnune  cbréticuiuj  <}r  Jr- 
rusalem  périrent  seuls,  victimes  pour  tous,  tels  que  saint 
ttcmneet  les  apAlres  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint  Jacques 
ieMIaenr,  lepiemiar  tctb  Tan  ^  et  le  aeoood  ver»  l'an  «2. 
IblB  danale»  ville»  de  l'Empire  Rometn  oâ  Ib  avriart  des 
colonies,  et  où  ils  virent  bipntrjt  ■^'^lablir  missi  des  com- 
munes chrétlenoes,  le»  Juifs  réussirent  à  exciter  contre 
les  nouveaux  venus  les  défiances  des  autorités  locales,  qui 
vraliendilabienMnt  ne  r^ardèreat  d'aiiord  le»  chrétiens  que 
eoaaattnneeecle  jolvepea  bnportanle.  QaaadCbQile,  à  l'oc- 
casion d'une  qitcrrlleqoe  !<•?  Juifs  orthodoxe-  rt  lift(*rodoxes 
eurent  en^eriib'.e,  les  bdiinildc  RotDe,  il  serait  difticilc d'affir- 
mer que  ç  lit  rU-  là  une  persécution  des  chrétiens.  Quand 
Néron  attribua  aux  ditétleas  llncendie  de  Bome*  dMt  lui- 
■IM  4liK  rantenr,  et  qnaad  aona  ce  pedhaitttle»  llvn,  à 


SM 

partir  de  Vn  M,  aoit  plus  eraels  soppltees ,  «e  fiit  là  on 
acte  de  tyrannie  et  d'ailii'i.iire ,  n'.ai-;  non  irint-iU-rrinô:-  re- 
ligieuse; et  cela  prouverait  tout  au  plus  qu'on  commençait 
dès  lors  k  voir  les  clirétiens  de  mauvais  oeil. 

On  ne  compted'ordinatra,  mais  en  le  Condant  uniquement 
eor  de»  propMltei  de  PAneien  TMament  et  TApocalypse, 
que  dix  ^nnAe»  persécutions  des  chrétiens.  La  pretnière 
semble  ne  pas  s'être  étendue  au  delà  de  Rome.  Dans  la  se- 
conde  persécution,  arrivée  en  l'an  05,  et  que  Domitien 
ordonna  parce  que  les  chrétiens  doaaaieot  i  Jésus  le  titre 
derof,ll  périt  un  ipmd nombre  de  eoafaaaeon de blWchrt' 
tienne,  notamment  en  Asie  Mineure.  On  c<»nsidère  comme 
la  troisième  la  loi  rendue  par  Tr«jan  contre  les  associations 
et  les  cou  irrric»  M'cir ff-:. ,  jinrrp  q tie  plusieors  proconsuls 
romains,  par  exemple  Pline  le  jeuneen  Bytliinie,  virent  un 
délit  dana  leieAw  Mt  par  ho  cbrélian»  de  donner  k  rintagn 
dereonpereor  les  marques  de  respect  en  a«e|e^  et  qu'en  géné* 
ral  lia  considéraient  avec  défiance  l«  caractère  indépendant 
de  ces  sectaires,  qui  rompaicjit  .l^  n  la  plupart  de»  antfa|ueB 
coutumes  nationales.  Des  arrusations  révoltante,  te  plia 
généralement  élevées  et  propagées  par  les  Juifs ,  noarrlnal 
cettoaversion  des  ptfen»  ooatre  le»  chrétiens.  OÎi  la»  i 
■elt  de  manger  de  te  didr  hnnMdne  dans  hnrs 
bules  et  de  se  livrer  entre  eux  aux  vires  les  plus  bonlcui; 
on  disait  que  leurs  espérances  millénaires  relativesau  règne 
procliain  de  Jésns  sur  la  terre,  règne  qui  durerait  peadîal 
«ne période  de  nilte  années,  n'équivalaient  pea  senlement  à 
«ne  déclaratten  de  goerre  eonire  fanliqne  leH^en  ntfio> 
nale,  mni^  rnrnrii-  servaient  à  dissimuler  une  conspiration 
pemiâm  iitr  ava:  !  pour  but  la  destruction  de  l'Empire  Romain 
et  la  fond  i'.mii  il  nne  nouvelle  monarcliie.  (  r  |  i'[  «Innî,  on  re- 
gardait encore  avec  plus  de  mépris  que  de  terreur  les  cbré- 
tiens ,  hommes  appartenant  pour  la  plupart  anx  daaaes  les 
plus  infimes  de  la  société ,  crojant  k  la  toute-puissance  d'un 
prétendu  sauveur  mort  crucifié,  et  ensrff;;nant  la  résurrec- 
tion des  corps;  et  c'est  surtout  à  re  ii  d  lin  ,  indépendam- 
ment de  la  protection  légale  que  les  empereurs  Adriea  et 
Anionin  leur  accordèrent  contre  les  molestations  de  la  mul- 
titude, qu'ils  furent  redevables  de  la  tranquillilé  profonde 
dont,  sauf  quelques  attaques  pariiciiKère*,  cnllede  Celsus  par 
cxeni[)lM,  ;ls  jouirent  alors  pcivlmt  iiln^  i]f  cinquante  années. 

Vers  Tan  10^  ils  curent  à  supporter  en  Asie  Mineure  une 
éruption  passagère  de  la  fureur  de  la  populace  païenne  ; 
incident  qui  a»  rattaobo  en  sapptiœ  de  l'éviqne  de  Smjm^ 
Polycarpe.  En  néOM  Impa  sohil  Itislin  exptall  k  Ken»  par 
le  martyr»  le  Mlmn  qnll  nftit  JeM  wr  te  phi beopha  Gn»> 
cens. 

En  l'an  177  Pemperenr  Marc  Anrèle  ordonna  la  qua- 
irUme  persécution  centre  le»  .noaveBes  oomninoes  chré- 
tiennes  qni  s'étalent  étsMies  en  Gihte,  è  Tiannaet  à  Lyon  ; 
d  tm  ?r,irut  linmhrr  i\e  vrtateun  dn  OuM  anfetomt è  ceiti 

ocf.ision  la  mort  des  tuar tyr:*. 

Vers  la  Go  dusecond  siècle,  il  se  manifesta  avec  plus  de 
fiMree  que  Janais  parmi  tes  diréUens  un  esprit  d'aisoci»- 
tion  qid  de  tent  lenpe  lear  avait  4M  portiaaner;  eapalt 

tendant  &  faire  des  diverses  coonniunes  dirétienoes  isolées 
an  corps ,  un  tout  religieux  ;  en  même  temps,  par  ses  efforis 
|i<jur  (  instituer  une  puisiance  discipi um r  et  en  ciier- 
diaot  toujours  à  agrandir  ses  attributions,  le  cleigé  provoque 
de  neasbreuse*  collisiona  avec  les  autorités  civiles.  D*an 
antre  oété ,  les  chrétiens ,  dont  le  nombre  allait  toujoure 
croissant,  ne  se  gênaient  pins  goère  pour  tourner  en  dérision 

le  culte  lies  idok's  ,  qui  d'aillrurs  tin  îindil  di'         r-n  plu^  ; 

lis  refusaient  de  remplir  de*  foacUoui  publiques,  de  prfit«r 
serment  an  eonverain  et  de  servir  dans  les  armées  dn 
par  te  démon.  Ceci  expliqua  te  non* 
énipUendehftarâor  du  peuple,  quik  partir  de  I  an  199, 
date  de  la  cinquième  |»r'  '( uti  in,  vengea  dans  des 
saug  les  outrages  dont  les  anciens  dieux  étaieiit  l'objet;  de 
même  que  le  décret  de  l'empereur  S  e  p  ti  m  e  Sé  v  è  re  pn»> 
Toqué  par  les  diacofdss  intsslinas  des  chrétien»  euxoméme», 
détwtylenaw  d<ft«Mtin»Jnlilid*CMbtwerter»<tfo« 
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PEESÉCUTION  —  PERSÉE 


■ft  «at  pour  mStm  êm  cillMUfa  tnmt  ptas  n- 
I  poor  kt  chiitfMU  Bmnmmp  d'entre 

tteMbwtktaivloleaee.aftiivrfemtteeilfMnhme.  dans 

le  secret  espok  d'y  n-iitn  r  Inrs^jui- Ihs  seralcni  de?e- 

BU8  phis  calfBCs  i  mais  il  y  en  eut  beaucoup  auwi  qui  aimé* 
rent  ini«ux  nMarir  qmàB  tMiier  J. C,  il  à  flll  l«ur  mort 
;  te  coanaM  te  BMl|ii,  p«ii,  tonqo»  CM  tenp*  de 

pc'ti-rifiiiresde  clirétîenR.  Après  cette  persi^rution,  el  à  partir 
de  l'aa  211  ,  les  chrétiens  purent,  sous  Car  a  en  lia,  Ma- 
crin  et  H  0 1  i  0  g  a  b  a  I  e,  litirement  pratiquer  lear  culte  ;  et 
Akuadn  Sévère  ku  «ccerd*  atate  dw  fkfcan 


I/emppreor  Maximin  apports  quelques  restrictions  aux 
tdlLs  d'Alexandre  S/'Tèfi,  i  n  l  ui  i.  s?..  C>«t  ce  qu'on  8pj>elle 
laiijième  persécution,  bien  qiw  cc{  t  tii|u  reur  n'ait  rt'^le- 
Bent  sévi  par  haine  penonnetle  qiM  contre  dea  aaTaola  et 
te  prêtres  dirtIfeM»  et  ^Vtt  itfaHtf  In  pmdeiriioaa 
quelles  furent  en  butte  quelques  cnmmuDe<(  ctirétiennr< 
■>{«nt  point  Hé  le  résoltal  d'onlre»  émanant  de  lui.  Il  ai  n- 
>Mi(  sriiivrrii  lie-  li.iine»  prirées,  OU  encore  la  supersli- 
Uoa,  dcclialnassenl  tout  à  o>ap  la  populaoe  contre  h»  no- 
Tateara,  en  leur  attribuant  certaines  calamités  pnUiqMS, 
lattes  que  tremblements  de  terre,  inondations,  sécheresses, 
ëpidAnies,  incendies ,  etc.  C'est  c«  qui  arrir»,  par 
lie,  «ous  k  rfgne  d'Antonin. 
L*«inpereur  Dëce,  en  l'an  249,  inaugura  »on  règne  par 
la  itptUme  peniéctttion.  Son  caractère  d^universalité ,  m 

K«niMHèqai|  préaidai  Miquent 
t  Je  at  |Mt  ffirteirthM  d'anéantir  le  diristtanisme 
pour  rétablir  le  paganlMne,  dont  In  ilr  urtidn  t  t  iit  ,  s  iivant 
iui,  ia  cause  de  la  décadence  de  l'empire.  Gf4ce  à  l'emploi 
de  ces  mo;eitt  TMoilay  DteM  '  ' 


La  AiriMme  penéaMon ,  qa*  nt  Hot  «i  TanSS?,  mw  la 

règne  de  Valt  rien,  sévit  [  lus  prtrtfcalièreirient  surloa  prt- 
très,  qu'on  envoyait  à  l.i  uiort  ^n»  rérai5sion. 

Il  iviiiit  violente  de  l'empereur  Auré  lien  mit  un  terme 
k  la  neuvUnu  peraécuiàoo,  avait  oidoonée  «aotra  ies 
«brétieiM  en  fm  HJi. 

La  dixième  per«*cntion  fut  ontonnéeen  l'an  303  contre  les 
chrétiens  par  l'empereur  Diuc  léti  en,  ii  nnstigalion  de  son 
collègue  G  a!  ■■■  rr  i_i  piiuo-îtiiilie  H i :-rLK: les.  Dans  loule 
l'étaadue  de  l'Empire  Bomain  on  détruisit  leurs  ^isas,  on 
«■kraeloobrAlalenrtlIfm  saints,  oninterdtt  Icanaasam- 
Mées,  on  les  priva  de  leurs  Tonctions  bonoritiques,  on  entera 
A  leurs  esclaves  le  droit  de  se  rachettr,  et  on  eiii(>lo)a 
tonslesinoyensque  pe-.ii  -ui^iiirfr  |i'  priuedc  la  cruauté,  j>our 
les  détemiiuer  à  renoncer  »  kur  loi.  Comme  on  le»  accuiça  en 
outre  de  nourrir  des  projets  de  révolte  et  d'être  les  auteura 
d'an  incendie  qui  éclata  dans  le  pelai»  impérial  de  Nioomédie, 
flssnblrent  par  milliers  la  mortites  maityrs.  Constance  Chlore, 
autre  collègue  «le  UiotUt i  n,  ij  ir,i qn,  favorablement  di.'s- 
posé  pour  les  chrétiens ,  ne  put  ks  luettre  complètement  k 
l'abri  de  la  persécution  dans  ses  provinces  de  Gaule  et  de 
Bretagne  ;  et  en  Grèoa,  m  lUmia,  «a  Italie,  en  Égypte, 
«  Espagne,  Galère  el  Mnln^  peraévéfèrrat  jasqti*en 
l'tn  "!I  I  lî.iiiS  ce  sy--t^me  ,  qui  livrait  .<iurtout  les  prriri  , 
chrétiens  aux  plu^  «iUroyables  suppUce-i.  Mai»  c'étaient  la 
ies  dernières  épreuves  par  lesquelles  les  chrétiens  eussent  à 
paaaar  aoos  la  ilomination  romaine.  Galèra,  épvifé  morale- 
méat  et  physiquement,  rapporta  eupresaémnl, ea Pan  Sil, 
<^on  quatrième  et  dernier  édit  de  persécution  ;  et  pnr-n  lit 
de  tolérance,  publié  &  Milan,  Constan  tin  le  Cîrand  rendît 
anx  chrétiens  la  liberté  de  conscience  en  mène  temps  que 
rntaga  da  tara  éftes  et  latira  biens.  En  emIirtMaBt  iai- 
BiBwleclnMlinlnm,CBfBD  33t,  il  en  II  déMrmati  la 
religiioa  de  l'État  dans  PEmpire  Romain.  Depub  lors  Jusqu'au 
commencement  du  sixième  siècle,  sauf  de  courts  interval- 
les, les  chrétiens  n'éprouvèrent  plus  de  nouvelles  persécu- 
tiaM^iM  bon  de  l'ea^lre,  par  «icmple  M  3M  «t  en  414 
■«a  9mm»  1  «W  «  àMgatt  dteffBwfiro  te  Vwdtlaa, 


ou  encore  parmi  les  peuplades  germainea,  < 
Mina  s'efforçaient  d'am«Mr  à  la  foi  du  Christ;  car  les  ef- 
forls  (entés  plus  tard  encore  par  qnelqœs  empereur»  ro- 
mains parti--:iii>  ilii  ,  tf  l'-  que  Julien  (."^61-363) 
et  l^ugène,  à  l'effet  de  le  laire  revivre,  nuisit  est  plus  a  ces 
princes  qu'au  chrislianisme. 

Ba  raitadia»  àpartir  da  la  ■aiaiaaea  da  iTilamisroe.  les 
IchaNfea  <raTai«èraiit  mnt  rallelw  ea  A«te  et  ea  Afrique  à 
l'aneantis-seiuent  du  christianisme,  l  ne  firent  grâce  qu'à 
quelques  scliismatiques,  qui  de  nos  jou»:  encore  jouis- 
sent du  libre  exercice  de  lear  culte  sons  la  protectiaa 
te  matamHaps.  Qnciqam  cammnaea  ohréliaaae»  aat  «a 
ea  «atra  da  aanglanlm  penéeattas  i  sobir,  an  Japaa  k 
partir  de  1616;  en  Cliine ,  vrrs  l-'D  ,  en  i^i'  ft  f  n  i-^j^  ; 
en  Coctdncliiae  et  au  Tonkin,  dt-  iMo7  n  \  bS'j,  ei  d,mu  ^uei- 
ques  autres  contrées  encore.  Toutefois,  le«  plut  atroces  per- 
sécutions doal  les  ebrétiena  aient  été  victimes  sont  ceilm 
auxquelles,  depato4|aai'bMalaMdri|iaaacrlBw,fb«aaoat 
livnrH  les  uns  contre  les  autres,  tantôt  par  gro<tsière(é  de 
mœurs  ou  par  t>golsme  sacerdotal ,  tantôt  par  soiie  de  cotte 
exubérante  énergie  qui  est  le  propre  des  coavlelîaaa  naft- 
gien^ics  cbrHletineA  (  vojfti  liiQctsniO'N  ). 

PEil8ÉB(  >4'/ro'iomie  ),  nom  d'une  constellation  deHid- 
misptière  «eptentrional,  située  au-dessoosde  Cassiopée,  eake 
Andromède  et  le  Coclier.  Le  catalogue  britannjqiie  y  curnpte 
soixante-sept  .  ii  ïiis  L'une  d'elles  ,  la  Téte  de  Méduse ,  on 
Âlçol,  ou  encore  ^  de  Pertée,  est  remarquable  comme 
étoile  changeante.  Une  grande  partie  da  CflHa  coosleilation 
deiueore  toi^ra  aar  aolra  boriaon  «t  at  aa  eonciia  jaauto 
po«ir  nous 

PKRSÉE ,  fils  de  Jupiter  et  (!e  Danaé  :  c'est  im  bért» 
solaire  grec.  Il  y  a  quelque  folie  à  vouloir  fournir  des  cxpli- 
«aHoaa  historiques  sur  ce  personnage ,  quand  on  devrait  se 
konar  k  nehiercber  la  Maroa  te  ajnboles  et  l'ocifiae  de 
cet  aatlqaea  crayaiiets.  Or,  la  BtMa  de  Pméè  «si  me  te 
(ormes  de  la  r  liptnn  du  feu,  et  se  rattacha  *!  !;i  Svrir  ri  h  la 
Perw;  seulemriil,  elle  a  été  élaborée  par  l'uua^mation  des 
Grecs.  Acrisius,  roi  d'Ar^-os,  père  de  Danaé,  redoutant  l'efTet 
d*nn  oracle  qjoi  avait  aanoBcé  qu'il  aérait  tué  par  son  pdil- 
lîlft ,  condaauM  Danaé  à  deawnnr  iUfila,  el  «a  caaaéqâaBee 
l'eiif^nm;  mais  Jupiter  se  changea  eu  pluie  d'or,  et  la  fé- 
r ...  .à.  Qiiand  AcriMU&$ut  que  Danaé  était  accoucliée,  il  la  lit 
j»  ter  à  la  mer  avec  Prrsée,  son  fils;  mais  les  Ilots  p<irtèrent  ce 
coffre  sacré  jusque  sur  la  grève  de  l'Ile  Séripbe,  ou  régnait 
Palytete.  Panée  IMéievddaes  le  toapla  da  Minerve,  et 
il  ji^randit  as.se£  vite  pour  secourir  sa  mère  contre  Polydecte, 
qui ,  d'abord  leur  protecteur  commun ,  voulait  mainlenaot  la 
contraindre  à  l't^pouwT.  KHc  danc;  alors  Polydecte 

imagina  d'envoyer  Per^e  combattre  le^.  Gorgones.  Au  pied 
de  TAtlas  était  on  réduit  garni  de  fortes  murailles  et  gardé 
par  les  filles  d«  Pboro» ,  qal  a'avaieDt  i  ete  trala  qa*» 
crit ,  dont  elles  se  servaient  toor  k  tonr.  Perséeeat  Padicne 
de  le  leii^  cn'.'Vt  r  [irTiLint  qu'elles  se  le  pas?airit.  Tmwr- 
sant  casuile  de  «)n>bres  forêts,  et  gravi&sant  des  rocs  es- 
carpés, il  reaeaillra  sur  son  pass^  une  multitude  d^ani* 
maux  et dlMMBOMB pétrifiés  parle  lenlaqMct  deMédoa^ 
la  plus  terrifalo  te  Gor^nes  ;  maia  iMaam  hri  avait  ptêM 
son  égide  el  Pluton  k  iv  j  ii  Vinvisibililé.  Il  eut  ioin  âf 
ne  regarder  Méduse  que  ilans  le  reflet  qu'en  recevait  son 
bouclier,  et,  la  trouvant  endormie  elle  et  ses  serpents,  ii 
lui  coupa  la  léte.  Aussitôt,  da  iâBg  da  la  GoiVOBO  jatOit  le 
cheval  Pégase ,  qui  empoita  Paraéa  daas  les  tin.  Ba  anf- 
Tèrent  d'abord  Chez  Atlas,  qui  reçut  rnni  1r  héros;  mais 
celui-ci  tenait  dans  un  sac  à  firanges  d'or  la  ti  k  pétrifiant»  : 
«  Si  vous  ne  voulez  de  mon  amitié,  lui  dit-il,  Tt^rrcr.  du 
BMiaa  ce  présent  ;  •  et  iar-ifr<faamp  Allas  devient  montagne. 
Peiaée  afaatfoala  laver  tes BMiae fatales  de  «g,  peaaia 
téte  de  Méduse  sur  des  plantes  marines  qu'il  avait  réunies 
sur  le  rivage,  et  ces  plantes  se  pétrifièrent  et  produisirent 
le  corail.  Persée  arriva  en  Élhiopi  ■ ,  an  m  luent  où  un 
iviaaUattdévorer  Andromède;  il  le  tua;  puis, 
U  se  disposait  k  égaaiir  oalla  fifcniMi ,  r 


Digitized  by  Google 


4 


PMWft»  à  ifA  élto  imH  411  pfuHiM  I  mwmimI  pvtr  Ik  tal 

disputa*.  Son  armée  était  nombreuse  ;  déjà  la  victoire  pen- 
chait de  son  côté,  qiiasd  Persée  pétrifia  ses  enBemis  ea  leur 
préteatant  Thonrible  tête  de  Médu$«  :  tous demearèrent  dans 
U  poaition  où  la  mort  le»  surprit.  La  deicriplion  de  ce  cooi' 
bttettaa  <!«•  plmbeam  moraeun  des  JMtetiiorpAaferd*0> 
Tlde.  Il  y  a  beaucoup  il'atitres  traditioiu  sur  Per&ée  :  il  porte 
secours  à  la  reine  des  Amazones  m  Libre  contre  les  Gor- 
mnncî  ;  il  met  à  mort  Sardanapale.  Enlin ,  il  revient  à  Arj;08,  ■ 
où  Prvtns  a  usurpé  les  droits  d'Acriaius;  Pnelos  périt ,  j 
AttMw  lidiDtaw  aPenlutt  pour  échapper  i  l'onde;  mais 
Penée,  qui  a  marcbé  à  lui  uns  le  connaitrp,  le  rencontre  [ 
en  TlKSitaKe  pendant  une  ISte  solennelle,  et  L'atteint  d'un  | 
coup  de  disque  rond ,  dans  lequel  on  veut  reconnaître  le 
disque  (iu  soleil  anéantissant  les  ténèbres.  Persée  fit  ensuite 
bltir  M  y  cènes  par  les  Cydopes  ;  ptrn  tard.  Il  fbl  tat  par 
M^apentbe ,  flls  de  Prsetus.  Persée  laissa  une  Aile  et  cinq 
fils,  dont  Tun,  Alcée,  fut  père  d'AinpIiytrion ,  le  père 
4fHerCdte.  P.  nr  GoiBKnr. 

PEBSÉE)  le  denûer  roi  de  la  Macéduine,  fils  naturel 
de  Philippe  Ht,  «leeédal  ton  père,  l'an  171  av.  J.-C,  et 
coBttam  to  «rmenieiits  qoe  celui-ci  avait  commenoéM  contre  j 
Konw,  à  Teffet  de  reoonqoérîr  les  anciennes  ft'onHères  de  | 
son  royainne.  Il  conclut  danx  ce  but  des  allianre<  ax  e  le? 
«irecA,  lesTliraces,  les  Illyriens,  etc.;niai-i  son  irrésolulion, 
sa  rapacité  et  sa  cruauté  lurent  autant  d'ob^tacleeàca^iini 
J  eOI  unité  «t  rapidité  d'aetlon  dans  le«  eifons  coMiiiiMe, 
Le  perfide  roi  Bomène  de  Pergame  eyant  révélé  av  sénat  ' 
romain  les  plans  formés  par  Pcrs^,  Rome  fit  marclier  un' 
année  contre  lui.  Les  deux  prciotères  campagnes  re^rt-nt 
indécises;  mais  Paole  Émile  {Lucius  uEmilius  Paulus) 
•ytnt  été  appelé  an  Maunaodement  des  iroope»  romaioes, 
adieva  la  sminaroBlas  de  laMaoédoine,  après  It  vidolrequni 
remporta  en  l'an  1G8  av.  J.-C.,  sous  les  mors  de  Pyiln  t  t  i 
bataille  uavail  pas  dun^  plus  d'une  heure.  Pensée  pril  la  fuite 
dès  le  connuenccmcnt  de  l'action,  et  se  réfugia  dans  l'Ile  de 
Samotbrace.  Mais  à  peu  de  temps  de  U  dut  se  livrer  aux 
R«iMtas}  et  iUMNwit.eprèa  qooqén  anéeade  captivité,  à 
Albo. 

PERSÉrilO.\E.  Voyez  PnosEiiri."SE.  | 
PERSi^POLIS,  Jadis  la   brillante  et  immense  capi*  j 
taie  de  l'Empire  des  Perses,  «(  où  était  sitaée  la  sépnltara 
de*  ntls,  ta  toiaiBagede  FAïaie,  éUit  remarquable  par  aee  j 
nwmmieiitatfpntesques,  constn^,  suivant  teuttapparcnce,  i 
par  divers  souverains  de  Vé^oqp»  la  phu  reculée.  Pillée  ' 
et  détruite  par  les  Macédoniens,  l'an  330  av.  J.-(  ,  ji  ..liJ 
Alexandre  le  Grand  eut  définitivement  vaincu  Darius,  elle 
se  relevn  plus  tard  de  ses  ruines;  mats  on  n'en  iMOBstroisit  j 
pourtant  qu'une  partie.  A  quelque  diatHM  tt  nord  des  j 
nlme  d»  l'antique  PenépoHt  tfiflcfa,  aoM  \m  pffMa»  mibo- 
roétaos,  la  ville  d'Islachar  ou  Istakar  ;  mais  die  eut  la  même 
destinée.  D'admirables  ruines,  désignées  par  les  iod^èaes 
sous  le  nom  de  TscMl-Minar,  témoignent  encore  de  la  splei- 
deur  de  la  vUI«  antique.  Lee  hiscriptione  gravées  sur  ces  j 
aMNmmeali  aont  co  caracttiw  de  trois  espèces,  qo'on 
appelle  écrlfure  ennéijorme,  et  rédlgée<;  au.ifti  en  iroi^ 
langues  dilTerentes.        ruines  qui  existent  encore  de  nos 
jours  ont  été  décrites  de  la  manière  la  plus  complète  dans 
les  Voya^  de  NIebubr,  de  Ker  Porter,  d«  Bieb,  elc  Coo- 
laltez  Vaux ,  iViniveA  and  Persepottt  {hOÉémt  IBSt). 

PERSÉVÉRANCE ,  cou  rage  et  constance  d'une  Amo 
qui  pcrskle  dans  la  pratique  de  la  vertu,  malgré  les  tenta- 
tioTis  f-t  lr5  "iKlacles  qui  s'y  opposent  ;  '•n  tu  chrétienne, 
qui  donne  la  force  de  se  maintenir  dans  k  vwie  dn  saint, 
dans  la  fui ,  dans  la  diarité.  Cest,  dit  Boeaoél,  dans  la  vo- 
eatioD  qui  nova  pcévfeot  et  dans  la  persévératiee  finale  qui 
■OW  eourmme ,  que  la  Iwoté  qui  nous  sauve  parait  toute 
gratuite.  f»  rr.fri^rance  finale  es\  le  bon(i<-ur  li'nn  iKnniin; 
qni  meurt  en  état  de  grâce  sanetitiaole.  On  peut  envisat^er 
la  persévérance  dedeoi  maidèrea,  l'une  purement  passive, 
et  c'est  la  mort  de  l'homme  en  âat  de  grâce.  Ainsi,  les  en» 
ftats  qni  ntaonil  apirée  avair  nga  la  Imténaet  «vaaira* 
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aap  da  b  iriaw,  laa  adaiHes  qui  sont  tirêi  da  ea  taaiida 

immédiatement  après  avoir  reçu  la  grice  de  1:^  jn-tilirat:on, 
reçoivent  de  Dka  ctHx  persévérance  passive.  L'autre,  qu'on 
peut  aotaiMT persévérance  active,  est  la  eorrespondanea 
de  l'iMRHMaiw  (Téces  qua  Dieo  loi  donne  poer  ooaltaMr 
è  lUrala  lil«ii«lka*abalerirdapéebé  (  voye*  Qaaa).  OMIed 
dépend  de  f  homme ,  aus^<;t  bien  que  de  Dieu  ;  mais  il  ne 
dépend  pas  de  lui,  disent  les  Ibéulosiens,  d'être  tiré  de  ce 
iiKjriiJe  ;nj  moment  qu'il  est  fn  t  lal  de  giirc, 

Ptrtévénmce  aipiifie  aussi  canstaR  -.e,  fidélité.  La 
peraénéraiwaï  aataiLa  RocbeToocanlt,  n'est  digne  daUlata 
ni  de  «ouange,  parce  qu'etie  n'eetqne  la  durée  des  goûts  et 
des  sentiments  qu'on  ne  s'Ate  et  qo'on  ne  se  donne  point. 

fERSIAIMl  (Fanxt  TaCCHI.NARDI  M""  .  ,  iMn, 
.antatrice,  née  à  Borne,  le  A  octobre  1808.  Sou  premier 
débat  lui  valut  aM  aaation.  C'était  à  Livoume,  en  lft3a; 
OB  montait  #y»iic»eB  di  MmiAi,  «péra  confié  entaient  de 
deux  eéUères cantatrices.  L'une  d'elles  manqna  k  l'appel, 
et  le  compositeur,  qui  a  nnriis  ait  la  voi\  de  M"*  Persiani, 
la  supplia  de  le  tirer  d'un  si  grand  embarras.  Arec  la  per- 
mission de  son  mari  et  de  son  père ,  elle  y  consentît,  et  ob» 
iaftmioaeèe  qui  déeidft  da  aan  «mnir*  £Ua  embrassa  doM 
tee  ardm  eella  earrMredMMe  I  laqnena  Min  père ,  le  Ik- 
inniT  fi'nor  TarTliiiirirJi ,  ne  l'avait  pas  destinée.  Faony 
avait  cependant  dès  l'enfanc«  donné  des  signes  éclatants 
de  vocation.  Formée  par  son  père  dans  Part  du  cliaot,  alla 
avait  eoiaaiMéaaà  peine,  qa^elle  émntjMqn'aaxIamcala 
eélèbve centaWee MeodieUi,  qui  hé  adraenwi aameL  1^ 

nVî"  rn  !S3n  ."i  M.  Pcr--i.Hiu  ,  ii\]c  yivnit  nh<;ruTe  dans  une 
maison  de  campagne  au\  en^irouâ  de  Livoiime,  quand  le 
hasard  vint  la  mettre  en  évidence. 

Apréaaon  pramiar  eiiccè8,aUeai0iann engagement peor 
Padow.  Dell  «Ne  ea  rendit  I  Venise,  eb  elle  ent  la  Pesta 
pour  rivale, et  ronqnit  Ips  -ympafhiV'  rlu  public  vénitien  par 
le  talent  quelle  laonLâ  lans  lu.'uico  c  Giuletla,  Il  Pirata, 
La  Gazza  Ladra,  L'Elisire  d  Amore.  Nous  la  retrouvons  a 
Milan  an  printemps  de  1833,  paie  à  Rome,  ob  4slie  pasae 
rUver  da  1S3*.  Ceet  Ib  qae  imnt  éarilaa  panr  alla  laa' 
partitions  de  Mitantropia  e  Peniimento  et  /  Promessl 
Spoti.  Le  râle  de  l^ocie  dans  iMcia  di  Lammermoor  fut 
aussi  écrit  pour  elle.  Ce  rôle  a  toujours  été  le  triomphe  da 
M""  Per»iani.  En  is3!:>  elle  le  cliauta  à  Napies.  Allant  par 
mer  de  cette  ville  à  Florence,  Persiani  essuya  une 
tampéla  bonibie»  eterri va  très-soulfrante  :  die  devai  t  cban  1er 
/ />iirilaiH.  me  demanda  grâce  ;  mais  l'imprésario,  fort 
de  son  traité  ,  fut  inni'vibfi'  I,a  [lanvre  cantatrice  ,  malade, 
s'avança  sur  la  scène  avec  la  profonde  irisl&sse  d'une  vic- 
time ;  mais  sa  voix  trahit  son  courage ,  et  son  dévooement 
feu-deasm  de  ses  forces  ne  put  décliir  la  public  florentin,  aiH 
quel  la  eantrtrioe,  indignée,  a  voué  one  nnenne  llaJienne. 

I/armfo  «iiiivrinlr' ,  j  I'.oJogBe,eIte  retroiiTa  fou> ses  moyens 
et  là  ><oguci\L,i  liiiait  un  moinenl  ibàmlannie  :  elle  fit  sur- 
tout senAation  dans  La  S*^nnitmbula  etdans/nèi  di  Castro. 
Un  eagaiwnent  poor  le  tbéfttre  Italien  de  Paris  iui  fut  pro- 
posé^ maballa  dot  anpamvantaafandca  à  Livonme,  à  Ta* 
nt^,  ob  T>onfxettiée4^paHrcUaI«M«4ii  2b<0nnMl»«l 

cuiia  à  V  If  11  ne. 

Elledéliid  ii  r'arii>  (Uns  La  Sonnambula,  le  7  novembre 
1837.  C'est  seulemeotéans  U  saison  snivante  que  son  talentet 
aeamojrona  purent  aarévflar  à  nana«itièremenL  M"*  Per^ 
siani  fut  dès  lors  classée  a  plaeéa  an  nivean  dea  meilleures 
cantatrices.  Ce  quil  y  a  de  très-reroarqnatde  en  elle ,  c'est 
la  rare  souplesse  de  son  la'ent;  elle  alwrde  avec  un  égal 
soocès  tes  rdies  dramatiques  oii  il  faut  de  l'eipresaion  et 
de  la  piiîasanoe  et  eaan  exigent  la  fmesse ,  Téléganee  et 
la  légire&é.  Ue  a  encore  an  mériter  lea  suffrafca  dans  H 
Matrimonto,  Malhitde  dl  Shabran,  lÀnda  ii  Cko- 

i:t'\nm  ,  Ctr,;  sal.iitlrcst  [ii'tîtf ,  «-OU  vitare  e^t  longct  maigre  . 

».ua  front  rêveur,  sa  téte  blonde,  ^n  organe  n'a  pas  un  tim- 
bre vigoureux ,  étoffé, éclatant;  les  sons  qn'dle mhale  sont 
souvent  maigres,  parfois  même  criarde,  BMia  aea  notes 
ai^  aant  magnifiques.  Il  «at  in^pocalUa  dMir  dana  laa 


Digitized  by  Google 


tM  PntfUHI  —  PEBSIGMY 
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ttagM  «aoon,  e'mt  i't^M  UMttiMm  du  aocleri  «Ite  a 
1UM  hdmé  tfVIlealalloii  wn  épie.  Mn,  ce <^  Mitout 

fait  la  stipériorit^  de  M"*  Per^iani,  c'est  ?a  nii*lliode  :  elle 
conduit  sa  voit  avuc  un  art  infini.  I>*jitjik{IaI. 

PERSICAIRË.  Voyez  M>orit. 

PEBSiCOT.  Foyes  Eao-w  Vib. 

KB8IENNB,  M|>èc8  deerofeée  qu'oa  |i1mé«  drihon 
des  feoètres.  Garnie*  de  lame^  de  bois  minces  et  ioclinéci 
de  elles  empêchent  les  rayons  du  s«>leil  de  pénétrer  à 
Intérieur,  tout  en  iaiivsant  un  parisag<-  libre  à  l'air.  Ce  «ont 
ilooc  des  espèce*  de  Jalousies  Axes.  Les  Uuxuis  soatuseni' 
Mée*  dans  les  UMMluU  é»  «UMs,  daa*  im  «laillM  «gaie- 
ment InclioéM  de 45*.  ou  par  des  tenons  et  des  goujon'.. 
Quelquefois  on  les  Mt  mobiles.  JDes  espèces  de crois4.^;.<  s'ou- 
vrent à  l'extérieur  à  un  .  u  deux  vantauv  se  repliant  encore 
(|iiel(jiicfuii  sur  eux-toteies  au  mojeo  de  ctiamières.  Leur 
nom  leur  Tient  sans  dont»  de  ce  ^Vni  Im  MppoM  avoir 
été  imaginées  en  i>erse. 

PERSIGNY  (JeAU-GiLBCTT-ViCTOR  FIALIN,  comte 
\i\  rnu  ri'itré-^ntant  du  iniiilt-,  ancien  amt>assadeur  à 
Berlin  ,  ancien  minhtre  de  I  intérieur,  grand'croix  de  la  Lé* 
gion  d'Honneur,  sénateur,  etc.,  etc.  Il  Kcrall  oiseux  et  de 
maoTais  ifoût  de  chieiiier  ità  M.  f  ialia  aur  le  aon  aristocra- 
tique qu'il  aT»R  cm  eutrelbfi  pevrotr  ajouter  au  nom  de  feu 
mn  père,  comme  le  tenant  de  s  i  !;raii  I'n[('';r  d  ins  la  ligne 
maternelle,  et  que  ses  ennemis  lui  reprochaient  si  aigre- 
IBMI  Daguère  d'avoir  asnrpé.  En  effet ,  il  est  aujourdliul  en 
nmare  de  pradolra  dce  pardwaina  aussi  parfaileaNat  té- 
gblicfe  q«e  M»  wnkaA  M  aottientiqués  par  on  dVoxier 
quelconque,  puisque  c'r  t  sm^  ce  nom  de  PerM'ij?,,  qu'en 
t>i62,à  l'occasiua  lie  i^un  marlai^e  avec  mademoiselle  È^lé- 
NapoléoDe-Albine  Ifey,  petite-fille  du  liérot  de  la  Moakowa 
et  du  banqaierLaffitte,  Ueété  créé  cen^epar  renperaar, 
qui  eo nioM  tempa  lui  HUsafldoB,  eoaaaMcadeau  de  nooei 
plus  substantiel,  d'une  somme  de  500,000,  fr.  Aïu^i  queBeau- 
marchai*,  il  a  donc  eu  poclie  pour  confondre  le» Incrédules, 
sinon  la  quittance  (il  a  et»':  di.spcns*^  du  paje^ieiit  des 
àniU  de  sceau),  du  moios  l'expédition  en  bonne  et  due 
Ihrae  de  «ou  «tra.  AohI  Mes,  loin  de  rougir  de  llraaiilHé  de 
son  extraction  ,  ft  a ,  nous  assure-t-on ,  le  bon  cj^prit  d'en 
Hre  fiiT  et  de  comprendre  qu'il  j  a  bien  plus  de  mt'rite  à 
être  le  premier  d  une  race  ooble  qu'à  eu  iMi  ck*  dernier. 

Jean-Gilbert' VMor  Fiaun  ,  comte  de  Perugny,  est  né 
leti  jniTler  iM»,  *  Saint-Martin  d'otiéaux  (Loira),  prie 
de  Roanne  ,  ofi  son  père  remplit  quelque  t«np<î  les  fonctions 
de  notaire.  Kn  IH2à,  à  la  suite  de  malheurs  de  Taïuille,  il 
fut  réduit  ii  >'eiifianpr  dans  le  3' de  iiiissards ,  oà  par  sa 
bonne  conduite  il  ne  tarda  point  à  mériter  les  gàon  de 
bripuNer.  Has  tard,  en  raison  des  dispesHiein  dout  il  iU> 
sait  preuve  pour  aou  arme,  il  fut  envoyé  par  ses  citefs  i 
r£cole  de  Cavalerie  de  Saomur  ;  et  il  utilisa  son  séjiMir  dans 
col  élablisHMiii  ni  pour  suppléer  par  un  travail  opiniAtrc  à 
ce  que  M)ii  éJucation  première  avait  eu  de  trop  iosunisant. 
Quand  il  en  sortit,  en  1S29,  ii  fut  incorporé  avec  le  grade 
d*  maii^ldes  kigis  «u4*iégineBt  de  bussards,  où  il  eut 
pou.  capitaine  M.  Kenaiieie,  devenu  à  peu  de  temps  d>  la 
l'un  des  coiyph^fcs  du  parti  républicain.  C  '.-st  vrai>eii»Ma- 
bN'iiicnt  à  cotte  circonstance  bien  fortuite  que  M.  Fialin  est 
ri^ilevaltle  de  sa  brillante  fortooej  et  voici  comneat: 

En  1831  le  ministre  de  la  gucne»  ioAnmô  par  «a  police 
que  le  parti  républieafn  traTalUait  toiinleinent  le  corps  des 

sou  -  <iflu:ici->,  [irit  lr>  pn'lj  de  faire  délivrer  des  congés  dr 
rilôriiiB  à  ceii\  dont  les  lelations  lui  furent  indiquée'^ 
comme  su^pertea;  et  le  roaréc*Kil  dts  lu^is  de  la  compagnie 
Kersausie  ae  trouva  tont  naturellemeot  compris  dent  celte 
éUmbatioB,  opérée  «m-  une  essee  taige  ëcbêlie. 

Teîle  est  la  vérité  exacte  «iir  un  incident  fort  simple  de 
la  vie  de  M.  t'i<ilia,doul  lui  adversaires  de  la  cause  impé- 
riale n'ont  pas  manqué  de  s'emparer  pour  calomnier  ses  an- 
létédcnU.  Rendu  ainsi  à  la  vie  civile,  M.  Fialin  a'ea  vint, 
M  aatti,  ekercher  rortiine  à  parie,  «ft  UenUK  lee  peMiea» 


tioua  Bynt<«imonleanes  n^rent  pasde  ploi  dévotandilew. 
Latevear  de  «m  aèle  le  fit  même  adaMttre  parmi  cent  k 
qntfl  Ait  deaaéd'accompa^er  le  Père  Enfantin  dans  sa 
retraite i  Menilioontanl  ;  et  dans  cette  circonstaD>  >  .n-  la  vie 
de  M.  Fialiu  on  a  l'explkatiuo  de  bien  des  fortunes  contempo- 
raine*. La  dissolution  de  la  société  saint-simonienne,  pro* 
MMée  a«  eominacewent  de  IS32  par  le  tribunal  depoUee 
oomdiMoelle  de  la  Seine,  le  rejeU  sur  le  pavé.  A  ta  lin 
delà  m^mp  année,  il  alla,  nous  ignorons  dan^  qxifl  hul. 
faire  un  a^sez  long  s^our  en  Vendée,  ou  M""  la  duciie^^e 
de  Berry  tentait  alors  d'allumer  la  guerre  civile. 

A  aou  retoor  à  Paris,  au  ooaMMoeement  de  it3i ,  M.  Fia- 
liu de  Peral^  Ital  atteché  à  la  iddadiou  dW  eomapuB- 
dancc  politique  pour  les  )oumaux  lé^ltimi-.tes  de  province  , 
dirigée  pr  MM.  Lubis  et  Chaurin-Belliard ,  et  t\\*Miée  cha- 
que jour  dc'  tuirt  din  lii:  l'O  '/tcr  i/-  n  rrwponrfance  fondé  en 

1830  par  M.  Placide  Ju^Uo.  Une  année  à  peine  e'dirit 
écoulée,  et  M.  nalia  de  Persigny  avait  pu  neoBuattru  Rua. 

nité  des  espérances  du  parti  l^itimiste,  auquel  fl  s*étall 
momentanément  rattaché.  Sans  se  l'avoner  à  eni-mème»,  les 
princip<'uj\  mineurs,  eux  aus.si ,  en  étaient  depuis  longtemps 
a  dés^pércr  du  sutcès.  Quelques-uns  d'entre  eux  pourtant 
imaginant  aJois  de  mêler  les  Kapoléonides  florvivanla  an 
Intrigues  à  l'aide  desqueUe*  ou  «pénit  ndoer  pet  A  peu 
l'édifice  de  JotlM.  Mêle  les  ouvertures  bHes  dam  ee  eeas 
k  la  petite  cour  d'Arenemberg  furent  péremptoirement  re- 
pous-Mies.  C'est  a  cette  occasion ,  dit-on  ,  que  s'élàt>lit  entre 
celui  qu'on  appelait  encore  alors  le  prince  Louis  et  M-  Fiafla 
de  PersigpiyuMdecee  amitiés  vives ,  proftmdea,  iaalléilt- 
bl«i,  comme  eu  aN»  rmaent  que  lorsque  le  enor  ert  eucore 
jeune  Ainsi  dès  1936  trouvons-nous  M.  Fialin  de  Pi  r^i-ny 
parmi  les  conspirateurs  dcS  Uashourg.  Arrêté  alors,  1 1  par- 
vint, on  ne  sait  trop  comment ,  à  échapper  à  l'agent  de  police 
cliaiféde  le  firderctde  le  cendoiieen  lieu  deeirelé,  et 
put  eiuii  regi«n«r  «ma  eanmim  la  rfve  draile  dn  Bl», 
tandis  que,  ir,oins  !if;ureox  quehii ,  ses  comiilice''  étaient  t«>a* 
placés  sous  la  main  de  la  justice.  On  se  rappelle  dans  quelles 
circonstances  eut  lieu  leur  acquiitcment  piononcé  par  une 
oonr  d'aaaiiei ,  à  la  juridictioa  de  laquelle  le  gouvemeinest 
e*dalt  cru  le  droit  de  woetraira  le  priadpal  aecoad.  Onatre 
aae  plustard,oo  volt  encore  M.  Fialin  prendie  part  à  l'éi  !iâaf- 
fooréede  Buulo^e;  mais  cette  fois,  moins  fa\orisé  par  son 
étoile,  il  est  traduit  devant  la  loiir  des  pair,  avec  les 
autre»  inculpés,  et  condamné  à  vingt  années  de  détention. 
Pour  aggraver  encore  oette  pehw,  le  miidatire  dMda  qnH 
ne  la  subirait  point  dans  la  même  prison  que  Louis- 
Napoléon,  mais  dans  la  citadelle  de  Doullen».  La  «anti- 
de  Outre  prisonnier  d'Etat  ne  tarda  point  à  •  tr  .  ;  tei- 
leiu^t  compromiie  per  l'incommodité  de  ce  S4.^jour ,  que 
te  gouverBMNUl  comprit  qnll  assumerait  aux  yeua  de 
riiistoire  une  grave  responsabilité  eu  penévéraut  dans  ees 
rigueurs  k  l'égard  d*un  homme  atteint  d^ine  maladie  de 
langueur ,  et  dan.s  N  i  m  I  ;I  r.c  Jr'.jlt  (  lus  voir  qu'on  vaincu 
désormais  réduit  a  l'impuissano-.  il  autorisa  Jonc  la  ttansLa- 
tioB  de  M.  Fialin  de  la  citadelle  de  Doullens  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Vereaiile»}e(liiaatAlMlui-cin'eui  plus  d'autre  ptiaon 
q>ie  Pem^nle  de  cette  ville,  où  le  son  venir  de  see  naltiears 
et  l'aiiK  11  11'  Il  Ifs  manières  lui  facilitèrent  r3cc6s  des  cercles 
plus  disiiiunt  ''  H  lui  ouvrirent  jusqu'aux  salons  officiels. 
D'ailleurs  il  ti  t  it  le  seul  des  condamnés  de  l'alTaire  de 
Boulogne  k  l'égisrd  de  <pii  les  ministres  de  Louia-PliiUppe 
Rueut  ainsi  preuve  de  démente  gi  nerodlë-  A  œ  inêiiip 
moment  ils  p<rmetlalcnt  au  jj-t^néral  Montholon,  antr. 
complice  de  M.  Fiaiin ,  frappé  par  une  condanmaliua  itieo 
tique,  et  qui  la  subissait  au  doojon  de  Ham,  où  bteatdt 
il  avait  gagné  de  viakolea  douleur*  rbwaaUsi»^,  de  Tcak 
se  faire  traiter  daaa  une  nain»  de sauU  de  Chaillet ,  cVs(-è- 
direà  Paris  mfmc.  Ces  actes  de  mansuétufe  du  goiiv«Tne- 
tnent  de  Juillet  à  l'égard  des  deux  liomnie»  pkcéâ  le  {ilus 
avant  dans  l'intimiU  cl  la  cofifiance  du  prince  qui  k  deux 
reprises  avait  eu  retour»  k  nnaonedlon  armée  pour  le 
mvwacr,  ne  flirent  pas  aaaei  rtmaïquéa  ai:  mBIea  de  IV- 
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gftatloo  de  plus  en  plus  générale  àes,  e^p^itj  qui  signala 
les  dernières  années  du  iè4;tie  du  roi  i\cs  barricades.  Ils 
font  cependant  te  plus  grand  toboeur  au»  coasdlter»  d«  ce 
priMe,  et  prournl  CMdiiM,  «u  HtSl  de»  viilaoM  di« 
partis ,  noa  mean  potMfMt  ttndeat  à  Maudt  de  plus 
en  plus. 

M.  Ftalin  de  Persigny  utilisa  lei  loisirs  (orcH  que  lui  (il 
M  condaianatton  pour  adresser,  «i  1 844 ,  à  l'Acadéntie  dr& 
SdencM  n  nteolra  coateaant  ses  idées  pwifcidièm  sur 
If  but  véritable  que  se  proposèrent  les  É|$ypliens  en  élevant 
les  montagnes  de  pierre  vulgaireonent  appelées  pyram%de$. 
Suivant  lui,  ce  furent  Ia  bien  moins  dcj  ntonumeols  de 
l'orgueil  des  rois  que  des  monumeata  d'utilité  piiblique  ;  et 
ces  gl^Bifesqaes  constructions  étaient  en  réalité  distinées  À 
protéger  la  vallée  du  Ril  contre  l'invasion  des  sables  du  dé- 
sert... Nous  confesserons  humblement  notre  incompétence 
aur  celte  grave        lion  d'arcliéologie     cl   le  phjsique. 

La  révolution  de  Février  1848  rendit  à  M.  Fiatio  de 
Pin%ny  toute  sa  liberté  d'action ,  et  il  s'empre«sa  d'en  user 
de  son  roicun  dans  les  iatéféla  de  wam.  angnale  aoiL  CTest 
ainsi  qn'il  réussit  à  se  faire  adnidlre  an  nondire  des  mein* 
t)t  '  s  lin  comité  (iertoral  dit  de  la  rue  de  Poitiers,  ou  étaient 
venus  se  grouper  les  bornmes  les  plus  influents  des  partis 
légitimiste  et  orléaniste.  Ceux-ci  comprirent  que,  pour  mater 
U  révolution  triomphante  ,  tes  dâwts  igm  àu  titai  parti  na- 
poléonien ,  estimés  au  plue  alors  1  3  oa4M,MO  voix ,  n'é- 
taient point  à  (léilaigner;  et  que  c'était  s'assuri  r  ui\  .i|i|){,;iit 
do  quelque  valeur  que  de  s'adjoiudre  le  cunspirateui  (mé- 
rite de  Strasbourg  et  de  Boulogne,  dani>  l^uel  d'ailleurs  ils 
petiiitateBt  dédaign— aeneat  à  nfuser  du  voir  mi  lioiinaie 
téiimn.  Nous  daseiioBa  pouvoir  ajoater  que  lea  efforts 
porsorn  i  ls  ci  In  savoir-faire  de  M.  Fialin  de  Persi;;ny 
furent  pour  quelqu»  cliose  dans  te  «uccè»  de  k  camlida- 
ture  de  Louis-Napoléon  d'abord  aux  fonctions  de  repré»eo- 
lânt  do  peuple  et  CDavite  à  ceUea  de  préaident  de  te  léfor 
blique.  Mate  la  fdrlléeal  que  te  Beveu  du  gnod  bonne  m 
dut  ses  millions  de  suin^ges  qu'a  reffroi  et  au  dégoût  ins- 
pirés par  les  fauteurs  de  Fanardiie  et  par  leurs  hideuses  doc- 
trines; qu'au  mépris  profond  qu'éprouvaient  les  masses 
pour  les  H*"""*,  iecapablee  autant  qu'insolents ,  alon  pla- 
cée k  II  M» de»  «flUraa  de  te  Fi«Me;  qu'au ^oiteaz  nom 
donti!  ('tnit  l'iiériller;  enfin,  qn'  i  ■^oti  propre  tourage  (royes 
CujuiBOKD  j.  San»  doute  les  mout  Ati  du  coche  ne  manquè- 
rent pas  alors,  non  plus  que  les  intrigants;  mais  beureuse- 
ment  pour  te  grand  parti  de  l'ordre,  de  te  temilte  et  de  te 
propriété ,  henreneanant  pour  te  FMaee  elpenr  fAirape 
entièrr ,  te  hun  ^rns  publie  n'eut  garde  de  voîr  en  eux  les 
représcnUuU  de  la  cause  à  laquelle  la  plupart  s'étaient  si  i>u- 
bitemcDt  convertte  it  t|M  ite  «aptetateol  «tee  laot 
dimpudeur... 

A  te  nite  de  rétectioo  d«  10  décembra  184t,  te  peM- 

dent  de  la  république  attacha  oflidellemenl  à  sa  personne 
M.  Fialin  de  Persigny  en  qualité  d'aide  de  camp,  et,  pour 
lui  donner  le  droit  de  porter  un  uniforme  et  iiik  l  [  --e  dans 
Icssaloasde  rûysée,  lui  ménagea  un  grade  suixfrieur  dans 
rétatHMjor  général  de  te  garde  natienale  de  Paris.  A  quel- 
que temps  de  U ,  deux  départeneato,  te  Hoid  et  la  Loire, 
se  le  disputaient  pcrar  représentent  k  l'Assemblée  nationale. 

C'en  fMTii]:j[U  la  i\\iur  de  son  manda!  Ii'^i-I.i'if  qu'il  alla 
représenter  temporairement  la  France  près  la  caurde  Berlin. 

Vnie  brochure  publié  par  M.  A.  Graider  de  Caxsagnac  et 
contenant  le  Récit  complet  ttautktntiqite  des  Événementi 
dedécembre  IS&t,  il  résulte  que  Louis-Napoléon  n'ad- 
mit dans  te  ooundence  de  ses  projets  de  coup  d'iltat  que 
trois  personnes  :  M.  de  Saint- Arnaud ,  ministre  de  la  guerre  ;  > 
M.  de  Momy,  WfiéBMtant  du  peuple,  et  M.  de  Maopas, 
préfet  de  pettea;^  pendant  ptais  de  qninie  ymn  ces  trois 
hommes  arrêtèrent  lettti  avee  te  prince  président  tooi  les 
détails  i!r  rrX  l  té  iniiiienae,  «  dont  le  is  brumaire  n'égale 
nila  difficulté,  ni  1  Imbileté,  ni  la  grandeur,  >  et  dont  le 
aeenl  dès  tors  fut  «,i  bien  gardé.  Toutefois ,  la  mt^me  bro- 
ebNNMMiMntfe  Sl.dePcnigpij,«doatl'abaégatioal0ite 
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le  dévouement  >• ,  a.s'i>tant  le  2  décen>l>rc  ,  a  six  heures  et 
demie  du  matin ,  à  la  pri»e  de  possession  du  local  de  l'Assem- 
blée oatioMle  par  te43*  de  ligne  aux  ordres  daeolonelE^« 
nasse,  «t  ravenant  m  loole  MUe  tendre  «onple k  r^lytée 
du  succès  de  cette  importante  et  délicate  opération  <•  ;  cir- 
conslanee  qui  démontre  que  Looif-Napoléon  ne  manqua 
pas  de  comprendre  son  vieil  et  fidèle  .miï  au  nombre  des 
agents  sûrs  et  dévoués  qui,  «  avant  la  minute  suprême  qui 
précéda  te  atke  en  aetan  •  fbnni  nb  m  eawant  éa  ce 
qui  allait  se  passer. 

Le  22  janvier  Ibjl,  jour  de  la  publication  des  décrets  re- 
tetifs  aux  biens  de  la  maison  d'Orléans,  M.  de  Momy 
ayant  cm  ne  pes  poovoir  conserver  plus  longtemps  te  mi* 
nfaUn  de  llntéiteer,  M.  Ftelin  de  Persigny ,  Jmi|ae  «lera 
complètement  étranger  à  l'administration ,  mais  plus  ou 
moins  suflisamment  préparé  à  de  telles  fonctions  t>ar  la 
p.irt  que  pendant  près  de  trois  années  il  avait  prisi?  anv 
travaux  de  l'Assemblée  nationate,  fut  appelé  à  recueillir 
le  portetënilte  dn  démlssieno^m,  ftfH  eenerra  jusqu'en 
avril  ins4  ;  époque  où ,  à  son  teoT ,  eonapNtexte  de  nnlé, 
il  pria  rem|ierenr  d'agréer  sa  dénftfllon.  Innnédlaleaaenl 
remplacé  par  M.  Billault,  il  refusa  le  titre  honorifique 
de  ministre  d'État,  et  partit  avec  sa  jeune  fenune  pour  une 
rapide  tournée  d'agrément  en  Suisse.  On  ne  connaît  pas 
encore  bien  au  Jurte  lea  ctMce  de  celte  MHe  rdvoliitieo  de 
cibinet,  danslaquelteea  eatteftaloraw  voime  dfagrÉoe 
rili  )]  •  ,  un  irréparable  naufrage,  puisque  M.  de  Persigny 
a  eie  nommé  depuis  aoibassadeur  en  Angleterre,  fonc- 
tions quil  occnpe  encore  an  moment  où  nous  imprlnuMis. 

PEIISIL  (du  latin  pe/roeeiiittiat),  genre  de  plantee 
de  la  pentandrte-digynie ,  de  la  tenOte  des  «nbeinAni, 
renfermant  quatre  ou  cinq  espaces  à  racine  fusifurme ,  pi- 
votante, grosse  et  clAmue,  bisannuelle,  à  tige  de  o",  «0  à 
l'jïO,  rameuse  ,  striée,  noueuse,  k  feuilles  alternes  ,  am- 
pleoucaotes,  deux  Gms  ailées,  à  fleors  ea  ombelle  au  somotet 
dea  tiges,  aveenn  eatlee entier,  des  pétalea  ëgeai,  am»db, 
à  fruit  ovoïde  ou  globuleux. 

Le  persil  commun  (  aijium  petroseiui  um  ,  [.  ;  pelrose- 
fintim  iaftvtim  ,  Hoffro.),  cultivé  dans  lesjnnlins  ,  est,  dit- 
on  ,  eciginaire  de  Sacdaigne.  L'acbe ,  le  ct^^leri  et  le  persil , 
qui  ont  tant  d'anatogte,  enl  lenlea  les  parties  odorantes  et 
dooéfs  de  propriétés  échauffantes,  nuis  a  différents  degrés. 
Le  ptfijl  des  trois  celui  qui  a  joui  de  la  plus  grande  r**- 
piitation  pour  ses  propriétés  médicinales  :  u  ttnil  t  i;[>îiiyf 
conuno  apéritif,  réiolutif,  diaphorétique ,  diurétique  et 
vninéralie  ;  mate  de  nos  jonrs  U  a  ^  abandonné  à  l'art 
rtiliniire,  comme  condiment  :  ■  Le  persil,  dit  le  savant 
auteur  du  Trailé  des  Plantes  usuelles,  rend  les  mets  plus 
sains ,  plus  agréables  ;  il  excite  l'a  [|htM  *t  favorise  la  diges- 
tion. •  L'opinion  de  Bosc  sur  cette  plante  est  encore  plus 
pedttve  :  «  otez  le  persil  au  cMâkt,  e'eat  prewina  le 
mfttre  dans  l'unpoasibUitè  d*exei«er  «on  art.  » 

La  terre  qui  convient  te  iidera  au  per^  est  fraîche  e(  1^ 
g^rc  ,  peu  fumée  :  l'excès  d'engrais  lui  ruIM  une  partie 
de  sou  patfutu.  On  le  sème  au  printemps  de  preù  rencc ,  àla 
volée  ou  en  rayons;  on  te  sarcle  deux  mois  environ  après 
qn'il  est  en  terre,  d  en  rarraaa  plue  ou  moine  souvent, 
selon  le  degré  de  sécheresse. 

Les  principales  variétés  de  cette  espace  sont  le  JMrf<f#», 
lapersil ^fiUé,  le  persil  à  lanjes/euilles. 

P.  Gaibi*t. 

PERSIL  (JBA^-CuARLEs),  ancien  procorear  général  à 
Paris,  ex  pair  de  France,  ex-président  de  la  eommiseien  des 

monnaies,  et  ancien  garde  des  sceaux  ,  est  le  13  ortobre 
l/Si»,  à  CondoHi  (Gers).  Uesliiie  au  harreiu,  il  vint  h  Paris  i 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  et  6t  son  droit  en  une  seule  année, 
ce  qui  était  poetible  en  raison  des  riglemeuU  alors  en  vi- 
gueor.  Une  seconde  amée  de  a^ow  à  Parte  lui  eervlt  I 
se  faire  rerevoir  docteur  en  droit;  et  il  était  à  peine  âgé  de 
vingt-deux  ans  quand  il  publia  la  première  édition  de  son 
Régime  hypothécaire,  qui  tut  suivit ,  du.  années  après, 
par  lea  deo»  votomn  de  Qu^ions  sur  les  Btpotkèîtm. 
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Après  «Toir  tootileiuent  concourn  pour  ime  chaire  k  la  Ta- 
cidlè  de  dnii  de  Grenoble,  ci  n^aroir  pas  miont  ri^u<if^i  h 
PtÊi»4$tmmmmunok  mcMMUMiite  li.  Dupia  «lue 
M  MpwpfewlMBiakEqH  M,  *  M  «aiMMm  iMl  «Mier 

ntj  iMlai^,  où  il  ne  tartia  pa'?  h  faire  une  grande  et  lucrative 
clieBÙltf,  flan  pas  iirt-cisfiiit'ul  curiiPiiê  oi-«teur,  mais  comme 
'eTOcat  le  expert  m  ce  qui  roartrnail  le-  li« pottièques. 
\  U  BesUuralioQ ,  M.  Persil  figura  ptn  daos  les  procès 
cer  c«  MDi  ià  4e  eee  caaaei  qui  '«lemèjuleiit 
arant  tout  qiie  Pavocet  udie  taire  appel  au  yoMioi»  d'un 
audiloire  qui  n'Iièctte  pas  à  easaer  les  arrêts  de  la  jostioe 
lor<k^u'ils  ne  flattent  ii;is  iir:s  idi'x's  (irrcongiic-s  ;  ot  ia  s|n:ci.i- 
Uté  de  son  taleat  l'iippelait  plutM  à  discitler  des  questions 
énH  civil  que  des  questions  politiques  ou  de  droit  eons- 
ttotiand.  Itoto  ta  poéWmi  Milaote  qa%  t'éiail  Mte  aa 
b^RMea  «iploital  n  hmtite  ^pédaSIé  M«R  de  loi 
00 des  boinnMS  sur  qui  des  ekecleuns  pnTiit'^i.'i  «  t  liDur- 
geois  deToient  oatnrelleineiil  jeter  les  jeux  pour  lui  conikr 
le  mandat  tégislalifi  auk&i ,  tors  des  élections  générales  qui 
ornai  Omm  iiÙÊk  lUO «  ioMl  Mamé»  à  OMgrwd*  ta»' 
jeUI^,  iMBbn  de  b  diialm  dee  «f«Mi  pv  le  cdWge  de 
Céodom. 

t'est  à  la  suiUj  <tt  ces  élections  qutj  k-  nunhiJbre  Poli- 
gnacteutason  insensé  et  funeste  coup  d'tijL  la  j  ^jui  KU 
liljft.  Quan^  parurent  les  ordonnances  qui  metuieat  à  néant 
k  diwte  eoBrtUaUoMelle,  M.  FersU  se  trouvait  à  Pnii»  «t 
U  (ut  roQdes6oisaale-deux  dêpuU^Aqui,  le  18  juillet  1830, 
protestèrent  contre  cette  flagranle  violation  des  droits  de 
la  nation.  Il  continua  de  siéger  dans  la  chambre.  Quelques  I 
mpis  aprèa,  lorsque  le  procureur  général  Bernard  (d« 
ReuMi)  rtAnt  d'exécuter  les  ordre»  que  lui  traMMftto 
pitaed(iiaeMini|i*4B'aii  lien  de|i»«wniw  les 
di|  parti  répoUietla  il  doaaa  wm  W 
place  fut  oderte,  sur  la  xtcmmnMIm  dt  M.  JPapto,  I 
M.  Persil,  qui  l'accepta. 

Jusque  li  le  r(Ue  de  M.  Persil  avait  été  celui  d'un  liomme 
baliUMé  à  M  ptaiépinr  Ponlra  d»  la  liberté»  «nia  tt  ae 
Mtpo^rt  «a  teifr  akm  dm  ha  bomm  de  la  nodéniNoa. 

Tout.au  contraire,  dans  le;  nonihrcuv  proc-'s  âr  presse 
qu'il  décida  le  ^uu^tiumiitiiL  à  litleiilf  r ,  li  «(iporta  une  exa» 
gération  de  thltt  qui  le  rendit  sans  doute  fort  agréable  k  la 
MOT,,  naia  qui,  par  ooatie,  «o«laT«  contre  lui  dae  tiàines 
ma  noim  aideoln,  mm  Motaa  pwfaniaa  q«a  aelles  qui 
N';i)t:ir!nirnt  ai;  pan'^é  de  PcjTonnet.  Bientât  un  ranllil 
d  autonti>  edala  entre  le  procureur  général  et  le  procureur 
du  roi,  .Cliarles  Comte,  qui  ne  partageait  pan,  h  beaucoup 
pria,  l'aidear  di  v^neatloA  dont  était  aaioé  aoo  Chef  iainé- 
4Hat.lt.  Pviil«diia  la  léracadaBdnaoawbardoMié,  el 
robUot  de  Latfitte,  président  du  conseil,  en  dépit  de  Mé- 
ri  lli  a  u,  gardf  den  sceaux,  qui  dut  par  suite  donner  sa  dé- 
mi.s>ion.  l)an>  tt.>  p<  mrsuites  contre  la  presse  cL  contre  le 
parti  rcpubiicain ,  M.  Persil  fut  d'ailleurs  généralemeot 
àsici  peu  heureux ,  sans  doute  parce  que  la  jwy  raAua  de 
a'aiaocier  aiui  tendances  réactioMaina  qpwaaa  powanilae 
tnhiisaieiit  de  la  part  du  gouvemeBWBt. 

La  noiiiinalion  de  M.  Pér  il  aux  fooctious  de  procureur 
général  ^  Paris  avait  eu  pour  résultat  de  le  soomeUre  à 
la  fomtalilé  de  la  n'élcctîoa ,  al  les  éladaors  de  Coodom 
loi  avaient  coaliBaé  leur  mandat  Comme  membre  da  k 
ebinitra  dea  défiatlt ,  le  procureur  général  compta  MentAt 
au  nombre  dos  plus  fougueux  ailversaires  le  l  i  ! 'v  ^ n 
grt^  et  de  liberté ,  conlondue  maladroitcirveot  (var  lui  avec 
l'idée  républicaine,  qui  n'en  ^t  que  l'exagération  ou  la  con- 
tre^nçon;  ^  U  n1iMlaiiM>à  renier  de  k  OMière  kpla» 
écbtânle  tons  lea  ptécédeats  dePDppoalliaa  ooartltiidoraelle 
de  la  Re!<tauration.  La  Fayette  qoelifiait  fort  tpirituelteiDeiit 
le  tàk  de  M.  Persil  dans  le  parlement,  en  dÛMUkt  qu'il  ap- 
partenaitau  parti  de^ /iirieux  cfe  mo<{^a/ioii. 

I41  lutte  caljre  les.  parti»  a'étaUit  trop  violentât  k«t  «« 
délmt  do  règM  da  Lseia^nilUppe ,  pour  qu'en  hanana  k 
opiniotis  r>-tj.v<ri^r<!  rnmmç '-;e  inonin  M.  Per^l  n'arrivât 
pas  iuimcatatemcnt  A  ooe  grande  importance.  Quand  donc 


le-garde  dt>4 sceaux  Bartbe  quitta  le  mintstère,  es  IS3t, 
Louis-Philippe  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  on  homme  p'ai 
capaMe  de  le  remplacer  que  M.  Ferail ,  qui  «MMerva  le  per- 
telcaWe  de  fa  leatee  Jusqufta  moia  de  fUnfar  iSSé.  'épa- 

qnr  m'i  M.  Thi  er^  p^përa  réussir  à  imprimer  une diredioe 
pluii  liitcrAle  k  U  politique  du  roi  de.'t  Français.  Le  prcfoild 
dlssmtimeot  qui  éclata  entre  lui  el  ce  prinrc  au  «i^jeld*!» 
politique  à  suivre  à  l'égard  de  l'Espagne  anieua  dès  k 
mois  de  septembre  seivanl  b  ehute  de  l'administratioa  dont 
il  était  le  clief.  M.  Persil  fut  alors  appelé  de  noavtaa  i 
remplir  les  fonctions  de  garde  des  sceaux  dans  le  caUM 
M  olé  ;  mais  dès  le  mois  d'avril  1837  il  n  -.'parait  avec 
MM.  Guizot,  de  Gaspar  in  et  Dncti  â  tel ,  parce  qu'il; 
n'avaient  pas  pu  faire  prévaloir  dans  le  conseil  leurs  Ut» 
m  k  néoesùté  de  dlMoadra  k  ehamlire.  Le  roi  ne  oonaeniit 
d*aniennk  leeéparerde  MqiiVs  te  dédonitiiafBaMdesoB 

portefeiiill--  [  ar  l  i  lucratives  fonctioas  de  pr6.fdent  Je  la 
cotnmission  des  monnaies.  Celle  iiJai;niliqiic  sini^fiire  de 
40,000  francs,  avec  logement  k  l'bOtel  des  .M  on  na  !(><:,  n'm- 
pèche  pas  M.  PenU  tftooéder  pee  de  tempe  après  à  la  &■ 
■weseeoalltlea;  et  UeaMI  seo  «fipeeWea  I  M.  iMf 
prit  un  caraclère  si  haineux  H  *i  [wrMjnne! ,  qn*aneMUBi^ 
cément  de  lt*39  M.  Molé  résolut  de  faire  un  exemple ■ 
le  dfstiluant  brutalement. 

Une  lek  M.  Molé  nnversé  à  son  tour,  M.  Persil  vif 
dana  eélla  wllifciiilii  donnée  k  ses  rancunes  la  seele  d» 
réformes  politiques  pour  lesquelles  la  France  fît  €a«R 
mûre.  Il  se  d(^tacha  alors  arec  éclat  de  k  coalition,  ifH 
sa  paix  avec  la  pensée  mnnta'j;,- ,  i^ii  rendit  ^  bniw^ 
grêcm  à  ce  péciteur  contrit  et  repentant.  En  venant  à  rf- 
sipiscenee ,  en  fliisant  son  mea  culpa  au  sujet  de  la  coaJi- 
Uon  dans  un  document  kaéré  k  26  nvra  18M  éaai  k 
Journal  des  Débnta,  M,  PenH  déckratt  qnll 

plus  que  jarii.ii  ,  au  parti  ajr)-erv:(teiir  ,  k  relut  qui  i 
uit  toute  réforme  et  qui  se  proposait  de  conserver  Maett 
notre  législatif»!  politique.  En  conséquence,  dès  le  ?  novm 
bre  18S9  y.  PeraH  était  appelé  an  benaenr»  de  la  pairie, 
nanqués  de  k  grasae  aiséonra  que  tuf  aTait  M  pttdm  « 
revnttf  it'iin  in-^tant  c«ntrc  le  f^mirerneroeol  personeddf 
Louis-Philippe.  i\  fut  remplacé  a  la  chanik«  «les  d^oH». 
où  depuis  lon^emps  il  t  tait  condamné  à  rimpui<«anre ,  pS" 
son  lU  SH^n»  Psaau.,  à  qui  ks  ékcteurs  de  Coadw 
s'empramènat  dè  eenéhoer  kBMdalétoeknldo  toa  pire. 

Rani  ^0  sntjcicr  seolemeot  de  savoir  à  quri  ••Jj]** 
honiiuû  su  présentait  aux  sutTraiies  de  se»  enatlHj**» 
Eugène  Persil  étant  venu  a  nioiinr,  Mm  i:>  ri\  M./«'f*^' 
siL,  le  remplaça.  La  révolution  de  Février  rejeta  le  ^tt^ 
le  tii»  dans  k  vk  prkée  ;  mais  le  31  )uiUet  1852 ,  'près  w 
coup  d'ÉUtdu  ^décembre,  M.  Mla  éléappckao  cce»» 
d'f.tat ,  OÙ  il  si^  I 
l'KRSILT 

nique).  ,     .  , 

PERSIQUE  (Goife),  P«rtie  de  la  mer  des  lnd<s,  <Mi^ 
il  est  déjà  fait  mention  dans  les  aatearsdarantkaitA  Ç^ 
appertensnl  à  la  mer  Érytiirée,  qui  pénètre  dan»  I»  diredw 

du  iior.l-uiif  -t ,  entre  l'Arabiè  et  l.'i  Pen-e,        le  ««*^ 
d'Asie,  entre  le  24*  et  le  30'  -le^;^i  de  lautud*  scpl'-ntrio»»». 
sur  une  longueur  de  M  myriamèlres  et  «ne  largeur  varti 
de  3&  kilomètres  à  30  nqrikmàtM»,  etfdioecopenBeuip^- 
fide  de  3,03R  myriamèlraa  candk.  11  M  «1  ***'^!*J5,', 
tl.jiuélte:.  e:(in«  pour  les  nnmbretiM'^.  \\p'  1"'<»y 
et  dont  les  plus  célèbres  sont:  Ormu^mi 
laqueik  rentrée  du  golfe  wt  appeK^  Détroit  ^'Ortf*"'''' 
KUckm  (îi  mïr.  canés»  et  ka  Ile»  BûMréin,  t"»  '"'^"^ 
tontoapourtapécho  au»  perlée.  OBa«aaeeeo»p««'i;^';;^ 
lie  lie  terrain  ferniRineii-^  et  en  partie  d*  «n»u» 
cl  prcseutent  de  no4«bittii»cà  tratei  il  tiuplioe»  vole*''^'^ 
La  plupart  sont  désertes ,  sans  sources,  ei  >  J verte» -«Fr 
ailwi.  Laa  cdtai  diiff»lk  appartiennent  gf^^nf»**"'*"  ',. 
fenaalion  eakaifik  De  eMédePArabk,  où,  i  P"^^" 
ou  Ras  Miissendom  ju^nn'ri  Kllor  Abdilla.  ell»  »|f'^ 
développement  de  làà  uytiamètre»,  elle» 


encore. 

MACBOOINB. 
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•ablonMQses,  interrompucH  çà  et  ià  par  quelques  montagnes 
volcaniques.  Du  cAté  de  la  Perse,  otlk«r  longiMir,  à  partir 
du  Ras  KoU  jusqu'à  Deribana ,  est  dt  t1<  mfrimiMres,  les 
hautes  terres,  t>ien  pins  rapprudx^cs  de  la  mer,  oe  laissent 
souvent  sur  ses  rivages  qu'un  fort  étroit  es^pace  de  cAtes. 
Sauf  le S«A«<- «/-ira*  (Fleuve  des  Arabes),  c'est-à-dire 
r£ttplirate«t  le  Tigre  réunis,doatle<leMa«ecitp««Méta»doe 
de  17  myriamètres,  il  n'y  aqmdea  Ûean»  iFtm  Irtanni- 
nîine  importance  qui  dt-^  <  i  spnt  leurs  paiixdans  le  golfe.  C'est 
du  cùUt  dt  la  Per&e  que  la  uavigatiuQ  j  présente  le  plus 
40 Sécurité,  parce  qoela  mer  y  aune  grande  profondeur  en • 
CMttOHtprèftdu  riTafe.EBféiiM,<MiiiDeoiiitnBparUNasar 
cette  o6to  de  iNMM  «lertsH»  MH4iii  IM  dlmrtM  bticij  «oit 
à  l'abri  des  Ile':  L'oniredescourants  périodiques  du  golfe 
Persique  est  pietisément  l'ioversede  celui  des  courants  «le  la 
mer  Rouge;  de  mai  à  octobre  le  courant  monte,  d'uctubre 
à  mai  Udeacend.  JiCt  géopapbea  orientaux  ont  donné  à  ce 
foireleMmd«m<r  «0rfe,albfMlé«rtlcet  .^rd  que 
le  loiin  <k  la  côte  d'Arabie  II  y  a  on  long  espace  où  l'eau  a 
effectivement  une  apparence  verdâtre.  Néarque,  amiral  d'A- 
texaiidre,  fit  le  premier  connaître  le  golfe  persique.  Il  revint 
de  l'Indeà  Babflooeen  remontant  PEuphrate.  Ce  fut  Ératos-  i 
thèoeqnl,  au  Irolsfème  siècle  avant  J-C.,  donna  les  premiers 
n'n<;eigneTnpnts  exacts  qu'on  ait  eus  relativement  à  ce  golfe, 
et  que  Slrabon  reproduisit.  Les  Arabes,  les  Portugais  et  les 
Hulhaulnià  dominèrent  tour  à  t*iur  li  uis  cette  mer,  mais  ^ 
jamais  les  Persaus.dMt  le  génie  n'est  pas  porté  i  ers  la  oa* 
Tfialkiii.  Anjounriiui  c'est  le  sultan  arabe  d'Oman  ou  de 
Mascate  qui  «n  est  Je  mattra  timA  que  4e  om  liée; 
et  il  domine  mtnw  les  cMm  de  hi  Pwee.  Ce  M  RmlenNBt 
à  partir  de  IKOO  que  legolfe  Persique  devin  i  r  it.Uf  d'explo- 
rations exactes.  Cette  nnn^-là,  par  suite  «le  u  liardiesse  tou* 
Jours  croissante  des  pirates,  la  Compagnie  anglaise  des  Indes 
«riealalesorguiiaeèBoaibey  «neeipèdttioii  dertintfe  à  aller 
lear  donner  le  dUMe  de»  lei  een  do  goifo  Penlqiie,  qui 
leur  avnieot  jusque  alors  servi  de  refu(;e.  On  fouilla  à  celle 
occasion  une  bonne  partie  de  la  cùic  d'Amble  et  des  Iles 
adjacentes.  Une  exptSiition  nouvelle  entrepris  en  1S19 
contre  ces  pirates»  dont  l'audace  demandait  k  Un  eiMét, 
n'eut  fias  moine  de  iMiMèi,  «êM»  a«t  pelai  de  fue  fwrameot 
scientifique.  Mais  nnc  expédition  autrement  importante 
encore  fut  rexpédition  exclusivement  scientiliqtie  dont  la 
oompagnie  des  Indes  Tit  les  frais,  et  qui  de  tst  !  i  is^i  re- 
leva trigonomélriquement  tonte  la  oâ(e  d'Arabie  depuis  le 
cap  MuMendom  jusqu'à  l'emlwndMilidnidial-él-Arali. 

P£BSONNALITÉ.  Dans  «ton  acception  la  plus  large, 
ee  mot  signifie  tout  ce  qui  q  rapport  à  la  personne,  tout  ce 
qui  lui  est  propre  et  la  di-Iin^uf  .'s-rnlii'IliiiitTil  du  reste. 
Suis  le  seuliinentde  la  personnaliLe,  l'huinme  n'aurait  pas 
cooscirnce d'une  vie  particulière,  d'uneexistcnceindividacllc, 
qniliri  domsun  rang  distinct  dans  lacrt^ioaan  miliendcs 
antres Mres;  tl  neeenit  pas  «esponsaMe  t  la  sewHment  de 

la per<onuaIit(^  entraîne  seul  la  respon s  abi  II  t  ^  Tn  tchors 
de  ce  &ens  philosopliique,  on  enlend  plus  simplement  par 
personnalité  le  caractère  de  oe  qui  touche  la  personne,  la 
la  qualité  de  ce  (pli  est  peraennel.  iMtrêgmjtiiMptrson' 
naUté,  i^eel  ne  pea  a*enMicr  aaseï^  se  mettre  m  pre- 
mière H^ne,  comme  tes  écrivain!;  qni  prennent  souvent  le 
premier  rôle  dans  leurs  écrits,  et  qui  s'expriment  à  la  pre- 
mière personne  au  lieu  de  parler  ô  /a /roiji^me.  Ce  d<*fant, 

Ïui  n'est  que  de  la  vanité,  peut  dégénérer  en  m  vice  odieux, 
égoisme.  Dans  ce  sens  dèroMIgeant,  rcspneeiondejMr- 
sonHolité  s'applique  encore  à  cet  amonr  de  soi  poossé  à 
l'extrême  qui  clierche  à  se  satisfaire  i  tout  piix  ,  à  cette 
préoccnpatiMi  aveuple  de  iii  itiriiir-  qui  fait  qu'on  rapporte 
tout  à  sa  personne  sans  craindre  de  troisier  ou  de  Ùesser 
autrui. 

Enfin,  on  entend  par  pertonnolUé  unirait  piquant, Inju- 
rieux etperaottoei  centre  quelqu'un,  aneinjarearf  AomiJteni, 
|ui  va  '.L         .1(îre^^e  sans  détour,  et  qui  l)li-.se  d'autant 
plus  qu'elle  s'attaque,  soos  te  voile  tran^rent  «le  l'allosion, 
•  ift  BsiiiKs,  an  cararttre  psreeasel  et  Un  fh  pdidedcs 
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individus.  Le  théâtre,  la  trfliwM  Cl  la  peessene  donasotqw 
trop  aonvenl  l'eMoiple  de  pertamMUés  olBatMitBS. 

JomaËHEs. 

PERSONNE,  substance  indivi  liipllr,  d'iine  nature  rai- 
sonnable et  intelligente  :  telle  est  la  dennition  do  Qoècc.  Le 
latin  persona,  dans  l'origine,  a  signifié  le  masque  des  aè- 
teurs  dramatiques,  et  oeilx<ci  mêmes  sont  appeli^s  perso- 
naii,  parce  queleur  masque  éteitrissage  du  personnage  qu'ils 
représentaient.  Les  êtres  purement  corpon  ls,  tels  qu'une 
pierre,  une  plante,  un  animai,  ne  sont  point  nommes  ;>er- 
svnnes,  maismtofgiicie» on Mv^pâtif  ikjrjMefases,cii ]«ib 
supposUa. 

En  partant  de  IKen,  la  IMologle  wws  menlie  «n  td  le 

Père,  leFtI';  et  le  S :iint  Esprit;  lia  felln  les  appeler  frol* 
pei  iijjinei,  puisque  c«  sont  trois  êtres  subsistanis  et  Intelli- 
p;enls,  dont  l'un  ne  fait  pas  partiede  Pautre.  Mais  il  est  clair 
qu'à  Tégffrd  deOieu  le  mot  personne  ne  présente  pas  exacte» 
ment  la  mêoM  aoUen  qali  CigBid  de  llionnie  :  trois  per- 
sonnes hutnaines  sont  trois  iMNMnes  ou  trais  natares  hli* 
maines  Individuelles.  En  Dieu,  les  trois  personne  sontilte 
seule  nature  divine,  un  seul  Dieu.  En  parlant  du  mystère 
de  rinrarnatioD,  nous  disons  qu'en  Jésus-Christ  il  y  a  dedx 
natures  très-distinctes,  la  natnredlviMetlainllireUnmabtt; 
ce  ne  sont  pas  néanmoins  deiw  penetUM,  mih  une'imU» 
personne  àMne,  parce  qtwde  AralondeUi  nnInrelinnudBe 
avec  lu  nature  divine  il  résulte  un  seul  individu  ou  un  tout. 
Joui,  ce  que  (ait  l'humamtéai  Jésus-Christ,  c'est  la  personne 
divine  qui  Vûptn, 

Personne  a  encore  un  grand  nombfed'aeoaptiow  s  siaii, 
acceplion  de  personne  ti^mfte  la  prMSrenre  qn*On  demi*  à 
une  personne  sur  une  autre.  Personne  .se  dît  qm.IquelUîs 
des  femmes  seulement  :  c'est  une  belle  personne. 

Personne  précédé  d'un  posaessil  se  dit  de  la  vie,  du  corps 
de  celui  qui  parle,  à  qui  l'on  parle,  ou  dont  on  parle  i  Tai 
répandu  de  sa  pertofiff^j  On  s^kst  nasnté  de  sa  penoime, 
on  l'a  arrêté  ;  Pnijer  de.  sa  personne,  c'est  s'exposer  Iirave- 
nieul  au  pi  iil;  Aimer  sa  personne,  c'est  aimer  se-i  aises;  la 
personnedu  souverain,  c'est  le  souvt-iain:  La  personne  du 
souverain  est  inviolable;  Le  souverain  l'a  attaché  à  sa  per» 
imme.  En  personne,  de  m ptrsanM»  eignHe  sel-iBéM»  : 
L'empereur  commanda  keMge  «ajMmMUw;ll  a>  porta 'de 
sa  personne. 

Parlant  à  SftjMnoMM,  et  Jttfapradinee,  ^est  pwUittt 

à  lui-même. 

Personne  se  dit,  grammaticalement,  dais  conjugaison  des 
verbes:  Anannes  da  singtilier,  pertonntÊ  da  pluriel.  La 
première  psfwitae  est  celte  i|ui  parle,  la  seconde  celle  à  qui 
l'on  parle,  la  troisième  celle  de  qui  Ponpnrtr  On  i;  j  i  !!  h  t(re 
OU  billet  à  la  troisième  personne  une  lettre  ou  un  billet  oii 
celui  qui  écrit  parte  de  lui-même  à  la  trotsitee  personne. 

ferêonne  est  ^aoajnm  de  nul  ou  de  gui  put  ce  soit  : 
Partmntae  sera  aussi  brave  que  lui.  Au  flgnrf  et  érlTisIa» 
tnent,  //  n'y  a  r  ' > is  personne,  se  dit  q uelquefois  d'un  Imwum 
qui  a  perdu  la  léteou  d'un  homme  qui  est  mort. 

PERSONNE  (Droit).  Cest  un  être  moral  considéré 
sous  le  rapparl  des  droits  et  des  devoin  qui  lui  iaoondMat 
dans  la  société.  Les  tels  cMies  rtfleat  tontes  qoleetreîa' 
tir  à  l'etaletà  la  capacité  des  p<TSonnes.  Les  Français  y  sont 
soomts,  même  en  pays  étranj^er.  On  distingue  les  personnes 
en  personnes  publiques  H  en  personnes  privées  Le  sexe, 
l'état  d«  (amille,  la  qualité  de  citoyen  ou  d'étranger,  Pflge 
étaUiaseBt  deadUMesaoes  entre  les  persoBMS.  La  condition 
des  personnes  doit  être  prise  en  sérieuse  considération 
dans  rapprécialion  de  hi  violence  comme  cause  de  nullité  des 
c:ij:iirais;eiie  inHue  suf  hpnavedesdépdtedanalcncMeli 
la  preuve  est  admise. 

Une^sonne  capable  est  celle  qui  peut  Ta!aM»BOTl 
contracter,  qai  a  la  eapacUé  nécessaire.  Une  personne  M> 
certaine  est  celle  qui  n'est  pas  spédaiemeot  désignée.  JJm 
personne  in tt't  es f'Cc  est  relie  qui  y  un  inién't  quelconque  à 
une  aflatee.  On  estjwaoniM  inlerpotée  lorsqu'on  i»éte  son 
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4M  PERSONNE  — 

raH  pa«  obtenir  dirodeaieot.  het  personnes  sous  jniliMiMt 
StiDt  les  femmes  mariée*,  les  mineura  et  les  interdFti. 

On  comjir  nii  sons  le  11  m  lii  personne  Civile  un  éli- 
bUttcmeot,  une  coaiiBune,  ua  lK«i(>ice,  ptree  qge  Ton  ocw- 
•idèr«  les  tndiridiM  qd  comfHMcat  ces  ooltoetift  comdn  ne 
ronoant  qu'une  pertonne. 

PERSOiVIVEL.  Le  mot  persmnet  dMgM  tout  ce  qui  « 
traUa  um-  [horsitnni'  (m  l'Iu- n'ur?  pf r'-nnnes.  Dans  le»  a8«cra» 
Irféee  {»ajle>nenlair««  oa  voyait  «ou veut  l«s  orateura  profiter 
A  «eqjue  leur  nos  Mt  pHMdMé  du»  les  déliais  pour  ré- 
dmr  IB  pwottt  poor  m  /kttfmoNM{.Le  ftit  ptnooMl 
iMrpemiêUiM  d'UMMTder  ta  trilNUWNU  Mt  Inaarbw 
pour  la  discussion,  et  (tresque  Unijours  ils  profilaient  de 
l'occasion  pour  entrer  dans  la  questit»  k  l'ordre  da  joar. 
Quelquefois,  cepcttiant,  le  fait  penomNl  demeortH  deat  lei 
linilc»  d'uae  fieraomstaUté. 

DeM  ttM  MoepUon  adodalstielife  étiez  généralisé,  on 
entend  i^r  ptrsonnel  l'ensemble  de  personnes  employées 
dans  une  aiiininislralioa.  L'armée  Trançaise,  comme  toutes 
iee  autres  armées,  est  divisée  eo  personne/  et  matériel  ;  le 
BMtériel  ee  compaie  dee  ermee,  des  obiel»  d'équipement, 
dlmliilleiiMMt,  detovt  ee  qui  eet  nécen^  en  eerrlce;  le 
personnel  se  compose  non-seukmcnt  de  tou«;  les  militaires 
sons  les  drapeaus,  mais  encore  de  t<jute«  les  («ersonnos 
employées  pour  le  («rvic«  de  l'artix^c,  dans  rinlendancc, 
daoi  Iee  viTW,  dans  les  hôpiuux,  etc.  I>ans  chaque  ini- 
■liMr«,dew<kM|DecrâlHle  direction  administrative  il  y  ■ 
aae  diTision,  un  ou  plusieurs  bureaux  du  personnel;  c'est 
dans  ces  bun  aux  que  sont  enre^trés  tous  les  ronctionnaires 
dépendant  de  ce  ministère  ou  de  œtte  direction;  c'est  dans 
cas  bureaux  que  s'eiabore  te  travail  de  l'avaniemcnt  des  di- 
fers  employés  inférieurs  qui  constituent  le  persoueL 

PERSOXN'ELLE  (Créance).  Vouez  CnUnct. 

PbUSO.WbLLE  ET  MOBILlERE{ContribuUon), 
l'une  des  quatre  principale  s  cou  L  r  i  h  u  i  i  ai  s  directes.  Ce 
soBi  les  commissaires  reparllleura  deciiaquc  couununequi, 
assistés  d'un  contrôleur  des  contrlMioM,  établissent  la  ma- 
trice du  réle  de  la  contrib«ittoB  penooneUa  el  apbiliàre  de 
la  localité.  Ils  portent  sur  cette  matrice  tone  les  haliftaBla 
)oui&<^aiit  de  leur  droit  et  non  r>'tu.ti>  indigenU,  et  <U'ler- 
niaent  la  valeur  des  loyers  qui  doivent  ftertir  de  base  à  la  ré- 
pertitioB  iodlTidueUe.  La  matrice  ainsi  formée  est  iinmédia- 
leaieat  soumieeen  «ouett  nMioidpal,  lequel  dé«l(pe  les  ha- 
bitants qu'il  eroK  dsfeir  CtN  exemptés  de  toole  cotisation , 
ain-.i  qui  qui  lui  semblent  ne  devoir  étrea&suji  i;^ 
la  &eule  taxn  (tenonoelle.  Cette  nutrke,  Iranstinsc  au  di- 
recteur des  contributions  directes  du  département,  sert  à  ce 
fêlietieniiaii*  i  dresser  dieqw  SMéesa  tiblesa  pideentant 
par  arrondisMiieiit  et  par  eemaMine  le  bobIim  dee  tadlvl- 
<Ius  pa<>''t  lt  V  i!e  la  taxe  personnelle,  ainsi  que  le  montant  de 
la  valeur  locaitve  de  leurs  habitations.  Des  copies  de  ce  ta- 
bleau sont  ensuite  envoyées  au  conseil  général  et  k  cliaque 
«oMcil  d'arrandiasemeattqniloaaeii  fmtlabaae  dee  réparti- 
lieM  iénérates  qnl  ieor  eont  eeniées.  Lonqne  le  contingent 
personnel  et  motiil if r  des  habitants  d'une  vi'lf  est  p-iy*^  jur 
la  caisse  municipale  de  c«t(c  ville,  cette  cai^^e  ««i  un  agent 
qui  traita  k  foriait  avec  le  Tre&or  ;  elle  se  couvre  alors  des 
sommes  versées  par  elle,  d'abord  à  l'aide  de  droite  d'nctnri, 
qoi  représeeleat  la  part  dae  par  chaque  haUfant  dans  rhnpM 

personnel,  p<iîs,  pour  l'impôt  mobilier,  à  l'aide  d'un  riMe  <iii 
chaque  liaLiUul  U^uic  au  cenlimele  franc  dcsson  loyer  d  lia- 
bits  tion. 

^^lA^^lritw^to^fiUs^eUe  et  mobilière  M  diOère  de  la 

que  par  la  sappression  des  taxes  somptuaires. 

PERSDINNELS  (Droits).  Foye;  Duorr. 

PERSPECTIVE  (  du  latin  perspeclo  ou  perspicio ,  je 
considère  alteotiveiuent ,  j'examine  die  près),  art  de  repré- 
senter sur  une  surface  plane  les  oorpe  M  oti|rti  gertncemuie, 
tels  qu'ils  paraissent  vus  à  une  di>tance  et  dan^  vnc  position 
doBEuict.  La  perspective  linéaire  était  connue  des  anciens 
die  le  isnpe  d'Keehyle;  «»  en  Uwn»  dM  teiM  daw  Vi- 


PERSPECTIVE 

truve ,  mais  aucun  écrit  spécial  ne  nous  est  parvenu  sur  ce 

sujet.  Cert^nes  peintures  d'HcrcuIsniim  prourmt  qu'elle 
ét.iit  pr.it'quée  dans  rr\rilii;iii'i'',  -iiii.ni  <tii- -.1  i  ;i.^iirui^ f  <"]irt-.l.- 
l'at^Cé  depuis;  quelques  bas-reliels  et  quelques  ni<  daiiles  le 
prouvent  hé»  modernes  ont  dû  créer  de  nouveau  cette 
science,  et  ils  Pont  poussée  jusqu'à  la  pertectiou.  AUavrt  Durer 
et  Pietro  âé  Borga  sont  les  premien  qui  en  aient  donné  les 
rè^li  s.  U  Piru/ti  et  G.  Ubaldi  les  ont  étendues  et  perfec- 
tionnées vers  1600,  ?(ombre  d'auteurs  y  ont  travaillé  après 
eus  ;  je  ne  citerai  que  ico  plus  modèmes,  et  par  conséquent 
les  ptae  ceaplels,  tels  que  Gérard  de  Uiiesae,  Lacailie»  Va^ 
fandennee,  et  enfln  Thibaut,  le  pl»  esHmé  de  tons. 

La  représentation  d'un  corps  quelcxinquo  par  le  moyen 
du  dessin  on  de  la  peinture  est  lau^  &anjt  robservatiou 
des  règles  de  la  perspective.  Cette  partie  de  l'art,  positive 
eaine  iMdw  iesadenees  nialliéaiati4ues,est  indlsfctt^ 
an  deMbufeur,  salant  que  la  comwissiaoe  des  lob  de  r«- 
quilîbre  l'est  à  l'arcliil.  rtp  l  es  règles  de  la  pcrsp.  rtivr  ';ont 
peu  nombreuses.  U  n'y  a  dans  m&  règles  rien  trarlntraire; 
et  dès  qu'on  est  parvenu  par  leur  moyen  à  mettre  l'en- 
teodement  d'accord  avee  les  jeux,  tous  les  phémimènes  de 
roptique  s'expliquent  Dens  une  longue  galerie,  on  remar* 
que  que  toutei  les  li)jnes  de  bâtintent  qui  fuient  devant  sot, 
au  lien  de  demeurer  pour  l'œil  telles  qu'elles  sont  dans  la 
réalité,  semblent  se  rapprodier  l'une  de  l'autre  à  mesuie 
qu'elles  s'éloignent  dn  spectateur,  et  oonrerser  vers  un  seul 
polnL  Cett  ce  phénomène  et  d'autres  de  «eme  natave  qu'il 

s'agit  de  repro.lijirc  par  le  dessin. 

La  pers|)cctive  a  deux  pailies  distinctes  :  la  premiér<>  a 
pour  objet  les  lignes,  et  se  nomme,  par  cette  raison  ,  pr:  - 
spêitim  Uméairti  la  seconde  a  poor  et^  la  nwdiiicatiuB  de 
la  Innièreetdo  fonilNv,  «n  veben  dn  In  nsiee  d'air 
se  trouve  entre  le  de^  inrifnirct  rohfet4|e1lrS|Wtente;dln 
se  nomme  persprcliie  au mine. 

La  figure  d'un  corps,  ayant  longueur,  largeur  et  profon- 
deur, tracée  sur  une  surface  plane,  s'appelie  plan.  Il  >  a 
deux  sortes  de  plans  1 1*  le  pttm  témélral,  censé  vu  per» 
pendicuhurpment  on  à  rue  d'ot^enu ,  et  priocipalemcnl  à  l'u- 
sage des  ardiilecles  2°  le  plan  perspectif,  censé  vu  hori- 
zontalement ou  à  vue  huiiuine,  et  a  ^ll^A-e  des  peintres.  An 
looyen  du  plan  iéowétral,  les  objets  sont  ligurés,  pro|>or> 
lions  gardées,  dsM leurs  dinwntleos réelles  et  sans  au  une 
défonnation.  An  moyen  du  plan  perspectif,  ils  sont  figurés, 
proportions  gnrdées ,  dnns  leurs  dinîenslont  appât  entes  el 
avec  line  (U'futniiiliiin  plus  m:  nniiiis  r niv-iit-'i rtb'p.  Celledé- 
fomulion  apparente  dépend  de  la  pi  ^itiundu  spectateur,  et 
varie  selon  qu'il  est  plus  ou  moiuf.  r  lni|^né ,  plus  ou  moins 
éleri,  et  placé  plus  à  droite  ou  à  gauche  de  l'objet  qu'il  re> 
prde.  Chaque  fois  qu'il  cliange  de  position,  les  lignes  changent 
pour  lui  de  direction,  et  par  conséquent  r  I  ;«-t  m  m!  l>  pren- 
dre une  autre  forme.  Si  l'on  considère  du  haut  d  un  itaicon 
un  parterre  qui  se  trouve  diredenient  au-dessous ,  la  vue 
plonge  perpendknlaiionent  ou  prasq^ ner|iendkulaiwineot 
sur  l«i  plates-bandes  on  sur  b  ceriMnle  de  deurs  qol  en 
<  (  (  milieu ,  et  on  les  voit  evaclcmenl  comme  elles  sont 
tractes  ,  c'cit-a  dire  que  les  carrés  |Vir.-iisseut  carrés,  et  que 
le  cercle  parait  rond  comme  sur  le  plan  géoméiral.  Si  l'on 
descend  ensuite  deneleiardin,etqu<i  l'on  considère  ce  n£me 
pertem  d*kne  certaine  dMance,  les  Rgures  ne  sont  plus  les 
mêmes*,  les  carrés  ne  -eniliU  nl  plus(.irri*s,  et  le  cercle  parait 
uvale;  c'est  l'elfel  du  plan  pers|>ectil.  Dans  une  rue  tiiée  au 
cordeau,  les  maisons,  au  lieu  de  re-^ter  parallèles  |K>ur  l'o-il 
dn  apecteleiir,  saniUuot  se  rapprocher  entra  «lies  à  mesura 
qa'eitess<4kfpeal  de  lui,  et  former  des  Htnes  qui  «dirl> 
geot  vers  un  seul  point,  qui  devient  un  sommet  d'angle. 
Cette  délomiation  ou  ce  cljanp,einent  ap(iarcut  de  forme*  s'o- 
Itère  pour  lo<it  ce  quu  la  vue  i-eul  emlirasser.  Le*  corps  qui 
ont  peu  00  point  d«  lignes  droites  subissent  la  même  loi, 
bten  4M  reOM  puisse  en  être  moine  sensible;  lesartres 
d'une  avcntte  ou  ceux  «tes  botilovardseo  fournissent  laprcnfc» 
Ce  point  dont  nous  venons  de  parler,  et  vers  lequel  se  diri* 
gwtleslIipim^lMenldeMnt  nons.s'awelle  petal  é*  •m. 
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n  M  troare  diredemcot  en  face  du  spectateur,  à  la  bautear 
4aMO«eilrd«Hai4loi|BcneatjiMMîiii;  U  manie  eadai- 
eeod  avee  IVxll,  et  ee  troave  par  eoaiéitDeKt  loiloara  k  ta 

hnutpiir  à  hqiicHe  il  ^'nrrftte.  Il  Sttitde  là  que  îcs  li^esqui 
aboutissent  a  puiut  changrat  de  directJou  au^bi  souvent 
que  ce  même  point  change  de  place. 

Lee  priielpeîe»  epératiooe  de  ta  perspeclÎTe  soat  beaéea 
aar  ta  pelMie  m.  t>*expMaMe  i  Mt  adaietlre  ea  prtodpe 

que  le  regard  fi\f  nVmhrtîïîo  un  ohjet ,  quel  q'j'tl  soit,  qiip 
lorsque  l'œil  e>>t  au  iiwiu^  ^  là  di^lumc  Ue  dtu.\  luia  cl  ilt;iuj<i 
OU  trow  fois  ta  plus  grande  dimension  de  cet  objet.  Ainsi , 
en  ralmtant  lar  ta  pied  de  trois  foU,  ua  mur  de  6  mâtrei 
^tancTvdetaee,  dottélvftdeerinétfa  is  nètrea  d'étal- 
gnenteot.  Cette  règle  n'est  à  oiMCfTer  que  pour  les  oli^ 
tes  plus  rapprocliés  du  dessinateur  ;  car  les  objets  plus  re- 
calés sont  plu-^  fnnli  riK  nt  embrasiés  par  le  regard  àie.  On 
demandera  sans  doute  quel  tnooovéafcot  il  y  aurait  à  se  trou- 
ver trop  près  de  IV)li|et qu'on  veut  desataer;  tavetai  :  ai  Voa 
TCttt  représenter  «ne  pièoe  d'eau  de  10  mètntt de  long,  et 
qu'on  se  place  i  une  distance  moindre  de  90  mètre*  du  bord , 
on  ne  [>i/urrd  en  l.iiri-  nn'inir  re{)!'''.seatation  fai:"-»',  par  la 
seule  raison  que  h  regard  tixe  ne  I  embrassant  pas  entière- 
Bbent,  on  serait  dans  ta  cas  de  marcher  ou  de  loun^  la  téle 
4edniito  à  CMMfaeendeieadieàdceile,  «e  4|ui  oeceitan- 
aerait  k  iliaque  monTefflent  <a  ehangemeal  due  ta  dine- 
tion  deslif^ni'-  qui  forrrifnt  le*  iliaix  0 \ t rémités du  bassin  ; 
car  le  point  de  vue,  qui  doit  rester  le  mtam  àè»  que  l'opé- 
rattan  est  commencée,  changerait  à  aBiiwn  qpAn  chaoge- 
nit  de  poeiltan,  ce  q,ai  ne  pentieiVIioawdBnenn  deaîbi. 
n  ert  k  remarquer  aonl  qneta  re|w€âertaltan  qu'en  tarait 
d'une  tour  ou  d'un  clocher  carré  égaienu  nt  ^iis  tutj- 
près,  c'est-à-dire  à  une  distance  moindre  que  trois  tois  leur 
hauteur,  ne  aérait  que  désagréable  sans  être  fausse.  Bien  que 
Ton  Mt  eblifi  ponr  tae  copier  de  lever,  pnta  de  baisser  la 
m»,  ce  monvement  n*eeet^nnerÉlt  pee  an  changement 
dans  la  direction  lie^  1  pnp';  nllnrt  point  devoe^  elles 
iratant  seulement  d'une  manière  trop  rapide  letaUTcment 
àrnll  dnepeetatanr.en,  enqrieattaBBtaMchoM^dndea- 


Aeant  de  cemwwneer  ta  detabt  d^ul  laliteaa,  il  tant  éta- 
blir sur  le  plan  perapcrtif  trot^  lïRiiM  :  l*la/(^ncrfe  ferre, 
eelleqnieatU  piu»  baâi-edu  utjJtau,el  dont  le  dessinateur, 
en  conséquence  de  la  règle  établie  pour  le  regard  fixe,  e:>t 
iappolé  k  ta  diateoce  de  trou  fota  se  longueur.  Cette  ligne 
•Ht  d'échelta  de  praporttan  penrtnntee  qn'ondott  repré- 
senter ôim  le  tableau.  On  la  divise  eo  mètres  fictifs ,  et  ces 
divi&ions  fonnent  les  mesofes  avec  lesquelles  on  établit  U 
graodear  i  riiiutive  des  objets,  c*est-k-dire  celle  qu'on  leur 
donne  sur  le  plan  le  plus  rapproché,  quieaten  effet  laiigne 
de  terre.  2°  U  Ugne  d'Aortaen,  «Ue qui  ft&e  l'exacte  sé- 
paration du  ciel  et  de  ta  BBar,  dans  toute  ta  prolbodear 
que  ta  vue  peut  cmbruier.  Dana  tas  plana  perspectifs  de 
terre,  il  faut  supposer  lalipriu  iVlnirvioa,  parce  qu'alors 
rhorixoo  visuel  est  communément  plus  élevé  quel'hortion 
rationnel.  Les  grandes  plaines  de  certains  déserte  d'Aata  ou 
d'Afriqnn  penrnt  être  eaatae  airinilléca  eena  ce  rapport  k 
ta  mer  t  ta  lliortaon  vtawl  «iniortaon  reltannCl  ae  con* 
foiiLleiit  i  n  iino  wiile  Iîrtip.  Cette  ligne  monte  ou  descend 
avec  r«il,  i  oiJiiDc  le  point  de  vue ,  et  se  trouve  toujours  k 
ta  hauteur  a  l»iiiiolle  il  s'arrête.  Il  suit  de  là  que  pour  dé- 
Icnntaer  ta  hauteur  de  taUcne  d'borixoo  daoa  nn  tebtaea, 
en  e  vne  eertalnellMrié  4|ai«l  dnaa  tanetura  ;  eelletacnité 
lient  à  rr  que  le  desalnateur  peut  être  Ksis  ou  debout,  et 
ptacé  dans  un  lieu  plus  on  moins  élevé.  3*  Une  ligne  vtr- 
ttcaU,  qui  sépare  ta  teblcau  en  deux  parties ,  coupant  la 
ligne  d'boftaon  k  angta*  diolb  et  poaaot  sur  ta  lifte  de 


On  cfimpTTn  A  ai^émi-nt  re  que  c'estqnc  ta  (i^ne  de  (errfl, 
en  d'auUes  lenaes  la  ii.:iie  inférieure  du  cadre  da  tableau. 
Supposez  donc  qu«  l  ouverturr  de  re  tableau  ait  iOmètrf> 
ennt  diviao  votre  Ugne  en  60  parties ,  qui  représentent  au- 
lMl4»inMNe,etMedlfUoBf» 
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doivent  servir  i  établir,  dans  de*  proportions  justes,  ta 
grandenr  de»  ekietaqu'on  vent  npréaenter  sur  le  plan  par- 
cpadK  Par  «tempte,  pour  établir  ta  largeur  d'une  porte  de 

1  mètre  .  vnp  de  rare,  mesurez  avec  le  conqas  i  mètre  sur 
ta  ligne  dont  il  ^'ii^^il;  tirez  des  deux  tixlréiailcÀ  deux  ligne* 
au  point  de  vue ,  et  l'espace  renfermé  horizontalement  entre 
ces  de«&  ligne»  aura  1  mètre  perapedivemeot,  k  qudqnB 
enfoneenMntqneeeaolldaneta  plandntaMean  Qowtkta 
hauteur  do  cette  porte,  selon  qu'elle  sera  phi  s  ou  mnirr;  en- 
foncée dans  le  plan  perspectif,  l'opération  à  faire  pour  1  ob- 
tenir est  tout  aus^i  sim|ilr  ;  )i  Miifit  de  jirendre  sur  lesdl- 
visions  de  la  ligne  de  terre  sa  hauteur  primitive,  2  métrae 
par  cMOpta ,  et  de  ta  relever  verticalement,  avee  ta  eott- 
pas ,  sur  cette  mime  ligne.  Tire»  du  pied  et  du  sommet  de 
la  l%ne  relevée ,  qui  a  1  mètres  ,d«ux  lignes  aboutissant  <ioit 
S'i  point  de  vue,  -jeiil  à  (mit  autre  [njinl  sur  ia  d'tio- 
rizon ,  et  l'espace  reulermé  verUcalement  entre  ces  deux 
lignes tiréee enn  2 métrés  perspectivemeot, k  qnekpie en- 
foncement que  ce  soit  dans  ta  ptan  dn  tablean 

On  doit  comprendre  plus  hcNeuMit  eneorata  f^ne  dfih>> 
ri:.an,  parce  qu'elle  tombe  natiirelleDient  »ous  le  S4  ns.  ce- 
pendant, cette  focalté,  qui  lui  e^t  propre ,  de  s'élever  ou  de 
s'abaisser  en  même  temps  que  l'œil  du  spectateur  a  beaelÉ» 
ponr  Mraloatk  ftitcoinpttae.  de»  leçon»  de l'expérieneti 
SI  IV»  monte  an  tarat  dSine  raetaon,  kranlidedNinef acte 
plaine,  0  1  miriix  encore  au  bord  de  ta  mer,  en  portant  ta 
vue  aussi  loin  qu'eilc  |>eut  s'étendre,  on  otMervera  une  ligne 
de  dénaarcatioa  «ilrc  la  terre  et  le  ciel ,  ou  entre  le  ciel  et 
ta  nter,  qei  se  tranvera  diiectameot  k  ta  bantenr  de  r«Blt« 
sans  qu'on  elt  bcaaln  d^élever  eu  d'alwbaer  ta  regard.  SI 
l'on  ilereiil  au  bas  de  la  maison,  et  que  l'on  considère  la 
niédie  t  leiilue  de  pays ,  on  remarquera,  non  sans  étonne - 
lufLiL,  que  i.i  li^;ue  de  démarcatiein  .imil  lujub  a-,  ons  parlé, 
et  qui  est  la  ligue  d'iiorizoo,  aura  di  enulu  en  même  temps 
que  ta  specteteor,  et  qu'elle  se  U  i:u  ra  encore  k  ta  ban- 
tenr de  son  œO.  L'horixoo,  ou  la  ligne  qui  le  détermine  « 
peut  ainsi  descendre  indéfiniment,  jusqu'à  ce  que  le  specta- 
teur ijiL<  ourW  Irès-bas,  ou  même  couché  »or  le  sol;  alors 
celte  ligne  finira  par  se  confondra  avec  la  ligne  de  terre,  et 
U  n'y  aura  plus  entre  elles  d'espace  sesisible  k  l'œil  ;  mais 
cette  ligne  d'horizon,  qui  peut  monter  trè»«liaut,  connaedaM 
len  vues  en  panorama,  ne  peut  monter  indéftaimant, 
àc^iijhedes  iKirne  ile  Va  vue  humaioe.  Su(ipOi:0nS  Ullê  pcT- 
sonuc  dont  la  vue  ait  i>i  faculté  de  s'étendre  a  40  liilomètres  ; 
si  elle  peut  se  placer  sur  un  point  assez  élevé  ])our  qu'elle 
pnkee  enihramr  ces  40  kilomètres  de  pays,  la  ligne  d'ho- 
ilian  nMMtare  jnaqv'k  ta  taentenr  de  son  «il;  mais  en  ad- 
mettant que  cette  personne  puisse  s'étaver  encore  plus  haut, 
la  ligne  ne  la  suivra  p  us,  parce  que  sa  vue  ne  pourra  embrae- 
ser  plus  d'espace  qu'auparavant.  Dans  une  ascension  en 
balten,  ta  ipectateur  arrivé  k  one  certaine  bantenr  voit  ta 
ligne  d^erinn  aon»  se»  ptad»,Jo»qu?k  ce  «nll  ne  dtattap» 
plus  r(eo. 

A  l'ég-^rd  de  te  ligne  verticale,  ce  n*eit  tMlenent  qa>mie 

lignede  t<iii--tnj<  ti  u  pour  coordonnerontebleau;cHe  serait 
tout  à  fait  inutile  û  elle  ne  servait  k  déterminer,  par  t>oa 
tatertection  avec  ta  ligne  d'hoiison,  la  place  qu'occupe  sur 
cette  ligne  le  point  de  vue,  ptaceqn'on  pourrait  à  tariiguear 
déterminer  sans  cda ,  puisqu'il  est  de  principe  terarieUe 
ipie  ee  ptiînl  se  trouie  .directement  en  face  du  spectateur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un  mo)cn  d'opérer  régulièrement, 
cette  ligne  verticate étant  censée  partir  des  piede  dn  ipatta 
leur  et  couper  k  eflgjie»  dcotto  celle  d'horizon. 

Les  lignes  dent  noue  veMM  de  parler  étant  étabita»  ser  ta 
plan  perspectif,  les  opérations  à  (aire  sont  beidea  nr  ta 
point  de  vue,  Icâ  poinls  accidentels  et  les  jwiRta  w  dit' 
tance. 

Le  netof  4i  me  ae  tronve,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  la 
Hgne  dTierhen ,  diicctanent  en  face  de  l'œil  du  dessinateur 
ou  spcctstcnr.  \^  points  aecidenteU  se  trouvent  sur  ta  U- 
one  U  iwriMO,  ailleurs  que  ta  pmnt  de  vue,  et  k  qnMfM 
«M  qne  ce  feu,  dm  te  laUein  «tt  dèben.  UsjHrfAta 
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4e  ditlance  sont  tltm.  poinl<  qu'on  pUc*  à  droHe  1 1  à  ^  lu-  ' 
Cèe  <!<'.  la  ligne  verticate,  sur  le  f»rolong«Mnent  i(li*nt  de  i  elle  | 
d1>oriznR,  liera  do  tableau,  et  ^  iin«  distance  égale  h  rv\k 
«liriaetiwn*  «Un  la  dfliilHinrel  la  Ugpe  d«  terres  «'«(- 
iHlffB  tfolt  finit  la  VjBgwor  da  caHa  Mtaw  Hiiaa.  Par  cos- 
luiit ,  s'il  y  a  rntrr  N-  ;  inateoT  et  la  lign«  de  ter^e  Ju 
tableau  V)  inétres,  il  faut  placer  laa  poiatsde  distance,  h 
drmteetàgaMbadapoMdatiw^dwcant  IMmètraide 
c*  point. 

DaM  vae'eoBipodfl(Ml  i<gallèrc,  N  art  bon  qm-  le  point  de 
vue  mit  au  milieu  du  tableau,  pnrm  r\u"\\  «st  naturel  qu'on 
«•  place  directement  en  ftec  d'un  objet  pour  le  considérer. 
Cependant ,  comme  la  nature  peut  se  présenter  sous  toutes 
«mrtea  d'aipeet»,  oa  le  met  qwekpialoii  aHleun  qu'au  mi-  . 
Heu,  maif  UHomadanle  laUeaiiat  wr  la  Mgaatflioriwn, 
le  dessinntenr  po'ivant,  par  clioix  ou  forcément,  élrc  placé 
ailleurs  qu'au  centre  ries  objets  qu'il  veut  repréienler.  C'<»«t 
ce  quiiniluit  le  "îpcclaleiir,  surpris  il'abord  parcelle  rcpr^- 
«eotatiou  peu  ordinaire ,  à  ng/utkt  le  tableau  de  cAté  comioe 
tNwr  en  découvrir  le  centre,  antpcnwal  MitpaM  de  «ne.  I 
Il  arrive  ro^me  quelquefois  qtic  re  pn'mt  (tr  me  <;p  trouve  l 
placé  iminiViialement  sur  le  bord  du  tableau,  soil  a  droite,  ] 
Mjit  à  nai.Lltp.  Les  points  nccidrnlrls,  qu'on  appelle  ainsi 
parce  qu'iis  sortent  de  la  r^gle  établie  pour  te  point  de  vue, 
«Nillt  pat  «le  place  déterminée  sur  la  ligne  dliorlion  ,  et 
peuTcnl  varier  h  l'inlini,  par  suite  des  diiTérentes  positions 
des  corps  sur  le  plan  perspectif.  Les  points  de  distance 
demandent  une  plus  Rran<l  '  af  ntion  pour  (trc  bien  com- 
pris. Il  y  avait  impossibUité  de  li^urcr  ïtur  le  plan  perspectif 
le  vrai  point  de  ifUtnae,  €>sl-à-dire  celui  «piVwenpe  le 
dessinateur,  parce  que  tes  rayons  visuels  sontcensé<i  aboutir 
perpendiculairement  au  plan  de  «on  lablean.  Or,  une  ligne 
partant  de  Tteil  pour  aller  aboutir  perpcn  linilairement  sur  | 
wn  pian  quelconque  ne  pourrait  être  lignn'e  |HMir  cet  o'il 
<qiue  par  nn  point,  ce  qui  serait  lout  k  Tail  nul  dans  la  dé- 
■omrtFatiOB.  On  a  donc  imaginé  de  re|H»rtcr  «a  poiol  «la 
«Ifslance  sur  le  edtédn  plan  ,  puisqii*on  ne  |)OUTall  nmillUn 
en  Tact'  ccinuiie  d.mi;  la  nature  ,  et  par  une  0|tératlOM  ingé- 
nieuse, ctU  ik«icnt  une  seule  et  même  chose. 

Au  point  de  rue  abmilissent  loules  les  lignes  droites  con- 
<liées  sur  le  plan ,  perpendiculaires  à  la  1^  «le  terre  ,c(  qui 
h  «souperalenl ,  dans  lanalara,  à  anglea  drall*.  Aux  point» 
nccidenli'ls  a!i  titiv;onl  les  lignes  droites  couchées  Mir  le 
plan,  qui  ne  ^or)t  ni  perp4:ndiruUires,  ni  dia^onale^  |kar  45 
degrés,  ni  parallèles  à  la  ligne  de  terre.  Aux  points  de  dis- 
tant abouliaaeat  les  lignes  droites,  diagonales,  égaleoMil 
condifei  sur  le  plan,  qui  couperaient  la  ligne  de  terre  par  on 
angle  de  45  degrés  fomant  la  moitié  de  l'angle  droit.  Ces 
diagonales  ainsi  dirigtes  ont  la  propriété  «le  déterminer 
l'enfoncement  des  corps  ré^uliern  dans  le  plan  perypectif. 
Il  y  a  d'autre*  points  accidentels  qui  ne  se  IrouTeot  pasplacte 
nr  la  ligne  d^orimn.  et  qui  aanl  détermMs  pu  nnelinai' 
son  des  corps  n'-guliers,  en  avant  ou  en  arrière,  sur  le  plan. 
Si  nn  corps  régulier  est  incliné  en  arrit^re,  les  lignes  qui,  s'il 
était  pose  à  plat,  abonttraifnt  h  la  lif^ne  d'Iiorizon,  alHintis- 
seat  à  un  point  qui  se  trouve  dans  ie  ctclau^essut  de  celte 
HgM  t  il  prend  le  nom  de  point  accidenté  airkm.  SI  ee 
même  corps  est  incliné  en  avant,  les  lignes  qui  abontiraii^nt 
à  la  ligne  d'horizon  aboutissent  à  un  poiut  qui  f^r  truuve 
sur  terreau-dessous  de  cette  ni<''nie  lii^ne  :  il  prend  le  ncun  , 
de  point  accidcnlt  i  terrestre.  Ou  aiiiçuit,  d'après  ce  qui 
précède,  qu'un  ne  peut  préciser  d'avance  la  place  de  cesder- 
nIaniMints,  car  ils  dépendent  de  l'inclinaiwa  plus  ou  moins 
grande  dei  corps,  de  leur  position  plus  on  mi^ns  trrégu- 
lièrc  sur  le  plan,  et  par  ronséqutii!  iîs  peuvent  se  trouver 
partout ,  dan»  le  tableau  i  u  dchora,  esceplé  uii  la  ligue  d'ho- 

Faisons  maintenant  deux  mnarques ,  qui  résument  en 
quelque  sorte  ce  qui  précMe.  La  première,  c'est  que  par  swite 
de  ces  dispositions  forcées  de  lignes,  toutes  celles  qui  i  l  [  i 
raliAles  entres  elles,  dans  la  nature  et  sur  le  plan  gtsoméiral, 
«aamt  de  r<irt  wr  leplw  panpetlir  (eteepu  «éllea  «iii  sont 


paralUI.'s  à  la  ]hnc  <h:  lerr^' ',  et  forment  lU-^  aiij;!es  Jont  le-! 
Botninrts  sont  à  l'un  des  points  ci*dessu»  déteiminés.  La  ae- 
cunde,  c'est  qtie  1»  cwpa  anJeMoaa  4a  h  Hgna  «HmiIm 

àSnMtiatî^Z^^ 

s'ensuit  que  les  lignes  qui  sont  ao^essos  de  cell«  dliorizon 
s'abaissent  vere  elles,  que  celles  qui  sont  au-dessous  y  mua- 
ient, que  celtes  qui  sont  à  gauche,  tont  en  suivant  cette  loT, 
se  d  irisât  à  droite,  et  que  celtes  qai  sont  à  didta  aatUriioaC 
à  gandie.  OVrt  Ih  le  principal  «eent  de  h  perspectiTg. 

Perspectite  drs  'uv.^^m  y,ynjt-fi'F^ .  I.rc  oiryis  f'&mv--;  par 
une  lumière  quelconque  projettent  leur  ombre  sur  ie  sol  o»i 
sur  les  corpA  environnants.  Cette  ombre  ainsi  projetée  obéit, 
comme  les  corps  «pi  la  «Mteminent,  amlolsdalapefapen» 
liv«>,etsa  reprfâenMIonparladeBrfaertaatielnlaauxintaiea 
n'-jçles  que  celles  qui  sont  établies  pour  la  reprf-  rn'ntion 
des  corps.  première  chose  à  observer,  c'est  que  les  ombre» 
projetées  sont  toujours  dans  le  sens  directement  opposé  à 
la  lumière  qui  les  cause.  Si  le  Corps  éclairant  es>  ptua  gtiai 
que  le  corps  érlab^,  rembre  Hmift  nÉ«  pynMnjMa  dent  «a 
dernier  est  la  base.  S'il  est  ptns  petit,  l'ombre  forme  une 
pyramide  dont  («corps  éctaiit^  est  le  sommet.  SI  les  demc 
,  to'ps,  lairant  et  t^clairé,  sont  de  rn^me  dimension,  l'ombre 
ne  forme  pas  pyramide,  et  elle  reste  enfermée  dans  des 
lignes  parallèles.  Les  anÂica  pradiriles  par  le  aoM  et  eeHea 
«{uc  prodoit  la  lune  sont  renfermées  dans  des  lignes  «jul 
restent  toujours  parsHèles  aux  épaisseurs  des  corps;  autre- 
ment dit,  elles  ont  !  jours  la  m*''me  largeur  que  les  corps 
qui  les  déterminent.  Cela  «érable  contredire  ce  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure  au  sujet  des  corps  éclairants  pins  grands  que 
les  corps  éclairés  ;  pourtant  la  fait  est  esact,  et  en  void  la 
raison  :  l'espare  qui  eiisle  entre  les  astres  et  notre  globe 
e>t  si  ron>.i(J  r  1 1.  ,  et  les  objets  qu'ils  éclairent  sont  sii  i  lil  ; 
en  comparaison  de  ce.s  masses  lumineuses ,  que  lei  riyoas 
qui  arrivent  jusqu'à  eux  ne  peuvent  Ibnnar  des  angles  seo- 
iibleé.  Oa  peut  s'aasurar  de  ce  fait  en  mesurant  anr  lalem 
rombre  dVm  trooe  dMre ,  d'un  poteau ,  et  on  la  trowera 
toujours  de  la  même  largeur  que  le  corps  qui  la  produit. 
Celte  assertion  n'a  iiaii  be!>oio  d'être  autrement  dénMWtrée. 
Mais  si  cette  ombre ,  produite  par  le  soleil  ou  par  la  lune ,  est 
toujours  la  même  en  largeur',  U  n'en  est  pas  de  mémo  de  sa 
longueur;  le  prolongewentoB le raceourelMenient  de  l'Ombra 
projetée  ^arie  selon  que  l'astre  est  plus  ou  moins  élevé 
au-dessus  de  l'horizon.  Chacun  peut  voir  son  ombre  très- 
rac^ourdesur  l'Iicnre  de  midi,  quand  le  soleil  est  à  son  point 
leplustievé,et  la  voir  s'allonger  d'une  manière  giganteiqoo 
vers  te  soir,  quand  eet  astrecst  àaan  «Melin. 

II  est  donc  question  de  trouver  le  moyen  de  tracer  fidè- 
lement la  longueur,  la  largeur  et  la  projection  ou  direc- 
tion de  l'ombre  projclee,  ((lu  l  (pie  soit  l'aspei  t  sous  lequel 
elle  se  présente.  On  est  convenu  d'appeler  le  point  d'où 
partent  les  rayons  Inminemt  fa^et  de  ùt  fnmMfv,  eld'bp- 
peler  pird  de  la  lumière  l'extrémité  de  toute  ligne  droite 
)iarl;iittdu  loyer  lumineux,  atmirtissant  angles  droits,  et  en 
tous  sens,  i-ur  les  jil.'uis  envirut  i-mf  -  |»oor  trouver  la  lon- 
gueur et  la  projection  d'une  ombre  quelconque,  U  fantt 
1"  déterminer  la  hauteur  et  le  plan  du  tayer  delà  lumière^ 
soit  des  astres,  soit  des  lumières  secoodafrM}  a*  trouver 
le  pied  de  la  timiière,  soit  sur  la  ligne  d'horizon  pour  lésas» 
1res,  soit  sur  le  sol  pour  les  lumières  secondaires;  3"  tirer 
du  pied  de  la  lumière  une  ligne  touchant  le  pied  du  corps 
opaque,  et  se  prolongeant  au-delà  ;  4°  tirer  une  autre  ligne 
du  foyer  de  la  lumière ,  toocbanl  l'extrémité  snp<^ricure  da 
corps  opaque,  et  la  conthiner  jnsqo*li  ce  qu'elle  coupe  la  ligna 
précédente;  le  point  d'intersetlii  ii  le  ■  lii'uv  lignes  déter- 
minera, il  mstnus  les  cas,  la  longueur  et  la  projection  ou 
direction  de  l'nnibre  portée. 

Un  seul  point  d'intec'^ectimi, ainsi  «Mtermiaé,  ne  peut  suf- 
fire pour  mettre  en  1  (  r^pectÎTe  l'ombre  portée  d'un  corps 
I Jusoumoias  voiiiii , et  qui  a  des  rrj'-  des  anjjles 
plu^  ou  moins  nombreux  i  mais  il  s'agit  smiplemeiit  de  ré" 
pitcr  la  mCoieopAiitlon  autant  da  fais  quii  jr  a  d'kagfea 
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f«ftoiU  ombre,  et  de  celle  manière  le  résultat  «tt  inuMO- 
^uaUe.  Ut  ontecsprojeiées  par  le  «oMl  «n  par  k  hue 
ébat  toutes  parallèlei,  et  leurs  iignesdci'aiit  converger,  s«- 
leale  principe  général,  vers  on  p<^nt  commun  sur  la  ligne 
d'hodzon,  il  faut  déierminer  un  point  accide^itel ,  par 
e&emple  un  pied  de  lumière  reconnu,  hors  du  cadce  ou  sur 
le  bord  du  cadre,  et  y  faire  rapporter  toute*  les  fiéi&dSiom 
d'omimtdu  tableau.  DifersesappUcationa  des  mènes  règles, 
étmiuMM  dMffKOts,«Mit  &Mre  lorsque  le  swleilestdevant 
k  spectateur,  et  par  conséquent  derrière  les  objets  qu'il 
re^de  ;  lorsqu'il  est  a  droite  ou  à  gaucli«y  bors.du  tableau,  et 
fini  éclaire  les  corps  de  cMé;  entin ,  loiaqullcst  derrièïb  le 
Ipaetatcvr,  «I  qp'i  édaira  cet  ntaiea  «orpe  de  foce.  Le 
iMtfef  uiRfér«,poarto«tee  let  Unnièretaecoodairea,  lampes, 
bougies ,  r  u\  de  Toyer,  elc,  se  prend  sur  tous  les  plans  ea- 
vironDuiii.-.  oa  une  ligite  droite  partant  du /byer  lumineux 
peut  arri\or  à  angles  droits.  Les  ombres  portées  par  les  lu- 
mières secoBdaires  o'éUiit  pss  porailèiet  entre  elles  comme 
cflUei  du  toM,  eil«iii<«iloiilaa,Mloa  leur  plan,  une  pro- 
jection dirrërente,  et  se  réunissent  par  le  sommet  vers  le 
pied  de  lumière,  qui  se  prend  au  Ihu  d'une  i>cr(>endîculaire 
ilirecteinent  abaissée  tiujuytr  liautneuj:. 

Perspective  des  objets  rifiichis  dans  Peau.  Les  opéra- 
tiona  rdalives  à  la  réfle&ion  diet  o()jet<  dans  l'eau  se  bornent 
à  déterminer  le  niveau  de  Teaii ,  sous  le  pied  même  de  ces 
objets,  et  à  les  représenter  renverses  ,  dans  des  dimensions 
égales ,  et  dans  le  m^me éluiitneiuent  de  la  ligne  do  niveau. 
Du  reste,  les  lois  de  |)ers|>ecti\c  pour  les  figives  réilédiles 
sont  ab«oluii)ei)t  les  mêmes  que  pour  ki  corpt  nWt,  et  il 
■Tj  a  qu'un  leul  etnrtna  polit  de  tiepear  lu  «m  et  let 
anlret.  Tons  tee  ofcjela  m  te  boiranit  pat  difeeteeneoi  au 
bord  de  l'eau ,  mais  pouvant  se  trouver  plus  ou  moins  re- 
culé?, et  sur  un  terrain  plus  ou  main  incliné,  il  laut,  pour 
trouver  le  niveau  de  i'eau,  aappoter  que  celte  eau  continue 
de  a'coliMMier  tout  la  mum  de  tam,  etdétenuincr  l'endroit 
eè  senft  cb  nlwMi ,  toujours  dîMlemenl  mnii  te  pied  de 
l'objet. 

Oatfift^ perspective  sentimenliile  fxWti  qui  s'applique 
an  ol)iels  qui  ont  peu  uu  point  de  lignes  droites,  tels  que 
kt  corpa  aubnaBX,  les  nuafes,  les  arbree»  les  accidents 
de  tarndo-  Les  massée  euiveot  iet  règles  pôeées  pour  les 
corps  r«<f;<iliers  ;  mais  pour  les  détail»  robserviition  et  le 
jugLiuent  doivent  suppléer  aux  rè$;lc$,  qui  ne  pcitvtnt  plus 
alors  recevoir  d'application  ptocise. 

La  perspective  aertenne  u'a  rapport  qu'aux  ombres  pour 
le  des.sinaleur,  et  aux  couleurs  pour  lapéiotre;  elle  consiste 
dans  une  dt^radation  pla*  ou  moins  grande  de  la  lumière  et 
des  couleurs ,  selon  l'état  de  Patmosplière  ,  renfoncement 
des  Cfirps  dans  le  plan  perspectif,  et  les  accident-,  de  jour, 
qui  varient  it  t'mtuii.  A  l'égard  de  la  lumière,  k  pertipeutive 
aérienne  consiste  è  rendra  let  ombrât  plus  faibles  et  les 
clairs  moins  briUaalt,àmnmi|M  Jet  cwptt'éloigMBt  du 
premier  pha.  A  Pëf^rd  dee  eooleors,  elle  eonsMe  i  les 
atténuer  ou  à  les  modilier  par  l'interposition  de  la  masse 
d'air  entre  le  spectateur  et  l'objet  qu'U  regarde.  L'air,  en 
raison  de  sa  teinle  UeuAtre ,  produit  le  même  eiïet  qu'on 
obtient  sur  la  palette  en  méUnsaant  une  iégièra  teinle  de 
Uen  avee  les  aatret  oouleurt;  il  donne  au  jaime  une  teinte 
verdâtii  ,  au  r  <  ;e  une  teinle  violetle ,  etc.  L'air  chargé  de 
vapeurs  plus  ou  moins  épaisses ,  n'ayaot  plui>  la  même  trans- 
parence ni  ta  même  teinte  bienâtre,  atténue  ïe»  conleurs 
dan*  «M  proportion  plm  forte,  et  leur  donne  un  ton  plut 
en  moina  griallra.  On  comprend  qoe  cet  font  peuvent 
lafler  pntqaeà  l'infini,  et  que  l'observation  attentive  peut 
lenle  mettre  le  peintre  eo  état  de  rendre  la  nature  dans  ses 
divers  aspects. 

Ooadit  trap  MMrantqne  les  r^les  de pcnpeeUfe  août 
bmlBeaosi  Mmiondanles ,  parce  quH  doit  «illire  an  pdnlre, 
pour  bien  rendre  un  asp+'ct  qu-  lconqirr,  d'avoir  des  yeux 
et  de  copier  juste.  Cela  r»ourrâit  être  vrai ,  4  la  rigueur; 
mais  on  nclai:  pas  attention  aux  inconcevables  perfeetiotts 
qu'on  exiBMait  dans  ce  cet  d'un  desainalear.  Oertet  il 
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lui  fendrait:  un  coup  d'«ail  iofaiMibie,  la  mémoire  locaie  ta 
ptas  fidèle,  le  plus  parfaite  Mlieilé d*ex4eation ,  un  Jugement 

exquis,  une  absence  totale  dr  p'^'juRé.  Ce  mot  de  prt^'i^ 
n'était  pas  attendu  lu ,  il  est  puuf  Uiit  a  sa  place,  eteipriOM 
d'une  manière  F'iadi'  la  cause  des  difâcuttés  qu'on  épnHM 
daatla  cipréientatioo  dot  oiisiett  vue  en  penpocliio  i  m 
Btitqninn  cMnr  quFte  apopveit  daia  la  loimatea  M  mitrae 
de  haut; oommeolse décider  à  le  représenter  vm.-nt  3  l'épaule 
d'un  «riiani  près  de  soi  ?  comment  o.ser  peiutiie  uu  pigeon, 
sur  le  premier  pi^n,  pms  j^ros  nu  uno  jiiiruclie  sur  un  plan 
reculé?  comment  oser  dessiner  deux  lignes  p*r^t^  de 
manière  qu*eUet  &>rment  un  *n^7  L»  main  an  nAmia 
d'abord  à  tracer  des  figures  ai  contraaictoires ,  en  apparence , 
avec  la  réalité;  et  ce  n'est  qu'après  d«  longs  efiortn  que 
l'esprit  parviendra  à  la  faii  c  rln  ii-  riK  rre  ses  apuvres  se 
ressealiraient-elles  tot^our»  de  la  mauvaise  vulooté  qu'elle 
y  mettrait,  si  on  n«  Ifl dOMNlt  4«  i^laa MilniBM  dMt 
elle  ne  pûtt'écartor. 

PersjMeflwtfaifWa «Mit  m  Agnré,  pour  signifier  le* 
évcnemenli  liMMWt  w  mUieuwtt  qu'un  |)rrvoii  dana 

l'avenir.  Charles  Fahcv. 

PERSPICACITÉ  (du  latin  perspicdcr/as,  fait  de  per- 
^féeaxffâ  a  la  TaepenMt«|»  pénélnlion  d'esprit  qui  Ait 
et  pwfendeor  let  chou*  i 


à  eennattrf^ 

PERSPiClj'î'i'ii.  Koyt-  Clau.,  Cl-uité. 

PERSPIRATION  (du  latin pcr,k  travers,  et  spirarey 
exhaler  :  transpirât*)»}.  On  appelle  ainsi,  en  médecine,  la 
transpiration  biMMMa  fâi  a lieucontinnellemeat  par 
les  pores  de  la  peau.  Personne  avant  les  expériences  de 
Sanctorius  n'aurait  pu  s'imaginer  qoe  cette  transpiration 
pouvait  être  aussi  considerai)le  qu'elU^  l't^-t  njellement.  Ce 
savant  eut  le  courage  de  passer  ta  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  une  balance,  où  il  se  pesait  à  des  instants  donnés 
avec  le  soin  I*  plot  ntamlieux ,  k  VttSA  de  déterminer  iaa 
pertes  prodoUetenreon  individu  par  letefM*  de  laperspira- 
tion  insensible.  Il  rpconnut  de  la  sorte  que  par  celle  espèce 
d'évacuation  nous  perdons enviroo  ks  duqbuiliéioei  delà 
nourriture  que  nous  avons  prise.  Dodard ,  qui  répéta  aprè* 
lui  la  mémo  mpérienca»  tint  oomple  des  diOéranoea  d'Isa» 
el  en  arri? a  è  eonehne  qaai^ett  dans  lajenneiaaque  lliomaie 
perd  Je  plus  p;)r  In  pTsplration.  Mais  ces  savants  n'avaient 
pas  suriisamnieiit  dihUngué  les  effets  de  la  perspiraUoQ  ou 
Ixanspiialion  produits  par  les  poumons  ,  et  dont  la  matière 
t'éeiiappe  par  l'expiration,  de  ceux  qu'il  Ctut  attribnar  à- 
la  pprspiratlon  cutûiée  onb  «aile  qui  a  Heu  par  Pinlannd» 
diaircdc  la  peau.  Ségnrn,  d'aecord  avec  I-avoisier,  entre- 
prit de  déterminer  ces  deux  espécis  d'effets  séparément; 
et  après  avoir  retlierclié ,  par  la  melhode  ordinaire,  le  ré- 
sultat total  de  ia  transpiration ,  il  supprima  celle  qui  a  lieu 
par  rbrtemiédiairede  la  peau  en  appliquât  tur  «et  «fano 
une  couverture  d'étoffe  impenntiable  k  l'bumeur  qu'il  trans- 
met extérieuretnent.  C'est  par  ce  procédé  qu'il  parvint  k 
j[i|  rn  i(  r  lit  quaiilifé  de  la  transpiration  pulutonairc  ;  or,  Ja 
moyenne  entre  les  résultats  de  ces  deux  expérieoce.s  donne 
sept  onzièmes  pour  la  proportion  entre  cette  quanti  lé  et  celle 
de  la  perspiration  entant;  c'M^pditaipM  l'effet  produit 
par  la  transpiration  pdmoiidReet  pins  du  tiers  de  l'Mèt 
toUI. 

PERSUASION  (du  latin  persuasio),  action  de  per- 
suader, c'est-à-dire  de  porter  queiq^ln  à  crol»,  de  In  dé- 
cider à  foire  quelque  cbeoe» 

En  riiétorique,  la  eoaMiiaanee  et  la  chois  de*  ma^ena  do- 

pers!i,tMiin  ronstiturnt  l'invention. 

On  peut  taire  cette  distiuclion  entre  le  mot  pertuasiOH  Ct 
le  mot  convietioH ,  qoe  celle-ci  s'exerce  sur  l'entewlawntp 
landia  qne  la  pannaaien  agit  sur  la  volonté. 

«  UpertuastoR.tairaBt  Diderot,  est  r^al  deriaaoeea- 
sidéré  relativempDt  à  la  vérité  on  la  (kosseté  d'un  fait  ou 
d  une  proposition,  à  sa  vraismb'ance  ou  à  son  défaut  de 
vraisemblance,  à  sa  possibilité  ou  k  son  inijHjs-iliute  ;  c'stt 
le  jogiemeot  sincère  et  inU!rieur  qu'elle  porte  de  ces  cboseaé  • 

&I. 
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lii  couTiction  doil  être  cnlièrej  U  pMiui&ion  peut  tire  p\o» 
«a  moin»  forte.  •  Ln  aadess  tTuent  ftH  de  la  persuasion 
ttoe  déasi^  4iîrti  Did««li  «"^litt  It  pttrauw  d«  poèlM  et 
de*  oralflor».  » 

Pénéloa  recomn»ndp  remploi  d«  U  peravMioa  âm  U 
ooodoite  des  liues.  •  Le  regue  de  JèMi»-Cbrtat,  dit-il,  est  aa 
Mail*  de  llioiBine,  parce  qu'il  >eut  Tamour.  Aussi  n'a-t-il 
iteftit  per  iMêêh»,  utuà  UnU  par  penaasion,  comme  dit 
Mtal  AoimMb  :  MMl  fU  MrfwwiH»  ntadendo.  L'a- 
m<nir  n'entr?  polot  dam  le  cceur  par  «wtniate  i  chaean 
n'aime  qci  autant  qu*il  lui  platt  d'aimer.  Il  eal  plvs  tiM;il«  de 
raprandrcqne  de  persuader  ;U  eatplincourt  Ac-  menai  rr  inc 
«riMtrainîUwtptiMCoeuDodeà  la  liauteur  et  à  l'impatience 
InmtM  éb  fnfftr  ceux  qui  résisteot  que  de  les  édifier, 
que  de  s'humilier,  qwi  de  Jtkf^qiMde  noorkèMi»  pow 
leur  apprendre  à  mourir  k  eax*iiilBNS...  La  ceïrerffcMi  rw» 
semble  ;i  certains  reimSIi:^  que  l'on  coTOposs  d«  quelque 
p*hon  :  il  M  laut  ft'en  servir  qu'à  l'ettrémité  et  qu'eu  les 
lMipénataf«ebMMMipd»  précantfoD.  La  correction  ré- 
Tuliesecrètementjusqueaaui  denilennile»d«l'Of|mii«lle 
laisse  au  osar  une  friaUi  secrète  qui  a'eatwilnM  beOemeot. 
Leboo  pasteur  pnTre  autant  qu'il  le  piiil  une  douce  in- 
sinuation;  il  j  ajoute  l'exciuple,  la  |>aliaice,la  prière,  les 
soins  paternels.  Ces  remèdes  sont  moins  prompts,  il  est 
mi;  nais  ila  aost  d'ua  oMâlear  luagiB.  Le  grand  art,  dans 
!•  «iaddl*  daa  iOMi ,  «I  é»  voh  Mhe  aÉMr  ptar  faire 
^ttHlm,  «l*iHiwrhe«iMiMp«wpnwir»l»per- 

PEitSUIS  (Lons-Luc  LOlSEAi:  r.n,  compo:uleiir  de 
mi^fy,  Bé  à-lletSt  ea  1769^  fit  ses  études  a  Avigooo,  y  (ut 
pntaMorde  tMm,  «I  fiai  à  Paris  à  l'époque  d«  la  réto- 
lotioB.  rersuts  reçut  les  premières  leçons  de  son  père;  elles 
hirenl  Ninnes  et  profiUbles  :  k  tingt  ans  fl  s^ëlait  déjà  afan- 
tsgeusement  fait  coiinallre  par  lîi i  ;iartîlions  reçues  et  e»é- 
COttes  au  UieAlre  de  rOpéra-Comique.  £n  179&  U  obtint, 
M  «OMoars,  la  place  de  professeur  de  première  classe  an 
eonaerratoiie  de  Musique.  Depuis,  U  fut  nomiDé  maître  du 
chant  au  grand  Opéra ,  nullm  de  ehepeile  da  roi  après  la 
Restauratloa,  inspecteur  génCrsl  do  l»  musique  rt  i  r.-mier 
^e( d'orchestre  de  i'Op^,et  euUù  kiirecteur  de  i'Acaéemie 
la|ale  de  Musique  et  du  Théâtre- Italien.  U  remplit  quel- 
«loes-ooes  de  ces  iooctioos  eo  même  temps.  Doué  d'oae 
grande  aptltiide  en  ln«ail ,  Peraalt  Uwifeltda  iMapepowr 
teul.  Soo»  sâ  direction  ,  les  deux  preoders  tbi^rcs  lyriques 
prirent  une  grande  extension,  et  brillèrent  d'un  dclat  jus- 
qu'alors inconnu.  Le  travail  opiniiire  jui^uel  li  luTjii 
^Q^lrthia  betncoop  à  altérer  sa  santé,  deja  chancelante  ;  il 
#inmi4i  sa  rrinite,  qui  lui  fut  accordée,  avec  une  pen- 
sion honorable  et  les  titres  de  dieralier  de  Saint-Michel 
et  de  surintendant  honoraire  de  la  musique  du  roi.  En  18i7 
H  se  mit  sur  its  ran.i'i  |i<iur  remplacer  M  é  ii  u  I  à  l'Institut. 
La  majorité  des  suiïrages  réunit  sur  lui ,  et  il  reçut  »tilea- 
nellement  le  titre  dont  on  ne  pouTatt  déoorw  un  plus 
digne.  Il  ne  |ouit  pu  longtemps  de  ce  nonMl  boamufe.  Le 
30  décembre  18  lO,  peu  d«  temps  aprèe  sa  Mmintiea,  il 
mourut,  d'une  maladie  i1>  p  iririne.  Il  avait  environ  cinquante 
ans.  Nous  devons  à  son  talcul  les  oi>éra3  comiques  de  La 
JfuU  "paçnoUf  i'BtUUe  et  IS'émortn ,  de  p/ianor  ei 
ilRfàta,  de  Marceif  du  FruU  dé/inutu,  de  FMajf  Mcrna, 
4e  EAMii<fM;lea  gmkbepénadn  rri0«|»A«fb  Itiffan, 

avet  l  e  Sueur,  et  'ie  1^  Jérusalem  délicrfe,  la  musique 
des  balietâ  de  fiiva  ,  d't  iy  ïîe,  d«  L'Épreuve  villagmse, 
du  Carnavalàe  Vcnup.  Oa  lui  iloil  t-iiore  le  chant  Vive  te 
roi,  vive  la  ftamee  l  qui ,  s'il  eût  été  consacré  i  chant»  la 
globe  da  peuple,  «mût  acquis  peut-Mre  nae  leaenaiée 
k  celle  de  £a  MoneUlUee.  Cette  caiHale  est  écrite  avec 
toute  la  chaleur,  la  Terre  et  la  noblesse  d'un  grand  msUre. 

Pe^^ui^  a  ilroit  en.  orc  la  rprdnnaissance  des  arli^le>  |ioiir 
«TOlr  remis  à  l'Opéra  la  belle  partition  des  Panatdes,  qui 
aifait  di^ru  du  répertoire  depuis  trente  années.  De  oon- 
MrtaTeerillasIfeSeUeri,  l'aateardecefaaMiuopéra,ll 
tt  k  la  WÊÊÊÙtt  dt  rwvnii  da  aiNahaas  rhiagriawrts, 


qui  contribuèrent  puiiiiaiument  i  la  Togue  qu'il  olitint.  Tt 
occupa  avec  honneur  et  talent  les  dirfèrentes  plar<-_>  uni  lui 
fareat  accordées.  U  était  froid  et  aéTèfe,  mais,  aTut  tout, 
iNMietjnala. 

PERTE.  C'est  tout  dommage  que  l'on  umttn,  toute 
diminution  de  bien  et  de  profit,  ou  encore  la  privation  d'une 
chose  pri-cieu se  qu'en  pos<i  ,iail. 

En  droit,  Uprr^e  de  la  chose  due  est  un  mode  d'csttnc» 
tion  des  obligation».  Quand  le  corps  certain  et  déterminé 
qui  éUit  Pobjet  de  l'obligetiaB  vient  à  périr,  et  ect  mU  hors 
du  commerf « ,  ou  se  pctd  de  naatire  qafém  en  ignore  ab- 
ftlunieut  l>\istenc«,  l'obligation  trouve  éteinte,  pourve 
que  U  chose  ail  péri  on  ait  été  perdue  sans  la  faute  do  dé- 
biteur et  avant  «pi'Q  aR  été  mû  en  demeure.  Lors  même 
4ua  le  déliilear  est  en  demeun,  et  «H  ae  e'eet  pas  chaiyi 
des  cas  fortuits,  robligalion  est  4MMe  dai»  le  ces  eA  k 
fliM-e  aernll  'gaiement  péri  chez  le  cn^.inrirr  si  elle  Itii  ^t 
été  livrée.  Le  débiteur  ejit  tenu  de  prouver  le  cas  fortoit 
qu'il  allègue.  De  quelque  manière  qu'une  cliose  volée  ait  péri 
«a  ait  été  perdue,  aa  perte  ae  dispeaee  pat  celai  qai  fê 
soa«tr«ne  de  la  iwfltatioa  do  prix.  La  veate  dieat  aae 

rnnTentinn  parfaitP  rnfrc  )r%  prirtics,  et  la  propri(*t^  (*tant 
acquise  de  droit  a  l'acheteur,  a  l'i-gard  du  venduur,  de»  qu'on 
'  est  convenu  de  la  chose  et  du  prii ,  quoique  la  chose  n'ait 
1  paeété  Uvtéaailaprix  payé,  ai  la  chose  périt  sans  la  fiinte 
da  vaadear,  la  jMiteeal  peur  te  eoaipte  de  l'acquérear.  Us 
pertes  occasionnais  au  créancier  par  le  retard  que  le  débj< 
'  teur  a  apporté  dans  l'exécution  de  l'obligathm ,  ou  par  SOQ 
'  jni-\>  I  iilion  causée  par  le  dul  de  '  e  daniv, deaiMBt  Bia 
conlrc  lui  à  des  domnuge«-intér6U. 
PkiiHTE  {Médecine).  Vof/e»  HÉaoaanACic  CTaii:«e. 
PEATHt  l'an das  plas  grands  et  des  pine  iaiportiali 
comtés  de  ta  hante  Éeota  e ,  et  qui  pr^wâle  réimi  lew 
,  les  Mraeii'Trs  |iln$iques  particuliers  k  l'Ecosse.  Kiitri'rriu|,r 
alternativement  par  de  pittoresques  collines  et  de  délicieuses 
vallées,  il  renferme  luie  foule  de  hics  et  de  rivières ,  dont 
j  lee  plue  caaaidénliles  aoal  le  Tay ,  avec  la  ntagnifique  cip 
I  tancle  de  Moae»,  et  ta  Forfli.  La  dlmal  e$t  pur,  agréable 
et  salubre  ^nr  s'i  myriamètres  carrés  de  superficie,  on  y 
compte  13'J,3I2  lialiitants,  dont  lc«  principales  re.s.wurces 
sont  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail,  avec  la  fabrication  des 
toiles,  des  cntoanidee  et  das  drape.  Lecamléestsartente^ 
lUwa  par  lee  chaati  dMMaa»  dant  an  j  f«it  te  ImnlMaa , 
par  le  cli&teau  de  Macbeth,  cl  par  h  grand  namlmieMt 

monumenU  druidiques. 

Le  clief-1  irii ,  l'i.i;Tii,  Hur  il' Tmv,  q'ii  y  e-i  n,l^i^^ible,  dans 
une  situation  ravissante,  au  milieu  d'une  belle  plaine,  est 
l'une  des  plus  aneieBRes  viUes  de  l'Ecosse ,  dont  lea  rais  7 
résidèrent  k  diverses  reprises,  ob  il  se  tint  fréquenatcot 
des  réunions  du  parlement  et  d««  a.«semblées  natlonala.  Sa 
pïjiiiliilii.n  e-,1  'U-  '3  ijOOO  li;diiS:iMts ,  fl  un  y  trouve  de  grandes 
tilaturcs  de  cot<Ha  et  d'imiK)i tantes  fabriques  de  tulles.  Il 
s'y  fait  en  outre  aa  grand  commerce.  U  y  a  à  Perlh  une  école 
pour  l'étude  dce  sdeacea  pUteeepUiiiMt,  n«tiiénelii|iiea  et 
phvsiques.  A  qariquet  kitoaiètias  de  Perth  «rt  rilné  techft» 
t  I  I  il  Scone,  où  se  faisait  le  coisronnrment  des  rois 
d'hxosse  et  ou  le  prétendant  Charlc«-Ldouard  tint  encore  &a 
cour  en  1745. 

PERTINAX  (Poiun  Hai,vro}.  Camnode  avait 
péri ,  empoisonné  par  une  de  aee  eenenMaee,  dtranglé  par 
un  esclave.  Les  deux  chef*  de  la  conjnratinn  ,  Latu*,  préM 
du  prétoire,  et  Electus,  chambellan  du  pnnce,  voulaienl 
sur  l'heure  donner  l'empire  k  quelqu'un  qui  ne  le  dAt  qv% 
eu&.  Imt  cboix,  qvakina  lampe  ineertain,  le  fixa  sur  oa 
vWnard  da  eaikaabMpt  ena,  ebar  k  te  nnltHade ,  et  qoi 
vivait,  dans  Is  rrfraite  et  b  pauvreté ,  à  Ron<e  ,  où  îl  avait 
triomphé  deux  fois  du  Nord  et  de  l'Orient ,  sur  ie  dernier  des 
amis  de  Marc  Aurèle,  sur  Pertinax.  Ils  allèrent,  suivis 
de  quelques  prétoriens ,  frapper  vera  minuit  à  se  porte 
(  l*'  Jenv.  m),  A  la  vue  de  ces  aoldato  aiméi,  Pcriiaai  la 
levant  un  peu  sur  son  lit  :  «  Je  m'attendais  louie»  «*■  imitea 
oa  pareil  sort,  leur  dit-il  :  j»  reatels  aenl  des  anda  da  Marc 
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PERTINAX  — 

réanfrà  eux.  Exéculer  roçnrJrp'.  —  C'est  Teinpire  et  non  la  ' 
mort  que  noos  Toug  apportons ,  1 1  ;  ni  Laptu*.  Le  tyran  n'est 
plus.  Succédex>iui  ;  le  peuple,  iin  \  is  rjimc,  ne  peut  qu'a|>- 
pUudirà  noire  choix,  et  tnmven  mm  «Tantage  où  nous 
oberctiont  notre  aAraÛ.  —  PoarqiMl,  i^ëpeadll  PerfiMx , 
insulter  un  TieiUtrd ,  et  vouloir  éproaver  m  constencef  A  la 
cniautd  pourquoi  joindre  latnoqnerie?  —  tlstx  donc,  Ini 
tlil  La.'ti.)-,  ii'-cv.  rt't  ffril  ilc  roniiuoiJr  ;         Ir.i  nonisd!'  [oiis 

ceux  qu'il  foulait  (aire  tuer  celte  ouit  méoie  t  c'était  notre 
«4140  WNl,  le  v«Im;  i  MU  antiltM  h  alpal  4«  la 

Pflrtbm  a'ataadoma  ealltt,  (|«wfqti'à  regret,  à  m  fortime  ; 

Il  11*  c,iTn\ iiiri'ni  iî':ittrilji.i à  vi-s  (li'li.'uii  lu;,-,  la  rnort  suliit»- 
de  l'empcretir.  La  joie  fut  grande  dans  Rome  à  la  nouvelle 
des  événements  de  la  nuit.  On.  brisait ,  en  Piqjariant,  les  sta* 
tuas  de  Commode.  Mais  le  pkw  grand  nombre  gagna  le  camp 
des  piétotlens,  pour  y  »on tenir  Pertfnai,  que  ceux -ci ,  à 
cauM  de  Kes  vertus  m''iîi<<,  pouvaient  hésiter  à  rec uiin?lire. 
11  parut  bi«>tôt,  et  fit  aux  soldats,  après  Laetus,  une  ha- 
nngae,  dans  laquelle,  sans  dissimuler  ni  son  aversion  pour 
r«ni|iira  ai  pniicli  de  réfome ,  il  leur  pmiirit  eependeoi 
re^ièee  de  deu  (dMathntm  )  qui  pajait  In  faiea»Tenne  loi» 
pénale.  Et  les  préloritn>  prêtèrent  à  Perlînax  le  sennent  Je 
fldélité,  et  l'acGOOipagncrejtt  au  palaia.  De  boone  iteure 
Perttnax  se  rendît  au  sénat  11  fol,  dès  son  entrée  dans  la 
tÊÊh  desdélibéFetlons,  nommé  par  awJametion  wgmtê, 
mp$mir,  pèr$  de  Ut  patrie,  titres  qoM  relbiie.  «  Je  nb 
faible  ef  vfftix,  riît  it ,  et  j'abdique.  »  Et  prmant  par  la 
main  GULnun,  il  voulut  le  iaire  asseoir  sur  la  chaire  de^ 
empereurs  :  >  J'accepte  l'empire,  dit  ce  patricien,  mais 
pour  vous  le  dooecr }  >  et  lena  ke  «éoeteerajoigidrent  leurs 
iDStencee  enx  eleenee.  BNfla,nfaien,  PnUMadéelnrequV 
voulait  faire  revivre  la  république  et  rendre  leurs  droits  au 
peuple  et  au  sénat  ■  Une  foule  immense  le  suivit  an  Capi* 
tole,  où  furent  ofM»leinGriteMeecoBlan<e,ellet«eM' 
duisit  au  palais. 

Né  le  1*'  eeM  116,  à  Villa  Martis ,  dans  la  Ugarie ,  d'Hel- 
fins  Snccessus ,  affrenebt,  ^i  vendait  du  diarbon ,  il  dut, 
eektn  Capîtolin,  le  snmoiB  de  Perdnax  (persévérant)  à 
foptnUtreté  qu'il  mit  d'abord  à  continuer  ce  commerce. 
Son  éducation  (ut  soignée  :  il  étudia  sous  Sulpittus  Apolli- 
naris,  qu'Aulu-Gelle  cite  avec  éloge,  et  oavrit  Inl^BÉme  une 
école  dans  la  Ligurie.  BientM ,  embreaaant  le  parti  d« 
armes,  il  devint  oentnn'on  et  chef  d'une  cohorte  en  Syrfe, 
i:  tingoa  dans  l  i  m  ronirc  l<'&  Partîtes ,  commanda 
eu  Angleterre  et  en  Mésie,  prit  part  à  l'expédition  contre 
les  Gemiaim,  et  passa  dans  la  Dacic.  Accusé  alors  r|e  mal- 
veraeUeiifil  Alt  repfielépar  Marc  Aurèle,  qui,  détowapé, 
M  doMM  le  aire  de  efaeteur,  la  préture .  le  coranMAdement 
d'taie  légion  stationnée  dans  la  niunie  «  t  pays  des  Nori- 
^Mi,  et  enfin  te  désigna  consul.  Il  courut  étouffer  en  Orient 
les  eédUioDs  excitées  per  Cessios,  contint  les  barbares  au 
ddk  do  Dennhe,  et  leaTMie  eoecenltremit  lee  deux  Mé> 
iie»«  le  Dedeet  b  Syrie.  De  ntour  k  Roese,  eprêe  le  mort 
de  Marc  AurMe,  il  fut  exilé  dans  le  lieu  de  .sa  naî&sanre 
par  Perennis,  favori  de  Commode.  Percnnis  mort ,  Commode  \ 
TWWf%  ea  AngWerre  apaiser  les  troupes ,  qui  demandaient 
n  eetie  erapanor  i  U  tente*  ea  péril  de  m  «le,  dertteblir 
te  dlidpline,  et  eellicHa  «ea  leppel,  qaH  eMIat.  Wierd 
chargé  de  l'approTisionnement  de  la  ville,  il  alla  ensuite 
exercer  en  Afrique  no  proconsulat  difTicile,  et  fut  à  &oa  re- 
tour nommé  préfet  de  Rome,  où  il  achevait,  dans  la  solitude, 
naevieMUpeeleàGoonMMie^iintnd  L«tae  viot  loi  im|weer 
l'enplre. 

Il  s'en  montra  i^iprip  II  nr  changea  rien  à  <i  msnîèrc  de 
vivre,  et  tcmoigna  un  grand  éloignemcat  pour  l'éUtla;^  du 
pouvoir,  qu'il  songeait  encore  à  abdiquer.  U  dépouilla  de 
teot  (Me  iautile  les  rapee  qu'il  donne.  Aasii  vitron  bientôt, 
IVsfirtt  d'taiHatlen  y  eUeat,  Mmr  le  f«fe  dae  èb)ets  de 
conTOiTim  iti'in.  Rei?outéd(3  barbares,  illcur  fit  rcdf^mnn-ler  ; 
te  tribut  que  leur  payait  Coounode  :  ils  le  rendirent,  et  ne  j 
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nmoènat  pet.  BaeoMap  de  tenee  de  PMpive  dirini  la- 
cuites  :  il  en  abandonna  la  proprtéti^,  libre  de  tout  impôt 
pondant  dix  ans,  à  ceux  qui  le-s  (oraient  vaioér  ;  U  assujettit 
les  prétoriens  à  une  discipline  rigoureuse ,  pnait  aévèreaMnt 
le»  délateurs,  abolit  le  crime  de  Itee-floeierté,  nppeie  les 
banals,  rétiaMUla  le  aiMra  d«  eeadeBMde,  remplit  le 
trésor  épuisé,  pa;a  aux  prétoriens  une  partie  de  ce  qTi'il 
leur  avait  promis,  répara  les  édifices  publics  et  grands 
chemins,  <ipi  lovlsioona  U  ville,  diminua  les  impôts. 
Quatre-vingt-sept  jours  sufOrent  à  ces  réfbnnea.  Il  en  médi- 
tait beaucoup  d'autres,  et  atteadalt  poar  le»  ruminemei 
celui  de  ranniversaire  de  Rome  :  fl  ne  devait  pas  le  voir. 
Les  prétoriens,  secrètement  eneour89<s  par  Lfphis ,  le  mas- 

s.-iriri'fiit,  le  18  mars  1»3.  l.PS  snMals  [;.';iirUèr*;iit  la  t.''lc  >je 

l'empereur  au  bout  d'une  pique,  et  allèrent  de  lA  s'enfermer 
dans  leur  camp,  pear  j  vendre  au  plos  offrant  son  trône 
eaeMBgleBté.  Le  aeafelle  de  celle  mort  pioagea  Romedeoe 
la  eenttonalioa.  Jallea,  idjadleetdra  de  l'empire,  eot  ft 

peine  le  temps  de  rendre  n  ni  r.in  ii  n  ami  les  derniers  lion» 
neors.  Sévère,  qui,  pour  se  concuier  la  faveur  du  peuple 
et  des  armées ,  prit  quelque  temps  le  surnom  de  PertlnoM, 
hd  m  de  nwjniflqMes  obeèqaae.  Ou  Gonaeen  eertiine  Jean 
eeienfer  pnr  oes  jwx  son  eveaenwai  es  sa  oaissanœ,  et 
il  eut,  aprte  les  honneurs  de  l'nprthi^osr,  des  autels,  des 
teniptés  et  des  prèlrM  (helvienb).  Sou  iils,  qui  devint  le 
chef  de  ce  nouveau  culte,  périt  (l'an  216)  sous  Caracalle, 
pour  avoir  dit  que  panai  les  auraoBis  glorieux  déoeraée 
à  00  pifaee  en  aTeil  eoMM  criai  deMUfiw,  qall  afnttel 
Mea  arfritd  pir  la  aMartra  de  Géta  son  frère. 

Th.  BAOOEMtNT. 

PERTINENT,  q  i  t'I  tel  qu'il  convient  :  Raisons, 
excuse»  ptrtiMnUi.  £a  termes  die  procédure,  ce  mot  se 
dtt  d*!»  flrft  «rflonM  qal  a  aa  lappeit  direct  à  le  eiMM  4M 

l'on  veut  établir;  d'un  mojen  qui  appartient Cn  ftad  de  la 
cau'^e ,  qui  doit  iollner  sur  la  décision. 

PERTUIS(dn  Ui  ii  p  riustu,  Miiepertun  Jo ,  je  yi'.r- 
fore),  passife  étroit  entre  des  écm  iis  par  ieqoei  ou  arrive 
à  «a  pocl,  i  aa  abri  ,  à  an  mouillage.  Ce  mot  est  particu- 
lièrement en  usage  sur  cette  partie  des  côtes  occidentales  de 
France  qui  appartenaient  jaidis  anx  provinces  de  Poiton  et 
de  .Saintonge.  I.n  -'rk'inirul  Ir  f'fiiuis  Tirrlon  ,  ipii  ^ôparc 
la  partie  septentrionale  de  l'Ile  de  Ré  Je  la  purtion  du  dé- 
partement de  la  Vendée  appelée  le  Marais  ;  le  Pertuii 
ifAHtUKàe,  lei«a  bm»  de  mer,  doat  le*  cent  ditiaMt  le 
même  Ile  de  Ré  de  erile  d^OMrea;  ente,  le  ferMa  de 
ttauiii!i'..:n„ ,  ceaclpenlene, ritaicatia erile dcraMwia 
et  le  continent. 

Pêrluis  se  dit  aussi  d'un  passage  étroit  pratiqué  dana 
une  rivière  enx  cndroite  eè  elle  est  besie  pour  eupncnler 
le  bealeor  defeen. 

Enfin,  pertttis  eslerrorc  le  nom  d'un  trnti  par  lequel  l'CRU 
passe  d'une  écluse  ducs  un  cwuriUT  pour  saiit;  mouvoir 
une  roue. 

PEATUISANE»  arme  de  main ,  dont  U  loofuear 
a'taceMeIt  «aère  la  teOle  d'aa  lioanae  :  estait  aae  «pèca 

de  11  a  n  e  b  a  r  <S  e  )é^;^^1?  et  d'an  travail  reclierché.  On  a  d'a- 
bord appelé  paiiJitmne,  porllsaue,  partuMine,  cette 
arme  ;  ce  qui  a  suggéré  à  quelques  élymologisles  que  son 
nom  répondait  à  celui  des jNirliMaa,  et  que  c'était  un  arme 
deparfhea;  mb  letenaa  pvUm,  pile  daaeleecae  de 
coureur  d'aventures  de  guerre,  a'ect  pei  aMCft  eMin  pear 
justifier  cette  supposition.  Une  anlN  ledne  k  leqnrile  ea 
rattache  l'e\; n  >s  <  n  j/pr/uiiane  est  plus  vraisemblable;  le 
vieux  mot  pertw» ,  pris  sous  l'acception  de  part*  de  clii- 
leea,  cl  qele^  d'abord  écrit  partuys,  partuU,  aurait 
produit  partisane  et perfaijaiM.  Mrie  dcMceUe b|pe* 
tlièse  il  y  a  encore  dissentiment  cataa  tocgpacMnrirlne, 
parce  que  qiidi]iif-.-nn<  d'eux  croient  qu'on  a  appel''  prr- 
tuisane  une  arme  propre  à  faire  un  large  pertois  en  iraus- 
perçant  un  homme ,  tandis  que  d*entfee  écrivains  veulent 
que  ta  j>erftiisane  soit  rarme  da  girdiMl  d*aae  ftriertHe, 
l'arme  du  défoiaeur  «ta  pertnied'nB  chMemaa  ^tm  cpin 
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Uancnt.  Et  m  efl'  t  le-,  liui-'-K  r-  tî'ariiics ,  les  siMitiiiclles 
d«  t'iotérieur  d'un  (talais  «vaient  à  It  mam  UM  perliùi«sc{, 


eonmelM  gardien  de  retMriew  étaient  amét  #1166  luiDe^ 
ftwie.  Ua  éoriTSia  île  h  fin  du  qufnzi^me  siècto  arfirme 
^^▼lat  Louis  n  le  terme  perluUane  n'était  p»s  connu. 
Mais  plus  anaennement  on  «e  nervilt  d'armen  ai 
c'éUienl  ia  guisarme,  t'angon,  le  bec  de  certiB. 

A  Marignan ,  un  eeapde  fertiilMiw  cdowiniigne  le  boflle 
4e  Pnnçois  I*',  et  en  1579,  à  Caliors,  Henri  IV  (It  toIct 
«B  édaU  deux  pertuisane»  dont  il  s'était  siRTe.sMvemeiit 
hdl-i  f)  iir  roniMtre  à  pied  et  corps  a  œrps  11  y  a  vu 
dans  riiiiaiitcrie  (rançaiM,*  la  manière  des  Sûmes  et  des 
B^tepiols,  dâ  couipagtiîea  qu'on  apitetait  partuzaniers, 
ftriuiainifn,  pertutaiitiari.  Ea  M7«  le»  officiers  <!u 
gieAwKeiA  fhnfm  étaient  porteurs  dîme  pertuisane.  En 
cp(t>-  m.^ni.:^  Aiitu'Cj  l'ordonnance  du  ?5  février  tléfcndaiî 
d'admettre  aux  luontreft  et  ret ties  des  Iroujteii  fraitçaiMï<i 
le»  soldats  pertaimiten  :  edte  ordonnance  ne  reconnais- 
«M  ptea  eonane  nMqp«Aifli  de  iMcber  rdfriiteenNnt  h 
peytdn  rai  qoedee  aelihfaiiaiilb  M  masqneté.  AhMP,  «N» 
ann(<e  1670  est  celle  de  l'  ibolition  de  la  pertuîsane  des  sol- 
dai d'infanterie  de  bataille  i  mais  il  fut  laissé  des  pertui- 
sanps  aux  soldais  io valides,  aux  garde'i  de  laprétMé,  aux 
gtrdea  de  U  manclie,  au  huiiaien  de  paliii  rojMx,  «us 
feMKilMMMBee  da  drapée»  et  emi  rlieileci  de»  telles 
mes  des  bâtiments  de  mer.  T>u  rc^ie,  si,  comme  nous  l'a-  [ 
Tons  insinué,  il  y  a  une  di^t  iiclKin  marqtiée  à  (établir  enfn»  ^ 

rluUaneei  hallebarde ,  il  ne  faut  cr|tendatit  pns  (>t'rdre  i 
vue  que,  dans  leurs  récits,  les  blstoricns  prennent  Irë*  i 
«MmiMt  IW  |Nmr  feutra  cae  den  termes.  | 

  G*'  BXBDIN. 

PERTimitATIO.V  (du  latin  per,  au  traTers,  et  j 
turbo,  je  trouble).  Ce  ternis  exprime  en  astron>)i«ie  les  ' 
dérangements  que  l'attraction  fait  éprouver  au  cours  des  1 
planètes.  Si  chaque  planète  en  tournant  autour  d'un  «oMm  | 
M  «biSBeit  d'entre  lÎKce  aoe  celle  qui  la  porte  ven  ee 
«entre,  die  dderfraft  «■  «ercleoa  une  ellipse  dont  les  eires 
serau  nt  propisrlinritii  Ile',  aux  tenipK;  mai*  cUniue  planète  1 
étaot  attirée  pur  toutes  ies  Hutrcs,  dan*  directktiis  dif-  ! 
rérentes  et  avec  des  forces  qui  varientsans  cesse ,  il  ea  ri^^ 
ealte  des  iaégilitée  et  dca  pwtarlietions  continuallea  :  c'eet 
le  celeiil  de  eee  pertortatiRm  qui  occupe  spédateneal  lea 
géomètres  et  tes  astronomes.  Newton  commença  parcelles 
«le  la  I,iine;  plusieurs  antnw  R^^mHres  perfectionnèrent  .na 
tliAirie.  Euler  donna  le  premier  de-<  calculs  do  cette  espèce 
pour  les  iaégiUidsdeSalurnedaiis  uae»éinoir«  qniitMfoita 
le  prix  de  l'Aeedtate,  «a  1748.  OéHee  daiealeeipleatoa  ont 
été  calculées  sucrcssivcment.  La  recherclie  des  perhirha- 
tions  célestes  fait  aujourd'hui  une  partie  e<i4ienlielk>  de  l'as- 
tronomie. Quand  on  veut  calculer  les  lroul)le-<priiup  attrac- 
tion étrangère  ap|iorte  au  raouTeroent  d'une  planète  dans 
een  orbite  autour  du  Soleil ,  il  faut  savoir  eomhiea  elle  «xit 
far  le  Soleil  et  sur  la  planète  troublée  :  c'est  la  diflérence 
«IM  eelions  qui  est  la  force  perturbatrice.  C'est  celle 
dirit'renre  dont  on  calcule  les  effeU;  car  M  le  Soleil  et  la 
planète  étaient  aliirés  également,  on  n'aurait  à  tenir  compte 
d*«oeuae<llinnaee,  IVibeervilleB  tffaMqaenil  •aemdian- 


Le  loi  de  in  gravUaiiea  aniwrtiie  n'evift  pas  pour  les 

contemporains  de  Nevrton,  et  pour  Nf^vinlui-mëme, toute 
k  certitude  que  le  progrès  des  scjcnr«s  niatliématiques 
loi  ont  donnée.  Euler  et  Clairaut,  qui  les  premien  avec 
O'Aietttbeft  eppliquèrent  l'aaelyae  eus  pertailietioni  des 
■wafemeoli  céleatet,  ne  le  jogérait  pu  «WeeniMeiitéie- 
Mle  pour  attribuer  à  rincxactitude  flrs  spproxiniallous  ou 
du  calcul  tes  difTérencei  qu'ils  Irua^tirent  entre  l'ubser- 
valjiiti  l't  leurs  rt'suiiai.s  .sur  li':s  mouvca>cnts  de  Saturne  et 
du  périgée  lunaire;  mais  ces  troisgrenda  géomètrea  et  laai* 
' successeura  ayant  rectifié  cee  rteailUe,  fMftetteaaé  les  né- 
tbodaeel  porté  les  «pproaifliatioea  aussi  loto  qfi'il  e<st  nét  es- 
parTenus  à  etpUqner  par  la  seule  toi  de 


1 


rt  ^  (!t>impr  aux  lln-Ollwel  WIMMM  «feonomiques  ti.'ic 

préciatoo  inespérée.  StotLun, 

On  aeU  que  f  oteerf  atioa  des  pertarbationa  dUMae  • 
oandultM.  Leverrier  à  ladécooTerle  de  Neptune.  Le 
méthode  employée  par  eet  astronome  a  été  rerendiquée  par 

Hoêoé  W  ro  II  si  i ,  Cl' licrnif  r  dnrjni'  en  fll'cl,  daii.s  Pro' 
léçomèMt  du  Meisianismr,  une  tlicoric  qu'il  uuuiiae  aUto- 
logique,  théorie  destinée,  d'après  les  propres  paroleede 
rwlMBV  «iJli^celeBkr  le  ly***"*         jaeeawMi  quieser- 

Prrlurbafi'  n  .  an  moral,  se  dit  do  trouble,  lit  I  ( motioii 
de  l'âuie  à  l  occa&iun  de  quelque  mouvement  qui  se  passe 
dans  le  corps.  Km  miheiae,  c'est  le  trouble  causé  dans  les 
finctien»  eoiroales  par  quei^ae  Maladie ,  et  daalaiaerake 
i^M  raeiidie  par  quelque  ranièile  énergique. 

Le  perturbateur,  la  perturbatrice  est  celui  ou  celle  qui 
raune  du  trouble  :  Les  perturbateur»  du  repos  public.  Une 
force  perturbatrice ,  en  mécaaiqM  »  Cit  cdle  qoIkioaMnli 
rénilarilé  des  nMmmaenl».  ^ 

PÉRU6IN  (PmMt  VAHOCOI,  enaM  lete  te  nea  da^ 
parce  que  Pi^'i'«e  {  Peru^la)  fnt  le  principal  théâtre  de  aa 
gloire  et  sa  patrie  d'iidoptiun  ,  iia<]uit  eu  1446,  à  CitiA  délia 
l'ieve.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  était  né  à  Pé- 
rottse;  il  est  rrai  que  le  nom  do  cette  viUe  sait  aonnooi  dm 
une  partie  de  eie  prineipiai  «arrngBe?  nMto  dent  lea  MdN» 
■  «  nis  Ciltà  delta  Pieve.  Au  reste,  ce  qui  trenctae  toute 
dMieelté ,  c'est  quil  obtint  ledroitde  bourgeoi<!ff  à  Cérouse, 
ce  qui  n'aurait  pas  eu  I m  i  -  il  était  né  dans  i  L  lle  wtle.  Ce 
fut  a  ferouse  qu'il  étudia  la  peinture ,  sous  un  maître  qui 
aVUitpas  très  haWlB,  dU  Vasari.  Quel  fat  camrttrer  DV 
près  Bottari ,  fut  an  noeund  Plelio;  le  tradition  edoptda  i 
Foiigno  veut  que  ce  Att  Rioolo  Ahmnn.  Après  avoir  éhidé 
à  i'erousc  ,  ie  l'érugin  alla  à  Florence.  Ici,  m  l'.-  'lc  incer- 
titude :  â'I-il  ou  n'a-t-il  pas  étudie  cltet  le  Verot  eiuo?  L,e.« 
ans  le  nient,  les  autres  l'aflinnent  :  dans  celle  dernière 
bypotlièse,  il  anrait  été  le  coadiaoiple  de  Léonard  de  V  ineL 
Mariotti  prétend  qu'avant  «on  départ  |)our  Floreaee  le 
Pérugin  avait  beaiit  oup  appris  sous  Bonfigl)  et  Pietro  dtie 
Francesca ,  qui  tenaient  ectiie  a  Pérouse ,  auxqueb  il  dut  ce 
talent  pour  la  perspective  qui  lui  valut  tant  de  aoccè*  à  FIO' 
renoe,  et  dont  il  imita  eueii  le  deuln  et  le  ooknk.  CM  ^bD 
f  e  de  sûr,  «fart  qve  eee  enyregee  produleirent  nne  grand» 
impre-<^ion  :il  avait  l'art  de  fl'grniliT  hriliilerueut  la  perspec- 
tive de  s<'^  paysages,  et  cette  ilé.aradal»f>a  éldit  portée  à  un 
P'int  t^o;// (MMlaatfjMMMora  M  tfasMiipl»  èFIOMMe, 
dit-Vesari. 

Après  nn  sérmr  dent  «a  ae  eoaaalt  pas  Mea  la  dorée, 

le  Pérugin  retourna  à  Péruuse,  où  il  tint  école  à  son  tour. 
C'est  là  que  le  jeune  R  a  p  li  a  e  I  lui  fut  pré.senle  par  son  père, 
et  celui-ci  crut  obtenir  une  ^;r,i!i;l'  mr  en  taisant  aduieltre 
son  lits  au  nombre  «les  eiévcs  du  peintre  qui  tenait  alors  ic 
sceptre  de  la  peinture.  «  Si ,  dit  Quatremère  de  Qoin^,  en 
voyant  itapliad ,  Pdrugin ,  étonné  de  la  précocité  de  ton 
dessin ,  charmé  de  Wa  dispositions ,  de  son  eilérieur,  d  des 
manières  même  de  sa  personne,  |u  un  witiquait  qu'il  devait 
bientôt  devenir  son  maître,  lu  jeune  Rapliael  imitait  Pé- 
rugin comme  e*i  na  devait  jamais  c«sM^r  d'être  son  tlèvc  : 
les  «epiee  de  l'an  na  ee  disliegwaieot  pes  de*  orviaei»  de 
l'avtn.  Loraqae  le  dleelple  travaillait  en  aecMK  anx  onvragei 
du  DMltre,  ceux-ci  n'en  |>araissai  nt  fi;is  moins  être  d'uue 
seule  main.  ■  Un  qu«  Hapliael  a  couéervé  dans  ce  que 
l'on  appelle  se  premi^  manière  le  style  de  »un  maître  ; 
nieis  son  beorause  oigeniseikin  »  la  vue  des  aonlptnres  eo- 
liqoesqna  les  Mddiebevaignt  rënnlee  denslenr  pnlels ,  Tten- 
latioQ  que  firent  naître  en  lui  les  productions  di^  l.ron.ird  de 
Vinci  et  de  Micitel-Ange,  le  ioircal.surla  roule  il  a  semée 
de  cliets-d  œuvre.  Toutefois,  RapliMl,  comme  touii  les  au* 
très  élèves  du  Pérugin ,  conserva  un  grand  respect  poursuii 
BMrilre.  Ce  dernier  evaitdiéeppalé  à  Rome  par  Sixte  IV,  «t 
avait  décoré  au  Vatican  les  voûtes  de  la  salle  de  Salai' 
Cbarlemagne.  Raphaël»  que  Jules  U  y  appela  à  son  tour,  NS- 
farta  «1  pfeM|ta  ronvrag»  dn  Mtngin.  Oes  deux  grands 
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celnl-d  sotippi^ciflrlMqoainésquidûtJngnaieiit  waflMRre. 

A  l't'|  oqu<;  où  le  Pérugin  f»anit,  Icsmo  urs  ne  faTorisaîent 
poiut  l'étude  do  corps  hnnuùa,  science  indisjkeosable  au 
peintre ,  et  qui  est  •ujoard'hui  lâ  base  de  «on  art;  d'ailleon, 
h pcfaUiirem  «'«ccopait  guèn qwde  tq|eU  à»  4iv«ttM, 
qnl  ne  cooiporiMi  pas  l'emptal  ta  nu  t  le|Mtali«Bê  fMMTalt 
doue  ^;uère  montrer  sa  •^rjp.^nodté  que  dans  la  manf^yre  de 
p«iadi«j  les  têtes,  que  dans  la  dif^podlion  architecturale  de 
se»  tableaux,  et  c'est  justement  oii  le  Pérugin  excella.  Il 
OKMrtra  peu  de  variété  dans  ses  coispocittons  ;  on  lu  «o  fil 
lerepradMinêaMilBMHi  tifint;  roaisfl  répondait  qt/ias 
moins  on  ne  pouvnit  Taccuser  rr^pter  personne,  et  qQ*a>i 
sarpliit  c'était  lo  naoyen  d'atteindi  u  a  la  (lerlectiOD. 

Le  Pérugin  a  exécuté  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  iioit  à 
Dteaque,  soit  à  l'Iuiile.  On  ea  Toit  à  Kaptes,  à  Rome,  à 
Floranoe,  «I  «Wlmil  à  Mrame.  Oinmim  prMqoe  loas  loa 
élève*^  !  pt  îk  sont  en  grand  nombre)  ont  imité  sa  manière , 
on  altniiiie  au  maitrc  beaucoup  de  tableami  qui  ne  sont  pas 
de  lui  ;  quelques-unes  m^uio  àc.  '.-•^  lii  niiiTCT  pr  iduc- 
tiona  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des  premiers  ta- 
bleaux  é$  RÂpIlMl  :  c'est  une  étade  à  faire  pour  bien  distin- 
guer ce  qui  appartient  véritablement  an  Pérugin  ;  et  cette 
étude  n'est  pas  sans  difficnllé  pour  les  tableaux  dont  l'an» 
thentidté  n'est  pas  biencon  t  ii  c 

Le  Pénigin  était  né  fort  pauvre;  en  arrivant  à  Florence, 
ttn'arait  pas  de  lit  poor  M  coucher;  cet  élal  de  misère  lu! 
ierrit  d'iilgplUoo  «tlepooNt  «a  travail.  Sas  talenu,  sa  cé- 
Wbrité,  tm  llreat  aeqoérir  qm  giando  ferlone;  il  épousa 
.  une  femme  jeuneet  Tort  belle,  dont  il  était  tréïi-épns,  et  à  ; 
laquelle  il  ne  refusait  rien  de  ce  qu'elle  pouvait  diHircr  pour 
sa  parure ,  quoiqu'il  fiftt  avare.  Celto  avarice  lui  porta  mal- 
heor;  il  girdail  ioa)oananrw  hii  me  caanUoqui  cooienalt 
tootcon  argent  :  des  vo1eim,fiilbnnisde  celle  liaMlade,  le 
dépouillèrent  dans  un  des  fréquents  royagcs  qu'il  faisait  de 
Castello  (iellà  l'iere  à  Pérouse;  et  il  &'ea  montra  très-af* 
fecté ,  quoique  ses  nombreux  protecteurs  Peussent  en  grande 
PMlie  déJonimagé  de  csMe  perte.L«  Pénigfo  mooraldaas 
b  praooière  de  «01  deox  villes ,  à  l*tgs  de  aoiiante-liait  ans. 

P.-A.  Cocm. 

PERUGIN ( Le),  graveur.  Voyez  Bartoli. 

PERl'ZZl  (  Baltuazmi  ),  peintre  et  arcliitecle  célèbre 
de  TÊcolede  Sienne,  né  à  Sienne,  en  1481 ,  se  ionna  À  Rome,  i 
od  il  prit  pins  peritenUèramenl  Raphaël  pour  modèle,  et  | 
fonmit  les  plans  de  dirers  édifices  qne  celui-ci  fut  citargé 
d'orner  de  ses  peintures ,  notamment  le  palais  Famèse.  Le 
paj*  Léon  X  loi  confia  les  travaux  de  conslniction  de  l'é- 
gline  Saint- t^erre  ;  mais  ce  ne  fût  pourtant  pas  son  plan 
qu'on  suifit.  Son  dernier  ouvrage  et  en  même  temps  son 
chef-d'œuvre  fut  le  palais  Massimtà  Rome.  Il  mourut  en  l  h26, 
empoisonné .  et  ce  crime  fot  coranus  par  l'envie.  Son  fils , 
Giovanni  SathutI»  Pnnut,  a  usai  laissé  nn  Mm  eomno 
architecte. 

PERVENCUE,  genre  de  plantes  delà  famille  des  epo- 
eynée'^ ,  dont  le  nom  Huiéen,  vinca  (de  vUietn,  attacber, 
lier),  rappelle  resIrlmeflniMniédesligm. 

"I^  petue  pervenche  {  vïnca  minor ,  h.  ),  vulga  i  n  u 
rtoletle  aiu.  sorciers ,  croit  communément  dans  nos  bvis 
et  noA  campagnes ,  où  l'on  aime  à  retrouver  en  avril  ses  pe- 
tites ilears  Menés  on  Wancbee ,  qa'dle  étale  sans  cnlture  et 
terre  àlem.  Oesliois  et  de  la  sollfvde  ta  cmpognes  éette 
plante  a  depuis  lonistenips  passé  dans  nos  jarrlin^ ,  [^  r.  ir  y 
former ,  par  l'entrelacement  naturel  de  ses  tiges  rampantes, 
d'agréables  tapis  de  verdure.  Ce  qui  surtout  la  fait  recher- 
cher, C0  n'est  paa  tant  le  beau  vert  luisant  de  ses  Ceoilies 
ovales  «C  IsiHdoMee  qaela  nr»  proprii^é  qu'ellee  ont  d*é* 
•"iiapper  h  la  riçiieur  des  hivers. 

La  yrandfi  pervenche  { pinra  mnjor,  L.  )  diffère  surtout  de 
la  petite  par  s.  s  proportion»  et  l'altitude  droite  et  élevée  de 
wstiiBa  :  du  reste,  même*  sites,  mêmes  propriété»,  même» 
flsnn. 


Médicalement  parlant,  on  n*a  que  peu  de  diose  à  dire  d« 
la  pervenche .  Die  jouit  toutefois ,  ainsi  qaa  ieaaairm  pla»« 
tes  amères,  de  propriétés  toniqurn  etastiwgsntM.  Anlralbls, 

rlestvrai,  rtlc  rtait  as!;f7  ;;éiiiéraleinent  srriployri' pour  tarir 
la  sécrétion  laiteuse;  de  nos  jours  encore,  les  garde-ma^ 
lades  l'associent  qoelqoef»is,et  toujours  dans  le  nsème  but, 
à  la  camw  de  Pnmnee,  aoAn  pnÉssaaw  déelme ,  que  !• 
prancHB  oeun  miere  vwomers  es  csnsHe  laramen» 

Fji  revanche  ,  Thistoire  de  la  pervenche  est  aussi  curieuse 
que  variée.  Divers  peuples  rn  i^mt  faille  symbole  de  la  vir- 
ginité ;  et  jadis  clie  {Kirt  nit  (ri  Frâiice  un  nom  qui  était  aiors 
et  qui  est  encore  aujourd'bni,  daaa  la  booclM  da  prâple, 
smMNiyma  de  «if^MIé.  BntlMrf»,  eitaaMaçsitaaiNMt 
de<  jeunes  filles  qui  de^^rpnd nient  ricrpcs  au  tombeau  ;  et  la 
Belgique  la  semait  sou»  le»  ja^  di  s  jeunes  mariées  dont  la 
réputation  était  restée  intacte  tnlin  ,  la  pervpncli.-  fHut 
revendiquer  la  prédilactlon  d'un  grand  homme  :  nous  vojons 
en  efltt,  an  sixième  livre  des  Confeuàom»  de  J.<J.  Bmm* 
seau ,  qu'à  la  perveacliese  rattachait  Pan  des  plus  agréables 
souvenirs  et  l'une  des  plus  donc«  émotîoes  de  sa  jeunesse. 

(  Iiarles  I,*noNr>E  (  de  l'Allier  ). 

PERVERSITÉ  (du  latin  perverttias  ),  synonyme  de 
HlécAaneaM^  iA^pnmnfion.La  méchanceté  estgénéral^nent 
un  lut  nemonnel,  la  perversité  un  fUt  général.  La  dépra> 
vatkn  tient  le  milieu  entre  la  méchanceté  et  la  perversité  : 
cette  dernière  est  plu^  îuvf^Iérre  ,  plus  irnpitovaliif.  Ou  dit 
\i peroersUé An  siècle,  des  mœurs,  d'un  caractère,  d'une 
doctrine.  Dieu ,  suivant  l'Écriture,  fut  obligé  d'envoyer  le 
déluge  sur  la  terre,  à  caosede  la  jMnwaiMdealioiHMaal 
de  la  cormplion  gteéraie. 

PES A  \TFUR.  Tout  corf«  abandonné  i  Ini  n  -tne an- 
dessus  de  la  surface  de  la  terre  tombe;  et  si  rien  n'arrêtait 
son  action,  il  pourrait  pénétrer  Jusqu'à  son  centre  :  «sMi 
tendance  est  désiyiée  sons  In  nom  de  prvséM,  dejMM»* 
feitr  on  ifattraetion  Umttn.  On  se  la  refwféaenlB 

comme  si  elle  était  produite  par  raclion  dn  rrntre  du  globe 
sur  tous  les  corps  qui  se  trouvent  à  b&  nurlace  ou  au-dessus  : 
cette  action  s'exerce  sur  tous  les  corps ,  et  les  anomalies 
apparentm  qne  l'on  apeifoit  dansbeaneonpde  drooastmwM 
s'expliquent  heHemsnt,  eomoM  noos  alloaa  le  voir. 

Tous  les  rorps  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  un  espace 
vide  d'air  tombent  de  la  même  manière;  mais  dans  l'air, 
s'ils  ont  plu.s  de  poids  aonsle  même  volume,  ils  tombent 
n  le  traversant;  dans  le  cas  coirtrairo,  ils  i^élèvsnt  dans 
mn  sein  en  le  déplsçaut  La  inraée  qni  aevt  de  nos  Ibyers, 
la  vapeur  d'eau  quî  sort  d'un  vase  placé  snr  te  feo,  un 
ballon  lancé  dans  l'atmosphère,  s'élèvent;  dans  le  vide, 
ils  tomberaient  comme  les  corps  le»  plus  denses.  Que  l'on 
introduise  dans  un  long  tube  de  verre, •pouvant  étreCirmé 
à  ses  tax  extrémités, ta eorpadIMffnli,  cosame  deFar, 
qui  pèse  vingt  fois  plus  que  l'eau  ,  du  plomb  oote  fois,  du 
bois,  du  liège,  de^  barbes  de  plume,  du  papier,  plodi  légers  que 
ce  fluide,  en  retournant  le  tube,  ils  tombieront  les  uns  après  les 
aulrm,  comme  dans  le  sein  de  l'atmosplière  :  asais  que  l'on 
enlève  l^r  rfn  tnlie  anssojcn  de  la  machine  pneomaliqne, 
ils  tomberont  alors  tous  en  mProe  temps,  comme  s'ils  étaient 
.itlacliés  ensemble.  Dans  le  premier  cas,  ce.s  corps  tomb,>ient 
I  er  des  vite'^ses  très-différentes,  parce  que  l'air,  opposant 
uu  obstacle  égal  à  leur  passage,  devait  réagir  d'autant  plus 
pour  retarder  leur  chute  qu'ils  diraient  moins  de  poids  sons 
le  même  volume  ;  tandis  que  dans  le  vide,  rien  ne  s'oppoeaDt 
h  l'action  de  la  gravité ,  ils  doivent  tomber  également. 

[.'■■  nmiivementde  rotation  de  la  terre  nir  imMi-s  d>'- 
termine  tous  les  corps  placés  à  sa  surface  à  tendre  conti- 
nuellement i  s*en  éloigner,  par  l'action  de  laforce  cent  ri- 
foge;  cette  action,  s'accraiasant  ta  pAles  à  l'équateor, 
contre<batance  la  gravité,  de  telle  sorte  que  les  corps  ne 
tombent  pas  avec  la  même  vllCi-e  vur  loi;^  les  point»  de  la 
terre  :  on  peut  donc  obtenir  pour  ces  pomls  l'escè-s  de  la 
gravité  SQr  ta  flnca  otalriruge,  en  déterminant  exactement 
le  (empeqne ta  caipt  esaploiflrt  pour  lombv  d'une  han* 
taurtam^» 
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Vu  l'Oiiiîul.j  il'ur.t-  loii^zueur  (luriDre  |irul  riiir  connaître 
ractioQ  delà  pesanteur  puur  un  iieu  quelcoaquc  de  U  sur- 
Am  «le  la  terre ,  par  le  nombre  d'oteiltaitlMM  quMI  produit 
fmiM  wtMifa  détoniaé.  AiMl,MMMninantjr  lavilens 
êeqém  m  boàt  d*MW  laeciida  far  un  corp*  qui  tomba 
dan*  le  vide,  cette  quantité  ^  pouvant  être  prise  pour  me- 
•ure  de  riataotUé  de  la  pesantear,  oo  a,  ea  Tertu  de  la  for- 
nda  MaMaHlafM  MMttoit  ddoote  à  rMlda  Pni' 

H.  CiACLTIEB  DE  CLAinia. 

An  figuré,  on  donne  le  aoin  de  pt-^anteur  à  dt-s  tudùpo- 
4Hon«  paMagtM^MnkBDeDt  a  quelque  (>artie  du  corps, 
aflkdaat  «aaHM  aa  poida,  et  qu'on  «pfieila  toor  Atour 
pumtevr  d»télêtd?9tt«mae,pes<mt*wdm  leibras, 
petan'ritr  dans  toutlecorpii. 

La  pesanteur  d'esprit  est  un  état  d'engourdUsemeat  et 
de  torpeur,  dans  lequel  on  reuent  dans  les  idées  ^adqae 
dMM  da  laurd  «td'aballa.  Kcwaalfaa  Fiançais,  nampo» 
voMttBdtaMalaiNwafoirMl  Matcamme  habUoel  et  ti«r- 
manent  :  il  l'est  cpfntfrint  rtipz  quelques  lionmics  et  cliez 
quelque  peupiis.  U  en  e&t  tuu(efui&  qui,  miilgré  c«  poids  tou- 
jours géoant,  fonmiMeat  letir  course  et  parcourent  U  car- 
rière. Dana  la  maMia  andea,  àcMAd«la)«|br«lédteAl- 
cfliMeoodraB  AeUlle  w  tamm  la  Ticeanlear  dlan  Nidis  «I 
d'un  Aja-s  ;  et  si  nous  considérons  ce^  dnn  pr;ip!es,  à  qui 
l'on  a  fait  .-.i  longtemps  Ica  tiouoeum  de  U  priinauie,  lea  Grecs 
et  les  Romai  u>,  nous  roconnattrons  dan^  le  inonde  romain  le 
tnw  de  cette  pesanteur  d'esprit  qui  s'attacbeà  taule»  lears 
ceofne  et  lee  eaqièclieda  Ate  autre  dwaa  que  dei  eonqnélei 
inatérietîes.  Si  Rome  eutqoetqiie.^  flciir'i,  comme  Horace  ou 
Catulle,  elle  eut  pl««  sooTentde.t  hommes  pef^onU  comme 
Fabriciu«  i  j  (  ol  in  a  l'orieiit  venote  un  [teuple  type  Tirant 
de  la  pesanteur  d'esprit  :  depuis  bien  det  siècles  l'£iBpire 
da  Milien  est  là  sans  plus  de  vie  qaH  aVa  avait  le  Joor  où  il 
naquit  :  la  téte  carrée  et  le  cerveau  déprimé  des  hommes  de 
la  C  b  i  n  e  n'ont  jamais  pu  sXever  à  de  ïimlfs  idées. 

TlK^odore  Le!ioi:<f.. 

PESAJ^iTEUR  SPÉCIFIQUE.  Voya  DaunÉ. 

PESARESE(U},cél«bm  |i€iali«der<i»ie  ttÉNaane. 
Fof«»  Cmanuik 

PB84RO,leMmirtcmdee  anelo»,  dans  la  léption 
dTrhino-Pesaro  (États  de  l'f.glise) ,  à  l'emi)o»cliure  de  la 
Foglia  dans  l'Adriatique,  &ioged'ev<°clié,  est  une  viile  agréable- 
mentaituée  et  très-  bien  l>.Mie,  où  l'on  compte  placeurs  belles 
églises,  quelques  reouurquabiea  paUis  et  dinina  ddilioea. 
Qoelques  aaas  d«  «es  éfUSes  samteraées  de  bean  tatilsani. 
Les  bidiitants,  au  nombre  d^etiviron  15,000,  fabriquent  des 
étolTes  de  soie,  de  la  faïence  et  des  articles  de  criblai,  ou  bien 
loDt  le  commerce  des  produitsdusol.  Le  port  n'est  accessible 
que  pour  des  Mllmenl»  d'an  fUMa  toanage.  Les  l%ues  qu'un 
iéeelle  aox  enrlroas  da  Peaan,  cl  qni  ceartlBeai  oa  impor- 
tant article  de  commerce  ponr  les  *tfilHllrtf,  ftlHint  pov  les 
meilleures  queproduise  l'Italie. 

PESCARA(FtK>A>D.  i  l:  K^cEtm  AVALOS,  marquis 
ni),  célèbre  général  de  Cttarle*  Quint,  aéeo  14S9,  de  la  (a- 
mille  d'^mlo»,  ariiMre  d'£^M«M,  nMrfsétaWie  plai  terd 
i  Naples,  entra  au  senrioe  de  Vemperenr  en  1513,  et  fut  fait 
prisonnier  dès  la  même  année  a  Ravennc  par  les  Fiançais. 
Dans  sa  prison  il  composa  quelques  poésies,  qu'il  di^dia  à  sa 
fonroe,  Vittoria  Colonna,  célèbre  comme  poète.  Rendu 
èla  liberté,  il  contribua  beaocoap,  k  la  tète  de  l'avaaiflude, 
•afria  de  la  bataille  de  Vicenu  (7  octobre  1513),  puis,  le 
iP  ttovenbre  1591 ,  à  la  prise  d  abord  de  Milan ,  et  ensuite 
dr  Côiiit,  qu'il  H\ra  iii.i  .  Quuiqu!^  siinple  comman-  i 

dant  en  second,  ti  se  distingua eocore  davantage  en  I&32, 
dans  la  campagne  contre  les  Français,  où  il  remporta  la 
iricleirade  La  Bkoi|Metaida  à  fUra  eapituler  Crémone,  de 
wêm»  qall  s^napara  de  Gtaee,  quil  bissi  aossi  piller  par 
ses  troupes.  En'^nifr ,  il  fut  pour  beaucoup  dans  la  victoire 
Moiportée,  te  34  février  àPavie,  où  le  roi  de  France, 
IiMiiiH  I*,  U  m  giliMwlir,  Appelé  jUm  tMIècaO' 
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mander  en  ciiefrarmt'v  iinf  r  iaie,  il  eicilala  baineet  l'aitie 
des  Italiens  à  c^use  des  grands  pouvoirs  dont  il  était  investi. 
On  lui  unrit  le  rojamue  de  lll|ilca at dWias  avantages,  sll 
voulait  se  UMiraer  contre  rea^arcaraldiaHarlea  Bapagaais 
de  hfaHe.  Peacara ,  après  **ttre  Ueo  Mt  auttra  au  courut 
de  celte  conjuration ,  la  révéla  &  Cliarles-Quint;  tralitson  qui 
ne  lit  qu'ajouter  aux  haines  dont  il  était  déjA  l'objet,  notam" 
anentde  lapart  des  Milanais.  Il  mourut  d'ailleurs  dan<«  toute 
la  CBfee  de  VMgt,  la  4  novanbia       saos  laisser  d'enfknts. 

n  eut  pour  eueeeuenr  dms  la  dignité  de  capitaine  général 
son  neveu  et  héritier,  Alptionsc  A»7i!  jt; ,  viarquis  de  Pes- 
cara,  qui  en  1&33  commanda  les  forces  autrichienoes^dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  accompagna  Charles-Quint 
dans  son  cxpéditioa  ooatreTunia»  et  qui  t&4t  oontraigait 
le  duc  d'EngIdeu  à  lever  le  si^e  de  Hioe.  Hab  eeloM  lat 
fit  essuyer  à  son  tour,  le  H  avril  1554,  l'immense  désastre 
de  Cerisoles;  de  sorte  qu'il  tomba  datis  la  disjirâce  de 
l'empereur.  Cependant,  il  parvint  à  rallier  les  débris  de  son 
armée,  avec  lesquels  U  couvrit  Milan,  où  il  mourut,  A  la  fin  de 
mars  IfrU,  objet  de  l^xécratiOQ  dea  MHaaak, 

PËSCENXIUSMGERéUit  gouverneur  Ac  Syrie  de- 
puis le  règne  de  Pempereur  Commode ,  lorsque  les  préto- 
riens, après  avoir  massacré  Pertinax,  son  successeur, 
mirant  reapire  A  l'encan,  et  l'adjugièrent  A  Didius  JuUanus 
(eu  191  après  l.<C.).  Teuth  nionderaaiialBalBiHgaade  «Ha 
iniamie,  Tandis  que  les  Ic'gîons  de  la  Grande-Rretagne  pro- 
clamaient empereur  Claudius  Albinus  tt  celles  dllly rie  Sep- 
timeSévùre,lestroupi-s  de  Sjrie  ret  onnurent  en  la  m(5iiie 
qualité  Pesoeonius  Niger.  Tout  semblait  promettre  le  succès 
k  os  général,  vénénlile  par  son  âge,  ses  vertus,  ses  lougs 
services.  Le  peuple  de  Ronve  le  proclama,  en  présence  même 
de  Didius  Julianus,  qui  assistait  aux  jeux  publics.  Toi(.s 
les  princv.s  de  ruricnt  lui  ciivouTt  nt  des  ambassadeurs  et 
lui  oflrirent  dessecour^^  mais  au  lieu  d'assurer  son  éléva- 
tion, Il  aima  mieux  en  jouir,  et  (a  rdit  un  temps  précieux  A 
Antioclie,  occupé k  s'enivrer  des  hommages  de  l'Oriaat.  Ce- 
pendant, Sévère  accourait  I  Kome;  puis  après  jr  avoir  lUt 
reconnaîtra  aou  aularili,  il  é'caipfeiia  da  aiaRlieff  coatoa 
^iiger. 

La  guerre  fut  riuie  entre  eux.  Niger,  sortant  d'un  repos 
trop  IcKDgtemps  prolcNigé,  rassemble  une  nonbrenaa  armée, 
garnit  les  passages  de  teCOide  et  du  mont  Tauraa,  et  de> 

mande  des  secours  aux  princes  d"Orient.  Leur  zèle  était  re- 
froidi :  toua  lui  en  proitiireut,  peu  lui  en  donnèrent.  Le  roi 
d'Arménie  déclara  qu'il  voulait  rester  neutre.  Le  pncaaiul 
é'ÀMk,  Éailien,  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Kiger,  s^eaip 
pveaia  d*oocuper  Byzanoa  et  Périulha.  Les  troupes  que  Së> 
vt^re  envoya  de  rr  r^té  sous  les  ordres  de  son  lieutenant  Cûn- 
didus  essuyL-rent  uu  ccliec  devant  cette  dernière  ville.  Us 
l0);ions  d'Asie  étaient  nombreuses,  mais  infiirieures  en  force 
et  eu  courage  k  celles  de  i'ill)  rie,  de  UGaoleel  de  laGe^ 
naile,  qui  canballaleat  peur  Sévira.  Oèint-cl  avait  Amaé 
le  siège  de  Byianre;  mais ,  Iaiss.int  quelques  troupes  de- 
vant c«tlc  place,  qui  ré&iiîtâil  trop  lun^^teiuf»,  il  va  combattre 
f  iiiilit^ii,  pr^de  Cyzique.  l^Lmilien,  défait,  scrétUiue  a  G)- 
zique,  et  de  là  dans  une  autre  ville  que  l'histoire  aenomaie 
point,  et  où  il  est  urisAnort  par  l'ordre  du  valaquaur. 
Cependant,  Niger  avait  proposé  k  Sévère  de  partager  le  sou- 
verain pouvoir;  celui-ci  l'avait  refusé  arec  mépris.  Can- 
didus  attaque  ensuite  l'armée  de  Niger  :  lecombat  fut  longet 
sanglant,  et  Kiger,  vaincu ,  se  vil  contraint  de  fuir  jusqu'au 
mont  Taurus.  Sévère  lui  offrit  une  retraite  honorable  et  la 
vie,  s'il  voulait  renoncer  k  ses  prétentions  k  l'empire.  Niger 
bésila  :  il  aurait  accoté  s'il  n'eût  cunsuUé  que  son  pen- 
chant; mau  eédut  Aranbiliouda  aeaaudi,II  ntnpit  la 
négociation. 

Laodioée  et  Tyr  ayant  caÉbraaié  lapaifl  d»  Sév>tt,  Igar, 
pour  punir  ces  deux  rilles,  les  fît  piller  et  brtMer  par  les 

SarrasiBs ,  ses  auxiliaires.  L'armée  de  Sè>ëre,  aijrcs  de  vaiiis 
ofTuitç  pour  francliir  le  mont  Taurus,  dont  Niger  avait  for- 
tiâé  les  passages,  HtH  sur  le  poiirt  da  sa  retirer,  loi:Bqae  les 
dMMito»  ei  aedédaïail  pov  lAdiaMda  SefllBMfiéién^ 
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en  préparèrent  le  triomphe.  Un  furieux  orage  s'élève;  l'eau 
lootbe  i  terrents,  et  renverse  tout  le«  reopaita.  L'anuéo 
lapMri«pMM*lor<i  letléliléMDS  obstacle, «rtreMCfficiit, 
et  poursuit  f»  rouie  jusqu'à  U  plaine  d'Iuua.  Niger  t'y  trou- 
nH  ave*  toutes  «es  forcée  :  il  livra  à  «es  ennemis  une  ba-  ' 
taille  (iéi  isiviv  Son  irttrépidité ,  SOD  fx^miilr  i/l  l'habileté  ■ 
de  ses  manœuvres  semblaient  décider  pour  lui  la  Tictoire.  I 
hKMiaaaoïiidain  un  tourbillon  de  Tenl  et  de  grtie,  ftipiiMt  | 
M  viiig»  NI  ioklats,  les  remplit  d'épouTaate.  Les  troupes  ] 
de  Sérfera,  qm  m  fiëau  épargne  et  semt>le  pouuer  contre  ' 
l'ennemi,  reprennent  coarage.  Les  partisans  deltfgfr  roc  u 
lent  et  se  dispersent  ;  en  vain  leur  chef  essaye  de  les  rallier  ; 
ils  ne  se  ddfMwt  plus  contre  les  inpirius ,  qui  en  font  on 
horrible  carnage.  Vingt  mille  liomnci  fériroit  dflM  eelto 
sanglante  journée.  M^er,  qui  Tjoit  Antioehenn  poQfairÂi 
7ainqueur,  veut  e  i.  Il:^;i.'r  chez  ios  Partiies  :  il  est  to<f  dans 
sa  fuite.  Sa  t^te  fut  purtée  k  Sévère  (  194) ,  qui  la  fit  planter 
au  buut  d'une  pique ,  «I  pfonCMT  <!•  «illt  CB  rlll*»  |nb 
tnnsporter  à  Rome. 

SparUen,  qui  a  éeritta  vie  de  Niger, ea  parle  tneéloge  : 
«  Pescennius,  dil-il,  était  grand,  d'une  belle  figure;  .vs  che- 
veux tonibaicnl  avec,  grâce  sur  son  visage;  il  avait  la  voix  si 
forti^  nie,  quand  le  vent  n'clait  pas  contraire,  on  l'enten- 
dait dans  le  camp  à  mille  pas  de  dislance.  Avec  un  teint 
vflnDen,  il  tvaft  teCM  iri  netr  4|v«  de  là  lirf  vint  «on  mr- 
nom  de  Nigrr.  «  SpartÎMi  vante  aussi  sa  tempdrancp  et  sa 
chasteté.  .Sa  sévérité  à  maiiilenir  la  iliscipliiifi  fut  evlrCine.  i 
Il  aimait  peu  la  flatterie.  Sa  fortune  tnilitaire  teiiiontait  au 
règne  de  Mare  Aurèic,  qui  estimait  sou  raéhte,  sa  bravoure 
et  sa  conduite  austère.  Sei^ime  Sévèfe|d4MsceinéaMiree, 
s'atlaebe  à  r^résenter  Pesœaaliie  comme  peu  lettré ,  d'un 
caraelère  fkrouche ,  également  porté  à  l'avarice  et  i  tous  les 
genres  de  (If'b  ii:!;!!!  -,,  .Mais  un  acte  public  de  S<'vère  em-  ' 
pereur  avait  «lètnenti  d'avance  les  wen^ngc^  de  sévère 
Itistoricn.  On  avait  érigé  dans  Rome  k  Pc^cennius  une  statue 
lie  marbre  d'ÉgypIa,  avee  cette  inscription  s  •  Ta  vois 
ger,  qni  (at  la  tarear  dM  Égyptiens,  l'alHédeTbèbcs,  et 
«|ui  voulut  faire  revivre  l'âge  d'or.  Il  fat  aimé  des  rots,  des 
nations  et  de  l'immortelle  Rome.  Il  fut  cher  aux  Antonins 
et  à  IVmpire ,  etc.  »  Sévère ,  qui  avait  fait  périr  ou  exilé  les 
aniial  les  paieatede  Peaceanhw,  aafmiliitafiWBdantpoiat 
q^NiB  cflhflt  est  «m,  fatal  qaa  te»  «onrtîsaM  l*y  «Khortaa> 
sent:  «  S'il  fut  tel  que  te  représente  cette  in^rriptinn  ,  ditit, 
que  tout  le  monde  sache  quel  homme  nou.  avutiH  vaincu  ; 
s'il  ne  le  fut  pas,  qu'on  croie  du  moins  que  c'est  d'un  pa- 
rail  MiDemî  que  nous  avons  triomphé^  mais  que  tout  reste, 
pahqita  noacriptioa  m  dKqaa  la  vMil;  « 

Charles  Dti  llozon. 
PESCilAWER  ou  PlSCIl.KWKR,  PtSCHAUER  on 
PISCMAIIKR,  province  du  ci-devanl  royaume  des  Siktii, 
incorporée  comme  le  Pendjab,  depuis  1849,  ani  posies- 
ikoa  lado-brltattnii|aaa,  et  qui  forme  aujourd'hui ,  au  palnl 
de  vue  géographique,  comme  aotrelbts  au  point  de  «na  |ia* 
litique,  une  partie  de  PA(glianist&n.  C'est  un  plateau  t'étea» 
dant  de*  Irnx  t  a*  s  di;  !i  rivière  appelée  Kaboul,  depuis 
iw  embouchure  dans  l'iodus  en  amont  et  à  l'ouest  jusqu'aux 
Aaaenx  défilés  de  Kkailiar.  DaM  ceUe  direction  sa  longueur 
«Il  de  SI  kilomètrea,«lialai|Mn-de4a  à«a;  cUatit  bornée 
aa  Bord  par  les  preorien  eontre^bria  de  rHladuttkdah,  et 
an  sud  par  la  < mitiniiniidii  iin  S(i iif-idknalt.  La  plaine  de 
Peachawcr,  aaur  lei  parlien  de.serte* ,  pierreuses  et  déponr- 
mes  d'eau ,  situées  à  ses  extrémités  ortentate  et  occidentale, 
art  (erUle  et  bien  cultivée.  Le  nomlin  dea  liafailaola,  qjui  la 
aannposent  pour  la  plus  grande  partIedaTadJil*  al  d'Hindow 
■Mhométans,  i^t  évalua  à  2ri:'),ouo. 

La  capitale,  Pescbawcr,  a  12  kilomètres  de  KaLaul,  ^ 
7  kilontètres  de  l'Indus ,  k  33  kilomètres  du  mont  Kbeiber, 
«C  située  k  eavlnn  140  mèftraa  au-d«Maa  do  aivcau  de  la 
ner,  k  peu  prèiav  eaalra  da  laauitadaealllaea  qaj  Hmltent 
la  raillée  au  nord  et  au  sud ,  construite  sur  le  versant  d'une 
baotenr  isolée ,  entourée  de  champ*  bte»  cultivés,  de  pépi- 
riinaatda  |pwv»Mf«s>  MtMOMrt  dadMttm,  paa- 

MCi.  aa  u  caanM.  ^  t.  »w. 
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sèda  aa  cUMeM,  aneienne  résidence  des  rois  de  Kaboul, 
nagnadlHaar,  qui  se  imlui^lalaaida  tuata  la  TiHa, 
awe  da  bdlaa  boutiques  poar  la  vwla  daa  piadaHi  da  rbda 

et  An  KhorassAn ,  un  grand  nombre  de  maisoas  k  trois 

tt.inis  et  construites  en  briques,  plusieurs  mosquée»,  un 

tflTtfih!  \  ]:i'lt:n[u^e-!(  i:t  util'  rélél.irf  jculémie  mu»>iilriisiw. 

PMCiMwer  a  sans  doute  quelques  Mifices  plus  beaux  qna 
«an  qa'en  voit  k  Kaboul  ;  mais  pour  l'aspadgialfai  alffi» 

portante  elle  lui  est  de  beaucoup  inférieure.  Avant  les  troa- 
Mes  fnt'tnenrs  et  les  guerres  qui  ont  ravagé  eette  contrée 
dans  ri's  derninr»  temps ,  ciltr  ville,  (jni  rurissiit  par  son 
industrie  et  son  commerce,  comptait  10&,000  Labilants.  Au» 
jourd'liui  sa  population  n'est  plus  que  de  70,000  âmes,  et 
néue  qaa  de  M,000  saivasl  quelques  vecdom.  C'ait  faai» 
pcvenr  Alibar,  qui  eoBStmistt  P«Mhaarer,  an  «ehlima  aièda. 
Elle  (Ifnînt  rriMiito  :.r.-1iaiin  ;  et  en  I9M  Ruodjet-Singh  U  flt 
passer  sous  la  domuiaiton  des  Sikhs, auxqueto  les  AngUa 
l'enlevèrent  en  1849  ;  mais  dès  la  même  année  elle  fut  aaa» 
cagéael  piUéapar  le  peupla  aMsIagaaid  dea  Afridia. 

PBSCHETEAIJ.  rofn  Loma. 

PESCHIËRA,  place  forie  ei  !>o  irs  dp  t  ,5M  habitants,  ^ 
dans  la  province  de  Mantoue(  Royaume  ixtiubardoVénitien), 
qui  a  une  certaine  importance  militaire  à  cause  de  sa  ponitioa 
iur  le  eliaaiia  da  torde  Hilaa  k  Vérone  et  aur  la  rive  méri* 
dtmnladn  ho  Gaida.(aD  point  oA  eu  toit  la  Mindo  al  aar 
la  route  qui  vient  du  Tyrol  et  deik  se  bifurque  pour  conduira 
à  Crescia,  à  Mantoue  et  à  Vérone).  C'est  en  quelque  sort» 
un  fort  ilétadié,  mai;*  un  peu  iMoi^iin-  sa;i-  'loute  de  M  in(oi;«. 
Ce  bourg  appartenût  jadis  a  la  République  de  Veuise,  qot 
eu  17M,aadélM[ldala  «aerre,  le  laissa  occuper  parkaAlh' 
tri<^ieot,  oomplaisaaaa  que  Napoléoa  coasidéfa  ceoMUt 
une  violation  delà  neutralité.  L«  gfoéfai  autticliien  Veanlieu, 
au  lieu  de  léTi  iidre  celle  pli'e  ;<  t'ut  [rit,  t'ilirindonna  à 
Bonaparte  aprè:»  la  bataille  de  IxhIi  ;  celui-ci  cliargea  au&sitM 
le  général  Cliasseloup  de  la  mettre  en  état  de  faire  une  tI* 
goureuse  résistance ,  et  kmqua  plus  tard  II  At  la  aléfa  da 
Maotuue ,  la  posseisian  da  Peedilera  la  nll  è  mtmm  de  eoi^ 
per  les  communicatioDS  de  Mantone  avec  le  Tyrol  et  avec 
le  lac  Ganla.  Le  successeur  de  Beaulieu ,  Wnrmser,  quand  il 
reprit  l'oflensivo ,  et  surtout  lorsqu'il  lui  fallut  se  retirer  sor 
le  Miodo,  aeatil  vivement  ooaibieo  cette  place  lui  faisait 
faute.  Il  a  été  de  aot  Jean  «Moraquetlion  da  Peschiera  el 
de  ses  deux  forts  avancée,  Mantella  et  Saivi,  lorsqu'elte  fiit 
bloquéeetcanonnée,  le  10  avril  isia.par  les  PiémonUis  au» 
ordres  dug'neral  Manuo.  Obligés  de  capituler  le  :.\  mai, 
les  Autrichiens  en  reprirent  possesMon  dès  le  août  sut» 
vaut» 

PESCIIITO ,  titre  d'une  traduclioa  qriaqua  de  l'AnelC» 

et  du  Nouveau  Testament  (pojres  Bma). 

PËSIIAWER.  Voyez  PF.srjiAWF.n. 

PESON.  Cet  instrument,  qui  e»t  une  véritable  ba> 
lance,  porte  aussi  le  nom  de  balance  de  Lambert.  Sa  pièce 
principale  cet  va  fléau  coudé  eàéquam,  qui  lemeatMir  m 
pivot  flx«  tnasvemlemeat  an  aomnet  de  fUngla  que  fat» 
ment  se^  dee\  t,i mrties.  Quand  la  balance  est  au  repos, 
l'une  de  ses  brandies  se  dirige  perfiendiculaircroenl  vers  la 
terre;  l'autre,  qui  est  beaucoup  plus  courte,  et  à  laquelle 
on  auapend  lea  clMwa»  que  l'on  veut  peser,  s«  tient  parallèle* 
ment  ft  nwiiua.  U  ainiiB  que  Ton  anapaud  k  cetia  dai^ 
nière  bran-lir  h  fait  baisser  plus  ou  moins,  et  l'autre  bmor 
diOfdont  le  ix) ut  se  termine  en  pointe.  Indique,  sur  un 
arcde  cercle  convenableutealcradué, la  poids  qu'il  liiud.'-ail 
pour  kii  taire  équilibre.  TtTssÈ&aK. 

P^SIMISIIE,  PESSIMISTE.  Comme  l'optimisma 
r-t  la  croyance  k  l'ordre  qui  a  tout  réglé  pour  la  nieaa 
adiis  l'univers,  le  pessimisme  est  la  néftation  de  ttk  9rén, 
Attristé  par  les  phénomènes  qui  sembient  tronUti  r,  I.ôdîiv 
verser  même  le  système  habituel  de^  ciioae»,  deMl*^,  révolté 
k  l'aspad  da  tant  de  vices,  de  crimes  et  de  misères,  le  pas* 
Âlmi^te  se  persuade  que  la  mal  domine  dans  le  nwnda.  0 
croit  alors,  ou  que  U  natuiu  «•!  aauniia  à  oaa  pdaiMCu 
■iwilaal  ■«BarigmiL  an  dwHii,  >  h  fr!-"'^  au  nasafi^ 
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ou ,  s'il  aAuetwi  erdomitaor  suprême,  H  circonscrit  u 
(iroviJeaoe  dans  K-  ui  ^ii  li'^n  lîcs  lois  ^éiuTsIes,  qu'il  a  éla- 
Mits  aana  aucua  souci  (»uur  la  cuiuervatiuu  ou  k  tiieo-élre 
de  la  multitude  tics  objets  aéH.  Pourvu  que  le  tytXèmo 
■liftncl  d«s  cboce»  m  perpétue  per  le  4atit  4»  aes  pria* 
idpeaxéi4nMto,pe«  importait  les  liillee,  laewiafteMet, 

les  df'-truclion*  partielli's. 

(Ju  ejilt  jiii  plus  coiumuuctiitînt  par  pessimistM  cMe  jna- 
nie  des  r-i  rii-,  i  tiagriiu  et  mélancoliques  qui,  à  force,  lin 
•'appcflantir  sur  le»  maux  doot  ils  ont  été  tes  témoiiu  oti 
Ice  vktfnMe,  êVnagèrent  encore  ce  qu'il  y  a  de  trop  réel 
dans  ses  misères ,  aluibilMSit  à  voir  tout  en  noir,  ne  «oient 
plus  à  la  probité,  à  ta  bonté,  à  la  vertu,  et  ae  savent  januis 
prévoir  et  prédire  que  des  malheurs  ou  des  crimes.  Con- 
venons qu'il  est  des  6ttuaUoa&  el  des  époques ,  trop  fré- 
quentes dans  les  annales  de  Pliumanilé  ,  où  les  illusioïts  et 
lee  prtvoDlioiM  4e  cette  maladie  t«iiht«âiient  Jnatifléee  per 
leelhtta. 

On  itési^ne  encore  sous  le  nom  de  pfssimislescea  homme^i 
qui,  dau$  les  temps  de  dissensions  politiques ,  n'attendent 
le  bien  que  de  l'excès  du  mal,  et  qui  coopèrent  quelquefois 
irèi^Tokmtian  eu  pic,  eln  d'erriver  plue  Yïle  au  mieux. 
iUoi],  nitstelfeaocuaeSmidertiiid  et  Godotpliia  d'avoir  hâté' 
par  de  pcriîdes  encouragements  la  rtuitc  du  rlnrnier  ties 
Stuarts.  Complices  de  Guillaume  d'Orange  ,  il>  |iou>saiifit 

hl'I»?  imprudence  de  Jacques  vers  le  précipite,  |M)ur  de-  ' 
venir  les  ministres  du  nouveau  roi  ;  la  politique  des  Ma- 
mndt  ipiitaudll  k  ce»  trablMM.  L'Itlatoire  les  Hétrit^ 

    AoKMT  OE  VrrRT. 

PESTA  LOZZI  (IBAM-Hnati),  ptifleetlirope  qui  p«r  ses  | 
effort*,  pour  améliorer  le  système  d*étlucatiun  publique  a 
Uihsé  uD  nom  justement  honoré,  naquit  en  t74ti,  a  Zurich, 
où  son  père,  qu'il  perdit  do  hounc  lie«ire,  exerçait  la  médo- 
cine.  U  étudia  d'abord  la  Uiéolofiie  ;  mais  ses  détHita  comme 
prédicateur  égayant  pttéi<>  lieurcax,  B  renonçe  k  «eMe  car- 
rière pour  se  livrer  à  r/luile  ilu  droit.  Puis,  sous  {'influence 
de  la  lecture  ûel'£mili-  Je  ^ll>u^5cau,  il  atiandonna  encore? 
cette  direction  à  l'Age  de  vin^l'<li'ii\  aii^  pour  se  faire  culti- 
vateur. Il  acheta  à  ceteflet  un  petit  domaine,  auquel  il  donna 
le  nom  de  A'euAo/,  ets^  mit  a  l'exploiter  lui-inérae.  L'ii  an 
pies  lard  p  U  épousa  la  fllle  d'un  négociant  de  Zurich,  tn 
mfant  ainsi  au  miHeu  des  poputattoot  ouvrières ,  il  put 
apprécier  l'étendue  de  leurs  ints^:cs  et  de  leurs  soutTrances  ; 
et  dés  lors  il  conçut  le  projet  d'essayer  de  les  adoucir  et  de 
les  SOUlaier.  Dès  1775  il  commençait  sa  carrière  pédago- 
gique «U  lecucOlanl  dans  sa  mai4on  une  dnquantaioe  de 
pauvres  «nftels  etamloiuiés,  qu'il  anuebs  atusl  à  le  vie  de 
vagabionda(;p  et  de  mendicitt^  pour  leur  donner  une  édu<;a- 
lion  morale  et  pratique.  Mais  trop  encliu  à  se  laisser  en- 
traîner |)ar  ses  premières  inIpre8sion^.  et  peu  fait  (i'.llll■■ur^ 
pour  diriger  des  entrepriiieK  industrielles,  parce  qu'il  ne  sa- 
vait {W8  assez  esactemeot  calculer  te  prix  de  revient,  il  finit 
para^cndett^,  et  dut  eu  bout  de  cinq  ans  fermer  sa  maison 
de  refuge.  Pestaloid  s'était  ruiné;  à  son  tour  il  apprit  à 
connaître  par  sa  propre  expérience  ce  que  c'est  que  la  mi- 
sère et  lea  terribles  luttes  auxquelles  elle  condamne  celui 
^dmvieutune  fois  son  serf.  Ses  anciens  amis  ou  l'évitaient 
MiigneuseBent  ou  k  baHîMiaient.  C'est  aion  quti  lui  vint 
'  à  l'esprit  d'éerira  sur  les  questions  en  to]et  desquelles  il 
avait  i.Lurillià  ses  dt'|)enà  des  notions  toutes  specinlc-,  i  t 
de  pupaUn.ser  par  la  voie  de  la  presse  les  idées  qu'il  avait 
connues  (>our  le  f>oula(;eincnt  des  souffrances  de  la  classe 
nécessiteuse,  eu  même  temps  que  pour  laire  goûter  aes  idées 
ai  matière  d^ucatiou  et  aes  méthodes  d'eaaeignameol. 
Ce  projet ,  Il  le  réalisa  de  t'sl  à  1708  dans  une  série  de  pu- 
blications qui  obtinrent  un  );i  and  isuccès.  Noof  citerons  plus 
particulièrement  Ici  son  ruiiianpopulaire  /  lo  /  i)  f/i  r(  Ger- 
trude  el  ites  Beckercttes  sur  lu  marche  de  la  nature  dans 
le  dételoppement  de  rkumatiUi.  Ea  179S,  avec  l'appui 
du  «firectoire  sukac,  il  fonda  *  Stan  MB  nmlsoB  d'édncaliaii 
pour  les  eafeals  pauvres;  mais  an  kout.tf'nk  au  las  cnlu- 
■riMede  h  inerreet  les  rancimesdeses  advenelTCs  politiquM 


le  coutrsignlreat  k  fermer  eetétrtNssement,  eè  Too  compt» 

un  moment  jusqu'à  quatre  VHui^  riil.uiN,  itul  il  in-^trui- 
aait  el  élevait,  li  s'établit  ensuite  à  tlurgdori  comme  vulgaire 
mallte  d'école  ;  et  bieotAl ,  grâce  aux  sympatliies  que  aes  li- 
vns  avaient  ewitées  dans  nue  œrlaiau  coûdM  de  lu  popul»> 
tion,  la  modesteécole  devint  nu  iustHet  uu  peuilonnat  t  Pu- 
sage  de  la  jeimes^  desdas.<e4  riches  ou  aisées.  LK-  immbreux 
livresd'éducation,CommeniGer/rnd«  enseigne  s  w  en/a  a  <s , 
Lf  Livre  des  Mères,  «te,  obtinrent  une  irrande  circuialion, 
et  en  remuant  les  idées  des  masses  servirent  en  même  temps 
de  prospectus  à  l'établissement  pédagogique  fondé  par  TaiK 
tcur.  Mais,  d'un  autre  câté ,  les  idées  démecraUquee  tiès- 
avancées  qu'il  développait  de  plus  en  pkM  dana  ses  éetils 
le  brouillèrent  décidément  avec  le  |>arti  aristocratique  .';uis.se, 
tandis  qu'en  1802  le  parti  populaire  l'euvoyait  a  l'arin  dé- 
fendre ses  intérêts  auprès  du  premier  consul.  En  1H04  U 
transférai  IfunolKS  Sucluee. près  d'Hofw|l, soo  peusien- 
nat,  qui  élM devenu  de  plus  en  pins  Borissant,  pois  cDOore 
dans  la  même  année,  et  afin  de  s'associer  avec  Fellenherig, 
de  Munchen-Bucbsee  a  Yverdun,  dont  le  cliâleau  lui  fut 
donné  à  Iwil  par  le  gouvernement  loc-iil.  L'institut  de  l'es- 
talossi  comptait  pour  élèves  une  foule  dejeuaeH  gensappar- 
teaaal  aux  familles  les  plus  distinguées  et  les  plus  riclies  de 
rSurope.  Mais  MeotAt  la  discorde  se  gliasa  entre  Pestalotii 
et  son  a<Miodé,  et  leurs  déméMs,  en  ébranlsnt  rétsMissénient 
cflnii;ii:ii,  às>on»i>rircntle  soirde  sa  vie.  Cest  m  i>  iHiâet 
IttlC  que  son  institut  se  trouva  dans  la  situation  la  {iUiâ  flo- 
rissaule;  puis  à  partir  de  ce  moment  sa  décadence  fut  rapide. 
Arrivèrent  les  embsrrasd'sisant,et  en  I82&  Pssialcai  étai^ 
contrat  de  hNmersa  nudsou,  après  avoir  dsns  cet  intet- 
valle  de  dl\  aiini^e';  consacré  à  la  soutenir  le  profit  ijue  lui 
avait  valu  la  publication  d'une  lidiliou  deM;s  lEucres  com- 
plè/f.%  (Ijvoi.;  Stutl^;ard  el  Tubingue,  I8I9-I826),  prolil, 
qui  s'était  eleve  a  une  ciiiquantaine  de  mille  francs.  Pesta- 
lozzi  se  retira  alors  à  Meiiliuf,  chez  son  petit-lils.  Il  monrut 
à  Brigg,  dans  le  canton  d'Argovie,  le  17  février  1817.  Cou- 
suites  Cluivannes,  Exposé  de  ta  Méthode  éiémenlaire  dt^ 
Prstalozzi,  suivi  d'une  jYo'  '  s  ses  travaux  el  sesprin- 
cipaux  cotlaboraleurs  (  Laiisannt:)  ;  l'abbé  Génrd,  de 
Fribourg,  Rapport  sur  Peslalozzi  et  sa  Méthode  (I80â); 
Jullicn  de  Paris,  EtitrU  de  la  Méthod»  «le  P»tal»sat 
précité  d'un  pricl$  rUr  ffit^iM  d^iéuMtiBH  d^r\fer- 
dun  (î  vol.  ParK,  1812). 

PESTE  (du  latin  pessimus,  très-mauvais).  C'est  ainsi 
que  les  anciens  ont  voulu  désigner  la  malaiiie  la  plus  meur- 
trière qui  ait  jamais,  aflUgé  riiurosnite.  La  promptitude  et 
lincès  de  ses  ravages  l>nt  t  eooaidérar  par  les  uua  comme 
une  colère  des  dieux  ,  et  |Hir  les  autres  comme  une  épreuve 
de  salul  envoyc^e  par  saint  prophète.  Aussi  l'Iiistoia' 
nous  montre-t-elle  qu'à  toutes  les  t^[>oqiKS  les  |>opulatioris 
effrajées  attribuèrent  ce  terrible  llettu  à  des  plicoomène^ 
sumalurtla ,  contre  lesquels  tous  leserfurts  humain*  étaieut 
impuissants.  Ils  en  avaient  fait  uoe divinité,  liiledela  Nuit 
et  compassé  de  la  Famine.  On  institua  à  Ronw,  pouréfol* 
gner  la  |ieste,  des  jeux  nommas  Tnuri'i.  La  p*-s\i'  ia  plus 
terrible  que  mentionne  lliîsloire  an cieaae  est  celle  qui  ra- 
vages la  Grèce  et  une  partie  de  r.\sie,  l'an  431  avanlJ.-C., 
durant  la  guerre  dU  Pélopomièse.  Sopkwçle,  dsBs  sa  tragédie 
d'Œdipe ,  attribuait  è  la  eoHre  de  Msn'la  «niadie  pestlleu- 

lielle  qui  ravageait  TliMics  :  il  disait  «  que  M;irs,  inevorâ- 
ble,  sans  houciicr  el  sanscpée,  remplissail  U  vuJe  de  mon- 
ceaux de  morU  ».  Lea  Israélites  croyaient  que  c'était  uu 
démon  estermiu^rqtti  bappett  sans  pitié.  Durant  mon 
aéfenrcBtinrpto,  }U  dément  entendu  le  peuple eltribner  la 
pe^te  h.  un  iii(*ctianf  ;;f*nie  armé  d'arc  et  de  Qèdies.  Aussi 
les  femmes  et  surtout  les  enfants  évitent-ils  de  sortir  le 
soir,  ntin  que  ce  ^enic  exterminateur,  qu'ils  suppoisM  eeçllé 
dans  l'ombre,  ne  les  (H>rce  pas  d'un  tratt  acéré. 
»  Cette  maladie,  considérée  comme  coutagjeuie  par  la  plu- 
part des  médecins,  rttsqne  toujours uMU |nnde  partie  de 
Is  populsdoA.  Tautdt  endémique ,  CMnw  en  Éiipte  un  à 
Oouiile«llnoi»le,  parMs dpidémiquu, cemme  ceUe  qanmi a 
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>  pli  î  ;.r  i  i  l  nombre  de  cas  par  des  bubons,  des  ('k,i1  ■  us 
(  t  ùes  taches  Jivides  à  la  peau ,  terrible  cortège  de  s^mplû- 
uies  qu'accomiugnent  ordinairement  la  fièvre  ardente  et  le 
déiifie.  Lm  andeiui  médedM,  ne  pooTant  «kplktuer  d'une 
Miira  rallo«MMlle  les  CMHM  oMaibiiii^ 
livrèrent  h  des  h  Jpoth^.<u;<,  aussi  ragues  que  puériles  sur  l'élio» 
lope  de  cette  maladie.  C'est  ain.«.i  que  quelques-uns  l'attri- 
huèrent  ^  des  éclipses,  d'autres  à  dei animalcules  microsco- 
piqiws,  et  qoelqaes-uDS  enfin  à  des  pioiM  de  feu  iofiaiUc», 
^êS,  pénétrant  dtM  HnlériMr  dn  f»r|w,  7  détannlnaient 
une  sorte  de  boaillonneroent  d«  luing.  Les  latrochimisles 
dn  moyen  ft^e  de  cai  derniers  temps  cherchèrent  à 
expli  |i  r  le  vinis  pestilentiel  en  voulant  le  faire  admettre 
comme  furmé  de  matière  ar&ènicale  et  nîtro>tuUurMue. 
Toutes  cet  hypothèses  ou ,  pour  micox  dira,  tonte  cm 
réreries  étant  tombées  dans  l'oubli ,  c'est  dans  l'ordre  des 
dioses  physiques  qui  nous  enTironneot  qu'on  a  cherché  les 
réritables  causes  de  ta  peste.  La  plus  appréciable  de  toutes 
serait,d'après  B  ro  u  s  s  a  î  8,rat>8orption  d'un  miasme  délétère 
qd,  plaélrant  dans  l'économie  animale  par  la  triple  voie 
des  organes  pulmonaires ,  des  «tgtm»  digMlUs,  ainsi  que 
par  les  pores  de  la  peau ,  détenadnerait  one  aorte  d%npoi- 
sonnement  mi.isirj<'tii|ii' 

Mesobserratiuns  <jurant  mon  séjour  en  £g)'pte,  où  cette 
airectioa  est  aussi  fréquente  que  meurtrière,  viennent 
tout»  à  l'appoide  Topinion  de  ce  réfonnitearde  la  méde- 
cine. JV«n  elM  constaté  dOM  an  grand  nonitne  de  cas , 
et  particnlièrement  sur  mni-mfmc,  que  la  cause  la  plus 
active  du  typhus  pestilentiel  provenait  des  émanations 
putrides,  soit  qu'<llis  -v  dégagent  des  matières  végOto- 
antmales  en  décomjrasitioa  au  fond  des  mares  d'eau  stagnante 
qne  laissent  après  elles  les  inoodatiuns  du  Nil ,  arit  qv^elles 
imraiennenl  des  dmetièree ,  où  Ton  inbnme  les  corps  en  les 
«oavraiit  à  peine  d^me  Mgèra  couche  de  terre,  soit,  enfin, 
qu'p'lcs  s'exhalent  de;  nombreux  tomt-  iiu  qui,  [)resque 
toujours  placés  dans  le  Toisia^c  des  tialntaiions,  et  parfoiis 
même  dans  llntérieur  descourset  des  caves,  laissent  échap- 
per au  tntrers  de  leurs  joints  mal  fermés  de»  odeurs  Infectes, 
qui  sons  certrines  hillnenoes  de  chaleur  «t  d'hMinfdrfé  ab- 
quii'rent  un  rr^nt-tf-re  pestilentiel.  Ce  .  rmnt, 'ti.  .  aiti'^i 
que  celles  qui  s  exhalent  de  loutû  uiiilii  ii:  vi  j^s  iu-animale 
que  l'on  fait  putréfier,  sont  probablement  composées  de  gai 
Ii}dr0{;ène  carboné,  pliosphoré , de  vapeurs  ammoniacales, 
ainsi  que  d'adde  carbonique.  CelU  pendant  un  oonit  t^oat 
a  l'hOpital  d'Abouxabel  que  je  contractai  le  tjrphus  pesti- 
lentiel ,  par  suite  de  Timprudeoce  que  je  commis  d'aller  \\- 
<[•  :  \f  I  i  r.  ',i>rL'  î';i i ■!  Iiiail ,  afin  de  remédier  ;i  >on 
i  n>;d  u  b  ri  te .  1>  a  r  i  s  e  I ,  en  exagérant  les  conséquences  de  «^eui- 
blables  laits,  en  a  eondn  que  la  peste  n'mistait  pas  <lans 
l'ancienne  £igrp(e,  parae  qne ,  dlt4 ,  on  7  ptrUiqndt  Tem- 
immement  des  eadsTm  humdns  ainsi  que  de  ceux  des 

.miniaux.  Si  l'on  joint  ii  toutes  ces  eaiii-eî  de  ^icialio:^  at- 
inospiiérique  le  mauvais  ré((ime  et  le  défaut  de  propreté  <ies 
vêtements  chez  la  plupart  des  Orientaux,  la  dngutiére 
crainte  qu'ils  ont  de  se  souiller  en  entenrant  les  eorps  des 
aninnuv ,  lesquels  pourrissent  en  grand  nombra  antoor  de 
l^urs  habitations,  généralement  sales  et  peu  aérées,  on 
aurit  alors  l'cxp^cation  la  plusplaasibhsde  la  fréquence  des 
épidémies  pestilentielles  qui  ravagent  ces  t)eltes  contrées. 
Toutefois,  il  convient  de  faire  observer  que  U  plupart  do 
ces  eanscs  d'insalubrité  ont  considénblenieni  diminué  en 

Éçypîe  depuis  le  gouvernement  éclairé  de  M  é  h  i*m  e  t-  .\  li . 
Aussi  les  é()idt'mies  pestilentielles  y  sont- elles  inoins  fré- 
quentes qu'autrefois. 

n  nous  reste  à  Monter  an  nombre  des  caases  que  nous 
tenons  d'énuméter  la  durée  pins  ««  gaolns  prolongée  de 

certains  élats  électriques  de  I'afmn5ph^re ,  que  nous  ne 
!>ouvons  bien  apprécier,  et  surtout  les  t  mannliuns  subtiles 
qui ,  s'exlialant  sans  cesse  des  corps  despesti^é^(^  ,  doivent 
.iceroltre  dorant  une  épidémie  l'insalubrité  de  l'air  et  des 
litux.  De  loni  lecnps  on  m  s^p^lemenl  inMqné  an  nombre 
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"  des  circonstances  propres  à  favoriser  le  développcm^t  des 
affev^^tions  pc-slilenlielles  les  tempi^ramcnts  délicats,  le$ 
excès  dans  tous  les  genres,  et  surtout  ceux  de  la  débauche 
et  de  la  table  ;  Pépuiseinent  par  suite  d'évacuations  trop 
abondantes,  etBlniepar  le  seul  eflel  d'une  excessive  fa< 
tigue;  ks  affections  libtes,  eenne  le  découragement,  la 
nostalgie,  et  pnn<  ilrment  la  terreur  que  cause  en  général 
cette  redoutable  épidémie.  Certaias  auleura  uot  adtuis  qne 
les  tempéraments  sanguins  et  les  constitutions  les  plus 
robustes  étdant  aouTent  les  pcenières  ? ktiOMs  de  I*  peste. 
lAmlns  entent  afolr  observé  que  les  fbnmes  auccombent 

proportionnellement  en  pd;^-  p;rmiî  nomhre  que  les  hommes. 
Il  en  est  d'autres,  enim,  qui  uiijnucjil  que  rlurant  les  épidé- 
mies pestilentielles  les  enfants  et  les  vicillanis  succombent 
en  moins  grand  nombre  que  les  adultes.  Serait-ce  perce 
que  l'insouciance  des  uns  et  la  dinEnulleii  de  perception 
chez  les  autres  les  rendent  moins  acceeslUes  à  la  tenenr 
qu'inspire  cette  redoutable  épidémie? 

Les  .symptômes  ordinaires  de  U  pi  tf  soi  t  n^ux  de  ta 
plupart  des  affections  typhoïdes,  dont  elle  parait  être  la 
pinsloitte  expression.  Toutefois,  il  est  essentiel  défaire  re-  . 
marquer  qne  les  bubons  et  les  charbons ,  aussi  rares  daa| 
k  ty  phus  qoUs  sont  ftéqnent»  dans  la  peste,  semblent  donner 
à  cette:  maladie  un  raraclfrc  spécial.  M  tr-lons-nous 
bien  d'iidutellre  rien  de  iwsitivemcDt  absolu  a  cet  égard, 
l'expérience  nons  a  montré  des  cas  de  peste  sans  bubons 
ni  dtarbotts ,  et  nons  a  fait  constater  d'aotra  part  dee 
exemples  de  typhus  d'Europe  présentantes  gMra  de  eMtt« 
plicjttion.  Voilù  pourquoi  ta  dénomination  de  tifpklÊt  (fO* 
rient  nous  iiaralt  préférable  â  celle  du  mot  peste. 

Le  développement  de  celte  maladie  offre  des  (ormes  et 
des  nuances  si  variées,  qu'il  est  impossible  d'en  tracer  on  U» 
bleau  qui  se  rattache  exactement  à  tons  les  cas  de  peste, 
d'oA  sont  venues  ks  dlstfaietiona  peu  rationnelles  de  pettê 
chaude,  ptatefnAd»,  bénigne,  maUgne ,  injlammatoire, 
nerveuse ,  foudroyante,  et  de  tant  d'autres  divisions,  tout 
aussi  erronnées  les  unes  que  les  autres,  parce  qu'elles  ne  • 
sont  basées  que  sur  la  prédominance  d'un  syoïptdoM  en 
sur  l'eiagération  de  souiïrance  qu'épranve  tel  oirpne  en 
tel  appareil  d'organes ,  snirant  les  diverses  eausHlnlIons 
des  malades.  Toutefois,  nous  ferons  observer  qu'il  est  des 
cas  de  peste  qui  se  déclarent  avec  une  telle  apparenc*»  de 
lenteur  et  de  bénignité ,  (pi'un  observateur  p(o  attentif  na 
peu  éclairé  pourrait  se  méprendre  sur  lecBta«tèra  coastaoM 
ment  grare  de  cette  nuladie. 

Le  plus  ordinairement  elle  commence  par  une  douleur 
an  front,  se  dirijteant  ver^  l'oeclput  ;  par  une  courbature 
douloureuse,  s'etendanl  le  I.in-  le  la  oolonne  vertébrale, 
gagnant  bientôt  te»  membres,  et  faisant  priod|ialement 
sentir  autour  des  grandes  articulations.  Les  malades  éprou- 
vent une  faiblesse  extrême  et  des  TSitfiBS  qnl  rendent  lent 
marche  Chancelante  ;  ils  épronrent  ansal  dn  Ifonbla  dons  la 
vue,  des  tintements  d'oreilles ,  des  naasées  et  un  état  de 
stupeur  physique  et  morale ,  qui  est  le  caractère  spécial  de 
toutes  les  affections  typhoïdes  ;  ils  rvasentent ,  dans  divers 
sens,  des  Masons  quIaltementaTee  dee  booffées  de  chalenr. 
Unsenllment de  terrenrcben  tenus,  on  Hwt  an  moins  un 
état  d'anxiété  chez  ceux  qui  ont  le  plus  d'énergie ,  se  ma- 
nifeste au  début  de  cette  maladie.  Les  malades,  soit  par 
un  sentiment  instinctif  do  danger  (|u'ils  courent,  soii  par 
nue  crainte  malhenreueement  trop  fondée  sur  l'observation 
des  bits  qui  s«  passent  antoor  dVnx,  dieeipèrsnt  presque  • 
tous  de  li  iir  snUit  dés  l'instant  qu'ils  sont  atteints  par  l'épi- 
dénr.ie.  tiientot,  si  la  chaleur  pn'domine  sur  le  tiisson  , 
comme  cela  arrive  communément ,  ks  malades  éprouvent 
un  sentimentde  dialeur  brûlante  à  i'intérkar,  surtout  vers 
l'épigasln  :  fl  leur  semble  qne  le  sang  bouillonne  dans  les 
veines  ;  le  ccenr  bat  violemment,  et  parfois  donne  lieu  i 
une  anxiété  précordiale  inexprimable  ;  le  poolseitTarisble^ 
ordinairement  fréquent  et  irrégulier;  il  se  manifeste  sou- 
vent des  héoiorrhagies  nasales;  la  respiration  devient  gênée, 
atettorenae,  inégale  et  prédpttée;  MOfWteneoie  il  se  dé- 
fi?. 
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clan  des  Tomluemeats  Jaunes  ou  Terdàlres ,  quelquefois 
ii^iliinlfiiti ,  et  aeoonpig»éa  de  bequet;  b  langue  oITre 
ooe  leisle  d'un  blanc  jaunAtre.  Dans  presque  tous  lea  caa, 
die  est  rougo  à  la  pointe  et  sur  l«4  (>ord<<;  souveot  encen 
il  nurvient  ui>  di  voiemcnt  felide  if  I  run  ,  m;  dos  licmorrlia- 
gies  iotestioales ,  suivies  de  coliques  et  de  prostration  ex- 
MM  des  ftfcei.  La  6èvre  a'alluioe,  devient  intense  ;  1:^ 
jmx  sont  rougea  et  la  rcfanl  fànoMi  Ica  doalawB  de  titc 
aogroentent,  le  délire  te  déclara,  des  DMMTeoMrta  eou- 
Tulsifs  ont  lieu.  Dans  J'auli  ^/-  tin '  tistancfis ,  la  stupeur 
augmente,  le  froid  devient  glacial ,  les  'iuilMles  tombent 
dans  un  accablement  qui  tient  presque  de  la  syncope  et 
pràwnte  mèOM  rappare&ce  d'ime  aapliyiie  par  gai  niaa- 
Bwtique,  qui  davieirt  promptenMt  moftelle,  al  leratoor 
de  la  chaleur  n^éiablil  une  salutaire  n^acli  n 

L'urine  Tarie  de  couleur  et  d'odeur  :  tanlul  ttit:  i  sl  hUu- 
che  ou  (loconneose  ;  d'autres  fois  elle  e.st  jaune  ou  san^iiino- 
iMtej  parfoia  mtea  cUa  aat  bnue  ei  féUda}  un  de  aea 
^|Mi  1m  plaa  cwaeléfMiqMa  eowisto  dana  «m  eooelie 
d*  aatière  huileuse  nageant  à  sa  surface;  elle  rt^pand  aussi 
QOe  odeur  douceAtre,  et  nauséabonde.  La  sueur  aiusi  que 
toutes  les  autres  excrétions  des  pestilentiels  ont  également 
MM  odeur  douceâtre  $ui  generU,  qui  s'Imprègne  aux  rétc- 
Meala,  an  Ut,  Itoutea  Im  fMtfa  de  rameubleaeat  «t 
tnénie  aux  niursderappartement.  Cetle  odeur  estai  tenace, 
qu'elle  persii>te  loagtefn|M  après  le  maUde ,  à  moins  qu'on 
ne  la  délmiju  ['<ir  Jis  [iinilgatioDScliioniri.'i'v ,  (ju  hirn  piu 
des  lavages  et  une  ventilation  prolongée.  Au  uulieu  de  cetle 
flcèoe  de  dé^rdres  généraux  et  locaux  <e  déclarent  des  bu- 
hoaa,  le  ptaa  orrtimiifMiwt  au-daaeoua  del'aine,  et  d'auiros 
fols  sous  l*alsMne  ou  an  cou  ;  ramnenl  «m  1m  ^olt  paraître 

ûu  jdriL'l  (ju  ai)  \A'\  dii  i  oi)de.  Il  86  manifeste  aussi  di  >  dur- 
boos  plus  u(i  iijutika  tiomUreux,  des  ladte^  pét<ichiale.s  le 
tKtkm  les  dimensions,  et  dont  la  couleur  irario  depuis  le 
faofa  pâlejuaqu'au  brun  le  plus  foncé ,  se  maoUaaladitdaas 
iM  dlreriM  pûllM  du  corps ,  mais  principalemeit  an  trône 
et  d^iiis  ciiilroit'-       I  l  pMu  déjHjurviis  ^\e  fK)ils. 

Des  pustules  gangrtiicubeâ  vitauent  (}uelc|uefoiii  se  joiadrc 
à  toutes  ces  gram  afleclions  cutanées  et  compléter  avec 
•Uâa  le  MiKtère  I»  plus  tranché  des  maladies  peatUenlielles. 

V^Ki»  Piiiaet,  «nfMNinait indiquer  eeoinia  slgOM pré- 
curseurs des  bubon?  et  r)r>s  charbons  pestilentiels  une  taclic 
Tioielte  située  sur  le  luiiieu  de  la  lanj^uc  et  ai  coinpagnée 
de  deux  lignes  blanches  sur  ses  bords.  11  prétend  encore 
•teir  iibaarTé  i|tia  le  poula  était  plus  dur  et  plui  fréquent 
du  cMé  ob  le  bnbon  defail  paraître.  NoaaaooiniM  porté  à 
ccnM(l<^r*"r  comme  signes  plu»  évidents  de  la  prochaine  ap- 
parition des  bubons  le  sentiment  douloureux  et  profond  que 
l'on  détermine  en  comju  luianl  les  régions  du  corps  où  doi- 
vent ae  défdopper  ces  tumeurs,  quoiqu'il  n'y  ail  encore 
•ncm  alpe  apparent  d'engorgement  ni  d«  rougeur.  Lors- 
que c'est  au  pli  de  l'aine  ou  au  Jarret,  le  malade épronre 
de  la  K^ne  en  marchant  ;  si  ces  doulears  précursiTM  se  ma- 

nif*5t.'rit  311  cou  OUSOU&  l'aisselle,  il  )  a  Jlor^  ilifiienlti'  il"a- 

valer  ou  de  mouvoir  le  bras.  Une  circonstance  digne  de  re- 
nais, et  qui  a  été  signalée  par  Larrej  ,  c'est  que  Tin- 
flammaUon  qui  constitue  «es  tonietirs  atteint  de  préférence 
le  tissu  ceUulaire  qui  enrironne  Im  glandes  plutdt  que  ces 
derniers  organes.  Les  cbarboas  se  manilestent  d'un,  m  i 
nière  plus  immédiAle  eu  duooaat  lieu  à  ile&  tumeurs  cir- 
«ntaina  de  couleur  rouge  brun  ou  noir ,  de  forme  ordinal- 
fimal  eptalie»  plus  ou  oMln»  étendue ,  occupant  toute 
r^anor  de  la  peau ,  et  se  teminant  lo«}onni  par  une 
rscarre  L^ingréneuse,  du  centre  de  laquelle  s'écoule  sou- 
vent une  saoie  jaune,  putride  et  àcre.  S'iU  se  manifestent, 
ainsi  que  cela  arrive  le  plus  fréquemment ,  sur  dej  parties 
tfèe^hanuiM,  lia  pensent  occaiionBrr  alors  de  pcofondM 
déeonanlaailBna.  Cm  dem  eiendMniM  n'efTient  rien  de 
fixe  dans  leur  apparition  ;  tantôt  ils  précèdent  l'état  fébriJi= , 
toaisplus  souvent  l'accompagnent  ou  lui  succèdent,  (juant 
aux  pé  téc  ki  es  et  aux  taches  livides  de  la  peau ,  la  gravité 
in  di^gw  fB'ellM  inU^nent  est  en  raison  directe  de  leur 


étendue ,  de  leur  nombre  .  et  surtout  de  la  couleur  plus  on 
moins  foncée  qu'elles  peuveot  offrir;  leur  teinte  varie  de- 
puis le  rouge  pAle  juai^'au  noir  brun ,  et  leur  étendue  de- 
puis la  grandeur  d'une  tenlille  jusqu'à  des  plaques  plus 
grandes  que  la  main. 

Ni»  ub£«rvati(Mti  et  la  lecture  des  principales  relations 
]3<>stilentielles  nous  ont  démontré  que  la  peste  non-seulement 
n'offre  pas  tottioan  le  même  série  de  aynptAOMa,  ai  un 
degni  d«  i;rav1lé  ansal  dlVayant,  mala  cncoie  (pw  Im  bu- 
bons ,  ],s  (  '  ii  bon'i  et  les  lâches  pétéchiales  ne  se  présen- 
tent pas  conslamiacQt.  Ainsi,  lorsque  cette  maladie  sévH 
avec  fureur  dans  une  localité  populeuse,  un  voit  des  indivi- 
dus en  Cire  eUeiatt  aitr  ka  placM»  dana  Im  niM,  et  mon- 
rr  en  peu  dlnitenls,  conime  ai  le  nieme  peatHenliei  taa 
avait  subitement  asphyxiée ,  et  par  conséquent  s.-ins  que  les 
charbons  ni  les  buhnns  aient  eu  le  temps  de  se  manifester. 
On  voit  également  d'autres  {Personnes  qui,  sortant  declia 
elles  en  bonne  aaolé ,  sont  rapidement  atleintM  de  défailild» 
déproalietiott  extrCoM  t  ellM  ont  pdne  à  ragetner  le  legia. 
Un  froid  glacial  s'empare  de  tout  leur  corps ,  la  T.*srtr'j» 
ne  peut  s'établir  ,  ou  bien  elle  ne  s'effectue  que  d  um;  ma- 
nière incomplète  ,  i  t  le^  jmladcs  succoml>ent  durant  la  pé- 
r  iode  d'invasion.  11  eu  est  quelquea-uns ,  au  contraire ,  qui ,  , 
sans  éprouver  on  véritable menveMCnt  MirUe  n(  aucun  dto 
dérangements  fonctionnels  que  nous  avons  précédemment 
indiqués ,  ne  s'aperçoivent  de  la  peste  qu'ils  ont  contractée 
ijui?  ]i,ir  ra|>|i:.ritiuii  tic  Liililins  presque  indolores ,  qui  par- 
fois même  ne  le«  emi>échesnt  pas  de  raarclier  et  de  vaquer 
à  leim  aflairM.  Cliez  quehpiM  n«a  le  mal,  quelque  eW> 
noDçant  etec  ka  symptdniM  1m  plua  gravM,  n'est  cepm- 
daot  pas  mortel;  tandis  que  chez  d'autres  la  maladie, 
quoique  offrant  tu  j[  [>  irtjK  *_  un  caractère  de  bénignité, 
devient  cependant  mut  tt  Ue  au  moment  où  ils  se  tkltaienl 
d'une  prochaine  gneiison. 

Chez  la  plupart  dea  naiadM,  le  mal  m  dédain  am  Iom 
les  symptdatM  dVine  vlelenie  luftammalioa  gutro4nt«lî> 

nale;  Ctiex  d'autres,  suivant  leur  prédisposition  organique, 
la  peste  donne  lieu  a  des  accidents  cérébrau^i  trci>-graves 
et  à  des  désordres  profonds  dea  plténomènes  de  l'inaant' 
tien-  Dana  d'aolrMcfareonalaacM,  le  peate  M  présente  eam 
une  forme  caterriiale  »  qui  a'ecerott ,  envabit  profenUmeet 
les  poumons,  les  engorge,  et  sr  t^rmlnt  !  !>  ntAt  par  la  mort. 
Enfin,  nous  n'en  finirions  ta  nous  voulions  décrire  les 
différentes  formes  que  peuvent  prendre  les  affections  pe«- 
liJentielIca.  Mom  étalilirons  donc  en  principe  giénéral  qne, 
lorsqo'nne  #idémie  de  peate  règne  dans  nne  centrée,  en 
considère  comme  pestilentiels  tous  tes  individus  malades 
qui  présentent  l'en-seiuble  uu  seulement  une  partie  des  num- 
brcuv  symptômes  que  nous  avons  indiqués ,  et  élu lesquels 
lamaladie  se  déclare  d'une  manière  brusque,  insolite, prMqna 
toujours  avec  un  caractère  aleiannt,  pueonraul  repMe* 
ment  ses  périodM,  et  le  plus  souvent,  enfin ,  avec  appari- 
tion de  bubons  ,  de  charbons  et  de  pétéclûes.  En  un  mot, 
la  présence  uiu'Liiplc  «le-.  i:ljjrl:i;jn3  el  lîes  buttons Constitue 
pour  nuuj  le  caractère  le  plus  spécialeroent  distioctif  de  la 
peste,  quoique  ce^  exanthèmes  ne  soient  pee  eonitanle. 

La  durée  de  la  peate  estnrialile  comme  ses  symptAœes  : 
ordinairement  elle  Ml  mortelle  durant  les  trois  premiers 
jours;  si  non,  elle  parcourt  son  complet  développement 
dans  le  premier  septénaire.  Si  le  malade  survit  apr^  le  se{>- 
tième  jour,  il  oflre  en  général  de  nombreuses  chances  de 
gnériew;  meie  rien  de  constant  à  cet  égard.  Relativement 
à  son  Intenilté  et  à  n  durée,  Desgenettee  a  êhM  le  • 
peste  en  trois  degrés  ,  à  l'aide  desquels  on  peut  précis rr  d'une 
manière  asaez  exacte  le  dio^noiific  et  le  pivnostic  général 
de  cette  nuUadie.  Premier  degré  :  fièvre  légère  sans  délire, 
bttbona  t  preeque  (oos  ka  maledH  fuériaaent  premptemeet 
el ftwOemeat.  DeiwMme dtgré  :  Mvie, déBre,  bnbone  qni 
-e  manifestent  aux  aisrxllt-; ,  et  plus  rarement  à  l'angle  des 
mâchoires;  le  délire  s'apaise  vers  le  cinquième  Jour,  et  se 
termine ,  ainsi  que  la  fièvre ,  vers  le  septième  :  plusieurs  ua« 
ladM  gnériiacnt.  TroUHm  dflfr«  :  fièvie  et  délire  oenaldd' 
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rabl«â,  btibons  pétécbiet,  soit  ,  charbons,  simulUnéraent, 
«oH  isolément  :  très-peu  de  gu^ri.Miu. 

LWopsie  cadkTériqM  ê  démaiitré  qa'en  général  les  U- 
dont  les  pfus  grat«s  m  trouTent  iàtu  les  organes  dit^estifs.  i 
Le  baron  Larrcy  «lit  nvriir  rr-in.n'iiin'  qu'en  eflet  les  or- 
ganes digestif»  étaient  les  prennent  aliectéâ,  et  les  plus  gra- 
vement altérës.  Selon  la  plupart  des  auteurs ,  on  y  trouve 
dM  IrMM  d'inflaminatloa,  «I  |iarliii«  vtine  de  cMUPèae, 
Mt-Movenk  eneore  on  y  nncoalm  des  eodiymoscs,  et 
dans  certains  cas  de  petits  point-;  pn^tnlrnx  répandus  sur 
la  moqueuse  intestinale.  Nous  n'avuaâ  pas  eu  occasion  d'y 
constater  le  gonflement  des  glandes  de  Bruner  ni  de  Pejer, 
que  r<w  obsenrepresque constamment  dans  les  cas  detypUua  1 
dtlMQpc  1m  gnndci  néMBléiftiwi  mmI  M^iMniiiMit  cn«  1 
gorgées  ;  il  n'est  pas  même  rare  de  trouver  dt»  taclies  gan- 
gréneuses  sur  divers  points  du  mésentère.  D'autres  prati- 
ciens ont  coDstamment  trouvé  la  rate  d'un  volume  consi- 
d<frable,  et  le  Système  veineui  gorgé  de  sang  noiritre; 
quelques  autna  oat  eanstaté  dans  certains  cas  des  traces 
dlaflammation  pulmonaire,  bépatique,  des  traces  évidentes 
de  méningite ,  de  congestion  et  d'épancbcment  sanguin  dans 
l'encéphale ,  ainsi  qu'ut)  rauntllissemcnt  ci!:i-i  IituIiIl  Je  cet 
organe.  On  rencoalre  très-souveal  des  e^travasations  san- 
guines dans  le  tissu  parenchymateux  des  principaui  organes, 
et  danc  fkuàmn  poiala  eù  alMMide  le  tissu  celfailain. 
M.  Leftvre  dit  avoir  Iroaté'dea  fAécMea  tam  le  «eaMeele 
gtticiir  ()tt  cœur.  En  général  la  décomposition  putride  des 
cadavres  arrive  promptement.  Le  corp^  s<;  couvre  presque 
en  entier  de  taches  livides,  marbrées,  très-étendues,  la  pliy- 
sioaomie  deviaat  pnM|ne  néoenaissable ,  et,  «lioie  noaar- 
qoable,  on  veR  loimnl  les  Mnorrhagies  qui  eal  en  liée 
durant  la  vie  se  continuer  en  quelque  sorte  après  la  mort , 
avec  cette  circonstance  que  le  sang  est  noir,  suinte  lenle- 
loent  et  en  bavant.  j 

U  est  des  Goatrées,  avoBS-Doos  dit ,  où  la  peste  9Aendé- 
mifm,  dtetiea  e6  elle  est  é^iUUMqw,  et  dea  lecaliUa, 
enfin  ,  où  elle  se  déclare  d'une  manière  sporadique.  Mais 
là  où  elle  est  endémique,  elle  peut  présenter  les  deuK  autres 
caractères  :  c'est  ain>i  qu'en  Égypte  et  à  Constantioople, 
où  se  trouvent  réunies  toutes  les  conditions  propres  fc  donner 
uaissaoce  à  la  peste,  elle  y  devient  souvent  épidémique 
duraot  la  laiaeB  cbaude  et  buroide  ;  tandis  que  duraat  la 
reste  de  PaDBfc,  et  même  pendant  l'été ,  lorsque  les  eoB- 
diUoDS  ne  sont  ps  Ir^.s-fav^Jr;^Lll^  s  à  sa  propagation,  elle 
n'y  apparaît  qu'avec  un  caractère  spuradiquc.  Mais  quelle 
que  aolt  aoB  erigliie  première ,  doit-on  considérer  cette  ma» 
latfe  «enuM  éminemmeat  coBtegIteuse,  ainsi  qu'où  l'a  gé- 
nétalument  cm  jusqu'à  eea  deniers  temps.  Une  étude  ap- 
profondie de  cette  maladie,  un  examen  attentif  dc^  loca- 
lité où  die  pr«»d  naissance ,  et  la  lecture  consciencieuse 
des  principaux  ouvrages  écrits  sur  cette  matière,  m'ont 
amené  à  eeMidéier  la  peite  comme  pouvant  se  communi- 
quer per  tafedion  nriesuietique ,  mais  non  par  simple  eon- 
tnrt ,  'oit  des  pestiférés ,  soit  objet--,  qnî  aiirr>nt  servi  à 
leur  usage.  Puisque  l'obscrvatiou  nous  démontre  que  des 
émanations  putrides  activées  par  une  chaleur  humide,  et 
aurtout  ««coudées  par  des  dispositioos  de  localités  toutes 
pertieeHèies ,  peuvent  engendrer  Ta  peste,  Il  noue  seinMe 
naturel  rf'n  lmcltrc  que  les  exhalaisons  pestilentielles  que 
Fépaodeal  ies  malades  doivent  augmenter  d'une  manière 
toute  particulière  ces  causes  générales  d'in.salubrité  atino- 
ipbériqae.  D'où  il  résulte  que  ai  durant  une  épidémie  de 
peste  ou  joint  k  radlon  générale  d>Bne  atmosphère  morbide 
cetle,plus  morbide  encore,  de  l'appartement  d'un  pestiféré, 
on  sera  doublement  exposé  à  contracter  cette  redoutable 
maladie.  A  plus  forte  raison  en  sera-l-il  ainsi  lorsqu'on  rest- 
pirera  de  trop  près  l'haleme  des  malades,  lorsqu'on  touchera 
trop  kn^eraps  leur  peau  imprégnée  d'eue  soeur  fétide ,  et 
surtout  si  la  crainte ,  Jointe  à  une  ttclicuice  déposition  de 
santé ,  rend  encore  plus  accessible  it  contracter  le  mal. 

[>■  dtM  ti  ir  Clot-Dey,  qui  nous  a  remplacé  dans  I  '  st  r- 
vic«  mèdi€o<Mnu|ical  des  années  du  vice-roi  d'i^pte, 


n'a-t-il  pas  essayé  vainement  de  slooculer  la  peste  1  LU* 
lustre  Desgoflettes,  afin  de  rassurer  l'armée  itfantaiae,  aV 
vait-il  paa  le  premier  doaad  reicaiiple  dToa  eonrate  aniai 
héroïque!  Aucun  d^ui  n*a  été  atteint  de  ee  redon^le  fléau, 

parce  qu'il  existait  en  eux  une  énergie  morale  qui ,  h>^»ndée 
par  des  soins  hygiéniques  bien  entendus,  leur  mettait  de 
réagir  victorieusement  contre  l'action  des  causes  délétèree 
qui  ke  envininnaient  de  toutes  perla.  En  taa&«  aprèala  ter- 
rible épidémie  de  peste  qui  ranaée  pideédenie  avait  en. 
levé  soiisnte  mille  habitants  do  Caire,  nous  avons  vu  vendre 
les  vêtements  des  pestiférés  sur  l«i  places  publiques  sans 
qu'aucun  cas  de  peste  se  soit  de  nouveau  manifiesté.  Un  dm 
noe  élèvea  a  rapporté ,  dans  un  mémoire  qn'Q  a  publié  anr 
la  peale ,  qn'atleM  par  répidénie'.  fl  ftit  eoigné  par  lea  p*. 
rents,  qui  conchatent  dans  la  même  chambre  que  lui ,  et 
quelquefois  luéme  sur  son  lit,  sans  que  cependant  aucun 
d'eux  ait  été  atteint  de  la  peste.  D'après  toutes  ces  considé- 
rations, et  d'après  un  examen  conacieodeux  des  laits  soumis 
k  notre  observation ,  nous  sommes  donc  amead  à  ooueinra 
que  le  sunple  contai  d'un  pestiféré ,  et  encore  moins  de  ses 
vêtements ,  ne  suffit  point  pour  donner  lieu  è  la  peste  (  toyn 
Co^tTAClos  ). 

Âu  nombre  d^  n^ures  générales  propres  à  préserver 
d'une  épidémie  de  peste,  nous  indiquerons  rassainissement 
général  de  tous  lû  lieux  publics  et  des  maisons  en  partf- 
entier,  de  sévères  règlements  de  police  pour  que  les  objets 
de  première  nécessité  soient  abondants  et  de  bonne  qualité, 
une  vigilaace  active  de  la  part  de  l'autorité  pour  soulager 
autant  que  possible  les  besoins  les  plus  urgents  des  classée 
néceasileuiea,  Isa  ieina  attoniift  que  lea  magistrata  doivent 
mettre  à  calmar  les  craintes  du  puMie  et  à  pidieuir  alnal 
les  terreurs  paniques  qui  épouvantent  parfois  des  populations 
entières;  la  précaution  d'établir  des  hôpitaux-lazarets  bien 
administrés,  afin  que  les  étrangers  qui  s'y  présenteraient 
atteinis  de  la  peste  ne  puissent  irancbir  la  ffontière  pour 
porter  répouvante  dana  le  peya  et  peut-être  néme  peur  j 
donner  lieu  à  un  foyer  d'infection  miasmatiqne  capable,  par 
un  concours  de  circonstances  malheureuses,  de  donner 
naissan(^^e  a  un^^^  épidémie  typhoïde oo  pestilentiel  ii  Ajout  ms 
i  toutes  ces  précautions  celle,  non  moins  importante,  d'établir 
des  tentes  hors  des  villes  et  dans  une  exposition  favorable 
pour  y  faire  soigner  k  plus  grand  nombre  possible  de  me» 
lades  k  mesure  qu'ils  s«aient  aUeinU  des  premiers  prodromes 
de!  i  i>i  1 1  .  [Hsséminer  les  malades  au  1i<  ij  ie  les  accumuler 
daus  les  hâpitaux ,  comme  on  le  fuit  ordinairement}  lea 
Iraosporter  dans  des  endroits  isolés  et  bien  aérés,  ploldl 
qiw  de  lea  lalaer  daaa  lea  Henx  insalubvea  ob  ila  ont  ce»* 
traetéta  nuiladre,  sent  lea  maHleura de  teoa  les  mopaa 
pour  iMTipt'clir'r  la  iM-opagation  du  mal. 

Parmi  les  nombreux  moyens  qu'on  a  préconisés  et  mia 
en  usage  pour  combattre  la  peste,  les  ant(pblogistiqoes  sent 
ceux  qui  nous  paraissent  préféraUea  dans  la  nHyerflé  dan 
cas.  Lorsque  hi  peste ,  ainsi  que  ecln  a  lien  efdiaairenmt» 
se  manifeste  avec  prédominance  inflammatoire  de^  orp^n^ 
digestifs,  réagissant  avec  violence  vers  l'encéphale  tt  doa- 
nant  lieu  k  la  fièvre  et  au  délire  ,  les  anlipldogisliques  gé- 
aéraok  et  locaux,  directs  et  indirects,  tels  que  la  saignée 
géaérale ,  lea  aangMea ,  aalt  i  Péplpatre ,  aeit  i  l'aaua ,  aoH 
au  cou  ,  suivant  l'opportunité  que  préâenteot  les  irradia- 
tions phlegmasiqim  ;  les  boissons  fraîches  et  acidulées  s'il 
n'y  a  pas  de  toux,  tièdes  et  p^torales  s'il  existe  de  l'irrita- 
lion  bronchique  ;  les  fomentations  et  les  cataplasmes  sur 
l^bdomcn,  les  demi-lavements  d'eau  de  guimauve  simple, 
ou  avec  addition  d'un  peu  d'amidon  loriqu*il  j  a  dnpeaitioa 
k  la  diarriiée;  les  réfr^éraots sur  la  tête,  parfois  même 
les  aflusi  n^  irnides  lorsque  la  peau  est  brûlante,  ou  bien, 
suivant  les  indications,  des  slnapismes ,  des  baias  tièdes;  la 
diète,  le  repos,  et  le  renouvellement  de  l'air  de  l'apparfe* 
ment»  qnVMneadfnanaai  frais  que  possible,  doivent  coaa> 
Il  tuer  la  base  du  traitement  I  employer  dans  cette  dreona* 
tance. 

U  est  bien  entendu  que  dao»  tous  les  cas  l'énergie  do 
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traitement  antiptilogi»tIqtie  doit  être  relative  à  rinlpniylt'de 
l'inOunniation  ou  de  la  litHre,  i  la  constitutiua  et  à  la 
force  lia  sujet.  Il  faudrait  bien  se  garder  de  trop  débiliter 
le  maiade ,  aiia  d'éTiler  une  dangereuse  pnxtntiua  qui  nui- 
raJt  aux  crises  âfanliuitolre*  des  niaaaiea  dont  l'teowmdé 
cherche  à  se  d(^barra$ser  par  la  sueur,  les  urines  ,  les  bu- 
bons ,  etc.  Toutefois  ,  il  est  important  de  rappfler  que  l'ia- 
*1itrii  Dation  n'est  [i  I  >  muI  agent  de  destruction  qui  menace 
la  vie  du  malade.  La  lésiun  du  système  nerveux  par  suite 
4ê  Fibsorption  des  miasmes  n'est  pas  moins  grave.  Il  faut 
par  conséquent  les  comtMtlre, 'non-seulement  dans  leurs 
effets  primitifs  et  g^ndairfs ,  mais  encore  chercher  4  les 
neutraliser  dan ^  ri-ronoini'' ,  <■'.  i  ri  ni  distraire  le  ma- 
flde,  si  (aire  se  peut,  à  \d  continuité  de  leur  absorption. 
Aè  là  les  avantagts  iocuotestables  de  l'iitolement,  du  trans- 

frt  da  ouUde  bonde  romiale  «è  règpo  VifUiti^i  de 
msM  nitlKlé  des  AiBlgiGoiu  cbloniréM  dMIgie»  avec  pré- 
<  n  T  n  ,  fies  lolinns  et  des  lavements  d'eau  simple  avec  ad- 
ditiofts  rie  i]uelque«i  gouttes  de  chlorure  de  soude  ou  de 
chaux,  l)iea  entendu  que  Pemploi  de  ces  moyens  doit  tou- 
loun  être  subordonaé  i  l'état  d'okdlalkui  du  malade. 

Pour  ce  qui  est  det  lAvnlaib  è  Pextéffnir,  dw  boiMOM 
excitantes  et  sudoriflques,  des  frictions  générales  avec  de 
l'huile  camphrée  très-chaude ,  leur  admini^tmlion  peut  éire 
utile  dans  les  cas  de  peste  où  le  pouls  est  pitit,  le  frisson  de 
lamiedurée  etlaiéactioii  difficile.  Les  Ihuos  froid*  et  ke  «f- 
flMioiia  «taérales  peaveiil  lire  âne»  lanqn'une  cltaleor  ex- 
cessive fottrmenlc  les  malades  ;  mais  pour  ce  qui  concerne 
l'emploi  «les  potions  eicilantesamères ,  composée**  de  quin- 
quina, de  camphre  et  autie.s  t^ulistaneen  inccndiaircii  analo- 
(uet ,  nous  sommes  loin  d'en  conseiller  l'emploi ,  les  comi- 
'dérant  corame  généralement  nuisibiM.  Hoiis  en  dlroM 
autant  de  l'admioistralion  empirique  des  vomitifs  et  des 
purgatifs ,  qu'on  employait  autrefois  au  début  de  presque 
tontes  les  alTec  tions  pesUlrnlielle-S. 
.  Pour  ce  qui  concerne  les  bubons ,  on  les  couvre  prcf^que 
toi^is  de  cataplaimee  émollieots,  alin  de  diminuer  l'in- 
flammation et  de  faciliter  la  formation  du  pas,  dont  on  hâte 
la  sortie  au  moyen  d'une  petite  incision.  Dans  les  cas,  |>eu 
ordinaires,  où  l'inilaitwnalioii  des  bubons  serait  trop  lente, 
OB  l'activerait  par  lie^  uitaplasme^ii  iroignonsdescille.  ?ious 
se  oroyou  pat  qu'il  soit  jamais  nécessaire  de  les  cautériser 
.aTBck  ftr  fooga,  ai  de  le»  exttiper,  afaici  qu'on  l'a  pratiqué 
pUuleon  fois.  Qtnnt  wx  duntOM ,  Il  oouvkot,  pour  arrtter 
leur  man  t  <>  i  Mn  ,  de  les  scarifier  ou  de  ies  fondre 
jptiis  ou  rniiins  pnUundt  .neni ,  après  quoi  OU  les  panse  avec 
des  teollienUi ,  toujours  pn  férablesamt  0ll|lwnb«xCilanU, 
^Wemployait  pnoédemment.  Noaancrafwnpunécea- 
Mdre  d'indiquer  un  Diode  de  trafleneaft  perticuller  po«ir  les 

pélilt'liics  ni  pour  les  (daques livides  delà  peau,  parce  qu'i  lles 
d:.-<jiarai.->>riit  d'elles-mêmes  dés  l'instant  que  le^  malade» 
gitirisfeent  de  leur  aflecUon  pestilentielle. 

il.  Lsa&T,  saciao  cUrarfica  du  vioe-cot  d'tgjf^t- 

Putê  se  dit,  par  estenaioii,  de  diverses  maladies  qui  font 
mourir  beaucoup  d'horonies  ou  beaucoup  d'animauv. 

J'esle,  au  liguré,  désittne  certaines  t  hoses  peruitieutes, 
funestes,  qui  corrompeui  les  cœurs  ou  les  espriU.  Il  se  dit 
aussi  des  personnes  tlunt  le  pouvoir  est  funeste,  dont  la 
fréqaontatkin  e&l  pernicieuse. 

PESTE  IVOIKE.  On  désigne  ordinairement  sou<:  ce 
nom  nne  épidémie  qui  au  quatorzième  sièrle  enleva  une 
',;rande  partie  de  la  population  ilu  };lobe  alors  ronrui  II  pa- 
rait qu'elle  oomoen(A  en  Chine ,  et  que  de  là  elle  se  ré- 
pandit dama  lonfe  l'Asie»  an  nord  de  TAftique,  et  dans 
toutel'Europe,  qu'elle  ravagea  de  1348  à  1350.  Elle  avait  été 
précédée  par  des  tremblements  de  terre ,  par  les  dévas- 
tations d'innfimhr.ilil  s  essaims  de  sauterelles,  par  une  dé- 
filante ntérilité  et  d'autres  pliènomène*  natunjs  du  même 
i;enre.  L'état  politique  et  nffgiaaK  d'âne  grande  partie  de 
lïnrope  ne  contribua  pas  peu  à  la  propager,  en  raison  sur- 
tout  de  rimperfecUon  et  de  l'insulfisance  des  diftpositions 
9ita»9ear<»«Rllcrlea  progrès,  et  aussi  parce  om  11- 


gnoranr(=  .'t  h  M!pen»tTtion  eurent  bientôt  diS:onra;;é  It» 
espiils ,  état  moral  qui  prédisposait  encore  davuulage  ies 
corps  à  subir  llnflueece  de  la  contagion.  On  pourra  se  faire 
use  idée  de  rénormHé  des  ravies  causés  par  le  fléan 
quand  on  aanra  qnte  Europe  eeolemeat,  d'après  des  ren* 
seignefnnnl-i  rertains  ,  il  ne  périt  pas  moins  de  vhigt'Cinq 
milliouji  vi'uidividus  <îans  ces  trois  années.  On  peutconclare 
di-s  nombreuses  descriptions  que  nous  ont  laiss<fs  les  con- 
temporains ,  que  cette  épidémie  n'était  autre  que  U  peste 
d'Orient,  accompagnée  d'un  dévetoppement  pwtieiilier  des 
bubons  pestilentiels  et  d'une  rapide  Inflammation  des  pou- 
mons d^nérant  en  gangrène ,  aiïection  contre  ia(}uelle  ta 
médecine  ne  connaissut  |i'  inl  di  i  rnndr.  L'opinion  p<ipu- 
laire  considérait  cette  épidéioie  comme  un  cliAUmeot  de 
Dieu.  On  chercha  à  la  détourner  au  moyen  de  diewees  pra« 
tiques  superstitieuses.  La  réapparition  des fl âge  I  la n ts  et 
de  cruelles  persécutions  exercées  contre  les  jaifs,  dont 
12,000  piVirent  brûlés  vifs  dan--  l  i  -i  irli  villi  de  Mayeace, 
furent  le»  .suite»  de  cette  erreur.  Quanit  la  peste  eat  diapam« 
il  suffit  de  quelques  anoéee  IwwMues  et  do  notabla  iteMUM 
sèment  de  Jéoondilé  qu'en  nmarqaacbea  les  tmm»,fm 
ramener  le  cahne  et  la  tranquillité  dans  les  esprits.  Pami 
les  médecins  qui  observèrent  et  décrivirent  cet  t  -  'pifi  [ii>,il 
faut  mentionner  surtout  Cnj  de  Chsiiliac  et  Citihu  .U-  vi- 
nario,  et  parmi     écrivains ,  Bo» rare,  t  onsolfez  :  La  Peste 
Noire  du  quatorzième  tiède t  par  Uecker  (Berlin,  lS32j. 

PÊSTH  on  PEST  (PerfiiM  on  itHttum),  en  hongrais 
Buda-Pest,  la  plus  grande,  )a  plu^  belle  et  la  pins  peuplée 
des  villes  de  la  Hongrie,  est  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  en  face  d'O/e n ,  dans  une  plaine  <^  ^i  iu  ii  fî ,  et 
a  environ  huit  kilomètres  de  circuit.  Les  Romains  avaient 
touU  an  même  endroit  «ne  colonie  appelée  rransadncHM. 
C'est  dans  un  acte  de  donation  de  Geysa  II,  en  date  de  1 141, 
que  le  nom  de  Pesth  apparaît  pour  la  première  fois.  Quand , 
apri-s  la  déroule  cssu>ée,  en  t?.'i  i ,  par;Bela  IV  à  Saj  i,  1-  ^ 
Mongols  inondéreot  la  Hongrie,  Pcsth,  déjà  ville  importante 
et  habtiée  par  une  population  allemande,  devint  ta  proie 
de  ces  ravageurs  du  monde;  mais  après  leur  retraita  alla 
ne  tarda  point  à  se  relever  de  ses  ruines  ;  et  alors  elle 
partagea  toutes  les  c.damitrs  qu'attirèrent  sur  '.c  p  i)  .  à 
l'extinction  de  la  debc^udance  uiàle  d'Arpad,  eu  1307,  les 
rivalités  des  divers  concurrents  à  la  couronne,  pnfs  les 
guerres  des  tlussiles  et  plus  tard  l'armée  des  «misés  de 
Georges  Dosa.  iVmi  antre  cété,  la  fondation  sur  l'antre  rive 
du  11.  uvf  d'Ofco,  devenue  plu»  tard  la  résidence  des  roi;, 
contribua  a  accroître  sa  prospérité ,  comme  firent  aussi 
l'agrandissement  de  puissance  qtie  valurent  au  pays  les 
règnes  glorieux  et  Oorisaants  de  Charles  l",  de  Louis  I"  et  . 
de  Maltlitas  Oorvin.et  les  diètes  Rénérales  dn  royaume.qot 
se  tenaient  à  (K-n  lU-  di-îaiirede  1,'i,  d.-<ns  h  plaine  de  Rakos, 
et  qui  attiraient  (;udquel"ois  de  quatre  \iM^t  a  cent  mille 
indivi'Iu.s.  A)irésle  di^sastre  deM«iliacs  M  3''6  ,  la  villf  pas-a 
SOUS  ta  dure  oppression  des  Turcs;  et  à  la  suite  des  sie^ 
nombreux  qu'eut  è  soutenir  la  dtadelle  d*Oren,  elle  finit 
par  ne  [Am  Mrc  qu'un  monceau  de  ruines.  Après  l'expul- 
àion  lies  Turcs,  «  u  KiSC,  elle  »e  releva  rapidement,  grâce 
au\  éléments  d'industrie  (|u"y  apporb  rcnt  de  nouveaux  > 
Ions,  pour  la  plupart  Allemands  ou  Raiizes,  grâce  encore  a 
aon  exe^eaf*  posHioo  commerciale,  de  mine  qn^gjnnd 
mouve.iicnt  d'affaires  qu'y  provoquèrent  les  guema  eontM 
les  Turcs  et  le  renouvellement  de  ses  privilèges  de  vflleMlm 
rov.ile.  Au^si  en  1723  avait-el^e  pris  une  telle  important 
qu'on  j  transférait  le  siège  des  liaules  autorités  judiciaires. 
8a  prespiSrité  s'accrut  encore  bous  Cliaries  VI,  qui  en  l727 
y  construisit  la  beWe  ra.««rne  des  Invalides,  «eus  Marie- 
Tliéièse,  et  surtout  sous  Joseph  11, qui  en  fit  la  capitale  de  la 
IIong>ie.  Ko  iT'JOony  comptait  déjà  deux  raille  cinq  cents 
maisons.  L%posee  aux  iooodations  du  Danube ,  elles  ont  eu 
quelquefois  pour  «Ile  les  suites  les  plus  désastreu.scs.  Ce^t 
ainsi  que  l'inondation  de  IS3ft  ;  fit  écrouler  deui  mille 
deux  cent  quatre-vingts  maisons.  AujoQfllial  Pwtltoaaipto 
anddbdn  cinq  mil»  cinq  ecntamalaow  et  t1S,M0  InM» 
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(aiita  y  «n^di  U  gMiiMp,  M  iMOM»»  «I  le* 

Lk  Tille  «4  divUée  en  cinq  quartiers  principaux  :  la 
9Ul0iHUrt$tÊn,  la  UÊfoUiUtit,  la  Thsretienttadt,\» 
J^epMiidtét  la  Franxstadt.  Le  plœbeau  de  ces  quartiera 

est  la  LeopoUUtadt  :  i-'c^i.  là  qu'on  voit  le*  p'"'^  In  aux  t/li- 
fices  imblics  et  les  plus  bclka  habitations  particulières, 
furtotit  Fur  la  rive  dn  Daoube.  Les  trois  derniers,  «rec  leurs 


T8Bt  qo'eB  BH  shnple  rn-de->«tiBtHaée,  «fw  ha  ii 

jardtm'  -  t  niantation-^  qu'ils  renieraient,  ressenbleot  &  de 
fastes  Mliages.  Les  e<liticc8  les  plus  remarquables  de  Pesth 
sont  la  caserne  des  Inralides  ;  le  Joséphin,  dont  la  construc- 
timfbtcomMi«é«  pirl^floqMraurJoMVh,  atiUié  a^|oiir. 


et  comnif  prison;  le  /.udoriCflim,  autrefois  «'coin  niHfairp  h 
l'usage  de  ta  noblestte  hongroise,  mainlenaut  hû^iUi  inili- 
taire;  le  Musée  national,  fondé  en  1802,  nu  moyen  d'une  dona- 
tion fiilB  m  novrant  par  le  «hbIc  François  de  SsécMojn. 
.  ivaeiiMiniirie  blbliothè«|iM,  «B  oMMtde  nédaiUes,  rkb» 
«nrtont  en  médaillei  hongroises,  elc<;  le  IhéAtre  national, 
fonde  et  entretenu  comme  institut  national,  riiAtel  «le Tille.  Un 
pont  suspendu,  clipf  d'u^uvre  de  bardie&'ïe  et  i'onvraj^e  d'un 
ingénieur  anglais,  relie  Pcsth  a  Ofëo.j  L'uoiTersîté  de  Pesili, 
qui  possède  un  revenu  propre  de  70 à  80,000  florins,  reçoit 
«0  a«itre  de  l'État  une  subvention  annuelle  de  100,000  florins. 
Elle  compte  cinquante  profesaeors  et  environ  ntiile  étu- 
diant*. Sa  bliblii  llit  qiif  est  riche  de  plus  de  soixante -douze 
mille  volumes.  Un  compte  À  Pe&tliquinxeéglit»^  el  un  grand 
WOÊÊkn  de  maisons  religieuses. 

Dm»  ces  dernières  innéM  la  aupprowion  da  k  Ugpa  de 
Améms  qui  exisUil  préeMenunart  abe  IPAolrMw  el  la 
Hongrie,  la  coostnicliun  du  chemin  de  1er  du  snd-est,  qui 
doit  relier  Debreczin  el  Si<egedin  au  centre  de  la  looiutr- 
chie,  et  surtout  le  développement  coasidérable  de  la  naviga- 
tion à  Tapaur  sur  It  DmmIw  de  méaie  fue  sur  k»  deux 
aOlMi  gmida  coara  d'etu  d»  li  Hongrie,  ont  en  poar  ré- 
sultat d«  !iin'_'nii<'>rrinriit  mr^difirr  ta  situatifin  du  cariimcrre 
de  PesUi.  Si  ujaiiitt'iiant  le.-.  tltUillaiiU  des  divers  corni- 
tats  Tont  f.tire  directement  leurs  acquisitions  a  Vienne  et  à 
Brann,  an  lieu  de  les  biie  cooune  autrofiiiii  à  FMth,  en 
nvMMte  lecMumereedot  imdiiitodn  paja, conne Im 
eéréalés,  le  colza,  le  vin ,  In  laine,  kt  caln,  «té.»  y  a  pris 
d'lmtnw*pi^  développement». 

PKSTIFÉBi:  du  1  iiti/  t  i  ' j,  peste,  et /ero,  je  porte), 
iniHTidu  adectè  de  la  peste.  Autrefois  kn  pealiférîsétaient 
on  objel  d'épouvante  pour  tout  le  monde,  parée  qoVin  lenr 
attribuait  presque  sans  restriction  la  désolante  prcrocatfve 
d'inleeter  tout  ce  qu'ils  touchaient  et  do  communiquer 
leur  mal  il  t<jutrr,  K  s  |ht:  oiinr  s  qui  les  approchaient.  An- 
Jouril'hui  les  pentiferéa  n'inspirent  plus  un  sentiment  de 
terreur  aussi  général,  et  deviennent  l'objet  des  soins  les 
plus  dévoaés,  tant  de  la  part  des  médecins  que  de  ceux 
){ui  sont  en  pcwilkia  de  leur  porter  secours.  Le  temps  n'est 
plus  0(1  le-*  m^iecins  n'approchaient  des  |>esti(f*rés  qu'après 
s'être  frtcttoonée  d'boiie  et  s'être  revêtus  d'une  sorte  de 
domino  eu  tdie  «flit^  pnil  «la  gants  de  mPtne  éMre,  et 
aflùbka  d'un  masqua  ^  aannontait  na  énaima  aea  à 
«•iWn  rempli  de  parfama  dMnfeelanta.  La  plopert  d*ettli« 
cox  se  bornent  aujourd'hui  à  ne  pas  respirer  <)>>  trop  près  ni 
trop  longtemps  l'haleiue  des  pestiféré,  à  K  imprt^gner  le 
moins  possible  de  leur  sueur,  et  à  redoubler  de  soins  de 
fnapieté  dnmal  mw  épidémie  de  perte}  nwlitfest  auttont 
lanr  eonra^  lenr  abnégation  ée  tente  cninto  qol,  atalgré 

leTir  j1(»Totiprnrnt  fî  «soigner  les  pcstiff^rf^',  les  garantissent 
àni,  atkiule^  de  la  maladie  beaucoup  mieux  que  ne  pour- 
raient le  (aire  les  antidotes  et  les  divers  préservatifs  qu'on 
a  préconiséa  à  tontes  les  époques.         V  L.  JLabat. 

KflfnLBIK!E(dn  latin  fies  <Utii«fa),cennntlonderhlr, 
peste  répandue  rl-îii<:  un  pays.  En  termes  de  l'EcriMirc,  f'irr 
assia  dans  la  ckaiie  de  ptalUenu,  c'est  proCesser  une  inau- 


PESTILEATIEL,  mot  qui  indique 
ligne  ou  <|id  Uent  deU  peste.  C'etiainai  fw  Pon  désigan 
sons  le  nom  inmalaHa»  pumntkXIn^ièt  fièvre* pet^ 

UUntielles  celles  qui  régnent  ëpidémiquemeiit,  et  o/TrenI 
par  leurs  symptômes  et  par  leur  caractère  de  gravité  de  l'a- 
iiril<  giL-  ivec  l.H  |i«  ste.  On  appelle  aussi ciirp«s<»tea«eitoule 
atmosphère  miasmatique  susceptible  d'engendrer  da^nvea* 
maladies,  qui  offrent  tontes  pour  caractèrapttecipal  «a  dM 
aa  torpeur,  d'eft  dMva  knr  dWpation  générale  d'^ee. 
tiBiis typ/ioid^.  L.  L*B*T. 

PESTUM.  Vo-C  P.K^;-n.«. 

PÉTALE  (en  grec  tiïtoiAov),  nom  donné  a  cliaqne  pièoft 
entière  de  la  corolle  d'une  fleur.  Quand  la  corolle  ert' 
d'nne  aenia  pièce,  alla  est  dMe  wwt^tale  -,  elle  est  polypt^ 
teleqnand  alleert  toniée  de  plnaiews  pièces,  tétrap^taU 
riti-ind  elle  en  a  quatre,  pen<o/>^to/e  qiijri.I       en  n  nai\. 

PETARD,  macliine  d'assiégeant  ou  anne  à  feu  du  genre 
de  celtes  qu'on  appelait  IxÀtes  de  réjouissance;  mais  les- 
bottée  ae  titaioit  Terlicalement  et  les  pétards  bodxontain* 
■Mit  L^wpM  do  pétard  avait  pour  ol^et  de  crever,  dni 
renverser  la  porte  d'une  enwinte  fermée,  mais  F;>n^  f  ssé»- 
ni  palissades.  C'était,  depuis  l'invention  de  la  poudre,  u» 
moyen  d'attaque  catahahstiqne,  c'est-à-dire  imitant  l'effet 
du  bél  i er  des  aocieoa  et  da  liMilaea  de  aM.pi|r««é  Les-ef> 
forts  delà  déhMa étant  lo^onn  Tnaua  I  la  autte  dee  ef. 
fbrtsderattaque,  de  même  que  les  boucliers  et  les  rrnn  -=pn  ne 
sont  venus  qn'npres  les  javelots  et  les  épées,  ha^>lUutsd^ai 
villes  oonst  ru  tarent  des  mâchicoulis  pour  jeter  de  l'huile 
bouillante  sur  les  pelardiers  :  ceux-ci  cherchèrent  à  a'eo 
garantir  au  moyen  des  pavois,  que  tenaient  ao*4êMaa  d» 
leurs  tIMa  lea  .paWMien.  Les  défenseurs  de  lieux  fermés 
s'ingérèrent  alors  "de  ereiMer,  en  dehors  des  portes,  un  fossé 
|K»ur  friompluT  dv.  cet  oI)stac]i  :  ii  s  (rdupes  de  siège  eurent 
recours  au  pétard  à  escale  ou  à  pMit  volant,  c'est-à-dire 
susceptible  do  glisser  comme  anr  ana  eoulisse  jusqu'à  l'ex- 
tréflutéde  denx  hngnes  pontres»  «omyamUes  à  une  échelle,, 
ou  pluldt  à  m  ponlafn  de  Tljgneran  :  dee  gens  détenuiné* 
descendaient  dans  le  foss<<,  ef  y  Implantai  rit  l  -  rirbrt-s  ou 
des  poutres  verticale»,  qui  servaient  de  jambes  de  force  ou 
d'appui  à  l'escale.  On  pousiuùt  sur  l'escale  le  pétard,  ai> 
mojwn  de  imileanx,  de  cordes,  deponUes.  L'eseaiedarânatt 
«nsidto  nne  espèce  de  pont,  dent  apria  la  mplnre  de  b 

porte  ("attaquant  se  servait. 

i)rpuis  re.s  innovation*,  ces  raffinements ,  les  ch/itelaiiw, 
les  citadins,  rcfouriin  iit  a  l.i  ri's.sonrce  de.  portes  rovAtues 
de  plaques  ou  de  lames  de  fer  :  iU  eurent  des  portes  k 
neurtrttne;  ils  établirent  des  baacnlea,  dee  trappca,  daa 
traquenards ,  qui  saisissaient  le  pétanlier  comme  on  prend 
au  piège  des  animaux  malfaisants.  Les  ingénieurs  des  villes 
défendues  inventèrent  ou  imitèrent  l'usage  des  herses 
sarra-Vines  dressées  à  l'intérieur;  ils  plantèrent  à  l'extérieur 
des  palissades;  ils  construisirent  des  barbacanes  en 
dehors  du  fossé,  et  eolin  imaginèrent  les  ravelins.  Depuis 
lor5  les  dehors,  les  avancées,  les  feux  casematés,  ont  nea- 
tnli-r  <  n  mille  cas  le  pétard  :  les  soldats  cliar,^<^s  (1<  f- 
taques  renoncèrent  au  pétard,  devenu  insuffisant  contre 
des  places  auMtfliMaa  da  ce  genre  de  réi«fstance,  et  ils  eo 
Ttarantan  mtistu,  pihiaMvaat  et  plua  terdbie^  naie  pin» 
cooMnode,  da  la  bonba.  Le  pëtaid  eontiana  cependant  b 
être  la  ckT  daa  Ueaquea,  de»  vidNaa  ftaeee  à  rimple  eiw 
mise. 

On  poorrait  aiaM  sairre  |NU  à  pas  les  progrès  de  l'art 
de  la  f  o  r  tifieati on ,  en  nMMtfant  qaectMM|He  déoonverla^ 
chaque  petftetiennwnent  défcMir,  ont  <té  le  bondkr  «p^ 

posé  à  un  genre  nouveau  d'in^nltr  Vn  écrivain  llatien  , 
Strada,  prétend  que  ce  fut  à  la  surprise  de  Bonn  ,  en  1 588 , 
que  Ait  mis  en  usage  le  premier  pétard.  Strada  se  trompe 
do  pbm  diw  tiède,  palMiae  Louis  XI  pétardait  pendant 
l'atteqoe  de  Dieppe ,  ai  tàU ,  nne  bastiKa  défendue  par  la 
fnrti  nnwlais.  Henri  de  Navarre -pétardait  Cahorsett  tS19, 
cl  le  tiéamais ,  s'y  précipitant  apr^  l'explosion,  y  mite» 

Jl  '  ' 
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Aléserai  prétend  que  le  péUril  ^Uii  mmis  i  p  r.^gne  une  inno- 
HÊiHom  4t  ym  tfcflU.  U  y  a  dan*  cette  anertioo  nae  double 
«mar ,  «t  Wmntf  tmm  on  le  Tott,  wNliÊi  pm  bem- 

cotip  miVux  ioformi^  que  Strada.  L'oarertafe  (hi  tron  liii 
mineur  su  siège  de  la  dtadelle  d'Anvers  oi  ih32  et  la 
ré»oUe  i.le  Liun  i!r|niis  le  règne  de  I,r!ui-.-?hiliii;i.'  nut 
ooacoara  à  prouver  l'utilité  et  llraportance  du  pétard. 

B  y  •  en  de»  pétifdt  ds  diTmea  espèces  :  on  en  a  (ail 
en  boifl,ca  fer,  en  braise  ;  on  a  obtenu  detdfetade  pétards 
à  l'aide  de  bombe* ,  de  CmigaMes,  de  uca  de  poudre.  Le 
pétard  était  une  esi>èce  de  culaaae  à  diambre  conique ,  ayant 
3S  à  40  centimètres  de  longueur  et  18  à  }|  c«iltniètrm 
dn  pieu  le  ;  ses  lètres  tétaient  carrément  reploy^  en  rtehor»  , 
Jm  bmda  den  tojam  tà  bol*  pour  conduire  les 
GMto  «pêen  éa  lonnam  on  d«  eomt  ennen ,  rempli 


PteAKO  —  PÉTBBHOP 


|.rjiïi?rp  et  de  terre  bourré»  et  tamponnée  ,  ''lait  fi  i  nn^  | 


par  un  madrier ,  où  les  bords  de  l'arme  s'ins*  mji'nl  iJ  uis  unt 
rainure:  le  pétard  y  était  flié  à  vis,  qui  trav<  rs^nriu  le  ina- 
driK  «I  lat  traw  dn  kofd  raMvrbé  de  remboocbnre.  Au 
mmftm  de  ttW'Mt  vinto  m  qniira  «ndioll»  dn  bob  de 
la  porte  ,  on  appliquait  et  Ton  arrêtait  «otidemeot  le  pétard, 
a  latde  de  courroies  ou  de  cordages,  qui  venaient  saisir  h 
plusieurs  repn<,f"i  anv^  (H  Ip  maintenaient  Iii>ri/o;ii;il 
On  douait  ea  outre  le  madrier  contre  la  porte,  et  l'on  met- 
liit  le  leu  comme  à  un  canon ,  mais  de  tréà-loin ,  à  cause  des 
dangers  de  l'opéinUoo.  L'mplosion  trouvant  dn  flOtfdt  la  fiUe 
la  Itfne  de  moindre  rêehtanee ,  enionçait  ia  porte  «t  dWl  en- 
trsiii.  e  3\rt  cllr  :  un  n  vu  <f es débfis être  jêtés  à  trois  cent* 
pas.  Le  métier  de  pétard  ler  était  dea  plus  pérflleuY;  il  ea 
iallait  au  moins  deux  avec  une  vingtaine  de  servants  :  il 
était  rare  qun  pluaicttra  n'j  treavuieot  pat  la  mort;  ans«i, 
notant  que  possible,  élalt-«e  nHHanMnaat  et  dana  le  plus 
grand  »il«ice  qu'on  plaçait  le  pétard.  I>e  lieutenant  général 
Feuqoièreji  fut  obli^se  une  fois  de  poser  lui-même  le  pétard , 
son  ciiif  d'équi|iAi.'<  \t  liant  d'y  dût  loé,  ainvi  qu'il  le  ra- 
conte dans  ses  Mémoires.  G*'  IUadih. 

Le  pétard  est  auaal  nae  iMoeda  fan  d'artiien. 

PÉTASE  )  cliapaaa  on  bonnet  garni  de  bords  pour 
garantir  dn  soleil ,  à  la  différence  do  piteua ,  bonne!  sans 
bords.  I.e  ,lité  est  le  symlmli-  (il'  M.-rruri',  I.«.'S 

Grecs  portaient  ordinairenMBt  en  voyage  le  pétase  ,  appcié 
aussi  pileta  thtuatten.  iM  vojrageun  mnaiieen  nsaient 
deaène.  Suétone  remarque  d'Auguste,  ceMM  nna  cbose 
Mliadldliaire,  qu'il  portait  on  pétaM  ébaa  m»  palais, 
lorsqu'il  s'y  promenait  à  l'air. 

PeUuuâ  signiiiait  au«i  tout  ce  qui  avait  la  forme  U'ud 
fdtaM,  lil  on'aa  toit  rand  tw  de*  bords  aplatis. 

  AmnituSATatnn. 

nSTAU  (DcnaK  JteHe,  aHlin  dae  plM  iivanU 
hommes  de  son  temps ,  naquit  &  Orlérini,  en  IM3.  Après 
une  première  éducation ,  «oi^née  un  p^re  qui  aimait 
les  lettres,  le  Jrane  Pélau  viol  a  l'aris  faire  son  cours  de 
philosophie.  Il  ie  lexmioa  par  dea  tbèies  en  grec  qu'il  aoii- 
tbil  pobliqnement,  et  qui  lui  «ahtfmtle  titre  de  meNre  èa 
arts.  CaMubon  l'en^gea  à  donner  une  édition  des  (rnrros 
de  Synesiu*.  Pétau  en  commença  dès  lors  le  travail  :  il  n'a- 
vait que  divneuf  ans.  Biprjni  ii  obtint  la  ritaire  de  pliiloso- 
piiie  à  l'université  de  Bourges.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
cbes  les  jéaoilaa.  Destiné  par  ses  supérieurs  à  renseignement, 
U  profema  avee  anacèa  la  fMleriqaeàMnael  à  U  Flèche, 
p«te  ft  Paria,  ob  il  vfaU  ent€lS.nimt  Uftit  promu  a  la 
rhnirr-  tic  t!ii^(i|ogie  positive,  et  p<-ndant  vingt-deui  ans  il  la 
reiii;  lil  avec  la  plus  grande  distinclion.  Ko  1627  il  fit  pa< 
rai[r<  tjri  ouvrage  qu'on  attendait  depuis  longtemps;  c'est 
w  traité  compiatde«hwaokigie,aon»  le  non»  de  Jncirinc 
TWfMim»  II»  anacèa  ea  ht  imHMnae.  cependant  aeatn- 
vanx  allaiblirent  sa  santé.  En  Kt^  il  fut  obligé  de  se  dé- 
mettre de  sa  chaire  de  théologie,  il  mourut  le  11  décembre 

Petau  écrivait  bien  en  latin ,  et  U  était  il  vend  dans  U 
fonnaisaance  de  la  langue  graoqne,  n'en  laanort  du 
,  eiie  bd  élatt  ptaa  ««dUèn  fw  II  taSaalB,  U 


P. 


eut  des  guerres  lonjçucs  et  vh  !*  nt<"«  à  smitenir  contre  San» 
nuise  et  Scaliger.  La  P.  Pétau,  malgré  sa  doueeur,  «n* 
ploya  dana  aeitorlla  peMaalqnninnelpraiédeparoIce,  mm 

acrimonie,  au  moins  égale  à  celle  de  ses  adversaires.  Tous 
les  écrits  du  P.  Pétau  ne  forent  point  également  approuvés 
(le  i;;!  Ti iiiipnf;nii\  liit  iju'il  p'Ti'-a  s'altircr  Je  si'ruMises  af- 
faires par  quelques  propositions  mal  sonnantes  de  sa  Thé»- 
lapte  iogmatique.  Outre  des  éditions  et  des  versions  lati- 
nes de  SyDC»ius,  de  HiatniaHna,  de  saint  Épiphane  etdeJl^ 
lien  ,  et  des  remarques  sorte  lexique  d'Ilesyrlnua  ,  il  a  derit  t 
Grati  nes  ;  Opéra  pofliea ;  Oput  de  Doctrma  T<  mporum 
(2  vol.  in  ful.,  I6t7);  Uranoioçia,  tiee  lystema  varto- 
rum  anetormm  fUl  de  spkrra  ac  tidertbus ,  eorumqve 
moiéàus,  grxce  commentati  ttatt  (  In-lol.,  I6M  )  ;  Tatuia 
ebnmefo^irar  regum,  dyna$ttanm,  «rMma»  ranm, 

r\rnntrr]./if'  IUiiy!nuin  a  mundo  condito  (Moi.,  16)8); 
Hatmnai  mm  Teinporum,in  libros  iredeeim  dislributum 
{1633-34,  2  vol.  in-17)  ;  La  PierredeTtmchechronologiçue, 

racawiflfftv  to  d^^biifif  i6M)t  AuvipArafii^telaiafian 

omnlwm  ntcnon  eanticorvm  çiuc  xparstm  in  Blblllt 
rwrrwif ,  çrxeis  versibus  édita  ,  cum  latina  interpréta- 
.'11"'=  i  I&37);  Grxca  varli  generis  Carmina  cum  lat.  in- 
tapret.  (1641);  Thêoloçiea  dotmata  (l(>44-60,  »  voL 
in  fol.  );  De  la  Pénitence  ptiklêçve  et  de  la  préparaÊkm  à 
la  coawworiow  l  tfM  )  :  c'est  une  réfutation  dn  Uvre  JM  te 
fréfjvente  Communwn ,  composé  par  Arnaud  et  Nicole. 

A.  Oc. 

PÉTAUX  ou  BIOAUX.  Koyes  Gqvj»  et  Panum. 

PETÉCIIIES  (  de  liuiien  yaMlo,  lanfim  de 
puce).  On  appelé  ainsi  des  ladMO  leofts  ou  pourprées, 
dont  la  grandenr  mie  depata  one  tito  d'épingle  jusqu'à  la 
protseur  (Hune  lentille ,  apparaissant  pnr  groupes  sur  la 
peau,  sans  que  ia  pression  du  doigt  puisse  les  faire  disparal> 
tre ,  et  qui  s'en  yooI  sans  laisser  d'écaillés  après  «liea  «t 
sans  cerner  non  pbM  de  doniear*.  Ces  laohea  aeeoapa- 
gnent  tantM  aympMaaattqaeaaent  toa  bidgabiillladana  lai 

fonction*;  rii^r'stTvps  I  les  malfiflip';  suivies  de  fortes  congtC" 
tions  a  ia  peau ,  les  éruptions  cut^sices  et  autres  affectioas 
amenant  rafiBiMis.sement  du  système  vasculaire  avec  ten- 
dance à  la  décomposUioa  du  sans,  par  conséquent,  Insfiivrai» 
leaeerbot.  de.,  et  laaidt  Iw  Mme  épidéniqoea,  cea  eb 
elles  se  montrent  tout  an  début  de  ta  maladie,  comme  dansles 
fièvre*  pourprées  (_febrtspete€hiatei  )  ou  dan^  morbus  macvi- 
lr>sii<  h.rinnn  hayiciis  U  rrlhojU.  Otto  dernière  aiïeclion 
c'esl  point  épidéniique  ni  suivie  de  fièvre;  elle  est  accooipa- 
gnée  d'un  flux  de  sang  s'échappait  parla  cavité  boeeale  ;  et 
lorsqu'il  ne  survient  pas  d'eotrei  conpUcations  plus  gra- 
ves, elle  n'est  point  drnffereiise.  On  la  traite  ordinairement 

par  les  a.-tringeots,  enMjuiMs  nnj(ii;UHM'c  ai.anlaj:r- 

liM»»  et  des  lotion*  vmaigrées.  On  remarque  aus.M  des 

pi  i'  c/.irx  dans  la  pesl  e. 

PËTEAUOF ,  ciiâicM  bapérial  bâti  anr  lee  boidi  dn 
golfe  de  Oronstadt ,  à  38  kHomèma  de  8ainl>Mertbonrs  et 

rolif'  h  capitale  parunemutp  mnpniliqur,  qui  n'i^X  qu'une 
longue  alli'e  de  parc.  C'est  tout  a  la  (bis  le  .M  jil)  et  le  Ver» 
tailles  de  la  Russie ,  tant  ses  jardins  et  son  parc  abondent 
en  pièces  d'eao,  en  cascades  et  «o  «mages  hydreai^aei 
de  tous  genraa.  Paol4treinlnMrflnapofte4-ll  anr  TenaUha 
tant  sous  le  rapport  des  Immense-  mns^i^s  d'eau  qu'on  y  a 
réunies ,  de  l'étendue  de  ses  Jàrtims  et  «lu  grandio^  de  tfM 
orangerie  et  de  ses  serres,  que  sous  c«lui  de  la  beauté  de 
son  site.  Péterbof  s'élève  en  ellet  sor  une  colline  deaniaal 
an  Iota  le  galia  de  Finlande ,  «tqnWeleppent  de  teolii 
part»  des  forêts  séculaires;  on  y  jorit  d'une  vnr  nrlrni- 
rable ,  et  h  l'extrémité  de  son  vaste  lioriion  s'elevent  les 
gigantesques  ouvrages  de  Cronstad  t.  Péterbof  fut,  comme 
Saint'Pélcrabonrs,  bltiper  Pierre  le  Grand,  et  «ait  la  iM- 
daaceftforiln  de  e»  prince.  SenfanaMnaeebUeeo  eatileba 
ea  souvenirs  de  toutes  les  époques.  Dans  l'un  de  ses  .salons 
en  voit  une  admirable  tapisserie  des  Gobeiins,  présent 
de  Laoia  XVlii  b  rcnpereur  ilaudit»  et 
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fkm  i»  Gnaà  amSXâ  pw  11  tempête  au  milieu  da  lac  La- 
doga ;  et  dan^  nn  sTitre ,  les  grande»  toiles  du  célèbie  Hao- 
kerl  reprCsenlaul  U  bataille  navale  de  Tscbesmë  et  riflcen- 
(lie  de  la  flotte  turque.  Ce  fut  )iour  donner  à  l'artiste  les 
mo jen«  de  oteltre  le  plus  de  vérité  possible  dans  la  6cène 
q«1l  «viR  k  NfNduire  que ,  par  ordre  de  l'impératrïce  Ca- 
therine, Tamiral  Or  loff  lit  sauter  ea  l'air,  dani  lande  de 
Li  vourne ,  une  frégate  diargée  de  poudre.  Dan»  d*a»tl«>  al- 
lons ,  on  con8t'r>  •  <  :ii  orc  les  Télemenls  cl  les  outils  de  Pierre 
le  Grand.  La  cliainbre  &  coucher  de  cet  empereur  j  est  en* 
cm  •uctaMMtdmntat  «ù  dbMtiwmHMmMmal 
do  il  mort. 

Péferhof  est  la  réaideOM  hforlla  de  la  ftmRle  Impériale, 

f)ui  [0  1-  !,  s  JUS  y  passe  la  plus  grande  partie  de  lYto. 
Cttaque  année  ,  au  jour  de  la  Tète  de  l'impératrice  Akxan- 
dra ,  le  1*'  (  13)  Juillet ,  on  y  célèbre  une  féte  qui  attire  ce 
jooiwlà  à  MIeriior  pin»  de  1Q(^0OO  inditridne  Teoent  à  pied , 
à  citerai  f  m  voltnres,  ea  tarqnei  on  ca  Iwlennt  à  Ya|>eor, 
pour  voir  jouer  lc!%  grande<{  eauk  «t  adniiw  inMOaqpûsble 
illumioalion  du  parc  tout  entier. 

La  petite  ville  dePéterliof,  qui  s'est  insensiblement  bâtie 
prèa  du  ehàlean,  compte  aqiovid'lrai  nn  millier  d'Iiabilants. 

FfiTEB-PAULS-HAFEN.  Tof»  Prmmwmwh. 

PÉTERSBOURC;  ou  SAINT-PÉTERSBOURG,  se- 
conde capitale  de  l'empire  et  première  r^idence  de  l'empe- 
reur de  Russie,  dans  le  goinernf  n  nt  !a  niénM  nom 
(779  myriamètres  caaés,  avec  fiaO.OOO  habitants),  l'an- 
cienne Ingrîe,  i  l'embouchure  de  la  Néwa  dans  le  gollc  de 
Finlande,  à7omfriamètmdeliotcoOt  à  ISOmyriamètrei 
de  Berlin,  fut  fondée  par  Pierre  loGread,  en  1703,  daM 
un  e  mplacement  qu'il  venait  tout  récemment  l'-  n'  Yer  à  l'en- 
nciui.  11  n'entrait  pas  d'abord  dans  les  plans  de  ca  prince 
de  bâtir  une  nouvelle  capitale  sur  les  bords  de  la  Névra; 
tout  ce  «pi'il  voulait,  c'était  ooastraire  une  fortamt  ce* 
piUe  de  tenir  lee  Suédoie  ea  Ntpeet,  et  praOter  de  caMe 
tuation  si  avantageuse  pour  créer  en  même  temps  quelques 
établissements  commerdaux.  Mais  un  grand  nombre  d'entre 
les  ouvriers  employés  aux  travaux  de  construction  de  la 
forterease  j'étenlbàti  des  habitations  aux  eavirona,  ea  mime . 
lempe  que  qndqoM  Ml|neors  Tenaient  •'établir  dioe  Wa»* 
siti-OstnofT,  grande  lie  située  entre  les  deux  principaux  bras 
de  la  NeNsa,  ainsi  que  dans  l'Ile  de  Pélersbourg  et  du  côté 
de  l'Amirauté,  Pierre  li  '.r.nj  l  résolut  de  fonder  en  cet  en- 
droit une  grande  ville  en  mCœe  temps  qu'une  forteresse, 
mais  sans  pouvoir  cependant  pressentir  l'extrême  importance 
et  le  brillant  éclat  que  celte  création  devait  avoir  un  jour. 
Le  sol  des  envlroos  de  Saint-Pétersbourg  est  plat  et  maré- 
cageux et  parf(Ms  sablonneux  ;  c'&^t  ce  qui ,  joint  à  l'état 
inrttUe  d'une  grande  partie  de&  environs  et  à  la  violence  des 
v.  ntSs  en  rend  le  cUmat  g^inéralemenl  insalubre.  Les  vents 
dominaets  aont  ceux  de  «nd^nett  et  de  iiidttU  Quand  les 
premiers  aonflient  erec  perriitBace,  Il  en  rénilte  aoQHat  dM 
inondations ,  parce  que  l'eau  du  golfe  est  poussée  par  la  vio- 
lence de  la  tempAlo  vers  l'embouchure  de  la  Néwà,  h  l'écou- 
lement de  la(iiielle  elle  oppose  une  résistance  qui  la  fait 
reOner  A  bientôt  lortir  dew»  Ut.  La  plua  teniUe  det  inon- 
dalione  de  ce  genre  dont  on  Ht  eomerré  le  Matealr  eit  edte 
qui  arriva  le  19  novembre  1814.  Plusieurs  centaines  de  per- 
sonnes p4?rirent  dans  cet  affreux  désastre,  et  des  milliers 
d'individus  y  perdirent  tout  < >■  nn'iis  |)OSS.éJaient  ;  une  foule 
de  loaisou»  s'écroutërcnt,  notauiiuent  dans  les  Iles,  et  tous  les 
ponts  de  la  ville  furent  enlevés  par  la  violence  du  courant.  En 
été,  la  chaleur  devient  quelquefois  extrême  à  Saint-Péters- 
bourg, et  alors  les  soirées  n'en  paraissent  que  plus  fralcliea. 
Toutefois,  comme  on  sait  mieux  s'y  garantir  contre  le  froid 
qu'au  sud  de  l'Europe,  les  hivers  y  sont  moins  désagréables 
pour  les  étrangers  que  li.  La  If  éwa,  navigable  à  Saint-Péters- 
bewspoor  he  bâtiments  dae  flot  pnndesdimeasioas,a'y  par- 
ÎÊffitltGnmdt'Ntvta,  pirlintdn  noid  etqni  phts  tard  envoie 
on  bras  au  sud-ouest,  la  Petite-Newka,  et  en  Grande  ainsi 
qu'en  PttiU-Néwa,  entourant  toutes  deux  Wat$iU-Oslr^ff 
(ino  WaHill  M  GolllawM).  L'eapcd  dn  flcmw  d  de  ms 
mer.  m  u  coniM,  •<>  t.  snr. 
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rives  ma(estueuses ,  vu  de  l'un  des  ponts  de  bateaux  par  on 
beao  joor  dUté,  est  on  des  spectacles  les  plus  magnifiques 
qu'on  palsw  avofr.  La  vHte  a  2S  kilomètres  de  circuit  ;  sa 

partie  rr m  i  mÎm  tinîc,  sur  la  me  gauche  de  la  Névra,  avec  le 
quartier  de  l'Amirauté,  est  la  plus  belle.  Entre  cette  partie 
méridionale  et  la  partie  nord,  c'est-à-dire  la  rlTO  drolle  dO 
k  GratuU'fkxiiat  da  cAlé  de  Wiborg,  on  tnmve,  «n  eliaiil 
du  sud  an  nord  :  1*  WatrtU'Ostrqf/;  2*  lUe  de  Saint-Pé- 
tersbourg  proprement  dite,  avec  la  forl'^re  îi',  nie  Pé- 
trow&ki  et  nie  des  Apotliicaires  ;  et  3*  Kamennoi-Ostroff, 
Kreitowsky  et  leiagin,  groupe  dlles  admirabl^ent 
cultivées ,  couvertes  de  JanMnSp  de  parcs  et  de  mepiûques 
édifices  impérismt  b  cMé  de  modistes  dàffdker  (matamn 
d'été }.  Quelques  points,  d'où  l'on  jouit  de  la  vuede  la  capitale 
etdc  celle  de  la  mor,  sont  rt««Hero«nt  de  toute  beauté,  et  par 
suite  le  rendez-vous  du  beau  monde,  en  clé  comme  en  hiver, 
époque  où  on  y  élève  ces  montagnes  de  glace  dont  le  des» 
c«»lebgnndevMesse  entmlneiits  eston  des  pliisbv  nillo- 

DIUX. 

La  ville  eut  partagée  en  treize  parties,  subdivisées  en  quap- 
tîers.  Peu  d«  \il h  s  d'Europe  possètlent  une  aussi  grande 
quantité  de  larges  et  longues  rues  (  on  les  appelle  perspee- 
llMs).  Quelques-nnesont  Jnaqu'ft  4o  mètres  dilmpir,  el 
même  plus.  La  perspective  de  liewsU  •  4j7t&  mètres, 
et,  en  y  comprenant  ses  prolongements,  voies  ^ui  pour 
être  moins  élégctnti  >  u'oti  =oiU  i.as  moins  droites,  près 
de  7  kilomètres  de  longueur.  Les  rues  les  plus  fréquentées 
sont  pavées  en  blocs  de  trais,  et  bordées  de  chaque  côté  de 
migiufiipiei  trattofai  j  de  même  qne  tes  livei  du  fleuve  et 
ds  eum  sont  penr  li  plupart  revAtaes  de  ma^fiqoes 
quais  de  pranil  On  remarque  plus  particulièrement  le  quai 
Ançlttis,  sur  le  principal  bras  de  la  Névra,  où  l'on  voit 
amarrés  des  bateaux  à  vapeur  et  des  bAtlncnts  à  voiles  de 
pnsqae  tonleelai  mUons  dn  mondOi  Le  pifHiictoBl,  linai 
que  rédifaig^  bissent  bemcMpbdésInr,  «tilai*yieneora 
d'éclairé  au  gaz  que  les  nies  principales.  On  manque  aosd 
d'eau  potable,  et  l'on  est  réduit  à  l'eau  de  la  Néwa,  à  laquelle 
les  étrangers  ont  beaucoup  de  peine  è  s'habituer.  Les  trois 
cuinx  de  li  viilo  sont  désignés  sons  les  noms  de  #lm« 
fonte,  Conaf  da  CatkêHné  et  MMka.  On  les  tnverso 
snr  de  magnifiques  ponts  en  pierre,  ou  en  fer  fondu  (on  ne 
compte  pas  moins  de  cent  cinquante-deux  ponts  à  Saint-l'é- 
tersbourg  ),  tandis  que  jusqu'à  ce  jour  il  n'y  a  eu  sur  la  Néwa 
que  des  ponts  de  bateaux.  Le  nouveau  pont  en  pierre  Bla- 
f oweKJkfsdkensly,  bnposintédliM,4|«!  relie  WassilMMrair 
à  la  ville  proprement  dite,  ne  fut  inauguré  que  le  4  décem' 
brc  1850.  Parmi  les  nombreuses  <^li«e<péco-rus«es,  il  faut 
citer  en  première  llgn<'  Tri^livi'  l      ,  lu  n  rncore  terminée, 
construite  en  granit  et  i  a  [()iirl>rc.  L^es  qua  rante-huit  colonnes 
d'ordre  dorique  en  granit  poli  de  Finlande,  de  18  mètriB 
d'élévation,  et  cbioune  d'unaenl  bloc,  qui  en  fermentie  por* 
tique,  peuvent  donner  une  Idée  de  la  grandeor  et  dl  P&é- 
vation  de  cet  édiPice.  La  perspective  de  Newski  notamment 
abonde  en  églises  ;  ainsi,  on  y  voit  deux  églises  grecques,  dont 
la  célèbre  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Kasan,  la  nouvelle 
é^ise  hoUaodaiie,  lanooveUe  ^isepiotestantMllemande, 
une  éfjlise  ealboliipie  et  nne  égHse  irménienne.  Toot  b  IVi- 
trémité  rlr  h  perspective  de  Newski  et  de  la  ville  se  trouve 
le  couvtiU  d  Alexandre  Newski ,  siège  du  métropolitain, 
avec  une  grande  église  bâtie  drin^  e  stvl-^  grec  pur,  et  qui 
contient  le  sarcophage  du  saint,  en  argent  mamif.  L'église 
Saint-Pleiri  eti  Baliit>P«uldo  li  citidillêest  ronirquiblipv 
sa  flèche,  haute  de  53  mètres  3S  centiniètns,  riebement 
dorée  et  qu'on  peut  apercevoir,  de  même  que  celle  de  la  tour 
de  l'Amirauté,  de  pre-sque  tou-       (oirjiï  de  la       ,  iJle 
renierroe  les  tombeaux  de  tous  les  empereurs  de  Russie  de- 
puis Ptam  le  Grand  jusqu'àNioolas.vilil,  H  fout  encore  citer 
l'église  do  couvent  de  Smoina,  qui,  eoMuemée  sons  le  règne 
de  l'impératrice  Élisabeth,  n*i  été  terminée  qa>n  1S36. 
L'empereur  l  a  érigée  en catliéd raie  h  I'im^i  des  jeune*  gens 
élevés  dans  les  écoles  impériales.  Les  autres  églises,  devant 
Mm  chulMw  en  Vtm,  sootnécessiiremeit  pdMespoorb 
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plupart.  L'urguc  y  Tait  aus^i  di'Caut ,  parce  que  dans  le  rit 
fine  c"»i  le  elunl  <U»  piètres  qui  ea  tieit  Iku.  Panai  le»  i 

a  une  réputation  européen*.  Du  reste,  presque  tons  les  coites 
reconnus  eu  Europe,  et  même  le  mahométistne ,  unt  leur 
temple  à  Saint-Pétersbourg,  et  jouiftsent  non-seulement 
dft  la  toléranee,  nuta  encore  de  la  proledioo  du  gpu-  ^ 
vanemeot.  Il  n'y  a  qtie  lea  Jvlli ,  deol  le  nmnàn  iwte  I 
est  fort  minime,  qui  n'aient  point  de  «ynagogue.  On  compte 
à  Salnt-Pétersbourf?  quaranic-six  é'fiWtefi  cathédrales  et|  pa- 
rotsxialc^i  f^réco-rui^ses,  plus  de  cent  oratoires  parlicolieni , 
qoerante-^inq  chap«Jies,  «x  cent  vingt-aix  clocbera,  cinq 
ëgUoei  cithoBqwa ,  huit  égUsea  hrthértaUM»,  deux  égliMs 
réfomtéea,  ooe  ^liae  dHiembalea,  'deux  églises  armé- 
iHeanes-|trétp>rieiiM9 ,  pins  de  deux  cents  établiBseroents 
d'instruclion  publique  de  différents  degrés,  entre  autres  une 
miTersité,  pioswurs ooUè|(es ,  un  grand  nombre  d«  p^nsioos, 
Mbanle-dii  ptiarmecies ,  environ  trois  oeata  fabriques  et 
Mof  mille  habitations  part icalièrea,p«infieeqiiellea  une  foule 
debrillanta  bôtela.  Le  Palais  (f  ITfiier.Mintrait  en  t754,  par 
Ri^lriHi,  qui  avant  l'incendie  du  décembre  183"  occupait 
anc8nrracede2tS,079mètre8carrés,8ilu6  sur  la  riveganche  ; 
de  la  Néwa,  et  demeure  d'hirer  de  l'empereur,  forme  avec  le  ■ 
étrand  et  l«  P0tU  AmMof»,  foi  y  tont  rdiAs  |iar  des  ar- 
mêm  ét  et  wtroavcntm  théâtre,  «ne  eolletlfMidetibleeox, 
de  médailles  et  de  pierres  pf*'(  i  i  es,  ainsi  qu'une  biblio< 
tbèque  de  100,000  volumes ,  une  façade  de  183  mètres.  De- 
puis l'eflroyable  incendie  qui  en  ^raisit  toute  la  partie 
lalérienf*,  Il  •  été  ramnlnril  avee  <acoc«  plos  de  magni- 
'  ieéiiw  qtt'Mtflbla.lHMl^l  l'est,  «ar  les  borda  Ai  ieuTe, 
ontruavele  Potais  Constantin  npyyr  li'  précédemment  Pa- 
laisde  Marbre,  conatruilen  jiranilet  en  marbre  d'une  Iciiitfi 
sombre,  édifice  à  l'aspect  triste,  dont  rnn|)éralri(:c  Catherine 

«Tirit  jadk  bit  prêt— I  à  son  redouté  favori  Grégoire  Or- 
lOfr.  ItidépeadMiimeMt  da  PataU  d«  te  nwrWe,  avee 

im  beau  jardin,  donné  jadis  à  Pntemkin  par  tn  nn^mc 
impératrice  ;  du  Palais  d'Arif.ichkoJ/,  situe  sur  la  pcr- 

livt  de  Newski,  qu'habitait  l'empereur  Nice  las  lorsqu'il  ! 
n'était  encore  que  grand>duc,  et  qu'a  liabité  aprte  lui  Tempe-  I 
Mor  aetad  lorsqu'il  n'était  aussi  quliériliar  de  la  «omwiiiei  et 
dn  vieux  Palais  Michailoff,  où  résidait  et  ot'i  mourut  Tem-  ' 
pereur  Paul      et  qui  est  nccnpé  auioord'hni  par  le  corps 
des  ingénieurs,  il  faut  encore  n't  i    urtotit  Ic'noKC^-nr/  Pn. 
lai»  Michailoff,  auquel  est  attenant  un  parc,  «t  qu'iiabitent  : 
la  grand-doc  Micbel  et  sa  lamille.  Construit  de  1819  k 
mm  la  iHiediOBdellossi,  Il  a  coûté  17  millioasda  rooUea, 
et  est  m  des  plus  bleux  qu'il  y  ait  en  Europe.  On  antre 
f  ilifii    niriLMiinque,  c'est  le  palais  construit  en  |814  à  l'usage 
de  la  gramte-ducliesse  Marie,  épouse  du  duc  de  Leucli- 
tenberg.  11  y  a  encore  dans  111e  lelagin  un  palais  tiabité  l'été 
par  remperear,  et  dam  KaaMPmtf-Oatrofl  un  nuire  palais 
«à  Nfette  éfriennt  ea  iM  le  gnnd-dne  MtelieL  €Mden« 
palais  sont  entonné  de  jardins  magnifiques. 

Le  nombre  des  édifices  compris  ^i>us  la  dénomination  de  ^ 
M««n«n/i</ciaco«ro»iiee8ttrès-c/>nsidérablo.  On  remarque  ; 
«oitoat  le  joasaifi^ia  biUancat  de  l'Amirauté,  avec  sa  flécha 
denHaderaraei^  pee  eoAté  nolM  de  tO,OMdiKala,  oà^ka» 
neot  aboutir  comme  à  un  centre  commun  trois  perspectiTes 
principales ,  entre  autres  c*lle  d'Alexandre-Newski  ;  le  Rran- 
diose  bâtiment  de  l' Êtul-Vtijor,  couronne  par  un  char 
triomphal  et  percé  par  un  arc  de  triomphe;  ie  bdiiment 
dut  Sinat  et  du  Stttnt-tfnode  ^geant;  l'hfltel  do  mi* 
nistère  de  la  snerre  et  le  ben  manège  de  la  garde;  sur  la 
perspective  de  Newiki ,  le  noorean  Théâtre  Alexandre,  qu'a- 
Toi$ineleM^rmeii(de/a£i5r'  /lie  con(enant445,000 vo- 
lumes, outre  un  grand  nombre  de  cartes  et  de  plans  ;  et  non 
VAn  de  là  ie  Gosfinnof-Diror,  ou  Salle  aux  Marchands,  con- 
ItMBt  trois  cent  qoaiaile  beattioei,  qu'oecapeat  da  ricb<» 
maielMiids  ;  puis,  dans  les  antres  qontters  de  la  ftlte,  le 
GnuKi-Théttre ,  le  Théâtre  Alexandre  et  Ir  I  f  ii  âtre  Mi- 
ctMik^,  l'Aneoal,  la  Banque  impériale,  le  Mool-de-Piété, 
iMgmdesmilMMd'édMâlIimènMiiidai  taMm,l1ioa> 


Iiic«  des  orphelins,  dans  lequel  sont  recueillis  cluique  année 
plua  de  quatre  mille  eabata,  et  dont  l'eatrelieD  esMa 
S,M»,MO  roaMee  par  an.'eada  le  neMMov  MAméiif  <to 

r Amirauté ,  où  l'on  peut  construire  les  vai««eau\  des 
plus  fortes  dimensions;  dans  WassIli-OsIrofT,  où ,  suiTaat 
les  plans  primitifs  de  Pierre  le  Grand,  devaient  s'élever  lea 
plus  be«»  édifices  de  la  ville  qu'il  fondait,  les  btlimeats 
eensMioasIe  «emde«ell4«t,anli«MaiVsea  des  adteif- 
Tiisfrntionssnpérleurfsetoccupésanjonrtl'huî  parTuniver^lté, 
ia  m.iRninqtJc  Bourse,  ornée  de  deux  rostres,  m tourép  par  ua 
portique  que  soiiliennent  quarante-quatre  colonnes  ;  le  grand 
entrepAt  des  marchandises,  laOenaiMt  l'Académie  des  Sciences 
et  l'Obaervateire,  rCeole  dae  BeMS-Arts  et  leséeoles  mili- 
taires, où  habitent  environ  quatre  mille  élèves,  l'Académie 
russe;  du  eété  de  WiborK,  l'Académie  de  Médecine  «t  de 
Chirurgie;  enlin,  dans  divers  quartir  r,  ilc  l.i  \  i Ile  les  hô- 
pitaux, entre  autres  l'hôpital  général  militaire,  cootoiant  dea 
lits  pour  plus  de  deux  mille  mahdM»  IM  grandes  fisc  moi 
et  les  maisons  d'exercice. 

En  fait  d'élablisM>ments  d*insfnietinn  publique,  il  faut 
surtout  citer  Puni*  I  l rnii  ii  r  rn  i  s  i  >i,  qui  en  isdI  comp- 
tait soixante-huit  prolessenrs  et  employas,  et  trois  cent 
8oixante>neuf  étudiants  (  ils  étaient  avaut  au  nombre  de  sept 
cents  )  ;  le  grand  Institut  pédagogique,  destiné  à  former  des 
maîtres  pour  l'enselKneroent  supérieur;  l'Académie  religieuse 
du  couvent  de  Kewski;  l'Académie  di  M  il<  rinr  et  de  Chi- 
rurgie; cinq  collèges,  l'Institut  oriental,  le  Corps  lies  Mines, 
linstitut  tedinelOgiqBe,  et  plusieurs  autres  établissements, 
tant  Impérianx  qne  privés.  L'Académie  des  Sciences,  fondée 
par  Pierre  le  Crsnd  sur  les  plans  de  Lslbnllz,  et  qui  toujours 
compta  dans  m  h  ;t  in  <1«  ?  hommes  d'une  rcpui^ition  euro- 
péenne, n'a  rien  perdu  aujourd'hui  de  son  antique  renom. 
A  la  plupart  des  établissements  que  nous  venons  de  men- 
tionner est  adjointe  soit  une  bibliothèque  (celle  de  l'Ace* 
dànle  des  Sdenoee  est  ricbe  dePS^tWO  «etnmes),  loit  nne 
collection  d'art.  Les  difTérentes  collections  de  minéraux  et 
de  me«laill«s  du  Corps  de.s  Mines,  des  Ermitases  et  de  I'Ids- 
titiit  oriental  sont  du  plus  haut  prix  ,  et  le  jardin  botanique 
brille  également  par  la  beauté  de  ses  serres.  L«s  monumenta 
lâ  plus  remarquables  sont  la  colonne  d'Alexandre,  entre 
le  Palais  d'Hiver  et  PËtat-Major  général,  la  statue  en  pied 
de  Souvaroffdans  le  grand  CItamp-de-Mars.  t'obéllsque  de 
Roumjanzoïr  sur  la  place  :itlr'n,iiit  i  l'A(  nt, mir  Ii  >  Rt-aux- 
Arls ,  et  surtout  la  statue  équestre  en  bron/'e  de  Pierre  le 
Grand,  œuvre  de  Falcunet,  qui  a  pour  s<Mibea«ement  un  Uoe 
de  granit  de  temètreeed  ocntimèirea  de  Imig  mr  7  mMret 
de  large  et  5  mètrm  66  de  haut.  ïn  1637  en  e  po«é  dee 
deux  côtés  de  la  colonnade  de  :v  tn  Dame-de-Kasan  l-^  sla- 
tues  en  piod  et  en  bronze  de  E  ou  t  o  u  s  o  f  fet  de  u  a  r  c  I  ay 
deTolly.  Saint-Pétersbourg  possède  aussi  deux  arcs  de 
triomphe  grendioMS,  llin  anr  la  route  conduisant  à  Siga, 
et  futre  snr  la  route  de  Motoon.  La  plupart  des  melsons 
do  cette  capitale  f  i  t  un  c-t  agréable  et  sont  construites 
en  pierre.  Beaucoup  soat  orniS»  de  colonnade»;  ei  toutes 
sont  coavertes  en  tiac  ou  en  tOle,  qu'on  peint  d'ordinaire 
en  vert»  en  range  on  en  gris.  Ce  qni  manqae  à  Saiat-Pé- 
tersbourg,  ce  sont  Iwbesmt  jardins  et  boolenrdede  Mes> 
cou;  elle  ne  peut  mi  ntrcr  qiin  le  petit  Jardin  d'Été  sur  la 
Néwa,  où  ><j  Uuuve  ia  gnlle  de  fer  si  fameuse  par  sa  liau- 
teur,  et  les  quuw^onces  qui  entourent  l'Amirauté.  Preaqnt 
tontes  les  places  publiques  sont  nues  et  sans  ombre. 

Le  nenibredesliaM«anli,4pden  i7B0  n*dlaileneoreqnn 
de  74,?00,  était  déjà  au  commencement  de  ce  siècle  de  plus 
de  200,000.  Kn  il  avait  atteint  le  cliiltre  de  476,366. 
Dans  les  aimées  suivantes,  ce  cliirTrc  avait  -ut  i  nin  i-iminu- 
tion  sensible  ;  il  n'était  plus  que  de  449,060,  don  1 3»a,7  74  ^nacs 
orthodoxes,  2S,005  lutbârîens,  7,864  réformés,  SIS  6II||I'- 
cans,  23,063  catholiques,  M  arméniens,  67a  juifs  et  3,114  ma- 
hométans.  Depuis  cette  époque  raecroissenient  de  la  popu- 
lation a  été  minii m  Vu  I S  i8  on  comptait  ii  .Saint-Pétui-lKHirj; 
473,437  habitants,  et  enl  661  478,&0O.  Le  choléra  qui  y  «data 
ft  k  In  d«  isu  flt  nn  grand  nambiada  TktfnMi.  nneqpw 
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tonfw  le*  natiinu  de  PEorope  sont  «mai  représentées  dans 

cette  ca|)itale;  mais  le»  Allemands,  qui  sont  au  nombre 
d'environ  30,000,  forment  la  majorité  des  étrangers.  Beau- 
coup de  fonctionnaires  publics  de  l'administration  supérieure 
«t  ioléritan,  da  aaiants,  d'artiiickde  marchands  et  de  gens 
4t  mélferB,  eonnne  la  plupart  des  mmlanieen,  de  même  que  I 
tons  les  pfiarmarirn  ■.  ^nnt  Alîmi  in      T  a  fabrique  de  S.iint- 
Pétœ^tMurg  est  &aus  doute  importante  ;  mais  sous  ce  rapport 
comme  sous  cdni  de  Itndnstrie  cette  capitale  est  encore  bien 
«•  «rrMre  de  qnelqnei  «ntm  Tilles  de  l'empira»  notamment 
de  MoMon.  Parmi  In  ftbriqoea  le»  p1«  ooaddérabtes  figu- 
rent en  première  ligne  les  fabriqtips  imp<Viales  de  tapisseries, 
de  glaces,  de  poreelaioe,  de  iristau*  et  de  papier  ;  l'établis- 
sement impérial  [)Our  le  polissage  «les  diamants,  d'où  -sortent 
«usai  de  nugiiifiqoes  vate»  de  malacbite,  la  linoderie  de  l'Ar- 
aenel  «t  la  Ihbriqoe  de  fiondre;  paie  la  flialara  de  coton 
appartenant  au  baron  Stieglitz  ;  la  fabrique  de  drap  du  comte 
Komarowski;  les  ateHers  |K)ur  la  fabricaliou  d'ustensiles  en 
platine,  etl'établissemenl  d'aflinage  dans  le  bâtiment  du  Corps 
des  Mines ,  etc.  Le  commerce  extérieur  se  trouve  pour  la 
plM  gnmde  partie  entre  les  oiains  des  négociants  étrangen, 
«tse  fait  par  Cronstadt;  cependant,  une  grande  partie  des 
aaTires  étrangers  arrivent  jusqu'à  Saint-Pétersbourg  même. 
Lorsque  les  eaux  sont  ti  i[i  i  a-   ^  [i  jur  cela,  on  dediar^ie 
les  roarcliandises  sur  des  luitrauk  plats,  qui  les  y  conduisent 
facilement.  Depuis  1846  I  «kMe  h  Saint-Pétenibourg  une 
iocidté  de  nav^ation  à  vapeur,  et  la  ville  pos&ède  déjà 
trente-eept  bateaux  è  vapeur  (le  premier  qu'elle  ait  eu  fut 
acli'  l'  en  en  conimunicallon  régulière  avec  les  prin- 

cipaux ports  de  la  Baltique,  avec  le  Havre,  Huit  (  de- 
pins  1S45)  et  I^adres.  Cest  au  mois  d'août  I8&1  que  le 
dMoiio  de  fer  de  Saint-Pâersbooig  à  Moiooa  a  4lé  Uvri  à 
la  eireniaiion.  Bn  tsn  «at  eotnmeaeé  lei  travaux  do  «bemîn 
de  Ter  qui  doit  relier  Saint-Pétersbourf;  k  Varsovie,  d'un 
parcours  total  de  10(5  mvriamètres.  l'année  suivante,  il 
était  en  activité  de  service  ju>iqu'a  Gatfcliina.  En  fait  «h- 
piaisira  aociaux  et  de  divertissetneats  publics,  de  tbéAIres, 
de  cenecrli ,  de  balt ,  de  bellea  pranmndèe,  SalnM¥lera- 
bonrg  remporte  de  beaucoup  sur  tont^  les  autre»  villes  de 
laRussie,  sauf  Moscou,  qui  à  cet  égard  est  encore  plus  riche 
qu'elle,  mais  sans  pouvoir  ni  Pune  ni  l'autre  être  compane 
ious  ce  rapport  soit  avec  Londre»,  soit  avec  Paris.  Toute- 
fois, il  faut  avoir  vacea  dans  capitales  rivales  ponr  se  faire 
une  idée  de  la  foule  compacte  de  piétons,  de  voitures  et  d'é- 
qoipsgM  de  toutes  espèces,  du  bruit  et  du  tumulte  dont  la 
ville  ili'  !i  Néwa  présente  le  spectacle.  Ce  qu'on  apprile  la 
semaine  du  Beurre  (>/n.ïj/«nt/5a)etla  semaine  de  Piques, 
sur  la  place  d'I.saac,  sont  les  deux  époques  de  l'annt^  ou  les 
diveriliii—enta  pnblka  «ont  le  pin»  oombreui.  En  été  il  y  a 
éarignlioD  gtoirale  de  la  paitfe  abée  de  la  population  pour 
la  campagne  ;  où  Ton  va  tout  au  moins ,  en  partie  de  plaisir, 
visiter  les  magnifiques  châteaux  et  les  délicieux  parcg  des 
environs,  par  exemple  Pcierhof ,  OraniLubaiita,  Zaritoe- 
Sclo  on  Gatadiina,  Knsaoe-Seio»  Streina,  etc.  Lm  (onle'se 
perle  enrioat  le  l**  (tS)  JeftHet,  Jeardeflledennip^aMce 
Alt-T-indm,  à  réterliof,  et  le  1"  (13)  mal  à  Kathannenliof, 
château  impt'ri.il  au  milieu  d'un  vaste  parc,  que  Pierre  le 
Grand  fit  construire  pour  son  épouse  Catlierine;  et  ces  jours- 
là  ko  roates  qui  j  conduisent  sont  encombrées  de  piétons,  de 
eavallan,  d^iripagea,  de  geaa  venant  pour  Toir  «t  de  gens 
Tenant  pour  être  vus.  Indépendamment  de  ces  deux  manières 
de  Longchatnp,  le  beau  monde  va  dès  quil  fait  beau 
se  prowener  à  Pawlosk ,  ou  un  chemin  de  fer,  construit 
en  1839 ,  transporte  les  flâneurs  en  quelques  minâtes.  Con- 
sultez Gran  ville,  Petertburgh,  ajournai  of  (ravell  U>  OKd 
finm  that  capital  (l  voLj  Londres,  1839). 

PETERWARDEINon  PETER WARADIN ,  chef-Hea 
des  Fron  i  \  '  r'  s  n»i/|f aire*  csclavonnes-scrbes,  !  un, 
des  places  les  plus  fortes  rie  la  monarchie  autrieiitenae ,  est 
aâaée  sar  la  rive  droite  du  Uanube,  dans  une  contrée  nu- 
récageose  et  malsaine.  Elle  e*t  le  aUfs  do  cooMModeoMot 
général  dei  trois  régimenli  dfiataileria  de  PkootUm  owla- 


Tons  et  du  bataiOon  de  Uthalkista ,  ainsi  que  d'un  com- 
mandant de  place  et  d'un  étit  nirijnr  dr-  rt^giment.  Avi  r  s+'s 
faubourgs,  cl  non  compris  la  garnison,  forte  de  2,000  hom- 
mes, on  y  compte  ime  population  de  i  ,soo  habitants,  de  race 
allemande  pour  la  plus  ^mode  partie.  Elle  possède  quatre 
égli«e«,  une  école  principale  ,  un  liApital  militaire,  et  un 
arsi'iial  jiii  contient  une  foui'  «î  -  uriosilés  provenant  des 
guerres  contre  k»  Turc^.  Un  pont  de  bateaux  réunit  Peter- 
wardein  à  Neusatz,  qui  lui  fait  fine.  OMIe  place  forte  «0 
noodentà  bico  dire  dent.  La  Cartereiie  anpérieon^eMalndlt 
aoroo rocher  deeerpenfim  aeattéleré,  fiolé de  Irait  oMéi^ 
et  communiquant  avec  un  ouvrage  à  cornes,  est  une  vieille 
construction  datant  déji  de  plusieurs  siècles.  Elle  contient 
unecaseme,  un  arsenal,  un  puits  de  niveau  avec  le  Danube, 
et  n'oat  babille  qoe  par  le  miUtalre.  Au  pted  de  la  montagne 
«et  litote  la  ftrterefiM  fnlHrleore ,  «o  la  villa  preptenatat 
dite.  Peterwardein  s'élève  sur  le^  mines  de  VAcximlncum 
dos  Romains,  et  son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  Pierre  l^Er- 
milc.  En  1088  les  Impériaux  en  rasrreiit  les  fortilicalions, 
et  à  quelque  temps  de  là  les  Turcs  réduisirent  la  villo  en 
eéndres.  La  paix  de  Paaaaro  vr  i  tz  (il  juillet  1718) eo  as- 
sura  délinltifcoMat la  poiaesaionir Autriche. 

Cette  ville  doit  lurtoot  sa  céMbrMé  à  réclalante  victoire 
que  le  prince  Eugène  y  rcmporb,  le  &  août  17i6,  sur  le 
grand-vizir  Ali.  Dans  les  guerres  révolutionnaires  de  1848 
et  1849,  elle  fut  occupée  par  les  insurgée  boograia;  d  le 
6  septembre  I84S  eUa  Alt  forcée  d*onvijr  lea  potléa  n 
corps  autrichien  qui  en  avdt  fbtmd  ItnveaUttcninL 
PI>TH1()\.  roye;  PÉTtos. 

PI^TlOLkl ,  support ,  queue  des  feuilles ,  qui  les  attache 
à  la  tige  ou  aux  brandies.  Une  feuille  pétiolée  e«t  celle  qui 
est  Mipportée  par  un  pétiole.  Ce  terme  eat  opposé  à  smU*. 

KIrbf  donne  eè  non  ft  la  partie  étroite  par  laquelle  Vtl^ 
domcn  de  quelques  hyménoptères  est  uni  a\ec  le  thorax. 

PÉTIO\  ou  PÉTHION  (JéaAiiE),  dit  de  VHleHeuve, 
ni.iire  de  Paris  pendant  la  révolution,  naquit  à  Chartres,  en 

d'un  proenrenr  au  présidial  de  cette  ville.  Il  se  lit 
cevoir  avocat  ven  1778 ,  et  en  1789  il  fut  mnnmé  député  do 
tiers  aux  étals  généraux.  Il  avait  dea  traits  réguliers,  mais 
Inanimés,  une  physionomie  firolde  et  sens  expression,  des 
\  I  iix  qui  semblaient  de  \  'n  i'  ,  I  ml  ils  tétaient  tîxes  et  immo- 
biles, un  air  de  suflisance  pedauTesque  et  de  contentement 
de  soi-na&ne.  Ajoutons  que  la  coiffure  qu'il  avait  adopléOt 
se  rejetant  tout  eo  arriéra  p  doooaH  à  aa  lignre  un  dévefaip- 
pement  qnf  la  fbball  paraître  plot  nlafncfMnt  #|»noale.  Vn 
<li''bit  lourd,  lent,  ennuyi  ux,  lui  nrjun'  i  m]  'tr^  dfs  pesiez 
d'avocat  «le  province,  des  plirases  vides  et  boursouflées, 
fatiguèrent  tout  d'abord  l'assemblée,  au  point  que  ta  pré- 
sence è  la  tiibnae  était  devenue  un  tignal  de  aanvonpi^aat 
général. 

Il  fut  l'un  des  premiers  députés  qui  s'affilièrent  au  rinb 
breton ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  un  des  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  actifs.  Aussi  acquit-il  peu  à  peu  une  cer- 
taine ialueooe  parmi  ceux  qui  dèa  Ion  rêvaient  la  rëpn* 
bliqiie,  etcix  mêla  aea'dlaieat  péa  éeontét  depnle  l^ver- 
ture  des  états  générant  qnc  déjà  Ils  l'avalent  nfibbté  du 
sobriquet  de  Vertnrux.  Pour  continuer  h  bien  mf'riter  de 
ses  nouveaux  parrains,  Pction  ne  manquait  aucune  occasion 
de  déclamer  contre  la  cour,  le  clergé,  la  noble>se.  Ce  fut  lui 
qui  denanda,  dèa  tTM,  oooiol  contra  les  suspectât  ét 
s'opposa,  dans  la  même  séance,  à  ce  qoe  le  roi  cootinnét 
à  s'intituler  Lools  par  la  grâce  de  Dieu.  Dans  la  question 
du  if'  su  I  in  1  ,  1,  fendu  par  Mirabeau,  il  ne  craignit 
pas  de  lutter  contre  le  graiMl  orateur,  dont  M  devint  dès 
lors  l'ennemi  et  la  paipéluel  déaoadilBdr.  La  reine  surtout 
était  t*o^  de  aoo  nvorriao.  A  namt  4M  l'aMeabléa  t'a- 
vançdt  dana  la  vole  det  révolotlooB ,  FAfoo  vofif t  aug- 
menter son  influence,  et  à  réprv;iii'  iln  fatal  vo> âge  de 
Varennes  elle  était  telle  que  ra>.»embl(-^c  le  choi-iil  pour 
un  des  trois  commbsaires  qui  devaient  ramener  l'infortuné 
à  Parit.  La  Toor-Mauboorg  et  Barnave 
eomiM  00  aitt,  kt  dent  anlnt.  LlHpeel  daeaHt 
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royale  famine  deseendoe  h  tm  td  degré  dliniDltiallon  titrara 
PétioD  insensible  ;  d  3  r  niiufte,  qui  contrastait  d'une 
manière  si  odieuse  arec  celle  de  BamaTe,  prouTa  qu'il  n'é- 
tait susceptible  d'aucun  sentiment  de  générosité. 

Dans  lâ  séaace  du  13  Juillet  1791 ,  Pëtion  demanda  que 
le  roi  fût  mte  en  jagement  et  jug^  par  l'assemblée  ou  par 
imi'  (  (  [iM'iitlon  nommée  ad  hoc.  Sa  demande,  bien  (in'aji- 
puycf  par  Grégoire,  RotHwpîerre ,  Vadier  et  trois  autres  , 
apnt  Ho.  repoussé,  il   imagina  la  faneaM  fétitlM  du 

Cl>amp>de«Mara,  qoll  filcolporter  ptrftMMiii  cteom» 
patriote  Britaot.  Iji  Conilltuante  ayant  tènntaéia  Ionise  ma- 

sîon,  P'tîon  fut  port»*  en  triomiilie  par  la  populace.  Noimn^ 
maire  île  l'ari^*,  le  17  BOïerabre,  il  alla  le  soir  loéiiiti  auv 
Jacobins  les  remercier  de  sa  nomination.  Le  1"^ Janvier  1792, 
il  nfwa  de  l»ife  à  I*  rciM  1*  «oopUaiait  du  noarel  an . 
disant qne  la Tllto  de  ftria  MdsfÉttrlM  I  nae  Anune,  et 
déclarant  que  si  l'on  persistait  à  vouloir  se  transporter  chez 
l'épouse  de  Louis  XVI ,  ses  principes  lui  interdiraient  Plion- 
■Mf  de  présider  It  dépatation  de  la  ville  de  Pari<«.  Noii«  le 
voyons  «êhIH»  ofpniaerrde  ooooert  avec  C  o  1 1  o  t  d'Hertrais, 
l'apottiéose  ém  aoldatade  Chileaa-Tleitx ,  qui  s'éuient  lé- 
Toités  contre  leurs  officiers  «t  avaieiit  pillt-  la  <  aisse  de  leur 
régiment.  Pétion  est  aussi  l'un  des  auteurs  et  le  principal 
directeur  de  la  journée  du  20  j  u  i  n.  Vers  six  lienrei^ ,  Pélion 
U  présente  sus  Tuileries  eovebiest  levétu  de  l'écharpe 
innaldpele;etlk,iiioirtéaaran  floteall  Peuple,  ta  Tieîu 
de  le  montrer  digne  de  tni-mPme  :  Iti  n'  ronservé  toute  ta 
dijtfiité  au  milieu  des  pUw  vives  alaruio.  ^  ni  excès  n'a  souillé 
tes  mouvements  sublimes;  csp«''re,  et  crois  qu'enfin  ta  voix 
aort  été  entendue.  Peuple,  la  nuit  approche  :  relirc-toi.  •  Et 
b  foale  éoelle  «e  relire  eeialtél  à  la  voix  de  son  nuKitdTat, 
qai  se  rend  à  l'Assemblée  nationale.  ■  On  a  eu,  dit-il,  quelques 
Inquiétudes  sur  une  foule  de  citoyens  qui  se  sont  portés  dans 
les  appartements  du  roi;  hii  n'en  a  pu  aucune,  il  sait  trop 
combien  depuis  trois  années  entières  sa  personne  a  été  res- 
peelée.  Il  sait  que  les  magistrats  dn  peuple  veillent  à  ce 
qu'on  ait  toujours  pour  loi  le  respect  qui  lui  est  àH.  ■  Valazé 
demande  qu'il  soit  Ikit  ineatkm  honorable  du  zèle  et  de  la 
conduite  de  l'étien;  Beoqvej  tfy  oi^oee,  et  l'on  itane  à 
l'ordre  du  jour. 

Le  6  juillet ,  un  arrêté  do  département  de  Paris  suspend 
Pétion  de  ses  fonetlona  de  naîie  :  le  ni  conilmie  eet  ar- 
rêté le  1),  et  te  13  raMemUée  le  Cttse.  Pétion ,  deiena 

il'irs  véritable  roi  de  Pari<,  fait  p.iraUre  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Règle  de  ma  conduite  envers  ie  peuple.  Dans 
cetéeittcantilMntt  8  fett  cawpreadfe  esses  clairement  aux 
egîtliteaMt|iie,  qndqoes  crimetqu'iU  commettent,  on  ne 
les  considérera  que  comme  des  ci(u>eus  «'gm-és,  qui  peu- 
vent dans  tous  les  cas  compter  sur  son  appui.  L'avis  ne  Tut 
pas  perdu  :  les  émeute*  devinrent  périodiques,  et  il  nu  se 
passa  pas  un  jour  sans  qu'un  vit  quelque  aristocrate  assommé 
dans  les  mes  de  Paria.  A  la  fin  de  chaetine  de  ees  émeutes» 
Pélb»  errfvalt,  rBeemmandalt  le  mipeet  k  la  M,  et  lefanif 
nait  con^^pirer  h  la  mairie  :  ce  qui  fit  dire  à  M"*  de  Staél 
qu'il  ressemblait  à  l'arr  en-ciel,  qu'on  ne  voyait  jamais  qu'a- 
près l'orat;*',  QiihivI  le*  Marseillais  arrivèrent  à  Paris, 
leurs  premiers  dommages  furent  pour  te  vertueux  Pélion , 
qui  les  reçut  à  h  malirle,  leur  recommanda  de  ne  pas  se 
diviser,  et  lee envoya  easemer  dans  le  couvent  des  Cordeliers. 
L'anniversaire  de  la  fédération  approchait  :  les  cris  de  Pétion, 
ou  la  mort!  retentissaient  partout.  I.e  jour  venu  de  la  fé- 
dération, noa-SMleinent  ces  cris  de  Peiton,  ou  la  mort  t 
ledoablèrent,  mais  loua  he  bctten  portaient  cette  devise 
écrite  à  la  cnie  sur  lenrs  chapeaux ,  et  forçaient  ions  les 
piwmt»  de  les  Imller.  Pétion ,  à  la  tête  de  ses  Marseillais , 
arriva  m  tr!  mpliateur  au  Cluunp-de-Mars,  où  Louis  XVI 
était  veau  auparavant  par  les  derrières  de  l'Iîisole-MUitaue. 
Sa  viecejeiB-là  ftitenlnle8iMiDBdePéfioii,qnidi|gi» 
fépeiiner. 

"Vers  ta  fin  de  juillet,  il  irnsflna  de  feke  proclamer  to 

P'ifric  en  danfcr^  et  rr  fut  lui-ini*tiir  qnf  ^irAirla  h  rettc 
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cercnome.  Peu  apris  il  lit  armer  Ue  piquer  la  lie  du  peuple,  |  mfanis,  acheva  l 


qu'il  incorpora  dans  les  rangs  de  (a  garde  nationale  ;  et  le 
3  août  il  vint  demander  à  la  barre  de  la  Convention  la  dé- 
cliéance  du  roi.  La  pétition  qu'il  lut,  au  nom  des  quarante- 
huit  sections,  avait  été  commandée  par  la  commune,  flt 
rédigée  par  Chénier,  pieaait  alors  le  Utrc  de  citofm 
passif  des  insttrgentM  de  la  ieetUm  de  la  BibUothique;  la 
veille  il  s'était  rendu  h  OBze  lieures  aux  Tuileries,  et  avait 
i  exigé  que  i«  roi ,  qui  venait  de  se  mettre  au  lit ,  lui  fût  re- 
présenté ,  sous  prétexte  qu'il  s'était  sauvé ,  déguisé  en  ca- 
pucin. Le  9  an  aoir  Pétien  se  présente  à  t'<i$i«cmblée,  lut 
annonce  que  le  tocsin  doit  eottner  à  Bleuit,  et  qu'il  raancoe 
de  moyens  pour  arrêter  l'insurrection.  A  onze  h>Mir<  ^  il  se 
rend  auprèsdu  rot;  il  reste  enfermé  avec  lui  tu»iu'à  minuit, 
et  au  moment  où  il  le  quittait,  en  l'as«urant  que  tout  u 
paeifiaUt  ie  bruit  effrayant  du  tocsin  se  fait  entendre  de 
tous  cdtés.  Pétion  descend  alors  mr  la  terrasse  do  «hUean, 
où,  après  s'être  pruineoè  qurl  in.-  tpn.p--  r  Rci-derer  et 
Sergent,  il  s'a-s«ioil  sur  les  maittic»  l  ihi^iier.  Il  y  est 
bientôt  entouré  d'une  vingtaine  de  grenadiers  du  bataillon 
des  Filles-Saiot-Tbomaa ,  qui  le  tinrent  plus  de  deux  lieures 
comme  en  otage ,  afin  d'en  obtenir  des  ordres  qvUs  pussent 
exécuter  sous  sa  responsabilité.  Dan.*  celte  position ,  quoique 
assez  embarrassé  de  sa  personne,  il  consetvait  un  calme 
apparent,  et  recevait  de  temps  eu  temps  quelques  nouvelles 
qu'il  écoulait  il'un  air  inquiet  Un  décret  de  rAetemUée  vint 
le  tirer  de  perplexité,  en  lui  ordoudM  de  ae rendre  à  acn 
poato,  c'ecl-à-dire  d'aller  rQoindre  ses  complices. 

On  connaît  la  htale  issue  de  la  Journée  du  1 0  a  0  û  t ,  le 
dt'imrl  du  roi  et  de  sa  lamille  pour  l'Assemblée,  leur  séquestra- 
liuu  pcudant  trois  jours  dans  la  lo;;e  du  Logagraphe.  II  lut 
décrété,  le  13,  sur  la  pruposition  de  Manuel,  que  la  famille 
royale  ccrattinaaiéréean  Toople.  iOle  partit  dans  denx  voi- 
tures :  llanud  et  piftion,  qd  étaiflnlihns  edledu  roi,  dîrl» 
gèrent  la  marche  par  la  plate  Venilôme  ,  où  Pt^tion  eut  la 
cruauté  de  lui  faire  remarquer  eu  pas&ant  les  débris  de  la 
statue  de  Loui^  XIV.  Le  31  août  il  se  présenta  à  la  barre  de 
l'assemblée,  à  la  léle  d'une  députatka  de  la  commonef  et 
accompagné  de  Tallien ,  qui  déclara  que  dans  deux  jMrs 
le  sol  de  la  liberté  serailpur^édt  lo  j-rcmce  deseonspira- 
leurs  qui  elauiU  dans  les  prisons.  Deuxjours  après,  la  me> 
naco  de  Tallien  était  accomplie  :  les  massacresdesep  te  mbre 
avaient  coaunencé.  Dans  les  premiers  jours  Pétion  se  liât 
è  l'écart ,  et  y  pamtentièrenNDtélfenger.  On  le  consigpi, 
ou  il  seftt  consigner  à  la  mairie;  et  il  n'y  parut  ni  pour  pro- 
voquer lu  carnage,  ni  pour  l'arrêter.  Le  truisieine  jour  .seu- 
lement, vers  le  soir,  il  se  rendit  à  Tliôtel  de  La  Force,  et  l;i, 
oomine  il  le  dit  lui-même,  dans  uneesp^  de  mémoire  jus- 
tiflcalir  qu'il  lit  paraître  ensuite^  étaient*  des  homnMetnn* 
qulllcmcnt  assis  devant  une  table,  le  registre  d'écrous  on* 
vert  et  sous  leurs  yeux, faisant  l'appehles  prisonniers;  d'au* 
très  hommes  les  inlerrogean! ,  .iiilms  faisant  fondions  de 
jurés  et  de  Juges  ;  une  douzaine  île  bourreaux,  les  bras  nus, 
ceuvcrtsdr  sang  :  les  uns,  avec  des  massues,  les  autres  avec 
des  sabres  et  des  coutelas  qui  en  dégouttaient,  exteulalent 
les  jugement,  v  Au  reste,  il  ne  dit  pas  qu'il  ail  ftitle  moin- 
dre efii'i t  pour  sauver  des  victime-s  :  (  t  :.I  ri  que  venait- 
il  faire  la?  Pélion,  qui  avait  ainsi,  lui  premier  magistrat  de 
la  capilale,UdseéoMaucrer  tranquillement,  et  sans  oser  on 
daigner  y  paraître,  auK  Carmes,  à  l'Abbaye,  à  Saint-Ffamin, 
au  Chitelet ,  aux  Bernardins,  i  la  Conciergerie;  qui  s'était 
montré  un  instant  à  La  Force  pour  n'y  rien  faire,  ayant  np- 
prit  que  depuis  cinq  à  six  jours  on  massacrait  A  Bic<Hrc,sans 
qu'il  cilt  l'air  de  s'en denter,  SCS  entrailles  parurent  ^fla 
s'émouvoir,  et  il  s'empreMsdea'T  rendre.  Quand  il  arriva* 
quatre  ou  cinq  mille  personnes  avalent  élA  déji  masncréei. 
Il  en  restait  environ  deux  mille  qui  attendaient  leur  tour, 
et  qui  s'étaient  réfugiées  dans  les  caves  et  les  cabanons  »ou- 
lernins,  où  les  a.ssa8sin.<;  s'occupaient  à  les  noyer  avec  des 
penpes.  PéUen  leurparlabumanité,jiJU/ojopAie.  ses  parole* 
furent  repoosaées  avec  dwelé.  Quai  voyant,  il  ae  relir*»  en 
leur  adressant,  •tit-on^eet  benible  adlen  t  £h  tkmt  «m 
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Romnié  ensuite  disputé  à  la  ConventioD  par  le  départe- 
mini  d'Eure-et-Loir,  il  fut  le  premier  prélident  nomiDé. 
ADMitAtMDOiBiaatioa  proebinée,  MabimI  demande  qu'il 
y  ait  pour  loi  et  tes  préitdeiita  qai  Tieiidront  après  de»  mar- 
qiirs  ili^tinctiTea  de  leur  dignité  :  <i  Lorsque  Cinca-,  lil  il, 
entra  danste  sénat  roniâiu ,  il  crut  vuir  uuc  aMcnibhe  de 
rois.  La  comptnlson  serait  une  injure  pour  une  assemblée  de 
piiiloao|ilWi  neeofé»  A  pi^nrer  lé  bonheur  de  l'univerii  ;  il 
ihnlqoe  toat  Ici  ait  an  candère  de  dit;nité  et  de  grandeur.  » 
Assez,  as&êz  !  crie-t-on  de  toutes  parts;  et  la  proposition  de 
Manuel  est  rejetée.  Ce  qui  n'empêcha  pas  Pétion  d'être  réélu 
maire  du  Paris,  le  (8 octobre  suivant;  mais  il  n'accepta  pas. 
C'eat  UB  Mt  acquis  à  l'iiialioiiie  que  dua  lea  déniera  jours 
de  «eplembre,  à  l'époque  ob  l'année  pnnslenne  mardidt 
sur  Paris,  Pétion,  Manut'l  et  Kersaint  allèrent  au  Teni|)Ii! 
trouver  le  roi ,  et  obtinrt:ul  de  lui,  iiioyennaul  la  pruuioMi 
qu'il  aurait  la  vie  sauve,  cette  fameuse  lettre  par  laquelle  il 
priait  Frédérie^ttUtaume  de  faire  retirer  se*  treupcs  du 
terfiloire  français.  Qnaiid  vint  leiiroeèe'de  Lodb  XVI. 

Manuel  et  Kerwint  s'iionorèront,  en  tenant  leur  paru'c  au 
péril  «le  leur  Nie;  et  en  effet  c<>tte action ,  non  n.oins  loua- 
ble que  couraj^ciise,  leur  valut  ii  tous  deux  l'ediafaud.  Pétion 
ne  manqua  pas  uuu  plua  toul-à-fait  i  la  sienne  :  car  s'il  vota 
la  morl^fl  vela  en  ntnelempt  rapfièlau  penpie  die  aaraU. 

Se!!  anciens  complices  ne  lui  pardonnèrent  pas  ce.  qu'IK 
appelèrent  sa  dc/eclion,  et,  classé  dès  lors  parmi  les  tjirun- 
d  i  n  s ,  qui  avaienlitna^iiié,daiis  l'intention  évidente  de  j.auver 
le  roi,  les  deux  f ote*  auxquels  Pétion  s'était  associé,  il  ne 
lui  vealnd'aïKmresioarm  qoe  de  fàïrt  déMumals  aime  com» 
mune  arec  eux.  Enveloppé  dans  leur  pros<:ription,  après  ta 
journée  du  31  mai,  il  se  sauva  dans  le  département  de  k  Gi- 
ronde, avec  Gran^îem  uve,  Cunsv,  litrotteau ,  Guadet et  lia- 
toL  Tous  ayant  été  mis  iwts  la  lui ,  sur  la  proposition  de 
Bebespierre,  les  qitalre  premiers  furent  exécutés  à  Bordesn* 
pur  ordredeTallien.  Quant  àPélionetBuzot,  ils  disparurent; 
et  Ton  ignorait  ce  qu'ils  étalent  devenus ,  quand  leurs  ca- 
davres turent  trouves  dans  un  champ,  près  Saint-ÉmiltoOi 

1  denai  dévorés  par  le.s  loups.  Georges  Jîoval. 
La  ille  dê  Pélion  e«t  mort  obscorteanl à  ïrivaax( iUn), 

an  eMMiencement  de  janvier  ttM. 
POTION  (ALBUKMiB-SABfts),  né  à  Port-ea-Prince,  le 

2  avril  1770,  d'un  riche  colon  et  d'une  Teinine  de  couleur 
lilire  ,  a  été  Tuu  des  plus  dévoués  promoteurs  de  l'indépen- 
dance des  nègres,  et  a  mérité,  par  son  désiatéresseincol , 
ets  Tcrtns  ripuMicaines  et  ses  eonnaiisances ,  d'être  appelé 
la  WasJHnftm  ht^ie».  Lors  des  Iroables  qui  signalèrent 
la  révolution  française  dans  l'Ite  de  Saint  I)  niiogue,  il  prit 
le  nom  de  Ih'tiun  ,  vrai&ËUibableuient  1  honneur  du  ver- 
tueux maire  de  Paris.  Il  contribua  au  soulèvemeotlibérateur 
de  sa  patrie,  tout  en  protégeant  la  vie  des  cokms,«C  fut  un 
des  aiQodaiitsgfiiéraiKel  des  compagnons  d^srraes  Im  ptos 
distingués  de  Toussaint-Louverture.  Mais  quani  ce 
cliof  auihitieus  voulut  cimenter  l'indépendance d'Haiti  dans 
le  sang  des  blancs  et  des  hommes  île  couleur.  Potion  l'aban- 
doooa,  et  se  joignit  au  général  Rigaull  pour  lui  réiister.  It 
seotintnn  siéesdens  JScBslytiaTeriB  avec  i  ,900  twnuiiesana 
armée  ennemie  de  21 ,000,  se  réunit  h  Rigaidt,  et  lorsqu'il  ne  fut 
plus  possible  de  lutter,  se  réfugia  en  France  avec  r«lu-ici. 

PtUion  re> int  a  Haïti,  avec  l'expédition  du  Rénéral  Le- 
cler  e ,  en  qualité  de  colonel  ;  quand  aux  excès  des  nègres 
les  généraox  français  répondirent  par  des  eicèsnoa  mëina 
Uftmables,  Pélioa  abeadoona  la  cause  de  la  France  pour 
demeurer  (idHe  à  cdlede  la  liberté  de  son  pays.  Il  s'allia 
i  D  e.ssalinespourfairek  rarnu  i  T  >  ipation  celtet;uerre 
qui  affranchit  déGnitivement  l'Ile  de  Saint-Domingue.  Après 
h  MOrt  tragique  de  Ilessalines,  devenu  empereur,  Pétion 
flitaauiiné  par  Christophe  soalientenani  dans  la  partie 
ttéridIoDate  de  nie.  Clufelopbe  s'étant  fait  prodamer  roi 
sons  le  nom  de  Henri  /f,  Petimi  in  te-sta  les  anm  -  j  't 
main  conlie  cette  usurpation  de  la  sou^exatnelé  du  peu|tlti 
haïtien.  Les  provinces  du  sud  et  de  l'ouest  conservèrent , 
Irtce  à  lui,  la  («raie  réptililicaiaey  et  élnrent  Pétion  lour 
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président.  Cliristopbe  voulut  réduire  la  république  liaitienne 
sous  sa  domination  ;  mds  battu  psr  les  trotipes  de  Péilon, 

en  1807,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  au  Cap  ;  troisans  après, 
Henri  I"  renouvela  sans  plus  desucr>-s  ses  ambitieuses  ten- 
tatives. Dès  ce  moment  la  république  haïtienne  put  s'établir 
paisiblement,  grftce  à  la  sagesse  de  Pétioa,  qui  la  dota  d'ex* 
cellenles  insUtutlons  administratives,  doîrt  II  avait  étudié 
les  bases  dans  le  séjour  qu'il  avait  fait  en  France  ;  grâce  à 
sa  droiture,  à  sa  probité,  elle  parvint  à  une  véritable  pros- 
périté. Le  terme  de  la  présideiice  de  i'étion  arrivé,  il  fkit 
rifétu  pour  quatre  ans,  ainsi  que  le  permettait  la  constitu- 
tion ;  mais  Pédon  ne  voulut  plus  da  pouTefr  suprine.  Il  dé» 
signa  Boy  et  pour  lui  succéda,  et,  croyant  avoir  a>scx  fait 
pour  sa  patrie,  il  se  laissa  mourir  de  faim,  eo  mars  I8t8. 
Ses  restes,  transporté'^  à  Paris ,  reposent  sous  ni  Mdeila 
monument,  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

PETIT,  ce  qui  a  peu  d'étendue ,  peu  de  ▼olwm  in» 
son  gMia»  dnia  mi  tÊfhe»,  En  ce  tea»  il  est  opposé  à 
fttmd  on  a  ^ror.  Il  s'eufeod  aussi  d'une  quantité  nume- 
(  rique,  et  alors  il  est  opposé  à  nom2ir  ]l  sedit  -l  '-erale* 
ment  de  tuutes  les  citons  phvsiqu«s  ou  morales  qui  sOBt 
moindres  que  d'autres  dans  le  même  genre.  CèlaeU  Mm 
jMfUsigaifie  :  Gela  est  bien  bas,  peu  noble.  Petit  esprit  se 
dit  d'un  iMmme  ndoatlenx,  qui  atUclie  de  l'importance 
à  de  petites  c!  >  f  - ,  ou  d'un  homme  qui  a  «les  sentiments 
peu  nobles,  peu  généreux.  Se  faire  petit,  c'est  se  placer, 
s'arranger  de  noanière  à  occuper  peu  de  place,  et  figuré- 
ment,  éviter  rédat,  ne  point  ebarcher  à  occuper  de  soi. 
M  /aire  petU,  itrt  peftf  éntmt  quelqu'un ,  e'est  s'a> 
Iwisser  devant  lui  par  respect  ou  par  crainte.  Etre  petit 
devant  quelqu'un,  c'e^^t  au^^i  perdre  beaucoup  à  être  cmn* 
psrL^  avec  lui.Le«  petits  soins  sont  des  attentions  délicates» 
rocbercbée*.Lepe/iii>«(jï^,  c'eatlepeapl^lenieoapeu* 
pIcLespaNte*  ««nt  sont  des  gens  da  basse  eondlHon  ;  an 
petit  marchandent  un  marcliaod  au  détail,  an^  impor- 
tance. Le  petU  monde  se  dit  par  oppositioa  au  grand 
monde,  aut  personnes  opulentes  et  considérables. 

Pefif  exprime  quelquefois  une  idée  d'affection.  Il  sedit 
snbstantlveasealdespersoaasequi  nanqwat  de  naissance. 

Ihi  petit  au  grand  veut  dire  par  comparaison  des  pew 
tiles  choses  aux  grandes.  En  petit  signifie  en  raccourci. 
Petit  ù  petit  veut  dire  peu  à  peu  ,  par  degrés  peu  sensible». 
.  i'etii  à  petit  l'oueaa/aUsoH  nui,  dit  le  proverbe;  c'i^à* 
\  dire  on  dit  peu  i  peu  sa  fortune,  sa  nwlNO. 

Petit  se  dit  aussi  da  «ertaioa  animaiBi  nonveUemeot  nés, 
par  rapport  au  pért  et  à  la  min. 

PETIT.  Plusieort  MédasInB  eélMms  dn  liècla  dacoiar 
ont  porté  ce  nom. 

PETIT  (François  POURFOUR  ou),  né  le  34  juin  1604,  à 
Paris,  fit.ses  études  médicales  à  Hoalpelliar ,  oii  il  fut  laçu 
doetenr  en  1880,  et  vint  eosoUe  se  perfeetlooner  dans  sa 
ville  natale.  Pendant  vini^  ans ,  de  1693  à  1713,  11  remplit 
I  les  fonctions  de  médeciu  militaire  ;  puis  il  s'établit  à  Paris, 
I  où  il  se  lil,  comme  praticien  et  comme  oculiste,  une  grande 
i  réputation,  etoii  il  mourut,  le  t8  joia  1741.  Outre  plasisuia 
I  mémolrss  sur  l'aBateodé  da  iVril  el  Popératiea  d«  la  cato- 
!  racte,  insérés  dans  les  Mémoires  de  !*  ira-lémle ,  on  a  de 
loi  une  Dissertation  sur  une  nouiLii"  lujt/iode  de  faire 
l'opération  de  la  cataracte  (Pûri  >,  i  :  7);  des  Lettres  d'un 
Médecin  des  hôpitaux  du  roi  à  un  autre  Médecin  (Parts, 
1718),  «t  d'antres  ouvrages,  dan-i  lesqneU  il  acooslgaé  aolt 
ses  propres  observations,  soit  celles  de  ses  confrères. 

PLTIT  (  JEA5-Loots  ),  né  le  13  mars  1674,  à  Paris,  com- 
mença de  bonne  heure  l'étudedc  i  an  ii  unie,  et  fit  dans  cette 
science  des  progrès  Isis  qu'à  i'ài;e  do  douice  ans  seulement 
Liltré  pouvait  llenpiofer  comme  répétiteur  de  son  cours; 
podtioa  qoU  eoBwrva  pendant  quelques  années  avant  de  sa 
coasscrer  à  U  chirurgie.  De  1892  h  1700  0  M  attsdié ,  en 
qualité  de  chirurgien ,  à  l'armée ,  où  en  dernier  l'f  ii  il  rem- 
plit  les  (onctions de  chirurgien-aide  major  à  l'hôpital  mililan  e 
de  ToWMy.  Il  revint  ensuite  s'établir  à  Paris,  où  il  fit  des 
conn  poUiea  wr  raoatomie  et  U  diimiilei  et  il  j  ao^t 
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QM  si  grande  rL'putation,  que  les  roU  de  Pologne  et  d'Es* 
ptiM.  «iMi  qiM  diven  autres  Moveraint  émagien,  le  mmo 
èknâ  tÊpièt  d'eus  pour  te  eoMpHar.  Ea  I7SI  11  dvftat 

directeur  de  r  Académie  royale  de  Chirurgie,  et  il  mourut  le 
7  •▼rll  17il,  après  s'iHre  immortalisé  par  k»  progn^s  ga'il 
fit  Mire  à  la  chirurgie  en  roéin«^  temps  que  par  les  instru- 
ments qu'il  inrenta  pour  rendre  diverM»  op^tk>it«  plot 
ftdtoeet  ph»  »<kres.  C'est  liariiiiiVliiNgbMafiMirHIqaet 
pmir  suspendre  le  fx>uri  du  sang  dans  les  artères,  et  qu'iS 
trouva  le  mo>cn  <i'c»traire  les  corps  étrangers  à  Tow-opliage. 
On  a  de  lui  un  Tr  r  )  'f  .V  -  .Maladies  des  Os  (  1723),  et  un 
Traité  du  Maladies  chirurgicales  et  des  Opérations  qui 
Umr  mntÊtiaMa  (  3  Toi.,  177S  il  I7M  ). 

PETIT  If  Antoine),  né  en  1718,  &  Orléans ,  était  filsdHin 
paurre  taillcnr,  qui  s'imposa  les  plus  pénibit»  priratlon« 
aGn  de  pouvoir  lui  faire  faire  ses  études  cla«si(|ues  i,i  t  ul 
lége  d'Orléans  et  de  loi  fournir  ensuite  le»  oioyen»  d't^tudier 
ta  nédtoeine  et  la  chirurgie  k  Paris.  Ses  études  terminées, 
le»  fkeattéa  de  médecine  et  de  cliirorgie  loi  «newdèwl,  «a 
consMéntion  de  aon  rare  mérite,  le  tHrada  doetear,  en  le 
«IIsf  rTi  aat  d'acquitter  len  droits  de  diplAme,  qui  s'éleraîent 
à  une  somme  considérable  et  alors  beaucoup  an-deMus  de 
malie  début  ii\  tni  Lcha  pas  Petit  d'ar- 
;  à  aaa  grude  et  brilUate  ré|Mitalion  et 
èMMreaiw  laeraMTafllleirtlte.l>en«iiiémoh«4|jii'fl  ad 
à  fAcadémio  des  Sciences,  l'un  rfln(>(  h  qnclTur-  lifn  nenU 
da  futinift,  l'autre  à  une  ^pèce  particulière  d  ancvrvsrue , 
déterminèrent  cette  savante  compagnie  à  l'admettre  dans 
aaa  eela,  ca  17«o.  Hait  aas  apièt,  Patil  fut  appelé  à  occuper 
aa  Jardin  da  Roi  li  dniia  d^Hiafeoile  ;  al  peâdaBtde  longues 
années  ses  Iwi'ons  attirèrent  un  irntnen^e  rnncour<;  d'audi- 
teurs, cliarmés  par  la  diction  fiit-ile,  abondante  et  variée  du 
profeMCnr.  11  se  retira,  vers  l7Tfi,  A  ronlenay-oui-Roscs, 
pfè*  P«rîs«  accordant  r^Uèrement  trois  jours  par  semaine 
è  aaa  BooBlkreax  nntedM  da  la  capitale.  Vint  le  BMHaant  od 
U  sentit  le  he<^oin  de  se  reposer  des  Tatigues  de  l'enseigne- 
ment et  de  céder  sa  chaire  d'anatomie  du  Jardin  dn  Rni  à 
on  successeur  plus  jevme  et  plus  actif.  Il  désigna  i  (  l  >  iïet 
■B de aes diactples, llllnstre Yicq-d'Aajr; mais  BulTon , 
ao  aa  qaalHé  dMarialatmaar  dn  Jardin  da  Bal,  danna  la 
place  à  Portai. 

Petit,  qui  ne  s'était  jamais  marié,  consacra  ides  créations 
utile*-'  la  plu.«  grande  partie  de  la  fortune  considérable  qu'il 
avait  act^uise  dans  la  pratique  de  la  médecine.  C'est  ainsi 
qn^  fenda  dana  te  Faculté  de  Médecbe  d«  Paris  une  chaire 
d  :inM  Toie  et  une  chaire  dacMruntei  at  lldMgaa  pnar  te» 
oci  u  fKi  Leclerc  et  C  o  r  ▼  f  «art.  CMtaHiMMemaat  venbour* 
ser  à  cette  faculté  le  crédit  qu'elle  lai  avait  fait  au  début 
de  sa  carrière  en  lui  accordant  pour  payer  ses  Irais  de  di- 
nMnM  latamp»  nécessaire  pour  qu'il  pAt  arriver  ad  meliO' 
rm /brfwtam.  U  n'aablia  pa»  non  pla»aa  viUa  natale  dan» 
tes  libéralité»  i  fl  eoniaera  mm  somme  de  I00,aw  fr.  à 
établir  ;i  Orli^ans  quatre  méd  crin  «  ft  rhirurgien*  char- 
gés de  traiter  gratuitement  tout  lr«l>iiattt  pauvre  et  de  dé- 
livrer des  consultations  gratuite.s,  le^i  jours  de  marcbé,  aux 
butant».  Il  poarvnt,  «•  oatre,  aox  émolument»  de  deux 
avacati  al  dHin  precnranr  ayaat  ariadan  da  prendre  gra> 
tuitement  la  défense  de<:  plaideurs  trop  pauvres  pour  pouvoir 
défendre  leurs  droit»  en  Jutticf .  A  la  suite  des  troubles  de 
notre  première  révolution .  Ii  v  \y^,  u-  a(lt-i  tes  à  ces  fondations 
ftarenl  aUéOéa;  mais  la  maison  de  consultation  d'Oriéans  a 
eontinoé  da  aalMiater,  conlormément  aux  intentions  du  fon- 
dateur, qui,  incapable  de  rou^r  de  «on  humble  extraction, 
etipula  au  contraire  eupressérocnt,  en  «««venir  de  «on  père, 
que  le  concierge  de  cet  i.'t:ili|i.s^oiiiO!it  s.-i  riit  liMijour;  un  ou- 
Tikr  tailleur.  Dans  leii  dernières  années  de  sa  vie,  le  «éjour 
da  Fonteoay-aux-Roses  avait  fini  par  devenir  odieux  à  Petit , 
parca  qn'U  loi  rappelait  l'éxcdlante  nèn qoll  y  vnit  perdue, 
et  qol  avait  longtemps  fait  te»  hoanama  de  «a  natM«.  il 
se  relira  alors  h  Olives,  petit  village  situé  prfs  (POrléans; 
mais  il  ne  quitta  point  Fonteaay-aux-Rose»  sans  laisser  aux 
tetlbnte  da  eel  enèralt  an  Mufeair  dntabte  de  «a  Maa- 


faisance  :  il  légua  la  maison  qu'il  y  habitait  à  la  i 
paurttre  affectée  aa  tegementgratuit  d'un  médecin,  n  i 
pan  de  tempe daaa  «a nmvdte demeure,  ety  nMarotteti 

octobre  1794. 

On  a  de  lui  :  Anatomie  chirurgicale  de  Paljîn,  avec  des 
notes  (le  l'éditeur  et  un  traité  complet  d'ostéologie  (17&3), 
Rapport  en  /avtur  de  Finoeulatim  (17MJ,  M$auU  éê 
]Hà9»eanetmaN#lef  naltMneM  (oreHaa*  (I7ae),  et  Praiel 
de  ré/orme  de  Fexercice  de  la  médecine;  ouvrages  ,  an 
total,  peu  considérables  et  assez  négligemment  écrits  ,  mais 
qui  abondent  en  vues  ingénieuses.    D'  Isid.  But:hi>o>(. 

PETIIHBOURG.  A  40  kilométras  de  Paris,  à  &  de  Car» 
beS,  daaa  te  eonmaae  d'Avary<Bni^Selaa,  a^flèvn  è  ail' 
cdte,  sur  les  rives  de  la  Seine,  un  chiteau  que  Louis  XIV  fit 
«wnstmire  pour  unede  ses  maltresses,  madanae  de  Montespan  ; 
iprés  avoiri>assé  dansdiverees mains,  cecliâteau,  dontlcsdé- 
potdances  et  les  communs  sont  fort  vastes,  situé  dans  une  po- 
sition salubre,  entouré  de  jardins  potagers  précieux,  de  bonnes 
terres  labourables, était  en  dernier  lieu  ta  propriété  d'un  fer- 
mier de«  }ettt ,  M.  Perrin^  puis  d'un  spéculateur,  M.  Aguado, 
)'-i]u.'l  vVn  (l.'^inv.i  |M'  i,  r  i|iie  le  chemin  defer  d'Orléans,  ea 
vertu  de  la  loi  d'expropriation,  loi  avait  enlisé  une  partie 
de  son  parc.  Line  socir  té  qui  sMteIt  faadée,  ftoos  la  pré- 
sidence du  comte  de  Portails,  panr  créer  des  colonies 
agricole»  deatioMa  à  recevoir  da  jeunes  garçons  pauvres, 
et  pour  en  faire  «oit  des  ai^rlculteurs ,  soit  <le«  apprentis 
industriels,  s'in.slaila,  k  26  août  1843,  au  citàteau  de  Pelit- 
Bourg;  elle  comptait  alors  27  jeunes  colons,  tous  orplte- 
lina;  w  oombra  a'étevait  à  123  qnelqiie»  annéet  plu»  taid. 
Aajoufdtinl  Pedt'Doofg  est  nne  ooloida  pfaltCMliitea}  vna 
partie  des  élèves  «Sflnnne  aux  travaux  do  ragricullore  et 
de  l'horticulture,  1  auiff  apprend  diverse*  professions  indus- 
trielles. 

PETIT-CAMON.  Foy»  Ciuucrtu  {Tfpographiê). 
PBTI1W»IGNE  an  GBRMAMOBtB  CHtHBRI. 

PETITE CKiUË  ou PEirreÉTHUSE.  Fosres  Éraota. 

PETITE  <:ULTURE.  Voyez  Coltckb. 

PETITE  Ét.l.lSE.  l  ovci  'EcLisE  (Petite). 

PETITE  t.tlERIlE.  i  oy«  Goeiu>e  (  Petite). 

PETITE-POLOGNE.  Foyat  GaàHaa-PMMna. 

Au  siècle  dernier,  on  désignait  mh»  le  nom  d'AffdffVéf  de 
la  Petite- Pologne  les  riuiiM'l'l-ti'i  n^npr^T•  <]m  v 

réunissaient  d'ordinaire  dans  le  Jardm  du  l'alais-Royal ,  a 
Paris,  autour  de  l'arbre  de  Crac ov le,  où  le  célèbre  abbé 
Ztente  mille  Aammea  le»  charma  pendant  plus  de  viogl- 
chq  ans,  en  neamnafanl  chaque  après  midi ,  quand  te 
temps  éuit  boaa,  VaiqMtlIlan  da  aon  plan  da  dateaala  «• 
Angleterre. 

[Ott  a  aussi  donné  ce  nom,  sans  que  nous  sachions  pour- 
quoi, à  une  partie  du  quartier  de  la  Bienfaisaaca  située 
aoxattflransdete  plaealMahorde,  qol  était  haldMeaafi«> 

(ois  par  une  population  panvre,  hpeine  abritée.  Plnsfeorsro- 
rnanc-iers  se  sont  plu  à  donner  unede.scriplion  de  cette  Petite- 
Poloqnc.  «  Tour  peindre  ce  quartier,  écrivait  Balzac,  il  suf- 
fira de  dire  que  les  propriétaires  de  certaines  maisons  lia* 
Ulée»  par  dà  tadnsMel»  tans  industries ,  par  de  dangeren 
ferrailleurs,  par  des  indigents  livid»ède»na4lfenpérillaBX, 
n'osent  pas  y  réclamer  leurs  loyers ,  et  ne  treaveatpas  d'hôte* 
sicrs  qui  veuillent  expulser  Ii  !■  <  iiaires  insolvables.  »  Des 
malsons  plus  ëéganles  s'elèTcnt  aujourdliui  sur  cette  terre, 
mais  d'autres  Petiles-Polognes  se  sont  formées  aiUcnr»,  no- 
tamment aux  barrière*  de  te  fraada  filta^  ponr  laeaaalr 
sinon  les  mêmes  exilés,  da  mms tea  ntoia nbèras. 

L.  LoDvrr.] 

PETITE-piDSSIE.  On  appelle  ainsi ,  |>ar  opposition 
!,i  (.r  inde  Kttssie  {voyei  Russie  ),  une  contrée  située  an 
midi  de  la  Kussie  d*Bnro|W,  atttontéepar  U  Grande-Rusaia, 
les  provinr^s  pokNialM»  et  h  RiMnla  méridionale ,  et  qui  aa 
compose  des  quatre  gouvernements  de  Kiff,  de  Clmrltqf 
ou  de  i'Utiraine  Slobode,  de  Tschcmigol  et  de  Puittmo, 
«M  anpeHkte  dtaviran  S,M  «T- 
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rtanMiM  eanét,  me  OM  popoMlMi  ds  prêt  de  ih  nril- 

iions  d'âmes.  Ce^t  en  même  temps  l'âne  des  contrées  les 
plos  fertiles  et,  à  bien  dire,  le  greiuer  d^abondancede  Pem- 
pire.  L'aisance,  suite  de  la  Tertilitô  <)u  sol  et  de  l'activité  in- 
dostiMte  dM  tnbiUoU,  so  maniCatto  partout  dans  cette  con- 
IréB.  CM  Ih  qn»  IMIwglempi  la  enM  é^utloQ  de  la  pote» 

«ancp  rv.^f ,  et  dès  l'an  882  le  grand-prince  Oieiç  de  ?îo- 
vogorod  tfansférait  sa  n^sidcnce  de  Novogorod  àKief,  d'où, 
à  la  suiti>  de  rinvasion  des  Tatare^,  il  fut,  à  partir  de  1238, 
transporté  a  Moscou ,  après  avoir  d'abcmi  été  raomeataoé- 
ment  étaMi  i  'Wladunir.  La  PetitA-Rnasie  demeura  au  pou- 
voir des  Tatares  juHpi'Ml  1310,  époque  où  le  grMid-priiiM 
deLitboanie,  Gedimin.  eonqiiK l'empire,  qui  obéit  dès  Um 
aux  souverains  de  la  T^flutanic,  puis  à  ceirv  ilu  i;i  P^iVigne, 
i|Uaod les  Jageilons unirent,  en  la  Pi»lOr'  i>  p\  la  Lithua- 
flitaoQS  le  même  sceptre.  Mécontente  de  ce  changement, 
M  parti*  d»  lâ  popvlaik»  «Ua  «'établir  daaa  toa  cootite 
lÊmêu  tm  den  éa  Datepr,  «ft  €li«  eoattaita  I  motr  aaa  via 
guerrière,  indépendante  et  nomade;  elle  se  soumit  cepen- 
dant, m  16:t4,  à  la  domioatioa  russe.  En  1667  et  latis,  1^ 
rois  de  Polu^  cédèrent  fonneHemeat  aux  Russes  cette 
partia  da  la  Patila-Ruaie,  qui  ratiit  dèa  Ion  le  noai  d?D- 

et  en  1781  et  t7t)2  on  en  forma  les  Iroi<i  gotfvcmements  de  ' 
Kief,  de  Tschernigof  et  de  Novogorod  Sewerskoï,  Plus  tard 
ce  dernier  nom  fut  l'ti.iii^i.:  iti  riplni  .ic  Pultawa.  Mais  la 
fille  même  de  iùef  apporleiuit  encore  aux  Poloaais,  et 
Mail  eOBsidérée  comme  la  capitale  de  l'Ukraine  poionaiio, 
tftaée  sur  la  rive  occidentale  du  Dniepr,  et  qui  comprenait 
anial  quelques  parcelles  de  la  Podolie.  Ce  fnt  senlenient  à 
répoq  I''  <lii  !«coQd  partage  de  la  Pologne,  m  i  i  .quc 
cette  partie  de  la  Petite-Russie  passa  sous  la  ciutuiaation  1 
russe;  et  en  1796  on  en  forma  le  nouveau  gouTemcment  ' 
daKiaL  Avait  cette  fnaiottda  IDhnriaa  nma  atda  lUkraine  | 
paloniM,  fla^MiitaaHl  fermé  VM  {TtraiMlMMe  (au-  j 
joardtiui  gouvernement  de  rh.nr^of) ,  par  l'émigration  de 
nombreuses  familles  de  Koiaks ,  originaires  des  deux  autres 
Ultrainoa. 

la  piapQlaliiadacaltaeoiilaéaaaoaBipoaaaa  fcaada  partie 
ia  Pelki-RaHaa  (JfoloraHe»)  qol  eianeat  k  t%nlanln  ap. 

peler  Kaaks ,  mot  qui ,  dans  la  langue  tatare ,  signifie  guer- 
ritrs ,  mais  qui  ne  sont  vraisemblableinenl  qu'une  tribu 
parlicvilière  des  Grands-Russes,  à  laquelle  se  seront  joints,  à 
«ne  é|>oqDe  d^  fort  Fecolée,  quelques  bordes  tatares.  La 
(néAb  B^)efllé4a  la  popdaliatt  pialèaia  la  nUiilaii  (no" 
que. 

PETITE  S€YTH1E.  Voyes  BoawKmsCKA. 

PETrrKS-]\Î  A[SO\S.r  .  tail  a.i  sitK-le  dernier  le  nom 
d'un  lidpilal  de  fous  •  Paris,  rue  de  Sèvres.  Ce  nom  lui  ve- 
nait de  ce  que  laa  «am  qui  la  composaient  étalai  «Mloii- 
rim  da  palilia  waiiwiiiatifa  on  logea  fort  baiaea  servant 
de  logBMemi  eut  «aHwaTenx  qui  s'y  trouralent.  Cet  bdpiial 

arnît  ('ti^fondéen  14^1',  =r>ij;  letilrr  ào  r!i!!a,!!-''rie  de  Sainl- 
Germam,  pour  y  traiter  les  individus  ^ittiints  du  tuai  «ie  Ma- 
pies.  Il  dépendaitalors  de  l'abbaye  de  SainUiermain.  En  1644 
l'abbé  cardinal  de  Tournoo  le  oéd»  au  prévOt  da*  OMTcband* 
it  ans  édMfio»  ^  Paris ,  qui  la  diipoaiènat  pow  7  reeerefr 
des  pauvres  bors  d'iUat  de  gagner  leur  vie,  de  l'on  et  de  ' 
Pautre  sexe ,  ainsi  que  des  eofants  attaqu<fs  de  la  teigne.  On 
y  t.iift  riai  ;iii!>8i  des  libertin»  et  des  ïnsen^s.  11  contenait 
plus  de  quatre  omii  vieilles  gens  nourries  pour  la  plupart 
an  Ma  Al  bureau  des  pauvres.  Plus  tard  il  n'y  resta  plus 
qaa  de*  femmes  âgée*  et  des  fous.  On  connaissait  surtout 
kl  Pelites*MaiaoBS  comme  bospica  d'aliénés  ;  et  au  figuré 
vjv^y  «tialfs'te «is  i>MMaf jr«tatt«,  e'dCaU la Iraifer 

du  iuu. 

On  donnait  encore  ce  nom  de  pelUet  maisons  ou  foliet 
à  des  maisons  onUsairement  situées  dans  des  quartiers  re- 
tirés, «i  appartenant  h  de  grands  seigneurs  du  temps  de 
Louis  X'V'.  Iirmri^r  ^  iinri  li:  goût  leplus  lascif ,  elles  avaient 
poor  U  plupart  coûté  des  aomouM  énome*,  et  servaient  à 
te«rtl«a. 


I  PBTITBfiSE»  qualité  de  ce  qui  <i  pen  d*éte«dnc  ,  peu 
de  volume.  Il  signifie  ati'''i  rnadin!:-.  au  i''^.'-ifi-.  il  ^'cmisiiiifl 
pour/aiftfefte,  batsetse  II  se  dit  aus.si  d&s  actions  qrn  dé- 
notent la  petitesse  du  coeur,  de  l'âme,  de  l'esprit  :  La  peti- 
lewe  defeaprit  ftât  fopiaiâtralèjLa  petHaMedar«ip(tt  aat 
feMneda  lanMiaiealé. 
PETITE  VÉROLE.  Voyet,  Vteou  (Petite). 
PETIT-FEUILLANT  (Le).  Foye;  Mo-fTCWiiAR* 
(Bernard  de). 

PETIT-FILS,  PETITE-FILLE,  petiU-enCuiU,  fil* o« 
fila  du  ttlsoadeU  MeparrtppoftàrUM  o«i  k  HaMe 

(«oyes  EnvANT,  Dcscdcdant,  Parirt  ,  etc.  ). 
PETIT-GRIS,  variété  d'écureuil  dont  la  fwirrure,  gHse 

et  mêlée  de  qu •■!':! 'les  r,ire>  iKiir-,  cl  Iji'iliftotr,  dourr, 

est  fort  recherchée  ;  la  pelleterie  en  fait  une  grande  consom- 
mation. Les  |i€tit-gris  dont  elle  fait  les  fourrure  tes  plus  pré* 
ekatM*  et  les  plus  recherchées  viamaat  priMipalenoeot 
d'Arkan^el,  de  Kasan  ,  et  de  la  SIbMa. 

PI^TITIOX  :  .lu  prtui<>,  fnit  ito  ;>eto,  je  demande). 
Pris  dans  son  acception  la  |  lu^  rtérale,  ce  mot  signifie 
demande,  et  principaleokent  nemaude  formée  près  d'une 
anlortté  pour  oblaair  *oit  une  trkce,  aaM  la  redraïawiient 
de  quelque  gitaf.  ta  M^alerrale  «IreirtfejMfiMoii  aat  m 

rfrûil  attribué  au  peuple  de  Isitt  de:-  rliTn;ini:ips  -oit  indiri- 
<lu*jlk;uient,  SoltcollêctiveracQl,  aiu  auluntcs  c<jui,!itue.e.i , 
et  d'adresser  au  parlement  des  réclamations,  des  plaintes, 
des  avis,  des  propositions  d'intértt  public  on  particulier. 
Le ênM  dêpétUkm bit  leflomnen  Franoek  reriflBe  de  no* 
assemblées  législatives.  Le  rkgleanant  de  iieir»  pnandèM 
Assemblée  constituante  portait  :  «  Les  pétitions  seront  ordi* 
nair«'iiienL  {irésentv«s  à  l'assemblée  p*r  ceux  de  ses  mt'tuLrfs 
qui  CD  seront  chargés  ;  néanmoins,  les  personnes  étrangères 
qui,  ayant  de*  pétitions  à  présenter,  voudraient  parvenir 
immédialeavMt  à  l'aMaoabMeb  «'«draaaanMt  à  l'on  dai  bala- 
siers,  qui  leslatrodaka  k  la  barre,  oh  Pm  de*  seecétaiiw 
ira  n  et  voir  '1ir<  cteinent  leurâ  requétrs  ^  Cr  droit  de pid> 
seater  des  petilioas  à  U  bane  d^  as^mbiees  dégénéra  *■ 
abus  pendant  la  révolution ,  et  sous  ce  prétexte  l'émeate 
parflat ploaiaar» fai» à eicroariiBa frapda  preaiion flur  laa 
déUbéryieM.  Atml  lalolleadéfndll^iledqNda.  U  eoM- 
tltutioQ  Je  l'an  tut  arcor  lnit  à  toute  personne  le  droit  d's- 
dres&er  des  péliltou.s  aux  autorités  constituées,  et  uuUui- 
ment  aux  chambres.  Ce  droit  fut  consacré  par  la  charte  de 
1814, et  Gooaervé  par  1* charte  de  1830;  mais  toutes  les  pé- 
tUona  devaient  être  préaeatée*  paréerit,  Jamais  k  la  barra 
ni  en  personne.  Une  commission  nommée  par  les  bureaux, 
et  renouvelée  tou<i  les  mois,  était  chargée  de  leur  examen,  et 
yji  nnNjilirc  f,iL':,i)l  un  rajipcirt  ^ur  clui  iiin'.  U;ie  '-i  ance  pu- 
blique devait  être  consacrée  cliaque  semaine  à  entendre  et 
discuter  ceaiapparla,  aa  nlvaat  l'ordre  des  inscripUona} 
les  pétitions  ^pmdaa  par  m  maaabra  ohtaaakiit  da*  looif 
de  laveur.  Aprè*  la  idvolalh» da  Fénkr  ladratt  dej»dl*> 
tton  fut  maioteou  et  étendu  auprta  dea  dam  aaNDdiléaa 
nationales  qui  se  succédèreat. 

A  la  suite  da  rapport  dt  la  aaWMliiiMi ,  les  chambre* 
paaaali^  à  l'ordre  da  jow  ou  renvoyaitot  ka  pétition*  aat 
«riÎMK  compétent  On  eaaaya  ptoiienn  fela  de  réglcflMBh 
terl'exercice  de  ce  droit,  dont  on  abusait  parki-;  *^trnngenient 
Les  a^osbices  perdaient  beauoHip  de  temps  a  écouter 
des  pétitions  insolites  ;  les  ministres  se  souciaient  rarement 
des  péUtioM  qid  lear  étaient  renvoyée*;  en  demanda  que 
les  rapporta IhMBntd'aberdiBprhaé* et dhWfcaéa,  clqiriNi 
ri  VI  ci  fipât  que  des  pétitions  qui  en  taudraient  la  peine; 
ou  Juuanda  aussi  que  les  ministres  fussent  tenus  de  ren- 
dre compte  de  celles  qui  leur  étaient  renvoyées.  D'autres 
voniaient  que  les  signature*  en  lussent  légalisées,  etc.  Rien 
de  tant  eda  n'aboallt  Laa  pélltieaa  ébkiit  encore  un 
moyen  d'agitation  à  certains  moments,  comme  lorsqu'on 
demanda  la  réforme  éle4*lonile  mwis  Lioois-Philippe,  ou  la 
révision  de  la  constituiioii  -iii-.s  rA':':tiiilil»;i.'  l.m-.Lai'-r.  Cé- 
tut  du  moins  un  moyen  d'avertir  k»  puuvuirs  existants  : 

«  Udraft  da  péMfam,  dkailan  tm  la  NMnwl  U  nm» 
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e»t  inliérent  à  rexi«trnre  d'un  pays  libre....  Le  peopte  dë< 
lègue  sa  aouTeraiiteté ,  mais  il  ne  l'altèoe  pas  iodéfiaimeot. 
Il  te  peut  que  ses  dél^ti<^,  durant  le  raar»  ilê  Umt  Mandat , 
aient  tMMte  de  sMnronuer  dej  tcbuh  du  pays  pour  t'y  coa- 
former  oa  même  pour  les  diriger.  En  dehors  do  «cmtin, 
le  peuple  n'exprinii  p  i.;  ilc  volontés;  Il  nexprime  qiip  des 
Tœux  :  ruoi<|iie  iuo}en  qu'û  a  d'exercer  cr  droit  iniiliéna- 
Ma^  €leatJtIlMit>on.  »  CVptfiKlant,  la  constitution  de  a 
aJ«vé  an  eorpt  Mgiaiatif  le  droit  di<  recetoir  et  d'examiner 
liai  pMitioM.  droit  qoi  n'appartioiit  plot  qn'an  sénat.  Il 
•st  interdit  à  la  pres«e  d'en  rendre  compte. 

£n  Angleterre  le  droit  de  peliliun  est  un  des  plus  ancieus  et 
detplus  respectés.  O'CoQDell  a  padire,  en  invoquant  les 
tamet  do  atatat  qoi  étabUt  la  MooMioB  de  la  conwme  anr 
la  baaadeadroHi  «t  dea  Hboltedii  s^jet  :  •  Ool,  latlira  da 
S.  M.  au  trône  re|>0!i.e  i^ur  le  droit  de  pétition,  et  le  statut 
porte  espresfctmeot  :  Tuut&>  ptiur&uiie«  et  toutes  accusations 
k  raison  de  Teiercice  de  ce  droit  sont  illégales.  ••  La  première 
pétition  q«i  ait  4(é  adrasiéa  il  la  ctianlMte  des  conunoaes  date 
dn  rtgMdaBanriVli.  mas  ae  naltlplièrait  lartoat  sooa 
le  règne  de  Charle*  1".  DéliWrt^<H  dan^^  des  meetings 
nombreux,  couvertes  de  milliers  de  signatures,  elles  t-laieut 
prési^'Hlee^  à  la  Itarre  du  parlement  par  des  d<^|)utalion<i,  et  il 
a'Msuifait  souTcot  des  déaordras.  Cet  scènes  furent  son* 
▼«at  fmlléaa  depnla,  sans  qoe  Jaaials  la  VÊm  AniMerve 
songeât  à  renoncer  k  ce  droit.  Kn  ist7  sir  Franris  Durdcft 
présentai  la chambredes communes  plus  de«^ix  cents  pétitions 
^>our  la  réforme  parlementaire.  En  1839  une  p«Hition  de  la 
cooTention  nationale  d'Angleterre,  |»éseatée  par  M.  AUwood 
à  cette  même  assemblée,  avait  ploa  d'an  Utomèlre  de  ton* 
guear  etMait  mvitM  de  don»  cent  dniiDante  nlUe  aigna> 
tares. 

En  France  les  réclamations  qu'on  veut  adres<;er  à  ladmi- 
aistration»  les  grâces  que  l'on  veut  demander,  doivent  se 
Mre  par  voie  de  pétUion.  Cette  voie  est  aussi  la  ItMa 
des  actions  que  l'on  veut  introduire  devant  les  Juridictions 
administratives.  Aux  termes  d'une  loi  fin  I3  brumaire  an 
vTi,  ri^ouretiseincnt  rcrnii^e  h  exécu!-  in  iS  ih40,  les  pé- 
titions et  mémoire ,  même  en  Turnie  de  lettre,  présentées 
an  gouvernement,  aux  ministres  et  k  toutes  autorités  cons- 
tHnéeSp  et  an»  administrations  et  établiaflemenia  pnbilcs, 
doivent  être  écrite*  sur  papier  timbré  en  raisoa  de  la  dimea- 
sion,  à  peine  d'une  amende  de  cinq  Trancs  outre  le  décime  et 
le  droit  de  timbre.  11  est  Tait  défense  aux  administrations 
publiques  de  rendre  aucun  arr^t>^  sur  un  acie  non  écrit  sur 
s  papier  Uubid.  Par  la  même  loi  sont  eicnpléee  da  timbre 
tes  pélitiem  adressées  aux  chtmbrei,  ediet  qal  ent  pour 
objet  des  demandes  de  cong(*f;  ril  -di:»  ou  limitas  onde 
secours.  Une  loi  de  1S07  exemptait  au^ua  pétitions 
contenant  des  réclamations  contre  les  résultats  de  l'exper- 
tise cadaatfaie.  La  loi  exempte  encore  celles  qui  sont  raia« 
tivee  t  daa  rfclaawliBBi  ear  laa  contribnUons  ditedea  par* 
sonnelice  et  meUHère»  poar  nae  taxe  aa^denoai  de  Ireitfe 
francs. 

En  IS:).'),  un  avi'^  du  préfet  de  police  a  défendu  de  s'ap- 
procher  de  l'empereur  pour  loi  présenter  des  pétitions  ni 
d'en  jeler  dans  sa  voiture.  On  arrêtcf*  looa  cent  qni  lente» 
ront  de  le  (aire.  Les  pélitieaa  eeat  reçues  i  un  guichet  du 
diâfean  rtesi  Tollerîes.  L.  Lwrrr. 

PÉTITION  DE  PlUXCTPi:  î  i  latin  pttere  prin- 
cipium,  aller  an  principe),  isupinsmc  dans  lequel  on  re- 
tourne au  principe  d'où  l'on  est  parti ,  en  prenant  pour 
iiaae  et  poarnwyea  de  démonstration  préciiÂaent  ce  qui 
est  k  pràuver.  le  cercle  vicieux  e«t  une  sorte  de  pé- 
lilii  ri  de  principe.  En  g^nt'ral ,  dans  ce  faux  raisonnement 
oa  suppose  vrai  ce  qui  est  en  question,  on  dierche  à  prou- 
ver nneertain  par  l'incertala,  m  aHeraelaa  priaeipes  et  les 
eeméqacnee».  S'acit-il,  parnxeaiple,  de  prouver  la  justice 
de  ce  qn*nne  loi  autorise  en  condamne,  »era-c«  bien  raison- 
nrr  que  dédire  :  «  Ce  qui  est  conforme  i  v  im.  est  juste; 
or  ceci  est  conforme  aux  lob,  donc  cela  e»t  juste  ?  >  Non , 
madcôl^  cHalIkpeiwIaquealiaaeBprlaeipep  ear  Itfaea- 


PETIT-HAITRE 

iiun  véritable  est  de  savoirs!  la  loi  eUn^lAW  Vit  Jariiw  CM 
donc  une  pétition  de  prindpo. 

PÉTITION  raÉRÉDITÉ.  Tel  est  le  nom  que  le 
droit  français ,  aprè«  le  droit  romain ,  donne  à  l'action  par 
laquelle  l'Iiéritier  légitime  ou  le  féfiataire  universel,  dans  les 
cas  oii  la  loi  le  considère  u, m:  IxTitior,  demande  contre 
celui  qni  détient,  soit  k  titre  de  smiple  poi.^e«i^ur,  mit  à 
titre  d'Iiéritier,  le  délaissement  total  ou  partiel  d'uue  sue- 
cession  ou  d'une  clioea  particnlière  dépendaBl  de  cette  soc- 
cession.  La  plupart  des  antenrs  s'aocovdint  à  ranger  cette 
action  ilan*  l.i  classe  de  (  elles  i[\ie  l'on  appelle  tnixies,  parce 
qu'elles  &«Kit  a  la  rceiki  et  personnelles  ;  die  se  pri- 
ent par  trente  ans.  L'Iiéritier  légitime  qui  l'intente  doit  jus- 
tliier  dn  lien  de  parenté  qui  l'unK  ea  défunt  ;  mala  il  ert 
évident  que  vta4«vb  d'en  étnnier  11  n'est  pas  tenu  dMtablIr 
qu'il  5^e  trouve  parent  le  plus  proche.  Celui  qui  l'intente  en 
fondant  &e$  droits  sur  un  testament  est  seulement  oUigé  de 
produire  un  testament  valide  ;  c'est  au  défendeur  d'établir 
la  révocation  de  ce  testament  par  acte  poetdrienr,  {tons 
avons  dit  que  Paclion  en  piMillen  d^héridUé  ne  pent  M» 

dirigée  i|ue  contre  de's  d*^tenteurs  à  litre  universd  ,  c'est-à- 
dire  qui  cjoiiaicnt  a  tort  lii''ritiers ,  ou  qui  posséderaient 
simplement  sans  justilier  leur  pos>4'ssi(in  par  aucun  titre, 
coalreoeux  qui  posséderaient  à  titre  particulier,  par  exem- 
ple k  titre  d*adiat,  de  doneiion,  etc.,  des  eftcla  singelien 
dépendant  d'une  succession ,  lliéritier  ou  le  légataire  uni- 
versel devrait  intenter  l'ocfton  en  revendication,  assujettie 
h.  la  prpvrri|itioii  de  dix  aaa  eatra  présents  et  de  vingt  ans 
entre  absents.  Charles  LciiomiEii. 

PETITION  OF  RIGHTS,  ce  qui  veut  dire  p<'fifioa 
fMur  le  rétablissement  des  droits  et  des  libertés.  Les 
Anglais  désignent  sous  ce  nom  le  cahier  de  doléances  que 
le  parlement  remit  en  1628  au  r  1  ri  ni,  l".  On  y  signa- 
lait particulièrement  les  illégaliltsque  le  roi  comiiieltait  ^aas 
cesse,  et  on  n'y  réclamait  que  l'exercice  des  droits  déjà 
garantis  par  lkMag»a  CAartnetperd'antiea  slatols. 
Ainsi  le  parlement  demendeit  qn'fe  l'avenir  penonne  ne 
pût  plus  être  contraint  de  payer  hu  roi  des  im|iétA,  emprunts 
ou  dons  que  le  parlement  n'eût  paii  préalablement  consontiis; 
qoe  perfiwine  ne  pût  être  arrêté  arbitrairement  ni  en  de- 
hors des  fanaes prescrites  parla  loi;  que  pereoaaene  pût 
être  arbitfrirement  chargé  de  Ibumirlelofisetla  aeerrilore 
à  des  soldats  ou  à  des  maldots  ;  que  le-s  commissions  mili- 
taires fussent  atmlies,  sans  pouvoir  jamais  <^tre  rétablies.  La 
chambre  haute  essaya  d'abord  de  repousser  cette  pétitioa; 
maie  elle  finit  per  y  accéder.  Pendant  longtemps  le  roi 
reiîiaa  de  ceneentlr  k  ce  qn*on  exigeait  de  M;  nala  veyanl 
de  quelle*;  disposition nu  inrnnt<  ^  !  •  ]^arlement  était  animé 
â  ré);ard  de  M>a  favori  uc  k  i  ngitam,  il  se  rendit  lui- 
mCme.le  7  juin  IG28,  à  la  chambre  haute,  et  accorda  tout 
ee  qu'en  lui  demandait  Qnoiqae  Chartes  1"  tentât  tout 
aussitôt  de  violer  l^enimi;enient  si  aeleanel  qnll  venait  <le 
prendre ,  'es  principes  «.i  clairs  et  si  positifs  posés  par  le 
parlement  dans  sa  jn  f  ilion  o/  rights  en  ce  qoi  touche  la 
propriété  et  la  sûreti*  da  personnes  devinrent  la  base  des 
libertés  nationales  du  peuple  angti^;el  par  la  suite  ils 
liirent  «nnUrméa  et  en  tant  qoe  besoin  eempléléa par  lacé' 
lébre  Declaralhn  of  righls. 
PETIT  JAN.  VoMCz  Trictbac. 
PETIT-LAIT.  Voyez  Lmt  et  StniM. 
PETIT-MAiTRE.  La  fatuité  la  plus  ridicule  n'est 
paa  diose nonvelle dans  ce  toaa  payada  Tranoe.  A  toutes 
les  époques  de  notre  histoire,  nous  avona  en  wasJdsMotiêf 
Mes  de  rudies  et  de  boudoirs.  Le  petit-maUre  eiirte  de 
temps  itnméiiiorial:  le  nom  seul  est  moderne  ;  encore  s'esf-il 
souvent  transformé  :  les  m  u  s  c  a  d  i  n  s  de  la  révolution ,  les 
incroyablRS  du  Directoire,  les  dandys  et  lesfasbio- 
I  nabi  es  de  la  Rc-staoralion,  les  1  i  o  n  «  de  nosjoun  appai^ 
'  tiennent  sous  tous  les  rapports!  ta  cat>'«ririedes  petifs-iÀal' 
J  très.  Quant  a  rorij.rine  du  mot  primitif  p>ir  lequel  on  les  a 
qualifiés,  on  peut  choisir  entre  diverses  versions.  C'étaient 
de  Jenaaa  gMliUMnniea,  dootraapril  eedbatawlalt  aow 
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Mcoctumepteiadendierches,  libertins,  loueurs,  U{>ageurs, 
duellistes.  Les  premiers  qui  fim  nt  désignés  par  le  nom 
générique  de  pelits-oiattres  furent,  disent  les  uns,  le-s  gentils- 
hoiDiDes  de  la  .suite  de  C  o  n  (1  é,  qui  du  temps  de  la  F  r  o  n  d  e 
imitaient  dans  l«an  nttaières  prél^tieuses  le  ton  fier  «t  do- 
minateur da  maître;  d'autres  prétendent  qae  te  due  de  Ma- 
zarin,fllsdn  mart^clial  delà Mcilleraie,  ayant  obtuui  V\  ^i:r.  i 
vaKedeladiargedegrand-maltrede  l'artillerie,  que  posst  - 
dtU  1011  pèNp  on  «oaMMift  I  «pptlar  peiUs-maUres  les 
jeanci gens  de  quaWé  Ml  imii»  qo!,  cobbm  lear  chef, 
M  diifingnaient  par  l'tfltaUlloB  de  lem  maniènt  non 
moin.^  q  ue  i>ar  celle  de  leurs  atours.  Les  pcfiU-maltres  de 
nos  jours  sont  Iw  fidèles  descendants  «lu  ceux-là  :  la  pré- 
•onilfloB  ,  !■  WltiM ,  la  vanité ,  forment  leur  cortégp. 

En  fraviKWt  M  appelle  iM<Uf«iMHUr«  Im^cs  sortis 
dfl  récot« d'Albert  Dorer,  qui  selIffèraBt,  eomimlai,  à  la 

pi  .ivnrr  sur  b<H8;  ce  nom  leur  Tint  des  petite*  prnrnrfions 

de  leurs  ouvrage  et  de  1«  délicatease  de  leurs  travaux. 
HolbeinMt  le piM  céHbre do» nwRni afpeMt jMfite- 
nutUttM. 

PÉTITOIRE.  Il  ftHrt  M  garder,  en  droit,  de  eooIlBiidre 

h  possessi  on  et  la  propriété.  En  regard  de  Paction 
possessoire  donnée  Boit  ou  possesseur  troublé,  soit  au 
posAes'icur  évinri^  par  violence  (l'auteur  du  trouble  ou  de 
révictioo  fAl-U  le  Intime  propriétaire  ) ,  pour  se  faire  maia- 
tenir  «ariiBl^rar,  iiiieaelioa,toiitopposée  dans  sonerigine, 
devait  pnr  contre  apparlmir an  propriétaire,  qui  en  vertu 
de  son  droit ,  ignoré ,  méeoona  ou  usurpé ,  prétend ,  contre 
le  possei!;!>eur  de  sa  ciMMe,  rewaisir  la  po<;scssion,  qui  ne 
doit  appartenir  qu'à  lui  :  cette  action  donnée  au  propriétaire 
«il  faction  pétitoire.  Plus  il  y  a  de  diveri^enre  entre  la 
«onree,  la  imrche  et  le  Imt  de  oca  deux  acttoiu,  vim  il 
fnporlaitk  la  bonne  et  rapide  adniaMraiUMi  de  h  juttioe 
qu'elles  ne  vinssent  jamais  se  infler  l'une  h  l'antre  ;  de  là 
Mtte  règle  posée  par  Tartide  75  du  CkKle  de  Procédure 
dvfie  ,  et  développée  par  les  deux  articles  suivants  :  «  Le 
paiieeioiie  et  le  pétitoire  ne  leroot  janwia  camolé».  »  Ceel. 
àpdlKKiaele  dmandwra»  pwmotret  qei  denande  ft 
être  maintenu  ou  réintégré  dans  sa  possession  ,  ne  peut , 
une  fois  l'instance  engagée,  et  avant  (e  j(ig«»incut  de  ce  ])re- 
mîer  procès,  réclamer  par  l'or /ion  jiétiton  f  le  <1roit  de  pro- 
l^riMé.  Réciproquement,  ]»dtfeiueur  au  potttuoire  ne 
fenrrall  iutUler  le  femiMe  en  la  vialeaeedoBt  II  aortft  osé 
pour  s'emparer  de  !a  possp<niioB ,  en  ofTrant  !a  prcnve  de 
sa  qiialit<^  de  propriétaire.  Avant  toute  décision  sur  le  fond 
du  droit,  le  respect  dû  à  la  possession  qu'elle  *oit 

rétablie  ou  maintoiue  telle  qu'elle  exi«tait  antérieurement  à 
lavioleneeonanlronble.  Les  mêmes  principes  veulent  que 
le  demandeur  au  pétltoirt,  c*ert-à-dire  celui  qui  se  prétend 
propriétaire,  et  par  là  fondé  à  réclamer  la  possession ,  s'il 
iVImue  dans  sa  demande  ,  s'il  est  Jugé  n'être  pas  proprié- 
taire ,  ne  puisse  revenir  par  la  voie  possessoire  contester  la 
poeWHion du  détendeur  :  tant  que  les  choses  étaient  entières, 
les  dent  voiea  a'eanaient  égilemcnt  pour  lai  ;  maia  le 
choix  qatl  a  Mt  du  pétiloire  M  fnterdK  «ans  retour  l^wlion 

possessoire;  il  ne  saurait  priMendre  a  se  faire  investir  de 
la  pos^sbion  lorsqu'une  dediion  provwiuéti  (»ar  tui-iuiMne 
le  déclare  non  propriétaire,  car,  encore  une  fois,  la  pos- 
ieaakm  par  elle-même  n'est  que  la  manifestation  dn  droit 
de  propriété;  et  si  hlol  lui  donne  des  «IMe  utiles,  e^eit 
uniquement  d'après  cette  présomption,  que,  dans  l'incerti- 
tude d«  ce  droit,  on  doit  le  supposer  là  od  l«iait  de  posses- 
aioBeemlde  Indiquer  son  eiltfence. 

Otaries  LKHOioiua. 
PETITOT  (  Jean  ),  peinlre  nMaturfato  sur  émsil ,  na< 
quit  à  Genève,  en  leo?  d'un  père  sculpteur  et  architecte.  Il 
Ibt  d'abord  joaillÛH-  sous  la  direction  de  Bordicr,  avec  lequel 
il  Coocopa  bicntdt  du  perfectionnement  des  étnau:*.  Après 
on  voyage  en  Italie,  ils  passèrent  l'un  et  l'autre  «a  Angleterre, 
où  ils  se  lièrent  avec  Mayeme,  médedn  da  roi  Charles  1^ 
et  chimiste  habile.  De  nombreuse'?  ex  pi'' ri  en  cl--  tfnt>V^  i^n 
aNDmon  les  oosiduisireot  à  la  découverte  de  cuuicurs  qui 
MOT.  M  U  OMTOa.  —  T.  Ut, 


surpassaient  pour  la  vivacité  et  l'éclat  toat  ce  qne  Venise  et 
Limoges  avaient  produit  de  plus  parfait  BientiV  Ctinilp.si" 
attacha  Pelitot  a  »t  personne,  le  logea  dans  Whiltvilall  et 
le  créa  chevalier.  Van  D)ck  le  guida  de  ses  avis  dans  les 
copias  da  ses  taUeaua  que  le  roi  l'avait  etengé  d'exéruier. 
Pelltot  s'attacha  easufte  sdceesalv«aMBtk  Charles  il,  puis 
à  Louis  XIV.  A  ta  révocation  de  l'éditde  Nantes,  il  îut  i  in- 
pii&oaDé  au  Furd'Évèque ,  puis  chassé  de  France.  Ltossuet 
avait  vainement  essayé  de  le  conva^tir.  Il  moarotà  Genève, 
en  1C91.  L'Ang|eterrs,laRniaieot  la  France  possèdent  un 
grand  nomhre  de  ses  taaav;  an  musée  do  liouvre,  on 
conserve  une  quarantaine  de  portraits  des  personna^ies  le^ 
plus  célèbre  du  siècle  de  Louis  \IV  peinis  par  lui.  i'etitut 
copia  aussi  quelques  tableaux  de  Milliard  et  de  Le  Rrun; 
on  cite  surtout  sa  reproduction  de  La  famille  de  Darius. 
Son  clM^^ce^vre  «st  le  périrait  de  la  comtesse  de  South- 
ampton,  qui  appartient  maintenant  au  duc  de  Devonsliire. 
I  Le^s  t^niaux  de  t'elitot,  très-recl»crcliés  aujourd'hui,  l'étaient 
I  éKalem<  nl  de  son  temps.  Ses  petits  portraits  M>nt  exécutés 
avec  une  linesse  extraordiaaire;  il  savait  donner  aux  cheveux 
one  telle  légiteelé,  nue  leile  ténuité,  qu*en  se  persuada  qnll 
employait  des  moyens  mécaniques  secrets.  Cet  artiste  ne 
pouvait  suffire  aux  commandes  qui  lui  étaient  laites  et 
payi  >s  plus  liants  prix.  Aussi  anuMa'MI  npidenient 
i  une  fortune  de  plus  d'un  million. 

I  PETITOT  (HnsiMW-tEBoM),  sUtuaire,  fila  d'un  acnlp> 
!  leur  médiocro,cstné  à  Paris,  en  1704. 11  a  eu  pour  maître 
;  Cartellter,  et  en  1814  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome. 
A  son  reti  ur  rilalir ,  il  exposa d'aiwrd  Vlyssechez  Alcinois 
(1819),  \m\  y\\^smntJean'BapUs(e{,i^%ï)\m  Chasseur 
bkssii  (  1  ï .  i  ;  ;  L'Abondance,  et  une  statue  en  brpnie  de 
1  Louis  JUV,  deslioée  à  la  ville  de  Caea  (  1S37).  On  a  vu 
ensnHe  deM.  L.  MMot  >  thuHU«  de  NUsbé  (  i83t  )  ;  1'/»- 
vocation  à  la  Vierge  (  1835);  les  Pèlerins  calabrais 
{ iâ47  ).  C'e&l  d'après  ses  modèles  qu'a  été  fundue  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV ,  qui  orne  la  cour  du  château  de 
VenaUles;  mais  la  Ogin  da  rtÂ  est  seule  de  H.  Petilot; 
le  ebefil  est  IVenvre  de  Oirtilltor.  M.  Pelilol  est  Pantcnr 
des  bavreliels  de  l'un  des  œils-de-bcraf  du  Lonvre,  et 
eaSxa  des  quatre  statues  allégoriques  qui  décorent  le  pont  du 
Carrousel  iLQl83d  II  nnmiitaeélloaMnè  rAcadéniedM 
Beaux-Arts. 

PETIT-PARANGON.  Tefse  CasAcitaB  (Ttpegnr 

phie). 

PETIT  PÈHE  Ai\ORÉ(Le).  Foyc;  Boi  ujkwcrj». 

PETIl'-llADEL  (Locis-CHM«i,f  .s-l  KA>(;ois  ),  ne  à  Pa- 
ris, le  20  novembre  1756,  descendait  d'une  famille  d'agricuU 
teiiFB ,  dont  le  nom  originaire  était  CoaractMM ,  et  dont  onae 
membres  droit  pvtle  de  l'université  comme  bauis  fooeUon- 
nain» ,  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles. 

Deux  des  oncles  de  Pelit-Radel  se  sont  acqois  unt  i  L^lèbrilé 
incontestée  dans  les  arts,  les  sciences  et  la  littérature. 

Le  premier,  Loois-Frakçois,  né  à  Paris,  le  32  juillet  1740, 
était  architede ,  élève  de  Wailly ,  et  avait  lemporté  à  l*A* 
cadémie  un  troMème  grand  prix.  If  était  eonna  par  m  prtv 
bilt-,  son  désintéressement  et  mu  -^r.ùi  [  .mr  l'aniiquité; 
il  a  dirigé  les  travaux  du  Palais  fSourbon,  de  l'ancien  hôtej 
du  Trésor,  de  l'abattoir  du  Roule.  Inspecteur  jjenèral  des 
bàtimento  dviis,  membre  du  Jury  ftH  l'Êcoie  d'Architee* 
ture ,  il  mourut  en  tSIft. 

Le  second  des  oncle-  <lc  Polil  -n-Mlr-I ,  Pnn  tprr,  né  à  Pa- 
ris, le  7  février  1749,  après  avoir  lait  d'excellentes  éludes 
latines  et  grecques,  fait  son  cours  de  philosophie  au  collège 
Mazarin, étudié  la  pbjiiqae  sous  Mollet,  les  mathéma- 
tiques tous  raMié  Marie,  la  cMntrgie  sous  Braedor,  Itat  ebi> 
nirgien-ai  î.'  mai  nr  aux  Invalides  ,  chirugien  m^or  du  roi 
aux  Indes  onenlales,  docteur  régent  de  l'ancienne  lacullé 
de  médecine  do  Paris,  chargé  de  la  chaire  chirurj^icale  de 
cette  faculté ,  soldat  uttlgré  lui  dans  les  armées  républicaines 
envoyées  dans  la  Vendée,  pnbéerfgré  h  BowtMn  ;  rentré 
m  1- 1  an rc  rn  l"97,  il  fut  nommé  profe&scur  h  j'fxolede  Mé- 
I  decme  et  de  Clururgie,  élu  en  1814  président  de  la  Société 
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4t  Médecine  formée  daos  celte  faculté,  et  nwunit  )e  30  no- 
rmûlm  1S1&.  Ctirétien  fartent,  il  fécut  dans  k  oélilMt; 
ntpablié  des  poMee  lafinet,  rédigé  le*  wUcIm  ckirar- 
glcaux  pour  VEncyclopédie  par  ordre  de  matières,  publié 
ou  traduit  de  l'anglais  dirers  ouvrages  Uti  mt^ecine,  entre 
autres  les  Institutions  de  Médecine,  2  volumes  in-»",  le 
DMionnalrt  de  Chirurgie  faisant  paitie  de  VEaojtUtféai», 
le  Maimet  deiÊidedne  fraUfvêàa  docteur  anglais  Tbonip> 
son ,  un  cours  des  Maladies  syphiUtvjuei  en  2  volumes  ; 
ii  a  t'crit  UQ  Voyage  hutorique,  chorographique  et  pht- 

losophique  «n  itoUê^m  iSii  «t  iUif  ^  toftm  3  t»> 
Imnes. 

Son  nefio,  Lanto^iMiW'Bmniois ,  81  son  édnealioii 

littéraire  au  collège  Mazarin ,  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonne  à  dix-huit  ans.  Il  embrassa  Pélat  ecclésiastique ,  et 
fut  nommé  en  178b  vit  aire  gt  iit  rai  lI  i  lianoine  de  baint- 
Lixier ,  en  Conserans.  li  s'cs^yti  àms  l'éloquence  sacrée  à 
Rouen  et  à  Paris,  et  partit  pour  Rome  en  1791.  Le  hasard 
amena  là  |>«ltt>Rad«l  à  te  |»réoGon|icr  d'un  point  acdiéolo- 
gique  qui  ■  été  robjct  des  ncherches  de  toute  sa  vie , 
les  roiisliuclions  (  ^  t  i|i nncs  rm  [H'liisgir)iies,  <jiii  ont  servi 
de  substruclion  a  ht  jiliipart  de»  villes  de  la  Grecé  et  à 
un  grand  Mnnfan  de  villes  d'Italie.  Cette  constatation,  que 
lie  nombNOBei  reclierches  adantifiques  faites  depuis  ont 
pldneDMOI  eooiinnde ,  a  pennis  à  Feiit^ltadei  du  rétablir, 
diBS  un  ouvrage  laborieux  ,  en  pnrlaito  ronaudance  avec 
Denys  d'Halicamasse  et  les  marbres  «ii'  ParDs,  <  <•  |iriiKi|ie 
que  la  civilisation  primitive  de  Tltalie  est  (lue  a  dei  i  iili>nii'S 
pélafigiques,  établies  dans  cette  coiUrée  huit  siècles  avant  le 
aiéee  de  Troie,  et  qui  déierlèrant  jSm  lard  la  p^iasuie 
italique.  Le  musée  pélasgique  de  la  bibliothèque  Mazarine, 
dout  l'elil-Uadel  fut  bibliothécaire-administrateur  pendant 
les  trente  années  qui  ont  prt-cédé  t^i  mort,  est  aussi  son 
ceavrc.  Pctit-Radel,  à  la  suile  de  la  première  publicité 
qu'il  donna  à  ses  travaux  sur  une  question  si  ardue,  et 
dans  le  principe  al  oootoitéey  Ait  élu  an  1806  àTAcadèinie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Hémbrt  dé  Plnstitut ,  il  le 
fut  aussi  de  plusieurs  académies  étrangères. 

La  b i  b  l  i  o l  h  è  q  u  e  Mazarine  est  redevable  à  Petil'Ra- 
del  d*un  grand  nombre  d'améliorations  ;  il  en  fit  restaurer 
la  calonnade,  le  grand  escalier,  U  salle  dlnlroducUon,  et 
en  lit  édifier  la  galerie  'des  combles.  PvtîMiadel  a  publié 
des  Recherches  sur  lu  fondation  ifcs  bibliothèques  an- 
ciennes et  mmlernci  ,  juiqu'u  la Joudalion  de  la  biblto- 
thèqu»  Mazarine,  et  sur  leJ  causes  qui  ont  favorisé  l'ac- 
«nUtmmtt  tucemtfdu  nombre  des  livres.  Ses  reuar» 
quables  travaux  sur  les  monuments  pélasgiqoes  ou  cyd»- 
péens  se  composent  de  :  1"  Éctaircisseminfsdemandéspar 
kiclasse  des  braux-arls  tic  VlnstUut  sur  les  construc- 
tions de  plusieurs  monuments  inUttairi  s  de  l'antiquité; 
V  notice  sur  U*  Kuraghes  de  la  Sardaignci  »"  Hxpli- 
tation  des  Mammmts  antiques  du  MvUetV  Mémoire 
«nr  tortgine  grecque  des  fondateurs  dArgos  ;  h"  Examen 
de  la  véracité  de  Denys  d'Halicarnasse;  6*  Déftnse  de 
^autorité  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  repoque  de  la  co- 
lonie d'Enoirus;  7"  Examen  analytique  et  tableau  coiHf 
parait  des  sgnchronismes  de  l'histoire  des  temps  hé- 
reSquee  de  la  Grèce  ,  où  il  coordonne  l'époque  de  U  fon* 
dation  âet  villes  pélasgiqnes  avec  celle  dessnciennesdynastfes 
du  Péloponnèse,  et  remonte,  avec  Denys  d'Halicarnasse 
et  les  marbre»  de  Paros,  jusqu'à  721  ans  avant  la  guerre 
de  Troie.  Pelit'Hadei  a  également  publié  un  Mémoire  sur 
le»  origiaet  des  pbu  meUanet  Mies  d^JUpagne,  et  les 
QBetfloftc  aeadimiquef  sur  les  origines  masec.  11  est 
mort  en  1S36. 

PETIT-ROMAIN.  Voyez  C^ràctèbb  ( Typographie). 

PETITS  APPARTEMENTS.  Daûs  les  palais  royaux 
atprinciera, indépendamment  des  grandtappartements,  ap> 
partmenladepivade,  de  réception ,  oA  s'étale  toute  la  pomf^e 
officielle,  se  trouvent ,  attenant  à  ceux-ci ,  des  appartements 
plus  simples,  d'oii  la  grande  étiquette  semble  banuie ,  et  que 
par  cppoaltioQ  à  eenx'Ci  on  a  appaMa  ^iff  auparfcments. 


PETIT-BADEL  —  PÉTRARQUE 


Celta  déuoaaioation  toute  simple ,  toute  naturelle ,  a  pris  une 
aottsurtoa  dans  maeus  lAcbeux  lors  dus  débordemenu  da 
iMisXTavaeaasMiiibnaaaB  aaaltraaaes,  parce  que  les  j)eli/f 

0J^por<e»n<n/jdc8paIai=  r  iy aux  furent  dtsîtint  -  aux  or  pies  du 
souverain  avec  lavontes;  aus^i  ucprunonçaii-uu  le  nom 
àM  petits  appartemient*  qu'en  l'accompagnant  d  idée.>  de 
scaoîdale,  que  justifiait  la  deslànatiou  secrète  que  le  maître 
lew  a«aitdoinétt;  é'flstdaaa  haiMMIf  appvrUmmU  qo»  la 
roi ,  d^pouill*?  de  sa  grandeur ,  se  plaidait  à  faire  la  cuisine , 
lesragoûiset  les  friandises  qu'il  éprouvait  tant  de  satisfaction 
à  uanipulerde  ses  royalesniain-s. 

da  Maill},  duchesse  daOliàte au  roux,  fut  la 
a«d»prtlmi>  émfme afpvtmmU  4e 
sailles. 

PETITS  AUGUSTIIVS,  Foy«  Aoccsnws. 

PETITS  GRANDS-LIVRES,  nom  que  l'on  a  donné 
aux  livres  auxiliaires  du  grand^livre  de  la  d«lte.  pu- 
blique créés  par  le  Itaron  Louis,  en  1819,  et  déposé* (' 
cbaque  départeuMst,  i  la  vecaM»  |MfalB»  pour  la  ; 
meut  des  rentes  de  l'État 

PETITS-PERES.  Voyez  Am.imtns. 

PETIT-TEXTE.  Voyez  Cahacteks  (  Jjrpo^ro^te). 

PETRA,  antique  capitale  des  NalMtbéens,  située  au 
ndiieuitos  déserts  de  l'Araiiia  Pétrée,  à  environ  vingt 
my  riamètres  du  golfe  d'Arabie ,  IM  fbndée ,  à  ce  que  rapporte 
la  tradition,  par  nt  tb.  ^n,  roi  de-i  MaJianiles,  et  I-  vint, 
sous  les  empereurs  romains,  le  &ioge  d'un  metri>|iuliUin. 
Les  ruines  qui  existent  encore  aiijourd'hui  sous  le.s  noms  de 
Aar«iko«d'Jf«dscAd,  etquiconaislent  en  d'Innombrables 
tombeaux  taillés  dans  leioe  vir,«t  mtrm  eavrageu  d'arcfci- 
tecture ,  furent  découvertes  par  les  Anglais  Irby  et  Mangleiv 
et  ont  ete  visitée'*  dans  ces  derniers  temps  par  notre  cora- 
patrtole  M.  le  comte  Léon  de  Laborde. 

PÉTAABQUE  (FRA!«cesoo  PtTHARCA}.  C«  nom, 
qutrn  rappelle  aujourd'hui  au  plus  grand  nombre  que  le  plus 
illustre  poète  lyrique  do  l'IlaU*,  était  anIniDia  «t  i  bon 
droit  admiré  encore  bien  autrement  eomaseoehl  da  Pérudit, 
de  I  investigateur  historique,  du  philosophe  et  du  poète  latin 
le  pius  célèbre  de  «on  \ien\^<à;  et  lui  aussi  il  voyait  dans  ses 
ouvrages  latins,  où  il  croyait  continuer  la  littérature  latine  do 
gland  aiMa»  on  titra  bien  piua  réel  da  iloira  que  daoa  ses 
poéfllw  itatteouas.  Né  le  10  jnlllat  tSM,  à  Arana.  deparails 
originaires  de  Florence  ,  il  passa  les  premières  années  de  sa 
vie  i  Ancisa,  prés  de  Horciice.eta  Pine,  puis  plus  tard  sa 
jeunesse  à  Avignon  elà  Carpentras.  Pour  se  conformer  aux 
Tokmtés  paternelles,  il  lui  fallut  pendant  sapt  années  étudier 
le  droit  à  Mootpdlier  «1  à  Butagua;  mais  aprba  la  moitda 
son  père,  arrivée  en  i.12G,  il  se  livra  complètement  aux 
études  classiques.  Il  a  y  a  pa^i  iu.>squ'a  la  langue  grect^ue 
avec  laquelle,  dans  un  ftgo  déjii.  assex  avancé  de  la  vie, 
n'ait  cliercbé  à  se  (amiliaiiaer ,  sans  trop  y  réussir  cepemlanL 
Pétrarque  figura  ft  l)oa  droit  «a  première  ligne  parmi  eaux 
qui  cuticonnirent  au  réveil  de  l'érudition  cla-ssique.  Toula 
sa  vieil  iturlia  les  anciens;  il  recueillait  partout  des  manus- 
crits latins ,  cl  inèiiie  il  en  transcrivit  (ilu'.iears  de  sa  propre 
main.  Cest  lui  qui  découvrit  le  premier  manuscrit  dw 
Lettres  de  Cicéron  Ad  Familiares ,  et  qui  trouva  le  pn^ 
mier  manuscrit  de  Quiotilien  ;  exemplaire  d'ailleurs  aOM 
incomplet.  Ses  ouvrages  en  latin  sont  les  premiers  oii ,  dans 
les  temps  modernes  ,  l  ou  retrouvç  la  véritable  langue  des 
Romains.  Parmi  les  plus  importants  il  faut  citer  :  De  VUit 
Vinmsm  Uhutrhm  depuis  Bomulaa  juaqu^  Jolaa  Oinr; 
Rerummemorandarum;  De  Remediis utriusquePortume, 
De  Contemptu  Mundiou  Sccrrtum  suuvi  et  un  grand nom> 
bred'œuvres  ilo  moindres  dimensions.  A  quoi  il  fautencoie 
ajouter  une  énorme  quantité  de  lettres  en  tous  genres  :  Ad 
FanMiareSt  Ad  Veteres  Ohutres,  Sine  TUnt»,  àd  Poste- 
ritalem  et  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  point  encore  été  in> 
primées.  Toutefois,  celle.'i  de  ses  productions  qui  conlribnè- 
rent  le  |ilus  de  son  vivant  à  lui  faire  sa  grande  réputation, 
ce  furent  ses  poésies  latines,  conwua  églogues,  éplires,  etc., 
«laorleution  ^/'rieo, poAne  épique  en  i 
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aeeonde  guerre  puuiqne,  qui  lui  vilnt  Ti<jlamment  d'être 
Mlenn«nenient couronné  coname  poète  à  home, au  Capitole, 
kjcMjr  de  Pâques  de  l'année  1341.  Pour  composer  tant  d'ou- 
vnges  au  milieu  d'une  vie  des  pUu  i^jtéw,  il  fallut  de  la 
part4*  Pétrarque  des  haMtndesexMnenMotliliorie^  La 
ptognode  partie  en  fùrent  comm«»cé8  ou  terminés  kTw- 
dnaSt  près  d'Avignon,  oà  il  possédait  un  pditdoBialB»  d 
obil  fimmffnAMalbiniPtmiha,mom  sansiatirwptioo 
tontefoffl'. 

Plus  tard ,  en  1353  ,  il  quitU  la  France  pour  toujours,  et 
MNtaflte  Ion  rualie,  tMtM  à  M8aa,  oit  il  paiM  près  de 
dh  am;  laiiUt  à  Pun»,  I  Hhafon»,  I  Tdnne,  k  Venise,  k 

Rome,  et  en  dernier  lieu  à  Arqua,  Tin3;:;e  voisin  de  Padouc,  ou 
ii  auUeta  ua  bien  en  IS70,  etoti,  dans  la  aiatiaée  du  13  juil- 
let 1374 ,  on  le  trouva  mort  la  tete  penctiée  sar  ses  livres. 
Qb  mMOiMOt  n  élevé  i  l'Mdroit  où  repose  sa  dépouille 
MorMI».  8M  liVfW,  doit  11  aval»  l<>gué  la  plus  grande  partie 
iiar^ublique  de  Venise,  ont  p*'ri  par  !;i  rM'^;li^(>nce  de  ceux 
qui  en  avaient  la  garde.  Pétrarque  n'e)ait  pas  seulement 
sup^^rieiir  à  son  siècle  par  son  érudition,  Il  avait  encore  su 
s'élever  au-dessus  des  gt^ug/è»  et  des  sap«ntilioiu  qal  le 
AMBiuiMit  Milii  s'il  niwaMaR  ta  s^otattons  ■nU'diré- 
tiennes  des  Aristotéliciens  on  plutAt  des  Arabes ,  il  était  de- 
menré  fidWerofïnt  attaché  à  la  foi  de  ses  père«.  Plus  avide 
f;l  iire  qu'idibitit  ii\ ,  il  5C  contenta,  lorsqu'il  se  décida 
A  iMitrer  danâ  l'élitt  ecdésisstique ,  de  quelques  médiocres 
bi  [lésées  et  refusa  les  liantes  dignités  qui  M  focent  offertes. 
£b  revaoeht,  tt  tkuli  ta  «mmorw  des  grands.  C'est  ainsi 
qnlt  IM  d'une  étroite  amMi  avec  les  membres  de  la 
famillf»  Col 'iniH,  i  Rûme,  el  qu'il  pvassa  un  itui  nombre 
d'années  dans  la  société  de  divera  princos  italieas,  notam- 
ment des  ViscoDtf,  k  Biilan.  Comblé  de  distinctions  par  le  roi 
de  Naplea»  Rotert,«tMr|é  de  misaioQa  diverses  par  plosieiin 
papes,  il  fiit  MteMHfl  «vee  les  pins  grands  égards  par  Vw^ 
pereur  Charles  IV.  Beaucoup  d'tiorames  distingntte  de  *tm 
époque,  Boceace  entre  autres,  furent  au  nombre  de  ses 
amis  intimes.  A  diverses  reprises,  on  lui  confia  des  missions 
diploiiLati(pN8,  fêt  Mile  diBaqueUetii  lai  faHut  se  readte  à 
Nipléa  ,ài  Flmce, k  Hll»,  kPngnef,  i  '¥'ciilw,-è  ItoiM; 
et  partout  il  lut  fnt  fy.îx  l'accueil  le  plus  flatteur,  sans  qu'on 
poisse  dire  i[u'il  ail  ]irt-eiséiuent  réussi  dans  ses  négociations. 
Partan  l  d'une  i  ir  e  cnliellement  fausse,  l'assiinilallon  cons- 
tante de  l'Italie  tdie  qu'Ole  se  trouvait  alors  k  ce  qu'elle 
dlalltem  Ud«aiintioiifaaMlM,  flprdpoMMnprtiieea  de 
•on  temps  une  foule  de  projets  et  de  conseils  dont  l'appli- 
cation était  radicalement  impossible,  il  n'y  eut  pas  jusqu'il 
la  folle  entreprise  de  C  1i  f\ienxi,pour  laquelle  ii  ne  s'é- 
prit d'abord  du  plu&  vif  eoUxittsiasiùe  et  au  succès  de  la- 
quelle il  ne  dtereha  k  contribuer.  Eb  levaiMte,  il  flt  preuve 
de  la  plus  noble  frandiisedans  les  etitortations  et  les  re- 
proches qu'il  adressa  b  ptasienrs  papes  pour  les  déterminer 
à  revriiir  ^(  fwff  d  KiMiie,  de  même  qu'à  l'empereur 
Chari^  IV,  ta  qui  il  mit  bien  vainement  tout  son  esp^tir  pour 
lapadAealfM  de  l'Italie.  Ce  fut  asseï  Urd,  en  1351,  que 
WkttÊttf  foar  le  détenainer  k  s'enocter  k  l'université  fondée 
àm  eèe  enari  «n  IMk ,  lof  MMf  ta  restitution  des  propriétés 
de  son  père ,  qui  avaient  été  jadis  frappées  de  confiscation  à 
la  suite  des  querelles  des  blancs  et  des  noirs  auxquelles  il 
s'était  trouvé  mêlé.  Il  refuse  le  poettion  qu'on  loi  offrait, 
ct'oe  fut  pes  ramia  dèe  loreea  iMMieMion  des  Mené  peter* 
eels,  qui  du  reste  étalent  dFtone  mhrime  imitortanee. 

Les  poésie-^  itilicnnesde  Pét-arf|?:"  (  im  n'a  nns  r)r  lui  uni' 
ligne  en  prosej  ont  bi«i  plus  contribué  a  immortaliser  son 
Bom  que  tuns  ses  ouvrages  écrits  en  latin.  La  collection  de 
■ee  Jllme  se  compose  de.  sonaete,  de  eanoae,  de  belladcs, 
de  nadrigaun,  ele.,  daàft  lee^Mile  tl  «xprbtte  d^Aerd  son 

amniir  |>i  i',ir  im.^  rlnnir  provençale,  qu'il  désigne  SOUS  fe  nom 
de  Liiur  e,  et  |>lns  tard  la  prolondi-  douleur  que |pi  causa 
sa  mort,  arrivée  en  1348.  Il  travailla  pendant  plus  de  qua- 
rante an»  k  ces  poésies,  puisqu'en  1369  il  s'occupait  encore 
àt  lee  oorrifM',  etqaa  ^estea  13t7  qaTH  tvait  Utia  canMla- 
laDca  de  JCowe.  Gel  amour,  doiat  lllba  oae  eqikoedt  fa- 
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nité,  tout  au  moins  dans  U>s  dernières  années  de  ml  vie 
ne  l'empècba  pas  plus  que  les  convenances  de  son  état  (  nous 
avons  dit  qu'il  était  entré  dans  les  ordi  es  ]  d'avoir  plusieurs 
enfants  naturels,  entre  autres  une  fille,  dans  la  famille  de  la- 
quelle il  passa  les  demièrw  années  de  sa  vie ,  et  qui  lui  sur- 
vécut Ses  Trionfi,  qaH  eompeaa  dé  laoA  k  1370,  et  qu'il 
laissa  inacbevés,  sont  naelalbleprodactleo  de  sa  vieillesse. 
Oncompteplus  de  trois  r^ntsédilionsdesesRime  .  la  première 
parut  h  Venise,  «m  1470:  la  pins  correcte  est  celle  qu'en  a 
donnée  Marsaod  (  Padoue,  ISÏ9).  Elles  ont  été  traduites  dans 
tootCi  les  langues  «t  l'objet  des  travaux  d'na  iraod  nombre 
dteeeennentateurs,  dont  les  plus  distfngnée  soat  Tdhrtdlo, 
nisualdo ,  Castelvetro,  et  de  nos  jours  Tasson! ,  Muratori , 
Biagioli  el  Leopardi.  Les  Œuvres  complètes  de  Pétrarque 
ont  aussi  été  réimprimées  k  diverses  reprises  (Eiie,  1495, 
15&4  et  1581  ).  La  vie  de  ce  poète,  pour  laquelle  ses  divera 
ouvrages ,  notamment  tes  Lettres  et  «en  Ihm  lattulé  Se- 
cretum  suum ,  ont  (nr.rm  d'abondants  matériaux,  a  été 
aussi  écrite  par  uu  ^riind  nombre  d'auteurs,  parmi  lesquels 
il  faut  surtout  citer  Vellutello,  Beccadelli ,  louiasini,  de  La 
Bastie,  deSade,TiralK>scbi,  fialdelli,  Ugo  Foscolo  et  Blanc 
(dans  la  gnuide  eBcyclopédie  ellemuode  d'Ersch  et  Grnber  ). 

PÉTREL,  genre  d'oiseaut  de  l'ordre  des  palmipèdes, 
et  de  la  famille  des  longipennes  de  Cuvier,  ainsi  carui  té- 
risé  :  Dec  renflé,  dont  l'extrémité  crochue  semble  faite  d'une 
pièce  articulée  an  reste  de  la  mandibule  supérieure  ;  narines 
réunies  dans  un  tube  tronqué  et  couché  sur  le  dos  do  bee» 
quelquefois  k  orifices  distiaeti  et  aéparés;  doigts  antéricuts 
unis  par  nnel8i]ge  membrane  ;  pooeenal,  on  remplacé  par  un 
ongle  rudinientaire.  Les  pétrels  sont  des  oiseaux  pt  la^iens 
par  excdleiice.  Ils  parcourent  des  trajets  immenses  en  peu 
d'heures,  et  s'avancent  au  large  k  plusieurs  centaines  de 
lieae(.lla  reelMrebeat  lesncn  agitées,  où  on  les  voit  en  quel* 
qoeeeito  «eariren  ftappaat  de  leurs  pieds  avec  une  extrême 
'vitesse  la  surface  de  l'eau.  Cest  de  là ,  dit-on ,  que  ces  oi- 
seaux, comparés  à  saint  Pierre  marciiant  sur  les  flots ,  ont 
été  nommes  primitivement  l'eler  ou  Pelcrril  { pellt  Ptem), 
d'où  plus  tard  a  été  tiré  le  nom  de  pétrel.  * 

Lee  pétrris  aeBOurrisaeBt  de  raeiloeqaeeeldecnnfeeée, 
quelquefois  de  cadarrcs  de  cétacés,  mais  rarement  de 
poissons.  Ils  ne  se  rendent  à  terre  que  la  nuit.  Cependant, 
à  l'époque  de  la  ponte  ils  y  forment  un  établissengca^  4|al 
dure  jusqu'à  ce  que  les  petits  puiaseat  ee  sofire. 

On  trenve  des  pétreled\ia  pdie  k  itetn;  mats  cliaqne 
climat  a  ses  espèces  distinctes.  espèces,  très-nombreuses, 
ont  été  subdivisées  en  pétrels  proprement  dits,  pu/fins, 
prions  et  tftalossidromes.  Quelques  ornithologistes  font 
de  ces  divisions  autant  de  genres,  dont  l'ea^tiuibie  lurme 
pour  eux  ta  famille  àtsprocellaridées. 

PËTBICOLE(dei>e<ra,  pierre,  et  colère,  habiter), 
genre  de  mollusques  coaiAflilères  dhnjraires,  de  la  famil  le  dés 
conques.  Ce  genre , très-voisin  des  vénus,  a  pour  carac- 
tères distinctifs  :  Coquille  subtrigone,  inéquilatéraie ,  avec 
le  cAté  antérieur  plus  arrondi ,  et  le  postérieur  plus  amiad 
el  ttB  peu  Ufllaot;  chenuère  à  deux  dents  sur  chaqM 
Tilve  OU  aar  ose  aeaie.  t^pèce  type ,  le  ptirieola  btm^' 
losa,  vit  dans  la  Méditerranée  ;  elle  est  large  de  H  mil- 
limètres ;  souvent  elle  se  crcuie  un  gtte  dans  les  calcaires 
poreux.  C'est  de  Ik  que  Lamarck  a  donné  ce  nom  de  pélri- 
«Pie  k  tout  le  feare.  Usa  qull  ne  aoil  pea  «xclnsivcaMnt 
eompesé  de menasqoeB  k  eoqatlIesperlbraBtes,  ta eeala 
auxquels  cette  dénim=r;  ifi'^n  «^  innliqne  rationneHeotent. 

PÉTRIFICATIOiM  (du  lat.n  pelra,  pierre,  et fio,  je 
deviens),  résultat  de  l'artion  de  substances  minérales  dissou- 
tm  par  oB  liquide  sur  OKtaias  ooips  aoimanx  et  végétaux. 
OMIeeelioB  lenr  dôme  ta  eeraeltres  géniaux  de  la  pler  re« 
font  en  If'ur  ronscrvant  leur  forint'  prniitive.  Cest  la  pétrifl- 
calun  ijui  a  formé  les  fossiles.  J^oil-,  ne  nous  occuperons 
ici  du  phénomène  de  la  pétrificatioB  que  tel  qu'on  l'observe 
dans  un  grand  nombre  de  fiuitaiBes  <&tM  pétr\fianUs ,  ou 
phe  exactement  iiwmlBiifM.  Eb  eibt,  ce*  eaux  aa  obaii- 
geni  pas  an  pierre  la  matière  dn  eerpe  que  IVm  7  piangt; 


PÉTRIFICATION 

« 


Digitized  by  Google 


428 


PETRIFICATION  —  PÉTKOÎVE 


rites  rincrustent  seulement;  cil»  rfjnplawnt  par  des  mo- 
Meules d**nlre«  molécules.  sinuuliî^re  pr^pi  ilont  juuis- 
fwnt  lani»  eMx.  rémUe  du  loog  ln\iet  qu'elles  lont  s«us  terre 
»  tntm  des  masses  oMtm  oa  aulne,  twH  pcadsot 
lequel  elles  se  chargent  de  particulps  des  roches  qu'elles  trs- 
Tcrsent.  Maintenant,  qu'on  suppose  un  corps  plongé  dans 
UD  semblahle  liquide  k  l'ilat  dc>  repos.  Il  y  aura  d'ahir.l 
dépoaitioD  de  mol^ctilM  sur  toute  la  surface  du  corps,  puis 
dMlnieUoii  dM  pwttcs  iDtéBtmtes  de  ce  corpa ,  qui  as  trou- 
feront  remplacées  k  mesure  qu'elles  diaparatlront  par  «ne 
oiasse  r'gale  de  partic4iles  minérales  ;  enfln ,  le  corps  ne  for- 
mera bientôt  qu'une  masse  solide. 

£Dg&Béral,  les  aédiineots  des  pélrifkation»  M)tit  presque 
toofwirt  «dealmoa  siiicMiK,  i  emio  de  U  rriabllité  de  ces 
sortes  de  roches;  cl  eonune  lai  miMaa  calcairea  forment 
une  partie  tr*f-notab!e  de  l'écorce  du  ^nhe,  Il  s'eiHaU  que 
In  t.  iiil  1''  I'  sources  qoi  en  siirfiis'ieiit  est  ron.vid^rable. 
La  France  en  possède  plusieurs  :  la  plus  cilebie  e^t  celle  de 
Saint-Allyre,  h  CknDMl-Ferrand.  Parmi  les  autres 
fontaînea  iBcnutoatca,  noaa  mentioanermu  celle  qui  sort  du 
pied  des  Maties  rar  l<iM|nelles  a^élèmt  le  ehttean  d^raher, 
près  d'Hardeur  et  sur  Ie<  bords  mCrocs  de  la  Seine.  Cette 
sotirce  ,  assez  curieuse ,  cs.1  à  peiue  connue  ,  à  cau^e  de  son 
abord  difficile.  Ses  eaux  encroûtent  des  l'randie^  et  nts 
fenillea  d'ariuea,  dea  ooqnillaa  d«  limaçons  terrestres  et  des 
pierras  nCme,  doot  «Hea  Kaat  dea  «sptaa  de  taMes.  Près 
de  Tivoli ,  dans  le  voisinage  de  Rome  ,  les  eaux  de  la  Soi' 
Jatara  forment  des  concrétions  blaudies ,  ovales  ou  rondes, 
■piMléaa  dragées  de  Tivoli,  àCUM^de  leor  parfaite  lesf  eiu- 
blaitt  ttm  iea  diagta.  TKVssàmE. 

PeTRIN^VAlRlSSAiGE,  Kof»  Pair ,  PAiiincATiox. 

PÉTROBRUSIENS  r«f»  Bm»  { Plom  m  }  et 
Cathare. 

PÉTROLE  (  de  t:5T(/o;,  pierre,  el  Daiov,  huile),  jaruHé 
de  bitume.  UpétroUtOa  ItUume  oléaçinetix  (hmle 
de  GtMa»  du  eomnaeree) ,  eat  d*aM  consistance  grasse  et 
onctiicn<ie,  quelquefois  visquen^e  ;  sa  oonloar  varie  do  bivn 
au  noirâtre;  exposé  k l'air,  il  arquiertunedemîM  p1o»«00- 
sitli  rable,  et  avec  le  tt  u  p^  i  unit  mfme  par  devenir  tout  à 
faitcolidé.€liauiTéen  un  vase  rioâ,  il  donne  |>our  produit  udk 
giende  quantité  de  bitume  liquide  ou  naphte  ;  il  s'enllamme 
ûvec  facilité  et  brUe  en  rtpandant  une  fumée  très-épaisse. 
Ce  bitume,  qui  eat  beaneoup  plus  répandu  que  lenaplite 
(  bitume  Uqutdc) ,  se  trouve  en  Amériqn-  ,  ni  Japon,  dans 
le»  Indes  orientales,  en  Grèce,  en  Moldavie,  eu  Transyl- 
vanie, en  Pokucie,  en  Gallicie,  en  Crimée,  en  Suède,  sa 
Sicile ,  eu  Italie  et  ca  France ,  oà  il  eat  aeaet  abondant.  U 
principale  source  de  ce  pays  exbledaiiale  défiarteuMOt  de 
rilérauU,  à  peu  de  distance  de  Pézénas,  dans  le  villape  de 
Gabian,  ce  qui  a  valu  au  produit  le  nom  coromerciul  qu'il 
porte.  Leaavaat  minéralogiste  Brongniart  a  fait  au  sujet  de 
«•  Ulmne  une  obaemtion  fort  curieuse  t  c'est  que  les 
aoarceaqnllefoamlMeiitBont  presqiietoui«iii'*>c«>i>W"^ 
de  sources  salées. 

Le  pétrole  a  été  employé  quelquefois  en  mèlecine  dans 
les  rofimes  cas  que  le  naphte ,  qui  lui  est  pr. Téré  ;  aujour- 
dliai,  il  ert  à  peu  prèa  inusité.  I>aa»  Péconomie  domestique 
et  dana  te«  arts ,  on  le  met  eu  naan»  «oaime  conabusiible . 
mais  sculeinent  après  l'avoir  purifié.  M  e?t  susceptible  d'être 
employé  pour  les  besoins  de  la  marine ,  en  remplacement 
du  goudron  ;  il  parait  même  qu'il  l'emporte  sur  ce  der- 
nier pour  reatretiea  dea  cordagea.  P.  L.  CoTTmeAo. 
PÉTRomrZON.  FefoUiirMNE. 
PÉTRONE  (Tins  PETBONIUS),  écrivain  ronain 
fameux  par  ses  descriptions  obscènes.  Natif  de  Bffasallîa,  et 
Issu  d'une  famille  é<{uestre.  Il  remplit  diverses  fonctions 
ëioinenles,  telles  que  le  {Hrocoosulat  en  Bithyaie  el  le  con- 
aolatèRome,  et  jouit  pendant  quelque  temps  de  la  faveur 
toute  particulière  de  Néron,  aux  Meaetanx  piaiaira  du- 
quel il  prenait  part  comme  conseil  et  comme erdoonalewr, 
d'oii  lé  surnom  d'Arbiler  qu'on  lui  avait  donné.  «  C'était, 
dit  Tadie,  un  courtisan  voluptueux»  qui  pestait  avec  la 


miime  aisance  des  plaisirs  aux  afTaîres  et  deft  afTMrea  attt 
plaisirs.  Il  donnait  le  j  in  .m  ^rameil,  la  nuit  ".rfaires, 
aux  festins  et  aux  amours.  Idole  d'une  cour  corrompue, 
quil  charmait  par  aon  esprit,  ses  gr&ces  et  sa  prodigalité  » 
il  y  (ut  longtemps  l'arbitre  du  goAt,  le  modèle  de  la  vie 
élégante ,  le  favori  de  l'empereur.  Mais  à  la  fin  ,  supplanté 
par  Tigellin,son  rival,  il  prévint  par  une  n  i  rt  v  ilonlaire 
(en  67  av.  j.-c.  )  U  cruauté  de  Kéron.  Fidèle  jusqu'à  la 
mort  à  son  maître  tpie«T^  iingudalt  en  souriant  la  vie 
qui  s'échappait  avee  eom  sang  de  ae»  veinca  «ntr'oovcries. 
Quand  le  sang  eoalalt  trop  vite ,  il  ftiaaft  fermer  en  vdne 
pour  s'entretenir  plus  i  n  i  ir,  non  pas  de  l'immortalité  de 
l'Aute,  mais  dt;  vers  baiiins ,  de  poéisie  légère  et  galante. 
Loin  d'imiler  les  autres  victimes  du  tyran,  qui  baisaient 
en  mourant  U  main  de  leur  boamau ,  et  qui  t^pMlent  leur 
fortune  k  leur  avide  aaaaadbi,  fl  a*amoM  dana  eea  déniera 
moments  &  écrire  en  alirégé  les  débauches  de  Néron  ;  il  le 
peignit  outra^jeant  a  la  fois  la  pudeur  el  la  nature  ;  il  adressa 
à  Néron  lui-même  ce  teslaineiil  accusateur,  .scellé  de  l'jn- 
man  oonMilaiie,  et  U  se  laissa  tranquillement  mourir,  comnw 
ail  ae  Ait  natarcOement  endormi.  •  On  a  de  lui ,  eona  le  lUro 
de  SatMcon  ,  uiie  espace  de  roman  ou,  si  l'on  veut,  d*!!!»- 
toir>',  une  miinière  de  toniédie  ou  de  satire  en  vers,  écrite 
tanMi  dans  le  latin  le  plus  pur,  tanlôl  dans  la  langue  vul- 
gaire, où  les  vers  alternent  avec  la  pro«e,  dont  quelque! 
fragmtnil  eedcinent  sont  parvenus  jusqu'à  nent«  el  «A  Ite  • 
teur  peint  d'une  manière  saisissante  les  mœura  comapaae 
des  Romains  de  sou  siècle.  Certains  comroentaleors  veufent 
que  le  Satiricon  ne  soit  autre  que  l'espèce  de  testament  ac- 
cusateur que  Pétrone ,  au  dire  de  Tacite,  dont  nous  venons 
de  rapporter  les  paroles ,  aurait  adnaaé  à  Héron  en  mourant. 

Quelques  savant*  modemea,  par  «lemple  Hiebuiir  et 
Weigert,  pensent  que  le  Pétrone  dont  perte  TMHe  éftA  fÊâ 
Taub  ur  du  Salincon ,  et  ils  l\i'c1ril  m-nt  à  nu  Pétrone  qui 
aurait  vicu  à  une  époque  de  In-auc^iup  posltiieure,  ver»  la 
!  (tn  du  second  ou  au  commencement  do  troisième  siècle  de 
notre  èn.  Ce  fut  ioagtempa  aeulement  après  la  premièra 
pablleatioa du Sofiriooit  ( Veniae,  1«M)  que  l'on  en  troora, 
en  1662 ,  à  Traun  en  Dalmatie  ,  \m  fragmetit  beaucoup  ploa 
considérable  que  ce  que  l'on  possédait  encore  ,  cl  demeuré 
inconnu  jusque  alors,  le  fameux  Feslm  de  Trimalcion,  doni 
Frambotti  donna  bienlM  après  une  édition  (Pavie,  im^), 
et  qui  depub  a  été  confiriadana  tentée  laa  éditions  subsé- 
quentes du  Satiricon.  (Les  plus  estimées  sont  celles  de  Av- 
maun  {Ulrecht,  l'O'j;  2'  édit.,  Leyde,  1743]  et  d'Anton 
[Leipzig,  17h1]).  Quant  aux  prétendu»  fragments  de  Pé- 
trone qu'on  aurait  trouvés  à  Belgrade,  dont  F.  Nodot 
donna  une  édilion  (Paris,  1694  i  et  Amsterdam,  i7oû),et 
réimprimée  par  Marchena( Paris,  1800)  d'nprèa  Ubibiiotbi> 
que  de  Saiiit-Gall,  tout  démontre  quec'ieatlk  Une  myatlf- 
calion  littéraire.  Consultes  la  dissertation  intitulée  ;  Deux 
écrieains  classiques  du  iroisiètne  siicle,  Curtius  et  t'etro- 
nixa,  que  HidMlir  a  tnaérdft  dv»  aaa  JCMneii  AieMmeAe» 

Sc/iri/'/c/i  (Bonn,  1828). 

[Je  n  ai  pas  besoin  de  vous,  savants,  pow  aawlr«  le 
Satiricon  de  Pétrone  est  un  roman  OU  une  histoire,  une 
satire  ou  une  comédie,  une  ménippée  on  une  tragédie;  je 
me  doute  mêaae ,  ne  vwh  en  déplaise ,  annotateurs  que  vous 
êtes,  que  vous  avez  toue  niaon,  et  que  le  Saiirieon  est 
tout  cda  à  la  fois.  Oui ,  c'eat  une  Meloin*  car  le  Snllrleen 
nous  transporte  véritablement  dans  celte  élégante  et  inlime 
corruptioo  des  mœurs  romaines  &ous  les  omperenr.'i;  oui, 
c'est  un  roman ,  car  ce  sont  là  «les  aventures  arrangées  à 
plaiMr  ;  oui,  c'est  une  satite ,  car  il  est  impossible  d«>  mieux 
représenter  ce  mélange  horriUe  de  volapté  et  de  t.  rrmr, 
de  poésie  et  d'esclavage ,  de  .sang  et  de  plai?îr  qoi  lem^ 
de  Néfott  elde  libère  ont  souillé  et  ensanglanté  à  la  II» 
les  promontoires  de  Caprée  et  de  Miséne.  Oui ,  c'est  une  sa- 
tiin  et  une  aatire  terrible,  le  livre  de  cet  élégant  écrivain  ; 
0  noua  Mt  amMer,  non  paa  aedenent  ttilb  de  Trimai 
clon,  mais  à  toutes  les  a-;;;-»-  de  cette  société  romeineénjrrej 
sous  le  double  excès  du  luxe  el  de  l'esprilt  «pi  tcunw 
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dus  les  Tfllo  des  Césarg ,  sur  le  golfe  de  Daies ,  à  quelques 
pas  de  l'Achéron.  Oui,  eufin,  c'e&t  une  satire  ménippée,  après 
•voir  été  nna  Tiolente  aaUre,  ce  Millaot  et  lia»  mêlé 
4t  un  et  de  prow,  ob  wMAHMtam  me  tut  de  légè- 
reté et  de  grâce  le«  plus  hautes  qii(^tian<;  de  la  pliilosopliie 
et  de  la  moral*; ,  de  l'art  et  da  gnM.  Les  incertitudes  sur  le 
nom  do  véritable  auteur  du  sn  ir  ron  ne  sont  d'ailleurs  pas 
moiftdres.  Par  une  fatalité  bien  singulière  et  bien  heureuite , 
ii  M  traore  qae  ce  ooni  de  Htrone  est  le  nom  de  onxe 
célèbres  auteurs,  tons  gens  de  goût  et  d'esprit.  Le  Pétrone 
dont  nous  parle  Tadie,  dit  nn  critique.  De  peut  pas  être 
l'aoteurdu  Si:t.K'icvi\,  \!.<t  \\\  mi^iMi  que  le  Satiricon  n'c*t 
pas  une  satire  contre  Néron  ,  par  la  raison  que  le  Satiricon 
a'm  pas  pu  être  écrit  d'un  bout  à  Tautre  dans  un  bain  cliaad, 
pir  m  boiBiMdoatkevetaM»«aiitouvwlMt|»r  toraisoo 
qm  ce  niowaiit  de  twt  de  «Mirage;  ifV  ett  voold  se  «eniiier 
en  elTet  de  se*  assassins ,  nVAt  pns  employé  le  toUc  de  l'al- 
légorie au  moment  od  il  allait  mourir,  et  par  tant  d'.iutres 
raisons  que  les  commentateurs  trouvent  tonjours.  Je  dirai 
à  la  diieerfatkiii  i  UisacMBoi  1 1«  Pétrooe  dflirt  parte  Tad^ 
•rt  pour  moi  te  TirilaUe  Pétimie.  Il  est  honnne  de  goût 

Pt  dVsprit  ;  il  f  t  h'nrrnf  d'État  et  homme  de  pdi-ir-  ;  il  dort 
le  jour;  ta  nuit,  il  s'âinii&e  et  il  travaille;  il  aauit  MtttS 
Néron,  et  il  meurt  en  riant;  il  dit,  comme  Aristippc  :  l'i- 
vaiNtM  dum  licet  esse  benti  voiU  te  Pétrone  qu'il  me 
bat;  arrière  les  aatree  Pétnmel  Je  ii*ai  ni  le  tenÎM  nf  la 
volonté  d'aller  cliercher  le  véritable  Pétrone  dans  cette 
douzaine  de  Pétrone  écrivains  et  de  Pétrone  soldats  dont 
vousparleai;  laisse  donc  mon  manteau  ,  dis'^erlation  t  et 
toi,  commentaire,  va-t'ra  loin  d*ici  I  il  y  a  assez  longtemps 
que  vous  m*arrêtei  sur  le  seuil  de  ce  Ihn  charmant,  le 
JioMrieaii.  Efitrao*  doM*  i>  présent  que ,  grftce  à  ma  disser- 
lalfao  *  non  aavoM  moins  que  jamais  qui  est  l'auteur  du 
Soffrieon,  et  ce  que  c'est  que  le  Satiricon. 

Uq  jeune  Romain  qui  a  fait  «Je  bonnes  étodes,  qui  sait 
ke  poètes  grecs,  qui  fait  des  vers,  qui  est  dans  toute  la 
fDttfue  de  te  JenaeMa ,  dont  te  pasaten  cet  «aiu  freiii  comme 
IViprit,  antve  k  Reen*  va  beau  Jcar,  som  te  règne  de  Néron, 
ponr  y  clierctier  fortune.  Ce  jnune  homme  a  compris  de 
bonne  heure ,  et  même  sur  les  bancs  de  i'éœle ,  que  la  rhé- 
torique est  une  grande  vanité.  En  ce  temps-là,  comme  au* 
JeanTInl»  an  aoitir  de  Pécoto  U  faUait  viTi«.  Ce  n'eat  pea 
aasex  qne  d^nreanboB  rhétotteten  cl  d*arrlTer  te  némoira 
Tvnipliu  des  aolenrs  classiques  au  milieu  de  Paris  ou  de 
iiuuiu,  encore  faut-it  y  trouver  une  petite  place,  un  coin 
de  terre  à  défricher,  une  >ertu  ou  seulement  un  vice  à 
exercer.  Or,  vertu  ou  vice,  dans  les  grandes  villes  qui  con- 
■CBwnent  chaque  jenr,  et  dans  une  si  effrayante  proportion, 
tant  de  vertus  et  tant  de  vices,  d'ordinaire  toutes  les  places 
sont  prises.  5otre  jeune  Romain ,  qui  déjà  regrette  l'école, 
aborde  iDie  mi  lIu  itunny  en  lui  disant  :  «  Uonne  mère, 
ne  saoriez-voiis  \>wni  ou  je  demeure?  »  La  Tieille  femme 
■line  la  Jeune  homme  dans  une  maison  dedétaadie.  Où 
TooKes-vous  qu'elle  le  cendutettf  Cela  veoa  appnndn, 
feones  ,  à  ne  pas  demander  votre  ehendn  I  te  première 
vi  iiiii',  f-c  a  !••  trouver  vous-mômes  en  vous  fuiNanl  f»lace 
dans  la  loulc.  Noire  dievalter  romain,  qui  voulait  vivre  de 
son  génie,  c'est-à-dire  ripre  sans  travail,  et  qui  pourtant 
ne  Toutelt  élfa  ni  poêle ,  ni  rhéteor,  ni  mosicien ,  ni  impro- 
irfialear  loai  lea  portiques ,  prit  toot  dVm  coup  le  parti  le 
plu."  simple  et  le  plus  naturel  :  il  ne  fit  parasite.  En  ce 
temps-là  le  peuple  romaiu  tout  entier  n'était  qu'un  insa- 
tiable et  vil  parasite,  qui  vivait  sans  travailler,  et  qui  ten- 
dait iadigneiMat  te  main  h  la  cportnte  de  tes  empcreon. 
VoaC  ce  pcnpte  tendait  h  main  et  vitatt  d^anmOnei.  Pwir 
le  nourrir,  ««s  empereurs  avalent  l'ptii^  d'abord  la  Sicile, 
pois  l'Égyplc,  puis  l'Afrique;  et  cependant  cette  (Kipiilace 
de  citoyens  romains,  plu.s  inivatiahie  chaque  jour,  s'en  allait 
en  disant ,  plu»  aiteinée  que  jamate  :  Panem  et  circenfes 
(dM  epedaclca  et  dn  pafa>t  Oe  qne  h  penpto  fUeiil  en 
nasse,  des  jeunes  gens  sans  fortune  pouvaient  se  le  pt^ettre 
à  coup  sûr.  Us  se  faisaient  done  parasites  sans  honte  et  sans 
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remords.  Ces!  un  métier  perdu  pouf  nos  lauréats  d'uuiver- 
sité.  Tant  mieux  pour  eux  ! 

La  première  nuiaon  oA  notre  jcnne  Romain  ilte  demander 
h  dîner,  ce  Ait  te  mabon  dVm  chevalier  romain,  nommé 

Lyciirgue.  Lycurguc  ?  le  mn,  r?t  singulièrement  choisi.  Co 
chevalier  romain  était  un  ikIm:  ut  élégant  seigneur  ;  il  ri;u* 
nissait  che/  lui  la  meilleure  compagnie,  beaucoup  de  gens 
d'esprit  et  quelques  belles  femmei.  De  tonte»  ces  femmes, 
l'honnenr  de  ce»  iMaqadi,  TrypUaÉ  était  te  plat  ]o«e. 
Tryphène,  vldeuse  Romaine  de  «elM  an?,  h  m-<\{w  Athé- 
nienne, fille  de  la  Mer ,  comme  Véuus,  était  la  maltre^^^o 
d'un  écumeur  de  mer,  nommé  Lycas.  Voici  donc  l'amour 
qui  se  met  de  la  parUe.  Notre  aventurier  a  dîné  dtei  Ly- 
curgue;  il  vdl  h  bcOcTrypbène ,  il  lui  dit  :  ■  Je  t'aime,  • 
dans  ce  langage  romain  de  Pétrone»  ansai  doux  déjà  qne 
lltalien  de  Pétrarque.  Et  le  voilà  qni  sVnfnlt  avec  la  maî- 
tresse du  pirate.  Atais  avant  de  s'enfuir,  notre  homme  dé- 
pouille te  statue  de  la  déesse  Isis  ;  il  vole  a  la  déesse  sa  rotie 
dafemeani  et  son  cuire  d'argent.  Rome  ne  croit  plus  à  rien, 
Homenwoa  Itid^jà  dit  t  Donec  ten^la  r^eeais.  Rendre 
sa  folie  fe  te  déesse  letot  à  qool  bon?  La  robe  de  ta  déesse 
Isis  couvrira  le  lieau  sein  de  la  jeune  Tryphène.  im  e, 
ainsi  pay(^  de  son  hospitalité,  fait  courir  après  les  fugitifs. 
On  a  enlevé  Tryphène,  la  maltresse  de  son  ami  ;  on  a  dé- 
poniite  de  son  manteau  te  décaie  Iite  :  un  adnitèn  et  nn 


Dans  hSatiriœn,  la  justice  romaine  n'est  pas  mieux 
traitée  que  la  religion  de  l'État.  Tout  à  l'heure  vous  avez 
vu  dépouiller  la  déesse  Isis;  écoutez  comnoent  on  traite 
les  orTiders  de  Jastke,  vérUtiAlM  eiteaus  de  nttU ,  qui, 
vootent  Capproprier  le  mantaM,  demandent  k  hante  vnfai 
qu'on  déj^ofte  entre  leurs  mains  les  objets  en  litige.  La  jus- 
tic^',  (iii«ient-iis ,  prononcera  sttr  ce  différend.  We  sont-ce 
pas  Ih,  je  vous  prie,  et  tout  à  fait,  les  ofliciers  de  justice 
dans  GH-BUis  ?  Ce|>endant,  notre  héros  éciiappe  à  la  justice; 
il  rend  à  elle-mAme  cette  belle  Tryphène,  mais  il  garde, 
pour  la  vendre  au  brocanteur,  te  robe  de  la  déesse  Isis.  La 
belle  Tryphène  s*en  va  comme  dte  était  venue,  se  fiant, 
pour  arriver.  Dieu  sait  où ,  sur  sa  beauté  et  sur  sa  jeunme. 
Je  vous  avertis  que  ce  livre  est  un  livre  du  galanterie,  non 
d'amour.  Le  temps  de  l'amonr  romain  est  déjà  l>lcn  loin  de» 
nMNi»  oà  non»  imnmei;  Virgile,  an  siècle  d'Angnale,  n 
tranré  te  puaion  romabie ;  Virale  a  trouvé  Didon,  panvre 
femme  si  abandonnée  et  si  malbet^rc  titr  ■  Virgile  a  trouvé 
ce  chaste  amour  d'Orphée  et  d  turydic*  :  Te  venienle  die! 
Il  a  mis  ainsi  la  poé«e  Utioe  sur  cette  voie  nouvelle  de  la 
pas.sioa  et  de»  tranaport»  dn  comr.  Apcè»  Virgile  cont  venus 
de  grands  pcSIea,  qui  «ox  aussi  ent  chaulé  avec  tootm 
les  grâces  et  toute  la  sincérité  H-  !^  p  oésie  leurs  pa^^sionset 
leurs  amours.  Ovide  a  chaulé  I  juigui  comme  un  Français, 
Tihulle  comme  un  llaliim,  Properce  comme  un  Espagnol  : 
ils  ont  été  amoureux ,  comme  dit  Boileaa ,  et  voiià  pour- 
quoi ils  ont  été  des  poètes.  Horace,  qui  a  IWtde  IWour 
une  moins  grande  affaire,  l'a  traité  cependant  avec  une  dé- 
lieatesse  sans  égale.  L'auteur  du  Safirleon  n'est  ni  passionné 
comme  viif:  !  ',  ri  iini  iri  u  comme  i^operce  et  Tibulle , 
ut  galant  comme  le  galant  Horace;  il  n'a  pas, d'amour,  il  a 
des  sens.  Ainsi  done  ne  im»  cBaraucliez  pas  de  ces  vio- 
lentes histoires  d'amour  qne  Teafanne  la  5a<irtam  ;  Je  ne 
ferai  qne  les  indiquer,  et  Ml  de  m'en  Aifrerepitielie,  ap- 
plaudissez àtontceque  jepasfé  ^cms  -il-'ncM',  Dai;?  s.'.'H- 
ricon  de  Pétrone,  l'orgie  latine  est  racontée  comme  sallu^te 
raconte  la  défaite  de  Jugurtha ,  c'est-à-dii^  comnte  une  chose 
tonte  aimpte  aflui»  ce  beau  cki  et  ion»  cet  inlré|rtda  dmpo» 
tiioM  de»  cnperenn»  qui  élall  dnvcnn  wlfai  te  detpctlma 
oriental. 

Nmit  disions  done  que  te  jeune  homme ,  GUon,  dans  le- 
quel Pétrone  a  personnifié  tous  les  vices  de  la  jeunesse  ro- 
maine, après  avoir  étudié  jusqu'à  diz-boit  an»  tes  belle** 
taHrea,  rédtéte»  ter»  dUcnkre  et  aWre  pénétré  da»«éfèna 

enseignement'^  de  l'éloquence  antique,  n'avait  rien  eu  de 
plus  pressé  que  de  s'alirandiir  de  toute  espèce  de  Joug  et 
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U  via  d'un  pmdte  et  d'an  lnt«lear. 
ftrOM  noM  doDM  H  de  Ja  leoMfc* «, 
MIhI  et  povrtnt  trop  véritable  eiee^ile  de  ee  qne  peni 

devenir  daos  une  société  corrompue  et  corruptrice  un 
jeune  homme  sans  (rein,  sans  Tortune,  tans  famille,  dont 
(oiitc!;  Ie«i  passions  sont  éreillées  dès  l'Age  le  plas  tendre. 
Mallieiueai»  il  lait  d^à  plue  de  cboiaa  qall  n'en  devait 
aavolr  pour  leiler  an  eftaren  utile  et  olieoar.  An  Mrtir  de 

sa  rliéloriquf,  toutes  K  i  u  i  ière>*  vulgaires  lui  ^  iit  fer- 
mées ,  et  à  tout  prendre,  ffàae  à  la  bellé  éducaliou  qu'il  a 
reçue,  il  ne  peut  plus  Mn  foin» grand hoaneett  Mcbe- 
vellwd'indiMtrie. 

La  plm  terrible  deaaveobme  de  eejMM  chefetfar-re- 
maiu,  perdu  au  milieu  âe  tant  de  vices  et  de  tant  ife  M- 
tMwdu»,  et  ausAt  le  plus  formidable  chapitre  du  livre  de 
Pétrone,  c'est  sajia  contredit  ee  CuMOa  flMMi  de  Trimai' 
€kim^  eitèaiao«Teiil,etdoiithieBpMidegHipeamie»t 
dire  lMdétaila.!fe  noue  iiiqaliloupei  ta  aatMi  aveeliifeB 
de  notre  lit'ros,  suivons-le  chez  Triniatcioo  ;à  tout  prendrei, 
le  Festin  de  Triinalcioii,  c'ejil  tout  \&  SatiricoH.  Ici  H«;troue, 
à  forr«  «l'esprit  et  d'ironie,  s'enlève  peat>étre  à  l'éloquence 
siflonàta  concision  de  Tadta.  Seeiwiwt,  cette  leiMiaMe 
énimératioa  de  tona  Ice  eacto  qee  pevvert  emendrer  le 
luxe,  la  débauche  et  l'escUrage,  Tacile  l'eAt  faite  û  triste 
et  si  sévère  qu'elle  eOt  fait  peur  aux  plus  hardis.  Tacite 
eût  iii'ouré  l'orgie  de  Trimalrum  de  sa  terrible  raillerie, 
esp^c  de  sombre  acooropagnetncnt  qui  produit  sur  l'ime 
le  aiAiDe  effet  que  le  bruit  des  pas  de  la  statue  de  piene  ao 
taofnt  du  ceeMaandwr.  Pétrone  tout  au  relwurs  :  il  rit 
enoere  quand  il  vwrt  «Indigner,  et  même  à  propos  de  Tri- 
malcion  il  s'abandonne  à  >ui  {;aieti1  natnn  l't' .tvec  une  faii- 
lité  et  une  aisance  sans  égale:» .  Pétrone  e«t  un  &c«plique 
de  bonne  loi,  qui  ne  croit  plus  à  rien.depala  qu'il  ne  croit 
llM  i.ia  fibertd  romaine.  Que  Bom  aeve  teot  à  USA 
«nfenrdlnri  on  qu'elle  neave  denate,  qeVOe  expire  wa% 
NÂwn  ou  qu'elle  expire  sous  Tibère,  qu'importe  à  Pétrone^ 
Pour  lui ,  Home  est  morte  le  jour  où  mourat ,  dans  Use 
plaines  de  Pliilippes,  le  dernier  Brutos,  ce  sublime  plagiaire 
de  Catofl.  Après  Rome,,  pour  un  vrai  BeaMlo,  il  n'y  a  plus 
derifMibliqtM  ear  le  terre,  U  n*]r  a  pilu  de  dtanx  dans  le 
ciel  r>aas  l'opinion  de  ces  s^ieptiques,  qui  étaient  f^ifs  fn  ur 
vetiïf  au  monde  au  temps  de  Régului»,  Rome,  (,VUil  k  t>a,-,se 
et  l'avenir  du  rounde  ;  Rome,  c'était  le  soleil.  Or,  inaiiito- 
naat  que  Rome  n'est  plus,  qu'une  ombre,  mettoos  i  proflt 
eecidpaeealede  lÉBèlwei,  et  llvnna*iiom  k  Pe^le.  Ainsi 
ont  raisonné  les  grands  semeurs  de  Florence  devant  cette 
terrible  peste  qui  a  inspiré  les  contes  lîoencienx  et  charmants 
de  Boccace;  ji m  i  <m-a  rai-<  nni-  l'une  après  l'autre  toute» 
lea  Dations  détiniliveraent  perdues,  ileiatl  c'était  déjà, 
Mil  |Im  enveloppé  de  ménagements  et  de  grâce,  le  rai- 
«MUMmnld'AnaoïdM  qnand  Jl  n'y  eni  plua  de  idimblique 
atMaiemie.  Célali  diQl  le  fafMn  Itmlde  do  pelle  Horaee 

quririil  Auguste  e4it  ouvert  le  diemin  i  Tibère;  fatal  raisun- 
neuient  que  vous  r^rouvi»  laujours  1«  même  et  sous 
Ice  mêmes  roaes  décolorées,  dans  les  poêles  licencieux  et 

dn  rtgne  de  Lonit  XV  Kt  voila  pourtant  com- 

;  Hntment  ke  graiidea  eMlétés  :  par  de  petits  soupers 
et  do  petlk  vers. 

Bien  que  ce  Festin  de  Iriinakion  ne  soit  pas  raconté  par 
TacHe,  cependant  vous  le  lires  avec  terreur,  même  dans  les 
pesnienaveifogne  de  Pétrone;  car  e'eatli  Ucn  oerlaine- 
ment  la  deraHre  orgie  de  llonw  explreofe.  On  e  dit  qne 
Pétrone  avait  voohi  voeerNéfM  à  l'ei^cration  du  monde 
dans  cet  aifraix  chapitre:  quand  Pétrone  écrivait  ce  clia- 
pitre,  il  ne  pensait  pas  à  Néron  plus  qu'il  ne  pensait  à  I>o- 
i;  il  ae  disait  tout  simptament  qne  puisque  to«t  était 
dais  niille,  et  paisqne  Minime  «  ellett  nanrip,  H 
pouvait  bien  fouler  n\ii  [iii'fl<;  rette  illustre  f^onssière  et  la 
Jeter  aux  vents  pour  ^  [mi  cr  la  voir  emporter  on  ne  sait 
06.  Le  Festin  de  Ti  i[iin[Liim,  c'.-st  l.i  (l'  riiiérr  volupté  de 

cette  Rome  elTrMttée,  qui  ne  vivait  pins  que  de  voluptés, 
•'«alltdemiirclH|it(t  de  ffUrtolN  de  Tn«ito,  cM  te 
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dendervende  Juvénal,  c'est  la  dernière  saillie  tfVo- 
reee,  ^ la  dernière éMnmme  obscène  de  Martial, 
cMle  dender  baiser  d'Ovide,  e'est  te  dernier  feu  de 

Propercc,  <  %  t  la  'It  tui^rt  invention  d'Apicius,  f 'st 
le  dernier  soupir  de  i  1  b  u  1 1  e ,  c'est  la  dernière  énigme  da 
Perse,  c'est  la  dernière  déclamation  de  Snétou  e ,  c'est 
le  dernier  rétede  Kéron.  Donc,  donnes-vons  tous  la  tnaia. 


vous,  les 


,  les  poètes,  les  comipteors  et  !««  tyrans 


de  la  ville  éternelle,  et  dansez  en  run  l  auiuur  iîi>  <  <■  ft-u  de 
Joie  où  *ou»  avez  jetë  vos  dieux,  vos  luis,  vos  nioeura,  voa 
familles,  vos  ancêtres,  votre  patrie  et  vo«  libertée.  AMri, 
veyea  avec  qoelie  pradipiité  impitoyable  Pétaern»  hm» 
celle  dans  ceUeeniionflnièbre,  toienle  qelfit  i  hUnc 
du  cadavre  romain,  le.<t  voluptés  sur  les  voluptés,  les  rosée 
sur  les  ro«£^ ,  lei  parfums  sur  les  parfu»s ,  les  amours  sur 
I4M  amours. 

qn'è  l'heore  «à  a'aeeom|iliBatit  1»  dendèw 
,  danaea  fiutlae,TCnMaR  du  fiMidde 

lear  barbarie  l<'s  fluns  rt  1rs  Vandales;  il  réveillait  dans 
leur  misère  et  Itur  a.^.sujt;tUHAeroent  quelques  pauvres  pé- 
clienrs  de  Jériisalein;  il  disait  aux  barbares  :  Allez  la-l»aa 
vous  enivrer  d'or,  de  vin  et  de  aang ,  car  les  Roiuaiaa  ont 
accaparé  loal  IVur,  font  le  vin  et  tout  leeeacdePnnlvwel 
Il  disait  aux  Apôtres  :  Ailes  lA  bas,  et  ditea  à  ceux  que  vous 
trouverez  coucttés  sous  le  double  joug  de  l'esclavage  et  de 
1  ivresse }  l«va>v«ne,  foneélee  Htanet  iTmi»,  TML^BIm, 

rès! 

Nous  avons  de  M.  Héguin  deCwrienneeieellaDiBlA> 
duetim  du  Se^trimn  de  Pétrone.  McelAini.J 
PETIIOPAWLOWSK  ou  PORT  SAWr- PIERRE - 

ET-SAINT-PAlîL,  appelé  encore  Av^atsCiu,  clief-li  n  ic  la 
(tresqu'lle  formant  la  province  maritime  russe  du  kaml- 
sciialka,  au  aord-estdo  l'Asie,  dans  la  partie  septentrionale 
delà  baie  d'Awatacha,  l'une  des  beim  de  la  mer  d«  Kamt« 
schatka,  est  le  siège  du  gouvemear  tvne  et  dn  eemmliirire 

delà  S<H.'iéte  de  commerce  russo-amèric-aine.  '^^n  v  tmnve 
une  centaine  de  iuai»ou&  coo&lruite&àriiidede  troncs  d  'arbres 
Juxla-posés,  une  petiteéglise,  environ  6  à 600  Itabitants,  dont 
quelques  Kamtaehadaiea  «l  une  |fM»iaon  de  dent  canle 
hommes,  qui  ataHoane  là  pour  réprimer  l«  idveHee  aaaai 

fréquentes  des  K»iiit'^rlin.:!r!lf"ï.  Li-  pnrt  fsl  sûr  et  spacieux. 
La  distance  de  Pélîii^jViluW  !,h  i  S^jUil  l'étersbourg  est  d'en- 
viron 1,300  nijriamétres,  cl  de  Pétrnpawlowsk  à  Taurrog«i, 
en  face  de  Xilsilt,  sur  la  frootière  de  I^sae,  de  pips  de 
t,4M  nyriamèlraa.  Ce  aont  lea  deux  poinu  extrêame  A 
l'empire  russe.  Non  loin  de  Pétropawlowslt  on  trouve  le 
volcan  d'Awatacha,  qui  dans  la  journée  du  8  aotit  18)7 
laii  ;<'i  uni  telle  quantité  do  cendr-'  i  t  de  poussière,  que, 
comme  il  arriva  autrefois  à  P  orap  é  i ,  la  ville  se  trouva 
plongée  pendant  plusieurs  henné  dans  la  plus  complète  obs- 
curité. Le  «  mai  iMl  elle  ^mnnnueinn  violent  teanable» 
ment  de  terre. 

pri.'uiière  nouveîli' ili- I.i  rnfituiiî  de  la  Ru5>if:  ai'?'* 
l'Angleterre  et  la  France  parvint  au  Kamt*chatka  au  milieu 
dn  nwb  de  juillet  1864.  On  procéda  immédiaterMot  à  des 
menfeedndéianeB.  laMtitelitroraet  letrenspert  JMoiM 
quisetRnmrientdaneleportdtlNIrapewIowsk  Mrentpoalia 
dans  la  baie  h  un  point  avantageux ,  et  l'on  rr  n  tmi  it  sept 
batteries  en  terre.  Outre  les  marinsetun  laihle  lieiacbemeat 
de  soldats,  on  arma  les  fonclionnairee  dvils  et  quelques  ba> 
bitants.  Le  39  août  na  nevira  i  vapeur  angleie  entradans  le 
Me  d'Airatscha,  où  U  fM  rallié  le  lendemain  per  cinq 
autres  vaisseaux  anglais  et  français.  Les  escadres  alliées 
étaient  commandées  par  les  contre-amiraux  Prici',  Anglais, 
et  Febvrierdes  Pointes,  Français.  Le  30  août,  à  quatre  heures, 
le  oontre>amiral  aoglaia  mourait  et  le  conunandemeat  p^ 
euH  an  eapIMne  Mehelaon.  Le  3f  lee  valaaeanx  alliés  s'ap- 
prochèrent du  rivage,  et  ouvrirent  un  ieu  très-vif.  Un  lienin* 
nanl  de  vaiss^^au  niase  fut  blessé  etiw  pièces  d'une  batterie 
démontées.  U*s  alliés  débarquèrent  alors  600  hoinint  .  qui 

irent  d'abord  évacuer  une  batterie,  pois  se  replièrent  «i  se 

dn  mÂinbi 
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Ih  vapMir  CUaqiM  tanUiement  la  /ré^te  niaoe.  Le  feu  Se* 
titMWM»  allift  M  «Milita  dirité  iMiiti«.iiM  Mtarie  mue, 
qui  la  Motint  pendrat  i^o»  de  bail  beorae.  La  naK  mit  fin 

au  combat  Truis  jiii!rs  se  passèrent  enstiitc  à  r<?parer  les 
avaries  des  vai&seaux  d'un  cùié ,  et  «  rHàbiw  tes  batterie» 
de  l'antro.  Le  4  septembre  le  combat  recommeaça.  Le  va- 
|Mar  niBon}iii  Im  Tritieapi  •Ili4a  ftH  du  nngfi  i  dMu 
IwttBriM  AmbI  dénonléM ,  une  dcMcnte  Ait  tnéoMt  éi 
A&Obomme*  s'élancèrent  sur  la  montnpe  Nikolskaïa,  an  nord 
delà  viUe.  Ce  détachement  échoua  detaot  les  torces  enne* 
Enic5,  bion  dirigées  :  ildat  battre  en  retraite.  Lts  Anglais 
aTaieot  107  bomaiatbofideaiadMt,  tosFriDçaii  J03j  le» 
lliHMtvraiait37  bonnet  UH,  s  «ndara et  75 bonnn 

blessés.  Parmi  les  onider5  nif>rfs  il';  romptaipnt  le  prince 
Maksoutorr  II.  L«j«  alliés  ava\«itt  perdit  le  aupiUiua  anglais 
Parker,  le  premier  lieule^iant  français  Lefebvre;  plusieurs 
antras  oiliciers  étaient  blessés.  Ua  nuiacio  et  plusieurs  mai» 
«om  awieiit  dié  bdMet  on  «odeunâgtedaiittla  vfllt.  Le 
7  septembre  les  escadres  combinée!!  partirent  de  la  haie  d'A« 
vvaisclin  ,  et  une  fois  hors  du  port  poursuivirent  et  captu- 
rèrent Il  1  ^  i|ieur  russe  qu'il  UlbA  ddpMrcllMtterp  Ci  tn 
bâtiiDent  marchand  russe. 

Le  30  nai  deFannée  sofniite,  uo  Halte  ttii^»ftMfaise, 
commandée  par  les  contre>amiraux  Bruce  et  Fourichon,  com- 
posée de  huit  vaisseaux  et  navires  à  vapeur  et  forte  de  3I>4 
esnuns,  se  présenta  devant  Pi  Uopawlowsk.  Elle  trouva  la 
place  «évacuée  complètement:  «  Pas  un  vaisseau,  dit  le  conlre- 
«tniral  Bruce ,  pas  un  canon ,  pas  une  personne  A  voir;  rien 
que  d«e  enbiimm  vidn  et  des  maisons  abandonnées.  • 
Tk«ie  TMdeali  inérleili»  seulement  y  étaient  restés.  L'a» 
mirai  Bruce  apprit  dVux  que  les  vaisseaux  rus<^!.s  Aurora  , 
Dwina  Olivuiza  et  les  transporU  ^atjiiaj  et  Irtiseh  étaient 
partis  le  &  avril  aveo  tOM  les  canon.^,  toutes  les  munitions 
de  guerre,  afMi  qa'afeeleii»  tas  soldala  et  tout  leacnpiojét 
do  (pwTeraeiBewt  ,mif  étotent  m  nombre  de  800.  tes  Uroieea 
avalent  cependant  travaillé  activement  aux  (ortifi  Hti  n-  de 
Pétropanlowsk  après  le  départ  des  flottes  alliées  l'année 
précédente  :neurbatterie^  de  b4  canons  avaient  étéoonstruiles 
•vec  niie  «xt rtine  babils,  k  l'aide  de  Inaiiw  fbrteneot  iiéM 
«Meuble  deê  nMm  d^fftdnHr)  «On  HiM |iill«ndto 
et  remplies  de  terre,  et  quelques-unes  étaient  entourées  de 
fossés  avec  chemins  rouverts.  Tous  les  préparatifs  possibleft 
élaientdonc  lails.qnaml  l'ordre  d'évacuer  la  place  arriva  de 
Saint-Pétersbourg.  L'amiral  Bruce  lit  détruire  les  batteries  ; 
mais  comme  il  n'avait  rencontré  aucune  r^Uanee,  il  «rot 
devoir  respecter  la  ville.  Après  bien  des  démarclies,  il  put 
ouvrir  des  communications  avec  le  capitaine  Martinliof, 
commandant  provisoire  de  la  place,  retiré  dans  l'intérieur, 
et  obtint  l'écliange  de  deux  prisonniers  anglais  contre  trois 
prisonniers  russes.  La  garnison  russe  était  allée  fortifier  sans 
doute  la  (unbMdaaéUbliaaeiMQl» des  boocbn  del'Anour. 
hm  eseadrci  aUtn  «e  dM|èrart  alors  wr  Sftka,  tans  rien 
rencontrer.  L.Lolvf.t.  ] 

(Les),  peuplade  sauvage  et  no- 
nade ,  de  race  turque,  qui  se  dés^ne  elle-même  sous  le  nom 
d«  Kangti  oo  de  iCaiif  Aor,  «ppeiée  par  In  Russes  Pe- 
Udiénéçlj  pertot  Altamndt  Peehtaet  e«  Pieenazi,  et  par 
les  Grer-:  Rissent.  Ils  iMibitaient  originairement  entre  le 
VolRatl  l  iaik,  et  étaient  séparés  des  Khazares  parle  Volga, 
Isn  iis  qu'au  sud  et  au  sud-est  ils  avaient  pour  voisins  les 
Ouzet.  Us  jouent  ua  rdle  important  dans  l'histoire  de  f  £u- 
nffe  depoia  le  Msviène  Jutqa^  la  Ihi  du  msNmm  siècle; 
car  Us  renouvelèrent  alors  en  quelque  sorte  l'époque  de  la 
grande  migration  des  peuple.*.  Leur  première  ap{iariUou  dans 
rhi»toirc  date  de  l'an  839,  oti  ils  firent  irruption  dans 
le  royaume  des  Khazares  ;  et  en  867  on  les  retrouve  goer- 
toyaat  contre  let  Slaves  de  Kief ,  qui  peu  de  tenpa  aupa- 
maat  dteieoA  encore  tributaires  des  Khazares.  Mais  les 
Ibesares,  les  Oazes  et  les  Slaves  s'étant  réunis  contre  l'en- 
nf  ini  .1  III]  '  ,les  ret^cliénègiiea  furent  expulsas  des  con- 
trées qu'il»  occupaient ,  et  dont  let  Ouzes  prirent  alors  pos- 
'  1.  Aprè»  «voir  1onleimi«  «rrt  de  côlé  «t  d'antre,  k» 


Petscbénègues  finirent  par  tomber  aor  ba  1 
entre  le  Oo»  «t  le  Dniester,  qui  jusque  alors  avaient  été  ton* 
mis  aux  Khazares,  et  que ,  malgré  le  secours  de  ceux-ci,  Bt 
dépossédèrent  leurs  Itm'^,  en  T  in  833,  après  une  lutte 
acharnée.  BietilOt  on  les  vit  dominer  de  nouveau  depuis  let 
rivesdu  DoBjuavAMlles  de  l'Alouta.  A  cette épo«|iie,  quW 

Sut  considérer  MMHMotUada  leur  piua  grande  puiMance, 
se  partagèrent  en  bail  trfbas,  dont  quatre  étaient  établies 
sur  lariveonexitslc  Daiepr,  [irèo  des frontièret  des  ùn/e^, 
det  Khazares  et  des  Alams  ;  et  les  quatre  aubres ,  sur  la  rive 
occidentale  du  Dniepr,  en  Gallide,  en  Transylvanie,  sur  les 
rifoadL  Bog,  en  Moldavie  et  dans  une  partie  de  la  Valacbie. 
Plwtan) ,  l'empire  de  Byzaace  fut  plus  patticoHInment  en 
proie  aux  attaques  des  Pel.-;:'iéiiè,^iies.  En  970,  unis  aux 
Russiens,  ils  marchèrent  sur  Coii.-,Unlinoplc.  Entre  les  an- 
nées 997  et  1038,  au  temps  de  saint  Étienne,  ils  s'étai>U- 
rent  sur  les  frontières  de  la  Moravie.  £a  Tan  lOiO  Ut  en- 
valurent  la  Bniprie  et  la  Thrae»;  «n  10S8  lit  t^vancèrant, 
dans  l'une  de  leurs  expéditions,  ju.squ'à  Thessalonique , 
conquirent  en  1048  une  grande  partie  de  la  Bulgarie ,  et 
franchirent  en  1049  le  Danube,  où  ils  s'établirent  aux  en- 
virons de  Driadiza  et  de  Nisea.  A  l'époque  des  croiaades , 
où  on  les  retrouve  surtout  en  Servie ,  en  Bslpiia*  m  Dar* 
daaie  et  dans  la  Petite  Scylbie,  ilt  rendirent  souvent  ex- 
trêmement difficile  la  marche  des  croisés  h  travers  ces  con- 
trée-:, et  leur  fii-eii[  es.^uyer  jilus  iVi\r\  .liSdslre.  i'cislL'rieureinent 
ils  furejit  pluiieurs  fois  battus  par  les  Grecs  et  les  Hongroity 
bien  que,  unis  aux  Valaques,  Ils  aient  plus  tard  causé  de 
grandes  pertes  an  prenier  de  cet  deux  peuplée.  Au  *mHim 
siècle,  ils  possédaient  coeoce  «ne  petite  partie  de  la  Tran- 
sylvanie, mais  iU  étaient  déjà  pour  la  ploiMirt  trilintaircs 
des  Magvares ,  avec  lesquels  ils  finirent  par  se  confondre  si 
complétenoent  que  dès  le  treizième  sièdeOB  ne  Iraave  ^m 
d'euxlamoindre  tiioa  doM  l'biitoiie. 

PET8CHORA,  m  nine  PWMni,floaTe  qui  prend 
sa  sourri'  sur  \v  versant  occidental  de  l'Oural  du  nord,  de 
plusdi:  ioj  luyriamètres  de  longueur,  avec  un  bassin  déplus 
de  2,000  myriamètres  carrés,  traverse  les  trois  gouverne- 
méats  de  Perm,  de  Wologda  et  d'ArclianftIsk  (Rustle).  Sa 
pentocatealiInanMnt  faible;  aimlk  PeMim  defi«nt>elle 
déjà  navlgableà  peu  dedistanoede  sasource.  Mais  elle  reste 
couverte  déglaces  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
ce  qui  r.iit  que  la  n;.v<i;iti  ii  n  v  a  pas  d'importance,  surtout 
le  fleuve  traversant  les  fameux  marais  du  giDavemeinent 
d'ArchangeUk  qu'on  désigne  aoMle  non  de  nmAs*  etot 
il  ne  tauiatt  Mn  qneatkn  de  «onneroe  ni  de  mouvement 
Industriel.  Entra  le  87*  et  le  efi*  degré  de  latitude  septen- 
trionale, la  Pet.scliora ,  après  s'être  partap;  <■  en  un  iir  ind 
nombre  de  hras,  entre  lesquels  se  trouvent  une  foule  dlles 
n'ayant  d'autres  habitants  que  des  chiens  de  mer,  se  jette 
dans  la  mer  Glaciale  do  Hoid  Ht  la  côte  de  Maleja^mlja. 
Son  plus  grand  aaioeate«tPlliH,i|ni  piMdaeaenreedaiM 
le  pays  des  Samoyèdet, «1  qni M  idnlt  k «le  priadn  bonig 
du  même  nom. 

PETTO  (In),  du  latin  in,  dan8,etpee/tM,  poitrine.  Let 
papet  nomoMut  aoeveat  det  cardinanx  dont  la  puwlnation 
ne  doit  Mra  eonnoe  que  longtemps  aprte  ;  cet  nowlnationt 
sont  dites  In  pe/^o,  parceque  l'a  tern  vcrin  'Jurruel  Ci'les  sont 
laites  n'est  que  la  manifestatiuu  d  ua  .^cJUsniLiit  encore  con- 
centré dan-  le  (  l  ur  du  souverain  pontife.  Du  consistoire  et 
du  Vatican  celte  expression  est  passée  dans  le  langage 
usuel.cliez  les  Italiens  d'abord,  puis  en  France,  où  a*««t  accli- 
matée l'expression  italienne;  et  quand  on  dit  d'une  persoaM 
qu'elle  a  un  projet  in  petto,  on  veut  dire  qu'elle  a  dans  l'es» 
prit  une  idée  dont  la  réalisation  est  arrêtée  d'avance. 

PÉTULANCE.  Aimable,  folle,  et  compagne  joyeuse,, 
la  pétulance  est  née  firançalse  ;  et  malgré  les  orages  et  les 
tribalBlions  qui  ont  passé ,  brOlanlet  d  tarriblM,  sur  le  iront 
de  ta  mère ,  la  pétulance ,  sédnttaate  fille ,  net*est  point  «> 

rore  exilée.  Êllc  préside  toujours,  comme  autrefois,  k  ses 
fétm ,  à  ses  twnquets  ;  elle  est  partout ,  elle  perce  malgré  tout 
En  TBin  de  net  )««ia,«à  tont«e  nnlirialbe,  ob  lont  tend 
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h  devenir  calcul  et  coramerc«,  cberclierait-oa  à  rt'-toulfcr; 
ianlttainal  la  profrèt  viaot  loul  «ppeMolirion  a  beau  ctier» 
cherft  dun«er  tes  bom et  Jo^rem  rapM  dâmpèrai.qui 


durakotsi  longlemi  ^  (  t  iM-iimt  si  pais,  contre dci»  réunions 
moBOtones  et  quAâi-sileadcu&eâ  ,  chi  i'oa  avale  à  la  liâte  et 
M  CMMant  de  choaw  sérkasM;  le  pétillant  via  de  Champa- 
9W  ivfleiil  toqjaan  noooqoérir  «ea  dnita  al  Jaolr  4*110  iMaa 
triowfifae.  A  ta  dooce  at       inloaaaa ,  wm  fironla  a1fdalr> 

cis.M?nl,  noi  langue*  «ed^ieii» ,  1r  ma^qnf;  d'Anglais  que  mm 
aviun<;  revêtu  tombe,  et  nuus  nous  recunnausouÂ  Français  a 
■otre  pétulance. 

ReveadHiiMMia  la  pétolaaea  oooMDa  notra  Uan;  nul  autra 
peuple  n'en  fbt  daté  :  PEtpapal  faMcol  ail  éFm  ceoraca 
socnbre  et  concentré  ;  ritalien  couve  vengeance,  la  dissi- 
mule mèiM  au  milieu  des  vapeurs  de  Torgie;  l'Allemiad, 
lourd  par  liabitiide,  peut  s'élever  a  de-s  contemplations  con- 
tiaualtaa  at  à  d'étraogiea  visioa»;  mais  aH  |ianriail  à  Crira 
mamsar  ion  eapiril  eamna  aa  bfarra ,  aa  D%t  plna  la  Uaacba 
et  légère  icmMt  do  vin  de  Hiampagne,  qui  s'enfle  et  dispa- 
raît; cdle-ri  reMe  et  se  colle  aux  lèvres  qui  s'y  trempent. 
L'Anglais  s'attache  à  la  matière,  il  veut  en  extraire  tout  le 
suc;  U  la  tord  et  la  toormente  dans  Ions  les  sens.  La  pétu- 
lança, an coalialra.ail eelte  fleur  d'esprit  qoa  Paa  «ait  pain- 
dre  dans  tontes  les  actions  du  Français  :  c'est  par  elle,  notre 
instinct ,  que  nous  courons  au  dojiger,  lorsaue  les  autres 
peuples  s'arrêtent  pour  Pattcndre.   Théodore  LEHorxE. 

PETUîV ,  root  employé  antrerois  pour  tabac;  ou  disait 
aussifM'/unrr  pour  fumer. 

PETUNIA,  genre  deplaataadala  famillades  solanées, 
«vaut  pour  caractères  :  Calice  œooophylle,  à  dnq  divisions 
piofondeà;  cortiUc  tampanulik,  mnnoptUale;  limbe  .à  cinq 
écliaocrures; cinq  étamioei»  inégales  ;  &t}le  (ili(oni>e  ;  ca|)sule 
MùÊgléf  UvalTa^  polysperme.  Les  pétunias  sont  des  lierbes 
un  peu  visqueuse* ,  à  feoillca  altarâaa.  à  iiédaacitlas  «ai- 
flores,  anillaires  et  sotHalres.  Elles  croissent  spontanément 
dans  l'Amérique  tlu  Sud  ,  e1  l.i  <  iilture  les  a  rendues  cummu- 
nes  dans  nos  jardins,  et  a  mOme  donné  nai&i>anc«  à  de  nuiit* 
bfauaaa  variétés  hybrides.  Les  pétunias ,  mêlées  aux  pélar> 
gaBiant ,  produisant  un  efTel  tite-asrM>la.  Laura  iUora  sa 
tacaèdaat  pendant  taola  laMIa  aahao. 

I-e  nom  de  pétunia  rappelle  l'affinité  f^<"  rr  ;  [ilanli?*  avec 
le  tabac  :  eo  eflet,  celui-ci  bc  nomme  peiuH  ûm<>  la  langue 
ies  indigènes  iju  Brésil. 

PÉTONSË»  PÉTANZÉ  ou  P£rUMTZe,  nom  MW  le- 
quel lasClifaloitdMgncoltniavariélédepagmalIta,  tes 
laquelle  le  leldspatti  e>t  en  dt^composition.  Le  p<!tirn<u5  tétant 
hdlement  fusible,  on  l'emploie  pour  obtenir  l'émail  de  la 
porcelaine  Quand  on  le  destine  à  cet  usage,  on  le  clioi- 
ait  très-pur,  parce  qu'alors  U  offre  une  blandieur  parfaite. 
En  Eafopa,  an  trovve  la  pétuMédaMlea  anTlrenadaLfano* 
gc^  et  d'Alençon ,  eo  Corse  et  en  Piémont. 

PLU,  expression  de  quantité,  l'opposé  de  trop,  de  beaU' 
coup,  l'eu  est  quelquefois  substantif:  Le  ;m<que  je  vaux, 
le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  cela,  le  sage  vit  de  ptu,  etc.  Peu 
et  bat  veut  dire  m  contenter  de  peu ,  pourvu  qu'it  soit  bon. 
A  grauds  seigneurs/ieu  de  paroles,  c'est-à-dire  qull  faut  leur 
expliquer  en  peu  de  mots  ce  qu'on  veut  leur  dire.fxcuses  du 
pt  u  ,  se  dit  ironiquement  A  celui  qui  se  plaint  qu'on  ne  lui 
donne  pas  assez,  quoiqu'on  lui  donne  bteaucoup;  ii  se  dit 
nmisi  quelqneMl  par  celui  m«ma  qui  trouve  qu'on  lui  donne 
trop.  Pour  JMW pu  est  une  loenUan  «aojonctive.  Dans  peu, 
«ou«  peu,  sont  oea  toentîons  adverbiales  elliptiques ,  qui  si- 
finilîeat  dans  peu  de  ri  m/  î.  .1  peuprt  ,  /  m  de  cfiose 
près ,  sont  des  locutions  adverbiales,  qui  i>  emploient  quel- 
quefois substanlivemeiil,  comme  dans  cette  phrase:  L'à peu 
près  suffit  daoadea  cbowa  qui  a'aijgant  paa  beaueoap  d« 


—  PEUPLE 

conVaire  avec  la  sabalantif ,  quand  peu  désigna  une  petite 


Le  mot  peu  joue  ce  r6lc  particulier,  dans  les  règles  de 
participcii  nii  il  est  suivi  d'un  substantif,  que  lorsqu'il  dé* 
signe  rien  ou  point,  comme  dans  cette  phrase  :  le  peu  d'al- 
fBction  qu'il  m'a  montré,  pour  dira  qa'O  ne  m'en  a  poént 
«■M,  le  participe  ait  inTariaUe.  0» damier  i'aecwda  an 


quantité,  conmw dana eatta  anlia  pbtaaa  :  la  jmk de  vidtea 

qu'il  a  reçoea. 

PEIK^KR  (CxspARn),  savant  du  seitième  siècle,  célèbre 
par  i>e&  ouvrages  et  |kar  malheurs,  gendre  de  M  ë  I  aac  h- 
thon,  né  en  1&7.0,  .'1  Oautzen,  devint  en  1554  professeur  de 
niatMnMltiiqnea  à  runiventté  de  Wltlembef|,  al  aa  IfrM 
il  y  firt  atlaabé  à  la  henltt  de  «édedne.  A  la  naoït  da 
lancMbon,  il  devint  h  WHtemberg le  principal  représt'ntant 
des  idée»  de  son  beau-père ,  et  sut  si  bien  saigner  U  eonliauce 
de  rélecteur  Auguste,  que  celui-d  le  nomma  son  médecin 
parUcaller,  el  qu'il  disposa  dèa  lor»  aoo  veraineœeat  de  lovtai 
Ici  chilres  qni  vinrent  à  vaqnar  dana  l*onivei«lté.  En  1&71 
parut  le  nouveau  catéchisme  de  Wittemberg,  accusé  tout 
aussitôt  d'Mre  e<uientiellement calviniste  et  d'avoir  en  Tue  de 
supplanter  la  doctrine  de  Lultinr.  Peucer  déploya  une  gran'le 
activité  pour  donner  àce  catécliisoiela  plus  grande  circula- 
tion pauMe,  at  écftvK  à  eet  effet  en  ivn  aao  Sxetettt 
perspieua  controifersite  de  eena  Domini,  ouvrage  tout 
calviniste,  qui  le  rendit  suspect  de  cryptocaMnisme  et  qui 
lui  valut  douze  aim<^eH de  dure  ca|)ti\ lté, de  t67<  n  IOHr>,à 
Dresde,  à  Leipzig  et  S  Rochlilz.  Il  ne  fut  rendu  ii  la  liberté 
que  sur  rinterceuiion  de  l'épouse  de  Idecteur ,  Agne^,  et  de 
son  père,  Jean>EnMst  ;  aprè»  quoi,  U  fut  nommé  médecin  du 
prince  dUnhalt,  et  se  réilra  à  Zerfaat.  Il  mourut  à  Dessau,  m 
lfl02.Oulr»'plusieurs  dissertations  d'astronomie,  tell("iqne  /Je 
Dimensione  Terrx  et  De  Hom  Stella,  on  (aiiiail  autrcfoir 
grand  eaa  de  Mm  romm^n/aritM  de  prgeipui$  DinnatI»' 
num  Generibus  {\Villcmt»erg,  15S3)  et  de  ses  Elementa 
Doctrinx  Spherica  (  iSSl  ),  oùii  traite  aussi  de  l'iustoire  de 
l'astronomie. 
PEULS,  nom  indigène  des  Fooiahs. 
PKI  l  A'  VX.  l'oyes  Mek-Hir. 
PEUPLmVUE  ,  multitude  d'IiabiUnU  qui  pane  iTa» 
pays  dans  un  autre  pour  le  peupler.  Il  se  dit  aussi  et  plus 
fréquemment,  comme  diminutif  de  peuple,  de  certains 
rassemblements  lises  ou  errant  dans  des  pays  non  encore 
civilisés.  On  anvaie  des  mis^onnalrea  vieMar  tel  pn^Mm 
lointaiRes ,  une  peuplade  tauvage. 

PEUPLE,  nom  collectif  qui  signifie  ma  nmNHnde 
d'iKifni  II  i'''in  nit^me  pays,  vivant  sous  les  mt'^ines  loi^, 
composant  une  même  nation.  Le  peuple  hébreu  a  été  appelé 
le  peuple  de  Dieu ,  et  le  peuple  romain  le  peuple-roi.  La 
voix  du  peuple,  a^t^indit,  est  la  voix  de  Dieu ,  c'est-i-dira 
l'opinion  générale  est  dVndindre  l'opinion  Juste.  I.«  peuple, 
con.-.iiltTi'  comme  le  synonyme  élargi  de  rialio)!  ,  •  t  un 
^ra&d  dtwent  politique  qui  n'avait  pas  été  soupçonne  ea 
France  avant  1789.  Au  pluriel,  peuples  se  dit  quelquefois 
dea  baUtanls  d'un  Etat  eooiposé  de  divcnea  pravinees, 
dont  plntiem  ont  Aé  rémdes  par  la  eonqneie  on  antranNnt, 
et  qui  sont  régler  par  des  loii,  de-î  coutumes  parliculièrrs. 

Peuple  s'applique  aus>i  (pielquefois  à  une  multitude 
d'Iiomtiu-^  qui  n'Iiahilent  i>as  le  n><?me  pajs,  mais  qui  ont 
une  mémo  urigioe,  une  même  religion  ;  Le  peuple  juif  est 
dispané  partoutela  terre.  Ilaedit  aueal  des  haMlialid^na 
nif me  ville ,  d'un  m^me  homz  ,  d'un  mfme  village. 

/Vi<;»/(°  désigne  quelquelois  une  partie  de  la  nation,  con* 
sidén'c  sous  des  raïqvorts  [iolitii|iies  ;  Le  sénat  et  \e  peuplé 
romains  ;  o>i  la  partie  la  moins  notable  des  liabïtants  d'une 
même  ville ,  A'un  même  pays ,  considérée  soos  le  rapport 
de  l'instruction  ctde  la  fortune  :  c'est  alors  la  plebs.le  vulfUi 
des  Romains.  Qui  dit  peuple ,  en  gt^néral  dit  plus  d'une 
chose  :  il  y  n,  selon  La  lîruyere,  le  peuple  qui  est  opp<.isi^ 
aux  grands  :  c'est  la  multitude  ;  et  le  peuple  qui  esl  opposé 
aux  habiles  :  ce  sont  les  grands  comme  les  petits.  Les  gens 
de  cour,  aJoute4-il ,  méprisent  h  peuple,  et  ils  sont  souvent 
peuple  eux-mêmes.  Les  grands  traitent  de  petit  peuple,  de 
menu  peuple ,  de  lie  du  peuple,  la  portion  de  leurs  con- 
citoyetis  qu'ils  supposent  la  plus  méprisable,  parce  qu'ells 
est  la  plus  panvra,  et  ^  aouvent  vaut  mieux  qu'eux. 
Pêupl»,  pw  aaMMkn,  aa  dit  d'une  multitude  de  par* 
«Htitetnpports  qnllaiir  1 
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mn  f  Le  peuple  te  nUemn,  m  peuple  de  liéroR ,  on  | 

prripfr  ri'adoralpurs. 

Un  iii*p«lle  /)ei//3/f,  enfin,  le  petit  poisson,  l'^kviû  ou 
Qourrain  qu'on  iiu  t  dnns  un  étang  pour  l«  peupler,  et  les 
i^ieUm  q/d  Tieaneat  au  pi«d  de  oerteiM  «rbreet  de  oer- 
leliM  ptonlee. 

f  Dans  le  senii  le  plus  larçe ,  le  mot  p«op!c ,  fait  de  po- 
pu  lus ,  Tenant  p«ut-êlre  luiiufnie  de  tioXO;  ,  nombreux  , 
deii^iK  iineagglomoration  rii  Miimes  ayant  la  môme  origine, 
te  même  langaf^e,  lesiafixues  mœurs  et  habitant  ordimlfement 
le  iDéme  aol.  Tout  peuple  lemMe  aorti  d'une  ftiaBe^pii  tmi 
andlipliée,  étendoe,  divisée  et  subdivisée  sans  ceaser  de 
former  an  tenl  corp».  Si  les  peuples  ont  en  la  ménte  souche, 
ciitiijui'  1<  teiit  Ia  Genèse,  depuis  longtemps  du  moins 
les  rameaux  en  sont  séparés.  li  serait  difiSclle  de  retrouver 
aniourd'hni  leorafilialion-i,  si  ce  n'est  pou  r  quelques  brandies  : 
tel  est  l'objet  de  l'ethnogrnphie.  •  Lnvtetefea|Aaat 
••t-on  dit,  est  h  wlière de  lli f ttoire.  »  ffinlears  fols  dee 
peuples  trop  pressés,  quittant  les  ror\\-:'r-.  ([n'ils  lialiilaifnt, 
ont  envahi  des  régions  mieux  partagi^  ,  et  des  peuples  ac- 
ewfe  de  barliarie  ont  remplacé  des  nations  plus  civilisées, 
■lii iBMrflies.  L'bisloifn liit  BentMB  «le plusieurs  migra- 
tione  des  peuplée.  AUtam  les  peuples  sauvages  ont 
été  détrui  ts  et  renplieéi  |w  ien  vmiûStn  piM  nviMée  en 
civilisation. 

Au  sein  d'une  agiglomératioD  d'Iiommes  soumis  au  même 
gouTemement,  on  appelle  p»tple,  par  oppeeUioo  an  prince, 
tow  leemjete.  èqMlqiMdMM  de  In  eeeMé  qnHa  ap- 

pertieonent  An  droit  divin  ou  à  la  légitimité  des  rois 
on  a  opposé  dans  ce  sens  la  s  ouver  aine  t  é  du  peuple 
comme  base  de*  sociétés.  Le  gouvernement  du  peuple  par 
lui-même  ou  plutôt  par  des  représentants  de  son  choix  cons- 
titue lad  ocra  fie.  On  peut  dire  du  peuple  ce  que  Sieyès 
iMnM  du  tiers  état  :  Le  peuple  est  toot.  En  lai  réside  la  force 
de  l*&at.  I<eii  peuples  ne  sont  pas  faits  pour  les  princes , 
mais  le  gouvi  rn.'tn»'nt  doit  t^tre  fait  p  ui  [icuplen.  Dans 
ce  sens,  le  peuple  c'est  l'ettseuble  des  citoyens  :  «  Ceux-là  i 
seuls  ne  font  pas  partie  du  peuple ,  disait  un  pablicli|ei,qiii 
pmtendent  se  tenir  Imm  dee  droits  et  des  devoirs  communs 
am  citoyens.  Chtennan  mime  titre,  et  dans  la  proportion 
d'une  égalité  prfaitc,  fait  partie  du  peuple.  • 

Ce  nom  de  peuple  a  d'abord  été  rétiabilité  par  Mirabeau. 
■  Ool ,  dlMll  le  gniid  entenr,  c'eel  pn«ei|M  le  nom  de 
peuple  n'est  pas  assez  reRpeclé  en  France  ;  parce  qu'il  est  j 
obscurci ,  couvert  de  la  rouille  du  préjugé  ;  parce  qu'il  nons  | 
présente  une  i'I'  ''  i  "nt  ror^ueil  s'alarme,  et  dont  ;;i  < -.intH  \ 
se  révolte  ;  parce  qu'il  ^t  pruflonoé  avec  mépris  dans  les  ! 
dmnbres  des  aristocrates  ;  c'est  ponr  Mb  Wtm  i|ue  je  ' 
tmUM»,  e'eel  pour  «dn  mAne  fn»  Mwdm»  mm  im- 
poier  noQ'SenleàMttt  de  le  relever,  mile  4e  Ptimobllr,  de  | 

le  rfiiJre  df^ormais  resperlriMr  ?m  ministres  et  "Ii-t  h 
tous  les  cfFur*.  Si  ee  nom  n  t  Uil  iias  1p  nùtre,  il  faiitliatl 
le  choisir  entre  tous  ,  l'cnii^^ger  comme  la  plus  pn^ieuse 

occasien  de  servir  ce  pniple  que  nous  représentons,  dont 
naoB  dMadoDs  les  droile',  de  4|ei  oew  ntene  refo  lee  nMiee, 

et  dont  on  semble  rougir  qtic  nous  empruntions  notre  déno- 
mination e'no-^titre'i...  Plus  habiles  que  noa<,les héros  balaves 
qui  fondèr.  t  l  î  1  iKTti*  ile  leur  pays  prirent  le  nom  de  ^ueuT  ; 
lis  no  voulurent  que  ce  titre,  parce  que  le  mépris  de  leurs 
tyrans  avait  prétendu  les  en  flétrir  ;  et  ce  titre ,  en  leur  atta- 
chant cette  classe  immense  que  l'aristocratk  ei  le  despotisme 
avIKftsaient .  (ut  à  la  fois  leur  fon» ,  leur  gMre  et  le  gage 
lie  leurs  siu  rés.  Les  amis  de  la  liberté  choisissent  le  nom 
tjui  les  sert  le  mieux  ,  et  non  celui  qui  les  flatte  le  plus; 
ils  s'appelleront  \e&  remontranU  en  .Xmc'rtque,  les  pâtres 
en  S«dMe,  les  ^iieiuedan»  lee  Pnja-Bas.  Ils  ae  pareront  des 
i^ores  de  kam  ennemis;  ile  leur  dteront  le  peneotr  de  les 
humilier  avec  des  expre'^sionsdont  ils  auront  su  s'honorer.  « 

Depuis  nous  avons  eu  des  représentants  du  peuple.  Il  y  ' 
a  eu  aussi  des  amis  du  peuple,  et  dans  toutes  lee  eceailow  ' 
chacun  a  cm  poovoir  parler  an  nom  dn  penpie. 

<kp«ndaiitteew>m dn  jwvpfo est  lealé  ft  la ctaiMla  plos  | 
oicr.  M  u  coiifnn.  —  t.  ht. 
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inflma  da  la  aocMé,  eèKe  qne  les  Romains  qualifiaient  de 

plèbe,  A  que  nou;  numnHln^  te  pr  o  1  ét  ariat.  Mais  pour 
les  Kens  de  noblesse,  les  manufacturiers,  les  ^ne  de  6nances, 
les  commerçants  si  riches  qu'ils  soient,  sont  des  hommes  dn 
peuple.  Ponr  ceui-ci  les  ouvriers  forment  hfn^ ,  «t  II 
s'y  a  paa  il  longtemps  que  la  petite  bourgeoMe  rAmie  d«w 
ta  garde  nationale  qnilithit  dAil.-ii^nou'u^mfnt  lî'/i/immr  du 
peuple  tout  ce  qui  n  avait  pas  le  moyen  tte  se  pour  voir  d'un 
u  M  ;i>r:iie.  Et  cela  même  soos  la  république,  alors  que  la  loi 
wproouilguaitetqiMUJniticeaereiMlaitow  nomdupewpU 
.AttHfole/ Teolm  cea  dMaflUoMpreofflal  eaanfeiM  ee  mol 
peuple  a  de  sens  difTén^nts. 

«  A«  fond ,  dit  un  religieux  philanthrope ,  H  n'y  a  rien 
d'injiirii'ux  [jour  p<»r=.onni:'  d'ins  roltt:'  <! l'-.tnn.lion  ^^tt  cla.-M's 
supérieure,  moyenne  et  tnjérieiur,  pourTu  qu'on  ne  son^  à 
fonder  sur  elle  aucune  espèce  d'exclusion  ni  de  privilège  ab- 
aoln.  La  dmaa  la  plue  noadirauae  est  néceasaireooent  inlérienfe 
aux  aniree  dn  eM<  de  la  fortune,  et  partant  de  rédneation, 

des  lumières,  il?  ra|ifilud-;'  fu>Ii(i()np  ,  etc.  Il  appurtîcnt  aux 
bommet  le  mieux  partagés  a  cet  e^ard  d  éclairer  ceux  qui 
le  sont  naoins,  de  leur  vouer  une  bicnveHIanee  tonte  par» 
ticulière ,  pour  le»  autant  ^nn  teim  aa  faut 

de  l'apparente  injustloe  du  aort  H  apparthnt  eurloul  ans 
gouvernements  d'olTrir  ^  tons  dm  moyens  d1n<;tnidion,  ân 
même  qu'il  semblerait  am^i  de  leur  devoir  du  m  jamais 
laisser  manquer  personne  qui  veuille  travailler,  des  moyens 
de  subsistance.  »  Le  peuple  a  cru  un  moment  que  «'était  là 
m»>ieirionMnt«a  dnvoir  pour  les  elaaam  aupMani«i\  mali 
un  droit  pour  lui  ;  ceux  que  l'on  qualifiait  de  social  i  siet 
demandaient  pour  tons  le  droit  au  travail,  à  l'instruction,  an 
crédit,  comme  on  avait  acc  tnl.'  a  in.  i  s  li  it^  l  olitiques. 
La  société  constituée,  effrayée  du  trauleversemeot  qui  pouvait 
s'en  suivre,  ne  iceoanut  pas  même  an  penpie  lee  tristesUroits 
à  l'assis  tance.  Et  ponrtant.commenteapenpteiardenltil 
convenablement  les  droits  politiques,  si  aon  msiroetron  eomns 
son  lii"ri  iMif  ni'  v*,iU--irjoiit.:iipnt  rnnsidéraWemcnl?  Comment 
là  &ou?prainete  pourrait-elle  résider  en  lui,  s'il  restait  ce  qne 
prétendait  Voltaire ,  qui  dicall  t  «  k  l'égard  du  peuple ,  il 
sera  toujours  sot  et  barbaraj  oe  aant  dm  baub  aux^Ml» 
il  faut  nn  joug,  un  aigdUon  et  du  Mu?  *  OomoMBl  pourrais 
il  prétendre  à  la  direction  de  !j  sotii't^  s'i!  restait  soumis  à 
l'oppression,  facile  à  entraîner  par  la  privation  et  l'incertitude 
du  lendemain? 

On  s'est,  U  «t  ml,  en  tooa  temps,  ncMpédn  Tmitrue* 
tion  dn  peuple.  Outre  Im  Ima  elaiaiquee ,  en  a  keaaeoap 
écrit  pour  lui,  particulièrement  pour  son  instruction  mofale; 
rosis  le  peuple,  comn»e  les  enfants,  est  peu  friand  îles  livres 
faits  pour  lui.  U  profite  davantage  de  travaux  qui  sem- 
blent cependant,  an-deasnt.da  aa  portée  par  la  forme,  maie 
<|ui  lendciil  «lemi  Ml  aaHmauli  et  MB  id<ea. 

La  plupart  des  peuples  ont  des  cAa  n  ts  populaires , 
des  airs  natlonntix,  île*  damnes  particulières,  des  ff  tes  spé- 
ciale». l-Oi:vFT.  1 

raCPU£R»|enre  d'art)res  de  laiamille  des  salicioées 
(teameataeéM  dn  TenmeiiMrt),  contenant  quinu  à  vingt 
espèces ,  toutes  dignes  de  fixer  l'attention ,  et  qui  ont  p«Br 
caractères  communs  :  dm  feuilles  alternes ,  longueeMSt  pé- 
tiolées,  plus  on  moins  en  cour,  plus  ou  rooitis  dentées; 
des  fleurs  dioiques,  qui  apparaissent  avant  l'évolution  des 
feuilles,  les  miles  en  chatons  cylindriques,  cliacune  com< 
posée  d'une  écailla  portant  dea  étamlnes  nombceosm;  tes 
femelles ,  de  flilma  itnietwu ,  concaves ,  pédieolées ,  ayant 
l'ovaire  au  centre,  un  sli;;mate  sessile ,  quadrifide  ,  une  cap- 
sute  globnleuse,  a  bords  rentrants,  à  plusieurs  p-aines 
avec  aigrettes.  Tous  ces  arbres  croissent  avec  rapi<litt'  et  se 
reproduisent  de  houtnrm  ou  de  r^elons ,  ils  ont  les  racines 
traçantes  on  pirotanlM,  te  Ma  Uau,  ligar  et  tendra, 
développant  peu  de  chaleur  à  la  combualkmi  al  leè^pmpn 
aux  OMvra^;t;s  de  n\enai»erie. 

I.e  peupli»r  hlanc{pop'ilus  alha,  L.  ),  ypréau  blanc  de 
UolkMde ,  de  Bourgogne  p  se  rencontre  dans  presque  touin 
rBonpa,  aè  a  ptrelcnA  ans  pina  haotea  dlmandcMi  il  an 
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développe  a*«!c  rsitidit''  -  t  Jaiiv  (  dus  li's  tirraiiiii  :  ce*  qua- 
lité»» Jointes  à  Ja  uMjeOe  de  mo  port ,  à  la  grftee  et  à  la 
i^VdHltf  d*  M  «lDi0,  dMiM  I»  Éln  pNMnr  «Ms  bi« 
descaa.  . 

Le  peupUtr  gritard  (pojmlvs  etf»MC8»»,  Smith),  gri- 
saUl':,  franc  picard,  moi  ni»  c-lfvv  qu«:  le  prOrnU'Ot ,  .1  fruillns 
plus  peliM» ,  RMMii*  aaguleuMs ,  PtoiM  «ducs ,  (KMiSM  M 
aboodaM  diw  Ms  fN«ta,  Il  oè  I  iMuf»  tntlim  lMrii( 
et  légère. 

Le  peuplàer-trembU  (poputru  tremula,  L.)  a  les  IMIIei 
■pmifM  ronde»  et  dentées ,  (oiiji>urii  <ipît.''t"i.  à  i';nis«  <fr  l'a- 
plattMetnent  extrême  de  leur  pétiole;  il  n'est  point  cultivé, 
mais  il  crotl  natnretkment  inr  les  nwnikgnei  et  dans  lea 
Jwis  :  il  sert,  «iMi  41W I»  ttétÊàm»  à  duaiftrleCMr  d«a 

'baolangera. 

Lu  peuplier  d'Athènes  ( popn'u^  ,;r:rc'-i" ,  . iriu'innirr  (If* 
la  Grèce,  eat  un  grand  arbre ii  teuilien  larges  etd'un  beau 
vert  noir,  multiplié  de  narootte  on  pcr  greiïe  sur  le  f>ea- 
l#tf  dltatit;  H  |iodttit m  M  «IftI  diatlai  jirdiM  |mj< 


Le  peapUer  dé  la  baie  d'ffudson  (popnlux  fixi.iKovim, 
Mkliaax),  eultivé  dat»  no»  p<'piBlères,  où  il  m>  reprodirït 
eomme  le  précMenlf  ports  de  longs  poiU  sur  ses  Jeunes  ra- 
lÉeanx,  qni  à  b  M0Mle  «mée  aMl  puralitfes  au  aol. 
'  U  peuplier ^Fîtatie,  lAi»aaré»êtpem]^ièr^pfréU- 
dalfpeuptier  rr/rrh,  pmrhrr  f  ntigiéipopuhts  pyrami' 
dalh,  Rorler) ,  probdlik-iîu  lU  originaire  d«  Perse,  s'élève 
jusqu'à  plos  de  30  mèlres;  il  porte  autour  de  sa  Irpe  droite 

deè  rameaux  redreitéa  et  aenéa  :  il  forme  des  «Teaaea,  de 
'^rafedH^  flailatiiHU  ^qI  |icin<MI  doraer  mm  vÉtettr  Mdsl- 

«îi'rable  aux  proprt(<ti*<î .  Son  bois,  so*ceptil}f«  rte  reccroîr 
lin  beau  poli,  s'emploie  dans  la  sculpture,  la  menuiserie  et 
la  charpente.  On  le  multiplie  d(  Ihmii  rr'  ;  lorsqu'il  a  atteint 
trente  ou  quarante  ans ,  dans  une  terre  grasse  et  htiroide , 
il  est  à  son  maximnm  de  croissance. 

Le  peuplier  noir  (popuhu  niçra,  L.)  a  le  bols  plus  dar 
et  plus  ùbreui  qoe  cetni  des  autres  peupliers  ;  ses  jeunes 
tiges,  IlexibL-s  et  nombreuses,  remplacent  bien  Pcdflr 
(osier  Tcrt  V  II  sert  à  fabriquer  de  lort  jolies  hottes. 

Le  peuplier  de  Canada  {popiilus  monilifera)  et  le 
ftt^lier  de  Fir^lirie  {fioptilM  virçinianà)  ont  une  p-ande 
TCSsemblanoe  ;  le  aeeoM  ne  ae  flbÛngue  guère  du  premier 
que  par  des  f  lille  [  lis  ;'r,iii  les,  plus  en  cœur,  des  rameaux 
plus  gro$  et  plus  tluigiie?  du  Ironc.  Ils  sont  l'un  et  l'autre 
■D  bel  ornement  dans  les  jaidîns  anglais.  On  trouve  énoore 
an  Amérique  d'autvMMf^  nOMT^nUc»  do  mCme  arbre, 
nais  Jusque  !d  d'OB»  Dwiwira  inporfureCt  Le  peoplier  de 
Hcllnn  le,  1.  nrir  rf  celui  d'Italie,  «ont  les  seuU  qni  aient 
été  cullivt'-s  pour  leurs  produits.  P.  OAnaarr'. 

Parmi  les  arbres  célèbres,  on  a  cité  le  peuplier  de  VA  rçue- 
tuUf  de  V^fiùf  plflBlé  dans  le  Joli  Jaiîttn  de  ce  nom,  aux 
portes  de  le  ville.  A  te  tMi<  H  «HM  U  niMnsde  ponrlenr, 
9  mètre*  33  centimètre!;  au-dessus  du  sol ,  et  6",6e  à 
liautenr  d'Iionimc.  On  lui  donne  plus  de  detix  siècles. 

PEUR.  La  peur  est  eng<*néral  un  me  iv.  ment  subit  par 
l^uel  l'Ame  est  exdtée  à  éviter  on  ob)el  qui  lui  paraît 
nuldble  <soyes  ChAwre  et  PsAtsmi).  RIebard ,  dae  dh  Kor- 
mandie,  fut  surnommé  sam  Peur.  On  appelle  Bajsrd  te 
chevalier  tans  peur  et  sans  reproche.  Peur,frafeur,  «w* 
retir,  marquent  par  jiradrtlion  les  divers  états  de  l'âme ,  pins 
ou  moin»  troublée  par  la  tue  de  quelque  danger.  Cette  we 
vive,  subite,  cause  la  peur  ;  phis  liappanteet  plus  réfléchie, 
ia  fragmr;  si  elle  boos  abet,  le  fermer.  Im  peur  est  un 
ftiMè  de  ta  msebiae  qid  tend  ft  sseonaerveden  ;  \t  frayeur, 
va  trouble  plos  persévérant;  la  terreur,  une  passion  acca- 
t>laule.  Ou  dit  proverbialement  :  La  peur  grossit  les  objets, 
c'est-à-dire  :  Oa  «ugfre  ce  qn'oii  craint.  Mourir  de  peur, 
€*eat  cnindte  bemceop.  Avoir  pt«r  de  mn  oMAre,  c'eat 
lienUer  poor  le  nioiodre  ebese.  l^tiv  lohf ,  dfrv  Mit  A>Mfe 
peur,  c'est  être  Ibrt  laid,  être  fort  mal  T^tii.  Fn  ftrf  quitte 
pour  la  peur,  c'est  avoir  eu  plus  de  peur  que  de  mal. 

Pew  s'emploie  aas»{  hïperMi(|gcnent  dna  11»  iiM|ias 


du  nKHHkt 

indiscret. 

Les  Grec*  et  les  Reaeins  «nittt  peulMiW  la  Venr. 

Us  le  suppoaeieiit  lllle  de  Mars  et  de  Vénns.  Elle  «tvaft  un 
temple  à  Sparte,  près  dn  palais  des  éphores,  soit  paoT  que 
Ces  rrtagistrats  eu--erii  toujunri  ilevniit  les  )eu\  la  rrainie 
de  faire  qa^tie  cliose  d'indigne  de  teur  raeg,  soit  peur 
inspirer  aux  citoyens  la  crainte  de  vMer  les  eidoonenees 
lltleBlols.TliMeaecriie  tlnfMr,iin  qu'elle  oe  uiatt 
fm  an  troupes,  ftlesaadre  sntvtt  cet  exemple  avant  la  be- 
tnt'llr  d'Arbèles.  Home  honorait  \î  Peur  cuajolnteroeat  avec 
la  Hûlmr,  depuis  l«  tcpu  fait  par  Tullus  Hostilhis,  dans  UM 
betaillccontrelesAlbains.  Le». médailles aodeaneanpNaen» 
tint  le  J^MTtmiBsdes  cheveux  liérissés,  un  visegie  Menais  le 
benehe  eiiaërte,  et  un  renard  qui  marque  l'épeuvenle  coMii 
par  un  p^n'l  impr>  vu  Monère  la  place  NT  NfWnde  Ml* 
nerve  et  sur  le  t>ouclier  d'Agamemnon. 

PECITINGER  (CoKaan),  célèbre  érodit,  naqnKen  t46k» 
k  AoadMMfie.  d'ane  fanUleneirioiflnne.  Aatèe  aMirébriiÉ 
à  PedtaMt  wl  deÉi  dWdidi  MrtteieNie  dllelle,'  ir  Ibf 

mé  à  son  retour  syndic  de  sa  ville  natale,  rjn'il  fii*  rhar^/à 
diverse»  reprises  de  reprd«aHer  à  la  diète  <i«  l  hsiipue  ,  »  h  à 
laquelle  il  fit  accorder  par  l'empereur  le  droit  de  luttre 
monnaie.  Il  mourut  eà  iM7.  Sa  grande  et  prédeuee  bibBo* 
tltèqee ,  après  Mre  d'ebeid  restée  pendant  qudftt  léinpe 
dans  sa  famille ,  finit  par  peasér  aux  BMins  des  Jéwiles 
d'AnpsIwnfp.  On  a  de  lui  diverses  dIssertsHonssor  des  points 

d'CK i?ie  relatii''  à  l'Allem.i^^iie  ;  niai--  ce   (iiri  KauTerS 

non  notu  de  l'oubli,  c'est  d'aToii  conservé  an  monde  savant 
le  earle  appelée  d'après  lui  Tabula  Peutitueriano.  Cette 
carte,  dont  fadteor  est  demeuré  ineSoÉM»  iMVW  ks  lelea 
mtlitaireB  de  la  plus  grande  partie  de  ïWpM  d^Oeddenl^  et 
fut  très-certainement  dressée  d'apr«s  un  itinér  iirL  du  qna- 
trtème  siècle,  à  l'époque  de  l'empereur  Théodose,  quoique 
d'antres  veulent  y  voir  une  ceuvre  du  treiiîènw  siècle.  Peu* 
tinger,  qni  la  tenait  de  Coniad  Celtès,  lequel  l'avait  Ironvée 
dans  l'abbaye  des  bénédletint  de  Tegemsée,  el  ravalt  em- 
pruntée aux  religieux,  s'était  chargé  de  la  publier.  Comme 
il  négligea  de  s'acquitter  de  cette  commission,  sous  le  titre 
serqni  pins  tard  en  pubjia  quelques  ii  i^m  nts  ce  fut  WeU 
de  FragmeHU  TedmUs  aatiquit  es  Feuimgerorw»  bi- 
bUatl^  (Venise,  IMt).  A-  partir  de  ee  moment  la  cette 
entière  rlispiinitromplntement,  et  ce  ne  fut  qu'en  i714qa*en 
la  retrouva  j>aimi  lus  maniwcrits  de  Pcutinger.  Le  dernier 
reieton  de  sa  famille  l'avait  le;  >  <  •  c  hez  un  libraire,  à  qui 
elle  fet  acbette  pnr  te  priuce  Eui^ène,  qui  en  tîl  don  à  la  Bi- 
bltnlbftqnii  impi  rialu  de  Vienne,  où  elle  se  trouve  aiijour- 
iPhui.  Le  premier  qui  en  ait  donné  nnn  édition  cowplèie 
est  Scheyb  (Vienne,  Hihi)  ;  i^ataneaidi  Va  râmprtmée  dans 
Mon  Orbis  an tiqu us  yOko,  1825).  K.  Mdimeit  fut  chargé  par 
l'Académie  de  Municii  d'en  publior  au^  une  édition,  qui  a 
"para  sens  le  titre  de:  Tabula  ittneraria  Peutlugehana, 
denm  eum  VindoAeiMiJl  cailata,  emsMfd<a(iafenMles; 
Leipzig;,  1824);  etdanaïuneprélteeilnfaeonléiesdivenee 
viçiiisitisde^  ili'  eetii-  carte. 
PE  YRliliOKADE.  Vogei  Lksam  (Dt'partemeuia<:!,j. 
Pt:YI\ESC  (F*BaB  DR).  Voyez  Fabke- 
P£YAOM  (JsAH-FnanpBa4>iBBna),  IW  des  artistes  qui 
coBeeoronnt  à  la  rMirme  delà  peinbiine  iranfalN,  naqrit  à 
Ai\  rn  Provence,  le  15  norembre  1744.  Ses  parents,  qui  ne 
jouissaient  que  d'nne  fortune  médiocre,  lui  firent  pourtant 
donner  une  édueationas^  soi^^nee,  dans  le  but  de  lui  («vrir 
la  cairièKMlndiusIrative}  mais  il  nunife^La  un  t;oût  très- 
pesalonné  pour  he  arli,  «I  an  M  déona  iK>ur  luaitre  un 
artiste  d'Aix ,  nomnré  Araulli.  Voyant  q^'il  falUit  un  plOS 
grand  théâtre  k  «es  éludes,  il  vint  à  Paris  en  176",  entre 
dans  l'atelier  de  La  Grenée  l'alné,  pui.  il  s-  n.H  tra\aî!ler 
seul.  Se  aooeiant  peu  de  l'avis  de  tous  ses  coiulLi>ci|>it^,  il 
étadia  lee enivres  du  Poussin  en  dépitde  l'espèce  d'abandon 
dans  lequel  on  semblait  laisser  oe  maître  pour  conrir  après 
ce  style  cbiltonné,  pi-étentieus,  maniéré,  qui  Maait  enoore 
limr.  Bn  im  ttjw  obtinlle  praniar  ftwid  prU  de 
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aiqve. 

A  cette épQquei,Vien, le  maUred«  David, avatt  âèjk 
:pmni«acé  à  réagir,  mais  d'une  façon  tout  à  fut  ili^rrt  i  ', 
contre  le  <le»8in  liobe  et  ta  furtue  du  ^laisie.  be»  qu  il 
Art  arrivé  à  RoiM^  Piqntt  oublia  lePouuin  et  tout  ce  qu'il 
avait  adniré}  H  trouva  qie  Viea  était  un  r«^farinatciir  |H 
mide,  et  voulut  ^lerbcauoonp  plus  loinq)  c  lu, ,  en  CMM* 
quence,  il  se  mita  .le-siner,  fi  in-iniliv  d'apieâ  le  plus  pur 
iJl}kgre€.  Il  gagna  sans  doute  beaucoup  a  celte  étt>d«,  atais 
il  y  perdit  des  qualités  précieuses  en  peinture,  la  fralcheor 
4itt  coiorU  et  FiaMgjnatiffli.  On»  mhi  inlfcmiiiiinw  pour 
IM  te-nHeb  «I  l«i  •labMS.flM vHpktt<|M  blbHM  Idéale; 
il  oublia  la  nature  et  la  vérité  :  néanmoins,  qui  iqnM  iit 
fût  que  pensionnaire,  il  e\erçj  une  véritable  inJlutiici:  a  l'.u  a- 
déniie  <ie  Koine  sur  ses  condisci(>li,'s,  qui  en  grande  partie 
auîviroutcoii  eumple,  et  partagèrent  ses  emiurs.  Le  pre* 
niar  taUéM  dus  lequel  tl  Héploya  loot  mm  WNnrwu  «lyto 
lepré&entait  Ctmon  se  dévouant  à  la  prison,  pour  en 
retirer  et  Jaire  inhumer  te  corps  de  son  père.  A  Home,  il 
peignit  encore  deux  autres  sujets,  qui  sont  :  Le.  philosophe 
Socrate  retirant  le  jeune  Alêibiade  d'une  maison  decout' 
tUatm,AtMjnqmtêéfÂtlièMê  tirant  au  strtpmr  Ur* 
Uvrt'e  au  Minoiaure.  Cet  trois  composiliiHis,  conçues  â 
peu  pies  dans  le  même  système,  eurent  alors  un  grandi 
succès. 

Cependant,  Peyron,  qui  depuis  quatre  ans  était  à  Rbine, 
«I  qui  trouvait  dans  cette  ville  tant  de  hCMX  Bodèles  de  son 
Vfi,  ne  voulut.p|H  ià  qitiikr:  il 7  deaMan«imf«  tcoU  «as 
à  tes  propres  (rali.  Il  revliil  en  i7Bl  i  Pirii.  Demi  mnéM 
I|prè4,  ta  1 7h3,  l'Acad«!mie  de  Peinture  lui  ouvrit  ses  portes; 
en  1785  il  lut  nomme  directeur  de  la  manuracture  royale 
des  Gobelins  :  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  peignit  son  grand 
tableau  é'Atcest*.  Ansatoude  17S7  it  exposa  CtiriKt  r«> 
fittont  le»  fréteiUt  dt»  SammtM,  et  de  ptas  un  petit  t»> 
l)li'aij  plein  d'int('rCt,  dont  les  figures  n'araient  guère  qu'un 
dcmi-mètrc  «le  liauleur  :  c'i'Iait  i  esqni.v'ie  linic  d'une  page 
liUtcriqne,  La  mort  de  Socrate.  Au  nii^nic  salon  se  voyait 
lei<H\iic  sujet,  exécuté  aussi  sur  uite  («etite  totle  signée  du 
notn  de  David.  Peyron  et  David  s^élaient,  par  l'effet  do 
liasard,  mis  en  préisence  l'un  de  l'autre;  nuis  si  on  trouvait 
dans  leurs  ouvrages  une  grande  conronnité  d'ordonnance, 
de  destJn ,  de  coloris ,  on  Y  troiu  i  t  nrtoul  une  manière 
absolument  opposée  a  celle  de  la  précédente  école.  Le  pu- 
Nfe  comprit  qu'ils  avaient  engagé  une  lutta^  noa  pas  entre 
mai»  qu'ils  avaieut  .t«Uu,  d'au  «tnmm  aeowd,  ter* 
naaer  tai  derate*  fariini»  du  alyto  rocMo.  Des  applau- 
dissements unanimes  ar  u<  illiVnnt  les  jeunes  réformateurs, 
qui  légitimaient  leur  audace  par  la  supériorité  de  leur  la- 
lent.  Celte  exposition  eitt  un  résultat  décisif.  Au  salon  de 
17M  on  vit  igurer  un  second  tableau  de  La  Mort  do  SO' 
eratê,  ob  lai  personnaics  étaient  peints  de  gfandefir  oatu- 
re!te  ce  niorciia  opital  «Hit  l^aaaMaàl»  id|mla|lgii  de 
soaauliiur. 

Peyron  jouissait  d  un  certain  hicn-étre,  que  semblaient  lui 
aaaurpr  pour  to«te  m  vie  soa  iraileneal  d«  dicectenr  de» 
Golidios  et  dea  commandM  ImportMto  qui  M  «vaiMt 

été  faites  par  la  cour,  lorsque  les  premiers  troubles  de  la  ré- 
vuluUâu  édalèrent.  11  perdit  alor»  .sa  plate  aux  (iohelms,  et 
dot  renoncer  aux  travaux  dont  l'avait  cbar^e  le  roi.  Cet 
artistan'aut  paelacowsgD  deré^sler  A  soo  cltangeatcat de 
fcduaa:  Htomba  daas  un  diat  comflel de dteeungement. 
Sa  santé  s'altéra;  fu'i  vinrent  des  infirmités,  qui  en  le 
clouant  dauH  sua  laidetiil  le  ^parèrent  de  ses  amis,  qui 
l'avaient  presque  oublié  quand  il  mourut,  le  10  janvier  ISlâ. 
Les  dix  dernières  années  de  son  exiateoce  ne  furent  qa'ooe 
kwcwagaalab  apariiat,aalBP»twdlald8  luiiiMar,ll 
travailla  toujours,  et  il  ne  perdit  qu'à  ses  derniers  moments 
l'usage  de  ses  facultés.  Il  peif^iit  durant  cette  pério<ie  de 
souflyancedeux  dt'  bt-  tal/taux  les  plus  e*limi'^  l'un  re- 
prêtante  Pattl-âmiie  s'indignant  de  l'état  d'humiliation 
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fMê  «on  fanait*  49tom  wêbifuiurt  ftufra  a  pour  sa|a| 

Ànti^one  solUcitant  de  son  ptrt  Œdipe  le  pardon  de  son 
frère  Polynice.  Dans  le  nnéme  temps ,  il  produisit  un  se- 
foiiil  lahl.  rm  tirs  FUles  dWthènes.  Enfin,  aux  dernier* 
jours  de  vie,  il  exécuta  deux  petites  comportions  re- 
marquable» par  une  grande  ddlralewt  dé  ton  cite  et  on  deaafn 
spirituel  i  l'ôneeit  no  Pythageiro  mee  te»  dtseip/»;  Tautre 
représenta  nn  KntretHem  de  Mmoerit»  et  HIppoerate. 

Ali  lUUM^'C  du  Idiivrc,  on  .ir  re  peintre  une  pt|gB 

alléjSoriqM,  qui  a  pour  sujet  l'ttu<l«  H  la  Renommée.  It 
laissa  eaaaw nanf  pHaat  gravées  k  l'enn-rurte,  dont  quatre 
d'après  aaa  prepfcsuamgtitfBntnd'ai^Kieoiat  Ponatnv 
et  une  d'aprfs  RaplMeL  A.  nujMnt. 

l'KYRON  (A«ADEo),  profes;nir  1I3  langues  orieotaica 
a  I  uiiiversilé  et  membre  de  rAcaikuut  des  Si-lenees  de  Tn- 
rin ,  c«t  né  dans  cette  ville,  en  i78S.  C'&st  l'un  des  savant-i 
les  pio»  dittingnéa  quii  y  ait  an  Italie,  et  «a  réputation  en- 
nipéenna  a  pour  Imh«  tas  btan  tnaanx  aur  la  laagM  ao]Me.' 
Son  plus  bel  ouvrage  dans  ce  genre  est  son  Lesieon  Linyux 
Coptkx  (  Turin  ,  ig3&),  qu'il  fH  suivre  d'une  Grammatica 
I  uifut.T  Coptie^ne ,  avec  des  sitpplénvenls  à  son  dictionnair« 
(Tuiin,  t64l  ).  Ses  recherches  sur  le$  rouleaux  de  papyrus 
det  nonaéat  dpptiaaa  é»  Turin  et  de  Vienne  ont  été  impri-> 
mées  dans  las  MtWMirt»  de  l'Académie  de  Turin.  Ou  dMt< 
encore  à  ses  savantet  redierches  des  FraçmenU  des  dis» 
I  cours  de  Ciceron  pour  Scaurus,  pr"  1  Tulltus  et  contre 
Clodtus  (btultgard)  ,  ausi  que  lea  Leges  mecltlx  Codéca 
rheodosiani,  publiées  dans  les  Memorie  do  l'Académie.  Il . 
afaH  ^11^  fait .  parallie  préeèdemm»nt  des  FraymeMta- 
tiMfila  dTmpédod»  al  de  Paménide  (Leipiig,  isio).  fia. 
1»4»  le  roi  Cliaries-Albert  l'app'-b  t\  hire  partia da  aéait 
PEYROiMË  (LA).  Voyez  La  i'etHoais. 
PE\'HONi\ET  (CnASLca-IcNiiai,  onde  db),  l'im  des 
minittrea  de  Char  las  X  signataires  des  famantat  nrdoa^ 
naacatda  Mjuillattsaa,  aaqakea  177S,  à  Bmdtaaa. 
Son  père,  simple  procureur  au  parlement  de  celle  ïllte, 
après  s'être  enrichi  dans  cette  profession  lucr-itivemais  peu 
considérée,  acheta  un  titre  de  noblesse  peu  de  temps  avant 
la  réTolutioB.  HostHe  au  nouvel  ordre  de  ciMMfis,  ii  expia 
sur  iMelisfiMMl  las  tagralt  hapradtals  4|a1a«aK  MUKtfcatés 
en  faveur  de  l';iTicien  régime.  Son  fils  dut  alors  fuir  le  sol 
français  |iu.ir  ue  pas  partan;er  son  sort  ;  niais  cet  exil  volon- 
taire ne  dura  pas  lonj^lenips.  Aiissitut        -     ;  m  rue  du 
»  thermidor  il  revint  dans  sa  viUc  natale,  ou  dés  17M> 
il  sa  Maait  raeatalr  avocat.  Il  eut  ce  qu'on  appelle  ana 
jeunesse  anRanM,etee  lit  bien  ptns  connaître  ft  Hordeaux 
par  ses  nombreux  duels ,  généralement  heureux ,  que  par 
SCS  plaidoyers.  J'rvroninl  altacliait  sans  doute  lui-même 
un  grand  prix  à  ses  souvenirs  de  brutteur,  puisque  ktr»- 
qu'U  eul  à  se  fabriquer  des  armoiries ,  en  raison  du  titre 
de  contre  que  lui  octroya  LuaitXVlll,  an  ISai,  UflaM  dans 
son  écu  uneépée,  et  prit  pour  devise  ees  nwl»:  nm  Mwui-' 
toge. 

Quand,  le  12  mars  18 14, la  ville  de  bordeaux  ouvrit  ses 
portes  aux  A^ala  al  proclaroa  le  gonvemesiMt  royal ,  - 
j>a|faaaal  flgnia  aa  aanaim  das  ploa  daamiqaaa  aaeiiaors 
da  c«  maoTeineat  tasurreatlniMat  Oablié  dtaa  la  répartiUfla  • 

des  récoir  p.'n":c;  et  des  grâces  de  toutes  espèces  distribuées  • 
alors,  Peyronnet  n'en  vit  pas  moins  avee  une  vive  douleur 
s'accooiplir  l'année  d'après  l'étrange  révolution  qui  ramena 
Ni^Mléan  wt  TnUeries  et  qui  diassa  enaov»  nna  lait  ha 
Bourbon»  de  la  France.  Capitaine  de  la  gMda  aaMaaala,  B 

tint  il  hiinrii-'iir  d','îCTorri|),'iL;ner  la  duchesse  d'AngOolèoie  jus- 
qu'au navire  qni  devait  ta  conduire  en  Angleterre.  Cette 
preuve  de  dévouement  et  de  respect  pour  le  roalbcur  n'était 
|aa  laat  dignité,  «t  aile  valnt  à  PajronaetqiMlques  pené> 
cnttamda  la  part  d»  hpolica  laniérMe  pôidanl  les  eani 
jours.  II  en  fut  rr'rnmpensé après  la  -pmndp  rf-^taoration 
par  sa  nominatiua  aux  fonctions  de  presnkat  du  trlbunnl 
civU  de  Bordeaux.  Il  inlervint  courageusement  alors  pour 
protégar  la  via  de  qoelquat  centaines  d'hommes  de  ia  garde 
lnpéria1^,qaala  pefauM^toi^aai»  lanlaMaBtaastcaïaa 
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«t  en  touA  lieiix,  TouUit  musacrer  pour  les  punir  d'avoir 
pe«  «le  jouit  «ipAraTint  obéi  au&  ordr««  île  leurs  diet»  et 
lait  feu  lur  ém  tamit*  imurgéea. 

L'avucement  de  PvjnmmU  tat  rapide.  Dè»  1618  il  était 
appelé  k  remplir  les  fondioiis  d«>  procureur  général  à  Bonr- 
ge«;  et  à  quelque  teop^  dt;  1:.  il  >  i.iit  du,  dant  cetlr  vii h  , 
membre  dé  la  chambre  des  ilépulés ,  où  d'ailleurs  pendaul 
les  (it^ux  priMliwii  année*  de  m»  mandat  électoral  il  ne 
fut  guère  remarqué.  On  fut  donc  aswx  i;éiiénlflBMlflirpn( 
d'apprendre  qu'Ù  était  appelé  à  rtnpër  lei  fcMtiom  de 
premier  tubrtitut  àu  minixtère  public  près  la  cour  des  |>dini 
convoquée  pour  juger  lacunapiration  impértalble  do  l»«oût 
1S20.  Peu  d'accusateur*  publics  te  montrèrent  jamais  plus 
aéréfct,  |iliit  êpn»,  plM  iaiHonMM;  il  c»  Mt  pan  •mai 
doBi  lea  «llbfU  afMt  dU  eoaraaaé»  «toplM  de  eoeoèa.  ftw 

vîùléiit  réquisitoire  fit  passer  dans  V\mc  de*  j'i^,es  ses  con- 
%iUiuui>  ardentes;  et  la  cour,  (auaal  droit  a  tes  oonclu- 
sions ,  rendit  un  arrêt  qpii  "T^Uri»  pitHienn  dn  aeeoiéi 
à  lapeiaecipitilB. 

âprte  vital  rtnHiC,  conUM  eonuM  nw  mlalile 
foire,  il  était  naturel  que  Peyronoet  fiit  (îcvciiu  un  pcrson- 
iMgc  politique  important;  auMt  uni*  urdi  finance  royale  en 
date  du  14  décembre  1821  rappeld-l-cli'  piendre  l«  por- 
Maailledelajattice  oi  méioe  («uip6  que  Corbière  deve- 
mtMitni»  nMÉriwret  Vi  llète  mialfliradee  «Bweee. 
Rocs  ériteroQs  d'entrer  ici  dans  lliistoire  de  ce  triumvirat 
dioisi  parmi  coryphées  ôt  IVxtrAtne  droite,  et  qui  dura 
près  de  sept  années.  Nous  b  riii  i  on^  à  rappeler  prin- 
cipales mesurée  potitiquea  de  cette  triste  é|ioqu4>,  dont  U  res- 
ponsabilité revient  pi»  ipédllemeat  à  Peyronnet.  GMWM 
début  daaa  ta  carrière  gwifin—wtele,  U  préseola  en  par- 
taMOt  dèe  U  lesaim  de  f t1»  hm  loi  reitrlelivo  de  la 
Bberté  delapresse.En  vertu  du  nouveau  projet  tournis 
auxcluunbre»  par  le  gou\emeiiient ,  les  tribunaux  furent 
aetoritéc  I  suspendre  et  même  à  supprimer  complètement 
iM  ioanmi.  doat  tes  tendances  leur  peraMnieol  de  nelimi 
I  emprofiMMre  la  paix  publique  ;  faculM  «torWlatle  et  ce- 

prodant  îvrirfaitemeot  iuipuii>»anle ,  qui  valut  au  |tays  les 
irritaulft  scandales  des  fitnieiix  proiès  tic  tendancrs,  de- 
flMBldl  Tun  des  grands  grief:«  de  l'opinion  piil)li(|iii-  ruulre 
tegonfanMoiMt  de  U  Bestauralioii.  En  1823  il  opina  avec 
mce  dene  le'cOMeil  poor  qa^lM  erniée  (nnçatee  ftaadiK 
les  Pvrrnrr--  rt  .ill.M  ri  t.v,  vvi  r  If  '^nuv.^rnement  constilu- 
tioBnei  a  M^Iuil.  L  aiu><€  d'uiiici,  ^uiiiines  mois  avaiil  la 
mort  de  Louis  XVIll,  il  lit  rétablir  ro<lieiis<>  censure, 
pene  qyll  «vait  cafio  recoonu  rioutilité  de*  procè*  de  Un* 
dMo»p«iir  «Minier  le  piewe. 

La  OMM-t  de  L  o  u  i  s  X  V 1 1 1  n'amma  qu'une  modification 
partielle  dans  le  cabinet.  L'influence  de  Villèle  grandit  en- 
roK'  mi$  le  nouveau  roi,  et  il  n'eut  garde  de  ne  pas  con- 
server pour  collaborateurs  des  iiomnnes  tels  que  Peyronnet 
el  Oeriiière,  comme  lui  chers  à  ce  qu'on  nommidt  la 
C««f  rdpa<ieii.  Dans  la  (easion  de  1825,  le  garde  des 
Mcani  «bélt  Mèlement  aux  {n}ooctfons  de  ses  protecteurs 
McreU,  en  prij^  ntint  d.  ii.invr,;ii  ,i  Ii  sanction  Iceislalive 
UQ 'projet  de  loi  contre  ic  «aerilége,  écarté  dans  U  tes- 
«ion  précédente  comme  mal  élaboid  ^buuf/Uani,  et  dont 
cette  fois  tes  pénalités  aévèm  MW  nportlint  en  plein 
moyen  Age  La  réprobation  ■nlterHlIeqiie  cette  loi  souleva 
dans  l'opinion  l  ut  iirlout  à  la  juste'  inipopularilé  du  mi- 
nistre qui  la  pret^ntait.  Chiteaubr iaud  OiiulialUt  à 
la  cliaiabre  de«  pairs  le  projet  de  loi  sur  le  sacrilège.  La 
malignité  pnbliqiiene  nenque  pnede  voir  de  tranaperenle* 
■Mniinne  et  de  poignanlee  peraonnilllée  dam  h  pèitie  de 
son  discour*  où  it  ■^'l'-lrvail  d'une  ipnni^i  .'  ^rrn  raie  contre 
■  liomme*  à  fui  iluuieuse  qui  se  Uia<ti«^;iU  iv.*,  ^cugeurs 
de  la  relit;ion,  el  qui  au  wjrlir  de-s  orj;ies  venaient  ins- 
tituer des  supplice»  ■ .  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  m/mil 
ditconveirir  que  due  h  éOmim  de  «e  praiil  Feyi«net 
l'ait  (kit  praove  de  beaucoup  dliabiletè  et  de  ressources 
d^aiprit.  Anisi  fut- il  adopté ,  uuf  de  iéigères  modiiieatioos, 
tmViÊM  il  l'uni  ckunfena. 
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En  1H2G  Fevroniiet  demanda  au\  chambres  le  rëtablisae> 
ment  du  droit  d'à  In  esse.  Cette  loi  inconcevable  etIaqneiN 
fiable  fut  restée  par  la  chamlira  dae  pain  elle«i«nM.  L^annde 
suivante,  Peyronnet  présenta  encore  aux  chambre*  sa  U- 
meuse  loi  sur  la  pre^^se  ,  si  niaiseRient  qualifiée  de  /oi  d'à» 
tnour  et  de  justice  li  i  -  un  atIk'I,-  .Uî  ^r.^jiiiV-ur  dont  la 
reproduction  fut  ordonoet.»  a  toutes  les  feuilles  publiques. 
Aux  termes  de  ce  projet,  tout  écrit  non  périodique  n«  pou- 
vait «Ire  pnblli  «p'apite  nn  dépdt  pidilaUe,  anlti  4Hn  déW 
Aie,  ponr  qnele  ponvoIreOtle  lempi  de  IVxaiidBer  :  font 
écrit  de  cinq  ffiiilli  ^  d'impression  et  a  i  ! i  ^muis  était  astreint 
ft  la  furuMiité  du  timbre;  riinprimeur  deciaré  responsable 
des  délits  commis  par  les  écrivains,  et  le  ministère  pvbHe 
aniorieéèpenrwivre  la  difTamation,  alors  même  que  Ptod^ 
ffdu  dHShitff  ne  se  plaignait  pas.  Ce  projet  de  l»{ ,  qnaKdé 
tout  aussitôt  de  loi  vandale,  atlanue  de  1 1  nt mi»'  ;  ;  I-i  phis 
vive  |ur  La  Bourdonnais  lui-mému,  et  qui  provoqua  de  la 
part  de  l'Académie  Française  une  protestattoo  dans  l'intérêt 
dee  Mire*,  anlefa  dans  le  pajanne  tod%nation  non  BMint 
proionde  «tue  la  M  dn  droit  tfalneMe;  eMn  fbl  de  la  pari 
de  i:^  ciirirnbre  haute  l'objet  de  widileattoas  tcllei  QIM  !• 
cabiiift  dut  la  retirer. 

A  peu  de  temps  de  là  ,  Villele  en  appela  à  des  élections 
générales,  parce  qu'il  sentait  le  besoin  de  redonner  à  «on 
admWatratlonnnpettdaprBitlseqai  ^kUnelMlniHonnan 
jeu  des  institutions  représentatives,  lors  néOM  qu'elles  sont 
le  plus  faussées.  Il  avait  cru  l'emporter  de  liante  mafn  dans 
cette  liilli- contre  l'opposition,  tant  se»  mesure  >  i  i  >n[  biea 
prises.  Le  résultat  gént'ral  des  élections  donna  cei^iidanf 
nM  immense  majoritt^  à  ses  adversaires.  Force  lui  fut  aldin 
de  seraUnr,  etSIartignae  Ait diaigé de  cencUtnertn» 
adininisIralkHi  nouvelle.  Malt  Ax^hnlt  moi*  aprta,  Chér- 
it s  X  iirolitn  de  la  première  occasion  favorable  poor  se 
(Icliiirrasser  de  conseillers  qu'il  considérait  cwmine  lui  ayant 
ete  iinpoiti.  Le  11  «edt  ltS9,  un  ministère,  tout  à  fait 
suivant  «on  rwar,  te  ferma  aoat  la  préaidenoe  du  prince 
de  PoliKose,  et  le  16  mal  1839  Perronnet  fut  appelé 
à  y  prendre  le  |M.i1ereiii!le  de  rintiVit  iir.  Kti  présettce  du 
résultat  des  élections  (;i'ni'cale<i  auxquelles  ils  venaient,  eux 
aussi,  de  laireap|iel ,  le»  ministres  ne  virent  plus  d'autre 
ressource  ponr  eauver  le  tréne  qu'un  coup  d'État.  Il  parait 
cependant  eerlain  qoe  M  n'était  pas  t*livto  de  ftyrêmiet, 

lequel  n'aurait  tni'ine  apposés*  signature  nu  bas  des  ordon- 
nances du  2â  juillet  que  )iour  obéir  h  un  faux  |)oint  d'hon- 
neur. On  sait  le  reste.  Arrêté  à  Tours,  au  mori;ent  où  il 
cliercliait  à  gagner  l'étranger,  il  fut  conduit  à  Vincennes  avec 
Polignae,  Ohantelauze  et  Guernon-Ranville, 
et  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  une  détention  perpé- 
tuelle. Six  ans  après,  une  ordonnance  fit  remise  de  lenr 
peine  au\  e\-i)itnisties  ,  qui  eurent  le  hon  espdldeaeCOn- 
danmer  désormais  an  i>ik'iK-e  el  à  l'obscurité. 

Du  donjon  de  Uan,  où  il  était  détenu  depuis  sa  condam* 
nation,  Peyronnet  dcrivK  en  IM6  nne  MUMn  des  Fraim. 
Au  mol*  de  teplenlm  I8S1  II  prononça  le  dlsconr*  de 
clôture  du  congrès  sci  rififi  ine  de  Toulouse.  11  mourut  à 
M)n  rli«te.au  de  Montferrand  (Gironde),  en  janvier  >&»t. 

PÉZÉiVASf  l'ancienne  n acum, ou  Pitcennr.  des 
Romains,  menttonnée  par  ^ne,  qui  parle  avec  éloge  de* 
étoiTes  qu'elle  bbriqdall  almt.  dee  lainea  qnNsIte  teignait,  eat 
une  petite  ville  située  sur  le  Peine,  et  à  peu  de  distance  delà 
rive  gauche  de  l'Hérault,  chef-lieu  de  canton  du  département 
de  riléraiilt,  à  73i  kilomt'itres  de  Paris,  et  à  ?.<  .Mid  estde 
Bénert,  «Hi  clief'iieu  d'ammdiesenient.  Pèténas  est  ^lèbre 
per  le  esmmenaeeMldinbleqni  a^  fait  dee  eans-d»*^; 
son  marché,  qui  se  tient  tons  les  samedis,  sert  à  dtabUr  ift 
mercuriale  des  eaux  de-vie  en  Europe.  Cette  ville  compin 
7,37i)  habitant-,  cili/  pn-.-r'jc  un  c(:illi.r.r  f.:imiiii..rt..ii  et  une 
caisse  d'épargne,  et  est  ic  su  jie  d'un  tribunal  de  commerce. 
Il  se  fait  à  Pézéoas  un  commerce  considérable  de  vinseldn 
spiritueux ,  de  grains ,  d'olives ,  de  drap,  de  tainf  de  pn* 
terie,  de  toiles,  de  bougies,  de  prednHn  cMwiqpai  :  Mil* 
nlHn  (osaÉdnaDcan  dis  MovIiMiieadl  dwÉiiIflnadn  ariiu 
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La  di<lii'1I»-[nt'  de  Péz^DAs  apparteo.'iit  'inuiltauémait  4  deux 
tpeigoeurs,  lorsque  uiot  Loui&la  réunit  au  dooiaiius  ro]f«i, 
ea  1301  :  le  roi  Jean  Térigea  eo  comté ,  au  profit  de  Cbarles 
d'A  rtois  i  ce  comté  pMM  piM  lard  dm  la  n«j«M  <!•  MoaU 
pellier,  pub  an  prince  deCoadé,  et  eafa  aat  priaoea  d* 
Conti. 

PÉZIZE) genre  de  cliainpigaoas  ayant  pour  utiactères  : 
Réceptacle MHito  ou  pédtcuJé,  creusé  eo  forme  de  cupule; 
hjmiuhm  mm^mi  de  IMq«ea  en  loriM  de  «oueM,  n»é> 
UatUm  iwdea  parapbyiea  aimpleaou  raneoiM,  renier» 
mant  le  pluR  ordinairement  huit  «pore*,  qui  à  uif  rcrfaioe 
époque  s'écliappeat  bruMiuement  «oas  la  îornie  d'un  nuaf;c. 
Oea  cbampi^ioiu,  trèa-oombreus,  se  développent  géuéra- 
lenent  aor  des  aMiièiiM  légMale»  e»  déeooipoiUion ,  ou 
nCme  vlTanlea.  On  les  meontre  joaqn^nlreaii  dec  neigea 

foti/lanf'  S.  t  p<  mnlln-^qur-;  trrrrstr.'^;  et  quelques  ini^ectes 
s'en  nourriss«^nt.  l/liomme  ne  h.--,  ctuploic  a  aucun  usage. 

Um  dex  espèces  les  plus  r<-niarquables  do  ce  genre  ei>t  le 
jwsisa  caeatitt  »  qiuicnitt  à  Java.  Ce  cbampignoo  n'a  pas 
fiMtoa  d^u  mM» de hairi;  ta  capvie  t«*,e7  dediamMre 
otir  o™,-**  deprofoodeur;  elle  est  d'une  consistance  molle, 
papy  racée,  rugiieiit*,  tuberculeuse  à  sa  surface,  et  striée  tera 
sa  uiar)4e;  le  (xtlicule  qui  la  ^iupporte  e-'^t  épai^  dakUttCUl- 
Umètres,  baut  de  (r,43,  et  creu&  à  l'intérieur. 

Oa  iNMve  aos  emlraM  de  Paria  lepêitsa«<etabulum , 
qui  croit  an  printemps  sur  la  terre.  Son  réceptacle  est 
charnu ,  fragile,  d'une  couleur  fuli^oeuse,  veiné  en  dessous  ; 
ses  veines  .se  continuent  surlapédfcolai  «A  efics  Cofuent 
autant  de  côtes  saillantes. 

PEZBON  (PAlit),-ebroDologiste  célèbre, naquit  eo  ic3d, 

1  Uea»ebon,ctnoiirutàChesaT,)e  loodobn  1706.  Il  fut 
snccesatvemeBt  membre  de  la  congr^fhm  de  Cltoauv  ,  re- 
li^ieiix  à  l'abbaye  de  l'riére-s,  élève  eu  pliitosopliie  a  Rennes 
et  en  tliéolugie  à  Paris,  !>ecrétaire  du  vkaire  général  du  la 
congrégaUea,  doB  Jouand ,  directeur  de^  novices  à  l'abbaye 
de  Prkrea,  aiios-prieur  du  coUége  dea  fiemardiatà  Citeaux, 
docteur  en  théologie,  profeHanr  daia  la  imlsoii  que  les 

irj'iinrs  de  Cllcaii^k  avaient  à  Paris,  visiteur  '  rn  ii  ■  ii 
de  son  ordre,  et  alibé  de  La  Chamoie.  Peiron  s  adonna  avec 
ardeur  à  rétn<le  de  l'antiquité;  entre  autres  ouvrages,  il 
a  pabiid  :  L'AntifuUé  des  Temps  rétablie  et  défendue, 
iM*;  VtIMMn  iemigèliqtte  confirmée  par  la  judaU 
qxif  et  f'!  fovirt/H*  ,  ouvrage  chronologique  a'-M  /  i  '.'iiné,  en 

2  volumes  in-12;  ÀntiijuUé  de  la  nation  cl  de  lu  Um- 
•jue  des  Celtes,  autrement  appelés  Gaulois,  ouviaf,'e  ou 
il  a  étabi  œ  iqrsIèiBe,  ado|rté  par  quelques-uns,  mais  trouvé 
limdoial  par  bcaocoBi»  d^»l««i,  que  lee  Gaalola  étaleat 
originaires  d'Asie ,  et  descendaient  de  Japliet ,  et  que  le  celle , 
leur  langue  iiriiiiilive ,  était  antérieur  au  grec ,  qui  lui  au- 
rait emprunté  un  grand  nombre  de  mots,  l'exron  s'est 
aussi  occupé ,  dans  diverses  dissertations ,  il  spëciller  le» 
contrées  qu'habitaieat  WCitaDemeot  les  Cliananéens,  et  la 
tupograpliiede  la  Terre  preniae.  Il  a  laissé  des  traités  scieo- 
tiftques  et  philologiques  qai  sont  «l«fn<<ur^  inMils. 

PF.EFERSou  PFEFFLP.s  F  un  1  (  -  i  ,  ublissc- 
ment  thermal ,  qui  jouit  d'une  grande  et  juste  renommée , 
tire  son  nom  d'une  antique  abbaye  de  bénédictins  du 
caatoa  de  Safait^all ,  afcnlariié»  «a  IBS»,  prèa  de  laquelle 
Il  est  «Itné.  Lea  eaux  floaident  au  ndleud^ne  Ibadrière  que 
traverse  la  Tamina,  et  s'rt  li;i[i|ii'nt  par  diverses  crevasites  , 
superposées  lexi  unes  aux  autres,  de  la  paroi  de  roclieni 
formant  la  rive  gaodM  dceette  rivière.  Leur  température 
est  de  2il*,75  à  la  lonce ,  de  39*,«)  A  réUhHsaemait  de 
iMina,  et  de  37*.7S  I  Ragaz;  et  lem  elMa  l«»  «al  Ml 
ranger  an  rr.Tntirr  des  eaux  alc<i1iii t  rTWICi-  CHta  se 
prennent  comme  bain  et  comme  l)oiii«ou. 

PFAHLGRABCiV  (  liUMaunt  ^Md  jMlIlMd»  }. 
VofMDuBLK(MHrdtt}. 

FFBFFEL(GotiUKB-CiMaus  ),  né  è  Ootnar,  ea  Ahaee, 
le  28  juin  17.10 ,  et  fit  ses  études  à  l'université  de  Halle,  a 
la  suite  d'une  longue  maladie,  il  peiditoomplélemenl  la  vue, 
m  m7,«tnT9tilAavKlaplà»laBeliaaiaiétl|aa|taa«a 


tnaliicureiise  de^tiIl^•  [hcnd  uil  d'un  demi«siècle.  Un 
mariage  suivant  son  coiur,  qu'il  lui  fut  donné  decoolraetec 
en  1 7&9,  contribua  beaucoup  à  jeter  quelques  conaakiHoaa  aal 
aott  «xMaaoa;  et  il  ta  lini  aktraè  Inculture  de  la  poésie, 
ver»  laqneflefl  a'étaft  seatt  attiré  dès  m  première  jeunesse. 
En  t7T3l!  ruMiljdan>  sa  >ille  natale  im  iu-liUit  UVtlucation 
à  l'usage  de  la  jeune&âc  protestante  ;  et  il  cunliuua  de  leUi» 
riger  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  En  ifloi  il  fut  élu 
présidaat  da-cnaalalaira  praMaal  de  Cobnar^et  naorat 
le  aMi  1M9.  Sa>  poMea  brilleat  ea  Ki!n4ral  par  la  bh- 
sibilité  ,  par  l'esprit,  par  une  douce  gaieté  et  par  une  véri- 
lat>le  pbilo«optiie.  C'est  dans  la  Cable  et  la  petite  nouvelle  eo 
vers  qu'il  a  surtout  réo&si.  Ses  œuvres  en  prose  ont  moins 
de  nérila.  Se*  œuvres  poéliq|Bei  ranpUsaent  dU  fotaiBaa 
CraUngne,  IMM-tsto). 

PIIABÉ,  une  dea  Héliades. 

PIIA<:ocllBRE(defai(^,  verrue, et x<»if(K,  cochon), 
genre  d'animaux  de  la  famille  des  Suiliiens  (oucochons), 
ainsi  nonuaéa  parae  qo'oa  i«Bun|ua  aae  craaae  verrae  à 
dwcaae  de  lann  Jeaaa.  Plaaioardi  et  plu  trapnt  que  lea 
cochons  ordinaires  ,  les  pliacochères  ont  le  crâne  plus  large 
et  le  groin  plus  aplati.  Leurs  yeux,  très  petits,  environnés  de 
saillies,  ne  semblent  pas  pouvoir  leur  offrir  de  grands  se- 
cours. Leurs  oreilles  aontiraBdes.  Quantà  leurajatèmedeB» 
taife,Ueat  bNaeeapplaaliarWvaia  que  celui  des  Mdtoaa 
ordinaires.  Les  moeurs  des  phacochères  n'en  sont  pas  plus 
douces  ;  car  à  l'état  sauvage  ce  soot  des  aninuot  d'une 
férocitiHndomptable.  Cependant,  lorsquiU  sont  jeunes,  on 
parvient  à  les  apprivoieer  ;  mais  les  résultats  de  l'éducation 
disparaiaaeat  à  amare  qulls  avancent  eo  Age. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  pliacoclièrea  ;  l'une 
propre  au  cap  de  Uonne-Espérance,  l'autre  auillcs  du  cap 
Vert. 

Le  phacochère  du  Cap  (  phacochœrus  edenlatus ,  Is. 
Geoff.), /3o.<e  à  large  groin  d'Allamand,  sanglier  4fA- 
friqu» de  Bulfoa,  a  étéuommé  k  tort  «m  «tAio|HetM  par 
Gmelia,  Voemaer,  PaUas,  etc.,  et  phaeockmnu  mtMopletu 
par  Fr.  Cuvier  et  A. -G.  Desmare^t,  car  il  ne  se  trouve  pas 

I  en  Élliiopie.  Son  corps  est  d'un  gris  roux ,  avec  la  tWe  noi- 
râtre. Une  longue  crinière,  composée  de  soies  grises  et  bru- 
oAires,  convre  ledenièradeia  t«4e,  le  ooa  et  les  épanlea. 
Le  plMcaelièredttOBp  a  enrlfan  t*,ts  depnie  le  beat  da 
museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  longue  de  15  h  id 

'  c«'nlimétres  ;  sa  hauteur  entre  les  épaules  est  de  0",9O. 
Le  phacochère  d'Afrique  {  phacochœru.i  afnconus, 

[  Fr.  Cuv.),  ou  sanglier  du  cap  Yeri^  est  de  la  taille  de  son 

I  eonggnère.  11  a*ea  dlillipa  ptlaiiiifakiaaBt  par  la  présence  de 
deux  indilvas  k  la  adhsMiaaapMwe  «Id»  afai  à  ViMÊt- 
rieure. 

PHAÇ\i\A.  Voije'^  r.iiA,  Ks. 

PlIAETONffibduSoleil  etde  a7B»èoe,unc  des  Océa- 
nides.  Bean  et  bien  bit ,  il  inspiia  an»  vloleate  passion  A 
Vénus .  qui  lai  confia  le  soin  de  ses  temples.  Celle  disUn^ 
tion  lui  inspira  de  l'oigneil;  il  se  vantidt  partout  d'être  le 
fils  du  Soleil.  Êpaptius ,  (iU  de  Jupiter,  lui  ayant  <  ulenu  le 
contraire ,  Pbaélon  alla  s'en  plaindre  à  sa  mère,  qui  le  ren- 
voya au  Soleil,  pour  apprendre  de  sa  propre  bonclie  la 
«âftté  daea  naissance.  Arrivé  prèa  da  dien.M  la  aappHa  dn 
M  anofder  une  grâce  qui  prouvtt  I  rmnfm  qu'il  dlalt 

son  li'-;  ].o  Soieil ,  afOig''  '.If  sa  ili.iuli'iir,  jura  par  If  Stvx  de 
ne  lut  nen  refbser.  Ptiaeton  le  supplia  de  pennellre  qu'il 
conduisit  son  diar  un  jour  aealemenU  Le  dieu ,  lié  par  son 
iennent,  atioaaaeaellorta  nnardélaamer  le|eana  tted- 
rabe  de  celte  caInprIaepérilleaBekOB  ftitenvain;Pfaaéloa 
prrsi  tn,  et  prit  les  rênes  du  char.  Les  clicvaux  du  Soleil, 
ne  reconnaissant  pas  la  main  de  leur  maître  ,  se  détournè- 
rent du  chemin  accoutunté  :  tantôt ,  s'elevant  trop  haut , 
ils  menacèreat  d'embraser  le  cid  ;  taotAt ,  descendant  trop 
bas,  lia hrtdèwat les nualagaeiat deeaéditifat les Heuves ; 
l'Afrique  perdit  sa  verdure ,  les  ÉtLiopiens  prirent  ce  teint 
noir  qu'ils  conaervent  encore.  La.  lene,  calcinée  jusque 
daaaaei  fwiewiali , porta a>t pWate»  »  Ja|M«t 


Digitized  by  Google 


4M  PHâÉIOH- 

énj&  flni^trin  et  te  prt'cipîta  dant  l'Éridan  (  l«  P6  ).  L«s 
nysiftlie»  éa  (leuve  rendirent  à  sud  curps  les  honneun*  fu- 
nèbres. Ses  sœura  ie  pleurèrent  si  amèrement  que  les  dirux 
fv  pitié  1«  ciMii£ièr«Dt  en  pcoplîtn  d  leurs  lanoM  en 

pitoséen  cygne. 

C'est  ainsi  qu'Ovide  chante  la  catastrophe  de  PhaéUm. 
HModi'  l'Ait  >k  rii.KHijii  un  lu-;  lie  C<ïphale  t  (  df  l'Aurore; 
Apollodore,  on  iils  de  Tillion  et  de  l'Aurore.  D'autres  lui 
donnent  p«iir  mère  la  nymptie  Rhodt* ,  fille  de  ?(eptuDc  et 
â^AmpbitrMei  AiisMecNlt,  tari»  foi  de  qwlqiitt  «Miaup 
4b  temps  oè  Phaéton  réfBilt  tor  a»  waloa  de  li 
(.rt:r>:  il  \oiu],3.  du  <iri  dr.  nammea  qui  consumèrent 
plusieurs  pays;  d  autre«  y  <wl  vu  Teaibrûeaieiit  des  villes 
criminelles  de  la  PMlipek»  1»  l6  |ndigB  ds  Jo«ué,  ou 
«dni  d'Éiédiiai.  Oaa ou  j  liMmtraaMi  ww  irfile  4op- 

tWMMl,«IIHMt  MBll»l«lBd«dldttfloMi  à  lilMlft  de 

«on  (ils  avec  c^^lui  des  Égyptiens  à  la  mort  dXtairis.  Des 
«uteors  plos  po^ilirs  n'ont  vu  dans  la  fable  qu'une  avenlure 
réelle  dont  im  téméraire  aurait  été  ficUme.  Plutarque ,  qui 
âHiÊfU  Mtte  «plicatioB  «aviM»  ^i*im  PlMétoi  véfM  réel* 
Immâ  <T  le»  Moloaw»  at  «>aoyn  daiwlapa.  Ile}eale4M 
«e  priaee s'était  livré  k  l'étude  de  l'astrunoniie  et  avait  prédit 
ii'honibles  chaleurs  qui  désolèreDt  en  efTet  son  royaume. 
Ensèbe  écrit  dans  sa  Chronique  que  sous  le  r^f^nc  de 
PlNéim,  qall  place  Tenl'an  du  tnoade  USO,  il  tomba 
éa  M  phiiienri  Aeltot»  eeta  rantear  da  Kvk  0$ 
Mundo  mirent  le  feu  en  plusieurs  contrées  de  l'Occident. 
Lucien  et  Diodorede  Sicile  s'oocupent  aussi  de  celle  foble. 

Par  allusion  à  l'aventure  de  Fliai  ton ,  les  1-rançals  du 
«lecle  dernier  avaient  imposé  ce  nom  à  une  espèce  de  chaise 
lieaiaBla,  de  cabriolet,  ordinairement  à  deux  reoei ,  traîné 
par  ea  seid  cheval  et  brûlant  le  pavé,  au  risque,  pour  le  pe- 
lîNnttttre,qni  le  conduisait  lui-même,  de  se  rompre  le  cou. 

PHAKT()i\(.4Jfo«o»ii';.  iv»j/(  ;  C>j<:iin(i|ilraioiiiéi). 

PHAÉTUSb,  unedes  Uétiades. 

VBALAJ^GË  (.Art  militaire).  Lasigiiiicalioa|foérale 
da  net  fkalange  (çoltod)  est  coq»  tfe<FM9M*;  «arjM  tf'ar- 
faéle,  et  cette  signilicationn^,  «onmieeale  Tolt,  auenae 
relation  avec  l'organisation  lactii|iie,  ni  avec  l'ordre  de  bâ- 
tait^ du  corps  auquel  on  appliquait  k  août  de  phalange. 
Tout  corps  d'armée  rangé  dans  un  ordre  compacte ,  quelle 
qoe  ltt  la  praCmdeurdea  fiiae,  était  ûMphaUmffe.  C'cat 
mtoie  dMN  ee  mm  qaa  lai  derimiaa  «ren  doaMBt  le 
nomdep^-  'n'n^r  aux  arniéaa  nuMiaeit  lartqBldha étalent 
rangées  en  ordre  plcio. 

Plus  lard  oe  nom  fnt  pins  particulièrement  appliqué  k 
l'ordonnance  tactique  qu'adoptèrent  lee  Greca.  Leur  etarit 
systématique  et  gj'omélriqoe  leur  avait  Mt  aiSujeltir  nrt 
militaire  à  des  règles  I;u  tlquîis,  qui  s'cn««>i|3ialf nt  dans  de^ 
éctii»,  et  le  plus  grauiJ  ellort  de  la  pratique  fut  de  metlio 
CCS  r^^^lcs  en  exécution  sur  le  tcnain  ,  avec  toute  i'«  \acti- 
tade  imaginable.  Celai  qai  atteigaait  à  la  plus  grande  préci* 
deai  élailiAr  da1avletoia«;«l«aelMaille  étaRaaelnlta 
entre  deux  g^éraux ,  dont  chacun  tâchait  d'entratner  son 
edversdre  dans  quelque  Tante  qni  df^rrlonnât  ph!ilang<>, 
afin  d'en  profiler-  Leur  -\ -(ruiiMli' 1  ii  int  iIdml  s'.ih'ir- 

dooné  aux  lois  de  la  g<H»roC'lrie  et  de  la  nieranique  ;  et  cette 
dépcndaace  s'accordait  mieoi  avec  leur  caractère  national , 
ab  aovraat  «a  vasle  cbamp  à  lenr  goût  prtdeariBant  penr 
laa  s^limee  et  la  dbpote.  Toute  la  Bafioa  dcfkit  teeti- 
cienne ,  parce  que  celte  scieni  r  ^'enseignait dans  les  mômes 
éooles  ou  on  apprenait  la  logique  et  la  géométrie.  Chaque 
eiloyœ  connut  la  place  qu'il  devait  ooca|)er  dans  la  plia- 
lange  et  les  fonctiona  qu'il  datait  5  reaspUr,  mie  il  ae  «ot 
que  ceU  ;  et  le  pMalançUe ,  lemUa  tiat  «ftVi  éWI  aai  i  là 
oiasse  de  ses  compaRnons  d'anwa ,  da wâtit Ba  éh»  pnes» 
que  nul  lorsqnll  était  isol<i. 

Une  des  premières  conséquences  des  règles  de  ta  méca- 
fliqaa  qal  dlritieateat  la  tactkpttfiit  rentre |ir^<i»lei|nal 
tenHpIaadaAnadPInfMrirfBB  à  kmaie  dé»  phalaa- 
4ltai,atq^'pit  k  pMtVtMAaada  lao  tàÊt  unaaHill 
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au  (j^-aéral  d'avoir  sous  les  yenx  non-seuleraent  tmrs  les 
udiciers,  géométriquement  placés  à  des  distancer  (gaies, 
mais  encore  toute  l'éteodue  de  son  armée.  Une  seconde 
conséqnenee,  dérivée  de  la  pteuûètv,  fut  l'emploi  des  année 
d*nae  grande  loagneur,  qui  ulilisaieatoa  pUisgraBdaerabit 
de  rangs ,  et  le  rétrécissement  du  boacUer ,  nécessaire  afia 
d'augmenter  l'effet  du  choc ,  en  serrant  le  plus  possible  les 
rangs  delà  phalange.  Mai-,  alor.s  Ii'  t:,lhilrni;iit<j  ,  mal  toi.Mt'rt 
l>ar  un  petit  boocUer.  et  emitarraué  par  une  longue  pique, 
inutile  daas  les  combats  corps  à  corps ,  loin  de  poomk 
liaBcatrepieadra  bmqa'il  était  iseU  an  an  pâlit»  prialaa»» 
n'était  pas  en  étatda  le  défendre.  Ua  graaé  aanibre  dVxent» 
pft-n  !ir  de  l'histoire  ancienne,  et  surtout  la  bataii;<  Je 
Taurasium,  perdue  par  Pjrrhus, celle  de  C)iaoM:eptiale&, 
|ierdue  par  Philippe  V,  roi  de  Maoédaina,  et  celle  de 
Pydna,  pffdœparaoa  fils  Peraéa,  pmvaat  quel» pha- 
lange vae  ftib  iHhdiviaia  par  la»  aeeidaaia  do  tanab  n*élal| 
piii^  fil  <' tat  lie rtaiatg à  an  mmnA aiMé peyr  |<a aoitili 

corps  a  corps. 

La  force  et  la  division  de  la  phalange  varia  cliei  les  dif- 
liraata  peapha  4a  la  (Srèea,  aeloa  le.  aonlMre  de  troupes 
qulit  peanieBl  ealfeteair,  el  eelett  leor  «tgaaiiaaoB  poU- 

tiqnc.  L'arm<?e  lacr^émoniennc  ('t.iit  divisé  par  régiments 
I  uu  loclitigtes  de  quatre  à  cinq  c^nts  lioinn)es  :  il  paraltqu*il 
j  avait  un  régiment  pour  (  hacune  des  cinq  tribus.  l.es  dii. 
tribus  d'Atliènes  iennaient  dix  régiments,  La  premii  re  phar 
laage,  composée  de  troupes  rt^ulières  et  resLint  toujours 
sur  pied,  lut  celle  qu'organisa  Philippe,  père  d'Alexandrek 
Grand,  et  dont  la  force  était  de  six  mille  homme».  Oe  ae  fui 
que  stiLi;,  Ali'xandre  le  Graml  qu'elle  prit  la  forme  que 
décrivent  biten  et  Arrien  sous  le  nom  de  phalanç»  macé- 
lioNleaae,  et  duatlea  «alidi«lalBn»paa«cal  «'appUqntrà 
aa»  aiiuéc  qiiel>MHimw- 

Lce  <;rece  n'ennal  daaa  rarigtoe  qaa  dans  eaptoe»  dla* 
tsnterie,  le-s  hopU(t%,  ou  pesamment  armés,  el  |(  Spii/fto, 
ou  troupes  ltK»srcs.  Plu«  tard  ils  sentirent  la  néf*Ksilé  d'avoir 
une  infanterie  moyenne ,  plus  mobile  (Kmr  l'action  que 
les  liopiitea,  et  plus  capable  de  looteair  un  choc  que  les 
psilile».  OelletalhBleria  raçatle  non  de peAr««re(,du  petit 
bouclier  rond  ou  carré,  appelé  pelta ,  dont  elle  fut  armée. 
Dès  lors  la  phalange  des  hoplites  forma  le  contre  ou  I» 
noyau  ducorpa  de  bataille  dos  armées;  celle  des  |ieltastes, 
divisée  en  un  certain  nombre  de  secUooa,  couviit  les  ades, 
etfoian  quelquefois  la  rétanv}  le»  p»Nitcs  eonservèreat 
le  service  Irrégulier  de  troupes  légères.  Ces  trois  difTérenlM 
espèces  d'infanterie  furent  assujetties  aux  mêmes  règle»  de 
formation  ,  et  siibdi\isé(s  de  même;  en  sorte  que  chaque 
diriaioo  de  la  pltalange  des  liopliles  (ujuvail  avoir  à  sa  suite 
noe  dtvisleo  da  pellasles  et  une  de  psilites  :  seukaient, 
l'élément  de  formation,  ta  file ,  étailde  aeias  hootoespour 
[  les  hoplites  et  de  huit  seulement  pour  les  antres  trenpé». 
!  L'élémeiil  do  formationde  la  pltalange  était  la  file  de  seiie 
honune» ,  qui  «'«ppelait  lochos  ou  ticho$  :  elle  était  com- 
mandée par  le  dernier  homme ,  qui  s'appelait  ouragos  ou 
serre-file ,  et  remplissait  les  liiwctiaB»dano«iafigents.  fkax 
files  formaient  une  ^t/ocAi<>,  commandée  par  aa  dilnelkm; 
deux  diloc  hies  forni.ii. ut  uo.  !, 'rurcf:"-' ,  commandée  par 
un  ^e/rar^ue;  deux  tétnircliies  formaient  une  tasiarchie, 
commandée  par  un /oziâr^ve,  ou  centurion  :  deux  ta\i.u- 
chies  fornutoat  aaa  9fntamm»  on  «tfitofk,  dont  le  cbet 
était  le  premier oflhierplaelfadebofidaB  rangs  el  de»  IM» 
Le  j(*Has!<e avait  près  de  lui  un  adjudant,  un  ouragotM 
serpnt  de  l^taille,  un  porte-drapeau,  un  troinpetle  etoa 
héraut.  La  xénagie ,  qui  formait  un  carré  de  seize  rangs  et 
de  seia»  file» ,  était  laptus  petit  corps  sur  lequd  la  phalange 
pat  se  mettra  en  edoane.  Dau  lén^^  formaient  nne 
pnifi'et'Siarchif ,  deux  pentéco&iarchies  une  ckiUarcMe» 
deux  cluliarchie*  une  inérarekie  m  tclarchie  ;  deux  mé- 
rarchies  mw  phalange  simple  de  4,096  hommes.  Ui 
aéasfaas,  Ica  pentéeorriàfqaes  et  les  cbiliarques  étaient  le* 
afllder»  anférlaais  daia  plialanfe  ;  a^dessus  d'eux  éUient 
laaaMdm  gbijraitt.  ChMiua  pbilaaf»  «inplaélatt  «nb- 
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fÊTm  plM4in94irqueoa  gtaéral,  ajualiaM  loi 

un  mfy'arque  ou  brigadier.  Deux  plialan^es  simples  for- 
maient une  pl»alange  double  ou  diphalangarchie  ,tl  deux 
phalanges  doubles  la  granJe  phalange  ou  tétraphaian- 
gankii  ,  à»  lMa4  Immbudm.  C'était  r»nnié«  atognamt 
«>,  toit  It  runiiHMtMl  <Mt  h  t/UM  m  dwf,  t|»nt 
MMH  sa  ordres  les  oIMm  |taénM  «t  1m  MeliMS  dM 
iMlla8te.s  et  des  pstlllet. 

Quoique  U  cavalerie  fût  organisée  sur  de»  principes 
feubUblcft,  et  qu^elle  (Ût  égiUcmeot  «oas  los  ordres  du  cbel 
in  h  iHnihurtirtmp,  rwinino  tau  trikn  tl  mis  nwTfinwlii 
«étaient  lootà  tait  liMMpartwti  de  ttmtàt  Wahatari»,  < 
ne  nous  en  occaperons  pas. 

H  ne  Gant  cependant  pas  croire  que  toutes  les  ,-irm(^s  ^rc- 
qiK»  Tussent  composées  d'un  nombre  e&act  de  pUalanges 
complètes  dans  toutes  les  «nues  :  l'ordre  qoe  boos  venons 
de  décrire  n'est  que  le  tbène  de  fbnnatioa  d'une  année, 
qu'on  peut  considérer  eomme  parement  Idéal.  L'élément 
dont  on  partait  dans  la  pratique  était  la  xrnagie ,  âv.  7,.'>rii, 
pour  les  boplites;  la  centurie,  de  1,284  ,  [vour  tes  pdtastes 
et  les pailites,  etTAij^rcAie.de  612  chevaux, pCNyiriic*? 
Talede.  Le  sombre  de  cbacoa  deMt  éUoMBti.  il  i«r«oiir 
séqocnt  la  proportioa  qui  régadtertra  «a«,  éim  t  ta  vèlmlé 
du  général ,  ou,  pour  mieax  dire,  dépendait  de-^  circons- 
tances de  la  guerre  et  de  la  constitution  du  peuple  qui 
armait 

Les.anMi  4w  f  tMnhinf  tw  ft  hflytituf  ^laiwit  Tijéo  f<nirti>|. 
ta  piqoe  ««  aarfaw, dee  à  8  Mètres;  le  oasqoe,  tabwcHar 

rond  ou  ovale ,  h  cuirasse  on  corselet ,  et  les  cnémldes  ou 
bottines  de  cuiTre  couvrant  les  jambes.  Les  peitastes  por- 
taient iMitifforLinment  un  casque  ou  un  bunnct  arcâJien  ; 
leur  pique  n'avait  que  4  mètres;  leur  bouclier  était  rond 
ou  carré,  mais  encore  plot  petit.  LcapdlilMA'kfaicnl  que 
l'arc,  les  javelots  et  la  iroade. 

Dans  l'ordre  de  parade,  lepbalangite  occupait  3  mètres  m 
rangs  et  files.  Dans  l'ordre  du  combat,  il  n'occupait  plus 
qiie  1  mètre ,  et  lorsqu'il  Tallait  charger,  il  se  terrait  ea 
masse ,  de  manière  que  les  boucUm  se  toucliaiflit  (jfMflf* 


),  et  n'occupait  olM  V>'«avifMO"',M. 
Ott  conçoit  qu'une  woomiaMe  parcilla  «I  ta  doiAle  obli- 


i  d'avoir  toujours  sur  le  front  les  premiers  ran^';  com- 
posés des  meilleurs  soldats,  et  de  ne  présenter  k  l'enomi 
que  le  flanc  g»ucbe,CMmrtpivlea  boucliers,  M 
talent  pas  d'cmptayar  wm  grand  nantira  .de 
Bles  se  TédabaMnteneflM  ani  aolTaiilei  i  eeHiver>lon«  In- 
dividucllrs ,  i  mur  la  niurchedc  flinc;  conversions  par  sic- 
itons  ,  pour  la  turiiiatioQ  des  colonnes,  qui  se  déployaient 
par  des  mouvements  de  flanc  ;  ordre  à  deux  fronts ,  qui 
se  formait  de  dea&  oiaalèn»,  aoit  on  taipant  taira  on  demi- 
tour  à  ta  moHié  daa  flics,  soit  en  jolpiant  dans  accfions, 
dont  robe  marcbait  par  le  Hanc  droit  et  l'autre  par  le  flanc 
g$aehe,  en  sorte  que  le^  scrre  filcs  se  trouvassent  au  centre. 
Si  les  deux  sections  se  joignaient  par  la  tète ,  les  queues  res- 
tant à  djutanoe,  c'était  on  emboion  ou  eoui;ai  an  contraire 
elles  aajolpaisat  par  ta  qoeue,  c'était  h  cœlamb^em  oo 
cda  concave.  Les  Grecs  formaient  aussi  des  carrés  vides, 
dont  deux  côtés  étaient  plus  longs  que  les  autres,  ou  plxsions, 
f'.  lies plinthions  ou  carrés  vides,  au\  quatre  faces  égales, 
l'our  faire  lace  en  arrière,  les  Grecs  taisaient  usage  des 
oontre-marches  par  files,  dont  ils  avalsnt  Inb  espèws  : 
dans  ta  première,  le  chef  de  file  faisait  demi-tour,  et  les 
bommes  du  restant  de  la  lile ,  passant  par  sa  droite ,  al- 
laient se  placer  derrière  lui;  dans  la  seconde,  le  cliel  de 
flie,  après  avoir  fait  derni-tour,  se  mettait  en  marcbe  en  ar- 
rière, et.  passant  par  la  droite  du  serre-Ole,  kdépusaitde 
tonte  U  proloodenr  de  l'ordre  de  bataille  :  les  hommes  du 
restant  de  lafiie  le  suivaient  et  se  plaçaient  derrière  lui  ;  dans 
la  troisième ,  cliaquc  (île  faisait  sa  contrc-marclie  sur  elle- 
même  ,  en  sorte  que  le  clief  de  file  venait  remplacer  le  serrc^ 
file ,  et  récipnxiucment.  G*'  G.  de  V^odoncocht. 

l'HALAMiiE  (i(cononita«oeiata}.Oa  mot,  dans  la 
tl4«iednFoarl«r,  signifie  ta  «snniNm MCMtnfre ,  ou, 
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ai  fon  «Ml,  ta  «omnume  dont  lootas  les  tanOtoa  aonl  as- 
sociées en  travaux  de  ménage ,  de  culture ,  de  fahriquë* 
d éducation,  d'administration,  etc..  A.  I'aget. 

PH.\L;\.\GI*2  {Ànatomie).  Ou  désigne  par  ce  nom 
les  petits  os  qui  forment  les  d  o  ii^ts ,  pvoe  qu'ils  soi^fafi^ 
les  nns  à  cMé  dss  amrasr  On  Ies4lvlrà  mfMfàfMitù 
d<^t$  et  fliata»9e$  des  orteils.  Les  premières  sont  poac 
chaque  main  an  nombre  de  quatorse ,  trois  k  chaque  doigt , 
à  l'evceiition  du  ponce,  où  il  n'y  en  a  que  deux,  tlles 
sont  placées  ve»  ticaleuieal  les  unes  aurdesso4is  des  ailles. 
On  les  distingao  par  leur  nom  niwnérique,  comptaol  mlit 
base  vers  le  bout  des  d<^ ,  en  premières  p/wlange»  ^  ^ 
phalanges  métacarpiennes;  secondes  phalangues,  oop4Û»> 
langes  moyennes  (phalançinej  de  Cltaus^ier  )  ;  ^rouicmci 
phalanges,  ou  phalanges  unguéales ,  ung^^fères  (pha- 
langelles  de  Clianssier),  lesquelles  tenoinisot  le  doigt  et 
sujpartoit  l'omis  JUm  phalanges  des  orteils  ^ont  égales 
en  nombre  I  celles  des  doigts,  mais  beaucoup  plus  iietites, 
c\  d'une  funne  un  peu  diOércote,  Les  [i1ialan(;e.s  ^'articulent 
les  unes  avec  les  autres,  et  de  plus  le»  première  afnt 
unies  aux  os  du  nu  lacarpc.  , 
PHALANfiEBS.  tamiita  de  mammilères  marsapiami. 
compoaéo  dUnam  dont  PnWrienr  rappelle  k  te  foiscdm 
des  lémaricns  et  des  sarigues.  Les  plialangers  ont  l>'  musela 
asses  ssillant,  terminé  par  un  petit  muQe  dénude-  Leurs 
yenv  aont  fms,  leurs  oreilles  m^iocres  et  plus  ou  moins 
Uw  eoqis  Inpn,  pan  éloTé^Mir  jan^MS,  sn 
ta  pins  aoanwit  par  nnn  qoone  peMieniWe.  Lews 
membres  «ont  courts,  forts,  très-bien  disjwsi^s  pour  grimper, 
et  pourvus,  en  avant  et  eu  arrière,  de  cinqs  floi;;^^,  tous 
armés  d'ongles  en  forme  de  griffes,  sauf  le  pouc«'  il<;  ceux  de 
dorritee,  foi  c|t  opposaJWt  «os  antnu  «1  mffiifinlé.ou 
nonu  Le  système  dedsntWon  dep  pitatasvan  csppeOe  oahd 
dosrousaralgnes,  mais  est  phlSWIWPp^r^WHBnn  régime 
presque  entièrement  frugivore.  EnOa,tcs  orgsnes  de  ta  re- 
production sont  di.Hpi^sès  comme  ceux  défi  autres  tlidslp^W^ 
U  poebe  abdominale  de  la  femelle  est  assez  ample. 
.  I4S  phalanfen ,  dont  les  plus  grandes  espèces  sont  de  la 
grasscnr  du  bteircM ,  habitent  les  forêts  de  l'AosInUeet  de 
ta  Poljnésta.  Os  aont  dra  animaux  crépnaoulaicies.  I4nc  jn* 
telilgence  paraMtrès-bomi^.  Malgré  leurndMf  déstgrtaMn» 
les  Papous  les  mangent  volontiers. 

On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  phalangpv,  que  l'on 
•  djntobuées  en  trois  genres  :  i*  le  genre  phaseotarctos, 
CidéoB  1816  par  Blainville  pour  une  espèee  sans  queue,  le 
phascolarctos  fuscus,  qui  vil  à  la  Nouvelle-Galles,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Koala;  T  le  genre  phalan- 
gistOf  établi  pour  une  quinzaine  d'espèces  à  queue  longue  et 
ptaa  ou  moins  préhensile,  telles  que  lescoMfaws  des  Ikadn 
l'ni«bipelln^;S<'  ta  genre  pefoiirw,  rantemant  ta  paBt 
nombre  d'espèces  k  queue  non  prejiantc,  mais  Innt  les  flancs 
offrent  une  expansion  aliforme  de  la  peau ,  qui  leur  permet 
de  s'élancer  d'un  arbre  à  Panta^Cl  tanin  taltdflMSrtaMM 
de  sAntenfers  votant*. 

PHALANGINB.  FnfCf  PvAUii6c  (4lnal«Mi9). 

PIIALANGiLi\S.  Voyei  AnAcninnEs. 

PHALANGETTE.  Voyez  PHALàwcB  (Anatomie). 

PHALANGITE.  Voyez  PnKLXKct.  (Art  militaire). 

PHALANSTÈRE  ,  édifice  habité  par  une  p  A  a  langé, 
nmt  do  ta  osteflo*  dn  Fonrier,  et  appartenant  è  sas  sf»* 
tème,  qni  en  a  aussi  reçu  ta  nom  de  système  phalanstéritlU 

Le  phalanstère  contient  des  logements  et  des  appartenenta 
de  tuules  sortes  pour  toutes  !<  s  forluoes  et  tous  les  goûts  de 
ses  habitants.  11  contient  en  outre  les  quartiers  de  l'enfance 
et  dos  éindea»  Isa  «nhtans  en  soubassement  ou  en  rcs-de- 
chaussée,  sar  des  cours  spéciales;  les  bains,  tas  saUssdn 
banqnet ,  les  grandes  pièces  de  réception ,  de  bab ,  COn- 
c  rls  ;  la  bourse,  le  Jardin  intérieur  ou  jardin  d'iiiver,  trer. 
ses  serres  chaudes  et  ses  promenades  couvertes  ;  le  tbéAtre 
et  le  temple.  Tous  cesâéMCnta,  combinés  dans  l'ensHnlito 
le  plus  varié  et  le  pins  monnmenlal, sont  reliés  psroM 
vaste  et  baota  salarie  Titrée,  «hanWe  e 
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pgndiullflididenra,  qol  pennet  de  raquer  à  toutes  les  reta- 
tioM,  h  toute*  les  fonctioas  de  la  vie  locitle,  avec  le  plus 
graad  charme,  qael  q«ie  «Il  l^CMdtflInMipMre,  et  lait 
circuler  I.  m  lyement  et  la  vie  IsenlraktealM  iMpeitfes 
du  grand  ct  rj  •>  anhitectural. 

ioique  ici  l'cpendant  la  commune  phalanttèrienne  n'a  pu 
^«rp^ÊMi  des  tomà»  ippofftéa  à  la  phaiaiife  b'obI  pa  suf- 
irek  eréertiB  pMtaaillraea  Europe.  L'AMaMée nationale 
de  184»  refri->a  \c-  Ton  U  ><t  les  terralDS  nécessaire!;  à  un  es- 
Mi  (le  ce  geure.  tn  Amértque,  un  phalanstère  ,  établi  depuis 
noe  doasaine  d'années  dnn^  le  New-Jeraey,  a  été  Tendu 
m  ItU  à l'encea,  66,000  dolUn  «Min»;  ■  en  avait  eoOté 
fita»  ie  100^000  ann  aetteomiree.  Cependeai,  oa  aBMBcalt 
encore  dans  la  ir.'mc  nnm'e  la  création  d'une  colonie  agri- 
cole plialanstérienne  au  Texas  (  voyez  C'oMsioÉRiJiT  ). 

PHALANSTÉRIEN,  nom  que  l'on  d<ii;nf  par- 
tiiea»  des  doctrioes  de CtiMlM  Four  ier,  et  qui  tendent  à  | 
la  eréaUeada  fAalSMlIrw. 
PHALARIDE.  Voyti  Altists. 
PHALARiS,  tyran  d'Agrigente,  en  Sîdle.  Cest  na 
de  ces  periionnages  nioilic  vrais  ,  molli»-  fabuleux  ,  comme 
lliistmre  des  premier»  Ages  nous  en  fait  appaïaltre  fré<)uera- 
«Mat.  U  naquit  cinq  c«nt  soiiante^douie  ans  arant  J.-C, 
dans  Astjpalée ,  soit  la  tilte  de  Crète ,  aoit  Plia  de  ce  nei» , 
riin«  des  principales  Cyclades.  OrpheKa  dèa  eOB  eaAnce, 
il  se  rendit  pourl,i;it  'ip;!'  ,  par  sa  conduite  >'l  s  (ri  liiliilrf'^ , 
d'obtenir  jeune  encore  une  part  active  dans  les  airaircs 
pablItlMI;  mais  devenu  sospect,  à  raison  de  ses  desseins 
aaibilieax  ,  U  Ait  Oitligé  de  s'exiler.  BéAiglé  dans  Agrigenle , 
n  sut  par  ma  anUrilité ,  que  idcvaleat  ees  largesses ,  ga- 
r  sur  la  multitude  un  a<^:endantà  l'aide  duquel,  lors  du 
tumulte  occasionné  par  les  Tesmophories ,  ea  l'iiun- 
neur  de  Cérès  lé^lalrice,  il  parvint  à  s'emparer  de  Pau- 
loriié  aaprtaM.  Le  comneaoeaient  de  ion  r^ae  fut  pai- 
dMe;  et  la  ré^ladoa  cannegénéfal  dWméaétait  Mie  que 
les  Imériens  ,  autre  peuple  de  Sicile,  voulurent  lui  confier 
la  conduite  de  leur  armée  dans  une  guerre  contre  leurs  voi- 
Ains  :  projet  dout  le  poète  Stésicliore  détourna  ses  conci- 
toyens  en  leur  récitant  l'apologue  si  conaa  da  clievai  iatplo- 
tant  le  lecoars  de  riiomme  pour  se  vapr  du  cerf.  Oepen- 
dent,  les  Agrigentins,  (atignésdu  goavemement  monarchi- 
que ,  précipitèrent  violemment  dn  trftne  le  souverain  quVu%- 
iiiéoie!<  -  vtjiriil  ili  :iné.  C'est  atn' s  qi)'(ni  r i^jk<^tn]it  i  .'ite fable  , 
Mirent  laquelle  un  sculpteur  âtliénien ,  nommé  férilaus,  se 
laHaatdteraelier  an  tyran  une  mag^Ûqaa  rdconpeaae,  lui 
présenta  un  tanreaa  dont  lee  flancs  poavaicat  coatenir  un 
homme  pour  y  Mre  brtlé  i  petit  feu  ;  roak  Phataris,  in- 
digné, 61  mourir  Péril.'tiis  par  le  supplice  de  son  invention, 
«t  consacra  l'horrible  m.uliine  dan^s  le  temple  de  Delphes. 
LelBwreau  de  Phataiis,  inventé  par  Péritaûs,devin(  bientôt 
fiavcrtie  et  moralité  contre  le»  iavcntcan  de  «upplioes  et 
leelMRninei  lâches ,  viU ,  qui  (baminait  dea  annes  fc  lelVro« 
cité  des  tvrans  ;  ce  fut  pour  la  poésie  nn  alimeet  dont  elle 
s'est  soulenuf  iRndrmt  plu&ieurs  siècle».  Mais  pour  avoir  fait 
.  mourir  Périlau» ,  l'h.ilaris  ne  renonça  point  k  faire  usage 
da  taoreau.  Ahn  de  charnMir  mi  loiiin«  U  j  fUaait  enienoer 
leeplaa  Bobles  dtojFena  d'AgriiMle,  et  lann «émiaMMenls 
arrivaient  à  M)noreille  plus  suaves  que  lapins  ravis.sarite  liar- 
inonie.  D'après  cette  hlitoirp ,  on  peut  deviner  que  l'balans 
têrnuna  sa  carrière  d'une  in  ii  .n;  violente ,  mai?  les  ln»lo- 
rieos  varient  sur  son  genre  de  mort.  Les  uns  le  iont  mourir 
par  Mite  de  lapidation ,  d'autres  assurent  qu'il  fut  enfermé 
daaa  eaa  lanreaa  brûlant  :  oee  dicaiei»  «nt  da  wKàm  le 
même  de  donner  le  dender  tfifl  fc  le  moraBté. 

Kous  avons  sous  le  nom  di  P(i  >l  ri  im  recueil  de  149 
lettres  écrites  en  grec.  (  La  meilleure  édition  est  celle  qu'en 
ont  donnée  Lennep  et  Valckenaêr  (Groningue,  1777; 
Leipng  »  I  BU  ).  Charles  Bojle.  comte  dX>rar7 .  «'eat  cflbraè 
d'eoeoateiiIrranlbenticNéeBt'apftuyeBtd^anlorlIésaïKieanea 
et  reipeeleUei;  mais  Bentley  et  d'antres  savanU  plus  mo- 
daraes  n'ont  voulu  voir  dans  ces  lettres  que  roEtivre  d'un 
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généralement  d'accord  sur  leur  antiquité  fort  reculée ,  et  It 
très-érodit  TMIate,  l'Baa  dea  aiilaritde  dont  Boyie  a'étaye, 
y  recoanelt  ta  vMteUe  emprctala  da  earaelère  de  Phala< 

ris.  Or, on  Ttrntivrle=  '^rntimenUles  plnshonnêtes.les  idé« 
les  plus  généreuses.  Le  co-ur  capable,  ou  seulen>ent  jugé 
capble  de  les  concevoir ,  n'a  po  s'animer  de  cette  cruauté 
révollaaie  «pii  ae  eeavieit  aoa  leitares  delItantanHé.  Mali 
rappekMM-iMNW  qae  Pbalerie  Ait  va  de  en  prtaeea  que  II 
Providence  a  marqtir^  poi  r  îoraber  devant  les  foreur.'»  |)opu- 
Imtù»,  et  dès  lor^  dtu\  exemples  pris  dans  l'histoire  des 
temps  modernes  non»  aideront  k  coutprendrc  les  exagéra- 
tioas  et  l««  celommiti  doat  oo  a  poenvivi  ta  métaeire. 

L.  LavwKK. 

PIIALEINC.  Linné  comprenait  sous  cette  dést|;nation 
générique  tous  les  lépidoptères  nocturnes.  Le  genre 
pfialènt  <ie  Linné ,  r^treinl  j  nr  -^i  su  tf  s*  ur^,  e<t  de- 
venu daus  la  classiticaliua  de  Latretlle  la  (arnille  ou  tritra 
des  phalénitei ,  ainsi  caractérisée  :  Antennes  aétacées, 
taaMt  siuptes  dans  1m  dena  sexes,  tantôt  pectinées  ou  ci- 
llées dans  les  mâles  seulement  ;  palpes  inférieurs  couvrant 
toujours  les  supérieur»,  déforme  pi  u  ^  'l  i  r,  HJiivent  trés- 
velos;  trompe  génénleoMat  grêle,  ph  -  s  u^vt  nt  iii< mbra- 
qoeeemée;  corselet  plus  souvent  v>  iii  i  ^  ^iiam. 
téoérelement  long  et  gAit ,  excelle  diai 
f  aBee  éteadaei  hoitnBlalHMat,  ea  ca 
toit  large  et  écrasé  dans  l'état  de  repos. 

Les  chenilles  di»  phalène  sont  nue»,  ou  garnies  seu- 
lement  de  poils  rares  et  courts.  Elles  ont  de  dix  â  quatorze 
pattes,  aMii  le  plos  gtaératauMal  dix,  doat  lia  éeiiUMues, 
placée*  en  avant,  et  le*  antic*  Membraaease».  T^eale*  cee 
chenilles  sont  de  celles  qui  ont  reçu  le»  qunîitir  iitinns  d'or» 
prnteuses ,  de giometres ,  parce  qu'elles  semineut  en  effet , 
dan.4  leur  monvement  de  progression ,  mesurer  le  terr^ 
qu'elles  perconreaL  Ainsi ,  veulea^eileB  cbanger  de  plaoe, 
dies  approebent  leor  partie  poitérlear»  de  lear*  petlei 
>*r  illeusps  fix.^e-i  »u  sol;  puis,  (ixant  alor^i  les  patle-s  fiiem- 
hraneuMN,  elles  allongent  le  corps;  et  ainsi  de  suite.  Ces 
clicnillcs  lilent  continuellement  une  soie  qui  les  tient  alla- 
citée*  à  la  plante  sur  laquelle  elles  vivent.  C'est  à  l'aide  de 
eette  lete  qaVItee  deaeendeot  de*  pin*  frand*  aitoee  fnqalb 
terre ,  et  qu'elles  remontent ,  en  quelque  sorte ,  sans  marcher. 

On  rnngedansla  tribu  des  pbalenites  les  genres  .bomh  tjj, 
cossm  ,})fnilfnc  proprernent  dit ,;)  y  r  a  /  e ,  ^  e  i  j  n  e ,  etc. 

PHALËUCL  ou  l'nALLl;QUE,  terme  de  rersàfica- 
tion  grecque  et  latine.  Il  se  dit  d'une  espèce  de  ven  eyaat 
cinq  pieds ,  comme  lesapbiqne,  dont  le  premier  est  or* 
dinaireroent  un  spondée,  quelquefois  un  ïambe,  le  se- 
cond toujour.s  un  dactyle,  le  troi-sième  il  k  i(vuitr  i  iL.r 
t\ei  trochée»,  et  ie  dernier  ordioairemeot  un  hpondee, 
et  quelquefois  un  trochée  (poyes  HENntomLLABs  ). 

PUALLUSb  Le*  Grec»  appelaient  ainsi  1b  meatbie 
viril,  snrlovt  ma  simaiecre,  qui,  comme  symbole  delà 
force  de  production  de  la  nature,  était  analogue  de  looi 
points  au  Itngam  de  i'Inde.  Il  jou-iit  ua  grand  râle  dans 
tootet  les  religions  naturelles  de  l'Orient  à  l'exception  du 
panlMM ,  était  partout  ua  odiet  d'adoralioa ,  donnait  lien  k 
ane  mulllttide  de  mythes  et  était  promeaé  prooemionndie 
luent  dans  tes  fêtes  et  cérémonies  pobtliiites.  Souvent  cet 
emblème  Ltail  représenté  uni  aux  jiarti»  ^xuellei  de  la 
femme.  C'est  surtout  dans  l'ancienne  religion  égyptienne,  oà 
il  se  rattachait  aux  mythe*  d'Jais  etd'Osiiu,  que  le  celle  de 
phalios  ooBsHtaeIt  aae  perlie  caeentMIe  de  la  rrt^oa  pO" 
pulaire.  Venaient  ensuite  .sous  ce  rapport  les  religions  de 
la  Phénicie,  du  teste  de  la  Syiie,  de  l.i  Hali>l<>aie  et  de 
l'Asie  .Mineure,  où  il  se  ratl.icliait  .iu\  divinités  d'Adonis  et 
d'Atys.  U  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  religion  populaire  des 
Greca,  qui  lut  IraMpariée  per  la  mile  en  ftaHe ,  ob  l'on  ne 
pAt  ahénicnt  reconnaître  des  traces  de  l'ancien  c:ilte  du 
phallus,  qui  s'y  rattacha  au  mythe  de  UacchuH  et  de 
Priepe,  <l.ir:^  ic^f  te^  dites  oryies.  où  le  atamlaereda 
phaUus  Mait  également  promené  en  Iriomptie. 
PHALSBOURGt  ville  de  Fianee»  cher*liea  da  antea 
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PHàLSBOUEO 
êam  I0  M|itr(«B«ntde1aM«<rtbe,av«e  S.mhibRiiiiti, 

on  OollégPiiiar  rifiricnti'vn  ilr  Iii|iii''i.!r':  l'-t  di' kir-;rlii:nwasser 
renomin^,  <ies  l)ras»erie$,  de»  tuilenes,  des  briqueteries, 
na  commerce  de  bots ,  de  planches  de  upin ,  de  grains  et 
de  via.  On  y  Tott  na»  fMitaiM  qol  Ml  «n  elief>d'ae«m 
d*hydriolk|ae.  CVrtmw  tWe  fcri»,  flaM  de  gncrvedetra^ 
sièine  classe  ;  elle  est  =itir<*n  mtr  un  roc  élevé ,  à  l'entri*''  à^^-  ! 
Vosges,  et  défend  le  dehiv  du  z^t>ern.  Elle  a  été  cédée  .1 
France  en  I6«i,  par  le  traitt'  de  Vincennei,  et  furtilii'e  pru 
VwtMO.  CMt  <l«r«iit  M»  mon  qiM  fut  «rrélée ,  au  commea- 
mumH  dn  dlx-haMèaM  iMh.  PtovaHaa  dal'trmia  liapé- 
rlale,  déjà  mnitr««se  de  la  basse  Alsace. 

PHANkllE  'deçaiNfpéî,  apfuireiit,  visible,  découvert). 
Blainville  a  réuni  sous  le  nom  de  phiinères  toutes  les  pro- 
dadiona  solide»  et  adliérentes  aux  téguments.  Tels  sont 
répidarme,  les  poils,  tes  plumes,  les  écailles, 
les  cornes ,  les  coquilles,  les  tests,  etc. 

PHANÉROGAMES  (dn  grec  fonspo;,  visible,  et  y^- 
}toc,  mariage).  On  11  llr  ainsi  les  plantes  pnarTue-i  d'or- 
gum  aesuels  appareat^».  Eiles  forment  lai  trois  quarts  du 
rèflBeviig|lal»«IOBtl«(aMliadétiomination  de  Linné,  par 
aptMilioB  aaacff  af  «aiet,  qai  AmMal  l'Ella  quart 
du  TènaB. 

ru  A%TASIASTKS,  wi  fc  J"!i  Viatiques  ainsi  nompaés 
de  fa^amia,  fantaisie,  imagination,  parce  qu'ils  souteaaieat 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'était  qu'imaginaire,  et  que 
aa  BMKt  a'tfiit  été  qu'apparente  (vayea  CoMURiOQua  ). 
PHAONjjeaae  Mitjflénien,  d^we  tara  beanU.  Sahrant 
pn»  t  ,  Vénus  lui  (il  ce  don  en  reconnaissance  de  ce 
qu  il  l  avait  passée  de  111e  de  Cliiosor  la  terre  ferme,  tréj*- 
rapidenicnt  et  sans  (Iciiiniider  aucun  salaire,  fclle  lui  remit 
un  vajie  d'albitre  plein  d'une  essence  précieuse,  dont  il  ne 
M  fut  pas  plus  I6t  frotté  qaH  dertat  BMmiÔeaMBwat  beau 
et  inspira  de  Pamour  4  toutes  les  femmes  de  Mitylène.  La 
célèbre  S  a  pho  s'attacha  surtout  pa9«ionn<km>rit  à  loi:  il  ré- 
pondit  d'abord  À  sa  flamme,  ;  n%  il  d  vint  volage,  et  ta 
naalhforetue  SafUo  ae  précipita  dans  la  mer  du  haut  du 
roclier  de  Lweidc,  Pliaon,  eu  mémoire  de  cette  catastrophe, 
fit  ^tevar  aa  M«oaniMl  aar  la  aMNiti|aa  vaUaai  Selon 
Blea,  Pbeoa  Ait  tné  par  es  laerl  qai  le  aarpilt  en  adul- 
tère. Qtielqiies  auteurs  prétendent  qu'il  fut  aimé  de  Vénus. 

Un  autre  Pbao»,  affranchi  de  Déron,  lui  resta  fidèle 
deas  aa  mauvaue  iortooe,  «I  lui  aOril  aa  iiile  dMH  sa  vOla, 
l'aa  es  de  aotie  ère. 

PHARAMOND  ea  FABAMOND.  Dm  aalariUt ,  sua- 
pecte?  h  juste  titre,  nous  présentent  Ptiaramond  comme  le 
premier  roi  qui  conduisit  le»  F  r  ri  11  k s  maliens  de  la  rivu 
droite  sur  la  rive  sauclic  du  Rhin,  comme  le  premier  qui , 
niattre  d'une  partie  de  la  Belgique,  cm»}*  de  former  une 
nouvelle  aioBeithie  dméla  baleaoatréeqai  fenaeai>|oar' 
d'hui  la  partie  eepleatrionale  de  la  France.  Les  romans 
historiques,  sur  leâquels  trop  d'écrivams  se  sont  appuyés, 
nous  donnent  Pliaramond  comme  le  (ils  d'un  Marromir,  ou 
Marcomer,  chef  de  Tune  des  nombreuses  tribus  de  la  cou- 
fidëration  (ranke,  et  qui  parait  avoir  joué  an  rOleaasex 
Importaat  aous  fempertur  Ttaéedoeel*'.  Oa  place  entre  les 
aaaéee4Me!  i77  le  régne  de  Pfiartraood,  car  no«  historiens 
inonarcliifpus  nMribuenl  Tordre  régulier  du  roijm nifujcnl 
royal,  tel  qu  on  le  connut  beaucoup  plus  tard,  aux  temps 
nérnc  de  l  invasion  Ou  reste,  on  ne  dit  rien  ni  de  l'âge 
ai  de  la  femme  de  Pharamond.  Cerfalaea  dmaïques,  rédi- 
fies  lenglanps  après  l'époque  ob  ea  le  MtTivre,  perdes 
gens  ignorants  et  crédules ,  lui  dmiiK^iii  iïimj\  frl^.,  i)i->nt  U 
éeslioée  est  restée  un  mystère, et  ulodion  qui  lui  succ«Hla. 
On  mentionne  qoeiquefois  un  autre  de  ses  prétendus  en- 
ban  soai  leaomde  DMida.  Oa  a  eaaai  rataHameat  ativi- 
baél  Pbtranaoadta  rtdaettea  de  ii  M  flalfqee.  Lea 
documents  de  l'époque  où  l'on  fait  vh  rr  r,  prétendu  roi 
de»  Frank»  gardent  à  «on  égard  le  pîu.s  aLiolu  silence;  le 
{>ére  de  notre  histoire  nationale,  Grégoire  de  Tour«,  n'en 
parle  pas  davaatage.  On  trouve  sauleneat  son  non  mes- 
llané  daaa  aa»  alnpla  Rpie  da  la  Clraiaifiw  de  Piaapar 
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Tyro,  et  encore  nos  melHeurs  antiquaires  reprdent-iU  cette 
ligne  comme  interpolée.  A.  S  ktacser. 

PHARAON.  CTest  le  nom  sous  kquel  plu^ieure  roii 
d'Égypie  sont  diripéa  daaa  TAacien  TesUment.  Saaa 
panclnatloa  ce  nom  se  prononce  proA  nu  phrah ,  et  vient  ' 
derégyptien  p-ra,  soleil, ou  p-uro,  ml.  PhM  tard  on  ap- 
pela plus  parti  iili,  r-  nient  Pharaon  le  roi  sons  le  régne 
lu  jud  les  Israélites  abandonnèrent  l'Egvpte.  Aus*i  re  mol 
.1  t  il  passé  par  tran.unission  sémitique,  «ous  k  forme  de 
pii»i$,  diaa  las  récita  d'Hérodute.  £b  effet  PfaérOa»  fils  de 
SéaeaMa,  c^ai^A^lia  Méaephtbès,  Hs  de  RaaiaèB  U,  Ait  le 
roi  sons  lequel  eut  tleu  l'émigration . 

Un  jeu  de  liasard  fort  n-pandu,  et  qui  date  déjà  de  fort 
loin  ,  a  renj  Ir:  [ii)m  de  ;)/tarao  ;i,  du  roid'Kgypte  dont  la 
fip:ure  se  trouvait  autrefois  dans  les  jeux  de  cartes,  et  qui 
était  regardée  comme  une  carte  très-heureuee. 

PHARAON  (/ea).  Ce  jeu  blaait  les  délices  et  la  ruioe 
de  nos  aleoi.  Les  règles  en  sont  fbrt  simples,  et  il  n'offre 
d'attrait  qoe  par  la  rapidité  des  cliances  de  perte  n  h-  ?;aii] 
Là,  comme  à  la  roulette,  au  trcnte-et-quaranle, 
ou  au  Jeu,  plus  modeste,  du  vingt-et-nn,  le  baaqite 
lutte  aeul  eeaiia  aa  aontare  indéterminé  de  joueurs  oa  da 
pontn.  Oa  lee  aenane  ainsi  parce  que  diacnn  ponte,  aa 
plutôt  poin/e  [du  mot  italien  puntare)  une  carie  à  son 
choix  dans  les  cinquante-deui  dout  se  compose  le  jeu 
entier.  Lorsque  chacun  a  couvert  sa  carie  d'un  enjeu,  le 
chef  de  la  beaqae  taille  avec  un  jeu  pareîUeoMat  àt  cia- 
quanta^deat  cartea.  Il  tire  d^bord  aae  ceHe  peur  M,  qall 
rnct  ii  sa  droite,  puis  une  carte  pour  les  pontes,  placée  à  sa 
eauclie.  Lji  carte  de  droite  fait  gagner  au  twnquier  tout  l'or 
et  l'argent  risqué  sur  la  carte  pareille  pontée  ou  pointée  par 
te»  adversaires.  En  revanche,  il  double  les  sommes  aventu* 
rées  sur  la  carte  de  la  gaoclie.  Lea  aalrae  coups  »e  succèdent 
de  la  même  manièfa;  mala.qaaad  il  aarwieBt  aa  doaéMp 
e*est-à«dii«  quand  la  earfe  dis  droite  et  eeUe  de  gaudie  aeat 
de  même  <!  iioiuitiation,  telles  que  deux  as,  deux  rois,  deux 
dames,  deu.\  sept,  etc.,  le  banquier,  après  avoir  ramaseé 
tnat  raigaat  de  la  carte  de  droite,  prélève  la  moitié  des 
soffidnes  couvrant  k  carte  de  gauclia.  Oat  avaalate  aaiii 
grand,  puisqu'il  y  a,  terme  moyen,  trdladauMelsdaBBdiHK 
tailles,  n'est  pas  le  seul.  Le  banquier  arrivi^  ni*mu  à  tond 
de  taille,  c'est-à-dire  au  vtii|it-i>ixieiuc  coup,  ne  double 
point  les  enjeux  de  la  dernière  carte  :  les  pontes  retirent 
lanlaawat  la  misa.  Le  bénéflœ  de  la  baaqpM  a'accrott  A 
mmaia  qaa  l'aaepimMbede  bi  lia  :  aasal,  loraqa*l1aei«8la 
plus  dans  la  main  du  banquier  que  Tinit  cartes  et  au-dcssoas, 
il  est  obligé  d'en  donner  avis,  alin  de  modérer  l'ardeur  de» 

mises.  On  appelait  cnr/e  rfr   o\\  carie  anglaise  la  [ire 

nière  carte  sortie  à  gauche,  et  qui  avait  moins  de  ciwnoes 
peur  tartir  la  dondèia  aas  iaillea  aaiveates. 

Cest  an  ptiaraon  que  le  paroli  a  pris  nais.wice  :  oa 
rindiqnait  par  des  plis  00  cornes  faits  à  la  carte;  un  des 
plis  avait  II'  nom  ti  paix  :  il  annonçait  que  le  ponte  risquait 
seulement  It»  sommes  deja  gagnées  sur  U  même  carte,  ea 
retirant  Tenjeii  primitif.  BUMM. 

PHARAOïXS.  Voye^  nonéaians. 
PHARE.  Ce  mot  vient  suivant  quelques  étymologislea 
du  celtique  p/wren  ,  qui  vml  dire  i  l  suivant 

d'antres  de  Pharot,  nom  de  l'Ile  sur  laquelle  fut  coustrait 
le  phare  le  plus  remarquable  de  l'antiquité.  Le  phare  eal 
un  signal  de  nuit,  qui  avertit  les  navigateurs  da  TniÉeagB 
d'«m  atterrage  ou  de  quelque  danger.  Ce  signal  «et  Mdlaal* 
r  inent  un  feu  allumé  sur  une  tour.  Le  pt  i<  sni  ien  phare 
dont  l'histotre  Itt-sne  ntenliuu  e&t  celui  du  proniontoire  de 
Sigée  ;  il  y  en  avait  de  semblables  dans  le  Pyrée  d'Athènes 
et  dMU  laplBpart  des  ports  de  la  Gfèce.  Des  feux  allumée 
aar  iaerneafagaes  les  plus  étevéea  IbireatHea  des  premitia 
pbsres,  qu'en  plîça  ensuite  au  sommet  (ir  tours,  dont  qad- 
qoes>ones  (umil  Irè-s-remarquables  par  i'  ur  rirrbitednre. 

Le  phare  le  plus  fameu»  dans  raiitii|iiiti'  (  >t  criiii  de 
Pbaree,  dent  bous  venons  de  parler,  et  que  Ptolénée 
PhOadaighe  ÉtcoMMia  da  pieriaa Unefaet  prta'dtia 

sa 
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rif«d'Alex*Bdrieaidg|pte.  Il  fut  élevé ptrteCkMiw 
Soalmte,  r«ii  470  àt  I» liMdtliMi  dt  BoBa^at  yam  pour 
WMdetMpI  narTetlIes  da  moaisb  II  teit  k  piu- 

-i.-'iirs  étages,  qui  rill.int  rhai:ijii  en  M  rétréci-'^  a  ni  don- 
lukut  a  reasenible  une  (orme  i>ytuauLi\e;  chaque  èi^e 
avail  oaa  ipiarit  eitérieuns.  Si  l'oo  «a  croit  le»  écrivains 
anba»,  ea  mannaatafait  t,MO  eaadéaida  faautawr  t  daa 
tremliteaMabde  tem  le  rédaMraat  k  nomi  da  4M.  Oa 

le  rcpnra  dans  la  siirtr-,  et  ['n  ne  lin  lais.'^a  que  233  COUiIées. 
L'uUuitJiu'  cuûUjiâU  piu:>it:ii.''ti  L4.alauiËi  de  pièc^  et  Uild 
Ibule  d\»><uilier« ,  qui  le  faisaient  reaseiubler  à  un  Ubjria- 
tbe  :  ces  escalier»  paient  cooalniU»  4a.£ic«i  ip 
M  aoomie  iet  oMMlaiaat  MlaaMirt.  Ba  ttst.  art  «lillee, 
eocore  ébranlé  par  de  nootrau  trprrliiemfint*  «le  lêrre, 
n'était  plus  que  de  &0  coudées.  Il  y  «i<>djl  alor»  une  mos- 
quée sor  le  sontatet  :  un  (iernier  Irembleioeat  de  terre  le 
détruitit  presque  coaiptéiemeat  en  1304 ,  et  il  n'en  resta 
plus  que  dal^^  fUtlgM-  Oa  le  vail  l|aii<  MHrqaalvwa 
aoédallias  et  sur  des  moBDâiea  d'Aiexaadrie,  où  U  est  sor* 
moalé  d'uM  Afiire  colQ««ale  tenaat  one  htite;  aux  quatre 
coio&sont  iiu'-  îri[o[is  s<ii. riant  de  lï  curi<j)u\ 

Lu  Romains  oat  coaslruit  ua  graod  nombre  de  pliares , 
quelques-uns  à  rimiialioa  de  celui  d'Alexaadrie  :  tel  aurait 
<i<,  tatvaalSadtoM,  ceM  qual'aaipMr  Claadatt  «aver 
i Oatl«>  Ujm  wât  on  aulia  k  IHa  de  Caprée,  qu'on 
frembleoMat  4a  terre  fit  écrouler  peu  detrnips  nvant  U 
mort  de  Tibère.  Pline  parle  des  pbues  de  Kaveone  et  de 
Pouzxoie».  Il  ;  avait ,  au  rapport  de  Deays  de  Bjnance,  un 
pliara  eélèbro  k  l'anboodum  da  iMifa  CiuTianlMai,  4|ai 
déhoHdMll  daaaIaBoipliorBdannea.  OeMqaalaiBo* 
mair'i  -ivjicnt  fsit  placer  à  Boulogoe-siir-Mer,  pour  guider 
lai  vaisseaux  qui  pasi^aient  lie  la  Graode-BretaKue  dans  les 
tiaules,  sabsUtait  encore  en  Cepliare  oclo^ooe  avait 
an  dreuit  d'eannio  6«  otélit*  i  U  sa  compoaait  da  deoM 


Cbaque  eatablemeot,  porté  sur  Tépaissenr  du  mur  de  des- 
sous ,  Tonnait  nn  petit  promenoir  d'un  demi-mètre,  et  le 
t<ii;t  .<|',:tit  vu  .^c  rétrécissant  de  manirrr  a  Jimukt  à  It  tour 
la  fgnnc  d'une  pyranude.  Ce  phare  s  appelait  depuis  pia- 
sieurs  siècles  Turria  ordens  ou  Tiirris  ordêtuiâ  ;  les  Bou- 
lonaaii  la  aomatalaal  Ibttr  «fertfrs.  il  est  vrMsemblabte 
^  Avrlf  «rétni  allait  que  la  corruption  de  /wrri4 
7 r  /rn  t ,  .'ipftlièle  convenant  mieux  à  une  tour  où  le  feu  pa- 
raisNait  toutes  les  nuits,  il  s'écrouk  «a  1C44.  Quelques  aa- 
teurs  ont  dit  qu'il  y  avait  un  autre  phare  sur  la  c^te  oppo- 
sée.  et  qiia  la  tiaila  ta»  oai  laliiMa  an  inilieB  da 
Ida» 


de  Oonen»  était  le  phare  < 

Les  phares.,  quniiitt'en  «général  très-utiles  ,  s  nt  (ii  vr  nuH 
parfois  funestes  aux  licivigalegrs,  qui  l««  ont  coniondus  a»ec 
de>i  elulles  tle  première  grandeur  voisine»  de  riiorilOB,  ou 

avec  des  leox  aiUiiaéa  près  du  nvacai  ov  qoi  oal  aiéme 
parMt  coalMdn  m  pliare  ai«a  n  aalro  qal  ea  était  peu 
éWpé,  eooune  le  sont ,  par  exemple ,  cuttr  eux  les  pliarc» 
qal  se  treaveat  dans  le^.  passes  à  l'cnUtx  do  la  rade  de 
Bfttt.  Cette  l 'iiJii-ii  ri  n'est  plus  guère  possible  aujourd'liai, 
pftce  au  tMMiveau  s}&tèiiie  de  ptoaretf  qui  Gootiate  ^fVt 
aaa  rnaiMaiiiea  bien  eotendue  dee  iwfhM  tan  tam  vm 
les  Teux  tournants  et  k  éclipses,  dont  on  attriboe  U  première 
Idée  à  Borda.  Lerooyne  a  proposé  de  substituer  au  feu  de 
charbon  le  tci  ie  imc  i.ujii  nj  l'Argant;  Fresnel  et  quel- 
ques autres  uni  mlroduit  de  grandes  atnélioratioos  d.ios  ta 
eonstroctionet  le  mode  d'éclairage  te  pliares;  aux  (eux  ré- 
fléchie par  de*  miroirs  paraboUqueeea  a  sut»Utué  des  (eux 
véltecléi  par  d'énormes  kotllles.  Ce*  feus  ,  qui  s'allomfnt 
exacteaient  toutes  lr>  nuits,  sont  nombreux  sur  ii  .s  r'ic^ 
Qudqu^-ujiâ  sont  composés  de  deux  lour.<t  ;  d'autres  Uiiil 
intermittents,  parce  qu'une  moitié  de  la  lantexue  est  aveu- 
gléapar  uBadeBi-aïade te» %ni tonne «ostinaellemeat, 
alqvf  QMbe  aldCeaafia  aUennlffenMat  la  vue  de  fba  dans 

toutes  les  direction^; ,  ou  bien  tout  iVippareil,  iDumrint  ■^in 
lui-mèoie,  traasporte  la  Uuaièreà  tous  les  pouita  de  l'boràoa 
»;  Ita  ta«  fMim  iMii  fariUa  da 


couleur  :  ce  son!  ooa  eariéMi  de  rormes  qui  les  fMit 
naltrede*  marins  et  empêchât  aujgord'bai  de  lee  confoadra. 

Suivant  quelques  vieux  auteues,  phare  signifle  auaai  dé- 
troit ,  comme  le  /)  hn;  r  i!e  M  e  t  tt  n  e.  Dan*  les  vieux,  titres  , , 
on  appelle  pfiara  otti  cbandeiiers  qui  ont  tout  autour  pie» 
sieurs  cierges  ou  lantpes  allumées. 

P/tar»  peut  s'eiaployar  parfois  (îKiirt^nMiit ,  comme  daM 
cette  phreae  i  La  pt)ilosoptiip  est  le  phar»  qui  doit  guider  les 
lK)iiim«« dans  la  voie  It  1<  muI  '  Billot. 

PUARISitXS.  L»ej>uu  k  ^unlificetde  Simon  le  Juste, 
qui  avait  dénnitivement  tixé  le  texte  des  Saintes  Écritures»» 
l'esprit  d'examea  avait  eoguneacé  à  aa  répeadra  parai  iM. 
IsraiUtok  Ui  dIaeaHtoM  da  la  W  avala  B*y  coBtrilwèNat 
pas  moins  que  le  contact  des  Croc; ,  dont  les  Ingénieux 
systèmes philosophiquespénétraieotcn  Judée  en  même  temps 
que  la  l<i:  le  M  i  allait  étonner  la  Grèce  et  l'Asie.  On  vit 
alors  se  former  ks  Mctes de* pharisiens,  des  sadacéeas  et 
des  ea*é  a  le  a  s.  La  premièn^daat  le  foadatear  art  iMOtM  « 
tirait  s<i«aoat(ht  mot  liébreu^iucA,  seséparer,  parce  qu'ils 
menaient  une  vie  austère  et  retirée.  Les  piiahsiens,  comme 
préceMemmcat  \n  n  ptiètes,  repréeenUit ut  le  pruK  ifie 
îùerdrclùque.  ils  boutcnaiunt  l'opinion  des  r«^mpenses  aprèà 
la  vie,  et  croyaient  i  la  résurrection  générale  des  morts; 
naiaeaqallai  caiMtéviaiit  aMlori^f'Aait  «  atlaeanaMif 
peor  lee  IredMeM  eo  la  loi  eral».  Tlrawfi»fnée  UealM 

en  parti  politique,  ils  s'iiipliquèn-nt  i  faire  triompher  leur 
S} istème  religieux  aux  dépens  d  mléréts  téilst  ut  pu&iliù, 
donnant  Texempie  de  la  stricte  ob^^ervation  de  U  tradition  et 
menaatuoevie  slaifle.  A  lemisieux  »  la  larapalauie  ubsee 
vaUoa  da  teoieelae  cMaMMiee  était  ee  qo<i  ]f  atalt  de  ploB 
estimable.  La  pauvreté  volontaire  des  pharisien*,  leur  rigou- 
reux attachement  k  toutej>  lesordonnauui^  divines,  toute  celle 
sévérilé  impo&a  au  peuple,  qui  voyait  en  eux  ses  héros, 
M*  defnueurs.  Les  (euinea  sont,  par  leur  coastltulion^  plaa 

qu'agirent  les  pharisiens,  liais  l'enthousiasme  n'exclut  pas 
toujours  la  confusion  des  idéesi.  Toutefois ,  les  pharisien* 
exercèrent  ime  grande  iullucnce  sur  les  ls^téli(e^ ,  et  deMia 
jours  encore  leur  doctrine  a  de  nombreux  partisans. 

S.  CAaEH. 

Cette  secte  jui*a  diait  «M  de*  plaa  oeadinHMaa  et  daa 
plus  puissantes  de  ta  Jadée  k  la  leana  de  Msas'Clirirt.  Oa 

Ses  voyait  ex<t  i  r  1 1  >ut  ;  ropo&  l'austérité  de  leur«i  principes, 
payer  minutieusement  la  ditne,  ob«erver  plus  que  tous  le 
jour  du  sabbat,  etpuritier  leurs  vases  et  leur*  meubles  dès 
que  l'étranger»  ou  uàn»  un  autre  J«if  nwiassaiat»  oMias 
parCait,  y  avall  teuehé.  Il*  afaftal  ea  géBéral  aaa  eea- 
niii,  .111(1  np{»rofoiiJie  Je-,  luis  et  des  livres  sacrés,  et  ce 
pUi^aittit  4  discuter  de*  questinn*  tlieologiques  et  philoso- 
pliiques ,  souvent  oiseuses  et  ridicules.  Les  icnOes ,  ou 
docteurs  de  la  loi»  étaient  tous  dans  leurs  rang*.  lU  ne  vou- 
laient pas  dMtnagerpaor  rai.  ADMipraposèrent-ilsiosliBea* 
.<M:ii>ent  ii  Jésus,  qui  leur  avait  souvent  reprocliéleur  liypoertdey 
h  qlle^ttuudo  savoir  s'il  (allait  ou  non  payer  letributàCésar  : 
on  r.ounalt  la  ré|)on.s«de  l'homme-Dieu.  Souvent ,  ils  devin- 
rent redoutableskra)tlorité.  Mai*  leur  crédittomba,  et  il>  fu- 
rent en  butte  aoa  pecafaMlMW  quand  le  t^rand-priHre  Hucan 
ent  abandonné  leur  secte  pour  celle  des  &aducéeu>.  Un  les 
emprisonna,  on  les  massacra,  on  força  ceux  quit'-chappèrent. 
h  luir  dans  le  désert;  ou  ; n  lûba  leur  doctrine  sous  peine 
de  mort.  La  perséc^ition  continua  sou»  Arishd>ulc ,  (ils 
d'Hyrcan,  et  sous  Alexandre.  Celui-ci  plus  tard  leur  rai- 
dit leurs  honneurs  et  leurs  biens.  U»  awiahinait  aionlenr 
puissance .  et  U  gardèrent  jusqu'à  la  ralaede  MnnafcM. 

PII.VRMACElJTIQUi:  i  lu  grec  ^iptiaxov,  m-'-dira- 
ment/,  partie  de  i'arl  de  guérir  qui  s'occnpe  de  la  compo- 
sitioo  et  de  l'emploi  des  médicaments.  BmlayéacljectivemenI, 
le  «net  phmmacmUique  s'emploie  pour  qnilîier  ce  qui 
appartient  k  la  phannacie  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  om  pr^» 
'•T'f  n  pfuirmaeeutifue. 

PliARllACIE  (dngrec  fap|iaMia,(attde  fÀfyjom*, 
iwkda}.  CMMaadattMqpl  •  fanr  ol^nindadeB  «i- 
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its  et  (le^  iTjoYfns  de  kâ  pr(<parer.  L'origine  de  lu 
pharmatu'  r.inonli  wn-  ri  ou  te  à  l'apparition  de  llioaHM 
sur  la  Uxn ,  ear  dé»  que  IImnwm  a  été  Mhubw  MH  Mr» 
ladies,  il  a€lMfciiéle«aM7«KitMtoiilagBr«idfriM  goérir; 
aaaU  4  celte  époque  d'Ignorance  et  de  barbarie  la  pliar- 
ttaeie  évnii  le  borner  généralement  à  la  préparation  de 
qijf'Iijuf^  turiples,  qui  aidaient  seulement  la  nature;  plus 
tard  les  prêtres  «'emparèrent  de  la  crédulité  popal«r«,  et 
dus  lesMcmlftéeleiirclottr»  ils  prépaèiwt  «napMIqnefl 
Daerwfllwx  ini^iwU  le  haurd  Nt  qiieiqiTerof«  opérer  défi 
gaéliAuw.  Lat Gaulois  ont  eox-même»  mis  en  pratique  rc* 
•upcrstîlions.  Les  d  r  u t  1 1  s  a  ,  aient  le  g  u  i ,  arbre  parasite, 
alors  eo  grande  vénéralioa  el  le  (ameux  œaf  de  lerpeat , 
dont  Pline  lui-méne  aèw  ttOÊàà Vn/i^  àvae  iot  dUWb 
1»èa-«trcoaaiaMMa. 
Tmdfft  qna  dam  POeeMent  la  médecine  ét  la  pharmacie 

étatent  abandcniv^is  mu  p•;rl,^^^;-,  pT  riii\ (■!i;irl„[,-,n^,  n-wlfiiv 
•dences  se  dépouillaient  de  l«?nr  enveloppe  groittière  el 
brillaient  dfpi  avec  édat  dans  rorient.  L'Arabie  dvrint  le 
lMreeau.de  tanédedaeatde  la  pharmacie,  el  k»  aouverains 
éB  CMéraIréBa  Mlnnvèiuit  pat  de  plus  doux  délassement 
aprèn  leurs  conquêtes  que  de  conrourir  aux  progrès  d  - 
science«  dans  leur»  vasles  États.  C'est  en  eto  aprèa  de  bril- 
lantes vidoiico  qu'Alman'ior  fonda  rimmortelle  Bagdad.  Là 
se  trouTaieat  des  acadéaaiet,  des  écoles  de  nédedae  à  de 
pharmacie,  eè  le  JeuwnluJteuwi  «Hait  imiBer  tes  flémeots 
d'une  science  aux  progrfs  de  laquelle  elle  devait  r<i[it,,ui  ir 
plu*  tard.  Kicntât  s'élevèrent  deslidpiUox  et  des  ptiarmacies 
pul  lî  ]  ,  Il  i  ri  s'exerçait  aux  opérations  chintrgicales  et 
aux  inanipniations  phannaceatiqMSj  aosai  des  noma  Juste- 
ment célèbres, tels  que  oem  d«  ifesiM,  de€èber,  de  Hasfs  et 
4*ATtceiine,  purent  être  placés  à  cflté  de  ceux  des  premiers 
médecins  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  C'e«t  à  celle  époqneque 
lc<  .\r)ibes  coninicni  rt-nt  à  clierclier  diins  les  productions 

naturelles  les  remèdes  aux  maladies  qui  alOigeaient  l'Ira- 
mansté;  les  plantes  sorloot  ftx4raK  leur  «tleBiloe,  et  la 
botanlqae prit  naissance. 

Pendant  ce  développement  intellectuel  de  l'Asie,  que 
fai  Mil  nt  les  peuples  <!  -  llnropepour  les  progrès  des  sciences 
médicales?  Guidés  toujours  par  le  même  principe  nU* 
flienx,  lit  pensèrent,  eus  aussi,  que  dans  les  pradnfts  de  la 
nature,  mmigede  la  I>i*iaité,  U  devait  se  trouver  des  pro 
priélésmerveilleans  ;  mais  comme  tout  chez  eux  avait  un 
caractère  de  superstilion,  cVlail  la  nuit  que  Ici  adeptes  se  II-  ' 
vraient  à  leurs  rechprrheS  infernales  :  les  montagnes  les  plus 
escarpées,  les  vallées  les  plus  profondeji,  les  antres  les  plus  af- 
lireox,  Toilàlestieaxquiisrréquentaient  de  préférence;  aussi 
haplantnlesphiBtiénénease»,  lesreptilei  les  plus  hideux,  les 
animaux  les  p\m  immondes,  étaient  toujours  le  produit'  de 
leur  récolte,  ix-  là  nous  est  venue  celte  multitude  de  prépa 
rations  dégoûta nie^,  aussi  répugnantes  pour  le  malade  que 
pour  le  pharmacien  obligé  de  les  préprnr,  et  dont  PefGca- 
dté  n'était  rien  eneins  «oncHlalae;  avssi  en  n-t-onfaii 
justice  et  les  a-t-on  ciféea  ewmiUlunmt  im  fanidafm 
pharmaceutiques. 

A  Rome,  ceux  qui  m  n  i  ilent  les  drogue*  pour  les  ma- 
ladis  se  nommaient  j9/iârtnacQ/)o/<e,  qui  se  traduU  Ditdro- 
çvisies,  marcliands  de  parftm».  Mais  cette  profesaioit  était 
réservée  anx  esclaves  et  aux  étrangers;  un  citoyen  eût 
iMheiloié  ail  eA(  exercé  l'art  des  pharmacofiolx,  que  l'on 
mettait  alors  au  ran;:  dus  baladins  et  des  mimes.  Il  y  avait 
aussi  des  individus  d'un  rang  moins  élevé  que  l'on  nommait 
pharmaceulx,  et  qol  étalent  sans  doute  employés  I  la  pré- 
pantiondes  renèdea. 

Betoutea  les  sciences,  la  plus  uUle  à  In  pharmacie  est 
sans  contredit  la  chimie.  Eh  bien,  c-tfoscience  si  utile, 
ce  sont  encore  le»  Arabes  qui  nous  en  ont  dotés;  ce  sont  eux 
qui  les  premiers  ont  dirigé  leurs  travaux  dans  le  but  de 
•ealagor  rbnaianité,  et  non  point  dans  celui  de  satisfaire 
ï*?''""  eoname  les  alchimistes,  dont  tous  les 

«lions  tendaient  à  la  transmutation  des  métaux  imparfaits 
«  er  00  co  argent.  Déjà  à  cette  époque  l'iUustre  Geber  cm- 
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'  ployait  préparations  mercuridies  pour  la  gnérieoQ  dOS 
maladies.  BaboorEbn-Sdwl ,  chef  de  l'école  de  DsdMadf- 
Mmut,  pnbin  dans  la  aecoode  moitié  du  neuvième  si^rie . 
tone  le  titre  de  MrabaéiH,  le  prtroier  dispensaire  qui  ait 
paru,  et  qui  a  .«crvi de  pjide  à  ceux  qui  en  onl  rinb lié  depuis. 
L»è^  lors  ki  dispeas^res  servirent  de  règles  aux  apoUÙcairss 
arabes,  et  l'autorité  veillait  à  la  stricte  exécution  deceBM||»> 
ments,et  snrtont  i  ta  bonne  «MieGlion  des  médicaments. 

CM  cÉOer»  am  AMboa-qne  rtlalle  n  dA  la  célèbre  école 
de  médecine  (te  Saler  ne,  U  mi'tropnle  scieuliliqiie  du 
rof  amae  de  Naples.  Les  règlemenU  de  cette  école  respirent 
la  saj^esse  et  la  sévérité;  déià  ml  ne  ponvait  être  pharmaoiea 
lana  •voi^  «pM  nn  txanNn  et  piMé  oement  4«  neltie  ton» 
seeseiM  dans  rtiereleede  sem  art.  La  confraeeirtion  aux 

r^pIcTTîcnts  ('♦sit  ptmie  dr  l.i  ranfiication  des  biens,  et  la  fua- 
nivence  des  jnges  avec  Jes  coupables  ne s'expiail  que  par  U 
ntort;  ce  qu'il  y  a  de  très-singulier,  c'est  que  pas  un  rayon 
delomièfonesrécbappadeSalernaponrécliircrJn  nttn  dn 
l'Eara^.  yii^agna'snale  ont  ea  part  dan»  «attadUriMInn 
delninièr«(  mentiflqiies ,  p?trce  qn>IIeétaitfnM|nnttlttn* 
ment  sons  la  domination  des  AraL-es. 

Kn  Fr.i-Kr',  lâ  pijarniacie  fut  pendant  fort  longtemps 
UHiins  un  art  qu'un  commerM,  e&eroé  par  loi  épicien»  Icn 
apothicaires  et  las  berikorislai;  *f«Hf^f,  ranloriM  anr> 
veilla  foujourseette  indostrie,  malgré  l'anarchie  qui  réf^na 
dans  le  oommeroeiosqn'au  dix-septième  et  mémeaudiik- 
liuilièroe  siècle.  C'est  seulement  à  l'époque  du  moyen  âge 
que  l'on  Tit  les  apotbieairesformer  un  corps  particiiiier. 
Mais  ils  ne  s'érigèrent  sa  maîtrise  ou  corps  de  métier  que^ 
iorsqalis  iisnntléanis  ans  épiders-droguistes  et  herboristes. 
Cette  Tinnlen  caosa  dans  la  salle  de  violentes  querelles,  qui 
durèrent  trois  siècles.  Outre  lesdrojçui'-!»^  tt  le$  bcrborfetes, 
qui  en  taisaient  |>arUe,  on  y  cotuprit  encore  les  cliandeliei*, 
jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle;  leur  patron  était 
saint  Niooias.  GoBune tmilet  lenn  uarcbandisea étaient  p»- 
sées,  ils  araleritcn  fiiderélaleii  royal  des  pcMs  de  Paris, 
avec  yKf,ivoir  de  visiter  ceux  des  autres  rriarrljaiiils  de  la 
ville,  sans  pour  cela  être  eux-mêmes  exempts  de  ces  visites  ; 
mais  elles  n'avaient  lien  chez  eux  que  tous  les  sis  ans. 

Dès  ieqnalarritaw  «iède,  ka  médoGina  et  les  apothi- 
caires fnmmr  nrlriMlfiwi  qnaitillw  biltinnInBMCT  do  prépen 
dérance  :  les  premiers  voulaient  dominer  les  seconds;  «enx- 
ci  refusaient  de  se  soumettre  à  celte  servitude,  mais  ils  ne 
purent  l'emporter,  et  une  ordonnance  du  roi  vint  confieraux 
médecins  lasurveillance  des  médicaments  préparéadanalw 
«IRdneadesaprtbicnii«a;lo«lelbli,  cette  enrTelllane»  était 
plutôt  pour  s'assurer  que  ces  derniers  se  conformaient  bien  à 
la  prescription  des  médecins  que  pour  juger  delà  bonne  con- 
fection d'un  rcitio  II  qii  lU  m  I  onnaissaieal  pas  eux-mêmes. 
Cette  survdllaiice  eut  néanmoins  de  trto-grands  résaltats, 
car  elle  se  changea  Uentét  en  visites  régulières,  qui  firent 
organiséesdès  la  fin  do  qiriniiéinaiièelB»etqutae  aoMteoft* 
serrées  jusqu'à  nous. 

Ce  fut  Cliarle»  VIIÎ  f|ui  le  premier.  sri/ii  me  siècle, 
rendit  une  ordonnance  pour  légler  le  mode  de  réceptioa 
des  apothicaires  et  les  eoodilioas  exigées  pour  être  ndmla; 
ce  lilt  ià'  féritalitanent  le  premier  code  dn  oaUn  €Ofpn< 
raffon.  Cette  erdonnanee  soriera  nne  Ibwlede  lédamattona 
rff  la  pirt  des  épîders  et  das  merciers ,  qui  se  voyaient  ainsi 
enlever  une  partie  de  leur  commerce;  mais  toutes  leurs 
instances  forent  vaines  :  l'ordonsance  ne  lut  pas  rapportée 
et  quelques  annéee  aprta  Iiooia  XII  sépara  conpittement 
les  apothicaires  dés  éptatars,  et  accorda  am  prerâlert  vm 
jurande  paiiiruiière.  C'est  dr  <rtt^^  'poque  que  datent 
les  di:>cussions  les  plus  animées  qui  eurent  Ken  entre  le 
corps  des  apothicaires  d'une  part  et  la  faculté  de  médedue 
avec  Iti  épicten  de  raatr*.  Vvr^  était  le  seul  mbile  des 
médeehts;  la  cupidité  an  eontrdr»  Mstlt  ngir  les  épiciers. 

Placée  entre  deux  ennemis,  lapbarmade  sortit  victorieuse 
de  cette  lutte,  qui  fut  longue,  et  s'étendit  dans  toute  l'Eu- 
rope. F.ntre  la  médecine  et  la  pharmacie,  c'était  vraiment 
une  lutte  tdentifiqne  ;  les  uns  cbercbaient  A  l'emfortar  swr 

M. 


Digitized  by  Google 


PHARMACIE 


444 

IM  autres  à  force  île  tiUnl.  Qii»ltOTéïiiehw,lMpliim»- 

dem  laissaient  tomber  sur  ce  corps  ignorant  tout  te  poids 
de  leur  mépris,  le^rdaiil  en  pitié  ces  liomires  qui.  w>ns 
anciMM  connaissance,  prétencUient  di^iposer  à  leur  ^ré  ilc  la 
santé  publique.  Toutefois,  les  épicier»  m  m  aoot  jainai»  re- 
connus pourbettos,  et,  malgré  h» leit<t<|jflmiinii*»  il» 
débilcnt  encore  de  nos  joufi  <<•  pfétmliiiat  éfMw— <■> 
da  ressort  de  la  pharmacie. 

AVWlla  grande  réforme  de  1769,  la  science  qui  nous  oc* 
cape  ne  faisait  que  de  l«nl»  pragrts  ;  It  cliimie,  cette  Dou*dle 
science,  aujourd'hui  partie  esMfttleUe  de  la  pharwade, 
vait  pas  encore  laissé  tomber  le  roile  mystérietn  dont  rataient 
enveloppée  le  alclilmistes.  On  homme  seul,  1c  célèbre 
Bavmé,  itait  contribué  i  l'agrandissement  -  n  art  ; 
Mfolonqoela  révolution  eut  aboli  lea  priTil^,  U  (diar- 
made  dépooflltmii  attffqtWTMflflMOl  pour  revêtir  celoi  de 
1;i  nmivelle  .'-rôle  :  de  \h  date  la  pharmacie  chimique.  Uae 
loi  nouvelle  vient  la  ngir;  des  homme*  émineatasortwt 
de  son  sein;  ils  étonnent  l'Europe  par  le  ur  n  ir,  et  con- 
Mlmeat  à  itterer  cette  proieasion,  m  lon^tcntps  re^ardi^ 
comneuiMila  moins  tMBonUM  et  des  plus  serriieK.  La 
pharmacie  grandit  dès  lors  chaqne  iour.etne  larda  pas  à 
prendre  parmi  les  sciences  ic  rans  qalellB  «eenpait  Jadis  chet 
les  AraN  *.  Ce  qu'il  y  a  de  stirprenant,  c'est  que  !in^  1î 
câèbre  Ba8d«>i  cet  antique  berceau  de  la  science  ptunna- 
ceotiqne.  la  pharmacie  eat  w}omfdTini  uari  inlM»  faVIe 

était  rons^sntc  autrefois.  ^  

Aujoiini'liui  en  France  la  pharmacie  n'a  q«a  M  Ma 
aibles  rnpiwrts  nvec  la  pharrnac  e  ancienne.  A  part  quelques 
préparations  oflicinales  «Innl  IVflîracité  a  été  plutMrecon- 
mw  qu'expliquée,  tous  les  mMieamenls  employ<^»  sont 
des médicampnU chimiqMai laquiaineet  U morphine 
ae  disputent  le  prrnilenrang;  imi»  ^îemwt  l«a  pripanlIaM 
■lercurielle^  rl  i  l'iinoniale»!. 

La  chimie,  quoique  lii«a  vaste,  n'est  pas  la  seule  science 
que  doive  connaître  le  pharmacien:  toutes  les  brandies  de 
rhistoire  oaturcUe  lui  (HWtnéoeMaim  :  un«  foule  de  prodoiu 
tirés  des  trais  trignea  de  la  iwlnn  aerrcat  à  la  préparation 
des  mAlicanienU  :  Il  doit  donc  savoir  les  reciteilUr  elles  dis* 
tingwcr,  la  bolaniqwe  et  la  matière  médicale  en  sont  les 
deux  parties  le»  plus  importantes. 
Le  Maialenr  a  si  bien  compris  l'importance  de  la  pliar- 
adeqa'H  a crfé dea éealaa apéciales  pour  son  dlida.et 
qu'il  esfged»  ewiBttw;  t«        *•  panr  k» 

exercice.  VkVMt. 

PHARMACIE  (École  de).  On  peut  troover  le  germe 
de  l'école  de  pharmacie  dans  la  grande  ordonnance  de 
Chariea  VIII,  en       ,  qui  établit  une  maîtrise  pour  les  épi- 
ciers ,  les  apothicaires ,  Ica  driasa  et  lea  eoafiicwra ,  et  prea- 
trivit  pour  les  rcccTOlf  des  esamena  et  dea  ëpiaoTea  pra- 
tiques. Louis  Xll  établit  en  li»4  une  jurande  distincte  (Wur 
les  apothicaires,  qu'il  Répara  des  épiciers,  avec  lesqueh  ils 
avaient  lait  corps  jusque  là.  Louis  MU  réRulaii>a  en  1633 
la  ataga  dea  élèves  phannadeas  chez  lea  malUes  et  les  cxa- 
mens  qnlli  avaieut  il  aoUr.  KnOn,  Louis  XVI  iasUtna, 
en  1777 ,  le  collège  de  phann^clc,  qui  s'établit  où  il  cal  tou- 
jours demeuré  depuis  lors ,  me  de  l'Arbalète,  dans  la  jtfnltoR 
de  Charité  chrvdenne  f.^n  lée  en  ir.78  par  le  pharmacien 
Houilponr  y  instituer  à  la  piei^.,  aux  bonnes  mœurs  et  en 
PartaePapothicairerie  un  certain  nombre  d'orplieltn<>.  Des 
cours  de  chimie ,  de  pharmacie,  de  botanique  cl  d'IUsIoira 
nalurHIe  y  étweot  professés  pour  rtaslfaetfoii  dea  élèvea. 
V  a  u  q  11  e  I  i  n  en  fut  le  premier  directeur. 

balin ,  la  loi  du  11  avril  1833  organisa  les  trois  grandes 
écoles  de  phnrmacie  de  France,  h  Paris,  à  Montpellier  et 
h  Strasbourg.  Indépendamment  de  ces  grandes  écoles,  qui 
■ont  «B  quelque  sort»  les  annexea  dea  liKiriléa  de  méilecine 
existant  dans  ces  trois  villes,  il  existe  en  Fr.i.ncc  dix-huit 
écoles4)réparat()ii f  -  (le  médeciiit  et  de  phai  mat  ie,  dont  Icsi^fic 
est  à  Amiens ,  Angers,  Arras,  Besançon,  lîoraooux ,  Caeii, 


Clermont'Ferrand,  Dijon,  Grenoble,  Limoges,  Ljon,  Mar-  ! 
idlla»MiAca,Poiticfa,llnMs,Ronn«  TeuloniealTonfs.  1 


Lea  âàves  doivent  y  prendre  des  inscriptions ,  . 

daaa  lea  antres  faculiéa;  ila  doivent  j  auivra  d«a  cnwa  pn* 
biica  da  botanique,  dlitstoira  nafamllê  des  médicameoti^  de 

pl»armacie,de  clii  ,  •!<  |  hy«,ique  élémentaire  et  de  tox'w 
cologie.  Les  examens  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  trois 
théoriques  et  un  pratique ,  embrassant  l'art  tout  entier  ; 
l'examen  pratique  oouiste  en  neuf  préparations  pharmaceu- 
tiques indiquées  par  le  jviT  d'esamen  :  ce  Jury  se  compose 
des  professeurs  de  l'école,  suxqnels  sool  adjoints  deux  pro> 
fesseurs  de  la  faculté  de  médecine  désignés  par  odk-ci. 

PHAUMACIEIV,  celui  qui  cv-n  f  l  i  pl;  armacic, 
qui  prépare  et  vend  les  médicament»-  Ha  ont  succédé  en 
Franoa  anxapollileairna.  H  y  an  a  de  deux  classes. 

Aux  termes  d'un  décret  du  31  aoAt  tSM,  lea  écoles  sn« 
pcrieures  de  pharmacie  confèrent  le  titre  de  pharmacien 
de  première  classe  et  le  certificat  d'aptil  i  îr  ^  l.i  ;  1 1  fes-ion 
à'herboriste  de  première  clasu.  Les  pliannacieas  et  les 
herlmrislis  de  première  classe  peuvent  exercer  leur  profes- 
sion dans  toute  réleqdttedntarriloiralrançais.keaaafinnla 
au  titre  de  pAormadéR  de  prmtèrt  cfanadettreatiastMer 
dî  11  m fices  d'études  dans  une  ôcole  supérieure  de  pliar- 
laacie  et  de  trois  années  de  stage  dans  une  otiicine-  11  ne 
sera  exigé  qu'une  seule  année  d'études  dans  une  école  su- 
p«'rieure  de  ptiamaciB  des  candidaU  qui  enraient  pris  diK 
iusci  iptiona  aux  conit  d'une  école  prépâralolre  denédeiâne 
et  de  pharmacie.  Les  aspirant^  au  titre  de  pharmacien  de 
première  c/osfe ne  peuvent  preodce  U  prcruiiirciikM  riiition, 
soit  dans  les  écoles  supérieures,  soit  dans  les  écoles  prépa- 
ratoires da  médecine  et  de iibannacie,  qoea'ils  sont  pourvus 
du  gradada  haOïékr  ès  adtneea.  Lee  droHak  percevoir  dana 
les  école*  supérieures  de  pliannacie  pour  le  titre  de  phar- 
macien de  première  classe  montent  à  1,390  fr.  D'après  le 
même  décret,  lesjurjs  iiiwlicaim  ont  i  te  supprimés  à  partir 
du  1"  ti&b  ,  en  ce  qui  cortcerue  la  délivrance  des 

certiHeats  d'aptituda  pour  les  professions  d'officier  de  santé, 
.«.agc-femme,  pharmacien  et  Iwfborlsta  de  deuxième  dasie. 
Uipuis  la  même  époque,  les  cerfWeals  ifaptitQda  pour  les 
professions  de  phanmicien  et  >Vfiryf)'jils!e  de  dnuMmt 
c/OMS  sont  délivres  mil  par  le*  école*  èupérieures  de  phar- 
nade,  aail  par  les  écoles  préparatoires  de  médecine  et  >!e 
pltarmacie,  sous  la  présidence  d'un  professeur  de  l'une  des 
école*  supérieures  de  pharmacie.  l«a  pkarmotitlff  à» 
deuxième  vinsse,  comme  les  officiers  de  > ant»'  et  les  lierbo- 
'  ristes  de  deuxième  claii&e,  ne  peuvent  exercer  leur  profession 
que  dans  lea  départements  pour  l^iuels  \h  ont  été  rrçns; 
s'ils  veulent  «xaroer  dans  un  autre  département,  ils  doivent 
subir  de  nouTeauvesaraenacteUenirun  nouveau  certin<at 
d'aptitude.  Le*  aspirants  au  titre  de  pAnrwiflCien  dê 
deuxième  ciaue  doivent  justifier  de  t\x  années  de  stage  en 
pharmacie;  de  quatre  inscriptions  dans  une  «îcole  sup^irieure 
dapbaimacieon  de  six  inscriptions  dans  une  école  prépara- 
tofKdenédeelnectdephaiinacie.  Deux  années  de  stage  peu- 
vent ftre  compensées  par  quatre  inscriptions  dans  une  école 
jiup»^i  ieure  de  pliarmacie  ou  par  six  înacilplions  dana  «ma 
école  préparatoire  de  midecine  et  de  pharmacie,  sans  que 
le  staan  puisse  dans  aucun  casètre  réduit  à  moins  de  quatre 
annéea.  Le  prix  de  diplôme  dea^AomMKiéfla  dê  deuxièm* 
classe  monte  en  total  à  460  iranca» 

Les  pharmaciens  sont  responaaMea  dea  mépriaca  qui  ptn- 
vent  avoir  lieu  dans  leurs  officines,  méprises  très-graves, 
non-seulemcat  parce  qu'elles  peuvent  occasionner  la  mort 
par  aHea-mtfflea»  nais  encore  parce  qu'elles  peuvent  es 
être  cause  m  na  teoonnnt  pas  A  temps  l'homme  en  daog^. 
Ils  ne  peuvent  vendre  eertdnea  drogues  qw  «arurdooMUiea 
de  médecin,  cl  doivent  copier  cette  ordonna»«««iri»llfia 
spécial.  Il  leur  est  enjoint  de  mettre  sur  les  médicanentl  a 
employer  à  l'extérieur  une  «-tifuiette  <le  pap'ier  couleor 
onnna  portant  cas  mots  :  remède  pour  l'usage  externe. 

n  existe  des  jiAarmaeiettS  «H»f aires  «lans  les  hôpitaux 
d  au\  armées  depuis  l'année  159t.  Il  |  «0  eut  à  l'armée 
d'Italie  en  tôM,  sous  le  ministère  de  HîclMlfen,  et  depuis 
ealteéïKMina  tnulaa  ta  années  actives  en  paisédèiaat.  Len? 
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PHARMACIENS 

H  Bayen  portèrent  les  premiers  le  litre  de  pharmaciens  en  chef 
de»  camp*  cl  armées  du  roi.  Aujoiini'liui  le  service  desanté 
€Omple  OB  pbtroMcioo  iatpMteur,  dnq  phannadeM  prisci- 
puiK  4e  pranlèi*  dH»;  otaq  phamadMs  pifacipaiix  de 

deaxièine  cJasie  ;  donie  pliarmadens  major«  de  première 
clas<i«  ;  «ingt^quatre  pliarmaclens  majors  de  deuxième  classe  ; 
vinst-deu»  phannsciens  aides  majors  de  première  classe  ;  qua- 
raoikHiaatra  pfaannacieas  aides  at^on  de  dcoxièioe  daue; 

•ionnds. 

PHARMACOLOGIE  in  grec  <fi^xo»,  médIcBmcnt, 
el  ÀoY^s .  discour»).  Cette  <  irn  e  ne  devrait  pas  seulement 
comprendre  la  cooD^saoce  de  la  coinpositian  des  remètle» , 
Ml  plUtnMeog»osi0,  mais  encore  celle  «les  eflels  qu'ils 
predoleait,  ou  pharmacodynaml^u.  Cependant,  Il  est 
ph»  gtoéralment  d'usage  aujoordlnd  de  M  eompreadre 
-ous  ce  lernif  quc  la  dernière  de  ces  Jeux  sciences,  tan- 
di»  que  la  première  ressort  du  dMOâioe  d«  U  pharma' 
Ci  e  et  est  l'objet  d'ouvrages  spéciaux.  Les  anciens  traitaient 
la pkarnuieotogie  tout  h  faitempiriqueflieal.  As  moyoi  Age 
n  »*j  mélB  beueoap  de  mysticisme  ^  en  raJfOB  Mrtoat  d» 
U  Hirtntion  que  lui  imprima  Paracelse.  Il  n'y  a  pas 
luogteiups  que  quelques  booi  esprits,  WUdebrand  entre 
aotrés ,  essayèrent  de  construire ,  par  les  Toies  de  la  pliilo- 
M^iB  Bituralle,  vm  jvAariMcodyRamif  ne.  La  diredioa 
basée  sor  lliistafre  ntonlle  qa*a  rcfoe  la  méileclne 
tfr-rnt  a  également  remi^ cn  Iionni'iir  la  m i^lhode expérimen- 
tale en  matière  de  piiarmacolo};ie ,  tl  nrAe«  aux  travaux 
des  Mitschcritch,  des  Booillon-Lagrango  ,  des  Vlrey,  etc., 
cette  sdenoe  marche  de  pair  avec  lacbimie,  la  physiologie 
et  ranatomle  pathologkioe;  nabdaa»  cette  direction  don- 
née elle  a  encore  de  bien  grandt  profrèt  à  fUre  pour  ré- 
pondre k  toutes  les  exifteoces. 

l»II.VR.MAC()Pt:E  (du  grec  ;»pjMaov,  remède,  et  de 
Kou'cd,  composer),  traité  qui  enseigne  lamaniArede  composer 
eC  de  préparer  les  remèdes.  Tous  les  pharmaciens  français 
sont  tni»  d'obaarrer  les  receltes  et  les  forouiies  consignées 
dans  one  pharmacopée  oflidelle,  rédigée  en  commun  par  les 
profe«:i^i:r~  iîe  la  Faculté  de  MiMe<  i ne  et  de  Tf^  r"!i'  1-  rUar- 
macie  de  Paris ,  mais  plus  généralernetit  désignée  ïous  le  nom 
de  Codex; expression  qtTott  a  choisie  pour  faire  entendre 
qat  la  pbarmaden  doit  se  soaiBdtn  4  ses  prescriptions, 
oamineles  citoyens  doivent  ohéir  aux  lois  dirlfe«  de  leur  pajs. 

PHAiilIlACOSIDIviRlTE,  variété  dr  r,  r  r^^niaté, 
qui  ne  se  trouve  que  dans  quelque»  gîte»  meialiiares ,  par- 
ticnlièrement  dans  ceux  qui  renlerment  de  l'élain  et  du  co- 
balt, comme  des  mines  du  comté  de  Comoaailles,  de  Paj- 
les-Vi^ies  (aux  eaTirow  de  Limoges)  el  de  Sdnnuxeobtrg 
(Saxe).  phîrm-ir  isidérite  ( trîirÀ^tfT;  des  .Miemands) 
Kf  pré'iente  en  cristaux  appartenant  iiu  système  t«  Iraédrique ; 
M  couleur  est  d'un  vert  olive  ou  de  pistache.  Enfin,  elle  est 
compo5ée  d'acide  arsénique ,  de  peroxyde  cl  de  protoxyde  de 
fer,  et  de  18  pour  IDO  d'ean. 

PH.\11ÎV.\B.\ZE,  satrape  perse  de  la  Bithynie,  qui  se 
trouva  h  diverses  reprises  nuMé  aux  luttes  de  Sparte  el 
d'Alliènes  ,  (i^nra  d'âtxtrd  tous  k  règne  de  Darius  Nollais, 
vers  l'an  411  av.  J.-C,  '*?aiaie  allié  des  Spartiales,  mais 
f«t  batln  par  Alcibiade,  qae  pins  tard,  è  l'insligrtion  de 
Lysandre,  il  assaillit  en  Phrygie  et  qu'il  fit  tuer.  Mais  il 
ne  tarda  point  à  faire  preuve  d'autant  de  perfidie  à  Pégard 
d<>  Lys.indre  Du  reste,  il  resta  fidèle  à  son  nouveau  souv, 
raio,  Artaxerxès  Memnon,  dans  la  lutte  que  ceiui-ci  eut  à 
eoBlre  son  frère  Cyrus  ;  et  Sparte  ayant  pris  le* 
pour  Artaxeraès,  il  délenaina  Gonon,  exUé  d'A- 
thènes, à  prendre  le  commandentent  de  la  Hotte  des  Perses, 
à  la  tète  lie  laquelle  celui.<  i  remporta  une  éclatante  victoire 
dans  eaux  de  Coide.  bon  crédit  et  son  influence  bais- 
sèrent avec  le  rétablissement  de  la  tr«Muil|i|i,  fésollat  de 
U  paix  d'AnUIddas  (3S7  av. 

PfflARNAGE      roi  é»  Port,  grand  p«re  de  Mtttiri- 
date  leC  ran  d,  conquit,  vers  l'an  180  av.  J  r  ,  1 1  ri  li  ■  [ 
et  Lmportaate  ville  grecqvte  de  Sinope,  dont  il  tit  la  capiuic  | 
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(lé  iiti  Étals.  Les  Romains  l'empêchèrent  de  s'agramlir  da- 
vantage; ils  le  contraignirent  à  abandonner  U  Paplilagonie 
et  la  Galatie,  dont  il  s'était  déjà  emparé,  età  oondure  la 
paixavee  les  rots  BontaeIldePerBune,ArianaieVde 
Cappadoce,  et  Prnslas  de  Bithynie. 

PH.XR.NACH:  II,  fils  de  Mithridate  le  Grand,  que 
par  sa  révolte  (en  63  av.  J.-C'  U  letermina  à  se  donner 
la  mort,  obtint  de  Pompée,  en  récompense  de  ce  lervicei 
la  possession  do  roinwmedn  Bosphore.  Apnts  ledésasM 
de  Pompée  à  Pliarsale  (en  4s),  au  moment  ob  Ct^sar  aê 
trouvait  avoir  la  guerre  d'Alexandrie  .sur  les  bras,  Piiar- 
nare  crut  l'occa-sion  favorable  pour  essayer  de  reconquérir 
les  andens  ÉlaU  de  son  père.  It  s'empara  de  la  Cappadoce 
et  de  rArménie;  ilbaim  le  légat  de  César.  DonUlM  CU- 
vinus,  elDejotarus  k  Nicopoiis,  se  rendit  ensuite  maître 
du  Pont,  oh  ses  ravages  frappèrent  aussi  bien  les  habitants 
indigènes  li--,  iimnii'.n-.  Li'-:ar  ayant  roai  rlir  i  ontre  lui 
et  repoussé  ses  oiïre^d'accotnmodement,  anéantit  son  artué« 
à  la  baUille  de  Zslo  (S  eoAt  47  av.  J.-C  ).  Pharnace 
•*cnlntt  alors  dans  son  rof  aume  du  fiospliore,  oà  tout  de 
aoRe  après  I\hi  de  sss  scrfttenrs,  Asander,  Fasiias^lna. 

PIIARSALE  (Bataille  de) ,  20  juin  de  Pan  de  RonM 
705  (48  avant  J.-C).  César  s'était  rendu  m&iUe  de  11< 
taiie  et  de  l'Espagne ,  tandis  qm  le  sénat,  réuni  à  Theasa* 
iMii|oe,  atait  proclamé  Pompée  chef  de  la  lépoUiqne» 
Celol-d  itàuSt  de  grands  préparatifs,  et,  comparant  le  nona- 
brc  de  ses  troupes,  de  ^es  vaisseaux,  l'illustration  de  ses 
partisans  avec  la  situation  précaire  d«  Cfcar  et  de  ses  fau- 
teurs, il  pouvait  se  croire  bien  (supérieur  à  .son  rival.  Ce- 
pendant, César  était  passé  en  Epire  avec  soa  armée.  Vaiot* 
ment  11  préMnIa  la  bataBle  k  Pompée,  «inl  rovlail  fratoer 
la  guerre  en  longueur;  vainement  aussi  il  tenta  de  le  forcer 
dans  ses  relranclteiuenls  devant  D>rrachium.  Après  des 
travaux  cl  des  privations  inouïes  et  six  combats  acharnés. 
César,  que  Pompée  aurait  pu  accabler  s'il  avait  su  achever 
sa  TMoire,  se  replia  sur  la  Tbessalie,  et  c'est  de  ce  moment 
que  va  se  préparer  la  bataille  de  Plursale,  Mite  joaméa 
qui  décidera  le  sort  du  monde  ancien. 

Après  la  retr  iit<  lîi-  César,  Pompée  a^semlila  un  conseil 
ds  guerre.  Afranius  conseillait  de  retourner  en  itait«',  disant 
que  celui  qui  en  serait  le  maître  le  serait  bientôt  de  tout  le 
rssie.  Pompée  piéliia  l'avis  de  ceux  qui  loi  dirent  que  l'ar- 
mée de  César,  pressée  por  la  famioe,  ne  tarderait  pes  à  te- 
nir se  ranger  sous  ses  drapeaux;  qu'en  tous  cas  on  aurait 
bon  marclic  de  ce  qui  était  écliappé  a  la  victorieuse  jour- 
née de  Dyrracliium  ;  qu'an  contraire  il  serait  honteux  à 
des  Tslnqaeun  d'avoir  l'air  de  prendre  la  fuite  comme  des 
faineus.  Tous  les  peuples  de  fOrient  avaienl  les  jtmt  al> 
tachés  kur  l»ompi-e  .  comment  abandonner  la  Grèce  et  1'.^- 
sle  au  pillage  dc^  barbares  qui  .suivaieul  César  î  Kl  puis 
Pomi'ée  ne  pouvait  lie  décider  i  lai.s.ser  compromis  dam;  la 
Macédoine  Metelius  Sciptoa,  le  père  de  la  jeune  et  lidie 
Cbmélie,  sa  convèlte  épouse.  Il  se  met  donc  en  mardw 
vers  la  Tbessalie,  où  il  n'imilson  armée  .i  celle  de  son  beau- 
père.  C'eLiit  proci.vonK-nl  ce  que  di  sirait  César,  qui  marchait 
alors  contre  ce  même  Scipion.  Pompée  vint  camper  dans 
la  plaine  de  Pharsale ,  à  la  distance  d'environ  ireute  »tadp5 
(4  idiemèlics)  do  camp  de  César.  Pharsale  était  située  sur 
l'Énipée.  Tous  les  géographes  veulent  que  ce  soit  la  même 
que  Farsa.  M.  Pouqucvîlle,  dans  son  voyage  en  Grèce, 
udmine  la  Pîmi  -  il-  looderne  Salaldgè;  il  a  exploré  ses 
mur»  et  ie  camp  de  César.  Pom^tée  avait  si  bien  disposé 
ses  lieux  d'approvisionnement  dans  1rs  ports  et  sur  le  con- 
tinent, qu'il  pouvait  continueliemeot  Cura  venir  se»  subsis- 
tances par  terre ,  et  que  tous  les  vents  pouvaient  lui  en 
amener  par  mer.  Césaf',  au  ronfr.iire ,  n'avait  que  ce  qu'il 
pouvait  ou  se  procurer  aïcc  beautoup  de  p-iue  ou  en- 
lever de  vivo  force.  Mais  l'ardeur  de  ses  soldats  n".  u  était 
pas  ralentie,  lis  brMaicnt  d'en  venir  aux  mains.  Si  l'ilg« 
leur  Mail  les  forces  nécessaires  pour  les  péniUei  tiavaux 
Il  <  ni;;>i'ment ,  de  fortification,  de  tran-port  de  vitres,  Bs 
feulaient  (ivt  dix  ans  de  combats  les  rendaient  supérieur», 
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flO  ua  joar  de  bataille,  k  des  troupes  de  nooTelle  levée. 
En  un  mot,  excvd^  de  leon  fatigue»,  iU  aimaient  mii  Li\ 
•Ohmlcr  l'siiiMiBfc  avec  coorafs  que  do  ae  laûMr  mourir 
d9  Mm. 

rinn^î'p,  Qiii  T^n*^hissait  ftur  toutes  oea  drfMtfaam» 
I  .^ai  .Uii  comme  danj;emix  de  Caire  tout  dépendre  de  Té- 
Ténpmf-nt  d'une  b«i,ii  i[c  c  ontre  des  troupes  agi K^rrii-  .  1 1  n  - 
duKes  au  désespoir.  Il  pensait  qn'il  était  bieu  plus  sùr  de 
Muer  reanemi  d4pMr  iPbuMkm  4aM  «n  pays  stérile , 
oit  il  n'arait  ni  la  mer  pou  a'kpproriiiMOcr  ni  de»  nia- 
aeaax  pour  Mr.  II  revint  donc  à  ton  premier  plan  de  tm* 

porisattuTi  ,  i.I  l'on  iîrtit  reCOBOattre  qu'il  uiMiitra  Jaû-,  cette 
occaaioo  une  véritable  babtleté-  Mais  dau  uoe  ariii>'t-  o  t  I 
il  y  aTu't  taot  de  consulaires,  tant  de  léMlItim,  tant  de. 
chc-vaTlerap  tint  de  rois  et  de  princes  étrangen*  «pie  «'était 
à  qui  coanaanhnlt  an  général,  personne,  pannf  ew  bulf 
personnages,  ne  vouliil"  comprendre  qtif  T^lm^l^■'  arait 
conçu  le  plan  le  plu&sùr|H>ur  deuuire  son  re<luiital)le  arlver- 
aaire  :  les  uns,  jeanes  et  présomptueux,  les  autre!> ,  vieux 
et  penota,  toaa  é^dcmeot  ipcanables  d'une  lactique  pa- 
llaalB»  fooa  <%»lrmmt  avtdà  de  rfdiesses,  Toulaient  le  eom* 
iMt,  qu'ils  regardaii^nt  romme  piin**  d'aTance.  I>es  dieva- 
liers,  6ers  de  leur  nombre  et  de  l'éi  lat  de  leurs  armf»,  ne 
dissimulaient  plus  qu'il  (allait  proBiplnocnt  i  r  iirede 
César  pour  se  déitarrasser  aossitM  aprte  de  pompée  En- 
ta, OB  ramafqnall  que  ce  gtaénl  vfA  Uaié  Citon  h 
Dyrracliium ,  par  la  crainte  que  ce  ^ërenx  cHoyeit  ne  Je 
fttrçilt  à  déposer  le  commandement  dès  que  la  Tlclolre 
Sri'  l't  ilitenue. 

M alli^ureu sèment  pour  Poîapéc,  le  soupçon  d'auibilion 
était  trop  bien  fondé  ;  il  craignait  tout  À  la  (ois  de  penk* 
MO  autorité,  et  ne  voyait  de  aAreté  fwu  la  ddeaae  eom- 
rtone  que  dans  le  plan  qoïl  anit  ceo^.  Dau  eelie  per- 
pleNit'^ ,  Pompée  pouvait  tout  sauver  en  prenant  tout  sur 
iui  ;  mai»  il  manquait  du  courage  le  plus  e«ienUei  chez  un 
général ,  celui  de  savoir  rester  Terme  dans  son  «eptimenl  ; 
coSd,  Pempée,  qdi n'était  ptoa  le  a»tti«,  ordonna  la  bar 
faille  par  oMhaanee,  ta  nnit  mime  qu'il  donna  eet  ordre 
fatal,  César  avait  «1  tm-li  '  trois  li'gions  pour  aller  dierclicr 
des  vivres  :  il  s'y  i  Uit  détermine  dans  la  persuasion  que 
Pompée  ne  renoncerait  pas  à  (c  .s\-;tème  de  tem|K)rlsatiun, 
dont  kù-m(ime  reconnaissait  la  sagesse.  Ce  ne  fut  pas  sans 
nw  vrfve  aiiblhctioo  qufl  apprit  que  aoo  rival  avait  ta&a 
cédé  aux  suggestions  de  ses  imprudents  oonseiners  :  sur-le- 
champ  if  réunit  tontes  ses  troupes,  et  prépara  tout  pour  la 
bataille.  T>.in^  lis  sacriâc^  qiMl  iii  mu  milieu  de  la  nuit,  il 
invoqua  Mars  et  Vémis,  et  Ut  vœu,  s'il  remportait  la  vic- 
toire ,  de  bfttir  k  Rome  un  temple  en  IMionneur  d«  Véims 
MeferieMe.  Ita  météore  de  feu  a'étaat  dirigé  du  camp  de 
O^r  vera  eeHait  de  Pompée ,  où  11  a'éteignil ,  les  pompéiens 
î~:  -  '••rcntce  phénomène  toimnete  pronosticde  la  victoire; 
mais  aux  yeux  de  César  ce  fut  le  présage  quli  allait  être 
l'auteur  de  la  ruine  de  son  rival.  Cependant,  l'allé^rcase  ré-  | 
gnait  demie  camp  de  Pompée  :  la  plupart  des  soUats  cou-  . 
ramaient  lem  tentaede  Unilers,  1^  joncbatent  de  Jindtage,  ' 
et  fat -i  rnt  préparer  par  leurs  esclave»  de  splendides  rcstins.  ' 
PoinjRL ,  qui  eonnaissait  les  vici5.!»itudcâ  de  la  guerre,  gar-  ; 
dait  un  profond  silence;  enfin  ,  après  avoir  dit  à  ses  amis  ' 
qiia  cette  Journée^  quel  que  (Dt  le  parti  vainqueur,  serait  i 
n«roKdel<Mi8Deieiiatenn1ndto«ala»lliiponrle  peuple  I 
rrvms=n ,  donna  des  ordres  pour  ta  balaiUe. 

L'armée  de  César  était  c«fmposée  de  3?,000  iioinmes,  y 
compris  1,000  clievaux.  Ce'ie  de  Ponipi^e  itait  de  4b,000 
hommes,  y  compris  7.000  cavaliers.  Cétaitdana  leatroapea 
^MaBeque  chacun  dés  deux  ehefli  avait  le  phie  de  con- 
fiance :  César  n'avait  pour  aoxiHalres  que  des  Oolopcs,  des  i 
Acamaniens,  des  fJoliens.  Quant  à  Pompi^c,  tousi  le^  peu- 
ples de  la  Grèce  et  de  l'Orient  étiient  venus  «e  ranger  sous 
ses  drapeaux  :  des  Lacédémonicos  SOUS  le  commandement 
de  leurs  deux  rois ,  dea  Areadiena,  dee  HeaeénleM,  des 
Acb^ns,  des  fiéoUens,  des  Athéniens,  des  Macédoniens, 
4aiThrMes,  dea Bitiijnicos,  des  Phrygieii»,  dea  Ioniens, 
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lies  Ljdicûs,  de*  Pàoiphyliens,  des  Pi&idiens,  des  Papliia- 
griniens  ,  des  Ciliciens ,  des  Cypriotes,  des  Rhodieus,  dea 
Crétoia,  des  Pltéoicieu,  dea  Syriens,  des  Juifs,  dea  Arabee» 
DeJelerae»tétaran|oede  laGalatie;  Ariaratbe,  rai  4e  In  Oi^ 
padoce;  Tailla,  prince  dea  Arméniena  d'en  deçà  de  PEu- 
pbrale  ;  MégatMte ,  Ueuleaant  du  roi  Artabaxe,  roi  des  Ar- 
méniens d'au  ili-ia  lie  ce  fleuve,  lui  avaient  aiiiciii'  i  le-,  I  r  i  nj  pes. 
Entia ,  CléoftAlra  ei  son  Irère  Ptokmée ,  encore  eofant ,  qui 
régnaient  toaa  4an  en  Égypte*  «valant  fentnl  A  Pompé» 
aoiunto  vakeeam  ;  mais  lea  immensm  forces  navalea  doot 
poovalt  disposer  Pompée  deroearèrent  oiaivo  à  Corcyre , 
fïnte  e-  t  iilielle  que  lui  reproche  Ap  pien. 

César,  après  avoir  haiangoé  ses  troiqies,  laisse  à  la  garde 
de  son  camp  deux  milin  dn  «ea  leldeli  tea  plus  âgée.  8na 
•niiée,<npartMii,  commence piratatte en  alleaeBksin» 
tiantliementa  ï  les  pompéieaa  è  cette  vne  almaglnèrant 
qu'ils  se  disposaient  a  fuir;  mai-  Pompée  en  ju^ci  aiiirc- 
meat  :  il  gémit  secrètement  «l'avoir  à  cooiiMtlre  coitUi:  des 
bétes  féroces  que  la  faim  seule  aurait  pu  dompter.  Set»  liispo- 
sitionafliwnteann  habitat.  Aprta  aveir  placé  qnatra  mttln 
hommea  4b em  tronpea  d'Italie  ponr  la  fwde  4u  camp,  il 
rangea  le  reste  de  son  armée  en  ttatittle,  entre  la  ville  dr 
PUarsale  et  le  fleuve  Enipée ,  en  face  de  l'cndruit  où  Ce-«n 
les  rangeait  lui-même.  Ils  <ii  tnlturrent  chacun  leurs  trou|)ea 
romaioei  sur  te  iront  de  baLaiiie,  en  trok  corps  |Hia  distaiit& 
les  uns  des  autres.  Us  placèrent  leur  cavalerie  des  deux  câté» 
de  kura  aSea;  des  archen  et  des  frondeurs  étaient  entre- 
néléa  dans  les  rang».  Pompée  plaça  derrière  ses  légioajiaire& 
les  Macédoniens,  les  Pélo(K)nnésiens,  les  Béotiens  et  le» 
Atlténfens,  qu'il  savait  accoutumé»  a  tenir  ferme  et  en  si- 
lence a  leur  poste.  Quant  à  CM  auxiliaires  de  la  Tlirac«  et 
de  l'Orient*  il  lea  laiain  par  palotona  bon  de  aon  ordre  de 
bataille  pour  attendre  toa  événemenla,  cerner  les  enneiida, 

les  poursuivre  au  besoin,  «lin  pour  «f  jrler  ?it-  le  cjiup  de 
C6iaf.  PuiDpœ  pUça  à  &uo  aile  droite  les  troupes  d'tspafine 
et  les  légions  de  Cilicie,  an  centre  deux  légions  de  Syrie ,  à 
l'aile  gawhe  dena  légiena  qne  dana  un  antre  tempa  U  avait 
prtlto  à  Oéiar.  Ce  cerpe  de  betaHIe  «ait  commandé  par 
Afraniua,  Metellus  Sdpion  et  I..entulus.  Seinn  li^s  uns. 
Pompée  lui-même  prit  le  commandement  de  I  aiie  ^aucJic^ 
suivant  d'autres,  il  demeura  à  la  réserve  avec  Atraflius.  Le 
corps  de  bataille  de  César  avait  pour  cbeCtSjfUa,  Anteinn 
et  On.  DomHJimCalviaw.  Ld-mtoe  ae  plaça  k  natledraile 
opposée  à  Pompée  :  M'ton  Appien,  il  forma  la  réserve  i  la 
tétc  lie  la  dixième  \<"^\on.  Cependant  les  deux  cheb  parOOO- 
raient  les  rangs,  pourvoyant  a  tout,  exhortant  dncun  k  bien 
faire.  Pompée  donna  pour  mot  d'ordre,  Uercule  invaincu» 
et  César,  Fémia  victorietae. 

lorsque  tout  fut  prêt  des  deux  oôtéa,  en  reita  loogtempe 
immobile  et  dans  nn  profond  silence.  Les  deax  chefs  mémea 
s'attendrirent  jusqu'à  verser  de^s  lariin  -  C  ette  inmiohilité 
se  prolongeait,  lorsque  Puinpée,  voyant  l'impatieuce  m» 
alliés ,  craignit  qu'ils  ne  missent  le  désordre  dans  ses  rangs 
avant  la  bataille,  et  donna  la  lipal.  L'amiee  de  César 
commença  l'aKaque  en  ne  poitant  en  avant  au  pas  de  courte; 
Pousjii't  [le  lit  duriin  im )!! v iTii CM t  :  II  espérait  f.,iri'.  ili  iiit(>  que 
les  cohortes  de  son  adversaire ,  fatiguées  par  la  ra[iiilitéda 
leur  marclie,  ne  pourraient  résister  à  ses  troupes  fraîches. 
Maia  lea  loldats  de  Céaar  devinant  Pnilantion  de  rennemi; 
ils  s'arrêtent  pour  reprend  haiebm.  Le  premier  qni  engage* 
le  combat  en  lançant  son  javelot  fui  le  centurion  Crastinus. 
11  avait  dit  le  matin  k  son  général  :  •  César,  vous  me  louem 
ce  soir,  mort  ou  vivant.  *  .Suivi  de  cent  vin.:t  horome-s,  il 
ae  précipite  dana  taa  rangs  ennemis,  renversant  tout  ce  qu> 
«Mit  loi  Mie  ttte.  Un  aoldat  pompéien  MlendH  de  piei) 
ferme,  etle  tua  roide  d'un  coup  d'cpéc.  Après  sa  victoire, 
C^sar  lui  lit  ériger  un  moiiuinenl  leptiré,  à  côté  de  la 
fosse  ou  lurent  enterrés  tous  les  autres  morts. 

Cependant,  la  cavalerie  de  Pompée  s'était  chargée  d'en- 
vdepper  la  dhHmn  li|^.  fXaar,  qal- avait  prévu  cette 
manœuvre,  avait  iihf/-  derri^^e  In  légion  six  cohortes  de  lé' 
serve,  qui  devaieul,  au  moment  de  ia  cbarfe ,  se  porter  an 
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{imrnier  rang,  le  javelot  en  main,  et,  au  lira  (ie  1^  lanrer, 
en  porter  la  pointe  au  visage  de  ftioacnu  :  •  Ce»  Jolis  dan- 
Mim  ,  «fdtdit  César,  ne  aouticadront  pas  de  perailles  bit»- 
«unw.  •  Et  CB  efM,  «eslMUMt  d^licsts ,  plw  habitais  aux 
oontMis  de  ramoar  qui  een  de  la  Ruerre,  fnreni  déocm» 
certés  par  cette  cm  rime  tié  an^i^at  li- ,  et  il»  prirent  tous  en- 
semble la  (uile,  moins  pour  sauver  leur  vie  que  leur  beauté. 
La  retraite  de  sa  cavalerie  découvrit  le  Oane  drwit  de  Pom- 
péej  ks  troia  KgiBes  de  rarmée  de  Céaaraa  téminai  «I  l'at» 
taqDàrant  d*  fnwt,  tandis  que  lea  GttidtiM,  ittewit  de 
la  poursuite  des  fu)ards,  la  prirent  en  queue.  Après  aneb^ 
roique  résislance,  cette  aile  gauche  roinmença  à  plier,  et 
ne  céda  le  terrain  que  pied  à  pied.  Cependant  les  allié*  pri* 
nat  U  fuite  à  ladébaadade,  saoacoup  iérir  et  ea  s*<!«riaat  s 
«Noos  amam  vaiMoat  •  yola,  navenast  leara  pr»> 
près  retranchements,  ils  se  mettent  ï  piller  leur  propre 
caïup.  César,  pour  exnpêchcr  les  l^^ions  de  Pompée  de  se 
rallier,  eut  alors  l'excellente  idt^de  faire  pr  icLiiiier  par  <l<  s 
llénuita  dans  tous  les  rangs  de  son  armée  :  «  Epargnez  les 
cifojMi  nataioa,  nate  IwiBa  aar  les  alliés.  •  Les  hérauts 
a  approchèrent  «a  méiM  t6B|M  àm  niacaê ,  «t  les  invité- 
reot  à  rester  en  place  iont  rkn  er^ndrê.  Cette  procla* 
matioti ,  se  propageant  de  proche  en  pr  oche,  devint  en  quel-  | 
q/ut  aorte,  dit  Appieu ,  le  lootd'ordrc  de  t  armée  de  Pompée} 
!•  combat  cessa ,  mais  non  la  tuerie  des  t>arbare».  Poniipée, 
Toyant  la  déroote  de  son  armée  ,  toGaba  dans  une  Mm* 
stupeur;  il  quitta  la  partie ,  et  se  ftUf»  à  petite  pas  (taM 
son  camp.  Il  entra  presqMtMddlM  ntaDÉI,«la>lMritHBa 
dire  une  seule  parole. 

Pendant  ce  temps  César  sni^diait  «es  troupM  il  M  pw 
•'arrêter  juaqa'i  ce  gn'aHw  euaiart  «■teré  lacamp  enocnri  ; 
CM,  diaait-a,  le  moTea  de  fuir  «nn  tênl  eiap  la  guerre. 
Il  leur  tend  ta  main  m  sipnede  supplication ,  et  aiarcbe  le  : 
pf«niier.  I^cs  troupt-^,  Uiâlgré  IVxcta  de  leur  rati^oe,  cè-*! 
dentaux  conseil»,  aux  prières,  à  l'exemple  de  leur  général;  : 
le  camp  est  attaqué.  Aux  cris  des  assaillaata,  Pompé*  aort 
enfin  de  sa  stnpear  i  •  Quoi,  juaquadana  maa  eanpl  » 
s'écria* t-il.  Et  à  ces  mots,  ayant  pris  un  costume  conrc- 
n&ble  an  trHte  état  de  sa  fortuM,  il  monte  à  clicval  avec  | 
qij.itri'  ,i[ii;s  I  11  ;         l,>  [ili)lus ,  Favoniu-s  et  non  liU  Sextus  : 
Ponipte;,  puis  diAparalt  de  ce  cliamp  de  bataille,  où  sa 
fortune  vient  da  périr  avec  la  liberté  nmaine.  Qm  teit  Cé- 
sar? Il  se  repose  dans  la  tente  de  Pompée,  et  man(e  le 
souper  qui  n'avait  pa  -  <  te-  {iréparé  pour  lui.  Les  soMalfi  pro- 
fitent égatcment  ,  linm  a;-rjiM.'r  leur  iaii^iK'  fl  l«;iir  f.iiiii  ,  des 
•OOptueux  apprét.s  comnunde.4  dans  toutes  les  UjiiN  s  [  ar  la 
pfiéMIB||4ioa  des  pompéieiis. 

fat  du  e6(é  d«  César  d«  tnota  «wlarteBa  «I  da  dan  eorti 

1(^:1  nii  iires;  du  cûlé  de  Pompée  lu'rirpnt  dix  sénateurs, 
entre  autres  L.  Domilius,  et  environ  quarante  cbevaliers^ 
quant  aux  alliés,  les  Commentaires  de  César  portent  leur 
partaà  16,000;  Asiaiw  PoiUoa,  cité  par  Appiea,  réduisait 
aa  nombre  è  e,i8M;deB  |iiilarie«réUivcnl}iMqu'à  3S,ooo. 
César,  en  parcourant  le  champ  de  bataille,  dit  en  gémisiiant 
à  U  vue  des  morts  du  parti  de  Pompée  î  •  Us  l'ont  voulu  1  » 
U  incorpora  les  légionnaires  vaincus  dans  ses  lésion»  victo- 
rieusai,  et  raasora  sur  leur  sort  les  persooDages  de  distioetion 
^afakntaoaibatlaaentreltd.  Le  lendanain  da  la  bataille, 
lorsque,  selon  Tusage,  il  fallut  distribuer  les  récompenses 
militaires.  César,  d'usé  voit  unanime,  obtint  Hur  j>es  conn 
pa^noos  d'armes  lc<t  prix  du  premier  et  du  second  ordre,  i 
Mteia  disliuctioD  fut  décernée  à  la  drxièma  légion.  Eoiio ,  le 
teafattea  rang  fut  dévolu  au  eenturioB  CnatlBaa ,  dont  lea 
abièqMi  fui eat  la  daniièia  mém  da  grand  drame  de  Pliar- 
lale.  Charles  Do  Roiora. 

PIIARSALE  (La),  piicsnè  de  Liii:ain  sur  la  >îiu'i  r« 
>    civile  de  Crsar  et  Pompée,  dont  le  dénouement  fut  la  ruioe 
de  la  réfiubiique  .  déddt'e  par  la  bataille  de  Pbarsalaw 

PHABYNGlTE,iatlammaUoBdH  pharynx. 
^HMJI YNX  (do  grec  ^éfu^ ,  gosier  oa  arrière-bouche). 
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miHrique  et  irréf;ulièrement  infundibulifonM,  qui  est  situé 
sur  la  ligne  uiédlaiie,  au-devaot  de  la  colonDa««artÉbnla| 
an-dessous  de  la  paitfe  moyenae  da  la  baaads  cilta,  a*» 

deismda  l'œsophage,  derrière  tes  fosses  nasales,  lé 
voile  do  pelai»,  l'istluBe  du  gosier  et  le  larynx.  Cet  or- 

panf  tr^s-i'trnit  en  tiaut,  ^t!  rlilate  au  iiiilît  ii  ,  pour  ^  ré- 
irccir  (le  rioiivr.'ni  l'n  h^-is  Mi  continuant  avec  l'otsopitagei 
Sa  ^ariji  aiiiorK'iire ,  qui  manque  an  aévean  dea  orilicea 
postérienn  dea  Csasa»  nnilea  atda  la  baaehe,  est  conH- 
gué  laMrfeimneat  b  la  Awa  paatéHaoïada  larynx ,  et  pré- 
sente les  rin  rrtitn  -;  gistlurales  de?  trompes  d'Eiistache  ou 
trompes  du  tjinipan  -,  un  peu  ptas  tMS  se  trouve  la  Tace  pos- 
térieure du  voile  du  pakés,  et  ptiiasnccea^iven>eot  de  liant 
enUatohaw^k  gtotte.  «ato  IV 

pltaryngien  présente  toujours  uo  rftr'xi^'ement  trè?  brus- 
que. Les  muscles  qui  entrent  dins  la  composition  de  cet 
organesont  les  cori-lnrlfjurs  iiilOneur,  moyi-n  l't  supeiienr, 

eolin  le  muscle  stylo-pharjngieo.  La  memtn-ane  moqueuse, 
qui  recouvre  oce  muscles  et  qui  leur  est  adbéNMlft  par  nia 
eouchs  de  lissa  cellulaire  serré ,  continua  atee  eeUe  des 
eavit^  boeeale  et  nasale ,  et  prteenta  une  tehite  ronge 
trrs-pi'oiirmc/'e  et  une  surface  Iih^c,  d  «'pourvue  viîîu^itéa» 
mais  oKrant  cependant  quelques  inégalités ,  dues  à  la  pré- 
sence des  follicules  modpares.  Les  artères  du  pluirynx  s«Hl 
faoraies  par  la  carwUdaailéma,  la  Ifcwaldlwa  wpéfiaai«( 
h  labiale ,  la  lingoala  «t  h  Mattthna  taienw.  Lan  ^wbtea 
qui  suivent  le  même  traj- 1  qiie  les  irl'r»  se  rendent  dans 
Ife  jagnlaire  interne  ;  enlin ,  les  nerfs  proviennent  du  glosso- 
pim^iiltaB,  du  pneumogastrique  et  du  tri-léclal.  Le  gosier 
ou  pharyvxaert  d'origine  oomnona  aux  votée  dIgesUve  et 
rrspiratoire;  il  donne  pnisai»  >  ftfr  peadurt  la inâplwdina» 
et  aux  aliments  et  aux  bof^^ïnTr;  lors  de  la  déglutition; 
enfln,ieji  parties  qui  constituent  le  cnnal  pharyngien  jouent 
un  rAle  important  dans  It^s  ilivrrses  nin  lilîe.^lioiis  det  aolW 
vocaux ,  aortoat  dans  la  voix  aiguë  «u/aiuie<. 

V  CoionAT  (  de  riaita). 
PHASCOLOME  (de  fd«sai]»v,  bourse,  et  pOe,  rat), 
genre  de  mammifères  marsupiaux ,  dont  on  ne  connaft  bien 
qu'uni-  seule  e -|»èce ,  le  p.'i  iu*  f  ime  urom/xi/,  propre  à 
l'AuJitralie ,  oii  les  cotons  anglais  le  nomment  badyer,  c'est» 
ftHlire  blaireau ,  parce  qu'il  a  en  eOiet  les  atlares  de  ce  car- 
nassier. MaislepbaaaaIaiMdeviaaiiaMCBtplaifartiMala 
liie  plus  grosse,  ef  Mt  baMtadeeaeatlMtdMRIreBteBt  k«a 

naturel  timide  et  intelligent,  Il  joint  un  régime  lierbhore, 
ou  frugivore.  La  ciwir  de  cet  animal  est  bonne  n  inanger. 
Sa  fottmire,  d'un  brun  ffriOtre,  pourrait  être  olilistie. 

La  fannolB  daaiaha  ddi  phiaouleoMa  prisante  uaa 
grasd»  aodogto  avae  adia  dea  rDageaw.  •  0»  aort,  dit 
M.  Paul  Gervaia,  des  marsupiaux  d'une  organisation 
iniérieure;  ils  doivent  prendre  rang  à  la  fin  de  Is  série  à  la- 
quelle ils  appartiennent  ,  et  ils  rcprn (Il lisent  ,  |ieiiir  ainsi  dire, 

paralièieaMBt  dans  oetta  aérie.  la  fooctioD  des  cfaeiromys, 
des  dtanaia  atadla  daa  wagwri  ««HBlaMa.  > 

PHASE  (en  grec  çdlcn;).  Les  pliases  de  laLuneaoottca 

diver;^  apparences  lumineuses  sous  lesquelles  elle  paratt  k 
nos  yeux 

On  dit  également  tes  pAaitj  ii'tiue  éclipse  de  Lune, 
d'uaa ddipae  de  Soleil;.les  phases  de  Vénus  et  de  Mer» 
cure,  etc.  Galilée  regarda  la  découverte  daa  pbaan 
de  Vénus  comme  une  des  preuves  les  plus  aathMsaMlfli 
qii'(j n  I  1 1  ilonner  du  système  de  C  o  p  e  r  n  i  c.  Il  est  évident 
que  si  les  planètes  inférfeures,  Mercure  et  Vtous,  tour- 
BMt  aatour  du  Soleil ,  elles  doivent  avoir  des  phases  aussi 
bien  que  la  Lune,  et  paraîtra  prea^aatanjoara  an  m  croit- 
saut  ou  éehancrées.  La  graade  fanuAve  da  Marevre  et  da 

Vriiii^  empteliilit  (ÎViperrpvoir  les  p1iiAe<i  :   [a  d.^rnTiverte 
des  luneUe»  dapproclie,  qui  écartent  les  objcU  étranger», 
fit  voir  k  Galilée  les  phases  de  VéMi  ea  ISIO.  Kepler  s'en 
servM  aa^  biM«a  Galléa  panr  ptawar  V» 
nait  wi*m  da  SaWL  IHriaa  abaanra  ha  mIm»  ptaa» 
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449  PHASE  — 

|»A«je««dil  fiftiirëincntitfs  diangemenl»  surcf  •  it^  qui  s«  t 
iOM  naMfiqHM  du»  certaines  cfaOi«S  :  Cet  aukur  décrit 
diMU  MB  OOTH^  tMlItl  iM  flA«Mf  de  la  civili'^tion  mo- 

niASE,  beto  iMTeamlgaUe  de  h  OokMie.  «p^M 

de  DM  jours  FUini,  qui  se  jette  dans  1»  m«r  Noire,  et  «1  re«ti§ 
Oélètire  par  la  Erd  liU^n  de  IVip^ilion  des  Argonaute*.  Ccst 
k  remboucbure  du  Phase  que  di  liarqua  Jasuii,  cl  qie^M- 
CondéMr  Méd^il  CB  rapporta  la  Toïm*  d'or. 

PHEAGlBltSv  mm  inytUqM  d^tae  lutioe ,  qui ,  sui- 
ranl  llomèir,  habitait  pdinitivemeol  Hypérie  en  Sicile, 
(>rèâ  des  Cyclop*« ,  mais  qui  plus  tard  alla.eoaii  la  con*  j 
duite  de  «on  roi  Nausittioot ,  a'établir  à  Sdtéria  ou  Corcyre  ,  j 
■qloofdlitti  Corfou.  Les  Pbéaciciu,  qui  se  livraient  à  la  na- 
vfpliM,  ONUiertJofeBM  vie,  toujours  en  Festins  animés 
par  des  chants.  A  son  raloar  de  Troie,  Ulyaae  j  Itat  |elé  pw 
la  tempête,  et  y  reçut  l^teeneil  le  pb»  Memntant  de  leor 
roi  AlciDous  et  de  sa  fille  Nausicaa.  Quel  [ml'-  '  irtplie^ 
modernes  ,  tels  que  Mannert  et  Ukert ,  y  voient  uuc  ubs* 
cure  tradition  des  Tyrriiéniens.  D'autres  TMlent  n'y  roir 
4|n'un  pays  de  biiH^nte  ;  d'entrée  eDeofetndniMat  d'après 
rétymoloéie  ce  root  par  komme»  dt  MieurUét  «nivent 
être,  il  voulait  dire,  d'après  à,-^-  i  !tes  eniprant4Mà-«MI»* 
liglon  étrugère,  conducteurs  de  la  mort. 

PIIÉBE  ou  PHŒBÉ ,  fille  d'Urano*  et  de  Grea  ,  épouse 
deCaoe,  dont  elle  evt  Astérie  et  Latone,  présidait  après 
Tliteia  et  event  ApelMi  k  ronde  de  iMpiMi. 

phfbf:  éun  au5.M  le  nom  de  le  flOe  deT^odeiiée  et  de 
Léda,  sn'ivr  de  Clytemne*tre. 

Lorsque  pli,-  tard  Pliébus  A[i  il!  [1  devint  le  ii  du 
soleil ,  on  doaaa  le  notu  de  Pltébe  a  Arttiioise ,  comme  déesse 
de  la  lune. 

PHÉBUS  ou  PUŒBVS.  Cesit  soavot  le  eyiKMiyme 
d'A  po  Mo  n ,  le  dieu  de  le  lanière ,  et  quelquefois  son  épi- 
tliète ,  comme  nous  le  voyons  dans  Hom^ ,  qni  finit  plus 
d'une  fois  son  vers  harmonieux  par  'AnoXXow  (  le  briU 
bnt  ApoUon).  Le  mot  de  phébus,oa  plutôt  phœbus  ,  est 
eonipoaédefAc,  laiiiièra»etdep4é«,  vie.  Ce  eont  jet deoi 
TerteedenalBeiitee  de  Soleil.  Le  Loae,  «««antr^dat  aéni- 
sairemeat  partager  c«tle  ^(littiète  ou  rr  ^urrroin  areeledice 
Soleil;  elle  s'appela  donr,  Fhel>è ,  la  bniianle. 

Phébus  seilll  aussi  au  fitjuré  d'un  style  aux  sfiqiiipedalia 

verba  (  eux  paroles  ampoulées  )  ;  il  s'af^t^M  à  cet  os  magna 
M«Mif«rMiii,eell»beBclwqel  e'M  eufeite  ti  gnade  peor 

dire  de  si  petites  ciio^ies.  Le  phébua,  enfin,  est  de  l'en- 
flure, de  la  prétention  et  de  l'obscurité;  quelques  poètes, 
queUpies  écrlTains  de  nos  jours,  qui  w  tàbreiil  au  seul  nom 
du  classique  Pbébus ,  font  du  phébut  saos  s'en  dwiiter.  lit» 
néole^tmae  eiMIndres,  chacun  suivi  d'un  chapelet  d'épi - 
fhèlee  dlvenenent  ehetoyantes;  un  flux  et  reflut  de  com- 
perelione  el  itAcolement  poétiques  dans  la  prose .  et  si  sté- 
rilement luxuriantes  dans  la  poésie ,  laissent  à  peine ,  \  tra- 
vers des  fourrés  de  mots,  de  phrases  et  de  ptiriod^ ,  percer 
la  pensée,  quand  tt  7  «■  e.  On  appelle  aujourd'hui  ces  éeri- 
vaine  de  pempeui  ûm  de  oeiorijfes.  Oemce^BaBON. 
Ondqiiee'Vm  foet  ranoeter  rorigiite  de  ce  non  de  ph>i- 

bus  appliqué  an  style,  à  un  tnili'  Ix  ilias-i;  dû  j  Gas- 
ton 111,  com  le  de  Foi  x,  surnomme  Pfietius,  ouvrage  ioti- 
Ui\é  Miroir  de  Phébus  ,  mêlé  de  prose  et  de  vert,  dent  k 
style  emphatique  et  embroaUlé  eurait  doaad  fititwtiifiB  en 
proverbe  faire  du  Phébm. 

PHEDON  naquit  à  Élis,  ville  du  Pélo  pnnnf'^o.  Plis  en 
même  temps  que  sa  patrie,  et,  à  ce  qu'il  \iMé.\i ,  rt^Uuit  en 
esclavage,  il  fut  raciielé  par  Alcibiade  ou  par  Crilon,  à  la 
prière  d«  Socrate ,  qui  avait  été  frappé  des  tieureuses  diapo- 
sitioBs  manifestées  daus  sa  physionomie.  11  devint  le  dto- 
ciple  de  ton  libérateur,  l'un  de  ses  amis  les  plus  dévoués, 
et  ne  le  quitta  presque  pas  durant  sa  eaptirilé.  Après  sa  mort, 
il  n  vint  à  Éliq,  y  fonda  la  petite  eodc  dr  ce  nom,  où  il 
enseignait  la  morale  et  le  souverain  bien,  qu'il  piegeit  ca 
Dieu.  On  lui  attribue  dMk^didogiN,  iBlllylé%  Vwk  XtpMr% 
l'aotre  Steieii. 


Est-ce  afin  d'Iionorer  ce  tendre  attaehemeat  pour  ieei 
m.iltre  eiommun  que  IMaton,  voulant  tépier  au  monde  la 
mort  de  Socrate  et  le  dernier  entretien  qu'il  eut  avec  ses 
disciples,  les  feit  rapporter  par  Phédon,  et  donne  ce  nom  4 
rmrn^Bqnl  en  eoaùent  le  lédlt  One  ebose  ban  ânéoBtt, 
c'est  que  le  nom  de  Phédon  ne  tient  sa  belle  immortalité 
que  de  cet  écrit.  Aucun  livre  sorti  de  main  mortelle  ne 
mérite  mieux  de  subsister  impérissable  et  glorieux.  L'ana» 
lyse  ne  saurait  en  faire  voir  la  majesté  ;  pour  cela,  il  faut  le 
lire.  Là,  pour  la  première  fois,  do  moins  avec  développe- 
mail,  Mt  donnée  la  grande  preuve  nétapbysique  de  llm- 
moflalHé  de  l'âme ,  fondée  sur  les  tdAee  générales.  Ces 
idées  ayant  iim^l  ]'J(   i  lin  1    (  d  ?  t  indépendant  de  l'orga- 
nisme, et  qui  ne  conn.ill  point  de  lîi),  il  est  indispensable 
que  la  pen^>  qu'elfe»  constituent  et  l'Ame ,  dont  le  pClieliû 
eiiie  fond,  l'eient  ausu,  en  qo'eUee  «eient  imniMldlei. 
Villon  Tt  plue  loin ,  et  prCtend  en  déddlre  nen-eenlenent 
que  l'Ame  survit  élemdiement  au  corps,  nia-'  q  l'elie  Ta 
précédé.  Lorsque  nous  découvrons ,  dit-il  ,  quelque  vt^hté 
nécessaire,  et  qni  ressort  ainsi  directement  des  idées  géaé- 
nies,  per  exemple  que  le  earfaoed'on  cené eat  tigtie  en 
produit  de  e»  beae  per  «e  heideDr,  il  teoiMe  qoe  nons  n'ap- 
premons  rien  de  noave.iu  ,  que  nous  ne  fassions  que  nous 
souveoir  Je  ce  que  oouâ  savions  déjà  :  ce  qui  auppose  que 
nous  l'avons  appris  auparavant,  et  exi^e  que  l'Ame  ait 
préexisté.  Il  est  cerlein  que  la  rencontre  des  vdritée  aéeet- 
saires  semble  nom  lesteppeler  pMAt  qnenooe  lee  eppreodn  ; 
mais  cela  prouve  simplement  que  ces  vérités,  qui  ne  sont 
autre  cliose  que  les  idées  p  nérales  perçues ,  forment  notre 
pensée,  nousméme  ;  ainsi,  quand  nous  eu  rencontrons 
quelqu'une,  comme  c'est  nous  que  nous  rencooirooa,  ii  est 
Wdvnl  que  aeneM  paraissions  inis  étrangvà  lous-roéme. 
Pour  expliquer  oe  emblaot  de  rérainisoence,  nnt  beeeto 
'donc  que  notre  Ame  ait  vécu  dans  un  monde  entMeur. 

Toutefois,  sous  celte  liypotln'  -1  iitjiuinaire  se  cache  une 
haute  vérité,  la  chute  origiuelle,  comme  l'a  remarqué  Heari 
do  Gand  (Som.,  part.  1"^,  art.  I**,  qoest  4,  n*  17).  8f 
l'Ame  n'a  point  e&isié  «vant  le  eorpe,  l'âme  et  le  corpe« 
c'est-fc-dire  llMHnnw  enUer  e  exhUdens  un  étet  prinittif 

de  perfection  ,  d'un  ,  par  le  mauvais  usa;;i-  de  sa  hberté,  il 
est  tombé  dans  1  i  tnt  actuel  de  coriuption.  Les  croyances 
et  les  institutions  du  peuple  juif  l'atlestent,  les  traditions 
dee  entrée  peuplée  l'annoncent  plue  on  moins  efakirement,  et 
nooi  en  peifiHtt-lIrrfeneable  preuve  dene  le  dCaordre  de 
notre  nature.  Platon,  si  prnf^irrdf'ment  versé  dans  l'élude 
des  Iraililions  et  de  l'homme,  a\nil  entrevu  celle  révolution 
fatale;  el  pour  s'en  rendre  compte,  il  a  invente  sa  théorie 
de  la  rénUaifceace.  D'ailleurs,  il  dit  que  l'Ame  a  été  eocbat- 
néeau  eorpe  en  etplaiion  des  ftnitee  eonunlaee  dent  «ne 
autre  vie.  Aussi,  le  Phédon  ne  respire  que  le  mépris  des 
grandeurs ,  des  richesses,  des  plaisirs,  que  la  fuite  du  m«ode, 
le  détadiement  des  choses  sensibles  et  l'amour  d^s  t>iefis 
invisibles.  La  ntort  y  est  appelée  délivrance,  et  la  philoso- 
pliie  rappmttUaefe  de  la  mort,  parce  qu'enseignant  è 
l'Ame  k  natter  «n  eoi  et  k  e'diever  k  le  cooicmplation  in- 
térieure de  Men,  elle  lui  Alt  bnenxHilement  rompre  eon- 
merce  a^  ec  le  corps,  et  la  dispose  ainsi  à  la  séparation  totale 
et  définitive.  Parmi  les  autres  preuves  de  l'immortalité  de 
l'Ame  apportées  par  Platon,  celle  qoll  tire  du  principe  que 
les  clioses  naissent  de  leurs  contniree  montre  que  Ini  anai^ 
malgré  son  puissant  génie,  sommèdte  qoelquefod  oennnt 
Homère.  C'est  un  combat  de  mots  digne  tout  au  pIusd'Atis- 
lole,qui  en  |)liilosopliic  ne  se  repalt  que  de  vaincs  abstrac- 
tions. boiU)VS  UCMOULCI. 

PHÈDRE,  réponse  de  T  hésée,  «lait  fille  de  Minoi, 
roi  de  (Mie,  et  de  Pasiphaé,  el  stenr  d*Ariadne.  Eprise  de 
son  bean-IUs  Hlppolyte,  on  <:nit  comment  elle  se  vengea 
de  &oa  mépris.  Quand  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  k 
Athènes,  Phèdre,  disent  les  uns,  avooa  sa  faute  et  se  pen« 
dit.  D'antres  la  font  se  pendre  evknt  de  ravoir  Tbésée.  Snl- 
vant  d'antres,  enfin,  niaée  It  Inft. 

PHÈDRE»  b  oWlire  bMIMn  iMiin,  q^'ott  dit  tmlr 
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PHÈDRE 


«i  lUfaiiMUd'A^pHte,  tfiaH|Miitp|(m«ri|iaak«dan^ 
OB  d«  MaeédolM.  llTiiitdè*  n  imorièrafeniMM  à  Rome , 

à  I«  cour  «TAugiisff ,  qui  lui  fil  don  de  sa  tib«rlé.  Persé- 
cuté ens«ilep«r  5«^jan  sons  l  it>èr«,  ii  fturvécul  à  la  diute  d& 
s6n  ennemi ,  et  mourut  Traiwniblableintsat  sous  le  règne 
de  Ciauik»  k  «a  ifp  Irèt-iTUicé.  Od  lui  altrilMO  ooimmi» 
Bément  daq  Ihm  de  FaUM,  qui  niaient  eneeM  m^nmr- 
d'tuii ,  composées  d*aprè.4  le  modèle  d'Éso  pe,  en  ïainLes  de 
ux  pieds,  inlitelâi  :  FabiUx  ^Esopiae.  La  langue  n'en  est 
rien  moins  que  pure  et  correcte,  et  a  souvent  le  caractère 
ieflue  Tviflira, (pd  pannal  de  mmyçoÊmt  de  bé^Motes 
loterpolatloet  du  norn  âge,  de  ntaw  qaHM  pewiw  hd 
attribuer  la  morale  sèche  et  dure  des  fables.  Phèdre  n'étant 
clt<5  par  aucun  écrivain  de  l'antiquité  comme  l'auteur  de  cea 
apologues,  et  S^nèque disant  expressément  qu«  UsB  iitains 
oe  se  sont  jamais  essayés  «laas  le  genre  «les  fables  à  la  ma- 
«ière  d'Ésope,  on  a  dans  ces  derniers  temps  élevé  des  doutes 
sur  leur  authenticité,  h  Pinstar  de  J.-F.  Christ,  qui,  malgré 
le  témoignage  eiprès  des  plus  anciens  manuscrits,  les  at- 
triltviail  iiLi  s.ivaut  artIit_'\iV:jui'  do  Nhuifri'JoDie,  PcrisUi 
(mort  eo  14S0).  Quoi  qu'il  on  »oit,  Phèdre  était  compléte- 
ment  oublié  depuis  plus  de  dis  siècles ,  lorsque  des  protes» 
tenta  eiaal  piU*  la  bibliotbèqoe  d*iHM  aiitaj«  celbottqne, 
1«  bellH  de  eetle  abbaye  sauva  de  le  fliraor  de*  pfllndf 
quelques  ir.-inuscrils  précieux,  parmi  lesf^iiéh  J^e  trouvait 
celui  de  Piiè<ire.  Un  certaia  Fraofois  Pilliou  acbela  ou 
reçut  en  don  du  bailli  le  précieux  manuscrit,  et  en  fit  ca- 
4«êa  à  w  eutraPilhoa,  m»  frèfe,  lequel  leadit  Phèdre  à 
la  trie,  en  lUaMl  Imprimer  M  hMeepoer  la  première  fais 
(Troyes,  1596),  d'après  un  manuscrit  qui  dUparut  aus- 
sitôt, et  ne  fut  plus  remis  en  lumière  qu'en  1830,  pour 
aerrir  debaàc  à  là  nouvelle  l'ditioii  qu'en  a  donnce  M.  Berger 
4e  Xin^  (Pivi*»  1830).  Daas  la  lisule  de  coauuentatetirs 
«BcléM  etmedenieidenièdie  OBNnefqne  eàfiMit  P.Buw 
mann  '  \m<^terdani,  1098),  Bentley  (dans  soa  Tiiwce; 
Cambriage,  1 7 26 ) ,  Schwabe ( Halle,  1779),  Orelli  (Zurich, 
1832)  et  Dresicr  (Bautaen,  iS3S).  C  e  l  t  . ut  récemment 
seulement  qu'on  a  fait  paraître  un  sixième  livre  du  Phèdre, 
fftBlWM'*'  trente-deux  fables  ^MBMrées  jusque  alors  incon- 
«M^  et  dTdMfd  d'apnée  m  mUMril  de  FeroUt,  qMt  dèa 
1737  av^élé  Ifourtfà  Firme  ^qaVn  etdt  eavoyd  è  Sur* 
mann,  mais  que  celui-ci  iv  iit  lai  é  de  céléàcause  de  son 
état  défectueux ,  illisible.  On  n  y  peosa  plus  jusqu'à  Cas- 
eélU,  qui  le  publia  (Naples,  IS09  ;  4<?édit.»  I8t7).  Mai  a  donné 
«es  mémm  hblm  d'eprèa  mi  eulie  miMucrit,  biea  plot 
Oomptef ,  duis  sa  Cmleelkt  Auctorum  tUu^eomm  «  M* 

bîiothrra  Va'iran'i  rdHor^m  (tome  Ifî,  rtMine,  IS32). 
Sa  publication  a  servi  de  base  à  l'édition  correcte  qu'en  a 
donnée  Orelli,  sous  le  titre  de  Phxdri  Fabulx  notx  XXXII 
(Zurich,  1833).  Divers  aavaots,  EidiaUBdtct  Jaoob  eatre 
antrea,  tienueiit,  etaveedw  mettb  tiéa-pUusIUeB»  ceedtt» 
nièr»--  fiW*"^  pourl'mivrc  J'un  Tersincateuf  peiMlleiir» lifr 
dis  qu'Uitlli  wuit  i  l'^ur  authenticité. 

[Phèdre  n'avait  pas  le  i^-wc.  de  l'apologue.  \a  génie  de 
l'apologue,  c'est  i'imaginalton,  et  une  extrteie  finesse  soua 
une  extrême  naïveté.  Or  Phèdre  masque  dlnen^BaHoa^el 
au  lieu  d'alHer  la  finesse  i  la  nalveti^ ,  II  est  tantôt  fin  sans 
être  naif,  ettaotftt  naïf  sans  tUrc  fin.  Ce  n'est  pa«  un  esprit 
naturi  !i  inrnt  enveloppé  et  énigmatiquc  commeKs  i[h  ,  nul^; 
OD  homme  de  bon  sons  qui  s'enveloppe  à  force  de  travail 

Km  procédé  tout  littéraire,  et  auquel  il  airive  aonveat 
MéMore  plu  éaigmalique  pour  lui-même  que  pour  les 
eoties.  Il  Mt  eerteliwR  fUiléa o6  Phèdre,  è  force  de  cher- 
cher la  profondeur,  finit  par  ne  pas  se  cofnptriujrp  Inj. 
même,  et  s'en  tire,  non  comme  il  veut,  mais  comme  ti  peut. 
Quand  sa  naïveté  est  iaTelentaire ,  elle  pourrait  très-bien 
«"«ppelar  d^aa  aulra  wmi.  Quand  elle  ei4  vakwlaiie,  die 
«eut  lelnmB,  eBe  eat  dma  les  mots  plus  que  de»  Im  eboeM. 
Ésope  est  le  fabuii&le,  et  riuMrr;  [«■  lllti^ratctir  fahuli^te. 
Quanrt  Piièdre  est  fin,  tout  le  monde  s'aperçoit  de  loin  qu'il 
a  voulu  l'être,  lors  même  qu'il  n'a  pas  annoncé  d'avance 
qui!  allait  j  ttobcr.  I>ana  £aope,leBtifelé  «idie  le  finette; 
■mr*  M  u  coanM.  «  t.  air. 


daaa  Plièdra,  Im  eflforta  de  la  fineattae  serrent  qu  a  mon- 
trer nue  uaiveM  malheuwuae.  Ce  u^  pas  qu'Ésope  soit 

un  esprit  naïf  .)in^  r9  sens  absolu  du  mot  :  au  contraire,  peu 
d'e^priLs  !;oiit  ui  M  compliqués  et  ont  plus  de  détours;  mais 
comuie  li  d  LM>Mjin  de  sa  naïveté  pour  voiler  on  pour  se  faire 
panlooner  sa  Aaease, c'est  uaeenne  défimaive  qpHateRle 
admlreU«BMut{  «Vrt  une  bnue  dodl  tt  bàMllB  teulH  eet 
idées,  afin  qu'on  f^ise  de  lui  au  besoin  que  s'il  a  fiiit  le 
mal ,  c'est  sauà  laéi^liancelé  .Mai:^  Phèdre  est  nnïf ,  lui ,  daas 
le  sens  d'ingénu ,  car  on  ne  peut  qualifier  que  d'ingénuité 
certaines  labiés  d'une  moralité  trop  indérise  et  d'au  argument 
trop  puéril,  eoaaoïecellea-d,  Em  Fmm$m  miehm;Ei$ 
MUan  et  les  Colombet;  Le  Chien  et  le  Crocodile,  et  d'au- 
tres. C'est  de  l'esprit  de  Phèdre  que  l'on  peut  dire  qu'il  est 
saij'i  di'iours ,  qiii'lque  [■einc  qu'il  prenne  pour  t'en  don- 
ner beaucoup,  et  très-simple,  quoi  qu'il  fas&c  pour  se  com- 
pliquer. 

Vous  ne  trouvères  pas  mq  plus  dans  ses  labiés  l'obaer- 
valion  hilime  des  moBurs  dm  airimaox.  Il  n'y  a  encan  trait 
Tm  sur  leur  alinre  exIiTienrr,  ^ur  lei  rs  mouvements,  sur 
leurs  habitudea;oe  sont  des  persoaDa{;es  philosophiques 
sous  la  figure  d'animaux.  Ils  ont  de  la  vérité  !dans  ce  ata» 
que  les  caraetèrm  qu'ils  représsnient  sent  trais.  Atani,  le 
mulet  chargé  d'argent  porte  la  Mte  hmle;fl  Mt  soMMr  sa 
sonnette;  le  mulet  rliar;;i'  r  i^^p  le  suit  d'nn  pas  lent  et 
tranquille:  voila  bien  la  peinture  Hbstraitedet'orguelikux  et 
de  l'homme  bumUe  :  mais  d'ailleurs  oe  ne  sont  que  dm 
intsrjeculsnra  sousle  nom  debétes.  Ainsi  enosie^  l'Ane  «pd 
neveutpusfMrft  fteppradM  dellsHMmieleuleled^riié 
d'un  pliiJo-.ophc  pratique  qui  se  r.  •iipTie  h  tout  événement; 
dans  La  Fontaine,  il  est  luui  a  U  ibis  line  et  homme.  Je 
le  vois  sur  le  |)ré,  tondaet  rherl)e  verte,  Âne  par  tous  ses 
mouvements,  per  son  sppéUt,par  ses  looides  gsmtedes; 
bomme  pstr  em  réSedCM,  per  jse<iésigeuHon  mtiée  dTbuniei 
Phèdre  n'a  fflmai'i  re^rdé  les  snimaux  qui  figurent  dans  ses 
tables;  il  fait  Wnn  caractères  généraux  ,  et  travaille  sur  les 
n-nseigiierueiils  de  l'apologuegrec,  de  l'expérience  pepuln iri' , 
sur  les  données  courantes  de  l'histoire  naturelle;  mais  U 
n'aime  pas  les  bétes,  il  ne  tes  a  pas  vues  joue-  ni  souffrir, 
il  n'en  a  pas  bit  les  amis  de  sa  solitude  :  aussi,  quoique 
très-habile  dans  «a  description,  il  w  les  décrit  pas,  il  la 
indique,  quelquefois  -^i  bru  veriiciit,  i]ir(iii  dirnit  des  hommes 
qui  ont  le  ridicule  île  porter  des  noms  d'animaux.  L'animal 
parait,  dit  ce  qu'il  avait  k  dire,  et  disparaît.  Phèdre  n'ert 


il  Mt  louer  à  célni-d  un  rdie  qui  sMntt  miens  i  eelUMb 

d'après  ce  qu'on  sait  de  ses  instincU.  De  \k  le  peu  d'intérêt 
qu'on  prend  aux  personnage  de  se&  fables;  on  ne  les  voit 
pas  par  l'imagination  ;  on  ne  peut  pu  faire  des  êtres  vivants 
de  ces  prafilssatais;  tta'y  eqpe  tour  «pMUté  d^homme» 
qui  plaise  en  en. 

Quant  à  l'imflgtn:ittr)n  q^ii  invenfr,  qui  trouvé"  des  sujets, 
qui  pour  chaque  moralité,  honuu  a  du  e.  i'uunui  un  cadre 
heureux  et  des  personnages  pittoresques,  Phèdre  im  parait 
en  manquer  compMemeul,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  l'es- 
pèee  de  seîenee  qai  j  supplée.  Il  y  e  de  Itmseination,  tont> 
an  contraire,  dans  E'^ope,  quoique  cette  espèce  de  scaaaee 
ne  s'y  fasse  pas  seotir  et  en  réalité  n'y  soit  pas.  Dans  ses 
petites  fablea,  si  courtes,  si  dépourvues  d'omemtnU  ,  ^ane 
portraitak  sens  dsseiipUens,  le  suiet  est  tooiours  &i  biea 
adapté  b lu menMédt  le  menlMé  eaiaiet, les  bétes  soolsl 
vraies  dans  leurs  rapports  entre  elles  comme  bêtes ,  et  ks  ca> 
racfères  qu'elle  représentent  si  vrais  aussi  à  i'éf^  1^  de 
l'autre,  qu'on  ne  peut  guère  ne  p  i-nir  une  irnaginaliviti  rirhe 
et  heurmi&e  soua  celte  espèce  de  mépris  presque  syslcmâlique 
de  toute  la  parure  d'accessoires  où  l'on  est  habitué  de  recon- 
naître rimagfaiation.  11  semble  «m  la  pensée  d'&aope  «I  ia 
foble  oà  il  l'a  encadrée  sent  aorHae  loalm  deux  simuHeaf' 
ment  Je  s<jii  cervesuiqull  n'a  pas  trouvé  l'une  d'abord,  et 
ensuite  cherché  l'antre;  que  sa  tête  eat  toute  pleine  d'animaux 
ruminants,  hélants, mugissants, beaoissaDU,coass.^ ut  ,  ru- 
.«■llMd^pleiaa  demétspberasetd'imat»». 
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PHÈDBE  —  PHÉNICIE 


taghtA'ahKé,  amMBlUMMe,  soneerreau  »git  premiè- 
raraent  anr  dei  aMnctiam,  pait  qMBd  m  morale  »t 
trooTée,  (oit  qu'elte  s'applique  k  tous  les  temps,  aoit  qu'elle 
eenlieiw  uoe  ailuaion  à  son  sMcie,  il  ckmlM  mm  ^^ttgat. 
Il  M  mkKJt  et  discute  plosieurt  avat  de  M  tur4  M.  Il 
fraeidt  m  IMÉnlnr,  |w  k  ««qM  tl  |wr  PavcIdsIob. 
AMrisM  hiWilleM,  taâne  lesplM  ligÉilèimi.  sentert-elles 
le  trarail  et  ram^eatort  longtemps  élaltoréa  ;  on  n'y  troure 
IM  cette  babitadeaaiareile,  si  remarqMtble  dans  Esope, 
il lowner  tout  à  l'apologu,  de  peaser  par  des  aoiBaux, 
CMMni  ^UÊim piweai  par  des  abstraetioiH;  l'esprit  da 
nMiq«t«aflaprit(tefle,  ittelllgeat,  propre» bien  hire 
iMleaspèce  de  besoRnp  litt»*raire,  qui  »'«»t  ^\ing^  lers  l'a- 
latogBB  par  la  raison  que  le  genre  était  fn  fréquenté  :  il  a 
penséqu'it  pourrait  plus  aisémeots'jlUre  no  nocn;  mais  il 
^  a  pu  été  d'iastfaMt,  «t  ae  wmlt  M—odé  d|Éww t 
Maa  da  toBlaDlre'fiaara. 

S'il  est  Trai  que  Ptièdre  a  trè«-p«a  de  l'imagination  spé- 
ciale (lu  Uhuléte,  il  faut  dire  qu'il  possède  tous  les  secrets 
d'art  et  d'étude  qui  peuvent  eo  tenir  Haa.  11  dtapose  SBTam* 
mwt  1«B  panoaaagBfet  il  rait  les  taira  parler  à  prapaa  «t 
«taeHMM;  H  «Étasa  Un  la  dWagaa;  Il  a  la  rapar*» 
floorta  et  beurense;  il  *ippMe  i  ta  chaleur  par  la  ronrc- 
aance,  i  llnTcatioa  par  'le  goAt  ;  s'il  n'a  pas  tout  ce  qu'il 
tant,  il  n'a  du  moins  rien  de  rc  qu'il  ne  tant  pas  ;  bII  Intéresse 
pea,  il  ne  ciM>qu«  peint;  s'il  ae «lit  pas  faira soririra  l'es* 
prfl  par  des  scènes  aataiei  al  ito  Mian  pliniaBteB,  H  ne 


I  par  des  charges  al  par  des  mopnrs  forcées 

D.  NnUlD,  del'Actd^iDie  Fr.in<tl'>«.  ] 

PHELIPPEAUX  ou  PHÉLYPRAUX.  Les  t>h**li 
«nt  été  iUustres  dans  1»  aoMesie  da  rofea,  «t  les  dh«n 
membres  de  cette  fHdU«4Nrtaecapé,  da  inMtMo  m 
feoMèaie  siècle,  «lei  postes  impèrlaaU  dans  l'État. 

PitUtPmtUfvÉkV3i,uifÇMmde Pontehartrain,  néiBlois, 
«n  15»»,  mort  k  Castel-SarraMn,  en  1621,  fut  secrétaire  des 
eommandementa  de  Marie  de  Médids,  et  rédigea  l'acte  de 
récoodHation  entre  catle  teine  et  soa  Ml  Looia  XIII. 

Xm*  PatefBito,  eea  peUt^is,  conte  de  Pontchar- 
in^,  aéeo  teM,  taerfea-l?)?,  fut  premier  président  du 

Cernent  de  Bretagne,  intendant  des  finances,  poule  dans 
el  il  vendit,  an  profit  du  tréaor,  des  lettres  de 
blesse  pour  2,000  écas ,  et  chancelier  de  1699  k  1714. 0  M 
Ué  avec  lu  hooMNee  les  plai  dhtiaBiée  daM  ice  Mta  da 

Il  eut  pour  fils  /an  FNdéHi  Vmtmum,  ce^  A 

Haurepat. 

Vn  autre  membre  de  la  même  famille,  Raymond-Bal' 
tkatar,  marquis  de  PBÉumMn,daflBt  maréelial  de  camp, 
«mbassadeor  de  Fraaœ  en  SavaiB,  al  ea6a  j?oôTemeur  du 
4«iada,  oùH  monrot,  en  1713;  il       n>'  en  in?!. 

Mmttkazar  PuiumADx,  issu  d'une  autre  branche  de  la 
«Inie  famille  ,  devint,  à  la  On  du  dix-septième  siède ,  se- 
«ratajre  d'Etat  au  départemeat  daa  aflUrai  fJm^iif  |g 
rdigioa  réformée.  ■  . 

Il  eat  paer  fik»  SaltkoMar  Paduirnox 
iMie  CiTrIllièra. 
•  Leflbdecedf>rm>r,  louis  f'irù  ii-pgact,  comte  de  Sal-h'- 
Vummis ,  fut  ctiargé  par  intérim,  ea  1770,  da  oriaialèra 
des  affairts  étrangères,  qnll  ooaserva  tm  «It  fl  M  mlmi 
cMbra  par  la  panda  quantité  de  lellres  de  eaehel  a 
i%odea.  Vl  ea  1705 ,  il  mounit  en  1777. 

PHELLAXDRE  (en  latin  phellmidrium ,  d»  «rec 
f«Xl6<,  liège,  et  dMpo(,  mâle).  Soas  ce  aon,  Liané 
désignait  ne  gMeeée  ptoaiN  de  le  iiie  iirtiiilliniui: 
léiBi  tenii Mpara  an  n f  A «. 

PBBLLOVLASTIQlîE  (du  grec  çt»(îc.  Wrc.  et 
yck&actù,  je  forme).  C'est  le  nom  donné  à  un  art  invi  ni--  ;i 
«omc  de  1780  à  1790,  par  un  architecte  du  nom  d'Aiipatina 
Rosa ,  et  consistant  à  reproduire  en  liège  déeovpé,  eor  nne 
dcbdle  rédgNej  lee  awiiaBWola  de  l'anMlecliira  gracqua  el 


Mejd'AsehaOtelMHurg  peiltwtionna  sinj^uli^n'ment 
ael'eirt  en  le  faisant  serih  aussi  k  la  reproduction  en  rai- 
niitlnrc  <!.■«.  iiHiniiini  nt^  d.'  r.iri  hilwtiire  ;,'olliique.  L'emptoi 
de  ri'tte  matière  ejit  facile  et  peu  coAlcux.  et  dqaoe  des  ié> 
sottatH  bien  autrement  saiisfaiaanti'iiaelvftaÉi,  le^a|^ 
iBâcliée«lapÉle;cerleliécead4kiMrM<MBM  aB  grand 
«realegi^' «M  ^de  pouToIr  se  prêter  adarirabtabent ,  ea 
raison  de  !ia  cont<ntm«  pttlieulière,  k  llnliipaÉ  d^Éa«|9- 
riaux  de  construction  qui  ont  souffert  des  fajerea  da  fen^ii. 
On  ImNe  aiad  en  liège ,  avec  nne  étonnante  perfection ,  hk 
raonuatenU  les  pins  compUaaésderetAHeetDra,  et  nihuueei 
est  complète  quaad  on  WtHàm'tÈÊ»  At  èerUines  pi«. 
porli(Mi«  et  arec  une  cramlo  etdMMtMÉI  ^i^M  Ica' détails. 
l»HÎ>XE.  Voyez  OYintrE.   '  '  ' 
PilKMCIE,  PHÉNICIENS.  Les  Grecs  et  Içs  Renatas 
désignaient  sous  le  nom  de  PHéniOe  )p  dérdopftement  des 
cotes  de  la  Syrie  actuelle,  loagd'eirHMl"n  myrfamétres, 
avec  une  profondeur  moyrnnf'  de  dix  k  douze  IsilomMrcs,  en- 
semble les  Iles  voisines ,  qui  H'étend  depuis  le  fleuve  ÉJeo- 
llipriis ,  près  de  la  ville  d'Arade,  jusque  par  deik  Tyr,  aax  ap^ 
proclws  du  cap  OirmeL  qaotan'à  divertei  dpeapéi  ea  ait 
pu  j  «N^priiiiM  plBifeterAeifeiÉtfMrf'jWli  qu'en 
aMÎL  lWnl  ce  petit  pays  n'est  qu'un  contrefort  que  le  Liban 
enioKe  vers  la  Médlterran»*,  parfois  sablonneux,  mais  au 
total  fertile,  ou  di<n«  l'antiquité  se  pressait  une  population 
compacte,  avec  de  nombreuses  et  *f'TT'f^\^  villes.  fSaas 
doate  «  eodvIeiil'aeMs  pea  è  nigrkallai«7«HBk^  r 
pléait  au  manque  de  céréales  parla  ijarlgitlon ,  \c  commerce 
et  l'industrie,  a  tel  point  qtic  les  dévdoppemenLs  pris  a\ec 
l."  t.  mps  par  l'induslrie  liiiircnt  par  faire  des  Phéniciens 
le  peuple  commerçant  et  indu^trid  le  fins  important  de  l'a- 
nivers.  Les  PhéntdeasdoÉiellaleartrtasesk  la  terre  qtiH^ 
bab^t^t  le  nom  de  Canaan,  et  appartenaient  aux  tribus 
fiMmmnnes  que  leur  langue  faiult  comprendre  parmi  les 
lieuplessémilirpK  "^.  Cli.  ?  Ip-;(;rr  rs,  l'opini(Nl  s'était  répandue 
qu'ils  l'Iaient  arrivf^s  de  la  mer  Erythrée  Ik  od  ils  se  trou- 
vaient ;  et  on  a  cherché  k  l'étayer  en  bisant  remarquer  le» 
Hombranses  aaaioeies  existant  entra  cerUias  noms  de  lieu 
qoVW  rencontra  sur  les  bords  du  golfe  Pei^ique  et  les  noms 
dp  lieu  phéniden'i.  Mais  celte  opinion  pst  [mmi  f.mdee  ;  et 
<  elte  ressemblance  des  noms  de  lieu  ou  n'est  peut-être  que 
fortuite,  ou  provient  d'anciennes  colonial  fondées  dans  oet 
peniiCB  pir  les  Phéniciens.  Le  territoira  était  dlvM,cd 
plnleuff  piMi  États ,  gouvernés  par  des  rois  ou  des  prtnées, 

tn.iis  dp  Icllf  snrip  qui'  l'un  d'eux  pxrtr.iit  -^«uivpnt  l.i  >iipré- 
iniitipsiir  Ips  autres,  riinirnedans  le^  anciens  teri)|hi  Si  don, 
par  px.Miiplp,  pt  plus  tard  Tyr.  Après  SldoQ  et  Tyr  les  villes 
les  plfis  importantes,  fermant  avec  lenr  territoira  lutanl 
de  pMU  Cttue,  établit  :  Arede  (  aujourd'hui  Jtouipdd) ,  ea 
face  du  Tartus  actuel  (  Tortosa ,  Aufaradus),  sur  une  petite 
Ile  rocheuse,  aujourd'huidéserte;  Gcbal(Byhlu<), aujourd'hui 
Dj-itt/iirr,  donnes  habitants,  avec  ceux  de  la  ville  de  Béryte 
•lujour  ""  " 
ni  ennesi 
rablus,  etc. 

Les  tradHinn»  mythiques  lndi<jupnt  que  la  fondation  des 
vilips  dp  Ryliliis  pI  dp  llprylo  datait  d'une  époque  extrême^ 
ment  rerulpc.  Or,  a  I  «>poqtie  de  Josué,  Sidon  é^t  déjk  puil- 
sante  depuis  très-longtemps,  ainsi  qu'en  témoÏRiie  HoorifV. 
L'une  daa  plua  anciennes  colonies  de  Sidon  était  Lafs,  «I 
nord  de  le  ntesUne.  Les  médaillei  désignent  encore  comme 
tellps  :  K.iU.tbé  ou  Kambé  (c'est-k-dira  Carthage), 
l-oue  en  Afrique  ;  Cilion  ,  dans  111e  de  Cjpra,  etfïr.Jleil 
c'fc»t  vers  l'an  11 00  avant  J.-C.  qile  eeaHBCilehl;|ittt9rf llb 
puissance  de  Tnr,  qui  arriva  k  soa  apogée  iMsTépoqm  de 
Davfd  et  de  SneinoA.  Ble  ftit  surtout  le  récitât  de  limmi. 

«ration  dp5  f.iniillps  1,>^  phr,  dislinsui-ps  de  Sirlon,  et  des 
rirliessps  qui  j  arrivèrent  des  colonies  de  Gadès  (Cadix)  il 
de  Tarteisus,  fondées  en  Espagne.  Au  dixièOM  éilîiWÎl^^^^ 
on  die  lartout  le  roi  Uiram,  l'ami  de  Salomoe .  et  an  nom* 
ineneeaieBt  du  acnriène  eiècle  Eflibaal,  père  de  Jéubel, . 
feoime  d'Aefaab.  Oe  Ad  aoD  atrièra  petite  iMle  ÉHm  {Ét^ 


ird'hui  Begrçut },  étaient  diatingpjés  des  races  cena» 
es  ae«k  le  Mfn  de  dlMire^;  tHpâis,  aiijourdliui  Tb- 
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don  )  que  le  parti  populaire  contraignit  à  prendre  la  fuite 
•vee  on  certain  nombre  de  faniilles  distinguées  et  à  &'en 
aUar  Ibodwr  ou  aeukmcQt  tffvtdu  la  Cvlbag^  tjrieoae.  La 
poisaàiice  âea  Tfita»  «t  te  eMunm  ta 'PliéidcleM  «a 
général ,  de  mêine  qn«  leur  domination  sur  leurs  colonies, 
furent  niints  ^mr  les  expéditions  des  Assyriens  dans  l'Asie  oc- 
cidentale ainsi  qu'eu  ï^ypte,  puis  plus  complètement  encore 
d«Bi  la  cour«  4u  a^tièno  «iècle  par  las  Chaldéens ,  jutqu'i 
eeqiw k  pbVMB  Hophn  (âprtis)  les  anéanUt  tolateOMOt, 
au  comoMBeenMBt  du  siiième  siècle.  Les  colonie»  «nftnop 
dirent  iudépenJantes,  ou  passèrent  sou«  les  lois  de  ioVTeniiii 
étrangers.  Beaucoup  d'entre  ell(>  îcluirtnt  i  Cartiiage, 
dont  la  puiawMKe  et  la  prospérité  allèrent  dès  lurs  toujours 
en  cnHaaiaL  PIm  tard  Iac6te  phénicienne  Tut  conquise  par 
les  Perses ,  puis  par  Alexandre  le  Grand  ;  et  sous  la  doîni- 
tfationroixiaineeUefut,  comme  aujourd'hui,  compris*  daM  la 
SjTie.  Au  milieu  de  lou'^  c <s  changements  de  maîtres,  les  Plié- 
aicieiu  conservèrent  loueurs,  du  moins  jusque  sous  la 
^pninaUoo  des  Persas,  lêor  organisation  politique,  qui  re- 
■oeMt  iV  le*  AAmes  bases,  que  l'État  à  C^kbat/jtj^^omfk, 
des  ne^  irMiKratiqoe&,  parmi  lesquelles  se  iMmunt  les 
membres  d'un  sénat,  et  une  royauté  héréditaire,  à  côté 
de  laquelle  e&istaitun  pouvoir  sacerdotal.  Cliacunc  des  ciui) 
grandes  villes  avait  son  roi  particulier,  avec  son  sénat  cl  sou 
a^mUée  d«  Mupk,  SUo»,  T^r  et  Arade  étaient  les  plus 
importante»;  hiM- d'elle»  excrîifl  rbég^oMiaie.  Dans  les 
temps  les  plus  reculés,  c'était  SidM:  à. partir  du  ouième 
siede  avant  J  -C.  ce  fut  Tyr;  pds  après  son  aboissemcot, 
au  sixième  siècle,  ce  fut  de  nouveau  sidon.  Il  n'y  a  pas  do 
peuple  an  nooda  qui  ait  ionde  autaut  de  colonies  que  les 
PbéadeiaMw.Ge»  fariitlons  Turent  tanlOt  le  résultat  de  oir- 
corutances  politiques  et  sociales ,  mais  eureal  !•  phtsaoufeat 
en  vue  des  établissements  commerciaux,  snrfonideils  les  Iles 
et  sur  les  côtes  de  la  Mé<literranée,  par  exemple  en  S\ric  et 
en  Palestine  (Los,  Hamath,  Laodicée,  Dur,  Juppé  ),  dans 
les  lies  de  Cypre  (Cilion,  Auiatlias,  Paphus,  etc.),  d» 
Tbéra,  de  Mélos,  d'OUana,  de  Cytttère  et  de  Tlusos,  ca 
Sidie  (Héraclée,  Panomos,  Motyé  ),  k  Malte,  à  Cossura, 
en  Sardaigne  et  dans  les  Iles  naU^are>  ;  au  sud  de  rp-  iiayiie 
(Tarsis  ou  Tartessès,  Gadès  )  ;  sur  la  cote  d'Afrique  (Car- 
tilage, Utique,  Uippooe,  «te.)-  Aussi Uca  toutes  les drcoos- 
lances  laTocable»  e»  rt—lMilent  poar  ftire  ta  Pbtekiens 
la  première  nalloB  comnertnte  de  VmatSm  aaeode.  Last- 
tu.ition  deci'tte  fertile  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  mer, 
avec  une  foule  de  promontoires  et  de  baies  bien  abritées  par 
des  jetéea  naturelles,  entre  des  régions  florissantes  et  cultivées 
de  bovae  beure,  telle»  «ne  celle»  que  baignent  rEuplvate  et 
le  ini,  en  Iweeit  renlrepM;  nnfaifel  ta  prodaiu  de  ces  deux 
pays  et  le  centre  dn  commerce  entre  l'Orieat  el  l'Occident. 
Ajoutez-y  une  population  assex  active  et  assez  industrieose 
t.i  iur  siiVi^ir  tiriir  jiarli  de  tuU  avdntancs.  Les  niarctiands  jilié- 
ticieos pénétraient  dans  tous  les  pays  par  terre  et  par  mer  ; 
tuMlleeMelspftc^nlcien  et  canon^en  étaient-ils  synonymes  de 
commerçant;  et  cette  propension  ta  populations  pour  le 
commerce  se  manifestait  aussi  Uen  dans  la  mère-patrie  qué 
dans  les  colonies.  A  Mempbis  un  quartier  particulier  avait 
H^»«tntjn^  pour  demeure  aux Tjriens.  Oans  toutes  lesgrandes 
ifHla»  iiMnenlalna  il  eiUftaK  ta  maisons  et  des  associatioas 
de  eomnterce  phénicMBMk  OmwI»»  roiM»  dn MnireM  a 
tfoovré  de»  poids  portant to«tè  I»  lUatMan^iilleaaeyrlaBae 
et  l'estampille  phénicienne.  D^ypte  et  des  ports  delà  mer 
Rouge  les  routes  suivies  par  leur  commerce  les  condui-Kaieiit 
en  Nubie  (on  a  découvert  à  Ipsambol  une  inscription  phéni- 
cienne), en  Arabie  «t  dans  l'Inde.  La  princtpal(B  station  de 
eeeammeraeëtatt  «nMMtBelenBeberprèaÉMh,  4f§k, 
conjointement  avec  le  roi  Salomon,  ils  expédiakolune  letta 
commerciale  à  O  p  h  i  r ,  au  pays  de  l'or  (  vraisemblaUeiDent 
Ab/dra,  à  l'einlmucliure  de  l'Indu»).  D'antres  voies  les  con- 
ditaieal  wax  rites  de  rEapbraie  et  jnaqne  sur  les  bords  du 
golfe  Peiahpie.  Be  eatritinilent  tanMIeni  solvles  avec 
plusieurs  points  de  la  mer  Noire  et  de  rintérieur  de  l'Asie 
Mineure,  mais  surtout  vers  l'ouest  avec  la  Grèce,  Tltalie 
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et  presque  tontes  les  Iles  et  les  cdtes  de  la  Méditerranée,  le» 
oUls  septentrionales  et  ocddentalea  de  i'Airiqoe  juqtfl 
l'Ue  Cerné,  et  avec  IHmeit  de  l'Europe  jmqnlux  Mes  Britan- 
niiiM».  Le»  oljel»  fri  servaient  d^Kment  I  leur  oommeree 
étaient  extrémentent  nombreux,  ainsi  qu'en  ti'mripient  et 
la  description  du  commerce  de  Tyr  qui  se  trouve  au  chn- 
pitre  27  du  prophète  Ertebiel,  et  le»  noeas  de  lien  pMai> 
Cleo»  qu'on  cenoenlia  partout  dans,  le»  eenMa»4|n«  nôM 
veaen»  damaaliaww,  da  aiêaie  que  le»  dtaminatioa» 
plH^niciennes  de  oerfalna»Batièrea  commerciales,  de  certains 
poids  et  mesures  exfclant  en  grec  et  dans  quelquea  autres 
langues.  Ils  allaient  chercher  en  Espagne  de  Mlgent,  daiB 
l'Inde  et  en  Alnqu*  de  l'or»  et  on  AiaWata  ■iwnilw  «t 
tadpleeriee.  OnaonaMérait  pins  perttoalHtaMM  conma 
constituant  des  articles  sp-^cinux  de  leur  industrie  indigène 
les  teiqtures  de  pourpre,  dunt  ils  rapportaient  cependant 
les  matières  premières  de  Babylone,le«  tissia^>la»  BiélBBn 
travaillés,  le»  nerreterica  (industrie  fortfnêieana  aaaal  en 
Égypte),  le»  nUMHa».  Je»lMg»»4llMoneaienl»  en  métal, 
en  ivoire ,  en  bois  d'ébène  et  en  ambre  II  se  peut  quils 
aient  plutôt  été  facteurs  et  commissionnaires,  pour  plusieurs 
de  ces  articles ,  qu'ils  ne  les  aient  fabriqués  eux-mêmes  ;  de 
même  il  eat  diilQciie  de  voir  «n  euK  les  inventeur»  de  Fécri* 
tur«,eneoraUBuqàVea|»ntpa  waMIner  icaueaopà  an 
propager  Pnsage ,  et  l'on  peut  direanmi  que  lenr  etvilieatlon 
engénéral ,  quelque  ancienne  qu'elle  fût ,  était  surtout  déter- 
minée par  leurs  relations  cx)inmercialfts. 

Apartirde  la  fondatioa  d'Aiexandri  e  le  eommerebta 
Phéniciens  marcha  rapideasent  vêts  une  mine  complète; 
ce  fût  cette  ville  nonveile  qui  Wentdt  daflnt  la  fraadeartn 
commercial  du  monde.  ,  •  ' 

La  religion  des  Pliénidens  ron^islait  essentiellement  dans 
le  cnUe  de  la  nature.  Ils  admettaient  une  force  physique  mêle 
et  nneforce  physique  femelle,  se  manMaeiant  avec  ta  formée 
et  ta  moÙteallons  diverses,  tantM  comme  divinités  gé- 
nérale» ;lanlât  comme  divinités  particnlièreset  locales.  Les 
plus  impottanteni  de  cts  divinités  étaient  Baal,  Dieu  mi- 
préme  do  ciel  (BaaUamim,  comparé  par  les  Grec»  k  leur 
Zcus  on  à  leur  Chronos),  et  dieu  particulier  de  la  ville  dé 
Tyr  (Meteartk,  Heractèt);  Aetarté  (B  y  en  avait  trois 
diffèreoies  :  VAstarU  vierge  de  Sidoo ,  VAstarii  carttia* 
^nui5« [Tani^A  ],  et  YÀs(arléia  culte  impudique,  c'est- 
à-dire  Aphrodite)  ;  Baailis  de  Byblus  ;  enfin ,  Adonis  et  lee- 
huit  Cabires.  Il  existait  en  outre  nne  grâuda  qUantUé 
d'aulrm  divinités  ;  et  le»  Phénicien»  adoraient  encore  comme 
autant  de  dieux  parllcâHera  le  eoleil,  la  lune,  les  plantes,  lee 
rivières,  les  soifrcçs  ,  le  feu  et  d'autres  forces  de  la  nature. 

La  langue  phénicienne  appartenait  à  la  famille  des  langues 
sémitiques ,  et  ressemblait  beaucoup  à  la  langue  hébraïque. 
NousnelaoonntfaMW»  que  peruaeeenlaine  d'inscriptions,  par 
des  légendeade  médailles,  et  parle»  noms  propres,  les  gloses, 
les  textes  phéniciens  ou  punique^  qu'on  trouve  dan»  quelques 
andcns  é»  rivaios  (par  exemple  dans  le  Pœnulus  de  Plante). 
Les  Phéniciens  possédaient  aussi  des  ouvrages  de  littérature  ; 
mai»  il  n'en  subsiste  bIim  qne  quelque»  fragmcaU ,  et  encore 
seutanent  ca  une  fradnetlan  et  nne  tmiNilfon  gFeeqne».  Da 
tous  les  écrivains  plirniciens  dont  i!  est  question  dans  les  an- 
ciens auteurs,  Sanchon  iatone^t  le  plus  cunnu.  Cartilage, 
elle  aussi ,  avait  ses  lettrés  et  sa  littérature.  Les  recherdies 
les  plus  ttvantea  qu'on  ail  enoora  faite»  sur  les  Phéniciens 
sont  eetadeMovers.  Depuis  Geeenim,  ceux  qui  aoeont 
le  plus  occupés  avec  succès  du  déchiffrement  des  inscrip- 
tions pljéniciennes  sont  twold ,  Jonas  et  le  duc  de  L  u  y  n  e  s . 

PlIÇMCOPTfeRE.  Voyez,  Flamant. 

PH^JUiKj  oiseau  labuleux  éclos  de  Tinuigination  ta 
bléropbBBles  d^pte,  et  embelli  enoare  par  edladetpaOtt 

grecs ,  qui  lui  ont  donné  son  mr.n ,  lequel  etfatte  fOtfff* 
daas  leur  idiome,  mais  qui  u'a  point  cet  équivalent  ni  talé 
la  langue  phénicienne  ni  dans  U  langue  copie.  Cet  oiseau, 
de  la  grosseur  d'un  aigle  selon  Hérodote,  ou  d'un  paon  selon 
d'autres,  avec  lequel  Q  «waR  kcanoanp  ihaaia^  PVjm 
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ài^rellf  la  rirlif^»^  dc  SM  couleuT»,  leotées  iiur  )ui  comme 
•<kâ  pierres  prèaeuM»  »  appanisaaH  de  dnq  <ùf  ries  en  dnq 
•■lèdMè  Hcliopolb,  1i  rlla  Ai  Soleil  en  ^pte.  Hérodole 
aoiM  le  décrit  comme  wM,  lar  ooï-dire  tiwtafah  ;  «  Il  a 
«ne  taagrtifî^TOf  hopfw  nir  la  file ,  les  pUinci  à$  cm  d»rtu , 
\A  l>ianrl>e,  iDélée  de  pcOMi  iMMMttif  il  fMH 

MlatâiiU  coniin«  des  éU>iltt.  • 

Cet  oiseau  éUit-il  mâle  ou  femelle?  Il  était  mAie ,  am- 
itiaot  laa  aadcBS.  Qaakpiea  oai  dtwt  ébHélliiopiea. 
PiiiMew»  ifoaleBt  «vee  Réredote  qw  loraqnV  panimil 

€n  f^\^\r  ,  rVtsil  ponr  y  rompo-^fT  d'aromilM  le  bôcher 
ou  il  dtvait  reaaUie  de  ses  cendres.  Pline,  et  a? ec  lui 
Origènc,  l'un  àea  pères  de  ri''°.gliM-,  lui  donnent  l'Arabie 
-^r  deroenre.  Hoos  liaoïu  dans  Hérodote  que  le  piiénis  s'ea* 
vsie  d«  l'Arabie  povdépoMr  dans  le  teaple  daSoM  I»  M> 
podHe  de  son  père ,  enveloppée  dans  de  la  njrrrhc  jt^ine 
en  ferme  d'oeuf.  Vofcl ,  snivant  lai,  coramciit  l'accomplit  la 
T-enais.^,mcf  du  plif'nii  1  orsque  ce  merTeitleot  oi.'sr.iu  vi-it 
la  fin  de  ses  cinq  Kied»  apuwocher,  «i  qull  se  sest  faiblir, 
il  se  forme  an  nid  de  bcb  iMmoi  et  odorant,  dans  leqoel 
«  a'élitet;  ■tais  de  m  «oipt  il  aoft  immédiateia«t  m 
TV,  d'oè  ra  autre  pbénh  ae  toR  éeiare  {«une,  brflîaBt  al 
ndiaax. 

Si  noua  en  devonscroire  un  autre  auteur,  cet  oiseau  serait 
Mien  »  et  U  viendrait  pendant  cinq  siècles  »e  gorger  d'aroma- 
Jim  d  d'encens  sur  le  aMNit  Ubea.  T«iddiDi»i  PKiie  aaem 
wslfemeut  quepef«wne  «e  feeneere  to  i4  eVrHaf,  ■IW' 

1er,  ni  ss  niiurrir.  Tnritu  parle  auv'ii  rlc  l'.ippirîtion  dernière 
du  phénix,  à  iaqucile  cependant  li  na  |>aH  l'air  d'ajouter 
granide  foi.  Oo  compte  quatre  de  ces  apparitions  :  la  pre- 
oièreaoaa le  ni  Sésoatfia,  U  seconde  «omAmeiis,  la  trot 
aièM  eone  PMiorfe  m,  IMC  fdsd'IÎOTte,  etie  VMkfècM 
sous  Tibère.  Les  Cttinois  croient  à  l'existence  de  cet  oiseao 
unique.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  mer r dite  ailée,  c'est 
qf\i]c.  fut  (iio^  les  païens  le  symbole  de  la  chasteté  et  de  la 
tempérance,  et  aussi  l'imi^du  ^leil.  Son  apparition  an- 
aonçait,  à  ce  qriti  finl^  de  pcnd^  cataati  ophes ,  car  Dion 
Cassittsdit  en  |>tO|iPea  Iwca  i  ■  SiieeaflUmsd'Égypteenl 
quelque  rapport  avee  edteede  Reoae ,  MilBMqite  le  phénix 

s*^  niontra  i  ttt  '  année,  et  cerle*  ce  fut  la  mort  de  Tibère 
qu'il  vint  annoncer  au  luonJe.  a  Oa  dit  mieux  ;  sova  i'em- 
perear  Claude  il  fut  pris,  mi*  en  cage,  apporté  à  Rome,  et 
NMOlté  CD  fiMie,  car  Pline  ditexpicasécacnt  :  >  L'empereur 
CludedtBstceaaear,  le  phénix ,  lyant  é<é  prb,  fût  apporté 
il  Rome  l'an  800  de  sa  fondation ,  et  exposé  aux  regards  du 
4>eiiple  dans  la  place  des  Comices,  ce  qui  est  attesté  dans  les 
actes  publics.  >•  Ciedat  Judxus  Apella  :  lai&sons  croire  cek 
an  Jnil  ÀfMa  d'Horace.  Quoi  qu'U  en  strft,  le  phénix  n'en  a 
^neiM  foont  k  Oleadha  to  m|etd*un  des  lilNt  Jelia  ptUle 
poèmes  latins  connus.  Lactaoce  a  aussi  traité  très-poétique- 
ment cette  merveille.  Toutefois ,  cette  légende  élliiopienne 
ooar.abe  s'accrédita  tdiemeat  dau^  i  ^niiquité  qu'elle  finit 
jier  passer  plus  tard  dans  le  cycle  des  légendes  clirétieones, 
Cèi  le  phénix  est  le  symbole  de  la  résurrection  des  corps, 
«I  fil  en  entra  l'emUème  de  l'Empin  Bfxantiffl, 

dcot  0  dCTCUdésIgmr  rétemelle  durée,  leoenetant  ndeonis- 
sèment ,  comme  auiui  rînuiiorleUe  gloire  de  son  empereur. 

Juvénal ,  qui  n'étùt  pA»  galant ,  s'écriant  en  parlant  d'une 
bonne  femme  :  Rara  avis  in  terris.  C'est  l'oiseau  rare  sur 
Il  tem*  (Uialiuiion  an  phénix.  SénèVM  eocapara  l'honnie 
de  Uen  k  eetoisenn  divin.  Rèu  dtaonian  figatd  d'an  entat 

précoce:  C'f"'ttin         phénix . 

Le  mythe  mefveilleux  (hi  pliéni»  rciiai.Aanl  dc  sei  cendres 
semblerait  n'être  que  l'allt-gorie  du  cycle  caniculaire  é^typ- 
tien  ou  période  aolbiaque.  Alors  on  sapposait  que  l'oiseau 
iwolongeeit  ane^te  de  f,Mi  cnnéee,^NI  fcniil  dn  rivage 
inAen,  berceau  de  tVlre  dn  jour;  quH  s'arréta'it  k  Hélio» 
polis,  et  que  là,  sur  un  autel,  il  mourait  consumé  par  les 
feux  du  soleil ,  1  r  >  luxait  pour  recofflroen>  rr  m^e  nouvelle 
vie,  ou,  pour  mieux  dire,  un  nouveau  cycle.  Des  iéles  iplen- 

,  ro- 
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PHÉIVrX  {Ailronomie)  ,  constellation  atJ^t^alt■  Jorroinl 
un  quadrilatère  d'étoiles  tertiaires  an-deSMis  d'Acbamar. 

PHÇNIX  (Huile  de).  FoyesBeiut  {Parf^meriê). 

PHENIX» fils  du  roi  Amynlor  er  Tt^r^^Ue.  Son  père, 
vieillard  jaloux,  avait  conçu  de  la  paMua  potir  une  jeune 
fllle  du  nom  de  Clylie,  restée  de  glace  devanl  it'-  .iriKiurs 
surannées.  Mais  aimée  de  Pliéaix,  elle  le  paya  d'un  tendre 
retour.  Quelques-uns  veoleat  qu'il  feignit  cet  amour  pour 
Ctjtie  dana  rinlértt  de  ea  nèra,  qnll  tbiwbc  ahui  de  l'in- 
AIHitow  et  dc  rahandon  de  een  tMI  épMx.  Amyntor,  ou- 
tragf*  d.in^  sa  folle  pa>s!on ,  dévoua  au  fouet  des  l' i  n'es  ven* 
gerrsse»  »on  malheureux  fils,  et,  si  l'on  en  croit  A))ollodore, 
lui  I  I  Cl  v> T  l&s  yeux.  Une  xengeance  soudaine  a'alluma  an 
comr  du  Jeune  princej  il  armait  d<|ik  sa  main  dn  ferntaaa- 
dn,elallalteoauMttreinp8rridde,  lenqneUhualnétont  i 
coop  par  les  yeux  de  l'iroe ,  la  sagesse,  il  retint  son  bras, 
et ,  s'eiHant  de  sa  propre  volonté  alla  clierchcr  nn  asile  4 

l;1  finir  i.lr  l'rlre  ,  p.jre  d'Arlullo  ,  Ir  prinOe  le  pl"-^  hn-.piîalnT 

de  son  siècle.  L'époux  de  Thétis  lui  confia  l'dducatioa  mo- 
rale de  son  Als.  Les  Grecs  le  choisirent  pour^nrdar  le  ifeb» 
bntin  d'iion,  icnAnné  dani  Iff  teoaplc  dc  4«non,  ccr  S 

«TcKnrtvfson  élève  en  dége  de  IVole.  H  M  fun  des  traia 

ambassaHnir^  qu'Agameinnon  envoya  à  la  tmle  ir\rliii;e 
pour  le  fléchir  et  l'engager  a  sortir  de  son  repos  ,  s>i  Uu\  a 
l'armée.  Achille,  fidèle  à  son  caractère  ,  resta  inexorahle- 

Ua  aatie  i^A^ix,  on  pluUit  on  Phénicien,  fils  d'Agéner 
cl  Mre  d'Europe,  tfla  k  le  reeherthe  de  cette  nymphe  «• 
nanéenne  enlevée  par  Jnpïtrr  de  Crète.  Ce  prin  <-,  [nrcoo- 
rant  l'Asie  Mineure ,  *o  liv;i  en  Bithynie,  oii  il  i^t^t^  I  dlpha- 
bet  syriaque  et  l'  irt  le  icm  Ira  la  laine  en  pourpre,  coquiN 
lage  précieux  et  commun  alors  dans  les  men  de  Tyr  et  de 
Sidon.  Dmm>Banan. 

PHÉNOMÈNE  (  du  grec  f  aivopoi ,  apparaître ,  d'où  le 
substantif  latin  pkttnomenon ,  appareoce) ,  mot  détignanl 
toute  arli'in  ,  tout  rni^mcirn'nt,  tontelTt'l,  '.[n'un  ifrt, arque 
dans  le  ciel,  sur  la  mer,  sur  ia  t<  rre ,  à  l'aide  U'ob^rTalions 
astrcnoniqnct  ou  d'expérien  is  i  ujsiqnes;  tout  ce  dont  la 
cnic  ne  «■Me  pce  d'abord  éridenlc,  toot  ec  qnlon  dé> 
«onvfodanBleeeoqicklVdedeeacne.Oadltitnel  :Lee«h 
roètes ,  les  miHéores ,  sont  des  phinomènrs  Par  i.i  rircnla- 
tton  du  sang,  on  rend  compte  do  battenieut  du  pouls  et  de 
plmdeurs  autres  phénomènes  qu'on  observe  dans  le  corps 
humain.  OnétndielaepiiMnhMéiiaderatlmUcnrdelipO' 
santeor,  de  l'Aeetfldfé. 

En  mi^decinc,  ce  mot  désigne  totil  rTianpfmrnt  prrr-^ptible 
aux  sens  survenu  dans  un  organe,  dàm  uac  Unictiuri,  ches 
lliomtne  ih\n,  chez  l'homme  malade  ( roye:  Sthptohis). 

PMnomènc ,  au  figuré ,  ae  dit  d'an  événement  oUfCordi' 
^ra,inallendn,dolont  ccqnicnrpvend  pcrei  nomcaclé, 
psr  sa  rareté.  Il  s'applique  auul  aux  personnes  qui  sur» 
prennent  par  leurs  actions ,  par  leurs  vertira ,  par  leurs  ta- 
lents :  l'ic  de  la  Mirandoleétait  un  phéiicnrur'. 

PUÉRECRATË  d'AtlièncA,  l'un  de«  plus  remarqua- 
bles poêles  de  l'aocleane  comédie  attique ,  qui  vivait  ver* 
rte  430  iT.  J.-G.»  eenlemponln  d'EnpolMet  d'AiielepliHM, 
M  d'etoid  aeleor,  mch  e'odoana  pim  tord  crée  cueeè*  k 
la  poésie  dramatique,  cl  compos.-»  un,'  suiti-  <1e  rnnu'dir'  où 
il  ne  prenait  pas  pour  objet  de  sea  railleries  U  (Mliuquc ,  les 
événements  du  joor  oo  lés  caractères  publics ,  nuis  les  tra< 
diliene  BBrtholaîlqoes,qiioi4|n11  ae  peràaltde  temps  k  anti* 
dicakree  cllnatone  k  dee  pcrdeuUeft,  Ida  qn*Alcibhdc  et 

surtout  Ipi  intisicien^  de  «on  époque.  La  poésie  lui  fut  anssi  • 
re^lcvablc  il'un  nouveau  mode  de  vers  appelé,  d'après  lui, 
r  ;  ;i/it'rccr<i<(7Uf,  et  composé  desejU  syllabes  :  un  spondée, 
un  dactyle  et  un  spondée.  Heinecke  a  recuéUi  dans  ses  fta^ 
menta  Comlconanerceena^Berifai,  i839)qoelqaceAct- 
menU  de  lui,  0  cnctes  déjk  conridéniant  CMcmc 
apocry(>hes. 

PIIÉRÉCYDE,  Jin  lîe^  i»atriarches  de  la  philosophie, 
appartient  à  celle  époque  de  transition  où  ia  kadittoo  grec- 
que, qui  n'était  que  religion  et  poésie  aux  temps  d'Orphée, 
d'Homère  dd'Héciod^,  ec  chMi|ecit«nphyoeophie«  grtoccn 
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l^nie  de  Thalès.  Phérécyde,  né  dan*  l'Ile  lie  Scyros,  l'une  f 
des  Cydades,  dans  la  43<^  olym|>iade,  était  contemporain  et, 
nivairt  qoelquet-UDS,  dudple.de  cet  illustre  looiea,  qui,  tin- 
pl0pMllniilkr,«M»(altaw  IwteliaéMpd  | 
trie  UDe  influence  non  moins  grande  que  celle  qu'il  exerçait 
nr  les  études  fyliilosopbiques  do  monde  grec.  D'un  autre 
«Wé , Ph>  ri (  ;. (1  f ,  que  quelques-uns  Irailcntii'aMi'rK.'rfac/e, 
de  philosophe  qui  n'a  pas  eu  de  maître,  est  indiqué  comme 
ayant  été  le  maître  de  Pythagore,  né  comme  loi  près  I 
dci  eâles  de  celle  kwie,  qui  a  donné  u  science  et  ses  arts 
lu  monde  gree.  Si  ces  indications  des  anciens  étaient  exactes,  \ 
le  [ )!ji!osopbe  de  Scyros  formerait  le  lien  entre  les  écoles 
iJ'Iooie  et  celles  de  U  Grande  Grèce,  qui  ensemble  instruis!* 
rant  l«s  plus  éminents  penseurs  de  i'Altique.  Mais  ce^  ren- 
talgiemeitoeoiit  Tagaeael  Incertains.  Diqg^ de  La«rt«i 
qolsimeinf  aorleipIntoMitlMtdeleGriee  loBlmiHtn» 
ditioDs  qu'il  pouvait  rassembler ,  n*a  troQTé  SUT  FMléqrde 
que  des  anecdutes  peu  crujabl^. 

Joignant  aux  conceptions  d'une  imagination  nourrie  par 
lee  uocbwires'  les  pranuèrea  données  de  l'oboemlioB  et 
deto  réfleiioa ,  Pbâéeyde  Ait  en  ëlal  de-eomfMMer  dl»  tt* 
vres  de  théogonie  et  de  cosmo-^'inif  II  les  écrivit  en  prose, 
sous  le  titre  mystique  Les  Sepl  Anires  {  Htplamychos). 
On  dit  quelquefois  qu'il  fut  en  Grèc«  le  premier  qui  cessa 
de  chanter  ses  doctrines  ou  de  les  mettre  en  Tcr»;  mais 
Épi  m  én  i  d  e ,  cet  autre  génie.de  Inaction ,  en  qui  M  mê- 
laient la  religion ,  la  poésie  et  la  philosophie ,  la  prose  et  les 
▼ers,  écrivit  en  prose  avant  le  sagedeScyros,  qui  d'ailleurs 
a  plusieurs  poinis  d'analogie  avf":  le  lli.nirïulur;:  '  île  Crète; 
car  s'il  est  vrai  qu'il  n'a  [^as  fait  de  prodiges  comoie  ce  dé- 
nier, il  a  du  moins  comme  lui  prédit  l'avenir,  à  en  croire 
Oiog^  Il  non  rmto,  diiiéminéa  dna  ditem  aolian, 
des  fragnentodn  Bviede  PhMcTde;  llt«mtp«iCMWid<« 
rih^r^,  mais  ils  indiquent  que  ce  plitlasophe  a  connu  les 
doctrines  de  TOrieul.  lùà  eflel,  il  admettait  deux  principes 
qui  seraient  intervenus  dans  l'arrangement  de  l'univers, 
ruii,  la  km  ou  la  matièret  l'autre.  Zeat  m  la  priadpe 
ordonnateur.  An-dessue  dsa  deux  en  ptonalt  un  trohltoe ,  le 
temps,  Kronos,  le  Zérouané>Akéréné  de  la  Perse.  Sexte 
(*£iiipiriquc,  en  lui  attribuant  la  doctrine  d'un  seul  principe , 
n'est  p.^s  en  contradiction  avec  Diog^'ne  ,  qui  lui  en  attribue 
trois.  A  ce  qn'U  paraU,  SexIeM  r^de  couMwpripçipe  que 
rdléoMiit  doBtiM  dMMea  aurriant  «M  Mlea ,  e*ail4<dlf«  la 
terre  on  la  matière.  Zeus  pour  lui  n'était  qu'uo  agent,  et 
Kronos  que  le  temps.  Quant  aux  que^ttiuns  secondaire  de 
la  philosophie,  celles  qui  se  rapport 'ni  n  i  homme,  Phérécyde 
a'ea  occupa  moins.  Il  doit  cep^dant  avoir  oisei^é  le  pre> 
adar  l'immortalUé  de  l'Ame  :  cela  veut  dire  qu'il  a  été  le 
pmier  q«l  ait  posé  ce  dogme  d'une  manière  philosopbiqu; 
il  wt  érident  qu'il  était  reçu  depuis  longtemps  daae  lai 
sandiiairc^.  P;  .rc  ay.iut  t  xpliquéllrom  jrlflliU'  de  l'Ame 
|)3r  le  s)!itëu)e  de  la  métempsycose,  OD  en  a  concln  que 
Phérécyde ,  son  tnaltre ,  hii  avatt  donné  catta  doctrine.  L'in- 
doction  est  d'autant  plua  illégitima  i  qne  Jaa  lapforla  aalfa 
ces  deiix  cages  sont  plus  doulen.  Marna. 

PllERE$«ville  jadis  puissante  de  la  Tliessalie ,  .<u  v<ji 
sinage  du  mont  Pélioo ,  avec  une  acropole  et  une  sourc«  mé- 
dicale célèbre  dans  l'antiquité  sous  le  nom  ifHypéri»,  était, 
d'binia  la  tnditien,  l'antiiinacapilala  dn  roi  Admète  et  d'Al> 
omlB.  Hat  taid  ella  aeqnit  me  (mpertance  politique  toata 
particulière,  par  la  aoite  de  tymri'^  qui  y  régnèrent  et  qui 
parviiirentàexercerà  diverses  reprises  une  grande  influence 
sur  les  afiaircs  intérieures  de  la  Grèce.  Au  nombre  de  ces 
iTrans,  outra  Ijcophron,  qui  ocanpa  le  tréna  van  la  fin  de 
h  guerre  du  Péloponnèse ,  et  dont  te  (lit  Jamm  s*ea  nain» 

tînt  en  p^^fr-îiriii  jusque  vers  l'an  3""^  riv.  J.-T.,  ott  dte 
surtout  un  certam  Alexandre,  i  cause  de  sa  cruauté  sans 
exemple.  Cest  ainsi  qu'on  raconte  de  lui  qu'il  flt  entmer 
Ti6  plMsieart  famaeenta ,  al  qall  Miait  aondn  dm  barn- 
nei  dana  dea  paaax  d*aainMint  poar  m  demwr  la  pWrtr 

dç  \t<%  voir  relancés  cl  déror^i.  par  sr ;  rliirns  àd  chasse. 
Aprè6  un  rt^ne  de  treiic  ans.  il  oérit  assasùué  par  sa  Ctfame 
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'  et  les  frères  de  celle-ci ,  l'an  337  aT.  J.>C.  On  voit  encore 
aujourd'  liui  des  restes  considénUéa  da  FiMllqna  nèlfa 
dans  l'endroit  antelé  Veluliao. 

PHIDIAS,  file  de  Gharmidea,  d*Alliénaa,  le  prfnea 
delà  sculptnrc  prertiue,  naqrjtij  suivant  les  rrrlirrctjes 
les  plus  récentes,  uxà  l'uu  :»ao  av.  J.-C.,  et  mourut  âgé  de 
soixante-<Hx  ans  environ  ,  l'an  432.  On  a  peu  de  renseigne- 
ments  sur  l'histoire  de  sa  vie.  lient  pour  premier  matin 
Uégia.0,  sculptaor  allidaien  ;  mais  plu  tard  î  te  rendit, 
on  ignore  dans  quelle  année ,  i  Argos,  où  U  entra  dans  l'a- 
telier d'Agéladas,  et  il  y  eut  pour  camarades  Myron  d'Elen* 
tbère,  qui  était  plus  Igé ,  et  i' ol  j  i  lèle  de  Sicyonr  ,  i|lu  était 
un  peu  plus  jeune  que  lui.  C'est  k  peu  près  vers  la  tMilaille 
de  Salaminu  qu'il  cessa  de  suivre  la  direction  d'un  maître 
(anéspar.  !.•«.),  alof»  que  déik  M  était  Agé  de  plua  de 
vingt  ans.  Afani  ePest  parvena  an  eomplet  développement  da 

son  inle!li',;enrc  qu'il  avait  assisté  à  la  mémorable  lutte  de 
ses  compatriotes  contre  les  Perses,  lutte  dont  le  résultat 
ne  fut  pas  seulement  de  faire  triompher  la  Grèce  et  sartont 
Albèoea  dm  barbares,  en  dépit  de  l'énonoe  diaproporiioB 
da  lenra  ibrew,  mils  aonl  da  briser  laa  entraves  (pd  avaient 
jn*Tic  iilors.  ctnpi*cli^  le  libre  et  complet  dévflop}>e:ncnt  du 
génic  ^ec  aussi  Licu  daus  \d  («uliUque  que  dim^  la  religion, 
dans  la  science  que  dans  l'art.  L'époque  comprise  entre  la 
in  des  guerres  des  Perdes  et  le  oommeocemeat  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  est  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  la  Grèce^ 
parvenue  à  être  indépendante,  tant  à  l'intérieur  qu'è  l'ex- 
térieur. Or,  la  grandeur  d'une  époque  se  révèle  autant  dans 
les  prodiiti  )nv  de  la  poési«  (la  tragédie  peut  alors  citer  les 
£scliyle,  les  SoptK>de,  les  Euripide)  que  dans  celles  des 
beaux*arts  ;  et  elle  n'eut  paa  d'expression  plus  élevée , 
plus  complète  que  dana  les  CNvras  de  Phidias  et  dans  les 
monuments  construits  eons  sa  direction.  Que  si  grandes 
idées  et  l'essor  national  qui  s'étaient  emparés  1'  l;<  On  >  e  , 
Athènes  en  tèle,  se  réflètent  dans  les  8ujet.s  que  Pliidias 
s'attacha  surtout  à  traiter,  le  Zeus  panbellénique  d'Olympie 
(  la  Jnpilv  datons  les  Gnca)  at  laI>allBs,lr  déeasadala 
prodeala dbndiaBda la  fuerrafdPin entra  céiéltiknt  re- 
connaître aussi  que  les  circonstances  extérieures  n  i  lai  sèrent 
pas  non  pins  que  d'exercer  l'iolluence  la  plu«  pui»si>uU:  et  U 
plus  tavorable  sur  les  œuvres  du  grand  maître.  Sous  l'ad- 
miaistration  da.Cimon  commencèveut  d^  les  eRocta  laits 
bra  da  la  reeonatmelion  d^Athénai ,  qoi  avait  été  laeeagéa 
par  lesPcriics,  pour  perpétuer  par  de  magnilîqucs  monu- 
ments d'architecture  et  de  sculpture  le  glorieux  souvenir 
des  événements  qui  veii<  nt  l'avoir  lieu;  et  dés  cette  épo- 
que Athènes  pouvait  montrer  avec  ofigueil  les  œuvras  laa 
plut  grandioeaa,  pamd  lesquelka  dgnnit  Tune  des  prodne- 
tioos  de  b  première  période  de  notre  artiste ,  ta  statue  colos- 
sale en  Birdiii  de  Palta*  Promaehos  (qui  combat  en  avant  ), 
laquelle  «  lait  |r.ar>  i  ilans  la  cit^di  lie  d'Athènes,  cl  dont  les 
navigateurs  qui  arrivaient  à  la  luiuteur  du  cap  Sunlum  pou- 
vaient apercevoir  la  casque  et  te  fer  de  \mtst.  A 
l'administration  de  Cimon  succéda  celle  de  Pé  r  i  clé  s,  qui 
fut  encore  autrement  brillante,  et  pendant  laqudla  l'ait 
nwiiik'.jt.'i  iri  jiiiis  mervallianm  nettvilé  al  nrrlnt  à  la 
prôme  perfection. 

Périclèa  «haive*  I*  célèbre  scolptenr  de  la  direction  de 
tous  les  travaux  entrepris  ou  à  entrapraidra  par  ordre  dn 
peuple  II  suivit  en  celte  qualité  ceux  do  PartMnvn ,  tempte 
de  Minerve,  p  iur  lequel  il  exiicuta  tu  in?me  tfnipi  la 
statue  de  la  déesse,  haute  de  13  mètres,  placée  dans  l'inté- 
rieur, et  plusieur.s  autres  sculptures  en  ronde-twsse.  Lesen- 
namia  da  Péïklte  avaient  dCaboid  Im^iB*  d'tecuser  Phidiu 
d'avoir  dérobé  nna  pailh  da  Vw  desHné  à  la  sUtne,  aeeo- 

sation  dont  le  but  étiut  d'impliquer  le  clief  cle  la  républitrue 
dans  la  procédore  :  forcée  de  renoncer  à  ce  moyen  par  l'ab- 
surdité mèam  da  rimpuUtion,  ils  accusèrent  l'artiste  de  sa- 
crilège, poiir  avoir  aié  phoar  aoB  dBgia  al  aaila  da  Périclèa 
sor  le  bondter  da  Mbierva.  Malgré  te  rlAenteda  eaUènon- 

velle  acrus.ilion,  Phidias,  menarr^  d'une  arrestntion ,  et 
ci  atgaant  la  seateaca  brutale  d'un  peuple  laaaiique,  se  re- 
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ni«ia  ph«i  let  Eléens.  Ce  fat  àvu  mm  exil  qa'il  eommença 

Miii  fripbre  JapHcr  olympien,  qu'il  t'Triiin.i  ver-  In  85"* 
olyinpiaJe.  C«  iMgnifique  nuvraf(c,  qui  [>&s«ait  pour  uoe 
des  mcrTeill»  liu  monde ,  éUit  en  ivoire  et  en  or  ;  et  de  tout 
let  dÊ/tk-d'anm  aééê  fu  ie  (éiifi  dei  aMtan ,  mciéb  ,  li 
fw  «B  «Mepte  le  ^raaa»  dé  Pra-i  !  t  èl  »,  itVxéHa  vM  «artl 

jite  adnaîration  Crs^  qur  tV-prit  rte  ri^ncrnnrr  qui  l'sniniait 
contre  son  in^ralfi  )>alfie,  It  ilesit  ^lc  la  ilt-sbéritti  depaqull 
regardait  comme  le  plus  grand  effort  de  l'art,  cndaniniaient 
toat  MW  ^e  et  le  pouitaicot  an  graoJes  ebosm.  Le» 
IfiUtMt  teBrililei  i  Mmumvt  4|bb  PlidiM  tair  •▼A  Mt, 
ordonnèroit  par  une  krf  que  ses  deaceodanls  seraient  seuls 
chargée  de  la  garde  de  e««e  statue.  Un  dea  deraiersoaTmffes 
du  célèbre  artiste  fut  (ii.e  statue  en  I  r  n/r,  représentant 
lejeuiiePaiilarcès,  vainqueur  k  la  lutte  <lc«  enrant» ,  la  pre- 
■Hm  MMto  de  U  se***  ol^mptade.  Phidias  mourut  à  Elis . 
conAlé  ^étf  et  de  ndMuea,  li  imnièra  Huie  de  It 
•7**  «lympMe  (tSi  tau  vntit  fère  elirAteaM).  S«l«a 
quelques  lii-tori.'ns ,  n  au'-.lit  rendu  le  dernier  wupir  à 
Âttène»,  au  fond  d'un  cactiot,  exténué  par  la  maladie  ou 
diraid  par  k  poison.  Lonxteinps  après  sa  mort ,  on  allait 
mom  iMkr  ma.  Mkr.  U  rifàe  wm  très-gnnde  iiieertt- 
tiidi»  fttrmt  IM  nfiatt  undamevflor  IwriM  eat  dicsftainoei 
d--  h  Yïi;  et  de  la  mort  de  Pliidta-  qni  nous  ont  été  trans- 
mises par  Ifi*  auteurs  anciens.  On  petit  con«nKef  «wr  le»  oo- 
Trages  du  fameui  statuaire  U  Catalogus  Architfdorum  , 
PUIonmtScvtptonMf  etc.,  de  Fr.  Jtmios.(Rottardain, 
IMI ,  b-1b1.)  ;  ttêmatnt  mr  Cw  mfragm  de  itmlpturt 
qtti  appartenaient  au  Parthénon,  et  yti'on  roit  à  pré- 
sent dans  la  collection  du  comte  Plgin  à  iMttdres  ,  par 
Visfonli  (Paris,  181H ,  iii-ft*);  Lettres  o^irr^'Ji'^  ilc  l.'.^n- 
dres  à  M.  Canova  par  M.  QtuUremère  de  Quincjf  (Rome, 
ISM ,  is^');  et  OUfried  MoUer,  CommentatU)  de  Midto 
Vita  et  Operibvs  (Gceltingue,  1S}7}.    Émile  GaARmea. 

PUILAOELPIIE  (de  fOoc.ami,  elUtk^,  frère), 
surnom  donné  ironiquement  à  un  PtolémdCy  VOidt^ple» 
qui  avait  fait  mourir  deux  de  ses  frères. 

PHIIADELPHES(du  grec  çao;,  arai,  et  i&l^, 
Mre),  Boo  k»t  à  Mt  acolasUque  d-ane  udélé  coUéciak. 
loninéfteolrad«|enMsefl«disd|>les,  aanoaMrtobllateaé- 
piraient  pour  des  destinations  dilTt'rentes,  et  dnns  Hncer- 
titnde  de  se  revoir  jamais.  La  société  des  Philadelphes  a 
hiwé  qiMriqoea  traces  dans  notre  histoire  secrète.  Pour  ri  i  i 
praidra  M  qnMte  piwTatt  devenir  n  nBiea  d'une  rtfvoia- 
floB  qui  nenaçall  fc  tool  noneat  de  picndre  le  earacMn 
d'une  guerre  cif  rte,  il  sulBt  de  sniiposcr  parmi  f.c^  néophyte» 
ieé  plus  pa&siooné»  quelque'!  lionimes  tMiergiques,  vivement 
émus  des  maux  de  la  patrie ,  un  peu  ainhitieux  peut-être,  et 
que  II  dianoe  de*  teiiilies  avait  dot^  d'une  forte  épée.  Si 
m  tonne  pareil  m  reocoBtre ,  avae  nne  baala  f«aoBBB<a 
de  bravoure ,  une  éloquence  Irrésistible,  une  puissance  en- 
traînante de  séduction,  et  cet  ascendant  du  coeur  qui  soumet 
les  caractères  les  ptu-^  indomptables ,  l*innocenle  association 
change  de  vues  el  d'objets  sans  s'en  aperoevoir.  Elle  devient 
BB  levier  passif  aux  mains  du  génie;  «t  fl  ta  lui  iMt  plus 
qae  de  rextanainn  «I  de  la  partte  pou  itBUMr  1» 
Elle  accomplit  sne  desHatlioB  danl  la  I 
(n!  :i[i^:>''n  ][i  )<iui>ari  de  ftes  meBlifWt  bmIi  qai  e>t 
pas  moins  r(xl\e  el  inévitable. 

J'ai  si  souvent  parlé  de  Jacqnes-Joseph  OwM,  4|b11  aaialt 
Mperfln  de  m«Bir  id  avae  beaaeoBp  de  détail  MW  «a  hffU 
tant  AchOtede»  PkUaiOpkm.  M  heranwii^jsaiaia  idnal 
à  un  plufi  baut  degré,  ni  cbei  les  anciens  ni  chez  les  mo- 
dernes, les  qualités  supérieures  qui  font  le  chef  de  parti. 
Nul  homme  n'a  repoussé  arec  plus  d'ii^énullé,  ou  dissimulé 
avec  plus  d'art,  la  prétentk»  de  s'arroger  ce  rOte  odieux 
éni  nae  MMiélé  iMlefBelle  eaBsUioée  à  dndta  égan.  L'in- 
trigue est  mi  mot  dont  Q  ne  sembUt  pas  mèoM  eatflBdra 
le  sens.  Son  privilège ,  c'était  son  orf^isatioo.  11  était  le 

1>remier  iirirlMul,  et  sans  contesta li on  ,  |iïrc«  que  la  na'ure 
'avait  (ait  k  premier.  Sa  piiisaaQ«e  ne  pouvait  être  suImm- 
aax  dékab  da  la 
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setotlD.  L'autorité  n'était  pas  pour  loi  dioae  acquise,  mus 
ciiose  due;  etleaeaaneBëldlfcifiteéflwawfttHiitcoiBat 

celui  da  lion. 

LadIredIOBpfllWqae  donnée  au\  Philadelphes  parfit  de 
ttmvmf  m  ISOt.  La  aatSM  eooiplait  alors  dans  U  «ir- 
bIub  bb  flolahi  BOBibra  Ht  nembrei  dont  le  nom  patelin 

peut-être  assez  significatif  :  on  rnnnatt  On  !rt.  Sur  Malet 
et  snr  I^ahorie,  riiistoire  ne  me  laissera  nea  a  dire.  Aprèl 
eux  venait  Dulong,  qu'elle  oubliora  peut-être,  rnais  qui  sa 
Maait  renkarqner  par  on  etprit  de  réeolutioa  inflenîMe  et 
perane  BwepMBeiMRqBeMaBea  pue  van  aoeBafe  MpM 
grandes  choses.  l>e  rolonel  Dcleley  et  le  cotonel  Foy ,  puri- 
tainn  en  matières  de  devoirs  militaires,  ne  Irabissaient  leur 
penchant  pour  l'opposition  que  malins  sarcasmes; 

c'étaient  des  frondeurs  sans  colère  et  sans  arrière- pensée  ; 
mais  edoi-d  révélait  déjà  cette  baule  pniMUiea  emphf 
fet  denit  le  rendra  bb  jour  eapaiile  de  leaner  le  monde. 

L*hMeire  des  PkUadetphet  ne  rétame  en  denx  on  trois 
efTbrts  malheureux ,  fî-.nî  \r  ii'riii',-r  fut  il  n;  i  -  n  r  i-rté  par  l'es- 
pionnage, dont  le  dernier  fut  expié  par  la  mort.  Le  premier 
fut  maladroit,  te  dernier  fut  Insensé.  Il  ne  reste  de  tout  cela 
qn'mie  vieille  polémique  sur  laqodte  Je  devais  va  jour 
m'eipliqoer,  ne  t^t-rj;  que  poor  iBllBBciier  do  eatafogne, 
déjà  trop  long,  de  mes  fuibles  écrils  un  livre  auq-j  1  jr  n'ai 
pa^  fourni  cinquante  pages.  J'arrive  donc  h  l'examen  criluque 
des  documents  imprimés  sur  les  Pfiiladelp/tts. 

Le  premier  ouvrage  dan»  kqod  Oodet  soit  très-eiplidte- 
nent  désigaé  fiit  la  pampUtt  uUèbie  de  lUIiée,  MRbM  s 
Alliance  des  jacobins  de  France  avec  le  mlnfff^r  an- 
glais, et  qui  exit,  par  une  rencontre  r!i(»nc  d'atlet)tioii ,  ia 
premier-  [irQ-iuction  des  pre<vses  imi  i  i ia:'- ,  ■  l,r  fin  i  que 
vous  m'engagez  à  voos  Eiire  connaître,  dit  l'auteur,  est  on 
homme  de  viogfe<Mt  aM,dtae  taille  et  d*nBe  Êgim&Ê- 
tingnées.  Sa  braveore  piaee  ee  qoe  Je  pourri  vooa  en  dire. 
Il  parte  avec  griee  et  écrit  tvee  talent  Les  répuldierins  bat 
en  loi  une  telle  confiance  qu'i^  I<-  voient  sans  la  moin  ire 
inqoiétude  dtaer  ciies  le  premier  consul  quand  il  quitte  soo 
oorpe  poor  venir  k  Paris,  et  faire  sa  coor  aux  dames  les  plus 
r^MBdnea  an  poUieooBMWre  { voiU  cooMBa  leerépobiioaiBi 
le  MBridèranl.  fi  yem  fooka  q«e  j'i^le  I  ees  traits  eaM 
que  )e  croi»  avoir  difîtîngné  en  lui ,  c'c-t  qr '1  e.st  d'une 
ambition  démesorée,  et  qu'il  se  moque  auUui  des  repuhli- 
1  :»ins  que  des  royalistes,  pourvu  qu'il  arrive  h  son  but.  Je 
crois  avoir  gagoé  sa  coadance  en  affectant,  t6(e-à>tAte  avec 
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se  pare  en  public.  Le  premier  consol  fait  tout  pour  s«  le  con- 
cilier ;  mais  il  n'y  awail  pour  cela  qu'un  moyen  qui  ooovtot 
à  l'autre  :  ce  serait  de  lui  oHier  sa  place.  «  A  la  perfidie  près 
de  ces  inductions,  le  portrait  est  pris  trait  pour  trait  sur  le 
modète,  et  le  nom  n'avait  pas  besoin  d'être  écrit  au-deaseae. 
Méhée  datait  cae  «raBgBB  lévéiatiaBe  de  Saint-Martin-ea- 
Bé,  où  il  était  etité  avee  eeat  daqBante  jacobins  ;  et  Ood^ 
avait  ét'  A  (I"^'-fi[i  dans  la  ganii-iiri  de  Saint-Martin- 
en-Ré,  qui  était  aussi  pour  lai  une  e»pèc«  d'etil.  ÛuvoitqBe 
la  ()oiieeai^ai 


t^emphB  4lelt  «aan.  Le  peavotr  elHWin  » 

plus  de  bornes.  L'n  grand  norTrhre  d'e\islenre>  militan-es 
fureat sacrifiées  aux  »ou[M;ons,  d  «illeurs  très-fondcs,  du  noo* 
veau  souverain.  Terray,  Deleley ,  Foumier  et  phxieur^ao- 
trea,  flirBBt  écartés  do  ooaunaadcnMnL  11  est  inutile  de  dire 
qO'OBiletBe  paairil  lia  dpatjBé  par  eeUe  meaore .  dootla 
dénonciation  officielle  de  Méhée  l'avait  rendu  l'objet  prin- 
cipal. 11  disparut  du  sein  de  l'armée  Jusqu'à  la  bataille  de 
>Vagram,  otj  un  ordre  eiprèsde  l'emperi nv  I  t  iivoya  rece- 
voir le  titre  de  baron,  les  épanlattea  de  générai  «t  di&-e^ 
coup»  de  lanoe.  Il  wîpBI  eandiilna  taet  eBlièM^  etmeaiat 
leleadeflMiB. 

Poor  eoBBaHrela  diredieB  deiPhiladelpbes ,  passée  daBs 
le»  mains  de  Malet,  il  faudrait  èlredanN  le  secret  d'une 
de  ce»  prooédore»  «ceaUes  de  l'empire  qui  n'avaient  de  cco- 
IlilMle  que  le  d«lalenr,  la  trilmpal  Cl  la  beBman,  Mlle  de 
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topNulèraeaatpfraHoBAi  fermai taftitmigiBinl.  De-  j  rro7ti«4lnnibs,conime  jeltiMoujoiiTscru.  Jesaraù  inén* 

u  de  ses  armoiries, 


maixlex  à  la  poMicatioa  péHodlqve  ;  d^m.inrlf'?,  à  rinstmctlon 
judieUira  ee  ijul  lai  en  a  été  révéié.  j  lu  part  de  mes  lec- 
teurs ignorent  peut-être  qu'il  y  avait  cniquanlr-  |K-rsonniî«  en 
France  fkappées  de  mandat  d'arrM  et  de  pro»ehplioo  pour 
«Me  «Mflnta  iMOHai»  ^aud  te  seconde  éeUta.  CeHe- 
ci>(Ni>«pM«attfaèReo  faire  mystère.  Elle  avait  réveillé 
Parla  è  ttt  Henras  da  matin.  Le  feu  de  Grenelle  en  fit  jus- 
t'u'o  ,  .-t  l'rijphémîsœeimp'Tial  la  srclU  irnne  (le  ces  plirasos 
poijtJix'^8  «jui  descends ictu  mm  pli  du  bureau  de  ï'aprit 
Pld^iic.  La  pbs  haute  des  comMnaisonii  du  oounfttJottr** 
rmli»mécàt»lffmréê  <r^lMir4i*|.«tl»a^lni  «arestara. 
IMIk  «omneM  tatt  llMiln  avw  k  prtne  tl  la  police  l 
U  re8t«it  uoe  question  à  fnîrr ,  et  je  ne  sai^  si  personne 
osa  se  l'adreîiMr  dans  le  (or  intérieur  de  sa  conscience ,  car 
ta  solution  teohniqoa  dn  comoda  et  du  fcaxetier,  une  échauf^ 
fimréê^PéioÈréltf  était  toqtoara  là  pour  ■éponlM.  Coi» 
nient  «a  délWrMr  4e  peuples,  échappé  tprès'iniMilt  à  la 

garde  du  cpôlicr,  avnit-ii  trouvé  vn  qiii'lques  mrnutrs  un 
chemin  d&  ici  puur  parcourir  la  capitale,  des  presses  4  ia 
Tapeur  pour  multiplier  sa  pensée ,  une  caisse  ouverte  pour 
fewf  Kr ses  poche»  at  csUaade»  — twi,tw  rtfjmut  au  yott 
dWwa»  iMM-te  WBWBirparafdsiBriliB^lri  nwrt,  M 
prescrit,  M  qui  n'était  connu  de*  soldats  qu'à  titn>  ifr 
bdie  et  de  fdctietrx  ?  Comment  s'était-il  entourt\  k  une  heure 
qui  n'e^l  plus  celle  du  plaisir  et  qui  n'est  pas  encore  celle 
de  Mude ,  de  ces  graves  cafaiita  qui  ne  décoacbeat  jamais» 
qae  iw  i^0Mk»>va«B  ia  rsewef  aaraient  Uasfls  cndsrmh, 
ék  donl.|iaB«i  ne  manqua  au  rendez-vous  de  la  mort?  Par 
4)tMllIaîn1ler  hasard  eonfla-t-il  la  préfecture  de  police,  dont 
déperufait  sa  jfirr-ti"-.  a  un  jeune  professeur  re[ji|ili  d'i^iées 
mystiques  et  soSenneiles ,  mais  qu'il  n'avait  jamaia  vu  î  Cela 
INMlt  iurt  inexplicaUe;  mais  dans  l'ordre  de  choate 
le  despoUsHM  Impérial  Mns  avait  bit  !•§  «■plksiHMN.de  la 
poikeekpliqaaienttent.       '  * 

h'Hisloire  des  S"cii'/rs  secrètes  de  r.lnn»'* cnln-pril  de 
donner,  co  ISIi,  la  solution  de  ces  questions  l(^D(^hreus4is. 
Les  gens  qui  s'en  aoovîennent  savent  comment  elle  Ait  ae- 
«MftHl  gle«m<nMi«>déiniliw>polyt|péa^aapeUte  phrase 
dioMa*  4  ^jfnt  Wr»  donl  rnvtnv  «sMNe  $*êtrt  joué  de 
la  bomnrfoi  de  ses  lecteurs.  >  Cela  passa ,  comme  le  mot 
d'ordre,  des  grands  jonmaux  aux  petits.  1^  r«'dacteur  de 
rartiele  Malet  de  ta  BiofraphienniverseUe  était  en  mesure 
de  i^ispàm  rbfy siliie  et  cteire  de  l  UiskriM  des 
.^aeWMi 'jticNlMs,  eleBe  m  valait  h  peine ,  mAme  à  n'y 
voir  qu'une  hVpothè»e;  mais  11  était  beaiif  (jii[.  plus  i  ninniode 
de  copier  le  li<Hi  commun  du  joamaiisme.  Une  arconsiam» 
à  laquelle  on  ne  s'attend  pas,  et  qui  lai  donne  id  d'aillears 
une  grendeantociléy«'«atqp'i  ftIsrftfnrtiedeaaileaDdété 
fantastiqoe.  Il  cirit  mèm,  elle  M  me  IraMfM,  an  dee  nera- 
brss  de  la  jeune  société  qui  la  donnèrent ,  sans  Ip  vouloir 
pent'Mrv,  à  !a  cause  politique,  par  l'adoption  d'Otidet  et 
de  ses  brave-  1 1  turbulent»  olfuiers.  Il  est  vrai  que  M.  Weiss, 
iivxé  dés  lors  à  des  étndcs  forlea  et  lédeatakes,  poanatt 
bien  n'avoir  pandit  latradaK  duM  la  rtRioB  eragiMe  o6  se 

>' en 'expectative  des  iotérMs  rvmrr  imapinain-t, 
la  discussion  n'était  pas  de  nalur*'  a  Mre  abordée 
sans  périJ.c«  n'est  pas  i  lui  qn'  I  faut  :ip(-ren(ln'quelea  so- 
ciétés seoièles  se  subdivisent  tAujeurs  eo  ortégoriee  pins  on 
meine^avaaeéea  dans  HnitUtioa  ada'nqnHrM  du  pten  gë. 
aéml.a£aniao9ens  de  l'exécuter.  Ce  n'est  pas  4  lut  qn  il 
peut  née  ndcesmire  d^€\pliqner  1rs  motifs  détendre  sollici- 
tudeqeiont  |in  \9  fairr  er.nrirr  ilii  r*»ntre  d'action ,  quand 
ce  centre  d'actiori  é-i  leveau  réel,  et  qaaod  les  nimiana  de 
déveueraenl  y  f rnt  Jorennee  Bominalcn. 
„^^*»  tmÊê  de  diia  qoe  ta  légère  polémkpie  *u*cit<V  h 

Soctéti'»  secrètfs  ne  me  to«cl>e 
presque  en-aucune  mnnu'-ri'.  a  la'.pn  lir  l»  Restauration, 
J'arrivai»  de  l'étranger,  trop  peu  connu ,  grtee  an  del,  pour 
être  obligé  de  renouer  des  relatiom  de  perd  doat  J*a«ah 
FM9>»  »i>n»le«>int  perdu  le  souvenir.  Je  nlgnorats  pas 
h  mMM  dai-  PàUadelp/ut  existait  toujours.  J«  ie 


f^iivlle  avait  blasonné  d'un  sr.->,,tr<' 
et  que  cette  ilinstre  affinité  d'intérêts  lui  avait  auggéié  ^ 
projet  particulier  de  candidature  rofal»,  apiii  h  dfrhflico 
de  Napeiéon;  perfioaiaiilé  fort  obscure  pour  cent  qui  ne 
l'ont  pas  eoaaae,  et  doat  je  ne  cherche  pas  à  rendre  ici  le 

mjsf^re  plus  (îtn|>lian<\  J'appris  rnfTn  ,  par  une  Mirlr  do 
hasani ,  que  la  majorité  active  de  la  société  s'était  prononeée 
pour  la  monarchie  oonstttotionnelle  des  Bourbons ,  oomm 
la  naiiea  pimua  aitiètn/etyieies  bons  espriU  s'y  étaient 
géaëfaleaMataeeerdteinoMMrePépée  pbitsdelphiqae  dans 

le  fonrrpaii.  La  pubHdlë  avait  paru  K  mrjyén  li;  plus  r>ûr 
d'obtenir  ce  r&ultat ,  qoe  tepeossaienl  tous  les  efforts  d'une 
minorité  passionnée.  Ce  plan  me  fut  oenuauniqué  par  un . 
de  mce  oompatrietea^teiaeoap  aMias  eonitu  par  d'exeelleate 
travaux  sur  la  gramnatre  gdaArale'que  par  je  ne  sais  quelle 

appliealion  de  fs  vapptir  .'s  l'éronomie  culinaire.  Cunvainou 
qu'il  n'y  avait  puint  de  liberté  possible  en  Frar>ce  liors  de 
la  nrranarchie,  je  me  fis  une  espèce  de  devoir  civique  de  con-* 
courir  à  son  entreprise,  et  J'JrceaMbaal  eaeAt  par  deux 
Aragments  assendtaMlaB  t  la  pianiar  e«aa  pevtntt  d'Oadit, 
que  j'ai  depuis  reproduit  fort  souvent  et  sous  diffiireates 
formes;  le  second  es!  une  analyse  rai  son  née  de  la  procédure 
lé  ■Maiot ,  que  je  pr  r-i-i.?  à  rfganier  comme  une  pièce  d'une  ' 
logique  asses  vive  et  asaes  preannte.  Le  lasle  de  OM  en»' 
opération  Ital  pinCmeat  ttgOI.  n  sé  rtdaUM  è  aappiM' 
uae  ttwititude  de  documents  écHts  et  Signés,  k  Vasofjt 
desquels  me  (Usait  répugner  ta  pudeur  méticuleuse  du  se- 
cret. 11  est  juste  de  criUM  inr  jue  celle  réticetn  o  <1e  la  dé- 
licatesse doftoa  beau  jeu  aux  douleurs ,  et  j'en  accepte  vo- 
lontiers la  responsabilité ,  car  j'en  lue  eoapaUè  ieat  aaai. 

Cependant,  Hmpression  n'était  pas  arrivée  à  sa  fin  qud 
la  majorité  avait  déjà  changé  de  ptaM.  Dent  de  mes  folta- 
borateur<  'j'en  avais  trois)  s'étaient  ralll»'^N  îi  la  répui  lipi  '; 
et  le  parti  de  Bonaparte,  chose  étonnante,  recrutait  ses  aflidés 
les  plus  ardents  an  milieu  d'une  sodété  composée  paorle 
eomballM.  l/MiMr*  éê$  Soeiétéi  »eerèim  en  paraHlBa 
cinduluMes  dtalt  h#Mwdrm§at  te  llfiw  le  plus  intem*  ' 
pestîf  qu'une  nairct'  i'f(>un1ie  eût  jamais  jelé  «I  ms  la  dr- 
cnlâlion  ;  et  les  bon';  journaux  révolutionaaires  la  traité* 
rent  en  conséquence.  Quant  aux  royalistes ,  ils  acmeilBrHit 
uae  révélaMen  q0k  aanii  4ù  brilier  à  laan  joax  l'd- 
aUr  da'M  tnaia ,  wms  'tMe  ddSanoe  d^Jalgaaaiia  ft  wor- 
noise  qu'ih  prennent  pour  de  la  Tines^r ,  cl  qoi  le»  a  menés 
si  loin  dans  la  pratique  «t  ilaus  l\ï>lutiuiAtratlon  desaflkires. 

Le  retour  de  Napoléon,  machiné  à  visage  découvert,  et 
déjii  effectué  dans  l'opinion  quand  on  le  projetait  enooee  à 
l'Ile  d'Elbe,  a^MnacUt  dNioe  lespeanbllM  ^al  n'avrit 
plosd'ohjet,  mais  dans  laquelle  les  véritables  anteurs  de 
Vmstoire  des  Sociétés  sccrèfes  ne  s'étaient  pas  montrés  fort 
empre  I  le  réclamer  leur  part.  Je  rais  la  leiir  rendre  pour 
1  acquit  d  un  simple  fait  litléraire,  qnl  ne  vaut  guère  la  pdna 
d'être  édaird;  et  ja  la  peaz,  laaa  lee  aom^nenellra  aux 
yeux  de  personne ,  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  disparaître 
de  la  sefne  des  événements.  Un  an  après  le  îo  mars,  plus 
ou  riiiiin'^,  RiLaarier-Rai'in  du  Mans  «  tait  alhî  se  faire  tuei 
au  Man*,  iaus  un  duel  politique;  Didier  de  Grenoble  s'était 
fait  fusiller  dans  sa  province  en  expiation  d'une  conspira- 


fioa  «épiiUkeiaB,et 


dbit  Ktoanat  è  «a  «jnina  <l 


Aprf;  !r  ''0  mars,  !e  parti  qui  venait  de  triompher  un  mo- 
ment n'avait  plus  de  raison  pour  faire  mjstère  de  l'existence 
d'un  instrument  qui  s'était  brisé  entre  ses  mains ,  et  dohl 
il  asoiait  aa  Beiaa  le  basoia  de  efaanger  ta  fsnne  at  la  IM». 
i«  BeMdea  ^MaéOplItt  Kpafot  doae,  aaaa  MeHer  la 
moindre  réclauialfon ,  un  an  ou  deux  après  la  publication 
de  leur  histoire,  dans  le  Voyage  tn  Moravie àt  Cadet-Gas- 
siconrt,  écrivain  de  talent,  fort  connu  par  son  dévouement 
i  l'empfane  et  par  son  antipathie  ponr  li  Bestaaration.  Il 
«rt  boa  de  rewerqner  «ar  «e  Kvre,  peMMaprèa  aoap,  qall 
Tcnfermp  littéralement  le  inumal  -le  la  ri^I^-bre  campsgpedt 
isa»>tei  qu'il  a  été  écrit  par  l'auteur  en  ISO»,  etqnelapié- 
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taBtMMi  de  n'jr  lico  changer  «'y  trouve  exprimée  trè»  expli- 
cHMMntàdani  Mirai»  repriMtdifMrflBtaa.  C'^t  donc  e» 
lIM^oe  OBdet-GauriûiMrt  putaM      PMbtitlfkê»  ,  éOKt 

le  nom  parut  &i  nouveiD  en  ISiSà  «es  aonte  politiques; 
citait  en  i)S09  qu'il  siirfir«iMit  innocemiMflt  k-  «^ret  de 
leors  d««&eins,  de  leurs  espérances  ,  et  môme  de  leurs  plu< 
•OCfMM  a/iflciiofu.  C'était  en  1809  qu'eu traloé  par  un  eo- 
ItmfihwiHi  itart  MU  adninUoa  passionnée  pour  Napoléon 
aurait  dû  le  défendre.  U  pels»ll  le  g^ie  et  la  poissanoe 
inorale  d'Oudet  aoita  les  coulnn  da  pan^yriqH« ,  ou  plutôt 
del'épopée,  denwinj* M'  :i  l  iisser  bien  loin  tout  a'  j  .i  ^  [  i 
p<»areiigi^rstioB  sous  tna  plume.  Et  cependant,  Oudet,  mort 
•i||M«useTneot  à  Wagram,  et  qui  reçoit  dans  de  si  belles 
IMfW  «M  lî  JiMie  apottiéose,  ét»t  le  seul  ofiieier  snpdriaor 
nimldPÎbat,  inco«io«  jusque  ici,  n  Vi^t  pas  peiab  de 
désigner  dans  le  MltUn  ! 

Voilà  qui  est  sans  doute  fort  extraordinaire;  mais  voici 
qui  l'est  bien  davantage  :  Cadet  Gsi^sicuurta  pénétré  si  avant 
dans  la  CMfdflMt4«  PWl«de)|)liM,  et  «lia  n'élatt  nnt dif- 
ficile à  vm  bomnc  protwdftawrt  wné  «onme  tnt  èmm  Im 
arraii'  s  (1e>  âociét^  sccrAte*,  ao  savant  et  in^;i  nirnx  auteur 
du  Tombeau  de  Jacques  Moiay,  qu'il  est  parvenu  a  de- 
viner le  nom  des  hommes  sur  lesquels  reposaient  dès  lors 
leadMtfnéM  da  li  aodéié,  veove  de  «ob  ttluatra  diet  C'nrt 
Kilet,  c'est  talwrie,  ^Mt  Fiquereil  Pane  eoeora  poor 
Malet ,  quoiqu'il  fOt  an  carhot  depuis  un  an  !  Pa&ge  encore 
pour  Laliorie,  quoiqu'il  lut  proscrit  et  rugitif  depuis  la 
conspiration  de  Moreau!  Mais  Pi<{u('rel,  ob»cur  »ous-lieu- 
t«MBt  alsn,  «peUaank*  prescicBceque  celie  d'une  société 
«ec^paf*iHwneBtwt>ntaéepnuvaftrtT<l<fenliit,àCndet- 
Gasstc  iiti't ,  1''  (riHleniain  de  la  bataille  de  W'agrim,  ce  brarc 
etbabile  c«pil«kiue,  qui  »ut  i<i  bien  mourir  avec  Kahoric  et 
Halet?  Et  la  conjuration  de  Malet,  de  Lalione,  de  l'iquerol, 
M  ienit  pat,  du  propie  avca  de  Cadei-GasMCoortt  une 
ea^ivratiMi  depIriladalfplMtl 

Le  nom  d'0«>det  figura  «core  une  fois  dans  un  ouvrage 
pseudo  liislorique,  intitulé  '.MéttwireM  du  sergent  GuWe- 
mard,  que  j'ai  entendu  atlritiiier  J ans  Ir  .1  un  M,  n,ir- 

barouK,  flh  de  cet  éloquent  et  infortuné  girmidia  que 
Roland  comparait  k  AilJMia.  Let  Mémoires  du  ter- 
ftmt  GmiUmard  sont  unde  ceiraMM  Uataciét,  ë  iwiUi> 
pliés  à  une  certaine  époque ,  et  dan  toqneh  m  bMnrlea 
';)'ri( m  l't  Kr'irrc  n'ir;"î  pi-  ciitTclier  des  mat'^riau'î  ;  mais  je 
pui«  garantir  qu'ils  sont  ^rils,  eu  ce  qui  coucerne  Oudet, 
sur  d'excellcBtB  rensdgMiuents ,  et  j'y  ai  appris  dea 
daal  mn  nehwchM  eatdenria  vériM  l'euditode. 

ChailM  HOMM,  de  râcaaWa 
PIIIf.ADELPIIlE,  la  ville  •.^  pln^  considérable  de  U 
Pennsylvanie,  apr^  Neiv-Yoi  k  U  piu!«  grande,  et  pour 
ce  qui  est  de  la  rt'gularilé  et  de  la  beauté  de  son  architecture, 
U  première  ville  des  États-Unis,  fondée  ea  1M3,  par  Wll- 
Ham  Penn,  est  etWin daM lliMoli*  eemiae  la  «an  «ft 
llndépendanoe  des  colonies  américaines  fut  solennellement 
proclamée,  en  1778  ;  et  jnM]u'cn  1800  elle  refila  le  si^e  du 
gouvernement  de  l  i  n:is)lTanie.  Elle  est  silu-r  .1  tn.iron 
a  myriamèlres  de  Tocéau  AUantique,  sur  la  langue  de  terre 
Année  par  la  Detaware  et  le  Sciiuylkill ,  qui  mêlent  leurs 
«aat  à  quelques  liihMaUraa  au  dessous  de  Philadelphie. 
Ortie  sitaaSoa  lof  donne  lesavantages  d'une  ville  maritime, 
alen  roèiîH"  ti  mii- 1 nu  <!i  «l.n  cours  d'eau  navigables.  Un 
|ue  aqueduc  [i'airmont  uatiTWork»)  ^  composé 
t>e,  de  1 33  mitres  de  développemeil,  lui  fournit 
I  eau  4  boire  l'eau  du  Schuylkill.  Ses  rue«,  complète- 
ment nHtnIières,  droites,  larges  et  \àm  pavées,  sont  garnies 
dp  frottoir?  tr^s-ccirvitnrKles.  On  rrinanjue  ^iiirtoul  snij^  t:t' 
rapport  la  rue  du  Marché,  avec  ses  deux  rangées  de  belles 
boutiques  ;  et  c'est  U  aussi  qu'est  située  U  Bourse.  Les  deux 
paBdetelbeilearlMeaiHiMiquea»  WoMUagtoihPkt»  et 
FnmUtii'PlaeÊ,mÊm  réeaBwent  déonta  de ctatnea.  Es 

1790  le  rhiffre  de  la  popti!,itian  n'rtait  cncofe  que  de  i2,r>îO 
tialjiUnU;  de  1820  à  monta  de  10S,tl(i  è  167,1&8  ^ 
«■  IMt  B 4WI «•  tia,M7|il  «  MtO d»  «MyM»,  dart 


84, WK)  Allemands,  un  grand  nombre  de  Vranç.ii»;,  <]p  gens 
de  conleur  libres.  Si  Mcw-York  estlegrand  centre  cobi- 
bmnM  dei  tMi'IMi.  PUIadaIpUa  es  eal  la  feycr  adenm 

fiqne  el  littéraire.  On  y  trouve  la  Pennsy/oania-CTnipersifir, 
qui  fut  fondée  en  I7&&,  et  dont  la  faculté  de  médecine  compte 
à  elle  seule  4iO  éludianti;  i  I  js  ^rois  autres  éctdes  do  iDé- 
dectne,  comprenant  ensetulle  de  7  à  600  étudiants ,  un  sé- 
minaire théoiogique,  une  centaine  d'écoles  du  degré  secon- 
daire et  279  èoola»  primaires.  Cette  ville  possède  en  outre 
une  académie  des  sciences  naturelle<i  (  depufs  1817),  une 


icaift'iiiii;  ilf"^  Iw.jii 


lif'puis  1805  \  un  oh-f-rvafi  lire 


un  jardin  botanique,  une  sodété  pbilosopiiico-Américaioe 
pour  laprofMpttaldes  connalssaMWiOai, 
de  médedm,  aae  aodété  de  clikoie,  OM  aoeMIé  de 
nique,  une  société  d'agricnitare,  fondée  m  I7ts  «I  {Maime 
d'une  collection  dcrainin  n  \  ri  .1.  n  (nlMei!,  un  athén^'e,  fooàé 
en  1814,  avec  une  riche  bibliuttièque  contenant  les  ouvrages 
les  plus  usuels  et  un  cabinet  pour  la  lecture  des  journaux  ; 
la  nnée  PaaK  0*  l'wIfMive  le  pies  ikiienntteetioa  d^ 
}eb  dliMein  ealoralle  qnVNi  potoe  ftoir  dam  rAmdrHee 

du  Non!  ;  «m  séminaire  de  nii^sitinnaîrei  pour  la  conversion 
d^  tt^es  de  l'Afrique  (depuis  lâiS)  ;  deu\  sociétés  d'arts; 
quatre  théâtres,  etc.  Plusieurs  des  sociétés  que  nous  venons 
da  mentiouer  pabUeot  d'eicaUeets  recueiU.  £a  i7i»  Fias- 
UnlbndakPIilladrfpMeiiiM  JNWoMéfftw  PhUaéttpkImnê 
universelle  ;  le  bâtlmertt  spécial  que  cet  établissement  s'est 
fait  construire  en  1790,  et  sur  le  fronttm  duquel  s'élève  une 
statue  de  Franklin,  en  marbre  hl^iir,  <  si  un  édifice  du  meil* 
leur  goM  et  fei  fait  bonaenr  à  la  ville.  Outre  une  collectioa 
de  plus  de  tt,4IM  Tetowea,  llitafcrme  un  musée  et  diverses 
collections  scientifiques ,  un  cabinet  de  physique,  «le.  Lea 
bibliothèques  les  plus  considérables  a|iièt  cdla-là  iaal 
•  elles  de  l'Académie  des  SfkBCe» latlItillOat  deii  flOCMi 
Pbilosopbieo- Américaine . 

On  compte  k  Philadelphie  147  églises  et  chapelles  kVVÊgt 
àci  différenU  cultes  chrétieaa.  Oem  qoi  réuniss<nt  le  yiw 
d'adht^rents  sontic  presbytérintHM  et  l'Église  anglo-épise». 
[Lile,  puis  les  méthodiste*  et  tes  catholiques,  t  r-  juif-  ont 
une  synagogue.  Philadelphie  e!it  le  grand  centre  des  qua- 
kers, qui  y  jouissent  de  divers  privilèges  particuliers,  ea  vertu 
deMpda  ifc  ont  pn  iatadar  IM hApital,  ime  BuiioB  de  travail 
et  pÂmleart  entrée  étaMheewieel»  de  Meafkbanoe.  L*ue 
des  fondations  les  plus  ;;rani1io->''^s  en  rr.  pfnrr  rst  la  .Vai- 
ron des  Orphelins,  à  la  création  de  laquelle  le  t>anquier 
Steptian  Gérard  a  conancré  IMl  fonds  de  deux  milUocts  de 
dollars,  avec  stipulation  eqmatc  daea  l'aeta  de  foadntieB 
que  jamais  prêtre  ne  pourrait  franddr  le  leail  delMtiMna 
ment.  Cil  m  i  t  la  Maison  publique  des  Pauvres  etdet 
Malades,  composée  de  divers  bâtiments,  el  dont  (ont  partie 
un  muséum  d'anatomie,  une  clinique  et  une  bibliotitèqne. 
La Af«ii«ii  de  Bi^fii^  IMdéeen  1826,  a  beaucoup  cootrUnié 
t  l*taiélianklaB  daa  wmatt  pnUlqnM.  PhHadriplile  paaaèd» 
en  outre  une  Maison  dctravail  arec  une  Maison  d'acooucbe- 
mcnt,  un  établissement  pour  les  malades  et  les  orplielios, 
une  Maison  d'aliénés,  une  soriélé  pour  1  al)o]i[jon  de  la 
traite  des  nègres,  fondée  en  1787 ,  par  i- raoltlm .  une  société 
poorbverlser  l'émigration  èlrangèriB,  une  société  aOeroande 
de  colonisation,  qui  a  fondé  un  établissement  et  la  ville  d» 
llermann  dans  le  Gasconnade  Connty ,  État  de  MiaMmri. 
Outre  des  fii:iri']i.H;s  rn  tous  genres  rt  lie  noiiiltreu'-es  ralfî- 
neries,  <>n  trnuvc  encore  à  Philadclpiue  &0  imprimeries,  de 
grandes  et  n-t  ortantes  librairies,  etc. Cette  ville  pewidel» 
banque  de  l'État,  fondée  ea  i7»l ,  «M  Iwatee  penHylva- 
nienoe  :  en  tout  ts  banques ,  roàHMt  «w  m  capital  de  ph» 
lie  io,')fjo,ni'i(j  di)ii,irî>;  un  grand  nombre  i-lc  sodétés d'assu- 
rances, et  diverses  institutions  a  Tusage  du  commerce,  tant 
intérieur  qu'extérieur.  Il  y  existe  aussi  depuis  1791  un  bMd 
dee  wneMlei  pov  tenta  l'Union.  En  dehai»  de  la  villa,  il 
7  a  dei  diaMimenieiiti  de  répresaioo,  daM  leeqMb  ea  e 
introduit  le  ïvli  iiie  iH^nitentiairc ,  et  le  bel  hdpital  de  la 
niaiian.  La  Uelanare  peut  encore  porter  des  vaisaeaai  sons 
kl  nm  d*  h  ilMe;  le  part  art 
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4e  coostnidion  de  l'UnioB  MDt  d'une  grande  importance. 
Le  «munerce  de  Philadeipliie  avec  les  porte  Mnégere  eit 
Me-oonsidéreUe.  Ea  Ift&O  le  chiflre  de  aee  esportationg , 
coniiisUnt  wrtoat  en  fartoe,  froment,  coton,  tabëc,  beurre, 
vi  iml*-  ,  fer  ouvri»,etc.,  iVUit  élevé  k  5,500,000  ilolliirs 
et  celui  de  ses  importations  à  \Am  de  12,00O,U00.  Le  ca\K>- 
tife  j  épris  auMl  de  trèi^p^nd»  développemeats);  <l  appro* 
«Moaie  lei«iiln«|Nrticedel'OiiioadeiM«ilie«ldtetre« 
ftvM»  de  le  FeaièytfeBie.  Aprèe  N ew*Teit  el  BaHiBaore, 
Philadelphie  est  ea  outre  le  grand  rendez-votm  de  l'émigré- 
tfon  allemaede.  Des  cttemias  de  fer  nicUent  cette  Tille  en 
«ontmnnication  avec  les  principaux  centres  de  lUnien,  dcf 
taleaus  k  Tapeur  avec  aee  prindpaox porta,  <le  ntne^avM 
LWcr  pool,  Londres,  Bftae  et  Beabooif . 

VmhM<,\h  du  Nil,  du  cAlé  snri  r^r  la  première  cata- 
ntie  ,  forma  lonulemps  l'extrémHé  rru  ri  Uunale  de  l'Égypte.  i 
Son  nom  liiéroglyptiîque  était,  comme  plus  tard  •wn  nom 
vusitbf  Pilai  (  lie  irootière);  et  les  écriraina arabes  la  meii- 
HeaneiiteaHieiiooreaoMsleeMtdeailaA.  Ilp«ilt4|«i^uni 
frmp^  des  Grecs  on  désignait  ainsi  dîTerses  lies  ;  de  là  ta  ' 
forme  du  jjliiriel  donnée  à  son  nom.  Ce  fut- d'ailleurs  a&sci 
tard  qifelle  acquit  de  la  célébrité.  Les  DMnnments  ks  plus 
anciens  qui  y  aient  laissé  trace  jusqu'à  nous  sont  du  règne 
du  roi  dectanebus,  le  dernier  des  pharaons  indigènes. 
Le  célèbre  temple  d*Isis  j  fut  d'abord  commencé,  sous  le 
règne  de  Ptolémée  Pbiladelplie.  On  trouve  des  monuments 
bien  autrement  anciens  dans  les  deux  Iles  qui  l'avoi  ïn ni , 
à  Bigeh  etsnrtout  à  Konouo.  Quelques  inscriptions  gravées 
Mr  leerMhers  de  cette  dernière,  qui  n'eM  «He-aéiMqa'une 
masse  de  rochers  nus  dlnée  an  inilieu  dt^leOTe^  remontent 
iosqu'aux.temps  d'Ilykim.  Cent  TAtatm  des  aBciens,  que 
divers  auteurs  ont  à  f  i  t  ronfondu  avec  Philae.  Le  nom 
hiéroglyphique  de  ce  petit  rocher,  dans  lequel  Osiris,  di- 
aalNia,  sTsit  été  enseveli,  était  P-i-otieb,\e  champ  sacré, 
ét*n  «s2{«v,  ainsi  qoe  le  tndnft  Pl«tan|iie.  Ji  n'était 
Me«aaibl«  qs'itn  aeale  prMree  ;  «t  H  eesaMe  qa^wt»  U  toile 
des  temps  on  ait  transporté  h  PhlIae  l'idée  tlt»  ««nintelé  qui 
s'y  rattaeliait.  Au  temps  des  Romains  il  j  avait  la  une  gar- 
nison romaine,  dont  les  maisons  en  brique  ont  laissé  de 
grands  aoMs  de  ruines  entre  les  diflérents  temples.  Elle  a  de 
MM  Jonft  dea  Rabiena  poor  iMMliiiti  *  el  ion  aon  arabe  est 
G^siret-el-Birbé,  Hle  des  temples ,  oa  encore  Anat-el' 
Wogul.  En  langue  nubienne  on  l'appelle  Berben-Arli.  Con- 
sultez i'arthey ,  M  PkMi  itUUltt  ^UfUg  numêné^ 
(Beriln,  tSM)). 

PfllL^NI ,  nom  de  denx  Bèrw  carlba^wili  qui  ae  mmA 
immortalisés  en  donnant  nM  rare  pfeate  d'amour  de  la  |ia- 
trie.  Cartilage  et  Cyrène  étant  en  dtscussion  au  sujet  de  la 
délimitation  exacte  de  leurs  territoire;  ri"^[  -  tirn,  il  fut  con- 
venu entre  les  dent  nations  que  chacune  d  elles  ferait  partir 
le  même  joar  et  à  la  même  heure  deux  envoyés  qui  ne  se 
ecralent  jusque  alors  iamaia  occupés  de  la  qneatioii  des  fron* 
fières;  et  qu«  le  point  oli  ees envoyée  ee  reneomtreralent 
serv  irait  désormais  de  limite  vSU  territoire  de  cloque  État. 
Mais  en  faisant  ime  dilii^enee  extrême,  les  deux  Carthaginois 
gagnèrent  tellement  d'avance,  que  lorsqu'on  se  rencontra 
les  Gyréniens  rernsèrenk  d'e&écntv  la  coaventioa  et  de  tenir 
le  poinl  ed  Os  te  Iroimicnt  ponr  la  Hnito  4ee  deux  ttats, 
i  moins  que  les  deux  CartIiaginoiA  ne  consentissent  à  y  être 
enterrés  viraots.  Ceux-ci  accédèrent  de  grand  cœur  à  cette 
eonditlon  ;  ci  en  mémoire  de  cet  acte  de  dévouement,  dont 
il  est  firéqucmment  qmation  dans  Ica  aateuia  anciens,  on 
coailmidi,  aoiH  le  nom  d*iraf  PhUxnorum ,  eVat^ft^dtra 

autel  de»  Philmm' .  h  l'rtfrémité  sud  de  la  grande  Svrte  ,  un 
monon>ent  qui  i.  cxi&iâit  déj^  plus  au  temps  de  Strabon, 
bien  qne  l'endroit  en  eût  conservé  le  nom. 

PHILAGATUE.  Kojes  Jean  XVI ,  papt. 

PHlLANimtOFn  (  d«  gree  fàuth,  ainwr,  cl 
iiAptaKOi,  homme).  Ce  mot,  très-modemc  ,  et  très-tnutlfe, 
est  censé  remplacer  m  mot  ancien  ,  un  mot  siuyile  et  pro- 
tond ,  dont  Ir  besoin  populaire  garantit  l'immortalité  et 

semble  préparer  la  réhabilitation  olBcieile.  Autrefois,  poor 
■la.  M  u  OMvna.  —  v.  «ir. 
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le  monde  éclairé  comme  pour  tout  le  fiDOnde,  l^umoar  d« 
procliain  s'exprimait  par  la  mot  eJkarll  A  llPameur  to 

prochain ,  c'était  bien  plus  que  l'amour  de  l'homme.  Le 
terme  de  prochain  emportait  la  double  idée  de  l'homme  en 

arriérai  ,  fl.  de  rrttr  pnrfnl.'-  ,         vrille  eriron'  ,  l'tàtilie  par 

1  Evangile  entre  les  Êtres  aimants  de  la  terre  et  du  ciel.  Qui 
disait  eharité  disait  amour,  amour  dans  son  imoMnae  do- 
nuine ,  amour  de  la  DMnité  eUe-méme,  et  dans  ses  images 
vivantes.  L'amour  de  l'humanité ,  pris  en  dehors  de  toié 
cela,  est  une  des  pi"'  riiiiruiL'^ ,  uj ,  m  ron  vent,  des  plus 
(uneHlesdiimères  de  ta  philosophie  moderne.  Kien  n'est  plui 
diflicile  i  aimer  que  l'homme  ;etla  philosophie  elle- 
BirtaM,  eATisagéa  d'uo  pan  près,  n'a  guère  été  qunl'oitpaai» 
tien  d«  la  haine,  c'etl-MIr»  de  Porineil ,  à  Paneiir  trMH* 

tfonncl,  c'eiît  V  tin'  k  rhumillté  inl  i^rcnte  au  chrisli^ni'^inp. 
L'e>prit  de  de:^truclîon  et  l'esprit  d'incrédulité  ont  fait  t  luse 
commune;  et  la  manie  du  néant ,  accoropapiéa  des  crimes 
de  1793.  n'a  été  qoe  le  fmil  nainni  du  ynw  planté  par 
l'Eneyelopédie.  À  bai  Ole»,  A  btu  nommât  aarMenl 
les  cris  synonymes  de  cette  (^roi-]itc,  <;i  une  époque  pouv^l 
bien  dire  ce  qu'elle  a  voulu.  Quand  U  (bi  fut  à  pea  près 
morte  dans  les  Ames ,  toutes  les  nobles  choses  qu'elle  rcn» 
fermait,  et  dont  la  aociété oontimatt  d'avoir  besoin,  reçu» 
rcnt  des  neoM  Boneeaot  al  brilluAa,  b  iUda  dciqaeh  on 
espéra  les  transporter  dans  nn  autre  domaine  et  composer 
peu  è  peu  un  ordre  d'idées  ,  de  sentiments,  d'actions,  qui 
tint  l'homme  n'^Wv  (Ie'^  l  is  iuirns  sans  lui  rappeler  désa- 
gréablensent  son  abjuralion.  On  remplaça  tes  croyaoc^  par 
les  opinions ,  les  dévouements  par  les  sympathies ,  le  bon 
Dieu  par  PÉtre  Suprême ,  la  charité  par  la  philaidbiopie. 

Aimer  l'homme  en  vne  de  Dieu ,  et  comme  son  repréoEO- 
tani  ;>,iri:ii  les  créations ,  c'était  déjà  une  asses  grande  force, 
et  Jésii-^-C'hitst  lui-même  n'y  comptait  pas  de  notre  part} 
car ,  outre  la  haine  affreuse  qu'il  sltMira  tout  de  suite ,  aÛ 
qu'à  ses  diae^dea^  en  travaillant  è  rapproclier  les  bonoM^ 
il  prédit  IVtêmeBt  et  onlvamna  ftinor  qui  ponraaivnll 
son  œuvre  ;  cl  le  dix-ncnvième  siècle,  qui  sait  l'iiistolre,  e4 
là  pour  dire  si  tout  s'e&t  accompli.  Si  k  FiU  de  Dieu  n'a 
pas  réussi ,  qui  donc  aura  compté  mieux  faire?  Un  tempe 
Tiendra  peul^ttre  ob  «ette  ttatatiTe,  dé^  ncannoe  cqo« 
pable,  paraîtra  d'affleor»  eootrMtement  bartesque.  Rédnfin 
l'homme  â  aimer  l'homme  ,  c'est  unp  prf  fcnti  n  qii«  Dieu 
n'a  jamais  eue,  pas  même  quand  ii  touvra;!  ia  terre  de 
pri«lij;cs  et  de  vertus  plus  étonnantes  que  tous  les  prodijjes  ; 
mais  ce  qu'il  jugeait  impossible,  bien  des  esprits  l'ont  dé* 
daré  bdie .  etce  IbèoM  ail  paasédifli  lelai^Redn  teapa 
comme  les  idées  consacrées  par  la  forme  proverbiale. 

La  phiUiitliropie  ,  envissjiée  sons  tous  les  aspects  ,  repré- 
sentait comj'li''triiv'ri[  nritre  i^pr.qiip,  ('r tto  rlio^v  avrT  ti  ^utes 
ses  dépendances,  ou  plutôt  ce  root  avec  tous  ses  synonym» 
a  pénétré  aujourd'hui  dans  toutes  nos  habitudes.  La  poé« 
rie,  la  phikaaiibi^  la  maalqae,  sa  targuent  d'étnAwnnni» 
faire*.  Dans  l^inareMe  proAiode  de  nos  croyanoee  rdlglea- 

tr>,  li'ti'  rnlff  <,  il  y  a  un  borlo-que  i-rrdo  qui  nous  met  tous 
d'accord  ;  il  y  a  une  idée  saugrenue  qui  va  partout  s'affermis- 
sant,  quand  les  grands  principes  s'effacent  ou  s'altèrent  à  vue 
d'œfl.  Le  siècle  se  dit  le  meilleur  dea  aitflieBiB  croit  vouloir 
l'ordre ,  le  bien ,  bi  vérité;  il  promet  lout  ans  géoifnlilNia 
future», etbe:lll^<:lll|l^^^j^  mit  pi'ni'r.itiim^  priHentes.  Dix-huit 
cents  ans  d'empire  n'ont  pas  suit!  au  ctirisUanlsme  pour 
consoler  l'humanité ,  pour  réelairer,  pour  attirer  même  son 
attention.  LasblbnMtirâpieeatplMcipéditivei  elle  improyisa 
da  noofaami  ciiaox  «t  vne  nonveOe terra;  sa  paheanca  aal 
belle  comme  un  pros]^ycctu8 ,  mais  aussi  n'est-ce  qu'un 
prospectus.  Parcourexavec  la  religion  nouvelle  l'incommen. 
snrable  domaine  qu'elle  semble  trouver  étroit  Depuis  la 
décadence  de  ia  vieille  société,  le léaie  iaquiet  de  l'Iiomme 
a  clmthé  ardommenl  an  ta;  H  i%tl  «neert  aaWe  rwitea 
înronnues ,  Il  a  franchi  le  senil  de  mille  nnondes,  et  la  splièra 
sans  cesse  ajjrandie  de  son  action  el  de  ses  mouvements  npr 
pf  llr-  uir.'-,^,Trnnicnt  un  oiijcl  qui  la  remplisse  et  la  d.'p:i£-<«. 

Ce  qu'il  lui  faut,  c'est  i'Iniiai.  Oa  n'ealpaa  OMios  que  cela. 

M 
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PHILANTHhOPIE  —  PHILIBERT 


11  faudrait  quelque  diùsti  de  que  la  pUilauUiropie  l« 

lut  promettrait  encore.  Êtevvoaaartiitto,  et  roulet-vout  que 
l'art  Mit  «•  tiijtr  Je  lumière  générale,  ■•««ncycJopédlede 
MdlMIili,  li  ptliBfliropie  n'a  ii«è  TM»  réfuter; de- 
mandez ,  faites -Tou»  serrir.  Elle  éièvera  tw  croclies  et  vm 
«oupirs  à  Tétat  syml)otk|ue  ;  elle  tran^fl^refa  la  lime  et 
la  césure,  et  (erj  d'une  fiutedc  ;.;T-.iiiiii):iiîC  un  p.crmc  <Vé- 
vaHijlBi  aUe  luontiera  daus  uœ  cruOUt  bufiiblti  l'aveair 
mpcfllida  l'Immanité.  Êtes-voua  iotalrM,  U  philanthro- 
pie va  vous  reodm  trois  fois  grand  t  TMa  serai  le  patron 
dea  deux  hémîjipbères,  car  la  pbiiaiithropie  n'eateod  pao 
qu'on  n'en  ttennt>  à  une  des  quatre  parties  do  monde,  encore 
moins  à  duc  oatioa,  encore  moins  «  s»  famille,  à  ses  aiuî», 
I  loal  tm^iNm  peint  iwtiiltni  ;  avec  une  bbriqoe  de  gélatine, 
«MKieMM  ipMni  eyfc  a—  inwftwhOT  datooMiii- 
i^ène,  teoa  wresm  dieu;  atee  m  wifcraadiemwtf  de 

tlM-iiiiîi  de  fi'r,  v.iii^  z  tiii^n  nuire  clios*  pncorp;  et 
pour  cas  nouveaux  besoiu»  un  t^uUiousiajtte  créera  un  bar- 
barisma. 

Ga  qnll  f  »  de  ficbea»  daes  exagération,  c'eat 
fe^le  «4  seofent  staaère  :  utm  aoeuMa  trop  faibte<  aa- 

jûTjr  rhnt,  trop  indifîérents ,  trop  gauches  dans  le  bien, 
pour  m  IMS  iiou»  croire  forts,  ardcnU.et  plein*»  ifaisaoce 
et  de  majesté.  De  là  vient  cette  «ravilé  tant  n  i  h  ist-e  à 
yipoqjM.  Les  leuaea  gens,  cette  partie  jadis  si  vivante  de 
hioeiélé,  aaitauiBlHiant  Kombres  et  froide,  mn  pas  Unt 
parce  qu'ils  manquait  de  foi  et  de  eaadeiir  qoe  parce  quTia 
sont  pos«édM  de  la  rage  d'en  avoir  trop.  Ils  rereot  progrèi, 
fraternili',  r(  i  riii>j  L'imasinaUon  est  cliez  eux  la  raÎAon  , 
^i  d'afaoce  tue  le  cœur  :  aous  cea  formes  romles  et 
■esquines ,  seul  et  unique  aupiaBt  fait  k  une  nation  grande 
fi  Uea  daachoafla,  nos  jeunea  fmt  GadieBtuieeiaUation 
rieiie.  wiorgMil  fatigant,  qui  éclate  et Ifc  d'oie  foçon 
irij|i;évue,  montrant  tout  a  coupd.ins  de*  ôlres  universel- 
lement et  naturellement  négliges  le  lanatisuie  d'un  art, 
d'un  patriotisme ,  d'une  phil(»sopliie  inconnus,  depuis  l'o- 
figiaedH  monde,  à  teet  ce  ({ui  a  mérité  le  nom  de  patriote, 
de  phOoMiftlie  et  d'arUale.  PhBarèteCuautf. 

PHIL.\lVTIIROPIQUE  (Société),  inatitution  de 
bienifaiaanre  fundéc  en  llbO,  sous  la  protection  apéciale  du 
roi  Louis  XVI,  et  formée  par  U  réunion  de  souscripteurs 
qui  mettent  des  fonds  en  commun  peur  concourir  au  M>ula- 
gement  des  naUMareux.  Ces  fonda  aeot  employés  à  distrj- 
boef  des  aliments  aux  indigents ,  par  l'établïjiiemeol  de 
fourneaux  ;  à  donner  des  consultations  gratuites  et  des  mé- 
dicaments aux  malades,  pir  les  dispensaires  que  la  so- 
ciété entrelieat  d<iD>  divers  quartiers  de  Paris;  à  aider 
certains  établissensents  particuliers  de  citarité,  de  traTail  et 
d'édocatian  éMoMolaira,  et  quatqiuea  aeciétéa  de  prévoyance 
et  de  aeeenrt  nuiteala.  En  lelenr  dai  fteds  qn*ila  versent, 
It't  souscripteurs  reçoivent  des  bons  de  portions  et  des 
cAïUii  de  dispensaire.  Un  cmiùté  do  cinquante  membres  ti- 
tulaires, choisis  par  tous  les  souscri{)te(irs  et  se  renouvelant 
parliem  liNialeaaaa,elde  viogt  uMinbraa  adjelota  nm- 
ttda  par  te  caMltf ,  «iit  ebargé  d'adadnirtNr  lea  fonds, 
de  distribuer  IcJ!  secours,  de  survrilliT  les  fourneaux  cA  iftg 
dispen&aires,  et  de  Ti^ler  les  maladi».  tctlc  .wcli  le,  dout 
l'action  salutaire  ise  fait  surtout  sentir  aux  ép<iques  cala- 
ailaQiesi  adéjè  rendu  de  grands  services  ;  dans  aeaderoien 
Impa,  elle  a  m  frader  fiar  fanterité  d'autna  Êanmetm  h 
€ùié  des  siens ,  et  organiser  par  les  bureaux  de  bienfai- 
sance les  secuurs  à  domicile  pour  les  malades ,  à  l'instar 
de  ses  dispennaires. 

PIIILÉMON  et  BAUCIS.  Pliiiémon,  paysan  de  Phry. 
gle,  époux  de  Baucie ,  tons  deux  (91%  Igés,  vivaient  dans 
une  petite  cabane.  Jupiter,  sous  la  flgnre  humaine ,  ac- 
compagné de  Mercure,  ayant  voulu  visiter  la  Plirygie, 
fut  rebuté  de  tuu;^  les  liabil.iiil  .  ■.Wm  li  ii.r^;  .iHjus  duquel 
deuieurai«>t  les  iimx  épuai, ,  qui  »cu1â  les  reçurent  avec 
hospitalité.  Les  dieux  se  firent  reconnaître  en  rendant  ui- 
taiiiaaUe  le  vtede  lenra  liOlaa.  Ils  emmenèrent  ensuita  le» 
tes  Yilillaida  an  beat  à\m  mantagoc,  et  leur  ayant  dK  'îi 


regarder  derrière  eux,  ceux-ci  virent  tout  le  boori;  ti  les  en- 
virons 8ubmerg)%,  excepté  leur  [ii-A\\.e  cabane  qui  avait  été 
changée  «1  on  lempk.  Les  deux  époui  aovhaitèreirt  d'étra 
les  ministres  de  oe  temple  «I  de  MNHif  Vm 

saas  l'autre.  Leurs  souhaits  Atieot  aeoompUs.  Parvenus  k 
la  plus  grande  vieillesse ,  Pbilémon  s'aper^  que  Bauds 
devenait  tilleul ,  et  Itauci*  fut  étoom'c  di  r  <[w  i  hlli  [i.or 
devenait  chéee.  Il»  m  dirent  alor»  (riMiicuietit  le^  derniers 
adieux.  Tout  le  monde  connaît  la  jolie  (able  iiij  IhiilmjinyD 
de  La  FMtaineant  le  ivîilda  MiMnon  et  JlmieU^ 

raiLBIlON,  peéle  dMIngué,  originaire  de  Sélei  en 
Cilicie,  fondateur  1,  qu'on  appelle  la  nouvelle  rt  mcfie 
grtcqw,  et  qui  flonssait  vers  l'au  d20a¥.  J.-C,  était  ccm- 
temporain  deMénandie,  à  qui  il  disputa  U  pré<^minence ,  el 
■ur  fai  1  feMMrlâ  tttaM,  e*  rapport  de  fâaiqiMa  critifiiea 
aariMe.  Lee  rapNato  de  a«a  <|iMl»vlngtdik<4epl  caaii 

dioà  qui  ':r;nt  fian  cTît)-;  ju;.]u'a  nous  ont  été  rccueiltis  par 
Meiueckt;,  fatfc  autres ,  uau»  se*  Fraginrnla  ComicoruM 
Grxciyrum  (  ficrlio,  i»49  ).  M.  NV.  UindorI  lésa  aiiNt>i  i^outés 
à  son  édit'ton  d'Aristophane  publiée  par  MM.  Firaun  Didut 
frères  (Paris,  IS3a). 

PI1ILÎ>:\ ES  (Autels  des).  V^es CaeTBACK  et  Puil£m. 

PUILKT  AS*  poêle  élé^d,que  grec  et  ami  d'Hcrinesianax , 
était  originaire  de  Cos,  niais  vécut  à  p:ir  tir  de  Tan  306av.J.-c. 
à  Alexandrie,  à  la  cour  de  Ptolémée  Lagus,  qui  lui  confia  l'ë- 
dncation  de  ses  enfanta ,  et  notaminaal  «îte  de  son  succès-, 
sew,  PtoUnéa  PhUadelphc.  Sob  pèi«,flnHMViaiijaa  de  sié^ 
rite,  le  délimdBB  è  se  iivnr  avec  aideor  fc  Pétad»  de  le* 
critique  d'Ilonvère,  et  à  y  joindr-  ^  'i  I  i  1  u  m  ,  sui- 
vant le  génie  d'un  siècle  où  l'on  taisait  pi^uve  «le  ta  plus 
grande  érudition  tout  en  composant  des  œuvres  poétiques. 
La  perte  de  ses  éiégla*  est  d'autatt  plwa  à  dépierer  qoe  lea 
ancieaa  critiques  lea  mettent  sur  la  marne  ligne  que  oeUes 
de  Callimaque ,  et  q^iVII?-  s.rrvirnnf  (If  Inod^Je  h  Pro- 
percc.  La  tiadilioa  veut  il<>ilkui>.  il  ait  clé  m  nuet,  ti 
mince  ,  qu'il  (allait  lui  attacher  du  ploinli  sous  hes  sandales 
pour  reapèfllier  d'élra  «ntraioé  par  le  vent  il  noumt  de 
la  eottteation  d'esprit  que  Urteceastonnèrent  les  enMiaqaH 
fit  in  méditant  sur  un  argument  captieux.  Scbneidewin  a  re- 
cueilli dans  SCS  Uelecius  Peseos  Gmcée  (Gœttiogue,  1»36) 
les  irat-ments  des  flMiweft  d*  PldMaa  qol.aaat  parama 
jusqu'à  nous. 

PBlLBEJLtENES  (do  grec  fiXiIv ,  aimer .  et  '£U]|«m, 
Grecs),  amis,  partisans  des  Grecs.  (Test  ainsi  qu'on  ap- 
pela k  partir  de  182 1  tous  ceux  qui  sootinrait  de  leur 

épée,  de  leur  bourse  ou  di.-  leurs  v(eux  ,  la  lutte  engagée  alor?» 
par  la  uaUou  grecque  pour  parvenir  à  son  indépradance 
politique.  Dans  le  nombre,  rbisluire  eoaaanin  loiqoartle 
souvenir  du  généraaa  £  f  na cd> 

PHILIBERT  es  PlUBERT,  nolM,  puta  abbé  de  Ré- 
bain  en  6â0,  fondateur  de  l'abbaye  de  J  uin  iégcs,  dont  il 
lut  le  premier  abbé,  vers  fi&4 ,  mourut  dans  l'Ile  de  Noiimou- 
tiers,  le  30  août  684. 

PUIUIIEBT  ir.  dit  le  Cha$$aar,  qnatri^  duc 
de  Savoie,  avait  hait  aaa  quand  i)  penitt  m»  père, 
Amédéo  IX.  Yohm  1'  ,  1  mère,  sa-ur  de  Lnui»  XI ,  roi  de 
France ,  lutta  &i\  ans  pour  cuuMirver  U  régence.  Poussco 
par  des  vues  d'ambition ,  elle  se  Ugua  avec  Charles  le  T^^ 
méraire ,  duc  de  Boargogne.  VaincM  avec  lui ,  et  plus  tard 
emprisonnée  par  lui ,  elle  (M  ceuse  qne  lea  Étals  perdirent 
le  bas  Valais  ,  vjnr  prnn.'i»  pnrtic  tlti  pays  de  Vand,  et  leur 
protectorat  sut  U  vilîc  de  lierue.  La  Savoie,  réduite  à  bri- 
(!uer  la  protection  de  l'astucieux  Louis  XI,  dont  la  poli- 
tique était  de  diviser  pour  régner,  se  vit  en  proie  aux  dis- 
sensiaMel,  ptaaciMan^k  larapacité  des  ambitieux.  Le  gou- 
verneur que  le  toi  de  France  avait  donné  au  jeune  Philibert, 
soit  par  ignorance ,  soit  peut-être  dans  le  deas^  co«qi«- 
bledele  condamner  à  une  nullité  rassurante  pour  Sos  voisin^, 
n'avait  appris  à  s>on  eleve  qu'a  chasser,  ]oi>Ur  et  chevau- 
cher. Exténué  par  la  violence  de  ce*  «icrâiaeB  ,  il  OHMirat 
à  Ljea,  en  1482,  àl'Age  de  dix -toit  aM,  aana  avoir  exercé 
Ia  nonvalr  ai  aiérilé  d'aolra  lim     cebii  de  Cbat$eur,  _ 
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ffïlURfRT  TI ,  ilil  îe  Ilfttu,  hrtitièitte  duc  de  Saroîc, 
n'avait  que  diii-s«plan<  qaaiid  la  mortde  son  père,  l'iii- 
lippe  II ,  lui  Wm  la  courooae,  en  1407.  Ce  prince,  qui , 
pnr  MB  «iffit  et  «n  bemté,  «Ml  roifMii  de  mb  pèra , 
«MBitm  dèn  M  Iwwie  mw  pfwdeooB  ^  Pob  eM  k  peine 
oâë  attendri  d'nn  TielllaH.  Fil-s  «î'nn  père  belHqoeui,  auprès 
ëuqtiel  il  se  tlistiof^a  sous  ies  uurs  dft  GV^ne<i,  i»!>u  d'un 
uag  qui  transmet  h;  conrage,  éleTf^  dans  cette  conr  de 
FBne«,  où  fou  r^vs  toojonn  U  fttrtune  et  la  ghiira,  on 
tevoileefieBdirilnwMrà  rMbill  fÉ^MvM  pQurhl  les 
hanrds  de  la  f^enre,  dana  l'unfqi»;  but  de  donner  h.  w% 
peuples  lo  fcpos  et  la»  proapérili';  La  France ,  l'Espagno  ,  le 
Mil.i  liais,  PEropireet  1p  royaume  de  Naples  liaient  en  guerre. 
Chasuae  de  on  puiêaMices  s'efforçait  d'attirer  le  dac  de 
UmM  tm  aea  draperai  ;  Il  anl  fMller  à  toutes ,  ef  e« 
m^me  tenapa  mérHar  leareatkoe,  eonserver  leur  attache- 
tooat  etiea  fareer  à  tUnlmtiQa.  Oonaotider  les  «neienne* 
ItiHlitutions ,  en  fon  îtr  lîn  nom^fles,  obtenir  tfc  [i!ir<  am- 
ptec  conu-«!»ions  de  la  puissance  impériale ,  établir  de  noa> 
Telles  lois  {Mur  de  noureanx  beaeins ,  remplir  les  raines  de 
ràtat,  airgiiuMir  piei  «M  amée  nombreuan  «t  bien  aguer- 
rie, qne  fa*  fanait  I  la  «oU*  étrangère  poërcv  décharger 
t'Ëtat,  tels  Tareot  tc«  UenMto  d'an  règne  de  f\\  ans,  et 
roBvrua  d'un  priûee  qui  mourut  à  Tingt-qoatre  ana  après 
«nur  démonlfi  k  «Mi  M  i*  «Ml«Mt  ^  «tlKaftiptéft 

I  »'       •••  -i'  I,;..  i»  fi' -i    I  '  '   ....•>•■)•■  I  .U'i  : 


PniUOOR  (Dahican).  Cestle  nom  d'une  famille  qni 
«•idOMièà  »l»  rnM<  fÉBricon  ■•Maoa  4i(liaf|»|<  «t  un 
oonpoaltMir  cMbn.  maul  mncui^'ImrtlMlMa  de 

\mq\^  XITI,  fut  tornoramé  Philidor,  ptrce  qu^i)  pAïunt  h 
égaler  un  joueur  de  hautbois  noRimé  FilidorL  Depui»  lors 
Michel  Danicaii  pnl  le  nom  âo.  l'hiUdm-,  rt  \>'  trnn,iiiit  j  v;i 
EuaUte.  Il  eat  plaueurs  ûlâ,  qui  culliTèreat  la  musiqœ  avec 
1«  mtwt  nMès«  entn  antres  iljme  Pulimw,  qui  établit , 
en  172C,  le  MWt  4|k|lMl»  «tilidM,  fta>é'^(<ré 

Ce  (îi-rn'or,  né  à  Dreo»,  c-i  I73n,  s'il  ;ic<îij»'nr  bonne 
bfliir«  une  dQuUe  célébrité,  et  comme  compositeur  et  comne 
jtWW  d'Mm^tt  Mli»drab«ni  page  dans  la  notiqoe  do 
rai  Mab.ClMpi«*aim  mltm  d«  tat  clMpcU*»  A  «ne  ans 

i(  4erivlliiii  «oM,      fat  «séeiité  à  lit  dnpellé  terale,  et 

dpntle  roi  lui  fît  rijuifitiment.  ft.int  wrli  de^  il  sf  Iîmi 

à  Paria,a'y  ioutint  en  ckinn  jnt  «judques  leçons  et  en  copiant 
de  la  mnsique;  et  tous  le*  ans  il  allait  i  Versailles  (aire  exé- 
cnlar  m  n«av<«BmliL  li:ttl74&l|fittitfaarlailollande, 
riatf  elwre,  l'AHaiwgiift  gMiyfttoftwnt  dnti  raiToyages, 
où  il  eMt  souvent  occAJ^im  rl'  ritendre  les  oavrtges  des  ineil- 
lewii'iQ^lUe^  d'Italie  elU  AUemagac.  Il  ^sava  se»  fr)rC4>:i<i 
I^Mxlres,  en  I7à3,  en  ineltanten  inutiqoAi'oile  anglaise  de 
Df^d^  Vir.fainto  Qéçite.  De  mtMr.to  Vniisa  ea  17M»  il  fil 

italien;  et  comme  la  r^pe,  épouse  de  Louis  XV,  n'aimait 
pas  ce  genre ,  il  ne  put  a^ir  la  place  de  maître  de  clmpetie, 
qu'il  espérait  obtenir.  Eo  I7&T  Piiiiidor  e&sa)ia  de  compotier 
«ancte.^Copér^i  mai»  Rebel  refusa  de  le  Eaire  représenter. 
L'année suiMnto,  il  eonpoaa  iq/ÊOivm  rnow— ■t.pour  Is» 
Pèlerint  de  laMeeque  àPOpt'ra-Comique.  Corbi,  directeur 
de  ce  tJttéAtre ,  lui  af anl  demandé  un  ouvrage  entier,  Philidor 
lui  donna  l.i  partition  de  Biaise  iV  Sr-rfliir,  jouée  avec  le 
plus  grand  succfès  k  it  foire  Saint-Laurent  «  en  17àdw  ii'ett  de 
r^-tit"  t'poque  que  date  sa  réputatiop. 

Philidor  était  harmoniste  profond,  mais  son  cbanl  man- 
que qiielquefoisde  mélodie  et  d%térèL  II  passait  pour  srotr 
peu  d'esprit  :  T  iLorJe  ,  UD  de  ses  plus  chauds  8  Ijinr  iti  m  - , 
l'entendant  au  oùlieu  d'un  repaa  outrage  a  chaque  minute 
te  fins  simple  bw  ■«Ml  :  Koyexce<  lutaune-là,  dit-ii,  il  n'a 
pa$  ItêêMeammmi  ^mt  Intf  i«ii«.  Ce  moaiaen  célèbre 
\ktaaamtH»^m$.  8m  buMnr  toujonni 
U  m  dAintiviiiMMÉ,  .mliii  li  smA* 


—  FBILIPFB 

>  cilë  lie  M  fofliii  »  .  l'aTaient  ftit  univer*;ellern»>nt  di.'TÎr.  H 
peut  être  regarde  arec  Duaiet  Monsigny  comme  le  créa» 
tear  de  notre  Opéra^mique.  LA ,  ses  meilleures  parUttaiM 
forent  LtSUdat  nu^yicieR,  I7«0}X«  Maréchal  ferrant , 
«pif  eotpImdemitrepffaantatitniBen  1761  ;  Soneho-Pançn, 
176?  ;  Le  Mchrron  ,  1703  ;  Le  Sorcier,  17C4  ;  Tom-Jonfs , 
1766;  La  Femmes  vengées,  mi;Zéitne  et  MéUde,  Le  Qui- 
proquo, La  nouvelle  École  des  Femmes,  L'AnUM  au  ^^ 
loge.  Le  Bem  FiU,  L'SvMre  et  les  PM^butn,  U  JariMtf 
dt  SHhn ,  U  JàrMiritr  supposé ,  Le  JWrfnifcr  et  ton  Set- 

çneur.  Ilacomposéau^Slpoi  rlr  i.rr,ri  1  Oyn'rn  nrH^iirr,  TM- 
mistoele,  Pmef.poëmede  Qnininlt,  ri'iiuit  Marmon' 
tel,  on  1(1  applaudie- li  nv  dururs  très-animés  et  le 
chant  de  Méduse  :  J'ai  perdu  la  beatUé  çui  me  rendait 
Si  vaime,  chef-d'oraTre  Ammnfej  BmOtnêêf  4|ai  nn* 
fermait  le  bean  chtsui*  :  Jurons  sur  ces  glaires  sanglants, 
transporté  dans  l'oratOtio  de  Sa«».  Philidor  a  encore  mis  en 
musique  le  Crvr?Mf  /î  'jcularr  lYn^nMr  (  .  (ait  k  Londres 
en  1779.  Cette  partition  passe  pour  la  plus  belle  de  Tautear. 

F.  Diiuoe. 

U  vépnMioB  da  Phfliior  «t  peat<4tf«  nieax  établie  an-' 
joardlml  9arae«  hablMIdnM  le|ea  te  échecs ,  et  sur 
la  clarté  arrr  Ivjnelleil  en  a  tracé  les  préceptes.  Homme 
presque  imirersel  et  versé  dans  la  connaissanee  des  mathé' 
matiqnes ,  Pliilidor  parait  n'avoir  point  été  étranger  à  lln- 
trodooiien  4ala4aBlasmagorie,donti|aTaitpB  voIrèLa»* 
dres  les premien tenais  opérés  par  l«MHnèn  0«gll«atr«u 
C'était  ta  p3s<;ffsTt  f1r<!  lâchées  qui  avait  tenduit  Phflldor  en 
Angietcae,  cornuK  elle  lui  avait  t»\t  entreprendre  des 
voyages  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  où  se  trouvaient 
alors  lei  atbiètes  las  plaa  mereés  «t  les  plue  dignes  daae, 
muwawnnwlai.  h\m  ém  tnMMie  dn  dabdea  Éeteea 
à  Londres ,  fl  en  f\it  pendant  trente  mi  Pnrr  des  iTrr  tnbri^s 
et  des  correspondanU  les  plus  assidus.  Ce  ftat  en  1777  qu'il 
piihiM  &M'  U  capitrta  ia  PMvtoiflm  «an  imi^iv  At 
Jeu  des  Echecs. 

Une  pensée  presqae  unique  a  semMé  pi éalder  awt  pariWt 
dont  Philidor  a  tracé  les  indications  :  c'est  de  conserver  et 
soutenir  avec  Miin  les  pions  an  centre  de  l'échiquier.  PlntAt 
que  lie  iirvirr  ri  rr  firinri|if  ,  it  n'';^,'i^;eail qiielqnf'fois  fi-  i;ii'i)n 
appelle  te  coup  jusU.  Philidor  e«t  presque  le  premier  qui 
ait  approfondi  laa  iMauraii  qui  se  présentent  aa«  fins  de 
partie*'  Mit  papr Mpgaer  la  tra\t ,  et  par  mHte  l'a 
d«BS «ne  laite  qni  «anbMl désespérée,  soit  pour 
nn!lr ,  par  on  pat  inattendu,  la  puiie  oii  la  perte  était  iné» 
vitable.  Snr  la  fia  de  sa  carrière ,  Philidor  lit  des  toors  de 
force.  A  Berlin,  U  avait  gagné  nnc  partie  les  veut  fermés; 
il  ranoamialaartmaéiReavebLoDdretencondatsaatdeax 
paille*  i  la  Ma;  H  était  ^irtaqne  avengla.  On  ^  dus 
une  lettre  àc  r>i(^erol  que  sî  grande  fût  la  contention  d'es- 
prit lie  l'iiiliiiof  qu'il  faillit  alors  en  devenir  fou  ;  le  fait  est 
qu'en  le  deviendrait 4 moins.  Hreto:*. 

jpUILiPPB  (  Satait} ,  apMre  et  disciple  de  i^us-christ, 
originaiin  de  Hetbiddn  m  «aHMn,  «atttMkemUablemeot 
pécheur  de  son  métier,  et,  à  rinsiar  de  saint  Pierre  et  d« 
saint  André,  s'atlMba  &  Jésus.  Ce  Ikit  Ini  aussi  qui  décida 
son  nmi  Nr<t  .in  1  à  en  faire  autaut.  Il  assista  au  sermon  de 
la  Montai ,  el  «près  la  mort  de  Jésus  il  h^ita  Jénsalem. 
On  diti|i^  alla  pvMier  la  fai  ea  son  divin  maître  à  Sa- 
marie,  en  Scythie,  en  Pbrfgie  «tdana  fifiieacentiéei  dn 
liv  haute  Asie ,  enAn  qu'il  monnit  d«1a  nwit  des  nnityin 
1  niLr:)[  ili  ,  après  l'an  M.  Un  Évangile  qui  porTr  son  nom 
est  apocr>pbe,el  ftat  adopté  par  des  secles  gnosliquea.  L'É- 
glise romaine  loi  s  consacré,  eu  mémo  tempe  40%  aalitlae* 
ques  le  Mineur,  le  t**  mal;  l'Église  grecque  céMlMee  IMe 
lo  44  novonbret  et  a  cmiiain^h  eesafat  Jacques  telSd^aelobnii 

Il  ,-,t  «Tirnr.-  (| ,1  n  dari^  If  Nouveau  Testament  d'un 
autre  i'hUippe,  irture  d  liérode  Aniipas  (saint  Malth.,  14,3, 
4, 16, 13  j  saint  Lajc,  3, 1  )  ;  et  d'nn  diacre  Phihppey  ordonné 
par  aaiatPanlb  qni  pi«cba  le  cbriatienimie  1^  Semarie,  H  qni 
pjM  twdj^  wn«  Mmt  ^  ^ 

su. 
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PHILIPPE 


PHILIPPE»  nom  qpl  •  été  porté  par  cinq  roi*  de  .Ma- 
cédoine, doot  l'bfaloirB  M  compte  qi^lquefou  que  trois. 
Ëllenteobonnedèii  l'an  450  av  J  t  Philippe  1"^ ,  fils  iI  a- 
lexandre  1" ,  qui  se  révolta  coalre  mb  frère  Perdiccas  11 , 
roi  légiUroe  de  Maoéilollift,  màt  «it  Mm»,  Un  qn'U  eût 
r«ppai  dea  AU^iena. 

Ceat  (te  Philippe  li,  filidu  rai  Amynlas  II,  et  père 
d'AletatiJre  le  Grand,  que  date  à  bien  liri-  l  l  isl  sire  de  U 
Macédoine, cootrtte (jni,  Kirooen  croit  Ju^lin,  avait  été  tour 
à  tour  tributaire  d'Adiènes ,  de  Sparte  et  de  Coriatlie.  La 
civilisation  mépriMOte  d'AUièM»  âfipaUit  tarftorM  Iw  peu- 
ple» qui  liaMlatetH  Mideto  Thanlie.  Un  detan*  roia 
■e  pré.scuta  un  jour  aux  j«u\  olympiques  :  il  ne  prit  j  Atrc 
adiiiia  qu'en  prouvant  qu'U  était  Argien  du  imi^  iuee  et  qu'il 
descendait  d'Hercule.  Le  fila  (le  ce  roi  lut  Amyntas,  qui  eut 
trois  calan ta  :  Alauadre,  Perdkcas  et  PUUipipc.  Lee  ùetn 
IbèrM  itut»  d«  PtiHIppe  répèraiit  tvut  lai.  Lee  fraolrfes 
produits  en  Mac^oitie  prtr  un  Ma  naturel  d'Amyntai  ame- 
nèrent les  ÏUébaiiu  .i  }  int'  rveair;  et  qnaïul  ils  eurent  ré- 
tabli Tordre,  ils  ex)|!ièrt'nL  .ju'un  leur  donn&t  en  otage  le 
Aère  de  Penttwa»,  doot  ils  veoaient  de  déteodre  les  drwis 
M  tfdM,  PMippe,  alen eaeore  loot  jeaae,  ^oi  fut  efleo- 
tiveraent  conduit  à  Tlièties  et  élevé  dans  U  propre  nuiaon 
,d'Épaininonda!(,  philosopUe  sévère  et  pratique ,  et  sur* 
tout  général  liabile,  qui  ,  troii\ant  <je grandes  dispositiooa 
dan«  Pélève  dont  l'éducatioa  lui  était  confiée,  lui  donna 
des  livres  de  stratégie,  dont  par  la  Mille  Philippe  ne  se 
aervit  qi»  trop  bicB  contre  la  pétrie  de  eoBpfiécepIcar.  I>en- 
dant  dix  ans  la  Grèce  nourrit  ainsi  de  ses  lettres,  de  ses 
artK,  de  sa  sdcnce,  celni  qui  .!i  v  jii  être  son  tyran  et  ton 
fléau.  Ce  séjour  forcé  au  milieu  ties  Grecs,  s'ii  initia  Phi- 
lippe à  leur  civilisation  et  à  la  connaissance  de  lear  taeli- 
fM,  loi  lévéin  ea  aiéiwlHive  les  divisioM  Jatiaiw  aai* 
«MHaedlaieat  en  proieliedNinespopulalliNwdeliGftoeT 
Son  éducation  d  miirt.^e,  il  a|ipread  que  son  frèrr  r  .i  lii  <  is 
vient  de  mourir,  et  que  le  trOne  de  Macédoine  est  sans  maiit^. 
il  s'échappe  fartivemeat  de  Tlièlws,  et  trouve  en  arrivant 
dtfi»mpitriedeiflnMaysdaloal«e««rtni  à  eonluttia.  Lee 
niyTieBe,  lee  reosnene,  MoeocineBe  es  Auwnea,  miivhi 
Sur  ce  trrrain  nPiifrc,  le  mvapçnt  et  tsmi^nent  lotis  un  pré- 
ttiiiLial  âu  Uùûc.  l'Itili^pe  ,  iuc<inûu,  i>u  au  niuiiis  oublié, 
parvient  avec  les  ^ules  ressources  di  sim  c  prit  et  de  son 
coluaie  4  ae  canatituer  le  clwf  d'un  parti  puiaewt,  qui 
dente  èi  Md  dn  11  Maflédoine  taui  es  tHMi  fnalllee  «I  UB> 
bilieoK ,  et  place  sur  le  trône  Amyntas ,  le  liU  du  dernier 
roi.  Philippe  n'en  e»t  d'abord  que  le  tuteur;  mais  bientdt 
il  se  lait  désirer  et  est  procJjcnf  r  i  lui-inèmc  (en  3f.O  av. 
J.'C. }.  11  aembie  que  la  «>nquète  de  la  Perse  entra  tout 
d*alMrd  daa»  aea  projets.  A  cet  eiïet  U  améliore  unie 
par  la  création  de  l'invindble  p bala  n  ge,  etdierdia  surtout 
à  «4)tenir  l'béf^émoflie  de  la  Grèce,  afin  d'avoir  ainsi  le 
Coininandemectl  f;f'noral  âe  ses  furccii  ai  hvi;î.  li  eut  li'  lirm 
beur  de  découvrir  dans  ses  ^iats,  d6i  le-s  premiers  teaq<s 
de  son  règne ,  une  mine  d*or;  ce  qui  lui  manJt.  dca  eon- 
qoétea  pin»  sârea  etpiat  fteiei  qpin  oalioa  qw  poaireit  Caire 
«on  année.  Leafbmmee  adnea  de  Crénldce,  en  loi  procu- 
rant un  revenu  ('  >  plu^k  'i.nrto.oco  [i-ir  jn,  lui  foamisaaieat 
un  genre  d'arguments  ^ans  réplique  chez  ce  peuple  volup- 
tueux et  faisant  do  plaisir  sa  vie  luibituelle.  Constamment  il 
wnyeit  i  Alhènee  dw  émiewtoei  «jMfgée  d'er,  gui  le  rfpan- 
datent  à  pralWea  «I  porlalealaat  naeidaM  la  plaee  publi* 

que  le  nom  de  PlnHpp?*.  La  prrmîfiT  nrcruion  irintei  ^enir 
dans  les  alTaire»  inlentures  Je  ia  Urixx  lui  fuL  l^urint.  ^t^i 
ies  Tlie«Ml  I  n  ,  liir^qu'ils  invoquèrent  mu  appui  contre  l'op- 
preaaioa  qu  'exer^t  sur  eux  le  tyran  de  Phèies  i  Cl  U  la  saiàt 
aMeaapfMMOMat  VtStmeê  «pw  lea  Pfaocéaae  eeatnelè» 
tataneattyranry  mtUeoeore  davantage.  Dan<t  rrffe  lutte 
Il  aeeopattddendit  laTbcesalie  contre  k*  Phocéens ,  vi  :,prèa 
le  victoire  il  traite  tout  i  fait  en  pays  comiiu^  cuitrio  qui 
t'était  placée  sous  ta  proclection.  il  se  garda  bien  au  con- 
traire d'écraser  lea  Pliocéeoi ,  afin  de  laiaoer  tes  deux  partie 
•'   -   ■■  - 


toutes  les  villes  nuritine»  |raeq««dela  cMe  de  TtaiaeB,  d» 
puis  Bjizance  jusqu'aux  Ueallei  de  toa  royaiime,  adndeaa 

rréer  de  !:i  une  mrîrinr.  Dr  tontr?  rfs  villes  r^lV  qri 

lui  ré»ii>la  le  plu»  lungteuipe»  lu^  Uivultiu  ;  iuaiJt  la  Iralii^on  la 
fit  loml>er  en  son  pouvoir,  l'an  343  av.  J.-€.  Comme  beaucoup 
d'autru,  elle  rntdémdle ,  pondant  que  Plulippe .  à  qai  t'était 


paix.  Après  avoir déliarqué  en Laconie et  contraint  1»"^  Sp:ir- 
liâtes  à  renoncera  l'espoir  de  récupérer  la  Messénie,  il  jiuur- 
$uiv  it  le  cours  dc  se.scj>nquétej  le  longde«  ciMes  de  la  Tbrace , 
Uiais  ce  (ut  en  vain  qu'il  assiégea  Péripihe  et  Byxaace  coatre 
Ph  o  c  ion .  Le  roi  de  Maotdoine  attaqaael  niaqaHeaaalIt 
les  Scythes.  Il  retournait  en  Maeédoiae,  emportant  avec 
lui  un  riclte  butin ,  qtiand  son  armée  fut  attaquée  par  lea 
Trit>alles,  peuple  li.uU.ui-,  t\w  ].\  v m-  Je  ritliewt-s  avait 
!«éduits.  Il  courut  le  s  plus  graïuk  danger»  dans  cette  attaque 
inopinée.  Bksté  à  U  cuisse,  cerné  de  toutes  parts ,  U  allait 
tomber  au  pouvoir  de  ces  barbares,  quand  son  fila  Alexandre, 
qui  donna  dans  cette  bataille  les  premièrei  preuves  de  aon 
coura^  et  Je  >o[i  iii^t'[iiJité,  parvint  d  |iri('i'r  rr]i;ii^'.t-  cein- 
ture d'ennemis  qui  i  nt  Jiirdteut  Flitiip|te  et  a  le  Aduver.  ici 
viennent  encore  «c  pbc«r  de  nouvellea  intrigues  dand  dé 
Macédoine  contre  lea  AlliénieBS.  Afin  d'avoir  de  nouveau 
un  prélenle  pour  descendra  en  Grèee  à  ta  tète  d'une  armée , 
il  emplo^Li  I^i.liiae à  faire  rendre  aux  Aiii|  Iiictyoas  un  dé- 
cret qui  déclarait  les  Locriens  d'AmpUissa  coupalilet  d'avoir 
nmrpé  une  partie  de  territoire  appartenant  au  temple  de 
Delpbea,  «Iqoi  ctiargeaitle  roi  de  Macédoine  de  prMer 
main  f<Hte  I  Texécution  de  ce  décret.  Descendant  alors  en 
Grèce  à  la  tête  d'u  !  ■  liumltreuse  arn^'o  ,  il  l'ut  !ilrjit<'it  Ut 
ntiné  la  guerre  a>nlic  AmpUi&sa,  et  trahit  alors  ses  venUbit» 
projets  en  occupant  en  même  temps  Élatée ,  la  clef  de  la 
Béoli*.  DanilaeatierBaffciiitfrnéralaottettnnwitlaGrèt^ 
Ddnoetlièna  aat  a«il  alon  la  eoarage  d^pcler  toola» 
1.-;  pnpulalions  grerqnn^  ^  la  défen.<tc  du  sot  de  la  patrie  ;  et 
son  éloquence  fut  couronnée  de  succès.  Mak  après  deux 
engagements  heureux,  l'armée  des  alliés  fut  complètement 
défiita  par  Fkilippe  à  G  iidronéa,  l'an  33s  av.  ^.-C. ,  où  la 
tietoire  M  dfJdéa  par  PhapélneuM  valear  d'Alexandw. 
Le  toin  isnaç^e  des  historiens  varie  beaucoup  ^ur  la  ronctulte 
que  Imt  1  hilippe  après  la  bataille.  Selon  lej;  uns,  il  ht  servir 
un  tianquel  magnifique,  s'enivra,  tourna  en  parodie  le  décret 
par  kq^  DéoMMtbène  lui  déclarait  la  guerre*  et  iaaalta 
lea  mnrti.  A  la  te  B  Teaeoatw  raratearalNaien manie, 
qu'il  avait  fait  prisonnier  :  «  O  Philippe  !  lui  dit  celui-ci , 
lee  dieux  t'ont  donné  le  rôle  d'Agarocmnon,  et  lu  ne  rougis 
pas  de  jouer  celui  de  Tliersite.  ^  Suiranl  d'antres,  il  dt  fendit 
aux  MacédonioMloule  espèce  de  réjooiacanee,  se  montra  bo- 
nMlacCMein«HlaBtpa«rlaBTfflaeB^rs.Geqai  ferait  croire 
qiip  cftff*  Torsion  est  exacte ,  c'est  qu'il  accorda  la  paix 
Alli<  nien*  sans  trop  profiter  des  avantage  que  lui  doa- 
n:i.t  yint  tplle  \lct<iire.  Ov>t'ii|ucs  courti&ans  lui  propoaaiettt 
de  brâkr  Athènes  :  •  A  Dieu  oe  ptaite,  répondit-il ,  que  je 
détruise  la  ville  de  la  gloire,  moi  qui  ne  travaille  qae  poor 
elle  1  a  Épouvantée  par  le  désastre  de  Chéronée ,  Tbèbea 
ouvrit  imnnédiatement  ses  porte»  an  vainqtieur.  Athènes , 
qui  fit  de  iioiivraui.  j)r':'ii:ir.iliri  Jf  d-'lVn-t',  nbtintune  paiv 
honorable,  et  les  autres  £Aal&  recherchèrent  à  l'envi  In 
bonnes  gricet  du  vaiaqoaor;  de  sorte  que  Philippe  fat 
solennellement  élu ,  dans  une  assemblée  générale  dea  peo- 
ples  de  la  Grèce  tenue  i  Corintbe ,  commiuidant  de  rarinée 

grecque  (îr->tirn'T  à  alt'njurT  In  Pi.'r-e.  Le.  ririii-'iiu-;]!--  iiti- 

meiii>es  Déccssilea  par  une  telle  guerre  venaient  à  peint- 
d'être  teiminés,  lorsqu'il  futaMMiaé,  Tan  3M  av.  J.-C.,  k 
Êffo»  en  anitaot  da  Uiéltri^  parm  certain  Panaania»,  q!ai, 
maltnlté  par  on  de>  prochei  parent*  do  roi,  avaK  fût  on 
Inutile  appel  à  sa  jii-tirr  Aiaii  [  -'lil  riiilippe,  victime,  a 
r&gedequaraote-septans,d'une  misérable  vengeance  privve, 
en  mènM  temps  que  de  aonrdet  ramenrs  accusaient  son 
épouse  Olyropias,  qaH  afait  réceawaeat  répadiée  poor 
épouser  Clfopétre.  lièMdUlbtotalanD  mAlaittdfe,  de 

npfoite  qa'i  itnanf die  da 
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li  mort  do  roi  dfl  MacMoine,  DémMtMoe,  qua  la  mrt 
toute  récente  de  tâ  fille  plongeait  daiu  le  deuil ,  rerètit  de» 
liabiti  de  Rte,  m  courouna  de  roses,  et  courut  dans  In  nies 
en  riant  et  en  se  n'jouivant  outre  mesure.  L'iii  t  in  nr  pful 
que  condaiiiBer  ces  iodéceote»  Uémoa&lratitios ,  que  le  pa- 
triotisme ne  saurait  faire  excuser. 

Philippe  U  de  Itecéiloiii»  cet  incontestablement  l^uM  lie» 
pittsf  randet  figaretdu  noade  antique  ;  cependant,  fl  m  fhvt 
V  ifr  hns  sa  Tiequ*une  prélace ^orïetise  à  celle  d'Alr^an 
Je  Grand.  Quelques  anecdotea  et  quelques  mot>  de  lui  feront 
appr<^cier  son  caractère  moral. 

11  disiit  aooTMt  qu'on  laimail  ktoaCuitt  âT«e  àm  «se* 
Ma,  et  les  botwnei  avw  de*  tanneBla;  nal  tariMe,  dont , 

h-rn  rît-*-:.  MiM  le?  ;iprès,  un  autre  nit,  notre  Louis  XI,  fit  uii 
lies  chapitres  de  sou  caUctiiiiUit:  jKiliUL|ue.  —  Cici^ron  rap- 
porte que  Pluiippe,  s'appuyant  sur  un  oracle  de  Delphes  , 
qui  lai  avait  ptMitqa'aveedca  lames  d'argeol  il  conquerrait 
PtelTcn,  répétai!  naonal  qu'il  m  laprtlalt  mcom  btto> 
resse  comme  imprenable  dès  qu'il  pouvait  j  faire  monter 
on  mulet  chargé  d'or.  —  Il  était  occup<^  au  sii^e  de  la  ville 
de  Métbooe.  Un  Ji  nr,  un  jrimr-  niliilétrier  vint  lui  offrir  ses 
•erviceSi  Usa  vantait  d'atteindre  toujours  les  oiseaux  au  i 
T«l  X  «Cb  Un ,  lal  AI  PMHpiia,  jaronploierai  quand  je  ferai  ' 
i»  gMcmau  ManiMan.  »  Cetta  saiUie  lui  coOla  dtar.  : 
L*arbaUlrigr,  MBiBé  Aster,  prit  une  de  ses  flôclies,  écrirft  ; 
dessus:  «  A  l'œil  droit  Je  rVjIli|ipo,    rf  \  [--.\  ;i     i,iif,  qij"ii  i 
était  &âr  d'atteindre.  Philippe  tit  rania*.«er  la  flèche,  sur  la-  ; 
quelle  il  (^crifit  à  son  tour  :  •<  Aster,  tu  seras  pendu  si  )e  \ 
pnodsla  ville i»  et  Aster  fut  <I«M  la fiH  panda.  ~  Panda  ] 
temps  après,  Philippe  apprit  tnii-iuMViellaaqaileNnifiKKnt 
de  joie  :  i)  venait  d'être  proclamé  Tainqnear  aux  jeux  ol^nm- 
piquËii;  sa  femme  Olympias,  fiUe  de  Néoptolème,  roi  des 
Molosses,  était  accouchée  d'un  fils,  qui  fut  Alexandre  le 
Grand;  «ina  da  aaasMrMs,  Pannénien*  Tnaitde  f«m> 
pnriar  noa  vidolfa  ai^idéa.  H  «aUfo  alora  qatme  AMw 
venait  de  le  dévisager  :  t  O  Jiipit«-r  '  s'écrîe-t-il.  ne  m'acrorde 
pas  tant  de  bonlieur;  envoie-uia»  au  moins  une  petite  infor- 
tune! »— Dès  qu'Alexandre  fut  venu  au  monde,  Philippe 
lui  choisit  pour  précepteur  A  r  i  s  t  o  t  e .  Toi^  la  monde  con- 
naît U  leUre  admiraUa  «M  h  raideiMt  à  «Ma  «flcaiian 
«n  pliUMopiia  t  m  Ja  vooa  apprends ,  disalt-il,  que  j'ai  on 
fila;  }e  remercia  les  dieox ,  non  pa.<«  tant  de  m«  l'avoir  donné, 
mais  de  l'avciir  f,i:t  nriltrr:  lîii  (r\:i>(ijlp  :  j'espère  que 

vons  en  ferez  un  sucresseur  digne  de  moi  et  un  roi  digne 
de  la  Macédoine.  »  Arislote  justiria  en  tout  cea  nobles  pa- 
falea:  û  apprit  i  son  élève  tontes  lea  adeneas  dont  il  éteit 
ripraliMdÂiMntimba,  et  qu'il  agraadft  de  tout  son  génie. 
U  lui  eni^if^nn  n  tte  philosophie  qu'il  ae  o  mn  iin  qn^li  à 
personne,  dit  Ptutarque ,  et  en  6t  ce  héros  dont  les  e\pioit<; 
commencèrent  sons  les  yenx  de  son  père  et  se  termiiièrent 
àla  cenqpMa  «le  l'Atia.  —  Lai  Atliéniant  avdcnt  envoyé 
àm  aecanis  à  Olynflw,  villa  alMa  4a  l'AlHiina;  PliiHppe 
J'a*!iège.  artnea  allaient  échouer  devart  une  vigoureuse 
résistance,  quand  il  d^oiivrit  nne  brèche  par  laquelle  il 
pouvait  introduire  son  mulet  charKé  d'or  :  U  corrompit  deux 
dea  principaux  baliltants,  ^  Ini  eimimt  laa  patlaa  M  la 
vOifc  Apala  lanf  MaMpha*  laa  HaaMHriBaa  anranl  bnnto 
des  moyens  qu'ils  avaient  employés,  et  apprl^rrnt  traîtres 
cas  deux  habitants.  Ceux-ci  vinrent  se  platnJrc  a  Philippe  : 
•  Re  laitrs  jvii  /iitenlion  dit  celui-ci ,  i  ce  que  disent  ces 
ilomroea  grossiers,  qui  appellent  chaque  chose  par  son 
nom.  » 

En  résumé,  on  pant  dire  que  le  fond  cbet  Philipf>c  n'étaft 
pas  ealièremcnt  perverti.  Il  éteit  bon.  soavent  juste  et  clé- 
ment, u  corruption  de  ses  moeurs  a  été  exagérée;  il  avait  !<  s 
vices  de  u  Grèce,  plus  irapardoaaableit  cites  un  roi  que  chez 
an  particulier.  Mais  il  les  lemp^it  par  de  l'asprH  et  une 
pM^nataffcUa.  An  niHan  dfane«i#a,  Philippe  fainit  oublier 
par onaaallllafMte «barde  Pfetat  allait  perdre  la  raifon. 
La  prrvrr-'.ité  âf.  son  esprit,  t>3  rnr(iivai*c  loi,  d«Hciiii,>  |irr,- 
verbiâle  en  Grèce ,  forent  la  plaie  et  le  cbAtimeut  moral  de 
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biaitpriidnpIaUrliillar  lulHDéne.parini  parforabw 
tile,  uaaaanriiBaiaon  grande  et  profondor,  due  à  son  géole 

politique.  Pir  on  travers  d'efpHt  inconcevable  chei  un 
homme  -^mrriPiijrrirnt  airitKi;.'i:ï  tt  oni| uCTdnl,  il  li-nnit  plus 
à  faire  aiiroilement  une  dupe  qu'à  gagner  une  vUle  de  phis. 
Si  quelque  biographe  scropolenx  voulsit  suivre  une  i  nna 
toutes  les  aeliou  da  «a  via,  toolBa  Ma  phases  de  bonheur  et 
dlnsmoès,  I  traoveralt  tonfoon  I  eôlé  d'une  victoire  une 
trahi.ion  qui  la  pSfp,  et  un  mécompte  qu'il  ne  devait  qu'à 
iul  niAme.  Il  ne  fiui  pas  douter  que  la  conqnétede  l'Asie  ne 
fût  la  plus  grande,  la  plus  impérieuse  ambition  de  Philippe; 
mais  ce  ne  fut  paila  pranrièra.  U  était  Grac,  avait  étéâevé 
en  GiAea,  at  ea  piyaîiPôilinial  paMiqM  brilUlè  Ms  wn» 
de  tout  l'édal  paMedonl  fl  vorfai  iwtar  la  laol 
arbitre. 

Philippr  UI  Arrhidée,  fils  naturel  du  précédent, et d'una 
danseose  appelée  Pbilinna,  et  frère  d'Alexandre  te  Gland, 
k  ^  il  succéda  nomfaialement.  Comwl  était  davann  Idiel; 
par  suite  d'une  forte  doae  de  poison  que  lui  avait  fait  adm!-. 
ni«trer  Olympias,  mère  d'Alexandre,  ce  fut  d'abord  Per- 

dirraii  (jiii  ri;';;ria         îdn  nu  in,  ['UÎ>  A  n  U  [i  a  i  c  r,  et  à  la 

mort  de  celui-ci ,  son  tils  Cas  s  a  od  r  e.  Aprùs  uo  simolacra 
de  règne  qui  avait  duré  six  ans  et  demi,  Olympias  la  It  a^ 
sassiner,  l'an  S17  avant  J.-C.,  ainsi  que  son  éponw  Incy- 
dice,  et  aant  antrva  IffaeédnntaM  da  distfnction. 

Philippe  IV,  fii^  '!e  Cassandre,  lui  sur-.-'Ja  sirr  lri',iia 
de  Macédoine ,  et  mourut  la  même  ann^,  après  quatre  mois 
de  rè^ne. 

PAiUppe  Vùa  JIIArrkédée,  Ala  da  Dév«Mna  II,  nmata 
sm-fetrOaa  de  Macédoine  dans  des  dremstenees  Mesdiffit- 

rentes.ran  Ml  avanlJ.-C,  alors  qu'une !nnfT,,e  \\i^._ilt 
consolidé  et  qnc  ralliante  des  Achéens  8emt)lait  garantir  son 
indépendance  contre  tous  conquérants  étrangers.  Mab  las 
ftomaios,  qvi  par  lliearaata  iswa  da  iaaaeanda  gaaire  pn« 
nfqae  avaient  fondé  lear  denainaOeo  sur  l'Oeddeat,  cher» 
clièrent  alors  à  Tétcndre  aussi  sur  l'Orient  t  n?  orraMoa 
vorable  ne  tarda  point  k  se  présenter,  et  ils  la  ^a^ilre□t.  Phi. 
lippe  ,  malgré  le  traité  q<d  le  liait  avec  les  Romains,  avait 
ravagé  l'Illyrie,  contrée  placée  sous  la  protection  de  Roma» 
et  avait  même  envoyé  aux  Carthaginois  des  tavnpM  anil* 
liaires  qui  avaient  combattu  contre  Scipioo  i  Zama.  A  et* 
griefs  vinrent  se  joindre  les  demandes  de  secours  adressées 
aux  Romains  par  le  roi  aUjIc  il.  Pergame  cl  [>ar  la  répu- 
blique lie  Rhodes  qui  redoutaient  iet  projets  ambitieux  de 
Philippe  ;  «4  on  résolut  à  RooM  d'humilier  le  roi  de  Macé- 
doine. TouteiDia,  la  yMrra  na  prit  nna  Inannia  fivorablM 
qu'après  que  ta  eommandamaatdal^uviéeant  été  eonféà 

Titus  Quintif-  Flaminin^  A  quelque  t-'mps  delà  touIel'Épire 
et  la  ligue  Achee^me  prirent  parti  pour  les  Romaioa,  et 
Philippe  lui-même,  complétment  battu  k  la  bataille  da 
Cynascéplialas  (  l»7  avant  J.*C.},  aa  vamlt  contraint  da  la» 
noncar  a  Hiéfinanla  de  la  Crtea  al  «Vvaeaar  tanfai  lea 


villes  et  provinces  grecques  qn^l  avait  jusque  alors  occupées. 
Aprèà  ces  revers,  Philippe ,  oalur^^llemcnt  défiant  et  cruel» 
prête  plus  que  jama  s  l'oreille  aux  flatteurs  et  aux  ralom- 
nialenia.  A riMt%atîon  da  Parséa,  fiU  naturel  qu'U  avait 
an  d^HM  eanenbhM,  il  It  enpoiMMMr  ion  aaal  ffla  al 
héritier  léîjtfme,  et  monnit  enfin,  l'an  179  avant  J.-C,  de 
repe&lir  de  ce  crime  et  des  chagrins  que  Ini  causait  ratllèra 
conduite  de  f>rs'  e  a  son  égard  (vntjc:.  M^  kdolne). 

PHILIPPE  ( Mascvs-Julius ),  empereur  romain,  sur- 
nommé PAriOe,  né  k  Bosra,  dans  la  Tracbonitide,  pravina» 
d'Arabie,  vers  l'an  M4  da  natraère,d'une  famille  obscare, 
s'dleva  par  son  mérite  et  sea  aarvieesk  la  dignité  de  prtfet 
lu  prétoiri^  iien  laiit  la  minorité  du  jenne  Gordkn.  Dévoré 
d'ambition,  aspirant  à  la  couronna,  U  excite  un  sonlévement 
aa  milien  da  Pannée  impériale  tel  taqpaUa  il  se  Iroavait, 
et  qui  éteit  alors  employée  à  nM  «ipMitlon  contre  les 
Perses,  fit  déposer  et  mdlra  è  mort  le  Jeiae  psiace,  et 
réussit  è  se  faire  proclamer  empereur  à  sa  place,  en  244. 
nds ,  impatient  de  revoir  Rome,  ii  céda  la  Mésopotamie 
adx  PWMipaiwvM  «i  Sjila  fv««  mk  mi».  Da  là  ■ 
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413  PHILIPPE 
.  eolra  enAndans  la  capitale,  ob  U  Ucba  de  k'atliref  l'amoiir 
du  peiiide  pu  a»  àuQam  il  milMnliMi.  11  fltcrciuer  un 
canal  aa-Mt  do  Tfbra  fMiir  fiHiralr  48  fetn  à  m  quartier 

qui  en  manquait.  Il  a^lrhra  les  jeux  séculaires ,  destinés  à 
soleoniser  tous  les  cent  aas  la  foodatioo  de  Rome  :  cette 
féle  fut  magnifique  ;  le  peuple  admira  les  chasses,  les  eon- 
.bit»  4«Mlea  4m»  lù  Cif^Mb  «M»  <!•  d«n  nttto  |Mla- 
ton  AaCrftrwgenl  Jiiqa'aa  dénier,  «1  k»  dlrowti 
jeux  du  théâtre  de  Pompée,  qui  durèrent  troU  Jours  et 
trois  nuiU;  mais,  5ur  la  fin  des  spectacles,  la  joie  publique 
fut  troubli.^  par  un  incendie  qui  dévora  la  plus  grande  partie 
.4e  ce  de^er  édifice.  On  a  préteodu  que  ce  fut  à  l'occasion 
4»  CM  ieoa  eéculairesqM  Philipfw  et  eoa  (le  embraesèrent 
le  christlanicme.  Ce  qu'il  y  a  4e  certain,  c'est  que  lee  cbréticas 
furent  sous  son  règne  autorisés  k  faire  publiquemeat  pro- 
fession de  leur  culte. 

Olnterminabley  guerres  occupèr«it  la  plus  grande  partie 
^la  vie  de'  Pbilippe.  11  obtint  de  fréqueats  avantages  sur  les 

\l(it«meBti  air  ftonHin  |K>^    La  Syrie  «  t4«>i>Hi  i  Jota- 

J^us ,  Arabe  d'origiDe ,  issu  de  l'ancienne  race  royale 
jd'Êmèse,  prit  le  titre  d'empereur,  et  entraîna  une  partie  de 
rôrient.  Un  autre  aventurier.  Pa^atiaius,  en  fit  autant 
dans  mu  autre  proviace.  Les  l^sioM  de  Ifi  Uteie  ,«t  de  la 
FumottiflMeoaleTèrflotflt  prodaai^al  ontimplacaiteiiicr, 
nommé  Marinu'*,  Ptiilippc  envoya  contre  ces  rebelles  une 
armée  cotimiaudOe  jjar  un  v'nak'ur  appelé  Decius.  Ln  lé- 
gions massacrèrent  Marinus,  et  proclamèrent  le  général  qui 
Tenait  le  combattre.  Pbilippei^à  son  tour,  couru^  à  la.  ren- 
contre du  junivel  élu,  aveciute  année  supériMMMMNdire: 
a  11  fut  vaincu,  puis  égorgé  près  de  VéroM  par  lei  pro* 
l'soldats,  à  l'ige  de  quarante-cinq  aas,  après  coaTolr  ré- 


prési 

gné  un  peu  plus  de  cinq.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  pr^ 
toriens  raassacrkent  k  Rome,  aoa  fila,lgé  de  dmne  aaa, 
qu'il  avait  a.wocié  à  Tcmpire. 
«  l^niLlPP^s  anUpape.  Voget  Comràimi  IL 

PHILIPPE.  Six  princes  de  ce  nom  oal  r^^né  sur  la 
France. 

PHILIPPE  1^,  quatrième  roi  de  la  race  capétienne,  était 
TaJné  des  lil:^  que  Henri  I"  eut  d'Annt  dtlaitie.  Philippe 
aaquU  co  1(»3,  et  lut,  k  l'Age  de  aU  a»,  liué  à  Bdma 
«t  ndoami  roi  dana  uiw  aneaiiiMe  dca  Branda  «1  des  pitf- 

lals  du  royaume,  à  laquelle  {^t^su\^  Henri  l",  son  p^re. 
suivant  la  politique  <1cs  Capétit-ns.  Un  a  conservé  la  formule 
du  serment  que  l'archevêque  Gervais  fit  prtlar  an  ni  en- 
fant :  «  Moi,  Philippe,  qai,  avaa  la  grIcedaDiM,  mtit 
bientôt  roi  des  Français,  Je  praaaalB  dtvant  Diaael  les  aainta, 
la  jour  de  mon  ordination,  que  je  cooserverai  è  chacun  de 
Tous  ses  privilèges  canoniques,  la  loi  qui  leur  est  due  et 
la  justice  ;  qu'avec  l'aido  lic  iJini  je  vous  d.  fendrai  autant 
que  je  le  pourrai,  amsi  qu'un  roi  doit  défendre  toutéréfua 
dans  son  royaume  et  toute  Église  qui  lui  est  conuniwt  J* 
pronoefo  aassi  qna  faccoideiai  au  peuple  qui  m'est  confié 
osa  dispematloa  des  loti  eonsislant  avec  la  justice.  »  L'on 
sait  encore  que,  malgré  son  jeune  .Ige,  l'liili[i|it  lut  à  haute 
voii  et  signa  ce  serment,  qui  offrait  beaucoup  plus  de  ga- 
ranties à  rÉglise  qu'à  la  France. 

Ceci  sa  passait  en  ie&9.  Henri  1"  étant  mort  Pâmée 
«alTia«8,Bandota  eoaite  de  Plndra,  cal  la  régence  en 
vertu  du  testament  du  feu  roi,  .«on  beau  frèrc ,  qui  ♦  n  avait 
exclu  la  reine  mère,  Anne  de  Russie.  Le  testament  portait 
en  outre  que  si  Philippe  mourait  sans  hoinétêm  corps, 
les  barons  de  Fraaoa  iiendroient  Bandota  pMr  roi  dt 
France  (OadegbefM,  Chi<im.  et  mm.  i«  PUmdrét)  ■  Et 
«etta  tutelle,  dit  le  moine  contemporain  Orrliirir-Vital ,  con- 
TCialt  bien  à  un  tel  chef,  c^r  il  avait  pour  femme  Adèle, 
fille  de  Robert,  roi  de»  Français.  ^  Pliilippe,  dont  le  nom 
grec  indiquait  Palliance  de  la  maiaon  de  Fraaoa  par  aa  mère 
avec  la  maison  de  i'emperew  Barila,  laquai  aa  pidtaidait 
isaa  des  rois  de  Macédoine,  passa  les  sept  années  de  son  en- 
ftMa ,  Jnsqtt%  la  aart  da  sou  tuteur,  soit  à  Paris,  soit  dans 
kêM$»m.  ngtm.Ctê  mtu  ArwI  paWUn,  al  pour 


lejennaffal>al  |>a>»  la  liyauiML  lauJula,  gtâ  idaHMCà 

Flandre,  TcoaU  de  temps  en  temps  vistter  son  pupille  :  on 
ne  connaît  le  détail  de  sa  régence  que  par  cet  éloge  Tagua 
d'un  contemporain  :  «  Homme  prol>e,  attaché  à  la  Justice, 
U  protégea  PhiUppe  aToe  bénignité  jusqu'à  Vègt  de  llatattl» 
genee;  U  administra  ie  royaawa  avce  vlgwur,  mirrimt  lea 
labella*  et  les  esprits  hiqoMs  avec  la  verge  ân  poontr,  et 
«■An  rtadM  an  prince  adolescent  .son  royaume  tout  entier, 
On  a  reproché  au  régent  Bandoin  d'avoir  favorisé  l'expé- 
dition qui,  en  portant  Guillaume  le  Conquérant, 
son  gendre .  au  trdne  d'Édonard  le  Confesseur,  prt|iaÉi-  m 
longue  riTBUté  de  U  Franea  ddarAugietenre  (  1066  ).  Piti- 
lippe  avait  qnatone  ans  quand  aon  tnteur  moamt  ;  il  fkit 
alors  entouré  decourli^ans  et  de  flaltajrs  empres.sés  à  et- 
dtcr  ses  passions  et  à  le  servir  dans  ses  débauctiea.  Le  roi 
léodal  ntrait,  pour  tenir  sa  eoor,  que  les  nrmmâ^tlt 
domaiaaB  royaux  et  qaelquai  aOnàdfi  4a  tm  nÊÊmntt 
il  na  tarait  paa  dtepéH^  al  la'««rt»  4M  dvMMI«èl>ilM 
abbayes  servait  le  ptai  constamment  k  payer  ses  prod^- 
lités.  Alexandre  II,  qui  de  1061  k  1073  occupa  la  chaire 
de  saint  Pierre,  tonna  contre  ca  scandale.  Par  ses  ordres, 
le  légat  Pierra  Daayen,  értaoad'Oatle,  parcoumt  la  FMoa, 
et  fmqa  Pirilppaà  MfflHr  la  dartIMiou  des  pi«ala  lfaa»> 
oiaquai.  Qninportait  an  jeune  roi  ?  Tl  s'était  fait  payer  d'a- 
vaace,  et  M  recommença  d«  plu»  belle  son  odieux  com- 
merce. Le  fameux  Grégoire  VII,  soccesscar  d'Alexandre, 
n'épargna  point  Philippe.  Voilà  ce  qall  disait  4a  oe  wiaoa 
dans  une  lettre  écrite  la  preaMm  aunéa'  4a  coii  failwjalt 
«  ¥j\in  tous  les  priaoaa  de  aotre  teapa  qdi'  par  uê  cu- 
pidité perverse ,  oat  T«Bdo  IH^IglIse  de  Dlea  eu  dissipant  «aa 
tjicns...,  nous  avoua  appris  qna  Philippe,  rrvi  <Io^  Français, 
tenait  le  premier  rang.  Il  a  tellement  opprimé  les  Églises 
des  Gaules  qu'on  peut  dire  qu'il  est  parreau  aa  «omble  da 
ca  forlktt  ddtastaUa.  »  PMliMa  apaisa  anaai*  on  Ma  la 
pcirtlfe  par  qualqnaaaaqudaaoaa,  pub  H  ivtankba  anaalMt 
dans  les  mêmes  e\r^s  et  dans  d'autres  encore. 

Malgré  son  indolence,  Philippe  prit  parti,  en  1071,  pour 
Amould  III,  petit-lils  de  Baudoin  V,  contre  Robert  le  Frison, 
uMvpatwr  da   Flandre.  11  a'aagi^  impnidammeat  dans 
m  pnyaaanpé4aeanan«,lbl  talll*prèa4aCaBiel,  elprit 
asses  honteusement  la  fuite.  Amnut>l  ayant  été  tué  dans 
le  combat,  Philippe  fit,  en  107'i,  un  second  armement  en 
faveur  de  Baudoin,  frire  du  di  lunt.  Après  s'être  emparé  de 
Saint-Omer,  dont  il  traita  les  Itabilants  avec  cruauté,  il  opéra 
enooraUM fois  sa  retraite,  ak  na  Mparal  plaa  an  Flandre. 
La lapaa  al  laa  pliUn 4a  «a  monarqne,  si  pen  digne  de 
cammander  à  nna  naMeiaa  dieraleresqae,  i  une  nation 
belliqueuse,  lurent  encore  troublés  par  sa  rivalito  avec  Guil- 
laume le  Conquérant.  Dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  ce- 
lui-ci et  aao  fits  (1077),  Pliitippe  soutint  secrètement  RO^ 
bert.  L'hanaar  et  h  jalooita,  plotM  qua  la  paMIqua,' 
araienlennMà  Philippe  ladërfrdIunnBterson  Mtqwox 
vassal  Ce  vassal  s'était  foit  roi ,  comme  lui  ;  il  était  de 
venu  bien  plus  puissant  que  lui.  Par  ses  profusions  en 
terre.« ,  Guillaume  apt«lait  les  dteraliers  de  toutes  les  par- 
ties da  la  Fnonaà  partB|er  lea  4épeaili«  daiAmla-AKcm: 
il  débancMlè  PMUppa  lai  melllenrs  aoMali ,  am  aenaeil- ' 
lers  les  phis  habiles,  attirés  par  l'appAl  de  ses  largesse^!. 
Plillippe  ,  dès  l'année  1o7d  ,  .'IV ait  soutenu  les  relh-iles  de 
Normandie  contre  Guillautiie ,  qui  vint  les  assirçpr  dans  le 
cbkleaii  de  l>ul.  Le  roi  de  Franca  sa  pla^a  da  manière  à  ' 
eouper  les  riTrea  k  son  adfamlre,  at,  Nnaangapr  4acam>" 
bal,  U  la  contraignit  do  se  retirer  arec  perte,  lu  même  an- 
née, on  ToU Ptiilippe ,  sortant  de  son  apathie,  porter  la 
guerre  dant  lea  comtés  de  Crespy  et  de  Valois,  puis  fdrti- 
fier  le  comté  du  Vexin  et  le  ciiktcau  de  Montroélian  pour 
les  défendre  contre  le  comia  4a  Damroartbi.  Ea  107s,  I" 
fut  bootensement  défait  dana  nnn  aipédilina  aaolra  HM, 
seigneur  du  petit  cbliaui  4n  Pabd,  qui  avait  dtandn  oea 
ravages  dans  le  pays  Chartrain  et  dans  l'Orléanais.  Philippe 
s'enfuit  jusqu'à  Orléans.  La  déroule  du  Puiset  fut  la  terme 
4e  la  canttn  ndUaIra  4a  ca  pilMa,  qal 
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tM  à  Mt  plaifln  et  à  MA  i»dolaiica  acconlainé».  Ce 
■irque,  quoiqu»  fwrt  Jeme  «ncon  (il  ntk  eaviroa  v\afX- 
eiaq  ant  ) ,  alUiiil  è  m  goAt  Irte-vif  pour  les  femmes  un 
pencliant  non  oioins  prononcé  pour  U  table  :  dti  là  c«t 
énorme  embonpoint  qu'il  truumit  Mec  m.  (loiilooaerie  à 
son  fils  Looi«  k  Grae ,  ^  lMfNa«MMil  pdHk  il 

«Il  boateme  «iialUe. 

Oepeadaat,  la  guene éclata  â»  noartan  entre  Philippe  et 
GuillanniR  au  sujet  de  la  possession  du  Vu  in.  l'Iiitippe,  ne 
pouvant  abaisser  par  les  anues  un  va^isai  trop  puissant, 
s'en  vengeait  par  des  plaisanteries.  Comme  il  était  d'une 
laOlaAIevée  et  d'^  lr^»-Ml«  69m,  ion  «mbaapoint  «jou< 
UÊtk  aapmtaaM  fof da.  GaillaMiia  élall pein et  replet; 
Philippe  demanda  on  jour  par  dérision  quand  il  accouche- 
rait. •  Qu'il  attende  les  cierges  que  je  prti.senlerai  à  Sainte- 
Geneviève  pour  mes  relevailles,  ■  s'écria  le  conquérant  :  <  n 
efFel,  au  mois  de  juillet  iOft7,  il  nareha  SOT  Paris,  itrttte 
Maul^s  &ur  sonpa«»age,  et,  lans WN Mladia  BMlellaiMl 
Ûbti  S<>ndein  surpris,  u  eût  sans  doate  accompli  sa  menace. 
8m  flts  le  partagèrent  ses  États  ;  leurs  discordes  assuraient 
le<repos  de  la  France ,  elle  règne  de  Philippe  pooTsit  désor- 
mais être  lieureux  et  tranquille.  MaÏK  une  passion  fune-Ue 
troubla  son  cœur  et  son  rojaunM.  Depuis  tOBft,  arrivé  à 
l'âge  de  tranle'iNis  ant,  tt  avait  commencé  i  témoigner  de 
râoigMnMBl  pour  Berlba  de  Hollande,  avec  laquelle  il 
citait  marié  ilepui.o  1071.  Il  chercha  un  prétexte  poor  la  ré- 
pudier, et  sou;^a  inCme  à  épouser  Lmma,flllede  Koger, 
grand-comte  de  Sicile.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  Ffai- 
iifPfk  M  ifvnuià  d'incoMlanles  et  otacures  aiaourB,  lors- 
qate  Mn  Ù  vit  Bartrade  de  MooUbrt,  mariée  depuis 
quatre  années  à  Foulques  le  Rechin  ,  'nmle  d'Anjou.  Excom- 
munié pour  avoir  enlevé  et  Oi>uubâ  c^tte  princesse,  il  resta 
dix  ans  sous  le  coup  de  cette  sentence.  Ln  vain ,  [>ar  l'or- 
.gaoe  de  saint  Yves ,  le  clergé  de  France  comparait  eella 
priMMaaàMttbali  «n  vain  le  pape  Urbain  U  voatal  dli> 
aoodrece  marisge,  et  entraîner  Philippe  dans  la  première 
croisade  (I09t);  en  Tain,  par  un  anatbèmc  à  la  Gré- 
goire vil,  il  l'excommunia ,  et  lu  ilCclara  dtcliu  de  s,!  cou- 
ronne (  109&)  :  rien  ue  put  arracher  le  monarque  des  bras 
de  sa  Berlrade.  Tout  ce  qu'il  flt  «0  Iwna  à  ne  plus  revêtir 
le  «ottana  royal  ni  porter  w  coviMua.  Urbain»  aalisbit 
de  eette  déMfôiea  extérieore,  traita  avec  Indolgence  Phi- 
lippe, et  continua  dans  ses  letlrc;  à  l'aiiin  !.  r  son  cfter  fUs. 
S'il  exigeait  que  dans  toute  ville  ou  se  trou\ail  le  roi  le 
sondes  cloches  et  le  chant  des  prêtres  (At  suspendu,  il  loi 
penaeltait  de  sa  iair^  dire  dm  measmbMMadaaa  sa  cba- 
pellB  .poor  aa  défotioBpilv<ée.  Pfmienrt  pvéMs  sladignaiettt 

de  cette  Indalfenee  du  pontife,  tandis  que  Philippe,  lorsqu'il 
sortait  d'une  ville,  et  qu'il  entendait  au!i»itùt  tous  les  prê- 
tres enloiiiii'r  (ie>  «ntienne*  ,  et  tontes  les  cloches  mises  en 
branle ,  disait  en  riant  à  Bertrade  :  «  £nteads-tu,  ma  belle, 
comme  c«f«w  MoadMnaat»  (Cbraii«M  deHugnm  de 
Flav%nr). 

I^Hidant  la  croisade ,  la  goem  éclata  encore  une  fuis ,  au 
sujet  du  Vetin  ,  entre  Philippe  et  le  roi  «l'Angleterre,  Guil- 
laume 11,  /t;  Houx.  Ceilernicr  fut l'agresaettr  (1087  J.  «Tout le 
poids  d'une  guerre  sanglante,  ditOrdérie>1fMal,lainba alors 
sur  les  Français  ;  car  leur  roi  Philippe,  par  sa  paresse  et  sa 
corpulence ,  n'était  pas  propre  à  la  guerre,  et  son  fils  Louis 
était  cnciKe  trop  jeune  pour  combattre.  »  Le  moment  vint 
où  Philippe ,  effraye  eolin  de  l'anarctiie  qui  règne  autour  de 
lui,  plus  alarmé  encore  de  légères  infinDitéa  qui  venaient  le 
troubler  dans  see  Jouissances  (des  douleurs  de  dents  at  des 
déoMageaisons  à  la  peau),  déposa  (1101)  sa  pulasaneeeahre 
les  mains  de  son  flls  Louis  le  Gros.  Mais  Bertrade,  qui 
craint  ce  jeune  princ<r,  tente  de  l'empoisonner.  Rien  ne  peut 
désabuser  le (Bdllieureux  Philippe;  loiadtiMgaIrVMÉmme 
homicide, il  se  aoumet  «afiiw  pour  la  coManer,  k  «Mfé* 
■ileMa  iwhIltM.  Panalecondlaouwrtà  Parla loadfa—» 
bre  1104 ,  il  se  présenta,  les  pieds  nus  et  en  costume  de  (»é- 
niteat,  devant  le  lé|at  Lambert,  évéque  d'Arras,  jura  so 


PHILIPPE  463 
épousa)  qu'il  n'aurait  plw  avec  elle  taimn  cammeree 
aucwM  flMriliarilé  intiom;  qu'il  ne  la  verrait  plus  qu'en 
présoMO  de  Wmeins  respectables.  A  ces  coodiiiuus ,  le  roi 
fut  réconcilié  avec  l'Église  :  toutes  les  censures  pronon- 
cées contre  lui  furent  révoquées.  Mais  ce  ne  fut  là  pour  Phi- 
lippe qu'un  mojen  de  se  parjurer  en  paix.  Bertrade  prit 
k  titre  de  reine,  que  la  «iaffé  ne  lui  contesu  plus  ;  les  deux 
époux  vdeortMt  ovvarlemant  amamble  ;  iU  ne  se  crurent 
plus  obligés  à  aucune  contrainte,  et  l'Église,  ilésarniée,  toléra 
celle  union,  que  n'avaient  pu  dissoudre  tant  d  anathèraes. 
Ibbilc  à  dominer  ies  esprits,  Bertrade  réconcilia  Philippe 
avec  son  premier  époux.  Cattf  récomàlialiog  fat  dsMnMe 
par  unevisIlaqnenilippeelBHtradatfeataiieanled'i» 
jou  (  1106), et  l'on  vit  alors  les  deux  ^poux  de  cette  pri^ 
cesse  manger  À  la  même  table,  l  uuclar  dao^  lamémeclui^ 
hre,  l'un  et  l'autre  également  eni|ircs-.L.s  de  plaire  i  cette 
(emine  artificieuse,  qui ,  ayant  le  roi  pUcé  à  ses  e6tés,  Cpj^ 
•aUoidinatrement  asseoir  le  eoarted'Ai^oa  enroa  jPwiiiflBi 
k  ses  pieds  (Ordéric-Vital). 

Vidlli  par  llnlempéranoe  et  non  par  l'ige ,  Philippe  at^l 
à  peine  cinquante  sept  ans,  lorsque,  étant  a  Mclun  ,  il  scntU 
les  approches  de  la  mort.  Dans  ses  derniers  jours ,  il  revéUt 
l'habit  de  moine  béoétUetlo.  U  éprouvait,  dit-il  aux  grands 
qui  rentoaniant,nBai  ?ir  remords  du  désordrooù  il  avait 
vécu,  qoll  m  ae  Jugeait  pas  digne  d*êlre  enterré  k  Saint- 
Denis.  «  Jeenlp  Meo  fort  ,  ajoutait-il,  que  nies  péchés 
n'exigent  que  ]e  lOb  livré  au  diable,  et  qu'il  ne  m'arrive  ce 
que  les  livres  rapportent  qui  est  arrivé  autrelois  à  Charles 
Martel.  •  En  conséquence  dacette  folonléai  aolanaeUemHit 
prononcée»  Philippe  t*,  egpil»  la  M  |dlMilg|,  ral 
enterré  dans  le  couvent  de  Stirt^lOMltMur  Loire.  U  avait 
régné  quarant-huit  ans.  Charles  Du  Bosoii. 

PIllLU'l't  11 ,  septième  roi  de  la  race  capétienne,  naquit 
le  22  août  116j.  Ce  tils  unique  du  roi  Louis  Vil,  veoa  aM 
tiondeaprès  v  iogt -huit  ans  de  mariage  avec  trois  lemaMidl^ 
lérenles ,  fut  appelé  d'abord  DUu-Donni,  H  plus  tard  Au- 
guste, parce  qu'il  était  né  au  mois  d'août.  Lorsque,  en  1179, 
II'  jeuue  l'iiilippe entra  danssa  quatorzième  annoe ,  Louis  VII, 
i|uj  approchait  de  la  soixantaine,  et  qui  en  avait  déjà  régné 
)oarante-deux,  réeolot  de  le  Airo  couronner,  pour  lui  assurer 
sa  aneceaaioa.  Teiialeapci«Na.TeaIai«ataiaislar  aox  titee 
briUairtH  da  aoBreppaament;  trois  des  lUsdural  d'Angleterro 

^'  rendirent  dOS  premiers  %  la  rnnr  i<e  rooi->  Vil  :  l'alné, 
Henri  au  Court  Mantel,  avait  d(\|aele  couronné  roi  d'Angle- 
terre :  néanmoins ,  tel  était  dès  lors  le  proatisB  attaché  i  le 
rojrai^  capétienne  que,  laissant  da  céléaa  rofaHM  dVNdw 
mer,  n  rédun  dana  la  céréaaoBla  rofSee  de  aéDédnl  «• 

(tapi  fer,  ee'AMKlaut  «  sur  les  droits  de  ni  Kaiu<i,  qui  avoil 
tundé  lavHIe  de  Cacn  ,  et  sur  ceu\  de  Bedueous ,  comte d'AJi- 
luu,  qui  avoit  été  éclianson  de  Charleina;;ne  ■  . 

On  peut  dire  quedu  1"  novembre,  jour  du  couroowmeat, 
an  IS  septembro  de  l'année  Mérante,  date  de  la  aoit  de 
Louis  VII,  le  jeune  roi  Philippe  régna  véritablement  seul. 
Profitant  de  l'état  maladif  de  f>on  |^H.re  ,  il  chassa  tous  ses 
luciens  serviteurs,  se  brouilla  avec  la  reine  Alix,  sa  mère, 
•■l  se  mit  en  possession  des  sceaux  de  l'État.  Dirige  dans  sa 
•loUtiquepar  Clénvent  de  Mets,  son  gouverneur  et  maréchal 
le  France,  il  rcdiercha  l'appui  du  comte  da  Flandre ,  Phi- 
ippe  d'Alsace,  auquel  son  père  l'avait  recommandé;  car  U 
le  parait  pas  bien  sûr  que  ce  prince  ait  eu  le  titre  de  ré^^ent, 
iue  lui  donnent  plusieurs  auteurs.  Le  premier  conseil  qu'il 
lonnaau  jeune  prince  fut  véritaUMMUt  conforme  à  l'intejrêt 
le  la  monarchie:  il  lui  it  épouser  sa  nièce  laaballef  qui 
levait  loi  apporter  en  dot  Amiens,  l'Artois,  le  Vatola et  h 
Vcrmanilctis,  r 'e4-à-dire  les  pays  entre  la  Somme  et  l'Oise, 
e  mariage,  qui  rattachait  la  dynastie  capétienne  à  celle  de 
..'harieniagae ,  dont  les  princes  de  Flandre  étaient  dMoeadoe 
•ar  Judith ,  fille  de  Chariea  le  GiMme,  JuteoMle  pw  Mi- 
Ppe-Angoste  aiM  le  eoMMdemnt  de  le  rdne  ea  nèro 
t  de  ses  quatre  cmhJcs,  les  comtes  de  Champagne ,  de 
dlois,  de  Saneerra,  et  l'archevêque  de  Beims;  pois,  sans 
lea  inuda,  qnH ftfatt«Mm|ye,  tt  ae  it  «ea* 
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le  )9  mai,  joarde  Tkaceuian,  trte  sa  femme, 
fir  llMctetêqiMdeSaai,  diM  k  iMifltmM  de  SiiaMtaaii. 
LMb  Vit  vivtn  eHMrt.  A  cette  ftoavdte,  ta  itiiw  mère 

it  relire  dan";  nn  li-^  ^-c^  rfultiMiit  ;  riiilippc  répond  à  celte 
démardie  en  ta  pnvant  de  tous  ses  reveoos.  Les  quatre 
«nelM  prirent  p«rti  poar  leur  soHir;  il*  réclamèrent  Holer- 
vnliMi  du  roi  d'Mgielene,  Heaii  11, qafeniien  PMttppe 
à  fimaiMn  à  li  rafan  nae  p«hIm  de  m|iI  llmii  pu-  jov, 
Mtfti  longlemp*  ()ue  LouU  VII  virrait,  et  la  leiMhilliBa  àt 
ton  doaaire  aprè»  la  mort  de  M)n  l'poui. 

CejeaM  prince,  qui  »e  montrait  si  rigoureux  enyers  sa 
wàtt  t  •vett  iMUlioré  too  admiaiatratkw  per  uo  èdit  coa- 
ti* tai  laHSi,  qil  IM  iCMOveléraaQée  lulTanle  (  1181). 
Ils  Valent  expolsé*  da  royaume ,  leurs  blent  coBflsquéa ,  et 
kars  débiteurs  libérés,  è la  charge  de  terrer  «u  trésor  royal 
le  ciiiquièroe  de  l'-urs  ot.ilLjjiKiDn -.,  ['ne  telle  iiiosure  l'tait 
•km  fort  populaire;  et  l'on  ne  connais^tt  pa^  de  meilleur 
«spédlcat  financier.  Les  biatpbémaleursne  furent  pas  mieux 
traité*  que  les  juifs  :  nobles ,  Ot  4blicat  wmdamnfa  k  UM 
forte  amende;  roturiers,  jetés  dans  hi  rivière  :  les  histrions 

et  cnm^il"'ii^>  fnr.:'[it  ."'XpuUés.  l'n  aiitrr  nlit  s>'\it  rrintrr  Ii'- 

routiers,  soldats  mercenaires  que  les  rois  anglais  araient 
répandiM  daMtonIdl.  et  qoi  pillaient  pour  lear  compte. 
Pbil^'MeoniiiPi  nonln  en  l'aMOdattoo  popaiaire  dct 
ettpuehumt.  CafiSt  h*  Mfercft  «l]Mf«rlMt ,  «nte  dliM* 

tiques  du  midi,  furent  condamné*  à  être  brûlés.  Ces  diffé- 
rents actes  reodireat  le  jeune  rot  très-agréable  au  peuple 
et  au  clergé-  Les  grands  s'eflrayèrent  en  le  Toyant  si  entre- 
prenant.  Le  comte  de  Flaadre  l'ekendeaoe  po«r  ae  eoofé' 
dérarevaelee  ondée  dv  réf.  n  eseaTeen  vitn  de  reacalsir 
Amiens.  L'interfentlon  du  TÎnit  roi  Henri  II  termina  en- 
core cette  querelle  ;  et  Phniffe  oblictque  le  comte  de  Flan- 
dre rendrait  une  partie  tl  i  ^  yrnun  lois  La  reine  mère  ,  qui 
•'était  réunie  aux  mécooleol* ,  vaincue  par  la  (enneté  de 
•enflit,  leflt  dpkment  oM^de  se  seomettre.  Miillppe 
n'avait  pu  voir  sans  être  vivement  offensé  que,  deos  sa  que- 
relle arec  le  comte  de  Flandre,  la  jeime  reine  IsabeUe  avait 
|iris  \  ?r\\  pour  son  'inr!.-.  Il  lui  ordonna  di-  ^"l'Ii ii^:iier  de  la 
cour,  ctdéjhil  avait  a-ss«rot)ie  un  synode  pour  dissoudre 
son  mariage ,  lorsque  Isabelle  parvint  à  le  fléchir  par  une 
lettre  aOtatwnie  eteowaise.  Pende  temps  après  «  cBe  nU 
au  monde  «■  fll^  qnl  fM  Lente  yill  ;  mais  «Ile  «tennit 
l'année  suivante,  victime  de  sa  féconditti ,  en  doanant  le 
jour  à  deu\  enfants,  qui  ne  vécurent  point. 

BienbU  édate  nne  nouvelle  guerre  entre  le  comte  de  Flan- 
dre et  Philippe  (I IM)  ;  elle  Ail  eengtaHe  :  le  FlanMnd  pé- 
nétra jusqu'à  Domnartin ,  fmtA  q<^ll  Inril  i  ^rb  ptanler 
«,(1  ilr  ipeaux  rue  de  la  Calandre,  ou  du  moins  qu'il  romprait 
sa  lance  contre  la  porte  de  la  ville.  Cependant,  il  jugea  pru- 
dent de  rentrer  dans  ses  domaines  ;  l'armée  royale  ,  ras- 
eembléek  Senlis,  le  força  de  h&leraa  retraite.  Les  oncles  du 
roi  mirirentce  moment  peur  perler  de  pelx  :  PMflppe  l'ac- 
corda, mais  h  condition  que  le  comte  de  Flandre  rendrait  la 
ville  d'Amiens ,  qui  s'était  révoltée,  et  tout  le  Vermandois, 
à  l'exception  de  Pt'ronoeet  de  Saint-Quentin.  Apr  ,  rt  ii<; 
pacification  ,  Philippe  fit  sentir  sa  paisaaoce  à  Hugues  III , 
dnc  de  Bourgogne,  pour  l'obliger  k  lldM|er  lee  prélats  de 
sa  province,  qui  ee  plaignaient  de  les  élections  (  I18&). 
Maître  de  CbMlllon-enr'SeiM ,  après  on  siège  de  quinze 
jours,  le  roi  se  préparait  à  pousser  plu  -  loin  ses  conquêtes, 
lorsque  Hugues  UI  se  soumît.  Pour  sûreté  de  la  somme  de 
trente  mille  livres,  Ptiilippe  loi  retint  trois  de  ses  châteaux  ; 
naeie  dèe  l'année  anivante,  aalMait  de  la  aonmiaelon  de  ce 
pideeentvessel ,  Il  hl  venditeee  traie  pleeee  et  le  flntqnlHe 
des  trent<-  mille  livres.  Ce  procédé  fit  plus  qu'une  victoire, 
et  le  duc  de  lk»urgogne  se  nontra  désormais  très-empresaé 
k  se  ooeformer  aux  volontés  ifttn  MMieIn à  li  Mt  d  n> 
dontable  et  si  modéré  (1186). 
.Le  vieil  Heori  II  apprit  eneulle  k  eonltre  ee  fenne  ret 
déjà  si  habile.  Il  refusait  de  rendre  Gisors  «t  le  Vexin  ,  qui 
éevaieot  rentrer  k  la  cuuroone  par  la  mort  de  Henri  au 
If  W 


k  qni  «elIt  prorince  avait  été  donnéé  «•  dot  entre 
part,  on  autre  fils  de  roi  d'Angleterre.  GeofTroi,  duc  de 
Bretagne ,  étant  venn  k  Paris  se  faire  tuer  dans  on  tournoi, 
Phiiipfir  <-(  litTin  11  ['r>'irn'!iri'<nt  tons  denx  kla  garde  noble 
des  dt;ux  filles  que  celte  mort  laissait  orphelines  ;  «ifhi,un« 
sœur  de  Philippe,  Alix  de  ftwam,  qui  avait  été  remise  k 
Henri  il, conme  éponse  destinée  k  seo  lils  Bkbeid, était 
retenee  en  Angleterre  sans  que  ce  mariage  k'eeeoaipln  ; 
ffenri  I!  paA.satt  même  pour  avoir  violé  00  séduit  la  jeune 
princesse.  Philippe  insistait  pouf  que  ce  mariage  s'accoiD* 
pitt  :  peut-être  savait  il  lui-même  quelle  circonstance  odieose 

rendeft  le  cboee  inpossttile  t  et  déairaiUil  U  goeire  evee 
tonte  fardenr  d'en  roi  de  vliitf-dewt  «me;  ONb  eon  rivêl, 

qui  en  avait  cinquante-cinq,  et  qui  avait  tant  de  motifs  de 
se  délier  des  lils  qui  lui  restaient,  cherchait  à  éviter  toute 
collision  Trois  enli«-  ii<^  f  i  rent  lieo  du  lO  m  ir^  l  isn  iii 
tOmars  its?,  entre  Trie  et  Gisors,  sous  Vorme  des  con/e' 
renées,  qui  marquait  la  Hmite  des  deax  États.  Ces  entre» 
vnee  n'amenèrent  qne  dea  trêves,  dent  ledemike  expira 
an  mois  de  juin.  Tandis  que  Henri  hésite  fc  eorfer  ses  troo- 

pesàson  liU  Ri  li.-inl,  Philippe  sVnipûre  d'Issouduii  cl  île 
tiraçay.  Pour  éviter  de  perdre  CUâleau/oux ,  qui  est  près  de 
se  rendre ,  Henri  demande  une  Iftve  de  dans  ana  «I  abU' 
donne  Issoodan  «a  roi  de  France. 
Me  eenonwnt  éclata  Mn  yenidee  deoinatloMfMnM 

et  chevaleresque  union  qui  s'étiMit  enUo  riiilippr- ^upiste 
et  RichardCœurde  Lion.  L«  ^i^ince  anglais  alla  li^er 
dans  la  même  tente  que  le  roi  de  France ,  coucha  dans  le 
Ut,  lut  dans  la  même  coupe.  Lee  deu  rais,  dene 
nvelle  contérenceqaTis  «nrenteene  feraede  Gleers, 
le  ?i  i-^nvler  1183  ,  prirent  tous  deux  ta  croix  ,  r-f  ^■n-jm*'- 
rent  leurs  dis-sensions  au  sujet  du  Vexin  tt  d'Mix  jusqu'au 
te  aodt  suivant,  toujours  au  même  lieu.  Cependant,  Phi- 
lippe était  moins  occnpé  d'iue  expédilkm  Mntaine  que  de 
Mre  sentir  eon  aniorilé  anx  «rands  lendatairee  do  Fronce. 
Richard ,  que  son  père  avait  fait  duc  d'Aqnitaine ,  avait  pris 
les  armes  contre  le  comte  de  Toulouse ,  qui  svai»  fait  arrêter 
((uniques  mnrchands  ai;ii;t  lin-v  d  l  j'  ri  ,  l.ors  cf'élat  de  ré- 
sister, eiit  recours  à  wn  protecteur  féodal ,  et  Pkiilippe-Ao- 
guste  sonna  Henri  11  de  bire  anipendre  lee  heeliiliék 
Henri  II  protests  qu'il  n'avait  ancnn  pouvoir  sur  son  fib  ; 
Philippe  ,  qui  te  savait  mieux  qne  perwone,  prit  cependant 
ce  pn-lpyt»-  pour  sVmparcr  de  tous  les  cli'iti  riiix  que  le  roi 
d'Angleterre  possédait  dans  le  Berry  et  dans  l'Auvergne. 
Henri  II  se  likte  t'e  passer  en  France;  il  rassemble  une  ar- 
mée. Lee  denxrois,  snr  le  peint  d'en  venir  ana  naine  dene 
le  Texin,ent  encore  denz eonffreneee  eeoele  fkmens  oi^ 
meau, que  Ptiilippe  faitabettredsn^  ^^nn  dèpît  (  octobre  1 188). 
Déjà  le»  deux  armées  n'attend  au  at  jjlus  que  le  sicnal  du 
coml>at  (  1«  novembre),  lorsque  Richard  vini  1  ni  A-i  up 
se  Jeter  aux  genoax  du  nri  de  France,  et,  les  mains  dans- 
lee  riennai,  lui  flt  honHnaf»  pnnr tona  Im  tefs  que  le  rd 
d'An{;l«terTe  tenait  de  la  couronne  de  France^  loi  jnranten 
même  temps  fidélité  envers  et  contre  Ions  ,  excepté  contre 
Henri  11,  qoi,  ronMiT[n'  f)p  ri'tl*'  iJi-inarcli»' ,  r; "eut  rien  de 
mioix  à  faire  que  d'obtenir  jusqu'au  13  janvier  suivant  une 
saspenslond'hostilités.  Pour  prix  de  son  édatanto  déiecUea, 
Philippe  rendMk  Ricberd  tons  lee  ehilMMi  qoHt  avait  con- 
qnls  dans  le  Berry,  et  loi  permR  de  letenlr  le  Querey,  que 
le  princi"'  ,in;;I.:iis  avait  pris  au  comte  Tnnloviir.  Li  guerre 
contre  Henri  roulmua,  et  Philippe,  soutenu  par  Richard, 
s'empen  du  Mans ,  qui  était  regardé  comme  le  berceau  de 
la  famille  des  PlaetagBoet,  pnie  de  Tonn  :  fnreeUe  double 
iMoMlBlt  le  Hennndieetto  arglB|M,  il  dn* 


conquête,  il  inqalilaliti 

minait  la  Loire.  LlolervenliM  delégrt  dapepei 

poix  (1189). 

Là  mort  de  Henri  II,  en  fahaat  monter  mi  r  h  i  rône  d'An  • 
gleterreeon  SIsRiebard  Omt  de  lion,  doonail  à  Philippe- 
At^ste  nn  Uen  ledoetaMe  ileal;  nnie  le  ooavean  roi  éUit 
tout  occupé  d'aller  en  Palestine.  La  croisade  devenait  de 
plus  en  plus  nécessaire.  Louis  VU  et  Henri  U  avaient  pris 
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da  lérartte,  ^  Sdadta        owqriw  (llf7). 

«  Ce  mallienr,  dit  Mldsdet,  était  ponr  la  roi»  défunU  an 
\téfM  énorme ,  qui  peM»t  §nr  leor  âm»,  uiie  taclie  à  teor 
tnrniiiirp,  que  leurj  lils  Rpml.ilriienit  tenus  de  U*er.  «  Quelque 
peu  iaipalient  que  pût  «tre  Phtiiiipe-Aagaste  d'accomplir 
Mite  «BliifriM  itnmenM ,  il  lai  devenait  impoMible  de  s'y 
•oostraire;  ea  attendant,  il  en  «rait  proUté  pour  impoMr 
au  clergé,  aous  le  nom  de  dixme  $aladUte,  dm  contribution 
lia  dixième  de  tou'^  1rs  bii  ns.  Avant  leur  départ,  le»  deux 
roia  tirent  on  traité  de  garantie  réciproque  (  30  notembre 
tl90),  et  Richard  promit  à  PliBip|»e  bonne  joi  et  ammr. 

uàn MPwbI» dnnià» ftiaw,  AU*  <t Orttoome  au< 
BtaiMSlMn  IMWv  anlMfêqiwd»  Mo»,  «omil  ta  régence , 

mais  avor,  (tes  restrictions  qui  proo^ent  qup  re  jriin«-'  prîm:*- 
avait  deviné  les  r^let  fondamentales  d  une  bonne  adinini»- 
tratioD.  Il  ne  voulut  point  que  ses  baillâou  préposés  pas- 
MBl  CtM  dMtitoés  par  laa  it§taU ,  eueplé  pour  maitra 
M  M  fMitt  aanlM  d»  eftaiM  ^1  ifrit  spédAéa  ;  H  raadit 

aut  églises  Is  nominatfnn  de  la  plupart  dr<  hï'ni^Gces  qui 
viendraient  à  vaquer;  il  lulerdil  d'imposer  i  sts  sujets  de 
nouTeaox  impéts;  enlln  ,  il  ordonna  qu'on  îui  rriulrait 
comslede  radainiatration  du  royaome  trois  fois  par  année.  » 
n  «Un  pnadrak  Sdrt.DMii  l'orUhiMM  qoe  knrofa  capé- 
tiens se  iUsalent  honneur  de  porter  comme  premiers  feuda» 
Uir«s  ân  patron  de  la  France ,  conduisit  son  armée  à 

Yt-ielriv,  en  ISuiirgOgne.  Lit  il  Irouva  Rîcliard;  trJU^  dru \ 
se  rendirent  ensemble  à  Lyon,  d'où  l'hilippe  prit  la  route 
4to  Gènes  poiir  s'embarquer,  tandb  que  l'armée  anglaise 
dirigeait  sur  MimillB.  LwiMOtedwcHiMsae  borné- 
rail  à  la  priae  de  PtoMmA.  La  dlvUM  Aalt  dans  leur 
eUDp.  Une  maladie  grave  dont  fut  atteint  le  roi  di  s  i  r  ui- 
taia ,  jointe  au  dépit  d'être  éclipsé  par  la  valenr  brillante 
de  son  O)mpagD0n  d'armes,  et  sans  doute  aussi  Pespoir  de 
frsfllWyCDEarape,  de  l'absence  de  ilif hard  .  iinpfftiwit 
PhHIppn  I  a'emtnrqaer  presque  •eal,  le  t  loM  tnt.  Par 
une  noavpllc  transaction  faite  avec  Richan) ,  il  avait  Juré 
sur  les  saints  tivangileii  d'observer  la  paix  a  son  égard,  et 
de  défi»Ddre  [<  ^  EliU  lu  r  ij  d'Angleterre  comme  il  aurait 
détatdn  ta  bonne  ville  de  Paris.  Arrivé  à  Knoie,  fl  de- 
wda  m  pup» Cfleitt»  nid* lédilier  de eeeennent;  le 
poatJfe  refusa.  Après  avoir  traversé  l'Italie  ,  Philippe  arriva 
à  Pnris,  le  7'  dét  embre  1191,  après  une  nb-ience  de  dix- 
huit  moi».  Ce  fut  alors  qu'il  créa,  sous  le  nom  de  sergent* 
d'armes,  la  première  garde  pennanenle  qu'aient  Me  nos 
rob.  Me  était  composée  de  gentiisbuonaMi.  PMppe  Rm» 
titua  pour  se  défendre  des  assasains  que  le  Vie  a  s  de  ta 
Montagne  avait ,  diwit-on ,  envoyés  contre  lui. 

qiif  IVidiaril  achevait  seul  lo  rrr^i^-'ide  d  pcTilnit 
t<k  lilx;rteen  traiiersaitt  les  Etats  do  duc  d'Autriclie,  Philippe 
conclut  avec  Jean  sa  ns  Terre,  firèrede  «ehéroe,  un 
U9àU  par  lequel  ilaooavieoaaaide  ae  partager  ses  dépouii- 
lea;  H  escKe  m  aodièvanwnt  lea  lianns  d'Aquitaine ,  s'em- 
pare d'^vrr  )x  ,  de  Gisors,  de  tout  le  Ve^iin  norni  uid  ;  m  rs 
N  éclioue  âu  Kiége  de  Itou&i  (1193,  1193).  Kichard  voit 
aolln  lonil^r  .ses  fers.  Philippe  l'apprend  «  Prenet  garde, 
derit-H  à  Jeae  laBeTarra,  car  la  diable  est  décbaM.  » 
PUIippeaatlrald|iar  toe  «dieak  aîné,  qui,  pour  rantrar 
en  grâce  auprès  de  son  frère,  tuf  livre Êvrent ,  apr^s avoir 
égorgé  Is  garnison  française.  Le  12  mai  liM,  Richard  re- 
parut en  Normandie  pour  comiMttre  Philippe-Auguste. 
Philippe  a'empan  de  oeuveau  d'Êneux ,  al  lit  priaonoiar  la 
enarta  da  Laleaaler,  qai  l'avail  Itaroé  préeîdemaMil  de  lavw 
le  aiége  de  Rouen.  Repoussé  ensuite  devant  Verncuîl,  il  ne 
put  empèciier  Rtehard  de  prendre  Loches,  et  tomba  dans 
weembuscaie.  i  F  relevai,  près  de  Vendôme,  où  il  perdit 
«ea  équipages  et  lea  registres  de  iacoarooae»q;naîuaqiia  akm 
nos  rois  portaM  partout  avae  «m.  Ofee  partie  da  eei  n» 
iMrea  se  trouvent  encore  aojonnThuI  dans  la  Tonr  de  Lon- 
drea.  Cet  événement  décida  Philippe-Auguste  h  fon  ier  h 
Pkris  les  ar{Uivt>s  ny.iles,  oii  depuis  lors  forent  drpo^i's 
lea  i^pwra  du  gouvememenL  Cependant,  lea  deax  rivaux 
'  '  damât dpoWa;  Os  eeftelnreQt  (tS  JHIMI  iw 
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armistice  pendant  bqMl  diaeraeaMamiaill  ti 
Libre  de  tout  soin  guerrier,  Phil|ppa-Au|Wto  aineonptdw 

sainir  et  d'embellir  Paris. 

r*'  fut  .-i1ar<.  rjue,  voulant  p<>iil-(Hrn  arqim'rir  iilïtilre  vi.-llll 

de  domination  sor  l'Angleterre ,  Philippe  lit  demander  ea 
mariage  Ingeibnrge,  prinoesae  de  Denemark  ,  qui  lui 
fntaceofdéa;  mais  Canot  VI,  son  frère,  rehisa  de  faire  la 
guerre  h  Richard ,  et  c'est  an  dépit  que  Philippe  cooçvt  de 
ce  refus  qu'on  doit  attribuer  rinvinciUe  aversioa  que  la 
jour  même  de  son  mariage  (aoAt  1193)  il  témoigna  à  cette 
prtneeaM,  aoaii  ramanieabla  par  aa  beauté  que  par  sea 
verhis.  Il  divorça  «teeallaponrepnoaar  i(iièa(qiied'aiitraa 
appellent  Marie )  da  lUiÛK  iH^da  BercMold,  doel  le* 
trrrfs  '.V'frndrilent  dans  le  Tfrol ,  la  Bobemc  et  IT^trir-,  (4 
qut ,  du  auiu  de  son  ehAteau  de  Méran,  pieoait  ie  titre  de 
duc  de  Méran  ie. 

Oepeadaot  la  g^ierra  a'éUit  ranonvaléa  enfi»  ndOppa  al 
RIebard.  Lee  dent  rob  étalent  eatria  chaettade  leur  eétf 
dans  le  Berry,  et  l'en  s'aitmrJalt  ?(  une  bataille  près  d'I?sou- 
dnn,  lorsque  RicU<irJ ,  par  «m  dr,  ces  mouvements  géné- 
reux dont  il  était  .susceptible  ,  se  rendit  presque  sans  fuite 
auprès  de  Philippe,  lui  fu  de  nouveau  twaunaae pour  la 
Remandie,  l'Anjou  et  le  Poitoa,  et  arrlta  avae  loi  lai 
bases  d'une  pain  qui  fat  signée  à  Galaoa,  près  de  Vau- 
dreuil,  le  is  janvier  1196.  Richard  cédaGisors  et  tout  le 
N  e \ in  normand  à  Philippe  ,  (piî  lui  abandonna  ^.-^  con- 
quêtes en  Normandie  et  ses  prétoilions  sur  le  Bcrry  et  sur 
l'Auvergne.  La  princesse  Alit  deFnaoe  fut  rendue  an  ni 
aon  frère,  et  nùuiée  à  GoiUaane,  eomte  de  Ponthieo.  La 
récoodiiation  ne  fot  pas  de  longoe  durée  :  dès  rantomne 
de  1196,  Philippe  s'empara  des  deux  chAteaox  d'Aumale  et 
deNooancoorL  D'un  autre  cOté,  Richard,  ayant  soudoyé 
une  nombreuse  armée  de  Brabançons ,  porta  le  ravage  par 
laotleBeaavoisis,  al  Btpriwwaiar  GviUaama,  évlque  de 
Beaiivais(ii97}.  La  cowtodaFlaadrft,  BandolB  IX,  qui 

fut  depuis  emperfitr  rie  Constanllnoplr,  ^'allia  i  RlcUard 
pour  recouvrer  Aire,  Saint  Omêr  el  iu  €umlé d'Artois,  que 
Philippe  avait  réunis  à  la  couronne  à  la  mort  de  Philippe 
d'Aimée.  LedoedaBraUgM  Artbnr.laaooBlaade  Blois, 
deDamaartia  «I  da  Champagne.  «Mrèranl  dans  eette 
mène  alUanc?.  Le  comte  de  Flandre  vint  assiéger  Arras  ; 
Philippe,  l'avant  lorcà  à  lever  [p,  siéçe  (  août  1197),  le 
suivit  sans  préc.uition  dans  un  pays  tniip-^  de  canaux,  et 

poor  ea  sortir  sain  et  sauf  fut  obligé  de  donner  des  otagaa 
i  Bandoin.  L^annéa  suivante ,  Basdoia  s'empara  de  Sifat- 
Orner ,  tandis  que  Richard  ravageait  l'Île  de  France.  Phi- 
lippe, avec  DR  faible  corps  de  cavalerie, fut  surpris  près  de 
(■i-ors.  jj.-ir  l'aninV  aii-hii^t'.  La  pnuJt-noe  loi  prescrivait  de 
se  retirer  i  mais  Philippe ,  dans  I  occasion,  savait  payer  de 
sa  personne.  Enfonçant  tout  ce  qui  .se  trouvait  devant  W, 
il  allait  entrer  dans  la  place,  lorsque  ie  pont  de  l'Epie  se 
rompit  sons  ses  pas,  et  le  précipita  dans  ta  rivière,  où  il 
aoraitinfaillibleraent  péri,  s'il  actti  eu  asseï  de  vigueur  et  de 
présence  d'esprit  pour  rester  ferme  sur  son  chevaL  Lo 
pape  Innocent  111  envoya  un  légat  pour  réconcilier  ces  deui 
implacaUea  adveraairaei  al  ta  13  janvier  119»  Ua  ean> 
dorent  pour  cinq  ans  me  trtre  pendant  taqnélto  chaena 
conservait  ce  dont  il  était  en  posses^n.  Cette  trêve  eût 
sans  doute  été  btentét  violée  ,  comme  les  autres,  si  qnel- 
qnes  mois  après  Rtehard  n'i  U  <  1.^  trouver  la  mort  au  siè{ja 
de  Ctaho.  Leaeldat  dont  U  Qtefae  avait  attatat  ta  nri  d'An* 
gletorrepifitdent  leatorlnre9;et  1\»  a  Mt  hénenrde 
cette  barbarie  à  Phîlippo-AnETTi^ti^ 

A  la  noav^le  de  la  mort  de  Richard  ,  Philippe  déclara 
n'être  plus  Ué  par  le  traitéqutl  avait  fait  avec  loi ,  pois  s'eot* 
par»  àtmm  et  de  deux  cbileaux  vobina.  Cependant» 
emnell  l'^ftaR  pas  préparé  i  la  goerre.  Il  accorda  me 
trêve  à  Jean  sans  Terre,  et  eut  ,ivi  r  lui ,  !e  16  aoflt  tir»*), 
une  entrevue,  dans  Isqoelle  il  traita  r«  lâche  prince  avec 
toute  la  sui>ériorité  d'un  maître.  Jean  convoitait  le  duché  Je 
RcetieM  mt  son  oeven  Artbor,  qoi  miêino  avait  <iroit  4 
ta  Itanmadte  «t  è  taeewmM  d'AaiMann.  Ln  Aquitilaa, 
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comme  le*  Bretons ,  fatocMo^  la  etiue  de  t*  |mm 
|iriM8.  U  VU!*  iiémm.  Ma  Haoto»  •'«était  pranoiMée 
eoBti«  lai  en  bvear  do  roi  Jean  ;  elle  voaltit  cMuemr 

ruri't/-  (If  îViTipirr  nr:;lrii'--,  <\ue  l'iMrvation  rl'Arthur  aurait 
liivrs^^  Arthur  en  fiM  faïuil  boa  marché  de  cette  unit^. 
Ce  pnnce,  tout  breton,  offrait  m  roi  de  France  de  lui 
iflédtr  ta  Momandie,  ponmi  qn^vee  te  Bretagne  il  eût 
lè  Mdne»  b  Touraine,  rAn)oa,  le  Mteu  et  PAqritaiM. 
Jean  ertt  été  rWoit  k  l'AngJelcrrft.  Pliillppe  accepta  ïolon- 
tler»  :  Il  entra  en  BreUROC ,  metunt  des  garuisous  daus  les 
meilleures  i)!aci  <i  d  ArlIiiir,  faisant  raser  celles  où  il  n'espé- 
rait pas  se  maintenir.  Le  nereo  àe  Jean ,  ainsi  trabi  par  le 
'fOi  de  FVniiee,  dUt  m  ieler  dam  Ie«  bras  de  soDonde,  Ion- 
-fnTil  apprit  q*ie  celoi^i  ne  longeitit  qo'i  le  laftser  mourir 
en  prison.  Pn^r^rant  donc  un  prolecleur  intérené  k  an  pa> 
relit  perli  II',  il  <  conf'ui  ilerctiief  au  roi  de  France.  ^ouTeaa 
traitede  paix  entre  Pliilippe  et  Jkan,  au  prtntmpt  de  l'an 
IS0O.  Le»  deuK  mis  abandoOMOt  leur^  a.li).^  :  Jeia^lM' 
'pge  ka» piM  émm  de  seoovrs  à  otboa  IV,  mm  wmm, 
BonHné  reldw  ItaiMhu;  PMKppe  reatMiklMlM  ki|iré- 
t<"n!:oQ-.  «l'Artlmr  ^nr  l'héritage  de  Ridiard,  et  bome  ses 
droits  à  la  !>eulc  Uretagae.  Tons  les  sdgneurs  angevins, 
aquitains ,  normands  qui  s'étaient  déclanis  ponr  Artbur 
•ont  (acriata.  Jeu  cède  le  comté  d'Êfrau  à  Mdtlfpe.qai 
tefenwl  ta  pmmâM  da  Vérin  newnMd.  En  «InialMipe 
l\it  arrêta  le  maria^ti  de  Loua,  Dis  de  riiilic  -AuRustc , 
avec  Blanclie  de  Castille,  lille  d'Alfoii^  \ lit  et,  par  sa 
mère  Éléonore,  nir>rc  du  roi  Jean,  iiui  lui  donna p<iur  J  iL 
laaoodm  et  tout  ce  qu'il  posséjiaii  dan«  le  ikrry.  Ce  ua- 
til|B  flll  de  France  afree  une  pHnr<^<!e  castHIanne, 
mariageniiit  parnue  cooibinaison  bini^ul  éK' .  '  '1  le  résultat 
d'an  traité  avec  rAn;;leterre ,  non  avec  Tb-^pagne,  fut  béai 
par  rnrrhcvi^qup  de  IJordeaux,  le  23  HMÙ  1100. 

Bien  que  oMe.  paiii.  fût  avauta^jcuse  4  PMlippe-Augacte ,  il 
ne  l'aurait  pas  acceptée  sans  sa  brouiUerie  avec  la  cour  de 
Bome.  Un  concile  Mnemhlé  A  Vienne ,  en  ilwnildpé.  par 
Perdre  du  pape  Imeeent  ill ,  avait  (rappé  dwierm  le 
royaume  de  France  'j  invi-  r  iioo).  La  plupart  tli^s  tHf  qu-  ^ 
de  France  se  sonniiiciiU  iri}uit.-tJialemeat  a  celte  sentence.  t,r. 
vain  le  roi  s'emporta  contre  enx  ;  en  vain  il  fit  saisir  le  tem> 
ponl  do  dergé  :  fU»  il  usait  de  riga«ar,  filM.te  peopte, 
prifédftMennMiiA,  ■oiWMrtii  eoalr»  W/PUMpite  eoa<> 
sentit  enfin  à  reprendre  In<:elburge  :  Innocent  lera  tîntenlit 
le  7  septembre  120u'.  Ce  fut  pentlaot  celle quereile  que,  par 
un  acte  de  liante politigoc^  fUÊI§fi^  l|pil>  WfWlÉCllMUiêar 
les  écoles  de  Paris.  ,         '  . 

Philippe  étatt  enân  Ubre  te  loqaUlnlM  fM  loi  a«aft 
causées  l'interdit;  il  ne  priteoenae  partà  te  quaMèoie  croi- 
sade. Il  put  alors  s'ooeoper  tans  distreetioa  de  l'abaisse- 
ment de  la  puissance  no;^laise.  Le  roi  Jean  venait  d'enlever 
an  comte  de  la  Marclus  Isabelle  «le  Lusignan ,  sa  fiancée. 
Philippe  le  somma  de  se  rendre  à  Paris,  soit  ponr  lui  faire 
kmuÊf^  do  doehA  d'AqnttëM,  toit  poor  iiifMdfo  sufii- 
•■nintat»diattacoor(àral,eMi  nigneor,aoKdMiwque 
Philippe  propoMit  contre  lui.  Jean  ne  comparut  point,  et 
Philippe  s'empara  d'une  pailte  de  la  Normandie  (1302). 
Artliur  de  Bretagne  ayant  atteint  l'âge  d'homme ,  Pbilippc- 
Aqgpita  1*900»  obevalier,  tel  fisofo  M  fiUe  Mario,  te  ro» 
eoBont  doed'Aqritaioe,  et  roçnlooofaaauiiasepoor  te  M* 

ton,  l'Anjou,  In  Vrifin  r '.  la  Tourainc.  Arthur,  avec  deux 
Cents  clievalieiÂ  quu  lu.  ilurina  le  rui  de  France,  et  une 
armt-eque  lui  amenèrent  lesseigneurs  poitevins,  vint  a>.<ii^r 
Mirebeau ,  où  résidait  son  aieoii  Éléoaaro,  qni  était  sa  pins 
grande  eononte.  Jean  viot  oo  locoora,  dHim  aanèK,  «I  fit 
prisonnier  Arthur,  -i  qui  di-^primt,  rlit  riii^tcrien  >ï:3ttlueu 
Paris;  et  Dieu  veuille  qu'il  tu  àiI  lIc  iiiiUtmtul  ^ut,  ne  le 
rapporte  la  malveillante  renomuMie!  »  On  assura  que  Jean 
l'avait  uil  périr;  et  Pliili{ipe  ««  porta  pour  vengeur  et  pour 
juge  1  i  crime  II  assigna  une  sMoade  lois  Jean  à  coavarallre 
à  Paris  def  aot  U  cour  des  pain  ;  et  cepeadaot  il  epaliouait  à 
a'aparvdea  piacea  de  U  Normaadiei 
Oeox  Mnlsdo  iiopelMoaat  JII  dtoiwl  vbmh  dans  te 


ramp  des  dans  rois  leur  ceamaadarte  pab  t  Mai  pilMdta> 
4ardit.PhjIi|ifa,linfaot€atta menace,  lappi  m lnoiia 
è  pnNnottnpar  oa  ado  toHMitique  qnla  w  IttodoBBe- 

roient  pa.s  s'il  brouillait  .ivcc  l*BgH8e.  Onie  princr-^  ou  ha- 
rua&  «if^nèrent  tel  tugiié^itiinl ,  dootl^n,  cetau  d'Eudes  III, 
duc  de  l!our^u);ne,  nous  a  été  conservé.  Innocent  III  com- 
prit dé*  te»  qu'il  «vait  maljugiika  tanap»  atteabonaaa; 
anal,  ahiageit  do  teagaiB»  il  derivil  do^aoovaao  k  m*- 
lipr  e,  maïs  d'un  ton  plas  cnnveii:ib1ç  h  'inc  mission  df  paix 
(  l'J03).  La  prl>icde  Rouen,  en  Jiui,  atli.  v*  l  *  (onijucte  de 
la  Normandie  par  Philippe  en  personne,  nin.lii  [iic  CaJoou, 
ciief  des  routien,GaiUaume  des  Roches,  aéaéchal  d*A^io«, 
et  HertrI  Ctemeot,  OMrédial  de  Praoca»  tfMpanlaal  pour 
lui  du  PoHoo,  deUTouraine  etde  l'Anjou.  Poitiers  onvrit 
ses  portes  le  10  aoAt  m4.  L'année  xni vante  PhOfppc  s'em- 
para de  Chlui'ii  "'t  lie  Lhm  Iks,  y.i.i'r^  -■>■  rcndii  a  Paris  pour 
suivre  le  procès  du  roi  Jean.  Aux  conquêtes  de  son  suae- 
rain  féodal ,  A  i«e4  M)mnMtions  Jnr'diques ,  te  prince  anglais 

provinces  françaifes.  Philippe  était  d<  ;  i  t  n  po^^puion  dolo 
plupart,  ton  armée  continua  d'^iiécutcr  la  gcAteoce;  et  te 
roi  Jean,  qui  paau en  France arce  une  faible  anaéa  (  juilkl 
liM),  proMa de  lUaoaM  de  Pbilippo,  rateaoà  Paria  par 
te  aialwite  de  aaa  dte toute ,  poor  ifuiapaior  d»  Miatentan 
et  brOler  te  ville  d'An^fr^  (jiie  Philippe  repamt,  Jean 
demanda  et  obtint  uue  Ucvu  de  deux  ata,  [  >r  Ia4^uelle  il 
abandonna  te  Normandie ,  le  Marne,  la  Br  id^cie,  et  les  par- 
ties da  te  Toanina  etda  l'Anion  situées  au  nord  de  te  Uriie. 
Quaat  tu%  tama  ao  addldo  ao  flaova,  il  fut  oonvaBo  que 
dtacun  des  deux  rois  conserverait  ce  dont  il  était  actnalte* 
ment  en  possession.  Durant  cette  trêve ,  Philippe,  dont  1^- 
tivité  no  se  reposait  point,  visita  ses  conquêtes  du  midi  avec 
une  année ,  et  prit  PartUeoay  au  cuiutfi  de  Thouar»,  partisa:i 
du  roi  Jean,  qof  li^avait  point  été  compris  dans  ramuâtice. 
La  roi  de  Fiaaao  an  iMdit  aawiloà  Rooaa»  dont  ii  aooaiit 
les  habitants  k  nne  Ibrte  eoodftattoo  (1107).  Dèe  Faaaée 
|ir  n  lî  iilr,  il  ''^tait  mis  en  |>osses-.ion ,  et  comme  père  et 
coiniue  suzerain,  del^  j^arde  noble  de  te  dodiesie de  Bre- 
tagne Marie,  veuve  de  l'infortuné  Arthur  ;  ce  qui  meilait  aons 
sa  dépendance  iramédiaio  cet  îaaporteot  datite.  .  - 

Cependant,  l'hoMM» cioicada  enotia laa  alWgaelaaa- 
sanglaiilait  tout  le  midi  delà  France.  Philippe- A  tirrn-^tf  ,  qui 
a'\  prit  aucune  part,  et  qui,  .'eulemeot  pat  i:oriiits>a;a<J<uik:<,* 
pour  Innocent  lit ,  y  envoya  deux  loij  ton  ûb  Louis  >!  depuis 
ioote  VUl  ) ,  ei^pteya  cet  iatervalte  à  aaMuar  ses  oonquiMeâ 
«l  k  id^  aatOBeal  aaa  danaiaaa,  doatflwnft  pivafae 
doublé  l'étendue.  11  ne  se  contentait  pas,  comme  ses  pré- 
décesseurs, de  T-t;  livrer  sans  coatrôte  A  se»  goOts  ou  à  ors 
plaisirs-  Fia-  i v  \  i  ,  sa  jiolilique  tendait  à  réunir  le>  é*;- 
gnewrs  ,  pour  s  appuyer  de  leur  pyitsance,  et  ii  recouvra 
ainsi  te  rang  de  chef  de  l'aristocratie  en  France.  C'est  dans 
cet  esprit  qu'il  avait  ntevé  te  Juridictioa  de  te  coor  des  foir» 
et  qu'il  S'efforça  d'hfoirdea  «HoadMoi  oalloaalia.  fMIppe- 
Au;;u>te  s'uppuyait  de  ses  grands  va.vviux  pour  nViRter  à 
la  cour  de  liuuie.  Les  évëques  d'Oriéiuts  et  d'Auierre  ayant 
refusé ,  en  1 200 ,  de  fournir  des  broupes  pour  une  espéditten 
en  DrctagM,  te  ni  aaiait  te  laaipORl  d«  iouia  évéehéa,  et 
méprisa  llgtordit  doat  Ibftapptewit  ooi  tortoa.  Ori  loi  doit 

'  l'iii  tilulion  des  marécbaus  de  Fra  nce,  comme  atlri- 
huiion  exclusivement  militaire.  Le  premier  il  eut  l'idée  tic 
remplacer  les  milices  féodales  par  une  milice  soldée  et  per- 
maaaote.  Poar  aa  pcooiNr  tes  fonds  nécc<aaires,  il  veoditanx 
)w«fe,  nseyemwntde  grosaai  laaoooi.tedwatdaraatwrdaaate 
royaume.  Ilét.iblit  deâpré  vôts  daiu  ses  domaines.  Ëul21T 
il  po-isedait  soixante-sept  prévoies,  dites  de  France,  dont 
trt  ntisdciix  acquises  par  lui.  Piiilippc-AiiKu^'**-!!  n  la  l.,s  étu- 
des, et  un  poète  cootemporaia  (Chre^lieti  de  Troy*»  j  aj^surait 
que  te  protecUon  et  te  libéralUédaPhilippe  Aui«tealdai0.t 
père  avaient  fait  de  Paris  noe  seconde  Athènaa,  «no  aabo 
Rupte.  Le  geoie  de  littérature  que  Philippe  te«Oftete  ptet 

.rnt«cluid«i  DonMMdecboralartei.ii  lécoMpiaitlt  lai|e- 
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nuai  les  trouTères  qui  u\  aient  fait  preuve  dan»  ce  Rcure  de 
fertilité  et  d'inveation;  il  transportait  aula:U  qn  il  1<  l  oiivait 
4au^  cour  les  iastilutiatM  cbevaleresques  qu'il  trouvait 
dut  WMdepoMqoe:  c'est  ainsi  qu'il  donna  ane  exis- 
tenee  historique  an  douxe  ptUn  d«  Chariema^,  paladins 
de  Franco.  Aux  fîtes  de  la  PeatecAte  <l«  l'an  m9,  il  arma 
cberalier  son  lils  Loois,  âgé  de  Tingt-dmx  .m  ;  et  dan^;  une 
cour  pléaière  qu'il  Uot  k  cette  occasion,  il  imita  la  spleudeur 
des  coors  décrite*  dans  les  romaos  de  dietalerie.  En  proié* 
USeant  les  étude*  tbéologiques,  il  se  rnootn  tn^ourt  aéfère 
enfers  les  bërétiqoes,  et  fit  brûler  en  llio,  ra  IleniHWnmé 
Cbampeanx,  près  dci^iis,  les  disciples  d'Amaury  deClidir- 
tres,  qui  professaient  qtie  tout  chrHiea  estiitembrodu  Clmst, 
s'opposaient  au  payement  des  dîmes,  et  permettaient  tous 
les  plaisirs  dwMM  lonqm  In  dnril*  les  avait  saBctifiés. 
Cette  riga«arat«RiU»diNite)MiiirlMrtd'«dMR!lr  te  coarromt 
d'Innocent  11!. 

Cependant ,  si  le  roi  Jean  était  pea  redoutable  par  lui- 
laême,  son  or  sascitail  des  ennemis  au  roi  de  France  :  Il 
twjmit  de*  lalMidM  à  «m  anrca  l'cnpvwir  OUhmi  ir  ;  il 
8*«Bt«idalt  àVM  iMMlgnauff  de  Fdhms,  q«t  wyalwt  avec 
peine  l'Immense  accroissement  des  forces  de  Pliilippr  \ii 
tjoMe  par  la  conquête  dos  provinces  noriiuriile:>.  Les 
l'ontles  de  rierers  et  de  Klamlrc  épiaient  une  occasiut» 
favonblfl  pour  prendre  les  armes.  Le  comte  de  Boologne, 
fêa»  ftlMHfae  IM  seeonn de  nd  Icea,  alteqae,  Pea  ITI) , 
Philippe,  évfiqiie  de  Be^iuvals,  cousin  du  roi.  P1iiHppc-Au- 
jiuste  cita  le  comte  dp  Boulogne  devant  la  cour  des  pairs, 
et  flt  marcher  contre  lui  son  armée.  Renand  de  Danipîerre, 
tel  était  te  nom  de  ce  seigneur  »  pour  ne  pas  encourir  la 
peine llledàie,  tmençv  en  dwt  «omléa  (Beidogee,  Dem- 
marlîn,  Anmale,  Hortain  et  Warennes)  qu'il  tenait  de  la 
ronronne  ,  se  retira  d'abord  chez  Henri ,  comte  de  Bar,  son 
beau  frère  ,  se  rendit  ensuite  auprès  d'Ollion  IV ,  puis  à 
la  cour  du  roi  Jean ,  dont  il  se  déclara  solennettenient  te 
fead^laire.  Le  prince  engWe,  per  ses  violenoee  «nrers  le 
clergé,  émit  eocoura  rescominniicalion  :  sa  tyrannie 
était  si  edlerne  que  Philippe  reoevelt  de  presque  lou*  les 
-^i^neiirs  anglais  des  mess.^^  ^  ]mur  tVn:i:;er  à  passer  en 
Angleterre.  Enfin,  le  pnpe  Innocent  111  offrit  à  Pliilipiie 
le  royaume  d'Angleterre  ;  et  cette  (ois  ce  roi  si  absolu  se 
giirde  bien  de  oootester  le  droit  qoe  s'attribuait  le  pape 
#ôl«r  et  de  denmrde»  fevanmea.  Il  eonToqaa  pour  le  ib 
•fril  1313  une  asMÀnablée  des  états  demn  royaume  fc  Sois- 
sens.  Tous  les  seigncurii  français  consentirent  à  rex)>é«litiofl , 
à  l'exeepl^n  de  Ferrand,  corotede  Flandre.  Pliilippc,  pour  per- 
«aeder  «lue  le  téle  de  le  religioa  le  détemdaait  seul  à  attaquer 
rAatfeierte,  coareBaMe  de  *e  lever  dn  leeiet  repro* 
clie  que  lui  Ibî^aît  l'É-^tlse  :  à  l'a^^mbli^e  de  Sokson.<  il  dé- 
clara aolennelletncnl  pour  la  seconde  tois  sa  rr>conciliation 
atee  Ingelbiir^e  ,  la  mit  en  liberti',  et  lui  rendit  son  rang  à 
la  cour.  Tout  était  prêt  pour  l'expédition  en  Angleterre, 
leraqne  Jeea,  ae  troofail  k  Oeavres,  prêt  à  pea^cr  le 
détroit  avee  nae  erniée  sur  laquelle  il  comptait  peu ,  prît 
une  résohitloa  qui  proove  qu'il  ne  mnnqnait  pas  toujours 
^Tial'ilcli^  ni  i,i>.'  . i;.>ain'r.  Tdi.it  irvi  (iiii:ii;jnié  qu'il  était, 
il  mit  son  royaume  sous  la  prolecliua  de  saint  t^erre ,  et 
se  déclara  Tamal  et  tributaire  du  pepe  (  IS  airi  ni3).  Le 
Mget,  af>rè*  af oir  refU  Pheomme  et  le  serment  d«  Jean 
aaae Terre,  repaya  eaufiMea  France ,  et  signlflaao  roi 

qu'il  eût  4  Rcdési.sler  d'iino  ri  p'''lili'Jfi  'lt':yjrrii;rs  iiti(iii: , 
qu'ellfl  mtàH  dirij^ée  contre  un  des  ti'iéles  et  des  feuilataires 
de  l'Église.  On  peut  se  figurer  la  colère  de  Philippe-Auguste  à 
eolle  dédualioa  de  MgeL  L*BrDNBNal  qall  Teaait  de  faire 
talaTaM ét^k  eaMI foisealB ndlle  fiwmiPirgmL Hah  le  légat 
l'eng^-.jf'a  h  fnitmcr  ses  forces  contre  la  Flandre.  lomtc 
Ferraad  était  alorsà  la  cour  du  roi  de  France,  mais  Philippe  ne 
lui  avait  pas  pardonné  son  opposition  à  la  guerre  contre 
l'Aagleterie  «  •>  Ooll  perte  à  liaeiaatde  le  coar»  décrie  le 
BMmmae,  eer,pwtiNie  teeeetalede  Vraaee,  on  la  Praaee 
deriendra  Flandre  ,ou  la  Flandre  deviendra  France.  »  Phi- 
lippe envahit  en  effet  la  Flandre,  et  la  niêgMi  cruellement. 


D&m  fut  pillée,  Cassel,  Ypres,  Bruges,  Auden.irde ,  Gaud, 
rançonnées.  Philippe  assiégeait  cette  ville  lorsqu'il  apprit 
que  sa  flotte  était  bloquée  par  celle  de  Jeea.  Il  ae  put  û 
sooMiatreà  FManii  qa'ea  le  IWraat  eus  fleaimeit  el  I 
seTcng«4ëeett»fektoeakr<Uaii(leevlilcedeDRnet  de 

Ulle. 

Alors  se  f  irma  ronlrc  l:i  France  une  coalition  non-seu* 
lement  en  France,  mais  en  Europe.  Jean  sans  Tamt^  t'fflt- 
pereur  d'Allemagne  Otiion  lY,  le  comte  de  FlBAdre  Fer- 
rand ,  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Boulogne,  en  étaient 
les  chefs.  Au  cœor  de  l'hiver  (fétrier  1214),  Jean  pas^sa  la 
nier  «  t  dt  barqua  à  La  Rochelle.  Il  devait  att3i)uer  Philippe 
par  le  midi ,  tandis  que  le^  Allemands  et  les  Flamands  tom- 
beraient  sur  lui  dn  côté  dn  nord.  Le  motnoilélallUaaclieish 
les  Poilerins,  déjà  le»  dn  Joug  de  la  France,  vinrent  en 
foole  se  ranger  anteor  de  Jean.  La  dernière  campagne 
av'ul  j'Orii'  an  Mitnble  la  liaîiip  'îr.s  Maïaands  contre  les 
Français.  Philippe-Auguste  cuvoya  eootre  Jean  la  meilleure 
partie  de  ses  chevaliers,  sons  les  ordres  de  son  His  Louilk 
Lai<BiAine  ee  adt  à  le  Itte  dVa  corps  imposant  de  no- 
blesse «t  dei  Btilieea  qoe  M  efalent  roarales  quatorae 
communes  de  Picardie.  Les  Flamands  Ir  laissèrent  pendant 
un  mois  dévaster  roifalemenl  leurs  terrvs  (lar  des  incendies, 
il  allait  s'en  retourner  sans  avoir  vu  l'ennemi  lorsqu'il  le 
reoeoBtraestre  Lille  et  Toumay,  près  dn  pootde  Souvines, 
aorla  Merck  (97  e«M  nié).  La  befallledeBoQvinee 
est  la  preniîAri»  nfi  l'on  riTonn.iisse  un  espr'f  rlr  nationa- 
lité :  «La  transformation  est  accomplie,  dit  Chateaubriand, 
les  Francs  sont  devenus  Français.  >  Le  lelour  de  PhOIppa 
daaa  ee  capitete  eut  tout  l*édat  dW  triomphe.  L'on  •  ooa» 
aervé  les  Teni  eaUriqaee  qui  (tonat  hits  sur  te  cemle  Fer- 
rand  bien  enferré.  Philippe,  dans  sa  reconnahsance  envers 
les  comtiiuneji,  leur  abandonna  plusieurs  prisonniers  im- 
portant- (X  iir  eu  tirer  de  grosses  r.iru;nn  Tout  prospérait 
au  aïonarqite  Âvgnsie  :  le  même  jour ,  dit-on,  qoe  la  lie- 
taille  de BoH^MB»  Lonie, ton  lils ,  battait  Jean  eaa» Terre 
à  Chinon ,  et  nmgeeit  aoaa  ses  loi*  l'Anjou  et  le  Poitou. 
Jean ,  qui  s^éuK  eafut  à  Partiienay,  demanda  à  traiter  avec 
P!uii|  [«  ,  qui,  se  laissant  désarmer  par  une  somn»' 
oco.ooo  liv.  sterl.,  lui  accorda  une  trêve  de  daq  ans  (sep- 
tembre  ni4). 

Dès  l'aaaéeaahraBte  le  roi  Jeaa  eyeat  dléd^MMé  par  ses 
barons ,  oeaiMl  ofTHrent  te  eenronae  <f  Angleterre  aa  prince 

Louis,  qui  accrpt.'»;  mais  Pliitijipo  \u;.'ii<t.\  \,our  ménager 
la  cour  de  Rome,  qui  soiilen.iiL  U  ciiuse  du  rui  Jean,  af- 
fecta  de  ne  pas  soutenir  celle  ambitieuse  prétention  de  soa 
bis.  Il  parait  qu'Innocent  Vlll  ae  fut  pea  dupe  de  ce  (eus- 
semblant, car  lepAn!,aaidMeaqeetenii,latcempriaAae 
les  balles  d'cicomraunfcsHnn  (blmfm'e':  à  crtfr  ntcasioo 
(1216).  La  guerre  des  alhif;fois  tirait  a  sa  lai.  Philippe 
évitait  d'y  prt'ndro  prut,  il  eu  t  ra  pourtant  avantage  pour 
aflennirdans  les  provinces  du  midi  l'autorité  royale,  qui  de^ 
pote  Obarienegae  y  était  presque  enilèieoieni  méràaaiM. 
S'il  accorda  à  Simon  de  Montfort,  en  1216,  l'invcittitnre  do 
duclié  de  Nariionne,  dn  comté  de  Toulouse  et  des  vicomtés 
de  Uézicrs  et  de  C  ('r<i/;-onnc  ,  il  eut  du  moins  la  di  licatebse 
de  reluser  pour  lui  les  États  du  comte  ftaimond  VI, son  pe- 
reat,  al  crodhaeet  dépooillé.  En  1309 ,  après  la  mort  d'A- 
maury,  roi  de  Jérusalem ,  les  barons  de  la  Patestioe  avaieat 
envoyé  h  Philippe  des  dépntéi  ponr  lui  demander  un  roi. 
r''jiiiipii(_'  imr  donna  Jean  de  Brii-jnc,  ijni  plu-,  t.ird  lirvîni 
empereur  de  Coastantbwple.  Trop  occupé  li^us  mu  royaume 
pour  piHdre  part  aui  quatrième  et  cinquième  croi^adee.  Il 
envoya  souvent  des  scooei*  eox  chidtiflBe  d'OiiaaL  Par  M» 
testament ,  il  légua  an  ral  de  IdrueahiB ,  eax  InapttaBere 
cl  ui\  teiii[illHr^  ite>  sommes  considérables. 

Les  dernières  8nn>H;s  de  sa  vie  ^  passèrent  dans  une 
profonde  paix.  Le  régent  d'Angleterre  Pembroke,  pendant 
U  ndaovHédeHeari  111,  se  garde  eo^peaaenent  de  vloier 
le  Meade  FMUNMiy,  que  PMHppe  veahrt  Maa  raaeateter 

en  me.  Il  mourut  à  ^fhflps,  le  \\  juillet  (tarr;  Ta 

cinquaate-lMiitième  année  de  son  Ige^  il  avait  régne  qua- 
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rante-trois  ans.  Outre  U  Normandie,  la  Touraine  ,  l'Anjou, 
k  MjUne  et  U  plui  grande  partie  du  Poitou ,  avec  le  do- 
nalnedlfMldela  Breta^  el  de  rAoloo^qn'il  eoaqiRaarlas 
Aoclais ,  ce  grand  roi  râiniteacore  à  la  couronne  tes  comtéi 
d'Artoia,  de  Vennandoiii,  d'Alençon,  de  Valois  et  de  Meu- 
kn.  Eiitin,  ce  qui  vaut  mieux  que  des  se  ju  .ii  ms,  souvent 
trop  (taseagères,  il  •'oecoptdu  bien-être  du  peuple. 

CUariee  Du  Rozoir 
PHIUPPE  III ,  wmwiMH  iê  Mardi,  MOTièiM  ni  d* 
la  race  capétienne,  flii  et  toMMlear  deLouta  IX,  wé  w 
mois  iQdi  l24j ,  3vai(  >ingt-€inq  ans  lorsque  le  aaiot  roi 
«on  p^re,  eo  expirant  sur  la  riveaTricaioe»  lui  laiua,  avec 
la  couronne  de  France,  la  périlleuse  nécessité  de  repousser 
lea  Mftima  de  Timia  pour  aller  pnodre  possession  de  son 
héritage.  Cbarleed'AaIoo,  roi  de  Sleiie,  qui  avait  enf^gé 
<on  frère  Louis  IX  dan*  rHU-  gtierre,  venait  eiîfia  lui  ap- 
porter du  secours  :  il  n'arriva  que  pour  être  t<^uoîn  de  s«$ 
derniers  OMoients.  Avec  l'aide  du  roi  son  oncle,  Philippe  le 
Hardi  maporta  anr  lea  Maurea  foelqM»  «fantacM  qiU  le 
tiilfeal  «0  élat  da  «oadafe  ame  e««  «m  lrt««  de  dix  ans. 
tl  quitta  TAfriquf,  et  df'harqua  à  TrapanI  en  Skile,  apré* 
a^oir  ëté  as&ailli  par  une  liornble  tempête,  qui  en^utit  une 
p<irlie  de  «a  flotte  et  de  son  armée.  Philippe  rapportait  d'A- 
(rkpa  leceranaU  deaoa  pèn  «t  celui  de  aoa  frère,  le  conte 
de  Heften;  Il  coattam  ans  Iriila  Tvyage  pemaidvf  par  la 
peste,  qui,  cliemin  faisant,  moissonnait  ses  parents  et  ses 
plus  bràx;!»  clievaliers.  A  Trapani,  il  vit  cii|iirer,  le  5  dé- 
cembre, le  roi  de  Navarre,  Thibaut  II,  s^ii  beau-Irére;  à 
Cozensa,  il  s'arrêta  pour  soigner  Isabelle  d'Aragon,  sa 
femme,  qui  mourut  le  IS  janvier  1S71,  qudqnes  Jowi  après 
Peoltot  qu'elle  veaaitde  mettre  au  monde  avant  tente.  De 
KioarcB France  au  mois  de  mai,  il  apprit  q  i,'  sa  saur  Isa- 
belle, veuvi:  lie  Thibaut,  atteinte  du  ni'  u  *-  mal  que  son 
mari,  (^tait  luorle  à  Marseille,  le  27  avril  préc4ideot;  enfin  , 


PHILIPPE 

Cette  clé«ie[Kt  ,  non  moins  que  la  vijçueur  qu'il  venait  d« 
déployer,  assura  la  padffcetioa  do  midi.  La  otort  de  Henri, 
eonle  dé  Cbanpagne  et  roi  de  Navarre ,  qui  n'avait  qa'noe 
fille  en  1374,  mit  cette  liclie  béritière  sous  la  tutelle  et  garda 
féodale  de  Pliilippe  III ,  qui  la  fiança  avec  Philippe,  son  «e- 
cond  fils.  Cette  union  excita  le  mécontentement  des  Navar- 
rais;  leur  oppaaitioo  était  soutenue  par  les  rois  de  CastUle 
et  d*Aragon ,  maie  une  armée  françalea  prit  ftHapalma.  hn 
CMiUa  Mtic*  aMitranpeap  et  la  N'av»re  ae  aouadtan  |a«- 
tarMMcnt  de  h  Jeuta  raine  (  I376).  Le  mariage  de  Jeanna 
de  Navarri: ,  r]ni  n'avait  que  trois  ans,  ne  s'accomplit  qu'en 
l'année  12»4.  Le  jeune  Philippe  (depuis  Philippe  lY) 
était  devenu  l'héritier  présomptif  de  la  eeimiMMy  par  la 
mort  de  Lonia,  ton  IrèrealBéi. 

Philippe  III ,  ooflila  de  Taoiooaa,  ariiRnida  la  Baram». 
préti  nrlit  doniiiT  un  roi  à  U  Castille.  Le  vœu  natioful  avait 
appelé  à  succéder  a  Alfunse  X  don  Sancbe,  vainqueur  des 
Maurea,  au  préjudice  des  eniants  de  La  Oerda,  qui  avaient 
pour  ans  lea  droits  de  leur  nilMiwce.  Le  rai  de  France  fil 
de  grandes  tnenaeai,  raaaanaMa  «w  grande  arMéa,  prit  Po- 
riflammc  h  Saint-Deni»,  et  entra  en  Espagne  Jusqu'à  Sal- 
vsticrrj  Lu  ,  il  »'a{)erçut  qu'il  n'avait  ni  vivres  ni  muni- 
tion» ,  el  ne  put  avancer  :  cette  expédilion  lui  lit  peu  d'hon- 
neur. La  I4b5  ce  monarque,  non  coirigé  par  l'ei^périence, 
alla  encore  perdre  une  armée  en  Espagne.  Les  Sicilieoa, 
«près  «voir  égorgé  ks  Franf^e  dans  la  fameuse  journée 
connue  mu*  le  nom  de  v^P^et  <idifieN»es ,  avaient  appelé 
le  roi  li'Ar  i;:  m  ,  don  Pèdre,  peur  fioulenir  leur  révolte 
contre  le  roi  de  ISaples,  Cltarles  d'Anjou.  Le  pape  Martin  V, 
Français  de  cœur  et  de  luissance.  etconmunia  l'Aragonais, 
prédia  onacroisada  cuntra  lui,  et,  en  vertu  du  poavoir  il> 
limité  «pie  •'arrogeaient  alora  lea  pontifes ,  oflHi  la  «awMM 
d'Arni^un  à  Cliarles  de  Valois,  second  fils  de  Pliilippe  le 
Uardi  ('  ioai  iU4).  Le  roi  eut  l'impnuience  d'accepter  ce 


au  terme  de  son  voyage,  il  dOposà  cinq  cercueils  dans  les  |  fetAl  présent  :il  assemble  une  armée  nombreuse,  et  prend 

I  refiaBinmekSainil>Deoia.ToutpraiBettaitaoMicoatiaeilc 
I  DoB  Pèdm était  abandeoné  par  aonalUé  le  ral  daCaaIflla 

rt  rie  son  frère  rm>inc  ,  dnti  Javinc,  roi  de  Majorque,  qui 
;  ouvrit  le  Roussillon  a  t'liiti[i(>e  ili.  I.c  rni  de  France  entra 
à  Perpignan  (mai  i2Sj),  et  |>a<^sa  les  r}r(^u(^-s.  £ine  fit 
<|iialq«e  réiialancet  «t  tout  y  fut  cruellement  ntaiaecré; 
dramw  rfaUa  davantage.  PldUppe ,  qui  avait  lalt  voea  de  la 

preodre,  s'y  obstina  et  y  prrdît  un  tenip'?  prérif'tii-  (V(t  ^  peu 
les  lièvres  luu  uul  iUn^  l'armée  ;  lu  ilecuuragement  aug- 
menta par  la  défaite  du  la  flotte  du  roL  II  fallut  songer  à  la 
retfaite;  tout  le  ouMidc  éUit  malade,  dtlaoaiagt.  Philippe  JU 
revenait  sor  un  brancard  an  niHen  dtaaa  charattera  laa- 
guis«ants.  La  plufp  tombait  par  torrents.  La  plupart  des 
soldats  reslaieiii  ai  foute.  Le  roi  atteignit  Perpignan,  et  y 
mourut,  le  5  octobre  I2H5,  non  loin  du  port  où  son  père 
a'ctait  embarqué  pour  TAtrique.  Philippe  avait  quarante  ani^ 
et  «a  avait  régné  qataaa. 

Ce  prince  e^t  sans  contredit  un  roi  des  plus  médiocres. 
Il  eut  pour  favori  Pierre  de  La  Brosse,  ancien  barbier  de 
.<^un  |)ére,  qnll  labaa  paadn  ploa  tud  a»  dt Maat* 
faucon. 

Louis  IX  en  mourant  avait  dit  à  ion  fils  :  *  Guerrea  at 
contentions,  quelles  qu'elles  soient,  apaise  le  phu  tmt  qna 
tu  pourras....  sois  soigniens  et  diltgient  d'avoir  de  bons 
baillisetbons  prévosts,  et  enquierssoiivrot  d'eux  i  l  rr  u\ 
de  ton  hostel  comment  ils  ee  aaaiotiennent.  >  Ces  sages 
conseils  ne  furent  pas  perdM  pour  Philippe  III.  Il  tint  la 
main  à  l'enécution  des  ordonnancée  qui  défendaient  ou  tt« 
mitaient  les  guerres  privées.  U  promulgua  les  pfmdèraa  ar> 
doanances  sur  le  inini-U're  lies  âvoatls  ;  il  ni  |i:iralt  poM 
qu*U  ait  impo<ié  à  ses  peuples  aucune  surcharge  d'impdt,ei 
cependant  il  se  forma  un  trésor  considérable,  qui  fut  < 
à  la  prde  des  teupliera.  C'eat  4  la  praaaièra  année  da  i 
règne  qu'on  place  llMlIlDdoa  da*  prewlèrea  Mlrea  ' 
blissemeoL  Philippe  les  accorda  kRaonI ,  ^on  orfèvre  ou  ar- 
gentier (  l}70j,  ■  attaque  à  la  oonstitulioo  léodale,  dit  M.  de 


daSaiot^Dania.  Cependant,  le  mal  contagieux,  qui 
avait noiaseiiaé lea  aleDi  et  menaeéia  vie,  cnricliit  le  nou- 
veau Tv'iàc^  ilf|iijuilles  de  sa  f  iiuill,'  U  hérita  du  coiuto 
Valois,  qui  avait  appartenu  à  sud  irero  Jean  Tristan.  Trois 
BM)i»  aprèa  la  funèbre  cérémonie  de  Saiat-Deob,  le  comte 
deTouiailia,  Allonaa,  itère  de  aaint  liouia,  ancooadia  pré» 
daGioee,  le  91  aoM  1S71 , 1  la  Duladia  qn^l  avait  oontraeUe 

en  Afrique  Jranno  ,  sa  friinne,  rn  riui  s'éteignit  l'antique 
maison  de  Tuuiuu^,  uiujuU  k  lijuJtjiiiain  ;  le  l'oiloo, 
PAuvergne,  la  Touraine,  le  Rouergue ,  l'Albigeois,  le  comté 
tie  Tottlouia,  le  Qaercy,  VAg/ia/àtt  le  coatat  Venaissin, 
diireot  alera dn«tier l'dtiaAia daa  damatoai da  PldUppe  iii. 
Le  roi  abandonna  le  comtat  Venaissin  au  pape  Grégoire  X 
(  1273)  ;  quant  k  l'Agénois  et  au  Qucrcy,  que  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  réclanuiten  vertu  d'un  traite  conclu 
avec  Louis  LV,  Philippe  ae  montra  moins  facile,  malgré 
révidencc  du  droit;  Il  céda  cependant  TAgénab,  nMia  «an* 
leroent  après  huit  années  de  délai  (13  mai  1379  ) ,  et  ne  res- 
titua jamais  le  Qiierey.  En  prenant  possession  de  l'hcrilago 
de  Jeanne,  il  promit  de  re^jwtlcT  ii'-i  [  ri^il.  gLS  la  no- 
blesse et  les  franchises  du  peuple  ,  et  ne  prit  que  le  titre  de 
comte  de  Toulouse.  Il  maintint  ai  dTet  pour  cette  pro- 
tinoa,  désormais  appelée  Languedoc,  l'usage  de  voter  dans 
des  lawmhiiw  r^gidlèrcs,  appel*^  états,  ks  taUlcs  et  le< 
subsides  qu'elle  coosf  niait  a  s'imposer. 
'  Philippe  111 ,  dans  une  guerre  qui  fut  la  seule  lieureu&e 
de  son  règne,  fit  sentir  sa  puissance  au  comte  d'Armagnac, 
qui,  Mulana  par  Rnga^Vanaid  Ul,  comte  de  Foia,  pié- 
teadah  forcer  k  lui  rendre  hommage  la  aira  da  Caaaobon , 
vassal  du  roi  de  Frana  f  n  gnalit.^  île  comte  de  Toulouse. 
î,(-s  it'rres  de  Roger  riirenlenvalues.  Eu  vaiu  le  roi  d'Aragon 
prit  la  cl<  leose  du  comte  de  Fois.  Philippe,  en  personne, 
prit  le  cbAleau  da  Fnia,  «t  Bagar  vint  ae  raonattrak  sa  du- 
créHon.  Il  lut  gamUé  aur-la-diamp,  pida  enfermé  dana  nne 

tour  h  Cnrra^sonne,  où  il  demeura  dil-huit  mois.  Philippe, 
en  lui  rendant  alors  la  liberté ,  lui  accorda  un  généreux  par- 
ian  :  il  Pinna  diavillar,  et  M  ramUl 
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lê  ler  les  non  n^hU-^  qn\  scqi'prront  des  clioscs  ft^Oilalc-';.  »■ 
CUilippe  lil  fiiàtliti^dr  1  1  rt<l.ii:tion  des  Coutumes  de  France, 
commencée  sous  saint  Louis  II  força  ses  vassaux  à  respecter 
raiitorité  judiciaira ,  que  les  rois  ses  prédécesseura  avaient 
oonuacBcé  de  «'arroger.  Il  maintint  la  joriapnktawe  ém 
appels.  Il  eierça  le  drdt  exclusif  d'établir  de  nouveaux 
roarcbés  dans  les  bourg»  et  des  comnanoes  dans  les  villes  ; 
il  r^la  tout  re  q  li  roncernait  les  ponb ,  le^i  roules  et  en  gé- 
nétil  tous  les  objeU  d'atUité  pabUque.  Alur&  fut  établi  dass 
toatett  fme  k  prladpa  di  riMUiénabUité  du  doonlaede 

Il  couronna.  Charlf»  Dv  RozoïR. 

PHlLin  L  l\,  dit  le  Bel,  dixième  mi  de  la  race  cap«5- 
tJeone  ,  né  l'an  1268,  avait  dix-Rept  ans  lor.>qu'il  succéda  à 
•00  père  Philippe  111  sur  le  tr^  de  France i  il  était  déjà 
foi  de  Kevam  cl  conto  de  €Mwimiie  «I  d»  Brie,  par 
coo  mariage  avec  Jeanne  de  Ifavarre.  «  Peu  de  princes ,  dit 
ScIktII  ,  ont  rnieuT  calculé  leurs  plans  avant  de  les  entre- 
|ir,  ndre,  et  oni  poursuivis  avec  plus  de  Constance.  Ni 
les  sentiuieaU  d'Iiumaoitë,  ni  la  justice,  ni  des  considéra» 
tions  persMUMHeitii  lee  pr^ogés,  n'avaient  eu  la  moto* 
dre  iafloence  aor  m  déleraiiDatioDs.  Résolu  de  combattre 
le  système  léodal  et  sa  liiérarcliie,  il  ne  perdit  pas  un  im- 
tant  de  vue  ce  qui  était  lobjet  constant  de  ses  trasrii:\  » 
(  HUtoireda  Mtatt  europiens,  tom.  V,  p.  )  Ce  prmcc, 
que  M.  Micbdet  a  qndlflé  da^raoïnwr,  de  tanguei  ou- 
(MT,  de,AM«  «MJNVMir,  pÊTHm  M  Ifône  à  i'ige  de 
dlx*flept  «m .  parut  pus  «neeeptIUe  des  écarts  comme  des 
nohtcs  pi  in  li.iiils  de  la  jeunesse  :  il  n'aimait  pas  la  Ruerre; 
il  était  irritable,  viiidicaiif,  orgueilleux.  On  le  vit  s'enlou- 
rer  de  légkles  :  c'était  un  second  ordre  de  lettrée,  ^ul  te 
eépttnit  eatiènRMBt  de  celui  dea  prtfMs,  dont  il»  coreat 
te  eourege  d'arrtler  par  ta  M  lee  eatahiHementa.  Un  de 
sp^  prtmier»  actes  légisUlif»  lut  de  régler  les  iho'U  et  les 
devoirs,  de  la  bourgeoisie  des  villes  (  1287  ).  l'ar  une  autre 
ordonnance.  Il  exclut  les  prêtres  de  Padminislration  de  la 
jortice,  et  leur  lalerdit  de  aiéger  MM-aeukmeat  an  parle- 
mal  da  vol  et  daaa  eei  domaines,  mais  dans  ceux  des  sei- 
gneurs (  1287). 

En  ranné«!  I2&â  une  autre  ordonnance  du  roi  déleod 
qu'aucun  juil  soit  arrêté  à  la  réquisition  d'un  prêtre  ou  d'un 
moine  sans  qu'on  ait  infonné  le  aénécbai  ou  bailU  royal  du 
«Mlirde  ramelalloa,  «I  eane  qn'ea  lui  ait  présenté  copte 

du  mandat  qui  l'ordonne.  îl  mwtt'ra  aussi  la  tyran nir  n  li- 
gieirse  sous  laquelle  géiuis^it  lu  laidi ,  et  dOleudit  au  sénr- 
rhal  (il-  Carcassonne  d'emprisonner  qui  que  ce  lût  sur  la 
seule  demande  d»  inquisiteurs.  Sans  doute  oescoaceasiow 
«aient  intéressées  ilejoVdtaitclMMclu  rot,  riiiÛÛkiue  était 
ieûUable;  nuia  dans  cette  ordonnance  on  entrevoit  avec 
plaisir  une  preadèie  lueur  de  tolérance  roliycusc.  En  1201 
il  lin  ili  la  faculté  qu'avaient  Ii  ^v  nsd'i  j^lisc  d'absorber  par 
donation  ou  legs  les  terres  du  ru)aumc.  Il  ^rta  ie  droit  que 
devait  payer  le  donataire  ecclésiastique  k  trois,  quatre  et 
BéaMrik  fiBia  la  toieao  du  bien  concédé  :  ainsi ,  toute  do- 
mUoh  dlnmeaMee  fldla  am  églises  profita  désormais  au 
trésor  royal.  On  connaît  les  légistes  principaux  conseillers  de 
Philippe  ;  ce  nirent  les  frères  Le  Portier,  normands  et  ro- 
turiers de  naissance,  qui  prirent  le  nom  d'une  terre  qu'ils 
avaient  adielée  deaa leur  paye.  EognerFanddeMarigny, 
la  plue  eéittre  des  dent ,  fut  clwmbettan ,  MMirier  du  roi, 
et  capitaine  de  ta  tour  du  I  n  ivrr  :  il  élait  appdé  toadJU' 
teur  et  gouverneur  de  tout  le  royaume  de  ftanct.  C'é- 
tait, dit  la  chronique ,  un  second  roi,  et  tout  se  faisait  à 
sa  volonté.  »  Philippe  le  Bel  alla  jusqu'à  aoaf&lr  qo'Ea- 
gnerrand  mit  sa  sUtne  an  Fatal»  de  JoêtloM  oMé  de  celle 
du  ni.  Deux  frères,  Biccio  et  Mosclato  Franiesi,  bm^  '  i  , 
florentins ,  dont  la  fortune  était  colossale ,  étaient  aussi  en 
.  '  i>  n  ..]>•  la  confiance  de  Philippe.  Il  leur  emprunta 
Muvent  de  l'argent,  leur  cédant  en  gngfi  le  revenu  de  plu- 
sieurs provinces.  Par  leur  conseil ,  PfaOippe  Ht  atrèler,  le 
1**  mai  tWi ,  tooa  les  banquiers  et 
dtaUb  daaa  la  royaume.  On  le»  avertit  qu  ils  allaient  être 
■ta  k  htortniccoma 
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orclonnances  de  saint  Tx>uis.  Pour  se  soustraire  k  ceUe  ri* 
gueur  ,  ils  traitèrent  avec  leurs  juges ,  et  se  racltetèrent  à 
prix  d'argent.  La  plupart  quittèrent  ensuite  le  royaume,  et 
les  deux  Florentins,  eonmpUesaol  lee  «offre»  de  leur  awS> 
tre,  M  Mlcilèreiit  de  ifêtrt  ahnl  amré  ta  monopeta  du 
commerce  français.  Philippe  s'applatirlf'^ait  aussi  d'avoir 
trouvé  dans  ses  légistes  des  juges  dispo&éi  à  tavoriser  se» 
exactions.  A  leur  tète,  on  doit  signaler  Pierre  Flotte,  Pla- 
stan  et  Nogaret,  roturiers  aussi,  chevaliers  en  droit,  qui 
accomplirent  avec  one  impiloyabta  f%near  ta  tranafonBa' 
tion  de  la  monarchie  fiSodalê  en  nn  despotisme  fiscal,  égoïste, 
cruel.  «  Mauvais  lui-même  et  despote  par  nature,  dit 
^f.  fiuizot,  PIlilippoIV  pn  tipita  violernnif nt  la  royauté  vers 
le  pouvoir  absolu.  »  Un  afterçu  rapide  des  événements  de 
ee  règne  confirmera  ce  jugement. 

A  la  mort  de  son  père,  Philippe  le  Hardi,  il  avait  été  pro- 
clamé roi  à  Perpignan;  il  ramena  l'armée  en  France,  et 
après  son  sacre,  qui  eut  lien  le  c>  nr  iob  t  i  n.>,  il  reçut 
l'hommage  d'Edouard  roi  d'Angleterre,  pour  les  pro- 
vinces qu'il  posaéddl  en  France.  La  goene  avec  l'AniMy 
à  laquelle  le  noutean  roi aHachait aaaes  peu  d'intérêt,  se 
continua  mollement.  Stérltacn  éfénemento,  «Ita  se  termina 
enfin  par  les  traités  de  Taratcun  (  )  d'Agnani  (  1S9&). 
La  maison  d'Aragon  fut  laissée  en  [»osses^^jon  de  la  Sicitay 
et  des  dédommagements  furent  assurés  à  Charles  de  llaple»r 
qui  renonçait  à  celte  Ile,  et  à  Charles  de  Vaiei»,  qui  i«mw> 
çait  au  royaume  de  flapies,  que  le  pape  lut  anit  eoofért. 
Le  premier,  il'j'i  rii..ittru  liu  l,j  Provence,  TcrMl  do  roi  da 
France  la  muiiiu  lie  ia  nouvel  ai  n«Le  d'Avignon^  le  second 
obtint  l'Anjou  et  le  .Maine.  En  faisant  la  part  aux  antre», 
Philippe  ne  s'oublia  point  :  U  aobeta  à  t'évéque  de  Hngno- 
looe  se»  dreib  eur  MoatpeWer,  que  M  cootestatt  do» 

Jayme,  roi  tic  Moiorrjitc.  Au  nord,  le  roi  êc  Frntir*»  acqué> 
rait  en  tiiùue  ttujiJi  \'alcuciijri:ii'i  ,  qui  se  donna  a  lui,  au 
mépris  des  droits  de  Jean  d'A  .  r  nr s ,  comte  de  Haiuant.  Ce 
prince,  loin  d'oser  résister,  vint  à  Paris  groeair  ta  nombra 
de»  cewitaaii»  d«  Jenae  dmpoto  (  I4M). 

Après  cinquante  années  de  paix,  une  querelle  entre  t^eux 
matelots  an^ais  et  normands,  donna  lieu  d'abord  a  du» 
rixes  sanglantes  entre  les  marin^  il<  s  deux  pntions ,  sans  que 
les  rois  s'en  mêlassent,  puis  à  une  rupture  entre  eux  (  129)). 
Édo  aa  r  d  1er ,  dté  au  paiiement  de  Pari» ,  roeoiiMll  qna 
la  procédure  est  légale,  et  envota  en  France  son  frère,  Ed- 
mond, duc  de  Lancastre,  {tour  donner  safisfaction.  Philippe, 
affcclant  de  traiter  cette  afT.fiif  irf.i.-a  nimme  one  aiiaiti; 
Judiciaire,  avait  mis  ses  légistes  en  campagne.  Il  amu&a  le 
Irai»  eonlbBtËdouard,  loi  offrit  sa  sfEur,  Marguerite  de 
Frartce,  pour  prix  d'une  sonmiasion  fictive,  d'une  simfto 
saisie  qu!  arrangerait  toul.  Le»  goaverneurs  anglais  ouvri- 
rcrit  It  iirs  [lires  par  ronlr-'  exprès  d'Édouard  ;  dZ-v  Idin  Phi- 
lippe relira  ses  oOïe»,  et  l'Aquitaioe  ,  ce  grand  duché  qui 
avait  tenu  MOtreleHi  ta»  «BMa  de  Philippe-Auguste  et  de 
saint  Louis,  pastt  et  pwdo  Jow»  entre  les  main»  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  non  comme  une  conquête,  mata  «omme  une 

Sni«ie  judiciaire  (  tî94}. 

L'étonueineiit  d'Éilouard  4^ala  son  indignation  en  se  votant 
ainsi  joué  :  il  envoie  des  béants  d'armes  à  Philippe  pour 
ht!  déclarer  qu'il  renonce  à  son  alliance,  et  lui  cfaercbe  dm 
ennemta  en  Ftandra  et  en  Allemagne  ;  mal»  retenu  par  am 
démêlés  avec  les  Gallois  et  I'Écosm,  il  ne  put  lui  m^me  pes- 
ser  sur  le  continent.  La  guerre  se  fit  en  Aquitaine  avec  dé- 
savantage pour  les  Anglais.  Toutes  les  pUces  dont  les  lieu- 
tenant» d'Edouard  «'étaient  «mparé»  aoot  repriam  p»r  tas 
Français.  Son  fttaw  Edmond  j  péiH  da  maiadb;  fim  géaé- 
rju\,  Jrnn  de  Salnt-Jolm  et  Mortimer,  furent  surpris  prè» 
de  Uax  (1296)  par  le  comte  d'Artois ,  qui  commandait  en 
Aquitaine  pour  Phili|>(>c  le  [kl ,  et  envoyés  à  Paris.  Enfin, 
Jeen  II ,  doc  de  Bretagne ,  irrité  de  voir  ses  villes  de  Saint- 
Mahéeldallreet  piném  par  les  marins  an^is  (iwe), 
rompit  srec  Édouarrl,  qull  avait  jusque  alors  très-bien  aervl^ 
et  lit  alliance  avec  Philippe  (Janvier  1297  ),  qui  d'an  autre 
anm^iirtade»   cdléeoniCMdldeiNitadaDxanta  roidlSMMft.J«»Br 
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Tandis  que  Gaultier  «le  CbftUlloa ,  cliarigti  de  Ui  dcfen»  de 
b  CtampagiBe,  repouuele  «mie  de  Bar,  dont  il  ravage  les 
tiMUilt  niooDdailiwiannéecn  Flaadra,  contra  Gui  de 
DMB|ilOTe:  I«doe  d«  Bralape  loi  iBèiie  #B  niBle  homnes. 
Tout  prospère  au  roi  de  France.  Le  comte  d'Artois  rem- 
porte pour  lui  sur  li  s  i  lainands  une  grande  victoire ,  près 
de  Fane»;  Baeul  Je  Nesle  les  bat  près  de  ComlMe}  COlia, 
Utcoarre  set  porte»  à  FUlippe,  qui  PaasiéseMOB  pcr- 
«■ne  (  tM7  ).  ÉioMTd  n'Mvoà  Bnifces  qn'aprto  Iw  soe- 
cès  des  Fraofais  :  tous  se;:  nllii»  étaient  t>attus  ou  n'agis- 
saient  point  Pliilippe  marcLe  sur  Bruges,  on  s'était  renfermé 
Gaj  de  Dampierre  ;  les  babitanl»  à  l'approclie  des  Français 
■onlnnt  àkmr conte daa  diifeaitiona  ai  pm  favorablca, 
^ibMdoHM  eelletflteàPliUippe,  etMidfroflntoale 
bile  à  Gand. 

Êdouard,  qui  a  déjà  oon'>enti  à  signer  plusieurs  trêves, 
«onclut  eaCola  p.>i\  sous  l'arbitrage  de  Boniiace  VIII.  Plii» 
lfl>,  «1  aoeaptanl  aa  aédéalkin,  j  mit  pour  eendition  qne 
«0  oanll  rhoano  privé,  Bnolt  Gntin,  et  ma  Bnoi- 

face  VIII,  qui  déciderait  entre  lea  deux  couronnes.  Le  traité, 
qui  fut  &igné  à  Montreull-sur-Mer,  le  19  juin  1299,  lais.sa 
aux  deux  puissance!)  ce  qu'elles  possédaient  en  Aquitaine. 
Êdooard  é|»oaaa  (  t2  eeptemlm)  MarKwrile»  «teur  4k  Fbi- 
Ippo  le  Bel.  laaMIe  do  Amco,  IMo  do  m  damier,  alors 
a^ée  de  <«>pt  ani ,  fiit  rianoée  ii  Édouard  II,  prinrp  iti'  Gallcji , 
et  porta  en  dut  à  l'Angleterre!  les  prétentions  qu'ivluiianl  III 
fit  valoir  sur  la  Frani-''  à  la  murt  du  dernier  dos  (ils  de 
PilUippe  le  Bel.  L'un  dtat  allies  d'itdouard,  Adolplie  de 
HoMOB,  oyilll  élé  luédoiM  aae  baUille  OHitre  Albert  d'Au- 
tiMio,  son  eompétftanr  (  1298),  Plillipp<i  le  Bel,  qui  avait 
Ibumi  k  ce  demîer  des  aabaides ,  cootritioa  par  son  alliance 
à  lui  as'vurpr  le-;  siifTrajtes  des  élec  leurs.  Il  eut  a\('i'  lui,  à 
Vaucuuleurs  (décembre  1299),  une  entrevue  daoa  laquelle 
tous  deux  resserréreot  leur  alliance,  et,  griceà  ranitié  que 
Ini  portait  Albert»  le  roi  do  Franco  nninl  point  arrêté  dans 
ooanmrpations,  soiten  Fmelio-Oonité,  ooH  à  Lyon,  qui 
felevai'-nt  de  rKinpire  d'AllemaRne. 

Tandis  qu'Ë^duuard  lutte  en  tkosse  contre  Wallace,  l'Iii- 
lippe  ne  perd  pas  de  vue  la  Flandre  :  par  ses  ordres,  à  l'cxpi- 
ntion  de  l'annialioe  conclu  l'année  prteédMte,  nno.  armée 
HfHiiie,  qnooooMoando  aon  Hra  Chorloa  do  Vaioia  (jan- 
vier 1300),  s'empare  de  lîéllume  cl  de  Douay,  puis  rnn- 
fwrte  deux  avantages  successif»  »ur  Robert  de  IkUiune, 
fils  du  ciMiite  de  Mandre.  Tout  le  pays,  à  l'exception  de 
Gand,  est  au  pouvoir  des  Français.  Gui  de  Dampiom,  aoi» 
yaaà  IbcombII  do  VoMa,  ao  livra  à  la  diaevélion  do  Plit- 
Iip|)e  le  Bel,  qui ,  ne  se  croyant  pas  engagé  par  la  parole 
de  son  fitre  ,  jeta  dans  les  fers  le  comte  llaiiiand,  comme 
un  va^<Mil  fi'lun ,  et  réunit  tous  ses  dotitaioes  à  la  couronne. 
Durant  cette  guerre  do  Flandre,  Pitilippo  avait,  en  1297, 
donné  le  prander  oxcaiple  d'une  création  do  paMo  on  faveur 
de  Chariea  do  Valoia ,  eonle  d'Anjou ,  son  frère  ;  de  Ro- 
bert ,  comte  d'Artois ,  son  cousin ,  et  de  Jean  11,  duc  de 
Bretaj^e,  qui  reçut  ce  titre  avec  indiflérence,  parce  qu'il 
témoignait  de  son  vassclage;  mais  le  roi  insista  pour  qu'il 
Ooosentll  à  le  recevoir. 

lin  l'onnin  laoo,  PUUppn  viaUa  la  province  de  Flandre  : 
oanmo  II  avili  ptomb  k  aea  nouveaux  sujets  de  respecter 
leurs  privilèges,  il  fut  reçu  avec  entliou.siasme.  Les  lloii^ 
•Mtes  viUes  de  Bruges,  deOaod  et  d'Yprcs  lui  prodi^ué- 
rant  i  l'envi  tous  les  honneurs.  Mais  blentùl  la  tyrannie  et 
lea  exactions  du  gouverneur,  Jacquea  de  CiiAtiilon,  révoltent 
«•B  peuples ,  ai  bien  disposés  pour  la  Franco.  En  vain  lea 
Flamands  s'adre.s^ent  à  rililippn  :  l'avare  monarque  fait 
npOBsaer  par  son  parleuieul  des  plaintes  dont  la  source 
aliUMSle  aon  trésor.  La  révolte  éclate  à  Bruges  (1*02)  : 
doniemnla  covnHon  ot  doua  nillo  sergents  d'armea  français 
oont  moMoerCa.  RoAertd'Artota,  qui  vieat  pour  venger  les 

Français,  fxrd  la  ^an^lante  bataille  de  Court  rai.  Pliilip|ip 
le  licl  cuiii|irit  alors  t)u'ii  était  sujet  comme  un  autre  aux 
revers  de  la  fortune ,  et  que  les  peuples  savent  quelquefois 
oonour  aux  vokmléa  doa  nia  nno  résistance  afficaoe. 


1 1  etai  t  au  plus  fort  de  ses  démêlé»  avec  BonifaceVlH 
il  avait  tout  à  craindre  des  dilpodHoiia  dtt  Ni  d'AngJeteraf 
ÉJouard  ;  maia  la  vno  do  ta»  «M  dMgm  mlooble  aon 
énergie.  Délemiiné  à  ne  céder  nt  I  li  oonr  de  Borne  n!  oui 

Flatiianils,  il  songe  on  mfine  terap<  b  amasser  de  l'aiRtiil , 
à  rassembler  des  soldats,  i  contenir  le  clergé,  à  calmer  le 
roécootealement  de  ses  peuples.  L«s  colfret  de  l'État  étalai 
vides;  pour  lea nmplir,  il  obligea  toua  aaa  baillia,toiia8M 
Rcovonm,  loua  ara ofBdert,  k  apporter  kor  valMwllo  d'or- 
gent  a  la  .Monnaie,  et  h  contraimlre  les  [larliculiers  à  y 
porter  la  moitié  du  la  leur.  Lu  faisant  fondre  cette  vaisselle, 
il  ordonna  à  ses  monnayeurs  de  falsifier  le  titre  de  ses  es- 
pèces :  par  ce  moteo,  en  rendant  no  poids  égal  d*aiBew 
mammfé  m  Mmtfi  de  In  vahaello,  I»  ni  gagnait  m  aeé 
sujets  trompés  environ  six  inlUe  livres  cliaque  jour.  Mais , 
'orsque  la  laUilication  fut  connue,  les  monnaies  tombèrent 
k  la  moitié  de  It  ur  ancienne  valeur,  et  les  particuliers  se 
trouvèrent  avoir  perdu  beaucoup  plus  que  le  roi  o'avatt 
gagné,  irnntre»  ordonnanoos,  car  rfans  ceUe  nhrajif  ilM 
Philippe  le  Bel  en  publia  un  grand  nombre,  intpoadiàrt  dék 
subventions  pour  la  guerre  de  Flandre,  tant  anx'ooblefe 
qu'aux  roturiers.  D'autres  etn  "ti-  im.  i ili-aii ni  les  gucnne» 
privées,  pendant  que  le  rojauuic  était  en  danger,  ou  apK 
pelaient  k  l'anui^,  pour  servir  à  leurs  frais,  Ira %d|^  iB^ 
(iluK  aisés ,  forçant  lea  autns  k  te  cotiser  en  proportion  db 
leurs  revenus  pour  fournir  uo  soldat  ;  d'autres ,  enfin ,  d^ 
fendaient  île  |K»rtci  hors  du  royaume  l'or,  rarf;ent ,  les  ma- 
tières précieuses,  le  vin ,  le  blé ,  et  toutes  les  denrées  né- 
ce^sairas  à  I»  vie.  Quarante-cinq  pr.  laU  eUtàtÊttM'-ié 
route  ponr  oo  rendra  «a  concile  de  RooM,  «otfMMf 
Bonflhra  VIII  ponrcBlndra  les  plaintes  do  etergf  lîMçtt 

C4>ntre  le  roi.  LO  St  OCtobra,  Philippe  pub!!:i  une  ordiin- 
naiice  pour  saisir  lea  biens  de  tout  ecclésiastique  qui  .serait 
sorti  du  rofanmonns  une  permission  expresse  du  roi.  Afin 
de  ninsMr  A  M  ropinlon ,  uoe  grande  ordoonanoe. Ms^ 
populalra,  nviK  été  publiée  le  23  mars  podr  la  MNiÉiÉ' 
lion  du  royaume.  Le  roi  y  pr  imii  itue  bonne  administratiodk 
justice  égale,  répression  de  la  Mii  ilitc,  protedion  aux  efr 
cle.siaslii|ues,  égards  aux  privilèges  des  barons,  garantie 
des  personnes,  des  biens,  des  coutumes  des  bourgeois  :  ii 
y  dévcloppsît,  taâa,  toutes  les  vues  d*on  gBBwnMÉÉiil 
modéré.  .M.iin  en  même  temps  (ju'il  nnrionç.iit  la  dooceOif, 
il  s'assurait  de  la  force.  Il  releva  leCliàtilet  et  sa  poOcb 
ariii  e,  ses  sergents  k  pied,  a  c  lioal,  de  la  douzaine,  du 
guet.  Il  convoque  le  ban  et  l'arriérc-i>an,  vend  à  di^aerft 
blIberHyidesnlurientanobleora,  «tw  nadèAinl', 
où ,  au  mois  de  scplembra  IIM,  Il  se  troura  k  la  téte  de  di\ 
mille  cavaliers  et  de  soixante  mille  fantassins.  Les  Flamands, 
de  leur  ci'ite  ,  r aiseiiibli  ri  nt  it  Ningt  mille  homme* 
Philippe  s'avança  jusqu'aux  environs  de  Douaj.  Pendant  tout 
le  mois  dV>clobra,  Il  y  ont  de  fréquent^  éNarmoncbos', 
dans  lesquelles  le  fantassin  flamand,  avec  son  épieo,  rem- 
|iorta  souvent  l'avanlage  sur  le  cavalier  fr.mçais.  Des  p!alé6 
continucllt»s ,  le  manque  de  vivres,  i  tnl  Vhl'.i.  ■  W 
de  se  retirer  sans  avoir  pu  livrer  bataille-  Il  signa  arec  les 
Flamands  une  suspension  d'armes  pour  tout  l'hiver. 

Cependant,  en  Aquitaine  doa  sonlèvonMnts  avni«it  Heu 
contre  les  Français.  Bordoin  anAt  ««pulfté  ht  «flMen  dn 
mi.  l'iiilii)po,  plus  em(>écbé  que  j  i  u  ii-  pir  les  Flamands, 
et  surtout  par  Boniiace,  veut  Atout  |>ri\  niiiiifenir  la  pai\ 
avec  Édouard;  il  lui  rend  le  duclié  d".\'iu-t..i:u-  avec  toutes 
les  seigneuries  qu'il  lui  avait  enlevéea;  ot  la  trêve  de  Mob- 
treidl  est  remptaoée  par  le  traité  dMnItIf  d«  fttls  (M  mi 

1303;.  Taiiilis  que  les  officiers  du  roi  exercent  cuntrc  Bo- 
niiace à  Auagui  une  brutale  vengeance,  les  Flamands  ré 
sistaient  avec  courage  au  lieutenant  du  luonaniue,  qui  avait 
établi  son  quartier  générai  kPéronne.  Malgré  deux  brillai^ 
combats  dans  lesqnela  les  Planands  fli^  vainena  et  ttk 
en  fuilc,  l'un  près  de  Lille  (  18  avril  1.103),  l'autre  prè> 
d'Arqnes,  Philippe  ne  put  les  empêcher  d'entrer  en  France, 
de  brûler  Térouanne  et  d'assiéger  Tournaj.  Il  ne  sauva  cette 
ville  qu'en  dem-nmlant  une  trtvo.  «t  on  nattant  aa  Ubcrt» 
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PHILIPPE 

le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Oamptare,  <|ai devait  reprendre 
ses  fers  si  la  paix  ne  M  fallait  ft».  La  vidltaMl  nmercia 
•es  braTa  Flamands,  béait  tga  flli,  <|ni  (MM      à  la 

IMe  de  cette  intnrrectio  nnatjonalf,et  reTÎnt  mnmk,k  fllMre- 
vingts  aos,  dans  sa  prisi^u  du  Cumpiègne. 

Le  manque  d'argent  avait  sans  douta  foreé  Philippe  à 
Mtte  trêve ,  qoi  nuisit  à  «a  répatatloo»  ctqpii  le  lit  aocmo- 
iê  pwUtaMimité.  Aprè*  avoir  remptt  tom  Ma»  «n  AUsiUuit 
|MW  b  seconde  foin  les  monnaies ,  en  ordonnant  de  nou- 
Teun  subsides,  eo  vendant  de*  priTiU'ges,  surtout  en  Lan- 
guedoc, qu'il  tisiU  cette  année,  favorisant  aind  les  com- 
munes dn  midi  pour  accabler  celles  du  nord,  il  làituB  der> 
nier  effort  pour  finir  laguerre.  A  la  téladW  MoveU*  annëe 
ét  doni*  milleqavaUers  et  de  ciaquanl<»  fantassins, 
0  ente»  w  Flandre.  Son  allié,  le  coroti'  lio  Hainaiit  et  de 
Zélande,  était  assiégé  dans  Zit  ik  p  r  Gui  le  Ntmur, 
AU  du  comte  de  Flandre,  qui  avaii  sous  ses  ordres  quiaie 
mille  fanlassing.  Une  flatte  gén(H5«,  qu'a  stipendié*  PUHppe, 
gagutne  balaUlf  Bavale  devant  Zieriliaéeb  Le  siège  est  levé, 
«I  Gatila KMDor,  fait  prisomier,  eil  eov<^é  à  Paris  (  i304  ). 
Cependant  Philippe  nvait  établi  son  quartier  général  a 
Tooraav ,  aprë.s  avuir  torcè  lo  pas&age  de  la  Ljs.  Malgré 
une  lrèj«-vi?e  ré-ùstance,  il  se  trouva  eopBéMMtdtMiMito 
miUe  Flamaads»  à  MoaM^Puelle. 

Aprte  avoir  nnporU  la  vktoire,  il  alUi  nwUra  le  siège 
devant  on  PîiiJipiMi  de  Rieti,  l'un  des  fils  du  coinlo 

de  Mandre  ,  '  lu:  l  i  <  *iré.  Il  ne  doutait  pas  de  la  soumis&ioa 
'1( .  iiunanN  H  iiit;M,ii  i  tonné  lorsqu'il  les  vit  revenir  au 
aou»bi«  de  Miuante  mille.  Des  bénata  vinnat  lui  deman- 
der une  paix  honorable  ou  le  dMtr  à  la  baloaie.  «  H'au- 
-nous  jamais  fait?  s*écria  lo  roi.  Je  crois  qu'i!  c 
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ont  été  l'ère  naUonals 


ffet  Flaaumtts  l  >  11  assembla 


son  conseil.  Les  gr^uds  de 


France,  qui  ne  se  souciaient  |>as  de  se  battre  avec  ccsdé- 
&e«péfés ,  conseillèrent  an  roi  de  traiter  avec  eux.  Le  doc 
de  Brabaot  et  le  conls  d»  Savoie  s'oariroat  à  M  comme 
médinlenri.  PhlU|ip«  ijint  consenti  à  reconnaître  l'antique 
nddpendanee  des  Flinands,  la  paix  fnt  bkniùi  cuncloe. 
leroi  leur  ren  i:t  leur  ciute  Robert  de  BiiUiune ,  lilsde  Gui;  il 
remit  égal«aient  en  liberté  Guillaume  de  Julien  et  Gui  de 
Namar,  frères  de  Robert,  ainsi  que  tous  les  barona  llanaDds 
failft  prisowiiers  durant  cette  fMrre.  Robert  avait  épousd 
rMritière  dveomté  de  Ifevers ,  et  Louis ,  son  Bis ,  l'Iidritière 
du  comtfi  (Il  niicteJ.  l'iiilippe  le  Bel  (iroinil  de  mettre  i.oiii-; 
eu  possession  de  œa  doux  cuuite»  Ironçais.  Ltoleur  c<Mé, 
les  Flamands  abandonnèreot  au  roi  de  France  toutela  Flan- 
dre bmçtlt»,  avee  Ull«,  Oreblcfl,  Oonay,  etc.,  et  t'en- 
gagèreati  lui  payer  dewteaat  mile  Hvies  pour  les  frais 
de  la  Riierre.  En  rentrant  dans  sa  capitale,  Piiilipp-  |,.  ii,  | 
rendit  à  u  Ire-Da  me,  uionlé  sur  le  mémo  clievai  qu'd 
avait  sous  lui  le  jour  de  la  bataille.  Une  stabM  éqn«tl« 
placée  dana  cette  é^ise  «n  rappela  le  aoovMlr. 

Cermâuà,  la  bbUmi  dbdl  méeoalMte  :  on  parlait,  on 
murmurait  contre  le  roi;  quelques  bnu  l  i  respectées  du 
P«iple,  le  menaçareiil  des  venge;inccs  célestes.  Uo  clerc  de 
riiui' LTsiic,  accusé  de  s'être  exprimé  trop  libreuient ,  fut 
pendu  par  ordre  du  prévdt  des  aiircbaad»;  Ituifflciiléfé- 
ckna  set  privilèges  vioMs,  •seommnala  b  priidt«t  iat> 
piBdit  se»  leçons.  Une  disette ,  que  la  mauvaise  économie 
do  roi  changea  en  famine,  parce  qu'il  voulut  fixer  le  prix 
du  blé  el  en  approvisionner  les  marcliés;  une  perquisition 
des  grains,  et  d'autres  mesures  iniques  et  contradictoires 
portèrent  an  comble  le  tcoatertMamt  du  peuple.  Pliilippe 
dé&mdtt  à  plua  dadfif  peraeoMi  de  l'aiinmlilfi.  aoit  daaa 
■eaanlMHH,  soit  daaa  les  mes. 

C«p,  n  ;inT,  la  mort  avait  déUrré  le  roi  de  l'inimitié  de 
Bonjh.c«^  viii.  Le  faille  plus  important  des  démêlée  avaen 
pontife  pour  l'ystoire  de  ce  tè^ eil  la  ceovaeatfoa  des 
des étato  géaérAox  daiS02.  >  Le  roi  convoqua,  dît  Mi- 
«nM,  noa  phn  Ifli  ^tsdu  clergé  et  de  la  noblc^ic, 
non  plus  les  états  du  midi ,  comme  saint  Louis  les  avait 
rassemblés ,  mais  les  états  du  midi  et  du  nord  les  éUts  des 
trait  Ofdnt,  dtqé  »  aobleaie  d  bowieoîde  des  vlUw.  Ces 


étaU  gtoHaai  de  PUHppe  le  Bel 

de  la  France ,  son  acte  de  naissance.  » 

Benoit  XI ,  iut^cesseor  du  ItoniËK»  VIIl  CS3oot.  IMg) 
hésita  d'abord  à  s'engai;er  daat  la  laite  qalanildlétiWlIa 
à  son  prédécosaeoival  à  oOtaitr  oa  adversaire  qu'aucun 
respect  divin  o«  hnaala  ae  pdavitt  retenir.  En  dit,  Phi- 
lippe le  Sri,  qui  ne  savait  pas  r.xuler,  renvoya  félidtrr  de 
son  etaltalion  par  ce  même  Flasiaa,  qui  avait  été  t'aoo«uai- 
t' ur  iW  Boni  lace  :  il  envoya  an  pape  on  mémoire  coalra  «• 
pont.fe,  qui  pouvait  |aasap.poar«ae satire  delà  oonr  de 

u^fptieatton  du  peuple  de  France  au  roi  cou  ,  e  ii  niface. 
•Cet acte,  dit  Mididet,  rédigé  en  langne  vulgaire,  éUit  plotAC 
un  appel  do  roi  an  peuple  qu'une  supplique  du  peuâ»  tm 
roi.  •  Béiolt  louvtqra  d'abord  $  biaattt  II  niU  ewrase. 
et,  par  uue  bulle  do  7)nbi  13M,  Il «xeonnmMte  tous  les 
auteurs  de  l'attentat  commi-  <;nr  Bonlfnro  r.t  tous  c<!ux 
qui  leur  avaient  donné  secours  ,  conseil  ou  fiiveur.  Ph|. 
lippe  le  I  parut  compris  dans  cette  btillè«Ko7  idillet 
Benoit  XI  était  mort,  «npoisonoé,  dll.«a ,  par  an  plat  de 
figues.  caidinaoK,  cntgaiai  da  tramer  trop  alM^mt 
laeanpable,  ne  firent  aocone  poursuite,  r,  ii,  ui  mI  fit 
l*mber  l'Église  dan<(  la  main  de  Philippe  le  1kl.  ici  se.  place 
meclion  de  Bertirui  i  ie  r.i,t .  sous  le  nom  de  C  lé  m  en  t  V 
et  le  uardië  satantqoe  qui  fut  fait  entré  oetlnama  pontMb 
et  le  roi  de  France.  U  aoavein  pope,  wniaaal  baoMnoil 
sa  dépendance,  se  fit  oooroaaèr  à  L|oa  (  14  novembre  1  ?  o  - 1 
Pliilippe  I»  Bel,  à  pied,  coadoislt  la  mole  du  pape  par  la 
bride.  A  près  avoir  donné  pendant  in  r.rtain  trajet  cetexem- 
pie  d  humilité ,  il  r^t  la  bride  à  son  frère  Charles  da 
loi^  et  au  duc  de  Breta^  Jean  II  ;  pois  eooMaala  oorMca 
ooniionait  taourab^oamar  ebaiipédeapectatenrs  s'écroula, 
bl«sa  Vatala  grièTeaieÉt ,  Jeu  II  morWIement ,  rcnverm 

le  [tape,  et  Pt  mnlpr  In  tiarp  rlan,  la  iMjur,;,.rp_ 

Philippe  k  lii  I  )io  quiiu  jwini  le  pape  sans  avoir  obtenu 
de  loi  des  di  im, ,  p<jnr  cinq  ans  sur  le  clergé  de  Praaea. 
Les  décimes  ne  rendaut  pas  aaseï,  il  alUn  les  moonaiM 
cinq  fois  dans  leeean  da  calte  aiéaia  aanée.  L'année  soi- 
vaah> ,  il  exploita  tes  jnifs.  L'opération  ae  fit  en  on  même 
jour  (  22  juillet  1300 },  avec  tant  de  secret  et  de  prompUtode 
que  pas  no  juif  n'écliappa.  Non  contait  de  vendre  leois 
biens ,  le  roi  se  chargea  de  poursuivre  lenra  débllaon»  dé- 
clarant qoe  leurs  écritures  sutbaient  ponr  tilra  docidtauii. 
Après  avoir  enlevé  anx  jnifs  tout  rc  qu'ils  pnRsédaient,  U 
les  déporta,  roenaçantde  la  peine  de  luqu  lcux  qui  reatia- 
raicnt  en  France.  Insatiable  dans  ses  exactions ,  il  alMia 
encore  les  moanaies  ;  pois ,  après  avoir  pajé  êm  detttt-  m 
monnaie  de  bas  aloi ,  il  fit  frapper  des  npftMW  tn  ata»  fi. 
tre  qa'ellet  avaitat  aoas  saint  Loois ,  et  ordonna  qu^  i» 
monnaie  qall  avait  aoparavaat  Inppée  ne  tot  plu*  reçue 
que  pour  le  tiers  de  sa  valeur  — mliwli  t  "iItoI  bHMpUwaltt 
en  sens  inverse,  «dit  .Micliélet.  ' 

Le  peuple  était  poussé  à  bout.  Le  roi  la^Btll  alon  ta 
Temple.  La  muttilada» n'ayant  pu  être  admise  auprès  de 
lui  poor  loi  expoeer  ses  plaintes  ,  résolot  de  le  «ottraettre 
par  la  famine  :  elle  pmpéclia  qu'on  ne  jnji  lat  aurnue  yro- 
vision  au  palais,  t-e^^endant ,  te  bruit  se  répand  qu'un  ricbo 
financier,  Étienne  Barbette,  est  celui  oui  a  conseillé  an  roi 
l'alteraliuQ  des  mooaaiae.  La  awttibgMit.aBitta  le  voishiage 
du  Temple  ponr  allar  pilier  la  nalaaa  do  aa  bourgeois.  L'é- 
meute  finit  ainsi;  le  roi  mit  ses  arcliers  en  mouvonent ,  et 
fit  pendre  des  centaines  d'homme»  aux  trbres  de  toutes 
les  avenues  de  Parts.  I.a  terreur  ramena  lo  calme  ;  et  Phh 
hppelitquelqoesBaaamodificatiQqsà  M!stit*Uto«Ai«t>mj|f 
(  1306).  On  peut  croire  qu'alors  Peffrolqoe  hii  avait  oaMé 
le  peupla  la  rapprocha  des  nobles-  il  IcDr  rendit  le  combat 
lOdldahra  :  c'était  one  défaite  pour  le  guuvéfnemeQt  royal. 

Cr'[rn  larit,  ^i[;lll^ï(Vll]l-•  Philippe  pousuivait  auprte  do 
Cleiiieat  V  le  procès  contre  la  mémoire  de  BooiCMa.  Il  of- 
frait de  praarcrqaa  «•  pipediatt  hir«lfw,«t«oaliit  «a 
conséqococa  «M  tflt  oaaamcnls  fussent  exhumé»  et  livrés 
au  bdditr.BilB  U  prétendait  qu'il  fAI  déelaré  usurpateur 
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àt  la  paptuté,  et  que  ac«  actM  fussent  (l(<clari^  nuls.  C'était 
<|«nuder  le  suiddsda  Ib  pfMul«  k  Clàneot  V,  qui  défait 
lAcardteilil  è  Bonitet;  PfaiUppc  r»v«H  MtM  è  Mlim 

(avril  i;io7  ),  ou  il  le  releiult  pour  ainii  dire  captif.  Le  poo- 
tile  louTuya,  giigiu  liu  teinpft;il  fut  heureux  que  l'hilippe 
loi  demandât  l'aLiolilion  de  l'ordre  des  te  m  p  li  ers.  11  et» 
fénit  que  U  pottrauilt  d«  oetle  f eai«uc«  ienU  qwtiqat 
mmtniaù  à  nwMMMMaln  IMftMVlIt.  Ict  w  ptaMc* 
procès  célèbre,  dans  lequel  w  rl<»'!sina  'l'nnf  manière  ai  pro- 
aoncée  le  caractère  cruel  et  cupide     I  talippo  le  Bd. 

Fidèle  à  sa  politique,  Philippe  convoqua  àTotin,  en 
l'WÊHét  13M ,  les  éUto  gteénui  du  royaume  pour  délibérer 
«r«tplocèl.lj«i  trafeicffdrw»  dodiee,  comme  ceux  de 
1301 ,  approuvèrent  raccutatlon ,  la  uisie,  l'arreatatioa ,  les 
soppllces.  Cependant ,  PUiiippe  n'en  pounuivit  pas  moins 
la  iDi-moire  de  Bonirace.  Clément  V,  après  avoir  commencé 
rioslruclioD ,  parvint  eaùa  à  convaincre  le  roi  que  la  sen- 
tence qu'il  réclamait  bouleTerserait  ladifélitiit,  d  k  balle 
du  37  avril  ISli  mit  fin  à  ce  scandale. 

Si  l'on  en  croit  une  chron(qo«,let  tempUen  sur  le  bâcher 
ajourin'T'jnt  Il'  Ilrl   (M    C'Ii'iijenl  V  k  comparaître 

doM  l'an  et  jour  au  tribunal  de  Ineu.  «  Le  prinœ  et  le 
IMHMIi,^  Cliâleaubriand,  se  présentèrent  dans  le  délai  légal 
à  la  barre  de  l'éternité.  •  Ut»  MfMRbn  tSl«,  PbUippe  te 
Bel,  atteint  depuis  plu^vîeon  ■nisd'ÉM  MiMleée langueur, 
mourut  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de  calmr,  i  t  »  ri  ré 
pétant  à  son  tilt  des  exhortations  aux  vertos  qu'il  n'avait 
point  pratiquée.  QuelqoeS'Uns  le  font  mourir  à  la  cbaasc, 
Uiaaé  ptt  w  11  dinit  tmfê  q«1i  nMrût;  son 

•nhnuaM  (da  tt  Jdt  13IS)  pMr  enfiMwr  Iw  teigneors 

de  iKiHri:  ni'''nnal||  400fiirmée  par  Icn  i^t:<ts  ^rn^^raux  de 
1314,  soulevait  contreloi  1»  fçrands.  La  plupart  desseigneurs 
de  la  Picardie ,  de  l'Artois,  du  Pootbiea,  de  ta BmafOgiie 
«1  dB  font,  «faient  litanénoiitc»  loi  non  danupanaa  «m* 
nWfratloB.  PMHppe  to  Bd  «taH  qwnwite^  bm  :  U  «n 
avait  réitné  vinat  neul.  Set  dernières  années  avaient  i\6 
marquées  {tar  des  supplicea  contre  les  hérétique.  «  A  se» 
aUniMs  contre  les  papes,  dit  Sismondi,  on  l'aurait  pris  pour 
■■«prit  fort;  atn  faMéme»  awil«  prwiv^  ton  ortbo- 
é&ù»,  »  U  y  «Bt  MM»ra  daa  imeèa  eootre»  laa  wreian , 
«nln  1k MIaa-SIIes  du  roi,  Marguerite,  épome  de 
lAOlalaHotlR, et  Blanche,  remmedeCliar  les  1  e  Bel, 
et  knn  amants,  les  frères  de  Launay. 

PhlHppa  la  Bdpantt  «foir  élé  exempt  de  faiblesses  :  dans 
um  Mtîolre,  nnlla  traea  d'aoMMm  Hlé^MM  ni  de  prodip- 
lités  pcr-nnnrllp-  Il  rnmplnil  tous  tes  Jours  avec  son  tréso- 
rier. Sa  ptjniiui  cGiiliaueile  venait  des  dépenses  de  son  gou- 
vernement. Il  ne  Tut  pas  étranger  è  l'amour  des  lettre».  H 
protégea  ooMlanuMotranlTersité.  U  fit  traduire  pour  son 
MS»  ia  CmitlMm  de  Boèce,  le  livre  de  <;ur 
P^rfmilitoire,  et  les  £ef  fret  d'Abeilard  etd'FIéloîâe.  flgidio 
de  Rome ,  religieux  dominicain,  qui  avait  élé  son  précepteur, 
avri;l>  i  r  1  ^  .inr  80 n  élève  un  livre  i>e  ffe^imi'?''  f'ruiaiuan, 
ààm  lequel  il  lui  inculqua  le  dogme  du  droit  illimité  des 
rois.  Philippe  le  Bel  est  en  effet  le  premier  qid  ait  alMi 
iomBld  aat  MdoMancaa  t  D$  ta pUnitude  de  notre  puis- 
sauce.  8ea  oidomiaiteee,  do«t  M.  Guizot  a  donné  dans  ses 
Couri  une  snbstantielte  et  judicieuse  nnilv-f,  sontan  nombre 
de  quatre  cent  viagt«»ix.  On  y  voit  que  Philippe  le  Bel  s'occu- 
pait non-seuleroent  des  moindres  détails  de  l'administration, 
maiiinéaM  de  ta  vie  privée  de iM  tq|ala :  téanohi aoa  or- 
dwniaaae  amnpiuaire,  qui  défeed  aux  beorgealMa  d*<iMtr 

cAar  etanx  boorgeni.i  d.-  porter  rrrfninrs  étoffes.  Il  peut 
être  regardé  comme  le  cru^tijuf  de  l'ardre  judiciaire  tu 
France;  il  rendit  si^ilcnlaire  le  parlement  de  Paris,  régula- 
risa rélabli^siment  de  celui  de  Toulouse,  TéclUquierde  Rouen 
et  les  grands  jours  de  Tfoyci.  Aacua  toi  ee  tnifailla  pins 
iatpitoyabieiiMet  la  mattère  in^Msable. 

Cliarles  Do  Rozont. 
PHILIPPE  V,  dit  If  I/yng,  à  ç^wse  de  sa  1;iille  é-\i^\<c,  Ircî- 
tlèone  roi  de  la  race  rapélienne,  était  le  second  des  trois  Ois 
4e  Philippe  le  Bel.  PfalBpre  le  lMg«iltaéaB  1493:  H 


j  avoir  épousé  en  1306  Jeanne,  héritière  de  la  Francbe-CoariC 
Coote  de  Peilien,  il  jooitd'w  iraad  crédit  anaa  le  rip» 
de  eoa  IMre  ataé,  looUX,  le  Hetia,  el  IM  ctatifé  de 

plusieurs  mi»ion'!  itnpnrtantes.  A  la  mort  de  re  princp,  i. 
i>e  trouvait  a  Lyon  pour  iaire  élire  un  seecesseur  a  Cleroenl  V 
et  f^ire  c&^ser  l'interrègne  qui  durait  depuis  vingt-sept  mois. 
Soi  frère  était  mort  im  laissant  qe'me  fille  Ifie  deaia  aat, 
SNMiée  JeeiHM»  Députa  PavëMaaMt  de  Hngeea  Oipel  ^  la 
'nrrf<:iion  royale  «'i  t^it  transmise  du  père  Ji  l'^nt*  At^  fils 
)^llrvlvaQts,  sans  paj^er  uno  seule  foi''  trua  frère  a  un  frère, 
et  San»  que  par  con-i -^ut  ni  il  [>ûl  s*  i  r^^-eoter  une  question 
sur  le  droit  des  femmes  à  cette  succession.  AocoM  kn 
dUllem  aVrait  jamais  «a  France  la  Biiceesriea  i  la 
couronne, et  U  loi  salique  n'avait  rien  de  politique;  elle 
ne  réfçlait  que  leit  al  I c  u x  ,  et  non  point  la  suoceasioa  a  la 
coort  iini'  I  u-^r.jc  f  iM  n-ait  les  droit*  des  femmes;  elles 
avaient  élé  appelées  à  kiuccession  de  pliuieurs  monarciiiej! 
et  de  U  phipart  de*  grands  fieCi  de  France. 

Dans  celte  situation  neuve,  Philippe  le  Long,  digae  fils 
de  Pliilippe  le  Bel,  raisonna  juste,  et  fbtaodaciôn;  en  un 
mot,  il  se  montra  homme  d'^.lat.  Il  riiriinvnra  fur  nj<  t[r<  U 
QWiu  sur  la  couronne,  sauf  à  voir  ensuite  qui  la  lui  dispo- 
ter^t.  En  conséquence ,  1  son  arrivée  à  Paris,  ■  il  léMdVl 
dese  conduireenroiet  de  se  mettre capoaaeaiIfladareyaaBW 
jiioqn'à  re  qu'il  en  fût  ordoimè  aotremeat  par  Im  bareae; 

i!  rntrii  ;iu  rovnl,  pl  en  fit  fermer  le*  portes,  eiiC^té 

une.  La  veuve  de  Louis  X,  Clémence  de  Hongrie,  lui  an» 
BOOfa  bmeilpincnt  qu'elle  était  enceinte.  Les  barons  do 
refBBBM  ayant  été  convoq^,  il  fat  «rdonaé  que  le  ooflale 
de  Pdlten  serait  gouvetaenr  dn  refaBeiede  Fraaee,elqaV 
en  percevrait  tous  les  revenus.  Si  la  ri  irm  nccouchait  d'un 
fils,  le  comte  retiendrait  la  garde  dn  royaume  pendant  vingt- 
quatre  ans  (  un  autre  contemporain  dit  seulement  dix-huit)  ; 
•i,  au  coatreire .  elle  ac««acbail d'oae  flUe,  le  coorte  aérait 
dàa  lors  reconnu  par  tona  eMoaie  roi,  etc.  >  (Cdroirifw 
du  rh^nMr.p  de  Saijil-Victor.  ) 

Quelle  mois  après  la  mort  de  Louis  le  Hulin,  ia  reine 
accoucha  d'un  (ils,  ijiii  fut  iKiiniiii:  Ji  p.ti  :  i:>  hdv.  1316),  et 
ae  vécut  que  huit  jours,  Juste  assea  longtemps  pour  que  son 
BOfli  aetreafe  aar  deat  ea  tinfa  chattes  oubliées.  Phll^pe 
le  Long  se  fit  aussitôt  proclamer  roi  au  préjudice  de  Jeanne, 
fille  de  son  frère ,  et  convoqua  lei  pairs  du  royanme  pour  s<» 
faire  couronner  n  Reims,  le  1 '5  j-nuier  i:!i7.  11  ht  iir(-ii[ier 
par  ses  soldats  les  portes  de  celte  ville,  et  les  fit  fermer  pen- 
dant ta  cérémonie.  Aussi  plastaaiB  paba  M  fadanat  petaC 
sanctionner  par  leur  présence  on  aeleqÉlila  WgfdBlaat 
comme  un  acte  de  violence.  Bicnlét  oa  ca  Tfat  mit  armes; 
le  (li)i  (1,  i;  urgogne,  Eudes  IV,  prêta  aux  droits  de  la  jeune 
princei^  Jeanne  l'appui  de  son  bras;lecomtn  de  la  Marche, 
i  Charles  le  Bel,  frère  de  PUlippa^  eeJel|Bit  a  U  ligne  ;  mais 
bientôt  on  vit  Eudes  reaoaoer  pour  bb  protégée  aoB*eeale- 
I  roentà  lacouronnedeFrance,  maliaièBwiiiâledetlmiTe, 
I  à  laquelle  elle  avait  nn  droit  incontestable.  Pour  prix  de  cet 
abandon,  le  duc  de  iiourgogne  refot  la  main  de  Marguerite, 
Ue  de  Philippe  V,  et  le  coBlI  de  Beaigogne  en  dot  Une 
BMniblée  des  états  dn  reyaawe^  ooBToqaéeb  Paris  au  mois 
de  fênîer,  approuva  le  coarorniement  de  Philippe,  lui  pro- 
mit ob)^i-:=r,tr>-,  :m;i^.i  T,.'ii.!?,  "nn  fllv,  i-juifut  reconou  pour 
son  successeur  et  déclara  (jue  les  femmes  ne  pouvaient  suc- 
céder à  la  r4}uronne  de  Ftance. 

Le  ils  de  Philippe  le  Loag  élaat  mort  le  U  février, 
cet  éf éaeaient,  en  fMiaal  Chatas  le  Bel  hérUer  présoBip* 
■  tif  du  trône,  1'  1:  r  -'^  ^  soutenir  dès  lors  avec  beaucoup 
.  de  xèle  l'élévation  lie  son  frère.  Le  pape  Jean  XX!I  s'était 
!  empressé  de  reconnaître  le  nouveau  roi;  il  s^irroj^ea  le 
droit  de  lui  donner  dce  conseila  et  de  se  aiéler  des  affaires 
du  rojenaie.  Il  diangea  Imile  l'erganlBattoa  dee  évCchés 
du  midi.  Pliilippe  le  Long  fit  ce  que  n'aurait  pa<;  fait  son 
père,  IMiiiippe  le  Bel ,  en  perinellant  n  s  diangements 
sansque  le  pontife      lût  eoncorlè  avec   lui.  On  connaît 
peu  de  détails  sur  la  vie  de  Philippe  le  l^ng;  mais  tes  or- 
donnaaces  indiquent  qa*ll  sVicciqtB  Bérieusaaicflt  da  Mm 
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<>a  royaume.  U»  éUU  Aimt  rasseaiU&ji  trois  foïK  pen- 
dant MO  règo«,  en  1317  pour  reconnaître  boo  liire  à 
la  coaronne,  en  l'an  1319  poor  la  réforme  des  finance*,  et 
1«  19  Juin  1111,  à  PoiUen»,  pour  ntfonner  lea  «bui  doat  aa 
wéjm»  élaleot  greréa  el  opprinéa.  w&onmat»  dn  12 
raaiai?.i~.  it  1  orin;i  unp  organisation  militaire  aux  communes. 
€haque  province  eut  son  capitaine  général,  dtaque  com- 
muno  aofl  capitaine  d'armes  ;  et  sons  prétexte  que  de  pau- 
vriM  fM«T<ndaiMtknn«mM  pour  sobv«air  à  laar  saiMis* 
tncei,  il  ftil  ordenaé  qo^lfes  «erakot  dépoeéestOM  la  garde 

du  capilainf,  qoi  ïcî  rfriilraiî  i  leurs  propriétaires  qu'au 
moment  ou  l'on  aurait  besoin  de  leur»  services.  Il  rt'(;la 
la  compoaitioo  du  parlement,  en  exclut  les  prélats  et  les 
tiMts  toadioMMim  ecclésiaatlqoea.  Ce  prâcs  eojoifcnit 
•os  iMgMralt  4e  •*ftfeir«iian  ëgud  tm  Icllm  rayelea 
qui  cnfrdndrdtal  Itt  Ms  et  qiM  Ilaperliiiillé  poomiteToir 

Pl)ilippc  le  Long  révoqua  tous  les  doiw  de  terr >  , ,  rr ntes, 
cltlteaux,  viUea,  boia,  etc.,  qui  avaient  été  faits  par  son 
1ièM«t  pirMBlMn;elPtoidooaaMe(»iiiUlell3i9)qu*il 
rendit  à  ce  sujet  a  consacré  en  France  la  doctrine  de  Pina- 

!iénat)ilité  de»  domaines  de  la  couronne.  On  doit  saroirgré 

à  Ptiilippe  le  I.od'a  de  ces  estiroaL'i:^  csj.iis  d'onlnj  el  Je 
gourerscment  ;  on  doit  égaleoient applaudir  à  ses  nombreuses 
«■donnance^  qui  organisent  le  personnel,  le  travail  et  la 
oengiéleMe  de  la  cbambre  dee  coeiptei»  Tadmluis- 
tntfon  dea  eam  et  foréta,  Foliée  «a  feeefeurii,  etc. 
Clierr  l.^iit  1  Loiubk-r  le  lUUdi  des  finances,  il  destina  les 
coafiscâtioQ&  à  l'amortùsement  des  rentes  perpétuelles  et 
viagères  sur  le  trésor;  enfin ,  il  élabUl  la  pMte  du  sel 
(1118 }  à  quatre  denlei*  par  livre.  U  ^oeeopa  aniil  de  la 
Mbrieatioa  dea  m  «noalea,  non  pour  lea  altdrer,  eonine 
Pavait  fait  son  prie,  mais  pour  prévenir  friudes,  en 
donnant  à  la  France  l'imité  des  espèces  d'or  et  d'argent.  Il 
obtint  des  seigneurs  qu'ils  renonçassent  an  privilège  d'en 
laiMiqiier  daaa  lean  danainea.  PbUippe  ie  Long  fbrma  aussi 
le  pn^ot  d^ëtMbHr  dana  en  royeane  hinilé  dea  poida  et 
mesures;  mais  l'opposition  de:  h?rnn«  et  tes  phliméa  du 
peuple  l'empêchèrent  d"exécuti;r  cuUc  reforme. 

Le  règne  de  Philippe  le  Long  fut  paisible.  Pendant  sa 
r^ence,  ii  fut  sar  le  point  de  laire  une  expédittoa  en  Flandre, 
pee»  eoutailr  lea dioHeda  MaOïiMe,  ea  bdlMièra,  à  la- 
quelle Robert,  comte  de  Beaumont-le-Roger,  d'accord  avec 
les  bal>itants  de  l'Artois,  avait  enksvé  Arrais  et  Saint-Omer. 
Philippe  alla  prendre  l'oridainme  à  Saint-Denis,  le  30  oc- 
tobre 13IG,  ti  se  rendit  i  Amiens,  où  ii  se  vit  à  la  tète 
dlnne  armée  nomlireuee.  Cependant,  le  régent  Philippe, 
que  l'int/rét  plus  important  de  ee  taire  roi  de  France  éioi- 
gnait  de  cette  guerre,  conclut  avee  Robert  un  accommode- 
ment proNisoire,  qu'il  ciiiienta  m  faisant  épouser  it  ce  sei< 
gueur  la  fiUe  du  oomte  de  YoloU,  son  onde.  En  13t9  les 
Flamands  obligirMteMore  une  lois  Philippe  à  faire  quelques 
pidpawUfa  de  gnerre;  maia  ces  démêlés  se  terminèrent  sans 
combeta  ;  et  le  mariage  de  Looik  de  Rethel ,  liéritier  du 
comte  de  Flandre,  avr-c  M  irpuci  itr,  \\in>:  !  filles  de  Phi- 
lippe le  l>ong,  devint  le  gage  de  la  paix  «utre  les  deux  Etala 
(  1*30).  Oo  a  reproclié  k  PhiUppe  le  LMg  Avoir  pennk 
iB  POl  d'Aoglelerre,  Édouard  II,  de  ae  pas  venir  ea  per- 
aoBDe  lui  fiiîre  hommage  pour  «on  dodié  d'Aquitaine.  Peo- 

{lanî  toii'.  ri-  rr^rw,  If:  jia]ir:  Jran  XX  II  lil  sontii'  m>ii  Influence 
sur  le  ro)anme  d  une  manière  afc&ez  funeste  Moii  r  oatentde 
réformer  l'université  d'OritaM^  fondée  par  son  pri hIi  i:<  s-eur, 
Gémeat  V,  il  aoanttài»  eaMara  l'oaivandlé  de  Paris,  a 
TMde  dea  tnbmaux  dlnqÉbillea,  alon  MtXti  par  toute  la 
France,  il  remplit  le  royaume,  mate  aurt: ut  le  midi,  de  hup- 
plices  appelés  alors  termons  public*.  Les  juifit,  les  bégards, 
les  franciscains,  lea  lépreux,  lÉtMltoar Itauriaevfrtiines 
de  «eteq^depeceéculioii. 

L'arJeor  poor  tes  endaedea  parai  na  Instant  ta  ranimer 
sous  ce  règne.  Pliilippe  le  Long  voulut  renouveler  cl  con- 
duire une  de  ces  saintes  expéditions;  le  pontife,  donnant 
-  aboa«wetii,lBii«pidNrtBrèlntdé|MonMeeè 
wcr.  »a  La  oraviai,  —  t.  ^w» 


srraU  réduit  le  royaume  s'il  parlait  ;  et  Philippe  se  contenta 
de  payer  une  somme  consklérabk  pour  lu  saint-sépulcre. 
L'impulsion  avait  été  donnée,  elle  électrisa  les  campagnea. 
De  oonveauz  foêtourtaux  a'oifaaiaèront  oomme  ao  tempe 
de  aafnt  Looia:  e*étaleal  dea  bargers  elde  pevvrea  payaaaa 
qui,  i'parés  par  quelques  mcttus,  3(imrli>nnaientle  bétail  et 
ia  charrue,  pour  aller  deljuur  le  bâiiu  st'pulcre.  En  atten- 
dant, ils  parcournrent  le  pays,  d'alK)rd  en  mendiants,  en-Nuile 
ea  pillards  ;  partoat  Ua  éf^rgeaicat  ka  Juifs  et  ealevaleot 
ieare  Meat.  A  Pttrto,  ib  «oiperMrtnl  de  vivefcveele  pelil 
riiâtcfet,  traversèrent  cette  ville  et  allèrent  se  ranger  en  ba- 
taille dans  le  Pré-aux-Clercs,  comme  pour  deûer  le  roi. 
On  les  Idi  v  .i  s  t  loigncr,  et  ils  prirent  la  route  du  Langue- 
doc, n'étant  pas  moins  de  quarante  mille.  Frappés  par  le» 
CMidrea  apeeloliqMe,  poanuivbà  mefai  année  par  les  aéa^ 
cbanx  de  Carcassonne  et  de  Beaucaire ,  ils  périrent  ou  dans 
les  combats  ou  dans  les  supplices.  Vint  en<iuite  le  tour  des 
lépreux.  Un  voyage  que  leroia^  >it  |ii  <>j<  tédans  le  midi  leur 
inspira,  dit^ ,  lliorrible  projet  d  empoisonner  toutes  les 
fbntaineada  Piifidtafaie.  Le  aèle  sanguinaire  des  jugea  ec- 
clésiasliqaei  ea  prH  occasion  pour  faire  périr  dans  les  plus 
horribles  tortures  lei  infortunés  qu'atteignait  cette  absurde 
arf:ii^,^tion.  Ces  rigueur:-,  fiirriit  iTab-ini  i:It'-,.-)i]|trMi.i\ ji.-ir 
i'Iiiiipi^  ,  qui  oondamoa  quelques  juge;  k  l'ainentic  ,  entre 
autres  IVvéque  d'AIbi,  pour  avoir  empiété  sur  ses  préroga- 
tives et  sur  les  droits  du  fiae  ea  pounoivant  det  crioMs  de- 
lèse-majesté  ;  mais  se  repentaal  bienUtde  «m  baimniRéet 
desa  justice,  et  voulant,  dit-il,  «  plus  promptenimt  Iiver 
la  terre  de  la  pourriture  criminelle  et  superstitieuse  des  lé- 
preux qui  existaient  encore,  »  il  fit  la  remise  aux  jugea  fo> 
aetîqnea  dea  peiaee  praaoaoéM  contre  eox.  Ainsi  ftateanoa* 
ragée  aae  peraéenlioa  «aagleBle  «ontr»  lea  Upreax  et  laa 
]uif<^ ,  que  Ton  rp^ardait  comme  leurs  rnmplices.  On  assure, 
dit  le  continuateur  de  ^angis,  que  le  roi  retira  des  dépouiller 
des  juifs  cent  cinquante  mille  livres. 

Mate  d^à  lvi>aiêaM  était  frappé  de  eetle  aiatadie  myalé- 
rieuse  qui  ealeve  dèa  la  leur  de  1^  «t  Philippe  le  Bel  et 
^c-^  flK.  Il  ir.nttnit  à  Lnii;;  Phanip,  le  Sjanvier  1322,  tprè» 
avoir  vautcfivciit  appelé  a  jifoluiigcr  ses  jours  les  secours  de 
la  médecine  el  la  puissance  des  reliques.  Eprouvant  aloa 
de  vives  terreurs  pour  av<Hr  soumu  son  peuple  à  des  impOts- 
onércax,  H  avait  ordennA,  pendant  aa  maladie,  de  sospeadn 
ta  perception  d'une  partie  de  ces  impdts.  Un  article  de  son 
testament  portait  ■  que  les  paysans  qui  avaient  leurs 
liéritageii  prêt  ilo  ;is  f<n-!:ls  lussent  indemnisés  p  uir  I''s 
dommages  que  leur  auraient  causés  les  biles  rousses  ou 
tuÊnt  ».  Ce  prince  aima  les  lettres,  et  protégea  ceux  qui 
les  cultivaient  ;  la  plupart  des  officiers  deaa  maison  étaient 
poet».  Luî-ménM  compou  des  poésies  en  langue  proven- 
çale, ïiaturellt'UK'nt  [j'jrtij  il  i,i  JiMiirf-iir  cX  à  l.'i  nioili/i  jlldn, 
il  répondit  à  6cs  courti^oos  qui  l«  pressaient  de  punir  l'é- 
vèque  de  Paris,  prétel  remuât,  ennemi  secret  du  monarque  : 
n  est  beau  de  pouvoir  se  venger  eicftae  lêpai/oirt.  Il 
avait  régné  cinq  ans,  et  n'en  avait  pas  trente  H  Wm»  qmlre 
filles:  Jeanne,  mariée  <^ii  du<  ^^>■  Bour^ugue;  Marguerite, 
Cnamedo  comte  de  Flandre;  Isabelle,  qui  épousa  le  dauphin 
de  VtaHHle,  et  Blanche,  qui  se  fit  religieuse.  Il  eut  pour 
eonfirère  Charlea  le  Bel,  dont  ravénemaat 
ponr  la  aeeonda  iaie  le  principe  de  la  prétend  hri 

salique^  Charles  Dv  Royoïn. 

PHILIPPIN  VI,  dit  de  VoloU,  treizième  roi  do  la  race 
capétienne  et  chef  de  la  branche  de  Valois,  né  en  1393, 
dlaiglfidetrenta^treeaaloraqa'il  moaUaur  letrdoe,- 
en  im  il  «tÉttlIle  deCberlee  de  VOloia,  Irit»  da  WiWppe 
!.■  n-  l  C  11  n  r  1  e  =;  IV,  en  mourant,  lais^  iif  •î:^  seconde  femme, 
Jeanne  d'Ëvreux  ,  enceinte  de  sept  mois,  ii  nomma  Philippe 
régent  du  royaume,  à  r«xduMond'}'':d  ouard  111,  roi  d'An 
gtalerre,  qiti  prélendaitàee  titre  comme  aeveu  du  roi  moa- 
laat,  étant  peUt-dlade  Pbillïipe  le  Bel ,  par  sa  mère  Isa- 
belle, .sœur  de  rdarlp^  IV.  Au  bout  de  deux  mote  (  1"  avril) 
la  reine  mit  au  monde  une  fille  ;  alors  Philippe  de  Valois, 
iW  piaciMné  roi,  ftconcenné  *lldn»  (le  »»  mai  tWh 
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Pen<Unt  b  régm«,  le*  prrfUnlions  d'É  I oK^rl  ft  c  lin^ 
de  Philippe  ayalcnt  été  &oleDoe!loment  débattues  dans  une 
assemblée  de  pairs  oa  de  barons,  tenue  k  Pari».  I>e<iarn- 
IwmdBBr»  d'Aogleicm  avtieat  phUé  pour  kmt  naître;  et 
tatotanillé  tfM  laqiHna  «alto  eaiM  fut  inatraile  et  Ja> 
g(^e  coDlribua  k  décider  pour  jamais  en  France  U  grande 
question  de  l'exclusion  des  femmes  du  trAne.  A  défaut  de 
droite  et  (le  prccédcnU  qui  eu  Ment  parié  en  sa  faTeor,  Phi- 
IVpe  de  Talois  Teût  toi^n  tm|wrtéL  Édooifd  111,  qui 
■Savait  ^  aein  iM,  fli  aaw  la  MBdoqnaln  aéra  «ver- 
fait  en  Angleterre  one  domination  odietwe  et  mat  afr^rmic , 
eût  été  poarla  France  un  maître  peu  désirable.  Pf  ut  fU»; 
6\v-^\  l'atiinin-.itr'  n'ii ->.nri(i' entre  les ilt^u \  nal lun'i  frjr:i;aise 
et  anglaise  iQfliia-t-el|e  sur  la  détermination  des  barons, 
mala  pas  autant  qu'on  l'a  prétendu.  Philippe  de  Valois  était 
«Iné  de  la  noblesse ,  dont  il  était  ledief;  il  était  connu  des 
a6Mat<i,  qnoiqn'il  eût  acquis  |>ct>  d'honneur  dans  son  eupé- 

dilirMivll  en  1320,  pour  y  -iHiItTiir  Ir  [irutidr,  gurl- 

fes  et  l'élection  de  Fréderk;  a  la  couronne  d'Allemagne. 
Doné,  comme  tous  ceux  de  sa  raoe,  d'une  noble  figure,  il 
bnllaîl  dans  tous  les  exercices  du  eorpit;  il  était  lifave  desa 
personne,  généraux  jusqu'à  la  prodigalité ,  tour  i  tour  belle 
et  emporté  :  que  de  tilre<i  |>oiir  le  rendre  cher  et  respect*^ 
des  barons ,  qui  espéraient  vuir  en  loi  un  défensenr  de  leurs 
dn^ts  féodaux  I  Philippe  de  Valois  pendant  sa  régence  s'é- 
Uit  lliit  M«ii  nnir  dn  peuple,  qoi  liait  tant  les  financiers , 
«B  lUMurt  peadra  Rémi,  Maoner  d»  Philippe  le  Long.  La 
biens  de  cette  ^:in-Tn"'  du  fisc,  conflsquL's  par  le  régent, 
avaient  servi  a  lui  uilieterdcs  suiïraf^es;  ealia,  il  avriil 
rendu  uneordonnanc**  tort  !>a^e  pour  a^rormer  le  tribunal  du 
Cbfttelet,  r^er  le  salaire  des  ofictera,  aUïMr  Juge»  à  in- 
tBrrocarlMfrdveiiuidaMliftvfiigl^Mlra  tam»,  praniir 
le  secret  des  procédait»,  de;  H  M  doMpnMhaiéiei  aaas 
opposition. 

l'ne  seconde  sucee'^sion  royale  restait  encore  à  x>%\er  : 
c'était  celle  de  Navarre.  Le  nouveau  roi  de  France  eût  pu 
retenir  cette  couronne  pour  hri-mCine,  co  salvael  l'exonple 
donné  fiar  PldUppe  le  Long  «  Charles  ie  Bel  ;  il  la  rendit 
i  leaniie  If  de  Rafarre,  fille  de  Loui»  le  Hutin ,  qni  avait 
épon«é  Louis,  comte  d'Évrenx,  [  rin.  r  du  sauj;  royal  de 
France.  Cet  acte  de  justice  fut  en  môme  temps  un  trait  de 
polillqoe,  car  il  désarma  l'apposition  de  Charles  d'Êvreux, 
qni,  remit  alii4  M  pOMetsioa  de  la  Kiivam,  ae  ae  Itpas 
prier  poureonfirtMr  la  rwo»clalkNilUt«dii  msaoparafant, 
an  nom  de  ta  femme,  aux  droits  qu'elle  poovait  avoir  à  la 
couronne d«  France  elaux  comités  de  Champagne  et  de  Brie. 
Édoiiard  (il  avait  encore  elevi^  des  prétentions  sur  la  Na- 
tarre,  aUégaaat  la»  droka  d'IsalieUe  se  mère,  OUe  de  Plii- 
Uppele  M  cCde  Jcemef.nihiedelfavaiTejiiirisnrut 
encore  écarts.  Les  Navarrals  apprirent  ^^vçr  rnthmr^asmfl 
qu'ils  allaient  enfin  recouvrer  une  imiependanaî  dont  ils 
«"talent  privés  depuis  plus  d'un  demi-siècle  ;  et  ils  maniles- 
terenl  leur  joie  par  te  maasacre  de  dix  mille  juif». 

Louis  de  Rbetel ,  comte  de  Plaodra,  te  Midi  on  plaMr  de 
violer  les  prlTUégea  de»  cités  Oamandes  ;  et  iex  fr.'TnprUes 
vérollea  de  ses  mjett  ne  le  corrigeaient  pas.  L  àVf  ueiiient 
du  fier  Valois,  qui  ne  cachait  pas  son  dédain  pour  les  fran- 
chises popolairea ,  accrut  encore  son  orgueil.  Les  f/m  de 
Bruges  le  malmenèrent.  Louis  se  présenta  au  saMf  de  Pbi« 
lippe  de  VaMiyfatal  de  loi  l'ordre  de  chevalerie,  et  dc- 
intnda  as  roi  aM  «lueniB  aeeeurs  et  protection  contre  ses 
siijets  l'hilippe  voyait  on  avantage  politique  à  paraître  à  la 
tetetl'unc  année  :  t'était  de  se  (aire  reconnaître  par  nn  plus 
grand  nombre  de  vassaux.  La  noUaw  ae8Mmt  aveceni- 
preaMmeot  aooa  ieedrapeaiis  d'as  neavwa  toi ,  dont  elle 
attcadill  hrgBiaet  et  (hreon.  Jaaale  armée  plot  bniaiite 
n'était  entrée  en  Flandre  :  elle  se  composait  de  dix  divi- 
sions. L«s  habitants  de  Brug^  cl  dli  pres,  quoique  non 
soatenaa  per  ceux  de  Gand ,  vinrent,  bien  armés  et  ea  boa 

deGaaael. 


l'ni-f  ,  T|ir««  et  Courtray  furent  démantfl.S;-; ,  ptrilireat 
leurs  privilèges,  et  forent  rudement  rançonnées.  Deux  ou 
trois  cents  bourgeois  furent  pendos  on  nojfés, 

tdooard  111,  aBéoeateal  de  l'eaclaiioa  qol  W  «fiit  éU 
donnée  poar  laeewoBne  de  Waneeel  de Revarte ,  dllKnlt 
de  fair«  hommage  à  Pliilippe  Vr  :  celui-ci,  aprè^  l'avoir  fait 
^nriHT  de  remplir  ce  devoir,  (it  saisir  les  revenus  du  duché 
de  Guienncet  du  comté  de  Pontbieu  ,  ]  uis  f nroyaone  aon- 
Telle  aomaïaïkMii  Edooard  te  readit  enfin  à  Amiea»  ave» 
uae  eewr  awalMeaie ,  «el  tieiivp  FfeMpipe  ealaaré  d^MW 
cour  pfns  brillante  enrore  ,  car  te;!  row  de  Bohème ,  de  Na- 
varre ,  de  Majorque,  se  rai«a'.ent  un  plaisir  d'y  résider,  ue 
connaissant  pa*  dft  séjourp/i/s  c/it  i'iU-rfS'-^'Uf  qw  l'ari.s  et 
la  cour  de  France.  Là  le  priace  anglais  fit  Itonunage  au  roi 
(einla  lawK  onle  delMwdieeeolemeat  et  en  termes  gé- 
aénai ,  aHW  ee mitre  h  genoux ,  ae  déeouvrir,  ni  avoir  lec 
maint  daat  eellet  dn  roi  son  seigneur.  Philippe  ne  reçut 
<|iir  !  r'iiiliritrirL!'IIiMn(-nl  i  i  l  ImiiiMi.it;!^  iiiiiiarfjit.  É'inuard 
déclara  ,  ptr  im  acte  exprès,  que  c  elait  un  hommage  lige, 
s'il  résuliart  le  la  compulsation  des  archivea  d'An^eterre 
qu'il  j  ffil  teoa.  Laadeox  rois  Ke  s(<parëreat  I 
del'aiitira.  tdeoard  ne  se  prc^-^ant  pas  dei 
lippe  envoya  en  ADp:'e?i'rr<'l<-  iluc  de  Bourbon,  les  comtes  de 
Taucarvtito  et  d'Uarcourt ,  accompagné*  de  jurisconsultes , 
pour  examiner,  avee  le  parlement,  les  actes  des  hommages 
précédeouneal  readmaan  roiadeFlnace  par  la»  roi»  d'Aa- 
gleten*.  Ea  laiiae  tMafi»  le  conle  4*jUea«aB,  frbra  de 
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Philippe  VI,  tnarrhnnt  rer*^^  la  Gaienoe  avec  une  armée, 
|K>ur  châtier  ks  An^Uis  qui  avaient  commis  quelques  hosti* 
litt*s  ,  emporta  d'assaut  et  ruina  la  ville  de  Saintes.  Edouard 
ne  fit  plus  alors  diJSculté  de  remplir  aoa  devoir  de  vaaaal  ; 
llfligaa  l'a<^  de  eea  hommage  Hgs,  lal  qall  eal  tapparté 
dans  Froissart  et  coiuervé  dMis  ie  trésor  dei  diartea.  Orite 
déclaration  fut  saivie  (ts  avril)  d'une  entrevue  entre  la» 
deux  Saint  rhri^topiie,  près  dH<iliale.  i'iiilipjte  ad* 

mil  comme  sultisantc  rcxplicatton  qu'Edouard  lU  avait 
ionnéesur  la  nature  de  son  iiomm^e,  et  reconnut  de  son 
;Ué  lui  devoir  so.ooo  lir.  de  ilililnniiaigriaont  jpew  ladce- 
tmction  de  la  ville  de  Saintes. 

Tout  favorisait  ahtr^  Tél-  vation  de  Ptiîlippe.  Le  pape 
Jean  XXU  s'était  empressé  de  reconnaître  un  prtBi:o  assea 
j>ieatpfBr  faire  aa  lecture  liabiluellede  l'Ancien  Tettameat 
L'enneMir  d'Aiiemagae,  Loala  IV  de  Baviira,  le»  nie  de 
'TifMtle  et  d'Aragon ,  avateat  mmk  MieeiMeeaa  poor 
ne  pas  troubler  le  noi  vi  nu  mi  de  France,  qui  d'aitlean 
avait  pour  amis,  ou  n  i'  iikj  pour  protégés,  les  rois  de  Na- 
plrs,  de  ijiilii me,  I  l  l  o  ^i>, deMajorque,  de Havarre.  Enfin, 
Édouard  111  n'avait  fléchi  ti  iadl»awit  devant  PfeMin»  qae 
parce  que  sa  pidstanee  élafi  laal  aUeradet  aMb  cette  pale> 
gance  devait  bif  ntôl  ^  relever  d'une  manière  bien  fatale  au 
premier  des  Valois  et  à  la  France.  Plillippeen  qttelqoes  an- 
nées eut  l'art  de  mécontenter  tout  le  monde  :  les  bourgrois, 
par  dea  ordoaaaae»*  qui  altéraleat  les  noaaaie»}  le»  omt* 
dwndt ,  CB  le»  bi^tewt  h  ketater  b  pife  de  bar»  auKlnua* 
di.scs;  tes  artisans,  en  dimincant  le  prh  de  lenrs  travanx 
(  1329-1340  );  les  seigneurs,  eji  laissant  prononcer  par  son 
parlemet  t  I  vi  iusion  de  Robert  III,  comte  d'ArtOb,  aa 
profit  de  Matbiide,  fille  du  feu  comte  Rt^iert  11. 

Ce  praele  daritt  depnb  vingt  «s.  Oeadaataé  eoaa  PU* 
lippe  le  Bel ,  ftohert  d'Artois  avait  vainement  réciamé  sent 
IMiilippc  le  lx)n<;  et  soat  Charles  le  Bel.  Plosieur*  arrêts  dn . 
parleiuint  1  n.iiunt  délwoté  de  ses  prétention*.  Robert  avait 
épouse  Jeanne  de  Vaioia,  scnur  de  Philippe  de  Valois;  il' 
avait  aidé  puissamment  ce  prince  à  ntoaler  sur  le  Irdne  de 
France  ;  depuis  Ion  il  avait  dé  aon  coaldeat  et  a»  plan 
Intime  conseiller  ;  enfin ,  U  avait ,  plus  que  tout  aotte ,  eoo* 
trihué  à  la  victoire  de  C'aï.'-el  ,  et  \">ur  <  e  'C  i  vice  sa  terre 
de  Beaumont4e-Roger  venait  d'être  érigée  en  comté-piiirie 
(janvier  1329).  Avec  loo  M»  titre»  à  la  laveur,  il  conçut 
l'espoir  de  voir  peaelMr  penr  loi  b  tMlaaee  de  b  iuttiee 
tout  Ui  ligna  de  PbD^  4e  TaMe;  Mbeo  ae  poavdt 
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épnn^p  fie  Rc^rt,  ne  eMsait  de  dire  h  înn  mi^rf  qwp  !e  roi , 
SOnlrère,luf  faniK  josUce  s'il  pouvait   Tnontrtr  qy.  lque 

pièce  noutelle,  $i  petite  qu'etlv  fut.  RaU^t  suivit 
Mal  conseil} il praduWt  natestaoMotiitrleiiMl  mo  oncle 
Beliert  II»  osmlftdPJIftole,)  VvptiMi  k  wneoewIiB  M4MM> 

meol  de  m  fille.  L1mp<»lure,  quolqof»  attestée  psr  cinqnanle' 
dRqfémoinR ,  n>n  fut  pas  moins  déjouée.  Lt  DIvion,  veuve 
d'un  rliovalirr  qui  arait  fait  fabriquer  ce  tilri>  par  son  clerc, 
Aitbrûlée  à  petitreo,  oomme  aoretère,  el  Robert  tu  perdità 
li  Mi  MB  pradi  d  MaliomMir.  Dut  tanxmunlImmA, 
n  sortît  de  France ,  se  retire  à  Braidles,  et  sa  fkauDe  en 
Normandie.  PliUlppe  de  Valois ,  aprèe  a»olr  fait  ajourner 

f'Iti^ien r.s  fois  ri'  sri^nnir.  |:ir(ir;'in(_a  contre  lui  au  parle- 
ment l'arrêt  de  benoiaseiBeat  et  de  coofiscatioa,  le  «avril 
1331. 

Robert  trouva  un  as^e  en  AngMem,  où  Édonanl  III  m 
n^Hgea  rl^n  poor  le  eonsoler  dt  n  dlsgréce;  et  «onnne 
Jorinnt:  Je  Valois  ,  com!i  s  =  <!'  Vrt  ui? ,  m'  ceKMit  d'intrifuirr 
pour  son  mari ,  le  roi  Pliilip|H" ,  son  Itère,  la  fit  enfermer 
dans  le  rhâleau  de  Chinon,  tandis  qo'il  autorisait  Gaston 
de  Foii,  6to  de  la  «enr  deiMiert,  à  (Un  Maoir  m 
(MiMis  dVrflies  ■•  «ère,  tceofée  dlttfMdhM.  Tout 
ce  qui  tenait  an  bien  du  n>y;,iir;n  sfmi  lait  étranger  i  Phi- 
lippe de  Vaioia;  il  ne  s'occupait  qu  à  satisfaire  se&  Imn^g, 
M>  pr^Olét  tl  wa  paatkNM.  Dès  Tannée  1339  il  avait  rendo 
dewoffdomnMM  ponrNmtttneo  figomr  ccUeadeMint 
Lodtflorl^lIrpitloBdtt  béréifei.  T6«nle«eo«les,4lM*, 
barons,  sénécliaax  et  juges  'u  m^aiime,  étaient  tenus  de 
prêter  main-forte  aux  {nquisit(>urs  dès  qu'ils  en  seraient  re- 
quis. Après  cela ,  qnlmportait  au  bien  présent  delà  France 
la  ItaMBiadlaeaMimiqaieatlien  cette  même  année  devant 
le  fol  mr  laifmlledeidaa«polinDMa,  dlKweiiett  à  h  Mile 
de  laquelle  Philippe  de  Valois  parut  disposé  à  reconnaître 
la  Rtipériorité  df  la  spirituelle  sur  la  temporellet  Toutefois  , 
dos  arguments  présentés  avec  énergie  par  l'avocat  du  roi , 
Pierre  de  Cagnières,  sor^t  la  doctrine  des  appels 
eommed*al>oit<|ni  avec  l'aide  Ai  temps  devait  miner 
cette  puissance  splritoelle.  L'année  même  do  procès  de 
Robert  d'Artois,  Pliilippe,  pour  ramener  blui  les  teneurs, 
les  autorisa  à  s«  libérer  de  leurs  dettes  en  ne  pejûil 
les  troia  quarts  du  capital  (  12  janvier  1331). 

CepcBAHA,eai»  préfolr  ou  craindre  ce  qoe  peuvaient 
contre  lui  la  haine  et  les  intrigues  de  Robert  d^Artoia,  il  M 
faisaîl ,  par  la  dnpticité  de  sa  oonduile ,  un  ennemi  de  l'em- 
perciir  F  r)(].s  r» ,  il  ;-rétendait  devenir  iul-ménif  r:ri|n  reur, 
chasser  les  .\nglais  de  la  Guienne,  et  méditait  Lo  projet  d'uoe 
noovelle  croisade.  U  avait  marié,  au  mois  de  mal  ISM, 
JeaBiduedBHonMMiie,  em  lia  aM.arae  Boom,  Ma 
dn  toi  de  Bolitee.  La  rnSme  année,  11  arma  cfeevaBar  m 
fils,  dont  le  titre  était  déjà  unacte  d'ti<  stilit'^  contre  le  suc- 
cesseur de  Guillaume  le  Conquérant,  ht  même  jour  Phi* 
l^pe  M  épouser  sa  fille  Marie  an  doc  de  Brabant  ;  et  qod- 
fnea  joors  après,  dans  ne  conr  fléalère,  oà  l'en  connilait 
deox  mrfs,  cinq  doct  toweraha  et  princes  do  aanf ,  dea 
seigneurs,  Ji-  ((  rvalii^t'^^ ,  des  prélats  el  des  nolables  de 
Paris,  après  avoir  lait  connaître  sa  résolution  d«  partir 
pour  la  Terre  Sainte,  il  fit  jurer  &  tous  \t%  assistants  sur  des 
nlIqaM  d'eMir  an  prince  royal  en  Tabscnce  de  aen  père, 
el  de  le  cuininmer  Innédiateineal  °  if  le  n4  vemM  k  périr 
dans  la  croisade.  Mais  cet  hi^mîmir  projet  n'aboutit  q^'*! 
des  eiaclions.  A  l'occasion  du  mariage  de  sa  tille, il  avait 
soumis  tout  le  royaume  à  une  aide  fifodaie;  en  vafn  lea 
peuples  dtt  Unguedoc  la  wftiièwl  »  parce  «me ,  diaetcnt-H», 
iU  étaient  rdib  perle  iel  imnalne ,  al  mm  par  laMUMale: 
Philippe  les  fit  condamner  par  son  parlement  (3  décembre 
1333),  et  tout  le  monde  paya;  enfin,  il  ae  fit  accorder 
pour  six  ans ,  par  le  pape  i  ean  XXil,  les  dédmcs  dn 
roiaeme  de  France. 

Oa  ponure ,  étant  mort  en  1331,  enl  pcwr  aoeeetieiir 
Benoit  XII,  pontife  instruit  et  modéré.  Philippe  de  Valois 
anit  menacé  Jean  XXII  de  ie  faire  ponrsuivrepar  la  Sor- 


bonne  comme  bérétiqeei  0  Migua  Benoit  XII  de  Ma  eil* 
Sencea ,  loi  demandant  poor  trois  ans  la  disposition  de  tous 
les  bénéflees  de  France,  et  pour  dix  ans  le  droit  de  lever 
Iw-  J«'rirnes  par  loule  U  t  liri  tieiiU' ,  finis  le  trésor  anusaé 
par  Jean  XXJi,  et  qui  se  moaUit,  dilK»,  à  trois  ceMa 
■WM«.lMtXIIi«AMalMl»  lenneMaer  éetonpié- 
dèceaaenr,  promettant  de  le  remettre  an  moment  où  Philippe 
partirait  poor  la  croisade.  Il  est  protuMequIl  aagnrait  que 

ce  moment  nVirrivorail  jamaïK.  Va-  rtn  ,  .t';i[»t'rf pvaiil  qocle 

nouveau  pape  supportait  impaliemmeat  le  joug  de  la  France^ 
aUa  le  troover  à  Avignon  (mars  IS36  ),  sons  prétexte d\ui 
pèlerinage.  La  pmiMre  entrevue  eut  lieu  avec  beaucoup 
de  pompe  et  d'édat.  Benoit  XII  prononça ,  en  présence  U« 
Philippe  et  des  rois  de  Bohème  ,  deNavirri' ,  de  Majorque 
et  d'Aragon,  réunis  à  Avignon ,  un  sermon  sur  la  Passion , 
qui  exctta  une  émotion  Si  vive  que  tous  ces  princes  voulurent 
recevoir  la  cn^  dm  maioa  do  pontifèii  AuasitM  après, 
Philippe  wdomu  qoedansloos  les  ports  de  la  Méditerranée 
on  lui  préparât  îles  vais^  aiu  de  transpoi-t  et  des  vivres 
poor  soixante  mille  bomoies  ;  pois  il  écrivit  aux  rois  de 
Hoagrie,deHiplM  «MeCknwe,  afaisi  qu'aux  Vénitiens,  qo'il 
allait  innwwiwanl m  aMlInen  Mntaà la  téte  des  croiiéa. 
Malgré  toMea  ces  dimun^mMum  Mlqucoses,  sa  grande 

affaire  S  ATigTinn  Tnl  de  forcer  Henolt  XII  àl  " 
4-éconciliation  avec  l'empereur  Louis  IV. 

De  retour  à  Paris ,  Philippe  ne  s'occupe  plus  que  de 
l'Ai«lelem.  Il  chm«heità  nmpn  avno  tdanard  m ,  «â  1h 
pttfleilea  nederahnl  pM  manquer.  Lm  dewt  veie  m  frenl 
d'abord  la  guerre  en  ficosse  Philippe  secourait  les  Éco-s.iis, 
qui,  toujours  battus  ,  résistaieut  toujours.  Pari'oriir*î  da  roi 
de  Franco,  son  sénéchal  en  Agénots  expulsa  de  terres  con- 
testées ATroeric  de  Oorfoit,  vassal  d'Edouard  UI.  Uni»> 
narqiic  an^ate  m  plaignit  vleement  { meia  eeuMM  Tontall 
en  finir  ovrc  l'f'co^e  nvant  d'en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte, il  rerourul  a  la  n;('distion  du  pape  Benoit  XII.  Phi- 
lippe accepta  (l  a liôni  relie  nirdi.ition  ,  puis,  soit  qu'il  eôt 
houle  d'abudomiec  les  Ecossais,  soit  qu'A  se  lasuit  en» 
traîner  par  llMMUee ,  il  rompit  la  n^^oelMien  (1331);  et 
la  terrible  guerre  qui  pendant  plus  de  cent  ans  mit  anx 
prises  la  France  et  l'Angleterre  allait  bientôt  commencer. 
Philippe  somni.i  J'abord  Édou.iril  par  foy  ef.  loijauté,  en 
sa  qualité  de  pair  de  France ,  de  lui  livrer  Robert  d'Artois, 
qui  avait  voulu  Peapotifer  (faire  mourir  par  nu^),  ataiai 
^la  due  de  Normandie,  et  qui  avait»  en  4mIm,  cmtqpé 
des  assassins  contra  ce  jeune  prince  et  contre  le  dae  de 

Bciirgr,f;né  Kiicuard  ne  tint  corrif  te  (îe  !a  '-cirtunation.  LeS 
denx  rivaux,  avant  de  se  mesurer,  cherchaient  des  anxiliaires 
et  des  aiU&.  Pliilippe  prit  à  sa  solde  t>e«>coop  d'infanterie 
tégè  re  et  dea  galères  de  Gênm;  il  récoodHale  dno  de  Ben^ 
gogne  avec  le  cemie  de  Chlloas,  pour  Mer  eot  AniMs  le 
n>0)eii  (rexriter  contre  loi  une  diversion  d,in^  !a  Fmnrlie» 
Comté.  Il  acheta  les  services  de  Gaston  II ,  corrte  de  Fotx, 
el  donna  ordre  aux  divara  sénéchaux  do  Languedoc  de  m 
mettre  à  la  IMe  de  la  noMeiM  el  dm  miliees  da  p^FS»  ponr 
saisir,  an  iMn  do  aelgnear  snaerah ,  le  duché  da  Qeaesgne. 
Afin  de  s'assurer  do  la  Crptip^no,  il  fil  (^ihhisjt  l'In^ritière 
de  ce  duché,  Jeanne  de  Penthievre,  à  Charles,  comte 
de  BMs,  son  neveu  (1317).  Comme  le  bste  et  i'impré 
voyance  de  PhUippe  de  Valois  le  asellaiMl  iMijoara  am 
«f%j>^ienla,RMlnnfBllnnaafiailaTanl  reuveitura des 
tiostilltés.  Le  10  avril  II  fit  arrêter  tons  les  marchands  itt- 
iÂens ,  et  ne  les  relAcIta  que  moyennant  une  rançon  ;  puis  il 
altéra  les  monnaies ,  qu'au  commencanMrt  4a  SCB  pimel 
avait  reaaism  sur  l'anden  pied. 
■  BeaeifcMé.tdenerteiMNbadMaliUa  paradhaMl- 
gnenrs  des  Pays-Bas  et  de  la  basse  Allemagne,  mais  sur- 
tout parmi  les  bourgeois  de  Flandre ,  toujours  mécontents 
de  leur  comte.  Sans  eonsuUer  ses  sujet*,  Louis  He  tilu  lel, 
tout  dévoué  à  la  France ,  avait  ordonné  que  tous  les  Anglais 
fnsaenl  errtléadaaa  les  villes  de  Flandre.  Édoaerd ,  par  re- 
présailles, fitarrèler  les  Flamands  en  Anglelem.  Edouard» 
ayant  défendu  l'exportation  des  laines,  réduisit  la  Fiaadra 
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fto  désespoir ,  et  U  força  de  ««  jeter  dans  !ie<>  liras,  Gan* 
totatqm  cette  foiaac  mireoti  la  leie  du  mouvement,  prirent 
pnor  dwf.JteqoMNtrt  Arlerelde,  Itraaaettr,  qui , «atrant 
en  négociation  avec  Édooard ,  lui  demanda  de  prendre  I« 
titre  de  roi  de  France.  Édonard  gofiu  lort  celle  logique  ; 
et  fui  comme  roi  de  France  (iii'cii  1:1  i.)  il  rfindut  wn 
•Utaooe  avec  les  villea  de  Flandre.  Déjà  il  avait  proposé  k 
rmfmme  Loois  de  Betièra  m»  elliaaoe  contre  Philippe, 
$e  prétendant  roi  de  France  (  36  anût  1337).  EiiOn,  il  dé- 
clara la  guerre  à  la  France ,  publia ,  pour  justiiier  sa  con- 
r!uite,  un  manifeste  adressé  à  ses  peuples,  exposant  les 
griefs  qu'il  avait  contre  Philippe ,  le«  avances  qall  avait 
Mies  pour  ta  paiv  et  les  conceaatons  auaqoelles  il  avait  coa- 
ntati.  Ce  iWt  aoïkiMat  te  7  octolm  qu^d  |irtt  MtaOMllemnl 
te  INre  de  rof  te  France. 

Quant  à  Philippe  ,  rnnvninrn  rju'il  nVlait  riirri['iti^ble  de 
SI  conduite  envers  personne,  il  ne  publia  aucun  maaife^te , 
aucune  déclaration  de  guerre.  Le  comte  d'Aiençon,  frère 
im  fei,  avaii  naMBiblé  «ne  armée  à  BonlegM  pour  a'ep» 
poaar  i  h  deaeente  dea  Mgtala.  Lea  AngUa  ne  parurent 
llêfot  sur  cette  cAle,  mais  s'emparèrent  de  Cadsanr) ,  plnri; 
d*annesdu  comte  de  Flandre ,  siln^  entre  l'Ile  de  NVaii  lieren 
«t  la  ville  de  L'Êdoae,  conquête  de  la  plus  liante  importance, 
en  ee  qu'dto  aasorait  la  conoMinicalion  de  l'Aagleterra  avec 
te  Ftendre.  U  tntle  était  «Hm<e;  rMIfN  du  ral  d'Angle* 
terre  était  de  bnis^iuer  la  guerre ,  et  celui  du  roi  de  France 
de  la  faire  traîner  en  kiogueur.  Plus  riche  et  plus  puissant , 
il  voulait  user  son  ennemi.  On  le  vit  pendant  si»  anm^s  re- 
oomlammeot  la  iMtaiUe  à  Êdouard,  même  à  »e» 


Gauthier  de  Manny,  qui  ar^iil  U\\l  voeu  aux  James  d'Angleterre 
d'entrer  te  preaaier  en  France,  s*eflapara  par  surprise  de 
Tlinn4'tf4qae  pria  CMnliray.  Phiyppe  de  Yaloia  iugea  pm* 

dent  de  renforcer  la  pmtson  de  Cambray.  Édooard,  trouvant 
celle  place  trop  bien  gardée ,  ravagea  le  Cambrésis ,  entra 
dian  la  riL.ir>l;c,  imis  all;"i  [la^ser  rois*"  pri->  ilc  l.-i  Mlle 
d'Origo},  qu  il  Livra  aux  flammes.  Pbilipp«  «vail  son  r|iiar- 
lier  général  k  Saint  Quentin  :  il  le  porta  jusqu'à  Buir-en- 
FoMC.  Let  deui  armées  restèrent  «a  ptéÊtmet  pendant  pla- 
sieiire  jours;  enfin,  ttdooard,  perdant  Topoir  de  forcer 
riiil^Pjio  à  1,1  !i;it,!illf  ,  »e  retira  sans  autre  r.'-.ulirit ,  .-if-rùs 
de  si  graoda  préparatiti,  qae  d*avoir  pillé  deux  provino» 
etfatigiBAMO  armée. 

Certateraqnlilll  Afwtea  Flamande  «a  Iryii  qni  d«i- 
UaïaafbreM.  Lea  Ft  çata  enTrent  <a  earapegne  de  tSW 

en  incendiant  If  n-durtul ,  tri^fi'S  r.'pri^vaiîl.";  [nuit-  Ir-  r.iv;ig8 
du  Cambri'sis.  0()en(l3Dt,  le  lils  de  i'hilippe  de  >  aioia, 
Jean,  duc  de  Normandie,  attaqua  Le  Que»noy ,  d'où  il  fol 


Xiaé  par  daa  cnona  et  dea  bombaidea  :  c'est  te  fn- 
foia  qnn  cw  IneIranwHti  dte  WMfvan  ayslème  de 


la-eampagne  de  l'année  1338,  lea  troupes  de  Phi- 
lippe lireot  quelque  conquête  en  Ag^ois  ;  mau  la  noblesse 
«iij  Lari^ii'-(!(n:  cUil  peu  empresM^t:  ile  s-:  r<-i|.l'f  à  i'arrace. 
Ces  fiera  clievalitrs  se  plaignaient  que  leur  solde  était  lù- 
Le  roi  fut  obligé  d'assembler  les  députés  de  la  pro- 
I»  qui caoaentinwtàealte  rédndteai  naia  ponr  Indam- 
te  nebteaae  te  rai  inndft  t  lea  jwtlns  arignenrialea 
une  indé|>endance  que  la  s  i;;  ■^x'  ie  ses  [  ft^ilén  soeurs 
s'était  efforcée  de  limiter,  t'^don.ird  trouva  la  mt^me  (roi* 
deur  cliez  les  barons  flamands ,  ses  alliés  ;  ils  alléguaient 
qnniane  ponnatent  délier  teroide  France  el  entrer  en  goem 
eonire lui, ri  fenraelgnenrauceraitt,  Pempaienr  Lente  iV, 
•ne  l'avait  pas  défié.  I.e-j  bourgeois  de  Flandre  n'élainnf  jiriq 
mieux  disposés.  Leur  comte  Us  avait  tksarmés  par  d'aiiiples 
coDceiisioDs  ;  il  avait  rapporté  des  chartes  de  Phiiip|ie  de 
Valois,  qui  redressaient  lea  grw&  dool  le*  FUuanda  n'a- 
valent emaé  de  le  ptelndradêiMte  Vtm  I31S.  CdonanI  n'a- 
Tnit  point  amené  d'Angleterre  une  armée  iinffî«ante  pour  en- 
Irer  <eul  en  campagne-,  il  s'adressa  à  l'empereur,  qui,  Ij 
diète  de  Cohli-nlz  (  3  septembre  I33S),  reçut  s.i  plaint/'  r on- 
tre  Philippe  de  France ,  qui  nou'seukinent  lui  retenait  in- 
Jmtemant  te  NonnanBa,  TAquItelne  et'  FA^iou,  enlevée  à 
eet  MoMres,  mais  encore  la  couronne  de  France ,  son  bé- 
rHagB  maternel.  1/Ouis,  s'eipriroant  comme  aurait  pu  faire 
CliariemnK»e,  prononça  que  Philippe  serait  déchu  de  toute 
protection  de  l'Ëmpire  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  à 
Ëdeoud  Ma  hérilaiN  s  al  poar  neltre  celui-ci  à  même  de 
tea ieeoanw»  U  te  nomma  ara  vleain  général  dans  toute 
ta  partie  de  IHSroptre  iil»>e  sor  te  rive  gauche  du  Rhin. 
Après  cplli' comédie ,  dans  laquelle  P,(IoU4rd  ne  jouait  que 
le  second  I  i>lc ,  il  établit  sa  cour  à  Anven.  Tous  ces  dé- 
tails prouvent  combien  c'était  atora  une  grande  nlb^qM 
d'attaquer  le  roi  de  France. 

L'aimée  1339  ht  marquée  par  quelques  ëvénenento  tiri> 
lltalres.  PldUppe,  voulnnt  '1  f  rce  d'or  ritmner  les  Alle- 
mands ,  auxquels  Édouard  avait  prodi;;ué  s«.s  tiàsorg,  pri^&a 
la  rentrée  de  tous  les  impéis  ordinaires,  et  altéra  de  nou- 
veau tes  monnaies.  Il  rinuil,  giAce  à  l'adreue  et  an  dA> 
Tanenentduroide  BoMme;  etLoote  IV^an  lien  d'atta- 
quer la  France,  ^lla  (lire  une  ex|)édition  en  Italie.  La 
flotte  française  surprit  et  pilla  la  ville  de  Soutbampton ,  et 

conridéf^aiir  lac0ted'Angteten«.DeMicM4,  I  an  foi  de  neoee,  ^nll 


giierrc  sont  sîKn.iIé^  d»ns  l'histoire.  Le  duc  de  Normandie 
vint  ensuite  a&skger  Tliund'ÉvAqtje,  dont  la  parnison  an- 
glai!i«  incommodait  fort  les  habitants  (leCaml)ray.  Le  comte 
de  Hainant,  avec  aee  vasMU  et  sea  alliée ,  marche  au  ae- 
conn  do  ta  plaee.  ArletaMte  Inl  amena  ka  nHleeede  n» 
(Ire.  De  Mn  cAté,  ledncde  Normandie  recevait  sans  cesse 
des  rcnfuris  ;  le  roi  Philippe  lui-même  se  rendit  k  l'armée 
française  sans  vouloir  en  prendre  le  rommanderm  ut  I  K,^. 
caat  séparait  les  ieax  armées  :  ni  l'une  ni  l'uutre  ne  le 
rirancIdL  LeeomtodelblnanliliVMnerTbuii  l'Kvéque  au 
travers  du  Iteave,  et  reçat  dans  son  camp  te  gamiaoa  qui 
l'avait  bravement  défendu.  Ce  prince,  que  rainait  te  aoÙe 
de  ses  troupe  ,  in  p  ili  Philippe  la  bataille.  Le  roi  loi 
répondu  qu'il  était  bien  aise  de  lui  voirmanger  ainsi  tout 
son  bien,  «t qu'il  ne  combattrait  que  quand  H  j  trouve- 
rait aa  cooveimce.  Ce  61I  atenqu'Êdouaid  milèta  voite 
le  n  juin .  à  ta  tête  d\me  flotte  eon^déralite.  Pliilippe 

avnil  ili;-Miiir''  -i  lui  disputer  le  passs^f  uni'  foftr- de  plus  do 
180  vaiM«eau!i ,  nrantéc  par  40,OU0  hommes.  L'impéritie  do 
Bahnrliet,  qui,  dit  Froissart,  «  m  «voit' qoe  faire 
y  »  cl  qnl  ponriani  était  un  dea  nmirant  tançate, 
St  perm  an  roi  ta  Iwtaifte  de  L*Êelaie.  Le  lésoNat 

inditiiiuf  di'  ff\U:  ilcr.iilf  fut  immenSC  contre  les  Frjnr;ii=,  , 
ils  no««rent  plus  tenir  la  mer,  et  le  passage  du  détroit 
reste  libre  aux  Ani^tais.  Cependant,  Artevelde  amenait 
loiaanto  miite  Fteroandaaa  aeeonra  du  comte  dcHaInauL 
Édenanl  vlnl  taratitenent  awWgar  pendant  don  mate  In 
rirtc  Tille  de  Tourna;,  que  défendit  courageusement  Go- 
demardu  Fajr,  brave  clievalier,  envoyé  par  Philippe  de 
ValoM.  Le  roi  lui-même  vint  camper  i  trois  lieues  de 
\  Toomaf,  aa  contentent  de  tenir  l'ennemi  en  échec  IHmr 
!  fiireer  te  roi  de  France  k  aorilr  de  aon  taaelteB ,  Kotot 
ri'Arti  i;  tnnta  r^p  ^iirprenilro  Salot-Omer.   Déjà  II  étoit 
riiaUi€  d  1111  iks  laubourg»,  lorsque  survinrent  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  dauphin  d'Auvergne.  Lc«  Flamands ,  mis 
en  fuite ,  eurent  beau  jeter  leur  botte ,  ils  furent  poursoivia  , 
I  partirent  i,8oo  hommes,  et  rapportèrent  mpoufanlo  dana 
l'armée.  Bientôt  les  Flamande  d*Arte?elde,  comme  ealsto 
d'une  terreur  panique ,  abandonnent  le  siège  de  Toontay. 
/  I  uard,   i  nt  le  trésor  était  épuisé,  n'élait  pas  plus 
I  heureux  ailleurs  -.ft»  troupe»  se  défendaient  avec  désavantage 
dans  la  Guienne.  Jeanne  de  Valois ,  sœur  du  roi  de  France, 
j  mère  da  comte  de  ITainaut  d  b^e-mère  du  rai  d'Aagte- 
terre,  a*interpo <a  pour  porter  tea deui rola  à  meMre bnatei 
armes  :  -es  prières,  appuyées  par  la  médiation  de  Be- 
noit XII,  amenèrent  uuc  tiéve  de  »ix  mois  (la  septembre 
1340),  qui  fut  hicntftt  après  proloogce.  Philippe  de  Va- 
:  lote,  afantde  retonmer  à  Parte,  récompensa  te  cooraga  et 
'■  te  lldénté  dea  haUtanta  de  Tanmay  en  leur  rendant  lenr 
commune  el  en  leur  nhin  i  nnant  sans  partage  i'<idminift- 
tration  de  leur  ville,  l'irndant  le  si^e,  Êdouard  avait  écrit 
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bih,  poorM  frapoMra  «onMdécMr.Mol  knal,  oo 
chacun  àbttlêdëcaBl  ChCfaliers,  oa arec  leurs  deux  ar- 
mées. Le  roi  fépoodBI  qw,  lau  m  reconnaître  souh  la  dé- 
signation de  Philippe  de  Valois,  il  roulait  bien  lui  rappeler 
qa*cii  Tiolatioa  de  «on  Titielige  il  éUit  entré  sur  le  terri- 
lolra  hmfÊl»t  «I  ^  pow  roi  diwwf  11  m  prmdnlt 
pas  le  conseil  de  !ion  ennemi,  mais  qu'il  clioUirait  le  temps 
fluiluironviendraità  luj-nf>*me.  Heoreut  Ptillippe  s'il  fùtlun- 
joiirs  resté  fidèle  à  ce  plan  de  temporisation  I  il  serait  sans 

doute  sorti  triompliuit  de  cette  lutte,  dont  Jusque  alors, 
nalgré  i»iêUÊtnM  L'Kclaw, MVtimUm  était  pour 


hii.  Il  en  remporta  Meatét  oa  Minpir  m  poliliqne  :  il  «ut 
engager  Louis  IV  à  retirer  k  Édoatrd  !•  vicariat  de  l'Empire. 

Alors  commmença  la  guerre  de  Bretagne.  Jean  III, 
SOQTerain  de  ce  duché,  mourut  en  13U.  Deux  concur- 
rents ,  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois,  prétendaient 
à  MMk  béritage.  Celte  contestation  fut  portée  devantlacour  du 
ftABOiaïU  fu//uamment  garnie  de  patrs;tSkMâkeatée 
iHIguement,  et  décidée,  par  arrêt  du  7  septembre  1341 ,  en  fa- 
vaor  de  Charles  de  Blois ,  neveu  du  roi  de  France.  Montfort 
qnWnParissans  prendre  coatédeniBlp|»,elenappetaà  son 
épia.  LnmblaiM  de  BreUpa  m  |«iî|»  catn  im  deux 


Pendant  ce  temps-U  Philippe  força  le  roi  de  Majorque  , 
layme  II,  à  venir  à  Paris  lui  faire  hommage  pour  ses  pos- 
sessions en  Lanpedoc  (1342).  Il  commença  avec  Humbert 
aux  Blanches  Mains  les  négociations  qui  devaient  plus  tard 
assurer  le  Dauphiné  à  U  France.  En  même  tempe  il  fisur- 
aiasait  des  subsides  au  roi  de  Castille  poar  le  siège  d'Alge- 
«Ins  ;  mais  toutes  ces  dépenses  mettaient  toujours  ce  roo- 
■arque  aux  expédients.  En  1343  U  rendit  l'ordonnance  qui 
établit  le  monopole  du  sel  dans  tout  le  rojaume,  et  à  cette 
occasion  Édouard  111  surnomma,  ditKMIi  m  advmaire 
l'amtwr  i»  la  M  taUque,  Philippa  Movoqon  aussi  une 
■wwblée  d*éfala  gteénnx  pour  élaUirnmpM  do  vingtième 
MV  les  marcliandises ;  enfin,  il  altéra  encore  une  fois  les 
moaniies ,  et  pour  prévenir  la  disette  contraignit  les  fer- 
miers à  porter  au  marché  tM»  iMM  blés.  Ces  vexations 
flaeilea  aoni  pm  de  cboan  «■  a— ipifilso»  4'aaa  da  «as 
«lécotioM  sanglaBlaa  A  famUinH  «k  Taïoia,  at  doal  Phi- 
lippe VI  donna  le  premier  l'exemple.  Je  veux  parler  do  sup- 
plice d'Olivier  de  Cl  isson  et  de  quatorze  seigneurs  bretons 
■soupçonnés  d'être  partisans  d'Edouard  III.  ToutelWl,  celle 
même  «onéa  Pldlipoe  nadit  de  aagM  ordonuBBea  paor 
atUrer  par  dee  fraaiMilMi  le»  négnchali  étrangers  dnaalas 
marchés  de  France.  Il  régularisa iMappahaa  parieaMBtct 
abrégea  les  délais  judiciaires. 

La  guerre  se  renouvela  en  Guienne ,  à  l'expiration  de  la 
trève^  avec  socote  pour  Ëdooard,  dont  les  uittfm  a'einpa* 
rttaatdaBwsBraa  et  dl*ABgBaltawi  VknaéawlaiilaOSÎI), 
PhBippe  rassemble  les  étau  de  la  nation ,  tantà  Fuil  qa'i 
Toulouse ,  et  obtient  d'eux  do  nouveaux  suhrides,  en  leur 
promettant  la  réfoniic  de  quelques  abus  (1346).  Tandis  qoTk 
la  lête  d'une  poissante  armée  le  duc  de  Normandie  reprand 
tagiwHiBie  et  quelques  villes  de  l'Aquitaine^  Cdowrd,  sol- 
vant le  conseil  de  Geollirof  d'Harcourt,  banni  de  France , 
lait  une  descente  en  Rormnidie,  prend  Caen,  Lonviers,  puis 
se  dirige  sur  Paris,  passe  la  Seine  à  Poissy,  et  pousse  des 
partis  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Cependant  Pliillppe  do 
Valois  se  met  en  mouvemanl,  etreloule  vers  la  Pieifidlales 
Anglaia  épuisés.  Édouard,  parreon  h  Créey,  «a  Inwva  aerré 
de  H  près  qu'il  présenta  la  bataille.  Le  roi  de  France  eat 
pu  vaincre  son  ennemi  sans  combattre;  mais  en  voyant  les 
Anglais  «  le  sang  lui  mua,  dit  Frois.<urt,  car  il  les  hats- 
aoit  ».  Puis  il  donna  le  signal  de  la  lialailte. 

Après  la  désastre  da  C  réc y ,  Philippe  se  lendit  à  Amiens, 
fl«  Il  leewAat  lea  débrb  deaon  armée  La  bataille  de  Crécy , 
qui  rév(<la  l'impuissance  militaire  du  monde  féodal  en 
présence  des  twindes  populaires,  eut  alors  pour  la  France 
un  bien  funeste  résultat,  l'établiaaenient  de»  Anglais  dans 
le  royaume.  Édooard  veut  s'emparer  de  C  a  lai  s.  Durant 
ce  il^  ai  iloritas  pour  ses  héroïques  liabiUnts,  Philippe, 


après  atoir  oMaoa  da  l'Iaisent  par  raNéraflon  dee  i 

par  la  gabelle,  par  les  décimes  ecclésiastiques ,  par  la  con- 
(iscalion  des  biens  de»  marchands  lombards,  lève  une  nou- 
velle armée,  marche  vers  Cdl.iis,  arrive  en  vnede cette  ville; 
mais  il  ne  peot  forcer  le  passage,  ai  réoisir  à  combatba 
Édooard,  qd  eelta  M»  idua  la  dM.  n  aa  relira  Mlto' 
ment,  et  licencie  son  armée  (1347).  Cependant  le<^  AiiplaU 
ravageaient  le  Poitou  ;  mais  l't'pui.sement  était  égal  <Jes  deux 
parts,  et  sous  la  mtSliatinn  pape  Clément  VI,  Rucccsseor 
de  Benoit  XU,  le  vainqueur  de  Crécy  et  de  Calais  signa, 
le  3S  septembia  IM7,  «m  Mva  araa  le  roi  de  Franoa. 

Ca  n'él^  pu  asseï  de  la  guerre  pour  dédmer  la  monde. 
La  peste,  importée  d'Orient  en  Italie,  puis  en  France,  mois- 
sonna le  tiers  de  la  population.  Philippe  de  Valois,  suppo- 
sant qoece  fléau  était  une  punition  des  blasphèmes  du  peu|^, 
redoubla  la  aévérilé  des  peines  portées  contre  cecrinae.  On 
defiilaMmarpour  chaque  récidiva  aaelèm,  puis  l'aotra, 
pob  cola  la  tangue;  on  puniaiitt  anari  ceux  qui  nVaient 
pasdénoncé  les  blasphémateurs  (1348).  Alors  commença  une 
nouvelle  persécution  contre  les  juifs,  qu'on  accusait  d'avoir 
empoisonné  les  fontabiee.  Dans  cette  même  année,  Philippe 
dealltaatoaaaMtrtfaori«fa,aBa  nadit  paa  moiaa  daaaaa 
anianiaBeeaaar  ta  moBMles.  ladépaadamMeal  daPaa- 
phi  né,  qu'il  acheva  de  pa;er  cette  année,  il  acheta  au 
roi  de  Majorque  Montpellier  et  Latte  (1349).  Pour  subvenir 
à  toutes  ces  dépenses,  il  ciiaQ(;ea  neuf  fois  les  monnaies, 
mit  aa  vcata  ta  prévétéa  et  autres  magistratureaj  eafin» 
réfo^tMM  tadoas  qaainloaaaa  pftfdééeeaennpaofalaal 
avoir  hits  d^aucnne  partie  dn  domaine  royal  dans  la  vfcomté 
de  Paris.  On  ne  saurait  peindre  U  mi.sère  des  peuples  h  la 
lin  de  ce  règne.  Les  trêves  avec  Édoiurd,  prolongées  jus- 
qu'À  la  fin  de  ce  règne,  laissaient  la  France  surcliargée  de 
soldais,  qui  pour  tabsiiler  eonthnaaienll  paraourir  la  paya 
comme  des  brigands.  Ba  1349  la  aeete  mystique  et  impu- 
dique des  flagellants,  née  dans  les  Pays-Bas,  vint  encore 
augmenter  te  désordre.  Philippe  de  Valois  les  fil  condaonaer 
d'abord  par  la  Sorbonne ,  puis  par  le  pape  Clément  VI,  et 
les  repoussa  de  ses  frontières.  La  peste  loi  avait  enlevé  sa 
première  femme,  Jeanne  de  DOWSQIM  (MptaBbia  ISM). 
Il  épousa,  cinq  mois  après,  BlandM  da  Ifatana ,  Jeaaa et 

belle  princesse  <iiii  avait  été  promise  au  duc  de  Normandie 
Philippe  VI,  âKé  de  cinquaote-buil  ans,  survécut  peu  k 
ce  second  mariage,  qui  A4  paar  la 


11  manmtlti    aofti  t3sa,  lalannl  den  flb  :  Jaaa,  dae 

de  Normandie,  qui  lui  succéda,  et  Philippe,  doc  d'Orléans. 
Pl>ilip|>e  de  Valoi*,qai  était  lorl  it^oraiit,  iiiCprisjiil  la  science. 
Il  était  soupçonneux,  cruel,  avare,  mais  d'ailleurs  \aillant, 
gènéranx  pour  ses  courtisane,  et  ne  manquant  pas  d'une 
cerWaa  htatear  dUaïa.  GliaHas  Da  Roaaau 

PHILIPPE.  Il  y  a  en  cinqi«lsd'Ei>pBSBede  ce  nom  : 
PHILIPPE  I*',  dit  le  Beau,  étall  81s  de  Maximiliea  et 
de  Marie  de  Bourgogne  ;  il  épousa,  en  i496,  Jeanne,  fille  du 
Fodinand,  roi  d'Aragon,  etd'Isatielle,  reine  de  Castille.  Cette 
iBliara  lUUt  fTOiaer  tout  l'équilibre  de  l'Europe.  Car 
qtiabe  aaa  aprèa,  aa  IMO,  PUSppe  et  sa  femme  aa  rkaal 
déclarés  liéritiers  de  la  cooronna  d*Espagne,  par  suite  de  la 
mort  de  l'infant  don  Michel.  Dans  celle  mi'me  année  1500 
Philippe  eut  un  fils,  qui  naquit  à  Gand.  Cet  enfant  tenait 
cachée  dans  son  berceau  la  couronne  im|)ériale  :  c'étidt 
Charles-QuinLEa  UM  Philippe  et  sa  faouna  la  i«adl> 
rent  en  Espagne,  ob  ta  êM»  de  Tolède  al  da  Saragoaaa  ta 
reconnurent  en  qualité  d'hf^ritiers  de  la  couronne  Le  séjour 
de  Philippe  en  Espagne  ne  Tut  pas  long.  Jeanne  était  laide, 
>^aiis  esprit,  sans  grâr^;  l'étiquette  de  la  cour  d'Espagne, 
d'autre  part,  laamit  Philippe^  auquel  d'ailleura  la  Jalousie 
et  ta  passion  de  la  reina  na  lihaaieat  paa  us  lailaatda  re- 
pos. Cependant,  Jeanne  se  trouvait  enceinte,  et  cette  con- 
sidération eût  dû  retenir  l'archiduc;  mais,  sans  rien 
écouter,  il  partit  le  12  décembre.  En  traversant  la  France, 
il  eut  à  Lyon  une  entrevue  avec  Louia  XII.  Là,  rarchidnc. 
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rp  (Iprnier  consentait  \  wspendre  !•  OMndes  Tictoiresque 
l'i  p^e  <ie  Gonralve  lui  gafoiait  dant  te  royaume  de  NapJe^. 
Ferdinand  ne  se  regarda  poiut  comme  engagi',  et  il  eut  parfai- 
tetneat  raison.  PluUppa,  m  voulant  pa»  laisMr  aoopçooner 
'  \  Imr  k  iMb XU,  ^  le  «Bvot ftifid> 
et  le  lecoodaicit  arec  beaucoup  dltoaDear. 
Isabelle  de  Caatille ,  belle-mère  de  Philippe ,  mourut  à 
M^dinadel  Campo,  le  7C>  nuvrmbre  i:<0«.  Daiiss^mteatament 
elle  ordonna  que  son  Ferdinand  porterait  le  titre  de 
régent  jusqu'à  ce  que  le  iUs  de  Jeanne ,  Charles,  eût  atteint 
M Tiai^ième  année;  die I^BieaaMi  è«Mi  nui  In  moiiié 
àet  rerenus  qui  proffeodniënt  des  Indes.  Mib  elle  exigea, 
avant  île  signer  ce»  dernières  dispositions,  la  promesse  for- 
melle du  roi  d'Aragon  de  ne  pas  foraicrde  nouveaux  liens. 
Quoi  qull  en  soit,  Philippe  et  Jeanne  ,  qui  IVait  rejoint, 
pciicntle  tilnde  rois  de  CattiUt.  Ferdinand  les  fit  pro- 
ehnerson  eèmliM  Utre,  et  prit  pour  lui,  en  tcrta  da 
lésiament,  le  pouvoir.  Philippe  était  trop  habile  pour  ne  pas 
comprendre  contre  qui  avait  été  tournée  Isabelle  mourante; 
de  son  côté,  Ferdinand  sentait  bien  que  l'archiduc  n'était 
pas  boauMà  se coolenler  do  kAqui  lui  élitt  fait  De  peit 
et  d>Blre^  en  mae.  Mais  PMlIppe  épreore  ne  Mea  rive 
teneur  :  on  lui  apprit  que  son  beau-père  songeait  à  convoler 
\  de  nouvelles  noces.  ï.ïi  eflet,  excité  pur  le  désir  de  dé«>hé- 
riter  Jeanne  et  Pliiiippt:,  Ferdinand  demanda  en  mariage, 
d'abord  Jeanne,  Aile  supposée  de  Henri  IV ,  dont  l'illégiti- 
MM  evait  Mt  namter  Isabelle  sur  le  trâne  de  CasUlle.  Puis , 
•ur  le  refus  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  dans  les  États 
duquel  Jeanne  Tirait  pieusement  retirée,  de  conteotirà  cette 
étrange  union,  il  tourna  se»  vues  vers  la  France;  Il  sollicita 
la  main  de  Germaine  de  Foix,  tille  du  vicomte  de  Xarimine 
etde  Marie,  sceur  de  Louis  XII.  Dès  qu'il  eut  appris eeaoo- 
veaa  fnj/A,  PbUipiie  I"  liaite  t  Mne  Toolait  faega;^r 
le  teni|ie  dwtfer  sor  les  lienx .  Par  te  traité  de  Swunani  |ue, 
du  24  novembre  1504,  il  fut  stipulé  que  le  gouvcrm  inent 
de  la  Castille  continuerait  à  être  exerce  au  nom  de  Jeanne 
et  de  Philippe,  et  sous  la  régence  de  Ferdinand  ;  que  la 
noitiédes  enpioia  et  des  revenue  appartteadrait  à  rarchiduc, 
«t  renliek  aea  liaen-père.  Cette ceaveathm  aitoH  de  part 
et  d'autre  qu^un  mensonge  ;  en  effet,  Philippe,  après  avoir 
forcé  le  duc  de  Gueidre  à  la  paix,  partit  du  port  de  Fles- 
sioguc  le  10  janvier  I50C  :  il  emmenait  avec  lui  sa  malheu- 
reuse femme,  une  flotte  considérable  et  de  nombreuses  forces 
de  terre.  Après  avoir  essuyé  ime  affreuse  tempête,  diiat  la 
furie  le  jeta  sur  les  oAtes  d'Angleterre,  où  il  fbt  perfide- 
ment retenu  pendant  plus  de  trois  mois  par  Henri  VII,  il 
aborda  à  LaCorogne,  le  2S  avril.  A  la  nouvelle  de  ce  déliar- 
quement,  la  noblesse  castillane  se  déclara  tout  entière  pour 
Pépoux  de  Jeanne  :  le  traité  de  Solamanque  fat  déchiré. 
Ferdinand,  sentant  bien  que  tonte  lutte  était  impossible,  s'en- 
gage?,  par  un  traité,  le  11  juin  ,  k  reOMltre  la  régence  de 
Castillo  entre  les  mains  de  l'archiduc  et  à  se  retirer  dans 
ses  États  héréditaires  d'Aragon.  Une  foin  maître  de  la  Cas- 
tille, Philippe  ne  montra  plus  la  même  prudence  :  il  voulut 
arraclwr  è  Jaeaae  l'ombre  de  pouvoir  qu'elle  possédait,  en 
le  Mwaldéelarar  laeapeble.  Oette  dénurehe  outrageante 
choqua  les  Castillans,  déjàim'tésde  la  favenrdes  Flamands: 
aussi  les  états  de  Valladolld  refusèrent  iU  d'acquie>cer  aux 
désirs  du  prince.  Ils  proclamèrent  Jeanne  et  Philippe  r^ine 
et  roi  d'Espa^,  et  leur  fils  Cluries  prince  des  Asturies. 

Trois  mob  epiie,  PUippe,  fc  le  suite  d'une  eq;ie^  nMwratt 
ù  Burgos,  |«  i%  septembre  i&M,  à  Pflge  de  vingt  huit  ans. 
L'Espagne  n'eut  pas  le  temps  de  le  coonallre,  de  Paimer  ou 
de  le  hatr  sur  de  justes  raus<s.  Seatamen^elleélettclMfBée 

de  la  légèreté  de  sa  comluite. 

PHILIPPK  II,  roi  d'Espagne  (  loj5-lô98),  fils  del'em- 
perear  C  ba  r  ies^)u  i  nt  et  d'Êlisabotli  de  Portopl,  naquit 
k  TelladeM,  le  91  mai  IS17.  Son  édneatloa  IM  ooaSée  k 

des  prêtres.  Son  caracl^re  dès  sa  jeunesse  éUW  fort  re- 
marquable :  il  était  calme,  rélléchi ,  obstiné  au  travail, 
maître  de  Ini-mème  au  milieu  de  la  plus  violeate  colère. 
Bn  1543,  Charies-Qniat  traite  du  nariafe  de  «es  héritier 


avec  Marie,  fille  de  Jean,  roi  de  Portugal.  l'empereur  en- 
.;ai;ra  ensuite  les  cortès  d'Aragon  et  de  V.ilence  a  ri-con- 
iiHltre  Philippe  comme  héritier  présomptif  de  cea  deoi 
couronnes,  lié  priane  auiltn l'Eapape iMe: de  Gênee« 
eè  n  vM  dUbeniM^iTiÎH^  V>iU>  pear 

la  cour  impériale  de  Bi^exelles.  Lee  élÀ  de  Brabeat* et 
ensuite  ceux  des  antres  provinces ,  reconnurent  iolenneile- 
iiH-fit  non  droit  de  succession  II  fut  reçu  par  tnulcs  les  villes 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Mais  rien  ne  put  déride^ 
son  front  austère.  Nous  avons  vu  l'esprit  léger  de.^lli'» 
lippe  l"  choquer  les  Sers  Castillans  ;  ici,  la  sooihre  gifideur 
de  Philippe  II  produisit  le  même  effet  sur  l'esprit  Bail  et 
facile  des  bons  Flamands.  Le  liU  de  Cliarles-Quint  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  Allemagne.  Aux  Flamands  comnMBx 
Allemands ,  il  ne  cessait  de  parler  de  la  pureté  dej||^ï| 
eepegaole;  daas,toalei  ses  paroles  perçaient  des  nenaflf^ 
eontreloe  MréHqaaè.  |Mie  fieNse  ooodulte  et  dWres  vues 
pidiliques  engagèrent CMHes-Quint  à  renvoyer  t^n  (ils  ilan<i 
rt'itx-  terre  d'tlspagna  ,  après  laquelle  il  soupirait  toujours. 
Veuf  de  dona  Maria  de  Portugal,  Pllilippe  épousa,  ea  1^, 
Marie,  fille  de  Henri  VUl,  qaoi(i|MnU)|,|irincesseeAt  onze 
ans  de  plus  que  lui.  La  iaoK  de  IrniC!,  arrivée  en  t&bs,  fit 
avorter  1rs  |  ',in~  Ii'  monan  liî'-  miivr'rsi'IIe  qui  avi^i.Tit  <''{<■ 
la  base  de  i  f  iiiaiia;^<-  Longtemps  nit'ine  aii|karavaut  l'hi- 
lippt?  avait  dil  renoncer  à  l'idée  d'ajiservir  les  populations 
anglaises  à  ses  volontés  «  et  le  parieniy4..r«Meyt»j>iMepigr. 
toiremeat  M  deonade  dédire  eeanwDé- «i  «jiiM 


la  reine  son  épeaee.  Repeaveat,  en  Ai«leien«,  elBMlR 

comme  il  l'eM  voulu ,  a^espérant  plus  avoir  d'enhnts  oa 

la  ri'ine,  qui  ançiiiaitles  béréliqiie>  de  sa  >t<  riliti',  Plidippe, 
après  un  séjour  de  quatone  mois,  revint  en  Flandre.  Uureate» 
aae  plue  grande  fortune  Py  attendait,  l^n  effet,  reni|MilMr> 
convoqua  les  états  des  Pays-Bas  à  B  ni  celles  pour  le 
tobrc  1555;  et  quelques  semaines  après  11  fit  abandea  k 
-on  (ils  de  t<tiile_s  les  couronnes  d'Kspagne.  Dèsçe  Jour  Plli» 
lippe  fut  le  plus  puissant  prince  du  monde,  car,  outre  l'An- 
gleterre, qu^  tenait  sons  sa  main,  il  possédait  les  plu» 
fertiles  eoatréae  de  TEnrope^  les  Eapagnes,  Napies,  le  Sidle» 
te  Milaoab,  la  PraBdi»OoBité  et  les  Pays-Bas;  hors  d'Eu> 
ro|>i>,  son  autorité  était  reconnue  par  Tunis,  Oran,  le  cap 
\'< Tl ,  les  Iles  Canaries,  et  par  une  grande  partie  du  Nou- 
^•  111  Monde.  Il  disposait  des  armées  les  mieux  exercées  et 
des  généreu»  les  plas  expérioMaléB  de  l'époqae.  La  pco*- 
périléde  fEipigie  eaeeiie  aiW  iaesa  leaipa  d*an«t; 
la  nation  était  en  voie  de  complet  développement  ;  et  les 
contrées  étrangères  placées  sous  Tautorilé  de  la  couronne 
constituait'tit  'U  ; n-cieuses  ptcsessions  propres  à  accroître 
encore  la  puissance  et  .ta  magniticence  d'un  souverain.  Avec 
de  teUee  reaaoums  k  ^  diepoaition  un  esprit  ssge  et  cféalear. 
eât  dA  Oiire  des  clioaes  extraordinaires.  Le  de»|M>tisni«  mo- 
notone et  mécanique  de  Philip|)e  11,  l'inintelligente  roideur 
avec  laquelle  il  pr>  leiidit  imposer  au  mondt'  le  cercle  ré- 
tréci des  (lenséesqui  le  dominaient  lui-même,  sa  haine  pour 
toute  libre  activité  de  l'esprit  partout  oA  il  M  arrivak  df 
ae  manifester,  eurent  poar  résultalp,  après  ses  quarante  an- 
nées de  règne,  rappenTriaseaieat  do  pays,  la  paralysie  de 
toutes  les  forci's  vives  de  la  nation  pendant  [ihi-ii-iirs  -iècles, 
la  dercf  lion  d'une  partie  des  |»o-.-essions  accessoire!»  de  la 
I  oiironiic  et  la  di  cadence  accélérée  de  la  puissance  "*pfgpirHfi, 
La  paix  de  CUeau-Cambrésis  mit  lin  à  la  prttuière  guéRi|/ 
contre  la  Ptaoee,  guerre  doat  plillippe  II  avaH  nérité  de  séa 

père  et  qui  dura  di'  ir>jfi  .à  15jî>.  Celte  paix  fut  om'reuse 
sans  doute  pour  la  I  rance  ,  qui  dut  rendre  an  duc  il<-  .Savoie 
le  duché  <le Savoie,  la  principauté  de  Pirmont  et  la  Bresse; 

au  duc  de  Mantoue  le  marquisat  de  Montleirat,  et  aua  pa- 
tririens  de  Gênes  hle  de  Corée;  mefo  du  iMUk  mjmtàÈBi 

500,000  écM^  p^viMeseahnit  années  k  Éllsabeth  d'An- 
gleterre ,  qui  .>>  lit  succédé  à  Marie,  la  seconde  femme  de 
IMiilippe  II ,  elle  garda  Calai*.  File  eût  pu  obtenir  de  meil- 
leures conditions  en  se  pressant  moins  ;  car  PliiUppe  avait  i 
cœurdeaetroaTer  Mbrede  ses  mouvements,  afin  de  pouvoir 
réaliser  soa  projet  eonetant  d'écraser  catonelieaz  Pliydit 
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de  Yhc^réme,  et  notamiiKDt  dans  les  Pays-Bas.  C'est  dans  ce 
bot  qu'il  é|)oii^  en  troisi^mi-A  noc«s  Ëli&ubêlti  d«  France, 
qui  ùè»  le  commun cemeiil  des  conférences  pour  U  ftaix  mit 
été  promise  à  l'infini  don  Carlos  :  «in»!,  le  père  rappUn» 
XtiM  le  Mr.  Après  s'Mre  réoooeUiA  avec  le  saint-siëge,  occupé 
alon  par  l^ul  IV,  PlilHppe  songea  à  la  r^iKttlon  de  ses 

projets  MIT  1^ Pays-Bas,  dont  il  voulait  dét  m irr  k-s  rlodiljrèiix 

i>rivilége$  locaux,  en  même  toai|ts<iu*àl*atde  «le  i'inquiMtion 
il  eatendait  leur  Imposer  l'onflé  |Wlrô<iMi>  l'Elpigne.  La  du- 
nliMM  liarga»ri  te  de  PMw^  tt  soear  cooMi^ttine,  qall 
talflliM  TégBBÊ»  de  ees  pravtooea ,  lorsqu'il  en  partit  pour 
aller  visiter  8e«  royaumes  d*Espa:rno ,  cliorrti;^  vaioeneat  à 
lui  iii«p1rer  à  c«té|^rd  quelques  idées  de  modéralioii.  Quoique, 
poar  donner  im  semblaat  de  satishclion  à  l'opinion  putilique, 
itaefQtdéddéà  rappelnrleeanUMlOnBfaUeiiiM),**» 
mat  populatioos,  tt  ne  mmBla  «tt  rte  «m  «yatt— ■  A— si 

l'opposition ,  qui  se  manifesta  d'abord  dans  les  rangs  de 
rarîfttocraUe,  flnil  peu  à  peu  par  gagner  toutes  les  dnAses 
lie  la  population;  et  quelques dt^plorables  scènes  de  rérolu- 
ttOB  fiMroireat  «a  rdl'oocaski^  anieiBincat  désirée  par  JWf 
de  MMde  la  Ibfw  «I  de  II  itpMW.  L*éMgn«Mi*  dn  h 
i;auvernanfe  Marguerite  âp<^  Pajs-Bas,  la  mission  du  duc 
U'Albe  (1507).  l'eredion  du  fameui  tribunal  de  mor,  le 
supplice  d'Kç  m  ond  et  de  Hoora,  le^  p<  !  routnni ,  ;iiro  i  s 
dirigées  contre  plusieurs  railtiers  d'individas,  i'épuiaetneot 
systéroalffM  da  pays  au  aïoyea  dtnpdls  «Mttttili  pravo» 
quèreat ,  MTtoal  dûs  les  prorinees  do  nord,  cette  nuar» 
rection  du  désespoir  qu'Albe  lui-même  (rappelé en  1573) 

fut  Hij-'-i  iiii|>ui-:sant  à  compritocr  <\\if'  ni'ijiR'-eiis  ,  tnnrirm: 
plus  (iov\  et  plus  cuDCiliaat,  de  môme  que  ses  succe>>seur$, 
!<■  nisé  don  Juan  d'Autriche,  et  le  duc  Aleiandre  de  Parme, 
l'ua  des  |rina  grands  {^néraux  de  son  siècle.  A  partir  de 
I*IMmi  d*IJbwbt  (  1 579  )  la  réparation  éf4  provinces  wp- 
fwMWMles  fut  irrévocable  ;  et  Tliorriblc  a.<»a$<^Innt  <]ui  r  in- 
lippe  II  ftt  comniettre  par  Oaltltaur  Gérard  sur  la  |>er&onne 
(le  son  redoutable  adversaire  le  prince  Guillaume d'0> 
noga  (  1684 ne  piHpoiat  létaliiir amiakirité  dans  ces 
tOttlidsi.  Oaa  lattes  ichiiBëw  alwriaal  akonli  qa'à  appau- 
vrir l'tspapne. 

l'hilippe  |{  avait  éU\  plus  lieurcui  <  aalro  les  Turcs  que 
•  iaiis  les  Pays-Bas  ;  et  à  la  journée  de  Lépanl  v  i  i  j7  1  )  00 
avait  vu  la  croix  remporter  sur  le  croissant  le  plus  éclataat 
de*  trionplies.  A  la  merl  da  roi  SébasIieB  de  eortngri,  fl 
réouil  aussi  à  faire  prévaloir  ses  prétentions  à  la  couronne 
de  Portugal  et  à  réunir  ce  roysomé  à  l'E«pagne  fl58I). 
v)ri;iiil  h  yK--]i3ri\t- ,  toutefois,  elle  s'apii;iuvrit  tduj'jiir-,  mu 
i:lus  en  plus  ;  le  comaiercc  et  l'industrie  y  penlircnl  toute 
.iclivili ,  ai  tt^n^  temps  que  Ténei^  de  la  nation  s'élei- 
ifiait  soa*  IImUoo  ^irutiMante  da  daspollMw  |io|jUi|na  et 
i«iigi«tx.  Vu  mH  Mie,  rexp«ilsioB  dea  Momm,  tl  à  l'Es- 
pagne d'in  m  m  hit»  plaies,  l'iu-  11'  s^stùjin:  dh'  iMiilippe  se 
«iessinait,  plus  il  témoignait  d'iiD}>atience  à  aoé^tir  toute 
«Êfèce  de  liberté  civile  et  religieuse,  et  plus  la  r6!dstan<%  de 
SCS  advenairea  nsNials  acquérait  des  proportions  radeata- 
Usa.  U  plasdan«e«wi  de  toaa  bd  Maddail  lira  AteabeUi 
trAngleterre,  contre  laquelle  il  arma  ea  I5M  une  immense 
lutte,  connue  dansl  histoire  sons  le  nom  d'A  r  indUa.  De  ce 
<  olosiuii  armement,  ce  qui  f^cliappa  à  l'Iiabilelé  et  à  l'intré- 
pidité des  tnarios  anglais  péril  victlioe  d'épearaoUblea 
tampéles;  d  l'Ooésa  farienu  enginallt  «m  IMIadoBl  la 
ronstructioo  avait  épuisé  les  dernières  ressources  de  l'Ev 
psgne.  Le  commerce  maritime  et  ta  puissance  coloniale  de 

cette  puissance  rernrfut  d'nn  Liralil-'^  blessure-,.  J'IiiliiijiM  M 

éclMua  é^sleinent  dans  ses  «ifurta  pour  empê<.ber  Ueari  IV 
d'arriver  au  tréne  de  Franos ,  al  d'haoMd  utsa  la  GalMS  «t 
1*  Ligpst  psar  Inyair  4  es  paya  tn  piaoe  de  sa  propre 
dya^le.  Héarf  dé}oaa  tontes  les  inirigaes  «rganfsées  contre 

lui;  et  \i  guerre  rju'il  contint  miitri:  II':-  K-fia^;riok  |)r, rU  1>''3 
•lerniers  coups  a  la  puissance  de  Philippe  11,  tandis  que  les 
Anglate  s'emparaient  de  Cadix  et  y  détruisaient  ses  vaisseaux, 
«tque  lasaspl  pcoviaeas  naiss  dss  Pays-Bas  anadiaieBt  laar 
indépradanca  k  Um»  ds  Tidnbéa.  L'état  de  sa 


était  deTetm  trilonvent  misérable  que  pour  subvenir  k  ses 
plus  prp>'^ints  b*  - 'ins  Philippe  II  se  voyait  réduit  i  recourir 
aux  expédIenU  taotél  lea  plus  Irisanai  et  taaldt  Isa  ah» 
Tioleaia.  Pour  comblsda  «Mm,  HMippe  n  fhdliiar  Mn 
altdntd'uee  maladiedégoAtaBle(la  maisriir  pé  liruhirei.à 
laquelle  il  socoonba,  le  13  septembre  ibuB.  U  ki^^a  t  ia*- 
papiif  p ro(<i mi (^ment  ébranlée ,  le  commerce,  la  navigation 
et  l'industrie  anéaatU,  tandis  que  rÉgMse  et  le  clergé  avaiaat 
seuls  va  teara  ikheaM  fwâto  «■  piaéil^sas  imolisa 
ment. 

Philippe  n  avidt  éli  quatre  fMs  marié.  De  son  preinitir 
Olfli'îa:;!:'  il  avait  eu  l'ir.fant  don  C  ,i  r  1  o  i ,  ijni  si-  i'trouilia 
avec  son  père,  et  mourut  en  IM,  d'une  mort  iHjrstériense. 
Son  marii^  avec  la  reine  Marie  d'Angleterre  demeura  alMia. 
Oaax  aM  apiès  la  aMrt  da  aatia  ariamm  (  IMO  L  11  •■  at' 
■arts  atw  «Mbatti  da  TMt.  fllla  da  rai  d»  fnmm 
Henri  II,  de  laquelle  il  eut  l'infanle  Claire-Eugénie,  mais  qui 
mourut  dès  l'année  1568  Philippe  U  époasa  alors  ea  qua- 
trièmes noces  Anne,  fille  de  l'empeMat  M— '~*'*ia  llf  dtttt 
il  eut  ua  ais,  qvi  fut  Philipfe  Ui. 

PfllUmill»  rsl «rjrsroyaa  (IMM«n)»  «s  dsPhl* 
lippe  II  et  d'Anne  i\  Antrirlif,  naquit  à  Midrîd,  le  t4  a»ril 
1578.  Il  ne  ressemblait  nu  ritu  pour  ic  r^iactère  a  son  ter- 
ril) e  l' r»- ,  auquel  il  succéda  n'ayant  encore  que  vin^t  ans. 
La  nature  avait  refusé  A  Fbilippe  111  les  vertus  et  même 
quelques  -uns  de  ces  viœs  qui  font  les  gMUdi  nls*  A  pdiM 
Pliilippe  U  eut-il  rendu  le  dsraisr  soapir  qaa  soa  fils  résolut 
d'abandonner  le  poids  des  allllireB  k  son  ànrori ,  le  nuirqais 
•  II-  Dénia  ,  qu'il  créa  dur  dr  L.eiuia.  Le  roi  était  plus  inca- 
pable que  Lout»  XIII,  et  le  duc  de  Lerma  n'avait  pas  le 
génie  de  Ridielieu.  La  dette  de  l'État  s'élevait  au  chKftv 
énorme  de  U0,O0O,O0a  da  dacala,  «I  «Sfsadsat  Ion  du  ma- 
riage de  Pliilippe  m  atae  Margaârila  d'Aatrlàiie ,  mariage 
c<  Il  bré  à  Vaî.  nrp  ,  le  due  de  Lerma  fil  sortir  des  trésors 
lie  l'Lltti  au  iiiMiis  1,000,000.  Ces  nods  précédèrent  celles 
de  l'arciiiduc  Albert  avec  l'inlaate  Isabelle.  Ces  deux  époQX 
partirent  pour  ka  Psy»-6as  avasla  ptOBMsse  faraieUfi  d'étia 
tonjoara  en  gnarra  naaire  les  Fla- 


mands ,  que  l'on  ^'obstinait  à  considérer  comme  des  ré- 
voltés.  La  lutte  dura  encore  onze  années,  et  acheva  d  e 
puffier  l'Espagne  d'hommes,  d'argent  et  de  généraux;  et  en 
16M  il  laUirtsaGa  se  résigner  à  signer  avec  les  états  des  Paya- 
Bas  ana  Ii4fa  de  doose  ans.  Os  MiU^  cnaipMé  de  traal^ 
buit  articles,  avait  été  médité  par  un  des  plus  graads  citoyens 
dont  puisse  s'Iwnorer  la  liberté,  par  Barnevelt.  Il  porta 
It  cuup  le  plus  rude  i  la  puissante  maison  d't8pa{;ne,  qui 
des  iors  cessa  d'eifrayer  sérieusement  rKurope.  i»i  k  duc  de 
Lerma  avait  été  Itomme  dTKlat»  il  Sa  Ml  bllé  de  mettre  k 
prolit  le  temps  da  p^x  pear  remédiler  aas  ousot  de  rSs- 
pa^;ne  ;  mais  sa  tau  de  cela  on  vit  alors  le  roi  et  ton  brori 
s'en^aRer  dans  une  lultc  aus-i  (lifllrïlequ'iinpolilii[ur-  contre 
une  ijopulalioa  mauresque  demeurée  (Mkiblement  en  Es- 
pagne. Après  la  conquête  de  («renade  par  Ferdinand  le  Ca- 
llMdlqoa,  cas  Maures  avaient  «BriMssé  1»  M  du  GhiM; 
bmIs  aa  las  saapçonoait ,  non  «n»  nlssa,  de  mtler  à  leâr 
noiivellefoibeaui  jiip  do  Muivenlrs  de  leurs  vieillescroyanoes. 
Celte  population  pà>âii  bitju  lea  droits  de  l'État,  et  tandis 
que  le<%  Elspat^iols  de  race  oubliaient  la  culture  de  la  terre, 
lies  Maui«s.avaicBt  des  terrmiéenadea  al  d'adndnlilasmsis- 
soas.  t}a  édit  paUlé  ea  septembre  leet  «aistgatt  k  taaie  la 
colonie  mauresque  de  se  tenir  prête,  sons  trois  jours,  à 
partir  pour  les  ports  désigné.'  comme  lieux  d'embar- 
ijui  iiji  iii.  1''  ii-it  le  royaume  de  Valence  perdit  ainsi  près 
de  120,000  de  ses  baltilaalade  toutes  pror^ons.On  garda 
tous  les  enranla  au-dessoes  de  sept  ans,  que  les  soldats  es- 
pagnols, avec  la  permission  du  roi,  baptisèreat  et  Tsadl  ■ 
rent  comme  esclaves.  Quelqaes  Maures  qui  avaient  éeliappé 
auxs<iMats  voulurent,  par  amour  |K)iir  la  [>atMi-,  vivre  dans 
les  bois.  Philippe  iiùi  leur  téte  à  prix,  et  les  lU  traquer 
comme  des  bétes  fanves. 

£a  1611,  le  mi  d'Ifapagae  «I  la  raina  régsate  de  France 
«eaaealiraitaa  doaUe  auriage  de  Icare  dis  d  de  tours  Biles- 
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tiQ  aoùl  16 1?,  le  duc  de  Pa&traoa,  envi^jé  de  Philippe,  viat  à 
Pull  ratifier  le  cootrat  de  mariage  cooclu  eolre  ÊÎisabetli  de 
Fnioeal  le  priMBdM  maria»  d'oM  parL  etda  l'iolM  «Qli* 
leJcaMtaab«trfBtnitoArae.eDltlt,  BadnaroqiiiilM 
srt  rnuif*!!  e  conspiration  <  rmirc  Venîive,  qaî  Ckillit  anéantir  la 
république  patricieune.  Caliierooa  éUit,  de  simple  domes- 
tique da  duc  de  Lerma,  dereau  le  faTori  de  Pbilippe  III. 
Ladnfi  iBtoiitfe,qBi aaitH qua aoo  étoUs  filiaMit,  dwiait 
un  ■oMont  fcvwMia  (  Mit)  pnor  BOttie  (Ma ,  aoB  IHa , 

foir'!  le?  yeu-^  âu  rni,  l'ied»  réussit:  le  duc  rie  I.prmi  obtint 
la  pourpic  ik  cartiinal  ;  mais  cette  faveur  UiL  ia  dvi  atère  : 
le  roi  lui  enjoignit,  daos  an  billet  écrit  de  sa  main  royale  , 
de  quitter  Madrid.  Tootat  laa  otaoai  qu'oocopait  le  doc  de 
iMwm  lataMraat  «■  partas»  à  aan  f  la  Utada.  Des  R.  de 
Calderona ,  comte  d'Olivn  ,  |>oiir«iMivi  psr-'icvsnt  l<*s  tnba- 
naux ,  5e  vil  cundainné  Iâ  peuie  c«i|i>iUie,  ptuiie  li  ne 
subit  que  l>  21  janvier  1621.  Malade  depuis  plusieurs  mois, 
Pbilippe  lit  moanit  le  33  Sévrier  saivant^  sans  avoir  Jamais 
véfai,  ear  «a  lairtAne  de  roi  fat  pendant  taule  sa  vie  doodaé 
par  dan  ou  trois  favoris,  rusés,  intrigants,  habiles  même 
SI  Poo  vent ,  dans  te  maavais  sens  do  mot ,  mais  incapables 
(II-  |  or(t  r  riu'ritapi'  lîe  Charles-Quint.  Notons  toutcriii;  un 
èdit  qui  honore  la  mémoire  de  Fliilippe  tii,  cdui  par  lequel, 
lorsqa*il  eut  reconnu  les  funestes  eflets  de  l'expuMaa  éai 
Moriscoê,  A  Meorda  la  nobloaia  al  llexamptioa  da  gattna 
k  tOM  eeni  de  tes  sujets  qui  caWveraisot  la  tam. 

PHILIPPE  rv.  A  Philippe  lil  succéda  son  fils  PMlippe  IV 
(IA31-166&),  qui  n'avait  encore  que  seixe  ans.  ho  comte 
d'Olivarex ,  praaiar  ministre  de  oe  roi  enfant ,  n'était  pas 
de  tailleàiirtl«r«mrinla£MedaRiclMllaa,4|iri,n|ifenaak 
les  projeta  dTilcml  IT,  fensa  we  «naUUon  eonlie  l*bpigM 
et  démasqua  ftes  projets  quand  il  vit  la  fortune  abandonner 
les  drapeaux  espagnols,  dans  la  lutte  que  le  tout-puissant 
Olivarez,  à  l'expiration  de  la  trêve  de  douze  années  conclue 
«v«e  laaProvincea-Uaiaa,  avait  Intit  aussitôt  raoooMMooéa 
cobIk  eeoi  qa'ea  peniilaK  loa}onm  à  appeler  les  réwMit 
des  Pays-Bai.  Les  suce^  de  la  coalilion  furent  rapides. 
Elle  enleva  à  l'EspagnK  l'Artois  et  la  Catalogne.  En  même 
temps  le  i  ortn^al  recouvrait  son  imlépendance  politique, 
«t  aedonnait  pour  rui  le  duc  de  Itragancc.  Pbilippe  attribuant 
m»  maiheurs  à  Pimpéribe  de  son  mMstie  le  reavoya ,  aana 
que  flatte  velléité  d'énergie  fit  varier  &a  fortune.  La  mort  de 
sa  femme,  Élisabelh  de  France,  fille  de  Henri  IV,  et  sœur  de 
Louis  Xlir,  lui  i'nlrv:i  les  iriilucnces  secrètes  que  la  cour  de 
Madnd  avait  conservées  jusque  aion  en  France.  U  (àUut  se 
rt'.'iigncr  àtraiter,  et  la  paii  se  conclut  eilln«ll4M,ÂM  llle 
daa  Faisans;  paix  glorieuse  pour  la  Frtaea,  qni  obtenait  le 
ftansaillon  et  une  grande  partie  de  fArlob,  et  qui  fut  n^o- 
ciéc  (lonr  l'K-f  ai^ne  ynr  T,'îuis  de  Haro,  et  pour  la  France 
par  le  rai-diuai  de  Mazarin,  successeur  de  Richelieu.  VEa- 
pagoe  «lia  en  outre  à  la  France  ses  droits  sur  l'Alsace.  La 
paii  da  111a  deafaiiana,  aypaléa  aMai  paix  ^  Pgréitéett 
M  awMlée  par  te  mariage  de  llBtkurte  Marle-Théfèse.  Cest 

ce  mariage  qni,  en  tli  ptt  des  renondali  iri=  tiirn  forme!!»";  rîe 
rinfante,  devait,  quarante  ans  plus  tard,  donnera  la  maison  : 
(le  BonrlMndes  droits  à  la  couronne  d'Espagne.  Débarrassé 
de  laguam  floalrala  FiaMe,  Philippe  IV  aapéca  ti|an|riier 
aiateiat  de  te  rdvolfe  do  Portmal;  aaala  la  dérwle  «en- 
plële  qu'es.iuya  son  armée  à  la  bataille  de  ViMaviciou  lui 
apprit  quelles  ressources  et  quelle  énergie  une  nation  com- 
battant pour  soti  indépendance  puise  dans  la  nécauilé  de 
niswreott  de  périr.  Fhilippa  lY,  accaUé par  ce  désastte,  se 
vtt  iddoit  i  olpider  «m  h  mlaon  de  BragHwe;  omIs  il 
neaintlel?  septembre  166S,  avant  d'avoir  eu  le  temp't  de 
aipNT  le  traité  de  paiz  définiUf  entre  les  deux  pays.  Il  lai^t- 
sait  la  couronne  à  son  fils  Charles  H. 

PHILIPPE  V,  roi  d'Efpagtte{noi-im),  d'aboid  duc 
d'Ajtjou ,  petit-6ls  de  Louis  XIV  roi  de  France ,  et  flls  cadet 
dn  daafdibi,  était  né  k  Venaiiles,  ie  19  déoembre  less.  Le 
taslarowit  deChariein,  roi  d*Bspagne,  issn  de  la  maison  de 
Habsbourg,  l'appela  à  recueillir  la  ci'iirniinr!  iri:v|ir(^nt'  le 
2  octobre  1700;  mais  ce  ne  (Ut  qu'après  douze  années  de 
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'  pierre  qu'il  lui  fut  donm;  d'en  Jouir  |Mi&tbieroent  (voye» 
Glerhe  oc  la  SoGcaasKKi  d'I^acre}.  ix'clarë  roi  d*^pagn« 
à  FonlaineNean  «t  pweiaiiié  à  Madrid  la  3/k  aoteaibi»  g», 
ilpwfiilliieBkeMi«rdaB«aa«apHaIe  en  avril  t7tt;  aatds 
la  guerre  qti'avait  fait  éclatrr  pu  F-umpc  ta  qtirstion  At  la 
succession  d  Lspa^^ne  oe  tarda  poiut  à  avoir  ei^alement  la 
péninsule  pjréaémm  pour  tbéàtre.  L'adversaire  de  Phi> 
lippe  V,  Ghailia  iil  ,da  laBuit«ndeUafaabo«M|,f«MOptra  ie 
pléa  ehalcereux  appwl  parmi  les  pepelaBeBa  Je  la  Oatale^M 

(170j1  11  rûnfraipnit  i  rlt-nx  Tf-prises  Philippe  .'i  sc  =^avef 
de  Madrid  ;  et  ce  fut  bien  moins  le  bonlieur  de  ses  artoes  ou 
encore  son  mérite  que  la  situation  générale  de  l'Eiirope 
qui  tnt  caMe  que  le  petit'fils  de  Laula  XIV  leaU  en  défimtive 
peaeeaiear  du  trôae  d'Espagne ,  de  l>)liédtaiee  duquel  oa  m 
détacha,  dans Pinb^rét  du  maintien  de  !"i*quilibff  mropéeu, 
que  le:!  Pavs>Bas  et  le  Milanais,  attribué»  ^  iilm  d  indemnité 
à  la  n^son d'Autriche.  Pendant  la  lutte,  Philippe  V  n'avait 
lut  preuve  ni  de^taleatsai  d'éaefgie;  alors,  comme  plna  taid, 
il  7  eut  poar  M  beaela  Impdrtox  deae  iNMver  plaeéaaaa 
la  domination  alisoluç  A'im  carart^ri'  piu-î  fnrlement  trempé. 
Gouverné  d'aLmrJ  par  le  cardiual  l'urlu  Ctirrero,  que  par 
reconnaissance  il  avait  maintenu  à  son  arrivée  en  tspagne 
dans  ses  ionctions  de  premier  ministre;  puis,  et  surtout 
après  son  mariage  avec  Loiitea>liarieiGalînelle  de  Setole 
(  1701),  par  la  célèbre  madame  desUrsins,  il  ne  fit  point 
espérer  à  ses  sujets  un  règne  plus  prospère  que  ne  l'avaient 
été  ceux  de  ses  trois  prikléccsseu r ^  immédiate  de  la  maison 
de  Habsbourg,  li  faut  reconoaltre  toutefois  que  ce  fut 
pourtant  sons  ce  prince  que  l'Espagne  sembla  vouloir 
a'anaeliflr  è  la  profonde  léthargie  daaa  letnaile  aile  était 
ensevelie  depds  plus  d'un  siècle.  Cette  révolofioa  iMIe  (M 
l'u'uvre  de  la  seconde  femme  de  i'bilippe  V,  d'Éli-at^fth 
Farnèse,  qn'îl  avait  épousée  en  1714;  femme  «piritueUe, 
remuante  et  même  quelque  peu  intrigante,  qui  sTcoipara 
conpIélanMBt  de  l'eiprit  da  aoo  épaiix,  qui  prit  poOT  eoa* 
■eOlendealiaauMaltntetliaUleseeaBBie  Alberovl,  e« 

bien  l'a  lroîts  aveoturirrs  coinm.^  Ripperda,  et  par  là  réus* 
sit  à  insuDler  une  vie  nouvelle  à  TE^pagoe.  Afin  de  pou- 
voir conttitaer  à  ses  propres  enfants  des  dotations  avec 

4UBC^M^I0ft  ^^OfllQtt^OQft  ^^p^^j^^oî^^  ^  ^^1^^  ^fcffU^^^^^ 

tMt  M  «NMnell  Mlbargiqne  dana  lequel  elle  était  dépoli  ai 

loogtemp<:  Y'^rinrfc. ,  créa  une  arni^'e  et  une  floitr  nnmelles, 
et  IntnKhiisU  de  salutaires  éléments  de  fermcnUliyn  daus 
l'état  de  marasme  et  de  staf^nation  où  se  trouvait  le  pays. 
Quant  i  PhUippe  V|  il  dwieurait  complètement  éfaraager  à 
tout  lenMMveoMatqtrt  ae  MNlIenleor  de  loL  n'aie  ialak 
ligence  faible  et  paresseuse,  enclin  d'ailleurs  à  la  m<^lan- 
colie,  il  se  décida  en  1724,  pour  pouvoir  se  livrer  plus  li- 
brement aux  minutieuses  pratiques  d'une  piélé  fort  peu 
éclairée,  à  abdiqua  en  faveur  da  son  fils  Louis ,  q»V  n'avait 
pas  encore  pins  de  dix-sept  ans.  Mais  le  jeune  rvi  mourut 
huit  mois  après;  alors,  cédant  aux  représentations  du  clergé 
et  surtout  aux  instances  d'ÊtisabeUi ,  Philippe  V  se  résigna 

ii  rt'[rji>nter  '■ur  li'  trij;ir,  c'cst-a-ilirL'  a  'jLT'iir  ilu  pr^le-UOin 
à  l'auloftlé  absolue  exercée  par  Elisabeth  et  par  Ripperda. 
La  pieAMde  tristesse  do  monarque  dégénéra  peu  k  peu  en  un 
déraa§ement  complet  des  facultés  inleHectoellea.  Ù  refiuait 
de  quitter  son  lit,  de  prendre  de  la  nourriture  et  eneore  idsn 
plu»  -'occuper  d'alfaircs  La  voix  rau&saate  do  célèbre 
castrat  Fariuelli  était  le  seul  ctiarme  4  i'aido  duquel  on  pAt 
triompher  par  instante  de  Pdiat  de  somnolence  dans  lequel 
soo  tÂtailiienoe  était  constamment  plengte,  et  à  loi  Mn 
donner  alors  quelques  signes  apparenta  de  véleatéet  d'aeli* 
vité.  Il  mourut  le  9  juillet  1740.  H  eut  pour  sucrt  ';'inir  se» 
second  fils  du  premier  lit,  Ferdinand  VI,  qui  ré^na  de 
1740  à  I7&9.  Parmi  ses  enfants  du  second  lit,  Charles, 
qui  végaa d'aiNHrd k Naplea,  puis  cb  Eapasoesow  leneoi 
de  Oharleani(t7B»'17m),Miiapriioedialtagnépr 
son  esprit  pt  par  son  énergie. 
Pfllf  IPf'E.  Trois  duc»  de  Bourgogne  ont  porté  ce  nom. 
r  iil  l.r  PTE 1"^^  comte  et  duc  de  Bourgogne,  surnommé 
de  Himvre,  du  lieu  de  sa  oaiMaaoe,  près  de  D^on,  était  le 
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ffUMSi  do  due  ImAm  IV.  à  «i  U  vatoéét  «a  1349 .  à 
I  afeék  quatre  ans,  MNnbtnfeBed*  Jeune  de  Boulogne, 

f.,f  1111  re.  Il  prit  les  r^iifs  Jy  ïoiivernement  en  i.irni,  *-i  mou- 
tut  un  ut  après,  »am  laùser  de  pottérité.  L«  Uuclié  ik  Bour* 
liofBe  fat  ûK» rtmà  pow  pta  à» kmt»  àli cbwmm  mt 
ni  Jtow* 

VHIUPPB  LE  HARDI,  quatrilOM  tkéa  lOilera,  était 

né  à  Tontoisc,  en  1342.  Son  père  était  encore  captif  en  An- 
glelerre  quand  U  lui  lit  donation  du  duché  de  Bourgogne, 
mais  sous  la  réserve  de  réTcniibiliU'  à  la  oooroane  de  France 
itnUe  d'hoirs.  Le  méoia  acte  dfeUn  toMofCM  doc  de 
Bnmgogne  premier  pair  de  FMiiea.  GMtaqmHté  était  déjà 
atfacliéc  au  diich^ ,  mais  te  roi  Jean  crut  flpvoir  renouveler 
cettfi  ciauive  pour  écarter  les  prélentioas  Jeri  du  ^  d'Aqui- 
taine et  de  Normandie.  Cette  dniiatii  n  lut  ronlirm<^;  par 
Qiarte  Y.  Philippe  lui  remit  la  Tooraioe,  et  prit  dés  lors  le 
tfîfededitedeBoergogiM.  n  ratla  iiénimnins  quelques  mois 
à  la  coar  du  roi  son  frère,  et  ne  fit  son  entrée  solennelle  à 
Dijon  qu'au  mois  de  novembre  de  l'année  13^4.  lÀ,  sur  le 
maître  autel  de  l'ahl^ay  e  de  Sainte-Iknigne,  il  jura  devant 
Dieu  et  surl'ÉvaBgiie  de  tenir,  gafd«r,  (aire  tenir  et  garder 
par  ses  ofOciers  les  lilMitéB ,  inununités ,  privilèges ,  franchi- 

ne  avaient  aeoofdii  unnaint, 
I  a  jlourKo»;ne. 
Philippe,  que  son  iotrépidité  a  la  bataille  le  Pu  i  tie  r  s 
avait  hitsurnommerie^ardt,  avait  eu  »ou  vent  a  combattre 
oontre  le  fameux  prince  de  Galles,  appelé  U  prince  Noir, 
oniMiitviliicalMFniitaiiditia  tes  champs  de  Ci4qr«t  de 
MUm.  Cto  pifen,  k  In  ttte  de  vtagtnille  tenows,  sTilt 
péoé(rt<  >n  iinn  dans  le  Bourbonnais  et  la  Bourgogne;  le 
duc  Philippe  tit  retirer  dans  les  villes  fermées  les  habitants 
dM campagnes,  leurs  bestiaux,  leurs  récoltes,  et  fit  enlever 
jaéqa'Mm  Cm  des  «oaUni  poaraflimar  reoMmi.  Dagm- 
dio,  arrivé  kla  hUeenr  lee  borde  dab  l4ifre;  ntt  ea  plelM 
déroule  le  prince  Noir,  qui  courut  s'enfermr^r  lan^  les  murs 
de  Bord^ux.  La  Bourgogne  fut  ensuite  envaUic  ^lar  les  ^ra  a- 
des  compagnies.  Toutes  las  milices  des  communes  de 
fioorgpcne  leur  opposèrent  b  plus  couraceose  résistanoe. 
«ane  peaivir  leeUoigacr.  Ledoc  Philippe  eodWmUtvae 
partie,  et  traita  pour  l'èloignement  de  l'autre  arec  leur 
Duguast;  mais  aux  grandes  compagnies  succédèrent  ici  J dC- 
que$  Bonhomme,  ou  la  j  ac  que  rie.  A  la  tète  de^  milices 
deecoauBiiDes,  [>liilippe  en  tua  un  grand  aoiBbre,  et  lefoula 
le  leete  en  Aliaoe,  ok  rempereur  Charlet  IV  acheva  de  he 
disperser.  Après  cette  expâiitîoa ,  PhiUppe  se  rendit  avec 
une  suite  brillante  à  Gand  pour  ^woser  Marguerite  deFiao- 
Hre,  qui  iiii  a[  [  rLi  ea  dot  lee Bowléi dfArtetoy da Haadue , 
de  Rlielel  el  de  Wevers. 

Cependant  les  Anglais  rebisaleat  dPeiécnter  le  traité  de 
Bretiga},  Ledae  de  I^acastia  avait  débarqué  à  Calais; 
Charles  y  lat  «ppesa  le  dae  de  Bourgogne,  à  qui  il  recom- 
manda d'éviter  le  combat.  Philippe  le  Hurdî  n'obéit  qu'U  re- 
gret aux  ordres  de  son  frère.  La  campagne  se  pas&aea  es- 
carmouches; la  prudence  du  roi  Charles  et  les  mouvements 
nflitaîm  de  PbUippa  Iktigiiènat  l'eoaHBi,  et  l'Artois  «t  la 
Fleardte  IwcbI  ééKviés  taos  eoaibBL  9ar  eee  eatreftltes 
Charles  le  MmvaiR ,  roi  i!l  Navarrr- ,  voulut  profiter  de  l'ab- 
seoceduduc  pour  s'emparer  de  la  iktuigogae;  mais  Philippe 
ft^vdt  pas  laissé  le  duché  sans  déteose  :  il  avait  confié  le 
eauaaaderoent  dea  piiadpales  pUna  aaa  nwilleaca  capi- 
Maea  bourguignooe.  bal*inènie ,  i  la  WgdPaae  twapaeliw- 
•ie,  »e  tenait  prêt  à  se  porter  sur  les  points  meosêés.  Lji 
Mnrt  de  Cbarks  le  Mauvais  rassura  la  Bourgogne  alarmée. 
Mais  Philippe  avait  eu  le  tort  grave  de  sacrifier  dans  des 
CMnce  qui  alaMreiMleDt  qae  «m  fiète  la  Airtaae,  le  re- 
pee  al  la  tleda  Boaigaignaai.  Pear  Itandr  eox  ftais  de 
«ce  euerres .  il  écrasa  d'unodts  la  nation. 

Le<  Anglais  étaient  entrés  en  Cliampagne,  Pliilippe  ac- 
court au  secours  de  son  fcère,  et  les  force  k  abûdoaaer 
cette  proviaoe.  Qaeaoovdieiannadioades  Gaalauiera^ 
ptPadeaaaeifiMada  aerd;  lealaaarséa.battai  è  Ceiah 
Mi,fareateo(i^rrmentr^(>f:iils  à  Rosbecquqlapeidbaatdaaa 
Mer  ec  LA  oomreas.  —  i;  tiv. 


ce  deraier  «ombat  traate  mille  hommes  et  lenr  cli<>f ,  Arts- 

velde  Bit.  Le  dauphin  se  distingns  dans  cette  joun^ée ,  qtii 

assura  à  son  «inr  lr  Pli;li;i|;.r  î,-i  pos^eision  ili;  l:i  Fh.ili  Ire. 

Cependant  a  Cliarlea  V  avait  succédé  son  fiU  Char- 
les VI,  qui  fut  bientôt  frappé  d'aliénation  mentale  ;  et  lofal 
de  «hercber  k lemédier  k  «oa  affreuse  portion,  la  rebe , 
leabeaa  de  Bavlèra,  ae  Madt  que  Paggraver.  Ce  fut  le 
prélude  de  tous  les  maux  qui  devaient  âccâhler  la  France 
pendant  quarante  années.  Les  états  généraux  nommèrent  le 
duc  de  Bourgogne  lieutenant  général  du  royaume.  Ses  deux 
frères,  tes  ducs  d'Anjoa  et  daBern,  a'éliieBtreadaa  éditai 
et  méprisables  ,  l'un  par  ett  «lacfloaa,  lustre  par  ton  en* 
trêroe  pusillaeimité.  Leduc  d'Orléans,  frère  Jii  roi,  n'avait 
pu  voir  sans  jalousie  Icclioix  de<!.  étot^  gt  iiéraux  et  la  pré» 
féreace  qu'ils  avaient  acconlt-e  au  duc  Philippe;  mais  on  se 
rapptilil  tôt  prodigalitéi  et  ses  liaisons  adMltkN»  avec  la 
raine  Itabeea.  f«Ae  M  b  caaiade  b  dépbnliib  rfvallM 
des  maison d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

Lt  mariage  Je  son  fils  avec  l'héritière  du  flalnaul  avait 
ajouté  cette  province  à  ses  vastes  pos^sessloos  ;  H  acheta  ea 
1390,  des  ils  dn  comte  d'Armagnac,  le  comté  de  Cbarobb, 
que  ett  seigneurs  tenaient  en  fief  relevant  du  dadié  da 
Beaiftpe.  A  ta  demande,  Qiarlea  Vl,  dans  un  deaeaaio> 
Bwatatoddes,  rendit  une  ordonnance  qniaenordaitan  eon- 
fi'sseiir  aii\  cundanmésau  dernier  8iip[ilir<\  Drimis  que  la 
papauté  était  devenue  nne puissance  temporelle,  le  sacré 
collège  n'avait  presque  pas  cessé  d'être  divisé  en  plusieurs 
bctioiu,  et  l'Europe  cbriiitaae  avait  en  même  teiDfe  pla> 
tleaia  papes,  qoi  s^eMeaMaunialeat  féciproq.iemtat  La 
conseil  de  Charle'^  ^'I ,  pnur  mettre  un  terme  à  ces  schis- 
mes scandaleux  ,  dt^^uU  en  l3d&  le  duc  Pliilippe  au  pape 
lienolt  XllI ,  qui  résidait  à  Avignon.  Le  du~  dep.oya  dans 
cette  trahuflidu  uoe  ougaifioeaGe  cxtnordinaïrei  mab  M 
aTeMatrita. 

A  'on  rcl'iitr,  i!  reçut  à  Lyon  les  envoyés  de  Sigismond, 
roi  de  IJuu^rku,  qut  réclamait  son  secours.  1^  duc  permit  an 
comte  de  Nevers,  son  fils,  de  se  mettre  à  la  tl^te  de  Parmée 
auxiliaire,  et  lui  donna  poi»  conseil  b  sire  de  Coud.  Let 
annéet  ftraajJia  et  beargalgaeaae  réualet  eni  AUeauMde 
comptaient  cent  mille  combattants.  Mais  Galeas  de  Milan, 
indigné  de  ce  que  sa  lille  Valeolinc,  épouse  du  duc  d'Orléans, 
avait  été  (  llJ^^l  e  de  la  cour  de  France,  sous  prétexte  d'avoir 
en$orteié  le  roi  Chartes  VI,  s'arréu  en  Aoaiolie  avec  toutes 
ht  bMipee  aooa  tea  coauaaadement.  L'armée  du  comte  de 
Nevera  entra  néanmobt  «a  Bulgarie,  et  a'eaipen  de  pl  urieai» 
places  fortes.  Divers  sueeèa  rignabreaU'onverture  de  eeHe- 
caropagne,  dont  la  fin  fut  si  désastrense.  Le  duc  de  Nevent 
fut  ùki  prisonnier,  ainsi  que  d'autres  chefs,  le  28  sept^bre 
1396,  dans  une  bataille  qui  avait  coûté  la  vie  à  un  ffWùà 
nombre  de  fiourguigaoas  et  de  Françait.  Ab  aooveib  de  ce 
d^aalre,  let  ébto,  eeavoqoés,  vobal  aae  taxa  «fera» 
ordinaire  pour  U  rançon  du  comte  de  Nevers;  elle  fut 
liicstôt  prête.  Le  duc  Philippe  y  ajoub  des  présents  consi- 
dérables eu  Esucmis,  chevaux,  armes,  argenterie, étoffes  pré- 
etc.  La  eonab  de  Neven  revint  biealAtdtta  ta  patrie. 
Uaealfrente eoota^  dévereRb  Boorgo^M et  h Pnaee. 
Le  flur  rtiilippes'était  Èloip;n<;  de  Paris  poursc  soustraire  à  la 
contagion,  il  était  parti  pour  liruxeile&avec  son  fils  le  comte 
deiletbel,  k  qui  b  duchesae  de  Brabant  avait  fait  donation 
de  te»  Clab.  Mab  b  dae,  d^  alleiat  par  l'épidémie,  tut  coa- 
Iraiat  de  alurrébr  k  HaU  ^li  ae  Bl  petter  daat  l^égRielMr»- 
Dame,  célèbre  alors  par  ses  miracles;  son  mal  s'nrcrnt  rn 
coreilaiis  le  saint  lieu;  on  se  hita  de  le  transt^w  rttr  a  l'lj>kl 
du  Grand-Cerf,  où  bientôt  il  expira,  dans  ks  bras  de  ses 
«abuts,bneavièueiottrdAl'iavasioade  bBMbdie,bl7 


PHILIPPE  LE  BON,  III*  du  nom,  duc  de  Bourgogne, 
de  Brabant  et  de  Luxembourg,  coinle  de  Flandre ,  d'Artois, 
de  Rainant,  de  HoUan  le,  de  Zélande,  etc.,  fils  et  successeor 
de  J  «  a  aieajiPaiir,  taè  k  Monttieaa,  ea  1419,  aaqaitkJlUea, 
le  13  Juin  laN.  U  aV«l<pi«  vlni|>baU  aaa  lateqaH  taeeédi 
k  soa  père.  Il  apprit  IGaal  b  Mal  évéatnent  tu  pontée 
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Montcrcau.  Ne  respirant  dès  lors  que  liaine  et  venRcnncc 
contre  le  dauphin,  il  convoqua  im.-  ^s^etnblée  de  loKm  tcH 
aobl*i  d«  tMEuu,  afit  iavUer  à  cette  »M«imMée  Henri  V. 
qd»  IfMmH  alors  à  Bonai.  Jaw  FiMm»  ffi  prOMiçiirt 
Toraiiion  fnnèbre  du  faa  duc.  eiliorU  ton  jeune  Miccessetir 
à  l'oubli  du  et  lui  cita  l'exenti^  d'Adrien.  Sa  Toix 

ne  lut  p3H  eiiteodiie;  les  ooartisaiiv  l  inbiii  t  ,  corrompus 
par  l'or  det  Anglais,  «igrmaieot  cacore  le  rcsseotiment  ét 
prince  et  le  décidaient  à  signer  le  bonteus  traité  dPAin% 
qui  déclarait  le  dauphin  déclia  on  an»  draili  à  la  coaroone 
de  France.  Le  duc  eut  btentAt  mnaodM  one  puissante 
nnnC-e,  -i  la  trir  <li'  :»i|i>i''l^  il  iqarclia contre  ion  compli- 
Ifer,  s'entra  du^  villes  qui  lui  étaient  restées  lideles  et 
«niT»  iTi»yit»«ù.  la  plus  honteuse,  U  plus  inique  spolia- 
iioAliqt  «ouonunée.  U  rintee  iMlwnu  Moitit  cl  Uwnè 
riAa8laUnfille,leMM4laiM<p«n  nt  he  draile  de  mb 
fib;  el  le  ihu  de  Bourgogne,  délirant  de  fureur  dn  %  i  a- 
geance,  ùga^  cet  .acte  de  violation  de*  druiu  les  plus 
•fttés.  Ce  Irailé  de  Troyes  { 31  mars  1431  )  ayant  reçu  ira- 
mMMiimiiI- la^MOttoa  «ta  pttkmmUMPuk  «i  l'nffro- 
hrikm  4ft  nmimnili,  le  rei  d'Anfhtom  |iril  dèt  Iqn  le 
titre  de  rt'grnt  el  liéritier  du  royaume  de  I  rnnr^.  Une  air 
semblée  de  factieux,  awntx^uéea  l'ari-i,  au  n'un  du  récent, 
piil  iusoleinment  le  litre  d'el«ts  j.<:ijrraiix.  Philippe  fut  le 
feul  ponce  jfr«Bçaia.q|u  pcesenta.  Qa  reatcMUt  deman- 
der à  l'tawKintanr  leasNMt.d*  k  mwldti  fett  don  se* 
père.  Trop  hnbiic  pourcoropromettresefiforrwftnonaïenîr, 
le  priu£e  animais  .laissait  a^r  le  duc  de  Uaur^ugoe.  Aux 
«r(;ies  Avaient  succédé  les  bri;;andages  et  lesa.<uassiaals.  Les 
hebitento  d'Orléans,  réduit»  À  leurs,  propres  forces  coolre 
IM  Fnmfeis  et  les  Boo^pdgPMOs,  offrirent  à  PhiUppe  de 
meilre  en  Mquestredajia  ses  mains  leur  cité  et  ses  d(«(ien< 
daoces,  apanage  du  duc  d'Orléans,  alors  prisonnier  en  An- 
glrterre.  l'liili|ipp  acrojita;  maisleprit:!  i  uii^l us  n  ji  i.i  i'uiirr 
des  coRuui^aaires,  «Ine  craignit  pas  d  ajuu  1er  à  son  iasukiU 
«4  ioiprudent  refus  des  mots  injurieuik  pour  le 


eeiM  d«  neiai  de  nivolr  poar  Boxfliilre. 

La  mort  de  Jean  sans  Peur  cluit  as^nz  \oii|^!'e.  rijilippe 
se  soutint  qu'il  était  Fraaçak.  CUarle^  Vi  uelait  plus;  un 
enfanl  étranger  occupait  son  trdne,  sons  la  regciice  du  due 
de  JBedfort;  k  France  n'était  plus  quUuift|M«irincn  M|Wm| 
te  dne  de  Bourgogne  n'étsit  plus  qnellmnfele  mmi  d'un 
indolent  usurpateur.  Jl  scnlil  cnlinquela  ^(  n^;i  anre  l'u  lit 
eotraLuo  imp  loia  :  rendu  a  lui'miuie,  a  I  itonaeur,  a  la 
raison,  il  se  n  concilia  à  Ncver^  avee  le  duc  de  Bourbon,  son 
fafNMi-fkèie.  Ç«  r«»  k  K«Me  de  k  cbitin  dek^ikniMliaa 
dteWBtetti  elkdeTitl  ■MeHnlicrdèaqnskdMde  .Baiir* 
goffir  lui  rctircr&tl  son  nppui.  Cet  événement  futr^lébré 
par  d«s  (iilcâ.  Une  diputdttoo  du  canrile  de  BAle  «int 
l'engager  A  se  récoocilier  avec  Charles  Yll.  Un  congrès  gé- 
néral futiCuiToiiMé  à  Atnh  Pbilippe  partit  d'Auierreaveo 
«  flow  t<mM  NAdlt  à  Pnik  ki  btmmm  Momnka,  «tke 
dames  pari&tcones  supplièrent  la  durliniiSA  d'en^a^er  son 
époux  à  donner  k  paix  à  la  France.  M.Hl;;ré  les  sullicilations 
4u  resent,  le  duc  per-isla  d.ins  sa  :usolution  de  se  rendre 
au  congrès;  presque  touks  les  puissances  de  rEurapo  ji 
•faknldes  plénrpotentiaires;  le  roi  de  FniMBt!^  Il  npaé' 
tMltar  pir  TÏDgt-cinq  commissaires  ;  les  mkistn»*  angbis 
s'y  Iraot  tonglemim  aUendre,  et  leurs  propoisilions  indi- 
gnèrent r.TssornblL*.  Le  duc  ne  put  .'-ans  être  attendri  voir 
à  SCS  piedii  son  épouse  et  la  France.  Les  prélats  qui  as.sis- 
taient  an  con^ns  dissipèrent  ses  scrupules,  et  la  paix  fut 
•igpéekat  leptenliro  143&.  Le  nd  ctiarles  vu  déMvoon 
kOMUrtra  de.  Jmi  sans  Peor.  Il  ÉkbligM  i  pnyer  an  doe 
Philippe  cent  cinquante  mille  (?cus  pf^  i  ir.  j  i\  v  n  i  s  a 
MfMilsreau  en  I419.  Il  lui  céda  U  Miigotune  de  saiat-(;cn- 
goult,  les  comtés  d'Aiixerre,  de  MIcun,  de  Bar-sur-Seine, 
et  plosieura  f  dks  de  Picerdk.  U  l'uicmpU  de  (d  «t  bfiah 
UMgftlMwr  kilkkqttll  tenait  dek  eo<inniMde  France. 
Le  duc  Pliilippe  signala  ce  ^l  an.I  l'^cm ment  par  une  promo- 
tion de  cbevalicrs  de  l'ordre  de  la  i  oisun-d'Or,  dont  il  était 


foiulnteiir  el  grand  maître.  Le  mariaee  de  .son  lils,  le  comta 
de  Charolais,  avec  Catherine  li  1  i;,i»ce,  Idlc  de  Char- 
les VU,  ciiiMDln  ruoion  des  deux  principéles  branches  de 
k  knflt  Nfik.  PUUppe  «nit  «vojé  à  Londres  k  mI 
d'armes  de  son  ordre  pour  faire  part  à  cette  ceur  de  k  eoD- 
rhtsion  dn  nouveau  trailt'  dfi  (•ait.  Le  roi  d'Angleterre  le  fit 
(i^'i  r  <  lit un  cordonnier,  ri  r.i(  <  jhl.i  4e  m(^pris.  Les  bou- 
tiques des  Bourguipioos  i-(abtis  à  Londres  furent  pillées» 
et  l'envoyé  congièdié  sans  réponse. 

iBdigné  éfim  kl.<wti«git  te  di»  «e  bMn  de  xinair  tm 
«rmée  àedkde  Cbarloi  VU.  Ii«e  Aasiek  (bml  fUmuH  de 

Pari»,  el  le  duc  Plulippe  leur  eût  m!,  \r  Calais  ?an'  ili^fec 
tion  des  Flamands.  U  nu  ^'occupait  plus  qu^à  r<^|>arcr  1^ 
fautes  de  sa  jeunesse.  Le  duc  d'Orléans  prisonnier  en  An- 
ikkmdciHiisktelaUkdrAsiMOiift,  «ftatcMam  kpar- 
nlstk»  de  repinct  m  Vram  pour  ftira  kn  Me  d«  m 

nnr m  '  il  n'nsiïil  pu  se  procurer  In  -^nmrne  frisée;  it  élatt 
retuurne  a  Londreâ.  Le  duc  de  L>«urj^oj^itc  viui  a  sou  aida, 
et  k  rançon  fnt  peyéeé  Ces  deux  princes  se  rencontrkeal 
pour  k  puBmièc*  kkA  OrafeUnes,  m  iM«..Ik.a'Mnèa*> 
einnit  nvee  k  t*ki  f^wcteeMdkUlf  •  Fwr  wMro  k  scmb 
h  l'union  dr^  deux  familles,  dont  la  rivaUlé  nvait  été-  si 
fuiiesle  j  U  1  rauce,  leduc  de  Bourgogne doana  en  mariage 
au  iluc  d'Orléans  MarkdnGkfM»  MaiÉM^âVIgaBtdotdÉ 

cent  mille  Miuk  d'ofv   •*  '  ■  t       '  • 

BomepvMdklIte  pntik  dn  m  dHM,.  fk  kiMffW^ 
naicnt  avec  modc^tion  ;  mais  ils  traitaient  leurs  autres  Ékts 
héréditaires  en  pa>a  conquis.  Tdie  e^t  l'unique  caose  des 
fréquentes  insurrections,  qui,  n' l'i  iiii'  i'-  lIvc*,  |.'u;,  du  sévé- 
rité que  dcjiKticect  de.pn»leBce,  ;  renai-^i^aieat  a  de  frv- 
qoMte kkrvaiki.  I*  dnn Philippe,  après  avoir  battu  Ici 
insort^s,  cMnnandés  par  Je«a  de  Mvelk  fila,  pardonna  fc 
tous  («IX  qui  aurvécarenl  au  <-oinb«t.  \jt  peix  rétablit 
promiiteuMMlt  :  il  parcourut  la  Fl.iiulrr  .i\  ci  Ir  diK  d'OrlLiiis 
et  saieunc  époum.  La  paix  régnait  d.ins  tuos  les  (i'!y>  mj.. 
mk  à  la  domination  du  ducPbiiippe  {  elle  fut  truubire  par 
l'arrivée  du  dauphin,  depuk  L»Mlt  Xrl,,qui  vk(ci»er«kar 
asile  en  Bmirgogne  :  le  duc  |m!assnrt  OM  feiifl  fWBswo,  et 
(il  (l'inulilis  et'lbi'L'poHrle  reconcilier  a v  i-c  lu  i  hImiti  p-r.-.  Le 
dauphin  ne  repwulqu'apr^  un  exil  Tolonlairade  du  années. 

Plulippe  k  Bon  montra  toujours  pour  k  France  k  dé voim»> 
MML.kplW'désoléressi.  U  einHilk.  |ipJ)i,.«t  m  nmk 
démit  aneno  MwMn  pour  préreair  de  ii«ivitlM«oUiifoM} 
mais  (  lafé  entre  te  comte  di-  Charolai»,  son  fils,  et  Louis  Xlt 
il  n'était  |>a»eii  &uu  puu^t^ir.d'cvitiir  la  ;;uerre.  I/C  eonite  de 
Clarolais,  alors  dans  ses  Etats  du  uurd,  a\aiL  kit  arrêter 
Rubempré,  qu'il  wwipjWMMit»  vm  nmo^^veir  éM 
envoyé  parLonisXI  pour  l*eHattitaar.  tê  JM*»  anale  e*é> 
.ait  mis  à  la  t?tc  rte  la  confcd/'radon  dit  bien  public.  La 
bataille  de  Montlhéry  elle  traité  duConllin*  terminèrent 
cette  ((uerre.  Louis  Xi,  tout  en  promettant  an  duc  Pliilip|ic 
et  au  coinkda  Cbnralak  k  plus.sinoèrnAnuUéi  k  ^Utsea» 
ttèramBdanm,  kinit  ksurger  liéinflt  Oliiiii  >Je4iiiewil 
■jicnlôt  mis  1rs  insurgés  en  déroute  (  1466).  U  révoqua  les 
privili';;eA  do  Lj<^  et  dtà,  Oinan ,  et  celte  dernière  ville  fui 
li\ree  U11  pillage  pendant  huit  iour-^.  U  entrait  dans  k  po- 
litique de  Louis  XI.  4'qocuper«rav  emcnt  k  doc  de  Bour- 
hors  de  FraooA, 
Philippe  fon«k  |>our  les  deux  Bourgognes  (le  duclié  et  k 
comté  )  une  université  h  DA\9,  et  «uiEroenta  les  privilèges  ei 
les  liotaliiMi'-.  ili;  (•''11"'  ■;!(■  t.'ii:\,i;ii  [KMir  .s<^s  tlals  du  nord. 
Il  n'cparj^naiL  non  pour  a(tir<'r  iaa  «avauts  it  Itâ retenir  djuw 
les  pays  de  sa  docninalion.  Il  raouiyta  Hniges,  en  14i7» 
d'une  OMluinanck.  Il  avait  ék  awrk  troi*  fuis  t  1* 
Michclle  de  France,  lille  durai  Clttrlp  VU;  3>avael 
d'.Vrtois;  3°  avec  I.<^belle  de  Portugal,  qui  lui  tVinna  trok 
(ils,  dont  deux,  Aoloine  et  Josse,  moururent  en  bas  âge., 
Charles,  qui  lui  succéda,  était  né  k  Dijon,  le  10  novembre 
1433.  Le  duc  PIsiliRpe  arait  de  i«  naltfcsses  qualsm 
enfants,  qu'il  nfait  kit  élever  «f«e  aok.  Qadques-uhs  ob- 
linrent  de  (grandes  dî(;nité$  dans  rÉglise;  d'autres  devinrent 
chefs  de  plusieurs  familles  distinguées.  Ulfet  (de  D  oom}. 
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PHILIPPE  le  Magnanime,  landgrave  do  Hattt,  né  le 
13  novembre  1504 ,  succéda  è  «on  père ,  le  landgrave  Gall- 
latime  H ,  le  11  Juillet  1509 ,  som  la  tuMle  de  M  mère  ^inè, 
fille  du  duc  Magnos  de  Mecklemboorg.  Déclaré  majeur  à 
Vàgv  de  qualortc  ans  ,  il  rCgna  mu  Undc  h  Hesse  à  jiaitii 
de  l'aa  1518.  £a  ibli  il  époum  Cliristiue,  fille  du  duc  de  . 
8tM,  GeoifN  ;le  Barbu.  Eu  1525  le  landgrave  marcha 
oootre  tes  f^F^W  ^  ^  Tburinge,  qui  avaiei^  levé  l'élan» 
dard  de  llimirMenoii  (voyez  Patsaks  [Gmm  des%  Dte  | 
rannéc  pr*^cMenleî!  s'cUilprononcéen  faveur  delà  réforme,  , 
et  en  1526  il  introduisit  la  doctrine  évangélique  danH  ses  \ 
Ëtits,  et  en  1527  il  employa  les  biens  confisqués  des  cou-  | 
TCDls  à  foodcr  à  Uirbovig  la  première  mivertiié  prat«S'  j 
tante  qu*a  y  ait  eo  «n  AOamgM.  Qoawl  les  rfAmniteors  | 
wi(leiiiber^»'Als  et  suisses  ce  séj»atircnt  sur  des  point-  1  > 
doctrioe,  Pliilippe  fit  tout  pour  les  concilier.  Il  presiiia  a 
cet  effet  lui-même  le  colloque  tenu  à  Marbourg  (i>3  oc- 
tobre lM9)t  mit Hotpoy voir  atteindre  too  but.  Ce  ne  fut 
qo^ea  1S36  quV»  pot  TteliMr  k  CaM«l  et  k  mmiedibeiig  un 
projet  de  compromis  connu  dans  i  hi^t'  irp  sous  le  nom  de 
Formule  de  concorde.  A  partir  Jt;       ,  le  landgrave  Phi- 
lippe de  nf'8>c  fut  à  la  If^tc  de  la  ligue  de  Sclimatkalde  avec 
Jeao-Frédéric  le  Maginanime.  Apris  la  bataille  de  Muhlbwg, 
ee  flaat  aneNeraneee  deMa  foidn,  le  doe  Manrioe  de  | 
Saxe ,  n  f.e  soumit  k  l'empereur  :  mais  Charles-Quint  le  re-  i 
tint  pi  isouoier,  contrairement  aux  tenues  de  la  capilolation.  | 
]l  dut  lui  abandonner  son  artillerie  et  acquitter uitreune 
rançon  de  150,000  florins,  il  ne  recouvra  sa  lii>erté  qu'en  i 
1552,  et  envoya  alors  des  secours  aoi  hogMBOlB  français.  | 
Depuis  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  gouverner  ses  Etats  j 
avec  sagesse ,  et  après  les  avoir  partagés  par  son  testament  { 
eatrc  ses  quatre  Ois  il  mourut,  le  3t  mars  lof 

D'accord  avec  son  épou^,  ClirUUne,  qui  mourut  seule- 
ment en  1549,  et  avec  rautorl.ution  de  Lutlier  et  de  Mé- 
laacbtiioo,  U  »*étai|  nenrié,  de  vivaot  de  sa  premiète  ftmme, 
en  tMo,  avee  Maifwrite  de  $ade  (vulgairement  appelée 
h  laii'!''!rnvc  de  la  main  gauche) ,  et  avait  eu  d'elle  six  fils  : 
et  six  lillea.  iùi  )&4l  &a  tille  Agnès  avait  épousé  le  duc 
HaorieedeSaxe.  Ce  fut,  à  tout  prendre,  on  primfliAéreux 
et  brave,  ni^  agissant  avec  trop  d'eatralneniBBl,  moins 
prudent  qafnatnilt  et  actif,  qui  emdil  les  lervicea  les  plus 
signalés  à  la  idbMuttBn,  uals  plus  paftIenIlireaBeBt  i  la 

PllILIPPK  1",  tr.  iiiènic  comle  de  Savoie,  l'un  des 
neuf  liis  de  Tliomas  1",  avait  dès  aa  Jeuoesie  embrassé  la 
earriftfe  eeeWsieiitiqm,  et  eonformémeot  anx  abus  qui  xi- 

gnaicnt  alor* ,  il  joui^^salt  ?an«  être  prêtre  de  plusieurs  béni'- 
lices.  Il  avait  éit  tour  a  lour  gouverneur  du  patrimoine  de 
saint  Picire,  goufalonier de l'Ë^lise romaine  ,  évéque  de  Va- 
lence ,  archevêque  de  Lyon,  et  général  de  l'armée  pimUficale; 
de  sorte  qu'au  besoin  il  qidHait  la  mitre  pour  endosser 
la  cuirasse,  et  après  avoir  assisté  au  concile  de  Laon, 
assis  à  cAtô  du  souverain  pontife,  Innocent  IV ,  il  allait  se 
iaiie  tutlre  1  murs  de  Turin  par  les  armées  d'Asti  et 
du  Montfurat ,  réunies  aux  partisans  de  l'cvéque  de  Turin. 
Phflippe,  parvenu  au  pouvoir  A  l'âge  de  soixante  ans» 
aTcemie  santé  qui  comiuençaità  s'ailaibUr,  conaerrait  ce* 
pendant  une  graudeéner,;ie  de  caractère  :  il  temitoade  nom- 
breux démêlé^  par  la  voie  des  négociaiion  ;  m  li^  quand  ce 
moyen  ne  put  lui  suliite,  il  n'hésita  pas  à  recourir  aux  ar- 
mes. Avant  de  mourir,  en  i5so,  ce  prince,  beau  de  ta  per- 
senneef  natide  la  Justice,  it  pMbber  dans  ses  Etats  «qne 
tons  ceux  qd  se  croiraient  Meés  daos  leurs  droits  eassaat  k 

M  (aire  parrenir  leurs  reclamaUniS , «jfbt ptt  JtUUCe  latr 
fût  sans  deiat  rendue  ». 

i  iiiLippc  II,  septième  ducdeSaivi0,4ilMm  Tutê, 
cinquième  ils  do  duc  Louis,  né  am  on  canctère  entrcippe* 
nant,  on  esprit  étend»,  mabinqidetctendilllenx.fiitélefé 
à  la  cour  de  France,  où  Mes  exemples  du  dauphin  (depuis 
iMuh  XI  )  uecoulribuèrenl  pas  peu  k  le  jeter  dans  anc  fausse 
voie.  Frondeur  comme  Icprince  français,  il  se  révolta  comme 
M  cuntre  l'autocilé  de  son  père.  Anèlé  par  les  soins  ar« 
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tifîcieux  de  Louis  XI,  qui  l'avait  etUré  en  France  aoosjpré  • 
texte  de  le  réconcilier  aToe  son  père,  OAit  caftnnépendant 

deux  ans  au  chiteaa  de  Loche.  Rentré  en  grâce  avec  «a  fa- 
mille, il  ne  tarda  pa*  à  se  venger  du  roi  de  France  «n  se 
Tans<"ant  c^ntri'  lui  sous  les  drapeaux  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne.  Le  prince  de  Savoie  se  distingua  par  ses  ev 
ploits.  Louis,  qui  ne  voulait  pas  avoir  pour  ennemi  un  guer- 
rier aossi  n^utable,  se  rattacha  par  des  bienfaits,,  et  dîi 
Ion  le  prince  de  Savoie  rendit  k  la  France  des  services 
importants.  Devenu  le  bras  droit  de  Charles  Vill  dans  l'ex- 
pédition dllalie,  il  lui  (ut  aussi  utile  par  ses  conseils  que 
par  son  éloqaaiW«t  sa  valeur.  Philippe  comptait  cinquante- 
huit  ans.  Sa  seg^ase ,  les  serrices  rendus  i  son  pays ,  avaient 
tut  ooUftr  lès' écarts  de  sa  {eonesse,  quand  ft  (iu  appelé  à 
gouverner  les  États  de  Savoie.  Son  règne ,  qui  ne  dura  pas 
deux  ans,  fut  fertile  en  rtforroes  et  en  institutions.  li  mourut 
en  1496.  L'abbé  Rfjioo,  Étré<|M  d'Annecy. 

PHILIPPE  DE  CESAREE.  Foy«s  EcucnquB  (Mé- 
decine). 

PHILIPPE  DE  XERI  (Saint),  fondateur  de  la  oon- 
grégatioo  des  prêtres  de  ror  iloiro,  on  Italie,  naquit  k 
Florence,  en  15Ij,  d'une  famille  iiolile.  A  l'àgc  de  dix-neuf 
ans,  U  alla  k  Rome,  où,  après  avoir  achevé  ses  études,  il  se 
oonsacrt  tout  entier  an  oerTioe  des  ptierins  et  des  matades.^ 
promu  au  saccrdcH-e  à  trente-six  ans,  il  fonda  dans  l'église 
du  Saint'Sauveur  del  Campa  la  célèbre  confrérie  de  la 
Sainte-Trinité ,  desUruie  à  procurer  des  «ocours  aux  [ou- 
vres étrangers  que  la  dévotion  amène  à  Rome  ;  et  pe^  de 
temps  après  II  fonda  antel  Hiospiee  des  pèl^os,  qal  lors 
du  jubilé  de  leoo  donna ,  dit-on  ,  l'hospitalité  pendant  trois 
joiirK  i  444,500  hommes  et  à  29.000  femme':.  Ayaat  gagné 
Salviati,  frire  du  cardinal  dece  nom,  lini^io,  qui  fut  de- 
puis cardinal,  l'illustre  Baronius  et  quelques  autres, Plii- 
lippe de  Iteri  eommençs  k  Instraire  lesenfluts.  Ses  ^scipiss 
furent  appelés  oratoriens ,  de  ce  quits  se  plaçaient  devant 
l'église  pour  appeler  le  peuple  à  la  prière.  Leurs  exercices 
Kpiritucls  avaient  été  tr.msfrrt's  en  1558  dans  l'rglise  de 
Saint- Jt'rôme  de  la  Cliaritt'.  Philippe  la  quitta  en  1574  ,  j>our 
Saint- Jean  des  Florentins.  I.e  p^ipe  Grégoire  Xlll  ap- 
prouva la  oongrégslîon  l'année  suivante.  Le  fondateur  détacha 
quelques-uns  de  ses  enfants ,  qui  répandirent  IVirdre  dan*^ 
toute  l'Italie.  Le  succt's  lut  immen^îc  On  n'y  fai-vait  point 
de  vœu;  ou  n'y  était  uni  que  par  un  lie»  de  diarité;  rien 
de  despotique  dans  l'autorité  du  général ,  qui  ne  gouvernait 
que  trois  années.  Saint  Philippe  mourut  k  Romcit  en  t&9k  ,  k 
Tdgede  quatre-vingts  ans.  Il  s'était  démis  du  généralat  trois 
ans  auparavant,  en  faveur  do  Baronius,  qui,  par  .ses  con- 
seils,  travaillait  aux  Annales  ecclésmstiquts.  Lfià  conslilu- 
lions  de  l'ordre  ne  furent  imprimées  qu'en  1612.  La  recom- 
mandation principale  du  fondateur  k  ses  frères  est  de  laire 
tous  les  Joors  dans  rentoire  on  église  des  lasinietioas  I  la 
portée  de  leurs  auditeurs.  Saint  tMiIlippe  fut  canonisé  en 
1622.  O  a  de  lui  de^  LtUres  (Padoue,  iii-S<*,  17  jl  ),  dc:i 
Avis  spirituels  (  Aicordit)j«ti|uefa|nes  poésie» Insérées  dans 
les  Rimt  on  este. 

PHlLIPPE-i^GAUTÉ.  Fofcs  Omis»  (Lonb-Plii« 
lippe-Joseph ,  duc  d'). 

PHILIPPE.VUX  (PiEBRK),  né  k  Ferrlères ,  dans  le 
Maine,  en  17.i;),  mort  sur  réi  liafaud,  le  i  avril  1794,  fut 
envoyé  |>ar  le  dt'partemenl  de  la  Sarllie  à  ia  Couv^liuu  n;*.- 
tionale;  D  rempUm^t  alors  des  fonctions  judiciaires.  U  se 
prononça  éne^quement  pour  le  jugement  et  la  coDrlamnatimi 
k  mort  de  Loiite  XVI ,  et  vota  pendant  loogteiups  avee  les 
jacobins.  Envoyé  plus  tard  en  mission  dans  la  Veadéc,  il  s'y 
broidlta  avec  quelques-uns  de  ses  collègues  et  avec  les  géné- 
nax  de  l'anuée  révolutionnaire;  il  les  attaqua  k  la  tribune, 
à  son  retour  k  kCunrcntion,  bisanA  rsoMoter  jusqu'à» 
eooJlé  de  salut  pnbHc  lulnnême  la  respomablilé  des  actes 
qu'il  leur  reprooli  lit  piiiiippeaux  se  tourna  slors  du  côté  du 
parti  que  l'on  aii  ntatt  de  inodéranlisrae;  Ich  Société*  des 
Cordelierset  iJi  lin*itsde  l'Homme  le  déclarèrent  trallrr 
k  patrie:  il  lut  arrêté  le  30  mars  1794,  traduit  devant  le 

•t. 
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Iribuokl  réToiallonnaire,  quil  arait  contriboé  k  fonder,  et 
eoadaiiué.  Fooquiar^Tia? illcliii  ayanliMflé  IroaiqMe* 
nuit  paMtullw  Mteli,  PMlIppwtii  M  tifÊtMt.nmm 
est  pennii  dent  lUit  |iMr;  mak  oai'balni»,  J»  v«Mh  dé- 
fends* > 

PHILIPPES,  Pkilippi,  ville  de  lâ  Macédoine,  qui  arait 
autrefoU  dépeado  de  k  Thnes,  tttaéa  as  aord-oiiMt  d'Aoi'* 
pbipoUt,  M  ahit  appdée  d«  imwi  de  son  eo«qnA«nt,  le  roi 

PbÔippe  II,  qui  l'agrandit  l)eaucotip,  h  i-jn  e  di-s  ininr?  Vor 
qui  t'y  trouyaient  ;  et  plus  lard  clic  deviiU  ^ârUcuat-retupnt 
célèbre  par  tes  deux  tutailles  dans  lesquelles  Antoineet  Oc- 
tave Taioqilireat,  rao  43  avant  J.-C. ,  les  répulilicains  aax 
eidm  de  Canilieel  de  Brulus.  L'apôlre  saisi  Pael  y  fonda 
auisi  ane  commnne  chrétienne,  l'an  &3  de  J.-C.  ;  et  c'est  à 
elle  qu'est  adressée  l'Épttre  axa  Ptiiiippieas.  Les  ruines  de 
cette  dié  peilnl  eMmaqjeni^lnri  le  Mm  dePiMiflN  on 
Feliba. 

PHILIPPEVILLE,  petite  ville  fortifiée  de  la  pro- 
vteoe  de  Namur  (Beyqne),  sur  la  frontièta  de  Fiance , 
eompte  environ  1,600  naMlaBts ,  et  potiide  daae  wm  envi- 

rons  d'importantes  carrière*  de  marbre  ainsi  que  des  usioes 
pour  la  préparation  du  ier.  Elle  a  pour  origiae  le  bourg  de 
Cçubigny,  ancienne  dépendance  du  Ilainaot,  que  la  sœur 
de  Oiarles-Qiikt,  Marie  d'Autricbe,  fit  lodiAflr  en  «I 
aaqqfl  die  donna  déMwmais  pour  nom  eelid  de  ManeviQ, 
Pliilippp  tf.  La  pali  des  Pyrénées  (  1639  )  céda  PlnlippcrPlf 
à  la  France.  Assiégée  et  prise  par  les  alliés  en  lftl4 ,  un  des 
articles  du  traité  de  Paria  l'hworpoia  as  aeiiwn  lajaiinie 

dei  £iiî»-Baa.  

FHfLIPPEVILIJBf  «neonrltlnie  defAlgMe.  iwttvfw» 
deConstantine,  clief  iieu  d'une  son<  prCfectureet  d'un  cercle 
nilitaire,  siège  d'un  tribunal  de  première  instance  et  d'une  ju<i- 
Ike  de  pais.  Elle  possè^le  une  chambre  de  commerce  et  une 
«aiiae  d'épargne.  Située  à  360  kilomètres  d'Alger  et  à  83  de 
Oeaatanll  ne ,  sa  popnlaltailaSnde  1M<  eomptait  5, 003 
Eonpéeot  et  M9 indigènes;  au|ourdtiui  elle  a  A  ,0S1  habi- 
tants, dont  t  ,0&4  indigènes.  Placée  non  loin  deStora,  au  centre 
du  golle  de  ce  Don\  l  'Hu  i  n  Simn  '\  ifitidicui,  qui  t'éleod 
sur  une  loagneui  d'environ  Ikiloint  trcs,  depuis  le  cap 
deFar  à  fnaqt'w  eap  Bmifwone  à  l'ouest,  PbilippevUlc 
«Il  daa»  m  «oltaMMiMBt  proroad,  à  roeeident  de  Bone, 
par  4*  n'  de  longttode  orientale  et  S7«  5'  de  tetltade  septen- 
tri  iiulf  Ctt  enroncement ,  Termé  par  le  cap  Skiki  în  k  l'i  st, 
offre  un  puri  spacieux ,  une  rade  sAre  et  fort  étendue,  une 
poeition  agréable  et  saiuhre,  un  territoire  MHmdoctifet 
la  facilité  d'ouvrir  avec  l'intérieur  de  piMqiiea  coauMWica- 
tfoM.  Le  monfllage  a  près  de?  liDonièfrea  détendue  le  leog 
de  la  cAte,  à  partir  du  l'oni!  de  la  baie.  De»  montagnes  rocail- 
leuses, incultes  et  parsemées  de  broutilles  le  protègent 
contre  les  vents  de  l'ouest ,  du  sud-ouest  et  du  nord-ouest. 
Ealoorée  de  ees  rocbmi  pic  nir  le  lioni  de  la  mer  al  de 
Icma  colllvaMee  vera  IVnlieaehvrj  du  SehaT,  Philippe* 
ville  présente  la  figure  d'tm  cnr.innoir  h  dr-.iiblr'  oriricedont 
l'un  est  la  Méditerranée  et  1'  auLie  la  fii-Uc  jilaïae  du  Sefsaf. 
Elle  t»l  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Rusicada. 
L'histoire  ne  parle  pas  de  la  ville  romaine,  qui  pourtant  a 
dft  être  très-étendue  et  renfenner  une  pepilalien  eonaldé* 
rable.  L'aspect  du  soi  «t  Tétat  des  ruines  peuvent  faire  pré- 
sumer qu'elle  a  été  détruite  par  nne  violente  commotion  des 
éléments  terrestre.  ,  i  <r  rien  n'est  resté  debout.  Tout  y 
indique  cependant  la  résidence  d'nn  grand  pcnpie  :  un  cirque 
OA  pouvaient  s'asseoir  ft,000  spectateurs  pn^nle  à  l'anti- 
quaire des  ruines  précieuses;  des  atalues,  des  vases,  des 
inscriptions,  indiquent  que  ceNe  vtlle  était  dédiée  à  Vénus, 
ou  (iir  lu  moins  cette  déesse  y  était  l'objet  i'un  rnlie  par- 
ticulier ei  d'offrandes  voluptueuses;  des  arènes  dont  les 
mura  semblent  défier  le  temps ,  ont  conservé,  à  demi  écrou- 
lées, lea  vodieéd'où  l'miirailpivboblemeiit  ksMlea  lérocca 
pour  la  lutte  deafta^eleara  ;  dimmenaea  diemes  eembteBt , 
par  leurs  dispoations,  avoir  été  de  grands  rf  i-rvoirs  s  it 
poor  la  distribution  des  eaux  dans  la  ville,  toit  pour  l'ali- 
I  des  liato»;«nlta,lwlieMad>ia  quai  Imnenae, 


PfllUPPlNBS 

quoiipK  fOBiéei  pendant  plutiaut  dMei  per  ka  tattemenU 
dekmar,  nppdleal  qne  keommeree  a  di  Un  ceeeidéiibk 
Mf  edto  pmw  de  k  «Ate  d'Afrique. 

Une  colonne  de  (ravnilleur  tliargée  d'établir  la  rootede 
ConstaaUne  à  Stors  ayant  pu  exécuter  ce  travail  sans  èire 
inquiétée,  le  maréchal  Vaiée  voulut  proGter  de  cet  état  de 
ehoeea  poor  Jder  lea  AmdcmaDta  d'une  viik  Bonvdle.  La 
ttte  deuroote  mieltwiratt  ptoa  qaPàMUIomitrasdek 
mer,  lorsque  ^,000  hommes  du  ramp  de  l'Arroiich  se  por- 
tèrent sur  les.  niino»  (]p  RiisicjJa,  iju'ik  occuju'renl  sans 
résistance,  le  8  octnlue  lii^in  ,  queli^ues  rou[)s  df  Cu-il  furent 
seulement  échangés  dans  la  nuit  avec  la  Kabyles.  L'armée 
se  ttdl  aosailM  à  Ibrlifler  cette  position  :  le  sol,  jonché  de 
ruines  romaines,  lui  fournît  d'amples  matériaux ,  et  la  vilk, 
destinée  à  s'étendre  sur  le  versant  des  collines  dont  les  ctétm 
sont  «)uronnées  par  les  ouvrages  de  défense,  reçut  le  nom 
de  Philipp«0llle ,  en  l'honneur  du  prince  qui  présidait  aiurs 
aux  destinées  de  la  France. 

Quand  l'amée  franfalae  oeeopa  ee  poioi ,  Rusieada  n'of^ 
frait  qu'un  amas  de  pierres  reeoarertes  en  majeure  partk 

de  p!u-.iciirs  coiirtjrs  ili?  tiTrn.  T^es  irulit;i':ne'i  )  avaient  MM 

trentaine  de  mauvat-><es  cbauoùères,donl  ils  (ureat  expro- 
priés de  leur  plein  gré  moyennant  dâo  fr.  En  moins  de  trois 
anak  viOe  prit  tweexIensioacoMldémhle.  Pins  de  qnatoe 
eenb  malsoM  y  ftarent  litttM  tm  dx  laok.  Créatlen  tout 
rnrfi[i*S:nnc ,  toute  française ,  Philippeville  réunît  tous  les 
éléments  qui  peu veiit concourir  à  la  formation  d'une  bonne 
colonie  :  le  bois  et  l'eau  y  sont  en  abondance  ;  la  lerre  a 
iuMpi'i  cinq  mèliea  depoiMaaoe  Ti|étale;  leajardiae  y  do»- 
wat  d^edlailB  Hffimea  et  lea  eéréaka  j  vlomenten  «boiio 
(JaTicc  PhiHppeville  a  été  pourvue  d'un  mur  d'enceinte, 
protège  par  de»  fortins  et  des  meurtrières  ;  rbâpitai  ujiU- 
Uire  est  bati  dans  de  belles  proportions ,  l'arsenal  est  le 
plus  grand  et  kplns  commode  de  l'A|iéfie»k  caserne  dis* 
hnterie  est  m  mapiIRqae  biliMiL  E»  1M7  «M  «km- 
qut^e  y  fut  inaugurt^f  pir  le  canke  dei  igank  «oloaiaitt 

pour  le  culte  musulman. 

IMiilippeville  est  le  port  naturel  de  rou^t  inliiii:.  Elle  sert 
d'eatrep^l  ao  commerce  de  transit  de  l'Europe  avecCons- 
lantlM  «I  leeabara  orientd.  Ltmportatioa  cons^  surtout 
en  étoffes,  notamment  des  calicots  blancs  ou.écrus  désignés 
sous  les  noms  deguMes  d' Êcout,  bafla,  mahmoudi ,  etc., 
des  toiles  et  des  moticfioir ,  imprimés  d'une  qualité  inférieure; 
(k« draps  léger»  appelé.*  londrins;  puis  du  sucre,  du  café, 
un  peu  de  soieries  et  des  ouvrages  de  bimbeloterie.  Les  re» 
tours  de  Constanline  consistent  en  numérairai  eft  laine*, 
cuirs,  sangsues ,  grains  et  bestiaux.  Il  y  a  auiod  de  Fbflip- 
peville  de  vastes  forêts  de  cht'ne-lié^e ,  tt  on  trouve  de» 
marbres  statuaires  au  cap  Filhia.  L'organisation  municipale 
dvile  y  fat  Inclituée  te  SI  janvier  1848.  Rite  compreml  au- 
jovnfbai  «omum  lecUoos  aubnrbeiaea  SkUnt'ÀRtoiae  et 
IkmrémMt-Votie.  An  mob  d'aoAt  ItM.  om  Mconsaede 
tremblement  de  terres  fait  tomber  le  clocher  de  l'église  et 
k^zardé  l'égliite.  On  dut  évacuer  l'hôpital  civil  et  lliépital 
militaire.  L.  Louvet. 

PHILIPPINES.  On  déd|M  mim  ce  nom  k  groupe 
dites  dinéea  k  rtatréndlé  nord-est  de  l'krddpd  dea  Indes 
orientales,  qui,  s'étendant  surtout  do  nord  au  sud .  comprend 
plus  de  mille  Iles  et  Ilots,  dont  la  superficie  totale,  évaluée 
autrefois  à  environ  s,000myriamètrescarTé8,a  élL-  reconnue 
dans  ces  derniers  temps,  d'apnée  des  opérations  laites  avec 
une  plna  rfgmireiiM  exactUode,  ii*«re  que  de  t,WJ  mjria- 
mètres  carrés.  Les  pins  Importantes  sont  Luion  ou  Uanikt 
(1,356  myriamètres  carres},  celle  de  toutes  qui  se  trouve  si- 
tuée le  plus  ail  nord  ;  }f(jyindanao  ou  Mindanao  (t,t9l  my- 
riamètres  carrés),  celle  qui  est  située  le  plus  au  sud;  et 
entre  ces  deux  points  eiMmei  Minioro  (  tii  myriamètres 
cania),  Samor  (  168  ).  Uyte  (  I45 ),  Neyn$  (  120  ),  Pwiaf 
(tes),  les  lies  Slsayer  (7s)fl  Zélm  (69  ),  avec  niel  de 
,5f,','/(jfi,  1)11  |it'ri(  M  ;if;ri  1^11  ,  ainsi  que  le  groupe  des  Da- 
buyan^  (8  myriamèues  carrés),  situé  au  nord  de  Luaoa, 
et  rite  Palevan  (M»  mjriaraètrts  carrés)  sVteodaot  m 
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■ord  dte  Bornéo  et  de  U  mer  de  Mindoro.  Tout^  ces  Iles , 
qui  fofiMBtlteoaliiHuUon  delafnoda  ehilM  d«  ToksMs 
qui  entoure  ta  cMe  orientale  de  FAti»,  Mit  «tVirff^  wta* 

r'.i'iiie  t:t  ]ir l'scnt-ént  lui  j;nnd  nombre  de  Tolcïiu  encore  en 
acliviU.  Bien  que  les  plui  grandes  présentent  aussi  de  rastes 
pMMt  toutes  sont  de  nature  montagneuse,  et  doivent  être 
imuCm  aa  nombre  àm  t\m  tMim.  Bn  «ntte»  km  cMei 
«ont  découpées  par  «M  femUé  de  balai  tl  de  goifti  oflhnrt 
d'exccIlenlR  ancrages.  En  ce  qui  est  du  climat  et  de  la  na- 
ture du  sot,  etks  appartiennent  aux  plus  ravi<isantes  con- 
Met  tropicales  de  la  terre.  Quoique  exposées  à  de  fréquents 
«uMiUM  «I  tremblements  de  terre,  quoique  malsainet  daaa 
km  pttiîea  Imini  et  tanldea,  4Bes  jrâfMWrtea  finéral 
d'un  climat  beaucoup  plus  sain  que  les  antres  îles  de  V^r- 
cliipel  des  Indes  orientales.  Parfaitement  arro^Vs  et  dot 
d'un  sol  fcKcellent ,  elles  présentent  cucui  c,  (juoique  situées 
k  l'eKlrémité  de  U  aooe  tropicale  du  nord,  toute  la  magni- 
licence  de  la  Tégétation  des  tropiques  ainsi  qu'une  fécon- 
dité qui  riTalise  aveo  ceUe  de  nie  de  Java  ou  du  Brésil.  Les 
principaux  articles  de  culture  et  d'exportation  sont  le  sucre, 

le  cli.iii^re  ,  le  lait'**  ,  le-  \:-<  'y-  ilc  Ii  inture  ,  l'indij;'!  ,  le  ril ,  le 
café,  le  cotuo,  le  boU  d'ét>éoe,  le  ^ou.  L'îndu.«tri6 lo<ak 
Km  à  la  consommation  surtout  des  cordage»,  des  ct- 
prat,  dei  Mtlet,  dM  twmea  de  dianvreet  de  paiUe.  La 
riettesse  de  la  finM  rfpowl  I  edie  de  U  Bore,  «t  eat  ta 
même  que  dans  les  autres  lies  des  InJes  orîcnlalcs.  On  y 
trouTe  surtout  de  nombreux  troupeaux  de  bufiles  ^uvagt^ 
et  d'innombrables  essaims  d'abeilles  sauTages.  La  mer  qui 
le«  eoloare  oOre  qaaatité  de  poisMoa  et  de  crustacés, 
panri  ce»  deniien  nudlnè  perles  ;  tnAaqne  les  monta^Ms 
recèlent  dans  leurs  tiancs  de  grandes  richesses  métalliques, 
encore  peu  exploitées  jusqu'à  ce  Jour.  La  population  se  com- 
pose en  partie  des  anciens  al>ori>;èncs ,  ap[  u  ti  m  lut  à  la  race 
des  Papous  ou  Héffti  de  l'Australie,  appelés  par  les  £spa- 
gMls  irtgrtlo»  M  M«nt0,  «I  beliitoat  ea  petit  aonbi*  ta 
parties  les  plus  impraticables  de  l'intérienr,  où  Ils  vivent 
encore  complètement  h  l'état  .sauvage;  et  en  partie  de  peu- 
I  Li  if-  lie  race  malai-e,  fitii,  vttjant  de  rexlériour,  refoulè- 
rent les  aborigèiKS  dans  l'intérieur  et  occupèrent  les  ties,  où 
elles  forment aujourd'liul  la  majorité  des  habitants.  lisse  di- 
visent en  plusieurs  nations ,  qui ,  sous  l'influence  de  la  civi- 
lisation chinoise  et  japonaise,  sont  parvenues,  elles  ausni,  à  un 
cerlaiii  11  f^i  o  <!'  cwll  ire.  Oa  y  rencontre  en  outre  une  grande 
quantité  d'émigrés  cliinois,  qui  constituent  surtout  l'élément 
lodostrieux  et  commerçant  de  U  population  ;  plus,  des  escla- 
miiifras  aidas  Eoropém,  des  EipscDola  aiirtoat;et  enfin 
des  nétts  provem»  du  nélâage  de  cet  noes  diverses.  Les 
peuplades  aborîf;6ncs  ou  ont  été  subjuguées  et  converties  k 
U  ioi  chrétienne  par  les  Espagnols,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  ces  Iles ,  ou  bien  forment  sous  Tautorilé  du 
«aura  sultaas  «l  petits  diefo  particuiieis  des  aatioM  mabo- 
néliMS  (ndépeadantas.  L'eoeapalk»  de  cm  popolatlMis 
consiste  dans  ragriculturc  et  dans  le  rommcros  «t,de  Bas 
jours  même  encore ,  un  peu  dans  la  piraterie. 

Les  possessions  espagnoles  forment  une  capitainerie  géné- 
rale (l'unique  qii'U  y  ait  en  A^},  de  Isqaelia  dt^iead  depiris 
longtemps  voe  paille  (  19  myriamètres  carrés  )det  Usa 
Marianne»;  tu  rf,-i  Larrons,  n-pui^  i-i'cn  le  sultan  de 
Magindanao ,  qui  jusque  alont  avait  rci^né  indépendant  sur  la 
plus  grande  partie  de  cette  lie  et  sur  les  Ilots  voisins  de 
BuDWOut  et  du  groupe  Serangsni  (739  mjriamètrescarrésj, 
da  BèoM  qw  les  aonTCfains  des  liée  Sonlan  et  cens  de  nie 
Palavan,  dont  les  Espagnols  n'avalent  ju^^tip  nlnr-,  fn«s<.'dé 
que  60  myriamètres  carrée,  se  sont  soumis  a  In  Jimunation 
espagnole,  elK  >  pr.  i nient  une  superficie  totAledi-  3,7  j  i  noy- 
riamèires  carres,  dont  \,H4  pour  la  seule  Ile  Maniia,  avec 
plus  de  2,000,000  dliabifants.  Dès  tS&O  on  <f«lMl||l  popo- 
iatioo  totale  de  la  capitainerie  générale  k  3,81  M"»  Ames;  et 
d'après  les  derniers  renseignements  recueillis  elle  dépasserait 
aujourd'hui  4, &00,0 no  ij  i  rin  î[  al  sit'ge  de  la  domination 
esps^ioie  est  File  de  Luiou ,  où  la  ville  de  MaHllOt  sur  le 
VâHfC,  MM  U  beu  port,  «MM  k  clieMeH  de  h  colonie. 


Elle  est  ta  résidence  doespitalne  générsl  et  d'ut  archevêque} 
y  compris  lestaubooias,  si  popntalioa  est  do  IMyOOO  haki» 
tants,  qui  se  Itfreul  à  n  cenimeree  fert  aetifi 

Ces  Iles  furent  découvertes  en  1 521  par  Mn-r-tîm ,  qui  leur 
donna  le  nom  ^archipel  Saint- Lazare;  mais  ie«  Espagnols 
n'en  prirent  possession  qu'en  1  &7 1 ,  époque  oil  ita  y  fondèrent 
la  vittede  MMiia.  Autrefois  00  y  voyait  arriver  cliaque  année 
«B  nIwaBa  dfAeapoko,  port  dn  Hfniqiw,  ihst  que  les  gatlMia 
de  laCtiine,  avecune  cargaison  d'an  "i  d  r  ux  millions  de  piastres 
en  or  ou  en  ma rclian dises;  et  le  coiiiraerr*  avec  l'Europe 
était  monopolisé  au  profit  d'une  société  privilégiée  établie  en 
Europe.  Par  suite  do  déplorable  sjstènae  colonial  suivi  par 
les  Espagoeli,  ocMo  edonie  fut  twigltwpi  mm  potivolr 
prospérer.  C'est  dans  ces  derniers  temps  seulement,  et  par 
suile  de  la  suppression  du  monop«^  concédé  k  la  société  de 
commerce  espagnole,  que  le  commorro  v  i  rii  l<-^  re- 
marquables développemenU  grAce  auxqueis  cette  colonie  est 
deveuoo  une  source  de  revenus  poor  le  trésor  de  la  mère 
patrie.  Mais  c'est  ta  pour  PEspagne  une  possession  des  plus 
précaires,  complètement  placée  sous  le  bon  vouloir  des 
moines,  qui  exercent  .sur  les  iiabitanta  l'influeinji  1 1  jl  i-^  liii- 
mitée.  Flusieur»  kii  dé)à  des  révoltes  ont  (ailli  renverser 
toute  l'administration  colontale  espagnole.  En  1836  les  re> 
venus  neto  do  la  colooio  s'élerolent  4  4,so4,ooo  roupiet 
(tto  roupies  fbat  100  |4astres d'Espagne),  et  les  dépenses 
i  3,132,000  roupi»;  d'où  résultait  un  excédant  de  1,472,000 
roupies.  £n  1S5I,  dans  le  commerce  de  l'Espagne  avec  l'Asie, 
ruaporMloo  avait  Aguré  pour  19^»*  téiin,  ot  r«ipor> 

tatlM  MOT  5.006,148  résux. 

nom  do  quatre  eflUMM  lianngnM 

fTOTionrff"^  p:iT  D  ni  0  ^  Ihén  e  contre  Ph  ili  p pe  de  Macé- 
doine ,  lorsqu'il  menaçait  l'iiMlépendance  de  U  Grèce.  Elles 
sont  intitulées  :  ta  première.  De  la  paix;  ta  seconde,  Oe 
rualonèse,  00  plotOt  l>'iMe  miuive  de  PJUUppt  (cetto 
harangue  est  peul'étre  dTHégésIppe  «o  de  qiielqoe  éerlv^ 
inconnu  );  la  tmiM^me  ,  Sur  les  événements  de  In  Chrr- 
sonèse ;  et  la  qualncine,  Suf  la  déclaralwn  de  gutrt  c  de 
Philippe.  Ces  quatre  dbcour»  rcsi  ni  ni  1  indii;natlon  pa- 
triotique qui  caractérisait  Oémostbène.  La  clarté,  ta  méUio(te 
aTM  iMqMllM  j  MHt  disposées  les  MéM ,  Im  irisonneiiwnto , 
égalent  la  force  avec  laquelta  II  les  exprime. 

On  donne  le  mûme  nom  à  des  discours  prononcés  par 
Cicéron  sur  les  alTaires  publiques,  <  i  li.igées  principale- 
ment contre  Antoine.  Cicéron  les  intitula  fhilipptquei,  à 
l'imitation  des  quatre  fomeuses  horanfUM  do  lïémostbèoe 
contre  l'ennemi  de  l'indépendance  grecque.  Les  PkUi^l' 
ques  de  Cicéron  sont  au  nombre  de  quatorte  ;  ta  seconde  et 
la  onzième  surtout  se  font  remarquer  par  une  force  de  [>ensèe 
cl  d'expression  digne  de  Déoiostiiène.  Ce  sont  les  dernières 
harangues  que  prononi»  Ckému  AoloiM  s*on  VeOiet  ptr 
Umorlderofatenr. 

On  0  CBOore  donné  »  nom  de  Phttlpp^ea  ont  odMsn- 
tiriqtic-  de  La  G  range- Ch»n ccI  contre  Philippe,  doc 
d'Urléans,  régent  de  France,  peodaiit  la  minorité  de 
Louis  XV.  Il  y  a  du  génie  dans  ces  strophes,  écrites  sous 
les  inqîirotiOMdM  concHtabnlcs  de  Sceana,  et  q«i  ont  en 
on  ratentbeemeiit  MvopêM. 

EnCn,  onqnaliQedeMUfjvifiMoaiinérattootdkMan 

violent  et  salirique. 

PIIlLIPPOrVSt  secte  russe,  ainsi  appelée  du  nom  de  son 
chef  Philippe  Posteswiat,  sonslo  conduite  duquel  elle  ébam- 
deam  leltdssio,  fan  In  ta  dn  dh'septlèBie  stèdo.  C'«l  une 

branche  des  roskolniks,  sectaires  qui  rjnnneot  eux- 
mêmes  la  dénomination  dt  starùteerski  ou  v wux  crosants, 
parce  qu'ils  tiennent  avec  une  rigueur  extrême  à  une  vieille 
traduction  de  ta  BtUe,  ta  seule,  suivant  eux ,  dans  Isquelie 
Il  n'y  ait  pM  de  MsUcettons»  alHl  qo^HH  vtoM  Uvres  de 
cantiques  et  de  prières  de  l'Eglise  grecqtic ,  qui  n'ont  été 
gfttés  que  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  lors  d'une 
révision  qu'en  fit  faire  à  M  )-l<ui  If  patriarche riiiLon.  Parmi 
ces  vieua-croyaota,  on  distingue  surtout  les  popUlu,  dont 
ks  prMiM  vIVMl  d«M  réiidde  nvieiBi  el  1m  anii-popU' 
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fer,  «IobI  finrt  ptHie  tat  Philippons,  qui  w  raeoimalsaMt 

l'autoriW  ni  du  saint  ^ynOiÎP  ni  iï'aiiru!i  rhi-f  '^[îirilnpl  nnr!- 
COll<|Ue.  lis  titûMnt  pour  nul  ie  sacri'inenl  Je  I  ui  Jit  iuukre 
tnx  IMmbres  du  clergé  russ«,  m  toléreot  par  cons4'()tient 
ptml  tux  aiMiin  pr£tra  qui  Tait  reçu,  et  ii«  coBfieBl  dès  lors 
fek«Kiee  do  culte  Unn  stmiki,  e^l-dira  aot  plot 
anciens  de  la  commune.  Ceux-ci  n^n  portent  pas  tuoim  la 
qualification  de  popa,  el  cunsidèrent  le  célibat  ecclésiastique 
coiDiiiË  iinpt^rieu^ieœent  prescrit  par  le  christiani&nic.  Les 
an/i  popisies  furent  l'ol^êt  de  nombreuses  persécuUoaa  ea 
Kawte,  parce  quIU  t'éla%naie»t  le  plus  des  anges  cl  èm 
préceptes  de  l'Église  grecque.  Aussi,  vers  Tan  170O,  un  es- 
saim de  roskolniks  abandonoa-t-U  son  (i<<ge  principal,  le 
couvent  do  Pomcr  sur  la  Wuïg,  dans  le  gtjuvcrnoniciit  d  O- 
lonex;pjiis  sous  la  conduite  de  oe  Philippe  Pustoswta:!,  paysan 
rusé,  il  émigra  partie  dans  la  Litbuanie  polonaise  el  partie 
dans  la  contrée  appelée  pluatatd  nouvelle  Pnuse  orientale, 
d'où  (notamntent  des  aniroM  de  Seyni  )  il  y  a  déjn  long* 
temps  qu'il  est  venu  s'établir  dans  le  cercle  de  Scnsburg, 
arrondissement  de  Gumbinnen  (Prusse).  On  com|>Ui  au- 
jourd'hui d«H  cecerdc  «fix  colonies  de  PUilippons,  pré- 
•ealuit  MUMaMa  m  «OiBcUf  totel  de  MO  âmes.  Léon 
'«éttbRfnRMiits  lea  cooiildérililei  Mot  Eckartowo  et 
Ladnepolc  ,  nù  ils  possèdent  des  églises  en  propre.  CciIl'  po- 
polatioD  de  bom,  cultivateurs,  remarquable  par  ses  habitudes 
dé  Ifnpnl^  de  sobriété  et  d'ordre,  est  vue  avec  laveur  par 
legoofenienieiil  et  parlée  ginada  propriétaires.  EUe  jouit  ea 
gteénd  dtnw  gnndè  «Uaace.  QiHnd  te  Philippene  iMMl- 
rent  en  Prusse,  divm  privflilgea  leur  Auwt  MomMi  par 
le  gouvernement. 

PHILIPPSBOURG,  ville  du  cercle  du  lUs-lUiin 
(grand-docbé  de  Bade)t  4  Pembouebure  de  it  Salzbacb  dans 
te  RMii,  avee  t,€00  tiaUttuitt,  était  Jadis  voe  cttèbnplaee 
forte  de  l'Empire,  appartonant  à  l'évAclié  de  Spire.  L'évéque 
Philippe  ik  Spire  til  choix  pour  sa  ré&ideoce  d'un  bourg  qui 
s'appelait  alors  Ldouliuiu  ,  le  nomma  Philipptboui  tj ,  en 
rbooneor  de  ton  bteoUeureux  patron,  l'apdtre  saint  Phi- 
lippe, die  fortifia  en  1618  et  1023.  Pendant  la  guerre  de 
tiôilaaas cette  place  forte  fut  alternativementanpflafolrdea 
'Sflédots,  de*  Français ,  des  Impériaui ,  puiseneora  des  Fran- 
çais, àqnilc  traité  de  paix  de  \Ve>tplialie  reconnut  le  droit 
d'y  tenir  garnison.  Dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  entre 
Louis  XIV  et  l'Allemagne,  les  Allemands  s'en  emparèrent 
«a  1076  ;  et  la  paia  de  Niaaégiie  leur  ea  attiibua  déOuitiva- 
ment  la  pesaenion.  En  tcSs  les  Fmçait  e'ea  rendirent 
maîtres  de  nouveau  ;  mais  ils  la  reslitufrent  encore  une  fois 
i  PAllemagne,  aux  termes  de  la  paiii  «ic  lij&wick,  «iu  imi. 
Le  même  jeu  se  jnna  encore  en  1734,  époque  où  il  ne  fut 
pas  difficile  aua  Fraaçais  conuModé»  par  le  maréclial  de 
Bcrwiek ,  qtil  j  iionva  la  Bsort»  de  t'en  rtadra  matlrei  de 
nouveau  ;  mais  ils  l'évacoèrent  encore  une  fois  l'année  sui- 
vante. A  l'époque  des  guerres  de  la  révolution,  elle  fut  bom- 
bardée et  prise  en  i79^;  en  18U0  on  en  rasa  complètement 
les  torUûcatioDs.  £a  1S03  la  souveraioeté  ea  fut  attribuée 
au  due  de  Bade. 

En  1849,  le  2i  juin,  une  partie  de  t'armée  r*''V!il  i!!i  ri".aIrc 
badoise  commandée  par  le  polonais  Milieu >ki ,  lui  oattue 
sous  les  murs  de  Philippsbourg  par  les  Prussiens ,  ipii  oc- 
cupèrent alors  la  ville,  et  poursuivirent  ensuite  les iosurgéa 
jusqu'à  \Vie«enthal. 

PHILISTINS»  peuplade  goerriire  de  race  aémltique,  qui 
habitait  sur  les  bords  de  la  mer  les  plaiaes  dtuées  au  sud- 
our&t  de  la  Palestine,  pays  ainsi  appelé  d'après  eux  Dès 
l'époque  des  Juges  on  voit  les  Philistins  eo  lutte  contre  les 
Israélites,  qu'ils  tinrent  asservis  pendant  l'e$pare  de  quarante 
aw,  jasqD^caqQeSanocleatniiafin  à  leur  domioatiou. 
Toutelitls,  fls  rfBOQTeKreBt  leort  Incursions  à  diverses  re- 
prise* sous  Saul  et  sous  I)a\i'l,  <:\  plu  ;,  [  a  l  encore.  A  l'épo- 
que des  MacUabées  ils  étaieikt  sujet»  des  rois  de  Syrie. 
Outre  B<-tib(ébub,  ilaidofaleal^Airi^cIdeittdieax-poiSBons, 

Oaaa  I^Npèoa  da  langage  argotique  en  usage  panai  les 
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éindiaais  diemaods  le  omI  jiAtf Jtf ta  iè&gut  tout  ea  qri  «0I 

étranger  à  l'iinivt  rMté,  fe  bourgeois. 

PlIlLOCilOKE,  célèbre  hislohcii grt»:,  iiatUd'Allj^Qt^, 
vivait  vers  l'an  3UU  avant  J.-C,  et  écrivit,  sous  le  titre  à'At- 
thù,  un  grand  ouviage  sur  rbii4oired'Albtecseida  l'Atti^pse 
depids  l'époque  la  plus  reodée»  qui  était  cootdaïuië  énqirès 
les  années  d'e\crcîce  dc.«t  rois  et  des  arctionles ,  et  qui ,  en 
dépit  de  la  pauviolc  et  <lc  lu  f^^i  liercsse  du  ^t)le,  ne  laisse 
pas  que  d'avoir  une  grande  valeur  intrinsèque,  en  raison  des 
riches  oialériaux  qu'il  coalieut  et  que  les  historiens  sub- 
aéqacnis  bN»!  pas  naanqQéMtt  plus  de  coasolter.  Daas  aca 
Bistoricorum  Grxcorum  Fragmenla  (Paris,  1S44)  Miil» 
1er  en  a  réuni  çt  publié  les  fragments  les  plu$  nppréciés. 

PIIILOCTETE,  liis  de  P.eas  et  de  D.'  11 -.sba,  excel- 

teul  archer,  couduiiiit  les  habitants  de  Méthune,  de  Tltau- 
made ,  de  Melibée  et  itOÊtùù  à  la  guerre  de  Troie.  Cepen- 
dant rarmée  le  laissa  en  muta  A  LaoMiw»  OMlade  d'une 
blessure  que  loi  avait  oocssionaéela  nMraore  d'iu  serpent;  et 
elle  ne  tarda  point  à  avoir  besoin  de  lui.  Quant  à  lui ,  il 
finit  par  revenir  sain  el  saufdaus  sa  patrie.  Voila  tout  ce 
I  qu'Bomère  nous  apprend  à  son  sujet.  Des  poêles  postrrieura 
I  ont  Gonaidéiablaawnl  augmenté  et  modifié  cettalégeada. 
I    Lors  de  Peipédttion  de  Troie,  Boas  dlt^,Oaar«g|  été 
mordu  au  pied  par  un  i<erpcnt  commis  h  la  garde  d'un 
temple,  dans  la  petite  Ile  de  Chrysé,  peu  éloignée  de  celte 
de  Lemnos.  La  plaie  s'envenima,  et  r^^aodait  une  odeur  li 
insupportable,  que  les  Qw»,  suivant  en  eela  les  conseils 
d*Ulywe,  rdMadoonarenl  «nrla  eMedaLenaoe.  Il  y  passa 
I  neuf  annéeii,  en  prui'   nnx  plus  violentes  douleurs.  La 
dixième,  cnllu,  il  vit  armer  a  lui  Ulysse  et  Dioiœde  ou 
>'(ioptolème  (suivant  Sophocle ),  envoyés  vers  lui  par  lea 
i  Grea  et  chargés  de  le  ramener,  parce  que  sans  lui  U  était 
I  inpossible  deprendreTrole.  Pblloetète  pmsédait  en  elM  l'arc 
I  et  les  flèches  d'Hercul  ■,  qui  suivant  la  décision  du  di  vin 
I  Uélénos,  étaient  indiNpfiiNdbles  pour  qu'lùuu  tauihàt  au 
pouvoir  des  Grecs.  A  son  anivec  dans  le  camp  des  Grecs , 
I  Apollon  le  plongea  dans  un  profond  sommeil  pendant  ladn- 
I  rée  duquel  Macbson  lui  fit  Papératioa  de  sa  blessura  el  la 
I  guérit.  Alors  Philoclète  tua  Pâris,  et  Troie  fut  pit»e.  A  son  re- 
tour dans  ses  foyers,  poussé  par  la  tein|)éte  «iur  les  cAles 
d'Italie,  il  y  fonda  Petilia  en  Lucanie  et  Cuniess.1  prés  de 
Crolooe.  Dans  sa  tragédie  de  Philoctète,  Sophocle  nous 
peint  le«  soulTrances  et  les  douions  de  ce  héros;  nous 
n'avons  plus  que  quelques  fraipnents  de  la  piéca  qu'£u^pide 
«valt  compowje  sous  le  même  titre. 
FïlIlJJLH  .ME,  lie  Gadara  en  Svne,  plii^Koiihe  t'i>;- 
,  curieu  ojnteuii<orati>  de  Cio  run  etd'Aitu  u^ ,  qui  l'i  ntimaient 
comme  poète,  composa  en  langue  grecque  ,  outre  quelqnes 
petits  poèmes»  qui  satraavant  dans  l'Anlliologie,  et 
quelques  dissertations  raonles,  de<ix  grands  aiivraKes  re- 
trouvés tout  rëceiniiieut  à  Herculanuiu;  l'un  Sur  la  Rht- 
lorique,  publié  d'abord  dans  les  AnUqutlatei  /trrctUtt' 
nenses  (  tome  V)  et  dans  les  Volumma  HrrciiluuaMa 
(volume  II;  Oxford,  lft26  ),at  en  dernier  lieu  par  Urosiaotis 
le  litre  de  PAi&NCtmi  JîArCoriea  (  Parts ,  1  i^io  )  ;  et  l'autre 
Sur  la  Musique,  dont  Murr  a  donné  une  é<litiou  a  Stra>- 
hoiir^,  en  igo4,  d'après  les  Volununa  Uercuianensia  «Jo 
Rosini  (Naples,  1793). 

PHILOIAUS  était  l'un  des  principaux  disciples  da 
P)  tl»agore.  Ses  eavrages  sur  l^lstolre  nalmaile  ne  «en!  pas 
parvenus  jusqu'à  nous;  mai*  ils  tiaient  telien  i ut  intimés 
d.uiâ  l'antiquitt}  que  Platon  en  pa)a  un  exemplaire  lau  luincr.^ 
c'est-i-dire  plus  de  9,000  tr.  de  notre  monnaie.  Ses  idéc^ 
sur  le  mouvement  de  rotaiiou  da  la  Tena  anloar  du  Soleil 
furent  aeeapléas  par  ses  laeeessenrs  Immédiats;  mals  ll  est 
vraisemblable  qu'elles  finirent  par  tomber  dans  l'oubli ,  parce 
qu  elles  ne  s'appujaient  pas  sur  àt»  raisonnements  mathé- 
matiques. >ic('las  de  .Syracuse  y  rattacha  l'idée  du  mou- 
vement de  la  Terre  sur  son  axe ,  ainsi  que  Cicéroo  nous  l'ap- 
prend daaa  ses  Quie$ttM«$  aeademiemt  «I  «n  «irait  qae 
c'est  ce  passage  de  Cicéron  qui  coodnisH  Oepamie  i  éteUir 
le  véritable  système  du  monde. 
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PRILOLOtilE  (  du  grec  ?iXirv ,  stner,  cl  Mv*c»  àii- 
cours).  Le  nixn  de  cette  acience  etistattd^  elm  1m  Grecs» 
et  9uivant  son  ^ymolof se  dësif^  d^fMrd  qœ  PMlMwr 

tî.'  Ih  [i.-klo,  II'  {;ijûi.  tiijur  In  rrnucr-.ition.  qa«nd  on 
vuif  dans  l'Utun  âucrate  se  qualitier  de  philologue  ,  il  faut 
«nd'iidre  [>ar  là  dans  on  sens  plus  restreint  les  entretiens 
Mientifiques  et  nu|4ici  .qpii  étaient  la  Immo  d'eBM(pMOient 
d«  la  philosophie  de  Soêrale.  Quand  plna  tard,  U  temps 
d'Arislote,  les  -  ^  it  ir  i  i  ]  >  la  pliilowpliîe  et  de  la  science 
en  générai  ae  trou\ërnnt  liiéa ,  et  lorsque  par  suite  réflergie 
do  génie  grec ,  qui  jusque  alors  avait  lait  preuTe  dhine  (urce 
de  prodMtim.tofiiwrs  wmritte,  ae  tnia»  teuiaée,  à  U 
;>rotfitfMoii  taeoUk  U  rfprodaeiim,  U  vie  BililleetBeUe 
te  nourrit  des  trésors  du  pn-i^.  qu'on  se  mit  à  recneillir, 
à  conserver,  a  comoienter,  ou  1;^  n  i  répéter  avec  des  modi- 
fic;ition5  de  formes  et  de  conibiiun-  ons,  afin  de  dissimuler 
SOUS  une  nouvelle  appareooe  le  dèlaut  4e  |i«4ucUon  ong^> 
Mta.  llèalen«a«xii|fledee«lwwspo|tee«IMalréeibieoo- 
naissanc?  f'e  ce  qui  existait  en  fait  d'ouvrages  de  Hftératiire 
et  d'art  ;  cette  connaissante  sp<'rialc  ne  lut  plus  du  dom»in« 
public,  elle  se  relira  dans  1  école,  et  «leviut  le  [irivilf-e  de 
cens  qui  p«Héila\eal  les  mugrens  nécessaires  pour  i'acquéi  ir. 
taidli4|Na  h  nHMe.do  peuple  toontMit  dans  l'indigeiioe  et 
llgQorance ,  et  que  ceux  à  qui  on  avait  enlevé  ta  litorlé  |w- 
iitique  n'avaient  plus  de  vie  publique,  et  par  CMisé<iueBl  rico 
qui  les  poui-slt  an\  grandes  clinM-:,  d  aux  n  .ijl-.s  ifiorls, 
C'es^  i  celle  laslruclion  générale ,  il'un  caractère  ci^sentiel- 
leawnt  reproducteur  et  historique ,  mais  sans  limitation  à 
m  gnire  d«  pr^rence  à  on  «nb»,  411e  1m  Gnes  dans  )» 
deraiers  tewps  de  l'antiquHé  doroèical  te  nom  de  pAifo* 
logie;  et  ce  mot  passa  aux  Romains  aver  l  >  r  firn  uns. 
Quand  l'érudition  universelle  se  renconlraii  a  un  fiaut  degré 
chez  certains  individus,  on  les  appelait  philotoçues;  qna» 
lificatioo,  iKMienMe ,  vi  gpelqaëreie  scrrail  mui  de  aiv 
non.  iMeamgee eneyekipédiqwemi  muée, retatlfe t  dee 

genres  divers,  l'tuprjt  nppclés  pAito/ojl^Me.s  ;  êt  ce  fiirml 
surtout  les  graiiiiiuificni,  qui  à  l'origine  ,  en  «'occupant  sp«- 
daktnenl  de  l'eipiication  ûns  poètes,  furent  amenés  à  donner 
à  la  fitie»oe  m  cacacUti»  «Tiuif malité.  Im  KonaiM  furciit 
lUttfe  *ax  «eiefts;<e«Mwtiiiee  eaf hi  k»gaè  p»  te  Geee 
Crafès  de  Malle  (lt59  ans  av.  J.-C).  Suivant  ta  d(*finiti<>B 
dooaée  par  CicéroA,  Pétude  philologique  et  (;raimnaticnle 
embrassait  la  connaissance  de:^  poètes  grecs,  les  rrciierdien 
de  l'hteloire,  riatelligence  approfondie  et  raisoanéedes  owts 
et  tee  ffftgtai  de  la  prononciefkm.  Iloa.<«eukment  la  langue 
grecque,  mais  au^l  !a  langue  latine  et  les  antiquités  ro- 
maines, furent  le  but  d'invc^lig&lions  savantes  et  approfon- 
dies, auxquelles  se  livrènn'.  dvi  c  ardeur  Terentius  Varron, 
célèbre  historien  et  polygraplie  (U6-)7  an»  av.  J.-C), 
Verrius  Flaccus  (sous  Auguste),  Asinius  PtUte-tt  d'autres. 
Les  prfaMipee  et  les  règles  de  la  gramnaire  treeque  s'adap- 
tèrent'&- le  btiRuf  latine.  Quintilien  et  Atila-Gelle 
furent  de*  pliil  1  4  i»^  dans  le  sens  le  plusélendude  ce  mot 
De  ricties  et  oouibreu&es  bibliotlièqnes  arrivèreul  à  Rome  à 
la  .«uite  des  conqnèlee  dues  à  te  brUtente  valeur  des  légions. 
La  litUratare  nNaaine  Ail  eKacteBMat  ealqoiaaiir  te  àllMra- 
tore  grecque.  BlentAt  te«  onvreges  remaiae  eareat  anasi 
leurs  commentateurs ,  tels  (ja'Ascûaius  Pedianns,  qui  np- 
pfufondit  les  discours  de  Cic^-^roa  ,  et  jElins  Doualus ,  qui 
étudia  Térence  (  &0  ans  après.  J.-C.  ).  Plusieurs  de  ces  sa- 
vante ouvrirent  des  cours  pobtics  co(Macfféeà.Pesplication 
de*  aoteoflt  étatiques  romalna.  Donatw  (Ut  atteap.  J.-C.) 
et  Prisrianus  (l'an  Vlk)  sont  comptés  aa  MBihia  dcepria* 
cipaux  docteurs  de  la  grammaire  latine.  ' 

Lor^<|tje  le  ciirislianisrae  s'établit  sur  lès  mines  du  paga- 
nisme, Tétode  de  raotiquilA  gKBB<|tie.eirani|jae  tatatnn* 
damite^  qwiqiMAite  mêoie  fifOierito  pae  tee  pranieie  néo> 
pbytes,  qui  regardaient  comme  nuicible  et  blAmable  tout 
ce  qui  rappelait  les  temps  fkaiw»».  On  peut  donc,  ii  juste 
litre,  les  accuser  ^tir  plusieurs  [.oints  (le  la  décadence  des 
Hciencea  et  des  lettres  pendant  une  grande  partie  du  raojea 
iffe  LfÉvaifoR dea Inriians  Ttat  iijeateri  eUte  «nmda 


destradien.  Cendant,  les  clercs,  poar  remplir  1 
ieor  Bission ,  sentirent  qu'Ilt  avaient  besoia  d'une  édneation 
Mlératre ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  de  la  connais- 
sance des  lAnRues  ancienni*-  CV,i  m  qui  ovpiiquc;  roiaroent- 
le  clergé  ctiréUeo  reçut  et  cou&erva  jusqu  'à  un  temps  auil- 
leur  le  dépôt  de«  actenees  et  de  la  littératnf*. 
toute  te  daiéa  dn  aMfin  Iga  en  aa  aanrit  dana  tel  I 
de rOecMcnt  d*an  litre  coapoedan  cin^alèa 
Marcianu-  C.ipflla,  qui  y  avait  cumpris  pr^ri-^i^ment  sous  te 
nom  de  phiioloyie  l'iciée  de  ce  qu  on  appelait  alors  les  sept 
arls  libéraux  (le  Trivium  :  grammaire,  dialectique,  et 
rbéteriqae}  et  te  QmàrMtm  :  nHMivM,.afittaiétfqaa» 
g<ewéMeelaiiw>nenih^;aeetvralqnaPaneiignenienl  ri^-» 
tâit  dinf;é  que  vers  l'étude  de  la  théologie.  Alors  la  langue 
latine  revêtit  de  nouvelles  couleurs,  où  se  reflétaient  le 
manque  d'une  culture  classique,  l'inQuence  des  ido<«  dé- 
rieaica,  et  lee  eArto  que  tekàient  pour  le  ceailitiier  toolee- 
fee  tenguee  ntedemea^  eneoradane  Rentenee^  illHl  m  tatnM' 
ce  latin  du  moyen  ège,  onté  surtout  parmi  les  moinex.  Les 
erolm  que  fondèreint  Cbarlemagne  et  les  savants,  qiril 
aimait  et  protégeait,  ramenèrent  l'attention  pnl^ique  Kur 
retude  de  te  langne  tetiae.  Ce  ae  tetcependanl  fa'e  dater 
du  diatene  eièete  te  teelnM  eertteneite  et  nartonl  te» 
copie  exacte  des  anciens  clasiirtvc^  (jurèrent  le  goâl  et 
ramenèrent  les  esprits  à  une  étutln  pjus  st''rie<i9e,  à  l'adop- 
tion d'une  latinité  plus  puri>  t  t  f  'iis  correcte.  C'e*.tencel« 
surtout  que  te  coagrégaûon  de  Clony ,  et  plus  laid  l'ordre 
deCItaans  ddeeeharteem  (à  dater  dnémaitene  iW 
ont  rendu  dlmportants  services. 

Dans  le  onzième  cl  le  douzième  siècle  apparurent  plu- 
sie(irs  homrmfs  rdilir- -,  nourris  <Jc  IVtude  s  u  [rofuTMÎie  et 
judicieuse  de  la  littérature  classique.  Ce  fut  en  Italie  et  au 
doinième  siècle  que  furent  fondée  les  pronières  univer>i 
sités,  puis  en  Frawie  et  en  inglelarre.  lltent  citer  fci  La»«< 
franc  de  Pavia  et  Mm  élève,  kméam  d'AONtoi  te  aavant 
r,(rlM:i  I  mort  en  1003,  sm  \e.  siff;c  poRtiflcal,  sous  le  nom. 
;le  Sylve-itie  II  ) ,  l'évèque  Abbon  dç  Flenry  (  mort  ea  1004 ), 
et  Bnwo  de  Cologne  (mort  en  1001  ).  La  lliéategie  tcieati» 
.ique  oondiiirit  à  te  aWloeaplite,  oieiM  JWMna  l'atten- 
tion sur  leaannea  d»  Pbton  et^Ariatato.  Abeitenl,  Iten> 
nard  de  CWrvanx ,  Jean  de  ,li  hnry ,  Roger  Bacon  et  d'au- 
tres, comprenaient  parfailcmeni  le  grec,  et  écrivaient  en 
^atin  avec  beaucoup  de  porelé  et  d'élégance.  Mais  ils  eurent 
à  loatenir  une  tetto  tongua  et  ardeate  centm  t'inleiétaace 
cttefnialtem«.LlMna  doeilteteltoMIUateamtelif«»x 
hv  IrciriAme  siècle,  l'étude  intelligente  des  classiques  romains 
tomba  lUfts  l'oubli,  et  la  bonne  latinité  disparut.  Dans  le 
treizième  et  le  quatorzième  siècle,  il  se  forma  quelques  ins* 
titoltena  cpéelaleaMat  coasacrées  aux  langues  orientatee, 
notooanHal  t  raiaba  el  à  llattinn,  dent  te  connu inMW>i 
était  néce^tre  aux  missionnaires  qui  enlra9renaiaaitecaB*> 
v  ersion  des  inlidéles.  Les  rcUtions  q«i  s'établirent  entre  lea 
chrétiens  el  le*  ni  iln  iin  fans  en  Occident  et  en  0;  :i'[it  lors 
des  croisades  Isvorisèrent  ces  éluoes ,  dont  les  progrès  ne 
furent  cependant  pas  rapides.  Ce  fut  au  milieu  du  qnatorr 
^i<>me  siècle  que  s'éveilla  de  aewreeu  le  goût  pour  l'éteda  de 
rantiquité  cla«<iqae.  U  première  étincdie jàint  de  l'ItaU*. 
L'ét  1  I'  s  1  n^it  -  et  des  lilléralures  ancienni-s  y  prit  un 
grainl  dévelo4»penient,  et  se  propagea  de  ià  dans  l'Europe 
entière.  L  Italie  devint  le  centre  de  la  philologie.  Pans  toutes 
ses  grandes  villes ,  dans  celte»  iito»<Bi  ne  poMOdaiit  pa». 
d'université,  des  chaires  pour  Pemelpienient  de  h  HUAralnre 
antienne  furent  fondées  et  ncciipéis  par  de  savants  profes- 
s>«urs.  Partout  on  vit  s'éiever  et  fleurir  ies  as&ocialions  phi- 
lologiques. L'exemple  donné  par  Pétrarque  et  Boccace  ,  qui 
avaient  laiiciabM  de  riçliEe  «oitecltene  d'ont rage»  ffv»  et 
latins,  on mlaine  wArnelnenx;  dee  MbNothèquea  paiticn* 
liores  et  publiques  forent  fondées  et  enrichies  par  des  dons 
et  des  acquisition»;  des  trésors  littéraires  cl  scientifiques, 
enfouis  dans  U  poussière  ries  cloîtres,  Curent  mis  au  jour  et 
uUliaéa.  A  Florence,  te  grand  Cosme  de  Médicia  (1439) 
fonda  fàcoiémi»  PUOmigiiÊs  len  narcn,  Unreat  d«  llé> 
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Ud»,  nurcliant  sur      traces,  réunit,  après  de  longue»  tt 
dhpcodieitMs  recberches,  un«  magnifique  coUeclioa  ou  te 
premient  tous  les  cbera-d*aovre  littéraires,  scientifiques  cl  j 
artistique*.  Il  «ttin  dau  Mit*  réaidence,  dereoae  Pasile  ! 
d«  Miiscfl ,  Um%  les  taraita  de  l'Enrope.  A  Rome,  Nicolas  V  ;  | 
.\  Milan  ,  Msi  iiti  ;  è  Vérone,  Deila  S(  tU;  «i  Sicile,  le  roi 
Robert,  sutfirent  celte  ooble  impulsioa.  Aide  Matiuce  eta-  ■ 
Mit  i  Venise  dm  ittctitutMO  littéraire.  Eafia ,  la  découvedo 

et  dM  Mbw  VM  hdpriMra  <|W  rica  détomib  ne  pon^dt 
paralyser.  ' 

Les  œuTres  des  auteurs  clasaiqoes  te  répaadircal  daas 
toute  TEurope  atec  une  prodlgtoverapidité  ;  les  collections, 
les  cammentaires,  lea  tfmf— i  des  scoliwtei,  fufcvttv- 
pradvltt  et  popularisés.  Gflee  1  nesprimerle ,  leeiecherehes 
«les  piiilolQgues  furent  moin*  pëoible!^  q  r;*  lnT^(|u'il.«  étaient 
olili^  de  recourir  à  die*  copistes  pour  eiudier  les  ctief^- 
d'oeuvre  de  l'aatiquité.  Dès  lors  la  lecture  des  classiques 
et  le  cenwitiiMice  d«  Itagnei  andeiiM»  BcAuent  plus  li- 
BiftéMe»  M  wtqwelTeilreMqtKee  prepeeelt  f^Hae. 

Btpntdt  parurent  â'^'^'-r?.  hcnrrtjses  iluilatiODS  Hpî  anriens  ; 
ljii:iitùl  chacun  eut  à  cunir,  Irop  peut-être,  de  6txpnincr  i 
entérines  plus  classiques  que  ses  devanciers ,  d'employer 
une  ialioité  plus  pure  et  plus  correcte.  Au  nombre  des  pU- 
Mefoes  les  plasdIstfDguée  4e  celto  époque, 0  batelier  « 
Léonard  Bnini  d'Armo  (1370-1444),  Ponio  Bracciolini 
(13»0-I4à9),  Laurent  Valla  (1407-1 4&7J,  Kicolas  PerolU, 
François  I  hii-^  lie.  Pomponio  Lett»  MmIIb ncte  (1413- 
1499  )  et  Ange  Polilien  (  >4&4-92). 

L'étude  de  l'antiquité,  qui  venait  de  renaîtra  «■  Italie, 
passa  bieslAt  lee  nKWts,  et  sa  répandit  eo  France.  Dans  le 
quinzième  Siècle ,  on  trooTalt  à  Paris  d^  Grecs  et  des 
Italiens  professant  la  ptiil  [  i^it^ ,  et  l'on  y  ;  al  li.nt  de  nom- 
breuses traductions  françaises  des  classiques  latine. 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  l'Angleterre  se  distingua  par 
4ai  étades  philologiques  prulàadce  et  conieiMMieiiscsi  elle 
en  «lilt  redevable  à  quelques  iraHlifcmiésfla  ttife.  Celte 
étude  se  prn|  n;:ea  des Pays<Bas efi  Allemagne,  où  elle  fut 
puissamment  secondée  par  une  réforme  sage  «t  éclairée  de 
HHHeignemeot  scolasUqne.  Les  premiers  philologues  aile- 
■HBde  paiièfent  leor  instruction  dans  les  écoles  d'Italie  : 
ce  soat  Rod.  Agrioola  (l442-«5),  K.  Cellès  (lUt-lMS), 
Jean  Keubhlin  (i^  vMe>3l),  et  Erasme  (l4e7-l6S6). 

A  t>axtir  du  seizième  siècle,  lorf qu'en  Ilslie  Pélude  de 
l'antiquité  cessa  d'être  soivie  avec  autant  d'ardeur,  la  Hul- 
laaile  dc*iat  la  véritable  école  de  la  pliUelegle.  U  les  sa- 
vante lee  plus  dMingiiés ,  les  plotbdMMieax ,  fireat  preuve 

d'uru:  infatigable  per  f'v 'r  nce,  et  rendireut  d'éminoit*  ser- 
vices; lis  s'attaclièrent  a  tout  ce  qui  pouvait  jeter  quelque 
lueur  nouvelle  sur  l'étymologie  des  langues  anciennes  ;  ils 
recbeicfaèrent  avec  la  plus  scrapuleuse,  la  plusraiaatieute 
aMeottoB,  tout  ce  qiti  poorrit  ctpNqoer  les  dineirités 
grammaticales;  plus  tard,  ils  firent  à  la  inri^^tmidcncc  une 
application  utile  des  études  philologiqutï.  Au  uombrc  de  ces 
doi  to^ ,  il  faut  citer  Huro  de  Groot  (Grotius  ,  1&83-1045), 
Juste  Lipse ,  Adr.Jougbe  (Jaaias)  G  ru  1er,  Daniel^  Kicolas 
ttriiniBe,  laaâfOBaalna,BanaBmi,  PerimaleB,  Lambertus 
Busius,  Siegebert  Ravercamp ,  Drakcntvorch ,  Oudendorp, 
Bemsterbuis,  Wesseling,  Lennep,  Hoogeven,  Vallumaèr, 
Rulinken,  Wyttenbach  ,  etc.  La  i  ti  in  i;.ip  n  i cntale  trouva 
ai»i^!  de  savants  ioterprètes  :  Eriieu  (  l  M4-  i  634  ) ,  Leutdien , 
Adrien  Rdaad ,  AllNrt  SaliidlMM,  fawt  ép«qM4BB»  eelte 
aci<oce(ieM-i7M}. 

Les  services  rendus  par  les  Anglais  à  la  pliilologie  cla-v 
siqiie,  au  di)i-s€ptième  siècle ,  sont  attestés  par  las  noms  «It- 
Th.  Creech,  fiâmes,  Joh.  Hndson.  Baxter,  Clarke,  Joh. 
Tay lor,  Daves ,  Wakefield ,  Robert  Wood ,  Zach ,  Pearoe , 
Hiddletoa,  Potier,  etsorloatrillBitra  ccittqne  Rich.  Bent- 
ley. Les  Anglais  s'sdonnèrent  arec  xèle  I  la  philologie 
oriciitLile  ;  ii5  citent  avec  urgueil  les  ti'nns  i]e  Selden,  ie 
ireigUioot,  de  Waitou,  de  Sam.  Clarlu:,  de  Pearton,  de 


En  France,  surtout  depuis  le  cotnmenreniml  du.<«ixîème 
siècle  et  (lendant  toute  la  durée  du  dis-septième ,  la  pliilo- 
logie a  compté  de  nombreux  sectateurs.  R^peleBS  i  W 
propos  les  noms  de  GuiU.  Bodé  on  Budaeus  (  1 447-1  à40), 
Jac.  Cujas,  Brisson ,  Denis  Goddroi  (mort  en  1623),  de 
I.ambin,  de  Muret,  des  savants  imprimeurs  Rob.  et  Heari 
K&tienoe,  du  célèbre  polygrapi»  Scaliger,  de  son  fils  Jos.« 
Just.  Scaliger,  d'Adrien  Toumebœuf,  de  Claude  Saumaise , 
d'isaac  Casaubon,  de  Vigier,  de  Dufaane,  deLeftvre,  4* 
l'arcbéologoe  Montfaucon ,  du  savant  Dadér  et  de  sa  docte 
épouse  ,  et  surtout  d'un  gran  l  n  iultrt  li  ji-iuile».  Il  »eralt 
iaju&le  de  ne  pas  rendre  ici  hommage  aux  travaux  eoss- 
dencienx  et  utiles  de  MM.  Didot ,  qui ,  par  leurs  profondes 
cannaissaucea  pliiokwiqaee,  sont  arrivés  à  conduire  l'^art 
typograpbiqae  ea  Franee  I  an  degré  de  perfection  quIliA 
jusqu'à  ce  jour  atteint  dans  annin  pays. 

L'étude  de  la  littérature  classique  a  exercé  eo  France  uoe 
puissante  influence  sur  la  littérature  nationale.  Les  Français , 
daae  la  ttaafidleaartout.  aaaeat  loaiteouia  aitiflM't  à 
InMier  Isa  awlile*  aadeoe.  Daae  les  teâpa  ttatenee,  les 
études  philnlo^iqtip^  ont  i^d*  fort  nr'clic'Ys ,  ct  nous  ne  pou- 
vons fittr  qut  quelques  savants  modestes  ,  travailleurs  In- 
fatigables, tel.s  que  Villoison  ,  Raoul-Rucliette ,  Boi'vsonade, 
Larcber,  Gall  et  Bumouf.  Au  dix-septième  siècle,  la  pbih»- 
leglé  aileatde  trouva  en  Piraaea  detavanle  lepréseutaBls, 
tels  que  Bodiart ,  D'Ilerbelot,  Le  Jay,  La  Croze,  lloubi- 
gant ,  etc.  ;  ct  de  nos  jours  Silvestre  de  Sacy ,  Langlès  ,  de 
Cbery,  I:m;:(  i  ■  Burnouf,  etc. 

PlllLi)SlÈL£  et  PROGNE.  Ca  deux  béraiiies,  d'une 
rare  beauté,  étaient  filles  dePaadioa,  roi  d'AtMaee.  Téiée, 
roi  de  Thrace ,  homme  dar  et  cruel ,  comme  soa  peaple , 
étant  v««u  au  secours  de  Pandion  dans  une  guerre  contre 
le«  Tlii  liiiin  ^ ,  it  (l'ur.r  \iiiii'iil!'  |i,i,-.iiuii  pi.iiir  Progne. 
Il  lubtint  (<u:ileiueal  de  l'audiun,  et  l'euimeua  eu  Titrace  . 
dont  il  la  litreiaa.  Claq  années  s'étaient  déjà  écoulées,  aprè» 
ce  fatal  hymen,  qaaad  Piegné ,  <pii  aiaialt  teadrcment  sa 
s«eur,  seienltt  aaltra  aa  Anm  de  finie  naaeavfe  ladldMe 
de  la  revoir.  Elle  supplie  son  époux  de  faire  exprès  le  voyage 
d'Atbènes,  et  d'engager  son  père  à  la  lui  conlier  seulemeat 
puur  quelques  mois.  Quoique  assailli  de  noirs  pressenti- 
ments ,  PandioB  sa  laissa  panuader.  Téréa  et  PbUoanéle 
arberdéat  Ueirt4tsurleseéteadeThfaoe.'nrék,4oatvBe 
brutale  passion ,  k  l'aspect  de  la  ravissanlf  bpaut  '  de  r<  tfe 
prineeMe,  avait  alluoié  le  saog,  mit  lè  à  exécution  son  si- 
nistre dessein.  Non  loin  du  rivage  verdissait  étcroeUement 
un  bois  d'ifs,  de  pias  etde  Qprèt;  de  sa aaadm  caceiale 
surgissait  ua  donjoahoM.  Ce  Ait  daa>  na  de  aea  epparle- 
mcnts  que  TérfV,  mmme  un  tigr*!  que  l'amour  rrifl  furirin, 
enferma  l'infofluuto  l'hilonaèle,  qui,  glacée  d'iUiui  a  i  as- 
pect de  ce  lieu  sauvage,  ilciiinndd,  d'une  voix  tremblante , 
à  son  beau-firère  :  ■  Où  est  ma  «eor  ?  •  ^  Ibraeeae  ré- 
pondit point,  mtk  II  ea  Jeta  aar  «tta  eolonlie ,  qnH  dé- 
shonora. Llnfortunée  remplit  de  ses  cris  ces  voûtes  retentis- 
sanle-s  ;  elle  dévoue  à  l'enfer  l'exécrable  Térée.  Lui ,  dans 
sa  r.ij^r  rt'îansson  trouble,  lire  son  »^pée  d'une  main,  et 
sai^is-sanl  sa  langue  de  l'autre,  la  lui  coupe  jusqu'à  la  is- 
cine,  puis  sur  cette  muette  ruisselante  de  sang ,  au  raiyert 
d'Ovide,  la  bailMia  étaacba  ioiqii'è  uliélé  la  eoif  èua4a  la 
passion. 

LLTMjutj  TtTi'o  entra  dans  son  palais,  la  première  ques- 
tion que  lui  Ql  son  épouse  fut  aussi  :  «  Où  e»t  ma  sœar  ? 
Elle  est  morte  dons  la  traversée,  répondit  Térée.  »  Progut- 
le  crut ,  pousaadai  cris  ïamenUblai,  étevaaa  aéaolapte  à 
sa  Mpur,  «A  arroaaR  diaquc  jour  da  set  larmes  ee  tombeau , 
vi<i>'.  qui  n'i'nf.Tinait  i|u'un  vain  nom.  Toutefo!'; , 
mutilée  et  déshonorée,  la  fille  de  Pandion  nourrissait  son 
cœur  de  rage  et  de  vengeance.  Les  caractères  alphabétiques 
avaient  été  récwaoMat  apportée  ea  (Stèoe.  Philoa^,  per 
leor  moyen,  lini4aMrancMwvae,avee4eill»raigta  et 
blanrs ,  le  cîrame  sanglant  de  son  voyage  et  sa  captivité. 
Cette  tapiu»ie,(oul<e,  fut  confiée  à  un  garde  ignorant,  qui 
laiwAaaz  wiM  niam  da  PMflpé.  OcNe-d,  à  ftapêd 
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aecb  taUan  dlMiffvm,  teitat  tant  k  e(M|>  f  wriflM  em 

une  iTK'nade.  Justement,  U  nuit  stil»anle,  !a  Thr«e«  eél6- 
brail  lesor^ifs  de  Bacchiw ,  où  les  femmes  ivres  jouaient  le* 
premier»  rôle;.   N't'Mue  d'une  Ctfan  ffr  panthère  ,  Propm' 
|irécipito  dans  ie  bois  tragique,  armcl  >■  du  donjon  m  sœur 
«Mitet  rinm        Ibyrse  aigo  ,  el  l  eiUralne  au  palais  de 

Tér(<e.  là  ce  prince,  è  table.,  semblaUsedéleelflf  d'u  net* 
qu'il  trouvait  déUcieut .  Progné,  deml-eaeMe  iow  é»  Merrw 
et  dt's  |iaropres  ,  entra  soiidriIiienn  iU  ,  et  son  mari  lui  de- 
maii^anl  où  était  le  petit  Kts  ,  leur  enfant  :  «  Le  voilà  !  > 
dK  borriMefMQt  ctte  ménâde ,  en  lui  montrant  du  doigt 
le  meU  ex«cnlrie  dont  il  mangeait  ;  pui»  niilonèie,  po«aaant 
dea  hurlements  toarifculéa,  m  pr^ipitaéela  dnônbra.vot* 
sine,  et  jeta  sur  la  table  la  ti'te  de  l'enfant,  que  sa  mère, 
agitée  des  Furies,  avait  tranchée  elle-même.  Le  aaag  de 
llMMOMt  eriait  do  fond  des  entrailles  de  Tétét.  Comme  en 
déoMiiee,  i'épteà  la  main,  «•  mUiaurani  wiIb  tnr  In 
traces  des  detn  aoeors;*  nMfs«ibt  fnyilailawtinl  da  M* 
gèreté ,  raconte  Ovide ,  qu'on  aurait  dit  qu'elles  araient  des 
ailea  :  en  efTet ,  elles  en  avaient  »  Pngaé  fut  changée  en 
hirondelle,  Ptiilomèle  en  rossii^nol,  Térée  en  huppe,  et  le 
petfi  Itjs  en  chardonneret  Ced  •  rapport  ans  myllieB; 
malt  ta  légende  grecque  veut  que  les  dniii  pttncMaaa  enrait 

le  temps  de  gagner  tm  vais^^çau  qui  les  n1tcni!ait  «fir  la  côte, 
qu'elles  retoonièreut  au  palais  de  Pandion ,  a  Atliènesi 
et  que  ce  roi,  apprenant  ce  drame  >rfre<n .  en  mon  rut  da 
tfoaleor.  Panaaatas  aasarB  qa'oa  Tojraitle-lmilMia  d«  Tété» 
prta  «TAthlMs. 

Homère  ne  décrit  point  cette  l<^:(^nf!c  IrHo  qnr  tn  rnronte 
Oride;  il  lait  Pliilomèlc  lille  de  i'.iitdiire ,  lils  de  Merup«. 
Elle  fut ausjii  c)ian(;ée  en  rossignol,  qui,  dans  ses  chants 
harmonieux  et  plaintifs ,  déplore  la  mort  d'un  CDfiuit  diéri , 
de  son  Ityle.  mais  q,»^  D^toé  ipM  par  n^pnile,  M 
place  de  son  inart  Dekne-Baron. 

PIIILOMELE,  général  phoeéen.  Voyez  GtiuutESAOïKK. 

PHILOMËTOR  (<!.-•  ^n.;,  .uni,  .t  j.r,Trp,  mère), 
sumom'donne  par  antiphrase  à  Ptolémée  VJ,  roi  d'É- 
gypte  ,  parce  que  CtéopAtre,  sa  mère,  le  dét»tait. 

PBILON,  pbUoaoplie  J«ir»  naquit  van  l'aa  30  avant 
J.-O.  Il  était  iw  no*  ttcanMale,  et  <i\me  des  premières 
hinllle^  d'Alexandrie,  où  son  frère,  Lysimni-ue ,  orrufiAlt  lu 
rang  à'arabarque,  c'est-à-dire  prunier  magistrat  ûes  Juifa. 
A  la  plus  profonde  instruction  dans  la  pliiloaophie  grecque 
PbUon  joiinait  une  OMiiaiasaiice  non  moins  Tasle  dans  la 
doeIriBe  dêaei  mcêtiee.  Qoand  il  put  prendre  part  an  mou- 
venent  du  monde  sdenlifiqne ,  l'école  d'A le xan  d  r  le  était 
diDfc  devenue  une  arène ,  dans  laquelle  les  divers  systèmes  de 
philosophie  combattaient  afin  d'obtenir  la  prééminence; 
mais  las  cbaoïpkuis  daa  idéaa  orientalea  sa  laMJent  pour  le 
moiMnl  k  IVcarl,  et  hlInieBt  toute  place  ani  dilteseara 
du  judaïsme  et  de  la  philosophie  païenne.  Un  autre  Juif, 
A  ris  lobule,  avait  engapé  la  lutte;  il  s'élM  efforcé  de 
confondre  les  spéculations  d'Arislolc  avec  le>  iiispiralionsde 
Moise,  et  de  prouver  que  toute  la  science  philosophique  des 
Grecs  leur  venait  des  Hébreux.  A  son  tonr,  PblleB  veulat 
établir  une  conformité  parfaite  entre  le  platonisme  et  le 
pythaKo^sme  et  les  traditions  juives.  L'adresse  qu'il  y  fit 
voir,  l'arléur  i[iril  vil.'i  lt  va,  furent  toiles  qu'en  rcnlendant 
on  dïMit  dans  Alexandrie  :  Philon  platonlsCp  ou  Platon 
J)Altalritap«l  qu'après  avoir  lu  ses  écrits  l'hlsleiflàl  SeiOllitae 
l'k  aunwiMié  PhUoH  Is  psthagoricien. 

Ledewein  que  FMIeB  avait  formé  de  concilier  les  Grecs 
et  les  Juifit  par  la  commune  origine  Je  leurs  systèmes  ne  fit 
que  les  aigrir  an  point  d*ocrasiunner  entre  Irs  deux  nations 
one  guerre  opiniâtre.  Les  Grecs,  qu'appuyait  le  crédit  d'Avi- 
Hea  Flaccaa,  préfet  de  r£gypte,dercat  l'emporter  sur  leur* 
«dvsnAcs.  OsM  dsBseelte  chtenataBce  que  les  Juifs  d*A- 
lesandrie  députèrent  Philon  pour  plaider  leur  r  ins-  u;[  r(S  ' 
de  Csligula ,  et  lui  demander  U  confirmation  des  droite  de 
cité  qu'ils  tenaient  des  Ptot<^mées  et  des  Césars ,  et  qn^on 
kar  avait  ôléa,  ainsi  que  la  restltoUon  de  qeelqiies  synago 
•NS»doirt€B  vcMlt  de  les  déposséder.  Utemperenr  reecoail. 
aiifr.  m  u  coxins.  -~  t.  xit. 
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lit,  nnb  leAiee  de  fslra  drail  i  ses  léelamatioas ,  parce  que 
le  gouverneur,  AviNas  Flaocus,  censalté  sur  cette  ailaire, 
s'était  prononeé  contre  les  Juib.  Obligé  de  s'en  retourner 

..ins  avoir  rtlusM' ,  l'iiilod  courut  encore  le  danger  de  perdre 
la  vie ,  et  son  frère  Lysimaqoe  fut  mis  en  prison  par  l'ordre 
de  Flaccus.  Le  ressenUment  que  nUasIn  Juif  en  conçat 
noiM  e  val«  de  se  part  deox.éerito  fut  MévsiseiiU  :  l'un  a 
pour  titre  Cantrt  FUxetm ,  et  rentre  Du  Ter  tu» ,  ou 
rAmbassade  à  Caius  ,  titre  uù  la  mnlignc  ironie  de  l'ou- 
vrage s'annonce  si  bien  par  l'accolade  fort  étrange  du  met 
verhit  avec  le  nom  de  Gains  Calîgula.  Saint  JérAme,  Kn- 
sèbe ,  Suidas,  d  foelquee  antres  anciane,  rapportent  que 
Philon,  &gé  de  reêt  ans  «OTtroB,  61  on  second  voya^  à 
Home,  pour  y  voir  saint  Pierre,  qui  l'atlniit  k  la  corrnnu- 
Dion  chrétienoe;  et  Pholtub  ajoute  qu'il  abjura  peu  de  temps 
après,  parsuite  de  quelque  m<k»ntcntemenl.  Tous  les  critique* 
Judkisnx  rqetlent  eea  ftiU  comme  cotièrcmeot  dénués  de 
prenree.  b  sAM  »  on  voit  que ,  du  oetna  pour  le  profiBSSfaa 
pubâque,  Pli-Ion  ?e  montra  toujours  fi  l^lc  4  \n  relicrion  de 
ses  pères.  Du  rente  ,  le  temps  de  sa  mon  osl  titcore  ptus>  in- 
certain que  l'époque  de  sa  naissance. 

Pbikm  avait  compceé  on  grand  nombre  d'ouvrages ,  dtmt 
leptapert  sent  peidns.  Ceux  qne  nouspeeiédons ,  tous  éertte 
en  grec,  élaient  pour  Origène  Tobjet  d'une  admiration  sans 
bornes,  et  Photius,  bien  moins  partisan  du  6garisme,  re> 
conti  iU  pourtant  qn'oo  n'en  saurait  assez  louer  la  sublimité 
des  pensées,  l'édat  du  style  et  la  force  de  l'expression.  Ces 
écrits  peuvent  se  diviser  en  trois  classes ,  selon  qu'ils  con- 
«ment  la  cososefoniect  le  légliiatioo  de  Moise  on  les  évé* 
nemenls  eons^nés  dons  les  annales  Judaiqaes.  Le«  traitte 
De  la  Création  du  Monde,  l'UexatnàroHf  oa  Let  Six 
Jours,  appartiennent  à  la  première  classe;  La  Vie  d'un 
sage  qui  se  per/eetiomtt  par  ses  études,  ou  Abraham, 
la  Vie  tf«  JToise,  l'Jfomwu  qui  s'arfanm  à  la  vertu  ut 
âbre,  tu  Vie  eeutemplattw ,  tiennent  k  la  aeeonde;  les 
traités  Du  D/'rrJnyur,  De  la  Monarchie  et  De  A;  Ciyi.  un' 
Cision,  formant  la  troisième  classe,  dtïveloppent,  outre  le 
sujet  indiqué,  une  lottle  de  questions  et  d'idées  qui  ne  an 
rattadient  que  de  krin  enn  preacriptioBS  de  Moïse.  En  gé- 
néni ,  quelle  qne  soft  le  nnitère  dont  S*occape  Philon ,  tuu- 
j-mr.  .miUitieuv  te  plaire  sux  Crecs ,  en  leur  rappelant  Pla» 
loi)  i'Ttïiâgore ,  il  emprunte  le  style  et  même  le  fond  do 
système  de  ces  deux  philosophes,  lorsqu'il  s'agirait  d'expli- 
quer le  code  sacré  des  Juifs  eu  d'eaposer  les  événemenU 
qui  eenesment  celle  neHon. 

Les  ouvrages  de  Philon  sont  pleins  de  mirrmnemfnts  'ur 
toutes  sortes  de  nombres.  Il  donne  à  chacuu  sa  veilu  pat ti» 
tulière  ,  et  fonde  sur  cette  base  presque  toutes  ses  explica- 
tions de  l'Ancien  Testsment.  Malgré  le  profond  savoir  que 
eetéerifain  n  montré  dins  les  Selnles  nrttares,  de  pmas 
critiques,  tels  que  Huet,  Scaliger  et  Mangey,  savant  éditeur 
des  oeuvres  de  Philon,  pensait  qu'il  ne  savait  point  l'hé- 
breu. Celte  opinion,  déjà  bien  étonnante,  devient  tout  à 
fait  Inadmisaible  si ,  comme  l'assurent  origène  et  saint 
Jéfénw,  PMIni  est  raoteor  dn  Flnlerprétation  des  nome 
propres  cités  dans  le  Pentateuque  et  dans  lea  propiièteSy 
traité  qu'on  a  recoeilH  avec  les  œuvres  de  saint  iérAme. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés,  Aaastase, 
dit  Sinaîte,  parce  qu'il  était  moine  du  mont  Sfnal ,  attribue 
à  Philon  une  déclamation  perdue,  dit-il,  depuis  longtemps, 
et  dirigée  contre  le  divinité  de  Jéaoa-Christ  s  tout  porte  à 
croire  que  cet  écrit  n*S  Jamais  existé,  du  nwiss  eenune  vé> 
ritable  ouvrage  de  Ph  i  I  n  E.  Lavwnb. 

PHILON  de  BYfiLo.S  en  phénicie,  grammairien  qui 
vivait  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  Bcrtnère,  compean» 
indénandamment  de  quelques  entrée  nnffeiee  idateciqpMet 
une  traduction  grecque  de  f  msMrw  tft  PMnM»  pfr  San- 
clioniritlion  en  neuf  iivres,  mais  dont  le  premier  seulement  est 
parvenu  )usqu'à  nous  dans  la  Pneparatio  evangeUeaà'Zit- 
sèbe,  et  encore  dans  un  état  de  détérioration  très-grande. 
En  IS3S  un  certain  Wagenfidd  annonça  à  Brème  qn^l  avait 
obtenu  par  le  ceioMl  Penlin  nne  «ofin  «OMplète  de  cetl» 
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IradncUoa  profeoa^  du  couvent  deSanta-Marii  lii-  Mcrinhan, 
étOÈ  la  province  portugtiM  d'£iitre»Duero<-el>Miabo  ;  et  iiicn* 
IMtprttll  tt  paUia  partis  «ne  tradorHMi  MlMet  putie 
ttnc  traduction  alltunuii^e  en  regard  (  Liibeck,  Ift37  ).  ^Tnis 
■  aétii  démontré  jasqn'à  la  dernière  évidente  qoe  tout  ccU  , 
■filait  qu'une  fraude  lill(Taire  (voyez,  SA^iCHONurnos).  ' 

FHILON  de  LARISSE,  iibiloM^,  contcmporaiu  de 
Ckéron,  qui  ImMUR' Berne  cl  apiiertWAltè'li'iilNivclle 
Académie.  Il  est  fréquemmeiit  tltéausiiflertMekJMtélèle 
fondateur  de  la  troisième  Académie. 

PUILO.X  de  DYZANCE  Tivail  rers  Tan  150  ar.  J.-C, 
et,  euUe  quelqaei  eovnges  retatib  à  la  eideulqwe,  éeriTit 
•Msl  on  oufnffe  >ar  les  tept  merveMeedu  oMuide  dct  uh 
ckns.  ta  ineilleiire  édition  que  nou:«  ca  eyeiii  Mt  Celle 
qa*en  a  àonah:  Orellt  (  Le{|wig,  I816  ). 

PlIlLOPATOn   (de  fiXo;,  ami,  et  «ort^,  père),  | 

Mmom  de  quelque»  anciens  rois  d'Egy  pie  et  de  Syrie,  dixtiu* 
goéi  pÊt  leur  UttdfCN»  peor  trnr  pèie ,  «I  de«Mé  par  déri- 
sion h  m  P  toléttde.  Ni  d'Égyirte»  qui  aviit  enfielMmiié 

ton  père. 

I»lliLOI»UEMKi\  <^tait  nu  (11-  Crau-iis ,  de  la  ville  de 
Hégalopolis.  Il  fut  courte,  au  sortir  de  roo  enfance,  à  Ecdc- 
iMi  et  Démophane,  dbdpice  d*AraesnBat.  PbUo|Memen 
montra  dès  son  jeune  âge  tout  ce  qu'il  derait  être  un  jour. 
Pldn  de  l'idée  d'Êpaminondas ,  il  se  proposa  d'imiter  en 
fout  ce  t;rand  liomine.  Il  ne  voulut  coiiuiltre  ni  jciu  ni  dé- 
lassemenU  ;  il  se  soumit  à  la  frugalité  la  plus  grande  :  uns 
eesw  il  a'eMrçA daoa  les  travaux  de  la  vie  rustique  et  dans 

ri  de  la  guerre,  es^pérant  y  trouver  avec  sa  gloire  le  saint 
ta  pairie.  Cependant,  les  vertus  bien rci Mantes  et  douces 
(^iiiii  T*  I  1  ni:  I!  '  )<;  ^tait  un  parfail  modèle,  et  qui  sont  si 
uc<  esïjlres  puur  legouvemement  des  affaires  publiques  dans 
une  cité  libre,  s'accommodaient  peu  avec  l'humeur  liouil-  | 
lente  et  emportée  de  PliUopœjneo.  Celui-ci  ne  put  jamais  1 
rénwfr  I  dompter  enôèremeal  «eo  penchant  k  la  eolère  ;  1 
a    i  1  1  fougue  de  «on  tempérament  le  n  nd  iit-elle  plu» 
l^roprc  au\  exploits  guerriers qu'aua  détaiU  du  gouvernement. 

Pliilopa;ntcti  avait  trente  aiM  le«eqiw  la  fbrtune  lui  offrit 
la  première  occasion  de  mettre  ea  pratique  ee  quti  méditait 
depnla  longtemps.  Le  roi  de  Sparte  déoa^oe  vint  atta- 
quer à  Timproviste  Mét^aiopolis.  PhilopŒmcn  accourut  <;ur 
la  place  publique,  où  avaient  di^jà  pénétré  les  troupes  lacé- 
démonienncs ,  et  par  tes  mesures ,  sa  promptitude ,  sa 
•boBoe  couteBaace  et  iurloat  aa  valeur,  H  repoussa  les  en- 
Mail.  Pou  de  temps  aprte,  dan*  une  bataille  entre  le«  La- 
cédémoniens  et  les  Arhéens,  soutenus  des  Mac<^doiK(  n^ ,  ' 
par  une  rlwirge  faitt:  a  propos,  il  détermina  la  victuiiu  <  u 
înveiir  des  Acliéens,  et  mérita  que  le  roi  Antigone  dit  de  ! 
lai  que  dan»  cette  ioomée,  ob  les  tIcus  capitaines  avaient 
raoalré  peu  de  prudence,  PMIapirmen  aveit  Ml  l'eclion 
d'un  capitaine  cxp«^riinfTiti',  ^ri-^pîiîp  et  ta  valeur  fixèrent 
Tattention  sur  lui ,  et  (ian-^  vue  dis  rissemldées  fiL'nérales  1 
de  la  li^iie  acliecnne,  l'liilo|i'i>ini-n  fut  nomn)i^  prèlcur  du 
stratège  de  la  ligue  (  c'est-à-dire  g(^néral  nu  chef).  Dès  qu'il 
fut  dans  ce  poste,  il  songea  à  «léculer  les  réfermea  qu'il 
avait  méditées.  U  donna  aux  troupes  des  armes  plus  com- 
plètes ,  et  les  forma  à  toutes  les  évolutions  qui  font  la  su- 
pi  riorito  d'une  nrnu  e,  et  aii\<iiielles  les  ni  lices  odK  entu's 
avaient  jusque  alors  refuM;  de  s'exe  rcer.  Celte  discipline  ne  j 
leur  fut  point  inutile  dans  une  rencontre  que  les  Arlieens 
euraat  UentOt  avec  le  tyraa  de  LaeédéiDone  Machanidas. 
Oelel-d  Alt  défait ,  et  tuéde  lamatn  même  de  Philopœmen. 
Les  Acliéens ,  rharmils  lîo  cette  action  ,  en  piT|>étuèrent  la  ' 
mémoire  t»ar  une  statue  qu'ils  élevèrent  daus  le  temple  d'A- 
pollon à  Delphes,  et  qui  repidieatail  PliUepaemca  an  no- 
■oeot  o<i  il  toait  le  tyran. 

*  Capendaot ,  PUIopeenai  ne  Hmtàt  pas  toujoan  dins  ses 
entreprises,  il  lut  malheureux  dans  un  combat  naval  contre 
le  saccesseur  de  Machanidas,  Nabis.  Ce  tyran  fut  bientôt  , 
après  assassiné ,  et  cet  événement  jeta  Sparte  dans  la  con-  i 
Ineion.  Pbiiopœmen  s'y  rendit  ans^  »  et  fit  tant  par  force 
«iptradieeiequ'U  y  réiablil  le  caiuM.el  adjolgiat  cetla 


dté  pniaianle  à  la  ligne  des  Acbéens.  Les  Lacédëuioalta», 
en  rcoaanaiaNoce  de  ce  service,  %<iutocent  ftliu  présent  J» 
l'hilopcnaarde  Pargent  qui  provenait  de  II  vente  des  biais 

conlisqués  de  Nsbis.  Pllilopu-tn<  11  r.  fusa,  i iMKnitr  ,tit  aux 
LacédcBionieiH  que  cet  argent  serait  plus  utilcnicnt  enr.pioyc 
à  gagner  leurs  enneniis  qu'à  corrompre  leurs  amU.  Nommé 
encore  préltar  eu  stratège  dent  pinilema  dmMiaacea  dHf- 
ciles,  il  teeeudolilltoujeun  eveenue  pmdmeeel  mrlout 
une  bien  nte  -airr>;  dnn-  ces  tcmy>«  m.dlieiireux. 

LtA  Homams  commençaient  a  parler  eu  uwitres  dans  la 
Grèce.  Philopcrmen  prévit  bien  que  la  désunkw  aerail  la 
perte  de  aa  peine.  U  ehercbaper  tou»  las  moyaae  poenûe» 
ft  prtvenlr,eu  du  nwlH  à  reenhr  ee  moment  ;  maie  il  IM  mal 
«ecoodé,  et  le?,  liommes  incorrni  tiM";  l  iaient  devenus  rares 
en  Grèce.  Cepcnd^t,  la  dignité  de  ia  ii^ue  se  soutint ,  grAcu 
à  Plillopwmen ,  et  ce  grand  liomine  sut  encore,  dans  an 
temps  ou  les  Romains  pretflndawat  à  èUe  les  arbitres  sapcè- 
unadela  Gvbea,  parler  nu  lugi^B  inennau  tprèaUU 

Enfin  II  fut  nommé  [lour  la  huitième  fois  préteur.  Il  avait 
alors  soixniile-dix  ans.  Messt>ae  voulait  se  séparer  de  la  ligue. 
I.'i-  ion  des  Acliéens  faisait  leur  force.  Dans  un  inouteotsi 
critique ,  une  scission  était  un  coup  mortel.  Les  Rotnams 
encourageaient  babdement  cet  diapoiilions  dans  les  petites 
villes  acliéenoes ,  et  fomentaient  les  factions  qui  les  déclii* 
raient.  Une  de  ces  bctions,  dirigée  par  Diaocrate,  qui 
haiss  lil  Philopieinen,  à  cause  de  s  i  su périontc,  voulait  foire 
rompre  à  Messène  le  contrat  qui  l'unissait  a  la  ligne.  Pbi- 
lopoNuen  marebe  ansaltdt  contre  elle,  il  rencontre  biealM 
Dinocraté  ,  et  le  met  en  fuite.  Mais  inquiet  fmm  ta  ca- 
valerl",  il  retourne  sur  ses  pas,  et  vent  lui-m<^me  asserer 
le  retour  de  ses  cavaliers.  Poussé  par  le-s  McssC'uiens dans 
des  lieux  dîflicilei ,  il  e!>t  sur  le  |>oiut  de  leur  édutpper; 
mais  en  frandiissant  un  fossé  son  dieval  s'abat»  et  le  jeHe 
rudement  par  terre.  A  celle  vue,  les  ennemie,  eeeonnnt, 
s'empressent  antour  de  lui  «I  te  relèvent  avce  lespecl.  Ce- 
pendant,  le  bruit  ^  1  |  ri>L' vo'.e  jusqu'à Meirtne.  Tout;  - 
peuple  sort  en  foule  au-dcv4Ul  de  ce  héros,  qite  le  &ort  dc^ 
combats  avait  ai  longtemps  res|>ecté ,  et  qui  terminait  une 
vie  si  doricutetar  un  ai  triste  revers.  La  foule  ne  &e  lamait 
point  de  le  ceuNdérer  1  elle  demanda  à  grands  cris  qu'on  le 
nt  paraître  sur  le  théitre  au\  ycuv  de  tous.  l.<>s  magistrats 
n'osèrent  reluser  cette  ileuiande  du  peuple.  Mais  aussitôt 
aprta  plulop«pmen  fut  jeté  dans  un  cachot,  et  le  conse;l 
gouverné  par  la  iaetion  de  Dinocraté,  léiolnl  m  mort.  Il 
lut  empoisonné.  Abiii  mourut,  fd3  a»  amt  J.-C.,  k  Mge 
de  Roitante-dix  ans,  Philopœmen,  le  dernier  des  Grec?. 
Sa  mort  indigne  fut  vengée.  Uinocrate  fut  contraint  de  se 
tuer,  pour  échapper  à  rindii;nation  des  Mégalopoliiriins.  l  es 
anirea  complieeide  ce  meurtre  périrent  toue  wisérablemeat. 

A.06; 

PIIILOSOPUALE  (Pinre).  Les  alchimistes,  qui  so 
prétendaient  les  philosoj'lics  par  excellence,  donnaient  ce 
nom  à  la  transmutation  des  in^  lAïu.  Itecliercliant  avec  ur: 
progrèscontinueld'enUiousiasaie  et  dedéraison la  panache 
«nitwrtefte.  Ile  allaebèrtat  leur  ealravagiat  espoir  aax 
préparalfrint  de  la  matière  la  iiliH  parfaite  à  leurs  yeux  : 
c'est  alors  qu'ils  comniencèicut  à  lournieuter  l'or  d'une 
myriade  de  manières  pour  en  lairc  sortir  Valkaest,  le  tyf  iî 
de  la  puissance  créatrice  ;  ils  en  vooiaient  connaître  la  na- 
ture (iremièro,  la  composition  intime  et  urigladle ,  peor  en 
extraire  l'élixir  de  l'immortalité. 

Cc|»endant,  quelques-uns  de  ces  fanatique*  d'un  cnlle 
inin.;iiiairo  ,  mais  a  qui  il  restait  ass*/,  do  bon  sens  du  moins 
pour  reconnaître  la  vanité  de  leurs  Imt^  elTorts ,  fatigués 
enfin  de  tant  d'esiala  li  multipliés  et  toujours  infructueux 
ponr  découvrir  cetareane uaivwBei,  divin»  qui  les  eût  eu 
quelque  sorte  égalés  au  Criatenr,  avonèveni  que  Per  pur 
est  le  type  de  la  pt^  fecUonelde  l'indcstructlbililé.  Pour  un 
temps  du  moins,  ils  cessèrent  de  lui  demander  U  panacé<- 
universelle;  ils  reconnurent  qu'il  résistait  à  tous  lus  pro 
cédés  dedéooropoiiti(Hi»eâqu*il  aortinit  peut-être  toi^rs 
vieloricnkde  toutes  tes  ^«nvee.  yikin««aée  à  cm  Méte 
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jihis  iiiirir-  ,  ï!  n'était  p.i'?  ihvs  la  nature  de  ces  bommo^ ,  ' 
si  loogteinps  nourrb  de  cliiiiuTcs ,  Je  ^  convaincre  de  rim>  | 
mutabilité  des  autres  niétaux  ;  iU  ne  vaulureal  plus  voir  | 
«Uns  la  ntnre  qo'uM  Mule  autotaBo»  achsTée  d  parlaite , 
«itt  défWBilfée  de  lonfo  imnlliir»  :  eelte  MhtlaBM  AaH  l'or. 
ToutM  les  autres  «.ubstanccs  (métalliques  alors  r.onniies  de- 
vaient recëkr  iit  l'uri  mais  d.ins  elles  ce  roi  de£  uiÉiaux, 
romme  Us  l'appelaient,  par  un  abus  de  leur  ridicule  et  em- 
phatiqufejaivin ,  l'or  pur  restait  caché  ,  enreiqipi  daaa  des 
iagrédic^ divers,  qui  en  masquaient  le*  pn^rlélét  «Men- 
tiellftt  ;  souillures  dont  le  grand  Ut  det  adaptai.  «OMlnlOniit 
dorénavant  à  le  débarrasier. 

Les  akhimintes,  inf.itiM''s dç  ceiic  dtransc  pri!roricc|ilii)n, 
commencèrent  donc  i  l'eovi  de  «oumeltf.a  k  toutes  les  épreu- 
tm  inacNufUea  ka  «ntrea  mélaas  :  laa  «m  Toiilaleat  pro- 
céder par  voie  d*éliminatînn ,  tandis  qu'une  autre  claue  d'il- 
luminés, également  fanatiques  dans  le  culte  de  l'aichimie, 
niiHlitiairnt  l'cxIravaRance  ilc  lours  émules  par  lincextiava- 
gance  plus  grande  encure.  Pour  ceu\-(:i  ,  m  aiiiuettant , 
coanAeiëtpreiniars,  que  l'or  dtait  l'unique  substance  ache- 
vée dans  la  nature,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  donner  aux 
autres  métaux  ce  qui  leur  manquait  encore, poar  atteindre 
au  type  <lela  perfection;  leur  n  i  <  hiinérique  leur  pfoinettnii 
ainsi  par  ses  procédés  de  hftter  le  trarail  delà  nature,  pour 
flSBaMT  oe  qo'ils  appelaient  ridiculement  le  métal  imparfait 
ua  $ommim  d«  la  métalliiatiaa,  pour  la  piArirr  l'achavor, 
le  parfaire,  ta  llrira  dbpnraltoB  (ont»  AeraM ,  à  Filde  d'une 
{ocubatioo  periecttonm-e. 

Tontes  les  sectes  d'akhiiui&t^s ,  toutes ,  à  Tenvi  les  unes 
«les  autres ,  et  avec  une  ardeur  d'enthousiasme ,  une  persé- 
vtrence  d'entêtement  Jus^  «Im  sans  «Maiplt,  et  qnafanl 
sente  expliquer  la  aoif  des  rfcbeana ,  et  enooTe  plwranbN 

lion  «rattacher  son  nom  ii  une  espèce  l'e  mi  rade,  se  mirent 
h  l'œuvre.  lU  ne  rhissirent  iju'a  créer  uti  langage  biéro* 
;;lypliique,  aui<'^i  absunle  dans  ses  termes  qu'ambitieux  et 
bypeftotiqae.  Us  poar»uiv!ueot  le  grand  «Bovre».plaa  g^é< 
ralemeat  caTadéiiiê  par  la  non  de  jiierr»  piÂtM^AaU , 
aujourJ'Iinl  tombi'c  dans  te  domaine  du  ridicule,  quand  elle 
n'est  pas  Texpretoion  ili-  l'inipoiture  et  du  cliariaUiiismc. 

Tous  les  métaux  alors  connus,  i  coinmt'ncer  p.ir  l'iiT^i-nt, 
le  plus  rapproobé  de  l'or  par  beaucoup  de  propriétés  qui  leur 
soDtcommunef,et, d'aptes  les  idéesrespectiv^det  diverses 
i'Ia  :^4:-s  d'alcliiroistes,oirraDt  la  substance  qui,  pour  attdndru 
à  la  ro'jmité  métallique,  avait  le  moins  besoin  ou  d'épura- 
tion ou  de  sur-composiliou  ;  tous  les  muluiix  ,  jusqu'à  ceux 
qui  se  trouvent  placés  au  plus  bas  di^re  de  reclicllc  d<^ 
métaux  alors  mal  à  propos  appelés  impar/nils ,  Turenl 
momis  à  des  traiteuMinla  Wianca,  lali(|ftnla  et  d'une  fas- 
tidieuse lenteur.  Les  inslraments  mêoMt  eraplojés  dans  ces 
expi^rii  lices  laboriou'es  participèrent  k  la  singularité  des 
idées  quileft  avaient  fait  iinagioer  ;  et  comme  s'il  n'itvait  pas 
suRi  d'être  absurde  dans  les  cona^ptions,  on  appela  à  l'aide 
de  la  «dnc»  oocuUa  des  pcat^u«s  InCedaaetdégpdt^Vites. 
dmit  la  aenlê  menfiflu  ferait  soulever  le  amt.  Mak  le  teu 
surtout,  port**  jusqu'aux  températures  les  plus  «levées  qu'il 
soit  possible  de  produire  datu  uos  f«>urfieaux ,  fut  i'^eal 
à  l'opération  duquel  les  alchimistes  demandèrent  avec  i 
piM de  conftance  la  production  de  faUuMst  transaïuialaigai 
Ri  en  fimt  m  emploi  presque  eonllnel ,  principalflManl 
dans  le  1rs  t  rni->nt  !  l'ir^put,  pour  le  mtlHrelUiidanaer 
la  dernière  u-mture  de  la  perfect  on  aaritique. 

On  ne  peut  se  défendre  d'tm  sentiment  d'admiration  pour 
les  voM  de  rintcUiieMa  siqpirieara»  qui  penaal  aewent 
^laelMmunesavi«eQtépi<i(Ur'*MBt  le  sentier  de  IVsnmir, 
lequel,  à  leur  propre  dtonncweni,  Icsroniluità  (juclque  vérité 
utile.  F n  effet  presque  tout  ce  qike  nous  savons  aujourd'hui 
sur  l'or,  presque  tout  ce  que  nous  connaissons  ile^  propriét»» 

esanutielles  d'an  grand  nombre  d'antres  mélaax  util«8  dans 
Jasanact  la  nMadM.astdi  ani  tnHran>piodi||^  anx- 
quels  se  sont  livrés  les  alddnlltaBf  tas  rlierchcnr^  de  la 
pierre  fthUosophale.  F^toiriit  père. 

On  penlHn  da»  taUMn  Ma  CiUml*  de  M.  IMi* 
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tiand  Itocfcret  dans  L'Alchimie  et  lu  Alchimistes  de. M.  L. 
Figuier  la  descrtplioo,  générakoientamphigourique  ou  figurée^ 
que  donnent  de  la  pierre  philotophaie  les  di(!éren|l  adeplai* 
'Van  llelroontdit  qu'elle  avait  la  couleur  dn  aaflean  en  poudre, 
et  qu'elle  était  lourde  et  brillante  comme  dn  verre  m 
morceaux.  Paracelse  la  présentait  comme  un  corps  solide» 
d'une  conleorde  rubis  foncé,  transparent ,  lleiitbleet  cepen- 
dant  eassaut  comme  du  verre.  Berigardde  P!se  lui  attribue 
la  couleur  du  pavot  saovata  al  rodaur  dn  sd  joarin  calciné. 
Raymond  Ldle  ladésigne  aonsle  naa  de  ear^unemlvs ,  mot 
que  l'on  peut  traduire  par  petit  charbon  ou  par  escarboucle. 
lleWélius  lui  donne  la  couleur  du  soufra.  Plus  souvent  elle 
est  décrite  comme  une  poudre  rouge.  Kalid ,  auteur  dn 
T/uUé  des  trois  /Viro^ditqiia  eelta  pierre  ramiit  en  elle 
tontes  tes  eonlsurs,  et  qnVIoaat-  IdaaeiM,  rongs,  Jaune, 

lilni  '.le  ri."! ,  rcf  r 

H  y  at  ait  âuwi  la  petite  pierrr,  philotophaie ,  qui  chan» 
genit  lOi  métaux  en  argent  ;  mais  elle  était  moius  consid^ 
rée.  La  grande  pierre  pbiloeopliale  élai(  Tol^  de  tentai 
les  iwihawtaa  des  adaplaa  dnfwd  ait,  - 

Au  fipiré,  // fantqn'H ait  trmvéla  pierre  philosophale, 
.se  dit  d'un  lioinmo  qui  fait  une  dépense  fort  au-de&.sus  da 
revenu  qu'il  parait  avoir.  C'est  la  pierrr  j  'n  osophaledéM» 
gne  one  cboe*  iinpotstble  à  trouver.  H  ne  trouvera  patr  if 
n*m  pu  trotmé  la  pierre  phUosopkaÊft  anifpliqM  è  Wà 
bomme  dont  l'esprit  est  trte-bofoé. 
PHILOSCMPHE  (  du  grec  ?a«tv,  aimer,  et  <re?Ca,  sa* 
I  gesse),  ami  de  la  s^ifjtuf ,  (rt  i-vt  If'  titre  hik;  cii-nni'rii  iît=. 
pois  looj^nips  ceux  qui  font  une  «^tude  sptïciulede riionune, 
de  son  origine,  de  sa  destinée,  de  ses  rapports  avec  PonlMn 
al  avec  rauienrdo  tonl.^aiiaiaat.  Oe  titm  rasmUa*  Mm, 
à  Py  tbagore^iSeérai,  4>d  a rénni dans  aes éerils pMlo* 

SOpUiques  les  prïncipalps  JuttriiM'-  fies  difTércntes  c*r,olM  Ja 
L  la  Grèce,  et  Diogènc  do  t.derie,  qui  a  recueilli  sur  CCS  écoles 
f  et  sur  leseiwis  qui  les  avaient  dirigées  toohs  les  traditions 
I  qu'on  poiiadaitdn  son  isaipa,  rapportant^  d'aprts  Hérsclida 
I  etSosicfatt,iNmdanaaeBnHM{inies(Vt  t),  Tanltedana 
sfls  liiographies  (I,  12,  et  VIII,  8),  qu'avant  Pythagore 
le«  |i«nseurs  prenaient  le  titre  de  sage  (aôfo^  ouffosiiTT^ç), 
mû»  que  FUltagore.  plus  modeste,  ne  voulait  preii«Jra 
que  celai  d'ami  de  la  sagesse  (ftlim^o;).  Oomme  Diogèaa 
rrprodoit,  sans  baansonp  de  crttiqoe,  à  pen  prta.tonl 
ctt  qi)'il  trouvait  dans  les  traditions  de  son  temps ,  et  qu'k 
rép<v}(ie  de  Ciréron  même  ces  traditions  étaient  déjà  fort 

altcJk'i'^,  l'ii  \n'ul  r>i[;iballre  Cett<;  ii  iii-i'ii' ilr  ,  cl  nll  jiri.i'.  l'iire 

voir  quo  ie  JDOt  de  pUUosop/ic  ix  remonte  pa»  »i  haut,  tùo 
effet,  ce  n'est  pas  l'école  de  Pytbagore,  c'est  celle  de  So> 
«  rate  «pii  parait  avoir  iotrodoit  la  notivefle  tominoiogin 
«lont  en  lUI  henneur  an  sage  de  Oroloaei  Oslle  taminot 
lugie  ne  semble  i>'-^  .ivoii  i^té  aJmise  avant  Socrate, 
car  les  jt^es  de  ce  philosoptie  ne  le  distini^uatcal  pas  des 
autres  sophistes  de  son  temps,  et,  seioo  toute  apparence,  e« 
•  sont  les  disciples  de8aonila4{ai  anl  amptofé  ka  prsankcslo 
mot  de  phàtosopht.  Dans  son  dialogne  Inlilulé  Pàidn  f 
Platon  fait  (lire  expressi^mcnt  àSocrate,quc  Dieu  i^al  est 
&age(ao^)i  que  quant  à  l'Iioinmi-,  il  est  plu»  convenable 
de  le  nommer  ami  de  la  sa^e^se  (  ç-.).090?o;  )  que  sas;e. 
Cafiittnna.iois  établi,  il  en  reste  un  auuea  dibaltre  sur 
la  oaol  fiMIoupàtr,  Matiu. 
PIIILOSOHIE  INOONKD(U).  Vages  Sun- 

PHII.OSOPIIER.  Ce  mot  i>arait  plus  .Mirioii  cliei  les 
Grecs  que  cehd  de  phiUuppàe.  Hérodote  l'emploie  au  sujet 
deSotOft-CM  JUbénian,  dlt<il,  vofOg^a  comme  un  homme 
qui  philciiophi^you  qui  cherctie  la  sagesse,  lAcluint  d'acqué- 
rir plus  d'instruction.  Il  e-t  prot>able  que  le  mot  de  pliilo^o- 
i  plie  est  né  peu  après,  i-l        le;  iHiitn'  ■\:-  ,  Sd'im!,-, 

!  n'a  fait  que  s'en  emparer  comme  du  tenue  le  plus  propre 
I  à  donner  à  la  acioMa  la  nouvelle  tendance  qu'il  désirait  ,lui 
I  imposer ,  tendance  que  ses  discipleft  ne  soivuent  pas  ton* 
i  ou  même  degré.  Qooi  qu'il  en  soit,  la  asot  philosopHtr 
,  dapnla  «aHadpwpM  a  paaaé  «tac  la  aaicRee  da  Seeraia  el 

et. 
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49  son  <!-ièTe  Jans  triufes  loi  lan^^vr^  rivili-M-r-,  11  a  m^n,f  ' 
peu  cbtngé  d'arcfpUon  ;  i)  sigmlie  encore  aujoiini'lmi 
lioiiime  qui  étudie  l«s  fKultës  «Je  rintellignce ,  el  qui  aprèx  | 
les  avoir  nomatm,  kà  appUqM  à  VUaitàmfûa/^eê  «t 
des  Ml  dMCbOMi.  PsweottedéMllM ,  te  phlIowiiMeclle. 
nH'inr  tnMV«i«lll|lléa,aMil«lteMI0tnwre  pas  encore 
tieiinie  M*tter. 

PHILOSOPHIE  (  du  grec  çO-Erv,  aimer  et  oofia  ,  sa-  j 
ffim  ).  Lâ  philosophie  a'eat  pas  iactie  à  définir.  On  l'a  Icaté 
mtinlM  M»,  les  vm  pour  (et  Utiéa,  ht  Mtret  pour  to 
Tuigaire  :  ces  définition*  lont  les  anei  meilleora*  que  les  au< 
très ,  nwià  nulle  n'«t  bonne  d'une  manière  sbsolwe.  Ce 
qu'elles  peuvent  Jairc  ,ii -l'itient ,  cV-l  île  l;>i>s(«r  i'nl;e»oir 
de  quoilasoencfi  s'oc<  ii{<«- ,  H  c'est  c«  que  ica  plulu'iofihes 
ont  (ait  avec  une  abondant  e  proportionnée  à  la  varitïté  des 
beaoiM.  Lm  vni  ont  dit  que  la  pykiopliie  éuit  rétudede 
llMNiinM  an  PÏtiide dn  moi ,  et  oew  dea  npporu  qu'il  a  avae 
le  -r.imi  cLsanble  descboses dont  il  Tait  [lar lie,  c'e>t-à-dire 
Dieu  cl  le  monde,  y  compris  la  cojitiai.^sancc  «i^  droits  et  i 
àm  devoirs  qui  rèialtcnt  de  ces  rapports.  D'autres  ont  dit 
qae'IapbUiMOflite ,  on  la  Mienee  de  U  niam  liiuuiM»  dUit 
1»  adenoedM  nboutda  tout  ;  qatelte  tfilt  la  minioa  de 
reiBonter  aux  principes  et  aux  lois,  et  qnVn  rrmoniant 
Jusque  li  die  devait  trouver  n6cc<>&aireuM;iit  la  raisons 
des  clioses.  D'autres  encore ,  et  CiC4^ron  est  de  ce  nombre  ,  j 
•eaoBtlMinéià  difttqocU  pbikMopbie  était  la  adence  des 
«ftoaet  dlvlM  «I  hmdMk  (MlB  iwmllra  iM*  d»  dëlKi- 
tions  va  au  Tiilgaire,  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en 
faire  sentir  lo^  vices  ou  les  lacunes  :  ce  serait  chose  trop 
aiâ4!«  de  faire  r^narquer,  par  exemple, que  i  ir  leur  ro- 
main a  confondu  la  pbilosopitie  arec  la  science  en  général. 
Maie  au  lieu  de  noua  arrêter  à  relever  ces  erreurs ,  noas 
9Êmam  mieux  donner  des  délinitiioan  plue  adeatifiqnea.  Ob 
•  appalé  la  pliikMophie  la  ieienet  dit  vititi»  fondamen- 
tates  de  la  eonnaiuain  e  humaine ,  la  tcience  de  la  na- 
ture des  choses ,  ta  science  des  idées ,  lu  science  de  Vab- 
mIu  (  voyez  Scuellinc  et  Hbcel  );  la  s^nce  de  la  rcAson 
forlMiâini,  «oyes  K*itT},<aad<ii«a  tfe  toiciMM,  te 
stUemn  de  la  UoiHmUé  pnmùrétatt»  én  opAvMoiu  ét 
VintelUgence  {voyez  Fiuitf.).  !  a  philosophie  quelque 
chose  de  tout  cela,  mais  elle  est  loui  il'elru  tuui  cela.  Elle 
e^t  en  eflel  beaucoup  moins  la  Rcienccdc  l'absolu  ,  ou  celle 
de  la  aatura  des  cboaes,  qu'elle  a'cat  celle <fe<  rais<ms  de 
noiepMemeetiêmêtotiJeekaretem'wmhm^MÊetemr 
tout  ce  yî'f  <"f  '  en  rapport  avec  nous.  Noiis  disons  la 
science  des  raisum  de  nos  opinions  et  de  nos  conjectures , 
nous  nedisons  pas  de  nos  connoljxances, parce  i|  i'  ii  i  fii  t 
elle  oe  nous  donne  pai  la  science.  La  sdeooe,  c'est  I4  c«i  - 
titnde.  SI  la  pbilosopitie  nous  donnait  la  certitude ,  elle  ne 
icnlt  pas  de  le  pMIoaopiiie ,  «Ue  eeralt  dogme ,  foi ,  reliciea. 
BBe  est  ao  contraire  o1>8erfattonet  induction ,  elle  eat  ans- 
lyRe  et  exami-11  ,  i'I!e  est  loujuiirs  ralr.onuenieiil  1-t  souvent 
doute.  La  pbiloAoplue  commettrait  un  suicide  si  jamais  elle 
iMait  le  débat  qui  ne  doit  pas  être  vidé.  L*lHW»ie»  Dieu 
<t  roniven  aoat livrée  à  nos  nédHatteM»  Us  m  amrt  pas 
donnés  I  nos  «eliiliOM.  Noa  aotodoM  toeraloit  «oUv  deatt- 

Bée  terrestre  ;  notrr  dr^lini'-f  e>t  d.inï  ncK  îMi'fiilntions.  Pré- 
tendre qu'on  enseigne  ta  |ttiiiuj>^phie  de  l'ab^iiu  ,  c'est  abju- 
rer non-seulement  la  philo&opbic ,  c'est  déclarer  qu'on  veut 
déeennale  apurer  le  |<nie  philosophique.  Non-seulement 
aonsiM  peavoispesaltBiBiIrela  raison  desebeaee,  nova 
ne  pouvons  pa<(  même  attendre  la  natvre  des  choses. 
Tout  ce  que  peut  la  philosophie ,  c'est  donc  nmu  rendre 
raison  des  opinioui,  de^s  c^injet  lures  et  di"=  |iriili,ib;lit-'';  que 
aoiie  parvenons  à  nous  lorœcr  au  moyeu  de  nos  sensations ,  ' 
de  me  idéee  et  de  ao*  induelione  sur  nous,  sur  ie$  cUoses 
fil BOWMloîvMt «leur les  principes  qui  lasdirIsaaiL 

Dansées  UbIIb*  setdement  la  pliilosophie  est  «ne  sdence  ; 
et  quoique  renfermée  dans  cette  sphère,  eik  evt  la  plim 
haute  de  toutes.  Science  générale  <ks  raisons  de  nos  opi-  , 
llena ,  de  noa  conjectures  et  de  nos  convictions,  la  plsile- 
iipUe  peut  aufira  4  nolie  andtition  et  à  le  nlsnee»  car  { 


PHILOSOPHIE 

c'est  une  Kiionre  dont  les  lumières  éclairent  toutes  les  aa- 
lre>.  C'e&t  au&iii  celle  de  tontes  que  ne  domine  nulle  antre, 
et  qui  les  domine  toutes.  Reine  de  toutes,  ayant  des  rap- 
ports evee  toutes  elle  profite  du  progrès  de  diacone  d'elles, 
eounne  eilea  proMenl  diaeniie  de  b  inmlèvft  ipil  iee  sen* 
vrrnc.  F.Ue  profite  de  toutes  parla  raison  que,  par  ses  bran- 
dies ,  elle  toiiclie  k  toutes.  Ses  divisions  sont  nombreuses. 
Kilo  les  varie  d'igc  en  Af;e.  Tantôt  elle  en  crée  de  nouvel- 
les, tantôt  elle  rejette  de  son  sein  celles  qui  sont  devenues 
aseec  grandes  pour  pouvoir  sans  peine  se  détacher  d'elle. 

8e  pceaalè»  branche,  et  son  point  de  départ,  c'est  l'élude 
du  moi ,  des  bcallés ,  des  forces ,  des  puissances  de  Pâme, 
en  d'autres  mots,  c'est  la/jt  y  c  ho  la  ;  1 1  <  !  >  menlalre ,  celle 
qui  se  borne  à  l'état  actuel  de  l'dnie,  et  la  psychologie 
transcendante ,  celle  qui  cherche  à  déterminer  la  nature 
de  rioM  et  la  destinée  qui  l'attend  à  la  fin  deesnqfstériease 
mlon  avee  le  corps.  La  psychologie  proclame  dans  Fine 
trois  puH''(n:cr'( ^  ijiLÏ  ne  constituent  pas  trM.i  ftres  difîêrents 
ou  trois  entties,  pour  parler  ia  Unique  du  moyen  i^e,  mais 
une  simple  triade.  Néanmoins,  elles  se  distinguent  sulfi- 
sanunentdens  le  nature  pour  qnelaacience  les  itcoMiaiaee 
dans  har  eamdère  spMal.  Cea  Irais  pniesanees,  le  sensl. 
blllté,  VinlrHi-rvr  pt  !a  volonté,  deviennent  rhamne 
l'objet  d'une  étude  pariteuUËre.  Ces  trois  études  sont  :  l'ri' 
t/iétique,  li  logique  et  la  wiorn/e;  elles  se  subdivisent. 
L'ei/AM^  M  disliugiue  eu  une  Uiéorie  générale  dn  beau 
et  en  plniiepie  Ibéotles  spéciales  enr  diacon  dea  l>eeBX-arts. 
La  fojlyuf  pr(%ente  aussi  âeu\  brandies,  l'une  tliéorique, 
qui  expose  les  lois  gi^nérales  de  la  pensée,  et  l'autre  pra- 
tique, qui  analyse  le.-i  préu'ptes  qu'on  doit  suivre  pour  bien 
appliquer  ces  lois.  La  morale  »e  divise  d'une  manière  ana- 
logue. La  morale  générale  examine  la  grande  question  dn 
bien  et  dn  nul ,  celle  de  la  kt  natuitile  et  ceile  du  deteir. 
La  morale  spédale  examine  les  devoirs  un  à  un. 

Telle  -  ■oi  t  1rs  éludes  fondamentales;  cependant,  la  mis- 
sion de  la  phtiosopbie  est  loin  d'être  aclievee  quand  dk  a 
fait  connaître  i  l'homme  ses  facultés  et  expliqué  tes  lois  qui 
en  règlent  Iee  appBceUons;  elle  doit  cnoeie  lui  eppiendra 
ses  rapporte  avec  oe  qnl  est  an^deeens  de  hii  et  an  debors 
de  hii.  >'<)^  iT<[  j  ort';  avec  le  monde  qui  nous  porte,  qui  n  ll^ 
appartient  nu  nons  domine,  et  dont  l'ensemble  constitue  ia 
nature,  sont  l'objet  de  la  philosophie  naturelle,  qui  se 
subdivise  en  plnsieafs  sciences  :  ce  sont  lesictencei  pbfti- 
fufs.  Nos  npperis  nvee  Dien  ftroMntl^ibîetde  le  tàMi- 
cée ,  qu'on  appelle  quelquefois  aussi  la  théologie  naturelle 
on  la  pliilosophie  reliijiettse.  Quelque  nom  qu'elle  porte  , 

1  11  -cnt  bien ,  cette  dernière  branche  Ir  In  i  liilosophie, 
qui  dans  l'antiquité  embrassait  aussi  la  pneumatologie , 
étude  naorte  enJourd'hui,  en  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante; car  là  ce  n'est  pins  seolenent  de  nos  facelléa  et 
de  leur  appHcatton ,  c'est  de  notre  dépendance  et  de  notre 
maître,  de  notre  (iri^.iiie,  rie  n'-tn-  fin,  .le  nos  présentes  et 
de  nos  futures  décimées  qu'il  s'agit.  Dè»  lors,  on  le  con- 
çoit, c'est  cette  science  donne  à  tentes  hs  edbnsbraft- 
cbes  del*  pbiloeopUe  leurs  principes  suprêmes. 

Td  est  le  dépMenwnt  que  présente  aujourd'Iwi  la  philo- 
sophie, la  science  âe  sc  ience.  Cet  ensemble  n'.j  pT,%  tûu- 
jours  été  et  ne  sera  ym»  toujours  le  même  ;  au  cootraire  , 
il  est  dans  sa  nature  de  varier  sans  c«sse.  La  philosophie 

doit  présenter  et  a  réellement  présenté  tantôt  plus,  tantôt 
niolnB  de  divMens.  Quand  eHe  était  panffv  enesM,  il  fMe- 

qu'à  son  f^Ahtît,  au  temps  de  Tha  I  ès,  de  Pythagore  et 
de  Soc  rat  t  ,  -  lie  ne  se  distinguait  pas  en  plusieurs  parties, 
riatod,  ijui  la  rfTitt  forte  des  mains  de  Socrate,  el  qui  la 
fit  audacieQse  el  ridie,  la  divisa  en  logique,  physique, 
^/Mfew.  ArUtote,  qui  la  rendit  plus  sage  et  plus  féoeode, 
changes  peu  ces  divisions,  mais  il  décomposa  réthiqitc  en 
morale,  politique  H  économique.  Ao  portique,  Cléantbe 
divisa  la  philosophie  en  dialectique,  rhétorique,  éthique, 
politique,  physique  et  théologie.  Les  soccessciirs  de  c«b 
divers  cbdi»  cliangèrent  eossi  peu  ces  distinctions  que  leurs 
dodrinee;  Ils  se  bonènnt  à  répéter  l'cnaeigpenMnt  eii 
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eommenler  les  livres  dr  Iriir<;  maîtres.  Le  moyen  âge,  gvUU 
par  Arislote  et  par  te  titre  coiuaiun  qu'un  des  éditeurs  de 
ses  œuvres ,  Androoicus  de  Rtiodes,  a«ait  donné  k  une  sé- 
rie dequaloiM  Inltéi^  lit  de  ces  traités  la  |iriiid|»l«  bcu> 
ebe  de  M  pliilMOiilila.  Androoicus,  après  avofr  dané  ht 
iC^nts  d'Arlstotc  en  Logiqu{' ,  PI  y^ique  et  Éthique ,  avait 
mis  \e»  autres  »ou8  le  titre  gênerai  de  Mttà  ts  «Kiaixx  ,  ce 
çvi  vitnt  après  la  physique.  ïja  faisant  de  ce«  trois  moti^ 
sa  Mil,  «t  en  constituant  ce  qui  est  au  dtià  de  la phy- 
t^ftw  en  métaphysique,  le  moyen  Age  noolra  beeooonp  plut 
(TaurÎTCC  et  de  foi  que  son  guide.  Sa  m ('t  ap li  y  ,i q  ue , 
scierux:  daul  l'objet  et  les  limite!^  ne  furent  jainais  bita  dé- 
terminés, quoique  les  esprits  les  plus  éminents  ,  les  saiut 
Tbomatd*AquiAetl«aOccaia,i'enoccapasient  avec  en» 
tboasietme  et  avee  ooe  rare  sagacité,  M  un  tissa  dliypo- 
tl  ^'p;  rn^riii.:<^c<;  d''  fondements  solides  et  d'argrimentations 
qui  (leciiaieul  \mr  tes  prémisses.  Négligée  ou  combattue  par 
Ramu  s,  Bacon,  Descartes  et  Loclie,  cette  métaphysique, 
dont  à'étnde  ofliiit  d'ailleurs  à  l  intelligence  bornée  par  la 
MdeltgMMnn  edminUe  champ  de  bataille,  bientdt  ne 
fie  soutint  plus  que  dans  quelques  écoles  d'Allemagne  et  de 
Hollande.  >Yo  I  f  la  réhabilita  un  instant  II  lui  donna  une 
Tonne  plutôt  qu'une  La  c  KCteoUlique.  Il  la  distingua  en  on- 
toiogitt  cosmologie  et  (MologU  métaphpiiques.  Il  ditisa 
la  cosmolo)^  m^a|rilyrii|itt  «n  temoMogi»  et  pneuiMto- 
hgie  métaphj/tiquett en  y  eoMpiimt  InjiJ tehologie 
métaphysique.  Sont  cette  fignre  Motelle  et  Un  «rttée, 
la  métaphysique  pouTait  enfin  sr  diTmir  cvtait  la  science 
des  idées  que  PintelUgeflce  de  l'homme  parricot  à  se  (aire 
mr  Vétre,  te  tnonde,  la  nature ,  les  corps ,  Vesprlt  ou  les 
«f^riti  et  rdne  karnèbu.  Gertee»  c'était  là  ane  sdaiee 
élêfée  et  dfgne  d*oeevper  la  vaitoft;  mata  die  méritait  A» 

voir  de  p'ii>  ^firs  frrK-fpriicrÎ!;  que  ceux  qu'on  parvint  à  lui 
donner.  Kanl  Id  cumii  iitit  a  outrance.  Après  avoir  ruonlré 
que  ses  id^-es  étairnl  ^.ins  (  onli  nu  ,  il  ne  mit  guhe  à  la 
place  des  tUiories  qu'il  renversait  que  la  critique  mâme  de 
eet1liéoriee,ete^t  Adintrap  pen  penr  laactanee.  On  emt 
toutefois  ce  philosophe  sur  parole,  et  après  ses  attaques 
U  métaphysique  fut  quelque  temps  abandonnée.  Cependant, 
Kant  lui-même  avait  piilui<-  une  Métaphysique  de  la  Aa- 
tureeiuatMitaphgslquedes  Mœurs,  Critiquée  plutôt  que 
kigfe,  te  métaph jâqoe  aTeit  pas  coodanmee.  Elle  a  été 
frappée  en  France  per  nne  sentence  politique  pintdt  que 
philosophique,  maladie  pas  été  frappée  soos  son  vrai 
nom.  La  métai  li ■        n'est  pas  Vidéolog  ie. 

L'e%ameu  des  diverses  brandies  de  ta  philosophie  nous  a 
fait  entrevoir  qu'elle  a  dea  npports  avec  phiknra  sciences 
importante*  s  eKaBdnonacwnppaiti.  KUena  ««veeloutm 
lea  étodes,  die  les  domine  toolea,  car  tlle  leur  dcnue  à 
toutes  ilr=;  (  rinclpcs.  Ayant  pour  objet  le  monde  înlelict  luel 
et  moi  al,  cite  se  distingue  des  sciences  physiques,  qui  mit 
pourohjel  le  monde  matériel,  et  des  sciences  mathdmati- 
queSf  qui  ont  pour  objet  le*  formes  dim  monde  idéal  ap» 
pUqiénam  meiMferiet.llaiaddlalinel*  qn'eOeen  aoH, 
elle  prête  amcunesr't  aiit  autres  le  point  de  dépari  de  cita- 
cuue  d'elle,  hméi  hocLe  qu'elle  «kNt  suivre,  et  l'ar^  ou 
renf.eint'le 'ics  règles  qtt'tfle doK ippillIMr  pOOt  dtetW  un 
édifice  scientifique. 

IicaaetaiWM  morales,  qnalque  cas  qn'oo  en  taie,  se 
lattaclient  essentieHement  èfMnde  de  la  loi  morale  et  de 
hntenr  de  cette  loi,  c*est4-dimà  la  théologie.  La  théologie 
M  distingue  en  ^Aéofoyie  naturelle  (rationalisme  ou  natu- 
raliiiine)  et  en  (M>Io9i«postféee(  supra*  naturalisme  oa  ré- 
vélation). La  philosophie  parait  étrangère  à  celle^i;  mais 
ceile-Jè  nNHtfihMa  de  am  brandies.  Or,  te  théniogie  natu- 
mQealeaiMii«Bnrtattiéelofie  positlTe  une  Influence  pro- 
fonde :  la  philosophie  exrrcc  ilnuc  înr  la  11 H'olo^ic  uni- action 
profonde.  Souvent  clic  lui  luipcw;  avec  sa  forme  scientifique 
une  partie  de  ses  principes,  et  si  la  philosophie  a  quelques 
fois  vécu  de  U  théologie,  à  aon  tour  tethéajefte  •  d*«ar«s 
foiiftfandetepliiteaêpIite.LaB  kMiaa  aeenodifam  des 
tânn*  moraim  wlmu  te  toi  de  h  brandie  prtodfal^  al 
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c'est  toujours  la  pliilosi  i  t  lc  t'un  peuplequi,  conjointement 
avec  la  religion,  constitue  sa  utorale.  Il  en  est  de  même  des 
sciences  politiques.  Elles  empruntent  toutes  leurs  principes 
à  te  pbiloaopbie.  Le  pcindpete  dm  adenem  politiqiies,  celle 
de  la  Mi^atien  générale  et  partfcnllère  (chartes  et  codes , 

vu  {^rr,i(  publie  el  droit  civil] ,  (--t  toujours  un*;-  de  c<:4 
trois  cliuses,  cclio  de  la  religion,  écho  de  la  philosophie  ou 
écho  d'tme  transaction  entre  J'une  et  l'autre.  Lm  branches 
secondaina  dm  actenem  poUtiqnm ,  TÀiftotn  weiolr ,  qjoi 
est  à  peine  enlvera^  rAiitoira  du  êroU  des  gens,  qni  est 
encore  dominée  par  une  diplomatie  vulgaire,  et  qui  m  ■i^juraK 
trouver  ses  vrais  principes  que  dans  une  civilisation  plus 
avancée,  et  l'économie  politique,  la  favorite  du  jour,  toute* 
ces  études  suivent  les  règles  etrespril  général  qui  président 
àteU^dalten;  eM4-db«4«n.  Mitart  raatde  te  dvflka^ 
tion,  elles  sont  dominées  par  la  rel^en»  pnrtophBetopIdn 
on  par  ubc  transaction  entre  elles. 

Les  lettres  et  Ils  arts  ne  sont  à  leur  tour  qu'un  faraud 
déploiement  de  l'une  des  branches  de  la  philosophie^  de 
Vesth/.tique.  Ayant  pour  objet  te  beau,  le*  lettres  et  im  arts 
•nifent  te*  préceptm  du  godt,  et  le  gnMn'mt  autre  chose 
que  te  aentiment  dn  beau  éclairé  par  te  raison.  L'esthétique, 
science  que  depuis  près  d'i  u  sièik  un  j  eu  raî-on  de  rat- 
tacher à  la  pbikMoptue,  serait  peut-être  mkux  appdée  te 
philosophie  éu  betm  en  tejMIoséfftleife  in  IfMdmfimel 
de  Fart. 

La  philosophé  est,  qaoiqu'i  des  degrés  divers,  la  rdne 
commune  de»  lettres  et  des  arts,  comme  elle  est  celle  des 
sciences  morales  et  politiques.  Eiie  i^t  encore,  et  dao*  d'antrw 
limites,  celle  des  sdenccs  physiques  et  mathématique*.  Li 
pbilmopbte  élire  an&  nnaet  «nx  MirMCM  trote  choaes  s 
1*  llnatmmcnl  hveatlgatenr  on  te  leienee  de  IVsprR  ha- 
msln;  2"  l'art  de  l'investigation  et  de  l'expositinn,  Ir»  mé- 
thode ;  3"  enfin,  le  principe  suprême  ou  le  point  dedepart  lui- 
même.  En  d'autres  termes,  la  philosophie  fait  les  destinées 
d  assure  te  fortune  de  toutm  Im  idenoe*.  En  eflitt,  c'eat 

d'induire  et  de  condure,  de  composer  ot  de  systématiser. 

L«  vulgaire  suppose  un  ahtme  entre  la  philosophie  et  le* 
sciences  physiques  :  r«s  dernières  ,  à  l'euteudre,  s'occupent 
d'un  autre  monde.  £1  sans  doute,  k  touade  plty«ique  n'est 
plus  le  monde  moral  et  intellectuel,  domaine  de  b  philoso- 
phie, mai*  e^tte  pWteaoplite  elle-même  qui  donne  te  di*> 
tinction  des  deos  monde*  :  e'e*t  l'étude  du  moi  qui  conddt 
a  1  1  ruiinai-  aïK  '  la  non-moi.  Puis  la  distinction  du  noH- 
moi  en  deux  grandes  catégories,  dont  l'une  est  U  cause  et 
l'autre  l'effet,  PuneDieu,  l'autre  l'univers,  est  encore  le 
résultat  de  te  philosophie.  Après  ce  point  de  départ,  il  n'eat 
pas  dana  im  études  physiques  un  seul  pas  que  l'esprit  lni<- 
main  pût  faire  avec  quelque  assurance  lans  le  ibdub<  a  u  et  le 
contrôle  de  la  pliilosopkie.  CTe&t  avec  sou  secours  qu'il  pro- 
cède k  la  description  des  divers  être*  ou  corps,  que  de  cette 
description  iodividuelle  de  tous  U  passe  à  bda«si6caiten  $^ 
néiatedn  tous,  en  règnes, en  genres,  en  espèces,  en  iidlvt> 
doaUlés(Aitfoire  no^wrei/eou  toologir,  hotaHique,  min^ 
ralo9ie).C'estavec  les  mêmes  secoursqu  li  étudie  le«i force* 
isolées  ou  comliinée*,  leurs  actions  et  leurs  rapports  (phy» 
sique  ),  puis  te* eompcdltoo*  dlw  décomposition*  (cAimie). 
Ced  nneare  «mleandmea  leeenn  4|n*enfln  dHme  grande 
masse  d'individualités  11  fait  un  glolw,  dont  î!  sonde  la 
sluclureet  les  couchers  pour  en  expliquer  1  à<ic,  l<y>  meLaxiior- 
plioses  et  ladiire*  igfologic  f,  puis  un  uuivcrs,  dont  il  ose 
chercher  le  commencement  et  la  fin,  les  lois  et  les  dmtteées, 
le  but  etl'auteur(cosmo/o9ie^^in«ntaire  el  transcendmte 
ihysico-théologU),  Cmt-à-dire  que  le  point  de  départ 
des  sciences  phydqoes  e»t  dans  l'étude  do  moi,  ou  dans 
rantltr(i;:iuloy/e  j'.s^fliiqiif,  et  le  dernier  pas  dans  la  îli-'o- 
dicée.  Or,  c'est  bien  là  naître  d  OMMirir  dan*  U  philoso- 
phie. 

Les  science*  maUtématiqnea  aoricnt  à  lenr  tour  dn 
mtaM  aein*  «I  fntteRMnl  tf|p  pcrdhn  dn  même.  In  nenmf- 
tbndnnMnlmd^te  terme  «d  aolfant  fndqp#  phO»- 
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Mpiitt,  line  abstraction  pr^céd^c  d'une  obserratton  ;  ^iilranl 
d'aulri»,  elle  Cft  bien  plus,  elle  est  une  opération  pri- 
mitive, line  fonction  tli  la  r  i  un  pure.  Dans  tous  les  tns, 
c'cstàtoccasioa  <iu  rton-moi  (|ue  le  moi  conçoit  le  nombre  et 
It  forme  ;  et  si  telle  eet  la  ftai^oace  de  cette  eoaeeptioii ,  il 
c^cst  ainvi  qu'elle  jaillit  da  aeia  de  Jlnielllgence  humaine 
poor  aller  imsorerruilifendaBt  aM  ensemble  et  Amn  M>n 
(iélaii,  pour  appliquer  à  tout  ce  qtii  l'--  iiti'r.^  iiii/miitr. 
de  grand»air,  d'èleuilue,  île  ûai  ou  d'infini,  certes  rien  ne 
saurait  être  plus  pliilosopliique  que  la  scîedoe  delà  foraie 
«tihi  nonëK.  £Ha  rMÉdaw  IimIm  as  purtifli,  aoit  «pi'eile 
WÊÊW»  la  qMntHé  par  ht  vata  <fe  nombrea  déterminés 
(arUhméti^e)ov  r^r  ri^l\e  de  nombres  ind^finnim  -  (al- 
gèbre), soit  qu'elle  mesure  re^pat-e  sur  le  globe  terrcttre 
(iféométrie)  oa  celai  des  apbèrea  célestes  (ttitronomie).  ïm 
«dd,  c'est  toujonr»  la  arioM  caawptiMaiiai  M  aflrtd»  jépt' 
latoir  snprèroe,  et  ai  «lia  tnafa  aanari^ae  dans  -iBa  des 
•-lii*rril:ofls  primordiales  de  l*iatelligeaoe  huraainr,  si  rllr  fîn- 
faute  par  la  conception  de  la  larroe  etdu  nombre,  cileimii 
par  la  cooeeption  des  lois  du  tnonde,  d'ub  ordre  de  chnse« 
«a^aa,  d'an  friadra^larael  et  iaflni,  d'aoaaaaM  piaBBière. 
Oafe^it, ai-ha  natfidiaa!k|ues.  <taf  lent  eoorse  Rbra, 
ton  ne.  majesloeuae  et  Atcond»,  <i.ortent  da  doriMirn^  le  la 
phrtosophiepoar  cultiver  des  régiuBS^  aolent  \n  iean, 
elles  inrHoiyTayaftnlak-nflaHnnl  anAiMliaatt^a  lapU* 
losofiiiia. 

•Voriffiat  «a  te  iMeaoïdile  aif  Mdà  rMufatelMna 

^îont  rintelligciK*  n'anrAÎt  pft<  (hnctlonii4  dé  manière  à  se 
rendre  raf<on  d'clle-môme,  h  avoir  «»ns«}ene«  desw  sen- 
salionsetde  ses  saitiments,  de  se*  pensées  et  de  ses  dcliW- 
faUooa,  des  trésolatinaa,  des  actes  oui  s'essoireot,  enfin 
ém  ta§aB*tàt  •laltfaea  «fit  anfleèdent  i  eaa  aetee,  ôet 
tannâ  nVnrait  pas  étél'tKMnme  iolellertnel  et  moral.  An 
Hea  dttra  Vltoimne  réritaMe,  l'hooime  spirituel ,  il  eM  été 
rii(  n  ti  e  dégradé,  l'Iiomme-aHimal.  De  quelle  manière 
\  tiomn^  a-t-il  débuté?  L'hlMoire  se  tait  sur  cette  qae^n. 
Les  conjectures  Tarient.  Elles  pentent  varier.  D'an  Côté, 
da  cMé  de  ceu\  qui  vaalaat  la  dUbnt  le  pins  flatteur  pour 
natre  espa  ce ,  on  ert  aa  droit  da  Ciira  valoir  !'anpt*!e  cm 
dîtiondans  la  i  l  îTt-  l'Iiommc primitif,  roi  <î.  1 1  r  i: n  , 
lia  sortir  des  mains  du  Créateur.  D'un  autre  r6l<^,  on  peut 
en  appeler  à  cette  grande  lot  du  progrès,  qui  eut  la  loi  du 
nonda ,  «t  on  paot  ANider  mr  eatte  M  la  RfalènM  da  «but 
la  ptaa  nMdeaiaL  Mab  éint  la'doaiaoli  Jéitéfit  des'eoaMdé- 
ratlons  contraire*  et  qui  so  bnîancpnf ,  on  r  n  p.  ni  refuser 
dVntendre  la  tradition,  qui  e^isajc  de  suppiét  r  au  silcacc 
<Ie  Plmtofre.  Celte  tradition  est  nnlversetle  :.cile  nitesle  un 
débat  dtpia  de  fhamiaa,  digaa  de  aon  auteur,  et  il  n'y  a 
ttett  an  memlB  qnl  ffmlMe  rmëanHr.  L'on  «n  |ieat  lafihra# 
avec  rhi<ion  qu'une  pliflosophic  quelconque  p<t  aussi  ancienne 
qtic  rintelligence  tiumaine.  lle«té«Mi'Ml  néanmoins  que  ce 
délHit  «Ims  la  snienec  ne  fut  pi»  l;i  •^rienro,  ne  fut  pas 
surtout  celte  sdeaoa  de»  éeoiea,  cette  ciiosa  ttnride,  dé- 
fiante, pleliiaferéM»iraer'dada6lèt  qnl  cat  le  partage 
dTMa  dTlKsation  avancée  Ce  fut  ao  contra'  rv  une  science 
HanHé,  téméraire  ,  pleine  de  foi  et  de  solutiivns ,  rar  ce  lut 
une  chose  d'intuition.  En  eflpt ,  d^s^dn  rit^bnt  l'inteiligence 
de  l'homme ,  ibinde  s'arrêter  à  elle-même .  de  .s'ioterreger 
aarttafbroàa  atde  s'inquiéter  des  limites  de  aon  donnlBe« 
M  aaHMlfo  (\nc  ma  im)MfieBea  d«  faire  des  découvertes  , 
ftlMMteesaspaces,  et  s'i-lfer^ftar-dessus  tout  ce  qui  l'enlom  e 
à  ce  qu'il  ya  déplus  haut.  Kllc  remonte  a  rorisiui- du  momie 
«t  i  celle  lie  son  auteur,  bllcu'a  pas  encore  le  mo^  et  elle  a  déjà 
la  eaa<ie  premî/ïre.  Elle  n'a  pas  le  non-moi,  maincllea  l'uni- 
«an.  A  là  plan  d'ane  pajchologie  et  d'une  physique ,  elle  a 
ma  tliéngatatft  et'  ane  eosmogon  c.  K'Ie  a  une  pnenmatolo- 
fft  araat  d'avoir  une  Int;iipie,  et  avant  de  se  rendre  compte 
4la  la  légitimité  d'une  seule  de  "^cs  indiirlions ,  d'e  établit 
*cs  rapports  avec  les  dieut  et  U*s  e>prîLs.  Dans  ces  pre- 
«nièrea  toneaptlons,  la  philosopiiie  de  ("humaaité,  est  à  la 
<Ma  NfCBglOil  «I  ta  poésie ,  et  an  premier  aspect  m  £r»t 
qaa  eoBt-  pNtailMniilé  primitlfe,  qoa  nana  ctwwMéfaaa 


comme  un  état  de  faihieitse plutât  que  de  puissance,  eut  la 
condition  normale  de  l'homme,  puiiique  li  est  m  paix  ,  là 
sa  -1  ni  leur  V  11  effet ,  là  c4son  dge  d'or,  et  point  de  doute 
que  kl  1  borame  était  coosalté  sor  sa  destinée ,  U  m  Touiat 
jamais  quitter  cat  Édea.  BlaattI,  daM.4teltai  paya»  aa 
Grèce,  legéaiedeTbomme,  stiirant  des  principes  contraires, 
s'est  appliqtié  k  romprela  primitive  unité ,  à  séparer  d'abord 
!y  rc'li^nni  et  la  (kk'-Ii',  jiiii-.  à  détacher  lit'  (i.mtL-s  ileuv  la 
philosophie,  eo6n  à  diviser  U  phDosopliie  en  plnsieuris  bniH 
cbes,  et  à  aaUMnrdiacane  d'elles  en  piuaiears  ramifk 
catfauMaaaa.  Aloia  naquit  la  véritable  pbiloaoïihie.  An 
iiiamMit  aè  l'esprit  humain  cassait ,  sous  la  direction  de  S<k 
traie,  de  se  croire  sur  parole  ot  .s'examinant  lui-m.inc  ,  ii<e- 
surait  ses  laoyeas  el  se  contenait  «laos  ses  limites ,  Mta  %ol 
audacieux  était  arrêté  :  eila  passait  des  voles  de  la  caMIgB 
daoa  adla  ^Ml|«a.  Oa  la  aatt  diM  chM»  da  aaaprap 

Ces  proyr^  et  les  docfriju»  qu'ils  amenèrent.  c'i^A  l'tits- 
toire  delà  phiiosopliâe  qni  les  explique  en  dctaii  rt  qui  les 
Juge  avec  impartialité.  Socrateapprit  à  la  Grècenieax  qu'un 
système  :  U  Ini  apprit  «m  néUioda,  aelta  étada  da  llatiili' 
geace  qui  lé^llmarateerwallNiatl*lwhKttaa,<|al«MMt 
k  ta  science  par  le  doute  et  ï  l'ignorance,  p^r  La  réflexion, 
l/innovation  était  Rrande,  elle  fut  fistule.  La  Grèce  eut 
bienlAt  ses  j)!  nlu  très  écoles  ;  mais  le  plus  célèbre  dea 
discipitt  de  Socrate  eut  encore  plga  de  plaisir  à  reo- 
liar  daoa  Iak  Tolea-«n«lenBai  qat  «lacdMr  dans  les  aou- 
relies ,  à  franchir  qu'à  cultiver  le.  domaine  que  le  maître 
av.iit  marqu<^.  l'Iatnn  aimait  à  retrouver  partout  l'antique 
alliance  de  la  poc-ir,  d.'  la  trlii:imt  et  de  la  pliîl-».)- 
plite;  il  n'y  croyait  plus,  mais  ii  eikt  voulu  que  tput  le 
inonde  y  oM  anara.  11  fallait  raartmdiint  de  son  pria* 
ci  pal  élève  ponr  ramener  déinilhament  et  maintenir  la  phi» 
losophiedansia  voienonrella.  On  y  rentra,  et  on  pamowft 
r>i,i:iii'ini'iit  II  f arrière ,  pas^.inm.:' l".i!r,ili>nic  lit;  l'Iaton  an 
sensualisme d'Ari.slote, etdu  probalMltsme  de  la  seconde acâ- 
démie  an  scepticisme  de  la  troisième.  Làxe  termina  la  coursa 
de  lapbiloaopMa|raoqva.Bné|BldèaR«alte(tar£aipiiifBa 
ne  firent  que  féaaNier  la  aeapHelaaia,  PlaliaatProelua 
qu'essayer,  sur  Tr^  traces  de  Platon ,  de  Pytliagorv  rt  I  Or- 
phée, le  retour  a  celte  condition  primitive  du  génie  grec  ou 
la  philosophie,  la  religion  et  la  poésie ,  étroitement  unies, 
formaient  un  seul  aHMnbia.  LaatyatiaiiatafeattoviOM* 
le  |K>int  da  départ  dal'taaaianlii  :  à  aea  yanx ,  ntMaimda 
l'homme  n'est tpie  celle  ik  sa  chute  et  son  retour  an  srin  de 
Dieu,  t.e  mysticisniL*  s«  relevait  ;:uissant  au  milieu  iIc  luuiijs 
ces  Ames  lalipiées  par  le  doute,  cl  les  raninwiit  de  sou 
toiilBe  vaporenx,  si  l'Iiumaqité  ae  trouvait  que  lui.  Maiauna 
anfndadrina,  descendna da  pina  haut, «la  laH^aa, '«m 
poésie  et  une  philosophie  nouvelle,  plus  pore,  plus  ékevée, 
plus  positive,  inspirant pliH  d'enthousiasme , et  engendrant 
une  plu*  belle  vie ,  i  n  i  ■  /  i  1  t  nitr  a  la  luis  d'horoismc  et  de 
résignation ,  élaicnl  déjà  venues  remplacer  la  lut  sacerdotate 
de  Moïse,  la  Uicoiope  d'Orphée,  la  philosophie  de  Socrala, 
de  Platon  et  d'Arislote.  L'apprit  banaain  lalBia  là  Platittal 
f'rochis,  ponr  lAïUaeher  fe  saint  PinS  al  k  oabit  AegQsttn. 
Pendant  tout  le  moyen  àj;e,  dévoué  à  ses  maltre-s,  le  monde 
ciirétka  ^contenta  d'abrégé»  ou  do  traduction»  d'AriUota, 
aaàpnmtés  aux  Aralies  (coyes  PaAnca  [  JHafotre  de  la  pMi- 
lonophie]  ).  Lorsqu'au  quinrième  siècle  ott  ItilaA  à AiMola 
lui-même ,  et  qu'on  y  joiij^nlt  Platon,  le  «Mada  rfcrillw 
rentra  dans  les  doctrines  t;rrcqiies,  cin'il  avait  méprisées 
pendant  douze  siècles,  et  se  débattit  pendant  iteiix  cents  ans 
entre  le  pérlpatétlamaaralte,  latin  et  grec,  le  pSato- 
niicme  ancien,  nouveau  et  renouvelé,  le  mysticisme  bibli- 
qne,  alchimique  et  philosophique,  la  vieille  scolastiqaa 
d'Albert  le  Grand,  le  nouveau  rationalisme  de  Pom- 
pe nace,  et  l'empirisme  immoral  de  Mach  iavel.  De  cette 
crise  sortit  la  philosophie  moderne.  Dès  que  le  mysticisme 
ptalonieien  da  MafaRa-Hcia  aot  foU  aon  tampa,  et  qaa  La 
Haute  aat  Itaf  ai  'paléniqaa  «anlm  AvMala,  iMsan*  al 
Da«r««todaBiiiMnt  à  Rtapril  battria  lai  nélMitt  «t  ka 
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ilonhi  nf^.  Le  réalisme  et  rîilc'alisme  n'ont  cesw^et  ne  (xssrat 
tutoie  de  jirt'occuiier  le*  intelligences  sous  une  forme  on 
sous  tme  autre.  Le  réalisme  de  iiacon  est  (le\enu  senstta- 
/i«si«  dans  l'école  de  Lock*  et  (le  C  o  n  d  i  Ha  c,  aMUériaUMM 
dm  celledi»  qndiiwi'pMfiiplioi  du  dafalerilW«iL*ldlto> 
litme  modéré  de  Deacarte»  est  devenu  un  làg/tspirUualitme 
dans  l'école  de  Lrtbnitz,  un  {«féa/ume  aAm/u  dans  celle  de 
B>  rki'f'jv,  un  cj  [ii\ilic|ite  dans  CKlIe  de  Kant.  Un  a 

taslé  de»  tmions  fondées  &ur  runité  ou  l'identUé  du  moi  et 
do  noH'JHoi,  de  la  pensée  el  de  la  aubalaoce,  du  sujet  et  de 
l'oiyai.  Il««ea  lflntatifM,filiiiatfriqiu»  duu  kwrs  principes, 
Mtto  pnkaaiifM  de  dédoelloBa ,  les  vm»  ont  produit  le 
(vanlli<^i&iii«(IeSpi  no sa.lesautresl'idtellcinescifntinqiie  de 
Fidite,  il'aulreh  eoctx'e  la  phUosophIc  naturelle  de  bcliel- 
liag  et  la  science  de  l'absolu  de  liegti.  Plus  sage  que  les 
éoolM  »  nil  ta/tnt  NOMMissant  dans  le  diMlitoM  éa  flioi 
«I  du  nM^mot  iMidA  M*  liiU  qu'il  y  aurait  foRe  I  «far,  d 
renr)r.nt  justice  atoc  llmpartialité  de  IVruJitfun  anx  faiti  et 
aux  doctrines  incontestables  des  deux  sv^tèoiet»  contraires,  a 
rejeté  avec  énergie  les  conséquences  exagi^rées  de  l'un  et  de 
rantnk  V ét  leetisme  a  oat eit  aux  débali  ptailosoplUquea 
«M  èra  Manltet  «Mèn  de  concinaMoa,  deiuatiee  et  de 
tolérance  (poyea  Fb*kce  [Hhlfirr  la  philotophir]). 
D'antres  écol«s ,  au  contraire,  irwrcliaiil  con&tamn.rnt  sur 
les  Iracc-S  de  I.ocke  cl  de('<>ndillac,  condamnent  avec  t'neru;iL', 
oonnno  autant  d'aberrations ,  toutes  les  tendances  spiritua- 
Hstetet  IdéaMtlei,  ti  ne  wokmt  de  pMlosepMe  véritable  qœ 
dans  lo!!  progrès  des  sdenoes  positives.  Également  mécon- 
tente de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  directions,  une  seule  école, 
conduite  par  des  vues  morales  el  politiques  qui  ont  Ion;;' 
tcnpe  mené  le  monde ,  présente  des  doctrines  pUiosoplii- 
qMs  esacntieltenieat  doiwinées  par  la  relirai,  «nentielle- 
ment  favorables  k  la  théocratie.  Enfia ,  mu»  fOfeaa  ittaai 
quelques  repri^ntants  du  mysticisme  et  dn  seeptid^me, 
dont  la  Iiittr  remonte  nu  berc<*aude  la  pliilosophie  moderne, 
comme  au  berceau  de  la  philosopliîe  grecque ,  et  dont  In 
oOlraMtiine  simple  copie. Cette  lutte,  dont  Montai  g n e  et 
Hnoia^  d'un  cOlit»B«»biDeet8aint- Marti n,dei'auli^ 
ontéld,  dm  taidnierttftalee*  les  organes  lesplus  avancés, 
oirre  sani^  nul  doute  la  page  la  pliis  piquante  de  riiistoiro 
ptukMphii|ue  de  cette  pério>le.  Le  scepticisme  et  le  mysti- 
dane  asntf  dans  r<>tat  normal  de  la  société ,  des  doctrines 
eeeendaiw*  qai  «xereenl  sur  les  naiioiia  d'aotaal  molm 
dlaOïMMe  qne  œ  eoat  des  sytItaKs  dVhia.  Mate  Ha  oat 
dans  d'antre^  temps  une  bien  pninde  Importanre  I.e  scep- 
Udsœe  a  mené  le  dernier  siècle  Dès  Ion  >  nnsticisu.u , 
conformémat  à  la  grande  Mdce  utedions,  peut  mener  le 
ndtre.  HATiEa. 

PHILOSOPHIE  iTppiHfraphie).  royes  Gamacrtaa. 

PUILOSOPIIIC  DE  L'HISTOIRE,  nom  que  Ton  a 
donné  fc  ta  reclierdie  des  lois  du  développement  et  de  U 
mardie  des  sociétés.  Yico  en  jeta  les  fondcinenUs  ilans 
ses  Principes  d'nne  icictice  nouvelle  relativement  à  la 
nature  commune  des  nations.  Le  problème  qn'tt  m  po* 
aâit  eat  cdui  de  la  civilisation  et  des  de<tia<>es  terrestres 
da  genre  homain ,  problèoie  qui  fut  inconnu  aux  philo- 
sophes de  l'antiquité  et  au  moyen  Age,  quoique  le  cliristia- 
nisroe  dut  le  rencontrer.  Saint  Augustin,  iiossuet  et  d'an- 
tres grands  esprits  avaient  bien  envisagé  d'un  même  coup 
d'oiil  la  nardie  ioat  eatièie  dee  todéléa,  laals  aeolement 
en  me  de  ta  cité  célnte.  La  critique  hanMiae  de  rhbtoire 
universelle  restait  k  créer.  Il  était  im^vrtable  que  les  juris- 
consultes ,  dans  leurs  reclierclies  sur  l'origine  des  droits  d 
de  Tordre  social,  en  traitassent  une  partie;  cependant,  U 
•deace  da  droit  asturd,  fondde  pae  Grelioi,  Selden,  Pu- 
todod,  a>rt  pas  eaeere  eiiedes  Ms  mondes  qui  dirigent 

le?  «firif'tf'!  ^  leur  in^u,  dans  kur  ;  li  vr!a[i[  f  menls  et  leur 
décadence,  el  c*la  malgré  le  désordre  apparent  de  leurs  ré- 
solutions. •  C'est  qu'il  n'est  permis  au  génie  même,  disait 
aa  de  Bos  eoUeboialears,  d'aatidper  que  de  bieo  pea  aar 
i,  «I  qaTO  fallait  avair  w  des  réra- 


49» 

tallm ,  «■  avoir  pn  comparer  plosinn  d  ea  avoir  rnseati 

eHets  pour  concevoir  la  Itatito  science  sociale,  <|iii  île 
nus  jours  es  est  encore  à  tâ  oaissaiice.  •  Cette  sdeocc  uuu- 
velte  ne  pouvait  être  milBseniBient  établie  par  Vieo}  amd 
est-ce  uniqaeoaeat  dm  FdMtaidas  fiddas  antiques ,  da  la 
poésie,  des  langoes^  des— mi»  dssaaetaie  que  le  plilo* 
«oplie  de  Nat  li  s  vi  eberclier  le«  documents  de  l'Lhtdre 
du  genre  liumaio,  de  la  formation  et  du  développement 
des  socit-tés. 

LasckaceMMlvdlede  Vico  repose  :l''Sttrrétiidedes|oisBro» 
videalidIasqalfdrihBaal  le  monde  depuis  son  edglBe  om- 

leon  rapports  avec  tout  l'avenir  du  globe  ;  2*  sur  la  r»> 

cberchc  de  la  vérité  ou  le  principe  de  la  certitude  :  crité 
lîam  qu'il  li  uvi  [  ims  le  M;n^  commun,  c'eM-à^re  dans 
l'asseatimeet  unner^d  tiu  genre  humain.  Trois  principaa 
fondamentaux,  attestés  par  le  sens  commun  du  genre  ta* 
nida»  léidenl  aeloa  Vieo  la  moralité  et  la  sdaldé  da  aoa 
dMtiade»  !  1"  Me» ,  oa  la  religion ,  loi  première  d  nafrer- 
f.elle  <l«s  nation?  ,  ?"  le  mnrwfje ,  ou  l'ordre  monl  iiri]in=^ 
{>aitoutaux  pasciun-<  liutuaine»  i  ^"  lu  dewir  sacré  de  la  sA- 
puUure ,  ou  le  pressentiment  également  universd  d'Ut 
otdre  de  cbmes  aitqiid  natra  via  ad  subewjeaaée.  De  ce» 
trds  Ihits  dari  digmlsfl  idsulie  que  les  eedélds  ae  seal 
point  livrée*  à  la  loerci  d»  hasard  ,  et  que  la  Providence, 
en  p^<^.^idant  a  leur  organisation  et  k  leurs  institutions  Ton» 
ilamcntales  ,  a  tiacé  .sans  doute  le  cours  de  leurs  iJt'veloppe- 
ments,  de  leur»  périodes  diverses  d  de  leur  renouvellcmeot 
sur  lia  ptaa  qw  Vieo  etpoae.  Sdvaat  lui ,  rhistolre  de  l'bu* 
monilé  se  compose  de  trois  époques  qd  ae  naouvelleut 
sans  cesse  :  1'  l'd^c  dipl»,  on  Vidotdlrie ;  V  Vdgehéroï- 
qiu  ,  OU  la  harharie;  3"  Vdge  humain ,  ou  la  cictlisalwn. 
Cliaque  rérvolution  de  la  vie  de  l'buroaatté  doit  donc  faire 
revivre  i'idolitrie. pallU barbarie, puis lacivilisation.  L'hu- 
maaité  doit  toi^awa  pavcaorir  ce  ui^'me  cercle  :  venir 
du  droit  dida  au  droit  dt  la  force ,  puis  an  droit  de  la  rai- 
son ;  pasi^r  de  l'enfance â  la  virilité,  et  de  la  viriHlé  à  la 
décrépitude,  poer  voir  se  renouveler  les  empires  et  les  na- 
tions sur  la  tanwà  peu  près  «onoMaa  aoecèddil  les 


Ed  Allemaïaie,  llerder  dMnha  aatsl  la  1d  de  PMs- 

Imredu  penre  luumdn.  11  la  clierclia  non  dans  des  induction» 
niétapliysiques ,  inau  diUA  i'étwle  faits.  Dan&  hes  Idée* 
sur  ta  philotophie  de  r histoire  de  l'Humanité,  il  par- 
court toutes  les  brandies  de  la  df  iliaatiea ,  la  philoaopUe, 
la  religion ,  la  jurisprudence,  le  comaieiw,  nndwtila, 
la  poésie ,  r  .rt ,  sons  tous  les  climats ,  à  tous  les  âges;  par- 
tout il  montre  !»ou.s  quelles  conditions  les  hommes  se  déve- 
loppent ;  et  le  résultat  auquel  i  .ir.  wr  ,  i  i  i  (nii  notre 
dévdoppcment,  la  véritable  destination  de  l  liomme  cet  ua 
eertda  idéal  inldledad  d  BMNal.  •  Son  ouvrage,  dit 
M.  Cousin,  est  un  grand  monument  élevé  à  l'idée  du  pro- 
grès perpéUid  de  l'humanité  en  tous  sens.  >  D'un  autre 
cùlé,  .  son  système,  dit  M.  L.  Spach ,  c.st  peu  favorable 
à  U  liberté  et  à  la  puissance  de  riwmme ,  qu'il  regarde 
canne  récolier  passif  de  la  nature;  et  pour  rendre 
compte  de  certains  déTeloppements  de  la  ddUialloa,  il* 
recours  à  des  explication.s  mystiques,  an  liea  de  les  inp* 
porter  à  l'énergie  de  l'esprit  lium  lin  il  rder  admet  un  pro- 
grès continuel  dans  l'humanité,  mais  il  en  déterrotnG  mal 
les  lois  gitoérales,  d  point  du  tout  les  lois  particidières.  • 
Herdcr  fut  traduit  en  bnaçtk  par  II.  Qoinet,  Vice  par 
M.  Michelet .  Depuis  nous  avons  en  beaneonp  d^wtras 
philosophtes  de  l'htslovrc  Or-  pliîlosophes  du  dix  liulti^rne 
siècle  s'étaient  aussi  occupés  de  ces  queslioas.  «  Une  di>c- 
trine,  dit  M.  Cousin,  s'est  élevée  au  milieu' du  dernier 
siède ,  vaste  eonnw  la  pensée  de  l'bonnM ,  brillante  comme 
l'espérance,  acenAlle  dUievd  avee  enllMNMiasme,  anfonr» 
il  liui  trop  délais.sée,  et  qui  sera  toujours  l'asite  des  4roe» 
d'clila.  lurgot,  qui  apporta  parmi  nous  U  doctrine  de 
la  perfectibilité  humaine,  ^inlrodui^it  sans  l'établir; 
d  qnaat  à  l'hoanae  céldire  qui  cous  le  gldve  révoli^ion- 
aawa  jtraura  lacanioMtedn  «esdamlsnnonMls,  m 
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ftauét»,  conMcrëes  en  qaetqne  sorte  par  la  religion'  de 
Jtmort,  Miat  bMilMqa*«iici«,elréiM«nteat  oui  à 
ncmMDiiB  pw  féfèraw  CoBdoreetneMMMlt  ftimt 

assez  les  faits  pa&iée,  et  il  le»  jrtti  aivriiprit  «laasdes  clai» 
aifications  arbitrairea  i]ae  bn^niraii  la  moindre  critique. 
L'objet  qu'il  ataigne  aux  poursuites  et  à  la  marche  du 
pm  hmaaiii  se  reiMBtdelaliMa  philoMtpya  de  son  ten|H  : 
w  bot  «st  presque  tAvlimMiigl,  «■  oalaw  tempa  qull  est 
chlmérltpic.  Condorcet  noos  promet  qtip  ▼!>  plus  longue  sur 
la  terre;  mais  c«  n'e»t  [>»»  la  durée,  (  'est  \à  dignité  de  la 
rte  ijiji  fil  Iwl  It'  yrw  ,  et  J'iiinri(irl.]lité  Ijute  seule  ne  vaut  ; 
pas  une  heure  de  vertu.  Le  boubeur  n'est  certes  pas  à  dé-  J 
ÛÊÊgÊÊt  1 1  est  permis,  il  est  Juste,  n  cet  nécessaire  de  te  | 
poursuirre;  mais  c'est  le  pertecBo— SBwaI  de  notre  être .  j 
detoates  dm  facultés,  surtout  de  née  hoiltés  norales,  qui  { 

est  le  vrai  Init  fîf  nuire  ilc^tîrn'iî.  • 

Aujourd'hui  les  idées  ont  pris  une  autre  directioa.  ■  En 
n'assignant  à  Itiumanité d'autre  but  qn'elle>inéine  ,  iRM.  Ed. 
Lafaoolajfe,  on  s'est  eondamné  k  ne  faire  qu'une  «eavre  sté- 
rile. La  fin  de  l'hamanlté  ne  peat  être  que  celle  de  l'homme , 

c'est-^-'iirt'  line  fin  liivinp  ,  i-f  romnie  Pn  dit  [li rituelleOienl 
M.  BuDsen,  il  n'y  a  de  philosophie  de  Vhtttoire  que  pour 
«dal  fri  croit  vraiment  que  Dica,  et  MM  pas  le  diable, 
M  son  masque  le  basaid,  |BfMBe  le  monde...  S'il  est 
MH  philosophie  qui  nmiM  I  des  Idées  Rraveset  religieu> 
ses,  certainement  c'est  i»  philosophie  de  rhittoire.  A  s'étu- 
dier  lui-même ,  l'homme  peut  a'éprendre  d'une  fulle  Taolté  ; 
quand  il  observe  les  événements  et  qu'il  en  cherdie  la  lui, 
il  se  sent  dTeialeiit  plus  petH  qull  voit  Diea  pim  préssit  et 
plus  grand.  • 

Cependant  tout  lemcrrfc  cmvirnt  qn?  fctte  ."science  est 
i  peine  au  berceau.  Il  (aul  encore  recueillir  des  falU  ,  bien  ; 
ot»server  dans  leurs  détails  et  dans  leur  ensemble  ceux  qui  I 
soat  COMMIS, les  rspprodwr,  les  comparer,  poar  lesra- 
Mener  Idw  lois  gteéreles  ifoe  le  tempe  et  laeebsemllom 
simplifieront  sans  doute ,  et  dont  les  ^rtfncments  de  l'aTp- 
nirse  chargeront  de  démontrer  la  j«ste.«sc  ou  l'inexactitude. 

L.  I  'ir  VET. 

PHILOSOPHIE  NATURELLE  ou  LOiS  DE  LA  NA- 
TURE.  C'est  la  science  qui  a  poarel|et  les  Awtes  de  la  na- 
ture ,  les  propriétés  pliysiqnes  des  corps  et  leiir  actioo  réci- 
proque. Par  lots  de  la  nature  on  entend  certains  axiomes 
ou  règles  gi^nérsles  demotiTeroentetdc  repos  oli-iervm 
par  les  corps  naturels  dans  leur  action  réciproque.  I^ewtoo 
les  a  ramenées  à  trois  : 

Tout  «ovpe  pcnifère  dans  le  nèoM  élat,  eoit  de  re- 
pos,  soit  <to  niHMnmail  reedUgne  miferine,  fc  moins  qull 
ne  s  lit  roniraint  de  changer  cet  étal  par  l'action  de  quel- 
que force  <Hi  de  <|iielque  agent  étranger.  Ainsi  les  projec- 
tiles |>ers^vèrent  dans  le  mourement  qui  lenr  a  étA  une 
fois  imprimé,  tant  qa'iis  m  eoiApoinlreludés  per  le  léeis- 
tance  4e  l*elr  on  per  l'eclloa  4e  h  gmtté.  Ainsi  nn*  tou- 
pie, une  fois  mise  en  muuTement ,  et  dont  les  parties  sont 
continuellonent  délourncesde  leur  moiiTemenlréctili^^ncpar 
leur  adliérenci  unilne  le,  ne  cessera  de  tourner  sur  elle- 
même  qu'à  cau-^e  de  (a  résistance  que  lui  opposera  l'air  et 
«lu  frottement  de  le  ewIlMe  plane  sar  laquelle  eOe  se  meut. 
C'est  ainsi  que  kt  ONMes,  autrement  grandes,  des  pla- 
nètes conservent  pendant  longtemps,  dans  des  espaces  dé- 
nués de  toute  résistance  sensible,  Icur^  nu  irements  pro- 
gressifs et  circulaire».  Comme  le  corps  est  passif  en  rece- 
vant son  mouvement  et  la  direction  de  ce  mouTemeat,  il 
les  conserve  on  7  persiste  sans  modlflcatian,  tant  qull 
nM  pat  inloeneé  par  quelque  csvse  citerne. 

3*  Le  mouvement  00  te  dianfri  nu  it  n l  eiv-^meot  est 
ton  jours  proportionnel  à  la  force  par  laquelle  il  est  produit, 
et  a  lien  <l-in%  la  direction  de  la  ligne  droite soivant  laquelle 
cette  force  lui  est  imprimée.  SI  «ne  certaine  force  prodoHun 
certain  mouvement,  «ne  Ibrca  4onlle  pro4nira  m  mou- 
fcment  desdtle,  une  force  triple  un  mouvement  triple, 
dnlHA  4aanite.  Or,  comme  la  direction  de  ce  mouvement 
ialt  lofMonra  «ré  crfte  4o  la  Ane*  mctrica»  H  •■ènanU 


que  si  avant  raetion  de  celle  força  le  ccfpa  nnil  na 
mouvement ,  il  but  y  ajouter  te  nonvcM  menvement  » 
sll  a  lien  du  même  cAté,  ou  l'en  relraneiier,  stl  a  Hen  ver* 

le  côté  opposé  :  ou  l'y  ajouter  oMiquemnit  fui  ist  ni  Ti- 
que, et  (liercher  le  mouvement  composé  de  ces  deux  mou- 
vements ,  eu  égard  à  la  direeden  de  cbacna. 

3*  La  réaction  est  toi^onn  cenlniM  el  teale  k  radfon» 
e*est-4-4lra  qne  les  actions  4b  4en  eerpe  nm  tor  rantin 

sont  mutuellement  égaîes  et  de  directions  ron'nirM , 
et  dotîent  être  calculées  toujours  dans  la  même  ligne 
droite.  Ainsi,  tout  corps  qui  en  presse  ou  en  tire  un  autre 
en  est  réciproquement  pressé  en  tiré.  Par  exempte,  si 
Je  presse  vne  pierre  avee  roan4ol||l,  Hen  4etgl  est  épl^ 
ment  pressé  par  la  pierre.  St  un  cheval  tire  un  poids  aa 
moyen  d'une  corde,  le  clieval  est  au.ssi  tiré  vers  le  poids; 
c;ir  la  corde  étant  également  tendue  partout,  et  faisant 
un  elTort  égal  des  deux  cMès  pour  se  relAcher,  tire  égale* 
mentte  Aeval  vers  ta  pierre, cite  pterre  vers  te dievel, 
et  empêchera  l'un  d'avancer  autant  qu'elle  fait  avancer 
l'autre.  De  n>^mc  ,  si  on  corps  qiri  vient  à  en  clioqtjer  un 
autre  en  change  le  mouvement,  il  devra  lui  i  ru  e,  par 
l'action  de  Tsutre  corps ,  subir  un  changement  analogue 
dans  son  propre  monfcment ,  k  caaae  4c  légalité  de  peca- 
sion.  Quand  deux  corps  vieiment  à  se  rencontrer,  cliacno 
d'eov  ft'efforr«  de  persévérer  dans  Pétat  qui  loi  est  particulier, 
et  r''M.,te  A  tôiile  n]rHlifir.iii':'n.  Or  comme  le  changement 
produit  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  corps  peut  être  mesuré 
par  l'action  qu'il  excite  sur  l'autre,  ou  par  la  résistance 
qall  ^ronve  de  aa  part,  a  s'ensuit  qne  tes  dieagemento 
prodidti  dans  tes  mooveesents  de  chaean  «ont  égaux ,  nnb 
ont  lieu  en  directions  contraires  ;  l'un  n'.-tc^)iiiert  de  force 
nouvelle  que  ce  que  l'autre  perd  dans  la  même  direction; 
et  ce  dernier  ne  perd  pas  non  plus  d'autre  force  qne  celle 
que  l'autre  acquiert.  H  a'ensnit  qne,  encore  bien  qne  par 
Irais  ceilMena  te  mcnTement  qui  est  pailteolkr  k  diaenn 
d'eux  passe  de  l'un  à  l'autre ,  cependant  la  somme  de  leurs 
mouvements ,  estimée  dans  une  direction  donnée ,  demeure 
la  même  et  est  inallérab'e  (>ar  leur  action  mutuelle  l'un  sur 
l'autre.  Dans  toutes  les  actions  des  corps,  les  changements 
sont  égans  4e  perl  el4'antrn,  non  pM  4Bna  h  vitesse  mais 
dans  le  mouvement ,  tant  que  ksoorpo  toot  supposés  libres 
de  tout  enip^îclKmcnt.  A  l'égard  des  changements  dans  te 
vitesse ,  ils  doivent  être  en  raison  Inverse  des  mas'-es  ,  loia» 
que  les  changemefits  dans  les  mouvements  sont  égaux. 

PIIILOSTR.\TE  (  Flavius  Puiumtsatcs)  ,  orateur  et 
sophiste  célèbre,  qui  Heorit  vers  U  fin  4a  second  sièdo 
après  J.'C.  Son  père,  Philostrate,  éteit  natirdc  IledeUm- 
nos,  el  lui-même,  après  avoir  professé  l'éloquence  à  Athè- 
nes ,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  À  Rome ,  accueilli 
et  protégé  par  les  CMpcrcnrs  Scptime  Sévère  et  Alexandre. 
Les  écrite  4Nui  hePMWen  posses^ilon  d'une  liante  céMbrite, 
et  qnl  obHnt  la  teveor  des  grands  personnages  4a  temps , 
font  coniMltre  K  In  fois  I.i  tiMirnurt^  de  son  esprit  et  Télat 
des  teltre-s  à  cette  épo<]ue.  Le  siècle  oii  vécut  Philostrate 
était  déjà  frappé  d'une  notable  dég^ération  littéraire.  I.es 
sophistes  grecs  venaient  compléter  te  maison  d'un  grand 
seigneur  romain ,  «I  l'en  conçoit  ea  qa\Ml  44  pra4ulre  ateca 
les  letires  cl  l'éloquence.  Des  œuvres  pins  ou  moins  spiri- 
tuelles ,  saupoudrée-s  d'une  érudition  anecdotique,  dépour- 
vut'.s  de  critique,  riches  de  détails  curieux  pour  noua, 
malgré  l'incertitude  dont  sont  frappés  tes  récits ,  tels  sont  le* 
é<^  de  Philostrale.  Son  principal  ouvrage  est  la  Vie  d'Ap  0 1- 
lonitisdeTyane.  Auxquestloos  reli^eusccqniseratte*' 
chaient  h  la  vie  de  cet  impostenr  célèbre  se  roélaiÔlMea  4oo«- 
trincs  p5tli:,Mi"'ni  irime-,  foil  j  In  nnhie  .ilnr-.,  Llmpératrlce 
Julie,  cpouM:  de  Septime  Sévère ,  se  piquait  de  littératoie  : 
elle  invite  Philostrale ,  sua  savant  favori ,  k  écrire  une  vte  4n 
famen  secteire.  Le  Uvre  de  Phitostrate  est  un  long  roman  on 
l'autrar  parle  de  tout,  d'hbtoire  naturelle,  de  géographie  , 
d'antiquités,  de  religion,  d'une  manière  à  récréer  des  es- 
prits frivoles,  mais  sans  critique  et  sans  discernement.  Ou 
n  caqîsGluié  qpa,  4ana  ta  antietanco  4«  cet  eavraga,  I'cnf 
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■     PHILOSTRATB  — 

ftmr  rouUH  parodier  la  vie  «t  les  nlndes  du  divin  (onda- 
iMir  4l»Mitie  nUiMU  Ba  effet,  on  ne  peut  inécoBoattre 
«Blre  tatdan  «tnteiwH de  fmppaotw  analogiai.  moires 
ont  pensé  que  le  but  <le  Philn^iir^tr  nVt.iit  ni  li  inspiré  ni 
ai  proroadément  réfléciii.  Voulant  revoir  la  rie  de  son 
hérât  de  circonstances  merTeilteiises ,  il  aura  naturellement 
«nfmaléè  «elle  du  dtfistdes  pirticiilarii4t|irapm  &  frapper 
noMgiaallBB.  I.*lnplilé  noas  lenbto  donc  w— liltr  plutdt 
<i»m  l'emploi  coupable  de  quelques  purtles  d'un  divin  récit 
que  dans  le  but  de  le  combattre  et  de  le  loumer  en  ridicule. 

Philostmti:  a  (  i  mposé  encore,  sous  le  litre  iV fféroiques, 
une  série  de  biograptaies  de  héros  homériqaes.  tJoniine  on 
ignore  k  quelifli  aoafcea  il  a  puisé  ses  rédto»ll  «il  dMieite 
d'accorder  ou  de  refuser  avec  fondeuMOl  la  eMltaea  anx 
paroles  du  compilateur.  Enfln ,  Philoslralo  a  écrit  le*  Vies 
des  Sophi'  ff  s,  le  premier  livre  contient  les  ^  p|il.îstes 
philosophes  et  le  second  les  sopltistes  rhéteurs;  et  un  traité 
intitulé  Us  Images  f  àmdflÊn  «Fana  phrie  da  tiWainx 
qoi  existait  à  rtaplea. 

L«8  «nmtdePliUostrato,  reflet  fldtie  de  tVfaI  fntelWc* 
fur!  Ma  Miècle ,  acaioent  une  grande  frtrolité ,  t'ab&is^^ie- 
Dient  des  gens  de  lettres,  l'absence  d'idé«ssolidei  et  morales; 
en  an  mot,  elles  attestent  dans  leur  auteur  un  homme  dis» 
liagaé,  viTiat  an  nuliea  d'na  aiède  dégéoéfé.  La  démo» 
laKnlIOB  raaaine  avatteaeoreiaieaiilitfdans  ton  principe 
un  Tacite  pour  la  flasellcr  ;  pins  tard  ,  il  s'était  tronré  un 
écrivain  fier  et  spirituel  pour  railler  les  vices  :  nous  voulons 
parler  de  Lucien.  Après  Lucien  ,  la  décadence  ne  pouvait 
produire  qu'un  Ptiilostrate,  et  moins  encore  par  la  suite. 

F.  Gail. 

PHILOTAS*  fils  dePa r  m é n i on ,  l'undes lieutenants 
d'Alexandre  leGrand;  il  ét^it  célèbre  par  son  faste  et 
son  orgueil;  au-si  'un  ])ère  lui  r^jn  t  iit-il  -ouvent  :  «  Mon 
fila,  faia-toi  plus  peiit.  »  Lorsque  la  jalousie  de«  généraux 
d'Atoatadre  voulut  perdre  Parménion ,  des  propos  injurieux 
a«  iBapiadeBia  da  PhHotat  flnat  anMer  ca  dernier}  il  fut 
appUqoéè  Ik  tortan  t  ha  MaRhneesInl Irtnt  avouer  tool 
ce  qu'un  voulut,  une  conjuration  irnn:;'naire  dans  laquelle 
il  impliqua  son  père  ,c«  qui  entraîna  la  mort  de  cdui-ci  ;  il 
n'j  avait  pas  on  seul  témoin  contre  Pbilotaa,  11  i^calMpas 
BM>ina  Mwdvnné  H  InipitoyabienieBt  lapidé. 

FBILOXBNC,  peMe  gree  AlliyTaiiBbrqaeda  quatrième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne  ,  est  plus  célèbre  par  quelqiieii 
circonstances  de  .'•a  \ie  <]\ie  par  ses  ouvrages.  Il  triait  ori- 
ginaire de  l'Ile  deCytiière  ,  et  fort  Rofité  à  Syracuse  ,  X  la 
cour  de  Denys  l'Ancien ,  k  cause  de  son  liumear  gaie  et 
joviale.  MaU  ce  tyran ,  qui  avait  la  vaalKda  vaalefer  pisser 
aiiaal  pour  po£le«  le  condanoa  aat  cirrfèrM  poor  avoir 
«a  la  ftaachbe  de  In!  déclarer  qnH  tenait  poor  détestable 
im  uuvragc  de  sa  faron,  au  sujet  duquel  il  avait  vfiulii  nnîr 
snn  avis.  Sa  détention  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  et  il 
revint  à  la  ronr  de  Denis  précisément  pour  assister  à  la 
todOre  d'un  aonveau  clicf-d'œuvre  dont  la  tjian  r^alt 
eea  conr Usons ,  lesquels  épuiMient  h  l^avi  taote»  têt  lor* 
mules  de  l'éloge.  «Qu'on  me  ramène  aux  carrières ,  dit 
Philoxènc,  quand  vint  son  tour  d'opiner^j'aime  bien  mieux 
j  passer  le  re'te  de  mes  joon  4|M  dlMn  COndailoé  i  en- 
tendre de  si  manvais  vers.* 

PldlotèM  était  Auneax  data  ftaHqailé  par  aa  vaivdU, 
qui  fut  la  canae  de  sa  mort.  Il  succomba  aux  suites  d'une 
îndigestfon  cansée  par  un  polype  de  mer  d'une  grosseiir 
énorme.  Apprenant  qu'il  ne  restait  l 'us  rr  'pdir  lîc  su'^rijon, 
il  se  fît  servir  la  lôtedii  monstre,  qui  était  demeurée  intacte  ; 
•  Autant  qne  je  la  mnnge  comme  le  reste ,  puisque  je  dois 
en  BUMtfir  !  ••  dit-il.  Les  fragOMiila  da  PhUosèse  ont  été 
recaeilliB  par  BIppart ,  dans  tes  PhiltMeetri,  Timathei ,  Te- 
lestis,  dithyrnmhoijrnphnrnm,  FeliquLv  (Leipzig, 
rt  par  Schmidt  dans  sa  Diatribe  in  dilhframbum  Pae- 
tarumque dilhyrambiconm  Reliquias  (Berlin,  1845). 

Il  I  a  euaneii  pfaisicnrs  granmairlena  gneadanon  de 
Wlaaèiie,  qoi  ae  sont  eoenpéi  da  la  erilliHa  ta  oiviai 
l'HoBère. 

MCT.  M  U  COTVCH^.  —  T.  XlVt 


PHLÉBEMÊRISME  dOÎ 

PHILTBB  (du  graefSiTpov,  dérivé  da  fUh,  aimer), 
breovage,  médicament,  qa'on  croyait  propre  à  inspirer  du 
Tanoar  ou  d'autres  passions  :  pkiltn  qui  rend  amoureux , 
philtre  qui  rend  furii-nx.  I,  -:  anciens  connaissaient  k» 
I  philtres,  et  dans  la  confection  de  ces  poisons  ils  iavo- 
j  quaient  lea  divinités  inferoalea.  Il  entrait  dans  leur  eoopa* 
I  sitloo  diverses  herbes  ou  matières,  le  poiiaea  appi^  rmon, 
j  eertafaiaM  de  greaoBitle ,  la  pierre  atAwfreet  Vfppomang. 
;  Deirio  ajouft'  q  u'on  y  employait  encore  du  sang  menstruel , 
des  rognures  d  ongles ,  des  métaux ,  des  reptiles ,  des  in* 
tt  qins  (le  p  tissons  et  d'oiseaux,    qu'il  y  a  eu  des  hommes 
i  asses  impies  pour  mdw  i  toot  oaiada  l'em  bénUe,  d« 
I  aital^elurCflM,  des  reHqaea  da laiBla,  dsafcagiéPii  d'or* 
'  nemeats  d'église ,  etc.  il  y  avait  an  bon  vîenx  temps  des 
i  philtres >bHT  et  véritablrs  :  les  faux  étaient  ceux  que  don- 
I  raient  les  'sîf  it  e^  ffrnmrî  ,  1rs  if-iunir"-.  iJoli^m hées.  «  Ceux- 
là,  disent  les  jésailes  de  Trévoux,  sont  ridicules,  mag{l« 
qnes,  contre  nature,  plus  capables  d'inspirer  U  fotie  qaa 
Itmour.  ÏM  véritabtv  aont  ceux  qui  peuvent  concilier  une 
Inclhnlion  nratndie  entre  deux  personnes  par  l'interposition 
flr  qiu  Ir]Mc  moyen  natnrd,  ma^étiqoe.  •  Cert.^in^  auteurs. 
Van  Heiraont  entre  autres,  soutiennent  qu'il  y  a  des  pliil- 
tres  de  celte  nature,  et  rapportent  des  faits  pour  le  prouver. 
Quoi  qn'ea  aient  dit  ka  révécaoda  pèies  de  Trévoux,  1« 
iddllKe  «ml  de  puni  diinêrea.  Sma  avoir  leeeun  I  eaa 
moyens  absurdes,  on  trouve  dans  la  nature  des  philtres, 
ou  si  l'on  veut  des  clianne»  dont  la  puissance  n'e.st  point 
douteuse  :  ce  sont  les  grâces ,  la  beauté ,  les  dons  do  onor 
ei  de  l'esprit ,  la  sjnpalMa  dea  caractèrea,  et  aartsot  ca 
désir,  ee  besoin,  qui  alBw  hmaHinaal  un  aasavan  Paaliai, 
PHINEUSffils  d'Agénor ,  éponx  de  Cléobule,  lllle  dt 
Borée  et  d'Orithie,  régnait  à  Saimydesse,  dans  la 
Tlirace;i:  'a   r<]  ii  li)  pour  opou^er  Idé a,  tille  de  Par» 
danus.  Il  avait  eu  de  lâ  première  deux  fils,  que  leur  ma* 
râtre  accii$a  d'avoir  voulu  la  posséder.  Plibieos  leur  fit  cre- 
ver les  y^eux  et  le»  Ht  eaDfriBOMwr.Lca  dieux,  Irrilés  da 
ca  crine,  frappèreatPliiaeasde eéeM^etle  fffrireat  lia 
persécufion  If  =  Harpies,  qui  lui  firent  souffrir  I.^^  horrcTirs 
de  la  faim  en  enlevant  ou  infestant  tAot  ce  qui  était  mi.^  sur 
table.  Pfainens  fut  visité  par  les  .\  r  g  o  n  s  u  t  e  s ,  qui  le  con- 
soMènnrt  et  obtinrent  de  lui  les  moyeoa  de  traverser  k$ 
dangeruMMa  tadiea  Cyanéaa.  CaMa  al  CNMa,  i(iil  Mniaal 
partie  de  l'expédition,  le  délivrèrent  des  Harpies  ;  mais  il 
!  demeura  tonjrwirs  avengle.  —  Un  autre  Poimeos,  flls  de 
Belos  et  d'Ancbinoé  ,  frère  d'Egyptos,  de  Danaoset  deCé- 
phée,  oncle  et  fiancé  d'Andromède,  tenta  d'acsassiner 
Persée,  qui  le  cliangea  en  pierre. 
PHINTIAS  on  PXTHIAS.  Voyei  Dsuoif. 
PHLÈBEî^TÉRïS.  (deçXpl.,  «X^Ak,  veine,  et  ivttpov, 
fntc-.iiri  1,  frimilli^  rri'i'e  par  M.  de  Oiiairpr^ges  poor  des  nriol- 
tusques  gastéropodes  (  éolides,  actton*  d  Oken ,  etc.  )  présen- 
tant une  disposition  très-remarquable  du  tube  digestif  et  de 
aesannexas.  Selon  mb  aulenr,  oe  fai  caract^iae  cette  (a- 
mWe  (dont  II  avait  d*aberd  Ml  on  erdra),  M  la  Atsiou 
de  la  f(>nrfTf>n  digestive  arrr  les  fonctions  de  !s  respiration 
et  de  là  circulation.  Un  naliiraJiste  distingué,  M.  le  docteur 
Souleyet,  n'a  pas  partagé  celte  inrjni^rcde  voir  ■  p"^''  '"1» 

cea  trois  grandes  fondions  ne  seraient  nollement  confondues 
dMS  tea  nMOnquei  dant  fl  ^agK  :  chacune  iVNt  annit  «n 
organe  propre,  comme  ehei  lea  moHaaipMa  aapérfaim 

pnr.FnK\Tr:RlSME(de  çXt V,  ' T(>;ne,ct!vrt- 
pov,  intestin).  L'ëtufie  des  animaux  inffoieurs  nous  révèle  une 
dégradation  successive  daadtam  appareils  qui  constituent 
raninal.  >  tfia  mène  taaap»  4«i  ^  appareils  da  la  Mapira* 
tien  «t  de  la  elreallalloiiae  dégradant  en  dhpurahaent,  dK 
M.  de  Qratrefages,  le  canal  digestif  présente  souvent  une 
modification  remarquable.  Au  lieu  d«  former ,  comme  d'or- 
dinaire, on  simple  tu bt-  ,  on  îe  xiit  se  rrinipliii'iiT  iJo  (Tnliin- 

pemeata  plus  aumoios  nombreux ,  plus  ou  moins  ramifiés, 
qnl  an  génÂal  aa  parlent  van  la  awfeM  do  corpa.  CM 
eaMadlyHilMaaargaBi^ua^naiaprapaaadadéiiperatw» 

éS 
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498  PflLÉBSNTÉftlSME 

le  nom  ac  phlébentérisme  ;  elle  parait  avoir  pour  effet 
taniM  de  iMiliter  fMkaert  Pacte  de  I»  mpiratiM  f  tMlM 
•uppléer  â  fal>KfiM  JvilBdqne  poftfM  éé  ttplNMff  dr« 

(ulatoirr  ;  tanti'ii ,  mfîrt,  deremplaoer  en  entier  le  s\ -irmo 
vasculairc  des  animaux  supérieurs.  On  trouverait  peul-t'^lrt; 
êeê  exetufl»  de  plilébentériMne  jusque  dans  les  premières 


^Mses  do  figw  aiinai  ;  miis 


bnis.  »  M  àe  Qiiatrefages  dte  les  liydrf  5 ,  t<s  srtlnïe<; ,  par- 
ticulièrement les  médOMâ,  de  nombreux  snnekH,  des  nra- 
chiiules,  quelques  cni«ta<'/* ,  tic 

Cotte  qoestioa  du  plilebentérisme  a  amené  entre  MM.  de 
Qu'ilf«iiq$e«  el  SoilBteyetDDe  coateetatim  qui  •  premplràniil 
dé^i^Ttér^cn  (lis[mir>,  elqui  durerait  encore  f-\  une  eonuuission 
acadt^uàt^uc  ne  fût  iiilcrTcnuc  en  1851  pour  concilier  les 
deux  adversaires  «n  acconl.mt  à  cliai  iin  la  part  d'cloi^rs 
que  méritaient  ses  travaux.  Il  est  à  regretter  que  cette  cotu- 
mtoioa  n*ait  pu  poser  des  conclusions  plus  précités. 

Les  vdMt  de  eertains  mollusques  (ooaUMnt  ONT  diK 
tous? }  s'ouvrent  et  se  terminent  brusquement  âaa»  lUtdo- 
nien  ,  i-t  leur  e^totn.ic  roniinunique  directement  avt-c  la 
grande  cavité  visccrdic ,  où  les  «jstèmcs  digestif,  circula' 
toirc  et  respiratoire  setiiliient  confondus,  llntesda  ramifié 
iefëriearemeal  sappléant  a  l'abeeaon  dea  vilueiax  M  du 
ctBQr,  qu'on  ne  peut  reirwiver  due  ces  anlmnix,  dont  le 
foie  cependant  i>l  fort  visible.  M.  Van  Beneden ,  luitura- 
liste  de  Louvaiii,  «illirme,  quant  à  lui,  qu'une  multitude 
d'animaux  invertébrés  n'ont  point  de  vcfnes  sanguines , 
et  gue  «'ett  «(«.I^mu  pure  et  à  peu  prêt  cireulaate  <|u'<m 
pfted  en  ea«  pour  du  mut.  H  ppMeod  mêoM  qoVa  beiu- 
fouji  Je  iTs  (Mr.  iVau  peul  ri*mplscer Ic  sang,  et  qnc cette 
eau  viulro  iinl  ù  in^  kui^  or^duc^  tanlAt  (>arîes  onvertur&s 
béantes  du  corps,  et  tant  At  par  imbibition  ou  par  endosmose. 
Mé^  d'air  «l  de  noarrituie,  cette  eau  ae  ioiat  au  cbjle , 
qu'elle  «wpUte,  ou  dont  die  avRimcnfe  la  nieaae  tout  a» 
moins.  Voilà  qui  est  positif:  mais  M.  Van  Hcncilen  ne  lioriiu 
p;a  U  staob*ervatigus  ;  il  étcuJ  li-s  munies  rcoi  injrios  tt  les 
nii^iiu-!,  a-sscrtions  aux  tortues  comme  aiu  crocoiliics,  ainsi 
qu'à  la  classe  des  pot<«son<«  r.irtila$tiueux ,  ce  qui  trouve  appui 
dkM  qpMi|UW  demiptioiis  de  Cuvier.  il  ne  lui  semble  pas 
pilaaMfnMBtda  vuir  Teau  s'introduire  dans  les  cavités 
naturelles  du  corps  cl  au  milieu  des  organes  des  animaux 
aipialiques,  q<ie  n'est  surprenante  l  iiilr<>dij(  ton  de  l'air  M>il 
dans  Icâ  el  les  plumes  des  ois«aux,  cuiuiiic  Ta  luoutrc 
Huilier,  soit  <laus  les  trachées  des  insectes.  Voilà  c«!  que 
M.  Vau  Ueneden  puMieit  eu  ocUibre  i  e(  s'était  entrer 
dèelMsdiiii  ceNiBtnem  du  pblébetféilHBeqai  ne  fit  grand 
bruit  à  l'institut  qu'en  1644. 

PIILÉBOTOME(de  <f\i6oi,  veine, et T£(ive>v, couper), 
iiulmment  dont  ou  se  sert,  surtout  eu  Allemagne,  pour 
l'opératiM  de  i»  eaigoée.  Il  se  compoM  d'une  petite  lau> 
c  c  tte  eo  BtmwUe,  qui  eet  puuniée  per  un  retMrt  deos  I« 
veine  qu'on  se  propose  d'ouvrir.  Le  pl>I' bolometfeit  Utilé 
en  Francçque  dans  U  meUeane  veU'nuaire. 

PULEBOTOMIE  (du  Ki;ec  .  \eiae,  et  Ti(iv(iv , 

€OUper),  partie  do  l'auatomie  qui  traite  de  la  fjiiriecctîoo  de» 
relaeej  cVst  aussi  l'opération  cbiruiigMe  qui  cooible 
dans  une  ouverture  qu'oa  lait  à  nue  Teine  pour  eu  tirer  du 
•ang  (  voyez  Soignée  }. 

l'IlLEtiETO.V  {de  ç)ir''ti  J,  brûler),  nomme  autsi  Pc- 
riphté§^tmt  un  des  fleijvc:^  desenfers.roulaitdcstorrents 
de.daMMW,  el  enviroooait  le  Tarlare.  On  allribuait  à  ses 
etmt  le»  prepiiélés  les  plus  nuisible*,  il  n'y  avait  sur  ses 
berda-nierllfe  ni  plante.  Après  un  cours  asses  long,  en 
srn^  inverse  du  Co,  [>,  il  allait,  comme  ce  Qeuve,  sejeter 
dansl  Acbéron.  Virgile,  dans  «oa  Ènéidc;  Ovide,  dans 
wt/k  Méttnnorphoia  :  Slace,  dans  sa  Thibtude,  et  Sriius 
UeUna,  dan*  aon  potae  aur  ta  fiuerre  PunkgMê,  «ut  -décrit 

PIILEGM/ISIE,  du  (trec  f XtYi^a ,  dérivé  de  v^T*'» 
|e  brâle.  C'est  le  nom  sdentiiique  par  lequel  let  otédecua 
liinanmatioBecD  fiminL 


PHLOOISTIQUE 

PHLECyE,  PHLEGMATIQUE  du  grec  ç^tri»,  qui 
iirtle).  L'evUMffaybe  du  iMt»«taai^  êtres  éortlBtiiMv- 
dlwiriegiM.  ' 

Le  mnt  phlrqme  iw  sert  plus  qu'à  rl**^ipnrr  une  si'To-i?, 
une  humeur  aqueuse,  laquelle  fait  |><irlt«  eonàtiluanie  du 
sang,  du  lait.  i)ans  le  langagt'  ordinairr,  il  se  dit  de  la 
pitBite,dn  i^Mièret  aqaeaeea,  épaisses  et  liaalee  qu'oa 
jette  en  cradiMit,  es  vMriHBdt.  Oeav  cedenisf  eeoail  a^aa^ 
ploie  rirdinairfiiieot  an  plnriel. 

I,  anuii  iifa  lUiniieappelait  aimi  phleçmeU  partie  aqucu»e, 
insipide  cl  inodore  que  la  ilUtillBlion  dég^^e  des  matière* 
pins  on  moins  humides.  Lt  mot  pHUgme  était  aussi  ea« 
pbloTé  comme  syBooyne  d*eM. 

PHLEGMO.V  (  du  grec  ç^ru,  je  brAle).  Cest  le  Don 
80U.4  leqiid  les  m<^ileein«  désignent  aujourd'hui  plus  spé- 
cialemeiit  l'i n fi ;immation  du  tissu  sous^utané  libre  ou 
séreux ,  quelles  qu'en  aoieat  les  causes.  Autrefois  ia  dé- 
finitttlcBt  le  fktesmoÊ  ne  tumeur  circonscrite,  ateediM* 
leur,  cliakur,  rougeur  et  pulsation.  C'est  en  effet  sous  cette 
forme  que  le  phlegmon  se  produit  et  se  développe.  Occa- 
sionné d'ordinaire  perdes  pi>|ûres,  de  n  i.lu  i  ;i  .  I  nr  1h  ;  r- - 
scnce  de  corps  étrangers  danà  tes  li&siiv,  par  iie>  dispo&ilioQS 
particulières  difficiles  à  spécifier  et  qui  se  dt'veluppÏBnt  phM 
spécialement  aous  l'action  de  la  chaleur,  le^Me|mMiae 
révèle  par  des  fHs.<ons ,  par  la  rougeur  de  la  peeo  qai 
recouvre  le  lis.su  cellulaire  attaque  ,  et  enfin  par  la  tumeur 
dont  nou«i  avons  parif.  Onand  le  phlegmon  se  produit , 
ce  qui  arrive  souvent,  au  crâne,  à  U  paume  de  la  main, 
au  bout dea  doigts,  il  ertacempagné  fvm  dène  ialcme , 
lie  vives  doideort,  d*ioeoaiule,  et  de  la  perte  de  l'appétit. 
Au  bout  de  huit  à  neuf  jours,  te  phh'jmon  e<t  arrivé  â  la  pé- 
riode décroissante ,  et  le  mal  s'en  va  de  lui-même ,  peu  à 
peu.  ou  bien  ae  téaoïid  ea  m  aboie  et  ae  tonnlM  fw  «vf- 
puratioo., 

PHLEGReGIf S  (  Cliamps  ].  Foyes  Goaaa. 

PI1LEII.\I.  KOVPS  FI.ÉOLE. 

PfllX>GISTIQUE  (du  grec  çXôrtiTo;  ,  brûlé)  Le 
phloji^tique  ou  Jeu  ftse  une  «te.'i  brillantes  erreurs  de 
Stabl.qui  pendant  près  d'un  «iècle  servit  d'explicatioa 
à  fooa  Ica  MU  ehloiiques»  fut  laaoïroe  d^  fMrie  de  déooe» 
vei  le^  ,  servit  de  priMude  à  la  naissance  de  la  c  li  i  m  i  e  pneu* 
malique,  el  fut  défendu  iiic'me  par  «les  liotumes  placés  aux 
sommités  de  la  science.  D'aprt  s  la  théorie  chimique  de  SlaM, 
les  o  k  y  d  es  mélalliques,  alors  terres  des  métaux,  étaient  in- 
décompoeablei  ;  en  se  combinant  avec  le  pblogislique,  ils  pro» 
diiisaicnt  les  substances  métalliques.  Les  métaux  étaient  donc 
des  r^rps  composés  de  terre  métaltiqite  et  de  pblogistique; 
de  sorte  que  tous  les  corps  combustibles  contenaient  d'au- 
tant plus  de  ce  même  phlogiiitique  que  leur  inflammalilité 
était  plus  grande  :  ainsi  le  charbon,  le  noir  de  fumév  surtout, 
eo  reafennaient  de  grandes  proportions.  Or,  Slalil,  eo  trai- 
tant un  otyde  roétalUque  par  le  charbon ,  réduisidt  le  métal, 
et  il  I  i  ny  jii  pat  \ti  lui  Avou  communiqué  le  pblogistique  que 
ce  toinbiistibla  elait  supjKisé  contenir.  A  ses  yeux  ,  une  série 
d'o\ydc8  contenant  plus  ou  inoins  d'oxygène  lui  offrait  un 
métal  pfaia  eu  moiM  dépMoa^ttigvéi  ea  na  mot,  cet  ll> 
luatre  diiniiite  voyait  une  eombli»l«Mi  tfc  on  noat  Toyea* 
une  décomposition,  il  'i  lui  inan>|aa,  pour  connaître  tOB 
erreur  et  saisir  h  vente,  que  le  secours  d'une  balance. 

Cette  tliik)rie  fut  cependant  professée  longtemps  danr 
toute  TEuroipe  «avaatOriUNi  aaas  avoir  dprauvé  eo  Fnuico 
quelques  objectfoM.  Ltvoîeior  eutlIwnHor  de  leoToraer 
cette  théorie  en  réduisant  l'oxydo  du  mercure  par  Taction 
de  la  clialeur  seule ,  et  sans  le  secours  du  cltar buu  ai  d'aucim 
autre  corps  dit  pMoçistiquant.  Il  démontra  en  mèm«  temps 
qu'uB  «kfde  ou  une  terre  nélalliquo,  aiosi  que  l'avaient 


nonl  métal ,  et  que  celui-ci,  en  se  diphlogistiquant  ou  en 
•^'oxydant,  en  prenait  au  contraire  un  plus  grand.  Aiu.si, 
dans  ia  tliéorie  de  Stalil ,  celle  au^ntcntation  de  poids  n'en- 
trait pour  rien  ;  la  notion  de  forme  était  aoa  aeul  guido, 
taodia  qoe  Lavoirier  •  btM  la  itaMM  w  1h  «baii««iidil« 
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il«  forme  n  dû  poiils.  Ln  comparant  les  deux  tlM^ttries  ,  on 
voit  que  d'après  Stalil  urw  terre  o»  oxy<lo  nii  l  ill i^pi "  en 
(MMMDt  à  l'état  de  inétnl  s'onit  au  pltlu^tique  ;  le  riiétal 
«ton  âtnt  Hn  plos  pesant  que  l'osyde ,  ca  qai  e«t  l'iovem  ; 
)>ar  celle  de  Lavweier,  fùtj4a  ne  devient  métal  qfi/m  par» 
dant  un  poida  égal  à  oM  da  rox?g«ne  qu'il  pitâ.  OàtM 

savant. 

On  aura  peine  à  croire  que  des  hommes  du  plua  iutat 
nérita.  idi  qiM  PrUatley  *  KinriB,  ds.,  aim  NiNMNé 
la  lliéorto  ^  Uvoiaiar  peur  MMdra  cdlad»  SlaM.  Oon- 

inenl  ciincfiroirque  Pries ll«y  «e  sott  si  étrangement  trom[v* 
i-n  Tni'^ant  <icrvir  bHllantea  déconvartes  et  rotuserration 
(l'une  multitude  de  faits  cliimiqiifs,  bien  ^vi<1emment  con- 

InÉrea  à  l«  théaiia  du  pblogiatiajw«  à  déCndoB  cette  doc- 
Irtae  wi  va  mUÈmuA  ^  va  «m  dPaHtM «tample^e 

celui  qu'il  mettait  i  soutenir  m»  controvaraea  religieufles? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  doctrine  du  plilogistique  coawmera 
(oujours  quelque  intérêt,  ne  serait-ce  qu*  [  onr  avoir  ter- 
miné la  r^lstanre  qu'opposait  à  la  cbiaue  euptritseutale  la 
physique  8cola>(iqtio  .  Jvua  M  Fommut. 

PHLOGISTIQUE,  combinaison  Mppiwte  vm  le 
p  bl ogi  s tiq n e  :  ainsi ,  le  gas  o  x  y  gè ne  <MaiH  WBWHews 
\<i  nom  (l'air  ilth  qxstiqué  ,  Tacido  «nlAinU  tOM  celui 
à'acide  sul/urique  phloçisliqué^  etc. 

PHLOGOSE  (do  grec  fiaTMnCt  àkM  ^e  ftXt(tà,  je 
Ml*)»  *-*r-— iBteflWM  «klciBei>Midiw,  ctMkiir 
«oBtre  Ditnre ,  tan  tomenr. 

PHLOMIpE»  Vùffês  BoviixoN  sacv^ce. 

PHLYCTENE  (du  grecçXuCu,  faire  dTervescence). 
Oo  appelle  ainsi,  eo  médecine,  les  ampoules  des  pus- 
tnlea  on  véakaki  témum  fui  a'élè? ent  sur  la  auperioie  de 
la  peevdaM«ertÀiMMbtÂe»«witaaunattt4iiMleeber* 
bon.  On  détruit  le*  phtjfcftnes  en  c«npant  l'^pi  ferruf 
Quaml  elles  M>nt  bénigne* ,  un  p«u  de  cérat  cauii>bre  !>urii( 
pour  lej$  faire  disparkltre  ;  mais  quand  elles  sont  les  symp- 
tômes d'une  maladie,  elles  oe  cèdent  qu'au  traitement  do 
cette  maladie. 

PIIOCAS»  simple  eenturiao  >iai»  l'ariaéedu  Danube, 
ftil  chuimi  par  celle-ci  pour  aller  h  Conatantinople  présenter 
.1  -  ri'ii;  nur  ir'| nMi:  (ju'il  flU  pcrmi-s ,  à  l'avenir, 
aiiv  soldats  de  passer  1  liivcr  tiant  lairâ  loyers.  L'etupureur 
Maurice  rqeta  cette  demanda,  qui  eût  livré  les  provinces  à 
l'iof  aiiua  de  l'eaMoii.  Alon,  «nt  léditioB  ^cMa  pinni  i«a 
troupe»;  Pbocaa,  tivcill  im  counÊnàaaaH,  mudm  aor 
la  r<-ipitale.  A  son  ai>procbe,  les  habitants  se  soulevèrent; 
leur  exeoiple  entraîna  les  garder  du  souverain.  Ptkocas,  re- 
viMii  de  la  pourpre,  fil  périr  Maurice  d  ses  fils:  dépourvu  de 
talents  gHerriert,  il  n'uaa  son  pouvoir  aviNrtaie  que  pour 
«alisUre  aon  peadiaiil  poor  la  débaudw  s  oa  Ht  it  priaei- 
pale  occupatioa  durant  un  règne  de  quelques  années.  Pour- 
suivi par  des  craintes  continuelles  ,  on  le  vit  ininiolcr  a  ses 
soupçons  tous  les  personnu,»  -  jni  .ittiraient  les  regards  de 
la  foule  par  leur  mérite ,  leur  foriuno  on  leur  rang.  Cou&tan- 
liBople,  Alexandrie,  Ânliocbe,  furent  attristées  par  des 
iapplioeitafligtt  à  deacitojeas  de  toutet  lee  coodiiions,  dont 
lé  seul  crime  était  d*eiciter  les  déteoces  dn  tyran.  Il  com- 
iDonra  par  faire  expirer  dans  les  tortures  la  femme  et  les 
&lleA  de  wa  préd<^(:es$eur,  qu'il  gardait  pri^nnièr*»  a  Con^- 
tantioople ,  et  se  livra  sans  retenue  à  tous  les  débordements 
de  la  ctaaiité  la  plus  Magutinaife.  Anaal  ra(-il  bientAt  en  lior- 
reor  à  tmn  «es  sufeti.  n  Uiaa  lee  Pence  ravager  impuné- 
ment l'empire.  liai  même  des  siens,  Phoras  trouva  un 
traître  dan.s  son  gendre  Cri»pui>,  qui  poussa  à  k  révoile  He- 
rai  lius,  exarque  d'Afrique,  qui  s'empara  de  CoastantiBOple. 
Pbocas  mené  eo  présence  da  vaioqoear,  qui  lui  reproclw 
àt  n'avoir  usurpé  l'empiraqoe  pear  accabler  le  peuple  de 
manXy  lai  répondit  :  ■  'TAchede  le  mieux  goulot  nr  i.  On 
lai  tianeba  la  tête,  le  &  octobre  eio.  il  avait  ocxuiHj  ie  Irùne 
huit  années;  sou  àuie  était  peinte  sur  sa  ligure,  car  il  était 
d'une  laideur  repoussante;  son  langage  et  ses  manières 
rt^flodareatà  la  dMtamMdi  lai  tiaib.  Uaa  eakm  qai 
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existe  encore  a  été  élcfrée  a  Itome,  dans  le  Campo-VacciBo» 
à  la  mémoire decellMBBa^deBt  le  souvenir  ne  rappelle  qaa 
ii&i  rriines.  Ssurr-Paospaa  jeunt. 

PHOCÉA,  planète  téleacopiqiie,  dont  ladiatanoe  ao- 
Jaka  art  M>t  mU*  da  la  Te*ta  diaal  priaa  paor  natté.  EUe 
aéfidéaiMfartafeNaneillapar  M.  €haaBnaa,1«6  anU 
I8M.  Cemême  Ju  ir.  M  deOilifailidéeaiinatttrJidinia, 
autre  planète  téle^tuptijue. 

PHOGÉE  (  fochia  ),  ville  delà  Méaie,aa  sud  ouest,  daaa 
PÊoMde,  pcèe da  reiabonchnre  du  Oiiqaa, aor  le  galft de 
Ctenes.  OeliaTiliaataHdeiix  ports,  NaoeHialawieelLampiera. 
Elle  avaitélé  fondée  par  des  iMi^.:  ,''rii -,  -.orti^  l'.r  In  Ph  n  r  i  .^^  . 
liérudot* raeionte  que  .s«i  liaUUaiiU,  iie  pouvant  la  di^feivlre, 
l'abandonnèrent  a  Flarpat;u!i,  et  que,  fuyant  sur  des  galèree 
à  cinquante  rauMe ,  dont  ila  étaient  iea  ïavaaleiiri  ,  <la  mtr 
portèrait  atee  leare  feaafea.at  leaea  aiiliali  ae  qtftk 
avaient  de  plus  précicax.  Qu4>lqnes-tiBS  y  retournèrent, 
malftré  le  serment  qu'il*  avaient  fait  de  n'y  rentrer  jamai.s. 
Les  aulrc-,  j  lus  '  uii^;  lencieux,  se  retirèrent  i  Alalie,  qu'ils 
avaient  bàtie  vmgt  ans  auparavant,  dans  Cyraw  ( rUe  da 
Corse);  mais  inquiéter  dans  celte  balte  par  Isa  ftllrth^ 
Boia  et  lat  Tyfrti<aieBa,ile  durent  cinq  ans  après  clierdier 
d'ailhnae  aaflea  en  HaHa,  ea  Espai^ne  ,  et  sur  la  cAte  méri- 
dionale de  la  Gaule.  Ils  yMlIri  ni  ,  entre  lesquflHH 
SdasDiilie  (tioyes  MAUtEiLu;)  tenatt  le  premier  rang. 

PHOCÉENS,  babitanU  de  la  P  h  o  ci  d  e .  Ce  peuple  ne 
Jooa  pnaaqMjBBaie  qu'an  idia  ueaadërar  daaa  taa  aflijraa 
delaGfèea.  Laaaul  «téneaieat  im|iorlaat  da  eaa  Mstoliv 
e»t  la  guerre  sacrée,  penilant  laquelle  il  soutint  dit 
ans ,  avec  un  courage  opiniâtre^  iea  eff«»rts  <le  peuples  plus 
puissants  que  lui.  1^  FlMOtMt  aWliatt  daU  fsb  M OW" 

aeil  des  ampbictjoos. 
PBOCIDE,  eeakia  date GtèeapwipreaMBt due,  «a 

llctlade,  d'environ  25  myriamètres  carrés,  qui  était  born(!«  à 
fonest  par  le  territoire  des  Locrieaa  Ozoliques,  au  nord  par 
la  Doride,  à  l'est  par  le  territoire  des  Locriens  Opuntiquea, 
et  au  sud  par  le  golfe  de  CorinUie.  £Ue  est  on  grande  partie 
traversée  par  dtaaMBlapes,  dont  la  pli»  eonddénUaeM 
le  Parnasse,  oAse  trouvait  situé  le  bourg  de  Delphes,  sk 
célèbre  par  son  ontrie.  Son  principal  coun  d'eau  est  le  Cé- 
;>iiise.  Ses  plus  am  îi  n^  h  Uiitants  furent  lei  Lélè);es,  cfltre- 
mOles  de  Péia&ges  et  d«  Tbraces;  lesquels  sont  la  MMlie 
des  PUocéens ,  ainsi  api>elé8,  suivant  la  tradldnB,  ift^/lèt 
an  vieil  6>liea,  PkosM,  qnigpaverBait  jadieaa paye.  Ptaa 
lard  Ils  eoatlituèfcat  vm  fSaHmtatàU  «I  prirent  part  à  la 
guerre  des  Perses,  ainsi  qu'à  laguerredu  F  •! o;  umii  se,  idus 
laquelle  ils  prirent  parti  pouir  les  Laeédémonieas.  Sous  le  roi 
de  M.ice<loine  i'Iii lippe  II,  ils  eunut  à  soutenir  une 
«uene  qui  dura  dix  aaa,  de  l'an  SM»  à  l'aa  4M  »r.  J.-C^ 
pear  avoir  nAiaéde  aeeeafBnaer  ani  dMeioaa  dea  am- 

pliiclyons,  qui  les  avairnt  frrip|Vs  ({'nmende  f>our  avoir 
iisur|ié  une  partie  de  lt:aituire  appartenant  au  (eniple  de 
Delphes.  Celle  «uerre  est  désignée  d'ordinaire  par  les  bisto- 
riens  sous  le»  aoHU  de  9«arre  «urde  ou^  fMrrt  die i>A»> 

Cldê. 

Après  la  bataille  de  Chéronée ,  ta  Pbof  ide  parfa«ea  le 
sort  du  reste  de  la  Grèce.  Sous  la  dominaliuu  romaine  elle 
fut  comprise  dans  l'Acliaie.  Dans  le  royaume  de  Grèce  ac- 
tuel çUe  constitue  avec  1»  Locride  lia  même  départemeirt, 
doalla  cbar-liaa,  SaioM^art  edèhia  par  «me  tklaiieqnetoe 
Grecs  remportèrent  sous  ses  onirsen  It25. 

PUOGIOM  ,  l'un  des  phn  illustres  gèni^raux  athéniens 
et  l'un  des  plus  l>eaux  <  tme*  des  tenip*  antiques  ,  était 
né  a  AtlHtoes ,  environ  40U  aiLs  av.  J.-C.  liOrsque  Oémoe- 
tltène  réussit  è  persoatler  au  Atliéaieas  de  pauiaalt  à  te 
défèBN  de  111e  d'iSabée,  cette  def  de  la  Grèce ,  qoe  meae 
çaMt  l^Mdrilleut  Pbil  i  p  pe ,  ce  fM  sur  Phocion  qu'ils  Jetè- 
rent les  yeux  pour  la couduite  dt;  <  t(c  e\i  .liiion.  l  eur  at- 
tente lut  complètement  juMiliée  par  les  suctt»  «le  ce  généiaL 
Envoyé  plus  tard  au  secours  de  Périathe  etde  IfMiaak  vMw 
date  Tliraee, étalagée» par  PMNppa, il tbvca «i Moaarqoe 
à  te  fCbaMa.et  eat  éehee  aigaaié  aMMdK  pendant  prèadg 
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iWK  ans  rtrdmr  aariUa  do  Macédonien  L'intrigue 
«■dot  PhociOB  du  cotnmandeiDeat  de  l'Minée  qni  ooniwUU 
le*  tfOfw  dt  PkilipfMdana  les  pitiMi  dcOhtfrooée. 

Malgré  û  Mipérior!f<^  numérique  des  forcer  ck  ce  prince,  on 
peut  croire  que  la  ]irei>ence  de  ce  dief  habile  vtit  cliangé  la 
fortune  de  cette  campagne,  ai  coorleetildécisite.  Cependant, 
¥b»àm  •'«pproofiil  foial  li  fntm,  «l  U  PjrtÛe  «laiil 
dédiré  f«e  lo«  ki  AlhéoleM  jUkat.  da  même  wkt  bar^ 
mis  un  aeul,  il  It  coDnsltre  haatement  qui!  f^i.tit  ce  citoyen 
dissident.  Ce  n'est  [vas  que  Phocion  «e  fit  îilu^ioa  sur  les 
dessein*  hostiles  cl  ambitieux  de  Ptiilippe;  tatia  il  jugeait 
Il  TifaMtf»  d*  AUitaes  tro|»  énwvée  pour  lutttr  vm  Mioote 
cMtr«  m  tel  adtenake.  lustrait  ptrtna  loagoeeipérienee 
n  sit«;pcrffr  ceux  qui  aspiraient  à  diriger  le  peuple,  il  re- 
j^iJ,j.a  1  cuiprcAsenieut  belliqueui  de  Démostliène  comme 
un  moyen  artificieux  i><iiir  ^tcquérir  de  l'a-d  râlant  sur 
Tcspiit  de  la  multitude.  «  riiocioo,  lui  disait  un  jour  l'on- 
ter,  le  peuple  te  seciiflera  dans  qiieli|neaMèe  d»  Mie.  — 
Et  toi,  lendit  Pliodon,  quand  il  rentrera  dans  son  bon 
sens.  >  A  la  mort  de  Philippe,  Phocion  ne  se  !ai^  point 
entraîner  i  l'enlhouiiame  général  :  •  S'ap(  <1e  U  niurt 
d'autrui,  dit-il  aux  Altiéniens,  c'eut  k  marque  d'uu  amt 
vil  et  d'tm  «prit  (^roit  ^  que  manque-t-il  d'ailleurs  i  Tar- 
■éequimnsB  vaincus  à  Cbéwée?  Uae  earie  Mie.  »»  Quand 
Alexandre  exigea  que  les  Afliteieia,  pour  ettnserrer  La  paix, 
Idï  livras^' ni  huil  <1r  leurs  orateurs,  Phocion  in  isU  pour 
que  l'un  ctierchàt  s  tout  prix  à  désarmer  le  courroux  du 
monarque ,  aris  timide,  répr^bensible  peut-être,  et  qui,  !>'il 
iMi  «•  croire  Diodeve  é»  Sicile,  tt  expulser  rmaleur  de 
ffmaïritMe.  Cep— dml,  PtahriBa  dk  que  ce  M  lui  que 
les  Atlu'niens  députèrent  à  Alexandre  pour  calmer  f^on  res- 
testiment,  et  qu'il  j  réussit  pleinement.  Quoi  qu'il  en  6uit, 
riiistoire,  qui  perd  à  peu  près  de  me  PIracion  pendant  lu 
(igDe  de  ce  prince,  le  retrouve  poor  exhorter  les  Atbéalens 
àCMleairlae  eepdrawieqiM «•  neit  ItariiHptre,  cl  à  me- 
iurer  en  paix  les  débris  menaçants  encore  de  la  pui<;<uiiirc 
macédonieoae.  Ses  oondlojcns  lui  demandant  avec  inifia- 
licnce  quel  moment  il  trouverait  opportun  [>our  l  in.  :  i 
guerre  :  •  Celui,  répondit-il,  où  les  Jeunes  gens  seroot  dis- 
dpHiéi,  les  riches  généreai  et  les  ministres  ineomip* 
tibies.  »  La  défaite  de  Cranon  vint  jusUfler  ses  pressenti- 
ments. Ce  grand  homme  n«  9«  crut  point  quitte  envers  sâ 
patrie  parce  'lu'elUi  avail  iiir-|iriN''  ses  coii-y/ils.  Député  par 
les  AUiénieos  a  Anlipater,  qui  l'ektiiuail  {lenoniieUement , 
fl  ntt  tout  en  enivre  pour  fléchir  m  «oitn,  imis  H  ne  p«t 
j  pemilr.  U  tiiofiNnr  pleci  «m  fuslm  nombrenee 
nu  portde Mimley»,  et  AtMoes,  imim  m  régime  arisio» 

cratiqiie,  liuriiilia  une-  sfconde  fui:;  =ri  fiiTlr  'j.nis  le  jougma> 
ix>iloiit«  H  i'iiocion,  quoique  deja  fort  avance- eu  âge,  Ait  mis 
a  la  iHe  de»  aiUres.  Il  décora  de  quelque  fermeté  cette  atti- 
tude équivoque.  Mis  Mie  tenta  gnèco  àeenndn  easpect 
i  NseeaeHoyciM.  Ospeidaat,  liaeddctaneoatreks  Micé- 
doniens  lorsqu'ils  fîreat  mine  dn  s'prnparçr  du  port  du  Pirée, 
et  celte  conduite  excita  à  kur  Itiur  la  iléliance  des  tucce*. 
seurs  J  Alt^v  iiiilrc.  I'ol)sperdiou .  leur  lieutenant,  le  lit 
diarger  de  fers  et  trjuiuire  à  l'assemblée  du  peuple.  Phocion 
dédaigna  de  se  Justifier  du  crime  de  tnhlM»,  qui  Inl  était 
imputa.  QiMii|nes  voix  partirent  de  cette  multitude  insensée 
pour  demander  quUl  tht  appliqué  i  la  torture  ;  mais  la  pu- 
d*ur  I  lit  ;!  [ul  rt^prouva  cette  o<lii  um-  [  ropo»ilion.  Pliocion 
euteodit  avec  uu  calme  profond  k  seuteuce  qui  le  condam- 
nait à  la  petae  capitale,  «l  pita  un  de  ses  amis  de  donner 
doœ  dndmei  h  boHrraia,  qui  refusait  d'apprêter  gra- 
taHenent  ta  poison  destiné  k  sa  mort.  Ce  grand  homme, 
que  quelques  écrivains  cnl  surnommé  le  «econd  Socrate, 
expira  le  19  avril  de  l'an  417 ,  légiMUt  à  «on  fils,  pour  tout 
liieu,  l'iiuhti  du  traitement  barbare  dont  les  Athéniens 
avalent  usé  à  eoo  d|wd.  OmmI  roMtiient  tanttteiMBt  à 
ses  csMlfMlMtaMMMsde  ta  •épattara,  d  Mieat  k  se 
ménaoire  une  statue  en  bronze 
Nui  ne  ^^^^^^^^^  Phocion  cette  simplicité  de 


PHONÉTIQUE 

de  la  plupart  des  caractères  que  nous  admirons  dans  i'aati- 
qirilA^  AntipHer,  dont  il  se  proeUmait  ra«l.  Mois  iiea  te 
ftaUmr,  «Rseit  •  qalt  ■'■▼■H  jamais  pu  rfea  taire  lee^ilar 

à  Phocion  ,  ni  rasta^pt  Ili'made.  u  !'aijvri',et  presque 
indigent,  ii  n'aTait  cci^^  tl  opposer  les  relu»  les  plus  opinîk« 
très  aux  olfres  les  plus  brillantes  d'Alexandre.  On  sait  qna 
DéiMillièie  feppetait,  evec  autsai  de  jutasse  que  d^èacr- 
gta,  ta  Jkaeted'efet  Aeeowt.  lanaifttaà  tout,  excepté 
à  la  dégradation  profonde  de  ses  compatriotes ,  Il  les  traitait 
avec  une  extrême  rigidité.  Il  bravait  leur  courroux  ,  et  por- 
tait le  mt^pris  de  leurs  applaudissenieti!<  <i  ^  r  pitint,  qu'un 
jour  que  son  «vis  était  approuvé  avec  éclat,  il  dcnaads  à 
ass  an^  «"ii  tei  dtoUdeÂâ|fpd  fiielfae  iottUe. 

A.  Bocuic. 

PHOCYLlDEf  poète  gnomique  grec  du  sixiènie  siècle 
avant  l>re  dirétii  une ,  natif  de  Mikt  ou  de  Cbn  '^,  i  utt 
généralemeut  tenu  autrefois  pour  l'auteur  d'ua  |ioGme  moral, 
que  soa  style  et  son  contenu  indiquent  au  oeatralndafair 
apparteiir  A  l'époqae  chrétienne,  peut-être  Usa  au  quatrièma 
sièdeaprès  J.*C.  Oa  en  trouvera  des  copies  correctes  dans  Ice 
'collections  des  Poetx  Gr.m  gnomici  de  Bruadi ( i^eipzig  , 
1817  ;  nooT.  édiL }  et  de  Buissonade  (Paris,  ttM),  ainsi 
que  dans  Im  M»  Qtmt  «liMOm  di  GlIrfMi  (  Uilfli|, 
1M3). 

PHQEBE.  Foy»  ihriUE. 
PHO£BUS.  Voijez  PuéBci. 

PHŒIViCOPTERE  ou  PH£NIC0P1'ÈRE.  Foyers 

FLSMA.Sr. 

PHOLADE,  faare  de  mollosqaM  coadijIMères  diuj- 
aires,  almd  earMMrlsé  per  LeoMHflk  t  OeqOOta  Mvilve^éqd- 

valvc,  transver'ic,  bâillante  de  chaque  côté,  ayant  diverses 
pièi-e;»  accciM>ii  la  cliaruière  ou  au-dessous  ;  bord  ia- 
férieur  ou  postérieur  des  valves  recourbé  en  diiiors  ;  ani- 
mal dépoarvii  de  rourrctn  tubuiem ,  taisant  saillir  aota- 
rfearement  denx  tobee  réuata,  eowentealmuded^ne  peia 
corniiiune,  et  posti'ricurcment  faisant  sortir  un  pied  ou  un 
muscle  court,  tri-s-rpais ,  aplati  à  Mn  eitrtinito.  La  coquille 
des  pliulades  est  eu  gt'iirral  iiiiiu<  ,  Inuile,  blanclie  ,  à  eûtes 
OU  stries  dentée^ ,  rudes  au  toucher.  plupart  de  «s  co- 
quilles sont  térébrantes ,  et  pcTinetlent  aux  animaux  qui  les 
habitent  de  percer  les  pierres ,  le  bots,  oa  des'enfoDoer  dans 
le  saille.  1^  pliolades  vivent,  comme  stationnai res,  dans  tes 
trous  qu'elles  se  £0ttt  pratiqués.  Certaines  espèce>,  telles  que 
\esphoiades  dacli/le,  crépue,  UrUe,  scatreiU,  etc., 
servent  d'aliment  aux  ballilaitodiea  bontadteb  Méditerranée, 
oà  elles  sont  trèsFOMBBMUMe;  ea  Ici  aoauie  faicdreateat 
dails. 

PHONETIQUE  (du  grec  <povf,,  son,  voix).  Ce  mot, 
synonyme  de  r^oniMUif,  de  retentissant ,  s'emploie  plus 
particulièremoit  aujourd'hui  ea  UnguistiqM  |Wir  désigner 
les  sons  des  langues  Inaaaiacs.  Ain^i  oa  appocen  leur  él^ 
ment  phonttiquek  tour  élément  I  oi;ii|ue<  Par  écftlHfê  prto» 
nétique  on  entend  cellr'  t^in-,  hdjuelie  les  di^iT-^i-^  iritur-.a- 
tions  de  la  langue  sont  reproduites^  par  des  lettres  isoiecs 
(  comme,  par  exemple ,  dans  les  alphabets  du  sanscrit , 
du  grec,  dn talia,  etc.},  k  ta  diOéreaee  de  l*éeiiture  sylta» 
Uqaîs  ea  de  féâllan  flgurée,  (tans  laqMlte  des  Agurti 
représentent  des  mots  (comme  les  bi^rogly plies,  les 
caractères  diinois).  Mais  comme  dans  plusieurs  langue^  mi> 
dénies,  qui  emploient  un  alphabet  qui  leur  était  d'abiird 
étranger,  il  s'est  avec  ta  ten^s  tatrèduit  une  différence 
plus  on  awata*  aeaaifate  calre  ta  pfOMBctatioa  des  nmts  et  ta 
manière  de  le«  écrire,  qui  souvent  rend  dimcile  l'étude  d'une 
langue  aussi  bien  aux  nationaux  qu'aux  «-trangers,  lesquels 
ont  autant  de  peine  Icj  unTiquelesautresàl't'cr  n  .ou  j  son^é 
k  diverses  reprises  dans  ces  derniers  temps  k  inventer  un  sys- 
tème d'écriture  phonétique,  d'apièiléqael  leimots  d'une 
tangue  devraient  s'écrire  comme  Ib  M  pramoetat.  De  loua 
les  essais  de  ce  genre  tentés  depatsvae  dtaiteé  d^lniBées, 
celui  jui  a  fait  !(;  plus  de  sensation  est  celui  de  Pifin^n  et 
tili»  pour  la  langue  anglaise ,  et  que  ses  auteurs  oui  exposé 
awM  ta  MB  di5|»féaMP  |i*a«afr^pJI<gw^  QMivite 
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ro.t  d<-jà  mpt!  pour  iiiifirîiMiT  <]r:.,  1m1,,!,'-,,  <],'s  livres  d'école 
«t même d«s  journaux ,  il  est  doutrux  qn  il  parvienne  janaU 
à  oonpiéteraeDt  supplanter  une  ortliui^raplic  qui  a  poor  dl« 
la  force  de  t'babtole  et  la  cMisécnlioo  dee  sièdes.  Il  ea  leni 
probabteiMnt  en  Angleterre  de  ee«  eiaai*  de  réfonM  «rtlM- 

gr.-ipl'.irjLip  rr  i^u'H  un  a  ''té  en  FraDW dO  It  OOindla  Or> 
t  11  i)  graphe  projHiî^ée  par  M.  Marie. 

I,a  phonologie  est  û  connaissance  sysléawliqae  de  la 
iMutatlk»  ocpoiqiii  des  aoBadase  tme  iafl^pe  m  dn  pho- 

Ea  mosiqoe,  la  phonétique  appreod  à  blfe  u  iMn  cl 

jusie  emplw  de  la  voix  en  ciianlant. 
PHONÉTIQUE  (Centre).  Foyes  Êcno  (PAMim»), 
PIIONOCiUlPTIQtJfi  (Centre).  Koy«  Écm. 
PHOQUE.  CuvIer  a  difM  n  fraude  nMaOle  dee  ctr- 

na-s-siers  carnivores  en  troÎJ  trilm^ ,  dont  la  dernière ,  ceVe 
des  auipliibies  ,  reiifenue  deux  gtnres  ;  les  pfiot/ues  et  les  ' 
morses.  Tuute»  les  espèces  que  ces  deux  genres  renfer 
ment  ont  les  pi<:ds  telleoieat  couru  et  teUeaeai  enveloppés 
dana  la  pcaa  qu'ils  ne  pmnÊt  aemr  fa'à  h  npMleii  anr 
terre;-  nuu  dians  la  mer,  ces  pieds,  garnis  comme  ils  le 
sont  de  membranes  interdigilates,  deviennent  de  puissantes 
n<L^<-'uri  -  ,  (  t  le  poil  .serré  rt  r,is,  le  corps  allongé  et  lusi- 
forme,  la  colonne  vertébrale  flexiblu  et  munie  de  muscles 
puduants,  concourent,  avec  les  appendices  locomoteurs 
dea  flMiqiiea,  è  ea  (aire  d'excellenu  nageurs.  Aussi  ces 
mammlnree ,  Maentlelleiiient  amphibies ,  passent-ils  la  ma- 
jeure partie  dp  leur  vie  Jai^  le-  r.iirv ,  rt  no  vit-naent-ils guère 
A  terre  que  pour  se  reposer  au  ^olt  li ,  dans  la  belle  saisou. 
et  poor  allaiter  leurs  petits. 

un  irand  aornlira  de  nataraHslit»  ae  aont  uicoettiveaNat 
oeeoiiéa  de  eea  rfegnilers  aiiIiiHnx.  Vamè,  EnletwB ,  IIK- 
ger,  Geoffroy  Saint-Hilaîre,  Cuvicr,  de  Blainvilte,  Desror.- 
rets,  î^itftn,  etc.,  en  ont  tour  à  tour  (ait  l'objet  de  le-jr 
étude  .spéciale;  fi  cependant,  rnal^c  la  valeur  et  Tiinpor- 
taoce  de  ces  nombreux  travaux,  nous  devons  cooiKe  avouer 
qne  daaa  le  règne  animai  tout  eatler  9  aVitete  pent-Ctn 
pas  une  seule  famille  naturelle  quelque  peu  importante  dont 
rhfstoire  soit  plus  incomplète ,  plus  laulive ,  plus  surcliargér, 
<r*  I  rciM  s.  t  e  rang  même  que  cette  famille  doit  ocr u[)er  d<ins 
1«  série  animale  ne  parait  pas  softisamment  détemiiiiéi  car 
ai  Cuvier  la  plaee  avant  Tordre  des  marsupiaux ,  et  tmmé-  | 
diatement  après  les  carnivores  digitigrades ,  si  Temmlneii 
suit  h  peu  près  la  classification  de  Cnvter,  M.  Dnmértl  les  I 
n  jcKi  (  omyilélement  à  l\  fl;i  de  la  .sOrie  des  iii3iiiir:il>ri'< , 
dan.s  une  fauiille  qui  précède  immédiatement  celle  des  cé- 
tacés ,  et  Latreille  a  créé  pour  les  amphlUm  on  dnqaièaie 
ordre  dans  le  tjpe  de*  naouniftrea. 

Le*  phoques  ont  été  CMnat  desandem,  qui  souvent  les 
déhi;;ncnt  runme  le*  troupeaux  du  dieu  Protée,  et  tous  [es 
naturalistes  de  l'époque  dite  de  la  Jtenaisiance  les  mention-  ! 
nent  et  les  décrivent  sous  des  noms  divers;  quelquefois  mi^ruc  , 
iia  n  deoMot  de  graaaièrea  iifiiraa,  cemnw  Gesaer,  Aidro* 
nnde  et  OeWna.  Plna  ideanmcrt,  Bldier,  EggMe,  Cranti 
Mollna  et  Erxleben  se  sont  ocenpés  spécialement  de  ces  ani- 
maux ,  et  en  ont  dbtiagné  de  nombreuses  espèces,  et  Bod- 
daert  les  a  di?i..és  eu  deux  groupes  :  les  otaries ,  qui  ont 
DM  oreille  extérieure,  et  Je»  fAojuei  propreoMOts  dit», 
««1  «a  aevt  dépenrma.  Cefla ,  Piddtife  Gtaviere  «taaaé  ka 
phoques  daus  neuf  genres  distincts  et  nettement  définis,  en 
rejetant  dans  deux  genres  assez  vagues  toutes  le^  e!«pèe« 
décril  par  \>j^  voyageurs,  mais  qui  ne  lui  éUucnt  p.is  'nf 
fi&aœmeot  coaaues.  Cependant,  comme  cette  dernière  cias- 
■ificatioo  laisse  encen  beaaeoapdflBoertitode ,  nous  croyons 
devoir  adopter  dans  ces  courtes  notes  la  division  étattlie  par 
Boddaért ,  et  généralement  admise  encore  anjoard'hui  par 
les  r.itiiiM',v,U'-n- 

Le«  phoques  proprement  dits  ont  quatre  ou  sis  incisives 
ea  haut ,  quatre  en  bas ,  des  canines  pointues  et  des  mâ- 
didièiea  M  Benlm  de  fiogl,  vingt-demi  en  fi«iHPi>t'«f 
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van'.  (1  tiii  urcnt  envelopjHÎs  dans  la  peau  du  corps  Jusqu'au 
poignet ,  C4:ui  de  derrière  jusqu'au  taioo.  Leur  qoese  ea| 
courte  ;  leur  tète  ressemble  à  celle  du  clilen,  dont  Kl  eat 
aussi  le  regard  doux  et  expressif;  comme  lui  au&si ,  ils 
s'altacbent  à  ceux  qui  les  nourrissent  et  s'apprivoisent  aisé- 
ment. Ils  ferment  leurs  narines  lorsqu'ils  plongent,  au  ni  )  .en 
d'une  espèce  de  valvules,  et  longtemps  on  a  cru  que  cliex 
eux  le  trou  de  Botal  demeurait  ouvert ,  comme  ches  les 
fœtus.  Cette  donnée  analoogliiDe  parait  inexacte,  et  la  phy- 
siologie de  U  respiratton  cbei  eet  animaux  plongeurs  ne  nous 
parait  pas  encore  suflisamm  nt  l'îucidéc. 

Les  otaries  diflèrent  d^  phoque^i  par  leurs  oreilles  exté- 
rieures saillantes ,  et  par  la  forme  de  leurs  dents.  Chez  les 
etavles  «a  etfatke  qeatre  incisiTea  Mpériaiiies  et  médianes 
ioal  à  dovMe  Iraneliant  (  «ngnlarîM  frta'renarquable  ) ,  le* 
externes  '^mt  simples  et  plus  petites,  tei  incisive»  infé- 
rieures suul  t'ùurchues,  et  toutes  les  molaires  .sont  simple- 
ment coniques.  La  membrane  interdigilale  des  pieds  de 
derri^  se  prolonge,  cbea  le»  etarle»,  en  une  lanèiie  qel 
attend  ae  delà  de  efaai|oe  doigL  Leur»  eag^  aoot  bmdbs 
et  plats,  et  leur  poil  est  moins  ras  que  celui  des  phoques. 

Toutes  les  mers  nourrissent  des  phoques,  mais  dans  les 
xones  équatoriaIe!<  ou  tempérées ,  ces  ampliibies  ne  consti- 
tuent jamais  que  de  petites  tribus  isolées ,  tandis  que  dans 
les  mer»  polaires  ils  forment  d'innombrables  légions ,  qd 
chaque  siècle  sont  refoulées  de  plus  en  plus  ver*  le  centre 
des  glace»  par  les  Euro{>éens  ou  par  les  peuplades  k  daoi 
sauvages  qui  habitent  les  terres  d^■'^c^tl  ^  «  t  nues  qui  .sont 
iemé«%  dans  les  mers  antarctiques.  L.es  phoques  des  raers 
polaires  habitent  surtout  lescx^tes  di'serles  des  Iles  .Mialouines  , 

de  la  Tene-de-Feu,  des  Iles  Shetland,  dee  Orcade»  et  de 
la  IfeovetleillellaBde.  Certdnea  eepto»  efCeetent  particoM- 

rement  \e<i  plages  sablonneuses  cl  abriti'es;  d'autres  pré- 
fèrent le-s  rocs  arides  et  battus  des  Qol->;  d'antres,  eufiU, 
hautes  herbes  qui  bordent  les  Iles.  Ils  se  nourrissent  de 
noUotquM,  de  poulpes,  de  calmars,  de  poiaaona  divei*  et 
inlBw  dNifeann  nurin»,  Ma  que  les  iteraeiel  leenoneMa». 
Ils  se  traînent  sur  terre  avec  grande  difficulté ,  et  n'avancent 
que  par  des  efforts  pénibles  et  des  ondulatioa.s  embarras- 
sées ;  aussi  ne  viennent-ils  à  terre  que  rarement  et  pendant 
la  belie  saiMMi.  La  tradition  rapporte  que  pendant  leor  sé> 
jour  sur  la  twi*  fsme  ils  ne  mangent  pas ,  mais  qu'ils  se 
lestent  l'eatome avee  de»  caUlonx,  qo'iie  détargcat  i  vih 
kmté.  Steller  et  Penn  leur  attribuent  aont  k  fteuHé  de 
pleurer.  C'est  surtout  à  la  nature ,  à  la  variété  des  cris  qu'ils 
|>ous4i«nt,  plutAt  qu'à  aucuoe  analogie  de  forme,  qu'il  fant 
attribuer  les  noms  divers  qui  leur  ont  été  donnés  :  loup 
marin,  mr$  marin,  lien  marin,  veau  maria,  etc.,  de. 

PHORMIOM  TENAX.  Fera  Iw  bbia  Noevui» 

Zl'.LA.NDE.  ^ 

PIIOROMETRIE  (du  grec  çopi,  action  de  porter,  et 
(titpov,  mesure),  partie  de  la  haute  mécanique  qui  traite  de 
la  eapaeité  qumrt le»  cerpi  d'ea  eapporter  dteliea,  e*cet- 
à-dire  qui  calcule  leur  résistance  contre  une  pression  per- 
pendiculaire. Cette  partie  de  la  mécanique  est  surtout  d'une 
liante  importance  il-m'  l'architecture. 

PHOSPHATE. L'adde  phosp borique  peut  se com- 
Macren  diverse»  proportions  avec  les  bases  salifiable»,  et 
donner  lieu  i  des  scU  neutre» ,  de»  aon»eai»  cl  dm  cuhmIb. 
Les  premiers  ont  poor  caractère  dMfaeW  d*êlfe  hidéeoia* 
posables  par  ractinri  îe  la  chaleur,  et  d'être  vjtntbble»,  à 
i'evception  de  celui  d'ammoniaque,  dont  la  base  se  volatilise, 
et  l'acide  seul  se  vitrliie  :  ces  sels  sont  aussi  la  plupart  inso- 
lubles dans  l'eau ,  et  s'j  di>»elTCBt  cependant  par  un  excè» 
d'acide,  ou  bien  par  faddillea  de  f «cMe ollrique ,  ete. 

Tous  les  pli  f=|i!iifes  sont  le  produit  de  l'art,  k  l'excep- 
tion de  ceux  de  chaux ,  de  fer,  de  plomb ,  de  roanganëbe ,  de 
magnésie,  de  potasse  ,  de  soude  et  ammoniaco-magnésien. 

LeBAoi|»Aa<cit»cAaiu;,  avncexcè»  de  baie,  forme  plus 
de  teawWd  deh Jargay»^    'rSîm  i  iSi  T7u 


Digitized  by  Google 


509 


PBOSPHATE  —  PHOSPHORESCENCE 


nuinidoiu  qni  en  sont  «otiènBiait  toméi.  Ce  tdtatevn- 
^ïayd.  pour  la  prépandoB  4n  photpliorÉ*,  dfe  l«  gélttine,  du 

pl  I  hl.,-\le  lîr  sonde,  du  noir  (llrolre,  tîe  l'htiile  animnlo, 
«k  l'aamitjniaque,  elc.  On  IVnipluyail  j.idis  en  luédcciiie 
comme  nbMjrbant.  Valhuru  ^  rc-um  n'rsl  autrt  dMIM  quf 
ka  ezcrémeaU  de»  cMeos  nourris  avec  des  os. 

Oii  tranv*  tepAoqiAal*  dê  soude  dan»  iriaainrt  lti|Did«s 
«t  sëcrétioi»  animalet ,  «nrtotit  dans  Turine. 

Le  phosphatt  d'ammoniaque ,  qui  existe  dana  l'urine 
fci!m!»itii-  i  t  [iiftqnes  autres  lifiiiides  animaux,  fortnc ,  soit 
seul ,  soit  en  sel  triple  avec  l'ammoniaque  el  U  magpéaie,  une 
classe  particulière  decatctith  orinalrea. 

P«tr  le  ]»AMj»fta/e  ûefir,  twyes  Bum  vanut  pmmlb. 

-  ■     '  JVLU  AK  FOWTElinXK. 

P^OSPHfe^^E  (du  grec  çû);,  luini.'TL',  ol  çaCvw,  je  Tiis 
TOir),  ph«)oonièQe  rré<|u<*nt  dans  l'amaorose  ou  la  Cikilé, 
résnltant  de  l'excès  d^action  de  la  rrline,  et  analogue  k  celcii 
i|n'on  éprouve  à  l«  tuiM  d'un  clidc  Tioient  i«rr<Bllp  loqvel 
lilt«oti*<mif«>fi«  dkoMfcllte,  MkMi  leltfUMTiilgiiM. 

J.-J.  ViaBT. 

PHOSPilITfi:,  s«l  composé  d'acide  pliosplioreux 
etd'anc  base.  Tous  les  phospliiles,  excepté  ceux  de  potasse, 
^  node  et  dlwMBaniaqiiB,  sont  iosoiubles  dans  i'eàu.  Toqa 
dÉBOtorcnt  le  ralMe  twfft  de  niengnièM» 

PnOSPnORE  (de  9â<> lumière,  et  90?^;,  qui  portp). 
Le  (iliouphore  a  t^té  décooviTl  par  ralcliimislc  Brandt, 
qui,  ,ipr<";  en  avoir  f.iit  nn  secret,  le  vrniiit  a  Krafff.  Knn- 
kel»  qui  s'était  associé  à  ce  dernier  pour  cet  achat ,  ajraat  été 
trempé  par  loi ,  et  sachant  tnilement  qu'on  le  retirait  de 
rurine ,  se  liTra  à  un  grand  nombre  de  recherches ,  et  par- 
vint il  lo  découTrir  à  son  tour,  en  1674.  Ce  ne  fut  cependant 
que  «soixante- trois  ans  après  que  sa  préparation  Ait  portée  en 
France ,  et  exécutée  en  prA«enre  de  MM.  Ilellot,  Pulfay. 
Dm  ilamel  et  Geoffroy,  coinmis^airc*  nommi^s  A  cet  effet  par 
rAcidémie  des  Sciences.  Peu  de  temps  aprèa,  fio|Ie  perviat 
autsT  \  te  préparer.  F.n  conséquence,  ce  coMboatible  e  porté 
longîetniH  les  nmn^  de  phosphore  de  Kunkel,  phosphore 
d'Angleterre.  Ce  ne  fut  que  cent  ans  après  la  découverte 
(lapl)Osphof«(1774)  que  Gahn  et  Schele  décourrireat  qu'il 
extdait  diB»  Im  os  4  l'étal  d'acide  combiaé  avec  1»  dura  et 
«m  sotolaiice  ««hnslo ,  d'oA  en  r«  extrait  dopais. 

Le  phosphon'  't  îVtat  de  pureté  est  solide,  deroi-trans- 
^Mirent,  très-comliustible ,  d'une  consistance  égale  à  celle  de 
la  dre,  d'une  saveuTun  peu  ftcre,  d'une  odeur  alliacée;  il 
est  Ininfaeux  dans  l'obscurité,  et  réfracte  beaucoup  plus 
le  taddère  que  se  densitt  ( f,T7)  ne  semUe  nmttqoer;  il 
fond  a  43  drgrés  :  si  l'on  porte  sa  temp«*ratiire  de  GO  h  70, 
«■t  f|u'(»n  le  refroidisse  tout  à  coup,  il  (le\ient  noir;  par  nn 
r( froidisseiiiKnt  lent,  il  est  transparent  et  incolore.  Toii.s  les 
pho«pliorei»  ne  partagent  point  celta  propriété  :  il  faut  qu'ils 
aient  été  distillés  de  trois  S  dix  Ms.  Le  distillation  de  œ 
eeetlHistible  a  iiea  à  enviroo  MO  de§réer  La  lumière  solaire 
leeoloreen  rouge  sans  en  tronblerla  traa^pareoce,  tant 
dans  Te  viiIc  «[ue  dans  l'air,  l'a/utc  ou  riiydroj;ène.  Avec 
roxyi.;ène  ,  au-desisotts  de  2'J  degrés,  et  mu»  une  pression 
de  7C ,  il  n'y  a  pas  nn  atome  de  gax  at>sorbé  ;  mais  si  l'on  ré- 
duit cette  preSSiOB  de  &  à  lo  centin^t  trtf«,  la  température 

lesteif  le  ménae  on  diminuant  (K  ijuci.)ues  degrés,  il  y  a 

combiisUon,  prodtn  ti  1  <1<  luniii're,  absorption  complète  de 
gaz  oxygène,  el  formation  d'acide  phu  sp  borique.  Si,  au 
lieu  de  diminuer  la  pression ,  on  mêle  le  gaz  oxygène  avec 
l'azote  ou  l'bydrostoe ,  U  se  produit  le  oMaieeflet.  A  la  tem- 
pétatore  et  sons  la  pression  ordinaire,  il  se  réduit  en  Ta- 
peur dans  tous  tes  fluides  éinstlq lies  qui  n'e\ercent  aucune 
action  sur  hii  :  alors,  sa  fore*  de  coliésion  se  trouvant  vain- 
cue, il  devient  propre  à  s'unir  avec  l'oxyg.  ne.  Lorsqu'il  est 
fondu  et  mi$  en  contact  avec  l'air  ou  le  gaz  oxjgèoe,  U  brûle 
avec  une  vive  laadtteetanedialeurtrès-jnleuse  :  H  est  sus- 
ceptible de  former  un  oxyde  et  quatre  acides ,  savoir  le"»  aci- 
des hppo-phosphareux ,  phosphoreux,  hipo-p/i osph 0 ■ 
rigw  (l  phi>s;}hor\que.  Onoblientl'oxydeilepliospliore 
en  brûUuiicccuutbustibledaasrairou  le  gazoxygèoc  j  on  voit 


sur  k  capsule  un  résidu  rouge&tre  ou  jaune- orangé  »  qui 
cet  ox  ydo.  La  eroOln  IdaBehequi  ae  Conae  an  bool  dHni  < 

tflin  tL'inp<  sur  les  bâtons  dephospbore  conservés  ^ou^Toau 
eld.ins  r<d)SCurilé ,  a  été  considi*ré« ,  soa»  le  nom  d'Ayr/rn/cr 
dr  phosp/tore ,  comme  une  coinbinaiiion  de  ce  corps  simple 
avec  l'eau.  Mais  M.  Henri  Rose  a  lait  voir  que  «e  préteadUa 
hydrate  n'est  qno  du  ptiesplMM»  daae  va  état  partionliflr  d^-* 
grégation.  L'hydrogène,  par  son  aaion  avec  le  phosphore  , 
forme  deux  gaz  connus  sous  les  noms  de  gax  hfdrogèng 
pro!"])/'C'Sjihoré  et  ga:  hydrogène  perphosphoré.  Enfin  le 
phosphore  se  combine  avec  presque  toutes  les  substances 
métalliques,  ain<ii  qu'avec  le  soufre,  le  sélénium,  l'iuile,  l'by- 
drogène  et  ie  dihmi  i  décompose  le  sntfaie  de  fluiviB  et  eai 
précipite  le  mébd  réduit  t  fl  predidt  le  nénae  eflWear  le 
nitrate  d'argent  el  li  1  lil   hydrate  d'or. 

Le  phosphore  eM>te  daoâ  la  nature  à  i'etat  de  phos- 
phate, surtout  de  celui  de  cbaux,  ou  bien  à  celui  de  p  h  o  s- 
pbu  re.  Cepeadut,  Fourcroy  et  Vauquelin  asaarsutl'aToir 
trouvé  pur  dans  la  laite  de  quelques  poissons ,  dans  nue  par- 
tie de  la  matière  cérébrale  et  des  nt-rfs  de  rtioamie;  tout 
porte  à  croire  que  le*  vers  luL>ants,  lus  t>uis  pliospliorc:?> 
cents, etc.,  en  contiennent. 

On  extrait  le  pboapbore  des  06  calcinés  des  anitnaui,, 
surtout  de  eeux  de  wmUm  ;  on  les  rédoit  en  poudre,  et  ou 
en  forme  nvpc  l'eau  une  bouillie  liquide,  qu'on  délaye  peu 
3  peu  avec  KO  parties  d'acide  sulfurique:  après  >ingtrqoa- 
tre  heures ,  et  quand  l'acide  a  cessé  d'agir,  on  y  verse  sufTi- 
saote  quantité  d'eau  bouillante,  et  l'on  iiltre,  en  rcmettaot 
le  Kqoenr  sur  le  dépdt,  jusqu'à  ce  qu'elle  passe  clairei  on 
verse  sur  le  marc  de  nouvelle  eau  bouillantè^jusqu'à  ee  quê 
la  liqueur  qui  fdlre  ne  soit  plus  acide.  On  évapore  le  tout  eu 
consistance  sirupeuse;  on  en  fitit  une  p4te  épaisse  avec  en- 
viron un  tiers  de  son  pwds  de  charbon  en  pnmlre  ;  Oii  des- 
sèche l>ien  le  tout,  on  l'Introduit  dans  une  cornue  de  grès  lu» 
lée,  à  laquelle  on  donne  graduellement  un  grand  coup  de  Csn. 
Lecarlwno  décompose  l'acide  phosphorique  de  ce  phosphate 
acide  de  dimu  ,  l'i  mpare  de  ion  oxv^t  iir,  l't  le  phosidiore 
passe  à  U  distillation  d^ns  u&  réùpieul  en  cuivre  à  utoîlié 
plein  d'eau,  et  soigneusement  luté  avec  la  cornue.  Dès  qu* 
cette  décomposition  a  lies,  il  sadéfue  beaucoup  d'oxjde 
de  earinoe  «t  d'hydrogène  oarbooé ,  et  ee n'est  qu'après  es» 
viron  quatre  heures  de  feu  que  le  phosphore  commence  à 
pas-^er.  Tant  que  l'opération  dure ,  il  y  a  dégageneul  de  iga 
oxydo  de  carbone  et  de  gaz  hydrogène  phospboré;  lorsqu^O 
cessa,  ello  est  terminée.  Ce  travail eiigs environ  vingt-qnap 
tre  heures.  On  piirifle  le  phospboitt  eu  leredialillaiil,ea  bits 
en  le  faisant  à  travers  uac  peau  de  chamois  neuve  et 

bien  lavi'c,  iju'on  plongedans  l'eau  bouillMle.  On  le  moule 
ensuite  dans  des  tulnis  de  verre  plongi^f^t  dan«  l'eau  dMude, 
d'où  on  l'extrait  quand  le  tout  est  bien  refroidi. 

Le  plMM^ore  est  employé  pour  analyser  l'air,  pour  étu- 
dier l'action  de  quelques  substances,  pour  f^irc  des  bougies, 
des  briquet*  et  éf*  sllunaettes  pbospboriques ,  elc  En 
inrdi'cine,  il  ji  nir  un  puis.sant  evrilant,  surtout  des 

organes  de  la  génération  ;  mais  sou  emploi  est  dangereux.  Il 
doit  «tr«  légèrement  aoluMe  dans  l'eau ,  puiaqpw  celli^i 
donne  alor»  une  mort  prompte  aux  pilinseés. 

Joua  on  FeÉraHHUE. 

PHOSPHORE  DE  nOMBEaa,  aem  demianbnr 

foiii au  chlorure  de  calciiiiu. 

PIlOSPHOUESCtIMCE.  U  phosphorescence  est  la 
propriété  dont  jouiaacnt  quelque»  aolistanees  animales,  vé* 
géUles'et  minérales,  d'émettre  futnreltemeat  delà  hiniièrev 

lorsqu'on  les  plonge  dans  robjcuril'  ,  r  .inme  lo  phos- 
phore; seulement,  daoâlecasde  ce  dernier  corps,  il  y  a 
une  augmentatioB  sensible  de  dialeor  et  une  véritable  com- 
b  u  stion ,  tandis  que  beancoap  de  eubetancea  plioaplMraa- 
centn  nVilIkwBt  pas  ces  phénemines,  dn  -neiae  nv«e  me 
intensité  appréciable. 

On  conn;ill  la  propriété  qu'ont  le  ver  luisant  el  quelque* 
insectes  d'i'lre  hiuiiucuv.  Atislole  avait  constaté  queparfoi* 
les  substances  animales  et  végétales  tfi  ^tréiacUon  odraicat 
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n  ftiéiKHaèm <Mlo§tM.  Longtemps  après,  Columba  recoa- 
anl  4M  eerWwUmislet  iépâi^it  de  !•  lumière ,  mécae 
qtielqtje  tcmp^  après  leur  mort.  Mais  c'est  à  trois  jeunw 
gens  (îe  Padoue  qu'on  doit  les  premières  obstrvalions  sur 
c«  sujet.  L>  j  ij'  lie  Pàqucs  149),  ayant  acheté  un  agneau, 
quelques  morceaux  qui  restèrent  foreol  troavét  lunuDeux. 
En  l«41  on  (ait  à  peu  près  semblable  AitolMrvél  Montpel- 
lier. Boyie  «'««t  liTré  à  de  curieuses  expériences  sur  ce  poinl  ; 
il  a  coflstaté  que  la  lumière  du  bois  pourri  s'éteint  dans  le 
vide  et  qu'elle  se  ranime  après  ud  long  séjour  dans  l'dir.  Il  ' 
observa  aussi  qae  la  lamièce  durait  (ort  losgtemps  quand 
«D  aiettait  on  mnmm  iê  tobdaaa  n  tube  «Irafchermé- 
tiquemeol  toaié,  «ww  qn^oom  diaiiftawnttt  naaifealât 
quand  od  mettatt  e«  tube  dant  te  Tide.  Un  poisson  hftaul 
lui  donna  les  méiiie^  résultais.  Dans  unili^mii:-^.  In  en  16S0 
k  la  Société  Royale,  il  assure  qm*  <ie  toulfis  les  sub^Unccii 
poissonneuses ,  celle  qui  donne  le  plus  de  lumière  sont  les 
«nb  4'ëcivTieae  bouillis.  La  photpboraaeeM*  aedétratt  par 
le  gnod  MA.  La  pboUadent  nn  polason  qui  ttt  noa-ieu- 
leincnt  lurnineun ,  mais  qui  ronimunique  celle  proprit-ld  à 
Teau ,  au  lail  et  au  loiel  d^m  lesqueU  ou  U  fâil  iufu&ur.  Plu- 
sieurs autres  poisons  Jouissent  également  de  la  propriété  de 
nndra  lamioeose  reao  pure  et  Peau  salée.  Enfin  *  ks  aavi-. 
gateura  ont  «a  oecaiien  de  Mmarqver  la  pboapboraeccaee' 
d&t  eaux  de  la  me r  dans  qaelqucs-une.s  de  ses  parties ,  sur- 
tout quand  elle  est  frappée  par  les  raïucs  ou  quand  cellet>-ci 
«e  beurteni contre  un  vais^au.     Julu  pe  Fo>TL.>t;i.Lb.. 

Si  Ton  calcine  des  écailles  d'iiullres  avec  du  sulfure  do 
caldum,  on  obtient  on  réaidu  que  l'on  rend  phoapboreecont 
à  voiontd,  «n  rexpoaant  pendant  quelques  minutes  k  l'ac- 
ttoa  des  rayons  solaires  :  M.  Becquerel  Gis  a  substitué  dans 
cette  expérience  la  lumière  i-lcctriq\ie  a  celle  du  soleil,  et 
les  résultats  ont  été  les  mêmes.  Certains  sels  doubles  devierw 
Dent  phosphoresccnla  lioiiqu%  eriataUiaeit,  aprta  noir  été 
diaaoaa  dana  l'ean. 

Quant  ans  aobatanoes  organique,  leur  pliosphorescence 
est  ordinairement  accompagnée  de  dégagement  d'adde  car- 
bonique. M.  Becquerel  range  la  phosphorescence  dans  la 
classe  des  phénomènes  ayant  Télectricilé  pour  cause. 

PHOSPHOREUX  (Aoidaj.  Cet  adde.  qnia  ponr  for* 
raid»  PhO',  eai  aoUde,  Maae,«t  d'ane  odear  alliaeéo.  On 
le  prépare  en  brûlant  te  phosphore  <tans  des  tuhes étroits, 
où  l'air  ne  i^t'neire  pa»  en  trop  gjrande  quantité  à  U  foi^.  Il 
(i>-poï«  alors,  sous  furine  d'uM  powiitre  MandiB,  à  la 
partie  supérieure  du  tube. 

Combiné  avec  diverses  bases ,  Tadde  pha«pbor«ix  donne 
des  phospbites.  Il  précipite  en  blanc  l'eau  de  baryte,  et 
le  phosphite  de  baryte  qoi  résulte  de  cette  précipitation 
étant  chauffé  avec  du  cliarl>un  reproduit  du  pliun|>liuie. 
L'action  de  l'acide  pLuspUureu)^  f^ur  le  nitrate  d'ar^^eitt  Uoime 
un  précipité  rouge  qui  passe  bientât  au  noir.  Ces  diverses 
réactions  distinguent  l'acide  phcaphorcux  de  Vaeide  àypo- 
phosphoreux ,  dont  la  Ibmilecat  Pb  O*. 

PHOSPHORIQUE  (Acide).  Cet  acide,  qui  ne  se 
trouve  dans  la  nature  qu'a  l'état  de  combinaisou  dans  les 
phosphates  de  chaux ,  de  soude,  de  plomb,  etc. ,  a  pour 
ionnuleH)  0^,3H0.  On  l'obtint,  dana  les  laboratoires,  «a 
trattant  à  ebaud  le  p  ho  s  p  h  ore  par  Paclde  nitriqne.  Il  ttt 
alor-;  .«olide,  blanc,  inodore,  d'une  saveur  rr^mcheroent 
aci'le ,  et  cri^lise  en  priâmes  rbomboïdaux.  Qn  doit  le 
préparer  daas  dta  vasea  de.plattaie,  car  H  attaque  le  verrp  et 
le  gréa. 

Pour  préparer  FmUle  fkotphmri^iu  enhf/dre,  dont  la 
formule  est  Ph  0^,on  brûledu  phosphore  sec  dans  de  l'oxy- 
gène parfailanent  sec  aussi  ;  l'acitle  se  dépose  sur  tes  parois 
du  va>(>,  <i<)iis  forme  de  flocons blaiicB«iiiodorai,  d*iine  a- 

vo'ir  «rîdf  n^^ej,  agrcab'f» 

I  r  ,  (  /'  /•'j!>o-p/iospfionquei  pour  formule  Ph  O*. 
PH<M»PUOBIQIJË   Hriquet).  Yoy fi  BKlQOCr. 
PflOSPIIIJIlC  Le  phosphore,  en  s'uni>5ant  à  un 

jiran-l  nombre  de  batp^  et  de  >ub-tances  in.Malliques,  pro- 
duit des  phosphurei.^'m  des  plus  remarquables  est  le 
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photphure  {Thydrogiiu  liquide.  Laploa  petite  quantité  de 
cette  substance  suffit  poor  rendre  iaflaiMMblft  au  cooteet 

de  l'air  le  ga/ hydrogène  phosphorép  llqfdNgiiM»  Je  VfêUt-^ 
gène,  l'oxyde  de  cartjone,  etc. 

PlIOTIN,  hérétique  qui  joua  un  rdle  dans  la  longue 
querelle  de  l'artaniwae,  était  originaire  d'Aocyre  en  GaUUe» 
et  fat  plaa  tnd  évéqne  de  Sinnium  en  Pannonle.  Maredias 
d'Anqrre,  aoo  mattra,  aralt  d^k  détendu  l'Aooiotuie  du 
Verbe  en  termes  qiri  wmblaieat  détnrire  la  difrérencc  de» 
I  personnes  dan  !  <  T  nlté.  Phot<n en  vint  |  '.i  fain;  ou- 
vertement profession  de  sabellianisme,  déclarant  que  le 
logos  était  une  force  cacfaée  ûù  Dieu,  qui  avait  agi  dans 
rhomnie  Jém*  plus  que  dans  tous  les  prepbèles  préeédMta, 
ma»  qnî  ae  retirerait  de  lui  après  le  IrfoiBpbe  do  règne  de 
nieu.  Il  sout<:n'iii  riuii  m  nlêiuciU  Jésus-Christ  n'est 
qu'un  homme,  mais  encore  qu'il  a  avait  comret^cé  à  être  le 
Christ  que  quand  le  Saint-Esprit  deiHSMldit  aur  lui  dans  le 
Jourdain,  eiqaH  ert  appelé  Fils  miqoepar  la  aenle  raiM» 
que  la  labile  Tierge  n'en  a  pes  en  d'aolraa.  Cette  docirino 
fut  condanint^e  à  Antinrhc  rn  l'an  34&,  ainsi  qii'è  Milan  en 
i"an  346;  et  Pl»otin  fjmt  j>.r  lUre  déposé  de  son  siège  dans 
le  premier  concile  h  u  i ,  en  l'an  331  ,  à  siriuium.  Ses  ad- 
versaires ne  l'appelaient  par  dérision  qoe  Scoiinus  (au  lieu 
de  Pholbina) ,  ee  qiri  voulail  dtreotseMnmlfn.  LliMsie  de 
Photln  a  été  renouvelée  de  nm  jours  par  S  o  ci  n. 

PIIOTIUS»  patriarche  deConstantiuopli',  distingué  par 
ses  liiiiiiere-;  el  son  érudition,  et  qui  consomma  la  sépara- 
tion deiiaitive  des  Eglises  grecque  et  romaine,  fut  d'abord 
capitaine  dea  gardes,  pois  secrétaire^ÉUt  sona  l'empereur 
Michel  III ,  et,  après  si'étn  fait  successivement  conférer  les 
dilTérents  ordres  sacrés  dans  t'espace  de  quelques  jours, 
remplaça  en  l'an  8o7  le  iiairi  ri  li*  i^n.e,  qui  venait  d'être 
déposé.  Mais  en  662  il  fut  à  son  tour  solennellement  déposé 
par  le  pape  Nicolas  1",  qui  appela  Ignace  à  revenir  occuper 
le  sUte  deOaaalantinéple.  Pour  s''eM  venger  Photins  een- 
voqua  fatan  I  aon  toôr  à  ConalBBlbMple  m  eendle ,  dane  le* 
quel  il  Ot  dépoi^er  et  excommunier  le  pape  en  même  temps 
que  l'Lgli&e  de  Rome  y  était  déclarée  hérétique  et  sdiisma- 
Uque;  mais  en  8G7  ,  aprèst  l'assassinat  de  l'empereur,  il  ne 
lai  en  fallut  paa  moins  ae  «oofiner  dans  un  monastère  et 
être  frappé  d'etoemninnicaliot.  Cette  éeKpse  ne  fut  paede 
InrjLiir  durée;  car  à  la  suite  des  vifs  déméli's  qui  surgirent 
entre  Ignace  et  lacoorde  Rome  an  sujet  de  la  juridiction 
à  exercer  sur  le.>  Dulgares  nouvollenu  nt  convertis  à  la  loi 
cbrétienne,  Pltotius  put  revenir  k  Coustantioople,  oii  il  se 
cooellln  les iMones  girievdn  nouvel  cnpereur  Basile.  En 
877  ,  k  Ja  mort  d'Ignace ,  il  se  ressaisit  de  son  siège,  dont 
la  possession  lui  fut  aussi  confirmée  par  le  pape.  Déçu  dans 
'  l'espoir  qu'il  avait  i  ru  u  de  ranger  la  Bulgarie  sous  l'obé» 
dieoce  de  Rome,  le  pape  renouvela  l'analliémedont  Photius 
avait  iéik  été  frappé.  A  l'avéiiBeilt  au  Irdne  de  l'empereur 
Léon ,  en  88e ,  Pliotius  fut  oieoie  sue  foia déposé  elieiégné 
dans  naconvent  d'Arménie,  oii  II noomtca  BM.LeB  Mtrae 
lui  .sont  redevables  de  deux  ouvrages  d'une  haute  impor- 
taoce  L'un,  intitulé J/yrtoMAfon  ou  fib/io^Aeca ,  contient 
des  appréciations  sur  plus  dO  livis. cents  prosateurs  grecs  , 
avec  des  astrails  de  leart  navragM,  qui  pour  la  plupartoat 
compléleneatpért.  L'antre  est  on  lexique  grec.  La  derdMre 
édition  de  ta  Blbîiothrca  est  celle  qu'eu  a  donnée  Bckt.ci 
(  5  vol.  ;  Berlin  ,  Imprime  pour  la  première  loi»  [>sr 

llermann  (Leipzig,  1808),  le  »xicofl  de  Photius  a  été 
réimprimé  par  Ourson  d'aprèa  l'uBique  manuscrit  eiislant, 
cl  ayant  iwertenaantrelUa  à  Gale  (Londres,  ItttV 

PnOTOGRAPIIIE  (d  irn  r  çoità; ,  lumière ,  et 
•yodçto,  l'écris  ).  On  donne  ce  iiuiu  j  l'ai  t  de  pioduirc  et  d# 
lixer  !■  -  1  m  âges  des  objt-t»  par  l'aclion  de  la  lumière  .sur 
certaines  substances.  Nous  avons  donné,  à  l'article  Uaccb». 
aéonn,  l*bislaire  des  premiers  pas  de  la  photographie. 
Noua  rappellerons  seulemeni  ki  que ,  dans  le  procédé  de 
Dagoerre,  l'image  se  forme  sur  une  plaque  mince  de 
cuivre  doubltk>  li'argent,  exposée  d'abord  à  la  vapeur  diode 
et  rendue  plus  «enaibls  à  l'aide  d'une  solution  de  broaM; 
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i|a'après  m  sortie  ât  tl  dtambre  noire,  ««tte  image  Mt  reii> 

due  apparente  par  les  tappui  -i  im  i  ^l  ii  llps  ,  pt  fixée  p  ir  un 
lavage  dans  une  soltiUon  d'Iijfpo^tuliile  de  smiJe  ,  ou  plutôt 
de  cliloriire  d'or,  comme  fa  taiii|iié  M.  Fneau. 

Dans  la  idMtograpliia  tar  vam  «I  la  |»lMilo0»pfaia  mt 
papier,  dost  Mot  defow  parler  id,  «a  dbflèiil  d'Mbord 
«me  image  doni  les  teintes  sont  reaven^,  c'est-à-dire  qne 
les  ombre*  de  l'ohjet  j  sont  représentées  par  des  clairs, 
et  n^ciproqiicmt  nt  :  c'est  ['image  ni'galivr.  On  IViuploie , 
coouae  uo  didié ,  pour  eo  lormer  om  ialioité  d'autres  dont 
lea  tetalea  fool  deMoteao  reaveraéee,  al  par  ooaiéitiMnt 
ramenées  à  leur  nrrfrc  naturel  :  cetlcs-cl  sont  (îile*  images 
positives.  On  a  reconnu  qu'il  est  préférable  d'obtenir  l'i- 
mage nt'K:)tive  sur  Terre  panr  laa  portraHi»  «t  Mir  papier 
pour  les  pay&agej. 

Ponravoir  Mneépreinra  n^atlva  «or  Tena,  m  pread  une 
plaque  de  cette  matière,  polie  et  neltoyéeavec  le  plus  grand 
■oiii.  On  la  poM  bien  liorizontalement ,  et  on  rerse  Hur  son 
■Ilku  du  col  lad  ion  liquide  contenant  une  dissolution 
d^odiire  (le  pota'^sium.  On  conduit  cette  opération  de  ma- 
nière à  former  une  rourht*  niineect  liim  unlfonne  dans  toute 
ton  étcfldne.  Lnrsiinp  iv  ihpr  da  c«)IMoo  aitéfaporé,  on 
transporte  la  pinqne  dans  unr:  pièce  éclalrtfa  Motanient  par 
une  faible  lumière  recouverte  d'un  verre  orangé  on  d'un  pa- 
pier de  môme  conteur ,  et  on  U  plonge  dans  de  l'ean  con- 
tenant un  dixième  d'a/otalc  d'argent  :  l'iodure  de  potassium 
ft  transfortne  alors  en  iodare  d'argent  La  plaipie  étant  aè- 
cbe,  on  la  plaeedms  lé  d«guerréot]rpa,elOB  opèiceaame 
pour  les  plaques  mclallique^.  On  fait  ensuite  paraître  l'i- 
mage en  plongeant  la  plaque  de  verre  dans  une  dissolution 
légèrement  (  I mu ITée d'acide  pyrogallique  avec  ni  i  tion  d'a- 
cide acétique  crislalliaaUei  partout  eù  l'iodure  d'argent  a 
NiU  un  commene«nent  de  décowapeaHiiin  sens  facttoo  ki. 
«inense,  il  se  forme  no  gallate  d'argent.  Ce  dernier  sel 
élant  nnfr,  c'est  loi  qui  dessine  l'image ,  qne  l'on  fixe  m  I3- 
rant  dans  une  dissoluti  on  l'h}  i_>osulfite  de  soude. 

On  opérerait  de  luéuie  avec  du  papier.  Pour  produire  les 
épreuves  positives,  il  suflit  de  recouvrir  l*épreave  négative 
d'an  papier  imprégné  de  cfalomra  d'aiiait  et  d'eiposor  Je 
lenl  à  raetkNi  de  la  himlèra,  de  manière  <|ne  les  parflés 
Boires  du  négatif  portent  ombre  sur  le  papier  an  rVil  n  ure 
d'argent.  Celui-ci  donne  anssitAt  une  image  poiUue,  que 
Ton  fixe  encore  par  un  lavage  dans  rtiyposuKite  de  soude. 

On  peut  aussi,  obtenir  de  belles  épreuves  positives  sur 
Terre  en  ptongeant  ta  plaqae,  ao  menwnt  olk  «lie  sert  dtt 
daguerréotype,  dans  une  dissolution  saturée  de  protosulfale 
de  fer.  L'image  est  négative;  mais  si,  après  l'avoir  lavée 
dans  l'eau  pour  enlever  l'excès  de  protosulfate  de  fer,  on 
verse  dessus  de  l'eau  contenant  un  dixième  de  cyanure  de 
potaaalm,  Timage  devient  positive.  Il  ne  reste  plus, pour 
la  coaserrerf  qn'è  la  recouvrir  d'un  double  enduit  protecteur 
fie  TCndsItaMeanet  de  t>itume  de  Judée.  Pour  voir  l'image, 
lin  regarde  à  Iravr  s  r  ui  i-  r  re  du  verre. 

Du  reste,  les  pror<  (ti-s  pliotograpliiques  varient  à  l'infini. 
Chaque  jour  amène  de  nouveaux  perfectioaneiueots  :  phy- 
sidens,  diimistes,  amaleon,  tout  le  moada  s'est  mia> 
Team».  Ainsi ,  le  eollodlon  oOMt  Flneonvéaleal  d^ine  dra* 
porafion  trop  rapide  :  M.  Sdilumberger  y  a  remédié  en  le 
dissolvant  dan-i  resprit  de  bois.  Puis,  au  c<ollodion  on  a 
subfitné  l'albuminp,  qui  r(^iis.sit  mieux  encore. 

L*n  autre  progrès  important  de  la  photographie  est  ap< 
pelé  à  rendre  d'immen.<ies  services  aux  artistes  ptintns. 
MH.  Mayer  frères  et  Pierson  ont  découvert  le  moyen  d*ap< 
pliquer  la  photographie,  grandeur  naturelle,  aux  toiles  pn- 
parées  pour  la  |»einture  à  i'huilc.  Par  te  procédé,  les  traits 
d'un  portrait  et  même  la  reproduction  identique  d'un  tabl.  au 
sont  transmis  sur  la  toile,  et  ne  demandent  i)lui  qu'à  êtri; 
terminés  par  l'artiste, qoi  n'a  que  le  coloriset  le  fini  à  don- 
ner  à  son  cravre,  la  Odétité  mécanique  dn  dagnMTMype 
lili  ayantd'abord  tracé  son  cnjuis'i.e. 

|l>  E.  Becquerel  est  parvenu  a  trouver  une  substance  iw» 
praasIanaaUa  qai  Mftndail  nen-aanlenmt  tm  ondiraa» 


mais  encore  les  couleurs  des  ofaiefs  ;  malhenreosement  lea 
images  ne  se  conservent  pas  à  la  lotiri  re ,  il  lestu  ,i  lU  um- 
vrir  un  moyen  de  les  Tuer.  Beaucoup  d'épreuves  ptiolo- 
graphiquas  atdinaires  s'altèrent  également  soos  l'acHoa 
prolongée  dcfl  layens  InminMu.  On  en  MfMflaha  tons  mi 
les  plongeant  dans  nn  tMindaddann  d'or  aaaei  eeaeeotré  ; 
mais ,  suivant  la  manière  d'opérer,  on  produit  des  teinte* 
qui  varient  du  rouge  au  bUu  et  au  noir.  La  plupart  des 
praticiena  accusent  le  lavage  a  l'hyposulOte  de  soude  (dont 
il  est  cnsoite  très^iMidle  de  puii^pr  eompUlement  la  papinri 
d'élr«  eanaa  de  bdéeoloralioadaiépnnf«a.  Omnpnpond 
de  lui  >uh«t:tuer  l'aminoniaqnt  qïtt  »  par  M  fnMUif 
éclïappe  à  cet  inconvénient. 

I.a  photographie  ,  dont  tout  le  monde  [it  ut  .-ipprf-cier  l'u» 
lilité  incontestable ,  a  déjà  rendu  de  oombreus  servkni  avx. 
sciences,  et  particulièrement  ans  sdeneas  lalnnilas.  Mml 
SCS  applicationa  les  plus  récentes ,  nous  dterons  celle  qu'a 
CsKenn  leonehonrane  de  Berlin,  M.  Sehall,  qui,  après  plus  de 
quinze  cents  expériences,  est  parvenu  à  état)lir  une  échelle  de 
toutes  les  nuances  de  la  couleur  noire  que  l'action  de  la  lu- 
mière solaire  produit  sur  le  potier  photographique;  dnaorte 
qu'm  comparant  la  nnancn  que  ran  oMknt  daaa  wi 
ment  qœloonqna  sur  nn  tel  papier  à  cdla  indiqué!  anr  ré> 
fMm,  onpentaudcMntcoMMltnitiafeadBlBtniyin 

du 

\a  photographie  s'e'^t  déjà  montrée  féconde ,  en  enCantant 
plusieurs  arts  nouveaux.  Qu'il  nous  suffise  de  ranpeier  kà 
la  gravure  li^iogrspbiqae.  M.  Kiepeede  Satet-lnctor  «t 
M.  Lemattre,  à  l'aide  du  bitume  de  Judée ,  c'est-à-dire  en 
perfectionnant  le  procédé  ancien  de  Ptfepce  ,  sont  iKirrenu» 
à  reproduire  sur  a<:ier  les  épreuves  phi  t-  _;i  <[  1  1  1 1 .1  créer 
ainsi  de  véritables  planclïcs;  MM.  L>.Tct»ours^  Lemcrder, 
Barrcswil  et  Davanne  ont  obtenu  le  méms  itelHat  sur  la 
pierre  litbofrapbiqne;  cnlin  M.  Langlon  tpn  pradnirn  dU 
réclament  des  ëpireavea  sur  bols  et  donner  ainsi  le  pins 
grand  secours  à  la  gravure  si  répandue  qui  s'excrca  sur 
cette  matière.  Depuis,  M.  Poitevin,  ingénieur  civil,  a  in- 
venté VhéUoplastie  Aon\  nmis  allons  dire  quelques  moCs. 

Oa  dernier  procédé  de  gravure  i«Ms«  sur  la  prapiiélé 
qa'a  la  gélatine  sèche,  imprégnée  dVm  dumnata  on  M» 

rhrcmalp  ,  et  soumise  i  l'action  de  la  lumière,  do  perdre 
la  fatu.U-  de  se  gonfler  dans  l'eau,  et  sur  ce  que  sans  celte 
action  elle  y  prend  un  volume  environ  six  fois  plus  grand. 
M.  Poitevin  applique  donc  une  cooclie  plus  ou  moias  épaisse 
de  dlssnhition  de  gélatine  sur  ona  «nrihee  plane,  dn  Ttn«, 
par  exemple.  U  la  laisse  sécher  et  la  plonge  ensuite  d.in^ 
une  dUsolution  de  bichromate  quelconque,  pofirvn  qw  1,1 
base  n'ait  pas  d'action  sur  la  gélatine  elle-nif ,  il  lai^^  e 
sécher  de  nouveau ,  et  fait  agir  la  lumière  soit  à  travers  un 
cliclié  photographique ,  soit  à  travers  une  épreuve  positive , 
soit  même  au  foyer  de  la  chambre  obscure.  A|prèa  Taspnei- 
tion ,  dont  la  durée  doit  Tarier  set«n  lintensitd  de  la  In- 
niière,  l'opc'rateur  |ilnnf;e  la  couche  di  ^  1  line  dans  l'eau. 
Alors  toutes  parties  qui  n'ont  pas  .subi  l'influence  de  la 
lumière  forment  des  reliefs  en  se  gonflant,  tandis  que  ccll^ 
qui  ont  été  impressionnées  fonnentdes  crenx.  Cette  «nrbon 
de  gélatine  ainsi  gravée  est  transformée  en  planeke  métal* 
liquc  en  la  ni'  niant  en  piètre,  à  l'aide  duquel  on  obtient, 
par  les  proce»iés  connus ,  des  planches  métalliques  ;  ou  bien 
on  la  moule  immediaten>ent  par  la  fialvanoplastie,  apr^  Pa» 
voir  préalabiemeat  métallisée.  Par  ce  procédé  ,  les  dessins 
négatib  au  trait  fouraiiiaent  daa  plandiea  grarées  «n  reUcT 
pouvant  servir  à  Tlmprcssion  typographique ,  tandis  que  les 
dessins  positifs  donnent  des  planches  en  creux  que  l'on 
peut  imprimer  en  taille-douce.  l  n  [  ant  sur  une  couche 
de  geiaiine  d'une  certaine  épaisseur,  et  en  l'impreasioonant 
à  travers  un  clii  h  '  non  formé  perdes  traits,  tel  qu'un  pM^ 
trait  photographique  ou  one  reproduction  de  statua,  par 
exempte ,  on  obtient,  après  le  gonBencnl  des  parties  aoa 
modifiieji  par  !a  lumière , uttè  iurfooe nodekSedana  infear» 
de»  relief.'!  sur  inédaille. 
PHOTOIIETIIB,  PHOlOlientlB  (il«fi«e«a«. 
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f«Mic>  tamière,  et  (UTpov,  iiie»4<re).  La  photométrie  est 
tt  |Mràe  dfi  roptiqitt  qai  •  pNir  objf  t  de.  rooanr  llnteatUé 
de  lalonilèrfr  Boofoerottle  premier  qui  ^entott  «c* 

copé  scienlifiqucrneiit ,  rt  s^^!  rcclicrctiei  furent  eocore  dé- 
passées f>ar  ceUi»  du  LiiiiiUid  (  ilùù).  Poar  mesarer  l'ioteii- 
sité  de  la  lumière  proJct«^e  par  un  corps  serrant  k  éclairer, 
on  emploie  le  pAoîomilre,  De  Imm  les  iostnnneaii  de  cette 
«epèce  qui «iantlli fMttfm^a, le  pk»  ehnfile  est  eeini  de 
Runiiord,  et  il  avait  déjà  été  indiqu  '  par  Lambert.  Il  mn 
siste  aurtoulen  un  plan  placé  veriic^ietncnt  et  recouvert  du 
papier,  devant  lequel  ce  trouve ,  à  quelques  centimètres  de 
<U«Unoe,aoliAtOB  cylindrique ^laia  d'enviroo  1  centimètre, 
on  tout  autre  eorpa  mince.  QMod  on  veut  enaqierer  b 
lumière  projetée  par  deux  bougie*,  on  les  place  derrière  ce 
bàlon  de  lell«  façoa  qu'il  |iro>et(e  deux  ombres  sur  le  plan 
translucide ,  et  on  olitigne  entuite  de  ce  UUon  l'une  ou 
l'autre  des  deux  bougit»,  jusqu'à  ce  que  le«  deux  cwiibres 
pandeaeat  éfoilenait  ob4M»rai.  Dana  ea  cas ,  r intensité  de 
la  lamlère  est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  du 
plan  éclairé  au  foyer  d'od  elle  émane.  Ce  procédé  a  bit 
coniidllii:  I.'s  rr.iiltats  suivants  ;  Pinlrnsitr  i!e  la  lumière 
fournie  par  une  cliandeile  bk»  moticitée  étant  100  ,  descend 
à  39  no  bout  de  il  minutes,  n'est  plus  que  de  16  au  bout 
d*UBe  denMMOf»,  cl  remnate  à  loo  loiaqa'oa  la  aamidie 
denooTeaB.  Lee  TarlatioBS  dlafiBiMé  de  hmilie  dNme 
bougte  sont  comprises  f  ulre  tOO  et  60.  Unelamp.'  d'Arg.iixî 
ordinaire,  à  mèciier^flmdrique  oreuie,  donne,  lorsjiiu'elle 
brûle  dans  tout  son  édat , 


Laapbysieieaa  aa  cent  dRrillanfa  aarvb  dea  pfaedMa  las 

plus  divrr-  pour  mesurer  l'intensité  de  la  lumière.  Bougiier 
et  Ritctiie  ralculaient  celle  que  projettent  deux  corps  lu- 
mineux ,  par  la  force  de  l'éclairaf^c  qu'ils  communiquent  à 
nn  plan  translucide.  Woltaston  proposa  de  laire  rcavoicr 
lalnmiindaaelcil  paranc  petite  baule  de  verre  Msaul,  al 
de  comparer  avec  limage  de  la  flamme  d'une  lumière  cette 
image  observée  à  l'œil  nu  ou  bien  avec  un  télescope ,  pro- 
cédé qui  n'est  autre  que  celui  qu'on  emploie  pour  comparer 
le  Soleii  avec  une  étoile.  Lampadius  mesurait  l'intensité  de 
la  lumière  d1i|Wia  l'épaisseur  des  eavpa;  par  «leniple,  dea 
vitres  de  corne ,  ne  laissant  plus  passer  en  qoantiti^  appré- 
ciable h  fiaH  la  lumière  qu'il  s'agit  de  mesurer.  Le«Ile  avait 
recours  pour  cela  à  la  force  duraloriquL  c  KiteDU  dans  la 
lumière;  enfin,  Saussure  etLaQ<lriaDi,  aux  effets  diimiques. 
Le  photomètre  de  Leslie  n'est  au  fond  qu'un  tbermooiètre 
difTérentiel  que  WtcUa  (arfeoUoniMu  Aiaca  a  «mi  pro- 
posé plusieurs  piwédéida  piolMallMi  flâ  angla,  fandés 
»Mr  l'emploi  de«  aMtau  «oloiiéa  d  daa  pWamènaa  de 
polar  i!»atk>a. 

Quant  aux  résultats  trouvés  par  divers  physiciens  en  com- 
parant las  IntensMa  InnlMMaa  de  divara  asina ,  Ut  paiaia» 
cent  «ntadiëa  de  nomtirettsea  eanaes  d^renr.  Ceit  ainsi 

que  suivant  Leslie  I---  ponvnir  ^dairant  irun,-' Loiiiie  '-er.iit 
douze  mille  fois  inoiiklre  iju'une  portion  de  même  dimensioD 
de  la  surface  du  Soleil,  et  que  le  pouvoir  éclairant  de  la 
Lnne  serait  quatre* vioi^-qwàone  mille  dnq  eeala  fèia  piua 
faiUa  qnecM  Al SaWi; tandis  que.  dana  laeenparalMi 
de4  pouvoirs  éclairants  des  deux  astrrs ,  niuguer  était  ar- 
rivé à  uo  résultat  environ  troi^  fois  niotmire,  et  WoUasIon 
à  un  résultat  liuit  fois  et  demie  plus  fort. 

PiIOTOPHOBIE(de  ^.findc,  laaiièr«,ak  fédec» 
crainte,  av«-sion  ).  On  appelle  ainsi  la  dilleBHédea«p|Mr1ar 
la  lumière,  difOciilléqui  déf^'^nèr*-  quelquefois  en  Impo^dliililé 
de  percevoir  le  plus  faible  rajoa  lumineux.  Cette  aticction 
est  '  <  tv..<'nialecliei  les  albino  s  ;  dans  tout  autre  cas  ,  elle 
est  accidentelle,  et  fiar  conséquent  doit  £tie  eonsidéiée 
comme  maladie.  Ella  n*a  point  nna  canaa  nntqne  :  iHidt 
la  aaaladie  est  due  lune  exaltation  du  système  nerveux  : 
tfeal  h  pfutlophobie  nerveutt;  tantrtt  elle  est  k  résultat 
d'une  inflammation  ,  mu  tùiil  an  iiiriins  a\inr  C(jii(:i--.tian 
sanguine  de  l'cùi  ;  c'est  ia  pholopMie  Mitaitine  ou  in- 
HaiBiiifcire.  to  pwnlè»  aal  eoaynana  dtea  les 
WL  U  OMVBna.  —  t.  w». 
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exaltés  adonnée  «agi  travaux  de  l'esprit,  cliez  les  femmea 
nerveuses,  vapnraaiea,  hyalériques.  La  seconde  survient 
après  i'opbllialariede  dfmwa  espèc«<^ ,  et  après  les  opéra- 

ticms  de  c-alararto"!  {'on-i  îi^ri'T  rn  illi  LIl^^lae,laptlOtopho- 
lùeo'e&t  qu'uu  symptôme,  niais  souvent  un  symptéme  pré- 
curseur d'une  affection  plus  grave  Tool  banune  atteint 
dlntnlérance  de  la  hnalèra  dait  «uspendoe  «aa  tiavanz, 
être  trfca-réaervé  dana  ses  plaMn,  aévèra  poar  son  ré^ne. 
Ottflqtirs  hains  de  pied«  aiguisés  avec  de  l'acide  tblorby- 
(ii  ique  fumant ,  quelques  graiues  de  belladone  pris^  i  l'In- 
térieur, ta  diminution  du  jour  dans  l'appartement ,  l'nsage 
des  lunettes  bieues  modérément  colorées,  triompiient  «en vent 
de  celte  ineonnMMUé.IiapinlopbaUelnllanHnatob»deffllBa 
traitée  par  laaaisaée,  laa  wnlonscs ,  les  sangsues .  les  pur- 
gstif*.  Caiuio.\  du  Vii.i.*nD. 

PIIOTOPSIE  (def<i;,  çoiô;,  lumière,  et  i4<i;,  vue),  vi- 
sion ftcUoe  d'étincelles  de  feu,  symptôme  aswi  commua 
dana  w  grand  nombre  de  maladies  des  yeux ,  qui  n'a  pas 
«ne  grande  valeur  pour  le  «BagnostiB,  nvia  «inl  jaint  à 
d'autres  signes  peut  l'Oder. 

PHRA.VTli,  nomcoramunà  plusicur  roi-  I- s  ParlKi 
de  la  rïcc  des  Arsacides.  Le  plus  connu  d'entre  eux  est 
Phraate  IV,  qui  à  la  mort  de  :<on  frère  Pacore  et  de  son 
père  Orode  1",  l'an  M  avant  J.-C.,  battit  le  triumvir 
Antoine,  puis,  en  Tan  so,  pour  se  eoDcffier  lea  bonnes  grAces 
il'Au-uvfe,  lui  renvoya  les  étendards  de  Crju^sus  d'Antoine 
ainsi  que  les  pri^nniers  romains  demeurés  parmi  les 
Partîtes ,  et  qui  régna  Jusqu'à  l'an  4  de  J.-C. 
PURANZA  «n  PHiUNTZtS  C  GsoncBB  }.  r«fcs 


PHRASE  (du  yec  çfâoi; ,  fait  de  yfâïw,  je  parle).  La 
plupart  des  dictionnaires  définissent  la  phrase  une  maïUère 
quelconque  de  parler,  de  s'exprimer.  Lc'i  grammairiens  don- 
nent une  définition  plus  restreinte  et  moins  vague  :  ils  ap- 
péllflnt  juArwc  nne  réunion  de  idusieura  mais  qni  lèraient 
un  sen.s  complet  ;  on,  si  l'on  veut ,  ils  désignent  par  ce  nom 
les  tableaux  les  moins  étendus  que  puisiie  présenter  la  parole. 
AiuM  ,  ti>ut  !Tion<:i'  qui  est  CiMiiiKi-u  il'un  sujet,  d'un  vtrlie 
el  d'un  attribut,  ou,  ea  d'autres  termes,  d'un  nom  ou 
sidMianlif ,  d'un  verbe  et  d'un  adjectif ,  est  une  pkra$e  » 
comnne  quand  on  dit  :La  lune  ut  briitante.  Pour  qu*il  y 
ait  pArose,  il  faut  que  le  snjet  et  son  attribut  soient  liés 
par  un  veiln  ,  t  vidiiil':  Dieu  est  tout-puistant.  Dans 
c«ite  phrase,  Z/ieuest  le  sujet  ou  le  nominatif ,  c'est-k-dire 
la  personne  à  laquelle  va  se  rapporter  l'afTimaation  du  verbe  ; 
(otif-jntiMaNf  est  l'attribut  parleqnaionaiprinia  la  qualité 
qui  convient  à  l*£tre  suprême  ;  et  cet  attribut  est  lé  au  sujet 
par  le  verbe  esL 

On  distingue  trois  sortes  de  phra^ei,  h^vuir  :  la  phrase 
simple  ,liphr<ue  composée  et  la  phrase  complexe.  Toute 
plifaso  doit  avoir  au  moins  un  wo^al  et  uo  attribut  La 
pikitne«l«{pb est  agiaqni  a*a  qn*tan  ««lat  «t nnaUtibat, 
fin  nn  «cid  nominatif  et  unseni  verbe,  avec  son  régime, 
couiuit;  .Le  souverain  gouverne  FÈtat.  L»  phrase  coniposée 
est  celle  qui  a  OU  plusieurs  sujets  et  un  attribut,  ou  plusieurs 
sniets  et  plusieurs  attributs.  Exemples  :  Le  tmtveraia  et  tes 
«UMsfmt  gouvernent  FÉtat  ;  Louis  Xtl  /ut  un  vaiUeaU 
prince  et  le  père  de  ton  peuple;  Henri  iV  «t  StUlg  MC(- 
taientlous  leurs  soins  à  bien  gouverner  la  France  et  à  M 
/aire  vubltn  ia  maux  de  la  guerre  Civile.  On  fiitonil  par 
pkrase  complexée  eelie  qui  n'a  en  propre  qu'un  seul  sujet  et 
qn*tan  lanl  attrOul,  maisdant  leai^oa  l'aUribut,  «u  tons  la 
deux  ensemble,  renfermai  d!SaolwafilbiB«c« qui  leamaA- 
fient  el  y  ajoutent  quelques  clieonalanoeB.  On  pkratet  mo- 
dllîr.ui\ esonl  reçu  le  nm\  fl:  phnisrs  incidentes ,  eWi:.-.  sont- 
tnlroduites  dans  le  corps  de  la  phrase  prmcipaie,  Mil  par 
des  pronoms  relatifs,  soit  par  des  participes»  soil  par  daa 
coiiiflaeliens.  £xaa^^  de  UpkraiêempUsê: 

Soo  COKTBier,  êcunianl  mhh  un  insitv:  inlrrpiJi-, 

Nage  toBt  orgueilleux  <1«  U  auta  «jui  le  guide. 

(Beiuan.) 
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Une  pktOM  peut  être  tout  k  la  foU  cotn{K><«tV  et  cnmpif  xe , 
rfelle  •  pliMiianr»  «yeto  oa  ploeieun  atthlMite,  «(  que  cas 
ti^gt»  et  ewaWhiti  tetwl  ■■■Ifc  nr  4la>  fItwwlMi- 

L'a$.<«mbla?ede  phitieun  pArofu,  oa  simple»,  m  cob- 
pos4^«,oti  complexes,  dépendantes  lei^  une«  des  autre*, 
et  liéea  enaembte  pour  forawr  oa  teul  tout ,  «e  Romme  p  é- 
riod».  Il  7  a  BtCMMiiMaMl  meordance  et  dépendàaoe 
«■Ira  tant  la»  wàn  eofiiiot  la  pkratt.  M  caaoar- 
danc*  rlInK  tana  tea  mata  t^à  aa  nppoHesl  à  imaail  el 
même  objet.  La  dépendance  unité  l'objet  principal  les  mots 
qui  indiquent  les  rapports  d'un  objet  avec  celui-ia.  Ënefrct, 
«oai«M  le  reoMrque  Covrt  de  Gebelin ,  le*  mota  dHme 
pklMt  asiiriBaaat  ou  le*  qvaUtëa  de  l'o^  dont  M  «"tegU 
dan  cette  pbraM,  qa*on  y  peint ,  qui  en  «tt  le  enjet ,  «a 
s«  rapports  avec  d'autrea  objets.  Dans  If  prptnier  ras ,  lous 
les  roots  d'une  phrase  s'accordent  avec  le  mot  principal, 
c'e.«t  concordance  ;  dans  le  second  ca« ,  ils  reçoiTcnt  les 
modiicaliaBa  Bécnaairea  pour  qo'oo  vgms/àn  \m  Hippart 
qaHy  »  «BtraanatlaaalattiMr  qtfaa  a'aiwin  y^k 
ne  sont  là  qu'en  second  :  c'est  dépendance.  La  conooadiMice 
règle  les  parties  premières  du  tabteaa,  celles  qui  eo  font 
l'essence  ;  li  dé^andaM»  M  ré^  qlw  laa  paitfaa  aaaan- 
daircs. 

Mâà  TChtim  k  la  oonstmction  de  la  phrate  sont 
très^mportaates,  la  darfé  et  la  force  dn  disoaors  dépendant 
absolument  de Tarrangetnent  des  diverses  portion*  qui  en 

composent  le  tis<u.  riiaquc  mol  ilnit  se  lier  et  avec  ccnx 
qui  le  précèdent,  et  avec  ceux  qui  doivent  le  suivre,  de 
■Mlèra  quil  n'y  ait  ni  vide  ni  déplacement  Mais  ces  règles 
^  la  «NKtnietion  varient  suivant  le  génia  partiCBller  des 
tatgoei.Acetc^aTt]  les  langues /raïupaiMMwetiea  langues 
analogues  ne  procèdent  point  «le  la  mtme  manicre.  Les 
premières  confondent  tellement  la  place  d«s  êtres,  que  l'on 
a  été  forcé,  pour  se  reconnaître,  d'inventer  les  diéclinat» 
aaaa  »  qoi  na  aoat  que  la  signe  da  laag  qat  la  rnoU  émali 
nainrellenient  «cenperdanalapiMaM.  taalaagdaaaaatofwe» 

sont  l)eaiirotip  mieux  r<^gl<V^.  Empninton*  nn  exemple  k 
M.<ic  lionald  :  "  t'ne  langue  analogue  dit  :  «  Dieu  commande 
n  aux  princ4^s  de  con>luire  leurs  sujets  à  la  vertu.  »  Kt  dans 
cette  phrase,  £>ie«,  souverain,  les  princes,  ses  miakireai 
to  paoplaa ,  qal  ImmI  laa  n^tltt  la  vcrlw  eonumniAr,  qni 
mfAm  la  Wlallea  du  pouvoir  au  minhtre ,  le  verbe  con 
dtàr»,  qui  exprime  la  relation  du  ministre  au  sujet,  la 
vertu,  enfin ,  fin  «le  lonle  volonté  do  Dieu  et  de  tonte  action 
de  l'bouuQe ,  sont  piacte  dans  la  phrase  comme  ils  le  sont 
«■eas-ntoeacl  AuMhpaasée.  Les  Grecs  et  lea  Latlas 
tourmenteraiaat  ottte  phrase  da  mille  maalèras ,  tontes  k 
peu  près  dans  te  génie  de  lenrs  langues,  boca  la  manière 
.latnrelle.  »  Si,  d'un  cAté,la  con>(lrncUon  delà  phrase, 
dans  les  langues  transposUioei ,  est  plus  facile,  puisqu'on 
peut  varier  en  tous  sens,  il  eitlMBlle  comprendre  aussi 
qpM  dans  les  laogiiea  onol^fnt,  «MMM  duw  k  aMre, 
par  exemple ,  la  eomtnielliM  4e  ItpJkm*  rtpaad  baan» 
coup  pins        rliit*,  par  suite  do  f.a  m^nie.  I.C8 

règles  sont  positive»,  ipie  la  phrase  soit  narrative,  impé- 
rative,  interrogative  ou  optalive.  Ces  règles  assignent  la 
place  que  doivent  uccoper  le  sqjet,  le  verbe  et  ItUMba!; 
«aavè^,  ealln ,  sont  ceBea  de  la  logique  «le^BitaM. 

Oacaafondtrop  gi'n<^ralenient  le  mnt/i/trav.ivpc  celui  de 
prepOrUion.  Les  qualité»  bonnes  ou  mauvaises  de  la  phrase 
suffisent  pour  montrer  en  quoi  elledifTère  de  la  proposition. 
Une  phrase  est  bonne  ou  mauvaise  sehia  que  laa  awta  qci 
k  forment  sont  IMa  caafiMaiilaMrtca  MBlialwmtBl  aas 
Pèglaa  de  k  langaa;  une  prapositlea  est  boCne  on  maa* 
nihe  teton  qu^dle  est  en  liarmooie  avec  les  lois  immuables 
de  la  vérité,  l'ne  phrase  est  correcte  ou  incorrecle,  ele;;.itile 
ou  triviale,  simple  ou  Rgorée  ;  nne  proposition  est  v«aie  ou 
lluisse,  juste  ou  injuste,  directe  ou  indirecte,  etc. 
Le  BMt  jiArnM  iadiqM  qoelquefois  le  génie  particnlicr 
limîiltnd'eipriaMr  kspeaaéaa. 
I  par  pilnim,  cM  «tek  aac  Ckw  de  p«p> 


1er  alTrct*^  et  emplialiquetnent  ridicule;  c'est  eed.  (,iiit  qui 
adonné  naissance  an  mot  depikruier,  qu'on  emploid  cobmiw 
sabstantif  et  came  a^cctif.  CaaanMiue. 

PHRASE  {ttuOfHe).  La  phrase  en  musique  est  comme 
la  phrase  en  grammaire  :  pour  qu'elle  soit  bien  construite, 
elle  doit  procéder  logiquement,  elle  doit  partir  d'un  point 
pour  arriver  à  ua  iMit.  ta  mélodie,  la  phrase  e&t  une  suite  de 
sons  fonnaal  att  aiM  ■■■  ialerrompu ,  qui  se  résout  |»ar  une 
sur  une  acte  icMatiriie da  a»edeqii  l'oo  «al.  Mm 
,  la  pliraaeaataManHedflaeoardalUaeBlnenx  fm 
daadtaaonnance»  et  résolue  par  une  cadence  abi^olue.  Ce  n'est 
pas  dme  facile  que  de  bien  pbraser  ta  musique.  Lie  coaa- 
poiiitenr  qui  possède  ce  talent  est  k-coup  sAr  un  Itomrae  de 
ci  dTaspriti  k.cliaaleiir  qni dit  bien  U  piM'ase,  qui 
M  et  reM  est  na  MMe  d  e  goo  t, 
un  homme  bien  précieux  (lan<i  l'exécutiun  musicale.  Les 
phrases  peuvent,  selon  le  caractère  et  la  mesure  du  ntor- 
eeau,  être  composées  de  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept ,  huit, 
aaof  aa  dk  anaaies.  Mak  en  aa  «snpe  gudca  tes  plucasea 
qae -^par  trak,  qaatn.rix  en  hait  laiarafc  OaMea de IibII 
surtout  sont  d^m  usage  général.  On  ne  i>ettt  introduire  des 
phrases  de  différentes  Ukcsure*  dans  un  morceau  à  moins 
d'en  elianser  le  caractère  el  la  mesure.  Il  ne  faiiihaU  |>as, 
cepeadaat,  regarder  notre  définition  cemme  une  règle  iia- 


toatca  qni  entrave  lenr  pensée. 

PHRASÉOLOGIE.  On  désigne  par  ce  nom  ta  coos- 
tniction  de  phrase  particulière  k  une  lan;;uc ,  propre  a  un 
écrivain.  On  dit  :  la  phraséologie  de  la  langue  grecque ,  la 
phraséoloijte  do  Porateur  Thomas.  Caiiip&ChAC. 

PHRATRIES.  On  appelait  ainsi  k  Atbènea  «ertalMl 
antiques  clasiifications  da  peuple  ayant  pour  base  dea  raf»- 
ports  de  race  ou  d'affiDité  de  familles,  et  qui  étaient  plutôt 
de  nature  rdigieuse  el  de  droit  privé,  que  de  nature  poli- 
tique. Chaque  phratrie  partioulièra  se  composait  de  irânlp 
bnBiiles;eltet  étaient  an  noubra  total  de  dmue.ctUtereqw 
ae  nodMe  minepohit  CHalhIaa.  tea  eaftnb  noaTeeaHiés 
étaient  inscrits  sur  certains  re^^istres  pr'ipre>i  à  chaque  phra- 
trie, alin  de  pouvoir  un  jour  justilier  de  leur  droit  de  ci- 
toyen et  réclamer  leur  héritage.  La  tenue  de  ces  registre* 
diait  confiée  aax^Aralricrdkes,*  et  lloa  des  prcaHecadevoint 
da  iBMBbra  d*iiae  phralHe  était  ea  eca  deaiaaitM.dc 
venir  en  ai  leaux  parent-;  <le  vielime,  pour  obtenir  JMp 
tice  du  ciinae,  et  si  la  victiuie  u'avait  pas  de  parenki  pesv 
faire  punir k«aHhlc..fcM*ni»k  lépnaditt  à  kc«rf^ 
roaaiae. 

PHRÉitiiiB  c«>nnànTis  (  du  ^  dik- 

pliragme),  Fioyes  DiApnaacaiTB  et  ?ti»t&\k. 

PHREMQUE  (Centre),  du  grecfçwvT),  diaphragme. 
voyez  DuPHKAr.MK. 

PilRÉ^'OLOGIE  (do  grec  «pf^v,  esprit,  cl  Xà^foc,  dis- 
cours) signifle  au  propre  treùté  sur  l'esprit.  Ce&t  aHjoar- 
d'hui  la  dénominatica  k  ptaia  glBéralemeai  adevM  fcir 
désigner  l'ensemble  dea  dodrtaeade  Gall  sar  les  fiMuUoBs 
du  cerveau,  doctrines  dan*  lesquelles  on  traite  le  r.iu.itoniie, 
de  la  physiologie  et  de  la  patttuiugie  du  cerveauct  du  i^jstëuie 
nerveux,  du  crkne,  de  la  forme  de  k  tête,  etc.,  de  l'homme 
etdcaaaiBMa».  de  ajatàsMa  paor  haiei^d'aBe  part,  l'élndp 
altoalife  de  Itnthiapologk,  l'ctaarralkB  léflécide  da^ 
hommes  et  dea  CplMiux  dans.  leurs  diverses  situations,  en 
tenant  compte  des  penchants  île  l'animal ,  des  observations 
palhologiqnea de*  maladies  du  cerveau  et  de  l'esprit,  et  de 

l'aoln  uae  éinde  ninutisuic  et  muitipk  des  formes  faiip 
tm  k  eervaaa  et  kcrkw,  diaprée  de  aérieuses  recherchai 

«Mtfomiques  et  physiologiques  du  cerveau  desauimaux  et 
des  hommes  à  1  état  de  santé  comme  à  Tétai  de  maladie 
(  voyez  les  articles  Cùu  on Système],  Cerveau,  etc.  ).  Per- 
fectionnée par  Spunbeim,  kphf écologie  prétend  que,  toutes 
choses  dUlknia  égalée,  l'éMwgie  d'une  facwtti  de  l'kme 
(comme  l'amour  de  la  progénitare,  de  ta  propriété  «a  de 
U  lutk)  répond  exactement  k  l'espace  qu'occapek  déve- 
date  porttoda  carvoM qui  ^  marte;  I 
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vrgnnes  (nom  qtfMteAMac  I     paHîm  «Iti  «mtmq)  aginent 

par  leur  i^randeiir  sur  la  forme  ext-  rii  nn'  tt.  =  pr  rfu  crAne, 
et  qu'on  penl  reconnaître  d'une  nsrinn^  im  t  n  ulière  i*«Ki«- 
tence  oo  l'ab^ncc  do  i .  rt.iiuc:,  faruHc-s  de  l'aide  ii  ixTtâine* 

[  L'homme  et  les  anlmox,  en  oaiaaattt,  et«n  Terto  de 
leor  propre  ornaiilMHon,  apportent  <f«  ëf«poîétkm«  à  mani- 
fester de<  p«>nch«nts,  Ac^.  in-[incU,  ilt ■^  l.ilrnls  et  des  i]iialito< 
morales  ou  mieHectuellef  diverses,  frelon  l'espace  àlaqoelle 
fls  apiMrtiennent.  Toat  nous  prouve  que  cVàt  eo  vertu  de 
leur  organisation  que  leeaobmnx  «Bt  dee  aptitude*  indaa- 
trielled,  penchants  et  des  talents  déterminés.  Lorsque 
les  di*{Hi-;i(i(in^  iniio<"^  ne -innf  ni  frop  f^iîîilr-  rii  Irnii  éner- 
giques, l'inlliieo<-«  de  J'é<tuMtion  Mir  l'jifliTklti  eM  très-con- 
aUér«bl«.  Mais  il  faut  rouTeoir  quti  y  a  des  hidiTidt» ,  m 
petit  nombre»  qni  wl  d«a  bnaMi  fondaeaenlales  trte-^ner- 
giquea  :  podr  eevtMft  FiMbmMm  né  peut  presque  rien  ;  i  I 
en  est  de  même  pour  ri  in  otit  <^>'\  f.ivii'i-  ',  cvccv vive- 
ment faibles.  Le  climat  et  la  nottrrUure  modilicul  et  a'«a- 
gendrvnt  pas  non  plos  laa  fnslinot»,  len  penclianl!!  et  \m 
fMMiléade  llioniaeet  daaaBlnMn.  Laa  be$«iiu  n*  peuvent 
pi»élff»<galeft  wmMM»  eawM  haowwito  «m  Ai- 
cultf's.  On  a  cru  looloon;  qo>' les  objets  extérieurs  faisaieiit 
aaltre  \t»  instinct)!,  les  penchants  et  le*  facultés  (Afférentes  : 
c'est  une  erreur,  une  idée  f.iuw,  fine  l'un  a  confondue  avo« 
|«  pouvoir  réd  que  les  circooftanoes  extèrieurea  oat  de 
■MM»  M 'wiflW,  db  itfvenicr  le»  MWi  IbMMIm  è  ta 
ntore  dé  riiorame  on  de  Paninai. 

L'homme  h  de»  qualités  en  corrmum  avec  les  animaux , 
comme  rin<(linft  de  la  p^'nérati ,    imonr  des  petîU,  l'at- 
ladieroent ,  la  douceur,  la  cruauté ,  etc. ,  et  pour  les  uns 
«oaiiae  pour  les  autres  l'origine  est  la  mène;  senleroeot 
chez  l'homme  elles  sont  plus  ennoblies,  etpcMucnt  un  ea- 
rwt^re  moral.  L'homme,  en  outre,  a  des  hcultés  qui  lui 
son'-  |iri.>i'r.'-v ,  rnai^  ii  ne  Tuit  [m^  <  (inrlinc  |ioor  cela  quelles 
«uient  l'ouvrage  de  son  invention  ou  de  l'action  acciden- 
telle du  monde  extérieur.  Le  Cràiteifr  lof  •  tneé  le  eertie 
dans  IcqiMiil  doit  agir  ;  Dhii  •  aa^gné^  m  iMi|«a  4a  êm 
orgttMloo,  tas  qmines  «I  ta  Ibeallds  qvf  «mcUrianl' 
rhumanit^ ,  et  en  vertu  dosquelle!»  l'homme  est  et  sera 
toujours  ce  qo'it  eiit.  Admetlna«  done  que  le*  disfMwKlaiis 
primitives  des  lacultés  des  animaux  et  de  Pliomme  sont  in* 
aéeael<pelnr  «etivHéat  leur  maaiiBBtatioA  toat  ftééé- 
tcnniBéas  paf  l^wgsikMM.  Aosal  iM^iMliMa  ooMias  si  les 
facultés  intellectoelles  se  manlfwtcnt ,  augmentent  et  dimi- 
nuent suivant  ipie  leurs  onsaiies  se  développent,  se  forlllient 
et  s'aflaihli»*ent.  Quelle  differeDce  entre  IVtat  physique  et 
moral  de  renfanoe,  de  la  virilité  et  de  la  vieUlesae!  Lorsque 
le  détatoppement  des  eq;uMa  ne  suit  pas  fwdrs  gnMhiel 
ondinatre ,  la  manifestation  de  leurs  fondioas  s'écarte  aussi 
de  l'ordre  aceoatomé  :  il  y  a  des  talents  et  des  penchants 
prt^oces  ou  lardifi.  Si  le  développement  ert  incomplet ,  il 
V  a  irobécttité  partielle  oo  complète.  Quand  H  ;  a  un  fort 
dévdoiHivmeat  des  organes  cérébraux,  il  en  rt^uMe  pour 
éea  organes  la  possibilité  de  nanifealer  lews fonctions  avec 
beaucoup  dVner^e.  La  dWWfWieedfc  fgygMiaaiton  cérébrale 
des  deux  sc\<  ^  r\pliqne  le  différent  de^r^d'énergie  deleurs 
facultés.  Toutes  ics  fois  que  la  eonfomiation  de!>  cerveaux 
est  la  même,  les  pench^its  et  les  facoltéa  aont  les  ménm, 
•t  vk$  vtrw.  L'^t  de  vriUa»  de  somaca»  e|  ta  rtves, 
pnwvcnt  asnf  <|ne  PKardca  des  feNMa  inonin  êt'  in- 
îeUertuelIes  e^t  subordonn*^  à  rorganisation.  L'âme  ne  de- 
vrai l  pas  se  fatiguer  ni  avoir  be^toin  de  r  poa ,  si  elle  {mmi- 
rait  exercer  ses  fonctions  indépendamment  de  l'organisme. 
ïo«tceqiitdMiigeaeiiaibleinent»oaafiaiUit,oa  infinlVir- 
fuiamef  n  aonaoi  w  wfwmmt  aefveox ,  pranan  wian  nca 
i  Itérations  considérables  dans  l'exercice  des  rrtrnités  in- 
tellectuelles. Personne  n'ignore  le  détordre  qui  s"o|ière  en 
nous  wjus  le  rapport  de  rinlelligenec  dans,  les  maladie»  et 
a  la  suite  de  ru«age  des  boisaoos  spiritueuiea,  des  sareoti- 
(]«i,tk,«lc.  Mot  d«iM.|inNiTé  i|W  la 
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(benlWs  ialtea  M^ienA  d»rwrgaillBiloa.  Y«M  ta  < 

ti'irii  nrrts.saires  pour  qiii^  la  fonction  <\'  rh-i  iK'  organe 
puisse  avoir  lieu  :  1°  t  tiaque  oigaue  doit  avoir  atteint  son  de- 
gré de  déveJoppeuMnt  Déoesaairettantqae  les  reins,  le  ioie. 


P" 

dans  son  état  normal 
pane  est  atta<^ué  d'un 

([iiclccinqne ,  --.i  loiicl 


«•L^to^pnrMI  M» 

c'est  à  rlirp  sain  :  aussitAt  qu'un  or» 

[iial.i  liL-  011  reçoit  une  lésion  physique 
n  ot  ,-ïliiTi'<-  ;  I  cUf  aiU^ration  est  pour 


le  médcdn  l'un  des  signes  les  plus  aârs  pour  le  diagnos- 
tic d^u»  maladie  :  une  inBimaialhin  da  ponmoa  rend  la 
respiratioa  dMMIt,  une  infiammatioa  de  fealoaiac  dérange 
la  dij?eslion ,  nnllmmation  dn cerveau  nous  fsit  délirer,  etc. 

3"  l'Iiii  nu  iir^jâii.'  i>l  ample,  mieux  i!  i  \(  rte  fiinction  : 
a  circoBst.inces  égales,  un  prattd  pouinou  rciiipire  miaii 
qu'as  pdit,  on^ni  estomac  digère  mieux  qu'un  petit, 
de  gros  DMMtadMmntplns  de  force  que  des  petta,  «te. 
Les  or^anea  erita  «m  «I  des  sympathies  qui  sMl  4iM  à 
l'influrn <  <  rt  aux  nfiffO^  da  MOMnnÉcation  d»  tan  §!•• 
tèmes  nerveux. 

Le  cerveau  e«4  l'organe  do  la  manifestation  des  tacultés. 
La  pluralité  des  orgnea  dn  eenrean  «et  un  principe  captai 
pour  la  phrénologie.  toa'hianmet  ont  tonjann  dié  poftéi  è 
cln-rcli';r  un  indice  extérieur  m  (in?  mf-sun"  pour  les  faruttfi 
inttiUectiiellci!.  I^urs  enbrtï  lureut  ju-quf  ici  i^ins sucetj..  .  ai 
le  volume  absolu  duccfvcao,  ni  le^  v  ofoi  lioni  .  ntri!  le 
voinne  do  cerveau  et  le  corpa,  ou  entre  le  cerveau  et  ta 
«aHs  ,n«  h  Mdl»  dpfnllM»  ni  In  "^pw  taWn  de  Owpe^ 
ni  tant  d'antres  moyens,  n'ont  pu  nons amener  k  des  réuil- 
t.its  conclunnts  Avec  la  même  masse  cérébrale  on  ijeut  avoir 
di'K  itisposilions  intelledui lU"  tout  a  l  ui  (lilfiTr-nlc-.  La  plu- 
ratrté  des  organei  du  cerveau  peut  seule  nous  rendre  compte 
de  ces  diflérenoes.  Anasi  nous  observons  que  plusieurs  au- 
teurs anciens  et  mod<tnss  avaient  entrevu  que  ta  dMiinnta 
forces  morales  et  inlelteehieltes  de  Pâme  devaient  arotr  cha^ 
cune  leur  organe  parliîuliL'r  il  ans  le  ctTvcaM  ;  ruai';  ei  ra- 
ils n'ont  pu  rien  eUiUtr  depoiitif,  p<true  qu'ils  ont  toujours 
cherché  des  organes  pour  les  qualités  abstraites,  on  les  alpi 
toitaU  généraux,  tels  que  la  voloaté,  iaaensibililé,  lemUM* 
MHcnlon ,  le  jugement,  le  désir,  la  ortémoire,  et  atai  de 
suite,  tandis  qu'il  neponvait  y  avoir  d'organe  que  pour  ta 
véritables  (acuités  foadamenlales,  qui  n'étaient  pas  encore 
connues. 

Les  Itarita  de  faninnl  aont  dtadant  pas  nmlliplita 
que  son  eervcaa  est  pins  composé.  En  anu,  «n  «team 

dans  le  cerveau  une  grande  dtvertiti^  de  parties ,  et  plusieurs 
de  ses  faisceaux  fibreux  ont  des  origines  et  une  direction  très- 
diflérentes.  Les  différences  de  structure  de  l'enef^pliah-  chez 
les  différents  animanx  correspondent  i  des  difiérences  mer» 
qnées  daîn  sse  CMMilans.  Lee  cerveaux  des  animans  cai> 
nassiers  difl^rent  complètement  de  ceux  des  animanv  non 
carnaniers ,  etc.  Une  espèce  d'animaux  «si  «louée  d'une 
lacuUé  dont  une  autre  est  privée  :  "  U  ^rr.^it  inexpricable  si 
cliaqoe  fimdion  particulière  du  cerveau  m<  dépendait  paa 
d'âne  partie  cMtarale  particulière.  Les  qualités  et  les  faculté» 
qui  se  trouvent  chez  tous  les  individus  de  la  même  espèce 
existent  eliez  les  divers  individus  à  de»  degrés M^âHKrents  ; 

ce  qui  ne  peut  s'expliqur-c  .^i-irnrc  (\w  ;iar  le.-.  .lifTt'reDf^  de- 
grés d'activité  des  diters  organes.  Qui  ne  sait  que  parmi 
les  animaux  ■  y  «  en  quelque  sorte  des  génies  qui  se  dis- 
tiognent  par  une  ^oilllé  éndoente  di 
la  même  espècef  Et  ehR  1lM«nne,  nM^ee  pas  la 
chose  '  Citicllr-  flîfTricur*^  ts  pcnctianl»  et  dr  talent^  Jan  , 
les  individus  «le  la  même  famille,  daos  une  école,  parmi  le 
P<  uple,et  partout,  soit  que  l'éducation  aitétéla  ménae,  soit 
«tu'eUa  ait  aMnqoé  eatieraasentr  Dana  le  aHase  IndMdn» 
nea  dHMraniBs  qualités  prUNIvea  an  loadanMnlata  niMset 
à  des  degrés  tr'^-difrcrenls  ;  cela  ne  pntirrnit  pa^  avoir  lien 
si  diaque  quiliU;  primitive  ne  tenait  pa^  A  un  org.iut  {>ar- 
ticulier.  On  ne  trouve  pas  nu  houitut  uu  un  animal  ayant 
Voûtes  ta  qualités  de  son  espèce  sa  même  degré.  Si  le  cer- 
■  ntpai  wipa,  kaniine,  ^""(^ 
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im  fcnettottt  MMBiMIcBMnt  différenteA  <]ii  c^rrna  ne  m 
manifeslent  olmulUiéoWBt  ni  chex  l«a  animaux  ni  chez 
riiomme ,  et  elles  m  cessent  pas  non  pliu  toiilrn  m  même 
temps.  Kil'---  vnrif'iit  .'uivaDt  l'âsc ,  saisi.Mi'fl  fl  ir,i|irr.s 
qseli|ue  circonstance  urgaaique.  Les  talents  préco4:''>  nu- 
niftilient  avec  le  déTeloppement  précoce  ^uae  i>'>rie  ùu 
cerrean ,  etc.  Une  eoaleatioa  à'mfM  tmâam  m  ftUgue 
pas  nniformément  f oatn  1«  hedttét  îDbneehwIlM.  La  prin- 
cipale f.iii;;ijf-  n'est  jamaU  que  partir  llr,  1.  faron  que  l'on 
peut  se  r>  {  I  I  r  tout  en  conlinuaQt  de  !i'nccu[M:r^  pourru 
4|oe  l'on  l  ut  11^8  il^obj^Caia  tertit  impossible  si  dana  un* 
coataition  (i'«$prit  le  cenreM  to«t  «atiar  était  épl—wt 
aedr.  L'origine  et  le  fieNMwnt  de  ewtalM  netediei  nea- 
tales  proiiTent  égalcmont  la  pluralité  des  organes.  Le  som- 
meil ,  les  rêves  et  le  siunnambulisme  nous  en  rouraissent 
encore  d'autres  preuves.  Le  .soninicil  est  l'ctat  de  repos  «le 
tooi  leeergUM»  Je  la  Tie  animale;  le  r£Te  cat  l'activité  par- 
tielle de  eaa  mftnea  ofgeves.  Une  le  eeuMBhoUsme ,  a 
\  sçr\  activité  non-<:rulciarTit  qtrelques  organes  intérieurs, 
mau  aussi  qucliiues-uns  tie.s  wns  etlérieurs  rt  qnelques 
Instmments  du  inouveineiit  vol       i  -' 

Ulcboir,  Spunheim  et  autres  cherchèrent  à  établir  une 
deniflceliOD  méthodUkilW  des  organes  pour  en  faire  na 
estime  :  mais  in'y  a  eaeera  fiead*eRMé  défiaittfeBMaL 

La  division  des  FacnHét  générelemeatailofit^  est  celle  de 

clisSïT  L-n  deux  ordres  divcr^  ]<r^  raciilli's  n  f/ecH'  fs  t't  fè^ 
facullc'g  intelUctuelict  :  les  premié-res  se  subdivisent  en 
pemchoMtt  et  en  sentimenis ,  les  secondes  en  tent  exti- 
rfèan»  ca  fkcallée  pert^bma  et  ea  bcoHét  rifitctïva. 
LMpeaeiiinleeBt  leursI4^dkinlesparliMliiAileaet  pos- 
térïMirp^  inférieures  de  la  Ifte,  les  senlîmenls  dans  tes  par- 
ties supérieures,  et  les  facultés  intellectuelles  dans  les  par* 
tlia iBtérietirM,  inférieures  et  supérieures,  cV'st-a-<iire  au 
ImaL  Hone  euimna  cet  ordfe,  mais  dans  la  dénoailMlloa 


PHRtiNOLOGtB 


clature  deCatl. 

[PKiCHA>TS  ;  r  Alimenlivité.  C'est  l'instinct  qui  porte 
Ie«  animaux  a  pnndredela  nourriture  :  rette  faculté  n'éleit 
pas  connue  de  Gali.  liile  est  généralement  admise. 

2"  AmativUé,  instinct  de  la  génération  de  GaN.  Lln- 
palsion  qui  pousse  iee  deux  leses  à  K'unir  pour  la  propage- 
lioTt  de  l'espèce  est  déterminée  par  Faction  da  cerrelet.  Le 
(IrMuit  11  l'rv  is  lU'  11  il  ' vn|opp«fnent  produit  des  ijualilés 
oppos>  :  dans  I^i  wtou  et  kant,  l'éioignement des  femmes; 
.dans  Byron  et  Mii.ib«aia«  iapeialoa  pour  elles. 

i"  PlUtogé$tUwr«,  amear  de  la  proféailan,  U  semaai- 
4iMte  daas  ton*  les  êirea  animés,  et  plua  AakaMaidiei lea 
femelles.  Parmi  les  animaux  qui  vivent  ea  Biailmef  leiBlle 
a  .soin  des  petits  comme  la  femelle. 

i  "  Habilalivité.  Selon  SpurzlMfim  ,  celle  faculté  est  celle 
qui  porte  les  diverses  eapteoa  d'animaux  à  se  choisir  ooe 
haUtatiott  et  à  s'attacte  fc  ém  rHtoo»  délenaiaéei  i  ce 
serait  l'alfKttMi  de  Cet  oifiiM  qol  èiwa«fail  lieo  4  le  aoe- 
tai^ic. 

j  "  /4//'('cfionnii'i^^,  attachement,  amitié.  Cette  faculté  nous 
porte  il  noos  attacber  non-seulement  aux  hommes  et  aux 
aaiBMax ,  onia  amal  eux  el^di  qol  aeaa  cataarent  on  qui 
nous  viennent  des  personnea  que  rvnus  nimon».  Probable- 
ment on  doit  à  une  modification  de  cet  oif^ane  l'instinct  au 
laariage  et  la  sociabilité  de  certaines  e-^potcs. 

G"  Combaltivitë ,  instinct  de  la  déknse  de  soi-m^mc  et 
de  sa  propriété. 

7°  D$$tnKtt9Uét  loatiactcamasaiwr.  La  netuna  voula 
que  certaiMR  espèces  ne  pussent  vivie  tpitei  teayca  delà 
destruction  d'antres  a:]imAii\.  Ix  fort  défdeppeaieilt  de  Cet 
organe  donne  k  peiiLbaut  au  meurtre. 

V  Sécrétivtié ,  ruse,  finesse,  savoir-hbe.  Celte  faculté 
pwdiiitIâteadeBeeàcacber  s«aeBllmwia,aepeaaée,etc.; 

elle  nad  imidcat,  elle  dispeaa  eumeoiniie;  Inip  MUa^ 
de  Ml  la*  iMMBOMa  irriaéeMB,  et  qaT  nNaqwnl  detadi 


tn'p  forte , elle rena  nabile  dans  la  iluf>li'i!é  ni  h  triimiVTîe  : 
elle  est  utile  aux  diploatates,  aux  acteurs  et  aux  personnee 
qui  geawnwal,  laiii  eUe  ae  Ma^ae  JaaMto  aat  «atoan 
adroits. 

V  AeqtMvUi,  leaUaient  de  la  propriété ,  teaflaet 

(::'trr  drs  iiriV,  tSIODS.  LS  propriété  CSt  Unê  li|..tiliitir>n  de  la 

nature.  La  facttlté  produit  la  tendance  i  acquérir  et  le  déeir 
de  posséder  en  général  :  sa  grande  activité  doane  le  penchaaC 
k  l'evaikeea  an  Td.  Cet  instinct  se  fait  sentir  dans  tovtea 
Iee daeaea  de  le  eecWé  pina  qu'on  ne  le  pense;  osais  par 
l'éducation ,  les  loia,  ele.,  Il  ae  oaedifle  et  eieteree  d'aaa 
manière  difS^nte. 

10*  Vonsti  uctirilé ,  sons  de  construction,  «le  mécanique, 
talent  dee  arts ,  de  l'architectare.  Ce  talaat  est  iaaé,  et  pent 
a«Mer  ImM  et  Irta-brt  daaa  oa  Wivlda.  CVeteaeMe- 
sânt  à  cet  organe  fptc  les  oiseaux  font  leurs  nida,  qae  la 
castor,  le  mulot ,  d'autres  animaux  bâtissent. 

animaux. 

it*  EsUme  de  sol,  hanteor,  fierté,  anoor  de  l'eolorité. 
Ce  sentiment  est  inné  eoiaaie  lea  anlfea.  Ea  lodéld, faak 

ques-uns  dominent ,  et  les  autres  obéissent  :  c'est  la  ten- 
dance générale  h  i  mes.  Il  y  a  inégalité  parmi  eux.  La 
nature  a  créé  l'aristocratie  det  talents  ;  ce  qui  fait  que  les 
uns  moaleat  et  Iee  aalne  deaeaadaal,  hediMaataaeeft  «i> 


It*  ApprobatMté,  amear  de  nippraMtoa ,  TaaBé,  i 

bition  ,  amour  de  la  gloire.  Ce  sentiment  nous  pg rte  4  cher- 
cher l'approbatioa  des  autres,  et  à  (aire  cas  de  ce  que  le& 
autres  pensent  et  disent  de  nous.  Il  est  U  source  de  l'ému- 
latioo,  da  poiat  dlionaeur,  de  raowur  de  le  gloire  et  des 
diaHaeiieaai  «Mb  appl<qa4kd«eclioeaaA<illee.«dë«éB«n 
en  vanité.  L'éducation  actuelle  tend  à  favoHs4>r  la  vanité. 

13*  Circontpection ,  prévoyance.  Le  défaut  de  cet  or- 
gane rend  ctourdi  ;  tca  «scia  rend  In  liewei  iaddcîa,  li^ 
résolus ,  méfiants. 

14*  BlentMIancê,  boaM,  deaeear,  ceapaaaloa,  aia> 
sibilité,  sens  moral.  Gall  croyait  que  cette  Csenlté  était  an«si 
la  source  du  sentiment  du  fuêie;  les  phrénologistes  recon- 
naissetiL  nu  nr^,>n«>  h  [  irt  [loiir  cette  faculté.  La  faculté  di' 
la  bienveillance  produit  le  désir  do  twnbeur  des  autres;  de 
U  nansent  lapMM»  rhaanaM,  nioaplldM,  li  géoératflé, 
ladmilé, 

IS*  F(Aidhi<lMi,aeBllBiea(rrilgleax.  ta  Mté  produit 

!<•  'entimentdu  respect,  qui  n'esl  que  moral  s'il  s'adresse 
au.\  hommes,  et  devient  religieux  s'il  ttt  dirigé  vers  des  êtm 
surnaturels.  Ce  sentiment  est  inné;  il  donne  naissance  aux 
cnileat  qui  août  variables ,  et  à  la  aapantilioapqmBd  le 
eealiaieBt  a'eet  pas  dirigé  par  dea  (tenitée  IntdleclueUeasn* 
périeures. 

16*  Fermeté,  constance,  perse» erance,  opiniâtreté.  Cette 
faculté  joue  un  grand  rdle  dans  les  individus.  Kn  leur  don- 
nant ime  grande  persévérance  dan»  leurs  entreprises,  elle 
Mtdegraadahommeeottdegrenda  crfadaeb;  laalAriffet 
elle  produit  l'obstination  ou  l'entêtement;  faible,  l'âdi- 
Tidu  c<Sdc  facilement  à  ses  penchants  domioaats;  il  n'a  pas 
de  conduite  fixe;  il  vnri'  nonWaailleBWl  d'aprèi  les  dr* 
constances  qui  se  pnjsentent. 

17*  CoHscienciosilé ,  sentiment  du  juste.  Cette  faculté 
produit  le  sentiment  de  l'obligatiea  meraie,  du  devoir,  ^ 
juste  et  de  l'inju.-^te  ;  il  est  lu  base  de  le  eeasdeace  et  de  la 
législation;  sans  lui,  on  ne  sentirait  pas  lelMaolad^tlrejaatet 
il  fait  désirer  et  chcrcber  la  vérité. 

Ift*  Espérance.  Celle  faculté,  d'après  Spurxheim,  fait 
croire  à  la  peaaUrilité  de  ce  que  les  antres  fiMnltéa  désirent 
sa»  eadoMierle  conviction.  Elle  procoredeiéBMtloBs  gaies, 
trompeuses ,  agréables ,  et  peint  l'avenir  en  beau 

19".  Merveiltosité.  Ce  sentiment  cherche  et  voit  en  tout 
le  merveilleux,  Iec4ité  étonnant,  miraculeux  et  surnaturel- 

M*  idtaUtét  taleat  poéUqoe.  Ce  teatlueat  dooae  de 
l^ndwariesBc,  dereUltoliea,deliMplnllon;i 
anpoMe»flpiâdult  dM»i8cailile|n«tde(  ' 
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21*  Gaieté,  esprit  caostique  ou  de  Millie.  Ce  teotinient 
produit  une  manière  pertkniière  dVnri^ager  les  ob^,  et 

!•  teodênci-  .\  fain;  rire  et  à  i  lirn  1i.;t  on  l'uit  II'  citr  ;:ilji'-ant. 

22**  Imitalion  ,  inimique.  Celle  faculté  est  quelque  chose 
de  plue  que  b  diipoiitWD  à  rimitatioa  ;  elle  est  la  wane  de 
f aplitai*  à  wpààm  fu  te  faite  et  te  ^Okmta  mou- 
venMBt*  Ai  corp«  te  afftetidiM  «1  te  puaten  qirf  se  fMs. 

nt  liane  notre  intérieur;  elle  est  la  t>es«  du  vrr.i  i  m;;  i<,'e 
universel  <|ae  li  nature  a  donné  iBstlnctireoient  aux  liommes 
ei  aux  animaux. 

Facbué»  imuacRitun  :  le  pnnier  genre  traite  des 
aem  ««Ifrteart;  le  J—iiè-e  te  fatellés  perce pUm  dea- 
tint^rs  à  prendre  connateeiee  de  r«iMMMe  et  êm  quittés 
lie»  objets  extérieurs. 

23°  Individualité.  C'est  la  (acuité  moyennant  laquelle 
l'eapctt  oonoatt  te  olùets  extérieurs  et  ienr  esMeaoe  iadi- 


24"  Cot^/lçuration ,  sens  on  méntoire  des  personnes.  La 
faculté  est  destinée  h  jngw  les  forme*  des  corps  indépen- 

Hamroertl  d'^  Ii  nr-.  mitres  qualHi^.  La  mémoire  [lersoanes 
eat  une  qualité  trés-nénsaaire  :  te  animau»  ea  sont  doués. 
Éteném.Cdl»» 


M*  Pwmttfftr  et  rMttonev.  Poor  apprMer  cet  qualités, 
les  sens  extérieurs  ne  suflisent  pa  ,  U  f  uit  une  autre  foculté. 
Les  phréaokigist»  ne  sont  pas  d  accord  sur  la  nature  et  le 
si^e  de  cet  organe. 

27*  TacMUé.  Cert  to  ftoalM  céréteele  deatiaée  à  per- 
cevoir, k  inger  et*  éMionr  eerWoee  MBMtfoBS  qiri  w  rap- 

porfput  nn  toucher,  et  c'e^t  pour  cela  que  n<ni-  irons  cru 
devi  ir  l'jpppler  taclilUé,  organe  qui  reropUccrail  le  pré- 
o-.irnt ,  >:t  dDiit  le  'iégeealdleDnqnelàoAnutplMé  te 
autres  phréeologifstes. 

M*  (Mofif,aeHdeen|ipeirladeieenteM.CMte  faculté 
ne  dépend  paa  da  seu  de  la  tuc;  elle  ertIaqaaUté  iudiit- 
péoaable  pour  le  talent  de  le  pefnture. 

29°  Localifr,  ■■■i-t,s  des  localités,  f^rns  tîcs  rap ports  de 
l'espace.  Cette  faculté  donne  k  l'homme  l'amour  de»  «oj^ages; 

émigrent  par  Texcitatioa  de  cet  organe  ;  dans 
espèces ,  la  IteuUé  est  l>eaueoop  plus  tete  que 
ehei  PiMNMue  ;  Os  peurent  ae  diriger  en  parceumit  ntoe 
de«  lieux  qu'ils  n'oni  [    encore  tus. 

30"  CateiU,  sens  du  rapport  des  nombres.  L'on  a  tu 
pour  cette  facnlté  des  talents  précoces  et  iteWdlMtea, 
qui  étaieetoole  sous  te  autres  rapports. 

ai*  IMM.  OeteteidlietaoBergiweeirtgABéndenMal 
•dmis. 

32°  Éventualilé ,  mémoiic  ou  s«as  îles  chose» ,  îles  faits, 
éducabilité  ,  perfectibilité  de  Gall.  Cette  facultt^ ,  nous  l'a- 
«ene  «n  commun  avec  les  animaux.  Leur  domesticité  est  due 
efpeBemment  k  cet  organe,  et  eHe  cet  teijom le  vfMiltit 
diSiBe  prédispositioBBalarelle. 

33*  Teinp*.  CMte  teolté  considère  la  durée,  la  laeces- 
in,  ou  la  aimultanéilé  des  objets,  el  eOe  eat  me  4m  qui* 
iites  indispensables  au  musicien. 

34  Tons.  Sens  du  rapport  des  sons ,  talent  de  la  musique. 
Celte  teutté  ne  dépend  pas  de  rerattle.  L'enaiie  du  toB 
Cil  A  PanUle  ce  que  Porgane  dn  eelorh  cal  k  ratt. 

35"  langage  (  Voyrz  Lancack). 

FftOtrLite  aiFLECTivM  :  elles  oonsiituett  ce  qu'on  appelle 
taisonnement  ou  réflexion. 

36*  Cmporaiiom.  SêfftÊtà  eomiienliTe.  EOe  donne  le 
peavaAr  de  pereevoir  des  leaNnMaMea,  dea  ainllitiidea , 
des  analogies  ;  elle  est  d'un  grand  secours  pour  l'éloquenc i> 
Les  divers  instituteurs  du  genre  humain  se  serrirent,  pour 
la  multitude,  de  paratrales  et  d'allégories. 

37"  CatuaUU.  EsiNTil  d'indoelioB,  talent  pbilMopbiipie. 
Oatto  teeHi  perçeil  le  rapport  dee  pMaemtae»  «Mra  eux 
et  la  dépendance  existant  entre  la  eau»  el  l'effet,  etc. 

Plusieurs  phrénologisies  ont  admis  d'autres  facultés  ton* 
il  inianlale'-  ;  mais 

4'ca  parier  id. 


^  niiu-^  Diiicttons 
FoaaaTi.] 


—  PUBYGIE  sot 

PHRYGANE  ou  FRIGANE ,  genre  d'insecte  de  rordra 
des  névroptéres,  prirés  deniandibnte.  et  dont  lai  ailes 
supérieures  sont  larges  et  ^  i  .  i  rs  dans  leur  longueur,  lit 
comp(»eut,  dans  le  système  de  Latreille ,  la  (amitié  des  pii. 
eipennes ,  el  wnentMent ,  au  premiar  eee^  dViH ,  à  de  pe* 
tites  pbalène»,  «eqel  te  a  fait  nomaaer  par  Béaamar  moti' 
ches  papUioimim.  De  Geer,  qui  te  t  beencoop  obaervéa, 
dit  que  leur  larre  a  intérieurement  "Ht iwpmlailiffi  fitaqiw 
identique  avec  celle  des  chenilles. 

Ces  lanres ,  que  d^andens  auteurs  ont  nomnéea  Ugni» 
perdes  et  d'avfarei  dkorntet  virent  toqjours,  comme  te 
teignes ,  dan»  des  fMimainx  ecdbairananl  cylindriques ,  re> 
couverts  de  diffi^rrntes  OMtières  qu'elles  trouveot  dans  l'eau, 
comme  de^  uuhumix  de  gramen,  de  jonc,  de  feuilles,  dt; 
bois,  de  racines,  de  graines,  de  sable,  mémedepetiteooquiUes, 
souvent  arrangés  avec  symétrie.  L'inlérienr  de  rbabitatioB 
(orme  un  tnbe  qui  eat  ouvert  an  deux  beoli  peor  l*enMe 
de  l'eau.  Chaque  larve  traîne  toujours  son  fourreau  avec 
elle,  et  ne  quitte  jamais  sa  msison;  seulement,  elle  (ait 
sortirl'cxtrémité  antérieure  de  son  corps  lorsqu'elle  marche. 
Celui'Ci,  composé  de  douxeann«ios,  dont  le  qualriënie,dans 
le  plaignod  nombre,  offre  un  mamelon  conique,  est  allongé, 
presque  cylindrique,  et  prtsente  deux  rangées  de  filets 
blancs,  membraneux  el  lone  lexibles,  qui  paraissent  ète 
les  ori^anes  «le  la  respiration.  Ce  coriis  •■^l  j  orlé  par  six 
pietls ,  dont  les  deux  antérieurs  sont  ordinairement  plus  gros 
et  te  autres  allongés.  La  tète  est  écaillense,  pourvue  de 
fortes  mandibote  et  d'un  petit  «eil  de  cbeque  cdté.  Avant 
de  passer  à  Fétat  de  nymphes,  te  larvet  r 
dans  Peau ,  en  les  attachant  h  différents  ( 
les  ouvertures  par  une  porte  grillée. 

Les  nymphes  ont  en  avant  deux  crochets  qui  secroiseat 
et  qni  ont  l'apparence  d'un  nés  ou  d'un  bec.  EUes  s'en  aer« 
vent  pour  pencr  «ne  dea  doiaons  griHéea  et  sortir  de  leur 
ttihe  !r>r'»qoe  le  moment  de  leur  dernière  Iransformatfon  est 
ëmvé.  ImoMbiles  Jusque  alors ,  elles  marchent  ou  nagent 
maintenant  avec  a;;ilité,  nu  moyen  ili^  Iruii  quatrs  pied» 
antérieurs,  qui  sont  libres  et  pounrus  d«  franges  de  poils 
serrés.  Les  nymphes  des  grandes  espèces  sortent  tout  à 
fait  de  l'eau,  et  grimpent  sur  difféccnta  corps  ^eè  a'epèrent 
leur  dernière  mue  ;  les  petites  ae  rendent  k  an  anrfbce  Cl 
s'y  transforment  en  insectes  ailés  k  la  m:^nière  des  cousins; 
et  comme  leurs  ailes  ne  sont  pas  encore  asaea  sèches  pour 
leur  permettre  de  voler,  elles  ae  acrvcut  de  leur  Cldeniie 
dd^poniUe  oooune  d'un  batean. 

te  tMe  de  Hnaecte  perMI  est  petite,  et  ofte  deux  aa- 
tennrs  ".^tacées  ordinairement  fort  longues  et  arancécs  ,  des 
yeux  arrondis  et  saillants,  deux  yeux  lisses  situes  sur  le 
front,  un  labre  conique  ou  courbé,  quatre  pal|^  dont  les 
naaxiûaires  sont  le  pins  souvent  très-ioogs,  des  mâclioires 
cl  une  lèvre  ■sscabrancnae  réunte  Le  corps  est  le  plus  sou- 
vent hém^  de  poils,  «t  forme  avec  te  ailes  on  trianqle 
allongé.  Les  ailes  sont  simplement  veinées,  ordlnairencot 
colorée'^  ou  (i[1]ii<n,  snvcusesou  veines.  Les  pieils  sont 
allongés,  garnis  de  petites  épines  à  tous  les  tarses. 

Les  pitrypses  voient  principalement  le  soir  et  dans  la 
nuit,  et  elles  sont  d'une  vivacité  extrême }  la  lanièn  te 
attire  dans  te  maisons ,  oti  elles  exhalent  ooe  manvalae 
odeur.  Les  petites  Cfpèce^  voltigent  par  troupes  au-drsMi? 
des  ftangsetdes  rivières.  Les  espèces  de  i  hryganes  les  plus 
communes  sont  :  la  grande  phrfffOM,  la  phnjgane /auv$ 
et  la pkrfgoM  à  rkambe,  N.  dJiUMoirr. 

PHR Y«IB  ,  contrée  de  PAale  MMura  qoi  n'eut  pas  è 
toutes  tes  époques  de  l'antiquité  la  même  étendue  ni  te 
mêmes  diviaioas.  Les  Phry;;ieas,  qui  vraisemblablement 
de&cendai^it  des  Brtjges ,  anciens  peuples  de  la  Thraoe  et 
de  la  Macédoine»  s'établirent  à  l'origine  par  hordes  diverses 
pCèedeNieée,  enrte  bords  du  Sangarius,  d'ob  ils  se  répan- 
dirent successivement  dans  l'intérieur}  de  sarte  qu'à  l'époque 
des  Pers^ils  avaient  pour  frontières  an  nord  la  Papblagonie , 
à  l'est  le  fleuve  Halys,  la  Cappadorn  ri  l;^  i  rr.ionif,  et  -s» 
sud  le  mont  Taurus.  Ccst  pourquoi  l'on  donna  a  toute  celta 
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contro«  k  aon  de  Grmie  PhryçU.  MaîR  aae  autro  pai  tî<'  | 

delà  îMirypf»'  sV^tmoUt  .I>'  hmini'  heure  5n«.-.i  joMii\',i  l'Ui-l- 
letpORt  et  à  U  c*te  nu  ri  liunai»'  de  la  Pro{»onUdc  ;  elle  était  i 
•éparéedeU  première  p  ir  u  Mvsie,  et  désignée  d'abord  «ouh 
le  mméè  êfinglêmrfattlÙM,  e»  fkii  tMd.kmfaVJle 
e^troan  vMmte  m  terrHoIraw  II  Troikte ,  eoM  eaW  de 
Pffi'''."  rhrti<,i'\  O'iant  à  riiLNloirr  <!r^  l'hrygiens,  toai  ee 
qu'on  en  .wit,  c't-'t  qu'tU  eurent  ti^^borJ  des  rots  à  enx, 
mai*  dont  les  noms  U  Guniius  et  d*^  Midas  appartieniieiit 
wdQOMiM  (ie  la  Mite.  Aavaiée  à  divenoi  lepriiai,  vers 
lte6M  «v.  p«  tes  CtaMMMow,  te  Wwygki  Ail  «iMite 
ronqui-^r  pir  Trfjiiis,  poU  par  Cyms  TAncien  ,  et  finif  pnr  ' 
jkarlagtT  k  sort  des  petits  royauniets  au<iqiieli(  donna  nàis- 
•ance  le  déneRjtircfniMU  ili-'  IVnifinc  d'Alexandre.  Vj\  l'an 
IM  «vaur  Mtftèfe  la  pkis grande  partiede  cette  coolrée  fut 
iMorporée  «amAe  pmrlMe  ratBaine  à  VAskt  prtfrta.  Le 
nite  reli^em  des  Ptiryi^eBs ,  qui ,  comme  celai  aotanneat 
qo'ilt  rendaient  h  Cybèle ,  ne  laiMa  pas  que  dVixercer  quel- 
que influcooe  mv  I  s  Grecs  et  sur  les  Romainii,  pn^.<^ntait 
un  fH'ftw)  nombre  de  particularités.  Bien  que  pataaot  parmi 
anciens  peur  «voir  des  babilndes  paresseaiea  et  feaprit 
fort  kmrd ,  ce  peuple  eicellail  dans  quelqaea  arts,  »otam- 
roent  dans  \%  tissage  des  étofles  brodées  d'or,  et  aussi  à 
j'iiii  -  lî.'  In  Oni,-  Tlin^i  I  t  musiqne  des  anciens,  l«  mode 
phï  f/ijten  avait  un  caractère  Yéhémentelgiicrrier  :  aiijour- 
d'Iiui  on  désigne  ainsi  un  mode  tendre  et  plaintif. 

PIIR¥€Uf3f  ( Mode l,  u  deaptindpaux  et  des  piusao- 
ctens  neéHi^^ïïma^xfMélÊ^ma^kn^M,  dit<on,  par  Mar- 
ris et  I  iitr  I  rv(<  y^r  l'I  plise  daûBtepUîn-cliant,<ioiilil  forme 
le  second  de*  tons  authentiques.  Sd  tonique  e^t  mi.  (Je  mode 
tient  le  milieu  entre  le  lydien  etledorien,etestkuntonde 
l'un  «t  de  finira.  Ls  earaelàn  en  était  fier  et  guerrier,  dit 
lUMMnu;  aDNlMl«e,«lfl*  AHiénée.Mr  In  toa  phrygien 
que  l'on  sonnait  les  trotn|iette<>  et  antres  inîtroments  infll- 
tairee.  «  Ce  mode,  disait  Léonard  Poisson,  est  propre  aux 
textes  qui  marquent  beaucoup  d'action  ,  d'(mp<^luosité,  des 
«Main  véhéments ,  des  mouvements  de  colère,  de  fiuneur... 
llesprinebeureuMment  les  ofdn»,  le  eoiMMMlaiMat  et 
les  menaces...  Il  a  des  IWBdinietcali»  dans  ses  progreMions, 
et  convient  ant  «ojets  qui  annoncent  rorf;nell ,  ta  hantettr, 
la  cruauté, les  parole<;  i7 11 ^t'-  d  ..jmi  irjitp-u  iir-:  r.:iii-iti.:4ls 
apirHucli  «a  corporels  ;  il  réveille  avec  plus  de  promptituiie 
«ju^aneon  mIi«  mode  les  aflfedhMtf t  n«it  pathétique. 
Sir  ce  mode  on  varie  beuivuieiDeut  ietuiiMiMnta  défaite, 
de  grandenr,  ^  noMease  et  dedesteenr.  > 

PIIRYNE,  l'une  des  plus  célèbres  h'^^taircs  qu'ait 
eues  la  Grèce,  et  dont  le  véritable  nom  était,  dit  on,  Mn^sa- 
rUit  était  oriiglMin  deTbespfe,  en  Béolie,  où  elle  vivait 
panvrepseat,  d^s  peiK  ccmmeree  de  câprâ».  Quind  ^e 
anhra  I  Atbine*,  die  se  fronvrit  dna  tout  Tédaft  de  la 
jcunc^M»  el  (!e  lu  Im>3i;(p.  t  .«Ile  y  lira  un  parti  cxtn^raemmt 
profitabit'  de  ses  chai  uits.  Elle  compta  bientôt  au  nombre 
de  ses  adorateurs  I.'  sculpteur  Praxitèle  et  l'orateur 
Uypéride;  le  premier  célébra  aencbacmeaper  Mm  eisena, 
et  Paalie  en  décoanant  hardinwat  aon  aein  «a  puémee 
do  Irtbaoal  ta  sauva  d'une  accui^atton  d'athf'isme  portée 
contre  elle  par  Euthias ,  dont  elle  avait  repobssé  les  hom- 
mages. Cet  évi^nement  mit  le  comble  i  sa  réputation.  A 
partir  de  ce  moment  elle  voila  ses  charmea  et  a'aeoorda  plus 
ses  faveurs  qu'à  des  prix  eiccs.sifs.  Que  li  m  Jour,  èËieu.si», 
il  htt  arriva  d'entrer  toute  me  à  ta  mer  en  prtonce  du 
penpta  entier,  peut4lre  iilViit«elle  en  cela  d'antre  but 
que  de  donner  encore  pins  de  pi'inrn'  ,'i  r  nttrait^  Hlle 
avait  toujours  cru  iinpoûible  qn'il  se  rencon(rèt  un  mortei 
capable  de  résister  a  avances.  Cependant,  tous  les  ma- 
nèges de  sa  coquetterie  échouèrent  contre  la  rigide  vérin  du 
philosophe  Xénocrate;  ao<;$i  en  ta  quittant  dit-«lle  que  ce 
ai>é(ait  pas  à  on  henune,  mata  à  une  statue  qu'elle  avait  eu 
9i^tt.  EOe  ëtaH  d^i  parrenne  à  nn  Age  asseï  av.tnn',  qu'elle 
était  encore  entourée  d'une*-!!!"  il'dilorateur.s  mmi  1  j.  usaient 
des  sommes  énomu»  pour  avoir  la  vaine  gloire  «Je  pouvoir 
dtaa  qtfita  l^viknt  pmeédtta.  Se  atsiae  fer  PnaiHIe  IM 
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placée  entre  de*  statues  de  rois  dan»  le  temple  de  Delphes, 

Apellrs  ,  fliirL'S  l'axnr  mip  (iiii--  le  lisiri,  iNN|:nit  U  Vênu."- 
Mmi^moèm.  1  tietes  avait  été  sacr^ée  par  les  troupes  m«> 
c«donienQes.  Pbryné,  qui  possédait  d'immenses  trésen, 
offrit  4e  ta  «eMtir  à  eae  Anie.  de  «e  deawadait  qu'une- 
pienre  wm  ealle taeilpttaM t  nétnAiB  par  Alexandre, 
rebâtie  pur  Phryni*.  L'offre  ne  fut  acceptée. 

(  Phryoe  vivait  environ  Sâ&aos  avant  notre  été.  SIleétait 
saniommée  Sâêtot,  ta  erilita, et  Ctautigéim ,  ta  pleareaee 
rieuse.  lUIe  avait  une  hoaao«|iMt  diiHBgBéepae  ta  aom  4* 
SoperrftaN ,  ta  «Mdiae.  Collitae,  dMtfteear-,  eeee  deeAe 
trop  peu  libéral,  avait  été  ma!  accueilli,  traduisit  rfirvot"^  de- 
vant le  tribunal  des  h  é  1  i  a  s  t  e  r  ,  sous  le  poid.s  de  I  accusa- 
tion la  plus  grave  chez  les  Athéniens,  ta  crime  â'a»ébie  eu 
dlrriUgioa,  tafud  eaUelaiit  ta  peiae  de  bmtU  C'dtaii  ta 
biIhw  aeeaeiltaatpd  Srit  pëHv  Seerata  (  Oa  avril  tait 
blrn  des  renhcrrhe^  et  des  conjectnn-^  pr.iir  découvrir  k 
chef  d'aocii&ation  lancé  contre  i'Iirym.  l  u  uaité  de  rliéto- 
rique  découvert  darl^  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliollié^^ue 
impériale^  et  publié  par  M.  begnier  de  Saint-Brissoa,  est  veau 
diaaiper  eelta  obscurité.  L'aoteor  iaeeawi  de  eat  «avrage  f 
dte  un  exempta  de  la  réeapitutattan  qui  parait  ea>prtintr  nu 
diseours  d'Eothia»,  lequel  ne  nous  est  point  parvenu.  Il  j 
(lisa't  :  .iHviiin  ni  iii'infri'  l'impi-'  Phrvné  se  livrant  effron- 
i< ment  à  l'orgie,  introduisant  un  dieu  nouveau  et  imsem- 
blant  des  WmH  BScHes  AeiMMS  et  de  femmes.  - 
M .  Sauppe  suppaie  ^eediea  aoaveea  étattr/jarfctaB,  cité 
par  Harpocralâea  'eoHMDe  se  trouvant  dans  ta  dhômre 

li'Hvi  '  i'de  pour  Phryni'.  Ce  lexicographe  nous  apprend 
qMC  Vhodjites  était  adoré  par  les  femmes  d'une  v«rlu  peu 
sévère.  Plutarque  nous  enseigne  que  ce  mot  Itodxtes, 
c^eabMire  ^  rtfierlil  dptaneat  aee  deaa,  était  use  épi* 
tbète  de  Moâyatat  ou  BaedN»  Zagrfaa ,  cf  qae  cette  diviallé 
se  rattarhaît  aussi  au  ctilte  orgiaque.  Les  tbias<»«  étaient  «If  s 
sociétés  qui  se  réonisMient  à  jour  fixe,  avec  autorisation, 
pour  ofirir  un  sacrifice  i>  une  ilivinh'  »  t  faire  un  repas  en 
commun.  Ces  corporationt  étaient  reconnues  et  garanties  par 
PÉlMl  i  AfMaei;  e1e«t  penrtaat  fantaBr  parie  de  iMeie» 
illégaux  dan<;  son  accusation.  «  Il  est  assez  curieux,  dit 
M.  LonRuevilk",  de  vohr  td  Phryné  accusée,  comme  Soerste, 
d'introduire  dans  l'État  un  mlU'  num'  ui,  i  i  (ir  i  ir-  tWt 
était  encore,  comme  ce  philosoplK,  j>our!iuivie  [Hjur  alte  ules 
graves  portées  sus  BMMrs;  mais  sur  ce  point  Euthias 
pouvait  bien  être  un  pea  aitaux  fDadé  «in'Aajtae.  »  Oa  sait  * 
par  quel  moyen  Hypérideaeevasadtento.  BaliMefuy,  sai- 
vant  le  riicit  du  Pseudo-Plufanjui' ,  il'Allit'ii-'i  ,  ITuslnthc, 
d«  S}riiiDUii,de  Pianude,  etc.,  nous  dit  ;  »  Hjpcndc,  s'aj»er- 
cevant  que  son  éloquenee  ne  faisait  aucune  impression,  i»'a- 
bandonne  tout  à  coup  aa  aeatlnuat  qpii  ila^iiraM.  11  fani 
approcher  Pbryné,  déddra  ta  valtaqnleeawali  eeaaelD, 
et  représente  fortement  que  ce  serait  une  impii^ti^  d(>  con- 
damner à  mort  la  prêtresse  de  Vénus.  Les  juges,  fr-ipix^-s  d'une 
crainte  religieuse ,  et  plus  éblouis  encore  des  cliarmos  ex- 
posée i  leurs  jeux ,  necoaaureot  l'tanocence  de  Phryné.  • 
SeloaQatallltan ,  Sextai  BmpMoaa,  Atalpimia,  etc.,  Pfiryoé 
ne  comptant  point  entièrement  «ur  ('éloquence  de  son  défen- 
seur, et  «e  voyant  sur  le  point  d'être  condamnée  ,  recounit 
d'elle-même  au  ("nnùir  de  ses  charme.s,  et  sejei  i  mix  |ii«!<te 
de  ses  juges  eu  décliirant  m  tunique  et  découvrant  soa  sein. 
«  On  peut  joindre  à  ce.s  témoignages,  dit  M.  LongaMflta, 
celui  du  poète  comique  Posidippn  de  Gaesaadrie,  beaucoa|» 
plus  rapprodiéde  l'époque  (310  ev»nt  i.-C  ).  au  rAp|>ort  de 
wl  auteur,  cité  p  u  Allif^ofe,  Plir)n«'  lil  n  sîran4'|>fiiie  sauvé 
dle-mènae  ses  jours  eu  pressant  avec  laiiues  k  maiu  rte 
cliacun  de  ses  juges,  et  l«i  héliMtea  étaient  au  nombre  île 
plusieuraceataiaes.  Oederaferawiett  eelaaa  duateaioias 
oratoire,  nah  pcufrétre  «el-41  ptae  eeaiwtoe  aa  eanidère 
et  aux  mceurs  de  la  prestigieuse  beauté  dans  laquelle  lf< 
Atliéni«n<!  croyaient  voir  Vénu«  Anadyomène,  ou  sorlaul  de 
Tonde ,  quand  elle  s'olTnità  ÉMI*  Wgards  émerveillés  ilaae 
te.s  léles  de  Neptuae.  >  L.Louvtr.J 
raEimCHI»  4'AtlièiN^  dbdpto  et  euceveeurde 
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T  lie  «pis,  Piin  lies  criateur'î  de  la  tragédie  chex  les  Gr«c«, 
rempoi  la  pour  la  prcmiire  foi»  dès  fan  5U  «v.  J.-C.  le 
l>rix  lie  la  Ira.:»-  Ii-:.  l".a  l'an  »7Ci,  cVst-d  iiiro  trente-cinq 
ans  plus  tard ,  il  moaU  une  dernière  fois  !»ur  la  scène  pour 
y  nceroirla  oouronne  du.  vainqueur.  Il  mourut  d'ailleurs 
dam  00  Ige  fortavaacp ,  et ,  i  ce  qu'«DM|)poM«  k  SjiaCMHi 
à  tacocrde  Hiéron.  Pliryniclius  perfedmoiu  les  représen- 
tations théâtrales,  en  intro<lui'iaiit  l'usage  des  masmies  de 
femme;  el  après  sa  mort,  se^  ciitKurs,  dont  AristopliaaC 
lui-iiit^nie  parle  arec  éloge,  étaient  répété*  encore  dans  la 
bouche  du  peupU,  ak>r«  que  depul*  longempe  la 
vcnm  «PEsilif  1»  «l  de  Sophode  mit  Mt  oublier  tm  Ira* 
gédies.  Dans  le  uoinbre  de  ses  pièces ,  auiourdiiuf  romplrte* 
ment  perdue»,  les  anciens  mentionnaient  surtout  ses  J'hif- 
nisses  ft  »a  l'rise  de  Milet ,  à  la  re(iri'Seiilatioii  df^iudle* 
il  q'j  avait  pas  de  spectateur  qui  pût  retenir  »es  larmes. 
Oi^iubBt  le  poêle  n'en  fut  pas  moins  sévèrement  puni 
'  pour  avoir  mltear  la  aoène  «oc  ealanlié  nalkuiaie. 

n  y  ent  encore  du  mtaie  nom  ;  1*  on  poCto  comique 
contemporain  el  rival  d'Aristophane  ,  et  on  général  athé- 
nien traili-e  à  sa  patrie,  adversaire  d'Alcibiacle,  qui  amena 
la  redovtaMa  domination  des  quatre  cents ,  cl  qui  succomba 
sous  le  poignard  de»  dto^gogues  ;  3*  un  (ranmairien  et 
eophiste ,  sanNomi  ili^diMt ,  origbaine  deBttbjnle,  et  <|ni, 
vers  l'an  180  de  notre  ère,  composa  00  g|taod  Ottvrog^^e 
rhétorique,  en  trente-sept  livres. 

PIITIl  A  ,  en  langue  l)i<'rogiy(  lil  |  Ptah  ,  «lieu  égyptien 
que  les  Grecs  comparaient  à  leur  Ileiihœiitos.  (Tétait  à  To- 
rigioe  le  dieu  local  de  Memphis ,  capitale  des  init  d'Égyptc 
pendant  la  plus  gruide  perUe  de  rancieoiie  monarchie,  et 
qui  (virtagea  cet  avantage  am  Tbèbes  tous  la  Bouvdie  nio- 
narchie.  Aussi  son  culte  fut-il  de  bonne  heure  répandu  dans 
toute  rb:g)pte,  et  son  nom  figurait-il  dans  la  mythologie  d« 
la  bass«  Ëgypte  à  la  tète  des  sept  grands  dieux  de  la  première 
dynastie  des  dieux.  Son  teaiple,  construit  à  Meoipbb  eo 
mlaie  temps  que  oeCle  ville  par  Nénés,  le  premier  roi  his- 
torique de  l'K^^ple,  était  le  plus  vaste  et  le  plus  nia^nifîque 
de  tout  le  p«iys,  sans  même  en  exc«pter  peut-être  celui 
d'Ammon  à  Thèbes. 

ranilSiE  (du  greeçMotc»  corruption,  amaigrisse- 
mnl,  fidt  de  faCa* ,  lesiebe,  JedëpMs).  Dans  sa  vArUable 
acception ,  c£  mot  indique  on  élat  dé  consomption ,  quel 
que  soit  l'organe  malade  qui  la  détermine  :  aussi  la  division 
la  plus  rationnelle  des  diverses  sortes  de  phlIiKies  doit-elle 
£trâ  hàiét  sur  rindication  de  l'organe  afleclé  On  a  par 
COOSéqoaot  admis  non-setdemest  <les  phlhisies  putmonat- 
rot,  mfa  encore  des  pkthisies  laryngéa,  hépathiqueM, 
mésetttfriques,  spliniques,  rénale»,  ele.,  suivant  que  la 
nuriîarlie  si^^^e  d;in-i  les  poumons,  l  irj  'i  hirynx,  ilans  le 
foie ,  dans  le  nx^sentère,  dans  U  rate  ,  liim  Iéa  reins,  ou 
dans  tout  autre  organe  important,  dont  la  lésion  profonde 
peut  donner  lieu  à  un  Mal  de  «ooMMoptloo  ouMlsile.  Toute» 
fbîs«  on  désigne  plus  parlieuKèiooient  toos  la  «inipla  déw» 
roination  de  phthitie  le  dépérissement  plus  ou  moins  rnpiile 
qui  est  causé  par  la  destruction  progressive  des  organes 
pulmonaires.  Ha  y  le,  qui  s'e^t  mcupe d'une  manière  toute 
particulière  de  ce  genre  de  rnalmlie ,  a  etal>li  sa  division 
d'après  le  genre  de  lé.«ion  organique  dont  le  poumon  peut 
être  l«  «iégs.  De  li  «oot  vcnucsias  dénooyoalioos  de  phttiisie 
"  tubereuleiu*,  çranvUnue ,  méttmée ,  cancérevse ,  cal- 

CuUuse  et  ulcéreuse.  I-acnnec,  admettant  que  la  plitliisie 
pulmonaire  mi  presque  toi^ours  due  à  la  dégénérescence 
tuberculeuse  des  poumons,  n'a  d/'signé  sous  le  nom  de 
phtMiie  puimoiuOr»  qua  la  oialadle  qui  rdsntia  dn  dév*' 
loppemeoldeB  tubereoles  daos  les  poooMUM. 

La  phthkfe  pulmonaire  f't  dnnc  en  définitive  toute  lésion 
qui  tend  à  d<'soryanuer  ou  a  ulcérer  tes  poumons.  Lm 
Muies  (le  la  phtiusie  sont  très-nonibreu««'S  ;  le^  unes  sont 
prédisposantes,  les  autres  «ccMionneUef ,  et  d'autres 
4léterminanl«$.  TiuriMcNes  sool  eonpéNialet,  dMKslWs 
elles  sont  acquises.  An  nombre  des  premières  nous  place- 
rons les  prédispositions  ntorludcs  qu'apiiortcnt  eo  naissant 
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les  «obots  qui  prefieooeol  de  parents  phthisiqnes,  et  cer- 
tains vioes  de  conformation  (hmacique;  parmi  les  secondes 

nous  inenlionnt  r  ins  Ii  e\ch  de  tou.'i  les  genres  et  tous  Isa 
modes  d'excItaUoa  pulmonaire.  Quelle  que  soit  cependant  la 
variété  des  causes  qoi  donoeotlieo  k  cette  maladie,  nous 

' tftA  ton}oni«  PînttaHoo on  fhillaninMtioodo  tissu  pulmo* 

iiaire  qui  préside  à  la  fonns'ion  de  la  plitlii  .îe.  Aussi  lui 
a-t-il  coasené,  pour  les  aitei lions  de  celte  nature,  la  dé- 
nomioation  de  pne^nnoni^  c/ironi^Ke,  qui  est  l'équivalent 
du  ntotpulMoole,  dont  on  se  servait  préoédemateot»  et  qn'oa 
raoplBoe  CMMepar  le  nom  vulgaire  de  otsladfe  depoltartncv 
d'où  dérive  également  Pexpressioo  de  poitrinaire,  qo'oo 
donne  à  ceitx  qui  sont  air<peté<«  de  celte  maladie. 

La  i.htiil-.ir  est  caractfn'^.M--  ]ni-  'a  t-im, .  L.i  géoe  de  la 
respiration ,  les  crachats  muqiieux  et  purulents,  la  fièvre 
lente,  l'amaigrissement  extrême  et  la  faiblesse  do  corps. 
Arétéo,  on  peintre  si  Adèle  des  fnlinnilés  hooiaines ,  a 
traeéavee  oMefftajante  vérité  le  lablean  des  divers  «ymp 
tAnies  que  présente  la  phthisie  :  ■  Le  nez ,  ilil-il ,  est  eftilé, 
kii  poron>ettes  sont  saillantes,  et  leur  coloration  tnuR-he 
sur  la  pâleur  du  reste  de  la  face;  les  conjonctives  sont  lui- 
santes et  d'on  léger  bleu  de  perle,  les  jonss  cavas,  les  lé* 
Vies  rttrsclées;  le  col  parait  obôqnt  et  gbié  dans  ses 
nwnvements;  le^;  omopl.ite^  sont  ailées,  tes  câtes  devien* 
ncnls^iillaiites,  tandis  que  le^  espaces  Intercostaux  s'enfoo- 
cent  ;  quel(]iiefuts  la  poitrine  semble  rélrécie,  quelquefois 
même  elle  l'est  réellemeot  ;  lorsque  la  marche  de  la  on» 
ladie  eM  tente,  le  ventre «at  apÛI  etrélnelé;  les  Mli« 
culatiuns  sembleat  plus  iroiiaa,  hs  «Nigles  ae  fMOor> 
bent.etc.  • 

On  a  divisé  la  roarclte  géner.i'i'  ili'  l,i  [ilillii-i.j  ^-u 
riodes,  qui  indiquent  les  divers  degrés  que  i>eut  présenter 
celte  affection.  La  première  période  est  parfois  si  lente  et 
si  cacb^e  dans  son  învasioo  que  oerlalos  auleora  font  déai* 
gnée  seos  le  oo»  de  pJkfMtle  oemlte  on  âaplUM$iê  cous- 
rrtfnrnnfe.  Rien  en  effel  ne  semble  encore  décëler  la  lésion 
\  (lu  iwiuuon  :  le  roaUde  éprouve  seulement  un  peo  de  ctia* 
i  leur  de  poitrine,  une  légère  oppression,  un  peu  de  toux 
sèche  ou  moqueuse»  et  quelques  autres  syniptiaMa  vsgoea 
d*eicttatieo  et  de  eoogastleo  polOMiMbo,  telle  qoNioe  lé- 
gère hémoptysie.  La  .seconde  pétiode'a  été  appelée  phthisie 
confirmée;  alors  le  développentent  sncoessif  des  symptd- 
mes  caractéristiquiîS  de  cette  nwladie  ne  lais-e  plus  de  doute 
sur  Texistence  réelle  de  cette  cruelle  affection  :  la  toux  de- 
vient viveel  ftéi|oaole,  la  fièvre  lente.«e  déclare  le  soir,  «t  ao 
termine  par  des  sueurs  k  la  poitrine;  les  cracbais  sont  tao- 
tdl  muqueux  ,  parfois  mélangés  d«  pus  ou  de  sang;  ramai- 
grissement  au|{tneute  pri  u  ^^  i  .cnoent,  les  digestions  tle- 
vienuent  lattorieuse»,  quoique  l'appétit  soit  en  général  assez 
pronom  é  ;  il  survient  enfin  de  graves  perturtiations  d-«s  Isa 
phéfflomènca  de  la  rsapiratioo,  qui  dénotent  uoe  lésioo  pro- 
flwde  des  poomoQs.  La  lrol^{èale  période  est  toujouni  co« 
raclérisée  par  la  désorpanis.Tlion  profonde  du  tls^u  piilmo- 
naiie  :  alors  la  fièvre  het  liqae  devient  continue,  pré- 
vente Tréquemment  une  exacerbation  vers  midi,  et,  dnraat 
la  nuil  les  quintes  de  toux  sont  rapprochées  et  très-fati- 
gantes, les  crachats  abondants,  épais,  de  teinte  variée  ;  leur 
purulence  paraît  plus  marquée  :  ils  semblent  alors  être  le 
révoltât  du  détritus  oo  de  ta  fonte  pulmonaire  ,  ce  qui  fait 
;  <lire  alors  au  vulgairi'  qn  ■  If  m  ilade  crache  .\cs  poumons. 
LeA  sueurs  nocturnes  sont  atx)ndantes  ,  et  [>arfois  fi  tid*»  ; 
les clkevilles  s'engorgent,  snrioutle  soir  ;  l'enilitre  gaj^nc  pro- 
gressivement vers  le  Iraoc;  la  dlan-lt^  coUiquativese  dé> 
clare,  épuise  rapidemoot  le  malade ,  qui  s'élolnt  daos  une 
sorte  de  sommeil  léthargique ,  et  d'autres  fois  meurt  snbi- 
teroent ,  au  moment  où  ou  s'y  attendait  le  moin*! ,  qnelque- 
fois  même  lorsqu'il  se  flattait  d'une  prochaine  gnérison. 

Lapercttssioa  et  raoseoltation donnent auji^i des 
moyens  pulaaaats  d*Inves4igallon  pour  reeoonattre  cette  ma- 
ladie. 

Prévenir  le  développaient  de  la  OMladie  tarM|n11  en  est 
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temps  encore,  arrêter  ta  ourdie  dé«organi&atrlce,  à  cela 
eut  iwssiWe,  ou  bien  en  retarder  \es  progrè»,  si  Ton  ne  peut 
lijii'iiv  t.:uii',  ti'lii.'-  ^Mfit  If.  iii'iii I M  11'.  j  remplir  dans 
to  traileincfil  de  Ut  ^tUiik.  C««t  surtout  k  l'oecarioa  d« 
cette  imhilir  ^  hyiwc^piit  rttfatiw  Me  yUe  apffll» 
eatico. 

Une  fou  qoe  la  pbtiiiile  cit  eamflnnëe ,  0  eit  preaque  iin< 

p<»i.siWe  d'en  arrêter  le«  prat;rri  de^trudear*.  Or,  puis- 
que i'«&cilAliun ,  rirrilaliun  et  rinflaminalion  des  or^m* 
puliuouires  coa«tilueot  le  point  de  départ  de  cette  affec- 
tion, a  but  donc  kt  éTiter  avec  le  ptai  pand  Mta  d  IM 
«MBlMtir*  par  tm»  te»  moyens  If  »  plu  donveiMblea  auaai- 
tAl  qu'elles  io.  niânilestent.  Alr  d,  l.  s  individus  dont  ta  poi- 
trine e»l  (kikate  ,  élrolle,  nul  cuiilurinéo ,  et  fturluut  reux 
qui  aont  de  parents  plitliisiques  ,  doivent  prendre  les 
|iiiu  granda  piécautioiu  pour  le  garantir  de*  catarrltet 
ptdaoMirtt.cliartdatde  la  pdrfjmMwmte,  dtet 
eux  se  termine  presque  toujours  par  la  phtlilne.  Ils  doi- 
veut  ausài  éviter  B\pr  soin  toute  fatigue  trop  prolongée  de 
la  respiratioo  <  l  <i>  a  \oi\  ,  ne  \iAs  M'juurner  dans  une  at* 
OMiiplière  teuaul  eu  suspension  de  la  poussière,  ou  bien  des 
|tt  CKCilaota.  Leur  ré^me  doit  être  léger,  adoucissant  et 
«ependani  ■uiriUr,  oaàdilHins  qui  se  trouvent  réuak»  dWM 
le  lait ,  les  viaadet  bbodiCB ,  les  gelées,  etc.  ;  iU  doiVMt  en 
ovtf'  >*  v'tir  cliaudeiuent,  afin  d'entretenir  la  perspiration 
cutanée ,  et  (aire  U!>age  de  chaussures  qui  préviennent  le 
froid  aux  pieds.  Enfin,  k  tous  ces  moyens  préserva  tifs  il 
bmdraM  aurtoat  JoindM  tes  précieux  avantages  d'un  cUmat 
dooi ,  ém  yojattt  en  ToHim,  et  nrtoal  de  U  savIgriioB 
Jans  les  pays  cluiuds.  S'il  ^tait  impo<^&iblc  de  rerourir  à  ces 
derniers  iuii)cns,  l'équilaUun  et  l'asinalioii  n)o<lerée«  pour- 
raient y  suppléer  en  ]ki<u< 

Le  traitement  curattf  de  la  plilliisie  doit  être  principnle- 
neat  basé  sur  l'emploi  des  ad«4icUsants.  des  antiplilogis- 
liques  et  des  révulsils.  Vient  ensuite  Tadministratioo  de 
certains  moyens  spéciaux,  tels  que  la  digitale,  la  tliridace , 
l'aconit,  l'acétate  de  plomb,  la  belladone,  les  pn'paralions 
opiacées,  et  dans  quelques  cas  les  fumigations  légèrement 
chloruréca  M  bien  avec  addition  de  teinture  d'iode.  La 
plniMcl  de  «at  agaeta  ttiéiayaaliqee»  cl  de  quelipiea  aotrea 
qufliHMt  est  imposable  de  neotiœeer  dans  ce  court  aperça 
de  la  plilbisie  ne  Kauraient  6lre  eroploy.s  iiidlfT^rcmnicnt 
ni  d'une  maniece  eiupirique  :  chacun  d'eux  e>t  destiné  à 
remplir  une  ou  plusieurs  indications,  cooiine  de  calmer  la 
toux,  respadoralioiB,  Télat  fébrile,  l'oppression,  l'insomnie, 
ha  auinira  neetemca,  le  4iniieiiwnt,  eie.  En  résumé,  ou  m 
saurait  trop  longtemps  insister  anr  Teuploi  des  boissons 
adoucissantes,  et  sur  celui  des  révulsifs,  tels  qu'un  cautère 
au  bras,  ou  unsétun  8ur  le  cote  de  la  poitrine  correspomlant 
au  aiéga  priecipal  de  la  maladie.  Si  le  cracheuieut  de  sang 
•  lica,  «11  mmce  de  deveair  abondant ,  une  saignée  et 
qoelqMa  ""iril*  eiHiataaaa  des  clavicules  {leuvent  être 
Irèa-ôlllea.  Ces  éracuattoiis  MnguincA  p«!Mv«nt  également 

eoDvenirlorsqi.i'i'.  se  il/vl.jir  uiu'  u  n  l:..iiiii:j  iiillaininatoire, 
accompagnée  d'uu  point  duulouieux  dans  la  poilriue.  La 
un  mot,  U  fuit  autant  que  possible  arrêter  ou  diminuer 
riaUaiMiialta^  qni  daoa  cette  maladie  i^féiida  à  too  dé» 
vatoppenMBt  etaclife  aanteeneieBactiaiidai^nictlTaaar 
les  poumons.  Des  calapln^nies  émollients  sur  cette  rt^gion 
contribuent  au.s>i  à  caliûer  la  toux  cl  à  rendre  l'expecto- 
ration moins  pénible.  Si  le  maidde  est  sujet  aux  hémor- 
rbotdes,  il  faut  les  entretenir  avec  soin,  et  les  rappeler  par 
les  moyens  convenables,  si  elles  venaient  à  se  supprimer. 
Lea  ntmes  précautions  delTeat  ébe  «bserréia  NtatiTement 
an  Ilax  périodique  dhei  les  femmes  ;  malt  b  looi  ces 
moyens  il  faut  surtout  Joindre  autant  que  possible  le  in.ip 
préciables  avantages  d'un  climat  cliaud  ,  tel  que  celui  de 
lltalie,  oeitti  d'Alger,  et  mieux  encore  c«lui  d'Égypte,  où  la 
pbtUalaeBtaiisaintevi'cUeestliévieiile  eaEitrofe. 

Vif  LtBAT. 

PHTItlSIB  DBS  EBIFANTS.  F^ffaCaBBiM  { Ai- 


PIITIIORK  et  l'HTHORUBE(defiM(«,Jed«nb). 

l  oyc;  Fi  ton  et  Fuoïiiibe. 

PIIULUKII,  s.nns  doute  le  l'hut  de  l'ÉcritiiTe,  le  Bo- 
tokiu  d«i  Grecs,  le  premier  époux  de  Sémiramis,  reiua 
d'Assyrie.  On  avait  mis  en  doute  lldeoUlé  de  Pbnlnkb  et 
de  Pbul,  parce  qu'il  n'était  pas  démontré  qœ  ee  rel  eM  bil 
une  expédition  «n  Palesliae  et  parée  qne  la  demande  d*aa 
tril.'ui  A  Mciiiilieia  de  Samarie,  Atlrilm^i-  h  riml  J.m',  l'E- 
uiture,  était  ra^^portéc  dans  les  înscription»i  à  un  autre  rot 
de  date  plus  récente.  Sir  Henry  Rawlinson  a  tiré  des  ren- 
iri|B«mMrti  nouveaux  d'âne  inscription  trouvée  dans  lea 
aattas  bénies  du  palais  eentril  de  Nemrod.  Cette  InacrlpHon 

porte:  «  J'ai  ivoumi^  n  mis  lot^;  toutes  les  contrées  ûi  [iiiis 
le&  bords  de  rKu|)iuaU'  juv|ii  a  U  vaste  mer  du  soitiï  cou- 
chant, qui  comprennent  Klietli,  Akliasri,  Tsuru,  Kliidunu, 
kliuinrit,  Hodumu  et  Palazta.  •  L'ioscriptioo  parle  eosoite 
d'une  Téeanie  campagne  entreprise  par  te  menarqne  assyrien 
contre  un  roi  de  Damas ,  qui  n'est  connu  qne  par  son  nom, 
Marilta,  et  qui  était  probablement  le  ftk  de  Benhaliad  et  le 
père  (le  Reiin.  Le  roi  de  Damas  fut  pn-,  el  iiii  m  rnje  tribut 
lui  fulinipojié.  Entre  autres  choses,  un  lui  detn^juda  20  ta- 
lents d'or,  2,300  talents  d'argent,  3,000  talents  de  cuivre 
et  S^OOO  taiaate  d'airain.  Apvès  ce  socoèe,  qui  probablement 
eut  lieu  «B  7M  av.  J.*C.,  Pbalalb  retourna  k  Bab)ione, 
reçut  riiommage  des  ChatJéens,  et  tacrifia  dans  les  cite« 
de  Babykine,  Borsippe  el  Cuthe,  à  leurs  respectives  divini- 
tés tutélaireo,  Bel,  >ébo  et  Nergal.  »  Ici,  diUir  U.  Rawlinson, 

I  rinscripUoaeitnialbeureitseincntbritée,etUB']rapMmo}CB 
deaapwwnrerteeenimhsaneedeséfdnsnwnliqBiaBlTlwnlî 

j  la  fondation  de  l'ère  de  Malwnasîar  et  l'embeltissement  de 

j  Babyioiie  {>ar  Séniiramis;  mais  il  y  a  lieu' d'espérer  que  les 
tables  conten  ant  Li  li  rnière  partie  de  c^'tte  histoire  se  retrou- 
veront dans  li»  ruines  du  palais,  auquel  cas  ces  intéressantes 

j  questions  seraiefrtdéÉrftmmentécîairdes.»  Sir  Henry  Raïk- 
linson  place  la  campagne  de  Syrie  entreprise  par  Mmlobb 

,  ou  Phiil  contre  Menahem  de  Samarie.  Mariba  de  Damas  et 
leii)  I  uif  lérés,  vers  l'an  754  avant.  J.-C.  Phol  probable- 

I  ment  mourut  en  747,  laissant  le gouverneoNot  de  fiabylooe 
k  sa  veuve  Sémiramis,  qei  ^pouaa  Nebontaser,  d  tada 
Boe  noovdte  dffMlie. 
PHYLACTEBE  (du  grec  ^.ttxtr.ftov,  antidote,  pre- 

I  servalif,  dt  rivé  de  çw^xtui»»,  je  juarde,  je  n  riftcrre).  Ce  root 
dé^ignajl  tliei  les  anciens  toutes  sorlci  d'à  ut  u  lu  lie  k  on  de 
préservatifs  qu'ils  portaient  sur  eux  pour  se  (^ar^intir  des 
accidents  qui  auraient  pu  leur  arriver.  Les  phylactères  des 
Jaik  élateni  dea  neKoaux  de  pemi  en  de  perebemin  bien 
choins  sur  lesquels  ils  écrivaient  avec  soin  des  pinagai  de 
la  loi  :  ils  les  roulaient  ensuite  et  les  portaient  au  bras  en 
au  Tront.  Les  premiers  chrétiens  ont  aussi  donné  ce  nofo 
de  phyladèret  aux  chAsses  dan»  lesqnriles  étaient  en- 
fermées de*  r  e  I  i  q  u  e  s. 

PUYLÉ  »  mot  greo  qnidéi^aitan  propre  l'association  de 
divers  in^vidus  pour  former  mm  commune,  et  qui  eomme 
latribodes  Iiomuins  serval  là  désigner  une  an  tique  division 
des  races  parttculièro»  a  l'Attique ,  qui  tenait  de  la  division 
en  castes,  et  dont  les  communes  ou  dé  m  e  s  furniaient  autant 
de  subdivisions.  Dès  la  plus  baule  aatiqtiité  le  peuple  était 
divisé  en  quatre  phylit  ou  tribna ,  dent  tes  déaomlaaltooa 
vari^rpnt  alternativement  jusqu'au  moment  OU  Clistlièoe, 
apréj,  1  cipulsion  des  Pisistiatides,  prit  la  direction  des  af- 
faires publiques  et  cherclia  s  s'attiiclii:  Ir'  ^-t'iii^K  i  ii  portant 
à  dix  le  nombre  de  ces  tribus.  Ces  dix  phylti  furent  alors 
appelées,  d'après iMMNnsdalléroB  de  l'Attique,  Éeecbibée» 
£gée,  Pandion,  Léos»  Acamas,  iEnée,  Cécrope»  MippoMMOP, 
Ajax  et  Antiochus,  et  servirent  à  la  ëMOam  des  habitants 
libres  de  l'Atliqur  ,  mi  lî.  i  (itrijcn?  if  Athènes,  pcmlrînt  \t% 
d«ux  siècles  les  plusglorieux  de  l'Iiistoire  de  cette  république. 
Sous  la  domination  des  rate  de  Macédoine,  on  y  i^'^uta  e«> 
«om  deux  autres  jiApU»,  appelées  d'abimt  Anlifonls  et  Dé- 
mébrtus ,  noms  qn'eKm  édiiingfcreat  à  peu  de  tempe  de  H 
contre  ceux  d'Altalis  et  de  Ptolrmais.  Kniin  nnf>  treixième 
pkf/tâ  fut  créée  eo  lltOBOCur  de  1  eni|wreur  Adneu,  et  re(at 
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Ckaqoe  phM  WfM  m  woetoairc»  particolter»  ,  f  où  «  tIctI  de  «ilsir  «a  proie,  soit,  par  exemple,  un  peUt  po!4- 
f  ei  terrc»  commune»,  sa  caIssp  parilcnlièrc,  adroioislfé»  pnr  foo,  aprètoM  heure  de  «^onr lu  milieu  da  tentacules  i|at 
ses  pr(H>res  fonctionnaires.  Ellt«  se  rcnnissaicnl  ponrdéli- 


bérer  sur  le-s  affaires  communales,  ou  bien  pour  procd<îer 
à  l'élection  des  magistrals.  C/>nsulteïKutorga,  De  Àtittguts- 
timis  tribubus  AUicù  (Dot  pal,  1S32). 

PHYLLIDIENS,  famflle  de  roollui^qnes  déa^psdsaoae 
ee  nom,  tiréd»  gmnph^Uidie  ,  pria  pour  type.  Celte  h- 
mille  ne  c  (  [i  in  nd  que  deux  genres,  savoir  :  celui  qoe  nons 
Tenons  de  nommer,  et  le  genre  diphtfUie.  Im%  ph5HkHens 
coosUtaent  l'ordre  des  Inléfobrancbe^,  dans  la  classification 
de  G.  Cvfiff  et  de  BItiaTlUe.  Ils  ont  été  réosU  aux  nudi- 
brtMilwictanxopovtteoioateettmnMlMs  ponrfisnaer  le 
nouvel  ordre  de  mollu^fpiM  ga.<)téropodes  pn>|NMé  par 
M.  Edwards  soos  le  nom  A' opistobr anches.  Vdd  la  carae- 
térûtiqueque  G.  Cuvier  limiiir  lii  s  pliylHdiens  :  C -s  mol- 
hisqoBf  ont  à  peo  près  U  forme  et  l'organisatioa  de^  dor»  et 
lrltOBiet;iMl»IOon  branchies,  au  lieu  d'être  placées  sur 
le  dos,  le  sont,  comme  deux  lo«|aMiiiitMd«  feoWela,  dee 
deiix  cAtés  du  eorpe,  sons  le  leliord  «maté  èt  UMUitaia, 
d'où  le  nom  d'«n/?roftrancA«.  L-Lacbent. 
PflîfLLOiiOilË  (de  fwX}iov,  feuille,  et  vûiui, corps). 
•  Gb  fnm  «toermlMéastomapodes  est  l'un  des  plus  remar- 
qutMoiqpwraiioii—riMci  II  w  nnmpoir  tf'aBfaaam  dont 
tout  le  eorps  e*l  tellenMal  apbtii  qa*ll  extole  h  petae  w 
intervalle  eiilrc  les  téguments  des  surlaccs  ttipérienres  et 
inférieures,  et  qu'on  conipreod  diflicilcmeul  comment  les 
Ttecéres  peuvent  s'y  loger.  Les  pliyllosomes  nagent  lentc- 
ntent,  *  It  aoibce  d«  temer,  en  agitant  les  appen^Uces  flngei- 
HfoniMtde  lent»  |wIIm.  TMMponnlieoane  te  verte,  on 
ne  poarrait  le*  apercevoir  dans  Teau  si  leurs  yeux  d'un  beau 
bleu  ne  les  déeélaieni  pas.  Ou  les  rencontre  dans  tontes  les 
BCrs  des  pay.s  chauds. 

PUYSAUE  (du  greCfUffVi,  vessie},  genre  d'aralcphc» 
bydrMbliqpM»  (Onvlor),  «HmI  nommées  parce  que  les  «très 
qui  les  eonposent,  et  qui  appartiennent  aux  derniers  degrés 
de  réehelle  animale,  réduits  à  une  pulpe  vivante,  s'en  vont 
flottant  à  la  surface  des  eaux  de  la  mer  et  s'y  soutiennent 
à  l'aide  de  vésicule»  remplies  d'air.  Les  physalies,  dont  on 
distingue  plusieurs  espèce»,  n'habitent  guère  que  les  régions 
intertropicales.  EUee  se  font  renuHPqaer  par  une  vessie  ob- 
kngue,  diaphane  flontiM  In  THsie  nelniolle  d'âne  tarpe,  et 
produisant  te  même  brait  quand,  <<chooéessur  le  riva;:o,  on  les 
écrase  avec  le  pied.  Cette  vessie ,  remplie  d'air,  les  soutient 
k  la  surface  de  l'ea  i  ;  >  l  M  de  Qiiatref.)pes  penw>  (jue  ce  n'est 
pas  seolesnent  un  organe  de  suspension,  mais  encon  on 
oi^Mt  de  ffcqiirtttoB.  Oa  M  connaît  pas  encore  etadiment 
leur  mode  de  développement,  qui  très-probablement  com- 
porte plusieurs  transformations  successives  ou  alternatives, 
ooDiiii'  <  I  lui  des  méduses.  Dans  la  i  liysalie,  comme  dan^  la 
plupart  des  amouax  du  même  groupe,  on  p«ut  distinguer  un 
corps  et  des  appeiMUces.  Le  corps  est  formé  par  deux  poches 
«Miholl^  l'unedana  l'anii»  ot  Jaimiit  eotn?  oUei  qm  Mrte 
«todooMefond.  La  pechefatéffewine  est  rempHe  d*a!r,  et  eom- 

TOuntqiir  au  (îrTiorspar  une  onvrîtiire  ou  im  pore  entoun* 
d'uiit;  aorle  de  spliiacter.  Les  parois  de  la  pocite  extérieure 
te  prolongent  k  la  partie  supérieure  du  corp*  pour  former 
nue  aile,  ^jooa  1«  rôia drapée*  de  voile,  qui  lear  • 
tM  étuùet  anMi  le  Mm  io  folèm  ott  de  frégates,  d'après 
l'opinion très-dootenae  qu'elle  leortert  à  navipier  à  la  sur- 
face de^  mers.  Ces  parois  se  prolongent  aussi  a  la  partie  m- 
lérii'uit!  ik)  corps  pour  donner  naisunc^  aux  appendices.ll 
y  en  a  de  quatre  sortes  :  deeauçoirs,  des  bna  trte«itnn 
sibics  et  Ifèe-coirtraciilee,  faovwtaoqaMr  juqifias  nUm 
delemiMiir,et  enfln  des  organes  qui  paraissent  destinés 
I  laicprodnctton.  Tous  les  appendices  sont  creux,  et  com- 
niunjqiif-nl  ;ivec  Kj  tloublc  {^,^^\  plac<_-  entre  les  Af'V\  :>oche8 
'  qui  forment  le  corps;  U&  y  puisent  aussi  le  suc  nourricior 
qnl  entraîne  pnrtoot  avec  Ini  des  partieolaaaMpnnltfM  au 
nMmm  alliMlalm.  Laaackaqal  eonoonrent  i  la  pré- 
ideœliqiiNte  MonidereiNMlitaeot  on  mode  de 
ilon  trè^-particufler.  Si  ronobsecftï 
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taTéloppentétronemant.miTOlIqnacantoïc  poisson  a 
compl<«tement  changé  d'état.  Us  chairs  se  réduisent  en 
bouillie,  les  écailles  sont  dissoutes,  les  arCtesse  ramollisent, 
i  et  les  vertèbres  ne  tardent  pas  à  se  désagréger.  Alors  les 
plus  grossocoirs  entrent  en  action  et  charrient  res  malé- 
^  lianx  ver»  la  cavité  du  double  fond.  A  voir  la  manière  dont 
c1io<ie^  se  pa.ssent.on  doit  présumer  que  Icst^^mncnta  de 
la  pliys.tiie  sécrètent  alorj  un  adde  qui  agit  h  la  manîèn 
d'un  vt^rilable  suc  gastrique,  qu'il  se  forme  un  vrai  cliyroe, 
I  qu'en  réalité  chct  cet  animal  la  digestion  est  tout  extérieure 
otquala  ebyroification  précède  la  ddglutition.  Faut-il  con- 
sidérer ces  êtres  problématiques  comme  dea  Mrea  ainplca 
ou  comme  des  animaux  multiples  r^ttant  derastocialîoB 
d'iiidivtlu-  .Il  linrts?   Question,  trés-conlroversable,  que 
M.  de  Qualrela'c»  quia  fait  une  étude  particulière  de  la 
physalie,  se  pose ,  mais  sur  laquelle  il  ne  répond  ni  oui  ni 
iHim.  On  Mvant  tcmbio  admettre  que  la  nature,  restant  fi- 
dèle k  la  graïkila  M  des  gradalluns,  a  trovré  là  on  mOiea 
entre  l'unilé  et  la  pluralité 

PIIYSCOX)  surnom  sous  lequel  est  quelquefois  Jéi>igaé 
dans  Husloire  le  roi  d'enflé Ptoléméa  VU  ÉvertMell. 
Il  «Icaile  /«  V€»tru, 
'  PH  YSH  ABMO!nC\,  wm  donné  par  AnI.  BaoM  de 
Vionneà  riiistrunicnt  h  touches  inventé  par  lui  en  1821,  et 
dausletiuel  le*  i.ons  sonlpioduils  pardcs  languettes  de  métal 
que  fait  vibrer  lèvent  aina$.sé  an  inoyin  d'une  pédale.  Catt, 
comme  on  voit,  une  «orle  d'or  gu  e  expressif. 

PHYSICO'THEOIiOGIE*  On  appelait  ainsi  autre- 
fois la  théologie  naturelle,  par  oppositiou  à  la  théologie  • 
révolée  et  positive.  On  donne  aujourd'hui  à  ce  mot  une 
ac4jc|)tjon  pins  rnstrcintL-,  et  on  le  rc'servc  presque  exclusive- 
ment pour  désigner  l'essai  de  faire  le  rordri',dc  la  beauté  et 
de  lliarmonie  de  la  nature  ta  base  de  la  crojance  en  un  créa- 
teur sage  et  intelligent.  Ces!  ce  qu'on  a|>peUe1ajiretUMjiA|rt 
sieothéotogique  de  riexliitenee  de  Dlen  (myes  l^ttoUM»). 
L'iiiii"jr(  iiice  qu'on  attachait  autrefois  à  cotte  preuve,  que 
le>  Anglais  et  le»  Alleiuands.s'étaient  surtout  atUdié&  à  déve- 
lopper, fut  ébranlée  par  Kant,  qui  fit  remarquer  qu'elle  ne 
conduiiattpukridte  d'un  ciéataur  du  monde,  mais  tonl- 
au  plus!  celle  d'un  arddIectedD 
PHYSIOCRATES.  FopMr 
ïiOUE  (Système). 

PHYSIOCRATIQDE  (Système).  On  appelle  ainsi  le 
syatème  d'économie  politique  que  François  Quesnay 
introdoMt  le  premier  en  Pranoe ,  qui  avait  pour  tel  i*emé> 
lioration  du  sort  des  habitants  des  campagnes,  et  qui  fixa 
l'attention  de  rEuroi)e  pendant  une  longue  suite  d'années. 
Après  rapparition  du  Tableau  m  /  i  /i/t  îc  Qnesnay 
(  t7M)»  il  te  forma  une  école  particulière  de  pUiloMpbes 
BoealadénoerinatlondepAy5tocrafe5  ou  d'icône  mis  (et^. 
Les  pea<^rs  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  propagation  de 
ce  système  lurent,  en  Franco,  Dupont,  Bandeau ,  Letrosne, 
Mi  rt  H 1 .  1  ui^  it,  et  Miratxau  Falné;  et  en  Allemagne  ^seline 
Schlcttwcin,  Mauvillon  et  Sctamalz.  Tout  récemiiHtal  encore 
Amd  a  voulu  l'y  ressusciter  dans  son  Traité  d'Économie 
politique  naturtU»  (Baaan,  18«»).  Ce  fiit  aenlemcat  «oot 
te  règne  de  Look  1CVI  qoe  dllMreats  partbans  de  ee  système, 
Turgot  entTt-  autres,  arrivèrent  à  avoir  part  à  l'^dministra- 
tioo.  Mais  ensuite  il  passa  de  mode,  jusqu'au  moment  oii 
la  révolution  de  1789  lui  donna  un  gfaiid  noadm  de  lapef- 
aaetaata  dans  l'AssembMe  naliniiate. 

Tetel  les  principales  bases  dki  tyitème  phftioeratiçw  : 
I*  La  terre  i  "t  T  iniqnf  source  de  !n  ricli>?';se  nationale  ;  le 
travail  de  ceu>.  qui  iiiettcnt  en  œuvre  Ic^  lurces  de  la  nature 
pour  produire  des  matièies  brutes,  comme  les  bergers  ,  les 
agricaHenrs,  les  ptebeurs  et  les  ayncurs,  crée  seul  de  ré* 
littMeailehaaamsIeMlaa  aotowtrtvallleenMpfedniaMl 
rien  qui  paisse  accroître  fa  somme  dps  rirhesses.  f  Toos 
les  citoyens  d'un  État  ««  cJa'.aent  donc  en  citoyens  pr^ 
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!  nationaI<',>t  encUoijen!;  improducleurs,  teU  que  les 
i,  lesartiste^^,  les  artisans  et  les  inarclianils ,  qui  tuuA 
4olVcaC  Mre  nourris  avec  les  produits  de  la  tt^rre,  ^-am  «Toir 
taméâMmtwA  eontriboé  i  iMr  prodnclioo.  a"  La  oondilioa 
■éeemireAiMn4tr«d0eesdeax  cIimm  «il  h  UwHé  tb- 
iolue  de  toutes  les  inihistri«>s ,  du  commerce,  des  impor- 
tations et  des  exportations  Toute  riclietsse  proTeoant 
uniquement  de  la  torrr ,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  impât 
onhiue ,  Timpàt  fonciet  et  territorial ,  lequel  doit  avoir  pour 
Imm  le  produit  net  de  la  propriété  Toncière. 

Oa  dtooatre  les  vices  eiaeotids  de  ce  syslAne  par  les 
thé»rèmes  suivante  :  I*  La  ricbesse  ne  oonsitte  pas  unique- 
ment dans  le'%  produiU  bruts,  mais  dans  tout  ce  qui  dunne 
satisfaction  aux  besoins  des  hommes  et  qui  dès  lors  a  une 
valeur.  La  terre ,  il  est  vrai ,  est  la  mtn  de  tout  M  q«i  donne 
4  MH  iMMiMt  ■aie 


(>ar  notre  travail  ;  il  est  peu  de  produits  du  sol  qui  puissent 
«e  consommer  sans  préparation  ultérieure;  et  tout  travail 
qui  a  pour  but  le  perfectionnement  de  ces  produits  est  tout 
1  bien  prodadir  que  celui  qui  est  appUqué  au  soL  s*  U 
I  n'agit  pae  seideiiMnt  eu  vne  de  donir  des  pndulls 
I,  elle  vient  encore  en  aide  à  quiconque  sait  en  profiter. 
L*MO  qui  lait  tourner  le  moulin  ,  le  Teu  de  la  machine  à  va- 
peur, et  même  le  génie  de  rarti<ile,  qu'est-ce  autrK  chose 
que  la  natoM  nous  aidant  k  produire  t  De  même  que  le  pro- 
priéiaire  foneter  siH  B<hppvopriair  «Mperik  du  aol  et  eu 
tirer  profit  en  se  (Usant  pljer  comme  rente  l'usage  de  la 
production  que  contient  SOB  morceau  de  terre,  de  même  le 
mânufactuner  Hait  ^'a[>proprier  une  Torce  naturelle  et  con- 
aerver  souvent  pendant  longtemps  son  application  comme 
ni  etent,  de  manière  à  en  tirer  encofe  Um  nutrenent  de 
(nf  t  que  le  propriétaire  foncier  de  son  rooroeau  de  terre. 
81  l'aftisan  (pgne  déjà  une  rémunération  supérieure  au  prix 
de  ta  quantité  de  produits  bruts  nécessaire  à  son  existence  , 
combien  ne  doit  pas  être  plus  considérable  le  protit  du  tra- 
vail artistique?  3*  Un  imp^t  unique  basé  sur  la  terre  et  ex- 
chnat  toute  autre  espèce  d'iwpdts  est  inexécatalile  duo* 
te  réalité,  pour  peu  que  le  poids  de  cet  Impôt  doive  Mra 
lourd.  Si  c'est  aii\  produits  du  sol  qu'il  faut  demander  la 
totalité  des  contributions,  le  reste  de  la  nation,  dans  un 
£tat  commerçant  tout  à  fait  isolé,  avec  des  rroutiètes  ber- 
métiquemait  fermées,  errivenitbieoàca  pufaramrianqoote 
part  parilfllfvition  proportioiimclledD  prfx  dm  produililinrts; 
mais  il  faudrait  tntijour-;  que  le  cultivateur  et  le  propriétaire 
du  sot  en  lissent  les  avauccs,  ce  qui  serait  pour  eux  une 
lourde  charge.  D'ailleurs,  dans  un  État dontonne peut  ani^an- 
tir  le»  relations  commerciales  avocies  voisins,  la  ruine  comr 
pÎMe  de  Pngrfeultnre  serait  lInfiOlIbie  eoméqoence  d'un 
système  d'impositions  uniquement  basé  sur  les  produits  du 
s<»l ,  pariie  qu'alors  les  autres  cla^ts»  de  la  nation  ne  man- 
queraient pas  de  .se  procurer  à  bien  meilleur  marché  ch«ï 
les  peuples  voisins  les  produits  bruts  dont  elles  ont  besoin, 
Mtlpé  «es  vices  essentiels  du  sjrstème  pbjsiocraliqoe, 
qn^  Mirabeau  l'alné  comparait  avec  asaèz  de  raison  à  un 
palais  sans  escalier,  on  ne  peut  disconvenir  que  sa  propa- 
^;itinii  n*a  pas  lai.ssé  que  d'être  réellement  utile  à  la  science 
de  l'économie  politique,  en  mettant  daus  tout  leur  Jour  les 
défauts  du  systèdse  mercantile  et  en  démontraolM  «Mt 
salutaires  qu'a  partout  la  liberté  de  Findustrie. 

PHYSIOGIVOMONIE  (du  grec  çOçi; ,  nature,  carac- 
tère, et  Y^wfwv,  indication).  C'e^t  la  connaissance  de  la 
nature  d'un  individu  d'après  la  confonnation  de  ses  traits , 
et  surtout  de  sa  figure,  ou  de  sa  physionomie.  Depuis 
^  les  hommes  vivent  en  aociéié ,  et  que  l'adraMM  ta  lyise 
<mt  remplace  pami  eux  In  violence ,  Us  oui  en  besoin  de 
difcouvrir  par  Téhirlo  du  physique  les  indices  du  caractère 
moral  ou  intérieur.  Il  a  iiotic  fallu  observer  avec  soin  les 
traits,  les  babitudes,  la  démarche;  épief',  en  certains  mo- 
iMrts  d'abandon,  et  dans  les  éimilïowuii|;fi<vuaa.iee|ip»^ 
rfoog  qid  ieMi|aMl,  lilt  iw  te  finit,  nobilt 
tl*t,  Mlliliu  h»  loiai  d««Mvt;di,lb«t 


science  toute  conjecturale,  k  la  vérité,  mais  cependant 
fondée  sur  certains  signes  propres  à  dévoiler  le  fonii 
pensées  ou  des  affections  chez  les  hommes,  puisque  les  ani- 
maux mêmes  se  décèlent  dans  les  pasatona  yi'ilbéprouiaM» 
TeltentbdIpHédn  te  fteebwetaiiiiBWIn  réunit  nn 
elle  seule  tous  les  organes  des  sens.  D'ailleurs,  par  le  voèii— 
nage  du  cerveau ,  die  reçoit  eq  communication  des  nerfs 
bien  plus  nomt>r«tu\  et  pl<i>  (tételopp* que  toute*  le«  autres 
parties  du  corps  ;  il  n'est  pas  un  seul  de  ses  muscles  qui  me 
soit  animé  par  quelques  rameaux  nerveux.  La  einquièime 
paire,  dile  le  tri/«eial  (à  cause  de  ses  trois  pdaeipalBS 
brandies  ) ,  s'y  répartit  presque  partout  ;  la  portien  idarâ  te 
la  septième  paire,  qui  se  distribue  <  g.tlement  à  diverses  ré- 
gions, les  nerfs  oculo«moteurs  de  la  trottièroe  paire,  et  tem 
palliétiqiies  de  WiUis,  ou  ceux  de  la  qnalrièM  fÀe;  In 

wjeidetepbyJnwinte'dnimt  tf» 

feclions.  C'est  même  à  cette  grande  susceptibilîté  vitale  de 
la  face  que  sont  dus  les  maux  fréquents  dout  die  est  le 
siège,  boutons,  éruptiem,  tacites,  exanthèmes,  dartres, 
érysipèle ,  etc.,  indépeadinneat  des  afllwi  variis  de  nng» 
d«  rougeurs,  pâleun,  RvidMs,  etc.,  qu'y  teotddtter d^ 
bord  les  moindres  émotions  intérieures.  Aussi  tous  les  sijmes 
des  physionomies  sont  plus  manifestes  à  la  tète  qu'aux  autres 
parties  du  corps  ,  ks  u-u\  ne  sont  même  qu'on  prolonge- 
ment daesnfostti  riiomme  psnit  rassemblé  touteaiMr  dsas 
son  vinist' w.  Mips  disipild  nC  iMsnn.  PsnqMsf  tt 
plalt-on  k  voir  les  portraits,  les  bustes  des  hommes  célè- 
bres, ou  même  des  gramis  scélérats  ?  C'e<^t  parce  qu'on  scrute 
avec  curiosité  dans  leurs  traits  quelque  indice  de  cfs  àmM 
iortes,  de  ces  gfiaimi élevés,  on  de  «s  caractères  airosn 


La  science  physispwnoaiqiM,  qnoiqn^à  benooup  d^- 
gards  incertaine,  cSinsre'  peorlaat  des  tmses  flxes,  des 
principes  assurés  en  physiologie,  ne  fût-ce  que  ceux  du 
tempéraraentjHsnepeuvent  tromper  le  miédecin  habitué 
à  lire  rexprewion  dçl  souffrancos  htenss  sur  la  foœ  d^sn 
Mtisal,  sosnas  A  notiMlt  tes  WlondB  te  niM  sois 
dm  litlb  ibnuMs  ds  Brildte  M  ds  doatoar.  fti  vnbi  te  M» 
lieux  dégni.sera  la  violence  de  sa  colère ,  ou  le  sanguin  son 
humeur  plus  joviale,  la  vérité  percera  aux  yeux  de  l'oNer- 
valeur  exercé ,  et  il  faudra  bien  qu'elle  soft  connue  ;  (  'est 
doac  à  tort  qn'sa  dit  :  Fr&nti  mUlm  JUki i  Vmmt  naU 
irune  mpurnim  et  supeiuuenvmMMi  ■ 

Il  y  a  longtemps  qu'on  l'n  dit ,  l'Aiiie  oorriBSpend  an  cor^ 
ou  le  moral  au  pljjsique,  tout  comme  le  physique  reçoit  le 
conire-ooup  du  moral.  L'un  et  l'autre  se  rapportent  (eJ/e- 
menl  na'nn  boouqe  eu  un  animai  ne  sauraient  avoir  on 
morsl  dWBf  ad  di  niini  i»  md  eipnlislioii  et  de  son  tem- 
pérament. Chaque  structure  établit  èn  effet  une  disposi- 
tion morale  analogue  h  sa  nature,  et  un  tusAtet  ^of  hoî  est 
propre  Cela  est  roanileate  cbex  les  animaux ,  et  ce  ne  peut 
lire  qu'une  rare  eioeption  de  voir  use  âme  luèle  dans  une 
«npiÎRtea'^Mpteilw  MMhars  piaiosophes,  -«t  àMtm 
surtout,  ohsfmM^an  dmqDS  MfaMl  présente  Mi  nann 
spéciales  ,.supposèital  que  les  homnndmIH  plyrtoMoiiite 
olfrait  dés  traits  analogiie_s  h  ceux  de  ces  animaux  annon- 
Çaieot  les  méme^  hattitudes  :  celles  do  bœuf,  du  lion,  du 
SMIm,  de  l'atgie,  etc.  De  làn^iquit  œ  Système  physitigBO- 
monique  déniloppé  par  Jes»>Bspliato  ^rte,  et  esquinb 
par  le  peintre  L»Bi«a.  Il  #nt'>lnM«dtd'Mitres  physioMi* 
mixtes  qui  établissent  leur  opinion  d'sprf's  la  conformation 
propre  k  chaque  race ,  et  qui  jugent  des  qualités  des  indi- 
vidus d'après  les  caractères  reconnus  pour  ces  diverses  na- 
tions, Français,  Anglais,  Italien,  Orac,  «te,  tm  tes  KoBi' 
goU,  les  Nègres,  ele.  P^es  «s^tébtoWnf  M  9(â»SSMk 
d'après  les  tempéraments,  et  aussi  les  habitudes  transmises 
par  les  parents  à  leurs  descendants ,  car  il  y  a  des  personne.s 
timides,  d'autres  irasdbies,  d'autres  luxurieuses ,  etc.,  par 
b^Uage,  Domns  par  ««mplstioni  «elle  méthode  e«l  Tune 
dnnlwtedin.sdrtatfilMlpesdttepbjriMegte.  QimI- 
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OQ  (les  gentin\ents  imprimfa  «or  U  Ggtire,  commè  i  Tair  |  a|>albM|ne  (JimccU«  de  la  brute,  in&h 
tri!>te  ou  gni ,  liumble  ou  baulain ,  peureux  ou  audacieux,  de 

certains  visages  avi/c  un  injinlu'n  aii;ilo;^iirt. 

Tous  ces  caraclère.H  $«n«  doute  ool  plu»  ou  moins  de 
valeur  dans  l'appréciatioD  géoérale  d'uo  iodividu  ,  mais  ii 
m  laudrait  pasa'aMadMr  à  w  ligim  auque ,  qui  peut  résul- 
ter de  quelque  dreoeituee  ou  TtHer  wIod  le  genre  de  vie. 
Ainsi,  l'homme^  craintif  en  ;'tnMlnant  h  l'otal  militaire 
peut  contracter  un  air  cuartial ,  tandis  que  l'Iiouime  auda- 
deux'  comprimera  sa  flerté  naturelle  tous  la  soutane  coclé> 
ilMliqiM.  On  doit  Um  IM  iodicjrtIoM  ^fiiom 
fadépênlaiiMMal  dw  tiatit  d»  h  tgm,  de  la  tetinre  des 
cfinir^  ,  lin  teint ,  iîe  Teipresiioa  habitadle»  des  aflections 
qui  apparaissent,  aussi  des  oiouvemcnt-i  du  corps,  de  la  voix , 
enfin  «le  tout  Pensemble  de  ta  rx)n.stitiition  organique. 

Les  premières  dioses  qui  nous  trappeat  dans  un  inconnu, 
Mépendeaiment  du  sexe  et  de  l'âge,  sont  la  figure  ou  la 
forme  générale,  le  tempérament  qui  dévoile  la  base  dn  na- 
turel, l'air,  le  maintien*,  riiabOleraenl,  enfin  la  condition 
ou  le  genre  des  ix  u;  riii<  riâ  habittteltes,  et  le  rang  qu'on 
occupe  dans  la  mh  leir  l>  i  sexes  examinent  d'abord  Irars 
eODVMMices  ou  leur^  ii  o  iivenances  muludto  M MABor  : 
la  jeunesse,  u  buoHA.  iM  bonne»  entra  en  enaparent 
principalemaat  bar  eoBdIBonciffle,  on  Iwr  Ibrtane,  leur 
luérite ,  leur  force.  Les  femmeit  entr<  l  't  ^  rcai<irqiieot 
surtout  la  parure  ou  la  mise  et  les  autio^  <iuuiitds  pas  les- 
quelles elles  peuveut  plaire.  L.e8  senibl.ibles  cherchent  en 
quoi  ils  diOirealj  et  les  différeats  en  quoi  lis  te  resaem- 
Ment;  rftonne  esQme  o>  mépriae,  nets  le  feauM  aime 
ou  hait. 

Les  signes  pris  isolément,  ou  d'une  seule  partie,  n'ont 
relatiTeraent  de  Taleur  qu'autant  qu'il-  lU  t  n  u  vmance 
avec  ceux  des  antres  parties;  mais  pour  a>nnaiire  lu  luut 
il  Tant  juger  d'après  l'ensemble.  Dephit,  nns  que  Pulouion 
ou  Adamantins  en  louent  témoignage,  on  peut  bien  croire 
que  les  plt^&iononrics  Int'gales,  telles  que  des  yeux,  ou  le 
11/  i  !  I  l  bouche  dr  t:  iv  i^,  indiquent  un  esprit  pareille- 
ineiU  ou  luucite,  ou  im  ^al ,  toit  que  cela  dépende  d'un  im- 
parfait déploiement  de  la  botte  cérébrale ,  soit  que  les  orga- 
nes des  leoan'aienl  pu  reçu  un  éneiigto  égale.  Odâ  devient 
neafffcsle  clies  les  IndlTidas  dont  roule  cet  Ikane,  tohat^ 
monique ,  dont  la  »oe  se  trompe  sur  les  coiileun; ,  les  dis- 
tances, etc.  Ainsi,  tous  les  &ens  doubles,  dont  la  force  sera 
bien  sjiiictrique  ,  p<3rleront  à  l'esprit  des  sensations  plus 
jostes,  tandis  que  dans  une  structure  imparfaite,  lejuge- 
inenl  restera  boiteux ,  «Il  poom  deelier  aeii  melêsque  les 
Jambes  et  les  bras. 

On  Akit  porter  Fétudc  physiognoroonique  lor  sis  objets  : 
fL'erpresiiou  de  la  fujuie  ,  soit  chez  I  homme,  toit  chei 
la  rcntine ,  puiMjiic  vhaque  yt\<t  a  ses  caractères  naturels. 
Ainsi ,  un  homme  avec  des  traits  elMaiiaés  et  use  lerome 
avec  des  traits  ndUes  préaealeat  anaialsrveniaa  deaatare 
qui  indique  des  OMcan  enflètronent  dirréreatesde  oeUea  de 
le*ir  propre  sexe.  2"  Le  mouvement  corporel.  S'il  est  vif, 
il  indique  un  tempérament  pluÀ  excitable,  plus  nerveux; 
tandis  que  s'il  est  lent,  il  l^it  augurer  ou  la  faiblesse  ou 
l'apatbie.  3°  Le  ton  de  ta  roir.  Le  plas  grave  et  le  plus 
fort  dMpie  na  tempérament  mAle  et  labusle,  tandis  qœ 
la  voix  grêle,  aiguë  ou  criarde  exprime  une  complexion  fé- 
minine, délicate,  ou  timide.  \*  Ijt  trxture  de  la  fibre.  Si 
la  (  h  ilr  parait  sèche  ou  dur<  i  t  M>itde,  elle  maiiifcst*"  .'ans 
<liiiili  une  complexion  ferme  et  peu  sensible  ;  si  l.i  pf m  pa- 
r.iil  litjiiic,  niolSette , elle  présage  une  coostitutjnri  ^iriicaie, 
spirituelle,  meU  ineonalaate,  &*  La  eo<ora<éon  ollre  uae 
Indication  iitlte,farsleDeeslTl*e,floriasanteoavennenie, 
m  rn  iiirM  ;  iiiK  complexîon  sanguine,  mobile  ;  la  jaune 
lait  presa;;cr  la  bile ,  col  unie  le  mélange  de  blanc  uiat  iodi- 
quc  le  fla»qne  tempérament  pituiteux  ;  le  teint  rose  clair , 
dans  un  eorpeaiiiBce«  leailileiapiMrtfenti  la  oonidexion 
aerreoM,  seniMeet  llmMe  de  la  fitaMae^  fLes  ekemtx 
ou  poils  ,  s'ils  sont  rudes  et  épais  comme  îles  crin^  on  des  | 
soies  d'animaux  ,  caractérisent  une  nature  grossière ,  auiM  | 
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forte,  aiidarinise  oy 
luxurieuse;  les  ctteveax  fins,  soyeuii,  *aiuûàc«iU  <le^  tibre* 
également  délicates,  mobiles,  faibles.  Ix>s  individus  les  plus 
velua  tout  ou  tris-utiles  et  vigoureux,  ou  paattoBoés.  LeS' 
hommes  des  paye  feoUs,  à  crinière  épaisse,  à  beri»  Tetaeâi 
suBt  plus  brutaux ,  ea  général ,  que  les  méridionsH ,  h  eha- 
velme  OMlle  et  llexUile,  ou  fitisée  et  crépue,  dont  le  carac- 
tère est  craintif. 

Si  Ton  considère  1^  di^adatioos  succeB^ives  de  la  ûgnre 
humaine,  on  passera  de  l'Earopéen  au  Kalmouk ,  au  négr»^ 
an  UoMeatot,  et  de  eaiui*ci  k  l'oiang>«itM|,  puk  «m 
aaires  aia«es  et  k  teule  la  «tfffe  des  eatanox  verMnda, 
Cette  modilicatioo  (^c  !a  tijte  chez  les  animaux  est  |p  ri^sul- 
tat  du  proloBgemcnL  t^i^  iuel  uu  développement  proéminent 
des  mScboires  ,  tau  li^  le  cerveau  se  recule  et  se  rétrédt 
propBdienaeUeaMnt.  Supposes  ana  Isoe  oi^dinaka  d'Iaro* 
péen  dent  en  iNnsae  recider  te  fhnl ,  la  mb  ,  annoer  le»^ 
mtclioircs  avec  les  lèvres,  vous  obtiendrex  la  face  du  n^{;re, 
auquel  il  ne  manquera  que  le  teint  noir.  Ln  pousuot  plu» 
lùiii  relie  opératioo,  vous  )i:iiirrii!res  toutes  les  nusnees 
de  degrailalion ,  et  de  la  noble  figure  de  TApollon  vous  par* 
viendrex  i  produire  celle  d'un  ignoble  crapaud ,  comme  OK 
le  reiil  dans  na  daasia  aaaesé  à  tVaam,pÂf  aicf  aonoalMw 
de  taveler.  Ccalsar  cetleeoasidératioa  de l'aag la  laaia  I 
que  s'est  fondé  P.  C  a  m  pe  r  dans  son  ingénieuse  tliéorie.  A 
mesure  en  effet  que  rallongement  des  mAcboires  est  plus 
considérable,  et  que  l'angle  facial  devient  plus  a%u ,  le  crftoe 
sa  rétrécit,  oiMnaïasi  kn  aigiBes  de  la  mandacatkn g» 
piaieat  éba  les  bmtet  tout  «a  que  perdent  les  organes 
cérébraux  ou  de  la  |ienséc.  Ctiex  l'homme,  au  contraire ,  les 
inslrunients  de  la  nutrition  Ront  plus  resserrés  et  rapelis- 
SI  -  ,  .1  [ncsure  que  ceux  dr  l  ui;'  1  li-riuc  utit  obtenu  plus 
•i  e\  tcauou  et  de  capacité.  La  bruie  semble  tciidr«>  «on  mu- 
seau vers  la  pâture,  et  rejeter  son  cerveau  derrière  le  sens 
de  l'spiiélit,  «Nvaa  «i  r«i|vtt  aa  deralt  4tra  qu'en  seooM 
erdrecbes^ 

En  effet  tes  organes  entraînent  les  Cires  vivants  dans  le 
sens  <k  leur  action ,  et  proportionnellement  à  leur  énergie 
ou  à  leur  développemenL  Donc  plus  les  sens  brutaux  seront 
épanouis,  pins  Têtra  deviendra  slupide,  «onuneon  le  no- 
naninacliea  les  quadrupèdes  à  noseeu  allongé.  Oen^esl 
point  sans  raison  qu'on  traite  de  lourde  mdchoire  ou  que 
Ton  compare  k  l'ftne  certains  individus  pet^nts  dont  les  or- 
ganes de  maslicaliuu  .sont  beaucoup  plus  develop^i^  |ue 
ceu\  de  la  réflexion.  Cette  remarque  «Vtcod  jusqu'aux  oi- 
seaux qiri  seoMenl  nlTrir  des  physionomies  plus  ou  moina 
spirituelles  (  le  perroquet ,  le  serin ,  que  la  Mcasse  OU  la  «i- 
nard  ,  «ici  Qusalt  que  la  sculpture  a  donné  an  front  snMhne 
de  Jupiter  inu  ii  il  ic  saillie,  tandis  que  les  figures  grotes- 
ques des  dieux  siiDallernes,  comme  celle  des  ma,guts  chinois, 
ont  un  front  renversé.  La  dégradation  de  la  physionomie 
homaine  suit  aussi  ceiie  d»  mm,  «n  descendant  depuis 
rEuropéen  felene  an  Mongol ,  à  groeses  pemaMMiS  wWaa 
tes,  à  l'AméricaÎD  du  Mexique,  dont  le  firont  est  naturelle- 
ment aplati ,  puis  aux  diverses  races  nègres ,  à  museau  de 
plus  en  plus  proloni;é ,  depuis  le  Calire  ju'Kju'au  noir  Êboé 
et  au  tiupide  HoUeotot,  cnOn  ,  au  misérable  habitant  de  la 
terre  de  Vtti-Diefflen,  qui  eenUeMia  anM  à  la  denilia 
limite  de  l'humanité. 

De  plus ,  il  I  a  des  physionomies  natkmales  permaMO- 
tes  :  ainsi ,  les  Juifs,  malgré  leur  dispersn  ;]  ,  ;  toutes  les 
lalitud(»,  ne  s«  confondant  point  avec  les  autres  peuples  par 
des  alliances,  conservent  leurs  traits  originels  à  travers  les 
aiècksjCependant,laa  dirers  climats  influent  sur  les  foonea 
dn  eorps:  ainsi,  les  haUtaniB  des  oonlréeiliaisea  et  feaiuMn 
présentent  des  traits  arrondis,  émoassés  ,  imparfaitement 
développés ,  comme  les  Hollandais  ;  tandis  que  dans  les  ré- 
gions sèclies ,  élevées,  montagneuses,  expueées  ii  un  air 
vif,  les  hommes  sont  caractérisés  par  des  coaloors  fortement 
dessinés,  par  des  lignes  «ngoleasei,  ndei  el  prafcades; 
aussi  les  premiers  sont  d'ordinaire  gns  Ct  BOm^  les  SB* 
oonds  plus  maigres  et  plus  viis« 
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ces  multiplii^« ,  habituel  à  ce  gpnre  dévie  donx  et  tinifnrme    mélancolique  du  Tieillanl.  Le  caractère  moral  sait  d'ordi- 

qu'entretiennent  de^  relation»  civilisée» ,-  on  romnicrre  per-  I  nalre  la  même  progr^iun.  Une  jolie  femme  ne  peut  pat 


pëtucl  de  poIites5<>s,  les  |i|iysi<jnamles  pertlent  leur'»  rame 
tères  les  pitis  âpre-s  :  c'est  romme  une  monnaie  dont  le  t^pe 
a'efrace  et  s*nse.  Il  en  est  tout  autrement  des  fwnilei  iMté^, 
•éltaltairca;  ils  gardent  la  simplicité  de  l«Kt  iMMfl  tl  la 
radcne  ou  fétrangeté  de  leur  phytioBonJa  BiOvm  Atari, 
le*  tiabifaoti  de  la  Forét-Noire  (  Hercjrnie  dea  anciens  ), 
difièrent  |»ea  encore  des  antique*  Germains  que  décrivait 
Tadie.  Ou  leur  attribue  en  général  de  gros  os  r  t  m  I  r^e 
crftne  prasqne  «vri.  L'«tr«cHA  dea  Turcs  et  des  TaUrs- 
Olgours,  dont  «et  prenien  deseendeat ,  et  qui  se  peignait 
inr  leurs  figure»,  s>st  pourtant  adoucie  dans  les  familles 
opnlente<i  par  leurs  iintorii  a\ec  de  belles  femmes  du  sang 
drta»«ien  et  niingrélien. 

La  nature  du  climat ,  le  sol ,  le*  noarrituraa,  la  degré  de 
«MHialloa,  talnant  done  tarla  pliyrfoiMmilea.  C'etI  en- 
core ainsi  que  nos  citadins  présentent  des  physionomies 
moins  âpres  que  celles  du  campagnard ,  dont  la  Tïe  est  rus- 
tiqftt,  l'éducation  néglig<^.  l/iinilurrniti' i!n  ^medeTie 
rend  aussi  les  figures  plus  rt^gulic'^res ,  coinn)c  une  existence 
toormentée  les  rend ,  an  contraire ,  irrègulières  :  c'est  ainsi 
Eg7P(a  al  as  d^Mitica  clintats  de  plaines  uailormes, 
-dont  h  tinnpéntum  resta  constante ,  les  physionomies  se 
ressemMent  beaucoup  ,  tanilis  qu'elles  varient  dans  les  ter- 
ritoires coupés  de  monlagaes  ou  de  grandes  inégalités , 
qni  modifient  la  manière  de  Tivre.  Dans  les  régions  fn^es, 
lin  tadlTidos  paraissant  pUu  longltaDpa janoea, paroa  qoa  la 
v^giiBliDB  antnala  y  est  pina  lenta  aïul  que  la  ptiliecté. 
C'est  tout  le  contraire  ^ous  des  ternp^^ratures  arderile-*» ,  oii 
!cs  foDCtionç  vitales  s'arcclèrrnt  rapidement.  Aussi  la  vieil- 
lesse y  apparaît  précoce  et  longue.  D;ins  les^ouverocments 
despotiques ,  sous  lesquels  les  hommes  vivent  mallieiimix 
«tapprbaés,  les  viiagea  portent  Tempreinta  iNa»  mome 
tristesse  on  de  raostérité ,  comme  on  l'observe  en  Turquie 
et  dans  l'Orient.  Les  peuples  heureux,  an  contraire,  jr)uisitant 
d'un  régime  de  liberté,  offrent  Timag,-  du  contenlement. 
L'ancien  Romain  présentait  en  tous  iieus  la  fierté  de  son  ca< 
ractère,  gravée  sur  sa  figure.  L'étoorderie  d'un  FnoçaJa  éva- 
poré édalait  jadis  au  premier  coup  d'ail,  comme  la  bon- 
haillle  dn  Solbse ,  l'orgueil  de  l'Anglais ,  la  («chanteur  du 
fiegmatique  iTollandai-i,  la  Ht-rté  mépriianladia  l'bpagnol, 
la  subtilité  souple  de  l'italien,  etc. 

Les  trails  sont  arrondis ,  encore  enveloppés,  dans  l'enfant 
«aiiiant;  U  n'a  preaqaa  aucune  pby^enies  oa  m'i  voit 
qa'tine  vte  tonte  machinale,  qitf  euasisle  i  ae  nenriiret  4 
dormir;  aus*;!  le^^  individus  conservant  dans  un  i-^e  plus 
avancé  des  trails  enfanlins  sont  très-disposés  a  cette  vie 
organique;  ils  montrent  peu  d'affections  cl  de  peastVs.  De 
même,  le  sommeil eflaca  iaa  pii|iioiioniie«  acquisea  atecUea 
des  patsiona,  pottr.m1alHercahtialerqttelVnpreinte  ori- 
ginelle du  caractère.  La  mort  surtout  ne  laisse  sur  les  fi- 
gures que  le.  masque  de  l'ossature  ou  la  coupe  naturelle  des 
trait.s  de  la  compicxion  ,  de  l'âge  et  du  sexe  ;  mais  elle  cf. 
face  toute  physionomie  d'expreation,  A  mesure  que  l'âge 
a'aecroll ,  le.s  caractères  de  (kmllle  et  ceini  de  rMe  se  gra- 
vent principalement  à  celte  époque,  pour  servir  de  Iratne 
première b  la  p!iy&lonomie.  Ainsi,  en  avançant  dans  la  car- 
rière de  la  vie  les  traits  se  renforcent ,  devit-nneut  plus  pro- 
noncés, plus  durs.  Jusqu'à  cg  qu'iU  se  rendent  âpres  ou 
difformes  dans  la  vieillesse  parcelle  progression  inévitable. 

Il  en  résulte  treia  «xprewioos  principales  dans  la  méin<: 
<<igiire ,  le  joli ,  le  beau ,  le  subtime  ou  sévère.  L'enfaut  est 
joli,  pour  rordiniiirc.  La  femme ,  le  jeune  liomine ,  à  la 
fleur  de  l'âge,  sont  beaux  pour  1»  plupart  ;  l'homme  parvenu 
&  la  virilité  tient  du  sublime  [>ar  îles  tr.iiU  plus  fiers,  (Mir 

ne  plijaioooDiie  plus  majestueuse.  Celte  limite  passée, 
en  tdoto  daoa  les  formée  dnres ,  angulewei ,  arides  de  la 
vieillesie.  Ainti,  le  joli  se  peut  rapporter  au  tecnpérniuent 
humide  cl  eoUuilw ,  la  beau  â  la  couplexiim  sajiguine  de 
la  fMnM  ott  de  l'adoleicart»  le  aubOoM  m 


nv'iii  le  ni>*'iin-  lîi'vir-lojipement  du  naturel  ^[irur.i-  fcMunt 
belle ,  et  surtout  qu'une  femme  virile  et  bommasae.  La  léfjjb- 
rctiS  le  caprica,  b  coquetterie,  toutes  lei  amMCf  ta 
vaailé  anal  liiip  mfcnl  rapanaga  dea  pentMca  JoHea, 
inéme  dam  le  aexe  masculto,  «t  die  prend  an  ton  de  Ai- 

tuité  et  de  suffisance.  La  grande  I  rnnfi*  peut  dt^ployer  un 
carart^re  plus  décidé  ou  un  londs  d'orgueil  prononcé;  aussi 
une  l>elle  femme  va  plus  loin  dans  le  bien  et  dans  le  mal 
qu'uneioUe  /emme  Plus  les  traita  «ont  iortemcntdeaainéa, 
plus  dioidinaira  Ténergie  du  eafaetèra  m  mag^lMe.  Lea 
défauts  des  jolies  personnes  sont  presque  s.ins  conséquence 
on  se  changent  at:»énient  ;  l'homme  fort  et  bilieux  devient 
capable  de  grands  crimes  ou  de  hautes  vertus;  enfin,  ta 
mélancotii{ue  peut  «'élever  aui  dernières  limites  du  bien  et 
du  mal,  eomme d  cbaqne  Icmpérament  donnât  aloii  aa 
pm]ire  n>ef;are  <  Je  ne  crains  pas ,  disait  Jules  César,  la  fi- 
gure lleiiric  et  brillante  des  Antoine  et  des  DolabetU;  mai!» 
Je  retinute  ces  fuce,«  iiin^.;' s  et  sombres  des  Brutus  et  des 
Ca<mins.  >  On  sait  combien  l'événenwnt  justifia  cette  con- 
jecture physiognomonique. 

Les  familles  illustres,  issues  d'hommea  héniqnea  on 
d'un  grand  caractère,  conservent,  lorsqu'elleane  aeméeal- 
lienl  pas,  des  traces  de  leur  extraction  dans  leur  physique 
comme  dans  leur  moral.  On  connaissait  dans  l'ancienne 
Grèce  la  fierté  innée  dea  Atrides,  U  bravoure  téméraire 
dea  Éaddea,  ta  Tigneurdea  deacendaota  d'ftaccnta  «n  4m 
néiadldea.  k  Rome,  ha  Sdplen  élatant  hanta  cl'aBagna- 
nimes,  1e.s  Appius  auiladeux,  les  Caton  rigides,  les  Brutti<: 
âpfCà  républicains.  Dans  nos  âges  plus  modernes  ,  le<>  Guise 
étaient  non-seulement  animés  du  iiiômc  esprit ,  remuant 
et  ambitieux,  maia  encore  ila  se  reasemblaicntpar  la  taille, 
la  beauté  lîèin  et  niaieatwnae,  ta  Talenr  et  ta  gatanterta. 
La  maison  de  Lomine  a  toujours  paru  hautaine ,  avec  sa 
hppc,ou  lèvre  infiricure  avancée.  Presque  toute  la  branche 
royale  de  Valois  était  assujettie  à  des  accès  de  folie,  eto. 

Chaque  famille,  dans  ces  anciens  temp»  ,  se  mésalliatt 
pen ,  ou  craignait  de  ioriigner  ;  par  lâ  se  conservaient  «fer 
les  héritages  les  oradères  detraoee  nobles  ;  ita  eeianAir» 
çaietit  même  par  leur  conUnudta  répétitioB ,  parnaolcDenl 
des  mœurs,  par  les  mêmes  occupations ,  par  les  aflectioas 
deciiaque  rang.  On  en  rencontre  encore  des  exetnplea  parmi 
lea  dicta  dea  ctans  d'Écosae.  les  famille*  patitareata»  en 
Suisse,  eta.  Au  contraire,  plus  le  sang  dea  Omrm  nm 
s'e»t  mélangé  dans  noa  temps  actuels,  au  miltan  de  eetic 
promiscuité  universelle  des  individus,  parmi  \efi  villn^  po- 
pult^u.scs,  plus  les  traits  originels  di^tinclifs  se  sont  eifacés 
modifiés,  pétris  ensemble.  Regardez  les  visages  de  nos  mo- 
demea  générations,  voue  n'y  «erres  qnedea  traits  communs^ 
indécis,  nni  caractère;  il  n'y  a  ptna  de  fermes  propret, 
jlm  ,  ;.  j  i;  's  comme  dans  les  corps  vulgaires.  En  deve- 
nant sembiutrle  k  tout  le  monde,  cliacuQ  ne  Ne  ressemble 
plus  à  .soi-même.  Ainsi,  les  peuples  abâtardis,  dégénères 
par  oetadnlt^alions  nuUipliées,  confusions  de  rangs ,  ui- 
grations ,  eonqnUea.eelooiea,  ndaltans  commerciales,  ete, 
ont  perdu  cbes  ceux-ci  tous  leurs  traits  primitits;  il  n'y  a 
plus  de  noblesse  de  sang  ni  de  roture;  ainri  mixtionBéa, 
les  individus  vont  *c  détériorant  sans  resse ,  et  il  n'en 
résulte  plus  qu'une  lie  de  tempérawenU  ambigus  et  béiaro- 
cliles. 

Outre  les  complesions  eonnneael  aibien  décrilea  par  lea 
médecins,  il  est  d'autres  moâifieatlona  delanta,deatmctiira^ 
qui  changent  encore  les  physionomies  :  ainsi ,  U  constitu- 
tion raUée  ou  courte,  tenant  de  ta  nature  des  nains ,  pré- 
sente des  habitudea  dlIMmleade  celles  des  individus  élan- 
cé* et  grêles,  qni  se  tnfprechent,  nomme  lea  Oandrioa,  de 
la  nature  des  géante.  La  eonslitittlan  dea  pMMaiqnea  et  de* 
hf  (  ti  i  K  s ,  â  fibres  maigre  .  trn  lues,  irritables  â, la  poitrine 
décluuoee,di(lèreausti,  mua  le  rapport  n)oral,  du  tempo- 
ani  ncnhce*  ntHita,  channa,  i  f 
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c«Un^aire  p4teax\  gonflé  de  mu  ynMbm,  k  pH 
et  glnante ,  avec  de  groeses  estrémitét. 
La  plN|Mrt  dee  phjdogaonoBiste»  et  LaTater,to|ilw 

célèbre  d'entre  les  modernes,  otieerveiit  des  indices  iDOrsux 
«le  toutes  les  parties  de  Porganisme  et  mènie  des  actes  les 
plus  iadiflérenU  ,  ilsjnf^i  iU,  par  exemple  ,  tle  l'Ltrituic  f  t 
dft  la  (brnte  doonéc  aux  lettres  conune  propres  à  iadiquer 
!•  incité  ou  la  lenteur.  Un  sot  M  pfcad  pas  M»  chapeau 
cl  M  M  tient  pas  sur  les  jambes  comme  on  borame  d'esprit, 
dfaatt  Swill.  Les  traits  habituels  de  la  taoe  prennent  quel- 
que diose  de  l'afT*  I  ti on  l'i  roiivi  r  joiimeUemeot  par  IMndi- 
vidu.  Sans  doute  un  ivro)^  peut  se  reconnaître  à  sa  trogne 
rabiconde.  Nous  avons  vn  dM  panc—m  deviner,  k  la  dé- 
■Mffliii,  la  méUer  des  taonnee,  comme  les  taiuéa»,  les 
«Ofdomiars,  les  peinlvai d'enseignes ,  etc.  Il  y  a  des  tour- 
nures qiii  ili'iV'Ient  un  état  dans  nos  sociétés  actuelles; 
l'homme  de  peine  ou  le  fort  de  Italie  est  autreiuent  constitué 
^oe  l'homme  de  cal)inel,  et  le  musicien  que  le  danseur,  le 
iéUai  qua  la  prêtre,  la  maria  que  le  boa  piéton.  CeslaMai 
par  la  eiioli  âm  fMamnti  qe'en  peut  loger  de  certahw» 
habitudes  :  tel  aime  les  habits  courts ,  serré» ,  les  couleurs 
vives  ou  les  orncnienls  brillants,  comme  la  jcuncsi^  vive, 
pimpante,  vaniteuse;  t»  I  f  ri  fèrc  le»  nuances  sombre»,  les 
vélânest»  UrfBs  et  Ikciles,  comme  les  individus  d'un  Age 
mit  «l<|ai  B*MI  plw  ta  préteatioo  de  plaipe.La  pvétfrenee 
de  certains  aliments  est  aussi  d'accord  aveclliomenr  :  am%i 
les  femmes,  les  personnes  douces ,  et  même  les  dévotes,  se 
plaisent  mi\  no  irritm i^s  Micrées,  au  Initage,  etc.,  tandis 
que  les  hommes  robustes  ne  craigpent  pas  les  substapces 
ipfW  ou  fortes.  De  même,  l'iMaga  dea  odeurs  suaves  an- 
nonce l'enéminalion  ou  dispose  aux  volaptéa.  L'eaMne 
sobriété ,  au  contraire,  s'accompagne  d'asstérité  on  de  ri- 
(^euret  de  tri  los  tandis  que  l'amour  Ir  la  tjMr  décèle 
ta  gaieté  ,  la  sociabilité.  Ainsi ,  presque  toutes  noi  actions 
portent  l'empreinte  de  notre  caractère  noral.  Pour  ne  citer 
qaalea^leoii  la  naolto»  d'esprioMnapoMée,  Bnffioaa 
<lit  aifw  rateoe  «  qne  e'ol  ntoeune  même  • ,  •  Oéaar  éeii« 
vail,  dit  Qiiintiîit'n ,  <Iii  même  style  itruit  il  combattait.  » 
Qui  ne  jugerait  pas  du  caractère  de  Voltaire  par  ses  ou- 
trages? 

Il  serait  presque  iafi«id*exaniMr  toutes  tes  indkalioas 
pfayslognomooiqoes  qu'on  peut  tirer  de  Pliomme  «b  gtoéral 

et  de  ses  diverses  situations  dans  notre  l'Iat  <;or{al.  Kn  vain 
le  politique  se  déguise,  il  est  percé  ii  jour  |».-ir  l'esprit  pro- 
fond qui  a  longuement  étudié  le  coeur  humain  h  travers  son 
enveloppe.  La  acieace  phjslolo^que  n'est  pas  étrangère  à 
«w  mouTcaaaole  lecrels  de  nos  entralllea;  le  emr  des  rote 
et  celui  des  femmes  se  défendent  en  vain  des  regards  indis- 
crets delà  curiosité  publique;  le  visage  peut  se  murer,  mais 
combien  de  traits,  d'abord  inaperçus,  les  traliis.^entl  La 
vraie  politique  est  plutM  dans  la  iranchise  et  la  simplicité, 
Mjoord'iiui  que  teat  art  mie  ea  peaae  pour  l'être  dans  le 
menle.  «  n  n'y  a  pas  moyea  de  tromper  les  Soiiaeif  tant 
îii  foat  simples ,  s'écriait  un  in  diplomate  de  la  eoor  de 
Rome.  Oq  voit  d'abofd  à  qui  l'on  a  alTairc.  »  Heureux  les 
peuples  qui  conservent  cette  précieuse  naïveté  :  00  ue  les 
trompe  du  moins  qu'une  seule  foK  ;  mais  la  fausseté  est  ex- 
poaée  pina  souvent  à  êlie  dapée»  par  cela  même  quVdle 
eemple davantage  sur  aee  tmaees.         I.-J.  Viret. 

PHYSIOLOGIE  Mil  sipc  îOcri;,  nature,  rt  ^i-o: ,  dis- 
cours). Si  l'on  s'en  rapportait  à  la  seule  étymologie,  ce 
mot  signifierait  science  de  la  nature.  Aussi  les  savants  do 
t'AlIwaiinr,  Ica  profaMenra  de  Halle  et  de  Heidelberg  ont- 
ila eakarâné  k  ee  met andi^  edel  de  diofojrie,  qui  en 
elTel  a  plus  de  |irécîsfon.  Ain  i,  li  physique  s'occupe 
«le* agents  nniver«els  et  îles  phénoiui  tic*  de  la  nature  ;  Th  1 8- 
tolre  nn  1 11  ri' Ile  embrasse  tous  les  corps  terrestres  li- 
vanta  et  inanimés,  dont  elle  étudie  et  décrit  l'apparence 
ealérieera  ;  I^Batonle  liole,  anppala  el  «Hpatat  mieu- 
Uenaanent  les  organes  et  les  tissus  d»  corps  vivants  ;  tandi?; 
que  la  plijsiologie  recherche  quelle  est  l'action  de  ces  orga- 
an,  et  qiiellei  lait  ha  lob  deta  vie.  U  pbjilolecMaail 


comme  l'aslronontg,  il  est  rarcn  cnl  athée,  quoi  que  dise 
de  contraire  la  calomnie.  Yojei  done  ail  aérait  irrtiiMt 
d'aesister  longtemps  an  Jea  dm  aitrea,  aai  BWMfaawala 
spontanés  des  entrailles,  sans  apercevoir  clairement  cette 
main  poimante  qui  donne  temporairement  la  vie  i  la  matière, 
C'jiiKiit'  à  PuiiiNcr--  ^..-1  conriJitiation  et  .vi  riurée!  C'est  dans 
ce  scas-lè  que  FooteneUe  disait  :  «  M.  Mérj  a  découvert 
dans  aoe  eupM  toat  eaya  M.  Oaaiki  avait  fa  daaaka 
cieai.  • 

Le  aiot  pkfsUyloçle  est  iFvt»  date  récente.  A  pe^ne 

le  prononçait-on  il  7  a  un  siè<::r.  Quami  DuUaaiel,  l'ontt;- 
nelie',  de  Mairanou  de  Fourcy  avaient  à  relater  quelques 
travaux  de  physiol%ic ,  ils  les  inscrivaient  aaai  la  lin  à» 
phffsiqus  animale  oa  d'onoMaiie.  Bœrhaave  est^Jecmii, 
le  preouer  qui  prononça  ta  mot  àe  physiologie:  malt  il 
appcrteoait  à  llaller ,  le  plus  illustre  de  ses  élèves ,  de  con- 
sacrer à  jamais  le  nom  de  cette  science  nouvelle  par  des 
découvertes  et  de  beaux  ouvrages.  Avant  eux ,  toutefois,  on 
s'était  souveat  occapéd'étndea  pbjiiologiqnea.  Saaa  pariar 
d*Hippoerate,4|Bltqaoi  qa'andiie  randeeeewaina 
tateurs,  M.  de  Mercy ,  ne  savait  rien  de  bien  préds  sur  les 
actes  de  la  vie,  il  est  certain  qu'Aristote  connaissait  les 
filir-iiLHiiiMir:,  (Je  la  fî  l' n  c  r  a  1 1  0  11  [tresque  aussi  lurn  l'jue 
nous.  Galiea,  dans  son  ouvrage  De  Usu  Partium,  décrit 
asaex  précisément  les  fooctioos  éo  beaucoup  d'orgaim  ;  ouia 
comme  il  ne  disséquait  qpie  dea  «biiiea,  il  ne  faudrait  paa 
rigoureusement  ju^  de  ta  nalore  de  l'homme  d'après  les 
œu\r,s  le  Galicn.  H  éro  phi  le  et  ErasIstratecoKn  tis- 
saient les  uerfs  et  leurs  fonctions  quant  à  la  sensibilité  ; 
mais  puisquils  floataadaient  les  tendons  et  ks  ligameats 
avec  Ica  aerb  prapnaieBtdito,  il  n'jr  a  paa  grand  parti  à 
lirerde  lean eavrages.  Véiale  et  Pallope  s'appHqoè» 
rent  i  découvrir  les  fonctions  de;  r^ii  qu'ils  décrivaient 
ou  représentaient ,  YéMle  principalement ,  lui  qui  fut  ac- 
cusé d'ouvrir  des  liommaa  vivaila  poar  lataa 
ta  jm  de  taara  ofi^nes. 

Qaoi  qa'R  ea  sdt ,  la  physiologie  At  peu  d'acqnl 
importantes  pt  irriT-nuiiies  ju-qu'a  11  a  r  T  c  y  ,  lequel  décou- 
vrit la  cir  c  u  1  a  i  i L> a  d  u  sà n ,  el  lauUa  aur  des  faits  évi- 
dents la  doctrine  :  Omne  tx  ovo.  Jusqu'à  lui  la  physiologie 
était  une  ideace  mixte,  moitié  histoire,  moitié  roman , et 
qndqodbb  même  lettaa  entière,  quaad  eVe  avait  pour  pré- 
cepteurs Paracclseet  Van  Helmont,  fous  illustres, 
dont  lliistoire  des  erreurs  humaines  éternisera  les  noms. 
Toutefois  ,  il  est  vrai  de  dire  que  cet  alliage  de  systèmes  et 
de  vérités  de  faits  ne  fut  pas  enlièrensaU  nuisible  à  la  piif» 
stologie  :  cette  acltaee  y  gagptt  dea  solftages  et  des  parti- 
sans. L'attrait  du  roman  fit  passer  avec  tai  l'widlta  dea 
axiomes.  On  fit  alors  de  la  physiologie  conaie  IMrodota 
faisait  jadis  de  riiislolre.  Plus  tartl,  alors  que  toutes  les 
scieoces  eurent  éprouvé  leur  rénovation  ,  on  essaya  de  ré- 
former la  physiologie.  On  se  proposa  siirlout  de  rendre  .ion 
langue  piua  sévère  et  de  ta  ilMver  de  teot  lea  ajitèawa 
entravant  ses  progrèi.  MalbeavaneaMat,  ea  Ait  pour  ta 
ren  ii  f  tr  h  it  lir»  les  sciences  chimiques ,  tant  il  est  vnâ 
que  pour  les  i>ciences  comme  pour  les  personnes,  il  s'ea 
trouve  toujours  quelqu'une  qui  essaye  de  dominer  les  autres. 
Ce  qu'avaient  autretait  teaté  ta»  métapbyiicieas  à  l'égard 
de  ta  physiologie ,  lea  chlmMea  terteHaèreat  de  noa  {earst 
il  peratt  arrrl-  iu  '  c  tte  ^cii  nrc  ne  sera  jamnfs  libre.  Ce- 
pendant, elle  possède  déjà  assex  de  ventes  irrécusables 
pour  protester  désormais  contre  tout  asservissement  étranger. 

Jtaa»  ta  ptapart  de  noa  eoaoaiaaances ,  il  7  a  deux  parts 
bien  dtadaeles,  et  qoe  aialheareasenMat  bom  coBfoadoaa 
presque  toujours  ,  et  souvent  k  notre  insu  :  il  y  a  d'abord 
les  faits  évidcnb ,  iloot  nos  sens  portent  témoignafçe,  et 
qu'une  tradition  véridiquc  a  rio>  .J-  -c  [iJacts;  il  y  a 
ensuite taalM  les  conclusions  de  l'esprit,  et  tantôt  ^  con- 
jedaifa,  «péiattaaa  dClicataa,  ofc  rtatelUgeoce  interpvMa 
et  poursuit  un  fait ,  passé  le  point  ao-ddà  duquel  aoa  acoa 
n'ont  pu  le  suivre  et  le  vérifier.  Voici  ta  eoaroe  d*  aoa  ar- 


reort ,  qui  aoat  Man  ndfrai ,  peisqa* 


taie» 


9 


Digitized  by  Google 


3118  i>' 

fan!''  et  MffTtiiti  jutqiilk  Viaûnl  Mdon  ta  puhvance  «t 
»-]on  va  porl^'c  ;  tandis  que  I*  vériU  «pçrodiut  la  même 
p^  iir .  haquc  honow,  précMmuit  pirMqM  cbaqcMbotMiae 
kfcfoit  toal«Alle«liMiilM0MM|ilM«i«alir.  AuMi 
liMiUBiiin  MitMt  «»«ai»ltfMb^Mlre 

amoor  proprc ,  noat  sommet  pin*  «ttealib  à  mm  aaiflw  qa*k 
^MM  idées,  et  plut  fiers d<  nos  conj«eliir«i  et  dhs  m» «rream 
'  gyitémtiqueJt  que  de«  vérités  que  nous  aroni  découvertes 
M  qo'on  non»  Uvoe.  M«ll)eareu*eni«it,  nous  «omiiM» 
IbrA  M  4t  À»  Me  MléM»  fort  iùcompItÂ»  ét  partaot 
^sj^^înt^'t  bàmanl  aux  moI*  («iU  «véré*,  m  d'ea 
eoijiUer  iM  iHMinbnilHet  laeuaes  par  des  e<Mi$ectm«s  per- 

pétuèllM.  Notri»  fMTsilhtn  c^t ,  à  r^iufti*       <>.'l-i  ,  tH^aiironi) 

(Ibi  dMBdl*  que  celle  des  méUpbyr'oteos ,  leaquda  parlciU 
ffwm  àbitraction  pour  arrirer  commodémMt  €t  MDs  oba- 
ticl»  potcitile  k  d'autres  abatractioai.  HoM ,  mi 

tenir  compte  des  Mta  et  n«  jamais  nous  élo^Mr 
ment  des  rt'^  ilitt^  - .  alors  mAme  que  dos  sens  rij>Itiit  li  rtrtîft. 
Le  taélaph]fsicien  Tait  oorameacar  dans  les  mit^e»  le  tku>-e 
(fan  aMtdait  ansirile  sans  iaterruptioa  ni  nélanKa  Jusqu'aux 
pfofMNi«AdB roeétpt  tMiili^ le  ylifiiotegitti «  «y»»- 
foifeRMnt  piM  ttKfwt ,  ittHê  MMldwtBnMlt  isBitaw 
ih  1(1  i!  Ta  se  jeter  nm-  ta  mpr  f>nsa(te  11  doH  en  re- 
monter le  cours,  en  àunfîutcr  Ite  aillupnls,  puis  s'arrêter 
mpectaeiuenieat  là  où  sa  source  sort  Je  la  terre,  uns 
ptWHpie  OHT  iMMBt«f  par  U  powée  jusqu'aai  glaciers, 
}Baqa%n  Im  m  «ni  réwrflrs  ssatamlM  4«i  sans  doute 
en  sont  PorigiM.  De  la  aorte ,  le  doute  et  U  curiosilA  com- 
mencent et  terminent  son  étiide,  et  c'est  ainsi  que  n»»s*ent 
les  hypothè*es  nt  les  système*  Nous  savons,  par  eN(  un  'e, 
eominea(  circule  le  sang  dans  ses  var^f^eaux  ;  nous  vojuds 
to  ImlIgMBtll  èatmar,  te  pouls  des  artères ,  le  retour  da 
•ang  vers  te  eeeor  p|r  I*  voi»  dw  féaea,  miii  comment 
eircnle  ce  fluide  dans  les  vitosaïax  capRiaIrMf  Nom  Pigno» 
rons.  Mais  d'où  le  coenr  tircvt  il  I  i  < de  ses  monve- 
mcnts?  Même  Ignorance.  Nous  en  dmou^  autant  des  seo- 
tttions,  des  inouvcroents  volontsires ,  «le  la  respira- 
lloa,  ele.,  elfi.  Ea  qnel^utltoniueae  porte  ootr«âltciilio»p 
naas  sommée  trop  ketareu  4e  Hisir  qoelqiMe  «UMeax  de 
cette  rhatne  (1*Tfomftre  qui  vi  s«  perdre,  inTÛibie,  dans  les 
mains  direclrices  de  Jupiter.       0'  Isidore  Bofimnoei. 

PllYSIOLOr.lE  VÉGÉTALE.  La  botanique 
«ntmsae  tu  si  grand  nombre  de  sujeta,  qu'il  a  fallu,  de 
mêm  qve  deie  la  rip»  enimal ,  la  diviser  en  pinsteiirs 
brandies ,  parmi  lesquelles  la  piiysiologie  tient  l'un  des  pre- 
miers rangs  ,  puisqu'on  la  (ait  marcher  de  pair  arec  Pana- 
•omif  des  yéç,éU»\.Ltiphy\ioloçiev^i'j'i!f  !•  nie  1  uwiçcs 
des  divers  oitires  de  partie» aaatoœiques  qui  entrent  dans  la 
eoropotition  de  tons  les  organismes  végétaux ,  depuis  les 
plus  simples  jusqu'à  ceux  dont  la  structure  est  la  plus  coro- 
ptiquée.  En plijrsiologie  végétale,  de  même  qu'en  plijrsiologie 
animale,  il  y  a  lieu  d'établir  troisordres  d'usages  ou  de  rôles 
physiologiques  des  parties  des  végétaux  :  ces  trois  rùlts 
physiologiques  sont  :  l"  la  mis«  en  ceuvre  du  matériaux 
deeoBlntora  des  plentesqui  agisscMl  le»  liMMiMne  aottf«es 
«1  Nfridee  motritifs  (sèves,  els.  ) ,  lee  aalMe  ceRMM  ageats 
généreux  organiques  (tissus  véRétaux),  et  les  troisièmes 
comme  extraits  de  la  sève  par  les  tissus (  produits  et  liqui- 
des s^'rrétés);  2°  le,s  /onctions  des  organes  tic^  M'u^hmx 
en  (;én('rnl ,  connues  sous  les  noms  de  nutritioo  ou  de  la  vie 
individuelle,  et  de  reproduction  on  de  la  rie  de  Pespèee; 
y*  en6n ,  ï'expreuUm  dêifarwtes  des  diverses  réglons  des 
pilotes,  considérées  sucoessivement  et  en  général  dans  leur 
système  icf' ri  ir  i  i  r.uiiculalre,  caché  dans  le  sol,  et  dans 
leur  sy&tème  supérieur,  on  la  lige,  qui  elle^némea  donné 
lieu  à  la  dislinction  de  l'axe  prbicipal  et  des  axes  se- 
«godeire»,  et  à  edledo  qfeMae  epfeedicriilre  depuis  les 
Mlles  eetylédMeh«e,eenli««ifes  et  iorelee(  ImeUes},  Jus- 
qu'à leurs  aaal>^ues  dans  la  fleur  et  le  fruit. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  phfftique  veg4talekh  phy- 
siologie des  pLmtcs,  lorsqu'on  entre  dans  Teiplicalion  des  | 
>  physiques  iihimlques  et  «iteBS  de  leur  \ 


nisatlon.  L'un  des  points  )««  pIVis  IntéretsAnU  et  tes  plus 
difliciles  de  rijr^;jnisition  v<-gétale,  comparé  â  l'orgai^&e- 
tioa  animale ,  est  la  question  de  rindivkiaalité  et  de  1* 
swuatité  des  piaotes  distlngiiéeseii  plutténgamu,  «ntpl** 
fomcf  sta^flswet.Ou  ssÉt qu'il  lelseiiwliwndeulli  ûmmè 
diflîcnité,  ce  point  encore  titigitut  constitue  l'une  d«s  ^nm- 
tions  les  plot  importantes  et  les  plus  curieuses ,  #t  rrt^lame 
l<'  recours  aux  I  MuiiF'res  4ili  fÉiveBfÉÉiBaturelle  et  à  ceUtK 
des  sciences  exacte*.  L.  LAUKarr. 

PHYSiOllOlUB.  L'ussfle  n'applique  pas  seuteoMl 
ee  notà,  k  imm  perticuUèfe.  aux  liaéameate  du  visite, 
flnls»Mef  à  aeB«&pre«aioa.  Ainsi ,  on  dit  d'une  personne 
qiii  a  les  traits  réguliers  inj'rlli'  s  une  belle  phywonnmie ; 
de  telle  antre  personne  dont  ta  ii^nrc  immobile  ne  signifie 
rien,  qu'elle  manque  de  physionomie  ;  que  tout  aonooce 
In  j>ji|ifie«BHs  de  ieèl»  eutre  qweiqne  eheee  de  «eMe 
Oleel  dMe  db  dérater  sne  Qu»  te  pAfito* 
Nomieest  oonsidéFée  comme  indice  du  ii4rt< Vp  .  ii>'  l'hu- 
meur et  du  tempéran^t  même,  extrnnf  \ndolis  tndicia 
in  vuUu  et  ocutit.  Que d'obserraUem  intéressante*,  d'a- 
perçue OMisn  ne  iwnil  peint  nie  pweiiiiiiHpeBtteBl  Len 

h  l'expression.  Et  au&sl ,  que  de  mois  ,  que  de  phrases  même 
no  dit  point  clairement  un  regard  tendre  ou  pa.ssionné  ou 
iHf  i>  ir.irit,  unsourire  gracieux  wi  looqueurl  Si  leniarbreon 
la  toile  ««flitaient  a'aoiaaer  et  se  monvoir  sons  le  «naia  d'an 
habile  artiste,  qneatatpdBM  pas  «M  pIqpriewHai»  yintHè 
sortie  des  mains  du  CiénlenrP  La  pÂyaioNomie,  c'est  h- 
miroir  de  notre  4m e ,  de  l'Aomme  imténeur;  «'est  un  lan- 
gage iniii  l  .  ri  nc  iiurci  ivcc  toutes  les  nuances  f  tlous  les 
reflets  des  caractère^  et  des  pattsioBS.  Voiler  U  fait»  d'an 
homme,  c'est  repradrimie/(ice<4iii«nomiiM  corpus  deea- 

la  «ÉiM  dMertn  la  vlBi«e  de 
lÉelMr  de  deviner  m  Tefl^ntéi  ^TbI  ert  cafib 


mulatjon  lait  de  vains  etiorU  i>âiir  puintse  traliir,  etrort» 
qui  prouvant  d'ailleurs  que  ce  vice  n'est  pas  moins  contraire 
AJéBeneasie  «rgMique  fa'è  U  «onlej  que  s'eat  à  peina  et 
un  seiiéret  peut  loalenir  le  wgrd  da  son  juge  sans  lot  leiewr 

rteti  apercevoir  à  travers  Icu  mystères  de  pnf  iiide  im- 
morulité.  Les  Cliinois  n'interrogent  pas,  du  un,  autr«nent 
les  criminels. 

U  n'e&tpas  rare  de  Toir  que  le  sourd-mnet  a  oœ  physio* 
MHde  pins  riéeidée ,  plue  mpreesive  qaa  le  pnlBiitt  «t  le  xil- 

son  en  est  bien  simple,  c'est  que  limpalience  naturelle  des 
ohsiacles' développe  et  fait  jouer  tous  les  ressorts  d'uneâme 
qui  a  Ik'si-iii  le  a  i  |i  un  lier.  tVest  une  llamme  jirête  a  jaillir 
de  la  cendre  qui  i'éloufie.  L^a  pliysionomte  &û  «n  rapport 
avec  la  sensit»lité  de  l'Ame ,  avec  l'énenpe  ou  la  viracitiidcs 
pession».  Tontes cboses égalée»  elle  sera  pins  verléeclianle 
sourd'moetnMiKonBl  que  cbee  le  septentriouel. 

Dans  ta  joie,  le  Iront  s'i'panouit;  la  liMn'  ^  le  couvreea 
le  ride ,  la  «>lère  l'enflamme,  l^ar  U  !^urpI  i&e ,  l'adniiratien 
ou  la  curiosité,  la  bouche  s'eatr'onvre,  le  front  se  dresse  et 
s^Teaca;  al  die  e'oavFe  à  l'excès,  qua  VmA  s'égare  et  qoe 
leelnilBeeîant  défigurés,  e*est  signe  de  ftirair.  Lajeloasie 
frooce  le  sourcil.  Dans  Ttuvie,  l'œil  s'efface  ou  se  ciiclic 
SODS  le  sourcil  ;  les  deol»  se  griuceat  et  les  jouÊ!>  cuutrac- 
tent.  Le  désespoir  contracte  les  muscles  du  visage;  le  dé- 
diinua  la arfpiirie  élève  les  ooiaBdalaboncbe,eto«freles 
aBes  da  anè  des  degrés  dlveie.  U  Hnidné  '  baissa  iee 
yeux.  Ajoutez-y  le  vif  incarnat  qui  colore  tes  joues  d'une 
jeune  lille,  et  vous  peindrez  la  pudeur.  Leregani  relevé  an- 
nonce au  contraire  l'impudcnc^î  ou  l'ort;ueil.  Telles  sont 
k&  diverses  expressions  de  physionomies  sur  chacune  (les- 
quelles on  ne  séurait  ee  méprendre;  Mab  qui  peut  être  sftr 
de  ne  point  se  laisser  tromper  par  un  air  de  franchise .  at- 
tendrir par  des  larmes  feiotes?  Rien  n'est  donc  phis  vraî  que 
ce  qu'a  dit  «a  paMe  >  FnÊMMiUûM*»*  O  fbpitmuim 
trompeaseï! 

ToaMMl|«ertains  hommeeaontelléE  plus  loin  ;  ilsont  pn- 
danales  dinrH»  pMies  du  corps  bookatai 
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dM  iodices  .lurles  aptitudes  physiques  et  morales,  sur  les  | 
teinpérami'nl  Les  modernes  allaquent  \iphyst  ognu- 
monie  consiJéréc  sous  ce  dernier  point  d«  tu«.  «  11  est 
IMmb*  disait  Buffon ,  de  juger  à  q^MqOM  4|prdide  ce  qui 
wpMMduM  l'intéri0iirdMlMMMMi|irlMmaelioM,flt 
é»  coaailtre  ànnspeeflM  d(M  diaiigeawBtB  da  vingt  la  sl^ 
tottion  actusile  de  l*âine;  mais  comme  Time  n'a  point  de 
forme  qui  puisse  être  relative  à  aucune  forme  matérielle ,  on 
ne  peut  pas  ta  juger  par  la  figure  du  corps  oc  par  la  forme 
du  Tiiage.  Un  cinpt  mal  bit  aeot  renfenBerone  fort  Itetle  j 
•me,  «IfM  MdollpuidiarMlioiiMdsaMavdaiiÉtwal  I 
d'une  personne  parles  traits  du  visage,  car  ces  traits  n'ont  | 
aucun  rapport  avec  la  nature  de  Tâme;  ils  n'ont  aucune 
analogie  sur  laqiiolle  on  puisse  seult-mcnl  funiltr  iie«  con- 
jectarea  raisonnables.  Les  anciens  cependant  étaient  fort  at* 
ladiéa  i  cette  captee  de  préjugés,  et  daoa  toor  les  temps 
B  j  •  ea  de«  itomnaa  q>i.  om  vosin  tain  une  scSeaoe  dhf* 
nalolre  de  leflrs  prMeadaàa  eomaiHaaeH  eo  physionoiBle  j 
mais  il  bien  évident  qn'elIeH  ne  pcurent  s'étendre  qu'à 
deviner  ordinairement  les  mouvements  de  l'âme  par  ceux  < 
des  yeux ,  du  visage  et  du  coqis  ;  mais  la  forme  do  Mx ,  de 
la  iMMclw  «t  daa  antrca  traita  ne  fait  pas  piM  i  la  flMTOw  de 
Nme,  au  wlani  delà  paiaewt, fa» la graiidanr  oo  la 
groeseur  des  membres  ne  fût  h  la  pensée.  Un  liomibe  en  aera- 
t-il  moins  sage  parce  qu'il  aura  des  yeux  petits  et  la  booetie 
grande?  Il  faut  donc  avouer  que  tout  ce  que  nous  ont  dit  les 
pbyaionoaiittes  est  dénué  de  rondement,  et  que  rien  n'est 
ploa  cMBBériqne  qtw  le*  indacllewqii1lé^«oiintii«r  M 
lenra  obewatiflw  prétendues  métoposco^iqnea.  •  Quoi 
ffîti  entoft,  on  cite  nombre  dVxemples  de  peéaoaHi  dont 
es  conjectures  ont  été  Joatiléet  par  las  fitlk  OarnUaj 
chsqne  peuples  un  type  de  physioaeiMei  '  - 

l>AyitonoiH<e  se  dit  égalentent  dn  eéracttra  qui  convient 
k  cartahMs  eiMNca  :  Les  événenenu  de  ee  siMeenl  nét 
yOyjtowgwte  paMenNiie;  cet  ouvrage  a  une  pifcyilwwmli 
qûi  le  distingne  de  tonales  antres  ouvrage^)  tu  m^nie  genre. 
On  dit  bon  pAjrfionomiife.  La v  aterest  un  c«^iél>re  physio- 
nomUte.  Jean-Baptiste  Porta,  Kobert  Fled,  Anglais,  le 
aufUiln  AdanMWlins,  onl  éarit  inr  la  plijiionoaue.  Koos 
ma»  k  mtilMIini  dn  #mHn1a  MfUMMMe  d'Arts- 

.     ^    ,■•»'.  »HdiMad.BBn«ni8n; 

profruror  «onrd-muet  à  \'Ib»U  dr»  Sour<l»-MutlJ  de  Piri».  I 

PHYSIONOTRAGE ,  mot  mal  fonné ,  par  «ootrao- 
tion  de  pAyidoneMe,  avec  le  vertw  irneer.  Oe  tea  a  M 
danné  à  tue  sorte  de  pan  to  grnp  he  4|n%Bjn|Mt  yoMleale» 
ment ,  en  y  ajontant  an  point  dâmlM  mWnitHBl  à  un 

fli  horiiontai  dont  on  éloigne  le  point  dé  dt*part  autant  que 
l'on  veut ,  et  au  moyen  duqoeil  on  calque  en  deux  minutes 
■n  portrait  sur  nature  dhioe  manière  InMIIItMA ,  fnaqne  da 
grandeur  natmdUa  On  rédait  «nsuMa  oa  nortnit  aved  le  pan^ 
iBgwphe  hwUnnlal.  OnpnBt  annriunylu)inr't!»  Mày<n  pour 
reproduire  l'empteinte  des  médaille^  Qurnedey  fut  le  pre- 
mier qui ,  de  conceh  aveo  ChrHit-n,  mit  ce  genre  de  por- 
traits au  j'iiir  fil  1788.  Ils  ne  faisaient  d'aborc)  qnp  pro- 
mis ei  ne  gravaieat  que  le  traitaaas  ombres;  mais  après  avdir 
iBtfloffd  tadrtnvaoïion.ilagraTèrtnt  nn  «raMnaiÉhttde 
'^wUraWi  namnblants,  deni  la  itato  uffinlt  wncneii 
luMraaiiànf  d>'pMienaa|ii  eWèlwea.     i  *  t.  lîoinrjcr. 

PHY8I01M0TVPE (du  motpftt/Tionomie contrarié,  et 
tÙH^f  enpfeinle).  Appareil  an  moyen  duquel  on  mo«lc  ca 
|IMli»4a  ilt^Mt penonne  vivante  après  eo  avoir  pris 
l'wfvainte.  CM  nn  aoste  lÉétaWqaa  flagdÉB>«ldaÉ*^  qri 
t»^aon  appMmian  8n^1a''«lM|e  efrniM  Mi  '«alla  dans 
l'espacfl  d'une  »«:onde,  avec  un*>  fW^lltf^  t«4ie  la  plus 
It'gére  expression  peut  être  c»n«ervée.  L'empreinte  étant 
perçue  mé^-Atiiquemcnt ,  puisque  les  parties  dn  moule  se  reti- 

rwt  mt^sgda 

parait  InTaifllMe  Pnor  obtenir  ce  résnltat ,  le  Visage  n'a  be- 
soin que  de  s'appliquer  un  instant  contre  rinstnnnent,  at 
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à  la  |)orrclaine  ou  au  bronze,  en  autant  d'exemplaires  que 
l'un  désire.  L<;  pliywonotyiH-,  inv  enté  vers  )s3'»,el  breveté, 
donna  lieu  à  la  formation  d'une  ^>ociclé  eo  commandite  par 
actions  de  1,000  ftanea,  dont  H.  tmile  Girardtn  flîtnn' 
des  principaux  promoteurs.  On  devait  rcpradirin  par  oa 
moyen  le  buste  des  contemporains  ,  dont  on  aurait  eompotd 
un  musée.  Au  moyen  du  physionotype  un  buste  ne  devait 
coûter  que  150  fr.  ;  im  portrait  en  relief  70  fr.  ;  un  .simple 
pruftl  25  fr.  Suivant  1'u.sage,  les  fondateors  de  la  société  pro-; 
mettaient  d»  mirobolants  dividcnda» an»  acttannaiiea;  mah 
quand  vblla  moment  de  tMIIbci  'auÉli  ces  ftaUas  ptwiÎBaiéa^ 
îl  n^  trait  rien  en  cais^se.  Tout  le  fonds  social  avait  été 
absorbé  parles  annonces.  Le  tout  «b<jutit  donc  nn  vul- 
gaire proct-ii  en  police  correctionnelle,  auquel,  à  pin.s  de 
vingt  ans  de  distance ,  on  fait  encore  souvent  allusion  dans 
la  polémique  de  la  presse. 

PHYSIQUE.  DaM  le  aena  In  pina  «énénl,  la  physique 
est  la  sdeace  du  monde  ettfrtenr.  Considérée  dans  tonte 
rétendoe  de  son  étymologie ,  qui  vient  dn  mot  grec  çi^ji; ,  la 
physique  embrasserait  l'étude  de  la  nature  entière ,  la  descrip- 
tion des  êtres  et  des  corpil',  la  connaissance  de  leurs  pro- 
priétés diverses ,  da  lanrs  acUona  iMpnNiMt,  llétnde  enln 
da  tons  ka  phéaomlMS  qnfls  prisinltilè  la  'paraeptiovde 
nos  sens.  Tel  fut  en  effet  dans  l'origine  llinnansc  cadre 
de  la  piiysique;  mais  l'accumulation  des  coimaissances  que 
riiofnme  acquit  sur  les  divers  objets  soumis  à  son  attention 
et  rio^alité  des  progrès  qu'D  fit  dans  les  diverses  branciiea 
de  sa  Taste  étude  néeessilèrent  le  partaga  da  la  |ihyaiqna 
générale  en  ptusienrs  sciences  partiôilièfM,  quIftarratéUes- 
mênMS  ensuite  ramifiées ,  suivant  le  beaoM ,  eh  on  nombre 
plus  on  moins  grand  de  sciences  pertieD». 

Le  premier  portée  qui  fut  fait  sépara  de  l'étude  des  phé- 
nomènes fnortaniipM  celle  des  Mres  orgùibéa,  dcmt  la 
pifadpe  tiMtwfcnjwbajilailwnt  Ipajonq  an  ai^rtèf» 
pénéiyalfa  fe  ftsH  de  HMimine ,  <ft  Mnl  ii°a(féHÀ  se  bdiwn 
presque  uniquement  pendant  longtemps  encore  k  des  tra- 
vaux de  description  et  de  classification.  Cette  science  com- 
prend la  zooloçie  et  la  botanique ,  qui  elaaeent  les  animaux 
et  Im  planlm  d'après  Mm*  canelères  astérieura}  rnmi-i 
fomle;  qpl  1^  ImMa  U  ht  edmpài^rdana'  leér  'atradata 
intime;  et  b  phgsMojk,  enin,  qoi,  empTobCaot  des  se- 
rotir^  h  l'élude  des  phénomèilbi  fnorganiqnes ,  ehereheà 
>-([lK|ri<:r  le  lut  des  diverses  parties  qui  composent  les  êtres 
organisés,  les  divers phéoomèaes  qui  se  produisent  en  eux, 
sous  PéeSob  dés  agents  extérieurs,  et  tidié  de  l'avatoér  le 
phis'loin  pôsalUe  dans  la  tannaluanna  itaaainpaiiilaut 
monvenients  auxqoels  aaot  dna  h  ^tt  hvfiMhNL 

De  la  physique  générale,  afaisi  réduite  aux  ph^omèoes 
de  la  matière  inerte ,  lut  encore  séparée  Ycuironomie ,  ou 
l'élade  des  ptiteomtnes  célestes,  qnf,  procédant  de  lois  gé- 
nérales moins  oomptotAi'/  ftiMll  éàÊiiNam  finn  lapidas, 
et  ne  pouvait  nMMidflar  dii1i:abMlr|ilkiaateéM 
ftciencesses  compagnes.  Par  cette  seconde  sousti^scHo»,  Il 
physique  se  tronva  bornée  à  l'étude  des  pbénwnènes  inor* 
ganiqoes  terreitres ,  et  ftot  encore  par  la  suite  s/par^o  en 
trois  édeÉcflsdkUnetes  :  la  fèotopte,  sorte  d'anatomie  inoM 
pMqne.qni  tMindelaniiiidNMvIe,  dont  fa  rOleeétdn 
classer  el  dd  dletiraleidlKwaea  espèces  minMsa,  dkaM 
qoe,  pour  aM  dire,  le  (^ebe  terrestre,  aSn'd^MndW |al 
(fiver«;c»  cou^^he»  dont  il  est  composé  et  d'assigner  l'éj^ue 
et  le  mode  de  leur  formation  ;  la  cAimie,  qui  décompose  et 
combine  lès  corps  de  la  nature,  en  étndié  les  éièmentasibi- 
plea.  et  rocbefebe  tesloil  qtf  Bs  atlmn^HW  twwaOBpnÉ  lé- 
ciprDqnesj  et ,  énHn,  la  ivApfipiitf'^pÉnanridlw  apétf^P^ 
ment  M  phénomènes  naturels  dont  nerésnMe  pasdUtéM* 
tion  permanente  pour  le»  corp*  qni  y  sont  soumis. 

Mais  Kl  todtes  les  scieno-s  dont  nous  venons  dé  faire  i« 
dénombrement  rapide,  arrivées  à  un  certibi  point  de  leur 
dév|ltf|tMMalV«nt<iO  «Un  Mpàrèes,  pnroaqu'n  devenait 
diMIe  ànnnInUMpnea  hnmabM  d^en  imfcitaiir  Invai^ 
enstmyryt'lbaapaawnl^^  m 
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dépendammenl  des  aoim.  Oiaque  Jour  pcwm 
est  difficile  de  tirer  entre  elles  des  lignes  nitordlM  de 
luciri  iliorj.  Outre  les  sitoors  mutoeU  et  puissants  qu'elles 
se  supt  toujours  çrtiéi.  daas  leur  marclic,  à  mesure  qu'elles 
tin(«  dles  se  rapprochent  et  se  confondent  de  piu^  en  plus  ; 
dlM  «ipièlMiiriiM  cor  rwlUt,—  disputent  i«  tetraia  et  U 

 t^dHpbteMBèaci^el  iNmpcot  <Mii  prwiwHr le 

lOÙ  H  sera  néeessaire  de  les  réunir  de  Douveai»,  pour 
de  leureastuublc  la  &cieace  complète  de  la  nature. 
La  physique,  celte  science  restreinle  duiU  nous  arons 
déOoi  plu*  ImhI  te  bot  et  les  attribution ,  comprend  cinq 
fraudée dMaiOM,  «o  peHiaB  principales:  Téludc  de^  pro- 
priétés générales  des  corps,  oi\  sont  déiaie»  et  eipU^oées  Jea 
forces  attractives  et  répulsives  auxquelles  loot  «mmlses 
les  particules  delà  matière,  et  Icî  sjri.li  ii^  qut  ces  forces 
wlrietfnt  dans  les  cUangements  d'étal  «les  corps;  3.  cette 
étade  N  rattadieal  lee  pMaonènei  dePecoosUque ,  science 
des  Tit>rationft  des  corps  sonores;  viennent  ensuit*  tes tfx)is 
divisions  relaItTn  aux  phénomènes  calorifiques,  lumioeuic 
tt  elri  l^nj;J'-"  >  i.ln iôiinT,  q'ji  t-[  lieul  au  nombre  de  quatrt: 
U  X  a  peu  de  letnps  encore ,  avant  que  Toa  eût  ooiutaté 
iTiM  tmikt  complète  l'ideadlé  dee  phtoaNw  due  «a 
mignétisme  et  à  Tékotricité. 

Les  grandes  causes  principales  qui  prodolseBltoaeletpbé' 
nooiènes  la  nature  paraissent  être  au  nombre  de  troi^ , 
oc  sont  :1e  principe  vital,  la  pesanteur  uniTerselle,  et  la 
cause ,  probablement  unique  ,  de  la  1  u  m  i  è  r  c ,  de  la  c  li  a- 
1«  U I  et  del'é  lec  tr  icité.  Aioai  que  nous  l'avons  d^à  dit , 
le  imdÂm  de  eeecoMei  e  été  fmf»  Id  un  bapénétreUe 
mystère.  La  seconde,  dnnf  Ini'^  ont  été  étudiées  et  com- 
plétemeat découvertes  pur  l'<ibUùaumie,dan8leseffets  qu'elle 
produit  à  grande  distance,  rentre  dan$  le  domaine  de  la 
p|ljdM|ue  pour  les  pliénomènes  do  l'acoustique  et  les  >£• 
tiommoHcelaine  frclle  produit  dans  rintérienr  dM  conis. 
Mais  c'est  spécialement  à  l'étode  de  te  troisième  ceme  ^ 
se  consacre  et  doit  se  consacrer  presque  entUmMUt  ta 

physique;  c'est  vers  la  decuuw  rt.'  de  ses  lois  que  tendent 
presque  tous  ses  efforts;  et  plus  elle  va ,  plu»  eUe  setuble 
tffpTQfhwr  dn  peint  jet  les  tliéories  partielles  qui  la  compo- 
sent ne  seranl  ftai  foe  dee  Ghipitrâ  peittenUeie  d'nneloi 
générale  qui  te«  embreiaera  feotoe.  Wjjk  Ve»  Teeonaelt  l'im- 
possibilité de  rna-nti^nir  ^nti^rcTnc^t  s-^par.^rs  Rr^trnts  théo 
ries  principales  ;  dans  un  grand  nombre  de  c^i^ ,  la  chaleur 
pcoduit  deréleetrictté;  réiectrieité  développe  de  la  chaleur 
et  de  la  lumiteei  te  eheleurette  Inmièra  émanent  des  mftmes 
eourres ,  ont  nne  muclM  eomnivne  el  des  propriété  ena- 
liig^i  s ,  «usai  l'explication  des  phénomènes  de  cliaquc  espèce 
kti  lalUche-t^e  de  plus  en  plus  à  un  seul  principe  général. 

L'origine  de  la  physique  date  de  celle  du  globe.  Les  pre- 
mière* peroeptioos  de  Tbomme  ont  constitué  tes  premiers 
Adii  de  cette  adenee  ;  mate  die  tfm  eoumencé  à  former 
an  ensemble  régulier  de  faits  observés  et  de  principes  qu'au 
philo¥op1ie  gree  Thalès.  De  là  die  passa  sut  diverses 
tecti'-'  |l(llllJ!IL^|:lllil[llL'^ ,  (jni  Ij  r(''[):iiiLlirerit  <;ii  Italii:  ft  iJsîi^ 
tout  le  reste  de  l'Europe ,  où  elle  se  inôta  à  celle  de^  bardes 
et  de»  druides.  Ne  connaissant  que  quelques  iatts  épars , 
les  étudiant  mal,  «t  ne  ceeliattt  pu  ke  ralwr  entreenx, 
te  pliysique  Itot  à  len  origine  ue  eenice 
feîttitions  et  de  fables ,  et  les  faite  qei  te 
primèrent  par  des  symboles. 

Les  premiers  philoeoplies  qui  s'en  emparèrent,  à  défaut 
de  rexpériencapoor  ddcesnvJr,  empteièrantte  qrdème  pour 
tspliqtur,  et  le  seetedes  péripaKltetens  démentre  per  lev 
^ymi  atl.ics  et  le;  antipathies  la  science  delà  n?fiirc.  Ccprn 
dant ,  qii''i4UL-i,-unos  de  ses  branches  prirent  du  Jtivtlûppc- 
ment.  Lts  |irijprii::l<>  ^ix-nrralcs  dcs  corps  furent  mieux 
dtudiées  et  mieux  connues ,  et  tont  ce  qnll  j  a  de  léonétri- 
^•e  dans  U  marche  de  te  hnnièfe  devint  amni  cniirin  peor 
^u'Archimède  en  pût  ftire  ses  belles  et  puissantes  appli- 
éatioos.  Les  antres  parties  étaient  encore  à  cette  époque 
danfi'  un  <;-l..û  iirofonil  de  va^iii;  et  li'jnr ohérencc  ;  mais  pat 

te  M  seul  que  le  teapa  s'écouteit ,  les  observationa  se 
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muttiplièraat .  te  pbjiiqne  marelia ,  et  0  devint  peaaObte  de 
daaaer  on  teito  emânéa  aana  ofdre  et  de  dievelier  teeleb 

physiques  propres  ftlier  entre  .eux  les  divers  phénomènes 
parAiïsant  résulter  d'une  même  cause.  La  découverte  des 
premières  de  ces  lois  gt^néraies  fut,  p^ur  ainsi  dire,  une 
nouvdte  aorort  pour  te  pbysiwie  »  el  le  jour  qn'dte  en 
çnt  s'ert  gradueHement  aceni  depuis.  Grftee  ans  Invanit  et 
aux  redierches  des  plus  puissants  gfoinMros ,  des  Galilée , 
des  Nenlon  ,  des  Dcscirtes  ,  celte  science  est  devenue  de 
plus  en  plus  riche  et  ftïcondc  ;  sa  marche  a  été  de  |ilus  en 
plus  rationnelle  et  rapide,  et  les  progrès  faits  par  elle  dana 
te  deniMM  moitté  dn  dède  qni  vient  de  e^lfeeider  «tnt  dai 
plus  remarquables  et  des  plus  sigaiâcati&. 

Outre  ['observation,  qui  seule  peut  conduire  à  la  décou- 
verte des  faits,  niais  qui,  ne  satli.uu  i  as  s*-parer  d:i:)s  i  lio- 
qoe  plténomène  la  cau^  priitdpale  qui  le  produit,  des 
causes  incidentes  qui  le  modifient,  ne  mène  à  la  vdMéqet 
perde  longs  et  difficiles  détours,  lespfayiiriens  modernes  la- 
venl  invoquer  avec  te  plus  grande  babileté  Tart  de  Vezpé' 
rif.nce,  lui  lu  lieu  d'étudier  ks  |  licnoniènes  Iclu  qu'ils 
arrivent  uàUJicilement,  el  avec  toute  leur  complication, 
dierdiea  isoler  Je  plus  possible  chaque  force  pour  en  bien 
observer  les  ettets.  MiltMHIinaMIicnt  l'art  de  l'expé- 
rience, qui  ed  d*nn  aï  grand  aeeowrs  au  physicien,  m 
peut  toujours  être  employé  par  lui.  U  est  forcé  dan* 
bien  des  cas  de  s'en  l&ràr  s  l'obscrvaliua  seule,  el  parfois 
même  il  doit  recourir  i  VanatogU ,  moyen  d'investigation 
IrèsiwteBant  à  te  vérild,  mate  pen  anscéptibte  de  nondutw 
à  daa  idanilab  inteHIlUea.  Tda  eont  toilrab  praeédéi  princi- 
paux quêta  piiysiqtir  rmpinic  ,  s^pSTr'-raenf  oit  r'jnciirrpm- 
ment,  pour  s'avanœf  avec  tciLiluJc  duu.s  k  »ii»Ui  Lb^uip 
qui  lui  est  ouvert.  Mais  la  connaissance  cl  U  mesure  des 
phénomènes,  quoique  d'une  importance  extrême,  ne  sont 
ponrtant  pas  te  but  te  plus  devé  de  te  science.  Leieqvn  daa 
faits  ont  dé  étudiés ,  lorsque  des  phénomènes  ont  été  me* 
surés ,  il  est  nécessaire  de  les  grouper ,  de  les  rdier  entre 
eux;  et  il  resuite  de  ce  travail  l'énoneéde  luis  physiques 
propres  a  fournir  l'explication  des  phénomène  de  chaque 
groupe.  CeU  ne  suffit  pas  encore.  Évidemment ,  toutes  les 
lote  physiques  relativea  à  UM  même  classe  de  pbénnmènes 
ddvent  dépendre  d>UM  tel  nnique  qui  les  eontient  tantes', 
d  dont  elles  ne  sont  que  des  com^i'  .(u<  n^i  -  mathématiques. 
Aussi,  kmque  l'exaditude  de  chaque  loi  piiysique,  coave- 
nablement  soumise  au  calcul ,  a  é\é.  vérifiée ,  noo-seulement 
parla  concordance  des  lémllate  du  oaloui  avecleateite< 
nos ,  mais  aoad  par  l'annonoe  de  faite  WMveux,  I 
par  l'expérience;  lorsque  enfin  b  th^nrie  des  pliénomènes 
qu'elle  comprend  a  été  définitivement  con>tituée,  il  cunvieat 
deredierdier  ce  lien  commun  qui  les  embrasse  toutes,  cette 
loi  dont  dies  ne  sont  que  des  ooroUaites.  C'en  surtout  id 
que  l'analyse  mdMmaMqne,  dent  WNia  venons  de  monlNr 
line  iiin)  rt.iole  application  à  la  physique  ,  devient indispen- 
fjbltuîeiit  iikawaire.  Partant  de  l'une  des  hypothèses  aux- 
quelles Li  cansiilrrati  jn  des  diverses  lois  physiques  semble  le 
plus  ratioooelkiaent  conduire ,  elle  la  traduit  en  lanpge 
algébrique, d  en  déduit  des  formules  qni ,  outre  leur  con- 
cordance néeessdre  avec  les  lois  déjà  déeonvnrtea ,  ddfeat 
encore ,  si  l'hypothèse  est  exacte ,  annoneer  des  vérttés  ne» 
vdics  ccnst.^iuiiiciit  vérifiées  par  rexpérience  Vc^.  diverses 
applications  de  l'analyse  à  la  physique  constilueut  U  phy- 
sique mathématique,  science  de  crMfcV  rtûMll^  Mil  ini 
poaaède  d<ià  dlmportentes  théories. 

L'emptd  du  root  phftiqiu  n'est  pas  borné,  dans  te  bat- 
gué  scientifique  ot  dan-,  la  langue  vulgairi' ,  à  ce  qnç  doo$ 
venons  d'en  dire  plus  liaul.  Ce  mot  soUl  un  grand  nombre 
de  mo<fiflcations ,  malgré  lesqudies  ponrtant  il  se  raltadte 
loqlonn  pinaon  malm  ^aredcinent  à  l'acception  prindpate 
<|He  nona  evnnadfinte.iyidiord,  qudqneaadaneesenllMt 
usage  pour  ô&si^r^rr  anc  de  leurs  branches  particulières,  en 
indiquant  par  1  êdjOJîclion  d'une  épithèle  le  sens  plus  res- 
treint dans  lequel  ce  mot  est  employé  par  elles.  D'autres 
Ida,  jtftjrdgne  ed  friia4ieGtiv«nent,  d  aoua  cette  fonne 
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«€«  emploi»  sont  nombreux  et  varié*.  Par  e\cnij  ti',  linus  les  [ 
tdtaeea  naturelle»,  dont  l'objet  est  de  classer  tt  de  décrire , 
MdMgM  par  ces  mots  propriétés  physiques  les  propriété 
<i'an  corpe  iiinèiHalenent  peMeptlM»  i  dm  «eoi  et  «kwt 
rexamea  nedemande  ni  son  aKérallott  ni  n  déconipoeilios  :  | 
telles  sont  U  couleur,  !>  ;onl ,  l'o.ltfar,  le  son ,  la  dureté,  ta 
trai»pareaoe«  l'état  liqunie ,  ou  M^lide ,  ou  gazeai , etc.,  etc. 

Dans  lai  mnwf  m  ou  dans  les  discours  qui  traUeal  de  la 
Mioiede  Pbomme  s»  tranveat  souvent  mis  es  «ppesitioa  1 
cwdmix  note  |>Ay«i^  «twora/,  employés  comme  adjectib 
ou  romme  itulHtantifs  du  genre  muculin.  Lé  premierdési- 
gne  dlofii  ce  a  rapport  à  nos  aeos,  à  la  partie  matérielle 
da  antre  organisation ,  et  le  second  ce  qui  a  rapport  à  la 
ralion,  à  la  partieinoiatérielle  de  notre  Atre.  Ceti  aioat  q«'«B 
dhtingoe  par  tmnletion  physique  el  etmAt»tm  mural»  \k 
«•onviftion  r]Ufl  nos  sens  ont  rv-vi--  rn  noio  ,  de  celle  qui  y 
j  ctt:  Mixcuéa  Kuicment  par  une  optraljuri  Je  IV-spril. 

Souvent  auAsi  se  trouvent  mis  en  regard ,  tantAt  adjec- 
tivesMiit,  taotât  substantivement ,  les  deux,  mots  phjfsiqite 
«k  métafkffalfut.  Od  doit  entendre  alors  par  la  première 
lie  ces  expressions  la  réunion  de  toviea  ks  eboses  de  la 
nature  dont  nous  pouvons  démontrer  feilslenee  et  la  réa- 
lité  au  lnoy^n  de  nos  sens,  convenablement  aid^t ,  s'il  est 
nécessaire,  des  opérations  de  HoteHigence.  Tar  la  seconde,  ' 
•a  contraire»  M  Mt  entendre  l'ensemble  des  objets  inac-  j 
Mselbles  à  nos  sou,  et  qui,  dépMMBl  les  bornes  de  aolra 
oêtott ,  M  peuvent  être  coBB«  de  mm  que  par  lee  Inve*- 
ligatiotts  del'espril  com  lurent  paranaln^ie. 

Enfin,  dans  un  $eas  assez  u»uel,  on  désigne  par  le  phjf 
siçve  l'enAemble  des  formes  extérieures  du  corps  et  des  traits 
du  visage.  C'est  ainsi  que  l'oo  dit  t  Ua  jiAyal^  «grtebie^ 
oa  phgtique  repoussant ,  etc.,  elfe.       L.*L.  Vhvrmau 

PHYSiQUE(Inslriiiii.  ii!s  de  ).  Vot/ez  Listrcvcxtu. 

PIlYTOGnAPlIIi.  ou  PIIVTOTKCIIMB  (  du  grec 
çuTÔv,  j)lante,  yç^fo),  j'écris,  OU  T£/_vr.,  arl  ).  Ce"!  l'art  de 
décrire  les  plante*,  de  Caire  connaître  lea  divenet  partiesqui 
lii  fl(Nn|NMMl«li«M0f1fr  leteanelfeKS  qal  tes  disllagneot 
tes  unes  des  antres  (  royr:  Rota:«iqub}. 

PHYTOLITHE  (de  r->'^.  plaaie,  et  K8o; ,  pierre),  i 
*4(gélal  fossile.  Vo'jrz  Dt^oKOLmiF. 

PliYTOLOUIE  (du  grec  «vrov,  plante,  et  X6i<k,  dis- 
cours), mot  ancien,  que  quelques  novateurs  proposaient  de 
substituer  à  cdui  de  bolaaique,  généralement  adopté 
aujourd  liiii,  et  qui,  coomnetu),  s'applique  à  tout  ce  qui  se 
rapporte  il  la  si  itnce  des  végétaux.  Ea  réservant  le  nom  de 
phytologte  à  l'ensemble  des  connaissances  que  demande 
l'art  d'observer  les  plantes,  le  nom  de  botanique  aurait  été 
4iilMtitiiéàccluidepAjr«éo<efte  vdf  étfa<e,qairéntDie 
toatceqMreiudeel  leetuMeaeMCBtidlevdaleartleelde 
leur  économie  peuvent  uffrir  d'uUlt  d  dlaUramat.  Ces  4 
chan;(emenls  n'unt  pas  prévalu. 

Ou  donne  aussi  quelquefois  le  non  de  FkgiologUi  MX 
traités  qui  is'occupcBt  de*  véi^taux. 

PlITTOiX  «  BNt  grae  qui  sigaiHe  phmig',  et  qd  •  #lé 
introdoit  dans  ta  nomenclature  de  la  botanique  r<^ur  di%f- 
gner  Plndividu  végétal  dieolylédone  ou  inonocolylédone  à 
son  ori|;ii  .  ,  ,  t  dans  leqm  i  (>  ;i  ii  licliaud  ,  auteur  d'une 
nouvelle  lliéurie,  distingue,  eu  procédant  du  sommet  vers 
la  racine,  trois  portions  principales  on  méritliailes,  dont  l^m 
UnlMinf  rknlre  pétiolaire,  et  la  troisième  tigeUabe ,  qui  va 
eoarifliier  la  racine,  et  trois  ocpuds  ou  cullcb  intermédiaires 
ècestniis  iiM  lillialles.  L.  L*ckk>t. 

PIIYTUI'IIAGES  (du  grccçwriv,  plaute,  et  fâ^fu,  je 
mange).  M.  C.  Duméril  a  formé  sous  ce  nom  une  famille 
d'Iaaecte»  oolécytèrea  i  quitra  »rticles  à  tous  les  laiMS»  à 
eerpearrandi,  k  urtcnaee  AKIbnaes,  et  qui  daat  leur  état 
•le  larves  et  dinsectes  parfaits  m  nourrissent  c^ili m  ut 
de  plantes  :  cette  familta  correspond  au  genre  ciirj^uuitie  I 
de  Linné.  DcLrtELO-Leftvae. 
.  PHYTOSPERMB  (de  finé«,  piaala,  «t  mitv», 
iMnea,  graine).  Voyet  Fotiua el  FicoaaaTiod.) 

PBYTOTECH.VIE.  Voyez  PnvioenAniM. 

nier.  DK  LA  CUHTEKS.  —  T.  XI?. 
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PIIYTOTOMIE  la  f;r,x  ?vt6v,  plante,  et  rosi^,  sec- 
tion ).  Ce  nom,  qui  signifie  proprcmeot  dlMec4iaii  dei 
ptanim,  calletyaonjna  ««  féqoifdnt  d'inMlonla  «é|t* 
taie.  L.  Laount. 

Pn  YTOZOOLOGIE,  mot  formé  du  grec  fuvM,  ptaate. 
^tTiov ,  animal ,' et  >6y(K,  discours,  et  créti  pat  Necker  j  uair 
iatliquer  la  r»Jierct>e  de  prétendoes  retatkMU  d'eAnita  des 
ptantes  et  des  animaux. 

FIACENZA.  reyéi  PLiiMim. 

PIAN  M  tPf  AN .  0<M  le  BM  qaa  roa  dwne  en  Amé. 
rique  à  une  maln^io  qui  se  roaniieste  par  tnmt-nrx 
cutanées  aftactaot  la  forme  de  fraises,  de  framboises,  de 
champignons;  beaucoup  de  médecins  claseeat  imHnitldie 
aaaoaibra  des  iffecUoos  sjpliilitiqaee. 

PIANO,  taflinnealda  moalqae  *  enHei  et  à  dtvfar, 
qoia  suc^éiié  au  clavecin.  Dans  le  clavecin  et  l'épinette» 
les  cordes  étaient  pincées  par  un  bec  de  plume  ou  de  cuir; 
dans  le  piano ,  c'er^t  un  marteau  mis  en  jeu  par  la  tmiche  et 
divers  échappements  qui  viennent  les  attaquer.  La  corde 
pioeëe  doaùit  des  toae  trop  uniformes ,  tandis  que  le  marw 
teau  est  aux  ordres:  de  celui  qui  sait  le  maîtriser,  et  que  le 
son  acquiert  plus  on  meÂi»  d'intensité  selon  que  la  corde 
e>t  frappée  avec  plus  ou  rimins  lie  iif^uéiir  DH  le  riiiiriji  nt 
de  son  mveiUion,  le  piano  remitorta  une  victoire  complète 
sor  le  clavecin ,  qui  disparut  tout  k  bit.  Le  Bouvel  iai(ni> 
ment,  donnant  desBMfaBedrtapKMloB  jveqaealorsiaconnus 
dans  les  instroflwnta  k  dévier  el  nHdHtaatlës  eoas  dn  piano 
au  forte  par  degrés  imperceptibles  ,  rrrnt  d'shoril  k  n  m 
de  piano- forte  ùu  forte-piano,  comme  exprimant  les  deux 
qualités  qni  le  «Saliafaaienl.  Oa  Peppela  a«}aertlMl  toal 
simplement  jnlaae. 

SI  teptaao  ne  peal  se  meatfer  evee  e^aatage  daae  vaa 
vaste  pnr<>inle  et  au  mîlicn  d'une  f  mîp  d'instramenta,  il 
prend  bien  sa  rtivanclte  dans  les  salons,  où  il  forme  à  lui 
setil  une  harmonie  complète,  soit  qu'une  main  brillante 
exécute  les  sonates  de  Ctemeati  «a  de  Nosert,  ea  qo>i 
lieMIe  aoeompsgnalear  setHManeli  «itoAede  le  voh.  SI  I» 
Tioton  est  le  souverain  des  orchestres,  le  piano  est  le 
trésor  de  l'Iiannoniste  et  du  chanteur.  A  la  vHIe,  à  la  cam> 
pa^ne  surtout,  que  de  foirées  dérobées  à  l'ennui  el  f  inbellies 
des  cbarmes  de  la  musique  1  On  ctMrcberait  en  vain  à  for» 
meroa  qnetuor  :  le  piano  est  làtcW  le  point  de  ralliemcot; 
deux  oa  trois  voix  eiercéee,  «ae  pertitioa  de  ^ock,  de 
Moxart  ou  de  Cimarosa,  et  vefl*  tout  de  suite  na  concert 
délicieuv  1,1  N  1  i\  1  nllanis  et  vari'-  <U'  cet  instrument. 
Ils  licences  que  la  main  droite  a  pu  sepermelt/e  *  la  laveur 
des  (groupes  harmonieux  exécutés  par  la  main  gauche,  se 
sont  introiluita  peo  à  pea  dans  l'orcbettie,  doat  ils  ont 
augmenté  la  puisaaaoe.  tae  eppoggiaturw  eu  relerde  d'aae 
demi -mesure,  les  notes  de  passage  que  l'on  fait  arriver  bon 
gré  mai  gré  sur  une  batterie  de  viotoneelle,  en  avant  mma 
de  les  accompagner  de  leur  tierce ,  ces  arcordit ,  tenus  dans 
leor  pléaitade  oa  iietlas  per  les  seconds  violoas  et  les  violée, 
leseora  etiee  bessooa,  teadisqae  le  preialer  Ttolon  exéenle 
des  traits ,  dont  la  plupart  des  notes  frnppcnt  Ji  faux ,  au- 
raient fait  reculer  d'Iiorrour  les  Haendel ,  les  Srarlalli,  les 
Durante.  Cesjenx  nouvéaut,  adoptr-s  pfmr  1  urhestre,  ces 
creacendo,  qni  arrivent  jusqu'aux  sons  les  plus  aigus,  nous 
ftenneat  du  pinuo ,  et  l'oreille  s'est  accoutuniée  à  beaucoup 
de  résutteto  qoi  d'etNwd  lui  eTaiaal  para  désegréekiei.  81 
l'on  ajoute  encore  une  Boa?eneeetaf«  en  pbUM ,  lee  tMo- 

nistes  demanderont  une  cinquième  corde  pOOr  |maer  he 
bornes  qui  leur  »>ot  assignée»  wainlenanl. 

Le  pUaoa  rendu  de  grands  services  à  la  musique,  mais 
a  eportéoa  préindiM  «olaMe  à  alosienn  perttes  de  ert 
ait  Le  ptaae  est  twp  gftiérilemeni  crttité  ;  eo  délaisse  la 
violon,  le  violoncelle;  et  le  quatuor  «rinstmmeota  à  cordes, 
genre  de  musique  du  plus  grand  intérêt,  que  Haydn,  Mo- 
xart,  Pleyel,  Beethoven  et  beaucoup  d'autres  compositeurs 
wt  Ittastfd,  disparati  peu  k  peu  des  salons.  On  danse  au 
ptee.  el  rea  elwleadit  d^RfeU  iolalIlDi  lee  néledles  ia- 
détaMMee,  le  |lanfi  liftHa  de  la  teadie,  k  reiefael 
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éMfgifM  4u jn^ne*trel.  Oa  dira  fit  bien  i»! us  facile 
&ê  triMiTer  m  piviMto  à  çfmtnintÊt  jfp  d«a  violaw  d« 
bal,  e(  q«ie  les  itaiman  et'Ica  Arnscniea  peavcnt  tour,  k 

toorpa-s'  T  1  l'orclieslre.  ri  ltt  f  v  .f.n  si'nit  aJniiAîiblj  g'il 
Mail  prouvé  que  l'ou  piU  d.\nser  au\  suas  du  piaao,  et  c'est 
ee<|ue  je  n'adveU  (lomt.  ie «lirai  plus  :  ladanae  a  disparu 
ê»  tataa»  en  xaisoc  teiopt  qM  ka  ti^looia  i|wi  dMuaieot 
li  tte  k  aea  fifiure»,  à  «9*  p«i.  Ob  lut  ■  aulMmné  «m  aorte 

d'-'u-tiou  iilunofijiif  et  soripus*- ,  urio  tr;iimu;lle  |)ruiiieQade 
qui  secoDiie  tuu^ùui  »,  il  eal  vrai,  lot  (iru^U  gal<iitto  de  ceax 
qai  >*y  lhrr«nt,  mait.  ou  Toa  ciMNiMnil  niniaM|tl%||riieté, 
1^  Iriial   ai6iM  la  0sàfi8> . 

Oa  t  looglMniia  Mlrilmé  l'hiVMfiM  «la  plam  i  8illiR« 
mann,  facteur  d'orgues  saton.  Le  premier  piano  qu'il  a  fait, 
Ters  1750,  exinte  encore  à  StrasiKOur^.  De*  auteur»  di^es 
de  foi  donnent  une  oriiùne  plus  andenue  iiu  davuciu  a  lu.ir- 
laaux,  et  a'aeeordeot  pour  atiriUicr  sa  découverte  a  Crictu- 
lMi,rlaMilli»„4ai  en  lîtuo  en  1718.  Le  ctavictthérium^ 
tMOlé  arec  d«a  cordea  4  boyau;  la  virginale,  dont  les 
oordea  éu*k»t  d'acier  ;  l«  clwicordêt  monté  avec  des  cordes 


lit  II)  ;  '  NMii ,  <    Itirecm,  étaient  des  instrumeats  à  cia- 

I  agir  un  montant  de  bois 


vier,  dont  les  lautbes  U 


ble  aa  piaao  pow  l'aconimyaw»' 
I  MMrh|iiéa  pv  la»  Mraa  Erard 


BOmmé  tautareau ,  lequel  portait  à  son  e  virerai  té  un  bec 
4tt  plema  oa  de  cak  qni  piaçtit  1*  corde  pour  la  inettn  en 
lAntieB.  Véptnettti  éMt  un  petit  davedn  camé  k  une 

flciil,'  (dri)r  ]M,iir  r"i,iiiii.j  toii'Iir,  li'  ( 'aVt-cill  «.'il  iivaît  (If  ll\ , 

et  quelquefois  un  Mcund  ciavu-r  qui  atUquait  un  troisivuie 
na%  de  cordes  qui  sonnaient  l'octaTe  des  touehea  du  grand 
«iavier,  et  qoa  e<im*ftlliêH»etti9imt.  i«  piano  rivaliu  quel- 
qtie         avec  le  daveda  ;  ee  ilvirnlvr  OTait  été  perfec- 

tiiMHir ,  .'.iitant  que  le  système  de  l'inMninir'tit  pc  rinettait, 
pfli  hucker  et  d'aulresi  facttrurb  alleiiian<is  et  lrançai!>,  elle 
piano  était  encore  i  son  aurore.  On  a  prétendu  lonf^enips 

le  eftiveda  élaîl  préllnble  aa  piaao  pow  1* 
neal  da  cbtat  le»  pluM  ' 

wra  1780  firPDt  diAparailre  icpréju^*';  la  victoire  du  nouvel 
instrument  fut  complète;  \r  claveun  fut  relégué  dans  les 
greniers,  et  n'eu  i;<trlit  <|iie  pour  aller  Knir  ses  destiot.'e!i  au 
fejer  domestique.  Le  piano  oommea^  à  se  aépaodrc  dans 
an  1740  :  c'est  ama  pèia  qai  apporta  le 
'  fui  ait  paru  dans  le  raidi  de  la  France  ;  il  était  de 
lOhaanea  Kilianoa  Mercken,  et  portait  la  date  de  1772.  11 
y  a  loin  de  ces  essais  encore  informes  aux  iiistniiiH  ats  su- 
pcrlies,  excellents,  qui  sortent  des  ateliers  de  uos  LaUle» 
Itactears. 

Le  piaaeà  Awnie  dedeveoia.mlgaireBtent  appelé  piano 
àqmmit,  est  celui  qne  Poa  doit  préférer;  c'es^t  le  piano 
per  exceltrnce.  I  ei  tonic'i  étant  friippt"L;>  ilans  le  b&u  de 
leur  longueur,  on  obtient  dos  vibralioas  plus  lorte^  et  plus 
proloniçées.  L»  forme  de  ce  piano  est  él^anle  et  piltores* 
ine:  elle  reptésente  une  lini  po  couebée  horkoataiement , 
le  trtiagle  rectangle  produit  par  li  rAinion  d^in  grand 
nombre  de  cordes  fivcs  (|ui  composent  une  éehfll!  li  ix 
octaves  et  demie.  Le  pianiste,  les  accuju|M^iia(eur»,  les 
chanteurs,  sont  placés  de  la  manière  la  plus  avanlageose 
aoprte  de  ee  piano.  Les  peiaonae»  qai  rediercbeat  à'exadi- 
tvde  de  le  aymékieprélèreBl  le»  pboee  rarrés ,  et  ae  penaa- 
dent  qu'ils  figurent  pins  agréablement  dnn-  tm  salon.  C'est 
une  erreur  que  les  œuvres  de  nos  peintres  auraient  dù  îaire 
ahatxldnner  depuis  longtemps.  Il  faut  qu'un  instrument  rea- 
acmble  à  un  instrumeat,  et  aoa  paa  à  aa  meoUe.  Si  l'oa 
doaaalt  à  la  liarpela  Ibnaed^ni  aiétier  delepiaMyie,  al  Vw» 
redre&sait  le  cor  comme  tin  eiitontifiir  et  le  ba«<on  f  oinmo 
le  Mfon  d'un  dais;  si  la  ;;uil;ire  olfrait  le  (idele  porlr.iii 
d'i'tif  iiiiJB  il  |HTruque,  lis  peintii  -.  l'i  l,s  sculpteurs  ne 
a*emparcraient  plus  de  ces  ot^jet»  commuas  et  déplainaat» 
pour  les  grouper  avee  art  dans  de»  IropMea.  Le 


piano ,  donnant  mi  Tolome  de  son  fiât  considérable  et 
prolongeant  ses  Tibralions .  on  peut  réellement  esi^cuter 
des  mf^lodies  l  ir^;es  ^ur  nt  instrument.  Ses  ino>etis  booon» 
et  la  moindre  iacilité  qne  présentent  les  toucbea  de  son  d»* 
^  pli»  de  eolidflé  M  talent  d«  resdcataat,  aile 


forcent  an  qiu-l  iii'^  "i  inièteà  acquérir  un  beao  stjle;  tandis 
qae  le»  peiiu  pianos,  doot  la  Bié:ealaiBe  eat  al  ^ger  que  la 
laudM  s'Abaisserait  en  soufllairt  denaf ,  fkappenl  la  note 

sèchement,  et  l'on  ne  peut  intéresser  qu'en  mullipliant  les 
sons  à  l'infini.  I>e  là  vicuoent  ce.s  déluges  de  notes,  ces 
variations  insignifiantes,  ces  tours  de  force  hstidieux  qne 
prodiguent  certains  ptaaisles  trao^  et  «IleroaBde.  Le»  ar- 
tistes qui  M  eoal  le  plu»  diapngiiéa  ea  Aaaee  poar  h  fite- 
ture  des  pianos  sont  :  les  fn'res  Érard ,  Frcudenthaler,  Pleyé!, 
Pape,  l'el/old ,  l^mme,  Dietz,  Rotter  et  Blanchet ,  Pfeiller, 
Suufleto,  Cluesroan,  Bell. 

Ignace  Plejrel|  qae  se mniiqpé  iattrameirtale  ael  jn«r 
tpMot  taoda  oftbre,  l'kfaMia,  ea  tMNt,  avec  ChMès 
Lemme  pour  la  fabrication  des  pianos.  En  1809  il  livra  an 
commerce  des  pianos  carr***  à  trois  cordes,  six  octaves,  .t 
table  prolongée  et  à  échappement,  avec  fla\ier  k  tiroir, 
sans  être  vi.Mé.  Ku  IS7C  son  fils  Camille  se  mit  à  la  téte 
de  cette  entreprise ,  et  fonda  ua  étaUittement  qai  en  peu 
d'années  a  acquis  une  grande  importance  et  s*est  placé  au 
premier  rang.  £n  1830  Camille  Ple>el  Importa  d'Angle- 
terre un  pianoveriii.il  dune  trî'S-[>etite  diiiier^ion,  qu'il 
appela jHaiiino,  et  duiit  t'iuveation  est  due  à  Wornom.  On 
doit  en  outre  à  Camille  Pleyel  une  foule  d'amélioratiowqai 
sont  généfaktDcat  adoptée»,  telles  que  les  sommten  pro- 
longés  et  les  pieds  en  X  i  beamlc,  etc.  ;  il  est  parvenu  i 
f  1  ce  de  soins  et  d'ess;(is  à  donner  aux  claviers  île  .ses  inslrn- 
nients  une  facilité,  une  égalité  et  une  rapidité  dans  la  rép^j- 
tition  des  notes  qui  ne  lai&^nt  plus  rien  à  désirer. 

J'^iileni  d'autre»  ooBMeaoorekceax  que  j'ai  déjà  cités: 
parmi  le»  Actean  de  tioadrea,  on  doit  mefire  su  premter 
rang  :  John  Broadwood,  StfKldait ,  Tomkison  ,  Cfcmenti  et 
Collard.  Zeitter,  Womum ,  Graaf,  ilieiUicr,  btcin,  Uesch, 
sont  les  facteurs  les  plus  lubiles  de  Vienne.  Dans  les  dépar- 
lemeals  de  1»  Fnace ,  oa  se  lit  re  maintenant  avec  aacots 
à  la  ùtdtar^  de»  ptaaw.  SébestieB  Srard,  Heari  ^ipe,  enl 
montré  leur  grtie  inventif  dans  les  pcrfectiocnements  qu'ils 
ont  donnés  à  iii\ erses  ep<npies  lu  nit'ejinisme  du  piano.  Dt 
1808  îseli.tslii  11  Vj-.v.d  lit  U-  nn  urer  piano  a  iiueue  avec  le 
clavier  en  saillie,  pour  laisser  voir  les  mains  de  rexécutaat. 
ISa  1813  il  pafalia  non  nouvean  aiéeanicinei  douille  édiap- 
peiaeat,  aa  awyen  duquel  on  peut  modifier  le  son  sans  que 
ledoigtabeodonneia  touche.  Procédé  lurt  ingénieux,  mait  k 
l'éganl  duquel  les  avis  suut  encore  partai^i  .'..  Ce  tuéi  anisme, 
bien  que  trop  compliqué,  lait  le  plus  grand  honneur  à  .'^elias- 
tien.  Henri  l'apea  iorii^teiups  construit  ses  pianos  en  cmptojaat 
le  BBéeeaiiaieofdtnairei  nuia  l'art  lui  cet  lederable  d'oae  ia- 
novatioB  Importante  :  dam  set  instrumenbt,  les  marleaex 
qui  autrefois  toui  haieut  la  rorde  en  dessous  et  la  poussaient 
hors  du  sillet,  la  frappent  par-devsu»  et  l'attaquent  avec 
plus  de  force  et  de  suu  laineEé,  cette  manière  de  procéder 
n'exigeant  pM  «atant  de  conpiicatioa  dans  ie  système  de 
récliappement.  La  corde  qui  fonnait  aa  angle  au  poiat  du 
sillet ,  aJin  de  i<^sister  aux  efforts  du  marteau  ,  qui  tendaient 
a  l'eu  <le(aclu;r,  «^t  droite  et  vibre  dan&  toute  sa  longueur. 
Pape  avait  déjà  donné  ce  mécanitne  aux  pianos  i  queue  ; 
mais  le  piano  carré  devait  ea  tirer  deliien  plu»  (laads  avan- 
tages, puisque  Ton  peat  livrer  à  le  taNê  tthea^oni^ 
toute  IVtendue  de  l'instrument.  On  sait  que   i  ti-  t.il  lo  r  * 
ecltancréeen  triangle,  et  perd  un  quart  de  sa  laideur  quaiM 
il  faut  donner  passage  aux  marteaux  plaiis  sous  la  corde. 
Oapa  leanoaueaz  piaao»  carrés  de  ce  fact^r,  la  table 
dluoriBoaie  «eeape  toirt  le  phfoad  du  pitao.  Le'wfcaaiaDe 
qui  r^gne  au-dessus ,  ind^iK-ndant ,  fr.iippe  les  rorde?  avec 
plus  de  \iKneur,  les  anciinil.^ur  le^Het,  l't  'a  tahie  vibre 
dans  Ions  les  sens.  Ces  deux  raisons  contribuent  és. dément 
k  augmcoter  le*  moyen»  soaore».  La  corde,  attaquée  par 
ea  beat,  épreuve  «n«  praarfen  piw  régulière  et  reste  {Âu« 
innstemps  d'accord.  T.e  tirage,  ne  portant  plus  à  f3U\^ 
u'e\ii;e  pas  (ju'on  lui  oppuse  autaul  de  résistance ,  ut  Tins* 
tniment ,  ntoins  grand  et  toiacoup Biflîu» lourd,  dooae de» 
résultats  plus  briUants. 

«VDH  «ncoiale»  pUam  éroitt,  dont  les  cordes  oai 
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PIANO  — 

In  posil'on  verlicale.  Ces  iii'ilrumenl^  tien neot  beaucoup 
moias  de  place  que  les  autres ,  et  leurs  résulUU  aoiiorad 
«ont  Irts-fâtisftiMots. 

L'étendM  da  piaoo  «t  deaixocbm,  risactom  4é> 
tnle ,  sept  cMttTes  mCine.  C*tm-1!uzK.  ' 

■  Le  piano,  sur  lequel  tom  kit  Mm  de  l'idiellc  moMcalc, 
fixés  à  l'aTance,  B^teodeat  que  la  pression  d  une  main  ha- 
tiiie  poor  vibrer  en  gerbes  d  accords  harmonieux  on  pour 
édaler  «•  fftmm  .npiita,  serait  le  premier  dei  inatni* 
meoli,  1  dft  ff.  wAff,  d  Porgae  nrnistait  pas.  Mab  rar- 
gne  habile  les  hauteur»  ;  Il  se  cache  dans  l'ombre  du  sanc- 
tuaire. Il  Taut ,  pour  le  contraindre  à  parler,  pénétrer  sons 
MO  «nveloppe  sévère ,  s'y  cacher  à  tous  les  yeux ,  respirer 
nSr  qnt  VI  le  bira  palpiter.  Le  piano,  aa  contraire,  lidte 
'da  la  MlMin  »  ■csnvart  drhabila  de  Ma,  anvra  k  toos  soa 
Ibella  vMement  ;  cl  eomme  il  se  prête  anx  posse-temps  les 
pins  frivoles  aussi  bien  qu'aux  (Hudes  les  plus  sérieuses , 
çonDtne  il  recèle  en  son  sein  tons  les  trésors  de  Thannonie, 
il  est  de  tous  les  instruments  celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  répandr*  le  goût  de  la  musique  et  à  en  faciliter  Pétude. 
Pupalarlaé  par  da  gnadt  aitistas,  il  baUta  toutea  le»  da- 
meores;  aooi  m  tomta  variée»,  fl  fiNea  toiileslea portes. 
S'il  est  quelquefois  voisin  insupportable,  il  offrp  dn  moins 
a  rodSensé  une  vengeance  facile  et  des  représailles  toujours 
prèles,  n  est  le  confident,  l'ami  du  compositeur,  ami  rare  et 
diserrt,  qotlM  parle  Vie  qnaial  onTintimfBal  sait  M  tatre 
k'propw. 

Le  piano,  comme  on  sait,  succéda  Éa  davecln.  «  On 
nommait  alors  pi/i no /or^f,  et  quelqnisfois  même  simplement 
/or/e,  le  nouvel  instrument,  dit  encore  M.  Halévt,  ii  causc 

-du  passage  tacite  qi/B  permettait  do  dotue  «o  /orl,  et  de 
oppaaNMiial  an  idsilMt  Itavdl  linaal  par  la 

•tnuvaaalé  flèèellaoppiDalIka ,  qoana  pooTtn  prad^ha  fiK 

'tteoMloo  tMKe  efadlforiM  do  elateèhi.  Les  cordes  do  i»- 
vecin  pincées  par  de  légers  becs  de  plnme  mis  en  action  par 
la' pression  du  doigt'sar  la  touche,  rendaient  nn  son  faible 
a(  mard  à  la  rob,-«l  fooiooio-  le  même.  Les  cordes  du 
jHgUb-JoirU;  ftappées  par  de*  tearteaot  garnis  do  peao, 
prtOiÉbalnitlM  aoiis  ptasfwtarrls.pioB  Moptes,  ptasvà. 
riés,  tout  h  la  fois  plus  moelleux  et  pins  brillants.  Le  jeu 
des  pédales  venait  ainsi  modifirr  le  son ,  et  pouvait  en 

'adoOdr  on  en  fortifier  l'intensité.  De  I  *  le  nom  nti'il  «vait 

a a.  Mais  oonsbien  était  timide  encore  la  sonorité  de  l'ins- 
toent  nrinaall'IHw  son  édat  alors  sf  ysoté  pMaNrait 
téme  aujourdiiaif  <^Ie  son  fbrt  paraîtrait' fkibte!  On  oe 
jwuvait ,  à  la  vérité,  exiger  davantage  deeetta  coostrodloli 
frêle  et  rhanoelantc,  Le  pimo-forte  n'av*il  pas  la  solide 
ancolure ,  la  large  iMÏtrine  k  les  flancs  bardés  de  fer  du 
pitm  de  nos  Jours  ;  et  c'est  lorsqu'il  est  parvenu  k  inétifier, 
a«aB  excès  peot  «tn,  la  aeeaoda  partia  detOB  ildniiqtt^ 
^aln  rosafêderlaManlevar:» 

C'est  particulièTenient  au  piano  droit  que  Ton  doK  la  po- 
pohritédel'art  nraskal,  et  la  preuve  en  est  dans  lèlNnObre 
j|Mrodi|^eto  d'iastniroents  de  ce  modèle  fahriqiKs  rliaque 
^WiMi»  :  |jllaa'dntS|00O  pianos  droits  sont  Uiriquès  ctveadus 
aMnnèBamawf  ail  Fmne.  tJne  seole  aMlsa»dfr  Pariswiabri 
que  pinsde  lOOplSirniois.  Lepiaoodreltalaaiflaa&l»p|aHû 
carre.  Cèhii-d  n'est  pas  cependant  toOt  k  MttoaMVM- 
tnin^er,  et  h  l'exp^isilion  nnivcT^elle  de  tsr>5  on  voyait  en- 
core des  pianos  carrés  remarquatiles  pAr  la  qualité  du  ton 
«HTOTés  par  iToui  'wnlamsi  Trtirrrilr  Knrich ,  rentre  de  Bos- 
ton. \jt  {rianok'qneoe,  par  hgmdenr  de  sas  dlMaasioaa, 
permet  isiix  cordes  one  étendu  ona  on  danr'fcft  plai  aaa 
sidéraWe,  et  les  notes  de  basse  surtout  acquièrent  une  so- 
norité et  une  force  qu'on  ne  saurait  espérer  du  piano  droit; 
mais  ci*est  dans'  tais  aames  mêmes  de  cet  avanUge  qu'il  faut 
ciierttorlea  lafcMaqol  le  lendert  tfnn  neag»  plwa  rare,  no- 
iattiiiaBt^à'MMa.  QncIquca^iMs  da  eiaisBBMh|aM  lB»t*ié- 
ments  (disaient  fadmlndon  des  eonnaiiaeors  k  IVxpoSilion 
oniverseite  Le  piano  d'Érard  «e  f»i«it  ranaiqn*r  par  la 
rondt'iir  ile<  sons ,  leur  plénitude  ,  leur  force  et  leur  b«milé. 
€dai  de  Hcnc  se  plaçait  en  preorièro  ligne  paru  nagniOqoe 
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qualité  de  son  autant  que  par  sa  force  égale  dans  toute  l'ë;. 
tendue  du  clavier.  Ceux  de  Plcyd  brillent  par  des  qualités 
plus  doaces;  «  ils  sont  propres  surtout,  dit  M.  Derlioz,  à  1^ 
musique  intime ,  k  Pexpression  des  sentiments  tendres  ejk 
mélancoliques,  au  style  de  certains  mattres  qui  exigent  moins 
de  pompe  et  d'éclat  que  de  distinction  et  de  suavilr  . 

PLVNORl  (GiOTAXi ).  Le  28  avril  1 855 ,  vers  cinq  hajres 
et  demie  do  Mir,  Itapoeur  Napoléon  III,  se  dirigeant  ver* 
le  bois  de  Bonlogne,  passait  k  cheval  dans  la  flraide  alUp 
des  Cbamps-ÉIysées.  Comme  il'approdiait  da  la  barrttre  da 
rÉtoile ,  à  la  hauteur  du  Cliiteau  des  Fleurs,  mais  de  l'nutre 
côté ,  presque  à  t'angle  de  la  rue  Balzac ,  un  homme  s'^ 
vancedelacoatre-^lléevcrs  Tempereur,  qui  était  sans  esosrip 
militaire,  ayant  seulement  k  sss  cAté»  deux  olBoars  en  bcior» 
geoia ,  savoir,  k  sa  gaucite,  le!len(enant-«ollonel  Yalabrigoe,  à 
sa  droite  le  colonel  Ney .  L'homme  qui  s'avançait  portait  la  main 
à  la  poche  intérieure  de  son  paletot,  comme  s'il  avait  voulu  en 
tirer  nn  placet.  Il  était  convenablement  vêtu;  sa  figure  indi- 
quait le  tope  italian.  Arrivé  près  do  dieval  derempereor,  «sei 
hommenrade  sa  padte  m  plstslel  k  den  eoopa ,  de  Ik  loii^ 
gueor  d'un  pistolet  d'arçon  et  h  canons  superposés  ;  pressant 
les  détentes,  «  calme,  froid,  maître  de  lui  comme  les  as&a»- 
sins  résolus,  >  dit  l'acte  d'accusation ,  il  fait  feu  deux  fois  k 
un  court  intervalle.  La  présence  du  colonel  Ktj  l'avait  forcé 
de  M  placer  prssqmda  (bM,SBleVst  dans  catia  pasitlonqnH 
tira  if  premier  coup.  Le  colonel  Ney  a'étant  alors  rapidement 
porté  sur  lui,  changea  la  direction  du  second  coup  et  contribua 
I  à  faire  échouer  cette  tentative.  Un  a-ent  .ittarliéà  la  perranno 
do  reiQpercw^l*nt  T**.'*  direction  que  l'individu  prenait  en 
qpitUet  WtNltalrâtcilbg^tqo'Uallait  présenter  une  pétition 
k  l'empereur,  marcha  sur  lui  pour  l'empêcher  de  rabordcTt 
Le  voyant  tuer  un  pistolet,  il  se  précipita  do  son  eélé  le 
poi;;tiard  à  ta  main,  mais  une  voiture  qui  courait  à  fond  de 
tfdin  et  qui  le  lieurta  le  força  a  (aire  un  détour.  Fendant 
rc  temps  les  deux  détonations  se  firent  entendre.  £n  arri* 
vantpiés  ido  l'pidivîda  qoi  venait  de  faite  bn,  il  le  saisit  À 
bras  le  eprps,  et  le  terrassa  «nia  Measaat.  iea  veeMl 
une  voix  qu'on  pensa  être  celle  de  l'empereur  s'écria  :  «  Ne 
le  tuex  pas  !  ■  Lntouré  de  tous  câtés  par  des  sergents  de 
vilie^qui  tinreotles  cnrieux  k  distance,  l'assassin  fui  <  on  Juit 
ajp  pe^dfl»  Wièfe  del^oile..L'empercvr  n'avait  reçu 
aoeonp  bisaanre;  A  conlinoe  SI)  pconienada  jnsqu'aa  bob  de 
Boulo^e,  où  il  devait  rencoalier  IrHBpéiairieef  el  VMlrt 
traoquiliement  aux  Tuileries. 

Au  poste  on  fouilla  ra-sas-.iii.  On  trouva  sur  lui  un  passe» 
portsardeau  nom  de  itntonio  Liverahi.  Ilavaitencoredeax 
pielolslsaipp.les  chargés  et  amorcés  dans  les  deux  goussets 
de  son  pantaliMi ,  ainsi  qu'on  conlesn-poioiardel  un  rasoir 
bien  aiguisé.  Vétn  «n  dcsaons  d'à» second  lieUnenient  en» 
tiérement  différent  du  premier  pour  la  forme  et  la  couleur^ 
il  avaitencore  sur  lui  une  casquette  ,  (|ui  pouvait  lui  per- 
mettra de  M  rendre  méconnai.ssable  s'il  n'était  pas  arrêté 
snrlebiLGari|itt4diatédaasun  fiacre,  il  lut  conduità  la 
l^fMora  de  poliee.  Loin -de  nier  son  action ,  il  déclara  se 
ooiiiraer  Gioranl  Pu!«ORi,  être  né  dans  les  ÉUts  Romains, 
et  déclara  qu'il  en  voulait  à  rem[)ereur  à  cause  de  l'cxpédii 
lion  do  Romo,  qui  avait  ruine  son  pays  et  ■la  r.imille. 

Llnstfoctioi^  de  cette  afbire  marcha  rapidement,  et  Pia- 
Bori  comparai  devaal  la  eonr  d'assises  de  la  Seioe ,  le  7 
mai  18^5.  M*  PaUlct,  qui  avait  été  chataé  d'<M»ea  de  l» 
défense  de  Pianori,  crut  devoir,  presque  an  dernier  wewea^ 
résigner  ce  mandat  ;  Beuolt-Cbsmry  prit  sa  place. 
M.  Ae«iland,procar«ar  général,  occupait  le  siét;e  du  ministère 
p^Mfa,aiaistédeM.ravocal général Metzingcr.  M  Pariarien- 
Lafos^ie  présidait  l'andience,  L'aaosééUil  un  homme  jeune, 
très-brun ,  de  taille  moyenne,  d^ine  figura  finrlement  Miac- 
térinée,  a  l'œil  vif  et  liatdi;  portant  i!c  lé-ères  moustaches, 
la  barbe  en  collier;  les  cheveux  courts.  Il  était  sans  cravate; 
•on  rtrttnm  tuniiiitr"  en  une  sorte  de  vareuse  brune,  avec 
on  gilet  de  laine  ronge  detaoaa.  11  déclara  se  nommer  Cio- 
vani  Pianodr  avoir  vingMwlt  ne,     ceedMaier,  ti  dan» 
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IH  Ëlab  roBMte,  dm  me  tfll»  Awt  H  M  le  rappelait 

pas  k  nom.  Il  avait  un  acc«nt  italien  tcllcnu'iit  proiioua'' 
qu'on  avait  quelquefois  delà  peine  à  saisir  le.  s<ns  de  sos 
paroles.  L'acte  d'accuution  disait  que  l'ianuri  t  Uil  n  liba- 
tairc^  qu'en  1849  il  fiusait  partie,  en  qualité  de  soldat  v<>- 
lOBbrfNi,  de  l'armée  romaine  ;  qu'il  fut  «Ion  obl^  de  quitter 
b*  lÎMtRonMina  et  de  ae  rélugier  avec  beaucoup  d'autres  dans 
te  Piémont,  où  il  resta  plusieurs  années,  jusqu'à  la  fin  <lc  I8:i:t 
ou  au  cotiiiritDcement  de  1834.  A  partir  de  rrttc  d|i<iqiu' 
il  s'était  rendu  à  Baslia,  de  la  a  MaractUe,  ou  il  avait  séjourne 
p—Jint  ^MBlqMa  mois,  sous  le  nom  de  Li\-erul,  tnvail- 
iMtpov  te  muIim;  pni*  ensuite  on  r«taU  va  (ticoorir 
dMTémlH  tfltet  de  Frinee ,  Lyon,  C1ill«ii«-<nr-SadiH!,  puis 

Paris,  où  II  avait  [iri  ;  tin  (.^rruis  <[<■  '.'jour,  toujours  sous  le 
nom  de  LiTerani,  saiu  qu'il  a])parais.<i«  qu'il  ûcUiandÀt  au 
travail  des  moyens  bien  assurés  d'eiisteocc.  Il  n'avait  pas 
pu  iwttf  eiN*  u  flMiIra  eonkwoier  à  qui  il  «vait  <lè  re> 
CMMmaM.  Aprtt  wt^our  de  qwlqaes  nott  i  Paris,  il 
pirt  pmtr  I  rn  ln-^  ,  où  il  arrive  dans  le  courant  do  déccin- 
Lrt;  ia.>>t.  Lii  u  aufiil  trouvé  l«r  moyen  de  gujtner  C2  francs 
bO  centimes  par  semaine,  mais  il  refuse  de  faire  cunnallre 
cbez  qui.  Il  économise  30  (raocs  sur  cette  somme,  et  il  revitaU 
à  Paris,  le  20  man,  m*t  a04  francs.  Depuis  son  retour  il  ne 
travaillait  plus,  et  paraissait  prtewopé,  an  dire  de  son  lo- 
geur. «  On  peut  donc  affirmer,  afontait  Facte  d'accusation , 
que  dans  la  réalité  l'iartori  n'est  ouvrier  que  de  n 'iii,  t  t  que 
ce  n'est  pas  au  travail  que  cet  hooune  demande  depuis  lun^- 
teaapa  déjà  ses  moyens  d*eiisteoce.  Ses  nuins  ne  portent 
9»  laa  e«!pniotea  d'iia  rade  Wiear,  et  quand  «■  l'a  arrêté, 
il  partait  k  «es  pieds  de*  botlfMea  vernies ,  qutl  a^mlt  pas 
façonnées  lui-même  et  qu'il  av;iit  achetées,  roalgr-  l-  nr  |iriv 
élevé.  Il  y  a  un  mois  quil  a  quitté  l.ondrea;  Londres,  ce 
centre  plus  audacieux  agitateurs ,  de cea  iMoanes  que  la 
M|e  de  la  délaila  pousse  jinqa'à  la  ftinar,  etqiîd  «a  eoiit 
airivée  k  ee  point  que  l'appel  au  crime  est  ponr  ein  le  aeol 
moyen  de  servir  leurs  projets  ambitieux  ,  Irur^  nppélits  ma- 
tériels et  leur  besoin  de  pouvoir.  C'est  au  iiiUi4ju  lie  ces  ré- 
fugiés que  Pianori ,  réfugii'  lui-même,  a  passé  plusieurs 
mois...  Cest  pendant  qu'il  était  à  LondrcSf  qu'il  avoue  avoir 
adMAé»  nojwinant  ISO  fraaci,  le  pittolel  i  dens  cenpa  saisi 
entreses  mnirt<;  nu  moment  où  il  venaitde  s'en  servir  contre 
l'empereur,  c  est  de  Londres  aussi  qu'il  a  rapporté  deux 
[listulets  simples ,  également  saisis  sur  lui  au  moment  de  sa 
tentative  criminelle.  Pourquoi  ces  armes?  Il  a  acheté,  dit-il, 
la  piaiotet  pour  faire  le  commerce,  et  il  a  reçu  les  deux  pis- 
tolets simples  d'un  domestique  pour  lequel  il  avait  tmvnille, 
et  qui  n«  pouvant  lui  donner  d'argent,  lui  a  remis  eu  paye- 
ment tck  Jeux  a^llh■^  Iiif-.r;ii'il  aliail  [i:irlii  [njuM".\iiiri..ji.jr. 
tne  fois  en  possession  de  ces  armes,  l'ianori  quitte  Londres, 
et  se  rend  de  nouveau  à  Paris.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  tra- 
vaillé eérienaement,  et  néanmoina  il  a  traavé  le  moyen  de 
ae  ptoenrer  de*  vttenentade  luse  et  an  eeoteau  poignard 
du  prix  de  il  franc;  i;d  mois  se  passe  pour  lui  dans  Tinac- 
tioa  et  daas  la  débauche ^  car  la  veille  de  son  arrestation 
deux  femmes  de  mauvaise  vie  sont  venues  le  clicrclicr  à 
•en  iQfMneat.  Peodanl  nn  dmhs  il  a  pris  soin,  tout  en  ne 
Ittvaillant  pas,  decaeheraeeidattona,  lea  démardiei ,  et 
telle  a  l't''  '^a  réserve,  qu'il  a  eu  échapper  à  toute  surveillance. 
Croira  i  tju  a  sa  haine  contre  renipereur.'  Haine  bien  tar- 
dive, en  vérité,  et  qui  a  bien  longtemps alten>.i>  {  >ur  ftiire 
explosion  Non,  Pianori  n'a  pas  agi  sous  l'empire  d'une  ini- 
nulié  personnelle;  assassin  résolu  et  payé,  il  a  été  le  bras 
dn  paîtt  qifi  lui  a  fourni  le  poi^urd  et  le  pietniet,  et  qui 
k  eOlé  de  ces  inslruntents  d'ataassinat  a  placé  daas  la  main 
fin  -iirp  l'ur  rt  I';ïit;crit  dool  une  partie  a  été  retrouvée  en 
sa  possession  lorsqu'il  a  été  arrêté.  »  En  conséquence,  Gio- 
vani  Pianori  était  accusé  d'avoir  eomnlb  MhM  centre 
1»  vie  on  la  penonne  de  l'empereur. 

Onne  son  Merrogatoire ,  Pianori  preteela  centre  PépHliète 
tîi'  rév  olutionnaire  îlonnéfà  rarni(*r  de  Rome  dans  laquelle 
11  avait  servi.  ■  C'était  en  1&4&,  dit-ii,  nous  nous  battions 
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Or  tallnl  den  diptdMa  lëlégraphiqMi  dn  diaifé  d^riMm 

de  France  à  Rome  le  concernant,  et  qui  conlenaIe;>(  :  •<  L'in- 
dividu dont  il  est  question  se  nomme  Sinfzio,  dit  i'riui 
Celino;  il  est  âg'^  d'environ  trente  ans,  cordonnier  de  son 
état,  marié,  et  U  a  deux  enfants.  Il  a  été  condamné  pour 
assassinat  pôliUqne.  Il  s'est  évadé  de  la  priaan  de  Servie,  et 
Il  a  servi  dans  les  bandes  révolutionnaires  qui  se  sont  bat- 
tues contre  les  Français.  Il  n'a  pas,  comme  on  l'a  cru,  assassiné 
un  ulliciiT  ih:  ^>  [idariiierie  française.  Il  est  revenu  pins  tard 
dans  sou  pays  pour  y  couuneltrc  de  nouveaux  crimes.  » 
Tout  ça  ne  se  rapporte  pas  k  moi ,  répondit  Pianori.  CepM- 
daat.  Il  raoeonnl  avoir  reçu  k  surnom  de  SeneUo  dit  |*iiMl 
Gelûm.  La  lecoode  dépédie  portait  qu'il  avait  été  condamné 
à  dou7^  annrc*  de  galères  pour  assa-sinat ,  accu>é  de  deux 
inoiiulies  eu  lévrier  184»,  évade  de  la  prison  de  Servie 
le  30  avril  18»3;  noté  comme  assassin  terrible.  Pianori  pro- 
testa contra  looloa  oea  aoeaiatioaa:  11  avait  seulementélé  CD 
prison  pendant  m  moia,  sans  savoir  pourquoi  ;  on  loi  avait 
mis  la  iii:tin  ili -^sos,  disait-il,  p'^ttr  les  alTaires  de  Rome.  Il 
prtitendil  qu  lai  rhumatisme  laviit  empêché  de  travailler  a 
Paris;  il  nia  avoir  été  eu  rapixirl  i\  Londres  avec  des  réfu- 
giés. Les  feounes  qui  étaient  venues  clies  lui  étaient  dm 
blaneldsaauses ,  k  qui  H  devait  donner  dn  Hoga.  0  ne  ae  rap- 
pelait avoir  tiré  qu'un  coup  sur  Tempereur.  L'agent  Ales- 
sandri  s'était  précipité  vers  lui ,  Pavait  saisi  par  le<  bras  et 
ils  étaient  tombés  ensemble,  l'ianori  itréteudait  avoir  été 
frappé  de  deux  coups  de  poignard  par  l'ageol,  un  dans  le 
dus,  l'autre  au  bras.  Il  déclara  en  outre  n'avoir  pas  prémé- 
dité le  crime.  •  Qa  m'est  venu  tout  de  suite.  Poûqaei? 
—  Parce  que  le  commeree  nWlait  pas  ;  je  ne  tiavaOlab  pse. 
11  m'avait  ruiné  par  la  campagne  Ii  Ruu  c ,  j'ivais  une  feaiine 
et  deux  enfants,  et  de  dé&e&poir  jc  m  étais  donne  à  Bastia 
trois  céups  de  couteau.  Ça  fait  que  le  samedi  en  dormant  nr 
mon  lit,  dana  l'après-asidi,  ia  mot  «^«ttlioii  dt  Mm» 
m^  venu  k  la  pMsée.  Ce  mot  en  a  réveillé  nn  antre.  J'ai 
pense  ;i  la  ini.s^ire  de  mon  pa>s ,  à  lad» tresse  de  ma  pauvre 
îeiuiite,  de  mes  eiifaiiLs,  et  ma  (èle  s't^t  montée.  J'ai  pris 
mes  armes  et  je  suis  |>arli...  Vous  saves  le  restS.  — > Qol  VOnS 
a  poussé  à  ce  crime  ?  —  Personne.  • 

Dans  Pittterroflatoire  te  témoins ,  le  procureur  général 
demanda  i  l'accusé  poorqnoi  il  avait  pris  la  précaution  d'à» 
voir  une  casquette  sous  ses  vêtements ,  et  pourquoi  cette 
i\Lsi]i;ctl':  s>'  Uouv  ,>it  allacliée  par  un»      noie?  il  répondit  : 

•  Jc  ne  SAià  pas.  Au  surplus,  si  ce  quefat/ail  étail  à  ra- 
commencer./e  nelarfl/itroii  plus.  > 

En  prénanoe  de  4M  wnm  la  réqniaitoiffedn  ndniatère  pn- 
blic  IM  coort.^  «  Cet  Imnane,  disait  le  proonreor  général, 
est  une  de  ces  recrues  immondes  rncni^^^  par  l'espnt  <!>  ir  a* 
gogiquepour  assassiner  les  rok  ei  irouliîer  le  repos  Ji.i«  na- 
tions. >  Il  expliqua  aux  jurés  pourquoi  ils  avaient  été  saisU 
de  cette  aflUra  d^  préiifenoe  k  une  plus  baute  juridiction. 

•  Quand  en  aailMrek  nn anwn  vulgaire  sssseain,  è  nn  twmme 
qui  traduit  ses  doctrines  à  coups  de  pistolet,  il  faut  une  jus- 
tice rapide  :  il  n'est  point  du  tout  nécessaire  de  recourir  k 
une  grande  solennité  judiciaire.  Aussi  a-t-on  fait  ce  procès 
pour  ^tprendre  aux  pareils  de  cet  bomme  qui  seraient  tentés 
de  nmiler  que  slls  ne  sont  pas  broyés  à  l'instant  même  pn» 
llndignation  publique,  ils  seront  atteints,  Jogéa  «tfrappéafir 
une  justice  rapide.  Aussi  l'empereur,  se  iant  pour  la  aaavn- 
garde  de  sa  vie  à  la  bonne  foi  publique,  ne  demande-t-il 
pour  toute  protection  que  celle  que  la  loi  accorde  à  tout  le 
monde.  »  Le  délenseur  fit  appel  à  la  miséricorde  ;  il  rappela 
que  racewe  étatt  éinaier  k  U  France,  quTii  était  praacriC, 
exilé,  qu'il  avait  ana terne,  deux  «ntuils,  qM  démeatall 
ce  qu'on  avait  dit  de  ses  antécédents,  qu'un  témoin  nr^t 
déclaré  qu'il  avait  considéré  Pianori  comme  un  ouvrit;!  la- 
borieux ,  plein  de  t»onté  et  de  douceur.  «  Messieurs  les  jurés, 
ajoutait  M*  Benoit  Ciisaipy,  ne  vous  rappelieres  vous  pas 
sortoot  les  p««ka  qna  I^Mewé  a  prononcées  fc  l'audience, 
paroles  qu!  n'tiTit  peut-être  pas  été  asseï  bien  comprises  dn 
jury  i  mais  ealin  le  regret  par  lui  manifesté  du  crioie  qnH  n 

le  npwHr  qna  llMwé  «  maaiMé  k  rnndtawe, 
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•  tu  maniretté  par  lui  à  ioq  àétautar  atec  uo«:  forrc  ut  une 
éMfgie  plos  grando,  mat  t'OMTatw  de  ces  débats.  Son 
repentir,  c'est  là  MM  prmkr,  «m  plm  gnad  tUn  à  llndul- 
gence  ;  c*«st  «BCora  lioar  le  déllenaear  une  eonoUlioa  et  im 

Mpoir,  car  si  votre  justice  doit  être  innejEible ,  peut-être  le.'; 
paroles  de  l'accusé  retentiront-elles  jusqu'à  c^iui  qui  seul 
après  vous  pourrait  détourocr  le  glaive  de  la  loi  ;  et  si  d'im- 
péfieuies  et  supriOMi  néccMitès  n'eodialiMat  pu  te  ciA> 
n«Me,  peaMIra  rai  yeux  de  Yemptnm  trecyerent-elte» 
gr&ct  Jerant  hii;  peut-être d.ir;-  i  b  ir.t i  et  .'^a grandeur  d'âniê, 
apriVs  avoir  proti*^'i!  les  jours  dt  ïa^j-^:dii\iï  au  tnoineut  de  l'at- 
tentat rontrc  Tindignaliou  publique,  jwul-Ctre  voudra-t-il 
•e  venger  par  anmafaaiùioe  pardon,  et  condamner  celui  que 
TOUS  auresdéclaréooapiMeWMlipKce  d'un  éternel  remords 
et  d'uM  reconnaissanee  saittlN<âêi,  •  Ftenori  décten 
Tttir  rfefl  à  ajouter  à  sa  déftnae. 

Après  di&  minutes  de  délibération  ,  les  jurés  rapportèrent 
le  verdict  suivant  :  «  Oui,  à  la  majorité,  l'accusé  est  cou- 
pable. >  Eo  conséquence,  Pianuri  Tut  condamné  k  la  peine  du 
pinidde.  U  entendit  cal  airit  avec  ta  même  impaaailiUiK 
qnnt  aralt  nHNrtffo  dan  le  «oure  dee  débafa,  et  se  retira  d^l• 
pas  ferme,  sans  prononrnr  une  parole,  l'innori  forma  nn 
pourvoi  en  cassation,  qui  lut  reji-të  le  12  iiiai.  I.e  1^  le^ 
joumaui  contenaient  luus  cette  phrase  .-  «  l'iariori ,  décl.iré 
coupable,  par  I*  coor  d'assises  de  la  Seine,  du  crime  d'attenut 
eotttra  ta  vie  de  rMpcnnr,  a  mU  la  pdoe  capitale  au)oar< 
d*lini ,  à  cinq  haima  do  Mlfal,  wr  la  place  ordinaire  des 
CKérutions.  •  !>.  Locvcr. 

IMAXOTYPE,  machine  à  coin]>oser  les  caractères  ty- 
pographiques, iaveaice  par  UM.  Adrien  Ddcaaabre  et 
J.  Yeang.  EUecct  Amnée  d*iw  daflerel  dtelaal  de  réeer- 
voirs  qu'il  y  a  de  caractères  dans  une  casse  d'imprimerie  or- 
dinaire,  j  compris  les  capitales,  les  chiffres ,  les  signes  de 
ponctuation,  elc.  Lorsqu'on  applique  le  di  i^t  i  r  les  diffé- 
rentes touches  du  clavier,  marquées  ciiitcuoe  du  la  lettre  on 
du  sipe  auquel  elle  correspond,  les  caractères  s'échappent 
du  réservoir,  et  glissent  sur  un  plan  iiveltné  pour  venir  ae 
ranger  dans  nn  long  composteur,  avec  précision  et  régn- 
lariir.  Cf.  r.)rij[i'j:>U:ur  aboutit  a  l'appareil  dejustification, 
ou  la  coinposition  produite  cklanangée  en  lignes,  puis  f>n 
pages.  A  celte  machine  est  annexée  une  macbittekdiiitriliiier, 
dans  laquelle  les  caraetéree  Toat  se  ranger  par  aortea  dans 
des  téMrroirs  qid ,  une  Ibb  lenpUs,  toot  éÊtuM»  et  M> 
pcrpo^ds  k  ceux  du  pianotype.  Le  pianotyp« ,  admis  à  TEx- 
position  des  produits  de  l'industrie  en  1844  et  à  celle  de  1849 
avec  de  notables  perfectionneinents ,  n'a  pas  (iunné  dans 
la  pratioM  tous  lea  réraltat»  qo'oo  pouvait  en  attendre. 
Qnoiqn'B  alifige  beaaooap  le  temps  et  réduiM  coaaidte- 
blcmcnt  le  prt\  de  la  main  d'iTcirre  de  la  composition,  les 
Irais  de  correction  se  sont  Irouvt^s  augmentés  dans  une  pro- 
portion qui  détruit  en  partie  les  ttéoèlices,  et  le  haut 
prix  de  la  machine  l'a  emptehée  de  se  répandre.  Cependant, 
tue  fdiprinwrfe  eeiploie  aitionidiuri  i  Paris  ce  procédé. 

L.  LOCVET. 

PIARISTES,  ou  PttHvres  de  la  Mère  de  Dieu  pour 
lea  écoles  pieuses  ,  :i[i[:it:iijs  .iu-m  i'i'rc-,  dc:.  rc.ilc-.  [lienses 
(tcholarum  piarum  ) ,  en  l'ologne  Pjaae^.  On  appelle  ainsi 
les  membres  d'un  ordre  religieus  qui ,'  outre  lea  Ifoit  vœu  x 
oïdinainade  pauvralé,  da  cbaaMé  at  dTafeilaiMW»,  aa  pr«- 
tant  aneoraoa  qoatrlèiiie,  par  lequel  ite  ae  ccuMciaat  ftPi* 
dncatiun  gratuite  \\k  Id  iruin-^s--  Crt  nr-.îrr  fut  fondé  en  IC07 
par  J.  Casalanu,  gentiliiomme  e<«(Kignul,  mort  è  Rome,  en 
\M.  Grégoire  XV  le  confirma  en  i62l ,  et  l'érigea  en  con- 
gréfatioD  de  ckfwrégnlieca.  Le  papa  IniMceiitXU,  eo  i«« 
«omaiaivMe  dea  tarricea  wmâm  par  tal  aa  aaiat-aM|»  al 

vf.^VKc,  lui  arcordalaapilvttéiiplaaplwlBpariaaladei 

ordres  ineoilianls. 

Les  piaristes  ont  pour  bat,  comme  les  jésuites ,  de 
fkira  aerrir  réducatîeo  do  peopla  à  aawrer  k  domi- 
Mtloa  da  ttglha  de  Romo.  Ib  portant  arnal  le  ntee 

costume  qut  Jes  jésnites,  sauf  qtip  leur  minte.?»  e^t  plus 
Mort,  et  que  ieur  liabit  se  boutonna  sur  la  poitrine 
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avec  trois  boutons  de  cuir.  lU  se  propagèrent  rapideipcnt^ 
surtout  dans  les  États  autrichiens,  et  ont  une  cOMlUotioo 
tonte  aamUabla  à  oalla  dea  Jéauilei,  aaos  s'être  attiré  le  re- 
pradw  de  ae  mOer  de  poHIiqiie.  tes  services  importants  et 
désinléresi^s  qu'ils  ont  rendus  à  l'in-truction  imljl  (  ic  ,Qt 
fait  te  &uc^  de  leur  institution.  Aujourd'hui  encore  il  y  a 
en  Hongrie  et  en  Pologne  nn  grand  nombre  de  collèges  et 
d'écoles  confiée  à  lenis  soiae,  et  ils  ont  autai  dlnportanta 
étaUbaamanUtfiailniellon  pnliUqiie  en  BoMma,  en  Mora- 
vie, en  Silésie  et  en  Autriche.  Toutefois,  leurs  règles,  en 
tant  qu'elles  sont  relatives  à  l'éducation  du  peuple,  ont  été 
moilifiées  de  manltia  la'aeeaidar  am  te paîuda  paUliqiaa 

qui  r<  Kit  l'État 

PI  .VST,  souche  de  la  pkis  ancienne  des  djfnasties  polo- 
naises, aaqoit,  suivant  la  tradition,  vers  le  milieu  du  nn;- 
vième  siècle,  dans  une  l»asse  condition ,  et  fut  prociame  duc 
de  PolOj^ne,  à  Kruzwice,  près  du  lac  de  Goplo.  Parmi  .ses 
descendants,  les  Piast,  qui  régnèrent  en  Pologne,  pendant 
plus  (le  cinq  siècles ,  les  plus  célèbres  furent  :  Mieciyilaa  1**, 
Bolcsias  Clirobry,  Ladislas  IV  et  Casimir  III.  Les  PiasI 
ayant,  A  divene*  itprises,  partagé  leurs  États  entre  leurs 
enfants,  ces  part^r^t  >  d  un.^rLnt  lieu  à  rétablissement  dana 
celte  maison  de  nombreuses  ligues  coUab.rales.  La  ligne 
mâle  s'éteignit  sur  le  trAoe  de  Pologne ,  en  la  personne  do- 
Casimir  lU ,  et  te  ligne  ftoinine  avec  H  ad  «  iga.  Lee  Piaat 
régnèrent  aacare  an  Maaovie  jusqu'en  tvn.  Da  toofaa  ka 
branches  de  cette  maison,  r.  Fut  i  lie  ric  Silésie  qui  dora  le 
plus  longtemps  -,  elle  s'y  éLâit  (MiUgee  en  de  nombreux  ra- 
meaux, lesquels,  en  raison  de  Icur^  multiples  alliances  avec 
dcsCunilles  princièrea  allemandes ,  t'étaient  pour  aiaaiBw 
gamaaiséa.  LesmdaonaducalcadeScbiPeMails,  dKEla,  da 
Glogau,  d'Oppeln ,  de  Teschen  et  de  Liegnitz,  qui  toutes 
disparurent  l'une  après  l'autre ,  se  rattachaient  au  tronc  cooto 
imiii  lU'  1.1  famille  des  Piast.  CV-l'i  <  I  s'éteignit  complète- 
ment en  167S,  eo  la  personne  d«  Geontes-Ouillaume,  doc 
de  Liegnitz. 

PIASTBE.  Monnate  tfaipnt  aipapada,  qui  vaut  « 

rdaux  d'argent ,  et  qnl  à  eanaa  de  câa  est  nommée  pièce 

de  huit.  C'^t  un  peu  plus  que  lavAli  i>r  T.  n  .  j  i  S  es  da 
5  francs.  Son  nom  indij;i  ne  est  peso  duro  ou  peso/uertû, 
et  por  abréviation  on  dit  ordiuairem^t  dwro  toot  coml. 
Dans  le  Levant  on  l'appelte  coloHiialo  ou  piastre  à  coteanea, 
parce  que  les  plin  ancnnnea  dO  ces  plèeea,  tirappées  à  Pusaga 
de  l'Antérique,  portent  deux  rolnnnesau  revers.  Cette  mon- 
naie k  cours  dan»  tons  les  ps);,  île  la  terre,  le  dollar  dt$ 
Américain»  du  Nord  n'en  est  qu'une  imitation.  La  piastre 
iUlicnoe  on  scudo,  notamment  la  piastre  dea  papea  Clé- 
RMnt  n  «txn^eal  IgMcniont  une  imilaUende  h  plaali» 
d'Espagne,  et  valait  comme  aujourd'hui  30  paoli.  En  Es- 
pagne comme  en  Italie  les  piastres  ancienne«  gagnent  jusqu'à 
1  paolo  sur  les  nouvel!  t  s 

La  piastre  turque  n'est  point  une  imitation  de  la  piastre 
d'Espagne;  c'est  une  monnaie  d'argent  particulière  au  pays, 
qui  jusqu'en  1753  valut  envlraa  4  fr.  40  c,  mais  dont 
le  titre  a  été  de  plus  en  plut  détérioré,  et  qui  ne  représente 
giicrc  aujourd'hui  qu'une  valeur  de  25  ii  30  centimes:.  Le 
nom  indigène  estg'erscA,  au  pluriel  gouromch  ou  ^irotacA. 
On  frappe  aujourd'hui  des  pièces  de  i,  S,  10,  30  ffwroutck 
en  ai|aDt»da  nCma  qna  dei  demi-peiu'oweA  et  dea  pMeaa 
d*orda  M  cl  de  100  ponreiMeA. 

La  piastre  turque  ;c  divise  en  46  paras  à  3  aspres. 

PIAITHY ,  province  de  l'empire  du  Uresil,  borate  an 
nord  par  une  étroite  lisièm  décèles  sur  l'océan  Atlantique, 
au  Dord-eat  par  te  prot ince  do  Gean ,  à  Test  par  ceUe  de  Fa* 
ralty  ba ,  an  aod^  par  edte  de  Peraambnaa,  an  and^anaat 
par  celle  de  Gnv?tz ,  à  l'ouest  par  celle  de  Maranhao.  Sa  ta- 
pcrficie  est  a, 2 ta  luyr.  carrés;  mais  elle  ne  compte  que 
76,000  habitants,  et  même  suivant  d'aiiir<  s  Joiin-e^  que 
ao,OûO.Piauhy  estun  pays  plat,  entrecoupé  de  petitea  coUiaca 
UM» ,  et  ne  devient  montagneux  que  aariM  fioatièrea  nié> 
ridîonaies  et  orientales.  Lea  pftodpana  ooitn  d'eau  sont  la 
Paraoabjba,  te  Pianbj,  lUrmanlty,  te  Torguea,  le  Cê- 
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Blade,  ele.  Les  produits  sont  ceux  des  autres  pnmBéMtro* 
pintaidu  Brésil.  Le  cbeMicu  e^st  Oeyras. 
FIAVE  (Li),  fleure  dii  Royaume  Lombardo-Vénilien, 
JcItediDB  laiiierAdriaUqne.U  pread  s»  «Mroe  àuu 
kê  Mfm  TyroHenms,  et  àprte  avofr  btigné,  dni  mm  «rani, 

Pifre  fJi  Carlorc,  Bellane,  ainsi  qnpio  territoire  âc  Frltro  cl 
de  Trévise,  il  (ievieiit  naTtgahle  à  Niivont.-),  se  grossit  des 
Mira  du  Cordevole  et  de  celles  du  canal  de  PiaTessa,  pois  se 
fwtags  «B  deui  h«aa,  doat  le  prindpel  s«  décharge  dans 
rAdifad^it*  OmMmn,  ittatra  ploa  «d  éod-oaest.  Le 
•>lMi  1800  nenfieeBMal  eot  lien  sur  les  bords  de  In  Piave 
cMre  les  troupes  fIraRçalses  et  italiennes  aux  ordres  du  prince 
Eugène,  et  les  Autrichiens  coromandt's  pathrcbUSC  JeiDy 
qui  furent  contraiots  de  battra  ta  retraite. 

PIAZZI  (Gionm)»  MttoMMM,  àé  en  17M,  à  Ponte, 
'-"i  k  VaHaUM,  eoln  m  17M  dans  l'eidre des  théatins, 


«•iigaRi  r  M  >  Mij.-(s  à  lui  ron servi  t  ^  r  nironne  :  cette  néfiK 
(  i.iiion  iiV'iit  nucun  succès.  Henri,  pour  récompenser  sok 
/i  liM-tMs  services,  oÀÉÉM  'nbrac  pcésid»t4  mortier  au 
periement  de  Paris ,  et  la  soar  du  nneiiarque .  Mnrk'uerite 
le  choisit  quelque  temps  après  pour  son  chancelier.  Margue^ 
rite,  iiui  avait  i^poiis(»  le  roi  delfavarre,  depuis  Henri  IV 
était  niôli'e  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour.  Séparée  de  JM 
époax  ,  derenu  chef  des  ealvinistes ,  elle  tenta  de  se  mm 


à  Mto,  et  (M  sommé  m  1770  proftasear  de  mathéma- 
tiques k  l'univer^it**  qu'on  Tenait  de  fonder  h  Malle.  Après 
k  suppression  de  cet  établissement,  il  se  rendit  à  Rome, 
puis  à  Ravenne.  Il  fut  ensnite  attaché  à  Pane  des  égliseé 
»f  «teafln  Mttméprofemar  de  decM  à  l'im- 
'àméim  delk  TÉlle, à  Ronw.  Ea  tTSl  ■  aeeeplà 
I  chaire  d'astronomie  et  de  mathématiques  supérieures  à 
PaienDC.où  il  détermina  le  vice-roi  à  fonder,  en  17&9,  un 
«baemtofre,  dont  il  fut  le  i>reniter  directeur.  En  1793  il  pit- 
Mit  -Mi  pranièraa  obserratiow,  bitea  dnub  1701  seule- 
MHt,«tàptii  de  tempe dell  il  embiM^ aoa  Catalogue 
ll^ilalW.  lAl*  iMVler  ttOi  il  décoarrit  la  planète  Cérès. 
Apvèa  tfçb  leAiaé  les  feneUons  de  directeur  de  l'obserTatotre 
de  Bologne ,  il  publia,  en  1803,  son  premier  Catalogne  d'é- 
loUes,  qui  contenait  6,784  éloUes,  «C  d^ptuait  de  beaucoup 
«I  étendue  et  eoexacfitode  toMcemtqai  «vrient  paru  jus- 
4M  «lors.  Eo  1814  M  eebera  son  second  Catalogne,  qui  con- 
llHt'7,M0  étoiles.  1!  s'occupa  anssi  beaucoup  des  perfec- 
HooMOienis  à  introduire  dans  le  système  des  poids  et  des 
iMRifM.  Dans  les  dernières  années  de  sa  Tie,  Piatzi  iTalf 
«bendonné  la  direction  de  ses  traraux  astrononiqaei  I  Mm 
ékiÉiOboeWora.  Haount  à  MeplM,  le  ttJaiOet  18)«.  Après 
M(Waloglmd'IMes,lDeoiile4iMenseBtleiph»iiB^^ 
de  ses  ouvrages,  nous  citerons  de  lui  .-  £esfeii|  ifenifui  i 
di  Attronomia  (  a  toI.  ;  Palermc,  1817  ). 

PIBRAC  (GuT  DUFAUR,  seignenr  ne),  était  flb  d*aB 
pvMdent  an  perienent  de  Toulouse,  et  naquit  dans  cette 
vM8,  «D  ISIt.  Bàa  père  prit  le  plus  grand  iMn  de  son  édu- 
«afltas  dès  qu'il  eut  teftniné  sps  études  à  Paris ,  il  lui  fit 
cemrtenèer  son  droit,  sous  le  célèbre  Cu|as,  et  l'envoya 
ensuite  à  Padoue,  se  perfectionner  dans  cette  idenice ,  oft  il 
suTît  les  cours  prolenëe  par  Aidât,  On  fëlmir  dama»  vJUe 
■"ttl»»  PHMé  aapiltprompteaMBt  an  Iwmih  nne  répataHon 
préeoeil,  etibt  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  an  parle- 
use»» d*  IVNitouse.  CliaHes  IX  le  choisit  pour  une  mission 
-aussi  importante  que  délicate,  celle  de  repr(<'ienter  la  France 
an  coadlfr  de  Trente;  il  y  'défendit  habilement  les  fran-> 
«Uiea^Ubertésde  ng«lisegallfctB«.  VBApital  était' 
alm  rcMM de  l'nAee  de  chancelier  ;  n  appela  Pibrac  à  Paris, 
en  im,  el  te  tt  nommer  avocat  général  du  parlement  de 
cette  ville.  Mais,  soit  que  Pibrac  manquât  de  fermeté  d'es- 
prit, soit  qu'il  ne  sût  pas  résister  aux  amorces  de  l'ambition, 
il  cx)nsrntlt  h  prêter  sa  plume  pour  jostillér  |e>  hdman  de 
le  Seint-Berthélemy.  Le  doc  d'Aqioo  élii  rot  de  Pologne  em- 
«ena  avee  M  Pfbrac,  dont  les  conseils,  et  plus  encore  l'é- 
rudition ,  lui  furent  d'une  grande  utilili',  c.:ir  Pibrac  n'|>onilit 
en  lalin  au  nom  de  son  maître  à  toutes  le.*  harangues  qui 
furent  ailresvi  fs  an  nouveau  monarque,  et  ravit  d'admira- 
lion  les  Polonais.  Apprenant  la  mort  de  mm  Irère  Charles  IX, 
le  IM  deTologae  ifÂvada  AnfiTéMOt  dis  Mn  palais  pour  re- 
toomer  en  France.  Pihrar,  qui  s'était  pourtant  mis  en  route 
aVant  loi,  tomba  entre  les  mains  des  Polonais,  qui,  attri- 
buant la  fuite  du  roi  à  ses  conseils,  iroahiriVBt  feif  nUr.n 
parvint  cependant  à  calmer  leur  wienlInMBt  ' 

te  duc  d'Anjou ,  devenu  roi  dtt  Fiance,  eoi^'  la  nom  de 
Bëyi.ill,  renfila  rtbnedaMfOBiii^^ 


•i  \  ht' 


{wMonner  le  scandale  de  M  galanterie  par  un  service  tt 
gtnlé,  et  parvint  i  conehtfe m  tnNé  entre  les  deux  partis. 

Pour  faire  réussir  cette  négociation,  elle  employa  Pibrac, 
qui ,  marié  et  Agé  de  près  de  cinquante  ans,  avait  cependant 
conçu  pour  (â  prtnCease  la  passion  la  plus  vive.  Quand  dk 
ent  réosai ,  dk  nm^iit'avee  Pibrae.  amnl  dk  reprocha  dn- 
mnent  sa  témérft».  Il  paMt  qoe  éS'tfèhiier  n'avait  recueflU 
que  des  espérances;  il  crut  devoir  nier  un  amour  d  int  il  ne 
pouvait  plus  rien  attendre,  et  il  composa  à  ce  sujet  une  apo- 
logie, dont  le  style  passionné  tend  à  di  n>ontrer  ce  qu'il  s'ef^ 
force  de  dénoenlir.  Exik  4e  k  maison  de  Marguerite,  U 
entra  en  qualité  de  chaliecfkr  dans  celle  du  dnc  d'Alençon , 
autre  frèredek  princesse;  d'aili.  urs,  il  ne  «arda  pas  long- 
ttafflpe  cette  fonction,  et  reprit  sa  place  an  conseil  du  roi  et 
dans  k  parlement.  .Mais  la  perte  d'un  lils  qu'il  chérissait  et 
d'autres  chagfin^  non  moina  amers,  avaient  détruit  sa 
santé:  llmoomt  en  lM4,apri8  nne  longue  maladk. 

Quoiqu'il  eût  prit  part  anx  afTaires  politiques  les  plus  im- 
portantes, la  renommé  de  Pibrac  no  lui  aurait  pa.s  survécu 
si  elle  n'eût  été  établie  sur  des  titres  littéraires.  En  effet,  ses 
quatrains  moraux,  ^^  oombredeceot  yiatna  Tïngt-rix,  rai- 
dirent son  nom  popwlilw^Épii  8e)>laMii>ly  France  et  dans 

ÎSfei^KîJiff^lfc^  en  persan.  Lee  quàtnltts'  de  PÛmic 

sont  en  ver^  de  dix  syllabes,  mais  le  langage  en  a  tellement 
vieilli  (]ue  daus  deux  éditions  puhliéeseQ  1687  et  en  1730, 
on  a  cru  devoir  les  retraduire  en  franfab  BMderne.  Il  fut 
ami  de  Mootaigne^et.de  t^o^l|»i  b/^moMS  .oé^èiins  .de- son. 


temps,  qui  parlefltteàs'avee'aél^àKis  élogiés' <^  ties  jÈSàtis.' 

SAtNT-pRo-irrji  jouoe. 
PUllTrrhnnlogti').  Au  bout  d'un  mançbe,  loOfCt  M>-i 
lide,  nui  iji  isM'  il"  fer  plus  longue  qu*épi|ise^  kfittinée ài 
pointe  aiguë,  acérée,  très-dure,  sert  à  casier  ce  qui  ne  pieut 
eéder  qa'à  une  ^igbniense  péKMeioa,  et     Ton  ne  craint 
point  de  réduire  en  fragments  irréguliers.  Le  carrier,  le  mi- 
neur, ont  fréquemment  cet  outil  entre  les  mains;  le  maçon' 
remploie  aussi,  non  pour  construire,  mais  pour  creuset  Vét^} 
placement  des  fondations  ou  pour  démolir  de  vieux  niaîL' 
L'agriculture  y  a  souvent  recours  lorsqu'il  s^agit  d'excav^, 
^tions  profondes  dus  desterrsinspierreux,  de  défrichements 
de  champs  coÛtIeHs  de  broossailles,  etc.  Lorsque  la  terre 
oppose  moins  de  résistano,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de' 
\'ai»eubltr,  la  pointe  du  pic  p»  ut  être  élargie,  et  alors  cet 
instrument  est  translonn»'  en  hoyeu.  En  général,  lorsqu'on  - 
a  besoin  de  vdnen  ne  forte  adhérenos^d  l'on  cniot  d'eàH  * 
ployer  la  tiédte,  ds'U  le  marteau  ne  eonhrlent  pas,  cVitiM^ 

ptc  que  l'on  fait  usage. 

Il  fut  un  temps  où  l'on  nommait  j>ic  une  sorte  d'ornement 
ail  _  lies  carrossiers,  des  selliers  et  im'me  des  tapissiers, 
qui  l'aupliauaieot  à  quelques  meubles  d'appartenienLs.  L'exé» 
coUcAiW  (Hilt  kséndilddk  pour  que  d'antres  métiers  y  con- 
céara8S^t,qnele8em/K)r^r-/)f(Vr.f  procurassent  la  multitude 
de  petits  cerêles.  fgaux  dont  il  s'agissait  de  Ure  divers  as- 
seiiiblag^  en  les  cnlNiaçwItTCe  «ifiMtt  jH)  même  lA*^  ; 
tière.    "  •  '  '       '.    Fmi.  ' 

PIC((Mivrtt^),  taontaiae  iM>léeou  détachée  d'une 
'chaîne,  et  dont  le  sommet  parait  aigu  lorsqu'on  le  voit 
de  loin,  quand  mî^mcil  ne  le  serait  point  rée  lement.  Cette 
déu' isii iM'imi  l'st  ).|us  r.iti  ini  ii!  .mpiuyée  qu'elle  ne  pourràit 
l'être  ;  elle  convîept  à  on  très-gryod  nombre  de  montagnat' 
dans  toutes  les  pulittte  iMMde;  en  Amérique,  itensMe  , 
chaîne  des  Andes  en.compleraitplaskurs dans  les  rtigînni 
foleanisées  (lesiroRtopnes  lIoeAeiifMontaasdkslHni^nlG. 
Ba  BMVijai  las  Pyréadc* 
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dont  ieptas  oelétire  et  le  plus  sonvtint  MisiUt  e»t  celai  tiu 
Midi,  auquel  on  arrive  par  la  nuguilique  vall*^  de  Campau. 
Bkm\e»  Al  fê,A'aalH»  ciittpwmoM  Ml  foanii  d'autres 
■■Mpoar  leiMMoMfeaIgnit}  las  oMalavwrda  7  «nt  m 

àtsdenli,it»Comfs  (horn,  m  slIfaMinrt),  et  lo  m^'inf 
système  die  dénonùiution  e«t  appliqué  aux  Alpes  Scamh- 
naves,  dam  ridionM  det  babitastii.  On  oe  compte  donc  que 
trèft>p«i4i«  mVÊÈtffm  aoiqnaltoiae^tafrifbes  «Huerrent 
éB  pie.  COI»  W^hIkh  tradiUoo  reli- 

gieuce  a  consacn^  dans  ItledeCeylaa  doltMra  cUée  avant 
Im  autres  (  wyez  Adam  [  Pic  d']  ).  Le  pie  de  Ttfd»  ou  de 
Tenenf/e,  dans  l'Ile  de  ri"  nrnn,  est  Ij  [t'a-'  iiïiule  des 

BMntafoes  qui  portent  le  oom  de  pic.  Le  Pic  </«  Açores, 
4Wlrè— nlwe  dans  l'Ile  de  Pieo,  guide  trèa-sAreineot  les 
DaTifçatetirs  vers  les  dlfttnnles  purties  d*  VÀméi^fm  mé- 

ridionale.  Le  plus  bas  de  toui  tu  pics  est  edol  de  Darbf, 

dans  la  Grande-Bretagne  ;  i  nais  ses  riches  mines  deplonbaont 
fins  que  l'^uivalent  de  ce  qui  lui  manque  en  appueoce 


Malgré  l'aaMftlon  de  qndqiiei  «^Biologistes.  le«  p«yi  de 
1»  Fr*nee,aah«fBll  volcîaMe,MtOBt  pas  des  pict  :cesdi« 
nominitl  ins  n'ont  point  déracine  commune  ,  -  t  juant  auK 
analogies  de  formes,  elles  oe  «oui  pas  êsiei  remarquables 
pour  avoir  liitlué  sur  les  noms  imposés  à  CSS montagnes  dans 
les  idiomes  de  leurs  tiabitaoli.  fUET. 
I*ie(Mi<iroto9le).  FoyesOoeaéi.  ' 
PIC  (  Ornithologie  ),  :.<'tirf  «IViseAux  dont  le«î  caraetèrei 
sont  les  suivants  :  jambes  couvertes  de  plumes  jnsqu'aus. 
talons;  deux  erjiots  par  devant  et  deux  en  arrière,  tous  les 
qoMre  nonis  d'enftles  très-pototiis;  le  cou  gros  et  court; 
iMelaag.raHale  et  polattf;  Impie saseepUMeAnttWBloB 
hors  du  bec,  gluante,  terminée  en  pointe  as^z  dnre  ponr 
pcrci','  U>  înR«H'ti><»  contre  lesquels  l'oiseau  la  darde  avec 
force  .  q  n  !!■  m  le  et  en  formede  coin.  Quelmies  espèces  de 
grimpereaux  ont  été  réunies  mal  à  propos,  par  qneliques 
Miritlielogislaa,  int  pies,  dont  Vs  n'ont  (MrinttoM  les  cara» 
lèresgénérl|ass}St  Tmage  eonantaaatèriieiBniquelqoeaorle 
cette  oonlmion ,  car  en  France  mime  le  pic  de  nHtratlle 
n'est  réellemeci ')! "'"Il  grirapereau,  i:n  l'ffct,  les  ois<  .mx  iIc 
Fiin  et  de  l'autr  '  ^>  nre  ont  plusieurs  Labiludes  comuiuiiCÂ, 
des  analogies  ai:er<;ue&  parles  observateurs  les  moins  atten» 
tir»:  tn(ae«eiseiax  viveatnrlasgrandsarbres^st  stamtr- 
rhaentpresiinetMiqaenMnt^'hMetes ,  qu'ils  ponnaHieiitsar 
la  Uge  et  [es  grosses  brar.cne.s,  et  mftme  dans  l'intérieur  des 
arfaf«6,  lorpqu'iis  peuvent  y  pénétrer.  On  voit  et  l'on  entend 
souvent  à  une  assez  grande  distance  les  coups  île  bec  du  pic 
oeanpé  à  ddogar  qeeiqu*  itroie ,  et  dès  «p'il  l'aperçoit  à  sa 
portée, n  1^  UcBlMsdsie.  QoelquelUe  des  grimpereaux 
moins  robustes  et  moins  bien  arnn-s  mettent  h  profit  oe  que 
le  pic  n'a  pas  aperçu  ou  dédaiîçnc  ;  mais  cette  re*sonrco  ne 
peut  loi  suflire  :  il  doit  suiiporlor  ans.'vi  le»  fatigues  de  la 
chaste  ainsi  que  les  mécomptes  auxquels  tout  chasseur  e&t 


Aucune  espèeede  p!c  ne  fait  entendre  de<i  sons  qu!  plaisent 
à  l'oreilie;  on  les  voit  travailler  .sans  cesse  a  se  procurer  leur 
subsistance ,  et  m*  tir>' <  i:is  cette  recherche  une  activité 
eitréme.  oiseaux  ù  bien  constitués  pour  la  force  sont 
asMC  difficiles  sur  le  elieii  de  leurs  aliments;  il  y  a  des 
iBseetes  qu'ils  abandonnent  aax  espèces  inrérieures ,  et  le 
■enbre  de  cet  mets  de  rebut  à  proportion  de  ce  qu'ils 
trouvent  pour  sattsla  re  I<  ur  1  nsualité.  l  r -,  f  ui  itiis  sont 
un  de  gibiers  de  prédilection,  etl^  gourmands  ne  crai- 
gnent point  de  quitter  les  arbres  pour  Taire  quelque  séjour 
«or  le  sol  oà  ils  «otdéeowvert  ne  totnaiMèn.  Apiteavoir 
Mes  remum  las  «des  snhles  par  ces  InM^bles  onfilères , 

le  pir  jette  ta  lanpîie  rn  traveiS  du  Sentier  qtii  lui  f,;ir'] 
le  plus  fréquenté,  et  lorsqu'elle  est  chargée  de  tous  lcsca|>tiCi 
que  sa  surface  gluante  a  retenus,  l'oiseau  la  retire  bmsque- 
Bseat,  imitant  en  «eiariwtiMtrie  do  fanmOier  dfàminqÊa. 
SLetnojrciiestlroplMilaagrtdetMi  ftnpallenee  ou  de 
son  àvUlité.  il  attaque  la  fourmilirr-^,  ît'  mrit  f -i  grands  coitpç 
oetiec  cet  éditice,  ouvrage  d'une  itombicuse  population,  dis- 


lj<;rs€les  nuttinaiix,arrlveju!»qu'aiix  brres  (tiîufi  de  (aunatj, 
qui  sont  principalenoent  l'objet  <  <  avoitise. 
,  Cageorad'toiseaus  est  répandn  partout  «à  il  jiade  (ptmdea 
liNtle,  deviens  arfereset  menseop  d'ieewfas.  A  l^rlffmar, 
l'Europe  ne  possède  que  quatre  espèces ,  quoiqti'on  ,-!it  rha« 
bilude  d'en  compter  cinq,  parce  que  Ton  y  coiuprend  le 
gniiiiiereau  d'Auvergne  (échelelte  suivant  quelques* 
uns,  temter  suivant  d'autres  ),  doot  rhabitude  est  de  par- 
«onlrleB  mwaHles  et  les  roches  escàr|iéas,  de  se  kpr  daM 
les  trous  qu'il  y  rencontre  et  d'f  piaeer  son  bM  ,  oe  qui 
Ut  nommer  ))4c  d«  muraille.  Les  véritables  pics  établis' 
sent  leur  demeure  i\,u\<  1rs  arhies  creux,  {>ourvu  ijm;  l'on 
n'arriva  à  la  cavité  intérieure  que  par  une  ouverture  assortie 
à  leur  taille ,  il  dont  an  besoin  Ils  ont  augmenté  le  dla< 
nèlM.  Oa  ktr.npwdiftles  lUIfdtoquIls  eonutaltart  ainsi 
dans  Jes  fttflti?  omIs  fb  ilMtdtaeM  pas  les  «Am<sdM 
et  vigoureux ,  et  se  bornent  à  élargir  des  trous  qui  ne  sont 
pas  leur  ouvrage.  Si  l'on  commet  envers  eux  i'tnjusttee  de 
ne  leur  tenir  ancun  compte  des  services  qg'ils  rendent  en 
tiiminoant  le  nombre  des  ioseelca  très>Mea  rnuuiéa  mtee^ 
Aots ,  le  temps  vfoidra  peut-Mn  oà  Ton  crrin  devi^r 
seulement  les  épargner,  mais  les  protéger,  ainsi  qur  K  m- 
très  oiseaux  insectivores,  dont  le  nombre  diminue  beaucûa|> 
ltop,au  grand  pri'juilice  des  cAinp.îRnesct  desvoi^crs. 
.  Parmi  les  espaces  européennes ,  le  grca^L  pic  noir  est  ao 
piemler  rang;  vient  enseto  le  pêé  eerf,  on  trfvMsment 
pirert  ;  le  trolsfèmc  rang  est  occupé  par  le  pic  rouge 
(épeictie),  et  le  dernier  par  le  petit  pic  noir.  Les  moEurs 
de  toutes  ces  espèces  sont  à  peu  i  rt-  lu  mêmes,  malgré  la 
difléreoce  de  taille  et  de  force,  car  le  grand  pic  noir  n'est 
penl^lm  pas  InfIriMr  k  la  oomeille,  an  lien  i|ne  le  petit 
n'est  pas  aussi  gros  qu'un  merle.  Toutes  ont  du  noir  et  plu» 
ou  moins  de  rouge  dans  leur  pluma)>e;  lotîtes  se  servent 
de  leur  rmwv.-^  d'un  point  il'^iiii  ni,  S'irsqu'elles  frap- 

pent vigoureusement  avec  le  bec  l'écorce  et  même  le  bois^ 
qui  ne  résiste  pas  à  leurs  coups.  Un  préjugé  populaire  at- 
tribue  k  ces  oiioani.  rolicf  agente  bdxtnde  d'aller  enamlMt' 
slls  ont  percé  éfmétt'm  entre  les  tmnehes ,  les  tiges  d'ar^ 

bro  qu'ils  ont  Trappf'es;  il  est  sans  doute  superflu  de  rap- 
peier  le  liul  de  mouvements  brusques,  des  rccheiiches 
qui  viennent  iininédialcmeot  après  la  ps^ssion. 

Le  pivert  et  Tépeiche  sont  plus  oommnns  co  France  qne 
les  pics  des  deux  autres  espèces  ;  eelles-ei  ne  redoutent  pont 
les  régions  fioides,  et  s'étendent  plus  loin  vers  le  Nord.  Nous 
ne  placerons  pa&  ici  le  détail  de  leurs  caractères  spécifiques, 
des  difiérences  de  plumage  entre  le  mâle  et  la  feiuelle,  etc.; 
les  descriptioos  les  plus  eaacles,  les  plus  miautieuses,  ne 
parviennent  pas  k  peindre  «es  ofiiels.  Par  te  nême  nmlif , 
on  omettra  la  nombreuse  nomenclature  des  pic?  répandus 
dans  les  autres  parties  du  moudc,  quoique  Ton  y  trouve  ce 
que  le  j;cure  jK/sseilc  en  couleurs  éclatantes  et  d'un  agréable 
mélaogeî  Nouveau  Monde  en  montrerait  i  lui  seul  plus 
que  le  triple  des  cspAces  européennes,  et  le  reste  de  l'an- 
cien continent ,  ses  grandes  Iles  et  l'Australie,  apporteraient 
aussi  leur  ample  contingent.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
vivent  à  très-peu  prè.sde  la  Intae IMMlèlO,  quelle  qiieaoit 
la  contrée  qu'ils  habitent.  I-  sHuf . 

PIC  et  REPIC  {Jeux  de  cartes).  Au  piq  uet,  laclianco 
qui  autorise  un  joueur  à  compter  soîJcaaM  an  lieu  de  tmUé 
est  on  pic;  celle  qui  donne  le  droit  d'ajooier encore fren/e 
en  coinptaut  qualrc-viiigt-dix ,  est  uu  repic  :  ces  expres- 
sions ne  sont  plus  gu^  usitées.  De  ce  terme  de  jeu  est  venue 
l'expression  provèrUlto  et  popubtro  lon<  dê  pit^  ^d  vwl 
dire  d'un  seul  ooop,  en  ue  iMde  fins. 

PIC  (A).  Dans  le  dictionnaire  dn  marin,  ee  qnl  ei(  è 

;.;  ■.  ]i,ir  i  .ipport  à  un  aulre  objet,  lui  est  i  i'rprndicniaire  : 
uM  navire  est  à  pic  sur  son  ancre,  quand  le  cible  de  l'ancre 
stit  tendu  verticalement.  Le  vent  est  à  pic  quand  le  penon 
est  pendant ,  le  pins  léger  aooflle  de  vent  ne  venant  pein^ 
l'agiter.  FlBM. 

PI (^\, perversion  du  gûi1f,qui  can'edclMoignementpnuf 
les  &ubj>taaces  alimentaires  et  donne  le  désir  de 
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pUtre ,  cliarbon  ,  etc.  Les  ieuMiMS  eoccôlles  et  tes  riile»  at- 
taquées lies  pâles  couleurs  j  sont  sujettes.  Ce  mol  Tient, 
àH'OB,  di  j)icri  ].  r<^-.  j.iUirjit'5  hl.'inclics  cl  noiit'-  il f  cet 
oiseau  ronneiit  un  cuntrâi>te  analogue  à  c«lui  qu'olIiD  l'ap- 
{létit  ilëpraré  comparé  à  l'appétit  naturel  {voffez  MaUCM). 

PICADOR.  Foyes  TAOuaux  (  CoBbal»  d*X 
.  PICARD  (Jkan),  utroMM  do  dltnqittHiw  tiicle, 
naquit  à  La  Flèche,  lell  jtulW  1620-  nn  i?;norn  rntièn  rTif  nt 
conroent  il  pai».sa  \ei  premières  années  de  sa  vie.  Ce  qu  li  ; 
a  de  certain ,  c'est  qu'il  parvint  à  l'état  ecclésiastique  et  au 
tàmté  de  Aillé  en  Aqjon,  «t  qu'à  r^fs  da  Ti«|^ciaq  «m  il 
«iMTvril  d^k  une  éclipse  de  SoUI  iiee  G«»t««di;  M  fat 
lui  qui  le  remplaça  dans  la  diaire  d'astronomie  du  Collège 
do  France.  L'astronomie  pratique,  qui  devait  conduire  plus 
tard  k  la  connaissance  du  Térilab  c  t, me  du  inonde ,  était 
daM  reofance  avant  les  travaux  de  l'abbé  Picard, 
tout  M  réduit  presqw,  es  utroDotnie  pratique,  à  la 
détenninittba  de  l'indinaison  de  certaines  lignes ,  «fia  tfar* 
rirer  en.<iuite  à  celle  de  leur  longoeur  par  les  fonnolen  de  II 
trigononK^trie ,  Pii.ird  iinaj^ina  r,i[i|irii  .iliiui  dis  lunettes  aux 
quarts  de  cerc  le  et  aun  secteur»  pour  la  mesure  des  an- 
^es;  Le  micromètre  est  encortWM  autre  de  «es  inven- 
tiow  priadpates,  mita  qu'il  fit  «  ioclélé  avae  Aniout.  Ca 
Ibt  avec  ces  décooredea  qoe  Pieard  don»  la  iMKBaikr*  n«- 
sure  i!  It  U  rrc  sur  laquelle  on  pùl  compter,  et  qui  permit 
à^ei«toBde  s'assurer  que  la  Lune  est  hien  réellemenl  sou- 
cia à  la  pesanteur  terrestre ,  comme  tous  les  corps  dr.nt 
^aia  pavfoaa  otaerfcr  la  ehotsà  la  aurCaca  da  gMtbe.  2ioa> 
scalement  Picard  eorinmll  lout  son  teaips  et  loofat  ses 
(acuités  i  la  science  objet  de  'nn  culte,  mais  il  ne  craignait 
pas  même  de  produire  et  de  mettre  en  lumière  les  taienis 
capables  d'éclipser  le  sien.  Ce  fut  lui  qui  forma  Roemer.  Ce 
tetencon  loi  qui  proposa  à  Colbert  d'atlirw  à  Paria  la  eé* 
nbni  Gaaaini,  qui  avait  déjà  nue  répatalloll  dtaUia.  La 
savant  Italien  i>ut  tellement  captiver  Tattenlion  du  niini.^tre 
et  des  autien  protecteurii  de  la  science ,  ou  plut&t  des  dis- 
pensateurs des  faveurs  du  pouvoir,  que  Picard  en  fut  négligé. 
Ctelui<t  vit  son  heureux  rival  déclaré  directeur  de  fobser- 
vatoire  royal,  dont  il  avait  eu  la  première  idée;  il  l'y  vit 
iitslalk' ,  et  deux  ans  après  on  na  lut  afioorda  i  loi- même 
qu'un  logement  secondaire ,  où  il  se  trouvait  forcément  rMnit 
à  line  t  -p.  re  d'inaction.  Il  passa  laB;;ui  t-iiit  les  dernières 
a£in(ies^de  sa  vie,  par  suite  d'une  chu  le  qu'il  avait  faite 
dans  une  observation  difOcile.  Ce  Tut  le  lljuillet  1682  qu'il 
finit  la  carrièii^à llinaibla  dooiaim qa'ao  lui  avait  aeeonliia 
k  rabKrvaloii*.  F.  PaasoT. 

PICARD  (Louis  BcxolT)  naquH  a  Paris,  te  19  juillet 
1763.  l'Iacé  entre  la  médecine  et  le  droit,  dont  l'une  était 
esercée  honorablenieat  par  son  onde  Gastellcr,  et  l'autre 
par  MO  pèr«,  U  cboiait  la  Ibéâtre.  Aodrîeu»  est  son  cicé- 
NM  daM  ea  mode  noavaan.  A  la  rapvéaealalfOB  dn  Soif  !• 
nage  dangereux,  un  mauvais  plal<tant  Iruuva  qu'il  serait 
dangereux  pour  l'auteur  de  risquer  souvent  un  pareil  hadi- 
nage.  Par  suite  des  vicissitudes  de  la  cour,  qui  va  parader 
forcément  devant  un  public  exi^jeant  et  cniel,  le  Tkéàiro 
de  Monsieur  parade  à  la  foire  Salinl-€«raMto ,  et  voit  lambar 
à  peu  de  chose  près  L€  Marque,  comédie  (^n  deux  actes  et 
en  t>rose ,  second  es.<iai  de  Picard.  De  &iiiit-<;cru}ain  k 
t  loupe  va  planter  sa  tcnle,  eu  1791 ,  dans  la  nouvelle  salle 
de  la  rue  Fejdeau.  l'icard  y  fait  jouer  avec  quelque  succès 
Encore  des  Ménechmes.  La  même  année  il  donna  au 
Théâtre-Français  trois  pciitaa  ooniédita  de  drconstinee,  ea 
vers,  U  Posté ,  Le  PfMmi  et  X'dMxlr,  dont  VAlmanoeh 
des  Muses  Ae  1792  a  conservé  deux  scènes,  qui  ne  font 
pas  regreltor  le  rc»ti!.  En  1792  Les  Visltandints ,  refoséea 
au  Tliéâtre-Favart ,  paraissent  arec  éclat  au  Théâtre- Fey- 
deitt  j  ea  1 799  un  troisième  acte ,  au  ton  des  circooilaaces  ; 
atla  pudOKHide  année  isss  ddguisa  Les  rit^tandinet  «oos 
le  litre  rie  Pensionnat  de  jeunes  Demoiselles. 

Le  vaudeville  réussit  moins  à  Picard  que  l'opéra  comique. 
A  lal  aani  ravieat  ta  «biilii  da  VJaahtmê^t  dteSaMucr,  «t 


 ,        al  a  —  

[  pour  supporter  ledeml-suocès  à*  Arlequin  friand^  au  lliéàtra 
de  la  rue  de  Cliartres.  Des  cinq  comédies  qu'il  mit  sar  la 
scèiif  la  II' me  année,  Le  Conteur,  ou  les  deux  poste  \ ,  m 
trois  actes  et  en  prc^e,  représentée  an  Tbéttre-Fraoçais,  et 
Le  Cousin  de  tout  le  fnonde,  enun  acte  eten  pitwe,  ioôée 
au  tbéMrede  la  Cité,  soat  les  seules  qu'il  ait  jngéea  < 
de  la  réimpression.  La  Première  Réquisition,  dcmnée  i 
h  la  riîi',  ii'i'f.jii  (pi'une  petite  pièce  de  circonstam  -s  naais 
La  Moitié  du  Chemin,  en  trois  acte»  et  en  ver»,  fut  bien  ac- 
cueillie au  Hidliira'flniataisde  la  République,  ainsi  que  La 
vmêbravoun^m  wacteatcn  proMi  doaA  DnvalM 
a*est  pas  matré  père  k  dand  es  la  Mut  Inaéwr  daanaa 
œuvres.  Il  en  r<;t  Je  même  des  Snsprcts,  opi'ra  comique 
en  un  acte,  dunue  en  179â,  au  lltéâtre  des  Amis  de  la  Pa- 
trie, rue  de  Louvois,  dont  la  collaboration  est  précédée 
iïAndrot  et  Almona,  on  Uphitotofhe  français  à  AM" 
tara,  opéra  comique  en  Inib  actes,  qwM  panât  bwmt  à 
bonne  fln  ni  rallusion  piquante  de  qiificnfs  scènes  ni  l'o- 
riginalité delà  musique.  Les  deux  amis  s'tMaicut  s^^parésen 
l7'J5,  |K)ur faire  chacun  Ln  Prise,  de  Toulon  par  les  Fran- 
çais, l'un  au  TliéAtrc-FaTart,  l'autre  au  Ihéttre-Feydeau. 
Duval  réusait  miaai  qa*  Pfeard,  doa«  PtHIé  piipiart  était 
Dalajrac.  La  mèmeaaaCa  rcfaraissent  deui  opéras  comiques 
en  un  acte,  d«pois  loaRlempa  oublié* ,  Rose  et  Aurèle,  au 

Théàtre-Fr-iî- .iii,  ///'cu'icr  e»  Vacancrs  ,  au  Tln'ilr.;'- Fa- 

vart,  ainsi  qu'une  comédie  ea  na  aete  et  en  prose  au  Iliéàtre 
de  la  RépoblIVN^  la  FtmifUÊ  NéRA»  tMed'aa  eoato 
d'Aadficux. 

Man  jusque  ici  es  nVst  que  pekilarcn  attendant  partie, 
et  ritornnie  d'esprît  qui  a  appris  tous  \6*  '^t  i  rrl^  de  =on  art 
va  entrer,  jeune  et  rude  joûteur,  dans  rar'-ni'  d*^  la  comédie 
de  mœurs.  Les  Amis  deColtége  suivirent  de  près  Les  Con- 
/actnraf.  C'est  la  pitadèra  plèoa  «*  Picard  ait  «a  évidam- 
neiit  te  bot  dlnlndra  «n  ammaat.  Dea  Amit  de  eoMçtk 
Mi'dir.rrc-  et  Rampant,  Il  y  a  un  pas  d-  ft^ant,  ce  pis 
Picard  i'a  Tait  dans  te  domaine  de  Molière.  «  Mé<liocre  et 
rampant,  et  l'on  arrive  à  tout,  ■  a  dit  Beaumarchais.  Ce 
not  lka  prodait  dpoa  «m  cbaf-dWnva,  dtt  misa  naa  eo- 
médte  è  laquelle  wsm  orighaaHté  aawiwra  un  rang  hoMniMb 
dans  la  littérature,  et  qu'elle  .<uiuTerade  l'oubli,  quand  bien 
même  son  mérite  réel  ne  la  rappellerait  plus  au  tlu^âlre, 
00  les  mœurs  qu'elle  retrace  pourraient  bien  ne  plus  {«arattre 
vraisemblaitlfla,  par  cela  mCtoe  qu'ellea  saraieot  vraies.  Ces 
monn  mmI  eellaa  d'une  épaqie  ek  h  paWeaieceiMttatail 
à  remplacer  la  brutalité  dénîagogiqne,  et  tenait  lieu  da  l'é- 
tiquette, qui  ne  tarda  pss  à  reprendre  ses  allure*  de  con- 
trefaçon sous  l  enipir.'  t  i  tte  roiiic  iir,  romme  les  deux  pré' 
cédentes,  et  coiumc  Le  Atari  ambUtetij-,  ouvrage  non  moins 
remarquat>le,  est  écrite  en  vers. 

Au  goût  qni  avait  entraîné  Picard  van  ta  seèM  aejoigalt 
l'intérêt  de  diriger  par  l'exemple  coaune  par  le  conseil  le 
théâtre  ((H  il  '^Mait  fait,  et  qu'il  s'cflorçait  d'app:  i  lii  r  à 
la  nature  de  ses  compositions.  L'ex{iérieBce  justUia  cette 
spécnlatioa.  Sous  sa  direction,  ou  plutôt  MeiaoBinspiration, 
ae  fanaa  ■letroope  gai  wprÉwrtait  vm  wm  wwÎMa  «Ib- 
gaKer  des  «avragei  qaV  aceonmodalt  amt  apUtade»  de  sea 

acteurs.  M  Petile  Ville,  Le  CoHntn-n! ,  If  Voyage  inter- 
rompu. Monsieur  Musard,  Les  Marionnettes,  turent  juuea 
par  SCS  comédiens,  animés  de  son  esprit,  avec  une  perfec- 
tion qu'il  n'aurait  paot-élra  paa  «Meom  decaaaédieas  ploa 
habilM,  m^t  moias  dodlea.  Cependant,  na^  le  noartnin 
et  le  mriite  df-s  pitres  dont  il  aii^Ttu-Htait  son  répertoire, 
il  lui  était  diilicilc  de  soutenir  un  llieàtie  qui  »e  bornait  au 
seul  genre  de  la  comédie.  En  juillet  1804  on  mit  sous  sa 
direction  l'Opéra  iMiOa  llaiieo,  qaiJoQait  trots  foia  1*  semaine 
dans  la  adta  Lmivnis;  ce  tbéltn,  plaeé  eeaa  ta  awlatendenei 
de  Rémusat,  porta  <Iès  lors  le  titre  de  Théâtre  de  l'Impéra- 
trice. Cli.ir^t' d'une  double  direction,  Picar<l  ne  disconlinoa 
passestravaux  littéraires  et  dramatiques.  Toutefois, en  1»07 
il  cessa  de  paraître  sur  la  scène,  soit  qu'il  se  trouvât  ta- 
tiioéd^n  étatot  llateUlfenee,  la  fioesie,  luiinaaque  jovial 
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et  spirituel ,  une  diclîon  naturelle  et  eoixecte ,  mais  un  peu 
monotoM,  ne  pouvaient  uippléer  k  U  Terre,  k  l'aplomb  et 
I  la  profondeur  <|vi  loi  OMMiMiHit  pour  faim  on  tcteur 
parfait,  soit  qu'a  tmUI  M  Kfnr  f4i»  «xdnlfeneBl  à  la 
compoaition,  &<>'t  rnfm  quil  toamAtues  Tues  Tcrs  l'Acadé- 
mie, et  qu'il  craignit  que  le  titre  de  comédien  ne  fût  un 
motif  d'eiclosioii.  Il  t'était  mt«  sortes  rangs,  en  1806,  pour 
bpbMqnela  mortd* Golind'HarleTilte,  soaami, 
MiNaKMr<MmràrTMlilBl;iMte«0MAil<|«i\»  1807 
qu'il  succéda  à  Dtirean-I>ehmatle.  Le  premier  ourrage  Je 
l'académicicB ,  Les  Capitulations  de  Conscience,  fut  jou<* 
an  bruit  des  sifllets  ;  et  Picani  int  n  rc\anclie  par  le  succès 
des  Ottif4  et  de  L'Alcade  de  Molorido.  Quant  à  la  Vieille 
TanU,  Vt^  Contât  exprimait  tes  regrets  de  n'avoir  pas  été 
chargée  du  rAle  principal  :  c'est  l'éloge  d'unrMe,  mais  une 
fraction  ne  tient  pas  lieu  du  tout.  Le  thMtre  est  redevable  à 
la  collaboration  (le  Picarrl  depliMi  nr^  n]>  ra->-s  rcrtnrquable*, 
etparticalièreuieot£.'i49totaye  et  l^s  Trois  Quartiers.  Elle  a 
produit  aussi  £es  Éphémères,  pièce  philosophique  très- haut 
placée  dans  le  sonnaird'aii  petit  oonbM  d'amaleun. 

On  a  reproché  à  Mord  d^Mir  pelât  dans  presque  toutes 
Rf>  pirces  des  mœurs  bourgeois/' h ,  iravriir  rboisi  presqn- 
touji)urs  ses  personnages  dans  U  cUm*:  moyeane  de  la 
société;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  à  quelle  époque  Picard 
dcrifttt  et  qod  «dt  irion  t'élatde  latodété.  ToK  avait  été 
iiivilé  par b rérotaflan;  les  ▼afaMiMen  avileal  hissé  par- 
tout la  trace  de  leurs  mcears,  et  ces  mœurs  régnèrent  en- 
core longtempe  après  que  l'inéitalilé  des  conditions  eut  été 
ramenée  par  llnégalité  des  fortunes.  Picard  a  peint  les  ob- 
jets qnll  fojait»  et  les  seul*  qu'il  lui  Mt  permis  de  prcodre. 
Pieaid  (•  4ttlf.Vllleoaaia)eiitpoarhi  llemalieB,  rketf- 
vité  comiqnc,  le  smccH  contînnci  et  populaire.  Comédien 
etpoètecommeShakspcare  et  Molière,  il  renouvela  l'exemple 
de -cette  puissance  théâtrale  qui  fm  lianle  liotiliiriin  iU  le 
pnbUc,  et  lui  fait  aimer  dans  l'auteur  l'Iiomnie  que  chaque 
eeir  0  foit  et  applaudit.  Dans  la  mobailé  «le  celle  dfwpte, 
dans  ces  subites  transfonDatiofis  du  gooTernement  et  des 
mœurs,  il  copiait  la  société  à  mesure  qu'elle  posait  devant 
lui.  ScH  pièc&î  ne  sont  pas  '■culi'rntnt  l'iiisloire,  mais  le 
journal  du  temps.  Le  mérite  suprême  de  Picard,  ce  qui 
permet  de  prononcer  ce  nom  à  demi-vois  «pfès  le  grand  nom 
«le  MoUèn^  c'est  le  nalunl,  des  prédan,  lave,  Inieùtabk, 
qae1*M  dierdie,  et  qui  «e  lors  iwTleirt  pas.  Le  nelard 
était  !a  Ianj;iie  de  Picard  :  sentinx  iiE  .  il^'<'^,  expressions, 
tout  loi  échappait  ainsi  sans  qu'il  le  voulût.  On  ne  remarque 
pas  d  son  dialogue  «at  spiritnd;  ilest  mleiix  :  il  (^oublier 
rantonr  et  eelwdra  aoD  persenaf»  avec  se«  parier»  aen  ac» 
cent ,  sa  Td«.  L*espreasieB  la  pies  dnple  loi  va  d  btai 
quil  s  rnVil-  fnn;,-itir«  un  peu  géné  dans  les  vers  :  c'est  sur- 
tout en  prose  qii  il  est  eieelicnt  poète  comique.  Picard  de- 
vait cette  vérité  de  ntyle  k  son  instinct  d'observateur  :  il  avait 

lu  dans  la  vie  btuoaiae  plus  que  dans  les  livres.  S'il  en* 
prmtdt  peirflUs  em  nordislas  qadqoe  vw  anetaiM  sar 

le  Crt-nr  humain,  Il  la  rajennlusait  par  la  perspective  f!ra- 
matiqiie  :  un  jour,  nn  vers  d'Horace  lui  donna  toiilt  nac 
roniédiecharniante  et  nouvelle  5ur  l  i  pli] '^  vi.  ilu-  li.  s  m ntés. 
Jusque  là  on  avait  coutume ,  au  théâtre ,  de  maintenir  les 
earaelèivs  :  c^étdt  la  Il  imagina  de  les  bouleverser 
tous  sous  le  vent  de  la  fortune,  et  il  tira  de  cette  circons- 
tance même  la  leçon  et  l'effet  dramaliqne.  Il  fit  Kes  MarioH' 
neMfs,  puis  Les  Ricoche  tu  ;  c»r  sointnt  un--  i  lée  heureuse 
lui  servait  deox  fois.  Un  pa.<&age  de  La  iiruyère  lui  inspira 
tM  petite  Ville  ;  et,  comme  son  modèle,  il  avdt  deviné  d 
jmte  dans  les  détails  qui!  (itta«ettS6  de  saline  peneoMlIss 
par  plusieurs  petites  viles  kla  fols. 

Dans  des  temps  si  fertilr'^  en  n^Toltitioiu  ,  Pirarl  ne  put 
renendant  s'élever  jusqu'à  la  comédie  |>olilique  ;  la  liberté 
niari'îuait  toujours  au  talent.  Mais,  avec  l'énergie  d'un  hon- 
nête homme,  il  doaoa  plus  d'une  fois  à  la  cométye  noiale 
edfe  autVre  ftandiiee  qai  oe  e%rrMe  pas  aux  ridienlee  et 
touche  a  de^  viees  profonds  et  sérieux  î  es  fcnfativc^  fr^ 
nétiques  de  ia  cupidité,  l'agiotage  spéculaat  sur  l'ui»tab)U(e 
Ma.  M  IA  epimie.  —t.  ht. 
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sociale,  les  calculs  de  la  friponnene,  cachant  et  préparant 
une  banqueroute  sous  ta  magnilkence  d'une  Rte,  trouvèrent 
en  lui  un  accosateor  qui  devaifdt  le  magMieti  et  en  at» 
tendant  qw  lafosUee  eAl  rappel  de  la  M,  B  Mdoaaa  eahii 
du  talent  et  de  l'opinion.  Jules  Jksi^. 

PICARDIE.  Ancienne  province  de  France  qui  cjotli- 
prenait  la  Picardie  et  l'Artois.  La  Picardie  proprement 
dite  était  bornée  au  nord  par  le  P48-de>Calais,  l'Adeis 
et  leCambrésis,  qui  la  bornait  ansd  à reatevee  la  Charn- 
pagne  ;  elle  avait  l'Ile  de  France  d  une  partie  de  la  Nor- 
mandie au  sud.  et  la  Manche  la  homait  à  l'ouest.  Son  éteo- 
(lur:  dîi  >iiil-i.'i.t  iiii  norilM"nifst  (M:àt  li'criviron  180  kilo- 
mètres, et  de  ICO  du  .sud  au  nord  ;  mats  dans  sa  partie  leptett* 
f  Honale  sa  plus  grande  laiper,  de  FM  à  Pooeal,  iTélall  que 
de  32  k  40  kilomètres. 

Ce  pajrs  fut  habité  andoineroent  par  les  Ambiani,  les 
Veromandui  et  les  Morini,  peuples  de  la  Bdgiq<ic  :  il 
n'est  connu  sous  le  nom  de  Picardie  que  depuis  le  trd- 
sième  nècle.  On  ne  sait  pas  feka  Torigine  de  ce  nom,  mais 
parmi  lea  diverses  oplaloaa  ev  eoQ  élymotof^ie ,  la  phis 
vrahemWaMe  est  edie  qnl  la  Ml  dériver  des  piques  dont 

le?  ni'lirp-  on  les  communpi  dît  pny^  ^r^  scrv^jr-nt  a\fC 
beaucoup  d'adresse.  Il  est  une  des  premières  conquêtes  dec 
Francs  dans  les  Gaules ,  et  quand  les  grands  vassaux  4tt 
lojanme  euient  neupé  les  droite  réasUcosà  la  fln  de  md* 
vHaae  ea  ae comraeneement  de dixlwe  liède.  In  eentai 
d'Amicn  ,  d."  Boulogne,  de  Pon thi eu  pt  de  Vef« 
roandois  en  fiartagèrent  presque  tout  le  domaine. 

La  Picardie,  générdement  parlant,  est  un  pays  platd 
oai.  Ses  priadpales  rivières  sont  la  Setane^  roîae,rAiiâle 
et  la  CMtihe.  Le  laffoir  y  ed  (isdile  ea  Mé,  en  Mb,  es  ftolls, 
en  pSturages  ;  mab  U  ne  produit  pas  de  vin  ,  à  cause  de  la 
froideur  du  climat.  Celte  province  se  divisait  en  haute, 
moycinit  et  Iias^:  rir.-iri1it\  La  haute  renfennait  le  Verman» 
dois  et  la  jAi^acAe;  les  prindpdes  villes  de  la  Tbiéradie 
éUient  U  Un»  fdea  était  la  capiUle,  Guise  et  Marie,  ht 
Picardie  neyauie  ee  eenpesaltdB  Samtenr$  d  de  r.iiNi^ 
nois.  Le  Santene  svall  envIroB  M  kilomètres  de  long  du 
sud  nu  nur  i,  et  10  dans  sa  plus  ^r.m  largeur,  de  l'est  à 
l'ouest.  La  Somme  le  traversait  dans  sa  partie  septéathonaie. 
Sa  capitale  était  Péronnc;  ses  villes  priM|peles,  Mallly, 
ktOBtdidier  et  Roje.  La  baise  Picardie  ee  ee«wesait  du 
^•ii(ftie«f  et  do  Xovfeiiiial*.       A.  SAvammu 

PICARDS.  Voyez  Aoauites. 

PICCINI  ou  plus  eiactenient  PICCI»!  (  Nicolo),  na- 
quit en  17M,  k  Bari ,  capitale  de  la  petite  province  de  ce 
wm.daMleronnaMdellaplas.  Son  père,  qui  était  om- 
ddea,  ledeeUHÎk  k  rétateedMadfqne.  Il  M  flk  Mra  ses 
études,  cl,  de  crainte  \'-'n  rf^mmer,  il  ne  voulut  pas  tu! 
Mseii^er  la  musique  :  on  voit  rarement  réussir  ces  sortes 
de  précautions.  Le  jeune  Piccinni,  que  son  génie  domi- 
Bdt  malgré  lui,  se  vojdt  jamais  un  iastrunM>tt(,et  «ur* 
tout  QB  davedD,  eatts  InsiallHr.  fl  «teeiteit  en  eaeliette 
h  jonrrles  airs  des  opéras  qu'il  avait  entendu?,  et  qu'il  re- 
teurtil  avec  une  facilité  surprenante.  Son  père  l'ajaiU  con- 
duit un  jour  chez  l'i  vi"  i[iie  de  Barl,  Nicolo,  se  croyant  .«.eul, 
s'amusait  sur  le  clavecin  du  prélat.  Cdui-ci  i'oiteodit  de  l'ap- 
partement voisin  ;  0  vint  k  hd  en  Tapplaudissant,  et  lui  flt 
répéter  plusieurs  airs.  La  jusiesee  et  la  précision  du  chant 
et  de  Paccompagnement  le  8nrprlrtat,et  il  engagea  le  père 
k  mettre  son  fil-,  m  Cuns."-vatoiie  dit  SaM-<Miq/He»  qoe 
le  fameux  Léo  dirigeait  alors. 

Il  ;  entra  au  mois  de  mai  1749;  Il  M  mis  d'abori  tÊtiê 
les  mains  d'un  maître  subalterne,  dMt  il  ne  pot  aappei^ 
ter  lonf^emps  les  leçons,  dictées  par  une  TOaHae  aveulie. 
Le^  I  j  i  Hons  qu'il  lui  fit  sur  «a  manière  d'enseigner  lui 
attirèrent  de  sa  part  quelques  vivacités.  Choqué  de  cette  . 
injustice,  Piccinni  résolut,  pour  s'y  soustrsLre,  de  travdi- 
1er  seul  et  d'après  hd-menae.  U  se  adt  k  composer,  ssas 
réglée  et  seas  antre  gdde  que  son  génie,  des  psaumes,  dil 
oriitorio?,  des  airs  d'opéra,  ce  qui  fit  naître  l'envie  ou  l'ad- 
miration ches  tous  ses  camarades.  Il  osa  enfin  composer  unq 

«7 


Digitized  by  Google 


PICCIM  —  PICCOLOMIM 


Bietse  entière.  Un  des  maîtres  du  Coatenratoire  qui  t'avait 
me  «o  parla  à  Léo.  CiM-«f  dMi»  llgntaidre  :  Picoiotii  fit 
•séeaIsrhii-iaCmtMD  ««TngetetfM^  vnani- 
me».  Aprta  Vtfàtr  gnodé  «or  ce  qu'il  ribuHM  du  ddB  de 

crét-r,  qu'il  possédait  i  un  It:  .'-  i  imminent,  Léo  prit  ea 
amitié  le  jeooc  élève,  et  lui  dunaa  d'excelteotes  leçons. 

Ce  iniltf  «rli&te  moamt  sobitemeat  loelques  tnoisaprè*. 
Emunmmtat  pcm  nu  BUMre  dtooiple,  11  M  rempiaré 
ptr  le  célèbre  Darente,  Ym  det  pine  nviiiti  eomposi- 
teurt  qu*ait  eus  rttalie.  Durante  eut  Lifnlôt  di^ttingut^  Pic- 
cinni  :  il  eut  puur  lui  une  airb-tion  particulière,  et  se  pint 
à  lui  montrer  tons  tes  secrets  de  ton  art.  «  Les  autici  Kont 
mes  écoUent'iM't'U*  celul>dMt  moa  fils.  »  Eafia,  après 
donM  «as  d'étude,  Ptectaaf  an%  ea  ilwk ,  dn  Conserra- 
tnirc  avec  un  grand  talent ,  et  plein  d'un  feu,  d'une  fougue 
d  imagination ,  i^ui  étaient  impatients  de  se  répandre.  Le 
prince  diî  ViiilimiQe  iavorisa  «es  A^bnl^  à  Naples,  où  Lo- 
groscino  lui  opposait  une  rivalité  redoutable.  Le  ji  une  com- 
positear  j  donm  (aeeessiTement  trois  opéra.<i  boulTons;  et 
Zenobia,  cet  opéra  sérieux,  et  Allessandro  neit  Indie, 
représenté  k  Rome  en  1759,  le  placèrent  au  rang  He«  plus 
gnui'is  maîtres.  F.n  1760  parut  sa  fatneuw  Cfccfiinn  ,  qui 
excita  une  admiration  portée  jusqu'au  fanalisuie  par  l'Italie 
entière.  Cet  opéra  et  Ituit  autres ,  parmi  lesquels  on  distîn- 

Se  roUmiiiadê  et  /  ftagtiatari,  répandlreat  diai  toute 
lurope  le  mm  de  leur  anfenr.  Le  (Seedkfiut,  trwtaHe  ea 
français  par  Cailtiava,  Tu!  rc|irrs<"nt.*e  avec  un  grand  sacefti 
à  ('ans,  en  177 1 ,  6bU6  k  titre  de  La  Bonne  tille. 

D'après  les  ordres  de  la  reine  de  France,  le  marquis  de 
GemccioU  «ppeta  Picdani  i  Paris  :  il  v  arrtfe  ea  décem- 
bre I77«.  VlpfOginl*  e»  iaiidie  le  Glack  eveit  sigmlé 
Je  comnicncemcnt  d'une  révolution  musicale;  Orphi^r  r' 
âlcesle  venait  de  l'affennir.  Marmontol ,  qm  tient  lu 

S remier  rang  parmi  nos  arrangeurs,  retouclia  le  HeiMld 
a  Quinenlt,  et  s'empressa  de  l'oOifir  à  Picdaiii  pew  le 
aietm  «a  naiiqee.  Oa  avait  réptada  qae  Glndi  IravaiilaK 
âatsi  à  uàe  pièce  qui  portait  le  même  titre.  «  Tant  mieut, 
dit  l'abbé  Arnsu^  ,  nous  aurons  an  Ortando  et  un  Orlan- 
dtno.  u  C<  [II'  1  f  it  la  déclaration  de  ci'tio  guerre  des  ^luc- 
kistes  et  de^  piccinnistes ,  si  célèbre  dans  les  testes  de 
notre  musique.  Roland  fut  applaudi  en  1778  ;  l'ouvrage 
était  faible,  mais  Atys  montra  le  talent  et  le  génie  du  com- 
poeffeur  napoIKain.  Quoiqu'elle  raallMine  des  morceaux  très* 
remarqnalile-s ,  Iphigénie  en  Tauride  ne  put  .se  soutenir  à 
cùlé  de  celle  de  Gluck.  Didon  est  lt>  chef-d'œuvre  <ic  Pk- 
dnni,et  Pun  des  plus  beaux  ornements  de  notre  scène  I;- 
tiqae.^Ne  «tMnâtmkm  Hitraprtsealé  ea  I7S4,  P^néiopé 
en  i7ts,  et  c^ect  par'  Àâ^  tf«  Pmthîev  «pie  l'on  oavrit 
la  salle  d'opéra ,  lîâtie  près  de  la  porte  Saint  Marli  i  r. 
trois  ouvrables  ne  restèrent  point  au  n^pertoire  :  le  dernitr 
n'a  pas  ni<'uic  i^tt-  publié,  /.e  Dvrmeur  éceillé,  Le  Faux 
lord,  opéras  comiques  du  même  auteur,  avaieat  paru  en 
1783.  ' 

Piccinni  qnitta  la  France  en  1791  ,  pour  retourner  h  Va- 
ples,  oft  il  écrivit  plttsienrs  partHion».  Ce  grand  artiste  eut 
k  maLiiî 1'  '11'  iiiarnTr-.tf'r  tirn  o[unîunsqui  déplurent  k  .son 
rw,  et  (it;.s  c«  moment  il  lut  abanduoné  et  réduit  k  oa  état 
ffiadigence  qnll  était  bien  lola  de  mériter.  Il  reiîal  è  Paris 
ea  1798.  Après  na  la  deeolUdlaliDns,  le  gouvernement 
fcaaçais  créa  pour  hil  nneshlèaieplace  d'inspecteur  dn  Con- 
servatoire ,  (i  ïdI  ^jc  (inl'i  des  secours  au  moment  il 
succombait  sous  le  poids  de  sa  longue  Infortune  ;  il  mourut 
à  Passy,  le  7  mai  1800,  Agé  de  soixante-douxe  ans. 

Uae  aiélodle  aoMe,  pore  et  gncieaae,  pMae  d'eipree» 
•lea  et  de  forée  dranrili|w  saai  «tefléniioa;  dea  ftnaea 
élégantes  et  grandioses  ,  une  harmonie  ménagée  avec  art , 
une  manière  franche  dans  la  conduite  et  lu  ooncittsion  de  la 
phrase  musicale  ,  des  tours  heureux  pour  concilier  adroi- 
teoieat  les  agréments  dacbantavae  ladédamatiaQ  ttiéltr^ 
Wlei  leat  lee  priadpalei  qaalMi  qae  Poa  adadre  daaa  le» 
partitions  de  Piccinni.  Ce  maître  nous  a  laissé  des  mo- 
dèl«i<daas  tontes  les  parties  dent  un  opéra  se  compose  :  j'en 


excepterai  pourtant  l'ouverture.  Le  rûle  de  Didoa  est  nae 
de$  plus  bdies  eonceptioos  de  Pesprit  IwiiBain.dMa  de 
genre  t  loai  lea  leatlaieats  a*j  treanreat  ei primés  avec  aa- 
tant  de  fofee  qne  da  térfté;  le  i^cttafir  artaaeet  plein  de 

cbanrip  et  ifinli-ri^t.  GiaM^Buiai. 

PICCIMSTE^  Voyez  GLecatsna. 

PIC<:otOMINI,  l'une  des  plus  aadeaaei  44m  ph»  • 
ilkiÉirc*  fMaiflea  d1lilia,«ait«ri|laifoe4e  aaaa^wÉbalé- 
ubHt  eaaaNe  fc  tieaae^  elaaqalt  le  dncM(l*Analf .  Lesnen- 

bres  les  plus  cétMweade  cette  maison  rtirrnt  ; 

ÀBneas-SUvimt-Barlholormnu  Piccoumco  ,  qui  moaU 
sur  le  saint-siége  sous  le  nom  de  Pla  II,  etfllÉ  Paa  dea  pina 
savaats  papea  qu'eu  eaa  Vt^^Sia. 

OetMo  Piuauiana,'4a«dPAM|l,aéea  IHf,  Cbliade 
lK>iinc  heure  au  service  d'Espagne  à  Milan  ,  et  arriva  trn  Al- 
iL'rnagnc  en  qualité  de  capitaine  daiu  un  ii>;i!nr:it  que  le 
^land-duc  de  Florence  envoyait  au  secours  di'  l'empereur 
Ferdinand  il  contre  la  bohème  révoltée.  A  la  balaille  de 
Luizen,  c'est  lui,  dit>on,  qui  commandait  le  léginatda 
cavalerie  sous  les  coaps  duquel  G  a  s  t  a  v  e-A  d  o  I  p  h  e  trouva 
la  mort.  En  163»  Wstlemtein ,  qui  sTétait  mi»  en  état  de 
rébellion  contre  rem |n'r>'ur,  lui  run(];i  li'  ciiium.Hn'l.'ni.jnt  en 
cltef  du  pays  au-de9.sus  de  l'Eus,  et  le  cbai^sa  «l'occuper  tes 
déniés  de  sàixbourg  pour  barrer  lepawp^btaatea  le»  Iraapc* 
qui  ponrvaiaat  antiar  d'Italie  aa  aMmn  dal'eiBpereir» 
avee  poovalr  d»  «Hier  leot  «oloail  deati»  dtevaeBaat  ea 
duc  ne  lui  paraîtrait  pas  bien  sûr  n'arronl  avec  qoelqnes 
aiitreA  généraux  de  Walleostein,  il  dooaa  connaissaoce  à 
l'empereur  de  son  plan  d'opérations,  et,  après  s'être  en 
toute  béte  iMMta  eeerMeoMat  à  VImm,  H  reçut  l^onka  de 
preadre  te  daede  Prtadiaad  mortea  vW.  Oa  andta  aaBallae 
povovi*^  rlnr  rli,nr;!és  de  venir  s  Vipnne  solliciter  de  Tem» 
pereuf  uu»-  rnquélt.'  luinutieu.se.  l*our  récompense  de  l'cxé» 
cution  de  la  mission  dont  ils  avaient  été  chargés,  Piccolomini 
et  Galles,  aprèe  la  flMrt  de  Walleasteia,  ebUnceat  uae  parti» 
deaeableae.  Aprtel»  belaMtedalfiieilii—  (7  aipiMabia 
itVt  ),  dans  laquelle  les  Suédois  furent  figri  maltraités,  Pic- 
colomini avec  Isolant  s'avança  jnsqu'anx  bocds(du  Mein  4 
travers  le  WurtenUxTfç.  L'année  suivante  il  fut  envoyé  avec 
an  corps  d'armée  au  secoui  $  du  roi  d'£spagne  o»utr«  ies 
Fnm»!»,  qall  diasaa  des  Pays>Bas.  Il  fut  moins  benreux 
daaa  aeseieclB  aoatr»  lea  HoUaadais.  Ses  autres  opératiotts 
iMureaMa  coolre  he  Suédois,  par  exem|4e  loraqu'en  lft40  il 
fijrk,,!  l,i  [ilai.'i'  il'Il'i'itcr  à  capituler,  lorsqii'il  liL  lui-^oiinirr  le 
colonel  suMots  Schiaug,  ea  1641,  à  l!ieubourg  dans  le  haut 
Palatinat,  et  en  l«4S  lorsqu'il  vint  délivrer  ia  vflle  de  Vmi- 
berg  en  Saxe»  qa»  les  flaédoia  assiégeaient  depuis  plusiears 
mois,  détoradakrèel  la  roi  d'Espagne,  Philippe  iv,  à  peier 
l'oiiii  1  reur  de  le  lui  céder  comme  p'm  lal  le  ses  armées. 
Gtiiiiiiiandsnten  chef  dni armées  espa^mltsi,  i'icojlouiiui  oe 
fut  pa.s  moins  heureux  dans  ses  entreprises  contre  les  Fran- 
çais d  les  HoUandai».  £»  16^,  quand  les  Suédois  vkkirieaa 
envaUKHi  l8i  Am»  bdidditabaed»  riufflM,  PkcotooU 
fut  rappelé  en  toute  h&le  par  l'empereur,  qui  le  nomma  feld- 
maréi  hal.  Mais  la  atncUuHoo  du  traité  de  paix  de  West- 
phalie ,  qui  eut  lieu  celte  nit^me  anoée,  mit  on  ternie  à  noa 
activité  militaire.  Ln  revanche,  il  tigura  ea  ibiM  «u  qualité 
de  plénipoteuliaire  de  l'empereur  au  congrès  de  Nureml>erg, 
qm  avait  pour  but  l'exécution  des  danses  du  tr^té;  et  ac» 
servlcai  (nreot  ensuite  récompensés,  ea  dépit  de  tous  les 
ob  t  r  r  ,  r  ;tr  -  n  rl<  valion  à  la  dignité  de  prince  de  l'Eno- 
pire.  auparavant  le  roi  d'Espagne  lui  avait  restitué  le 
duché  d'Arittli^  qaa  nés  ancêtres  avaient  possédé  comme  fiet 
relevant  de  la  eeuninae  d'IUpagnc.  Piccolomini  mourut  à 
"Ytenne,  en  i  656.  Sa  gloire  de  général  fui  singulièraaieBt  obe- 
curti'  1  ir  II-.  iirJres  cruels  qu'il  donna  en  lÔiO  contre  les 
prisonniers  Itessois  et  ittuehourgùiâ.  Sua  his  Max,  daus  le 
Wallenttein  deScliiller,  n'estqu'une  fiction  poétique.  Comme 
a  nMiBrat  eaD*  Waeer  de  deaceadaaea»  aea  bieaa  pasaènat 
eux  eafaat»  da  eea  frkra. 

PICCOLOMLXl  (MAniA).  rnnf.itri'-e  italienne,  est  n^e 
eu  193^4  à  tienne.  Quoique  nièce  d  uu  cm dioai,  «ii«  lui  élevée 
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4»  bonne  heure  ua  maître  île  cbant.  Ses  progrès  Tarent  ra- 
pides, et  elle  avait  à  peine  atteint  m  quintième  année,  qii'une 
o^xaston  se  pr<^scnta  pour  elle  de  paraître  sur  la  icèn«.  On 
«kanait  m  concert  sa  tbéltre  de  Sienne  pour  une  œavre 
deUenlÉiMiio»,  Aprti  Um  desprlères  et  liieii  4m  reftis,  «es 
parents  consentirent  à  ce  qu'elle  s'y  ftt  entendre.  Klle 
cUanU  un  air  de  DunizetU  et  l'air  de  Béatrice  di  Tenda. 
Son  Irioftiplic  fut  complet.  A  partir  de  ce  moni'  nt  >  11(>  n  l  ut 
point  de  repoe  qu'on  ne  lui  eiU  promis  de  la  faire  débuter. 
Sa  faniille  la  conduisit  à  Florence.  Romanf  se  diargea  de 
lui  donner  de»  Moseil*,  et  eoiln  en  18&2  elle  débuta  daa» 
LucreHa  Borgki.  EUe  Jom  ce  r«)e  vingt  foii  de  suite  avec 
an  succès  d'cBtfaotiiiamei.  En  motos  l<  anairc  années  die 
chanta  sur  vingt  tMAtres,  et  Ait  applaudie  succei^^ivement 
k  Rome ,  è  Piae,  à  Reffiio ,  à  Falerme,  à  Udine,  à  Bologne , 
YsùA de aoufeaa àftonu^  à  FkmQce,  à  VigMieot  à  Vérow. 
CThI  à  Tarin  quelle  chaata  pow  la  prearièra  Me  ia  Tte^- 
^ta  de  V.'iii;^  |,-i,'.:f  i:i:it;  r  ifr  !.,:;  Pnme  aux  Camilioa, 
qoi  était  tori)l)ée  à  Venise,  et  qu'elle  releva  d'une  maniètv 
extraordinaire.  Le  bruit  de  ce  succès  la  lit  appeler  à  Londres, 
dm  l'été  de  i8M,etèlaflB  delà BtneMnteèPwiafOù 

repomon  rai  enoore  ■giBiMiie. 

«  Sa  Toix  de  soprnm  n'r  t  pas  d'an  grand  Tolunie,  a 
dit  un  critique,  ni  d'une  'igilité  bien  rare;  mais  elle  est 
fraîche ,  pure  et  sympathique.  Son  jeu  e^t  vif  et  naturel. 
Quand  die  «'«iiii^,  eUe  pamlt  grandir  et  dominer  ta  scène. 

PI€  VADAH.  foyes  AWM  (Pie  d*). 

PIC  DE  LA  MIR.\^^)OLE.  roi/rs  MmunoLC. 

PIC  DE  MURAILLE  ou  ÉCHli LETTE.  Voyc:  Gijm- 
pemF.AT;  et  Pic  (  Ornithologie  ). 

nCËNUU, centrée  de  l'ancknoe  Italie  centrale,  for- 
nMWt  aujoard'ind  ItetrémUé  «ad«aeat  dae  Étals  de  nlglise 
et  l'extrémité  nord-est  du  rnynnmc  de  Naplc-»,  sitiii'c  entre 
l'Apennin  «t  la  mer  Adriatique,  sur  laquelle  elle  sVtendait 
depuis  l'einboucliure  de  l'-Esimis  (aujourd'hui /fijHo)  jus- 
qu'à celle  de  l'Atemus  (  aajourdhui  Atemo  ou  Pescara  )  ; 
«t  bornée  an  nord  et  k  Tooest  par  ronbria ,  «n  sud,  oii  lo 
pays  prenait  le  nom  de  territoire  des  Pnctubtens  (aujourd'hui 
VAbbmze  ultérieure  première),  par  les  Sabins,  les  Testios 
et  les  Marrucins.  Dans  les  temps  les  plus  reculés  elle  était 
habitée  par  des  Ombres.  Ils  furent  vaincus  parles  Sabins, 
dont,  aotrant  la  tradition,  l'&nuée  était  précédée  de  la  poJx 
(  pictu  )  consacrée  au  dieu  Mars  ;  de  là  te  nom  de  ce  pays,  et 
cetni  de  ses  habitants,  Pieentes.  Les  Pioenlee  secondèrent 
les  Gaulois  Senons  et  en!>uite  Pyrrho-sdans  leurs  luttes  contre 
Rome.  En  l'an  268  av.  J.-C,  ils  furent  vaincus  par  le  consul 
Publias  Sempronius , '  t  ils  furent  alors  admis  au  nomlji^e 
des  alliéti  de  Ja  i4pnblM|ae  romaine.  Toutefois,  ks  Romains 
transférèrent  don  «le  gruide  pAIfo  de  la  popabMlon  dn 
Picenum  h  l'extrémité  méridionale  de  la  Campanie,  sur  les 
bords  dn  golfe  de  Saleme ,  où  la  ville  de  Pieentla  devint 
la  capitale  des  Picentins.  En  l'an  9t  av.  j-c,  ce  fut  '& 
Ascttlom,  capitale  des  Picentes  prapraneot  dits,  qu'éclaté 
la  goerra  mclalo,  à  la  saKe  de  rassanhat  da  proeonsol 
romain  Quintus  Scrvitlus  et  de  sa  suite. 

PlCllEGRU  (  Charixs  ),  nt'  à  Ai  bois,  en  17C1,  avait 
flUt  ses  études  chez  les  minimes.  It  devint  maître  de  malhé- 
MtiqMS  à  réoolA  militaire  de  Brienne,  dirigée  par  dos  rdl* 
glenx  de  «et  erdra,  et  là  donnsà  Bonaparte  cespremKres 
leçons  dans  la  science  quil  profes^^ait.  Il  avait  quitte'  ce 
odiége  pour  s'engager  dans  rartillerte,  et  allait  iUe  oHicier 
quand  la  révolution  éclata.  Il  voulut  alors  joindre  les  émigrés 
rassemblés  A  C«dilenlz;  mais  11  n'y  fut  pas  reçu.  Rejeté  ainsi 
dans  on  ordn  de  eboses  qu'il  n'approuvait  point,  il  est  par 
acetamation  nommf^  commrvn  Iruil  il'nn  bataillon  de  toI ori- 
tairesdu  déparlement  du  Gard,  la  discipline,  le  condtut  à 
l'anntfe  du  Rliin ,  parvieot  rapidement  au  grâde  de  général 
d«  division,  et  oio  aeoc|iter,  à  la  fin  do  1793,  le  commande- 
Bwrt  e«  dief  de  c«H»  armée,  qoi  vient  de  voir  Irds  de  eoot 
qui  l'ont  commandée  porter  successivement  leur  tCte  sur 
i'édiaUud,  Custine^  Beauharnais  et  de  Broglie.  Pour  rendre 
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I  eoongeei  eoftHewoeà destraepesbattnasetdésorgnnhées, 

it  !^ubstitae  aux  impnidentes  et  ruineuses  opérations  mUi> 
tâir^  précédentes  uaegnerre  de  |»rti,  de  tirailleurs  ;  fatigne 
par  des  mouvements  rafiides  et  continuels  un  ennemi  contr<« 
leqnd  il  n'eût  pu  lutter  corps  à  coq»,  le  déOMcerte^  «t  fad 
fidt  éprouver  des  pertes  Journalières.  Hoche  s'altrtboeteal 
i'honnenr  des  surcès  ainsi  obtenus,  et  PtcticRra,  qui  fut  son 
chef  dson  guide,  est  plaai  sous  les  ordres  de  ce  général, 
intrigant  et  mMiociv.  Il  n'en  sert  pas  moins  avec  lèle,  ma- 
I  nifeste  de  nouveau  ses  utiles  talents ,  qui  sont  enOn  appfé* 
cîés,  et  se  voit  i  la  tête  de  l'armée  du  nord ,  qu^l  tranve 
aussi  désorganisée  et  découragée  que  l'avait  été  avant  lut 
l'3rm<^  du  Rhin.  C'était  l'immanquable  effet  du  système  de 
Cai'nut,  (|ui  avait  constariunctit  ordonné  des  a!t,:  ]iji',s  sur 
le  centre  des  Autrichiens,  couvert  per  la  forél  de  Mormde, 
qne  défendaient  de.s  nl>balis  et  des  retrandiMBMia  formi» 
dables.  11  obtiet  difficikoNnl  de  faire  cbangw  ce  eiystème, 
reçut  carie  Manebe,  tonniarenMnd  por  sa  droite,  le  battit, 
le  H  ni;d  1704 ,  entre  Mcnin  et  Courtray,  le  10  juin  à  Rou9> 
sdaer,le  i3àUoogiide.  Toute  la  West-Flandre  est  envahie, 
le  Waltal  passé  sur  la  glace ,  et  le  19  janvier  179&  il  entre 
à  Amsieidam,  où  le  20  il  fait  prendra  la 
«■éiafele  par  la  gelc^,  en  l'envoyai 
dron  d>  I  1  i'  Celte  nipide  et  glorieuse  campagne,  si 
honorable  pour  le  milttiiire,  le  fut  «élément  pour  I  liomme 
de  conscience  et  d'iionneur,  car  il  osa  ne  pas  laire  exécuter 
ledécrei  de  mort  contre  les  Anglais,  et,  apr^  avoir  cmpédié 
le  |iill4go,  n  reflM  les  iNdsento  que  Mb  HoUandalM,  recon- 
naissants, lui  olfrirent  En  passant  de  cette  armée  vii  torieuso 
à  celle  du  Rhin,  il  réprima,  le  I2germinal  (l"  avril  I7uâ), 
une  insurrection  dirigée  contre  ta  Convention,  qui  pourtant 
loi  inspirail  le  pins  profond  mépris.  Ce  qu*il  voyait  alors 
réveille  dans  son  coHir  des  sentbnents  monarchiques  qui 
n'y  avaient  que  sommeillé.  Il  acctreîilit  les  propositions  qui 
lui  furent  faites  an  nom  du  prince  de  Condi''.  Il  crut  utile 
ete\c'cnlable  imeop^Talion  qui  efitprobnhiemcnt  réussi  alors 
si  le  prince  avait  eu  autant  décourage  de  tC'te  que  d'intré- 
pidilé;  si  les  Autrichiens,  qui  an  début  de  la  guérie  s'étaient 
opposés  h  laisser  les  émigrés  occuper  Landau,  qu'on  était 
prêt  à  leur  livrer,  n'eussent  pas  préféré,  dans  l'espoir  de 
s'agrandir,  l.i  ronlinualion  de  la  guerre  à  une  |»rompte  res- 
tauration ;  eniin,  si  l<s  Anglais  n'avaiient  pu  encore  spéculé 
aorla  durée  des  hostilités.  Mais  laissons  sur  ce  sujet  parier 
le  général  lui-même  :  >  Je  ne  ferai  rien  dlneomplet,  dieait^l 
dans  une  de  ses  Idires.  Je  ne  vcot  pas  Ura  le  Miiènie 
tome  de  La  Fayette  et  de  Dumoiiric/  ;  mes  moyens  sont  grands, 
tant  à  l'armée  qu'à  Paris.  Je  sais  qu'il  faut  en  finir;  je  sais 
que  la  France  ne  peut  rester  en  république,  et  qu'il  lui  faut 
un  rai»  mais  qoll  ne  faut  commencer  ce  cbangement  que 
,  quand  on  sera  sdr  de  Popérer.  H  fsnt,  en  fafseni  crier  ffw 
te  rai  nu  vnt.lnt  français,  Ini  drinricr  du  vin  et  un  l'ni  r1:!ns 
la  main.  Il  faut  que  rien  ne  lui  manque  en  ce  premier  mo- 
ment. Il  faut  solder  mon  armée  jusqu'à  la  troisième  on 
qnalriènui  Marche  sar  le  territoire  français.  >  U  voolait 
que  les  Aulildrietts  bordaBsent  ce  terrîtohe,  mais  le  respee- 
tassrnt  ;  et  ils  demandaient  des  places  de  sûreté,  q  n  fusa 
de  leur  livrer.  U  voulait  que  le  prince  de  Condé  vint  irao- 
chement  se  jeter  dans  ses  bras  avec  les  siens ,  d  le  prince 
ne  Posa  pas  sans  faven  des  Anglais,  qui  soldaient  son  corps, 
qui  le  snrwWalent,  et  sans  hrvcu  ansstdelenvs  alliés.  Ment- 
gaillard,  l'un  des  ngents  de  cette  intrigue  ,  la  d^nr.nça  ati 
Directoire;  mais  Pichegrn  était  regardé  alor$  comme  une 
puissance  :  on  se  contenta  donc  de  lui  ôter  son  commande- 
ment, d  de  lui  oiTrir  Paviiasaade  de  Suède,  qu'U  refusa. 
Nommée  en  17«7,  en  eorpe  légtaMir,  tt  y  devint  le  cbef  de 
l'opposition  royaliste,  dirigea  mal  cette  majorité  de  ses  col- 
lègues qui  dierchait  à  rétablir  la  monarchie,  espérant  ob- 
tenir par  des  décrets  <:>_■  n<.'  [smjvail  rcu-Nir  que  par  UO 
coup  d'État.  Le  couite  de  RocliecoUe  lui  proposa  d'enlever 
le  Direebrire  à  la  tête  des  chouans  qdHI  avait  Introduits 
ành»  Paris;  de  loi  livrer  les  pentarqncs  et  de  disparattre, 
pour  laisser  à  Picbegra  llMMUUiur  du  succès,  d ,  entra  ail 
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BuiM,  le  sort  de  les  «anemis.  Le  gt^néral  t'y  rcfiiu,  et 
BocbecoNe  lai  dit  :  «  £h  biMl  je  voiu  proteste  qoe  rou% 
êtes  perte;  lagmiia  cit  à  votnpflrte:»  m  temps  de 
galop,  Il  sera  sur  vons,  et  toiu  eDlèvcra-  Quaot  à  moi,  je 
me  retire,  très-peiné  de  n'aToir  pa  tom  satiTer,  comme  je 

If  il' siiai^  >'  l.L>^.  éTdneroeols  du  18  cl  du  V.t  fructnldr  jii^- 
lilièrent  cette  prophétie.  Picbefni,  «lép*irté  k  la  Gnianne, 
dont  il  n'échappa  qa'k  trarers  mille  dangers ,  accueilli  à 
Londres  avec  la  |iIm  haute  aitliD^  dcfiaat  chef  et  directeur 
d'une  entreprise  en  hvmr  des  Bowtens ,  se  leod  à  i^s 

tn  ,  «-t  t^t  iivi  '  't  [irix  il'ùr  [i.:ir  un  niuijEiK'  LchUnc, 
qui  alors  (ut  ignominieus4>iDei>t  clia^isè  de  la  Uourse,  et  qui 
M  nçil  pss  même  tout  le  salaire  dft  à  sa  perfldie.  Piche- 
911  m  fvéparait  à  «m  diftese  boatil»,  «(  M  trouTé  mort 
du»  MmoMliet.  CoflMMol  «in  ent^ll  Veuf  Jé  ngnore  ;  mais 
le  rt'«  it  le  >on  siticitle  vrai  ou  prétendu  ftit  dans  ta  même 
oiatince  altitlie  de  deux  manièrcii  différentes;  son  corps, 
esposé  dans  l'ane  des  salles  du  Palais  de  Justice ,  était 
voilé  praM|M  ea  «olier,  et  des  sentinelles  empêchaient  d*ett  i 
•ppfodMri  dwMti|nal»n|i|wttoM  «oanMW«wlliocit> 
laire.  Sa  nort,  ?i  subite,  p«rot  dons  très  énigmatiqne.  An 
reste ,  Napoléuti,  dont  i  cet  égard  l'opinion  est  pou  stis- 
pcclc,  disait  à  Sainlc-Hélèn  • ,  m  il  i  ii  ;ir  O'Mcara ,  qu'il 
considérait  Pich<gra  comme  le  plus  grand  génirat  çu''ait 
m  ta  HpuUtqv».  C**  a.  d'alukvum. 

PICHLER  (C4nouRn},aiits«r  de  nombreui  romans, 
naqaità  Vienne,  le  1  septembre  1789 ,  et  était  fiUe  d'un  ré-  | 
rérctiil an <■  .mcon^til  Aini  iae  du  nom  ilc  Grenier,  qui  avait 
épousé  une  lectrice  de  I  impératri^  Marie-TI)erè»e,  et  qui 
ItdoUMr  à  sa  fille  l'éducation  la  plus  distinguée.  Sa  maison 
était  un  centre  de  réunkn  pour  Iw  caos  de  ietlras  «t  kn  1 
(Vlistes;  l'esprit  de  la  {eont  GmiHne  M  Amn*  au  nUieu  des  | 
entretiens  élevf'  qui  avaient  lieu  dans  cette  petite  académie  , 
et  déjà,  avaat  son  mariage  avec  le  conseiller  André  Piclilci , 
«Un  avait  Iiit  paraître ,  sous  le  Toile  de  Panonyme  ,  qoet- 
^Ms  poédaa  dam  las  ahnaaartiai  pnhUcationa  q«l  à  cette  i 
époque  jomdeBt  daaa  fai  litléntiira  le  artaiw  réia  qne  de 
nos  jours  les  revu&<.  Ce  fut  son  tnarî  (juf  la  di*1cnnlna  à  ' 
signer  se«  Paraboles  (  1800),  Encouragée  par  le  succès  de 
cet  ouvrais,  elle  publia  succc^iveinent  son  roman  d'o- 
IMer  (  1M3  ) ,  ses  Idylles  (  lft03)  »  presque  toutes  oeuvres 
de  sa  première  jeoaasse,  et  itiUA,  UWeao  biblique  en  I 
trois  idylles  (  180&).  Dans  son  Afothoelèi  (3  vol.,  1S08), 
elle  essaya  d'exposer  les  bienraits  et  les  progrès  dont  l'hu- 
manité est  redevahleau  cIm  i^lf-mi'-ine.  Conraincui \  l  i  inuie 
Horoiqrr,  qu'elle  avait  pris  pour  guide  daas  l'élude  de  riu»> 
loira,  qu'il  «t  bon  da  popolariser  tous  les  grands  souvenirs 
dlHW  hatiiMiaQ  moyen  des  arts  et  de  la  littérature,  elle  pu-  ; 
liltases  Comtet  de  Homberg  (  3  vol.,  isil  ),  livre  qu'elle 
fit  suivre  de  quelqui>s  estais  dramatiques  allant  au  même 
■  but,  utait,  au  lulai,  asses  laibles,  vl  dâns  le  nombre  des-' 
qneU  nous  ne  signalerons  que  le  drame  bistorique  de  Fer-  l 
dtoaad  //.  Elle  était  intee  da  U  même  idée  lorsqu'elle 
fobUaaMoMdvaoMrtZaSU^dk  nmiiara  tasi(3  vol.,  : 
ii2i),Le4  Suédois  à  Prague  (  1827  ),  La  Reprise  de  flude 
(  1820),  Henriette  d'Angleterre  (4M4)  el  Frédéric  le 
JBelliqu*u^  {  183l  ).  Les  romansnon  historiques  de  Caroline 
ndiier  n'obliarcat  pas  nn  moindre  succès,  et  eurent  llioo»  j 
MOT  dIlmtradnItotfBaaphiaiewtlaogMa.  Ella  mearet  i  ] 
■Vienne,  1<»  9  juillet  1843.  L'année  d'après  on  putiHa  d'elle  un 
livre  fvoslhunie ,  intitulé  Souvenirs  de  tjui  vie.  Oa  y  trouve 
San^i  doute  beaucoup  ilt  i>A;;es  intéressantes;  mais  le  plus 
aouTont  il  pèctia  par  une  prolitité  fatigante,  défaut  qu'on 
fcutaiiiii  wprodiarà  taidupart  deses  romans,  et qaeoe 
aampanacnt  paa  aonaaMnoBt  lannteBdaMaaémiaaRment 
hMUMas  at  mofalas. 

PICK-POCKET  (littér.it.'t.ir  nl  /vn./i,')  ,  nom 

que  l'on  donne  en  Angleterre  aux  filous  ou  voleurs  a  la 
tire. 

PICOT  (FaaasoM-ÉnoaaaB),  peinifad'biatoire,  membre 
4a  nuIHut,  «t  aé  k  Varia,  an  I7M.  Ptaatf  debaua  b«ttn 
aaoa  la  dlfocilaw  4'AiiM  ▼toeanl,  lat  fhjinmwif  al  aai 
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ardeur  lui  acquirt-nt  bientôt  une  bonorabla  distinethm  :  3 
remporta  aa  1813  le  premier  grend  pri«  de  peintaret  al 
partit  pavr  Bflane.lla  idaar  en  Franee,  Il  praafaqqll  anil 

bien  profité  de  son  voyage  I^i  Hfnrt  de  Saphira,  que  pos. 
»Mc  atijofird'hHi  !'éjçliî.e  de  Sainl  Scvcrin ,  fut  la  premiéni 
i'oin(ii isitldri  liiitit  il  (I'''t:i  \a  !-r,iii(  i'.  Elle  brille  par  une  row.- 
poulioo  bien  ordonnée ,  des  aus  et  dtt  draperies  renur» 
qnaUes.  Vint  ensuite  l'onivre  capitale  de  cet  artiste,  L*â- 
muntr  «(  Hfehé,  oaVM  TojaU  dans  la  plerie  du  duc 
dHMéaBS.  Chargé  d'exéealer  dén  plafonds  au  Louvn>, 
l'arti-Ic  v'arquilla  parfailemcnl  de  cette  tAcfae,  si  difficile. 
L'un  reprevrnte  Le  Giaie  de*  artt  découvrant  tigypte  à 
la  Grèce;  l'autre.  Ut  villes  du  Vésuve , Pompéi ,  Hereu- 
lanum  et  IMU»  demandant  prottetio»  à  Cj/bèl»  oonlrv 
les  éruptkmt  â»  vtiem.  Ninm  davoiia  «ncun  au  pinceati 
de  c«  savant  artiste  im  beau  portrait  (fcTatma,  qui  orne  le 
musf^e  de  Versailles  ;  un  plafond  allégorique  dan»  la  salle 
de  18;iO  et  dans  la  galerie  des  batailles  ;  l'Entrée  du  duc  de 
Goitak  Calais.  L'égliae  Notre-Dame  daLocalta,  à  Paria, 
poasMa  awal  «w  paMareda  M.  Ptoat;  «'«rt  à  a»  taleat 
qu'a  été  confiée  la  décoration  de  rtiémicyle  représentant  le 
Couronnement  de  la  Vier);e.  Il  a  peint  aussi  l'abude  de  la 
coupole  de  Saint-Vinct^'ut  de  Paul.  M.  Picot,  éétaiédèB 
18M ,  fut  élu  membre  de  riw^tut  en  1886. 

PICPUS.  En  U7S  il  est  d^  parlé,  daw  tn  déUI  «m 
confiscations  de  la  cbambre  daa  eamptes ,  d'une  vigne  au 
territoire  de  Picquepuce ,  idtoé  dans  ie  haot  dn  faubonrf; 
Saint-Anli>in<*,  àl'aris.  l'.n  Ijni  (m  trinivi;  iniiniMt'c  la  rurlhiiu 
Picquepmse;  on  tit  eucore  dans  dners  actes  :  picpus , 
Piguepus,  Pkpuce  et  Ptepusse.  N't-rs  l'an  1600  tes  péni- 
tenta  du  liera  ordreda  SdalFFrançoia,  réionDés  par  Vin- 
eeitlliMnnl,a*élabnreot  an  ftHagaatdiiiila  niedePicpuc, 
dans  une  maison  qu'.ivaienloccupée  tour  &  tour  les  capucins 
et  lej  novioei  jétuites.  On  leur  donna  alora  le  nom  de  relt- 
tjieux  de  Picpus,  ou  tout  simplement  picpi».  Cette  maison 
étant  devanna  ioantlisairte,  llasaard  itooauneaear,  an  lOil, 
laaaasIractIolidaMiivean  bitlmeaiaeld^»eBoafailaé#K. 
Le  roi  Louis  XIII  posa  la  première  pierre  dr  rrV.f  i^^jlise  Ce 
monument,  qui  adisparuà  la  suite  de  la  revukuiKxi,  possédait 
trois  niortcauî  de  s<  ulplure  du  c<  lèbre  C.ermain  Pilon,  offerts 
par  trois  g^tilshommes  français ,  savoir  :  un  £cce  Homo^ 
un  Christ  tA  me  K^re-Dome  de  PUié.  Lea  picpus  av^ent 

nellevillc  une  petite  succursale,  sous  l'invocation  de  Notre- 
Drimii  de  Miséricorde.  En  tCM  l'avant-earde  du  prince  de 
C-ondé  prit  position  ■!  iir.  h-  villajï;e  de  l'icpun,  qui  (v.l  <  itii- 
pris  dans  t'eocdate  de  Parts  à  ia  lin  de  1786.  Le  couvent 
fut  supprimé  en  1790,  et  devint  une  malaaB  particniiére. 
Il  y  avait  auprès  im  ciaMtière,  qui  existe  eMart,  «ù  la  A- 
ffiille  La  luette  a  toa  caTcao,  et  qui  pendant  la  rétoUHoB 

reçut  l<'s  I  l'i  i'  ie^  d'une  foule  à  -  m' (imcs,  exécutées  à  la 
placti  du  I  rOne.  Sous  la  Restauration  ,  Picpus  devint  un 
petit  séminaire  ou  école  ecclésiastique,  par  les  soins  de 
M.  de  Quélcn.  Dana  cea  daraiara  lampa  la  enmmunanlé  de 
Picpus  a  essayé  de  s*  retevar,  anaa  iaiHrecttoa  da  Pivéqne  da 

Clialc^doinc  Vit  prorc;  a  rr'  v  M  que,  quoique  non  autorisée, 
cette  comtnuiiaiile,  liuiil  iajl  iuirtic  la  réunion  <1es  dames  de 
r.Vdoralicd  perpctuelU' ditï  du  Petit  Saint-Martin  de  Tour-,, 
powède  uoe  nuisoa  k  Paris,  rue  Picpus^  une  maison  à  Cou  v 
say  |M4a  dePoMan,  ainsi qna  la maliott  daa  FndllaiiU  à 
Tours.  L.  LO«V0. 

inCQUariAiXE.  voyez  PsoBALiui. 

PI€ROMEL.  Voyes  Btus. 

PICItOTOXINE.  l'oycs  Ok  ce  bo  Levajit. 

PICràS  (  Picti }.  C'est  te  nom  sous  lequel  on  désigna ,  k 
partir  du  quatrième  siècle  après  J.-C.  les  baUtaats  cattaa  da 
la  Calédonie ,  qui  avec  la  Scots  émigrés  d'Itlanda  devlMfMl 
la  ti  rreur  de  la  Bieta^ne  romaine  par  leurs  irruptlnoa,  él 
dont  1^  ravages  ioceisâaats  determtaèrcnt  les  Bretons  k  fn* 
voqucr  le  secoure  des  Saxons.  Par  suite  de  la  pui.v^ance 
tnajoun  aoiaaaaledaa  Sonia,  las  Piclaa  durent  se  retirer 
daaa  ka  iwiolagMa  da  naid  d«  l'ÉooBBe,  ob  ha  Seots  acbe- 
vènat  da  ka  aonmattrecompWémwil,  «■  l'an  «39.  Laor 
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ooiD  dUparatt  k  celle  époqae  de  niteUrire.  Il  ««t  difficile 
qtili soil  délité da  Isliii  jriJMani,  piiiidn,  m  niioo  de 
PhAbitnde    ib  Mrafent  Itf  de  ae  Moner  1eeor|w;  careette 

liiiMtiul-'  tiail  riinimiriv^  \  tiiiit-'^  lt"-s  populations  fcltes. 
L'ttjoiologie  fin  i  st  Litu  plutôt  ctile,  comme  celle  du  Dum 
de*  Pictones  ou  Pklavu  de  la  Gaule ,  dans  la  contrée  àé- 
•ifitejiis^'à  1»  6b  du  siècle  dernier  «ms  le  nom  de  PttUou. 

Sone  le  nom  de  aitir  de$  HeUt  m  dMgne  PeMcnble 
de  murailles,  de  (o^Siés  ,  de  remparts  et  autres  ouv  rages  Je 
défense  élevés  par  les  Romains  à  divems  époques ,  notam- 
ment sous  les  règnes  d'Adrien  et  de  Sévère,  au  noid  de 
l'Ani^eterre ,  entre  le  goUe  de  Solway  et  les  embouchures 
de  In  Tyne  pour  mettre  à  Palni  detirmiitknis  perpétuelles 
«les  peuples  du  nord  les  provinces  romaines  situées  aa  sud 
ée  celle  lii^ae  de  défense.  Elle  «'étendait  sur  un  espace  d'en* 
viron  80  milles  romains  (  1 1  myriamèlrcs }  et  à  peu  près  di- 
nclemeot depuis  le  château  fort  de  Tunnoceluntf  ai^r- 
dlim  Sneneis ,  à  l'ouest ,  jusqu'à  segodunum,  ^nl  forme 
aujourd'hui  k  l'est  i'extrèmiU  de  la  muraille,  et  se  compo> 
sait  d'une  suite  de  châteaux  forts  bien  défendus  et  reliés 
entre  eux  par  des  roules  mir.t.iirr-,  n^iisi  .jur  (i.ir^ii.-,  niiirailles 
garnies  de  fossés.  Les  nombreux  débris  qui  cvislcnt  encore 
de  cette  œuvre  gigantesque  des  Romains  ont  depuis  long- 
temiie  d^  Mi  l'objet  de^  iave$ttgaiioiu  des  aarant»  engrais; 
eependint,  «'est  Goiiingwood-liruce ,  eoelésiaatiqae  de  Vtiw- 
Castle  sur  Tyne ,  qui  le  premier  en  a  fait  l'objet  d'un  tra- 
vail approfondi  et  régulier, dont  il  a  communiqué  au  puhlic 
les  résultats  dans  son  ouvrage  intitulé  :  The  roman  Wall 
(Londres,  IWI).  G(HMalteKa«aii  Wright»  TAe  CtU*,  Ttte 
MomoM  and  the  Sanonê  (  Loodrea .  18S3). 

PICTOR  (Fum  O.  Voyez  rmvi. 

PIE )  genre  <i  oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux.  La 
pie  commune  (pica  mdanofeuca ,  Vieill .  )  esl  un  oiseau 
d'ui  beau  plumage  *  de  40  à  M  centimètres  de  loogoeor,  de 
la  pointe  du  bee  k  rcxtrémUé  de  te  queue;  «Ihw  IrouTo 
dans  les  cinq  parties  du  Monde.  la  pic  c>t  moins  grosse  que 
la  c  o  r  n  e  i  1 1  e  ;  son  bec  fort,  Uvèreiocnl  aplati  sur  les  côlés, 
oifre  la  mandibule  supérieure  plu4  arquée  que  l  inférieure  ; 
«on  plumage  noir  sur  la  téte ,  la  gorge,  le  cou  ,  le  haut  de  >« 
poilrfno ,  la  partie  antériearedti  dos  et  ledecaw  de  la  queoe, 
donne  de  beaux  rineîs,  qui  varient  du  \ertdoré  au  violet; 
les  grandes  plumes  de  m-s  i  p.uilcs ,  celUvs  tlu  ha*  de  la  poi- 
trine, du  ^ entre  et  «les  côtés  du  corps  sont  blancliO!i.  Llle 
a  le  caractère  défiant  et  inquiet,  l'odorat  fia,  deux  qua- 
IHds  «loi  loi  sont  ton  ulilea  poor  vivre,  comme  dlo  le 
fait,  autour  d«$  lubitationt;  on  remarque  en  elle,  comme  j 
chez  le«  corbeaux  ,  une  disposition  singulièrement  active 
à  pi  I  ri'lre  cl  â  cjirlicr  lui'iiic  des  ot  ji  |  ni  lui  sont  inutiles , 
cooime  des  jouets ,  le  dé,  tes  ci^ux  de  U  ménagère  et 
dea  pièces  de  monnaie.  La  pie  s'apprivoise  facilement; 
oHo  apprend  à  dire  quelques  mois  :  elle  aonio  lea  cnlants 
et  lea  vieillea  ftnunet  î  la  campagne  par  sa  vlvadlé  et  son 
babillage,  devenu  proverbial  ijaser  coiume  une  pie].  On  la 
Nourrit  de  pain ,  de  viande  ,  de  fruits  et  «k  fromage  blanc 
écrémé,  qu'elle  aime  beaucoup,  et  que  de  son  nom  on  ap- 
pelie/iioaiafre  à  tapie.  A  l'état  sauvage,  elle  présente  la 
nêne  variété  de  goOto  dan»  aon  régime  alfanenlalpe  t  elle 
mange  des  (grains ,  des  fruits  des  insectes  et  des  oisillons, 
et  icé  me  ,  au  |:rand  dépit  de  la  fermière ,  elle  se  pennel  sou- 
vent le  pclit  poulet  qu'elle  peut  i^&ir  éloigné  de  sa  mère. 

La  pie  ne  quitte  gaère  le  pajs  qui  l'a  vue  nattra;  eliey 
TftparoaopleoapBrfinntttodeqaalfeoaciBq;clle  eona- 
truit  au  printemps ,  sur  un  arbre  l'Ievé,  un  nid  grossier  de 
branchages  ;  U  femelle  y  dépose  cinq  oti  six  cmifn  d'an  vcft 
bieuitre  tacheté  de  brun.  Les  chasseurs  l'  ittirenl  en  imitant 
avec  une  feuille  de  liarre  le  eri  de  l'effraie  :  aux  premiers 
«ppala,  geais  «t  pieaao  rendent  on  tiMo  au  Hend'oè  partent 
ka  cria.  9a  curiosité  loquace  e<t  souvent  nne  indication 
pour  la  remiMsd^  lièvres  :  si  elle  a  vu  un  lièvre  au  gîte 
dans  quel(|i:>-  i  i  in  d'im  bois,  elle  y  fait  tapage,  iippclle  ses 
compare» ,  ei  cause  souvent  la  mort  de  l'innocent  quadru- 
pWeparaoniiyiacféiiOBsant  alMltidoprinfempa,  laa  piaa 


—  MB  su 

m'ont  plnaAttÉ  Ua  alpaléda  celte  nanièn  lapHiagadn 

gibier. 

Le  genre  pk  renferme plosienn  antres  espèces ,  telles  que 
la  pie  bleue  (pka  cyanea  ,  Vleill.  ) ,  que  l'on  rencontre  en 
t:lspagne  el  dans  lesdéjierts  de  la  Mongolie  et  delà  Daourie  ; 
la /Me  de  Collxe  (p'xca  gubermdrix  yl^iinm.),  quihabitofe 
Mexique  ;  la  pie  bleu  de  ciel  {pica  aaireOf  Wagl.),  pro- 
pre an  Bnlai  et  an  Pangoar;  «te. 

Le  mot  pie  sert  encore  à  désigner  la  couleur  de  quelques 
animaux  :  on  uomrae  pigeon-pie  \ia  pigeon  de  petite  espèce 
bianc  et  noir;  ou  bien  chamois  et  blanc,  dont  la  bigarnire 
se  rapproclie  assez  de  celle  de  la  pie;  eheval-ple,  celai 
dont  la  robe  blanclie  eatpaiaeaiéa  do  grandea  tackea  nul 
res,  baies  ou  aliaoes. 

On  dit  par  plaisanterie  d'un  homme  qui  croit  avoti  fait 
quelque  bonne  allUn  :  Il  cnttavoit  trouvé  ta  pie  au  nid. 

P.  Gacb£bt. 

PIE.  On  compte  huit  papes  de  ce  nom. 

PIC  1".  On  n'est  point  d'accord  sar  le  rang  qu'il  doit  oe> 
cnper  dans  la  chronologie.  Sahit  Jérâme  et  quelque  aatrea 
le  placent  après  Anic.et.  Mtgi^sippe,  saint  Irénée  el  Eusébo 
le  iiteltaut  avant  i  cette  opinion  a  prévalu.  11  succéda,  l'an 
l&S,  i  liygin,  sous  le  règne  des  Antonios.  C'était  un  Ilalien 
d'Aquilée.  Son  père  s'appelait  Butin,  et  le  vistoonaire 
Hermas  a  passé  pour  aon  trin.  On  ne  «ait  rt«n  de  sa  rie. 
On  ilrt  itc  même  de  la  qualité  de  martyr,  que  Uaronius  lui 
altribue.  Quant  aux  lettres  et  décrets  que  Ib  ptre  Pagi  met 
sur  son  compte ,  la  critique  la  plus  orthodoxe  en  a  iSdt  jttf* 
lice.  L'opinion  commune  le  Ut  mourir  l'an  167. 

PIE  11  était  lofemena  Mneas-Syivlus  Pioooumiki  ,  né 
en  I40S,  à  CkMsignano  ,  en  Toscane,  de  parents  nulles, 
mai$  exdéi.  En  sortant  des  t-coles  de  Sienne,  il  fut  amené 
au  concile  de  Hâle,  en  liSl  ,  par  le  canlinal  Caponnica, 
et  nommé  secrétaire  du  concile.  Il  en  soutint  Us  droit»  À 
laa  ialMta  contre  la  papo  E  o  g  è  n  e  I V .  11 7  oterca  sneeeaat* 
veulent  les  fonctions  de  nSfi^codaire ,  d'abrévîatcur,  de 
diancelier ,  d'agent  gt<néral;  fut  envoyé  comme  néjrocialeur 
en  Alleni.i^;iir' ,  <  [1  S.i\ liii'  i.  t  Jans  le  pa;  i.lrs  (.n-nns,  et 
publia  divers  écrils,  en  vers  et  eu  prokc  ,  qui  lui  valurent 
une  wéputation  européenne.  Le  pape  Félix  V  voulut  l'avoir 
pour  secrétaire.  L'empereur  Fiédérie  Ili  lui  donna  te  même 
titre ,  en  1442 ,  le  (it  son  eonsdller  et  lui  ooniia  plusieurs 
ambassades  ri  R'  iiu',  à  Milan,  à  Naples  et  dans  d'autres 
capitales.  La  laveur  do  ce  prince  le  tit  ctiaoger  de  parti.  Il 
reconnut,  en  1445,  ce  même  pape  Eugène  IV  qu'B  avaU 
tant  combattu , etreçot Févèdié  de  Trieata  poof  fécompense. 
N  icoUf  V,  Micoeaaedr  d'Eugène,  le  traiiiUra  au  siège  de 
SitiMiL  ,  [  C  l  li  \(  c  III  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal. 
.Ses  nombreiit  ouvrages  lirent  tiouver  naturelle  et  méritée 
cette  élévation  subite.  Enûn ,  à  la  mort  de  Calixle,  en  14SS, 
malgré  labrigno  dn  cardinal  de  Bouen ,  ^Eoea»«ytviaa  toi 
éiu  par  un  condavo  de  vli^<et^  cardinaux,  cl  prit  le  non 
de  Pie  II. 

Son  premier  &oin  lut  <le  re^; «satire  coiiiute  pape  le  projet 
de  croisade  qu'il  avait  soutenu  comme  i^ivain  et  négocia- 
teur, oonlra  les  Tuica  et  cootre  Ala  b  0  m  e  t  II,  qui  veiwit  ite 
s'émparer  de  Oooatanthiople.  Ile  ifappliqoi  dana  en  IhiI  à 
calmer  les  troubles  de  l'Italie ,  en  rcconnais<^ant  Ferdinand 
pour  roi  de  Njples,  et  s'achemina  vers  Mautuue  pour  ouvrir 
un  conc  li' ,  <>n  il  avait  appelé  les  députés  de  toutes  tes  pufe- 
saoces  cbretiennes.  Sou  éloquence  éclioua  contre  leurs  inté- 
rMa.  LtaenvojiéadBGInricaTll  de  France,  blessésde  r«i> 
dation  de  René  d'Anjon ,  dont  il  avait  méconnu  les  droits 
à  la  couronne  de  Naples,  loi  imposèrent  pour  condition 
première  la  di'posiiioa  de  lordman  1.  Cet  i  uiat  -ouït  s  j  duâ 
mécontentemeats  dans  tout  le  royaume  de  bicik,  et  une 
grande  partie  delà  noUeace  se  )eU  dans  le  parti  français; 
mais  le  fameui  Scanderbeg,  appelé  par  le  pape  en  llaKe, 
gagna  sur  eux  la  bataille  du  mont  Sé^an,  et  raffermit  la  do» 
iiiiaation  des  Ara^  inis      rourde  France  fut  encore  blessée 

Cr  un  décret  de  Fie  U,  qui  condamnait  les  appels  aux  couci- 
tceMneimpiaaatatkUtelwiiwtylffMtaaétwtel 
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JHOL  aanfait  d'avoir  duHé  l«t  Fraa(«is  dltelle  par  les 
«mes  teoipoKllM  d«1*Al]iutb,  D  nmaça  Charia  Tilde 

Jtiis  nmip";  ?piri1ii?lles  s'il  ne  VOtiJalt  point  î  n«cr  la  pragma- 
ti<|Ui'.  Le  roi  du  I  rance  fit  protester  en  ^(iein  parlement 
contre  CCS  jjrétenlions  parle  prorureur  général  Jean  Dauvet, 
tt  fit  appel  au  futur  coocile,  malgré  ta  bulle  qui  le  lui  inter- 
disait Mais  la  mort  de  ce  roi  ne  tarda  pas  à  clian^  la  Uee 
das  affaires.  Lon i s  X I .  k  J»  iwMidtolinB  de  lA  Belne, 
Abolit  la  pragmatique. 

Pie  n  était  déjà  rentré  à  Rome  pour  apaiser  les  troubles 
sérieux  qu'y  oxritait  la  fadiou  <l'ua  nommé  TiNirce.  Le 
supplice  de  cette  espère  de  tribun  avait  mis  un  terme  à  ces 
dèwndwe.  gert  alors  qa'ii  nçaH  k>  ■mhewiideiiw  des  soa- 
▼eiretetde  PM«e,deTrél)faonde,  d'Annâde  et  antres  prin- 
ces chrétiens  de  l'Orii nf  Mii^  îf^  ,umée»  de  c-^s  princes 
ne  8u(fi>aient  pas  pour  reconquenr  Cunstintinoplej  et  TAl- 
lemagne  leur  ayanl  lefusé  son  concours ,  ainsi  qeeli  Fiance 
«t l'AasIeterrey  Ge|inja|  de  craiMde  édMNMeoiMK  les 
Mtne. 

Ne  [touvant  combattre  Mahomet  II,  il  essaya  >1e  le  gagner 
À  r^liiàe ,  «1  lui  écrivit  cette  fameuse  lettre,  la  396'  de  son 
recueil ,  qui  a  été  le  sujet  de  tant  decomraentelies  et  de  cou- 
IrovwMa.  Il  n'est  pas  ftwH  «epandant  que  celle  lettre  soit 
fmm  parvomek  son  adresse.  GeOe  de  Loois  XI  an  pape 
est  plu-î  rertaioe.  Pie  îî  l'avait  trompé  relativement  an 
royaume  de  Naples;  mais  le  roi  .ivait  encore  l'Ié  moins  siu- 
cère  a  l'i'^  irii  de  la  prc.;^niatiiiiio.  Il  s  ciisuivit  une  corres- 
pondance fort  aigre,  fort  viulente.  Les  deux  puissances  «e 
menacèrent ,  et  Louis  XI  rendit  trda  édita  foodrayanls  et 
qui  ne  plurent  pas  à  la  cour  de  Rome.  Il  eût  fallu  qu'en 
niéiae  temps  Louis  XI  eAI  soutenu  de  se<i  armes  tes  fiU  de 
René  U'Ai)ji:u,  ..j'.ji  irti,.il  .-niui'i'  Ir  rh.iii-iu  d'Aitamura. 
Mais  la  liiuft  de  œ  prince  termina  celte  guerre  deNaples* 
«I  çellada  fie  il  mit  un  terme  à  ses  ptqjets  et  i  ses  veya* 
ces.  Oe  pontife,  miné  depuis  longtemps  par  la  goutte, 
moorat  a  Anodne,  le  I4  août  l4Ct.  Le  cardinal  de  Pavie  et 
rtiisforicn  l'ialine  ont  fait  .>on  paiienyri^jue.  l'IiiiL-lplu',  i'un 
de  ses  nuiitres ,  a  loué  la  iicâute ,  la  vivacité,  les  grâces  de 
son  feiprit,  et  Floridus  Sabinus  le  peint  comme  on  orateur 
véhéoieatet  nn  poêle  disiiugné,  oa  traafv  m  oMee  des 
,  jumdHtox  éerit»  de  ce  pape  dans  la  PhuvdU  Blbtioihc- 
que  des  Auteurs  ecclésiastiques  de  Duptn. 

PIE  III,  pontife  juste  et  pieux,  occupa  trop  peu  de  temps 
la  fJiâire  de  saint  Pierre.  FU.s  de  Kanne  Todescliini  et  neveu 
de  Pie  II  par  sa  mère,  Lesamie  Piccoiomiai,  il  portait  anrni 
le  titre  de  cardiiial  de  SiMne;  le  conclave  de  1B03  le  clioisit 
pour  succéder  à  Alexandre  VI,  dans  re-;po!r  (|u'il  ré- 
formerait les  mœurs  du  clergé  de  Rome.  11  cuuvoqua  à  cet 
clfel  un  concile  général  ;  mats  dès  le  sixième  jour  de  son 
élection  il  fut  atteint  d'ooe  maladie  mortelle,  qui  viMt 
ison apfèa  le  oondnisit  an  lombean.  Sa  mort , •rrivéete 
19  ortnbrc,  fut  attriljui'e  3U  poison,  et  quelques  bislorieas 
en  ont  aceu^  It-  tyran  de  Sienne,  Pandolplie  Pelrucd. 

PIE  IV  fut  élu  le  15 octobre  èi  la  place  de  Paul  IV. 
Il  était,  dît-on,  de  la  tamille  de Médicis ,  mais  des  bisto- 
ilens  phis  sftra  appelent  aonpèra  Bernard  MedieUno.  Quoi 

qo'ileasoit,  «on  frère  ainé  fut  1r  r'^l^bre  marquis  de  Mari^nan, 
litre  qui  fut  porté  snccessift  iatiik  par  deux,  de  ses  cadets; 
«Isasœiir  Marguerite  fut  la  mère  de  Charles  B  or  romée.  U 
se  nommait  Jean- Ange  Memchuio  ,  et  il  avait  éld  fait  car* 
dlnal  par  le  pape  Paul  III.  Maie  son  exattatioo  lai  vahit  la 
flkTenrdu  grand-duc  de  Toscane,  qni  eut  la  complaisance  \ 
de  le  leconoaltre  pour  son  parent.  Le  nouvcati  pape  l'en 
remercia  en  donnant  le  chapeau  de  cardinal  Ferdinand  de 
Hédicis,  son  tils,  et  n'oublia  dans  celle  promotion  ni  ses 
nereùx  ni  ses  cousins,  au  nombre  desquels  se  Imiffaee 
mAme  ClMrlea  Aorromée,  qui  fut  canonisé  apcès  ea  mort. 
Gmnmndier  de  l'Église,  il  crut  devoir  s'élever  dans  un 
bref  contre  Catherine  de  M>  lii  l  ,  qui  avait  convoqué  en 
France  on  eondie  national  el  olfcrt  aux  calvinistes  le  pardon 
.da  leors  offenses.  11  s'indigna  de  cette  espèce  d'amnistie ,  et 
«Milacette  raine  ^  la  gnem  conli»  Gfnère.  Il  foivil  en 


mCme  tempe  an  cardinal  de  Toomon  pour  l'ennger  à  «m- 
pécher  à  lont  prix  ta  tenue  de  ce  concile  aaHoaàl  ;  «I  v«7Mt 

llnutililé  de  «es  efforts,  Il  prît  la  réioîutîon  de  rouvrtr  le 
concile  géni  ral  de  Tr  ente,  qui,  assemblé  en  1^42  par  le 
pape  Paul  111,  suspendu  et  rouvert  plusieurs  fois  depuis  cette 
époque  ,  avait  été  interrompu  de  nouveaa  par  Jules  III. 
Paul  Vf  avait  résisté  aax  BolUdlaHens  de  rompe reur  Fer- 
dinand, qui  ne  cessait  d'en  provoquer  la  continuation. 

Le  concile  de  Trente  fut  donc  réinMallé  le  18  janvier  1563, 
après  une  interruption  de  :\\\  uiiii  ts.  Mais  l'audace  des  pro- 

j  t«<tao*«,  le  caractère  indé[»endarit  des  théologiens  français, 

I  l'opposition  des  évèques  d'I^pa^c  furent  pour  le  pape  une 
suite  d'emtMrras  et  de  chagrins  qui  nefinifenlqn'avec  leoon» 
elle  même.  Pie  IV  n'atteignit  ce  but  qu'en  atftrantiRomele 

\  cardinal  de  Lorraine.  L'influence  if  a  <  r  linil  ne  réussit 
point  cependant  à  faire  approuver  par  nos  parlements  les 
décrets  dv  eeneile.  Mais  l'établissement  des  jésuitea 
fut  son  vamg^  «t  le  ooneola  dTon  premier  écbee.  En  mémo 
temps  Ait  terminée  k  Rome  la  longue  dispute  tnr  la  pré- 
(iéauce  entre  les  ambasAadeurs  de  France  et  d'Kspagne ,  dis- 
puta qui  avait  occupé  les  père<i  du  concile,  et  que  termina 

{  le  papek  l'honneur  des  Français.  Pie  IV  eut  alors  k  déjouer 
et  à  punir  ane  conspiration  tramée  contre  sa  vie  par  iea 

:  frères  Aeooiii  et  aoirea  libertine  de  In  Tille  de  Rome.  La 
mort  lies  conjurés  rétablit  l'ordre  dans  cette  capitale,  et  le 
pape  u'eut  pluà  u'autre  occupation  que  l'embellissement  de 
U  ville  de  Rome.  La  mort  le  surprit  au  milieu  de  ces  fra- 
vauu  11  expira  dans  1«  bras  de  son  neveu  Borromée,  h»  9 
décembre  tS6S.  On  assure  qve l'institution dce  séminal- 
r  es  date  de  son  pontificat. 

PIE  V  fut  son  sijcces*eur  immédiat.  Né  le  i;  jâavieir 
1604  ,  d'une  famille  pauvre  ,  que  s«!S  Halleurs  essayèrent 
plus  tard  de  rattacher  a  Tillustre  maison  des  Cposilierl  dn 
Rnldgne,  ilficAef  Goisuai  entra  h  l'âge  de  qndhMr»  aaa 
dans  l'i^rdre  de  Saint-Dominique ,  et  s'y  distingua  par  la 
purelé  de  .^^s  nxfurs  et  la  rapidité  de  ses  progrès.  Il  devint 
commià^aire  ^('lierai  de  l'impiisition  ,  qu'il  ap|M;lait  le  tribu- 
naldelajustice  de  Difu. Sangle ardettt  fut  récom|«asé par 
lediepeende  cardinal,  en  1&66,  sous  le  pontificat  de  Paul  IV, 
et  il  prit  le  titre  de  cardiitoi  Atexoitdiit^,  en  mémoirede  ce 
qu'il  était  né  près  d'Alexandrie ,  dans  le  village  de  Boseo. 
Pourvu  successivement  desévêchés  de  Sutri  et  de  MonJovi, 
il  parvint  enlin  h  I»  tiare,  le  7  janvier  l&6€.  Ses  rè^emcnts 
de  police  et  discipline  réformèrent  ha  mœtirs  de  son  siècle; 
il  relégua  les  ûlles  publiques  dana  un  q«artferd«  sa  capitale^ 
obligea  les  évèques  à  In  résidence,  bannit  le  fnxe  delems 
palais,  força  les  cardinaux  à  donner  l'exejnple  de  la  con- 
tineace  el  dé  la  piété ,  interdit  le  trafic  des  iodijlticoc&.  lies 
empereurs  d'Allemagne  sollicitaient  depuis  longtemps  le 
mariage  des  prêtres;  et  comme  Us  déeespéraient  de  l'ob» 
teidron  salnt-«î^,  IfaitfmiBen  venait  disasembler  k  cet 
effet  une  diète  à  Aogsboorg.  Pie  V  n'étaît  pa<  fiomrae  à 
souffrir  cet  empiétement  sur  les  droits  du  saint-sii  ge.  Il 
chargea  le  cardinal  Conunendon  d'excommunier  l'empereur 
et  la  diète  s'ils  pucaient  outre  ;  mais  TaRaire  fut  renvoyée 
k  une  diète  nonveita,  «t  le  légat  fbt  aeas  pmdent  pour  nn 
pas  causer  un  nouvean  schisme  en  Allemagne.  La  révolte 
des  Pays-Bas  contre  Plulipoe  II  lui  donna  une  autre  occa- 
sion d'intervenir  dans  les  querelles  des  roi»  et  des  peuples. 
Les  historiens  protestants  mettent  snr  le  compte  de  ce  pon- 
tife toutes  les  conspirations  papistes  qui  troublèrent  le  r^e 
dTiisabeth.  Sa  ligue  contre  les  Tores  n'eut  pas  de  succès , 
malgré  la  célèbre  bataille  de  Lé  p  an  t  e .  Il  ne  put  jamais  y 
attirer  ni  les  rois  de  Pologne  et  de  France  ni  l'empereur 
d'Allemagne.  Philippe  II  lui-même  refusa  les  secours  qfxH 
avait  d'iÂord  promis  ;  et  le  pape  fut  obligé  de  reeoniir  an 
roi  de  Perse  Tecmèses,  à  Mutahar,  prince  d'AraUe»  el 
au  roi  d'Étbloi^e,  Memnas.  Pie  ▼  n'eut  pas  le  tempe  de  rn» 
cevolr  leurs  réponses.  T  i.e  ii  ^re  lente,  causée,  dit-on,  par 
lef;  austérités  de  la  vie  monastique,  minait  depuis  longtemps 
son  existence.  Elle  finit  le  1"  mai  1572.  Le  bas  peuple  ne 
dissimula  point  la  Joie  que  lui  it  épmtver  la  mort  dHm 
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DUttre  tmû  •érère,  anssl  enMtni  de  la  tieenee,  am^  trr-  ' 
rible  dans  sa  colère.  UaequâBté  précienic  cUui  iii.  lt    i  i 
défauts ,  c'était  une  francliiae  k  toute  épreuve ,  el  avec  ta  ■ 
qiielleUdiNttl«U(iaessentinMot8aaiii«Bdiasimulcraaciiii.  | 
*   PttViMl  ■OOTiiil  Jean-Ang9  Btjam,  Jl  était  né  à  | 
Oéièiie,lBli7MMinlir«i7t7,d'uii6fhi«illeMMe,iiuhpM^  | 
vro  Atfrnijik  la  famiUarit-  de  Benoît  XIV  coanne  necrétaire,  ; 
il  reçut  de  Clément  XIU  la  charge  d*auditear  el  c«He  de  : 
trésorier  de  la  chambre  apostolique,  et  fut  fait  cardinal  par 
Clénwit  XIV,  migré  ta  ijBpatliKi  pour  l«a  JiaailM,  qn 
c»  pÊft  mm  à»  frapfMr.  Illai  aoccMa  «nia,  It  ti  Hffriar 
177&,  glAce  à  l'amitié  <ln  cardinal  âr  Kpniiv,  Joot  le  parti 
triompiia  dans  le  conclave.  Ses  preintti  ^  ai  répondirent 
au(  «sporances  du  peuple ,  qui  téiiérait  la  pwviè  de  se5 
i(  loa  lèle  pour  la  retigioa  et  aes  taleota  pour  l'admi- 
I  éêVÈglm.  n  «opprina  lea  éawliimeiila  do  préfet 
de  Vannone,  poar  le  punir  d'avoir  causé  une  disette  dans 
Ro&ie  par  »a  iiégligi'nce.  Une  vieille  femme  qui  avait  toigné 
son  enbnce  Ail  appelée  et  reeueiUie  dans  ma  palais;  et  uo 
cooaeU  dlwmnies  distingués  fut  cttargé  par  lui  de  I'é4-.iairer 
sur  les  besoins  du  penpie  et  sur  les  moyens  de  gouverne- 
ment  les  plM  prapna  à  Mrabénk  tm  fèfnn.  La  aatet-M^ 
était  aoinida  alen  k  de  iiidet  #prMm  I  tes  sonrcfaini  calbo« 
liqoes  semblaient  «e  liguer  pour  aiïaiblir     double  autorité. 
La  cour  de  Naples,  dirigée  par  Taoucci,  avait  &ulMlement  sup- 
primé sotxantèdix-huit  monastères  en  Sicile,  et  forcé  1«  pape 
d'MMrder  ItiMtituUoa  aoMdqne  «o  WMvel  «reiiavAqaa  de 
Ifaples ,  qnVile  prétendait  tfoir  te  drait  de  nommer  mu»  te 
pnrtil  i(  ali  ri  du  saint-siége.  Mais  le  pape  ayant  ref<i«<*  lecar- 
duiiUt  Suli. cité  poiiroemèioe  archevêque,  le  roi  menaça  de 
s'einparer  du  duché  de  Bénévent,  et  mêla,  en  1777,  de>  |iro- 
testatioos  injurieuses  à  .  la  présentation  île  U  baqnflné«  qu'il 
dewiltà  chaque avdHBeBtdv pape,. eonuM  pnwwde  vaa- 
adage  envers  le  saint-siéce.  fMe  VI  résista  avec  sa  modéra- 
tion  ordinaire  -,  les  cours  de  France  et  d'Csp^ne  se  mêlè- 
rent du  cette  querelle  ;  mais  la  cérémonie  fut  supprinu'c,  el, 
par  TentmiNe  dn  caidinal  de  Bemls,  le  suzerain  et  te  vas- 
lal  eouMiliieul  à  taumUr  eal  hemmegn  en  adem  pécu- 
■faire. 

L'empereur  Josep  h  II  médUatt  de  son  eéU  des  réfor- 
mes importantes,  et  les  nt^^ociations  du  saint-^iéRe  ayant 
échoué  contra  ses  résolutions,  iHe  VI  ne  voulut  s'ea  rap- 
porter  qu'à  lui-même.  Les  papes  avaient  souvent  voyagé 
dans  le  BOfea  égs,  «nrcc  toute  la  dignité  dea  chef»  de  l'Ë- 
gttse.  Pte  VI  ■'allait  h  Vienne  qu'en  suppliant.  Il  y  reçut 
des  honnour .  extrnordiiralres; l'accin'il  di.' .Iir^-rpli  It  fut  res- 
pectueux et  magnifique,  mais  ii  ne  cAla  point  aux  v(ru\  du 
pontife.  Il  persista  dans  son  projet  de  suppression  des  con- 
grégafiott»  et  des  ordreemooaalltpiesen  Autriche,  et  tepape 
«e  rtJgaeè  «elte  victoire  d^alède  dent  ilnecemialMait 
que  trop  la  pid^wncp.  Plus  tard ,  en  1790,  si  ta  vanité  eût 
pu  entrer  dans  une  âme  aussi  pieuse,  il  aurait  joui  do  voir  ce 
même  em|>ereur  forcé  de  lui  demander  le  s.'conr<  des  arme^* 
«piritiieUes  du  saint-iîége  pour  rédwre  les  peuples  rebelles 
d«laBelg|h|iw.Eielrèr»d»laaepbIl«  tegrand*dw  Léopeld, 
essaya  d'autres  réformes  eo  Toscane;  mais  son  avènement 
au  trdne  impérial  modiUa  ses  idées  pliilosopliiques,et  Pie  VI 
espéra  de  Mcfltewa  lemt,  que  te  Itartiw  m  M  idientaii 
point. 

Pendant  cette  prealèr» période  de  son  poiOleil,  il  avait 
enti«pris  d'utiles  tmanx ,  eomme  ragrandissement  do  port 
d*Anc6ne,  la  eomtroeUon  de  son  phare,  réreetion  d'un  arc 
detriompiie,  rembelli.<iscmcnt  de  plu*i-  ur  ■  .  ^  i  ■  ,  '  l'as- 
sainisscmeot  des  uiarak  Ponlias.  il  k  occupait  en  outre  d'ac- 
crottre  et  d'enrichir  le  musée  que,  d'après  ses  conseils, 
«fllt  fondé  Clément  XIV.  Ce  musée,  qui  prit  le  nom  de  mu> 
•ée  Plo*014m  enti  n ,  fut  visité  de  son  temps  par  les  voya- 
geurs les  p!u;  illustres,  BoliMiinnit  |i.ir  (ajstave  Ht  de 
Suède  et  par  ie  comte  du  Nord,  rjui  futdepu»  te  t*ar  Paul  I". 
Mais  ces  travaux  forent  interrompus  par  la  révolution  ,  dont 
tes  oooIrMeopa  ae  Inst  sentir  aux  extrémités  de  TEurope. 
lAMppvnAadetwiNiNligieax ,  des  dîmes,  éps  Moates 
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et  dc«  Wem  eedésiastiqoes  par  l'Assemblée  constituante ,  et 
[iIl;<;  liir  l  !:i  constitution  civile  du  clergé ,  qui  livrait  au  peu- 
ple l'élection  des  évéques,  furent  pour  le  saint-siége  nne 
série  de  malheurs  et  d'alTronts  que  Pie  VI  essaya  vatafenenl 
d'arrêter.  Son  kief  doCMial  Mt  oa  cheT-d'CBovre  de  modé- 
ration. Mail  ta  eeor  de  René  <blR  mns  force  contre  fes- 

prit  réforru  tt  ur  de  ces  tèmps,  et  Pie  VI  ne  put  offrir  qn'nu 
asile  aux  prêtres  qui  furent  bientêt  lorcéii  de  s'exiler  des  ter-' 
res  de  f  nmcé.  Cette  cour  fut  dé«  ce  moment  au  nombre 
des  ptes  ej>pol<M  à  te  féreteUon  francise,  et  la  popoteee* 
de  lloae  minlMa  «à'  hites  par  te'  mamaere  de  Busevitlo, 
envoyé  de  lanooveilé  république.  La  v.  rv.'Pirn  p  fr.f  lifférée, 
mai^  n'eii  fut  pas  moiDf«  terrible  D<-s  qut-  la  haute  tlalîe  M 
soumise  à  nos  arme».  Pie  VI ,  dont  tes  États  n'étaient  pta^ 
couverts  par  les  bandes  autrichiennes,  fUt  aoroiaéd*amaler, 
de  dénvewr  loos  les  brafr  qu'il  mit  teMée  «entra  te- 
FVanœ  nouvelle,  et  Bonaparte  eut  ordre  de  menacer  en 
m^e  temps  le  patrimoine  de  saint  Pierre  en  s'empara  nt  de 
I  l       ck  fiolocjne.  I^e  pape  refu-yi  larétras     nu  -ju' m  t  \i- 
geail  de  lui;  mai4  plu.<i  tard ,  parla  méitlatton  du  chevalier 
Asara,  ambassadeur  d'Espagne,  ses  plénipotentiaires  signè- 
feil , te  IS  tevrler  1791  ^  à  Tolenttao;  le  traité  qoi  te  dépooO» 
tail  des 'dent  légations  de  Bologne  et  de  Ferrara,  do  céiN' 
Ut  Venais  in  ,  et  qulklt  Inponll ■ht  «O0lri1ialiMlde1l«l» 
milUons  de  francs.  '  '  ' 

Le  pape  désavoua  daas  «ti  twilé  le  meurtre  de  Basxeviile  ; 
naia,  dix  mots  après ^  oft  iMOfel  Msaesinal,  eelol  do  fli> 
néral  Dophot ,  attir»  sor  Roue  loas  tes  tnalbeora  dHne  lu^ 
vnsion.  L.e  29  janvier  I79S  lîerlliicr  et  l'armée  française 
campèrent  ious  le>  murs  de  celte  capitale,  el  le  ib  février 
[,'  )>euple  lui-niéioe  en  ouvrit  les  portes.  Un  gouvernement 
révolutionnaire  fut  sabslitué  à  celui  du  ponUfo.  Pte  Vi  loi 
dépeniltede  «w  bliwn »  <!•  ees oteoUw,  de  ttrieheU- 
blioUièque  ;  et  reçut  le  19  février  l'ordre  de  «priltar  eai 
États.  Le  commissaire  Halbr  n'eut  é^rd  ni  k  félrt  maladif 
ni  aux  prières  du  pontifi'.  l'rif  vp-turc:  le  ir.mspi  TTa  rapide- 
ment k  Sienne ,  dont  un  irembkment  de  terre  le  cha&.sa  Uoi» 
mois  après.  La  Ghartreoie  de  Flwence  fut  sa  seconde  re- 
traite; il  y  reçut  lesbMHMptdiBMietde  tenlMdeSar- 
dBigne  ,  qui  lui  offrirent  m  aalte  «tant  lenr  vHIe  de  Cagliari, 

i  i'.  I  taient  (orcA*  de  se  réfugier  eux-mêmes.  Use  refus» 
à  l<ur<i  instances ,  et  crut  qu'il  pouvait  tioir  ses  jour«  en  Tos* 
cane.  Mais  l'approche  des  armées  de  Russie  et  d'Autriche 
idfdlla  lesccantee  dn  Direcloire  de  Fraw»,  a,  Balgrétae 
tnimilés  dont  il  éWt  aeeablé,  le  pape  fut  eseonoMig* 
d'abandonner  cette  retraite.  On  lui  tt  franchir  les  Alpes  le 
27  avril  1799,  et,  de  station  m  station.  Il  arriva  le  14  juillet 
àValence,  où  se  terminèrent  voyages  et  sa  m-'  lir  M  y 
moont,te  29  août,  à  l'ége  de  quatre-vingt-un  ans  ,  après  un 
ponfiflear  i»  Tingt*4|natffr  ans  ris  iBéb  «I  qoalerMi jMii 
:"rfa:t  !eplu<i  Ion;4  qu'on  eflt  TU  depub»  Mini  Pierre.  Soucorps 
lut  (i'fibord  inhumé  dans  le  cimetière  commun,  et,  choae 
étonnante!  ce  fut  un  protestant  qui  lui  érigea  un  premier 

tombeau.  Le  cepeordat  de  NapoUoo  tet  en  donna  un  antre. 
Sel  i«sl9  tetat  tiospertée  dns -te  tesMipM  d»4Mil> 

Pierre. 

Pli:  vil  fut  le  snccetsear  immédiat  d#«  Pw  VI ,  dont  II 
était  parent.  ^L•  r  iMTune  lui  à  Cesène ,  le  i  i  .uu"il  1 7i?  , 
comte  Scipiao  Cbiaramonti  et  de  Jeanne  Ghmi ,  le  jeune 
eréfrin'Banabé  CaianuHNm  a^était  destiné  de  bont 
heure  à  la  vie  monastiqae ,  el  te  «0  aoÉt  17M  il  pritè  Mm» 
riiabit  de  Saint-Benoit.  Pie  VI  loi  eonftra  te  titre  dPiMé, 
qui  lui  donnait  le  droit  de  porter  la  mitre,  et  qui  lui  valut 
un  grand  ntHolm:  d  eanemls.  Son  oorie  le  prol^ea  contre  la 
calomnie ,  el  hii  donna  successivement  les  évêcbés  de  Tivoli 
el  dloMlayqMivivttteii  1785,  lechapeandeeanUMl.  6* 
medéraHmi,  ea  dnrlMel  «eo  courage  i  seotaDtr  tes  préra* 
pMi\c~  derÉfîlise  lui  attirèrent  en  Ru  la  vénération  du  penpie, 
comme  il  avait  gagné  l'afTeclioo  du  pontife.  Cest  à  Imola 
que  vinrent  l'atteindre  la  révolution  et  les  armées  de  France. 
Les  malheurs  de  Pte  Ylpemaaicattespeoptes  à  te  révotte» 
«tc'estpoor* 
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imimU  pubiia  cette  liomOie  fameuM  ^'w  M  a  iHit  re> 
|irocliëe  depuii.  Il  y  prtdiiit  l'obéissance  an  |iiiiiiinfW  lar> 
rMire»,  et  n'esduatt  pas  même  Ip  roh  rernment  démoem* 

tiqiif  v>ji:ait  <iiti:<'('i-1(T  à  ci'liii  lîii  p.ipf  l.fi  amis  de 
révëqiie  d  lmola  onl  prOtendu  pïui>  Uià  que  la  dernière  moi- 
lié  de  cette  hooiélie  n'était  pa.s  sortie  de  sa  plume. 

Le  coDctafe  «iwrt  4  Vaaiie  la  k"  iéeoaàm  ilW  ae  fto- 
Vmtdi»  juMfo^s  M  omn  lÉM;  et  grice  k  Wtogmact  da 
pri'Irit  Caii'^^'dvi,  le  cardinal  Chiaramontl  porta  ce  jour-là 
même  le  nom  de  Pie  VII.  Le  ooafeau  pa(»e  lut  sàcré  à  Ve- 
olie,  dau  l'élise  Sainl-Ceoqses,  et  prit  deux  mou  après  la 
iMiade  Rohm,  ^s'ocMpiiMl  ahm  laa  IraimM  ■MolltaiMB, 
MM  h  tMtoriiw  te  iMMMrwde  rAiMeha.  IMi  h  ba- 
taille de  Marengo  avait  dèjik  ctian^  le  sort  de  l'Italie ,  et 
Pie  VII  s'empre&sa  de  ri^pondre  aux  ouvertures  pacifiques 
(Jii  (ireniier  cmiimiI  p.n  Temoi  de  l'arcItcTPque  Spina,  le 
lofttuc  qui  avait  reçu  k  der ater  soupir  du  dtfaier  pape.  A 
l'instant  mente  furent  jetées  les  iMilida  caacardat  qui 
devait  rendre  la  paii  à  TEglise  de. France  ;  et  malgré  les  intri- 
guer du  chevalier  Acton,  ministre  du  roi  de  !f aptes,  loear- 
djttjlCniiMlvi  vint  terminer  cette  grande  (iïiir.  Jans  le  pa- 
lais môme  du  consul.  Qoekiui»  personnes  en  jetèrent  les 
kiali  cris  i  une  épigramme  du  temps  disait  :  Ma  FI  jwf 
camcnwr  ia  /«dis ,  ptré»  ta  $td»i  Pto  VU  per  eotuert^r 
la  $eâ«,  ptnU  ta/ede.  On  le  rempHt  de  «Htpfoos  et  d'a- 
larmes sur  les  dispr-ui.n  s  i)r  !  i  France,  et  quelques  pr  i!i 
tations  d'émigrés  ajouiereiil  à  ses  aftlictions.  Mais  le  succès 
du  concordât  et  la  restitution  de  Béné ventât daPOBtaOmro 

par  laa  oidrasdu  cobmI  lui  ias|iMrcnt  qaalqoe  confiance  ; 
les  ^iiaiitM  avaitat  eefmdant  ralsoa.  Les  exigences  de 

Bonaparte  fursnt  sans  fin;  il  obtint  h  forre  d'importun!- 
tés  un  concordat  pour  ia  république  italiennt.  La  création 
de  cinq  cardinaux  Trançais  coûta  moins  au  saint-père  :  c'é- 
tait ta  ooaaéqaeaoeda  rétaUisaaaMatdarÉgliaa.  Mais  le  con- 
ad  ptdiMdalt  avoir  le  drott  de  Mm  aaal  ta  Mtkitt  organi. 
tftie^  des  deux  concordats  ;  et  cette  pvélBBltal  liait  tou^n 
con>t>attue  par  le  saint-si<^ge. 

B  iii.ip' irttt  ne  pouvait  ccpen  J  int  rompre  avec  lui  ;  il  as- 
pirait à  l'empire,  et  voulait  renouveler  à  l'atis  le  sacre  de 
Pépin.  La  négociation  fut  longue,  elle  fut  appuyée  par  le  ca- 
deau de  deux  bricks.  Le  nouvel  empereur  écrivit  deux  fois 
de  sa  propre  main  au  pontife  ;  et  après  avoir  pris  l'avis  de 
sea  cardinaux ,  Pie  VII  vint  sacrer  N ar  » >  u  sous  les 
voûUis  de  Hotre-Oune,  qu'il  érigea  bicntût  après  en  basi- 
lique. La  peapleda  Paris  et  de  la  France  entière  rendit  an 
dipa  heMMieaa»  TartiM  d«  paatili^  qaaNa^éM  amya 
deretealretdellxer  daBiaa  capHala.  Paria  ■'«otretiat  de 
ce  projet,  et  t'  ilrirnif  en  fut  donnée  à  Rome  :  «  J'ai  tout 
prévu,  répondit  le  pape  :  j'ai  signé  une  alnlication  oonda- 
Vonnelle  ;  le  cardinal  PigOatetli  en  est  dépositaire  k  Poierme, 
et  11  l'oB  ma  retieot  de  loicc,  NapoiéM  n'aura  dans  ses 
nains  qn*an  nlséraUe  molBe.  •  8ei  vnMH  forent  vaines  ; 
il  retourna  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps.  Napoléon  commença  ses  attaques, 
en  180.^,  par  l'occupation  d'AncAne,  sous  le  prétexte  que  les 
AagUis  et  les  Turcs  pounaieni  s'en  emparer,  et  qu'il  était 
deiena  le  protecteur  du  saint-iiéee.  BieatM  la  cndteal 
Fescli,  onde  et  ambassadeur  de  Napoléon,  exii^ea  le  renvoi 
des  Anglais  ,  Russes,  Suédois  et  Sardes,  qui  se  trouvaient 
danslos  ït.ifs  liii  p  ntifc;  Napoléon  lui-même  alla  jusqu'à 
dire  qu'il  était  empereur  de  Rome.  Ix  refus  et  les  o)>serva- 
tktns  de  Pie  'Vil  initèrent  le  nouveau  César  ;  il  rappela  son 
«■de, de  peur  <ioe  sa  qualité  de  cardinal  ne  le  Ht  Oéchir, 
cl  la  remplaça  par  Alquier.  Il  exigea  la  démliiton  du  car- 
dinal Consaivi,  et,  tout  en  réclamant  la  reconnaissanc*  de 
Joseph-Napoléon  comme  roi  de  riaples,il  dépouilla  i« 
saint -siège  des  principautés  de  Béoévent  et  de  Ponte  Corvo, 
dont  Uiav«stit  le  priaceda  Taliejraodet  lesénéral 
Baraadette. 

Le  !anpf!e  et  l'attitude  de  l'i.  XW  furent  de|)uis  cette 
époque  des  mod^  de  femeté  ;  taaià  sa  résistance  aux 

«iptiew  dallaiiaiéaa  infto  lacalèradaeil  lÉtaMa  canq^ 


raat.  Le  général  MIollis  occupa  la  ville  de  RoaM  la  t  !!• 
niar  iftM ,  malgré  les  protestations  du  pontife ,  qui  se  ren« 
fenna  dans  le  palais  de  Monte-CavaUo ,  en  déclarant  quil 

n'en  sortirait  plu-,  t.int  ipjo  sa  capitale  serait  an  ]K)UVoir 
des  étrangers.  Il  protesta  en  même  temps  contre  rosurpa- 
tioB  d»  provinces  d'UrUa,  d'Anoône,  de  Maearala, 
Napoléon  venait  d'aaaeier,  par  on  décrat,  à  aoa  lafaoaaa 
d'Italie.  QnelqBea  mois  après,  le  t7  mal  1809,  on  antre 
décret,  daté  de  Vienne,  n'unit  tun-;  ]r<.  tr.al%  pontificaux  à 
l'empire  français,  et  le  10  jnrn  le  pavulon  incolore  remplaça 
sur  le  cl)âteau  Saint- Ange  la  t)annière  de  saint  Pierre.  Pie  vn 
tépondil  à  aet  acte  epoliateur  par  une  bulle  d'acoaKnuai- 
Catien  i  die  n'errtte peint  legAiéral  MMliadanaeen  tète; 
il  fit  enlever  le  p.ipe  p?r  le  ïi^n-^ral  Radet,  dans  la  nuit  du 
4  juillet.  Pie  VU  f  il  conJuil  a  U  Chartreuse  do  Horenc*, 
à  Ali'XAn  i.-i,' ,  a  (jr!TM  bie,  à  Avignon  et  enfin  à  Savone. 
Treiie  cardinaux  furent  appelés  en  même  teœp«  à  Paria  j 
mais  comme  ils  refusèrent  tous  d'assister  au  second  maiiaia 
de  Napoléon ,  celui-ci  signa  l'ovdra  de  leur  exil ,  et  lear  lu 
des  résideBoes  séparées.  Bientôt  R  bit  iDttfdlre  à  Pie  Vtl 
de  communiquer  avec  lesévéques  <ie  l'i  tniiirf,  A  le  niiT  ice 
d'une  déposition.  Il  assemble  un  concile  à  Paris ,  lui  en- 
vnia  daq  cardinaux  k  Savone  pour  lui  anaclw  oae  adlié- 
sienauxacta^  ae  candie^  et  ae  vent  paa  accepter  le  brrf 
qui  cantteal  cet  acte  de  cnndeseeadenee.  Avant  de  partir 
pour  la  fatale  campagne  de  Mo:  on,  ji  ordonna  enfin  la 
translation  du  saint-père  à  Fontaine  bleau,  où  il  le  re- 
trouva après  sa  désastreuse  expédition. 

lè»  vaincu  par  robsetaion  de  certains  cardiaiu,  qui  brû- 
laient de  ramlr  lltalle,  et  par  l'opiniltTelé  de  Napoléon , 
Pie  V!l  signa  le  75  janvier  1813  un  nouveau  cnnrr,r-Iit,  qni 
le  dépouillait  d  une  partie  de  son  autorité  spinlu^jik.  Mdis 
les  cardinaux  C  j  ii  ^.l  h  i  et  Pacca  lui  ayant  été  rendus ,  lui 
conseillèrent  une  rétractation  immédiate;  et  k  24  Uaia 
NapoMon  la  reçut  an  moment  de  repartir  poor  te  Saie: 
Des  ordres  terribles  furent  le  chAtimeot  de  ce  désaveu  :  la 
vue  du  pape  fut  Interdite  aux  évèqit»;  et  aux  cardinaux  ; 
Pie  Yll  fut  traité  r  inni.  un  prisonnier  d'Etat  jusqu'au  mo- 
ment où,  vaincu ,  rcloulé  au  ceeur  de  l'empire,  Kapoléoo 
crut  qiiW  dbit  de  sa  politique  de  se  relâcher  de  sa  aévé> 
rité  envers  ne  vieillard  rerélu  d'na  aami  vénérable  carac- 
tère. Le  23  janvier  1814 ,  nn  ordre  imprévu  rendit  le  pape 
aux  vœux  de  l'Italie.  Son  voyage  lent  et  pénible  fut  cepen- 
dant une  espèce  de  triomplie,  et  le  24  mai  il  rentrait  dans . 
sa  capitale,  pendant  que  son  persécuteur  arrivait  à  l'Ile 
d'Elbe.  Maie  te  nonveUe  darévaatoa'de  rempciear  et  de 
ea  nMrdM  anr  Paris  vtot  jeter  lUanna  dans  te  palais  pon- 
tifical, cl  l'approche  de  Murât,  qui  s'annonraft  romme 
son  allié,  vers  la  liaute  Italie,  força  Pie  VII  a  qmlier  en- 
core une  fois  ^a  ville  et  son  jieiiple.  Ce  nouvel  exil  m  fut 
pas  long  :  anivé  à  Gènes  vers  le  mois  d'nvril  isift,  fl  ea 
repartit  te  BNte  saivant  poar  revenir  à  Itena,  «in^vaîeaC 
délivrée  la  défaite  et  la  fuite  du  roi  Joachim. 

Pic  VII  n'en  avait  point  lini  avec  la  France  :  le  concordat 
de  l&Ol  ne  pouvait  convenii  a  I a  n  t  iiirnti  m  luLouis  XVIll. 
Elle  triompha  de  laréststauce  du  vieux  pontife,  et  loi  arracha 
leooocordatda  1917,  qui  rétablissait  celui  de  Fraafab  I», 
et  créait  de  nouveaux  diocèses.  Cette  création  fut  rcpoos- 
sée  par  les  chambres  françaises,  et  la  transaction  ne  satisfit 

ni  le.^  anciens  ni  h'<  nr,\j\<  A.t\  yn  lr.l-^  _  i.i!-L>  fut  taxée  par 
la  petite  Église  d'erreur  mutuelle;  les  dernières  années  de 
Pie  VII  en  furent  troublé«^.  Il  tes  employa  cependant  à 
remettre  de  l'ordre  dans  lea  ^glisca  d'AUcnagne  et  d'itaiia. 
II  eut  te  satisfaction  de  rentrer  dans  sca  deux  principanlla 
deBénévent  et  de  Ponle-Corvo,  et  reçut  sut'f.e>sivenient 
les  visites  de  l'empereur  d'Autiidie  et  du  roi  <le  Prusse. 
On  remarqua  qu'il  fut  obligé  de  se  faire  soutenir  pour  sa- 
luer Frédéric.  Les  infinnités  avatent  en  eOiel  itté  «e&  tarées, 
et  dans  U  soirée  du  e  jolllel  1893  une  chate  terriMa  In 
fracassa  le  col  du  fémur  ;  cet  ateiMent  causa  sa  mort.  Il 
expira  l«  20  août,  à  l'Age  de  quatre-vingt-un  ans,  a[ifèa 
«npaaliOcat  davtagt'tnhaaieiniBMb  et  aia  jouit. 
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A«adlf«i  i»  fnt  dê  tninmi,  Rmm  M  vnÊt  dt  da 

cmbdliMemenU  qii<'  l-i  rfcirninatinn  FraaçaiM  avait  achevât 
on  augmenta.  Le  cnritmal  Cuimaivi  le  suivit  de  près  au 
tombeau ,  et  ordonna  par  son  te^loment  que  ses  propres 
Mjfivx  ftuienft  vendus  pour  ériger  vu  oMiiaDMat  à  sm  an- 
gmte  Wwfallwir.  Tborwaldsen  ««léMUMtt»  tmUn 
voli>nt<"-  lin  rsrdinnl,  rt  a  placé  sur  le  cénotaphe  tes  statues 
de  La  MuJi  fciUuu  et  de  La  l  <> ,  véritables  qualités  de  ce 
malbourcuT  pontife. 

PIE  VIII  M  nomnait  Pra»çoU-Xavierf  comte  as  Ca*- 
neuoitB.  Né  I (Mansha  d'AocAM),  le  M  uvhêê' 
brtf  1761,  il  entra  de  bonne  heure  dans  l'état  eccléslastiqae. 
Succes&ivciuent  évtVjue  de  Montalto,  puis  de  Ccâèoe,  il 
fut  créé  cardinal  en  1810.  Il  succéda  le  31  mars  ib2y  & 
Itéon  OUI,  et  ordonna  la  célébration  d'un  jubilé  unirerMi 
poar  Kflserder  Dieu  de  aon  «TéMONot.  11  sévit  contre  les 
rarhonari  et  autres  sociétés  secrètes.  On  loue  ses  breis  pour 
l'einbelliatement  de  Rome ,  pour  l'eihomalion  des  monn« 
inents  antiques,  phiues  < hKc  les  tm  nU  ]',iLitin  et  Capitolin, 
pour  la  restauration  de  l'ancien  Forum  et  le  Uéblaycment  de 
M  vols  Sacrée.  Ce  pape  ne  régna  que  vingt  mois,  et  mourut 
le  30  novembre  1S30.  Ymner,  de  rAcadéarierno^uie. 

PIE  IX,  pape  aiyoutdlnl  régnant ,  fol  éla  en  I8M , 
en  rr  iii|>i  ir  <  nient  de  Grégoire  XVI.  Avant  S  'H  .  l-Wationau 
trOoe  puutiiical,  il  s'appelait /osrpA-Jfarie,  Miote  de  Mastaï 
FcnETTi.  Né  le  13  mai  1763,  à  Sinigaglia,  dans  une  famille 
ficbe» il  aoialt  voulu  saim  la  canttie  mUilaûe;  awi» la 
Mbtosse  de  sa  coMtltnfloa  ren  eaipMiBf  et  fl  se  dAdda 
alors  à  entrer  dans  les  ordres.  Après  avoir  fait  sas  études 
au  collège  de  Volterra,  à  partir  de  lalS,  il  fut  ordonné 
prêtre,  puis  attaché  en  1823  à  la  mission  apostolique  du 
CUU.  A  BOB  retour  en  Europe»  en  H  Ikit  Boniaîéeba* 
aaiae  k  RMM^et  se  conttm  avae  fijrvMir  k  aeooiifir  tes 
pauvrr"?  Kn  an  Léon  XII  le  créa  archevêque  de  SpoU'tp; 
en  18JJ  Grégoire  XVI  l'appela  k  occuper  le  siège  d'Imola, 
et  en  1S40  il  lui  conféra  le  chapeau.  C'est  très-certainement 
à  sa  réputation  de  bonté  et  de  charité  qu'il  Ibl  redevable, 
ea  Jnte  lalC ,  de  «oa  Aection  au  trdne  pontifical,  à  ta  suite 
d*nn  rnnrtavc  tenu  au  milieu  de  llrritatioo  profonde  causée 
par  le  gouvernement  dur  et  incapable  de  Croire  XVf,  rt 
qui  ne  dura  qui.-  li'oi^  j')iirs.  S<;s  [ircHiicrs  ^cli.'.^  >,'-;iiMi''ri;:i[ 
inaugurer  uuc  ère  nouvelle.  11  débuta  par  une  amni&tic, 
t'eoloara  d'autres  conseillers  que  ceux  de  son  prédécesseur, 
el  anaiOQça  desérieosas  réfonnes  dans  l'adiainistiriieB.  La 
Joie  et  reflthoaslasme  de  ta  popolalioa  randae  ne  staraieot 

sedét  rire.  Pie  IX  devint  rrh  i  t  d'un  véritable  ciilfn  romni,- 
ces  e»^ais  de  réforme  coïncidaient  avec  une  é|^KM|ne  ou  une 
fermentation  des  plus  vives  se  manifestait  dans  tous  les 

eja  de  l'Europe,  ce  qpi  se  pasM  akns  i  Rome ptoduisit 
aen^ion  la  plus  proftnie  Ma<ee«deneal  dana  le  vesle 


de  ritalie,  mais  encore  en  Europe.  L'établissement  d'une 
consulte  d'État  délibérante,  la  création  d'une  garde  dvîque, 
et  surtout  les  rapports  pleins  d'affabilité  et  <!c  bienveillance 
da  Bonvean  pape  avec  le  peaple,  parurent  remplir  les  es* 
péranees  qae  ami  avéneaBent  avait  Inspirées  ant  amis  de 
h  reforme.  Mais  quand  le  mouTcment  national  et  Ifb^'ral 
de  l'Italie,  fivorisé  en  partie  à  contre-cœur  par  Pie  IX, 
en  vint  à  exprimer  des  exigences  rievrc-,  la 
dn  pape  ne  tarda  point  à  se  trouver  complélenient  modiiiëe. 
la  ceattHalien  denars  1848,  accordée  sous  le  coup  des 
éti^ncrnonU  de  la  révolution,  lui  fut  arrachée.  Pie  IX  con- 
dauiiiii  d'abord  en  «ecret,  puis  publiquement,  la  lutte  contre 
r.\ulriclie,  el  ce  fut  contre  sa  ^.1  mUo  ie  eon<>titua  le 
mînislère  libéral  et  laïque  présidé  par  M  a  m  i  a  n  i.  £a  même 
temps  il  appelait  de  ses  vœux  le  moment  où  les  armes  au- 
IricfaiaBBes  décideralcnl  le  triemplie  de  la  politique  de  ne* 
tauratlon.  Dès  lors  e*ea  fat  fsH  de  sa  popularité ,  et  le  cri 

/'rriv'-i  rie,  nono  cessa  d'être  le  cri  lie  guerre  de  l'oppoAi- 
tion  libérale.  Il  faut  sans  doute  bien  moins  accuser  IHe  IX 
êm  déceptions  qu'éprouva  alors  TopWon,  qne  les  espérances 
tufléiée»  qu'avait  lait  nalln  aoo  aiallaiioa  à  la  cbaire  de 
irJeMLelIMnllMMdePInCLM  pNWMitni  de 

MOT.  Wt  LA  fiMMKaa.  —  t.  uv. 


CflavicOons  polKbiaeB  al  des  ealenis  d*an  bomme  d'État  sa> 
chant  voir  i1an^  l'avenir;  et  ses  prr nu.  rs  .n  te^  ne  furent 
évidemment  que  Texpresaioa  de  la  bonté  naturelle  de  son 
cœur.  C'est  elle  qoi  lui  dicta  ses  premières  et  bien  modestes 
létones,  en  méaN  tesnpaqn'ildeaiearait  iaraMneat  al^ 
tadié  h  la  politique  tradHIeBnclle  da  aabrt-slége,  et  toot  I 

fait  étrançor  mit;  rspr'rnnrrs  cntistitiitionnelles  et  nationales 
qui  se  ratUcliaicat  â  i>uu  awQ.  l'ar  .-.mie  de  la  faiblesse  de  son 
caractère,  on  pouvait  s'attendre  à  voir  des  épreuves  doulou- 
reuses le  (amener  4  UpoUtiquede  Grégoire  XVI  et  de  tes  pr^ 


rent  k  Rome  en  novembre  1 848 ,  l'assassinat  de  son  ministre 
Rossi  (15  novembre),  le  ministère  démocratiqne  qni  loi 
fut  m(po>é  le  kiidtioain  par  l'insurrection  triomphanlef. 
mirent  un  abîme  entre  Pie  IX  et  le  UbéraUsne  loaaia. 
Tandis  qae  aeeoadé  par  le  comte  de  Spear,  nMsIra  de  Ha» 
vièfe  à  Rome,  il  réussissait  k  s'échapper  de  Rome  sous  un 
déguisement  et  k  se  réfugier  k  Gaète,  le  court  épiM)de  de  la 
domination  du  parti  démocratique  se  dévrlopi  iii  à  n  nnt 
(poyex  ÉTATS  »B  rÊcuss).  Un  gouvernement  révolulkta» 
naire,  dont  fit  plus  lard  partie  Hattlli ,  prit  la  diredlnn 
des  alXtirea,  en  même  temps  qu'une  assemblée  nationale  abo- 
lissait pour  tmijours  le  gouvernement  pontiAcal  et  proda» 
mait  la  r''(mlitii]ue.  Mais  la  ili^rilti-»  qmr  i'.irnire  sanjr  i";':iiya 
en  1849  dans  sa  campagne  de  trois  jours  amena  bientdt 
après  une  restauration  k  Rome.  Répondant  k  l'appel  d« 
pape,  les  polaaiaci  catlwliqaca  avaient  réaolii  de  le  fétfr 
Utr  «as  In  pténltode  de  km  ratorité;  en  eeaeéqoeoee  les 
Autrichiens  envahirent  les  légations,  pen<^'irit  qu'un  rrirps 
eipéditioanaire  français  déturquait  à  Civiu-Veccbia.  a  la 
suite  d'une  lutte  opiiûâtre,  Rome  lut  occupée  en  juillet  1649 
par  les  forcss  ilnajaiMi  j  naaîs  ce  ne  fiit  que  le  la  evril  i«M 
qae  Pie  n  It  M  mirirée  dans  la  eapRdeda  lea  ttila.  Par 
deux  édits  en  date  de  septembre  1849,  il  avait  pronrM!»  diverses 
réformes  administratives,  notamment  la  cn^ation  d'un  con- 
ftdl  d'État,  l'établissement  de  conscih  pr  ivintiiiux,  Jlï  re- 
formes dans  l'organisation  judiciaire,  etc.  ;  et  il  avait  accordé 
une  amnistie  trèa-restreinte.  Mais,  sauf  dlnsignifiants  chan- 
gentents,  l'aDcien  régime  fut  rétabli  k  peu  près  complète» 
ment  après  sa  rentrée  k  Rome.  De  Ik  le  méoootentemeitf 
général  de  la  population,  qui  contraint  le gouTeroemcnt  k 
faire  plus  que  jamais  de  la  force ,  et  qui  lui  impose  comme 
une  nécessité  absolue  la  prolongation  indéfinie  des  troupes 
étrangères  sur  le  sol  des  États  ponlificsiik.  Coome  cbaf  de 
l'Église,  Pie  IX,  malgré  ses  ftfmes  Uenvenanles  et  eeaet- 
liantes,  n'a  jain-iis  r  pudié  une  seule  des  prétentions  <lti  saint- 
&iége;  elk  cet  c^aid  il  j  a  encore  plus  de  déception»  que 
pour  ce  qui  regarde  U  politique.  Consultez  Clavel ,  Im  Vtt 
<l  te  PontyUat  de  Pie  iX  (Paria,  iMg};  Balmes,  Pu  IX 
(Paris,  IMS)}  Clere.  Me  AT,  Mm  ef  PUaU»  (Paris, 
1849).  PU  IX,  Pontifieis  Maximi,  Ada  (Rome,  18S&), 
collection  de  tons  les  actes  du  pontificat  de  Pie  IX,  conte- 
nant d'une  part  ses  allocutions  dans  les  consistoires,  ses  en- 
cjcUqoes,  ses  lettres  apoatoltqoes ,  ses  twefs  relatîft  k  la  foi» 
aai  BBOMie  «a  k  la  discipline,  et  oifin  de  l'autre  ses  aelei 
comme  souverain  temporel  et  regardail  dka  Umplos  par» 
tic4dièrement  les  États  pontificaux. 

riE  l\  Ordre  de),  ordre  de  chevalerie  créé  par  le 
pape  actuel,  le  17  juin  1847,  k  Texempie  du  pape  Pie  VI, 
qui  avait  autrefois  éUhli  l'ordre  des  PioMl,  Cl  dans  le  bot 
de  décerner  de  nonveam  insinaB  dlioanenry  «  ^i,  dit  1». 
bulle  d'insUtuUoo,  élèvent  et  Iteaert  briller,  dans  la  aedétf 
civile,  ceux  sosquds  ils  auront  été  confirs,  de  manière 
qu'ils  soient  pour  les  autres  non- seulement  un  exemple, 
mais  de  plus  un  sujet  d'émulation  qui  les  porte  k  se  distin* 
ner  par  des  actions  édatanles  et  k  Uen  nériler  dn  aiéfa 
tpoelêlIqM  «.  L'ordre  de  Pie  IX  se  divise  ea  tan  degrés, 
dont  l'on  comprend  les  chevaliers  de  première  classe,  et 
l'autre  ceux  de  la  seconde.  Les  chevaliers  de  première  classe 
refoiveni  le  titre  de  noble«e  transmis.sibtt:  :i  i>  ur^  t  nfant'^ 
pour  les  dievalien  de  la  teooode  classe,  le  titre  de  noblesse 
estpencnd.  L'haute  iVIn  Mt me éloilo  dVpas> 
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6tt  PIE  — 

Imite  ta  Imlt  nfOM  d'tmr,  pwfaat  «■  nfliM  m  écotMB 
fond  bUac,  sur  léqaeiett  écrit  «a  lettre»  d*or  i  Pii»  IX  ;  Vé- 
«Mon  e»t  entouré  d'un  cerde  «or  dans  liqnel  «et  inscrite 
ec  lelirv,  d'aïur  cM-:  i  [ligraphe  ;  Tomm  et  merito;  sur 
le  refera  de  l'écusson  est  icril  i  anho  mcccuvti.  Les  die- 
mHmdto  pnMère  dasse  portent  U  décoratioa  saspeodae 
mùÊmwmmnbm  dCMialilMeranéMr  dhtqwlMKd 
d'taB  IlMré  roQ^.  LeiclwviHCTt  dedSDxItaw  cImw  partent 

la  iiitTiie  (lécoralii.'D  ,  il'iui  iruxJult'  inoin>  qrand  ,  nttiirlii'c 
par  un  ruban  de  la  même  couleur  au  c&lé  gaudie  de  la  poi- 
triae.  DepliuleselieTAUsndoifMtavgimliilNtparticu- 
Htr,  d«  «oolaïur  anr,av«elM  |pana«i|i  M«l»«|d«t  taro- 
dcrÎM  dW  plM  on  nraiiM  grwidn  mIm  hi  fllmsi.  Les 

|-lifv;ilier-.  il-'  p-fTui.'Tf'  clause  reu reat ,  «B  OOlfi, MlferiHir 
la  pottnne  une  grande  pla^u^:  cui  argeat ,  «emMaMa  i  la  dé* 
«■ration ,  quand  ib  en  oat  obteuu  l'autormlioii  do  pap«. 

La  «  déeuabre  1116»  le  pape  Pie  UL  a  en  «aire  bistitué 
aMdéearatliM  de  eharalerle  aililMra,  asve'aM  penaloa  de 
M  écm  par  an  pour  cliaciiue  d'elles ,  et  ^5  rnf'dailles  «p**- 
uale^  (le  tnérite,  dont  3à  auront  udi>  pecu.iun  annuelle  de 
30  écus  et  20  une  pension  île  TSérus.  Les  décorations  sont 
deatioées  aox  officiers  et  soldats  des  diverses  armes  poati* 

leoonnm  otUe  au  gouremement.  L.  Lootbt. 

PIÈCE.  C«  mot  comporte  de  nombreuses  significatioas. 
Pris  i«olviiit'[,t ,  il  -.k;niiiL'  ir  irripiuient ,  la  portion ,  la  partie, 
le  DMTceau  d'un  tout;  c  est  ainsi  que  l'on  dit  une  pièce  de 
boueberie,  de  bois,  une  pièce  dt  terrt  poar  désigner  une  frac» 
lin  de  aropriéié  :  Mettm  OM  piAee  à  «B  vMMneal;  Mettra 
«a  obH  <n  pièces,  elM  le  Mier  en  m  grand  nombre  de 
morceaux.  Pièce  désigne  quelquefois  un  olijel  complet, 
(aisaut  partie  d'une  collection  d'objets  Kea)l>tables  ;  c'est  dans 
ce  sens  que  l'on  lUrs  :  Les  pommes  sont  à  tant  la  ptèce  ; 
Pes  dit  drn  objet  dïw  aeiil  nomao  quil  est  tout  d'une 
pèet,  iMaUoa  defWiM  <bniHèi«  au  figuré,  pour  dé&igner. 
aoH  au  physique,  soit  aa  moral,  une  iwrxonne  roide  dans  ses 
mouvements ,  dans  son  allure  ou  dans  Ke«  appréciations  et 
dans  sa  conduite.  I/e  mot  pièxe  désigne  encore  chacune  des 
{Hities  d'un  appartement»  d'oa  aiaeubleuieaL  Le  mot  fièùt 
#Nrtéà  we  Aide  de  noii  en  détaratlM  II  i«tt  d*  diveracs 
manières;  une  pitce  dVtofTp  constitue  une  longueur  d'f'toffp 
dont  la  longueur  et  la  iargeur  soot  déterminées  par  ks  Uitagcs 
commerciausi  «I  que  l«  BHfohudm débit  ddMtaat  ea 
coupons. 

Une  pièce  de  monnaie  est  une  unité  nooéture  d'or  «a 
argent,  dont  le  chiffre  varie  selon  la  grandeur,  son  poids 
et  selon  les  pajs  :  Donner  la  pièce  à  quelfu'ttn  df^rive  évU 
demiDcut  du  mot  pi^  dans  le  sens  que  ikhis  \  i mms  i!°[n- 
diquer,  ^  «iguilie  lui  donner  quelque  menue  inonuaic  à  litre 
de  rémunération  ;  Être  près  de  ses  pièces,  c'est  n'avoir  plus 
d'ariHit — Uae  pièce  de  thèâtré  est  a«e  «euTre  dramatique 
«■  aa  ea  plesieurs  actes;  en  dit,  par  etten&ion,  pièct 
tout  court;  la  (/r,.  j,/,  jnréce,  celle  en  plii~ii  i;rv  actes,  est 
d'ordinaire  préi;é>lee  d  une  pelUc  pièce ,  en  un  seul ,  dans 
b  composition  du  spei-tacle  de  chaque  tlx^âtre  :  Jimer  une 
plèe»  à  quelgv^nj  hA/airepUee,  ^cst  le  rendre  rictioM 
dW  niaHoft ,  d'une  M jalMealioB.  ^  Ot  déripe  Im  cttran 
Sous  le  nom  de  pièces  d'artillerie,  do  pièces  ;  c'est  en  ce 
sens  (]ue  luu  dit  :  une  pièce  de  8  ,  et  qoe  se  fait  le  com- 
mandement :  «  Canonniers,  à  vos  pièces  /  »  —  En  procédure, 
on  appeUe  jMèeec  le»  difiérentes  graaaes  «a  les  actes  eiigi- 
ttinx  «fid  eonstiluBattoos  lee  étémeata  d^  pioeèseadSne 
proc«''durc;  un  huissier  ne  <1nH  jamai'^  se  présenter  cher  les 
parties  contre  lesquelles  il  instrumente  sans  être  muni  des 
pièces  qui  les  concernent.  —  Les  historieos  appellent  pi^rej 
justificatives  les  documents  qu'il»  deaneat,  à  U  fin  d'un 
Tolaroe,  à  llppiri  d'oB  Mt  <Nid*uM«|ifaiiwqtt*B»  eut  mn- 
tionnés;  les  gens  de  procédure  donnent  le  même  nr>m  aux 
documents  imprimés  dont  ils  font  suivre  les  mi^moires  qu'ils 
^mettent  au  jour  dans  les  choses  importantes;  ils  appellent 
fHèoede  comparaison  récriture  et  la  sicaatuce  qu'ils  poor^ 
«wt«MiipiNrànwmili«|iièetdf<écrilnniq^  Bmhl 


PIÈCES, 

—  On  dit  en  effet  pièce  d'écriture  pour  iadiqoer  un  moe^ 
ceau  d'écriture  d'une  page  écrit  avec  soin ,  et  par  eitea- 
sion,  tout  fragment  d'écrHore;  —  \e*  pièces  de  conviction 
sont  les  objets  dri;.fi--<''s  au  f;r'jlï>',  t't  '(ui  siint  [ii-Kiluits  a  la 
charge  d'un  accuse  dan»  un  procès  cnoiiuelou  correctionocl, 
tels  que  les  vêtements  de  Taccusé  ou  de  sa  victime,  daas 
les  cas  d'assassinat,  l'ama  deat  B  s'ait  «errl»  las  objets 
qiill  a  volés ,  les  instramMb  I  l'dde  deaqoel»  il  •  aeeooK 
jili  U:  vol,  l  ie,  —  Sûrtons  du  Palais ,  ri  n nu 4  allons  trouver 
encore  de  nombreuses  acceptions  au  mut  pièce  :  il  «ignitie 
prfois  ouvrage;  c'est  dans  ce  sens  qoe  l'on  dit  :  une  piècé 
d'oriévrerie,  «Mpièce  de  pâtisserie»  nne  pièce  dedurfeate; 
il  y  a  de  pefifet  elde  grosses  jMécet  dtcberpeate,  lea  «Mf. 
tressa  pièces,  ou  morceaux  capitaux,  et  les  petites,  quicoaf- 
tituent  parleur  r^nion  tout  un  système  de  charpente  —  Les 
ébénistes  appellent  pièce*  derapporl  les  |)elits  morceaux  de 
bois  prédcas  do«t  Us  inerastent  le»  travans  de  man{uel«îe 
00  de  BMNÉlqoe.  Le  mot  pièce  applk|iiéa«s  «riono*  eat» 
quand  il  s'agit  df  It-î  rompler,  synooyme  de  tCte,  pris  au 
figuré  :  ainsi  l'on  dira  Irois  pièces  de  l>étaii  pour  trois  têtes 
de  bétail  ;  c'est  dans  le  m<^mc  sens  que  les  chasseurs  parle- 
ront de  pUcet  de  gibier,  ou  de  pièces  tout  siatplemeat,  ea 
détaillant  le  ilbhnpi*ll»  oat  tué. 

Élre  à  la  pièce,  aux  pièces,  à  ses  pièces,  c*est  travailler 
h  la  tftclie,  et  être  payé  en  proportion  de  l'ouvrage  qoe  Pea 
a  fait  au  lieu  de  l'Mre  k  la  Joji  u-  >  ;  pn'cr  se  dît  encore  de 
compositions,  soit  amsicales,  suit  poétiques;  c'est  dans  ce 
sens  que  Tondit  «MjMee  pour  piano,  vmptèce  de  poésie; 
an  Jea  d'échecs,  on  appcUe  pièce  tout  eaqniatatpaa  pion. 

Le  net  pièce*  donné  Ileo  à  quelque» loeafléof  ftnilHr»» 
ou  proverbiales  ;  la  pièce  de  Ineuf  étant  d'ordinaire  te  mor- 
ceau le  plus  considérable  d'un  repas ,  on  a  par  exieitekou  dit 
que  le  principal  ariicle,  l'article  de  fond  d'an  journal  en  était 
U ptkotfctonr,  la piàea do  véstitMoe}  — enadttdl» 
perwMHie  qnf  Ue»irit  par  tesniflerieB  qu'elle  emperfoil  Im 

pièce,  pour  ii)-ti  ;iier  qu'elle  mordait  si  rnTrlIpinent  qu'elle 
enlevait  le  morceau  ;  —  ou  a  dit  des  cliaudronniers  qu'il* 
mettaient  souvent  la  pièce  à  côte  du  trou  ;  oa  a  par  exl»> 
«ioa  appliqué  cette  espresaion  eax  peraonne»  qui  empioieat 
poor  allehidionB  bot  tant  entre  moyen  que  celui  qui  peot 
les  y  foire  arriver. 

Rendre  à  quelq'un  la  monnaie  de  sa  pièce,  c^etX  riposta 
par  un  mauvais  tour  à  un  mauvais  tour  qu'on  vous  a  Lit; 

—  eolia»  00  dira  de  l'argumeat,  do  moyen  sur  iequd  uœ 
perMNMie  comptera  te  fini  ponr  la  aolollee  d'une  aflbtae» 
que  c'est  la  meilleure  pièce  de  son  sac,  par  allusion  an  me 
dans  lequel  les  hommes  de  loi  plaçaient  autrefois  tootMlei 
pii'ces  d'un  procès. 

PIÈCE  (Métrologie).  Les  marcbauds  de  ttois,  les  char- 
peolî«r»»STafBnlede|rté  antnlbi»  une  méthode  particulièr. 
pour  M  rondin  confie  do  to  quantité  de  boi»  qne  pent  ««• 
ietàr  on  arbre ,  aeit  rond ,  lolt  éqnarri  ;  l'unité  de  nemo 
(*':iit  "  (  pièce,  son  volume  i'quivnlriil  h  3  pieds  cubes, ou 
bien  un  pouvait  la  considérer  comme  un  chevron  de  ii 
pieds  de  long  sur  6  pouces ,  tant  en  largeur  qu'ea  épais- 
seur. UpièM«o  subdivisait  «0  pieds»  ponpo»  et  lignes  i  en 
pied  «lait  lo  de  la  pièM»  nfmt  m  pilm  n^  IjM 
de  long  et  6  povres  d'é(]uarrisaa|s;  t  potiM  éêiok  étM  h 
IV^  partie  de  la  pièce,  etc. 

On  appelle  encore  pièce  le  tonneau,  d'unedimeasioa  varia» 
ble  «oivont  les  paji,  oà  Pon  net  te  vIo,  l'eaoHte-vte  pour 
les  vendre;  e>il  sind  qno  PtadttnneptfMtfrnin»  mm 
pièce  de  coçnac,  etc. 

PIÈCES  { JBteJo»),  figures  héraldiques  qui  se  placent 
dansl'écu.  On  dislingue  neuf  pièces  principales,  qu'on  ap- 
pelte  Aonero^to»  «oit  par  rapport  à  leur  ancienneté,  soit 
pinidt  par  ienrs  «aroflllres  eymbonqoeset  te  |dace  qu'elles 
oeeupent  dans  l'écn.  Ce  sont  :  te  chef,  lafasce,  le  pal. 
In  croix,  la  ban  d  c,  le  ch  evro  n,  le  sa  u  toi  r,  la  barre 
et  le  p  a  i  r  1  e.  Toutc^  (  r  ;  |  1. 1  es,  quand  elle*  ne  sont  (ws  mul- 
tiples, doivent  avoir  eo  largeur  deux  parties  des  sept  de  Is 
larfeor  de  Péen,  doottenrs  oxtrénitfa  tooehcnt  ordinaire' 
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menl  les  bords.  On  te  sert  rr#qocmmrnt  lir  m  ^p(<rifica- 
tiom  :  rn/ojee,  en  pai,en  croijc,  en  bande,  en  barre, 
en  chevron t  en  tanlotr,  en  pairl«,ponrdire  que  le«ol>- 
jds  dont  on  parie  «oot  fnutt  én>  te  «M  ctbi  dtraeUMite 
pièces  qo'on  désigne,  et  nm  èKt»  tMtttait  wétmin  qw 

leur  aligne  le  blason. 

Les  autm  pièceset  figures  l)érald(quM  classiées  «pfèâ  celle» 
dites  boBoraMes  soat  le  franc  canton,  carrt  long  place  à 
r«iftedeiii«Mi|tériMri  tocai»<«ii,|ÂM|»elitilVpir^t  m- 

pèOB  dciMnIUfBdMMMe}  le  frfcAlMr  fMBMHVA^AHH)) 

erfe  plus  étroit,  qui  «nxi-^ouTent  est  fleuronoé  et  oontre- 
fleoroooé;  le  crance  itn ,  e/^pèce  de  bande  (leoronBée  en 
fonne  de  diadème  ;  le  g  iron,\a  Champagne,  l»  plaine 
(ctHnii^iie  plot  étroite)  :  eUeesoat  axHivaiites  do  tns  de 
PA»,  pawBfeî— wt  M  «iflT  ;  le  fêM»  (mMTante  du  bta  de 
récu  ),  la  pile  (  moavute  do  haut),  Vémaneke,  le  çoustet 
(  eapècc  de  pal  flargi  tn  trisogle  vers  le  haot  ).  le  ehapé,  le 
chaussé.  II-  cr'/u  I  |.-'r:i mil'  Ui-iiu^'o  qui  t.sijche  aiit  quatre 
cAtésde  récu  i,  i'  jf-mquc,  {nue  en  point*,  iemaitteiif , 
Yemhr(use,e{n. ,  ^âsmi  les  brisures,  le  lambel.  Il 
bordure^  Ui/ilUrefV«ngTéture,inbàtom périti 
le  /tteteabtnde  <ra  en  bure  (danseeéenilereHnMrqne 
dcbât.irdis<>  ).  L*mt. 

PIED  (du  laUapa).  On  appelle  pied  lextrémite  inf<!- 
rieure  da  oieoibre  at>doBiinal  qai  supporte  le  eorpadans  la 
«Mioa  et  la  proyiilOB.  Le  pied  «Ken  gtoéral  plus  grand 
l%omm  qot  éheftta  iemae,  de  atêaie  eat  le  pins 
sonvciil  er  iirnportîon  arec  la  staturr  ili\s  imliviilns  Le 
pied  s'articule  avec  la  jambe  à  angle  droit,  et  reçoit  d'elle 
le  poids  du  corps  dans  la  station  verticale,  à  peu  près  ftn 
te  Ifera  posUirieor  de  sa  faee<toriala.UtocaaiipdciaB»  on 
donatodupM  est  ptos  tm'jmàMMÊnnaéÊm  —du»  êm 
postérieurs  ;  «a  Ta  ce  inférieure  on  plantaireest  concave  d'avant 
en  arrii  rp ,  dans  l'espace  oooiprisfntre  le  talon  «t l«sarUexi ta- 
lions miHalar^o-plialaogiennes.  Lfs  <loii\  races  du  pied  sont 
séparées  par  deux,  bord*,  llntenieet  l'eiteroe;  le  premier  est 
ptiu  loi^qoeleaecoad.  DssMrflmleadcn  u  pw«oncaves 
dans  leurs  deux  tiers  postérienrs,  et  fégèrement  convexes  dans 
leur  tiers  antérieur.  L'extrémité  antérieore  do  pied  «stfor- 
mée  par  les  orteils,  qui  sont  rannes  sur  une-  li^^ne  Qhliijue 
da  dedaa»  en  dehors;  l'extrémité  postérieure,  ou  taloo  ,  est 
amodia,  formée  par  h  grosse  tobérosité  du  calcanéum  ; 
l^àt  tiir  elle  et  les  artiai&tioM  BAélatai«o>pliaiaagtMMa 
qn*a  principalement  lien  le  point  d*appaf  dans  la  stattun  et 

la  jirv:i;jri'-.-'iion. 

Le  pied  est  composé  d'un  grand  nombre  de  parties  con'-Iï- 
toantoa (taHei  les o» ,  les  ligaments,  les  muscle^ ,  Ir^ 
valMeanel  toaMrb.atc  CesonllesMda  piad^nl  «a 
détarmlaciit  priseipalemeirt  ia  ftriM;  lia  mm  dfvkéa  eii 
trois  régioti  ,  Il  f/,f  5i ,  h  métatarse  et  les  ph(i!ti!H]rr.  f.f 
tarse ,  coiiip<><^  de  sept  os ,  est  placé  postérieurement  aux 
deux  autres  régions  ;  il  est  pins  large  en  avant  q^'ea  ar* 
rière,  etdiriaéen  deux  miséea,  dont  la  pfenièra  «ttaoat* 
posée  dePMttagateetdttcaleanéon,  la  Meowle  daaea- 
phnïric  ,  rubolde.et  dr'  trois  mnéiforme*.  (Test  sur  la 
fac«  supérieure  de  l^tragaie  quest  plac<4;  ia  jambe,  et  que 
tombe  par  conséquent  le  poids  du  corps.  Le  mctatarte, 
situé  entra  ia  tarie  et  ks  phalanfea,  est  composé  de  «inq 
tatoaga,  panOileoMNit  pneCe  lea«M  è  eMédei  tairai, 
nais  qui  offrent  des  difWrences  sons  le  rapport  de  leur 
luttguenr  etde  leur  volume.  Les  orteils  ferment  la  troisiémo 
région  du  pied,  et  sont  C/>mposé»  dm  un  de  trois  phalan 
gps,  k  l'exception  da  gros  orteil,  qui  n'en  a  que  deux.  Les 
tmUmgei  tmA  divisés»  en  mét«Uarsienn»t  moftnnes  et 
tmaaiiMte;  elln  sont  beaocoap  moins  longues  qoe  celles 
de  M  mtfn ,  sorloat  les  moyennes  ,qni  sont  presque  carrées. 
Voici  Iri  !ri--.nii^i|ion  lies  \ini,'t'^i\  o'^.  qui  eiilreiil  dans  la  com- 
position d u  pied .  C«s  os  sont  liés  entre  eux  a  peu  près  comme 
ceux  de  la  main.  Tous  les  oe  du  pied  présentent  one  mo- 
Mliléplaa  en  nwiasfmde,  résultat  de  leur  auittipitcité. 
DtaonanatatoMat  an  noi  des  poissaneea  moMesade  cet 
idelapffMMHlsB.O« 


les  nnsie  nifiivwt  m  totalitr  cl  les  auli-os  m  pArtie.  Lt-; 
premiers  appartiennent  â  la  |ajnb«,  tes  seconds  au  pied 
seulement;  ils  le  portent  dans  l'extension ,  dans  la  flexion 
dawlWdadisa  et  raMBCtia«,a|e.  Ii^pendaainMt  des 
os,  des  HgamealBeldia  aMdes,  Il  entra  eneorabeanooop 
d'autres  parties  dans  la  composition  lin  -.c-  kiy\{  Je--  ar- 
tères, des  veines, des  nerfs, des  vâi.'wi^auk  1) iitptiatiques ,  des 
tissus  cellulaires,  graisseux,  etc  Cet  organe  présente  twa 
«ravast  des  vicee  da  confsrmation  qu'on  dénipo  aena  la 
aendejiled  deyled^<,ele. 

Vincent  Duvii 
/'ff  rf  fi.ir  an  slo^iL  avec  b  pl.ice  qu'il  occupe  cliezl'homme 
etctii'i  les  a[iunâui,  et  a.\cr.  1rs  fonctions  qu'il  y  remplit, 
désigne  en  général  la  partie  inférieure  de  la  plupart  des 
eorpsdont  il  aopporte  la  nasse,  comme  le  pietf  dwvea- 
ble,  le  pied  d'un  nmr,  le  pied  d'un  arbre ,  d'imo  échelle , 
d'iioe  Riontagne,  etc.  On  l'applique  égalenu-r.t  au  talus  ,  à 
la  piMde  qu'on  donne  à  des  oiivraei-s  d--  m.içonnerie  i»u  à 
d'autres  corps  pour  les  apiMjyer  plus  solidement  ;  Ce 
part  n'a  guère  de  pied;  Donnez  du  ptedà  celte  écUta^ . 
dire  en  éloigner  te  peitie  iaCérienre  dn  mor.  ISed  se  dit 
quelquefois  ponrie  corpaenUer,dont  U  n'est  qu'une  partiet 
Aclielcr  deux  cents  piedâ  d^lbiaa,  |Mior  Jamt ainaa 
un  pied  d'ceilkl ,  etc. 

Le  pied  cormier,  en  ternes  d'eaux  et  forêts  ,eat  an  ariaf 
mAmlaisse  en  gnieadaMraMàl'extréniitéd'nttarpentage, 
d'un  héritage;  on  te  «MaaMl  des  longues  pièces  de  bois  qui 
font  encoffii  uro  i^e^  pan^  de  charpente. 

SuiTant  qu'on  a  ctli  rt-ronnaUre  dans  les  «euilles  ou  dans 
les  fleurs  de  certaines  plantes  de  l'analogie  avec  le  pied  de 
qsnelqna  animal,  on  leur  a  donné  te  non  de  ea  r 
préeédé  dn  Mal  fM.  eaaM  dm  tes  ateatea  i 
pled-de-Hon,  |Nârf<iia««,  jMM-tfs<«W«  # 
louette,  etc. 

On  nmniiif  ptrd-d(^ -chèvre  une  sorte  de  pince  ou  levtet 
dont  une  drs  extrénilài  a  te  iome  d'an  pied  de  clièvia. 
Pieddroit,  m  tannes  d'arddiednfe,  est  te  partie  da 

jambage  rl'nnr  porte  on  d'une  fcnêlrp ,  qui  comprend  le 
clianibranio,  le  tableau ,  la  feuillure  ,  1  ( mbra-urr!  et  l'é- 
coinson. 

Pied,  dans  l'art  culinaire  et  dans  celui  de  la  charcuterie^ 
se  Joint  à  un  grand  nombre  de  dénomioattons  partlaattèwa 
qni  indiquent  de  quelle  manière  des  pieds  iTiaimint  «at 
été  préparés  pour  le  service  de  la  table. 

Au  flmiii ,  idcherpiedoMlâcherlepied,  r''  lu  (  iiler.s'en- 
ftvr;  Attendre  f  recevoir  de  pxed/erme,  c'est  n  «>  \  ir  bn> 
vi'sneet  techiadal'hMBri.  Trouver  chaussure  a  ^on  pitj^ 
C«A  tinavw  ma  ^ose  qui  convient,  el  qpeiqaelbis  an 
ooninira  rancenlier  qustqu'un  qui  noue  rteMeavae  saeeès, 
qui  défend  bien.  Avoir  bon  pied,  bon  aHli  r'e  t  se  bien 
porter,  être  adii,  «ifilant.  iVe  pas  se  moucher  du  piedf 
c'est  Mie  Mn»<KfflcHe  à  surprendra.  Avoir  le  jptedauriil. 
C'est,  au  sens  prapra,se  Usa  tenir  sar  un  vaisseaa  «elîpa 
te  tangcge  et  le  ronlis;  et  an  aens  ^ré,  eVsl  garder  soa 
5nn';  r  lid  dans  les  circonstances  difflclle*;  .^frffrraitrtnv'un 
au  pied  du  mur,  c'est  le  mettre  bors  d'elat  de  ré}ioadre. 
7>rer  piedou  aUe  d'une aflllire,  c'est  en  tirer  qaelque  avan- 
ts de  qneiqnelafea  qa'etta  tonne.  5e<irertMe  grande 
i^pdiedtapied,  c^il  aannettler  taae  grande  dMteoNé»  /It 

savoir  tvr  quel  pied  danîrr,  r'<"^{  Atre  ruiné,  np  'tmir  qup! 
pari»  prendre.  Faire  le  pied  d(  (irue,  c'est  denieurér  Yong- 
temps  à  U  même  place  Ar^m-  un  pied  denei,  cVst  (■Uf 
trompé  dans  ses  espérances.  Avoir  un  pied  à  l'étrier,  c'est 
wtreravaabgeneamentdansunecarrière.  reairà^welTifVM 
le  pied  sur  la  gorge,  c'est  te  contraindre  è  (aira  une  chose. 
On  dit  d'an  vieillard  on  d'un  homme  très-malade  qaVi  a 
\.fi  f  ird  rff7«  î  !n  fos.'j-;  iie  (;ueli|ii'uii  i[w  a  de  grands  sujets 
de  tristesse,  qu'il  sèche  sur  pied,  qu'il  t^oudrait  être  à  cent 
pieds  sotu  terre  ;  d'un  vepbeaé,  fse  c'est  un  va-n«-f>ied*  ; 
d'un  homme  qui  ne  méritoaneaaaeeaaldéntten,  qna  n'est  aa 
pied  plat.  ÏMvaletsdepiêitûÊAlÊàtiméèVMtàtnà 
ea  dwgiaade^  feat  «  fted  dMa  teaeMBMMtee.  engwr 
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nerteioUM  ,  c^est  supplanter  quelqu'un.  Au  pied 

de  ta  lettre  veul  dire ,  wlofl  \t  s^as  littéral ,  le  «eas  propfe 
des  parole*.  Avoir  d'one  cliuse  cent  pieds  par-deUMt  kl 
tétét  onest  «BétratoatàfaHdégpAUp  e(e.,ete. 

PIED  (jrolMpfflyte).  roynMoiusQDM. 

PIED  (  Métrologie),  mesure  de  longueur  qui  futeo  auge 
chez  presque  tous  les  (peuples.  Le  pied  de  France,  nommé 
pied  de  roi,  parce  qu'on  le  tai&ait  remonter  à  Cbarlemagne, 
ae  diiUail  en  doue  pooces ,  chaque  pouce  douze  lifoes, 
>«ll«»-ci  «■  doon  poInU,  etc.  8te  |riadi  formateat  une (oiae. 
1.3  îonpieiirdu  pied,  qai  didiérait suivait  Im  provtooea,  wia 
dans  la  capitale;  la  toise  dOBt  s*  a«rvK  Picard 
dans  sa  mesure  d'iinr  | utie  du  méridien  ne  |Mr(tt  p  ^sCtre 
la  m£meque  cdle  qu'employa  LaCoadamiue  (K)ur  la 
•nlM  <ipéraUon,  et  qui  est  devenue  le  potaftde  comparaison 
avec  le  système  métrique.  Cette  dernière  vaut  l"°,9490M, 
d*o«  il  suit  que  le  pied  égale  o'",S2484,  le  pouce  0",0)707,  la 
ligne  o-,003tW.  Le  piei  cmiA  igMe  0*.MMt  le  fki  cube 

0",034î77. 

Le  pied  anglais  (Joot  )ràat  0'",30479;  le  pied  de  Vienne 


le  pied 

le  pied  de  Maml)ourn,  0"',2H6i'.»0;  le  ymd  Je  Hollande, 
|r,î8305C;  le  pied  de  Madrid  ou  d'Uspagne  C^.îSîfiiû;  le 

pied  de  Pertu^  (f^MM;  le  pied  de  Borne,  o%20789«  ; 
le  pied  ée  PMhhnO,  0^,SMil«  ;  le  pied  de  GêMi  (palmo), 
u'",2  ;  !e  pied  des  Deux-Siciles,  O",26307O  ;  le  pied  de 
Venise,  0*^,347398  ;  le  pied  de  MiUn,  0'",43&I85.  En  Saxe, 
on  distingue  le  picd  de  Dres^io,  qui  vaut  0™,38326,  et  le 

el  de  L.ei|aix,  qui  vaut  Q'",2»2ù!»b.  Ea  Saiaie,  il  varie  éga- 
ent  dans  les  canloaii;  celui  de  Berne  «eaKPaMSi  cAd 
deGea*fe«",4S7»;  celai  deluflclvO*,Mil. 

L.  Loonr. 

PIED  iPr'''ir:,!ir'  TVms  le.s  langues  moderrif;.  lii-riviV-. 
dn  btin,  on  donne  ce  nom  a  k  réunion  de  deui  syllabes 
d'aï  vereeiM  cempier,  en  français,  les  syllabe*  muettes  de 
leladeenm  enrbneaftninines:  c'eatetiaiqiia  l'aleien» 
drf  ■  «et  appdé  ua  «en  de  six  pieds.  Meb  dMHhi  langaee 
anci  nnrs  les  syllabes  étant  1 1  s  en  longues  et  en  t)rèviti, 
leurs  diverses  cutnbinai'ions  p.uUuisaient  des  pieds  d'une 
mesure  difTérente  :  ainsi  deux  syllabes  longueti  formaient  le 
4p9ndi€;  dmx  brèves  le  pyrr  if  we;  une  loogue  ti  une 
brève  eomliliHiBiillefroe/l^e;  nie  iNève  et  iraeleepw 
rnmpiîaierit  l'ïambe.  L'arrangement  de  trois  (.yllabe-s 
doiiiiail  l€  dact  y  le,  quand  à  une  longue  siirc^-daient  deux 
brhcs;\'anapeste,  quand  au  contraire  d«Mi\  lurve.  .ijient 
suivies  d'une  longue;  trois  brèves  formaient  le  tribraque, 
«llfeie  lengnes  lemotosje. 

On  leur  a  donné  le  mwd  de  pieds,  dit  la  Grande  Encydo* 
pédfe ,  «  parce  qoe  comme  les  homme*  se  serrent  de  pîeds 


;ioiir   iii:iTi  lier, 


all^bl   les  ^L'r^  si:m 


quclqtie  c$p«c«  de  pieds  qui  les  sotilienuenl  et  leur  donnent 
'de  la  cadeooe  ». 

P1£D  BOT»  dUitmiilé  qui  ne  permet  en  aaiicl ,  lors- 
4ff9  cet  deboot,  de  teucber  le  sol  qu'avec  l'eictréroité  pba- 
lanjifnnr,  Ip  ti'ir-î  rxterne  ou  le  iinni  i.it-'in--  rîi!  pied,  et 
même  quelquelois  avccle  dos  du  |iied  ou  le  lalon  seulement  : 
en  admettant  touterois  que  l'alTection  n'est  pas  le  wlfe  d'une 
<«atre  diffimnitiS,  eoaine  de  le  dévietiott  dee  |MWM  «B  de« 
deM,de  ta  coaHm*  dee  jnaibei  deM  eeeens  ou  en  debon. 
Les  auteurs  ont  établi  trois  variét&i  de  pieds  bots,  liasée-s 
sur  roh««rvation  des  diverses  directioiu  du  pied,  sui^dnt 
<|ui'  I  l  pointe  de  celui-ci  est  déviCe  en  bas,  en  dedans  ou  en 
(leUors.  Ces  espèces  ou  variétés  ont  été  nommées  pes  equi- 
mu  (pied  e^Hin,  pied  de  ckewl)  lorsque  le  malade  ne 
le  anl  qu'en  appuyant  sur  les  orteils  et  les 
9eoe  nllatano-phalaugiennes;  varus  (pied  en  de- 
dans), quand  c'est  le  bord  externe  du  pied  ou  une  paitie 
de  s»  faee  dorsale  qui  sert  de  point  d'appui  ;  enfin ,  valt/us 
{pied  en  dehors),  lorsque  le  pied  pose  seulement  sur  une 
partie  de  son  bord  iatenie.  Acea  boie  vtriéièede  dévielioB 


PIED  BOT 

r^ii  pied  nous  en  ajoaterons  deu-c  s'ilrc  ,  qui  nous  jtemblent 
tout  a  lait  distinctes  :  nous  appellecouâ  la  première  devia~ 
iion  du  pied  en  dessous:  c'e&t  celle  où  l'aTant-pi*  I  >  t 
aitae  eoaa  l'eae  de  le  jaoïbe,  aoiia  le  leloa,  et  oii  la  lace 
deweta  da  tBbeMe  et  dee  wiiMfewne  sert  de  pehil  d*apprf 
pendant  la  station  et  la  progression;  nous  df^  iprnerons  la 
seconde  tous  le  nom  de  déviation  dupted  e>i  haut  :  c'est 
celle  d.'iiis  l.n|iiplle  la  faet  dorsale  du  pied  c>L  djipliquëe 
contre  la  partie  antérieure,  intenke  ou  externe  de  la  ieaibet 
le  taloo  étant  dirigé  en  bas. 

Les  différentes  déviatiims  du  pied  peuvent  exister  eu 
moment  de  la  naissance  ou  se  développer  accidentrlleatent, 
soit  prnilaiit  rrtir,-unc,  soit  vcrs  riiloli'-M-t'.nc*,  ou  même 
plus  tard.  Dans  le  premier  cas,  la  difformité  est  Bomnée 
oinginitaU  ou  native;  dans  le  second  eee,  «Ue  nçoil  le 
■oea  d'aeeidemtatU  m  àêtmkenttt». 

Les  cas  que  non  eTone  obaervée  le  fréquÉinieiil 
«ont  1  s  lîfMafiijns natives  en  dedans,  et  après  cellf-  ci  its 
déviations  accidaiteUes  en  bas  et  en  d<dans ,  affectant  si- 
multanément le  même  membre,  ou,  en  d'autres  termes,  lee 
piede  ■ixtee,  doutai  el  m  dedoM.  Leediviriieaedee  idedi 
e>  dehen  eeot  très- rares  ceeepentiveaMMl  aux  demc  eatree 
variétés,  et  les  déviations  en  1i"s<;nuiei  en  haut  encore  plus 
rares  que  celles-ci.  Environ  un  tiers  de.s  déviations  des  pieds 
en  dedans  sont  àé^i  très -développées  an  moment  de  la 
naissaiwiiii  les  dmn  entrée  lien ■eatdaenteat  à  Getlnénoana 
qa'me  dèvfattoci  do  pied  en  bee  et  «i  pea  ea  dedans,  dif- 
fnrmitc  ^ne  les  parents  des  jeunra  ravfants  regardent  ordi- 
uâucuiciil  comme  peu  grave;  mai*  lorsque  les  enlanLs  com- 
mencent à  marcher,  tetk:  l^'^enj  (Jiff')riiiitr  (l(.'\i.;rit  plus 
□uni leste,  et  se  transforme  promptement  en  uue  véritable 
dèvielioB  ea  dedaas.  Si  les  petite  malades  ont  pu  être  eear 
mis  i  un  traiterocat  bien  conçu,  bien  dirifé,  le  membre  ne 
fttt-il  pas  redressé  complètement,  la  difformité  change  da 
nature,  le  pitd  f-l  tHim  né  sous  l'àie  ilc  la  j  iniln;  ;  mail  U 
re&t«  dévie  en  bas  si  la  brièveté  des  muj>cl«â  du  mollet  ne 
permet  point  un  allonfiieMt  wlOMat  pour  le  fwke^semeat 
total  dapied.  Oaebeerfaianaeat»  au  moment  de  iaaeif 
eance.  dee  déviatloiM  «inipleedu  pied  ea  bes}  c'eet  cha  l» 
enr.ints  qui  on[  purté  dit MidiiMe ^*eB  JMiwcwtn  le 
plus  fréquemment. 

Le  cause  efficiente  des  pieds  bols  nalils  ou  ooosécutib  cet 
toujonra  ta  ait^  i'IaéfeUté  deaa  tae  fimee  anucataiiee  eH' 
tagonistee.  Dbm  lee  pledi  bêle  acctdentelsou  conaécotift, 
on  voit  ponr  ainsi  dire  la  fliff  >rmtt<*  'f  développer  sous  l'in- 
Hiience  du  raccourcisse laeiit  df  ciTlams  mu&cle<s  et  du  relâ- 
ctieuient  de  leurs  anta^anistes.  Mais  ce  défaut  d'antagonisme 
est  alors  secondaire»  dans  les  dix-neui  vingtièmes  des  cas, 
anxperalysiM  qal  euntaaaeat  aprtedei  eaavulsions.  Nous 
pensons  que  la  cause  première  de  presque  tous  les  pieds 
bots,  qu'ils  soient  natifs  on  consécutifs ,  dépend  dee  con- 
vulsions suivies  lie  luralysics  partielles  plus  ou  moins  dé- 
veloppées. Le*  enfants,  dans  le  sein  de  leur  mère  ,  peuvent 
éprouver  dee  léllMMdaPepuwtt  cérébro-spinal  et  des  con- 
vulsions. Nous  avons  vu  phnlem  iais  dee  enfants  aeiln 
lièmiplégiques,  etc.  La  pcnlitiince  dW  euavabo  poiMon 
dans  le  sein  de  la  ui-^i  |>cut  aussi  être  la  causi'  du  pied  bot 
Datif,  etc.  Les  pieds  bots  consécutifs  à  la  nai&sance,  indé- 
pendamment des  convulsions  et  des  paralysies,  peuvent 
aaHn»  eoai  l'iaAocMe  de  ptasienta  eatrae  cause»  :  nae  po< 
aWoD  Tleleaeepaar  «viier  te  dealeur  dHnM  bloeare dans 
la  jjdibe,  une  chaussure  trop  rourlr*  ou  trop  dure,  peut 
ausbi  dtvt:lopper  des  pieds  bols;  car  alors  quelques»  muscles 
ont  leurs  points  d'inserUoEnppîpMbéiy  tudis  q^^aeli|B« 
autres  «ont  éloignés. 

De  tout  .tenj^  «■  a  cberebé  k  gnédr  lei  pieds  bett; 
mais  les  moyens  dont  on  se  servait  étalent  si  défectueux  qu'à 
peine  deux  sur  cent  arrivaient  à  être  modifiés  par  les  ban- 
ilj^r  V,  If,  ina.s.sage.s  et  les  itti  ;  -,  que  l'on  employait.  ■'^  t 
la  im  du  siëcla  dernier,  Venel  inventa  une  machine  à  l'aide 
de  laquelle  il  parvint  è  guérir  un  assez  grand  nombre  de  ces 
diffonaUiée.  G'eet  It  atacbiae  de  Venel,  aradifiée  de  toaiei 
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im  miBtèm  par  les  orthopédistes  qui  te  sont  succédé  àt' 
pib  lai,  qui  s«rt  encore  •ajovrd'bui ,  et  qui  obtient  qoel- 

^  échonr  ronstâmineot.  Il  n'en  est  pas  de  même  die  la 
WcUoa  du  tendoo  d'AcbllIe.  Celles  réassit  toujoun  À  gué* 
rir  Im  pieds  bota  les  ptu«  dilTorroes,  tourent  en  qaelqaes 
join,  Juiito  «i  plwde  dMK  aïoit,  mtBS  cUi  les  «licUde 

plMdV  <|IMftMta  WM' 

Lâ  flwtioû  du  tendon  d'Af  pour  guérir  les  pieds  bots 
équios  a  été  pratiquée  pour  I  a  preinière  fois  en  1782,  sous  les 
yeux  et  d'après  le  coomU  de  l  IuIi  duIus.  Ce  nié  li-i  m  n'a  pat 
eu  occisioa  de  la  oomeiller  une  seconde  foi».  ï.a  1 809  un 
diimitaidallMioars,  Micbadis,  a  repris  cette  idée,  mais 
à  derui  ;  il  a  traité  plusieurs  pieds  bots  en  incisant  me  partie 
du  tcndoad'Achille  seulement, et «n  distendant, en  ailoiigeant 
ce  qu'il  n'avait  jusciuiiu'",  Ku  i^(9.  Sartorini;  a  praliqui^ une 
fois  lasecUondu  tendon  d'Achille  pour  guérir  un  pied  équin. 
Ddpech,  en  1B16,  a  aussi  guéH  ua  pied  bot  éqnin  très- 
diObnne  par  la  sectioMdn  UmIob  d'AcUâte}  et  «*Mt  i  en 
oâMxe  ^mrgien  que  nem  denom  tes  MéwtM  ptMMfaws 
sur  les  causes  des  pieds  b-  ti,  et  les  rai<;oas  les  plus  soi!  iei 
poor  engager  à  pratiquer  la  section  du  tendon  d*AchUle  daiu 
lea  cas  de  pieds  bots  éqaios.  En  lft3l  un  chirurgien  de 
Haaime,  fitrsBqrer,  pteètrt  dn  l'vuctilade  d«t  idées  de 
MiMeh  fw  Im  «umm  des  pteds  bols,  it  wtomml  |iir  U 
résultat  âr  Trip^ration  du  ctiirurgien  de  Monlpelli^,  se 
détermina  à  pr<itiquer  la  section  du  tendon  d'Achille  ponr 
guérir  les  pieds  bots.  Cependant,  iii.-vlgri'  l:  -  lif-nn'ni  rtsut- 
lata  oMeaua  par  les  chirurgieB&  que  nous  venons  de  men* 
flMWCr»  e0lte  npératk»  n'aTait  pas  trouvé  de  crédit  en 
France,  lorsque ,  enhardi  par  letaocoèt  ds  M»  dmanctan, 
et  surtout  par  nos  expériencessor  les  aBlnns  vlvurts.  Béas 
■ous  dt'ciilinie*  à  pratiquer  cette  np/mfiirm,  on  i?35,  mr  un 
malade  que  nous  ettmes  lasatisfactiou  de  vuir  prompteinent 
débarrassé  d^un  ésom*  pied  bot  équin  qui  avait  résisté  à 
VtKÊpM  daiMcUMi  éMÏilqué»  pwttéi  pcndial  phitdndix 
CM,  anii  niNn  rétuRil  sftntagMni.  Un  W  léaolM  dot 
nous  encourager  :  nous  répétÂKWs  ce  moyen  curatir;  nous 
l'étendlmes  à  tous  les  genres  de  pieds  bots,  et  les  succès  que 
nous  avons  obtenus  ont  popularisé  cette  opération. 

La  detcr^Uoo  de  notre  procédé  opénloiie  aérait  trop 
kmgÊti  WNMMM  «MAnlM<w4nwt  qçt  h  paUte  pWt 
que  noas  faisons  pour  introduire  notre  instniment  h  la 
partie  antérieure  des  tendons  n'est  pas  plus  grande  que  celle 
delà  saignée  du  bras,  tt  qu'oHc  iw-X  pan  dDnldurriise  :  les 
jeunes  cafaots  neqnittent  pas  le  sein  pendant  qu'on  les  opère. 
Après  la  section,  il  faut  appliquer  une  machine  extensive: 
c*«it  dans  i'applicatioB  de  la  mécanique  que  réside  tonte 
I»  diMculté,  car  il  lintnMcBir  raBongement  de  la  substance 
taimMkli* diM  l'éipiMde  quinzf  à  vingt  jours. 

W  Vioceat  Dotal. 

PIED  D'ALOUETTE ,  nom  «iri|riim  des  pInlM  4» 
pan  d^pMii4iiai,de  labmiUe  den  fenoncula(^, fltnn 
dont  lé  nom  lalhi,  dérif  é  de  eéhil  du  dauphin,  fait  alluaioa 
h  la  (fîTic  i^f'.  fleurs  avant  leur  épanouissement.  !!  a  l'iour 
caractci  éà  :  tâlice  composé  de  cinq  foHoles,  dont  la  supérieure 
se  prolonge  en  éperon  à  sa  t>ase;  corolle  formée  de  deux  ou 
quatre  pétales  irrégulters,  souvent  soudés  en  na  seul,  ter- 
«rini iw tain  ptr  M épann  «igriné  dut  eelaf  d«  calice; 
l'tnmines  nombreuses  ;  un  ou  trois  ovaires,  quelquefois  cinq  ; 
(oèuiù  nombre  de  capsuler,  renfermant  plusieurs  semences 
anguleuses. 

l>e  pied  d'aloueUedet  bUt  {delphiniMmeonêotidOt  L.), 
très-commun  dana  aoa  aieiniMn,  appariH  w  pM  plna 
laid  qnn  ks  bluets  et  lea  coqnelionts.  Ses  rameaux  éU\H 
offrent  fc  leur  extrémité  des  fleurs  d'un  bleu  auiré,  qu'ac- 
rnTTip.igae  un  fcuitldr!'-  léger  et  profondésnent  dcci'upe. 
On  nomme  vulgairement  cette  plante  consoiMte,  consolide 
rofn/e,  parce  qu'on  lui  attribuait  autrefois  la  propriété  de 
«MMo^Mér  laa  pintes.  La  scienon  nodene  ue  lui  en  accorde 
duoto  fM  cril»  fM  poaétdtit Mi  llMn«  de  fournir  UM 


-  PIFDESTAT.  £4t 

assez  belle  couleur  bleue,  lorsqu'on  les  prépare  avec  l'alnu. 
Le  pdedd'alouelle  des  jardins  (detphintum  AJoeU,  h.} 
dottMUOB  opédlqno  d'^^odaà  quetqnes  Ngnes  colorées 
deHuUrionr  do  «MOOioltodnM  lesquelles  IMmagination  des 
poêles  a  cru  voir  les  premières  lettres  A  1  a,  du  nom  du 
héros  grec  Ajax.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Tauruie,  est 
parfaiteosent  naturalisée  dans  nos  jardins ,  où  la  culture 
euaoMMM  d'jnMnriMntdaavariéiéadoaUoaeldetnalMlai 

Le  delphinium  staphisagria  de  Linné  est  vulgairement 
nomoié  herbe  aux  poux,  parce  que  ses  graines  servent  à 
détruire  i.i  Tcrjuinu  C<:s  praiiK--.  rtiilerraent  un  poi:«on  asseï 
violent,  et  enivreut  le  poi&soa  comme  la  coque  da  Lovant. 

PIED  DE  CIHE.  KofeaCiaa. 

PIED  DE  COQ.  Vopez  Bootor  n'Oa. 

PIED  DE  VEÂU,  nom  vulgaire  de  Va  ru  m  eommu  n . 

PIÉDESTAL.  C'est  un  mot  rriii,4ir.,--  lia.i.  le  larjg.i^t- 
technique  des  architectes  et  des  sculpteurs,  pour  designer  un 
corps  solide  de  matière,  qui  su|^rte  une  colonne,  un  buste, 
Tii  -îifî.  irn  Itmt  iirtnr  irtjiit  fl'irt  il  if nrucwMul, il  a  doM 
plMiouia  drconstaneea  In  mne  «Ipileaiioa  qw  le  mot 

stylobatt,  qui  est  d'oripini"  nTitiquc  et  s'appliqnc  li'nn.-  rua- 
^  uière  encluMTe  iu\  ti^avaux  d'arcbiteotntv  appelés  aus&i 
soubassements.  Le  terme  dont  noiut  faisons  usage  est 
ompranté  i  l'itaUen  :  de  pitdtaUUlo  ou  ptadiKUo  oous 
•MM  Mt  jridtfo«i«l,  qui  M  pnad  dMO  «M  Ofloaptlaa  trèo- 
large;  c'est  darts  tous  les  cas  la  base  d'un  ordre  architec- 
tural ou  un  support  qu'on  donne  à  des  candélabres,  à  des 
;  fi|.;uiej(  d'animaux,  à  des  raLlra[i.s  sulaires,  n  li-s  (i,'iiilï(\-tux 

ou  céaotaplies,  etc.  Sa  partie  inieneure ,  ornée  de  quelques 
moulures,  se  nomme  MClt;  le  corps  cand  eu  roud  fut 
porte  sur  le  socle  ae  iMme  dé»  et  le  eeoRNiueiDcnt  du 
dé ,  qui  est  enrichi  de  moulniea  HBnies ,  te  nomme  cor* 

niche. 

La  forme  et  les  proportions  des  piédestaux  varient;  ils 
admettent  des  détails  déctn^fs  plus  ou  moins  riches,  se- 
lon la  deatiaatioiB  qu'on  font  lonr  donner.  Ut  sont  fabriqués 
en  pierre,  en  nuilife,eutraHe,CBtoule»  eu  maçonnerie , 
en  pUtrc  ou  en  boia,  selon  la  |>esanteur,  le  caractère  ou 
la  valeur  choses  quMU  duiveut  supporter  et  mettre  en 
regard.  Quant  à  leur  forme,  elle  se  modifie  comme  leur 
uetoro  luntéritUe»  et  pur  le*  Boémot  raiioas.  11  y  en  •  qui 
ooBs eeiTOt, emnnunn,  momt  un  innupuanno}  leinpius 
qu'on  en  fait  est  si  fréquent,  sujet  d'ailleurs  à  tant  de  caprioee, 
qu'ils  ne  sont  soumis  en  apparence  à  aucune  proportion  ré- 
gulière. Le  goût ,  l.H  |irati']iii'  .  la  rn.  hcn  he  lii-  tcrtainv  ol'Tcti 
peuvent  seuls  daus  ce  cas  guider  les  artistes  et  détenotaer 
leur  chois.  Le  plus  souveulou  M  leur  donne  en  haotiur 
que  le  double  de  leur  épaisseur;  mais  cependant  cet  uai|B 
n'a  rien  de  fixe,  pnisqu'on  ;  déroge  dans  pli»  d'une  dreoot- 
tance,  par  ex  prii|lf  iniii  ,  les  foisqui  IVxi^entfa  grandeur, 
les  attitudes  des  statues,  des  pwipe*  pour  lesquels  ils  sont 
dressés.  Parfois  les  piédestaux  empiuBUil  des  fomee  eu 
caprke,  à  la  mode}  queigMOfalt  Me  eeiuppradiMildueippu 
antique  on  adoptent  dee  orueinente  eu  roeellle;  eu  en  e  lUt 

avec  des  ressauts,  aver  d(->  anple"  arTondls  oti  cbantotirnés. 
HAloos-nous  de  dire  pourtant  que  la  lurine  quadraa^ui.iife 
nous  paraît  la  plus  convenable  pour  un  piédestal  de  statue, 
qui  le  pluasonreut  doit  Mm  aimple  et  présenter  un  aspert 
soUdeel  lévèraidetproais  pnreeldéiféteurlekIroHi  lndu> 
reté,  la  séchcrt?5e  naturelle  des  angles,  et  des  décorations, 
telles  que  des  moulures  de  bon  goût  encadrant  des  bas-reliefs 
couvriront  ses  qoatres  surfaces. 

Considéré  aoua  un  aoke  point  de  vue  et  comme  détail 
erChltoelanlqnek  lepMderfal  d'une  oolenue  fait  partie  d'un 
ordre,  et  lui  empniote  ton  uoni.  Ce  n'est  pet  qa'U  ail  toi^oun 
été  employé  comme  partie  esseolMe  de  la  colonne  :  lea  mo* 
numents  de  Pestism,  r  \  rA<  nie  et  du  Seliiniiu  n'oirrentdans 
leur  ordonnance  nen  qui  i  ciionde  à  ce  genre  ie  base.  Leurs 
fûts  de  marbre  alignés  semblent  sortir  de  terre  comme  des 
troncs  d'arbre.  Les  péàdeetani  ae  tout  donc  inlroduUt  peu 
àpeu  parl'tts^ dôirM  da  couolinire, et  peal4tn 
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#Mner  une  ctrlaino  hauteur  à  Jes  colunniis  li'un  f-cul  Moc , 
dont  le  Jet  se  trouvait  trop  court;  pui.t,  dans  |)liiMeurs  cas, 
ûs  orocak  et  enfichîaMBt  an  stylé  qui  mMique  de  force  et 
de  nUttj  fÊt  wple,  te»  eeloa—  atoiéwà  do  hpàm, 
i  de*  oaeoRaféeidHM  lit  fdadi  dnlto  dHiM 

arcaiJe,  le«  pilastres  du  cenrc  plaqué  qui  (Hirtent  &arun  soo- 
basj«tneol  ou  ua  ap|jui  uintiau,  oe  sauraient  f-e  passer  de 
leur  secours,  et  leur  erupmntent  des  saillies  agréables  et 
d'éiégMiU  profila  }  il»  lont  tmà  ptiBét  fort  coBteniblc«tnt 
■0«i]weolimM<|MiOTNBlleiirad«1rioBplM.Dan  let 
édifices  roniailu  en  général ,  dans  les  th^tres ,  tes  cirques , 
]c8  palalg,  où  se  roootre  un  usage  fréquent  des  ordres  saper- 
posés,  des  coliKini'-.  ['l:iqii(V:^  ft  dw' fWtt^pM  M  dta^  leS 
•  piédestaux  Koat  d'un  bon  eflel. 

Eb  réglant  leurs  proportions ,  on  eoBfM  qoe  dwqoe 
«dm  await  «I  piédMtat  qui  lof  Mntt  propie  ;  ses  profils  de- 
vaieiit  répondre  h  lalbroedela'colonBe  qu'il  «apporte- 
rait, Cî)ez.  U"^  uiuilt-riie': ,  on  -a  suivi  la  iniTiic  Ilit^orie.  ('•imme 
il  y  a  cinq  ordres,  le  toscaa,  le  dorique ,  l'ionique ,  le  co- 
rintliicn  et  k  composite, i  y  mda^Rainode  piédestaux  en 

WMM  MX  ptMêrtNK  f  tÉton  taor  dMflutfMn  d  Iw  IbnuM 

qui  ili  i  n  iirnt  daM  leur  ensemble.  Le  piédestal  composé, 
d'une  forme  très-indépendasle,  est  fndiRéremmeot  en  carré 
£mg,  en  ovate,  k  pans  coupén  ou  arrondis  ;  celai  qu'on ap> 
pdlecon/iiNt  porta  une  rangée  de  coio— es  iM»lifa»<aUlie 
Mi  NlrailA.  Los  pêêdt$$otis  douNte  ^itHt  dora  celoBnoi 

accouplées  :  tels  sontceni  âxi  porlntl  de  l'^^Ihc  Snint-Ger- 
vais.  Les  carrés  ont  une  lar^rur  c^.ilu  j  li'ur  Ijjuteur, 
comme  ceux  d n  sl> li- roriiitlueii  d--  Tjrc  di_''>  Lions  j  Vérone. 
Les  triangulaires  ont  ta  forme  d'an  trépied  ;  leurs  angles 
mt  qtwlqurtbh  à  pMé  «oapéK  CwpNdMlMK  s'emploient 
le  plus  souvent  comme  supports  de  groupes ,  de  caadéli- 
bres ,  de  guéridons ,  etc.  Le  piédestal  en  adomeisiement 
est  caractériM^  par  E>on  de,  qui  a  la  forme  d'une  Korge  ou 
d'one  scotîe  ;  celui  en  àaiuttre  a  son  dé  contourné  ea  forme 
de  balustre  ;  celui  en  tatus  comporte  un  dé  avec  des  faces 
inolinées  s  tais  «oat  ta»  pèédestagi  qa'oa  voit  dans  resca- 
Itor  du  Capitol»  I  Bmm.  Lo  pê^tÛM  fianqué  pniseate 
des eneoignnreç;  cnntnum<!«4  on  ornées  de  pilasb^  s  âllf  iites, 
de  consoles,  de  (if^uret;  celui  qu'on  appelle  orne  a  de» 
moulures  taillées  d'omeoKnts;  ses  tables  sont  foalUées  ou 
saiMantes  sur  ses  face»,  etcaikUoide  teMVlMt, 
ries ,  clitfries ,  «te.  Balln ,  le  flêdnM  MftMê 
des  Csices  qui  ne  sont  pas  d'tfqaméM  pwiiUèloI,  vm  an- 
gle* qui  ne  sont  pas  droiU. 

Le  mol  pit  deital  se  prend  quelquefois  au  liguré  :  ainsi , 
on  dit  d'aï  boinoie  qn'il  s'est  fait  un  piédestal  de  son  ta- 
taaii  tfliae  ddnMtatt,  dtae  MMMe ,  d'aï  vinw  dSM 
Wlte.  '  A.  FiLUovx. 

'  VIBDOOCHE.  On  aa  sert  de  ce  mot  en  sculpture  pour 
désigner  un  piédestal  de  très-|)etite  dimnuioo,  qu'on 
place  sous  de  petits  objets  ,  tels  que  des  figures,  de»  va- 
ses ,  été.  Le  plus  ordinaireioeat  il  sart  de  support  4  des 
iNHte»;  la  terme  qa'oa  loi  dooMclm  Im  nodemcteat  «Ile 
d'ng|i«BSnffet,avwdeanMlniree  enhaotelenbas.  Ilya 

des  plMoedies  drculairp^.  on  mrrf^s,  âv.  plil-,  res- 

sauts ;  Us  sont  orn^  de  moulures  Uu  reste,  les  propor- 
tions de  ces  sortes  de  bases  ne  sont  dètemiiiiées  que  par 
la  cpandeor  da  biute  «n  de  rd^et  d'art  qu'ellea  dolfeot 
nqiporfer.  Un  petR  cartel  dertM  I  receroh*  me  laaerlp- 
fion  BCcompaRne  toujours  une  de  leurs  lac^^ 

PIEDS  (  B.Ti!ie4neat  de).  Voyez  Bki&Emr.'rT  de  I'iei». 

PIKDS  f  Lavement  des).  Cest  U  ,  en  Orient,  un  des 
devoirs  qu'imposent  les  lois  de  I1im|ritalité,  et  que  tout 
dicf  de  thodOe  «al  ton  d^MseoaafiKr  hri-mCgM  oa défaire 
accomplir  par  l'tm  de;  gens  desa  famille  à  répnrrl  l'homme 
qu'il  admet  sous  son  toit.  Ji^sus  Clirist  ajaiU,  avant  la 
cène,  la  veille  de  sa  passion,  accompli  à  l'égard  de  ses 

disciples  la  cérémonie  du  lavement  des  pleitfi,  afin  de 
f«  «el  acte  ejidnliqne,  k  penéflnr  dwa 


>,  VtéSM  «tfMBqjW  eemMère  le  tavement  dca 

pieds  comme  une  pratique  sainti  .  Diverses  t  rte-  i  roles- 
taates ,  entre  autres  les  meooonites  ,  pensent  de  même  sur 
ce  point ,  et  ont  conservé  cette  couluoie  de  l'Église  prindtive. 
Le  jeudi  saint  do  ctaqee  aaaé»  Il  ert  d'naap  que  la  ttfê 
laveial^iêne  tas  pleda  de  doue  paon»;  eérémoide  «ya^ 

boltque  également  en  UAage  d  inp  diverses  r mrs  rntho- 
liques.  Charles  X  était  très-exa:  l  s'i  ti  arquiUef.  Le  voi- 
tairi  iriiiiiie  peut  tourner  cutl»'  [irat  uiiii'  cii  ridicule  :  le 
vrai  siigt  ne  doit  |  voir  ^'oae  pensée  profondémeal  phi- 
loaoplik|iiet  ayaol  poar  Mde  rappeler  à  Hiomne  la 
nîté  des  grandeurs,  ei  aux  puissants  de  ce  monde  que  les 
êtres  les  plus  misérables  et  les  ple<<  infimes  des  associations 
humaines  sont  pétri.s  <lt>  la  niémi'  l^jui  qu'eux-niCmes. 

PIEDS  POUDKEUX  (Tribunal  des).  Voyez  Gkajim- 
Ban  vt-M. ,  lonie  X,  page  460. 

PIÈGE  (  da  Krao  màn»  dérivé  de  intr>6»>  j«  Ccbe,  je 
serre  ).OeiBelhidîqaeeawfi«eBMairaedaiid'toB  lacet,  d'ua 
collet,  d'un  filet  qui  rnveIop[>e,  qui  serre  l'animal  qui  s'y 
&t  pris.  L'bomme  en  «fiel  ue  s'est  point  borné  a  Uif e  aux 
animaux ,  forts  ou  laibles,  la  guerre  k  force  ouverte,  les 
armes  à  la  auÉii  Uiour  a,eneutn,de  temps  immémerieâ 
fait  la  guerre  de  la  ittM,  eta  dressé  dn  piégefcdaaa  l«e- 
qoeU  ils  sont    sa  merci ,  uae  foi»  qu'il"  s'v  «ont  pris. 

Pour  les  oiseaux,  pour  les  animaux  timidts,  sao»  dé- 
fen.se,  pour  le  gibier,  en  un  mot,  ces  pièges  ont  été  d'une 
asaeipaade  aimpUcité  :  leslilets,  les  lacets,  les  col- 
let e,  bgla,  le»  eatw  à  ttétacketea  ont  faUloMlaelMil 
Pour  quelques  petits  antmauY  nuislblen  dont  il  cliercliait 
k  se  défaire ,  tels  que  les  mulots ,  les  rats ,  les  souris ,  ces 
pièges  ont  aussi  été  fort  simples  :  ils  consistent  ei>core  ea 
Moricières ,  où  l'appit ,  quand  il  est  attaqué  pw  une  souris 
imprudente,  fait  décrocher  une  koacole  qui  renferme  du» 
eue  boite,  grillée  à  l'tme  de eea  ea^vénutés,  et  dont  elle  ne 
peut  plus  sortir;  ea  ratières,  pièges  percés  d'un  ou  de  plu- 
sieurs trous,  où  l'anirn  il  î\ur  Von  veut  y  prendre  doit  [.mur 
atleiodre  l'appit  qu'il  coa^otle  bnset  avec  ses  deat»  des 
dis  qid  Paa^iêchent  de  l'atteindre ,  et  qui  une  Ml  Êtmtm 
denaet  Mnejan  à  an  leoMct  lerwiai  peraiB«pd«B 
ildetorqviélvaiif^.lerat  hreaMedvtnMetil  a  Inpio* 
demmcnt  aventuré  sa  téle;  enfin,  d'aufre?  pti^c"-,,  plu  tira- 
pk»  meure,  coasislenten  une  ardoiseou  une  tuile,  mclmt'es 
sur  un  appui  fragile,  que  (ait  tomber  le  aooiadre  mouvcaMnt 
petit  anioMi  vd  vieil  bm^bt l'ifpitflaeé  aa  ^de 


Pour  les  bèle&  fauves ,  teltesque  le  loup  ,  le  rennr  ) ,  etc., 
les  piégeai  se  composent  de  traquenards  en  (er,  rtn^lRs  à 
denLs,  appuyés  sur  le  sol ,  et  dont  l'animal  qui  s'y  |>r<  }id  fj:t 
partir  la  détente,  o»  ciwrcbaul  a  dévorer  la  proie  que  l'on  a 
placée  an  mUeu.  Lteploi  de  ces  otachine»  exige  beaooanp 
plus  de  soin  et  beaucoup  plus  d'expérience  qu'on  ne  pense, 
parce  que  les  animaux  carnassiers ,  habitués  à  toutes  les 

ru-L'-.  ,  Sont  1m',hu:lh,:[i  [dus  déliants  que  ItJî  aulrtïv  II  fjut 
en  eOel  bien  étudier  les  habitudes  deâ  animaux  que  l'on 
veut  j  prendre,  savoir  diieenar,  par  leurs  traces,  fig 
leur  piste,  les  lieux  de  leur  paMMi  il  fut  plMMurA  joei» 
i  l'avance  les  attirer  par  de»  éhwe  oadeagraiiaes  griUées, 
en  donnant  au  sol  la  confij^nraliuii  qu'il  aura  lofNque  le 
piège  y  aura  été  placé  et  dm  niiuir  ^ous  de^  terres  meubles, 
du  sable  ou  des  herbes;  il  i  nI  >  viiar  que  les  carnassiers 
ne  aanleat  le  1er  dn  piém  parl'odunt,  eTponr  ceU  le  (boiter 
avee  de»  herbe»  odorantee.  Quand  ea  enra  remarqué  qaHe 
sont  Tenu<  plusieurs  loi-  1'  '^uINj  etili  vr  r  l'appAt  à  l'aide  du- 
quel on  le^  attirt! ,  on  pourra  li\er  le  piège  en  terre ,  et  f 
attacber  cet  appAt ,  avec  la  certitude  que  la  béte  fauve  s'y 
prendra.  11  o»l  dee  venant  qni  ettadient  te  ptéfa  à  m 
pieu  ;  cela  a  un  deaUe  IneaûvMenI ,  eeM  d*é*eUler  IM> 
tention  In  h^teque  l'un  veut  prrn1r<>.  et  celui  de  l'ame- 
ner queliiuefois ,  en  voyant  rimpossibilité  de  s'échajtpcr,  à 
ronger  sa  jambe  et  à  s'amputer  elle-même  pour  se  nauveri 
te  piège  lilm,  «a  contraire,  surtont  quand  on  l'enlouce  de 
dWbie,  penwlè  htliltevi*]!  «emde 
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PIÈGE  — 

ses  dealidafvdttMMpwràvMCMrfidilbiica.carMi' 
portant «TeealtotttMMni  KwipIttfcidlaweBt  làttfÊm 

de  cêlte-ci. 

n  e>t  an  atrtrs  piège  dont  on  se  sert  quelquefois  ,  et  qui 
eouMefluiuM  tMNoto  pUcée  aa-dessas  d'na  foué ,  dlni- 
m«U«      de  la  tm,  Ai  gN»  »  cl  qm  Ml  biMdar  ia 

pni  ^  l'^^nimii  qui  s'y  poM  poar  enlever  l'appât  dont  oo 
ii  ganue.  Dcius certains  pays,  dans  PAste,  dans  l'Amérique, 
le  pif'ge  est  sourent  d'uoe  simplicité  bien  plus  grande  en- 
core ;  il  consiste  ea  un  grand  trou,  placé  sor  le  |M««age  des 
bétes  flSroces  que  Ton  veut  prendre,  conTert  de  branchages; 
le  poids  de  celles ,  quand  elles  passent  sur  ces  brancha- 
ges, les  (ait  tomber  dans  ce  trou  :  c'est  ainsi  que  les  popu- 
lations indiennes  prennent  di^s  tiprps  et  même  des  éléphant'. 

De  la  vénerie  le  mot  ptége  e»t  passé  daa&  le  laapge  oâuel, 
«A  B  ÉMglie  tout  ce  qui  est  embAcbe,  artifice  :  c'est  dans 
ce  sens  qoe  l'on  peut  dira  qna  !■  diiin  d«  iMt  Mal  des 
piège»  dê  tamout. 

PIE-GBIÈCHE,  genre  d'oîseaoi  de  l'ordre  des  passe- 
leanx ,  fiuniUe  des  dentirostres.  Ce  genre ,  r(^pandu  sur 
presque  tout  le  ^iobe,  compte  de  nombreuiîes  espèces  ;  elles 
ont  taatas  le  bec  coeique  en  comprioé,  plus  on  otoiiu 
CKtébtt  an  InmL  Les  vitê  ofièeftat  ■MiMMHMt  dtlas  eot  le 
bec  triangulaire  à  la  base,  comprimé  par  les  cMh  Klles  sont 
douées  de  plusieurs  qualités  qui  donnent  de  l'iateiÉt  à  leur 
liistoîrc  :  {-Me.  nnt  pour  leurs  petits  l'afrecUon  la  plus  vive; 
elifô  ne  se  trarneat  pas,  comme  la  plopait  des  oiseaux,  à 
las  soigner  pendant  le  premier  âge,  aMaa Isa dtttipitaiwara 
qnad  il»  aoBt  adultes.  La  AaiiUa  lasteas  coaununanté 
pendant  toote  l'année ,  Tit  et  chasse  de  concert  josqu'aa 

tf-Mijis  l"jLC<:iLi[>!emi'nt  ,  où  r-'lr  ^.r  si^ijjrf  en  ciiiplcs  prur 
torraer  de  nouvelles  Tamilles.  Les  pîes-griécbes  de  la  plu.s 
grande  taille ,  â  peine  grosses  comme  les  fritaBi  et  les  au- 
IMB  phis  petites ,  mmitrent  la  p  lui  pin  d  rninpp  «  elles  n'bé- 
aNSil  pas,  malgré  la  déItealMae  d«  lew  atraetnie,  à  se 
défendre  contre  les  pics,  le?  corbeaux  et  les  ois^anx  .îe 
proie;  âI  même  quelqu  uu  d  eux  vient  autour  du  iteu  où  le 
couple  a  établi  son  nid ,  le  mâle  et  la  femelle  se  précipitent 
avec  furenr  sur  l'sBMialoMMiHui,  etpraa^  loqjoars  l'o* 
bHgeatà  Mr.  «  Htai éana  In  satara,  dit  Bnfftm,  m  peint 
mieux  la  puissance  et  les  droits  fin  cnuraî'f*  que  de  voir  ce 
petit  oiseau  ,  qui  n'est  guère  ^  lus  ^rus  «qu'une alouette,  vo- 
ler de  pair  avec  les  éperviers ,  h  ^  taiK  tns  et  tons  les  autres 
tyrans  de  l'air,  sans  les  redouter,  et  chasser  dans  leur  de- 
■laine,  sans  craindre  d'en  être  puni.  >  CéHe  énefgto  al  laiir 
afpdfil  liiatt  décidé  pour  la  chair  a  déterminé  quelques  na* 
lûraiHstes  è  \m  ranger  parmi  les  oiseaux  de  proie  :  «  Elles 
doiventétre  (r>i-<ês  ran^di'^  oi-eaiiYde  [iriiie,  lîit  le  grand 
Mtoraliste  poète ,  inëme  des  plus  âers  et  des  plus  auifui- 
■aires.  ■• 

Las  ptes-grièches  de  notre  pifs  anal  an  Bocabra  de  qaa- 

tre  :  l*  la  pte-^HèrAe  (  foirfur  exeubitor,  L.  ),  cen- 
drée dessus,  blan  lir  île;  o  is ,  noire  &ur  les  ailes,  et  la  queue 
avec  quelques  iMudes  blanches,  à  Tœil  entouré  d'une 
bande  de  plumes  noires  ;  2*  la  pi^-^riécAc  à  poilriM  ma 
{ianixu  mmoTf  L.),  qga  qodqoasHiM  anmidèmi  rommi 
■M  variéléde  b  prdeMMrta,  Ibrae,  asIoD  CoTfer,  «aa  as* 
pèce  bien  distinct»  :  elle  a  le  ventre  rous'iStre,  les  bandes 
nôtres  des  jeux  réunies  en  un  Us^a  h^a^t^m  sur  te  (root; 
aile  imite  aisément  le  chaut  des  autres  oiseaux  ;  3*  la  pie- 
frtdc/ke  rowM  (4mittt  nnfiu.  Brisa.)  a  la  daasna  de  la 
tâla  roux  Tir,  le  dos  noir,  la  vntreatlacniipioa  Uancs; 
4»  V^orcheur  (lani7i%  cnihtrw,  T  .1,  pluspelitque  les  trois 
antres,  a  le  dos  el  le*  aïki  iauves.  l  i  s  trois  demière»  es- 
pi  l  es,  ne  re  '.i-nt  pas  en  France  pen  lnni  l'iiiver;  il  est  pro- 
bable qu'elles  émigrent  dans  les  pa;»  ctiauds;  du.  moins  on 
les  retrouve  au  SénégaL 

Oa  dit  d'une  reBaawd'lMnBBarai|ra«l  querelleuse  :  CtUe 
frnm  tst  une  pie-yiièehe.  P.  GAoasaT. 

PI1>\IERE,  membrane  mince,  celluleuse,  cellnIcH 
iitireuse  dans  quelques  points ,  qui  revél  irasDécUatament  le 
«agyattatiaMaaih  mMdtwoa  jaHiida  ae  Jaasooi  da  la 


PIÉMONT  44t 
d«re*Bèra  al  da  l'airaeli««f  da,  ala  faptaaa  P«fleé> 

pti  al  p  p-itéricurfm^nt  e!  p^nHrt  dans  son intiérieur,  ce  qui 
la  iait  linii&t  eu pw  mère  interne  et  pte-mère  externe.  La 
pie-mère  externe  suit  le  cerveau  dans  tous  les  plis  que  di:- 
terminent  ses  circoavoiutloas  ;  elle  affecte  exactement  sa 
ftnia ,  quelques  paMa  «ua^  (  elle  passe  d'un  corps  res> 
tlfonne  à  rentre,  an  ealamm  seriptoritu  ).  Sa  boe  externe 
présente  de  petites  granulations  agglomérées,  eonnnes  sous 
le  nom  ^U: -y. (and a  de  Pacchioni,  et  ronsidérées  par 
quelque»  anatomistes  comme  des  produits  morbides,  dus  à 
la  eoagestlon  du  sang  vers  l'encéphale  ;  elles  sa  Invfial 
ordiaiii«nMBtsatkpertkdaiaiaeiabia»aqaifoniW|aBi 
an  dans  lont^lodiMl  SBpérf eur.  La  pia-wêra  laleraa,  plaa 

ntinre  elJ'unc  texture  plus  délic.-ile  qiir  l'.ntprne ,  contracta 
avec  les  parties  qu'elle  laptsie  une  adhérence  plus  iatima} 
ses  principaux  prolongements  dans  nntérieur  du  cerveau 
sont  la  MIa  eÉarafdiaima  H  la*  plana  cAarvMèa.  Oa 
ooupread  Me»  dUHaoïa  qna  eella  difisloii  de  la  ida-ortra 
en  interne  et  en  externe  est  purrmpnt  arlificifUe ,  qu'elles 
ne  sont  point  isolées  l'une  de  l'aulic  ;  .uaai,  la  pie-mère 
qui  tapisse  la  partie  sup<irieure  du  cervelet  et  de  la  protubé* 
ranca  cérébrale  s'nnit  à  celle  qni  tonna  la  toile  «horoidicma 
psr  la  Isise  fente  trantverssie  «pi  da  Pailériaar  amant' 
nîr;tie  avec  le  ventricule  moyen.  P.  Gacbcrt. 

PIÉMOINiT,  principauté  italienne,  qui  forme  l'une  des 

principriles  parties  des  Klals  sanlés  ,  et  i]Lii  depuis  SS  réunion 

à  la  partie  sarde  de  l'ancien  duché  de  MUao  (tO&  myriamè- 
Ina  candi  al  aio,ooo  habitants)  et  au  duclié  de  Mont- 
rer rat  (  >S  myriamètrea  carrés  al  180/KW  hahitanta),  pré* 
sente  une  superficie  totale  de  385  myriaraètres  carrés,  avec 
\mf:  [jnpulalîoti  de  l'.si 0,000  âmes.  Ce  territoire  est  Ix-rné 
au  nord  par  le  canloo  du  Valais  et  par  la  Savoie,  à  l'ouest 
par  La  France,  au  sud  par  le  comté  de  Nice  et  le  duché  de 
Géees  ;  à  l'est  il  cooRne  am  parties  du  Milanais  et  du  Mont- 
férrat  qui  y  ont  été  adjolataa.  La  principauté  est  partagéa 
en  sit  divisions  :  Turin,  avrc  la  capitale  et  trois  provinces; 
Alexandrie,  avec  cinq  provinces;  Coni,  avec  quatre;  A'o- 
vare,  avec  doq  ;  Ivré» ,  avec  deux  ;  Vereeil ,  avec  cinq  pro- 
v&icaa.  LaMOB  da  ce  paya  lai  vicolda  aa  ailaatis*  an  pipd 
da  hante  aMNrfagaes.  DaaMédamadaldBaMédaPaMstil 

est  entouré  par  !ei  plus  tiautrs  chaînes  des  Alpes  el  couvert 
en()artie  lui-même  Je  iuuut^gnes.  Du  côté  du  Valais,  ce  sont 
les  Alpes  Pennines,  et  du  cMé  <le  la  Savoie  et  de  la  Ftanoe 
Ms  Alpai  Graeqaes  at  Cottiennes;  an  sud,  sur  les  limites 
dea  teRilaliaada  Mloaat  de  Gênes,  t'élandant  les  Alpes  Ma- 
ritimes. Le  principal  cours  d'eau  est  le  Pô,  qui  reçoit  les 
eaux  de  toutes  les  rivières  de  La  contrée.  Au  centre  du  pays 
I  qu'il  traverse,  et  oh  alterne  une  sacoes.sioii  <i>  nxintri^nes  et 
de  collines,  de  vallées  et  de  plaines,  se  trouvent  les  parties 
les  plus  belles  et  les  plus  fertiles ,  où  l'on  cultive  toutaa  laa 
espèces  de  céréales  al  de  llralts,  le  BBais,le^,  lecfaaavaa, 
les  châtaignes ,  les  olives,  les  Irulles  et  la  vigne.  Il  n'y  a  pas 
en  lî.ilie  iu  pais  ihj  la  culture  de  la  soie  ait  pris  plus  de  d^ 
veloppements  qu'en  Ciémoot,  où  la  récoite  annuelle  est  éva- 
luée k  32  millions  de  Hre,  et  qui  s'exporte  poor  la  plus  gnadi 
partie  àrétal Iml.  Aa  OMtyaa  do flaltaga  tes  contrées  cea* 
traies,  «è  toi  IbrMa  fbnt  généralenaent  d«ant,  sont  approvl* 
sir  rinres  de  bois  provenant  des  montagnes,  richeiuent  Ixtisées, 
des  I rentières  sq>tentrionales ,  occidentales  et  mériJiunales. 
Les  haUlaats,  race  industrieuse  et  laborieuse,  professent 
tefaUtfaa«•ttlaiil|Ba,à^aIeeplinad'aBf^nNl2S,M0Vaudai^ 
qai  haMtaal  d^^waa  vtféas,  silaéaa  aa  pM  dakAlpai(LB- 
cerna,  Pero^,  Clusone  et  San-Marlino),  et  qui  distiriguent 
par  l'intelliij:<;ute  exploitatmu  d  un  mjI  naturtUeiaent  stérile. 
Outre  l'agriculture,  l'élève  du  bétail  et  la  sériciculture,  les  po- 
puUtîeoa  piéawfilaiaes  s'occupent  encore  da  auauiactuies 
etdaMriqaaa^aalaaNMatde  solertes,  da  faUaa  al  da  bi- 
nages. Plusieurs  milliers  d'habitants  root  chaque  année  par- 
courir  le  reste  de  l'Italie  ou  bien  l'Allemagne  et  la  France, 
vil  ils  colportent  nrli ut  des  gravures  et  des  articles  de 
macerie,  pour  s'en  revenir  dans  leois  fi»jars  quand  Us  ont 
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La  PlémOBl COtiiprf ml  un  rjjTUîn  nrimlirt'  (î'àncirn'i  rnar- 
quÏMU  el  comtés.  A  l'époque  de  U  domination  française  eti 
Italie  il  faisait  partie  de  l'eni(\jfefeiB|iis  ;  et  après  la  chute 
4e  Napoléon  il  M  iMOf|MMé  M  fojnne  de  Sardtigse. 

[Le  Piémont,  eonmé  lliidiqMleaMC,  «et  ÛM  m  pied 
des  monUiEiu  V  II  l  Itoraé  au  midi  parles  Apennins,  à 
l'oaest  par  ks  Alpes  Maritiiues ,  qui  s'étendeut  depuis  la  Mé- 
dilemBée  jowtu'an  mont  Viso,  par  les  Alpes  CotUeaoes, 
qui  occupent  l'espace  qui  est  entre  le  noat  Viao  d  !•  nool 
Cenis,  par  les  Atpes  Grecques,  qnf  Tont  da  noot  Oeals 
Jusqu'au  col  du  ii*  [i]iv  Nirne,au  nord  pnr  li  Alpes  Pennines, 
qui  Tont  de  ce  cul  au  luout  Rm*,  H  ^ar  U  partie  des  Alpes 
helvétiques  qui  s'étend  du  munt  Kus<!  au  Siinplon;  à 
rctt,  il  est  lioné  par  le  Tessin ,  qni  le  tépar*  de  la  Lom- 
bardie,  et  par  IsdMsM  d«  PnoM.  On  voit  4|M  It  PléBMMl 
est  [inil^g»^  de  (rois  côtfs  par  !«  montagnes  tes  plus  éIeT*'e« 
liti  TLurope.  C>'tte  seule  consitkralion  suflU  pour  expliquer 
l'esprit  qui  a  prévalu  depuis  près  de  IroU  siècles  dans  les 
alliaacea  politiques  des  princes  de  Savoie.  Placés  entre  deut 
fWiiM  patmiieet  rifâlea  et  V>uvent  en  gnem,  fli  «at 
dû ,  pour  l'intérêt  de  leurs  peuples ,  s'unir  de  prâlérence  k 
celle  avef  laquelle  ih  avaient  «n  contact  plus  immédiat,  et 
dont  ils  II  étaient  si'parcs  (i  ir  aucun  rempart. 

Le  Piémont,  placé  entre  le  44*  et  le  47*  degré  de  latitode, 
joint  à  la  douoear  da  cMout  l'avantage  d'être  arrosé  par 
dlmuNBtnbles  eowwta,  qid  I0  ralMctoiaaent  et  le  fèrtlli- 
•ent.  Le  Pd.  ((ae  les  Grecs  ont  appdd  râridan,  et  que  Vir- 
gile  n  inin'  !c  mi  f-Vj/rapM, OCOUp* le  f j  ni; .  'i'' la  vallée; 
il  reçoit  ta  Piémont  le  Tessin  ,  la  Séria,  la  Duire-Baltév,  la 
Doire-Ripaira,  l'Aroo,  la  Stura,  le  Tanaro  et  laBormida. 
Les  lacs  du  Piémoat  tout  i  !•  lac  Majeur,  le  lac  Orta  et  celui 
4e  Httgono  4  l*o«Mrt  da  lac  Mi^lear;  te  be  de  Vlveroae, 
près  d'Ivrée  ;  le  petit  lac  de  Barengo,  près  de  ('nlu  0,  <>t  celui 
d'Avigliano.  Avant  d'arriver  aux  divisions  et  au«  instilutiuos 
sociales  qui  dépendent  des  booimes,  commençons  par  jeter 
u  eo«p  d'ott  rapide  aor  tout  ce  fui  ttaat  êa  aol  et  à  aes  pro- 


Le%  priodpales  montagnes  du  Piémont  ^ont  les  Alpes 
Pennine*,  les  Alpes  (jrerqnes,  le«  Alpes  Cotticiiuea ,  les 
Al|)es  Maiiliiiif.,  et  1.-:,  A ilii  '-j^'iitriilrion.  Le  mont 
Blanc  paraît  Cire  le  centre  d'où  parlent  les  deux  grandes 
chaînes  Rhétienne  et  Apennlne,  qui  appartiennent  à  un 
eifatèoie  miqoe.  ILes  cimes  les  plus  élevées  sont  le  mont 
Blane ,  le  noat  Viso  et  le  moot  Rose.  crête  de  ces  deux 
cbaloes  »'abais-se  vers  tous  fc--  |i.iln!s  <in!  cdri  (--|i<j[i,]uiit  aii% 
vallées  latéralcN,  et  forment  ainsi  des  cols  qui  ont  de  Imt» 
temps  servi  de  pass^ige  aux  voyageurs.  Lea  principaux  rois 
«ont  le  Simplop»  le  graod  et  le  peiit-Sainl-fienufd,  le  neat 
Ctab,  te  mont  Genêne «t  te  eel  deTeade. 

L'aspe  t  1.-^  Al|  I ,  (tii  (Ml  de  l'Italie  ne  ressemble  point 
à  odui  (!u  Lu[c  oppose.  Kn  ^ranoe,  en  Suisse  et  en  Savoie, 
te  dialne  Alpine  centrale  est  devancée  par  plusieurs  chaînes 
seooadaires,  qui  leailitent  aabeideaaéae  à  la  chaîne  princi- 
pete,  aoft  pear  b  henlenr,  ert  loaloaie  moindre,  roft 
po*ir  la  direction,  qui  se  rapproclie  plus  ou  iti.  inv  il'um 
parallèle,  de  sorte  qu'un  plan  incliné  qui  partirait  du  sommet 
de&  AlpcA  et  qui  atteindrait  les  plaines  de  la  Bourgogne, 
toucherait  au  sommet  de  presque  toutce  tei  ateotagnes  in- 
tana«diafraB.  au  contraire»  da  côté  de  Hlalte,  on  puue 
npidement  de  la  chaîne  centrale  dans  les  plaines  du  Pié- 
BWnt  et  de  la  Lombardie  ;  de  sorte  que ,  pour  le  spe*  tateu  r 
qui  est  placé  vers  le  cenlre  lîii  i-îrin'  \,:i-<\n  <\i\  l'i),  -ur  ht 
coupole  de  la  Soperga,  ou  sur  le  sommet  du  dOme  de  Mdan, 
les  Alpes  apparaissent  dans  leur  immense  drcuil  comme  une 
aaneUte  dlevéeà  Tenlour  d'un  mageiUque  jardin.  Le  Pié- 
BMWl  eepeadant  n'a  pas  cet  ai^pect  triste  et  OMmolone  des 
grandes  plaines  :  on  tr>  ive  >]>■  <li-t;uiL<  ''n  distance  des  mou- 
vements  d«  terrain,  des  collines  ombragées  qui  satisfont  le 
regard. 

OaoMBe  tous  les  pefs  «Haée  an  pied  des 
bipee,  te  FKawat  pewède  plaiteare  eeaw 
ralw  «t  Ihemnln.  L«i  priae^pitei  eeat  :  Aqni ,  w  II 


h  EorniUî  :  tear  tempt  raliire  s'élève  jusqu'à  60  degrés; 
tout  prés  de  là ,  sur  la  rire  opposée  de  la  rivière,  on  trouve 
encore  sept  Toatalnes  d'eaux  thermales  :  les  boues  q«e  1^ 
puise  au  fsnd  du  bassin  de  te  touvce  principale  ont  une 
grande  réputation,  et  leaddeat  te  mériter  par  les  coree 
qu'elles  opèrent,  ainsi  que  les  eaux  ^^1. 1  b  l.  strevi,  les 
eaux  acidulés  et  lerrugineuses  de  Grognardo,  les  eaux  sot* 
foreuses  de  Monastero,  et  mûn  les  eaux  thermales  4» 
nadio  ctdeValdieri,  La*  aabetaaoea  qui  faraMat  la  uaM 
priadpaleda  tanis  da  Mlhaaeatplâe  généretanMldala 
nature  des  terrains  primitif.  Lcv  t  rrent^  1 1  les  rivières 
de&r«ndant  imrrtédiatement  de  U  chaîne  centrale  traosper» 
lent  dans  las  plaines  les  granits  ,  le*  porphyres,  les  serpea- 
tioes,  leaquarUp  les  schistes,  U  diorite,  te  gneiss,  te  de* 
lente,  tea  nebea  aiteMiee ,  fWdspaMqnee  et  talquenses,  tee 
grès  et  le  calcaire  conip.'trte.  La  rollpr-tinn  ivs  nn  f  (  >  du 
caMnel  de  niioéralofiie  de  îurm,  une  de*  plui  bcllci  el  des 
plus  complètes  de  l'Eurojie,  est  en  grande  partie  «ortie  des 
pavés  de  la  ville,  et  par  cooséqueat  du  lit  d«a  tomate  «I 
4ei  rivières  environnantea.  Ao  pnailer  eeap  éaM,  ea  Tdl 
que  les  silicates  dominent  tous  les  autres  genres.  Ain<ci ,  de 
mémo  que  les  terres  du  batsin  ân  Rliûne  «ont  dominées 
par  le  calcaire,  de  même  les  (-  rn  s  hi  bassin  du  Pô  le  sont 
par  la  silice.  U  a^ait  diflictle  de  généraliser  un  système  sur 
la  formation  des  Alpes  du  Piémont  Tout  ce  que  les  amate 
géolo^ate*  eal  toit  sur  ce  stijet  eit  ptea  faigénieus  que 
digne  de  M.  Lea  Ikits  généraux ,  Miategnea  et  constants. 
Sur  li'Mîiic!-,  ili)i\t'rit  s'appuyer  les  tlléor!<^^  lat-finni  llL-s  -ont 
trop  rares  pour  donner  lieu  à  des  toductions  sûres.  La  par- 
courant les  vallées ,  les  cols ,  les  ravins  et  les  date»  to- 
«ailteoiM,  oeqni  frappe  davaatage,  c'est  te  variété  des 
sahslanees,  Fteoobéreaee  des  mélanges ,  te  dêwrdre  dea 

assises,  la  rapidité  ou  la  lenteur  des  paisa^c-  mire  le-  rlé- 
ments ,  la  direction  horizontale,  incUnée,  rerticaie,  torturée, 
<les  coucher  terreuses  ou  cristallines.  L'observaleur  qui 
cherche  des  aoalegiea  pour  les  grouper  el  ea  former  des 
ayslèawa  eal  à  chaque  inateat  dëeeaceite  et  Ibreé  d^veacr 
que  l'esprit  liumaîn  ne  peut  pas  toujours  embr.T'-inr  l'.iriion 
delà  nature.  Voici  quels  sont  les  faits  qui  ta  otu  pAiu  les 
plus  généraux  :  1°  les  cimes  les  plus  élerées,  celles  qui  se 
terminent  en  t^gtUltes,  soot  giénéralemeat  eu  roches  cristal- 
linm,fiaBtt,p4iiphyi«,  pniiHgloe,  mlemdiiito,  etc.  1*  Ut 
masses  qui  viennent  eosuiie ,  ordinairement  terminées  par 
un  plateau ,  sont  du  calcaire  jurassique.  3*  Enlre  ces  deux 
grandes  divi-.iijii -  ,  tm  trouve  partout  un  riic'lLinue  'îes  élé- 
tnenta  qui  les  constituent ,  ce  qui  a  fait  donner  a  la  diviaton 
intermédiain  te  laia  4e  radie  ou  de  montagnes  de  tram' 
tUkm.  Là,  on  passe  sans  règte  sûre  dn  gnaitoides  aux 
BcUiteatelqueuK ,  qiiartxeax ,  micacés,  aJalrH,  argileux, 
el  souvent  aii.*si  ;i  il''^  gîoiiii'rati  i  <\ei  hr^i  lMS  Jr  l'ivrr^ 
natures.  4*  Ce  qu'il  v  ade  plus  remanjuaUle  dans  la  géologie 
des  Alpes  du  Piémont,  c'est  une  grande  masse  de  serpe»- 
tlM,  qoe  daas  un  certain  syslème  on  appeUe  cmicAe,  et 
que  dane  nu  entre  on  appellerall  eeaMa  on  jUiea.  EBe 

moritrc  '!?ins  In  vallée  de  la  Grande-Dolre ,  qui  Conduit  au 
[letit  Saint-Uernanl  ;  dans  celle  qui  at>outit  au  mont  Ruse, 
en  suivant  la  Sesia ,  et  dans  celle  de  Suse,  où  cette  roche, 
qui  te  dtspute  eu  v«t  antique ,  s'exploite  sous  le  nom  de 
vert  tfe  SKW.  ft*  Teutea  tea  fodMa  ^letlCéeeaout  tedhiémt 
rlivers  degrés,  et  l'inclinaison  varie  pour  te  direction  dans 
triules  les  locaHté<«.  V  Les  collines  qui  sont  dans  la  pUine, 
et  qui  se  ratlm  ][-:iA  plus  s|)écialenient  à  la  chaîne  Apennlne, 
appartiennent  aux  eta^  aupérieurs  du  terrain  cr^cé  :  de 
ce  genre  eal  te  «olIiBe  de  Tarin ,  au-demas  de  laquelle  sa 
trouve  la  Superga;  dRaatKi,  plus  petitm,  ne  «mt  que  dae 
dépdts  d'alluviont  aBdennes.  7*  On  trouve  sur  les  roehei 
du  Piémont  le  cristal  de  roche  ,hg>  '  tiai ,  l'améthyste  et  la 
topaxe.  Quelques  livtères  roulent  des  pailletics  d'or;  l'on 
trouve  aussi  ce  méUI  dans  les  schistes  de  la  vallée  de  .\Ia- 
I.  Il  y  a  plus  de  vingt  espèces  de  marbres,  eoviroQ 

espèce*  de  coquillage*  fossiles,  da 
,  da  wMatoi,  4s  iMaocéMi»  «I  4m  partteK 
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sidënUM  de  Vauttthra  cotherltm,  qui  a  éM  trouvé  dan» 
Im  mteM  de  NpitM  de  CidiboM,  près  de  Savom.  O» 
«KpMIt  «I  PféMdol  éa  Ugril»  eampàcte ,  qoi  nota*  Amm 
Peapèca  qM  Ite  afi|MUep«^orme. 

L'abbé  RbIIW,  ére^DC  d'Aaoetj.  J 
PI  |!M0\  i  AISE  (ÉeOll}.  Fflf»  toow  M  PMRI»^ 
toBM  \Ulf  page  314. 
PIBBCB  (FkamuN),  piMdatf  dN  Aato-Uata  de  l'A 

mérique  do  Nord,  est  né  le  23  novembre  ISO't ,  à  I  lillsbornngh , 
dans  l'État  de  New-Hampcliire.  Son  père,  Itenjannn  Fifficf. 
aimple  caltivatenr,  originaire  da  Maasachusetts ,  avait 
fÊn  à  1»  (iwrre  de  ilodéiieiidaiice  emilfe  rAngleterrc.  Apréa 
ta  pds  11  «MM  legnde  de  0Mrd  daaa  la  nilfae  dn  New. 
Hampshirc?,  et,  quoirioe  manquant  presque  complètement 
d'édiieation,  il  fut  nommé,  en  rnison  de  son  esprit  droit  et 
loyal,  gran  i  si  lirriff  du  comt<*  (le  Hillsborousii,etélu  en  1827 
ÇOQveroeur  du  ->cw-Hauipsliire.  Désireux  de  donner  i  ses 
«MlUhma  édoeatwB  meilleure  que  celle  qu'il  avaK  reçue 
de  «M  fMWli,  il  «iiTojra  le  jeune  Franklin ,  dès  qu'il  eut 
acbCfé  aei  étôdet  âtoentaires,  au  Botcdoïn-CoUege,  à 
Brtin-wir  k,  dans  l'État  du  Maine.  Fr  inHin  n  y  fU  d'abord 
que  «il H  progrès  fort  leots,  mais  montra  d^  lors  ce  carac- 
tère énergique  qui  le  porMt  k  cberdier  4  ai^iiléer  par  une 
ItatieoM  inlUigdriei  ce  4Bi  hii  Mn«Mit«oi»lftfaB 
ta  rapidiléde  le  eoneeptloo.  Avael  eveat  de  quitter  rontrer- 
aité  le  jenne  Pierc*  t^tait-il  parrenu  à  se  concilier  à  un  liauf 
degré  l'estime  de  ses  condisdplea,  qnl  loi  avaient  déféré  U 
présidence  d  un.-  conférence  désignée  nous  le  nom  de  société 
atMmUnm.  Malgré  son  goM  po«r  l'état  nUtaira  ,  il  ee  <lé> 
dda  *  «mbniw  ta  cHilèreda  iHmWt  «I  en  1SS7  il  dONrta 
«NMWefMeldns  sa  ville  natale.  Là,  stiirant  son  habitude, 
il  ll\lUtat  dUord  ancon  niceès;  mais  avec  le  temps  il  lit 
revenir  l'opinion  sur  sun  compte  ,  se  créa  une  clientèle,  et 
alla  s'établir  à  Concordia,  le  ciiei  lii»  do  New-Hampshire, 
où  sa  clientèle  s'agrandit  encore.  La  politique  ne  larde  ponr- 
laal  pa*  àta  détourner  de  la  carrière  judiciaire.  Zélé  partisan 
de  ta  démeeratie,  U  teoonda  de  toutes  ses  forces  l'élection 
du  général  Jacksd  n  à  !,i  présidence  de  l'Union,  en  même 
(emp<«  qu'il  obtenait  lui-même  (  1829  )  un  siège  dans  la 
chambre  des  représentants  de  l'État  do  New-Hampshiie  ;  et 
ilMrtlrde  1833  il  ranplit  lee  fimetioM  de  ijMater  {^téA- . 
dent)  de  cette  eaiemiiMe.  Bd  vm  II  IbC  éta  membre  dn 

congrès,  à  Washington;  nt  fn  iRriT,  ?i  r.U'o  tic  Irenfr-fleux 
ans,  &et>  conctloyenA  firent  choix  de  lui  pour  les  repréf^enter 
dans  le  sénat  des  États-Unis.  Il  y  demeura  Adèle  aux  itabi- 
ludae  et  aux  eeDliDMito  de  ta  jeoMMe.  Ortve  et  Btedeste , 
il  ebndeneit  voleHHera  ta  peieta  ein<eralears  en  Nhom  ; 
mais  eo  revanche  il  déployait  une  prande  pt  f.iilf;  ;îrti\it,' 
danR  les  rénntoos  d«  comîté-s  ,  tL  il  y  cnrabaUit  noUimiicut 
avec  11  ni'  extri'iiif  oiit^ic  les  pLins  <\r  centralisation  des 
vrhigs.  Cependant,  en  1842,  il  doona  sa  démission  desfooc- 
tions  de  sénateur,  et  se  retira  dans  le  cercle  de  se  flniine. 
D«Mé  de  tartane,  U  reprit  «Ion  ta  pratique  du  barreau.  Une 
eeeeubMe  déneenliqoe  prépanloire  le  désigna  pour  goa- 
verneur  du  New-HampsfaJre;  mais  sa  modestie  ne  lui  permit 
pas  d'acceptercet  honneur.  La  guerre  du  Mexique,  qui  éclata 
à  peu  de  temps  de  là,  ouvrit  une  nouvelle  carrière  à  l'activité 
de  Franlilin  Ficrce.  Il  entra  coame  dmpta  «elentaire  dane 
lee  raagp de  fumée,  el  né  tarde  potal  k  obtealrta  com- 
mandement d'on'réçiment  de  !a  milice.  PenJant  qu'on  li'oc- 
cnpait  encore  de  Torgani^troii  de  ce  rOgiiuent,  une  plac« 
di  ;;rnrral  de  hrigade  vint  à  vaquer,  et  on  la  lui  accorda. 
Le  3  ïoui  1847  il  s'embarquait  à  Mewport  avec  MS  traapo; 
le  39  juin  U  arrivait  à  la  Vera-Cm,eè  11  dta  t^fetadra  kta 
PMbta  ta  corps  d'armée  aux  ordres  do  général  Scott.  Blessé 
à  ta  Wtailie  de  Contreras,  U  n'en  fut  pa«  jnoins  dé«^ 
comme  plénipotentiaire  \w\t  négocier  avec  Saitana  sur  les 
ooaditioos  de  l'armisli^  proposé  par  cetaki.  Ibta  MtCf 
brU  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Il  ftltal  raprarin' 
Jea  bOslHilie,  et  Plme  se  distingua  de  nouveau  dans  les  , 
eenbato  de  Meitae  del  Ref  et  de  Chepaltepec.  Pendant  toute  i 
Jlcatnpagne.  il  riitd.ins  k-i  meilleurs  1er raeeawe ta fMnl  ! 
Mcr.  iw  Là  ceiffeee.  «-  t.  ur. 


-  PIERRE  sa 

kott ,  son  ancien  concurrent  pour  la  présidence ,  de  ttitiM 
qu'il  se  concilia  l'ntime  et  l'aitaetion  des  oRicien  et  des  sol- 
dats. La  guerre  terminée,  11  prit  son  congé,  se  retira  dans 
son  pays  aatil,  1 1  n  [  rit  -  ni  i>re  une  fols  la  profession  d'a- 
vocat. Quand  en  Ujti  une  assemblée  démocratique  se  réunit 
k  Ctaieeidle  peer  levLoer  la  constitution  du  New-Hampsliire, 
U  «  lU  MU6  préaidcat.  Un  heanenr  bien  •■IraMat 
grand  ne  devait  pes  larder  k  lui  être  eonCM.  En  lus  lee 
<l!*mr:crates  du  New-nam(iihire  le  portèrent  comme  candidat 
i  là  présidence  des  tàtat- Unis;  mais  il  s'y  refusa  de  la  ma- 
nière la  plus  précise.  Aus^i  à  l'assemblée  démocratique  tenue 
oisaita  k  BaHimorai,  son  nom  ne  fut-il  pes  placé  sur  ta  iiate 
dee  eendideta.  (TeeC  seviement  lorsqull  eat  dié  IrapeflOto 
aux  parti»  en  présence  de  s'entendre  après  traile-cinq  scm- 
tias  de  ballottage  successifs,  qu'on  remit  son  nom  sur  le 
tapis;  et  alors,  an  quaraate-neuTièine  lourde  scrutin,  il  fut 
nommé,  à  la  majorité  de  deux  cent  quatre-vingt-deux  voix 
contre  onze,  caiididat  démocratique  à  la  présidence.  Le 
parti  aristocratique  lui  opposait  le  général  Scott  ;  mais  aux 
élections  qui  eurent  lieu  eu  novembre  le  peuple  se  prononça 
à  une  grandr  mij  rité  pour  Franklin  Pierce,  qui  en  consé- 
qumce  monta  sur  le  siège  présidentiel  le  4  mars  I8U.  Peu 
de  temps  auparavant,  il  avait  eu  le  malheur  de  peiAn  eeft 
fiU  «niqne,  victime  d'«n  acddeatde cbeminde  1er. 
L'arrivé  de  FMaUla  Meroe  eo  poovelr  Jt  concevoir  par 

tous  pa>  5  de  fçrandr^eçpfranrpî  nu  p:^rli  n'ipnîatre,  prsrcequ'à 
tort  uu  a  raistiM  on  lui  aUrtLu<iit.  i'uiUatiuci  de  faire  prendre 
.  désormais  à  la  politique  extérieure  des  États-Unis  une  atli- 
I  tilde  capable  de  lui  doaoer  plus  d'ufloeoM  sur  le  lègleouat 
I  dee  elMvee  gtoérAlêe  dn  Mwde.  Dane  son  dbeenn  d^heo" 
gnration  il  s'exprima,  il  est  vrai,  avecune  grande  modération; 
cependant,  diverses  nominations  dans  le  |)ersonnel  diplomu- 
tique  de  l'Union  semhlèrcnt  en  contradiction  in  su  kb te 
avec  tes  seotimeols  qu'il  affectait  à  l'é^^rd  de  TEurupe. 
Le  trait  le  pins  remarquable  de  sa  présidence  aura  été  saa» 
doute  la  réprobation  soleaaette  formulée  par  Fiaoklia  Pieree 
oonire  les  menéM  des  akoAMomistat,  dme  taeqnellea  il 
n*bésite  pas  à  Toirm  0rffepM  powtaonMtaodeta  eoM> 
Utution  fédérale. 

PIÉRIDES.  C'était  lenom  des  neuf  filles  de  Piénis.qol 
«eènotdéHer  leaMneee,  et  fai  tarent dMagéeteii  fiée  par 
Apclkm  aprte  leur  déUie. 

T..  s  poi*te«  donnent  aussi  C€  nom  aux  Moses  elles-mêmes, 
soil  en  mémoire  de  la  victoire  qu'elles  remportèrent  sur  les 
filles  de  Piérus,  soit  à  cause  du  mont  Piérus  en  Thessatte» 
qui  iear  était  ceasacré,  parce  qu'elles  y  étaient  nées. 

n£IIMB.  On  deuB  ce  nem  au  maMrian»  les  pine 
importants  des  constructions,  matériaux  de  contexture  très» 
yariable,  dans  l^nels  c^f^eodant  on  distingue  deux  grande» 

classes  :  les  pierirs  rnlcHin'f;,  qui  futit  etk'rvt'bCeiire  très- 

vive  avec  tes  acides,  tilts  pierres  siliceuses.  Les  pierres  cal* 
caircsse  divisent  en  pierres  dures  (roches,  liais,  etc.),  qui 
se  débitent  k  ta  scie  sans  denta  avec  du  sable  et  de  l'eau» 
et  piêrrts  tendres  (Saint- Leu,  Vergeté,  Conjtans,  Um- 
bottydfs,  efc.i,  ijiii  débitent  à  la  scie  îi  dents.  Parmi  lec 
pierres  siliceuses  les  plus  employées  comme  pierres  à  bâtir 
sont  le  granit,  le  grès  et  la  pierre  meulière;  on  sa 
sert  aussi  dawcertaineeioceliléadneilax  pironavK;  te- 
porphyre  est  léseivé  pour  le  décoration  (demêaM  qw 
le  marbre,  dan<;  l'-s  pi.-rrps  rnlr.nirnî  \  Dans  les  pays  où 
on  les  rencontre,  en  emploie  comme  msl4ïnaui  decoasiruc- 
tion  les  pieme-fekanlVNeCItTek  traobjU»  trappe» 
basalte). 

Taaie  plore  dore  poovaat  Mra  taMée  pour  entier  dene 

une  construction  reçoit  le  nom  de  pierre  de  tailte. 

Les  pierres  calcaires,  dans  la  plupart  des  exploitations,  se 
Jistin/inent  en  piei  re  ilc  bas  ou  de  haut  appofeil,  suivant 
qu'elles  ont  moins  ou  plus  de  30  centimètres  d'épaisseur. 

La  pierre  dure  est  celle  qui  résiste  en  général  le  pins  aux 
lardcaiix  et  aux  i^jaras  da  lenipe.ll  ja  da  ta  pierre  tendra 
qui  étant  dégagée  deeea  «an  dacaniiwdatiedtpifMii—i 
iMNma.  U  piètre  pennée  dcoqwHlenio  ne  gèle  pas  bihI 
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facilement  qiPooe  pierre  pleine,  parce  qu'elle  rqfatte  plu  te* 

cilooent  rbumidité  dont  elle  est  imprégnée. 

Hoodelet,  il  i n .  .vn  ii>r.i^r  1  l'Art  de  bâtir,  a  doBiié 
des  lableain  extrëmcnn^Dt  curieux  de  la  ioroe  lies  |t terre* 
MtDpenie  à  leur  pesanteor  spécifique;  il  en  a  dédoit  t 

1*-  Que  daaa  toutes  aortes  de  pierraa  la  pMaatenr,  la 
force,  la  dureté,  la  iMtore  dn  graia,  la  amâtalmn  plut  oa 

uneâ  d«i>  autres; 

•  t*  ^e  les  piemt  4Mt  la  couleur  tire  sur  le  noir  ou  le 
Ueu  «mt  plM  dont  qse  les  gnsett  d  oiUw  d  fM  IM 
triaocbes  on  roosset,  «t  qu'en  géaéitl  ttÊm  ^  «ni  IM 

rnuli  nrs       plus  cUM  «0^  «ntolkWMl  BOlU  foitM<t 

rnoias  pesantes; 

9*  Qoe  les  \^ema  domU  te  grtln  est  bonogèmetlates- 
tore  uniforme  soal  fSm  Ma»  9W  celles  dont  le  iftiu  t»i 
Mélanfté,  quoique  tnâtréèmmmà  qoeiquefoi*  fd^daiw 

et  pins  peunteit. 

Dans  lai  cliaiitien»,  on  nomme  pierre  ftère  une  pierre  dif- 
ficile à  travailler,  a  cause  qu'elle  est  sèche,  comme  la  plupart 
des  pierres  dures.  Use  fterf^mcAt  ot  um  piam  parfaite 
i>o»6H>èet,qaiB>tlwtpi»htil»li  dwwMieii  ptairede 
nwhc  ni  da  tendre  da  moellon.  Une  pierre  Bouvettemeot  tirée 
delà  carrière  et  qui  n  a  pas  encore  jeté  son  eeoeit  dite  pierre 
gelisé  vei  le.  Une  piun  r  jtUiuetal  une  pierre  iiun-,  nui  ti*;* 
ai  cailloux,  ni  coquillage»,  ni  troos,  ni  muy<e.  pterre 
dHtMt  estcelle  qui  est  scMb.  Ol  ^>pelle  pterre  d'écban-' 
iUlon  oa  bloc  de  pîemdHne  aieane  détenniaée  eommaiMlée 
de  cette  grandeur  aux  ccrriàres.  Une  pierre  d^eneoi^nure 

est  une  pierre  (jui  .ijaiit  lîi'ux  jinrriLH'n!»,  can((innf  r.-ingle 
«i'utt  itàUateat.  Une  pterre  est  dite  en  càanlter  lorsqu'elle 
est  calée  par  le  tailleur  de  pierre  et  disposée  pour  ftre  lail- 
Ua.Dflejil«ft««inifé0eitiimplMrra  dqoiiri»  ei  tatUée 
nniMlèMnMt  wmt  ta  petBls  tfn  marteau  pMv  Mm  msdIu^ 
ment  employée  daue  le  garni  des  gros  murs  et  le  remplis^ 
aage  des  piles,  etc.  Une  pif^re  enti^inent  taillée  et  prête 
4  être  enlevée  pour  être  mise  en  place  est  une  pierre  /aile. 
UMpiem  traTaiUée  à  la  laje  ««  marteia  «m«  MMmt» 
«al  dit*  lafée-  Une  fileiT»  parpaltm  mUmê  vlm»-i|il 
trarerse  l'épaisseur  d'un  mur  et  qui  en  fait  Ivs  denx  pare- 
nenH.  Une  pierre  dont  les  parement»  sont  piqu»  a  la  pointe 
et  (l  i  t  -'-i  ciso)urt;s  sont  rtlovées  e^t  dilf  i^ierre  ptquee. 
Une  pierrt  retaillée  «ii  coilo  qui  ayaat  été  coupée  est  ru« 
taillée  avec  déeliet,  et  aussi  celle  qui  «yast  dlé  IM»  ^nt 
démolition,  est  refaite  pour  éira  deBomafes  gabe  «n  ouvre. 
Ob  appelle  pierres  ylcAéer  celle»  dont  le  dedans  des  joints 
estriiiHiji  :U-  mortier  clair  et  de  coulis  ;j"oir»/oyfi'i  rfll-i-s  iluiil 
le  dehors  des  joints  est  boucltu  d,  ragréé  da  uorlier  serre, 
de  plâb'e  et  de  cimeot.  Une  pierre  coigiëe  ait  uoe  pierre 
qiolae  peut  aervir  «à  «Ue  élail  daiiaée,  picc»  ^ 
hmI  MUé*.  Uoft  pitrf  MUit  ert  n«  piem  feddue  à  Vm* 
droit  d'un  fil  de  lit  et  qui  est  tailléeavec  déchet.  Une  pierre 
«I  délit  est  uae  pkrre  qui  n'est  pas  posée  sur  son  lit  «ie 
carrière  ,  dans  un  cours  d'assis ,  mais  sur  son  parement 
«Il  déUt  ea  joiat.  Une  jniure  /etdUeMe  «rt  oMpiem  qui 
Mdéilto  pv  AuHkiMiéeriUes,  à  eaMedetafcUa.  BiHIti, 
nnc  pierre  gttvche  est  une  pttrrr  Ir  nt  les  pari^iTieoLsel  les 
cùl^  tfpptttêS  ne  ^e  bornoieut  pa.s,  p^rce  qu'ils  ne  sont  pa^ 
parallUes. 

Ob  déaiipeaaaa  le  nom  de  premièrê  pitrre  une  pierre 
tefoNattmiad'IiBédttoeà  la  posedaliqadi»  QMpersoain 

aotabie  vient  .solennellement  assister,  et  qui  est  scellée  en 
sa  présenceet  souveat  par  elle-même  pour  la  première  truel- 
lée:  elle  renferme  ordinairement  une  urne,  dans  laquelleon 
met  des  médailles  ou  pièces  de  monnaie,  une  plaque  indica- 
tive, le  procès- verbal  de  la  cérémonie,  etc. 

Odwwhm  jNtrres  sécA«*  celles  qui  sont  posées  l'une 
rarnntrei  «ma  être  liées  par  aucune  espèce  de  elment  : 
I  l  plupart  rirs  petits  murs  d<- clôture  de  certaine-^  c,irn[,nprii:  ; 
sont  de  pierres  »èci»es.  Un  ouvrage  àpierre  perdue  est  celui 
qu'on  élève  dans  l'eau ,  en  y  jetant  de  gros  quartiers  de 
VécRe.oammedaBilei  Amdattow  4»  li  pliqititdM  di  faea. 


On  nomme  p^erret  d'ailente.  les  pierres  qu'on  lafiUê  en 
saillie  sur  le  eMc  d'an  mur  quand  on  veut  ▼  joindre  ,  arec 
le  temps,  quelque  .Tiitii'  b  iiiiiifni,  pour  que  les  pierre*  en 
soient  mieux  liées  entre  eUes  ;  on  le  dit  aussi  au  figuré  d'une 
cboae  qui  n'est  que  eommenoée,  et  qu'où  se  propowd» 
continuer.  Une  pierre  d'évier  «al  celle  qui  est  taMée  pour 
servir  à  l'écoulement  des  eauv  d'une  roar,  d'une  cuisiBe; 
lapien  *^  ("r  inver  mt  celle  it'int  le  .iessu-,  i^^t  légèrement 
crmsc  pour  servir  à  laver  la  vaisselle  ou  d'autres  eorpa. 

La  pierre  ^au/ci  est  oeHe  sur  laipiribit  '  " 
«acre,  alii«i  »  été  iwpiwiMt  ctl«  mtm 
évéque.     •  ' 

Les  bornes  placées  li"  l-m-j.  dps  njinih  fl  rniins  poor  i 
diqoer  la  distance  se  nomment  pterre^  mitttaires. 

La  pterre  de  mine  est  celle  qu'on  détacbe  de 
fu'oB  bat,  qn'ea  lave,  «t  dont  oaltelnfliilaL 

Pkrrt  im  dit  anridNnM  aartndaiyaiiir^ 
dans  quelques  Iruits ,  ainsi  que  des  concrétions  pimeoies 
ou  calculeuses  qui  t«  forment  quelquefois  dans  le  corps  de 
riiomn>e  et  des  animaux. 

Pierre  s'eiuptotetigurémeot  daus  ces  pbraaes  ;  Uneptem 
de  scandale,  pour  ce  qui  cause  du  scandale  :  rétyroel<î||« 
dt!  celle  tocutioo  est  très^cienne  ;  on  l'employatt  au  sens 
propre  en  parlant  d'une  pierre  qui  était  au  Capitole,  et  sm 
laquelle  on  l'aU.iit  i  r:->.iiin  ;  utic  fi.riTe  d'aehoppemm/ ,  \-mr 
une  occasion  de  ûiiiir,  un  ob»iacie  ausuooèa  d'une  aflaire. 
Jéfius-autste»t  Quininé  la pitrre/omlammialêmt  la  pierre 
angulairt  de  l'église.  Au  propre,  la  pierf* 
celle  qui  ae  met  A  l'aagle,  à  l'eacoignufa  4Nii»  tÉtii 
Onditqu'i/  gi  lra  pierre  fendre  quand  il  gèl*'  Ir^î  lorl. 

rrourer  des  pterre  s  dans  son  chemin ,  c'eU  au  iigitré 
trouver  des  eupAoliements,  des  obstaeles  à  ee  qu'oa  a  des» 
aiindi  faire.  Mnm  fiMtoti^ii  ptrwistkmlm^^^m. 
^  de  pierres ,  eM  M  nd  denar  aanni  fcMelw  danalin 

aRiùres  qu'on  a  contre  lui ,  te  pouryiiiTrr  f  rr^vsrtTyrtnf'rTt. 
Jeter  des  pierres  dans  le  jardin  de  çueiqu  un,  c'est 
Taire  devant  lui  dei  railleries,  des  repnx-tics  à  mots  couverts 
pour  qu'il  «e  les  «tpUqwft.  FtAre  du»«pi«m  dasm  etutfêt 
«%ttMrtd«M  CboM*par  wi  ««il  Mefwi »  pwliw  d«fc 
mf  me  occasion  pour  faire  denx  affaircg.  Jeter  la  pierre  à 
quclf/u'uu  ,  c'est  raocasor,  le  Roui)çonDer  ,  se  déchaîner 
coDirc  lui.  Jeter  la  pierre  >  !  ai'  Jier  le  bras,  c'ekt  faire  du 
mal  k  quelqu'un  si  adroitcnieât  et  si  secfètemeat  qa'oa 
B%i  «oll  pas  soupçonné.  Pierre  ftd  r««l»-  uToaMm  jns 
(fe  moiuse  T«al  dira  qnefiduiqnlMMdMiricBeatlM* 
jours  pauvre. 

l'IÊRRK  (i/e</eciHe\  amas  de    ili'o  mi  lîr 
se  lorrnc  en  pierre  dans  les  leios,  la  vsMte  ou 
autre  partie  du  «orpa  («iO|M»  Caiou,  tmwauaB, 

ÏAlUi^4te.  ) 

PtBIlRE  (Saint),  surnommé  le  prtnoe  des  ipd^ru,  ap* 

pelé  d'abonl  Simcu  .  naquit  liiis  une  cabane  de  pécheurs,  a 
IktliÀatde  ,sur  les  bords  du  lac  de  Gùnésaretb,  ou  merdetî»^ 
lilée.  Suivant  lesdeux  premiers  évaagélistes,  saint  Matthieaefc 
smnt  Mue,  HdIaU,  •««•a««  liriraAiKMt  ocmvé  à|alar  a«B 
Mets d«BB  h  iBeipiMMl  Jéan  lea  WB«oiitfa«t  km  dite 
•  Suivez-moi ,  }c  vous  ferai  pleurs  d'bonunes.  »  Us  qoit- 
téreat  leurs  filets,  et  le  suivirent  par  toute  la  Galilée,  comme 
ses  deux  premiers  disciples.  Saint  MalUiieu  donne  d'aboid 
à  SiotoB  la  BMB  de  Pienra}  saint  Marc  lui  tait  imposer  «a 
nom  par  Hmt  fBHd  II  oot  waplélé  le  nombre  de  «a 
douze  ap(^tres.  Saint  Luc ,  le  troisième  des  évaagélistes, 
donne  aussi  de  prime  abord  au  premier  des  disciples  le  nom 
de  Simon-Pierre  ;  mai.H  II  raconte  autrement  s  jn  <  [ilrevue 
avec  le  fila  de  l'bomme.  Jésus,  qui  avait  déjà  guéri  la 
balle-flièra  da  Simon ,  était  entré ,  dit-il ,  dans  la  barqua 
de  ce  pédieur  pour  échapper  à  la  mutUtude  qui  le  suivait. 
Il  lui  commanda  de  jet^r  $es  filets  dans  le  lac,  et  Simoo, 
qui  n'av.iil  n-n  pris  t\f  ii  journée,  lit  une  pèche  si  abon- 
dante qu'il  fut  obligé  d'appeler  ses  voiaus  pour  l'aiiier  a  re- 
mouter  aaa  filets.  Il  reconnut  alors  le  Seigneur,  et  le  suivit 
Salât  JflM,  leqBitrièma«tdcr> 


quelque 
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nier  de*  éTangélteb».  iotrodoit  utreaMBl  atial  Fiant  Hir 

U  scène.  G'e«t  André ,  «on  frère ,  qui  l'anèM  ttn  kllMaie , 
tt  Jésus  lui  dit  :  «  Tu  es  Sîiu  jn  ,  fils  de  J^n ,  et  tu  t'ap- 
pelJeru  Cépbas,  ctiUrUn  Pierre.  »  CéUit,  a  dit  un 
annotiileiir,  pour  le  distfagnar  &t  StaMS  to  CiMiiiwi  «I 

Saînt  aittthicn  m  dit  irtos  itan  da  Piam  Joaqa'aii  Jour 

oîi  JiHun  lui  commande  de  venir  à  loi  en  marchant  sur  les 
eaux.  S^iint  Lue  m  {karle  point  de  ce  double  miracle  ;  saint 
Marc  et  saint  Jean  no  l'attribuent  qn'i  Jésus,  et  ne  font 
PM  narcb»  aatat  eiem  a«r  I»  MBx.  Toos  teniardcnt  oe> 
pfladaiil  caaam  k  iibu  miMKi  4m  «MpaffiMa  êm  divfa 
itnifrf*  Il  assista  à  toutes  les  f>ttéfi0ODs  miracatnucs  opé- 
rées par  Jésus,  et  lut  le  premier  &  le  reconnaître  ponr  le 
Gbri»! ,  fils  du  Dieu  vivant.  C'est  alors  qu»  J'  su-  Un  ilit  : 
«  ïu  «•  Piarra,  «t  «oc  ostle  pierre  je  bâtirai  ommi  ^{lise,  et 
U»fortmébrmt»9ô  piéviadrait paa  ooolie  «Me;  Je  te 
donnerai  te^  clefs  du  royaume  dea  eieux ,  et  tout  oe  que  tu 
lieras  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ceqne  tu 
délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ci-  l.  s..itn  M  l- 
Uiimi  est  le  seul  des  ôvaogéli^  ^  rapporte  ces  paroles. 
Jésa»  annonça  immédlataaMBl  apîàa  son  Toyage  à  Jéru- 
salem ;  il  prédit  ses  tortares,  sa  mort,  atlteimdion ,  et 
saint  Pierre  ayant  voulu  le  détourner  de  w  da— in ,  Jésus 
le  repottssa  en  lui  disant:  «  Retire-toi,  Satan,  tu  m'es  à 
seaidata,  m  tn  n'as  de  goût  qii'aox  cluxes  tie  la  terre.  > 
Planro  ne  eoBtîiiM  pu  moins  à  le  suivre ,  et  peu  de  jours 
aplèl  Jt  Ait.  «fw  lacquaa  d  Jean,  témoin  de  la  traosli- 
ginfafian  de  Mwa  lor  nie  hanle  montagne ,  que  la  tradi* 
tîoB  •  désignée  depuis  comme  le  inotil  Thabor.  Peu  de 
,  temps  après ,  ayant  entendu  6oa  luaiUe  dire  qu'il  serait  dir- 
liciie  au  riche  d'entrer  dans  le  ciel ,  Pierre  lui  demanda 
quelle  serait  leur  récompente»  à  en*  «pii  atairat  tout 
quitté  pour  le  eeWre,  et  Jéaw  leur  prorit  dooie  trOnCi, 
«lu  liant  desquels  il<  iup,cralent  les  douze  tribus  d'Israël. 

Cependant ,  Jésus  lit  son  enln-e  dans  Ji  nHalcm,  et  en 
célébrant  la  pèqne  avec  ses  discipU's  il  leur  pn^dit  (lue 
rua  d'ena  le  tnliirait.  Pierre  s'en  indigna,  et  voulut  protes- 
ter de  sea  déveoement  jusqo'à  la  mort.  Mans  loi  répoa> 
dit  :  <•  Avant  que  le  coq  ait  chanté ,  vous  m'aurez  renié 
trois  fow  vous-même.  Il  accompagna  «on  Maître  dans  le 
jardin  des  Olives,  <!  .''Mi  ,  qui  lui  avait  k  ;  -  ■miiandô  de 
prier  couine  lui ,  le  reprit  trois  fois  de  t>'ètrc  en<lormi.  Kn 
reainni  on  ville,  ils  rencontrèrent  une  Toule  amifu;  qui 
venait  a '«a^Nuir  de  Jésu.4  sous  la  conduite  du  traittre  Jmias. 
Il  j  eut  Ut  an  domestique  du  grand-pri^tre,  na  «oMat  ap- 
pelé Malcluis,  qui  eut  une  oitillc  abattue  d'un  ronp  de 
glaive.  Le*;  trois  premiers  evangé listes  attribuent  cctlii  ac- 
tion à  un  inconnu.  Saint  Jean  allirme  seul  que  saint  Pierre 
Irappa  oe  coup  d'cpée.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  ncoo- 
tent  an  «ontrdro  qee  Ice  enie  dbeiplea  Mèlea  sV«Ai{rent 
tous  et  ;l!landû^n^rent  leur  mallrr-aii  de  tt-  d(''feiidie.  Ils 
ajoiilcnt  .-.eulemcnt  que  l'ievre  U'  sunil  rfe  loin,  et  qu'il 
s'assit  auprès  d'un  Icu  que  Us  soldats  venaient  d'allumer 
dtoa  la  cour  du  grand-prétrc.  C'est  là  qu'interrogé  par  une 
•arvante  et  par  deux  honmei,  il  répondit  traia  Me  qai*li 
ne  connaissait  pas  le  GalHi^n.  Le  coq  alors  clianla,  et  Jésus 
lui  jeta  un  regard  de  pitié  qui  lui  Ht  verser  des  larmes 
amères.  Saint  Marc  ajoute  qu'à  la  troisii-nie  fois  uint 
Pierre  aflirma  son  reniement  par  des  sennents  exécrables. 
Les  trois  premiers  évangélistes  ne  disent  plus  rien  qui  soit 
euloalTement  anilieable  à  saint  Pierre.  SainUeen  mmI  m- 
«onte  qtfk  m  Iratslènîe  appariti<m  Jéan  M  demanda 
trois  fois  •  «  s-iii  ■  ,  nis  de  Jean,  m'aim«-/-vous  pl  j-  i  n 
|e«  autre».*  —  Oui ,  Seigneur,  répondit  l'apûtre,  vous  sa- 
vez que  je  vous  aime.  —  Paissez  mes  agneaux ,  »  répliqua 
te  Cbriat.  VeUà  le»  tmtesdene  toute  lear  aimpUcilé. 

Le  reste  de  la  tfe  de  nint  Pferre  eat  conaignë  dam  Tes 
Actes  de.%  Apôli  es,  r(!di(;i''S  et  publi<>«par  l'évann^lislt  saint 
Luc  ,  dtscipie  de  t>aial  Paul.  Après  la  résurrection  du  Fils 
de  l'homme,  Pierre  assembla  les  ApOtres  et  leurs  disciplea» 
en  BOBubM  de  ecnt  Tingt^  daaa  mw  maison  de  Jéroaakm, 
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et,  aw  a»  praptiilta,  la  sort  désigna MMlUae  t 
placer  Jedm  iaearielB  et  compléter  le«omli«  de«  dmie. 
Au  DMMneat  où  le  Saint-Ef^prit  dc&(.endit  sur  >  iik  rt  leur 
commoniqna  le  don  des  langues ,  le  peuple  juit ,  les  enten- 
dant parler  de  divenes  OMnièrea,  se  moqua  d'eux ,  en  di- 
sant 4|ii1ladliiaiA  inea.  Pierre  n|M«am  oette  i«|ura,  prt> 
cbe  la  dhrWlé  de  aon  MaNre,  et  trola  nme  bnéiUae  «e  «on* 
vertîrcnt  i  sa  voix.  La  guérison  d'un  estropias  prêta  un p  non- 
Telle  force  à  sas  prédications;  mis  en  prison  avc<u  ^^mt 
Ji-an,  il  en  convertit  cinq  mille  autres,  et  furça  les  ju^es  à  lui 
rendre  la  Ubarté.  Emprisonné  de  noeveao  avec  sea  com- 
pagMna»  niM  dMwéiiar  Vtaga  da  8dgnenrt«t»  vaprie 
une  seconde  lois  par  Caïplie  de  ce  qu'il  continuait  à  pré-' 
cher,  il  répondit  qu'il  Tailait  olx^ir  à  Dieu  plulot  qu'aux 
li'inimes.  Saitit  Pit-rre  ti'<  lait  plus  cet  homme  faible  et  ti* 
mide  qui  avait  voulu  retenir  mm  maître  hors  de  Jérusalem , 
et  qui  l'avait  renié  trois  fois.  Le  Saint-EiqfMrit  lui  avait  oem»' 
muniqoé  toute  l'éner^e  d'un  8p<Mre.  Battu  de  verges  par 
les  dieft  de  la  synagof;uc ,  chassé  du  temple  et  de  la  ville , 
il  se  rendit  à  Sam.:uit'  [>oi.ir  ai-lur  sjïni  t'lii[i|>[ic  m  combattre- 
Simon  le  Magicien  et  à  conloudre  ses  impobttires.  il  visita 
bientôt  après  les  villes  de  Galilée  et  delnddifgnériti  Lidda 
le  («ralytiqna  Gaie,  ressuscita  Doroaft  on  Tabillie  dans 
Joppé.  Le  roi  Iténide ,  fatigué  des  prédlettioBt  de  l'apôtre , 
résolut  en  vain  <li>  le  faire  p<^rir;  !'.iiiL;e  viiif  irKfr.'  N- déli- 
Trer  la  veille  dn  jour  assigné  pour  son  supplice.  H  se  re- 
tira dans  la  mai!«on  de  Marie ,  mère  de  Jean ,  où  les  di sci- 
plee  ftnant  aorprlade  le  voir  reperaltre,  et  les  quitta  le  lea- 
danNtnpaorKfifàglerdaMoaKeaqaeaalatLueaenaaM» 
point.  Mais  il  ne  sortit  pas  de  Jérusalem ,  car  longtrmpA 
après,  uint  Paul  et  saint  Bamabéy  étant  venus  pour  con- 
sulter les  ApMres  sur  la  circoncision  ,  à  laquelle  le  faux 
epMre  Oérinttae  voulait  assujettir  lea  chrétiens,  uint 
Fteire  traaelia  la  queelienea  disant  qn^  nelhiMt  pas  leur 
imposer  un  jong  que  les  Juifs  eux-mfmos  n'avaient  pu 
porter,  et  annonça  pour  la  première  fois  avoir  ('té  choisi 
par  Dieu  entre  tous  pour  faire  entendre  pI  croire  aux  gen- 
tils U  parole  de  l*Êvangile  ;  c'est  là  ce  que  le  père  a 
appelé  depob  le  premier  oonelle  de  Jdrasalem,  et  il  l'a  fait 
présider  par  saint  Pierre.  Les  Actes  éu  Apôtres  ne  disent 
plus  rien  de  lui.  Saint  Die  le<;  consacre  dès  ce  moment  à 
raconter  les  voyages  ,  les  i n  i  lîiuns  et  les  miracles  de 
saint  i>aul.  Cet  apôtre  ne  parle  de  .saint  l'ierre  que  dans  sa 
première  épllre  aux  Corintliiens ,  et  dans  son  épltre  aux 
Gelâtes.  C'est  là  qiAMt  indlqpé  le  TOfage  da  aaiat  Picm  k 
Antioclie.  Les  denderede  «s  documents  eoatemporaiBS 
sont  deux  (''ptlres  de  saint  Pierre  lui  mfmc,  qui  date  la  pre- 
mière de  Babylone,  où  il  se  trouve  avec  .Marc  levangé- 
liste,  qn'il  appelle  son  (Ils.  C'est  là  tout  ce  qne  lc«  livre; 
saints  en  rapportenL  PhUon  et  Josèfriie ,  historiens  juifs  de 
cette  époque ,  n'en  parlent  point.  Saint  Papias ,  évéqne 
d'UitVaple  en  Plirysic ,  raconte  Ie])remîer  les  deux  voya;;es 
di' saint  i'ierre  à  Rome,  et  la  londation  du  sii'ge  ajioslo- 
lique.  ilégésippe  et  Jules  l'Africain  parltut  aussi  du  \oyagc 
de  Rome.  Ensèbe  le  fi&e  au  règne  de  Claude,  et  Laclance, 
son  contcmponln ,  ailImM  qne  saint  Pierre  7  vint  aous  Hd^ 
ron,  pour  y  être  crucifié. 

De  ces  notions  respectables  s'est  formée  l'histoire  des 
dernières  aen-'es  du  prince  des  Apdtrcs,  L'an  3Cou  :j7  de 
l'ère  chrétienne  ,  il  établit  l'Kglisf  d'Antioche,  et  occupa  ce 
siège  sept  ans  suivant  les  uns,  plus  longtemps  selon  les  au- 
tres. U  alla  pour  la  première  fois  à  Borne  l'an  42  00  43, 
et  y  fonda  le  saintHtié^e  suas  l'empire  de  TIMin.  diassé  da 
cette  capitale  l'an  is  r  -  r  i  ii:s  les  Juifs,  Il  y  revint  à  la  fin 
du  règne  de  Claude  ou  au  commencement  de  celui  de  Né- 
ron. C'est  alors  qu'il  y  retrouva  ce  même  Simon  le  Magi- 
cien ,  qu'il  avait  conioudu  en  Samarîe.  Suivant  PtOlastrios, 
hialDvfM  des bérésles,  aaint  Plen» dispafa  ooirtre M  de» 
vant  Néron ,  et  le  Magicien  fut  frappé  de  mort  par  un  ange. 
Suivant  Tiiéodorel  et  autres ,  Simon  défia  l'apôtre  de  fafi-e 
plas  de  mirades  que  lui ,  et  il  s'éleva  dans  les  airs  aut 
|enx  da  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Leurs  prières  firent 

6». 


Digitized  by  Google 


148 


PIERRE 


Grand, 
de  cet 


fuir  les  d^moBS  qui  soutenaieiit  Hinposteur  ;  il  tomba  a 
ttrre  ,  Sf  caasi  les  j  iml.  s ,  tl  N<  ron  le  vi"n;;ca  dans  le  &ang 
des  deoxapMret.  &aial  i'terre  fut  condamné  à  être  mit  en 
cnb  ,«td«iiudft  iastâmiDenl  à  y  ttfB  altocM  ^  Iw  pMs, 
pour  que  (n  mort  fût  dUIéreote  de  celle  de  Jétus.  Ce  tup- 
plice  est  resté  fixé  à  l'an  6b.  Le  durée  de  son  pontificat  est 
de  Tini;t-ciflq  ans  (uirant  les  uns  ,  de  vingt-Jeux  nuirant 
les  autres ,  et  il  en  est  qui  placent  vers  l'en  62  un  dernier 
fOjage  qu'il  aurait  fait  à  JiVusalem ,  fM 
«MMHr  à  l'«fdtn  aaiat  Jm^    k  MiMr. 

Ti0nf«r ,  de  F Acadéaic 

PlEBREI"^et  m  nni:  ll,  empereurs 
fautinople.  Voyez  (À}Lnii^HA\  (Maison de). 

PIERRE  1"  ALLXhJtWlTSCH,  sui 
czarde  RaMic(16ë2-172&},l«cfé«l«iir4» 
empire,  étVwiàm  plw  raniniaaMei  tmfmta»  qai  aient 
|amaie  occupé  un  trt^ne ,  naquit  In  l'.n  mni  / 1 1  juin ,  nouveau 
st;le)  161%,  àMo^ou.  II  était  k  iiU  ^Uie  i»aa  liu  secomi 
mariage  du  (ur  Alexis  avec  .Natliaiie  kirilowna,  la  lillo  du 
bojer  Nariachkia.  Soa  frire  ainé  Féodor  (  Iù76-IM%)  étant 
nortde Inmhh  hawt,  Plem,  le  iml  da»  liltd'AlKit  qui 
Ittt  sain  de  corps  et  d'esprit,  défait  monter  sur  le  trdne  en 
même  temps  que  sa  mère  se  saisirait  de  la  régence  en  son 
nom.  Dans  cetle  combiiiLji  .on  iii  hissait  de  C4>té  les  droits 
d'un  frère  consanguin  de  l'terre  et  swn  »laé,  d'Iwan,  priiic» 
aussi  (aibie  d'esprit  que  de  corps.  Mais  la  tour  consanguine 
de  Piene,  Soplde,  issue  du  premier  mariage  d'Alexis,  prin- 
eetae  picfoe  «Pespril  «t  de  rtaolution,  réwuit  à  déjouer  ces 
arrangements.  Une  réroite  ,  dans  laquelle  elle  kc  »crvi(  pour 
la  première  fois  «les  strelitz,  eut  pour  rcs-ultat  du  faire 
proclamer  collectivement  Iwaii  et  Pterre  en  qualité  de  czurs 
<«t  de  dooMT  i  Sopliie  use  iaOucofie  décisif  •  sur  la  diiectioa 
4m  aAUrtt.  Tandis  qne  cette  priocMie  liavalllatt  «Nmrte* 

ment  à  rlrhaiTnv-.rr  de  ses  deux  frères  et  à  ^'t>^^^]la^l•'^  de 
1,1  .M.iin  frajii»;  (juub.uu:e  en  son  propre  uoui ,  If  jl'lhic  txiir 
ïc  prr|  irait  à  son  inmiortclle  vocation.  Don  |ùir  la  nature 
d'un  rare  désir  de  s'instruire  et  d'une  ialeliigeuce  peu  cora- 
noM,  Il  a'imlrainil,  MM  suivra ,  à  i« idrilé .  da plan  fixé  à 
l'avance;  Btals  il  eûrçait  son  esprit,  se  retrempait  dans 
l'infatifsable actlTité  qui  remplissait  sa  vie,  et,  en  di«pit  de 
SCS  mtEurs  et  de  se-s  îiaLiludcs  harharei,  !»e  niotitr  liL  n  ces- 
sil)ie  à  la  civiii»atk»a,  qui  alors  était  encore  cituse  coiupletc- 
ment  inconnue  es  Russie.  Des  étrangers  instruits,  tels  que 
roOictar  d'artUlarie  Fiaaçala  TlniMniiaBB,  de  strasiMurg, 
atlaGeaevoit  Lefart  ftnaal  ses  praiBieii  maîtres  pratiques 
dans  la  science  des  matliématiques  ei  dans  l'art  mimaire.  Se^ 
jeux  militaires  ik  Preobraschensli  et  à  Semenowsà  (ureat  pour 
loi  des  préparations  à  de  plus  grandes  ciMses.  Il  apprit  à 
«onnaitre  età  tfaiter  les  liommas,  «(  sa  créa  un  cotounfB 
car  le  dttauemwt  duquel  D  pauvalt  cooipler.  Sa  mbut,  la 
régente,  continuait  cependanl  à  diriger  les  aRaires  à  sa  guise. 
Quoique  ^ou  lavon  Galyzin  n'eût  pas  recueilli  de  lauriers 
dans  ses  deux  eut» pagnes  en  Criiu^x-,  elle  espérait  réunir 
à  retenir  toujours  loin  du  pouvoir  son  frère,  qui  arrivait  à 
l'âge  de  l'exercer.  Mats  par  son  niariase(jaairiar  1689  )  avec 
Eudoxie  Feodorowna  Upoodiin,  «nvnge  de  son  iiabile 
mère,  Pierre  s'était  fiiit  un  parti  considérable  parmi  les 
grandes  familles  de  i  i!  <:  ;  et  dès  lor»  il  lui  fut  possible  de 
combatlre  ouverteuient  ies  prétentions  de  sa  soiur.  11  cotu- 
ir  fort  mal  accueillir  son  favori  au  retour  delaseconde 
I  Crimée,  puis  lui  demanda  ensoila  icUe>inétne 
ample  de  MU  adtalnistfatioB.  Sophie  gagna  aion  une  partie 
desstrelilz,  commandée  par  S(  ti  .kl  .viiui,  et  le  ctiarKea  d'at- 
taquer k  l'improvislc  le  Jeune  czar  a  i'rcnhrastlH'u^k  et  de 
l'y  égorger.  Ce  lut  à  graod'peine  que  Pieire  parvint  à  se 
rtfu^ier  dans  le  monastère  de  Troitsk,  oii  à  soa  appel  ses 
amis,  une  grande  partie  de  la  noUeaae  «I  arfme  la  plupart 
des  strelili  vinrent  se  mettre  à  «a  dispo'iilion.  Les  complices 
dest  conjurés  furent  alors  puuL.s,  et  Soi  Uie  fut  elle-nuMne 
renfermée  dans  un  couvent.  Au  mois  de  septembre  1689, 
Vittn  fit  son  entrée  soleandie  a  Moscou  ea  qualité  d'auto- 
cnto^  qpokiae  ceiMivant  peur  la  ftnnela  «Hf^ieawtti 


nom  de  son  frère  Iwan  jusqu'à  ia  mort  Je  ce  prince ,  arnrée 
en  109". 

buo  premier  soin  fut  de  se  créer  une  année  répondant  à 
l'état  oii  était  akm  la  df  Haalloa  en  Europe  et  aux  prupta 
faits  par  la  science  militaire.  Après  l'avoir  d'aboid  DcoipiiHée 
au  moyen  de  recrues  étrangères ,  puis  aprèi  l'avoir  dit  ISS- 
truii  |iar  ilf^  Ib'jrnme»  teU  q^r  l.iTurl  c\  l'i-xfjss.iK  G  o  r  d  n  n  , 
en  même  temps  qu'il  lui  donnait  pour  uûicier&  tous  les  com- 
pagncas  de  sa  jeunesse,  il  œtarda  paa  à  avelr  sous  sa  main 
une  amée  avae  lai|MUe  i  put  ta  défaudm  canin  le  viaui 
parti  roM»  et  «entre  les  ytrenii.  Il  aenpa  emnlia  I  ae  4 
une  Qotte ,  s'efforça  d'nuM  ir  au  commerce  la  Baltique  i 
que  la  mer  Noire,  et  à  |wiriir  de  1695  d'enlever  aux  Taies 
ù  place  forte  d'AsotT.  Il  demanda  des  offîciers  et  des  ia- 
géniMca  à  rAulrielM»  au  Bnuideiioai|  et  à  la  UoUaada,  4 
refTel  de  donuar  nue  pioa  fbrte  ergilirtiou  ft  eaa  sytMÎw 
militaire.  Biealftt  après  r  n  mn^truiAit  une  petite  notfe,  avec 
laquelle  on  battit  les  forces  navale.s  turques  (  IC96)  ;  et  Asoff, 
assii-^é  par  l'atriek  Gordon ,  fut  réduite  à  capituler.  Toute» 
ces  innovations,  celle  inftiiigrtki  activité,  les  préférences 
qu'il  léuMigaaU  an  dUauRen^  la  luUeiin'n  avait  eamprin 
contre  la  barbarie,  aigrirent  secrètement  te  vieux  |>arti  ni««e, 
où  rîRnoranee  le  disputait  à  la  bélise,  et  ce  ne  fut  que  ^ràce 
à  jtoa  i[ri[:irrturLia1)lt'  Nïng>froid que  Pierre  écha^(  es  f<^er 
1697)  a  une  cuiupiration  tramée  contre  sa  vie.  Au  mois  d'a- 
vril de  celte  mtee  année  1697  ,  il  commença,  non  comme 
czar,  mais  comme  simple  attaché  d'Mnheswiih ,  aan  eéltiae 
voyage  i  l'étranger,  pendant  la  duida  duquel  il  virila  lia 
provinces  riveraines  de  la  Baltique  et  le  nord  de  l'Allemagne  ; 
puis,  «ou»  k  nom  de  Pierre  Miehailo//,  vint  s'établir  en  Hol- 
lande au  bourg  de  Saardam,  près  d'Amsterdam,  pour  y  ap- 
prendre à  fond  l'art  de  construire  les  vaitieaux.  <ln  oaniene 
«ueoie  au)oofd1ral  I  Meaeou  le  eeitUcat  que  le  car  ee  II 
délivrer,  Inr^^ti'il  quitta  le  chantier  de  cofwiruction  de  la 
CoiiipaKnic  lie»  Inde»,  uu  il  travailla  pendant  quatre  nwMs 
et  demi  eu  qualité  de  liflipia  ouvriv  divpanliar.  Bn  vaiti 
la  teneur  exacte  : 

Je  MiiM%Bé,  Gcrrtt  Oam  Pool,  mitre  «harpenller  de  vaiik 
seau  ét  la  Conpaf M«  o<!troyée  des  laées  erisitaUs,  ecrtHs  qae 
Ptffrc  Miga?  lof  (  fiiiaoi  partie  de  la  snle  de  la  légidsu  ■isaa 
vite,  iTknt  dcweiiré  ici  i  Anstcniaoi  daa*  le  chaoticr  de  mirine 
de  la  dile  Campa^nie  à  partir  «la  3o  aoilt  1697  jasan  t  cette 
date ,  et  ajMt  trsTaillé  lous  notre  aarvctUaoce  )  a'eit  t«nj«urs 
csapoité  rsnaïaa  nn  cbaiptaticr  dilig cat  et  actif  (  anii  l'éouaéca- 
tt«a  dM  dhtft  tratamt  et  éUidesqePil  a  faiu,  4«pttit  les  plus  m- 

y[ci  ouirajçrs  l'icbi-vtmcat  e«0>|>lcl  d'iu  iij>ire||  calot 

deq<t«»i  j'ai  (igoé  re  trai»ij[;aage  de  ma  propre  wuu. 

fait  a  AnaterdjOk,  an  cbaatier  de  narine  de  U  Cumpagpitdv 
ladcs  eriantaias,  k  x$  jaavicr  de  l'aa  de  gréce  i^ffi, 

Gaaair  Ctaass  Pwta , 

Mii'tre  charpentier  île  itiineau  Jeta  Comjmgiùe 
octroyée  dfi  Ir^tiei  orieiUii/es ,  à  Amsterdam: 
Il  alla  aui»i  visiter  rAnt;leterre ,  à  cause  de  sa  marine, 
et  on  l'eoteadit  eouvcot  dire  que  s'il  n'avait  pas  été  cxar  de 
RuMiefl  aaiait  bien  aimé  Un  amiral  anHab.  Il  aedtapnalf 
&  pousser  son  voyage  jusqu'en  Italie ,  lorsqu'il  reçut  avis 
d'une  nouvelle  con.spiralion  des  streliU  ;  et  il  se  hâta  alors  de 
!i'ii:>nrpi'i-  •î.in* SCS Élats.  Quaud  il  arriva  à  Mo«i'"u  <  'in- 
mencement  de  septembre  1698),  Gordon  avaitdt^jàcumpriuié 
la  révolte;  mais  le  czar  tint  4  faire  justice  lui-même.  J<n 
sang  des  coupables  conla  pendant  tout  le  nola  dodobraf 
et  comme  sa  soeur  Sopitle  était  véltérocnlenientaoepfmNién 

d'avoir  t'të  |>our  quelr,i;r  cti  i-p  Vins  cetlo  écliaull'  'ir . 
l'ierre  tit  dresser  dcvaut  son  couvent  vingt-liuil  potences 
auxquelles  furent  succeadvement  pendus  cent  trente  oon- 
iurés.  Les  individus  aaM|udeU  fit  gréoede  la  vie  lurent 
eondanwds  à  l'exil  en  SiMrie,  et  le  eorpa  des  dieUta  IM 
dissotif».  Son  épouse  Eudoxie,  qui  pas  n  t  ^  n  ir  syMipathiser 
avec  le  larti  des  vieux  Russes  (et  dou;  tuiU  )e  crime  olsit 
peut-^trc  de  ne  plus  possi-der  l'anioiir  de  .son  mari  ),  fut  ré- 
léguée  tlaos  un  couvenL  A  la  place  des  strelili,  on  fuma 
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l'ayanceiiientiitaBid8uace,malsanmérito»cldM«teflranp  t 
de  laquelle  on  vit  pin»  d'un  flis  de  serf  affrancbi  p.irT*  nir 
jusqu'au  gr«l<:  ilc  générai.  même  tempa  le  recouvrement 
de  t'impdt  fut  simplifié  et  le  costume  nalional  r^glemealé  : 
lailoafiiM  bavlM*  fimal  praMxUM«lle$  tojism  à  rétnwfer 
AfwrMa.  On  cmutnrialtiiii  grwd  wiailin  de  pmIw  et  i» 

raniux  .  (  n  la  de;  Imprimerieset  des  écoles,  et  on  com- 
battit la  siiperslJUoa  trauiliofiBelle.  Pour  diminuer  l'autorité 
do  clergé,  Pierre négli^,  à  la  mort  du  palriardie  de  Moscou, 
Adiin,  de  oaliraroeUedicntlé,  et  réunit  aiotiaor  tat£te 
b  M(rtB«Mlorilé  téBi^MM  w  pouvofir  eoufento 
porel. 

Afin  de  réalUer  son  plan  de  prédUedioD.  la  fondation 
d'une  ville  commerçante  pourriie  d'un  port  de  rt«r,  Pierre 
fit  le  guerre  à  Charles  XII  de  Suide.  Il  Tut,  U  est  vrai,  com- 
Itiétencnl  bette  par  Cbaries  à  Narwa  (  30  nonniife  i7«0  ); 
mais  cette  défaite,  comme  il  le  dit  liii-iDl«ie,«Decl0nii» 
Ro&ses  les  moyens  de  Taittcre  à  leur  tour.  Api^avoir  rtessi 
à  remporter  qin  lq  le-  av  inia^»  -ur  Suédois,  il  atteignit 
enfin  le  bnlde  touti  ^ml  ilion  rn  jelaat  les  ruaileioeata 
(S7nai  1703)  iii  la  forteresse  de  Pétersbourg.  La 
ipem  contre  lea  Suédoia  prit,  Murtoot  en  1701»  VM  loar- 
imre  encore  plat  hvorkUe ,  et  le  etnelèn  mntofwn  de 
Cliarle«  XII  Tuvoriiia  les  entreprise*  de  son  prudent  adver- 
seire.  D'atrard  son  it^jour  en  Pologne  et  en  Saxe,  puis  sa  mal- 
beureuM  eipédîtion  en  Russie  rotote,  loornirent  au  czar  l'oc- 
CMkin  de  pcandra  revantage  aor  lot  et  d'anéantir  la  puis» 
aanee  eoMihe  è  la  balaeie  de  Poltawa  (S  juilM  170»). 
Après  avoir  {Hé  aon  triomphe  à  Moscou,  il  recommença 
la  guerre  en  LiTonie  et  en  Karélie.  WlbotirR,  Rit^a,  Pernau , 
Reral  et  KexUolm  tombèrent  en  son  pouvoir  en  1710;  et 
la  poMewioa  de  ce»  places  le  rendit  maître  de  toute  la  ht- 
TOlde  et  do  loeAe  la  Karélie.  L«  czar  célébra  ensuite,  le  4 
novembre  1710,  dans  sa  ville  bien  aimée,  k  Sai■^Pél<nbolnr|( 
le  mariage  de  sa  nièce  Anne,  seconde  fille  d'Iwm,  avec 
lediir  (le  C  oiirl  inde,  Frrdfric-Guillaume.  La  guerre  contre 
la  Turquie,  que  Charles  Xll  té\iml  à  lui  mettre  sur  1^ 
bras  raimîfe  anlraole,  eut  one  issue  malheureuse.  Il  s'en 
AlhKdOMMVM  lecxar  n'y  perduietiOoeetla  via;  «I U 
dut  Maner  bearenx ,  à  la  paix  oondna  ft  Rwdi,  le  S3 
juillet  I7tt ,  ili  ;>ôi:roir  acheter  le  salut  de  son  a  rm  l  >  !  de 
•M  empire  par  la  cesaion  d'Asoff  et  de  quelque:.  HuUeà  liens 
ptioédemmeoteonquis  sur  les  Turcs.  Pour  n'tablir  sa  santi^, 
la  carae  leadlteMaUedaM  l'aotooMO  de  1711  i  CarUbad; 
et  fe  ton  relear  de  ee  voyage  II  eélélm  k  Torgao,  cliei  la 
rrine  de  Pologne,  le  mariage  de  son  fils  unique,  Aleiis,  avec 
U  princesse  de  Brunswick  Wolfeabullel.  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  promit  k  I<eihniU  de  faire  faire  dans  son  em()iredo:i 
observations  sur  les  variations  de  l'aiguilie  magnétique.  Il 
«ilélm  pabliquement,  le  19  février  1712,  k  ItaceB,  aoB 
mariage  avec  Catherine,  qu'il  avait  eounenée  avec  lui 
Ion  de  la  prise  de  Mariembourg ,  et  dont  il  avait  déjà  eu  lieu 
d'éprouver  la  lidélité  rt  i'.ut.n  liLintnt  (I.jij>  li  guerre  de 
Turquie.  Un  mariage  secret  in  unisi>ait  depuia  1707. 
Aprta  atelr  encore  one  Ids  visité  Carisbad  la  même  année 
•fw  M teHno,  pois apiè»  avoir  pris  les  arfanp«inhii<rei 
iilree  a?ee  ht  potasaMea  élrangt^ros ,  notamaml  avec  le 
Oanemarli  et  la  Prusse  ,  il  entreprit,  <f''~  qu'il  fut  de  retour 
dans  ses  États,  la  conquête  de  la  rinlamle,  qu'il  eut  achevée 
en  peu  de  temps.  Dès  1713  les  Rwwes,  pénétrant  au  delà 
d'AlM»,  étaient  parTcnaajiuqu'à  Tawaatluina;  et  Upriiade  la 
fintortaae  de  If  yilol  «fntTalwt  klaoonqoMe  du  leilede  la  Fia* 
lande.  A  sa  rentré-  h  IVfrrsbourg,  le  15  noverohrr  iTi'i  , 
jour  anniversaire  de  là  uai.«»incede  son  «épouse,  le  czar  fonda 
en  «H»  honneur  l'ordre  de  Sainte-CatUerinc.  La  mort  de 
Charlea  XII  put  seule  mettre  Ga  à  la  guerre  entre  la  Ruasée 
et  la  SuMe;et  la  peix  de  R y4adl  falnl  k  Pierre  l^aoïaW- 
tioode  laLivonie ,  de  l'Esthonie,  del'lngrie  et  des  deux  bail- 
liages de  Wiborg  et  de  KexIioUn.  Pendant  ce  temps  il 
poursuiv  lit  à  r intérieur  aon  oeuvre  rérormatrice  et  traitait 
saut  pitié  les  ionctiooaalrea  publia  récakilnnls  ou  préva- 
ricafoiin.8ooflinoi4n^AloxiaI>«NnN«icblnkninN  w 


trouva  pas  grâce  k  w<  yenx,  et  il  nirfrih  point  k  «ignar 

r:,inîri:  lui  un  ari*f  flr-  mott,  Réunissant  dans  ses  main^  touj 
les  pouvoirs,  même  le  pouvoir  spirituel,  il  dompta  la  oo- 
blesse  et  sut  Caire  courber  toutes  les  tètes  sous  son  despotisme 
impilojahle,aax  jei»  duquel  il  n'eiiataH  point  de  dîlié- 
raKaabBiéeainr  len^etla  nalManee.  Api4a  leidIaUia- 
sementde  la  paix  {il  octobre  1711  ),  Il  prit  ofndellement  le 
iitn  d'empereur  de  (outes  les  Rusiies.  Quelques  mois  plus 
tard  il  déclara  sa  fille  Élisabetli  roajenre;  et  en  mène 
temps  il  décideït  (  k  février  1723)  qne  le  aooveraia  était  too' 
jam»  llbfo  d^ppelcr  k  M  ioeeéder  anr  lo  Iréno  ^  bon 
lui  semblait;  môdifioitîno  à  la  loi  de  succession  qui  n  tif^h 
valu  à  la  Russie  de  bien  terribles  commotions.  Une  i^uene 
qu'il  fitk  la  Perse  n  i"  '  '  1 1  1723  lui  valut  l  acquisilioii  J  * 
vMe»  de  Derbeal  et  de  Bakou  et  des  provinces  de  Ulùika, 
de  Masanderân  et  d'Asterabad.  Les  mesures  prieee  peor 
mettre  Saint-Pétenbowg  à  Tabri  des  débordements  de  la 
Newa,  si  fréquents  en  auteoNie,  la  continuation  du  canal  de 
Ladoga,  la  fonJ  ili  n  d'un  Académie  des Science-t (  l"  (evrier 
172«),  ^laquelle  eurent  une  grande  parties  conseils  de  Leib- 
nilx,  les  poursuites  r^toureuses  exercées  contre  les  crindMll 
d'£tot,  Ini  eocouragemenia  donataani  tiatan  d'à— cwa 
ndtsion  de  législation ,  la  ciMian  de  rordro  da  Salit' 
Alexandre  ISewskij ,  les  réiorroes  des  ordres  monastiques , 
la  concilialka  d^  ditiérends  religieux  existant  entre  les 
rasiolniks  (vieux  croyants)  et  les  ortiiodoxes,  l'expulsion 
de  l'ardre  dèaCa|Mcina  du  tavritoira  mase  et  la  conclusion 
dVn  nnnvnan  traité  de  oeomierae  avee  fai  Snkde  occupèrent 
les  dernières  ann^««:  dn  pjlorictiT  rè-^nç  dp  Pierre  1".  Le  34 
novembre  17'i*  il  liàn^^à  m  liilt;  Aniie  a\ec1e  duc  Charles- 
Frédéric-Ulrich  de  HoIslein  Goltorp       Iravam.  el  -ei  cxcin 

épuisèrent  avant  le  temps  sa  vigoureuse  constitution.  i>e}à 

on  navire  échoué  sur  la  côte,  un  gros  riinme,  qui,  à  la 

suite  d'une  donioureuse  maladie  (strangurie),  amena  sa 

ni'iri,  le  s  l.jvritT  i7'i:)_  tisiiff.iriiiément  à  ses  di-.[.Kisui(jQs 
dernières ,  son  epouae,  Catherine  I",  loi  snccéda  sur  le 
Irène. 

Bappoler  ks  nombrensaa  «téationa  da  Piem  1",  c'est  le 
pina  bel  éloge  qu'on  puisse  lUrodo  eo  pffnce.  Sa  walB  pois* 
santé  arracha  les  Rus.ses  à  la  barbarie  dan  1  >  {  i  l'i  fl  .  <  r  u- 
pissaient,  et  c'est  lui  qui  jeia  les  foodenuiiU  de  la  merveil- 
leuse puissance  k  hiquelle  la  Russie  arriva  dans  le  siècle 
suivant  Quoique  n'ayant  pn  complètement  dépouiller  lut» 
mCmebgrofsMralédonMNnrs  qui  depuis  ai  longtemps  était 
le  propre  itc  .a  nation.  Il  n'en  déploya  pas  moins  une  in- 
cessante  aantti-  pour  développer  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles les  progrès  de  la  civilisation  dans  son  empire.  A  son 
œuvre  on  reconnaît,  U  est  vrai ,  que  peuple  et^ys  passk- 

la  civilisation.  Le  manque  d'originalité  et  de  spontanéité  exis- 
tant dans  un  édifice  social  oii  tout  est  imitation,  est  donc  resté 
le  délaut  du  caractère  russe.  Lors  de  la  fûte  séculaire  célébrée 
à  Toccastoa  de  l'anniversaire  de  raccesston  de  Pierre  le 
Grand  an  lidne,  on  Inangam  k  MIarohoarg  on  monument, 
oeuvre  de  Falconet,  élevé  k  sa  mémoire.  L'artiste  l*n 
représenté  gravissant  k  cheval  on  rocher  de  granft.  A»- 
d€.s!ous  on  lit  cette  iuscrii  tlnn  ;  Petro  Primo  Cathûrina 
Secunda ,  MUCCLXXXll.  Ce  monument,  qui  est  l'une  dea 
merveiUesde  U  capiialo,  «ont»  don»  année  do  tnviH  à 
Falconet.  Six  antres  meaaiMnts  non  Moint  iWMnpMMoa 
ont  été  darés  k  la  némoir»  da  Pterra  le  Grand,  k  Saint» 
r  u  r^bourg,  à  Cronstadt,  à  Poltawa,  &  ^'^■^lr^^n(!sch,k  La- 
(itiiiujL--Polc,  et  à  Lipezk.  Consultes  Noltaire,  Histoire 
de  Pterre  /e  Grand;  Ségor,  Histoire  de  Russie  et  de  Pierre 
U  Oraitii  (  2"  édit.,  Pari^  1839)  ;  le  Jounatdê  PUm  la 
Gnnul  jMtquà  la  paix  de  Kystadt ,  traduit  dn  maan;  al 
l'original  nisse  de  1'  Histoire  dePterre  fe  Grand,  WVDO  Ot 
corrigé  de  sa  propre  main  par  CiUierine  II. 

PItRRE  II  ALEXEJBWITSCH ,  empereur  de  Russie 
(1723-l7ao),  patMUsde  Pierf«l*'et«ls  d'Ale&iaPetr». 
«Ilcli,né«  l714,Mnliaif  lalidnoaB  17S7,èhaMrt«i 
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Catherine  1",  ^  &(^«etil«oeat  de  treize  an»,  tu  lu 

1««(«menl  deCatlierioe  1",  dicték  cette  princesse  par  Mm, 
«Mkoff.  Crojraat  iiilliM«M  phit  iMurée  ««os  an  (thnce 
ti  JeoM,  qoe  d  te  iMirtrepaMill  à  tetlle  de  OiAlaeriM,  la 
docbeue  Annede  HoUletn ,  cet  imhitieax  avtit  fait  insérer 
dans  cet  acte  une  daune  en  rcrtu  de  laquelle  Pime  II  de* 
Tait  ('pouser  Maritî,  fille  i  dilclt-' de  Mm-f  luk'jfi ,  'iin  ré- 
aertait d'épottter  iai>mtoie  Usœur  de  l'empi'reur,  .\iiil)alic. 
Llnllueace de  D<%mMlf  At  échooer  ce  plan,  qui  répu- 
gBaitd*aiUeaftkr«npmur.  MenMhikotfAit«^CBSlbéri« 
avec  tous  les  tiens;  et  le  jeune  etnperetir  éMt  à  la  TcMe 
d'épouser  un.  i  rim  - lie  la  famillr  nn!;5on>uèki ,  lorsqu'il 
IMHtnit  de  la  ptuu*  vérole,  l«^  79  jiin% ier  1730.  Anne  Iwa- 
HWUa, dcdhes^e  de  Couriamle,  monta  alors  sur  le  trAne; 
MB  piclÉter  Mte  lut  de  fifpder  le»  MeoMliUioff ,  Cl  la 
bM  ée  ta  tmllto  DDlfomoflU  pMrnlda^ 
furent  banui^. 

Pendant  le  court  rèjçncde  Pierre  11,  re\-iiti;i<*r,,trice  En- 
doxie,  première rerome de  Pierre  le  Grand,  jvait  i  !/•  remise 
flo  VÊtaié,  Qoe  aid\ia  cMé  ua  traité  de  délimitalioD  de  froa- 
Ifèiw  a^  m  fltttre  te  BMite  at  te  €Mm  »  dte  r«Q. 
irr  la  Pn^ie  s'ëtail  tue  contrainte  de  restituer  à  te  Pana 
les  conquêtes  de  Pierre  I'%le*  previftces  d*Asterabad,  de 
Ghilftn  et  de  Masantieran. 

•  PIERRE  ni  l-'ÉODOROWITSCH ,  empereur  de  Russie 
(ITBt),  apfidë  comme  duc  de  Holstda-Gottorp,  Chartes'- 
Pierre-Ulrich,  étaft  le  peUt-Ws  de  Piam  teGnud.  et  îssu 
du  rnnrisge  de  la  lIBe  de  ce  |mnr?,  Anne  Mrowna ,  avec 
le  dm  (  liiirl  '  -I  teciéric  de  Hnl-l' m  Gotlorp.  La  desc<3i- 
dancc  maïc  des  Koinanoff  s'élant  etemle  dt-ja  ta  la  pa&oone 
de  Pierre  II,  l'impératrice  Éllsabelh .  Aile  de  Pierre  1" 
•I  de  Catherine  ira.  Je  décteie  fnnd-diM  et  liériUer  da 
IMm  <to  Rnaite,  te  f«  wyveoriire  1741,  en  vcrtai  d«  déerel 
de  «on  père  réglant  l'ordre  de  succession.  Il  v  avait  à  peine 
vingt-quatre  heures  que  ce  prin«e  venait  d'tHrc  désigne  pour 
succédera  l'iiniiératric*  l  lr-abelli,  que  trois  aml'asMdturs 
suédois  arrivèrent  à  Saint- Fctersbonrg,  lui  apportant  la 
nooTelleque  le  sénat  de  Stockliolm  l'avait  élu  roi.  Pierre 
remercia  lea  eevojrét,  et  leur  déaigHi  comM  digne  de  la 
couronne  de  Suède  son  oncle  Adolphé^Ffddérle  de  Hvlstein, 
dont  l'élection  eut  lieu  eu  efict.  Le  grand-duc  Pierre,  qui 
avait  é|H>UKé,  le  i"  septembre  la  princesse  Supliiti 
irAalinll-Zi'rl)si ,  qui  dut  à  cet  elliet  embrasser  la  reli{uon 
9«ci|M,  fat  proclamé  enfieniir  de  Rueaie  à  te  mort  d'iîJi- 
•dietb,  arrivée  te  %  Jaevler  17e«  (»  décembre  1761,  vieux 
8t>lei.  On  n'eut  qu'à  «^e  f<  li  il(  r  !  rommeoocments  de 
son  regue.  Sa  juslke,  «a  patience ,  sa  cititicnre ,  qui  se  ma- 
nifesta parle  rappel  de  dix-sept  mille  exiles  lirait  bénir  son 
aeaa.  Le  noiileaae  niaae  pet  vojeger  litoeuent  liera  de  l*«m> 
pire,  liberté  qn'dte  a^vail  putet  eepereveat.  Ge  qui  tei 
concilia  aus.si  8ufrra{;e5  de  l'aristorralie ,  ce  fut  l'aboli- 
tion de  la  cliancellerie  privée,  tribunal  cruel  cl  tvran- 
nique,  devant  lequel  étaient  traduits  cc-ux  que  l'on  voulait 
fake  condamner  ciMnioe  cotipabies  de  iiaute  tratiisoa.  Mal- 
gnt  cee  peÉnkes  d'un  beureux  au^jure,  la  faveur  nationale 
M  tâfde  pas  à  abaBdonaer  Piwre  111.  U  dait  animé  des 
aeilleeres  intentions  et  d^ireit  rineèroment  le  Ixinitear  de 
tc^  iiujeU;  mai-  i  i  f  iil  N  .no  de  son  caractère,  joint  a  la 
laanie  des  aiueliuration;» ,  lui  fil  liasarder  des  réfurui&s  prc- 
malncéet ,  qui  indisposèrent  les  e»nriti  et  provoquèrent  des 
murmures  dauitoas  lei  ontem  derÈtat.  Eotie  aotrea  cboeea, 
il  ce  pro{>o8«it  de  fooeher  fe  ta  ieiî^oa  dee  Rnaem  et  d'y 

faire  rli>  i;  |..-i:ir.,.,nj^,](=;  qui  l'auraient  rspprocliée  de  la  com- 
munion pruti-slanle  :  il  1  avait  nieine  dectaré  posilive<uent 
k  l'arcbevéque  de  Novogorod.  Pour  faire  une  semblable  ten- 
teHive,  il  eM  faite  l'aiceadant  et  te  bras  de  1er  de  Pierre 
te  Gnnd.  Oe  pee  aeaa  péril  qu'oa  entreprend  de  vio- 
lenter le^  croyances  et  dp  linirtty  les  préjugés  des  peu|)tes. 
Le  jeune  empereur  en  fil  ta  cruelle  expérience  :  une  révoile 
éclata  contre  lui.  Sa  din  beance  ayant  été  pronuncée,  le  6 
jniUet  t7f2y  l'impératrice  m  femme  fut  reconnue  souventee, 
aw»  te  MB  iteCteltoine  //.  Piaria  III  aoarat  tcpt  joo» 


.ijirf'-,  djn-%ij  jsriflUts  uii  un  i'avait  jeté  (rot/rz  CATnrBisr). 

(  m  >5II'.VC>VC. 

PIERRE  ou  PÈDRE,  n<Hn  qui  a  été  coiuuion  a  quatre 
rois  d'Aragon,  on  roi  de  Castitle,  etc. 

PliERR£-S ANCHE  ou  don  Pèdre  fut  proclamé  m 
de  Ifawre  et  d'Aragon  aussitdt  après  la  mort  de  Saacbe,  son 
père(1094).  Doo  Pèdre  mourut  le  2S  septembre  (1104  ,  ai  rè  , 
avoir  perdu  quelque  tein[)s  avant  »on  lils,  qu'il  avait  ea 
d'I'gnès  ou  d'Agnès,  que  quelques bistoriens  ont  confoodue 
avec  Aenès  iUe  dte  GuiUeame  de  Poitoo.  U  avait  aboli 
niuniRtaate  eéténoate  dea  aenaMto  40e  tai  Tob  d'Aragon 
étai(  lit  Mi^'is  i!i  prêter  tète  nue  aux  pieds  du  grand-jusUcier, 
qui  pendant  qu'il»  les  prononçaient  leur  tenait  une  épée  noe 
snr  la  poitrine.  Il  eOt  été  mieux  à  loi  d'abolir  la  diarge  de 
grand-^itictor ,  deot  lae  piérofBliTei  ételeat  .teiles  qoV 
pottvell  r^etar  he  édite  de  rai,  teciter  tat<niéme  devant  toe 
étals  généranii,  et  le  faire  déposer  s'fl  touchsît  ant  privilèges 
delà  nation.  Son  frère  Alplionse  le  Batailleur  lui  succéda. 

PlLHRi:  Il  ou  don  /Vrfre  //,  fds  alnf^  d'Allonsr-  II,  fut, 
eu  1 196,  proclamé  à  Daranca  roi  d'Aragon  et  de  Catalogioe. 
Ea  tM4|  •  épouse  Marie,  fille  et  bérilière  de  Guillannie, 
comte  de  iSeatpeUier.  Le  tt  novembre  U  aita  à  Rome,  et  y 
(M  eoBRinné  par  le  pape  hinoeent  II,  anqod  U  s'engagea  pour 
lui  et  sin  1  svurs  à  pa>i  i  <  1  a  [  ie  année  250  doublons. 
En  1212  il  gagna  une  bataille  sur  matiométans.  £n  1213 
Il  passa  en  France  pour  secourir  le  comte  de  Toulouse,  et 
pMt  te  \X  aeplembré.  devant  Mufet»doat  il  telsaii  te  *ié|e< 
La  reiae  Warîe,  qd  était  à- Rome,  ain  de  phider  a*  éaniê 
contre  te  roi,  qui  voulait  faire  casser  son  ma;i;>ue.  y  mnn- 
rut,  au  luois  d'avril  de  la  même  année  scion  \ 
1219  sdon  Ferreras.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  monas- 
tèredeSiseBa  enArafon.  lllaiaMdeaon  époMennfita^qiii 
lot  Boeeéda. 

PiFHRE  III  OU  don  Pèifre  111,  fils  de  Jaymé  1""  et 
il  ^>;iude,  fut  couronm^  solennellement,  avec  Constance , 
tille  de  Maiufroy,  roi  de  Sic  ile,  qu'il  avait  r|>ouM-e  m  1?6'?, 
dans  la  catbédrale  de  Saragosse ,  le  27  novembre  1276.  Oe 
lu  tel  qui  en  M8t  ae  ebaggea  da  te  Boite  «anfdteUondet 
vêpres  sietliennes.  Ev  laSl  Upeasaea  SÎcfle, aprèe 
le  ma!«^?rre  des  Français ,  et  (M  reeoami  roi  par  toos  les 
>  ;  H  ,  [îii ,  I  raignant  le  ressentiment  du  roidiarles,  se 
jctifenl  entre  li's  bras  du  roi  d'Aragon.  Le  18  novembre 
il  fut  diTlaré  publiquement  excommunié  à  Rome  par  tefapa 
Martin  IV,  qui  reaonvcte  Peneomanmicatien  l'année  aôir 
vante.  Bu  1184  Roger  de  LauHa,  arairmle  d*Arapin,  dé- 
lait  la  n<itti'  française,  et  prend  Cli.irle'î,  prince  d<'  Salerne. 
Le  pape  fait  prèclterune  croisade  contre  don  Pt  Jre,  le  dé- 
clare déchu  de  la  couronne,  et  donne  l'investiture  du  n>.\  aume 
d'Angon  àCbarimde  Valois.  En  128S  Philippe  le  Uardi, 
roi  de  n«aee,  entre,  I  te  tête  de  10,000  boranea,  «m 
Catalogne  par  le  Rous-fllon,  où  Jacque.-' ,  roi  de  Majorque, 
frère  du  roi  d'Aragun  ,  lui  avait  livré  païAase.  Les  Français 
prennent  plusieurs  plare-^  ;  mais  leur  llulte  tsi  battue  par 
Roger  do  Laoria,  qui  se  rend  maître  de  Rq^lh,  où  ils  avaient 
tous  leurs  magashis  de  vivres.  La  disette  et  les  maladies  les 
forcent  k  se  retirer.  Philippe  meurt  à  Perpignan,  in  6  octo- 
bre 178&.  Don  Pèdre  le  suit  au  tombeau  le  10  novembre 
de  la  miMiie  année,  après  avoir  reçu  ii  Ville-Fram  li>-  de  Pe- 
nadas,  od  il  était  tombé  malade,  l'atoolutinD  des  cen$ure!>, 
sans  aéaanoins  renoncer  au  royanmeda  Stefle,  qu'il  trans- 
mit par  aen  testament  i  don  i*ja»,  mm  leooBd  fils,  lais- 
sant la  eourome  d'Aragon  à  AUbose,  son  aîné.  Don  Pèdre 
eut  encore  de  la  reine  >^n  épouse  one  princesse,  célèbre 
par  &a  sainteté,  nommée  Elisabeth,  ouiriée,  en  1282,  à  I>e- 
nys ,  roi  de  Portugal,  ta  rsiaa  Oonatanee  mounH  à  Barw- 
lone,  en  1300» 

PIERRE  IV,  dit  te  drémonieug»  était  te  fils  d'Aï- 
fonm;  ly  et  de  Thérèse ,  sa  première  femme.  Proclamé  roi 
après  la  mort  d'Alfoniic,  son  couronnement  fut  différé  jus- 
qu'au jour  de  la  l'cnkxiMe.  I)és  qu'il  fui  sur  le  trône,  il  se 

saisit  des  places  fortes  que  son  père  avait  données  à  la  reine 
ÊMonereet  m»  cnteote  qull  avdl  «ne  de  celte  prinecMe» 
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•e  fondiiit  «nr  le  acntoit  qaVvril  Mt  AHoAse  de  ne  rien 

<t<!in(  iiilin  r  d  '  ^i-!!  ÉUU.  La  gnorrc  ciTite  s'éleva  à  cette  oc- 
casion ,  uiai-,  ;ul  terminte  en  1338,  par  la  médiation  da 
pape.  L'an  1339  don  Pèdre  reçoit  l'hommage  du  roi  de  M<1- 
jorque,  don  Jayme ,  qo'il  dépouilla  quatre  ans  plos  tard  de 
lipliiscnndvpaiitottoMnate.  Doa  Jayme  nt.  Taa  1349. 
une  tentative  pour  neoovrèr  se» Étals,  ely  pMtp  le  W  oo> 
tobre.  En  1358  don  Pèd^'  entra  en  gaem  avec  la  tAsttlIe: 
Cette  guerre,  sans  être  une  guerre  civile,  en  eut  toutes  !i 
horreurs.  D'un  c&té ,  Voa  vit  1^  deux  ftères  uti^rins  du 
d^Aragon,  doo  TerdinaBd  et  don  Jean,  qui  depuis  long- 
temps s'étaient  feUrés  pv  mécontentement  en  Gastifle, 
corommandér les  troupes  eiallllaiies;  de  l'autfe,  Heirl  de 
Transtamare,  frère  du  roi  de  Castîlle,  cortibattaft  dans 
i*arnié«  aragonaisc.  Don  P^re  lY  mourut  en  1387 ,  à  l'I^e 
de  soixante-huit  ans.  Les  Espagnols  le  retardent  conimc 
leur  Tibère.  U  »nH  épousé,  en  I33s,  Marie,  fille  de  Plii* 
lippe  drÉt^êfut ,  roi  de  !fevarre,  morte  en  1S4*;  en  4M1 , 
Wéonore,  fille  d'Alfonsc  IV,  roi  de  Portuj'al,  morte  en  f  ; 
en  1374,  ï'.li'onorc,  fille  de  Pierre  II,  roi  de  Sicile,  drci'di'e 
en  1374  ;  Marthe,  siii\ant  Zurita,  qui  ne  marque  point  son 
origjUK,  morte  en  1378  ;  et  eufin  Sibylle  de  Forlia,  qui  lui 
aurvécot 

PIERRE,  dit  le  Cruel,  roi  de  Castllie  (I350-I3n),  fils 
et  surrefisetir  d\\lphon$e  IX,  naquit  h  Burgo«,  le  30  août 
1334  ,  et  fut  proclame  roi  à  Scville,  aussitôt  que  l'on  y  eut 
appris  la  murtde  «on  père.  S<in  règne ,  qui  n'e^t  qu'une  lon- 
gue suite  de  cniantés,  lui  a  Talo  le  ^lunom  dtCniel.L'an 
I3»i  il  fit  mouilr,  k  I»  eolUcitntion  d«  sa  mère ,  Éléonore 
de  GiMinaB,  naUrésa»  de  son  pire.  LVa  1353 ,  le  3  juin , 
il  épouse  Blanche,  fille  de  Pierre,  duc  de  ITourbon ,  prln- 
ce»<^e  la  plus  accomplie  de  son  siècle;  puis  la  quitte  aussitôt 
après  l'as  oir  épousée,  la  fait  enfermer  et  larettenten  prison. 
L'an  13^  il  tait  moarir  le  iraad-mattie  de  l'ordre  deCala- 
trvra,  cl  Mt  éBre  à  aaplaoe  le  frère  de  Marie  Mita,  sa 
concubine.  Il  épouse  publiquement  cette  ann«^  Jeanne  Fer- 
nande? de  Castro ,  et  l'abandonne:  H  eut  d  élie  rinfantdon 
Jean,  l/an  IJ.j8  il  fait  uia'îsacicr  ou  sa  prt'sencr  don  Fré- 
déric, son  frère ,  et  traite  de  même  don  Jean,  son  eoiisin , 
'fils  dTAftelHe  IV ,  roi  d'Aragon  ;  Éléonore,  reine  douairière 
d*Aragon ,  mère  de  ce  jeune  prince ,  est  arrêtée,  et  Mise  è 
mort  l'année  snivanle,  par  ses  ordres.  L*an  1361  11  fiill 
mourir  Blanche  d--  !'  uiÎK'n  ,  qu'il  retenait  en  ]iri  ii  ,1  ;ii  i- 
huit  ans.  L'an  t3G2  doi^rèdre  égorge  de  sa  propre  inawi 
te  roi  (le  Grenade ,  qui  était  Tenu  pour  loi  tendre  lionmage, 
sur  là  ibi^a  saaf'OOiidait.  Tant  de  cmantés  oecaiioanent 
'des  tnÀienfetitMimiti ,  des  mai  uinies ,  et  enflnnneTévidte: 
elle  éclate  l'an  13r>(j ,  et  don  Pèdre  est  chassé  de  ses  États 
par  Henri ,  comte  de  Transtainare ,  son  frère  naturel ,  atec 
ic  secours  des  troopcs  françaises,  conduites  par  Bertrand 
Doguesclio.  I/an  1307  don  Pèdre  est  rétabli  par  le  prince 
de  Galles ,  ijni  gagne ,  le  3  antl,  la  bataHIe  de  Nsjén  en  de 
Na\-arctle,  dans  laquelle  Henri  c«t  battu  et  Bertrand  D«- 
gaescUn  fait  prisonnier  L'.m  Henri  rentre  en  Castille, 
prend  plusieurs  places ,  a'^sié^e  Tolède  ,  défait  don  Pèdre 
le  14  mars,  l'oblige  de  se  jeter  dans  Monliel,  d'eà,  sjant 
vonln  Védiapper  à  la  flneor  de  ts  naît,  B  est  arrêté  et  cm!» 
duit  à  DugueScHn:  Henri,  sou  frère,  survint,  et  le  tua, 
le  23  do  mémeibofs.  Les  historiens  varient  heancoup  sur 
les  circonstances  de  celte  mort,  que  Sjionile ,  apn-"!  Maiijna, 
place  ic  23  mars.  Le  père  D-miel  tnella  bataille  de  Monttel 
le  15  août,  et  prétend  que.Muriana  s*estteeinpé;nûds  ilse 
tromjpe  lal*niétne ,  et  Um$_  les  modernes  ensemble  sont  dans 
l*è(TCnrsBrIteDiede  cet  événement,  qu'ils  placent  en  13G9. 

Auguste  S.\rACTra. 

FIERRE  ou  PKDRO,  rois  de  Portugal.  Il  y  en  a  eu  cinq 
de      iHini  : 

PI  ERRK  i" ,  dit  le  Jtutkier ou  le  sioère,  succéda  à  son 
père,  AlfiNMwIT,  stemommé  feFier  on  le  Brave.  Xé  à 
Coïmbre,  en  1320 ,  il  monta  sur  le  trône  en  1 3  j".  A  dix-neuf 
ans,  n'étant  encore  que  prince  royal,  U  avait  épousé  Constance 
d«  OaslDla.VllleM.  Anfvès  dUle  était  Inès  de  Castro , 


dont  Pierre  devint  ^wrdneaent  ipifê,  tkm  nê.répélerenf 

pas  ici  les  détails  do  draa»  étrange  et  terrible  auquel  don- 
nèrent Uea  ces  amours.  Malgré  tmites  ces  horreurs  ,  la  mé- 
moire de  Pierre  le  Justicier  n\  ti  n-^tfl  pas  moins  elière  anx 
popalatioos  du  nirtogal.  Ce  prince  répétait  soavent  cette 
maxime  :  «  Un  roi  qoi  laisse  passer  m  seul  jour  sans  faire  du 
bien  neMMte  pas  le  MM  de  Mi<  «PendiBtIeesIx  ans 
occupa  lefréne  l«e  MrpMe  Aratdtarihois  ;  le  eemmnee,  M 
Pêcheries  (Teurirent,  lesaniéUoratioosaociatet^  !.  mts  i"^ 
d'Allonse  IV,  non-scolement  continuèrent,  mais  «'accrurent  i 
et  Camoins,  ce  Batteur  des  bons  rois,  ce fMsn des  tyrans, 
put  direun  jenr  t  «  Oalni*lè  ftrt  on  rude  pnnissenr  de  fols^ 
deneertiet  et  d'aduMères.  Rtgâorenx ,  lBnflile,'fldfe'dn 
mal  aux  médiants ,  était  sa  plu"!  doncf»  jonissance.  Oaran*- 
tissant  par  sa  justice  les  cités  de  tons  les  exc^s  qni  les 
luettent  en  péril ,  il  fit  périr  plus  de  brigands  qu'Alcide  oo 
que  Ttaésée.  •  Pîsrre  I"  «oorot  le  18  JasTler  1387 ,  à  l'Age 


PIERRE  II ,  roi  de  Portugal  (IM»-17(»),  In^ième  fils 
de  Jean  IV,  né  en  1648,  seconda  le»  projets  de  la  reine 
Marie  de  SâToie-Neimiiirs ,  <-t  <~rintrihua,  par  mie  in  tdjina- 
tion  pleine  de  scandale  et  de  turpitude ,  à  faire  déclarer 
son  frère  Alfonse  incapable  de  répter.  Oo  soutenait  que  le 
mariagsde  la  reine  n'avait  pasétéeonsomroé.  Devenn  régsnl 
dn  royaume ,  Pierre ,  qui  déjà  était  Tsmant  de  sa  belle<«tear, 
fil  amnistier  par  l'absolution  pontificale  C4;tte  union  adultère 
et  inceiitueui^.  Son  avènement  sn  pouvoir  fut  toutefois  un 
événement  utile  an  Portngri»  ^  se  vit  délivré  d'un  prince 
en  démence  et  poorvn  d%n  aamiain  qni  nTélalt  pas  sans 
talents  peNUques  nf  sans  beimes  Intentions.  Pierre  llnnita 
sur  le  trône  à  la  mort  de  son  fr^re ,  arrivée  en  1683.  Sous 
&on  régne,  un  ministre  éclairé ,  le  comte  d'Ericeira,  retarda 
le  progrès  du  OMUopole  industriel  et  commercial  de  l'An- 

SIeterre,  en  réscBlant  l'activité  de  la  nation.  On  loi  doit 
es  étabVMnwdbnOes.des  ëeelea.desManofiKintt».  It 
fit  couvrir  de  vignobles  la  provinee  de  Douro-et-Minira,  et 
de  rizières  celle  d'Aicm-Tejo.  Mais  après  eet  homme  habile 
l'Angleterre  étant  parvenue  a  faire  entrer  le  Portupl  dans 
la  grande  alliance  contre  la  France ,  ce  malheureux  pays 
retomba  dans  sa  première  langnenr.  A  partir  de  II,  et 
durant  un  demi-siècle,  l'industrie,  l'agriculture,  le  com- 
merce et  la  navigation  forent  paralysés.  L'énergie  nationale, 
jui  avait  prcNliiit  la  révolution  de  IGIO  et  soutenu  la  guerre 
de  l'indépendance  contre  l'iLtpgne,  avait  entièrewent 
disparu.  Dans  l'intervalle  du  traité  de  1608  à  celui  de  Me* 
t  h  u  c  n ,  les  colonies  françaises ,  anglaises  et  hollandaises 
commencèrent  à  entrer  en  conr4jrrence  avec  le  Brésil  pour 
les  articles  coloniaux  ,  dont  il  avait  eu  jusqut  ôlr  -  !e  mo- 
nopole. Les  juifs,  qiic  la  sagesse  de  Jean  IV  avait  tolérés,  et 
dont  les  tréiiors  atttcntnldé  ce  prince  <t  défendre  sa  couronna 
persécutés  de  nonveen  par  Pierre  U,  énigrèrcntcn  France, 
en  Angleterre,  on  Rollâade*,  ct  versèrent  leurs  toMn4>n8es 
capil'Uit  dau'^  les  compagnies  commerciales  de  ces  trois  na- 
tion».  DéiMriuais  altaclié  à  la  politique  de  I* Angleterre ,  le 
Portugal,  humble  satellite,  adopta,  dans  la  guerre  de  la 
succession,  le  parti  anirichien.  La  Hotte  angiO'IwIkuMlsise» 
qui  portait  l'tocbldM  Gtiarles,  sidvt  de  9,Wtù  Anglais, 
niouiKa  dans  le  Tage  en  1704,  et  ce  fut  par  les  frontièrc.<! 
du  l'urlugalquece  prince  pénétra  en  Espagne.  Cette  alliance 
fut  fatale  il  Pierre  II, dont  les  provinces  furent  affreusement 
ravagées  paries  bandes  cspagiDoles. Lorsque  l'armée  anglaise 
abandonna  laPénlnsdle.le  PortngalrbqaBit  de  se  voir  aenl 
ex|K>sé  au  re'^^ntlment  de  l'Espagne;  mais  la  reine  Anne 
le  fit  comprendre  dans  les  slipnlationsde  la  paix  dlltreciit. 
Piètre  II  était  mort  JèslTOG,  à  l'â^edc cinquante-huit  ans. 

PIERRE  lit,  second  (\lt  de  Jean  V,  épousa  sa  nièce. 
Mariai'*,  et  monta  ainri  sar  leirtnede  Portugal,  en  1777. 
Il  mourut  après  sept  ans  de  règne,  en  1786,  ct  par  ses  dé- 
férences pour  l'Angleterre  consoli«la  plus  que  jamais  la  pré- 
pondérance britannique  en  Poiluf^il. 
PIERRE  IV,  fils  aîné  de  Jean  Vi,  «tpioa  généralement 
tonoM  de  dora  Pedrob 
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PIERllE  V,  iU d«Ui«iM doua  Ma  ria, roi  adoel  dePo r- 
tugai ,  est  Èum  plus  connu  mm  le  nom  de  dom  Pedro  V. 

PlKRRE  «douzième  coir  lf  J>'  Savoie,  septième  (ils  de 
Tboam  1" ,  ne  lemblait  pas  appelé  à  régner  dans  un  pays  où 
Poaaviit  admis  l'ordre  de  primogtaitnre.  Desliné  dèt  ton  bas 
IfBà  l^cedéiiattkiaa.  U  «aitcbaM^tne  de  Valeace  en 
ItaipMnë  et  prérM  de  la  cafliëdnle  d'Ao&te  quand,  sur  le 
point  di'  TccfAolr  Ifs  (initrs  --.n  rés.ll  aeoUt  percer  à  travers 
l'habit  religiuuK  celte  tiunieur  guerrière  qui  ntpour  ainsi 
dire  le  (bod  du  nudànéÊÊ  princes  de  Savoie.  Rentré  dans 
|e  flMWdei  ûmmmKHt»  par  conquérir  te  oonoté  de  Romont , 
Âwt  0  port*  le  tllm.  Vtillant ,  spirituel .  acUf,  pleio  de 
Jlirtice  et  de  fermeté,  il  gagne  raffrrti.in  pt  la  confiance  âp 
tout  le  monde.  Quand  le  trône  vient  a  v^^^uer  en  Savoie  par 
la  mort  de  son  neveu,  Boriiface  le  Roland,  les  états  g»^- 

néranx  déclarent  «pw  le  prince  Pierre  de  Satoie  est  le  stul 
ajjjNri  d*VÉtuis  «A  cmnom  Ht  le  vealMt  kltedMim  iTton 

descendant  de  la  branche  atnée ,  ils  ajoutent  que  le  mïut 
public  est  la  nupréme  loi.  Comme  ce  prince  recevait  de 
Tempereur  Ri  hinl  t'invcititure  des  duclK-s  de  Chablaiset 
d^AMle  et  le  titre  de  vicaire  gén<^nil  de  l'Ëupire,  ie  ciian- 
caNarqnliédigeaitle  dipidme  lui  demanda  ses  titres;  il  répon- 
éH,  en  portant  la  main  sur  son  ép4<e  :  ■  Lut  voicL  >  Le  palais 
de  ce  prince,  comme  celui  de  RéatrixdeProtrence,  sa  sœur, 
était  (iiiM'rt  aux  portes  ■  (  mx  savant*,  qui  prelij(laieiil  au 
retour  dos  beaux  siècles  de  la  liltt-ralure.  Les  qualités  tml- 
lanlcs  dePiim»  la  rapidité  de  se»  expéditions,  la  mnlli- 
tiide  d«  iH  Tojigee;  l'étendue  de  aon  flénie,  in  beeutédn 
M»  cnradèra,  Fédat  de  m  ▼alenr,  loi  «nt  bit  dmum  t» 
nom  àt Petit  Charlemagne.  Aprfs  avoir,  pendant  un  n^^gne 
de  cinq  ans,  pacifié,  agrandi  et  regl<i  &cs  Etats,  il  mourut,  au 
cliliendeGUiiM,«i  I2r,g. 

L'abbé  Bniiv,  éfAfue  d*Aneec]r. 
PIERRE  LnnitITE  éldt  ortgtaalfe  du  dioeèw  d*A* 

nicns.  Aprè^  avoir  tr  if^irrl  'rrvi  rfimmf  -soldât ,  il  s'était 
marié;  et  sa  femnu:  elant  venue  a  mourir,  il  se  lit  ermite, 
fn  {RMcrinage  qu'il  entreprit  i  Jérusalem  lui  fournit  l'otta- 
!<ion  do  coBoaltrts  la  triste  situation  des  populations  cbré- 
tiennes  sous  le  joug  des  Samsina.  Il  en  M  d  ptoMemeat 
«flectéqn'àaoBnIonrea  Europe  11  elle  troorer  le  pape  pour 
rengager  k  organiser  me  cntode  destinée  à  délivrer  U  Terre 
Sri  nt?'  du  joug  des  infidèles.  Un  appel  que  le  pape  adressa  à 
la  foule  accourue  au  concile  rassemblé  en  1096  à  Plaisance 
tiiiffit  pour  réunir  une  armée  considérable  décidée  à  marclier 
Mos  lesordres  de  Pierre  ;  mai*  cette  année  fut  à  peine  arrivée 
«n  Hongrie  qu'elle  y  essuya  une  déroote  complète ,  par  suite 
de  laquelle  Pierre  l'Ermite  du!  fi'm  revenir  avec  les  débris 
de  SCS  tondes  aux  lieux  d'où  il  était  parti.  Plus  tard  il  ac- 
compagna  larméc  comnuinJée  (>ar  Godefroy  de  Bouillon  , 
qui  en  1099  s'empara  de  Jéruaaieocu  U  fut  nommé  gouver- 
iMwdecBllevllln,iaatiii«ludapoaiiiiilpMà  roveidreB 
Fnnn;  Ht  U  mMnit  «t  tlis^  nn  noMalin  qn*l] 
nralt  fondé. 

PIERRE  dit  le  Vénérable,  célèbre  r  kiniateur  de 
Cluny,  naquit  m  1092  ou  I094  ;  il  avait  vingt-huit  ans 
lorsqu'il  lut  élu  abfeédi  Clony,  et  le  nouvel  abbi  imposa 
QM  réianae  aévèn  ao  «oment;  Il  voslnt  rétablir  la  pri- 
nlIlTO  ponté  des  mœore  et  la  reepeet  de  la  hiérarchie. 
En  moins  de  trois  ans.  sa  pensée  éUil  réalisée,  et  Pierre 
le  Vénérable  put  quitter  l'abbaye  pour  aller  visiter  les 
succursales  de  l'ordre.  Pendant  son  absence ,  Pons,  abbé 
déroisaionnain  de  Qunf ,  nanUesIa  le  déiir  de  rentrer  dont 
aaadroiU;  il  aena  la  dlvMon  porml  les  aiofnes ,  et  lavMne 
alibaye  fut  en  proie  à  de  tristes  jirormntinn^  r  n  ,  ntandé 
k  Rome  par  le  pape  Honorius,  mo  urut  Uaii»  U  capitale  de 
la  dirétif  iii.j .  (  t  {  [.  rre  le  Vénérable  reprit  avec  ardeur  le. 
gouvernement  du  monastère  ;  son  église  était  en  rua  es,  aee 
propriétés  dévastées  par  les  seigneurs  du  voisiaMi:  Herro 
iMMr  l'abtaia,  el  eafarmalé  lUdiit  lanpaeiMdee 

Alors  on  schi  rne  (k-latait  :  denx  papes  se  disputaient  la 
liare;  Pierre  le  Vénérable  détendit  la  eanae  d'Innocent  II 


I  contre  Anaelel,  et  U  fut  secondé  par  aaint  Bernard.  In- 
nocent 11,  salué  pape  par  tonte  la  population  en  France. 

1  vint  viMiri' l'abbaye  de  <'"Iu  n  V    ,\[iri'>  '■mi  ili'imrt,  f'î'irr  j»! 

Vénérable  tint  un  chapitre  général  de  l'ordre  :  on  y  remar- 
quait deux  cents  prieurs  et  plus  de  douze  cents  religieux  de 
dUférentM  ■alioM.lia  1134  il  ala  uMu  ntauàimàt  Piao 
tenu  par  lanoeent  lf,,«6MeondanméAi»aelet;  pote  H  reriiit 
dans  son  abbay«,ob  il  mourut,  en  l)  jf^  On  c  aoscrve  de  lui 
I  près  de  deux  cents  épttres,  adrmces  a  divers  personoagee 
éminents  ;  elles  sont  loin  d'égaler  en  grtce,  en  éloquence,  ki 
sennons  de  saint  Bernard , qui  vivaitk  cdio  mène  épaipia. 
L'activité,  ladooeenr,  aontles  traita  eaillaaiadn  emetèredc 
r,i!  b'  Ji  f'luny.  Jamais  l'^.gli'P  nn  l'a  canoni>é  dans  Ie<? 
forme»,  luaLs  le  titre  île  Yfnerabie  ajouté  à  son  nom  dit 
asset  le  respect  qu'il  Inspirait^  ses  contemporains ,  el  l'Iiia- 
tniia  a  sanctionné  «elto  piouaadéeignatMMi.  A.  Mascr. 
PIERRE  DK  OOBTOaB.  FiqmOoHrauu 
PIERRE  tB  LOMBAKD.  Fofea  l4M»«a»  (Plm» 
ditLF.  ). 

PIERRE  (JEAS-BAPTISTF.MAnu'',  [i^-inln:  frjnrai-,  r.aquit 
à  Paris,  en  1714.  ÉlèvedeCtiarles  >'a  toire,  il  peignit  avec 
son  nnaltre  la  citapelle  des  Enfants-Trouvés,  parvis  Notre- 
I>anie ,  où  iU  rcpnteentèrent  la  iVaiiiance  de  Jésu$-Ckh$t, 
VAdoratkm  des  Mages  et  «elle  des  Berçert.  Ayant  eom- 
posé,  dans  un  nouveau  salon  au  Palais-Rojal,  VApothéose 
de  Psyché,  le  duc  d'Ortéans  le  nomma  soo  premier  peintre. 
Après  la  mort  do  Fittiçoia  Boocber,  en  1770,  le  roi  le 
dMiiltà  M»  lonr  pour  fooprattior  petetre»  «t  le  décarado 
IVndrado  SaInMIicM,  arw  la  titre  &éeaftr.  A  ao«  valoar 
de  Rome,  Pifn-o  cnnsacra  son  pinceau  à  la  décoration  des 
^li»es;  il  imiia  la  manii^re  large  t  t  tK  ile  de  Natiîre,  ot 
quoiqu'il  fût  un  homme  d'esprit ,  ses  o  ni[i(i  .ii  n-,  n  ittï.  at 
rien  dereoHrqaaUei  aon  coloris  est  gris ,  munotooe,  el  ne 
prôdattaneanefleL  Ses  otmagea  le»  plus  «Minnsamrt  Soin  I 
Pierre  guérissant  le  Boiteux  et  la  Jlforf  d'Uérode,  deux 
tableaux  qu'on  voit  a  Sainl-Germain-des-Prés.  A  Saint'Sul» 
pice  était  nn  Saint  François  en  oratson  dans  le  désert; 
un  semblable  tableau  se  voyait  à  Versailles,  dans  i'eglise 
Saint'Louis.  Il  y  avait  une  aasez  bonne  coiripo5ition  de  ce 
peintre  i  I^aris ,  dans  l'église  Saint-nnniaa  du  Louvre  ;  c'é- 
tait le  Martyre  de  «oinl  TAornat  àê  Contvrtérf.  Pierre 
peignit  ensuite  la  conpola  da  la  chBfollade  la  Via^dana 
i'é^i&e  Saint>Rocli. 

Après  ce  grand  o«fn|B,  notre  artiste  abandonna  sa  pa- 
lette etM»  plncaaaiL  panr  m  Hfiar  entMnaMal à  fadmi- 
nistrathm  de  racadtele.  8ea  preaiier  aele  flit  da  cop> 
primer  l'Académie  de  Saint  I.uc.  Cette  Académie  tons  tes 
ans  avait  une  exposiliou  publique  des  ouvrages  de  ses 
membrc*i.  Après  la  suppression  de  l'Académie  de  Saint-Luc, 
les  peiatrat  ea  dabor»  do  .l'Académie  royale  exposaient  tous 
ha  an  leanonnagM  k  la  plaea  DaMpUna*  la  Jowde  la 
petite  F{^tc-Dfeu.  Avant  le  pasugc  de  la  procession ,  le  com- 
mtiysaire  du  quartier  visitait  l'cxpoution  pour  voir  s'il  n'y 
avait  rien  contre  les  nm-urs  :  die  avait  li'u  ilf;>iits  le  matin 
jusqu'au  coucher  du  soleil;  on  y  a  vu  souvent  de  Immm  ot»- 
vrages.  Cette  exposition  libre  a  fini  avec  la  rtfoloOea.  Ca 
fut  à  la  soUicilatioa  do  premier  peintre  que  la  eointe  d*An- 
givilliers  obtint  de  Loois  XVI  qu'il  serait  étabK  à  Paris  une 

école  de  d<M12e  ji-vinr-i  ar[i^tt;>  ,  eiiici^ni's  Ct  fiitri'lf'in;'-  dus 

frais  de  U  bste  civile,  li  ohlml  également  du  directeur  des 
bAUments  de  la  couronne  qu'il  fût  fait  tous  les  daix  ans,  par 
ka  prateann  de  rAoadéaiîB,  lix  taUeasx  d'biatoire*  paor 
MnaifeatéoeBtapfHerfeila  Maanfartnre  teyala  dea  G» 

belins;  et  aussi  si\  st.iliir-s  erj  niartim-tçv  liornmai<|0l  ifalOBl 
illustré  la  France  a  des  époque-^  litUerentcs. 

Pierre  était  nn  homme  alUer  et  vain  ;  il  s'opposa  à  VU- 
miislon  à  i'Acadéala  de  M""  Le  Bran  Vigjée;  11  a?ait  bonla 

■aaa  doofa  de  liégv  fc  eM«  dNne  tawae  qoi  «fiil  ppH  ^ 

talent  qoe  lui  ;  mal?  comme  cette  dame  avait  pour  elle 
Joseph  Veroet,  Doyen,  Robert,  pluaieurs  autres  académi- 
ciens ,  et  que  la  reine  désirait  qu'elle  obtint  son  admission  , 
elle  fut  reçue.  Pierre  moomt  à  Paria,  le  14  jaia  1789.  Jl  eut 
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VI  e  n  pour  saoootMr  I  la  iiHtee  de  premier  p^oti*  àm  roi. 

rii*"'  Alexandre  Lenoik. 
PIERRE  ( Dealer  «k  saint).  Voya  Demea  de  saint 

PlEARE  (PaMBOine  à»  laint).  F«|M  &«ijic  (âali 

PIERRE  A  AÏGUISER,  PIERRE  A  I^AUX.  On 
donne  ce»  uoois  â  quelques  grès  siliceux  a  graia  tin  et  à 
des  (]outi  nIcMli,  qn  Vùa  «nplote  pow  ilpiiMf  difws 
ootUs. 

PIEMIB  X  BMQOET,  MSItRB  A  FEU ,  PIERRE 

A  FUSIL,  ni^mo  vulgaires  de  certaiD»  silex  noirs  et  blonds. 

PlKnUfc:  À  BROYER,  pierre  de  porphyre  sur  la- 
quelle le-  r«intrM  et  les  tnarcJianiIs  brinent  leur  muleur, 
•u  ioo]fen  d'une  molette  ou  pierre  tailk^  en  cOne,  qu'on  fait 
pcomener  dessus  :  la  base  écrase  les  matières  i  broyer,  et 
te  haut  sert  i  l'ouvrier  pour  la  tenir  (MfCS  Baonm). 

PIERRE  A  BRUNIR.  Kojres  OucmttISMCiiiu. 

PIERRE  X  DI^TACHER.  Voyes  Amulb. 

PIERRE  11  JÉSUS,  loiB  Tolg^ira  du  gypse  lanl- 
mire ,  lorsqoH  «al  en-  gmdet  Iibm  tnmgimài».  On  le 
nomme  ainsi  pirr?  qnp  <\sn%  rcrtnins  pays  les  religieuses 
&'eii  serraient  en  place  de  verre  i^o ur  encadrer  des  ioia^  en 
cire  (le  t'Enfant- Jésus. 

PIERRE  k  PLATRE.  Voj/ts  Gtpss. 

PIEBRE  ARTIFICIELLE.  Oa  doHB  ce  mw  m 
pierres  fausses  imitant  lespierres  p^  éeieaseset  anx 
compositions  imitant  U  pierre,  oommeoee  blocs  de  bétott 
qui  v.  nt  à  fannerte  tait  dn  ilgnlHqiMe  tnTwxby- 
drauiiques. 

La  pierre  artiAcidle  employée  anJoanTItal  dans  les  cous- 
tractions  oïdfaMiMa,  du»  las  onen«iU  sivhileeteniqiMs , 
«st  f(9rm«e  de  ndile ,  de  chani  ,d«  Itthsfse  et  dnmlle  de  lin 

fratctii  i  iivnt  préparée.  Elle  ofTre  peu  de  solidité ,  mais  an  bout 
de  quelques  semaine*  elle  acquiert  la  dureté  du  grès  ordi- 
naire ,et  au  bout  de  quelque»  inoi^  elle  a  durci  au  point  de 
fhire  len  an  briqiiet.  U  a  été  reconnu  par  H.  Heeren  que 
te  eluini  nM  pas  tedlspemMe  à  te  confedlon  de  celte 
pierre  ;  la  poussière  qui  se  produit  dans  le  traTail  dn  grès 
peut  servir  au  même  litre.  I  n  excès  de  pierre  à  chant  di- 
minue la  dufi  il  '  la  composition,  lan^is  qu'une  trop  faible 
proportion  en  augmente  la  porosité.  On  obtient  un  râmitat 
parfait  en  mélangeant  k  la  poudre  de  grès  10  k  12  parties 
pour  1 00  de  liiliarge  ;  l'huile  te  meilleure  est  te  piw  andieniie. 
Quand  le  mélange  est  opéré,  on  le  tente  dans  des  temci 
où  on  le  comprime.  Les  objets  *ur  lesquels  m  veut  appli- 
quer (^tte  pierre  artiBcielle  doivent  être  préalablement  en- 
duits d'huile  de  lin  ou  de  vernis  à  l'huile. 

PIEBRECONTRELA  PEUR.  Vof.  Piou»  de  Jaoe. 

PIBIIRB  IPAIGLE.  reyMAdmn. 

PIERRE  IKAIMANT.  Kojres  Aimant. 

PIERRE  D'AZFR.  rnr/^:  LtmvLiiztiu. 

PIERRE  DE  ni:ZOARD.  I  oyr:  BÉzoAnn. 

PIERRE  DE  BOLOGNE.  Sous  ce  nom  la  baryte 
foltetee  a  Joui  d^anagrande  réfatetion,  due  k  te  pteMpban» 
rcnro  quVIle  présente  lorsqu'elle  a  été  caldnée. 

PIERRE  DE  FOUDRE.  Vojei  AiUouniK. 

PIERRE  DE  JAUE,  m  T U  E  COfTTBE  LA  PEUR, 
NÉPHRITE,  noms  qu'on  .1  donnés  à  unriticalede  magaà>ie 
«td'alumine'y  fSidlIre  ou  blnnchftlre,  compacte ,  d'un  éclat 
gras,très-teaM8,  cnnpaat  te  verre.  Les  Cbinete  noaanent 
celte  sabstanee  yu.  Elle  se  lioo««  dans  certaines  rteières  de 
la  Cliine,  en  Mocs  de  0'",05  jusqu'à  0'",.13  de  diamètre.  La 
oour  <le  fékiiiK  s'est  réservé  le  mono |>ole  de  cette  pierre, 
qui  ne  se  trouve  qu'in  Chiue,  dou  on  l'ex|iédie  taille»;  de 
diverses  manières,  en  coupes  ou  en  objets  d'ornement. 
Pendant  an  teiape  elte  servit  d'aioatette  aux  entants , 
au  cou  desquels  on  en  suspendait  pour  les  préserver  de  la 
(rayeur,  d'où  son  nom  Ae  pierre  contre  fa  peur.  Oa rap- 
pelle au^-l  /  ,  r"  >  ji /if '/(jue,  d'où  1'  il  a  fait  wépAri^c, 
parce  que  dans  l'Orient  o»  lui  attribue  la  prophète  de  calmer 
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PIERRE  DE  LA  LUNE,  ropas  Asaotmn. 

PIERRE  DE  LARD.  Voyez  ST^AT  it 

PIERRE  DE  LIAIS  ou  LIAIS,  pierre  calcaire  dont 
le  grain  est  fin,  la  texture  eompacle;  elle  se  teille  bien,  et 
résisteèteiiM«.llycn«detrai«««è«8i:teMai<ifHr,  te 
tittis  fermtU  et  te  Itato  femfrv.  Le  dais  dur  se  Uia  daa 
carrièTesd'Arciirll,  Je  Bagneut  et  des  plaines  deHootrooge. 
Le  liais  ferauU,  de  mauvaise  qualité,  est  extrêmement  dur» 
Le  lUis  taodn  ae  Uia  des  cantene  de  MUacaB  et  de  Seinl* 
Clood. 

PIEEBEDB  L17NB.  reps*  Œilmi  PoHiaii  dFItt»- 

SPATR. 

PIERRE  DE  SOLEIL.  Foyes  Feiospatii. 

PIEIUli:  l>i:  l  AILLE.  On  donne  ce  nom  à  toute 
pierre  dure  ou  tendre  qui  peut  fttre  équarrie  on  taillé» 
avec  parement,  ou  même  avecenUdteOlovepenr  tecolidilé 
ou  la  décoratlott  des  bifteMOte. 

PIERRE  DE  TOUCnB.  Oa  deaae  ce  aon  an  qoerfe 
lydien,  variété  imir-î  et  compacte  de  quarli ,  et  à  qurlqurs 
autres  substances  minérales  très-dures,  que  les  maniiauds 
emploient  habituellement  pour  déterminer  ap|)roximative- 
meot  le  litia  des  aUiagss  d'or  et  de  cuivre.  Vtrioi  comment 
OR  opère  z  ea  Mt  sar  me  pfcna  de  teacbe  aae  trace  de 
quatre  millimètres  de  long  sur  trois  de  lar^  environ  avec  l'al- 
liage que  l'on  veut  éprouver;  puis  on  mouille  celte  trace  avec 
une  barbe  de  plume  trempéedans  une  liqueur  iomvr  ,\n  13 
parties  d'acide  aitrique,  i  d'acide  chlorhydrique,  et  2  .>  d  eau 
distillée.  Le  enivre  est  dissous  ;  on  essuie  légèrement,  et  on 
examine  ce  qui  reste  de  la  trace  mételliqoe.  La  teinte  verte 
plus  ou  moins  foncée  que  prend  la  liqueur,  et  l'épaissear 
de  la  trac«  d'or  pur  qui  reste  sur  la  pierre,  indiquent  k  pea 
ptés  à  un  ail  exercé  le  titre  de  ralliage.  D'ailleurs  on  pieut 
teire  des  épreuves  comparatives  avec  des  fOMeAMKS,  ftrlas 
aiguilles  dont  te  litre  est  oonnu  d'avaace. 

Cette  ioealton  stantead  IgnféaNal  de  ce  <ial  sert  k  faire 
connaître  la  nature  et  la  qualite  d'une  chose  :  ainsi  l'oa  dH 
que  le  malheur  est  la  pferre  de  ttmehe  de  l'amitié. 

PIERRE  D'IRIS.  Voyr:.  Iv.,;  i  J'ierr^ul'). 

PIERRE  D'ITALIE.  Ko; es  PisaaK  noiae. 
PIERRE  DU  LEVANT.  r«f«s  Doumii. 

PIERRÉE,  r^nduit  fait  k  pierres  sèelMe  peUT  l'écen* 
lenwnt  ou  pour  la  direction  des  eaux. 

PIERREFONDS,  commune  du  départementde  l'Oise, 
à  18  kiloiaètras  de  Compiègoe ,  avec  i,àlO  habtlanU,  un 
étaUlasHnaat  d'eaax  minérales  et  les  ruines  grandioses  et 
imposantes  d'un  châtesu  féodal ,  construit  par  bHlisd|Or- 
léans,  en  13U0.  H  élait  flanqué  de  sept  (oaisde  WloMies 
d'élévation,  et  avail  3,  7(  1  i-Mres  carr^  de  superficie.  Le 
célîîbre  Rieux  qui  l'occupait  au  nom  de  ta  Ligue  ,  j  réunit 
une  troupe  de  bandits,  kla  tète  desquels  il  rançonnait  le  pays, 
pUlait  les  foitores  cl  ha  voyasenn.  U  tint  lèie  aux  deux 
meltleDTS  générwix  deHenii  IT,  te  dne  dTpemon  et  le  ma- 
rée' il  1  I"  ron.qui  l'assiégèrent  InutilemenL  Sous Louis XIII 
un  commandant  nommé  Villeneuve  vouint  recoriiroencerte 
même  jeu;  mais  assiégé  par  le  comi.;  ,i'Aiiv.'r;;iii'  .  il  fut 
obOgé  de  capilnler.  et  Ricbelieu,  peu  de  temps  3i>res ,  tit 
fléaiaateier  ce  refngeebsfiaé  da  brigandage  et  de  h  rébel- 
lion. La  dureté  et  l'épaisseur  des  matériaux  firent  reBOneer 
à  une  démolition  complète;  on  se  contenta  dVnlefer  les 
toitures  et  de  pratiquer  des  oincriun -,  pHifomles  de  dis- 
tance en  distance  dans  les  murs.  Ces  tuino-,  vendue^  en  179s, 
connepropriéttnattenale,  pour  la  somme  de  8,000  franc», 
et  rachetées  enlSll  par  Hapoléon  an  prix  de  fr.000  (ra^, 
appartiennent  k  la  cowamie.  L'adratelstratenr  de  te  nite 
civile  y  fit  exécuter  sous  le  règne  de  Louis  Pliillppe  des  tra- 
vaux qui  en  ont  rendu  l'accès  plus  facile  et  les  abords  plus 
agréables 

PIERRE  INFERNALE.  Toyes  CAOsnqcc  (Théra* 
peutiifu*  )  et  NmiAïa. 

IMKHRE  LATE.  T'oyes  Drôbb. 

PILUUE  LENTICULAIRE,  RCMKtJLAmE  «■ 
|IUIll8.MALe.  feyesNvaaeuiB. 
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Ut  PIEBBE  MÉTÉORIQUE 

PfERRB  WtrÉOMQVE.V999s  AilHOurM. 

1'1I:RRF  MEI'UEUE  ou  MKt'MÈIit:  (>i  .Jonneoc 
Dorn  a  un^  variété  de  &ile  le  stUu;  mûlairr,qtu'  distin- 
guent u  câMure  pUtc  et  u  te&tnre  oeUnUire,  criblée  de  ea- 

et  les  pim  ioperficietlet.  On  l'observe  prlnclpa!etiM>nt  aii\ 
environs d«  Paris ,  en  bancs  non  continu* ,  mi  en  Hors  dp  i 
dimensions  vartéf's,  au  milieu  dea  terrains  Ifrtiairps  d'eaux 
douce».  La  mealiÈre  doit  ses  divers  noms  k  l'emploi  auquel 
die  est  coHacréedépris  «m  épanut  tr^-rMolée  :  elle  sert 
k  ùin  des  meules  de  moulin ,  du  moins  quand  elle  est 
assez  compact*  et  que  Von  pent  la  débiter  en  gros  bloc»  cy- 
Iindri<iui'5.  Quand  la  rnculli n  offre  une  structure  tropcarcr- 
Deu»e ,  et  autai  lorsqu'on  oe  l'obtient  qu'en  fragmenta  irn^- 
goiiers  on  r utilise  comme  pterre  de  CMlInMQM  { die  e^t 
trte-TCciwrdié*  pour  qBjains  travaux. 

PIERRE  If  AOnQUE,  nom  que  Too  a  doué  I  l'af* 
nsnt,  ji.irc*  que  II»?  prenuires  hou. isoles  C(>n*!slaffnt 
en  un  vas<>  rempli  d'eau  ï^ur  lai;ucll<;  lUitlait  uuo  buite  coote- 

Banl  un  i.i  in  -TiH  iriim; mt, 

PIËARE  railPlUlÙTlQUË.  Vogti  PtammiMt. 

nERBE  NOIRE  oa  PIERRE  DITALIE,  Cette  cub- 
stancc,  que  les  dessinateurs  emploient  souvent  comme 
crayon,  est,  suivant  il,  Cordier,  un  mélange  d'anthracite 
et  de  ntalièirc  phyliadienue  schisteuse,  clkargt'4>plus  ou  moins 
d«  pyrite  blaoclie.  O'Omaliua  la  oomme  «impétUe  grophi- 
ftie.  Cetl  me  lOcbe  d'un  unir  gritilre,  Miaaal  det  iTicca 
sur  la  plupart  des  corps ,  surtout  '^ur  te  {tapicr.  01e  con- 
tient quelquefois  du  calcaire  ainsi  que  des  débris  de  corps  or- 
gaiiiquis  ,  tels  (jiic  des  coquilles  marines  et  d<N  «  mpteinlcs 
v<'i;cta!fs  Kilo  (urme  des  couclics  assez  considérablea  dans 
IJela»;*'  ntii|<<-litiquede  la  période  t^ylladlewe. 

PIKRRE  OILIAIIIE.  Voyez  SupEx-ntiE.  ' 

PIERRE  PHILOSOPIIALE.  l'oyes  Poumomiau 
(pierre)  et  Alcimiiik. 

PIERRE  PONCE,  l'oycs  Ponce. 

PIERRERIES.  Voye-^  PieRnes PR^aa-sa. 

PIERRES  (Coupe  dM).  Kojres  Codpb  Mi  Piesau. 

PfERBES  ALIGIf EBS  on  AMGNEMEirrS ,  proces- 
Sion^ide  pierres,  suivant  tant >M  une  <;ruti>  Ii;:nc,  tantôt  plu-  ) 
■ieurs  lignes  parallfles,  et  ri'|iri -x  iitant  d  uis  (  <s  derniers  i 
cas  des  allciis  ou  des  rut  s,  it  lics  <iui'  celles  deCaroae, 
nog^  sur  onze  lignes  païallètcs ,  et  s'éteudant  l'espeee  de 
pimieura  lUomèIret ,  lierres  an  ooiubre  de  (^OOIS  iMnIce , 
Isolées  dans  une  grande  plaine  sans  arbres,  en  équilibre, 
quelquefois  même  mobiles  ,  sans  fondation ,  sans  qu'aucun 
caillou,  aucun  fragment  de  [ûei  le  les  siiji|>oi te,  cl  ayant  de 
leurs  débris  servi  à  la  enn^lrui  tion  d  un  t;rand  nombre  de 
maisons  de  Lirest  ou  de  Lorient. 
.PIERRES  BRANLAMES.  C«a  pierres,  connues 
m  France  sous  les  noms  de  pierres  roulantes,  pierres  qui 
dansent ,  piiim  qui  virmf,  pierres  folles,  etc.,  se  com- 
posent lie  dent  lilou*  de  rocher,  l'un  poné  Sur  l'autre.  I^eur 
|)uinl  de  ront^ict  est  calculé  de  telle  mani^re  que  le  bloc 
Mipcrposé  vacille  au  moindre  cboc ,  Moa  ceiser  de  a'éqei* 
Uknr,  «IPlIae  raocien,  camiiN  ce  merrdlletKBe  (e  n- 
tiataisait  point,  rapporte  qu'à  Harpa<a,  ville  d'Asie,  on  | 
voyait  une  pierre  pareille  céder,  il  est  vrai ,  a  l'impression 
du  d(Hgt,  m. lis  rester  iuiinoliile  qnaod  Mt  faisait  contre 
elle  usage  de  toutes  ses  lurcat. 

PIERRES  COUVERTES.  Voyez  Dolbe». 

PIERRES  OEUOUT.  Ou  appelle  ainsi  des  pierres 
brutes,  de  forme  k  peu  près  pyramidale ,  et  souvent  de  la 
même  urnndeur,  qu'on  trouve  éri.;.  es  d  une  manière  symé- 
trique daus  difft-renles  contrées  de  France,  notamment  eu 
Poitou  et  eu  Hreta;^ne.  On  en  voit  aussi  en  Angleterre.  Quel- 
queloiii ,  sur  la  sommité  de  deox  de  cee  pierres  on  trouve 
placée  transversalement  une  autre  pteie  pareille  ;  ce  sont 
ajoCT  de»pierre<<eeéct.  Lespierre»  debout  sont  plus  ou 
■etaecabocfesea  terre }  eUes  en  sortent  quelquelois  jus- 
fÉ^à  bbaoleer  de  deu  Bèlrek  Ce»  neaaiBnto  ioBt  portée 
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lar  dee  ferfm  ailiMab  le  dMtoMrieilMMam»  iarnéi  d* 

cailiooK  rassemblés.  Tool  Ul  pMMT  ^fm  ceieat  dee  no> 

ouments  fnnéraires. 
PIERru:s  FINES.  Voyfz  Pii  nhi*  vBteiKust*. 
PIERRES  i-^U£&  Vogn  Fiua»  MuaLaima. 
PIBBBCSCaiA  Vîtes»  iderreethwtea  «riMrtaaewIiBt- 

tant  les  pierres  fines,  sur  lesquellej;  <,n  n  ::rnv(«  des  fi^' jres  rn 
rretn  OU  en  rrlief.  Dans  le  pri-aïai  cas  on  les  mniimt 
intailles,  dans  le  leeond  ea  mées. 

On  fait  remonter  jMqa'a  Sauras  et  k  Pompée  1^  pre- 
raièree  eelieeUenede  pferree  préeleasM  &Eeaw;  mil 
ripTT  n'îndiqnr  que  ce  fussent  des  pierre»  gravées.  Mithridate 
avait  une  collection  de  ces  pierres,  et'Poropée  la  consacra 
dans  le  Capilole.  César  en  <lepo<ia  aussi  dans  le  teuiple  de 
Vént)'<,  et  Marceilus  en  fondn  une  dans  la  cella  du  temple 
d'A|>ollun  Palatin.  Parmi  les  modernes,  Laur^deMédieto 
est  le  premier  qui  ait  leil  une  eoMeclkw  de  pieneftgvtfféet. 
Elle  a  éit  augmentée  per  leeeetne  de  Oone  «I  dèpMkui 
de  leurs  «urresscurs.  Cette odBedlot  &it;wilidi»lK«paile 

gak-rie  de  Florem  e. 

L'exemple  donne  en  Italie  par  latliédkistroava  des  iad« 
tatenra  dans  l«a  aukee  parties  de  nsneape.  Des  coUeelion» 
de  pierres  graféei  aBtlqaci4n«Btfcnnées  daMdifenKeu 

par  les  princes,  les  riches  V'a''<  .  ''"^  savants  et  les  ar* 
listes.  l>es  croisés  en  avaient  rapporte  beaucoiip  de  l'Orient; 
Peire^ciU  cherelnrdaas  l'Ancien  .Mande  les  pierres  gravt'es 
en  méflic  tempe  qoe  les  inscriptions,  les  inawiscrits  et  lee 
aMefHM;  n  peolilsMiee  go&tp«raei«aeM|ilei.  iMtniede 

Trance  en  av  aient  donné  de  tn-s-pr^druses  ii  lîf  s  («alises  ri 
a  des  alibaves  :  (es  riclies  ouvra^;l■s  entrèrent  liientùt  dan.s 
le  trésor  de  la  aturonne,  dans  le^  c.ibmets  royan\  et  dans 
ceux  des  princes  ;  et  dès  le  edxtèoie  siècle  pluttieurs  ouliee- 
lions  JoulMaledtd'kae  célébilli  méritée.  Le  temps  a  dispersé 
ie«unei;et  augmenté  les  autres  ;  et  dans  l'état  acUiel  dee 
dioses  on  cite  comme  les  plus  remarquables,  après  le  cabinet 
do  11  Bitiliot  liequ»!  iiu  péri  aie  de  l'.ins,  p.inni  ^os  col- 
lections iwbliques,  celles  de  la  galonedeMoreuce,  dont 
onporto  le  nombre  des  pierres  k  plus  de  4,000  ;  du  Vati- 
can à  IUmb»,  du  roi  de  Pniase,de  Pempflnwr  d'Autriolie» 
dtt  ennaell  de  Lcipsig.  dn  rei  de  DaMitnailt,  en  ohMean  de 
no>enl)urK  à  CoïK-nlia-iie ;  de  l'eniperwir  de  Russie,  qui 
coatie4it  les  cabiuets  de  Patter  et  d'Orléans;  partoî  (e«. 
cabioeU  qui  n'apprtienneat  pas  à  des  eouvera1n^,  un  ril> 
les  ancieenes  ooltecliBOs  stroui  etLiMhivici  «  iiome,  Pouia- 
lowsU  en  RMafe»  celtee  dee  dwa  de  Bwsboruugii.  de  I>e- 
vonshire,  de  Cariisie,  <le  Bedlort  et  de  Marlborougii  en  An- 
gleterre, et  celles  du  duc  de  Blacas,  du  comte  Pourtaiès,  et 
du  baron  Roger  k  Paris. 

Quelques  amateurs  des  deux  derniers  siècles,  1 1  exuu;>lf 
de  Laurent  deHëdIeil,  ont  fait  graver  leOT  Mai  «ur  des 
pierres  antiqueseomme  signe  de  pvopriétéiaB  raconte  même 
que  le  célèbre  MafTd  se  donna  d'abord  beenooiip  de  peine 
pour  interpréter  len  lettres  LA VR.  MKD.  qu'il  trouvait  sur 
quelques  pierre»  de  Laurent  de  Médicts,  graud-ducdeTos- 
case. 

Les  savanU  s'adonnèrent  bieetdt  à  l'interpréUtiua  dee 
pierres  gravées,  et  Leonaide  ApOtllBl  M  pnlilie,dèa  le  COm- 

meneeinent  du  dix-septi^nie  s-ièrle,  un  recueil  qui  a  eude- 
puis  d  autres  éditions  ;  celui  de  I<acliau\  partit  a  Rume,  en 
1720.  De»  érudits  traitèrent  aussi  quelque*  points  spéciaux 
d'antjqoilé  perle  secofirs  des  piétines  gavées,  et  s'atUcbè- 
rent  àqu^cdasseperttenHèradeoefMrederoonumeati» 
tels  que  Cbiffletauxabraxas,  Passeri  aux  pierres  astrl- 
f^res,  et  Ficoroni  à  celles  qui  portent  des  inscriptioni.  Mida 
bieiiliM  ap(é,s  iiarurent  1«  muséograpbies.oudffrriptioupar- 
ticulieia«  de»  plus  célèbres  cabinets,  et  tels  «ont  le>  grands 
ouvrages  connus  sous  tes  litres  de  Pierreâ  grawes  Oc  Gori, 
de  Bossj,  le  Muséum  FlorentiHuni  du  même  G  on ,  le  6«< 
lerfe  cfe  Florence,  par  YlearetMongez,  le  AAunrMOtfeMof- 
chum,  p.»r  Galeotti  ;  latleseriptlon  des  pierres  eu  creux  du 
cabinet  du  roi,  par  Mariette,  celles  des  pierres  du  duc  d*Or> 
Mens,  par  Uldemi  «t  iacbeoss  da  ciUnetde  Vi«M^  pcir 
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Eckel  ;  des  cabtaets  de  Gravelles,  de  Crassier,  deStocli,  par 
Wioçkelrotnn  :  du  duc  dcMarIborough;  enfin  ,  la  deçcrip- 
m»  da  cabiMl  tanpérul  de  Saiat-Péterslwiirg,  par  Kœbler, 
<t  la  eoltadian  doBt  MilMB  coniiBeiKt  ta  pabliEâ^ 

Btrede  Pkrres  gravées  inâr' >! r- .  tiréesitt  pmt^èibm 
cabinets  de  l'Europe,  de  furm.it  in-8».  ' 

D'autres  arch/k>Iogijps?e  sont  occup»^"* aussi  di!  pi>rr<><:Rrn- 
vées,  soit  HpédatoDeat ,  soit  dan*  les  ourrages  relatif»  h 
iHTcnw  brûchca  4»  rarcMolofiie,  et  de  ce  nomln«e6at  fe 
P.  Monifancon  flan^  son  Antiquité  expliquée,  le  comte  de 
Caflus  dans  son  important  ri^uetl,  et  parmi  les  étran- 
ger<,  Aniadiizzi,  Rasponi,  Vivenzio  et  Raspe.  Fjifin,  dessa- 
Taots  justement  reoomaiés  ont  exposé  avec  plus  ou  moijis 
^éteadlie  les  âimeiils  même»  des  études  giyptograpliîqncs, 
ou  leur  btbiiognrphie  :  tels  sont  pour  ce  dernier  point  Mil- 
lin  (1797)  et  ileMorr  ;nr<>jKle,  1S06),  et  pour  les  rodlriienls 
de  la  fit  icnce  le  s  i  l  n  Yettori  (Bome,  1739),  Busclitng 
(Uambourg,  l7St/,  Aldini(Césène,l7S9},Escbemboarg(Ber- 
lin,  17S7),  MflQn  (Paria,  l79Set  1797);  «iH  KacUar  (Sltat^ 
P^t»bourg,eiiiaiO.}, 

Poar  ta  ctaasIBcalièii  des  piems  grtfMe  tomiM  pour 
toutes  les  autres  classes  de  monuments  antiques ,  on  doit 
aroir  égard  à  leur  origine  ;  on  Formera  donc  autant  de  grandes  I 
divisions  que  ces  origines  seront  diverses,  par  les  peuples  1 
«uxqaeltellesserapporleot,  et  ces  grandes  divisions  seront  I 
m  Boodire  de  dnq,  aaToIr  :  ptemsBstatiqiwà,  pierres  égyp-  1 
tiennes,  [lirrrps  étrusque*;,  pierres  grecqups  et  pierre^  ro- 
riiaipps.  C"e5t  dans  ctiamne  d?  ce»  grandes  divisions  (|iie 
r'i3i]iie  pifrre  doit  i^tre  placôe.  d'après  un  sjsti'ine  inrtlio- 
dique,  sur  lequel  desautcurs  ac4:rédités  ne  se  sont  pasaccordés 
«B  foos  points. 

On  peut,  après  avoir  déterminé  les  cinq  grandes  divisions 
indiquées,  procéder  à  une  classification  spéciale  par  peuple, 
saO'.  distinction  di'^  intaiiles  d'avec  les  camées,  sans  rejeter  \ 
m/tiae  leâ  pàle^  antiques  remarqualiles  par  le  st^^t  ou  le  ! 
travaH.  Les  pierres  gravées  asiatiques  sont  peu  nombreuses, 
ft  peuvent  être  comprises  sous  les  trois  déneminalions  de 
mytliologiqucs ,  historiques ,  siijels  variés  oii  inconnus  ;  les 
pierres  qui  ne  portent  que  des  inscriptions  appartiennent  À 
l'unft  ou  à  l'autre  des  deux  premières  classes.  Les  pierres 
ésî  i>tiennes,  sur  lesquelles  il  n'existe  encore  aucun  système 
certain  de  classificatioo,  parce  qoe  J'iotcrprétaUondétanr^et 
«m  de  leurs  lOMriplNM  «e  poattô  fm  précéder  ta  déow» 
verte  de  i'atptiahet  des  liiéroRlyplies,  e'^î^çnt  plus  de  irliM-i' -, 
Les  pierres  gravées  »4rusques  sjjnt  ausà  en  petit  nombre, 
t '[uclques-unes  se  nn^lent  intimement  par  leur  sujet  avec 
I  histoire  des  Grecs.  Mats  le  travail  tout-^^fait  étmsq[ae  les 
range  de  droit  puml  les  oirvrsges  des  anciens  pMpltt  de 
l'Italie,  et  en  fait  une  dasse  à  part  de  tontes  les  antres.  Les 
Irait  dHteions  proposée  pour  les  pierres  asiaticpies,  et  qui 
«entpportfnt  .1  l  i  r;\ thn'opie,  rt  l'Iiistnire,  ou  bien  à  dos 
su}ets  varies  ou  inconnus.  suUiseiit  a  la  gijptographie  des 
Étrusques.  Les  pierres  grecques  et  romaiaen  fotment  deux 
•érie»  camotérisési  ^la  diOéNMa  des  époques,  qui  en  éta- 
MK  MM  lrif>pasldTiea«ni  dam  tas  sujets,  k»  origines  et 
l'état  de  l'art.  MjiIs  tes  grandes  analogies  qui  existèrent  dans 
les  sytitèmet  re%ieax,  les  mtrurs,  les  usages  et  i  elat 
moral  des  deux  peeples  permettent  d'appliquer  la  même 
ctaaBMcrtw  àtaginitognphiedei'ua  ei  de  l^aotre. 

A  P^nddêB  |ieriwclirMeone8,llaBtlMNidBi«Rnrquer 
quVIIes  sont  l'ouvrage  d'arti-tf,  nn'cs  ou  romain^.  :  l'onild 
dans  le  fait  ex^e  mism  l'uaite  dans  la  Gla&silirntion ,  cl  il 
«ont de  venter  les  aidais «atan  l'ordre  chronoio;;i  pie. 

CBAMNILION-  ISC4C 

HERBES  LEVÉES  en  PIERIIEB  LBVADBS.  FejMS 

DOLHPJ». 

PIËRRES  LITHOGRAPHIQUES.  Vojez  I  imo 

CBAPHIK. 

PIERRE  SPECULAIIIE.  On  appelle  ainsi  le  mica 
en  grandes  lames  et  legypse  laminaire» iomiiilb  léllé* 
chiaseatks  oltiet»  à  ta  nuière  des  miroirs. 

PIERRES  FRECIBCSES,  PIERRES  FINES,  PIER- 
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RKRIES ,  GEMMES.  On  donne  les  deux  premiers  de  cet 
noms  à  diverses  substances  mini^raies,  telles  que  tor  nblt, 
le  sapbir,  latopate,  etc., qui  sont  toojoan  aws raict 
et  de  grand  prix  dans  tes        an  pea  Tohiiirinenx  et 

exempts  d'imperfection;  Les  expr^sMons  pierreries,  ijem- 
mes,  plus  ;;éni^rales,  comprennent  eu  outre  1^  émeraude» 
waics  et  fanssps,  les  i^renats,  Iesaméthy8tes,lesfta. 
rubis,  les  ouïtes,  etc.,  et  même  (et  agatet  et  les  sa  r- 
doines,ete.  Oapeot  iutast'nngerlet camées  parmi  les 
pierret  prédenses. 

Cheiles  modernes,  limporfancedes  pierreries,  leur  abon* 
dînce,  l'opinion  qu'on  y  attat!ie(le  diamant  excepté  peuN 
être)  n'appioclient  pas  de  ce  que  nous  ont  fait  cooaaJtre 
l<»  écrivains  de  l'antiquité.  Plînc  raconte  qUeScturas,  gen* 
dre  de  Sjlla,  at  le  premier  à  Rome  qui  e&t  possédé  un 
écrir remarquable,  lequel  prob.-iblement  Fui  provenait  de 
la  riche  sucression  de  son  beau-père.  On  ne  connut  a  Rome 
que  ce  seul  écria  jus4)u'À  l'époque  où  Pompée,  triompbant 
de  MMhridate,  plaça  auCapitole  celui  qui  avili  appartan 
à  œ  roi  YalMo,  le  plus  riebe  et  le  plat  somptueux  de  tous 
les  prineet'  wUtoiis  par  les  armes  des  Itomrfns.  Varroa, 
qui  a  ajouté  beaucoup  aux  détails  donnés  par  Pline,  nous 
dit  que  cet  écria  de  Mithridate  était  iUtlniroent  phisoomp* 
tueox  que  celui  de  Scaurus.  Indépendamment  des  mhiis,  des 
topazes,  des  diamants,  des  énersodes,  des  opales,  des  onji^ 
et  de  faut  dHntrcs  plèrras  prédenaes  d'tan  éeht  et  d'nne  va- 
leur extraordinaires,  on  y  voyait  d'ailleurs  une  muttilude 
d*anneau\,  de  bagues,  de  cachets,  de  cbaloes  d'or  d  un  tra- 
vail exquis.  Mais  combien  d'autres  merveilles  encore 
éblouirent  tous  les  yeux  lors  du  triomphe  de  PoMpéel  na 
échiquier  garni  de  toutes  ses  pièces,  entièrement  oompoeées 
de  pierres  précieuses  incrustées  dans  l'or;  trente  trois-coo- 
rornies  en  perles  ;  la  fameuse  vigne  d'or  d'Aristobule,  estimée 
par  l'hbtorieo  Jos.'^pUe,  cinq  cents  talents  (:!,400,000  fr  )  ; 
le  trâne  et  le  sceptre  de  Mitliridate;  &on  char  éclatant  d'or 
et  de  pierreries,  (pii  avait  appartenu  à  Darius;  le  manteau 
brodé  en  oir  et  en  pierreries  qui  passait  pour  avoir  été  celui 
d'Alexandre'  :  Pompée  fPm  lerélit.  Tenaient  ensuite  les 
armes  de  Mithridate,  qui  surpassaient  en  richesse  et  en  éclat 
tout  ce  que  l'imagination  pourrait  rêver.  Son  diadème  et 
le  fourreau  de  son  épée  étaient  de  vraies  mines  de  gemmes 
précieuses  i  mais  ces  objets  ne  parurent  pas  an  triomplie  de 
Pompéff  :  on'teê  avait  vÔMs  ;  ce  flwncan  avait  coOié  460'fa* 
lents  {1,020,000  fr ,^ 

César,  à  l'exemple  de  Pomp«?e,  e(jns.ncra  à  Venus  Geiii- 
fn.r^w  écrins,  qu'il  pi;!!;.!  il.ius  le  twuple  de  cette  diVsse; 
Marcellus,  fils  d'Octavie,  en  plaça  un  aussi  dans  le  petit 
tenipte d'Apollon,  sur  le  mont  Aventin.  On  sait  quel  prix  le 
même  César  mtt  à  nne  perle  qu'il  offrit  à  Serviiie.  ti  n'esi 
personne  qui  n'aft  entendu  parler  de  la  prodigalité  de  Cléo* 
pâtre  d.ins  ses  orgie'^  avec  Antoine,  lorsqu'il  aborda  en 
fcigypte.  Dans  le  premier  rej^as  que  c«tte  reine  lui  offrit ,  ti\e 
lui  lit  présent  non-seulement  du  riche  amenbtament  qui  dé-^ 
corail  le  Mdinium,  mais  elta  ;  ajouta  tontte  acrvieede  ta- 
ble ,  c'est-à-dire  qn'eite  le  pria  d*aeeepter  tonte  la  vÉlaselte, 
quiélait  d'or,et  toiis  les  vases,  (<;;alcmenl  en  or,  qui  avnient 
paru  a  table,  tous  eurictiis  de  pierreries  magnifiques.  Le 
second  repas,  qui  succéda,  ii  deux  jours  d'intervalle,  n'est 
pas  restémoins  célèbre  dans  les  annales  de  l'antiquité.  Cléo* 
pâtre  y  avata,  diten,  née  perte  de  grand  pris.  Le  Inxe  de 
Lolita  Paulina,  devenue  de[mîs  la  femme  de  CaHsti!:t  ,est 
bien  digne  d'élre  cite  :  «  J'ai  vu  ,dit  Pline  ,  non  pa.  dans 
une  cérémonie  pultiique,  «ù  d'orduiaire  on  et.ile  tout  le  fa^te 
de  l'i^uieuce,  mais  dans  un  souper  de  fiançailles  trës-onli- 
naire,  l'ai  vu  Ldlta  Paulina  toute  couverte  d'éroeraudes  et  . 
de  perles ,  que  le  mélange  des  couleurs  rendait  encore  pins 
éclatantes.  Sa  tête,  ses  cheveux  ,  sa  ^;or^,  ses  oreilles,  «on  | 
cou, ses  bras,  ses  doigts,  en  étaient  surrtiargé-s.  Kl  ces  riches- 
ses, elle  ne  les  tenait  pas  de  la  proiligalité  de  l'empereur, 
mais  «le  son  propre  aicul,  Marcus  Lollius  :  c  elait  la  dé- 
pouille de.s  provinces,  n  A  son  tour,  Kéron  oiïrit  i  Jupiter 
Capitolin  les  préuiMS  de  aa  bailie  dans  mi  vaas  d*w  aotimri 
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de  per)M  êa  fia»  fMd  pris,  hanif^ni  «Mtottô  aiii  jeux 
du  Cirque,  pour  ittâMfM'  n  VM.  il  «6  Mrall»  «o  cuiae 
4é  lorgDoo,  d'une  auparli*  éemmâ»  <e>etf  mm  piTée; 

car  les  anckos  retpecUient  trop  cette  pierre  pour  rrutourrr 
ptr  U  f^arure.  Si  l'on  en  croit  Lampride,  Héliogab^le  lai- 
uit  mettre  à  e^a  chaussure  des  pierres  précieuses  d'une  Vâ« 

l«ur  ineitinubte,  et  tout  le«  jour*  il  en  cbtng^t,  a*  poa* 
nnt  MNilenlr  la  TU»  deecHexptf  aae  ftiilalafaiwtMrvi. 

Déjk  longtrmp»  avant  Héliogabale  le  biie  et  la  mollesse 
avaieiil  lait  de  déplorables  progrès  chez  le  people  roi.  On 
n'y  mettait plusde  borneK  à  l'u&a^e  de^  iiirii)[iiiir;it  les  pierreu 
prédSDMt  travaillées  par  le«  plu»  habiles  arliftlcs  [Miur  la 
fianm  de*  4an  sexes.  Les  grands  en  décoraient  leurs 
«NtMMnts,  pour  «i  niarcr  loala  la  aaagDificcnce.  Les  fem* 
mes  en  surchargniaiitlear  coiflbre;  iMbraoeled,  lesagra- 
fv- ,  1(  i  (  r  inlures,  éb!i>uN-.jM  r.t  les  rcjyirds,  rt  suj^eol 
ait'iiit-.  U  l:  irdure  des  robes  olfrait  un  galon  de  gemmes  pré- 
cieu.s«s. 

On  ratroave  de  loio  «d  Md  qualqiia  cboie  qui 
de  w  taxe  el  de  oeM»  praltailoii  dans  les  temps 

Rappelons  ici  le  cadeau  fait  en  Russie  ;  !r  priace  Polemkin 
à  sesnièctH  les  prince&seâ  BraaiAi ,  lialiUui,  et  à  la  com- 
tesse Samolinow  :  il  teur  donna,  pour  paraître  atec  éciat 
daoa  me  grude  toleooilé  publique,  une  carutaie  de  robe 
«onapoaëe  de  quime  ardiiMs  (19  nàbea  M  etafioBèfrci) 
en  ni  (tp  filmant.  On  a  Tanfé  le  costume  hongrois  du  prince 
Estt::liàz>  au  KHiirc  de  u  reine  Victoria  pour  la  lichessc  de 
ses  i  i.  ir.  rii  s  On  rappelle  l'exhibition  des  diamants 
de  la  couronne  tn  1855  dans  la  rotoade  du  Panorama, 
lors  de  l'exposition  universelle.  Les  MMferdna  mootKsI 
tous  dans  les  grandes  solennités  des  parures  d'un  graad  prit  ; 
le*  grands  personnages  les  imitent,  et  du  grand  au  petit  les 
picrr<  iii'-,  ou  fausses  s'èlalonl  au  feu  des  bnu^ifs  , 
d'un  M  ruiueul  pour  poser  des  pierreries  sur  le  cou  d'une 


bacanéeaméfftaaA  Boâuto  iBomd«  }rfarrMj)ridei0^^ 

par  la  rareté  et  la  valeur  de  la  matière  que  par  le  travail  de 
Tartiste.  Pline  rapporte,  d'après  Déinostrate,  que  ce  fut  Sci- 
pion  l'Africain  qui  le  premier  porta  une  sardoine  à 
Boom,  et  que  bientôt  cette  pierre  fat  fort  estimée  doe  Ao> 


L'art  de  fabriquer  âet  pierres  fines  artificleHn,  qui  pa- 
raît il  y  a  quelques  siècles  avoir  jeté  on  certain  ck^lat ,  s'é- 
tait presque  anéanti;  ce  n'est  que  depuis  une  o  >  uiuine 
d'aune  qu'il  a  de  nouveau  commencé  àrenallrc.  Les  nou- 
veaux osjdes  tuétallique!^  dont  nous  bous  sommes  enrichis 
(  priuci  paiement  lea  oi|daade  ebrame }  oat  aaua  douta  baan* 
coup  contribué  an  Meeèa  de  la  jwMMe  Ihuaie.  Men  de  <f 
{  ir,  r  t  11  de  si  éclatant  que  lestopeiM,  les  amtniiy'S"< ,  les 
rubi»,  le^iémeraudeé,  lâg  saphirs,  etc.,  que  l'on  peut  se  pro- 
curer aujourd'hui  à  très-bas  prix  ;  ils  surpassent  de  beau- 
coup eu  éclat ,  et  nviootea  voinaK,  les  véritablaaieaimes, 
qnH  eit  bien  mm  de  trouver  excaniitea  de  déhnia;  naais  il 
est  uue  condition  qui  doit  s'i^Ioigner  d'autant  plus  pcut-^'lre 
qu'on  obtiendra  toules  te^;  autres  :  c'est  celle  de  la  dureté, 
dont  jouissent  les  pierres  véritables  :  on  n'a  pas  non  plus  ob- 
tenu de  pierres  fausses  qui  réfractent  doublement  la  lumière, 
nielmen  ne  doutait  pas  qu'on  nWlvit  par  la  suite  à  labri- 
querindustridlemeot  lerabis.le  corindon, etc.,  qu'emploient 
la  bijouterie,  l'boriogerie,  U  tréfilerie,  etc.  11  obtenait  le  rubis 
Bpinf-llt' ,  pjr  exemple, en  mélangeant  ensemble  ?,n  partii'-.  ilr 
n^nésie ,  25  d'alumine ,  10  de  chlorate  de  pota^  et  d  a- 
cide  borique  :  un  mélange  de  SOO  grammes  de  ces  ma  itères 
dpoaé  pendent  buit  jours  dans  une  mande  donnait  des  ais- 
faux  de  noMa  ayiol  Jusqu'à  cinq  milliinèires  de  eMd.  Par 
des  procédés  analogues ,  Ebe!mrn  tétait  parvcrti  3  falirirjt;*  r 
le  corindon  ,  le  péridol,  et  quelques  aulrt^s.  Lu  iciirtindiit 
les  travaux  de  llUnstre  chimiste ,  on  peut  donc  e»pérer  d'ar- 
river à  des  résultats  plus  satisfaisants  que  ceux  qu'ont  donnes 
les  diverses  tentatives  faites  jnsqi^  «a  Jeor  peur  aMoer  le 
lài^dediemant 


IMERRES  QUI  DikNSBNTtPnaOD  QUIVI- 
REfIT.  Vo§n  PiBMts  enAULima. 
FIBRRES  ROOIABITES.  Fofes  Pnom* 

PII.URE  TOMBÉE  DIT  CIEL.  Voyci  AÉaouTiiS. 

PIËRUIER,  es|M^c«  de  inurlier,  mais  moins  fbft  en  mé- 
tal que  le  mortier  qui  est  destiné  an  tir  dea  bombes.  Sus 
CBllbiiae4de4r,40W(i6pM«asK  aa  chaodm  eat  «n  etoe 

tronqué  renversé.  On  «'en  sert  pour  la  défense  des  places , 
dans  la  proportion  d'un  vingt-unième  du  nombre  des  bou- 
tlu."i  i  rtii  utilisées.  Ce  pierriei'  r  ,t  destiné  i  Lancer  de-; 
pierres  sur  l'eauerni ,  quand  on  n'en  est  éloigné  qae  de  200 
mètres  environ.  Pour  le  cliar^er,  on  le  dresse  Tf  itlciltiaMlH 
sur  son  affût;  on  verse  la  poudre  dans  ia  chambre,  oo  owt 
le  papier  delà  gargoosse  par'-dessus,  et  on  le  presse  légère- 
ment  avec  le  refoiiloir.  On  place  sur  <>:!(*■  1 1  arge  de  poudre 
UQ  plateau  de  bois,  ^pècede  disque  de  O^iOl&de  dia« 
mètre  et  deO'°,04&l  d'épaisseur,  et  dont  lesbOfdaaontar* 
lundi*  en  quart  de  cerclet  et  wr  ce  plalean  on  panier 
dVNitrqnPton  ranpiit  de  ptanei,  enftraa  m  pied  enbeel 
demi  de  pierres,  pesant  de  40  à  M  kilogrammes.  Quand  on 
n'a  point  de  panier ,  on  cba^  le  mortier  d'une  couche  de 
terre  et  d'oM  co«die  éê  phmB  aHanMlIvwMnt  Inaqulb  In 
boudie» 

Dana  tanarine ,  le  jrtarriéf  «al  n  petit  «aoott  de  brone, 

du  calibre  d'une  livre  de  balles,  monté  sur  une  tige  de  fer 
mobile  oa  pivot,  et  que  l'on  introduit  dans  le  ciiandelier  Sué 
sur  la  muraille  extérieure  du  navire  pour  en  faciliter  le  poin- 
tage dans  toutes  les  directions.  On  en  garnit  les  passavants 
des  navires  de  guerre  de  toutes  les  diroensiona,  et  même 
queiqueMa  ko  bnnea  daa  vaiaaeam,  fMgak»  «I  eorrettc». 
Lorsqu'une  embireailon  «et  délacMe  d'un  navire  pour  une 
ex(i('iii!inn  prî^^entant  quelque  intrri''t ,  un  smhc  s-.i,i\ ..Tit  son 
avaut  d'un  pierrier,  destiné  à  tirer  à  mitraille  ou  a  halles 
anr  Itenemi.  Les  pierriendaiiiit  avoir  une  platine  adapMt 
auxcarunadca.  Martial  Maum. 

,  nom  Tulgeire  dn  moineau  franc. 
PIERROT.  C'est  un  des  personnages  habituels  de  la 
para  (/e.  Pai I  lasse  en  est  le  niais  à  prétention  et  à  jeux 
de  mots;  Pierrot  en  est  le  niais  ingénu  et  sans  ambition; 
son  costume,  quasi  enfutin  et,  comme  on  dirait  à  i'Opéra- 
CoiBlqae,  dVue  enflàrv  UdtiéJkeMr.  Indique  la  alniilUté 
de  son  Ame...  et  de  son  espriL  Quelquefois,  cependant. 
Pierrot  devient  dans  la  parade  nn  être  moins  candide  i  il 
est  le  va!et  du  beau  Léandre  ,  iî  tnlU  surt  I m  amours  avec 
mamzelle  ZirsabelUi  lui-même  est  amoureux  de  la  sui- 
vante^ OolemliliM,  et  l^lUMWy 

I  lui  r'ijrj^T    II  y     s  d'cipril  Ici  hèMl, 

H  rend  ïtilts  k'i  gcot  d'ctpnt, 

produit  ear  M,  autant  du  moina  que  ta  nature  leewnporte. 

In  prrmirr  i!r  e^**  pfTft?  Aussi  Pierrot  n'a-t-il  pR<;  tnri^onrs 
été  un  ackur  inamovible  des  tréteaux  en  plt-iu  ïtnl  ;  iJ  a 
bit  quelques  excursions  heureuses  dans  le  inonde  drama- 
tique. Plus  d'une  fois  il  monta  sur  ie  théâtre  de  ia  Foire  ei 
même  sur  calai  de  raucienae  Oomëdio  Italeaia.  Mnitem 
parodies  y  fbrent  intitulées  de  son  nom,  et  Pi«rro^Aomu- 
Itis,  entre  autres,  travestit  dans  le  temps  tuie  des  tragédies 
de  Lamothc-Hotidart.  Mdis  le  [ilas  bcnii  Irn irrijiljf'  tltéA- 
tral  de  Pierrot,  c'est  de  pouvoir,  grâce  à  l'iogéaieuse  mu- 
sique de  Grétry,  nous  égayer  encore  tous  tes  jounà  lY)pdr»> 
Comique,  dans  le  ToMeau  parlant; et  de  neaaaaiMidre 
encore,  après  plus  de  quatre-vingts  aus ,  répéter  atec  lais 

bonLeur  de  Pierrot 
Eu  <itm  M  Culombiuc; 
ColoBbiae  m  Pierrot 

Trouve  uD  bon  lot,  de. 

Là  ves.lt  \on'^u':  de  Pierrot,  dont  rexlrémilé  fignre  as?*» 
bien  par  iltmi  re  la  queue  de  l'oiseau  qui,  dans  le  Un^-ape 
vulgaire,  porte  aussi  ce  nom,  servit  autrefois  de  cnodcie  a 
une  sorte  de  camisole  blanche  qoe  les  dame*  adoptèrent  en 
ndiliBi.  Oejiierral  Jéniain  ctt  depola  loafIcaBpa  relë|oé 
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éut»  Im  HMita  de  >M  llwillil  ;  omU  le  cMtume  da  pierrot 
rr.-i<:ciinn  est  eDOore  très  en  faveur  dans  le»  Ink  |iopuUires. 
Nos  grisettes  et  nos  loreltcs  surtout  ea  raffolent,  et  en  cda 
filles  entendent  trèft-bien  leurs  intéréU,  car  c«  M:'toii'.cnt 
léger,  I  compris  k  cbapM»  ntUgameat  placé  sur  l'oreilte, 
qui  raocoropagHt  lUt  de  ce»  dCRMiMllM  âm  plamtia 
trte-pkpMOlM.  OtmRT. 

Soos  b  Realiaratk»,  PierroC  était  ea  quelque  sorte  un 
mythe  complélemeat  oublié;  il  D\ivait  plus  qu'un  trône,  et 
un  trOoe  bien  otodtsste,  au  tliéltre  de«  acrobate»  ti«  Madame 
Saqui ,  et  aux  Funambules ,où  Dehareau l'animaît  de  la 
mobilité  de  «a  ptijatonoiiiie  impaasible,  de  md  «iluiedislo- 
qodeetdégi^podée,  deieoa|»d«|iledetdMCMii»depoiiig 
qu*il  distribuait  à  droite  et  à  gauche,  avec  une  insouciance, 
un  laisser-aller  qui  semblaient  le  rendre  compklcincjit  étran- 
ger à  CCS  (lislribulionï  de  calottes  pédestres  et  manuelles. 
Pierrot  fsisût  les  délice  du  public  à  six  et  huit  sous  de 
cee  petllee  acèoes  populaires  -,  après  iSMQ  déserta  Madame 
Saqui,  pour  y  laisser  la  place  à  des  aelcwre  periand.  IMni- 
r«aa  fils,  Paul  Legrand,  conaenrèrent  aux  Fommbiilei  les 
bonnes  eî  ir  ijLintes  traditioosde  Pierrot;  il  ut  rn»>œe 
reusjti  kïsi  propager,  car  naguère  nous  avons  vu  plusieurs 
scAoes  se  rouvrir  pour  lui  et  U  pantoeiine  IVcueillir  aux 
FolieapMoBTeilea,  aex  Boiia(»-PariiiaH,  «a  apectecie  en 
plein  «est  da  Pré-GMelaa,  et  même  ans  DâanenMnta-Co- 

iniques  -.que  Pierrot  ili'rnrtirc  sur  ces  Rcènes ,  lyA  vont  son 
domaine,  ut  il  y  régnera  en  paix,  fèlc  et  applaudi  ;  maih  qu  il 
ne  se  lissarde  point,  comme  cela  lui  est  arrivé,  sur  des 
acsènea  d'un  ordre  pUÛ  ëknré,  il  ne  e'y  trouverait  point  clies 
M,  et,y  floeeeoAendl  Mw  vtteè  la  tiehe. 

PIÉTirV,  maladie  du  moatoti.  L'animal  atteint  de  cette 
arrectioi)  a  dans  la  fourchette  du  pied  des  ulcérations  qui  sé- 
«'Tètent  de  l'iiumeur  1 1  qi;!  t  i  ferment  après  avoir  suppuré 
UD  iour  oud6UK;alors  te  pied  de  l'animal  enfle,  et  si  l'on  ne 
peut  arrêter  les  progrî»  du  mal,  le«  sabots  tombent,  le 
laeutaii  se  trouve  dans  rimpoaiiWitéde  aucber}  y  dépérit 
eeaaIMKneni , perdsa laioe,  «IflBit «Mf«iit  per «neeenber. 
Oti  a  proposa!  en  dernier  lieu  pour  remède  l'application  dans 
la  fourcliette  d  uo  petit  paquet  d'etoupe  trempé  dans  le 
clilonwB  d'oxyde  de  sodium  pur,  en  ceveloppant  le  pied 
avee  oae  lieado  de  toOe  japrtoeveir  leaoavvlé  ce  paaMmènt, 
en  lave  pendant  boit  jearaevee  du  cbkranalkMié  de  cinq 
ou  six,  parties  J'eau. 

PIÉTISME.  Yoyez  Piirma. 
PlÉTlSTESf  sobriquet  donné  ironiquement  k  quelques 
JeiUMedoc(enndeIieipi||,«d  depide  IM»  atraical  ouvert 
dea  eoon  pour  ftepoâé  ot  deBtrtaei  aaeMqaea  ter  le  Non- 
veau  Testament  (colUglaphllobiblica  ou  callegiapietalis). 
Ils  vi^  aient  du  reste  dans  une  retraite  sévère  et  dans  la 
pratique  rigoureuse  des  devoirs  de  la  rcli4iiun.  On  peutcon* 
sidérer  comme  leur  chef  le  professeur  Spener,  qui  déjà  en 
1070  avait  ouvert  des  coors  publics  sur  la  Bibleetlea  dogmes 
da  christianisme,  à  la  discussion  desquels  il  admettait  même 
lea  laies.  Il  s'était  attaché  à  démontrer  la  nécessité d'ooe  nou- 
velle réfon  ne  iî.inH'ri;Ij\r.  r„i  iliî^îc  lutJiérienne  avait 
dégénéré  en  un  rigoureux  doginalisme,  et  était  devenue  vé- 
ritablement inintelligible  pour  le  vulgaire.  Spener  demanda 
le  rétaMiswmcnt  d'un  véritalite  ctuiatiaaisaie  pratiqpM,  et 
dédaim  que  la  Selole  ËerHvte  veiatt  mieux  que  les  Htici 
symboliques;  qu'il  devait  f-Un  perrni-^  I.tîcs  d'étudier  lc<^ 
livrM  saints;  qu'il  valait  miuui  ua«  religion  pratique  que 
théorique.  Ces  doctrines  furent  accueillies  avec  une  faveur 
giÉnérale,  etilfat  nommé  en  16«6  prédicateur  de  la  eoar^à 
Dfeide.llallMttfeaBement  phisienre  de  am  Aadplee  mon- 
trèreot  un  orgueil  et  an  esprit  de  séparatisme  qui  menaçaient 
l'Église  de  grands  désordres.  11  en  résulta  uue  lullt  acharnée 
avec  les  partisans  des  anciens  abu».  La  faculté  de  théologie 
de  UÀpà%  for^  les  jeunes  docteurs  élèves  de  Spener  à 
fermer  leurs  cours,  et  lorsque  ce  deraler  partit,  en  IftSi , 
pour  Aerlia,  aie  A*j  sMBpttr  les  fonctions  de  pasteur  et  de 
pMaiar  ecuiailér  du  cewhteire,  ses  partisans  dédaiéa 
dwHtaMtf  qattarLiiftfi,  ablM  anamUiiada  calii^ 


de  piéié  lurent  défendoek  Ce  qui  caractérise  le  pletUme^ 
c'est  ce  principe  qullcoinieal  nrieai  i  un  duétien  d'être 
pieux  quo  savanL  La  morale  aérèie  dee  pMtistw  prohibe 

presque  tous  les  plaisins  de  la  jcuDessc,  li  ilinse,  le  jeu, 
la  musique;  ce  sont  à  leur«  jeux  comme  autant  d'in&tru» 
ments  de  corruption.  Ils  croient  qu'on  peut  tout  de  suite 
revenir  à  une  vie  sainte  par  le  secours  de  la  grftce.  ils  at> 
tadwat  un  haut  prh  aux  pratiques  reHgieoees,  auxqueilea  lia. 

se  livrent  en  mniman  dans  des  maisons  particulières.  Ou 
reste,  ils  u'unt  .uuais  formé  une  p«cle  particulière,  bien 
que  leurs  adM  i  i  lires  le»  aient  toujours  considérés  comme 
des  Itérétiques  fort  daogBrcux.  Divers  gouvernement»  pro- 
teatanls  an  conmencaBienl  da  dix^buIUème  sièele  f«o> 
mulguèrent  plusieurs  ordonnances  pour  défendre  leurs  réu- 
nions. Aujourd'hui  la  Prusse,  le  grand^uclié  de  Uesseei 
le  Wurtemberg  sont  k  s  JeI*AllanM||Deeiblie|lM«lf«' 
cortiptent  le  pUis  d'adhcreuls.  * 
l'ILTRO-BEY.  Vouez  Macrohichaus. 
PIËTRO  Jlfi  COBTONE.  Fofca  Goammu 
PIEU,  gros  bâton  potatn  on  pièée  de  bcb  dont  ea  aa 
sert  pour  faire  des  enclos,  de»  palissade  s.  Les  Grecs  et  les 
Romains  s'en  servaient  pour  ibrlilier  leurs  camps.  On  plan- 
tait aussi  dons  le  camp,  d'c&pace  en  espace,  des  pieux  pooe 
servir  début  aux  jeunet  aoUals  qu'en  cxerfait  à  lancer  le 
javelot 

Dans  les  supplices  le  pieu  serrait  à  attacher  tes  criminels, 
condamnés  à  éire  battus  de  verges.  Une  espèce  de  pieu  sert 
aussi  au  supplice  du  pal. 

£n  architecture  hydraulique  le  pieu  est  une  pièce  de  bois 
de  ctiéne  qu'on  emploie  dans  sa  groMMur  pour  (aire  les  palées 
des  ponts  de  bois  ou  qu'on  équarrit  pour  les  ^f et  dt  pieux 
qui  retiennent  les  t>erges  de  terre,  les  digues,  etc.,  servant 
àconstruirc  lesbatardeaux.  Les  pieux  Mnt  pointusct  ferrés 
cotume  les  pilots  ;  ce  qui  en  fait  la  différence,  c'est  que  les 
pieux  ne  sont  jamais  entièrement  enfoncés  dans  la  terre,  et' 
que  ce  qui  en  parait  en  dcban  eat  ordinairement  équarri. 

On  nconne  jUr  dr  pin*  un  rang  de  pieux  éqnarrie  et 
couronnés  d'un  chapeau  arrêté  à  t'>nnn^  et  moruisea,  on 
attaché  avec  des  cbevilksde  fer,  pour  retenir  les  berges  d'une 
rivière,  d'un  étang,  en  poor  coMemr  heebamiéae  dte 
grand  cliemin. 

Les        die  ^onlt  Mul  det  plenx  plaeéi  an-de«antdte 

piloti  s,  plii<;  nombreux  et  plus  élcv^  que  les  autres,  ^acés 
ordinairement  devant  une  pile  de  pont  ou  au  pied  d'un  mur 
de  quai  ou  de  rempart  pour  le^s  garantir  du  choc  des  ba- 
teaux et  des  glaçons,  et  pour  empêcher  le  dégravolement 

Dans  ces  derniers  temps,  les  Anglais  ont  imaginé  der 
pieux  à  0la  qui  pénétrant  dan»  la  teiie  en  tounanit  au  lien- 
d'être  frappés.  L.  LouVET. 

PIEVE  D1C.\D0RE.  l  oi/e;Cuor  F 

PIÉTÉ*  Divinité  qui  présidait  dle-inètne  au  culte  qu'on, 
lui  rendait,  à  la  tendresse  des  parents  pour  leurs  enfants, 
aux  soins  respectueux  des  enfants  envers  leuiaeannta,ei: 
à  l'alfeclion  pieuse  des  hommes  pour  leurs  semMablea.  nie 
était  bonui  i'ij  surluul  f  lu'i:  les  Athéniens ,  et  conirriimi^mpnt. 
représentée  &ous  la  figure  d'une  femme  assise,  couverte 
d'un  grand  voile,  tenant  uc«  corne  d'abondance  dans  1» 
nain  droite,  et  pennt  la  fMMbeenr  la  téta  dm  enbnt. 
On  temple  hd  M  eenneri  i  Beme  per  AdOui  Gbbrio,. 
f  n  riinniieMr  Tiiiic  ji  iiive  femme  nornnjéeTerentia  ,  qui  péné- 
trant dans  la  prison  où  sou  père  était  condamné  à  mourir 
de  Mm,  le  nourrit  de  sou  lait  et  lui  sauva  la  ^  Ceitedi* 
TiaUé  était  auad  quelquefois  rqtrésentée  par  une  femme 
dont  latéle  éldt  aummatée  d'ipne  flaanne,  et  dont  le  biai 
droit  était  appuyé  sur  un  antcl  antique  entouré  de  festMM  i 
c'est  ainf  i  qoe  nous  la  voyons  figurée  sur  un  grand  nombre 
d'ancien DP^  médailles. 

I»  pâti  est  on  sentiment  religieux,  une  disposition  do 
&tmi à TlIgMtdde  l*aeean^M>*Mment  de  nos  devoirs  enveri 
Dieu.  Beaucoup  d*boMM8tdaaeleue  les tampaïaatebénké 
à  persuader  aux  eninftetàeeperwader  àenn>MhMi^ 
«Mto  ntm  «anHila  iilMipiliMnIdaM  l«  adi»  telkiMn 
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du  cuite,  mais  le  Christ  acnn>lninn)'!  (l'iine  manière  formelle 
call*  îBtifpréUtin  bdledsns  sesrcprocbM  un  PtorMem» 
ifnl  «0  croyaiept  uMs  imree  qtfnt  tlliKtaieat  km  In  d«> 

hors  de  U»  déroHon  et  de  la  sainteté.  piété  e<t  une  dis- 
positkN)  toot  intérieure  dans  laquelle  sont  à  la  fuiA  coTiiprit 
rPfipoci,  rcTOOMisSMiro ,  adoration  pour  U  Diviniti',  et  (|tii 
M  fnfB'tM^  au  dehors  des  œoTnes  de  repentanee  et  de 
«htfllét  aliil  qat  far  raccompli»sem«nt  des  d«f«ir>  et  des 
pratîqoes  extérieures  da  culte  :  c'est  d'elle  enfin  que  saint 
Paul  a  dit,  dans  sa  premier*  éjiltre  à  TImothée  :  qi^elle  a 
Uspmnrsxes  de  lu  rîf  '  i'»  r!  f/  Ai  r,  à  venir.  L'K- 
Tangile  a  donné  la  piuâ  haute  et  la  plus  belle  définition  de 
cette  verlii,«l  Ta  mise  à  laportfo  de  rintelligeoce  de  tous 
ks  Ikmmmi;  cependant,  anot  la  chriatiaidiaie  idnalMi» 
plltk>sophe«  c^res,  t^élennt  aiMleBiiis  de*  tuperatlHoin 
tIelAur  ',s<-  d  de  leur pa> s,  avaient  eu  tumme  une  révélation 
intime  el  secrète  de  ce  qui  c;irartérise  la  vraie  piété  :  So- 
«rate,  Platon,  AriMoleet  {)liiMour& antres  l'ont  lionorable- 
■Mt  définie,  et  Ckéroa  •  dit  d^dto  :  «  Le  iMiMenr  culte 
que  neitt  jnMem  rend*»  tut  dieux,  te  piM  chaste,  le  plus 
saint  et  le  pins  rempli  d'une  vraie  piété,  est  de  tes  adorer 
tooiotirs  d'une  bouche  et  d'un  C4£ur  purs,  sincères  et  incor- 
nipUblfcs.  » 

la  piété  eonJvgaU  est  une  aflieclion  profonde  el  iaerée, 
on  déroaement  toochaot  des  épont  l'un  pour  l'aolt».  L'un 

des  j  liiî  cel.  breH  ex*'mples  de  l  elte  vertu  ,  dans  l'antiquité, 
est  celui  d'Éponine,  qui  s'ensevelit  sept  années  dans  un 
souterrain  oii  son  époux  Sabinos ,  l'un  des  chefs  rebelles  de 
la  Gaule,  s'était  caché  ponr  se  eonstraire  k  le  venseance  de 
Ve^paMen,  et  qnf  irielbsa  de  ta!  terriTre.  tady  Rvesell, 
dniH  los  temps  modernes,  offrit  aussi  en  Angleterre  un  tou- 
chant exemple  du  pieté  conjugale,  par  l'espèce  de  culle 
qu'elle  roua  vingt  ans  à  la  mteolfe  de  aoii  mari ,  eiéatfé 
pour  crime  de  i^éiiellioo.  ... 

La  pléti  Jltt^  cet  00  ■enUiiieiild'amour  et  de  prafoiMle 
Ténération  des  enfants  pour  leurs  parents.  Deux  frères, 
Cléobis  et  Biton ,  ont  donné ,  dans  l'ancienne  Grèce ,  un 
exemple  célèbre  de  cette  Tcrtu  en  s'.itlilant  «  ux-iuéfues  ati 
char  de  leur  mère  dans  une  féte  solennelle ,  et  de  nos  jours, 
dans  les  temps  les  plus  somhr(»i  de  notre  n  volutioil,  M"*  de 
SoenbrenO^  buvant  un  verce  de  taog  humais  pour  sauver 
«m  pèi^  ;  a  égalé  les  plus  suMhnes^TOoenMOts  faispirés  par 
le  pÎL^té  filiale  dans  tous  lei  sifidcs. 

,  Tous  les  peuples  et  presque  toutes  les  religioos  ont  coa- 
-lidéré  U  mémoire  des  mort8MailMBa€réeetd4|Mdc»lKil&^ 
mi^ee  des  viranis.  Ce  culIc ,  ce  sentiment  de  piété  pour  les 
morts,  alrèsHMOTenlétémélé  de  graves  abt)<i,  et  est  toujours 
et  partout  répréliensible  lorsqu'il  dtv<  n  rr  m  adoration,  et 
lorsqu'on  rapporte  à  la  dépouille  mortelle  de  la  créature 
rhoinma^e  qui  n'est  dA  qu'à  son  âme  et  ii  sa  nature  spiri- 
tuelle.  Cependant ,  malgré  les  dangers  loéaies  qui  en  sont 
qTieUpiefois  inséparables,  l'usage  dtwtiorer  lés  morts  sur 
leur*  tombeaux  est  une  des  plus  toiicliantcs  coutumes,  et 
prend  »a  source  dans  les  seniîmenU  qui  honorent  le  plus 
l'iiurnanilé.  lïmlle  bs  fiomcoOMB. 

VlÈTlr.  fMont-de-;  Toyr;  Moxr-nK-PiÉTÉ. 

PIFFCRARI  ou  ZAMl'OG.NARI  <de  J'italieo  j^ffen^ 
fifre,  et  zimpognare,  citalumeau),  joueoH  d*lmtnmM»le 
qui  vienneatdea  AbmBHe  à  Rom,  dans  Ié1«apsde  i'Avent, 
et  y  IbM  une  empfa  fdooll»  d'ioiiitaes  quVs  emportent  dans 
l<  urs  rnontagnee.  ïmt  costume  est  des  plus  pittoresques. 
Leurs  vieux  eliapeem  poialui ,  leurs  visages  noirs  et  bistres, 
leurs  instruments,  tout  contdbue  à  les  rendre  d'admirables 
modèles  pour  U  peiatM  Les  Pilfeverf ,  qu'oa  ^iiMUe  ainsi 
è  Rem»,  nats  qui  portent  dane  leurs  mewiaguee  le  nom  de 
Zampoçnari,  vont  chaque  année  dan«  la  ville  élemflle, 
au  temps  de  la  Nativité ,  jouer  des  hymnes  a  la  Madooe  et 
desnoèlsau  Sauveur  naissant.  Leur  inusii|ue  a  on  caractère 
mélancoliqiie,  qui  impressioBne  vivemenL  Leur  répeitoira  «e 
borne  à  trois  airs,  et  cemm»  pendant  un  certain tcî^  leur 
iaatmawnt  fooe  i«  néoM  B»tB»ll  «n  idwtte  «M  cerWM  no- 


notonie  pour  les  oreilles.  Le  peuple  n'en  a  pflS  MlÊâ  qM 
grande  passion  ponr  ce»  codtois  agreste». 

VIGAFETTA  (Antomo),  eompagnon  d»  WÊgHlm 
danss^  voyagM,  naquit  d'une  famille  considérée  de  Toscanes, 
vers  la  (indu  quinriètne  siècle,  à  Vicenee.  Animé  dès  .s»  jeu- 
nesse du  dé  ir  (II-  s'en  aller  quelque  jour  à  la  d<TOiiverte  de 
terres  encore  inconnues ,  il  étndia  avec  ardenr  les  niilhfi- 
matiqoes  et  te  navlistlon.  Quuid  1  •Vtemenln tes «oam 
de  LisiMone  et  de  Madrid  un  diltérend  au  Sujet  des  M<ffu- 
qu«s,  Charies^ttint  résolut  d'envoyer  une  expédition ,  aux 
ordres  de  Ma  g  fil  an  ,  à  la  recherche  l'iiiif  rii.t,  rmduî- 
sant  à  res  tles  par  l'ouest.  Figafetta,  que  l'amba-isaJeur  es- 
pagnol <\  Kome  avait  ramené  avec  lui  en  Espagne ,  sollidta 
et  obtint  ranlorisilkm  de  sni«re  eetle  eipédition.  Parti  de 
San*Lnear,  le  10  aeplenibre  ist» ,  it  se  trantfl  aux  cdlé» 
d><  Ma(;elfan  dans  le  combat  malheureux  ;rr  cehii-ei  sootînt  i 
Zaliu ,  aQ%  îles  Philippines ,  et  où  îl  p<>i  it  avcc  duquante-daq 
des  siens.  Après  avoir  couru  une  foide  de  dsngers,  il  était 
enfin  de  letoar  le  •  s^lembre  l&sa,  à  Sévai»,  d'ut  il  eHn 
à  Vafladolfd  rendre  compte  en  peiwnne  h  PimperMir  d»  ictt 
voyage.  Il  se  rendit  ensuite  en  France,  pois  en  Italie,  et  y 
lut  p.Trfaitement  accueilli  tant  par  François  que  par 
Ck'iiient  VII. 

A  la  demande  du  pape  et  do  grand  HDBcIti»  d»  FonU»  des 
RospHellen,  H  eomposa,  ▼rtisemMalilementTcrB  ISM,  mi 

récit  de  son  voyage ,  qui  fut  envoyé  en  donhie  copie  an  pape 
et  à  la  reine  de  France  ,  Loui.*e  de  Savoie.  La  première  de 
;  ces  copies  fut  brûlée  en  1  lians  le  grand  incendie  de  Rome; 
I  la  siN  ond«  fut  publii^e  par  Fàvre,  et  plus  tard  par  BamosiOa 
,  mais  seulement  en  abrégé.  Amoretti  en  décoifrit.  Il  n'y  • 
'  pas  Nm^empSydanslabibliothèque  Ambrois|enne,  une  <»pie 
complète,  en nanniS  Italien ,  qu'il  pnblb  en  italien  corrigé 
et  aussi  en  français ,  en  y  ajoutant  des  faC'Simile  de  cartes 
marines  dressées  par  Pigaidta ,  ainsi  qu'an  vocabulaire  de 
la  Lingue  la  plus  généralement  pariée  aux  des  Philippmes  et 
aux  lies  Moluques,  teoneUU  élément  per  PlgalMt»,  et  dont 
posiérieorement  en  »  pn  reeonnallf»  le  grande  eieeUInde. 
Comme  tous  les  voyages  de  cetir-  époque  ,  celui  de  Ptgafettx 
contient,  à  eAtéde  détails  vrais  et  ciacts,  heaucoop  de  fa- 
illis liirarres  et  d'erreurs  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  une  très- 
grande  importance  pour  l'bisioire  des  découvertes,  et  a  été 
tonl  léeennnent  dek  pnrt  d»ll.de  Hnnheidt  rdiM  d» 
grands  élopw.  En  t6î4  Pigafetta  était  rlirvalfer  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  à  Rhodes ^  plus  tard  il  obtint  une  comman- 
dcrie  de  !on  ordnà  Hoflsn.  Om  igpon  leHan  ctlndele  de 
sa  mort. 

PIGALLE  (JEAN-Bspners),  que  Voltaire  qualifie  dn 
litre  de  fMdleê/natfulit  naquit  à  Pm^  en  1714,  d'un 
mettre  menuisier  des  blllmenis  d»  la  eonronne.  Dès  ràge 

de  sept  ans,  mn  pére  ,  qui  voulait  faire  im  artiste  de  son 
Hts ,  lui  mit  le  cray  on  à  la  main  ;  otais  celui-ci  ne  montra  }»• 
mais  aucune  disjKisjilon  pour  le  dessin  ;  il  préférait  modeler; 
la  nature  lui  avait  refusé  l'adraïae  et  i'alsiiiwnéOMWCiwpcnr 
produire ,  il  ne  pouvait  rien  flntr  sans  m  travail  eidtolMte  t 
c'était  à  i:rand'|>eine  qu'il  surmonlail  les  premières  difficultés; 
cl  copcnd.int,  sous  ta  direction  de  Rfiliert  le  Lorrain ,  élève 
de  ("t  i  r  a  r  d  o  n,  le  jeune  I'it;alk',  à  force  d'étude  et  de  labenr, 

parvint  k  se  mettre  en  état  d*étre  raca  dans  l'Ueiier  de  Le 
Moine,  premier  scnlpteuf  dn  roi  i  MtntM  eprts  il  giignn 

le  Rran<l  prix  de  sculpture,  et  partit  pour  Rorre  .-  il  araît 
vingt  a«s.  A  son  retour,  il  «.'arrêta  à  Lyon,  on  il  modela 
rpi('l((U''s  iH)i  !rails  ,  (|ui  le  liront  cofH:a:iit  ivanta;eusffiient 
«t  augineolercnl  se:*  rtssonrees  ;  il  eut  encore  l'occasion  de 
modeler  trois  évangétistes ,  en  bas-relief,  pour  les  char- 
freui  de  eeUe  vile.  Cesoomges  l'occupèrent  près  de  deux 
ans ,  et  Airent  soNis  jhinesliduede  Merntre  affarftmf  ses 
tatovnlères ,  qu'il  termina  avant  de  re\  '  t  it  i  f  in  ,  r,  rte 
figure  n'arriva  en  celle  ville  qne  quatre  rmi-*  âpres  i  ai  liste. 
Eln  la  voyant.  Le  Moine  lui  dit  :  «  Mon  ami ,  jt*  voudrais 
l*avolr  fUte.  •  Bnoooragé  cet  éloge,  Pigallo  présente  cette 
figure  à  l'AcMMuie,  et  y  lut  agrégl  D  fit  tniril»  on»  VHnu» 
dMitLeabXVilprteil  MfBtdnPnw»,  Mdérie»  en 
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y  joitpunt  1*  lUluR  en  DMrbre  da  M«rciire,  que  le  roi  lai 

lit  exécuter  Je  ;;i  ai^iriir  luturi'lli;:. 

Cm  deux  8tatue«  lurcat  rcçœs, «veclransport à  U  cmt 
és  BarllA.  i%tMâ  crut  qu'il  AgttSi  m  wmriin  4m»  cette  ca* 
piUle  poor  ievir  l'impreuion  ^  «et  onumui  avaient 
produite.  A  MB  vïïMe,  il  se  préacnU  au  palab  du  roi ,  et 
«teiDan  l a  \  l  arler  au  nionarqoe  :  ■  Vo^I^  iUil/  i  Si  :\T  ij.  lé, 
dit-ii  au  vatet  de  cbamtire,  qae  c'eat  l'auteur  du  Mercure 
qui  déftire  loi  parler.  >  Frédéric,  «e  néprenaat,  cnitque 
l'aiilmr  d«  ^l«rem*  it  trtam,  qai  avait  «ritiqvé 
aaèramot ta «t « tt dira k Plnile qu*ilial  lieuatt 
vingt-qualrc  beores  pour  sortir  de  ws  riiils.  Piqui*  irimc  r**- 
ceptiou  'à  laquelle  il  ne  s'allendait  (;uèic ,  notre  srui^jUuf 
partit  poor  Ure^ule,  après  avoir  tait  un  tour  a  I'ot'^lam,  où 
•aadiôs  «tatuea  étaiaiit  pla<é<i.  Saa  «utMt  oa?ragea,  axé* 
c«Ma«PraM«,aMitteliMÉbMHi4a  ntcieM^Sn*.  qid 
lui  fut  roitirnnniM  par  le  roï ,  en  17&6 ,  pour  le  temple  Saint- 
Tlioniaa,  «k^iitiu  aux  lotliériena  de  Strasbourg.  Il  Gl  entoile 
la  statue  pédestre  de  Louis  XV,  fonnant  ou  groupe  all(^{;o- 
rique  avec  les  figures  qui  l'accompagnent  :  ce  groupe  fui 
Wkuté  en  tirome,  en  I7ft&,  ponr  la  ville  de  Reims. 

Ayant  te  désir  de  faire  la  statue  de  Voltaire ,  Pi^ile  alla 
à  Femey  voir  le  grand  hoouQe,  qu'il  trouva  extrêmement 
af  lit  ii  '  E  affaissé  par  l'âge  :  au  Uen  de  faise  une  statue  d  un 
style  Bobk  el  ékvé ,  il  eut  la  fantaisie  de  le  représenter  nu, 
fl  it  no  corps  décharné,  ressemblant  à  un  «quetetle.  Quel- 
qpw  MDia  d*  Pigaile  lui  npftaatfèrMt  q|M  de*  dr*peri«a 
hnnmamMnt  Jatteafiir  ee  corpa  décliiint  «a  dérobtriient 
Cf  qu'il  n  de  liideux ,  et  ne  pcruieltraieot  aux  yeux  que  de 
s'arréttT  kuc  une  téte  tant  de  lois  couronnée.  11  n'écouta 
aucun  avis,  pas  mâroe  ceux  que  lui  donna  le  satiri<|ttc 
Fiéroo.  CcÉta  alalueeit  pbcéftaqjwml'biii  à  la  faibttutlièiiue 
de  PlBitlIiil,  »  «il  dis •  ëlé doués  psr  M.  d*floMof , 
cien  conseiller  «■  perlencil  ds  Psrie,  peUI^Bevea  ds  Vol- 
taire. 

Un  autre  monument  runéraire,  composé  et  .'^lulpté  par 
P^Aile,  d'après  lei^  (li-ssinA  do  Cochin,  comme  celui  du  ma- 
•    iMud de Saae ,  est  celui  du  man^ial  comte  d'Harcourt ,  qui 
est  dans  uoe  des  chapelles  de  l'égHie  lfotre-I>ami>  à  Paris. 

Pigalle,  peu  inventif,  n'avaitjainrftmftlriéquerébauclioii , 
et  ne  savait  j  a  1  ner;  aussi  avait-il  recours  à  Cochin , 
60O  anti ,  pour  la  c'uupusiUuu  des  monuments  qu'il  devait 
soolpter.  Ce  dernier  lui  foisait  des  dessins  soignés  et  lini^ 
des  antieU  quil  voalsit  raodn,  et  Pigalle  les  traduisait  en 
rairbre  Sfse  oMaervHade  teUe  qu'en  voyant  ses  produc- 
tions, on  c  roit  voir  de  I;i  sculpture  de  Cocliin.  Considéré 
Ctiwiu€  |irule,<»^eur,  I>i;;alle  a  singulièrement  contribué  à  la 
décadence  de  la  sculpture;  en  effet ,  un  style  aussi  mesquin 
dans  les  draperies,  et  une  manière  de  foire  «usai  psufie 
que  l«  afenne,  ne  pouvsieiit  svok  de  eoeete  qae  «ona  os 
vi^lBeMvela.  BoiKlianlon,en  mourant,  le  chargea  de  iroJel'-r 
les  qnatre  vertus  du  piéde«Ul  de  la  statue  équestre  <U 
Liouis  XV  ,  tievée  à  l'.iris  sur  la  place  tie  ce  nom.  Une  des 
plu»  jolies  choses  qu'il  ait  produites  est  un  petit  Su/ont  gui 
tklU  WU  cage  :  c'est  un  modèle  dS  grtw  «t  de  Vérité  ;  et 
•VSli  MMiMUtS  fille  qui  rObre  tUM  éSpiM  tfe  ton  pUd  : 
cW  son  deraler  ou\  ra;;e  on  doit  eneore  k  cet  artirte  les 
btjstes  de  niJerot,  de  l'abbé  Raynal,  lie  Maloe!.  de  Teronnet, 
et  de  l'abbé  Uuugeout,  «un  uni.  Pigalle  était  du  reste  un 
homme  dintingué  dans  ses  manières  ;  il  avait  l'âme  grande, 
aoble  etc^oéreiHe.  llnHKirat4Paria,cn  im»élaotreo> 
Uor  et  ciMoeeiier  de  r Acsdéoils. 

Cliev.  .Alexandre  Looii:. 

PIGA.MOL  DE  L.\  FOllŒ  (  J 
rill.ie,  en  i*<73,  savant  lu^toriograpiie,  souvent  cité  dans  l'his- 
toii%  <Uati* tique  et  monumealale  de  Paris  «t  des  «actennes 
provinces  de  Fiaoee.  Il  ceanerateas  les  |oon  de  «a  longue 
«I  laborieuse  carrière  k  l'étude  de  la  géographie  et  de  l'an- 
denne  orfonisation  civile,  militaire  et  judiciaire  :  c'eat  sur 
l' ^  lii  u\  mômes  qu'il  a  retueiililes  nombreux  et  importants 
documents  qui  ont  ser^i  de  matériaux  à  aea  ouvragée.  Il  « 
deanéwMattMdoa  toote  peitleaUèra  mi  dHWiaewiiçsli 


^  civils  et  religieux.  Ses  prtDdpaux  ouvrages  sont  :  i*  uno 
Descripdon  historigur  cl  çtfi'jrn;ihi'it!.e  de  La  t'n-nirr  ■ 
i&  volume*  in-i 2  ,  1753.  Cbaquo  province  forme  une  hia-i 
toire  particulière,  et  comprend  une  notice géoérale  sur  aea 
origine,  depuis  les  Isaips  les  |das  Ncalé^  lee  étendue,  se 
population,  ses  prodadteai  egrieelei  et  ladasMelles  ;  Tuidi* 
catioa  de  ses  rivières,  de  &(»  montagnes  ;  son  gouveraerneat 
ecclésiastique,  civil  et  militaire.  Il  décrit  succcuivemeat 
les  neaaBMats  de  chaque  ville,  l'établissemeat  des  abbayee^ 
des  eeaaeats,  desdgUaea  csibédrales  et  peiaisi^;  mi 
dhnerees  aaagMistmas,  eea  goarwiean.  Mahoa  jcbmiMr 
rait  vainement  de.s  renseignements  sur  les  institutions  roo* 
j  nicipalea  et  sur  k  législation.  t>*  DescriptiOH  de  Parii, 
(10  vol.  in-12).  L'auteur  a  suivi  le  plan  de  Germain  Briite, 
BMie  iar  aae  èdietle  ptas  largie.  Il  s  doané  oa  abrégé  da 
nataeeavraie  sa  %  val.  la-1).  S^Defer^lm  rfa  «Mfeoa 
et  parc  de  Versaltles,  de  Marlg,  etc.  (  2  vol.  in-12  Cette 
;  description  est  purement  tupograpliique.  4*^  Voyage  de  France 
j  (2  vol.  in-i7.  ).  Ce  n'est  qu'un  itinéraire  ass-ez  exact,  mait 
j  restreiai  à  t'indicatioa  sommaire  des  lieux.  Pigaofol  a  été 
!  l'on  des  collaborateurs  de  l'ikbé  Nadal  au  Journal  de  Ifid^ 
«oa9.11aMafaià  Péris, «B17U,  tgé  de  quatre-vingts  iuia 

DCTEI  (de  ryooDc). 
PIGAt'Ll'-LEBRUN  (Gcillaumk  Cu*ru»-Ax7oihb), 
rotuanct^  ingéaioix,  mais  dont  fa»  trop  nombreuses  pr<H 
ductions  ont  souvent  mérité  de  graves  reprochée,  naquit ik 
Celais»  ea.l7&3.  li  élMt  fils  d'àa  des  priadliaa»  aiidlitreli 
de  eelts  ville,  :et  as  ftnllle  oenpten  panai  ses  etoux 
Eustaclie  de  Saint-Pierre.  La  Jeunesse  de  Pigault  fut  très- 
orageuse  et  féconde  en  aventures  galantes  et  autres,  par  suite 
desquelles  son  père  usa  i  son  égard  d'une  sévérité  tant  soit 
peu  rMBaitte.  A  la  demande  de  ce  pèfa»  qui  d^l'aweit  ML 
wttn  deux  Ibis  eoas  les  vemai,  aae  aeavole  Mire  d« 
cachet  allait  être  lancée  contre  lui ,  quand  le^  événements 
de  89  vinrent  le  soustraire  à  la  rij;ueur  paternelle.  La  révo- 
lution, avant  laquelle  l'i^ault- Lebrun  avait  déjà  exeri  -  |  u 
d'un  état,  le  trouvait  comédien.  Médiocre  dans  cet  art,  il 
MaêemmiBS  admis  k  cette  fNtelioa  dn  Théèti^FnBfeis 
'  dit  Théâtre  de  la  République;  mais  il  renonça  bientAt,  et 
avec  rai^ion,  il  jouer  les  ouvrages  dramatiques  des  antres 
i  pour  en  composer  lui-même  avec  plus  de  succès.  Son  ilrame 
de  Charles  et  Caroime,  où  il  avait  mis  sur  la  scène  les 
incidenis  de  son  premier  mariage»  IMsa  première  piôOBi 
ouis  non  sa  meilleure,  melfré  ta  vofue  qu'elle  obtint. 
I  Lorsque  la  guerre  ftatdéeUrée  en  91,  IHgaull,  qui.  malgré 
I  ses  trcnte-nciil  ans,  n'avait  pasuneardcorpatriolique  mums 
;  vive  que  s^  autres  atfertions,  s'engagea  coiamc  Mldat,  et 
parvint  rapidement  au  grade  d'adjudant-général.  Toutefois, 
{  llaraperçBtbiairtAt  qae  la  Tocatioa  lUtdralia  était  plalAtls 
I  Éfcaae  :  H  doana  se  dénlnian ,  cl  raftat  àm  le  cspfMe 
|i  ur  y  suivre  cette  carrière,  que  lui  facilita  une  place  d'ins- 
{tecUiur  de  salines,  obtenue  sous  le  Directoire  et  qu'il  perdit 
à  la  Restauration-  Ce  lut  d'abord  au  théâtre  qu'il  consacra 
ses  nouveaux  estais,  permi  leaqaela  on  remarqua  deus  pe- 
tites pièces  qui  tirent  Ibreur  (la  Bragmu  et  îei  Bénédle^ 
Unes,  et  l.fs  Dra^oiu  en  eanfonnement] ,  et  qui  n'avaient 
Kuere  d'aut/e  défaut  que  d'être  trop  e[n[>reinte-»  de  l'e.sprit 
du  temps.  Ce  lut  en  ITyjquc  l'auteur  <liamalique  devint 
romancier  :  il  débuta  par  VEnJant  du  Carnaval.  Cette 
prodnottoa  dHiae  si  folle  giaieté  éam  sa  première  partie ,  et 
dont  la  sec-onde  stigmatisait  si  énergiquementdes  turpitudes 
et  des  crimes  encore  tout  récents,  ce  roman,  dont  on  ne 
compte  I  I  II  1  L  lii  ons,  en  révélant  le  talent  narratif  de 
Pigault- Lebrun,  montrait  aussi  déjà  tout  ce  qu'il  y  aurait  a 
blâmer  dans  ses  compositions.  Près  de  la  verve,  de  l'origi- 
BsUtd»  se  troBveleat  aussi  le  cynisme  et  le  maareia  gndt; 
mais  Péolvefai  avaRMea  jugé  son  époque ,  celle  des  •ébir> 
nales  du  Directoire  succélant  au  sombn-  iet;ime  de  la  ter- 
reur; il  savait  qu'il  y  réussirait  encore  plus  par  les  défauts 
de  son  livre  rpie  par  son  mérite,  et  il  aurait  pu  s'appliquer 
l'épigmplie  de  La  Kouvelle  Héloise ,  avec  cette  varianto  s 
•     va  lesnMnmdeNMm  temps,  et  J'ai  publié  ces...  gra- 
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»  Cette  eoavIeHM  dat  te  frappa*  Ua  plM  «eor* 

CQ  voyant  ses  deux  romans  6ub»<qaenls,  tes  deux  meilleurs 
oamgm,  Le*  Barons  de  i'eUheim  H  Angélique  et  Jean- 
nttmtf  accueillit  (fdKHtl  avec  moins  de  TaTcur  par  un  pii- 
Uie  qyi  dainii  laar  a  nado  juttca»  taodii  «lall  ae  pAmait 
â»  iwt m  yiiBim  MwlMWi  4b  Mm atuU  rABMOf,  aux 
InbriqMS  «I  Mt^lÊm».  fcwiWwMriM  de  la  #Mi«  Mpa* 

pl(O/0. 

Le  tempe  a  remis  tout  à  u  place ,  et  les  deax  romans  que 
J'tf  citél  pi«<  knnt  aont  regardéa  anjoard'lmi  «  atee  Jfen- 
«iffMr  JMI»,  oft  B  n  égaloMirt  reapneM  li  déeaBW,  cmum 
•Htitn^  littéraires  le<i  plnit  remarquables  en  ce  genre. 

11  serait  assez  inutile  d'y  ajouter  la  longue  liste  d'dulres 
ron\ans  déjà  ouMi  -  tic  la  génération  qtii  let.  a  vus  naître, 
«t  que  prodifoi  pendant  une  treotaiae  d'années  l'exceMit« 
«nadlfé  d»  Mgnlt.  Jef«adnfitt*êv«lr  poM  à  eompffdw 
parmi  ses  écrits  cette  naaoTaise  compilation  des  sarcasmes 
Je  l'éc.Ale  Tollairienne  qu'il  fit  paraître  son^  le  titre  dn  Cita- 
teitr,  qui  fut  saisie  par  U  polic<  i  niu  rMi  ,  et  c'i  lut  jn'^- 
tioe.  Maltieureusenieat  il  J  aura  toujours  en  France  des  es- 
prits enclins  à  favoriser  la  propagation  de  pareils  écrits ,  en 
dépttdM  aflorta  da  poafoir  pov  taanMar.  Pfgudl'LalMnHa 
panltra  tmt  la  Vtra  d»  Jêr&m»  m  roman  dans 

la  religion  n'était  pn'  n.oin^  raitli'-v  t.'rm|>-Ti-'ir 
la  combien  il  désapprouvait  dépareilles  |)ubiira(ii)ns  ; 
«t,  le  roi  de  West|ibalie  ayant  Tooln  nommer  Pigault-Lebrun 
40ft  MMiotM<!aiia,  NapoléoQ  laja  eaaoaa  da  aa  Maia. 

Oaeanlre  «otteda  pradadfoot  flt  pha  dlwBMar  aa  »»• 
mander  que  ces  deux  dmières.  Son  ttiéâtre,  qooique  aussi 
trop  Tolumioeux ,  contient  un  certain  nombre  de  pièces , 
telles  que  L'Orpheline,  Le  Pessimiste,  etc.,  qui  eurent  des 
tnccès  mérités.  L' Amour  el  la  Rakton,  et  Les  Kivaux d'eux- 
mêmet,  conservés  arec  justice  aa  répertoire  de  la  Comédie- 
naDfalia,  aoot  danx  jolis  marivaudages.  Le  Major 
Potmer,  le  Petit  Matelot,  lai  Talnreat  aussi  à  \'Op>  ta. 
Comique  des  trion  ;  lu  s  aatqaels  du  reste  il  atlinliait  peu 
de  prix ,  r^r  c'e»t  de  ce  tliéilre  qu'il  disait  00  jour,  avec  une 
fort  maligne  irrévérence  :  ■  SaTa>voat  ce  qu'il  faut  pour 
réussir  là?  lia  iraMlairaa  féior,iiaaiulrak]ad>anteuse  en 
vogue,  puis  m  eatra  awx,  at  dea  InWeilca  pour  ap- 
l^au'Hr  Ir-  tout.  ■  Cliangerail-tt  d'avis  aujonnl'liui? 

pigauit  avait  éfiousé  en  secondes  noces  la  scpor  de  Texcel- 
lent  comique  Micliol.  Il  occupait  un  emploi  dans  les  douanes. 
LonquUi  prit  aa  retraite,  il  se  retira  à  Valaaoe,  prêt  de  soa 
geadre»  H.  Vlelor  AQglBr»  avocat  dn  InrreM  de  Lvon. 
Malgré  son  âge  avancé,  il  n'avait  point  encore  déposé  sa 
plume,  etce  fat  U  qu'il  commençât  son  Hisfoire  de  France. 
t.ii  ^1  |iit  de  son  épigraplte  :  La  n  n!i',  rien  r/ue  la  vérité, 
elle  n  est  pas  sans  quelques  traces  de  praveotions  babi- 
Uielles.  11  n'osa  du  reste,  craignant  les  poursuites  Judiciaires 
de  la  nealaaratien»  oeaduira  sa  aarratioo  plaa  loia  que  le 
règne  de  Lonii  XIII.  11  lit  panllre  enfin  du»  sas  dernières 
années qnelques  bracii  iFL  s  i  n  r  vmi  ,h]  ma^uélisme,  pour 
les  merveilles  duquel  il  avait  une  lui  robu>te,  lui  qui  croyait 
à  si  peu  de  chose. 

Raveau  à  Paria»  Pigiall-Labnni  alla  habiter  «ne  petite 
nudMB  deallt afaH IW IVMMiiiftRhMi  k  La Orile,  pitoSrint- 

•  Cloud.  C'est  là  que  l'auteur  i1p  l'rnfant  du  Carnaval,  se 
repownt  de  ws  nombreux  Ij  iwiux  et  des  agitation'?  de  sa 
vie,  lit  une  fin  patriarcale,  entouré  de  sa  fiîle  et  de  8««  pe- 
lits^tants.  Il  y  mourut  le  24  juillet  l»3&,  iié  de  plus  de 
qaatra>vtagtHleax  ans.  Le  libraire  Barba,  aariebi  par  la  ■ 
vente  des  romans  de  Pigault,  s'était  engagé  spontanément  à 
lui  payer  une  pension  annuelle  du  1,200  francs  :  c'est  un 
bail  derwwnahianca  qai awirila é'àna  wcndiii. 

Ovaax. 

PIGEON.  En  réservant  ce  omb  aai  ataeaav  qae  Le 
Valllaat  appelle  anale»  eolamknMp  aoos  leur  recon- 
■iHiwiapoiircanietèreatlIabee  voAlé,  miace, faible,  plus 

an  moins  alinn;.^  ;  tleu\  mandibules  à  peu  près  égales  ,  la 
«apérieore  légèrement  recourbée  du  bout,  el  surciurgée  a  sa 


niatepar  uaanMlaMMe',  dflkale.raaBiada  quatre  dotgia 

séparéi  à  teurnaissance ,  plao*-^  le  niveau,  trois  devant ,  aa 
derrière,  presque  i^ux,  el  armes  d  onglai  légèrement  re- 
cowliés  et  peu  piquants  ;  la  queue  muaie  de  douxe 
presque  égales ,  cl  enopéet  par  la  bout  ;  leeaii 
dis  rémiges ,  d«nl  la  eeeoade  aa  la  IraWèaM  cet  la  < 

longut*. 

Le  pij^eoi!  vil  par  tuujde.i  au  fi»n<i  d^liois.'sar  les  arbres, 
dans  le  creux  des  rocbers,  dan.s  des  demeures  préparées 
par  rfaorame.  Il  le  aoarrit  de  graioea,  de  «ennaeei ,  da 
aripftMfdaeal  «enMaa,  d1aaaetei.  rarcBMal  daffite  a« 

de  baies  ;  macère  ces  aliments  dan<  le  gésier  avint  de  les 
laisser  pénétrer  dans  l'estomac;  boit  d'un  seul  trait,  en 
ploiiu'>-,iii i  le  bec  dans  le  lnjui  i''  ;  roucoule,  ne  lait  onl;n.\i 
remeul  que  deux  ceufs  par  couvée,  réitère  cette  ponte  plu- 
sieurs fois  Paaaéa»  ne  divorce  pas  enfin  une  fuis  accouplé. 
Dans  l'état  sauvage ,  le  pigeon  a  la  tailla  d'ua*  perdrix ,  la 
plumage  eendré .  bleu  ardoise ,  nuancé  de  mi  pourpre  sur 
I  l  ]  liii  ri.-,  et  de  rouge  d  ir<>  s  ir  les  côté»  du  cou;lesailea 
riiarqu^e^  «lu  deux  tMudes  transversales  nôtres,  le  dos  biaoe, 
la  queue  rayée  de  noir  à  l'extrémilé,  ia  pupille  de  l'oall 
foacéa aiMBBie  loac  les  oiMaHxraaMure.elia  cornée  et  laa 
tanaa  d^ia  ban  raafe cerell.  Dans  TéM  domestique,  av 
contraire,  cet  oiseau  revêt  divfr<.r^  livri^cs  :  c'est  tantôt  on 
plumage  bigarré,  tantôt  une  ruW'  mut  ,  bianc  d'albâtre  sa- 
tiné, bleu  légèreiDeot  pourpré,  ou  noir  velouté.  Quant  â  la 
grosseur ,  l'Itona»  tm  a  obtenu  des  variétés  iaBombrablea* 
desMes,  triptee  etertoieqaadraplee  da  feipèee  priaMte. 
Burron  pense  que  toutes  ces  Tariétés  se  réduisent  à  dnq, 
le  pigeon  domestique,  le  pijçeoii  romain  ,  le  biset,  le  pi- 
geon de  rOclkC  et  le  piseon  sauvage.  Il  le^  rei^ir  1-  <  rjnn.- 

autant  d'espèces  priniiliv^,  qu'il  distribue  en  oaxe  races 
pures  :  le  pigeon  grosse  gorge,  qui  a  la  prapriMé dTcaler 
son  jabotd'un  volnmed'alr  considérable;  lepIpeaaaiamiBM» 
le  plus  fécond  de  tous ,  rt  qui  donne  jusqu'à  dis  eoavdespar 
an  ;  le  pir/con  paon  ,  qui  fait  la  roue  comme  son  Iiomonyme; 
le  ptgeoH  cravate  ou  à  gorge  frisée:  le  ptgeon  coquille  , 
dont  les  ptuBMB,  É  rebours  derrière  la  aaqae,  se  dessbieat 
en  fornte  de  van  ou  decafaiHa;  Je  pigeon  hirondelle,  ans 
afin  noires ,  blanc  perié  car  le  eorps  ;  le  pigeon  carme ,  à 
l.'i  î  .i'Ii- rmnassée,  aver  --on  Utre  le  pigeon  glouglou,  \i  ni  le 
ruiicuuleinent  imite  le  bruit  du  tambour;  le  pigeon  heurté, 
àla  nuance  brogque;le  pigeon  suisse ,  Xtculbutanl  mpan.- 
tomkmet  rameur  parexcelleacciet  le  Utmrnant  ou  baùm/r, 
La  plnpMi  dea  aalaralMaereiârleal  eomaa  dea  raoa»  ea- 
condaîres,  se  liant  à  celles  qui  précèdent,  le  pigeon  ât 
iXorvège ,  celui  de  Crète  ou  de  Barbarie,  ïo  pigeoa/risé, 
le  cocotier  dTAtHm  al  la  aiaMaper,  aa  cei|M  lUeâié»  aa  vol 
rapide. 

Toutes  ces  espèces  uu  TaildMi  de  pigeons  sont  commo* 
nea  k  l'£anpe;  qudqaei  tacee  eeulee  ecat  particulières  à 
certaiaee  ooalréee  de  cette  partie  du  monde.  LUfrique,  l'A- 
sie et  l'Amérique  ont  aussi  leurs  espèce^  propres,  assez  nom» 
brmscs.  Le  pigeon  dans  l'élat  i>auvage  ue  s'accommode 
pas ,  comme  dans  l'état  domestique,  de  toutes  sortes  de  tCO^ 
péralures.  £a  eéaéral ,  il  pcélière  le*  paja  ciiaoda  aax 
paye  IMda,  «t  11  a*e«poee  m«me  k  pâmer 'lea  laen ,  qnaad 

les  liirers  sont  trop  ri^jutir,  ii\  I  ms  le  inidi  de  l'Europe. 
On  le  voit  alors  quitter  par  troupes  les  forêts,  el  ga^cr 
les  rivage»  de  1  Océan  et.  de  la  Mé<lllerrané« ,  attendant 
pour  partir  ua  vent  favorabte  el  une  belle  aait;  ate  d'éviter 
l'oiseau  de  proie.  Néanmeiae,  PBuntfm  cal  hor  payrs  db 
prédilection  :  ils  y  reviennent  avec  le  printemps ,  et  l)ioi>tt\t 
les  bois,  les  rocliers,  les  édifices,  répètent  leur*  roucou- 
lements. Ils  bàtis^ient  ordinairement  leur  nid  sans  art,  aTCa 
de  petites  brandies  entrelacées ,  qu'ils  enduisent  légira- 
ment  de  boue,  cl  qnlle  taptoeat  demoaase  et  diterbet 
sèches.  La  femelle  y  dépose  deux  œufs  d'un  îris  bl.-mr  flair 
oiivfltre,  qu'elle  couve  altemaiivement  avec  le  inàte  pen- 
dant dix-buit  II  .!  \  n.'tif  jours.  Les  petits  naissent  reins, 
cliamusat  peu  délicats,  u  mère  lea  aiinwnte  Iwdeaa  pi«« 
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pendant  ilncubation  dans  la  poche  de  fon  jabot,  et  à  laquelle 
elle  in£le  les  deov  jour^  suivants  queli|ues  semences  ou 
graiOM  fNknwi  nicérée».  Plus  lard,  le  père  et  la  mère 
MMWTiiMal  «BMoible  leur  petite  ftmilte  ilM«Hm«i»t«qa*Rt 
ont  amassés  dans  lenr  jabot.  Au  bout  de  Tingt-dnq  h  trente 
jours,  les  petits  quitteot  le  nid;  mais  ils  ne  cessent  de  tourmen- 
ter leur  père  et  leur  mère,  pour  leur  arraciter  Ja  bt^c- 
'  qaée  que  lorsque  ceux>ci ,  jugeant  qu'ils  peuvent  se  nourrir 
■Mit,  tel  npouK»eat  à  coups  d*aile  cl  h  coups  de  bec.  Le 
pigeon  sauvage  fait  ordioaire«eatdeaii  ou  tnite  «nvées  an 
plus  par  an  ;  ks  jeunes  produisent  fkiHiée  wlTMte.  Il  n'en 
est  pas  de  ni^me  du  pippon  fuyard  ou  de  colombier, 
qui  fait  au  contraire  de  quatre  à  sept  couvées  par  an,  et 
dOBt  les  petits  élèvent  le  plus  »ouvent  de  nouTelles  familles 
dans  Tannée  mène.  Mais  le  plus  fécond  deloatkapigiMMaMt 
celui  de  volière ,  surtout  le  pigeon  nondato,  qol  Ut  de  dix 
à  dou7>  |i  iittes  par  an ,  lorsqu'il  «'t  t>i<^"  nourri. 

Quoiqu'il  existe  de  nntables  diRérences  dans  les  mœurs 
4et  dlnnes  variétés  des  pigeons ,  il  e^t  un  point  sur  lerjuel 
tontot  M  MaMnUait  :  je  veux  parler  de  cet  esprit  d'ordre , 
ilInmHWte,  d'MMclelioa ,  qid  cwecMtfae  cette  fM*  dVil» 
M'aii\  par-dessus  tontes  !e>  autres.  Dnns  quclquci  espèce*  , 
«les  individus  se  rendent  â  familiers  qu'ils  se  posent  sur  les 
•■fmaox  au  milieu  desquels  ils  vivent,  et  sur  ,i  tt'  ti  les  per- 
sonnes qui  leur  jettent  tubitnellancnt  à  manger.  Ceux-là 
«ontgèoénteneal  IwiMiii  et  querelleurs  :  Oeee  betteot  Jue> 
qu'à  s'arrarher  len  plumes,  jusqu'à  faire  couler  le  sang  :  Il 
faut  souvent  pour  cliaquc  couple  une  double  habitation.  Il 
est  toutefois  un  penrliant  commun  à  toutes  les  espèces  :  c'est 
l'anUNur,  U  fidélité,  le  dérooemeat  du  mêle  pour  sa  femelle  : 
eesenUownldate  «Nnaldd  lNraeàO.Ui  petits  d'uneméme 
rnin  PC  nsiisscnt  presque  toujours  dNiQ  eete  différent  et  s'u- 
ms:i«.  tU  dans  la  suite  pour  former  de  nouvelles  familles.  Le 
même  attaclicment  les  anime  pour  linir-i  p<Hits,  qu'ils  dtMen- 
deol  au  péril  de  leur  vie  contre  le»  aiiituaun  malfaisants.  Du- 
rant te*  hivers  rigoureux  ,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
mèras  mortes  de  froid  dans  le  nid  o(t  elles  couvaient. 

Les  anciens  peuples  dtt  monde  ne  eonnafssaleai  que  le 
pigeon  sauvage  ,  élevé  par  quelques  notions  au  rang  de  lii- 
«inilé.  Plus  tard  ,  ciiex  les  Romains  et  les  Grecu ,  à  qui  i'on 
^  MdeviMe  des  premières  variétés ,  ces  oiseaux ,  qu'on 
prenait  «n  grande  quantité  dans  les  fortts.  élaiciit  gèrdés 
caplils  dans  des  cages  ou  des  ▼«Hères,  où  on  tes  eicitail  à  te 
rf  1'  iiliiction  par  une  nourriture  échauffante.  Formés  Insen- 
sibicincnl  à  l'élat  de  domesticité,  les  pigeon»  sont  devenus 
pour  tous  les  peuples  une  branche  consiileralilu  deconitnerre  ; 
«t  «tyo«iidlHit  U  n'est  pas  de  village,  de  hameau ,  de  cliau- 
lutereen  France  où  on  tfm  élève  pour  en  tirer  profit.  Tou- 
tf^fois ,  sous  le  Tbgm  de  la  féodalité ,  il  n'y  avait  dans  beau" 
coup  de  provinces  que  les  seigneurs  qui  eussent  ce  droit. 
On  ne  connaît  dans  le  comnwrceque les  pigeons  sauvages, 
tes  pigeons  de  colombier,  tes  pigeons  de  volière ,  et  les  pi- 
Igeons  de  tenteisle  ou  de  curiosité.  I>es  pnniers  sont  peu 
estimés  pour  ta  table  :  ils  sont  le  plus  sonfmt  mMirea  et 
dum;  mais  les  pigeons  de  colombier,  et  sortent  ceux  de 
volière ,  <»nnns  sons  le  nom  de  pigeons  caueh(^s ,  jouissent 
d'une  excelleole  réputatiou  auprès  des  gastronomes.  Le  mo- 
ment elioU  pour  en  orner  une  table  confortable  est  celui 
où  ils  vont  (ircndrè  leur  volée}  c'est  «NSi  FépoqiMeà  on 
les  retire  du  nid  pour  les  porter  an  màtelié.  Les  reateora- 
teurs  à  Paris  les  préparent  de  mille  façons,  en  compote, 
àb  crapaodine,  cuits  sur  le  gril,  avec  de  U  mie  d«  pain  dans 
une  feuille  de  papier  beurrée;  rdtis  bardés  de  lard,  ou  en- 
veloppés dins  des  tMillesde  vigne  beurrées  ;  en  salmfs, 
cutts  dans  teor  ju*  avee  du  eitroo ,  «a  an  petits  pois. 

Avant  la  découverte  du  télégraphe  électrique,  on  recber- 
cbait  beaucoup  en  Angleterre ,  en  Belgique,  en  Hollande, 
en  France,  les  pigeons  messagers,  dont  on  se  servait,  à 
CMtt  de  tenr  TOI  proopt  A  rtpido,  poor  porter  desnonvel- 
tes.  iTn  «te  ces  etactnv  cri  etté  pour  eveir  fhmdii  Tespace 

loi  si'i'.i-'-'  r'nliytone  d'Alep  en  qunmn'r-li  nit  tv;irr^ ,  espace 
qu'un  bon  marrheur  ne  parcourrait  pas  en  ua  mou  ;  et  un 
MOT.  K  U  eonvoi.  —  r.  »r. 
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autre  pour  avoir  (ait  le  trajet  de  Bnrj-Saiot-Edmond  è 
Londres,  qoienosIétolgDétteTS  miles «oIm d« qn^ 
trohenres. 

Le  cathoOciBnie  représente  te  Salnt<l!ipif  t  sons  h  Itgore 

d'un  pigeon  ou  d'une  colombe.  Cet  oiseau  est  cliex  f  (  iiq  lo? 
peuples  l'emblème  de  la  douceur,  de  l'iniKM^ce,  de  la 

lidélilé. 

On  noaune  aiUde pigeon  une  certaine dispoeitten  do'ebe- 
Tcui  qui  Ignrennoalo,  deehaqneoAtt  do  te  Ute.  la  eon* 

leur  gorge  de  pigeon  est  une  couleur  changeante ,  suivant 
qu'elle  est  exposée  à  la  lumière,  comme  la  gorge  des  pn;au/ks. 
l'ifjeon  s'applique  enlin  figurément  et  fandllèrement  à  un 
hoaune  qu'on  attire  par  adresse  ponr  le  duper;  c^est  dans 
et  eensqu'eiidR:  U»  ton  p^im  à  plumer. 

Jules  SADiT-AMomi. 

PIGEON  ANTARCTIQUE.  Foy«s  CoLéoRAVPŒ. 

PIGEONNIER.  La  féodalité  avait  .trihlli. m  |in/i)iiiJe 
distinction  entre  un  pij^eonnter  et  un  colombier,  quoi- 
qu'au  fond  ces  deux  modestes  bâtiments  fussent  également 
destteés  à  loger  des  pigeons  :  Ton  était  rapanafodn  vitain, 
Paolredo  sei^nrar;  aussi  étetenl-flseonsiraited'inie  manière 
(différente.  Pour  avoir  le  droit  de  posséder  un  pigeonnif  r.  i] 
(allait  être  propriétaire  au  moins  de  trente-six  arpents  de 
terre  en  pleine  culture.  Aujoavdlmlles  mots  pigeonnier  tt 
coitmUar  sont  sjnonjmea,  Joha  Sam^AMoan, 

mMENT  ou  PIOMEinini  (do  totte  iripMéRtam, 
fiird),  matière  colorante  de  la  peau.  Malpiglil  aperçut  le 
premier  le  vrai  siège  de  la  coloration  de  la  peau.  Il  reconnut 
que  ni  le  derme  ni  l'épiilerme  ne  sont  colorés  dans  le  nègre, 
mais  seulement  ce  corps  qu'il  découvrit  entre  ces  deox  par» 
tiesdeia  peau  etqnVnommaeoi^miftwiur  onoofptr^ 
tieulaire.  Cependant,  Malpi^ii  se  trompa  en  supposant  que 
le  corps  muqueux  était  disposé  en  réseau.  Albiaus  corrigea 
cette  erreur.  Il  vit  que  le  corps  muqueux  du  nègre  formait 
une  couclw  continue,  et  non  une  couche  percée  de  trous, 
un  réseau.  Dans  an  dessin  il  signala  les  couleurs  des  diversm 
parties  de  la  peau  du  nègra  t  te  deimo  btene,  l'épiderme 
cendré,  le  corps  muqneni  noir.  Mmftel  remarqua  que  dans 
les  préparation'^  auatomiques  la  mati'r*'  colorante  restait 
tantôt  afinXs  le  derme,  tantét  après  l'épidenne,  suivant  te 
degré  1  [Ulcération.  Milcl)ell,  guidé  par  l'action  des  vé* 
sicanta  sur  U  pesa  dm  nègrm.  reconnut  qnalear  épideimo  ao 
cemposritdodenx  lammsonsleaqMllmtt  tivnvait  teeoaeho 
muqueuse  ou  colorée.  Croikshank  et  Gauitinr  rrr  onnurent 
encore  d'autres  lames  intermédiaires.  M.  1  iouiens,  dans 
SCS  dissection'^ ,  s'anir«,ut  que  dans  la  peau  des  races  hu- 
mstees,  quelles  qu'elles  soient,  le  d  e  r  m  e  peut  se  partage  en 
deuK  pm^ona,  l>ne  composée  de  lamm  percées  de  grands 
trocs,  l'autre  formant  unemembranecontinue,  polie,  liérissée 
de  papilles.  La  face  externe  de  cette  membrane,  qu'il  nomme 
membrttneptgmenfa porte  le  pigmenturu  ;  sa  face  interne 
est  toute  hérissée  de  prolongements  qui  traversent  1^  trous 
do  te  portion  ar^olaire  du  derme,  se  portent  jusque  sur  la 
racine  des  poils,  et  n'existent  que  là  où  Mteonvanl  dmpoOa. 
La  membrane  pigmeoUle  est  d'une  eondrtanoo  à  pcn  près 
égale  partout,  et  assez  épais.s€  ponr  pouvoir  ?tre  divisée  en 
deux  feuillets.  Renversé*  sur  sa  face  exlerue,  et  celte  face 
étant  cliai|(ndapigmentam,  cette  membrane  prend  à  sa  face 
interne  une  contenr  Ueoiitre  ;  dépouiUèe  du  pigmentom ,  èlte 
est  d'une  ooolenrblBnehe;  l'épiderme  cet  «eèdré,tMrt  eeqnl 
est  i  Tu  r  r'st  blanc.  «  Le  pigmentiim  n'est  qu'une  simple 
couche,  un  enduit,  on  dépùl,  ajoute  M.  Flourens,  et  non 
une  membrane.  La  membrane  qui  le  recouvre  est  une  véri- 
tabte  merobnne  continoe  «  c'est  la  lame  interne  de  l'épi- 
derme.  De  te  beeteterae  de  cette  denièra  lame  portent  des 
prolongements  pareils  à  ceu\  de  Ja  membrane  piipnentalc, 
et  qui  fixent  IVpiderme  à  cette  membrane.  Il  en  part  de 
même  de  la  face  derépiderme  evlt  rieur,  qui  le  fixent  à  l'é- 
piderme interne.  *  Partent  de  tous  ces  faits,  M.  Flourens  ap- 
pelle appareil  pigmentai  ce  qne  Pon  nommait  cnrytr 
muqueux  ou  réficuMre.  La  lame  externe  du  derme  pro- 
duit et  reproduit  sans  cesse  les  deux  tammde  llépiderme 


Digitized  by  Google 


S67  PfGMENT 

H  le  pigmi-ntimi.  D'iiprés  \e  «.avant  <loiit  nous  analysons  ici 
le  travnil,  In  peau  de  la  race  blancl>c  n*a  point  de  pi^iinerf 
Inm ,  du  moins  rUible  ft  l'oeit  nu  :  le  uicrotcope  muI  j  I 
ai4MGoiiTfeqiielqoMlrMes;«xceptélapMndDflcto»aiilMir  | 
4a  maineloo,  laquelle  a  one  colonitioo  très-Diarqiiëe.  Daa$ 
l'Arabe,  le  même  «vant  rrtronTe  le  pipoentum.  Che» 
i*homme  blanc  Iw  .'.in  ,  !r  |  i-nii ni  im  se  montre  ans^i.  Dans 
aa  futtoa de  n^e  la  {>eau  »'esl  trouvée  «ani«  ptgmentuin  Le 
|%wmiiM  dUmMlwHrt  k»  nœs.  c'est  à  une  allératioo  de 
M  praAiclhNi  4w  Vtm  npporte  l'albiBUac  ■  Ursqoe 
•m  eanparoM  fefuqiMnieit  et  «aa«  f iil«nné«Ha(rc  la 
de  l'homme  blanc  à  oelle  Ir  l'ii  iDine  noir  ou  de  l'honime 
ronge,  dit  M.  Flourenu,  noii<i  «oiniucs  très-porié  à  supposer 
pour  dueone  de  ces  races  dm  origine  distincte;  naltii  I 
aottt  piHÔiM  de  rtionme  blaac  à  l'homme  noir  ou  k  llMMaiM  1 
fODg»  pei*  tlMNimM  Mue  beaané,  par  l'Arabe;  si  noM  M-  i 
sons  surtout  attention  aux  part''^  Ii  \  \  pt-au  coloriées  natu- 
rellement et  &aos  Itâte,  dans  rtiumine  de  race  blandte, 
n'est  plus  la  difTércnrc ,  r'e^t  l'analogie  qui  nous  frappe. . . 
M  t'analoaiie  comparée  de  te  pceu  noue  donne,  per  i'e>  i 
mlegfe  ptofende  et  ikerleol  tHOtlIe  de  le  «tmeture  de  ed 
Qnigane,  la  preuve  directe  de  l'origine  commune  des  races 
humaines  et  de  leur  unité  première.  »       L.  Loctet 

PIGXEROL  ou  PIN.\U0LO,  province  .le  la  division 
de  Turin,  dans  la  principauté  sarde  du  Piémont»  avec  une  : 
population  de  113,233  habitants,  répartie  enrenrlroa  17  my- 
riamètres  carré».  Elle  confine  à  la  France ,  se  prolonge  le 
long  des  Alpes  Coltiennes,  dont  les  romanfiqnr^i  vallt^es  sont 
en  grande  partie  li.ihiii'os  par  des  Vaudoi-,  -  i  li  iiiii  «n  vins, 
cbAtaignes ,  fruiti»  et  céréales  ;  et  ses  riches  vallées  favurisent 
tout  particulièrement  l'élève  du  bétail. 

Son  chcMjeu, Pipnerol,  dans  une  situation  magnifique  i 
«D  pied  des  Alpes,  et  traversé  par  la  Limara.  est  le  siège  d'un 
évéclié.  On  5  voit  une  belle  catliédrale,  cinq  autres  ^lises, 
neuf  £oiivenl.<:,  un  coikge  royal,  d'importanltâ  manufactures 
de  aoieri»,  de  lainages  et  de  cotonnades,  de  cuir,  de  pa- 
plsr  et  d'eeu^e  vie.  Lee  iiabilent»,  dont  le  chilAre  dé«  i 
pBue  tjtM,  loeft  un  «lïHr  eoininem  en  prodoita  maanfac  ' 
tnrés,  en  vins  et  en  céréales.  Cette  ville  était  aud  cf  tis  une 
place  forte  d'une  faraude  importance.  Les  Français ,  qui  s'en 
eru pareront  en  l      ,  furent  ubiifiés  de  la  restituer  a  la  Sa- 
voie en  1&74.  £n  1632,  nouvelle  ceaaioa  dePignerol,  de 
niêne  que  de  te  vallée  é»  Pérame,  qui  eomnoilqae  arec  ' 
\e  Daupliim^.  Cette  acquisition  donnait  à  la  Trance  iinn  pré- 
piindoraïu  e  inarf|tiéo  sur  l'ilalic  ;  ello  eu  accrut  consiJ'  ruble- 
nient  le<  fortilications ,  et  rendit  la  forteresse  iiupn  iiahle  ; 
mais  obligée  de  la  rendre  au  duc  de  Savoie ,  eu  i6i»6 ,  elle 
ne  le  fil  qu'après  l'avoir  fait  démanteler. 

Plaeée  à  l'entboucliore  des  haolea  vallée»  de»  Alpes,  à 
faidroltoiÉ  thiit  la  [^oeeloùoeaiiBCiioelaiBoot>sne,aiir 
lin  S'il  d'une  grande  feriilH^  PIgnerol  «A  me  vflle  agpdable 
ftaiis  étrti  belle. 

PIGNON  (dn  latin  pinna^  aoounet,  ou  de  pineum,  ' 
iUt  de  /rtiiea,  poiniBe  de  pia),  perUe  enpérienre  d'un  annr  | 
qid  ae  termine  en  pof  nie  et  dont  le  tomnet  porte  le  beat  | 
du  lallar^>" 'Tiin  rririilili- -,  (liMtx  f*::nnt  .  On  voit  dans  quelque* 
Tilles  anciennes  des  lnal<^oDï^  dont  le  pignon,  appelé  aussi  i 
gable,  souvent  en  saillie  sur  le  nu  du  mur,  eist  couvert  d'or-  i 
«eoenta  délicat».  Queiquefoi»  le  pignon  eat  A  retfenfa  ou  dé>  ' 
«oapé  en  forme  de  degré»  d'tonller,  «mrtoat  doM  le  nerd  ; 
del'Eiinipe.  De-*  portails  d'églises  o;;ivalcs  ont  dts  (  orrlses  : 
plus  ou  moins  saillants  surmontés  du  pij^uons  triangulaires  { 
fort  aigus. 

Proverbialement,  ^Ivoir  pignon  sur  rue,  c'est  avoir  une  j 
maison  à  sel,  on  tfmpkaMOt  avoir  de»  bieu  inuMuMo», 
éOB  itéritage»  en  propre. 

En  nécuilque  on  donne  le  nom  de  pignon  à  one  petite 
roue  denti-e  di>nl  lei;  ailes  ou  dents  engrènent  dans  celles 
d'une  roue  plui>  grande ,  et  servent  k  transmettre  le  mouve- 
ment (VOJfeZ  E.HCRCIIACB  ). 

Pignon  se  dit  aaasi  de  l'aaaande  de  la  pomme  de  pin; 
dTnne  latandeonallld  médiocroi  qn'on  iépfti«  de  la  laine  0m 


—  PUS 

en  c»ird;inl  celle-ci;  et  enfin  de  te  qui  sorl  du  cœur  do 
cl         irr-.iiu*on  le  peigne. 

l'IGNORATIF  (Contrat),  du  latin  pignut.  pignoriê» 
PKB).*ftorte  de  eontrot  de  gt^jt  eu  de  nanUmemeat,  eni> 
pruoté  au  droit  romain,  et  qui  tMait  on  u^pe  dan^  les  pays 
de  droit  fcrit  et  nifnie  dans  quelque*  pays  de  coutume.  Il 
avait  pour  objet  de  cacher  la  mise  en  ga>;e  d'un  immeuble 
sous  la  fonne  d'une  vente,  et  transportait  la  propriété  de 
l'immeuble  du  débiteur  au  créancier.  Retoeallen  de  Phn- 
meuble  était  faite  au  débiteur  par  le  même  acte  pour  ane 
somme  équivalente  auv  intérêts  qu'il  avait  à  pajer  à  m» 
créancier,  et  l'un  stipulait  un  délai  pendant  lequel  il  lui  était 
permis  d  opctcr  ie  rachat  de  sa  propriété  es  remboursant  le 
capital  prêté.  C'est,  à  peu  de  chose  près,  la  vente  à  rémé  ri. 

PUS  (AmiNHfrPniiU'AcanTiH  ne),  né  àPifis  le  17  ae^ 
lembra  I7S5,  anort  en  isn,  fotdeaané  dèaeon  cnfoneei 
l'état  militutn  ;  m^,ii  sa  santé  ne  lui  ayant  [a  i ut  [>erau.s  de 
l'embrasser,  il  acheva  au  collège  d'Harmart  les  études  qu'il 
avait  commencées  à  celui  de  Louis  le-Grand.  Il  se  M  ensaite 
littérateur,  aou»  le»  auspiee»  de  l'abbé  de  Lattaignant  et  4e 
Sahle-Peii,  «t  débuta,  en  IT7«,  par  donner  one  paradlek 
laCumédie-llaltenne.  où  jusqn'en  1789  il  fit  représienter,  soit 
sotil,  soit  en  eollalwration ,  un  giand  noinlire  d'ouvra^s 

t'i  un  ti  1  M  ^  I  r  -  ([m  «'S  at  leurs,  (pi'il  enrictussait  par  ses 
pro<luctiuns,  lui  iireot  une  peauon  de  4,000  lirre»  s  il  com- 
poaa  aussi  quelquM  eompteenta  dronverloN  et  de  dttaie 
po«r  le  UiéAtre. 

De  Ptts  s'acquit  en  néme  tempe  one  aaaei  belle  réputation 
de  diansonnier  par  les  cli  in-oiis  qu'il  fil  insérer  sous  le  nom 
d'Auguste  dans  ÏAlmanac/i  des  MufC*,  par  noiabre  de 
pièces  fugitives,  et  par  le  recueil quil dédia  an  17a&  au  comte 
d'Artois;  Les  Avgmttiw,  conte  en  w»,  mm  ÊmtM  de 
Pièces  fitçilitts  et  dt  CMfaa  notneauM  bd  noqnlicni  anml 
une  réputation  de  conteur  agréable.  Membre  de»  sociétés 
du  Caveau  moderne,  de»  Dtoers  du  Vaudeville,  Sou- 
pers de  Momus,  sous  l'empire  et  plus  tard,  il  y  paya  large- 
ment  m  part  en  contea,  en  chaoaon»  et  en  pièce»  éBpeéée 
lég^  ;  H  pnMia,  en  1785,  on  po^neen  quatre  ehanlt, 
L'Harmonie  im'itative  de  la  Ifr.i.ar  française,  qui  oe 
manque  pas  de  mérite,  malgré  les  iinperlectionâ  que  lacri- 
ti  juc  y  a  siji;nalees,  ouvrage  qni  lui  valut  le  tilre  de  mendMO 
de  plusieurs  académies  ou  tocUtéa  aannteade  pcovinee. 

Menmé  en  I7U  «eerélaire  brterpcMedn  «ooIb  d'Aitaii, 
de  Piis  perdit  cette  place  au  oonunenceroeot  de  la  révolution 
ainsi  que  toutes  ses  espérances  de  fortune  ;  les  Coroëdiens- 
llalien-.  ii  iii  .seulement  ne  lui  payaieni  j'I  i>  sa  (x^'osiu;! 
de  4,000  livrer,  mais  ik  lui  en  reinsaient  LoCrue  unede  1,200. 
De  l'iis  cessa  alors  de  travailler  pour  eux ,  et  contribua  à  In 
fondation  de  Théétrodn  Vandeville,  oii  M  obtint  pendant 
quelque  temps  dea  ancefea  éelatanta  par  divers  ouvrage»  en 
collaboration.  Il  s'éloigna  qucliiue  lemp^  <Iç  r  <ri  ,  i  i  i  [  i  ]l<- 
de  la  terrenr,  conjura  ensuite  |>»r  de»  chanson»  ou  des  pit  res 
patriotiques  les  soupçons  que  l'on  pouvait  avoir  aur  son  ci- 
vjMne,ae  broidlla  avec  le  VauderiUe,  travailla  pour  le  Théàtce 
desUroabodoniafeè  em Intérêt» figH eoroprauiU  par  une 
faillite  diredoriate,  olenli»  enanHedana  laa  fenctiena  pn- 
biiqups. 

Il  fut  tour  à  tour  aj-ent  de  la  commune  de  Cliennevières- 
sur-Mame.  commissaire  directorial  du  canton  de  Sac>,  du 
premier  atvendIaoHnentde  Pula,  Itedeaebiq  admteiatm- 
teurs  du  bureau  central  de  Paris,  après  le  IS  brumaire ,  et 
de  1800  à  1814  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  police. 
Louis  XVIII  le  nomma,  après  la  première  restauration,  se 
crétatre  général  adjoint  de  la  direction  géntyale  de  la  pukice; 
il  fat  api^è»  les  cen  t  jou  rs,  qu'il  pas»a  à  la  camp.tgnc,  ar* 
dihrisie  de  la  préfecture  de  police ,  en  redevint  pendant  pen 
de  temps  lecrtlalre  (Cénéral ,  et  reprit  plus  tard ,  k  litre  Imk 
norifique,  la  place  de  secrt^taire  intL-rprète  du  comte  d'.^ilfl'.s. 
De  Piis  avait  la  réputation  jusliitée  d'Iionune  aimaMc  et 
d'homme  d'esprit  Ses  convictions  politiques  étaient  asam 
mobilea;  car  aptia  avoir  cbanté  la  république,  le  cen» 
anlal,  I  «hontolonr  à  bMrl'em|di«  «t  te  iwtauraliOB.  Sn» 
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ses 


Œuvre*cIiOi$ie*  oaitté  fuh\iée»ta  lâtO;  la  iiluport  de  ses 
producflooB  ij^qm  il  dMMUqMt  (Ht  épliumA  ëà  iw 
bUéet. 

F1LA8TRE.  Cs  «wim,  doat  mot  IUmmohis  «b 

ardiitectiire  pour  désirer  un  corpa  éteré  «ur  une  bwie  car- 
rée, d'origine  moderne  et  italienne  ;  il  e^t  dérivé  de  pila , 
qoi  veut  dire  pile,  et  précisément  cet  ensctnble  solide  de 
tuatérianx  nénite  ponr  MUtenir  ane  arcade  oo  le  laite  d'BO 
édifiée.  CIhb  Iw  LittM«  to  HMt  mîm  a^hpiillqinlt  à  «et 
piliers  oa  jambage';  placi*^!  aox  deux  cétés  d'nn  portique, 
et  aussi  aux  colonnes  carrt'c'^  qti!  font  Jes  coins  d'un  édi- 
fice. Le  pilastre  ii'rst ,  à  propn'iJiMil  [laiiiT.  'iiruiir  idlMiine 
qoadrangalaire.  Ces  montants  Tonl  en  cHet  l'ofliceiles  co- 
ton a«lt  et  de  plus  ils  leur  emprantent  quelques-unes  de 
leora  proportions,  leurs  pié<le«Uiii«lei»tcli«pitMaxs 
oonnD«  elles,  Il  se  rapportait  wn  cinq  ordres  d'afcMfeelim 
dont  ils  prennent  les  noms,  le»  ornement';  <  t  I*  s  dt'tails  ac- 
cessoireK.  Il  y  a  des  pilastres  isolés  au  pourtour  extérieur 
d'un  édifice,  et  distribués  de  manière  ^  foriner  un  péri- 
stfleï  ma»  le  plus  souvent  ils  na  s'enploieot  qu'adoMét  à 
me  feçadeov  engagés  dane  vu  BMr  i  me  plus  oo  motae 
grande  épaisseur;  leur  surtare  apparente  est  '  nin  i-^^  plane, 
et  leur  ordonB»nr«  est  moins  saillante  que  (  cik;  ilc*  colon- 
nes, qui  sont  comme  eux  eii};a;;<'cs  dans  l'epais^ur  d'une 
muraille.  Les  constructions  d'une  haute  antiquité,  les  mo* 
mnMDb  greca,  n'oOkant  qna  pan  d'auflaplea  de  l'ea^iloi 
des  pilai«tres.  On  les  trouve  prodigués  dan-;  les  rnn<:tnic- 
tions  romainet,  où  ils  accompagnent  ass«(  bien  les  cintres, 
et  se  prôtcfi'  a  i  i  >  urnemenls  nombreux  de  petite  scolpture 
que  u'admeltait  pas  l'art  grec,  kn  général ,  il.<i  ont  plus  ou 
moins  da  saillie,  selon  l'ordre  d'arcluleetnre  auquel  ils  ap« 
pnrtiaiiMnt,  «ahin  les  eRisls  qulis  so«t  dasUnéeaà  produire, 
comme  seeessefrea  on  défcsDsfanportants  dans  nn  ensemUe 
monimu  i,t  î  ;  enfin,  selon  le  caractère  de  rootablemcnt 
qu'ils  duiveai  supporter  Lenrs  Iftts  sont  enrichis  parfois  de 
cannelures,  de  bossages,  de  refends,  d'arat^sques ,  etc., 
i>t  samonléa  de  diapilcsnx  qvi  ont  la  mèoM  bautour  que 
ceoTi  des  eolennes;lovtdMa,lia  en  dUBrent  par  leur  limeur  : 
ainsi  .il  faut  remarquer  que  dans  l'ordonnance  corintliienne 
des  thermes  de  Diuclélieu  et  du  fruotixpice  de  ISér<in  les 
chapiteaux  ont  douze  feuilles  d'acaulhe  au  lieu  de  linil. 

Las  pilatlras,  è  causo  d«  leur  forme  lourde,  massive  et 
«ande,  nn  an  dftadient  pas  avuitageaaemeat  aur  ooe 
çade  quand  ils  occupent  toute  sa  hauteur.  Caox  qu'on  toII 
au  nouveau  palais  du  Louvre,  du  côté  de  Tean,  Uen  qu'As 
ne  prennent  naissance  qu'au-d*'$.&us  de  la  première  rangt  c 
de  fenêtres,  sont  d'un  elfel  peu  satisrai«ant  ;  par  cela  mémo 
qn'ila  fani  corps  avec  les  murs  dalVUlee ,  ils  en  dégagent 
pan  la  niMsat«i  M  donnent  pas  ces  praJUsdéliéa,  â^ut», 
qu'offrant  las  eolonoadei  tons  tons  leiirs  aspwls.  Ils  ne  con- 
viennent en  aucune  faron  3ux  monuments  qoi  ont  de  vasics 
alealours,  ou  qui  sont  placés  sur  uuc  hauteur;  enfin,  ils 
n^pparlioruicnt  pas  au  grand  style  arcbitectuVal.  Il  est  pour- 
tant des  cas  où  on  trouve  quelque  avantage  à  las  employer  } 
pnr  «scasple,  ils  no  «ont  pas  déplaeésdans  m  teUriaurdo 
petite  dimension;  il^  occupcrout  beaucoup  moum  d'et-itace 
que  les  colonnes  ,  et  produiront  un  certain  clTct  décoratif, 
.simple  et  sévère,  préférable  sans  doute  ii  de  f^rands  murs 
tristes  ot  dénués  de  tout  ornement.  A  portée  du  r^ard, 
lonr  aailUa,  lanra  détails,  kanckapHeaux,  «onposmt  na 
«mamMoaasex  riche.  Les  pilastres  figurent  assex  bien  dans 
les  peWs  pabis  bfitis  par  Bramante,  Palladio,  Serlio.  C'est 
surtout  à  IVpoque  de  la  reoaij.<kanc«  qu'on  les  trouve  uti- 
lisés avec  un  rare  boniteur,.  et  traitée  dans  tootos  les  pro- 
portions; les  architectes  les  iotrodoisîrtnt  aMow  daaa  let 
Botils  l«a  plus  licbasat  les  plus  variés. 

Oti  aal  ODDTSnn  do  donner  autant  de  largeur  aux  pilas- 
tres en  haut  qu'on  bas.  Il  y  a  pourtant  de  célèbres  arcld- 
t«*:tËS  qui  les  diminuent  par  le  Iwiit ,  comme  on  diminue 
les  colonnes;  principalement  lorsqu'ils  les  plaCMllnMnédia- 
toneat  derrière  des  colonnes.  Quand  ils  atcompuarat  Iri 
pfads-drnilB  dTnan iraade  porte,  oaamM  daM  lad dk^aals 


hôtels  oo  dîx-huiltèrae  siècle,  Ds  se  passmtde  ehapitcoux; 

des  con<K)le«  riche*',  prenant  naissance  à  leur  laite  ,  01  dM? 

tinées  a  soutenir  un bslcoo,  leur  on  Ueoneot  lien. 
En  outre  des  pilaairea  qui  taifupandsrt  ans  cinq  «c- 

dres,  dorique,  ionique,  corinthien,  toscan  eteompo.^ite  , 
.  il  y  en  a  une  foule  d'autres  qui ,  suivant  leurs  formes,  leurs 
;  ornements,  reçoivent  différentes  dénominations,  dont  voiii 

Iles  principales  :  le  pilastre  attU/uê  est  plus  court  qu'au- 
cm  de  ceux  des  dnq  ordres;  le  pilastre  bandé  ou  rusU» 
fueestcainiqoi  sur  son  fût  a  des  refends  ou  des  boesa- 
!  ges  :  tab  sont  ceux  du  palais  dn  Luxembourg  et  du  l/>uvr» 
des  Valois  ;  le  pilastre  cannelé  a  son  lût  décoré  île  c-anne- 
lures;  celui  qu'un  appelle  cin/rë  a  6oa  plan  curviligne;  le 
pUettre  en  terme  est  celui  qui  est  pliu  étroit  à  sa  base  qu'à 
aaa  «oounat;  aofio ,  les  piastres  accouplés  sont  dislrifeinii 
dans  à  deax,  «t  se  tonabant  presque  par  ieor  base  et  lan» 
cliapiteaux.  A.  Fii.i.io'x. 

;     PILATE  (  Pohcb),  en  latin  Pontius  Ptlalus ,  fameux 
I  par  l'insigne  Ùclieté  qu'il  montra  comme  magistrat  lors- 
I  qao  les  JniCi  lui  demaiidèrent  la  mort  de  Jésus.  On  se  sait 
I  rien  de  positif  aar  sa  IhttHlB  al  sa  patrie;  on  oonjectura 
'  seulement  qnll  i^tait  Romain.  Quoi  qu'il  en  mit,  il  fut 
I  nommé  préteur  de  la  Jnd^e  en  remplacenoent  deGratus, 
l'an  20  ou  27  de  J  -C.  Il  .ndntinistra  cette  provincedix  ans 
I  sous  Tibère.  Ce  fut  pendant  ce  temps  que  la  populace  jniva, 
I  anteulée  joui  denNnI  par  les  prinoas  dtt  prCnvs  ot  las  pb^ 
'  risîea^ ,  traîna  Jdsus  à  son  tribonal ,  demandant,  avec  me- 
naces et  vociférations,  qu'il  fût  condamné  et  mi-;  à  mort, 
comme  a>anl  biaspliémé  et  excité  la  nation  à  se  soulever. 
PUate  était  convaincu  dorinnocence  de  Jésus;  il  le  ren- 
voya à  Hérode,  roi  de  OaBMB,qniaa  trouvait  en  ea.n^ 
méat  à  Jérusalem.  Mais  Hérode  renvoya  Paccu^é  devant 
Pilsie.  Alors,  odui-ci ,  pressé  de  nouveau  par  les  enuemis 
I  do  Jésus,  et  croyant  calmer  la  fureur  de  la  foule  par  quel- 
i  que  satisfaction,  livra  le  captif  k  ses  gardes,  avec  ordre  de 
'  le  flaf^eller  cniellement.  Mais  ce  supplice  ne  suffirait  point; 
I  pour  apeiter  la  nffi  de  ces  forcends;  Q  leur  fallait  la  mort 
'  (ta  jnslat  do  tontes  parts  dclataiaBt  les  eris  :  Qa^on  la  eruei* 
tic!  qu'on  le  crucifie  1  Cependant,  Pilnic,  convaincu  derio- 
^  nocence  de  la  victime  qu'on  lui  dtuoandait,  cUrrcUait  à  se 
dispenser  de  proitoncer  l'arrêt  de  mort.  Mats  lorsqu'il  vit 
que  les  Jnibi  loin  de  ae  rendre  èaas  raisons,  le  menaçaient 
lidHMNne  de  la  colère  de  César,  il  ft  «ondeiife  Jdwa  hois 
du  prétoire,  et  prit  place  dan^;  "^on  tribunal,  au  lieu  appelé 
en  Rrec  Lt/hnslt  otus,  et  en  hébreu  Gabbatha.  PuM.  voyant 
qu'il  ne  jia^nait  tien  sur  les  esprits,  et  que  le  tumulte  aog- 
j  mentait  de  plu»  en  plus,  il  se  flt  apporter  de  l'eau,  suivant 
le  récit  de  l'évangéliste  saint  Matthieu ,  et,  se  lavant  les 
I  mains  devant  le  |ieuple,  il  i^éCfia  :  «  Je  suis  innocent  du 
sang  de  ce  juste  ;  c'est  vous  qui  en  répondrez.  »  Alors  on 
entendit  ces  paroles  :  «  Que  son  sang  retombe  sur  rmu  -  i  l 
sur  nos  enfants  !  »  Ët  Filate  abaudouua  Jéaus  à  la  rage  de 
I  ses  bourreaux ,  qui  le  crucifièrent. 
I    Ia  dureté  de  Pilate  à  l'égard  de  ses  admlnistids  doona 
I  tienk  desplaIntesteUement  »oa>breoses,  quoTIMre  le  priva 
:  de  son  gouvernement,  l'an  &6  de  J.-C,  et  Tcnvova  en  exil, 
I  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  où,  selon  tusèbe,  il  se  tua  de 
I  désespoir  deux  ans  après  :  suivant  d'autres,  il  aurait  été 
décapité  sous  le  règne  de  Néron.  Jusqu'à  la  lia  des  siècles 
la  aùlence  qu'il  prononça  contre  Jésus  pèsera  Pir  Ok  nM^ 
'  njoirc ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  Plinte  sera  le  type  de  ces 
I  raagiâtr»ts  pusillaniiiK»  qui ,  pour  ne  pas  déplaire  au  des- 
potisme, quel  quil  soit,  auraient  la  l&clieté  de  pnMioncer 
dan  oondaanîaliena  qpM  réprouverait  leur  eonsdeoce.  Ik 
anrant  Imu  s*en  laner  lit  «Mine,  le  aang  innaeenlvan* 
^  eriHé  laissera  toujours  une  souillure  que  rien  ne  santaB 
!  effacer,  et  qui  sera  pour  eux  la  marque  de  llnfamie. 

C'est  en  faisant  allusÎKii  i  1  .iriHm  .io  Pilate  qu'on  dit, 
d4BS  le  langage  familier:  Je  m'en  lave  les  mtnns,  pour  dé- 
clarer qa.'m  n'eit  paa  laspaaaàUa  de  ce  qui  peut  arriver. 

On  ri^arde  comme  pièees  apocryphea  aaiMeulemeot  le 
Trésor  admirM9  d*  la  tentent»  do  Poaea  mais  eanbt 

îi. 
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JécnS'Christ ,  l«qoell«  Mateoce  (ui  troavée  écrite,  dit-on, 
t^iir  |uir  In  iiiiii  I-.ltres  hébraïques  dans  la  ()'A(]uila , 
mais  encore  une  leltieàt  PUaleà  Tibère,  dans  laquelle  ce 
préteur  de  U  Judée  rend  compte  dt-^  miracli  s  et  de  larétiir- 
itcUoo  de  J*^u$-chriau  QMîque  TcftulUeo  cite  ceU*  lettre 
4aBs  ton  Apologie  pour  bi  cbrMien ,  on  a  Dm  dscraire 
qu'elle  nV^t  qu'une  pieuie  îoipo^tuo  Cuamcacmc. 

PIL/VTE  (Mont).  On  cite  deut  montagnes  de  ce  nom. 
L'une  eo  Suisse,  entre  lea  cantons  de  Luoens  «t  d'Un> 
Icnnld,  tor  kboid  ocddMlal  du  lac  d«  Uwam,  ramiii- 
otioo  dw  Alpea  IwnMitM.  Soa  tmM  I«  ptiM  6efi  (le 

Twnlitliorn  >  f«;t  à  2,343  tiiètre'  an  rlf^su^  du  nivrr.ti  de  la 
la  mer.  L'autre  mont  fiiate  es;  eu  Fraace  ,  dans  la  chaîne 
des  CéTMMM,  an*  les  députamato  4t  I*  Loin  «I  do 


PIUTIIEOBBOZIER  (JKàNPnA]iço»),iiéà  Uttx, 

le  30  mars  1756  ,  se  (1e<^UDa  d'abord  h  la  chirurgie  ;  mais 
cette  proreuioii  lui  inspira  tant  de  rt^pugnance  qu'il  passa 
bientôt  des  amphilliéitres  de  riiôpital  dans  le  lahotaloirc 
d'oa  apothicaire ,  où  il  apprit  le»  premiers  ékîiuents  <ie  la 
Cbhnto,  ê»  It  lMiHÂ|il««ld«  la  minéralogie.  Reveno  dans  sa 
famille  aprfes  trois  ans  d'appreotisuge ,  il  ne  tarda  pas  à  dé- 
serter la  maison  paternelle,  et  s'en  alla ,  de  compagnie  arec 
on  aoii,  tenter  la  fortune  à  Paris.  Eniployi-  d'abord  ronmie 
flunipulaleor  dans  une  ptiarmacie,  l'ilAtre  tut  se  concilier 
fUfectioo  d'un  médecin ,  dont  la  proti-ciion  lui  permit  d'so 
4B4rir  dM  «MuiBiaatDces  pl«»  poaiUm.  U  jMoe  adqite 
flrfflt  lea  coon  poUka ,  el  81  nanlier,  de  concert  ivee 
IVtn  le  i1e~,  ruatl/m.tUquea  et  de  la  physique,  celle  de  l'iiis* 
toire  naturelle  ,  sans  négliger  la  chimie  ,  qui  prenait  alors 
Téritablement  le  caractère  d'une  science.  La  mort  de  son 
protedenr  s'abattit  paa  tm  couraga  i  ka  décoarertea  de 
Frtnl lia  traient  MleenaaUoB, cl  lesexpérfeooes  dVleetri» 

Cit^  étaient  à  la  mnrlr  :,  l'ilM'f  jiffiliti  r!c  IViillinif^ii-^nr»'  rlii 

moment  pour  se  taire  cunoailre,  et  ouvrit  au  Marais  un 
ooors  puMe*  «t  il  cupiiqiiiB  «e  nerrciileiui  leenl  de  le 
nature. 

Ses  étodea  persévérantes  amenèrent  des  rémitala  phis 

Kîgnîfîcatirs.  L'Académie  des  Sciences  accueillit  avec  indul- 
gence quelques  observations  qu'il  avait  osé  lui  soumettre , 
et  peu  de  temps  après ,  Sa^e,  un  des  professeurit  dont  il 
avait  écouté  les  leçons ,  lui  lit  donner  une  chaire  de  cliimie 
àBeima.  Il  n'y  resta  pas  longtemps,  et  reviirt  Uentdt  oc- 
eaper  à  Paria  la  charge  d'intendant  des  cabinets  d'his- 
toire Batnrelle  et  de  physique  de  Monsieur  (  plus  tanl 
Louis  XVIII).  Alors  il  conçut  l  uit  i>  l'offiir  aux  savants 
un  vaste  laboratoire  pourvu  de  toute^t  les  macitiues  propres 
à  essayer  leurs  découvertes;  I  donna  un  nouvel  essor  à 
le  chimie  et  à  la  pbjaiqoe»  en  iBOBtranti'usaie  des  roa- 
cMnêa ,  tour  oUllié  et  lenn  divenei  appHeatiom  an  moyen 
d'une  foule  d'oip<«ricu< c;.  Aixnne  ne  l'crfrayait ,  et  l'on  dit  ' 
qu'un  jour,  s'itant  reiit|.ii  la  bouche dc  gaz,  il  mit  ta  feu  à  ■ 
l'exlréiiiité  de  ses  lèvres  :  ce  qui  lui  fit  sauter  les  deux 
touet.  U  était  dans  toute  l'euilaticii  de  cette  lièvre  acienli- 
.Apteqnand  ta  déceatertodoiadroateta,  parleeMrei 
M ontgoirier,  vint  révéler  m BoodeétaNmé la  pooililllilè 
de  voyager  dans  les  ain. 

Pilâtre  el  un  Renliiliomnie  lauRu^'dor.ien ,  le  marquis 
d'ArUodcs,  voulurent  s'a^bocier  a  la  gloire  de  llootgolficri 
ii  VMilui«Dt  are  les  premiers  navigateurs  aérloM  4|iMlVn 
«McacevB  vos  depuis  la  clinle  de  l'imprudent  et  trop  mal- 
kaniein  Icare.  Quelques  joars  sentement  après  la  première 
ascension  tentée  au  Ch  nnij-de-Mars ,  le  2i  août  iTh.T,  les 
fenilles  publiques  aouoncèrent  que  les  deux  courageux  aiuts 
des  sciences  (euteraient  eux-oUÎnea  Bon  pas  seulement  une 
ooiffte  asccosioa,  oMla  ao  wjaga  dans  les  airs.  !Vo«t  le 
noode  lepenaaa  cette  idée  coonne  impraficalile  :  les  aéro- 
Hautes  n'en  pcrsistfrrmt  pas  moins  dans  leur  projet,  et 
le  31  octobre  suivant  ils  p.irtirentde«  jardins  de  La  .Muette, 
traversèrent  la  Seine  ,  el ,  après  un  trajet  de  8  à  tO  kilomè- 
tres, descendirent  paisiblement  de  l'autre  oôtéde  Paris, 
f«4'Vic  la  ommiNb  da  Oraolkliarba,  pris  da  la  mata  de 
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FottlaineMeau.  L'année  suivante,  au  mois  de  janvier,  il  ae 
it  iiilil  il  I  jon,  d'oii  il  s'éleva  avec  Montgolfier  lui-inéme. 
Après  quoi,  il  iii  à  Versailles,  en  pro^esœ  de  la  famille 
royale  de  France ,  du  comte  dir  Haga  (  le  roi  de  Saède)«da 
prince  Henri  de  Pmisa  cl  de  tonte  la  cour ,  phisieiira  aaea*> 
iloBS  oonroRoées  da  pins  briBant  tooois. 

Si  n  T'^prit  fnfrrprenanl  ne  s'arrêta  pas  à  ce  qu'il  ne  re- 
gardait que  comme  uu  essai:  il  forma  le  projet  plus  hardi 
de  passer  de  France  en  Angleterre  par  la  voie  des 
MalbeotenaeoMnt  idaMiaconatractioadeseo  aénetal,  I 
lequel  le  ganTcneaacal  avait  aib  k  n  dbperiliini  nne  i 
de  40,000  francs,  ii  eut  Vimpni  Imn  dr  romhiner  !c  pro- 
cédé de  Mon  Igolfier  avec  celui  <jutj  ii'iuit  iririi.i(jiiii-'r  Charles, 
bien  que  ce  physicien  eût  annoncé  que  l'i  Uit  mettre  un 
réchaud  sur  un  baril  de  pondre.  Pendant  que  Pilâtre  sua* 
▼ait  les  prépsntlfi  de  son  péridens  vofage,  an  anirs  aéra* 
naute , Blanchard,  s'élançait  de  Douvres ,  et  s'abaissait 
sur  les  cAtes  de  France,  dans  les  environs -de  Calais.  De- 
vancé ,  mais  non  pas  vaincu,  Pilâtre  lit  ati  itùt  publier 
son  projet ,  depuis  longtemps  conçu ,  de  s'élever  dc  fionlo' 
gne-sur-Mer  pour  passer  en  Ao^talaire.  Il  se  laadit  donc  i 
Boulogne,  et  le  15  juin  17tt,  Tcrs  aipt  heaiaa  du  matin, 
il  partit  avec  le  physicien  Roaiata.  ils  étaient  à  peine  par- 
venus à  une  hauteur  de  i  h  600  mètres  quand  le  ballon  s'en- 
flamma, el  au  bout  d'une  demi-heure,  les  deux  malheo- 
reui  Voyageurs  furent  précipités  à  terre.  Us  allèrent  tomber 
non  kda  dv  village  de  VintiUe,  tout  prte  de  rendrait  oà 
étaH  deseeadn  Blaaal»id  ea  revenant  d'AngIdswe  j  Pmtn 
était  sans  vio}  MM  «oaspignoB  «xpinaa  boat  deipaiqaat 
minutes. 

RcEdcrera  publié  l'éloge  de  PiUtre  de  Ruzier;  L<aioir, 
profesaenr  d'anglaiaf  son  éle|gs  funèltre, et  Toumoa  de  la 
Chapelle,  la  Fie  al  lesVénoirtttda  même  pb^sidcn  (  Paris, 

1786,  in-12).  Ce  dernier  ouvrage  est  suivi  de  quelques 
notices  de  Pilâtre  lui-mi^nic  sur  divers  sujet.s  de  pli)sique, 
sur  la  composition  de  la  couleur  connue  sous  le  nom  de 
prune-uutnsiwr  f  sur  quelques  expcrieaces  d'ékctricité, 
surieidivenRat,  eteadasvrlaawfeadapréveafriesae* 
dderrts  occasionni's  par  l'air  mi'phytiqne ,  avec  quatre 
plandtcs  gravées  sur  bots.  Ou  |>eut  voir  encore  qucltjues 
mémoifcade  Ud  daaa  hJonrntii  de  physique. 

|)t)»UlTl>-TMI.LKrïHT. 

PILAU«  nom  d'un  mets  dont  l'usace  est  extrêmement 
répandu  en  orient.  Il  consiste  en  riz  qu'un  a  f  u  i  m  <;  dans 
deTean  oadn  bouillon,  mais  de  telle  façon  qu  :  it  grains 
en  sont  demeurés  entiers  et  un  peu  durs,  et  sur  lequel  on 
ver^  du  beurre  fondu.  Du  reste  il  existe,  pour  ainsi  dire* 
autant  de  façons  dMérenlM  d'aecmaandw  le  pUea  quHI  y 
a  de  provinces. 

PILE,  amas  da  pldilaan  corps  plactalcaaaa  aar  lia 
autres.  On  met  leboiS|dei  iMMibas,  de8lMNd«la,deilhn«s, 
lies  écus  en  plte^. 

OuDonanepi/e  de  cuivre  un  ensemble  de  poids  de  coiVN, 
en  forme  de  godets,  se  plaçant  les  uns  daas  les  autres. 

An  trfctrae,  pile  dê  maUkear  on  fMfe  de  misère  se  At 
lorsqu'un  des  joueurs,  ne  pouvant  (lasscr  dans  le  jeu  de 
son  adversaire  pour  faire  le  jaa  de  retour,  est  obligé  d'cn> 
t.i^.^er  toutes  ses  daiaes  ea  ana  iMla  pile  dan*  la  «ela  deaoo 
grand  jeu. 

jPîlese  dit  aussi  des  masslik  da  Ibrte  maçonnerie  qvi  e^ 

parent  et  soutiennent  les  arclics  d'un  p  n  n  1 

Pile  s*;  disait  d'ime  grosse  pierre  sri  uiiU  ,i  pilrr,  à  broyer, 
il  écraser  qui-lqui;  cliose.  t>ii  m  l'emploie  plus  goire  que 
dans  cette  plirase  figurine  :  Mettre  quel%u^an  à  la  pxlt  au 
verjus,  c'esl4-dlre  parler  mal  de  loi  on  le  toanseatcr. 

i>i^e  se  dit  aussi  du  revers  d'une  monnaie.  Autrefi^ 
le  cAté  opposé  avait  souvent  une  croix  ;  de  là  l'expression 
n'avoir  ni  croix  ni  pile,  pour  dire  n'avoir  point  d'argent. 
Jouer  à  croix  ou  jniZèou,  comme  on  dit  vulgairement,  à  pile 
ou/ace,  c^estlaaeeraaeplêcadenNiBaaie  en  l'air,  pendant 
qu'un  joueur  nomme  croix  ou  pile,  ou  bien  /ace  oopUe. 
Il  gagne  ou  perd  suivant  que  la  pièce  quand  elle  est  I 
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raprésente  le  cOlé  qu'il  a  nommé  ou  le  citlé  opposé.  Figu- 
rtînnt  i  J«  Injettmiii  à  çroix  m  à  piU  m  OiteaparUot 
4e4Mi<  dMMà  peo  pri»ég»lwek4<wlleciMhtMtta(W^ 

lui  biaivOQ,  pi/e  est  un  pal  aiguisé  en  furnic  d'ob«iisquc 
renversé ,  la  ba.se  éUnt  luouTantc  du  bord  supérieur  de  l'écu.  s 
Cette  {Htee  est  rar«  «a  aiUMlrie.  Soo  nom  vient  du  latin 
j^lum,  dard  ou  tnùL 

PILE  ÉLECTRIQUE,  nommée  aunl  pU«  ttAvtMk' 
que,  pile  mHoique  ou  pi/e  de  Voila.  Pour  conalrnira crt 
iiislnimoul ,  I  i  ,* ,  khi  )i!\.-niriii',  plaçait  l'un  iur  l'autre 
un  disque  de  cuivre  et  un  di-squc  de  lioc.  Cbacun  de  cea 
diiq[ues  s'appelle  élément.  Sur  cette  réunion ,  qu'on  ÉNMN 
ta^pU  méialUqvê  oattatfiumaApabrtf  il  plaiçailiiiw  ran- 
Mle  de  drap ,  iiubibé*  iFu  lég«r  aoliHé  Mdfai  ;  ior  oalle  ttm- 
dellc ,  UQ  nouveau  couple  dispos^é  danâ  le  même  ordre ,  puis 
Qoe  nouvelle  roodeile  de  drap ,  et  aiB&i  de  &uite,  de  manière 
k  IiIm  une  COhAne  maintenue  droite  par  trois  tiges  de 
v«n»(  flt  oooMiaKUit  ca  tes  par  «ae  pièc*  de  cuim,  se 
tambHot  an  haut  par  ooa  plèea  da  fine.  Cdto  pHa  •  reçu 
la  Dom  dt  pilf  à  rrJnrirte.  Si,  les  doigts  étant  mouillés, 
on  toudie  d'une  maiu  1  extrémité  inTérieure  d'une  pile  ainsi 
disposée,  et  de  l'autre  main  l'extrémité  supérieure,  on 
éitroaTa  une  aacooiM  aemblaUe  à  celle  qua  produit  la  di- 
charsadaln  baateillc  de leyde.  En  piolaiiBeant  la  contad 
de<«  doigts ,  il  s'établit  un  courant,  et  il  en  résulte  un  fré- 
niis&ement  i  lectrique  dans  tous  les  membres.  Lnfin,  lors- 
qu'on fait  conuminiquer  les  extrémités  oupd^«4dc  h  pile 
par  des  fils  métalliques,  et  qu'on  place  entre  ces  lila  certaine 
anbiCMMa^  caclilB  cacpa,  an  abdaat  laa  «Oeb  laa  jIih  cu- 
rieux. 

Les  piles  à  colonne  offrent  un  grave  loconvéïdent,  en  ce 

que  le  poi  l  .  <\>'--  disques  supérieurs  fai-  jnt  nrlir  le  liquide 
de*  conduf  teurn  buuiidi:^,  la  pile  c$t  bientôt  liuis  de  ser- 
vice. Celte  disposition  f&t  donc  abandonnée  dés  que  Wol- 
lam iaoÊglBàykpUtà  auga,  tkm  celle-ci,  lea  élé- 
lieBkpIaéla  ctModéadeûi  deux  Ans  «ne  logeeu 
boi»;  chaque  paire  est  «^qiarée  de  la  paire  adjncciile  pjr  un 
tube  en  verre  ajant  la  forme  d'un  U,  et  qui  e^tt  eatuure 
d'un  mastic  isolant,  composé  de  quatre  parties  de  brique 
pilée,  Irais  partiM  de  résjjDeel  unedecire  janne.  Oo  appii- 
qua  dUwfd  «ne  double  pUu|aaiîBe  al  eoivre  oeoire  b  |>a- 
roi  intérieure  d'une  des  ci^trémités  de  la  c^l'^se  ou  auge,  et  on 
di$iios«  successivement  les  autres  plaquii>  de  cliamp ,  comme 
la  pieuiiere,  et  sur  de^  plans  parfaitement  parallèles,  en 
bisanl  correspoiidre  la  auriace  cuivre  de  i'iui  avec  la  sur- 
bee  dM  de  l'autre.  Cihaqna  plia  ne  doll  eoatenir  au  plus 

que  120  à  125  paires  de  plaques,  afin  que  l'on  puisse  les 
transporter  âiMiucut  cl  que  la  uianoiiivre  t  ri  soil  latile.  Dans  ■ 
le  l»it  de  remédier  à  l'acUun  curru.sive  du  liquiJe  qui  en-  | 
toure  les  plaques,  on  attaclie  tous  lea  cou{»les  métalliques  à 
une  tiR»  de  bob  verticale  ;  celte  tige  eat  inebila,  et  de  cette 
manière  on  peut,  à  volonté ,  plonger  ou  non  les  couples  dans 
le  liquide  conducteur.  Quand  ou  a  rempli  l'auge  d'un  liquide 
composé  d'eau  unie  à  un  quarantième  d'un  mélange  à 
parties  égaies  d'acide  nitrique  et  d'acide  suirurique ,  ou 
prend  deux  gros  6U  ou  conducteurs  métalliques  soudés  par 
une  de  leurs  extrémités  è  une  plaipie  de  laiton  ;  on  bit  coni' 
muniquer  une  de  ces  plaques  avee  le  pèle  poKitif  et  Pantre 
avec  le  pèle  oégatir.  Entre  ces  deux  (ils,  plongeant  dans 
l'auge  de  la  pile,  oo  place  le  corps  que  l'on  veut  soumettre 
à  l'action  de  i'apparrjl ,  et  en  rapprodiant  ces  dem  can* 
doctaonon  prodoit  à  vetonté  les  eUisbcliarcliés.  Deaseetle 
opéraUoB,  les  mtàm  de  l^»pAatallr  lanant  b  con»  I  eu* 
iiiuer  doivent  être  bien  sèches ,  et  pour  {  tu^  sùr.  té.b 
LoriM  peut  <^tre  teuu  avec  une  Substance  non  conductrice, 
comme  le  verre,  par  exemple. 

Quand  une  pile  n'est  pas  asseï  forte  pour  produire  l'ellet 
qu'en  désire,  on  réunit  plusieuirs  piles  CMenble,  et  on  a 
alors  ce  qu'on  i  pti;  -  une  butlrne  vollaïque.  On  peut  fa- 
cilemcsit  réunir  deux,  trots  ou  quatre  piles,  et  même  un  | 
piM  inBd  naarim}  «alta  idnnian  a-'opèfean  wejen  d'na  | 
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fil  de  laiton  terminé  par  deux  plaqoes  métalliques,  erdioai* 
reoent  de  bilan  «ossi,  «in'on  bit  pbnser  Piiae  à  rasbé- 
mité  posidvn  de  bpranHfe  pHa,  nuitra  à  rextrànlt^  né* 

fialive  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  La  plus  forte  batterie 
connue  aujourd'hui  est  celle  de  l'École  Polytechnique,  qui 
compte  600  paires  de  |i1,ii[lh  s,  rliacuue  de  81  ceotiiuètres 
carrés  de  surface.  Quaud  une  pile  n'a  pins  d'action ,  que  le 
liquide  conducteur,  en  agissant  sur  b  cofvM  «1  sur  b  line, 
a  perdu  sa  lliroe,  on  b  renouvelle  en  ntonmant  Vn$t,  d 
la  rempHBSant  dion  nouveau  liquide. 

L'appareil  il.'-.i|iin':  i-ar  Voila  saus  1<-  nom  dttasse<  à  ('ojî- 
ronne  n'est qu  une  modiûcation  de  la  pile  à  ange,  à  laqaeib 
11  aal  Imlabis  bien  inférieur.  Il  con»iste  dans  nne  série  de 
▼«n«s  M  lelMtals  reinpib  d'eau  ttSta»,  tnanrant  cbie» 
une  des  «strénritts  d'au  arc  nétaltkine  biiné  de  deux  bmes, 
l'une  de  doc,  l'autre  de  cuivre ,  soodées  bout  k  but  Ces 
arcs  sont  di8p<Més  de  façon  que  le  côté  cuivre  du  premier 
est  dans  le  même  vase  que  le  cdté  zinc  du  second  ;  le  cuivre 
de  cetniici  est  avec  b  xinc  do  troisième,  et  ainsi  de  snHa 
poarfoutab  eéfie.  Le  premier  et  ledenbrfaserepideen» 
tent  les  extrémités  opposées  de  la  pile. 

Les  piles  humides  ayant  l'incunvénieut  de  se  détruire  assez 
proiuptement,  ou  a  chcrriié  à  les  remplacer  par  les  pile$ 
ièchu,  lesquelles  peuvent  être  mises  en  action  sans  ie  se- 
cours des  acMaa  et  se  conservent  un  peu  plus  longtemps. 
Desormes ,'  Hacliette  clierctièrent  les  premiers  &  construire 
des  piles  sans  conductears humides.  Ces  savants  physiciens 
employaient,  pour  réunir  les  éléments,  de  la  colle  d'amidon, 
mêlée  on  non  avec  du  Mil ,  de  la  gomme^gulte ,  du  vernis  et 
plusieurs  autres  substances.  En  isi  l  Deluc  construisit  avec 
des  rondelles  trës-minoesdesinectdeslieuUlesdepepier  deié 
nne  pile  qu'il  appela  colonne  Heetrique,  étettnùceip»  ot- 
viospht'riqiu' ,  ilmi  i'rinT^'.'  l'I.iit  ti  r-.-rurfe.  D'un  autre cMé, 
le  professeur  /.ambom  ,  tie  \  aiy.n:,  établit  une  pile  égale- 
ment sèche,  avec  des  disqn  ^  U  papier  recouvert  de  xin© 
sur  une  des  bées,  etd'oxjde  de  otaogantesur  reolre.L» 
ttombra  dM  éMnwnbdee  piles  sèches  peut  aller  Ijplurienrt 
milliers;  on  tes  dispose  en  colonnes  verticales  entouras  d« 
soufre  fondu,  afin  de  les  isoler  et  de  les  garantir  de  I  humi- 
dité de  l'air.  Avec  cette  pile,  te  même  Zaroboni ,  Ramus  è 
Munich ,  et  Slreisig  à  Vérone,  construisirent  des  psndnba 
électriques  qui  marquelent  les  benres,  lesinâaaies  et  les  se- 
condes,  mais  ces  |>endii!es  n'étaient  pas  très-exactes. 

On  nomme  piles  sccondairrs  des  sortes  de  piks  inventées 
par  Ititter,  qui  ne  sont  autre  i  h  r  qu'un  assemblage  do 
conducteurs  imparbits.  Aiosi  uu  ruban  humide,  un  certain 
nombre  de  distpMS  mélallîqnes ,  séparés  par  des  disques  de 
carton  mouillés ,  une  bande  de  papier  trempée  dans  ds  l'ceu 
pure ,  coiiune  'Volta  l'avait  constaté,  peuvent  servir  k  fbr- 
mer  des  piles  secondaires.  Les  pile*  en  hélices  mi  ft6  im- 
ginées  pour  développer  au  plus  baut  degré  le«  propriétés 
calorifiques  de  b  pib,  et  cab  an  dtandant  bcMwanp  let 
suriaces  de  oeomunication. 

Depuis  les  savantes  appaealidni  dont  b  pite  âWtrhpRa 
élé  l'objet ,  on  a  clierclié  à  en  perfectionner  la  rrn^'.rnction. 
On  doit  a  M.  Daniell  l'invention  d'une  pile  à  cfret  constant, 
découverte  qui  donna  au  fSlvanisme  une  impulsion  nouvelle. 
Dana  celte  pib  on  emploie  deux  liquides  séparés  par  unu 
cloison  perméabte,  nomaéB diaphragme ^  composée  d^nu 
membrane  animaJr.  rj,  pipI.T,  d.'  l- ;  r.  li-n  u-e,  tic  pUlre 
ou  de  bois.  Toutefois ,  l'appareil  de  L»auiell ,  Lieu  que 
perfectionné,  présente  de  noUbIcs  inconvénients.  En 
M.  Jacobi  propose  une  naufeib  pib,  due  au  prince  Bagra- 
tion,  d'un  eflèl  plusconatsnt  ipwlqne  umIm  énanhina,  al 
qui  consiste  en  un  pot  de  fleurs  ou  tout  autre  vase  imper^ 
néable  à  l'eau,  rempli  de  terre  saturée  d'une  dissolution 
assez  concentrée  de  chlorure  d'ammoniaque  ou  de  sel  am« 
moniaque,  al  dans  lequel  oo  pbce,  à  quelque  distance 
Pane  de  l^talra,  une  pleque  de  «dm  et  une  plaque  du 
zinc.  On  a  ainsi  un  couple  voltaique  dont  l'action  devisnl, 
dans  un  court  espace  de  temps ,  d'une  constanoa  psrbib, 
et  qaipeol  être  meiateine  dans  est  état  pendant  des  aoia 
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f  ti,  selon  toute  apperence,  ntdne  pendant  tit*  an- 
f  u'oa  pnwM  MHB  d'boaectMr  de  I«iimm  es 


plaque  lie  zinc  qui,  comme  ccif»  sVntL'niI,  comtnence  à 
di&ÂOUiirç  au^&itdt  que  le  circuit  est  runiie.  Daut^  cette  pile , 
OB  doit  donner  quelque  (^paiy;<^ur  à  la  coutlie  de  tt'rr*> ,  et 
1m  fteQOW  doivent  pas  être  Irup  petites,  par  la  raison 
fM  II  Icm  «|ifon  ose  gmule  rétistaiiM  m  paaaase  du 
«■«nnt.  On  pourrait  placer  dans  la  cave  ou  an  grenier  des 
caatiines  de  ces  vases,  et  on  aurait  one  source  perpétuelle 
d'électricité  dont  on  pourrait  disposer  à  son  gré. 

La  pile  de  Grove  est  cooiposce  d'une  plaque  de  platine,  qui 
tome  Példnent  négatif,  et  d*une  laoN  de  line  pliée  de 
nière  à  embrasser  le  plaliae  dans  sa  emirbure.  Les  deux 
métaux  sont  «éparés  par  on  diaphragme  poreux,  contenant 
de  i^acide  nitrique  concentré.  Ce  couple  vollaïque  est  plongé 
dans  un  vaae  de  verre  pktn  d'ndde  Kolfurique  ou  clilor- 
Itfdriqii*  jfiMda.  Otte  batterie  est  a»se2  puissante,  mais 
le  gM  vÊtmoLvà  i!tm  Miappe  présente  des  dangian}  il  «t« 
teqoe  loni  te  eoipe  nélaltiqnes  qoll  MWMNitte,  d  IMde 
nitrique  pénètre  les  tubes  poreux  et  détruit  promptpment  le 
zinc.  On  peat,  à  la  vérité ,  remédier  en  partie  &  ces  incon- 


Téoieats.  «■ 


ni- 


LtpMedeSaMeeateoapeaée,  eemne  la  pie  de  Grave, 

d'une  plaque  de  platine  et  d'une  plaque  de  xine.  Le  platine 
peut  être  reiiifilacé  par  du  palladium  ou  de  l'argent  recouvert 
de  platine.  Le  seul  liquide  nécessaire  pour  t  triter  cette  pil^ 
est  formé  d'une  partie  d'acide  sulfurique  et  de  sept  parties 
4*eM.  Dans  le  but  d'utiliser  le  zinc  quand  il  est  trop  usé 
pour  servir  dans  sa  batterie,  M.  Smee  a  imaginé  d'en  former 
une  pile  qu'il  nomme pUe  de  débris.  Il  place  dans  le  fond 
d'un  vase  tous  l(s  fragmentsde  zinc  ,  et  cinivie  de  i«er- 
cure  dans  lequel  il  plonge  un  til  d'argent  cunlcuu  dans  un 
tebe  de  verre ,  de  manière  qu'il  ne  communique  par  aucun 
point  avec  l'acide  sulfuriqoe  éleodu  dont  on  remplit  le  vase. 
Une  plaque  d'argent  platiofsée  «et  plongée  dans  le  liquide,  le 
|)lus  près  poSfilile  du  mernire,  mais  .-,<iiis  \  toiiclitT.  l'our 
exciter  l'action  galvanique  ,  on  ne  f.e  U'rt  que  d'eau  ai);uiséc 
d'un  tiers  d'acide  su I Tu rique  concentré  M.  Smee  a  remplacé 
reiHMt  M  le  platine  de  la  plie  par  du  cuivra  eigeeté,  du  fer 
e«  de  eharboe  de  Ma  q«*il  plaHniieIt  «plemel.  Cette  plie 
l/é  point  de  tube  poreux,  <rnci<te-?  purs ,  ni  de  vapeurs  ddé- 
lèraa.  Elle  peut  t'tre  maintenue  en  ai.tion  pendant  huit  ou  dix 
jours  et  plus,  lorsqu'on  a  soin  de  renouveler  l'acide. 

M.  Becquerel  a  auaii  beurauseinent  modifié  la  pile  de  Da- 
bMR. 

M.  Bunsen  e^t  l'inventeur  d'une  pile  remarquable,  qui 
n'est  autre  que  la  pile  de  Grove,  dans  laquello  le  charbon 
est  suh>titiie  au  [ilaline.  LU  vase  de  Verre  reçoit  un  cylindre 
de  charbon  préparé ,  garni,  à  sa  |iartie  supéiieure  ,  «l'un  an- 
neau de  zinc,  auquel  est  soudée  une  tige  sur  laquelle  on  Ii\e 
le  conducteur.  A  l'intérieur  du  cylindre  de  charbon, on  place 
m  diaphragme  de  porcelaine,  qui  reçoit  à  son  four  on 
cylindn  i!i'7inc  amalgamé,  portant,  (dninic  le  (  liarlwn,  une 
tige  à  cuiidut  teur.  Dans  ce  vase  de  verre ,  on  verse  de  l'a- 
dàa  nitrique  et  de  l'eau  acidulée  dans  le  diaplirasme.  Cette 
pile,  d'un  prix  peu  éievé,  a  auMi  le  grave  inconvénient  de 
iég^die  redde  uHreni.  Enihi,  oœ  foule  de  nedilealioas 

ont  été  apporli^'es  nux  [^iles  élerinipies  depuis  la  découverte 
de  la  gaWanoplastitT.  Itappetuns  seulement  celle  de  .M.  Pul- 
vermacher  à  fils  de  zinc  et  de  cuivre  en  forme  de  chaîne 
que  l'on  voyait  à  l'Exjioailiou  univerMlle  de  18M,  et  la  pile 
thatm  UtOHqu» de  M.  Mtomn,  enntroile  eu  fer-Uene 
etUMMth. 

Lonqoe  deux  laine"!  de  platine  ont  été  ms>i%  en  contact, 
l'une  liaiis  le  gaz  h\drof;ène,  l'autre  dans  le  ^ai  o\jf;ène, 
et  qu'on  les  plonge  en»uitedana  l'ean  acidulée  par  l'acide 
MllÂfhine,  elles  conuitoeul  UNNMUtenéineBt  uu  couple  vol- 
lÉ^ae,  et  là  tame  hydrogénée  se  comporte  comme  la  plaque 
de  line  d'un  couple  ordinaire.  Le  phénomène  devient  plus 
teiUeiiAwpraudaoindeneeuvrircliaiipe  tamed'uM 


doclie  renveraée  et  perd  liment  remplie  de  son  gas  ra«> 
pedifi  «aOn,  la  réuntai  de  ptudeuie  couple»  abel 
séi  fiMUM  le  f»l»  à  pM  Mie  ipra  Te  twighie  M. 

«Dans  cette  singulière  espèce  de  pile,  dit  M.  Léon  Foucault, 
l'action  chimique  (|ui  alimente  le  couraot  a  lieu  entre  le« 
gaz  ([ui  t.i'  (  o^^>ornment  peu  à  peu  et  finissent  par  dispa- 
raître. Bien  que  aéparésel  relégnéi  dent  dea  vaacedifHnnie, 
lliydrogtae  eUVnntae  veut  fc  le  leueelra  fen  de  riulm 
à  travers  le  liquide,  et  <«e  combinent  pour  former  une  petite 
quantité  d'eau,  qui  s'ajoute  à  la  dissolution  acidul<^.  Oè  e 
lieu  cett«!  couibostiiin  lente?  Il  e»t  probable  que  c't-st  aux 
surfaces  du  platine,  et  que  ce  inétal  ne  font  d'autre  râte  que 
celui  d'un  simple  coodoctear  perméable  k  l'électricité  iane 
de  cette  action  cliimique.  ■  D'après  cela,  M.  Ed.  Beeqoerel 
a  apporté  à  la  pile  à  gaz  une  modiicalion  qid  écarte  fem- 
ploi  de  row^riii ,  Si  l'on  place  une éproovette  d'un  très-pe- 
tit diamètre,  reuiplie  de  gaz  hydrogtee,  dans  un  vase  con- 
tenant une  dissolution  de  dilorure  d'or,  il  n'y  a  pas  d'action, 
et  le  ulvcae  du  liquide  mto  i  pM  pièa  iie.  Cn  introduisaat 
alon  un  fil  de  platine  dant  fépwuvaMe,  de  manière  que  ce 

fil  se  trouve  en  partie  dans  le  gaz  fl  i  ri  partie  plongé  dans 
le  chlorure,  on  voit  le  gaz  diminuer  lentement  de  volume  , 
et  même  au  bovA  d'un  certain  temps  disparaître  complète- 
ment} on  même  temps  l'or  se  précipite  à  félat  mételUque 
aur  le  porflon  du  M  deplatine  pfongeaut  dau»  le  cUetUM, 
et  qui  ne  cède  rien  à  cette  diswiution.  Dan»  les  mêmes  con> 
ditionx,  un  fd  ou  une  lame  d'or  ne  donne  lieu  à  aucun  HTrt 
appri  ciabli'.  On  peut  donc  former  uu  couple  vnltanjoe  avec 
un  seul  liquide,  deux  lames  de  platine,  et  un  aêtd 
pourvu  que  eederirier  iotton  centaelameuuedaelnMe 
et  avec  le  liquide  ;  et  en  réunissant  plusieurs  eouplea  en  a 
une  pile  à  gaz  composée  dTun  seul  gaz,  d'un  métal  et  d'an 
liquide. 

L'appareil  électro-magnétique  que  M.  Augustin  Carosio, 
Génois,  a  appelé  pife  kydrodjfnamiquef  est  basé  sur  la  théo- 
rie des  éqnivelcnts  étectre-cûnilquea  et  but  le  Ici  dite  de 
Faraday,  savoir  t  que  le  eeucMt  électrique  eH  eu  rainm 

directe  de  l'action  cliimique,  et  par  conséquent  que  l'é- 
le<'tricite  qui  sert  a  d(Vompo!>cr  un  gramme  «l'eau  dans  .'.e« 
deux  éléments ,  t;az  <i\ygéne  et  gaz  hjdrogfèoe ,  est  égale  à 
celle  qui  résulte  de  la  combinaison  de  ces  deus  néntespi 
quand  fls  «Hmtaent  peur  Ibnner  uu  gremuie  dVee.  ta 
preuve  évidente  et  incontestable  de  celte  théorie  est  la  pile 
à  gaz  de  M.  (^ruve  ,  dans  laquelle  la  quantité  de  gaz  qui 
sert  pour  recomposer  l'eau  est  exactement  égale  à  celle 
qui  se  fonae  par  ladécenipeeition  de  l'ceu  elle<oilnM.  «  La 
matMee  OaradM ,  dit  M.  Siemens ,  est  essMiMiHueat  une 

machine  calorique,  arec  c^f  important  avsnta;;c  sur  lea 
autres  que  les  ^az ,  étant  permanents ,  peuvent  être  em- 
ployés i  une  lcm|>érattir«  au-dessus  de  celle  des  corps  envi- 
ronnants ,  savoir  l'air  on  l'eau,  «^ui  peuvent  eu  cott<équence 
être  un  nédlwn  pour  céder  unepevtfonde  lenrebâienr, 
tandis  que  pour  des  roacidnes  qui  opèrent  à  une  tempéra- 
ture élevée  cette  chaleur  doit  être  produite  artiticiellement. 
La  seule  force  électrique  dépensée  dans  ce  ca^;  e-t  celle  de 
la  résistance  des  médiums  conducteurs  du  courant  ;  ce  qui , 
luéuie  sous  les  plus  favorables  circonstances ,  rend  néces- 
saire un  supplément  conlinnel  de  gaxd'nae  aenrceélranghe 
pour  maintenir  la  quantité.  »  Ainsi  cette  mecMue  ne  con- 
sume que  fc  qu'elle  produit  jini  ^a  [nopre  force,  et  cette 
force ,  f>ar  opposition  à  celle  de  la  va|>eur,  n'est  pas  limitée 
par  la  limitation  des  résistances;  enfin,  cUe  n'entraîne  ni 
les  frab  ni  ks  dangm  du  cembostiUe  :  eapandant,  cette 
madiine.  brevetée  et  essayée  ft  Gênes',  à  Londres  dèParis^ 
n'a  |>as  encore  donné  les  résultats  atlendus. 

La  construction  de  la  pile  électrique  est  l)a.<4'e  fur  ce  fait 
que  lorsqu'on  met  en  contact  deux  métaux  a^fii  rents,  du 
aine  et  du  coirra,  per  exemple,  ai  ces  métaux  sont  isolés, 
site  n'ontentu  queleuréhcMcHénidunlIe,  flsae  eonaIKueal 
dans  deux  opposés  d'âectricité,  c'est-à-dire  qu'une  fob  sé- 
parés, l'un  donnera  des  signes  d'électricité  positive,  l'autre 
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tricilét  était  représentée  p«r  i  ivas  cbiqaeméUi  avant  le 
eonlMt,  «lia  se  le  sera  plus  que  par  1/2  après  le  contact  : 
on  exprima  réMélactriqn»  dn  liK  pM'USt  calui  dn  «uivre 
par— 1/2.  L*MMinIiU|S  de  den  tanni  doit  Mra  eouidéré 

comme  une  petite  machine  électrique  ;  le  contact  fait  paNer 
dans  le  aioc  le  fluide  positif,  et  daus  le  cuivre  le  (laide  né- 
gatif, jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  «^uilihre  entre  la  (urcequi  pro- 
duit ift  décowiMwiUoB  de  rèiectricUâ  aatar«U«  et  l'aclioa  «t- 
IrMthre  de*  deux  fluide*.  Deux  métam  dUHranla  •éparfa 
par  un  corps  humide  n'exercent  plufil'itn  ^ir  l'autre  aucune 
action  seiMible  ;  mais  l'élt-clncité  que  1  un  cuiumunique  à 
l'un  K£  re^od  librement  dans  l'autre;  tous  deux  passent 
alor»  daas  no  nAine  état  électrique.  Ainsi  deux  disques , 
ftanMaar  de  enifte  «I  la  lapérienr  de  zinc ,  étant  super- 
posés ,  si  l'on  place  sur  ce  dernier  un  disque  de  carton  ou 
de  «Irap  mouillé ,  et  sur  celui>ei  deux  autres  di.M|ues,  le 
premier  de  cuivre,  le  second  de  line,  lu  dlsqne  cuivre 
de  la  seconde  paire  acquerra  le  même  état  étecinquâ  que 
la  éievie  tine  de  la  pNHiièr»,  et  la  condition  du  pre- 
mier contact  n*en  sera  pe»  moioa  remplie.  Dana  Ja  diapo- 
•itioD  des  couples  que  nous  avons  donnée,  il  est  Adie 
de  voir  que  la  force  électrique  do  premier  cou;  N  ^  '  ij  iute 
àc^Ue  du  necond  ,  et  ainsi  de  suite,  et  cela  au  ino>eu  du 
Hqaida  Interposé  entre  les  couples,  qni  sert  de  conduc- 
teur au  aaideélaetriqne.JDelàiliMaqinlal<BKe  de  la 
pile ,  ou  lataMlM  h  ««aakMmflé9,  est  Jîrtcteaient  propor- 
tionnelle au  nombre  des  couple-^  n-t1r'  tfn---;an  i-'^t  in.l.'i'.ea- 
dante  de  l'étendue  de  surface  des  couplus,  du  nombre  de 
pointa  par  lesquels  ils  se  touciient  ;  toutefois,  il  est  indispea- 
•allia  de  seuder  las  disque*  ,  afin  d'éviter  Tinterpeailiaii  da 
MqnMe  eondoelear ,  qei  anéandt  par  «a  présesee  catM  le* 

deux  él^mr  nl^  h  fnrri'r^lfTtro-motrice. 

La  prQiTi(iti(i)de  avec  laquelle  l'électricité  se  truo^iporte 
d'une  extrémité  i  Pautre  de  la  pile  dépend  du  degré  de 
pfopriélé  cuadactrfta  do  Hqaida  «rta^poeé  entra  dMipia 
^îrt.  UtapértaMsaa  provvé que  Fem  pvra  «rt  m  nMiaa 
Ivin  rnn  îuclpur  que  Peau  8!r;iliit-\  et  on  pn^fêre  ù  celle-ci 
I  tau  iiit'li'C  d'acide  sulfurique  el  d  acide  nitrique.  Le  liquide 
n'a  aucuue  iiifluencesurlaqnaBtité  d'électricité  développée; 
il  jouit  aealeaMMtd'tasa  prapiiélé  coaduOriee  noa  parfuite , 
vaiaaaMS  forte  cqiendant,  et  «aM  hd  tonalaadléMBbde 
Irt  pilr  a'jnif-Tit  imf  charge  électrique  qui  ferait  la  même 
et  «'Kaicrail  ctille  qui  &e  développe  jiar  le  contact  de  deux 
éléincnls.  Quand  ,  dans  une  pile ,  c'est  la  rondelle  de  cuivre 
qui  communique  avec  le  aol,  i'appareilsecbai]{e  d'électricité 
paaitiie;tl  crtctaargA  «iediidtf  adpUTe  quand  e'esl  la 
rondelle  de  line  qui  est  en  rapport  avec  le  sol.  Lorsque  la 
î^le  e«t  isolée  par  ses  denx  ettrémités ,  une  moitié  est  char- 
ter,' irpleclricite  positive,  i'.nilrc  [noiii,:  ili^Jeclricité  né-ga- 
tivc ,  et  toutes  les  qnaatiléa  d'éleclricilé  des  différents  élé- 
ment* sont  détruites.  Parmi  les  métanx,  lou«  bons  oaaiae* 
teors  de  l'électricité,  on  a  préféré  le  zinc  et  le  cuivre,  parée 
qu'on  se  les  procure  plus  facilement,  et  qn\U  m  coiuUtueat 
parleur  contact  dan»  un  ilnt  il'i  !<'i  ti  ii  ilr>  ilu  -  ^Timi  tiuela 
plupart  des  autreâ.  La  foniie  lie*  pUques  ne  change  riea  au 
résuittt.  Les  effets  d'une  pile  dt^perxtant  principalement  de 
•a  Icoëon,  etcelle-ci  étant  ea  laiaoa  directe  du  nombre  des 
tféincBis,  qnelle  que  soit  lenr  dimension,  il  vaut  mieux  se 
servir  de  fietitcs  plaques  qu<  <1<>  ^  rindea.  Les  piles  à  gran- 
des plaques  ne  conviennent  que  dans  qHctqises  caa,  parti- 
culièrement dana  eam  «4k  Ite  vaat  Mm  ftndra  daa  ffl> 


Dtterse»  fliéoilca  «ni  été  étaMtespoor  expliquer  les  piié- 

nomènr  f'.c  ]•:'.  f  it?  A[  r.'vtp;  travaux  de  (ïaivani ,  de  Volta, 
de  \Voll.t<<ton  et  de  tant  d  autres  observateurs,  on  en  est 
encore  à  se  demander  quelles  sont  les  circonstances  essen- 
lietict  qidoaaeoaFeiit  à  la  production  da  oowaat  lalvaaique 
cl  qoelle  part  en  doit  attiflmar  I  cbaenne  d'eue!.  L'aetion 
de  la  pile  r''>nl1e-telle  d'une  cau»e  unique  n'siilint,  comme 
le  pensait  Voila ,  dans  le  pouvoir  élcclro-moteur  des  mé- 
taux en  contact,  eu,  comme  l'a  dit  plus  tard  Wollaston, 
dans  réteanlement  nolécalaire  des  corps  qal  s'unissent  chi- 
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miqucment?  11  est  profaableque  ces  deux  causes  a^iaseatà  la 
fois;  mais  le»  loii  qui  règlent  le  concert  en  la  lolle  dMt 
provient  leur  résultante  aonasent  eaeore  tneowmea^ 
Les  prodiges  de  la  pBa  dladrique  surprennent  par  lenrd^ 

vertité.  Faites  circuler  dans  des  conditions  cooveiMht{"i  V"^- 
lectricité  que  lourntl  la  pile ,  et  vous  obtiendrez  ks  résultats 
suivants  :  une  flamme  apparaît,  dont  l'édtat,  ta  coattanee  et 
U  punté  elCMent  toutes  tasanties  lamtèras  artiiaiailM«  «l 
qà'on  anamméa  i— sldn»  jjiâfrnla^en  bien. nns  eliaiaBi  se 
dégage  ,qui  fond  les  mélauit  te>  plus  rëfractaires ,  eeox  qne 
les  gigantesques  fournaises  des  forges  n'attaquaient  seulement 
pas;  ou  bien  une  Ibros  motrice  s« développe  ,  capable  d«  sup- 
porter les  ploa  lauads  Ikideanif  d'animer  les  machinesel 
de  transpofler  M  Mn  aan  aflhctaveB  nne  Ttlesee  lnsilen» 
labié;  ou  bien  une  action  chimique  prend  naissance^  qirf 
pénètre  les  s.ul>slat)ce<i  dans  leur  compoRilion  intime,  eépare 
l&îélemijit^  av  iciés,  et  vient  les  ii  fi  nd  i  un  à  un  dans  des 
récipients  préparés  pour  Tanalyse  ;  ctilio ,  une  mUueuce  pby* 
siolo^qve  a'exeree  anr  ka  (tisas  organiques  qni  lui  eesl 
livrés,  reproduisant  eacK  oes  étvanleaMnts  intimes  qne 
llnnervation  7  esdte  d'ordinaire,  mettant  en  jeu  les  orfanee, 
éveillant  Ir.n  iVmrliun  ;,  nalBOnisant,  comme  om  (l;t,  ]os  ca- 
davres, simulant,  eu  un  mot,  les  phénomène:^  auxquels  se 
reconnaît  la  vie.  FlOfiT  de  dialeur  et  de  lemièret  réservioir 
de  forces  motrices,  aoufaes  d'actions  cliimiques  et  pliyai»fc 
logiques ,  la  pile  touche  ainsi  par  les  points  les  plus  eésenHeis 
à  tfjiiii-^  II'-:,  s  pi  tu]  rit  ions  de  la  physique,  comme  ètdutps 
applications  indusinelles  de  cette  aeienoe.  D'abord  l'eau  est 
soumise  à  l'action  de  la  pile,  et  le  liquide  se  sépare  kami- 
diatement  en  gaz  distincts.  Un  entra  j«nr,  en  s'aviavd»  (Un 
agir  b  pile  sur  la  potasse,  et  la  pelasseae  d<esmpaiB.«lHaB» 
tCl  mires  aUalis  s«  dédoublent  également;  fautes  le» 
substances  subissant  la  même  épreuve  :  de<«  métaux  incon» 
nus  apparaissent;  la  lUte  des  corps  simples  eit  rfctifiée;  le 
sjrttéme.ds  la  chimie  minérale  se  constitiie  définiHieaiûiL 
«ne  antfnlirts,  un  physicien  appradw  Mgaato  afdMnlIVdn 
courant  de  la  pile,  et  ta  physique  fait  m  pa<i  immense: 
la  propriété  uiytilerteuse  de  la  bou^isole  e^t  expliquée , 
les  pliÀomènes  du  magnétisme  terrestre  rentrent  dans  la 
Ihéoriede  l^ilertririlé,  et  la  science  tait  un  pas  nouveaa  ver» 
celte  odtt  spéenislivnè  laqnsiln  «lie  aspire.  Hais  apel» 
avoir  renouvelé  la  luHeooe,  la  pile  tend  aojoardlini  si  renée- 
vêler  l'industrie.  Du  laboratoire  elle  passe  i»m  Tatelier.  Ci- 
tons cet  art  nouvr.Hd  lîr  ri''la[iia^i'  clcrti  iqiir  et  ito  l;i  ^^al. 
T  anoplostle.  Cilous  encore  ces  bis  télégraphiques  qui 
caninnt  à  la  surface  des  contteeots,  traversent  le  fond 
des  mers;  aerfis  roétaiUques  qni  font  drcnler  la  vie  aoeiala 
dans  riimnsnité  aosd  vite  que  la  vleorgmique  drcole  dan» 
les  i'tr(''.  LiEiiiiit'S- 

Ce  n'est  pas  la  pourtont  tout  ce  que  la  pile  proii^t  de  res» 
oeones  à  l'industrie.  Les  fanaux  électriques  sortis  do  laliora* 
foire  semblent  aaaaiMMr  la  léaliiatton  prochaine  d'M  OMde 
d'éclairage  ku  périe«r  è  t0«a  eea*  qi^  a  hnaglnéa  JasquaMi 
Les  in-,  nifiir-.  servant  flr  tn  pile  pour  f^trç  jriner'lamine- 
et  par  son  mojen  le  feu  peut  agir  dans  Vmu  même.  La  dé- 
composition des  minerais  par  l'électricité  ne  peut  manquer 
de  renouveler  entièrement  l'industrie  aiétaliurgiqne.  Lesea» 
binets  «te  pii^rsique  possèdent  dm  vonea  qw  félsoMailé'Mt 
touni  T  ,ivi  I  11)11  viti'sMïde  deux  ou  trois  cents  tours  psr  mi- 
nute. Ln  Jour  ce»  curieux  modèle»  seront  exécuté»  en  gfand 
et  travailleront  dan*  les  ateliers,  sur  les  navires  ,  m  l.s 
chcmlis  daf«r,qui  ssitl  sarde*  vaisseaux  aériens  peut-être  ; 
car  imdnslrfe  aura  liera  léaMsé  Putopie  de  la  méeaniqoa  : 
un  moteur  léger  et  puissant  à  la  fois.  grands  centres 
manufocturiers  perdront  leurs  arantagcs  ;  les  forée*  méca- 
niques répandues  juxque  dan^  l.i  i  hitiiinirTi-  |  crini'ttront  le 

grand  travail,  même  à  la  famille  la  plus  isolée.  La  pUysto- 
logle,  ta  thérapentiqee,  prétendent  eneera  aa servir  de  la 

pile ,  et  nous  pourrons  la  voir  se  transformer  en  nn  inalra- 

mrnl  approprit^  aux  usages  de  Tagriculture  00  de  b  méda> 
cme.  Di'jd  elle  foudroie  comme  uue  battt  iii-  IVirtillerie  les 
insectes  qui  tentent  d'escalader  le  rempart  luetailiqna  qni 
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sVppoM  à  PfaiTuloit  dêta  Uga  <lM|ihatot.  Le  long  d0  Pal» 

^uillr  ilu  rliiriir-ii  n  ,  HIe  transporte  au  scfn  des  tîssus  faction 
«lUjtolvaulêde  c:4:rUiiiies  substances;  elle  dissout  (J'elle-méine 
it*  tumeurs  vanijneuse»  ;  elle  apporte  une  action  bicnraisante 
du»  quelques  maladies  oerreates,  le»  pkraiyties,  etc.  Ua 
jouriMMitoiitealto daaMn Im  noyens  de  modifier  le»  lecré- 
tioiu  nwrbid»  qai  suintent  à  la  MirfmdBMrtaiiM  plaies» 
de  certains  ulcères,  par  eiemple. 

ianni  Icii  chimistes  qui  ont  dû  à  la  pile  d' ul  iiiral'li  s  ûé- 
oouvertea,  boos  citions Niclwlson,  Cartisle ,  Hmnger,  Ber- 
wriÊM,  Uni,  (tialedt.  Ampère,  Gay-LoMac,  Becquerel ,  etc. 
La  oonnaiMMee  de*;  propriété*  dynamiques  de  la  pile  est 
due  à  Œntedt,  apr»:'  qui  tmnt  venus  Ampère,  Faraday, 
Arago ,  Rudol|il;i  ,  vU:.  l'/trrni  [i-s  |iliysir,:rns  i-t  v>ii;)Io;:,i<- 
tes  qui  se  sont  occupés  de  faire  avec  le  galvanisme  Aba  ex- 
périences sur  le  corps  de  l'Iiomme  et  des  animaux ,  sains, 
BfeladM  00.  morts,  nous  trouvons  Volta,  Galvani,  Ilum- 
boUt,  Powler,  Bichat,  Nyslen ,  Hallé ,  L«$;sliois,  Becquerel, 
PrcTost,  Dumas,  Matteucei,  Milne-F  îw.sr  Is,  Magpndie, 
Rresclict,  etc.  Enfin,  le  galranismc  a  surtout  élé  estàfé  dans 
la  thérapeutique,  par  Philip  Wilaon,  Grapengiesser,  Hum- 
keUt,  If^fNadie»  Fafafé-Paiapnt ,  ooln  coUabofatenr  Ab> 
Mcnif  de. 

En  1862  un  prix  de  50,000  (r.  a  été  institué  par  le  gou- 
Tememeot  français  en  faveur  de  la  découverte  qui  rendra 
la  pile  de  Volta  applicable  avec  économie  soit  à  Tiodustrie, 
ODOMM awirce de  chaleur,  aoitè  récUlraBe,  ttU  à  Uchi- 
nrie,  Mitt  àtanée«iiqM,eoitil««éilMi(Mpfimw.  Use 
fommi'îsion  a  été  nommée  en  1857  pour  enaminer  les  tra- 
vaui.  ti  les  drtjitâ  des  ooncurenls.  L.  Louvtr. 

PILES  (Roger  de),  artiste  et  littérateur.  Ce  fut  un  de 
ces  hommes  qui  n'excclleot  eo  rien,  mais  dont  l'existence 
pourtant  n'eat  pas  hmlQe  i  leurs  successeurs.  I^es  tableaux 
qu'il  a  laisaés ,  exécutés  à  la  manière  de  Rubens ,  dont  il  était 
l'ardent  admirateur,  n'excitent  ni  éloge  ni  critique.  îtéà  Cla- 

mecy  ,  en  163.'.,  il  Til  L-:rs  iHude-;  ,i  l.i  Mjrl.i'inric  ,  rl  devint, 
eo  1663,  l'instituteur  du  tih du  président  Amelot.  Il  suivit  B«m 
élève  dans  plasieors  ambassades,  notamment  à  Rome,  où  il 
ielitm  à  ann  goMponrlea  arts.  Ptua  tard ,  lorsque  le  Jeone 
Anctot  Art  appelé  hTenbe,  de  Plies  devint  son  secrfitaira. 
En  1692  il  Tut  envoyé  par  le  mini  !i t.  français  à  La  Kayç, 
pour  acquérir,  disait-on,  des  tableaux  ;  mais  les  Hollandais 
ne  tardèrent  pas  k  découvrir  que  08  liVlittpea  là  la  «érUable 
but  de  aa  nkak»,  «(  qu'il  était  vont  pour  s'entendre  avec 
In  nnla  de  la  Ftaaee.  Il  fut  en  eoneéqoence  jeté  en  prison , 
(  t  ri'  fut  4nii>  Irp  VI  rroiix,  pi^ur  cliarmer  les  heures  de  la 
captivité,  qu'il  enirepnt  son  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 
A  son  retour  en  France,  il  obtint  une  pension  et  le  titre 
de  oMiBbfe  dn  l'Academto  de  Peialara.  Pwinl  eaa  toiles 
on  dtoieporfralldell'MDMierelwInide  Mm.  De 
Pilcsmourotà  Paris,  en  iTfiO  Ses  principales  publications 
liont  :  des  Convermliom  sur  la  connaissance  de  la  pein- 
ture ,  /"ssiiintins  sur  les  ouvrages  des  plus  fameux 
peintres ,  avec  la  vie  de  Rubau;  lea  Premiers  Eléments 
de  ta  Peinture  pratique,  en  Cotn  de  PeMure  par  prin- 
cipes, des  Dialogues  sur  le  Coloris,  et  son  Abrégé,  de  la  Vie 
des  Peintres.  Ce  dernier  ouvrage  contient  plusieurs  pages 
intéressant!  .  mit  l'origine  de  la  peinture,  sur  les  peintres 
g(eea,sur  l'école  vénitienne,  aur  le  goût  des  Dations.  C'eat 
«tpettt  volnme,  qui  ne  renferme  pas  des  doonces  bien  neaves, 
dm  eppiieWiQW  bien  profinides,  nuis  dans  lequel  se  trou- 
vent  fMaimUél»  eoordonnés,  des  matériaux  qu'on  ne  ren- 
contre alllBnr»4|tfépars  et  disséminés.      V.  Djuwovx. 

PILETPCoïKu  aeuta,  Luin.},oiaean  du  genre  canorrf, 
excellent  gibier,  qui  dei  oonMes  Mpteetrioailen  des  deux 
coBUnenU  arrive  entconpei  «i  note  de  ■«fenlM  ior  les 
rfttgea  dn la «eardle,  é^ob  Iter^uid  dan  lliiUifcar  des 
terres,  puis  quand  les  froids  ont  cessé  r^çagne  la  mer, 
pour  se  rendre  dans  le  Nord,  OÙ  il  fait  sa  ponte  et  élève  ses 
petits.  Il  a  le  des^'^iis  du  corps el  les  flancs  cendrés,  rayé»  li- 
nementdenoir,  le  dessous  biane»  U  ttte  tannée:  Le  mile, 
lMgd»0^,tt»tlBqMitt  ImdlBdipirdinngmiMlrta* 
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leagnee;  In  Amélie  est  plus  petite,  à  queue  simplement  e»- 

nique.  DésEziL. 

PILEUX  (du  l.iUn  pilosvs,  fait  <\t  pilus,  poil),<|niort 
garni  de  |>olls,  re  qui  a  rapfiort  aux  poils.  Le  s ystèntie pUeUX 
sedit  de  l'ensemble  des  poils  des  animanx. 
PILIDIUM  ev  PILIDION.  FBfes  OoMwraeu. 
PILIER.  C'est,  en  ardiitectnre ,  tout  corps  isolé  et 
massif,  de  forme  simple  et  sans  ornements ,  qui  s'élève  pour 
servir  de  support,  dans  l'ensemble  d'un  édifice,  à  une  charge 
quelconque  de  charpente  ou  de  maçonnerie.  Les  arcade^ 
les  voOtes  eo  plein  cintre,  enogiveou  surbaissées;  lespla- 
fonds ,  les  combles  des  galeries  et  des  grandes  salles  ;  quei- 
qoefois  aussi  les  toits  de  certaines  constructions  d'une  des- 
tination vulgaire ,  il<"^  li  i'its  des  auvents,  par  exemple, 
sont  soutenus  par  des  piliers.  Le  pilier  doit  Mre  considéré 
dans  l'histoire  de  tM  comme  une  forme  primitive  du  sup- 
port iloUfdoBt  OM  M  Mrrit  |o«||«nps  avant  rinventioo  de 
la  eolonne.  Lee  artMleelat  B*emplolent  jamais  les  pMen 
que  dans  un  style  qui  doit  se  passer  d'ornement,  et  qui 
exige  une  rigoureux  simplicité.  On  les  met  le  moins  pos- 
sible en  apparence  ;  ils  ne  sont  qu'une  clioae  utile,  et  par 
conséquent  on  ne  s'est  pas  inquiété  de  l«flr  damer  dcc 
proportions  régulières;  leur  figure  varie  eelOB  te  goOt  «tie 
caprice  de  ceux  qui  en  font  usage  :  ainsi,  on  voitd'S  pille» 
qui  »ont  indifiéremment  ronds,  quadrangutaires,  polygones, 
diminués  par  le  liant,  sans  aucun  soubassement  ou 
peaant  anr  un  dé  ;  enricbia  de  moulures  oo  à  peine  dégroe* 
aie.  Lear dianèire  dépend  de  leur  longnearoo  dn  pofde  qui 
leur  p^l  impoRf^.  On  lf^  hâtit  te  plus  souvent  à  ptornb.  Ce- 
penddal  Haanijiii  leur  a  toujours  donné  une  certatoe  dimi- 
nution sensible  à  mesure  qu'ils  O'élèmti  OOMflM  Oda  M 
pratique  pour  les  colonne*. 

ll7«n4nuBointdea  pUmq^l.  porteur  nature,  exigent 
quelques  ornements  ;  nous  voulons  parler  des  pieds-droits 
qui  accompagnent  et  forment  les  portiques  eo  arcades  :  k 
cause  de  1  ('11  r  iiri[Mirtam  il  cunvî.'nt  qu'ils  foim t  ili.'ri,<r<:S 
de  sculptures  en  relief  ou  de  pilastre  d'un  style  riche  et  «le 
moulures  saillantes;  des  Jambages  nus  seraient  disgracieux. 
Si  on  veut  donner  des  pmpoftioM  MU  piiien  et  lea  lelevar 
par  quelques  ornements  enprenlAi  ami  dllWrcats  enlne,  B 
faut  avant  tout  que  leur  diamètre  soit  subordtun  '  i  I.j  masse 
qu'on  kur  impose  ;  qu'ils  ne  soient  ni  trop  minces  ni  trop 
épais;  on  pourra  décorer  leur  faite  de  eoneolea,  de  petites 
coraicbea;  leur  base,  d'un  aoda  et  lento  fQto  do  cnnncluNi 
torsea  «a  droites,  aelOB  lenr  tbono  ronde  on  qnodiaqgnlolre. 

Dans  Ta rcbitecturc  gothique,  où  ta  fantaisie  domine ,  où 
il  n'y  a  pas  de  proportions  raisonnéea ,  on  voit  des  piliers 
grêles  qu'on  appelle  du  nom  de  colonnettes  soutenir  des 
qui aemblent  trop  Maaatea  pour  eilea,  et  d'énormes 
•çaonerle,  véritaMea  ptHers  famés  dH»  htaoein 
de  petites  colonnes  trop  minc<^  ponr  leur  hauteur,  qui  sup- 
portent des  voûtes  élancées  en  ogive.  Les  formes  de  ces  piliers 
sont  si  variées  qu'on  ne  peut  en  donner  avn  ntu  définition  ; 
on  peut  dire  seulement  que  ceux  de  l'époque  romane  sont 
looidaotaioîns  élevés  que  ceux  de  la  période  ogivale,  et  qu'ils 
sont  quelquefois  disposés  dans  on  certain  ordre,  aeloo  les 
règles  et  le  nombre  d'une  symbolique  religieuse.  De  même, 

l'on  doit  app^'li'f  i.ln  ihmh      }uhriî  l's  vi.]]i:-M:rt-  i^iili-'c 

édifices  arabes,  des  vasiei  monuments  de  l'Inde  et  dol't- 
gyptc.  Ici ,  nous  les  voyons  élancés  ;  là  ce  sont  des 
épaisses ,  d'un  énome  diamèlie ,  qui  affectent  des  fn 
basses ,  lourdes  et  écnaéei.  CeHes,  le goot  et  ta  bemté  ne 
sont  pour  rien  dans  des  constructions  decette  nature.  On  y 
trouve  seulement  la  pensée  religieuse  revêtue  d'un  caractère 
sombre  et  mystérieux. 

Danalapfailiqno  del'âBchUoeiure»  teo  piTion  pmmcntdtf- 
férenla  ooma.  Le»  pUtter*  de  earrtèn,  qnVn  peut  coniporer 
aux  support<i  dont  on  fit  u^a;^  dans  les  construction'^  de 
forme  primitive,  ^at  à  peiue  dégrossis  :  ce  sont  des  masses 
de  pierre  qu'on  laisse  d'espace  en  espace  dans  une  carrit  re 
pour  en  soutenir  le  ciel.  Ia  pilier  kuttaat  est  un  corps  de 
maçonnerie  élevé  poor  oootonlr  InroMiéod'miMt  «d  d^rae 
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ffiêlai  LspiAcrtft  dôme  est  on  des  qaatre  oor|w  do  ma- 
fmuerto  iiolét  Mmnt  à  porter  la  tour  d'im  dôme.  Le 
pWer  buttant  en  eMMOlt  «t  mm  Mrte  de  jBêûm  atiique 
dont  la  pai  ti  ' iiirrrii  lire  ^eterfnïMMMMMlmiMldttM  la 
forme  d'un<i  console  renversée. 

Le  mot  pilier  se  prend  aussi  au  flgtiré  :  ainsi ,  l'on  dit  : 
PUiif  ét  Mtftorel,  jiûier  «TeKomiiief ,  d'un  hwMiM  q|ui  fré- 
qwnto  «MUncBort  ce»  Heox  i»  mnrrtite  tamptff/lit. 

A.  FiLUOOX. 

PILIERS  DO  VOILE  DU  PALAIS.  Voyez  Palais 

(Anaf-anie  ). 

PILLAGE.  Noos deiveas,  disent  le»  «atMls^oe  inot  au 
Itthi  ;  mai»  B  b*M  petwa*  vtaa«  dan  Mtie  langnepoor 

que  cette  opinion  soit  soulenable  :  c'est  de  l'italien  plgtlare 
(prendre)qul!  est  sorti  ;  c'est  pendantles  expéditions  d'Italie,  [ 
dans  lcqtiitizièii>c  et  le  seizième  siècle,  qu'il  a  pris  naissance,  i 
Le»  UleUrés  qui  s'j  battaient  V]  francisaient  en  restro]>iant,  1 
éemtiMqiieleeéeflTaliisà  le  aoMedenimëeyiiMtlaient  i 
en  ves'ic  le  mot  sac  (  dare  it  saeeo ,  mettere  a  socco)  ;  car  I 
dans  l'incursiondeCliarics  VIII  la  clieT^erie ,  ou  ta  eons- 
cription  noble  ,  comme  disait  Paul  JoTe,  les  .Suisses,  les 
Gascons,  les  lansquenets,  ne  se  firent  bule  de  sacs  et  de  i 
pileiee,  on  de  sacs  à  pUlage  :  telle  est  la  Traie  racine  du  ' 
mot  sae.  Piller^  pUlagt,  ne  sont  pu  pris  d'abord  en  mau-  I 
▼aise  part, parce  qn*en  italien  prendre,  ce  n'est  pas  piller;  ' 
dem^me,  avant  le  qiun/i.'rii.:'  .'in  !<•  gaignage ,  gagnage, 
gain ,  qu'on  ne  peut  aujourd'hui  traduire  que  par  pillage 
oa  Mn^Im  à  «Min  armée,  n'araient  pas  une  acception  I 
odlanee,  parce  que  vivre  de  bgaem  et  ilecequ'on  prenait  ' 
«lait  dwse  reçue.  Quant  ea  edMaaftf   Iford ,  créé  plus  I 
lard,  etlor^  iiic  l.  ^  nMTurs  dirférentes  commençaient  à  pré-  ' 
valoir,  il  a  toujours  comporté  une  idée  de  vol  avec  vio- 
lence. 

Aa  iBBDpe  eè  la  mUicereauliie  était  flerisaaale»  U  pillage 
n*j  était  raprdé  eaBHoe  potasaUe  que  qaandnaMret  pu- 
blic en  était  compromfs ,  ou  que  ta  permission,  disons  mCme 
l'ordre  de  butiner,  n'avait  pas  éX>i  donné.  Le  signal  qui 
autorisait  le  di'pouillement  des  habitants  consistait  dans 
TeKbUittton  de  la  baste  sanglante  (Aos^a  cruen/oto);  ie 
peaipv»  de  eatta  lame  de  saccage  n'avait  paa  éU  arboré  à 
l'atlaqDe  de  Reggium ,  et  la  légion  qal  ««aat  Tordre ,  ou 
tans  ordre,  se  permit  le  pi  linge  fut  mise  I  nM>rt  par  décret, 

avec  déferij.-'  ;iu\  Rûiiiain-  ilc  |i!('iirer  les  4,000  liotmaes 
ÏDuuolés  par  les  licteurs.  Des  historiens  romains  oot  men- 
tionné avec  admiration  ce  prétendu  pommier  eouvert  de 
ftolts  et  nipeelé  toot  uq  ■oit  anniUea  d'yaeanip  iMna^ 
BÉb  nom  mignons  qna  cette  Urtrire  m  soft  m eonle, 
coamietant  d'anfrt^  citations  des  vieux  annalistes. 

M.  deiiarante ,  dans  son  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne, 
donne  une  idée  des  méthodes  de  pillage  pratiquées  au  moyen 
âge:  celiii  de  laviUe  de  LoMnbonrg,  en  1443,  mérite 
drâtra  nenflooDé  td.  WetrederlTata  témoigne ,  par  ta  forme 
dc'son  récit ,  qtip  c'était  cho<e  tonte  simple,  tout  ii^iicile. 
■  Le  pillage  ,  dil-il  froidement,  apparteoanl  de  droit  â  l'ar- 
mée (le  mot  usage  eût  mieux  convenu  que  lemot droit), 
eu  qnll  serait  partagé  également.  •  Ua  bea  annonça 
aax  habllaais  qaiVn  eBell  félpIliareaMat  précéder  à  la  spo- 
Halinn  de  leurs  habîtafions  ;  le  héraut  d'armes  leur  en- 
joignit d'avoir,  en  cflnsi-qncnce ,  à  vider  de  suite  les  lieux, 
pour  la  plus  grande  fai  llit  '  le  l'opérativu.  ■  Le  -<  f^^neur  de 
Crévant ,  au  f^nd  diverlissement  de  ses  compagnons,  fit 
Toflice  de  cricur  ;  il  œ  revint  pas  grand'citose  de  ce  beau 
fiilage  t  la  part  de  cImbbb  IM  de?  fraao»  et  demi.  On  de- 
flieara  persoadé  qoe  lea  liaHalert  avaleat  bien  Mt  leurs 
sflaires.  I>cs  butiniers  de  Luxembourg  devinrent  fameux.  » 
Ainsi  furent  pillés  les  pillards.  Telle  était  la  perversité  des 
temps  ciievaleresques,  que  Pengouement  aveugle  de  fias 
d'an  éorivala  moderne  se  piall  «oeote  à  piéeooiaer. 

QMiqaerols  le  pillage  ae  ladMtalL  LonisXI  Mtaatfendo 
maître  du  Quesnoy ,  exigea  900  écus  comptants  qu'il  fit  dis- 
tribuer à  ses  arcbers  pour  les  dédommaf^er  de  n'avoir  pas 
fUé;  eet  usage  du  radiât  s*est  conservé  d'une 
Bld.  PB  u  cocnruw.  —  1,  uv. 


singulière  entre  peuples  cathoiiqoes.  Les  gnndamatiTci  de 
rartttierie  de  Fiaace  se  aoat  habHoéa  à  a<^niieNr  de»  elo- 
eli  «a  de»  viltae  prtoe»,  pour  eladenaiaer,  éMmMk,  de 

la  (ft'tr^rioration  de  leur  matériel,  comme  si  les  habitants  des 
villes  foudroyées  devaient  être  responsables  des  canons  hors 
de  service;  mais  ces  cloclies  se  rachetaient,  et  l'argent  qui 
•Bpfoveaaii  deveaait  ce  qne  devient  l'argeat  profeaant  du 
pillage  :  l'aiMbaira  lerépeitiasdt  on  e^eaeuipMll.  Uaordf» 
donné  par  Napoléon,  h  la  suite  du  siège  de  Dantzig,  li^ittma 
cette  vieille  mode  du  rachat  des  cloches,  et  le  fit  tourner  au 
profit  de  ses  artilleurs. 

Si  nou»  reveaoos  cor  noe  paa  poor  raprandre  la  marcbe 
daalenipa,  HearilT,  parrerdeonaBcedasnovemkRvlMo, 
ne  permit  pas  que  le  pillage  des  villes  françaises  emiKirtécs 
d'assaut  iluràl  plus  de  vingt-quître  heures  ,  et  ce  qui  s'y  dé- 
robait n'était  pas  le  bénélico  du  seul  soldat;  Sully  avait  eu 
poor  ta  part  deux  ou  trois  mille  écus  du  pillage  du  taubo«irg 
Satat^Genaala.  Delft  è  lapaiitêaupot  il  yavalCeaeofaleial 
Les  historiens  sont  d'ar^ord  que  l'armée  de  Gnstave-Adolphe 
e,st  la  seule  qui  soit  restée  pure  de  pillaac.  Quant  aux  autres 
a rmifi modernes ,  il  n'en  est  pas  qui  aient  Imit  ic  ■-«■  faire 
accusatrice  des  autre».  Depuis  le  temps  où  les  châteaux  de 
la  aobleasese  nommaient  recepts  (receptacula),  c'està-dira 
entrepMsde  pillage,  Jusqu'à  la  guerre  d'Amérique ,  le  pillage 
était  regardé  afnoa  comme  le  véhicule  de  la  profeislon  de* 
i^niies  du  moins  comme  le  prix  de  l'assaut,  i'i  tir  urage- 
roent  des  troupes  légères ,  et  la  punition  qu'un  ministre  ou 
un  générai  d'armée  étaient  libres  d'infliger  aux  populatiea» 
doMt  lia  étalant  BBéeoolaatajoa  en  retroBTe  leapreoveadne 
lePaiatlaat,  deoi  MBadsisac,  et  daa»  l«  bonear» 
des  dragonnades  au  sein  de  la  France.  On  en  retrouve 
les  preuves  dans  ce  discours  de  Marie-Thérèse,  qui,  in- 
justement attaquée ,  dit  à  ses  Hongrois,  à  ses  Tolpaches,  i  ses 
Croates  :  «  A  (Ûlant  d'aiftat,  je  roosdôaae  tont  ce'  que  voua 
prendrez  ;  •  ils  répendiwnt  i  Jferiaawr  pro  rape  nottn; 
et  les  troupes  libères  sauvèrent  la  maison  impériale. 

En  1701  parurent  les  premières  dispositions  légales  qui 
criminalisérent  le  pillag-  ,  .  t  c'est  surtout  au  milieu  des 
horreurs  de  1793  que  furent  fulminées  cesordunuances  qui 
laiaaiani  lasillar  on  soldat  s*il  prenait  un  ceuf  00  une  ponle. 
Nous  avons  vu  mettre  à  exécution  ces  dispoMtions  draco-  > 
niennes;  nous  sommes  loin  cependant  dlnsînucr  que  celte 
rigoureuse  législation  n'ait  pas  été  pour  te  simple  soldat  un 
vain  épouvantai!  ;  le  pillage  tstX  resté  et  demeurera  un  fléau 
incurable,  onarcessoire  forcé  de  la  guerre;  seulement, depuis 
la  guerre  de  17M,  bien  pin»  qoe  Jadis, quantité  deFnnçais 
de  haut  grade  aeot  restés  Im^roebabl»»,  etle  mot  pif  fard 
a  recélé  une  pens<5c  <!<  i;<i  heté,  une  flétrissure.  Le  mot pi/- 
lage ,  mais  cela  viendra ,  ne  renferme  pas  encore  une  ac- 
ception aussi  honteuse.  On  le  retrouve,  si  nousosonsle  dire, 
innocenté  dans  le  Mémeriatdt  Sainte  Bélène.  L'empereur, 
Y  eit-il  dR,  déclarait  que  •  PnvieélBil  la  aenla  plnee  qalleAI 
Vivrf'P  T!  pillage;  il  l'avait  promis  poor  viogt-qnatre  heures , 
lUHisau  bout  de  trois  heures  il  le  fit  cesser.  »  Napoléon  ou- 
bliait apjwremrniMt  1'!  J:ii  (  .1  lii:  ij  ,ir'i',  commc oous  VOU* 
drionsoublier  Mascara  etTiemcea.  G*'6ABbifi. 

PILLAU* place  fiifte de  la  Prusse  orientale,  sur  une 
langue  de  terre  séparant  le  Frisch-ffa/f  de  la  Baltique  , 
forme  l'avant-port  de  Kœnigsberg,  d'ElUng  et  de  Brauaa* 
bcrg,  et  I  [i  r  r  I  our  la  seconde  ville  maritime  de  la  pro- 
vince. Klle  a  'i,MO  habitants,  qui  s'occupent  de  oonstroction 
de  navires ,  de  commerce  maritime,  de  pèche,  de  piéfara 
lloada  caviar,  el  surtout  de  la  pédiede»  cataifBeaa;  aae 
dtadeOe  Mea  fbrti&ée,  un  i^iare  et  oae  école  de  naT^a* 
lion.  En  185t  il  y  entra  8S0  navires  jaugeant  49,729  lasls, 
et  il  en  sortit  8^2  jaugeant  4â,000  lasis.  Le^  importalioas 
consistent  en  vins,  denrées  coloniales,  Itouille,  pierre ,  huile 
de  baleine^  barcaga»  aaà  et  (ar;  et  les  exportothu»  princi- 
palement en  seigle  et  en  froment,  en  légumes  sece,  en  frai» 
ncs  oléagineuses ,  en  lïu  et  en  chanvre. 
£ji  1812' Napoléon  exi^jea  du  roi  de  Fru8S«  qu'une  gai- 
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guerre  (le  Rinàe;  onedïTision  russe  en  frt  le  siège  l'année 
tutvanle.  La  presqu'île  a  Pextrcmilé  de  laquelle  est  cons- 
truit l'illau  a  r*%'u  le  burnom  de  l'unniis,  a  L-m-^i'  <lt--  tiu- 
gailiquee  poinlt  de  vue  qu'on  j  «lécouvre  et  d'une  htèi  de 
bètre»  de  toolB  betoté  qaHw  y  trouva. 

PI  LLERSDOBF  (  FR4iiçon,  l>anM  m  ),  homiM  dtut 
autriciiiea,  eut  né  en  17S6 ,  k  Brunn ,  en  Mortvie,  d'un  em- 
ployé supérieur  il«;  [^M<l:r  jiniicMire.  Ih^s  Ho7  il  entra  dans 
PMbaiaistratkMi  de*  toance».  ko  iioo  il  fut  noiaiué  cbaac«- 
Icr  dt  li  dmealtori»  «iilfiiiw;  ftactlMM  duu  l^exerdoe 
de8quelle$  le  cercle  de  son  activité  m  trouva  singolièreimat 
agrandi ,  quoique  m«  idées  fussent  peu  d'accord  arec  la  po- 
litiqn<?  (fexpectatiTeet  decompre-  ioaqirf  était  M  ir  i  i'Dr- 
dre  du  jour.  O'ett  précisément  là  oe  qui  le  fit  choisir  pour 
vMrtre  dt  ffalérlewr,  le  joar  ofc  dclata  i  Vienne  la  révolu- 
tion  duM  BMnlB4»»«t«omiMrprÉildaatdo«MUcUie4 
mai  «ni  Tant.  LfnsnmedoB  ttaHeaM,  Ict  tntfbhi  de  Vienne, 
de  Pr.i-i>r  ,  la  marcbe  dévorante  de»  événemenU  en  Alle- 
magne, lurent  autant  d'obstacles  qui  cmpéeli^ot  M.  de  l'il- 
lersdorl  de  procéder  à  la  réorganisation  calme  et  OKkderee 
d«  remiiira  d'Antrieto  qu'il  avaH  projetée.  &mw  k  «wpdea 
vtotaitet  'niulIlMMloM  de  la  f^rda  mtiwile  «t  dw  éli. 
diants  de  Vienne  dirigées  contre  la  eoastitutioa  (|ui  étiit 
son  oeuvre ,  il  se  vit  forcé  d'abandonner  la  direction  des 
afbires,  le  S  juillet  II  fut  alors  élu  par  la  ville  de  Vienne 
pour  100  repréaeBlaol à  ladtèl^  «è,par  suite dAkioodé* 
niiwi  de  MB  caractAr»,  H  lai  fui  InpnniMidtecrMr  an* 
cune  inflnence  dan»  la  Intte  dcx  partis  ettrêmes.  a  la  dis- 
solution de  frtfe  a»«en)blce,  il  rentra  dans  la  vie  privée ,  niais 
publia  alors  diverses  liroi  hiires  sur  des  questions  d'intérêt 
public  plus  tard ,  le  râle  qu'il  avait  joué  i  Pépoque  de  la 
réMlnlioB  de  mars,  et  nolMiiMal  pwdint  les  évéMMnli 
de  septembre  1(I4S,  fut  soumis  à  une  espèce  d'enquête  di<^- 
ciplinaire  dont  le  résultat  fut  de  lui  enlever  le  titre  île  cun- 
•eillcr  intime  et  le  cordon  iic  l'o.'dr:'  île  Saini-iaifune. 

PILLNITZf  clifltcau  dans  lequel  le  roi  de  Saxe  passe 
habituellement  l'été,  est  situé  à  environ  3  myriam«^tres 
d*  Draid»,  daa»  «M  onntrée  nvisMate,  mt  la  riva  droite 
del*Elbe.  Citait  antreRili  an  vteax  nanoir  ffodal.  En  teas 
rt'li  f  !•  ur  Jean-Georges  IV  rarln  t,) ,  i  ti  n  fit  ptilsent  à  sa 
maîtresse,  la  comtesse  de  norliiit/,  a  ta  mort  «Je  laquelle 
il  fit  retour  au  domaine.  En  170S  Auguste  II  en  fit  cadeau 
à  la  eantcaia de  Cotai.  Mat  tard  &  davint  las^ourd'it^ 
da  mardehal  BaitaaMU.  Aogwla  II  na  larda  pêin/l  k  t'y  ëla> 
biir  de  nonveau,  et  l'ngrandit  par  la  conslrudion  de  deux 
nouvelles  ailes.  Des  réparations  iniimrtaalcÂ  y  (ureal  taite.s 
en  1788;  mais  la  dillercnre  de  st>le  des  divers  bAtimenIs 
doat  il  «a  composa  produit  toiyours  an  ooatniste  ctioqttaaL 
La  Tiem  ahâteaa,  a(t  aa  traotralt  la  AMipto  rft  KAnit, 
collection  des  portraits  des  plu»  jolies  femmes  de  l'epoqne 
d'Auguste  11,  brûla  en  18I».  On  l'a  remplacé  par  un  bâtiment 
de  meilleur  K<"'''>  l'on  remarque  une  immense  talla  à 
manger  ornée  de  peintures  à  fresque  par  Tog^L 

Ce  fut  ta  «MtoMi  da  PilaMi  qôa  m  fdaall»  da  9i  an  27 
aott  1791  ,vn  congrèa  ftmeui ,  8o«is  le  préleite  de  dili- 
Mrersnr  In  alblresde  la  Polo^^e.  L'emperenr  LtVipold  1 1, 

le  roi  de  Prusse  Fri':li'rir'('.iiill.:ni;ii,'  Il    et  lO   mnit.-  il'Ar- 

tois  y  conférèrent  au  >>i^ct  des  mesure»  à  prendre  pour  coiu- 
b^re  la  révolutioa  franfaise.  L'arcliidnc  François,  devenu 
(loa  laid  «nperaar  nos  le  nom  da  Fnmçtls  II,  le  prince 
WfA  de  Pvtme,  d«v«iu  plus  laid  ml  eaus  te  aom  de 
Frédéric- f:ut!!aum«  III,  l'eXHninistrc  Cal  on  n  e  et  le  mar- 
quis de  Bouille  y  assistèrent  également.  A  bi^  dire,  aucune 
ligue  orrensivQ  contre  la  France  n'était  le  but  de  ce  (|u'on 
appeU  U  CoMMiUiM  ét  PUbtUtî  nais  il  y  fut  résolu  qu'on 
rcpaosMrtlt  eaeaaMHiB  parla  Ibraa  laolé attaque  de  la  part 
de  la  France  et  de  la  révolution.  Il  n'y  eut  que  de  simples 
pourparlers  an  snjet  de  l'alliance  oflenstve  et  défensive 
entre  la  Prusse  et  l  Auiriebe,  conclue  proviswrement  le  2i 
juillet  1791  à  Vienne  et  déAnitiremeat  à  ■erUa  la  17  lÉvriar 
1702  ht  27  aoAt  la  Prusse  et  FAiltricha  adftvfeml  aaa 
«•«ni  do  rai  da  FiaMa  la  dédaniloa  MdfMria  :  •  Qaa  Im 
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I  dcuk  puissance.>s  regardaient  la  position  actuelle  du  ri>l  ,!e 
France  comme  un  objet  d'inteiét  commun  pour  tous  les 
Miuver.iiri^  île  l'turope ,  qu'elles  espéraient  que  toutes  lea 
puisMoces  partageraient  à  cet  égard  leor  maniéce  de  votf, 
et  qœ  dès  lors  aucune  d'eues  ae  M»  leAMcrall  I  apr  m 
oomoHiB  et  dans  la  proportion  du  forces  dont  elle  dispo- 
sait pour  prendre  le^  mesures  les  plus  propres  à  mettre  la 
roi  4i  1  r.iiire  d  ni'  lue  de  poser,  dons  le  libre  eiercice  da 
son  autorité  ^ouveraioe,  les  bases  d'une  forme  de  goovcr» 
aeraent  monarchique  ob  seraientdgMenMataiàngfahedlâili 
du  souverain  et  les  intérêts  de  la  nation  française.  Qu'ea 
conséquence  l'emperetjr  d'Allemapae  et  le  r«i  de  ['russe 

I  étaient  di>c>d<'N  a  ri'inur  Ii'  plu-  |'n)(ii|it(;nient  possiMe  leurs 
fotc»  respectives  pour  a^r  en  commun,  afia  d'atteindre  la 
but  qu'ils  avaient  en  vue.  » 

Cette dédaiatteii,  considérée  tout  ausidtdt  parla  nation 
francise  comme  la  hase  d'un  coalition  formée  pour  l'a- 

iir.:iiili'-M'mr'nt  i!c--i.;^-  ilniil^,  'l-'chatna  tiilltfN  Ir- - | - -luns  po- 
piilûirei  il  contribua  beaucoup  au  caractère  de  plus  cxt  plus 
violent  que  la  révolution  française  prit  dès  lors. 

PlUÀNyiwIraaiaot  dcwl  aa  lesert  pour  piler  «pieiqna 
dMMadanaimiaortiar.llTada»  pBaaaaa  br.aifinla, 
en  bois ,  en  verrez  Lmw  ktm  ail  m  iMrtl  cdia  d'à»  ImI* 
tant  de  cloche. 

Pilon  se  dit  aussi  des  gros  maillets  et  marteaax  ^uA  dam 
lesoMNiiiBaà  Uatèpapiar^elc,  lenreatà  plier,  à  liriaar, 
k  baehir.  Oa  ta  aart  aneoie  da  pUimt  pour  bacanfar  an 

briser  te"  Tiimmii  '  rovrn  BoCAiiti). 

Metlif  ua  iiinwiu  /ninn,  selon  l'Aradémie,  c'est  en  <lé- 
cliircr  les  feuillet»  de  .sorle  qu'ils  ne  puissent  plus  servir 
qu'aux  cartonniers,  qui  les  pilent  pour  1^  réduire  en  pite; 
c'est  aussi ,  par  extension ,  iaot  Àn^hrocal  an  vendra  laa 
feuilles  en  ballot  à  l'épiciar  paar  «■  faire  des  sacs  et  daa 
enveloppe».  L.  Loi-vst. 

PILOX  ■  CLi'.aAiN),  s<.-ulpte\ir  ri.i-ii  .m-  ■:1ii  ■l'i/irtin-  siècle, 
naquit  suivant  \o&  uns  dans  la  commune  de  Lou«:',  au  Mans, 
suivant  lesaulres  à  Paris,  on  ne  sait  au  juste  en  quelle  anda. 
Soa  pèra,  qui  «e  noouaail  aussi  Germain,  te  fit  laoMrqnar 
comnw  aenlpteur  par  de  nombiaui  aavngae  dont  il  «ari* 
cbit  Le  Mans.  U  habitait  Soles  me ,  U  patrie  de  sa  femme , 
oU  il  s'était  retiré.  Le  couvent  de  Solesme ,  près  de  Sablé, 
est  célèbre  par  des  statues  admirables ,  appelées  vulgaire- 
ment las  Snin/f  dé  Satoma,  qaa  fon  attribue  à  oa  acutp- 
tenr.  Il  dmraa  k  m»  Bli  les  pnaders  prineipea  de  son  art, 
l't  r<»nvr>v,-i  rt  t'aris  pour  s'y  perfectionner.  I.cs  morceiiui 
les  plus  reioarquableit  qu'il  a  &cuipltb  a  Pari^  sont  :  un 
Sitiiit  Fnniçuis  recevant  les  stigmates,  unv  Mère  de  dou- 
leurs,  une  Aéturrecttfm  »  le  tombeau  du  cbaacelier  Dira- 
gua^  kitGréeu,  at  la  teeddieaa dn  toi  Bewi  II.  Les  Grâces, 
en  im  seul  groupe  de  marbre,  retirées,  en  1792,  de  l'é- 
j;lise  des  Celcstins,  où  on  «Hablit  une  caserne,  forent  trans- 
porK^cs  au  Musée  des  Monuments  français ,  il'oii  elle^  sor- 
tirent, en  tSlfl,  pow  être  placées  au  Louvre.  Ce  groufie, 
d'iuM  beaalé  etdlanadMflnaa  peu  ordinaire,  était  coorooné 
d'une  urne  en  bronze  qui  contenait  les  cœurs  de  Henri  II, 
de  Charles  IX  et  de  Catiterioe  de  Médids.  «Dans  oe  mor«eaa 
précieux,  (riiuiim  i'il  ii  a  représenté,  sous  les  traits  de» 
compagnes  assidues  de  Vtiaus,  ia  reine  Catherme  de  Médi- 
cis ,  la  duchesse  d'Étampes  et  H*"*  de  Villeroy,  qui  paa- 
saient  tooles  trois  pour  les  plus  belles  femmaa  da  la  aoor. 
Médids  est recoonaissable  à  la  fraise  qulbordalecoltet  i», 
son  vMement 

On  admire  dan»  la  scviipturede  Germain  Pilon  un  charme, 
un  moelleui ,  qui  le  distinguent  des  autres  artistes  de  son 
tempe.  Oi|ieadant»iniilalaardHri|ladaPcimatice,  avee 
lequel  il  étaJl  lié,  fl  mantra  aonmftdHia  laa  draperies  an 
genre  chiffonné,  qui  n'est  point  admissible  dans  la  sculpture, 
^n  cela,  il  diffère  de  U  séiérit^i  et  de  la  correction  de  Jean 
(;oujon,  son  contemporain. 

CallMrina  da  Mddiola  oaafia  riniécation  du  nwnaoiéf  de 
Bani  U  k  Grnnain  Fllan  I  «lli  wlat  y  être  reprtienléa  MM, 
eamwcndannia,  alCMMlrfa  aiprtadn  rai^  s.«'<U*  *^ 
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tmimamt  aimé.  Pikw  s'est  surpassé  énns  retéciition  de  ; 

rf  n  iî>:ure8,qui  sontdeux  cUt'I's-il'  i  iivre,  Surlvs  qu  itre  iiTi- 
gles  du  8ode  {iriiicipal ,  fonntiol  piédesUiux ,  sont  placées 
des  statues  eabromededeai  mètres,  repr^seatantXra  force. 
Mm  PrMdme»,taJvtl/m  dLiâTmfàrmeê.  Dêat,)»  laces 
dn  miOM  sonhasseamt  «Mit  qwiti*  Imm«IM  en  marbre 
blanc,  il'un  i)  le  et  d'un  goût  parfait,  fîfiurant  La  foi,  L'Espé- 
rance,  Bonnes-Œuvres  LaCbariU;  les  piédestaux 
•ont  ornés  de  bétes  fantastiques,  sculptées  en  marbre  rouge, 
dont  tes  UtM  sapporlcot  des  paaiera  ramUi  de  fflam  et 
dAiraHs.  Les rtrtDei  eole—tai  en brwiiB do  rot  Henri II «t 
de  la  reine  Catherine  de  Médlck,  vêtus  en  Ii  nbit  ^  k  cour  et 
de  cérémonie,  à  ganoon  devant  un  prioDieo,  plac«i«s  au-desMis 
de  la  «MUklie,  tmrinflnl  I»  fin*  M  Mm|»  dl»  Gmnio 

J>flOB. 

KMIn,  Genniin  Mon  «mit  aenUilf  ttumriM  kitnperbe 

maiiRoléede  Goillaume  Langey  du  Bellay ,  qn^on  voyait  dans 
la  cbnpetle  du  Chpvel-de-Saint-Julien  ,  et  pour  lequel  Je^n 
du  Bellay  ,  rardinal  cl  évèque  du  Mans  en  i:>i»  ,  qui  clail 
•ton  à  Rome,  nvait  envoyé  le  marbre  néoemirc.  U  y  avait 
dptamtnt  dm  N^ae  des  Benmdlni  de  Lépar,  près  du 
Hans ,  one  statne  de  saint  Bernard,  sur  le  piédsiitil  de  la> 
quelle  notre  sculpteur  avait  gravé  son  nom ,  particularité 
rare,  car  il  n'était  f  il  -ns  l'usa^çe  de  'igiu  i  ««ouvrages. 
En  1579,  Gemain  Pilon  exécuta,  par  ordre  de  iJenri  lli, 
les  troiK  mausolées  de  Maugiron,  de  Saint^Mégrin  et  de 
Quélus.  Ces  iMaMiléa»«  étoféi  à  Paris  danc  l'éi^  Saiot- 
Panl ,  av«e  tooInlawagBlfteenee  royale ,  furent  entièranent 
dt'truifs  .H  1:*  ^uited'one«'inrutf  pnpuil;iîri-'  r|iri  'T.X  l;rii  environ  ' 
dix  ans  après  leur  énctioa.  Germaio  pilon  mourut  a  i*ari$, 

<iM«ila»lèrtmMé,w  i&90. 

Ctanv.  Alaxandra  Lman. 
FILORI,da  htfajrttoriMionfpUorfM»  saivaalDa 

Cange.  C'était,  sous  la  tégi&latioa  rcodale,  le  poteau  ou  pilier 
surmonté  de  l'écu^ion  du  seigneur  haut  justicier,  st^ne  de 
son  droit  et  de  son  pouvoir.  Au  milieu  étaient  fixés  des  chal- 
»ea  einn  ooUier  de  1èr  ou  carcanque  l'on  passait  au  cou 
Am  p«ienln  mpoién  nz  de  le  IStnIe.  Le  pilori  éuit 
qucIquefoi<)  nne  cneatnidion  en  charpente ,  sur  laquelle  le 
condamné  était  debout,  le  coq  et  les  deux  poignets  retenus 
entre  denx  plandies  qui  c  r  , oignaient.  Cet  appareil  tour- 
nait sur  un  pivot,  de  sorte  que  la  face  du  patient  était  offerte 
Boeeeasivement  an  peuple  qui  l'entourait  :  tel  était  le  pilori 
des  lialles,  k  Parid,  avant  le  treiaièae  siède.  Ce  Ait 
pios  tard  une  tourelle  odof(«nie  an  mOleu  de  hquelle  étiiit  ' 

one  rouf!  ,  iHi  (..iTi:li:- lîr  fci  .  [irrct'',.-  lir  Irijir-  ,  <.iii  on  ûî-.ait 
passer  la  tête  et  ks  bras  des  banqueroutier»  frauduleux  ,  ' 
des  concnsslonnaires  et  antres ,  condamnés  à  cette  peine  in- 
fuiente.  Itoéliientexpoaés  tvoiajoaiede  nandié  «imeécstift, 
'  «I  pendent  denx  heoiee  ctaiiae  IMi.  il  7  evUt  enoei*  k  Paria 
on  autre  pilori,  celui  de  l'at>bayeSaint*Germaln,  an  carrefour 
des  rues  de  Bussy ,  Sainte-Margnerite  et  du  Four. 

Le  peine  du  pilori  fut  abolie  â  la  révolnilea,«lrenplaeée 
eneadte-par  ceMede  rexpoaition. 

Devif  (de  rVMine.) 
PILOTAGE.  Fêtait  autrefois  la  sclcnœ  du  pilote; 
eojoord'iiiii  c'est  une  science  étendue,  qui  embras.'^  toutes 
le»  connaifwances  nécessaires  pour  conduire  et  diriger  un 

■crire.  Le  pilotage  oonsitte  à  savoir  prendre  le  hauteur 

t  od  e ,  angles  lioraires ,  admuts ,  etc.  ;  à  observer  la  varia- 
tion, mc^nrer  le  sillage  du  betimeot,e8thner  Is  dérive, 
corriger  l'i  sliruf:  (ii^  la  roule  et  du  cliemin  ,  ubs^rvcr  les 
distances  du  Soleil  à  la  Lune  et  aux  étoiles,  pour  avoir  la 
lo  n  gitu  il  e;  Mre  des  relèvements,  mesurer  des  angles , 
deaainer  des  vneede tane»  aendcr,  etc.  Cemne  en  le  voit, 
le  pihia^f  wt  te  leleneeda  nevi^tear. 

Souk  r.iririen  rrpime,  !>■  iillidj^.-  tltalt  spécialement 
exercé  à  bord  des  bAtiinents  du  roi  par  un  marin  qui  avait 
le  titre  demoflre  pttote  ou  premier  pilote.  C'est  à  ce  ma< 
■Id  j  qpi  n'était  pas  de  reee  nobiliaire ,  et  qui  coaséqoem- 
■MSl     pouvait  pas  dewirettcier,  qu'éMIcoiMteMin 


PILOTE  STi 

delà  navigatioodu  vaisseau  ;  aujourd'hui  Ita  urCaerg  géné- 
r.iiix,  supérieurs  et  inférieurs,  dans  les  escadres  et  sur  les 
bâlioients  iaoMs,  partkipeyt  au  pUotofe  dans  la  sphère  de 
leur  grade  et  de  leurs  (Mictions. 

Piloter  e'eat,  atrictcuent  parlant,  conduire  et  diriger  un 
bâtiment.  Piloter  un  navire  en  liante  mer  était  le  fait  du  pi- 
lote liauÎJrir-r,  anjourd'Imi  ,  l  'csE  1,^  si 'eiii  c  du  naviga- 
teur. La  oonduHc  du  tiâtiiiuuil,  sa  direction  le  long  d'une 
odte ,  dans  nn  détroit ,  on  goUe,  une  rade,  un  port,  en  M> 
tant  lee  tame»,  lee  lechee,  ele.,  «pittrtiennaDt  «n  pilota 
«Mien  et  lanenenra  t  emt  en  eflet  ee  qoe  Ton  appeOe 
innii'iti'riaiif  pHofer.  I.orF.-jn'iin  navire ,  à  Ia  -iiitttd'uoe longue 
traverse,  arrive  eu  vue  d'une  t«rre  inronnue,  ou  qu'il  ne 
doit  pas  approciter  aans  être  piloté,  il  tire  un  coup  de  canon 
k  pondre»  ou  idt  nn  i%nel  convean  «vee  nn  periUon  ail 
n'a  pas  d^ftlHerle.  th  pâqto  M  rend  toroédjateawBt  k  bord. 

PILOT-BOAT,  excellente  embarcation  de  l'Ainérique 
du  Nonl.  Il  tient,  pour  le  gréeroent,  de  la  goélette  et  du 
houary ,  mais  il  est  plus  voilé.  Lis  mâtb  du  pilat-boat, 
de  brin  de  choix,  aont  irè»>loi^,  flexibles  et  fort  liaoli; 
ceedenlèneeondÛemaenkedleide  la  goélette  légièn. 

Martial  Mebuh. 

PILOTE, eelnî  qni  exM-ce  le  pilotage. On  distingue 
troi^:  >-^;M>n-:,  lie  pilules  :  le  piloU  hmAtriÊt,  Ib  ^lofe 
côder  et  le  pitole  tamaneur. 

Le  premier,  et  le  plus  instruit,  était  sous  l'ancien  régime 
chargé  de  ledirection  dr  la  navifation  en  Junte  mer  à  bord 
des  bàlhaents  du  roi  ;  il  rendrit  seulement  eemple  de  aon 
point  pendant  h  tr^iN  trsée  au  capit&inede  vaisseau.  L'exac- 
titude de  la  direction,  la  précision  de  la  roule,  reposaient 
exclusivement  snr  lui.  Le  grade  et  le  titre  de  pilote  hautu- 
fier  ont  été  anmlnite  en  i79t,eteB»  ionctiene»  v^iertic» 
«nr1anelaB«nMradel'eNadre,divisfenea  bUiaientA 
le  suite  de  l'émigration  de  1791,  qui  <r  fît  <;rntir  rnrtout 
dans  le  cadre  des  ofOciers  de  vaisseau ,  U  uunne  ir ngiUe 
trouva  dana  llnsUtution  des  pilotes  hauluru  un  ij^rand 
nombre  d'oifiden,  qui  plus  tard  loonurent  en  grande 
partie  lee  anlban  et  ta  eOictae  e^périenn  de  la  marine 
impériale.  Le  clu'f  fie  iimnnnerie  a  conservé  i  bord  des  bâ- 
timents lie  l'Étal  imc  partie  des  fonctions  de  l'ancien  pilote 
hauturier. 

Le  pilote  eôt'ter  est  un  mettre  oo  patron  naviguant  pour 
ie|Wiiteabeli«»,el4llinnne«onnBbaenoe  spéciale  de  cer- 
taines r«tes  et  de  certaines  parties  de  mer.  U  connaît  ta 

terres  à  leur  aspect ,  les  écueils ,  les  sondes ,  les  coorantl  et 
icH.  in-iri''(.--,.  Il  rn  t'st  ctiitiarnur  i.ii  \  ln/ril  d-'S  bAtimcnts  dC 
guerre,  et  une  fois  Iwra  des  côtes  il  est  atlaciié  au  service 
de  la  timonnerie. 

LejiiMe  lammewr  e<^t  reçu  et  coomtalonaéiapite  Jna- 
tifleatton  deeonnaieaances  spéciales  ponrcalnr  etaoirtir  lente 
.v<  Il  tr'ti  monts  des  rades,  baies,  rivières,  liavres,  etc., 
de  la  loralitt^  où  il  veut  exerctr.  11  doit  être  A^é  de  vingt- 
^pHlnaniy  compter  six  ans  de  navigattuu ,  duut  deux  cam 
papNein  lenta  def£tat,  et  eveir  subi  un  examen  sur  U 
mananwe  ^hI  4|oe  nr  la  eonnalManee  dee  flUHPéea.  11  doit 
bien  connatlre  aussi  les  araers  et  les  écueils  qui  avoisincnt 
les  passes  et  les  meilleurs  niouiliages  des  c6tes  environ- 
nantes. La  garantie  du  pilote  tamaneur  prévient  tous  le> 
i«|iracbea  que  peomrient  faire  an  capitaine  les  assu  reurs  dans 
leceaetnn  btHnMM  looehenk.  te  marque  distinctive  dn 
pilote  lamaneur  est  une  petite  ancre  d'argent  portée  à  nne 
boutonnière  de  l'Iiablt  ou  de  la  veste.  Les  nations  do  Hofd 

rapjii'Hcrît  qnetqirrkiis  iornuifi. 

On  donne,  par  extension,  le  nom  de  pilotes  aux  atlas 
qui  contienneatdM  certes  et  plans  de  cèles  qu'accompagnent 
desinstructiofls  pour  servir  à  dir^  ta  Milpienn,  tds 
que  les  ouvrages  ayant  pour  titie  :  U  PiM»  êtt  9i<rif ,  £e 
JPfMe  4te  to  MM€ke,  U  POot»  ies  côtes  (PA/ru/ue,  aie. 

Martial  McnUH. 

PILOTE  (Ichthgoloçie),  genre  de  poissons  dei'ordre 
des  acanthoptérygiens  ,  famille  des  scombéroMea.  Les  pilota 
reaaemblent  beaucoup  aux  maquereaux }  nul»  llaen  dHAiwl 

7S. 
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par  leur  première  domlf^  dont  Im  rayoïM  loat  Wms.  Ce 
nom  de  piloCe  a  i  l-  in)  r(iréW  de  direfws  manii'nN  i  t  i  s  nu 
noiiu fabuleuses,  il  paraito^avoir  d'autre  origine  que  l'habi- 
tate  qn*ont  ces  poisson»  d«  aulne  les  Taisseatii,  comme 
letfeviia$  (d«a(  BoccattiiBeflepeiidant  qu'ils  érlteiit  l'ap- 
piMlisK  fMor  te  noarrir  d«  ee  qal  m  tari».  Vm  espèce 
aanei  commune  dans  la  ]lfédikrran>V;  (st  le  pilote  conduc- 
teur (naucraies  ductor,  Cuv.  et  Val.  ),  \(i/an/reoa  fan/ré 
des  matelots  de  la  Provence  et  de  Nic«,  que  Tun  Domine 
moan/aitfwra  m  Sicile,  pM^ana  à Meniae i  sa  taiiie 
viiltdo  10 k  3S  eCBlinMnt;  M  eoulnr  dominaate «it  I0 
pisUao&tre. 

PItXyriN.  A  bord  des  bâtiments  de  guerre ,  on  duane 
ce  nom  aux  rini  iccs  les  plu^  innlruits,  qui  sont  attacités  au 
ttrricede  la  timonnerie,  lequel  cotuistek  veiller  llior* 
toffif  k  «Mer  à  faire  des  signaux  ,  à  Jeter  le  I  ocli ,  k  ionder, 
MX  manffiUTrcsde  l'arrière,  etc.  Sur  les  bAtiments  du  com- 
morce  au  long  cours ,  las  pDoliiu  se  composent  de  jeunes 
(tW  ^hfifwH  à dmnir  cfllden  delà  mniiu'  marchande. 

Uartial  MtnLi.-*. 

PILOnSf  gros  pieu,  pièeo  d>  bois  pointue  qu'on  fait 
«Btnr  une  fonn  dwu  la  t«n«  pov  MMoir  k»  fondcoMiU 
d^n  édillM  «0  i»  qoelqne  antra  onvnie,  1orM|^^Nt  «eut 
bfttir  dans  l'eau  ou  dans  quelque  lieu  dont  le  f  ut.)  n'r<;t  [^as 
solide.  On  disait  autrefois  pilât,  et  on  eotendait  par  ptiotxs 
une  réunion  de  pilots.  On  se  sert  ordinairement  de  bois  en 
gruBM,  dcdiAoaoadshMre  pour  filin  Ici  |iUa(k.  La  pointe 
ai  «iteéllirtIeawBtaméad'mialMt  «a  lirai  la  Mie  gar- 
nie  d'un  ccrrlc  on  frctte  pour  l'empteher  d'éclater  dans 
l'action  du  batta4;e.  On  enfonce  les  pilotis  au  moyen  d'une 
machine  que  l'on  numme  mouron.  Les.piloUs sont  f  c  ;iiimi- 
nent  employés  dans  les  terrains  marécageux ,  ruais  ils  ea- 
fDaoealBOQventà  la  longue, qookiollaaieat  été  battus,  comme 
on  dit,  à  refus  de  mouton.  Lea  constmdiuns  b^dranUqnea, 
les  ponU,lea  quais,  lesdigues,  etc.,  suot  toujours  eoMbofU 
sur  pilutis.  Des  villes  ^tièiM»«oaHMAflHtanlan«IV«aiM, 
sont  bâtie-;  w  pilolk. 

PILPAY,  PlDPAl'  ou  PILPAI.  Voyei  Bidpai. 

PILULE.  Oa  appelle  de  ce  mnb  daaooHHMwiifafafhar- 
maeeotiques  plus  ea  noiaa  consisUortes,  ayant  me  fimne 

.îrronli  ■  i  l  nnc  p'^'^nteur  qui  v.iric  ifrpuirt  13  inilligramincs 
JU^<ju\i  !>ji  iiiiiligi animes  :  quaiiil  et  jtoids  est  ilopa.sst',  un 
donne  à  la  masse  la  figure  d  une  olive ,  alin  d'en  faciliter  le 
paatagedaiu  rQBsopliage,et  rile prend  ordinairement  le  nom 
de  bot .  Lea  tallBiment  petlles  pUtifet  lOTenléca  par  lea 
hom<ropathcs  sont  distingiitfts  par  le  nom  de  globules , 
C'est,  dit-ou,  la  lormc  spliérlque  de  ce.s  priparation.*  qui 
les  a  fait  appeler  du  nom  qui  nous  occupe,  par  corruption 
du  root  latin  pila  (petite  boule).  Le»  pilules  ayaut  été  in- 
ventées pour  obvier  au  dégoût  que  la  plupart  des  substances 
ptMtfnaeeuliqaeii  inspirent  aaxmalade$,U«i  résolle  qu'elles 
fenrabaeiit  les  moyens  d'administrer  les  remèdes  les  plus 
actifs  en  trouifianl  le  goût ,  1  n-  [ni  est  souvent  une  sauve- 
garde pour  autre  vie  :  aus^î  boni  elles  une  tkê  priadpikks 
ressources  des  charlatans.  C'est  en  roulant  les  pilules,  eo- 
eon  luunides ,  dans  des  poudres  insipkka  w  doooea,  qu'on 
parviénl  k  garantir  le  gè^  de  la  aafear  déteataUe  de» 
drogues.  Telles  wnt  les  farines,  les  fécules,  la  poudre  de 
réglisse,  celle  «le  lyeopode,  douée  de  la  propriété  do  résider 
à  l'action  dissolvante  de  la  salive.  On  a  même  imaginé  de 
dorer  et  d'atgenter  lea  pilale»,  opératioa  qui  ikMi*aeuleaaeat 
propre  le  palais,  nuis  qiri  flatte  eneore  les  yeux. 

Les  pilules  qui  produi^^eiit  une  action  piir;;atirc  %oïit  aux 
yeux  du  vulgaire  les  meilleures,  surtout  telles  ipii  provo- 
quent de  topicus.cs  cvacualions  d'humours.  L'alocs,  le  jalap, 
l'extrait  de  coloquinte ,  la  gomtoe  gulte .  le  iu.<i  d'ait ,  etc.,  en 
soat  lea  bases  principales.  Oa  7  a  recours  pour  se  purger 
onoNBodément  et  sans  se  déranger  de  ses  afTaires  quand  on 
lanent  quelque  malaise ,  ou  même  pour  prévenir  un  mal  à 
Tenir.  Il  en  est  qu'on  emploie  aussi  pour  exciter  rap|)étit  : 
hlles  Mot  celles  qu'on  nomme  d'avant-repas ,  ou  grains 
da  ete  «a  jrifidtt  fONrnHauret.  Sonvcaton  «a  fait  osaBe 
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pour  remédier  k  la  conitfpatloii  ;  TeWBreMonrce  est  sorfoot 

commune  en  Angleterre,  oii  les  serinRiies  sont  de»  objets 
d'une  bonté  ridicule.  La  fameuse  pilule  bleue  lait  par- 
tie  obligée  du  bagage  de  nos  voisins  d'ouIre-Hanébe. 
L'actioM  de  eea  porialilii,  al  laeileak  rwwemr  et  k  Iraw* 
porter,  proeara  MMmat  lea  «HMa  dMda  ;  anal»  ee  IiImIMI 
n'est  ni  durable  ni  ci^nt^raL  t/usage  de  tellri  rlrorur-;  de- 
vient un  besoin  d  lùLUudc,  et  il  tinit  asse^.  hequeiuiî^u 
par  aggraver  les  all'Tations  de  la  santé  auxquelles  on  vou- 
lait ramédier.  L'appétit,  qu'on  avait  aiguisé  par  des pUttUs 
founmuitfet,  Mtpar  ae  perdre;  la  boncte  darkid  aaBèr», 
de«  nausées  s'ensuivent ,  puis  arrivent  toutes  les  nuances 
de  la  gastro-entcritc.  La  cooi^tipation ,  loin  de  cessa*,  aug- 
mente !^ouvent,  et  k  la  longue  on  voit  ronimunement  .se 
manifester  les  accidents  qui  caractérisent  l'hypoclionxine; 
fréquemnient  encore  les  bémorrtioides  sont  le  produit  de 
l'usagebabitod  despUsiteipnifatives ,  at|riari|iy— aatd» 
celles  dont  Patoès  IW  partie  intégrante. 

Bien  que  saupoudrées,  les  p if it/es inspirent toujoors  k  la 
majorité  du  public  une  certaine  répugnaaee ,  qui  fait  qu'on 
ne  subit  pas  agréablement  cette  médication  ;  de  Ik  vicat  que 
dans  le  langage  figuré  on  désigne  une  action  qui  iépugua  par 
l'expression ,  avt^vne pilule^  ccMnme,  eaMaaataHariOB 
à  re\|>édient  de  recouvrT  Ifs  pilules  d'or  ou  d'arf^riit  sfin 
de  tromper  le  goût  et  s^ioire  par  la  vue  ,  on  dit  dorer  Ui 
pilule,  pour  exprimer  qu'on  déguise  par  da  Wlea  panlea 
l'amertume  d'au  leina  oa  d'uaedi4rtce. 

IFCBAUBOnUB. 

PILULES  PERPÉTt'EÏXES.  Toyei  astiuoisf. 

PILUMf  arme  de  jet  que  portaient  les  l^stain  s  et  les 
princes  dans  la  légion  romaine.  On  n'est  pas  bien  d'ac- 
coid  sur  la  forme  de  cette  arme.  Ea  combinant  ce  que 
'  Palyl»,  Tlto'tlfe»  Deaja  d'HaWearaawa»  Appiu»  et  Vlgkea 
disent  de  cette  arme ,  Guiscluirdt  Iroare  quer  le  jNluai  a  eu 
de  3*"  k  2*"  30  de  longueur,  que  la  liampe  était  deux  fois 
plus  longue  que  le  fer,  qui  y  était  attaché  au  moyen  de  deux 
plaques  de  fer  s'avançant  jusqu'au  milieu  de  la  baïupe  et 
recevant  les  fbrtes  cheviller  de  fer  dont  il  était  traverad. 
Marins  ôta  une  de  ceaclieviUes  de  (ir,  «kU  lui  «a  saiNtilBa 
une  de  bois ,  laquelle  se  camnt  par  fefibit  da  Map,  Aiiatt 
pendre  la  hamp  '  tin  tclier  pero-  de  l'ennemi,  etdonnail 
plus  de  difficulté  û  arracher  le  fer.  On  sait  de  plus  que  c'était 
un  gros  fer  massif  et  pointu ,  de  o'°,:>c  de  longueur,  qui  au 
sortir  da  la  hanipa  avait  0'*,03  de  diamètre^  il  perdait  insea- 
alfatanent  de  u  groseeur  Jusqu'k  sa  poiale,  qui  MaU  très* 

aiguë,  et  pr^s  d'elle  se  trouvait  un  harti'*rnn  qui  rf>|f*na!t 
énorme  stylet  dans  le  bouclier  qu'il  avait  pei«'.  Le  piiuin 
était  quelquefois  arme  dejel,  et  quelqoelois  aussi  arme  pour 
se  défendre  de  pied  ferme.  Les  soldats  apprenaient  a  a'ea 
servir  de  rnaeet  de  l'autre  maalère.  mm  la  bataille  de  La* 
collus  contre  Tigrane,  le  sold^eutordrede  se  pas  lanoeriOB 
pi^um ,  mais  de  s'en  servir  contre  les  chevaux  de  Tennemi. 

Le />i/um  élait  l  inm'  i  urtii  ulière  des  Romains  ;  aussitôt 
qu'ils  approciiaient  de  l'eanemi  à  une  ju»te  di»lance,  iU 
commençaient  le  combat  ea  le  lançant  avec  beaucoup  de 
violence.  Par  la  gruado  peiaaienr  de  cette  anaadlatnaapa 
du  fer  elle  perçait  eatrane  él  bouclier,  et  causait  dea  Uea- 
sures  considérables.  Les  soldais  étant  désarmés  du  pihtm 
mettaient  a  l'instant  l'épée  à  la  inaiu,  et  ils  .se  jetaient  sur 
l'ennemi  avec  une  impétuosité  d'autant  plus  heureuse  que 
souventlas  pMiaTaiaat  leaTeraélca  pmaier»  rangs.  Cetasage 
dupi/tmiaelnMved<aMalf<daBileaGoaMnailaii«BdeOéaar, 
et  .i.-trnt  Ims  le  récit  de  la  bataille  de  Plia  rs  a  le. 

Ld  j)t,>.iulcor  du  piluin  ne  perroetlail  pas  de  le  lancer  de 
loin.  On  laissait  les  vclites  latiguer  l'ennemi  par  leurs  jave- 
lots, avaat  que  l'action  fût  générale.  Les  ba&taires  et  le» 
priacea  ue  aa  aervaie&l  du  pifam  qnaqnaad  Pcaaaeii  était 
assez  proche.  La  p  i  q  u  e  des  triaires,  propre  pour  le  combat  de 
main  et  celui  de  pied  ferme,  était  plus  longue,  moin«  grosse, 
et  par  conséquent  i>Iuh  aisée  a  ni^iiii  1  lUL'Ie  pilum,  de:  !  1  n 
ne  faisait  plus  de  cas  lorsque  le  comtul  était  engage  ;  les 
bailahas  nflaaaa  ut  ka  nriaoei  étaient  oMiag»  de  later  leur 
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en  MnvMiB  qmiid  reaMni  était  trop  prit. 
PDISNT.  O»  Bon  a  M  donié  k  4n  fhiHi  de  iilMrtH 

Hntt  dlfTérentet.  Assez  généralement,  c'i  sl  qu'on  désigne 
lee  fruits  d'âne  sdanée,  l»  caijsicuin  anniium  de  Linné, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  corail  det  jardim,  à  causi- 
«le  U  rht  eoolear  ronge  dee  fruits  à  l'état  de  maturité.  11 
7  «  deiie  eee  ftoMe,  de  «helenr  brtHiiile  peur  blmaclM  dee 
personnes  qui  en  aisaisonnent  leurs  aliments,  une  multitude 
(le  Tsriétés  Je  forme  et  de  Tolume,  qfte  distinguent  les  noms 
de  poivre  long,  poivre  de  Guin;'r .  ;  lirre  de  Cayennc,  etc. 
Le  gros  et  long  ^ment  que  i'ôn  cultive  dans  l«s  >ardins,  en 
Bnfepei  ee  confit  ordinairement  au  sel  et  au  vinaigre,  comme 
les  olives  et  les  elpre».  Dene  te»  Antilles  et  aolne  coatrécA 
rhauJes,  il  croit  MtorellMMnt  des  piments  beaveoap  moins 
volumineux ,  qui  sont  d'une  force  extrême  une  de  ces  ra- 
riéléA,  connue  sons  le  nom  de  piment  enragé ,  et  qtii  a  à 
peu  près  la  lbiaed*Hn  clou  de  girofle ,  n'est  pas  soutenable 
wr  le  lHisM$Mpcadeiit,  tes  grives  et  anlrae  oiseMu  eo 
ftoat  1rè»tlH«iidit  «t  ^  chargent  le  jabot  :  on  l'appelle 
aussi,  pour  cette  raison,  piment  des  oUeaitx.  Les  bois  et 
forêts  l'offrent  en  abondance.  On  ne  se  douterait  guère  que 
cette  substance  brûlante  a  itéf  d'après  l'expérience  des 
ins  anglais  aux  Antilies,  reconnue  comnte  spécifique 
l'angine  gangréneuse  j  on  remploie  a  gargarismes  : 
cette  eflicacité  médicale  eit  taoedoote  daa  à  «o  priaeipa  as- 
tringent très-développé. 

Une  antre  espèce  de  piment,  \e piment  de  la  Jamaïque, 
«et  le  fruit  dhme  mjftiCé»(i»§rUu  pUnenta,  Lia. ),coaaae 
aiisex  généntanaataoK  AvHtas,  oA  cMe  eraK  en  aboaAnrae, 
sous  le  nom  impropre  de  bois  (Tlnde.  Ce  myrte  m^snifiqne 
constitue  on  arbre  de  moyenne  grandeur,  très-rameux ,  à 
écorce  Ane,  couleurde  cannelle,  avec  un  t^piderme  transpa- 
rent, qqi  M  déebire  mus  peiaei  ses  feuilles ,  tiès-entière», 
aoni  grandee»  dpaiaeta,  Maantas.  trèe-odortntee,  «t  iwiani* 
Ment  beaucoup  à  celles  de  la  laurette  (frunus  cerasus  ). 
1/arbre  se  couvre  de  norabreuset  fleurs,  assez  semblables  k 
relies  du  myrte  de»  jardins;  elles  sont  remplacées  par  des 
iMÎes  vitdettes  dans  leur  matiirit«S  succulente»,  sucrées  et 
lié»  paribmécs,  mais  qui  écliaufTent  beaucoup  lés  personnes 
qui  en  nangaot.  Les  ramieni  las  grives,  les  merles  et  d'au- 
tfce  oiseaux,  qui  en  sont  frèMvtdes,  acquièrent  par  cette 
nourriture  un  fumet  très-délicat ,  et  s'engrai&>ent  beaucoup. 
Ce  sont  ces  baies,  cueillies  avant  leur  maturité ,  dessédtées 
au  soleil  ou  à  l'étuve,  et  pulvérixées,  qui  constituent  la 
tOKlHP'M  ^  lHinli<|pe»  (aUsplet  dea  Anglais).  Cest 
l'objet  dNma  réeaHe  anei  hieralife  un  AnUlei,  et  princi- 
p  drmrnl  dans  l'Ile  de  la  Jamaïque.  Le  nom  de  touti'épice 
indique  que  ces  baie^  pariicl|>ent  a  la  fuis  de  la  saveur  des 
quatre  principales  (^pices  du  commerce  :  U  cannelle,  le 
poina,  le  girofle  et  U  muscade.  PiuwiBpèra. 

nilPIUBNBLLEf  fanre  da  la  todlle  des  roeoeéei, 
composé  de  plantes  herbacées  vivaccs,  rarement  frutescentes, 
qui  croissent  naturellement  dans  !(»  parties  luoyennes  de 
l'Europe,  aux  lies  Canaries,  ett  (  l  ;;iMtre  a  pour  caractères  : 
Feuilles  alternes,  pennées  avec  impaire,  accompagoéee  de 
■Upoles  adnées  au  pétMa;  fleura pol7gainM,«ipAalee, grou- 
pées en  épis  terminam  oourf»  al  aanda,  panraiida  bncUes 
et  de  bractéoles. 

La  pimprendi:  suuyuisorbe  {poterium  sanguisorba , 
h.  )  a>t  très-commune  sur  les  tertres ,  dans  ie&  prés  secs  et 
montagneux.  Cette  plante,  autrefois  très-estimée  comme 
netriageirte,  vulnéraire,  diurétiqua,  «te,|  jouliaait  aussi , 
disalt-oo ,  de  la  propriété  d'augmenler  la  aécrélkm  du  lait. 
Co[  endnjl  T  réle  s'était  peu  à  peu  n^duità  figum  <  uinme 
jourmture  dans  certaines  sakdes.  Mab  depuis  quelques 
années  on  a  commeoi^  de  la  cidifver  an  prairies  arlilicielles. 
Cette  coi  tore  offre  dea  «rantaf;eH ,  quoique  la  foin  que  l'on 
réMManaaoltréeitenMntlKm  que  |K)ur  les  moulons. 

PIN.  Le  mot  pin,  dt^rivé  de  nîvoc,  a  pour  racine  grecque 
iTtûv,  qui  signifie  grtu.  C'est  en  effet  ua  caractère  particulier 
des  arbres  de  ce  genre,  qui  foumieseil  ' 
delà  rdaina  et  du  goudron. 


•7t 

LaspiM  Amnent  un  des  plus  beaux  ornements  des  lorMa 
dvNo^i.  Kien  de  plus  élégant  que  leur  disposition.  Nous  no 
pouvons  mieux  faire  «innaltre  la  jeuno  j  ni  v  (ff  l'année 
qu'en  la  comparant  aux  candélabres  de  nos  salons.  La  branclte 
du  milieu  s'élève  en  effet  perpendiculairement,  et  domine 
mm  à  rii  antres  brandiatqui  rentoorentaTaeametdegNiM 
al  da  rtgalarilé.  8n  peeitlon  varticalo,  comparée  an  bnn- 
cties  qui  Tenvironnent ,  et  qui  sont  un  pcn  courbes,  lai  a 
fait  donner  la  dénomination  de  flèche.  De  l'extrt'milé  de 
celte  flèche  s'élève  lann*^  suivante  une  pousse  semblable  à 
celle-ci  ;  en  sorte  que  l'arbre  se  trouve  pour  ainsi  dire  étagé; 
le  nombre  de  ces  élagm  indique  l'âga  de  l'artire  avec  la  ^> 
eision  la  plus  rigoureuse  :  autant  d'étages',  autant  d'années. 
Les  bourgeons  ne  sortent  en  général  que  de  l'extrémité  des 

lir-iiK        :  aii$j(ile  trOtlC    jrs        IfS  ont  été  toutes  coupoes 

ne  repouss«-t-iljamais.  Les  feuuies,  si  capricieuses  dans  leurs 
formeat  dentelées  dans  l'orme ,  arrondies  dans  le  tillod» 
•anlnMMMetefBiéeadaMlapin,  ce  qui  kornlA  donner 
le  nom  tPalgvitte».  Elles  tont  réomea  au  nombre  de  deux 

à  cinq  ,  ^>j!i'n  II,'  ,  r'^pf-cp-ï ,  mu"'  ,Miiu;- r\  11;:  lrii|iie.  F1[l"- 
ne  tombent  qu  au  bout  de  plusieursaau£es,  et  comme  ctiaque 
printemps  en  amène  de  nouvelles,  lien  réaulle  que  cet  arbre 
a'Mt  jamais  dépouillé,  et  qu'il  n'a  pour  ainsi  dire  pas  d^irar. 
Elles  eontrlbnênl  à  la  noâfHtare  de  Taibre  dans  mm  pina 
grande  profuirtlon  que  les  raciuer>  r'ii's-nirnies  :  cela  nous 
explique  couuuent  le  pin,  qu'on  ne  peut  guère  cultiver 
avec  quel^  aneoès  dans  les  jardins  de  Paris ,  où  l'art  n'é- 
paqpa  rian  ponr  bonifier  le  tannin  f  mais  où  Pair  est  étouflé, 
rifloDsomenl  dans  les  plaines  aridea  de 


la  Champagne  et  des  Landes ,  et  jusque  sur  les  plus  hantes 
montagnes  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  C'est  i)eut-èlre  aussi 
à  celte  propriété  nutritive  des  feuilles  que  l'en  doit  attribuer 
le  peu  de  développemeat  des  racines,  comparativement  au 
trône  et  an»  twanchaa.  Do  la  forme  de  ces  feuilles,  qui  in* 
teroeptent  à  peine  les  rayons  du  soleil  et  la  circulation  de 
l'air,  il  résulte  encore  un  immense  avantage,  c'est  que  sur 
le  même  espace  de  terrain  il  peut  s'élever  quatre  ou  cinq 
fois  plus  de  pins  que  d'arbres  à  feuille»  larg^,  avantage 
qui  se  trouve  encore  doublé  par  une  végétation  active^  qui 
leor  Ihtt  atteindre  très-rapèdeeneut  Imr  maturité. 

Lm  fleurs  que  («rtent  les  pins  sont  en  général  jaunes,  et 
forment  des  faisceaux.  Les  Heurs  ^  ^ont  dépourvues  de 
calice  et  de  corolle,  et  coiopost  i^»  i  ulement  d'étamines 
dispoaées  en  forme  d'écaiiles.  Le  [k  I  u  ou  i  hj  sière  fé- 
condante qn''tflea  jettent  est  si  godant  que  ttouvent  il  a  été 
pris  par  des  habttants  de  la  campagne  pour  une  pluie  de 
soufre.  Les  Oenrs  ft  inrl'i  ont  seules  un  calice  avec  deux 
ovaires  à  la  base  mlerne.  Le  fruit,  g<^n*^ralcment  a|»pelé 
pomme,  reste  trois  années  sur  l'arbre.  C'est  un  côih»  formé 
d'éeailles  superposées  et  épaiasim  au  sommet,  et  qui  con> 
tlemMot  à  leur  basa  deux  piinas,  dont  ehacano  est  sur- 
montée d'une  membrane  assez  semblable  à  l'aile  d'une  abeille, 
et  au  moyen  de  laquelle  elle  voie  «ouveat  à  des  distances 
fort  éloignées,  et  va  parMt  païqiler  les  points  les  pIna  es- 
carpés d'une  montagne. 

Oe  sont  les  pins  qui  IbuniiBent  ces  belles  mAtures  de 
vaisseau,  que  nous  allons  souvent  clierdier  dans  le  Nord; 
aussi  faut  il  bien  «^e  garder  de  les  confondre  svee  les  sa- 
pin», avec  Icsqiicl-^  ont  ,i-^iz  lo  rossemblance,  mais 
qui  sont  loin  d'attÉiadre  c«s  belles  proportions  et  d«  nous 
fournir  une  qualité  de  bois  aussi  supérieure.  Outre  laa  dlT- 
iérenoas  qui  ne  peuvent  éciiapper  à  on  ceUescné.  sans  m 
citerons  d*esseatielle».  Le  |Ài  a  consbnaMnt  ses  Itolltos 
réunies  de  deuv  à  cinq  I m  gaine  particuUère;  dans 
le  sapin,  au  contraire,  chaque  petite  feuille  est  isolée.  Les 
flenra  arties  des  pina  sont  portée»  sur  dea  chatons  disposés 
eu  grappe,  caractère  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  flenn 
du  tapbi. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  pins,  dont  les  principales 
sont  le  pnt  sylvestre  ou  d'Écosse,  le  pin  maritime,  le  pin 
laricio,  le  pin  de  lord  Weymouth,  le  pin  pignon  et  le 
pin  4»  JinuaUnu  On  retreuTO  an  France,  dans  nos  Jar- 
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àim  d'aç^rfmttA ,  tout««  c«s  espt-fe* ,  mais  on  d'>  cultive 
guère  (  Il  fiMt't  que  le       iii.iriliiiie  et  ir  jun  sylVMire. 

Le  pin  mariUme  (pinus  mmrilima,  Uêm.  )  tA  celui 
^  peôple  lei  ludnMbloMMMM  dM«MllwiH  de  iloFdctui. 
Il  fournit  d«  U  rétine  co  abondance.  C'est  là  un  dea  prinei- 
p»m  prodnit*  de  eette  e»p^  de  pin  ;  et  chose  di(n>e  de  re- 

tri-D'iui-,  c'est  que  l'i'xlmf  fjiin  iit"C(îllt'  nV-uu'  ne  nuit  [las  à 
ia  qualité  du  bois,  et  ne  (ait  que  l«  reii(li<>  p:uâ  lo^ter.  Les 
feuilles  en  sont  a&seï  loVgPM  «I  d'un  vert  plus  lentire  que 
dan«  les  aotres  pias.  Les  pommes  ont  en  vin»  doute  à  quime 
e«nURi6(res  de  toogoeiir,  proportion  qa'eltes  n'atteignent 
jamais ()ari'<  aiifre«  espèces;  la  graine  ré(K>iii!  i  ii  Linir 
seur.  L'écoree  e«t  gri*âtro  et  trè^-ï-pai»»©  :  elle  gerce 
emnine  celte  de  ftorme  Ce  pin  réus^sit  dans  les  terrains  les 
pioi  arides,  paarni  qall  y  puisse  en  foncer  m  racine  pivo- 
iMrte  et  piwqne  «niqoe,  et  qu'an  ij<  gt>l  il  puiiiMe  n'être  fws 
•dMuu&M^.  C'est  le  plus  hâtif  de  tous  les  pin^ ,  i>ul  1  .)^>' 
'de  sa  maturité  est  fiié  en  général  à  qoarante-cinq  an<.  ;  mait. 
Il  est  loin  d'égaler  poor  ia  bMuté  do  port  ie  pin  syWeare, 
qui  s'éièTe  queiqMlWs  jaaqa'i  vingt  sept  nètaw  «t  au  delà, 
tHdk  que  (e  pi*  niffllliM «U  MIéM  loit M  plaitagt.  La 
qualité  du  M»  e^t  mk^'i  ïAm  éÊMmt»  t  «M*  «t  toat  à 
l'avantafre  du  pin  sylvestre. 

Les  feuilles  du  pin  sylpettrt  (fHnus  sylvestris,  L.) 
•ont  d'oo  Tflrt  «•«  proMMé }  dlaa  n'ont  qp'vnn  loognew 
Ô9  cinq  cestlnèf  rat  Mfflrai  »  et  wnrt  rtMlM  CMUtaMMot 
d6iX  par  detm  dans  la  même  gaine.  Ktlen  sont  aplattps  par 
les  deux  fac<-^  qui  g<r  rejjanlent ,  de  telle  Rorte  qu'e<i  lesjoî> 
gnant  elles  foruienlen  sortant  de  la  ^alneuii  cvUndrctie  deux 

miliiiDdtna  de  diamètre.  Lnpoainw  et  la  graine  aonltrèape 
iltea^  gt  à  menii  t  qnn  r<i  fcin  gi  mJil;  Iféttttt  odto^'fcul  wwn 

(dltfp.  Les  racines  élanX  traçantes ,  la  couclic  de  terre  végé- 
tale la  pliin  mince  suflit  pour  le  faire  proS[»érer  ;  celle  moche 
peut  iii^mc  être  argileuv  oh  crayeuse  :  aussi  p«'iit-il  uti- 
liser les  terrains  les  plus  iograls  et  les  plos  stériles,  et  là  oii 
péiMt  le  fia  MriUne  kii-aitee,  Inite  ^v«ir  en- 
foncer sa  racine  pivotante ,  il  peut  encore  réussir  mer\  eil- 
leuwment.  L'accroissement  de  cet  arbre  est  assez  faible  d'à- 
I'i>r<),  maÏK  après  les  dix  premières  anm  e- ,  ii  iiovient 
telleuteut  rapide  qu'il  est  quelquefois  de  6",60  à  i  mèlie 
per  année.  Ce  pin  varie  beaucoup  dans  ses  proportions  : 
eiposé  au  iMNd  et  dena  un  tamis  bomide,  il  peut  s'élever 
jusqu'à  prfei  de  tmti  mMrea,  tandb  ipitl  n'atteindrait 
peut-être  qu'une  hauteur  de  dix  mètres  dans  une  exposiliou 
an  midi  et  dans  un  tarraia  sec  et  aride.  Aussi  a-t-on  sou- 
tenu que  les  variétés  de  pin  de  Biga ,  de  pin  d'Éconse ,  de 
|Hb  de  Hageema  ^  de  pin  de  Genève ,  qu'on  mil  vodu 
apereeveir  dem  les  pins  sylvestres ,  ne  tenateot  qn%  li  di- 
versité des  conrtili  >ii  ilans  lesf|uelleH  se  .sont  trouvées  cer- 
taines forêts.  Dans  tous  les  ca^,  les  nuancer  qui  divisent 
les  (<ins  sylvestres  sont  bien  faibles ,  et  dans  le  commerce  on 
ae  rencontie  pac  sépanteent  les  gninee  de  claMane  de  ces 
TuMlde. 

Cest  ie  pin  s^Iveslre  principalen^î^nt  qtit  est  employ)^  dans 
la  construction  des  mâts  de  vaisseau,  l'our  cel»,  on  l'étorce 
sur  pied,  ce  qui  donne  à  l'aubier  la  consislaure  du  cunir 

du  bois.  La  «é  ve  cB  eflet  se  pouvant  alors  circuler  entre  t'é- 
'eoree  etIMire,  treterae  fMiUer,  et  vient  en  fCMerrar  lea 

pores,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  périsse.  Il  dHirnit  Inntes  It-s 
pièces  nécessaires  dans  la  charpente;  el  cuiunie  1  liNini<litè 
atrèS"peu  d'action  sur  cet  arhre,  ou  peut  le  considérer  comme 
un  de  nos  meiUcure  bois  indigènes  pour  pilotis,  corps  de 
pempc,  conduits  d'eau  et  étais  de  mines.  De  tous  les  bois 
vépotéa  tendres ,  c'est  le  plus  dur.  Il  peut  être  employ*^  avec 
Btitfté  dans  la  meiiuiserie  :  il  n'a  pour  cet  usage  que  le  dé- 
faut d<  r  i  II  ,  r'.(  r  une  odeur  <1-  r  i[ie,  qu'il  ne  garde  ce- 
pendant fm  longtemps.  Il  brûle  bien  et  fournit  plos  de  du- 
lenr  qa^neoB  autre  bob,  mais  il  se  consuoie  vite  et  pétille 
comme  l'orme.  Il  foainit  de  U  résine,  mais  en  moindre 
quantité  que  le  pin  aieiiliaie;  il  est  surtout  propre  à  la  pro- 
mut tiori  du  gowlron.  Il  donne  un  charbon  r<  rt  compacte, 
trtu-emplojié  dans  les  baoU  fourneaux  du  nord  de  l'Enrope. 


L'écorce  est  employée  dans  te«  tanneries.  Dans  les  pays  du 
^on^,  elle  reniplac*  le  li  ■<:.>  jMnir  ■-  iut,-:nr  lo  lilets  au-dessus 
de  l  eau.  ta  Laponie,  on  en  tait  enootede  petites  gstoVea, 
qui  se  conservent  peadal  a»  an.. Pear  uila,  tm  m  lela  4e 
la  détacher  de  l'arbre  au  OMmeot  de  la  sève ,  de  la  laisser 
aédter  i  l'ombre,  et  de  (aire  avec  l'intérieur  de  l>Gorce  imt 
farini'  l'vn  (ttUafedeail^H.  BB  Suède,  on  la  mêle  avat 
la  farine  de  seigle.  Victor  SdBAUa. 

Pour  délivrer  ia  marine  friaceleada  tribotqae  tel  hapaa» 
l'emploi  des  pins  de  Moud,  en  a  tenté  de  aubOituer  à  ecox-ci 
le  pin  larkio ou  pin  dt  Cortt  {pinvs  laricio,  L.  ),  belle  ee- 

»■       <'ri)lt  r'M  C'irSi',  l'ii  Tl.i'ii',  C[i  Aulnclit'.  un  Crirnut',  étA. 

Celle  tenlallve  a  pleinement  réussi.  L«  pin  de  Corse  e^ 
teint  Jusqu'à  40  et  même  M  mètres  de  banteiir,  et  aw  tmac 
peut  aBqaérir  aa  dlunèlre  éMinae.  LUe  4e  Goiae  paiièie 
pln4nn  de  ees  tient  arfcres  verte  dont  le  dtaeaaiea  ert 

rnii;iri)ii.ililt'  :  l'un  ,  tlin^  !ii  fiinM-lc  VjI  de4tlcllo , présente, 
mesure  a  un  mètre  au-desâu>  iu  m/  ,  une  cirooefévence de 
8  mètres;  l'autre,  dans  la  r<  rri  i1>  Marmano,  ef&«>  k  la 
a4niieliaHlear,aBpoarto«rde7  mèina  3  dioinBèlw. 

PINACLB.  «Malt,  daaa  rMiMeetun^lBB  aaetane,  aa 
comble  terminé  en  pointe ,  qu'un  plaçait  au  haut  des  temples 
puur  les  distini^ier  des  miilsons  des  simples  particuliers  et 
des  paUis  den  liommcs  puis.s.-inLs  et  riches.  Le»  combles  de 
ces  dereiacK  édiOcea  étaient  plala  ou  «  aaanière  de^  plate* 
forme ,  eoauaelea  viltaf  d*Ilaie.  LaphvHle  «taltdoBedBas 
le  principe  une  forme  ronsacT)^  ,  qui  ne  se  voyait  que  snr 
les  monumenU  relipeux.  Plus  lard ,  de  siiuplei  parikulieis 
placèrent,  comme  marques  de  distinction,  de  pareils  orne- 
menta au  laite  de  leurs  nuiaoïis.  Mais  à  Bmne  et  daas 
l'enpiie  romain  toat  le  raoadaa'eMttpaa  le  érett 
naele;  on  n'obleoail  cette  faveur  que  par  un  décret  du  sénat 
Jale<  César  fouhtsatt  «le  l'Iionneur  da  pinacle,  que  le  sénat 
v,\r^.i  pa  ~  lui  n  fuM  i  !^  pinacle  antique  était  dêicoré  le  plus 
souvent  d  une  figure  de  la  Victoire,  de  la  Renommée  «t 
d'ornements  pins  ou  moins  riches ,  sekw  le  rang  ou  la  (pa- 
lite  de  ceux  à  qui  <»  privilège  était  accordé,  Lea  maiioaa 
qui  portaient  ter  leors  toKs  cette  forme  distinctlve  étaient 
regardées  comme  des  temples. 

UaûÂ  l'arcliilertare  du  moyen  âge,  le  sommet  des  toits 
coniques,  des  tour*  an  iei  pipen»ai|na,  offre  des  amor» 
ttMementi  en  des  ceorooneateata  onrieg^  en  plomb,  en 
Ibr  eneateneeeNe.  QnelqnalMa,«MnnepenietnBe,«ar 

l«(|uelle  s'élève  une  statue  Lsoîce,  on  brrn  imç  pi  tit?  pîTr; 
mtd«  ornée  de  feuillages.  C&  détails  d  architecture  s  appel- 
lent des  pinacle». 

On  appelait  aaeti  de  «e  peea  U  galerie  qninigBatfcantoiir 
dntoH  plaldtttenpiede  JéuMlem.et  lal«M<lieMliann> 

dL'SNU''-  <hi  vr'-;tihit!i'  dii  tcmplr. 

On  dit  au  figuré  metii  e  un  hoinnw  sur  le.  pmncle,  c'est- 
à-dire  le  louer  i  o*itrance,  en  faire  l'objet  d'une  ri<  1  isive 

admiration.  On  dit  aussi  être  sur  U  pinacle  (supra  j>i«> 
MMKlitm  vel/asagium),  en  ce  atae,  qn'^n  ei«  eniv*  à 
onegrendafbveurtè  anesrwdeélénllao  de  fortune. 

A.  Fn.uoux. 

PIIVACOTHÈQUE.  Les  RDinains  appelaient  ain.si  l  .yi- 
droit  situé  à  l'entrée  de  ValrUm ,  qu'on  ornait  de  statue»,  de 
taHeami  et  d'eatrciol^el*  De  aoe  Joars,  œ  nom  est 
synonyme  de  galerie  de  tableaux  et  d'objet»  d'art;  et OBcMe 
surfont  le  inaiinifique  édifice  construit  sous  cette  déoomina» 
tion  à  Miiii  rli,  pnr  le  roi  Louis  de  IJavière. 

IMKAltiiliËil  (RoBEKT),  célèbre  peintre  sur  verre, 
naquit  b  Charties,  vers  I490,  selon  Félibien.  Go  ignore 
comment  ses  premières  éludes  furent  dirigéeis  et  l'on  aecalt 
pas  davantaf;e  s'il  alla  en  Italie.  A  Paris ,  il  travailla  en  eon- 
currence  r.vec  Jean  Cousin,  i  l  l  oiiirilmaà  rorneroenlation ' 
de  plusieuni  églises.  Il  peignit  des  vitraux  a  l'abbaye  Saint' 
Victor,  àSaint-Jaoques-la-Boucliene,  àriiospioe  des  Enfants- 
Rouges.  On  voit  encore  aujonrd'bai  à  Saiat  Gervais  dea  tri> 
tniMx  de  ce  maître  représentant  Phhtofre  de  la  Vierge,  le 
paralytique ,  lapiscint-  et  la  n'vi.rri-(  timi  ("r  Lnznrr.  de 
Cousin ,  qui  lew  faisaient  peoU<tal,  out  été  détruits.  Saint* 


Digitized  by  Google 


PINAieMBR 

Ifnry  possède  auui  de  maguifiqoes  Terrières  de  Pinaigrier. 
Ce  qui  aabtfele  deMM  cetivre  doo»  permet  ifappréder  son 
prod^ieox  talent,  etlnaUle  tomol  d^mlblie■,  rapporté  par 
Sauvai  :  .Sono  délicate ,  dolcissime  et  di  grandissima  ma- 
niera. L'cgli.^  ï^aiiit'Hilaire  à  Chartres ,  supprimée  a  la 
iivolaUon  cl  démolie  en  1804 ,  était  décorée  de  vitraux  très- 
fWMrqublet  de  cet  artiste.  L'on  d'eux  offrait  la  lepréaen* 
taOoiidtt  nyalèrade  liRédènpIioa.  Oa  voyM  keofpada 
Saavaur  coucité  sur  un  pr«s-ioir  ;  le  Kangeo  ruiiseUit  de  tous 
eôUt; les  évangéli&tes  recueillaient  cette  précieu!.c  liqueur; 
les  docteurs  de  l'Eglise  en  remplissaient  des  barri<)ues,  i|u'iU 
tnuMportaient  sur  une  cbarrette,  conduite  par  un  ang^  ;  des 
pipe»,  des  roit ,  dea éfêqMa,  descanUoaax  nmfcmahrt 
cet  barriques  dans  des  caves  ou  les  distribuaient  an  pea- 
pie.  Dans  te  fond,  des  patriarches  labouraient  une  Tigne ,  les 
prophftes  cueillaient  le  rai>in,  les  Ap6tres  le  portaient  au 
pressoir  ;  saint  Pierre  le  foulait.  Dans  tes  têtes  des  priad- 
paux  personnages,  on  reconnaissait  Léon  X,  François  1", 
Chartes-Quint,  Henri  VIII ,  etc.  Alexandra  Leanir,  visiliat 
eelte  église  peu  de  tem|>s  après  M  dénataUoB ,  tnrava  lea 
veii  it  res  en  si  mauvais  ctat  qu'il  ne  put  en  tran<iporter  au- 
cune au  Muisée  des  Monuments  français.  Depuis  on  est  par- 
Tenu  À  recomposer  avec  leurs  débris  deux  Titraui  de  l'église 
SaiBt>Plni,  BB^a  il  n'y  a  paa  de  aiycl  eomplct  j  ce  n'est 
qu'on  awembttge  de  fragmenta.  Robert  Pf Éalgrler  ae  retira 
à  Tours ,  vers  la  fin  de  '^a  carrière.  La  date  de  sa  mort  nVst 
pas  connue.  11  laissait  iruisenlants,  Micolas,  Jean  t-t  Louis. 
Le  premier  eut  seul  de  la  réputation.  On  lui  attribue  dcui 
grande  Titraux  de  Saint-Aigaui(pv<>isse  de  Ctiartres),  et 
eenx  de  l^se  inliirfaire  4e  RoIra-DeaM  de  Ohartrea. 

yirninf  PiN  \icnii:K,  i>ettt-fltsde  Robert,  peignit  des  vitrau-c 
de  1018.1  ïù:\h,  a  Paris.  Il  travailla  à  l'église  paroissiale  de 
Saint  Paul,  qui  n'existe  plus.  Dans  les  ciiarniers  de  Saint- 
Étienne-ilu-.Mont ,  il  fit  une  copie  du  Matière  de  la  Ré' 
demption ,  «iTre  de  sun  aïeul. 

PINCE.  Ce  mot  s'applique  à  mpand  nombre  dlustm- 
menbi  et  d'outils  usltéi  dans  les  artoct  tes  métiers.  On  nomme 
aussi  pince  l'extrériiilé  antérieure  du  pied  des  animaux  on- 
gulés, comme  diez  les  sangliers,  les  cerfs,  etc.  On  em- 
ploie ce  root,  surtout  an  pluriel ,  pour  désigner  les  dents 
aotérirores  et  du  miHeu  de  la  màcheira  de  qneiqpieB  aai» 
maox  I  lee  dwfanx  perdent  ertf  nairainent  leara  pfuera  vers 
leur  troisième  ou  qualrii'-mc  année.  Les  pinces  d'une  écrc- 
Tis&«,  d'un  liuiuard,  sont  cette  partie  de  leurs  grctsses  i>attes 
avec  laquelle  ils  pincent  quand  on  veut  les  saisir.  Pince 
se  dit  du  devant  d'un  fer  de  ctieval  :  ou  ■'élaa^-|MBaii  ei 
pince  lea  kn  de  derrière. 

Le  même  mot,  ainsi  que  pincettes ,  désigne  cette  sorte 
(le  tenailles  (  formée  de  deux  leviers,  comme  loua  tes  outils 
rt  iii5ti  (iiiirnt>  ci>'  même  genre)  doit €■  aeeeitpoarNBMr 
ies  t>UclM»  dans  une  cbemioée. 

H  y  a  en  chimrgle  quatre  espèeea  priudpaleadepf  Jieef  ou 
pincettes  :  les  pinces  à  anneau,  servant  an  paasement  ; 
les  pinces  à  dissection ,  avec  lesquelles  on  saisit  les  par- 
t!(*s  ini'un  Miit  (ii-i.-équpr  ou  couper  ;  les /lincM  de  }fuspiij:, 
servant  pour  la  rcsci.-iiumlcs  amygdales  et  autres  tumeurs  ; 
lea  phwet  à  polypes ,  employées  pour  l'extraction  de  cer- 
tabm  pot  y  pea.  Le/oreepa»  Ice  <«M«ei,  lefif»  Wfea»  ebk, 
sont  aosst  de  Térftables  pfaieea. 

Pincr ,  m  tcrriios  de  fonderie ,  désigne  le  bord  ,  TeKlli^ 
mité  iulerieure  de  la  cloche,  où  frappe  le  battant. 

Pince  se  dit  aussi  d'une  Iwrre  de  fer  «mi^yée  en  (Sonne 
te  levier:  celle  qui  est  usitée  eo  marine  aolMBiaeea 
pehita  par  on  bout,  el  par  Paulre  en  pied  de  chèvre  re* 
eeiirbé  :  quand  on  a'te  sert  par  la  pointe,  elle  agit  i  orinnc 
levier  de  la  première  espèce  ;  quand  on  t'emploie  par  le 
bout  tenniné  i-n  pied  de  clièvre,  elle  agit  comme  levier  de 
la  seconde  espèce.  On  nomme  eacora  jrtNce,  eo  narine ,  la 
partie  te  plus  algné  du  devant  d^n  Taisaaau ,  depuis  le 
deasooa  du  brion  jusqu'à  l'endroit  oii  la  levée  de  cottts  com- 
Menée  à  s'évaser,  c'est-à-dire  Jusqu'au  haut  de  son  fourcat. 

AMMie  ditpartaia  de  Faete  daptaeer.deaalalr  «foe 
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force  :  iivoir  la  pinee/ortete  dit  de  quelqu'un  qui  retient 
fortemeot,  avec  vigueur,  ce  quH  a  dans  la  main.  Crainér* 
la  pinee  eu  en  dira  oieiMed  wt  dire ,  eo  langage  popo^ 
laire ,  craindre  ou  risqoar  d'CImanMé  t  ctatdna  le  anta» 

sens  qu'on  dit  :  Gore  la  ptnet, 

PINCEAU  (dn  latin  peniciUum ,  dont  ta  signiHcatioo 
eit  la  asbaa).  Pris  daaa  le  aeoa  propre,  un  outil  dont 
aeeerveot  lee  peiolrea;  mais,  par  ooe denUe oMonymle , 

on  donne  le  nom  de  pinceau  à  tous  les  instnmients  em- 
ployés pour  peindre  ,  quoique  l'usage  de  la  brosse  soit  bien 
plus  gt'n^-ral  que  celui  du  pinceau  ;  puis  on  caractérise  parce 
dernier  mot  la  manière  de  peindre  propreau  peintre  doot  OB 
parie.  Poor  les  pineeanx,  oo  sescrt  de  peUa  Irèa-doua, 
comme  ceux  du  petitfpia;  les  brosMS  loot  faitn  de  poils 
de  porc.  On  fait  aussi  des  brosses  en  poils  de  blaireau , 
mais  00  ne  s'en  sert  que  pour  de  certains  usages.  Pour  laver, 
pour  peindre  en  miniature,  on  emploie  des  pinceaux  ;  les 
peintres  à  t'huile  ne  se  servent  que  de  broaaea.  Loniqoe  oe 
dernier  geore  de  peMofO  Ait  bavenlé,  les  pceaiera  peiotree 
qui  l'employèreot  Hmt  loaa  leora  ellbrta  poor  ne  pas  laiewr 
apercevoir  le  mécanisme  Ju  pinceau  :  il-i  étaient  sous  l'in- 
flueoce  de  l'eilet  produit  par  la  détrempe  et  par  la  fresque, 
où  la  nature  de  la  couleur  ne  permet  guère  de  retrouver  la 
traoadoplaccoo;  peuà  pco  lea  nDallreaootabaadaoïiéoe 
aystèma  ;  Ha  oot  plus  empilé  lenta  tableaux,  et  IVa  a  pu  re* 
connaîtra  IMavecItNinel  iIsmiMnientet  fondaient  leurs  cou- 
.  leurs.  C'est  alorsque  i  un  a  dit  ie  pinceau  de  l'Albane  oo  du 
i  Corrége  ;  oo  a  même  été  plus  loin,  et  l'on  a  dit  pour  caraeté^ 
i  riser  non  lamaalère  de  peindre,  mais  les  idées  et  leapror 
I  dneHoas  d^nn  pehilrei  UajriMaew  atoaUe,  eofooé,  gra* 
cieux  ,  sombre  ,  terrible  ,  etc.  P.-A.  Coii  in. 

Dans  une  accefilion  pius  (igurée,  on  emjiloie  pt/iceaut^ 
!  parlant  de  lu  pluinede-s  ér.rivain> ,  <lcs  piR'les,  de.sorateurs  : 
Il  y  a  dans  Bossuet ,  dans  Corneille ,  d'admirables  coups  de 
pinceau.  Donner  à  qitelqu*un  un  vilain  coup  de  piacOMI , 
c'est  dénigrer  quelqu'un,  le  peindre  en  mal. 

PINCEMENT,  opération  agricole,  qui  eooaisto  à 
pincer,  à  couper  avec  le  bout  des  doigU  l*«xMaiilé  dTtaa 
iiour^eon  (  roye:  ÉaouiictoNKCMEXT). 

PI  A  CIIBECK,  alliage  de  cuivre  et  de  zine  fbnné  «MM» 
Bairement  de  5  parties  de  cuivre  et  1  deiiae. 

PINÇON ,  marque  qui  reste  sur  la  peau  lonqoTon  a  élé 
pincé,  serrt^  lorteinent.  Celte  niloration  est  due  a  un  petit 
amas  de  sang.  Le  pinçon  est  qu«U{uelui.<<  asm  douioureus , 
mais  on  éprouve  un  aonlBgMMat  iHwirtht  par  févacoaHea 
daaaag  exliavaaé. 

Pinçon  est  aoad ,  eo  termes  de  maréefaiderie,  un  rebord 
mince  tlevé  à  la  pince  d'un  fer,  surtout  h  celle  des  fers  de 
derrière,  pour  mieux  les  assurer  ou  pour  garantir  lacuroe. 
PINÇON,  navi(^aleiir.  Vuijez  l'i^izo.-». 
PIN  5 ARE,  prince  dos  poètes  lyriqua,  comme  Homèca 
eatiaeerypbéedes  poMeaépiquea,  naquit  U  première  aaaéa 
de  la  6&*  olympiade  (&20  av.  J.-C.),àQynosoépliales,  beoiv 
des  environs  de  Ttièbes ,  en  iiéotie.  Le  Ciel  de  cette  oonirée 
pa.ssai(  pour  •  tre  peu  favorable  aux  élans  du  géuie  ;  la  mo- 
((ueuse  Alhèuesappelaitun  homme  d'un  esprit  lourd  UM  Bé^ 
tien.  «  L.a  postérité  saura,  dit  dans  sa  sixième  Otjmpiqueea 
ciloyea  tauaettald'oa  petit boaigabecart  aii'ai  évité  le  pro- 
eerberiiHedtoAf  peomoo  MeUen.  »  à  aoos  en  croyons 
laa  anciens,  Pindare  à  la  mamelle  lut*l>ercé  aux  accord»  de 
la  lyre ,  car  Us  le  font  fils  ou  de  Scopelinus,  ou  d'un  certain 
Pagonidas,  toos  deux  muaieieBS.  Doué  par  le  ciel  de  mer- 
Teilleoses  dispoMtioas  pour  ta  poéde  at  ta  moiique,  il  lot 
envoyé  à  I'éc9)edaeélèbi«  Laïaa ,  «a  dea  aept  eapa  4e  ta 
Grèce,  qui  amena  à  sa  perfection  le  rdyilniie  dithyiOM» 
bique  et  composa  des  trait<-s  sur  l'art  inusical  <\y\\  ne  noua 
•ont  point  parvenus.  Sous  un  tel  inalire,  I  entlioiisiasine  poé- 
tique dn  disdpta  ae  tarda  pomt  à  édore  j  imbu  dea  lopooe 
religleaaeaet  gravoadaeeaage,  rhérebBae,  ta  varia  etloi 
ilieu\  devinrent  seuls  le  sujet  de  ses  chants.  Sa  piété étaltd 
grande ,  si  vraie  et  si  connue,  que  la  maison  qu'il  bebilail. 
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i»  la  déMMi  11 M  MMt  «t  raité  de  «c  «nbliaM  po4le«|M 
fwtre  VvffBt  d'oto  :  Ih  Offmptqun,  Im  Pftlûqiui,  les 

Sémi^ennfs  et  les  Ist/imiques.  Elles  tTrtitf  nt  exclusivement 
Jes  jeux  lie  la  Grèce,  des  (^iiinifs  qu'oa  >  leiuportait  et  dei 
vainqueurs.  Oli  !  quel*  tu  >Mr,  tuuibés  du  gt  nn-de  re  poêle 
.c  temps  MUS  a  ravU  !  i'iodare  «Tait  coinpusé  de  magiii- 
iqoMdiUiynBibet  et  «les  élégies  pMaea  de  larmet,  «a  ni»' 
fort  d'Horace ,  et  des  élégies  éroliques ,  ai  l'oo  m  croit 
Atliénée ,  qni  nous  en  a  traasmh  quelques  vers.  Il  écrirlt 
ausii  des  hymnes ,  des  di  uul  ,  el  descendit  nifinc  jusqu'à 
la  proie.  Quant  aux  re|jrocUes  que  i'uu  fait  a  l'indaie  «i'éUe 
Obàcur,  de  se  perdre  dans  les  nues ,  ou  encore  d'abandonner 
m  bén»  «t  do  M  Jolor  aur  Pélogo  do  quelque*  dieu&,  Us 
MMt  Boli.  Mniloro  n'était  potot  otMcar  pour  sei  eontempo- 
raios;  pour  le  suivre  dans  Ir-;  n-ns  ,  il  f.nit  .iviiii  ili  ;  .liles, 
et  les  vainqueurs  et  kâ  dieux  dont  il  nuk  i€>  luuaujit» 
Itnnent  dans  ses  odes  comme  un  Panlltéon  intellectuel  où 
00  d^ploîe  on  jtKL  do  l'énidtt  «otte  ii^iéo  do  dieux,  de 
deaMIeai  et  d«  liéroa  dont  la  Grée*  m  Madt  q«*iuio 
même  famille.  S'il  ■>•  a  rjur!i[iit'  r!if-sf  <\'nh'-rur  pnwr  les  œo- 
denu»  dan^  ce  gr.iDd  poète,  c\^t  u  quantité  et  U  composi- 
tion métriques  de  ses  vers.  1^  première  olympique  et  la 
plaport  dM  aatre»  odea  loiit  coiapotéoi  de  iiroplMi,  d'anllo 
otroiilMietd^épodoa.  La  pranlèreatraplie  «tl«o  «ilwnlet 
Kont  de  dix-iepl  vers  ;  les  antistruphes  sont  semblables 
pour  le  nombre  et  la  mesure  éûn  pt(^d«;  les  épodes  sont  de 
treize  vers.  L.t  seronde  o/vJji/'  a  f^e»  slruplics  et  ses 
aotistropljes  foriiiulces  avec  qiiaturte  vefs  cliacuoe ,  et  l'é- 
podo  en  compte  Imil.  La  dernière  nëméenne  »t  divisée  par 
stances  de  huit  vers,  et  la  neuvième  par  stancei  do  douie. 
La  quatorzième  olympique  est  monostrophique ,  ou  d'une 
■eute  strophe  en  deux  sections.  Quant  aux  métrés  qui  coii'^- 
tituent  ces  ode» ,  ils  étaient ,  à  ce  qu'il  (wail ,  6utK>rdounés 
aox  eaprices  ou  aux  inspiralkma  du  poële-iuusicien  ;  car  le 
lliylliaie  iaâuailsur  lo  aaèlfaau  poiot  d'allonger  au  besoin 
des  sons  brefs,  oade  neesoTtlr  dei  aeos  tong*  de  laorna- 

Inre  Quant  au  stjle  de  l'i  n  lai.'  ,  il  n'a  qu'un  Ii  f  it ,  si  c'en 
est  un»  <^'^t  *^  éblouir  de  i'abondituci:  de  ses  images 
«I  de  reflet  de  ses  métaphores.  Corinne ,  qui ,  plutôt  encore 
por  ses  cliaruies,  dit-oe,  que  par  aea  m»,  avait  obtenu 
des  juges  jusqu'à  cinq  Mt  la  pahMlyriqaoMir  Pbidare,  lui 

reproclie  de  ne  point  semer  s<"S  images  ,  miis  <lc  les  jeter 
pele-iut^lc  cumiue  d'un  .sac.  ^ous  aduptuas  la  MmpiiraLiioa 
et  la  spirituelle  critique  de  la  charmante  muse  antique. 

Pindaro  touchait  à  sa  aoixaola>qoaloni«iiie  anoéo  t  m 
jour,  qu'eiMaeneal  lUbte,       au  IMMva,  d'aabea  dtanit 

iii  uviinase,  ilrepoiail  ^nr  1p5  (.'rnnux  du  jeune  Tliéoxène  , 
son  disciple,  qu'il  aimait  d'un  palerud  autour,  il  s'y  eii- 
dormit  pour  ne  plus  se  réveiller,  la  83*  olympiade  (an  446 
av.  J.<C.  ).  11  mourut  pleiii  dlioaMann  et  de  ricticMM  ;  les 
AttaMeM»  qull  afolt  looéo ,  a^fataut  polal  aoafbri  qu'il 
pâ>ât  l'amende  que  lui  avait  imposée  la  jalouse  Tli^l>es,  sa 
patrie  ;  la  dtf  de  Minerve  l'avait  acquittée  pour  lui.  La  pyUiie 
de  I>elpl»e*,cn  con>;ideration  de  sou  peaieel  de  sa  piété,  lui 
avaitaccordé  une  part  dans  les  sacrifices  d'Apollon  ;  Agrignle 
etSyraeme  le  tratlèrent  avec  respeel;  et  loton  lot  «rdraa 
iié\ère-'i  d'Alexandre,  l'épéc  matédonienne  épargna  dans 
TlièbfS  en  cendre  !«s  descendants  du  poêle,  la  torehe  in- 
cendiaire sa  maiscri  l' i  i  .  q  i  vit  de  son  temps  à  Tliube*  la 
Statue  de  ce  po6te  immortel.  Ce  fulen  1&13  que  pour  la  |ire- 
■lèra  Me  rîMprhpwte  mnlIipUa  lea  rayon»  daca  ootaH  do 
la  fOêAe  ;  c'est  la  préeteoie  édition  princeps.  En  IS&i 
l'Académie  Française  a  décerné  à  M.  Ch.  Poyard  le  prix 
qu'elle  avait  pro]»  <  |  >  u  la  meilleure  tradurtion  dePindiam. 
On  dit  que  M.  Viliemaju  en  a  une  en  portefeuille. 

Dk.<(>e-Uaro:<. 

PINDABIS,  c'esl-4-diio  Mtaiu .  C'est  aiaai  me  dans 
flnde  angMoaon  appâtait  Ibo liovdet  do  ln%aads  I  éheval 

qui,  depuis  ta  destruction  de  l'empire  des  Main  ift>  c,  péné- 
traient chaque  année  dans  le  fertile  territoire  de  la  c  oiupa- 
gnie,  y  faisaient  an  riche  butin  et  s^en  retournaient  dans  leurs 
atonlainea  aprtsaToic  tout  dtvaatiwr  lenr  paoïagB.  fiana 


—  PINEL 

I  l'intérftt  do  la  Oompapiodoi  Indo»,  la  launnow  ginirnâ 
uarquia  do  BoaUafi  la  décida  enSn  à  ontrepraMfarefnter» 

uinaliondeces  brigands ,  dont  on  évaluait  le  nombre  à  qua- 
rante mille  hommes  tous  montes.  Attaqués  et  traqués  impî» 
toyablement  en  IstO  sur  les  divers  pointa  da  **p*"*™— 
ka  Piadaris  lurent  partout  extemiaèa. 

PINDE  (ht),  cl>alne  do  flMnlagaoa  da  la  Grkse,  qu'on 
désigne  aujourd'iiui  sous  le  nom  de  Montt  Àgrapha,  entre 
l'Épire  et  la  Tl»ea!>«lie.  Elle  est  célèbre  cl»ez  les  poètes  anciens 
et  moilernes,  rumme  consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses.  Le 
Parnasse  dans  la  l'bocide,  i'tiéiicon  dans  la  BéoUe  » 
tt  le  Pinde  dans  l'Épire  et  la  Tlicssalie,  sont  pris  lodMIae- 
leroent  par  ka  |ioitc»  pour  la  a^ar  daa  neuf  lœan,  et 
ceux  qui  parvioineat  au  lonMnot  d'tnie  da  eea  UMmlaiMs 
sont  assuri's  d'avoir  une  place  au  temple  de  Mémoire,  cooinM 
kvoii«  d  Afkuilon  et  courtisans  privilégiés  des  Muses. 

PliXDEMOMTE  (GiovANM,  marquis),  poéie  ilalies, 
ai  en  I7âl,  a  Vérone,  attira  d4^  aur  lui  i'attanlion  par 
•et  vers  Impmlaéa  lenquli  était  aoeore  k  réeole  de  Medtec 
r  inirti':'  p'  ete  dramatique  il  vint  à  un  moment  où  le  tli''âtre 
Italien  ailenikit  utcore  un  successeur  de  MafTéi.  Si^'s  tra^é- 
dies  obtinrent  les  applaudissements  de  cette  mi-mt- foui'' qui 
aocneillaitaveoiodijftrencelcaiioéaicad'Allieri.  L'imaslaa- 
UondePindomonla  «ofidti^giée;  Hafoltlatratoillaçilc, 

mais  manquait  de  Roftt.  Kn  1790  il  remplissait  les  fonctions 
de  prêteur  d4j  la  république  de  Venise.  Korc«  de  quitter  celtr 
ville,  il  résida  pendant  ijiielque  temps  a  P<iris,  ou  il  fixa 
l'attention  du  picmier  consul,  qui  le  uomma  mtanbre  da 
corps  législatif  d'Italie.  Il  mourut  en  laii.  Ses  Cmfoai- 
menti  leatrali  parurent  en  1804  (S  vol.,  Milan ). 

Son  frère,  Ippolilo  Pi.tDtuoxTe,  né  4  Térooe,  en  17&3, 
obtint  tli's  sa  jeunt-sse  une  plae^'  honorable  parmi  les  meil- 
leun  poctes  de  l'Italie,  l'oiiué  par  IVtude  des  classiques 
grecs  et  romains,  il  parcourut  l'Italie,  la  Fronce  et  l'An» 
gleterre;  ^  les  contraste*  al  tiancliéa  qua  Télat  aocial  de 
ces  pays  loi  ofTiit  exercèrent  uoo  faflnaKO  dédiivo  aor  la 
direction  de  son  esprit.  Ses  «cutiments  démocratiques  se 
transformèrent  en  opiiitotts  ari&locraliques  ;  et  nmon^ant  aux 
joies  de  l'amour,  il  se  jeta  dans  la  dévotion.  Se»  \  'iogi/t  et 
Abaritte,  roaina  qu'on  lui  attribue ,  contiennent  les  oUer- 
vations  quil  outUou  de  lanedaaa  «s voyages;  et  daoa  tca 
l'ocsie  campettri  il  parle  avec  ravissement  des  mœurs  et 
des  pa> sages  de  l'Angleterre.  Parmi  ses  meilleures  produc- 
tions, il  faut  signaler  ses  Poésies  lyriques,  et  surtout  set 
Éplties  et  Sermons.  Il  était  menibra  de  liaatitHt  d'ilalie, 
pâitala  plus  «rande  partie  de  aa  fie  à  Veoiae,  et  mourut  h 
Vérone,  le  13 n  v  rnbre  i82S. 

PIMÉALL  (UlAode),  du  Ulin  pineaiu,  qui  ressemble 
k  la  pomme  do  pta,  ML  dofina,  paama  de  pin.  Fo|f«s 
Glande. 

PliXEAU.  Kopes  RaKm. 

PIXEL  (  PniLirpE),  médecin  célèbre  par  ses  l«aux  Ira- 
vaux  Aiir  les  maladtes  mentales,  et  qui  fut  en  France  pour 
les  maisons  d'aliénés  ce  que  Howard  tut  en  Ant;lelerre 
pour  les  établissements  de  répression,  naquit  1»'  1 1  avril 
174»,  à  Saint-André,  prèa  Lavaur  (Tarn ).  Il  étwlia  .i  Tou- 
louse,  oii  il  fut  reçu  dodcur  «n  1764,  ce  qui  ne  Tempécia 
pas  d'aller  continuer  ses  études  à  Montpellier,  oh,  pour 
exister,  il  donna  de-s  levons  de  matlicmatiques.  Ap'ès  être 
venu,  en  177l^  a  Paris,  ou  il  se  consacra  eirhioiveinent  à  la 
médecine ,  il  fut  appelé  en  1791  i  la  direction  de  l'établis- 
sement d'aliénés  da  BicAtra,et  an  1794  à  celle  de  la  Salpé» 
trière.  Indigné  desIraitomODii  crodadont  leaaIMDésétaiettt 
alors  presque  partout  victimes,  il  inlroiluisil  un  traitement 
plus  liutuaiu  d^  maladies  mentales,  alliant  la  li  rmelé  à  la 
douceur,  et  fut  le  pranier  à  dire,  dan>  son  ouvraj^e  Sur 
eatiéHaUoit  matai»  (Paris,  1791  i  nouvelle  édition,  tSOitJ, 
que  4^  là  une  maladie  qui  demande  aurtoutk  être  traitée 
par  flr^  mo)cns  psydiiques,  de  mfme  qn'it  fut  au«i  l'un 
des  premiers  à  introduire  une  police  et  une  surveillance 
convenables  dans  les  maisons  d'alieiics.  Il  croyait  moins  i 

l'efficacité  du  trailemeat  pbisiqoe,  et  était  notamment  op- 
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posé  k  l'emirfoi  de  la  Migoée  dans  ces  «(tèctioa*.  Il  obcerrait 
«ateén) !•  tamoàtVÊftaàaU.  m  ç?m4m  tenjM»  vnIMl 
nimltaét  <le  iHr«,  qu'il  non  tet  tSteain  ce  que  fart  M 
peut  o[  i'r.  r  >  Sa  pathologie  aTaïl  pourba^c  la  pliitn^rpiiic 
(le  Condillac,  et  il  tcaait  plutAl  compte  des  pfu^nomènes  qui 
se  manifeateat  aui  sens,  qn'il  Decberdiait  à  pénétrer  dans 
r««MM6  némik  l«  maladie.  Sa  NotograpMfpMmpMque 
(PWb»  1?W;  «*<dRhw,  1818)  n'en  fit  pM  mlai  époque 
dans  !r<;  stin^te^  df>  la  médciine  française,  pme  qo'elle 
répondait  à  un  besuiii  gf^néralemenl  senti. 

Membre  de  l'Institut  et  professeur  à  l'école  de  Médecine 
de  Paria,  il  n'avait  facj  à  ptoMreneatdin,  les  talenU  du 
VraAMeer.Oap«idwl,te  flMqwdtt  la  SalpêlHère  etn 
chaire  de  pathologie  à  la  Faculté  de  Médecine  attiraient  un 
grand  nombre  An  disciples,  entre  le*qiicl<  nous  signalerons 
Esqoirol.qui  fui  app  len  lui  siu  f  t^tlcr.  U  rédigea  pendant 
longtemps  la  Gazette  de  Santé,  fui  le  collaborateur  de 
Foorcroy,  pour  l*oamgeintitulé  i  La  Médecine  éclairée  par 
ieeSeleiwu  f  Ayiifuet, et  loareit  w  pand  nombre  de  tra- 
▼aoKeo  DMÎoHnatredei  SeUnees  miSeaiei  de  Panckoocke. 
Il  donna  aussi  une  traduction  Tr^nç^ise  des  Pirti  Unes  of 
the  PraeUee  qf  FAf «ie,  deCullea  (Paris,  tlSi),  ainsi  qu'une 
MOttTene  MM»  des  cennea  de  Baglivi  (Parla,  1788).  Wons 
dira  «MM«  pirmi  ses  nombreux  derito  aoa  DUeoun 
sur  la  mieenUé  de  rappeler  FenteignemeHt  dê  la  méde- 
cine  aux  principes  deCobservation  (l'an?,  i  "?()«).  Comme 
homme,  Pinel  jouissait  à  bon  droit  dt:  la  considération 
uniTeraelle.  (Test  loi  qoi  aux  jours  de  la  terreur  cacha 
IModant  «iMlqiM  Jours  «laiu  aa  demeure  ITafortuBé  Coo* 
doreet  II  omnl  k  fsuto,  le  MeeMveitNi  «m 
de  rortone,  peneipniiifitttemean^ié 

titable. 

Son  ùlfi, Scipion  Pisel,  médecin  delà  Salpétrière, comme 
ravait  été  son  père,  a  composé  divers  oeTragea,  justement 
etUoiéB,  eiire  emliea  t  Sur  les  causes  pkfsiqwet  de  Palli- 
natUm  mentale  (Paris,  1826)  ;  Sur  les  altérations  de  f  en- 
céphale (  1 8!t  I  )  ;  Physiologie  de  l'homme  aliéné,  appliquée 
a  raiia'yif  df  l'homme  soclt^  {Mlt)l  ^ Ut  fi^m MOii- 
taire  des  aliénés  (1836). 

PINEROLO.  Foyes  Pici«erol.- 

PINGOUIN.  Ce  genre  d'oiseaax  appartient  à  celte  dn- 
gnHére  famille  de  palmipèdes  sans  ailes,  on  n'offrant  font  an 
plii;^  que  les  rudiments  de  ces  organes,  et  qui ,  par  leur  t  /  n- 
formation  ex ceplioonellet  paraissent  presque  ansàétranger"^ 
à  la  terre,  sur  laquelle  Qa  aVreacent  qu'avec  peine,  qu'aux 
rég^onede  l'eir,  qulle  ne  immnt  JWiiMBler.  OemoM  eu  a 
d<)à  décrit  à  Mde  Htwaorlm  tnito  giaénBt  de  leur 
organisation  et  le  genre  de  vie,  les  bescdns,  les  hràitudes 
qui  en  dérivent,  il  ne  ooos  reste  ici  qu'à  signaler  les  caractères 
priDci()aux  qui  distinguent  le  genre  pingouin.  Tandis  que  les 
nuuMbotaMqiMrteatleaBendn  Sed,  lea  phiffiiilng  a(yer- 
f reiMMWt  anelualteeaent  anmendDirerd.llerteeiielaBleu 

effet  qne  les  iedividu'ï  riécril^  tJan?  pln^ienr';  vnyngr-'n.rs  sous 
Je  lioo]  de  pjnyotlinv  du  sud  =0 ni  de  vrnta!) lis  manchote. 
Quoique  la  bnOvelè  de-;  ailes  rhe^  !es  prrniicr-  ne  leiir  per- 
mette pas  de  se  sou  leair,  cependant  ces  of^nca  portcatdes 
Idninee;  clietleieeoeiide»  aneeilialre,  ce  eeat  dlelbrmea 
moignons,  qui  semblent  an  premier  coup  d'oeil  rcTêtus  d'é- 
caillé. Les  pingoains  ont  le  bec  large  et  coniprimé  «i  lame 
de  (viiilc-iu  ,  eroplumé  à  'a  iran^,  ronrhi'-  vers  iiointi-. 
Leurs  pieds  sont  courts,  et  retirés  sous  l'abdomen.  On  n'en 
connaît  encore  que  deux  espèces  :  le  pin^oiriii  eoMwni  eu 
pin^onta  m4ierop/ére  (a/ca  torda,  L  ),  que  nous  vojoas 
parfoia  eu  liiver  nir  nos  oMes  septentrionales.  Il  est  de  la 
taille  du  canard  ^  pt  ii  près,  noir  dessus,  blanc  di-  buiiv.  [.^ 
grand  fingemlH  oa  ptngoakn  ^oehfpUre  (otca  tnipeji- 
■Jt,  L.)  ert  pies|rand»dtliBiimecerfear. 

fliâncntoTTï. 

PllfGWE(AunCA1«BMMSinr) ,  stvniartranome ,  naquit 
k  Paris,  le  4  septcmbro  171 1  ;  'levé  chei  les  génoTéfains  de 
Seolis,  U  devint  de  Itoone  heure  processeur  de  ttiéoiofie, 

M  U  cMinM.  —  y.  inr . 
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qu'S  avait  embraiiée,  il  ks  perséculloM  «Bqiielles  il  Ait 
eu  iMHef  due  he  «oecdlet  du  jeiiiértiwe,  u'élalaltiifr 
WM«  medfSer  eea  Mfea  d*aveofr.  Lenque  Lecet  vmdtt 

fonfirr  n  Rnuen  une  académie  des  sciences,  il  eut  besoin 
d  uo  astronome,  et  jeta  les  yeux  sur  Piogré,  son  ami;  ce- 
loi-ci  avait  trente-huit  ans  :  il  se  livra  avec  un  cèle  infatt 
gaMe  à  dmélndeaqul  lui  ëtatat  «ueece  «niifeRa.et 
mené»  ses  owri'mneHi  mi  awjuiieu»  nue  juste  muonmee. 
L'Académie  des  Sciences  lui  accorda ,  en  i753  ,  le  titre  de 
correspondant ,  et  peu  de  temps  après  celui  u  at^iocié  libre  ; 
il  de>iiit  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  4  Paris,  clian- 
ceUer  de  l'université,  et  on  lui  éleva  un  petit  observatoire, 
que  fin  «ofldiil  du  plurieurs  iuslniments.  Cest  alors  qaW 
composa  nn  almanacli  nautique,  l'État  du  Ciel  pour 
,  et  quil  i^outa  k  VArt  de  vériJUrtes  data  le  cal< 
d  ^  éeÛpMaeidbtilècieefiluutprteidé  NiudBé- 
lieooe. 

En  1760,  Pingré  partit  pour  les  mers  de  l'Inde,  et 
•ttamlRànielodi^MlepMMnde  Vénus  surleieMIt 
là  il  AiteoBinffépar  le  nenraîa  temps  ;  mats  plu*  heu- 

rfiix  au  rriji  Fran(;.-iii,  dans  lll':  Sriint-Diiinin^iie ,  11  pmt 
observer  le  passage  de  1769.  Les  rtlatioos  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  pour  essayer  les  montres  marines  de  Leroy 
et  de  BertheudfCllean^ttMdMqniaerTeBtàdéleminer 
le*  leugnudM,  eut  dié  pnUiéea  «n  17<8,  1779  et  1778. 
Huit  ans  après ,  Pingré  fai-^alt  paraître  &a  TyoJucMoR  de 
àtanilius,  travail  esÙuiable  ,  mais  qui  lai.sse  encore  beau- 
coup à  désirer.  Pingré  avait  commencé  de  bonne  lieure  une 
Miitatre  de  I^Mtremaii^,  depuis  TjclKHBrabé;  il  voulait 
luaaemWerleaelMervelkiiadu  dlx<«epllène  dède,  rnebli 
ne  ptit  reprendre  son  travail ,  souvent  interrompo ,  qu'a 
l'tiO,  et  Û  le  termina  en  1790.  L'A&seinblee  constituante 
avait  ordonné  l'impression  de  cet  ouvrage ,  30'<  pages  étiienl 
d^4  tirées  ;  mais  la  déprédation  des  aasipats  fit  tout  sus- 
pôdfe.  Pingré  mounit  en  1796.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
nombreux  mémoires  qoll  a  insérés  dans  les  recueils  de  l'A- 
cadémie ;  son  principal  titre  de  gloire  est  sa  Cométogra' 
phie.  Le<;  orbites  des  comfetee  qdîl  U  déterniiiicis  sont  eu 
nombre  de  vingt<qnatre.  S^illot. 

PI  NN  ATI  FI  DE  on  PENMATIFIDE.  On  donne  cette 
qualification  anx  CouiUes  et  aux  bractées  qui ,  ayant  le»  MT* 
vum  p  1  u  n  é  e  s ,  eut  tea  letMi  dNfeés  josqu'M 
leur  largeur,  hesolnnum  pinnalifidum,  le 
pratense ,  etc..  Dons  en  oflrcnt  des  exemples. 

PINNATIFOUÉ  ou  FERHATirOUÉ  M  dil  die 
traiUeepinoatlfidea. 

PINNATIPAIITi  «Q  PcmrATlPAiTf.  reyes  Pn^ 

RATISiQVÉ. 

PINNATISÉQUÉ  ou  PENiNATISÉQLt:.  Dscandulte 
appelle pinnû/iseg«<"ej  les  feuilles  qui  .ayant  leurs  oi^rvures 
pinnéea,  ont  Iwir  linabe  diviaé  en  phideurs  portions  qui 
M  iirnbin— t  Juaqu^  le  wsrvure  moyeuMk  D^eotace  Me- 
nistes  donnent  il  ces  feuilles  Pépithète  de  pnnatipartites. 

PIN>iE(de  pinn« ,  nageoire  ) ,  genre  de  mollusques  con- 
cl:vlii(''resdimyaires,de  la  fkmilledes  mytilacés,  ayant  pour 
caractèree  :  Coquille  longitudinale,  équivalve,  eunéiibrme 
(eea  valvea  limulcnt  imparfaitement  les  nageoh^s  d'un  poie- 
son  ),  biiltante  an  bord  libre,  pointue  àl'extrémitéantérieore , 
où  aboutissent  les  crochets  ,  qui  sont  droits;  charnière  laté- 
rrdi'  ^ans  denl.s  ;  liiT,4rnoiil  iiiArcinal  liiii''.nire  ,  fort  long  ,  pres- 
que intérieur  ;  animal  allongé ,  assez  épais  ,  subtriangulaire; 
lebeadu  mnteau  réunis  au  bord  dorsal ,  séparés  dana  le 
reste  de  leur  éteodue,  et  erdinalremeelelHteevIeelmds; 
lèvres  foliaeéea ,  trèfr^llongées ,  et  se  termiuaet  par  dén 

paires  de  palpes  soudés  dan-t  presque  toute  îour  longueur; 
pk*!  grêle,  conique,  vermilormc ,  sécrétant  un  bossus 
eefim  fut  pîd de  m lieae.  Ce  byssos,  très-fin,  f'  rme 
peur  chwpm  «ei|iilie  wm  houppe  de  ilMneata  de  Uà  u 
ceoflnMrea  de  tong.  ATautque  Pou  «M  afpri»  I  Widmii 

^oir  ,  II  i^errnit  ^  rnnfedioOMr  de  iWm  élûato  d^MH  Mlu 
couleur  brune  ou  mordorée. 
Ui |iMM leiBl  tiii-«eUue«  dee »•  vie».  Adanson  et» 

7j| 
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§1$'  PINNB  — 

n\i<sA\t  même  en  un  seul  genre,  mm»  le  nom  de  jambon- 
neau^ ies  piiiaea,  le»  luuiilea,  le*  motliole*,  queiques  avi- 
CThitf  mîirinfT  "tH"**  Aujourd'hui  let  pinoes  rurmcnt  un 
genre  que  U  canM>lériitt|OT  qiUBou»  Twoot  ds  donoer  lî- 
inite  parf^tavMk.  Il  faofonM  ow  vtaftaiM  d'esfiècec, 

dont  cinq  ou  six  fossiles.  Tout(rs  1m  r^p^^■^s  li^antr^  sout 
COBkCStiblet|etplu&i<;ursfi«  (oQtrcUMji^uef  iu:  kui  ^(.tuticur. 
Telles  •ont  \»pinne  rouge  {piima  rudu  ) ,  que  l'on  (luuve 
im  rocéw  AtlMtifae  «t  «ir  |es  c4te«  d'Amérique ,  el  la 
pinneéeàUkut*  (jHmM  «fiumwM)»  «tt  dase  l'océan 
Atlanliqiie  austral  >  la  première  attinnt  une  longueur  de  M 
centiwcilrei  ;  la  secon^le  en  a  quek]ue(oii>  de      a  GO. 

PUKAIÉ  uu  PK.NNt  se  (lit  des  feuilles  coiupouies  dont 
totipy» «wl di«f«^«(^cba4M  (s6ié d'w  pé^tlacoai- 

PlKMOl  llLiiL  v  lu  français  pinne,iÂ  du  ^receiipéM, 
je  recbarcbe}, genre  de  crustacés  (h  i  iir  lrc  den  déc«podeA. 
Lei  y'tprthtftl  scfil  J«s  plus  petil»  des  iMachywin».  ije 
TD|piitrW#  lionne impfepfeoMint  decrafr^a, 
les  connaît  comate  parasites  des  mo  u  le  t ,  dea.plaa^t,  ete. 
Le^  phinollières  se  logent  entre  lea  lobea4ll  nitiii  de  ces 
m  i  iii^  jii^  ijivalM  s  Lt--*  feiuellcs  M>nt  kNMtipplM l)MH 
breuM»  <el  ptai»  grww«s  que  les  mâle». 

FINNOUb-OpsoWM  ainsi ,  dans  les  iastnuMnls  as- 
ttomaiftett  m«  *  «MèKleur  des  rayons  visuels, 
ordinairement  femé  4eilWXT«lttes  plaqms  raélaUiqaes  éle- 
\  jH  1  jJuniÎM  ul.iireinentauxeilfémiti's  d'un  autre  corps,  et 
ftercées  (k:  i>i-Uts  trous  et  de  petites  fenlM  correspondantes 
|H>nrle  pasaage  des  rayons  Inaâineox.  Diaslns  eaitants  et  les 
«erdes ,  les|^BMte«»ldnfililti  liess  aaaqiiMitnè  vis  par 
le  pied ,  et  danl  te  hnot  Ira*  «ne  plaque  fowto  percée 
d  uii  tr  (Lj  ,  où  M  placé  l'œil  de  l'observateur.  Ce  système, 
comme  on  le  voit,  se  rapprodie  beaucoup,  au  01010»  par 
ae*  «ne*»  des  appareils  micromiHriques.  On  les  cmpMe 
mène  parfois  siniHiatMiit,  amm  àtaâ  ta  coaqpia  ita 
variilkNi .  qui  Mrt  èta  aw  à  Vàkmn/àHtrêm  nÉlwrit  M 
des  amplitudes  :  tes  pinnults  de  cet  in-^ (rutilent  coa<ti$tent 
«n  prtitm  plaques  du  cuivm  dont  le  pied  sxiUo  a  queue  (Vlit* 
rondelle  dans  une  a>ulisse  qui  lui  est  préparée  sur  la  boJte  t 
l'une <)de  oea  piniutka  «at  feodue  par  la  moitié,  et  fane 
<liM'iiB-«lMMar  anié#M  vanecotarié;  l'autre  est  vkta 
ibnf  son  oiilieu,  et  cet  InterTalle  ealdiriaé  par  un  fil  rtr- 
lical  r(^|)ondant  diainètralenaent  à  la  fente  de  l'atilro  pin- 
oule.  l/obser*atanr,  l\xil  placé  au  ^  - 1  n:  otulain- ,  touruo 
«a  boussole ,  et  la  dirige  de  maïuére  A  ce  que  le  til  de  l'au- 
tre piraïule  coupe  l'astn  pu  ta  nitaa* 

PINSON,  Tuli^airement  pituar  tm pbumur,  OlÉjaiieiii, 
ainsi  nommé  dit  son  babitiide  de  ptecer  aeea  fMDMMat  la 
main  qui  l  u  saisit,  vient  kla  suite  du  moineau,  dans  l'ordre 
«les  passereaux ,  iaïuillii  de»  coairostf&t.  U  odre  des  aiks 
courtes  comme  celles  de  toutes  les  espèces  de  cette  aonlMieuse 
trilw;  ffi  tanoeait,  robuste,  conique,  motae  ininéqM 
cben  ta  tnotoeaa,  ptae  long,  plas  fort  que ekei  h  ttkotte , 
ilont  il  e-st  voisin.  Cest  parmi  les  espèces  ordùiairetueat 
déeigiaécs  sous  le  nom  générique  de  çrot-becs  cdle  qui 
oe  Mita  pins  remarqcr  par  la  vivacité  des  couleurs  dm  le 
mita,  pr.  son  cban  t  et  par  ea  turlmlfliite  |ridé  t  firi  •  donné 
Mea  à  IVspression  proveriMe  :  Goé  eeMNM  vm  jrfMOR. 
Quoique  cet  oiseau  8'apprivui>e  umIm  que  et  i\  des  es- 
pèces congénères ,  et  qu'il i>c  façonne  uial  à  la  capuviti; ,  ce» 
pendant  on  l'élève  fréiquemtnent  dans  des  volières.  Quand 
«niemetea  case  Avec  daeeerios  ou  dei,iM#iNU«Upar- 
vtaat.  qoetauiUt  k  taritar  leur  ttmtm*  flaten*  peitn 
que  les  pinsons  araiglos  pas  f  nt  |>our  des  chanteurs  infati- 
^bies,  on  a  eu  la  cruauté  de  les  priver  do  la  vue  alin  de 
s'en  ferviravec  plus  de  »ucoès comme  appeaux  ou  appeiaoU 
dans  la  citasse  aux  pinsons  saovagea ,  qu'on  prend  aoU  aux 
l^uaux ,  soit  ans  filets.  On  mang»  tanr  dMir  vm  phWr 
quand  iU  sont  gras.  Les  pinsons  iwnt ,  comme  toutes  les 
•espèces  de  0^  ordre ,  des  oiseaux  de  passage.  Tous  cepen- 


SINTAM 

s'approcber  pendant  l'Ulver  des  lieux  b.ilMtt*=;,  pour  y  cher 
cljcr  une  subsistance  que  leur  rcfuseut  les  diiaïups.  Mais  si 
les  Iruidk  itont  trop  intenses ,  ils  âuccumbent.  Les  InmHit  , 
k»  graine»,  bmeat.  leur  mwoitaretoliiMkta.. Ils  mch^nt 
sartaaMkiw  taa  ptailoUnu,  ettnnnti^aerrlr  detonr 
bec  pour  se  faire  respecter  des  autres  oiseaux.  I.ts  ni5le^ , 
fréquetnuteiil  eicitt»  par  la  jalousie,  se  livrent  dc^  u>Lubêts 
acliurués. 

On  compte  troia  espèces  de  pinffN»,  ainérakiiyt  lé- 
paodues  dans  toute  l'tujropei  tajriMMienÂwirsf^HifUte 

cxlebt,  L.  ),  qui  anime  nos  campagnes  de  aes  chanbi  joyeux, 
est  un  peu  plus  petit  que  le  moineaà ,  a  le  dos  brun- marron  , 
la  puitriiii'  d'uiR;  litllt  U'Hiit:  Miii-usc  cliex  le  oAie ,  grisAlre 
cites  U  ImcUc  .  avec  deux  baudo  blancbes  sur  l'aile,  et 
du  blanc  aux  cdtés  de  la  qoeue;  le  ptiiaen  de  mmtafm 
(, pinson (TArdeHueM,  Boiioa,/ringiUa  monUfringUla  L.), 
qui  nielle  ordinairement  dans  les  forMs ,  est  noir ,  maille  de 
l'ii  l]l'.^■^u8,  etitiercmciil  f^iu^PL'udoMjus,  avet:  w-  (i(>scs 
de  l'dile  d'un  b««tu  jaune^citrou  ;  le  puison  de  neijfo  ou  aé- 
veroU$  (JrinçiUa  nivalu,  L.)*  que  roc  trouve  dnaa.!»  i»> 
oii«f|s4w  Aipaa,  a  ta  de*  Un»,  nMilta.d'iiM  teinte  ptas 
ctaft»  cbei  ta  mile.  WancMlradBawM  ;  m  tMee^t  cendrée, 

et  sa  (;r»r-p  noirr-.  D'  Siulhikitti  . 

Le  piu^n  a  dans  ta  nord  d«  la  France  et  en  Belgique  des 
amateurs  pasawinn^mpl  foraient  des  sociétés  «A'dn  pita 
sontAcootdés  m  pWHMenr  defntaein  dn  en  fnm  qîd 
répète  le  plus  MnMnt  son  cbant  dane  in  tawp»d<teiuita<. 

Des  enjeux  considérabie^i  s.(.int  [arfoi^  pnpsfçr'Mjans  <:e>  l'Uir- 
Bui«,  non  luoin»  brilUats  que  pacdtque&.  Dans  un  concours 
à  Atli,  en  1SA3,  1C9  ptaroni  ««  préaentèrent  :  ta 


PI.\S()\',  naviwteor.  l'djreï  Piracon. 
PL\S04>ii\Éb,  espèce  de  chasae  aa  meinenu. 
PINSON  AOYA^  ta  MMfllDK  A  GMWrlBOs 

GnwiAnr.  '  ■  :  :  ) 

PINTADB  «a'PBIlITADE ,  genre  dtataenux  de  t'eHi» 

doit  jtallinar»^^  Ct^  ol»e«ax  <mt  rtt  nommée  pirtfA^rr,  oi- 
scaus  pein(s,ac.a\i%t  des lacbi  a  blân4;lies^  arrondies,  aeuiefs 
«ur  le  luiid  gris  bletiitrede  leur  liluma^e  et  placées  avett 
asande  tig^^iM^tm  qu'el^MpuaiiMaitte 

(melfayris  numtda,  L.).  Le  nom  latin  des  pintades,  me- 
leagrii,  en  ^fecyjMdypii^i,  vient  de  ce  que  les  Grecs,  duu 
leur  u)}lliologie,  les  sup(K)saicnt  le  produit  de  Id  m»-Laiiior- 
pUeaedes  aours  deMéléagre;  les  taches  de  leur  plnnuge 
étatanld«lraeeedAtanMs;Mfla,  ta JMlitHRiida  atd* 
au  ném  de  ^ewlei  d>  JWWntf  ta>'^nMht  «ntanl  wt^ém  - 
Romatas.  '  ' 

Lc«  pin!  l  if.  ont  1  1  tète  nue,  comme  linluas,  des 
barbiUoaa  cbamo»,  prenant  naissance  de  la  mandibule  anpé» 
rieuKt  Mw  ertte  eallensc  au-deasusde  ta  tète;  lent»|iiede 
sont  sans  éperons;  leurs  plumes  croissent  de  longueur,  ,dB: 
haut  du  rottàsa  bine;  p)a«  loomies  an  croupion,  elles  Imt 
donnent  une  forme convcic  ci  tiniirm  iHimbc»-;  Irur  (jiK^oe, 
courte  et  pendante,  arrondit  encore  la  ligne  de  leur  corps. 

De  la  grosseur  de  I3  plus  forte  pouta,  la  pintade  ordt» 
naireAl'espact  de  ta  oetdrix|4to  wrianlcctard  et  quenl' 
*  tullrmiinl  ' 


leur,  elta  se  f«nd  townMnl  toeonwwde  dàne  toe 

cours  que  les  cultivateurs  renoncent  à  l'élever,  ui.-il?rt'  h 
twnté  de  sa  cliair  el  l'abondance  de  ses  pontes.  «  Ce&t ,  dtl 
Buffon,  un  oiseau  vif,  inquiet  et  turbulent,  qui  n'aime 
notatàwtanir«iiptam,qMM't'>«nBdfnniUradane  ta 
iMflee-oear til  «était  cralÎMfndaB dlnfane  BêMi»«t/qiMl> 
qi.n  hi  nut  oiip  ptu»;  petit,  il  leur  impose  par  sa  pétulance.  >. 
Ld  Itâutite  couve  de  trois  à  quatre  semaines,  et,  quoi  qu'on 
ait  pu  dire,  elle  prend  soin  de  sa  famille,  el  l'amène  à  bien 
toute»  le»iN»  qu'elle  est  dans  des  circonstances  qui  lui  per> 
OMttMl  deMiBilntanlr  en  bonne santaet  qu'eltan^  fm 
importunée  par  des  visites  trop  fréquentes  autour  dn  lien 
de  rincubatioo;  mata  ses  petits  sont  beaucoup  plus  dilBrihi 
è4tetiriMtai  pontotaduiMe  dimatotanipMftiltow 
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PINTADE 

nonrrbMnl  A'aborà  dtiiMnw  anioMt  dluecte»}  U  xUadt 
hacbée,  croeoa  cuHe,  lea  «md*  liNrail,  m  ■tfanfe  de 


aiiede  pain,  de  [  tr  i!  et  r  rnf';  liuw, 
.tlMll;plit*  tarU,  ilii  s  arrangeât  du  millet. 
I    fc'OUtflft  (HM  BOUS  avons  dOcritc  e«t  la  plus  rt^pamliie; 
[flpmdent,  aataéltireiiM  race  dont  latàte  est  surngoaté« 
d*«B«cféledeplMMi.  P.GAnnr. 

PINTK  (r'iJ  f^as  latin  pinta,  que  quelques-uns  font 
Tenir  du  grec  mvsiv,  boire  ),  nicsure  dont  on  se  servait  en 
France  pour  mesurer  la  vin  et  iis  antn  s  hipn  un>  eo  détail, 
tCiqpivtfiMtuilvantleslocaIttés.  L'ancieunepin/a  deParis 
nÊHHvnkoa  93  centilitre». 

PINTO-RlBElRO(Y*iia},  prëatdeatdalaUiaiBlmdfla 
comptes  et  garde  deaarthhFei  royales  dePortagsl,  lotditbord 
simple -^(  in  t  lire  du  duc  de  Br  i^  u.r,-  i  t  intendant  de  son 
,  palais.  Le  rOie  qu'il  joua  dans  ia  (ameute  conspifatton  à 
UqutHe  soa.iMllndiitlaeMiraMMaraHlB«M  Mnàja- 


IM  mit  d'Espagne  étaiaift  mallrci  do  Fartugal  depah 

1580;  mais  la  haine  des  Castillans,  la  soif  de  la  vetiReanc*, 
Tamour  de  ia  liberté,  lemK^ntaicnt  darn  tous  les  ciuur». 
Les  Portugais  voulaient  un  r  i  li ^  it  ur  nation;  leurs  re- 
gards a*  porlAraB|aar  Jctn  de  Sragance.  Sa  naissance,  sa  po- 
polarHé,  «a  tiaata  poiHi0*,toiit  ledésigoaiL  L'ambition  qu'il 
n'avait  j  n=:,  ri'-iijtri>s  l'avaient  pour  loi.  Sa  femme»  Louise  de 
Gu&maii ,  vùjuu  le  trône  comme  le  seul  asile  où  son  mari 
pùt  trouver  sa  sûreté.  l'into-Riheiro  était  l'Immtne  le  plus 
capable  de  seconder  les  vues  de  la  duchesse,  il  m  rendit  à 
LkkoaM,  aot  M  Mm  Plnteraiddiaire  dee  mécontenta  /  qni 
n'onaient  communiquer  entre  em,  et  «afin,  mh»,  ks  jân 
delà  police  la  plnt  active,  fonnael  iGrigMinM  ▼wtèeoas^ 
piralion  coi  ln:  1'  tranRpr.  Les  principaux  chefs  de  ce  parti 
dtaienl  Micliel  tl'Almeida,  vieillard  de  quatre-vinsts  ans, 
naii  qui  joignait  toute  l'ardeur  de  U  jeune'^^e  à  rnuloriti> 

ri»  dMUWit  son  Age  ;  l'ardMi^ae  de  Uabonoe,  parent 
dM  deBragaoce;  Pierre  de  Vendeça,  chaf  d\iiie  daa 
famille»  les  plus  estimées  du  royaume ,  les  deux  Sylva  ,  les 
deux  Telles  et  leur  mère,  qui  se  conduisit  en  herouiL',  et 
plusieurs  autres  wigneurs. 

Ils Msoliir«atd'on>rir  U  courouoe  i  dom  Jean  de  Bragance, 
el  ddpulÀent  i  Tilla-Vidioaa  Pierre  de  .Men<loça  pour  lui  ap- 
preodrecette  résolution.  Le  duc,  très-louché,i«finalOttte(ois, 
et  rési>ta  longtemps  aux  instances  de  la  duchi'!c«e  et  ft  celle.i 
d(!  Mendoça.  —  «  Je  compromeltrais  mes  airils,  dit-il;  je 
paiçta^  votre  haine  pour  i'étraogef-,  mais  je  se  me  crois  pas 
.  aé  ponr  ka grandes  choses.  —  Mai»,  dK HMdo«a,  si  nous 
eoinbattloDs  pour  établir  une  (dpubiiqii^  dou  aeeendeilex- 
Tooa?  —  Oh  t  de  tout  mon  pouvoir.  Je  srrais  soldat,  et  non 
pas  roi.  —  Quiaimc  ^  n  |  ,i<.  s  re|»rit  Mcndcça,  le  sert  comme 
il  veut  l'être.  Noos  avons  l>e>uia  d'un  clu  f,  et  non  d'un  soldat 
de  plus.  E^t-ce  inutileroeiitquenouftnous  serions  compromis? 
—  Non,  s'écria  entin  ISrageooe,  a'ii  a  des  danger»  à  |)ar* 
tager,  comptez  sur  moi,  jeaerd  toiri'oeqveTow  voudrez  que 
je  soi.<i.  »  Memloça  communiqua  aux  cwijn  r  ^  la  réponse  du 
duc  dans  une  réunion  qui  eut  lieu  chez  l'mto  ^  3  nov.  IC40. 
Il  fut  convenu  que  le  l"  décembre  on  attaquerait  le  palais 
de  ia  vice-reine.  La  mort  de  VasoooeelkMif  i'odieua  agent 
de  PidlfppeIVetdeaonnilniitreOlivafei,flrtréMliie.  C'était 
un  sacrifice  dû  an  long  ressentiment  du  peu(1e.  On  convint 
d'épargner  les  autre»  ennemis,  Je  traiter  la  vice-reine  avec 
respect,  de  ne  verser  le  sang  quedans  une  absolue  néri'-ssilé. 
Pendant  «e  temp»,  le  duc  et  la  duchesse  soulevaient  les  pro- 
vinces cl  a'asioraient  de  limportante  ville  d'Evora.  La  l*^  dé- 
cembre au  matin,  les  conjurés,  divisés  en  trois  corps,  se  ren- 
dirent par  divers  cliemins  vers  le  palais.  Mtcliel  d'Almelda, 
suivi  «l'un  Il  illibre  d'amis,  pénétra  'Kur^  une  des  salle-  , 
et  lira  un  coup  de  pistolet.  A  ce  signal  convenu,  deux  Iroupcji 
attaquèrent  impétueusement  les  gardes  castillane  et  aile- 
nundep  tiodl»  qn^  troiiiAma  ddiachenwntaeg—dait  cbea 
VaseoBoeilM.  Almeida  oovrlt  nne  erobéedenantinr  une 
pince  publique  :  Portngais  I  s'écria-t-il,  vive  la  liberté  !  la 
tyrannie  espagnole  est  abolie;  Jean  IV  est  votre  roi.  — 
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Qu'est-ce  que  Jean  lYt  demandèrent  pliuieors  voix.  —  Le 
d«e  de  Biaiwce.  ~  La  ken  4neT  obt  qnH  vleet  «piHI 
vive! 

Une  antre  scènece  passait  dam  une  antre  partie  du  palais. 
Ceux  qui  étaient  entrés  chez  Vascoocellos  le  clierc liaient  eu 
vain.  Une  vieille  bmmt,k  son  service  était  seule  dsns  son 
caUnal,  twwMante  «Itout  en  pleurs.  On  loi  ordonna  de 
dire  où  Roa  maître  était  caché  :  elle  s'y  refusa  longtemps; 
niais  on  la  menaça  de  la  tuer,  et  dans  sa  terreur  elle  désigna 
d'un  m^te  iiH  lif  une  armoire  dans  le  mur.  'N'  i  1 1  jii  ellos  fut 
trouvé  là  retranché  sous  d'éaonoes  liasses  de  papiers.  F&le 
et  demi-mort,  il  se  jeta  à  genoux,  implorant  merci. 
percé  de  vingt  ooup»  de  pdgnanl,  le  misérable  tomba  h  Vint- 
tant  sans  vie ,  el  son  eadme  fut  lancé  par  une  croisée.  A 
celle  vue,  les  gardes  espagnole  etauln  lil  i  iu  li  u  eurèrent 
comme  ptlriliées  et  se  rendirent.  Les  coutures,  maîtres  de 
tout  le  palais,  allèrent  chez  la  vicc-roine,  qui  attendait  ea 
tremblant  l'issne  de  «tfla  Jntti.  •  Ifadane.  dit  Almeida,  le 
cid  estjuste,  Vaaeeicalleeeatnwft...  —  Eh  bia,  dlCMv- 
guerite,  vous  été* vengt's  '  r:  ntpnlrr-vous  de  la  mort  d'un 
traître.  J'écrirai  au  roi  Pliilippe  en  votre  faveur;  il  approu- 
vera cet  acte  de  sévère  justice.  —  Madame,  reprit  le  vieil» 
lard,ni  Pldlippeni  veosn'avctpInalcilaoMiadreautorlté.  » 
Marguerite  fiBi,  anb  en  b  vamra  ea  loi  dbant  qt|e  tons 
les  égards  lui  seraient  prodigués.  On  exigea  qu'elle  écrivit 
au  commandant  espagnol  de  la  citadelledcla  livrer  aux  For- 
tu^is.  Ole  traça  c«l  ordre  en  pleurant  ntuèremeni,  bien 
qu'elle  espérM  qu'on  loi  désobéirait;  nuis  le  commandant 
céda  la  ptsce.  Des  lettres  semUablae  AiNOt  «tlféca  poor  Ips 
gouverneurs  de  tous  les  forts  dn  royanme;  aucun  ne  tenta 
de  se  défendre.  Le  même  jour«  Jean  IV  Alt  proclamé  à  Evora. 
Ainsi  s'accomplit  en  quelques  hemes  nne  lévolulkHi  cona» 
pléle  autant  que  joKte. 

mourut  à  Lisbonne,  en  1643,  trois  ans  après  Hiflu*- 
il  avait  été  rime,  (hélait  noN-M- 
'hoomie  d*aetivllé  et  de  coNir,  mats  on  savant  la- 
borieux  f  t  nnidcstc.  Se*  ouvrages  ont  été  réunis  1 1  pi»- 
bliés  u  Cuiiubre  en  172'J,  I  vol.  in-fol.  Ce  sont  lies  R(>pon- 
ses  aux  Manifestet  du  roi  d'Espagne  ,  Discours  sur  l'Ad- 
minUtrtUUMt  etc.  Il  a  laissé  en  manuscrit  on  Recueil  de* 
LoUduPertiftaélmOmimenMniwrtet  Poitiét  tyrf- 
quts  de  Catnofns.  On  trouve  une  notice  sur  Pinio  par  le 
comte  d'Kriceira  dans  les  Mémoires  de  Xicéron,  Pinto  eiit 
aussi  le  biTos  d'une  coméJi  l.i  t  r  lue  de  Népomucène 
Le  mercier,  j»ren)ier  essai  de  réloriiie  dramatique  tenté 
dans  ce  siècle.  PaoHne  DE  FlaOCWCI-ES. 

PINTURICCUIO  (fiRMuaMW»),  célèbre  peintre  de 
récole  rooMiae,  dont  le  vérltaMe  nom  était  Beifi,  naquit  à 
(Vrou««,eo  1454,  elfutle  camarade  du  Pérugin  d  i  n  .  r  |.  lier 
d'un  vieux  peintre  de  l'école  d'Ombrie.  Plus  tard  il  devint 
son  collaborateur,  attendu  qu'il  (ùt  chargé  de  mettre  ea 
couleur  plnsienr»  de  ses  compoiiUons  de  même  que  pin- 
sleors  composiVons  de  Raphaël.  Sesdemleisenvragcs  pron» 
vent  qu'il  avait  tîni  par  f.iniber  dans  une  rapidité  d'exécu- 
tion tenant  tout  a  lait  ilu  inét*pr.  Il  monrut  en  1513,  de 
cliat;rin,  ililnin,  de  n'avoir  pas  trouvé  et  j^ardé  [tour  lui  on 
trésor  caché  dans  le  coavent  de  Saint- François  à  Sienne» 
el  que  ka  moines  ne  déeowvrireiit  que  parce  quil  veohit 
k  toute  force  qu'on  enlevât  de  la  cellnic  où  il  devait  tra- 
x'ailler  un  vieux  colTre  qui  y  était  placé.  Peut  être  c*lte  tra- 
dition n'a-t-elle  d'autre  fond  ii  t  ut  que  la  prédilection  dont 
il  témoigne  dan*  ses  tableaux  pour  les  ornements  et  les 
franges  d'or.  Lei  travaux  de  la  première  partie  de  sa 
carrière,  par  exemple  un  tableau  d'autel  qu'on  voit  k  Péronse 
et  quelques  fresques  existant  ft  Rome,  ont  le  sentiment 
I'ImI. 1(1.1  i\v  il'Oinbrie dans  toute  saion-f^  tandisquc  la 

dtgi  nerescence  de  sou  talent  apparaît  visiblement  dan» 
ses  fresque.;  de  la  cathédrale  de  Sienne  (d'aprèa  las  csffoat 
de  Raphaël  )  et  dans  la  cathédrale  de  Spello. 

PIIVZON  (MA*m^Au>!ao  etTiCEivTETsKes),deax  frères 
ilont  le  nom  se  ratt.n  !il  a  la  il.'rouverie  le  l'Amérique.  Ils 
habitaient  le  petit  port  de  Palos,  lorsque  Christoplie  C  •  • 
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loni  II  5^  l' ^  asv)ci3  dans  son  premier  Toya;^.  Monzo  Pinzon  ' 
commanda  La  Pinta,  une  des  caravelle»  de  c«tte  méoiorable  i 
9KfUÊ0iaOf  «t  MB  Mut  Yioenl»<Y«Bes  s*embarqua  lur  le  ; 
même  navire  en  qualité  de  pilote.  C'eut  la  aoif  de  l'or  qui  j 
était  le  mobile  de*  detii  frirez;  et  Colomb,  dans  le  }oomal  ' 
de  non  voyage,  ^-^  (il  iltil  de  leur  inMiïi'  iilinLiîidn   .\\fr  I'(jr 
qu'il  recudUit  rfans  le  voyage  de  1 4S2,  Yicente^  Yaiies  l'inion  , 
paléquiperàs»frais(]ua(rc hAtimcnU,aTec)esquel« il  partit  | 
CBOOfc  de  PakM  A  ia  fin  de  l'aa  1489,  à  In  nchaiclia  dn 
BonTellei  régkms  «arlttrec.  Aprèa  iTiilr  dipraé  lei  Hm  dn  ' 
cap  Vert,  il  Ht  route  au  Aud  onest,  et  le  '2A  janvier 'de  Tan 
IbOO  il  éteounit  la  terre  «lu  liréMl ,  par  le  6*  degré  de  la-  , 
Âtvdc  méridionale  jusqu'au  cap  Saint'AafiiUli,  qa!il  vgifék  \ 
ctp delà  Cootolatioa,  cl  où  il  dâmrqn poorpmdn poi>  | 
aetston  du  pays  an  WHn  de  In  eoaranM  deCMine.       k  ! 
fis't  f[u>- Ir^  lilstorieas  portugais  ont  voulu  .itlntiupr  reltc 
découverte  à  Cabrai,  puisque  celui-ci  n'y  loucl^a  que  le 
34  avril  de  U  même  année. 

Qm  a  récemment  pvétcodg  étaUir  que  lea  ftèrce  Pinzon  ' 
B*élaiieiitMilraqa*d«iiDtrfiwdiepfièi«,dDmNii4e  Mfiion  , 
oi:  !'inron,r\m  auraient  fait  partie  d'une  expédition  partfp  de 
I>iep(>e  tu  1  1  ^s,  sous  les  ordrftsd'un  capitaine  Coimin.  et  qui,  t 
aprèsavoir  rrlâi  Ih  sur  la  côfede  Con^",  auraient  iliidnvert 
l'etaboacliure  du  ileuve  des  Amazoue».  U  ré«ulle  en  efTel  de  | 
quahima  pnmgei  d^MCieoa  historiens  qu'un  certain  Pinçon, 
qui  commandait,  dil-on,  un  de»  hélliiiih  de  i'espéditioii  j 
de  Cousin,  fut  mis  en  jugement  à  «on  retoar  et  expatsé  de  ' 
la  marine  de  Dieppe  pour  avoir  d  '^uli  'i  i  son  clief  pendont 
le  voyage  et  provoque  une  in.iurrcetionparau  les  équipages. 
On  •  induit  de  là  que  l'ei^ilé  de  Dieppe  serait  allé  a'élabtir 
è  Pelée.  Lldcatité  de  Boai«  U  reiaernblaBce  de  candère ,  1 
PeuÂ^e  de  Martie  Alooio,  dont  le  bâllmenl  mareliilt  ton»  ' 
Jours  r  11  nvantlorsde  l'expédition  de  1492  elJu  t  ril  In- 
quel  |>ai  iil  k  premier  cri  de  Terre ,  ladireclion  prise  en  1 499 
par  ^  icente-Yanes,  prédsément  vers  le  même  point  de  la 
cMe  d'Amérique  que  Cousin  esl  dit  avoir  déceavert  ienque 
pfnçoa  le  Meppob  l*!Bceompacndt  ;  Ide  loert  lec  Mtt  sur 
"lcs«iuel-i  on  a  cru  pouvoir  se  londer  pour  reconnaître  dans 
l'un  des  deux  anciens  compagnous  de  Cliristoplie  Colomb 
rindividii  frappé  par  la  condamnation  du  conseil  de  Diep|>e. 

PIOBERT  (GciLLAUfE; ,  gént'ral  d'artillerie,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciences,  est  né  è  Lyon,  en  1793.  Admis  j 
à  l'École  Polytecliniquecn  1813,  il  Tut  du  nombre  des  élèves  I 
qui  concoururent  à  la  défense  de  Pans  en  1814  et  en  181  &.  | 
Au  sortir  de  l'Iule  d'Application  de  MlIz  il  fut  attaché  sucr 
ctssivement  au  personnel  et  aux  arsenaux,  et  difli'rents 
mémoires  qu'il  adressa  alors  au  ministre  de  la  guerre  sur 
de»  «IwnliUceHow  A  epporlor  dana  le  naléifel  aiaat  attiré 
wr  loi  ratteatton  da  gouTeraemoat,  U  fut  appelé  en  isn 
•H  dé[K)l  a-ntral  de  l'artillerie  et  uommé  capitaine  en  isij. 
Il  eut  a  cette  époque  la  plus  grande  part  aux  modification» 
importantes  qui  furent  apportées  tant  dans  le  matériel  que 
dan»  ro(|aniwtioa  do  peraonnel  de  seo  anne.  En  tft30  il 
IW  envoyé  èrÉede  de  IMxafle  d*y  erter  m  noonaa  eoon 
d'artillerie  théorique  cl  pratique.  Il  quitta  cette  place  en  1837, 
pour  »i;coro|>agner  le  g<>néral  Valée  en  Afrique.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Constaiitine,  el  y  yagna  le  grade  de  <  tief  d'i  s- 
cadroo.  Au  retour  de  cette  expédition,  il  fut  atlaclié  défiai» 
IhemeNt  an  comMé  central  d*ailiUerle.  En  lié»  F Aoadéoii» 
des  Sciences  de  l'Institut  le  choisit  pour  remplacer  Prony 
dans  sa  section  de  nii^c^nique.  Lieutenant-colonel  en  iS'il, 
colonel  en  18<5,  il  atté  nommé  gni -aldi  l  u- nii  i  n  is >o. 

On  doit  à  M.  Piot»ert  :  Création  d'un  nouveau  Sj^stème 
d'Artillerie  de  montagne  ;  Établissement  d'un  nouveaii 
MalérM  tTArUUtrU  ;  TraUé  deArtUleriê  théorique  ;  £x- 
p^riencei  nir  tel  roues  kydrmdfquet  à  axe  vertical; 
Mémoires  sur  les  effets  des  poudres  des  différcnta  pro- 
cédé» de  Jttbrieation  et  sur  ia  manière  de  les  rendre 
tnqffensives  dans  les  boucltes  à  feu.      L.  Locvct. 

PIOCUE»  outil  de  fer  ayant  un  maedie  de  bois  «vee 
lequel  U  bit  an^.  et  qid  aeil  eaa  tenaMton^carrien  eln*> 
çaw  pevvauMr  latam.  Hier  dM  plerrai»  aapfer,  dtee*  • 


lir,  etc.  Il  y  en  a  de  pîii  il' 11  ri  r ^ft  u  e*  :  1m  unes  dont  le  fer 
a  deux  cAtés,  commetin  marteau,  et  ua  œil  an  miileapear 
remmaneher,  le  fw  d^n  eôlé  ail  potato;  IMl*  cMé, 
en  feuille  de  sauge,  a  le  bout  large  et  coupent.  D'antres 
pioches  s'emmanctient  par  le  bout  du  fer,  et  aont  pins  en 
NI  irs  potaiMi,  pfaw «a «elM lava.  "Untmwmk  Mfea 
courbes. 

|*10-CLÉMENTIN  (  UMU^  mm  d'un  musée  da  V  *. 
tlcaK,à  BeBae,qaidoilaesMnianpapeaCléaieBtXllI, 
Oléneet  XTV  et  FleYl,  lea  «Natatean.  H  emillMl  mm 

foule  de  rlielf  r  I  iivro.  On  y  voit  le  forse  d'ApoUoatal,  Im 
statues  d'Apollon  du  Be I  v éd è re  et  le  Laocoea.  Une 
salle  entière  est  consacrée  aux  animaux,  parmi  lesquels oa  re- 
laarqiie  «a  cerf  et  na  grifliika  d'albéin,  aivi  qa'wi  Hoa  m 
nMifcpadtiaegnBde  beaiilé.  Le  Jupiter  rmnaht,  rtpi  toeaté 
a>sif!,  la  foudre  à  la  main  et  l'aigle  à  ses  pied":,  c^t  pîac' 
la  dernière  salle  de*  buites.  Ce  mu<M^e  coisUcol  t  utdfe  uti 
cabinet  orné  de  marbres  préc  ieui  et  d'un  pavé  en  mosai-^ue 
provenant  de  U  villa  Adriea.  On  y  voit  on  CaajaMe, 
uneTéiM  et  ane  Manaj  «IcwmbI  rnwiHe  ha  aaHca  des 
Muses,  parmi  lesquelles  on  admire  surtout  Melpomèoe.  Une 
rotonde  contient  une  tAle  colossale  de  Jupiter  et  »ine  mpcrbe 
vasque  en  (torphyre.  La  salle  di-  la  Omx  -rri  .jm-  jn  v-.-i.; 
une  porl«  imposante.  Un  cliar  antique  a  dunné  &on  nom  a 
la  salle  de  ia  Bigue  (Biga),  dont  il  fait  le  principal  omemenL 
Enfin ,  on  cite  ta  galerie  des  Candélabres  et  le  corridor  des 
Cartes  géographiques.  Dans  le  catalogue  de  ces  riche«#es, 
l'ie  VI  ligure  à  lui  mjhI  i-i-jr  [.'lu-  <!i'  ?,;»''0  pn-ci'^. 

PiOMBUMO)  principauté  d'Italie  placée  .sous  la  soiive- 
rainetédu  fraâddot:  de  Toscane,  avec  la  ville  forte  dn  même 
Mai,  doMIa  pafolation  est  de  4,690  baManto,  «er  le  larri- 
totre  de  sienne,  est  séparée  par  le  eanal  de  Pldmiiliie  de 
ri:ibe,  qui  pour  la  plus  grande  |)artieappartient  k  cette 
prmci{>aut<-.  Sa  sn|)eilicie  totale  ^  d'environ  40  Itilonèlres 
carrés,  et  sa  population  de  25,000  4mes.  On  évalue  ses  re- 
venus à  160,000  lire.  C'était  andenaeencat  «a  flef  inapérial 
appartenaat  t  la  Annille  ApplaaI.  A  restiaeilea  de  rntte 
maison  ,  l'empereur  Ferdinand  I!  la  céJa,  en  ir>.ll,  su  roi 
d'Kspagne  Pliilippe  IV,  lequel  ,  en  ig;'4,  en  lit  don  à  Ni- 
colas I.uilovisi,  mari  il'ime  p<>tite-(illc  du  ilernier  Appiani. 
La  principauté  pasuta  ensuite  par  mariage,  en  1681,  à  Hugo 
Baoncompagw,  duc  de  Sera  tl  d'Alcaïa.  Anloiiw  BaeMOia> 
pagal  ayant  prit  parti  pour  la  France  dans  la  guerre  de 
sucmsiem,  l'empereur  confisqua  en  1708  ce  fief,  qui  pins 
tard  lut  restitiH'  ;îii\  llin 'icuuiji.ijui  ^^i/US  la  souVi_T.urn:',n 
de  la  Sardaigae.  I.es  deux  AU  d'Antoine  fondèn'nt  lei>  dt  ux 
lignes  encore  existantes  aujeflld^M,  celle  des  Duoncoiupa- 
goi-Ludeviaiet  celle  des  BoaeeeMpigri-Lwdovtsi-Ottolwiii. 
En  ftoi  le  vol  des  Deax-Siciles,  PerdinaBd  1T,  céda  k  la 
France  le  Slato  drgli  Presidi  ain^i  que  Piomblno,  où  il 
u'aviùl  que  les  droits  dis  suierainett^  Napoléon  coaUs<qua  ce 
fief  aux  fiuoncompagni  pour  en  gratifier  sasoMir  Éltsa  Bac» 
cioccbi.  LeconirtedeYienaerétatUtleiciMiasear  l'an' 
cira  pied,  et  rendit  k  la  ftimille  Baencempagnl-bidwvU  la 
priocipatilé  dePiombino  ainsi  qu'une  partir  df  l'iiî-  d*Elbe, 
toutefois  sous  la  Kuzerainelé  delà  Toscane,  à  la  condition 
(}ue  le  (;rand-duc  iiideumiserait  les  BiMMOOmpagBl  pawla 
perte  de  leur»  droits  de  souverainelé. 

PIOMBO  (Fra  StwtstUM»  ml),  eMIin  peMrellaBea, 
était  n<<  à  A'cni^c,  en  14Si,  et  s'appelait  de  son  nom  de  Éi- 
mille  Luclanl.  11  renonça  t  la  nrusique,  pour  laquelle  U 
(  tait  d'abord  passionné  .  afin  de  se  consacrer  à  la  peinlnre« 
sous  la  direction  de  Giovanni  Beitini  et  ensuite  sous  cellede 
Giorgione.  Quand  il  commença  k  peindre  pour  lui-même,  la 
peinture  de  portraits  fut  le  genre  qu'il  cultiva  de  préférence 
et  celui  aussi  dans  lequel  il  atteignit  plus  tard  le  plus  haat 
degré  lie  perfection.  S.t  répnlalion engagea  un  riche  mat  cbanJ 
de  Sienne  à  lui  cuulier  la  décoration  de  sa  maison  a  Home. 
On  y  attmira  généralement  la  délicatesse  de  son  pincées, 
etMietiel-Ange.  qui  paraisaaitiakNiaeria  réputation  tAiiioara 
«foleuala  de  Raphaël,  eemnKnfe  alonk  eaoployer  SdM- 
tUnedél  MeaBbepow  llndeattoa  dephniaoïadoeeseMB* 
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9«M0M,  MfirMt  allier  «iad  Téelat  do  coioris  de  i'écoU 
fMUMMW  MiMtèr«  gnniioMd*  mb  isTeiAkn.  QmmI 
Itaphad  ««t  pçliitMeAèbraiiiHiiffeN  .SdlMsVtiioM  Plom- 

bo  fi.rt  (Vlcrminf*  par  Mtcltel-Ange  A  essayer  d.^  le  surpasser 
par  une  Résurrection  de  Laxart;  et  cet  ouTrugp,  qui  con- 
(tent  des  groupas  caUera  de  rioTCDiion  de  Michel -Ange, 
«t  oowidéré  floame  mm  dwM'flHim.  Sm  Mcrlgn  de 
$atnt9  Àfatk$  part  mmsI  Mra  plaeé  I  cMé  d«t  prailaethNis 
de"  p'""*  k'rMid»  mattres.  Toutrrdis,  re  qui  constitue  le  mérite 
parikalier  de  Piorobo,  ce  sont  kcs  ligures  ^  ses  portraits. 
600  Pielro  Aretino  et  son  pape  démeat  VII  élaienl  d'une 
fMaenMaace  tntpÊaHù  eldn  coiociale  |lu|MrfUL  HomiDé 
par  w  teunnà»  portMé  garde  àati»wmn(tBiaàkmwm- 
qurllr^  fr.it  allusioa  SOD  snmom ,  del  Plombo ,  qu'on  lui 
donrtd  (larce  que  d'habitude  le  sceau  attaché  aux  bulles  pon- 
tificales est  imprimé  en  plomb) ,  il  se  vit  forcé  de  prendre 
l'habit  ecclésiastiqae.  Depoi»  Ion  il  te  coDMcra  à  la  poé»e, 
et  M  pdgnlt  pkie  qa'aed4lentellenMirt»  diutoak  le  portrait, 
par  exemple  celai  de  Julie  de  Gonz.i)^e  pour  le  cardinal 
Hippolyte  de  Médicis,  et  celui  du  pape  Paul  III.  Il  mourut 
on    1547.  Il  existe  cnrori'  a  Sa:i- l'u  ti  o  île  .Montorm  une 

Flagellation,  exécutée  à  riiuile  sur  pierre,  d'aprte  oa  pro- 
cédé particulier  de  son  Invention. 

PION*  Vh/aàtuA»,  dans  son  Dictionnaire,  nMi  ijpiaid 
<fH«  te  pfon  «t  fa  pins  petite  pièce  rfn  jea  dVehees. 

Dans  le  rotitmineux  r<irr.|iir'iiu-nt  ^  ret  rnivrn:rf,  qu'on  apo- 
blJé  il  j  a  dix  ans,  on  dit  que  ce  mot  dit  popolairemeat 
d'on  tiomma  pauvre  «t  San* appui;  on  eût  di^  ajouter  que 
ifaal  ainii  qpw  dana  naa  edUgM  et  nos  lycée»  lai  teolicfa 
qmlilleiit  lea  naUna  aabillafMS  clurgéa  de  ha  aaneiltor 
dsn  -  |piu=^  rln'^s»  etdans  leurs  récréations.  Le  terme  officirl 
est  maître  d'études  on  encore  nuHtre  de  quartier;  main 
l'écolier  quand  il  parledc  ce  surveillant,  toajours  incommode 
et  IropioiiTciitiBiDlAUige&tet  bnitalf  se  venge  de  sa  tyrannie 
en  la  qnaHllaiit  de  ploN.  Oatt»  position  iaSme  dn»  aotra 
système  d'édtication  publique  est  (e  plus  onlia.iiremcnt  con- 
fiée à  des  Jeunes  f^ssans  fortune,  qui  se  résignent  à  l'ac- 
cepler  proTisoirement,  afm  d'avoir  ainsi  les  re^t^uurces  né- 
cessai res  pour  continuer  les  études  sérieuses  qui  doiieot 
l«Bre«vt1rdaa  cantèraa,  alnon  plus  bonoraMoi,  da  Mbs 
l^n^  bonnréfs,  et  en  tous  cas  plus  locraliTes. 

PJOIVNIER  {Art  militaire  ).  Dans  l'Inde,  pays  natal 
du  Jeu  d'è  c  b  e  c  s ,  le  mot  pion  signille  homme  de  pied.  Les 
Arabes  et  les  Per^^ans  ont  pris  ce  mot  de  la  langue  indieam;  ; 
il  s'est  propagé  dans  \»  croisades,  et  il  se  retrouTe  dans  le 
liea  latin  pcdouM,  dans  l'espagnol  peon,  dans  l'italien pe- 
(fene,  dans  le  Tten  français  pi/(on,  pion,  paonnier,  piéton. 
Avant  d'emi  lo  f-r  le  mot  pionnier,  les  Français  ont  dit 
fosseur ,  /osiitr ,  gastadour,  picteur,  terrailteur,  tran- 
chéour.  ht  mot  pionnier  commençait  à  être  en  usage  dans 
le  qoatonièBM  «ièela,  aUm  «p»  la  raatAasia  reatait  en- 
eora  daaa  un  diaeridn  flMdé,  aiora  que llMNnme  de  pied , 

sauf  qiii^lqnr';  binrir-^  (l'aTenturlers ,  n'était  f^nrorc  qu'i;n 
Talet  Ml):-,  at  iiies,  un  misérable  fossojuur.  Juioti ,  pion- 
nier, qui  **tait  originairtment  synonyme  do  soldat ,  ne  si- 
gaiflaitril  plua  dans  la»  derniers  siècles  que  Ptercenaire  non 
enaiMtoif  eu  fcrr«»fi«r.  DapnlalasDerrade  laidrdiilleK, 
des  corps  de  pionniers  se  sont  conduits  avec  valeur,  et  ont 
lionoré  la  dénomination  qu'ils  poilaienl.  Ce  qui  a  pu  con- 
tribuer à  df cnii'.;. U  rer  le  met  ;>>,jn!iiiT,  employé  dans  le 

sens  de  terrassier,  c'est  qu'une  des  ravalantes  punitions 
de  la  milice  romaine  eoBliaignait  an  travail  du  tarrassier 
des  soldats  ou  des  troupes  coupables.  Depuis  François  I*' 
les  mots/an^oasin  et  pionnier,  Jusque  là  d'égale  valeur,  ont 
commencé  à  se  n  parer  l  un  est  resté  le  nom  du  travail- 
lenr  de  siège,  de  l'ouvrier  en  loftifications ,  du  fabricatenr 
de  routes  et  de  chanaaiea}  l!laaii«  Ml  daman  la  noa  de 
eeaahatlaatàpied. 

Itegread-onltre  de»  arMéIriena  en  dans  le  principe  la 
haute  main  "^ur  \t'^  f(,\\ii:r\  ,  l'est  h  ilire  sur  les  pionniers 
prïxnitibi  pins  tard,  les  ptoauiers  ont  dépendu  do  grand- 
naUn  4e  rarlIlUfle.  OafMHe  de InMeea  a  im^ewt él4 


trop  peu  DonUreux ,  et  quantité  de  dtaalm  de  guerre  en 
OOliéMllé.  Paor  ticlier  d'y  remédier,  «»  ffaat  aa  biaia» 
la  M  a  «fié  dea  sapeura ,  qui  ne  «eot  ea  idaHlé  que  dea 

pionniPTs  ami's  ei  des  militaires  revêtus  d'attrlbutiona 
plus  étendues,  plus  savantes.  Depuis  le  dix-œuviéme  sii- 
de,  il  s'est  vu  en  France  des  corps  nègre»  organisés  en 
pionniers;  il  a  éM  caaaile  Homé,  eemoM  eana  de  4fac^ 
pline ,  dea  pioantee  à  peaa  Wanelw  :  ea»  cfweartaiMi 

n'étaient  pas  de  natnrr  à  relever  U  qtialiti ration  de  pion- 
nier. Il  se  voit  dans  l'armée  russe  des  régiments  dont 
l'nsii  [lit  ion  est  d'une  inconlealable  utilité:  ce  sont  des  pion- 
niers à  ciieval.  Les  Russes  n'ont  fait  ea  cela  qn^Mioplcr  dce 
usages  fraafab  qol  avaient  T^nenr  da  taapa  de  LeotiXIT. 
Les  tameox  grenadiers  à  clieval  de  la  maf<:on  militaire  en 
étaient  les  pionniers  k  cheval,  de  mfuic  qcû  les  dragons 
fr.inç'iis ,  armés  de  pelics  et  <le  haf  lif-s,  étaient  les  pionniers 
à  cheval  de  la  grosse  cavalerie  :  nous  nous  rappelons  avoir 
vn  les  restes  de  la  légion  de  Saie»  alors  noaamée  drdfm» 
dê  Sckmberg ,  porter  eacen,  aviatlaar  dadpadM,  «ne 
hache  en  guise  de  pistolet. 

Enriill.'  Cl rci instances,  un  pionnier  dévoue  e^t  iilus  utile 
que  te  soldat  le  plus  brave.  Le  bon  soldat  ni;  devenait  dans 
les  armées  françaises  qu'un  pionnier  à  contrecœur,  en 
nlnie  on  travailleur  sédiUenx.  Le  Iwa ,  le  laborian  pion- 
nier 7  élail  avili ,  conspué:  de  II  tant  de  ilége»  oflënsirs 
dont  le  cheminement  sans  activité  décinnit  lu»;  àrjnér-  ^an^ 
défense ,  et  taisait  k  dcso&poir  du  général  et  de  ses  ingé- 
nieurs. Qf^BUMH, 
PIONNIEBS*  Vogn  BactVRMBa. 
PIORRT  (  Pnant-Ajmnn),  nédeeln  de  rUpNal  de  La 

i  Charité,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté,  mcrnbre  Je 
l'Académie  de  Métiecine  de  Paris  et  des  Académies  royales 
de  Médecine  de  Madrid  et  de  SUx-.kliolm,  est  un  de»  savaall 
le»  plus  laborieux  et  daa  ptaHrian»  le»  pin»  lélés  de  notre 
dpoqne.  Le»  eaneenf*  eut  rampli  de  tnvaK  et  d'agitation 
ses  plus  belles  annt'es ,  et  H  est  juste  d'ajoeter  qu'il  a  iln 
à  r«s  concours  ses  titres  les  plus  fructueux  «t  ses  succès. 
Homme  aussi  actif  qu'éclairé,  et  grand  ami  de  la  vérité,  il 
n'a  pas  cessé  un  seul  jour  d'ea  épier  le»  trace».  La  aaéde- 
cine  pratique,  de  même  que  la  phyiletotfeniédfcale,  M  art 
redevable  d'acquisitions  importantes  et  fécondes.  Personne 
m*ii  étudié  avec  plus  de  soin  les  signes  <les  maladies ,  et 

!  principalement  cent  des  maladies  Je  U  poitrine.  Son  Traité 

j  de  l\iuscultation  médiate  a  été  un  vrai  progrès,  et  c'est 
à  ce  titre  qae  l'Académie  des  Sciences  l'en  a  récompaneé. 
L'instnunent  diveire  qnll  e  Inventé ,  il  y  a  vingt  ans  et 

I  plus,  Noaleaonidejifet«fMè/r(r.  a  pour  bot  de  faire 
reconnaître  plu»  précisément  quel  1  t  le  volume  des  or- 
ganes internes ,  et  quel  en  est  l'état  d'engorgement  ou 
de  vacuité.  Jamais  aucun  médecin  n'avait  autant  que  Ini 
èiadié  le»  «nioiianianU  de  la  rate,  etnMMlré  tonrfkéqnealn 
conneaHé  avee  ha  ttvm»  tatenuManlea,  qui  arion  M 
n'ont  pas  d'autre  cause  organique  que  cet  engorgement  lui- 
même,  il  a  décoitvert,  par  exemple,  que  le  suliale  de  i|ui« 
nine,  qui  a  la  propriété  de  conper  de  pareille»  fièvres,  a 
pour  cfliet  siroaitaaé  de  dégorger  la  rate  et  delanpeti»»er. 
tia  Aftaorle  volume  nonnal  du  cctar  «t  la  caoM  de»  briilt» 
de  ses  battements  des  recîierches  fort  dignes  d'estime,  ne 
fût-ceque  pour  les  investigations  persévérantes  dont  elle*  té- 
moignent. Il  a  judicicu.semenl  élu<lié  et  mis  à  profit  l'in- 
Ouence  de  la  pcMoteur ,  reconnaissant  avec  probité  qu'un 
antre  observateur  avait  avant  lui  posé  le»  M»  eacentialle» 
de  cette  influence,  jusque  là  méconnue,  quoique  roani- 
reste;  enfin ,  il  fendrait  pas«^  en  rev(»e  (a  scteoce  médicale 
presque  entière  pour  ne  rren  oinettn  J,  ce  qu'elle  doit  à 
M.  Pk>rry,doDt  les  premiers  travaux  remontent  è  quarante 
années.  Il  a  publié  un  Traité  du  Diagaostie,  ea  trois  vulu* 
me»  'ut%\  qui  cowtpread  4,ms  pera|raptie»  et  précepte».  Sea 
mémefrea  aont  ianonilirabiea.  Son  dernier  ouvrage  de  Médê' 
Hne  pratique  se  compose  de  li  it  «m  neuf  \  .j1uiims,  etc'est 
Ut  qu'il  expose  la  nouvelle  nomendalure  doat  il  est  Tau- 
Icnr.  On  a  iManeenp  erWqné  ealle  newanmlnie.  ptna 
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.  qn'elle  déroaU  une  mulUtud«  lie  routines.  Mais  tHHit-ètra 
B*aHMlM44l  pu  wum  dlnpoitaM*  m&  nprocbMdeaiMi- 
|«fWé^<V«H<»iUwqa^^  IH  §êi»mm  nÊmèèmmIk. 

•'11  Intiltilî*  scm  fimiler  oaTTage  :  Traité  de  Pathotoçiê  iatri- 
que,  i»u  lii-u  dire  médicale ,  se  ré<(ifin»nt  de  la  sorte  à 
mire  ail  'iif<  hoii  lirre  pIntiM  i]i:t>  A\Htf  infidèle  k  son 
pluk  M.  Pierr;  a  moins  de  parUuos  que  d'advmair»  ; 
Mit  !•  fMM  déa  ans  MupCMe  le  mmltn  d«s  «utrea. 
Pcat-étre  joiiiraii-il  de  plus  At  tnnqoUHM  si!  montrait 
BMiiiu  de  apoBtaBlilé,  ntoioa  d'esIbousiMine ,  demi  qmMH 
tnf  bMlN  pour  ^PÂbmU» «prit  lee  répudie. 

•   Isid.  BOVRDON. 

HPA,  genre  de  reptilea  batracien*  de  la  famille  des 
aauarea.  La  teale  espèce  qu*oa  doire  admettre  e«t  le  pipa 
de  Sminem  (rama  pipa ,  Linné;  bufo  oa  pipa  amrri- 
cena,  Seba),  reptile  hideti'x,  i^ui  Titdaaa  leaeativ  «loui 
de  l'Amérîqiie  méridionale.  La  tète  de  cet  animal  aiu|iiiibie 
«Ulttge, plate  et  triangulaire;  if»jem  sont  petits,  éc^irlé»; 
an  wMiÊm  aoot  prokmgéea  ehiMM  Miérinraneotes  m 
peflltiriwciiliaé  M  eommel  «la  feta^h  tmmé  ptr  Ittito  ; 
lemotean  esttronq«<',  iri  pTirai-  tr^-fendue.  Les  pipes  n'ont 
point detympan  virihie,  inautjuefildt- parotides  et  sont dépour- 
vas  dedmta  aux  méclxiires  ainsi  i|u'au  palais.  \h  n'ont  point 
de  leagne  :  kmr  pliM'jn&  et  leur  maophage  réunis  forment 
«■  brge  «■fotWRT»  eprêa  leqtHl^lMt  fHtoMe  et  cMoite 
ua  intestin  lr>rt  court.  Le  corps  est  no,  large,  aplati,  sans 
faille  ni  carapace,  sans  vermeeni  paroliiles  ;  les  pattes 
post<*rieures  sont  de  la  longueur  du  corps  seulement ,  la 

Îueue  est  nulle,  l'attu*  anvodi,  lea  doigts  non  arméi 
''obglee,  kt MMftain  IUms,  ammdia,  éf^mv ,  et  leminds 
par  trois  on  quatre  petites  pointes.  Le  pipe  a  l'aspect  d'un 
crapaud  ;  sa  coiiteor  cAt  d'nn  oliTâtre  somhre,  parsemé  fl« 
très-petits  tiiInMrii'es  ronssftlr!'^^.  QniH'l  In  friuclr  |n.iii| 
se»  œufs,  le  mile ,  cramponné  sur  elle ,  les  féconde  a  me- 
Mn;  pdllH  lespUce  sur  le  dos  de  la  mère ,  qui  se  rend  à 
Vâm,  9k  M  peM  iB=piillB«t  ftomn  des  alvéoles  arrondies 
éane  tasqadleiiBeeieaf^  reiteM  CMIk  qn'ils  éeioscDt, 
et  les  petits  nVn  or'o  nt  qu'apfte  antr  fitl  iMIt  «paire 
pattw  et  perdu  leiir  queue. 

PIPAGC  ou  PIPAICB,  4rM  fo'M  fÊgtlà  waMok 
sur  cbaqw  pipe  d«  vin. 

PIPE,  petit  tayao  de  ton  colle  ondatra  nttl^re  dont 
lin  (Irfs  boots  est  recourbé  et  terminé  par  un  r  ;  -ce  de 
|)etii  bassin  ou  de  vase  qu'on  nomme  /mmeau  ,  el  dans 
lequel  on  met  du  tabac  en  feuilles,  ou  (juelque  antre  sub- 
ctance  qa'na  alloiM  pear  ca  aspirer  la  fuoiée.  Ce  net  vient 
étpipêau,  clidMiieaN  è  Vété  duquel  m  borna  Inotes 
tortes  de  liquPiir*. 

I,a  pijvp  jouf  un  grand  r<He  dans  nos  société»  motiemes , 
et  tous  l«n  ciTorts  du  cijjare  cléj^nt  et  de  bon  ton  ne  sem- 
blent pas  de? oir  encore  de  longûmpa  ia  déIrOner.  Soin  le 
mm  d«  eftlAiMil»,  «lia  déeora  la  cdnluredft  rArabe.dhmt 
elle  est  la  compagne  fidèle.  Cbeiles  Turcs ,  c'est  un  arrnm- 
pagnement  obli|^  de  tout  Inxe,  de  toute  voluptuusitr. 
L'Allemand  dort  avec  la  pipe  à  la  bouclic  ,  et  ne  la  quitte 
à  peine  que  pour  manger.  La  manie  pipiire  est  encore  plus 
g^drale  en  Hollande.  L'Anglais  fait  pins  d'osage  do  cipre; 
l'Espagnol  ne  fnme  gnère  que  la  cipraHa  «t  le  cigare.  En 
France ,  la  petite  pipe  blandie  tait  la  consolation  de  l'ou- 
vrier, i|i]  l'iimrr'.du  soldat,  dutiiatilil;  li  s  |ii|)fts  éWgantes 
flont  ré^Tvee-s  s  la  clasite aisée,  surtout  dans  les  estaminets 
des  Tilles. 

Il  aérait  peat-<lre  moioa  diffidie  et  oiaiiu  long  d'énu- 
néffr  toolea  les  ttmm,  UnUm  let  rnaUèna  qot  n*tont  pas 

encore  été  employées  pour  la  confection  dt's  pipes  à  futner 
que  de  faire  connaître  les  innomhrables  varict<^s  que  le  ca- 
price a  (kit  adopter,  l'oor  ce  qui  e«t  lie  la  matière,  les 
lanw  iilaneiiea  on  natorailement  colorées,  laporeciaiM,lea 
nélanK,  nvoire,1a  earae.HéeaiUt,  toboiaetdiveni  aolrea 
bols  ,  l'agate  ,  ia  cornalim' ,  le  succin  on  ambre  jaune ,  le 
talc,  contribuent  dans  diverses  proportions  à  la  fabrication 
4»  fitm  «t  4a»  tofim  d«  conduite  de  la  Ai^  ila  talMC  I 


La  pipe  la  pms  eiière,  roéme  par  c<i(i^!>arai»on  aveeo^lle 
ea  or,  est  celle  d'ambre  jaune  d'nn  grand  volooie,  euonpts 
dflnfevMiaai.  Oo  en  a  vo  ao  v«i<M  i|oel|ogliiia  an  -pris 
éoormede  deax  mille  éous.  Après  l'amiire,  la  matière  la 
plus  rietie  est  eette  espèce  de  talc  ridicntemeot  qfialîfii^e 
(Vecunif  de  mer,  variété  de  Ij  craie  de  liiiJiirfin,  très- 
Toi^ne  de  ia  pierre  oUaire  :  pour  les  pipes  de  lu&e,  c'eàt  la 
matière  le  plus  généralement  employée.  An  sortir  do  tilae  , 
la  pipe  dlted'dtfume  de  mer,  qoj  a  po  lti«  tailléeavec  beau- 
coup de  fkcUité,  ct^serve  nne  certaine  iBoilesse  ;  on  la  fait 

alors  cuire  à  i:  ui' i  h  iicur  tri'i--iifHif:<: ,  e[[)*"-iiJiiU  loil^lriiips, 

âpréi  l'avoir  imtiittee  d'tiuile  de  sesanw  pariuaiée.  Au  sortir 
do  four,  la  pipe  a  aeqaia  une  moyenne  daralé ,  et  c'est  alors 
qo^aaTMaipodnloidoaoer  le  beau  poliipil  diatiogue  cette 
variété,  tm  BBoailiMuiii  Amotopa»  aUrihMot  de  grandes 
qualtléa ,  probairlcTnpnt  cidmcriques ,  à  ce  genre  de  pipes  : 
ils  prétendent  que  ie  tabac  y      umlleur.  Quant  aiu  pdpes 
d'ambre  iaaoe  ou  socdn ,  il  faut  les  doubler  draae  «al»> 
atMeoiooamlNNliMai  aiiw  aaal  toqjoan  «tjette»  «a  yaml 
iMnavériait  #iMaler  par  Wmprmiloo  «oMIa  4o  iMd% 
après  qu'on  y  a  fumé  :  aussi  les  heureux  possesseurs  de 
ecsricliea  pipes  les  tiennent-ils  toujours mlourees  d'une  es- 
pèce de  turttan  plus  ou  rooin-^  i  li^  'ut, iftl-^  IflipnMHr 
d'une  subite  traasitioadateBipérptera. 

On  fut  «B  IWnala, avoB à» orf^tt»  Mlii)éw,dm  pipei 
qui,  seloa  letrav^l,  ont  souvent  une  oeitabievalrur. 
Ifoilsndais  consomment  une  énorme  quantité  de  pipes  blua- 
I  ik"-  Djii  leurs  r^taminets,  on  présente  une  pipe  neuve  à 
quiconque  y  vient  iatra  la  moindis  coasanHnition  ;  tesai 
(mt-ils  blanchir,  en  les  np*MMl  «•  tm»  toalaa  le»  fipe» 
qui  eatane  fiais  aervL 

JVooB avons  parlé  aUlears  évtenlottage  des  pipes. 

Saint-Omer  est  en  France  le  centre  le  plus  ion  i  «le 
la  falirrcabou  dœ  pipe«  tle  terre  ;  Tiennent  ensuite  Giv^  et 
l'orges. 

l  La»  pipa»  «a  Mb,«i  deome  ia  mer,  en  aUl>re,  ele. ,  ooat* 
tHMalwietoèaaIrie  à  part.  Oa  fkbriqoe  pins  particuière- 

Mil  lit  S  l^aris  Ie.s  pipes  en  ambre  et  en  écume;  en  Alsace  el 
en  Bretagne,  les  pipes  en  racine  de  fraister  ei  autres  txtis  ; 
mais  rien  n'approche  de  l'industrie  de  i'Aotridie  e(  de  U 
PnMM  poor  la  enafaitioB  et  ia  acalptoia  da»  pipe»  dite»  d'd- 
caoMdaaMr  roavoyaithintepaellloB«olierMlla4a  IBM 
plusieurs decesoi^irH  r^in  atteignaient  la  ■êaiefiiiqfiea*llB 
eussent  élé  d'or  ou  de  pierres  précieuses. 

A-t-on  fumé  dans  l'antiquité.'  Telle  est  la  question  h  la- 
quelle a  daaaéUaa  «AUamagpa  la  pohttoalioo  d'ao  dessin 
eauleno  om»  le  HêtMêl  itet  ÂWttfuMéâ  shImw  da  lioraB 
Bonstctten.  M.  Wali  y  a  Wpondii  d  une  inanièrf  intéressante 
daos  la  Gazelle.  d^Augsbourg.  l.c  dessin  publie  par  M.  de 
Bonstelten,  dit-il,  re;)iv--cntedeux  objets  en  arfiileasses  sem- 
blable» aoK  pipes  de  Cologne  :  l'auteur  dit  exprcaeéoHat  qae 
en  sont  4t»  pipm  k  Anaer.  Lm  anlaors  da  PmtMn  dm 
Cintnn  des  Grisnns  avaient  déjà  parlé  de  ces  cb  î-?.  mais 
'•n  les  cla>.sant  p.nrnii  les  instruments  servant  aux  dutiures. 
M.  l'abtx^  Cochet,  à  qui  Ion  doit  le  tarant  ouvracedeta 
NorvMMdie  souterraine  ^  en  trouvant  des  oi;{jets  aaal0(aM, 
seltcoHen,  aott  fc  Niat  de  tk^naala ,  dan»  la  aéempela 
romaine  auprès  de  Dieppe ,  en  184s  et  Ift&O ,  les  aTait  con- 
sidérés comme  provenant  du  dix -septième  siècle,  ou  peut, 
être  du  temps  de  Henri  ill  et  Henri  IV.  Bien  que  les 
ayant  d^^uverts  i  une  profomtenr  de  60  à  120  cealimètres, 
il  n'osa  pas  leur  assigner  une  date  plus  ancienne.  Lors  dee 
fouiUeaopéeée»  «a  tSM  àAfaievilia,  de»pipeada  arioM  ionae 
fumt  tirém  do  sot  i  N.  Loaandn  demanda  qu'elles  fomenl 
rangées*  parmi  I(  %  objets  curieux  <ïe  la  biblioth^>que  ;  nui; 
comme  on  doutait  do  leur  nntlienticilé,  on  ks  mil  bienl^'t 
de  cAté.  Cependai^  M.  l'abb*^  Cochet  changea  d'opinion 
aprè»  avoir  la  roanége  de  GolUagaood  Amoa,  intitaié  i  Xa 
MralIfereMafMtdaaaIeqatflildbenle  hqaeatfendes» 
voir  si  les  pipes  trouvées  à  Pierve  Bridgo  et  dans  le  Norlliuro- 
berland,  et  dont  il  donne  on  dessin,  ainsi  que  celles  dé- 
eowvifte»  fta»  teid ,  en  1011»  soit  k  BMowalQaïf  aolt  à 
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Londres ,  duu  dea  endroits  oii  l'on  mait  iToir 


rtfÊtiêfk»; 

en.  Écoue  des  pipet  celtiques;  ea  Irlande  de^  p^pe*  da- 
noises. M.  Wilson,  dans  soq  Archéologie  de  l'ÉcMe, 
conclut  en  disant  que  le  t^bac  n'a  été  introduit  en  Europe  que 
conome  une  sulKUBCfrNpéi;^eiii«auxMtre»iiara)tiqM»,  et 
que  le  cbanvn  (Itiil  iiji  noim  Jw  wi— i  M  mbféa 
d'aasoapissemeot  t  le*  pipes  troaTées  en  Éoccseptr  M.  Wilson 
•liraient  donc  pn  servir  à  Tumerdu  chanTre.  D'un  antre  côté , 
due  ses  Monuments  celtiiiues  (lu  Hanovre,  M.  Wawhter 
dit:*  AOwabnick  oo  a  trouvé  dans  des  looteMix  dea  pipee 
d^eigOe  deeiaqà  six  poooee  deloiigRMf^  •t^mvMkiii'flB 
j  •.ÊtÊBé»  9'U.  Kelénteiii ,  éum  Me  ÀtitiqûUét  élagues , 
tirade iMt  oeaMUune  eonsé^oenèe  fort  envei.  «  Les  Odtes, 
dit«U,.ont  fumé  ;  les  Chinois  fument  <lo  temps  inunéaaorial  ; 
mais  ce  n'est  pas  d'eux  que  nous  vient  cette  coutume.  Les 
CeUea  connaissaient ,  à  n'en  pas  donter,  l'Amérique  ;  et  cVst 
l'Améri^w  qaL  km  «  lMt«MMl|lre  le  tabac  il  n'eet  donc 
pas  MMa  4e  jdrt  qae  Vm  'tue  ea  AMemagne  depuis  plu* 
de  dnq  cents  ans.  w  Cest  aller,  comme  on  voit,  un  peu  loin. 
Suivant  M.  Walz,  les  pipes  de  Cologne  descendent  bien 
en  droite  lipie  des  pipes  d'Amériqqe,  qai  leur  ont  servi  de 
i«  flHie  «Ha»  aoot  pestMctiras  à  la  déconverte  du 
.  |Mr  <l«lnâ>,-  Dat  ImifÊ»  espagnoles  im> 
|>ortèrent  l'uiai^  de  fumer  dans  le«  Pays-Bas ,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seixiëfoe  siècle.  Cet  usage  passa  en  Angle* 
terre  en  lUOavec  des  indigènes  de  la  Virginie.  Depuis  la 
fiudu  aeiiièiM  aitel»,  dea  pipe»  4*tai»e.  final  JUiriqaéea 
émm  \M.'  flwia  Biutapa  et  daha  It  BdHawl»,  «I  Oolo^w 
fut  l'entrepdt  de  commerce  en  AlIcmaRne.  C'est  pendant 
la  guerre  dè  traite  ans  que  l'habitude  de  fumer  se  répandît 
en  celle  contrée.  Aussi  Irouve-t-on  fréquemment  des  pifies 
de  celte  époque ,  en  argile,  ea  phMnbt.eii  ier..  Dmb  Je  pouiee- 
tioad'UlIVMB  de  l'kutomllé  4a  TiiMitlii»^'^  aanaaiTe 
ploaleDi»  w  pionb ,  avee  an  tuyau  trèa^oonrt 

Donc  OD 11%  fUmé  en  Allemagne  qu'après  la  déconverte  de 
l'AoK^rique.  Mais  fumait-oa  daaa  l'antiquité?  Klemm,  dans 
son  Histoire  dê  tEunpe  chrétienne,  dit  ooi  :  c  La  fumi^ 
de  plantes  eni  rrMlMtbiiOonnne,  selon  lui,  daaSqrtbes  et  des 
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la  matière  eUe-même. 
de  fVobiaiM,  gno  In  i 
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Une  des  plus  précienses  était  la  pipe 
iscani  i 
daaeaadiiil 


Béradole  m  dR  paa  tout  k  Mt  cela  dea  Scythes;  il  raconte 

qne  cliei  ce  peuple  on  répandait  des  grain»  de 
I  anr  de*  pierres  roagiM  au  feu ,  et  que  l'on  se  dé- 
lectai da:ia  vapeur  ainsi  dégagée  Bona  la  teote.  n  ne  s'agit 
pM  Jd  d»  fntHaryMi  iriflMiiat  de  pi«dninde.l«  fumée. 
De  n  à  nbv«ilio».id1nlRnBal8  pewwHMU  fc  chaque 
individu  de  jouir  à  pu  t  li'uii  phisir  qiu-  fous  porttaient  en 
commun,  il  n'y  avait  quUm  pa^.  Les  Hottentots  «ont  aussi 
dans  riiabitiult-  de  s'enivrer  à  l'aide  de  la  fumée  du  cUanvrv. 
C'eat  nae  jottisaaace  que  teaa.lea  paaplea  aavTagea  an  pr»- 
eonat  apnriaBlwt,  aaas  m  tecepolr  ITaMmple  deper» 
sonne.  ■  Les  Geltea  et  les  Germaifls  n'ont  pas  emprunté 
cet  naage  des  Scythes  et  des  habitants  de  la  TUracc,  reprend 
M.  Walz  ;  iU  en  sont  eux-mêmes  les  inv  t  niLur^.  CvaX  à  ces 
peuples  qu'il  iaut  en  oonaéqnence  attribuer  U  fabrication 
des  pipes  dont QooaparbNM;  elle» ont  été.  il  edTnd,  troa* 
Téea  aor  l'«mpiaciW»t  de ataiione  romaiBea,  mais  il  ne  but 
pae  perdra  de  tôb  que  les  Taincos  ont  habité  sur  les  ter- 
rains concurremment  avec  les  vainqueurs.  Ainsi  les  r.rii  s  et 
le»  Romains  ne  paraissent  pas  avoir  connu  l'usage  de  la 
pipe;  et  de  fait  cela  ne  convenait  paa  à  leur»  aMBurs.  De 
pûa,  «es  objets  n'ont  4lé  tnuvéa  daa»  aaenn  tombeau  grec 
mtaaMln;eniin,noaa  aeeoBBalaaons dans  la  leagnedeoes 
dm  peupie»  aucun  mot  pour  désigner  une  pareille  coutume. 

Parmi  les  ooUecttons  de  pipes  précieuses ,  la  plus  remar- 
quable était  sans  contredit  celle  que  le  maréchal  Oodinot 
avait  féuai»  dMM  ioa  diftlcau  de  Jenadtaan  (Même).  Il 
y  «lavilldateaa  la»  temps,  de  teolM  le^CMMa  de 
hMilMpays,  depub  l'bumble  pipe  de  terre  CIMiMporaine 
4e  nmportation  du  tabac  en  ifraoce  par  Rtoal  Jaaqw'aax 


comme  gouverneur  de  cette  capitale  pendant  son  occupation 
par  l'amiée  française  sous  le  premier  empire.  L.  Louvet. 

PIPE  { Métrolofju  ) ,  mesure  de  quantité  eniploji*  pour 
le  via  «t  i'iwile,  en  usage  .en  i^pegpe  et  ea  Portugal  aipiai 
que  tei  fMtfMeMtieB  piy».  Lt  pipe  de  foito  est  à  la 
pipe  d*BBpegBe  cl  4e  Lisbonne  comme  7  3^4  est  à  t  tfl.  Elle 
équivaut  à  4M  litres  66  centilitres  de  France.  A  .Liabo§aela 
pipe  d'huile  équivaut  à  l  2/l3  de  vin.  La  pipe  mmm§9tf 
la  bouilie  équivaut  à  68  de  nos  hectolitres. 

h'Fnaoelepipe  ordinaire  valait  423  pintes  de  Pa<l*  eq 
1  mold  i/avyeit4«direS83  litres  ai  centilitres.  Le  M»aei>a 
de  Bordeaux  confeneitdaax  pipes,  ou  S64  pintes  ;  celui  d'Or- 
léans 2  muidii,  ou  576  pintes.  La  pipe  de  Cognac  mI  une  bar- 
rique d'environ  634  litres,  et  celle  de  Laqguedoc  d'à  peu 
pris  610.  £n  Bretagne  la  pipe  était  une  mesure  de  capacité 
pcar  laaiHièw»  ttfibm,  gaij^f ,  Ha,  et  »  teftgo^éf 

10  ebnHM  deiéhMaM'*  biiiHiMi» 

PIPE  (Académie  de  la).  C^es.t  ainsi  qu'on  désignait  41» 
cercle  d'intimes  qui  se  réunissaient  presque  tous  les  soira»  k 
partir  de  cinq  lieores  de  l'après-midi ,  autour  de  Frédéric  1", 
roi  de  Pf«M»Ailiariia,  k  jPolMiaa  «a  à  WiaaMiapnia.  If 
CMapeaanr  aa  aea  laniaivea,  oea  eaanaia  av  aoa  enir 
major,  de  i^ndt  sel^çnenrs  mi  dp  savants  en  passante  par 
Berlin ,  et  aussi  de  quelques  boanéte^  et  spirituels  bourgeois , 
sans  compter  des  boufibns  en  titre  ni  ceux  qui  oonaeataient 
kélie  tiailéaooname  tais.  Chacun  r  était  tenu  de  Ainar,fa|it 
daillNl»JadM4e-dMaéaa!Da*,  on  toat  annMlwd^lifi^ 
une  pipe  k  b  beaeke,  par  manière  de  contenance.  CIppqiie 
membre  avait  devant  lui  une  canette  de  bière  ;  de  temps  k 
nuire  circulaient  d.^s  tarlim's  de  pain  et  de  beurre,  et  vers 
la  lia  de  la  aéaace  on  onir«it .  k  diverses  reprises ,  du  vin  , 
doalchaani  ift  waill  k  an  guise.  L'amosentant  le  pla»M^ 
diaaiee  de.eecereleeQnaiBlaill  Idfe  la  leaUma  daa  joômanx, 
puis  dea  réAnions  sur  lea  dvéaeaNata  pditiqoea  du  jour,  le 
tout  assaisonné  de  quelques  cancoTu  gur  la  ville  et  la  cotir. 
On  s'y  permettait  d'ailleurs  une  foule  de  plaisanteries,  quel- 
quefois du  caractère  le  plus  hasardé,  que  le  roi  lui-même 
aftuflail  de  la  nwiUeDra  £1900  du  OMMde.  ht  Ibofifon  ordi- 
naiielto  eaa  idwikMdlrit  «caitiria  taraa  da  Gvadiiog,  pé- 
dant lourd  et  béte,  qui  w  prenait  i>nur  un  Tacite,  parce  que 
le  roi  s'Était  un  beau  jour  avisé  de  ciiarger  (  lui  ivrogne 
énuirile,  ayant  au  plus  les  connaissances  superficielles  nécee- 
poor  fédifar.  une  guette)  d'enseigner  l'iitsloiie  aux 
di»méefll»MiliMNde  BarilD.  ilélatt  44 
personne  ne  se  lev&t  de  son  siège  quand  survenait  on  |îpuva| 
anivant ,  lût-ce  mémo  le  roi  en  personne.  Les  échecs  et  lea 
daoMS  épient  les  seuls  jeux  qu'on  y  tolérlt,  et  le  roi  y  faisait 
soaveat  «a  partie  de  ioecaUgi»  avec  le.  général  de  FUuas. 
L*4flmMMic  de  la  Pipe  Jean  «a  tftmt  i4to  daas  l'histoire 
de  Prusse;  aussi  les  envoyés  étrangers  ab  manqnaiieBlFilB 
pas  de  renseigner  fort  exactement  leurs  cours  respectifataw 
tout  ce  qui  s'y  disait.  Les  sé^iuces  de  V Académie  de  fe 
Pipt  ceaaèrcat  parce  qu'en  violation  du  rë^^lement  établi 

11  arriva  Mijoark  l'en  de  ses  membres ,  en  présence  du  rot. 
de  se  lever  en  vofaat  le  piiae»  lOfal  eatrar  daaa  le  aaloa. 
l  e  roi  seprtt  k  cette  ccearfea  4RmM  al  belle  colèra,  q^ 
quitta  la  séance,  et  oncques  depuis  ses  collègues  les  aca- 
démicien* de  ta  Pipe  n'eurent  plus  U  permission  de  se  reumr 
cl«z  lui. 

PIPB  (  Terre  de  ).  Foye»  FAlncB. 

PIPEAU,  PIPÉE,  nPERIB,  PIPEUB,  du  Utin  pift, 

(rlialunicau),  pipofn  (rri  que  fnnt  entendre  les  oiscanx 
autour  de  la  diouette),  et  du  verbe  grec  mitm^éw  (imiter 
le  chant  de» oiseaux).  On  appelle  pipeau  la  ti«e  creuse,  ou 
tuyau  petoé  d'âne  feals  k  aoa  extiéauté.  à  l'aide  duquel 
on  parvient  à  proMraealle  Inltalie*,  qne  l'oa  Mtéiple- 
ment  avec  de'*  feuilles  d'arbre  placées  entre  les  lèvre».  La» 
oiseaux ,  attirés  par  le  bruit  drà  pipeaux,  **'^|^|^|^'^||| 


* 
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«oKan  ilcl  ;  braiiclici  fn^^Llit^■^  ilc  p,ln  fut  leu^udlc*  on 
Im  pitBd  prenoent  ^^alemeat  1«  nom  âeptpeaux.  Avec  le* 
pipeaux  on  imito  le  cri  de*  vanneaux;  au  moyen  d'une 
fieuflle  ilii  liwiM.  iiiiIhI  iIii  rostigaol{«f«e«wleaitode 
poireau,  eeM  éela  ekouette,  qui  M  momHt  dto  ion  téU» 
le*  oiseaux  pnnr  comballre  cet  ennrnii  rf'iloulaMc ,  contre 
lequel  il*  se  réuniMcnt  en  nuMe  :  le  ciiisscur  qui  se  sert 
de  pipeaux,  qui  fait  la  pipée,  doit  «e  cadier  avec  coin.  Du 
aot  (ipén  «ttdMré  le  vertw  p^wr,  qol  i%plia  m  figuré 
tran^,  attraper;  les  Jooeon  luMMi  k  ntMn  Ua^nn 
h  forlune  Ae  \e\jr  côté,  les  grfcs,  pour  employer  nne  ex- 
pression modcnie,  Mvont  m*  serTir  dt-  dé»  pip^J  .  de  rartcs 
fipées  ou  biseautées,  pourdoperli  -  j  mi.  iirs  nninnîenU qui 
flogageat  la  partie  cûiib|(^x.  ^^^'^^^^^j^^^'^l^ 


nmiî  *  PIQIÎB.A88IEITB 


dnit  «ynonynw*  tlp  fourberie, 

PIPIOTRfcLLE.  Yoyrz  Chautes-Socîiis. 

nPPl  (GJtLio).  Voye:  Jules  Romain. 

PIQUANT  *e  dit  des  espèce*  d'épinea  qui  recouvrent 
le  fruit  de  certaines  ptanlea.  PhiiievrB  coquillai  ofliwnt  auasi 
des  piquants.  Enfin,  dia  qudques  animaux ,  tels  que  les 
hérissons, les  porcs-épics,  les  poils  se  transforment 

■  en  épines  acérée ,  qui  {nirlcul  W  xatuw  [lom. 

PIQUE.  On  est  coDTeou  d'appeler  pt^ne  la  lance  d'in- 
ranterie,  et  /  a  n  ce  U  pique  dft  hommes  de  ctieval.  Cepea» 
dantfU  j  a  en  des  laneet  inaMaalw  «M  de  emnloWe,  tM" 
dis  qoela  pique  a  toujours  Ai  une  tmw  «<rieiiM,aieartrièn). 
I-a  lonpipur  (1?  la  I.iqcp  n'a  Ruère  varié  que  de  "^"/r  à  4""  ; 
celle  de  la  pique,  à  partir  de  la  »ari$ie  grecque  jusqu'au 
pïlmm  raaiain,  a  varié  de  6",e«à  l^ySS.  La  liampe  de 
uiidqMeteqiminéléealMispMBill  ya«D  dea  bimpei 
de  tance  ei  iMfi  crtQx.     mol  foNM  ert  eMd  vlaex  que 

le  Kitin;  lemotpiçtt^'  n'o<;t  )iralif]tir  qt;c  'Irpiii";  îc  qriiaxième 
si^cie,  quoique  ce  genre  d  armes  soit  au'isi  vieux  que  l'exis- 
tence de  l'homme;  d'un  moyen  de  chasse  ou  de  péebe  il  a 
ftit  oa  meyea  de  gncne.  il  j  a  en  dea  jriqnea  rétnctliei, 
qnelelmelHKdl:  lelleMBllleia9<qwerleRfafe;fl7eeo 
des  piques  dont  la  main  ne  m  dessaisissait  pas  :  telle  était 
celle  triaires  ;  il  y  a  eu  des  piques  que  les  macbioes 
DévrobaiistiqueK  et  nêmelB  primlttTe  «itilMe  fniletaient 
à  coopa  perdus. 

On  •  dit  que  les  héros  dHontre  «I  de  Virgile  portaient 
à  la  guerre  deux  piques;  c'est  une  erreur  :  on  a  confondu 
en  ce  «av^gwe  et  javelotoa  javeline.  Les  phalanglles 
grecs  ont  l  u  de  touttein;  ^  iirii'  ;u<(ue  dont  la  longueur  a 
varié  propcirtionnellefnent  au  nombre  des  rang<.  Dans  tes 
légions  romaines,  les  princes  et  le»  triaires  n'eurentd^abord 
fsela  dcini-piqne;  pins  tard,  la  pique  devint  l'arme  des 
Maires.  La  pique  et  les  aotres  genres  de  haste»,  soit  vul- 
nérantes,  soit  pures  (  hastn  pum]^  otil  tHé  dei  armes  d'iKni 
neor,  que  les  Latins  appelaient  honores.  Le  moyen  Age  a 
appelé  boit  ou  long-bois t  perche  ou  perchât,  rinstrumeat 
de  gmrre  ptus  tard  eoua  eeoa  le  nom  de  pi?we.  Faire 
kallê  eo  aUe  (/^  afin  hpto)  était  synonyme  de  porter 
verticnlrînrnt  la  pique,  parce  qu'en  s'arrétant  Ilnfanterie 
sous  les,  aruic»  iire&sait  la  pique.  Dans  le  langage  prover* 
bial,  il  en  e^t  resté  le  didum  :  Porter  bien  son  bois,  c'eat- 
k-dirs  tenir  renne  beule  coeuae  me  sentinetle  en  Mien. 

Un  «•  elgBbé,  on  silex  IraMbent,  un  ftr,  one  hne  de 
bronzr,  nnt  i*té,  suirant  les  pays,  la  parlie  vulnéranle  le  la 
pique.  Le  coroouiller,  le  Irène,  bois  durs,  étaient  coosa- 
crés  ^  la  f  it  ricalion  des  lianipes;  mais  en  Orient  il  s'en 
fatiait  même  en  cuir  d1ii|i|wpoteiiie  luolé  anr  lui-même.  Les 
Flamands,  les  Pieeria,  se  nonl  reodoi  eCKlM«s  par  l'emploi 
de  laïque;  on  a  préU-nUi  m^me  que  le  grand  usage  de 
cette  arme  avait  donné  à  la  Pi  cardiele  nom  assez  moderne 
qui  lui  e«t  resté.  Les  Baisses,  restaurateurs  de  l'infanterie, 
eaipruntèrcat  de  ces  conirées  le  pique,  ou  du  moins  en  ap- 
pUtaèientleneaiement  aux  TielHee  Ibnnee  de  le  tacUque 
grecque  ;  les  Espagnols  d'abord,  les  Français,  sous  Cliar- 
les  VII,  Louis  XI,  Charles  VIII,  prirent  en  cela  les  Suisses 

iMMtiiéejMVMikèdéd- 


derdnaortdc<^  rnmhat;,  rommrnrn  d**"»  lors  à  pi'rdro  i  ttt* 
importance  que  la  découverte  des  armes  a  feu  iinit  par  tiu 
ravir  tout  à  ÛH;  des  cor]i'«  ailiers  d'aventuriers,  nne  partie 
dea  |lmMMrciMn,el  dea  erelien  de  le  maison ,  prirent  la 
fiiqne.  Dtoe  eide— lee  de  lUS  perte  de  pif  nei  sècAe«  , 
ccmiiii  on  rCit  ilit  piques  données  aux  recrues,  aux  ep- 
prenlis  »>oldats ,  et  n'entraînant  pas  une  paye,  comme  le 
bisait  la  lialkharde.  De  là,  dans  certaines  provinces,  est 
restée  cette  loeatiMi  t  tceUlé  ou  toirét  sècht,  c'est-i-dire 
réunhWAft  feu  ne  baM  ni  ne  mange. 

Les  piques  française"; ,  rfabord  entremêlées  d'arbalète*  , 
ensuite  d'arqi>et>uscs,  diminuèrent  sous  le  rap|K>rt  du 
nombre  et  de  la  longueur,  à  mt^  ort  i!i  la  propagdtion  des 
annea  à  (eo  et  de  la  diminutioo  dn  nombre  des  rangs  à  foa. 
Sons  Rent  IT|  Pvne  des  piqoiera  iMtaltd4ih  eeerikienMBt 
racrnnrrtp.  Lesmottsqnets  alors  gagnèrent  en  quantité  ce 
que  pcrduinl  les  pîqoL«.  Us  étaient  sous  ce  règne  à  peu 
près  en  nombre  égal  à  l'arme  de  main  ;  au  milieu  du  uècle, 
les  piquée  étaient  d«tt  la  proportion  du  tiers  des  mousquets. 
En  ITOtM  oF^enlt  nlpiqaea  ■ioMMMpMlB.peroeqne  le 
mousquet,  rit  prenant  uœ  platine  à  silex,  avait  refo  le 
nom  de  fusil,  iji  17'J3  quelques  bataillons  armés  de 
piqijrs  furttit  lins  sur  pied  par  le  mini>ir(>  Scrvan  :  genre 
de  troupe  eut  peu  de  durée,  parce  que,  de  même  que  dans 
le  aiècle  précédent ,  elle  prit  ou  réussit  à  se  (aire  donner  des 
smeaà  feu,  et  fit  ainsi  cesser  les  railleries  dont  l'accablaient 
les  betalllons  k  rnsil.  Avoir  la  pique  trabiante,  comme  on 
le  faisait  ^uv  fiu^riaillrs ,  (■.'l'iditla  porter  le  fer  en  arrière,  et 
prés  de  terre;  avotr  la  ptquc  basse,  c'était  la  croiser  en 
eteat,  camne  quand  on  défilait  à  la  revne  ou  qu'on  char- 
leeit  PeNMDd;  Jeeer  te  jrigue,  c'était  eeMerdecenaiieltr^ 
se  rendre,  aedéeteer  vrineo  apr^  na  èboe  deas  leqeaiea 
;^\A!t  le  ilcs-diis ,  fftir'i''  l.i?uj  /ton- ,  c'ét'iit  inar(iit?r  A  ta  dé- 
bandade, en  tenant  bon.'ultti'iniiU  la  pique,  le  ter  en  arriére, 
car  une  troupe  ^IUs.i  i  n  nie  en  marchant  eorrectement 
ne  derait  pas  espewr  àphis  d'une  toise  eas  leam  el  deM 
ce  cas  la  pique  defiK  être  diagonale.        6"*  BauMn. 

La  pf'/î.'r  joua  lin  rert;iin  rôle  notre  première  rf'.rrv 
lulion.  On  en  distribuait  au  peuple  a  dclautde  fusils,  et  l'on 
en  voyait  dans  tontes  les  émeutes.  Dans  les  exécutions  po> 
puWiée,  lestMescoapéesétaieBlpraaMadssaBbentdW 
pique. 

Pique  est  an'-i  nn  tcrmf  fin  jrti  ris  rsrtes,  dans  Iw^ne?  il 
désigne  une  tigure  qui  a  U  luiuie  uu  a  i>eu  près  d'un  ia  de 
pique,  d'où  lui  rient  sans  doute  le  nom  qu'elle  [lorte. 

Le  ^Jllly^^îwiMN*'^  d^<ig^  MM  towriUerie^Me 
amis. 

Pé^we  s'employait  amsl  autrefois  pour  désigner  la  mesure 
de  certaines  cbose;<  ly.n:  rnin-tJiii;iûrait  à  une  pi'inc,  ramme 
dans  cette  pliras« .  iLya  une  pifve  d'eau  itont  ceit  endroit 
de  fa  rivière  .-il  est  à  pea  près  pssaé  de  mode  dans  oesens, 
ainsi  que  dans  celui  de  quelques  acceptions  figurées,  ùaàr 
lières  ou  proverbiales.  On  dit  cependant  encore  :  Être  à  cent 
piqufs  d'une  chose,  pour  dire  très-éloigné  de  la  \t'ritr. 
Être  à  ctng  cents  piques  au-dessus  ou  au-dessous  de 
quelqu''un,  au-dessus  ou  au  dessous  d'une  chose,  signifie 
qu'on  estbirnsapérienr  ou  inférieur  à  quelquln,  en  qu'on 
parie  d'une  chose  qui  vaut  beaucoup  moins  ea  twencowp 
i:iu'ux  qu'une  autre  chose,  à  laquelle  on  la  compara 

PIQUÉ»  Tel  est  le  nom  que  l'on  donne  à  un  tissu 
pnrcotonk  grain  losange  continu,  ou  bien  façonné  à  dessins; 
les  piqpAi  eogWs  Joaiieeetd'iHie  panderéputeUee,  eealre 
laqqJlehrtteesseiefeBtsgaaseBaeateBieBnWiidlehlw»^ 
française,  parle  boogoûlde  nos  devstns,  leur  variété.  In  vtr.t- 
cihi  et  la  fraîcheur  de  leurs  coukurs  :  Saint-Quentin ,  Caoh 
bray  et  Mamers  sont,  ea  France,  lea  villes  où  la  fabrication 
dn  plqaé  français  a  pris  la  phis  grande  esteasioa.  Les  piqués 
aoal  enpioyés  pour  i^lets.  L'tonpressiea  «t  Rapprit  de  et 
genre  de  tissa  eal  Adt  de  aolMas  proyèe  depâli  m  fMrt 
de  siècle.   

V!IQUB>AflfllETTB*  l^fcs  ÉOBumna. 
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PIQUENIQUE 

PfOUE-NIQUE.  Cette  espretftioii,  dont  Porigioe  oit 
tciconniie,  dale  d'à  peu  près  un  siède.  Ijc  piqnc-nique  e^t 
le  feslin  de»  petites  bourses,  des  paurreu  ;  comme  personne 
4e  oMi  qui  y  participeal  m  Mnit  asses  riche  poar  payer 
te  fesUn  à  loi  seul,  chacon  paye  ton  <!cot,  ci  il  n'y  a  ainsi  ni 
arapliitnroR  ni  invité  :  ciiacunprfnd  an  même  titre  sa  part 
tleeji:!'»'-  'lu  piqiie-niqii«.  c'est  à  Pari^^,  iianni  k".  artisans, 
que  le  pique-oique  a  pris  oais^aoce,  et  l'on  voit  souvcol 
les  p&nrres  gens  célébrer  leurs  noces  dans  lei  hambles  ca- 
titfeti  àm  barrières  dans  des  repas  à  frais  eommitna,  où  Us 
Téimisseiit  leurs  parents  et  kors  «nia.  Bien  dw  partie»  4e 
plai.<«ir  i  h  <  aropa^e  yMNrtaoMt,  paadiBlIfiiléi  «mudtées 
à  r«'(at  de  pique-nique. 

PIQUET  (  Levé  du  plans.  )  Voj^es  Jauw. 

PIQUET  {Art  mUUaht).  Ce  tenue  e  eu  dei  teeepUou 
trfie-dlsseaiHalilei.  Tl  a  appartena  I  ta  ImtMeMiaB  i  pljne- 
ter  un  terrain,  c'est  y  tracer,  au  moyen  de  piquets  ou  de 
petit-"  Jalons,  une  indication  de  IraTaux  à  y  e^t^utcr.  Il  a 
appartenu  au  campement  :  les  tentes  sont  retenues  par  des 
liiqaela;  de  là  cette  kmitlon  :  PUmUr  k piquet,  poar  aigni- 
Her:  SVlaNfr  aor  on  terrain.  lia  «igniflédaM  baervtee  de 
garnison:  agrégation  d*homiiies  pour  une  mesure  li'nrlro 
Dans  leserricc  de  campagne,  il  a  sigtiilii»  :  service  exj^ctant 
ou  corninaii  lt  iiii  ttl  (lu  service  lies  liortiiues  premiers  à  mar- 
cber.  Il  donne  l'idée,  dans  le  langaii^  de  ta  cavaleiie  et  du 
traiii,  dea  plem  fecvfeetk  auMBiMi  am^vela  e^tliclwBt,  en 
campagne,  les  chevaux.  Enfin,  dans  le<i  deux  (Temlers 
&iècles,  i!  a  retracé  des  coutumes  tombées  tout  à  fait  en  dt'- 
suétuJc,  j  ;i>  Nir:  un  genre  de  puuition  de  cavaliers  et  de  dra- 
gons et  une  foritie  systématique  de  tactique  dluTanlerie. 

Le  ptquet  inlligé  comme  punition  était  un  |!4en  de  cava- 
lerie, un  pieu  Terré,  qu'on  plantait  à  peu  de  distance  d'un 
arbre  on  d'un  mur.  Un  des  poignets  du  patient  était  attaché 
et  retiT.  nt  ;  bras  dans  une  position  \  <-i  I  r  ilr  1 1  l:i  main  en 
l'air  i  le  pietl  du  cùté  opposé  au  poij;net  po&ail  à  nu  sur  le 
bout  supérieur  do  piquet ,  et  l'Iiomne  éltil  forcé  de  s'y  tenir 
en  équilibre  à  deux  on  trois  pieda  î»  terre.  Ce  rli^^iiment, 
aboli  sons  le  mfnfstfere  deCboiaeat,  présentait  les  plus  gra- 
ves incoiivénienfs  ,  paice  que  le  militaire  au  piquet,  en  cher* 
ctiant  à  changer  de  pied,  rinquail  de  disloquer  le  bras, 
comme  s'il  eût  subi  l'estrapade;  aussi  depuis  le  milieu  du 
•iède  n'attacltait-on  plus  lèa  poigneli,  et  une  sentinelle 
veillait  à  ce  que  pendant  dtax  heuma  l*an  eu  l^tre  pied 
appuyât  sur  le  piquet.  T'ne  ordonnance  de  1710  imposait  le 
le  piquet  en  répression  fautes  gravie  «t  dans  les  mêmes 
cas  où  les  baguettes  étaient  infligées  au  fantassin;  mais 
les  baguettes  élaieot  infunantea,  et  le  pJipiet  ne  rétait  pas. 
C'était  une  afbire  de  prlvilé^,  ou  la  mêlns  d*ekception , 
parce  qu'on  continuait  h  re-g;)rder  l'homme  de  citerai  eomme 
d'une  c.tste  plus  relevi^e  que  l'homme  de  pied. 

1,0  piquet  con^idi  ré  comme  une  combinaison  tactique 
d'iafonterie  a  eu  tm  peu  plus  d'un  demi-siècle  d'existence. 
I^élail  l'ag^eméfation  momeatanée  de  certaim  hommes  de 
toutes  les  compagnies  d'un  corps.  Cet  empelotonnement,  en 
usage  depuis  que  la  totalité  de  l'infanterie  n'était  plus  ar- 
m^e  que  de  fusils,  servait  comme  de  pendant  ou  de  contre- 
poitls  à  la  compagnie  de  grenadierrt.  C'cllc-d  tenait ,  mais 
non  d'one  nanlèfe  Jointive,  la  droite  du  bataillon  ou  du 
régiment;  car  il  y  avait  des  régiments  d'an  aeul  bataillon. 
l«  piquet  occupait  également ,  et  avec  séparation ,  la  gauche 
du  corps.  Ainsi ,  iIm]'^  les  marches  de  flanc,  l'une  de  ces 
flulidivisions  était  avant  garde,  l'autre  arrière-garde.  I^n  ba- 
taille, ces  subdivisions  étaient  au  besoin  ou  éparpillées  en 
liraitlenra,  oa  réaavéea  pour  dei  conpe  de  main. 

B*«mi. 

On  emploie  encore  aujourd'hui  le  root  piquet  dans  quel» 
ques  colléfre«  ou  pensionnats  de  jeunes  gens  ;  mais  il  exprime 
alors  une  punition  bien  mitigt^,  et  qui  consiste  à  interdire 
tout^amuicoieat  on  exercioe  (ymaasiiiine  à  fâève,  qui  se 
lient  deboat  et  à  pen  prèa  Immofaile  pendant  nn  temps  et 
dans  un  lieu  fis4  OndHainal  :  telle  aie  iNUia^  dem  lienres 
(je  piquet. 

Mct.  BB  u  camati  —  t.  mt» 


—  PÏQUET  ss$ 

Être  droit  comme  un  piquet  veut  dire  se  tenir  droit,  d'ono 
manit^re  roide  et  aftectée;  on  dit  aussi  de  quelqu'un  qui  se 
tient  debout  et  imnol>Ue,q«'Ueit  planté  là  cmniM  an  p«> 
quel. 

PIQUET  (Jeu  de  ).  Le  piquet  est  m  j™  de  cartes  qui  so 
joue  avec  trente-deux  cartes;  ceux  qui  le  [trofesiient  émet- 
tent la  prétention  d'en  jouer  les  coups  les  plus  difficiles 
comme  feu  M.  Piquet  iui-néoie;  ce  qui  attribuerait  à  cet 
illustre  inconnu  riionnear  daa  diveraea  «emMnaiaena  qiii 
constituent  le  jeu  qui  porte  aea  nom. 

Le  piqtiet  se  joue  à  deov,  à  trois,  ou  h  quatre  person» 
nés;  n  nis  Ir^  jiluî  habituellement  i  Kux 

Tout  point  annoncé  et  valable  au  piquet  d<iii  ^ire  montré. 
On  commeneeparconpterlepoiat»ea  compuni  letteapenr 
onie,  les  figures  poor  dit.  at  cIm^k  carte  ioféHeam  peir 
le  eMffire  qu'elle  piNtedaus  ta  eoolenr  ;  le  pmnt  prime  toatm 
les  autres  combinaisons  marquantes  ;  il  se  compose  de  cartes 
de  la  même  couleur,  soit  cccur,  soit  pique,  etc.;  quand  les 
deux  joueurs  ont  le  mène  point,  personne  ne  le  compte  ; 
doq  caitea  doat  le  point  eol  Inm»  valant  daq  pointa,  et  aiaal 
de  auite.  La  aéqnenee  dea  eartoa  de  même  eealear  eoaali> 

tue,  si  l'on  a  lo^  Imit  r;irte«  ,  une  dix-hllitJ^mc  ,  qui  fait 
compter  ui^-huil  poiiiLs  indepenii^muteiit  île»  huit  du  point 
de  cartes,  une  di\-seplièiiie,  une  quinte,  qui  compte  quinxe 
pour  une  séquence  de  cinq  cartes»une  quatrième,  qui  compte 
quatin  peinte,  en  nne  tierce  de  Irola  cartes,  qw  en  vont 
troif;  indépendamment  des  quintes ,  tierces ,  etc.,  dont  nous 
venons  de  parler,  le»  joueurs  comptent  quatorze  pour  quatre 
as,  quatre  rois,  quatre  Sa  nr  -,  (jualre  valets,  ou  quatre  dis, 
quaml  ils  tes  ont  dans  leur  jeu,  et  trois  pour  ia  réunion  de 
traitas,  trois  rois,  etc.  Les  as  étant  les  plus  lorts,  celui 
qui  aquatone  d'as  empêche  son  adversaire  décompter  tool 
autre  quatorze ,  celui  qui  a  trois  as  rempèdie  de  compl(M> 
trois  figures;  le  quatorze,  si  ri  l  .t  r.-aire  n'en  a  point  un 
supérieur,  eropécbe  égalemeat  celui-ci  décompter  trois  as, 
ou  trois  rois,tfc.Deux  quintes  d'égalelémentre  les  mains 
des  dent  Jcnenrase  neutraliaeot,  et  ne  se  oompiant  poinL 
Quand  dnenn  deajoaenre  a  nne  quinte ,  c'est  crileqni  com- 
mence par  la  carte  la  plus  forte,  dont  le  point  est  supérieur  à 
l'autre,  quiestseule  comptée.  L.^  jmieurs  comptent  un  point 
par cliaquc  carte qu'iU jouent,  par  chaque  levéequ'ils  font, 
dans  l'ordre  dea  cartea,  et  cdui  qui  lUt  la  dernière  levée 
compte  an  dedoraiife.  Oclai  q«i  arriva  i  faire  sept  levéea 
ou  plus,  oenipte  du  points  de  cattetan  snadeseaaatiea 
points. 

La  partie  commence  en  donnant,  par  deux,  douze  cartes 
à  chaque  joucar,  et  en  enUsaant  huit  au  tatoa;  le  Jovear 
premier  en  cartes  en  écaila  dnq  eica  prend  cinq  au  laloa  ;  te 

dernier  en  rarlr'î  rn  rrarte  trois  et  en  prend  trois;  un  joueur 
est  cependant  liba:  :  âi  son  jeu  le  lui  |Krinet,  il  n'i  carte  (|u'uae 
seule  carte;  le  dernier  peut,  si  le  premier  en  a  laissé  quatre, 
trois  00  deo&,en  écarter  quatre,  trois  ou  deux  de  plut  que 
set  trois;  t'U  laisse  descartea  i  son  toar ,  Il  peot  ou  tat  re> 
garder  ou  ne  point  les  regarder;  s'il  les  a  vues,  le  premier 
joueur  a  le  droit  de  les  voir  à  son  tour,  après  avoir  joué  st 
première  carte;  s'il  ne  les  a  point  vuc^,  son  adversaire  ne 
peut  point  non  plus  les  voir.  t>ans  le  cas  d't'carl  incomplet 
du  pren^er  Joueur,  le  second  doit  prendre  d'abord  pour  son 
écart  les  cartes  que  celui-ci  a  laissées.  Tout  joueur  qui  n 
doute  cartes  sans  dgures  avant  ton  écart  comptera,  avant 
d'écarter,  dix  points  de  cartes  blanclies;  mais  il  devra  étaler 
ses  cartt^  devant  ma  advers^re  avant  que  l'écart  ne  soit 
fait ,  en  lui  disant  d'écarter  sur  dix  de  cartes  blanches. 

Si  l'an  des  deux  joueurs  a  dans  son  jeu ,  soit  par  dem 
quintes  et  le  point,  soit  par  le  point,  une  quinte  et  un 
quatorze,  -  i'  [  ir  le  point,  desquatone,  des  quartes  et  des 
tierces,  soit  par  le  point,  une  quinte  et  des  tierces,  un 
chilfre  quile  fait  arriver,  »ans jouer ,  à  trente  points,  il  compte 
qnatre>vlag|FdlK  points  an  lien  de  trente;  s'Barrive  à  compter 
cent  vingt  en  jonsnt  sans  qae  son  adversaire  ail  Ml  naa 
levée,  il  compte  rcnî  toiTuite;  si  nu  contraire  le  joueur 
premier  en  carteH  arrive  à  couipler  trente  pdnts  en  jouant 
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<wt^      ■dfewalrt  ■H—miéiwi  fM,  tt' compte  | 

•phtanle  au  ti«a  àe  trente.  Tout  jooeur  qui  fait  Icn  ilourc 
{evées  compte  quarante  points  de  capote  et)  su»  des  points 
roiirmts.  If  joueur  qui  aura  r  inpii-  ua  point,  une  quinte, 
.  «M  tkree,  in  qiMtofw,  on  brelaa  de  trois  ,eari«»  qu'il 
«tara  fttiiitimiflmmèla  miut4ê,*fmMt4lnqut  pendast 
le  eoo|>  il  ne  marquera  ries ,  taadU  qita  aoQ  advwMîre 
eooifttera  tout  ee  qn'H  ponnu  compter  par  «oti  jeu  ou  par  aes 

lerécf.  Si  un  joueur  ildnn.iit  .naiil  '^oii  timr,  l>  s  r.irti'--  tte- 

aenreraient  dam  l'ctat  où  elles  se  tronveot  pour  le  ruup 
flIfMrt;  le  coup  demeorerait  eoeheté ,  suivant  l'eaproasioB 
«OMMfée|)aff  kl JoONntttMMà  qprice  aérait  à  donner doa- 
wnltntM  é%«WH  earin,  poarto  coup  à  jouer,  en  atten- 
dant que  l'on  i  rpri  iine  «  n  -m:  i  rtrelecoup  cacheté.  Le  pi- 
quet à  deux  se  joue  ordinairement  en  cml,  cent  cinqaaote 
ou  deax  cenla  polnli.  Qaelqoefot*  aossl  on  le  joue  k  l'allée  et 
U  veme  «■  deoft  mpt,  «I  c'eal  edni  qoi  fUt  le  pividn 
|nMi  «|ul  pgw.  Oa  ibv  A  «|bI  Km,  et  JlMMinite  eaM 
folamtoe  la  cartts  la  plus  forte  f  iit  fa  r  j  à  son  adversaire. 

Au  piquet  à  trois  ctiacua  joue  iH>ur  Ma  compte  ;  cliaque 
Joueur  ne  reçoit  que  dix  cartes.  Celui  tiui  fait  a  le  droit  à'é- 
«•tterdent  gmIm  at  depnmdra  iMdeus  qoi  reatwtwtakia  ; 
i  ttttMtfoom  «lil%é<PM  pnnlra  iim.'  Le  fola»,-le«  ifnMn, 
les  quatorze ,  etc.,  comptent  comme  1  deux.  Si  l'un  <\è% 
joueurs  e»t  capot,  chacun  de  «es  deux  ailvcrsaires  compte 
TÎngt  de  capote;  si  Anw  sont  capots,  c<-lui  qui  (ait  les 
douze  levées  compte  quarante.  Leiéaeuriiut  arrive  à  vingt 
'  pdlUi««BB 'MB  {an  avmit  devoir  loéé^MM  quteMiilde 
ses  adveraairts  ait  compté  un  point,  compte  quatre-vingt- 
dix  ;B'il  arr!\e  à  vin;^  points  en  jouant,  dans  le^  inéiiies  con 
ditions,  il  compte  soixante.  Le  second  ou  le  troisiùuie joueur 
peut  dani  te  m6me  cas  compter  soixante,  ai  les  preoalan 
}oneiii«  B^poiBtJoiiddn  cartel  aaniiHHlBa.  A  irolieaaHM 
àquatreon  pentéompterdix  de  oartesblanclie^  avant  l'écart. 
Quand  un  joueur  a  le  point,  et  qu'il  n'est  point  premier, le 
premier  <l<iit,  (l'apo  s  les  condilion-.  usuelle-^,  jouer  dans  In 
point,  aprèa  avoir  fait  les  levées  qu'il  peut  ou  veut  foire.  Il 
«St  de  règle  à  trois  dejoiterde  façon  à  foire  oa  daa  joueurs 
caiml,  si  le  jeu  annoncé  «'ecl  dessiné  de  foçon  à  le  per- 
mettre; à  cet  effet ,  le  joueur  qui  a  trois  as  devra  jouer  dans 
la  couleur  du  quatrit^me  &«,  après  avoir  fait  dam  k* Mires 
couleurs  toutes  les  levées  dont  il  sera  axcur^. 

Dana  le  piquet  à  qaatfe  les  joueurs  jout-nt  ileux  contre 
demc  ;  buit  cartes  non  marquantes  valent  dix4>einls  de  cartes 
blanches.  Les  deux  partenaires  qui  onten  mains  vingt  points 
valiihlps  Mas  qtie  leurs  adversaiic-*  comf  lml  riin  (  Mii,|,i,  rit 
quatre-vii^jt-dix  ;  s'ils  font  vingt  m  jouant,  leurs  adversaires 
ne  marquant  rien ,  ils  comptent  soixante  :  la  capote  compte 
quarante.  Il  est  de  règle  au  piquet  i  quatre,  apytié  aussi 
piquet  voleur,  qne  te  partenaire  qui  ne  peut  pcÂit  fbumir 
sur  une  couleur  s'en  aille  de  celle  opposée  à  oefle  qu'il  <tc  - 
sire,  de  cceur  s'ii  fait  une  invite  à  carreau ,  de  trèfle  s'il  laut 
joner  pique  dans  son  jeu ,  et  ainsi  de  suite. 

Le  piquet,  par  tes  ionombraUes  combimiaoïia  d'écart  qn'il 
iwéwnte,  par  celles  qui  font  gagner  la  earle,  c^esHi-dlre 
compter  îli":  rie  plus,  e^tun  des  jeux  lîe  carte.s  le.^i  plus  amu- 
sants et  en  intime  temps  un  de  ceux  qui  exigent  le  plus  d'at- 
tention. Il  est  depuis  longtemps  popularisé,  non-seulement 
en  FraBce^mala  partout  ob  les  cartes  fraofaisea  ont  pria  droit 
4ecUé. 

PIQUETTE.  Bois'ion  acidulé  oldenne  par  la  fermen- 
tetion,  au  moyen  d'une  certaine  quantité  d'eau  jetée  sur  le 
marc  du  raisin,  quanti  le  \in  est  coulé.  t)n  fait,  dans  les 
pajfs  de  vignobles,  de  la  piquette  plus  ou  moins  bonne, 
«eloB  les  procédéa  qo*oB  cmpMe.  hm.  cnviiensde  Bordean, 
on  remplit  les  futailles  de  râpe  fraîche ,  on  les  fonce  et  on 
Ic^  Iwurhe  lierméliqiiËiuent.  A  mesure  que  le  tiesoin  de  faire 
de  la  piquette  se  fait  sentir,  on  ouvre  les  tonneaux,  ou  l'on 
met  la  quaolite  d'eau  nécessaire;  quelques  jours  aprèa,  la 
guette  est  bonne  à  Iwire.  Dans  d'autres  localités ,  une  cuve 
qui  a  coulé  cent  iMctoiitres  de  vin  peut  recevoir  environ 
liedoOtiea  dlwu,  miie  par  deux  hectolitres  cliaquc 


pl- 
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PIQUIER 

dem  |iMHe,  et  yvedeil  eseiieB  du  ' 

quelle,  qui  peut  pa^w  Tété  en  la  traitant  < 
en  la  plaçant  dans  un  local  convenable. 

1.^  piquette  est  U  t)oisson  d  i  i  an .  re  :  elle  est  saine  et  peu 
obère.  La  loi  orpoique  d'avril  itu)ô  (sur  tes  boissons}  n^o» 
parie  pas  plus  que  celle  d«  isie;  ce  qoiaiitprise  à  i>ré«a- 
mer  que  te  légisUteureateadait  lui  conserver  ses  franciiiaaa. 
Les  premières  instructions  de  la  rt^gie,  sous  Français  de 
Nantes  ,  (urtnit  iïmIi^  i-s  I  ft  i:-i'rit  ,  mai-,  le  ftsc  ne  s'ac- 
oommoda  pas  longtemps  de  ces  inteutioos  debooaaircs  :  il 
éKiffS*  qne  tea  piquettes  (usaeot  soumises  au x  droits  d'en  trée 
et  de  laeMiwitf.Ale  «Mtd,  amw  le  bmi  de  ptqueUe, 
beaocoop  de  vin  entraleBl  m  ttnâé  daât  lea  yilki  ;  ft, 
il  faut  rn  r  iiv^ir,  la  ligne  qui  sépare  un  mauvais  via  et 
une  bonne  piquette  est  difticite  i  déterminer.  J.'D.  GmsT. 

PIQUËUB.  En  tennes  de  v«^rie,  c'est  on  homnae  de 
cbetaldoette  fooctioacaideawTi«etded|rfgeraMmeute 
de  chtaat.  En  termes  demanégi^cM  lit  deiiMitjqne  rhaiyl 

tir  in.  r.trr  I.'-.  <i;f'San\  pour  les.  dreSSeT,  fOlIff  lèl  eOMCCCr 
OU  (>our  les  nuiUo  >.ur  la  montre. 

On  appeite  austii  piqueurs  tes  domestiques  en  livrée  qui 
précèdeat  à  «iieval  tes  éqaipetga  des  aoofcraiM  et.  dee 
prineea:  leaeit  ils  aoaft  erdhMlrement  aïoié^de  lacdiee 
allumées;  les  i^en^  rii  lies  qui  Noyaient  ont  souvent  .1rs 
piqneurs  qui  vont  devaat,  à  uaedi:>tanc<ea!>^  oonsideral'ie, 
pour  taire  préparer  les  relais. 

SouslemiaistèredeU.  Décades  Miai^teU  pif ueurs des 
gens  qiri,  fowaéa parmi laeWIerasIé inconnu,  semClaicit 
aux  roulent  pour  y  piquer  les  femmes  à  l'aide  d'un  poinçon  00 
d'uu  iu&lruaieat  piquant  ;  [leodant  près  d'un  moi&  on  ne  parla 
à  Paris  que.  des  piqueurs ,  dans  lesnuels  beaucoup  s'obs- 
tinèrentà  ne  voir  que  des  agents  de  police,  et  qui  dii>parureat 
dMMecMMiflM  ilséteient  \enus,  sans  que  l'on  sût  pourquoi. 

Piqtuur  se  dit  aaari  d'un  lieÎBJne  qui  «  soin  de  tenir  te 
rôte  des  maçons ,  des  tailtears  de  pterre ,  des  manotuvres  ou 
d'autres  ()uv:irT  ,      1 11  ir  pier  c|uand  ils  .sont  .iliseuts  et 
surveiller  leurs  travaux.  Ce  mol  ti'appUque  egaicui(:at  d<i>i» 
tes  chaîna  à  celui  qui  lient  note  des  chanoines  absents. 

Piquan  CBilanMa  de  ceiaiaeet  de  rMissecie»  est  odai 
qui  larde  lès  «tendes. 

I  i;juriinent  et  famili'rement,  le  parasite,  récomîflenr, 
est  appelé  )iiqHeur  àe  table ^  pufueur  d'msieite. 

PIQUEl  R  D'li:S<:ABBL1.E.  Voyez  (xiMsin-fm. 

PIQUIClUNyiioUatdes  troii(iesfflMrceQaire»aaticiii«DM 
sîMe  (  noyés Goci AT  PiguEtn  ). 

PIQUIER,  .'"■oM.it  iMi'unn  ,iii-<îi  T]  mmépique,  carun 
u^age,  maintenant  eiiaa',  canicU-nsait  |>ar  ie  même  terme  et 
une  arme  portée  et  le  porteur  de  l'arme.  Servir  dans  les  pi- 
ques, «'est  être  jNf nier.  Lea  jMfnlen,  jiécaéret,  pique- 
nairts,pleqnklUiu,éUli«mtilé^Êéêm  lalia  barbarepar 
picardus,  pUardi,  elle  rt*>îçne  dcLouis  XI  ou  de  son  prédc- 
ces.'ieur  peut  être  regarde  comme  celui  ou  une  province  de 
France,  dcmeinliriMiienl  de  la  HtdJ  iiio,  a  ele  t^c'nei.iit'mciit 
rocomme  P  i  ca  rd  ie,  et  où  un  genre  de  troupe  d'inbuterie 
a  été  pifiie.  Ce  B*eit  pas  que  ee  «eaie  d'âme  ne  lai  |4na 
ancienucmenl  connu ,  comme  le  témoigne  le  célèbre  yoden- 
dac  ou  bonjour  des  Flamands ,  l'arme  d'hast  de?»  terribles 
piekeniers,  }>tchemfiem\r  Suis.sc  allemande,  et  r.ijiiie- 
meot  de  quelques  franoi-arciiefs  ;  mais  la  1  rauce  rujaie, 
cTeatè-dire  du  domaine  direct  de  la  couioune ,  n'a  eu  dee 
corps  de  piquters  que  depuis  que  la  gendannerie,  qui  for<' 
mait  encore  pres<iiie  toute  l'armée  sous  Charles  VU ,  (terdit 
de  son  cro  i  1  ,  m  \il  s'entreouMer  de  ()iquesàpied  les  lances 
à  die\al.  Avant  le  qiiinaiéme  siècle,  lldionte  des  Picards 
apptUil  hokebos  les  piquim;  les  provinces  qui  ne  pailaleM 
pas  l'idiome  picard,  et  ne  praBonçaiMtpe* le  cA  oonn* 
un  ilr,  les  appelaient  hocheboê,  e*eBt-l*dlra  lenBe-bob, 
venus  du  verlx'  hocher,  équivalant  à  mouvoir^  et  de  eub- 
staolif  6of  ou bou,  synonyme  de  ptke  mà»pique. 

LInOwlevIe  étran^^éte  de  Charles  VIII  comportait  à  peo 
près  uneseepefter,  ou  tireur  d'arme  a  foi  par  neuf  ou  dtm 
piquiers.  Sous  Lmite  XII  et  François  1    les  corpa 
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nom  m.' s  bandes,  compagnies,  lan$queHeti,/anferie,  Aoni- 
me$  de  pied,  «Taient  à  peu  prti  un  arqodNuier  par  deux  ' 
on' trait  plquiot;  une  ItaHebarde  conunniliil  féaeottMie 
ou  esiCAâTe;  âta  rondelien  formaient,  sur  uil  radg,  une 
murailltt  du  côté  de  rennemf.  Henri  TV  aTait  deux  mwi^- 
quetaires  pour  trois  piqoiers.  On  Mnit  ccmiiiiiji'i  s'-'ioioni  i:»- 
pidement  propagé  tes  armes  à  feu  portalives.  Ce  mélange 
fie  trois  genres  d'armes,  ce  mélmgt  île  piques ,  deblH»^ 
bardes ,  de  pistolets ,  dans  un  méat»  .e«ft|  dont  kt  propor- 
tions numériques  et  la  compositioA  vwlifoit  nu  cesse, 
s'opposait  à  ce  qa'ii  pOt  s'établir  des  priocipes  raisonoés 
d'organisation  et  une  tactique  savante,  parce  que  cliaque 
maréchal  ^de  iMlaHie  décidait  h  sa  manière  de  l'arrange- 
oMttt  4^  Doiine»  wr  le  tentio.  Depuis  l'an  leoo ,  denx 
Boiraquetrirês  répondident  I  m'pîqufer.  Le*  piqàiers  cÀrt- 

posaient,  en  ordre  de  Lat:iir-*- ,  m  i;rot;pe  rmVral,  qui  ,  à 
mesure  de  la  multiplication  du  fw, avait  progressivenieut 
«aUnâ  M  profondeur.  Ses  rangs  montaient  dans  le  principe 
jmqtftta  iionbmdeTiiigl,  lormaaiuit  carfépléiÉ»  eotooié 
d*irdiert4ndMilétrten  on  dfe  jiMoH«rt.Cetencafreinnit 
devenait  au  besoin  les  e«carmouc^crir5  ou rinfanterie  légère 
dïTtémp!*.  Les  rangs  de  piqtiiers  n'étaient  plus  souft  Henri  IV 
qnedcdix  ou  douze, ayant  la  plupart  du  temps  pour  manclies 
les  tireurs  d'année  4  ka,  ordoaaés  sur  cinq  ou  six  raqg*. 
Les  piqiiter»  véMi«ae«a  soUéi  (nMieleseppeloMvMérai» 
ou  sotdîs  |>our  les  di^tinpufr  des  piqulcrs  à  pique  sèche 
sans  corselet,  s^ns  Jt-Luci  de  poche) ,  ces  piquiers  Tétt'rani 
c»ii  d'élite,  avaient  bourguignote, pot  entête,  cuirasse le'gère, 
tandis  que  les  tireurs  d'annes  àfeu  n'eurent  jamais ,  excepté 
ptatrétndm  le  coaiMBeenMnt ,  «piNiii  coilniiie de  mtf 
«tlecbapatt. 

La  solde  des  piquiers  était  plus  forte  que  eelle  des  armes 
à  feu,  parce  que  leurs  armes  ii  n  rjs!v>  s  qui  accompagnaient 
les  piques  d'élite,  étaient  uq  accoutrement  plus  dispendieux, 
perce  qu'il  fallut  des  bommes  plàs  mûrs,  plus  robustes, 
pour  combattre  avec  iiiMpiqfle|MiutJuaqn'àdis  kilo9Fani- 
awe,  ebflDyparbéqa'oaftôiinRiiiolM  de  raenie»  disposées 
à  se  faire  piquiers  qu'il  ne  s'en  ;irésentait  pour  roousque* 
taires.  Ce  dernier  métier,  étant  plus  propre  au  rôle  do  ma- 
raudeurs, allédiait  davantage  les  aventuriers.  Les  primitifs 
dragons  étaient  des  piqiilen  ou  damoins  aMteoaientdes 
piquiers  jusque  L'époque  eA  ih  (brat  Ion  pourras  d'armes 
a  rouei.  Au  mltieu  du  dix-liu!tième  sîMe,  iU  reçureut ,  aiii$i 
que  les grenatUers ,  des  fusils  à  baïonnette.  Celte  mode 
prévalut  sur  la  pique,  qui  disparut  totalement  à  la  fin  du 
siècle,  quand  il  (utcontectionné  des  baïonnettes  d'une  forme 
plue  savante.  U»  troupes  dë  l'infiurtérie  CrÉaçàise  ne  con- 
servèrent des  anciennes  armes  d'haM  que  la  ballebarde ,  qui 
fut  à  son  tour  abolie  pendant  ou  peu  après  la  guerre  de 
17&6.  G*^  Bardir. 

PIQURE  M!  d  it  en  général  de  toute  solotion  de  continuité 
USÊH  per  le  péné  tration  d'ua  corpe  eign  OU  piquant  dans 
un  outre  corps;  c'e>t  roéme.deee  «e  scaf  qu'il  est  emplo)ë 
en  médecine,  quoique  Pou  ne  doive  cependant  pas  dési- 
{;ner  sous  le  nom  général  de  piqûres  toutes  les  plaies  Tailes 
par  instrument  piquant  :  ain»i ,  la  plaie  résultant  d'un  coup 
d*dpée,  de  beionDette,  par  exemple,  et  même  d'un  coup 
de  lance,  qui  aura  pénétré  dans  le  bas-ventre  en  dons  la 
poitrine,  quoiqu'elle  soit,  à  proprement  dire ,  le  rianltat 
d'une piftire ,  ne  saurait  cependant  être  qualifiée  |>ar  ce 
terme;  il  ne  doit  en  général  ^'appliquer  qu'aux  plates  par 
instrument  piquant  peu  importantes  et  qui  n'ont  pa^  pénéln^ 
dans  les  grandes  cavités ,  comme  celles  qui  résultent  d'un 
léner  coup  d'épée,  de  la piqAred'une aiguille,  d'un  cloo,  d'une 
épine,  d'une  ari>te  de  poisson,  d'un  insecte  à  aiguillon,  etc.  Ce 
c'est  pa&  que  ce  dernier  genre  de  p  I  ai  e  soit  toujours  sans 
Kravilié,tant8'enlaut,  et  l'on  voit  même  assez  souventsorgir 
à  le  suilodes  plus  iéf^  piqàres  les  accidoits  les  plus 
ipmee,  cl  dont  le  mort  peut  nianeMrebenllo:lelloe  sont 
les  piqûres  que  l'on  se  fait  quelquefois  danslesdigsections; 
tels  sont  aussi  les  pa  n  ar  i  s,  que  produisent  a«sez  fréquein- 
OMOt  lei  pim  MlilM  ithiàrw  dn  beat  dee  délite.  Mie  Id  lei 
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accidents  dépi'ndant  de  la  Irsion  incomplète  dos  nerb,  du 
déchirement  des  parties  lésées,  ne  paraissent  point  être  le. 
suite,  au  moins  eassi  immé^te,  de  la  piqûre  que  dene*. 
les  pleies  pàiélrantes. 

Ifoos  n'avons  point  en  France  d'Insectes  dont  U  i^iqûre  ' 
soit  assez  dangereuse  pour  produire  la  mort.  Les  vi(»èrea  t 
mordent  plutôt  qu'elles  ne  |uqnent,  quoique  ta  plaie  faite 
par  ces  animaux  iMt  «dinairement  rangée  dans  la  classe 
des  piqûres.  On  nomme  piqûre,  dans  l'art  vétérinaire,  la  ,  ' 
blessure  que  font  quelquefois  à  un  cheval  des  marécliaux  * 
maladroits  qui  cnfoi  t  nt ,  en  ferrant,  un  clou  jusqu'au  vif.  , 
On  appelle  aussi  piqûres  ces  l^ers  trous  on  sillons  que  font 
parfois  les  insectes  dans  du  iwi»  des  fruits ,  des  étoffes , 
du  papier.  el&  C^eit  daw'oe  «eue  ^'oo  dit  piqûre  de.  '> 
vers ,  et  èw  sans  dÔDte'inr  'allasiott  enx  dég&ts  qpt  cause  ' 

qoelquefuis  i^elte  piqârc,  qu'un  dit  ramilièremenld'uiieelleee  r 
vu  hou  éUl,  gu'eiien^eSipas  piquée  des  vers. 

Ôn  Donune  encore  piqûres  des  rangs  de  points-arrière, 
points  feite  ejonétriquement,  soit  pour  coudre  ensemble  dcfài  '  • 
eu  phnienn  Aoffee  niaei  Pnee  eur  l'entée,  soit  pour  prîier 
certaines  parties  des  vêtements.  Pi^tirese  dit  aussi  d'orne 
meuls  faits  sur  du  taffeta-s  ou  d'autres  étoffes, piquées  sjmé-  j 
Iriqueuieut  avec  de  petits  lers. 

Une  des  acceptions  de  ce  lAot  s'est  jterdoedens  le  nHfje* 
tretule,  evee  llnstitntion  qid  y  oTiit  donné  Heu  t  mtf.  ^ 
piqûre  signifiait  autrefois  à  la  chambre  drs  mmptes  Tatsis» 
tance  ou  l'acte  de  présence  que  faisaient  It^  ullicicrs  civU^  | 
à  des  processions  l  u  à  d'autres  cén'monics  religieuses;  ces  • 
sortes  de  piqtires  servaieat  à  ceux  qui  1^  gagnaient à,, « 
peu  prés  comme  des  bons  points  servent  encore , 
d'hui  aux  écoliers  dans  certains  coUéfee,  éà  fle  | 
en  compensation  de  quelques  fautes. 

Piqilre  se  disait  figurément  aussi  autrefois  d'une  olfcnse, 
et  il  a  également  cciisé  d'être  de  mode  dans  ce  caâ ,  quoique, 
le  mot  piquant  s'emploie  très-bien  encore  dans  des  acctp* 
tiens  peu  pria  semblables  :  ■  Si  la  raillerie ,  a  ditunen-  ,. 
tenrdd  dernier  elède,  n'est  pas  un  peu  piquant^,  ^  ne 
plaît  pas  ;  maU  |e  neiene  p>si|ne  lee  |i^i|ÇMe  é|Botait fw- 

"  PIRA\ES1,  noee  deplttrieeie  eilMce  inqeiiw'dudii- 

huitième  siècle. 
Gkmbètti^  Pnunsn,  'deiatailear,  erAilécle  et  gve- 

veur,  né  à  Rome,  en  1707,  apprit  à  Venise  le  dessin  ainsi  que 
les  éléiuenls  del'arcliitecture,  et  se  rendit  ensuite  k  Rome,  où 
il  s'occupa  exclusivement  de  travaux  arclitiologiques.  Son 
ouvrage  principal  est  relatif  aux  antiquités  de  Bome;  l'art 
du  «kssin  n'a  jusqu'à  ce  jour  rien  produit  de  pins  tivint,  de 
plus  exact;  mais  il  ne  Huit  nos  s'en  rapporier  aveuglément 
e  toutes  les  conjectures  erdwolo^qnes  de  l'auteur.  Il  mourut  , 
en  HTs. 

FYancesco  Piaanesi,  fils  du  précédent,  né  à  Rome,  en  1759,  , 
continua  dignement  l'ouvrage  rommeuM  pur  een  pèn^  «1 
agrandit  ainnUtiementie  melion  de  eenuMne  d'eilenivee 
et  d'objets  eTnt  que  eeln1««l  eveit  ébblle.  Gneteve  lit,  , 
pendant  5ori  ^  oyagc  en  Italie,  étant  vtnu  visiter  l'atelier  de 
Piraocbi ,  admira  ses  œuvres;  et  pour  contribuer  à  la  fortune 
d'un  artiste  dont  il  a^timait  le  talent,  ce  prince  le  nomma 
consul  de  Suède  4Iiaple8.  Cette  faveur  fut  pou^tent  la  cause 
indirecte  de  Je  luinede  nrenesi,  qui  le  ▼il  pèiséenler  par 
le  gouvernement  du  duc  de  Sudermanîe,  répenl  de  SiiM»  ^ 
pendant  ta  minorité  de  Gustave  IV,  parce  qu'il  aviuifu^o- 
risé  l'évasion  du  baron  d'Arnsfeldt,  ambassadeur  de  Suède 
à  Naples,  accusé  de  haute  tratiiMin,  et  dont  le  cabinet  de 
stocfchobn 'lédenndt  rextradilion  au  gouvernement  ne- 
politain.  Celui-ci  se  prêta  à  l'évasion  de  l'amliassadeur,  et 
pour  â(matr  un  semMant  de  satisfaction  an  gouvernement 
suédois,  fit  condamner  par  \et,  tribunaux  deNaples  l'i  âiieKi 
à  être  pendu  en  raison  du  concours  actif  qu'il  avait  donné 
à  la  fuite  du  baron  d'Arnsfeldt,  mais  en  ayant  aeîn  àe  le 
faire  drodcr,  lui  enssi,  avant  que  le  justice  pM  niMfe  le 
main  sur  InU  ReOré  à  Rome,  Pireneil  y  conlIeM  een  obm- 
mene  dn  «nmiM.  Le  JNeprtyMe  mdNMd  le Utnaai» 

74f 


Digitized  by  Google 


Ifg  PIBANCSI  - 

mer  âlors  ainba^sa  lcur  de  li  r<fpubliquf  n  nisirio  i n  T  i  ;ii)c«, 
|mU  *C  réfugier  à  Xapk»  (uù  il  te  lût  bien  gardo  Je  pt- 
nllM,  à  «Mise  de  l'airët  rendu  contre  lui  p«r  conta- 
mace  et  qai  subdttait  loujoon)  ,  «icafio  sauver  u  fortune, 
grâce  à  U  proteclioa  de  KapoUoM.  Ce  sont  là  autant  d'er- 
reurs. 

«  La  téiilé  est,  dit  le  comte  d*AllonTiile,  noire  boaorable 
•olabanlur,  que  lorsque  les  Napolitaias  et  leurs  allMt  «in* 
rent  reoTmer  l'épUiBèmri^liliqiw  i«inaia«.  >•  toininin> 
mentnuliUire  qui  •*AabHt  ■kRil  Itofne  prMeadft  blreexé* 

CWterl'arn't  r-'uAu  <<  Naples  contre  PiraTu^-i,  qunje  fus  a'-scj 
lieareux  puur  recueiUir  dans  mon  logement,  dont  les  pian- 
clies  furent  sauvée*  «t  effibarquées  par  mes  soins  à  Civita- 
Veccbtet  «A  je  m'cmbuqoiiAfcc  hiî  pour UFnaoe.  » 

||M«ié  «n  FMaen,  PinMri  y  Ml uM  ibhmM 
vases  dits  étrusques,  qui  ne  réussit  pas.  Il  y  continua  aussi 
la  publication  des  œuvrta*  de  ton  père  et  de»  siennes  propres, 
ce  qui  compose  m  Biaw  ét  ïjdê  f^Mlm,  et  noumt  à 
Paris,  m  1»10. 

FÛf9  «t  l4Um  fmtMm ,  firère  et  sœur  du  précédent , 
gravèrent  sar  cuivr»«Me  Wkot,  «t  Mouodènait  kor  Itère 
dans  ses  traraui. 

i'IR  ATE,  PIRATERIE,  ht  pirate  est  celui  qui  court 
les  mers  &aiu  étr« comimssiunné,  comme  lecorsatre ,  par 
im  gouvernement,  dans  le  seulbutdes'enricbir,  neoonnais- 
lant  ni  Uàt  ni  pnviUoB»  ai  «nia,  ai  enaeutis.  On  le  désigne 
encore  sous  te  mn  d'dnMHwmiNer  et  de/brfto».  Let  pi> 
rates  sont  i'  (li  a  i  Ja  commerce  maritime.  Aus.si  toutes  les 
Dation»  civilisée»  icnr  font  la  guerre,  et  il  n'eu  rcâle  plus 
tajourdliui  que  dans  quelques  mers  lointaines  ou  sur  les 
«Alea  des  pay  s  en  proie  à  la  cMoe  dTile,  pane  qu'au  miiiea  du 
détordre  général  ils  arbonat  ■ucwwifeawat  le  iMTlIlaa  de 
tous  \m  partis.  La  mer  ^f éditerranée ,  iiife^itéc  jadis  par  Ij 
piraterie,  organisée  (kendiint  ptuslwrs  siècles  d'une  manière 
régulière  dans  la  régence  d'.\lt;er,  en  est  aujourJ  liui  à  peu  près 
d^vrée,  à  part  les  pintes  UHrocains  de  U  côte  du  Aid,  qui 
ae  ^'lâoîiaent  guère  M  taon  poiagee.  Poortaat  le  gnen» 
d'Orient  a  vu  reparaître  des  pirates  ^recset  albanais,  contre 
lesquels  on  a  sévi  avec  la  plus  i;rande  rigueur.  Le  clifttiment 
réservé  parlout  jii  v  pirate»  est  la  peine  de  mort  Ou  leur  ac- 
corde rarement  c^uarliur,  parce  qu'ils  se  suut  mis  hors  du 
droit  des  gens. 

PIRÉU,  pert  d'Athèaee,  aiioéi  remboadiure  du  Cé- 
pliise ,  a  enviroa  4  kUoaièlres  de  eette  TiBe,  à  iequeile  il 
iM  iit  autrefois  réanipar  deux  grandes  miirailles,  dooton  re- 
trouve encore  des  vcstigeë,  et  qui  lurent  construites  Parte  par 
Thémistocle,  l'autre  par  Périclès.  Ly&andre,  général  laceJe- 
monien ,  s'étant  emparé  de  toute  TAttlque  après  la  bataille 
d'i£go&-Potamos,  rasa  ces  nmralUetaiagniflques,  et  porta  un 
coup  terrible  au  Pii  iH  .  i^lus  tard,  Sylla,  après  la  conquête  de 
la  Grèce,  acbev.i  la  ruine  de  cette  place  mariUmc,  qui  sous 
Adrien  n'était  plus  quhuie  bourgaide  informe.  Bientôt  elle 
perdit  jusqu'À  aon  aoni,  et  prit  celui  de  i'orfo  Jjtone,  à  cause 
Jhm  eélèbn  Reo  en  ambre  eitné  à  l'eaMe  du  port,  et  qui, 
rugi&B^nt  et  la  gueule  ouverte  du  côté  de  la  rner,  semblait 
prêt  à  R'elancer  sur  les  navires  qui  venaient  y  mouiller.  Ce 
lion,  enlevé  en  16S6  par  MorosinI,  doge  vénitien,  se  voit  main- 
tenant à  Venise,  en  face  de  l'arsenaU  Lorsque  le  roi  OUu» 
vint,  en  isa«,  proidre  peMMden  du  foyaome  deCrèce,  il 
débarqua  au  Pirée,  et  n'y  trouva  qu'une  seule  habitation.  Il 
lui  rendit  son  ancien  nom,  et  depuis  le  Pirée  a  pris  une  cer- 
taine importance.  Le  34  mai  lAo4  des  troupes  an^lu  Iran- 
çatse«  débarquèrent  au  Pirée,  et  s'y  installèrent,  pour  forcer  la 
Grèea  ft  ni|ieel«r  le  neutralité  peadaal  la  gpiecre  d'Orient. 
Elles  7  lent  restées  jusqu'à  ce  jour. 

An  pelai  de  vue  maritime,  le  Pirée  se  Anisc  en  trois  par- 
ties :  l'avant-port,  le  p^jrL  ,'l  ta  vit^illc  Jarsr. 

On  entre  dans  l'avant-port  en  laissant  à  droite  le  cap 
Thémistocle,  signalé  par  un  tombeau  pyramidal  et  un  m&tde 
paviilea,  cl  à  fittcbe  111e  Paidialia,  ou  la  pointe  du  continent 
^al  eit  tant  près.  On  peut  nainillir  dans  l'avant-port,  où  l'on 
IfMfudeiliMidaqiilaHtdainiig  iBMns  joitn'ft»;  maia 
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j  on  y  est  ex|)0«é  auv  m  ni v  rcmest  et  de  sud-ouest.  ^ran  lo 
passe  qui  conduit  de  l'avant-port  dans  ie  port  a  u  aièLre» 
de  profondeur,  et  est  coonna  to  port  lui-même  accessible  «us 
plus  graada  aavirea  de  guerre.  Le  fond  de  vase  t$i  dHuM 
eicellente  tenue.  Le  port  n'est  exposé  qu'au  seul  voit  d'ouest, 
auquel  on  donna  dans  le  pays  le  nom  It  it  ni  de  Corinthe. 

La  vieille  darxe  e*t  presque  entièrement  comblée.  La 
quarantaine  ae  trouve  sur  la  pointe  saillante ,  à  droite  d« 
l'eattéa  de  la  TkUledane}  prèsdelà  eit  la  détaiodère^ 
Vm  prend  la  vaufa  d*Allièaea. 

La  population  du  Pirée,  'jui  avant  i^^is  n'itall  que 
de  &,00O  Itabitaab,  s'élève  aujourd  tiui  a  environ  7,ooo.  Ija 
ville  est  constniite  sur  un  plan  assez  régulier.  On  y  trouve 
cinq  piaocef  daq  fonlilnet,  qnatn  ifjkm  do  rile  grec 
et  OBeégHweitboliqve.  EllepeHèdeen  oalreunedaiinBe, 
une  quarantaine,  un  chantier  de  construction,  une  école  elé- 
uieutaire,  deux  ccole^  communales,  une  Tabrique  de  saie  ^ 
une  fabrique  de  s|>iritueux  et  divers  établissements  indus- 
triels. Depuis  l'occupation  on  a  pratiqué  des  dèbarcadèraa, 
construit  àm  qoaiti,  MlMré  leà  RM,  ïaMîni  le  baaar  «K 
fait  d'utUes  planlatfoM.  U  vilte  cnMIiea  tant  I  WtdMi«* 

I  d'aspect. 

Le  mouvement  du  port  est  riju-:iiLTali!i:.  11  rtçi.il  ",ooo 
bitiinenls  par  an  en  moyenne,  savoir  :  200  t>8teaux  a  va- 
j  peur  et  navires  de  guerre  des diflérentes  nations;  3,&00  na- 
vires marchands  d'un  fort  toaaage,  et  4,300  caboteurs.  Ce* 
I  derniers  préeentent  unensemblede  130,tOO tonneaux. La va- 
I  leur  des  marcliandi  ^s  importées  est  évaluée  à  3,âOO,ooo 
drachmes;  celle  des  aiarchac;;ises  exportées  à  400,ooo  dra- 

Ichmes. 
On  tnam  CQBwe  ^wlqae»  tncei  de  l'ancien  Pirée,  aMia 
clleBBoat  rares.  A  drâHade  Iaranlad*AtlièBei,aaToillaft 
débris  le-  t^^rnndes  mvirailtes.  Sur  la  colline  de  Munycliie,  ap- 
,  pdée  3ujo\ird'hui  CaftelH,  on  lr«>uveles  restes  du  tlicitre 
de  Baccbus ,  et  au  sommet  de  la  même  ooUine  les  ruines 
d'ua  ancien  diâteau  dcetiné  à  protéger  la  villa  et  la  port. 
Dans  rinlérioor  de  la  viOaaonllet  voiMa  d'Ienelens  tharo 
mes  ,  ainsi  que  les  rc-ies  d'un  égout.  Prè-s  de  l'église  Saint- 
Nicolas  s'élève  une  petite  colonne  avec  une  inscri|)tion  ,  ce 
,  qui  indique  l'emplacementde  l'ancien  empontcn.  t:n(în,t(jut 
récemment  on  a  découvert  Tanden  aqueduc  qui  servait  4 
approvirionner  dte  la  ville,  et  qui  va  jusqu'à  l>apliBé.Ce( 
aqueduc  communique  avec  plusieurs  dternes.  Il  est  asses 
bien  conservé;  mais  sa  restauration  exigerait  de  grands 
frais.  Sur  la  rivo  ocddentalc  ûc  IVtliiiio  ^Sii  l-.nv  ,  près  de 
j  l'emplacement  appelé  P/uiHari,  on  voit  un  grand  .«arfo- 
1  plkage  en  roauvaia  diat  «C  4|a«  les  «aux  de  la  mer  recouvreiil 
UréfiwniBent  :  ca  ■lonmnettt  an  minée  «et  le  tomtoeode 
tbémhtoeîe. 

I  M RITIIOÛS,  personnage  à  U  fois  liistortque  et  œy- 
tiioiogiqoe  des  temps  qui  précédèrent  la  guerre  de  Troie. 
Roi  des  Lapitlies,  peuplade  de  la  I  hessalie,  Pirithoas,  au 
dire  des  traditions  poéti^aes,  était  fila  d'ijcioil  et  de  la 
nympiie  Dia  ;  selon  dWree,  lUsdliion  «li^ana  nue , 
avait  pris  la  ressemblance  de  Jnnni.  Qnelqiiei  Ma  k  DmI 
fih  de  Jupiter  et  de  Dta. 

La  manière  dont  se  forma  l'indissolnMe  amitié  entre  ri- 
litboos  et  Thésée  est  racontée  par  Plntarqne ,  et  peut  avoir  de 
la  réalHé ,  parce  qu'die  porte  le  earaOKia  deees  tempe  priBai> 
tifs  et  clievaleresqueii.  Les  exploits  de  Tlié^^c  avaient  ins» 

I  piré  à  l'iritlious  le  dt&ir  de  connaître  ce  héros  ;  Piritlions 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  d'aller  attaquer  le  territoire  d»i 
l'Attiftw  *  o<>  répait  Thésée ,  nwjcn  infiullihl<\  de  le  faire 
venfr  an-devant  de  M.  BicM,la  ni  da  rAHi^na  arriva 
aux  frontières  avec  sa  petite  amiëc.  Une  fois  en  présence 
.l'un  de  l'autre  ,  les  deux  héros,  charmés  réciproquement  de 
leur  bonne  mine  et  de  leur  courage,  ne  songèrent  plu^  k 
ae  battre.  Piritboûs  s'avança  vers  son  rival,  lui  tendit  la 
main,  et  offrit  de  payer  1m  d^ts  couMBis  sur  son  pas- 
sage ,  ce  dont  Thésée  le  tint  quitte  généreusement}  dès  lors 
la  meilleure  intell^eDceréigtta  entre  eux,  et  devint  nneeoiia» 
tante  unlflé. 
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Le  grand  acte  de  la  vfo  de  PiritiMAi  lit  te  massacre  de*  < 

CeotaiMis  l'inthiiii'. ,  épousaat  Mippodainie ,  d'autres  di- 
•eot  LacKianiie ,  iaviU  au  festin  de  ses  noces  les  personnages  , 
conaid-érablea  dn  voUioage ,  entre  autres  les  diefs  ccnUuics. 
L'on  4e  oeademiara,  Enrjtioa,  épris  de  Laodamie  etédiaudé 
p«r  le  fia,  Teulal  renlerer  :  Tbétée  vole  k  la  défeMe  de 
son  ami;  une  rue  sVn  igt  tnlrt  les  Lapitbes  et  les  Cen- 
taures i  l'avantage  re&te  a  finiiious  et  à  Tliésée,  et  les 
Centaures  sont  expulsés  de  la  Tliessalie.  L'aTentore  du  fes- 
tin peu\  être  m  foGideiit  féal  dane  oette  lutte  entre  deux 
peuplades;  la  itTalNé,  1e« eonteitaffcNW rdativea ans  pAtu- 
lages  ,  riiin  ut  "tr*'  le  fon  l  (le  la  (niprelle.  Pannî  les  exploits 
de  Piritlious,  oa  cite  !ui  pres^enc^a  la  dusse  du  fameux  san- 
glier de  C  a  1  y  d  o  n ,  l'enlèTement  d'UMM  «B  «"■^irit"'* 
avec  Tbétée  et  ta  desoeiiteaui  «nfm. 

Pirithefti ,  deveai  veuf,  «viR  ftiiné  le  projet  d'épouser 
Pros<;rpine,  femme  de  Pluton  ,  et  se  fit  atcompa^er  aux 
enler»  par  ins^'imralile  Thésée.  Arrivés  daiLs  le  téné- 
breuK  séjour,  Ploton,  quiconnai  '^ut  leurs  coupables  projeU, 
lee  rotint  priaoniiiersi  il  condamna  ririttioôs  ao  sapplice 
d^IiloB,  eea  pèie  eu  aapplice  de  la  roue.  Selon  dtabca, 
ils  furent  délïTrés  par  Hercule.  Plusieurs  liintorieos  grecs , 
tels  que  Plutarque  ,  Dbdore  et  Êlien ,  cherchent  à  démêler 
lin  fondcn)crU  In  .liMiq  n'  dans  cette  des'  i  nie  de  Pirillioùs 
aux  enfers.  Ils  pretendeot  que  la  criminelle  tentative  de  ce 
h^rae  iat  dirigée  contre  l'épuwa  d'an  certain  roi  des  Ho- 
lM8et,iionaée  ProieipinetVMcendat  périr  PiriHioaa, 
relfiat  longtenups  en  captiTlIé  TMsée ,  et  dierdia  à  hil  ravir 
rAttiqueea  indemnité. En  génér^il ,  riclt^  «jui  -i;  rapjinr. 
lent  aui  personnages  de  cette  é^toque  sont  multiples ,  t  oii- 
tradlctoires  ;  s'ils  oflrent  une  ricbe  pàtore  i  l'imagination , 
ile  laiitent  trèa*peu  de  priae  an  jugement  qak  voudrait  y 
laUir  quel(|ue  dmeede  fM  «I  d'Uiteriqee.      F.  6ul. 

PIROiiUE.  II  faut  ronM  Îcrer  la  pirogue  Ait  '::itivrip;- , 
faite  d  un  seul  tronc  d  Jtbne,  coiiuoe  le  premier  rudiment 
des  constructions  navales.  Les  naturels  des  cOtes  d'Afrique 
et  d'Amérique  l'emploleat  iréquemment  eocore  aojowd'hai , 
roalgrt  le  pea  «la  aldiililé  de  eea  aortei  d'enbaraationa, 
qui  cluivirent  fréquemment.  Les  pirogncjt  se  conduisent  à  la 
pagaye,  et  vont  aussi  très-bicD  à  la  voile,  ne  faisant  que 
peter  l'eau  ,  sur  laquelle  elles  glissent  rapidement.  11  y  en 
a  qui  sont  laites  d'écoroes  cousues  ;  d'autres  sont  recou- 
vertes d'une  peau  d'animal ,  qui  sufGl  seule  quelquefois  à 
la  lUirlcatiM  de  la'  pirofue.  Ua  piragnes  les  plus  rapides 
aoot  eelh»  de  la  CMe-d^  ;  i  ftot,  rnr  celte  cftte,  pour 

qu'une  (iirMgi;f  snlt  aJjiiiv'  au  service  d'un  vaisseau ^qa^eUt 
l'atteigne  sans  voiica,  quel  qu'en  wit  le  &ilta£e. 

PIRON  (  Alexis  ) ,  né  le  9  juillet  1689 ,  à  Dijon ,  était 
fil*  d'Aloié  Pireo,  apotbicaire  peCte.  «  Les  Muses,  loifinl 
l%xp««Mioa  du  tempe,  aiaiahat  h  parler  quelquefoii  afee 
lui  le  langage  de  l'andenne  Rome ,  et  ^'  i  r' t  uent  même 
souvent  au  patois  du  pays,  qu'elles  eiubelliBsai<-.nt  de  leurs 
diarroes.  ■  C'est-à-dire  qu'Aimé  Piron  rivalisait  avec  San- 
teail,  qai  l'hoaofade  sa  eolère,  et  qu'il  composa  dans  le 
dlBleelalieafBBi0Ma«nelBflBltédepetiUpoéme>,  deebaa» 
cons ,  de  harangi)es  et  de  pièces  fugitives,  dont  la  plupart 
ont  été  iiupriinée.s.  Alexis  l'iron  était  dose  à  bonne  école; 
et  quand  vint  le  moment  de  prendre  un  état  et  de  clioisir 
entre  le  droit  et  la  médecine ,  il  se  fit  avocat ,  bko  réaoia 
peartant ,  à  la  première  bonne  cause  qaPQ  peâaïaH,  de  la- 
noocer  k  sa  profession.  Il  avait  vingt  ans ,  et  llndiscrétion 
d'un  ami,  du  Jeune  Jeliannin,  qui  depuis  Tut  conseiller  au 
parlement  de  Dijut:,  livn^  s<s  vrrs  i  la  pulilicili ,  jui  devait, 
la  traditioo  aidant ,  faire  de  l'innocent  Piron  une  espèœ  de 
INa(taKfirançais.  Second  secrétaire,  aus  gages  de  300  livfei 
par  an,  d'ua  iaandar  booune  de  lettres,  Piron  fut  bieatdt 
m  disgrâce ,  et  revtat  à  Dijoa  défendre  le  drapeau  de  sa 
vfile  nat^ift'  contn^  !e.s  prétentions  acaJi-mii^ues  de  la 
ville  de  Ikaune  ;  puis  la  faim  lui  commande  le  pèlerinage 
obligé  de  Paris,  et  Paris  lui  dorine  pour  protecteur  le  che- 
valier de  BeUe-isie,  qui  l'aecoople  à  aa  aoldat  aoK 
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une  fbule  de  mémoires  maneicrtti,  de  projets  deaégociatioas 
qu'il  s'at^issait  démettre  au  net  proprement.  C'était  dix  an- 
nées de  t>esogne  auuré4S  au  prix,  de  quarante  sous  par 
jour  Mail  déjà  six  mois  s'étaient  écoulé,  et  Piron  n'avait 
paa  «newa  «atenda  parler  de  m»  salaire  ;  il  lai  Ulatia» 
courir  au  ehlea  fcvori  du  ehevaBer  pour  préagater  une  ie> 

qin'li  pn  vprs  ,  qu'on  ne  vit  au  collier  de  la  bonne  béta 
qu'au  bout  de  huit  Jours ,  qui  durent  paraître  bien  longs  au 
pauvre  poêle  à  jeun.  Piron  laisse  passer  devant  lui  le  cliar 
de  Law  saaa  ae  enmpoaaari  aa  rana,  et,  rendu  à  loi* 
méaie ,  Il  ae  égalait  asaea  eodianwMé  de  sa  personne ,  km- 
qu'il  voit  entrer  cliei  lui  an  homme  tout  effaré  ,  qui  lui  dit: 
u  Je  suis  Francisque,  entrepreneur  de  l'Opéra-Comique  :  Is- 
police  me  défend  de  faire  paraître  plus  tl  iiii  n  ti m  pariant 
sur  la  scène;  MM.  Lesage  et  Fuselter  m'abandonnent  ;  je 
suis  miai,  Ci  TOUS  ne  venet  I  mon  secours  :  Toaaélea  le 
seul  bonUDe  qui  puiasicxme  tirer  d'afikires;  tenez,  voilà 
cent  éeuB  ,  travaillez ,  et  compl«z  que  ces  cent  écus  ne  sont 
pas  les  Hiul*^  que  vous  recevrez.  »  Cent  tcus!  Deux  jours 
après  Arlequin- Uemalion  était  créé ,  et  Francisque  donnait 
è  IWeor  cent  autres  écus.  Arlequin- Deucalion  contonllr 
une  critiqae  ingénieuse  et  comique  de  tontes  ka  aoa* 
veaalAi  «banwHqnes  et  lyriques  du  jour,  tesaeeta  ftal  ta»- 
mense,  et  Piron  consacra  pour  un  temps  ses  tr.manx  à 
rOpéra-Comique.  Same&u,  son  compatriote,  y  attacha 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition. 

Il  fallut  toatei  leaaeliicitatioosdeaeaaBÛa»  etaarteatde 
OréMIIoa,  ponr  déiendacr  Piiea  k  ria^aer  aott  talent  ea> 
miquc  sur  la  scène  du  Théâtre-Français.  Son  premier  essai- 
date  de  172S ,  et  le  titre  de  Fils  ingrat  lit  plact;  a  celui  de 
L'École  des  Pères.  I>e  public  l'aoeueillit  favorablement ;. 
mais  Tautenr ,  dans  sa  préuoe ,  se  montre  juge  plu»  sévère 
et  Ulme  le  genre  mi-comique  mi-dramatiqne  dans  iaqati 
soa  aqet  ravail  eatnlnd.  Destouches ,  dans  Le  QkirtmMp. 
tira  ginad  parti  d'âne  des  aeènes  prineipales,  etttieiine, 
dans  Les  Deux  Gendres ,  ne  se  fit  pas  faute  d'habiles  em« 
prants.  £a  1730  Catlisthène,  tragédie,  n'eut  qu'un  mé- 
diocre succès.  Elle  Alt  zelifée  k  la  dixième  représentation. 
Piiw  a'ea  watae  gàmmt  par  lae  pièce  obamaale»  lalio 
tuMe  la  eoMtedu  pvNfe.  Awteetert  ua  aaeeèe  soutena. 
Quelque  temp^  après ,  il  !:.is5r<la  te  même  jrwr  «tir  le 
Théètre-Français  L'Aimni  myslerieux  et  Les  Voune*  de 
Tempé.  L'Amant  mystérieux  tombe  à  plat ,  et  la  pasto- 
rale dee  CearMi  (te  JaniP^  réussit,  ce  qui  ae^xMva  guère- 
en  bvear  da  goAt  dn  pnUk.  •  UpÉMIe,  dRnianàa» 
amis  du  Caveau  .  m'a  haisé  tur  aaa|Ma  «t  Hli  domé  O» 
bon  soulllet  sur  1  autre.  ■ 

Enfin,  en  l73i,  parut  la  Métromanie.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine.  Cette  admirable  ^èce  fut  d'ai>ord  rqjetée  par 
les  oofâédieaa»  et  il  faUat  un  ordre  du  miniatie  paor  la 
faire  jouer.  Après  le  brillant  succès  dont  elle  fat  suivie,  o» 
ne  daigna  pas  l'inscrire  sur  le  répertoire ,  et ,  oubliée  pen- 
dant dix  ans,  elle  n'aurait  peul  ttru  jnmai-,  reparu  sur  le 
tbéâtre  sans  Grand  val,  qui  lors  de  sa  rentrée  en  proposa 
la  lapriao  è  aea  caa»rades.  province  fut  mofau  dédai- 
gpaase  que  Paifa,  et  La  Métnmtaiàt  It  leoette  perloat. 
Comme  on  la  jeaiil  è  Tadoawt  à  rMidil  de  la  « 
Francaleu  dit  à  Baliveaa  : 

1... 


'  la  espksetf  vous  aves  4ct 
Maïs  sppiaew  de  mA  qa'aa  Mvri^  d*< 
Aopblii  bise  aalaat  ftwleespitMlsC; 

ApfreacSu 


«a, 


a'Mdl 


un  capttoal 
doute  desa«iad*( 
ktusain: 

d  de  DobleMS  a  gmé  titoel 

f}<i\  de  Tticilow  tA  cjipilool, 

prenant  pour  une  insulte  jjersonnclle  les  vers  adressés  à 
Baliveau ,  se  leva,  et  voulut  faire  cesser  la  représentation. 
On  ne  put  le  ealnier  qu'en  lai  Umnt  le  nom  de  l'aidear» 
fBl,  tranqidOa  ft  VMb»  Mie  daatait  pas  que  cinq  «a  lit 
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fusiliers  le  cherdiassent  à  Touloiue pour  le  mcUrc  en  [>\Unn. 
Un  ennemi  pliw  k  craindre  était  l'abbé  De«{  o  n  t  a  i  lu-  s , 
Dc  p.irJonnaitpaa  À  piron  mb  amitié  poarRouss'Mu,  \c  yiwU: 
lyrique,  expiant  dans  Peiil  quelques  vers  de  U«p  èpre  sa- 
tire. De  là  un  feu  roulant  d'épigramroes,  qoIn«  cetsa  que 
sur  la  tombe  <iii  pauvre  crilique.  VolUire  fui  inoins  n<'- 
néteux.  Fernand  Cariez,  tragédie  jou*e  i»our  la  pre- 
■iife'llrft  ht.  janvier  1744,  ne  méritait  pas  que  Piron 
«ODqNràMlt  w  p^poUflon  de  oiodealie  p«r  ce  mot^ux  co« 
ntêàaàt  qui  loi  demen&ttnl  des  nmwbcs  :  •  I^riileul 
neaitMirs,  tel  autre  lnnfll«  «n  nMipiiterie,  Mj»  oial 
Je  Jette  ea  bronie.  > 

Aux  chagrins  de  cette  chute  Tinrent  se  joindre  les  peines 
deB>Miiq;Dea  t  Je  Cennie  de  Piroo  m  OMuniti  et  evee  elle 
e\a  iIlHnt  S,000  lime  de  rente  viegère.  Le  preoiier  eni 
qui  se  présente  cf.!  le  mardchal  de  "^^-s!*,  i\m  f;iit  accepter, 
non  sans  iwine,  cinquante  louis  au  vi<;cix  pocle;  puis  ar- 
rive un  contrat  anonyme  de  600  livres  de  rente  Tbf.'t're  ;  et 
Piroa  ehai^  en  Tain  Le  Mercure  de  découvrir  le  nom  de 
eoB  Uenfidteur.  Bn  17M  la  mort  de  l'abbé  Terrassoa  laiasa 
une  place  vacante  à  TAcadémie  Française.  L'homme  qui 
«Tait  dit  :  •  Ils  sont  Ik  quarante  qui  ont  de  l'esprit  comme 
quali-e,  »  se  présente  chez  Nivelle  de  L.a  Cli<iu$>ée,  et  solli- 
cite M  voil  ea  laissant  aa  bas  de  sa  requête  ces  «leuj.  vers, 
flré»  d»Je  M  Mi»  quelle  fièeede  e»triito  pAne  du  «MilfM 
larmofjftnt  :  !.. 

feu  f  MMtil  itar  ici,  j'ii  cm  <(c  iuon  devoir  ■ 
pe  joiB^ro  le  plaiiir  à  fhaeAewrdt  *oa*  voir. 

11  «eiutpes  pbn  JMpect>wi»»fw  ke-fcatee»  >  «t  <d— •  o» 
«•htqwMeR  d«}*  dè-aeii>diM*art  d»  ««ceplloM  :  «'Il  fan 

biej»  simple,  dît-il;  Je  Ihe  lèverai,  j'ôterai  m  ni  rtirtp«au, 
puis,  k  haute  et  ioteiliiibleToix,  je  dirai  t  Mc»»ieurs,  grand 
roerd  ;  et  noasieiir  le  directeur ,  ine-  nfêttr  «on  chapeau , 
ai«i«peadifci  M<DilrarJI  n'ytipBe  deqiei.»  LUbéde 
U  JMiMb  M  éi«.  Met»  le  bel»  i«ri«trviDliil  péMvUl  Maer 
ia  porte  an  Ja»s<^ni  tn  ,  ;"3|  p.-int-it  mi^ine  LouU  Racine',  et 
Piron  avait  encore  quelque  eUwme.  Il  se  d(**ista.  Troî»  aikS 
après,  en  I7f)3,  Lanpuet,  arclievéqlie  île  8eri<,  laisse  un  fau- 
teuil vicent.  qui  enfin  va  recéveis  l'aoleur  de  La  Métroma- 
ni»,  L'4flqâBd*1lfrapd*,eBadtodaliiaonle,  «H|tesele 
veto  de  Louis  XV,  et  l'Académie  obtint  pour  lepoeti'dema* 
dameAePompadciur,  comme  fiche  de  eonMilation ,  une  i>eo- 
sion  de  mille  livre-*.  F  i  1 1 m iiapnie  députa  à  Piron  MM.  de 
Mainn,  Mirabeau,  l'abbé  du  Bosuel  «t  Oncloa,  poor  féliciter 
HNMde'-CMIè  ftiTear  royale  et  lut  exprfMrfonferetdene 
ine  te«OtaiM#Mk  naaibre  de  ses  membres.  L'Académie  de 
iNjon  fitdesaTanoesàsoa  ilhi«tre  con^triote  ;  il  ne  s'y  crut 
pas eninau valse eompactiif  n  «•  Uowhier, CrtHilllonrt  BiifTon; 
et  il  patienta  aveece  «eid  titre  jusqu'à  quatre-vingt-trois  ans. 

Il  noaniilesi  Janvier  177.1 ,  sans  avoir  démenti  un  sctil 
jonr  aoalniitinfclé  giieCé.  11  eviK  e—wwBBé  par  sa  fameuiie 
Odt  à  Piiàpê;  ét  finit  fier  le  Iredarthm'dei  psaumes  de  la 
Péeltence.' Son  t''-''t.jrrivnt  r'-siun»-  lrii|i  bien  sa'Vie  ponr  ne 
pas  le  tr«n*rrire  litlersiemeiil.  «  Je  tne  reoomnMnde  à  la 
postérité.  J'espère  plu*  daes  son  indolgence  qoe  dans  celle 
de  oMi  ceptenpeniaa.  CeoneJ'M  toujoure  «d  le  v«Ue 
ClelM.el^jt  enriM  tjii'me  «eHi  e«ie«a«nè«ik-iie 
bartiouille  mon  tombeau  d'une  plate  on 
phe,  je  veux  qu'on  y  grave  celle-ci  : 

Ci  git  Piron,  qui  ne  fut  <ità^   '  ' 
Pi>  uiémc  audlcmicicD. 

Je  laisse  mes  ouvrages  en  proie  k  tous  les  journalistes,  de 
quelque  pay& ,  prole-iiion  ,  qualit»^  cl  «ectequ'iit  «uent,  sauf 
riiypolhéque  de»  saiiriquee.dea  critiques,  des  oeiB|iikleun^ 
des  plagiaires  et  des  oonniMlleleHi.  Le  gnud  CocMilIe  m 
iear  étant  point  deteppé ,  il  y  aurait  de  l'indécence  ."i  mot ,  du 
rfdfcaleilléflM,  de  ne  pas  me  laisser  tourmenter,  fauiller  et 
f-'ù-'ir  par  ces  bar.i;;!  r  Je  laisse  aux  jeunes  itiiensés  qui 
auront  ia  roallieureu<^  démangeaison  de  ^  signaler  par  des 
écrits  licencieux  et  rorruptew».  Je  IcKr  'taitMi»  di»>Je,  mw 
«unple,  ma  IwiiUioB  et  boq  repeafir  iliiotK  H  pabUe.  Je 


laisse  «nfîn  mon  (  )  >jr  ;i  l'immortelle  Académie  Françafsey 
et  U  supplie  de  vouloir  biea  recevoir  Ce  petit  ^diaoïaAt ,  ^ 
ssez  précieux  ponr  sa  rareté,  tff  ijant  cIi«b'  lé  kapoi  , 
*  ;  Joyaux  qui  vaillent  m  — *  "  ' 


riS,  mamelladel*  vadw,  de  la  clièm,.)la  lï 

iMi> ,  elc.    '  .       '  •  •   . .  » 

Le  pis  des  vaches  estsi^jet  à  HnJlammation.'  Ëlle  peut  avoir 
ptusieuik  ceoiea.  SMe  réeulte  eonveot  ^ua  ^t  morliide  de 
niMms,  par  nIte  dee  ayniNlIiiae  <)id  «itthnt'  «Bbe  cette' 
partie  et  les  roamclle<^.  Il  en  est  de  ratme  d'un  dt^rangement 
des  Orjranes  de  ta  digestion.  Une  marche  loD|;ue  et  pénible 
après  le  vêlement  et  lorsque  la  mamelle  est  gonfl-'c  de  lait, 
des  blessures,  des  contusions,  des  meurtrissures,  un  refroi- 
di&semeat  prolongé,  un  long  repos  sur  ane  Mirrace  hérissée 
d'aspéritéa  et  la  var  io  l  e  sont  autant  de  causes  de  rinllaiD- 
nnation  de  la  mamelle,  que  peut  encore  occasionnér  un  M^jouf 
trop  prolongé  du  lait  dans  cet  organe.  Cette  iiiflammatioa' 
attaqua  la  stroctare  glandulaire  de  U  mamelle  ou  le  tlsSb 
cellulaire  qui  sert  à  l'unir.  Dans  le  pMiilerca*;  k  ituiadie 
attaque  ftPénliMi^tl'Ua  des  tiayeii»  em  laiMtiniwi  «ta  Mie 
elle  s'étend  è  le  ndllé  oa  Maa»  à  la  tataOU  de  pb.'Ble  est 
toujours  fvubite ,  rapide  et  dangereuse.  Elle  s'antionce  par  de 
la  cUaleur,  de  la  douleur  et  de  la  dureté  au  trayon  ou  h  la 
nwmetle.  La  séi-rt'lion  du  hit  est  suspendue  en  partie  ou 
,  complt^emcol.  Si  le  tait  ooDie,  U  est  mêlé  de  parties  coai^- 
léce  etretMBibteà  d>  paRt-lalt;  quelquefois  il  ««t'snigDf- 
nolent  ou  purulent.  On  saigne  l'aniin.il  aux  vcrnes  du  fou  ou 
aux  veines  abdominales;  on  administre  du  sel  d'Ep^om  ou 
.sulfate  <)e  magnésie  ;  on  applique  des  romentalion<i  d'eau 
ctiâude  à  l'aide  d'tm  bandage  suspensoirqui  soulage  en  Dtéme 
temps  ranimai  du  poids  de  l'organe  malade.  On  peut  y  joiâdM 
la  nuit  ira  cataplesmc  de  son  et  do  ferine  de  graine  de  tin. 
Si  la  douleur  est  tris-vive,  on  fait  les  fomentations  avec 
une  décoction  dc  fleurs  de  oniumille,  et  on  emploie  la  d^e 
pour  les  cataplasmes.  On  a  soin  de  vider  \&i  trayons;  dans 
quelques  endroits  on  ooope  le  bout  du  trayon ,  mais  cette 
pratique  exclut  toute  espi^  de  chance  d^  /élAdtstaBcnt 
utile  de  cette  partie  ;  il  vent  donc  mlcax  ftlrà  .inie  taeiUall 
perpen'lii  ulaire  au  trayon  pour  évacuer  les  matières  concré. 
tées;  .souvent  l'mtroduction  d'une  petite  «onde  ou  d'une  ca- 
nule soffit  pour  l'évacuation  des  fluides  vidés.  Quand  la  ma- 
ladie s'étead  jusqu'ao  tiisa  glandulaire  4e  la  OMOielle  et 
qnVille  a  pria  un  earaelère  indeleat  ,'aa  IbdOHml  diode  ap- 
pliqué deux  fois  par  jour  peut  produire  un  bon  efTet.  tintini 
si  la  maladie  persiste ,  on  peut  encore  sauver  par/ois  l'animal 
et  le  t  endre  propre  à  la  tioiu  lierie  CB  piaM^MMll  f dMailBK 

totale  ou  partielHi  de  la  maioclle. 

ftSXN  (Rioous  aa'PtaE,  tf»  u  ) ,  iViceUr  Pbam ,  wt. 
chitecte  et  sculpteur,  né  vers  1200,  k  Pise,  modrut  après 
l'ail  Du  Pisau  date  une  ère  nouvelle  dans  rtilstoire  de 
l'ai  t  italifii  ;  en  effet,  après  plusieui  s  si:  i  les  de  dt-généres- 
rciit  eet  «h-  larbarie pour  la  sculpture,  ses  ouvrages  révé- 
lèrent tout  à  coup  un  retour  à  la  liberté  et  à  la  beauté  de 
formes  de  l'antiquité.  Cette tendaaoe au  mieux  dispenitte^  . 
rorc ,  il  est  Trai ,  au  qaafOfziène  alèclc ,  tnai<;  pour  w  ré- 
veiller avec  une  Doiivelle  vigueur  au  quinziètne  s  i.  '-  djus 
l«i>  (Euvrea  des  grands  maîtres  florentins.  Ce  fait  a  ])rovoqué 
le»  'explications  les  plus  contradictoire!^.  Ce  n'est  pas  dM 
artisles  bysantias,  aea  naitrcs ,  dit-on ,  que  le  PiaanavaM;  pa 
apprendre  son  noevean  style ,  puisqu'ils  étafeat  «hx*flaêiMa 
tômb»'^  •<l>  [>uis  tongtemp*  d.ui^  nnr  complète  dt'grudalion 
de  l'art.  Il  est  donc  plus  prubiible  qu'il  se  forma  iui-m^ne 
par  rotmle  des  antiques.  Il  parait  n'avoir  déddément  suivi 
pour  la  première  foia  U  dineUoo  deltetlqae  qoe  dans  iea 
Célébras  bea-reBelli  qid  «raeiil  te  clnln  da  bapMtre  de  Phe. 
Iji  chaire  de  la  catliédrale  de  Sienne  et  le  magnifique  sarco- 
|)liage  dc  Sajnt-Dominiqne  à  Bologne  datent  des  derniers 
tnttps  de  sa  vie.  On  lui  attritiue  aussi ,  comme  an  hilacte» 
diverses  églises  de  Pise ,  de  Pistoie,  de  Yolterra ,  etc. 

San  fils  et  âève,  Glovmiri  Paam»,  né  vers  1340,  Bwit 
CD  1320,  fut  comme  ardiHecte  et  scalpteor  l'on  des  npié* 
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I  plas  imporUnti  di:  style  «lletnand ,  qui  préfalut 
en  Italie  à  partir  de  la  fin  du  treiziètne  siècle.  C'est  lui  qui 
construuil  à  Fisc  le  célèbre  Campo-Santo.  11  exéaita, 
dan»  l'église  de  Pérouie,  les  tombeaux  d'Urbain  iv,  de 
ifarfjB  IV,  et  de  Benoit  XI»  oonatqiMittoflifi^  de  U  catbé- 
dral«  deStaMM,  «I  ArisM  IwtnvMn  m  4Êfm  tfiloM  k 
Naples ,  a  Orvieto  et  à  Pisloie.  Pour  l'éj^IUe  épiscopale  d'A- 
rczzo,  il  cx(^<  uta  la  table  de  marbre  ila  maître  autel,  ornée 
de  Qgures  sculpté*»,  de  feuillage  cl  d'éiaail ,  «[iii  coûta  30,000 
Jpofia»  iiftti  pour  Floraaoe,  !«•  foula  baptiaioa«x  de  l'égUae 
> WIIIWl i tm^féifiÊ»  do  SiIrt^DnBriiiiqae,  k  Bologae,  le 
maître  autel ,  et,  dans  sa  ville  natale,  les  ciiaino.de  1» .ca- 
thédrale et  de  Téi^lise  du  Cainpo-Santo.  . 

Andréa  Pwjino ,  né  en  1280,  mort  en  1345,  sculpkui  et 
•rcti^tecte,  ami  du  Giotto,  exécuta  à  JFkKence  le&  statues 
qni  oroeat  le  clocher  de  la  ratliédrale  «t  k*  blUes  portes  de 
bromo  dp  bopUilèra  de  la  même  ^Use,  œuvre  où  le  stjle 
aUemaad  io  révMe  ovee  «ae  poisMotc  énergie. 

Victor  P|SiUio,dit  PttumÀ/>,  peintre,  né  en  1368,  à  San* 
.Vigilio  sol  LogOt  dans  le  pays  de  Vérone,  jouit  d'un  grand 
4VMtt  à  la  eoisr  pontificale,  et  mourut  en  1443.  Ce  qu'oo  a 
wusieni  4s-l«i|.  «b  AU  de  laUeani,  A  Boom» à  VopiMi  i 
VértVM),  à  PiMole,  Umoigae  da  rolf«  d\n  mltoo  feoMte. 
Mais  il  est  beaucoup  plus  célèt>re  par  ses  n)édaiUe«.  repré- 
9CDlaqt  le  plus  souvent  des  portraits,  avec  des  revers  sym» 
.bolkpMa  ÙGn  ioiagiDés  et  exécuté  Les  tèt&s,  nolaiument, 
d«.eaipMçes  (rapfieea  pour  la  ploput  de  1429  à  t44«^ap- 
.yar|?opaoot>  eoqall  y  o  de  miein  on  oo  gtnre. 

PISA.\  (Christine  de).  Voyez  CBaMIM iB PmuI^ 
PISAIMG.  i'oyei  IU.>A>Mtii. 
PISAJXO.  Voyez  Pisan. 

FISC^TOEY  (TateoaLD-tuu-AacAHOAL),  ancien 
WUrtiolMrt  do  poiiplo,  omIob  dépoté,  andea.  pair  de 

PWBBe ,  ancien  ministre  plénipotentiaire  en  Grèce,  est  né  à 
Paris,  le  8  vendémiaire  an  viii  (30  septembre  1799).  Son 
père,  ancien  caissier  do  trésor,  est  iiiort  en  1861.  Sous  la 
Bostauiation,  M.  JPiscatory  oUa  défendre  la  cause  de  la  liberté 
«n  Gièee.  Revenu  tm  Fimmo,  fl  fut  éiu  dépoté  à  Ckiooo 
(lndre-et>Loire),  ea  18S2.  Ea  oniftat  au  palais  Bourbon, 
M.  Piscatory  s'Msoda  k  la  majorité  conservatrice.  Nonuné 
preoqoe immédiatement  roembre  de  la  coniuiission d'Arnquc, 
U  fut  oovoyé  en  cette  qualité  en  Algérie ,  et,  contrairement 
à  IVlftaion  de  ses  amis  politiques,  qui  voulalôit  rabandOM  de 
MO  poHOMlOM  atriGaiBes,  k  son  leloar,  U  se  prononça  en 
llitear  dVnooecnpotioo  restreinte.  A  part  cette  question,  il 
soutint  les  différents  ministrrLS       se  siiciédi  rcnt  jusqu'à 
celai  du  1&  avril  1837.  Aturs  il  entra  daus  la  cuali  tiun,  et  il 
fit  anniaistèieMolé  une  guerre  qu'il  sema  de  traits  d'esprit. 
.  Il  se  rangea  enoaite  dans  iaaoavalloaMtiorilé  dont  M.  Goizot 
devint  le  elief ,  et  qai  ameaa  la  femalion  do  atiolotère  du 
20  octobre  I8i0.  ISientÔt ,  C4»pendant,  des  revers  de  lortunc 
lui  tirent  iiu[)rier  sa  démission.  En  IHVt  iM.  Guizot  le  chargea 
«Je  reprc  enter  la  France  en  Grèce,  où  le  refroidissement  avec 
l'Angleterre  allait  se  faire  le  plus  rudeoieat  sentir.  U  est  à 
kÉlK  çeoira  les  prétfloOooo  «urMiaMoo  do  cette  poteae^ 
.  d  porvint  cependant  à  maintenir  le  ministère  Colctti  jusqu'à 
,  la  awrt  de  cet  homuie  d'État,  ami  de  la  France.  La  récom- 
pense de  ses  nouveaux  services,  M.  Piscatory  fut  nommé  pair 
de  France,  le  4  juillet  1840.  Le  10  décembre  1847  il  fut  ap> 
.  pelé  à  l^ambasaade  d'Espagne;  nuds  la  révolotion  de  Février 
ne  lui  donna  pas  le  temps  de  prendre  possession  de  ee  non* 
veon  poste.  Un  des  membrei  les  plus  actifs  du  comité  électoral 
de  la  rue  de  Poitiers,  M.  l'isejtury  fut  élu  ,  le  13  mai  is4'j, 
,  dans  le  département  d'imire-et-Loire  représentant  à  l'As- 
sembièe  législative.  U  y  siégea  sur  les  bOBWdo  la  majorité , 
d  w  lit  d'abonl  la  riéhownr  de»  ■OHnos  ministérielles; 
Il  IM  aiêiBO  00  dao  miribvao  do  la  imeuse  commission 
.  diargée  d'apporter  des  restrictions  au  suffrage  univer^i  1  ; 
mais  k  la  (in  il  se  rangea  parmi  les  membres  de  celte  majo- 
rité que  les  mesures  du  président  mécontentaient,  et  se  pro- 
.  noofa  oontce  la  lériaioo  de  la  coasiiUition.  Le  coop  d'Éut 
do  .«déoènlHflttlionadilfc  la  vie  privée.  LUam. 


.  PI8GBA01JER.  Voyesl 

PISCICULTURE  (du  latin  p*5CiJ, poisson,  etcu^wra, 
culture).  Un  savant  allemand  ,  nommé  Jacubi,  avait  deja, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  trouvé  les  moy,ens  de  re- 
médier à  la  dépopoietioo  des  Benveo  et  des  ri«ji^îpfo«  élfo- 


depuis  Dm"  un  mémoire  qu'il  publia  en  1758,  Jacobi  ra- 
conte coiuuwuit  il  fut  conduit  à  cette  découverte.  On  savait 
de  son  temps  que  les  truites  et  les  saumons,  quand  vient 
l'épo4io«.do,UpM(e,rom»loBt  les  raisaeatis  oA  ono  eou 
linplda  ooalo  oir  m  tmA  do  twwléf ,  et  y.  wialiiii«tf  vne 
place  t)<\  ils  s'arrAtent,  écartent  les  pierres  avec  leur  tête  et 
leur  queue,  et  les  rangent  de  manière  à  former  des  espères 
de  digues  qui  pviiNfll  Mro  oMocle  à  la  rapidité  du  cou- 
rant, et  dans  les  ialersticeo  dssqnellas  leur  prngéuilure 
puisse  être  à  l'abri.  C'est  là  que, la  femelle  dépose  ses  œuft 
en  frottant  MA  HfMlO  sorte  sol,  afin  d'en  faciÙter  la  ponle. 
A  me^are  qu'flb  oortoat,  leur  poids  les  précipite  von  la  ImmI 
pierreox  ;  les  uns  passent  derrière  un  cadlou ,  les  autres  der- 
rière UB  second  ;  jusqu'A  ce  que  toutes  les  anfractuo&itésda 
lit  qui  a  été  préparé  pour  eux  en  soient  garnies.  Dans  cOUo 
.99lMm»  l0  «Imb  flooliiivel  de  l'oea  ne  peut  les  entrainor» 
fllllhs  oooowfo  dHNlWit  de  propre  indispensable  poor 
leur  développement  ultérieur.  On  'avait  encore  qu'au  mo- 
ment où  la  fàmelle  venait  de  |)ondre ,  le  màie,  en  se  frottant 
OOOKno  elle  le  ventre  contre  les  cailloux ,  versait  sa  laitance 
sur  lai^atnlb^tfm^Mtto^        o«lnl«iio|M  le  li|oido 

les  imprégnait  de  molécules  tfflOQdMlfos,  et  sedisaiplitofrto 

avoir  troublé  un  instant  la  transparence  de  Peau, 

I)c  cette  observation  à  l'idée  que  ce  qui  se  passe  boiom* 
IpoMol  daao  la  yatero  poanait  Un  ortUoWkoMot  iailtf 
dOBo  on  idolploal ,  1  oPf  anlt  ^fÊhtû  pas al  s^eot  Ifc  co  400 

comprit  Jacobi.  En  conséquence  ,  aprè^  avoir  versé  une  pinte 
d'eau  bien  rJaire  dans  un  récipient,  il  saisit  une  femelle  dont 
les  œufs  étaient  à  maturité,  et  les  exprima  par  une  h-gere 
preisiaa  dsos  ce  récipient  11  prit  ensuite  un  mAle,  fit 


ment  dans  le  récipient  pour  blencbir  l'eau ,  à  llnritatioii  da 
ce  qui  se  peine  dans  la  nature,  et  c'est  ainsi  qu'il  obtint  la 
ferondation  artificielle.  Alin  que  l'expérience  fùtcompliMe  et 
pût  aboutir  à  des  applications  imlustrieltes ,  il  avait  fait  pré- 
,  pour  y  déposer  les  œufs  ainsi  flooodto,  da 
à  éoIoÉta  ofe ,  par  lot  pioo  I 


il  avait  \ii  les  fi nielles  entourer  I 
des  rivières  ou  elles  la  déposent. 

LeoeipétieoecadoJaeobi  réMiboat  pleiaernent.  Les  pre- 
mières applications  pratiqaes  ennat  lioo  prki  do  Mortolem 
(Hanovre).  Cependant,  malgré  les  eflbrit  do  eomle  de 
Golstein  pour  vulgariser  les  idées  de  Jacnbi,  nous  ne  savons 
pas  que  d'autres  essais  aient  été  tentés  a  cette  époque.  Spal- 
lanzani  s'o<xupa  bien  de  la  reproduction  des  poissons ,  mais 
à  BB  point  do  Toe  poianent  spécolitir.  Ua  oootoI  essai  lot 
Mt,  ea  t8S7 ,  par  M.  J.  Sehow ,  en  AeoM. Cafta ,  00  IMt » 
im  simple  piVlieur  de  La  Bresse,  nommi'  Remy,  refro«na 
les  procèdes  de  Jacobi.  Pour  lui,  ce  l'ut  une  véritable  dé- 
couverte, car  il  ignorait  les  travaux  de  ses  devanciers.  Cette 
décooverte<dgt  ooOter  dInuneBoes  rechercties  à  on  bommo 
tfÉ ,  étranger  oox  élndoo  ptfoMoBlfBesy  M  oUigé  d'ao> 
quérir  par  ses  seules  observations  les  données  nécessaires. 

JuM-ph  Remy  est  mort  à  La  Bresse  (arrondissement  de 
Remirenwiit  ),  nu  commencement  de  1851  ;  mais  il  a  tu  son 
ouivre  grandir  et  prospérer.  I>ès  1848  M.  Quatrefages  an- 
nonçait qo*R  était  poasIMa  da  oomar  do  poisson  eomme  on 
sème  du  grain.  En  même  tempe  M.  OOsIe,  protaseor  d'aaip 
hryogénie  comparée  au  Collège  de  France,  ayant  répété  les 
e\|)éricoces  de  Remy,  poursuivait  sans  relârhe  leur  applica- 
tion pratique,  que  l'appauvrissement  de  nos  ressources  ich- 
thyologiques  rendait  chaque  jour  plus  nécessaire.  Il  obtint 
bientôt  la  oréaUon  à  Haaiacoa  d'an  étabUaseasant  modèle 
de  pityctcmnioii  CMaoMiMomai  04 
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wnitaM  d'OMft  MméM  mi  Ttmtê  «I  k  félniigtr.  On  M 

*l>iii  Is  naturalisation  rfu  saomon  du  Danube,  de  l'ombre- 
chevalier  dcK  lacs  de  la  SuïMe.  On  peut  voir  ua  écliantitloa 
«le  ses  prodiillidiMlolw«tlirifttnMie»àiMt4M 
Boulogne. 

Les  divers  procédés  de  la  pisciculture  orireat  trois  pério- 
des  dMiadM  :  1*  te  récolle  et  U  récondatton  des  œofs  ; 
t*  nncnlNrtloilét  récloskm  ;  s*  la  nonrrfture  «t  la  dissénnina- 

tîon.  l  a  rôrtill.-  et  fei-orulaltyri  vont  sans  diflicuUé  ;  il 
iulttit  de  «e  procurer  des  poùaooii  uUies  et  terneUes  dont  la 
laitance  •!  toi  «ait  MiMt  pimmi  au  degré  coBvenable. 
Qaant  aux  appareOs  proinwà  MMur  l'édMÉMi,  to  plot 


ein4ictn7JI9talilMils)dttMtegniid'diicMdtT«^^ 

est  située  dan«  une  rliarminteet  fertile  plaioe,  1 7  hilomètrc* 
de  la  mer,  siirie-^  bords  de  TAmo,  qu'on  j  pasitemir  âeax 
ponts,  dont  l'un  est  le  beau  Ponte-Marino.  Elle  a  des  rne« 
généralement  larges,  droite! ,  Ma  pftvéat,  d  de  bflUM  éL 
grandn  places.  I^mii  qoetre-vl^^  éMeot  tm»a4m  mm 
culte,  ou  admire  la  cathédrale,  Mifice  majestueux,  coontruit 
aiion/Jènie  siècle,  par  un  arcliilet  tesre*,  afecunecrypte  8up- 
j  iirtri'  par  vingt-quatre  colonnes,  de  beaux  l^li h  auv  et  de 
juagniliques  vitraux.  Tout  près  s'élève  la  célèbre  Tour  pen- 
chée, coadnAtoM  doatièrae  siècle,  parim  AHemaai  woraMI 
Williero.  Du  sommet  à  la  base  U  7  •  om  déviation  perpen- 


einpie  et  le  plii«  pratiqne  est  m  deoMe  Umrfs  enloneniélit*  <  dioilaire  de  einq  mètres.  Cette  toar  est  ronde,  entièrement 


-liqur  it'mw  (iriMi-,  lîrvlirié  ,'1  -.i:iii->tr:iiré  Ics  ■l'iifs  t''r  <)tiilr'S  ,'i  I,i 

voracité  ti«»  raU  ti  eau,  des  poi^ïsons,  des  in8«ci«t,  dti« 
oiseaux  aquatiques  ;  on  pitNgace  double  tamisdawneoa» 
mil,  è  10  centiiDètres  environ  de  profondeur. 
Les  poiMMM  éclos,  il  faut  ponrvolr  k  lenr  Mmttara. 

fil  ce  M)nt  flpî  r'j-HVcs  lirrMvurr--,  rlle';  trouvent  dans  les 
■eaux  les  aliments  qui  leur  sont  nécessaires.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  espèces  carnassières.  Ainsi,  Remy  ayant 
TU  let  petitM  HuitM  ae  nooirir,  m  Boneat  de  ta 
ttnee,  de  k  anbelanee  eomme  Bwdtogiwwi  qnl 
tes  reurs,  avait  •;nnpi'  \  Irnr  donner  d'abord  du  Traide  gre- 
nouille, plus  tard  «le  U  viande  bacliée.  Mais  btentdt  il  mo- 
difia  complètement  ce  régime,  et,  continuant  à  imiter  les 
procédés  de  la  nature,  il  se  borna  à  semer  à  côté  d«  tes 
I  herbivores  plus  petHeeqo'alimentifant  le» 
I,  et  servaient  k  leur  tour  de  nourri- 
ture ant  espères  carnassières.  Cependant,  toutes  les  tenta- 
tive qui  ijMt  t  \>'  fnilf'-  |ioiir  nourrir  icjcime  poisson,  quand 
la  vésituie  ombilicale  est  résorbée,  ont  prouvé  qu'il  ne  fal- 
lait pas  essayer  de  le  nourrir  surtout  en  gracile  masse,  et 
qu'il  était  préférabi*  da  v^nadre  la  poisson  dans  les  eaux 
quelques  jours  aprèa  h  dbparlllon  de  celte  vésicule.  On  a 
recoonn  aussi  que  le  transport  des  jeunes  |K>i»isons,  notam- 
ment de  ceux  qui  habitent  les  eaux  vivat ,  étati  trèti-diffi- 
■cile,  et  quil  était  bien  préiérable  de  bire  éclore  les  onifs 
dans  les  ean  mêiBaa  oft  la  Jeqaa  palMoa  doit  être  élevé. 

La  piadeniture,  qA  noua  pennettn  peni-etre  un  jour, 
eomme  le  pensait  Jacobt,  décrier  à  voioFib-  des  motis  et 
d'obtenir  peut-être  ainsi  des  varif^lés  [)lus  [{rosses  ou  plus 
ancculentes,  la  pisciculture  ne  doit  pas  se  borner  k  multiplier 
laa  poiiaoM  d'eaa  douce  ;  eUe  doit  encore  aviser  aw  moyens 
4e  prapagar  et  d'kcdfanatef  lea  poiatana  da  taer.  €a  pro- 
Uèoie  aat  d<9k  résolu  pour  les  espèces  qui  vivent  altcrna- 
dvemenldans  les  eaux  salées  et  dans  les  eaux  douces;  les 
neuves  servent  alors  à  rensenicncement  des  mers.  Qui  p<'ut 
prévoir  les  conséquences  de  cette  l>eUe  découverte?  £a 
présence  de  la  cherté  des  subsistances,  tom  lea  hommes 
de  bon  vouloir  ne  prêteront-ils  pas  leur  eonconrs  h  irne  in- 
dostrie  qui  peut  augmenter  d'une  quaoti'ti:^  considt^rable  la 
somme  de  no«  produits  alimentiircs  ? 

PISCINE  (du  latin  plsctna,  fait  de  piscis,  pjiMon). 
CéM  one  sorte  do  petit  étang  artiikial,  4a  rtaemfr,  de 
«itier,  ok  Ton  noorrissait  du  poisson.  . 

Dana  VÉtrUvn  Mntt,  la  piscine  ou  plsdnt  probo' 
tique,  s'entend  d'un  réservoir  d'eau  qui  tétait  proclie  du  par- 
vis du  temple  à  Jérusalem,  et  OÙ  on  lavait  1^  animaux 
destinés  aux  sacrifices,  l'n  ange  y  descendait  une  fois  tous 
lu»  ans  pour  en  troubler  l'ean,  cl  la  niérison  de  tout  ma- 
lade (de  qodqtw anédion  qall  Ml atlAit)  qu'on  y  plongeait 
4lon  était  Infaillible.  Cest  dans  cette  piscïiiBqiia  aa  Alla 
arfrade  do  paralytique  de  l'Écriture. 

Piscine  il^signe  encore  dans  les  sacristies  le  lieu  oii  l'on 
jette  l'eau  qui  a  servi  à  netlojer  les  vases  sacrés,  les  linges 
serrant  à  l'autel  et  autre»  cboaea  MnUaUea.  On  nommait 


autrefois  piMine,  dans  quaiqnea  monastères,  la  fontaine  du 
rtMoIre  «à  lea  rdigieux  se  lavrient  les  mati»,  soit  avant, 
•oit  après  le  r>  ( 

PISE»  une  dc«  plos  beilea  «l  dtt  plus  aecieooes  villes 
«mite,  cteHiaa «B  4éparttm>t4a  ineata  M»  (M 


(  }i  iii,ir hr'-,  (1  '.i-  compose  de  huit  rangs  d'-  roloimc-,  ^ii-,»-r- 
yub(tes ,  d'une  elévalkia  totale  de  ît6  nielres.  kJic  esi  plate  à 
•on  smnmél  et  entourée  d'une  galerie.  Les  uns  disent 
4«*aUa  Alt  cnaitnilta  aiml  k  deaadn  ;  niaia  las  pins  itaal«B 
rtdwtcbai  mI  dénanlfé  <|tta ,  canne  d'antres  édlfleaa 
sins  de  la  mer,  le  sol  sur  lequel  elle  repose  a  subi  un  af* 
faissement  partiel.  Si  elle  ne  présente  aucune  Tissure,  cela 
provient  uniqqement  de  la  parfaite  cohésion  d«  ses  mate- 
riaoK.  En  hea  de  la  cathédrale  ait  sitoé  le  Ail(ii/«rio,  ou 
égMae  de  SataMeaa'IlifiiiflB,  éditée  iwd,«aiiilnineii  1 1S8, 
par  Dfotisaivi,  avec  une  coupole  soutenue  par  de  magni- 
fiques colonnes  et  un  écho  multiple.  I.a  chaire  est  un  des 
chefs-d'œuvre  du  Pisan.  Kntre  ces     ii\  (    sei  est  situé 
le  Comj>o-San<o,  cimetière  dont  la  terre  fut  apportée 
de  Jëranlam,  cl  ok  l'en  eaUerfaU  autreCbb  lea  dteyei»  qal 
avaient  bien  mérité  de  la  république.  Parmi  les  autres  édi- 
(ices,  on  cite  l'église  de  la  Madonna  delln  'ipina,  remarqua- 
ble |ar  son  irduloeture  nolliique.et  celle  le  Saint  f.hVnne, 
avec  le  plus  grand  bufTet  d'orgues  qui  existe  en  Italie;  le 
palais  lie  Sahlt-ttlcnne,  ancien  citel-lieu  de  l'ordre  de  die> 
Valérie  du  mf^rne  nom  ;  le  palais  du  grand-duc,  et  le  palaia 
Lanfranelii,  habité  |iendajtt  quelque  temps  par  tord  B  y  roB. 
Les    ir]  Li\  vont  ainsi  visiter  la  Tour  de  la  Famine,  ok 
mouruteni  si  mbérablemcnt  Ugolino  Gherardesca  et  ses 
enfants,  en  12S9. 

L'naifanUA  da  PiM,  dont  00  bit  i«nMwiBr  la  fondatlan 
k  l'année  ISM,  fut  ilemaiiéa  par  Ootme  l<r  da  MéiKel*, 
et  éfaii  jadis  en  grand  renom.  Ellep<^'^'^<  une  bibliolitèque 
riche  de  00,000  volumes,  un  jardin  b<itani<iue,  nne  collée- 
lion  d'iustrumenis  de  physique  et  un  observatoire.  Près  de 
la  ville  e«t  situé  le  gnad  éUMitaenicat  africole  à»  San- 
Rossim,  dont  dépend  va  bafaa,el  où  oa  élèfa  aaaai  dea 
cliameaiix. 

La  ville  de  Pise  est  bien  déchue  aujourd'hui  de  ce  qu'elle 
était  autrefois,  alors  que  le  nombre  de  ses  hsbitants  était  de 
160,000.  Sa  populalien  actnelle  eatan  pluade  U,000  kmea. 
A  1  aiyrbunklr»  eorirea,  an  pied  de  la  noatai^da  8a»> 
(o-Ginliano,  on  trouve  trriite-six  source»  rt'e.iux  chaudes  et 
sullureuses,  qui  étiiient  J^jà  célèbres  du  temps  de  Pline. 
U  Chartreuse,  située  a  7  nlllca,  méiflo  OMsi  d^sUlfer 
i'atlention  des  touristes. 

Pise  floristait  ao  moyen  Igs  comme  lépablhiae,  grin  k 
l'eaprit  de  UMcrté  et  k  l'activité  commerciale  de  ses  habi- 
tants. Ils  conquirent  sur  les  Sarrasins  la  Sardai^e,  la 
Corse  et  le^  Iles  Baléares.  Pise,  rivale  de  Veni<e  et  de  G^- 
ne«,  fonda  aussi  des  colonnies  dans  le  Levant  Lors  des 
querelles  des  guelfes  et  des  gibeUae,  Uète  k  ea  deraiar 
parti  et  k  rcapatenr,  elle  soutint  une  guerre  sanglante 
contre  Florence,  alliée  da  Lucqoes,  de  Sienne  et  du  pape. 
Elle  sncconda  enfin,  battue  sur  mer  par  l^s  Gt^nois,  et 
viciime  de»  dis^sions  intestines  allumées  dans  son  sein 
par  la  rivalité  de  quelques  familles  puissantes.  Llle  invoqua 
aiori  la  piroteetion  de  Milan,  ^ai  plus  laid  la  vendit  an 
due  Galeas  Vitcorti,  et  lea  «la  decclBi*cl  fa  revendlicnik 
Florence  (I406j.  La  population,  décinn^e  par  la  famine, 
fut  réduite  à  capituler.  Mais  en  1494,  lorsque  le  roi  de 
France  Charles  Mil  euraliil  rilalio,  elle  se  souleva,  prit 
parti  pour  lui,  et,  après  quinse  ans  de  lattes,  panint  da 
kêlraladéfwdaai*.  OnaToitéa  par  laa  Etala,  pha 
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puuMoU,  qui  rsToi^Mnaient,  elle  avait  pour  eDoemis  adiar- 
nél  IM  FtanoUm,  qui  »'«ti  Tiamt  Taïuiégier  en  1499.  Cette 
enleêpriM  écboua  contra  la  «avraga  et  to  dévoaaawit  dat 
babttanU,  qui  repouttiiaal  afce  nom  matait  da  weeèa  ploa 

tard  Jea  attaques  de  LouU  XII.  Assiégét;  de  nourcaii  par  les 
Florentins,  en  t40i  et  li05,  la  famine  seule  coDtraignit 
!>a  brave  population  A  se  rendre,  le  8  juillet  Io09;  et  de- 
puis lora  Piaa  art  lov^ioors  dcnaenréa  une  partie  iiU^ante 
du  tarrilaira  laie». 

PISÉ.  On  appelle  ainsi  un  georada  eautniction  en  lerre 
rendue  compacte,  qui  offre  deagranda  aTantage^  d'écoira* 

niiu  pour  l'r  (]ilicalion  des  demeures  de»  haMuinîs  |  \re« 

(les  campAgoes,  et  qui  convient  surtout  aux  murs  de  (16- 
fure  et  aax  bttirocnls  ruraux,  tels  que  granges  et  éLabte«. 
Il  était  d^à  eooau  des  Romains,  qui  ravaiCBt  appris  des 
CarthiKfnois.  Ptlse  rapporte  qu'on  MtM  co  EsjMgoe  et 
**a  Affi  pie  d  '^  muraille»  eo  terre  susceptibles  de  lira»er 
peadant  plusieurs  siècles  la  pluie,  le  vent  et  le  feu,  el  plus  | 
solidea  que  des  murailles  en  t>riques.  Ce  mode  de  constnic- 
tiaa  «at  iÏMt  cinpia.  Ji  eontiala  à  placer  d*abofd  as  npid 
dam  deiaona  m  pbmdiaa,  auri  diaignéee  IHma  da  Itelra 
qu'on  veut  donner  dVpakseiir  à  la  muraille.  Dans  l'inter- 
valle formé  par  ces  deux  cluiMjni;  mobiles,  on  jette  de  la 
terre  ou  de  l'argile,  sans  autre  préparation  que  de  les  pren- 
«Ire  empreiotes  l'une  ou  l'autre  de  cette  tiuotidité  naturelle 
qu*diaa  aot  lonloan  b  n  imMi*  da  profondeur  du  sol.  On 
la  foule  successivement  avec  forée,  afin  de  lui  donner  la 
consistance  nécessaire,  et  on  continue  jusqu'à  ce  que  la 
luNrdill  -  ait  atteint  la  hauteur  déterminde.  S'il  s'agit  d'un 
lùtiment,  il  résulte  de  la  jtutapooitîon  des  murailles  qu'il 
est  HUéralemeat  Mil  d'âne  «ank  pièce.  Les  jours  et  les  por- 
tes anot  sontenoes  par  des  «ampartiments  fiaes  en  bais, 
aervant  «osai  à  suptmrter  la  cbupente  de  la  toilurt.  IMa 
espèce  de  terre  dans  laquelle  se  forment  facilement ,  par 
les  temps  de  pluie,  Ue^  ri^uk^  |>ersistant  quand  le  temps 
devient  sec,  convient  aux  construction  i  i  (  i  i*.  Il  faut  ce- 
pendant qu'elle  ne  canlianna  pas  trop  de  pierres.  L'argile 
on  la  tem  grame  ne  penvant  éira  eniptoyées  qa*«Tec  une 
addition  de  sable  et  de  gravier.  La  terre  irsncha  ne  dflttpas 
Hrt  augmentée  de  parties  végétales. 

Les  a>anlages  des  conslructlons  en  pisé  con>i  li  i.t  Ltos 
leur  bas  prix  de  revient,  dans  raUence  de  tout  danger 
•nnccBdia  et  dens  leur  parfidt  état  de  tëcbereiaa.  La  cha- 
leur a'y  conserve  parfaitement,  et  les  plus  violents  tremble* 
iitents  de  terre  ne  les  endommagent  que  faiblement.  Qnand 
elles  se  If^ardenl  par  suite  de  vétusté,  il  n'y  a  p^i-.  'i  songer 
à  Iw  réparer.  Il  Caul  «lors  tout  abattre  ;  uiaÏA  daaii  ce  cas 
les  vieux  matériaux  brisés  et  concassés  peuvent  cneara  ttre 
emplMés  de  préfircm»  k  de  la  tifrc  fraklie. 

PISIDAett  nsiOÈS  (GwncEs).  voyes  Gaancis. 

PISIÎJIE,  ancienne  contrée  de  l'Asie  Mineure,  qui  coin 
prenait  les  districts  montagneux  du  ver^aut  upUntrional 
du  Tanrus,  et  qui  à  l'origine  n*était  oonsidén'e  que  cuinuie 
une  partie  inUgrante  de  la  Pampbjilia.  Les  PisuUens  étaient 
un  peuple  brave  et  conniemi ,  mais  enclin  an  brigndag»; 
aus!(i  faisaicnt-tU  l'effroi  de  tons  leurs  voisins. 

PISIFORME  i  dii  t,»Tec  «iiTov ,  pois,  et  du  latin /orma, 
Ajrmc) ,  os  du  carpe  ayant  la  forme  d'un  pois,  et  nororot^ 
aii^si  m  otblntlaire,  lendculaire  on  lenti/orme  du 

PlSISTRATEaattd'AlMnes,  fils  d'iiippocrata  etoon 
tcmporain  deSolon.  Ce  Ufidaleur  câèbrc,  après  avotr  donné 

des  lois  à  sa  patrie  ,  reçut  pour  garantie  de  leur  cx^'-cution 
le  arment  de  cunciloyens ,  et  résolut  de  &'(!:luign&r  pour 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  racine  dans  les  mœurs.  A 
•on  retour,  il  trouva  tant  en  feu.  Les  Cwtions  sévissaient 
plus  que  Jamais.  Lycargne  était  à  lafite  de  celle  qd  aeeom- 
po.sait  des  ha!)ilanls  de  .a  plaine.  Még^clès,  fils  d'Alrméon, 
dirigeait  la  faction  de  la  cote,  à  laquelle  se  'Kïîgnircnt  le.s 
arli^uis  et  les  ouvriers;  eiirin ,  Pisistrate,  le|)lus  habile  et 
le  plus  cotrqtienant  des  chefs ,  tenut  eeux  de  la  mootafne 
Isa dbpoaltian.  HabuaUcment  éinqwnl, doné  de  tans  ks 
Dier.  nn  ia  Oosctsm.  —  t.  xtv. 


avantages  delà  nature,  il  agitait  (adlcment  les  passions  po- 
pulaires; surtout  il  se  déclarait  sélé  défenseur  de  Tégialité 
des  dloyens.  Soka  le  dsfinn  sana  pain»;  il  essaya  d'abord 
de  leeonienir  dens  ledatairpar  ladoneaor.  Un  jour,  Pisis- 
trate eut  recours  à  un  indigne  stratagème  :  couvert  de  bles- 
sures, qu'il  s'était  Mea ,  il  parai  subitement  dans  la  place 
publique ,  où  il  se  fit  traîner  en  char,  accusant  ses  ennemis 
et  le  sénat  néne  de  l'av(4r  ainsi  traité,  a  disant  qu'il  était 
la  vieBnw  de  sen  patriotkaae.  11  eonvoqna  snT^ie^ebamp 
l'assemblée  du  penpîe,  et  11  fut  résolu  .contre  l'avis  de  Solon, 
qu'on  lui  donnerait  cinquante  gardes  pour  sa  sûreté  per- 
sonne i:  .  A  dater  de  ce  moment,  le  pouvoir  fut  entre  ses 
mains  ;  ses  ennemis  furent  obligés  de  finir.  Selon  ne  craignait 
point  sa  oolèra  et  le  blimait  hautement,  reprochant  an 
aUmMms  leur  lidieté.  Gonna  ea  U  daiMndait  nù  0  pn- 
naft  tant  de  carnage ,  Il  fépondH  :«  Cfsat  mt  Tiaiilesse  qui 
me  l'inspire,  »  à  Ui  ilKTrrciKc  ^îes  vieillards  ordinaires ,  qui 
tiennent  beaucoup  à  la  vie.  Cependant,  Pkistrate  n'éparf^ 
rien  pour  le  gagner,  et  Selon  aima  mieux  tempérer  son  au- 
toritéqoei'ai^parlaiMstance.  Ilpilllapartt  dladondr 
les  «ank  qnlln^vallpa  empêcher,  malsllna  anrvécntpaa 
plus  de  deu\  ans  à  la  liberté.  Pisistrate  Subit  de  nombreuses 
vicissitudes  de  fortune  :  chassé  par  Mégadès  et  Lvcur^ue , 
il  lut  bientôt  rappelé  par  le  premier,  qui  lui  donna  sa  lille 
eo  mariage;  il  se  brouilla  bisnIAtavec  Uégaclès.  Expulsé 
de  nouveau,  il  subit  un  ml  de  unie  ans.  Ses  artifloes  lui 
rendirent  ensuite  le  pnnvdr,at  sa  roodéraUoo  l'y  mablint. 
U  afTecta  une  exacte  soundsdon  aux  lois  ;  U  était  fort  libéral; 
ses  vergers  et  jardin  ^  <  l.iient  ouverts  i  tous  les  citoyens. 
Ce  fut  lui ,  dit-on  ,  qui  le  premier  ouvrit  une  biblioUtèque 
publique  à  Athènes.  On  lui  attribue  aussi  la  réunion  et  la 
«HspoaittoB  des  pnêmes  d'Homère.  UiesiitiécitarpuliU^ 
•Mot  dans  tel  filet  qu'on  appelait  AmoIMMn.  11  menral 

après  trois  ani  d'n rotation  ,  laissant  le  ponvritr  h  ses  fiis, 
Hlpp  i  as  et  H  1  p  p a rq  ue.  Ut  L,  (lbmi. 

PISISTRATIDES  ,  n*  ni  que  l'on  a  .Inmié  aa&  d«ns 
iilsdePisi8trate,Uippias  et  Hlpparque. 

PISONS(Us),IMniapMMhnnadalaraoedes  Caf  pur- 
n  1  u  I,  dont  le  nom  apparaît  pour  la  premièie  fofa  lors  de  la 
seconde  guerre  punique,  époque oii,  ÎI6  av.  J.-C,  un  Caius 
l'iso  fut  tait  pri-ionni-  r  à  la  liat.villp  âf:  Carinrs,  et  revêtit  la 
I  prétureen  21t.  Son  fUs,  qui  porta  le  même  non)  et  (ut  consul 
I  en  l'an  180,  adopta  Lucios  CBSOoinus ,  qui  prit  plus  tard  le 
'  nom  de  Lutins  Pian  Cflonnms,  lit  la  snann  an  E^aina 
j  comme  préteur  (en  151  wr.  J.-O.),  en  âaiacanuneeaMnl 
(en  148  )  :  c'est  de  lui  iitn  cette  branche  de  la  bmille  portn 
désonnais  te  surnom  de  CKSoninus.  Son  fils  ,  appelé  comme 

Ilui,  consul  en  l'an  Itl  etlégat  ducon  ul  Luc  as  Cassius  en 
Ganla,  naunt  «n  M,  avec  son  ebef ,  dans  une  expédltioa 
contre  leaTlfailBa. 

I  l'  [lotlt-fils  de  ce  ^rniPT,  qui  portait  le  même  nom,  re- 
vint la  prétare  ai  l'an  6i,  uiana  sa  fille  Cafpumle  à  Jules 
César,  et  par  l'influence  de  celui-ci  obtint  le  consulat  avec 
AnlusGalinius,  en  Tan  M,  lorsque  Clodtus  était  tribun 
du  penpia.  n  appuya  Oodius  dans  sa  lotte  contre  Cicéroa, 
ce  qui  lui  vnlnt  l'inimitié  du  grand  oratcar.  Celait  llritann 
de  la  manière  la  plus  violente,  devant  le  sénat,  dans  nndia< 
cours  qui  est  parvcim  ju-<[ii';i  nnii-  ,  à  l'r.ccasinn  dc^maî- 
versations  qu'il  l'accusa  d'avoir  commises  dan»  l'administra- 
tion de  la  Macédobie.  Eo  49,  après  avoir  élé  censeur  l'année 
piéoédaite,  il  tenta  inuUlanent  d'opérer  une  réconcibatioo 
entra  la  parti  nrtslneratlqna  et  Oésar,  et,  apite  Iteaidnai 
du  grand  homme,  en  l'sn  44,  il  ne  fat  pas  plus  beoreu  dans 
ses  efforts  pour  le  maintien  de  ta  paix  publiqne. 

Son  fils,  £uciui  Calpurniiis  Piso  C  >  i  «  ^,  tniul  Pan 
15  av  J.>C.,  tnoriaé  par  Auguste  et  par  Tibère,  qui  lui  confia 
la  préAdnra  de  Rensa,  Innctlons  dans  l'éserdce  desquelles 
il  nt  preuve  d'une  remarquable  habileté,  mourut  à  l^lga  de 
quatre  vingts  ans,  l'an  32  de  notre  ira.  C*«al  Ms-tialasB- 
blahlcment  le  Pisou  auquel  Hanc» dédia,  81^1411% aatlUb 
son  épltre  sur  la  poésie. 
iMOtu  Cd^purNim  P*n,qdiaç«l,l«iniadiaii«(i 
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ioyaiilé,  l'honorable  TOTBom  de  Fruçi,  c  est-à-iiire  d'Aon- 
n^tr ,  denifuré  drpuis  attaché  à  If  us  k  s  luerultrts  de  la 
braoefae  dont  Q  iot  U  Mwcbe,  fll  reodre,  «a  u  qualité  de 
tritatt  da  penftle,  IVa  149  tr.  J.<e,  te  ffwrfêra loi  p«rMe 
contre  les  foncus<?fons  (  Lex  Calpurnla  rrprtunflarutn), 
par  ïuite  de  laquelle  fut  établie  la  première  Quxs(k)  per- 
pétua, (  onsiil  eu  l'an  153,  il  combattit  la  n-s  'Ui  l  i  riavi  s 
qui  avaii  éclaté  ca  Sicile.  Par  §oo  Histoire  de  Rome  jusqu'à 
l'époque  où  il  vïTait,  oamge  qne  noos  aTons  perdu ,  il 
appartieot  wê%  annalistes  de  la  voie  éternelle.  Soo  petU-0s, 
Caivi,  premier  mari  de  Tollia,  fiUe  de  Clcérail,  nounit 
très  j  r  i^aeàttfjm  t^Mte  VJ  «V. J.<C>,  Mfti»  iT«ir-Mfèln 

Uquesliir»". 

Lucius  Calpumiui  PiM  FUMl  LiGRnAXis,  adopté  par 
GaUm,  désigné  par  lui  pour  «oiMMMSCiurctqili  fut  égorgé 
w  niMne  temps  que  lui  par  OOmi,  Fim  tè  Vf.  I.-C.,  ap- 
pert iriî,  ]i  ir  i  loption.a  la  branche  Frxtgl. 

A  <1  autres  branctiei  de  la  mène  famille  appartinrent  Cniui 
Calpumitu  Piso,  qiri, consul  l'an  67  av.  J.-C,  etcliefdu 
pirti  «ristocratiqiie,  oombaltit  Taioeimat  li  loi  par  laquelle 
fiaWnUtt  lit  déférer  I  Pompée  des  peuvoIrB  llKmliéa  pour  te 
giterrp  contre  tes  prr.ilcs;  Cneiiis  Calpurnius  Ptm ,  qui, 
en  l'an  Gâ,  prit  part  a  la  premii  re  cunspiration  de  €at  S  lina, 
laquelle  n'éclata  point,  et  qui,  en>o\é  l'année  suivante  en 
Etfiffta,  s'y  tit  battre;  son  fils,  Cneitu,  qui,  l'an  7  av. 
1,4}.,  M'consul  avec  Tibère,  lequel,  loraqa'9  Tôt  parrena 
èhponrpre  impériale,  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Syrie; 
Germanicus,  qui  eotnmaadait  en  Orient,  et  qui  avait  eu  des 
dliérenda  avec  Cneius,  périt  empoisonne  pur  lui,  a  An- 
Hoche ,  l'an  19  de  J.-C  ,  à  l'instigation  de  Tibère,  à  ce  qu'un 
suppose.  Réduit  h  fuir  ensuite  devant  Caius  Scntius,  à  qui 
iW  PWCmis  de  Germanicus  déférèrent  l'admiul^tralion  de 
ta  prwTlnee,  Cnefas  le  réfugia  à  Rome ,  où  il  se  suidda,  l'an 
20  de  J.-C,  quand  l!  vit  que  Tibère  ,  c«diint  k  l'inilign;i- 
tioD  du  peuple,  qui  voûtait  que  justice  fût  laite  du  meur- 
trier, l'alMadonnait  et  chargeait  le  sénat  du  soin  de  Taire 
«ne  enquMo  an  «^de  te  ntort  de  Gemuiciu.  Sa  femme, 
Monacte  Ptaacte,  n  compUM  daiM  te  perpétratbiidii  crime, 
se  tua  égal.'mcnt  en  l'an  33,  quand  Tibère  eut  ordonné 
qu'elle  fût  comi>riL.e  daus  les  poursuites  t  ommencées  il'oc- 
Ca&ioti  des  faits  mis  k  la  cliargc  de  son  mari. 

,  CtUus  Calpurmu*  Piso  trama, en  l'an  A&,  de coffl|iUG)té 
«veeÉpicharis,  iteUBcoiiiliiaii^iiiieooûipIfllioa  cmlre 
Néron,  qui  fut  décoaTerte.  Pison  se  donna  la  mort,  mais  après 
avoir  eu  la  bassesse  d  Implorer  sa  grâce  et  de  l^uer  ses  biens 
au  tyran  dont  il  avait  voulu  délivrer  la  terre  ;  et  ses  nombreux 
complices,  parmi  lesquels  on  distinguait  Fenius  Rufus,  l'un 
des  préfetsdu  pretmre,  Sénèque,  Lucain,  périrai^  parrocdre 
de  Néron,  dan»  les  supplices  les  plus  raffinés. 

PISSASPHALTE.  On  nomme  ainsi  \6  bitume  glu- 
tincux  r,\i  j}^'i/onnc,  |  arce  qu'on  imite  assex  exactement 
cette  hubstduce  par  un  loélauge  de  poix  et  d'a»phaltc.  Le 
pissasplialte,  plua  coonn  sous  les  noms  vulgaires  de  gou' 
dnm  miaériU,  maUAe,  est  d'une  conaM*n«e  liaqneuae 
flè  «emkiablie  à  celte  de  te  poix ,  mate  devenant  solide  dan» 

les  teriips  froidô;  (A  OOulcur  est  M  ilrr  Hi  t  il  '  ,  il  donne  du 
naplile,  mais  en  quantité  beaucoup  moindre  que  le  pé- 
trole, et  il  laisse  pour  résidu  une  matière  qui  parait  iden- 
Uqse  avec  l'Mpballei  ii  ticàte  en  répandant  an*  fumée 
■olm  tete-épiliM.  On  MfanM  le  Uoaw  ooDitemmeni  dans 
les  gisements  du  pétrole  et,  en  outre,  dan»  les  localité)^  où 
ce  dernier  ne  se  rencontre  point,  lin  France,  c'est  dans  les 
iiiorit^;gnes  de  l'Auvergne,  au  lieu  dit  Puy  de-la-l'èze ,  près 
de  Clcrmoot ,  «t  dans  le  département  de  l'Ain,  aux  environs 
«te  Seyssel ,  qu'on  reiploil»  parttettIHnmHt.  11  cit  enpkfjé 
pnor  te  fabrication  de  certains  vernis  destin  «'s  à  préserver 
te  fer  de  la  rouille,  et  entre  dans  la  composition  de  la  cire 
à  cacheté»  uoire.  En  Sui&fe,  on  le  itiéle  a  une  j;raiNse  qui  lui 
donne  k  degré  de  mollesse  convenable,  et  on  s'en  sert  pour 
graisser  les  roues  des  citarrcttce;  on  peut  également  le  sub- 
■litaer  aa  VNidraiB  po«r  las  «nbwcations  de  toutes  espèeet. 

P.-L.  COTTEBEAU. 


PISSENLIT,  ainsi  nommé  parce  qu'il  provoque  lee 
urines.  C'est  un  genre  de  plantes  tlo  ii  ramillc  de»  synan- 
Ibérées,  tribu  des  ctiicoracées ,  renfermant  plusiears 
lanx  qni  ae  dliUngneiil  par  leurs  qualités  laMsUsMalcn, 
apéritives  et  diurétiques.  L'espèce  ta  pins  commune,  le  pts- 
senlit  dent  de  lion,  ou  simplement  dentdelhm  { taraxaerem 

dvm  /ri/nis,  l)osf,j  lri)uw'  t:n  .^lM>n(l,iiirê  d.iiis  les  [jrés 
et  dans  les  lieux  bertMmx  et  incidtes.  Ses  pousses  t«  tuan- 
gent  en  salade  dans  les  premiers  jours  du  priotemi»,  ou  c  urt«n 
comme  te  diteocée.  U  M  csiiclériBB  par  dssteoiitea  loates 
radicales ,  roneinéeB;  on»  htmpe  tel  minée  par  «t  cspAole 
à  fleurons  jaunes;  un  iavolocr'  à  r  li  l.'s  ntunl  reuses,  iné- 
gales. \jttaraxaam.  palustre  de  Decandulie  d  en  est  qu'oae 
variété,  qui  se  distingue  par  les  folioles  extérieures  de  l*iii< 
votacre,  lesquelles  sont  dressées,  landte^in'eiles  sent  étalées 
on  fdMaites  dans  k  piaMnlItdeat  ds  Men.     L.  temer. 

PISTACHE.  On  donne  ce  nom  aux  amandes  des  fruits 
du  pistachier  franc.  La  pistache  présente  deux  cotylé- 
dons Tolumineax,  d'un  vert  Ksi,  cbarnus  et  d'une  saveur 
délicate  et  parinmée.  La  médecine  en  prépare  des  émulsioas 

et  constitue  on  aliment  frès-agn^ble.  On  mange  les  amandes 

en  nature  ;  on  s'en  sert  dans  la  fabrication  des  draf^  on 

praline-s.  Mais  la  plupart  s  jin  îi  -niiits  jii  lu  li<  :  rt  rouverte^ 
de  sucre  que  l'on  fronvi'  clii .:  Itj  conliseurs  sont  des  se- 
mences extraite^  1.  ^  iiuiN   uniques  d'une espèOS  dSplB. 

PISTACHE  DE  TEaBS.  rofCSABACnai; 
PI8TAGHtER,(;eoredMirM«ld'afMneMn,qalcvai^ 

sent  dans  la  n'ji;  on  ti'  rr  inéenne.  Cegenre.dela  faniîUc 
d^  anacardtac«»»,  a  pour  caractères  :  Fleurs  dioiqœs, apé- 
taies ,  |iortées  cliacune  sur  un  pédicelle  muni  d'une  bractée, 
et  réunies  en  paaicnles  ou  en  grappes  axtlteires;  Bear» 
mflles  présentant  on  caHce  quinquéide  cl  daq  éismînei; 

fleurs  femelles  ayant  uiirali-e  à  trois  ou  quatre  diviiiotLs  et 
un  pistil  à  ovaire  i^c-Je;  drupe  sèclic,  à  noyau  osseux., 
monosperme. 

Le  pistachier /ronc  (pistaàa  vera ,  h. },  originaire  de 
Syrie  ,d*oi  Titelllus  limporte  en  Italie,  est  m  psQt  arlnv, 

k  feuilles  pennées  avec  impaire ,  à  (raits  ovoides,  delà  gros- 
seur d'une  olive  moyenne,  jaunâtres,  ponctués  de  blanc  vers 
l'cpoquede  leur  matin  il*' ,  ti  ints  de  ruuL^''  ili^ciiti'  d,i  -ih-jI. 
Ces  fruits  renferment  une  amande  ijiea  connue  sous  le  nom 
dt  pistache. 

UfUtaeMertéréttiitiMij^UaaalânUMtAïUt  L.  ).qni 
hablto  l*eorope  méridionate.  roriant  et  te  BeRl  d»  PAM* 
que,  crotl  rn  ri  iri  i  j  i  j  -  dans  te  haut  d'i  département 
de  Lot-et  Garonne.  Cet  arbre,  à  pea  près  oe  même  taille 
que  le  précédent,  foumIUa  térébenthine  diteefe  Chio. 
Un  insecte,  ta.  piquant  ses  Ceuilles,  y  détennine  llrétpMm- 
ment  te  nshnnee  de  galles  précieuses  poor  te  teinlntede  te 
soie. 

Tourneforl  avait  trouvé  dans  les  feuilles  brusquement 
pennéotet  persistantcsdulentisque  un  caractère sunisant 
pouren  former  un  genre  distinct.  Mate  Linné  et  ses  sooœs- 
anvs  tfmA  ^dsos  cet  artetesaa  qa'nnecspèe»  dngnra 
pistachier,  le  pisiacUs  lentisau. 

i'ISTlL,  organe  (eaielle  de  la  fructification  dans  les 
plantes,  il  occupe  le  plus  souvent  le  centre  de  la  (leur,  et  se 
compose  de  l'ovaire ,  qui  contient  les  nidimeals  des  semen- 
ces; du  style,  qui  est  un  filet sumoiltentt  Si  d9  al^nstet 
qui  est  le  sommet  de  ce  filet. 

PISTOIE.  Foyes  Potoià. 

PISTOJA  ,  appelée  par  les  Ri  ni  iins  ristoria ,  ville  du 
grand-ductie  de  Toscane,  siège  d'evéclie ,  dans  une  situation 
ravissante,  an  pied  des  Apennins,  avec  des  rues  larges el 
droites ,  de  vastes  églises  et  quelques  beaax  palais.  BUe  «t 
entourée  de  murs  et  protégée  par  ans  dtaddie.  Ses  édHsM 
les  plus  temarquablessont  la  cathédrale,  qui  date  du  douzième 
siècle  et  renferme  un  girand  nombre  de  reliques ,  et  les  églises 
dello  Sanlo-Spirito,  «É  ae  trPBTS  un  magnifique  buffet  d'or» 
gues;  delT  OmiUà,mimmaA  d'une  lieUe  ordoananee; 
Sm-Fmieuco,  sfendat  fim^ws  deL^Mirdd*  'Viqds  sm> 


Digitized  by  Google 


PISTOJA 

SartolomtMOtiCanninf,  avec  de  beaui  ULleaux.  11  ùul 
ennore  mentionner  le  palais  <!piscopal ,  l'hôtel  de  ville ,  ainsi 
diM  Be  bêtiaDeol  désigné  tum  le  oom  de  SapUnsa ,  «t  cmi> 
1«aurt  w  MtriiolbiqiM.  U  chiHre  de  la  popvlilioA 
13,578  babituts.  Les  oianufActures  de  Ter  eont  importantes  ; 
U  en  sort  d'excellents  canons  de  fa^ll.  L'horticulture  j  a 
pris  <]e  remarquables  développcfii' nts ,  et  les  melou.;  iftau 
qu'on  y  cultive  «ont  à  twn  droit  céièbr««.  On  trouve  aux 
«■Tirons  de  tieaini  «rtitMUt  d»  fQdM'»  que  l'on  Uille  et  qui 
Circulent  dans  le  commerce  MO»  la  MKn  de  dtamatUi  di 
JHstofa.  Cest  dans  la  bataille  livrée  soas  les  ronrs  de 
Pistoria       mourut  C  a  t  i  1  1  ri  <i, 

PISTUJA  (  LtoNARDo  UA ),  peintre  italien,  «umoiainé 
Malutcsla  ,  s'appelait,  à  ce  qu'il  parait,  de  tM  HMD  de 
amUle  QraiiUt  et  OndMait  tm  Fao  1540.  Lm  «mm  de 
Léonard  de  Irad  «ereèMat ,  dit^m ,  nae.indiNMe  dicUfe 
snr  la  direction  de  son  talent.  A  Rome,  il  devint  l'élève  de 
'  Francisco  Penni.  Plus  liabtie  cokiristeqne  dessinaleor ,  jl 
excellait  surtout  dans  le  portrait,  el se  (Usait  payer  fort  citer. 
U  travailla  MirtiMA  à  LiMqfM»,  à  Rome  et  à  »  aàU 
toiouniL 

PISTOLE,  monnaie  d'or  frappée  en  Espa^n.^  et  dans 
qnelques  vîllfs  d'Italie,  ordinairement  de  la  viiluur  de  ii 
Tieilles  livres  de  France ,  du  poids  et  du  titre  de  nos  anciens 
loaia.  Daoa  tes  gaerrea  d«  U3S ,  aile  a  va|a  cka  ofai  jua- 
qo^  14  Kvna.  Aa(|oud^  die  w  •fgnifle  ploe  famlMW 
rioiit  ']ue  la  valeur  de  10  francs  en  qiicU|nc  mnnnriie  que  ce 
t>oit.  Ainsi,  un  sac  de  100  pi:>tolet;  un  sac  l,uuu  iraiies. 
Au  figuré,  *lrc  coii^u  de  pisfvles  ,  c'est  être  fort  ricite. 

Dans  le  langage  des  prisons,  pis t oie  exprime  les  douceurs 
de  literie,  d'ameubleineot,  de  confort,  qu'obtiennent  à 
prix  d'argent  les  détenus  les  plm  «Mt;  carr%illlt  »'«iMe 
paa  plus  en  prison  qu'ailleurs. 

PISTOLET.  Dans  ic  TraUi'  de  la  Cou/ormltédu  Lan- 
gage du  savant  Henry  i  ^  tienne  on  trouve  ceci  :  «  A  Fiatoie 
(  pistoja  en  Italie )  syu!oit(  onivilIcmMiede)  faire  de 
petila  iioigiwrds,  lesquels  estant,  par  nouveauté ,  appecMaen 
France  fitreat  appelés  pistoyers,  pistoiiers,  ^lùktë. 
Quelque  temps  après,  estant  venue  l'invention  de  petites  ar- 
quebuies,  on  leur  transporta  le  nom  de  ces  petits  poignards.  > 
Mais  avant  de  se  servir  du  mot  pistolet ,  oa  s'est  servi 
de*  tennea  piilolk,  plstole.  C'est  de  eea  «xpnaiioaa  qn'é- 
tdl  prarewi  p  ia  #o  té<ier,  ottaaldal  dVn  tiBffa  de  Iroope 
&  cheval  armé  du  plstole.  lîes  argoulets  avaient  le  pistoie  : 
était-ce  une  dague  que  ces  troupesapporlaienl  u'IUli'.:  .-était- 
ce  une  arme  à  feu.'  On  s'est  arrêta  à  cette  dernière  suppo- 
aitioo,  parce  que  le  casque  on  cabosset  des  argoulets  était* 
dftHin,  écbancfé  à  drotta»  pour  pemetlre  le  plaeaaMilde 
la  crosse  du  pistolet  contre  la  J8ue  droite  du  tireur.  Mais 
il  y  a  à  objecter  à  cette  remarque  que  le  Ipistole  primitK 
était  un  pétrin  i  1  ii  <  ros-se  droite,  dont  la  de  couche 

a'appejait  contre  la  poitrine^  non  ct^e  la  Joue.  Coocliions* 
m  que  le  mot  pistolet  liant  de  l'italien  :  dans  cette  laogM, 
M  appelait  pistolese  uae  anne  blandie,  et  pUtot^ttM»- 
Utta  ,  une  petite  arme  k  fea.  Le  jargon  dea  aoUrtaftia- 
çais  1  fi  t  masculins,  on  ne  sait  pourquoi,  ce.i  derniers 
mots.  Tout  cela  semble  avoir  peu  de  rapport  avec  k  ville 
de  Pistoja,  dont  |>arle  Henry  Esttcnne. 

Des  vtmoM  M  Gtaajia,  aiénitéaa  ws  l'an  leoo ,  noa- 
lifnt  oea'  eavkitén  poilant  I  rarçoa  le  plstole,  espèce  de 
mousqueton,  outre  Ic^  [jistnictç  j  canon  nn  peu  plu*:  [orij.-- 
que  celui  des  pistolets  d'arçon  actuels.  De  la&mc  qu  en  ita- 
lien pistola  a  eu  pour  dimiautU  pistoUttOf  nous  snppo- 
k  Mwa  que  lejiMoMa  on  fMoU ,  apparié  d'Ualia  par  U  ca- 
'  viltHa  qaa  la  France  7  neralilt ,  a  «a  «a  baaçais 
poor  dirnlnatif  le  pistolet ,  mot  que  les  Allemands  ont 
emprunté  k  notre  langue,  et  qui,  au  milieu  du  seizième 
siècle ,  tit  oublier  le  mol  pistole.  Cette  supposition  est  con- 
firmée dans  V£cho  br^tanH^çue,  qoi  ai^eila  «ffmi-Aairw 
(demt<4rquebnse}  le  pistolal  da.  aihlIÏM  aiècla.  La  na- 
ttée ministérielle  de  1806  sur  les  armes  prélud  les  piste- 
hl»  inventée  an  1M6  :  ce  dire  est  inexact,  paisqae  les  ar- 
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guuîêU  ,  ilcjk  au  service  de  2  rance  sous  Louis  XI ,  avaient 
le  pistolet  ;  on  sait  en  outre  qu'il  y  avait  en  1M4  à  la  ba» 
taille  de  Cérisoleadea  corps  fraafaiad'iBlularia  «»»i«nt 
à  eeupa  de  pistott.  Oa  aalt  aa  peo  arieax  PMrtoln  da  pia- 

MH  dpptiis  le  rommcnremcn!  r)a  ili-(-liaitièate  siècle.  En 
172G  ,  ilit  un  ufljtier  [jru.-i.^jeii ,  M.  Aluritz-Meyer,  le  pittolel 
scrv  iU  I  ncore  'd  lincer  de*  traits  à  feu.  «  Dès  1570 ,  dit 
Uontluc,  le  pistolet  à  fooet  de  la  cavalerie  léaèra  avaM  coni> 
nenoé  à  piévaWr  aorla  tanea;  mata  m  M  aurtaol  k  la 
bataille  d'Ivry  que  cette  préCéreace  se  manifesta.  >  En 
1610  la  grosse  cavalerte  reçut  généralement  les  pistolet*. 
■Ja-  rèpleiiieni  du  ').:>  août  1767  déteniiina  l'espèce,  les  me- 
sures, le  pot  Js  de  la  paire  de  pistolets  de  cavalerie.  Ils  étaient 
A  silex,  et  reoevaleat  des  cartouches  de  fu&ii.  Lesmineurs,  les 
nieneloaks  *  laa  jarta  ajgji,  ent  en  dea  pielahts  de  cein- 
tnre  -,  la  marine  aervle  de  pistolets  ^aborda^e  ;  une 
ilw;^ir)n  ili'  1833  donnait  despi  îo'eîs  h  percussioii  iu\  of- 
ficiers de  cavalerie  et  d'état-nHt^or  ;  et  le»  cabinets  d'armes 
andm^  non»  mintuntdeaiMtl»  d'iumes ,  des  sabres,  dea 
faarta^dwjMMM  dlnaa,  d  «jtaa  te  MfWne.fii 

PISTOLET  DE  VOI.TA*  WoftÊ  hMoamni, 

tome  Yll I ,  page  464 . 

PISTOLÉTIER,  soldat  d'an  geare  de  troopes  du 
^pnwièaM  al  du  aeiaièaBa  aiècla,  qpi  était  annéd'n  plstole. 
La  iMl  pMelier  a  dtf  à  la  Maayannynn  fl(  de  pMMdfln- 

et  âc  pi ':t 0 1 r  t .  Les  ar^riufets ,  les  carabins,  les  retires , 
les  chcvautlitur.i ,  cUj^jU  Ucâ  pistoïétitm.  L'ordonnance 
du  9  février  1547  donnait  le  p iUi  ;  t  aux  archers  du  ban 
et  de  Pterière-baa.  Cbarlea^^nint  avait  sa  1&64  deax  nSIe 
pîsielMtfa  à  la  Mrilkda  Benty.  Il  y  avait  à  h  ba^ 
de  Saiot*QueatiD,  an  11^,  dea  pistoiiers  allemands.  Cette 
d^ignatioR  a  été  aossl  celle  des  pandours.  La  manière  de 
cofiib.;ttlre  lie--;  {jî^tuItHiers  «ivait 'liiant'  riai:-sane«  an  .^ub- 
stantu  pulolétade,  combat  de  pistoléliers ,  et  tu  veft>e;H<- 
toUr,  tuer  à  coups  de  pistolet.  Les  arqaeïrasiers  à  cheval 
difléraicnt  pèn  des  pistolétiaBa.et  «anuMnoèiantè  a'appéhr 
égaieaieBt  fusUi«r$,  qoand  iamit  à  Un  dont  II»  aa  ser- 
vaient cessa  d'être  à  rosetat  MaipaMt  à  fusil ,  c'est-à- 
dire  k  pierre.  G*'  Baadi.^. 

PISTOLIERS.  FoyesGAKDB  m  Paris  d  PtsroLÉnaa. 

PJSTON.  On  nomma  ainsi  an  «ytindra  da  boiSp  de  fw 
on  d>  enivre ,  eeiMualwaïaiil  garai  da  «air  at  aaltaat  à  fret» 
temcnt  (î:in=  !e '■orp<;  rl'ttne  pompe,  pour  servir,  snft  k 
élever  T- iii,  ^<Jlt  à  r^nùt^r  ou  r-omprimer  l'air  contenu  dan, 
un  tutx'.  <")ii  iioiiiine  coursr  du  fifUm  ri'-ipace  détennine 
qu'il  parcourt  alternativement  lorsqu'on  le  f«t  monter  et 
ilrafwirtni  Dans  les  pompea  les  plus  erdinaires ,  lecyindra 
ou  piston  fait  en  bob  s'appelle  $aM,  keuse;  il  est  percé 
d'un  tron  selon  son  nie,  et  sa  base  supérieure  est  surmon- 
tée d'unf-  an?*"  en  fi}r.  Le  tiatM^it ,  qui  doit  pliv.rr  contre  la 
|iaroi  du  tuyau  sans  laisser  aucune  Lune  k  l'air,  est  enveloppé 
ordinalnmeat  d'un  cuir  épais  qu'on  a  soin  de  gralwer , 
aile  que  le  piston  joua  pta  lilifMiiMt.  iomqaa  la  earpada 
pompe  est  en  bois ,  on  le  retét  latéifavenent  dNine  lame 

de  téle,  00  <ii"  fi:r  hMn  ,  ToulS':  en  cyliditrf,  i:l:iris  ltM|[i.'I  le 
mouvement  du  piaton  s'opère.  Pour  les  corps  de  pom|;e  laits 
avec  pfaM  de  soin,  et  qui  sont  parfaltemeat  lUtéi,  «n  empMa 
depréilnanaadaa  pislona  aMaltipMk 

U  pMon  de  la mieMaa  piaaainatiqae  Mt  Ibnaé  d*nn 
;;rsn  i  nonitîre  de  rondelies  fortement  réunies  Au  milieu  est 
un  trOu  dans  lequel  une  tige  métallique  bwn  rof\éfi  peut  se 
tenir  à  frottement.  Cette  tige  est  terni  nts,^  x  rs  1,'  l  as  par 
nn  eina  qnl  Hnrmn  f  envertnre  dn  tnbe  de  coramonioaiion 
avae  la  iddplani  Israqae  le  piston  tfatalms.  Mis  qptia 
lakse  libre  quand  on  relève  le  piston  ;  i^est  au  moyen  de 
deux  de  ces  pistons  qu'on  parvient  à  Ibrmer  nn  vide  ca- 
pable de  (aire  mourir  di  ?  nniniaux,  flclrir  îles  friiil'^  ,  etc. 

Le  piston  de  la  madiiaeè  compression  est  enitertcueat 
massif;  il  gliaa  è  ftaHemeat  dans  le  corps  de  pompe, 
muai  de  denx  soopepes.  Lorsque  le  piston  s'abaiaae ,  toag 
l'air  qui  se  troave  an-dessous,  étant  compriaié,  (ont  11 
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(oiipafw  Inférieure  à  «'ouTrir,  et  s'introduit  dans  le  réci- 
(Ment  destiné  à  le  recevoir;  puis,  lorsque  le  pi&ton  est  sou- 
levé» U  M  fait  UB  vide  daot  te  corps  de  pompe ,  Pair  s'y 
pgécipllie  per  U  mttftf»  wpfaiww,  gai  «www  mtedc 
M  force  élaatiqae. 

Denos  jours,  on  a  ftft  terrir  le  tjwtèaie  des  pittom  à  en- 
riclûr  l'art  de  la  noslquo  et  à  doter  noa  ooooerta  d'oa  nouvel 
iastraioeot,  nominé  cornet  à  pitt»*t.  Le»  trois 
pistons  dont  le  conietCltwilDaIreaieut  ani  lanent,  au  gré 
4e  l'Miito  hitiU^  à  iWNm  «•  à  pNloopr  Iw  «iMittoo» 
doMB.  QautMif»!!  coM  tM»  mm  à»/luUè 
pMtH  fVitfé  lia  deeomnB  vm  le  péstoo  que  le  nom. 

E.  PaacAtxBT. 

Pn*AAD(  Jsui  ),  cbinirgieii  de  salât  Loais,qu*0  aceom- 
dautM  ompipei  «iaii  que  du»  m  «roindw  ea 
tÔpteetMtrbieMedieTimIt,  nmptttatnlnMt  flweSoiM 

iousle.'^  'nrrrssenr^  imrni^Hlnl^  âc  ce  prince,  et  mourut  dans 
onlgc  î^ri  âvaiici-,  vers  l'w  i3 1 1  La  fonrlalion  de  l'École  de 
Chirurgie  de  Paris,  corporaticm  di  i^uée  alors  sous  le  nom 
de  Confrérie  de  Saint-Càm  et  de  SaitU'Damien ,  seutera 
lo^jonn  MM  Bom  d»  roaUl.  Ce  tet  lui  «  effet  qui  déter- 
mina saint  Loois  à  créer  cette  institutioD ,  dont  les  statuts 
forent  postérieurement  l'objet  d'une  ordonnance  «pédale  de 
Philippe  le  Bel.  £u  soumettant  les  individu^  qui  e  .crçaient 
cette  partie  spéciale  de  l'art  de  guâtir  à  l'ubaervalion  d'un 
lèglement  propre  à  prévenir  de  nombreux  abas ,  m  lewil 
•eqaérir  vo*  eoaiMénliin  frïl»  n'avaient  point  encore  cae> 
U  porfnit  de  nitid  ans  le  périityle  de  rieolb  de  MédedDe 
de  Paris. 

PITAVAL  (  François  GAYOT  DE),  jurisconsulte,  né  à 
Ljon,  ea  1673 ,  embrassa  d'abord  la  profession  des  armeSp 
«Ipiiii  tMd  étwdiA  le  dralt,  ReçanTocat  en  1713  ,  il  mou- 
lut m  1743.  tl  eel  auteur  d^  fgnad  Mnlira  d'onvrages, 
Mjourd'bai  complf'tpment  oubliés  ;  mais  son  recueil  dt 
Causes  célèbres  et  intéressantes  {  20  roi.  ;  Paris,  1734  )  esl 
toujours  consulté.  Ce  recueil  a  été  continué  par  un  avocat 
aa  pvkaMnt,  do  Bonda&icber  (né  à  AvranclMS,  vers  1710, 
«MftkPiff^ca  l79t),fai«BpàUlnliHrilek«aMv»luwe 

(  AmMerdnm  .  177M788). 

PITCAIHIV,  lie  sitoée  à  l'extrémité  méridionale  du 
groupe  des  basses  Ues  de  l'Australie ,  l  uit  entourée  de  ro- 
cliers  et  dépourvue  de  port ,  serait  sans  aucune  importance , 
m  nlMn  de  son  peu  d'étendue,  car  eUe  n'a  pas  deux  my- 
rianètne  de  circuit,  li  la  manière  dont  elle  fnt  colonisée 
■e  Pkvdt  pas  rendue  oSèbre.  En  t790  huit  matelots  de  l'é- 
quipage du  navire -mollis  Bountij,  qui  s'étaient  révoltés 
ctMitre  leur  eapitaiue  dans  la  mer  du  Sud ,  cl  s'étaient  ren- 
dus avec  leur  navire  à  Olabiti,  se  rérugièrent  dt  là  è  lîlo 
de  PiUairaavee  six  OtaUlieps  et  pluaieuiaOtahHiiMWe,  law 
la  eosdoNe  du  irilola  GtnMlan,  et  y  foddMrae  vdritaUe 
coloiiii-.  Ui'  l'union  des  Anglais  avec  les  femmes  otabitien- 
nes  pruvtui  une  nouvelle  génération,  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  formes  phyaiqoce,  et  qui  grandit  soos  la  direc- 
liOB  btoifelsiot»,  monla  «t  ceUgleue  dfAlexaadr*  Smitb , 
lequel  aa  Ht  déaotniab  appeler  Jetn  Adamt ,  et  dFÉdootrd 
Yonng.  A  la  mort  J'Younp;  ,  l'flc  l'itratm  formait  une  véri- 
table coromuuauté  patriarcale,  ou  ré^nôieiU  ia  reltiiiosilé, 
la  moralité  et  l'amour  du  travûl.  Cctle  petite  républi<iue 
grandissait  «t  prospérait,  incoaaiM  du  moade  entier,  lors- 
qa'en  taOB  le  capitaine  amérieate  Peiner,  ayant  toucbé  ac- 
ddenteUement à llte  Pitcairn,  rapporta  la  première  nouvelle 
de  l*eslstenoe  de  la  eotonie.  Depuis,  rtle  Pitcairn  fut  visitée 
à  diverses  t>  c^,  eniit  lulres,  en  I82&,  par  le  capitaine 
Beechey ,  à  qui  on  est  re<levable  d'une  description  fort  exacte 
de  cet  étaUissemenL  A  l'époque  où  il  le  visita ,  il  se  composait 
daioliaitfe-aix  lnlifldM,«illiabitaieat  la  vUtogada  Pitcairn. 
OHiata  endnteqne  iWolMeneat  soceenir  et  rapide  de 

la  population  cp  finit  par  dépasser  li>  rr «.sources  du  sol,  et 
en  raisoa  da  cu-aïque  d'eau,  devenu  de.  plus  en  plus  sensi- 
ble, le  gouvernement  anglais,  qui  depuis  la  rdatioa  du 
cafiitaiao  JSeecbej  avait  di^  dooné  à  ces  colons  des  té- 
ûMlBingtii  deMiallicMiideb  h»  fli  laaattaasportcr,  eu  i83o, 
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à  otaliiti.  Mais  re  pafs  n'était  plus  le  paradis  terrestre  dont 
leurs  ]n'r.  b  ]ciir  jivaient  fait  de  si  mtére^sants  récits;  et  la 
corruption  de  mœurs  des  Utaliiliens  révolta  à  tel  point  lee 
innocents  habitants  de  l'Ile  Pitcairn ,  qu'iis  eussent  prtiité 
s'en  retourner  dans  IHe  qui  les  avait  vus  naître.  Il  n'y  ea  «oA 
pourtant  qu'un  P^t  nombre  i  qui ,  grftce  à  la  générosité 
d'un  Anglais,  il  fut  donné  de  rt  II  t  r  CR  souhait;  le  reste 
dut,  bon  gré  mal  gré, demeurer  a  otahili.  ïj\  1S4I  la  po- 
INdMioD  de  111e  Pitcairn  était  de  112  individus.  En  Ift^S  Ik 
aawfèreat  widaaienra  an  Angleterre  solliciter  diyttvat. 
■emeat  de  la  nlne  Victoria  la  fcveur  d'elfe  tnnaporlée. 
à  f l  in)  (l'on  biUmeutde  îTt  it  ,  del'tle  Pitcairn,  où  les  res- 
sources \i»  plus  indispen>ai)los  a  la  vie,  l'eau  uotammeat, 
commençaient  k  leur  manquer ,  k  llle  Norfolk  ,  autre  petite 
Ile  aitvée  entre  la  NoitveUe^îellea  du  Sad  et  la  N«uvcllo<}fe- 
Mdonle,  kpimde  MO  myiiamMra  de  nia  Pllcaln,  noyait 
'  p-iii^ri-  jiln^  i.\t'  myrîam^trc;  rtr  '"ircoit,  mais  '''en  (>lus 
■  lettiie,  t!  autrefois  seru  <k  Ju'u  de  déportaUou  pour 

'  Ifs  comncts  récidivistes  de  Bolany-Bay.  L'aventure  de  l'e- 
i  quipage  dn  Bountg  a  servi  de  siiijet  &  boa  sombre  de  ro- 
'  iaaM«l  alnapM  k  Bynm  ««  pofOM  MlUlé  t  Ckrlgtkm 
and  hls  eon^nhns.  Consuttet  Beechey,  iffamaffav  qf 
a  Voyage  to  the  Pacific  (  I^ndrcs,  1831  ). 
PITHÉCCSES  (  Iles  ).  Voyez  Iscnu, 
j     PITHIVIERS,  clicf-licu  d'arrondissement  dans  le  d<^ 
'  partentent  du  L  o  i  r  c  t ,  .su  r  le  ruisseau  de  rCBuF,  avec  4.16-1 
I  liaUtants,  un  trilmaal  de  première  iaataiiea^  ana  chaoïlin 
consultative  d'iigrkultnre ,  une  réeollo  de  vliia  tMmnam  oi»> 
lorés  bon^  ;  i-r  lis  mélanges,  dits  vins  du  Gfttinais.  On  y 
exploite  de  ia  pierre  de  taille,  on  y  élève  des  abeille»,  on  y 
'  llrikrique  de  la  tulle  de  chanvre,  de  la  bonneterie,  da  la 
vaaMria,  dea  iattrunenls  araloim,  d«  la  eordetie;  an  y 
trouve  dea  tunwrfe*,  dea  eemleriea,  dea  faltlaaderieB,  dea 
f  II 'S  il  piatre.  II  s'y  fiit  un  commerce  de  vin-,  Sié,  cire, 
inirl  blanc,  suif,  laine,  piUt:sd'alouettesetg&teaux  d'amandes 
renommés.  Pitliiviers  est  le  centre  du  commerce  du  safran 
du  GÉliiais,  aatiaié  le  mellieur  de  l'Europe.  C'est  tue  ville 
andeBM^  aatreMi  Ibitifléa.  CHé  pwaèdo  pluiieora  aason* 
mcnts  gothiques  et  entre  antres  une  abbaye  avec  une  Kroi.se 
tour  carrée.  Le  cloclier  de  l'épiisc  paroissiale,  qui  dooiiue 
la  ville,  est  lemaniuablepar  sa  fli^'clic  ai^ue,  torse  etcoiirh*e. 

Pitbivters  fut  prise  par  les  Anglais  eo  1428,  par  le  prince 
de  CkMdé  aa  \Wl  et  I5S7,  al  es  IBM  par  BanrI  IV,  qui 
en  fit  démanteler  les  fortifications. 

PITHOU  (PiEaaE)  naquitiTroyes,Ie  i'rnovembre  1â39. 
Son  père  était  un  avocat  trés-dislin}ZUL'  du  barreau  de  celte 
ville.  Apréâ  avoir  commencé  se«  étude*  dans  la  Diai«un  pa- 
lanële,  U  vint  les  achever  à  Paris,  au  coUége  de  Boncourt, 
aoaa  la  directiaii  do  Pierre  Galland  et  du  lavant  Tumèba. 
n  fli  eiialleaon droit  k  Bourges,  oh  profe«aa1t  Cnia«,  qui  con- 
çut pour  lui  une  vive  estimo  et  l'annonça  au  monde  .savant 
comme  une  lumière  qui  devait  l'éclairer.  Ce  fut  aussi  la 
qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  jeune  L  o  i  s  el .  son 
coadidpla.  Ilèa  ceUa  époque  11  avait  écrit  ploiiearBCMaia 
«■r  dffflîrenla  points  da  la  i^ialatioB  raaMiae,  eo  mame 
temps  qu'il  étudiait  lesmunuroeots  littéraires  de  l'antiquité, 
lieçu  avocat  à  viagl-un  ans,  il  suivit  les  audiences  du  parle- 
ment de  Paris  avec  assiduité,  et  plaida  à  vfaigt-dnq  ans  sa 
i  premikie  eaoae^  qu'il  mm.  Mai»  il  était  oxcessivanMOt  ti- 
mide, et  Ait  obligé  de  ranoncer  k  me  pratMoB  qoi  diwaade 
;  de  la  hardiesse.  Il  se  borna  à  donner  des  consultations.  An 
i  milieu  des  nombreuses  occupations  que  lui  imposait  sa 
clientèle,  il  trouvait  encore  du  temps  pour  s'adonner  à  la 
culture  des  lettres.  Le  premier  ouvrage  qull  publia  parut 
aoni  la  Wn  da  MAmfM  rttfMmMA  à  mes  heures  per* 
dues.  Qofll<|iielampa  aprta,  Pttiion  ivfamivala  Code  du  FM- 

t.\r\r  (lai):  Tt'  ".■■Il  le  la  religion  protestante,  ainsi  que 
ses  trois  trères  Jean ,  .Vicofe  et  Frunçnm ,  au  commcncemoit 
des  persécutions  religieiws,  il  fc  vit  ol)ligé  de  quitter  Paris 
et  de  chercher  un  asile  dans  an  «Uie  natale,  dont  le  bar- 
reau la  repoussa,  comme  caMiila.  H  M  alors  appelé  par 
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it  duc  de  Bonilloa  h  réd^  la  eoatame  de  Sedan,  mMion 
qui  l'o(.cii;ia  pendant  six  mois  environ.  Tn  KiIiH  il  ill^  s'.'- 
lâblir  à  Bâle,  où  il  s'occupa  de  travaui  lii&t«>riqu«&  al  «luikaa 
4»  «diUons  de  la  Vie  de  Frédéric  Iir  par  Otimi  4*  Fnl- 
itaig«a,<ld«  rjiitMr*  de  PmiI  DiMN. 
L«s  édite  de  ihnwaêMt  PHhoii  an  luman de Pirta, 

à  s<>s  livres,  h  -L";  amis.  Il  accompagna  le  duc  de  Montmo- 
rency dans  son  amttassade  en  Âa^^lfilerre,  et  se  trouvait  de 
retour  à  Pari»  an  moment  de  la  Saint- Barthélémy ,  dont  il 
teiUttitre  Tictime.  L'année  SDiranteilabjttl»  le  leligioa  r6- 
tournée,  acie  qui  n'est  expliqué  par  aaeo»  de  tea  biographes 
et  qui  n'aligna  a  l'ithnii  aiifuii  Ii'  ses  anciens  amis.  II  re- 
prit alors  SCS  travaux  avec  ardeur,  et  accepta  des  mains  du 
dnc  d'Utèa  le  bailliage  de  Tonnerre.  Vers  celte  époque  il 
ftt  pareille  ime  noaraUe  édiUoa  des  IH$tiquet  de  Caion,  ce 
Siâdeox  poAiie,  te  PerM^tm  feiwrft,  dootil  atell  trwi- 
Té  un  manuscrit  daas  Tinépuisable  bibliollièque  de  son  père, 
une  noiitelle  édition  drjffiUTres  de  Salvien,  et  les  Déclama' 
tiousâe  Quintilion  raîcul.  En  1580  il  devint  &ut»litut  au 

Cirlemeot'de  Parts.  Dès  les  premiers  mois  de  son  inatal- 
tioo  il  fut  chargé  de  répondre  au  bref  de  Gr(f<;(nre  XIII 
caotrereidanMocede  HenrillI  leauliieBaamalduooacile 
d«  Trente.  Pithou  publia  un  mémoire  rédigé  avee  aoe  rare 
habileté,  dans  lequel  il  démasquai!  les  vues  secrètes  k>  i  n- 
nerais  du  rot,  et  «léftais&ait  avec  netteté  et  vigueur  les  rap- 
ports de  l'État  Tis-à<Tis  de  l'Ëgllse  et  4e  son  représentant. 

«Béaaoire  prodiiiall  à  Banae  le  plas  vive  aensalioa,  et  re- 
conneede  aoa  eotear  k  retlailiaB  ipMale  de  le  eoar,  qui 

le  choisit  pour  rcrnj  lir  les  fonction'^  de  i  rcnireur  général 
auprès  de  la  chambre  souveraine  tirée  du  parlement  de  Pa- 
fia  et  destinée  k  rendre  provisoirement  la  justice  en  Guyenne. 

SeréputetioiiétaiteurapéaiiMi  ea  1689  FenUoeud,  grand- 
due  de  TMeeM,  le  M  Juge  de  ses  prélealloM  aor  lea  liieBs 
d'une  maison  princière  d'Italie.  En  même  temps  il  donnait 
une  nouvelle  édition  de  Jovrnal  et  de  Perse,  publiait  les 
traités  d'un  grand  nombre  d'anciens  Pères  de  l'Église  et  doc- 
teurs, et  traprimaU  un  Pétrone  complet,  une  collection  des 
Gapltalelrae  de  CherlcmgM  et  de  Lonb  te  Débonnaire  ;  le 
Recueil  des  Historiens  de  la  seconde  race ,  divisé  en  deux 
T«lume«,  qui  renferment  des  clironiques ,  des  annales ,  des 
chartes,  et  autres  pièces  inconnues,  ii  c  ils  7 os  JusquVn 
990  :  cea  diverses  collections  ont  él-  Tuodues  dep44is  dans 
cdlea  de  Dncbêae  et  de  dom  Bouquet. 

FfllMHicMiltene  de  aoivre  te  Palet»  poMteat  lea  Iraobtes 
ite  te  tfgue;  neb  il  abandonne  rexereke  de  sa  piofesiten 
de  (u-  parlement  subit  le  joug  des  Tartii  nx.  Ui  jvec  le  sa- 
vant >ii  i»  asLefèTre,  qui  fut  depuis  ;i  ru  opttur  de  Louis  XIII, 
il  fit  paraître  alors  difTérents  ouvrages,  qui  lui  ont  valu  dans 
In  SMMkiqw  da  Dopin  nne  dea  piémièrea  ptecei  peimi 
fae  antenra  «edésImUqnea  dn  aeMinie  inlèd&  Déroné  de 
cœuri  Ilfriri  IV,  il  fut  un  de^  auteurs  de  PinRénieuse  Satire 
Ménipp^e,  et  publia  encore  un  mémoire  intitulé  :  Rai- 
sons pour  lesquelles  les  èvéques  de  France  ont  pu  de 
droit  donner  VabsolutUai  à  Henri  de  Bourbon  de  l'ex- 
tmmwtkaaamparM  eneosme  mém  peur  «m  ew  rd* 
servé  au  saint-siéçe. 

Après  l'entrée  de  Henri  IV  dans  Paris,  Pithou  fut  nommé 
Dfocureur  général  au  parlement  ui.stallé  transiloircment  à 
Parti  ;  il  se  consacra  avec  une  ardeur  juvénile  à  tes  fonctions, 
et  s'efTorça  d'eiïacer  jusqu'aux  moindres  traces  des  haines 
a  de»  Rnerre»  de  perti.  Fkièteà  aon  cnitepour  le»  lettre», 
il  Ht  oriloBiier  que  te  eoltedteii  de  llTras  cbolsis  rassemblée 
à  granit  frit<;  par  Catherine  de  Médicis  serait  transportée 
à  La  bibliotlièque  ro}ale.  Dès  que  le  parlement  se  (ut  cons- 
titaé ,  Pithou  résigna  ses  fouclinns  ,  et  reprit  sa  place  au 
banean.  Aprèaratleatet  de  Jean  Château  cénaiit  à  aanver 
1e»}«aanes  des  rigneora  «Ittoe»  dont  ta  soeléU  était  ne> 

nS'-^f.  Knfin,  il  publia  .«on  granfî  oiivr.,f;r  dps  fAbertés  de 
ihijiise  ijuHicnne,  et  il  &'>u:qiiit  nu  nouveau  titre  à  la  re* 
connaissance  du  monde  lettré,  en  loi  révélant  un  des  poètes 
tes  plus  él^iaiito  du  siède  d'Angpste;  non»  veuten»  parler 
dePbèdre^  deitteateblaa  penMsten  UM.  PUboanMimil 


deut  mois  apre»,  àNogent-sar-Seme,  le  fnoTembrc  t59«. 

P.-F.  T:swjT,  dr  l'AcsJf  iaie  Fraonise, 
PITIÉ.  Dieu  a  permis  le  mal  sur  la  terre  ;  mais  Dieu 
a  mis  la  pitié  dans  nos  coeurs,  te  j^U,  aKtbite  de  née  phn 
teodre»  vertna;  pataeqpd,  eaumaÎMamiiil  «eeepM»»  mm 
trend  pins  contente  de  neaaHnêaaaa.  La  pUU  a  deiind  k 

l'homme,  k  ce  dcmier  né  de  la  création  ,  i'rmpirc  sur  tant 
de  races  d'animaux,  oà  les  individuk  ne  ttunt  guère  unis  que 
par  la  loi  du  plaisir  et  par  de  fragiles  liens  de  hmille,  où 
te  force  reste  perpétudlcroeat  teconshe,  ek  toute  inlnutté 

'  reateaan»  eppai,  «teafitfeeltedel'entencn.  (feet  en  per» 
tageant  leurs  maux  que  le^  hommes  ont  appris  le  secret 
d'unir  leurs  forces.  Puisque  1«  aairaaux  font  entendre  des 
phlir  tes  anxqueJlcs  répondent  luelquefois  ceux  de  leur  es- 

.  pèce,  on  ne  peut  leur  refuser  une  pitié  iastioi^ive;  mete  rien 

j  da  plus  lugiûf  en  eu  s  que  ce  sentiment.  La  pitié  cbei  le»  Ul- 
nuMX  n'est  pea  plus  réfléchie  que  te  cruaalé  des  un»,  que 

!  rinslinrt  thnide  des  autres ,  que  cet  amour  maternel  qui 

disparaît  '■an>  laiv'  er  I:i  moi iiilrt  traCe,  le  moirJ^^^e  souvenir. 

I  La  pilié  chez  les  hommes  joint  à  l'impolsioD,  au  seotiment, 
I  la  vivacité,  la  profondeor  de  la  réflexion  ;  d'aillear»,.«lll 
j  e>t  Bonveot  un  triomphe  enr  dea  poMbante  conirainaf  me 
,  ntenihatedon  glorienae  de  te  Nbêrté  de  neCre  Ime. 

,     Point  de  limite  à  la  pitié  :  ellf  filt  revivre  le  passé  le  plus 
iotetein,  ressuscite  d^  générations  qui  ne  sont  plus.  La 
\  postérité  me  plaindra,  ont  dit  souvent  des  héros,  de 
gnnds  dlojene  et  de»  aege»,  tombant  «m»  laa  eonpe  dn 
I  crime  en  epprtnrft  per  te  tyraute;.  El  ToBk  qne  ta  poil*- 
'  lité  au  bout  de  trois  mille 'ans  répond  à  leur  dernier 'es- 
i  poir,  et  croit  acquitter  une  dette  personnelle,  en  plaignant 
!  des  vertus  si  mal  récompensées.  La  pitié  s'étend  jusqu'aux 
limitas  du  globe}  eUe  pénètre  Jasqoe  dan»  ces  iieu  fonni> 
dablesdeitâié8àdeeea|itetioiis,etdeaprfte«epearlea  moite, 
qui  nous  sont  dictées  par  le  cbri8tiani.sme ,  nous  éhinceit 
tendrement  hors  de  notre  sphère.  La  pitié  trouble  et  dé- 
cliirr  Las  li'asas  (ian-,  son  clciltri;' ,  et  lai  présente  les  tortures 
des  Ainéricaias,  égorgés  en  troupeaux  par  les  Espagnols. 
La  pitié  Doas  délivre  de  te  (écheraase  de  l'égoîsme,  al  id- 
pand  sur  nos  traite  une  tristesse  qui  les  embellit;  nos  re- 
gards deviennent  alors  plus  profonds,  plos  pénétrante,  plas 
recueillis  ;  ce  n'est  pas  la  curiosité ,  c'r-t  l'inlérét  qui  les 
aoiiue;  le  malheureux  y  voit  comme  dans  un  miroir  ses 
souifrances  répétées,  y  lit  le  soulagement  qu'il  espère  rec» 
voir,  qu'il  a  reça  déjk  Moe  lanaee,  q«i  coûtent  avec  lee 
•fanae»,  ■eodrienthd  dire  qae  ton  MieaMnnltipIlé;  notre 
voix  s'adoucit ,  et  semble  ménai;er  en  lui  des  organes  fati- 
gués; elle  varie  ses  inflexions  ,  ses  accents.  La  pilié  a  créé 
dans  toutes  le.s  langues desevpressions douce*,  harmonieuses, 
des  diminutifs  caressants,  que  l'amour  maternel,  que  l'e» 
mitlé,  que  l'emonr  nCoie,  eoipmntcflCdBM leof»  idnsfan* 
dres  épanchements.  Nos  bras  s'ouvrent  pour  recevoir  nn 
inconnu  qnl  souffre  dans  notre  sein;  notre  main  le  flatte, 
,  le  rassure,  fl  ;:iar  ia  pri'ssion  loi  fait  sentir  profondément 

tout  ce  qui  se  pas.se  dans  notre  cœur.  Tous  nus  luenibres 
fkdndssenlde  te  lésion  qu^i  a  reçue;  nos  organes  répondait 
aux  siens;  notre  éma  répond  à  aon  Ime;  et  ai  dans  teare* 
grets  il  a  prononcé  tonen  de  an  tenme,  de  son  ami , de 
sa  mère ,  c'est  comme  si  nous  avions  devant  les  yeux  an 
femme,  son  ami,  se  mère,  désespérés}  et  voite  de»  éiree 
absente  et  inconnus  fil  devtattMnt  le»  «l|ete  dn  Min  pio> 
fonde  qrmpalbie. 

n  nous  smble  que  noe  nendne»  talacii  éprannut  les 
mém^  douleurs  que  les  membres  fracturés  de  l'homme  qui 
vient  de  faire  une  chute  violente.  Nous  sommes  exténué* 
de  la  faim  d'un  pauvre  voyageur.  Nos  nerfs  tressaillent ,  se 
crispent  sens  lésion,  san»  eoannotion  personnelle,  et  font 
pour  éviter  on  pow  modérer  nn  coup  qui  ne  peut  noo»  al- 
teindre  le  même  travail  qite  ceux  de  l'hoauM  qui  tecniUt 
ou  vient  d'en  être  ftappé;  émotions  fugitives,  mal»  répétée», 
qui  feraient  de  l'homine  le  plus  inf  ortuiif' dt  tous  If-  rtnjs 

si  Oieo  n'avait  attaché  mille  douceur»  «ecrétes  à  te  pitié. 
UceMr4praBft«taMte|MlpHilloM  A'ttmfémim> 
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IMMS  telkmeol  «ilecMlHw  de  nulaite  et  de  toulaeenent,  i 

^MCSt  WgUM  MHdllO  dlMShNf  fMT  lOVt  BOtM  MÂ)  C^Ht  | 

pour  cela  qo'il  est  considéré  oommc  1«  siège  âa  sentiment. 
Too»  no»  uestai,  toute*  \es  attiturles  de  notre  cmp'. ,  e\pri-  ' 
ment  on  donnent  1^      mrs   Mais  ces  signes  si  miiltiplii^s,  ; 
d  étoqueuU,  d*oÉ  émaneol-itor  D'uoe  •jmpatbie  aoui  TMte 
^09  MtaraOS)  4|nrni  m  peut  opH^M*  ^pn  fw  Piidninfeto 
Ter»  de  Térence  : 

tlooio  >nm ,  liniBitti  nikil  a  car  a)icniim  pato, 

oa  per  ce  be&u  vers  de  Voltaire ,  qui  n'eet  point  un  raiaoo- 
MmMl,  ttrii-qnl  vnt  làknt  if»  toostaenlMiiMaiMls 

4s  monde  : 

11  siifbt  qu'il  toii,  liuiDiae  et  qu'il  soit  milbeureax. 

Parmi  noua,  le  sexe  fort  a  reçaleptosde  piiUs*ncc  pwr 
ferler  da  secourt,  et  c'est  le  wxê  Motequi  exprime  la  pUié 
am  le  pins  de  cbarme,  qui  l'éprainre  «vec  le  plut  de  eo«a- 

'  tuee  et  la  signale  avec  lé  pins  d'empressement.  La  tend- 
MUté  de  ta  femme  est  plus  p  r  >:  -piement  arerlio,  pUi»  inquiète, 
plus  troublée;  celle  de  1  honiute  est  plus  calme,  et  se  cou- 

'  cilié  mieux  avec  la  raison  et  la  Jnstiée;  dlèMl  plus  collée- 
Ihe,  apwitcftedttplMTaattt  mnm     Molagnnent.  ! 
CoomMil  a  plat  wnfttt  le  éiét  et  la  tant  d'npoaer  «es  i 
joers  poor  Tîtrc  qui  appelle  sa  pitié ,  c'est  un  bonliour  qu'il 
paisse  garder  le  sang-froid ,  le  co<tp  «l'œil  vif  et  lîûr  qui  ' 

'  eoBflemait  au  courage.  Mais  voyez  comme  la  femme  sait 
Mm  surmonter  atftflriwwxt  tiWe  tous  les  dégoûts  que  \ 
M  ta>pfa«at  OM  confiMfM  délicate,  une  imagination  . 
prompte  à  s'efTaroucher  !  ! 

Notre  pitié  peut  Cire  mêlée  de  frétjuents  et  de  subits  re- 
tours sur  nous-mêmes.  L'cvpéricnr*  de*  maux  soufTerts,  la 
cniotSTafne  de  ceu  dont  Doos  pourrions  être  itteiitardoQ-  I 
a«rti«B'M«limflat  |toMMi«iedpliig  dVMsIhflé;!^  I 
jf  ni  '  qup  ces  retours  personnels  fassent  à  eux  seuls  toute  i 
ta  pillé,  et  même  qu'ils  y  soient  nécessaires.  En  effet,  boo<i  I 
plaignons  diverseï  .sortes  de  maut  dont  nous  n'avon'*  ni 
Texpérience  ni  le  pressentiment  La  Rochefoucauld  dit  dans  j 
■M  Afoxlmet  :  «  Ut  pUié  est  soavwt  na  iMathaenl  de  am  \ 
ttMox  dan»  les  maux  d'autrui.  ■  Avec  la  restriction  du  mot 
nwent  qu'emploie  l'auteur,  cette  maxicoe  offre  un  sens  quel-  I 
q  if  Foi>  vrai.  M  i)sir^  matérialistes s*en  sont  emparés  pour  la 
rendre  absolue,  et,  malgré  tonte  la  philanthropie  dont  ils  dé- 
corent leur  cru^le  et  gros^re  doctrfaie,  leur  adaiie  Cifwi  est 
que  la  pitié  cit  uniquement  dans  le  sentiment  de  nos  maux, 
rérefllé  parles  maux  d'autrui.  il  faut  s'entendre.  Si  l'on  fait 
entrer  dan  ;  IV\(  r. '^  ini  ur^i  .jr  de  soi  des  Idées  d'orgueil, 
de  vanité,  je  dirai  que  toutes  ces  impressions,  quoiqu'elles 
COBtrariest  et  bornent  nos  affectioBs  sympalliiqma,  kt  sup- 
|Mam  invrtaat.  tr«al*il  fmiJhémi  qœ  locaqMBOiis  cber- 

'«hoitt  «trldement  retllme  d  l'iUDOur  dto  nos  lemtriables, 
Duos  nou^  :  t'ntoii^  (mur  i  ux  au  fond  dii  r  T  iirquelque  eslime 
et  quelque  amour.  Mais  si  Ton  prend  le  mut  d'amour  de 
soi  dnns  le  sens  purement  matériel  que  lui  donne  Uelvétius; 

'û,  comme  lui,  on  n'y  votl  qM  lloslinct  qui  nous  tait  fuir 
It  doalMr  physique  et  ébndier  le  plaisir  physique,  {e  ne 

vols  que  contradiction  et  qu'ib^tirlité  h  faire  dériver  ta 
|Htié  d'un  mobile  qui  la  condamne  et  la  repuu»&e.  efkt, 
dans  l'hypothèse  de  la  philosophie  égoïste,  qu'est-ce  qui 
pourrait  détannlnâr  une  pitié  aèehe  et  nMDtongièm  i  aider, 
%  MuOtt  Alal  qol  «a  aenlt  rcAJett  Pourquoi  nom  dé» 
ranger?  Pourquoi  prolnn^^^r  une  impression  déjà  trop  pé- 
nible? Pourquoi  k  rcaJxc  plus  déchirante  par  une  conunu- 
nicatioo  plus  directe  avec  un  être  souHrant  ?  Dira-t-on  qu'un 
certain  calcul  d'intérêt  personne,  qu'un  espoir  de  aecours  ) 
réciproques  nous  eogage  à  rendre  notre  pilié  ulQe  k  edoi 
qui  l'inspire?  Quoi!  nous  croirions  à  une  reconnaissance  i 
vraie,  nous  qui  n'éprourerions  pas  même  une  pitié  sincère!  | 
^'tMili'n'ir^-VNii-^  prL<  loui  les  raisonnt'iiJiTil-.       ret  amour 
ûc  soi,  qui  serait  un  véritable égoisnic  de  nature,  oppose- 
rait k  la  pitié? 

^  li<riftqMBoln9i|iéMi|aMiéKti9a|Hinnentph|i^ 


iouTCBt  die  Mrpnaie  dé  bénooap  les  douleurs  de  edui  qui 
nous  llnspire;  toorcat  dtoert  «sdlée,  lorsqu'il  n'exprime 

^fnrr  rie  souffrance,  d  souvent  même  lorsqu'il  v  - 
litf.  aux  iransj>orts  d'une  joie  inconsidérée.  La  sécoritc  d'un 
liomme  qui  ne  connaît  pis  encore  un  malheur  dont  il  vient 
d'être  frappé  par  la  perte  de  Tnn  dtssICM,  par  In  perte 
de  M  fortoM,  ta»  rtffw  de  benheur  ^p*B  funm  denwt 
DOW,  non^  causait  noe  Impression  plus  déchirante  que  ne 
le  feraient  les  signes  les  plus  violenU  de  son  désespoir.  Si 
la  pitié  était  fondée  sur  régoisnie,  comment  pourrait-die 
a'élever  jusqu'au  courage,  joaqu'ao  dévouement?  Qudlu 
ftéoësie  bharre,  enUèremeat conMre  4 Cé  pdttâd fit nd- 
qoe  mobile  de  nos  actions,  de  nos  pensées,  l'amour  de  nous- 
même,  le  principe  de  la  conservation  de  notre  être,  ooos 
porterait  h  nous  associer  jamais  au  danger  d'un  inconoa , 
et  quelquefois  à  détourner  »e*  dangers  sur  nous- même?  Ah  I 
la  pitié  est  pleine  de  nobles  imprudences,  qnè  ramoar  de 
sol,  ail  élilt  le  ud OMbilede  noe actions,  notre  seul  guide 
moral,  repouaerélt  ivee  épouvante  T  Sans  doute,  la  pHîé 
lient  être  encore  exdtée  par  d'autres  mobiles ,  tels  que  In 
religion,  la  justice,  et  même  l'amour  de  la  gloire;  mÉb 
qu'importe?  puisque  ces  mobiles  sont  eux-mêmes  nii  d^ 
vctoppeoDeBt  de  ms  Acultis  sjnnpalliiqaes  d  mordes 

LacUmuXK,  de  fAcséMe  fhnfâs».  ' 

Plfi^  s'emploie  dans  quelques  acceptions  proverbiales  :  // 
vaut  mieux /aire  envie  que  pitié,  dit -on  depuis  longtemps. 
Cest  grande  pitié  que  de  nous ,  c'est  une  étrange  pitié 
que  de  nom,  aigdfie  im  In  condition  buniéine  est  a^dle 
i  de  grudea  ariaènt.  c*flif  fraude  pUiét  dit-on  eneare, 
que  de  voir  comment  la  corruption  envakil  le  siècle. 

Pitié  a  quelquefois  un  sens  qui  marque  plutôt  du  mépris 
que  de  la  compassion  :  Il  raisonne  à  faire  pitié,  c'esl- 
à-dir«  il  raisonne  de  travers;  Il  «Ha»U  à/aire  pUU, 
D  chante  fort  mal  ;  Vût  menaeet  mtjM  pitUt  Je  mua  né- 
prise,  j'ai  pi  fié  de  vous.  Regarder  quelqu'un  en  /îf'n-'. 
avec  des  yeux  de  pitié,  c'est  ne  faire  aucun  cas  de  lu. ,  ,e 
mépriser.  Regarder  quelqu'un  en  pilié  signifie  aussi  quel- 
quefois éprouver  pour  quelqu'un  des  sentim^lK  de  compas- 
dotttSon  créancier  l'a  regardé  en  jH/Jd,  d  lui  a  accordé  Al 
temps.  On  dit  dans  In  mène  aau  Ptmdn  en  jiitié,  pour 
dire  Faire  grflce. 

PITO.  Voye-  rn).^.,.,v 

FITRE»  faretur  de,  foires.  Le  pitre  est  uu  personnage 
moderne ,  dont  le  nom  parait  venir  de  pitre  dde pitrepite , 
den  aortes  de  liqueun  fiirtas  qd  conviennent  an»  palab 
osés  d  Mads;  ^mt  li  mciBlide  de*  goâts  énouss^  Td 
est  en  effet  le  pUie  destnfltan  qui  au  food  n'est  que  le 
sosie  du  paillasse.  H.  AooirniET. 

niT,  dit  fe  vieux.  Voyes  Chatham. 

PItT  (  WouAB),  dit  U  Jtuwt  émincd  homme  dtint 
anglais,  était  toliddème  flls  dn célèbre  lord  Clintham',d 
naquit  le  ?S  ma!  1759.  Kn  t7Bl  il  débuta  dans  la  vie  pu - 
bliquo ,  «u  eutraot  à  la  dtambre  b«ii«e,  où  il  prononça  son 
maiden  speaeh  à  propos  d'un  bill  de  réforme  présenté  par 
0urke  nOur  diminuer  im  dépenaes  de  U  mdion  du  roL  Ué 
d'iibord  av«elMvrliigs,porBdonlMupêi«nTdtCMnmdéi 
coryphées,  il  combattit  le  ministère  de  lord  N ort  h ,  appuya 
les  propositions  de  réforme  de  l'opposition,  et  entra  en  juilld 
1782  comme  clianrelier  de  l't-cliiquier  dans  le  ministère 
Stienwrae.  De  cette  époque  date  aon  importance  pditiqoe. 
Sens  être  préciséaaftrt  wi  «eprft  erlgbid,  0  IMmIt  piwr» 
d'une  grande  ronn,'»issance  des  affaires,  d'une  rare  activité 
comme  financier,  et  d'une  t'Ioquence  sobre  et  lucide,  qui  de- 
vait triompher,  en  rm  o:i  surtout  de  l'état  <le  rriM  où  se 
trouvait  alors  {'Angleterre.  Déjà  à  cette  époque  il  lut  avdt 
été  impossible  de  sVtttendrenvec  Fox;  leeMitede  êdutd 
du  ministère  o6  Pf  tt  vint  prendre  «a  place,  «a  eedHb»  tm 
lord  liorth  et  les  démarches  nttérieum  aiixqitdlea  Teloen- 
trique  Fox  fut  ponsf-t-  |iar  ccUl'  iiniîp;rn  a-^sn-i  itl  <n ,  i!e- 
vinrent  la  base  de  cet  antagonisme  irrtîcencUiaJblc  qui  ren»- 
plit  la  vie  publique  de  ces  deux  hommes  d'État  presque  tod 
entière  UceelilionntnHit,Hcd  mi  (poprietBovede  17S3), 
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èavcrMI  !•  uàtMisedL  à  fotxcr  Fitt  de  doaner  m  démis- 
tlm;  wii  iltl»  miam  «nuée  U  s'offriit  à  Pitt  iine«faai< 
rable  ocat<!iaa  pour  brisw  l»«adiliOB.  |4ainMjn|iiwlm 

au  p&rlemeot  Vltidioi'biU,  mnnrs  dont  te  ptéInteMrit  le 
tkiiiirin  de  mettre  on  terme  aiu  criants  abtu  exisUnt  dans 
l'wliniililrtT"**^  BMCiiiHf Unmfnt  mercaotile  de  la  Compagnie 
te<tam»Mil'4ii«**ttcnvéilttépour  hut<Vintn>di]ii«  na 
système  noaveeia,  ifâ  flt^  â'éMM 
mâins  d«s  minUtres,  de  lens  fuml 

Uti^ioBBel  qu'&ntj  rijyaliët^,  passa  à  ta  chambre  basse;  et 
m  M  MHUnert  i  la  Irdaiène  lectare,  et  grtee  à  l'inter- 
YtaUntglwmw^  du  wJ^  y  I»  rh—hPH  haute  ■edrfeida 
1 10  l40ler.  G«orpa  m  oWtleMB^mrfw  pav  tt  «te- 

rMWr  (dé«iiibr>:'  178:?)  d'nn  mini«t<^ri-^  qui  lui  était  anti- 
pathique, et  chargea  alors  i'iU  du  bi  ui  ii«  composer  une 
•dministiatk» ;  miesioa  qui,  en  raison  <lc^  >  irnmsiâncé^, 
piéMrtattln  piM  g^Hfw dittcoU^s.  fitttMtHd»  poiot  à 
«e  ftke  daa»  1»  i^miilH  »  <iMiBwd>w  te  frteBMrtt  «*■  à 
U  luitc  d^ane  latte  électorale  des  plu»  vives  ii  réuait  à 
obtenir  une  majorïtt^  qui  devint  iiiiin<ytiatenient  la  base  d« 
sa  puissance.  H  présenta  alors  un  nouvel  Indic  btll,  il*  ut 
teaditposUiOM  tant  encore  en  vigueur  sujourd'bui  ;  pois  ii 
teudUBVut^éÊÊt  iet  fioanoes  délabrée*,  et  prit  dct  me- 
sures propres  &  améliorer  la  sîtuaiioB  du  Cfédit.  En  ce  qoi 
touctte  la  politique  extérieure  du  pays,  tt*  effortf  tendirent 
a  réparer  les  pertes  (1u)it  la  [iurrre  iJ'AiiitTii[ue  <i-*ait  ^•té  la 
soaroe  poor  l'Angleterre  ;  à  œt  eliet,  il  «oadut  différents 
tnIMi  de  «MUMM»  et  réofisaBlM  te«Mrin«i  ■âne  temps 
que  te  système  c<4oaial.  11  était  parveao  à  s'assurer  ainsi 
«l'une  m^tmité  eompaete  dans  le  parlement,  H  t!  jauisMit  k 
te  cour  d'un  crédU  iiliinllé  (  suilimt  ili/[n)i';  qu'il  ,'i\;iit  fait 
éclioner  les  elforts  tentés  par  r(if  i"i>il  a  pour  (aire  insti- 
tuer une  régence  peadaattenial^^ijK' ni' iualodaioi),lenque 
éclata  te  rèrolatioo  Arançsbe.  Ce  ne  Ail  pas  seniement  une 
aTflntolwMponrte  Fnnbe,  Mb  mituet  — erfpuhfaa 
profonde  iwur  on  mouvprnent  déuocratiqiie  qui  menaçait 
d'infèeter  l'Angleterre  à  son  li>ur,  qni  fit  de  lui  tout  d'abord 
l'on  des  adTeiMires  les  plus  acUb  et  les  plus  implacables 
de  la  févololioB.  Apyi^é  sur  Faaliqine  enniëtlion  de  soa 
pays,  ligné  «feetam  tes  dUnMtenrislocntIqaesqne  eoa» 
tient  l'Angleterre ,  U  déjôoa  les  efforts  tentés  par  une  oppo- 
sition dans  les  rangK  de  laquelle  brillaient  des  talents  de  pre- 
mier ordre,  les  i  u  v,  1rs  sln  ridan,  etc.,  à  l'effet  de  conclure 
te  paix  avec  te  France.  11  pioiita  de  la  tenrenr  qulasplrait 
h  réTdutioB  poar  dire  adopter  par  te  parteraent  des  tels 
pins  ou  moins  restrittives  des  libertés  de  TAngleferre,  telte 
que  te  Mil  des  étrangers  et  te  snspension  de  Vfiabeas 
corpus.  A  partir  de  l'année  179.1  on  le  vit  prendre  part  à 
la  grande  lulte  engagée  contre  te  Frtnoe;  et  il  ne  tarda  pas 
k  «Ire  I'Ahm;  et  la  vécMAb  iMMawtrice  de  la.coalitiottcontr»- 
LMiOTMmiqFétpir  tesasméesdes  coa- 
i  ipai#r  de  17Vs ,  letrtotnplie  de  te  révola- 

ttea  A  rinlérieor,  rin-ùrredinn  tl-  rirlaïule  lit  les  troubh's 
diMt  l'Angleterre  «Ue-mémc  fut  le  théâtre ,  tout  cela  joint 
à  une  crise  financière  par  suite  de  laqnelte  la  banque  fut 
léduiia  à  aaspendre  se»  fejemsirt»  (  1797  ),  atee  qalelMf 
eta  I  déftninct'  ptr  iVntiM  de  me>|P«M  baidili  «I  tan» 
sit*'^  :  tout  c.'la  iT)it  locouraçf  de  Pilt  ,"i  dr  dur» épreores , 
SALVà  par-iiiuira  l'ebraultT.  Aussitôt  que  la  révolution  fran- 
çaise eut  commencé  à  diripr  k  i'eitérieur  sa  poitsanœ 
niltaire  età  teodar  se  piépeadéniNa  snr  le  continent, 
lullhi  (juulie  te  lévrinUtalM  ft  «lyitttetter  poorte  gran* 
deur  et  la  poiwance  de  rAnglelerrc.  La  coalition  qui  se  ro- 
oonstitm  en  1 798  et  1799  fut  encore  une  fois  son  œuvre.  La 
Corroplii  nd  riutirmil  iii  iu  "lîérércntl'union  lé^slativedeTIr- 
teock  et  de  l'Angleterre  (  i»eo),  et  la  pavilloo  angUta  domina 
dans  toetes  tes  meis  et  dm  lentes  toi  cetenies.  Nds  tas 
charges  financières  et  te  dette  pubHqiie  du  pays  .s'accrurent 
dans  une  égale  proportion  ;  le  continent  .se  courba  sous 
l'épée  Tictorieuse  de  Bonaparte  ;  les  poUsancc»  mnritim^ 
de  seeood  ordre  essayèrrat  de  se  soa«tr9ire  à  la  dominaltea 


et  au  violences  du  pavillon  anglais  ;  toute  l'Europe  invoqua 
la  paix,  et  en  An^ene  mène  cette  opinien  fit  d'immenses 
prôfjièk  Ml  eonprtt  paiftUoBeat  qne  te  système  de  Bo> 
nsfMitA  ne  devait  pas  tarder  à  provoquer  un  revirement 

rniïi|i!ct  t!r  l'upiiiifiri,  .-til  ribindnrmfi  le  r)OaTeir (flBST'^  lHri3) 
à  ce»»  de  ses  anus  qui  étaient  moins  C4>uiproffl(f  que  lui.  In 
qui  se  coastttoa  alors  sous  la  présitenca 
te  |Mte  d'iateas»  ei  tei  éré- 


l&03la  giifrre  ^tail  inévitable  ;  et  îe  sy.stfme  sinTi  par  Bona- 
parte en  laisait  ime  oécessité  aoi  yeux  des  Anglais  de  tous 
les  partis,  sans  en  exoeptar  Foi  ioi-méaie.  En  naal  IMI 
Pitt  i^rtt  donelr&adteo  des  afl^ne  mm  ItealteMifi 

fut  sa  prensère  cbovtt;  msis  la  mnlhfnrrîi<y;  is-^ne  de  la  lutte 
cu^agée  sur  le  contiueat,  lea  dé-hiniies.  «l  UIm  et  d'AiL&terlitz 
triomphèrent  de  l'énergie  physique  de  cet  homme,  d^A 
faibtede  eoostîtetian  ,«tdontles  travan  etteseante  «notent 
époteé  teeiBNH;  Il  BMterM  te  »  jeattor  iMfi,  kWseée 
quarante-sept  ans  :  les  demière»  paroles  qn'il  prononçai 
furent  :  O  mycountry!  (ô  mon  pays!).  Toutefois,  ^.i  fM)li- 
tii|ut;'  iui  i^tirvécnt;  si  les  succ-etsturs  qu'on  lui  donna  ne 
furent,  en  ce  qni  touche  le  talent,  que  sa  petite  monnaie, 
il  ne  letr  en  Ait  pns  moins  donné  de  reeneillir  neuf  ans  plus 
terd  les  freite  el-fa  |toif»^  système  qn'U  avait  créé.  Pitt 
n'avait  iamels  Aéttnili.  Il  avilt  dépensé  sa  (ortene  toot  en- 
tière au  '■iTS'ir*'  (îe  rf t:iî ,  Je  sor(e  '^m-  \i-  ]K-irh'inent  il  jt  ,ir- 
quitlcr  ses  dettes.  La  reconnaissance  publique  lui  fit  en  outre 
életer  un  monument  à  Westminster,  ot  ses  restes  morids 
•nteol  été  dipesés.  Dos  te  vte  prtrée  U  élail  d'une  simpU- 
eîlé  cl  dHne  MMMHté  eitrtnws.  Ses  edvtfielTcs  enx-mêmes 
i  rendaient  hotninss'-'  ^  !>reiljit*«  et  à  ';lhi  Ji^Mn(.<res.iement. 
Ona  recueiiiien  trois  volumes  ses  pnncipAux  discours.  OoiK 
snilss Oiffiord,  ^fe  qf  Pitt  (Londres,  1809  )  ;Thalkerr 
aataqt^PUt  {tnLUtmaa»,  Hfm/ PUHUuim, 
IMI.) 

PITT  (Le)  on  lE  RÉGEÎtT.  Vojez  Diakaiït. 

PITT  (Ite).  Foy»  Broucbtou  (  Archipel  ). 

PITTACUS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  vers 
l'an  648  av.  J.-C ,  k  Milyléne  dans  flte  de  Lesbes,  déiivn 
•on  pays  de  Jeegdete  tyreuteeliMe  diwiMe  tesmn» 

lions  utiles.  Mais  vers  l'an  S"*?  il  abdiqtia  volontairement  la 
puissance  suprême  qui  lui  avait  cte  t.«>nfiée,  pour  leatrer 
dans  la  vie  privée.  Comme  preuve  de  sa  mo<1ération  ,  on 
rapporte  qu'il  renvoya  an  jour  è  Crésua  les  trésors  quil 
hit««iledi«ssés»e»MseÉldlfeè«epiteoeqnfl  afaildql 
le  double  de  ce  qu'il  lui  fallait.  «  Sachei  prendre  te  moment 
favorable  *  était  sa  maxime  favorite.  Il  ne  s*estrien  c«n- 
st  r',  c  de  ses  éh'-gies  ni  d'un  ouvrage  en  prose  qu'il  avait 
compose  sur  les  lois,  k  ce  que  rapportent  tes  anciens  au- 
teurs. Diogène  de  Leérte^to  de  hii  une  lettre  k  Crésns;  et 
il  existe  un  petit  poème  qu'on  lui  sttriboe  et  que  Schneide- 
wrn  a  compris  dans  ses  Delectus  Poesit  Gnetorum  tU- 
ij\acx,  etc.  (Gœtlingue,  J839). 

PITTI  (  Psiate),  Paioiso  PUti.  Voyn  Pumibhz. 

PITTORESQUE,  ce  qui  teK  «u  peut  faire  de  l'effet 
en  peiatare.  Ce  mot  viBMt  dn  mot  Kalien  pittore  (  peintre  ]t> 
On  tft  :  Un  site  pfffores7tt«,  un  costume,  une  tête,  mm 
;iiUtiule  pittoresque.  Dans  un  sens  pins  éfrmlu,  on  ile-sî-ne 
par  cette  épithète  PdTet  général  d'un  teblean ,  sous  le  rap- 
port de  rwrai^BaMiHda  ses  diverses  parties,  et  l'on  tts 
Uft  nmegeiMat,  «wennipeidUon  pittoresque.  Enfin,  pv 
tme  aeeepUoc  devWMe  ennt  fréquente  que  la  première,  en 
mot  signifie  ce  qui  peint  k  l'p^prit,  comme  il  a  &igtiffi<<  «ians 
le  principe  ce  qui  peint  aux  yeux.  Cest  dans  œ  seoa  qu'on 
dit  :  Vb  Style,  bm  «BKiIplhw,  om  «sfmékm,'  n  wn 
pUtaresque. 

Il  y  a  quelques  années,  une  worelte  s%n{|leeltoD,ttie 

de  l'usage  d'orner  certains  livres  d'un  nnnil  re  considérable 
de  figura,  a  été  donnée  à  ce  mot.  La  j^ravui  e  à  l'ejiu-forte, 
la  lithographie,  et  surtout  la  gravure  sur  boi*,  r  t  1 1(-  mines 
4  cobtritertMB  poor  ces  pnblicatioos«  dUes  jN^/orBS2«ss 
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PITTORESQUE  —  PIVOT 


(voyes  iLUWnATHMtt).  Jadis  on  entendait  pau-  Voyage  pit- 
toretquet  p«r  Quidt  pUtoretqué  du  Toyageur  en  France , 
m  AWiiPtfnit,  ntf  1  un  oaTrags  écrit  «D  tim  de  ce  fui  doit 
«uiir  VMaMtm  dn  peiotra  watt  I»  rapport  ta  sHm  d« 

h  oalure  on  de«  oeutres  de  l'art.         Charles  Fakct. 

PrrrSBURGH,  dief-Ueu  de  la  partie  occidentale  de 
l'ÉUtdsPcMijtfuie,  pciur  la  popuiaUDii,  la  richeaM et  llm- 
poctMNe»  la  mWèflic  TiUe^apnba  U  «ouvelle-Orléeiu  et 
8État*lMii)d»  toot*  b  vdié*  âu  HiuiMipi,  et  comne 
yiUe  mantlfacttl^^^c  l'nnr  dr?  plus  cootiîlénbles  de  l'Aîné- 
riquedu  ^ord,  til  bit  uèe  dans  une  belle  plaine,  aorane  langue 
de  terre  entre  PAUeghany  et  le  Monongahela,  dont  k-  i  au\ 
déMOBiii  rénales  preanent  le  nooi  d'Oiiio ,  dans  le  comté 
iTAllBglhMiy,  MlTtrlt  de  la  région  liouillière  de  la  Peniuyl- 
ranie  occidentale  et  au  Tolsinage  dlnépuiaablee  giaeaients 
de  fer.  Elle  provint,  en  176S,  d'un  fort  que  les  Français 
aTalentcopstruillà,  fil  ITS.lsona  le  r\ùmâp  fort  Duquetne, 
mais  qui  fut  pris  par  le«  Anglais  dans  ta  guerre  qui  éclata 
bieatdt  après  entre  les  deux  peuples,  et  auquel  les  vainqueurs 
iwpotiwrt  tlon  1»  «on  àp/ortPiU,Uê  §mm  oontre  les 
iMHen  et  les  tfwMM  dartiw  ritfoMde  nMMftIltfMt  le 
iUé&lre  furent  on  obstacle  à  ses  prnp;r^^  jusqu'en  1793  ; 
mais  à  partir  de  celte  ^oqne  Us  furent  dei^  plus  rapides , 
par  suite  de  sa  situation  ,  éminemment  favorabk.  Sa  pupu- 
lalioa,  qai  m  iMOn'étatteaooce  qoede  1650  babitaaU,  at^ 
tetgult  déjà  MlMl  l«  cUBwde  M»3t7,  «t  aïkM  de  plus  de 
100,000  ames  on  y  comprenant  les  localités  qui  en  dépea- 
deûL  Sur  ce  deruier chiffre  ©n  compte  dans  la  Tille  propre- 
ment dite  environ  15,000  AlletiuHiil^,  et  dans  sa  vaste  ban- 
Uene  plus  de  30,000.  Pittsbnrg  est  une  viile  «Mutruite  ea 
féBéral  avec  une  graiide  régniarté  et  où  il  règne  une  extrême 
activité.  Depuis  liVI  une  poissante  machine  hydraulique  y 
déverse  en  abondance  leseaux  de  FAU^Uany.  Parmi  les  qua- 
rante églises  et  chapelles,  on  distingue  plu^  part  culii^re- 
meotiacatliédraiedesanglicans^édificedansle  style  gotliiiiue 
et d'assex  bon  goOt.  £n  fait  d'établlsjiemeots publics,  le  Theo- 
logical  SemiMory,  loodé  à  Pituburgti  même, «11828,  et  le 
Wettem  TheoloçiealStimnary,  fondé  à  la  mime  époque 
dans  le  faiilxjur^  d'Allegiiany,  méritent  une  mention  parti- 
culière. Le  preuiier  est  à  l'usage  des  rétormés  associé,  et 
le  second  à  l'usage  des  presbytériens.  Pittsborgh,  qu'on  peut 
«ipitar  to  £A<jCflstf  <te  i'dnéMgiM  AiAàrif»  est  le  pimi 
OMiCre  dertaoortifcdee  fer».  8ea  gmAoeee  vIims  Uvreal 
chaque  ann«;c  h  la  mn^ommation  pour  plus  de  9  niUllonsde 
dollars  de  produits,  comiue  macluoesi  vapeur,  presses  à 
«oton,  etc.  On  y  trouve  en  outre  de  grandes  fabriques  de 
coloimndMfdm  fabriques  de  céraae,  de»  IboilAries  et  des 
lanlMb»  decnifn,  et  Isplai  importiato»T«nriei  detonlB 
ITInlon.  Il  y  e»Isle  aussi  des  manufactures  de  chapeaux,  de 
toiles  cirées  et  d'iHijlTts  de  laine;  ses  fabriques  de  papier, 
d\i-rôj,  a'L;  =  iensilt's  d  imprimerie,  de  coirs  et  d'ébénisterie 
M  aoot  pas  iwm  plus  sans  importance.  P«r  sa  BAvigattOB  sur 
roliiojwqa'u  Hississipl,Pttl8bafgh ,  qni  possèdent  Iw- 
feauxà  vapeur  et  an  cabotage  de  30  à  40,ooo  tonne»,  est  en 
tnètae  tempe  la  grande  voie  de  communication  des  Ëtats  de 
l'ij-je  t  avec  com  l,j  (Viii  ,  allendu  que  le  canal  de  la 
Ci  nnh>  ivanieetde  l'Ohio  étabUt  une  communication  par  eau 
entre  ii  bassio  de  l'Océan  atlantique  et  ceini  du  Mississipi. 
En  échange  dee  fcodntts  de  «»  fabrication  c^  ville  reçoit 
une  grande  quantité  depradntts  agricoles.  Cest  le  grand 
marché  des  jambons  de  l'Ohio,  de  la  poix,  du  beurre,  des 
Taches,  à&  la  farine,  du  clianvre,  du  tabac,  du  coton ,  du 
sucre,  des  mélasses ,  du  café  et  autres  produits  coloniaux  qui 
temoiilent  le  MiMistdpi  et  l'Ohio  comme  fret  derekwr.  L'Al- 
legheey,  qui  v^esl  navigable  que  pour  de  peUts  UlinenU 
à  rappur,  y  am^nc  d-  »i  bois  de  construction.  Chaque  année 
un  en  cliarge  plu»  dtt  400  batoaux  plats,  qui  de  Pitlsburgli 
rapportent  de  la  houille  à  Ciuciunati  et  même  plus  loin  en- 
cotOb  joequ'è  Looisvilleet  HatclMC  11  s'y  fait  aussi  un  grand 
commerce  de  poUsse,  d'cniMe-vIe  de  grains ,  de  tan,  de 
f^l,  ileferbnit  et  d'articles  do  bo==,wllerii'  I'hl-  v!i-rinf)e  activité 
r      aussi  sur  &es  diaatiers  de  cvBâUuUiou.  Lulia,  Ptlts- 


burftli  est  le  rendez- vous  général  des  émigrants  qui  vont 
s'établir  plus  loin  dans  l'Ouest.  A  peu  de  distance  de  Pitts 
burgb,  sur  l'AlUglhenjr,  est  iMiié  na  gnHMl  enonl  fédétal 
eentMMot  de  qooierMr  bdaBee. 
PITUITAIBB  (Glni4,  di  talliflMla,|ifaile.  Fifii 

l'i  l  tlITAIRE  (Membrane! ,  nom  de  i» 
muqueuse  qui  tapisse  l'iotértmr  du  nez. 

PITUITE.  Les  anciens  appeUent  ainsi  eoe  I 
ilsatlribnaieiltlâaéCl^n  à  la  glande  pitaitaire  ;  la  ^rirnce 
a  fait  jnsliee  de  cette  errenr.  On  est  eonvenu  aujourd'liui 
'Va\<\wU'-t pituite  toute  liuniciir  circulant  lentement  dans  la 
partie  où  elle  s'est  amassée,  et  résultant  du  ralentissement 
dte  tMeHoBS  «itllei;  elle  est  liquide,  d'une  couleur  plie, 
opaqne,  InMptteale.  lea  aocMents  produiu  par  la  pituite 
sont  one  dfanlnafloii  de  la  dreulation,  l'engendrement  de 
tiiin'eiirs  nio'Ii'-,  rruiiîc's,  fioid,  1a  |i?i'.eiir,  Ij  ki'--.ilu(ir,  1p 
ralentissement  du  pouls,  la  la\ilê,la  paralysie,  l'excrétion 
d'humeurs  pitnitaires,  la  diminution  des  urines  qui  devien- 
nent pâles  ou  visqueuses,  U  dUacott*  de  lei^fer,  des  «tar 
gestions  fréqoeotes,  des  ebalniettow.  Lee  ekORkee  dh 
corps,  l'habitation  des  lieux  secs  et  élevés,  l'usage  d'ali- 
menté ferment)^  et  épicéa,  de  remèdes  échauffants,  stimo- 
lanU,  excitants , coiubatlcnl  les eifels  de  celte  humeur. 

Depuis  quelque  temps,  on  donne  plat  pertienUèreneatle 
•on  de  pifMUe  nnxnooMli«adeB  ponnme  et  del*e«tomee. 
dont  une  excitation  bilirnsi- ,  proflniic  «^fîuvpnt  par  lliabi- 
tllde  de  fumer  et  par  celi«  de  Luue  de  ia  t)ière  provoque 
l'évacuation  par  la  bouche  :  celte  expectoration  tait  avec 
des  efloris  qui  provoquent  parfois  des  vomis&ements  fati- 
gants pour  reslenee.  Renoncer  aux  causes  qui  provoquent 
ainsi  la  pitnile,  ou  ne  l'j  Uvier  qn^me  mdéiatloB»  c'ert 
en  détruire  les  effets. 

PiTYUSES(Iles).  Fofn»Bu<Éin. 

nVERT.  Voyez  Pic. 

PIVOINE,  genre  de  la  Camille  des  ranoncolacées,  com- 
posé de  pteales herbacées,  vivaces  ou  frutescentes,  que  le 
beanlé  de  leon  fleors  rouges,  rosées,  blanches  et  même  janneB 
dans  une  espèce,  fait  recfaerduu- dans  tous  les  jardins  oii  la 
culture  est  parvenue  à  la  rendre  parfaitement  double.  Le 
genre  pivoine  a  pour  caractères  :  Calice  à  cinq  sépales  iné- 
geox,  penistenla;  eoceileèdnq  pétiles,  quelquefbia  alx 
en  dis  ;  dtMDiMe  tiie-MnlM«aaee;deaxà  cinq  pistils  UNee. 
uniloculaires,  insérés  sur  un  d'uque  charnu,  (înnnant  auti-it 
de  capsul«8  folliculaires,  coriaos,  qui  s'oovrent  luugiludma- 
lement  sur  leur  ligne  interne. 

Le  |>iiioiiietnoM/an  (jMconla  mouton,  Sins.),  que  l'on 
■onHne  wlgiIreiNBt  pfvotae  en  crtre,  ne  fannecipeBdent 
qu'un  arliuste  dont  la  hauteur  raoyenn!*  pftt  d'un  mètre.  Ses 
grandes  et  belles  fleurs,  roses  ou  blanches,  et  agréablement 
odorantes,  semuntrentau  printemps.  Cetlopivciii<',  <iiii  riott 
naturellement  eu  Chine ,  a  été  naluraUsée  en  Europe  par 
J.  Banks,  en  1789.  Nos  jardlol  en  pnsièdwt  déjà  de  nom- 
bfeosee  variétés,  que  l'ondaMe  en  tioLs  races;  le  pfeeiiieife 
Banh,  h  pivoine  papaeiraeie,  et  la  piwriiu  en  ûrhn 
odorante.  Les  variétés  de  cette  deniftn  IMO  esbeloit  nie 
odeur  de  rose  très-prononcée. 

Parmi  les  espèces  à  tige  herbacée ,  la  pivoine  qflUbtOtê 
(jMMRla  q/Steino/ii ,  L.  )  n'e  gaèred'offidnel  qne  son  Mm, 
car  e*eit  k  petne  si  quelques  nédeeins  redminiatranteneem 
comme  antispasmodique.  Cependant,  les  propriétés  énergi- 
ques de  sa  racine  l'avaiiint  (aitconudérer  autxefoiii comme  un 
remède  pui^sanL  Suivant  les  poètes,  le  nom  de  celte  plante 
était  dérivé  de  oeloi  do  médeàn  Paon,  qui  s'en  servit 
pour  guérir  Pinton ,  Messé  per  Hercule.  Qvol  qnll  en  eolt, 
la  pivoine  officinali^  a  \e  mérite  incontêbtable  d'être  l'un  des 
plus  beau X  uraenteols  de  QOi  parterres  par  ses  variétés  à 
fienrs  rouge  écarlate,  ou  cramoisi  foncé,  ou  rose,  ou  couleur 
cbiir,  ou  peaacliées,  etc.  Celle  plante  croit  naturellement 
dan*  les  prés  montagnenx  de  PKiûepe. 

PIVOT.  F.n  niiVaniriiif  <imh»!|(>  ,  rVst  l'i-xlrémilé  d'un 
arbre  qui  s'appuie  sur  un  plan  quelconque  et  qui  toOfM 
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daat  nae  douille  ou  enpaodiiie «etc.,  etc.  Cette  estréinUé, 
dans  la  pratique,  est  ordinairemeat  taillée  C{l  Côné;  C(p«> 
daat,  cette  forme  n'ett  pas  de  rffiMar. 

Piwt  désigne,  par  analogie,  dane  lit  converrions  q«*nii 
corp'i  troqpe  etécule,  l'aile  sur  laquelle  on  tourne,  ou 
le  point  autour  duquel  se  fait  la  convertico.  Dans  les  con- 
versions qui  s'exécutent  en  marclttnt,  IImmiiim  qui  est  au 
ptfat  bit  le  pu  de  1«  ceatimètrea. 

Ce  aiot  ae  dil  IgnréoMBt  de  ce  qd  aertâ*eppai ,  de  son- 

PIVOTANTE  (Racine).  Voyez.  Raciîie  (Eolanique). 

PIZ.\RHE(Fiu»asco  Pizxarro),  qui  découvrit  le  Pérou 
et  eo  fit  la  eoaqnéte,  aaquit  à  TnMiio,  eaEitvéniadura.  11  I 
était  le  flla  natord  d'an  gantillioainie.  Soa  édneaUea  ht  com»  ' 

plélempnt  n('p;Hc('p,  et  on  l'employa  d'abord  comme  gardctir 
de  poufitabi.  I  dùj^iiédei  mauvais  traitrnieiits  dont  il  étnit 
l'objet,  il  prit  la  fuite,  et  alla  s'engager  coiumc  Kolilat.  Après 
avoir  passé  d'abord  quelque  temps  en  Italie,  ii  s'embarqua 
avee  Castrée  aveatarfenk  Séville  pour  PAinérique.  Là  il 
prit  part  à  toutes  les  guerres  dont  les  lies  de  Cuba  et  d'His-  ! 
panltola  furent  le  théâtre  ,  et  il  accompagna  Ojeda  dans  son  ' 
expé;Iit:ori  rtu  golfe  de  r>aiieri  ,  di'  iiiriin'  qne  Hal  I.i  o  a  ilaiiî 
son  expédition  à  travers  l'isthme  de  la  nier  du  Sud.  A  cette  . 
«Goaieo  n  l'emporta  sur  tous  ses  compagnons  en  coura|ep  | 
ea  eoaitanee  et  ea  esprit  d'eatrepriia;  aaMi,  qaolqna  a»  • 
lâchant  pas  même  lire,  le  JagN*t«oii  digne  dteener  m  ' 
commandement.  Il  était  déjà  parvenu  j  amasser  une  petite 
fortune,  quand  la  cupidité  et  l'ajnbition  le  déterminèrent  à 
e^associer  avec  Diego  d'Almagro  et  Hemando  Luque  pour 
conquérir  les  régloas  ailuéea  aur  lea  cAles  de  la  mer  daSud,  i 
et  qu'on  suppoetil  reeéler  de  graadea  ricibeiaea.  | 

Le  15  novembre  I&34  nos  avenluriers  partirent  de  Panama 
avec  an  seul  navire  monté  par  cent  quinze  bommes,  pour 
s'ai  aller  à  la  conquiMe  d'un  grand  empire.  Après  avoir  long* 
temps  erré  dans  les  mers  voisinei,  ils  décoimireat  nae 
odta  besae  cl  peu  peuplée;  puis  la  aéeeaiilé  les  eoafratgMt  k  ' 
regagner  le  mouillage  de  l'Ile  des  Perles,  ob  la  faminr  r  i  1,-^ 
maladies  décimèrent  leurs  rangs.  Renforcé  néanmoins  d  deux 
reprises  par  Almagro,  Tizarre  parvint  à  compter  sous  ses 
ordres  jusqu'à  deux  cents  bommcs,  i  la  téte  desquels»  eu 
mai  im,Baltti||nillalieledeSaD*Maliei»daaslaiMroThiee 
de  Quito  ;  et  il  suivit  alors  la  côte  jusqu'à  Tiimbox.  Là  i!  re- 
cueillit qoelqiics  renseignements  sur  l'existence  d'un  pajs  | 
riche  et  civilisé,  appelé  le  Pi^n  ii  ;  iiiiiK  le  gouverneur  de 
l'istlune  de  Panama,  Pedro  de  Rios,  mit  ob.slade  à  ce  qu'il  j 
peomlvll  la  réalisation  de  son  plan  primitif.  Revenu  ea  1517 
à  Panuna,  Pizarre  fit  de  vains  ellorts  pour  triompher  du 
Biaiivats  vouloir  de  son  adversaire ,  et  se  décida  en  confé- 
quenc«  il  eiitr<  jiri:i!>lrij  !<■  vo'.  d  t- |i;i:;,[n'.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  réus!>it  a  réunir  les  ressourcs  pécuniaires 
nécessaires  pour  parvenir  jusqu'à  l'empereur  Cliarles-Quint; 
mais  il  revint  enfin  à  Panama  comMé  de  distinctions  hono- 
rifiques et  porteur  d'mi  dipléme,  en  date  du  28  juin  1 520,  qui 
r.i  otni  isait  à  conquérir  le  Pérou  jusqu'à  une  distance  de  150 
m)rianiètres  au  sud  de  Tumt>ez,  et  à  gouverner  ce  (tays  avec 
le  titre  de  capitaine  général.  Almagro  fut  d'abord  vivement 
jalolu  des  titrea  d  dee  avantaiea  acooidét  à  Pntarrc,  dont 
la  ooadnite  M  parai  avoir  été  déloyale  k  eoa  égard  ;  cepen- 
dant ,  il  finit  par  se  réconcilier  avec  lui ,  tout  au  moins  en 
apparence.  Pizarre  avait  ramené  avec  lui  d'Espagne  ses  trois 
frères,  mais  avec  des  ressources  si  exiguës  que  ce  fot  seule- 
aMatkMgtanpsapiteque  lui  et  see  associés  par  fiareatà  réu- 
nir  trois  navires,  cent  quarante-hott  taitaeriat  et  trente-sept, 
cavalier-,  Ma  Irto  desquels  il  débarqua  en  jinvifr  1531  dans 
la  baie  de  han-.Malteo.  Après  avoir  fondé  en  mai  )532  la  pre- 
mière colonie  espagnole  dans  la  baie  de  San-Miciiael ,  il 
naanlia  aor  Caieaurca, à  reifetde  meitreè  prottleelron- 
btea  qai  régadeal  alors  pararf  les  Féravieaa. 

Peu  de  frmp^  rivsnt  <.t  mort,  arrivée  en  le  douiîème 
inca,  Huavrtâ  Capac,  avait  partagé  ses  États  entre  ««s deux 
fils,  Huascar  et  Atahnalpa;  et  une  guerre  civile  avait  été  le 
féMttat  de  ce  parUge.  Atahnalpa  a|aat  sollicité  l'appui  et  le 
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concours       étrangers  pour  triompiier  de  son  irère,  le 
perfide  Pixarre  résolut  aussitôt  d'abuser  de  la  confiance' 
qa'oa  lui  témoipait,  et  propoia  à  Tisca  d'aToir  avec  loi  une 
eoaMrence,  qui  eatllen  en  efM  1»  IS  novembre  tS3l. 
Lfnca  Atahualpa  ,  surpris  de  l'audace  de  cette  polgnér  J'a 
venturiers ,  ayant  refusé  de  se  rendre  à  discrétion  cormu» 
on  l'exigeait  de  lui,  les  Esjiagnols  se  ruèrent  sur  les* 
30,000  boaunesqui  l'entouraient;  et  le  brait  de  leors  anaea 
k  liM alaâ  que  la  tw  de  kart  ckeTaax  ImpMRat  nae- 
telle  épouvante  k  cette  cohue,  qu'ib  la  dlspersièrcnt  après 
en  avoir  fait  un  horrible  carnage  et  aprt>savoir  fait  prisonnier 
rinca  lui-même.  Leur  perte  dans  celte  bataille  n'avait 
été  que  d'uD  seul  bomjoe»  Les  vainqueurs  arraciièrent 
d*lafaoid  au  monumpie  opttr  me  nut^oa  dvahiée  k  eu* 
viron  deux  millions  de  donros;  puis,  sans  souci  pour  la 
foi  jurée,  ils  le  firent  périr  dans  les  supplices.  11  leur  fut 
alors  d'autant  plus  facile  de  se  rendre  maîtres  d'un  pays 
demeuré  sans  maître ,  que  dans  l'iatervalie  Almagro  kôr 
avait  amené  cent  cinquante  bonuMe  de  reâfiMt  Lea  Espa- 
gnols conlinoèreat  k  marcher  en  avant,  et  parcoumrent 
tout  te  paj^  sans  rencontrer  nulle  part  de  résistance,  mais 
eneneri,  lit  pa  tout  les  plus  affreuses  cruauté^i.  Quelques- 
uns  de  ces  aventuriers,  qui  avaient  acquit  de  grandes  ri- 
cbe^es ,  s'en  revinrent  k  Panama;  et  alors  ce  fut  à  qui  irait" 
grossir  lea  raagade  lapclile  armée  qui  Tcaait  de  conqué- 
rir an  pays  eft  IVir  était  il  aboodant  Ka  153S  Pharre» 
qui  comptait  inaiulenanl  sept  cents  Européens  sons  ses  or' 
dres,  marcha  à  la  tète  de  cùiq  cents  hommes  vers  le  and. 
Après  avoir  soutenu  plusieurs  combats  acharnés  avec  ler 
Indiea*,  que  le  bmit  de  la  poudre  et  la  vue  des  chevaox  w 
frappaient  plus  de  terrenr  comme  antrefuis,  il  s'cTO' 
para  enfin  de  la  prrai  1   et  riche  ville  de  Cuzco,  pour  la 
possession  de  laquelle  un  dciuélé  des  plu&  vifs  éclata  entre 
lui  et  Almagro.  Quand  les  deux  rivaux  te  furent  mis  d'ac- 
cord, Almagro  entreprit  une  mémorable  expédWoo  an  CUB, 
et  coaqull  nae  grande  partie  de  ce  territoire,  pendant  qn»' 
Pîzarre  s'occupait  de  l'organisation  Inléricurcde  saronq  fte; 
œuvre  dans  laquelle  il  fit  preuve  d'une  habileté  remarquable, 
lin  15.3»  il  fonda  aussi  la  nouvelle  capitale,  CiudaddeloS' 
Regeig  appelée  plua  lard  Lima.  Toulelbis,  lea  atrocitér 
laœiBanMnettt  commlsea  par  tea  valnquean  Ilahent  par  pro- 
voquer une  insurrection  parmi  les  naturels.  Pizarre  se  vil 
a.<tsiégé  dani  sa  nouvelle  ville,  connue  l'étaient  a  Cijzco  ses 
trois  frères,  dont  l'un  m'ni  '  ,  [.,  rit.  Quaml  ces  fâclieunes 
nouvelles  parvinrent  au  Chili,  Almagro  se  hâta  d'accourir 
pour  profiter  de  la  situation  crithpiede  eoa  rival.  11  battit' 
les  Péruviens,  s'empara  de  Cuzoo,  et  fit  prisonniers  les  deux 
firères  de  IHiearre.  Pendant  ce  tempsdà  celui-ci ,  qui  s'était 
maintenu  à  I  iina ,  m  voyait  cinq  cents  hommes  aux  ordres 
d'Alvarado  secourir  Cuzco,  qu'il  supposait  élre  toujours* 
asciégi  e  par  les  Péruviens;  et  cette  petite  armée  fot  éga- 
lement déliùte  par  Almegn».  A  la  suite  de  négociations  Pi- 
sarre  obtint  pourtant  que  ses  frères  fassent  remis  en  liberté  f 
mais  ce  ri'sulîat  \:ne.  fois  obtenu ,  il  les  renvoya  avec  sept' 
cents  honuues  secourir  Cuzco.  Kn  avril  153S  l'armée  des 
frères  de  Pixane  ea  vhit  aux  niains  k  Satinas,  k  peu  de  dis- 
tance de  CoK*  t  avec  faimée  d'Almairo.  Oeloi-d,  complé' 
tement  batfa  dans  cette  rencontre,  M  fait  prisonnier;  et' 
Pizarre  le  lit  rhinîaiiuier     lunrt  vi  exécuter.  I.e»  partisans 
d'Almagro  n'ayant  point  été  compris  dans  le  partage  des- 
terres  qui  eut  lien  alors,  se  groupèrent  k  Lima  autour  du  fila 
de  lenr  andea  chef,  et  coMpirèieat  contre  la  vie  de  Piurra, 
Ils  ne  miraat  lenr  plan  k  exécoUon  que  le  M  Jula  IMt. 
Apri^  avoir  opposé  une  rési.slancc  désespérée,  Pizarre  et 
son  beau-frère  Alcantara  succombèrent  sous  les  coups  de» 
conjurés.  Pizarre  était  unhomnic  d'une  valeur  à  toute  épreu- 
ve. Il  dépiofa  comme  général  des  taleata  remarquables, 
une  pnideaee  rare  et  nae  constanee  inébranlable  ;  mais  il  se 
dé«tinorn  par  son  infâme  perfidie,  par  sa  rapacité  et  par  la 
cruauté  ij  I  est  le  fond  de  fous  les  actes  de  88  vie.  ConsuMet 
Pr«crtM,         •    0/  the  Conquest  o/ Peru  (Londres,  1»4«) 
PIZZiCATOt  mot  italia  qui  dans  la  notation  pour  le» 
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ioslraments  d'arcliet  indique  que  certains  tou  ne  doivent 
pu  être  rendus  airec  Parchet,  mais  pincé*  avec  les  doigt». 
Oïdtnaircfnent  il  est  suivi  des  moli  «»fP  «re»,  fri  fndi-  i 
qaml  qu'il  faut  reprendre  Tarchet 

PIZZIGHETTONE,  petite  viUe  fortifiée  de  la  pro- 
tince  de  Crémone  (RoyamM  LiiMiteiido*YéaitieD),  cbeMicu 
d'une  préture,  avec  4,<MM  luUlaiilB,  sitnéean  MBSiient  du 
StTio  (  [  le  1  A'î  i  i,  qu'on  y  pasiie  sur  un  pont,  sur  la  route 
de  Milan  à  Mautoue,  entre  Crémone  et  Lodî ,  est  tuen  b&tte; 
mik  l'air  en  est  malsain.  La  citailelle  fut  constraite  au 
qakaâèoM  mèda,  par  In  duc  Philippe  MnrieTisoonti  de  Mi- 
lan. PizxigliettfllM  fU  prfw  «a  17M  pnr  lea  Impériaux , 
en  1733  par  les  Français  et  le^  Piëmontaiâ,  en  1746  par  les 
Français  et  les  Espagnol,  eu  1796  et  t7S}9  par  les  Fran- 
fais. 

PiACAGG*  «ule  de  KNwnenent  des  ouvrages  d'é- 
bénfsterfe,  AitivaBdeabob  dnn  et  précieux,  débités 

€□  I  iiiips  tellement  mincei^  qu'il  pu  faut  appliquer  jusqu'à 
dix ,  quioze  et  même  vingt  pour  former  l'épaisseur  de  Ueui 
centimètres  et  demi.  On  distingue  deux  sortes  de  placages  : 
Pun  se  fait  sur  «I  bèti  de  niMOiaerie,  eo  j  appiquant  daa 
compartinMalidelniipréeiedx,d1«dre,d*écaiUe,deiBé^ 
réduits  en  feuilles,  etc.  :  c'est  le  placaj^e  le  plus  commun  ; 
l*aulre  exige  beaucoup  plus  d'art  :  il  rapréscate  des  rruiis, 
des  fleurs,  des  oiseau  i,  tous  autres  cm  cineato,  «le.  «  «test 
«OMnaew  leaoa  àamarqueterie. 

PtaêofB  te  dit  flptfédaeat  de*  eavngead'eipill  composés 
àc  mom-aux  pris  çà  et  !i  ,  dc^  parités  d'ouvrages  qui  sem- 
bleiil  <>v  lir  i-Vâ.  faites  à  part  et  non  d'après  un  deftsein  gé- 
néral. 

PLACAAD»  Bom  que  l'on  donne,  en  architecture,  à 
me  déeoratlov  de  parte  d'appartmort,  en  bois,  en  pime 

ou  en  marbre,  Inquolîe  secompiHse  d'un  diambranle  cou- 
ronne auci'  iri-c ,  il  an  cavetetde  sa  corniche,  portée  quel- 
quefois sur  'li  s  ijoiisnli' Ce  mot  vient  ili-  pli.iqM  ,  plaquer. 

PLAÇA  AD}  écrit  ou  imprimé  qu'on  aflidie  dans  les 
flaeas,  dans  te  carrefours.  Anelenaernent ,  les  édita  à  rè- 
glements qu'on  voulait  publier  se  laettaieoten  placards,  et 
non  en  cahiefs;  et  l'on  disait,  en  stjle  de  chancellerie,  que 
deslettreâ  l'triient  ?<',f:l!t-'i'-  m  placard,  l^^r^rjl)C  l>j  [Kirrli-'m  iu 
gurdait  toute  son  étendue.  Aujourd'liui ,  après  la  saisie-  : 
«Bfcnflaa  ,  la  ki  veut  que  la  vente  soit  aononcée  un  jour 
«vanvaaÉparqBalrejijaeanb  aaaMiB»,a(ficlitfaaa  Ueo 
«Il  sont  les  efMa,  à  la  perla  da  la  OMMe,  an  marché  et  h 
la  porte  Je  Taudiloire  de  la  justice  de  paix.  Aprèâ  la  saisie  i 
immobilière,  elle  exige  que  l'adjudication  préparatoire  soit 
Indiquée  par  des  affiches  ou  placards. 

^kuturé  aadit  d'un  dent  Jq^uriBnLaa  iMitiain  qa'oa 
aBdMwdiBalreiiMatdenoftn  cOliidH  row  oo  qa*<Hi  id> 
paiid  dans  le  piMipIc  \  Rome,  on  ea  syiplique  souvent  sur 
Marforio  elfasquin.  ïji  France,  il  y  a  des  peines  sé- 
vères contre  quiconque  placarde  dans  les  rues ,  les  places 
<m  tout  antre»  lieoipobllca,aiiGiia  écrit, aoit  à  la  main, 
aoK  fmpilnié,«nfé  oolHlMgrapIdé,  cooleaaat  iqjureoa 
sédition. 

En  termes  d'imprimerie  on  appelle  épreuve  en  i^lûcard , 
ou  simplement  placard,  une  épreuve  Imprimée  d'un  seul 
<Mé  d«  la  feuille,  et  sans  que  la  compositioa  ait  été  misées 
P«««- 

PLACE  (du  latin  pto/ea,qni  a  le  même  sens,  o«, 
suivant  Du  Cange ,  de  placHim  ,|terraln  plat  et  uni ,  dans  la 
basse  laliiiitf  ) ,  lieu, endroit,  espace  qu"i>ci  ii [M'  ou  que  peut 
occuper  une  personne»  une  chose.  11  Uut  laisser  chaque 
chose  à  sajrtaea  al  aa  pat  vouloir  toujours  s*em  parer  delà 
pitaa  d'liaHMur,«uis  quoi  la  jilaeea'eit  paatcBabla.  >  Ce- 
lui,  dlILa  Bruyèie .  qui  prend  la  deniièra  jtfdM  quud  la 
première  lui  appartient,  le  fait  par  vanité  :  ^aitaAlfB*on 
l'y  voie  et  qu'on  s'eiaprésse  de  l'en  ôter.  • 

Place  se  dit  IgMénOBt  do  la  dignité ,  de  la  charge ,  de 
remploi  qu'une  pacMMBaoempa  daua  le  UMBdex  i>lace  im* 
portante, p/oea  da  aanflanea,  atUidlar  uaa^laea.  Après 
«MflivuliiltaitlaiainUUain  tal  la  farn»  «n  flaeif > 


Un  Aomme  en  place  est  iMMlManl  M  iMMnma  mita 

d'un  emploi  honorable. 

Place  s'emploie  quelquefois  absolument  pour  signifier  le 
lieu  du  cbaoge,  de  la  banque,  le  lieu  o<i  les  basipiieni, 
les  négodauts,  ■'OMaUnldans  une  ville  pour  Irriter  d'itf- 

fairak  On  dit ,  dans  ce  sens,  négocier  un  effet  sor  place, 
avoir  du  crédit  sur  la  place.  Place  se  dit  encore  de  tout  le 
corps  des  négociaiiU ,  Je?  b.nviuiêrs  iruné  villr. 

PLACE)  dam  rapports  avec  l'architecture  et  les 
édifices,  exprime  [  i  i-i  d  une  chose  dirrérente  :  1*  le  lien 
même ,  le  terrain  obligé  ou  choisi  sur  lequel  on  élève  un  bâ- 
timent ;  2»  l'eKpaee  qu'on mé^a^  à  son  aspect;  3°  l'empla- 
cement qu'on  Idis>e  vj.le  nu  fjii'cn  pratique  au  milieu  d'une 
ville  pour  le  bcMm  ou  pour  l'agretuent  ;  4*  c«lui  qui  doit 
servir  d'accompagnement  koertatos  objets  de  décoratiai.8a- 
Ion  la  première  dea  dMiactiOM,  j^mê  n'est  qu'un  qnm* 
nyme  vague  A'emplaeMÊBtÊ.  La  plaoede  chaque  mottuaunt 
doit  être  déterminée  par  sa  nature  ou  par  sa  destination.  Il  y 
a  des  monuments  dont  la  plaocdottêtre  aucentrede  la  ville. 
C'était  toujours  celle  du  Jorum  dans  \t%  villes  antiques. 
Bien  M  ooBtriboe  ph»  4  la  magniftcenw  dea  aspada 
d^me  vitlaqnala  podHeu  4avée  deeertataa  BMHramentft, 
dont  masses  pyramidales  dominant  les  autres  constmr- 
liutii.  Les  anciens  cbotsiss4iifnt  toujours  une  semblable  place 
pour  un  temple.  Mallieurcuseraent ,  les  villes  modernes, 
formées  par  une  agrégation  inordoonée  de  maisons,  de  mea, 
de  qnaillm,  noue  Bsontrent  presque  toojoara  leurs  piada 
(^ilifirf^  manquant  d'une  place  convenable.  Sur  ce  point 
coiuuit:  sur  tous  les  autres  la  basilique  de  Saint-Pierre  do 
Romene  laisse  rien  à  di  i>  r.  l  ii  autre  inconvénient  iwor 
les  édifices  est  d'être  précédés  de  trop  vastes  emplacemeots. 
Uta  aipaea  démeniré.  i«petiase  k  l'e^  VeSiA  d'une  belle  ar- 
chitecture ;  Saint-Jean  de  Latran ,  à  Rome, et  rhMal  des  b* 
valides,  de  Paris,  en  sont  des  exemples. 

(iijs  |n'(-i"iiiiTs  hf  :.ôir\s  lies  villes  0-4  la  salubrité,  et 
rien  n'y  contribue  plus  que  les  places  publiques,  vastes 
bassins  d'air  et  qui  sont  en  nfima  teaapa  peur  les  habitaola 
des  lieux  de  rétûlou  ctde  promenade.  Aucnne  ville  sur  ce 
point  n'a  porté  leluManasI  loin  que  Londres.  Ses  nombreux 
iquares  gazonnés  et  plantés  d'arb^s  Tint  une  agréable  di- 
version à  ses  uniformes  maisons  do  briqnes.  Mous  avons 
parlé  avec  détaib  des  places  de  Parla»  Baaia  BMidomaa 
hMIé  da  Panàeniie  da  plodenn  plana,  paml  tegiwMai 
OM  disfingoe  ta  NùvoM,  qo)  a  aocoédd  a  m  sraad  ciliqw, 
et  qui  .-nrt  tont^  Ir.  fni^  di-  marché,  de  promenade ,  et  OÙ 
les  eaux  des  belles  fontaines  qui  ladécorent  procurent,  dans 
les  grandes  chaleurs,  le  moyen  de  la  oonvertireo  un  grand 
lac  fi'oobtioas  pas  daaa  cette  éaumératioa  une  des  plus 
Mte  |dBecadePBnrape,eanada8aM-Mafe,l  Yeulte, 
dont  l'étendue  est  de  350  mètres,  conquis  sur  la  nwr.  Il  est 
peu  de  villes  qui  n'aient  une  ou  plusie^  places  publiques , 
qui  deviennent  des  marchés,  on  des  foires,  des  Beox  de 
^ectacle,  de  divertisteawt  ou  de  promeuada. 

FLACaS  (OOmmaudaul  de).  hnttimmmianU  dé  pime» 
rant  divisés  en  trois  classes,  suivant  Timportanoe  de  la  place 
forte  qu'ils  commandent  :  ceux  de  première  sont  pris  parmi 
les  ofliciers  revêtus  du  grade  de  colonel;  ceux  de  seconde , 
parmi  leaUeutenaats-oohwds,  dieb  de  bataillon  ou  ms|jo»» 
ceni  de  traMèma,  parmi  liaeapifainet.  nyacoonlradM 
rommandants  de  postes  mllîfaîrejî,  decîtadelles,  forlsou  châ- 
teaux. Les  devoirs  des  commandants  de  place  sont  nom- 
breux. En  temps  de  paix,  ils  dirigent  la  police  des  troupes 
de  leur  garnison,  veilleat  à  la  conservation  des  fortifications 
etdeiétabynaMiila  urililalres  dépendanUdelenr  comman- 
dement. En  temps  de  guerre ,  Us  doivent  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  la  place  confiée  k  leur  garde,  «tne  fat 
renJri  |  .ir  capitulation  que  lorsqu'il  existe  one  brè  lit  if- 
cessible  et  praticable  au  corps  de  la  place,  et  après  avoir 
soutena  un  assaut,  si  un  relrancbement  intérieur  a  été 
pratiqué  derrière  cette  Mehe.  La  reaponsabllHé  du  co»- 
nandaat  d'une  plaoadiniaua  lanqu^a  on  gouveroearM 
m  T*»— «1^^  aopdriatf;  (MMa  mpiMnaWIIM  «il  anaota 
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partagée  iMwte  «OMrtIl  ie  déteM,  eiiM|iMé  dM  CMBmMdml» 

de  Tartillcfieet  du  f;énie,  et  des  chefs  de  corps  de  la  ganiii^oa. 
ht  commandant  d^une  pUce  a  aoas  ses  ordres ,  seloB  t'ira- 
pwlanee  dn  poste  qai  lui  est  confié,  on  m  o;  or  de  plaeet 
MMopimi— wwtfMrfow/xfe  ytoce,  un  secréblvaaNiiiTitte, 
«tnrtant  ile|Mffim>«OMlgiMs  qall  y  a  deperfai 48  eanna- 
mV  itii  n  avec  l'extériecr.  Son  aatorité  s'étend  F.\:r  Uiw^.  ifs 
militaires  qai  font  partie  de  la  garnison.  Le&  Irkxipcs  de 
•errice  sont  spéciaJetnent  aoas  «es  ordres ,  et  n'appartien- 
imt  pM  ila  poiioe  da  lair  Mipi  peBdaat  toute  te  dorée  de 
«Mptolf  «nldaii^  eouBM  retraite  I  d'an - 
dens  offlcfm  à  qui  leurâgeou  Icars  infirmif^^s  ne  pprmi  [- 
tent  pas  de  sortir  acliveraent  dans  l'uriuec,  inius  duut  oa 
p*?iit  eiK  r»rc  utiliser  le  talent  etl'e»p<'rience.  Sicahd. 

FJLACË  (Mjgorde  ).  Foyex  Mamw  k  Plack. 

TtACB  D^ARHBS»  DtM  lei  vîtes  dt  pem  m  de 
garnison  ,  c'est  le  nom  qnc  l'on  donne  h  nn  emplacement 
central  oii  les  troupes  se  réuniss<Mit  les  jour»  de  t^rnnde  p  a- 
rade,  de  reviif  ,  et  an  cas  d'alerte  ou  d'alarme,  pour  y 
reeeToir  des  ordres.  Daos  les  places  régulière»,  lap^âce  d'or> 
iMtMleafîétmineteBgntaire  ;  sonéteodaeestproportionoée 
à  la  force  de  la  garnison.  Les  prindpanx  édifices,  tels  que 
l*bAteI  de  ville,  la  maison  da  commandant  militaire,  la  prande 
église,  ont  ordinairement  leur  entrt^c  (  t  i  ni  iiçadc  sur  la 
ptece  d'armes.  Les  principales  mes  delà  ville  doivent  abou- 
tir î  la  place  d'armes ,  et  l'on  doit  aussi  de  cette  place 
pouvoir  condnin  «teâMni  et  pwptwaaat  let  troopes  an 
rempart. 

En  fortîfii  ili  i»  ,  on  appeHc  places  d'armes  des  espaces 
de  dtmen&iou  deteriuinée  par  de&  rifles  fixes ,  et  destinés , 
près  des  points  d'action,  à  recevoir  lestroapes  qui  doivent 
■ootcniir  l'attaque  ou  la  diMoM  deeef  poMa.  aImI,  dm 
llolirianr  des  places ,  ils  cvtBledes  pteew  d^feriMs,  inÎs des 

bntffllBSy  où  les  soldats  qTii'  l'on  iM-rvoir  l'ir  In  t;r;in<lc  plarc 
vleBoneat  relever  ceux  qui  sont  de  garde  ou  qui  combattent 
Les  ^aces  d'armes  do  chemin  couvert  sont  situées  anxangles 
de  te  contrcacirps ,  etdestteées  à  racavoir  Iss  troupes  dlo- 
ttoterieipii  doiWBtdéfaBft»tesgtette«t  tesiiwtdsdB  fassé, 
et  au  besoin  (kire  des  sorties  sor  llennemi.  Ces  places  d'ar- 
mes sont  saillantes  ou  rentrantes,  suivant  l'angle  lui-même 
du  chemin  couvert  ;  elles  sont  palissadées  et  garnies  de  ban- 
quettes. On  doit  bien  ofaecnrv  que  raai^  quelssbcesdes 
pteew  d^smm  fnit  «se»  lecbndn  eottvett  m  doit  jamais 
être  aigu,  mais  droit  ou  un  pea  obtus;  autrement,  les 
soldats  pUcés  sur  les  banquette  seraient  exposés  à  faire  feu 
sor  ceux  qui  i^eraientdniflél  d»  todétaMd«8«HtiBBhM 
du  cbemin  couvert. 

DuislestravMncd«sMge,tenerMi8ldeVariNa  anb 
en  usage  des  places  d'armes.  Elles  sont  louj'mrs  nr.rup^fn 
par  de.s  troupe»  disposé*»  à  soutenir  celte<:  ijni  tiavaiilent 
aux  ipprodiesde  tepteceetà  npous  i-  i'  <;orties  de  la 
famison.  Martial  Msauii. 

PLACE  FORTE,  PLACE  DE  GUERRE.  Les  phees  de 
fnerre  sont  de  plusieurs  espèces  :  les  places  fortes  propre- 
ment dites ,  qui  se  divisent  en  trois  classes,  et  les  c  i  I  a  d  e 
tes,/o  r(s,chdleiiu.r  >  l  p  o  s  t  e  s  militaires,  fneordon- 
MDce  roy  ale  du  31  mai  1819  a  cUssé  ainsi  toutes  les  places 
d»  la  France,  et  a  r^té  la  cooipeailfcii  ët  TatisakaftaB  du 
farMond  de  leurs  étets^n^joia. 

Lea  ptoessde  gnerre,  en  latm  da  lanr  deattnaHon  pour 
la  protection  des  frontières,  forment  souvent  une  douùeet 
même  une  triplecdnture  de  défense  :  on  dit, d'après  cela, 
qu'une  plarc  de  guerre  est  de  prentiire,  de  deuxième  et 
de  troitiine  ligne,  suivant  te  posilioa  qa'ella  occupa  «or 
te  frontière.  Il  M  Ant  done  pas  coafbàre  ma  pteoa  de 
première  l^c  avec  une  place  de  première  clas-se.  Une  ci- 
tadelle ,  on  fort ,  peuvent  être  des  places  de  première  ligne, 
lïirn  n  a|  t)artenant  qu'aux  dernières  classes  des  lort»- 
resaes  ;  de  mèuie  qu'une  place  depreukière  dassepeot  a'étre 
qHtee  place  de InUtea ligna.  Hé  artMé  des  cmMb.  du 
n  vendémiaire  an  xn,  a  «oo«id*'r^  romme  cirrnn-l-inrp  ' 
VggWVtBte  de  te  désertion  i'attsence  de  son  poste  dans  i 
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ma  plaea  da  pranltra  ligne ,  et  l'a  frappée  d'naa  aifoeate- 

tioo  de  ans  dp  la  peine  du  boulet  ou  des  travaux  po« 
bUcs ,  &elon  qite  cette  peine  s'appliquait  a  lad^ertiMlà  l'é- 
tranger ou  à  l'intérieur. 

Quelques  économistes  se  sont  plu  à  révoqoer  en  douta 
te  néeasstté  de  oonaerrer  des  plsees  fortes  en  nmee.  Dans 
la  session  té^lative  de  i979,  te  commission  de  finances, 
soos  le  ])rétexte  spécieux  d'un  prétendu  nouveau  système 
de  guerre,  mais  dans  le  but  avom  r  htcnir  de  mesquines 
et  à  la  fuis  impradeotes  économies ,  insinua  la  possibilité  de 
réduire  nos ceflt treote-huit places fertesà^uc^i^we* ^fuiuf et 
places  d'armes  surnoi  JlrôitH^et ,  pour  servir  de  refuge 
et  de  point  d'apptU  à  not  earmées  et  contenir  les  op^a- 
tions  del'enni  int  Nous  ne  nous  sent<)iib  jia-:  !<- ('i.inr.'i^e  de 
discuter  sérieuseioent  cette  opinion.  Le  générai  du  génte 
Valaxé  en  a  fait  vidodeusement  justice  dans  plusienHécrils. 

Une  ordonnance  du  f«l»  dn  1"  flMrs  1768,  encore  en 
vigueur,  a  réglé  laetes  les  parties  dn  service  dans  les 
places  et  dans  les  quartiers.  Un  décret  impérial ,  rîn  2i  dé- 
cembre 1811 ,  a  complété  les  dispositions  du  règlement  qui 
précède.  Ce  dernier  décret  est  remarquaUe  par  la  responsa- 
bilité émifiqaeqn*Uteitpflsar  sar  te  lètedes  <^ffHmilMiti 
ou  gouveraears  des  placea  da  gnerre.  L^arOcte  3  sarlaôt 
mérite  d'être  cité.  •  Il  (  te  gouverneur  on  commandant  de  te 
place)  se  rappellera  que  les  lois  miliLairês  condamnent  à  te 
p<;ine  capilale  tout  gouverneur  ou  commandant  qui  livre  sa 
piaca  sans  avoir  forcé  l'assiégeant  de  passer  par  tes  travaux 
lente  et  aaoeessifs  dessiéees,  et  avant  dVnnir  npenwtf  mt 
moins  un  at'^mtf  au  mrp?:  de  place  tUt  éi$  McAeiprall- 
cables.^  ;  Circuiairo  île  l.miis  XIV,  do  6  avril  170S.)  OS 
voit,  d'aprè-s  cela,  que  i  un  soiivemeur  ou  commandant 
est  contraint  de  subir  une  capùutetioo,  sur  l'avis  tootefote 
du  eonsendadéltesa,ll  sapent  la  ttb«qnn^lrès  avoir  ra- 
])oussé  an  as«aut  au  corps  de  place.  Pour  cela,  dès  le  com- 
mencement du  siège,  il  a  da  construire  et  ménager,  en  ar- 
rière des  bastions  ou  des  fronts  d'attaque  (arl.  109),  le.s 
réduits  ou  retranctieaieiils  nécessaires  pour  se  défendre  ea« 
core  ti  obtenir  une  capitutetion  henafaU» ,  ianqm  te  Inèdi» 
a  été  entevée  par  l'assiégeant. 

Bien  que  les  forteresiiei  soient  dlvisét»  en  places  de  plu- 
sieurs classes,  et  en  cîtaflcllrs  ,  f^lrl^  ,  tir.,  (■i'[ienilanl  .  ddiiî 

les  réglemente  et  dans  les  relations  des  sièges ,  le  mot  géné- 
rique pioeaa^^iplique  à  tontes  les enœinlea  fortifiées.  Ainsi, 
an  dit  «BsinadHin  chMeau  fort  ét  de  tant  eaqnieat  foriifica- 
tten  permanente  :  le  feu  de  la  place  s*est  soatemi  tonte  la 

nuit;  011  ^  lancé  quelques  l>ombes  dans  la  pface la  garnison 
de  la  place  a  effectué  une  aortk,  etc.  Cette  expre^iaion  ne 
a^appliqoe  jamais  aux  fortifications  passagères  ou  de  cam- 
pagne, tellea  qna  ladawtes,  teneilas,  Wncàbans  iiwtinB.ete. 

Lee  propriétés  dts  iMMiMli  da  lInMriaar  et  des  cnrlrana 
des  f  ]  trt  s  ik'  p  it'rre  sont  soumises  à  des  servitudes  qui 
Imr  font  imposées  par  k  défense  de  l'Étet.  Difiérentes  lois 
eMt  réglé  les  conditions  auxquelles  sont  assujetties  U  con- 
servation ou  l'érectim  des  CMistroctions  dans  le  rayon  mi- 
HWredes  places,  dtadeBas,  forts ,  chàlaan  et  postes  ;  les 
rirron  , tances  qui  donnent  tie  n  ^  in  fr'mnités  cncasdedtea' 
lition  ,  et  enfin  te  quotité  de  1  indemnité. 

Martial  MiJtLiN. 
PLACENTA  (mol  latin  qni  signifia  ^d/eau),  masse 
dumua  et  apoattense,  anategne  è  laeubstsnca  de  te  nte^ 
tis«ie  et  entrelacée  d'une  infinitif  dp  veines  et  d'art^res,atte- 
cllée  au  tond  de  l'utérus  pendaut  la  k  r  o  s  s  r  s  s  o  et  laite  pour 
recevoir  le  sang  destiné  à  la  nourriture  du  fœtus.  Son  nom 
lui  Tient  de  ca  qn'eite  a  te  forme  d'un  gMeau.  Après  i'  ac> 
eeve bernent,  hrténM  aeacarai  sa  débarrasser  dnpia> 
centa  oudéficre  (tJOyes  DÉuvRANcr  ) 

Placenta  est  aussi ,  en  bolimique ,  le  nom  de  la  partie 
interne  du  péricarpe  à  laquelle  te  graine  est  attachée 
PIA€BB,niot  aiPVMil,  passé  depotepan  dansnolie  lan- 

foe^qo!  désigna  Isa  ailMadeaiélaaxpféehax  ta^avl* 

'  p/acm deliCnlffornie,  etanjourd'huiderAustralie, 
i  que  se  forment  les  grandes  agn^atwns  de  dnrcbeurs  d'or  i 

70. 


Digitized  by  Google 


604  PLACER  - 

Jeprécicux  minerai  recueilli  sur  les  placcrs  est  ensuite  expédié 
veri  les  ▼ille>. 

PiAC£T  (eorruptioD  da  latin  plactai,  qu'il  plaise, 
«n  plaiwà...)»  wppttVMqve  l'on  adresse  au  souvenia,  aui 
ministres  oa  aux  JogM,  pour  leur  demander  tue  grâce,  Jiis- 
.  lice  ou  fareur.  Ce  nom  Timt  de  ce  qu'autrefois  ks  suppliques 
commençaient  par  le  mot  placent. 

PLACIDIB  (  Galla  Plaodu ) ,  fille  de  T  h  é  o  d  o  s  e  I", 
MBurd*Arc4i<lius  ctd'Honorius,  naquit  i  Cou^tantinuple,  vers 
l'aa  38».  Penduit  le  tUge  de  Rome  par  ka  Gotbaa'Akaric 
«Hett  périr  m  comfneSercna,  injustement  «iwpçoiwi^  fin- 
teliigences  avec  l'eimemi.  Tombée  avec  l.i  ville  au  pouvoir 
4la  Tainqueur,  elle  échut  en  partai^e  nii  hoau  frère  ilu  ruigoth, 
à  Atauir,  sur  lequel  elle  eut  bientôt  un  nsceu'iatil  irrésis- 
tible. MaUré  le  refus  dédaigneus  d'Honorin»  de  oooaenlir 
I  cette  QHoo ,  I  l'époutt  à  Ntrbeaiie,  en  414.  Lh  nocee 
furent  célébrées  dans  la  maison  d'un  des  plus  ricliM  d- 
loyens  de  cette  Tille,  nommé  Ingcnuus,  et  avec  une  magni- 
flcence  extraordinaire.  Placidie,  adorée  de  ^on  époux,  qui 
n'egitieit  quftd'après  ses  ordres,  lui  inspira  leprojet  d'uiw 
guerre  eenire  tee  Vmdales,  daiie  biiaelle  U  périt,  nsal- 
lieureuscment  assassiné.  Rcmltie  anx  Romains  en  ëcIianRe 
(l'une  rançon  considéraiilu ,  cotte  princesse  se  vit  forcée 
j4  li  norius  d'épouser  Constance,  l'un  de  ses  géne- 
rauL  Mais  Térebition  triompha  de  ses  répugnances,  et  soo 
crédit  teal-puiennt  sur  son  frère  lui  avait  pcnnis  de  Mre 
associer  Constance  à  l'empire,  lorsqu'il  moanit  la  laissant 
mère  de  deux  enfants  en  basige,  dont  l'an  était  Valen- 
tinien  111.  Tout  à  coup  une  prolondc  di-'^grice  sucte<Ja  à 
Véclat  de  sa  faveur  :  elle  fut  chassée  de  la  cour,  et  elle  dut  se 
réhlPcr  à  Constantinople.  Aprif  fat  mort  d^Honorius,  Tliéo' 
ihiie  Mm  nereu  Inidoaia  nae  ■nnée  et  eet  dew  nHillean 
généraux  poar  eonbittre  Pumrpafear  Jean.  Lea  drailide 
Vali  niinii  ri  ftirent  reconnus.  Placidie  régna  trente-cinq  ans 
SOU&  &0U  nom.  Les  démêlés  d' A  e  t  i  us  et  de  Bo  ai  face  si- 
gnalcat  tnalenaat  celle  période.  PJwidieauMral  «a  450,  è 
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P1..\CU\E  (de  n)A*,  plaque),  genre  de  mollusques 
conctiylifircs  nionom) aires,  dont  l'animal  est  inconnu.  Les 
coquilles  de.s  placuncs  >;ont  libres ,  ii  rc^ulièrcs,  aplaties,  pres- 
que équivalvcs.  Ce  genre  n'offre  encore  que  trois  espèce», 
■qui  teotea  trola  ▼iveet  dana  l'oeéan  ladien,  va  ém  la  onr 
RouRp.  1/une  (  plncuna placenta),  p!:i!ie,  presque  ronde, 
demi  traiiAparentc  et  ncicrcc,  altciul  une  largeur  de  18  cen- 
timètres, et  porte  vulfjairement  le  nom  de  vitre  chinoi<c , 
qui  rappelle  l'usage  auquel  elle  sert  en  Cbioe.  Une  autre 
{ptaainaitUa),k  peu  près  de  même  grandev^eatcoor^ 
bée  et  irrégulièrement  aioucote,  lamclleuse  «teodé»)  elle 
portait  autrerols  le  nom  de«ef(e  polonaise. 

l'I.  ESWITZ,  village  de  Silesie,  dans  l'arrondissement 
de  lireslau,  avec  un  chAteau,un  parc  et  duo  iiabitaals,  est 
célèbre  dans  l'Iiistoirc  par  l'arroistice  qui  y  fut  signé  le  4  juin 
iat3  entre  le»  Français  d'uee  part  et  lea  Pnttsieoa  et  les 
1tn««e»  de  Fantre  (  poyc:  Mil  Borr  crar  ranzE  [Guerre 
de]). 

PLAFOND.  C'est  un  corps  de  matériaux  qui  forme  ie 
ciel  d'un  appartement  :  ainsi ,  ce  mot  s'applique  à  la  sur- 
face de  dcsâon»  d'un  planclwr.  Il  j  a  dea  plalMMla  dnU*  ou 
eMrfy  :  ceux  pour  lesqnèb  on  adopte  cette  dmd^  forme, 

qui  n'est  usitée  que  dans  les  grands  édiliccs,  ç,ont  construits 
en  brique  ou  en  pierre;  les  autres  sont  lambrissés  avec 
lattes  qu'on  recouvre  de  plâtre  ou  de  mortier  en  terreglalse, 
mélangé  do  bourre;  on  les  peint  ensuite  en  Uane  dlnpres- 
sion ,  et  on  appUqae  sur  leor  Borfbee  desomeoiienta  de  aeultv 
Uire,teto  que  des  rosaces  et  des  corniches,  s'il'^  doivent 
Urenhaonés  de  peintures,  on  leur  donuc autaat  que  pos- 
sible de  la  solldiw,  parce  que  les  couleurs,  pour  ne  pas 
s'altérer,  exigent  des  fonds  très-sains.  On  les  divise  en  oom- 
partiroeoU  qui  sont  encadféa  par  des  mottiure»  caiHaolea. 
CeaespacM,  aaéaagéaafeeafmétrie,  s'appellent  caissons, 
IjrmjWIM,  VOHêtur»,  de.  On  toit  de  ces  différentes  sortes 
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de  plafonds  dans  les  grand)  hôtels ,  les  palais ,  l«»  résidenocM 
royales  et  dans  (jn  ('{ili-ios  modernes.  11  y  >l[i  a  le  très- 
ricltes  à  Versailles,  a  Foulamebleau,  à  &aint-Clouii,  au 
diâteau  de  Riclielieu,  etc.,  etc. 

Le pMamd  d9piam,qak  a  l'avantaia  dTlitM  le  pliiaio> 
lide  de  tow,  ••  meeirtra  frénaeawtt  dan»  lea  édiOeea 
antiques .-  c'est  le  laqvear  des  Romaias.  Dans  quelques 
constructioas  égyptiennes ,  il  est  formé  par  de  grandes  iii- 
les;  mais  en  général  c'est  la  suritce  de  destous  d'un  plan- 
cher ou  Toftte,  coBStmitea  plerrae  d'édiantUbia.  TeU  sont 
eem  despéristylea  do  PanlhéoB,  de  Pégllie  Satet^olpice, 

dn  Palais-Royal,  du  porche  de  I'Assom|itioQ  et  €6IU  dea 
deux  galeries  périplèresde  la  façade  du  Louvre. 

On  appelle  plafond  maromfii  celui  sur  ta  face  duquel  on 
a  appliqué  one  toile  pewr  j  peindre  qnelqae  ai^ietdliiiloin 
«n  dttonMa»eiitt;iwua«llafN»eB«»flnm  tai  ptaAoda 
de  la  f^aleric  de  Vcrsaillee,  «cwi  de»  |il«riee  du  laiNés 
Charles  X  au  Louvre. 

Le  plafond  de  corniche  est  la  surface  de  des.sous  du  lar- 
mier d'une  cmrnkbef  qui  est  unie  on  ornée  de  sculpturea. 

Dana  le  laâipge  dea  arliilaa»  ea  entend -par  iMtetem  4b 
p/a/bnrf  non  seulement  celles  d«  surfaces  planes,  mais  en- 
core celles  qui  ornent  une  voûte  en  cintre,  en  ogive  ou  en 
dOtne.  Les  anciens  ont  décoré  de  peintures  les  plafonds  de 
leurs  moauiaents;  mais  à  juger  d'après  ce  qu'on  a  décoo-' 
vertde  l«ut  onnafeaea  ee  t^nre ,  ils  ne  peigaaieat  aor  le 
laquear  que  des  arabesques ,  des  figure*  cliiméi iqnes  ou 
des  guirlandes  de  fleur«  et  de  fruits.  Les  modernes  ont  trait*^ 
d'une  tout  autre  [n  [lun:  tijlUi  peinture  monuinen!  ili  Li  s 
époques  béroiques,  l'allégorie,  les  fastes  de  l  tti»tuire,  les 
apothéoses  religieuses,  leur  fournissent  de  beaux  sujets  pour 
le  cbamp  vailt  dtiM  coupole  :  en  dM»  «a  trtialedeft,  «ir- 
tont  dana  ch  eeeaaions,  qui  ne  »*ofn«at  qiM  de  met  In- 
tervalles, développer  des  idées  grandes  et  iogénleoses.  Toute 
œuvre  qui  décore  un  édiikt:  public  prend  une  importance 
dont  U  faut  bien  se  pénétier  ;  elle  aura  de  ladniét  et  j/im 
d'uae  gMraUon  jivera  de  son  mérite.  Un  progranaae  «il 
d*ordinafi«  fmpesé  aux  peintres  qui  sont  chargés  de  eea 
sortes  dp  frav.iux  ;  t'est  mal  entendre  les  intérêt'  <le  T  irt 
qua  (le  suivre  une  pareille  métlicMle  :  il  vaudrait  mieux  sans 
doute  donnc-rtouti-  libertéà  l'imagination  des  artistes,  quand 
U  s'agit  surtout  d'un  i^nra  ansai  auaoeptible  de  diois  «t 
qui  prèle  plus  que  loua  lea  aaliea  à  lldéal.  Peur  ee  qiri  «ot 
de  IVxéculion  et  des  effets  à  produire,  le  peintre  M- via 
donner  à  ses  couleurs  de  l'edal  et  de  la  vivacité  ,  a^raudir 
les  espaces,  multiplier  les  plans,  faire  un  ciel  lumineux; 
de  mani^  que  l'esprit  ne  se  préoccupe  pas  de  la  solidité 
de  ta  vaôle.  Le  aunivenent  dea  Ognres  doit  être  hamionieax 
et  se  rattaclier  à  l'action  principale  du  sujet.  Quant  audee* 
sin ,  il  demande  plus  de  noblesse  que  d'énergie  dans  un  en- 
senibie  fc|raiideaiM6liiiiMa,«è  loi  OBaMa»  paaanl  avant  Ici 
détails. 

Qneliiuei  architectes ,  «'appuyant  mal  à  propoa  de  car» 
tains  exemples  fournis  par  les  andeas ,  se  récrient  contre 
les  grandes  peintures  employées  comme  décoration  dans 
\cs  I  Ml  I  leuts.  Tout  le  monde  conviendra  que  la  pein- 
ture anime  l'architecture,  supplée  à  ses  effets,  repose 
agréablement  la  vue  faHgiMtode  la  monotonie  des  BBvrdUea 
blanches ,  reinplii  des  espaeaa,  dea  cadres  vides,  eoMoatt 
enfin  à  expliquer,  ce  qui  fort  seavent  a*est  pas  initite,  la 
destination,  ie  caractère  spécial  d'un  r  f  in  lilic.  De» 
peintures  d'un  caractère  locai  le  leronl  mieux  connaître  que 
l'architecture ,  dont  les  types  sont  le  plus  souvent  |)eu  si- 
gnificatib.  UnpUfoiid  Usa  entendu  porte  le  uonvement  et 
la  vlé  daae  toiitea  lea  paillea  d'un  Intéricorqnf  n'offrirait 
sans  lui  qu'un  espace  triste  et  solitaire  ;  la  sculpture  est  d'un 
aspect  Iruid ,  elle  a  plus  de  sévérité  que  d'éclat;  la  peinture 
qu'elle  encadre  lui  donnedu  ressort  et  du  relief,  1 
«e  détacfae  mal  sur  dea  fonds  gris  et  solides. 

Les  pins  eéHIifea  welultoelea,  BnnwllesdiH, 

Palladio ,  Serlio ,  Vignole,  Mich  l  An,;^  Philibert  1)  lor- 
me,  etc.,  etc.,  Lunglti,  Bonomiui,  Utiruiu,  Bruant,  Juvara , 
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Mansard ,  S^rvandoni .  rvnt  ménagé  dans  les  voûtn  et  tes 
plafonds  deséiiifi  t  i  i  N  i ut  constniils  des  emplaceroenU 
vastes,  STsnlageux,  bien  éclairés,  qne  couvraient  ensuite 
ëe  leurs  conpositioas  ridies,  ingi^nieus^!*,  savautcs,  les 
Allegri,  les  Zttccaro,  IflsMUâriBi»  ks  Tilialdi,  l«  Piimif 
liM.  les  UntraiK ,  les  FfUra  Corfone ,  etc.,  etc.  Tooel , 
PhililH^  ij«  Cliampaignc.Ambrolse Dubois.  Romanelli,  Per- 
rier,  Bourdon,  Le  Brun,  Lcsueur,  liignard,  Jouvenet,  La- 
fosse,  Ifmoiae,  et  de  nos  jours,  le»  Ingres,  la  Gros,  les 
Datecraii,  1«  2ii^»ontiUiistré  de  leurs  peiatum  les  mu- 
itillw  «t  Iw  plifiMdt  de  MM  palais ,  de  w»  chltoMs ,  de 
■os  éf^ises. 

Que  de  beaui  o<ivrages  à  citer  l  ce  sont  d'abord  les  pein- 
tures naîTes  des  Ghirlaudajo,  des  Péragin  ;  puis  les  penden- 
tifs da  la  diapelle  Sixline  par  IUelieUA«ge ,  tes  loges  du  Ya- 
ticas  par  lUpbael,  VApotkéoM  ^Homèit  par  Ingres,  de. 
Tous  ces»  clicfs-d'n  iivn  sont  peints  en  plafonds  ou  sur  des 
murs.  Faut-il  parler  de  la  coupolede  Parme  par  le  Corrége, 
des  TOÛtes  peintes  des  églises  die  Todi ,  de  Jésus ,  des  SamLs-  i 
AftMn»;  des  fresques  de  la  Cbiesa-Naora,  des  beaux  pla* 
fbndi  des  pÂds  Caprarola,  Barberini,  Pild;  de  «eut  4|qI 
décorent  le  palais  df"  Tuileries  ,  le.s  cliâteaux  de  VrrsuiKe*, 
de  Fontainebleau,  de  Ssiint-Cloud  ;  l'iiôlel  de  vilie  de  i'a- 
ri-i,  l'hôtel  Lambert  ;  des  coupoles  qu  ont  voit  dans  les  églises 
des  lavalides,  derAssomptioD,de  Saint•SulpicetdeKotre• 
l)ine4l^Lorell»,  delaHadelebw,  au  Paolbéoiii  au  Val'd»» 
Grâce ,  etc. 

Le  caractère  du  Je.<v>in  qui  ronvieol  aux  ouvrages  de  cette 
espèce  doit  être  r  latif  aux  dispositions  de  remplacement 
oà  ils  doiveol  figurer;  la  dtitance  d'oè  les  ligures  doÎTent 
Mie VM*!  I«a  réassures  sur  lesqueibaM  les  trace,  exigeât 
ét$  BléMgiaïaMls  |»rticuliers,  qui  concernent  légalement  la 
régdiarllé  At»  cootonrs  et  la  justesse  àes  proportions.  Une 
figure  â\Mève-t>ello  sur  Is  voussure  du  plafond,  la  partie 
inférieure,  s«  rac<;ourcig^nt  aux  yenx  du  spectateur  parla 
UgHOeorbe  sur  iaqueUe  les  contours  sont  trac^.s ,  doit  être 
Ufl  pea  «3Mcéfé«  dans  sa  lon;;tif  ur  ;  au  Heu  que  la  partie  M* 
pérïeore.qaî  parait  s'allonger  pliYsiqucment ,  doit  être  rédaHe 
à  une  roniir  ufl  pcn  ru  nourrie.  Celte  altCTalion  à  laquelle 
tes  objets  sont  soumis  par  la  nature  méuie  du  lond  &olide 
doit  être  d'autant  plus  sensible  qu'ils  s'élèvent  davantage 
vers  l«  centre  de  la  voAte;  B  fallait  donc  trooter  m  nojaa 
da  leur  camaemr  lema  Tértlablcs  proporUous.  En  deaalnaiit 
d'après  nature,  de  la  distance  et  du  point  de  vue  d'où  l'eu- 
vrage  doit  être  regardé,  ou  rcussit  du  premier  coup.  Un 
carton  exactement  tracé  sur  un  plan  horizontal  ne  produi- 
rail  qae  des  Aginrea  incorrectes  s'il  était  placé  sar  une  su» 
perfieie  eoneave:  Lee  peraonnagcs  représentés  dans  mw  eoo* 
l^tolc  f^tnnt  vus  de  bas  en  haut,  leurs  contours  doivent  pren- 
dre une  inarche  circulaire,  en  s'élevanl  au-des-sus  du  l'tuil 
]K)ur  former  leur  raccourci.  On  facilite  celte  illusion  en  ne 
laootraiit  que  le  dessous  des  tètes ,  des  pieds,  etc.  Ce  serait 
agir  coaire  l'eidie  naturel  qne  faire  voir  le  deasm  des  ob- 
icU,  qni  ne  sont  aperçus  que  d'un  point  de  vue  très-bas. 
Cette  airertationdoitètre  néanmoins  tnën^ëe  ;  car  il  fanlque 
le  spectateur  puisse  reposer  ses  rp;;ards  sur  quelques  tètes 
expressives  et  belles.  L>es  premiers  mattres,  qui  manquaient 
aourent  la  perspective ,  éludaient  les  difficultés;  ils  ne  con< 
naissaient  pas  les  secr^  de  cet  art,  qui  sait  montrer  des 
fibres  vues  de  bas  en  haut,  et  qni  calcule  les  effets  des 
haiiti'iir  >  tendantes  à  des  pdntsdevue.  En  vain  réussirait-on 
à  donner  aux  peintures  d'une  coupole  les  teintes  et  la  cua- 
itstaoce  convenables,  si  l'on  négligeai  ha  moyens  de  les 
Ure  fiUffiama:  C'est  ^nsi  qu'on  nomaM  celle  adeoee  du 
deUlB,  qni  a  l^vanlage de  représenter  déboute!  sur  dee 
lignes  prrprndicutaires  des  personnages  qui  sont  physique- 
ment couché»  sur  un  plan  horizontal,  ou  quelquefois  sur  une 
courbe  inégnlière.  Les  Grecs  connaissaient  la  per.specUvc , 
■uis  wfm  Aisaienl  qu'un  otage  discret}  lea  Romains  n'a»  . 
nJèttt  pas  Mrilé  de  tonte  la  science  des  Greca ,  et  Ils  n'ont 
pas  pratiqué  les  finciiir-  ili  raccourci  dans  leur.<  rlr.'inils. 
Les  tigures  étaient  suuulemcut  placées  sur  un  cliauip  verti*  | 


cal.  Raphaél  n'osa  pas  aller  plus  loin  que  l'antique;  H  recber> 
chuit  F  JitcLiI  des  contour8  suaves,  et  ne  voulait  pa.s  Ic^  sa- 
criticr  aux  règles  de  la  perspective.  Les  voûtes  des  loges  du 
Vatican  sont  peintes  dans  ce  système.  Oct  exemple  donné 
par  Aapitaei  «  été  auivi  par  Miniii  dan  mm  plaîbnd^ie  la 
flUa  AHianl.  LeaélèfeBdeSaniio  nrentphiaaadaeienii  que 
leur  maître  ;  ils  adoptèrent  toute  la  science  de  la  perspec- 
tive,  et  Jules  Romain  Inlroduisil  les  raccourcis  dans  les  pein- 
tures  des  plafonds. 

Quand,  au-dessus  d'âne  fakrie  qui  aamble  étroite,  règne 
une  longue  voûte ,  on  la  dlvEie  par  dee  omemenla  de  scolp* 
ture.  Cest  dans  ces  divisions  qo'Annibal  Carracbe,  C<  r> 
tone.  Le  Brun  et  même  Nicolas  Coypel,  ont  déployé  toutes 
les  ressources  ingénieuses  de  leur  goût  et  de  leur  talent.  La 
pelntnre  à  freaqne  est  celle  qulceevicot  le  mieux  aux  pla- 
Itadai  elle  cet  luminenaael  dunMe;  mak  ce  procédé  tomba 
diex  nous  en  désuétude;  les  ouvrages  du  Primalir'^ ,  d<>  Ni- 
eolo ,  de  Hignard ,  de  Romanelli ,  de  Lafosse ,  par  leur  belle 
conservation,  (ont  pourtant connattrc  la  supériorité iiiconten* 
table  de  ce  procédé.  Vojres  au  cootraiie  comme  se  sont  dé* 
Mrioriées  les  peinturée  à  llniile  t  Le  Bcan  ae  déaaecerdo  et 
pous.st>  nu  no-r  ;  le  plafond d'Hercule ,  par  Lemoine ,  danele 
palai-s     Vcisiailleit,  est  couvert  de  taches  jaunes. 

A.  FlLLlOtX. 

PLAGAL  (Mode).  Ko^as  Modb  (itrusi^ue)  et  Au> 
«mmqiMa  (jrsniriM). 

PLAGE  (du  latin  plarja,  dérivé  du  grec  r.Xâî,  chose 
plate  et  unie).  On  nomme  ainsi  le  Iwrdde  l'eau,  la  grève, 
ou  cet  espace  assez  gèD  r  i  '  iin  ut  uni,  couvert  de  sable  ou 
de  cailloux,  à  peu  près  lioriioutal  et  au  niveau  de  Teau,  et 
qui  a^CÎend  depnla  l'endroit  oii  finit  la  lame  jusqu'à  celui  où 
commence  la  végélalion.  La  plage  au  bord  de  l'Océan  offre 
ainsi  plus  ou  moins  de  sortlice  suivant  l'état  des  marées, 
le  flux  ou  le  reflux  :  cl!'"  n*-  v  irii  jjuf  re  sur  les  bords  de  la 
Méditerratiéti,  ou  ce  flot  se  fait  a  peine  sentir.  La  mer  dé- 
pose ordinairement  sur  la  plage,  quand  iUaae  relire,  une 
plus  ou  moins  grande  qualité  d'It^bea  marinât,  et  anrtout 
de  coquillages,  qui  font  presque  toute  la  fortune  «te  quel- 
ques pauvres  habitants  du  littoral.  Un  navire  en  pcrdittoUp 
par  suite  d'un  gros  temps  qui  ie  jette  à  la  cO te,  est  fort 
heureux  quand  il  peut  trouver  une  plage  pour  ;  échouer, 
car  il  I  •  ahm  sauf  étage  ordinaire  de  l'équipage,  et  son* 
veut  amai  dHme  parde  de  la  carplsou ,  quoique  plus  ou 
moins  avarice;  ce  qu!  n'arrive  guère  sur  les  bonis  de  la 
mer  ob  il  n'y  a  pas  de  ptoye,  c'est-A-dire  où  l'eau  est  sans 
oeaae  «n  contact  avec  des  ncbcfa  ploa  on  motoa  baub  al 
escarpée» 

LeaMitMAtule,cbctlmhalHtanl8dnHtlaral,oal  ortfnai' 

rement  employé  pour  plage.  On  dit  :  Battre  Cestrade ,  pour 
diro  Parcourir  la  pla^e  ou  lu  sable  du  bord  de  la  mer. 

Plage ,  en  poésie ,  se  <lit  de  toute  Mpèce  de  CUnwUi  iâ 
contrées  ordinairement  loiotaioes. 

FLAGIAIRB,  «.AGIAT.  te  plaglatre  «al  l'aotour* 
qui  s'approprie  les  pensées  et  les  ouvrages  d'autrui  ;  \e  pla- 
giat, c'est  l'action  du  plagiaire,  le  vol  littéraire.  Ces  mots 
viennent  originairement  du  \al\a  plaga,  et  indiquaient  la 
condamnation  au  fouet,  ad  plagas^  de  ceux  qui  avaient 
vendu  des  liommes  libres  pour  ÂsaeaclaTea.  Cola  n'a  rien 
de  commun  avec  le  plagiat  des  auteurs;  toutefois,  Martial 
s'est  servi  une  fois  du  mot  plagiarius  dans  le  même  sens 
que  nous  l'employons  en  français.  Qoll'edaMlnmtnaife 
ce  vers  des  femme*  savantes  : 

Allei ,  fripier  d'ccriu,  impndtol  plagiairêt 

t  On  pourrait  appeler  plagiaire,  dtt  VoHalrB,  taoo  les 

rompila/euri ,  tous  les  faiseurs  de  dictionnaires  qui  ne 
font  que  répéter  à  tort  et  à  travers  les  opinions,  les  erreurs,  les 
impostures,  les  vérités  d(^<^  imprimées  dans  les  dictionoairea 
précédents;  mais  ce  lontdea  plagiaireada  bonne  foi,  ils  ne 
^attribuent  pas  te  mérite  de  {Invention...  Le  Téritabiepla- 

l^at  estde  durinrr  pri-ir  TÔtri's  Ir.  nnvr,i^,f>  ^raiïlruî ,  de  cou- 
dre  dans  vos  rapsodies  de  longs  passj^ges  d'un  bon  Uvra 
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arec  quelques  petiU  changmenU;  mai»  le  lecteur  (ïciairé , 
Tojant  ce  morceau  de  drap  d'or  sur  AklilItftliDf»,  VNOli- 
Mtt  McirtMte  vdeor  oMladroit.  • 

«  0  wlranietegMMaMiiMiiMBaét,  AtUMnOMle 
Vayer,  pour  soutenir  qu*oa  ne  doit  jnmai?  &e  préraloir  du 
traTail  des  màmn  auteur*,  préteiuiaut  nous  deTons 
produire  de  noos^mêmea  des  pensées  qui  é);a]ent  les  leart, 
«n  i^oottut  4|ii»MD&  ^  M  wrfeot  dea  prodactimu  dea  a»> 
deiureaterateat  oraelc  d  cw  uctau  nVr^eat  pas  parlé. 
Cela  seratt  ]u<^tç,  sans  doute,  si  cmx  q»!  re^pectpnt  l'antl- 
Quitésâ  |jf égalaient  crûment  de  ce  qy\'llo  nous  n  Ini^^ii,  sans 
y  rien  mettre  du  leur.  Mais  ceux  qui  ont  dn  g  lût  -auront 
d«MBer  deaippUottioBS  aeuTes  aux  pe&aéea  desaacîeiUiet 
fliMtrar  aoaTtat  to  fnmil  deeen  ^oi  lei  aatdmnefe.» 
Toutes  les  nation-!  ontM^  plagiaire»  à  Tégard  les  unes  dw 
autres.  Eus^èbe,  tl  iiis  !a  Préparation  évangéltçue,  établit 
que  les  Grijrs  l'onl  t'Aé  h  l'éj^ard  des  liarbarts ,  t't  j1  Irouxe 
dans  ccaUrciua  un  argument  ea.favear  de  l'Écriture  Sainte. 
iMlkNMtalMlété  lesplagidrea  dat  Gna;  h  WMnture 
moderne  n'est  qu'un  plagiat  de  la  littérature  ancienne.  Com- 
bien resterait-il  de  vers  à  Viitplesi  on  lut  dtait  lou«  ceux  qu'il 
a  imités  d'Homère?  à  Boileau,  *i  on  retranchait  d<'  s  o  u- 
Tiea  toaa  ceux  qu'il  a  traduits  d'Horace,  de  Perse  ou  de  Ju- 
véadr  Uth  il  «  UH^mn  été  nçn  dans  la  république  des 
lettres  qu'on  poov^t  emprunta-  aux  aneiena,  et  que  même 
parmi  les  modernes  il  n'était  pas  délendo  de  le  fûre  de  na- 
tioîi  à  uàtiiKi  Copnidaiit  tout  le  monde  n'est  pas  convenu 
de  cette  maiime.  Scudéri,  qui  avait  iiieo  ses  raisons 
pour  M  dMtagoer  de  Comciile,  le  sublime  imitateor  des 
tragiques  espagnols ,  s'est  vanté,  dans  te  piélwe  à^Alaric, 
de  n'avoir  rien  pris  dans  les  Italiens  ni  dans  let  Espagnols , 
ajoutant  qci-  «  ce  nui  ost  fstmic  chez  Irs  anciens  est  vo- 
lerie  dans  les  modernes  «■.  La  MoUie  te  Vajer  est  du  même 
sentiment.  «  Prendre  des  andens,  et  faire  sm  profit  de  ce 
qu'ils  ODt  écrit,  c'est  comme  pirater  au  ddà  date  ligne; 
mais  voler  ceux  de  son  siècle ,  en  s'appropria  lears  pen- 
sées et  leurs  productions,  c'est  tirer  la  laine  an  oola  des 
rues ,  c'est  dter  les  inaateaux  sur  le  Pont  Neuf.  > 

llartiMWiMllldlcdinliiitininirrlrpfiiijIrif  dn  tu  Trnrnnri  i 
des  piinÉilW  :eeltefaMOiiti«  «atlaéritaide, et  Voltaire  l'a 
bfen  reoomin  «a  dtaol  ;  «  On  nooi  donne  pen  de  pensées 
que  l'on  np  tronrc  dans  Sénèqoe,  dan>;  Lucien ,  dans  .Mon- 
taîgpe ,  dans  b&con ,  dans  Le  Spectateur  anglais.  On  peut 
nàatdlfie  qoe  la  plupart  de  leurs  pansées  ébfaal  élé- 
ment tmgmMm,  Il  «st  Adien  qoa  la  linpa  aa  aaot  ait 
pasconserféleINrâdnsopIdstegrâeATilBdèa,  mrllJten- 
conlre  Pcns/'e^.  Pnrfibyrr  ,  rité  par  rtjsibc,  nom  ap- 
prend qu'on  iroiivail  quelquefois  dans  les  ouvrages  delliis- 
torienEpboTi  ju  qu'à  truis  mille  lignes  de  soite  copiées 
mot  pour  mot.  Quand  oa  Ut,  d«u  to  testa ,  laa  Fies  de  Plu- 
tmrfiul,  û  aat  iaposama  de  ne  pas  iwanattre  I  ta  dHB- 
rence  da  style,  d'une  p1ira.se  à  l'autre,  qui!  empruntait  de 
oMé  et  d'aotoe  sans  citer  ses  auteurs  ;  et  en  vérité  on  ne  peut 
foire  mi  crime  à  l'iiistorien  de  cette  sorte  de  plagiat,  car 
l'UÉMra  ne  sleveote  pas,  à  moins  ^'on  n'en  testa  on  lo* 
■an  «enana  QdMaOana  tilias  Isa  Rennlas,  etehcanoos 
Varîlla-s ,  qui  n'a  point  manqué  d'imifatrar^^  Cos.  larcins 
étaient  si  fréquents  chez  les  Grecs  que  qudques  auteurs  se 
firent  une  o<  r\i[)at:ijii  seiieuîe  de  les  remarquer.  Aristophane 
le  grammairien  fit  un  recueil  des  dioaea  qne  le  comique 
MteandreavaKpiBéea.  Ite  anfie  eompoaa  ib  Bne»  tailla* 
lés  :  Endroits  de  Sfénandre  qvi  ne  sont  point  de  lui. 
Pliilostrate  d'Alexandrie  fit  une  critique  f^eroblable  sur  les 
trd^-,ty if's  de  Sepliexle.  Lc^S  larcins  lic  l'historieu 'l  ln'oporEij* 

furent  rassemblés  d^ns  un  livre  intitulée  :  Les  Chasseurs. 
Au  reste,  si  l'on  vent  voir  Josqi^  quel  point  s'étendait 
cbes  tes  andens  te  licence  de  s'emparer  du  bien  d'autrui , 
en  teit  d'onvrages  d'esprit,  0  faut  consulter  le  livre  de  Tho- 
masius,  De  Plagio  litterario.  Duaren  ,  prore^-cur  ta  droit 
dvil  à  Bourges ,  au  sdziteie  siècle ,  a  également  publié  un 
n^ité  des  Plagiairu,  curieux,  mais  Inp  cowt  pnor  on 
antet  al  abaodant  Itooa  aroBa  da  célèbm  éoifilns  qn^M 


peut  comparer  à  Mkhel-Ange,  qui  prenait  dans  les  ta- 
bleaux des  autres  grands  maîtres  non-seulisnent  le  ^oM 
et  l'espnt,  mate  tes  attUudas,  tea  caiacterca  de  tète,  lee 
draperies ,  et  Matent  IVndoanaaee  eattèie.  A  la  renaiaaanee 
des  lettres  ,  Ifs  plnyi aires  ce  (l<jniirrent  beau  jeu.  Un  grand 
Itombre  de  savants  pui)iiËrcnt  comme  leurs  éùi  ouvrages 
qn'ik  n'avaient  (ait  que  traduire  ou  imiter  de  livres  encore 
manuscrit».  Cest  ainsi  que  Léonard  Arélln  Bruni  puhUa 
SON  «on  nooi  ùoa  Affofr»  A*  CtefJls.  qol  M  Ht  baauooap 
d'hnnnriir,  tant  que  l'on  ignora  qu'il  n'avait  f  nt  que  la  tra- 
duire du  grec  de  Proeope.  Ce  trait,  qui  ne  lut  TéTélé 
qu'après  sa  mort,  «alIliaiataaiéBMliaiiiiaanièc»  dte* 
temte,»  dit  Bayte. 

Oeqnl  souvent  décèle  ta  plagiat ,  malgré  tes  dégotaa* 
ments  douf  !p  volpur  entoure  son  larcin  ,  ce  sont  les  fautes 
qu'il  emprunta  a  l'auteur,  sans  avoir  assez  de  science  pour 
les  apercevoir  ni  les  corriger.  «  C'est  le  propre  de  ceux 
qui  composent  aux  dépens  de  leur  procbate ,  dit  Bajie  :  ite 
ealèveat  les  mcnbtes  de  te  m^toa  et  les  balayime  auaat  $ 
ils  prennent  le  grain ,  la  paille ,  la  balle ,  la  poussière  en 
mèùie  temps,  v  On  a  comparé  les  plagiaires  à  la  perdrix  , 
en  teur api'li  ]uint  ce  verset  du  prophète  Jérémie  :  «  Celui 
qui  acquiert  des  ricbesses,  et  non  point  sdon  le  droit,  est 
une  perdrix  qui  couve  ce  qu'eUe  n'a  pefalt  peado.  •  n  y  a 
cependant  des  plagiaires  qui  nlmilent  pas  en  tout  la  per- 
drix :  ils  ne  se  donnent  pas  te  peine  de  coaver  :  ils  pren- 
nent les  pensées  et  les  paroles  d'autrui  toutes  formées ,  fai- 
sant à  cet  égard  comme  te  geai  de  te  bbteque  dte  La  Fon-> 
talÉer 

Il  eit  awn  de  ^ctit  k  deux  piedt  comme  lui 
Qui  se  puant  soavcol  des  dépouille*  d'aalroi , 
It  qas  r«a  nMMffafMnw. 

Tous  les  pcHaa,  tous  les  satiriques ,  ont  pea  ménagé  les 
plagiaires;  et  cepeiidant  qui  ne  l'a  pas  été?  £e  Plagiaire  « 
été,  en  1746,  joué  sur  la  scène  française  par  Boissy  ,  pote 
la  même  année  sur  te  Tbéâtre  11  lu  n  11  ni  .4  pas  de  Uvia 
d'anecdotes  où  l'on  ne  trouve  quelque  trait  malin  conlie 
les  plagiaires.  Si  quelque  po^  accusé  de  plagiat  s'eil 
avisé  de  dire  que  les  plus  longs  poèmes  ne  lui  coûtaient  rica» 
qndqoe  plaisant  ne  manque  pas  de  lui  répondre  :  «  le  le 
crois  bien;  qui  doute  qu'on  n'ait  à  bon  n  arcli.^  ce  qu'on 
vole  à  tout  le  monde  !  ^  Un  plagiat  célèbre  dans  l'antiquité 
M,  celui  du  poète  Bat hy lie,  qui  se  déclara  fortivemeiU 
auteur  du  diatiqnei  Xtctt  pktU  tota,  etc.,  composé  par 
Vir^k ,  impodent  lanlB  dnal  Pmdenr  de  TifiMliie  se  vengea 
par  son  immortel  Sic  ttos  non  nobis,  etc.  Horace  a  égale- 
ment dénoncé  k  la  postérité  les  plagiats  de  Celsus,  eu  t'en- 
gageant  à  faire  usage  de  SCS  propres  ricbesses ,  et  en  ne  pas 
se  parer  de  ceUes  que  oontaaait  te  MMieUiéque  d'Anguste, 
de  peur ,  i^ontait  il ,  que  st  tes  ctieaux  vcâaleat  ca  foeh 
luirepri  n  ]ri'  leiiri  ;  lumc^ ,  la  comeîUe ,  dépouillée ,  ne  de- 
vint la  n^f  e  commune.  Parmi  les  modernes ,  le  plagiaire  le 
plus  éhonté  a  m  le  P.  Labbe ,  Jésuite ,  qui  défigurait  des 
traités  entiers  pour  se  tes  spproprier ,  a ,  aUn  de  détourner 
tosanfifoade  ses  empranto ,  taaaltait  aoi  savante  dont  II 
usurpait  \p!^  pmclurtions.  Un  des  plus  fameux  débats  h  pro- 
pos de  plaçai  («il  celui  de  Furet  i ère  avec  l'Académie 
Française,  qui  accusait  ce  confrère  d'avoir  soustrait  des  ar« 
tictea  discalés  an  oommnn  poor  en  enrichir  te  Diction* 
«rire  qQ*il  pnMb  de  ana  «élé.  Le  aaeeès  da  aaa  Ifne,  te 
peu  d'importancf' dt>?  emprunts,  donnèrent  gain  de  cause 
à  Furetière  aux  jeui.  du  putilic  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
expulsé  de  l'Académie  :  re«prit  de  corps  n'est  ni  clément 
ni  gteéieax.  De  cette  qoerdte,  il  teste  des  Jaclums  de 
FweOèM  aaaal  peaeonaaaaalaarnMil  qonu  sont  piqnaata. 
Il  y  expose,  h  propos  dn  plagiat  et  des  plagldres,  une 
théorie  pleine  de  justeise.  «  On  n'a  jamais  vu,  dit-il,  de 
procès  pour  des  revendications  de  mots  et  de  proverbe*. 
S'il  7  a  eu  des  plaintes  telles  contre  des  amateurs  planaires, 
cm  difNniida  bVmI  été  teaitét  qnadaaa  les  tribunaux  fabu- 
laai  da  Fhum,  «A  toa  aotaan  .B*«ut  cambatta  qae  In 
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pimÊkUwÊlm,Eaunw^aiMKmélé  fannéM que  qand 

quelqu'un  s'est  touIu  attribuer  des  secrets ,  d«s  Inrentions , 
des  machines,  nn  grand  nombre  de  pensées  «xtraordi- 
aaires.des  traités  entiei  ^  ,  «l  au'ir-  i  h  j  de  conséquence , 
qui  apiiartenaieiit  à  d'autres ,  et  on  n'a  point  été  à  cet 
Wè»  de  ridicule  de  se  plaindre  d'un  vol  de  paralM  qpd 
MDt  dans  la  bovdie  de  tout  le  moiMie...  On  m  doit  pu  ao> 
cuaer  an  aoteor  de  lardn  qoaod  il  ne  dit  qoe  de»  cbo«ea 
triTiales,  qui  tombent  en  l'esprit  dr  lous  ceux  ]ui  out  la 
plume  à  la  main,  ou  qui  ne  se  peuveot  «lire  en  deux  (a- 
ÇOBi.  n 

Il  est  OM  Mito  éà  pligiat  assez  commun  panui  les  éru- 
dMi  :  lonqa^  fnvillniit  sur  qnelqae  ^jet  déjà  traité  par 

un  moderre  ,  il^  prennent  li  /  (  clul-ci  i'iodicatioD  des 
sources ,  lérifient  ces  mêmes  sources,  et  allèguent  k»  au- 
teurs originaux,  sans  .citer  leur  guide  Intermédiaire.  Sans 
doote  on  anttor  quApicadl»  peiMde  vériter  leipMaages 
qm  d'antres  eut  «xpMIéi  en  défient  1«  paiwaiiHir  légi- 
time ;  il  est  en  droit  de  M  citer  que  les  antears  originaux 
qu'il  a  consultés,  et  il  serait  injivste  de  le  nommer  pla- 
giaire ;  toutefois ,  la  bonne  foi  et  une  juste  reconnaissance 
denudenient  qall  r««Miiiât  kc  obiîgaUoM  qall  peut 
«voir  è  l'auteur  q«l  lal  t  iBoatré  lei  MHireM.  CeHedéH- 
ratr--p  est  assez  rare  parmi  1?^  <'!)rant8;et  |e  ne  connais 
gamt  que  Djyle  qui  à  cet  éfjattl  a  t  joint  l'ctemple  au  pré- 
cepte. Des  plagiaires  moins  excu  ^i  I  ^mt  ce.s  ailleurs  lii  .i 
matiqnes  qui,  pfeoaot  le  plan  et  même  des  fers  d'une  an- 
dwM  piècs  MMIfep  ftiit  repviieiitaF  leur  tngMb  m  co- 
médie ,  sans  préTcnir  fe  public  de  ce  qu'ils  doivent  à  qnel- 
qu'obscur  devancier.  Ce  fut  là,  il  y  aura  bientôt  cinquante  ans, 
le  grand  crime  de  l'autour  des  Deux  Gendres.  Heureuse- 
ment pour  lui  que  la  représentation,  ImH sollicitée  par  ses 
envicai ,  de  la  Tlenio  comédie  de  CdN«M,  prouva  tonte 
ta  supériorité  du  Tolenr  lor  le  volé  i  «v,  m  paieil  cas ,  le 
public,  juge  soQTerain  dn  talent,  donne  toojoars  gain  de 
cause  à  l'auletir  a'-se/  Ii;>r(  iicur  Tuer  reux  qu'il  voI.\ 

Les  tionunes  de  génie  ont  tous  eu  la  conscience  d'être 
plagiaires.  «  Je  trouve  des  perles  dan^  le  Aimler  d'Enalu,  » 
disait  VifiiiB.  «  Ji  piCMb  num  Um  «à  jo  1b  taorn,  • 
fisait  MoHère.  Bf  qui  a  Mt  phM  dtefnnurte  è  no*  nelns 
poêles  <\i:r-  V  Itairf  i'  Quo  serait  Montaigne,  sans  ses  pla. 
gtetsf  Et  Ciiarron ,  sans  «es  ompronts,  non-seulement  anx 
anctaHf  mis  à  kÉHmlaitf  Un  moine,  dom  Ca- 

J«t,  «cra  falra  Bemniea  potaMaal,  a  i7«&,  un  io-r 
lolitHié  lu  PtatM*  d$  /.•/.  JTeiisfMH  mr  fédwatlOH.  Il 

y  établissait  la  conrormité  de  plusieurs  endroits  de  Tauteur 
d*.^mi/e  avtx  d'autres  passages  de  Séoèque ,  Aulu<<>elle , 
Montaigne,  Crouxas,  Locke,  etc.;  mais  il  fallait surtoat  in- 
diquer  è  qui  Bouaecm  avait  volé  Mm  aljlo,  MUMMMra ,  son 
Aoqoeue.  Il  eatdim  la  chilnde  vdiflé  dw  phglilHs  qui 
débitant  comme  l^ur^  des  morceaux  entiers  !irf*<;  d'.-Titres 
aermonnaircs ;  mais  U  luanière dont  ils  ajustent  Inirs  vols 
au  contexte  de  leur  sermon  décèle  le  plagiat.  l*s  (  rriju  a- 
toors  do  cette  trempe  n'ont  pas  la  bonne  M  de  cet  abbcde 
U  Roquette,  qtriadwtiit  des Mrmoet  tout  MU,  et  dont 
OB  pouvait  diie  par  conséquent  : 

Moi,  «si  sa»  qn'il  les  acMls» 
léaeodaMq^ilsseMk 

Mettroos-noot  au  Booilire  des  plagiaires  Mi  upataits  an»- 
tencs  de  littératnre  qui  publient  sons  leur  nom  des  li- 
vres commandés  k  d'ob«car»  et  complaisants  gens  de  lettres; 
fe-,  lirpu'.i  -,  qui  iniit  faire  leurs  discours,  cci  ministres  qui 
font  rMigcr  leurs  exposés  des  motifs ,  ces  avocats  qui  ne 
lisent  pas  même  le*  futonsqu'ili  signait,  et  qui  ecpeudMif 
n  lirtnt  gloire  et  profil?  Il  ne  laut  pas  eonfondre  avec 
lit  plagiaires  eeax  qui ,  sans  dérober  l«  travaH  d'antnii , 
ont  prêté  li-ur  nom  à  tîf-  auti-urs  ijui  voiilaiffit  se  rn^lire  k 
couvert  de  ia  responsabilité  de  leurs  propres  ouvragies  5 
c'est  ainsi  qu'en  out  usé  ca  Italie  plusieurs  CttdlMnK  puor 
f»iHkt  des  écrits  dcencieax  ou  satiriques,  sans  compro- 
MlnlMrdiBBilé  00  se  (Uredes  «iM«lc.Ba7le  comparo 
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ces  prête-nom  à  ces  vaMt  «ouaplÉiflaBb  qtf ,  pour  éfm* 

gner  certainesdisgrftces  i  leurs  patrons  ecclésiastiqa6t,pnB> 
nent  sur  leur  compte  une  paternité  équivoque. 

Clwiici  Dd  Bwwb. 

PLAGIAT.  Woyei  Placiaibs. 

PLAGIURES.  Foyes  CÉiacds. 

PLAIDyVienxmatqni  signifiait  autrefois  singulier 
ce  que  disait  un  avocat,  les  moyens  qu'il  ratsaii  valuir  pour 
la  défense  d'une  raust.'.  Au  [Aur'ial  ,  plaids ,  dans  la  prati- 
que ,  était  devenu  ,  par  une  espèce  de  métonymie ,  synonyme 
d'ourfience,  et  dans  les  justices  inférieures  on  disill  tenir 
/es  pteMf.pMr  tenir  rmUcaet»  et  Us  plaids  ienmt, 
pour  dire  ft  rNdTênte.  GmuMmmkv. 

plaid  -^'est  rj;t  assfTiililéps  lîiinn  lisqnfllp-^  iiii^eaieirt 
les  procès,  sous  les  deux  premières  races  des  rois  de  Kranoe. 
Les  pMds  généraux  se  tenaient  deux  fol^  l'année  et  en 
plein  «Irs  cant  dan  aimplas  ao^gpenn  s'appelaient  plaids 
partieutttrtta  a«ai««a,  et  tetenalait  plus  fré^iM-mment , 
à  des  époques  différentes.  On  nomninit  plaids  fytni,-^,  les 
séances  dans  lesquelles  00  Instruisait  des  procès  contre  des 
absents.  Plaid  de  Fépée  était  synonyme  de  haute  Jni- 
tie«;  loB friMdalq/ifriiwrs «aient  une  juolieoavlMlte^ 
U  «wrie*  Ai  ploM  diatt  le  dovair  du  vuaail  qui  Mdt  leM 
d'assister  son  seigneur  quand  celnl-cl  rendait  la  justice. 
Plaid  s'est  dit  au&st  des  jugements  rendus  dans  lesplai«)s, 
et  particulièrement  des  jugements  prononcés  sur  des  procès 
discotés  en  présence  du  roi  et  de  ses  principaux  ndnistraa. 

PLAIDEUR  se  preod  tanUtt  eu  bonne,  tentât  eu 
mauTaise  part  :  dans  le  premier  cas; ,  i!  se  dit  des  gens 
qui  ont  quelque  procès  ii  soutenir,  et  qut  à  cet  effet  sont 
en  instance  devant  les  tribunaux.  L^ur  sort  est  en  général 
digne  de  pitié  ;  car,  outre  l'inquiétude  qui  les  assiège  sur  nu> 
suodn  pràoès,  quand  le  litige  CM  important,  ils  ont  fcanr- 
nioalar  tant  d'obetades,  è  vaincre  tant  de  diNicultés ,  k 
combattre  taat  de  craintes ,  et ,  quelque  bon  droit  qu'ils 
aifiit ,  t;int  îi  roiloiitiT  ih:  l'rrreur  mln'rtînte  à  l'organîsation 
tiuinaine,  et  dont  te»  magistrats  ne  sont  pas  plus  exempta 
que  les  aotnt  hoOMIti  IpftM  ne  saurait  trop  avdir  d» 
oommiséraiioB  pour  cank  qat  In  néceaBlId  et  une  défeaw 
bien  légitime  cntratawl  dans  farfene  JodleMre.  Pamd  lea 
nombreuses  verluv  dont  (îcvjît  .'jutrcfoi-:  f.iîre  i.rcivl.Mon  un 
plaideur,  il  en  était  une  bien  indispensable ,  la  patience. 
Tout  le  monde  connaît  la  spirituelle  explication  donnée  pv 
un  plaideur  des  quatre  P  la^useulei  ful  lgnniant,ooHMt 
signe  de  sa  dignité,  an  damua  de  la  porte  du  cabtaet  d'un 

premier  président  du  parlemrnt  tir  Paris  ,  Tnj/rrrf  pltii-  * 
I  drurs ,  prenez  patiemc$.  En  u^uvaise  part,  plaideur  c*t 
synonyme  de  chicaneur,  et  il  sert  k  désigner  les  hommes 
dont  toote  la  vie  n'est  «p'uae  longiM  lutte  judiciaira;  foi  a* 
nourriaaent  du  proetet  aiaaent  pii^daaaua  toote  dwae  è 
plaider,  et  ne  respirent  à  l'aise  qvp  dans  tinr  snllp  d'an- 
dicnce.  Quelle  que  soit  votre  poijlnjii,  Ditii  vc  us  j^iirrlt:  de 
,  II  -.  ^Tiis-I  i!  —  Cesl  une  race  maudite,  d  nit  le  vrnsjnage 
donne  la  mort  :  avec  elle ,  il  n'est  pas  de  repos  pos^ble ,  pas 
de  contestation  IMBo,  pua  d^aspafr  du  tunanetioa.  Leur 
passé,  c'est  un  procès;  leur  présent,  encore  on  procès;  leur 
avenir,  toujours  nn  procès.  Ils  n'ont  en  toute  leur  vie  a^ 
faire  qu'a  di"^  frij  on^,  et  les  magistrats  ont  tonj  'ur-'  Tendu 
leur  conscience  et  leur  jastit»  aux  intrigaats  qui  étaient  leurs 
adversaires.  Aves-vous,  par  mégarde  on  par  impradeaco, 
causé  le  pins  léger  dommage  à  l'un  de  ces  uiiBla^uiia?  ITilt 
un  procès  ;  en  vain  vo«m  oflrires  cent  foia  la  vilc«r  de  ta  ré> 

partiliini  fiiiii-  viiiK  lU'Vfz,  VI.JU5  rri:evrpz  [jour  toiitt  n'poriii- 
on  iRftenible  :  la  justice  prononcera.  Ils  ont  une  manière 
spéciale  d*épalw«td«  lire  cooramment  le  Code  :  lia  l'inler- 
prêtent  lo^awnn  gré  de  leun  paaaiona  on  du  ienit  inift* 
rêts.  0»  CMCttin  eit ,  au  surplus ,  tiaeé  du  mate  dt  mMi» 
d.iti^  l?i  Plaideurs  de  Radoe.  Gcjillcmetsad. 

PLAIDOIRIE,  PLAIDOYER. Les  deux  mc\i  plai- 
doirie et  plaktoger,  que  l'on  confond  assez  volontiers 
jourdlMd  dans  ie  lausv  hiMtnal,  ont  capandaat,  an  moiw 

dan»  lÉ  MM  nMif,  <m  MiiuyMiiiii  «Wiilii  M- 
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doirie,  t'ttt  Part  de  plaider,  de  dUculcr  une  caute ,  e( ,  par 
«kleiiaioB,  r«xefciee,  la  prolMoo  de  plaider.  Celto  éK" 
wlèn  atoriSealiM  <tatt  tcM«wp  plw  enpleyée  Mlr«IWfl 

que  de  no*  jour*.  Les  anciens  barrpsu'i;  (étaient  en  effet  pres- 
que tous  divij^s  en  avocats  plaiiiaiiU  el  on  aToeats  consul- 
tants ,  et  il  n'était  pas  rare  do  Toir  chacune  de  ces  deux 
poilkNu  do  barreau  ae  livrer  excluaivcmeat  k  la  paitie 
qv'clla  tmH  ipécWwwt  «mliruaéa  t  watA  dbail-oo  t 
Il  se  livre  à  la  plaidoirie ,  par  oppo^iiinn  i  ;  //  se  livre 
à  la  consultation  ;  tl  a  quitte  la  plauiùirie,  et  ne  fait 
plus  que  consulter.  Aujourd'lmi ,  ces  divisions  du  barreau 
•ont  à  peu  près  aboliea  par  louage,  etai  l'oo  trouve  encore 
quelques  aiieleaa  aToeali  t'oeeufiianl  eidothement  da  eo» 
•idtations ,  «lu  moins  n'en  rencontre-t  on  phi<:  qui  se  bornent 
exclusiTement  à  la  pUidoim.  Plaidoifer  se  dirait  du  dis- 
cours,  de  la  dt^fense  prononcée  à  t- m'c  l'ai  nrat  pour 
développer  et  soutenir  le  a|slèiDe  de  son  ciieiit.  Plaidoirie , 
de  nos  jours,  s'emploie  fUia  «omrounéueot  pour  exprimer 
la  même  chose.  Plaidoyer  ne  se  dit  guère  plus  auionrd'bui 
que  pour  d<>tigner  les  défenses  écrites  et  lues  k  l'audience. 

Quit  ait  icrit  on  qu'il  improvise ,  l'a  v  oc  a  t  doit  toujours 
observer  les  ntémes règles  et  garder  Ja  inèiue  uiesure.  L'ordre 
et  la  clarté  doivent  être  les  deux  qualités  premières  aux* 
qeeike  il  doit  a'attaeiieri  lontee  Jet  ioto  qa'ea  ioaicitB  l'at- 
tentfon  des  Mtraa  H  fknt  avant  to«t  éviter  de  la  Mfgver. 

II  ne  r.r.il  1*,,^  rr|irn.I,inl ,  rt  lînn^  l'espérance  de  mettre 
plus  d'ordre  dans  le  développetiicnt  de  ses  moyens,  établir 
beaucoup  de  divisions  et  de  subdivisions ,  car  l'esprit  des 
Jegei»  quelqae  allenlia  «in'ils  paissent  «tre,  finit  fer  «a 
pwdre  dane  ce  dédale  de  dupitres,  de  MetleiMeldeptn« 
graphes  :  il  faut  toujours,  autant  que  possible,  réduire  la 
cause  à  sa  plus  sinipte  expression,  sans  nuire  auK  dévelop- 
pemcnls  qui  lui  sont  nécèssaûres  et  qu'elle  peut  comporter. 
U  eel  cnoora  nn  éoneit  qu'on  n'ëiite  pw  aem  dens  eectaiaa 
ben«iin,cM  oeliilde  la  lép^Nien.  Beeueeup  d'avocats, 
(v:inf)  ils  ont  trouvé  un  inovrn  qui  Iritr  parait  d«ki5if,  ne 
croient  jamais  y  pouvoir  trop  rii\enir;  ils  le  présentent,  le 
rcprés4'ntcnt,  le  discutent  et  le  discutent  encore.  Enfin,  il 
est  bon  aussi  de  oe  jamais  prendre  que  le  ton  qui  cooviéat 
à  la  canae  qu'on  défend,  et  de  nepaeMrepolMliqine  etao- 
lennel  à  propos  d'un  mur  mitoyen  ou  d'un  fossé  comblé. 
Toute  plaidoirie  qui  contiendra  l'exposé  clair  et  lucide 
du  pdiiit  lie  f  ill ,  l'i  iimi'  iit.dii  lie  kl  question  OU  des  ques- 
tions a  juger,  uœ  division  siutple  et  facile  et,  selon  que  la 
cause  le  oomporlera ,  lea  ralaoni  de  dédd»  chaque  qMsUeB 
développées  avec  logique,  et  en  ae  fondant  sur  les  textes, 
la  doctrine  et  la  jurisprudence;  enlin,  un  résumé  et  une 
ooncIctfiMi,  me  faraUn  toi^om  me  plaidoirie  complète. 

GDiLusaeTCAO. 

PLAIDS.  ro|/M  Plud. 

VLAIOS COMMUNS (Coor de»),  Cmrtt^tmmM 
pleot.  rofes  Cooan. 

PLAIE  fdu  latin  plaça),  solution  de  contiiuiili'  des 
tissas  vivants ,  qui  n'e&toauséti  ai  ealxeknue  par  un  vice  in- 
Ifrieur.  Le«  plaies  offrant  de  nombreascs  diiféreneee  per 
Mpport  à  la  nature  dce  aftate  vutuéteat»,  ainsi  que  par 
rapport  aa«  peifieB  Intéweriei ,  en  a  Mablf  deux  principales 
dïTisions  de  ces  lésions  :  l'une  est  Ton  lr<-  '^ur  lo  mode  d'ac- 
tion vulnérante  qui  produit  la  plaie,  cl  l'autre  est  relative  à 
la  région  du  corps  ou  bien  à  l'organe  lésé.  Cest  ainri  que 
lee  plaiea  ont  été  ^Tieéae  ta  pMee  par  instrument  Iran- 
ehmt ,  ptiOei  paf  imimiimt.  plfiMOif ,  et  plaies  par 
instrumrnt.  contondant.  On  a  placé  parmi  ces  dernières 
(es  plaies  par  armes  à  /eu ,  parce  qu'elles  sont  toujours 
accompagnées  de  profondes  contusions  des  parties.  Relati> 
venMnt  à  la  rég^  qn*oecapent  les  plaie»»  on  à  l'organe 
qa^ltae  intéressent,  on  les  diitiagM  en  pMei  i»  Us  tête, 
de  la  face,  du  cou,  de  la  poitrine  et  des  extrémités. 
Lorsqu'on  veut  tes  désigner  d'une  manière  plus  spéciale,  on 
indique  l'oiiMie  blOMé  OU  le  ejeUnw  «"«ifMM  qat  •  été 
înléreaaé. 
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tioguer  aussi  tes  plaies  en  êimplee,  en  composées  et  en 
eomplifKéu.  Le»  jNVniièm,  eoMistant  ordinairement  es 
de  simples  loeisiens  qui  n^inténiaent  que  la  peau ,  sont  sus- 

ceptible^  rlp  riratrisalion  itniiit^iale,  c'est-à-dire  sans  sup- 
puration préalable.  Les  stcundes  cuaipreanent  dans  leur 
étendue  la  lésion  simultanée  de  plusieurs  organes;  les  tnA' 
tièmêtMnl  oeUes^qoidooMirtlIaaàdegnveaeonpUoallone, 
lsllesqu\H»alNwdaiiteliéaMerrliagle,  le  t4tamoe,la 
gangrène,  etc.  Les  plaies  dites  t'«Jii mt^ta^s  rentrent  dans 
cette  dernière  caté4;oric.  On  dt'.sij^ne  sous  la  dénotnimation 
de  ;  /  jj(  ,  Il  unnbeau  les  sections  dans  lesquelles  les  iissus 
détaches  en  partie  ne  tiennent  plus  au  reste  du  corp«  que 
par  un  pédicule  plas  ou  moins  large.  Lorsque  le  lemhcnu 
est  compMenNnt  détaché,  on  dit  alors  que  \*  plaie  est 
avec  ip$tt9  de  svMcnce.  On  a  appelé  aussi  plaies  par 
arrachement  celles  qui  sont  pro  lulti  -  par  une  traction  vio- 
lente.  Parfois ,  elles  offrent  iMOucoup  de  gravité;  nous  cite- 
rons entre  autres  les  ptalee  qui  sentie  vâultat  du  passage 
rapide  d'An  boulet  de  ewon  on  d'un  rouage  de  mécanique. 
Une  dreoBStanee  digne  de  remarque,  c'e.st  que  lors  de  Par- 
rarhpmpiit  jirirtic'  i  ii  romplt't  d'un  iiicirif  r.- ,  il  n'y  a  pas  or- 
dinairement d  bituurrliajiie,  ce  qui  est  dù  à  la  retracUon  et 
à  la  torsion  qu'éprouvent  les  vaisseaux  immédiatement 
apiis  l'acradieaMnt  de»  parties.  Enfin ,  il  est  des  plaies 
morMtm  :  Idks  sent  cdies  qui  alteign  ent  profbndéntent  le 
cerveau,  les  plaies  du  cenelet ,  celles  de  la  moelle  allongée, 
le.i  plaies  du  cojur,  itour  peu  qu'elle  sot«at  profoodes,  etc. 

Les  indications  cnratives  des  plaies  sont  relatives  4  leon 
cauaes,  aux  ofgioes  btesiés,  ainal  qp'aua  scddeots  qui 
penrent  aedéelarsr.  Les  pMss  par  sbn^  incMon  nVrfAvnt 
d'autre  indication  k  rempbr  que  lart'unîon  inîraéfiîate ,  r^ite 
par  première  intention.  Après  les  avoir  lavws  et  débar- 
rassées des  corps  ttran;;ers  qu'elles  peuvent  renfemier,  on 
attend  que  le  sang  cease  de  couler,  et  l'on  procède  ausailM 
au  rapprocbanentdee  bofds  delIncIsUn ,  soit  avee  du  taf- 
fetas d'Angleterre,  si  clic  est  superficielle,  soit  avec  des 
bandelettes  a^^glutluaUvcs ,  si  clic  est  prolomle,  soit  enfin 
au  moyen  de  quelques  points  de  suture,  comme  dans  les 
cas  de  division  étendue  du  cuir  chevelu ,  la  section  des  lè- 
vras ,  dM  oreilles ,  celle  des  parois  du  bas- ventre ,  ele.-  Par- 
fois,  il  e»t  possible  de  seconder  l'emploi  de  ces  divers  moyens 
par  l'applkation  du  bandage  unissant ,  et  par  une  position 
convenable  qu'en  donne  au  mernlvc  >u  i  1 1  partie  blessée, 
po&iiion  qui  doit  avoir  pour  objet  le  plus  grand  rapprocliemeat 
possible  des  bords  de  la  plaie.  On  peat  poser  en  principe  fiî- 
néral  que  trois  jours  étant  à  peu  prèsla  durée  nécessaiiepow 
obtenir  la  réunion  par  pnmUn  ÈnHmtion,  ePe8t«à^#re 
la  cicatrisation  sans  suppuration ,  il  convient  de  n'enlever 
le  premier  api^areil  qu'après  ce  laps  de  temps  :  bien  entendu 
que  dans  aucun  cas  il  ne  laodrait  renouveler  l'appleiliea 
des  points  de  suture.  On  continae  donc  les  entras  nofew 
udaMnts  jeaqu'à  parâUe  eoasolldafioa  de  la  dealrfee,  en 
ayant  bien  soin  de  ooodamnpr  b  j  artie  malade  au  repos  le 
pins  absolu,  et  en  s'abstcnant  aussi  de  toute  application 
dViognent,  de  baume,  de  teinture,  etc.  Le  régime  sévère  ei 
l'oasge  des  boissons  adondisantes  est  ég^enuat  utile  du* 
rant  le  Irslleineat  de  toute  esptee  de  pMe  qui  offlns  wi  peu 
de  gravité. 

Lorsque  U  plaie  a  eu  lieu  par  p  i  q  n  r  e,  et  qu'elle  est  ac* 
compa(péc  de  peu  de  douleur  et  d'un  léger  gonOement,  les 
appûcatioas  émoUientes  et  réaoiutives  luiEsent;  mais  si  elle 
est  wbM»  de  Thés  dodeuis,  dlnflammaHoB,  de  tnméCMï- 
,  tien ,  de  fièm ,  il  faut  alors  joindre  aux  émollients  l'appli- 
cation d'un  nombre  HulAsant  de  sangsues  autour  de  U  pi- 
qûre, pratiquer  s'd  le  faut  une  satgr  c  ,  et  m  i  urlr  même 
au  débridement,  qui  omivertit  la  piqûre  en  une  simple  plaie 
par  fadsiott.  En  ftetol,  ces  plaies  ne  ee  oompttipMal  de 
Ktaves  accidents  que  lorsqu'elles  ont  été  produites  par  UD 
instrument  dont  la  pointe  était  rude,  Irrégulière,  ou  bien 
lorsque  des  nu  t-  iu  rM  i:\  un  peu  considérables  ont  été  in- 
ooospiétement  déchirés.  Quant  aux  pbésMxnène»  de  l'étraa- 
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la  piqAre  a  iotércMé  des  ttasot  mwcwlitwi  (Mlamift  daat 
de  foiiw  tpÊotê  tfamjmbtpm. 
Dut  va»  ^Ua  eoNftiw,  Im  itein  ■ynt  éU  IMmIh, 

meurtries,  et  en  partif  m>*mç  fîé';i>rc;^ni':^es ,  fl  ne  faut  pas 
employer  les  moyens  de  réuntun  i  mmi'diale.  On  commence 
d'abord  par  des  applications  éfix  l-iovles ,  qui  (  mrnt  It 
«kwleiirtî  ladlUent,  en  cas  de  beioin,  la  cliute  de*  esearres  ; 
M  y  Jolwt wmiWe  i^gnipiol  4e  ^oJqiw*  ^ff"  réaolafffe,  «t 
lorsqu'on  a  obteao  im  dégorgement  des  bords  de  la  plaie, 
on  tente  alors  ,  »i  cela  wt  possible ,  At  les  rapprocher,  pour 
ohlriiir  unofiradisation  plus  priiinptr-  ft  [iluv  ri^iilién;  que 
ceUe  qu  aurait  pu  procurer  la  nature  atmidonnée  à  ses  seuls 
efforts.  On  comprend  atalOMril  qaedans  de  pareils  cas  la 
cicatrisation  immédiate ,  ou  par fiiwMr»  ialaiMM»  eetiok» 
possible ,  parce  que  la  suppuratioa  ert  taéTMUè  et  erdinrf- 
reoMot  tr^"^  .''^'0^hl.1nh^  plaies  par  armes  à/eu  étant 
la  plus  haute  expression  des  plaies  contoses ,  et  présentant 
constamoiMlt  ne  escarre  qui  tapisse  la  surface  de  toot  le 
l  pwr  te  projectfle ,  0  toot,  oolit  Ifli 
r  dindiquer,  procéder,  si  cèta  fl^ 
à  l'extraction  des  corps  étrangers,  et  débrider  cn<!nitc  la  plaie, 
lorsqu'on  a  lieu  de  craiodre  ua  étraoglenaent  innammatoire 
de  la  partie  blessée.  Ce  débridement  ptaa  on  moins  profond, 
mais  toujours  MsHlmieniMX,  a  pour  objet  de  simplifier 
«Btut  que  poMrfUe  It  Mhm  compliquée  de  ces  plaies  en 
tes  rapprochant  de  celles  causées  par  instrument  tranchant 
Lt  traitement  des  plaies  d'armes  à  len  repose  sar  resécutioo 
des  préceptes  suivant»  :  1°  extraire  les  corps  étrangers  que 
ncèle  la  Uessore,  teia  que  la  balle  et  lae  parties  de  véto» 
MMt  qu'elle  peut  avoir  eatnlnéen'tivee  41b;  9*  prérenlr 
l'étranglement  inflamm^tnire  des  parties  blessées  lorsque  de 
fortes  Urnes  aponévrotiqu^'s  les  enveloppent,  et  que  cette 
complication  d'étranglement  inflammatoire  est  réellement 
imntfiMiitei  3*  combattre  par  des  antipMogjstignea  ginéram 
€t  kMwn  ndknnwIlM  qui  étMÊt,  «t  poier  CMoite 
la  ])Iaie  arec  beaucoup  de  ménagement.  De  simple»  cata- 
plasmes émollients  ou  bien  des  plumasseaux  de  charpie  en- 
duits de  cérat  de  Galien  siifriycnt  liniis  la  plupart  <!o-  tas. 

Les  plaies  par  <ar€tchemf>u  se  i^iii'n»seiit  quelquefois 
MM  npIdOMot  et  sans  comiillcâtion  d'accidents  grates. 
Ainsi,oiianiIesdoigt»,tamaineBlière,  lajambe,  le  bras, 
l'omoplate  même ,  être  arrachés  par  me  roue  de  mécanique 
î-ans  (juc  la  mort  en  ait  vli  \>'  rt'^ultat ,  tandis  quf  Ir'  trnVnc 
genre  de  lésion  produit  par  un  trauletou  par  un  bi^caien  est 
souvent  accoinp^né  de  commotion  graTe,  de  fractures  ir- 
rtgnilifaa  «t  de  fliiii«nn  anb^s  aoctdeaU  MqiicauneBtmor- 
tela.  Ow  pliiM  M  véduMiit  qu'un  petit  BOBÉbre  de  aoins 
spéciaux.  Si  leur  snrftoe  est  par  trf  p  irT(<ptili?>rp,  il  convient 
de  les.  régulariser  en  excisant  qiwlqucs-nncji  den  («orties  sail- 
lantes :  tels  sont  entre  ant^  des  bouts  de  tendon,  des 
lambeanx  de  pe«i  iontike,  aiofi  que  des  esquilles  osseuses 
qui  eenhBl  Âm  1»  atm  «ae.  Aplrèe  qwii,  Ton  procède  au 
rapprorbement  des  bords  de  la  plaie,  que  l'on  '^numrt  au 
traitenit  nt  ordinaire  de  celles  qui  suppurent  pour  arriver  à 
la  ci&n  tr  1  sa  1 1 0  M .  c  <«st  ce  qw  Pao  app«llB«B  «Unw|le  rUmUm 
par  seconde  intention. 

Les  piaies  envenimées  causées  par  des  armes  empoison- 
nées doivent  disparaître  anjoord'hni  dn  cadre  des  lésions 
chirurgicales;  ear  il  n'est  plus  de  pays,  à  moins  que  ce  ne 
soit  clici  quelque  jx-upliiîes  saoTages  inconnues ,  où  l'on 
ait  encore  recours  à  ce  cruel  moyen  de  destruction.  SU  faut 
co  croire  quelques  UitortaM,  M  même  certains  voyageurs 
d«  riède  denier,  cas  anw  Mfoisonnées  oQosislaieat  d«M 
des  tawei  ea  des  llèclm  dool  la  pointe ,  phw  on  molM  m» 

gijcusp,  aurait  trernpf't}  tiaus  le  suc  de  plantes  vénéneuses. 
Quaut  aux  balles  tnSciiées,  que  de  l*che.s  ennemis  ont 
voulu  rendre  irrégulières,  afin  de  causer  des  plaies  plus 
metirtrièras,  «llMdilAniitpw,  ponr  réSMi^ 
les  |riM  poÎM  f  mIqw  hmqB^dln  seraient  en  ne,  cobhm 
celles  que  firent  tondre  qoelqoes  pr^tt-c^  rhrvalicrs  pour  avoir 
i^onneor  de  tuer  François  t*.'  ou  ctiarles-gwnt 
Les  piqâres  d'abeille,  de  gnèpe  et  d»  teWfioil 
u  «SHnM.  *  «T. 


sont  souvent  accompagnées  de  douleurs  très-vfves ,  a  par- 
fois nènedPliaddails  imves,  soit  à  caoae  da  Tsoia  ai*«Uss 
taJeeleBlMi  RMd de  lapide,  soit  par  1« seol  eflSrt  de  M* 

gultton  ou  cfsrd  qui  n^te  (îans  la  bk^^siirr,  iiirtoiit  lorçqiie 
ce  deroif'r  a  Iràïwse  un  lilet  nerveuîi.  11  faut  avoir  soin 
liirsqu'on  vont  procéder  à  son  extraction ,  de  ne  pas  presser 
sur  l'extrémité  blaacliâlre  qui  A>rme  on  reaOement  à  sa  kai^ 
parce  qu'on  exprimerait  de  esM»  vM^a  m  Iqoida  iera 
qui,  pénétrant  dans  la  piqûre,  angmentor^t  encore  sa  vive 
douleur.  Des  fomentations  huileuse ,  opiacées  et  ttiériacales, 

00,  pins  f^iinplfinent  tricori;,  raji;i',i(;(ti(iri  li-;^  compresses 
trempées  dans  ce  même  calmant ,  remédient  arec  beaucoup 
de  succès  à  la  donleor  et  au  gonflement.  On  a  anni  employé 
dans  eetta  riifwaianwi  les  lavages  d'eao  viaaigrée  IMda 
et  IbtteiMnt  lalëe.  Timtelbis ,  les  appUeattone  âaoWealas  «t 
anodines  nous  semb!<'iit  in  t. miiirs  \  t  ate  application  de 
liquide  ou  d'onguent  irritant.  Les  morsures  de  la  vipère 
et  des  animaux  enragés  exigent  un  traitement  partictilier. 
Pour  compléter  ce  qui  nona  lesle  à  dira  dloiportant  sur  la 
thérapeutique  des  plaies,  nous  ëlaMfraBi  m  principe  que 
l'hi'morThaj^ie  Tpufermée  dans  îîp  justes  bornes  est  plutôt 
avaDUgcus-e  que  nuisible  à  la  tUiri.Mjn  de  cts  blessures,  et 
qu'il  ne  faut  l'arrétci  par  les  moyens  appropriés  qu'autant 
qu'eUe  serait  trop  abondante.  C'est  alors  qu'on  peut  em- 
ploya-, selon  l'orcurrence,  l'eau  froide,  les  corps  absorbants, 
comme  l'amadou ,  les  toiles  d'araignée ,  c«taines  poudres 
siceativn  H  même  astringentes ,  la  compression  directe  sur 
le  vfiis-Lau  ouvert  ou  sur  le  iruii-  artériel  du  membre,  la 
lipture  oo  la  torsioa  artérielle ,  <  t  la  plaie  venait  à  se 
OOOlpIiqaar  da  Mtanos,  de  gangr<  ne ,  <  l  alTection  typhoïde, 
de  pus  de  manvaisa  oalnni  si  die  était  aecompagnée  de 
fracture,  de  lérioa  articatalre,  etc.,  il  fluidralt reconrir 

à  l'emploi  de  rar  yens  spéciaux.  D'  Lauat. 

On  entend  par  lti&  plaies  de  fiatre-Seigneur  ou  les  ctnf 
plaies  les  Messures  qui  furent  faites  à  Jésus-Christ  le  jour 
de  sa  paaiioai  et  par  les  plaies  dl'Éfgpte  ks  AAaox  dool 
Dieo  punit  Pindarcininl  da  Ptunon.  Sih  «a  aait, 
frapper  d'une  pfaia«  da  ptokt,  cTast  attabler  dN»  on  da 
plusieurs  fléaux. 

Proverbialeanent ,  un  homme  qui  ne  demandt^  'pie  {  laies 
et  tesMS  eitcalai  qui  ne  recherche  que  queteDes^  que  procès^ 
que  fnalb««*»  daaafflspéraBea  d'en  pni(Mar««  1^  Hw  paaa 

Les  df  r  arbres  sont  les  ouvertures  qui  se  font  on 

qui  tont  faites  a  IV'cort-»:  ilcs  arbi'Cfi, 

Plaie  si^jnifie  encore  figurément  ce  qui  est  très-prf^udi- 
eiable  k  nn  État,  à  une  famille,  à  un  liomme:  Le  désordre 
des  finances  est  la  plaie  d'na  mfitt.  Ae  lui  pactes  peiat 
de  la  mort  de  son  ami ,  cela  ronvrindt  sa  pM«.  Dans  es 
sens,  MeCl'c  le  lU'iijf  .sur  fa  plaie,  c'e^t  inJiqucr  nette- 
ment ce  qui  met  dans  une  situation  ficlieuse  un  peuple,  une 
bnulle,  un  individu. 

PLAlN-CHANTjBom  qu'on dOMie  dans  l'Égila* 
maine  au  client  ecclésiastique,  et  dont  l^tyroologie  rient  d> 
Utin,  planus  canlus,  chanl  uul  On  peut  considérer  le 
plain-chant ,  tel  qu'il  existe  encore,  comme  un  précieux 
reste  de  l'ancienne  musique  grecque.  Malheureusement, 
les  BOdificaliBM  qafj  ont  apportées  les  chrétiens  es  ilo- 
trodideant  dans  leurs  églises ,  et  l'appliquant  anx  p«MMMS, 
lui  ont  enlevé  sa  plus  grande  énergie.  Telle  qu'elle  est  en- 
core, rien  de  plus  noble,  de  plus  élevé  que  cette  musique 
msjestoeuse  par  laquelle  Tliomme  transmet  à  I  Kteniel  s>  ^ 
sa|ipiieatioas  et  ses  louaiiies.  Us  temps  les  plus  reculés  ont 
au  lew  BMsiqne  rdigleoie.  Us  Hébrem  ne  cbanlalent^ls 
pas  les  sublimes  cantk|ties  de  Moïse ,  de  Débora ,  de  David, 
de  Judith ,  des  prophètes  ?  David  ne  .«e  borna  pas  à  écrire  %s 
Psaumes,  il  ét^lit  des  cliœur»  de  chantres  et  de  musiraen  . 
Quant  aox  instnineots  à  vent  et  à  cordes  dont  on  préten«i 
qaalsa  BAnwi  ta  ■snaiwl»  mos  n'avons  rien  de  Uw 
posttif  i  cet  égard.  Nous  savons  seulement  par  les  livf«a 
saints  que  Moise  lit  faire  des  trompettes  d'argent  poor  m 
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A  II!  nai^^ancr  rîa  rliri?tlarii>me,  léchant  frit  acimiii  dans  I 
l'otiice  divin,  et  ies  soleimilcsdc  l'^Ue  m  reçurent  un  éclat 
et  OM  pompe  TnioMiil  dignes  de  lear  bot.  Si^nt  Angustin 
Ht  «M  nnfmâmyfU  mtmUt  4b  iMdiliM  de l»  ma- 
■IqMntti^easeMiaMHMe  t«  OonMe«f»iremidepte«nl 
dit-il,  quelle  TÏolenle  émotion  j'éprouvïi,  Stijinnir,  <'n  en- 
feodAfit  daot  votre  égliae  cltaatar  <^  lijfmde»  et  des  ciinti- 
qoes  k  votre  (ooenge!  Ea  même  tempe  que  ces  tons  l4m< 
cMole  frappeieBt  aeeoreiiH,  ttUn  vérité  ooideit  per  eux 
dew  moa  eamr;  elle  eteKeU  ea  moi  let  metmmMle  de 

la  pi('t(<.  li  î/inTPntinn  ihi  pta\n-rhanf  apparîiotit  à  saint 
AUiânàse,  qui  eu  iiUruduiaU  i'uKdgc  «Uns  i  k.^li&«  d'A- 
kxandri^  L'ircliev^que de  Milan,  ArobroUe,.y  apporta 
deamoâitoHoMeteafonmilileertglee.  IlToahitipniitk 
leduMlMClMMAlqM  de  esnlM.  Le  pape  Grégoire, 
masicien  liafaile,  perrectionna  «ncore  le  plain-chanl,  et  lui 
donna  It  phjsionotnie  qu'il  conserve  à  Rome  et  dans  quel- 
ques églises  de  la  ciirétienté.  Ce  dernier  genre  est  pins  mé- 
MiMix;  mais  la  mélodie  «si  ■wiMgrafe^noiMiéiiease. 

que ,  déplore  la  fnneste  habitude  que  I'ob  a  d'arranger  le 
plein-chant  i  la  modeoM:  «  Il  n'y  a.  dit-Il,  rien  de  plus 
li'jiculc,  tic  |)iu;  plat  q»ie  «■«  iilalus-rbauu  »ci-'>minod-'s  a 
la  moderne,  pretintaUlét  des  ornements  de  notre  musique 
et  modulée  sur  les  eordes  de  nos  modes,  oomma  et  M  pon- 
vait  jMiit  nerio-  aotre  qpstème  tkaimoniqM  afvee  odni 
dM  mtêt»  ndeM ,  qid  est  étAbU  sor  des  principes  tout 
dilTérî'nts.  » 

La  substitution  du  chant  grégorien  an  chant  arnbro«ien 
Amm  naissance  k  de  graves  ooatestatio&<i.  L'Ëglise  gallî- 
CMM  iftàaik  qn'«T«e  beanoanp  ét  peiM  le  chant  grégo- 
fin  T  «Me  prflendiit  qon  mRmM  ferme  par  trop  mon* 
daine.  Un  ouvrage  imprimé  i  Francfort,  en  ir.O'i,  donne 
les  détails  d'une  querelle  suscitée  à  propo&  de  l'ancien 
ptain-chant  m  Le  très-pieux  roi  Charles  (ChartanagM)!,  jf 
«sHl  dit ,  étant  retourné  célébrer  la  PSqna  i  Mam  avec  le 
«IgwWir  apostolique ,  il  inrviiit  daft  lea  flMie  me  qm- 
rdie  entre  les  chaiHres  romains  et  les  cliantm  français. 
Les  Français  prétendaient  chanter  mieux  et  plus  agréable- 
ment  que  les  Romnins  ;  les  Romains  se  disaient  plot  savants 
dans  le  citant  ecdésiasUqae,  qaHs  «vakit  appris  du  pape 
saint  Grégoire»  aecHamt  las  Vtmtik 4» eammpre,  éoor- 
«lier  et  défigurer  le  vrai  chant.  La  dispute  ayant  porliV 
devant  le  seigneur  roi.  les  Françai*,  qui  se  tenaient  forts  de 
son  a;  f  in  ,  insultaient  aux  cliantrts  r  innins;  \e<i,  Romains, 
fiers  de  leur  grand  savoir,  et  comparant  U  doctrine  de  saint 
Grégoire  k  U  nifticilé  daa  «otna,  ha  tmIMMl  d'fgRoiuf a, 
de  niiina,  de  aots  et  de  grosses  bète%.  Commo  cette  attcr- 
«vâoB  ne  IMaaatt  pas,  le  très-pieux  roi  Charles  dit  à  &es 
chantres  :  «  Déclarex-nnus  quelle  est  l'eau  la  plus  pore  et 
•  la  meilleure,  celle  qu'on  prend  à  la  source  vive  d'une 
«  Awtaine ,  ou  celle  des  ifgolaa  qol  bVb  déenaleat  que  de 
«  bien  loin.  »  Ik  dbcBttoos  que  l'eau  de  la  sourre  ët;iit  la 
pins  pure.  «  Renontei  donc,  reprit  le  roi ,  à  li  fimtamc  de 
«  saint  Grégoire,  dont  vous  avez  corrompu  le  chant,  u  Kn- 
suite ,  le  seigneur  roi  demanda  au  pa{te  Adrien  des  chantres 
pour  corriger  le  chant  français,  et  le  pape  lui  donna  d^ 
«haotrea  trèa^aTanla  «t  inilfatta  par  saint  Grégoire  lui- 
>itme ,  Théodore  et  Bmolt.  11  M  donna  en  ontre  des  an 
tiiihru-.irr-,  il--  c.,iint  Gri'goire,  nol'-  ii.ir  luï-mi'rii'-  en  nctrs 
rotuaiuun.  De  retour  en  France,  C  liarlem  igne  envoya  l'un 
<lc  cf5  chantres  à  Metz ,  et  l'autre  à  Soissons ,  ordonnsnt  à 
tous  les  maiina  dechanidea  villes  de  France  de  leur  donner 
1  Mrt^leaaBnplM«|«n  fmfaia  «t  d'apprendre  d'eax  à 
citsnier.  Ainsi  furent  rrjrri.,'(^slesantiphonicr8  français,  que 
dwciin  avait  alléM^s  par  des  additions  et  retranciteroents  à 
sa  mode ,  et  tous  les  chantres  de  France  apprirent  le  chant 
romain,  qa'ils appellent naintenaiil  chant  français;  mais 
^oaiil  aoi  tfloa  tranUaiilii,  flatlâi,  Mtes,  coupés  dans  le 
«hanl,  les  Français  ne  purent  jamais  bien  le*  rendre,  faisant 
pitttét  des  cbevroltements  qiie  des  roolemeots ,  à  cause  de 
1*  RMkaaa  d«  tar  loniw.  Dd  mit.  h  piMpde  émt  da 
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chant  deroeun  tiinjinif;  à  Met?  ,  i  l  .■Mitant  1.^  clrml  romaia 
surpasse  celui  de  Metz,  autant  le  citant  de  Metz  surpasse 
celui  des  antres  écoles  françaises.  > 

On  vait  par  cet  extaait  qne  Cbariemagaa  était  on  grand 
adarinrtaar  dn  pWn-diant.  La  rat  Kohert  aasai  se  livrait 
avec  beaucoup  d'anlenr  ii  ce  fcnri'  âc,  composition.  Il  a  laissé 
plusieurs  répons  et  antiennes  qu'on  a<lmire  eooore  comme 
de  précieux  morceaux  de  mostqoe  d'ëgli$e. 

Le  plain-chaitae  annste  qoa  aur  quatre  lignaa,  «&  l'on 
M8eaertqaadedewtéMk:la«lard*iif  «tcatta  de/h.  H 
n'existe  qu'une  sr  ilr  tnn<îposilion  ,  un  Wmrl  et  deux  figu- 
res de  notes ,  U  longue ,  ou  carrée  ,  à  laquelle  on  ajoute 
quelquefois  une  queue,  et  la  brève ,  qui  est  faite  en  rorme 
de  hWHfi.  On  compte  dans  le  pUin -citant  huit  tons  c^> 
liera  r  qôalra  aawt appaléa  <a«fit»ii<ly«>t,«t  HawaitiBii 
rn  p't  riuf  ,  «îrlon  les  un'» ,  îi  saint  Miroclet,  éveqne  de  Mi- 
kn  ,  eî  scliin  il  aiitresâ  saint  Amhroise,  qui,  vers  l'an  3"o, 
choisit  CCS  q  1  iiie  tons  pour  en  composer  le  chant  de  l'é- 
glise de  Miiu.  Les  quatre  autres  tons,  dont  on  attribue 
l'invanlte  h  aaM  Gn^oire  ou  A  Gni  d'AretM,  a^ppat 
lent  tons  plagaux.  Poar  donner  le  ton  du  chœur  it  est  ur- 
gent de  savoir  bien  distinguer  le  ton  antkentiqne  du  ton 
))!agnl;  car  -i  le  ulianl  est  din-.  rt-  diTiiier  ton,  il  faut' 
prendre  la  finale  à  peu  près  dans  le  ro<^ium  de  la  voix, 
tandis  que  si  le  cliant  e^t  dans  le  Ion  autktntiçuef  il  fanl 
la  prendre  daaa  la  taaa.  8i  Ton  manquait  i  ce  soin ,  il  arri- 
verait 00  que  les  voix  seraient  foroéet ,  ou  qn'on  ne  les 
l'iitendrnit  pas. 

PLAlAtE»  Ce  mot,  évideounoii  dérivé  de  pia»,  l43nne 
de  géométrie ,  désigne  en  géographie  «ne  fâali  ilMdea  ■ 
de  tamie  doil  to  irivaM  B'aat  MMVOftt  pw  aMima  éld* 
vatlon  dtt  aol  oa  dn  noiaa  qn^w  fort  pêMt  noBitire  d'aeci- 

(îfn ts  (-!*■  cp  '^ciire.  Si  l'on  considéré  l:i  li.^ulcur  alisr.Uir  lig 
Is  localité  à  laquelle  on  l'applique,  on  distinguera  l«<  hautes 
pleines  ou  plateaux,  et  les  basses  plaines  ou  vallées.  En 
celait  de  toar  fhyiieaaBiie  aatériaai^  ka  plaiaaa  dif- 
férant beautoup  lea  BBaadaaaataaeaolvanl  la  aafnra  dm  «el 
et  les  condition'^  du  climat;  lee  erTraynnt"^  (?é'^crls  d»^  sable 
et  1^  fertiles  savaiiaes  forment  <i  tel  fj^ard  le«  deux  ex- 
trêmes opposés.  I<es  plus  grandes  plaines  de  la  terre  sont,  en 
Asie  le  désert  de  Ko  bi;  ea  Afrique,  le  désert  de  Sahara; 
lea  £faaas  de  râaaMqae  da  9ad  et  les  pompât  de 
Biienos-Ayres.  En  Europe,  le  pays  qui  s'rtcnd  depiîi'^  la 
Gallicic  jusqu'aux  limites  de  l'Asie  près  deKai>an  ne  loriue 
qu'une  immense  plaine,  interromi  u>  m  iiinm  ni  |  jr  un  petit 
nombre  de  collines.  En  Bongrie,  la  contrée  Uignt'e  par  le 
Daariie  el  par  la  theha  Corme  une  plaine  de  plus  de  709 
myriamètres  carrés.  La  contrée  qui  s*étend  d^is  leMt> 
land  jusqu'au  Harz  et  deptifs  l'Elbe  jnsqo'à  l'Kscant  n'est 
guèrf  autre  clinse  qu'une  |ilaini',  t.ii  fait  (Je  |il;iiiu'>  (irtites, 
mais  perfaiteinent  unies,  on  peut  citer  en  i  r.ii.cc  les  Un- 
daa  qîd  s'étendent  de  Bafonae  k  Beideaux  ;  en  E<ipagaa^ 
la  lande  de  hi  Manclie;  en  Allemagne,  la  lande  de  Lone* 
bourg,  etc.  En  fait  de  hantm  plaines  ou  plateaux  nous  men- 
ti im  lierons  relies  dr  yuitu  el  'le  M^xiro 

Plaine,  dans  le  sens  g<^n^ral ,  d^goe  ladistiuclemeiit  les 
chanyef  lea  prairtes  ou  l^  snrfices  unies  d'une  nature  quel- 
conque, eomme  les  plaines  de  sable  qui  forment  la  plupart 
de*  déserts  de  l'Afrique.  Dans  lelangai,>e  poétique,  la  ptàlm 
lirjmdr  c'est  la  mer.  Far  exten  i'  ri ,  h  s  poètes  nommeat 
aussi  plaine  l'immensité  de  l'espace  qui  nous  entoore. 

Plaine  s'est  dit  de  la  partie  des  bancs  de  la  Coaven- 
tian  eù  il^ilial  lea  dépaléa  medéréa.  al qae l^a  nen- 
mafl  aasil  le  jHiareti  (eapes  OAfd  aaacr,  OM  «ascn). 

Plaine,  m  fermes  de  blason,  déugne  la  pointe  de  l'écu 
quand  il  est  coupé  en  carré  et  qnll  en  reste  sou*  le  carré 
une  partie  qui  est  d'autre  couleur  on  émail  que  l'écu.  La 
pWne  aemH  gneigoefoit  i  iadiqner  la  bétardite  de  celai 
daaa  taaeriHadaqâeiea  la  i«BierqaeH. 

PLAINE  (  recftrîfîfogfrV  Vor/cz  Pi.vne. 

PLAINTE  (du  latia  pLancjM,  soupir,  gânissemeot. 
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•Il 


Ptofnte  «igniAe  aussi  ce  qu'on  dit,  ce  qu'on  écrit,  | 
faire  connattre  I»  «daMFlaiadre  de  quelqu'un. 

Il  ;  a  des  frfWnlw  tadéw,  oMl  Ibadéai,  «ut/Mm.  Om 

écoute  des  plaintes ,  on  ferme  l'oreille  à  dm  pUAntt$,  on 
étouffe  des  p/aintM.  Autrefoie,  les  cahiers  de*  éUU-f^é» 
raux  contenaient  les  ptainMl  «tlMilMM  4m  peuflll  4pi 
en  demandatoot  joitîoe. 

Ed  Julie»,  la  jrfMitre  est  une  décUnltaDlir  laquelle  on 
défère  à  la  Justice  quelque  iojore,  donMpwMtrett^ 
qu'on  a  souffert  de  la  part  d'un  tiers.  Mte  dédaratton 
doit  être  reçue  parle  ju^;!:-  li'in^.lruclion  ,  on  par  Ir  profu- 
rear  Impérial ,  ou  par  un  des  ottîders  d«  police:  auMliaires 
da  proeuroir  impérial  ;  et  si  la  partie  plaignante  s'adresse 
à  qatlqM  aflBal  saballanie .  tel  qu'un  mrde,  celni-d  doit 
la  iaif«7ir  t  PoAMer  de  police  jndleWia  «onpétcat,  ex- 
cepté dans  le  cas  de  flagrant  délit,  oA  les  gardes  forestiers 
OQ  cbampètres  doiveat  agir  avec  célérité.  Bien  que  le 
Ifhj^tpt  ait  le  droit  de  se  porter  partie  civile,  et  quoi- 
frt  7  «It  oM  grande  «Mkfie  «aire  la^fttoteeUa  d€- 
wuoulê  de  rfpanlfoB ,  U  eilite  ue  dHmencê  MacBHdte 
entre  ces  dem  espaces  d'actions.  On  p«ut  être  plaignant 
sans  être  partie  civile;  mais  on  ne  peut  être  partie  civile 
sans  être  plaignant.  Les  plaignants,  disent  i<>  suti  urn,  ne 
sont  p<Hiit  réputés  parties  civiles  s'ils  ne  le  •lécOarent  formel- 
ImmI»  m  ywh  piaiete,  ou  par  ade subséquent,  qui  peut 
se  foire  en  tout  état  de  cause;  et  cette fDalité  de  plaignaat 
ne  les  assujettit  pas  au  payement  des  frais,  tandis  que  la 

partie  civile  duit  lonjours  ,  rl  dans  tmis       ra-:  .  <'în> 

damnée  an  remboursement  des  trais  envers  r£^tat,  sauf  son 
recours  contre  les  condamnés.  Du  reste ,  et  alors  même 
qnlls  auraient  pris  la  qualiléd»  pMtia  dfde,  ils  pWfCBt 
y  renoncer,  pourra  qu^ls  en  hsaent  ta  déelaratiMi  dms 

les  vingt-iliiatrc  Iicure^  ;  ruais  uiit  Toi-.  >]fi"iU  ont  donné  Icur 

désbtement,  il  ne  leur  est  plus  permis  de  reprendre  la  pour- 
suite et  de  se  porter  de  nouveau  partie  civiie.  Néanmoins , 
tout  en  m  désistant  de  la  qnaUté  de  partie  civiie,  le  plai' 
gnaut  {>eut  penistardMt  an  plainte ,  puisque  l^ne  d«e  qua- 
lités  n'est  pa-s  la  oooséquenre  torrée  de  Tautre.  Dans  tous 
les  cas,  le  plaignant  qui,  en  matière  correctionnelle,  dé- 
clare quil  veut  se  rendre  partie  civile  est  tenu  de  consigner 
«ntro  Icn  nains  dn  reeevenr  de  fmigistieBBentlea  somme» 
prékiméca  ndeeaaalTCt  pour  llnslniâion  dn  ta  praoédnra. 
En  matière  criminelle,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  mais  lors* 
que  l'affaire  est  jugée ,  l'exécutoire  des  Irais  peut  être  dé« 
cerné  contre  lui ,  t.'t  il  p«ut  même  être  poursuivi  pour  le 
pnjemcnt  parla  voie  de  la  contrainte  par  corps.  D*aiUeun, 
tt  «••  McB  néwMiiw  qoefon  neheqM  in  pnrdn  «Mtonst 
tonjonrs  tenue  du  remboursement  des  avances  faites  par  le 
trésor  public,  lors  même  que  l'accusé  ou  le  prévenu  aurait 
été  déclina  cuiiTairïcu  du  crime  i>ii  lîu  rirht  ijiii  aurait  fait 
Tobjet  des  poursuites  ,  sauf  le  recours  de  la  partie  dvïie 
contra  le  eondaainl  Ifona  avons  dit  tout  à  l'beare  que  les 
plaignants  peovent  m  porter  parties  civiles  en  tant  Hat  de 
caasc;  ils  penvent  donc  intervenir  aux  débats  et  demander 
acte  de  !*  ijr  irit*>rvpitlon  etdes  conclusion»  qu  îl  [irt  unent 
eo  dommages  -  istérêts  ;  mail  cette  faculté  leur  est  interdite 
nmaitM  que  les  débats  ont  Clé  déclarée  dos.  Mais  si  le  plai- 
goant  iMme  ses  préteotioos  à  se  (aire  restituer  les  cboina 
qoi  peaveni  loi  avofa^été  déroMen ,  il  n*n  pis  fensofa  de  se 
rendre  partif  civile  ,  it  lui  siifTit  de  so  présenter  aprfc>  I.'  ju- 
gement etd  en  demander  la  remise;  elle  ne  lui  sera  pa4 
refusée,  s'il  résulte  de  l'instruction  et  du  jugement  qna  lea 
cbMe»  qu'il  réclame  lui  ont  réeileasot  appartenu. 

DvBJun». 

PLA!S.\IVCE,en  italien  Piacenza,  la  Placenlia  des  an* 
riens,  duclié  de  la  haute  Italie  réuni  au  duché  de  i^arme. 
iJiDité  par  le  1*6  et  les  Apennins,  par  le  Riclio  et  la  Bar- 
don^gia,  il  contient  nne  popotation  da  iHjM  liaMtaato 
•nr  mw  inrtaw  de  «•  myrtamblM  eanéi. 

Son  chef-Ken,  Plaisance  on  Piacema,  Wllc  fortifiée,  liâlie 
sur  le  compte  9l,o«o  tialittants.  Les  Autrichiens  ont  le 
4mtt  dlentrefenir  «m  famiaott  dnaa  ta  IbitaNne.  SMg» 


d'i"-("ché,  Piais.^ncf  est  une  ville  birn  hS'.io,  où  abond^nl 
1«»  églùei  et  les  couvents,  avec  des  rues  droites  et  spacieuses, 
al  da  belles  places  publiques ,  parmi  lesquelles  on  remaiw 
que  swlont  ta  ptaoo  da  MiRhé,  «vaén  des  ttataes  d*A- 
lexandra  TarnèM  «t  dn  tw  tlilliiraeeli».  Elle  poMfede  on 
théâtre,  on  collège,  une  UbUotbèq^ie  publique,  riche  de 
36,000  Toinnes,  et  plnaieurs  hôpitaux.  Cette  ville  fut  fondée 
par  les  Romains,  Pan  218  av.  J.-C,  en  vue  d'arrétar  la 
mw«lM  d'AnaiiaL  LMGotoia  tadélniiainal  «naatta  pnn> 

qne  eonpMtaoMali  Mita  IH  Komrfaa  ta  fOMBilraWnBtct 

la  fortifièrent.  Au  moyen  âge ,  épnqup  oii  il  s'y  tint  des  con> 
cites,  eu  1095  et  eo  1132,  elle  (ut  tour  à  tour  dominée  par 
dverses  familles  de  sa  haute  noblesse  ;  elle  passa  aisoite 
nnx  midaa  des  Viscoati,  «t  6iàt  par  appartenir  à  ta  tamiUn 
Farataa.  Depidi  taia  ulta  prti^  Iwilnwra  te  sort  de  Parma. 

PLAISANCE  (Duc de).  Voyez  Lranf». 

PLAISANT.  Les  EspaRnols,  a-t-ou  dit,  ont  le  senfs 
devoir  II- r  i  (1  i  c  11  1  e  dft^  boiLitiifs  bien  mieux  que  nous  ; 
lea  Italiens  de  mieux  l'exprimer.  Cela  peut  être  vrai  du  ptai» 
anrt,  mata  aoa  fan  da  comiqnn.  Tout  ce  qat  ml  lUUa 
n*est  pas  rUUculê ,  tout  ce  qni  est  comique  n'est  pas  plaisant. 
Une  maladresse  est  risible ,  une  situation  qoi  expose  le  vice 
au  mépris  est  comique,  on  bon  mot p/aisan^  Boileau  ,  qui 
ne  reconnaissait  de  vrai  eonùque  que  Molière ,  disait  de 
Regnard  qu'il  n'était  pas  médiocrement  plaisant,  et  il  tral- 
tait  de  (owj0fimneriet  toutes  les  pièces  qui  ressemblaient  à 
celles  de  Scarron.  Cest  la  plus  juste  application  des  trois 
mots  comique,  plaisant  et  bouffon.  Le  comryî.r  ,1  le 
ridicule  qui  résulte  de  la  faiblesse,  de  l'enenr,  des  travers 
de  l'esprit  ou  des  vices  du  ctiadtan.  La  ^Uàmt  est  VtXèét 
de  la  surprise  réjouissante  qoe  nous  «nnae  an  oontr&ste  frap* 
pant,  singulier,  nouveau,  aperçu  ealre  dent  objets,  ou 
entre  un  iilijct  et  l'idée  disparate  qu'il  ^  fiit  rrdtrc.  C'rst 
une  rcniontri  imprévue  qui,  par  des  rapports  inexplicables, 
exrite  en  ncu^  ta  douce  convulsion  du  rire.  La  bouffon-' 
neriê  est  une  «laférallon  du  «tmiqve  et  du  plaisant. 
VÂvart  al  la  nrti^  aoal  deux  pcraonuaflw  tomiques; 
le  Crispin  du  légataire  est  nn  personnage  plaisant  ;  Jo- 
delet  est  un  personna^^e  bouffon.  Ceux  qui  promettent 
toujours  d'être  plaisants  ne  le  sont  presque  jamais ,  elllaa 
des  gens  qni  croient  l'être  ne  sont  qoe  lidioitaa. 

PLAISANTERIE  «perotos  qui  diverthaent,  raOlerie» 
badinage.  Plaisanter  ne  -^i'^Tiftp  antre  chose  dan.s  son  ac- 
ception originelle  qu'exc  U  r  1  la  joie  sans  sujet  arrêté.  Ce 
ne  sont  pas  ceux  qui  s'amir  t  [it  l'une  aventure  rihiblc  qui 
ptatoantant.  Ce  sont  ceux  qui ,  sur  quelque  cImmc  de  sàrkux 
ou  dlndUHiant,  livctllent  ta  gaieté  et  ta  Jota  par  qndqua 
idée  divertissante.  Dans  des  affaires  sérieuses  ,  on  dans  un 
travail  pénible ,  souvent  une  plaisanterie  délicate,  jetée  il 
propos  et  en  passant,  rtinlinr,  di  sipe  l'ennui  causé  par 
une  attention  trop  soutenue ,  et  empêche  do  seatir  U  lassi- 
tude. QoetqoefoftMi  aln  sert  comme  d'un  détour  poar  par» 
venir  à  certaines  vues.  Une  plaiaantorw  ptaeén  à  propoa 
est  le  mojen  le  pins  sAr  de  renverser  les  obatadea  qate 
chicaneur  ou  un  soiiliisfc  nou'i  oppasr  ;  l'Ile  rend  si  petites 
et  la  personne  qui  nous  combat  et  la  dilTiculté  qu'on  noua 
présente,  qu'on  n'y  fait  plus  attention.  Socrateet  Cicéron 
root  sonveat  «niiioyée  avoe  apocèa.  Un  tager  tediaa|n  a 
souvent  détruit  des  préjugés  eanelnéa. 

[.,1  dirriTt  nte  qu'il  .i  mUr  lo  r;f.'ir>/,'f'  «t  \tpUAsant  ne 
consiste  pas  essentiellement  dans  l'intention  de  celui  de  qui 
elle  vient.  Le  véritable  talent  de  plaisanter  est  rarement  ta 
poriagBdcaaapritalégen»  dont  ta  vdeté  taK  ta  «ancttra 
dominant  Les  meffleors  pistants  sont  d^Bn  émettra  ré> 
fléchi.  Le  sobre  Cicéron,  propre  atix  nrfriires  graves,  pou 
vail  avec  raison  se  moquer  de  l'incapable  Antoine,  qui  â?ait 
passé  sa  viedanstadébauclie.  «  Il  y  a  deux  sortes  de  plai- 
Mnieries  dit  tegrand  oralear  dans  aei  Dwàrs  de  ekomme, 
l'Une  ignoble,  effronida,  médunto,  «liaeèaa;  l'knira,  dlé> 
gante,  polie.  in^jéni-Tj»*,  agréable.  •  Moins  les  moywis 
doat  00  se  sert  pour  rendre  une  cbose  plaisante  frappent 
te»  jeuK,  plan  Ita  MBt  aabllta;  moùu  iM  in 
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{piveat  La  plaisanUrie ,  plus  elle  a  de  sel.  Le  sérieux  des 
p|liloi^[>hn  corrige  moins  qu'une  plaisanterie  fine  et  ingé- 
irieoM;  OMii  tt  faut  éfUer  qu'elle  «e  prolooge  troj».  Rien 
•e  ptatt  moiiu  4|a*iMie  plahnitorie  coathracUe. 

Ce  que  le*  Grec»  «ppclaicnt  ?ff  r.ttique  et  tes  I^atins 
urbanùé  n'était  autre  chose  vr.iis«iubiabiejQent  que  ce  que 
b  bonne  compagnie  et  les  gens  de  twn  goût  regardent  comme 
&  bonaej>f<iMA/eriet  •  Tout  ce  qui  intéruse  U  r^ipalation , 
dtt  LaBroTère.iMMI  point  pauer  ponr  j^otamlcrle.  II 
M  faut  jainais  pn  lin^iriicr  une,  même  la  plua adoucie  et  la 
plo»  pemi.s^: ,  ju'avtic  des  geus  polu  ou  qui  ont  de  l'c^i  rit. 
U  &<(t  diflicile  de  se  ménager  dans  remportctiient  d'une  plai- 
aiaterie  à  laquelle  tout  le  muode  applaudit.  On  a  vu  le« 
nllMt  iM  nienx  dmenMea  aWrer  par  d'innocentes  plai- 
aanteries.  Dès  qa'eUen  pentcaUfoir  dailugBr»  le  plusiAr 
est  de  s'en  abstenir.  » 

iiiiit  s'emploie  ilan-.  dij  nninbreuses  ûcceplioii^  :  Fn- 
Undre  bien  la  plaùaatene,  Entendre  plaisanterie,  c'est 
grandi»  Uta  tea  choses  dites  m  plaiunlant,  ne  point  s'en 
eltenser.  Entendre  bien  la  pMsattteriêt  c'est  aussi  sa- 
Toir  plaisanter  finement  sans  offenser.  On  dit  dans  le  même 
sens  ;  M/iiun  kn'n  la  plaisanterie.  Se  pat  entendre  la 
glaisaiilei  ti  s  i^miic  quelquefois  t^tre  susceptible  ou  sétère. 
LlmBBiDe  qui  ne  plaisante  pas ,  avec  qui  il  ne  faut  pas 
flaittmttr,  «'eal  riMMune  eiact,  rigide,  aéfèfe,  dnr,eut> 
cepUble. 

PLAISIR,  terme  géndrique,  exprimant  toute  espèce  de 
jouissance,  de  bonheur,  de  contentement ,  de  suti^ac- 
iion ,  d'allégresse,  de  direr/isiemen/ ,  àe délectation ,  de 
mlupté,  on  de  grâce  et  ée  faveur  que  Tea  peut  prouver, 
io]t  par  le  corps ,  soit  par  Pesprit ,  dans  eeHe  vie.  Le  plaisir 
et  la  douleur  ^ODt  les  conditions  in<^vi1ablrs  (l'fiisteDCe 
de  toutes  les  créatures  viviliées  |kir  un  ^li^^ào^À  nerveux. 
La  constitution  huiuainc,  la  plus  nerveuse  parmi  tous  les 
Uns  aansibles,  est  donc  la  plus  emportée  oatureUenent 
wrs  le»  jealwiaeer  |  etdMwPetéfei— ni  «i  toWleriiiei, 
non  m  ti\s  qaedansscsof||lMSiMUridi,Si|lhdl««itsou> 
\eut  de  leur  résister. 

philosophes  cyrénalques  ne  reconnaissaient  point 
d'autre  réiicilé  que  le  plaisir,  ni  de  mal  que  la  souffrance  cor- 
porelle. Sans  doute,  nos  corps  ont  besoin  de  sentir.  Le  dé» 
faut  de  perceptions ,  qu'on  appelle  l'en  n  u  i ,  est  peut-être 
h  pire  de  toutes  les  afTections.  La  satiiHé  monotone  îles 
biens  serait,  iu-.npportable,  et  l'iKil/ti.Je  pcrij.'lurii,^  de 
îpuir  dtant  le  charme  des  plaisirs ,  il  ue  re-.ie  que  des  mau^i 
à  subir  ou  des  voluptés  désordonnées  à  poursuivre.  Aussi 
lès  pUirirs  deTfeaaeBl>lls  inaipidae  néceesMinnant  à  qni- 
oonqneen  }onft  sans  roMche;  ib  angnKntent  nftnw  à  IVxeès 
fa  ^rns'bilité  pour  la  moindre  don!eiir,  tandis  que  l'habitude 
des  souffrances  rend  celles-ci  plus  tulcraitles.  Elle  aiguise 
donc  la  pointe  des  voluptés,  en  sorte  que  le  misérable  n'est 
B^s  «ecessiMe  qu'au  bien,  et  le  fortuné  qu'à  la  |ieiae.  Ainsi, 
tes  eoadllieas  pieuTcnt  se  compenser,  «I  Sénon  a  pa  dire  : 
•  J'aime  mieux  être  furieux  que  voluptueux.  » 

Ce  que  nous  appelons  bonheur  n'est  pas  mi^mc  l'eiem])-  i 
Hon  de  tous  les  maux  ;  car  ceux-ci  sont  un  complément  si 
nécessaire  à  la  félicUé  que  non»  ne  nous  sentirions  pas  heti- 
nos  si  BWM  se  peavlons  point  être  nalbeurenx.  H  faut 

éprouver  de  la  faim  pour  avoir  du  plai.slr  à  in  in;:;cr;  et 
d'ailleurs  des  alinH-nli  t4;ujours  sucrés  afladi.sMal  Lni.ut<il; 
les  délices  de  l'amour  se  perdent  par  la  .satiélé.  S  a  rd  a  n  a- 
j^ale  était  malheureux;  il  s'ôta  toutes  les  voluptés  k  force 
d>B  abuser,  et  ne  pouvait  être  guéri  que  par  le  malheur. 
En  vain  ce  roi  d'Assyrie  proposait  des  prix  à  quiconque  in- 
venterait de  non  veaux  raffinements,  tous  ses  plaisirs  se 
tournaient  in  i  l  iiir'  jinr  l'énervation  et  leblasement  :  cor- 
tuptio  oplimi  pessima.  Tel  que  Tantale  altéré  an  milieu  des 
eaux ,  ou  ce  roi  Midas,  diangeant  en  or  tout  ce  qu'il  toncbait, 
1  manquait  des  biens  les  plus  essentiels  à  Te^Usteoce. 

Les  plaisirs  physiques  sont  opposés  h  la  réflexion ,  ou  peu 
«ompatibles  avec  les  facultés  inii  ll.  tuelles  et  morales.  La 
«nlupté  tout  animale  est  la  seule  jouissance  des  bétes; 


]  tomme  elle  se  rapporte  à  l'organisme,  elle  a  été  nommée 
fa  pdfure  de  tous  les  maux.  Si  ces  plaisirs  tout  physiques 
ne  peuvent  pes  être  le  bat  de  la  féiicilé  hMnaioe,  et  sIIcb 
cstdeplos  dMeehUes  dans  notre  mord,  le  vrai  bonhenr 
qni  comble  te  i^c-nre  dumain  ,  qui  riuftit  ^rni,  et  que  per- 
sonne ne  peut  nous  cnkver,  esl  la  satisfuction  qu'on  le- 
cueille  à  bien  agir,  à  bien  penser  ;  c'est  la  vertu  et  le  génie. 
Plus  les  actes  de  la  vertu  et  da gMe  aontper^,  pluafls 
excitent  une  indicible  jeie.  Archîmèdet'OaKetrawtporid 
et  au  Iwrs  de  son  bain,apr^^  avoir  découverl  'o  rri>tilèm« 
de  la  conronne  d'or  d'IItéron .  La  \ ivc  félicité,  ciicrchôe  par 
tant  lie  jiliilusojïlit":; ,  iic  cuiMste  que  dans CfttefMJ^IWflOII 
de  noire  élre  intellectuel  et  moral. 

Comme  la  plus  vive  on  la  plus  Intansa  te  Toloplte  eor- 
poreUes  est  celle  qui  engendre  un  être  animé,  et  comme 
la  douleur  U  plat  profonde,  la  plus  terriUe ,  est  eelle  qm 
(  nu^t'  la  mort ,  il  -•,  n^uit  que  la  première  consiste  dans  le 
'  mouvement  qui  organise  et  rassemble ,  ia  seconde  dana  iet 
actes  qui  divisent  et  délmiseot  La  Providence,  en  attachant 
la  souffrance  à  câté  de  la  Jouissance,  s'est  servie  de  ces 
deox  contre-poids  pour  roouToh-  on  pour  tenir  m  équilibre 
la  nature  des  animaux.  M  us  ],i  i  l  uitt  ,  n'ayant  point  comme 
eux  cette  unité  ou  tendaace  de  toutes  sos  parties  vers  un 
cenlm  commun,  vers  un  cerveau ,  et  pouvant  êtredtvlséa 
sans  périr,  n'dpntnve  ai  deolaor  ni  ptaisir.  De  même ,  celle 
tendance  étant  hrismNnpua  dans  rartnat  par  le  sommeil , 
la  sensibilité  cesse.  La  nature  eût  été  cruelle  envers  les  vé- 
gélaus  eo  leur  donnant  de  la  sensibilité  avec  tant  d'oeca- 
sion  de  souffrances ,  et  si  peu  de  moyens  de  s'y  sonstraife. 
11  fallait, an  contfaiie,  que  Isa  Uns  animés  pussent  recon- 
naître par  la  douleur  tout  ce  qui  ha  délniit,  et  par  le  plaisk 
tout  ce  qui  lea  fait  vivre;  aussi  ces  sensations  aont-dica 
toujours  proportionnées  i  la  faculté  de  se  mouvoir. 

Dès  la  naissance,  tous  les  animaux  recherchent  le  bien- 
être,  la  volupté,  comme  l'élément  propre  de  leur  vie.  La 
Mlureest  Aatlée  par  tout  eequi  ia  souUeut ,  comme  manger, 
dormir,  et  par  l'éloiRneroent  de  tout  «  e  qui  la  ronfrarip  ntj 
lui  fait  violcnc4;  ;  enfin  ,  par  tout  ce  qui  aiupliUe  el  agrandit 
notre  être  physique  et  moral.  Il  est  agréable  d'être  aime, 
parce  que  nuire  existence  semble  en  être  doublée.  Plus  une 
fbndion  est  nécessaire,  plua  la  natore  y  attache  d'altrafts  ; 
car  la  propagation,  qui  conserve  l'espèce,  devient  on  but 
I  plus  sacré  que  la  nupitioo ,  qui  conserve  seulement  l'indi- 
viiki.  Le  plaisir  fait  rentrer  itau-.  ta  ri>ti:rc,  \a  ilo.iîinir  en 
(ait  sortir;  et  si  des  êtres  quittent  l'existence  par  le  suw 
c  ide,  e'ust  pour  se  soustraire  à  de  lunfuat  ut  enullee  mi' 
ièras. 

On  peut  considérer  le  plaW^  eonune  un  mouvement  par^ 
fait  de  vie  qui  apiipll'  l'irnour;  et  la  douleur,  comme  un 
acte  destructeur  qui  cause  la  hatn  e.  Plus  une  volupté  est 
ardente ,  plus  elle  accélère  l'action  vitale  et  en  use  les  rea- 
sorts  :  elle  noua  accable  ou  noua  consuma  promptemenl. 
U  Joie  et  la  Tolopté  parvemws  è  une  exaKallon  exlrtaiu 
tnii-fnl  la  mort  en  (itlatanf  \  l'rxrA^  li-  ca'ur  cl  le  cercle 
viul.  La  tristesse  ,  la  douleur,  au  ujulr«iire,  rei>serraut  avec 
cxcAs  la  puissance  viule  ,  rétoufTent  au  dedans.  Autant  la 
vie  s'épanouit,  se  gonfle  comme  une  sphère, dilate  les  or- 
ganes par  l'afilux  du  sang ,  de  In  chaleur  aidmale,  el  eourt 
au-devant  de  la  jouissance,  autant  elle  se  resserre ,  fe  con- 
centre au  dedans,  fait  pAiir  et  refroidir  l'extérieur  dans 
la  souffrance.  Le  plaisir,  rt mi.  naturel,  agit  moins  sur  non.s, 
tandis  que  ia  douleur  affecte  plus  vivement,  parce  qu'elle 
nous  est  plus  opposée.  Enfin ,  autant  U  beauté ,  la  contor* 
mité ,  les  sympathies ,  et  tout  ce  qni  tend  à  IHwllé.  à  l'or- 
dre, inspirent  la  volupté,  autant  la  dbcorde,  les  diagréga- 
lions,  les  plaies,  etc.,  font  horreur  à  la  nature.  De  U 
viennent  encore  l'agrément  des  coosoooaoc«s  musicales 
et  le  déplaisir  desdisaonnances. 

Deux  personnes  qui  a'embrassent,  one  mère  qjoicaiisso 
son  flis ,  éprouvent  un  plaisir  que  ne  produit  pas  loul  antre 
ehjrt.  Un  cadavre  ne  rend  pas  sentiment  pour  sentiment 
comme  ua  être,  qui  vit.  Ce  qui  cause  le  plus  de  sjmjtatbie 
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I  moral  comme  aa  physique. 
Cf'ttcchiteorTÎvifiante  &e  gagne;  elle  «*rti(  ut  1 1  ranime  ;  elle 
appelle  raaour,  eette  flamme  innée  qu'un  se%e  aime  à  re> 
trouTtr  dm  mmàn»  et  qu^il  «xprime  de  tout  mhi  corp« 
tnmmnumkk  wa  tour.  AUmt,  éVat  «adialtr  ca  via; 
•ItoJiBIII  diM  IM  regards,  ella  fftimMiiat  fm lèvrea . elle 
embras''  l'haleine  ;  lecœar  s'oavre,  les  bras  s'éfrnLÎent  pour 
attirer  la  per^nne  aimée;  lefea,  lortant  des  entrailles, 
voudrait  incorporer,  confondre  deax  Ames  dans  on  teul 
lira.  AiMl,  taaalaaeovpa'rimtiaeaoïiIkiuMntdaMOMrt 
fêr  eaita  tnaaltaaiaa  miwMlla  «le  nWneot  viW. 

Il  y  a  IrnU  [jerrcfl  de  TolupWs  et  ih-  rimilrtirs  ;  t°  c/'!les 
qui  n'intéresi»  lit  que  le  corp.s ,  2*  ks  plaibirs  luorâu^  ,  les 
init'llct  Im  ls.  Ce|**-ndant,  ceux  de  l'espril  se  mêlent  souTent 
à  œax  du  corps,  et  le  moral  aiTecte  également  le  pbjwque. 
Lan  plalain  purs  de  ràme  eonskteat  danam  n|MW,  eoauM 
ta  contemplation,  l'admiration,  ou  dans  la  benne  conscicncp, 
cette  satlsfSctlott  intérieure  qui  rehausse  notre  propre  estime 
après  une  Liclion  verdiruM  l.(  ?  plaisinet  les  peines  du  canir 
viennent  des  passions  ou  des  aflectioaa  morales,  tandis  que 
ceux  du  corpa  dépeailaotdl'Ml  ébiwdement  des  oigaiNt.  Lea. 
mvli  étant  le  si^  proim  de  la  sensation,  la  rupture  de 
leurs  flbriTles  cause  les  doalears  les  pla«  poignanles  ou  les 
plus  ûi>:;ufs,  Pc  puis,  cliafjiji'  fis-u  lirf^aiiîqutj  développe  son 
gp-nre  de  sourTranre  cotnrue  cie  volupté ,  puistqu'il  sent  à  sa 
manière,  surtout  dans  l'ctat  d'inflannMrtifla.  Uneéiple  cause 
de  piaiair  «ode  deuleur  alIiBcte  inégalement  dhen  indiri- 
dos,  è  eanae  de  ta  tension  on  de  fexdtalriHté  dtrarse  do 
leurs  fibres. 

Il  y  ad^Tobptés  Tades,  (Qullasaes,  éraoussées,  qui  ré- 
sultent de  la  détente  des  fibres ,  et  avoisineat  le  dégoût;  il 
j  m  des  plaisirs  extérieurs  piquants,  vib,  esdtants  ;  Il  en  est 
de  chatouinanU;  d'antres  sont  Acres,  mordants.  Les  jouis» 
sances  intimes  causent  cet  i';idiiiMiî '  ^^'ment  qui  fond  de  joie 
les  entraille! ,  on  un  contentement  ravissant,  universel,  au 
lieu  que  les  plaisirs  externes  sont  partiels  ou  bornés  à  l'or- 
game  afiBeté.  lies  peines  monles,  ae  portant  vers  k  coBur , 
dmt  nne  Impnndon  ulnndle.  eoinnie  les  plaMrs  les  plus 
délicieux  nous  pénètrent  jui^qu  au  centre. 

Quoique  les  sens  soient  les  priocipaux  instrumenta  des 
plaisirs ,  tous  ne  dégradent  point  également  les  ronotioas 
lea  plus  nobles  de  l'inteiligenoe.  U  me  et  rouis,  par 
exemple,  ayant  IwaaeMp  de  nlsHons  svee  rbigane  de  la 
pensée  ou  le  cerveau ,  reçoivent  setilcs  des  notions  du  beau, 
du  sublinte  :  aussi  les  beaux-arts  sont  de  leur  domaine; 
ils  émeuvent  le  plus  l'âme  ,  et  par  eux  se  transmettent  les 
pMuotts.  Le  toucher  et  le  g^t  sont,  an  contraire,  tout  s«n> 
'  >  on  pkjrriqnea  :  ils  n'ont  irtM  qu'en  polaae  qnailfler  de 
I,  et  leur  abus  plonge  même  dans  les  vices  d'internpé- 
let  dincontinence.  Plus  un  sens  est  inférieur,  plus  il 
procure  de  voluptés  animales  et  individuelles;  les  sens  su- 
périeurs donnent,  au  contraire ,  des  plaisirs  moraux  et  uni- 
Tcrsels.  L'odorat,  qui  est  intermédiaire,  participe  de  ces 
doux  genres  ;  il  tient  aux  sens  biférienrs  par  les  odeurs  des 
aUments,  et  par  oeHm  qui  excitent  k  Pamour,  mais  U  se  rat- 
tache aux  sens  t II I h' rieurs  jiiir  Ii-s  ('ideiirs  suavos,  Comme 
Tencens  dans  les  temples  ,  qui  exalte  l'imagination  et  re- 
prit. Ainsi  l'oeil,  l'oreille,  tiennent  plns  de  l'intellect;  le 
tnodier  etlegoOtdM  loloptéa  dn  eorps  jet  rodent  est  le 
Hen  des  ma  et  des  niree. 

Plus  on  fait  emploi  des  srn?  inférieurs,  plus  les  mpérieiirs 
s'al faiblissent  avec  Tesprit.  Ainsi,  la  débilitation  d'un  sens 
accroît  la  prépondérance  de  son  antagoniste;  et  nous  som- 
BNS  enlntnéa  par  eeiaieendaatt  soit  qu'un  fréquent  vaefs 
I  eWra  darantage  rmmmA  senaitif,  soit  que  Ifnaelien  de 
l'autre  diminue  son  aptitude.  Ainsi,  li  s  enfints,  ayant 
besoin  de  manger  souvent ,  deviennent  naturellement  gour- 
mands; mais  lorsque  l'organe  'sesnel  se  développe  k  l'é- 
poque de  la  puberté ,  ramonr  snecWc  i  la  gourmandise, 
et  le  taet  au  goâi ,  dien  son  qol  eofrompent  le  plus  la 

v:t^irtir  de  la  ]ipns<'-t>,  I.a  rivr-  seusibilifé  dii  p.'il.iis  iliiriiii uc 
celle  du  cœur  et  décèle  toujours  da  sentiments  bas.  Voir  > 


PLAISIR  «Il 

I  et  ouïr  peuvent  seuls  donner  de»  voluptés  honnéti  s  et 


louables.  La  peinture,  la  sculpture,  l 'architecture,  \t\  ilansa 
ou  U  pantCMsinw  flattent  la  vue;  la  muaiqoe,  Téloquence, 
U  poésteollowkifhfthBea  cidHMésaonIdnKaiertde 
roreilie. 

On  comprend  quei'ofganisme  variant  selon  Iacon.stitution, 
rs^e  ,  k-  seve,  paisieirvs,  les  habitudes  des  indiTnlus , 
les  jouissances  des  uns  pourraient  être  des  peines  pour  d'au  • 
très  personnes  ;  les  maladies,  lea  ctioMla  offrent  aussi  leurs 
inflnMieeB.AiMl,eeqnlplBltàaneofpsàl'élat  de  santé 
est  repomsé  par  le  flivvenx,  eeonne  dé^sant  on  mMMe. 

Il  suit  de  U  que  certains  indiviclm  mnl  organi'/^;  .^  pMcnt 
des  jouis.iaoces  maladives  ou  qui  chez  d'autres  exciteraient 
de  la  douleur.  Mais  d'ailleurs,  les  points  extrêmes  et  opposés 
de  la  (acuité  de  sentir  étant  inaétenUni,  lia  se  d^ogont 
rédpraqmnenl  ;  ear  aevvnnt  Pnn  eennnenee  oè  rentra  se 

termine.  Les  torturés  au  sortir  tî?  la  qur^dor:  (a  plu^  tior- 
rible  ressentent,  dit-on,  un  bien-î'trc  inexprimable;  au 
contraire,  après  les  jouissances  les  plus  ravissantes  je  ne 
sais  quel  secret  déplaisir  s'empare  de  l'Ame,  conune  si  le 
seuUnieat  nrait  son  flux  et  son  reflux.  Pour  oManIr  ntoe 
le  plaisir  le  plus  complet.  Il  but  reculer  de  quelques  pas  vers 
la  douleur,  afin  de  prendre  plus  d'<Man.  Les  gourmands  ai- 
guisent leurs  jouissances  par  la  faim.  l.Vnnui ,  le  malaise , 
rendent  le  contraste  de  .ramusement  plus  piquant  En 
amour,  les  voluptés  assaisonnées  de  peines  et  cIm 
achetées  ne  sont-ellea  paa  bien  antretnent 
des  plaisirs  trop  faciles  P  Sll  est  Trai  que  i 
niicDn  bien  s^m  l'opposition  des  maux,  oeux-ci  deviennent 
donc  aussi  une  sorte  de  bienfait  de  la  nature.  Il  y  a  plus, 
pensaèas  àTexIreme,  les  sensations  inverses  peuvent  se 
conrartir  an  lenr  «ontiuin.  Les  joniiaanoea,  comuM  las 
tonflVanees  «bsolnan,  «iKertcllaB,  dans  flndivido,  liant 
perdre  connaissance,  âC£âbteotou  ne  sont  plus  senties  ;  elles 
s'accompagnent  également  de  gémissements  et  do  plaint»; 
la  joie  excessive  pleure  conune  le  chagrin;  te  plaisir  et  U 
doolenr  aeoentDndent  dans  la  pi  lié  i  de  sécrétas  velnpléese 
glissent  dans  hmélaneelie,  et  lee  naertumea  de  restalenee 

■,oiil  iii'înnci^  de  quelques  douceurs.  On  n'ortrr  pns^n 
donc  iMiM»  la  borne  des  peines  sans  éprouver  le  contre- 
coup des  plaisirs,  comme  si  la  nature  aspirait  à  rétablir  nn 
équilibre  de  biens  et  de  nwu  dans iee  éties  sensibles. 

De  plus,  nos  sens  peovent  as  dépram  on  recevoir  des 
impressions  insolites.  On  a  v» ,  df»ns  l'hypocbuodrie ,  des 
bummes  d'un  goût  di'sordenue  appéler  des  excréments, 
sentir  des  odeurs,  entiTuire  les  voix,  etc.,  où  nul  autre 
n'éprouvait  rien  de  semUabie.  il  y  a  des  plaisirs ,  pour  nous 
InespHeaUes,  eenune  eeni  de  la  cruaulé  on  de  la  joeis- 
sance  dans  le  mal,  qui  ne  peuvent  dépendre  qne  d'nnnié- 
troverslon  de  sensibilité.  Il  faut  être  modifié  dUMrffinmSilt 
pour  aimer  le-  crmic  que  peiur  se  plaire  dans  les  actions  TCr- 

tueuses,  car  après  rémotiott  de  l'attentat ,  le  cœur  du  cri- 
nhél  est  souvent  le  pianlerà  s'en  punir.  Os  n'est  donc 
que  la  santé  de  rtme,  comme  eeUe  dn  corps,  qui  psnt 

donner  des  plaisirs  purs  et  une  vleheareoae,  autant  qne  le 
(-uiri;iortent  les  circnnstnnces.   Par  la  modération  l'Ame 
acquiert  plus  de  sohdilé  et  de  denëiU,  comme  parle  lis 
cou,  pour  empédiernos  facultés  de  s'évaporer  dans  k 
passions  et  de  vains  plaiaifs.  U  oontentamenl  inline  n'ac- 
compaf^e  pas  moins  Isdralinfe  du  eorar  que  la  Man-ttie 

ne  re-iille  il'iiP.i'  pI-''nituiJc  de  Mnté.  M:i!tre  de  lui-même  , 
l'homme  suli«ie  règle  ses  jouisMoceâ  pour  économiser  son 
existence  :  alors  tout  en  lui  Él'éqiiHlMt  at  oomapond 
ondedana  eoMM  an  dehors. 

Ffolilr  aeditde  eeitaine  plllaierio  ftagHo  »  oomno  les 
ow  fcZi  e5 ,  se  di  fri;issnt  fncilement. 

On  appelait  auLretuis  plaisirs  du  roi  toute  l'étendue  de 
pays  qui  était  dans  une  capMlliaile  i«fnlO,«d  In  ctaNB  était 
réser^  pour  le  roi. 

Les  fMma  fMUm  eent  lea  pctHei  dépenses  qu  un 
fait  pour  son  diverlisseroeot.  Cétaiant  autre- 
fois certaines  dé(«ns«s  royales,  réglées  par  une i  '  '  ' 
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414  PLAISIR 
MiM  frifcoiièw.  et  ayaot  pour  objet  Ict  céremoui** , 
fêtes  et  spedMles  de  bioev.  Il  y  kvatt  ua  iateMiaiit,  un 

tr^rkr  des  menuj  ptxUtirM  M  nimplement  des  m  e  n  «  <, 

et  UB  hôtel  appelé  Its  .Vr/JUJ-jT'iauJir?,  ijuj  ronU'ndit  li* 
ImreMK,  le*  augasius,  les  ateliers  tic  cette  adiumuitration. 
'  ■  -Oa  1^111(1  /ain  piaiskr  accorder  une  Ttreur  «a  une 
grlce.  Cartel  e«< noir» Am pioMr, fonud* de  lettmde 
clwcdlerie  par  toqneUe  le  roi  awptltM  nliaM 
^édaratioDS  ou  éJiU.  Cjntf  fait  à  pfaifir ,  conti^  lic-  piirr 
{•vcntion,  fait  exprès  pour  diTCrtir.  Se  tourm^nla  a 
pUUsir,  c'est-k-dire  aaos  M^et,  comme  ai  l'oa  j  trouvait 
4apWair.  0»  dit  rign*  ta  ooiUraliita  il  a'f  afoinl 
êtfkaMr;  or  li Iterté,  le  rapo* ,  etc.,  ew ■!  da  eoa- 
tentement,  alod  que  le  souvenir  de*  maux  j%aps«^.  Ips  nnt- 
■atax  nttoMi  éproQTent  du  plat&ir  d^u^  la  «ufrcriorite,  la 
victoire,  les  caresses ,  la  société  de  leurs  semblable  quand 
elle  M  lev  «pperte  péiat  de  oeMitnieaGei  Ift  colère  et  d'au. 

iMilOM  pifiiiiwt  «Md  4|rfiUes  :  en  ee  «o«plalt 
dMM est MflW«làAln«tqul«l défendu,  etc. 

J.-J.  VUIEY. 

PLAN  (  en  latin  planus).  Le  plan  est  a  (  lus  simple 
dessnrfMMdeUgwNBéiito.  Oa  le  déOiùt  giâiiéraiement  : 
«M  tm^wm  fflfMllesNW  AfM  MfptuU  eoinci- 
drr  dans  toute  ion  étendue ,  suivant  quelque  potilion 
qu'on  i  y  place.  Cette  définition  a  ravantage  de  présenter 
ieMuédiatement  à  l'esprit  une  u'.éQ  a^isorigoureme  du  plan. 
BcMMOnp  des  el^ets  aaxquels  donne  aaieiaace  Tuidiiatrie 
«a  préaentent  k  le»r  laritee  qui  sont  plosea  onias  par- 
fnit  - ,  et  parmi  lesquels  on  doit  distinguer,  coame  t|ipro> 
cliaut  W  plu»  de  la  riguear  géométrique,  le*  bées  des  mi- 
roirs et  des  diint  nos  J|niarlrriienl-i  fiUiit  lÎL'uort's, 

DaoslenrsrelatioQsealrdeux,  avecis  ligne  droite,  la  sphère 
«C  le»  antres  solMes,  les  plans  donnant  naissance  k  divers 
théorimes ,  qni  (orroent  une  partie  iaiinilanta  de  la  géomé- 
trie. Énonçons  seulement  quelques  déflaltioas  et  quelques 
propriétés  f  iiKi  iitienlalfs  de  la  tliéorie  Je^  i  ljns. 

De  la  définition  du  plan  il  résulte  qu'une  droite  ne  peut 
être  ea  peîtie  diM  an  ptoa,  et  en  partie  en  dehors.  Deux 
droites  qui  M  ceiqwnt  ou  qui  sont  perellèles  déterminent 
un  plan ,  <!M4Hlire  que  pair  eet  droites  oa  peat  toujours 
'  faire  passer  un  plan  et  (ju'on  n'en  peut  faire  pa&ser  qu'un 
setil  ;  en  d'autres  termes ,  trois  points  non  situés  en  ligne 
droite  déterminent  ua  plan.  De  là  on  conclalq|winalwsec- 
tioe  de  d««s  pliaa  «st  BM  iigpie  droite. 

Vùb  draite  est  perriMtek  aa  pha  «pttad  elle  aa  pent  le 

rencontrer,  h  quelque  di>tanrr  qtt'on  le";  prnJon'^r'  l'un  el 
Panire..  Deux  plans  i>uul  parulteie^  lùri>L)u'ik  rdiipliù>i.Dt  la 
même  cooditioa. 

Qaaad  naa  dr«Ha  reaooBliann  flaStOB  peut  par  lepoint 
oèenale  perea  (inrdutia  plM  ea  Mowra  qockoaque 
d'autres  droites  aToe  lesquelles  la  ligne  incidente  fera  gé- 
néralement dej  angles  différents.  De  tous  c«i  angles,  le  plus 
petit  possiblr'  t.'>t  celui  qu'on  nom  m  c  ïan'jlr.  dr.  in  ityoïfr 
et  du  plan.  On  obUeatdïKCiemeul  la  ligne  doaoant  le  plus 
petit  angle  pos8ible«  m  «tahaant  dH»  pdat  quelconque 
de  la  ligne  incideate  une  perpradlcnlaire  sur  le  plan  et 
joignant  son  pied  an  point  d'intersection  de  la  droite  indi' 
néf .  Si  la  ligne  incidente  était  telle  qu  il  y  cfit  égalité  par- 
faite entre  tous  les  angles  faits  à  la  base,  ces  angles  seraient 
tousdroits.et  ladroltotMltperpendicnlaireau  plan. 

QMBddeus  plaas  se  coupent,  l'an  g  le  qu'ils  font  entre 
aax  se  mesure  par  celui  de  dem  droites  partant  d'un 
même  p<->ijil  (],'  rinterst'dioii  ,  et  iiiciires  Jan^,  rliaciiri 

plans  perpendiculairement  à  cette  ligue  :  «es  droites  se 
trouvent  toutes  deux  dans  un  troisièaa  flia  péipéadiCB- 
liiicà  llaisneettoB  ém  deux  aulne» 

Oa  aanana  giaéralement  ptan  hartamtat  fout  plan  pa- 
rallèle i  l'hori?.  on,  et  jiltui  vertical  tout  pl.'m  prr|i('[i- 
dicolaire à  i'iionzon  :  les  plans  des  almlcantarals  sont 
horizontaux  ;  ceux  des  cercles  de  bsoteur  sont  verticaax. 
Hais  «a  géométrie  deaeripava  cet  dUanminilieni  |>teii 
Airiimta<,  pian  tertM  ladlfwt  jeniwaeat  Im  dcai 
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pians  sur  i^udss'effectueallaeyrojeetions,  sans  riea 
préjagisr  aar  l»arperiiioa  retalivemeaCàrhofftion.  Noas  di« 
roDS  à  Parilde  PaNBcnoa  ce  qne,  dana  k  même  iteiene^, 

011  eiitt'UJ  \y.iT  plans  colr's.  V.u  perspective,  «m  appelle 
plan  géomelrai  k  plan  liorizoalai  passant  par  la  baae  du 
tableau  qui  est  nommée  ligne  de  terre  ,  et  l'oo  dodoe  la 
da  ptaa  AaNsealai  à  eeWvii  passa  pec  l'ail  dal'ab» 


Dans  i^»  lîiéori*'  île  la  lumière,  It  mot  p?aji  e^f  frrf|ueiu- 
ment  employé.  Ainsi,  l'un  nomme  pian  de  réflexion  le  plao 
passant  par  le  rayoa  incident  et  whhI  i  la  surface  i^é> 
eUaianhi  :  m  plaa  «atieat  le  ityoa  réfléchi.  Pour  les 
iBtiltBDUs  bms|Mtfwlw  que  In  hnidère  pénétra,  on  «ppdïa 
ptan  de  refracdon  un  plan  imrr.iileiiieiit  analogue  à  odni 
dont  nous  venons  de  donner  la  délimiion  :  ce  plan  contient 
le  rayon  réfracté.  Oa  se  sert  aussi  de  l'expression  plan  de 
falahtaOtm,  mais  il  eeirriaal  d«  dMnrcher  daaa  i'aiiide 
PoumBstioa  le  teas  da  aeHaaxpiaMloB,  qeH  serait  tn^ 
iona  d'expliquer  id. 

£a  géodésie,  on  appelle  pian  la  représentation  d'une 
partie  limita  de  la  surface  de  la  terre  <vojr»  Levé  sea 
Plam).  Quand  la  portkm  detenalaqeB  l'aa  veat  rrpcésna 
ferestaHeieaaildénila,liaphérfcilédalK  Tem  èb%eè 
employer  i^es  modes  particuliers  de  rapfteBMfM»  al  la 
plan  iismd  alors  le  nom  de  ca  r  ^  e. 

En  architecture,  et  dans  tous  les  arts  qui  sont  obligés 
d'employer  le  dessin  pour  exprimer  leurs  conceptioas,  oo 
appoMe  pim  h  tepuisèatattoa,  aar  an  plan  borfnmtal,  ^un 
objet  qui  y  serait  placé  dans  sa  position  naturelle.  Qoeique- 
fds  on  suppose  l'objet  que  l'on  dessioe  coupé  à  une  hau- 
teur déleriijîitec  par  un  autre  plan  boriiontal  ••  c'eat  ainsi 
que  sont  reprttteiUuis,  dans  les  projets  d'architecture,  les 
divers  étai^es  d'im  édifice.  Quelquefois  on  elend^par  figure, 
lldée  de  plan,  et  «a  à'appl^ae  èl'enscQibleda  pnîeldant 
il  n'est  qu'une  partie.  Cw  dana  oaa  aoeeptioa  de  ca  gma 
que  l'on  dit  :  Un  plan  Je  coudttHaj  «t  «alup|a  do  4to- 
légie  :  Un  plan  de  eampagoe. 

Daaa  les  décorations  de  tbéAtre,  les  dîwit  Jtioas  iwt 
marquée  pw  let  dit enas  eém»  de  realiseo  paialMw  aa 


Dana  l'anciea  langage  Je»  '^rirncei  mattiématiqurs  on  ap- 
pelait nombre  plan  un  nombre  loroié  du  produit  de  deux 
autres  :  20,  produit  de  5  par  é,  est  oa  nombre  plan.  On 
appelait  aussi  Uiu  ftanm  Itaa  gdaiaétriqaa  dont  la 
rocberdie  pouvait  ttr*  Ante  an  aieyen  de  li  HgÎM  dralle  et 
du  CCI  I  le.  De  relie  désignation  résultait,  pour  les  problèmes 
contluL-Wiiil  d  trouver  des  lieux  géométriques  de  ce  genre, 
le  nom  de  proô/éHie /j/an .  L.-L.  VAtTHita. 

£a  peiatare,  oa  aemne  ptan  une  Apua  piaaimétrUiaaac 
moyeada  laqeele,  par  da  dmplas  Miaat,  en  ralraee  aar 
line  fVIielle  plus  ou  moins  grande  ce  qui  dans  la  nature  c^t 
eu  rtaef  et  plus  ou  moins  élevé.  Uu  artiste  doit  avant  tout 
laire  le  plan  de  son  tableau,  c'est-à-dire  tracer  à  plat  la 
disposition  de  tous  les  objets  qui  doivent  entrer  dans  sa 
composiboo  :  ainsi,  les  igûas,  les  groupes,  les  metUas  oa 
accessoires  qui  doivent  occuper  le  devant  du  tableau ,  on 
bien  lea  monuments  qui  m  ornent  le  fond,  doivent  être 
indiqués  avec  précision.  Ces  ilisfio  ;tiuas  prises,  l'arlists 
lui-aïéme  on  un  géomètre  les  mettent  «»  perspective  et 
indiquent  par  des  procédés  matliématiques  la  forme  et  la 
bantear  da  cbaena  des  ab^elM,  soivaai  la  place  qu'il  oceapa 
dans  la  nataia  on  dans  la  eompositioa.  Hais  quoique  oa 
|)lari  S'  il  lin  iiiori  erui  d'ensemble,  on  a  l'habitude  d'en  par- 
ler comme  s'il  pouvait  être  divisé  en  plusieurs  parties,  et 
oa  dit  :  les  premiers  plant  sont  bien,  ceux  do  fond  ne  sont 
pas  asseï  'ir-'T^  ;  lea  ii|nieB  da  aooood  plan  soat  tny 
courtes,  edtodatNiiilBMeaito  qvatolème  plan  paialseeet 
l'trc  dans  la  vapeur.  Celle  façon  fte  iinili  r  e  t  frlaincment 
vicieuse,  mais  elle  est  reçue,  et  on  ne  pourrait  la  remplacer 
que  par  des  périphrases  moins  fadies  à  comprendre.  La  di- 
aiiawtio*  des  abjola  oa  deafigarei  ea  pfopoctkm  de  l'éM- 
aklls  ta  trouvant  ait  oKcflbt  iffêanMn  de  Is  p«i^ 
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ifMctive;  nak  si  l'artitte  veut  qu*aiie  figore  du  troisième 
piw  danrioe  m- eallM  4b  datant,  fl  4lftf««»piMaiMi«M 
ru  frit  UlMur  dtttt  mttUeaa  és  Niiit  M  tafant  MIer 

à  Êphècc  le» liTres  des  Gentils.  JouTenet  dans  leMaçni' 
ficat  et  dans  la  Résurrection  de  Lazara.  Dans  ce  dernier  (a- 
Ueau,  le  groupe  du  Christ  est  sur  uo  terrain  élevé,  et  sa  hati- 
tearl'eoapArtesur  leafnwpes  des  trois  praaiers  pians.  Oana 
les  «toux  preariers  tabtons,  la  fgore  de  aaiit  Ml  et  edlii 
de  ta  Vierge  sont  placées  sur  les  marches  dupéristylr>  ?V;r 
ce  moyen,  les  lîgiires,  quoique  d'une  dimension  init^rii  ure 
à  celle  des  premiers  planii,  acquièrent  cependant  la  mpé- 
liorilé  aurelks»  Le  mot  pkm  étant  ainsi  ampiojré  en  pain* 
tare  pour  signMer  le  ph»  oa  «ahis  d'enfeSMunent  dea  dtf* 
férentes  parties  cTon  tout,  on  l'a  également  adopté  en  parlant 
de  la  figure  humaine  :  ainsi ,  on  dit  que  dans  nn  portrait 
le»  plans  sont  bien  sentis;  que  les  plans  du  menton  ont 
de  la  justesse,  niaia  que  UApUau  du  nex  mandait  de  ca< 
raclère  et  sont  trop  artOMBi.  Vm  nmiii  MnA. 

PLANARD  (EocERE  m),  auteor  dramatique,  né  à 
lfnhau,eii  1783,appartettait  ànne  bonne  ramilledii  Rouergne. 
Fils  d'ëmigré,  il  fut  Jeté  en  prihim  avec  niiTe  pendant  In 
terreur,  et  n'en  sortit  qu'a^rtâ  le  u  tiiemiidor.  Quelque.^ 
aanéeaplnatardii  vint  faire  sson  droit  à  Pariai.  Ea  IBM  il  fut 

«vptaié  un  «diiT»  du  conseil  d'i^^iat,  ak  M  mmmé  plus 
laid  «eeréMre  de  la  nettoa  de  légi^iatloa.  It  momiitl  Pari», 

en  novembre  IM3.  Fn  iso?  il  avait  dontir  ;in  1h('.Mre  Lou- 
voie sua  premier  ouvrage  dramatique.  Le  L  u  rieux,  comédie  en 
an  aeteet  envers.  La  nème  anéa  il.àt  représenter  au  Théâtre 
FnuiçaiaXa  Paravent,  comédh «b  on aotaden  w»}  «I  «■ 
ttlS  ta  JflAea auoposée,  ea  trnto  aalaiat  en  iwi,  Jaoia 
avec  succès  par  M''*  Mars.  En  18IS  il  compn  :>  j  HXjr  ('Optera 
La  Belle  au  boit  dormant,  opéra-féerie  en  trois  act«s.  lia 
fourni  une  foule  de  libretti  à  l'Opéra-Cooiique,  entre  autres 
i  Aubar  :  le  IWament  tt  Us  Mltts  doux  (1819);  La 
Jwvéf0dMMaiii«(tt9O};FimiM(i83i);  àBocbaa,  £o 
Letirede  Chanf)f[m^);hOa%\Q'vi,  Le  Colportntr(tm);Les 
glats  de  Blois  (1^37);  àliérold,  L'auteur  mort  et  ri- 
vant  Mari»  {1%"»);  Bmmeline  Le  Pri 

aux  Clercs  (1832);  àH.  CMaflh,  £»  MIAMra  (18ia); 
Sançea-Uo  (1897);  la  Vkatm  (ISM);  ta  Eivn  de 
PErmlte  (t881);  Im  Pnsr.n  d'Edimbourg  fis:!?);  à 
M.  Martiani,  Le  Marchand  jorain  (1834);  à  M.  Halévy, 
L'Éclair  (I83ô);  'a  M.  Ambroise  Thomas,  La  double 
Échelle  (1837);  U  terrufUiKr  de  la  Régence  (1840);  et 
eofhkM.  Gadamt,  CMoflaflSSS}.  L.Laovnr. 
PLAN-CARP1IV(  JEAtr  nr),  moine  ît.iHen ,  fompatrîotc 
ami  de  saint  François  de  Sales,  l'on  des  plus  intrf'piries 
irtTPM  mineurs  de  son  siècle,  est  n  l'  i  ii-  p:ir  la  relation 
qu'il  a  laissée  de  sou  voyage  en  Asie.  li  naquit  vers  1 182,  à 
Piano- Carpino,  ou  Pian-di-Corpine ,  local  Hé  nommée  au- 
Jourdlrai  Piano^ella'Magione ,  sur  la  route  de  Pemae 
A  Cortone ,  et  Ton  penw  qu*il  appartenait  à  la  famille  des 
seigneurs  (Jp  i  c  Lhjih  ^^  CiiLir-i'  t  u  r;>?.i  de  répandre  par  la 
parole  la  doctrine  de  son  ordre,  custode  de  la  Saxe  et 
de  Cologne,  provincial  d'Allemagne,  il  reçut  en  1230  des 
Ihaeteaios ,  ses  frires,  la  misdon  d'aiaialer  k  la  transia- 
fion  Un.  corpa  de  l«ur  rondatenr,  obtint  la  direction  d«  la 

province  i!T,-ip:i^np  ,  fut  envov*^  |-;ir  Gr('f:MÎr(' TX  ,  rmiinH- 
provincial,  en  Barbarie,  et  reprit  en  1241  ïv»jtai»  de  la 
province  de  Cologne.  BwsMot  IV,  qoi  apprtcMtaea  baafen 
ftcoHda,  le  dépécha ,  en  qnaflté  de  iMMar  tm  la  grand- 
alM  des  Mongols,  il  partH  de  Lyon  la  leaviil  IS4&,  jour 
de  Pâques,  avec  deux  autres  rrnndscaio8,Étienne  de  Bohème 
et  Onolt  de  Poiogne,  traversa  l'Allemagne,  la  Bohême ,  la 
Poiogni>,  la  Russie,  rencontra  les  premiai* anant-postes 
talars  k  Kief,  a'anfbnça  dans  la  Komaida,  «■  panant  an 
liaaara  dm  camiMaMnls  de  plusieain  diÂ  rnoofols,  et  ar- 
riva enfin  auprès  de  Balu,  Mi  n  ,1u  Kintrlmî,  ,  qui  garda 
quelques-uns  de  &es  gen»,  et  le  fit  conduire  avec  ses  deox 
confrères  a  la  Syra-Ordou ,  résidence  du  kakhan  Kouvnuk. 

Glieniia  bisaat  Bs  attc^pdrent  la»  demièfea  linùtai  du 
paytdNKaaMH,  in1iard8deroiifaVvWMNntlca.iM- 
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rais  des  Kanghiles  et  les  villes  ruinto  dn  TariMstM,  gra* 
vimt  laa  ptâtpier»  degrés  du  plateau  central,  parrinrent 
dMM  le  nlhaI^Roir,  s*arrêt«niit k  lymyl,  passèrent  Mt 

le*  terres  des  Naymanes,  et  arrivèrent,  après  lu  n  rie*  fa- 
ti^uen,  à  la  Syra-Ourdoo,  distante  d'nna demi-jouméa  de 
l'ordou-Baiik,  ville  Impériale  du  Kafakenott.  OVlati  dans 
l'iatarTalla  de  denx  éiaBUani  de  kbana.  Reçus  par  nmp«* 
nlrica-nlra,  fla  aaaMèmt  k  la  dernière ,  reçurent  des  p«. 
lisses  de  renard  doublées  d'ouatt*  i  t  .ii  s  V  ifians  d'i  nneur 
et  rentrèrent  k  Lyon,  en  février  124&,  troùaaseaviroa  aprèé  < 
leur  départ. 

La  rtponaa  latine  du  grand-khan  au  pape  est  Traiment 
Guriwn.  11  M  «foIre  qtie  le  saint-père  en  fut  satisfait, 
puisqu'il  adrcwa  des  paroles  pti  in» .  île  rrri  nnaissancc  au 
frère  Carpin  en  le  sacrant,  à  quelque  temps  de  là,  arclte- 
x^que  d'Antivari,  métropole  d«  la  DalmaUe.  Mais  il  y  a 
loin  dea  rivea  dn  ahôna  k  la  Syra<Mea«  ijm  UkmMiaa 
a«Baina.Car|iln,  danaeen  anliaaaade,afail<pniavé  Hea 
des  privations  et  des  fatigues;  il  était  d 'ji  t)*»iix  an  retour; 
il  sVteignit  au  moisd'aoAt  1282.  Sentant  sa  fin  procliatne,U 
s'itait  occupé  avec  ardeur  d'écrirelarelatiou  de  son  voyage; 
mais  son  vent  il  coarait  lyaaépNBdra  dea  aafliaa,  ca  ^ 
plique  l'existeneedepfcniaBrafanieiitdMlianlea.  laliAlb' 
tltèqneim|>érialede  Parts  en  possède  deui  ir.anusrritp;  ,  celle 
de  Leyde  une,  le  Muséum  britannique  une,  fliiLiu)!  en  a 
publié  une  cinqoif  me,  et  Vinrent  di-  herinTHis  lui  a  consacré 
irente-el-un  chapitres  de  son  Spéculum  histohait.  Tout 
prouve  que  le  manuscrit  de  Leyde  est  la  raUliNi  «rigMa. 
UaanwBMhraBaBftappaitenukPetaa,  kDucheme,  k  Vossfus, 
lia  Aé  paMié  téMWneat  dans  les  âtérmtires  de  la  Société 
de  Géographie  de  Par  if 

PLANCHE^  L'acception  la  plus  ordinaire  de  ce  mat 
est  on  terme  de  menufeiarie  par  leqnd  on  déi|gMMi  fti^ 
maatadé  d^  aibn^  qaaUe  4|ne  aoit  sa  loagneatv  nais  or- 
dinabomonl  de  la  hiflenr  de  o'",32 ,  et  de  •*«a27  d'é^Mià» 
&e«ir;  car  ior&qne  l'épaisseur  est  sealemeatda^iiOlSy 
une  volige,  et  h  O^.OC?,  nu  madrier. 

Les  peintre.s,  anirefuis,  peignaient  lew»  tableaux  sur 
bois;  mais  c'était  sur  an  aaaeaiiMeiB  de  plaiiaBn  ptaMhea, 
qui  receifileBt  la  aoa»  de  panma». 

Lc«  plus  anciennes  («ravures  ont  été  faites  Ror  bois,  et  on 
a  conservé  te  nom  dr  planche  à  la  talMte  dessinée, 
travaillt^,  creu&ér  ,  p;r3^'  e  ,  dont  on  tirait  dea  épreuves  aur 
toile  ou  sur  papier.  On  ne  sait  pas  >  nuriln  >tpaiiao  art  ail  t 
comnMBeé  k  Mae  aMKé,  aaia  aa  a  dea  planehee  aa  Mk 
datiV.<dclî23etdcl445.  Lnrsqn'ea  Mn<:r>Finiguerra 
eut  découvert  le  mo^en  de  tirer  épreuve  d'ane  plaque  de 
métal  gravée,  o-t  Art  [ini  un  développement  as^sez  rapide 
et  plusieurs  des  tenues  du  plus  ancien  de  ees  arts  paaaèaaM 
au  nouveau  ;  le  graveur  sur  métal  donna  la  i 


k  la  plaqaa  de  cuivre anr  laquelle  11  avait  gravé  un  dessin, 
et  duat  il  tintt  doa  éprenrea  d'ane  apparcnee  à  peu  praa 
—aBMaMe  kcaite  qn^  tirait  dea  pipncbes  gravées  sur  bain. 


plpncbca  gravées  sur  i 

DoGannialnd. 

Le  mot  planche  vient,  snivaat  quekpNa  <ll!|iB«itig|iliii, 
dn  latin  pktacOf  tt,  aaitant  d'autm,  du  grec  xXâ(,  tabnUu 
Les  maréchani  namaent  planche  on  fer  de  forme  parti- 

rnîiri'i^  fjiiî  s'n(1n[)tr-  .111  pit'i)  ile'i  rnulets.  Enfermes  de  jar. 
dinage,  00  nomme  planches  ,  et  quelquefois  couches  on 
<Bfra— >»  de  paNn  surfaces  de  terrain,  ordlnairemaat 
pwillllipiwlp 


tel  tant  k  la  cnKara  da^'leuiv  aa 

Fijînrément,  Sauver  urir  ptanrhe  du  naufrage,  c'eat 
sauver  quelque  débris  de  fortune  dans  une  mine  pins  ou 
molM  «aaplète.  On  dit  de  même  que  CVif  «ne  planche 
éomwkwn^ratat  d'aaw  dwaikre  waaoïwaaqai  i 
an  dAuniia.  Artrv  pCanete,  aaai  tsMafla  ' 
chose  diffirlle,  danger,  n  e  et  qui  sera  imitée'.  En  termes 
de  natation.  Faire  lu  ;>/a«icAe,  c'est  ae  tenir  sur  te  doa 
sans  mouvements  apparents.  En  termes  de  théâtre.  Monter 
mnr  leiptancUm,  c*«t  être  en  aeèaa.  Jeaflrtat 
00 ,  au  figuré,  i 
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•i«  plauchb 

Ia  mot  planche  t  eo  mtrine  pl«aieartaoet|i(i«M:  la 

pèft  ;  «II*  a  pir  m  bout  «ne  «frtallle  pnris  d^n  cnwi 
qn'oa  capeUe  par>d«MUi  h  tnc:  dr  ivtmve,  qui  m  loge  dans 
PcDtaiUe,  ce  qui  la  retient  an  c^not;  lie  p«litea  tringles  qui 
Il  iMWwiail  à  0",4S7  les  uDes  àét  autres  ernptelient  de 
gllMcr  ea  Biarchaat;  M  PonwM  plameitê  4ê  rtmUi  eelle 
îpri  ^hdapteqneknielbb  aov  cadres  (espèeat  de  eoadwttes 
MipMdliec)  pour  empêcher  q\i'on  ne  tombe  en  dormant; 

de  charge  est  celle  qu'on  «us(>en«i  sur  le  c6ié 
êm  TiiMeaox  marcbands  k  rappel  dn  palan  d'étai,  pour 
«Mftcte  qaa  le»  ataieU  qu'an  enlianiaeoa  qa'oo  débarque 
MiroOeat  eerilfe  lea  flânes  do  ^mbw.  On  dit  d'une  wile 

carrée  qn'elle  fiit  r!anchr,  qtianil  au  pJui  prèî  elle  est 
hien  tendue  sitiu  Une  t^nc ,  san-s  nder  ni  grimacer;  c'fst 
]e  chef-d'œuvre  ou  plutôt  l'écueil  du  roilier,  car  une  Toile 
tSuà  erienUe  ne  se  voit  Jamais.  On  dit  de  ««me  que  la  mer 
eet  BBle  eenwna  nn»  ytewe*»  qne»i  efle  n'a  pas  ou  presque 
pss  de  houle.  On  appelle  aussi  jour  de  planche,  en  roa- 
rine,  le  temp»  conrenu  pour  cliargeretdéchaf^r  les  navires 
du  commerc<\ 

On  aomnie  planchéèer  l'acte  de  garnir  une  surface  qtiel- 
dMqne  de  planchée. 

PLAKCIIE  (GpmTT)ertnéàP»rl«,le  iftftfiier  isos. 
Son  père  était  un  riclie  phanaedea,  dont  IWdtMssenient  m 
troQTaitaa  coin  de  l.i  njn  ilu  Moni-HIanc  et  du  boalcTard. 
M.  GostaTe  Plaociie  fit  avec  quelijues  succès  ses  études  au 
t^fUgff  Bourbon.  Destin*^  à  suivre  la  profession  paternelle, 
il  négligea  singulièrement  l'tiieoia  de  Phannacie  font  les 
beaos-artA  et  la  littérature,  ta Toceflon  véritable,  Itant  ëoor- 
mémtn'.  ,  rl'iijiatit  avec  passion  le^  aiiMiiu,;,^  ri  l.'s  t-iilr-;  ili-s 
maîtres  au  l^uvre,  visitant  les  collections  particulières, 
asaislant  régulièrement  âan  ventes  de  taUeaux  et  slnitiant 
k  r«rt  enntwiponin  dîne  la  conifepiie  de  aee  adeptes, 
panda  eo  pettti.  Apte  aveir  débaM  dans  VArtUle,  il 
eotraàla  iteraedes  Deux  }f ondes  .-n  p.rpmier 
article,  la  revue  du  salon,  eut  un  grauii  a  k  uliÀ^cdu  at.  La 
critique  n^avait  jamais  depois  IMderot  montré  plus  de 
raison ,  plot  de  giiit,  phis  d^nteUig^noe  ;  jamais  elle  ne  s'é« 
tait  exprimée  dans  me  laopa  ptnaoonMte  et  pies  pure. 
Plus  tard  il  aborda  le  terrain  ,  plus  difTidle,  de  la  critique 
littéraire,  et  cette  fois  encore  il  gagna  d'emblée  son  bâton  de 
maréchal.  A)ant  ainsi  pris  po^es$ion  du  domaine  entifr 
de  l'esthétique,  il  contioua  de  passer  alteroalifeBeat  en 
févne,eelett  le»lMaeii&  de  h  pradMiioB  on  daeon  eaprieay 
les  œuvres  des  artiste!!,  des  poètes  cm  des  musiciens.  Il  se- 
rait impos$.ible  de  présenter  autrement  qu'en  blocla masse 
énorme  de  trevam  ijuil  a  r[)riipill-s  depuis  vingt -cinq  ans 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  D'ailleurs  les  prind- 
fam  de  ces  articles  ont  été  rassemblés  sous  le  litre  d'É' 
fiHitt  êw  téctié  JhmçaUet  PortnMt  lUtérakei  ;  quel- 
qnes^ms  sont  des  mofteau!c  d^me  fncomestable  valeur.  Ils 
sont  întilalés  La  Poésie,  LeThéâ'rr  e;  h-  j\<>rna>\  o^n'tm- 
porains.  Les  Royautés  UUèrairfj,  De  l'Etat  du  Théâtre 
en  France,  Les  Amitiés  littéraires.  Moralité  de  la  Poésie, 
Jtela  eruifueJ\ronçoUi,  Da  la  ImgiuftvitçaiMt  etc. 
Loraqoe  Mne  acheta,  en  tSM,  la  Chmrtgnê  i«  Parix , 

B  acquitta  rollahriration  «'irln:<i\ r  lïf  ^î.  Gustave  Plniuli^, 
dont  il  admirait  le  talent  et  dont  il  redoutait  surtout  io 
attaques.  La  plume  du  célèbre  eritiqae  en  eflet  est  de 
«ailes  qpent  fidt  an  vaottés  cenianqpofaineB  les  jpiascrnel  les 
UeMons.  DttVHte,fleuUltrapso«eeat1e)eaBdaM.  Bu- 
kn,  le  directeur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  qui  lui 
impose  ses  aoutiés  el  &es  rancunes ,  et  qui  se  sert  de  lui , 
eomme  d'un  éponvantail,  pour  tenir  en  bride  les  hauts  et 
imiasaats  penaanagwqai  patroaaMtioi»  lecucU.  Qneiqvea 
aMéee  auiMmaal  II  avait  «é  mooMdfattéBieal  aMnebé  *  la 
Tédactfon  du  Journal  des  Déjfats.  Vers  1841  M.  Planche, 
ajant  (âil  un  bonUge  assea  considérable,  partit  pour  l'I- 
talie, oii  il  resta  cinq  ans,  absorbé  dusses  étndes  artistiques 
et  sans  écrire  uie  ligna.  U  ne  repwBt  dans  la  lica  qu'à 
taceirin  dn  Mtaidn  1H6.  et  fit  prenne  dte  lakit  plni 


-  PLANCDS 

mAri  et  d'une  autorité  ploa  grande  eneefR.  Sen  mérite  coaunt 
écrivain  est  anhrmeUeinent  neonm}  an  aMaière  est  se* 
leanelle,  majestneuie,  peut-être  méniea't'elletrop  d'ampleur 

dans  la  forme,  trop  d'IisnTionit  fîans  la  période.  Au  moment 
de  l'expositioD  uoiversplle  il  a  donne  un  &i>rie  d'artides  vrai* 
ment  supérieurs.  C'est  toujours  la  même  sûreté  de  jugement, 
le  méaa  savoir  proiànd,  le  mtee  styla  laafjÊllni,  siaplaet 
pur.  M. Gosiava  Flencbe  aéeiltdans  ffârtMê  m  poMiait 
littéraire,  L'Hommr  .^r.rx  nom,  dont  11  estlutmeme  le  «ujet. 
Le  Globe  a  piibiit^Jù  lui  des  traductions  de  Thomas  .Moore. 

PLAIVCIiER  désigne  un  assemblage  boriiontal  de  so» 
lives  reGOttverldeplancbes,  ou  de  pièces  de  fer  entre» 
ereisées  el  ei|>ai«nt  les  étages  d'anamafseii  an  tènamt  Ftoa 
inférieur?  d'un  rei-de-chausséc.  Plancher  est  quelquefois 
synooyiuti  àt  plafond,  niais  au  propre  l'un  est  le  dessus, 
l'autre  le  dessous.  Suivant  le  nombre  des  étai;es  et  le  degré 
de  solidité  qu'on  veut  donner  à  la  maison,  les  planchers  se 
coostnifaent  dilttranment ,  et  ne  sont  qine  rarement  com- 
posés de  planches  et  de  solives  seulement,  ce  qui  les  rend 
très-incommodes  à  canse  du  bruit  que  font,  pour  ceux  qui 
habitent  au-dt  m  u',  les  locataires  des  étages  siiiK'ricii  n  : 
tel  est  i'osage  «l'Angleterre,  où  Ton  est  obligé  d'éteadre  des 
tapis  ponranortlrcabiidl.  touvent  les  planchers  sa  font 
avec  un  massif  de  mortier  on  de  plâtre  qu'on  reeoowa  de 
briques  ou  de  carreaux  de  terre  évite.  On  w  sert  auasl  dn 
bois,  soit  en  planches ,  soit  en  cooipartimeots  de  parçuet 
ou  de  Mor7V«/^i«.  a  Naples,  ob  les  maisons  ont  beaucoup 
d'étSSSa,  lai  solives  des  planchers  reçoivent  une  forte  coucIms 
de  maçonnerie^  qu'on  ravM  d'un  enduit  ansospUMedapina 
beau  poli.  A  Venise,  cette  ançonnarin  eanlla  dVcMi  de 
Il  arbre,  ^  doMNBlè  toot  twKfVÊgt  reppaiwen  dn  mw 
bre. 

La  jilmelker  rfiee  vaches  est  une  locution  figurée,  ordi- 
naire eux  marina,  pour  déeigner  la  terre.  KoKt  me  /art» 
sauter  au  plancher,  dilnm  à  quelqu'un  par  qui  l'on  est 
poiî^^é  à  bout,  qui  dit  des  clioses  absurdes. 

PLiVNCHER  DU  CERVEAU.  Koyes  DnaE-MènE. 

PLANCUËTTE  (Ucé  des  plans),  Ondonnece  nom 
à  une  sort*  d'ioainianent  composé  d'naa  plaiMbe  ndnee 
montée  enrnnpiedetqnl  sert  à  relever  des  angles  et  des 
alignements  sur  le  terrain.  Les  angles  s'jr  tracent  avec  one 
règle  garnie  de  pinnules  à  ses  deux  extrémités  snr  une 
feuille  do  papier  étendue  et  fixée  sur  la  planchette  au  mojen 
d'nnebéisis,  sans  qu'on  ail  besoin  de  les  mMorer,  et  le  des- 
sin se  tranva  tant  tait  et  lédnlt  à  la  dhMnaieii<|n*en  a  voula 
lui  donner.  I.or-^qu'on  rcut  faire  ttsagc  de  cpt  initrnment  poor 
tracer  un  plan,  il  Uut  (^rendre  sur  le  lerr  im  uri>_'  base  dent 
les  extrémités  sont  marquées  par  rin^trun  <  i  l  i  un  cOlé,  par 
un  piquet  de  l'autre.  On  dirige  d'abord  la  règle  vers  le  pi- 
qnatdenienièrBàleTolràliavefslesdBas  pinnules  ;  alors 
on  tire  le  long  de  la  règle  une  ligne  k  laquelle  on  donne 
autant  de  parties  de  l'échelle  do  plan  qu'il  y  a  de  mètres 
par  exemple  entre  le  piquet  et  le  pied  de  la  planchette.  Oo 
dirige  ensuite  la  règle  vers  le»  points  du  terrain  à  noter,  et 
à  mesure  qu'on  en  rencontre  en  taisant  tourner  la  règle,  on 
tire  une  ligne  indéfinie.  Lorsqu'on  a  ainsi  pefoonm  tons  lee 
objets  qu'on  veut  voir,  oo  laisse  on  piquet  I  ta  pisee  de 

rni-tniMif lU  '  l  nn  transporte  celui  tî  a  l'aulre-  e\lri'nnté  de 
la  base  où  se  trouvait  un  piquet  :  la  on  recommence  les 
mêmes  opératiOM  t|a'oa  a  faites 4  l'autre  station,  c'ert-à- 
dire  qu'on  viea  anoeasslvenient  les  mêmes  objets  avee  la 
règle,  et  qu'on  f  raoa  lelongde  eeUarègle  des  lignes  biMMes 
allant  vers  ces  objets.  Ces  lignes,  rencontrant  les  premières, 
donnenl  la  représentation  exacte  des  distances  respectives 
des  obieb.  Pour  s'oriealer,  la  phnslMUa  est  «dinaireoenl 
unie  dj'uM  bonsselff.  ■      L.  Lotrenr.  - 

PLiUVdnÊTTIS  (Botanique),  l'oyes  Macbb. 

PLANÇOIV.  Voyez  Boo-nn». 

PLANCQUËS  (Famille  mi).  Foyea  BtracKS  ( FamiUe 
de). 

PLANCOft  (Locras  Mananm),  oiaianr  et  gfaéral  ro- 
antofiéè  llbar,      l'en  7»  «eant  Jésna Cbrirt.  nMI 
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FIANCUS  < 

d^fwnl  OA«ar«B  AfiriqMddiMlH  €Mitet,  indaii^ttMto 

au  pnrtt  (If  Pompi'e,  et  rcTÎnt  encore  ;i  César.  Après  TassM» 
•inatdu  l  i  t  uteur,  il  sembla  J'abonl  disposé  à  soolenir  II 
cause  de  1.1  ri  f  iiblique  et  à  suivir'  ur  ce  point  U'S  exhorta- 
(ioa«  de  Cicéroo,  sooinaJtre;pluâ  lud  il  se  réouilà  L^ide 
ilkiaMM.  Sadifcetion  lui  Ait  pajée  par  letAledatM 
frfere,  qui!  fit  porter  sur  les  listes  de  proecriptioa ,  oomme 
Lépide  y  aTaU  laissé  inscrire  le  sien.  Dans  la  suite  il  servit 

lOOgtemp*  Antoine  ,  m ajs  i[  l'aliarulonna  [)'jur  Orlav--,  C(j 
Mè  M  collîcilalion  que  le  sénat  dcceraa  à  ce  dernier  le 
ibi  d'Auguste.  11  avait  été  coosul  (en  ki  avant  J.-C.)  et 
«tMeor  (ea  tt  afaot  J.-G.),  et  êvait  m  ttmn/k  à»  com- 
BindenaenU  imporlttrti  dUM  H  Gaule  «t  dans  FAtle.  1) 
fonda  Lv'jdvnum  (Lyon) ,  pendant  qu'il  l'tnit  [irrH  iinsul 
-dans  les  Gaules.  Horace  a  adressé  à  &Iunatius  Hlancus  ia 
teptiètoe  ode  de  son  premier  livre  :  Loudabunt  alii  cta- 
ram  Mhodc»,  etc.  Jl  fitt  anati l'ami  de  Catnlle.  Om  %ifUr 
tiina  Mliea  de  Otoéron  à  Plaaeaa  et  orne  de  edal-d  ab 
grand  orateur. 

Son  frère,  Cflitti  Folius  Plaisccs,  (irusci  il  par  les  trium- 
virs (eu  43  avant  J.-C.  ),  offnt  sa  tète  aux  Iwurreaux  afin 
de  sauver  ses  esdaves,  qu'on  avait  mis  à  la  torture  pour  les 
forcer  à  rét«9er  M  idr^lai. 

PLANCY  (  COLUM  DAMTON,  dit  d«).  neveu  du  fameux 
Danton,  né  en  1704,  sus  environs  d'Arcis- sur*  Aube,  est 
auf-  i]r  desouTragessnivaiilb  :  Ijiciiortnaire  in/ernal ;  Dic- 
tionnaire féodal;  Mémoires  d'un  Vilain  au  quatorzième 
siècle  ;  Taxe  des  parties  cosuellet  de  ta  boutique  du  pape, 
rédigiupwjean  XXli  et  publiéa  par  Uon  X»  selon 
lêsqveltet  en  alb$out,  argent  comptant,  têt  massUu ,  iw 
purrici'ks  el  les  empoisomnurs ,  DlrHonmiire.  critique 
des  Reliques  el  des  Images  mystirieia^ti ,  l)\ctionntAre  de 
la  Folieet  de  la  Raison  ;  Biographie  pUlfiesque  de*  Ji- 
suitUi  lA  DUtbUtpeM par  lui-mime.  Écrita  an  point  de 
▼ne  de  FinerfduliMet  du  acepticisme,  qui  étdent  ai  Ibrt  i  1* 
mode  dans  les  dernifTP-  nnn.'r?  ilu  ïsir-r!.?  ps&sé,  etquere- 
mirent  en  vogue  kou^  l^i  e^iaurâtiou  tes  intolérables  préten* 
tions  du  parti  prêtre  ainsi  que  les  iiicm^es  envahissante*  de 
ta  congrégation,  toua  ces  livres,  dont  plotienraflut  en  lea 
beinieafededcincetnaênie  detniiséditle«e,4léfcraent  le■e^ 
câsme  et  le  ridicule  sur  le  catliolicisote  et  ses  dogmes,  sur 
l'Église  romaine,  Res  usages  et  ses  ministres.  On  duit  au 
riiL  iiu:  <  I  riv  iii  J.'Arl  de  tirer  les  carlcs,  plusieurs  romans , 
tant  originaus  que  traduits,  des  pièces  detbéAtre  et  des  édi- 
tions des  eravres  de  Sainte-Foix,  de  Perraott,  de  Lnee  die 
Ltadral  et  de  Rabaut-Sainl-Étienne,  avec  notices  critiques, 
dea  JtUle  et  un  Jours,  etc.  Son  bagage  littéraire  ne  se  mon> 
tait  pu  en  1840  à  moins  d'un*:  cinquantaine  de  volumes 
in-ft**.  Ace  moment  il  semble  qu'il  ait  été  pris  de  doutes sé- 
rieu'x  sur  la  voie  qu'il  aTail  d'abord  suivie  pour  arriver  à 
l*iro  mortalité.  En  cOiel,  «B  •  to  alora  M.  de  Ptaney  refaire 
la  plupart  dea  onvraRsa  dent  MmsTenoM  de  citer  leatitres, 
mais  cette  foi"  au  p^inl  de  vue  de  l'ortl'.irfrtie  non  pas  seu- 
lement la  ptm  irréprochable,  mais  eucurË  la  plus  ardente. 
On  ne  saurait  nier  que  dani^  cette  manière  de  retourner  ainsi 
aen  ceovre  philosophique  el  littéraire ,  cosune  U  eAt  pu  lUie 
tfvn  tM  haut,  M.  ColUn  DHlen.  dtt  de  naney,  n'ait  Mt 
preuve  d'une  grande  souplesse  de  talent  comme  écrivain  et 
d'une  remarquable  élasticité  de  convictions  comme  penseur. 
Elle  autorise  ia  n  il  i  l  lie  i  dire  qu'évidemment  il  s'est  tou- 
■ours  ignoré  lui-wôtue,  et  queaa  vocation  véritable  était  lapo* 
titiifue,  oti,  protégé  parle  MB  et  la  mémoire  de  MB  onde,  il 
ettoécessaireineat  (ait  me  fnnde  fortune.  Il  préféra  mala- 
dwHMaenimoeter  nne  hnprimerie-librairie  en  Champagne,  k 
Plancy,  sous  le  nom  (U  Société  de  Sainl-Victor,  et  publia 
avec  approbation  de  ISN.  SS.  les  évèques quelques ouvra^ de 
piété,  qui  n'ont  p^  eu,  à  ce  qu'il  parait,  tout  le  succès  désiré. 

PLANE  e«  PLAIKE ,  oolll  oeropoeé  d'nne  lane  de  fer 
•eéré  dent  le  tranehant  eal  sur  ta  longneor  et  n^  qn\m 

biseau.  Les  deux  IvjuU  sont  rcri--urb.:'s  <]u  r.lt.^du  trau- 
ciiantetsonl  muai»  cliacun  <i'uap«iU  Rtaodte  ou  poignée  de 
iMia.  Oaete  enl  pe«r  demr  cacialM 
I.  et  u  cnMf  ana.  »  t.  xit. 


•  PLATŒTE  eif 

eewlnrai  en  beb  { es  iMi  perttceiBAfeiBMl  naage  lae  Ibb* 

Béliers,  treillageiirs ,  etc.  L'action  de  drener  !e  bob  «1  M 
l'unir  au  mojeù  d'une  plane  se  nomme  plana: 
PLANÉTAIRE  (SfatéB»).  Feyes  P&aiin  et  Sblum 

(Système)., 

PLANETE.  Quand  on  obterveatlentivementleipeetaail 
d'une  nuit  étoilée,  on  s'aperçoit  bienlM  qu'il  n'y  a  pas  une 
immiiabilité  parftite  dans  U  positloo  retalfre  datons  lA  points 

li: ii]i:iCiil  dont  est  scnn'e  li  îîihrrf"  C'^lu^te.  Qucî'.jues-UB* 

d'entre  eux,  les  plus  l>rilUulft  el  les  plus  «oluinincux,  dans 
le  mouvemeotgteéral  daajiliflne  autour  de  la  terre,  éprou* 
vent  des  d<|iieceBeBt^  nrn|iportani.canaiellations,  de» 
sinées ,  dana  leor  fntanaMe  nraw ,  par  les  groupes  d«e 

étoiles  fixes.  Si,  friippt'  do  re-t  mouvp'nipnts  fiarticulicrs  , 
onsuitavcc  attention,  dans  leurs  apparili  ns  nocturnes  suc- 
cessives, les  corps  qui  ea  sont  doués  ,  on  r>>marquera  que 

iauie  déplaeeBMDta  pariippoit  aox  étoiles  fixaa  ne rnivent 
paa  BBBBierehe  constante  et  régoWère.  Ces  déplaeementa, 

asseï  considérables  un  certain  jour,  dfmtnttrront  p^radiiej- 
lementde  grandeur,  deviendronl  nul?  a|  rés  un  Uoips  plus 
ou  moins  long,  puis,  changeant  de  s^nri,  iront  en  augnicn* 
tant ,  pour  diminuer  eosalte ,  s'arrêter  et  reprendre  leur 
marche  primitive.  Bafti,  ai,  curieux  d*êT«lr  qaelqne  aetiet 
sur  ta  nature  de  ces  corps  lumineux ,  on  emploie  pour  les 
(rfiserver  les  Instruments  dont  se  sert  l'astronomie ,  on  les 
verra,  brillants  dans  m-  portion  de  leur  sortace  et  sombres 
dans  l'autre ,  subir  des  phases  plus  ou  moins  complètes , 
semblables  à  celleai|Bebi  Lune  nous  ofltesur  une  plus  grande 
échelle ,  et  l'en  apercevra  circulant  antenr  d'eux  d'antiea 
corps  plus  ternes  et  pins  petits ,  qui  les  anfrent  dans  leur 
marche  à  travers  le  rid.  Ces  points  lumiiu-ux  de  nus  cii'it 
nocturnes,  que  nous  ne  remarquerions  pas  sans  une  attcn* 
tion  toute  particulière,  ce  sont  des  mondes  comme  celui qai 
nona  babitona»ee8eBtleaplanMeB,  quianlTlesde  leurs  hmei^' 
fldUae  aatellf  tea,  entaBréeedelenraaBBeaax  rayonnMlii^ 
circulent,  comme  nous,  dans  d'immenses  orbites  aalonr  dB 
radieux  Soleil,  centre  commun  de  clialeur  et  de  vie. 

Longtemps  on  n'a  compt<  que  si\  planèl.  y ,  M  c  r  r  a  r  e. 
Ténus,  la  Terre, Mars,  Jupiter  elSaturne^  c'ert 
leAuuenx  aatreneBe  eBghda  Herachell  quia  déeenrert 
la  septième  dans  le  siècle  dernier,  et  lui  a  donné  le  nom  Û'IT- 
ranus,  qu'elle  porte  concurremment  avec  le  sien.  Mab 
par  une  admirab'i-  prri ision  île  ^on  ptiiiit:,  l'Uli.igore,  qui 
voyait  avec  raison  dans  la  nature  une  harmonie  unique, 
simple,  universelle,  ayant  naeCBtre  commun,  et  aux  jeux 
duquel  les  sept  planètes  eeBBBat  alet»  (en  conpIaBt  bi 
Lune)  étaient  en  rapjMrtavae  laa  eepHaaa  pMnadeb 
musique,  s'étonnait  qu'il  y  eût  un  si  immense  intervallr  i  ntrs 
Jupiter  et  Mars.  Et  après  Pythagore ,  Kepler,  ce  po«>te  des 
astres,  si  exact ,  si  positif  et  en  même  temps  aventureux 
devin  dans  les  science,  aoupçoBM  anial  ta  préacooe  éhm 
ou  de  plusieurs  globes  iBtennMiabeB  antre  Mars  et  JapUer. 
Leur  con  /"rtnrp,  cachée  jusque  alors  dans  les  secrets  de  l'u- 
nivers, reçut  une  première  vérification  au  commencement  de 
ce  sit-cle  par  la  découverte  succf  ssn  r  de  (i  <  rè  s,  P  a  lias, 
JunonetVesta.  Près  de  quarante  ans  s'étaient  écoulés 
lorsque  Astrée  UkA  a>|oular  èoetlb  Bile,  qui  depuis  s'est 
tellement  augmentée  que  la  lacune  que  slgaalait  la  loi  de 
D  o  d  e  est  aujourd'hui  (fin  de  1 8  M)  com  blée  par  q  uarante4enx 
peliles  planètes.  Enfm,  pour  compléter  ie  e  itHl  >;:ue  des  pla- 
nètes de  premier  ordre,  nunmons  Neptune,  dont  la  déooa- 
Terte>été.rBBedea|lBatellaaeeBidqBeBeaadeaptegrtodi 
l'astrononie. 

Les  pleaètes,  qui  sont  des  corps  opaques  doués  d*ua 
mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  pa«-^;inl  [  ir  leur 
centre,  et  qui  reste  toujours  parallèle  à  lui-roème,  ^e  dépla* 
cent  encore ,  par  un  mouvement  de  transport  ou  de  tmw* 
tattoD,  dana  des  orfailea  eHiptiques  trèe>Toi*biea  de  la  fona» 
dreoletre,  et  dont  leSoIeH  occupe  un  des  fbfen.  cea  oriHtei^ 
où  les  planMe^  -îont  emportées  (î'nrierit  en  occident,  sont 
toutes  comprises  dans  des  plans  menés  par  le  aentre  d* 
SeMI,  el  qid  ea  ceapaal  taoi  «ttaBl  àm  1^ 
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parce  point,  m  Faisant  Ton  nir  rnutre  dM  angles  asaez  lUbIc*. 
Les  H.i;ii'.->  .J'idiiTM-dîLin  iltj  cr^  dlTcrt  pUos  atec  celui  de 
l'orixite  terrestre.  Domioé  simi  plan  de  Fécliptiquê, 
êUt  reçu  pour  chacune  des  planètes  le  nom  de  lignt  étt 
nœuds,  déaigoatioa  qui  se  rapporte  à  l'une  de  km  fra- 
priétés  astronoml^iues,  que  nous  expliquerons  plof  tofn. 

Cîrculanl  riumiit'  la  Terre  autour  du  Soltjil,  i.t  Inurnant 
•atour  d'UQ  axe  coitme  elle  autour  de  ses  pôles,  la  planètes 
nous,  de$  jours  et  des  années.  Comme  nous 
Mt  dM  Misons  et  préaMlent  diracAoBeat  aux 
njrowdn  8«Mt  divcra»  lignes  de  teir  awfhee,  tolTuit  la 
position  qu'elle-i  occupent  dans  leurs  orbiteâ.  II  y  a  donc 
nne  parité  complète  entre  ces  astres  et  U  Terre  ;  il  y  a  duac 
we  sorte  de^concitojenneté  entre  elles  et  nous.  Pourxoca* 
plÂer  la  ressemblance,  qiMtquM  pUaètM  (Wt,  coptoie  1» 
tmt,  un  ou  plusieun  ntellHM,  tpà  toonenl  tntour  d*eli«, 
comme  la  Lune  autour  de  nous,  et  qui  réfléchis^t  la  lu- 
mière du  Soleit  à  leurs  faces  qui  sont  dans  l'ombre.  A  la 
vue  de  toutes  >  r^  ^^^u  i,  il  (4  naturel  de  su  p[>ûser  qu'elles 
Miil  MMSi  courertes  d'iiabitants;  et  sans  qu'on  puisse  rien 
aflIrBier  inr  ee  poial*  boo  ptas  qae  lar  îi'  ttructure  dont 
pourraient  (tre  doué^  ces  êtres  inconnus ,  Texistence  dé- 
niontr<>e  d'atiiiosplières  gazeuses  autour  de  quelques  planètes 
pourrait  faire  penser  que  leurs  conditions  de  vitalité  ne  sont 
pas  diOéreates  de  celles  propres  aux  êtres  organisés  qui 
faniilnt  Mire  gkibe. 

RelatiTement  à  leon  dWuMH  wSoietl,  Im  planètes  doi- 
Tent  être  rangées  dans  Vorin  lotfaBt  Mercure  Mt  celle 
qui  a  la  plus  petite  orbite;  puis  viennent  Vénufi,  la  Terre, 
Marsj  les  nombreuses  petites  planètes  telles  que  Cérès, 
TallMf  etc.,  dont  nous  donnerons  plus  loin  k  catalogue; 
pal*  J«pHer,  Selnme;  puis  Unaiis,  ai  loin  du  Soiett  et  de 
MQS  qu'A  «fait  longtemps  toané  Inaperçu  dans  mb  ddpse 
!mmense;put8  enfin  Neptune.  La  durée  des  révolutions  com> 
ptètea  de  chaque  planète  autour  du  Soleil,  ou  ce  qu'on 
mmie  l'année  planétaire,  sans  être  proportionnelle  à  la 
4MaMe  au  Soleil,  varie  dans  le  mtoie  sem  que  oel  étéiDcat 
Ainsi ,  ca  rapportant  la  neanre  dte  aanéH  pianétaiies  aa 
jour  et  à  l'aiir  rt-  terrestre,  ou  trouve  approximativement  les 
nombres  buiv  jula  :  pour  Mercure,  87  >ours;  pour  Vénus, 
224  ;  pour  Mars,  2  ans  ;  pour  Jupiter,  12  ;  pearSttuiie,  30; 
pour  Uraous,  M  ;  pour  ^ieptuoe,  t6é. 

Avec  ce  que  nous  venons  de  dire  M  peateertaiMmenl  ae 
figurer  sans  peine  l'ensemble  des  mouvements  planétaires, 
et  voir  chacun  de  ces  astres  tracer  dans  l'espace,  «utoor 
du  Soleil,  M  courlie  lumineuse.  Rien  lii'  |;iiis  iuiplr 
cette  conception.  Mais  f,\  l'on  ramène  ma  e&prit  vers  la 
Tarn^'iri  l'on  se  représente  un  obscnaleiir  placé  sur  un  point 
de  ee  globe,  que  les  infttiBctadeMaaaBsiioiuporlcBt  àre- 
garter  comme  Immobile,  et  qui  cepeadaat,  lui  aussi,  court 
dans  rimmensité,  tournant  successivement  tous  les  poinls 
de  sa  surfsce  vers  le  uel,  qui  semble  tourner  autour  de  lui  ; 
si  l'on  se  ligure  tous  les  efTets  Bctifs  dont  les  mouvements 
éê  la  Terre  doifeot  conipliqMr  1m  mouvements  réeU  dm 
planèteit  ai  r«a  m  leprëaenla  eellea-d  tantôt  apparaissant  la 
nuit  ?ur  notre  horizon,  tantôt  n'y  apparaissant  pas,  se  dé- 
plaçant, par  rapport  aux  étoiles  Hxt*  semét^  dans  les  pro- 
fondeurs du  ciel,  un  jour  dans  un  sens  et  le  lendemain  dans 
«a  autre}  tanMI  wsapprackant,  taaitt  a^éloignaat  du  Soleil, 
eaeheretrantlenre  aHMMlMaaMitaBelM  aalra;ai  fan 
se  figure  tout  cela,  on  concevra  sans  peine  le$  profonds 
mystères  que  devaient  présenter  les  moRvements  dm  pU- 
nètcs  et  les  difficoltés  inextricables  dont  leur  explication 
devait  paraîtra  eatourée.  Pour  le  faire  nUeox  compraidra 
«aeon,  aoua  ailoaa  déerha,  «veeqaelqaa  détail,  ka  appa* 
renées  de  ces  mouvements ,  ce  qui  nous  donnera  lieu  de 
définir  diverses  expressions  eaipiojfées  dans  la  tbéuiie  dm 
plani-lfs. 

Mercure  et  Vénus,  se  mouvant  entre  nous  et  le  Sokil, 
présentent  dans  leur  marc! *e  des  apparences  bien  dîlMrtalH 
des  planèées  dont  l'orbite  enveloppe  la  Terre.  Aussi  oommen- 
«eroBS-nous  par  elles  ;  et  comme  nous  alleas  eiaailaer  leurs 
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déplacements  par  rapport  an  Solefl  et  aux  étoiles,  b«ws  rap- 

I -t'^luriiii s  |iri.'.jl jMt'iiient  un  fait  aslrodomique  iloul  le  f<ou 

venir  évitera  bien  des  redites  :  c'est  que  le  Soleil  ne  roarctie 
pas  avec  les  étoilM  lixaa,  qfll  se  délace  cliaque  jour  rela» 
tiveoMat  à  elles  par  un  moufflawat  d'ocddeot  en  orient, 
'4pie  feadhllngiie  par  l'épittitte  de  direct,  du  mouvement 

rélrr-gradr,  qui  a  lieu  d'orient  fii  i:>criiît.-[it. 

Cela  posé,  le  soir,  dans  U  lueur  du  crépuscule,  on  aper- 
çoit quelquefois  aux  bords  de  llioriton ,  du  côté  de  l'oc*. 
cldent,  an  astre  qui  M  coacbe  tiianUlt  à  la  auils  da  SoljBiL 
Supposons  que  le  lendemala  i  la  mlaie  lieare  cet  aàtre 
soit  uu  peu  plus  élevé  sur  l'boriion  que  la  veilli",  ft  par 
suite  un  peu  plus  éloigné  du  Soleil ,  alors  sou  déplacement 
corituiuera  dans  le  même  sens,  et  chaque  jour  il  s'écartera 
du  Soleil  par  un  OMMiveineatda  «eas  direct,  par  rapiKwt  à 
lui  et  Mtt  dMlea.  Si  iVta  m  aort  de  hnMMM  pear  aidvrela 
marclie  de  l'astre  pendant  le  jour,  on  le  verra  ■^e  Ipver  après 
le  Soleil,  de  même  qu'il  se  coucht:  aprè&  lui,  ei  i  àixompagner 
dans  le  ciel,  tout  en  s'eii  écartant  progressivement.  Cet  astre 
est  U  planète  Mercure,  l^ie  ira  aiiui,  Jusqu'à  une  distance  du 
Soleil  correepeadaule  k  aa aa|^  de  13  eade 34% en  ralea- 
tissant  de  plus  eo  plus  son  mouvement  direct;  alors  elle  ne 
se  couchera  et  ne  se  lèvera  qu'une  heure  trente- ci aq  mi- 
nutes après  le  s  ilt'L  A  cet  instant  son  iiioiivi  iJH'Ot  direct 
par  rapport  aux  étoiles  étant  devenu  tout  a  fait  égal  à  celui 


du  Soleil  dans  le  même  sens ,  son  mouvement  se  trouve 
tout  à  fait  nul  pac  rapport  à  lidj  naïa  le  ralentissement  du 
mouvement  direct  sur  In  étoilM  eoallBuant,  la  planète  ré- 
trograde \i'rb  k-  S  ifr  il.  Arrivée  à  18"  de  l'astre,  son  mouve- 
ment par  rapporlaux  éloiltia»  s'annule  un  iusUnt  pour  devenir 
aussi  rétrograde ,  et  elle  se  rapprocive  du  Soleil  avec  UBt 
vitesse  aceélérée.  fiienlAt  die  llMteiat,  le  dépasse^  cft  «oa- 
tinae  aoa  nosveoMBt  rftrogi«d6  juaqul  it*  de  rentre 
côté.  Là,  son  mouvement  rétrograde  sur  les  ét  ''nnnule 
et  devient  direct,  et  elle  continue  à  s'éloistner  du  Suji;il  jus- 
qu'à ii"" ,  point  où  Sou  iDOUVemeiit  direct  sur  les  étoiles 
itevenant  plus  grand  que  celui  du  Soleil ,  elle  oiarcbe  vers 
lui  pour  lldtdndre  et  TOcenuaeaeer,  tpiie  lavoir  dépesaé, 
la  série  de  mouvements  que  nous  venons  ilf  di^rrire 

Une  révolution  complète  decc><enre  se  nuUiiiiL  uiiurt'i'o- 
lulion  synodiçue  ,  et  .Mercure emploie  décent  vinjjt  à  cent 
trente  jours  pour  l'edectuer.  Quand  on  observe  la  planète 
avec  une  fametl»,  ea  la  voit  changer  d'àspeet  euiTant  aa 
position  par  Fapi)ort  au  Soleil.  Aa  montent  où  nous  avons 
supposé  que  nous  commencions  i  suivre  sou  mouvement , 


;llc  disparaît  lu 


[korizon ,  un  jwu  aprè<  le  So- 


leil ,  son  disque  e»t  a  peu  près  pleiu;  um-,  lorsqu'elle  s'en 
éloigne ,  la  partie  lumineuse  du  disque  diminue,  pour  n'être 
plus  qu'un  demi-ccrde  dont  le  diaonMie  est  opposé  au  So> 
leil ,  dans  la  plus  grande  digression  de  la  planète,  lorsqu'elle 
est  à  23'  lui  S  leil.  Pendant  sa  rétrogradation,  son  disque, 
toujours  convexe  vers  le  Soleil,  s'éctiancre  déplus  en  plus. 
Enfin ,  on  ne  peut  plus  suivre  la  pUnète  ,  noyée  dans  la 
hinière  du  Soleil  ;  maaa  biwIM  on  Taperçoit  de  l'antre  oAlé» 
et  son  disque ,  toujoura  ooBTeu  vera  le  Soleil,  ae  remplit 
ctiaquejour,  devient  un  demi-cercle  à  sa  plus  grande  li^re-î- 
sion  occidontak,  et  s'accroît  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'on 
perde  de  nouvMu  la  pbmète  dans  le  feu  du  Soleil. 

Dm  appareacM  que  nous  venoaa  de  décrira,oaMlr«ave, 
aveenn  peu  de  réflexion,  porté  à  eondure,  aJail  que  iea 
astronomes  l'ont  lait,  que  l'astre  q:it  y  dctini^  lieu  n'est  autre 
dio>e  qu'un  cor|)«  Opaque  circuUiii  autour  du  Soleil  et 
écbiré  par  lui,  passant  entre  le  Soleil  et  nous  dans  son 
mouvenoeat  rétrograde,  paaiant  au  deU  d«a>  aoa  ntouve- 
ment  dked,  et  par  tnUe  nanbaut  dMad  en  eeddnot 
Toutes  ces  inductions  w.  trouvent  confirmées  pTr  la  mesure 
du  diatnètre  iq)parentde  la  planète,  dont  la  Kraadeur  s'ac- 
cruit  beaucoup,  de  l'opposition  à  la  conjonction,  du  u>o- 
mcnt  oii  la  planète  nous  présente  sa  tâce  éclairée  à  celui 
où  die  nous  mçntre  sa  face  obscure.  Il  arrive  même  quat* 
quefois,  dans  cette  dernière  position,  que  la  planète  PMM 
sur  le  disque  du  Soleil,  qu'eUe  traverae  en  six  brares  envi* 
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roQ ,  et  oit  elle  detalnt  «B  c«(cle  Mir.  C*  dmlv  Mt  est 

trè»*coDcluuit. 

Ce  que  nous  menons  de  clire  pour  Mercure  peut  s'appli- 
qpMc  wrtiABMBcat  à  la  pioaè^  Véons,  qui,  elle  aussi, 
pmll  wr  PhoriiMi  tnUt  a|Mte  1«  eoadMr,  laotflt  avant 
le  lerer  du  Soleil.  L'amplitude  de  sa  course  est  seulement 
pins  f^rande  que  celle  de  Memir«.  Sm  plus  grandes  dlurts- 
sions  sont  4  j''  il»-  [Kirt  cl  ti  aiilr*'  <lu  Soleil ,  et  ses  stations 
par  rapport  aux  étoiles  oat  lieu  à  3B°.  il  resuite  de  cetlë 
différence  d'amplilade  que  Mercure,  qui  est  toujours  très» 
voisin  du  Sdeil,  n'est  presqwjmiis  viaibleMr  llmriuiii 
tandis  que  Vénus,  qui  peiA  le  le^  va  té  tamtibat  k  Irais 
heures  de  distance  du  Soieil,  et  mt  It  grosseur  et  récUt 
sont  assez  considérables ,  a  toujours  été  très-iemarquée; 
e*«t«He  qid,  changeant  de  râle ,  éUit  lantdt  Vuper,  Fétoile 
4n  hum,  «t  XMCtAn*»  l'étoile  domatiii. 

BxanlDOM  mtotannl  ht  moummlU  apparents  des 
planètes  dont  l'urbite  enveloppe  la  Terre,  et  qui  par  suite 
ne  pa&Kent  jamais  entre  elle  et  le  Soleil.  Prenons  la  planète 
Marsan  moment  où  elle  se  lève  un  peu  avant  le  Soleil.  Elle 
aéra  «nimée  alors  par  rapport  à  lui  d^un  moaTemeot  ré- 
trograde, cl  par  rapport  an  étoiles  d^n  OMMtanMnt 
direct  pluâ  fâible  que  celui  du  Soleil  dans  le  même  sens.  Le 
mouvement  rétrograde  delà  planète  s'accroît  chaque  jour  par 
la  diminution  du  monvemeot  direct,  qui  devient  nul  à  Lts" 
du  soleil,  c'est-à-dire  lorsque  Mars  seièTe  neuf  heures  on 
qnait  CMimamit  M.  A  partir  de  cette  podtiOB,  sa  mar- 
che ,  par  rapport  anx  étoiles,  devient  auûi  rétrograde ,  et 
il  n'éloigne  de  plus  en  plus  rapidement  du  Soleil  ju<tqu'à 
son  opposition  ,  qui  a  lieu  lorsqu'il  e^l  i  l  i  t  in  Snl«':l,  et 
qu'il  passe  à  rainait  à  la  partie  supérieure  de  notre  m  é  ri- 
tliaB,  que  le  Soleil  traverse  à  midi.  A  partir  de  là ,  son 
loouTement,  eontimnat  daaa  le  rafime  sens,  il  se  rap- 
proche do  SoIeH  aaaai  vile  qall  s'en  était  éloigné  ;  lorsqu'il 
o'en  est  plus  qu'à  W  vers  l'orient,  son  mouvon  i  nt  sur 
les  étoiles  redevient  direct ,  et  il  atteint  enfin  le  Soldl ,  pour 
recommencer,  à  partir  de  la  cotyooction ,  la  révohitioa 
ajnodiqaa  qpa  iMNMTaMMa  de  décrira,  et  qu'il  accomplit 
en  deux  aa»  «nviraa.  La*  noavwMila  de  Jupiter ,  de  Sa- 
turne et  d'Uranns  présentent  dcA  apparences  analogues,  il 
n'y  a  dedilTérenoe  que  dans  la  position  des  points  où  leur 
mouvement  change  de  sens  par  rapport  ans  étoiles ,  et  dans 
la  dorée dalanr  réTol«ti«iisjMdii|oe,  qni  «std'anbMit  ploa 
toi^oe  qnVilIct  tant  pins  Mnignéea  dn  SaMI. 

Mars  présente  des  traces  sensibles  de  phases,  mai  il  ne 
.'i'écliancre  jamais  comme  Vénus  et  .^fe^cure.  A  la  conjonc- 
tion ctà  l'opposition ,  son  dis  i  n  parlaitcmcntcircolairc, 
ot  aes  altérations  les  pins  considérables  ont  lieu  lonqa'ii  se 
lève  dx  iMona  avant  on  sU  baima  aprta  la  SoU.  Sa 
forme  est  alors  ovale  ;  mais  le  demi-contour  drculaire  est 
toujours  tourné  vers  le  Soleil ,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
Men  ir  j  1 1  Vt'uii».  Les  trois  autres  planètes  n'ont  que  des 
pbas»  presque  insensibles.  Toutes  ces  apparences  s'espli- 
q,lMilt  iHl  Uen  en  admettant  que  ces  planètes  sont  des 
cavpa  ofaqHB  édairés  par  le  soleil  et  qoi  circulent  autour 
deloida»  dae  oiMtee  qoi  embrassent  la  Terre.  L'existence 
de  ce  dernier  fait  est  évideni  = ,  i  iiiv]ii.  i)  l'opposition  nous 
noua  trouvons  entre  elles  et  ie  f^oleil.  Les  variatioas  du 
diamètre  apparent  en  offrent  d'ailleurs  une  confirmation 
pdnmpUiira.  Ca  diamètra  est  plus ipand  à  ^apposition,  lors- 
que lae  ptaaMas  pigat  h  mfBirfl  aa  néildien,  qn'à  la 
conjonction,  lorsqu'elles  mnrr!ii  nt  avec  le  Soleil. 

Tels  sont,  en  ce  tenant  pa»  compte  de  légères  aberra- 
tions dont  il  serait  trop  long  de  parler  ici,  les  mouve- 
ments des  planèiaa  et  lea  «xpliealions  que  l^stcowNBia  mo- 
dfliM  CBlàiirnfl.  lea  asdaM,  qui  regardaieat  laTtom  comme 
immobile ,  devaient  nécessairement  trouver  ile.s  diff5culti>s 
lM»au(0up  plus  (grandes  à  s'en  rendre  compte.  Ils  avaient 
été  obligés  d'ima<;iner  pour  cela  des  séries  très<ompliqné«sde 
mouTements  circnlairaa  laparpoaéa  lea  ans  aax  autres  ;  d'in- 
««lar  taa^ri^elet  «I  ïmd^fémti  ;da  nguderles  planètes 


plaçaient  eux-mêmes  sur  d'autres  cercles.  Tout  cfln  f^laft 
fort  embrouillé,  supposait  des  faits  évi-lemment  faux  et 
lais.viit  beaucoup  de  mouvements  apparents  inexpliqués.  Ce 
sjsième  fut ,  avec  de^  modifications  plus  ou  noiitt  fraodea , 
celai  dea  Égirptiens,  des  ptallAapbca  gn»  «t  daa  aelio- 
nomes  arabes,  et  fut  méoie  longtemps  accrédité  parmi  les 
savants  d'Europe.  L'un  d'eux  ,  Tycho-Brabé,  obse{VâU:ur 
des  plus  habile»,  toiit  e:i  u  j  Jmettant  pas  le  mouvement 
de  U  Terre,  réduisit  le  sytème  des  anciens  à  une  plus  grande 
simplicité.  Il  ramena  tous  les  inouTements  planétairea  à 
avoir  le  Soleil  pour  cortn;  n«ia  Mao  des  choses  restaieal 
obseorat encore,  et  (^ert  sealemeat  lorsque  Copernic,  re> 
prenant  les  idées  de  Pythagore,  fit  voir  qu'il  était  plus  ra- 
tionnel de  supposer  la  Terre  mobiJe  autour  du  Soleil  que  le 
Soleil  mobile  autour  d'elle  ;  c^est  seotement  lorsque  Kepler 
«ut  découvert  les  loia  daa  maavaaiMta  pluMains,  quaiema 
bbarmies  appareoleafaNiit  aanpMIaaMdft  axpUipiaes. 

Les  lois  de  Kepler  oat  conduit  Newton  ^  la  découverte 
de  l'a  t  traction  universelle,  el  lui  ont  permis  do  for- 
muler la  théorie  des  mouvements  des  corps  célestes. 

Outra  Inir  BMMivenNatda  tnaalatioB  aotoar  du  Soleil, 
les  ]rfaaèlei'ionl  atnal  doaéaa,  cdnnala  Tana,  dHn  noa» 
vement  de  rulsiirin  vir  elles-mêmes.  Pour  chacune  d'elles , 
ce  mouvcmenl  estde  même  sens  que  celui  de  la  Terre ,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  lieu  d'ocddent  en  orient.  Pour  loulw  ,  la  du- 
rée d'une  rotation  complète  ou  d'ua  jour  solaire  n'est  paa 
eompléteBieni  détaminée  «Bcani«  à  casse  du  vague  da» 
données  qui  pravent  y  conduire.  On  connaît  mieux  la  po- 
siiion  des  a\cs  autour  desquels  cette  rotation  s'effectue, 
et  qui  pour  chacune  d'elles  sonl  îivt  r>ement  inclinas  sur 
le  plan  de  Torhite.  De  cette  ineiiaaisoa  résulte  pour  leurs 
divers  points,  suivant  la  positioa  qu'elles  occupent  dans 
leur»  oiliiles,  des  différeaMi  pliM  oaBMiaainDciiéesd'ex- 
posttien  an  Soleil,  on  des  dHéraneM  da  nlaoa  plus  on 
mobs  grandes. 

Les  mouverueflli  des  plaaèles  ont  nécessairement  dû  frap- 
per dès  l'ongine  l'attention  de  CNX  q|ui  ont  ohacrvd  le 
dd.  Anaii  niiaMriNda  lear  aelam  nBaBla*i-aila  aBK  pa- 
trianhas  «laax  liarfMa  cbaldén.  tea  Greealearontdoâné 
le  nom  qu'elles  portent, et  qui  est  à(fh  ''  ilu  innt  r  i^m^i 
(emnl).  Les  principaux  métaux  leur  eiaient  consacrés. 
Au  Soleil,  le  roi  des  astres,  éuit  voué  l'or,  le  roi  des 
méUux;  à  ^maa  la  fteaib,  à  Jnpiler  i'élaiB,  èMart 
lefer,à  Vémitlecnlvn,el  feMereoralanéial  qui  perla 
son  nom.  L'argent  était  con-<acré  à  la  Lune  sous  le  nom 
de  Diane.  Ces  idées  ,  conservies  avec  grand  soin  par  l'ai- 
chimie,  se  trahissent  encore  dans  la  chimie  mo<leme 
par.  le  nom  de  quelquet-oas  des  prodoiU  «nxqoels  donnent 
lien  lasopénliaB8dnlabanlalra(«oyaiAnBaaaBS*nBii^ 

ÀllURF.  DE  Di.CSE).  L.-L.  VACTHIER. 

L«>s  anciens  rcprcsenlaientcliaquc  planète  par  un  signe  par- 
ticulier; à  .Mercure  COI rt>,;'<jti(lait  un  <  aiiucïe  ;  à  Mars  une 
lance  et  un  bouoiier ,  etc.  Neptune  est  figuré  par  un  trident. 
Qaaal  aux  petites  planètes  sitnées  entra  Ma»  et  Jvplïv, 
les  astronomes  tes  dfilpeat  ainpIeBieot  par  an  aesda  aa 
centre  duquel  est  placé  an  noaibre  rappelant  Perdra  de  Ici* 
découverte  :  ainsi  Cérès  est  représentée  par  l  ;  Pallas  par 
3,  etc.  Nous  allons  en  donner  la  liste,  eu  les  rangeant  dans 
l'ordre  de  leur  dislance  au  Soleil ,  que  nous  représenterons 
par  d,  en  indiquant l'ardrada  leur  déooiiverta  «tan  don* 
aant  les  principaux  éléments  da  oeHai  qoi  onKtéfMateanl 
omi>es  dan.<  ce  Dtclionnatrr 

Ceé  planètes  MWt  :  Flore,  b'  ;  Harmonia,  W  (découverte 
par  M.  Goldschmidt,  le  3  mars  18&6  ;  d  s  2,37,  en  prenant 
poor  uniiéla dManea  daia Tene  au  SoMl  ;  axcaatrielté, 
0,046 ;iaflltoaiMm,  4*  15' 49-);  l#«lp0«iène',l«*;  We- 
torla,  la*;  EtUerpf  ,11*  (M.  Hind,  8  novembre  1853; 
dsS.Sb;  exoeutricité O, iiMilinaaon,  30" };  V'es r  a, 
4*5  t/rania,  30»; /rlf,  7*;  Métit,  r-,  Phucéa, 
WiMuêtuUa^Wi  /«««,  4r(M.P08Mn,  23  nui 
ts^;  d-a,4li  a«cenMdlé,0,»)iin4naaiHn,S«34*4ir>); 
Uibéf  tFiLu  fHa^  tl*j  fbrtam,  If"  vM.  Hiad,  S) 
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Mftt  11152;  rf  =  î,  45;  etcentricHé ,  0,15«;  Inclinaison, 
rwi  %•);  P  ar  t  hénop  e,  T  hé  t  is  ,  M' ,  Fides,  31' 
(M.  LuUicr,  5  octobre  l8M;d=  5,52  ;  c\centriciW ,  o,0M; 
jadiutooB ,  3°  3i  ;  itmj>Ai/rt^«,  (  M.  Martli,  1" 
WU»  IIM;  <f  B  2,55;  excentricité,  0,075;  incUn^on  , 
<*  7'  41");  Égérie,  M*  (M.  de  Gasparb,  2  noveoibre 
1860  ;  d  =  l,U;  excentricité, 0,089 ; indlntiioo,  I6*33'I4"  )  ; 
Attrée,  i' ;  Pnvionc,  32';  Irène  ,  li»;  Thalie, 
n*i£unomin,  15*  (M.  de  Gaspans  ,  2^  juillet  I8&li<l=a 
S^;«xeenlricité,  0,1S9;  inclinaisua,  11*  43'  &0");  Pr«> 
«erplne,  36';  Junon,  d^iCkrcé,  »4*(M.  Chacomtc, 
6  avril  18S5;  ri  =  1,68;  ««ïllrfcité ,  0,113  ;  iDclinaisoo, 
ft'ie'sâ  ')  ;  Uda,  38*  (  M.  Chacornsc,  12  jaoTïer  18&0;  d  =■ 
?,74  ;  excentricité,  0,l5e;lndinaismi,  ft*&9'lB'');  i(/a(aN^«, 
3fi'  (M.  Goldwitiinidt,  5  octobre  18S5  ;  dl  =  3,75;  excen- 
tricité, 0,398;  inflUaaiMa,  is*4a'  8");  Cérii,  r*; 
L*tma ,  39*  (  M.  ClitooraM,  •  tffiler  fSU;  d  =9,77; 
excentricité, 0,1 16 ;loclinaiM)n,  10  *3«'  10");  Pu  l  ias,  7'; 
BeUone,n*  (M.  LuUier,  1*'  mari  1854  ;  d  —  2,78  ;  excen- 
tricité, 0,1&&;  indiBaiaoo,  9°  22' 33");  Polymnie ,  ; 
iMtceUUe ,  3&«(M.  UUMr.  19  avril  1856;  4  =  2,90  ; 
«leCKlikité, 0,198;  Indteiiioii,  «•  «y V) ;  Ctm»pt,t3^ 
(M.  Hind,  16  noTenibrc  IRîil;  d  =î,91;  excentricité, 
0,103;  inclinaison,  \y  ik'  bV);  P  iyché  ,  IG*;  Thé- 
mis,  36*;  Hygie,  10'  ;  Euphrosine,  ai"  (  M.  Fergusson, 
1"  Mptonlire  18ft4i<f=3,i6;  exceniricUié,  0,316;  iodi* 
niiMB,  M* W  ly ).  Lea éléraorts  de  PorUtedeDafAn^,  «I* 
(M.  Gotdschmidt ,  13  mai  1856),  oe  sont  paa  encore  connus. 

En  coasiilérant  ce  grand  nombre  de  petiles  planètes  ilo- 
couvertes  depuis  quelques  ann<Ï€s ,  on  a  pu  -e  ilcniandcr 
■î  ce  nombre  ne  ferait  pas  illimité.  Mais ,  comme  l'a  rc- 
Birqué  M .  Levorrier  ,  ai  l'easenible  des  petilM  pluètes  con  • 
nuet  et  inconuaes  npréaeotutaoalfliiiflat  vaê  nuce  totale 
comparable  à  cel1«  4e  la  Terre ,  le  tûoA  nontra  qn'une 
telle  masse  donnerait  lieu  à  <1i  '  p  e  rturbationsqiri  pro- 
duiraient dans  la  longitude  iK^  liucLiilriqne  de  Mare  périhélie 
VW  inégaUlé  qui  en  on  siècle  sVIèverait  à  il  i«econde«.  Or 
oM  tdieiaéfaUté,iialle«ût  «Uflé, n'aurait  pu écliapperanz 
astranomn.  Coomm  fia  m  IVMt  pat  signalée ,  oa  «t  «oadvit 
i  penser  que  dès  à  présent ,  et  quoique  l'orbite  de  Mars  n'ait 
pag  re^u  ses  derniers  perfectionnemenUi ,  clic  ne  comporte 
pas  néanmoins  une  erreur  en  longitude  supiîricure  au  quart 
de  i'ioégalité  qui  résulterait  d'une  massa  troublante  égale  4 
càiftdfl  la  Tem.  De  cea  eoiuMénlIou  II  Latenfer  a  «oa- 
clu  que  la  somme  totale  de  matière  appartenant  aux  petites 
planètes  connues  et  inconnue»  situées  entre  Mars  et  Jupiter 
n'excède  pas  le  quart  de  la  masse  d<  In  i  n  . 

PLANEUR.  Ptoner,  c'est  dresser  et  uniruninâalen 
la  battant  à  fnid  i«r  im  taa  large  et  hien  dressé ,  atee  nn 
marteau  dontla  tMa  «it  aoMl  iMtlaiiBe,légèrement  arrondie 
et  dreHée  avec  soin.  Le  ptaoeor  dresse  les  feuilles  de  cuivre, 
d'à  ri  I  ,  etc.,, qu'on  deitine  à  la  ^  1  1  v  u  r . 

PLANGÉOMÉTHAL.  VogesPku^icmr. 

nUmillETRË  (du  lalittptemtt,plan.  et  du  grec 
fdtpav,  manra).  On  doMM  Cé  mbi  «ai  iaUninBcats  qui 
iervant  kiMsarar  laniriheadte  flgnrea  tracées  svr  te  pa- 
pier. Les  plus  parfaits  de  ces  instrunnents  sont  te  planiiuètre 
de  MM.  Opikoirer  et  Erast,  celui  de  M.  Beuvière,  et  le  dy- 
namomètre à  compteur  de  M.  Morin.  Leur  description  sup- 
pléerait difâdlementà  la  vue  deoc»  instruments,  al  eiigerait 
au  moins  l'emploi  de  flgarea  asses  compliquées. 

PLANIMÉTRIE  (du  latin pfanui,  plan,  et  du  grec 
tiïTpcr»,  mesure).  La  planimt'trie  est  l'art  de  mesurer  les 
surfjt  ts  [tl  irtes,  ce  qui  comprend  le.n  n[  estions  géométri" 
ques  nécessaires  pour  en  représenter  la  figure  sur  le  pa|iier 
et  pour  en  évaluer  la  gnadcar  en  usités  de  nM8Wcadéler> 
minées.  opératims  nécessaires  à  la  reproduction  des  fî 
plaaaa  tracées  snr  le  mA  ou  déjà  représentées  sur  un 
des-sin  consistent  toij  ii  rs,  qu  lqne  soit  W  \  tème  employé, 
k  partager,  ou  supposer  partagée  en  triangles,  la  figure  que 
Ton  veut  reproduire,  et  à  tracer  sur  le  papier  dca tringles 
4cmUaliie«àcev»*lkaBl«adiipMaBt«ti«fiM«aiiwM  Ua 
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le  sont  snr  la  figure  que  l'eu  copie.  Comme  les  moyens  do9l 
on  fait  usage  pour  mesurer  les  angtes  ou  les  célés  de&  trian- 
gles de  la  figure  primitive  penvonl  linnnt'r  lieu  è  i.ics  erreurs 
plus  on  mohiB  grandes ,  et  que  ces  erreurs  sont  général»' 
ment  dépendantes  de  la  grandeur  relative  de  ces  <'l<'ninnh, 
on  conçoit  qui  j  aitdaaa  la  mmlm  iaflni  de  manières  de 
partager  une  figure  ptaueen  frlan^  on  système  qui  doive 
conduire  îk  de»  erreurs  moins  grandes  que  toutes  it  s  autri" 
C'est  surtout  du  choix  de  ce  système  qoe  résulte  la  pei- 
fection  des  procédéa  da  la  planimétrie.  Qoant  A  l'art  d'éva- 
luer en  oBitéa  de  mesure  délemiBéaa  la  sariace  d'une  figure 
plane,  H  consMe  toujours  k  Inmlàrmer,  par  la  pensée,  par 
des  moyens  praiMijin  s  m  par  le  calcul,  la  figure  qne  l'on 
mesure  en  un  rectangle  équivalent,  dont  il  est  facile  ensuit* 
d'évaluer  la  surface  en  unités  superficielles  ou  d'opérer  la 
quadrature.  Le  ploa  aoovent,  c'est  au  triaugie  qtie  l'ea  §»■ 
mène  la  ligure,  mal»  eu  ealtparlagëoaélrieqne  bsniftoe 
d'un  tri^n^le  est  égale  à  la  molté  de  celle  d'un  rectangle  de 
même  base  et  de  oiétoe  hauteur  ;  d'où  il  suit  que  fa  trans- 
formation  en  triangle  revient  alors  à  ce  que  nous  avons  dit 
précédemmeat.  UdutdistingMria  ^laniméMe,  ipri  ■at'ap- 
piHqne  Jamala  qtfk  la  reprâenlalien  paille  Doit  i«a-' 
freinte  de  la  surface  de  la  terre,  de  la  géodésie,  qui 
comprend  au  contraire  les  grandes  opéraltons  géométriques 
nécessaires  à  la  lapradietfa*  dliiB  teml*  d'toM  gMda 
étendue. 

Li  ftotimé/rfe  est  souveat  mise  en  oppositioa  «Tceta 
«Mnrfelonie,  qui  est  l'art  de  meaurer  les  solides. 

L.-L.  Vaothieii. 

PLAX  INCLIXK .  On  nomme  plans  1  n  r  !  i  n  tous  ceux 
qui  occupent  des  poiiitkms  tnlermédiaires  entre  celle  du 
plan  borizonlal  et  celle  du  plan  vertical.  En  néeiliqpCi 
c'est  one  surftaeprapra  à  modérer  lachute  daa  corps, 
en  arraiM'tssant  llacHon  de  la  pesanteur  par  nue  réalatâoec 
coiit'ii'ii'I'c  I'-[ilriii  iiniiné  esttrès-SDiiveiit  mnptoyécomroe 
transformation  de  mouvement;  et  tout  le  monde  a  vu  élever 
en  le  faisant  glisser  ou  roukr  mr  des  planches  00  des  poutres 
IneiiBéeaaBlkidaau  qui  eût  demandé  trop  de  fNcepoar être 
soulevé  directement. 

Qu'on  se  figure  un  plan  incliné  reposant  par  sa  ba^'  <ur 
Ira  planlwriioiital,  et  appnyé  contre  un  plan  vertical,  paral- 
lèle i  l'intersection  des  deux  premiers.  Si  l'on  coupe  cet 
•aaemblege  de  trois  plaospar  ua  quatrième  plan,  qui  soit 
fertieal  etperpeBdloniafa«  ft  nataraeeUeB  «ml  WMa  ve- 
nons déparier,  nous  obtiendrons  pour  section  nn  triangle 
rcctangïe,  dans  lequel  le  côté  horizontal  est  ce  qu'on  uorame 
la  base,  le  fdtt^  vertical  la  hnuiew,  d  I  hypoténuse  la 
longueur  du  plan  incliné.  11  va  sans  dire  que  l'angle  de  Vbj- 
poÛmiMavee  le  cAlè  horteoilal  meeuu  riDeliirieeii  du 
plan. 

Cela  posi',  on  démontre,  par  les  lois  de  la  statiqvie ,  qiw 
pour  sodtiDîr  un  corps  pesant  sur  un  plan  incliné ,  ii  Cul 
employer  une  force  qui  soit  à  celte  nécessaire  pour  le  sou- 
tenir verticalement  dans  le  rapport  de  la  Itanteur  du  plan  à 
sa  longueur,  si  le  lien  par  lequel  on  Jira  le  cnfpaestpaeal- 
lèle  au  plan  incliné  ;  et  dans  le  rapport  de  la  mmfeor  k  la 
liase ,  si  le  lienest  horizontal.  Pan^  la  [ir>'iinjTp  inisiticn  <'.  1 
lien,  on  gagne  toujours  quelque  chose  a  la  présence  du  jilin 
incliné;  dans  la  seconde^  aa  y  perd  dès  que  la  hauteur  est 
plus  grande  que  tabaee:  ce  qui  arrive  quand  l'inciinaieaa 
dépasse  an dani-angladrott.  U  rtertle  de  ce  qui  précède  qoe 
si  l'on  adosse  deux  plans  inclinés  de  m^u^i^  hauteor,  mais 
de  longueur  différente,  et  que  l'on  place  sur  eux  deux  corps 
liés  par  un  fil  parallèle  aux  deux  plans,  et  passant  sur  une 
poulie  de  renvoi  fixée  k  leur  sommet,  il  faudra ,  pour  que 
on  eorpa  se  faeeenl  éqnBibre,  que  lenrs'peid»  eetartproper' 
tionncis  à  la  longueur  des  plans,  et  quf  Ir  plus  lourd  repose 
MT  le  plus  court  des  deux  plans  iiii  Iiii-^à.  Ce  que  nous 
avons  dit  pittir  le  cas  oii  l'on  soutn  nt  un  cirp^  .-(^rait  égale- 
ment vrai  pour  le  cas  oik  l'on  voudrait  le  faire  msiuvoir,  si 
le  plan  incliné  ne  devaU  deumr  li»i  à  aucun  frottement. 
Maia  leereMiou  leutadm  que  MllieéMMiaact  derie»^ 
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Mwt  plut  compliquées  lorsqu'on  fait  entrer  celte  force  ré- 
alllHite  d«0«  les  éléments  de  la  question.  Il  n«  faut  paa 
croire ,  du  reata,  <iiM  le  fratUment  puiu«  être  an  obstacle 
k  r«m^i  dM  ptenaiodinéa  dant  la  pratiqae.  Il  n'y  a  pas 
de  iransfiirtnation  de  mouTement,  il  n'y  a  paade  machine 
qui  ne  soit  soumise  à  dea  réaistances  de  ce  genre,  généra- 
lenent  mime  pin*  considérabies  que  sur  les  plans  ineli- 
aét,  où  Ton  pMtleaalléaiMr  lieaueonp,  en  te  aenrant  de 
cgfUiidrea  mt  lesquels  les  Ardeam  nm\mt  m  Uen  de 

On  d<!montre  facilement,  eu  iiitcaju^ue  rationnelle,  que 
les  lois  du  raouTement  sont  absolument  les  même»  pour  un 
corps  qai  tombe  librement  sona  l'action  de  la  gravité  et 
pMT  «Il  qwpa  etéimat  à  cette  eeUoa ,  mais  testé  de  se 
mouvoir  le  long  d*un  plan  incliné  ;  c'est'à-dire  que  si  Ton 
examine  le  mouTement  de  l'un  et  de  l'autre,  on  verra  que 
leurs  vitesses  croissent  toult  s  leux  eo  raison  du  temps  de 
leur  cbute,  et  que  les  espaces  parcoarua  par  eux  depuis 
tanr  p«fBtde  dépertcroiMeiit«Bi«imiéi«ui4  «hi  temps. 
On  pfiMve,  de  plus ,  qa'ea  aopfOMBt  te  plan  sani  frotte- 
ment, les  eapace<;  parooartM  ctb«  le  même  temps  par  le 

priMnitT  ('(  le  scciiiiii  i-urp-,  -.«.-rTint  dans  Ir  rrip|ii:irl  la  lon- 
gueur du  plan  mcimé  a  «^a  haulcur.  L'e^ikacc  que  parcourt 
un  corps  tombant  verticalement  est  si  considérable  qu'il 
Mt  fortdiffieile  de  ponvoir  ea  obiemr  le  mwTeoMiit  pen- 
dant plw  de  tnrieo*  quatre  «enmda  ;  maie  les  plaitttaifiBés , 

pouvant  prodoirc  M  mlr-nti'i'-pment  ir  Titr't'^i^  que  l'on  veut, 
uns  rienchanger  ausiluia  tluiitouvemciU,  ulirentoa  moyen 
naturel  et  facile  d'observer  et  de  (liïterminer  ces  lois.  C'est 
Musidecelte  manière  queGalilées'yest  pris  pour  faire 
lea  ««pdftemeB  par  haqucllea  il  a  détarnlBé  iMa  tca  faits 
relatifs  à  la  chute  de^  corps  pe<!ant<i  qèH  •  tomllptt»  daas 
son  ouvrage.  De  Motu  Gravionm. 

De  ce  qui  pricMo  il  r^^sulte  que  M  l'on  ab.indonne  au 
aonamet  «f  un  plan  incliné  Jeux  corps  à  l'action  de  la  grav  ité, 
i'uQ  librement,  Tautre  le  long  du  plan,  ils  parcourront  dans 
dea  toops  dilTérents  le  premier  la  hauteur,  le  second  la  loo- 
gaeur  du  plan  ;  mais  cet  espace  parcouru,  Ils  posséderont  tous 
deux  la  même  vites-e.  Il  n'suUe  encore  bien  '■ininli  m'  nt  de 
la  loi  donnée  plus  haut  que  si  l'on  décrit  un  demi  cerclo 
sur  un  diamètre  vertical,  et  que  l'on  imagine  plusieurs  plans 
incllDÉi  paaiaBt  par  ditenea  corde»  issues  de  l'extr^té 
Bopérleare  de  ce  diataèlra,  m  corps  pesant  pattaot  de  ce 
point  supérieur  parcourra  dans  le  même  temps  ces  diverses 
cordes  et  le  diamètre  vertical,  si  l'on  retourne  la  figure ,  il 
est  encore  vrai  que  des  corps  partis  an  même  instant  des 
attréaUiéa  d«  eprdea  arriveroat  aitiai  ca  méaie  temps  au 
poiat  le  phie  bee  ea  autvaat  le  dtamifre  on  ha  diverses 

cordr-^  ^  T   I  VALtiiifR. 

PLAMSPHÎÎRE  Mu  lalin  planus,  plan,  et  du  grec 
c?aTpa,  splièrc).  On  doit  ;;t  n  rjtemcnt  entendre  par  ce  mot 
touteprojectioD  d'une  sphère  sur  un  plan;  mais  on 
nte  MIgaèra  «Mage  qac  poar  dériper  lea  projectioas  de 
la  «(pliure  céleste.  Il  arrive  quelquefois  pourtant  qu'on  l'em- 
ploie aus.si  pour  le  globe  terrestre.  La  spM^  céleste  n'est, 
comrii-  1111  sait,  qu'une  fiction.  Quoique  les  étoiles  fixes 
doivent  être  évidemment  à  des  distazices  dilfcrentes  de 
la  Terne,  on  imagfaa  foUha  «ont  toutes  «ur  la  surface 
d^ua  apiière  d'homenae  rayoo  dont  la  Terre  est  le  cen- 
tre. Cette  «pbère  est  la  sphère  céleste,  et  lea  poiIUoas 
q  j'y  nmif  rnl  le?  étoiics  sont  celles  des  points  suivant  les- 
queb  le^  rayons  men^  de  la  terre  auK  étoiles  rencontrent 
sa  surface.  Une  lois  cette  fiction  admise ,  et  la  sphère  céleste 
élaaipartagée  par  dea  taéridicaset  des  panildes  correspon- 
dants keenx  de  la  Terre,  oaconfoil  ftdhmeot  que  l'on 
puissi^  [tnij-tcr  la  sphère  céleste  sur  un  plan,  comme  on  le 
fait  pour  natre  globe.  Les  systèmes  de  projection  sont  à 
peu  près  les  mêmes.  On  ^t  que  pour  rendre  visibles  toutes 
ka  parties  de  ta  Teire^  on  la  suppose  partagée  en  deux  hé- 
BdsptièwBqoe  Ton  projette  Ton  koMé de IMre,  ainaique 
cela  se  voit  sur  les  mappcrnnndr'!  Poar  la  Terre,  on  opère 
lénéraiement  la  section  eo  deux  tiéoutpiières,  par  un  plan 


méridien ,  parce  que  les  parties  situi^es  vers  les  p6les,  al 
qui  se  trouvent  le  plus  déformées ,  sont  d'une  faible  imper» 
tance.  Pour  la  sphère  céleste ,  il  n'co  est  |Mt  de  même  :  on 
veut  quelquefois  représenter ,  surtoat  avec  préciMon  ,  les  ' 
constellations  polaires,  et  Ton  fr^lt  al<  r>  la  section  en  deux 
hémisphères  par  le  plan  de  Tcquateur,  qui  n'eist  autre 
chose  que  celui  de  la  Terre  prolongé.  Quels  que  soient ,  du 
reste,  le  partage  en  héiaisiditrM  et  le  systèBoe  de  pn^ec» 
tlea  employé.  Il  atrire  teajoara  qu'on  grand  nombrattecons» 
teltatîons  sont  ddform/es ,  ce  qui  est  un  grar--  inronvénleotf 
parce  que  c'est  leur  figure  seule  qui  les  di-tmgue  et  les  flllt 
reconnaître.  l  -l   ^  authieb. 

PLANOHfiE  (de/>/aiitu,  plan ,  et  or  bis ,  orbe  ) ,  genre 
de  mogasquesfsstéfopodes  pataMaés,  de  la  fanUtle  dea 
iymnéens ,  ayant  pour  caractères  :  (kiquiUe  discoïde ,  à 
spire  aplatie  ou  snrl»ii«sée ,  dont  les  tours  sont  apparents 
en  ilé'-'^U'-  rt  en  (h'ssoii-.  ;  (jiivertiire  s  s  ri  s  opercule  ,  oblon- 
gue,  liinulée,  très-écartée  de  l'axe  de  ta  coquille  et  à 
bords  trancliants;  animal  cooiqoe ,  très-alloogé ,  fortement 
enroulé  ,  à  nantaao  aiasple  sans  collier  ;  cou  allongé  ;  deux 
taitacatesfflUbrmea,  trka-longs ,  avec  les  yeux  à  leur  bai^e 
interne;  hnw\\r  armée  supérieurement  d'une  dent  en  c.u-iU- 
sant,  et  iuférieu rement  d'une  langue  hérissée;  pied  orale. 

planorbes  habitent  les  eaux  douces  des  régions  tem- 
pérées. Les  Boaiteeases  espèces  de  ce  genre  «mt  génénle- 
ment  très-peUlae  :  It  plus  grande  da  tontes,  le  piatutrèê 
corné,  si  eoiMwndiniacaflffècw,«tlai|B  detttàl* 
millimètres. 

PLAN  PERSPECTIF.  Voye*  PfRsr  LCTivi:. 
PLANS  (  Levé  des }.  Foyas  Lavd  nis  Puuis. 
PLANT  (da  lBliBjiteN/ar«,  planier)»  adoa  qifoa  tir» 

de  certains  arbres  pour  les  planter  en  terre.  Pinnt  se 
dit  aussi  des  élèves  qu'on  fait  de  graines  semée»  ai  t!  de 
les  replanter.   Ce  mol  ^^'  [imnil  cnrorc  fmjr  le  Ik'u  où 
l'on  a  planté  de  jeunes  arbres ,  et  même  pour  la  cttose  plan- 
[  tée  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  :  Un  plant  (Partkktmlt, 
\  de  /raitiers,  de  pommiers ^  tic  JtutM  plant,  nouveau 
I  plant  se  dit  des  rifles  qui  ne  font  que  commencer  k  pro- 
duire, di  ^  arbr>>  fniftJers  nouTcllemciit  plaotéSi  dgiflriMfl| 
for<»tiers  jusqu'à  l'âge  de  vi&g|.à  trente  ans. 

PLANTADE  (Charlcs-Hbiri),  compositeur  drauM- 
tiqne,  naquit  k  Pontoiae,  en  1747.  Il  ra^nt  dea  Icfionade  auH 
siqiie  de  Langlé,  de  Hullmandel  et  de  Pririal.  Uae  aoaate 
<)ii*il  pi  blia  |H)i)r  la  harjK;  et  quelques  recueils  de  romances 
l'ayant  lait  connaître,  il  devint  maître  dediantde  M*"*  Hor- 
tense  de  Beauhamais,  qui  après  son  élévation  au  trdne  de 
Hollande  lui  coaliaaa  sa  prolediOB.  U  saocka  de  aae  re- 
maaeae  lid  il  «Menir  ploalMn  poCoMS  dVipéna  oood- 
ques;  quelques- uns  (ùrent  bienaccueitii'^  dn  public  En  1797 
il  était  entré  en  qualité  de  maître  de  diaut  a  l'institution  de 
Saint'Denii.  Kn  1802  il  fut  chargé  du  même  enseignement 
au  Conservatoire»  avec  Garât;  niais  ce  dernier  lai  voua  dès 
lorsaBe1ialnelmplaeÉMe.Plaaladeae<|attta  cependant  sa  plae» 
du  ConBervafofre  q^if  lnr-;|ri'r!  eut  obfi-nti  rçiie  Jf  mattre  de 
citapelle  du  roi  Luui.s-.'Sapoléiin,  Aprr  v  TaWication  de  ce 
prince,  Planlade  retint  à  Pans,  et  (il  ex<kutcr  une  mcssé 
à  Satnt-Ëustacbe.  U  était  toq|ours  directeur  de  la  musique 
de  la  reine  Hortense,  et  cMiat  encore  renpW  de  maître  dé 
cbant  et  de  directeur  de  la  scène  à  l'Opéra,  emploi  qu'il  con- 
serva jusqu'en  t815.  .\  la  réorganisation  du  Cooservatdre,  il  y 
rentra  connue  ]ir'ifL'i!' rur,  et  y  resta  jusqu'à  la  rf-feniiL-  <ipéréfr 
en  1828  dans  celte  école.  Il  avait  été  nommé  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi ,  vers  la  lin  de  181  S.  La  révoln- 
tion  de  ISM  lui  Ht  perdre  cette  plaee  «Ile  Mit  daat  la  flae, 
car  11  avait  toqoors  été  bomme  de  pWrir.  n  HMwrat  le  19  dé> 
cembre  1839.  Parmi  ses  compositions  nn  cite  rnrorp  ■.  Let 
Deux  Safwr*(l79i);  Au  plus  brave  la  plus  belle  { i79i); 
i>a/ma,o«^«royc;9e  en  Grèce  (1797);  Jtoma^nefi  (  1799); 
Le  Roman  (t?»};  Zoé,  ou  te  pamn  pêUt*  (ISOO); 
Bayard  à  la  FMé  (  1811);  lê  Mari  i«  Ormuiemet 
(  1813);  etc.  Il  avait  fait  avec  !Ist>eneck  une  Bîanrhr  dç 
CcuMU  poor  l'Opéra,  qui  o  a  pas  eie  repréceatéc.  Il  a  écrit 
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qnriqtiM  ■btbmhw  do  Jahux  malgré  lui.  On  lui  doit  en 
outre  dM  messeï,  des  iiMM«,iinlï  Dum,  «te. 

PLANTAGENETMtlBMmMMl  delaïaataii  française 
d'Anjou  qui  en  1154,  lors  de  l'extiiictioD  (l«  la  Jynnstie 
normnnde,  moata  sur  le  trAoe  d'Angleterre,  mais  qui  en 
en  fat  exjnilsée  par  U  maison  de  Tiidor  (voyez 
QkASM-fiMVAMU).  Heort  1*"  d'AagMwni  dwnitr  roi  de 
la  mirfMM  de  Nwnmine , perdit  par  aeddoit,  cd  li^o, son 
fib  unique,  le  prince  Guillaume.  Mathilde,  fille  unique  de 
Henri,  et  marif'e  depuis  l'an  11  10  à  l'eroperwir  Henri  V, 
liérila  en  con<^quence  du  droit  à  la  couronne  d'Angleterre 
tàaiA  qqe  des  préteotiona  à  eeile  de  Fiance,  de  priiérenoe 
i  iUrmcaBiMi— K  tniha.  VeHpanarttanl  wiitcntfis, 
Henri  appela  aussitôt  sa  fllle  en  Angleterre,  fit  conflrrner  ses 
droitsautn^nedaiisuneassembléedela  nation,  et  la  fiança  en 
raCfoe  temps  avec  Geoffroy  ilLint  i^enct ,  >  du  comte  Foul- 
qiMad'Aojoa, alors dequinaeaiw.  Quoique  cetteailiuice 
«wee  nw  maison  étraogèra  fttt  nal  vue  dans  le  peuple,  le 
mariage  s'accomplit  ea  lt30»rt  ktaeignenra  du  royaume 
reconnurent  solennellement  denooTMO  que  le  droit  d'Iiériter 
du  trône  appartensit  ,i  M  itliil  le  1 1  à  rs  héritiers  directs. 
Cette  prtacesAe  se  rendit  ensuite  en  Normandie,  et  ;  accou- 
cha en  11 32  d'un  fils,  te  prince  Henri.  A  la  mort  du  roi  Hen- 
ri I*'  (  1 135  ),  son  oeycs  Ê  t  ien  n  e  de  Bloit  féusaitcqMMiiat» 
avec  l'appui  des  seigneurs,  è  s'erapanr  de  k  QMnMme. 
M.'itluiitr  i-sî.iya  bien  jM-mlant  |ili»ieurs  années  de  soutenir 
son  dr<Mt  par  la  force  des  armes }  mais  sa  lianteur  et  la 
danM  «tee  laquelle  elle  traitait  en  toutes  occasions  les  sei» 
gMwt  «MiprwBiwrt  iwémitribtoawtwa  tan  droit.  Ton- 
teMa,  1^ararp•l«nr  tUena M tirto  pu  à  avoir  va  rmloD- 
table  concurrent  dans  Henri,  fils  de  MntbiHp  et  de  Geof- 
froy IMautagenct.  I>e  jeune  Henri  reçut  en  U  de  sa  mère 
le  duché  de  îformandie  cl  le  connté  du  Maine ,  et  l'année 
anirante  la  mcrt  de  k»  p^e  le  fit  hériter  dea  comtés  d'An- 
jou et  de  Teoiefiie,  En  ««bieil^poan,  en  HM,  le  ridwbéri- 
tiire  Ëtéonorc  de  Guyenne,  que  le  roî.de  France,  Louis  VII, 
avait  répudiée  «ix  semaines  aupacaTant  pour  cause  d'adul- 
ti^re,  et  qui  apportaen  dotàson  scron'1  rpon  <  la  Guyenne, 
le  Poitou  et  des  prétentions  sur  le  comté  de  Toulouse. 

HmuI  MTaliit  l'Angleterre  en  1 1 53 ,  à  la  t£te  d'Une  armée 
coMidinUe,  et  as  moif  de  iMunbra,  avi  lennea  d'an 
tndté  eottda  ft  Wincberter,  Il  eonlndgntt  ÉHeane  de  Bloif 
à  le  reconnaître  pour  son  succes.seDr  et  héritier,  f  firim  ^  de 
Bluis  étfot  venu  à  mourir  ea  llM,  le  fils  de  Matliilile  ,  aux 
tenues  dece  traité  et  du  droit  de  sa  mère,  monta  saosrontc':- 
tilkNtMriBirftDed'Anglelarre  «oaaIeiMBde  Henri  II 
cl  comme  pramler  rof  de  la  maboo  de  Ptentagenet  ou 
d'Anjou.  Lm  enrant.'^  i':>Ti':  de  son  mariage  avec  Éléoiiore 
furent  :  Henri,  qui  inuurDt  ^ns  enfants,  en  1IS2,  avant 
son  {)ére  ;  Ricfitird  Cœur  de  Lion,  qui  succéda  le  premier  à 
tioa  père,  régna  de  U8S  A  llM ,  el  OMurut  sans  laisser  de 
fMlériié;  6e({/yhi|r,qiit  pérità nde^deBauiloiinioi,^ 
1186,  et  qirf  de  H»  mactagB  avec  Constance ,  héritière  de 
Bretagne,  bdssa  un  Jeune  flls,  Arthur;  Jean  sans  Terre, 
qui  à  lamori  .l  ' lîir.liard  1"^  usurpa  la  C'  un  iKii- ,  M  itluldc, 
4101  éfousa  Henri  le  Lion ,  et  Eiéonore,  qui  se  maria  arec 
AlTouete  Bea,deCMiaie. 

Jaan  «0»  Terre,  qui  régna  de  1192 à  1216,  dépoi^a 
•en  natea  Arthur,  leqod ,  en  sa  qualité  deflb  de  Geoffroy, 
était  plus  rapproché  qiiela!  du  trône,  et  l'assassina  de  ses 
propres  mains,  en  t202.  Du  mariage  de  Jean  avec  lsat>elle 
d'Angoulème  proTinrent  :  Henri  111 ,  qui  à  la  mort  de 
eon  père  fut  plaeé  «or  le  Irflne  par  le  conte  de  Pembroke, 
Jeanne,  qui  épbosa  lerof  d'fioMM,  et  Étéonore,  qui  épousa 
d'abord  le  comte  de  POTnbroke  ,  f  t  rn^nîl.;  le  célèliro  comte 
de  Leicestcr  ;  enfin ,  Richard ,  comte  de  (juruouailles.  Ce 
dernier  fut  élu  et  ^acré  roi  de  Rome  en  1237,  et  mourut, 
en  1271,  considéré  comme  lliqmnie  le  plue  riche  qu'il  j 
«MdMU  tonte  la  dwttienM.  8a  deHndanee  a'élelgntt  en 
1300. 

Henri  lli,  dont  le  régne  (in6  à  1272)  fut  à  la  vérité 
laplMlong,  nMitanaal  l^MrdMplmliH<s«t  des  |ilot 
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faibles  dont  fasse  mention  l'htaletra  d'AnJetaw  ,  eut  de  non  ' 
mariafe  aToe  Éléonore  de  Proreaee  :  Êdmtard  i",  qui  lot 
sawédanirle  Irtae;  Jfar^nerffe.qui  époosa  le  roi  d'Éootse, 

r  f  /"(/;/!OnrfieJÎO««.  Edmond  le  Ho^SU,  mort  t  n  l"'  'Ji,,  reçut 
de  son  père  le  comté  de  Lancastre,  et  devint  au.vsi,  par  uao 
donation  du  pape,  roi  titulaire  de  la  Sicile.  Il  eut  de  son 
nariaga  avec  Blanche  d'Artoiadena  Ole,  dont  l'alné,  Xbo- 
ma»,  feldécapité  en  1321,  ponr  lëvIeeaeoBmla  enr  la  p«r^ 
sonne  du  roi  Édouard  II ,  mais  fut  canonisé  en  1389.  Aprèe 
son  exécution ,  le  second  fil->  d'Edmond  le  Bo«su ,  Henri  ^ 
comte  deMonmouth ,  reçut  le  comté  de  Lancastre.  CeloM 
monrat  «nl34ft,  laiiaant  ponr  béritinr  nn  iiU,  Hnu^,m 
Ihfeordeqnl  le  rot  Ëdooard  m  Mrn  le  eomté  4»  La»- 
ca.<!tre  en  duché.  Mais  îe  premier  duc  de  Lanca.stre  n*Ml 
qu'une  fille.  Blanche,  qui  porta  l'tiéritage  du  titra  «t 
dPKbieni  de'iaflHiaM  au  comte  de  Ikhmond,  Jnan  dn 
Gand. 

Édouard  I*'(1272  è  I3«7),prittced*nngnndc8rac(èi«h 
futd'abord  marié  avec  Étéonore  deCastille,  pois  avec  Mar- 
guerite de  France.  Ses  enfants  du  premier  lit  furent  : 
Edou  ardll ,  qui  lui  surr<iila  sur  h  Ir'ine  ;  Jeanne  d'Acre  , 
mariée  au  comte  de  Glocester,  et  en  secondes  noces  avec 
lord  Mounth^rmer;  Élltabelh ,  mariée  en  secondes  nonaa 
an  eomte  d'Jicnsford,  etdevennede  la  aorte  la  aanehn  eon^ 
nmne  dm  mabona d'Eieter  et  de Oo«vlMay:ct  le  ranrqnb 
de  Cornorinitles.  I,e«enfnnts  f1-i  ^rromi  i;t  Uirml  :  T/ior?]as, 
comte  de  Norfolk,  de  la  fille  duquel  descendent  les  uiaiiMJua 
de  Norfolk  ,  lie  SulTolk,  de  Cariisle,  d'Cffingliam  et  de  Sa- 
lishurj;  ji;(/mon(/,oomto  de  Kent,  qui  pendant  la  ndnoriid 
d«Éilonani  1 II  périt  rar  l^ietaBnid ,  vfeliBM  dm  talrifuca  d* 
Mortimpr  ;  du  mariage  d'Edmond  avec  Margnerite  Waln 
provint  Jeanne,  la  t>elle  damoitelle  de  Kent,  qui  éponan 
en  troisièmes  noces  II  [  rim  e  Noir. 

d  0  0  a  r  d  II,  prince  faible,  complètement  dominé  par  lea 
favoris  Spencer  et  Gavestoa,  épousa  Isabelle  de  Fnnee,  qui  ' 
le  fit  assaaiintr,  en  1327.  11  eut  d'elle  son  successeur  au 
trûoe,  Édouard  7//.  et  Jeanne ,  qui  épousa  le  roi  d'Érxwse. 

Édouard  III,  l'un  des  plus  remarquables  j Dncrs  ii  ucnt 
r^é  sur  l'Angleterre ,  eut  de  son  mariage  avec  Philippine 
de  llainaut  :  Édoutird,  dit  le  Prince  ^'oir;  Lionel, duedà 
OênattiJean.  de  Gand  i  fidmend,  dued'rork;7%oniat, 
due  de  Gloeeticr.  Dea  dnq  branches  que  forma  alore  la 
famille  des  Planlageneli  ,  la  plus  jeune  s'éteignit  la  première 
dans  sa  descendance  mâle.  Tlioma^,  prince  courageux, 
impetuoiix  et  aimé  du  peuple,  exdta  les  soupçons  .Jaku 
du  roi  JUcbard  II,  at  périt  UaBrenMmant  amaminépir  ean 
ordre,  non  loin  de  GkUi  ,en  1997.  De  ton  marfase  avna 
Éléonore  Bohun  il  lal-ssa  un  fils,  Humfried  ou  Honfroy , 
qui  mourut  en  1399,  sans  postérité, et  deux  filles,4aneet 
Éléonore,  dont  la  première  éponwle  OMnIa  BMiMd,  Cl  la 
seconde  le  comte  d'Essex. 

iï(loMard,sanionméfe  frbmilMr,lleaMd*£ilonàrd  in, 

mourut  avant  son  père ,  en  1376 ,  et  laissa  de  Ron  mariage 
avec  l'héritière  de  Kent  un  filsqni ,  à  l'âge  de  onze  an»,  suc- 
céda .surle  tr6neà<«>ngrand-p<V(\  -  nus  le  nom  de  lin  hnril  ii 
.Son  cousin  .  Henri  IV ,  fils  de  Jean  de  Gand ,  lui  enleva  le 
Irdni',  en  1399,  et  le  fit  assassiner  en  prison ,  en  l'an  1400. 
Ricliard ,  qu(Mqu'il  (Ùt  marié,  oe  laissa  point  d'enfant,  da 
sorte  qu'en  Inf  sTAelsntt  la  descendance  du  Prmce  Noir. 

Lionel,  i'M'-  <\e  clàrriire ,  'v.t.u:'!  fils  d'Édouard  III ,  doué 
de  presque  autant  de  qualités  que  »on  grand-père,  mourut 
en  Italie ,  en  1368.  De  son  mariage  avec  Élii^abeth  de  Buigli, 
Itéritière  d'Ulster,  U  laissa  une  dlle,  son  unique  héritière. 
Philippine ,  qui  épousa  Edmond  Nortlmer,  comte  de  U 
Marche  ,  mort  en  1381.  De  ce  mariage  provinrent  :  l^ogn-, 
désigné  comme  héritier  parRichard  II,  qui  n'avait  pas  d'en- 
fants ,  mais  qui  périt  en  Iriande  dès  l'an  1398  ;  Edmond,  qui 
monrut  en  priion  »  en  1402}  /ena/qni  pâdt  inr  l'éclwland, 
en  t43S,  comme  prilendaatà  la  eonomie;  et  itisatélk , 
qtil  épousa  Henri  Percy.  Il  n'y  eut  que  Royt ,  n\-.  ainé  de 
MoTtiuier  et  de  l'héritière  de  dareoce ,  qui  continua  cette 
li|nét.Uantpanrni  Mand  Mortinier,  mort  «  pctaîm. 
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n  1434.  ^it|i«,  flUe  de  Roger,  h^riU  en  cooséquejice  par  < 
Ift  «art  d«  M*  frère,  «t  par  caU«  de  aon  oncle  Jean,  des 
dnlb«iMM4etaaaiiMi^GlanBM,«l  «lleka  porta 
i»m  h  m  nison  '  Yock,  fu  mM»  de  tm  BM^afatUBCteduc 

Richacdii'Vtirli 

Jean  de  Gaud,ilLic  de  Rictimoad,  troisième  ûl-  <1  1 - 
deaaid  lUygKMivenia  pendant  leaderoièrea  annî-^s  de  la  vie 
4e  eonpènnel  «■eewaprèaffifëiaunal  aatrAoe  de  Rleliard  ; 
Dais  il  se  rendit  odieux  au  peuple  par  aon  incurie,  et  au 
dergé  es  prenant  U  délènae  de  W  i  c  I  et  f.  Par  «on  mariage 
arec  BtMcfu,  hérilière  de  LaoprtMn  ,  il  devint  <Iiu  ,  i-t 
fonda  «o  plutfit  renouvelé  la  maiiton  de  Lancutre.  A.  la  suite 
dte  aeenod  marùge.  conclu  arec  Cons/once,  Glle  de  P 1  e  r  r  e 
le  Crnel ,  roi  de  CaatiUe  et  de  Léon ,  il  a  i  fTorça  dn faira 
valoir  «es  droits  cur  ces  deux  royauiiM»,  1 1  i  iandleot 
éciiuiié  ,  jiVd  [n-i[  [)às  nioins le  liire  de  roi.  Jt'aL  cpuusa  en 
trowjèiaea  ooees  Cai/tcrtne  boel ,  veuve  de  bwynford, 
dMtkn  caCuilt  AbmI  déclarés ,  m  t497 ,  aptes  à  succéder 
àheMNann.  Il  monrat  la  itànàv  1399;  et anwua  delà 
radsoB  de  Laneastre ,  on  de  la  noM  row^e,  detiR  btalAt 

Ste  ra(Li<-|ii"r  a-  'anveiiir  <'.'w\f  «liysplUS Itorriblcs  époqucs  de 

riusloire  d'Angleterre.  L&s  enfants  de  Jean,  iskus  du  premier 
lit,éUieoti  Henri  /F,  qui  usurpa  la  couronne  d'Jlngleterre 
M  dMiimaiit  de  Richard  lI.etPAiii/)pine,  mariée  au  roi 
Jean  l**'  4a  Portof^  ;  en  niaMi  de  quoi ,  Philippe  il  d'Ba- 
pagne,  k  titre  iriiériiiur  et  de 'descendant  cvUe  prin- 
cesse ,  éleva  plus  tard  des  prétentions  à  k  cuaruiuie 
d'Angielerre.  De  son  second  inariugc  Jeen  eut  Catherine, 
naarién  as  roi  da  Caitilta  Ileari  lU.  De  aoa  troisième 
aMriags  il  Wm  :  Jmm  de  Jwnt^l ,  eonteda  Sooier' 
aet;le  Cùrdivnl  dr  }yinchester,  mort  en  1447;  Jeanne, 
dont  le  |kU£  iiis  lut,  le  célèbre  comte  <lf  Warwirk,  et 
de  laquelle  descendent  les  rouîtes  de  Westniortlaud  et 
d'Abeiisaveno}.  La  OMitoa  de  Laacaslre  se  partagea  alors 
pMir  famardenx  MgiMa,  unirpa  le  trôuc  en  la  pcr- 
aonne  de  Henri  IV,  et  une  autre  que  continua  Jean  de  Beau- 
fort.  Henri  IV,  premier  comte  de  Derby,  puis  duc  de  Her&> 
r  ra,  fut,  (iil  ui:ii>-  I  '<JS,  exIlé  On  France.à  l'occasion  d'une 
querelle  qu'il  eut  avec  Ricltard  II;  roeisil  revint  en  Angle- 
terre immédiatement  après  la  mort  de  son  père  pour  re- 
cueillir l'héritage  de  la  naiaaa  d«  Laneastre.  RiciMrd  le  hit 
ayant  confiiiqué,  il  reorena  ee  Ulils  prinee  4a  Mm ,  «i 

l.i  ij  ,         n  maintint  vu  ]  <  - M*s<;ion, qwiqonlAIDalBOB 4n 
Clarence  y  edl  plus  de  druitu  quelui. 

Du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  Botaun ,  eoliérilière 
dn  Herniigfdtpcofiuaat  :  Henri  V,  qui  loi  succéda  sur  le 
Ma»;  laciMediaCtareiice,  qui  péril  k  Beaugé,  en  I42i  ;le 
due  de  Bedford,  qui  pendant  la  minorité  de  Henri  VI 
exerça  la  régence  en  Angletefte  et  en  France,  et  qui  mourut 
sans  laisser  d'eurants,  en  I43&  ;  le  duc  de  Glocester,  qui 
OMNint  également  aasa  postérité,  parca  que  Ueari  VI  la 
m  awaiainer,  an  IW6,  fc  IWigation  4ii  «artiaal  de  Wla- 
dbetitr. 

Henri  V,  qui  régna  de  Ul3à  1423,  réu^nit  non-seule- 
ment à  conserver  la  couronne  d'Angleterre,  usurp^ie  par  Sun 
père  ,  mais  vooint  aooore  assurer  ia  couronne  die  France  à 
aadescendanen.  Dn  aon  m«iage  atec  CatberiM  dn  FraMe 
naquit  un  fils,  jfenri  VI,  k  qui  échurent,  i  Tàge  de  oeuf 
mois ,  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre.  Mais  après 
que  la  couronne  de  France  lui  eut  été  enlevée  par  l'horiticr 
légitime ,  Charles  VII  de  Valois,  Richard ,  duc  d'YorIt ,  se 
•aaleva  contre  lui  en  Angleterre.  Gedenier  était,  par  repré- 
aealation  desa  mère,  l'héritier  de  la  maisoB  dn  GtanMa»«l 
avait  par  conséquent  au  trdne  d'Angleterre  4ea  drolta  ploa 
directs  que  ceux  de  la  maison  de  Laneastre,  arrivée  à  la 
»}uronne  par  l'usurpation  de  Henri  IV.  Richard  d'York  périt 
les  arrne^  à  la  main,  k  Wakefield,  en  1440;  mats  son  flla 
Édonardiv  Innnpbca  loolaMiiiM,  at  «'«oipaïada  trian, 
en  «4«l.  Ainal  eonHMoeèrent  laa  Inito  dynaitiqnea  dea 
maisons  d'York  et  de  Lanco&tre , on lesguerre^  I.i  rose 
rouge  tt  de  laro«e  i  ^  an  c  A  e.  L'ioiortuaé  Henri  VI 
M%N|éMpRMa»pwordn4*aM  Htd»  «»  1471.  D» 


aon  mariage  avec  la  fameose  Marguerite  d'A^jcu,^i 
laissait  le  prince  Édouaid ,  qui  en  1471,  aprèaia  batattiedi 
TewMwy,  tomba  «I  poovoir  d*Édooanl  E?  «tflatnaa- 

sjcrt-  i>ar  les  frères  de  ce  prince.  Ainsi  se  trouva  Hér^X  !ô. 
priucipal  rameau  de  la  inaibon  de  Lauuutre,  qui  jm  a  Jaiit 
soixante  ans  avait  usurpé  la  couronne. 

Jean  de  Beaufort ,  comte  de  Somerset,  issa  du  troUièm^ 
mariage  de  Jean  de  Gand,  mourut  en  i4to,  et  laissa  de  soik 
mariage  avec  Marguerite  de  Hollande,  fille  du  duc  de 
Kent ,  deux  fils  :  Jean,  duc  de  Somerset ,  et  Edmond.  Ce- 
lui-ci remplit  sous  le  règne  de  Il''iin  NI,  la  aaort  de 
Sufiolk ,  les  (onctiooa  de  aainiatre^  et  périt  eu  tèM^^  ^  i»* 
taille  de  Saiat-AllMM.  Ut  dnci  4n  BÊtaÊKt  êOluallMt 
ses  descendants. 

Le  duc  Jean  de  Sonenet ,  mort  en  1444 ,  ent,  de  aoa  aa* 
riige  avec  Marguerite  de  Bir  slo  ,  uni  fille,  Marguerite  de 
Ëeaoiort ,  tiéritiëre  Je  la  maison  de  Laneastre.  Elle  épousa 
Edmond Tudor,  comte  de  Hicitmond.  etaaidace  naariage 
Heari  lador  dn  Mahanad,  qnit  ca  tifittinarena  du  titea 
lanHriaoad*ybri(en  laperaonnada  Rlcbud  III,  et  qui,  au 
mépris  dis  (Iroitii  de  &a  mère,  morte  seulement  en  1509, 
s'adjugea  lui'inème  la  couroono  d'Angleterre,  sous  le  nom 
de  Henri  VU. 

i^dnoad,  daa  d'York ,  quatrièmefla  dlÊdoaaid  tV  ak 
fendatenr  de  la  nalMMi  d'York,  ou  de  la  nan  Uaaeba,  fat 

!>le.  Il  mourut  en  1402.  Il  eut  de 
MM  mariage  avec  IsaàetU  àe  Castille  denx  fils  :  Édouard 
et  Richard.  Édouard  ,  comte  de  Rutland  et  duc  d'York, 
penMiaaaiada  tnoa  pointa  iadaie,  pértt  en  14i&,àlnbac 
taille  d'Atlaeowt ,  taaa  Idawr  de  pnelMté.  8oa  frèra  Ri- 

clinril  h'ritn  J^s  Inr?;  des  titres  et  flei  hipn?  di"  la  maison 
d'Vork  ,  mais  pertt  a  peu  de  temps  de  la  sur  i  écitâraud, 
comme  complice  d'une  cun<;piration.  Par  son  mariafçeavec 
An»0,  béritièr»  de  Ciarenoe,  aoa  daaoendanls  avalent  dea 
droHs  à  la  «hwmm  d'Aaglelcm,  qon  lanr  déaialaat  laa 
princes  de  l-i  mai5:on  de  Laneastre.  Son  fils  unique,  le  due 
Richard  U  d  Vurk  ,  lit  donc  valoir  ses  prétentions  contre 
le  faible  Henri  VI,  et  commença  en  1  ;:,?.  une  ^'uerre'  iJynaa- 
tiqne.  An  moment  où  Ricliard  allait  atteindre  le  but  de  son 
afflbition,llftitcomplétaBaaalbattu,ln3l  décembre  I460,àla 
bataille  de  Wakefield.  De  son  maria«a  «vae  Cédln  Hnrl,  iU» 
du  ducde  Westmorelaad,  provinrent:  tfrfiward^qaieanliaan 
la  lu[ti  loiiiie  on  de  Lancaslro  et  qui  parvml  enfin  k 
se  faire  couroooer  roi ,  en  1 4  6 1 ,  sous  le  nom  d'^  douar  d  lY  ; 
Éliuibêlh  de  la  Pote,  qui  épou&a  le  duc  de  Sulfolk;  Mar- 
tùêrUe,  qui  éponaa  Cbarlaa  laTéméraira,  da»  de  Boar- 
gogne;  Georges ,  doe  d«  dareaee  ;  et  Mdkard,  Ak  de  Gle* 
cester.  Édouard ,  trois  ans  après  ^tre  prirventt  à  la  couronne, 
épousa  Élisabeth  de  Woodville.  Ce  mariage  déplut  au  duc 
de  Clarence ,  qui  avait  espéré  succéder  à  son  frère.  Le  roi, 
à  IlMUgatioadn  JUehard,  le  piaa  jeaae  et  la  piua  rasé  da 
see  iMres ,  résolut  donc  de  aedAemsserdn  doe  de  dn- 
rence ,  et ,  n  i  i"s ,  il  Iç  fil  traduire  devant  la  chambre  de» 
lords  et  cundamuer  a  uuiti  comme  coupable  de  lautc  tiabi- 
son.  A  titre  de  grlce  particulière,  Clarence  obtint  la  permis- 
sion de  dmisir  le  ganre  de  OMirt  (ffA  ini  enavinadrait  le 
nileex.  On  raenale  qoWilt  elmta  d^iae  taaaede  OMlteUa» 
dans  h'itirlle  an  le  noyn  Quiin-I  Edouard  IV  mourut,  en 
148^, ilkiii.^iiBu\  fiif.sLiIs  L'iKjoretiubasâge:  li  douard  F, 
qui  devait  lui  'utredsr  sur  le  trône ',61  le  duc  d'York; 
plus  une  fille ,  U  princesse  ÉtiMabeth.  Mais  ie  duc  de  Gk>- 
cester  fit  secrèteawBt  aaMiitatT  aaa  daar  neveux  k  la  Tour, 
et  s'empara  de  la  counmnesons  le  aeM  de  JticAa  rd  J#/. 
De  son  nuiriage  avec  la  fille  du  comte  de  Wirwick ,  le  nd 
Richard  eut  un  fds,  /•douard ,  qui  riirniriit  liès  1  Henri 
deRiUuDond,  fils  de  l'Iténlière  de  Laneastre,  mit  dlors  à 
profit  le  mécontentement  qu'éprouvait  la  nation  de  cette 
aeoflaBle  Mncpaiioa.  La  6  «lél  148»  i  déberqua  sur  la 
dMedu  paya  de  GaUea,  à  le leted^eeapad'Mflés  anglais; 
et  aprë»  avoir  K^Roé  la  bataille  de  Bosworth,  dans  la- 
quelle périt  Richard  III,  il  monta  sans  ^ua  de  résislance 
ear  laMaeioal  eeaUédaaa^deeFtalaiweiB,  eoM  le 
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nriiii  lîc  Ufi\  ri  17/  ,  et  fut  le  premier  roi  lî-::  la  maison 
d«  Tudor.  Cuintne  le  droit  de  la  maiMo  de  Laaca^tre  ne 
M  foadalt  lui-fDtoie  qu«  sur  l'uMifilkm  d«  Koiri  IV ,  et 
fMd'aillean  la  mire,  encore  virante,  renaît  avaat  le  , 
Henri  chercha  k  donner  à  sa  conquête  an  caractère  légitime 

en  époll^.'int  f!iS'ihe!h  .  fillr  J^KiiDuarfî ,  Ci'llr-  réuninn  de  \i 

rme  rouge  avec  la  rose  blanc  fie  laii  uo  ternie  aux  luttes 
qui  avaient  dévasté  l'Angleterre  panduIplM  de  vingt-cinq 
•M.  WtHiitefc,  Itodit  doc  de  ClareMe,  |iMaa  M  vie  en  prison, 
m  n  fnHM  de  doraler  rejeton  mile  des  PlanUgeneU ,  et 

périt  sur  IVctiatkud,  en  1499. 

PLANTAIN  (en  latin  planfago),  genre  d«  plantes 
de  la  Mrandrte-monogj/nie  ,  de  la  famille  des  pUntagi- 
néttf  «yaal  poar  emelAw  :  ileon  kmoÊsMtk»,  k  ct- 
He»de<(aalf«divliioi»,  à  eoroHe  qoadftlde  tvee  le  Hnbe 
réfli^rlii ,  pnrirvue  de  quatre  tHamîoes  longues  ,  d'uo  style; 
fruit  capsuUire,  Tonué  de  dcui  ou  quaUe  logn,  ouvert 
transversalement. 

iMfKtodfÊk»  «pioMdaplantiteaMH:  UpkmM»  à 
frMAt/Mlfl»  {pUmtofo  «w/nr ,  L.) , doat  Ici nctaa 
sont  fibreuses  et  Tiraces ,  tes  fetiilles  grandes  ,  raditalei;  ; 
sept  nerrures,  rétrécifs  en  pétiole  et  luisantes;  les  tige*, 
anguleuses,  un  peu  velues,  hautes  de  21  à  "XI  centimè- 
Iras,  a'éliTeot  du  jaiUeii  des  feaUles,  sont  tenniotes  par 
êmUmwtrâÊtmêlÊpMim  m  im  h«g  épi.  Le  plantain 
pousse  partout,  sur  les  chemins  ,  le  long  <fr<;  tiain,  dans 
les  Jardins,  etc.;  il  fleurit  en  dé.  Sa  graine  f  l  at  beaucoup 
aux  chardorinerrU  et  in)\  autre-.  |h-Ii1s  ,  ses  feoil- 

lex  sont  maoi;ée£  par  les  chèvres  et  les  moutons.  LorM|a'tl 
envahit  les  prés,  il  y  reoiplaee  de»  berlM  pkM  utiles  et 
pina  pradMiives;  ii  doit  donc  caétre  extirpé.  Un  livre 
tout  wtter,  écrit  par  Tliémison,  ctierde  l'école  médicale 
méthodique  ,  pour  célobrcr  les  vérins  du  plantain  dans  le 
traitement  des  maladies,  prouve  de  quel  crédit  il  a  joui  au- 
près  des  médecins.  Chacun  se  plaisant  à  lui  trouver  quel- 
qne  ptopriMé  nouvelle,  il  devint  i»  ranède  «Biveiaet,  et 
eesNTra  n  vogoe  lueqn'ao  tempe  oft  «M  «alyM  ddalrée 
vint  démontrer  qu^il  jouit  d'un  |K)iivoir  faiblement  astrin- 
gent, et  qnc  c'est  la  seule  qualité  qui  lui  assigne  un  rang 
parmi  les  plantes  orficinalcs.  L'eau  distillée  de  plantain ,  qui 
inspire  encore  atyourd'bui  une  si  grande  oonHance  eontre 
les  ment  d'yeux ,  wfm  pourtant  pu  en  réalité  plus  emcace 
que  l'eau  fratrhe  de  rivière  ou  de  fontaine. 

Le  plantain  moyen  [plantago  média),  plus  petit  que 
le  pr(k:édent ,  a  les  feuilles  un  peu  velues ,  inarqoéù  de  cinq 
ncnruriis  et  appliquées  sur  la  terre;  Son  ^  trè*-co«rt,ice 
fleurs,  blancites ,  le  dletingiwat  «MM«  éa  rrma  pimtuan. 
Il  cnrftden*  les  lieux  secs. 

plantain  lanrMé  (  plantago  lanceoïata  )  a  les 
fouilles  longue»  Je  16  j  21  1 1  nllitièlres,  droilcs,  lancéolées, 
marquées  de  trois  a  cinq  nervure»,  les  hampes  anguleuses, 
veto»,  longues  de  33  centimètres.  On  le  cultive  en  Angle- 
lene  coaune  foomfe;  la  dj^peeWea  droite  de  se»  faifllee 
pemelde  le  Uiaer  pomeer  dam  les  prés ,  an  miliea  des  , 
autres  plantes,  dont  il  ne  gêne  point  la  t  roi  .srin  r  \x  plan-  \ 
tain  moyen  et  le  lancéolé  ont  ira  même»  propriétés  mé«ii- 
Cinales  que  la  première  fespèce  décrite. 

Le  plantain  corne  de  «n/  (pitailafs  tmmatm  )  oratt 
dÉM  le  nldl  de l'Enropet  m  plmlenrs  Meni  e«  le  mange  I 
cuit  ou  en  salade 

Le  plantain  maritime  (  plantago  mantima) ,  à  racines 
vivdi  e;i,  à  feuilles  demi-cylindriques,  dressées,  croit  sor  les 
bords  de  ta  mer,  où  les  bestieox  leiteiwreliert  de  prtMwBee 
à  tous  les  autres  végélanx.  P.  Gaonr. 

PLANTAIN  D'EAU.  Voyez  Ar.is»^ 

PLANTATION.  U  planUtîoa  ^t  :  f  radion  de 
phriier;  2  le  ti  rrain  eosemcnoé  ou  couvert  des  plantes 
qu'on  veut  7  faire  uottre.  Sooa  ce  dender  point  de  vw,  M 
j  a  tatut  de  planUtions  dHMnate*  qae  d'espèeee  de  enl. 
tOÊm.  On  donne  encora le  nomdep/nn^Li^lnn  pn  ff<n(<rn|  à 
■M  eolaaleagrioolè  eidtoairemeut  éloignée  de  la  métropole. 
Ui  AmWi>  flM  MqnenuMig  «no  Im  artne  peepte, 


*  —  PLAfrrBDR 

'  emploient  ce  mot  dans  celle  acception   (riiyez  PLAirma). 

PLANTE.  Ce  nom ,  qui  convient  à  tous  les  v(<gélan, 
prend  toutefois  très-sonveat  nw  a|gntteill«i  piM  N»> 
treinle,  en  s'appliqoant  à  oeox  qui  ne  sont  pas  ligaeax. 
Dans  certaines  locutions ,  l'usage  ne  permet  pas  de  rem> 
placer  le  mot  plante  fu  végétal:  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  eYclosfrement  plantes  ^atses ,  plantes  médicinalet. 

PLANTE  AUX  Oet'KS.  Voyez  Aoinciiie. 

PLANTE  DES  PIEDS.  Cest  le  dessous  des  p  le  deda 
IlKNDme,  U  partie  qui  pose  à  terre  et  tnr  laquelle  le  eorpe 
porte  quand  on  est  debout 

PLANTES(  Naturalisation  des).  FofM  Aocubatatior. 

PLANTES  (Jardin  des).  FefiS  Iabbm  wm  fUMm. 

FLAJNT£DB*  Oe  mot,  eyaonyme  de  ce  que  aiMft  «i> 
tcMhNM  par  ofMaafeur  en  Europe ,  est  d'origine  teot  an- 
glalae  :  et  n'est  que  dans  les  Iles  d'Amériqoe  soumi  es  .:i  la 
domination  britannique  qu'on  le  connaissait  il  y  a  une 
soixantaine  d'années.  Dans  nos  lies  françaises,  on  appelait 
le  planteur  habitant,  coraaaa  il  tous  les  autree  denfa^iée 
nittUtelent  pas,  et  la  planlatieB  «ait  appelée  MUatim; 
mail  partimf  i  *.ifz  fea  Anglais  c'était  planteur  et  p!,i7!  fation . 
Noa<i  vouiinoiis  en  pariant  des  plaotenrs  anglais  n'avoir  a 
remarquer  rien  de  plus  triste  ni  de  [ilus  odieux  que  cette 
différence  dans  les  dénoninaliens  ;  nelbeoraoMnwnl,  le 
aystème  angMe  da  la  ptanlaHan  «elanlila  (da  moint  dans 
les  Antiile';)  rappelle  de  plii<!  sanglantes  imîiges.  (Test  en 
effet  ^za  jvslèrne  bartjarc  qu'a  été  due  la  démoralisation , 
l'altération  de  la  douceur  et  de  l'horurinit'^  française  dans 
une  classe  trop  nombreuse  de  dm  compatriotes  américaiBS. 
Ce  système  anglais ,  Je  vais  IVipaier  dan»  latrte  aen  bar^ 
rible  nudité ,  et  le  formuler  par  les  termes  sacramentels  et 
invariables  qui  l'avaient  réduit  è  nn  effrayant  apophtliegme  : 
«  Pour  lirrr  le  parti  le  plus  a\ .inla^eiix  (i  un  noir  traité  en 
Afrique,  il  nn  faut  pas  avoir  à  le  nourrir  plus  de  troisansl  » 
l'as  un  planteur  anglais  de  la  Barbade,  de  la  Grenade,  da 

Saint'Vinoant*  SaiBt>4;iiriilopfae  Anli|M,  aie.,  q«i  at  tant 
répétit  eelta  iMiffor  ^poonntaMe.  Béla»!  «Oea^  Iranvé 

que  trop  d'écllOC  diuis  iir>-,  talon  ie<' 

Hàtons-noos  cependant ,  pour  I  tionncur  de  l'esp^e  hn- 
maine,  de  dire  que  l'infection  n'a  été  ni  subite  ni  générale. 
A  câté  d'une  plantation  atiftoda  («'était  le  mot  eeneacré) . 
en  Iranfait  eneera  de  nembreav  irfantanre  iMunatae  al  lione } 

en  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  qne  lians  sa  généralité  to 
système  de  Te.ic  lav  âge  des  noir.,  aux  colonies  françaisesi 
révoltait  l)eaucoup  moins  parla  somme  des  traitements  bar- 
bues que  par  quelques  exemples  diaboMques  et  par  l'arbi- 
traire de  la  pabtaaea  aaae  cenMteqnl  en  limit  le  pc»pé> 
t ration  au  gré  de  la  colère ,  de  h  légèreté  et  do  caprice. 
Les  planteurs  liollandais  renchérissaient  en  général  sur  la 
cnpidité  et  la  barbarie  anglaises.  Les  Suédois  et  les  Danois, 
avec  on  système  de  culture  mieux  eateodu  et  plus  produc- 
tif qae  cetni  dei  Ftaoçais,  n'étaient  pas  plus  inhumains 
nt  plus  cruels  que  ceuxKi.  Riais,  qui  le  croirait?  c'était 
cbci  les  Espagnols ,  chez  les  descendants  des  féroce»  com- 
pagnons (le  l'iz;irn'  ,  qiie  l'on  retrouvait  pririiii  'es  l'I.JiiIeiirs. 
le  plus  de  iigurcs  humaines.  La,  du  moins  dans  les  temps 
moMdemes ,  l'esclave  noir  devenait  une  espèce  de  compagnon 
inténiaé  au  ncoèe  da  la  ptanlaiion,  et  en  «ueiqua  aaito 
on  memlire  de  la  bmllle  dn  planteur. 

L'iivperlmlique  poésie  de  ce  mot  fameux  :  ■  ic  eri  is  voir 

chaque  morceau  de  sucre  teint  do  sang  d'un  hoinitic ,  >  a 
bien  pu  prêter  au  ridicule  déversé  par  les  beaux  esprits  de 
ealen  et  tomalr  de  pideiaux  fuolibeli  aux  tiégutea  Pari> 
aiennee  humant  leur  mois;  anii  au  flmd  ea  mot  était 

d'une  alTreiise  T(^ri(i<'  t  es  roceurs  des  planteur»  atnéri- 
caiM  sont  encore  peu  conaues  en  Europe ,  malgré  les  fré- 
quents et  nombreux  rapports  qui  existent  depuis  longues  an- 
née» «Mfa  HEnrope  et  leeAntillaet  eee  montraeteon* 
taniM  «nvent  le  plue  étonnant  aaaemUaga  da  tout  eequ'n 
y  a  de  noble,  d'aimable  dan<!  rimmme,  et  des  ttirpitu  le?  , 
dea  atrocitéa  ,lruttsd'uoe  éducation  généraienteol  mauvaue, 
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PLANTIGRADES  (  du  latin  planta,  pinte  du  pied, 
et  gredior,  marolter},  mm  nom  leqsei  Covier  réoatt  le» 
wliiMwfc     tomuit  le  pienlèivIrilMi  dei  cof nlvorv t« 

Ils  ont  tous  cinq  ttoigts  à  toas  le*  pieds  ,  et  rrronnais- 
seot  au  premier  c«up  d'œil ,  co  ce  qu'ils  ap^uieat ,  comme 
l«  iosectiTores ,  la  plante  entière  du  pieii  sur  la  terre 
Mtnqa'a»  mwcbeat  ou  qu'Ut  ce  Ucaneat  debout  Celte  die* 
poeMoaleor  doaae  «•gMnl  de I* (aciUlé  fowr  m  dretser 
sur  leurs  pieds  de  derrière.  Ils  parttcipent  à  la  lenteur,  à  la 
ïie  nocturne  des  in&ectlTores  ;  et  la  plupart  de  ceux  des 
pay»  froids  pas.sent  l'Iiiver  (>n  1-  idargie.  l^s  genres  appar- 
teeut  à  cette  tribu  sont:  ^  our.$  ,kiratmu,lufiaHdas, 
IM  Nwfwwif»,  lee  eoattê^ïmàUtti^ttu  mjmMw,  le» 
ùtaireavs  fÊ,k*9loutons .  DiiiKiiu 

PLAXTi:W  (CnmsropuK),  Imprimeur  eâèbre ,  né  en 
1514,  à  Monllouis  ruMlr-sns  de  i  durs,  mort  en  t589,  à 
Anvers.  Homme  d^une  grande  instrutUon  et  connaiHaaiU 
pinaiears  leogues  étrangères ,  il  fonda  à  Anrer»,  ven  I&&5, 
une  imprimerie  ne  tarda  pas  à  Un  la  fim  CMiridérable 
el  la  pin»  eflèbra  de  wn  siècle.  Il  eut  loaveit  |iIh  de  vingt 
presses  eo  activité.  A  certaines  rpo qui-; ,  il  lui  arriva  d*avoir 
à  iMjer  jusqu'à  100  ducats  par  jour  en  salaires  d'ouvriers. 
Som  ttablissemeot  possédait  la  plus  riche  collectka  de  type» 
G«a«M,  et  U  était  en  élat  iPniInpnMlfe  de»  impnaaioi» 
ilau  tooto  leelengM»  alon  eonaim  en  Borope. 

Lee  impreesions  de  Plantin  n;ip':irtit~'nnent  ntit  chefs- 
d'cRuvre  de  Part  typograpluque,  rt  !^e  reconi  mandent  autant 
par  leur  élégante  exécution  que  par  leur  correction.  AAr 
d'arriver  emei  |n4»  <|m  poeaible  de  la  perfédioa,  M  offirait 
ndaw  é»  fmm  k  «en  qoi  toi  aignrieiilnC  ém  bate» 
typographiques  dans  des  épreuves  déjà  corrigées.  Dans  la 
masse  d'éditions  remarquables  sorties  de  son  ufTicine,  nous 
signalerons  plus  particulièrement  la  Biblta  polyqlotia  (8 
vol.  ia-fol.  1M»-1S*2).  Plua  tard,  Plaotia  transféra  à 
Ufde  ane  partte  do  aon  iaifirfBMffe,  et  abwdeeMa  h  di- 
rection des  prM'^es  qu'il  laissait  \  Anvm;  b.  ^nn  nerpu  TTa- 
pftetrngh  ,  qu'il  renvoya  ensuiluà  Li  j  Jt,  lursqut;  lui-ménie 
•,'en  ravint  h  Anver.*,  attiré  par  l'inTincible  charme  des  sou- 
venir» des  plus  Iworeiiae»  aimée»  de  sa  vk.  Il  laissa  pour 
lidrMegB,  à  •(§  trol»  IHet,  ti«i»  tatfiriiiMriM  ottnée»  è  àM- 
vers ,  h  Leyde  et  à  Paris.  Celle  d'Anvm  appartint  à  Jean 
vaa  Morst  [Johannes  Moretus  ),  mari  de  sa  seconde  fille 
et  ami  intime  de  Juste  Lipse.  Raphelengli  eut  la  sccoudc. 
La  troisième  fut  donnée  par  lui  à  Gillc»  Bey,  mari  de  la 
|ihu  JMM  de  M»  iUe».  Le»  offidne»  d^Anven  ol  de  Leyde 
•onttairent  pendant  longtemps  avec  honneur  la  grande  et 
juste  réputation  du  nom  de  IMantin.  Le  signe  caractéristique 
des  éditions  Plantines  e  t  mie  main  tenant  un  coiapas ou- 
vert, avec  cette  devise  :  Labore  ei  constantla. 

PLAÎraOnit  ^^il  Krvaot  à  transplanter  les  jeune» 
plantes  que  Ton  •  aemée»  et  élevée»  »or  couche.  Le  plan- 
toir n'est  le  plus  souvent  qu'm  petit  bâton,  pointa  du 
bout  qui  doit  faire  les  trous ,  et  courbé  de  cf  lui  que  le  jar- 
dinier tient  dans  la  nuin.  Quelquefois  le  bout  pointu  est 
garni  de  fer. 

PLANTON}  aoiMWilIidor  oo  «oldat  de  service  auprès 
d'un  offif ier  général  oo  d^m  oflteier  «upérfear,  pour  trans- 

m-'Ure  ■■<--:  or<lT'-î  >  t  --f-s  df*pftclies.  Les  gf'ni^rniix  de  division 
comuidiulant  les  divisions  activ&s  ou  territoriales,  les  géné- 
raux de  brigade  commandant  une  brigade  ou  un  départe- 
meot,  les  oommaBdaBtodo  {tiace  H  le»  membre»  du  corps 
de  nntendmee  ont  ta  ptmfoao  de  dMcm  ta  eorps  qui 
sont  sous  leurs  ordres;  les  colonels,  les  majors  et  les  quar- 
tieivmattres ,  ont  aussi  des  pUntons  pris  dans  leurs  corps 
respectifs.  On  en  met  quelqnefcHS  à  la  porte  des  casernes , 
po«r  tm  aarvdilcr  la  poUoe  extérieure  et  empêcher  que 
persMme  vfj  élire  oa  nV»  aorte  »1I  ^fn  e  le  pcnnlMton  et 
le  droit.  Les  plantons  des  troupes  i  elieval  prennent  le  nom 
d'orcf  on  nonce  lorsqu'ils  sont  employés  au|)rès  des  of- 
ficiers généraux  On  q«MI>  IhOBteill  à  dieval  pour  porter 
ta  dépêche».  Suavo, 
flAmnm  (  >!»»■■}*       neined*  Oomliiiltaoïiie^ 

MCI.  M  U  OOKVP».  —  T.  WV. 


E  —  PLAQUÉ  tu 

qui  fut  envoyé  k  Veniseen  1117»  par  Temperenr  AsdMrie 
l'aecieBi  ea  qoaUié  d'aoriMUtadear,  et  qui  vivaH  encore  en 
iVS9,  ttérUe  Mon  ta  lettre» ,  non  pas  tant  par  ses  propres 

recherches  que  pnr  sc<;  tra'inrtions  en  grec  d'aulrurs  i.niln^ 
encore  enfouis  pour  la  plupart  dan»  les  bibliothèques ,  et 
surtout  par  sa  collectioa  (assez  mal  choisie  du  reate)  ta 
poème»  de  l'Aotboloiie  grecqjie.  Noue  evoe»  de  lai  «n 
prupra,  oolre  aae  IdegnpUe  d'ibope  nUie  de  eenles  ri- 
dicules, quelques  épigrammes ,  dp^  Ipf^res,  de»  dismiir' , 
ainsi  que  diverses  observations  sur  la  grammaire  et  la  syn- 
taxe grecque*. 

PIAQIIjÉ»epglic^tat  •areohmd^oaelamed'teppt  pin» 
<Maiola»épiliie«QiMide^telaBeliiBed^»oB  dR  ptascom» 

nwni'mpnt  àa  doublé.  Je  pntirrais  presque  certifier  que 
le  pl.iqué  a  été  inventé  en  France,  vers  l'an  17S5.  Les  An- 
''tji s aiit  Ifur  nsaj^c  ,  s'en  (■in^)ar("'rf'[il  i rTimédiatemcot 
et  le  perrecUonnèrent  pendant  le  cours  de  la  révolution  d» 
1793,  époqae  de  bouleversement ,  ob  cette  iadoalrie^  eoowM 
toute»  le»  autres ,  languit  chez  nous  ignorée.  A  partir  de  1810 
le  placage  prit  en  France,  un  dévdoppemeat  rapide,  et  se» 
produits  purent  aentarir  te  eonponteo*  aveo  le  plée  Mte' 
orfèvrerie. 

Quand  dan»  une  eeuvre  qoeleoaqne  de  plaqué  le  cuint 
repréatae  tumiiHèaMft,  et  te  faïUte  d'anntqai  raatoore 
w,  c«l  état  de  eheoM  prend  te  dénoadaetna  teéhnique  de 

rin^fiéme.  Pour  o/itiri^ctlonTirr  du  dirihnr  ,  il  hul  que  la 
feuille  de  enivre  pCse  900  millièmes  et  la  feuille  d'argent  100 
millièmes.  Qu'oa  n'oublie  pas  de  remarquer  en  passant  qat 
la  solidité  du  pteqaé  00B»i»te  dans  l'épeb»e«r  d«  oohrfOp 
pubque,  l'argeàt  dtaat nto  ea  lapporl  evoe  ettteépejMear, 
i!  en  rfimn?  TK'cp&saireoiMt  te  pteo  OB  dnIU  dddnée  de 

l'objet  confectioum'. 

Void  maintenant,  d'apr^s  M.  Stéphane  Flachat,  quelte 
e»t  ea  abrégé  U  tebricatioB  de  cette  orii^vrerie  en  doublés 
*  Le  pteqaenr  pnad  we  pteqae  de  cuivre  roi^  pur, 
sant  10  kilogrammes  et  ayant  à  pea  près  deux  ceotiroètres 
d'épaissenr  ;  il  en  gratte  la  sarfwe  qui  doit  recevoir  l'argent, 
fait  en ^1. Ile  passer  son  cuivre  sou»  le  laminoir,  afin  d'en  res- 
serrer les  pores  et  pour  l'unir.  On  le  gratte  de  nouveau  pour 
en  Otar  lae  piqtkre»  qui  peuvent  j  rester  et  tout  corps  étranger  ; 
puis  00  prend  un  lingot  d'argent,  d'un  poid»  ca|c»lé  d'aprè» 
le  titre  auquel  on  veut  plaquer.  Si  le  titre  doit  être  do  ving» 
tièmc  ,  le  poids  du  enivre  étant  de  10  kilogrammes,  celui 
d'argent  sera  7&0  gramme»;  on  le  lamine  de  manière  k  lui 
donner  oar  aarface  non-seulement  égale  k  celle  du  cuivre, 
mai»  avec  an  csoédent  pour  déborder  te  pteqee»  afla  qa» 
le»  rebord» de  la  feaille  d'argent  puissent  lire  asaez  gread» 
pour  les  reploier  rn  le  ^^u.  île  la  plaque  de  cuivre,  sur 
laquelle  or  applique  une  couche  de  l>lanc  k  la  gomme ,  afin 
que  de  ce  côté  l'argent  n'adhère  pas  au  cuivre.  D'après  ce 
travail,  l'oa  voit  qu'il  a  falla  employer  360  gramme»  en 
plus  que  la  vingtième  partie  de  h  plaqae  de  enivre  qid  • 
servi  h  l'enveloppe ,  et  que  l'on  fàit  tomber  en  donnant  un 
coup  de  lime  sur  le  bord  ,  après  que  les  deux  plaques  sont 
soudées.  Ce  moyen  Cîst  pour  plaquer  d'un  ccUé  seulement. 
Lorsque  l'on  veut  plaquer  des  deux  cOtés  à  ia  fois,  l'on  ap- 
plique nne  fedlte  dV^pent  de  cliaque  oOté  de  la  plaque  avec 
un  pf-nr  exc^ant  pour  déborder  d'une  «piialiM  égele  à  l'é- 
pais-seur  du  cuivre ,  plus  une  ligne,  poar  aoerocher  le»  deux 

feiùlles  d'ar^iriit  en^^rniMi' 

«  Avant  d'envelopper  le  cuivre  avec  la  feuille  d'argent , 
on  passe  sur  la  surfat»  une  forte  dliaolntioa  de  nitrate  d'ar- 
gent, ce  que  le»  ouvrier»  appuient  amantrg  pni»  oa  peae 
les  deux  plaque»  Pane  sur  ranire.oareliel M nailllel  de  bid» 
les  rebords  de  la  plaque  d'argent  autour  de  cdic  de  cuivre, 
on  te»  iait  chauffer  jusqu'au  rouge  brun ,  et  on  lês  pai^e  au 
laminoir.  Dans  cette  opération .  le»  deux  métaux  s'étendent 
également,  et  è  ifaelqoe  potet  qii*oa  le»  rédaiee^  iU  tuf 
servent  le»  même»  «appotte  d<tfpel»»ear  et  te  nCeae  tUra. 
Si  l'on  a  commfncé  au  vingtième,  le  Ivateoir  COMtrve  te 
même  proporliou  de  vingtième.  • 

L*irt  dteiHtar  IMar  est  nota»  ancien.  On  peut  pif 
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626  PLAQUE  — 

M  w»jm  aviir  ém  tamdbriUmf  te  «Mrtetns,  qui  réo- 

niuentà  la  be^uXè  et  aux  aTants^€<:  de  Tirgeotla  dureté  de 
Pacier.  L«  ftocMé  coaùsle  «  étainer  d'alurd  l'kder  et  à  y 
coller  par  ce  moyen  une  feuille  d'argent  pur. 

Omm  iâ  cniBt»  uni  ^te  d'eotnv«r  Ib  4éT<top|Mflie>t 
à»  cette ladmlrie,  h»  kh  gui  rt'çtiwt  I»  fcbricrth»  <t  te 
commerce  des  matières  rVvr  et  d^argeot  ont  abandonné  aux 
fabricant»  de  plaqoé  le  &otn  d  itppliqwer  ecx-onj^mcs  le  [*oinçon 
<lu  titre  a  chaque  prcMjuit  qu'ils  confcrtMonenl;  el  sous  pré- 
teite  que  la  vériticatioa  de  ce  lUre  «erail  dUSdle,  l'adm- 
iilatr«liw  lUI|m«f6  iTtae  gmâ»lÊMi§aMftar  tttta- 
cérilé.  Cette  tolérance  a  €»o?.é  les  phis  grands  maux  à  Pindus- 
trie  dont  nous  nous  occupons.  La  concarrencf  a  établi  une 
hàhit  tousiilrrable  dan*  le*  prix  de  Tcntc.  Al'  i  -  I'  iHi'  ■ 
été  réduit  dani>  les  produits  ordinaires  a  uu  tuioiiuuin  déri- 
Mln^Btaofi-MaleaiCBtUqvaBtité  du  métal  lin  a  été  nMnlIie 
à  It  9N|K>rtioo  du  120*  et  même  du  i&o',  mais  on  «  eaeore 
employé  du  laminé  teilemeat  mince  que  les  produits  n'ont 
plus  i!'niilj>  . iii  .|uc  celle  du  plâtre  ,  ou  plutôt  e>"lla 

des  cori»»  étranger*  qui  ic&  aoalimnenL  Les  coosonnnateun», 
trompés  sans  pudeur  sur  le  tUmdiar  la  solidité,  restent  per- 
I  quil  n'est  point  d'OTiMIM  plaqué  susceptible  d'une 
iMtis&itaDte;  etDOtMorlifVBric  plaquece»t  repoussée 
de^  iiiarcliég  elras^t  r  ,  uii  celle  des  An(^at>  <  t  il  mise,  bien 
que  nous  se  iaaDquiuu<;  pas  en  France  d'Iioiuitten  «liâtingués 
«pables  de  lutter  aTaatageuaement  coolM  rétrttter,  inrtont 
fin  f élégance  et  te  gracieox  dfls  lomM.   1.  Fiumo. 

PLAQUEHINIER,  gear«  dVwbrai  «t  d'Mtriuflun 
des  contrées  intertropicales,  appartenant  'd  la  rainiilc-  >le->  éhi- 
nacéea.  Il  a  pour  caracliuciî  ;  Feuilkaall«rueâ,  tiètt  euUèreiii 
Heurs  polygames,  en  petit  nombre,  sur  des  pédoncules  3xil- 
teiw;  a^kn  praCtadémaal  divké  en  qiuân  tebes,  plut 
tarenwnt  entiditM  lix  ;  eoralteiiRéolée,  ayant  pareflleinent 
fjuatrf  divi^ionî ,  oii  encore  trois  ou  six;  étamiiiej  dos  (leurs 
Ufciik.s  iiiscicesaia  (lartie  inft'rieure  de  la  corolle,  en  iiuiiibre 
double  ou  quadruple  deÂ  divisions  de  celle-ci;  etaniuieâ  de.^i 
fleurs  henMftafoditea  plus  ou  moins  mal  coafurukées  et 
mobtt MMÉbnnaea;  batec<obui('use,à  pteiteaia  nto- 
no<!t>emies,  accompagnée  par  le  calice. 

Le  plaqueminier  de  I  trjinif  (diospyros  Virffinianaf 
L.  )  c*t  un  arlin  dt  luH,  iii.iu  ii[i<>,  Junt  le  tronc  acquiert 
de6à7  décimètres  de  diamètre.  Son  fruit,  à  cbair  molle, 
vltqnCQae,  est  d'abord  un  peu  acerbe;  mais  vers  la  tin  d'oc- 
tobre il  s'adoucit  en  miriaaaot ,  et  devienl  comestiblo.  Les 
Américains,  qui  l'estiawnt  beaucoup,  le  mangent  connue  des 
oèilt's  ;  ils  en  font  du  cidre  et  des  gâteaux. 

Le  fUuqiumiHier  loiu*  (diosp^rat  lotus,  L.),  ou  pla- 
queminier tC Italie,  naturalisé  dans  le  midi  de  TEnrapt, 
a'aat  «noam«glllffé  qna  pour  romeiMot  daa  jaidittt,car  «on 
frtitt  est  donéd'uaa  Iprelé  qui  empteba  dto  te  nanger. 

'>V>  ^  le  geare  pltiqueminier  renrerine  plusieurs  espèces 
qui  loumissent  le  bui*  d'ébène,  d'uu  l'ébénisterie a  em- 
prunté son  nom.  De  ce  nombre  sont  le  plaquemtnier  etté- 
Hier  (diospjfToa  ebtmMi  Un.  fila)»  gnad  arbre  de*  io- 
des ;  le  p/a^mMer/totérdMnter  (  éiMpfroêeàtnaster, 
M  il  l  ),  de  Ceyian;  le  ptaquemiMer  à  bois  noir  (diospyros 
tieianoxylum ,  Roïb.),  des  Ind^  et  de  Cfvlau;  etc. 

PLASTIQUE,  art  plastique,  partie  inlé^r<inte  de  l.i 
•cnipture.  On  appdie  ainsi  Tart  dâ  teii»  de»  figures  aree 
Jwawiltewiinqltet, tdteaffm^,te^tte  pWi*, de.; 
mais  dans  lu  l-iiiK:i?,e  ordinaire  ce  mot  est  employé  comme 
synonyiuc  Je  scuiplure  en  général.  C\wi  les  Gni  s  ce  Int , 
dit-on,  Oibotade  de  Sycione  qui  \''  |  rou  n  r  <  oulectiouua  de* 
imagée  d'aigile;et  on  ratrouve  encore  auuveot  aujourd'liui 


<g|pltean«dV« 

gjto  ou  de  terre  cuite  qui  semblent  avoir  été  à  Torigine  en- 
duites d'une  eouctie  de  peinture.  On  employa  le  piiùre  dès 

une  très  iidiit  ■  antiquité  pour  des  tr.ivaux  de  stncHituu', 
comme  le  prouvent  quelque  pieou  de  la  viiia  d'Adrteo  a 
Tivoli,  les  bains  de  Titus,  les  tombeaux  qu'on  trouve  à 
'  Pompii.  Les  Grecs  n'apprirent  que  fort  taid  l'art  de  mouler 
I  en  pUtrc ;  et  ce  fut,  dit-on,  un  certain  Lj  Ki>tratc', 


PLATA 

r  eonleaipoiain  é'Aiwaniro te  Oiind,  qui Ptevente. Panslee 

j  tempe  modérai-,  c'est  par  Men(;<  que  l'art  de  moult  r  ru 
I  plAtre  a  été  porte  d  sa  iierfection.  On  prétend  que  Lysistr&te 
,  moulait  aussi  en  cire ,  matière  que  les  Romains  employaient 
aouvaat  pour  coofectionner  dei  bustes,  des  pièoes  da  Jan,  «te. 
DananoateeeptioB  pins  générale,  on  appelte  ptastlfue  nat 

du  sens  extérieur  qui  se  rt^n^'f^nte  Uii  mi'me  \ti  forme-; 
organiques  el  n'a  besoin  pour  lu»  pruduirr  ni  du  dessin  ni 
de  la  couleur.  plastique  noun  apprend  h  cob naître  \t 
beauté  des  formes  représentée  conuaa  réaiUé  tangible^  et  i» 
d<ipendante  de  la  couleur,  de  mtaBa  qw»  da  fm  artUteUI  dn  te 
lumière,  It  la  dllférenoe  de  la  peinture.  En  revanche,  la  re- 
prodiK-tion  exacte  d«  la  réalité,  l'illuston,  est  bien  moins 
Il  hni  (I(  Il  p/rs'iyae  que  celui  do  U  peinture;  et  voilà  pour- 
quoi elle  renonce  a  la  couleur.  EneiTet|^on  n'a  point  ancate 

leur  plastique;  et  la  preuve  qu'on  prétendait  en  trouver 
dans  une  statue  récemment  déterrée  à  Naptes  parait ,  a«- 
sure-t-on,  se  rapporter  à  une  statue  de  marbre  do  couleur. 
La  lti53  deux  artiste!»,  Gibsoo  et  (kuille  Wolff,  ont  fait  Ix 
nome  des  essais  de  plastique  colorée,  qui ,  quelque  bien 
qu'on  en  ait  dit,  répaodMitaHlà  tenatonaunlteUeda  te 
plastique. 

La  querelle  sur  la  prééminence  de  la  plastique  ou  de  l;i 
peinture  t»i  aus^i  ancienne  que  l'art.  Que  si  Mii-itel-ADge 
noaunait  celle-la  le  premier  des  arts  et  ne  plaçait  dédaigneo- 
lawent  ceiia-d  qu'au  «acond  rang,  nn  tel  jugDMBt  aa  doit 
pM  aaa»  «mpMiarda  readra  à  eltaeon  de  oea  da«x  arte  b 
ju-t-tice  (itiT  lui  î-il  duo.  Si  la  peinture  a  pour  elle  le  charme 
de  la  couleur,  l'iUusiuu,  à  laquelle  eiie  peut  «'^>andottner 
sans  danger,  une  plus  grande  liberté  et  sa  richesse  extérieure, 
l'avaatege  d«  te  pteatiqna,  e'ctt  da  pouvait  itpréMaMr  tous 
Iflotea  «M  heea  >  telbh  te  Bwdète  te  pkis  parteit  dtafbiaïas 
organiques;  c'c>t  ce  qu'eJle  a  de  préci-; ,  de  clair  et  de  positif, 
tllc  repréfienle  essentiellement  ce  qui c-.l  durable,  le earactitre; 
tandisquela  pointure sai.sit  re\pres.'i<>n  fugitive  du  moment, 
et  lui  donne  l'osprassioa  qui  lui  convienL  11  ost  donc  permis 
de  dira  qna  te  pteiliqae  aa  lartoat  Vvt  da  Itellqalté»  et  -te 
peinture  oelui  des  temps  modernes. 

Dans  la  pliilosopliie  scolastique,  ou  donnait  le  nom  de 
plastique  k  ce  qui  a  la  puissance  de  tnrmor  do  di m  la 
veito,  le  pouvoir,  la  force,  les  iomies  piastiqnei  dei>  ani- 
maux ,  des  vo;;otaiix.  On  a  ausil  aoiaBlé  matière ploêtifW 
«a  que  les  pliysioloeistcs  madanes  appellent/Jàriaa. 

PLASTRON  (de  ritalten  ptasfrona}.  Cast  te  nom 
qu'on  duiine  à  une  cuirassequl  necouvrequt  I^<!  vantdti 
cotps ,  ou  a  la  pièce  de  devant  de  la  cuirra&»4?  que  porloot 
certains  cavaliers  à  la  guerre.  On  le  dit  aussi  de  te  pteM  da 
cuir  reoriMNirrée  et  maldaciiée  doat  lia  maîtres  d'armes  se  coQ« 
viwt  b  poHriaa  pour  recevoir  tes  coups  qu'on  leur  porte 
sur  cette  partie.  On  le  dit  encore  d'un  moi  coau  do  bois  t;arni 
d'une  petite  pièce  de  fer  perc^  «ic  plu&ieurà  trous  à  inuitié 
de  l'épaisseur,  et  que  les  ouvriers  se  mettent  sur  la  poitrine 
pour  y  appliquer  te  IMeou  te  partie  supérieure  de  leur  iuret 
quand  ite  vràlant  ate  aarTlr  à  pratiquer  quelquaatiaMa. 

Dans  l'histoire  naturelle ,  m  donne  M  aOBi  i  uae  parUade 
bearapacedes  chéloniens. 

PlM<ron»  en  termes  d'architecture,  (i'^si^^no  un  nmemont 
da  loalptaïaaa  aaanièca  d'anse  de  panier,  avec  dea«  carou» 


Plastron  d^>igne  au<i«il  (îgurtfment  tin  homme  en  butte 
aux  !>arca.sines  ou  aux  imporlunites  d'un  autre,  OU  encore 
celui  qui  essuie  de*  raitorlaa  «a  dca  répriaiandea  pour  te 
compte  d'un  autre. 

OaaaBuaaanniariae}rffttfrBBMMiMfw«,ou  nautUêf  oa 
scaphandre  complet ,  une  sorte  de  tunique  on  de  vêtement 
propre  4  aller  dans  l'eau  et  d'un  tissu  impcrméaMe  à  l'action 
de  celle-ci. 

PLATA  (La),  Rio  de  la  Plata,  lleuve  qui  détertnino 
géograpliiquement  l'un  des  trois  grands  bassins  de  l'Améfiqaa 
méridioaale.  aMad  à  l'est  des  Andat,  ^  qui  n(aU  toa-eiax 
de  toulea  le*  rivteiesoui  prennent  tenr  sonrcasar  te  maant 
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•nd  du  lUbm  colnl  da  Biéail,  de  mèm  fM  «dtes  qui 
prorlcBiient  dtt  Andet  artre  tM  tflhmli  mérfafionnx  du 

deu .  ^  >  Amazone»  et  le  Rio  >'  ^i  ^  delà  Patâgooie,  etde- 
iknneot  dles-mâmes  dHmmenstis  cours  d'eau  avant  de  se 
dévereerdaus  le  Rio  d€  la  Plab,  saas  parte  d\M  foule  de 
rivièm  nwfntOqiies,  maU  dont  1m  preportio—  paniueat 
niiitiiDM  en  eaufimâteù  de  rksneiiu  TokuM  d'eu  des 
;^anJ.s  fleuves  qu'on  reacoatre  en  Améri(|uc.  Le  Rio  de  la 
Plata  proTieot  de  ta  rénoion  du  Paraguay ,  du  Parana  et 
àêXV'^SvaVt  trois  mon  d'eu!  immeiues}  et  en  raison  de 
ion  éoocnie  IwgMr,  ea  peut  dire  qall  n'e  qo'MB  tièi^pelH 
parcmira,  or  tt  De  prend  ce  non  de  Plata  qn*à  l'endroit 
où  rUruguay  coorond  se*  eaux  arro  celles  du  Parana ,  qui 
déjà  &'est  grossi  du  Paraguay.  On  se  Tera  une  idée  des  colos* 
sales  proportions  du  ba&sio  du  Ri»  de  la  Plata,  en  songeant 
inieles  KNiicei  de  ses  affluents  les  plus  sepleiitrioBaux  loat 
«ibwspu- 13*  de  lef.  sud,  eèUe^de  tt»  aflloenlalei  plaeee> 
ridentaut  sur  la  crête  des  Cordillères  du  haut  Péron,  à  peu 
Je  distance  du  lac  de  Titicaca,  et  soncmboucliurc  par  35"  de 
latitude  sud.  Les  ré;;ions  unies  par  r«t  immense  réseau 
de  cours  d'eau  oRirant  la  plus  grande  diversité  et  parfois 
one  rieheMe  extolme  4e  produits,  la  navigation  intérieure 
ne  peut  manquer  d*y  prendre  quelque  Jour  d'importants  dé- 
veloppements. Insignifiante  aujourd'hui ,  parce  qne  ta  plus 
«rende  partie  de  ce  vaste  territoire  n'est  encore  qu'un  désert, 
à  peine  connalt-on  de  nom  quelques  immenses  cours  d'eau, 
tds  4««  le  MwiMpo ,  situé  deM  le  biutMrai,  ^  «ont 
lypÂtoft  «»  lUve  «P  jour  partie. 
'  l«Jlto  A  |0  i^tef  a  proprement  dit  ce  jette  de»  foetel 
Ailantique,  où  son  eniboucliure  n*a  pas  moins  de  28  myria- 
mètres  de  large.  Dauâ  son  cours  inférieur  il  ne  présente 
qu'un  seul  lion  port,  Montevideo;  on  n'y  trouve  ensuite 
que  des  rades  mal  abritées  contre  lae  vîolencee  des  vente  du 
nidHmest  ( appelés pamperos).  Mies  que  eellede  Bvenoe> 
Ayres,  i  t  I-r,  m^inÎJi eux  bancs  de  quf  garnissent  ses 
•ùCtiÀis  en  rendent  i  piutilic  des  plua  liaii^ereuscs  pour  lu» 
t>AtiiDenls  d'un  fort  tirant  d'eau.  La  nian'e  s'y  Tait  sentir  à 
35  mjfiteoièties  en  amont,  josqu'i  San-Mkoles  sur  le  Pa> 
nna;  nafa  die  nlnflue  cor  bnevfgtfion  ^  sur  nne  «tan* 
due  comparativement  minime.  Ses  eaux,  chargées  de  limon, 
communiquent  une  teinte  jaunâtre  à  l'Atlantique  jiiscju'à 
plu-:  liij  1»  iiivrianiétres  de  son  eniboucliure.  La  lon(;ueur 
totale  du  fleuve  est  de  336  myriamëlres,  et  la  superficie  de 
son  bassin  de  38,780  myriamètres  carrés.  La  tallée  du  Rio 
de  la  Plata,  séperée  de  celle  dn  Aenvedes  iynHionea  uni> 
quement  par  une  crête  peu  élevée,  se  rattache  sans  solnlion 
de  continuité  à  la  vallée  plus  n»  ridionale  de  la  PaUgooie, 
et  occupe  avec  celle-ci  une  superlicie  «le  ^3,200  tnyr.  carréi. 
Dam  ca  ri^^ion  septentrionale  elle  comprend  le  grand  C  b  a  co , 
i  eoii  centre  les  Pampas,  et  k  son  eitrémilé  eud  lee  lietri- 
Uêe  soliindee  delà  Patagonie,  qui coimnenceni  en  Rio 
Negro,  autrement  .-sppi  !^^  Cousou-Cec  i'.v  :u.  Au  point  de  vue 
politique  ce  bassin  >  . mi, «rend  la  partie  sud-esl  de  la  repu- 
Mique  de  Bolivie,  les  (irovinces  sud  et  sud-est  de  l'empire  du 
Brésil,  les  Étato  de  la  Plata  ou  République  Arseatlne,  le» 
rfpubUqaes  du  Paraguay  et  defOnignay. 

Juan  DIaz  de  Solis  ayant  par  hasard  découvert  le  Rio  de 
la  Data  en  1514,  on  ne  tira  aucun  parti  de  sa  découverte 
avant  l'année  \o7h ,  t^i^que  où  Cabot  et  Garcia,  remontant 
le  Parana  et  lUruguayt  allèrent  explorer  le  Rio  Vermiyo. 
Qndque  tempe  après  don  Pedro  de  Mendeaa  portt  Séville 
«veeoMiuiaene^ree portant  àbord  près  de  3,ooo  hommes,  et 
s'en  alla  iouder  celte  mCme  année  la  ville  de  Boenos- 
Ayres.  De  cette  époque  datent  la  prise  de  possession  et  la 
colonisation  successive  de  ce  pays,  tant  à  l'eiit  qu'à  l'ouest; 
et  telle  fut  l'orlgiAe  d«  la  viic-royauté  espagnole  de  la  Plata, 
qui  avec  tes  lies  Falckiand  comprenait  une  superficie  de 
M,448  myr.  carrés,  comptait  une  population  de  1,500,000 
^m-r-,  pl  ra]iportait,\  l'Lspagne  environ  32  millions  de  Innrs 
par  an.  tlle  se  composait  des  province»  du  Pérou  méridional, 
de  Tucuman,  du  Chili  oriental  et  du  Paraguay,  ou  bien  des 
Mendanoec  de  la  Pttt  de  toPlal«,  da  Paiagnaj»  de  SonU» 


•  Cruz,  de  Sierra,  ele.  Elle  avait  pour  cheMfeu  Buenos- Ayres 
L'intendance  de  la  Plata  avait  pour  chef-lieu  la  Plata  ou 
Chiiqu  îsaca  en  llolivie. 
PLATA  (l^-Lnis  du  RIO  Dë  LA),  Provimnoi 

1  unidas  del  Rio  de  la  Platn ,  ou  République  Argentine ^ 
coolédérriîim  de  quatooe  États  de  l'Amérique  du  Sud, 
quis*élendaftdttS9*an72*delott^ndeoeerdentaleetdut»* 

au  -il'' de  Intitn  lr  m^^ridionale,  matsqui  nVvi-t  '  plus  aujour- 
d'hui ,  ou  du  moins  qui,  depuisqu'un  renvoi  indiqué  par  nous 
au  mot  Abcektme  (République)  nous  astreint  k  en  parier, 
s'est  divisée  pour  torater  deuk  États  indépeadenle  I  in  Jl^pei* 
btiirue  Argentine ,  elPÉtat  de  AMirar-lyret.  La  cMemt^ 
conftMéralion  des  Provinces-Unir';  i?u  Tïiode  la  Plata,  autre- 
fois vice-royauté  de  Buenos-Ayrcà,  m.  comprenait  pas  moins 
de  .■JO.OOû  myriamètres  carrés.  Cet  immense  territoire  est 
1  borné  à  l'est  par  l'océan  Atlantique,  l'Uruguay ,  le  BiéeU  et 
le  Paragnay,  au  neid  par  la  BollÀ,  au  sud  par  la  Petageale, 
et  à  l'ouest  presque  entièrement  par  le  Chili.  Que  si  Im  li- 
mites  méridionales  n'en  ont  pas  enc^^re  été  tiiées  d  une  ma» 
nière  bien  précise  dans  les  plaines  à  perte  de  vue  des 
Pampas,  et  si  d'ordinaire  les  géôpapbes  les  portent  jusqu'au 
Rio  Colorado ,  du  eMé  dn  GVU  la  chtine  dee  Andee  cène- 
titue,  une  ligne  de  démarcation  naturelle,  qu'on  ne  peut  fran- 
chir, à  une  élévation  de  plus  de  3,300  mètres,  que  par  cmq 
[i,i.s:-.,i-es  d'une  diificuiU'  tAîn'inu ,  ceux  de  Plan'^tiun  ,  .Jo 
PoriUlo,  i^Vspaliala,  de  Los  Patos  et  de  Siqja.  De 
nombreuses  Cordillères,  les  unes  courant  parallèiement  A 
la dialne  principelB, d'anliee,  tdlaa  que  lee  eieiraa  de  SaUn,' 
de  Tucuman  et  de  Cordota,  ee  ereiiant  avec  elle ,  s'étendent 
au  loin  de  l'oucf  t  j  l'i  t  jusqu'aux  rives  de  la  Plata,  mais 
n'atteignant  nulle  part  l'altitude  des  mootagaes  du  centra, 
remplissent  le  nord-ouest  et  le  nord  de  ce  territoire  et  s'é- 
lèvent entra  le  Saledo  do  and,  le  Duke,  le  Selado  du  nord, 
rYocaeee,  le  naseo,  le  Verm^  le  POeomayo,  la  plu- 
part aflluent»  du  Rio  de  la  Plata  Ce  pay  • ,  h  Vi^\c%ptioû  de 
la  partie  située  au  sud  du  35°  de  latiiiiJ>:  uia  aliunale,  forme, 
avec  ses  plateaux  et  ses  terraf -<  s ,  la  moitié  occidentale  de 
1  ilmmense  bassin  du  Rio  de  la  Piala,  ce  gigantesque  frftrc 
I  du  fleuff»  des  AmaiiRMa,  celle  grande  artèf*  de  l^lat  du 
'  Riienos-Ayrea  et  de  la  République  Argentine,  de  même  qae 
.  du  Paraguay,  de  l'Uruguay  et  des  parties  sud-ouest  du  Brésil 
I  qui  l'avoisinent.  Ces  dernières  contrées ,  au  moyen  des  ri- 
vières l'Uruguay,  le  Paraguay  ei  le  Parana ,  dont  la  jonctioa 
produit  le  Mo  de  la  Plata,  ont  leur  débouché  naturel  daaa- 
ce  fleuve  immense ,  dont  le  bassin  a'élèf  e  de  loua  cotés  en 
ampidthéitre,  et  qui  va  seeeufeudru  avec  POeéan  à  Bnenos- 
Ayres.  Ce  sont  ri  -  conditions  physiques  qui  ii  run  Itr  ni  à 
Buenos-Ayres  et  à  Montevideo,  comme  «culs  ports  (i'e\por- 
tatioo  et  d'importation  des  contrées  «rrMées  par  la  Plata, 
d'en  aBenepeliser  tout  le  oommeree.  La  plue  grande  pertiu 
de  ce  paye  ee  oonpoee  de  vestes  plaine;* ,  lee  ouee  i  PÉtait 
de  Pa»Mp<li,et  servant  de  p^turrim  =  aux  nombreux  trou- 
peaux de  btles  à  cornes  qui  constituent  la  i^rande  riclie&se 
des  populations;  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
susceptibles  d'éln  mises  en  culture.  Le  diauL  quoique  a^|et 
à  de  grandee  variailoni,  est  gfnéndemant  nnÂre  et  méUM» 
fort  arn'able  ;  c'est  seulement  dan*;  h  partie  scptcntrtnt.ale 
de  la  plaine  qu'en  été  les  clialeuri»  deviennent  souveijt  into- 
lérables. 

Les  principeux  produits  et  articles  d'échange  loot  les 
peaux,  he  uecnee  de  bauT  el  le  euif,  quNm  eapédie  de 

Buenos- Ayres  pour  l'Earope,  de  même  que  les  mulets,  dont 
on  envoie  chaque  année  des  quantités  considérables  au  Pérou, 
les  peaux  de  diverses  Mies  fauv.s,  les  [^ilumeH  d'antrucbe, 
le  vin ,  l'eau-de-vie,  un  peu  de  coton,  etc.  Les  habilanto  , 
au  nombre  d'environ  3,500,000  Ames,  tons  ceMMiquee, 
sont  très-inégalenwnt  répartis.  La  province  de  Baeno»>Ayi«a 
est  celle  où  la  population  est  le  plus  compacte;  vient  en« 
Mjitf  ivïiri  deCordova.  Les  ré^ioiui  de  l'eitrt'mité  meriilio» 
nale  avoisinant  le  Rio  Colorado  et  le  Rio  Negro  (Uousou* 
Leoowon  )  ne  sont  habitées  qoe  per  des  Indiens  nomades, 
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prrlerit  en  conséqiienre  le  nom  de  Despob!iidos  ((î<*peu- 
piée*).  Les  blancs,  d'origine  esiutgnole  ou  (oui  au  iiioias 
Mwpihnue,  vivfat  coaccatrét  dans  les  tflki.  Dan*  les 
««lins  cotnoMraiiu,  MUmiMotà  BMMt-Aym,  il  7  a 
beaucoup  d'AlleMMdt,  Moi  udMn  voa  «b  gàiâal  des 
crtnlrs  r|uc  ks  Anflite  etln  Français.  Parmi  les  métis ,  Ic-i 
GtiUi^hos,  ^ruvenant  du  mélaage  des  Indiens  arec  les 
tspa;;no!s ,  en  nout  arrivés  à  former  une  race  particulière. 
Les  nègres  et  les  mulAUes  sont  fort  rares  atyoard^bui;  ea 
nfiadM,  les  tadhwh  ndUé  civilisés  sont  iMtoeoup  jUm 
oombreux  dans  lin térieur  dn  pay^  qu'iufrefols.  Des  quatorze 
ÉUls  dont  se  composait  11  i-^u'  iu  la  nir;ii dération  des  Ktals- 
l)nii  du  Rio  ilo  la  l'ljl:t,  reu\  >]>■  Ciii:n(j---\yri'-;  ,  de  Cor- 

rientes,  d'tatre-Rius  et  de  Sauta- Fé,  sont  riverains  du 
cours  iBftrieur  de  la  Plate;  «M»  d«  8aii-L«ia-<M»-Piiate 
cl  de  San^ago-d^'Eslero,  soat  «a  centre;  reux  de  Cata- 
narca ,  de  Jii}«iy ,  de  Moidosa ,  As  Rioja ,  de  Salla ,  de  San» 

Juan-de-I  vl  rui  itra  <  1  ir  Tuuiinan,  appartieoDent  i  la  partie 
occidentale.  Vou^  ces  EtaU  sont  dteomiBét  d'après  leur 
cbeMieu ,  à  l'excepiion  d'KaiiV'ltiaa,  ab  1»  alésa  de  ItidiBl* 
■iamUoacitifi^jada. 

Les  onrtidic  baignées  par  1c  Mo  de  II  Phla  brait  dé- 
couvertes  en  par  Juan  Diaz  de  Solis.que  la  cour  d'Es- 
pagne avait  cliargé  d'une  expédition  de  découvertes.  Diego 
Gtfsia,  Sébastien  Cabot,  qui,  en  1530,  remonta  mèiiie  le  Pa- 
npwj  «(  VàiMaMtado,  Pedro  de  Mendaia ,  qui,  en  (5Aâ« 
fbodal'AaaaaBplloBMiPanfliaycIBceiiaS'Ayres,  coo- 
tinuèrenl  \es  découvertes.  En  073  don  Juan  de  Garay  fonda 
la  ville  de  Sanla  Fé  et  reconslruisit  Biienos-Ajres ,  que  les 
Indiens  venaient  de  saccager,  tandis  que  des  Espagnols  pé- 
nâcaieat  du  Bord  daas  l«  territoires  fonaant  aigourd'kui 
IsspravhMM  dcflfllto,dcTiMiMBan  d  de  Cardon,  et  y 
fondaient  àc^  établlMeroenU.  Saufles  luttes  à  soutenir  cnufr  • 
les  Indiens,  la  colonitaLioa  ne  reucualra  |>oint  d'ubstatUn. 
L'extrême  ricbease  du  pays  en  pAturages  fut  cause  que  de 
ii3Q  a  iâ&2  on  y  transporta  beaucoup  de  bétes  à  cornes  et  de 
ctievaux.  B«eoo«<Ayres,  au  temps  de  la  doadMlicii  «ipa- 
polc,  faisait  ori^MÉcascat  partie  du  Paraguay;  et  il 
«i  flit  ainsi  jusqu'i  Panné»  1777,  éfmqneoiï  fut  créée  taTice> 
royauté  de  Buemi^-Arres  (ou  du  Rni  îr  la  i'Iata),  laijuellc 
comprenait  une  «ujMîrficie  de  30,000  niyriainèlrcs  carres , 
parce  que  le  Paraguay,  l'Uruguay  et  ce  qu'on  aiipelait  le 
(aujourd'hui  la  BoiiTie)  «a  dépendaient.  La 
I  la  plus  profonde  r^a  dws  ces  contrées  jusqu« 
dans  tes  l'rcmiL'res  années  du  (JiX'nciJvlèine  siècle;  mai«  il 
n'en  fut  plun  aiiui  à  partir  de  l»oti ,  dès  que  Bueoos-Ayres, 
par  suite  de  la  guerre  qu'iU  avalent  déclaré  à  l'Espagne,  iiit 
tombé  par  surprise  au  ponvoir  des  AngWa»  qui  olfrireat  ans» 
aHM  lanr  appiri  à  la  populallon  pour  tid  aider  à  Mcooer  le 
Joogde  PEspagne.  Ce»  provocations  ne  produisirpnt  h  ce 
moment  aucun  eiïet;  et  qitelqut»  semaines  plus  tard  ks 
Espa|;ii  l  î ,  rommandé*  par  Linier*,  expulsaient  les  Anglais, 
dont  une  tentative  nouvelle  en  IftOS  éeboaacompklemnt. 
Néanmtrins ,  ces  den  iaddeab  ac  lalsafereat  pas  qoc  dV> 
veiller  les  premières  idées  d1nd(?pendanf:c  ;  id(^  qui ,  grSce 
à  l'appui  qu'elle  rencontrèrent  de  la  part  des  négociants 
snj^l  II , ,  i-no.-ciit  t  riiiii!.-  toujours  plui  dc  terrain.  C'est  de 
la  aorte  que  BuenosAyres  devint  le  berceau  de  llndépea- 
de  l'Amérique  du  Sud,  alors  que  les  événcoMnls 
I  dans  la  mère-patrie  à  U  soile  de  l*in  vasion  de  l'Ec- 
par  Napoléon  provoquèrent  dans  les  colonies  espa* 
gDOlc*  (Jf  rAin('ri<[u<"  imc  crise  d«*i  if  i*  e. 

Un  pârU  libéral  s'y  constitua  à  partir  de  1806;  et  le  vice- 
roi  Eisncros,  arrivé  à  Duenos-Ayres  en  1809,  ayant  ap- 
porté  dans  son  «dminiaUation  autant  do  dureté  que  d'ar- 
MInIra,  Im  UbAw»  réoisirent,  après  aae  lotte  de  courte 

dorée,  à  déposer  te  rire-roi  et  .'i  rnn'^titiu'r  nn«  jnnlr'  ilr^ 
gouvernement  soos  l  i  [  rcsjdencc  de  don  Ck)melio  Saavcdra. 
Ce  lia  I.  M-nat  le  la  ^  paration  de  l'Amérique  du  Sud  d'avec 
l'Lày^sM ,  et  la  guerre  contrôla  mèfc-patria  *«™t*in  fout 
aussitôt.  L'éfloe  de  ce  mouTcoMal  liitdoB  IfartMaMoreno. 
accNUiia  da  idMt,  il  deioMlootMlea  taWvM* 


du  \!n  roi  en  rha<i!iant  un  jour  tous  les  fonctionnaire»  es» 
pa^ti  N,  411  11  força  à  fc'emtvaiquer.  Toutefois,  la  discorde 
éclai  1  l>)c;jiiU  au  sein  de  la  junte.  Moreno  et  ses  atnii,  par- 
tisans  des  mesures  dc  rigueur,  de  méam  que  d'uae  dire^ioa 
énergique  ^  imprimer  k  la  marche  de  la  rérointioo,  Itarcat 
évincés.  Moreno  mourut  fc  qaeln':<-  fr^mps  de  !k,  pendant 
qu'il  (('acquittait  d'une  mission  àmi  il  avait  Hé  chargé  pour 
l'Angleterre.  C'est  alors  que  le  nom  de  République  Argentine 
fut  donné  an  aoavel  Ëtat  par  la  junlc  Miràu  d'uac  aooée 
sVtait  éeooMc  depnis  te  dédarafloa  dlDdépeadaae»,  «t  d^i 
Il  révoltiti  m  avait  gagné  toutes  tes  provinces  de  l'intérieur. 
Lajuatertussltdansses  enlrepïises  contre  la  Banda-Oriental. 
I>es  Espagnols  ayant  tenté  en  juillet  ISll  une  sortie  dc  Môn- 
tevideo ,  furent  repoussés  et  battus  avec  des  pertes  considé- 
raUas,  non  lote  de  £at  Piedros  par  quelques  ceatetaca  da 
Gttuehos  aux  ordres  d'Arligas.  Tandis  que  les  choses  se  pas» 
saicnt  ainsi  sur  ce  point,  une  division  d'insurgés  était  sur- 
prise et  délruilc  par  des  troupes  espagni  lr  ;  d  ir'  rc  u  '  it 
de  cet  échec  fut  de  replacer  osomentanément  le  haut  Féruu 
sous  la  domination  de  PlEspagne.  Le  président  Saavedra 
partit  à  la  tète  des  troupes;  Biais  on  te  déposa  peadcataca 
absence,  et  une  assemblée  nationale  Imllina  en  teptanbre 

1811  un  triutnvir.it,  (  -  1 1 1 1 ;  r-.^'  tie  Sorralea  ,  de  Cîiiclaoa  et 
de  l'aii&u.  Tous  les  trui.s  liiats  on  dtsvait,  par  une  électtuo 
nouvelle,  procéder  au  re inplacement  de  l'un  des  membres  de 
ce  triamvirat  Hais  en  iai2  VAumUea  ayant  donné  poor 
sococsBcor  è  Serralca  te  citoyen  Medrano,  ce  cImIv  déplut 
aux  troupes,  qui  renversèrent  le  gouvernement  existant  et 
instituèrent  un  autre  triumvirat,  composé  dc  Pena,  Fonte  et 
Pas&o.  Un  traité  de  paix  conclu  le  21  octobre  1912  avec  le 
général  cspcinol  £lio  recoaoaissait  encore  Ferdinand  VII 
conHaesoufcrabi;  mais  il  n'en  Ait  pas  longlempa  ainsi.  Par 
.suite  de  la  d<^cotivprle  d'une  conspiration  fumentée  par  les 
Espagnols ,  et  après  la  victoire  de  Campo  drl  Honor,  rem- 
porlt^  dans  la  guerre  toiilre  le  haut  P'  rt  u  septembre 
lftl2),  une  assemblée  nationale  constituante  se  réunit  le  30 
janvier  ISI3;  et  sa  pmslirc  mesure  fut  dc  répudier  te  pa< 
Villon  el  les  couleurs  de  l'Espagne  et  de  placer  la  puissance  su- 
prême entre  les  mains  d'un  directeur.  Qn  élut  pour  remplir 
ces  fonctions  don  Gcr\asio  t'osadas,  qui  n'était  point  à  la 
hauteur  d'une  pareille  position ,  et  qui  abdiqua  au  profit 
de  aca  neveu,  dcn  (Àrios  Airtar.  Mais  celui-ci,  jeune 
Iwmme  sans  expérience,  fut  bientôt  déposé  et  banni.  Son 
successeur,  le  général  Rondeau ,  qui  s'appuyait  sur  l'armée 
1 1  en  conséquence  lui  permettait  tout,  Ui\  i  ui^si,  chassé. 
Ramon  Balearce,  qui  foula  aux  pkds  tous  ses  devoirs,  eut 
te  même  sort.  On  confla  alors  le  gouvernement  à  unecoro» 
misMon  ;  etil  en  fut  ainsi  jusqu'au  mote  de  mars  1 816,  oli te 
général  San-Hartin  ayant  rvponssé  les  Espagnols ,  qui  dtt 
haut  Pérou  a« aient  envahi  la  province  de  Tucuman  ,  Pa-s- 
scmbléo  constituante  se  réunit  pour  la  seconde  fois  à  San- 
Miguel  de  Tucuman.  Le  9  juilU  t  rut  lieu  la  proclamation  so- 
Icnnclte  de  llpdépepdanoc  des  JStaU'Vnk  du  Rio  de  la 
Plata.  Juan  Maitin  Payrreikm ,  éte  te  premier  direelcnr» 
conserva  cotte  position  ;  i  1.<nt  deux  années;  mais  il  lui 
fallut  s«  lÉtugier  a  Motiievideo,  lorsque  le  général  Ramirex 
se  souleva  contre  lui ,  s'empara  de  Buenos-Avres  et  y  fut 
aecneiltt  en  libéralcnr.  HaraircB  mardia  toal  auasUdt  aprèa 
contre  te  général  Cinera ,  CMIIen  d'origine,  qui  avaH  réuni 

quelques  tronpr-  dins  l'intérieur;  mai»;  ihnnrlnnné  par  une 
partie  de  ses  troujjts,  il*  fut  battu ,  fait  pn-Rjumer  et  fusillé 
|var  Écliague,  son  subordonné,  qui  s'était  révolté  contre  loi. 

Tout  te  lerritoire  des  États-Unis  de  la  PUta  fut  alors  pendant 
t'espace  de  Maf  années  eenséenlives  tetliéâlre  de»  désert 

dresles  plus  sauvages  et  d'atrocités  sans  nom.  Les  gouver- 
neurs, ambitieux  et  cupides,  se  succédaient  sans  cesse,  et  les 
|ijrin  en  appelaient  ince.ssamment  i  l'in'urrtf  Ijini  li"-  uns 
contre  les  autres.  U  n'existait  pour  ainsi  dire  plus  de  lico 
commua  enlre  les  dilliirenU  États,  et  il  ne  ae  lenoontiatt 
jamais  personne  qui  Inspirât  également  conflance  à  tous  les 
partis.  On  proposa,  il  est  vrai,  en  1»I6  une  constitution 
lédéialiva}  «ate  tea  pnfinoca»  haUtuéea  à  I 
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voulurent  point  eu  coiendre  parier.  Do  10  novembre  iftts 
à  U  fin  de  janvier  istl ,  le  goaTMMBUcalMQil  pis  dmgé 
molM  de  vingt  foii  de  suila  à  Hbmim  Afiw» 
CnAn,  en  isil ,  le  gou^grniiail  puvA  tittàt  acqul»  on 

peu  plus  de  stabilité,  du  moins  à  Buenos- Ayres ;  m  lis  I.- 
traité  de  paix  conclu  avec  le  Br^il  ati  sujet  de  la  Banda- 
Orienta)  amena  de  noavelleg  révolutions.  La  paii ayant  en 
«flMéMaipénla  27anfllftS8,  k  Rio  de  JaneirOp  aoM U 
midhifon  «I  la  gimlie  de  rABRlelen«,palx  «pil  constiloatt 
la  Banda-Oriental  en  État  indépendant  comme  Répu6lique 
de  C Uruguay,  le  général  de  l'armée  argentine,  Lavallc ,  re- 
venant de  t'Uragnayk  la  tète  de  quelques  nfRiments  rompus 
au  bii^uM  de  leftn«rr«,  déekm  que  les  diefo  de  i«  i^» 
Uiqne  Meleal  dea  lHiiiMiieaiM«|MMef  et  Indignée  de  le  eon> 
fiariff  (}n  pays.  Lavallc  rntn  à  Pitrrn'î- Avn le  !"  ilé-  : 
cenibre  1B28.  Le  goaverneur  don  Manuel  Dorrcgo  fut  èé-  '■ 
posé,  et  Lavalle  élu  à  sa  place.  De  1830  à  1828  les  troubles 
dei'intéràar  n'enkntélé  imroqate  qjae  |nr  ranibition  et 
tecapMlléde  qoekpiea  fndifWw;  melaleBeBtUiwiwt  pour 
prtncîpale  f  rHvrr<:tt<*  de  principes  politiques  existant 
entre  le  paru  ilcs  ujutinres  é\  celui  des  fédéralistes.  I>es  ; 
prciiiuTs,  qui  M.mlaient  un  ^^ouvijrrr.-ment  central  fort,  res- 
ponsable à  Végaà  du  peuple,  avec  un  chef  commun  pour 
lenlee  les  provincei,  inTcsti  de  poovoli*  très-^lcnduf  »  te 
groupaient  autour  de  LaTalle.  Les  fédéralistes,  parli»«ns  de 
l'indépendance  de  chaque  État  et  ne  roulant  d'organe  corn- 
mun  (111  fn  r.'  qui  coacemait  les  nri'iiiriîs  étrangères  ou  bien 
encore  pour  la  délensedu  pays,  prirent  poorchef  don  Juan 
IAhmmI  de  R*s«s,  prapriélaire  riebe  et  eewldéré,  mais 
gaucho  pur  sang.  Rosas  était  déjà  venu  au  secours  de  Dor- 
rego  à  la  tèle  d'nne  petite  troupe.  Après  m  déposition ,  fl 
iifcriit  11  r((  tir  de  son  corps  à  Santa-Fé,  puU  marcha  sur 
BueaoÂ-Ajreii ,  dont  II  intercepta  tous  les  approvisionne- 
ments, de  sorte  que  Lavalle  dut  négocier ,  puis  se  retirer  à 
Monlevideo  en  JntUet  1829.  Rosas  notn  k  Buenos  Ayres 
wst  aedMMifiom  de  la  population  ;  uÉb  dès  qne  le  tranquiU  ; 

lit^"' piiMi<['ii  Hit  r'talilie  etqu'il  yeuton  gi  uvrrnemenlcons- 
titui': ,  lise  retira  dans  son  domaine.  Peu  de  mois  après ,  il  fut 
élu  gooveroear  de  Buenoa-Ayres  pour  trois  années.  Dès  lors 
ealM  Roses  qui  dMsee  eeal  taeettiiics  puliiiqwe  i  Dueoos- 
Ayree.  ToalelMf,  te»  onlIriM  ntfaient  point  eneora 
domptés.  .■\u  inci?  d'nvrf)  n?? ,  le  gcnoril  Paï .  partisan  de 
Lavalle,  occupa  Coidova,  gagtia  a  sa  cause  les  provinces  de  . 
San-Inan ,  de  Catamarca  et  de  Menduza ,  et  à  trois  reprises 

(1881)  liattit  compiétetpeat  le  gtoérel  lédéraliste  Qoinip. 
Il  M  fntell  plw  I  ResM  4|db  les  preftoces  de  Boenoe* 

Ayres  et  de  Santa-Fé,  voisines  des  eûtes;  rnaisau  m  ni^  Ir  1^ 
centbre  I83U  i'az  ayant  convoqué  une  convention  udliuaaie 
à  Coriiov;i,on  même  temps  que  <k-  l'i",t  Lavalle  marchait  sur  1 
fiaeaoe-Ajres.  il  se  mit  en  campagne  4  la  téte  de  8,&00 
iMMBines  foniNHrt  Irais  divUess  aux  ordres  de  Lopes ,  de  | 
ViaroonteidcQuIroga.  Paz  tomba  par  hasard  entre  les  maina  ; 
de  Rosas;  H  les  unitaires,  devenus  hésitants  so<is  les  ordres 
de  La  Madrid,  fi;r( nt  luillu--  par  Qiiitf';:.,i  i:i:i:if.  ia  [iroTince 

deToGuimn.  Les  partis  se  Tirent  encore  équilibie  pendant 
qoÂlNtBBipB  i  ks  pouvoirs  de  Rosas  expirèrent ,  et  on  lui 
denn  pcartNeeesieiirlB  général  Bskeiee.  Mais  cet  ambi- 
néon  eommft  «ne  fmile  d^aétes  srMtraires  et  despotiques,  de 

sorte  qii'«;n  1S33  il  rclaLï  une  n^s  ululitm  nouvrllo-  ville 
de  Duenos-Ajre»  courut  même  risque  d'être  affamée  par  les 
insurgés;  Si  BiktlM^  «pii  dam  ces  circonstances  crut  pru- 
dent de  déposer  ÉHfODffêjn,  pritle  Alite.  Viamont,  son  suc- 
eeisenr,  ne  nets  sa  tlmoa  des  sITaires  que  pendant  quel- 
ques mois.  Plusieurs  citoyens  avi^nt  refusé  le  pouvoir  su- 
prême à  eus  confié  par  l'élection,  les  représentants  se  vi- 
rent forcés  en  1&34  de  déléguer  la  puissance  esécutive  à 
leerpcéaident.  Au  mlUeude  celte  conAisieo  «tdeeettt  déaor* 
genlieUon  le  peuple  ne  voyait  de  senrcnr  poeriUft  qne  Keese» 
qn!  i-tin>  llnterviiii.-  avait  infligé  une  sanglante  défaite  au& 
Indiens.  Apres  avoir  relusé  cinq  fois  de  suite  la  présidence , 
H  finit  par  Tacocpinr,  SM  It86,  à  la  condition  qu'on  llnves* 
HwHlenipnrilr— 6Bl  de  peavein  «UnanUMim.  U  Ail 


donc  nommé  tout  à  la  fois  goovemear  et  capitaine  général 
de  la  pravinee;  mib  tt  éMt  tfMoleiir  de  fait.  Roses  mI 
alors  leeonn  ans  nesmei de  B^pwirieB  Us  plus  aéTèrea, 
snrtont  lofsqned'kntns  MdénlsIatiQlasnt»,  tels  qoe  Qui- 
ro^a  et  Lep»,  Inml  morts,  l»f  If  wIm  fleHined'—  imm* 

sinat. 

Les  querelles  aux^ndes  ieanincnl  Heu  ruragoayetlln- 
lenrentinn  des  priiSMces  wieptonsi  fri  en  fut  le  résultat 
ean«Ht  na  di^ltra  noviwa  dans  llikloln  de  la  République 
Argentine.  Dans  l'Oruguay  don  Minii[>1  Oribe  fbtàu  pré- 
sident le  1"  mars  1835,  en  remplacement  de  don  Fnictuoso 
Ribera.  Ce  dernier  fut  appelé  au  commandement  de  l'ar- 
mée; maiipar  suite  d'une  mésinteUiieneeipiiannintealn 
loi  et  le  piétident, fl  penRt  ceHe  poritkm  d  fM  nmpteeé 
par  don  Ignacio  Orîlie.  A  pirtir  lic  nioiLient  Pilu  ra,  de- 
venu l'ennemi  personnel  du  président,  titcausecommuceavec 
les  uuitaireset  avec  Lavalle,  qui  s'était  réfu^  dans  l'Uruguay^ 
et  rattacl»  à  ie«  intérêts  les  oombieaa  Français  étaUisi  Mon> 
tevMeo.  Oribe,  eenflimiéeMOleuv  titités,  bmM|nnto  seeems 
du  dictateur  et  les  reçut  malgré  une  prcfr^tntfm  du  minis- 
tre-résident de  France.  Ribera,  ballu  en  1S37  à  Carpintéria, 
fut  réiliilt  ;i  s.e  ri'fu^;ier  sur  le  territoire  bn^silien,  d'uù  il 
continua  à  faire  une  guerre  de  guerilUs.  Sur  «•  entrefaites 
IWiral  français  Leblanc  vint  «s|gsr  de  la  RépaUtqne  ki- 
gentioeune  indemnité  pour  les  perles  et  donunages  éprouvés 
par  les  sujets  français.  Rosas  s'étant  refusé  k  entrer  eu  né- 
gociations, Boenos-Ayres  fut  di-' ljr(^  (  is.ift]  enétatde  iiiocLK 
par  les  Français.  En  mémo  tenip.s  ceux-ci  soutenaient  le 
général  Ribera,  qui  assiégeait  Montevideo,  de  sorte  qu'Oribe 
se  Tit  forcé  d'abdiquer  la  présidence  et  de  se  réfligler  i 
Buenoi-Ayres ,  tandis  que  Ribera  rentrait  k  Montevideo  et 
s'y  faisait  élire  j  r  i  li  nt  L<  ^  prosinoes  de  Consentes  et 
d'Cntre-Rios  se  soulevèrent,  et  au  ituiis  de  février  1839  la 
guerre  fut  déclarée  à  Buenos -Ayres.  Dans  les  provinces  les 

BneuM'Ayree  même  nne  cnispiiraliott  «^ymiieit  eoalr» 

no<as.  Menacé  de  toutes  parts,  lodictaleur  coon^ii^^iit  bien 
«es  implacables  ennemis;  et  le  même  jour  il  en  lit  «rrèter 
et  fusiller  sai\ante  dix  des  plus  iollucnts.  Les  diplomates 
angisit  et  françaU  réussirent  enfin  i  aplanir  le  diflérend 
snrTcnn  enta*  la  Mpabilqae  Ai^entlM  et  la  iSanee;  le  31 
octobre  1840  le  blocus ,  qui  durait  Ai-\^'S\<^  deux  ans,  fut  levé. 
Lavalle,  renneml mortel  de  Ros&s,  fut  battu  le  I6  novembre 
1840  à  Santa-FiS  bientôt  après  à  Luxan.  Forcé  de  se  ré- 
A^r  dans  la  province  de  Tucuman ,  il  fut  surpris  près  de 
Jujnir  et  mis  i  mort.  Pendant  ce  temps-là  Oribe,  que  Roses 
avait  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  avait  expulsé,  au 
mois  d'avril  1843,  le  général  unitaire  Paz  de  l' Uruguay  et 
vaincu  les  unitaires  dans  les  provincesde  Sjtita  etdeCor- 
rientes.  Ces  sucoès  relevèrent  le  courage  des  partisans  du 
dietalear.  Le  11  avril  1842,  Jour  anniversaire  de  rélection 
de  Rosas,  ses  Odèles  se  répandirent  furieux  dans  tes  meS|  et 
y  massacrèrent  sans  pitié  tonales  uoilabres  qui  leur  toariik- 
rent  sous  b  na  n  le  19  avril  Rosas  fit  bien  fvsW.a  qnd* 
ques  unsdca  meurtriers  les  plus  compromis;  mais  if  est 
certain  que  ces  amdtéS  n'avaient  point  été  commises  à 
son  insu.  Comme  ponr  assurer  le  triomphe  complet  du  pré» 
sidcut  sur  le  parti  qui  lui  était  opposé ,  on  reçut  alors  la 
nouvelle  que  le  dernirr  a  [  nui  du  parti  uniliire,  le  général 
Lopex,  venait  dêtre  battu  près  du  Cbaco  par  Oribe.  En 
utitro  la  flotte  argentine,  commandée  par  le  commodore 
Brownc.avaU  faBBportédesavanlaiesearresesdndePUm- 
guay  (  aux  ordres  deOOe  et  pins  tard  de  Osribaldi  ).  Comme 
il  était 'If-l'iuti^rAt  du  dirtalrur  tte  rétablir  dans ses  foncions 
son  ami  Oribe,  ■  le  loyal  président  de  l'Urupiay  »,  le  com- 
modore Brown  reçut  l'ordre  de  bloquer  Monicvid.  o,  t.mdit 
4|u'0ribe»  sens  aecepter  FoiTre  de  médiation  de  l'Angleterre 
et  de  la  Fnnee,  envabbaalt  rOragnaj  ven  la  0n  de  1843, 
batU^it  h-  r,  di'rembrc  1R1?prc^  d'Arroyn-Crsnde  l'Srméo  de 
Montevideo  couunanJee  par  liiLi  ra  ,  pai»  marchait  sur  Mon- 
tevideo. Rosas  ayant  aussi  refusé  l'offre  de  médiation  qui 
lui  fnl  Wte  le  &  décembre,  les  diplomates  angtsis  et  t^enfais 
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c\  la  plus  arbitraire.  Us  cxigfirpnt  de  l'nn  et  de  l'autre  parti 
la  «ii<;penslon  «ans  conditions  des  lioMlliti-i.  Ils  defeodircnt 
,i  Oi  il*  lui  mêiiie  de  franchir  les  frontières  de  lUniguay; 
iDais  celol-d ,  mas  y  atoir  égard.  Tint  assiégé' Uoatevideo 
do  cà\é  de  la  terre,  le  16  finler  1843.  U  vQl*  MaH  dé- 
fendue par  le  général  Paz,  qae  secondait  une  légion  française. 
Les  cliargés  d'affaires  d«  puissances  mariUmes ,  auxquels 
Sejoignitcel'iMii  Csi'-il,  rt'hj'fn.'nl  t-jujiKirs  n'ji''-iil,T[it  île 
nooBBattre  le  blocus  de  Monlcvnito   de  inônie  que  les  i 
pvMntionâ  d'Oribe.  [.a  complication  des  china  amenée  par  ' 
îtefvyé  «ogiais,  Buseley,  et  par  Penvoyé  fhuiçai«,  Deflaudis,  . 
«■  viiîti  ce  point,  que  le  2  août  1845  les  vdaseaux  anglais  | 
et  français  attaquèrent  elenli  vtV.  nt  l'encadre  des  États-Unis  ! 
dn  Rio  de  la  Plata.  En  même  temps  les  amiraux  Lainé  et  ! 
inglelield  déclaraient  en  état  de  bloeog  fontes  les  places  de 
rumgiiay  ooeopéet  fêr  des  troupe»  annitfiie»,  «4  ie  I8 
septembre  «idfant  les  AfMrenls  ports  de  le  prorbee  de 
Burnos  Ayres.  Pendant  ce  temps-là  les  troapes  argentines 
commandées  par  OritM  s'étaient  emparées  de  tout  l'Uru- 
gmjfk  l'exception  de  la  seule  Tille  de  Montevideo,  où  do* 
iBiBitt  le  partt  de  Riben»  q/à,  toutefois,  ne  se  trouvirfl  point 
daasb'TlIlé. 

Le  véritable  but  qne  lc>.  puissances  tnnritim»-; ,  l'Anj^le- 
terre,  la  Franc«'et  le  Brésil,  avaient  eu  en  intetveiianl  am&i 
dans  les  affaires  du  Rio  de  la  Plata  ap[iarut  manifestement 
au  miUea  des  événements  de  ia4&.  Jusqae  alors  ie  préleile 
mis  CD  Kvaat  pour  {luIUer  Hslenreatiett  et lil  été  le  désir 
d'assurer  l'Indépendance  de  l'Uruguay  ;  maintenant  lalibre 
navigation  du  l'arana  en  de\int  le  principal  motif.  En  no» 
M'Tiil  ic  1945  une  /lotille  de  110  bâtiments  de  commerce  re- 
monta même  la  rivière  Jusqu'à  Corrieotes,  malgré  Rosas  et  ' 
le*  tallerlea  qaTi»  evaf t  bit  établir  i  le  fMte  d»  Obtigado,  | 
qu'on  ne  put  réduir  au  silence,  le  70  norcmhre,  qu'après  { 
une  canonnade  de  huit  heures.  En  jtiillet  i8-îG  l'Anglais  Hiumï 
arriva  porteur  <]  '  [nijn/'^itions  de  paK;  mais  les  négocia- 
|jon.4  qui  s'ouvrirent  alors  n'aboutirent  à  rien,  et  la  guerre  : 
recommença  de  plus  belle.  RIbere,  ■otamment,  avait  oc-  : 
cupé  quelques  villes  de  rUmguay.  Le  frère  d'Oribe,  don  | 
Ipacio,  te  battit,  età  la  suHed'noe  campagne  quidura  vingt-  I 
sept  j  iir  ,  lui  reprit  toutes  s«s  positions,  i  roxccplion  de 
Montevideo  el  de  la  Colonia  del  Hacranusato.  Il  arriva  aiors 
de  nouTeanx  plénipotentiaires  anglais  et  français,  lord 
Bowden  elle  comte  Waleeki,  «lui essayèrent  de  nettre  fm 
mcoBllil,  mais  qui  repartirratenjuln  1847  sans  avoir  p»  | 

4>btenir  de  résultats  réels  de  leurs  effort  !'n  n  ai  1847,  le  ; 
président  provisoire  de  Montevideo,  don  Joaquim  Suarez, 
s'élant  refusé  à  un  armiistice  propos*^  par  lord  Howden,  les 
Anglais  déclarèrant  le  Woou  levé.  Ce  bloeus,dont  le  malo- 
ttai  étiil  eoBlléanlqMmenlà  densnlsieBm  de  guerre,  et 
qui  dè^  lors  ne  pouvait  fttre  bien  rigoureusement  observé, 
avait  pDurtaat  beaucoup  nui  aux  intérêts  anglais  dans  cei 
mers  et  n'avait  fait  les  affaires  que  des  s])éculateur8  fran- 
çais et  italiens  de  Montevideo.  Otnsriatérèt  de  ses  nationaux, 
In  FniKe  B*«n  miinllnt  pas  nelns  sa  déelantieB  de  bleeos, 
et  rofn  en  dépit  des  nouvelles  protestations  df>  ('pnmvi^  iies 
États-L  nis  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce  fut  scuiemcnl  spr^s 
la  révolution  de  Février  que  le  gouvernement  provisoire  de 
France  se  décida,  dans  le  oooraat  de  Tété,  à  lever  le  blocus 
dt  Bncnw-Ayres;  nais  eenitana  à  féganl  des  perte  de 
l'Uruguay  occnp/'S  par  Oribe.  Dans  les  Ionises  négociations 
qui  s'ouvrirent  alors  et  qui  durèrent  jus<ju'en  1850,  on  ne 
put  rien  terminer.  U  en  surgit  au  contraire  un  Douverui 
conflit  avec  le  Brésil.  Le  t*'  août  18»i  le  général  brésilien 
Cniaa  Aanchit  la  fronlttre  àt  lUnguay ,  en  même  temps 
qn*one  escadre  brésilienne,  aux  ordres  de  l'amiral  Grins«II, 
remontait  le  Parana.  A  la  suite  de  divers  écltecs  et  défec- 
tions essovég  par  lf>  troupes  du  dictateur .  celui-ci  quitta 
Buenos- Ayres  en  janvier  ls&2  pour  prendre  en  personne  ie 
commandement  de  son  armée.  La  bataille  de  Sanlos-Lu- 
sarès,  livrée  le  8  février  I8âl,  aux  environs  de  Buenos- 
i^res ,  mit  fin  à  son  pouvoir  tyrannique.  Rosas .  déguisé  en 
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travesti.sscmcnt ,  îl  fut  encore  assez  heureux  pour  pouvoir 
se  réfugier  avec  ses  deux  filles  et  ses  deux  liis  k  bord  «l'un 
vais.soau  de  guerre  à  vaj)«ur  anglais ,  le  Locuste,  qui,  le  23 
avril  suivant,  le  débarqoaitàCorlt  en  Irlande.  UngoOTeme 
moit  pravieotre,  présidé  par  Ulrpin,  s'était  eeniifi»i  à 
Buenos-Ayres  immédiatement  après  le  désastre  de  Santos» 
Luzarès.  Le  13  mai  la  législature  ^bt  don  \  inc«nt  Lopez  en 
qualit»;  de  capitaine  général  gouverneur  de  Uuenos-Ajres.Un 
mois  après,  elle  votait  ie  rétablissement  de  U  confédération 
argentine ,  en  même  temps  qu'elle  rrrunnaîwaH  le  fteérml 
Urquisa  eaqpialité  de  général  en  chef  de  la  ooofédéraHon  et 
qu'elle  Fautorisail  à  prendre,  sous  le  titre  proviuiire  de  di- 
recteur général  de  la  confédération,  toutes  les  mesures  né- 
cessaire» à  la  sécurité  du  pays.  Un  mois  après  Urquisa  se 
saisissait  de  la  dictature,  «t  prononçait  la  dkaotatiendelnlé' 
glslature.  Le  U  septembre  nnnrérointioo  nouvelle  éclatait  à 
Buenos  Ayres,  et  mettait  bi  ansponvoirsd'Urquixa.  Leacoo- 
tobrc  suivant  il  tétait  remplacé  dans  le.s  fonctions  de  gouver- 
neur «$tde  capitaine  général  par  le  docteur  Alsina,  qui  dès  le 
S  décembre  se  retirait,  et  à  sa  placeon  âiiAInflniMmrtn. 
Un  an  après ,  le  30  novembre  oouVMn  mvIranentdB 
l'opinion  ;  et  le  général  Urquba  était  eneoee  une  fols  éia  4ro« 
nanimiié  président  de  la  république  des  États-Uni.  Au  Rio 
de  la  IMala,  tandis  que  Buenos-Avres  s'en  détachait  pour 
former  un  État  indépendant,  ayant  à  sa  téte  le  docteur  PastOT 
ObUgado.  Un  traité,  conclu  le  20  décembre  tSM  et  mliflé 
l«  M  dttmiaa»  mois,  eonsaenil  solenn^enwnt  eelto  sépa- 
ration. 

Pour  le  quart  d'heure  donc,  et  ta  atlendant  quelqu'une 
de  ces  révolutions  qui  semblent  l'état  normal  des  contrées 
arrosées  par  le  Rio  de  la  Plata,  les  ci-devant  Etats-Unis  de 
la  Plata  forment  deni  vjpuUiqnea  indépendantes ,  Pnnnap» 
pelée  République  Argentine,  a  encore  poor  président  le 
général  Urquiza,  et  pour  siégé  de  goovemeiuent  Paraiia 
l'autre ,  désignée  sous  le  nom  d'£faf  indépendant  de  Bue^ 
ROi-Ayres,  a  pour  capitale  la  ville  de  Bueôoft-Ayrea.  La  su- 
perfide  de  la  premiAn  est  évnhiée  è  2S,X7t  ntiilea|éegin' 
pUqœs  carré:..  Elle  ecniprend  ke  protincns  de  Oorr/enfer , 
Kntn  Rtos,  Santa-fiê,  San-LuU  delta  Punia,  Cor- 
doba  ,  Mendoza  San- Juan  de  la  fronlera ,  Rioja,  Co- 
tamana,  Santiago  del  Estera ,  Tucuman  ,  Salla  et  /tt* 
juy.  L'État  de  Buenos-Ayres  i  omprend  une  superflcie  de 
&,330  milles  giogiapbiqua  canés.  L'Amteterre,  la  France 
et  les  Étais-tJnIs  ont  oncldleoient  reconnu  cet  état  de 
choses. 

PLATA  (La), ancien  uum  Je  C  hu  qu  i  saca  .capitaicde 
la  Bolivie. 

PLAT-ALLEMAND,  PlaUdeuttch.  On  appelle 
ainsi  la  langue  parlée  dans  les  basses  oonifées  de  l*Alle* 

magne  septentrionale ,  depuis  Ira  borda  du  Rliin  jusqu'au 
Kuriiche-Haff ,  dialecte  très-doux, qui  était  autrefois  en 
uuge  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  Les  lan- 
^bes  qui  en  dérivent  sont  l'anglo-saxon,  le  flamand,  le 
hollandais,  le  danois  et  le  suédois.  Il  a  été  écrit  en  frial» 
allenund  un  graml  nombre  de  livres  de  jurisprudence ,  de 
poésies,  de  chroniques ,  de  drames.  Cest  i  |>arlir  seulement 
de  la  réformation  que  le  haut-allemand ,  dialecte  employé 
par  Lutber  pour  sa  traduction  delà  bible»  l'emporta  déd* 
dément  sur  le  plat-aHemand. 

PLATA (du  latin  platanu$),  arbre  de  première 
grandeur,  de  la  monœcie  polyandrie,dela  fauiUe  despU- 
tani'es,  qui  offre  <1eux  cs|>in  <>s    rinçipelei  •  lO  fRlSlMW  tf'0> 

rient  et  le  platane  d^Oceident. 
Le  platam  d^Ortmt»  «figladrtdee  bords  de  la  mer  Caa- 

picnne ,  se  fait  remarquer  par  sa  grosseur  et  son  élévation , 
par  la  beauté  de  son  feuillage  et  la  qualité  de  son  bois . 
dont  on  t,.ii  les  n>enbles  d'une  grande  vah  ur  Si  tige  est 
couverte  d'une  écorce  miooed'un  blanc  grisâtre,  qui  disque 
année  se  déladie  par  pieqnm  irrégulières;  ses  feuilles 
alternes,  longnameot  pétiolées,  à  cinq  lobes  aigns,  lui* 
santés  d'un  très4iean  vert .  ont  jusqu'à  six  pooew  dé  dia> 
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Okèke;  ses  fleur&  pùfttait  leî  &cxos  st  iian-i  :  elles  »onl  dis- 
potées  «a  bouler,  au  nombre  de  troiv  ,11  quatre,  sur  des 
pédoocaile$  aiUUirtt;  iiae  Mule,  la  dernièn,  cftt  mile, 
lorwiae  le  ^latiM  «t  |ibw<  du»  nne  lem  fmAndt  cl 
fratche,  il  pousM  rapidement.  Les  nombreuK  avantages  qo'il 
présente  k  l'exploitation  pour  la  cltarpeate  «t  la  menuiserie 
le  font  préférer  à  une  foule  d'autres  arbre  ,  J'  ijU  i  crois- 
■ance  est  moins  rapide.  Il  est  d'un  eflet  adtuiraye  en  ave- 
OMtct  en  massifs;  il  donne  im «Minil  dfll  plM 
supporte  la  taille  «am  éproofw  «mm  domiige^  té  qui 
permet  de  lui  ^nerdee  formw  viiMea. 

Le  platane  d'Occident ,  ou  de  Virginie,  originaire  de 
rAmérique  septsolrioaale ,  a&aez  semblable  au  préct-'dent . 
cnAfière  toutefois  par  les  feuilles,  qui  sont  plus  grandes, 
«T«e  tloie  diviflioiiii  augriemei  et  lobées,  par  une  écorce 
plm  Manche,  te  détechaat  en  tefflai  plus  larges  ;  eo  outre 
tes  tMules  sout  jaunâtres  et  de  plus  de  27  millîmètres  de  dia- 
mètre ,  tandis  que  celles  du  platane  d'Orient  sont  brunes  et 
larementde  cette  longueur. 

Cet  deux  espèce»  ae  leprodoiaent  par  teiMQce»  ,  par  boa- 
tupee  et  par  nanoltes;  le  pramler  mofflu  «et  laraneat 
employé  à  Parts  et  dans  les  environs,  parce  qu'ils  manquent 
souvent,  et  qu'ils  demandent  deux  années  de  plus  pour 
fournir  un  plant  convenable.  P.GanuiT. 

PLATANE  (Faux).  Voycs  Ébable. 

HLATANISTE»  plaine  de  la  Grèce,  ainsi  nommée  de 
la  quantité  de  platanes  it^'on  1  culUvait  et  oti  les  jeunes 
Spartiates  faisaient  leurs  eierdoes  gymnastique»;  elle  était 
1  ir  liîc  d'un  côté  par  l'Earotas ,  de  l'autre  par  une  petite  ri- 
vière qui  vicat  y  mêler  ses  eaux ,  et  d'un  troisième  côté 
par  un  canal  qui  sert  de  point  de  communication  entre  ces 
deux  rivière».  Oa  «e  rendeitau  f  ial«Bi»te  par  deux  poot»» 
mr  rmi  desquels  éMlpIacée  la  «M»  d'Hereale,  ou  de  La 
Force,  qui  dompte  tout;  et  sur  TaolM  edie  de  Lvcurgue,  ou 
de  la  Loi,  qui  r^letout.  P.GA.ijU£aT. 

PLAT-BORD.  Voyes  Bonn. 

FLATIEAD.  Ce  OMt,  dérivé  de  ptof ,  s'entend  do  fond 
de  bois  de  grasses  balaaees.  Il  se  dit  ansal  d'eaptees  de 
plats  plus  ou  moins  grands  en  bois,  en  porcelaine,  en  verre, 
en  tôle  vernissée,  etc.,  sur  lesquels  on  sert  ordinairement 
le  iM,  le  café,  le  cliocolat,  des  rafralcliissemeuts,  etc.  On 
donne  le  mâne  nom  à  une  sorte  de  table  à  pied«  fort  bat 
M  d^  grand  plitqnPett  net  an  ndUeo  dlnae  taUe  à  nan- 
ger,  et  sur  lequel  on  range  différoits  omcmcnti?. 

La  plateau  électrique  est  une  pièce  de  verre  plate  et 
circulaire,  que  Ton  rend  électrique  en  la  faisant  tourner  en- 
tre deiTx  coussins  (vosresÉi.ECTRH}CF.[Macliine]). 

Plateau  se  dit  aussi  en  général  de  tout  terrain  élevé  et 
qui  s'étend  en  p  I  aine.  Dans  la  stntégle  on  entend  par  là 
un  terrain  élevé,  plat  et  uni  sur  leqodon  peut  placer  un 
corps  rli'  troii[)fts  ou  une  IijifiTic  do  canons. 

Ea  termes  de  chasse ,  plateau  est  le  nom  de»  fumées  des 
bêtes  fauves  lorsqu'elles  sont  plates  et  rondes. 

PUITE-BANOE.  On  appelle  ainsi,  «a  teroM»  d'hor- 
tkuUure ,  tout  espace  de  terre  kng  et  ébxrit,  drcalaire  ou 
droit,  ou  en  compartiments,  labouré  ou  en  gazon ,  ou  sablé, 
qui  renferme  un  parterre  ou  fait  partie  de  son  dessin.  On 
les  borde  en  buis,  en  mignardise,  en  .statke  ou  mberlMa  po- 
tagères» et  qoeiq^efoia  avec  des  triogles  da  bois. 

En  leraws  d^aidiiteelore,  une  pha0'band«  est  une  mon» 
lure  plate  et  currfe,  ayant  peu  le  saillie;  ou  encore,  dnus 
la  baie  d'une  porte  ou  d'une  croisse,  la  pierre  portée  par 
Ici;  deux  jambages,  ou  fassomblage  de  plusieurs  clavcanx  CA 
Dombre  impair,  qui  en  forment  la  fiBnnetuce. 

PL^VTEC ,  ville  de  U  partie  «eeidanUte  de  la  BMie» 
située  dans  une  plaine  au  pied  du  Ciihéron,  au  sud-ouest 
ê9  Tbèbes,  avec  de  célèbres  temples  de  Minerve  etde  Junon, 
fut  d«:ti-uile  par  les  Perses  après  la  bataille  de  Marathon, 
puis,  reconstruite.  Sacciffe  i  deux  reprises  par  les  Xlié* 
baiii»4anslecomdabga«md«Pltopeanèie,  eUedc 
newa  en  raines  jnsqu'à  ce  qoa  ndNppe  de  Macédoine  en 
«cdonna  la  racooslrucUon. 


L'an  47'J  av.  J.-C.  Iss  Grecé,  couimandés  par  Pausa« 
nias  I  tjjnr  Aristide,  anéantirent  lins  ane  bataille  livrée 
sous  les  murs  de  Platée  ranaée  des  Perses,  de  beaucoup 
Boptfrianra  en  Bonitoft  à  la  ]«nr  «t  caaHnandée  par  Itado- 

nius,  qui  y  fut  tué.  Celte  vlctoir»,  qui  oobieida  avec  la 
déroute  compléta  que  Xaotippe  fit  essuyer  à  la  flotté  des 
Perses  à  M)C^ile,  assura  rind('[)€nrtanr*  d<-  li  Grti  e. 

PLATË-'FOIUUl£(  d« l'italien piata  forma },  c  o  u  t  er- 
ture  d'une  maison  saasoombleet  couverte  en  terrasse. 

Il  se  dilenowed'ne  |Mècede  boisditpoeée  sur  les  murs  de 
face  et  aMemblée  ea  queue  d'aronde  avee  de»  entailles  pour 

recevoir  \>:  plt^l  îles  cIitfvruLu  d'ua  COnble. 

C'e^t  aui>si  un  plaocber  fait  de  plutîeart  gros  ai&  ou  ma- 
driers, qu'en  éUbUtsnr  liadamt  tanfida  piMfa  peor  as- 
leoir  la  maçonnerie.  ■  •  * 

Plalt/orme,  ou  des  piteea  de  boli  dwfUléeacl  pMiN  mr 
des  vadnanx,  est  aussi  le  nom  d^um;  espèce  de  ttâaMd'*aè 
l'on  découvre  une  belle  vue  dans  un  jardin. 

Dans  l'art  militaire ,  c'est  un  lieu  préparé  avec  des  ma- 
driers Ott  de»  plancbes  pow  noevoir  et  placer  le  canon  que 
Voa  vent  nwttra  en  batterie. 

I  n  m-irinp ,  I3  plate-forme  de  l'éperon  on  de  la  pou- 
ii..;it  tht  uu  claUis&ement  ou  espèce  de  plandicr  formé  en 
caillfbotis,  en  avaot  du  vaisseau  ,  >ih  l'éperon,  entre  les 
deux  lisses  supérieures  des  berpes,  pour  aerrîr  aux  mata- 
leliqai  t'y  tiemMul  eu  qtfl  7  passent  pour  aller  anriê  benn- 
pré ,  k  poser  leurs  pieds. 

PLATINE  (Chimie),  de  l'espagnol  piétina,  diminnlir 
deplatOt  argiint  :  petit  argent.  Décoi  vi  rlc  il.>ii'  1«-  i7ièriiê 
siècle,  au, milieu  d^  lavages  d'or  de  queUpies  pariiés  de 
rAnnéfiqnè  dn  Sud,  la  mine  de  platine  resta  assez  liwgtemps 
aana  ancnna  Jaiportancv;  mais  retronvée  evcceesiveniant 
dans  diverses  localité»,  elle  a  fini  par  tfHrtrd'iitM  nnidira 
particulière  l'attenlion  des  savants,  et  â  prnruri-^  nnx  artsi 
de  très-grands  avantages.  L'.\meiique  n'est  pas  la  seule 
partie  du  monde  dan^  i  l^ulUc  on  coonaisse  leplatino:  on  en 
a  trouvé  de»  giaeneats  abondant»  en  Sibérie,  dans  les  mania 
Onrab,  et  son  eitiaelian  est  d•v«■MnnollHd^me  grande 
importance  pour  ce  paya.  Le  minerai  do  pintine  rmcoo- 
tre  sous  la  forme  de  grains,  dissémintiÀ  ihrib  du  sable  qui 
renferme  de  l'or  et  du  diamant;  on  le  d*H<ju\  rr  quelque- 
.  bis  en  pépites  d'un  assez  ffM  voUnne.  M.  de  HiHoboldt 
«n  a  Irauvd  en  Amérique  ane  pëptto  pesant  KM  pmumes, 
ft  <^e  In  grosseur  «î'nn  mil  dp  pigeon  :  dan»  l'Our  i!,  00 
en  a  rencontré  cinqu^ute-cinq  plus  pesantes  et  une  <le  i,750 
grammes. 

Ce  minerai  reoténae  ea  même  temps  un  grand  nomtire 
de  substances,  diipall  adi  mn,dn  rbodiani,  de  r  i  r  idi  um, 

del'osmium,  etc.  Le  platine,  séparé  en  grande  partie  des 
métaux  étran^m  qui  l'accompagnent,  est  employé  pour  la 
fabrication  d'un  irul  nombre  d'nsleO'^i't  >  1  t  iTapparfils 
destinés  aux  oii<^ratioas  cliituiques  des  laboratoires  ou  des 
art»;  mais  s'il  peut  rendre  de  grands  services  sous  ce  rap- 
port, son  prix  élevé  empêche  de  le  lUre  servir  anmi  g|éné> 
ralemenl  qu'on  le  délirerait;  d'ailleurs,  ce  métal,  inatta- 
quable par  un  tr^s•grand  nombre  de  corps,  se  tro  ive 
cependant  attaqué  par  un  assez  grand  nombre  encore  pour 
ne  pouvoir  l'employer  dans  beaucoup  é&  circonstance»  : 
ainsi,  le  plomb,  l'arsenic,  le  soufre,  le  phosphore, Iteydn 
de  manganèse,  la  potasse,  la  soude,  les  cendraa  eBas- 
mômi's  ,  r.it'aqucnt  pins  ou  moins  forU  im  iit.  Comme  la  ré- 
paratiuu  de»  vas^  fabriqués  par  son  moyen  est  touiours 
Irès^oÉlense,  cette  condition  défavorable  en  limite  l'emploi  : 
qoaod  on  aperçoit  qneiqna  déchiNM  «n  une  pcffinatlott, 
00  ne  peut  y  porterramède  qaVi  mefen  dVnw  Mwdvraà 
l'or;  mais  si  l'accident  est  arrivé  sur  une  trop  nrandr  «'ten- 
due, il  faut  détruire  le  vase  et  redissoudre  le  platine  comme 
si  on  traitait  le  minerai  lui-même.  Si  le  platine  pouvait 
se  souder  sur  Int-meme  oooanwle  tir,  il  serait  toiijow»  pos- 
sBili»,  et  leploa souvent  minwfceiln,  de  réparer  les  aed- 
dcnt»  qu'éprouveraient  les  u.itensiles  fabriqués  par  «on 
moyen;  malbeureusement,  une  (ois  qu'il  a  été  nsartclé  00 
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parties. 

Le  lilatiiieeit  moin^  Iit.inc  que  rarr;ent,  «U5ceptibl«  de  1 
prendre  ub  Immi  poli  ;  on  peut  le  rédtùre  par  le  laminage  ' 
ftt  feuiHea  tièl-nincet  ;  il  peot  ^galeneot  4mm  à  la  filière 
des  nts  aues  fins.  Il  est  pins  mon  que  l'argent  ;  ta  ténacité 
«st  Lrès-Rrande  :  un  fil  de  deux  milHmMrrs  de  diamètre 
peot  aupportHi'  ^dn«.  F.e  n>ijifire  U7  kil  [MO  ;  c'est  par  ooa> 
«éqoent  le  métal  le  plus  tenace  après  le  fer.  Le  plaliae  est 
de  tous  les  corps  comi»  le  plus  pesant  :  il  pèse  dv  tt  & 
n  lois  aataBt4iM  l'eau.  A  aucune  des  tt^^mpéfilmw  pro- 
duites par  DM  toarMaox,  le  platine  ne  pentètn  ftmdD; 
roaiit  en  te  soumettant  à  l'action  li'nn  j<  t  d'oijgine  et 
d'iiydf og^ne ,  ou  à  la  flamme  d'une  iampe  d'alowl,  dan* 
laquelle  on  dirige  un  courant  d'oxygène,  il  fond  et  m^me  on 
le  v«H  bouUlir,  «t  dans  le  premier  cas  il  brûle  ea  liacaet 
dee  édaedles.  81  w  kilfoMl  quelques  fragmente  dp  renfl» 
les  de  i^stiiK  il.ins  im  espace  renfermant  un  rm'I  tnge  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène,  et  qu'on  élère  U  ti Mu;)ératare,  les 
deux  gax ,  aa  lira  de  détoocr  avec  Tiolence  en  brisant  les 
vMct  i|gi  le»  leofHnwl,  ee  eoubiaent  leateoMatpoiw 
deirede  Vmt.  M  on  w  aervait  en  CMrtnliede  Tlallne  df- 
Tisé  sous  forme  d'éponge,  que  l'on  obtient  par  h  cilrin-tinn 
du  chlonire  de  platine  et  d'ammoniaque,  au  mututjiii  tiu 
contact  il  se  produirait  une  détonation  violeotc ,  sanR 
qn'o»  eAl  la  peiDe  d'élever  le  leropératuie  t  eaNe  éponge  de 
pMne  Jodl  delà  proprlélé  de  déterminer  leeonbtMdMia 
de  l'hydrogène  et  de  Toxygène  k  un  Irl  (Ipcti*  qu'il  suIOt  de 
diriger  sur  elle  un  jpt  dliydrogène  pour  iju'ellc  rougisse  im- 
médiatement par  l'action  de  l'oxygène  de  l'atmosphère  dan» 
lequel  elle  est  plongée»  et  détenoiae  la  combnstioa  de  l'by» 
droitne.  On  abileeriir  erttecwfeiHepnpriilièta  eone» 
traction  de  briquets  au  moyen  desquele  en  yevt  M  pro- 
curer inslantaDément  de  la  lumière.  i 

Aucun  acide  n'attaque  le  platine,  excepté  U-  turlauge  des 
acides  nitrique  et  chlorbydriqoe ,  connn  sous  le  nom  d'eau 
rigole ,  qui  ne  le  dissout  même  que  diflicitement  quand  il  a 
pÀde  lecobésioA  par  le  maitelagai  LadiiaohMiiMi  «il  |anne» 
et  présente  eonune  earaetIrB  diMittclirct  lile  Iwnwiliiit  de 
formi  r  irrr  1rs  snts  de  potasse  et  d'ammoniaque  un  préci' 
pilé  jaune  peu  soluble,  qui,  calciné  an  rouge,  donne  du 
pktfneaételliqne  puirérulent.et  mêlé  avec  un  sel  de  po- 
tasse ,  quand  le  précipité  a  été  oMeon  avee  cette  base;  en 
«'ponge  et  pur,  quand  on  a  employé  on  sel  d^ennoDiaque 
entièrement  volatil.  C'est  par  re  îfraîer  moyen  que  l'on  se 
procure  le  platine  destiné  à  lournir  des  vam,  ustensiles 
4MI  bijoux,  quel.s  qu'ils  soient. 

Le  minerai  de  pialioe  est  traité  par  l'ean  léiale,  qnidis» 
•ont  le  platfne,  dn  pelladlnB,  du  rfiodiom ,  et  «a  peo  d1< 

ridium;  pour  les  besoins  des  arts,  ap^^<^  nroir  (*ynJ^n^('  rn 
consistance  sirupeuse  ,  on  étend  d'eau  la  liqueur,  on  la 
précipite  par  une  dissolution  saturée  à  froid  de  sel  ammo- 
niac ;  le  précipité  jaune  obtenu  est  ehanflé  au  rouge  peu  in- 
tense ,  et  fournit  du  platine  en  éponge,  qoe  Ton  chaolis  an 
rouge  blanc  dans  nn  disque  en  fer,  dans  lequel  on  le  com- 
prime ,  et  on  le  bat  avee  un  marteau  pour  le  réduire  en  une 
masse  bien  homogène  ;  on  bi«'n  on  forme  avec  de  l'eau  et 
le  platine  divisé  une  p4te  que  Ton  comprime  ;  on  la  laisse 
sécher,  on  la  chaofle  dan»  nn  ciwaal,  «l  on  la  eoenet  à 
Faction  du  roartean. 
On  est  généralement  dm*  rerrenr  relatlTement  à  la  valeur 

du  platine,  que  l'on  cruit  ]iU\-  cîht  ijun  Titr, 

On  se  sert  dn  platiue  pour  faire  un  grand  nombre  d'fo»- 
traments  de  chimie»  ti  particulièrement  pour  confectionner 
de»  vaae»  destiné»  an  trafiii  de  l^ide  sulfuriqve,  à  l'adi» 
Mi»  de  Pargent  aitriAret  <»>  <■>  quelquefois  des  mé> 
dailles ,  des»  bijoux,  etc.       H.  Gaultier  de  ri.*i  nny. 

D'après  i\m  recherches  allemandes,  le  platine  aurait  été 
connu  de-»  Romains,  qui  ét.iient  parvenus  h  le  travailler,  et 
a  aurait  été  également  employé  per  quelques  alchimistes  an 
«ojen  If*.  Oen*e»t  oapandantqne  Te»  le  mUien  dn  alècte 


denier  qn^  eennn«ni  1  llnperter  d'Amérique  en  En- 

rope en  quantité  n'^^çz considérable,  et  c'est  Tugol  et  Daumy, 
ou,  d'après  d'auirê» ,  Jeannety,  tous  trois  orlévres,  qui  par* 
vinrent  les  premiers  à  le  travailler  en  grand  ;  qudques  an- 
nées plus  tard  Wollaston  découvrit  le  procédé  actuellement 
en  usage  pour  le  tuMemcnt  de»  minerais  qui  le  eonticanent. 

Les  oxydes  de  platine  sont  au  nombre  de  deut.  La  cha« 
le«r  rouge  le«  réduit  corapléicmeot  ;  le  protoxyde  n'est  connu 
qu'j  fiMal  (l'ti)Jratr' (l'un  hn.n  noir,  très-peu  stable;  le  per- 
oxyde s'obtient  à  l'état  d'hydrate  d'un  jaune  ocnwx.  LiCe 
a»l»  de  ppolonyde  sont  vert-olive  ou  bran  noirâtre.  Les  sels 
de  peroxyde  aent  jaune  brun  on  fortement  colorée.  L'hy- 
drogène sniftaré  les  précipite  en  brun  foncé;  ils  ont  de  la 
tendance  è  rnui  r  les  sels  doubles.  Le  peroxyde  se  combine 
avec  les  alcalis  pour  former  platinaiei,  insolubles  dans 
l'eau,  mais  solubles  dans  les  acides.  Le  protochlorure  de 
pMitu  est  Tertpolive  pra  ataUc,  inaolnble  dans  Teau.  Le 
perehUtrwt  rouie  brun  qoand  il  est  eoneentré.  jaune 
ornnp-:  rn  dissolution,  est  solubîe  dans  l'oim  rt  l'ai*. ml.  Le 
perchlorure  de  platines  beaucoup  de  tendance  a  se  combiner 
avec  les  chlorures  alcalins  pour  former  des  chlorures  doo> 
blea.  Le  chlonire  double  de  plalhieet  de  potMiinmpst  d*nn 
lrèB*been  lanne  orangé,  peu  sdnMe  dMM  l'ean. 

M.  Debette  évalue  la  production  annuelle  du  platine  de 
?,l&0  à  2, 300  kilogrammes,  savoir  :  Colombie  et  Brésil,  UQ 
à  300  kilogrammes,  Oural  de  i,900  à  2,000.  Cependant  la  Si- 
bérie en  a  à  peine  produit  dan»  ces  domièret  années.  Pen- 
dant loi^tanpe  les  seuls  gf»im»nt»  de  pMineeMmo»  étaient 
situés  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  platine  de  l'Onrat 
étaiten  partie  converti  en  monnaie  on  phitOt  en  inédadies. 

M.  Hoefer  aindroduitlesielsde  platine  dans  la  matière 
médicale.  U  les  recommande  surtout  dans  le  traitement  des 
maladie»  sfphlHtiques ,  comme  n^iAwit  pas  le»  mtam  fn> 
tonvénient»  que  les  sels  de  mercure.        L.  Locvet. 

PLAT1^^E  {Tfchno(<^ie).  On  donne  ce  nom  dans  les 
arts  et  métifr--  u  rlilT^ruiits  iAi]t:l-.  ;  1'"^  3  nn  p,t.ii]~\  [vrnl  de 
cuivre  jaune, un  peu  convexe,  monté  surdos  de  fer, 
et  dont  on  se  sert  pour  sécher  et  pour  repa^  <  r  le  linge; 
S*à  une  pièeeà  lafndla  «ont  attadiées  toutes  celles  qui  •e^ 
Ttntan  rmeert  d\rae  arme  I  tim  :  la  platine  d*na  rnsil» 
d'un  pistolet;  3*  à  cIuh-uuc  >Io^  «loux  iilriqurs  qivi  «servent 
à  soutenir  toutes  les  pièces  du  mouvement  d'une  montre 
ou  d'une  pendule  ;  4"  en  i  m  primerie,  à  la  psrtie  de  la  p  r  e  s  s  e 
qoifMileaur  leQnnpani  «eirarerie,  à  la  plaque  de 
fer  attackéeà  nne  pèfte,  an-dafant  dn  la  lennre,  plaque 
percée  de  manière  à  donner  pnmaia  à  la  def  s  ferron  è 
platine,  platine  de  loquet. 

PLATINE  (BASTUÉtEni  SACCHI,  plus  connu  fous  le 
nom  de),  néen  ltai,att  villaga de I>i»dena(ca latin  Pla- 
Mna),  entre  Orémone  et  Menton»,  rabetitna  an  nom  de  m 
f;  uville  rr-lui  Iti  lieu  de  sa  naissance.  Il  avait  d'abord  em- 
brassé lYut  liiilltaire;  mais  il  abandonna  bientôt  cette  pro- 
tc&sion  pour  .se  livrer  h.  l'élude  des  tcicmes.  Accueilli  à  Rome 
avec  la  plus  généreuse  bienveillance  par  le  cardinal  Be»- 
sarlon,  il  obtint  du  pape  Pie  II  une  chaire  dUrdvia* 
teur  apostolique.  C'était  le  corps  le  plus  savant  de  la  cour 
pontificale.  Mais  Paul  II ,  successeur  de  Pie  II,  supprime 
les  abréviateurs,  sans  an'uie  leur  rembourser  les  financée 
qu'ils  avaient  payées  pour  leurs  charge».  Us  se  plaignirent  i 
accusés  du  crime  de  lèaeMBi4>*li^  *t  dliérMe,  tous  furent 
mis  à  la  question;  quehpna-nna  ne  purent  soutenir  la  vio- 
lence des  tortures ,  et  se  déclar^ent  coupables.  Ptab'ne  subit 
ce  douloureux  supplice,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
une  longue  détention;  iuais  il  ne  rentra  dans  la  Jouis- 
sance de  sm  charge  que  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  suc- 
oeaaenr  de  «on  implacable  cnncati.  Le  nenreau  pontife  Ini 
oonlla  radmtabtratioo  de  la  Mbtfotbèqae  dn  Vatican.  CAi 
avenir  de  paix  cl  de  bonheur  cominenra  pour  Platine.  FI  .a' 
au  centre  des  arti>  et  des  sciences ,  il  se  livra  tout  entier  à 
son  goât  pour  les  études  historiques ,  et  composa  plusieur» 
ouvrât»»  <|oi  loi  ont  ntérilé  une  place  distiatoée  parmi  le» 
historien»  ditalle.  11  nwnmtan  iwi ,  IKda  aeiuute  wa. 
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Ses  prineifimx  écriU  «oiit  :  Hittùln  da  Papes,  dqMb  nhit 

Pif-rre  jii  sqii'à  Sl»le  IV,  niiiiiol  II  I,x  ilé<îi;i  p.ir  l'nrdre  du- 
quel il  l'avaii  MU«|)rise.  CelouTrage  parut  pour  la  première 
iQli  à V«riMb  «n  147».  Ptattne  a  loaveat  sacrifié  la  Téritérax 
exffeaoes  de  sa  poaHiM;  nala  ait  a  cru  devoir  ■éMflR 
qodques  pootifes,  il  a  mmOté  poor  le  plus  graodawdm  «M 
inflexible  imparlialifé;  Panégyrique  du  cardinal  Setsa- 
rion;  ua  traité  De  Paee  Italix  eott^tonenda  et  de  belio 
Tureis  ii^fiTt»do;  HltMrede  Mantoue  etde  la/amUle 
de»  fiflRMysM;  tm  tniié  Sur  lu  imofent  d4  canmver  sa 
jaitf  <f  nv  Ai  adMM  di  te  caMMi  Taotoi  l«*  «Mnna  da 
Pl&Une  s«nt  écrites  ea  IMia;  BMittoD  style  m^nqup  d'élé- 
gwce  et  de  par^.  DonsT  (de  i  Vuuuc  ). 

PLATOF  (Matwki  IwAKOwrrscii ,  comte),  génér»!  de 
«avalaritt  rata»  «( Ixtlna*  4e  Tannée  du  Don,  ué sur  les 
boni*  dn Dm, la •  m»  17 W» if*m mOman  tusOamMt 
de  celte  contrée  qui  était  renae  Jadii  de  Grèce  s*y  établir, 
commença  sa  carrière  militaire  dans  les  campagnes  de  Tur- 
quie de  1770  et  1771.  Nommé  en  18oi  ,  i-ir  A)(i\drii]rL'  I"", 
hetnian  de  Parmée  du  Don,  il  fit  preuve  d'un  grand  talent 
MDroe  administrateur,  et  se  resdit  svrtoot  célèbre  paria 

nqB'tt  frit  à  i«.«Mp«|iw  de  IU3.  Aprta  J<«VMiMti«i 
rMeoa  iMT  tm  Frun^fa ,  tl  les  pooradvlt  laBi  reHclie 
pendant  tmite  leur  retraite,  înir  faisant  vprcv.wr  de»  pertts 
sensibles  aux  alïdire^  «le  \^°iiEsma,  de  Uorogobu^cli ,  de 
Sweidelii,  de  Smolensk,  de  Bortsdf,  de  Pogouljanka  et  de 
Ko«Be.QiiaMlle  tbéétre  des  opénttou  nilUaini  «rt  été 
InnMMatt  Altomagne,  il  s'enptr*  d«  Marieawtfder,  Mt' 

rienburg,  Dirdiau  et  Flhnrp,  battit  le  pi-nf^ml  r.rffSTP  h 
Alleabiog;  et  après  la  l>atâilie  du  Leift^ig  il  (»uu[i>iii\tl 
rennemi  dans  sa  retraite  avec  rintatigahle  activité  dont  il 
avait  tait  preare  pendant  la  campagae  de  Russie.  Dans  la 
fawpagn»  d«  ftmtn,  M  ntofMir  à  Ltw,  s'empara 
de  MeiMan»  eeeofe  Aidt  «l  Vcnelltoi,  et  entra  à  Paris 
atee  Parmée  dHée.  Ancon  chef  dana  l'armée  russe  n'exer- 
frit  nue  aussi  énergique  !iinu<'iiri::  sur  1rs  lionimts  [ilaci-s  | 
•Ma  ses  ordres.  Et  pourtant  lu«  Kosais  de  Flatof  avaient 
INvr  ••  peiMMW  autant  d'afiectiea  qp  de  crainte.  C'est  que 
im  ntatt  M  premier  caprice  lew  caiw  inBeiittleiMBi  1» 
m»  d'haï  eeap  de  pistolet,  «a  revaaebe  n  le»  lafmR  ImM> 
ladlaBent  se  livrer  sans  contmintcà  Irur  »r<ir(u  pour  le 
pillage.  En  reeoaoaissance  de  tes  services,  rem(>ereiir 
Alexandre  l'éJeva  k  la  dignité  de  comte.  Il  mourut  le  3  juin 
laia»  daaa  la  Siobode  d'Eleatchliàl,  «nr  lee  iMcda  da  bon. 

PL/kTCM,  aveeioa  «fHteadbdple  Ari  atete,  le  plus 
important  et  le  plus  profond  penseur  qn'ilt  pmduit  laGrèce, 
né  i  AUièoes,  l'an  439  av.  J.  C.,  étHii  liU  li'Ariston  et  de 
Perktione.  Il  descendait  d'une  de«  plus  illustrer  familles 
d'AlbëM»,  qai  faisait  remoater  soa  ori^ae  jusqu'au  roi  Co- 
dme.  Oa  rêvait  dlilioid  eppaM  4riaMe;  plie  teid  «a  M 
donna  le  nom  de  Platon  fi  cause  de  la  largeur  de  son  front 
suivant  les  nns,  on  de  sa  poitrine  suivant  d'autres.  On  n'a 
que  fort  [teii  de  rpn-<'u^ntiiienls  sur  sa  [trcniii  re  iiliirjtion ; 
mais  il  est  permis  de  croire  qu'on  lui  apprit  tout  ce  qu'Mi 
apprenait  alors  aui  jeunes  Grecs  nés  dans  une  enaAltoa 
libre ,  c'est-à-dire  la  inaiaeire,  la  nniiéi|ne  et  la  gjwnas- 
tique.  Peu  importe  de'savoir  s'il  ffgnra  rMlement,  suivant 
quelques  tr.'ulilîons,  comme  altiléle  dans  leï  jeux  publics  de 
la  Grèce.  Ce  qui  paraît  mieux  établi,  ce  soat  les  essais  poé- 
tiques auiqueis  il  se  livra  dans  sa  jeaoesaei  tèb  que  vers, 
dUbliambes,  poèmes  lyric^  et  jnMn'i  one  vaste  tétraio- 
tfe  dramatique  que ,  d'aprèa  lea  eeaacm  de  Socrate ,  il  s'alM- 
tint  de  faire  re[)rti  ? ntcr  Quoiqu'en  rtJalloa  de  bonnî'  heure 
avec  ua  disciple  d  iit  radile,  Cratylc ,  ce  fut  surtout  sa 
liaison  avecSocrate  qui  décida  de  m  direction  pliiloeo- 
pbiqoe.  il  fit  laceaaaisaaaceà  l'Agodc  vingt  aas^a  U  aaivit 
•es  leçoBs  ifaaqa%  aa  MMii,  «fM-k^^  inadeat  Irait  ea 
aeaf  ans.  La  catastrophe  saisissante  par  laquelle  se  termina 
In  vie  de  Socrate  dut  fiire  une  profonde  impression  sur 
Teiprit  de  t'lali»n,  et  sccuble  i'jiieiir  affri-irii  djins  smi  ,ivrr- 

•ioa  aaturdle  pour  la  démocratie.  Après  la  mort  de  Socrate, 
leUlBardrAtlilaMdlitt  fUe  de  pÉdls  pear  m  etfear 
aicr.  oa  la  nMaes.     t.  tn 


ma  dbdplei.  MeloB,  loi  aossi,  s'ëkrigèa  doae  de  m  ville 

natale, et  alla  se  fixer  pendant  quelque  lem[is  à  Mé^îBee,  ai>- 
pri^  d*F. Hcltde.  Il  paraît  avoir  fait  dans  cette  ville  UOC 
étude  toute  particulière  des  spéctiUtions  de  Téeole  éléaUqM. 
Cette  étnde,  jointe  à  oaUe  des  doctriaaa  de  l'éeoie  pytli^ 
ilcieeae,  eiiaadlt  llioilioa  de  sea  Idées,  et  Mt  eomprendra 

coannent  ses  inveatiptioDs  philosophiques  embrassèrent  un 
cercle  bien  autrement  vaste  que  les  idées  élémentaires  de 
Socrate.  De  Mégare  H  alla  voyager  à  l'étranger,  d'abord  4 
Cyrèaeetea  ^|ite,  pais  ea  Italie,  où  il  «nt  dea  lalaHeas 
etee  lee  mrtItfSDiieieee  he  plea  beportenta,  tila  qae  At^ 
chytas  de  Tarente,  Tintée  de  Locrcs,  etc.,  et  enfin  en  Sicile. 
Peut-être  s'y  rendit  il  à  l'invitation  de  Dion,  le  beau-frère 
(lu  tu.iii  Lie  Syraeu'-v,  Denis  I  jueieii,  aurait  espéré 
exercer  quelque  influence  sur  l  e  prit  do  Deais  grâce  à  Pla* 
ton.  Mais  la  gravité  et  la  francLise  J  j  philoaoplie  lIMniae 
déplurent  bien  vite  au  tyran.  Il  livra  doae  «M  bôle,  east 
qualité  de  citoyen  d'Athènes,  d'une  ville  contre  laquelle  II 
était  alors  li^ué  avec  Latédémone,  à  Pollis,  envoyé  des 
Spartiates  à  sa  cour,  qui  le  vendit  à  Égine  coouiM)  esclave. 
Anniceris  de  Cyrèac  le  racheta  pour  lui  rendre  sa  liberté; 
et  f  latim ,  Agé  ekra  de  près  de  quarante  eas,  a'en  revint  à 
Albèaea  pear  aeaiBiencer  aee  oiseignemeali  ^aa  un  gym> 
n3?c  situé  hors  de  la  ville  et  appelé  PAcadémie.  Plus  tard 
Platon  alla  encore  deux  fois  à  Syracuse;  la  première,  à  la 
deaunde  de  Dion,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Dénia 
l'aaeiea,  ca  raa  aes.  Mais  Ikaia  le  jeoae  ae  a'aceoouaoda 
paenfaMn  de  la  noiale  aévèie  de  Pleloa  4|ae  a*hTBit  Ml  eaa 
père;  et  pen  de  temps  après  le  bannissement  <îe  [)ian, 
Platon  dut  »'eu  retourner  à  Athènes.  Drnis^  qui  lui  avait 
promis  de  rappeler  son  oncle  au  bout  d'un  an ,  prit  pré-> 
texte  de  la  gume  qui  sévissait  alors  pour  diCTérer  de  teaie 
soa  eagagcmenl,  et  finit  par  mettre  pour  condUtea  m  ^ifftl 
de  Dion,  que  Platoa  vieadniit  le  visiter  de  nouveau,  ce 
prince  envoya  doae  on  de  aea  vahaeaux  à  Atliènes,  pour  y 
chercher  Platon  ;  et  notre  penseur,  ftg  ■  al(  r-,  de  soiiante  neof 
ans ,  se  décida  à  entreprendre  ce  nouveau  voyage.  Les 
pytliagoriciens  lui  avaient  garanti  la  lefanli  des  ialMikBB 
de  Oeaii  ;  et  cette  précauUoa^a'était  pas  snpeifloe ,  car  saaa 
le  ciddit  d'Archytas ,  il  est  dcmteus  que  Platon ,  qui  indisposa 
dê  nonvcntj  par  sa  franchise  le  tyran,  fill  cette  fois  revenu 
sain  et  sauf  à  AUtènes.  Les  rapports  que  Platon  entretint 
avec  les  souverains  de  Syracuse  autorisent  à  peaser  qu'il 
avait  en  vue  de  biie  prévaloir  en  pratique  les  priacipea  pe> 
liliques  auxquels  II  s'était  atvêté;  idée  JuatiMe  jnaqa^  aa 
rertain  point  par  maitife=;  rirrr»ostancc«  de  la  vfe  publique 
des  Grecs  et  aussi  p.ir  T^vemple  des  pythagoriciens.  De 
retour  de  ce  troisième  voyage  en  Sicile,  Platon  pas.<.a  le  reste 
de  ses  jours  à  Atltènes.  il  mourut  à  l'Age  de  qaatre>viagtp 
deai  aas,  PeaSts  av.  J.-C,  lejour  annïver8afa«deaiBal»> 
sance;  et  la  mort  viatle Ikepper  à  llofraviite,  aa  nlflea 
des  joies  d'une  noce. 

La  philosophie  de  Platon  est  le  prernit^r  exemple  itwià 
mouvement  d'idées  embrassant  à  la  fois  la  dialectique ,  la 
physiqae  et  rétldfDe  [ou  la  morale)  ;  et  c'est  de  lui  qae 
date  la  distinction  qui  dès  lois  exista  dens  la  philosophie 
grecque  entre  ces  parties  fondamentales  de  la  sdenoe  phi» 
losopliique.  Platon  ne  bornait  point  l'horizon  de  la  pliiloso- 
phie  au  cercle  d'idées  morales  dans  lequel  Socrate  s'était 
renfermé  II  coooaissait trop  Wea  les spécidathaia  aalérieeias 
&  Socnle  pour  ae  pas  liaaver  daas  las  eoatndidioas  qui  les 
divbeat  aa  aiellf  pear  esseyer  de  les  eeadHer  et  pour  Un 
de  la  science  un  tout.  Ses  œavrcâ  ont  essentiellement  le  ca- 
ractère de  recherches  susceptible»  d'être  étendues  et  recti- 
fiées; et  vers  la  fin  de  sa  vie  sa  manière  de  voir  seaible  avoir 
aaM  ans  «Midiicelioa  qui  la  rapprochait  des  idées  pjibage» 
ifdeBBBs;  nediteatiea  deal  lestda  rasteeseeidUteileda 
8«  rendre  Wen  clairement  compte,  d'après  ce  que  nous  ea 
dit  Arb>tote.  Ce  n'est  donc  pas  pur  effet  du  liasard  si  tous 
les  ouvrages  de  Platon  ont  b  1  L  ririe  du  dialogue  :  le  dialogue 
représente  la  tonne  naturelle  de  la  pfndeâion  vivante  de 
lipiasée»«t  asile  fenaew  ntlecfceétooilsmsai  à  le  ■» 
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vMn  d«  p«BHP  4e-  IMm.  fÉOMat  fl  ifeM  h  Miqner 

synilKttiqiiemènt,  sâus  ud«  forute  poétique  et  mythiqne  ,  c« 
qu'il  lui  iiefail  diXticile  a  lui-même  d'eiprimer  ea  idées  oel- 
tement  poaéM  on  encore  de  les  rendre  mos  cette  furine 
•eoewibles  à  rioteitig«Boe;  et  quelqoM*iiiu  de  m«  nytlies 
eppetVenaeat  m»  pfait  rognMyièi  créillenft4a  ftaie  groo. 
Toatefnia ,  cet  élémeat  poétique  et  syaibeUque  ne  domine 
pas  tellement  dans  ses  ooTrages ,  qa*}ls  7  ttennent  lieu  de 

tendit [!''«'-<  -<  IfritilKjiif-  l'I  (le  ttinleiiu  -jH'CLildLjf,  l^c^  (ii;ili>- 
gnes  les  plus  iuiportants  de  PUtoa  ont  um  dialectique  d'i- 
déee  li  aiNtraite,  qu'il  est  impoeiiUed'adinetlre  qa*U  ait  tenu 
la  poésie  poar  la  TéritaUe  expreeeioa  de  le  sdeaee  phile* 
«opbique.  On  conçoit  cependant  que  se  philosophie  ait  été 
li  divi  r  iji-  [it  I  .iririi'  ,  interprétée  et  appliquée,  surtout 
:  oa  manque  de  rclueigiMfnaits  liistoriques  sur  l'ordre 
•M  ouvrage»     SWOédèrent  ;  dlMMbace  qui 

mto  cmiin  m  ttffuidw  lee  iIm  0|i|NMéei» 
Deas  te  tredoetlMi  aHenude  de  PWea ,  «eWeieimtlwre 

tenté  avec  plus  de  fineaae  qoe  de  bonlietir  ilo  ri^présenter  les 
nimes  de  soo  auteur  coimne  (ormant  uu  grand  tout  sjrsté- 
■■■tfqDe.  SoiTant  lui,  Platon  aurait  coinmaacé  k  déreloppvr 
MMifittaiedèe  eti  ^miers  écrite,  «le  telle  lorte  qu'en 
penévértBtl  tnhrem  plan ,  il  aonfttttHiwJlqBematpre» 
cédé  à  l'en  position  lîr  s»?.s  iili«s.  Le  dialogue  de  Phèdre  tt- 
rait  l'es<juisse ,  l'avant-proivos  de  tout  le  système.  Vien- 
draient ensuite  le»  (lialoiîue>  élémentaires  de  Socrate  ayant 
Init  4  U  dialectique  comme  moyen ,  et  mx  idées  comme 
YMbMe  ol^et  de  le  phlloaopble.  tels  que  Protatontt  Par- 
tnénidf,  Lgtis,  tachés,  Charmide,  Sutypkron,  Apolo- 
gie, Criton  et  dlTcrs  autres  petits  dialogues.  Les  dialogues 
dialectique!)  ou  inlernieiliaires  rurnaeraieot  une  seconde  série, 
dont  le  but  est  de  développer  la  différeece  existast  entre  la 
science  vulgaire  et  la  science  philosophique  et  daFa|ipliqiier 
anssi  bien  à  la  physique  qu'à  Tétluque.  Schlfliennaciier 
range  dans  cette  catégorie  le  Banquet ,  VHommé  d'État, 
Ph^don,  Phllebos.  Il  place  dans  la  troisièoM  série  les  ou- 
vrages objectivement  scientiRqueA ,  le  7ime^le  Criilas  et 
iMdii  livres  De  la  République,  ausqflfb  Nfattachent  les 
livras  Des  lois  (dont  l'authentidiétde  wiaveeu  été  contestée 
éu» ces  deniten  temps ).  IC.-P.  BanuM  •  proposé ,  «n  op- 
pMîtion  à  5^-titt  rcrmactier,  un  ordre  présentant  le  tableau 
de  la  formation  individuelle  et  successive  do  cercle  de  pen- 
sées de  Platon  ;  comment,  lié  d'abord  aux  étroites  limites 
de It  phtkMOfliie  socratique,  peu  à  pea  i  étendit  Utvjimm 
-dkTaabige  et  développa  plus  compléteawnl  ses  retherclies. 
Ce  principe  de  ctas.«ïlicaUon  est  beaucoup  plus  satisfaisant 
que  cdiii  «le  S< Mciennacher;  mais  faute  de  témoignages 
extérieurs ,  il  restera  toujours  sous  c«  rapport  nue  large  car- 
lièns  ouverte  aux  supposilioas  et  aux  combinaison». 

[Platoa  la  imnler  apprit  Alt  paarte  à  w  eoaaitua,  et  a 
fonder  suroette  eoanaltsance  la  connaissance  de  tout  le  reste. 
Ceux  qui  avant  lui  travaillaient  &  savoir  considéraient  les 
objets saCkS  é^iard  à  ce  qui  les  rci  ri'-tnlt'  a  la  ['ciiv't-  d  ins  la 
pensée  elle-même,  qu'ils  étudiaient  aussi  de  celte  manière, 
M  MWgaint  pat  phia  A  «laniner  par  quoi  et  comment  elle 
pairtaa  comwllraqaaiiar  qaoiateonMnaBt  ellepeat  con- 
B«Krel«  antres  cbosee.  Aastt  a*oMaMleat-nii  perd  par-là 

que  dos  notions  vsy  t-^ ,  (  onfoges;  et  s'il  arrivait  qu'elles 
fussent  vraies,  il  leur  était  impossible  de  s'ea  aesurer,  faute 
do  principe  de  la  science.  Socrate  commença  à  |P«U|QÉrlr  de 
ce  priadpe,  oa  à  recberctier  ce  qai  firit  ea  Boai  ^  nous 
■aveae^et  11  troofa  qne  cesoat  tas  Idta  féaénies , que 
cliacnn  poric  en  soi,  Ii  sqnelles  se  rencontrent  à  d^ouvert 
ou  cachées,  bien  ou  mal  prises,  dans  toute  notion,  selon 
qu'elle  est  claire  ou  obsi  ure ,  vraie  ou  fausse.  En  ren- 
trant en  lui-mémo  pour  les  nserder  avec  atteotion,  U 
ità,  et  quiconqiDe  fiwa  ce  niour  dNna  aMaUra  eérfeaie 
lalTa  également  que  ces  idées  contiennent  les  raUons  de 
todt  ce  qu'il  nous  est  donne  <Jc  comprendre ,  et  sont  elles- 
mêmes  leurpropre  raison.  De  sorte  qu'elle^  <  niui  ii^ient 
olles-mtaMB  et  fournissent  le  moyen  de  connaître  ce  qui 
4i'«tpoial  dloi.  IttfetllM  idia»  aat  aaa 


source  plus  \milr  en  Dtpii ,  de  qui  elles  constituent  aussi 
l'entendement  Llie^  src  divisent  en  deux  ordres  ,  dont  oa 
seul  nous  appartient ,  dont  l'autre  appartient  à  Dieu;  et  fl 
ùuitlw  eonsidécerk  la  fiiis  dan»  ces  deux  ordres  poar  lia 
eaÉhatHip  avaatarta  hiar  dleadaa  dlaap  fdBHMt  Or,  Beciata 
parait  s'être  arrêté  an  premier,  et  ne  les  avoir  envi^i^^ées 
que  comme  constitutives  de  notre  enlendemeot.  Du  uioias , , 

lessurt  <]('  Xrriophori  ,  ijui  passe  pour  Ic  rapporteur 
htlele  de  ses  entretienii  ,et  Aristote  autorise  paretllieinent  à 
le  croire.  En  créant  les  esprits.  Dieu  a  produit  nouge da 
bti-aiéaw,  et  leeidéee générales ,  fui  ooasiitoent  tout  esprit 
créé,  aeat  la  copte  des  idées  générales  correspondantes  qui 
constituent  l'e-iprii  rri'strur  V.n  rri'aiil  Ksorps,  il  a  pro- 
duit «UM  une  certaine  image  lib  inl  [iicrue,  ]itii.squ'il  les  a 
faits  d'après  ce  qui  en  lui  les  lui  re[  rt  ^ente  éierneUcMat 
(  Fayaa  Piarte  )i  et  iaa  propriétés  ijénéralca  qnlaeieneaB- 
tieat  daaa  lN««pa  al  y  fenaart  ce  qu'ils  cal  da  li»adaaiea> 
tai  faat  fc  laar  aiiaièia  oae  copie  de  aa  lanri^andcft 

Dieu. 

Ainsi ,  les  idées  qui  subsistent  dans  lui  cooune  raison 
toaveraioeoo  ioccéée,  en  oousoMune  raison  sobal terne 
att  aiéda^  aaMilcat  daaa  lai  aaipa  conune  npportiainnl , 

végétal,  minéral.  Cest  pourquoi  notre  intelligence ,  quoi- 
qu'elle ne  voie  et  ne  comprenne  jamais  que  ce  qui  est  en 
ellfr-mêiiî*' ,  >.jit  uti  nmprend  ce  qui  est  hors  d'elle,  au 
moyeu  d'elle-même,  qui  pour  soi  en  est  la  représoit^ioB* 
L'extrême  dilTéreace  dM  deux  copies,  dont  la  première 
donne  les  eeprits  et  la  seconde  les  corps ,  c'est  que  l'une 
connaît  et  qoe  l'autre  ne  connaît  point.  Quoique  ces  copier , 
ou  les  esprits  et  Icscorps,  soient  des  f  1 1 1-^  r-N  ,  ju'il,  nt 
une  substance  propre,  cependant,  comme  il&  l'ool  d'eiu- 


praat,  comme  ils  aal  dit  Mit  tout  ce  qu'ils  aaat,  fle  ne 
amaleut  «tm  at»  oommi  ^'aatant  qu'ib  sa  Ifoofcat 
arial  iMVBMdMa,  Iwr  aalaar,  et  enveloppés  da  «ni  action 

souveraine.  D'où  il  suit  que  nos  idées  dépendent  immédia* 
teinentàl'intérieurdes  idées  divines,  et  qu'elles  doiventseas 
cesse  s'élever  k  elles  et  leur  rester  unies,  afin  de  se  soa* 
loJr  al  atra  dans  leur  force.  Tel  est  le  fond  de  l'enaeipa» 
BMBl  de  Platon ,  qui  le  répand  dent  M  oavrages  cvee  oae 
intarissable  profusion  de  laces ,  d^perças  et  d»-  tnttr-  Ré- 
sumé dans  le  Parménide,  qui  a  pour  objet  la  nature  des 
Idées  ,  dans  le  7"imee,  où  est  exposée  l'origine  de  l'univers, 
il  aeiBoatreà  chaqne  instant  ailleors ,  nais  «ddemeat  par 
qatlqrfa»  de  tes  peints,  icloa  la  beaoln  da  eqfet  Alnil , 
vers  le  milieu  du  />Aé(/o>i,ilest  dit  et  répété  que  l'Ame  porte 
en  soi  les  notions  essentielles,  et  que  ce  n'est  que  par  soi 
qu'elle  jn,  '-  ilc  re  que  les  choses  sont  en  elles-mêmes  ;  sur 
la  fin  du  Sophiste,  que  les  êtres  physiques  sont  formés  avec 
an  art  divin  ;  par  conséquet^t ,  ils  oat  en  eus  one  empiéilla 
de  la  Divinité;  sar  la  fia  du  6*  livre  de  la  MpnMfitev  qaa 
ridée  do  bien ,  sous  laquelle  ici  sont  comprises  toutes  les 

i(jL'e-5  piUrTiiIt"^  ,  est  Dieu,  et  qui^  fini.-  inruHri'  rinlrlîii^i^nra 
lorsqu'elle  s'aftaclie  à  lui,  et  que  lorsqu'elle  s'en  détourne 
elle  semble  la  perdre.  C'est  par  ce  fond  que  l'école  platu- 
est  celle ^Tfai,qa'clia  aadietiaiiBe  et  de  réooie 
,  qui,  adiaattaat  lee  idées  en  nous,  nie  qu'dlea 

dépendent  d'i  ]■  supérieures  subsistant  en  Dieu,  et  de 
l'école  malebranchi.ste,qui  n'admetlaut  d'idées  qu'en  Dieu, 
nie  qu'il  y  en  ^t  en  nous;  de  l'école  sensualiste ,  qui, 
B'adoMttintdlddatBienMaaaiaBDiea,  prétend  qn'ellaa 
aontimnées,  paralMtractkMi,  daaele»  teupiawieBa  dea 
•ens;  écoles  du  faux,  qui  rainent  on  sont  invinciblemenl 
entraînées  à  ruiner  les  idées ,  anéantir  le  s.aroir  et  mus 
déposséder  de  la  vérité. 

Maia  pniM|na  Platon  s'éloiffie  de  Socrate,  d'où  vient  qu'A 
cVHtoe  da«aal  Malae  parie  qne  par  eaboadiaf  CfiBst  alla 
de  lui  rendre  hommage  et  de  se  senrir  de  son  nom  célèbre 
et  de  sa  manière  dramatique  ,  et  éminemutent  propre  à  po- 
pulariser uu  enseignement.  Il  le  peut  d'autant  mieux  qu'il 
ne  s'éloigne  qu'eu  marchant  sur  la  même  ligne;  que 
paar  appicaiftàlapeaaéa  ft  aa 
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flbpoane  knrepnler  Mm-Molemast  éun  «A-mèam, 

mais  dans  Dieu,  on  s*?  Irrjuve  la  raison  iirimilivr  île  tout 
Mftt'dle  est.  Quoique  Socrate  se  tût  sur  tes  ui&tA  divines , 
pWN  qu'il  était  plus  occii9é.i  répandra  rutilo  et  presMOte 
MiMita  qaltpoMédAm'à  M  te  développer  4i«wt*9», 
t m  rtwuW huHwwiif  ipre  Iwf^JetM,  et,  «a  Maint  «• 

tendra  le  contraire,  Arislote  lui  prMe  sa  propre  erreur. 
Pialott  QbUai  de  ton  siècle  le  sumom  de  divin,  et  U  po& tenté 
ie  lai  a  eonterré.  Il  bat  le  dira ,  «1010  mortel  ne  lis  néfile 
Orfan.  Mais  d'ocdiptin  on  A'nîilta  pur  là  qoe  la 
ieaïee,  U  pomp»  et  la  nMsIle  4e  mu  langege.  le  ikmmt 

(ft^lcrtablr-  qtic  rp'^pireDt ses  peintures  du  scnliTnpnt.  San^ 
doute  même  a  cet  égard  il  MMffre  peu  de  comparaisons.  Mais 
rénergie,  l'opalenee,  l'encliantenieat  da  style,  ne  sont  que  la 
jMrtia  inttriam,  j'oseiai  p(«M|ue  dire  groMiète  de  aoa  §t> 

rues,  dans  les  ateliers,  dans  les  places  pabliquc"!,  oit,  <!ous  la 
pereonue  de  Socrate,  H  ▼»  avec  .son  ton  simpU'  el  Jin ,  la 
Conversation  naive,  profioi  l  iintlii.rs,  uj^truirc  les  li;no- 
nntSi  démasquer  les.ianx  sages,  qui^  s'eoqparaat  desooonais- 

bon  semet  de  bawiÂtavea^ les  esprits,  corrompre  les 
cœurs,  gagner  dn  erMR  et  de  la  fortune,  et  Qétrir  leur 
époque  en  Jni  iBiprimant  nom  li'époque  de»  sopliistes.  A 
l'entendra  toii)ocrs  parler  de  laboureurs,  de  vigneron*,  de 
eoisiniers,  de  bAclieroos,  de  etiarpentien,  de  tisserands, 
de  manhude,  de  jooeors  de  lyra ,  d»  piloteat  on  le  pren- 
dnll  pour  on  boa  campagnard ,  m  IWwbb  de-iaénage,  de 
hotifiqne  ,  on  font  nu  plus  potir  un  mnllra  d'école,  si  on  ne 
le  voyait  entoure  eontinoellement  des  fils  des  premières  ta> 
milles,  et  dans  les  a.isembiées  des  rhéteors  et  des  sophistes , 
qii  pâUaeeDt  à  u  tw,  el  d  es  mèm  tempe  aei  ealveliens 
rfdlifr ,  iMi  tenr  rtenJmfut  leM'droptfciHé,  ai  neeemplis 
et  ne  décelaient  une  caltore  parfaite.  Ati";*;! ,  sous  n;  langa^^e 
et  ces  objets  communs,  qu'il  cache  un  sens  protond,  une 
sagesse  relevée  et  un  art  admirable  de  les  communiquer  1  II 
semble  ne  discourir  qu'inspiré  par  les  orcasiom  et  le  haaaid  ; 
ce  qa*il  dit  parait  phitM  l'expcMiM  taglaM  de  k  nliir» 
que  le  frnit  de  l'étude.  Cependant,  on  smt  que  cela  est  assis 
sur  des  principes  si  fermes,  sur  «ne  méditation  si  étendue 
et  si  suivie  ,  qii  il  c  l  i[n]>o  tible  de  méconnaître  en  lui  un 
bomme  qui  a  nondé  tous  les  recoins  de  la  pensée,  et  qni  sait 
où  est  le  vrai  et  où  est  le  faux,  qui  écoute  oei  pMreqne  les 
oh|ectioM  «v«B  PMsoranee  de  ne  Toir  surgir  aucune  Térité , 
aoeoil*  envnr  neorelle.  Il  anicete  i'Ijniorance;  et  en  effet 
il  n'a  pas  le  saTpîr  incn^on^fr  rst  en  Togoe,  il  n'a  pr.s 
■on  ^os  ce  savoir  empirique  qui  est  fondé,  mais  qui  ne  ré- 
aide qnc  <i  irr  la  mémoire.  Le  sien  est  dTiaMIItBnoB  : 
fùttqÊ»  il  sembla  UMiInmipaateBé.  An»  oaula  MaRnaM 
«anoaiaBaBee  deeot.eettedombMtioBdaeUëea  pranitres, 
il  enlrerrfn  I  h.irlimrnt  l.iircr  les  autres;  il  les  trafaille, 
il  les  press«  par  ses  questions-  faites  si  à  propos,  par  se» 
exemples  si  sensibles,  si  bien  etadsis.  Jusqu'à  ee  qnlis  aper- 
frilvMt  «a»  Idées  là,  el  qpl  laor  clarté  pan  fla  Toiflit  dfft- 
paiaKN  lea  loann  Tagwa  dent  Ils  étdMt  et  Htn  on  lea  té* 
Bèbrasdeieorignonnrr  natire.  Xeluî  croyez  pas  la  prétention 
de  leur  enseigner  qiitlque  chose,  il  ne  s'attribue,  suivant 
son  langage,  qui'  uu<>nt  des  sa{;es-feinmes,  odni  d'aider 
lea  émeaà  enfanter,  00  àtrootereBeUesHndoMaatjnettra 
as  ymt  ee  quH  y  eherelw  avae  dlea.  OnalgaeWi,  dlatar- 
VOga6on  en  interrogation,  <1e  répoTT;e  en  r<*f  on^ç ,  il  le?  con 
dult  avec  tant  de  subtilité  et  d'acirr^ise ,  qu'il  kiir  r.iit  i  .ir 
rourir  en  tous  '-.ens  la  pensée,  en  Ic^  nllPi  linrit  [iar  l'o'-pui r 

de  découvrir  ce  que  c'est  que  la  sagesse,  l'amitié,  le  oenrage, 
etfoit  par  lea  laiaaar  dégnaa  «liaBa  nalMBrilliidalaqaié- 
taala}  da  aerle  que  tous  te  prendriez  Ini-méim  pour  un  de 
eaa  aapbMes  dont  les  leçons  ne  sont  que  mécomptes  et  dont 

B  s'est  dt'rlarf''  Timplnrahle  l'niipini.  Mais  si  on  y  re:L':irifp  île 

|»ràs,  m  s' n  perçoit  qu'il  a  obtenu  un  résultat  non  moins 
Important  que  s'il  avait  mis  en  lumière  l'objet  partiealiir  dift 
aaïadMTCtaa}  M  a  eiercé  les  esprits  avec  lesquels  il  converse, 
■  In  •  MrMéeMr»  U  lear  a  appria  à  voir  d'an  ooapd'fltU 


dans  chaque  principe  la  longue  chatne  des  conséquences  qui 

en  (if'Cuuient,  el  i  surpremlre  Ipv  liaisons  <ir  ces  Consé* 
quences  avec  les  conséquences  d'autres  pnncii>cs.  £t  qu'ii 
finisse  o«  quil  ne  finisse  point  par  éctaircir  le  point  dont  il 
s'agit,  il  a  rempli  son  objet,  qd  eat  de  coodoire  it  philo- 
sopher. Tolli  ee  qui  fliit  Platoa  grand  et  jnstifie  son  tHre 
dp  divin  ;  cjr  !d  frai^ear réelle,  qui  nous  rrni1  vttnljl.iblosà 
Dieu,  c'est  de  coonattre  et  d'aimer  la  vérité,  objet  unique 
de  la  connaissance  et  do  l'amour  divins. 

Nona  «WNM  élik  jadiqoé  que  Platon  dispnla  aisément  de 
pompe  et  d^teeiib  awe  qoel  poète  et  qud  wateor  que  ce 
?oit ,  mars  qui  approctte  île  Plaion  dans  les  Lms  et  la  ilCi- 
puùiiquei'  On  dirait  le  langage  d'êtres  supérieurs  à  l'iiu- 
manité,  qni  daignent  s'entretenir  de  ses  intérêts  avec  un 
MMurialoi  poureUa  et  —a  roanaieaaBce  parbitede  « 
MlBi««tila  aaadIaL  n  y  rfegDe  jeoesaiaipMl  aealimeul 
profond  de  notrp  cîipnit'^  et  tic  misères,  quelle  assurance 
et  quel  caUue  vet.aul  d'eu  haut,  quelle  auguste  persuasion 
qu'on  Mnt,  qu'on  goûte,  qui  revissent,  et  qu'on  ne  peut 
rendre.  C'est  nne  composilioo  d'âne  beaaAé  ooiqna,  d'os 
attrait  ndéfiniseaUe  r  U  bnt  la  owHâlpfct.  lia  TUémaqt» , 
si  universellement  vanté,  d'une  perfection  si  popniairr ,  et 
ob  l'on  voit  l'influence  des  Lois  et  de  la  République,  n'en 
tst  pourtant  qu'un  pile  reflei.  Remarquons  lei  passant  que 
sa  République  f  qu'on  appelle  imaginaire ,  k  peu  de  cboaes 
près,  sobslalBit  vivBBleà  Sparta.  Cette  domination  abaeloa 
de  rËlai  Mraaa  membres  et  ectta  dcatruction  de  Tindindu  , 
qui  en  sont  Pessence,  la  société  ancienne  les  réclamait  comme 
.s«n  wul  fot!i1i?ment  solide,  à  ci.n  <•  il-  r.j\tréine  faibicîise  de 
la  raison  dans  la  mulUtude,  où  elle  ne  pouvait  eervir  de 
lien  social ,  et  où  elle  devatt  Un  WBBpiacéa  par  ona  autorité 
propriétaira  unlrmaila  dai  pawawai  «I  dea  Mena,  et  de 
laqnelte  «haouB  M  avppeaé  tanir  font  ee  qa*!]  avait  et  teat 
oa  vil  était  ilfcalwiia  Viaitaade  l'a  vo  ir  1  bien  compria. 

hoaOAS- DEJSODLCt.  1 

PLA  rONIGlEN,  PLATONIQUE.  Le  premier  de  ces 
mots  s'eaapleia  pour  dèslfpiar  iaa  penemiea  et  les  cbosea 
qui  «Bt  rapport  a  Platon ,  all^  dM  t  Un  pbilosopbe  pkh 

tonicien ,  nne  it^éc  plctrnirirnvr.  l,n  ■^pcond  est  réservé 
pour  leschubcà,  tt  u'est  j^utre  m  u&n^e  que  dans  deux 
locutions:  Amour  platonique,  année  platonique.  L'amour 
platonique t  c'est  un  amour  d^agé  des  sens,  un  amour 
apbituel  de  ém  panana  q«l  a'aiment  dans  te  beauté  ëter- 
nelte.  Cette  «Kpmrioo  provient  de  ce  que  Platon  a  dit  que 
l'amour  basé  aor  les  sens  et  entaché  de  désirs  eliarnels 
n'est  qu'une  fiirme  inférieure,  lîe  co  sonfiment.  T/<in,îi''e  pla- 
tvuiquf,  i  est  ia  révolkiUoQ  qui  raiiu^e  Una  les  corps  cé- 
l^ti  s  <laus  la  même  état.  DoRa«»-DEM00i4N. 

PLAT-nfil>ooPl£l>«UI.  temeado  tangage  familiit 
par  leaqnel»  es  eilaBd  déslpwr  tm  fndivido  indigne  de  tMfs 
espèce  de  considératiim ,  nous  dit  ^'Académie,  ht»  pieds 
larges  et  aplatis  ne  sont  pas  prccisémeot ,  aux  yeux  des  ar- 
tis^,  un  élément  de  beauté  physique.  Honoré  de  Balzac, 
qni  éteit  alligé  da  ca  téger  vioe  tto  eonfoimatten,  avait 
traové  te  mofan  éPm  Hnr  vanité  «I  dPy  vnir  nne  preuve 
authentique  de  la  noblesse  de  sa  race.  Quand  on  le  mettait 
sur  «  di^.iUo ,  il  n'y  avait  rien  de  plus  divertissant  que 
de  l'entendre  longuement  expliquer  comment  à  l'origine  ce 
terme  de  plat-pied  était  un  terme  générique  par  lequel  les 
orguelUeax  vainqaeint  Franks  dési^Balent  les  vaincus,  k» 
Gaulois,  qui  tous  avaient  les  pieds  larges  et  aplatis.  Les 
Balzac  iTEntragaes ,  pieds-plats  de  père  en  fils ,  étaient  donc 
le  noblesse  gauloise,  c'est-à-dire  d'une  nol>I  sv  de  bien 
meilleur  aioi  que  U  noblesse  finn^na.  Ob  diaUe  l'orgoail 
ne  va-t-il  pas  se  nlcbert 

PLATRAS.  Fopes  Gkavois. 

PLÂTRE.  Cest  le  gypse  ou  soUate  de  chaux  impur, 
desséolié,  improprement  dit  ca/ct;t^  L«s  plilres  varient 
beaucoup  pour  ta  force  d'adhésion.  Le  ^Ifate  de  chaux 
régulièrement  cristallisé  et  pr^ue  pur  ne  donne  à  lacuiwou 
qu'un  plàlre  sans  force,  tandis  qoa  les  plâtres  da  Mont- 
maitoeetde  Lagny,  qui  JouiiMU  de  beaucoup  de  loica  «t 
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veimnt  trè>-lon^,  pro^ieiiDent  d'un  (;yp>c  en  prtit^  i  ri^taux 
agréés  au  moyen  à'm  ciment  naturrl  de  uibonate  ée 
chaui.  Le  pUtre  dit  brûlé,  ou  trop  eakiné ,  perd  consldé- 
raMemeat  «te  n  «piaUté.  D«B»  (fls  lam  à  pUIre  ardiuim , 
où ,  pour  féeoBdmle  4o  Ump9 «I  Is  rtdKlé  de  li  «htrge, 

on  enUsj>e  le  gycv'  f^ri  rriinirnti  ass«x  Tolamiwiix  ,  ni-  r 
ceaas  sont  tr^a-sujets  a  t>lre  brûlé»  à  la  (Operfick,  tamlit 
qoe  le  noyau  n'a  pas  été  saffisamment  atteint  par  la  dialrur. 
Qwad  «•  »  Iwaobi  de  a«  procurer  «b  pUIra  M|iérieiir,  le 
nfemt  eit  dto  tMiriie  h  pierre  cb  ftigiiimli  4e  le  gmiieur 
«Tun  opufile  [>onlt" ,  H  (l'exposer  re*  Tragments  daoa  nn  four 
lie  boulanger  a  la  retraite  du  pain  ;  ou  mieax  eneore,  par 
on  prof  étié  que  nous  n'aron*  pas  vu  mettre  en  pratiqtw , 
mai*  qei  août  a  pefaoeoeUemeot  parbiteoMat  réotci  :  e'eat 
ie  puNériaer  le  pierre  erne,  et  de  pleeer  celte  peadM  dans 
un  chaudron  sur  le  feu  ;  ta  matière  ne  tarde  pas  >  éprouver 
une  véritable  ebullition  par  le  lit^iingemenl  de  Tcau  de  cris- 
tallisation (lu  sulfate  (JecliAui ,  qui  m  ri  li)  t  en  vapenr.  Oa 
reconnaît  qoe  >e  pUttre  eat  aufllsamment  cuit  quand  riala* 
meaeeaee  de  k  flMllère  «eiae,  et  qa'elle  velonèe  tmi^le 
dans  le  chaudron. 

Chacun  sait  que  lea  pl&trea  gardés  longtemps  apr^  l«ar 
fin«'.on,  et  surtout  après  leur  pulTéri»:i[i<M]  nu  li:itt,i£:'' ,  per- 
dent leur  forc4'  :  on  dit  alors  qne  le  plâtre  est  éventé. 

Le  aulf»tc  <le  rliaux  régulièrement  cristallîaé  en  grandes 
lemea  prend  le  aem  de  mfrnir  if  itae.  U  danae  an  pMtre 
ftibte ,  mais  ordinaireaieAt  d^iae  freade  bleadwar,  avec  un 
grain  très-Un.  1!  convient  pour  les  petites  flgurinc*.  ' 

L*u&age  immense  du  plâtre,  surtout  à  Paris,  e&t  btea 
connu.  Ville  de  boue  et  de  plâtre ,  a-t-on  dit  qnelque  part, 
ea  pedeal  delà  aiétropole  de  la  civtUaatiea;  aieie  ce» cet- 
éèm  de  Nealmartre,  qui  ont  fait  pendant  tant  de  elèêiea 
Torgnell  de  Lut)Ve,  inenarent  enfin  d'un  prochain  épidi^e- 
neiit  i  tieureusenient  i)u'on  découvre  chaque  Joar  de  nou- 
Tcaux  gisements  de  gypse  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  A  ] 
iJgnj  p  tnr  la  Marne,  on  trouTc  ea  aboadeaee  an  0pae  j 
AffifiemeMBt  cristalH$é,  i  peu  prèa  aemWàMe  k  celai  d*!- 
talie.  On  en  fait  des  àgurines,  des  cartels  de  pendule,  , 
des  rases,  etc.  (Test  un  véritable  albâtre  gyphetix ,  R«mi- 
trassparent  C'est  Vnli'xi^Mle.  ! 

Si  le  piiire  était  exempt  du  dt^faut  de  la  poiusée,  ea 
Imaei  de  1^ ,  et  s'il  résistait  mieux  aux  Inleiapériee  dee 
aakons,  oe  .«erait  une  des  plus  piécieases  substances  extraites 
par  Phémme  du  sein  de  la  terre.         Psuiczi  père. 

Le  gypee  grossier,  plus  communément  désigné  sous  le 
nom-de  pierre  à  plâtre^  forme  par  la  muUiplidté  de  ses 
usages  l'une  dei  ffoetiee  lei  pilae  importantes  des  terrains 
lertlaiiea.  Le  gfpee  iroaiier,  prftd  mt  ne  iorte  chaleur 
de  aea  eea  de  crfatellinlIOB,  et  redatt  en  poodre  fine, 
(brme  le  plâtre  de  ParH  ;  Cflui  ci,  délayé  dans  l'eau,  al>- 
sorfoe  rapidement  ce  liquide ,  {»our  remplacer  l'eau  de  cris- 
teDIsation  qu'il  a  perdue,  et  se  ronsiiiue  presque  aussitôt 
ea  MMMes  soUdcs  cl  oooipiKlie.  C'est*  eelie  pnifMrkMé  qu'est 
dtt  IVmplot  ai  gdBéial  da  pliire  «faae  lee  eoaetruetlons. 
Mélangé  avec  de  la  colle  de  peau,  le  plâtre  lonr'-  uup  pHe 
connue  sous  le  nom  de  $tuc.  L'emploi  du  plâtre  dans  le 
moulage  est  t^énéralement  connu.  Un  autre  usage  de 
plâtre  d'une  haute  importance  ea  egricollnre»  «'eat  eon  ap- 
titeatkm  i  f  anteademeatdee  prairlea  eitUeiellea.  LHn* 
trodu(  tion  de  ce  procédé  en  France  remonte  k  la  jiuerre 
de  sept  ans  et  nous  vieul,  dit-ou,  de  rAllemagne  :  les 
premiers  essais  furent  faits  dans  le  département  de  l'Isère, 
et  bien  que  les  réaullats  obtenus  aient  dëpaaaé  de  beaucoup 
loatce  que  l'oa  peafait  capèrer  dlai  ceaiMableBMide  d'en- 
grais, rinduslrie  agricole  a  k  regretter  que  ce  procédé  ne 
soit  pas  as^ez  généralement  adopté  dans  une  multUnde  de 
localités,  où  la  proximité  des  couches  t^ypaeaiee  leodrait 
•on  eppUcation  extrêmement  aTantageuse. 

BetriELU-LertraB. 

Il  7  a  une  dlfrérenoe  etanitielle  à  établir  entre  le  plâtre 
et  le  mortier.  LepMtie  gâché  augmente  de  volume  en 
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ftlaaat  ourpa ,  au  lien  que  le  aiorfler  Jfninue ,  snnotrt  lort* 

qu'il  n'a  pas  été  massifé.  Voili  iK  urquoi  il  y  a  des  précau- 
tions à  prendre  lorsqu'on  se  sert  de  plâtre  pour  certaioa 
ouTragea,  tels  que  les  voûtes ,  lea  cliemiaées ,  qo^oo  adoeaa 
aux  muraiaeMi,  les  plaJbads,  etc.  Me  anciens  tieat  pea 
d'usage  de  ptttre  dHM  leara  coaainMftaM.  Il  peretl  qaHle 
ne  s'en  sont  servis  que  peur  les  enduits  intérieurs:  eaeore 
ne  l'employaient-ils  p<u  pur.  Yitruvc  ce  MAme  l'HUigni, 
parce  que  le  plâtre ,  faisant  corpa  plus  promptemenl  qvm  le 
BDorticr  avec  lequel  oa  le  aiêle,  l'enduit  est  aq)al  à  loner*- 
Peat4lre  Ib  eè  I  ^  eboadHi  Pemployaje«|.li8  eeaNne 
nous,  dans  h  rr)n<;!n!ctioa  de* maisons  ordinaires.  Comme 
celle  matière  dure  i>eu  en  comparaison  du  mortier,  U  peut 
se  f;iir«:  ijni  ces  enduits  aient  été  détruits  depuis  longtempe. 

ridtriàre  est  na  aoa  coaunua  à  la  cerrière  d*eè  TeQ 
tire  la  pierre  à  piftire, et  an  Ileaeèoa  laçait  des» lee  Awi*. 
Le  plâtrier  est  le  cuisenr  et  le  marchand  de  plâtre. 

An  fifuré,  Battrequelqtt'un  eommepldire,  c'c»t  le  battre 
Cxce'^sivt'ini nt  liiri'  d'une  tVii^ine  qu'A'/fe  a  deux  doigis  dé 
plâtre  sur  le  visage ,  c'est  la  repréaeater  comme  se  fardaat 
bcaoeoup. 

PMire  ce  dit  aaaal  de  loot  «ofnpnoalé  en  plAIre.  Les 
plltreadela  frtaeaaotlesenieBieatsea  pMtrequ'on  y  voit. 

Le  plâtre  d'un  H  slii[ut\d'iiu  buMe,  est  !o  tinh!<"'lr  ru  plâtre  île  ce 
basle,  rie  celle  nUlue.  La  pldire  antique  est  une  (igure, 
un  bas-relief  de  plâtre  moulé  d'après  l'antiqiie.  On  a  leae 
les  plâtras  delà  roleaae  trajane.  L'Éeole  des  beaux-Arts  k 
Parie  a  qbb  belle  ceBeellea  de  plâtrée.  Oa  désigne  par  pre- 

mier  plâtre  d'une  atatue  Ceini  qni  nt  snrti  In  jir.-mirr 
moule.  Le  plâtre  d'une  personne  est  le  manque  de  plâtre 
avec  lequel  oa  a  pris  l'empreinte  de  son  visage. 

Plébrt»,  eaplwtel,aoallee  légiK»  euHeaBaeapHtia  d'aa 
bêtiawat ,  cnaaw  lee  eadnlte  ^  raveleaMBfe  ^  iembile ,  eei^ 
nielles,  hn]:^i<-iiiîs  deebeminée,  plinthes,  sc«nern.-nts ,  etc., 
ou  des  ouvrageà  de  sculpture,  moulés  et  coultis  ea  pIMre 
dans  des  creux ,  comme  frises,  rosaces  de  plaload»  eafeM 
de  Gorakbe,  aiaequea ,  fèelone,  beenreUeCi,  etc. 

Oa  iveoaaelt  le  beaae  qaeltté  da  ptttre  è  noe  eepèee 
d'onctuosité  qu'il  laisse  aux  doigts  et  que  tes  oorriers  appel- 
lent amour.  On  nomme  plâtre  blanc  le  plâtre  qui  a  été 
râblé,  c'est-à-dire  dont  on  a  ôté  le  cbarbon  dans  la  plâ- 
trière.  Le  plâtre  çris  est  celui  qni  a'a  pea  été  râblé,  c'est* 
è<dire  qnl  cet  mêlé  de  cfaarboa  de  culetea.  PMIra  çrat 
se  dit  du  plâtre  qui  étant  cuit  â  propoa  est  le  plus  aisé  à 
manier  et  le  meilleur,  parce  qu'il  prmd  aisément,  se  durcit 
vile  et  fait  bonne  liaison.  Le  pl'.i/i  ''  nu  fanit  r  ot  li>  piitre 
qui  est  passé  au  luauuequia  et  qui  sert  pour  les  cr^^pis.  Le 
plâtre  gros  est  le  plâtre  qu'on  enpMe  comme  il  vieat  du 
four,  et  dont  on  se  aeit  pear  ^^l§muw,  tfaM^à-dire  aaaaie 
plaquer  ni  le  jeter,  aiefa  ea  le  lèvent  deacenent  par  piçemu 
ou  poignées  avec  la  main  ou  la  Ivuriv-,  I.c  ji!û''n-  au  mi 
ou  plâtre  fin  est  le  plâtre  qui,  passe  au  .s.^s  •  u  Umis,  sert 
pour  les  enduits  d'architecture.  Le  plâtre  serré  est  celui  oii 
il  y  a  pend*eea,  etqai  eertpoar  lesaoadurce  dceendailL 
Le  plâtrt  clair  ert  edat  «à  11  y  a  beeucoap  dVen  et  qol 
sert  pour  ragréer  les  moulures  traînées.  Le  plâtre  noyé  est 
an  plâtre  qni  nage  presque  dans  l'eau,  et  qui  ne  sert  que  de 
coulis  pour  ficher  les  joints. 

PLATT£-MONTAGNE  (MAnain).  Koyee  Mon- 
TACNi  (Mellbieci). 

PLATTKN  (  F-nr  !]p  :  ou  Balafon,  en  Hongrie,  le  plus 
grand  lac  qu'il  y  au  au  sud  de  l'Europe,  situé  entre  les 
cuinitats  deSamogy,  de  .SzaUd  et  de  Yeriprini,  comprend 
eoviRiB  13  aajffiaatètrea  carrés  de  auperficie.  Les  eaux  en 
eenldeaeee,aialeeatolBleMeipeaprofMides(i3  niètrae). 
Ce  lac  est  assez  poissonneux ,  et  ses  rives  abondent  en  oiseaax 
de  tous  senrcs.  Ses  rives  septentrionales  sont  garnies  de  mon- 
tagnes aiu  vertes  de  vignobles  ;  psrluit  ailleurs  ses  rivagev 
sont  plats.  Le  pays  d'alentour  abonde  eu  piaules  rares  et  en 
richeiiei  arfaéfeles.  Une  foule  de  légendes  romeatkiaei  die 
Magjareeee  rettaclient  an  Isc  de  Platten,  lee  aaea  fenea» 
taat  à  rmiqaîlé  la  plus  reculée,  lee  eatrei  retativae  «m 
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guerres  soutenues  contre  k»  Turcs.  En  IS48et  lft49  les  bords 
da  IM  de  Platten  flnwf  k  difcnet  rtfitoat  h  IbéilM  de 

combats  aangUnts. 
PLATTENBERG^  VofttMmwâciK(IWiliiBB). 

PLATT-IIVDlGO,  Koy«  BtEO  oe  P«ossc. 

PLATYCÉPIIALE  (denlaxû;,  large,  rtiu?alTi,  lêtej, 
flOWi^rede  poissoosétabiipsirCuvierdanslegenrec  h  abot 
pour  Tiiigt-etMiaeespteesorrraliiMemelèivisaiTwts:  Tête 
lr«s-déprtniée .  tranchante  par  les  bords ,  amée  de  qnetqaes 
épines,  mais  non  tuberculeux  ;  •^•-[■i  rayons  coUTerts  d'é- 
caiilea  aux  braocliies;  des  palatins  s  une  rangée  de  denU 
•Igués;  grandes  ventrales  à  six  rayons,  placées  en  arrière 
des  pectorales.  Lea  platyeéphales  habdest  priwipaleBient 
la  mer  des  Indes. 

PLATYRRinNINS.  Voyez  Swce. 

PLAUEN ,  itnporUnfe  ville  de  fabrique ,  silut'c  en  Saxe, 
dut  one  belle  vallée ,  sur  les  bords  de  l'Elsler  bl.^ni  , 
compte  plM  de  13,000  babiUato,  et  était  jadis  le  cttef-iieu 
da  «eide  da  ▼d^tland.  C'est  1«  grand  centre  de  le  febri- 
cellon  de»  moiisfielînes,  des  batisle^,  des  jaconas,  des 
étoffes  brodées  et  brochées  de  Saxe  ;  cl  on  y  troure  de  grandes 
tnanufacttires  de  toile  de  coton.  Cette  s  i  cTitiser?era  long- 
tanp|w  le  aourenir  du  terrible  loceadie  qui  ;  éclate  dans  U 
ttdlt  do  9  M  !•  leplBnbre  1144»  étqalm  défwm  pas 
moins  de  cent  cinquante  maisons. 

PL AUTE  (  MAScas-Acats  ),  l'an  At»  pin»  anciens  poètes 
comiques  de  Rome,  contemporain d'E n  n  i  ii  = ,  na  juit  \< 
Tan  254  J.-C,  à  Sarsine,  en  Ombrie,  On  ne  Mit  rien  de 
H  JeaMiae;  senlement  on  le  voit  tout  d'un  coup  arriver  à 
Rome  à  l'Age  de  cliercber  aventure.  Il  était  i  le  lola  l'eaprit 
des  allkires  et  l'inspiration  poétique;  Il  derM  dMrdPune 
troupe  de  comédien.^,  qui  prospéra  par  son  admlnlsliatlon  et 
perscsressourcesd'auteur.  Ses  succès  matériels  loi  donnèrent 
m  geM  Aebeox  de  spéculations  :  il  quitta  letbMtrepoor  le 
négoce,  ela'j  nriae.  Mm  sa  détnaee,  U  M  réduit  à  te 
mettre  au  serrleedNmmmiler,  eltoomeplillMophiqnement 
la  meule  f  ^  tnîre  sa  verve  en  désespoir  Inutile.  Pour  re- 
lever sa  fortuae,  il  solticila  de  nouveau  son  génie,  et  com- 
posa, dit-on,  trois  comédies  dorant  ce  temps  d'épreuve.  Sun 
teieDtUli  mdil  tout  ce  qu'il  avait  perdn,  et  aa  naommée 
dertot  m  des  plus  grands  Ma  de  l'époque.  Reirtré  dans  sa 
vole  nntarrlle,  Plaote  ne  s'avisa  plus  d'en  sortir.  II  écrivit  un 
grand  nombredepièces,  dont  la  plupart  sont  perdues.  Parmi 
les  cent  vingt  qu'on  lui  attribuait,  Varron  n'en  d  iit  que 
vtngHroia  pour  aatbentiqaes.  A  Pégard  des  autres,  tanldt 
OB  était  trompé  per'dea  feaaeaiUances  de  nom.  tantôt  par 
te  calcul  des  copistiw,  qn!  grossissaient  les  recueils  dans  1  u> 
niqoe  vue  dn  débit.  La  critique  moderne  n'en  voit  que  vingt 
de  parfaiti  Hicnt  aulhentique-s. 

L'introduction  de  l'ait  dramatique  à  Rome  n'avait  pré> 
cédé  que  de  vingt  ans  l'apparition  de  Piaute.  Pendant  près 
de  eent  vingt  ans,  lepenpic-roi  s'était  exta^Jédeventdea  tré- 
teaux <A  se  Joaaiênt  d'4;noblcs  parades,  appelées  taturje, 
mot  qui  signi9e  mélange  confus  et  capricieux.  Puis  était 
venu  Livius  Andronkus,  qui  avait  essayé  l'imitation  de  la  co- 
médie grecque,  imitation  barbare  et  digne  de  ses  Juges.  Vers 
le  naéme  lenaps,  Haevlns,  entré  dans  la  même  voie,  l'afait 
«rivto  OB  pcn  idne  Hlimnent.  Son  puMIe  almei^ft  evofr 
une  langue,  et  Nievina  l'aidait  \  rire  du  p.ntni^  dr^^  Osques, 
peuple  perdu  politiquement  dans  la  société  rotiiâuio,  mais 
dont  le  patois  avait  survécu  chex  lesVoIsqoes  etdans  la  Cam- 
panie.  Ttout  marcbatt  vite  èKome;  ladrili8ation,Ies  lettres» 
'i««plalrir»r8ttnée,7  taNefcnt  le  progria  de  la  eonqvélt 
extérieure,  et  Piaute  avait  pu  s'élever  à  la  comédie  véri- 
table, c'est-à-dire  à  l'une  des  formes  les  plus  accomplies  de 
la  pensée  humaine,  sans  cesser  d'être  compris  et  (été  par  la 
msiiorilé  dn  public,  lirasme,  Scaliger,  Bapin,  Muret  et  La 
liarp^  ont  été  trop  sévères  pour  ce  poêle,  qa'Da  ont  fait 
dur,  grossier,  maladroit,  ignoble.  Marmontel  l'a  justifié  en 
peu  de  mois  lumineux  ;  Hoffmann  l'a  Tart  plus  longuement  : 
il  a  expliqué nna  grande  partie  d<  s>  .  pr  irndus  défauts  par 
des  aéceaaités  dei,  temps,  de  mcrars  et  de  liens.  Ptanle  a  le 
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grand  méhted'exprimer  la  physionomie  nationaleet  de  |»rltti 
réellement  la  langue  nationale,  deux  titres  littéraires  qui 
sont  ineéperables  Aussi  «m  tliéMre  ae,aiaiiltifliil-U  an  ddà 
desbemeseoMneadela  popularité.  8etao  le  lAno^nage 
d'Arnobe,  ses  pièces  étaient  eswore  courues  socs  D!  viétirâ. 
Faire  rire  un  peuple  est  un  privilège  plus  important  qu'on 
ne  pense,  et  Plante  eut  cela  de  commun  avec  Molière,  qu'il 
donna  àla  vie  téettede  la  eoolenr,  dn  JBonfenseairet  de  la 
variété,  et  resta  par  là  nliBe  piM  présent  an  lion  sens  «t  k 

l'imagination  des  tna'"îc<!  que  le*;  pn^es  roué^  h  !.•»  pointure 
du  merveilleux  et  de  ritléal.  i'iiàuLe  ne  donn.i  point  a  son  génie 
de  cbatocs  aristocratiques,  il  ne  trav  ulU  jas  pour  l'élite 
des  amateurs;  il  alla  droit  au  peuple  romain,  qui,  comme 
le  peuple  détona  pafs,  ae  composait  danaronlm  HMétabeet 
philosophique  de  membres  attachés  a  toutes  les  classes ,  à 
celle  des  patriciens  aussi  bien  qu'à  celle  des  artisans.  Quand 

I  l  I  oiii-jJie  n'est  plus  nationale,  ce  n'est  plus  la  ci  uiéiiie. 
Piaute  n'oublia  jamais  cette  vérité,  et  l'appliqua  avec  une 
vérité  qui  étonne  tons  les  vrais  juges  de  la  société  romaine. 
Le  trait  dominant  de  sa  physionomie  poétique  est  l'éner- 
gie.  Piaute  saisit  vivement  les  sujets,  il  accuse  avec  force 
les  contours  et  les  cini leurs  ;  et  l,i  fjrrulinrilt'  l'I  l'assu- 
rance, la  témérité  même  de  son  style,  empêchent  qu'on  ne 
s'y  arrête  an  point  d'en  être  choqué.  Tout  au  rebours 
de  Téren  ee.  Plante  ne  a'avjaatt  point  d'embellir  le  vice»  il 
ne  le  rendait  pas  tnléreaaant  par  h  nélancolie,  par  les 
!:i-'di)\ sentimriits,  n;ir  tes  prestiges  du  savoir-vl\ r  .'.  Plautc 
&e  moque  véritablement,  puissamment,  constamment  de  la 
volupté,  de  la  prodigalité,  de  la  paresse  et  de  tons  les  tra- 
vers que  la  raison  de  la  (bnle  ainie.k  voir  ponitnivls  et  qpie 
le  très-grand  inonde  alMonM  è  ooovrir  in  beaux  noBM. 
Inspiré  par  1?  i:r^^^^  hnn  sens  de  la  foule,  qui  est  le  vrai  bon 
sem,  il  tient  beaucoup  &  être  compris.  Il  prend  donc  ses 
types,  ses  incidents,  ses  locutions,  dans  l«  domaine  commun. 

II  est  oontemporaia,  il  est  Ronain,  e'est-à-din  qne  tont  en 
luiestneliBniOHtnoenséw 

Piaute  n'est  pas  seulementrailleur,  il  est  encore  éloquent  et 
sévère.  Quand  il  a  peint  les  ridicules  de  l'amour,  de  l'avarice, 
de  la  morgue,  de  la  l&cheté  ;  quand  il  a  dissipé  le  vain  pres- 
tige de  la  dignité  nationale,  U  lui  arrive  quelqaefoia  d'éle* 
ver  le  ion  et  de  risquer  flranelienMnl  lee  grande  fnita  de  ' 
morale.  Observateur  né  des  dispositions  populaires,  il  n'a 
garde  d'oublier  que  la  foule  veut  être  instruite,  disciplinée, 
initiée  aux  plus  noblesloisdc  l'iii  lru  u  tcilectuel.  Piaute  nous 
introduit  dans  le  gynécée  au  fort  des  querelles  de  ménage; 
Il  nous  fait  asseoir  k  la  table  des  courtisanes,  noua  Jette 
dans  ces  hideuses  orgies,  dansées  aUmea  de  crapule,  dont 
les  gens  distingués  se  talsalmt  gloire,  lions  coudoyons  ces 
esclaves,  si  gais  et  si  misérables,  dominant  par  le  vice  leurs 
dominateurs  par  la  loi,  et  s'étourdissent  A  force  de  dépr» 
vation  snr  ta  nteMee  générale,  sanguinaire,  inexorable,  <|ni 
gronde  san  cesse  an-dessus  de  leur  corps  indiné.  Avec 
Piaule,  nous  nous  rendons  à  la  promenade  de  Ténn^Cloa» 
cinc,  ^enJc^-T('ll^  îr^  galants  éraériles,  des  fils  de  famille 
corrompus  par  leurs  pé<lagogucs,  des  esclaves  fanfarons  af- 
franchis par  la  baguette  du  préteur.  Mous  parcourons  les  rue^ 
da  Vêiabre,  s^^our  de  ilndostrie,  de l^giotage,  du  vol,  du 
taxe  sans  goM  etde  roUvelé  bourgeoise  «t  faméHque.  t« 
résumé  historique  des  œuvres  de  Plant»  lr=;  dépasserait  de 
beaucoup  en  étendue.  Quelque  atroce  qu  ait  et>'  le  génie  poli 
tique  de  Rome,  quelque  digne  qu'elle  ait  été  de  succ^i 
anx.eriaNaet  avx  iafainlee de  Carthage,  de  la  Grèce  et  de 
rAsie,  «n  aftne  k  voir  avec  naoteqti'aUeâvait  eneoM  d«  fm 
et  à  pressentir  en  elle  l'bMtfNOt  qui  ta  llm  liHiailtirnnJoar 
à  ce  vers  de  Térence  : 

Duœaui  nibil  a  me  allcnuin  puto. 

Dans  la  pièce  des  Cap/y),  on  voit  un  esclave  dévoué,  un 
meUm  toepandseant,  de«n  bonmes  teot  k  lUt  honuM, 

choses  possiblesdans  la  société  romaine,  puisque  son  peintre 
le  plus  croyable  le  témoignait  ainsi.  Dnns  la  Motleltaria  et 
dans  la  Ci<fW/ari(7,  les  courtisanrs,  ces  grandes  puissances 
dn  temps,  ^t  ravalées  avec  une  admirable  énergie^,  et  l'on 
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ioH,à  U  vmeooofiaiiteéenMite,  qa'SIieooimaltdeKéchos 
dans  U  roaiorité  des  spectateart.  Il  tout  surtout  readre  hom- 
mage au  Sudent,  protestatioB  simple  et  ma|^tfîqoe«n  faveur 
de  la  Pros  ideoce,  expression  manire&te  irnn  titiii  r^nl  gé- 
néral de  foi  que  la  Heence  el  la  férocité  Ue  la  vie  publique 
MpwmilBtétourrer. 

A  tous  ces  titres,  Planta  a  ftvtcmàéatni  excité  Tattcn- 
.  Ikm  des  poètes  dramatiques  «t  dM  criUqoeA  «^îeux  et  sans 
sjtètne.  Molière  loi  a  pris  tout  Àmphitr'  n  ,  f  resque  tout 
L'Avare,  et  une  foulede  ces  traits  qu'il  appelait  mn  fri^n.  Avec 
les  Ménechmes,  Regnard  a  bit  Les  Méprisa,  Trissin  /  Si- 
wUUimi.  Le  père  Laniv«  a  tiré  ds  la  Mostellaria  sa  pièce 
des  Esprits,  et  Sotron  son  M^our  imprévu.  La  Casino 
nottsadonoél^s  Foliet  amour eiaes,  une  partie  do  Mariage 
de  Figaro  Hl'Blitia  éo  Mâoiiiaf  ol.  Du  Miles  gloriosvs  Gor- 
neille  a  bdt  sw  Matamore,  souche  de  cette  vivace  cagetsca 
^  dM  tebtMH,  qoi  «tt  à  p<iM  mort*  aqloindlmi  anr  Mtre 
Mène.  Andriaix  trait  liwvéMa  fV^daas  le  TH> 
num}V!i^  Le  registre  de  ces  emprunta  c(  rr,it  branrouptrop- 
iong,  surtout  si  nous  savioiis  tous  eeu%  mu  luciiacent  Plaul<B, 
ou  qui  lui  sout  promis,  quand  l'clude  deii  anciens,  decidé- 
mcnlfeniiiB  «o  bÊommf,  asr»  raioesé  les  poètes  coauquet 
dMMhgModeviiieqa11atraoée,^taBab  vola  àm  ëiUm 
pntiqyes  et  populaires.  IMiilarMe  CauUÊ. 

PLEBE,  PLÉBÉIENS.  Voyez  Plebs. 

PLÉ«ISt;iTI':  (  du  lalin  ple'jis  scUujii),  littéralmeat 
oidre  d«  la  pl^,  décision  légisUiire  reodua  par  les 
plébdians,  mr  la  proposUfam  d'an  nanMiat  pMMte, 
d'un  t  ribun.  Les  auemblées  du  peuple,  suivant  la  tradi- 
tion, commencèrent  sous  Romulus  roènie,avec  les  comi- 
r (  ,  r  ,ir  1  u  rie»  ;  les  (  rrai<j  s  par  centuries  dateirt  de 
Servius  Tnliius.  Après  leur  retraite  sur  une  coiiioe  au  detà 
de  VAtio,  Im  plébéiens  eurent  des  assemblées  particulières 
(eonMia),  sous  laprélideacade  leurs  tribuns.  Pendant  près 
de  deux  cents  ans  les  actes  émanés  de  ces  conciliabules 
n'eiiri'iil  pa.i  (oto:  lie  Ini  par  eux-mêruts  :  :i  Tallait  qu^un  dé- 
cret du  sénat  les  eut  !<auctioDn^;  mais  la  persévérance  du 
parti  populaire  tinit  par  l'emporter;  à  la  suite  d'une  nou- 
TallerettaitadMplébéianaMirlaJaBieale,  me  loi  des  oo- 
■taes  -(fe»  WerimHa)  reenanal  le*  pléMadtes  .oUi^atoircs 
pour  tous  les  citoyen».  Depuis  les  I  o i  s  et  les  plébiscites  un  t 
roTRté  tout  ensembie  les  deux  sources  du  droit.  Mais  ces 
damiers  devinreat  plus  Tréquents  que  les  lois.  Ils  surréca- 

nntàUi^iiliqBa^alii  y  «naot  anooraaaoi  IcadmpKK 
mbnampmin. 

Les  plébiscites  portent  le  nom  i7r  !rx  aussi  bien  que  les 
lois  proprement  éil^  -,  et  ies  Romains  à  partir  du  milieu  de 
U  république  ne  les  distinguèrent  pour  ainsi  dire  plus. 
Qoint  àla  BMDiAiadont  étaient  votée  iaa  plébiscites,  les 
mcraienl^  les  aédaCBunn^ptenelent  point  part,  les 
antres,  et  c'est  l'opinion  le  plus  généralementâdmisc,  pensent 
qu'ils  étaient  conlondus  daos  les  romii4»  par  trilKis,  avec 
les  autres  citojen<),  et  que  leurs  suiïra^es,  comon  kn 
ImgM  de  C8ux<<i,  te  comptaient  par  t^ 

En  VMmee,  on  a  donnéeenong  de  jrfdHwtta  am  eetéa 
par  lesquels  le  peuple  français  rt^unt  dans  ses  comioei  fut 
appelé  à  sanctionner  dans  un  vote  de  oui  ou  non  le  coup 
il'Ltal  ilsi  :>  décembre  1851  et  le  .^(natus-idasulto  qui 
réUWit  l'empire  bérédilaire  en  faveur  du  prince  Lo  uis  - 
napoléon. Aprte  le «anp  d^Êlat da  »bra«aira,li 
constitution  de  l'an  thi,  et  plus  tard  les  sénatns-rxtnRultes 
quiétablircntsaccessiveroent  le  consulat  à  vie,  puis  l'empire, 
,1V ait^nt  'l  j  iélé  soumis  à  une  formalité  aDakginffWlHMnt, 
H»  Totantfi  signaient  sur  des  registres. 

PLEBS.  La  commune  des  plébéiens  se  conatitua  dans 
Pandenne  Rome  tout  de  suite  après  la  destruction  d'Albe 
par  Tullus  Hostilins,  nuis  surtout  après  la  conquête  d'une 
partie  du  Latiiun  par  Ancus  ^ta^^  l]i^ ,  <  nentents  à  la  suite 
desquels  on  incorpora  k  PLIat  romain  un  grauJ  nombre 
d'habRants,  dont  les  uns  s'élaMirent  i  Rome,  surtout  sur 
l«  mont  Aveotin,  et  dont  les  antres  restèrent  daos  leurs 
fo7ert;qui  ne  furent  point  admis  dans  le  jM!fni/ia  des  pa- 
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leur  clientèle,  et  qui  formèrent  c^imme  sujets  de  l'État, 
p«of.ètre  somia  protection  sp<'ciale  des  rois,  une  commune 
à*  ]>rijprii  1  iin^g  (onciers,  i  iTL  otmellement  libres,  mai^  aïk- 
treints  au  ftervioe  miiiUire  et  privés  de  droits  politiques. 
Serviss  Tullius  en  lit  des  citoyens  proprement  dite  (dMt). 
11  songea  anaal  à  leur  erganintton  intérieure  par  ta  création 
des  tribus  ;  H  lenr aeeofda  le  dratt  de  trafiquer  des  propriétés 
roroain'-s  !r.o>nnirj\,tu»i],  i  t,  las  répartit  en  ctafwes  et  en 
œntories,  dans  les  comices  desquelles  il  leur  accorda  le  droit 
dé  vote  (sisf/rttgium).  Peut-être  soogeait-il  aussi  à  lenr 
accorder  Jn  «mmiiMimi  (droit  de  mariate)  avec  les  patri- 
ciens, de  même  que  le  droit  de  parvenir  aux  bantm  fonc- 
tioni  publiques  (  rr<  ) ,  mais  il  nen'  ili^ri  inf;  son  plan. 
Au  oomtnencemeat  delà  république  l'un  et  I  autre  seoibleot 
leur  avoir  été  refusés;  il  en  n  uil  qu'ils  éUieot  alors  des 
citoyeaa  invertia  dn  aeina  de  droit»  qua  ine  anUas,  qti 
supportaient  le  plni  lenrd  ta  éaatga  dn  aervieenrilHabv, 
atteodij  que  c'étaient  eux  qui  con*tituaienl  la  grande  masse 
de  l'armée  romaine  et  sur  qui  pesait  au&tii  la  plus  grosse 
partie  de  i'impét,  et  quH»  n'étaient  point  admis  à  posséder 
deeterres  de  l'État,  lewinelleB  élaicst  aOrancIdes  du  tr^ 
Htm.  L'appauTTiHenunt,  ^  en  Ait  la  eonséquenoe,  In  rW 
gucur  <^fi  l'^nr-ienne  législation  reiatire  aux  dettes  et  l'arbi- 
traire tleî.  magistrats  provoquèrent,  en  l'an  494  av.  J.-C,  la 
première  retraite  de  la  plebs,  qui  alla  camper  en  armes  sur 
le  Mont  Sacré;  et  alors  commença  entre  les  deux  ordres  la 
longue  toUneenittlIepar  la  fMê  avec  une  admiraMa  U0h 
dératiott.  Les  tribuns,  magistrats  particuliers  accordés 
aux  plébéiens,  ne  devaient  à  l'origine  fonctionner  que  comme 
chtjr-;  lie  \.i  <:i)itiirnjrio,  .:i  ui>i<iii<'iii<'ntchargésde  procurer  aux 
citoyens  l'exercice  du  droi^  de  j^ropoca/ioa.  Maïs  ils  dépes* 
sèrentbien  vitelears  attriliutions,  convoquèrent  les  plfihftmo 
à  des  assemblées  particnlières,  les  comices  de  Mtef ,  pont- 
procéder  k  des  élections,  à  des  jugements  el  à  des  résoln- 
tioos légalef  Ai  r.  ,1  ili^liti  DadesdécemTirg,  dont  la  législa- 
tion «obrassait  noD-sculemcot  un  droit  p:ivécommun,mais 
encore  des  matières  politiques ,  ces  résolutions  furent  recon- 
nues obtigatoirei  pour  la  panpla  lent  entier»  et  4  «et  égani 
les  oomtces  de  tribus  forent  atafanflés  aux  mndees  de  un- 
tiirii'-,.  De-,  p'^triti'-ii"'  participèrent  maintenant  aussi  aux 
cotnioes  de  tribus;  mais  de  même  que  leurs  lois  furent  dé- 
signées fioos  le  acHn  de  résolutions  do  peuple  ou  de  pld* 
biaeltaa»<ai  noadoee  da  Iribne  demeurèrent  toujours, 
eemne  aNanfaUee,  dMfnel»  de  eenx  do  populus ,  mot 
enijlôvr  i!è3  lors  pour  désigner  le  peuple  tout  entier  exerçant 
sa  souveraineté  dans  les  comices  de  centuries.  La  loi  ren- 
due parletribon  Canol^usen  l'an  446  av.  J.-C.  leva  la  pro- 
hibition dncwimiMimi  mais  la  créetion  des  fanctioneoeo- 
sulalres  des  trikone  ndHûifM,  AnuHoas  déclarées  accemibles 
aiî^si  dii\  plébéiens  el  qui  leur  facilitaient  l'entrée  du  si-nal,  ne 
donna  point  satisfaction  à  l'appétence  des  plét)éiens  pour  le^ 
hautes  fonctions  publiques.  A  cet  égard  ce  lut  seulement  les 
lois  UeMmq/tàf  en  l'anaM,  complétèrent  leur  triou^e. 
Une  plane  dene  le  eewritatfnt  dors  Maorie  è  la  ^leBif,  en 
mfme  temps  qii'on  lui  garantissait  une  part  équitable  daus 
l'uuiisation  de~s  terres  appartenant  à  I  Etat.  A  la  vérité,  les  pa- 
triciens tentèrent  d'abord  à  plusieurs  repris  de  reveour  sur 
eesoonceteioas  faites  aux  plébéiens,  oo  tout  au  moins  de  les 
ametndrir;  «a  qnl,  an  l'an  2S6 ,  aoMoa  même  une  seconde 
retraite  de  la  pMs  sur  te  Jaaicule,  conflit  auquel  le  die- 
tatfur  Hortensius  parvint  à  mettre  un  terme.  Mats  cet  di- 
vprt.Hs  tentatives  de  r>'-^i.^liiii('«i  furenl  umtileà,  et  toutes  les 
magistratures  de  mâine  que  les  plus  baules  fonctions  sacer» 
dotales  finirent  par  être  accessibles  aux  plébéiens.  Leaoa* 
mioes  patridenada  cwiee  perdimt  toutes  leuc  jpnieniiWi, 
et  la  dlflérence  entre  les  denx  ordres  cessa  enin  d*aTSir 

une  fiî^MiJicitiMri  (ir  Tiit  f  rot/fï  PATnlC^F;^9).  En  rpvnnrhc, 
de  la  fusioo  des  deux  ixtïrtu  résulta  la  classe  desDuMe^  ou 
nobilej;  et  dè-«  lors  les  familles  de  sénateurs,  de  même  que 
les  familles  de  chevaliers,  tendirent  toujours  da  pins  en  pins 
k  former  dm  «niiw  dlalli«ls(ordinei  >.  0  «n  iMifQlh 
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faBdenne  signiricAtion  du  root  plebs  <vn  ajouta  une  non- 
Telle,  «ttMdu  que  la  plebs  ou  Vordo  plebeius  senrit  désor- 
mais à  dÉlgwrëe  préréreoce  eau  qil  iKippaitaNiNA  ni  è 

fordo  cenafoHiM  ni  à  Pordo  equettrU.  La  position  infiine 
que  les  alTranchis  occupaient  relatiTement  atix  cttofent  nés 
libres,  tant  pour  les  droits  que  pour  les  honneurs  ci»ils  ;  la 
tendance  à  ies  restieiodre  dans  les  tribus  urbaines,  et  cette 
drooBataace  que  les  individus  qui  »:e  iivraleat  au  &^p>ce, 
et  qni  pour  la  plupart  étaient  des  affhuidiis,  moins  honorés 
dans  le^  idées  romaines  que  c«ux  qni  se  livraient  à  i'asri- 

cullur-',  appartenaient  géncr-iiorrif-nt  :i  triinis  url^aincs; 
cette  circooitaoce,  disons-nous,  contribua  à  abaisser  encore 
ékwmiagt  «sMkis  en  cooiparaison  des  tribus  agricoles  et 
à  pcatoqiMT  ut  dkUBdioii  ealra  la  plebs  «rtena  «I  It 
ptfbs  rvtticft.  Avec  te  suite  dei  temps,  quand  1le«M  n  IM 
nirran  lie  et  que  le?  inn  iir"  se  furent  corronipues,  ta  grande 
masse  de  la  population  intime  de  la  ville,  qui  jouait  un  grand 
rôle  daosies  dissensions  civiles,  et  à  <pii  on  était  ol>ligé  de 
roiunir  da  Ué  d  tfaotne  WMOnicae  aytabw  pour 
te  Ikfra  vfvn^  pmiÉl  fc  eiereer  te  pvfpmddfnMe  dm  h 
pieè«  «rftono;  l'autre  rpnlerma  surtout  les  petits  proprié- 
taires et  les  cultivateurs,  dont  le  nombre  allait  à  la  vt^rité 
toujours  i  n  diminuant,  et  les  citoyens  des  municipes.  Klle 
étaU  plos  e&iimée  ;  et  c'est  dans  son  seia  qn«  aeooMervèreat 
MStf  Ib  plus  longtemps  l'esprit  hennnble  «t  I»  sentfmMt 
de  subordination  de  l'andennp  p/r'??.  Ce  mot  plrbeii,  d.ins 
une  acception  particulière,  servit  u  désigner  les  citovens  dans 
les  munieipe.s,  à  la  différence  de  leurs  d  <^  c  u  r  i  o  d  s ,  de  même 
<|iMpiaa  tard,  tous  les  empereort,  à  désipier  les  gens  du 
coBHnni  (qMMët  d^AwNlMfW  M  iêitHtlItn^  fM*  ap- 
position aux  gens  bien  nés  {konestiores). 

Dans  la  langue  du  moyen  Age,  le  peuple  «erf  et  taillable 
à  volonté  tétait  iiJ  ilitM-  de  misera  coittnbuensgue plebs. 

PLJÉIABËS  (Astronomie  ),  groupe d'etoii«s  piacées  sur 
le  eoo  dataoreau  :  ce  nom  vieil  d«  mot  nXuàt  (pla> 
i^ité),  et  nom  de  niivt  (naviguer),  comme  l'ont  prétendu 
quelques  émdits,  qui  avaient  remarqué  que  c'était  vers  le 
temps  du  lever  héliaqce  >!'  s  Pli  lU  ,  (  ii-dire  au  prin- 
temps, que  l'on  commençait  les  voyages  de  long  cours.  Les 
poètes  dirent  que  les  Pléiades  étai«il  rdies  d'Hespéris  et 
d'Atlas;  c'est  poon|iMi  on  les  appelle  aasai  Metfirtétt  «t 
Atlantides.  Les  noms  des  sept  prinripalesétolles  des  Pléiades 
sont  :  Akyone,  Electra,  Ce!  i  u,> ,  Taygeta,  Maia.Bférope, 
Astérope.  On  les  aperçoit  fai-ilcnient  à  droite  du  baudrkr 
(TOrion,  en  remontant  un  peu  vers  le  nord. 

(BieDqo*U  a«ttt«qo«>  mention  detjqrf  J>Miadei^M^ 
ce  nombraalt  dMnàné  edoi  des  membras  des  ptêfad0$ 
poétiques,  on  n'aperçoit  phis  depuis  looptemp-. ,  dit 
VEncyctopédie,  que  six  étoiles  dans  cette  constellation.  Il 
y  a  appucDCe  qu'une  d'elles  a  disparu  très>anciennen>ent, 
or  au  temps  d'Ovide  oa  n'en  eoBptaH  qnestai;  pe«É-«ire 
TODteK-«B  expHqncr  l^ibeenee  de  cette  sepUène  ^iWade 
en  racontant  qu'^frc^n.  Wmf-  d'elle*,  avait  éprouvé  une 
si  grande  douleur  en  vujattt  ia  prise  et  la  désolation  de 
Troie,  qu'elle  n'avait  pu  soutenir  la  danse  de  ses  aflMint«t 
qtfeile  avait  été  te  caeber  dans  le  cercle  aroflqoe. 

Chev.  Aiet.  m  Hftocl 

PLÉIADES  POÉTfOrKS,  n'-union  <tr  ^fpt  ^iriêtes. 
L'origine  de  cesasMJUëluja:?  reaioate  a  iV  jwMjue  des  Lia^ides 
et  au  temps  de  la  plus  grande  gloire  de  l'école  d'AtcTian- 
dtfe  i  leur  oom  venaK  de  cetoi  qu'on  avait  donné  aux  sept 
m»  dPAdM,  dont  llnMIIseeceet  le  génie  Airest  eMbrat. 

L'instituteur  de  la  première  fut  le  roi  PtoMmée  PMla- 
delplie.  Parmi  les  poètes  prêts  que  sa  litx^ralitè  attira  en 
flglpte,  il  en  di-:ti;ip;'ia  fiarliciiliiT.'iiirot  s<'pl,  auxqueh  il  -ir  - 
corda  dépends  bonneurs,  et  qjaà  composèrent  la  pléiade. 
lie  ptateaHmM      aaean  dente  Oallimaqse. 

Je  ne  rRerrhcni  pas  îi  «^tabtfrqne  l'académie  fondée  par 
Charlema^uc  Tut  uuc  imitation  de  la  pléiade  d'Alexandrie. 
Cependant,  il  y  a  beaucoup  de  ressemblance  entre  les  deux 
iaiUtations.  Alcnin,  tous  le  nom  de  Flacaa  Alàinutt  An» 

i;  Adélaid,  qnerte 
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Augustin;  Riculplie.  devemi  Damétoi;  Paul  Yaroefrid, 
auquel  Charkmegne  donne  les  pina  bonenUfla  épiUittes,  et 
OhailenegnelnhniênM^  leus  le  bom  de  Dmfd,  ont  fbnné 

en  qpeiquesorte  cette  pléiade;  mais  nous  en  tmtiM  rn  une 
Wen  distincte  aux  quatorzième ,  quinilème  et  seiiiènve  su  des 
en  1  rj[n  >■  cVst  la  Compagnie  des  sept  Mantenadort  del 
gay  Saber  (maioteoeurs  du  gai  savoir ),  à  Toalonee.  £n 
i3?3,  ils  écriflieni  nne  leMra  ataMI  eoncoe  t  «  Aox  lMino> 
rablesetaux  preux  seigneurs,  amis  et  compagnons  auxquels 
est  donné  le  savoir,  â'ois  mit  aux  bons  joie  et  plaisir,  sens, 
valeur  et  cour(ûi^i<- ,  In  très-gaie  Compagnie  dej  sept 
Troubadours  de  Toulouse,  sàiut,  et,  deplm,  vie  joyeuse...» 
On  connaît  les  non»  des  membres  de  cette  pléiade  à  l'é» 
ob  elie  écrivit  cette  lettre  :  c'étaient  Bernard  de 
,  damolieaa;  GotManme  de  Lobra,  bourgeois; 
Beringuier  d»-  s  nnt  Plmcal,  Pierre  de  Mejanaaerra,  chan* 
geurs;  Guillaume  de  Contant,  Pierre  Camo,  marchands; 
et  Bernard  Otb,  grefTier  de  la  cour  du  viguier  de  Toulouse. 
An  seiaènie  oMe,  les  po4ies  donnèrent  souvent  dans  lean 
▼ers  les  noms  de  aainte  et  de  $e9ante  pléiade  eut  mofn- 
(eneursdeta  gaie  aruni  '^ ,  ninîs  r.i'nx^l  allaient  hii'ntiM  voir 
briller  une  autre  constellation  poétique.  Sept  tennes  femmes, 
cultivant  avec  succès  la  poésie ,  et  dont  du  Terdier  nous 
a  conservé  quelques  oevmges,  Oetberiw  Fontaine,  Ber- 
navdeDenpie,  Glande Ufonne,  Française  Nmiey  AndMe 
Peschaira ,  Esclarnaonde  Spinete,etlehanePerle^  HnnittMl 
la  nmtvelle  pléiade  tolosoine. 

Ronurd  a  été  le  fondateur  de  la  pléiade  française.  Klls 
fut  composée  de  ce  même  Reosard,  de  Dsuiat»  de  du  Bellay, 
Rend  Balleev,  BtfT,  Pcnthne  de  TMewl  et  JedeOe,  tone 
grands  hommes  ixrar  ce  temps-là,  dit  un  anteirr,  mais  si 
torteroait  Inf^ttiés  du  grec  qu'on  en  trouve  presque  autant 
que  de  franç n  daiv.  h  ir-  ourrages.  Celt» pléiade  a  cepen- 
dant rendu  de  très'graiid&  services.  Si  elle  a  produit,  si  elle 
a  fait  nattre  lieaucoup  de  méchants  vers,  heureusement  on* 
bliés  aujourd'hui ,  elle  a  aussi  offert  dans  Paris  le  premier 
exemple  de  l'association  des  gens  de  lettres,  de  la  première 
aca  de  iii  i  e. 

On  a  essayé  pendant  le  dix-septiéwe  siècle  de  faire  uns 
autre  pléiade  avec  les  poètes  modnwi  91I 
bons  vers  latins.  Il  était  qnestion  non  pae  de  iM 
en  une  sorte  de  corps  acadéraiqne,  mis  éTen 

auri-nlt"  lîi'  t;loire  poor  la  Frarire.  On  ne  jnit  1  l'itnndantcan* 
venir  ni  des  noms  de  ceux  qui  devaient  ia  composer,  id 
des  rangs  qu'ils  devaient  occuper  entre  eux ,  ai  du  poète 
qnl  anralt  elilenn  la  piemièra  pleM^  et  aafnal  en  aniait 
donné  le  norade  h  ploa  MOenle  die  dloBes  ^  eenpeaeni 
le  groupe  de-  Pli^inir»;.  luridixsima  Plrieidum.  Néan- 
moins, selon  Bai. Ici,  ceux  q^i  cleviiical  composer  cette 
pléiade  poétique  i^taient  les  pères  Rapin,  Coaiàkn,  de  lA 
Rue,  Sanleuil,  MénafC,  do  Perrier  et  Petit. 

Ch^AleiHdnMllàBB. 

PLEIGE.  Foyfs  Pi.fejtrBr. 

PLKINE-LUNE.  Voyez  Lw&. 

PLEI.X-KKLItF.  Vor/r  i  Bu-Reuf.f 

PLÉJDIIG  on  PLEIGE,  dn  latin  barbare  pleffiui, 
dent  ha  An^rie  «nt  bit  pledgtt  mém  lenm  depniqM^ 
qui  signifie  cawMen  oufidei  jtiuum.  Dans  quelques  con*. 
tomes,  on  employait  ce  mot  pour  désigner  celui  qui  se  por- 
tait rnatioi)  i«i«dairs»  et  dns  dMna  pnnr  tente «anUnn. 
en  général. 

PLtiNIGOam  (de  jAme,  pleta,  et  «anm,  «no). 

foyes  CoRNt. 

PLÉNIPOTENTIAlltBS  (MiolatreB),  deden  mots 

ï  lafiii-, '[ni  li^niTieiit  (VJ/r;?!^  ;j/fi/i,<rpo!froîri.  Le^  ministres 
plénipotentiaires  sont  les  agents  diplocuaUques  tin  sixond 
ordre,  aeetédités  par  legonvecnement  français  toigneot 


àee  Hm  eilai  tf'eneeg^  «c<roordiaa»r«f , 
BB.  Inelutt  pHoonfondreee  mot  avec 


j>Mn,  quoiqu'il'  aient  toti^  rftnix  ,  au  «ens  propre ,  la  même 
signification,  c'est-à-dire  qu'Us  déaigneot  l'état  d'un  corps. 
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G*  guère  «i  «CM  qn'M  nédedM  que  pUHitud» 
eVoiploie  au  propre.  La|iMiriliMre,«aaiéileciM,«ill*élit 

de  qudque*  parlics  ou  platAt  de  Taineaux  engorgé*  et  dis- 
tendaupar  une  «luaboodancede  liquide(  roy^s  PtÉruoHF.). 

Plénitude  se  dit  figurétnent  des  choses ,  pour  indiquer 
qn'etlei  loiit  «nlièraii  perfaitas.  maxlmitm  od  eilea 
poiaaeal  eHeisdn  :  ta  jritellM»  dea  Mlii,  de  la  irle. 
de  la  putç'-  inre,  de  la  firâce,  etc.  I,s  plénHude  du  cœur  dé- 
sigDC  l 'ai K^in (lance  des  t^ntiinenlji  «ilkclueux  dont  un  est 
rempli,  p^ni  ln-.  Jésus  Christ  vint  au  monde  dans  la 
ptéHUÛtU  de$  temps  :  celte  locution  de  l'Écritiire  indique 
Tépoqne  nwqoée  pour  l^toeoigBiie— it  de*  pmipbélifle 
qui  avaient  anaoocé  la  naissasM,  la  lert  et  la  ffcyWiCllott 
du  Rédempteur  du  monde. 

PLEI>!UMf  root  latin  rè|MinJant  .le  l'diitr»-  rûî-  du  Rhin 

à  ce  que  nous  entendons  par  assemblée  pientére  ou  géné- 
rale. LaConrédéfategermaaiqae,  nfrtaaUeparla 

diète  de  Francfort,  se  eoeapeie  des  mêmes  meailNes  qiiaad 

elle  M  rétfniten  plénum  que  lorsqu'elle  «e  ra«»fnable  en  co- 
mités ;  mais  k  niO'le  Je  votalîuri  n'est  (ihs  le  111^1111'.  Si 
chaque  souverain  y  a  une  voix,  en  revanche  les  grandes 
pnteiMMjp  «■  «Bt  plusieurs.  L'acte  fédéral  stipule  que  cer> 
faines  question*  seront  irfireMalrewent  traitées  i»  plénum. 

PLÉONASME  (  du  grec  lÙMwapM ,  abemtance  ),  fi- 
gure de  rhétorique  par  i<  !le  «m  emploie  des  expression» 
qui  semblent  surabondantes  (wur  ie  sens,  maie  qui  donnent 
au  discoure  de  la  force  ou  >le  la  gr&ce.  LepléoMome  est 
donc  l'opposé  de  l'e // i  psfl.  U  ajoute,  pear^iftiMr  U 
passion ,  des  mots  que  la  graamairett^etMrtlt  eoiiNne  su- 
perflus ,  etc  t  r  pléonasme  devient  alors  une  beauté  dans  ie 
iangage  :  témoin  ces  vers ,  daos  le  Tartufe  de  Motière  : 

le  fsi  «M,  di»je  vu,  de  a««  |>ropref  veux  «w. 

Ce  qui  l'appelle  vu. 


PLÉNITUDE  —  PLESSY-ABNOULT 


\  l'imprécation  de  Camille  contre  Rome  : 
Que  le  conrroM  du  ciel,  alliinië  par  ac*  wni. 
Fane  plcii*eir  «ur  elle  un  déluge  d«  feoi  t 
Puitié-j«  d*  mttjrtujc  j  voir  t«iiil»er  k  foudre  t 

Se  «te»  f  CHS eil  évMaaHnnlde  trop;  Mb  la 

donne  h  ces  mots  beancoap  d'énergie  ;  rien  ne  peint  mieux 
la  passion.  Mais  quand  cette  surabondance  de  mots  f%i  luti- 
tile,  quand  elle  n'ajoute  rien  l'etenJooou  à  l'énergie  de 
Upbrase,  c'eet  un  défaut;  ce  n'est  plut  ou  plémtttme, 
tfaat  — e  jrtriiielfte,  m»  AoUmu  atérfto  «I  HetoMe, 
qu'il  faut  supprimer.  CoAUPACRàT.. 
PLÉSIOSAURE  (deitXr.at'oî,  Toisin,  etaoOpoc.  lé- 

lard  ),  iicnri'  (le  ro[tlilei  f(l^'-^lfs  ,  TOiStU  des  i  C  11  l  h  y  0  8  a  II - 

res,  mais  ayant  i»  quoie  et  te  corpe  plus  courts.  U  tète 
dei  pléiioaaiiraB  wnewlile,  par  aa  AifiM  liaénl»,  à  celle 
des  crocodiles.  Elle  est  supportée  par  aa  loog  cou ,  qui  n'a 

p8«  moins  de  treate  à  quarante  vertèbre*.  Les  dents  sont 

JÇft^li'-;,   prniilufH,  un  a ii"] liées  L't  e^'iiirielevs  loni;ilu(li- 

naleuieot.  Les  nageoires  sont  plus  allongées  qoe  celles  de» 


On  ooasple  environ  seixe  espèces  de  pléetotaures.  Quel- 
que* unes  ont  prèede  dix  mètre*  de  longueur.  Oee  gigaotes- 
que*  reptiles  se  rencontrent  dans  les  terrains 
d'Allemagne,  de  France  et  surtout  d'Angleterre. 

PLESKOFF  ou  PSKOFF,  depais  1777  l'un  des.goii- 
mMMBis  de  la  Ruade  d'Europe,  qui  contient  une  partie 
da  l^ndenne  grande  principauté  de  Kov(;orod ,  à  savoir 
l'andemm  principauté  de  Plesltoff, et  qui  e^t  limité  par  les 
gouvernements  dis  Pélerstxiurg ,  de  Novgorod,  de  Tver,  de 
Smoleask ,  de  Wileopk  et  de  LWonie.  Ce  paya  e*t  plat ,  en- 
trecoupé de  eoIBBea  aenlement  «UT  qaalqaa»  pointa ,  engé- 
nértl  nMewwttX  ,  naîa  qaelqnefabaiMl  marécafeux ,  ce* 
pcmlAnt  .snsccptibledecnitiheetarroséparnnp  fonlc  de  cours 
d'eau  généralement  asseï  riche* ,  qui  se  jettent  soit  dans  le 
lac  d'ilmen ,  soH  dan*  celui  de  PakofT,  on  encore  daaa  la 
Duna.  L'mriealUMra  «at  la  priM^pala  Niiourae  dea  liaU- 
lairta,<|al  ««Niffial  aoMl  la  «team ,  le  Ma,  lea  Ugumes  et 
IM  Irilto  dt  Mm  dwèaa.  £m  fMMi  aait  I 


lloduttrie  et  le  commerce  peu  Importants.  La  popatatlMi  aa 
compose ,  pour  la  pitn  grande  partie ,  de  Rosses.  On  trouve 

aussi  sur  les  I,ie^r.^^  Jii  'm::  (le  r-kofi  un  petit  iie.mbre  d'Es- 
tlioniens,  dans  les  villes  beaucoup  d'Allemands.  Sur  une 
superficie  d'environ  &66  myriamètree  carrés ,  ce  gouver- 
oeoM^t  eaaB|ile  uaa  popolatîMde  77&,ooo  liabitanta ,  do«t 
s.MOoeidanaal  m  prafaïaMl  paa  la  retigion  grecque.  Prta 
des  onze  duuxième*  de  la  population  se  compoaMtda  |Nlf> 
sans,  suit  de  la  couronne,  soit  de  la  noblesse. 

Le  citef-lieude  ce  gouvernement  est  Psko/f,  ou  Psb>(fit, 
sur  la  Welikaia,  aiéie  d'krcfaaf  6ché,  avec  oae  popuiatioA  de 
H,ttO isne* ,  —e ee<xaalalae  d'émisée,  dit-oa,  beaaeoop 
de  fabriques,  un  'sf^rninaivc ,  un  collège  et  plusieurs écotes. 
Au  mois  Je  février  de  claque  année,  il  s'y  tient  une  foire  im- 
portante. L»  ville  de  ['«koff  avait  jadis  des  institutions  ré- 
publicaines, et  comptait  alors  plus  de  MM^O  babitaotti  uaia 
dèeraa  lamiTaB  WaadllMIeh  ate«qwra,«tb  aànit* 

PempfT'*'  rn<!;p 

PLLSl^iMLmE  (du  grec  nXiîaow,  j«  frappe,  et  jAt- 
xyjv,  mesure),  nom  d'un  instrument  inventé  par  .M.  Pi  or- 
ry,  et  dont  on  se  *ert  dans  la  percussion.  Le  plessi- 
niètre  con*i*te  daae  «M  plai|lie  de  bois  ou  mieux  d'ivoin^ 
plaque  mince,  aoutenue  par  oa rebord  plus  épais ,  et  large 
de  40  à  &4  millimétrée.  Ada  da  BMiarer  plus  exactement 
l'étendue  des  orgamay««iiléa»nailianMitdaitMpaindad 
«il  centimètres. 

PLESi>IS  (nrO-  Fn^r:  DiPLBaeis-Mo«NATelRicBu.iB0. 

PLESStS-LÈS-TOURS,  ancien  cliAtaau,  aujourd'hui 
miné,  «élèbre  par  le  long  séjour  qu'y  fit  LoalaXl«  etot  il 
nn  ruL  U aM aHaé  anT  la  taRil«ii« da  la CMOMM d» U 

Riclie. 

PLES8WITZ.  yo'jf-  PLtsswtn. 
PLESSY-Afti^OULT  (  M»<=  Jaaii}»5Ti.TMm  }.  io- 
eMlaiMd«laOe(nédlel>iençaiiw,estaéeiMeli,eB  tilt. 

Sou  père  était  coini'  ii  -n  rn'^  f  it  i  lëvede  Samson  et^t 
Miclwlot;  enfant,  elle  Joua  dans  une  alcdve,  chcxFirmfa; 
encore  au  Conservatoire,  elle  commençait  à  jouer,  avec  une 
iiraada  (épirtation  de  salon  ;  dans  te  cours  de  t«34,  la  jame 
4lèva,alorilgée  de  quinxe  ans,  Jouait  sur  im  petit  théUre 
de  société  de  la  rut  itr  L-mei  ;,  ,  MM.  Tluiryet  CavAl'nynnl 
entendue,  le  preiuui  ku  uUutu  u  p^-nsion  d'éiëfe  du 
Conservatoire;  la  Comédie  française  ne  tarda  pas  i  engager 
la  jeuae  artiste,  et  le  4  mars  tSMelle  débutaitrue  Bichaliem 
par  le  rMe  d^EoMude  £a  JHHeiP JUMtteiir.  Elle  Art  nppcUe 
{i:ir  la  salte  entière ,  émerveillée  de  sa  heauté,  de  l'uaance 
<le  sLiu  j>u,  un  peu  niinaudier;  son  eitréme  jeunesse,  sa 
friilelieur  ei  son  joli  vi.sage  satisfaisaient  It  ^  jil.is  evijieaiils. 
Elle  créa  immédialemeat  ua  rAte  dans  La  Passton  ucrèle^ 
da  M.  Scribe.  Dès  la  0b  de  tS94,  M"*  Heasy  était 
nommée  sociétaire  de  la  Comédie-Française ,  et  la  Russie 
lui  faisait  de  brillantes  propositions,  qu'elle  refusait.  La 
Camaraderie,  Les  Indépendants,  La  Marquise  de  Senne- 
terre  ,  Valérie,  La  Calomnie,  Les  Verre  d'eau,  Made- 
moiselledeBelle-lsle,  Lu  Demoiselles  deSaint-Cyr,  VBi- 
ritiire  ;  et  dans  l'ancien  répertoire.  Le  Bourru  bienfaisant , 
Le  Philosophe  tant  le  savoir,  Misanthrope,  et  on  nouj- 
bre  fi)iisî<li'T;iblo  lie  cré.-ititm^  iL'iris  lies  œuvres  neiinelle- 
d'une  importance  secondaire,  mirent  complètement  «as  reliet 
le  talent  vrai,  sympaUiiqoe  de  M"''  Pli^y,  qa(  t*éUt 
rapideaMl  posée  à  une  dee  pveaûèies  place»  Mr  MiPi 
première  icène.  ti\e  y  jouait  les  tagéauet  ataeni  fM« 

table  cliârrne. 

Au  tnoM  de  juillet  1845,  un  événement  inattendu  mit  en 
émoi  le  monde  dramatique:  MUc  Pleuy  Tenait  de  quitter 
furtiv«»eot  la  Conédie-FnMicaiae  et  de  partir  pour  la 
Russie  ;  on  spprenaR  eu  même  femps  qu'elle  Teaall  d*é- 

pouiér  un  liDiuiiie  ik'  Iftîres  ,  M,  Ariiuiill.  Cetle  ruitc,  dont 
lesdélails  tureal  tres  piquanls,  produisit  une  vivesensation 
La  Comédie- Française  poureuivit  impitoyablement  la  bell* 
foglUve,  et  la  lltcondaaaeri  lOO/NW  iraocadad 
latéréts ,  pour  lesquels  alla  ft  aaUr  «I  fandN  M 
al  aaa  tnttUUê  s  lÊ^  Pkaqr  potnalt  m  pas  aa 
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toler  de  U  rigueur  de  cette  c^éculiou ,  car  Saml-Peters- 
bourf ,  «M elle  ett  fidèlement  demeuréedix  an«,  lui  donnait 
«^OM  tnm»  tfapfoiaiemeBt»  et  20,000  inau  de  coegii. 
A|ffèi  tMtra  woifoÊUê&  tuHn  h  Ooniédtea  VlnHifilM» 

Mlle»  plcjssy  y  reparut  un  jour,  pour  jouer  le  rôle  d'Araminth»*, 
À  la  représentation  de  icUajle  de  fion  professeur  Samson  ; 
elle  lit  eiprès  pour  cela  le  voyage  de  Saint  PélerslKxirg  à 
Parï«i  elle  en  fat  Mea  dédommagée  ptr  les  apj^MidiMe- 
■wlt  d*«B  pablk  qui  ne  l'krftit  pan  ooMiéi»  «I  q«l  Ml 
appréder  )e  talent  que  le  ciel  de  la  RusaSe  avait  mûri. 

Devenue  veuve,  etaprè^avoir  rempli  tous  «es  enKagements 
en  Russie,  M*«  PleMy  est  revenue,  en  l8bâ, toujours  belle, 
toiiiours  excellente  actrke ,  a  ta  Comédie- Française ,  où  elle 
aéîé  accueillie  à  bras  ouverts  et  oè  elle  n'avait  jamais  été 
remplacé  Elle  y  a  ri^pris  avec  soccès  le  rMe  de  M'**  Ra- 
cbel  dans  Ladjf  Tarl^Jt,  et  a  retrouvé,  dans  <«<  créa» 
tioas  de  l'ancien  et  du  nouveau  rr[>fTtciirr' .  sos  n'uiibr^  u  v 
admirateors  d'autiefoi»  ;  elle  j  a  pr»  avec  avwUge  les  rOlea 
manfués  et  de  grande  eoquetto^ 

PLÉTHI.  Fojes  Karroi. 

PLÉTHORE,  mot  grec  qui  %\pèÊkmÙmaA  réplé- 
lion  ,  quoique  l'on  ait  voulu  exprimer  par  cette  dénomina- 
Uon  la  surabondance  du  sang  ou  des  humeurs.  Quelques 
auteurs  ont  cru  devoir  admettre  des  pléthores  bilittues, 
laUemei,  saUw^rêt,  tpermatifuu,  pour  dédfnor  bm 
séerilimitropaboiMiiiilBd«bile<Nid«MK,  deHlbvoa  d* 
'  pi-rme,  donnant  Hou,  "^oit  à  Ipiir  scntTntilatiOD  dans  le  corps, 
soil  à  leur  êvacuatioa  lro|>  fréquente.  D'autres,  enfin,  divi- 
sant la  pléthore  en  générale  et  en  locale,  ont  rapporte  à 
cette  dernière  les  fwnflrsiKiiis  de  chaque  système  d'oiigaae  : 
Mie  aenit  iViprèeei»!*  pMOMN»  jNtlMoiurifv» 
b^palhiqve,  etc.  Les  anciens  avaient  fait  des  divisions  pins 
Mngolièrea  encore  de  la  pléthore.  Ils  admettaient  une  pte- 
thora  ad  motem  (  plc'.hi>ra  ad  vi^n  1 ,  une  piclhora  ad 
volumen ,  une  pMhora  ad  spaiium ,  une  pUtlmra  ad 
vint  (pUthora  spuria),  dénominations  bbaires,  qui  ex- 
primaient divers  états  norbldea  lelatift  à  la  pléthore.  U 
[>rogrès  des  sciences  médlcalea  devait  fanévitablement  faire 
justice  d'un  jargon  aussi  absurde  :  on  nr  .l*'siY;nn  [ilns  ui]  mr 
d'httt  aotts  le  nom  de  pléthore  que  la  trop  (grande  ahondancc 
de  la  masse  du  sang  ou  de  la  lymphe  wlèMfi— Wt  k  la  ca- 
pacité de  leurs  vatsscaui.  Nous  diviserone  pw  «OMéqiml 
la  pléthore  enson^vineet  en  lymphatiques  lOoleMe,  Jo» 
qu'on  se  sert  du  mut  »eu1  «le  piétkurê,  êâ  dél^pe  alofilV 
boodance  trop  grande  du  t>aQg. 

La  pléthore  sanguine  est-elle  due  à  une  trop  grande 
qmitttéde  ««ng  leletivenaeiU  aiui  beMias  de  rdeoBomiet 
en  Uea  ce  dernier eeHI eeniement  trop  vHdW,  c^art^nHre 
trop  rlcbe  en  Bbrine?  Ces  qu> '  ti  m-  ont  été  longuement 
discutées.  On  peut  conclure  que  tout.individuplétlioriqoe  pos- 
sède non-seulement  une  masse  de  sang  trop  abondante,  mais 
«aoeteMt-ricbe  en  llbriM  :ee  qui  fend  ce  iiqoide  émiMO- 
nent  ▼ttalité,  dHne  eedtair  rooge trts>Ti««,  el  ftdleBMiil 
cJini.  crible  au  conlact  de  l'air.  Vâgeadutlett  Vdgeviril, 
t-lant  la  plus  haute  expression  de  la  vie,  sont  plu.s  sujets  à 
U  pléthore  que  renfance  et  la  vieillesse.  L'usage  liabituel  d'à- 
HmwU  mMenleati  el  très-nounissMits,  le  sommeil  prolongé 
le  défini  d^euitke,  h  qniéliidB  nento ,  ta  boinoMt  iIIb» 
tantes  et  nutritives,  le  séjour  liabituel  dans  un  appartement 
d'nne  température  chaude  et  ^le,  surtout  dans  les  contrées 
du  Nord,  où  lasucurest  pri^,]iu  nulle;  la  suppression  d'é- 
vacuations accoutumées,  et  principalement  la  suppression 
des  hémorr  bagies  périodh|ii«l»  telles  que  le  flux  menstruel,  les 
hémorrholides,  les  saipiements  du  nez ,  l'oubli  d'une  saignée 
qu'on  avait  l'habitude  de  se  faire  pratiquer  à  certaines  épo- 
ques de  l'anni  t-,  et  p^rticulifcrenienlau  prinicuiiis ,  sont  les 
cause»  les  plus  générales  de  la  plétbore.  Mais  une  des  causes 
les  fia»  puissantes  pour  la  production  de  U  pléthore, 
c'est  une  grande  énergie  des  forces  digestive  et  pulmonaire, 
doonant ,  par  conséquent ,  lien  à  une  abondante  sangniilca* 
lion.  La  ràusi;  t'.ss^'nrcltL'  Jl-  la  pti-tti<irc  est  dottc  dans  !a 
constitutioo  de  l'individu ,  putsque  sans  cette  prédispesition 
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on  ne  ilevi«;Dt  po{nt  pléthorique,  quoique  l'on  fiolt  soumis 
aux  diverses  influences  qui  produisent  ordinairement  cet 
état  11  est  eepeada*!  ane  aorte  de  pléthore  aecidÊttUlUp 
qalertMerailnéepe«  fenipatatloBdNn  ov  dephuiean- 
membrcs.  On  conçoit  aisément  que  dans  ce  cas  les  forces 
digestivcs restant  les mf mes,  les  poumons  conservant  aussi 
la  m/'me  pnissanrr  li  sin^uilirniiun,  et  le  cœur  son  énergie 
première,  il  doit  en  résulter  pour  rcconomie  animale,  plu» 
iMlfeinln  dans  ton  éteBdne  qo'cMe  ne  l'était  ptfmilifeBMB^. 
une  surabondance  de  sang  et  de  vie  qui  doitailMierli  fié' 
thore  et  toutes  ses  flcheuses  conséquences. 

l'es  premiers  in  li  In  la  plétiMre  sont  fournis  par  l'ap- 
pareil circulatoire  :  tdle  est  la  oolonlina  rouge  de  la  peau, 
et  surtout  de  h  i^ra,  le  goaiemeat  des nlnes,  la  cii«- 
leur  «I  WaluiMiceaee  de  lepeM ,  rengenrdisiement  général, 
uo  leBllmeBt  de  leseMndeoiMiloareweet  d'oppression,  des 
battements  de  mur  et  à  la  tète  par  suite  Ii  \.\\\~  léger  exer- 
cice; viennent  ensuite  des  vertiges,  des  pulsations  artérielles 
aux  tempes,  de»  thitetnents  d'oreilles ,  surtout  lorsqu'on  in- 
ciinelrai» le  cerpeeaqnerooseceachelalUe  trop  basse;  le 
ponliert  dnr,  ptcinel  fréqoeirt;  ta  heoRéi  neraleaépron* 
vent  une  sorte  de  torpeur;  le  sommeil,  d'abord  profond, 
flnil  par  devenir  agité;  \e&  yeux  sont  liabitueiiement  rouges, 
l'appétit  diaiiiiue,  U  constipation  survient,  et  ai  l'on  ne 
porte  pii  na  praiapt  ramède  à  cet  état  de  Bilita,  ad  n*ert 
point  eMore  nne  nuledte  oendnBée,  ta  dénadret  te  ptoi 
{graves  ne  lardent  point  à  se  développer.  Chcs  les  uns,  œ 
sont  des  congestions  cérébrales,  qui  arrivent  quelqiieMs jns- 
qu^à  l'apoplexie;  chez  d'autres,  ce  sont  des  bémorrha- 
gM»  MsaJee,  pidniODairea ,  héawrrhoidiine,  utérines,  oto« 
PnriUs  lenel  lelndalt  per  nne  Mfre  inflammatoire»  uar 
gastrite  violente,  une  pluéuMe,  HiMeiede  loUe,  Ott  toutr 
autre  maladie  aigné. 

Le  traitement  (ie  la  pléttiore  sanguine  doit  toujours  re- 
poser sur  deux  points  essentiels  :  le  premier,  qui  consiste  4 
remédier  ani  aympUlaMe  plus  <m  moins  graves  eaosés  pv 
la  pl(Hhore;  le  second,  qui  a  pour  objet  de  prévenir  le  re* 
tour  de  l'état  pléthorique.  Pour  remplir  la  première  indica- 
tion ,  on  a  recours  à  la  saignée ,  aux  sangsues  appliquées  à 
1  anus  ou  à  toute  autre  partie  du  corps ,  suivant  l'oocurreace  ; 
viennent  ensuite  les  évacuants  pnigtflb,  les  légers  sodori- 
fiqnes,  et  les  diurétiques,  qui ,  en  provoquant  des  excrétions 
siMndantes,  diminuent  et  appauvris^ient  la  masse  du  sang; 
bien  entendu  que  l'ahslincnci; ou  tout  11  it  iins  incd'ète  sé- 
vère et  laTraichissante  mai  des  conditions  indispensables 
pour  seconder  l'emploi  de  ces  moyens  curateurs.  Lorsque 
l'éqnililm  «M  rétabli ,  et  que  ta  fonctions  ocganiqoes  ont  w< 
pris  leor  eetton  régulière,  il  fut  alors  s*oeenper  à  prévenir' 
le  retour  de  l'état  pléthorique.  Pour  obtenir  r-  rt^sLilLit,  nous 
conseillerons  en  première  ligne  un  régime  aUiitcntairo  peu 
nutritif,  tempérant ,  et  aussi  restreint  que  possible  ;  un  usa|^ 
très-modéré  dos  hoisaons  eicitaato,  an  aiarcice  actif  et  pro- 
longé, on  soBsmeil  de  ooorte  daree,  des  dMraedens  ma» 
raie-*  assez  passantes  pour  préormpT  vîvemait;  s'il  existe 
une  préilisposition  aux  congesliuuÂ  ctiébrales  ou  puhuonai> 
res  ,  l'application  d'un  fonticule  au  bras  ou  à  la  jambe,  voire 
même  de  provoquer  rétablissaneat  d'un  flux  bémonrboîdal- 
parrap(Mealienfâté(dedranpolIlnombtiede  ssngnMSinr 
la  marge  de  l'anus ,  et  par  l'administration  de  quelques  pl> 
iules  aioéliques.  A  plus  forte  raison  faudrait-il  mettre  ces 
moyens  en  usage  pour  rappeler  <les  héinorrholdes  Baluri  I  es 
ou  un  flux  menstruel  supprimé.  En  dernier  lieu,  et  comme 
dernière  fOMinree,  on  aurait  reeoors  à  la  sai^ila  dëpMivt 
per  la  lancette,  dans  le  cas  où  les  aoIresmfMW  pidvanlik 
de  la  pléthore  seraient  Insuffisants. 

La  pléthore  lymphatique ,  d'après  le  |iniriss.eiir  ?;,Tiison, 
est  l'exagération  du  tcmi>érament  du  même  nom  :  on  l'observe 
chez  les  enfants  et  les  femmes.  L'embonpoint ,  joint  à  la  mol 
lesse  et  à  la  flaccidité  des  chairs ,  la  p&leur  de  U  pean,  la 
rondeur  dra  formel ,  la  grosseur  des  articolatioBS ,  Is  lentenr  ' 
et  lu  peu  il'L'nrrgie  des  mouvcrnciits  ninsi  uljin-s ,  Và  tendance' 

à  l'inaction,  enfin,  l'appahUon  et  U  disparition  Mqoenia- 
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PLÉTHORE  — 

4etuiDeiatiliiliéniilnaocaa«lM»«iM*,  a«it  kt  signai 
auxquels  OB  M  iMnil  néeoMnttre  cet  éht  II  ert  ordinal» 

rement  produit  par  l'âbus  des  aliiDfnt^  i  irim  ix  ,  aqueux ,  et 
le  Téfsjimt  exclusivenieot  TégéUl,  joints  à  riiabiUliua  «km 
les  hem  «oiabres,  bomidetet  froids;  ma»  ooe  prMisposi- 
tioD  est  nécessaire  pour  ie  «antncter.  On  pMt  éMÊt  en 
principe  général  qoe  les  eunet  frùtntMm  éeli  pUtkore 
ianpiiirjf  coiistilnrnl  h-s  mdik-urâ  mojfcm  d«fÇiiérison  île  la 
plelhure  lymphalique ,  et  l  icc  v€Tia.  En  «fret,  la  récipro- 
cité e!>t  li-llo  entre  ces  deux  dUpotiUoos  morbides,  que  1  une 
d'elles  prédomiae  totyoun  ea  i'alwgoM  4*  l'aqtra.  Il  fant 
Me  AvoriMr  la  plw  iMaiiUe  PAAMlmr«t  la  Mtri^ 
plaçant  malade  dans  des  conditions  opposées  à  celles  qui 
•ttttproToqué  ou  déterminé  sa  pléthore  lympliatique  :  ainsi, 
Ton  doit  conseiller  coutiae  baK  de  traitement  len  bonnes 
viandes  rôtiea,  aromalisées  et  accompacnéet  d'un  jus  auectt* 
(Mrt;iMVta  gfciéMiiK,  da  ehocolat,  d»  «tfi,  éb Vvm fcr» 
rugioeuse,  en  boisson  el  en  bain;  des  frictioi»  aèciies  et 
aromatiques ,  des  vêtements  de  laine  appliqués  immédisle- 
toent  sur  !  i  [v.in ,  un  exercice  en  plein  air  et  au  Mjlt  il,  deâ 
voyage»  dàns  les  pays  chauds,  l'équitation  au  trot  ou  aa 
galop, et,  ft'ilest  possible, qnëqaea Timdmotions  d'amoar, 
de  ^ira  ou  d'ambition .  D'  L.  i««a*T. 

PLEURESIE  (en  latin  pUunti»)^  inflawnattoa  d» fa 
plt^vre  Cette  iull-uiiiih  ti  n  constitue  une  maladie  grave, 
qu'on  reconnatt  aux  caractt:ies  suivants  :  vive  douleur  dans 
un  des  côtés  de  la  poitrine,  siégeant  ordinairement  tons  ie 
Min,,  variant  aéannoiM  de  ai^  «i  d'éieodaa,  angne»* 
tant  par  tes  divers  noavenMiits  toprinés  an  Ihorai.  Dtf* 
Acuité  de  ri^spirer  orr^T^ionn  i:  t  int  t>ar  cette  douleur,  qui 
CDUi^  la  re^ptratioii,  que  |>ar  un  epancbementde  sérosité  plus 
ou  moins  abondant  qui  comprime  le  poumon.  Toux  >secbc , 
«oufla,  entrecoupéa  par  la  dooisar  qo'ella  révaiUe.  S«  l'on 
frappe  avec  le  bout  da  doigts  sur  one  des  cMeaqui  corres- 
pondent nu  liquide  épanché ,  la  poitrine,  au  lieu  de  résonner 
comme  à  !'i)rdinaire, ne  rend  qu'un  son  niai.  Sil'on  api>liqiie 
roroille  sur  le  même  point,  on  n'entend  plus  le  murmure 
particulier  de  la  respiration,  mais  bien  un  bruit  analogue  à 
«dni  <pii  résulterait  de  l'action  de  soufHer  dans  un  tuyau 
de  plume  (  rauflle  broncbiqne) ,  o«  liien  l'iNi  n'entend  rien  ; 
et  si  danji  cette  position  on  fait  parler  le  malade,  Toreille 
perçoit  une  voix  p.irticulioie  (  é|;opIionif;) ,  analot^ue  au  l>ô- 
lemantdu  ckievieau,  au  sau  du  jouet  d'enfant  appelé  mir- 
lllOAt  00  bien  encore  au  bredouiilement  dnpanoonage  Co- 
mique annunà  jMUcAinelfe.  Si  l'un  mMnn  la  poildon  à 
une  certaine  période  de  la  mafadîe,  ta  denf-efmmliireaoe 
Ou  r'ité  nijîa.le  oîTn;  jiV.iv  d'.irapleur  que  i^iiposé.  La 

plu|Mrt  de  ces  pliénoment-s  sont  dus  à  la  présence  d'ua  li- 
qpddedaos  la  cavité  de  la  plèvre,  liquide  qui  lui-même  est 
la  produit  da  llnflammation.  J)ans  ie  délMit,  la  jaaiads 
dprânve  dn  Mrkhi  ,  faientAt  siUtI  de  flWe  phià  ou  moins . 

Arts,  ^"î^  qi'i  l'obliiiont  à  ^iar:!.  r  1  l,t  jm  ju'a  m  (-[uc 
Tart  ou  la  nature  ail  procuré  la  guen^u;)  ou  liu  iuuins 
l'amendement  des  symptômes. 

La  planréëa  présente  des  Tariétés^snivant  qu'elle  est  <^çui 
va  cArsMlYiia,  max^fnU  on  foMnl»,  eYstAnliie ne  se 
vêlant  que  par  de^  phénomènes  obscurs,  suivant  qu'elle  oc- 
cupe uu  !>eul  ou  le&  deux  c6les  de  la  (loitrioe  (  jimp/e  on 
double),  qu'elle  est  circonscrUc  ou  itif/use,  pénp/té- 
rjfw  ou  iM^er^o^aire;  qu'elle  produit  de  la  sérosïle,  du 
fmtp  dn  MMy;  qn^  est  isoUe  on  tmpfiqvee  de  j>iieu> 
monie,  de  tubercules,  de  peiricartfita,  etc.  Il  y 
a  des  pleurésies  sèches  ou  sans  époncliement.  On  conçoit 
que,  d'après  toutes  ces  particularités,  les  s|iaplAnas4aiTent 
offrir  de»  iDodifications  trëwariéc$. 

De  tOdfOSlM  causes  qui  peuvent  engendrer  cette  maladie, 
la  plusooovwM  otla  pins  aoUva  est  le  Iroid,  aoit  appli- 
qué k  ta  eortacedn  ajrps  aehielHeiiient  en  smur  on  simple- 
ment écbaulfé,  soit  in;;irc  avr,  î',i[r  ambiant  ou  dos  bois- 
sons trop  fraldies ,  alors  qikc  la  clia  leur  est  excitée  par  un 
exercice  violent,  le  séjour  dans  un  lieu  trop  échauffé,  etc. 
One  de  ieunss  exisICMes  moissoBnées  pour  avoir  cédé  an 
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heiota  de  réfrigération  occasiooué  par  les  exercim  An  corps 
ta  danse  en  particulier  !  qne  de  fois  la  mort  s'est  offerte  sous 
la  forme  d'une  l1/h  (  .ivi  urr  U  H  mi  d'une  agréable  fralclteur 
totJibaat,  par  une  croisée  eDtr'onrerte,  sur  des  épaule*  nses, 
humides  et  brûlantes!  A  part  celle  cause  extérioira  da  ta 
pleurésie ,  il  en  eitda  flasniéeaaiqaes ,  telles  que  les  eonps, 
les  plaies  pénétfsntss  dattMrax;  ou  de  pfaM  taHom,  Isliea 
[[u.:irs  iMn.:Hiima'Jans  tépswntÉsa  o»  pnepméw»  tostalM^ 

i,ul<::&  puluiouaires,  etc. 
I     La  pleui  ésie  est  une  ailection  qni  à  Tétat  aigu  demandn 
I  à  étrecoail)attneaveeTjgneiir«tditcenieaMal,dooUa«ni»> 

dition  qnt  mndtaidbpensaWo  ta  prompte  tatarvontion  d'nn 

I  liomme  de  l'art.  Tout  ce  que  nouspcuv  n=;  i^irp  pti  th^-î^i 
générale ,  et  sans  rien  préjuger  sur  les  exigt  uce»  de  chaque 
<  I  o;i  |i  triiruUer,  c'est  qu'il  faut  le  plus  souvent  commen- 
cer |iar  l'emploi  des  saignées  générales  et  locales  pcoper- 
tiennées  aux  eonditioBS  deta  nMtadta ,  pnb  am  vérisnioiras 
sur  le  point  affecté,  aux  médicaments  qui  provoqt»eBt  les 
selles,  les  urines  ou  leswieors;  puLs,  lorsque,  par  le  lait  de 
la  né^ligcoi  i;  (il)  jihil.nir' .  i]r  r.-iiip.-n hr  du  médecin  ou  de 
l'intensité  de  la  maladie,  l'epapeiieutaDt  n'est  plus  snscap- 
tfbla  drèkn  idioriié,«  font  pneédvà  esB  éMBMta»  dinele 
W  neyen  de  ropération  appelée  forwenUst  on  ponction 
dnihonx,  et  qui  conmte  à  ouvrir  une  isstie  au  liquide  au 
moyen  du  bisîfjuri  ciii  liu  lri,.i']ii.-jr(  ,  ilcnn^'n'  rr^^Kurce  de 
l'art,  qui  le  plus  souvent  ne  fait  que  retarder  la  catastro- 
phe, lorsque  pourtant  elle  ne  ta  bite  pas,  et  à  ta^pside 
néaaoMina  «nsiqoes  malades  ont  dA  leor  iMMaeo»m«e 
soeeès  <|nf  saMiant  pour  légitimer  nnmo^  «xtrAms. 

Lrs  anciens,  et  encurr  jujimnl'lnn  le;  !;rn^  dti  rnondc, 
(iotiufia  le  nom  i\t  fausse pleurene  àiie-s  afTecUons  Irc^-di- 
verses  cl  généralement  obscures,  dont  quelques  sympMmes 
simulent  eaux  da  ta  ptoonéata.  Telles  agai le  caiarrbe  algn, 
ta  phtbisia  aensmpnnnée  depoirts  denleoiMH  dans  ta 
poilrine,  el  surtout  le  rliumati^me  du  thorax  ou  pteurody- 
nie,  qui  s'accompagne  de  douleurs  plus  ou  moin^  vives  pen- 
dant l'inspiration,  la  toux,  etc.,  avec  mouvement  fébrile 
qoelquelois.  <Jes  lignes  se  rencontrent  en  elfetdans  taplsn* 
résie  ;  mais  avec  les  moyens  de  diagnoeUe  lOimtaaq^ew* 
d'Iiui  par  la  percnssioa,  rauscolUlion,  la  mensuration,  elc , 
il  est  rare  qu'on  poisse  commettre  de  semblables  erreurs. 

1*^  FORCKT. 

PLEUAO\ECTE  (du  grec  tcXsupà,  côté,  et  v^xTr.;, 
nageur  :  qui  nage  sur  le  c6U'),  faraïUOido  poissons  dn 
Pordrades  nwtacopiérigiens»  oCbanfcnn  caractère  taisn  fn> 
marquaMe  dans  ta  dbposNioa  dn  lenr  oorps,  qui ,  an  lieu 

d'être  symétrique ,  comme  celui  de  tous  les  autres  animaux 
vertèbres,  présente  une  disparité  évidente  entre  les  deux 
moitiés  latérales.  Les  yeux  dlias  pleuronecb»  sont  placée  du 
inamecM4detatMa,tanldtàdroi(e,  tant6tAgaucl)e;leac 
boncfae  est  eUiiltt»,  lent  nageoires,  impaires ,  ne  sont  pas 
sur  la  ligne  médiane  du  corps ,  mais  dt^elées  d'un  oMé  on 
de  l'autre;  leurs  pectorales  &ont  de  longueurs  inégales  et 
placées  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  corps;  leur 
fonne,  Uw^eurs  excessivement  aplatie  et  très^laige  compa* 
nfiveoMWt  à  ta  lengneur,  tav  a  tait  donner  le  nom  volgàra 
de  poisson»  plats.  Quand  ils  nagent ,  Us  prsnnent  une  po> 
sition  oblique ,  de  manière  que  leurs  yeux  regardent  direc> 
teiiient  le  licl.  Du  reste,  ces  poissons  nagent  assex  mal;  Ils 
se  licnuent  habituellement  dans  la  profondeur  des  eaux, 
cadiés  dans  la  vase,  où  ils  cherchent  leur  nourriture.  Pour 
smprendre  leur  proie,  ils  restent  cantinnellement  immobiles» 
et  ne  remuent  que  lorsqulb  sont  reeomins  par  quelque  ai- 
nemi.  Aussi  les  pécheurs  ont  besoin  d'une  grande  Iiabilude 
pour  trouver  leur  gtle,  qui  n'est  recouaaisâable  qu'à  la  saillie 
que  le  limon  fait  au-dessus  de  leur  corps.  La  plupart  des 
pisoroaect»  sont  MCbCKbés,  &  caose  de  ta  boote  da  leur 
chair. 

Réunis  en  un  seul  genre,  les  pleuronectes  sont  très-nom- 
breux en  espèces;  Cuvier  les  a  classés  en  sept  sous-genres, 
savoir:  les  plies,  qui  comprennent  le  carrelet  et  la 
limande;  les/Iâani;le»  turbod  «auxqueU  se  rapporte 
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PLEURONECTE  - 

tabarbae;  Ivtolef  ;  l«  iiHNMe/kfr(f;l«  MJUm  clin 

plaffuties.  L.  Lovtet. 

PLEIJROTOM£  (de  Kkvipi,  <^té,  et  xv^ii,  cou- 
pure), genre  de  molliuqnes  gastéropodes  peclinibrancitcs, 
delafiuniUe  de»  canaUfère», ayant  pour  caiacticct  :  Co- 
lonie InnfeuUt  «a  HnUbmie,  pr^ongée  par  m  caoïl  Anott 

plus  ou  moins  lon^;,  aroc  une  fpntc  Mrnrti'ri3.H<iiie  Jtir  le 
Dord  droit  deTuaverlure  ;  éiiuual  muui  d'une  troLu^je  cjflin- 
drique,  sortant  d'une  bouclic  en  forme  de  fente  longitudi- 
sak  i  Uteaylatie,  odrant  àce»  anglM  deux  tentacule»  poiotas, 
à  la  haae  «Ica  daboi»  daqoeb  aonl  iMait  dea  yeax  aassiks  ; 
pied  ovale,  court,  mince  mjf  les  bords,  portant  à  son 
eitrémitc  postérieure  uu  ui/crcule  corné,  tcruiiné  e a  arrière 
par  une  pointe  trè^i-aigué;  manteau  ne  difiérant  de  celui  des 
fuseauk  que  par  unaiiente  aur  le  côté,  correspondant  à 
calla  da  la  caqnOa;. 

Les  plcurotomes  sont  camirores.  On  en  trouve  quelques 
peUtes  espèees  dua  U  Méditerranée.  Mais  les  çioi  grandes, 
dont  la  longueur  excède  rnrrmwit  DflofMitinllMt»  baUtent 
les  niers  dm  pays  cliauds. 

PLEURS»  larmes,  santte  dliumeur  limpide  qui 
sortent  de  l'onl  par  l'eflet  d'une  impression  vive,  soit  phy- 
sique, soit  morale.  Par  exagération,  être  tout  m  plmirs  , 
étrtnoijii  de  pieurs, fondre  en  pleurs,  cV>l  pli  un  r  ^ti  a 
damnent.  Essuger  tes  pleurs,  c'e«l  &e  couMlcr;  comme 
muforles  pleurs  de  quelqu'un,  c'est  le  consoler. 

0«  appeite  nfcimi  de  la  vign*  l'can  qui  a'e»  échappa 
quand  alla  a  dié  tallléa. 

On  noiniue  pleurs  de  terre  laawtt  da  ilnia  qaii  cou- 
lent, mii  ii^irent  entre  les  terres. 

.PLEVRE  (  du  grec  xlcup«,  câté  ).  membrane  tris-mince, 
qol  d'iua  part  rertt  la  aorlaae  ioleme  daa  dam  cavitéa 
iaUtataa  da  tboras,  al  da  raab«  enveloppe  laa  deax 
poumons  contenus  dans  ces  cavités.  Il  existe  donc  une 
plèvre  gauche  et  UiM  plèvre  drode.  Cette  membrane  est 
diapUane,  lisse  et  humectée  d'une  sérosité  (|ui  adoucit  le 
(ratleaaant  rédpEoqua  daa  ponmona  et  dea  cdtes  pendant  lea 
nMwmnanlada  la  reapl  ration.  D^Peacar. 

PLEXrs,  m-it  hlin  tlîTivi'  rie  p!fr(n  ,  j'cnlorUlle  ,  j'en- 
treJac« ,  et  tju'ou  a  iail  p.àÀ.s«:r  àé.as  U  Uuguc  fiaiiçaise  pour 
ilèsigiier  un  entrelacement  de  plusieurs  brand»C8  ou  fikts 
de  nerfs,  ou  méma  de  vaisseaux  quelconques.  Les  plexus 
pfféaeatent  des  résaan  aaaBplaiea,àaafllea  phia  ou  mabia 
sériées,  formant  des  anastomoses  nombreuses  et  va- 
riées, d'où  émanent  d'autres  branclM»  qui  vont  se  rendre 
aii\  i,r^.iii<'s  on  ;l  J'.iiitres  pleius.  Les  plexus  nerveux  ap- 
p<irtieDU«nt  specialdment  les  uns  au  système  des  nerts  en- 
«fpfaaUqaaa,  ht  autiw  an  acrf  trisplanchuique  ou  grand 
^mpatlîique.  Q«alquas*ana,  eonune  le  plexus  pharyngien , 
paraissent  formés  par  ces  deux  espèces  de  nerfs  à  la  fois. 

PLEYKL  '1(.>M  F  ,  nr  (  li  Auttidic,  en  l7i7,  mort  à 
Paris,  k  14  noveoibire  UJl,  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Joseph  Hajte,  i  ViaMie;  il  quitta  ce  maître,  eu  1786, 
panr  «lier  Aie»  wqiata  en  Italie.  Ujtai  accaaiUi  par« 
tant  de  la  nnaUce  la  plua  Oalleaw,  et  Tfait  eninila  I  Paria, 
uù  de  grands  succès  l'attendaient.  Après  un  séjour  de  peu 
de  durée,  il  s'éloigna  de  cette  capitale  pour  aller  à  Stras- 
bourg prendre  la  direction  de  la  chapelle  de  la  catltédrale. 
C'ait iàqee  ce  B»attn  aeaa^oaéses  premiers quetnacapaar 
dans  viokMM,  vide  d  vialêaeaUe,  et  quelquea  reeaaBa  de 
sopates  pour  le  piano.  Ces  ouvra^^es,  dans  lesquels  on  re- 
marquait une  mélodie  facile,  un  tiaruiouie  que  tout  le 
monde  comprenait  ai&emeot,  etdont  l'exécution  ne  deman* 
dait  pin  l'babileté  nécasaaire  poiu-  rendre  lea  (suma  de 
Ib|dn,  eneot  une  «ogne  prod^ieuia.  PlefaI  devfait  aniw 
l«-clian:p  l'rsiiteur  favori  des  amateur*  qui  jouaient  dn  violon 
et  de!>.  I  iHOi^les.  il  produisit  Inuiucoup,  il  écrivit  même  des 
^yii'[  Il  Mlles  qui  n'étaient  pas  sans  mérite.  Tout  cela  e^t 
mainleoant  oublié;  Pkyei  n'a  pa  survivre  4  l'époque,  aux 
WMMfciana  pour  teagnale  il  a  composé.  Sea  oavrages  sont 
chantants;  je  me  sera  de  l'expression  adoptée  alors  pour 
ka  caractériser;  mais  ce  chant,  cette  mélodie ,  nunquent 
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aoovttrt  dHMvalbD,  et  rbennoife  ea  est  stérile.  An  li«u 

d'être  dessinés  et  fortement  intrigués  comme  ceux  de  Fîiv  In 
et  de  Moicart ,  ses  qnatnws  ne  sont  guère  que  des  sonates 
dialoguées.  Le  n<Hn  de  Pleyel  n'en  devint  pas  moins  célèbft* 
dani^toate  IThirope^Ce^n^e^^  km  énaraw- 

sique,  se  fit  (Mitpnr,  M  prit  !p  parti  delà  publier  Ini-mCme. 
il  joignit  piU-s  lard  a  celle  nouvelle  industrie  la  fabrication 
des  pianos.  Ce  double  commerce  lui  réussit.  Pleyel  lai$$a 
en  mourant  una  belle  fortone à  aea  deax  fila,  CaotiUe  et 
Gabriel,  qdaelhnêrcntavaBnBtaraaMelab  InfifartMttatt 
des  pianos.  Castu-Buze. 

Pl.KYKL  (  Joseph-Étienhe-Camille),  Tds  du  préc<ident , 
naquit  le  18  di  ccmbre  1788.  Son  père  dirigea  nés  premières 
étades  musicales,  qn'il  acheva  sous  Dtissek.  «  Il  acquit  sona 
«a  Mattre,  dit  un  criSqoe,  une  pureté  de  style,  one  ét^anee» 
Boe  expression  qoe  peu  de  grande  pianistes  possédaient 
alors...  Tout  jeune  encore,  d  lonque  les  instincts  tapa* 
f;eurs  lie  l'enfance  invitent  l'exécutant  novice  k  traras<;er  les 
ti»uclt«s  et  à  s'enivrer  avec  bonheur  du  bruit  qu'il  fait  au* 
tour  de  lui ,  pleyel  ]0Q^  avec  âme ,  avec  douceur,  avec  une 
grftce  délicate  et  pudique.  »  Il  apprit  aussi  l'iurmonie  et  la 
composition  ,  et  publia  un  grand  nombre  de  morceaux  ori» 
ginaux  ,  des  fuit  li  'es,  des  nocturnes ,  des  in<^l  in^i  ,  etc., 
&ur  des  motifâ  des  principaux  opéras  de  Roseini  et  d'Auber. 
11  quitta  la  composition  pour  s'occuper  de  bl  fhbriqne  In 
planée  qu'avait  créée  son  pin.  Il  dat  nafre  srea  le»  erm- 
OMnla  aoMs  par  Ignaea  Pleyel,  et  e^aasôcfa  X^ÉNthrenner. 
I.eur  maison,  fondée  en  IS25,  parvint  bienlnt  h  un  liautdcgr^ 
de  prospérité.  Des  luédaillcsd'or  aux  ex  posi  1 1  >  1 1  s  <  1 1  1 337, 1 839 
et  1844,  récompensèrent  Pleyel  des  perfecii  ir n  <icntsnom- 
brem  et  impcvlanta  qnll  apporta  dans  la  fabricalioa  des 
ptanoa.  IMeorft  en  1831,  Il  (MaA  berede  eoneonra  en  mo, 
et  après  sa  mort  une  médaille  d'honneur  vint  encore  ho- 
norer ses  trav^x  à  l'exposition  de  I8&5.  Camille  Çleycl  était 
mort  en  effet  le  4  mai  ms.  li.  Imw. 

PLI  DU  COUOË.  FoyaaCoosK. 
PIilE«  genre  de  peiaten  de  l'ordre  dea  «nlacoptérygiens 
siibhractiiens ,  famille  des  pleuronectes.  Ces  poisson^;,  de 
forme  rhombuidale,  et  ayant  presque  tous  les  yeux  à  droite, 
ont  pour  caractères  t^énérti|ues  :  Une  rangée  de  dents  tran- 
cbanlea  k  chaque  mAcltoiraj  le  plua  souvent  dea  dents  en 
paTéantpbarjfBisfeaa;  denalenee*eeaa(«gt(|ae  jnqnW 

dmsus  de  l'crit  supérieur,  et  laii^'iant,  aussi  Uen  querandèf 
uu  intervalle  entre  clic  et  la  catulale. 

La  plupart  des  pliis  apparliuiment  au\  iihts  d'Europe. 
Les  principales  espèces  sont  :  la  plie  franche  {pleuronutes 
platessa,  L.),  ou  carre^e^;  la/iinan<fe(pfatesaa  21- 
manda.  L.);  la  pôle  (platessa  pola,  G.  Ciiv.),  qui  res- 
semble  beancnnp  k  la  sole,  et  dont  la  chair  est  aussi  rc> 
clienli  i  ;  le  jiU't  ou  jOcttud  (plalessa  flenUtii»)itaptlê 
large  {pUiUsta  latus  ,  G.  Cuv.);  etc. 

PLlERy  PLOYER.  Ces  deux  verbes  ne  sont  pas  du 
tant  synonymes,  et  c'eit  à  lort  «pie  de  leapectaUea  anio> 
rilèa,  entra  antres  le  ZMeflomsafre  de  F  Académie  et  la 
Grammaire  des  Grammairrs ,  affirni.  (;i  pu  !  .  1  nJ  est 
tout  à  fait  hors  d'usage  depuis  longtemps  ,  à  I'cm  eption  de 
la  poésie.  PUer,  c'est  mettre  en  double,  par  plis,  de  manière 
^'(HM  parti*  da  la  cboaa  le  raliatle  aur  rentre.  Ptoyeir 
e*eat  netbe  en  fiwme  ée beale  «u  dto»  de  manière  que 
les  deux  extrémités  delà  chose  se  rapproclient  plus  ou  moins, 
i'^ter  se  dit  dcâ  corps  minces  et  flasques ,  ou  du  moins  fort 
souples ,  qui  sa  plissent  facilement  et  gardent  leurs  plis. 
Plefcrae  ditdeacorpereide»  et  élastiquea,  qoifléciysaent 
Mnaraffiort  et  tendent  à  aerétaMtr  dana  leur  pf«niier  état 

On  plie  de  la  moit*''^if"linf  ;  on  plnir  v,r,v  hrrjnrhc  d'arbre. 
Plier  el  plcyer  »'i  iiipu  n  nt  qutlijuciu.»  1  au  tt  l'aulrc  dan* 
le  sens  decourber,  Jl'.  rfiir,  céder;  mais  alors /Wicr  indiqua 
un  cflat  plua  grand,  plus  marqué,  plus  approctiant  de  ce 
qu'on  e^end  f%enHn»eBMnt  par  pli.  En  marchant,  vous 
ployei  In  fHMu  tdwi  nae gtanfleiUen  prafiinde,  vena le 
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pLiNE  (C*ia  Pûmes  SECVKiwt),  dil  Faneien  ou 
le  Katuralute,  Hpit  à  Ctew»  %l  de  J.-C.,  I«  nflottèoM» 
UDée  du  règne  de  tfbère.  Il  vlal  de  Immm  beorek  KeiM, 

où  il  enicndit  îe  ^rnmrmirîen  A  pi  on  ,  espèce  de  crieur  pu- 
blic à  la  Toix  reltiitisMiilc ,  cl  que  Tibère  appelait  troniqoe- 
ment  la  cymbale  du  mondt  {cymbalum  viundi).  Pline  ne 
vii  poiet  cel  eauNnor,  ntité  k  Ciprée  ;  iut>  aur  ce  «fu'il 
dft  des  plamriei  de  LollU  PiaUna,  qri  en  portait  pear eept 
ou  Iluil  niillir  ris  .hn<!  ses  jours  de  parure ordiiwire ,  00  aeoD- 
jecturé  qu'il  alla  quelquefois  à  la  cour  de  Caligula.  Poorro 
d*ua  commandemeot  dani  la  Germanie  ,  il  la  parcourut  tout 
eatttre.  et  j  eoaipou  un  traité  sur  Tart  de  lancer  le  javelot 
à  «hefel,  elMi  qa^vat  vie  de  L.  Ponpenins,  sei  général 
«t  son  ami.  De  retour  à  Rome,  vert  ie  Inoieens ,  il 
écrivit,  tout  ea  b'<^yant  dans  la  carrière  dn  toreM,  une 
histoire  eo  vingt  livres  des  guerres  de  Germanie,  donl  il  avait, 
■«r  la  M  d'an  rêve,  conçu  Pidée  et  le  plaa  quand  il  j  guer- 
rayait  tui-mlBe.  Il  surveillait  en  même  temps  à  Cdme  l'é- 
ducation de  son  oereu  Pline  le  jeune»  «4  tnviiM«it|  poar 
k  compléter,  à  un  grand  ouvrage  SOT  Peit  9nMl9»  PHm 
emplop  la  ;  iu^  t^rr.nde  partie  du  règne  de  Néron,  dont  l'om- 
bn^eose  tyrannie  Ku^pectail  tout  genre  d'étude  élevé,  k 
ceaipenr  on  ouvrage  de  grammaire,  un  traittï  en  huit  livrer 
sur  la  prtviMé  dei  moU.  Nommé,  par  Vespaaîen  sans 
doute,  procorHewren  Espagne ,  il  y  aéJoarM  qiMiqiies  an- 
nées, et  visita  la  Gante,  où  il  assure  avoir  vu  une  pierre 
tombée  du  ciel.  Oa  a  dit ,  mais  san*  le  prouver,  qu'il  servit 
COsuite  sous  Titus  dans  la  guerre  contre  les  Juifs  11  vaut 
aàmx,  coiMM  on  l'e  lait,  placer  à  cette  époque  du  sa  vie 
la  eempoailiOB  de  rbbtoire  de  son  temps  en  trente-un  livres, 
laquolto  Taisait  stiite  à  celle  d'Aufidius  Bassua  el  feBOOteit 
jusqu'au  rfrgne  de  Tibère  Pline,  qu'il  eût  ou  Don  icrtttoai 
Titus,  n'en  fut  pa>  moins  tiès-ainié  de  ce  prinre,  nn  iiiei 
DdéiÛa  la  dernière,  la  plus  considérable  et  la  seule  aujour- 
4*lml  fiorane  de  lee  œuvras,  VHisioire  de  la  Kature,  en 
trente-sept  livres,  ouvrage  aussi  varié  que  le  Mtvie  elle- 
même,  a  dit  son  neveu  ,  et  qu'on  a  appelé  itee  ftfMM  filit* 
cyclopédie de*  a  ,  \\  cnibnisse  en  f ITct,  dans  un  ordre 
■lélbodiqae,  raslrononiie,  la  pliy&ique,  la  giktgrapliie,  l'agri- 
CuUura,  le  commerce,  la  botanique,  la  médecine,  les  arU 
nié6eai<|t»c3  et  lee  arts  de  hue,  aussi  bien  que  lliistoire 
oalarelie  proprement  dlle;  et  fl  eet  «n  des  dépMs  les  plus 
précieux  des  connaissances  de  Tantiquilé,  puisqu'il  se  com- 
pose, nousdill'autetir,  dweilrmitsdedeui  mille  volumes,  la 
plupart  inconnu-s,  môme  de  son  temps,  d  aujourd'lmi  pi>i  ihs. 
Ayfai  Pline  fut-il  l'homme  le  plus  laborieux  qui  ait  jamais 
txisté.  LliMeire  nalnrelle  de  Pline  fut  ainsi  le  lent  prodoit 
de  bien  des  lectures ,  de  bien  d««  veilles  laborieoMt ,  et  Cile 
n'est  guère  qu'une  vaste  compilation.  La  nature  M  M  avait 
pas  donné  le  génie  d'observation  qu'en  avait  re^u  Aristole. 
Il  ne  prit  même  point  h  ses  auteurs  ce  qu'ils  avateot  de  plus 
Important ,  et  ne  rendit  pa!<  toujours  leur  vrai  sens.  Sou- 
vent inexact  et  faiceaplet  dent  la  deacrfplion  dee  êtres  les 
fiihu  «Nmmmc ,  fi  n*oiiwl  aneone  des  dièaee  ringulMvea  et 
des  croyances  superstitieuses  riv  ribles  aux  contrastes 
qu'il  aime  à  établir,  ou  aux  déclamations  chagrines  dont 
%  poumdl  la  Providence  et  l'Iiomme.  Il  rapporte  avec  une 
puMlecenpIsiwiM  toutea  lee  lUilee  dee  Toyagenn  et  des 
.poltee grecs  wr  les  bemmes  sans  ttte,  sans  bouolie,  I  un 
seul  pie<î ,  h  longues  orelllea  ;  sur  les  animaux  à  tête  Iiu- 
maiue,  sur  les  chevaui  ailés,  sur  les  vertus  roerv^llcuses 
des  plantes,  etc.  Les  suivants  ne  lui  reconnaissent  pluH  au- 
jourdliiil  dIntérM  véritable  que  celui  qu'il  emprunte  de 
^odqnee  détaHs  deg^efrapUeet  drhhlelre,  de  la  peinture 
des  nueors  andenoes ,  et  de  ses  connaissances  dans  tes  arts, 
dont  il  suit  les  pro;;rès  et  décrit  les  prodoctions;  indiquant 
les  proct^dés  des  plus  gcnuds  artistes,  citant,  à  propos  des 
couleurs ,  les  tableaus  les  plus  célèbres  ;  k  propos  des  pierres 
el  des  maîtres ,  les  plus  bèliss  etstua. 

Les  exemplaires  d'un  Mvrage  qui  touchait  k  tant  de 
«Gico>^  es  «e  muItlpUèranft  à  nnfioi ,  et  B  est  peu  d'andene 
-aaiaufs  q«i*aienl  pins  aamenl  npwdnBi  la  Ntta  4«  c»* 


'  pistes  et  rîinprlmerie,  et  défigurés  davantage  la  critique  des 
savants.  Pline  n'eut  pas  les  douxe  mille  commentateurs  d'A- 
ri^ote,  nMlsiln'calMpasmoiastortoripar«s«t,eniilaa 
petit  nombre,  qui  entreprirent  de  le  rectifier;  et  Pun  d'eux 
(  HermotaUs  BartMras),  le  trouvant,  selon  ses  expressions, 
«semblable  k  Line  lllni^^lrl  [if'stiféréc  ou  infesté''  di'^  Uillris,  • 
;  corrigea  plus  de  cinq  mille  pa.««ages,  joutant  souvent  aux 
butes  et  k  l'obscurité  dn  texte  :  •  médecin  redoutable, 
a-t-OQ  dit  de  Ittif  et  qui  ft  k  Pfinn  fins  de  plaies  qu'il  n'en 
guérit  ».  La  eompflaàoD  de  Pf lue  a  servi  longtemps ,  avec 
l'oovnige  tîf'  Dil  i.(  in-i'.li;  ,  h  iv-.Mr  .r,MitrL'>i  Compilations,  où 
l'on  ne  (JÙsail  maltieureuseiDenl  entrer  que  ce  qu'il  y  avait 
cba  eax  dinexaet,  de  puéril  et  de  merveilleux.  Deux  au- 
teurs surtout  ront  copié,  TettnUien,  dans  ion  ApoUtgélipief 
et  Solin,  dans  son  MfUtter,  Solln,  qnf  en  a  gardé  l« 
surnom  de  Si;;?''  i^f  Plmr  Mais  ce  qn'iU  n'ont  pu  repro» 
duirc,  c'e<>t  son  lutëgiuattiuu,  c'est  .son  eJuqu«.'nce,  ce  sont 
les  beautés  sévérc't  de  son  style,  qui  lui  ont  conquis  une 
place  éadneote  parmi  les  écrivains  du  dernier  âge  des  let* 
tm  ivnialhes.  niû  lenadètedeBnlta,  qni  l^eslM 
coup  et  le  surpassa  par  un  goflt  plus  lùr. 

Pline  périt  peu  de  temps  après  la  publication  de  son  grand 
ouvrage,  cl  le  méoDe  jour  qui  vit  disparaître  Pomp  na  i  t 
Uerculaouw.  Il  commandait  k  Misèoe  la  ik>(te  qui  gardait  la 
Hédilananée  occidentale,  lorsque  arriva  dans  le  anois  d^sôÂl 
cette  grande  éruption  du  Vésuve  dont  les  cendres  volèrent , 
dit-on,  jtisque  daos  PAlHque,  la  Syrie  et  l'P^i^pte.  11  fît 

apparciKi-i  riu-sIiiM,  ft  >.p  iliri^en,  pour  y  |.irirt>T  des  so- 
cours,  vers  les  endroits  de  la  C4Me  où  le  péni  était  le  plus 
grand,  et  d'où  cliacon  fuyait,  la  têtea>uverte  d'épais cou*- 
ains,  k  came  des  pisnes  TMUies  per  le  volcan.  Pour  lui»  B 
notsit  k  chaque  Instant  sur  ses  tablettae  les  variations  an^ 
cessives  du  phénomène ,  et ,  pour  le  mieux  observer  cocore, 
il  ne  craignit  pas  d'aborder  à  Stable,  malgré  de  violentes 
I  secousses  de;  tretnbleiiieot  de  terre,  et  oM  plnlo  tsnjoars 
craiMsate  de  cendres  et  de  pierrei  brùlantcn,  Il  sut  farder 
onalItelBron  coorageet  une  gaieté  qu'il  ne  pot  Imrtefbls  ins- 
pirer à  sa  suite,  et  deux  esclaves  seulement  re<;t^rp^:t  au- 
près du  malheureux  Plir>e  ,  qui  périt  bientât  victime  de  son 
ardeur  k  Interroger  la  nature.  Sun  corps,  retrouvé  trois 
jours  après  aous la  cendre,  le  lémolgnt  mieux  que  les  aan" 
ibdes  ialsaéee,  dH^en,  par  Empédeeln  an  pied  de  PEtoa. 

T.  BAtDf:îiE.Yr. 

!  PLI\E  (Caics  Ckciuus  Pumus  Sccundis),  dit  le 
I  jeune,  naquit  à  Côtne ,  --om  Néron,  de  Lucius  Caxiliusel 
I  de  la  B«Hir  de  Pline  l'ancien.  11  s'essaya  de  bonne  heure 
dans  la  poésie,  et  k  quatorze  ans  il  Malt  eenspoeé  MM 
trsgédie  grecque.  Envoyé  en  Syrie,  comme  tribun,  il  j 
eottsaera  tooe  eei  loisirs  militaires  aux  leçons  du  stoicieo 
Eupbrale.  Son  père  mourut  vers  cette  <  {oiju  ;  Pline  l'an- 
cien ,  n'ayant  point  d'enfonts ,  s'empressa  de  l'adopter ,  lui 
fit  prendre  son  mm ,  et  lui  donna  pour  tuteur  Virginius  Ru- 
fus.  céMm  poor  avoir  dédaigné  l'empira.  Pline  n'avait 
qit«  dlx-huR  ans  lonqoe  son  onde  péril  eeiii  les  etndres 
du  Vi'-ii\e.  T!  r't;\it  Ti"Af  à  Mif^nr,  avrr  ta  mère,  qu'il  ne 
voulut  pi>int  qtiitler,  et  y  bravait,  à  c6lé  d'elle ,  les  me- 
I  n.%ces  de  l'érupUon,  qui  purent  k  peine  le  distraire  de  la 
I  lecture  de  Tite-iive.  11  entra  dans  la  carrière  dn  barreau, 
I  plaida  sa  première  «Base  fc  dh-ne«raiM ,  et  eofril  Meviét 
une  célébrité  dont  II  n'y  avait  pi;  m  r1V\pmple  depuis  Gl- 
céron.  Il  plaida  plusieurs  fois  devant  le  j»«nat,  en  présence 
de  Trajan  ,  qui  un  jour,  craignant  pour  la  frêle  santé  de 
l'avocat  les  suites  d'une  loague  plaidoirie,  le  lit,  k  diverses 
reprisas,  pifarpar  «t  aAïuicM  daménagareeslbreee;  Il 
le  désignait  même  familièrement  par  un  diroinulif  (ror;??:: 
ntlum)  qtii  peignait  k  la  fois  la  petitesse  de  sa  taille  cl  U 
di  li(  'iS  ^,1  dr  -n  con)plcxion.  Dans  un  siècle  oii  des  loi» 
furent  aéc«}s»aires  pour  réprimer  la  cupidité  des  avocats, 
Pline  a^eeepla  jamais  rien ,  et  il  vit  dans  tt  cltartèle  dis 
pravincaB  maaiaes  et  des  peuples  entiers. 

Nconé  fnaalnu ,  ItUmb  du  peuple ,  et  préteur  sooe  Do- 
alto ,  I  ft  servir  iM  «rtdit  à  pnl^  oavt  q^  ii^filt 
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to  b^ne  do  tyran.  Dès  que  la  justice  eut  reparu ,  il  pour-  ■ 
wlfit  ÎMÛâMmtê,  A  fVÊU»  im  mkm  de  lear»  victinM. 
n  fMrfliit  elml  à  tartw  an  ooneiilat  ctiol       «veit  Ml 

périr  Helvidius  ,  son  ami ,  dniit  il  hoDora  U  nénioire  par  un 
ouvrage  4  sa  louange.  Merva  et  Trajan  le  rappelèrent  ayx 
fonctioBS  publique*,  et  il  deriat  socoeMiTemeot  préfet  du 
irt»or,«>BW>l,  eonnîMaifs  de  le  Toie  faiîUeaBe, 
praeoMiil  en  BMhyiile  cl  due  le  PmI«  Sen  tétiittiilftliaii 
procon-sulaire  a  laissé  des  traces  daas  rhbtoire.  De  retour 
de  Bithjaie ,  Pline  donna  aux  douceurs  de  la  vie  prîîée  | 
tout  ce  qull  put  di^robt-r  de  Icmps  aux  aiuin  s  imbliqu'-^ , 
e(  pMWtt  la  ptatt  grande  partie  de  l'année  dans  une  belle 
OMtooK  de  etHpgM»  rituée  au  bord  du  lac  de  CAoïe , 
et  qui  scbshte  encore,  ou  bleu  dana  celles  qu'il  avait 
à  Tuiculuin ,  à  Tibur  et  à  Préne«te.  C'est  dan»  eee  retnites 
délicieuses  qu'il  s'omipail  ,  quaiiJ  ïfs  yfU'i,  souvent  iii.i- 
ladee,  le  lui  pcrmelUient ,  et  à  revotr  ses  plaidoyers ,  et 
à  écrira  des  parties  d'bistoire ,  et  à  (aire  des  vers  quelque 
peu  llcoideux.  Jeune  et  nnpIiB  d'^fléments ,  Calpumie, 
se  seconde  Cemine  (on  ne  eitt  rtn  de  ta  première  ) ,  parta- 
geait sa  passion  pour  ks  1>  Ilrts  ,  et  (lorapoeait  quelquefois 
Mf  I4  lyre  des  airs  pour  ses  poésies,  pour  les  plos  chastes 
MMdmite.  EUe  ne  lisait  que  ses  ouvrages,  et  les  apprenait 
■ton  Jl^^^ 

ditoire  ;  s*il  lisait  en  public ,  elle  se  roénagrait ,  rlern^re  un 
rideau  ,  une  pUee  d*oà  elle  pût  s'enivrer  ét&  appLaudisse- 
monls  donnés  au  lecteur. 

Pline  veuitk  Rome,  soft  pour  rnerckede  ses  (onctioBS, 
Mil  iMNiraMiiltr  ans  ooeseib  del'eaiperear  «t  aux  leetaras 
publiques ,  dont  il  s'efforçait  de  soutenir  l'institution,  déji 
ruinée,  soit  pour  voir  les  amis  qu'il  avait  dans  le  sénat ,  à 
b  cour  et  dans  les  klties  :  Quintitien,  Suétone,  SfUos  Ua- 
licus ,  Martial ,  Tacite.  Il  se  félicitait  surtout  de  l'aniitié 
WMWtilitf  qui  l'unit  à  ce  dernier,  dont  il  revoyait  les  m- 
tfHW  etcoMultait  le  goût  pour  les  siens.  Akbe  d'un  pa- 
trimoine comMérable,  Pline  put  s'abendooner  sans  réserve 
an  f  riiduintd'une  lili>'r:ilité  excessive.  II secoaratdans  leurs 
l>csoins  Martial  «t  Suétone ,  dota  la  lille  de  Qointilien ,  fit 
don  à  l'un  de  ses  amis  de  300,000  sesterces ,  afin  qu'il  pût 
entrer  dans  Foidre  des  dicvaliers;  de  404,000  à  ao  Mire, 
pour  l'adirt'  d'un  équipage  de  guerre;  à  sa  MWtlee ,  dNno 
ferme  qui  en  vablt  100, OOO;  il  reodit  h  tin  rjchrc ,  nvcr 
la  liberté,  un  legs  que  U  loi  Pantorisait  a  retenir ,  et  a  un 
fils  déshérité  par  sa  mère  les  biens  qu'elle  lui  avait  légués 
è  lai-meine}  Uainini  on  Dnadi  daMt,OM  aNtarces  poor 
aKflwnto  k  das  penoanai  llfam,  Aara  daa  aalda  ans 
dieux ,  leur  bâtit  des  temples  ,  fonda  une  bibliotll^que  pu- 
tilique  et  des  écoles ,  en  paya  les  roaltres ,  et  créa  des  pen- 
sions pour  ceux  que  le  défa/it  il»-  fi)rtunc  mettait  hors  d'é- 
tat d'étudier.  Il  employa  noblement  le  crédit  dont  U  jouissait 
auprès  de  Traju.  Ugtaleuse  k  deviner  les  dédia  on  lea 
besoins  des  aatraa,  pnmiplo  à  ka aaUsUva,  aaa  amitié . 
toujours  active ,  tenait  ouverte  poor  oeai  qnll  eo  jugeait 
dignes  la  source  des  fàveurs  impériales,  llavrrit  B|i[<ri^  di 
son  onde  &  conualtre  le  prix  du  temps  t  aucun  de  s«s  loi- 
dra  n'était  perdu  pour  l'étude.  Oalbait pondant  ses  repas, 
ou  kien  foaaécilaitdaB  iaia.UBoaa  gmMMBaftqu'aTaBiin 
llm ,  ou  avae  des  aids  dont  ta  eoarenatlM  valait  des  livres. 
11  avait  réglé  pour  Tliiver  f  '.  r  ir  '"'  '^  l'emploi  de  toutes 
les  heures  de  sa  vie.  On  ne  sait  quelle  année  vit  finir  une  vie 
si  pleine;  il  avait,  dilna,  qMild  il  mwat  OHvim  otah 
«tiMBlaaoa. 

n  M  noua  lailo  da  PHaa  le  ioow  «ioNib  taeiM>  de 

Lettres  cl  le  Panégyrique  de  Trajin.  n  On  ne  conçoit 
pas,  a  dit  Voltaire,  comment  Trajan  put  avoir  assez  de 
Itatience  ou  as.<iez  d'amour-propre  pour  entendre  prononcer 
ce  long  disoDucsiU  semble  qull  ne  lui  ait  auuiqaé  pour  mé- 
rit«r  tant  dWagaa  ^  da  no  les  avoir  poa  éeootëa;  •  et 
cette  phrase  a  été  répétée  depuis  ,  sur  Tautorité  d'un  t«l 
nom,  par  tous  oeax  qui  ont  parlé  de  Pline  sans  l'avoir  lu. 
«aioilMMM  «ffoiad  Joi^aan»  f w  00  pn^<*V**  M 


pas  prononcé  devant  Trajan,  et  qu*il  n'étendit  qn'anbout  de 
quoiqneaaMniM,pafloooMaHdoaos  amis.leremerclnant 
fiNt  eaoïtfrïlovaRkidBMloaénat,  quand  cet  emperaur 

l'eut  déclaré  consul;  remerdmeut  q^n  avait  eu  d'ailleurs  un 
si  grand  succès  que  trois  années  de  suite  on  en  pria  l'aa> 
leur  de  le  réciter  publiquement  C'est  se  tromper  encore 
qoo  d'jypatar  eo  discaun  sa  cbaM'fMTio  d'OloquMoa. 
PHoark»  laaivrai,  enfcM  do  beitea  lin^ia  et  da  an- 
tcnces  profondes;  nini<^  oa  y  désirerait  plus  d?  fnrre  et  de 
simplicité  ;  il  a  Iveducoup  d'esprit,  mais  il  le  vcul  trup  moo- 
tn  r  ;  i[  rl  louit  le  lecteur,  mais  ne  l'cclaire  pas  de  cette 
douce  lumière  qui  pénètre  et  émeut  la  raison  ;  l'artitice  d« 
sa  phrase  est  souvent  Ingénieux,  mais  son  style,  cooune 
celui  de  Sénèque ,  est  «onpé ,  saoùllait,  ptaio  d'antithèses. 
Pline,  qui  admirait  tant  GMron,  est  bleD  loin  d'égaler 
son  modèle;  il  subissait  lataleriunt,  f\  *i  son  insu,  i'm 
Hueoce  de  son  époque;  et  dans  lu  même  temps  guitiLiiien 
lui-même  combattait  la  décadence  dans  un  langage  parfois 
empnnlf  d'alla.  Pttoo  n'est  paa  élevé,  nombr^nx ,  lacilo, 
entralnaat  «aono  deftoo.iMlBllaâMpa^'^'  i  i^aeado 
lui. 

Ses  lettres  sont  pleines  d'esprit ,  d'agrément  et  de  va- 
riété ;  mais  on  y  retrouve  quelques-ans  des  débats  du  pa- 
négyriqua.  EUaa  «'oaAyaa  laa||oan  l'abandon  qui  oonviait 
•ualytoépialitalratMB  anoindna  bfllels,  et  pluadte  oit 

charmant,  ont  dû  In!  coûter  beauccap  de  temps  et  do  tra- 
vail. Pline  dans  ses  lellres  est  encore  auteur;  publiée», 
s'il  faul  l'en  croire,  à  la  prière  de  ses  amis  ,  elles  font  un 
ouvrage  ;  et  sa  vanité ,  défaut  qu'on  lui  a  justement  repgm- 
cbé,  a  mAm  ftft  supposer  qu'il  en  composa  plnsieura  oi« 
près  pour  ee  recueil.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  abondent  en 
détaite  enrieux  aur  les  nueurs  des  écrivains  et  sur  l'état, 
a^sez  peu  noriftsant,  des  lettres.  Le  recu<  il  lu  resta  I  jmj;- 
tcmps  ignoré  pendant  le  moyen  Age ,  et  Sidoine  Apollinaire 
est  jusqu'au  treizième  siècle  le  seul  écrivain  qui  eo  Chw 
nentioa.  Vincent  do  Baanvait  tftm  avait  pa  déeoavilr  quo 
cent  eaviroa  :  et  ta  dIxIèdM  Uvre ,  ^  eoDUoBt  la  ootrespon- 
dance  de  Pline  tt  dr  Trajan  ,  ne  vit  pas  Ir  jour  avant  le  sei- 
zième siècle.  Mais  dès  qu'on  eut  retrouvé  tout,  les  savants 
de  prolMasauJetèieot  sur  celte  proie  nouvelle, cl  PHna 

T.  BaOBannr. 

PLINTHE»  On  nomme  ain"^.!,  en  arcliitrdi.ire,  une  sorte 
de  pièce  plate  et  carrée  formant  eii  quelque  ù^rte  le  sup- 
port ou  la  semelle  de  l'ensemble  qui  s'élève  dessus.  On  oon> 
çoU  en  af iet  que  to«t  oorpa  ptaeé  daas  UM  poaitioa  perpao» 
dleuWre  doK  avofr  un  enpaUaaaiMt  ou  QB  aotre  corps  qui 
le  reçoive  et  en  forme  le  pied  :  \«&  colonnes  ont  des  h«<!#^  et 
des  piédestaux ,  et  ceux-ci  ont  des  pUnthts.  On  m  distin- 
gnede  plusieurs  sortes  :  la  plinthe  detiguyc  est  lelJe  qui 
coiuistaaeuleoienten  une  base  plate,  ronde  ou  carrée,  pour 
porter  «M  aWaat  la  plinthe  ravalé*,  eomm  ou  en  re- 
marque dans  t>eaucoup  de  palais  de  Rome,  notamment  dans 
celui  de  Famèse ,  est  celle  qui  a  une  petite  table  refoulée , 

(lut'Up.iL'Njin  Avrr  lîi'S  oriieineiit't,  rommé  pus/cs,  QUiHochi'-, 

enlrdas,  etc.  ;  celle  dont  le  pUn  est  circulaire ,  miu  quu 
le  tore,  se  nomme  plinthe  arrondie  :  telle  est  celle  que  Vi- 
tmve  donne  au  toscan;  on  s'en  aaii  loutaalw  Ma  qo'il  coo* 
vient  de  supprimer  lea  aagiea,  parMs  iaaonHaodaa,  dPtai 
plateau  quadrangulaire. Celle  qu'onnomme,  enfin,  plinthr 
de  mur  coosiste  dans  une  moulure  plate  et  haute,  qui  dans 
les  murs  de  bce  indique  ta  ligne  des  plancbers ,  et  sert  à 
porter  te  temlerdltea  aniiAada  «iMoinéo  «t  r^tMl  dTan 
chaperon  do  aawdo  cMNwa. 

Ç.o  mot  vient  du  grec  itXtvOoc ,  qui  signifie  brique,  soit 
parce  qu'on  plaçait  peut-être  autrefois  sous  les  colonnes, 
quand  on  les  fabait  en  bols ,  des  briques  ou  des  dalles  de 
terre  oaiia»  soit  piotût  à  cause  d'une  waïaihlanao  do  fanoe 
ortntapHatbaalta  brique,  u  pIMIio  aa  nomilt  auliv 
fois  taiHoir,  et  nous  l'appelons  encore  aujourdliuî  iocle , 
les  Italkas  uxxoio  (semelle),  par  suite  de  la  nature  des 
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in  ntriral  Ir  <\r  la  rhnréwnt  devint  «■  totalité  ou  en 
partie  sembla Ue  à  U  bonire.  QaelqnefoU  les  cbevnix  «oat 
réuau,  anlotiiiés,  in^Iés  en  nièclies  sép;aée»  plus  ou  inoin<i 
SelM  %iie|4u«  «taernlMn,  leur  «mm  g^wit 


ks  noèchcs  justifient  asseï ,  par  leur  ressemblance  axec 
les  plù  d«s  s^rpenU,  la  peinture  politique  des  \Hes  des 
G<irgoDes  el  de*  Furies.  Olle  d<-gén^escenc«  du  s>.stèni(! 
pikak  a  été  obMnrte  aea-teukyMit  «or  d«t  liottimeit, 
Mit  «neora  av  te  W{«Uw  des  raM  «iMniiM  et  boTioe. 
Comme  l'afCection  que  non»  ligaatotti  'aaMflw  prim^ê' 
lODcat  et  preaque  exclosivement  eu  FolOKne,  «Ile  /ut  dé* 
«igné*  aiiciennenient  par  4c  nom  ^r.  '  widadie  mn  inate, 
polonaue,  etc.  Oa  «n  a  reoeoBtrë  qMl^yea  cas  dans  Ui- 
Tcnas  parties  de  l'aacienne  GenDaaift,«l«iM  «  France. 
lA  piivM4  «é-coasid^  par  Ita  «H  immi  m»  altéra- 
lk«  niielÉii  d«  •jratttne  fiMan  d htnà»  fcwM  éMdve ; 

d'autres,  au  contr.i^ic  ,  l'ont  ratt.w  lii'^i'  *i  \mf  altération  gé- 
oérali:  ou  coBstitutionn«iie,  comme  les  scrofules»  par  csnii- 
ple.  Les  causes  qui  reagendraitsool  aussi  très* variées,  «e- 
Iw  le  dirodepiMiMn.  Dt  PMhNiMi  «Mrtaslatioat  M  aoat 
élMéea  parni  ht  védadw  m  da  la  plH«e  :  Paataar 
l<a  remplacera  par  le  résultat  de  quelque*  observations  qu'il 
a  pu  lairâ  perstMineMement  en  Polugue  durant  la  canip:igne 
de  1806.  Ce  ne  fut  pas  sans  dilTicult^^  qu'il  put  voir  d<>s 
«iumplni  da  eetia  aflectioa  i  les  iodïTidtts  qui  «  étaient  af- 
fRlds  rëpnfaaMt,  fU  «na  aorta  da  hante,  à  se  déaonvrir 
la  téle  :  ce  ne  Alt  que  par  rinlerrention  oCBaleMate  aofdi 
qu'il  put  y  parranir  et  acquérir  Im  notions  snfrantes. 

La  pli<|ue  rc  rencontre  as.Hci  c  iiimiiiiir  rn'nt  sur  11  clu  v,'- 
kire  des  paysans,  qui  en  générai  «st  tenue  plus  ou  moins 
caartfc  Oaïahaveav  sont  gr&«,  paavant  être  etTeettTe- 
mal  ayant  aonpafés  «pi**  Ja  bama,  priaaipilaMnt  «vr 
lesoMésdalatête,  assa  sauvant aar  le  teriitia,  nraaMOt 
sur  le  sommet;  qoeiqnerois  les dieveux  sont p/içuéi  en  tota- 
lité. Cites  les  paysannes  polonaises,  qui  conservent  pour  la 
piapart  leurs  dtereusdans  tMte  leur  croissance,  il  n'est  pas 
naad'an  trauw»  dia  portioBa  aatléaa  m  ttinam  agjatiaéaa^ 
mats  il  flatdHBèila  da  leatsoler  par  mèches.  LVnaenUe  de 
Is  rîirvelurfi  aslqur'qnrfTt?  mrii  ilnti";  toute  sa  longueur,  ce 
((ui  n^aïunoins  ne  I  empêche  pas  de  crallrc.  Uans  aucun  ca.s 
l'otwervaleor,  qoi  toutefois  n'exprime  ici  que  le  nSsnILat  de 
M  pcopnaiaebeKbaa,  A*a  pa  déoeaTiic  daa  «haveax  pli> 
qnéa  avae  ana  aagaieaMiaB  da  mm  elaa  aapaol  mÊtifÊ^ 
noient.  L'élat  de  la  chcTchire  dans  la  pUque  lui  a  parn  ré- 
\éler  ostensiblement  la  cause  de  celle  affcclion  ;  comme 
on  l'observe  ()rincipalcnu:nt  sur  les  régions  de  la  téle  les 
pliu  comprimées  par  des  boanatsda  pean  de  mootoo,  que 
hs  paytaas  portent  presque  tovla  l^niée  jour  et  nuit,  et  qui 
aarvtatde  point  d'appui  durant  le  sommeil,  il  est  ficile  de 
concevoir  qn4>  cette  pression  doit  produire  à  la  longue  uomé- 
l  iiV'i'  !ij  I  hevetu  auàsi  incxtrirahie. 

Après  de  longues  maladies,  il  n'est  pas  rare  cites  nous 
de  voir  les  cheveux  aa  arftar  an  falat  qu'on  ne  peut  remé« 
diarà  oataoddeDl  qaa  par  le  aeewindea  ciseaux.  Si  dans 
cea  cas  «■  abandonnait  la  ct>eveliire  aree  l'iacarie  qd  est 
propre  lux  Polonais,  il  e^t  trK  j  i i  suniable  qu'il  en  nsul- 
teratt  un«  ptique  indigène ,  et  tout  au.i^si  léiiitûuentent  carac- 
térisée que  oétie  de  ta  Pologne.  L'opinioB  qo'on  expoee  ici 
aélédatfaapar  phuieurs  médecina;«Ua  parait  prévaloir  d'ail* 
leon  parmi  les  paysans  polonais,  car  «M  plntét  pour  prévenir 
k  feutrn;"f:  flr'v  rlu'vmv  qu'iU  !i:'<; tiennent  très-courts,  sur- 
tout bur  Itâ  parties  latérales  et  po«<t6heures  de  la  t^,  que 
pour  continuer  une  coatume  dictée,  dit*on,  par  un  pape, 
poor  ralesar  km  lai  Caaiair  te  v«eax  qii'il  avait  Mtoeo 
PMaae  «aaMM  Minda  l*aHiay«  da  CtaBy.  TaaMiia,  di> 
Ters  médeans  font  dériver  la  plique  d'une  afEBotion  de  la 
racine  des  clieveux  et  des  poils  en  générai,  et  ils  appuient 
ir  te  Ùita 


Oa  a  en  eons<^icnce  diaUagaé  une  p/if  tte  famse  al  i 
pUfut  mâ».  Qwoà  qÉH  en  aaH»  ka  afeeaUMico  ^fldl 
■ollvé  caHa  dhlIaelkNi  yavf ant  avalf  did  nal  IMcipPfMM . 

H  n'y  n  rien  (l'pxtraordinaire  à  voir  le  systtrrif  pilfux  r> 
dieal«n)ent  affecté  avaetOttre  pliquécbei  (es  individus  qvj 
vivent  dans  la  malpropreté  ta  plus  dégoAtanta,  qui  iWBt 
eoaverta  da  Tcnriaa  te  piadi  à  la  têia,  al  qai  paiMt  ifl 
lang  Matr  dut  ana  «aiMa  toHiMat  tealli»,  ad  fJr 
mal^ln  ne  serait  ji^^  r<*-pirable  si  le  large  poeie  qui  or<H- 
nalrement  sert  lU-  lit  n'.  Uit  pas  civaufft'  en  dehors  ;  on  doit 
ajouter  ils  st-  u  irrissent  en  grande  partie  de  porcs  mai. 
gres  et  rongés ,  ainsi  que  leurs  maîtres ,  par  des  parasites, 
n  n'est  pas  surprenait  qoe  la  paaa  da  aine  se  gonfle  et 
8*irrite  aussi  aoas  naa  clwvaluM  liBaiMat  alqnallilléialte 
des  bulbes  capltlalres  aVasolve.  Alors  taatdt  œtta  alltefion 
bu'Ii-'i.M-  M';:i  primitive,  tantôt  t'IU'  -.<Ta  cijmmt uliv? ;  et 
c'e»l  ainsi  qu  un  pourra  eapilquer  les  elleLs  par  une  même 
cause,  et  reconnaître  que  des  états  qui  dHArent  ea  appa- 
rence sont  rt^ell^aent  similaires.  Dans  de  telle»  «IreaaÂls- 
ces  hygi>  niques,  il  n'est  pas  noa  pins  surpraMtda  laaaaM» 
trer  1 1  i  li  fue  avec  des  constitutions  <li  biUs  et  maladives. 
Au  »iiq4u!t,  les  diirurgiens  des  réginoents  russes  ne  consl- 
dt-rent  pas  cette  altération  de  la  cbevdnre  comme  une  ma- 
ladie prîmitive  et  oaMiMIanDaUe  ;  ils  sa  vaicat  daa»  cal 
«al  aaaiMl  i4iiiMt  da  ia  naipfnpfclé  al  da  rinet- 
rie  Kn  consi'qncncc ,  d^5  qu'un  Pokmals  pliqaé  re*él  llia- 
l  it  («artial,  les  ciseaux  font  promptement  disparattre  le 
feutre  dCgoûtant  qui  nous  occupe,  et  il  n'est  pas  démontré 
que  ce  moyen  ait  te  iacoavdBlaaU  et  qu'il  faille  respecter 
lapliqneco4HM  «Mariée  aaloiriia.  Oa  part  cratm «aeem 
que  cette  affiaellon  cesserait  d'être  commune  en  Pologne  si 
les  psytans  de  ce  BMlheureax  pays  étaient  traités  avec  bo* 
III  if'.iii  ,  au  lieu  d'être  dégradés  et  ravalés  k  l^Mit  éa  la 
brute  par  U  tycannie  des  nobles  polonais. 

D'  CHAanomnEn. 
PLIS8Ba,*ira  te  pëa.  Ilaa  ae  dit  ^teparlnt  te 
plis  que  les  talMenrs  el  là  aonMres  en  nage  an  les  Maa^ 
cliis-  '  iiM-^  f(ii;t  ri  '"r-rlaines  sortes  d'ti.i!'it<  nti  d'ouvrages  : 
ou  plisse  une  cliem^e,  un  jabot,  de»  nianclieites,  une  colle- 
reite ,  etc. 

PLOCK  on  PLOZK,  gauferMiMl  du  rayauM  de  Po* 
kkgne,  borné  par  les  goavernemaali  d'Aogailawa,  de  Vê^- 

sovie,  ftar  la  Russie  et  par  la  Prusse,  compte,  sur  une 
RUficrficie  de  21S  myr.  carns,  une  population  de  j^i7,4a6 
habitants,  répartie  en  45  villes  et  S,93l  villages.  Il  a  été 

cooposé  avec  raocisoae  voivodia  da  Haokf  la  paya  da 
OtiKHifû  et  aaa  paiNa-da  la  Maiovia.  Sout  la  doudÉaHan 

prussienne,  Il  faisait  partie  de  la  province  de  ta  Pnisse  orien- 
tale; et  lofsipie  celk'-ci  appartint  au  duché  de  Varsovie,  il 
formait  le  département  de  l'iock. 

i»on  ciief*lîeu,  Plock,  ville  bAtie  sur  la  rive  drille  de  la 
Tistule,qui  n'y  a  pas  moins  de  23  mètres  d'élévatfao,  aM 
au  total  asseï  bien  b&tie.  Si^e  d'évAclié,  de  diverses  autori- 
tés supérieures  civiles  et  militai ms,  la  Tinereafenne  f?,000 
lialiitants.  Parmi  ■'es  nombreuses  »'glises,  on  remar  iii  '  sur- 
tout la  caliii'ilrale ,  édifice  du  seiiiënie  siècle,  reiiK-nnant 
lea  restes  mot  tels  ries  ducs  de  Pologne  Ladislas,  Mcrmann 
et  Boleslas  lU.  Cwt  une  te  fte  aatiquaa  dléade  la  Po- 
logne.  et  aHa  était  aoIraMa  la  iMdeMatedMpahMlK 
de  ce  nom. 

PLOCM  9  petite  ville  du  ducbé  de  HoUtein,  situi^ 
dans  une  contrée  romantique ,  entre  le  grand  et  le  petit 
lac  de  Pkm,  oompla  2*700  babitanta,  el  poasède  un  oolléga 
alaaiqu'e»  viHM  «Mteti  lEodal.  fit  ISM  alla  pam  an  duc 

Jean  le  jeune  de  llolstein-Sonderbovrg,  et  à  sa  nwrt,  arri- 
vée en  iCi-x,  elle  devint  la  résidence  de  la  ligne  fondée  par 
ce  prince  dans  la  maison  de  IloliUcin,  t*' le  >l>  //^/s^  JrJ■ 
Plan,  qui  s'éteignit  en  i76t  dans  sa  descendance  luAie. 

PLOERMELf  ville  de  France,  chel-liea  d'arrondia»* 
ment  dans  le  département  du  MorbiliaB,aar  li'Hinl«afaa 
5,036  liabitants ,  un  collège,  UD  trilMal  de  paMlira  iaa> 

tetiaux. 
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de  Uixte,  de  chanvre,  de  miel,  de  toile,  d'étofles  de  laine  , 
de  fil  de  diMiTre.  Cette  ville  lot  MtnCBis  importante  et 
bien  fort!fié«.  Son  église  paroissMedlle  dn  AtcttWM  «iide  ; 
elle  est  décoréi  !<'  Inaux  vilraux.et  sa  toor,  soutenue 
l>3r  quatre  gros  pilier»,  a  servi  à  U  triaii^Uti4ja  d(»  cartes 
de  càs^ol.  A  ua  feihmitre  de  Ploermel  se  trouve  an  Teste 
étaag,  dooltas  «vn  yorct  «t  tItm, lUaMotées  par  la liiièi» 
d0  Doc,  «loi  letnvHM ,  fiwnMut  en  t'échappent  m  niHea 
dc&  roclierK  une  cascade  de  plus  de  sept  mètres.  Ploermel  exis- 
tait déjà  au  dixièilie  siècle.  Elle  fut  en  1222  livrée  à  Pierre 
de  Dreux ,  duc  de  Bretagne ,  par  Amaury  de  Craon  ;  Cbar- 
lMVji|lauccage««si4S7ilteaéBsiiiTaBl»  lediioFna- 
çoif  n  I»  reprit,  et«n  itdéaMHrlii  CMMotlOM,  fM,  nM* 
lies  p«u  de  temps  après,  ftliWi  ■IwIftlM^  umiÊÊlUt  WlM  I , 
par  le  duc  de  Merccpur. 

PLOMB.  Le  plomb  est  peut-être  de  tons  les  métaux  le 
plus  aacienoement  connu.  Les  caractères  fort  saillants  de 
ttnilal,!*  fMIHéde  sa  rédoction  et  ses  propriétés  pliysi* 
ques ,  qui  te  rendent  si  utile  dans  Ifltartet  étaient  bien  pro- 
pres à  fixer  rattcntlon  des  premiers  hommes  qui  s'occupè- 
rent de  l'étude  des  minéraux.  C»  st  prub^il  1.  tuLUl  pour  cela 
que  les  ancieos  l'aTUcat  dédié  a  Saturne.  Ce  qui  dut  Irapper 
daTantage,  ^mltim  poids  considéraUtftf'a  ffiiante  sous  un 
fiybie  volume;  anssi  sa  daKlté^M*  fiOMHM  «B  dit  vnlgai- 
nment,  sa  pesanteur,  est^éRe  devemié  proverbtaie,  Inca 
qu'il  ne  soit  pas  cependant  le  p!u'  pr  de  tous  les  métaux. 
La  couleur  du  plomb  est  d  uu  bLmc  bleu&tre;  son  éclat, 
assez  grand  sur  les  sorlaoes  (raidies,  se  terult  promptement 
à  l'«ir«  4  cMiat  de  la  npiditédto  aoA  oxydation.  11  daoM  par 
le  ftofleiMBtinHadiBrqwlaiést  propre,  et lataewrlee 
doigts  on  sur  le  papier  une  teinte  bleuâtre  ;  son  poids  Sjié- 
dfiqae  est  de  n,36;  ce  qui  ne  Tempéclie  pas  d'être  assez 
tendre  pour  se  laisser  entamer  facilement ,  même  par  l'ongle , 
et  de  (ranir  aiwi  un  moyen  de  le  distinguer  •ur-le<^liaiiip 
de  raiin  deTCMterae  per  Miled'iuw  imifliit  expoeitte*  è 
l'air.  Deux  cent  soixante  degrés  de  chaleur  saffiivnt  pour 
le  liquéfier.  Sa  grande  fusibilité  (ait  qu'on  l'emploie  aver. 
aTanta^e  [>our  kIit  les  autres  inclai  \  La  sjudurcdes 
plombiers  est  un  alliage  composé  d'environ  moitié  de 
plomb  et  d'étain.  Il  se  moule  assez  bien  dans  las  ereux  qn'on 
lui  prépare,  dans  les  matrices  de  fer  ou  de  enivre.  On  est 
parvenu  à  obtenir  ât»  tuyaux  de  plomb  non  soudés,  de  tous 
les  diamètri  s  ;  on  m  a  même  coule  des  statut,  qui  ont  été 
dorées  ensuite.  Telle  est  odie  qui  surmonte  ta  fosUine  et 
la  coiomie  triomphale  de  la  plaee  dtfOMtelet  à  Parts.  Enfin, 
le  plaaib  se  fait  encore  remarquer  par  la  facilité  avec  la- 
quëtte  il  s'étend  sons  le  laminoir  et  se  convertit  aisément  en 
reiiill*^^  f:i  -  [Il  ni  <  ,  maison  a  reconnu  qu'arrivé k  uncer- 
tain  point,  ses  bords  se  crevassent.  Les  Chinois  obvient  à 
cet  inconvénient  en  introduisant  jusqu'à  4  p.  100  d'étain  dans 
celai  dont  ils  se  serfMtfeor  doubler  lewpB  beltcaè  thé.  Ils 
fabriqnent,  dit-on ,  les  ftnllies  deilMee  k  la  eaefcdloB  de 
ccî  boIIf>^  'in  iiifjvfn  âii  dt  nN  tuiles  larges  et  plates ,  dou- 
blées de  papier  tort,  qu  ils  placent  l'ooc  sur  l'autre,  et  qu'ils 
eatrouvreot  par  un  coin  pour  y  introduire  le  plomb  fondu 
deetiné  à  la  fimiMe.  Il  praeeet  cuaile  forteaNatavac  le  pM 
av.  le  nMei  «n  Itatioe,  et  de  eette  mtiiièw  évitait  lea 
gerçures  ordinaire-  prnrit:i1e^  pnr  la  compression  à  froid. 

Le  plomb  s'oxyde  rapidement  à  l'air  ;  mais ,  comme  beau» 
coup  d'antres  mÀaax,  il  est  préservé  d'une  complèteox  y  da- 
tioa  par  la  premi^  et  la  plus  aoiooe  couche  d'oxyde  qui 
pnteseee  Ibnner,  parée  <pM  eeile-ei  remplit  à  l'égard  du 

rertc  In  rrla^tp  la  fonrlinn  d'une  enveloppe  imperméable 
à  l'akr.  Voila  |<ourquoi  on  trouve  tant  d'économie  à  l'emploi 
du  plomb  dans  la  couverture  dos  édUioes.  Les  grandes  feu&les 
deatiiiéeB.aoit  4  cetiM^)»,  aoit  à  la  cooféctioiideaelieiidièfes 
tfdiepemiuu,  eeeeetant  an  moyen  diea  vaie défaillerai 
verse  le  métal  dans  toute  h  largeur  de  la  table  umV  qui  doit 
servirde  monle  à  celte  planche  de  plomb ,  que  ïon  pii.we  et 
repasse  ensuite  sous  des  laminoirs  pour  l  ainencr  à  l'épais- 
aeor  cooreuaMa.  La  plootb  est  aurtoot  on  atétal  bica  pré- 
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la  propriélé  dont  il  jouit  de  résister  à  l'action  de  ce  paisaaat 
réactif.  C'est  deaa  dee  cbambres  et  des  chaudières  de  plumb 


que  se  font  tootee  les  ntanipidatkHU  relatives  à  cette  prépa- 
ration. 

Ëtant  par  son  {ioids  susceptible  de  recevoir  lieaucoup  plus 
de  mouvement  que  la  plupart  dea  autres  corps,  le  plomb  a 
dft  être  choiai  de  préférence  peur  tenir  de  projectile  daat 
laa  aruMe  k  feo.  De  M  l*lieege  dee  balles  et  du  plomb 

de  f  h  a  ^.     en  :;renailles. 

Si  l'on  petit  à  peine  indiquer  tous  les  usages  du  plomb  à 
l'état  métallique ,  il  devient  plus  difficile  encore  de  rappeler 
tooa  oeaade  eee  ecydea  eu  des  sels  qni  l'eut  peur  baie.  11 
mtSn  deieeuner  la  lltbarge,  le  mliiion»  le  mes- 
sicot ,  qui  sont  des  oxydes  de  plamh  divfrsfmf'nt  rrppnri'-^, 
et  dont  les  usages  en  (winture  ti  dm»  t'êrt  de  fabriquer  lu 
verre-cristal,  le  riint-glass,  sont  si  connus  ;  la  céruse, 
dont  lea  apnUcatieo»  sont  si  nombcewea,  et  que  noas 
briqpewiMilBiwI  wie  enlMlde  pertiMtle»'4frfeB  fa  fait 

loQgtemps  et  presque  excluaÏTement en  Anp-lpterrf»  et  lîurfnift 
en  Hollande;  enfin,  beaucoup  d'autres  i-els  j  bas*  de  piomb, 
servt'rii  dans  la  tf-intiirt:  de'-,  rloflej*  cl  dans  la  médecine 

externe.  De  si  nombreux  emplois  exigent  aaaueileiaant  une 
masse  de  plomb  éaonoe  ;  aussi  les  miaea  et  les  exploilalion 
de  ce  métal  sont-aUes  aboadWameot  lépendoes  dans  plu- 
sieurs parties  du  monde.  Il  se  traeve  eoos  un  assez  grand 
nombre  i  omhlaaisoas  dans  la  nature.  Quelque  s- noei 
d'entre  elles  seuleioeat  sont  assea  abondantes  pour  être  ex- 
ploitées comme  mines  de  plomb.  Le  sulfure  ou  la  galène 
ertie  véritable  adDireidupbHBbdei  abiéialegiiles  ;  il  four- 
■Il  è  biloeal  fiai  des  MftadlilBeBdtt  pioad»  livré  au  com- 
merce. 

Les  différents  raillais  de  plomb  se  trouvent  pr^œ  (ou* 
jours  réunis  dans  le  même  ^le;  ils  formen:  des  filons  et  de 
pentes  Teioeadeai  ke  lerndat  daplaa  aaeicaae  iMiaaliea» 
mât  c*aitprbielpelenieatdaae  hatenaîaadelnadtian  que 

sont  exploités  la  plupart  desdlnnsqui  contienoeat  ce  métal. 
Les  mines  de  la  Saxe ,  de  l'Angleterre  et  de  la  France  sont 
dans  cette  position.  Les  terrains  secondaires  reoterment 
aussi  quelques  mines  de  pktaib.  Cependant,  on  peut  dire 
qu'elles  y  sont  rares,  proportiranellement  k  celles  qui  exis- 
tent  dans  les  terrains  de  transition  ;  et  de  plus,  eUes  parais- 
sent contemporaines  au  terrain  ;  du  moins ,  elles  n'y  sont 
pas  di.-,(i'jM'i-s  à  la  rriiiiii'jiL:  liloos.  Nous<levôtis  ajouter 
que  telle  est  l'utilité  de  c«s  précieux  minerais  qu'tw  peut 
d^  tirer  parti  plus  pauvres  qu'on  troave  eadéoeavnat 
une  oùaa^enlea  veadeataoas  le  mm  d' a4f  «(/«If  »,eoanw 
pour  Tcndr  la  poterie  CMMBone ,  cele  te  Ml  diM  le  départe* 

ment  âf  l'Ist're,  Quant  nu  t'aiicuiiMil  du  minerai ,  <-n  runroil 
qu'il  ûùii  V  ancr  d'â{>rès  la  uâlui  u  iic^  substances  associées  au 
plomb.  F.  Passot. 

On  cooaalt  deBa«&ydea  de  plomb,  le  jvof oxyde  (li- 
thargeea  Biataieot)etlefieiifoaqMeea  ojryde  paee. 
Le  m  i  niu  m  parait  être  un  oxyde  particulier  ;  ces  oxydes  sont 
(.idletQent  réduits  par  l'hydrogène,  le  charbon ,  le  soufre, 
les  corps  oomtwslibles,  les  métaux  très-oxydables.  Ledeu- 
toayée ,  «a  oxide  poee  »  e^  de  couleur  paœ  foncée  ;  chaufif 
au  rongei  te  rédoilirKtetde  pmtoxyde ,  ea  latHaat  dégager 
de  l'oxygène.  Composé  de  R(î7  parties  de  plomb  et  de  1S3 
d'oxygène,  on  l'obtient  soit  eu  traitant  le  minium  par  l'acide 
nitrique,  soit  en  décompoteat  an  eil  de  pleiàb  par  m 
cMorile  aloalia  ea  exoèe. 

Lteeelt  de  phnab  teal  biae  b  beie  de  protoxyde  ;  en  gé- 
néral il  sont  incolores.  Les  principaux  soat  le  sulfure,  qui 
se  trouve  dans  la  nature  sous  le  nom  de  paf  èae.  Le  sul- 
fate de  plomb  Wt  blanc,  grenu  et  pesant,  insoluble  dan.9 
l'eau  et  la  plupart  des  addes  ;  l'acide  hydrochlorique  le  di»- 
eeal  ea  le  braasformant  en  ddorure.  Le  nitrate  de  plomb 
en  trës-soluble ,  cristallise  facilement  l>e  cUorW  d»plmk 
est  d'un  blanc  satiné, cristallise  en  aiguilles  ou  en  écaillés  aa* 
crées,  peu  solubic  dan.s  l'eau,  davanta^  dans  l'acide  liv''  - 
cblorique  et  insolubla  dans  l'alcool,  ae  fond  très-aisémcal  en 
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et  M  vaporiie  kla  chaleur  ro^  It  M  oombine  avec  l'oxjde 
à»  plomb  en  (onimit  dM  o»|CbionirM  jan—}  Tiia  d'ans 
eat  eniplo)>  en  petariarCMoa  teiMMi  dBjmm«4B  nmer.  La 
-r^j '«  Jto^e  rfe  plomb  e  t  1r('  i  rnployé  dana  les  arU  mus  le 
nom  (le  cérase.  Avec  racine  acétiqiieet le  cbrome,  lepioeib 
donne  dea  acétates  et  des  chroisattl  lièi  iplif éa 
i$m  nada«lfi«(MfO  Cftonfas). 

Vflkf  d'aprècM.  DttMte  la  prodaetton  ■■■mile  In  fAonb 
en  Europe  :  \nRletfrre,  392,0' quintaux  métriques;  Es- 
pagne, 312,000;  llarlz,  53,000;  hiiipire  d'Autriche  (Ca* 
rinlhie,  Bobéme,  Hongrie).  &l,000;  Prasae  (Bords  du 
BhiB  flt  Siiéiia),  14,000)  Fianea»  8,090  j  BoMia,  7,000; 
Paya  de  Nbhmi,  9,<mt         4,tM;  Stwiii,  PidNMiit, 

7,500;  Suède,  800.  Fn  tout  8S?,M0  qointaux  métriqtip^!, 
i|ui,  au  pri»  moyen  de  bu  Ir.  le  quintal  métrique,  repri-sentent 
une  valeur  de  42,6i0,0O0  fr.  j 

Trots  mises  de  plomb  argeatiière  sont  eiploilées  en 
France  ;  ce  sont  :  les  mine^  de  Poallaouea  (Pinittère  ),  de 
VlaUs  (  Losère  )  et  de  Pontgiband  (  Puy-de<IMiM).  A  tMé,  ti 
comme  dépendances  de  ce*  mines,  sont  situdea  dea  osiMa  o6 
lin  Iraifi'  le  minerai  |)oiir  tn  extraire  l'aident.  Le plofflb  e^it 
veadu  eosiiile  soit  i  l'état  de  laèUi,  milk  l'état  de  lilliarge. 
Bl  tM7  MB  trois  adoea,  avec  l'usine  de  Saint- Mainet 
(Hattt^CoKNUie),  traitant  alors  des  miMnia  d«  Bagiièrea 
de  Ladion,  prodofsirent  5,s4i  qulalan  «Mtffipea  de  !!> 
lharge  Miarcli-tinir  ,  v.i^lant  Oh,  Ir.,  et  l'usine  de  Vialas 

produkit  en  outre  i,otj  quintaux  métriques  de  plomb  mar- 
chand, valant  43,645  (r.  Ea  1U8  les  produita  de  plomb  tum- 
lièmlda  «^Me  à  4,47»  quiolau»  iiiéMiB«B,  «t  ca  valeur  de 
att,S«Sà  198,tS»  fr.  En  lS«»,on  tronv»  ponr  174,100  <lr. 
de  litharge  et  70,37S  fr.  de  plomb  :  le  déparlement  de 
la  Ha  II  te- Garonne  ceâse  de  traiter  ce  minerai.  £n  »850  la 
productioo  du  plomb  en  France  e»t  un  peu  supérieure  ;  la  li- 
tbaiseagnie])ovi04,nsfr.,etleploinbpoaril,M&rr.L'an-  j 
néenivaato  ha  praMto  dn  plomb  manient  k  l«,067qiilBf  | 
(aux  mélriqnes,  valant  587,751  (r.  En  185?  la  production  du  ' 
plomb  s'accroît  considérablement  puisque  les  produits  de 
ce  métal  dans  les  dt^parteuicnts  des  IJoucliPS-du-RbAne,  du 
Fteistère,  de  la  Losère  et  du  Pny-de  Dôme  s'élèvent  en  poids 
i  90,371  quintaux  métriques ,  et  en  valeur  à  l,a60,M&  fr., 
doftt  1,038,170  fr.  de  plomb  et  t24,3M  fr.  de  litharge. 

On  wtime  le  produit  du  plomb  extrait  des  mines  de  la 
Grande-Bretanne  de  1848  a  lb32  à  450, S80  tonnes  de  mi- 
nerai (  4,576,432  quintaux  métriqu&s)  et  i  30S,i0ft  tonnes 
de  plomb  (3,127,396  quiutaux  métrtqut  s }. 

Quoique  rexisteooe  daa  niMa  de  plomb  ait  été  constatée 
dans  presque  tous  les  États  de  fUMlon  américaine  et  quoique 
la  plupart  de  res  minerais  soient  en  [  I  lil  ilioii,  le-,  l'  tats- 
Uais,  cependant,  tireiU  de  l'Kurope  la  |i|u$  grande  partie  de 
leur  approTisioooement.  Os  se  cunlenle  d'enlever  les  filons 
qui  se  trooveat  à  la  surface  de  la  terre ,  et  c'est  seulement 
i  PiMmixvtlIe  (  Pennsylvanie  ),  et  dans  quelques  mines  de 
l'Arkan<ias  qu'i  ii  rn-u-;!-  [  lus  proTondément.  Le  plomb  des 
Ltatâ-Unk  est  argentifère;  jmii  jUitque  ici  on  ne  s'est  livr*^  , 
a  aucun  travail  pour  séparer  les  deux  métaux,  parce  que 
la  mioani  n'attpta  aaaai  riche  «s  «fgent.  Lo  prodnll  an- 
nuel dea  nhiea  de  pkmd»  des  Étala^Unla  fêtm  k  18  en 

20,000  tonneaux,  qui  ?  nt  f  urnis  par  h'-  !'!  it^  l'illinoiî, 
WiiCon.Mn,  Missouri,  Aïkansas,  Virginie,  l'ennsjivaaie  et 
Jîcw-York.  L.  Loovet. 

11  eat  aottvenl  qoealian  dana  lldatoire  dea  pt»na$  dê 
VtniM».  cnéUlt  me  loRnra  de  plonrii  dn  paiala  defleM- 
Marc,  sous  laquelle  se  trouvaient  des  prisons, eO  le*  délonni 
souffraient  horriblement  de  la  chaleur. 

On  appelle  roii^ue  de  plomb  ou  des  peiniftê  nnn  ceHqve 
violente  produite  par  l'actioa  du  plomb. 

An  Hgnid,  n  fniybwfriBif  un  jmm  tfe  ptomft  éUnu  In 
téU,  'p  ilit  d'un  homme  qui  a  la  lôte  tt'gère,  d'un  <!tourdf 
Mettre  du  plomb  ddiis  la  de  quelqu'un ,  c'est  enwjrt 
lui  cAsser  la  Iftc  d'un  r inp  ilf  f-.i-.-A  ou  de  pistolet.  En  tcr- 
mea  dlmprimerie,  i.tre  mut  le  fiomb,  c'eit  lire  on  passage 
•w  b  oonpoilln  nlno. 


Plomb  se  dit  aussi  d*nn  fM  oeoM,  dTnne  peUla  tm- 
freinte  de  piemà  qne  dam  les  manufactures  on  attacbe 
aoxélolfea  peoren  eerti6er  la  qualité  ou  l'aunage,  et  que 
dans  le<;  1  uincs  on  attache  aux  ballots,  caisses,  colfres, 
eolU,  etc.,  |K>ur  attester  qu'Us  ont  payé  lee  droits  et  pour 
empêcher  qu'ils  ne  soleat  «nferla  erant  tflMio  anffde  m 
lien  de  leur  desHnaUon. 

PUmA  déligne  umsI  nn  moreean  dé  plomli  «a  d'antre 
métal, suspendu  h  une  ficHIo,  ^^  innt  le^tmaçonn ,  le*  char- 
pentiers ,  ctc  ,  se  servent  pour  élever  leurs  murs,  leurs  pans 
de  bois  per|>oiidiculairement  k  lliorizon. 

C'est  encore  un  moftenn  de  plomb,  qn'en  appelle  auaai 
plomb  de  fonda,  ftR  en  «One,  endnit  de  avff  fe  son  esli^ 
mité,  et  attacité  à  une  corde  nommée  Inv^ ,  n\ec.  lequel 
on  sonde  la  mer,  pour  savoir  combien  il  >  n  itons  ce  lieu  da 
bras.se<i  d'eau,  et  de  quelle  qualiti^  est  le  fond. 

Plomb  se  dit  de  ces  cuvettes,  ordinairement  de  plomb, 
qu'on  élabNt  aux  différents  étages  d'une  maison  pour  j 
jeter  lea  eaui  mdnigtMe  qni  a'éeonleni  enanUe  par 
tuyaux  de  descente. 

C'est  mci)! I'li^'!i<i::rnesulfuré  qui  se  dégage  fijs-.r^ 
et  des  puits,  et  l'espèce d'aspliyxie  qui  saisit  queiquefuis  les 
ouvriers  lorsqu'ila  fimnent  à  respirer  ce  gaz.  Le  plomb  se 
fivme  de  plusieurs  gai  ««  prindpea  délétèraa,  lea  gpnndde 
bydraaaHbrique,  arooMmiaeal  et  acole.  H  attaqoe  le  eerpa 
humain  avec  plusou  moin<^  li  \  iil  i  i  >  ,  selon  que  les  fluides 
qui  en  forroeat  la  masite  se  lrou>eni  dans  (elle  ou  telle  pro- 
portion dans  le  système  aérilorme  mépliiU&é  (  voyei 
PORiann).  C'est  ainsi  qnll  cauae  dana  colaios  cas  dee 
donlenra  exMmes  è  Pestomae .  nn  reswmneni  du  gosier 

et  descris  Inrolontairr-;  ,  pni<;  des  rnii viilsions,  bit  nlOt  sui- 
vies de  l'aspliyxie  toiin»iete.  Lu  d  autre»  circonstances,  le 
plomb  déteniiine  iiistanianément  l'aspliyxie  et  la  mort  :  tel 
est  Vtiki  du  gaa  hydrosuUuriqoe  :  il  frappe  comme  ali  foo> 
droyaH.  Quant  anx  moyens  employée  ponr  rappeler  k  ta  vie 
les  personnes  a(taqu«^  subitement  par  le  plomb ,  ils  sont 
iàljMilunient  les  mêmes  que  pour  les  asphyxiés  (pojresAs- 

PflVXIK  ). 

PLOMB  (Blanc  de).  FoyezCtouse. 

PLOMB  (.Mine  de  ).  Fojrea  GaAram. 

PLOMBAGE, action  de  plomber,  de  garnir  de  plomb, 
de  nMrqoer  avec  un  t>lomb.  La  douane  et  d'autres  admi- 
nistrations ap(iliqui  ni  Mil  pldiiibsge  pour  sceller  en  quelque 
sorte  des  sacs  ou  autres  objets  dont  elles  ont  veiiiié  le  con- 
tenu. Plombett  «"«et  mettre,  attaclier,  appliquer  du  plondl  k 
qnalqna  choon,  «n  quelque  lien  :  on  pleinke  les  fileta  ponr 
qu'Ile  deeeendent  an  fond  de  Peen.  Plomber  la  vaissetie  de 
terre,  c'est  la  verniravecdu  plomb. 

Plomber  une  dent,  c'est  remplir  de  plomb  en  feuille  une 
dent  creuse  afin  de  la  conserver,  et  par  extension  la  remplir 
de  quelque  notre  métal,  eomoM  de  feuiita  d'or,  d'arfent, 
on  d^an  alliage  landre  qidae  dnicll  kjraqull  eat  en  ptaiee.  ' 

On  A  riL'îsi  appliqué  le  plombage  i mr  m  fer.  Cette  opéra- 
tion conserve,  dit-on ,  au  fer  toute  sa  ténacité  et  sou  uerf, 
et  en  pénétrant  tous  les  pores  de  ce  métal ,  il  le  rend  inoxyda- 
ble et  lui  «oounwiqne  onegrande  malMddiité.  Le  fer  lepréte 
élan  k  fteid  k  leolea  leatvaNfbimillonaqn^  vent  MMi» 
subir. 

Ea  termes  de  terrassier  et  de  jardioier,  plomber  c'est 
presser,  battre,  touier  dea  tamipwr  le»  nfllrmir,  ei oin 
qn'ellee  a'ainyaient  moina. 

Plombé  a'empMn  •4Mh«Mnt,  et  ripMe  llTMe,ooih 
leur  de  plomb  ;«ot  boflHM*  In  total  plomM^  le  flmn 
/i/omM. 

PLOMBAGINE.  Voyet  GH*rarrE. 
PLOMB  DE  GUAS8E.  On  nomme  ainsi  lea  peliU 
gratae  dn  pinmfc  dent  en  eherge  h>  ftwlli  penr  In  cbmie.  B 

r^oit  encore  dans  le  commerce  le  nom  de  grenaille  en 

granule.  Le  plus  petit  s'appelle  aussi  cendr<*«.  Pour  obtenir 
des  projectiU s  li'uue  iLtrioc  |ijrl;i;leiin-iil  s|iliérique,  on  etiv- 
ploie  dn  plomb  rendu  légèrement  '"^J^^l^^  ^mS 
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dkm  desTSsas  percés  d  ouvertures  do  diflércntesgroiseur»,  j 
lUÏTant  te  t.ilihre  {jii "on  désire;  mais  en  passant  par  k> 
tnm  de  eea  aorte*  de  pasMire»,  le  plooib  ne  fonn«'ait  que 
de»  fiMtUellM  aHeofliei,  tll  m  traveneit  une  grande  co- 
lonne d'air  avant  de  Tpnir  se  refroidir  précipiUmmeot  dans 
l'eau  froide.  Pendant  leur  chute,  ce«  goutte»  de  plorob  fondu 
^nnent  la  forme  si'iirniine  ^uviu--^  ilc  plnir  par  'uite 
de  le  preMion  de  f'air,  et  en  arrivant  dans  l'eau  fraiUe  eile^i 
caBierfeat  cette  larme  en  se  solidifiant.  Ceat  pour  cela  que 
dan«  Ic!^  fabriques  de  plunbdechueewB  établit  des  passoires 
en  t(ile  <ur  le  haut  dMnetour  oa  d\ln  pcdts  profond,  et  on 
a  soin  de  les  tn  iinlenir  à  une  température  con'K'n,i!ite  an 
iDOjeode  fourneaux  qui  les  séparent.  Quand  on  a  recueilli 
le  iriomb  après  le  refroldlMement ,  on  le  passe  dans  des 
tami<i  ou  cribles  de  dimensions  wriée»,  aelott  le  Bomjé«o 
qu'on  veut  obtenir,  et  en  rapport  avec  le»  trooa  des  panoires 
dans  lesquels  le  plomb  a  été  coulé;  enfin,  on  a^h^vf>  sé- 
parer le  plorob  iofomiedn  plorob  arrondi  ca  iàl^mi  ruulcr  ] 
tous  les  grains  MT  «B  plan  incliné  où  le«  graioA  défectueux 
t^ciMcBt.  Pour  aoooBfiiir  le  dernière  opéreUoa,  qui  est 
ceUe  dn  lissage,  on  Ml  looraer  lea  petite  ^emhe  t?ee  un 
pende  plombagine  dm^  Ar^  rodolrs  ou  tonneaux  mus  sur 
an  exe  horisontal.  Pendant  plusieurs  .innées,  on  a  fabriqué 
da plomb  de  chasse  dam  la  tour  Saint-Jacques-la-Bouclierîe, 
à  Paria,  iee  ektvrotUus,  ou  gros  plomb,  dont  on  se  sert 
pour  tirv  le  cheffenil  et  antne  bêict  tame.  quoique  plus 
petites  que  les  balles,  sontnéenineioei  cesHe  eea  dernièrea, 
coulées  dan»  de«  moules.  L.  I^WflT. 

PLOMBEIUE.  C  -  ït  I  jrl  (îr  r  n  îr^  et  de  travailler  le 
plomb.  C'est  aus^i  le  lieu  où  on  le  coule  et  oti  on  le  tra- 
«illle.  Lej>toii»*i<îr  est  l'ouvrier  qui  le  fond,  le  façonne,  le 
▼end  façonné ,  on  le  met  en  oavn  dane  le»  Mliments,  les 
fontaines ,  etc.  Le  plonOevr  eatedid  qid  plomlie  lea  mar*. 
ehandises,  les  étolfes. 

Poar  couler  du  plomb  en  feuilles,  ou  étend  sur  une  longue 
table  en  cbéne  à  rebords  une  coudie  de  sable  fin  et  humide, 
dont  00  rend  leaoriMe  perCaitemeat  ooie  aa  inojen  de  la 
plane,  oorègtedelMi»c1iaiH«eprMabienienlqner«npea»e 
plusieurs  fois  dessus.  En-îuite  icnx  onvrien  tiennent  par  les 
émx  bouts  une  sorte  de  ràtou ,  appelé  rdble ,  dont  le  corps 
se  compose  d'une  planche  aussi  longue  que  la  tahie  est  large 
«t  dont  l'épaisseur  porte  sur  la  surface  du  sable.  Un  autre 
•Qfffer  «enele  pkânb  en  baàaa  en  liant  de  la  uhle,  où  le 
r&ble  leretii-nt  d'abord,  puis  les  deux  ouvriers  le  descendent 
rapidement  tout  le  long  delà  table,  qui  est  légèrement  incli- 
née; le  plomb  coule  à  mesure  jnstju'au  ba^  li  la  t  lli  .  i 
refroidissant  aussitôt  pour  fonuer  une  grande  plaque  à  peu 
près  partontde  lamime  épaisseur.  Pour  obtenir  des  feuilles 
très- minces,  on  substitue  au  table  anr  la  taille  une  éloflè  de 
laine,  ou  une  toile  de  coutil  graissée  avec  dn  enir;  «l  lalaHe 
est  p!  i^  iii  'i[]r  Ces  procédés  sont  inférieurs  au  laminage 
pour  uhtcair  des  plaques  de  l'épaisseur  désirée.  Pour  donner 
4'eutres  formes  an  plomb,  on  emploie  des  moules  eu  hrooce, 
que  l'on  bit  eliautS»  ponr  qne  le  plonb  en  (taaion  pénètre 
bien  dans  toute»  leecavMe.  Anlreroi»,  pour  faire  detInTaax 
de  pl mil,  "n  rapprochait  et  l'on  soudait  le*  deux  bords  d'une 
plaque  contouméeen  cylindre  ;depuison  se  servit  de  moules 
formés  d'un  cylindre  creux  dans  lequel  on  plaçait  un  au!ir 
cylindre  cûneentriqiie  plaaou  moioa  giro»,  selon  l'épaisseur 
qu'on  vonlilt  donner  è  la  milièr»,  «t  etafll  l'on  obtint  des 
tuyaux  sans  soudure;  puis  on  «t  parvenu  à  laminer  les 
tuyaux  sortis  sans  soudure  de  la  fonte,  et  I  on  a  doublé  on 
triplé  leur  longueur  en  dimhioant  leur  i  |  n  scur.  Le  plomb 
ae  aoude  au  mojen  d'un  lier  chaud  que  l'un  promène  sur  les 
pei^  à  fénolr,  en  y  eonlant  nn  amalgame  de  soudoie  dont 
la  réjilne  f  icilit*-  Tadliésion.  Le  plomb  a  été  remplacé  en 
grande  partie  par  la  fonte  de  fer  et  ie  ànc  On  s'en  sert 
pourtant  encom  pclndpakaBMt  peur  lea  conduites  d'eau  et 

de  gai.  !<•  LouvCT. 

PLOMBIÈREStPeâte  ville  du  département  des  Vosges, 
à  s  lieues  d'Épinal,  à  105  lieues  de  Paria.  G'ertnne  bom^Mle 
de  pcod'inportanoe.qnjdoilaecéHlMiléàMeeMisIlM^ 
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maies,  et  la  plnpart  de  se*  anciens  monuments  au  roi  Sta- 
iii^las.  Plombières  n-iiri'irne  <]ci  nombreuses  sources  miné- 
rales, la  plupart  thermales ,  ««rvaot  à  alimenter  uo  grand 
nombre  de  baignoires,  des  doncheade  toute*  espèce»  et  de» 
bassins  à  piarine»,  on  beieaeemnw»,  On  n'j  comptait  a» 
trefois  que  dmne  aonro»,  mab  ie  nombre  s'en  est  amn. 
On  y  voTAÏl  alijrs  le  ^ran  I  bain,  on  Bain  romain,  le  Bain 
des  (lames,  1  Etuve  de  l^sompierre,  la  Source  du  Crucifix, 
les  Capucins,  la  Source  d'Enter  et  la  fontaine  Bonrdeille , 
cette  demiènfeRniineiiae  et  froide  (  14"  cenU).  11  j  ode 
ce»  eoaree»  dont  le  températore  «nélevait  jusqu'à  «4*  cent.  ; 
mais  aujourd'hui  noms  et  temttératures  ont  un  peu  changé. 
Ce»!  ainsi  qu'on  a  découvert  en  lâbi  une  nouvelle  source 
minérale  chaude  dans  le  jardin  du  Bain  impérial.  Ite'^cillie 
dans  un  bassin  rédrigérant,  l'ean  de  cette  soorce  nouveUe 
ne  marqne  qne  M*  cent,  nie  nvoMne  deni  nnlrn  Mwraie, 
qui  furent  découvertes  en  1829 ,  et  dont  la  tetnpéralon 
était  de  28°  pour  l'une,  de  le*  pour  l'autre.  La  source  noo- 
velle  ne  fournit  ijuc  r>  littps  |i,ir  niuiiiti',  Sj64o  lit.  toutes 
les  vingt-quatre  iieores.  Vers  la  tin  de  lasaisoo  1864,  on  s'aper- 
çut que  la  températnredn  Baia  romain  baissait d^ina  marièn 
inquiétante.  On  découvrit  bieolét  qoH  était  parvenu  dans 
ces  conduits,  de  coostmction  rvmuifee,  une  lissnre  permet- 
tant l'introduction  d'eaux  étranger et  non  minérales ,  dont 
le  sol  delà  contrée  offre  çà  et  là  des  sources  roulti|Aiées.  I<es 
réparations  faites  avec  soin  et  sans  retard.  non-senienMntle 
Bain  romain  a  récnpéféaatenpéntnm normal^  malacalte 
températuve  orl^uetle  ^eil  eccwe  de  deox  degrés. 

11  aélé  trouvé  dp  i'arscnic  dans  les  sources  de  Plombières 
de  même  qu'en  beaucoup  d'autres,  et  l'on  a  pensé  que  ce 
poison  dbtilié  i  doses  insaisissables  n'était  peut-être  pas 
étranfor  ani  ftftna  médicatriee»  et  ioconleatablea  de»  eaux 
ne  nomnNina. 

il  reste  heaiiroup  h  perfectionner  dans  l'analyse  chimique 
des  eaux  ;  n  en  veux  pour  preuve  que  le  fait  suivant,  qui 
concerne  Plombières.  Le  célèbre  et  exact  Vauquehn  ne  trou- 
vait que  six  principes  bxes  dans  ces  eaux ,  et  ces  principes 
rénnb  donnaient  par  litre  un  total  pesant  0,50  ceitignini* 
mes.  Aujourd'hui  que  nos  chimistes  ont  signalé  dans  les  mê- 
mes eaux  Jusqu'à  doaieou  quatone  principes  fiscs,  c'est-à- 
dire  six  à  neuf  principes  nouveaux ,  que  ne  pouvait  y  cher- 
cher Vaoquelin,  aujourd'hui  néanmoins  lea  plus  habUea 
ne  trouvent  qoe  de  6  à  31  centigrammes  de  principes  fiiae 
dans  nn  litre  d'eau.  U  Rain  impiriai  n'en  coatfaotnéme  qnn 
9»  milligrammes.  e'eal4-dire  nwlm  de  lOcentfgremnM», 
m  litié  |iln-  (iiiilii  rivière  de  l'Angronno  Qu'ont  donc  pu  deve- 
nir les  bO  ccnligrammes  trouvés  pa»  Vauquelin?  Les  sources 
ont-ellesclian^  décomposition  sansperdre  de  leurs  vertus? 
Le»  principeeieUnaMnicntribépaisables,  ou  dans  la  manière 
actuelle  d'and^paer  btflle-t-on  nne  plo»  grande  toonne  dn 
principes?  Ce  qu'aucun  chimiste  n'admet,  c'est  que  Van« 
quelin  se  soit  trompé  ou  ait  exaj^ré  ses  rèsultats  d'analyse. 

Toujours  est-il  qufc  Ploml  m  r.  =  ,  en  pleine  prospérité. 
On  y  reçoit  dans  une  saison  jusqu'à  i,&00  malades ,  dont 
400  gratuilentent.  Les  quatre  élablissemeots  actuels  ont 
été  améliorés,  le»  basalaa  agrendis,  les  doucliw  perledio»- 
nées.  La  source  SainlMMlierhie,  longtemps  égaré», est  euHtt 
irtroiivi'e  ;  elle  excelle  dan^  i)uei'iNis  maladies  des  yeux. 
Leseauxenso  it  recueillies  dans  une  cuvette  de  marbre  blanc. 
Voisin  du  Bain  rumain  ,  le  Bain  impérial  a  été  (ort  am.  l  ioré 
et  angnienli.  Les  «touches  éooaaaiaei  (jets  »iauilUa(js  d'eau 
chaede  et  dW  froide)  y  sont  Iteléee  du  aerTke  dm  batna, 
et  isolées  mèattponrle»deu»ei«»c«qnttt^milpmencoK 
été  réalisé. 

Les afiections  gastriques  et  inte-tiiMle.^.  à  V<'\d[  rii>:i  aiiiu, 
les  rfanmaliamea  cbroi^ues,  ainsi  que  les  paralyi>ies ,  telles 
sont  1m  aflédioM  dane  Imviellm  les  eaux  de  Plombièn» 
sont  eu^ployées  le  pins  efficacement.  11  est  d'autres  drcons* 
tances  maladives  dans  lesquelles  on  les  cooseille,  nul»  avec 
des  succès  moins  fnquents  ;ce  .sont  k  inles,  les  déplace- 
meoU  de  rocgane  utérin,  le»  Leucorrhées,  le»  ulcères  »cropliu- 
knidl«artehiiaflbrtleiedBl>>ew.8in»ie»ptewewdw, 
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pfomMàrw  Mmit  ofttrMs  i^oaf;  «Mh     |wkl  fak«  de 

charimntM  partif;  rhampêtres  &  la  F1lcri«,  •«  looalln  Joly, 
h  U  Feiiillé*,  au  \  al-d"Ajol,  à  la  fontaine  SI«tri«>M,  «A  Sairt- 
de-la-Cuve,  caorade  effra\:irilej  pri-  de  bnufll.'  mi  pcunir 
OMMl  fK  de  bon«  ouvrages,  M.  Laurent,  s'esl  biti  une 
psMa  mAmb  roMdiae,  où  il  cbutte  niM  eetse.  Les  prome- 
na<]«>«  H*rifr>Théi«M«tC«roliM  MOl  «Hii  iart«srtlUlt.J«ié> 
)>|)incett  la  Mole  dm  illustretttsltean  dont  «mm  Menée 
Plombièreu  n'ait  gardé  le  nom,  bien  que  pk»  d^ir.r  voit  y 
bénlaeeatâaiDéfitoire.Soapelit'iUs.  l'eiapereor Napoléon  III, 
•  tlfMlé  V&ua  long  êéfoar  quHl  a  ibit  k  Plombières  en 
JMS  pw  dM  Mlw^Éiàw ,  p»  4h  MrtlimtiaMi .  dm  «»- 
«ovnijeMenlitt  Mvivat  des  iN^Irti. 

D'UidoTC  RoOlOOH. 
PL<K\GEUR»  homme  Mcontumé  à  rester  a&>ez  long- 
temps plongé  dana  l'eaa,  fe  une  certaine  profondeur,  pour  y 
fMn  dee  reebar êtes  oa  de»  opératioM  f»i  ne  pourraient 
êM«EéMléee  aatrenkeot  Outre  les  IwMtadet  aéccsuires 
pour  rexcrcicpde  cette  profrssion,  et  qoi  aoot  le  résottat  de 
l'apprenti«.vige,  il  faut  une  organiaaûoo  particulière,  qui 
■npporle  une  suspeasioo  proloni;«!'e  du  besoin  impérieux  de 
respirer.  On  ne  manquera  «ans  doute  point  de  plongeurs 
fut  cpie  le food  des  mert  aera  cutoeptibte  d'uue exploitation 
profitable,  à  la  profondeur  d'an  p«M  MMbrt  da  brasse*  : 
lorsqu'il  ne  B'a|(ira  «in«  delà  pêche d«  ettral'l«ie»épon- 
gcs,  des  périt  ,  *i'  ,  l'a^l  <^i-^  machines  pourra  se  din- 
peoaer  de  venir  au  secouni  de  l'induklriei  mais  pour  d&s- 
ceadra  i  di*  iMloiideurB  plua  eon^dérables^  ou  dans  des 
liem  e*  1^  pîÎMpBOfi  tierate,  ePU  «t  VMeUofl 

Mdc  ntifw  dv  fond  de  la  ner  léi  d^Mtfi  dVra  ««nrrtg»,  cie., 
il  est  très-ntile  pouvoir  seconder  les  i  fl Vri^  t-nur.i£,'e 
au  moyen  d«  queiqueappareil  :  la  cloche  il)  1  pUugcur 
s'acquitte  de  cet  emplc^.  Kerry. 
PLONGEUR  (Cloche  à).  Fof  es  CuNae  m  Piimiceuiu 
PLOTIN,  le  plùlomphe  lepioe  dlstlneaé  dePdooleiiie- 
platonlcienne, intf  II:-'  ri  p  puissante,  qui  tramporta  aacarur 
de  la  itociété  romaiiu;  tt-s  subtilités  des  pbilosopliies  brah- 
nwinifpie  t  t  perse,  et  qui,  joignant  l'exemple  aux  prtfreiiteJ», 
vint  montrer  au  seosuatiaiue  de  la  ville  de»  C^^ar»  i'moé- 
lisme  et  l'aastérité  des  gymooMphMei,  naquit  à  Lycopoli», 
a«r  iw  bords  du  Nil ,  vers  l'an  30»  afHrèa  J.*0.  Ce  ne  fut 
qu'A  vingt-huit  ans  qu'il  eut  conscience  de  sa  tcciIIor  ,  et 
alors  i!  eritr  i  !  sn  l'ctole  d'Amunuiius  Saccjs ,  qu'il  iVé- 
quenta  plus  de  onze  ans.  D'^jptei)  entreprit  un  royagevers 
te  r^ona  de  l'Orient ,  et  tout  |iorl0  à  croire  qu'il  fut  initié 
MX  BfelirieMee  léuiow  dee  mfti  «k  dei  bnhnm.  U 
ptralt  toutefek  qne  «on  liiaBable  curloeM  ne  fbt  pa»  alors 
complètement  satisfaite ,  car  à  trente-nenf  ans  il  s'engagea 
dans  les  armées  romaines  que  Gordien  menait  ta  Asie , 
dans  l'espoir  de  saisir  à  leur  suite  toute  la  profondeur  des 
prtoeplea  profeMteparles  prêtres  perwa.  L'eipéditioa  ayant 
étilMMé,  PlotlQ  eot  teaocoup  de  peine  I aaofer  en  vie ,  et 
ne  revit  Rume  avec  les  débris  de  l'année  qu'un  an  après  son 
(Irpart.  Lii,  il  étnbHt  one  école  de  philosophie,  oh  en  peu  de 
temps  ou  vit  alllucr  un  concours  iinriiense  d'auditeurs  et  de 
disciples  de  tous  rangs,  de  tous  Ages ,  de  tons  seaea.  On  vit 
dee  dames  romidnescuitiver  le  phdoeâphfe  sooasadlfadKM, 
et  il  eut  des  disciples  jusque  dans  le  sénat.  Son  co<(lume , 
son  silence  mystérieux,  ses  Jeûner  fréquents  et  austi^re'i ,  lu 
uouveauti*  et  la  sublimité  de  Kesdo{{ines,  produisirent  une 
sensation  eitraordiaaaire,  et  lui  méritèrent  à  un  haut  degré 
la  vénération  dei  meeees.  L'empereur  Galllen  et  t'iaspéra- 
Irice  Salonine  eurent  même  le  projet  de  lui  faire  reooos- 
tmire  dans  la  Campanie ,  sur  l'emplacentent  d'une  cité  rni* 
née,  nnevilleoii  il  nvili -rraitla  répul-Ji  ni.'.ilr  <\r  Plilun. 
La  vieillesse  a)ant  obligé  Ploiin  a  cesser  ses  le(;ons  de  [lUi- 
lo9opliie,tl  se  fit  transporter  en  Caropanie,  chez  les  héritiers 
d'un  deaes  amia,  qoi  poarrar«nlà  Imweea  IWNiDaJuequ'à 
M  mort,  arrivée  nui  «70  de  J.«C.  ;  il  avait  «le»  eoiianle- 
six  ans.  •  Je  fais ,  dil-i!  en  expirant,  un  dernier  effort 
pour  ramener  ce  qu'il  y  a  de  divines  moi  à  ce  qu'il  y  a  de 


PLOMBIÈRES  —  PLUIE 

Les  opMooa  de  Plotin  nous  ont  été  conservées  par 
p  h  y  r  e ,  le  plus  ardent  de  sca  dtscâpècs  et  d«  se»  id^aWi^ 

tears,  pour  ieqoel  II  composa  vtagt-qollre  Itvraa.  flen  kvilt 

'i^j»  réuni  vinut-el-un  .  ijiii  j  i.nt^aux  netif  qu'il  écrivit  depuis 
foraient  la  totalité  de  œuvres.  Llles  sont  divisée»  eu  6ta 
sections,  appeléca  Ennéades  (  du  grec  swia  (neuf  ]  ),  parce 
qna  cheeiinneewlictnnBftreiidnnn.ehipitwa.Ett  liMMar- 


Plotin  avec  des  sommaires  et  des  analyses  sur  chaque  livre. 
Cette  verMou,  qui  est  rare  et  recherchée,  fut  r^uipriince  4 
Bile  en  15d9,  et  plut;  tard,  en  15eo,  avec  le  texte  grec.  Le* 
«anvreade  Ptotia  se  font  remaniner  par  une  immense  érar 
diliaa,  na  «taie  élevé,  non  iMgMien  vivn  et  Imidin. 
toute  brillante  d'idées  sublimes  et  ingénieuses  ;  mais  elles 
sont  prévue  toujour.<i  si  abstraites  que  la  lecinra  en  est  dif> 
licile  et  euiiuycui^t  l  •  nl  iHiv  y  .-t-il  à  craindre  aussi  que 
ses  dogirtes  ne  nous  soient  pa»  parvenos  dans  toute  leur 
pureté  par  l'intennédiaire  de  Foipliym,  qui-  pent  Mm  le» 
avoir  rédigés  sooa l'MhMnoadneee  propee»  idée». 

La  dernière  panle  de  Pletia  eet  l'eipMHioB  te  fine  «m- 
jilf  te  de  sa  phiioaopbie.  Rapprocher  riuKunie  de  l'esprit  qui 
iuiime  le  monde ,  de  ce  qui  émane  de  Zeus ,  le  dieu  de.s 
dieux  ;  isoier  l'âme  du  corps,  l'élever  jusqu'à  la  contem- 
plation de  te  DiTiatté,  veite  ce  fna  te  t§t  ■onnnt  xn- 
dicrchait  per^JeasnetealeecbMeft.  U  était  don  logtqnepoar 
lui  comme  pouric-'  <:yinno!>opfaisles  que  le  corps  m-  r  i.  ti 
tuail  qu'une  enveloppe  indigne  de  tout  soin,  de  tuule  aUea- 
tion.  Il  soutenait  même  que  les  corps  n'ont  pai  d'eviiteua- 
récite  et  ^Ite  M  sent  qfê^un  praduit  épbémtre  «t  variable 
de  fâme.  Ife  none  étennone  donc -peade  te  voir  raigir 
d'être  logé  dans  cette  prison  frn;:i!c,  rçfmcT  'fe  jamais  dire 
ni  le  jour,  ui  le  mois,  ni  le  Iteu  de  »a  ii^i&»auce,  et  re- 
jeter tout  remède  dans  les  maladies  frequentiLs  cpie  lui  oe- 
caskMinalent  aea  abstinences  a  loa  appUcatiop.  Canine 
Pteton,ttadMltaftriaaedntoMBd»,c^eBl4^  nneeid»- 
Rlance spirituelle,  répandue  dan»  toutes  les  partie-i  de  l'uni- 
vers et  communiquant  â  diacunc  la  vie  et  li^  mouvement; 
mais  il  prétendait  (et  en  cela  il  différait  de  Platon  )  que  les 
(aonlléa  inférie«ircade  l'éme^  Hweginalinn,  te  mémoire,  le> 
paiatene  m  veaiiaot  peint-  de  râme  d«  aond»,  mil»  dn 
eorp-;. 

Pl.uroi  KT  (GotTKHiED),  nt}  en  ;7lfi,  <  stull^ard, 
oii  .son  ()ére  ^tait  aubergiiiie ,  a  laissé  la  re|Mitatiou  d'un  mé- 
taphysicien ingénieux.  Après  des  t^tudus  tiiculogiques  failea 
à  Tnbingne,  il  ftit  nonunè  pMtenr  k  Aotbenbemqg,  nt  nm» 
porta  à  quelque  temps  de  te  U  nneMit  à  l*âcedàiite  de 
Berlin  ,  par  une  dissertation  sur  le*  [uorjr.des  .qu'il  adressa 
à  ce  corps  savant ,  à  1  oaa«koo  d'uu  cuncuur>.  Ce  succès 
attira  sur  lui  l'attention  du  gouvernement  de  Wiurtemberg, 
qui  en  1750  l'appete  à  oecoper  te  cintre  de  tegiqoe  et  de 
métaphysique  à  l'nivenlté  de  ToMugue.  PreCMMiéaMDt 
versé  dans  la  connaissance  de  la  [tViitosuphte  ancienne ,  et 
imbu  d«i  ceuvres  de  Leibnitz,  de  Malcbruiclie ,  d«  Locke  et 
de  De.scarles ,  d  attaqua  divers  philosophes  de  l'école  mo- 
deme,  entre  antres  IMvéttea,  Itent  et  BaiMMt.  U  mennit 
te  ii  eeptembra  i7M,ct  ««nHdèMOMieer,  Imlt  ene 
liirrivant,  à  renseignement  oral,  p-ir  fuiir  iVnnr  attaque  d-- 
[.laralysie;  mais  jusqu'à  ses  duruiei^  laouu  uU  il  coaUiiu^ 
de  travailler  et  île  lire  la  ISible.  On  a  de  lui ,  iiidépendam- 
meot  d'un  grand  nombre  de  diasertatlous ,  Fundamenia 
MlOua^têm  ispsMiMfMn  (i7M),  nnvn^  qui  obtint  de 
aombreusea  éditions ,  et  Melhodus  calaUandi  in  togM» 
(  176.1  )  :  Inttitutionts  PhUosopMx  theoreltcte. 

PLOYER.  Voyi-^  l'iu-a. 

PLOZi;.  Voyti  PUMX. 

PLUIE.  Lorsque  les  gouttèietteii  qui  ennrtHnent  tee 

nna  gea  s'agglomèrent  au  point  de  devenir  assez  pesantes 
|Mur  tomber  rapidement,  elles  constituent  la  pluie.  Ce 
p!ii  11)111  I  I  11  uès-fréquemnient  lorsqu'il  existe  des  nua- 
ges ,  «t  ou  rubaerve  aussi ,  quoique  rareotent ,  locsqu'il  a  y 
en  n  pns.  Il  eaUt  pour  n  iwodneiiottiinn  te 
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«SI 


«lue  rians  Tair  ^fironYo  no  ftbatiMment  de  température  asea 
subit.  On  appelle  pluie,  Tulgairement ,  celle  qui  tuurlie  le 
sol,  mab  il  arriTe  couTeut  qu'il  pleut  sans  que  les  gouttes 
aifiTcat  jvsqvli  terre,  «t  il  «st  facile  d«  «emfqMr  ee» 
sortes  de  pluies  quand  on  se  trouve  élevé  sur  une  montagne. 
On  voit  de  kngaes  stries  qui  desc«Rd«nt  d«s  nuages  «t  dis- 
paraissent à  des  hauteurs  tUffén  uti  ;  c  V  t  ipn  là  <  !'■  ■ 
mcontreut  des  couclies  d'air  saUbammeat  éeltaulfée»  pour 
Im  réduire  de  nooTiMW  TOpMRn»€l«Wfape«n  moulent 
pour  former  de  nouveaux  noifes. 

La  pluie  a  pour  causes  pranlère»  l'évaporatioil  à  to  sur- 
face  du  sol ,  (»ar  la  clialeor  solaire,  et  la  coadeasation  de 
celte  vapeur  daog  les  hautes  régions  do  ratmosphère ,  par 
s  de  la  basse  température  qui  y  règne,  puis  pour  causes 
I  tontes  oeliflt  foi  foitTarisr  CCS  deux  premières, 
n  M  doit  donc  point  par*ltr«  surpraoaot  qu'en  général  les 
lieni  situés  sous  lasooe  torride  soient  ceux  qui  reçoivent  la 
plus  grande  quantité  de  ploie  annuelle ,  et  que  celte  quan- 
tité diminue  ordinairement  à  mesure  que  l'on  s'approche 
d«  fùk$.  La  ilitisliqaa  nèléorolofj^ae  bom  foamk  un 
aoiralût,  mu  iboIh gtaérri,  oraft  iilndflMIe  k  com- 
prendre d'abord.  C'est  que  le  nombre  des  Jour!»  pluvieux 
augmente  k  mesure  que  la  quantité  d'eau  diminue.  Ainsi ,  le 
nombre  des  jours  pluvieux  d'une  année  sera  plus  nombreux 
en  EipcgM  qw'CB  Afrique,  et  |>Ius  nombreux  encore  en 
FkiBeftqBVBBi|NigBè.Oalc|ii«vlHit,  Mik»ttOM,de«eqiie 
l'on  ne  coinpfi^  pour  jours  pluvieux  que  ceux  où  ,  Je  temps 
Hant  couvi  il ,  U  pluie  arrive  jusqu'à  la  surface  du  sol  ;  il 
f  st  incontestable  que  les  causes  de  changements  de  tem(»'- 
rature  et  de  perturbations  atmosphérique*  dUminuent  à  me- 
mm  qu'on  s'avance  de  Téquatear  «n  pôlM,  e'est-k-dire  de 
cette  zone  où  il  y  a  toujours  un  jour  et  une  nuit  en  vil^^• 
quatre  heures,  avec  on  maximum  d'activité  dans  tontes 
les  productions  naturelles,  à  ces  deux  points  du  ^lobe  où  il 
n'y  a  rtgoureuiiemtmt  parlant  qu'un  jour  et  une  nuit  par  an- 
née ,  avec  uue  inertie  géitérale  en  rapport  avec  la  quantité 
de  lumière  et  de  ebalearracae.  B'où  moc  deroM  eoMiure 
que  si  PoB  comprenait  «ona  la  mom  de  jem  phitieai  tous 
ceux  oii  il  y  a  formation  de  pluie,  que  cette  filuir  .irrive  ou 
non  jusqu'à  U  s^ufaco  de  la  terre,  on  trouverait  toujours 
le  nombre  de  ces  jours  proportionnel  à  la  quantitéde  pluie. 

Un  autre  fitt  non  molÏM  reaaiqaalile  virât  pionver  que 
iMMW  aonmas  bien  dans  ta  vérité ,  c'est  que  le  ueinbie  des 
jours  pluvieux  augmente  dans  tous  le^  pays  pro[>orlionneI- 
leinenl  li  l'élévation  du  sol  ,  c'est- a-dire  qu'il  est  toujours 
plus  grand  sur  les  montagnes  que  dans  les  pay*  plats,  quoi- 
que la  somme  totale  d'eau  tomljee  y  soit  réellement  plus 
petite.  La  ndson  de.tont  ceci  est  facile  à  concevoir.  L'air 
imprégné  de  vapeur  cet  spécifiquemenl  plus  léger  que  l'air 
sittc  à  la  même  température ,  i!  tend  donc  à  s'élever  jusque 
d  iii^li  M  'i'  li  nj;.  ;  régions  de  l'atmospliére ,  mais  il  nu 
peut  s'élever  sans  donner  lieu  a  un  courant  correspondant 
d'air  froid,  descendant  des  plus  hautes  régions  pour  le  rem- 
planerè  laaorCMedeta  (erre.  £b  feiea,  o'eM  principale - 
mert  le  mélange  d'un  nrdiaud  aalaré'de  Tapeur  avec  un 
air  firoid  t  lui  détermine  la  formation  dt  1 1  [  1[in  c'e«t 
donc  à  la  renc43ntredes  deux  courants  en  sens  contraire  (]ne 
doit  avoir  lieu  cette  fonnalionjet  comme  ce  point  d<:  ren- 
COBtre  Mt  d'aoliBiptais  voisin  du  sonueet  des  montagnes 
tfte  oelleK4!l  sent  pin*  élevées,  il  n'y  a  deoerien  de  surpre- 
nant que  les  pluies  6oienl  plus  fréquenie.s  sur  les  mont;i;;nes 
que  partout  ailleurs.  Les  nuages  y  sont  litéâ  par  l'électri- 
cité, et  les  vents  en  les  agitant,  ou  plutôt  en  les  coropri- 
raaBtfCn  exprimentla  pinie,  cmmm  la  pmaiOB  de  lanaaie 
le  faR  d'une  éponge  iMMiide. 

Il  ne  tombe  pas  seulement  de  r  i*mr  <;plière  de  la  vapeur 
rondeoscc  onde  l'eau;  les  observations  uut  prouvé  que 
d'antres  substances  de  natures  fort  diverses  peuvent  aussi  en 
tomber,  quoique  trèa-nnoieBt.  AMUtéaneut  H  tff  a  jamaia 
à  la  rigaewr  ee  des  pteicadeim^,  déaoi(Av,  4taceir>' 
dres,  de  fer,  etc.,  mais  des  cliutes  de  solMiUince.s  qui  en 
présentaient  les  apparences ,  comme  du  pollen  des  fleurs 


de  cerlatiM  arbre» ,  des  animalcules  infnsoires ,  etc.  L'ana- 
lyse de  plusieurs  de  ces  matières  pulvérulentes  y  a  déoion- 
Iré  la  pré&ence  de  la  plupart  des  déments  terreux  ft  roétll- 
liques  qui  conpoeeut  les  oorps  inorgairiquei  crdiMbaa. 
Puisque  les  faits  sont  hors  de  doute ,  la  constance  des  pro- 
priétés  générales  des  corps  inertes  ne  permet  p»  d'y  voir 
plus  de  merveilleux  que  dans  la  chute       I  t  ;  luie,  de  la  < 
ueige  et  de  la  grêle.  L'«  qu'ils  ont  d'extraordinaire  ne  doit 
plus  consister  pour  nous  que  dans  la  longueur  des  inter>  ' 
vallea  auxquels  Us  se  renouvellent.  D'après  l'ensemble  des 
expériences  des  physideasde  nos  jours ,  nous  pouvons  po- 
ser en  Prldl  naturel  dr-  tn'i'-  Irs  cirps  i^dlr-;  îos 
uns  des  autres  esU'étatgaieux,  à  quelque  température  qu'on 
les  suppose.  Si  par  le  nfroMisseroeat  et  awa  une  preaeioB  • 
donnée  en  peut  toujours  faira  pcia*  ka  «a«pa  de  Vélat^ 
gazeux  k  réial  liquide,  «t  de  Pétat  liquide  k  Pétataelide, 
on  peut  toujours  au^i  1<  ~  nijinfenir  i  t'état  ga/eux ,  tnatgré 
le  refroidissement,  en  diminuant  la  pression.  Ainsi,  nul 
doute  pour  nous  que  les  substances  terreuses  et  métalliques  > 
dont  se  composent  les  météorites  ae  putteeut  exister  d'une 
manière  pcraaaueuteè  l'état  gaaen  dam  les  hantes  réglons 
de  l'atmosphère   l  e  défaut  de  pression  'as  y  ■?on<;fr;nt  aux 
cl)an;;eiuenls  li't  lat  dus  aux  dilTerenli  dtJoréa  tic  tempéra- 
ture de  celles  qui  sont  à  la  surface  de  la  terre.  Ce  qui  a  em- 
ptebé  jusque  ici  les  physiciens  d'en  admettre  tous  l'cxi-  • 
•leaee  ail*dcaauBde  nœ  IMaa,e'est  une  autre  suite  de  la  pMi* 
sion ,  qui  consiste  à  taire  pénétrer  les  gaz  de  natures  diverses  « 
les  uns  dans  les  autres,  au  point  de  les  r<k!uire  en  uncom-' 
posé  parfaitement  homogèiir ,  ni  ilLTi'  la  dill^rence  de  leurs  t 
poidsspéciâques.  Mats  dès  qu'il  eât  reconnu  que  la  pénétration 
est  seulement  un  effet  de  la  pression ,  ou ,  ce  qoi  revient  an  • 
mèate,  de  la  force  expansite  dea  fax,  il  est  évident  qu'il  n'en 
peut  plus  être  ainsi  dans  les  hautes  râlons  atmosphériques ,  , 
où  la  force  expansîve  est  nnluite  à  son  minimum.  Ces  ^az 
doivent  nécessairement  y  être  sépards  et  disposés  par  couche^^, 
comme  les  liquides  à  la  surface  de  la  terre ,  suivant  leur 
pesanteur  spécilqae  :  de  sorte  que  la  oompositiao  de  la  . 
partie  snpérieure  de  l'atmosphère  peut  tfèa4len  dUKrer  r 
considérablement  de  celle  de  sa  partie  inférieure  :  nous  la 
croyons  mèiite  aus&i  compliquée  que  celle  de  l'écoroe  du 
globe,  avec  la  seule  difTérenee  d'une  disposition  par  con- 
ebes  eaneentriquea  pina  proMooée».  Et^lcn  ett  ainsi, 
noua  dévoua  ceuildéier  ha  bautca  léveoa  de  l'alnMMpbère 
comme  une  sorte  de  laboratoire  où  des  ruptures  acciden- 
telles d'équilibre  entre  les  éléments  gaieox  amènent  la  pro- 
duction de  toutes  les  coiubinaiM>ns  qui  peuvent  s'y  former 
à  des  tempérabire*  esoesaivement  basses.  Voilà  comment 
noua  oooceveaa  la  fmaaliou  de  toulea  ceafluaeea  tarrogl' 
neuses  considérables  et  de  ces  plaies  de  matières  pulvéru- 
lentes, de  soufre  et  de  liquides  rou^;is  par  des  oxydes  mé- 
talliques. F,  Passot. 

On  évalue  ainsi  qu'il  suit  la  quantité  moyenne  d'eau  qui 
tOBbe  annuellement  en  difTéreotes  vittea  :  30S  centimètres 
au  Cap  français  (  Haïti  )  ;  294  à  La  Grenat  { AnUlles  )  ;  34t) 
dans  la  Carfagnana  ;  20i  k  Caktilta  ;  ISO  i  Kendal  (  Anglo- 
tenv);  l'iOà  Génes;  130  à  Cbarleslown ,  ir»  .  Pise  ;  96  à 
Naples  et  .i  Douvres  ;  94  à  Milan;  à  Lyon  ;  so  à  Liver- 
poul  ;  &4  à  Manchester  ;  8 1  à  Venise  ;  7»  à  Lille  ;  73  à  Utreclit; 
53  à  Londres  et  à  Paris  ;  46  à  Pétersbourg;  4a  à  Upaal. 

On  a  encore  trouvé  qu'il  tombait  en  moyenie  anauélle  ■ 
en  Angleterre  83  centimètres  d'eau;  au  nord  des  Alpes ,  65; 
au  sud,  â3;  100  dans  vingl-ct-ane  localités  du  routinent 
européen ,  18}  dans  ^-neuf  «nlNa;  enfin  on  calcule  qn^ 
IcHBbe  chaque  année  une  uMfWM  de  «M»  ccntimètrea  aur 
tonte  la  suffhee  d»  fe-iobe;  c^est-h-dire  que  si  oette  eau 

tait  partout  r-ù       Io-u1:.h  ,  .m  ln-it  .Vim  nn  h  Inrre  entltn 
serait  couverte  d'une  couciie  d  e^u  de  60  cenlimèlrcs. 

Itt  léunissant  dans  chaque  zone  parallèle  à  l'équateur 
nu  pâad  Mmbre  d'obBervatiaua,  afin  de  laira  disparaitie 
f efM  dea  cfatoiHilaueea  toeales  qui  eut  sur  ee  pbéâwmène 
I  l  f  i  l  -  LH^nde  influence,  comme  on  petit  le  voir  en  compa- 
rant Londres  et  Keodal  par  exemple,  on  a  reconnu  que  la 
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qoulM  tHmwIlawmijmoi!  if  pluie  aupaentol MMn  «laVm 

*e  rapi  rdi  1  I'  (Îh  rri|iiati  iii',  en  sorte  (Jli'tllc  suil  It's  progrès 
d«  la  tcm{x^rature  Uc^  lunefi.  Le  tiombre  de«  jours  piuvitutx 
«lit  une  marclie  iavene;  ainsi  entre  li"  et  4s*  de  latitude 
iwrd^ceMKnbfeB'aitqaede?»!  Uettito  IM  entre  43"  et 
4af*, de  m  è  II  lalftode  de  Pui»,  et  ^élèn  à  tel  dut  It 
lone  comjw^te  entre      cl  M". 

La  quantité  de  pluie  est  |>liis  grande  en  été  qu*en  hiver, 
quoique  dans  cette  dernière  uison  il  y  ail  un  plus  grand 
■ontm  de  joan  ptorieiu  qu«  due  llnitre;  uees  iouv«Bt 
dutaM  cHmliii  plaieqiiltmnlweajaiaJiifilcIfllMM 
équivaut  à  celle  qui  corresponil  aux  notif  autres  mois  de 
l'année.  La  pluie  tombe  eu  plus  grande  »t>ondanee  le  jour 
que  la  nuit.  Dans  un  même  lien  lu  quantiU'  de  pluie  est 
d'autant  iDoiat  ooosidèrabie  qoa  le  pluviomètre  dans 
IflqHd  on  la  rafoit  «et  phn  éttnémtimuâ»  ml,  ce  qui 
«wrilbl*»  iiuliquer  que  !es  gouttes  de  pluie  augmentent  de  vo- 
lume d'une  ni;inière  sensible  dans  leur  passaiçe  :ui  travers 
(les  couches  inférieures  de  l'air,  l'nc  «iiffereoec  de  4  mètres 
entre  les  niveaux  de  deui  pluviomètres  occasionne  quelque- 
fois UM  dHléimee  de  près  de  11  eeofimètres  sur  la  quan- 
tité d'eau  recueillie ,  lors  même  ^«e  la  totalité  de  la  pluie  ne 
surpasse  pas  49  centimètres  dans  le  plnvioroètre  supérieur. 
A  parité  de  circonstances ,  il  tombe  plus  de  pluie  dans  les 
pays  montagneux  que  dans  les  plaines  j  le  k>og  du  goitè 
Adriatique,  par  exemple,  la  quantité  annu^le  de  pluie  est 
d'eoTifOD  70  ««itimèiresp  tandis  qiM  dam  les  BMwtayiea 
da  Frioal ,  h  Pdtre,  h  Toloetro  et  dana  la  GartegnaMi  ell« 
■urpasoe  souvent  571  centimèirt  -  L,  I.octet. 

Au  figuré,  Par/»"  de  la  pluie  ei  du  beau  <emp$,  c'est 
s^WlKlenir  de  choses  indirrérentes.  Faire  la  pluie  et  le 
teoK  temp»,  t,'tii  disposer  de  tout,  N|l«r  font  par  mm 
esëdn ,  soi  taflnenee.  Après  la  pM«  I»  beau  Impt 
signifie  soiiTpnt  :  Après  un  temps  (âclieiix,  il  en  vient  un 
meilleur;  la  joie  succède  à  U  Irisl^&âe.  Luc  pluie  (For  s'en- 
tend de  grandes  libéralités ,  de  grandes  largesses.  Kn  temtes 
d'aiHAcier,  aae  p^ttie  de  /eu  «st  la  diule  d'an  grand 
Bomlnv  d'dflnodles  pradiiHaa  par  nae  certaine  esnpoallioB 
df  nT^fi'^-fs  inflammables. 

PLl^lE  D'ÉTOILES,  nom  sous  lequel  on  désigne 
quelquefois  l'upp.ii  iln' ii  lic-  et  ni  le  s  filantes. 

FLUMASSli^aiE ,  PLUMA!>bibR.  L'art  a  sa  mettre 
en  oavra  les  plu  mes ,  magpilHqiMS  dépooillea  des  oi- 
t^naiix ,  et  Ips  faire  servir  à  la  parure,  surtout  chez  les  Orien- 
taux,  tu  France,  elfes  ont  été  aussi  très-recherchées  dans 
les  temps  des  joutent ,  tournois  et  carrousek,  oO  l'on  ne  se 
piquait  pas  moins  de  matnificaice  que  de  galanterie  et  de 
bnvonra.  Dorsal  le  qnttordèaw  et  le  quinzième  siècle, 
l*ail  de  la  plumauerie,  qui  con^ste  à  teindre,  blancliir 
et  monter  toutes  sortes  de  plumes  d'oiseaux,  fît  encore  de 
grands  progrès  en  France.  On  donne  le  nom  de  plmtnas- 
siertoatà  la  fois  et  au  iabricant,  et  h  l'ouvrier  qui  prépare 
les  plumes ,  et  au  marchand  qui  les  débile  :  ces  plumes,  lors- 
^wle»  sent  préparées,  serrent  à  la  parara  des  hommes  et 
des  ftromes  et  I  romement  de  «rtates  meubles,  tels  que 
dai  '  t  <  iels  de  lit,  etc.  On  en  garnit  des  chapeaux,  des 
robes ,  elc.  L'ouvrier  qui  dispose  les  plumes  eu  aigrettes 
s'appelle  aussi  panacMer. 

Toutes  tes  plumes  qui  sut  asaei  de  consistance  panrmfk- 
porter  tes  apprêts  préalables  sont  employées.  PluselleBent 
dVr|-ii  f  ç  de  (inessc ,  plus  on  les  préfère;  les  plus  estimées 
M)nt  surtout  celles  d'à  u  t  r  uc.  h  c  ,  de  héron,  de  paon, 
de  coq ,  d'u  ie ,  de  vau  t  u  u  r,  de  <  y  gnc,  etc..  Ce  com- 
OMTM  est  asset  hnpcttant.  Les  plumes  d'autrudie  sont 
celleeipii  eirtvcalleplas  danslacoînperilfottdes  «mewenfii 
dont  nous  avons  parlé ,  et  r^-ln  à  cause  de  leur  éclatmtc 
blanrheiir,  de  leur  longueur,  tic  souplesse,  de  la  beauté  de 
leurs  franges,  et  de  la  facilité  qu'elles  tnl  d.  ire  nettoyées  et  de 
prendre  diverses  teintures ,  sans  opposer  à  leur  action  cette 
huile  leoace  dont  serableot  imprégnées  presque  fooles  les  se- 
très  plumes.  Celles  qu'on  nomme  façon  d'Alger  sont  très-«s- 
Ikuecs'*,  les  plumes  des  mlics  ont  le  plus  de  prix  :  elles  sont 
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I  pluslarges, phMteBflbesjlaeeleenesf plastaeel leseeo» 

I  leurs  plus  décidées.  On  estifoe  aussi  les  plus  noires,  qu'ils 
purtfixit  sur  k  dos.  Dans  les  deux  sexes,  ce  sont  les  ptomos 
de:!  ailes  et  de  la  queue  qui  sont  les  plus  clières  ;  celles  des 
(eneUeeae  diUsenten  blanches,  en  grises  et  en  baillogu» 
eumniBttrs  niêMH,ieUes  que  le  gris,  le  petit-gris,  la  poinfe» 
plate.  Toutes  les  plumes  de  basse  qualité  se  frisent  au  cou- 
I  teaii  pour  faire  des  manchons  et  des  palatines.  Les  plumes 
d'autniclie,  naturellement  noires,  n'ont  pas  besoin  de  tdn» 
tttte;  cspoidant,  pourenaagmealerlenoiretleliistra;<Mi 
les  tntt»  dlene  eau  semblable  à  «gHe  dont  oo  se  sert  en 
pr/.V'rrif  pour  les  fourrures  noires  on  brunes.  On  emploie 
une  eau  de  .savon  pour  celles  que  l'on  veut  conserver  dans 
leur  blanc  naturel,  et  on  les  soufre  ensuite  afin  d'en  accroître 
l'éclat.  Au  reste,  les  plumes  blancbes  sont  aptes  à  recevoir 
presque  loolea  lea  eouleiirs. 

On  appelle  plumes  brutes ,  dans  le  commerce ,  celles  qai 
n'onl  reçu  aucun  apprêt,  et  plumes  en  fagot,  celles  qui 
sont  encre  en  paquets;  la  masse  esi  la  quantité  de  ciu(|uante 
plumes  ;  la  botte  en  comprend  cenL  On  ne  vend  ainsi  en 
masses  et  en  bottes  que  les  phUMsUandwa  et  Unes.  AolreAiie 
les  plumassiers  faisaient  une  grande  consommation  de  cei 
dernières  plnmes  pour  les  panaches ,  que  les  hommes  do 
(;uerr<  ]  iiiieni  sur  leur  casque,  les  courtisans  sur  leur 
bonnet ,  les  lutumcs  sur  leur  coitrure  :  ces  bouquets  de 
plumes  se  plaçaient  au-dessua  de  Pofellte,  fetewés  par  des 
aigrettes  de  héros. 

Le  paon ,  outre  les  belles  plumes  de  sa  queue ,  fournil  de 
U'  -jolies aigrettes,  que  l'i  i  Tait  avec  la  huppe  qu'il  a  sur 
la  tétc ,  et  qui  est  composée  de  tiges  nuées ,  verditres ,  qui 
portent  à  leur  sommet  des  es|tèces  de  Heurs  de  lis  azuréea. 
LthéroH  noir,  eu  AdroA  jfii,  foumtt  une  plume  lrèa«nre 
eIdNin  grand  prfu. 

Les  ;  liiiiiAssiprs  nnfectionnent  aussi  ce  que  l'on  nomme 
tle&  plumet  a  :  or,  un  plumet,  en  termes  de  plama»seric  , 
n'est  sonvent  autre  chose  qu'une  simple  plume  d'autruche 
placée  à  plat  et  cousue  anr  Im  borda  d'un  cbapceu.  Cetl 
anni  un  bouquet  de  plauMa  que  les  mllHalius  partent  à  lent 
cbapean,  à  twir  scliako,  à  leur  casque. 

I,es  premiers  statuts  des  maîtres  pluinassim  de  Paris  et 
leurs  lettres  d'erectinn  en  corps  de  Jurande  ont  été  OctroyfH; 
par  Henri  IV,  au  mois  de  juillet  1699;  ils  furevt  coufinnés 
par  Lotiis  XIII ,  en  t«is,  et  par  LonJaXtV,  en  1M4.  Inla, 
en  1691,  les  charges  dejoréade  cette  communauté  furent 
érigées  en  litres  d'oflice.  E.  PA9C\Ltrr. 

PLUMIC,  PLUMAi':!':.  Ccu'.'-:!  .iii"i;u\  des  airs 

qu'appartient  ce  léger  vêtement,  m  bien  approprie  à  kur 
destination  ;  car  si  quelques  mammifères  sont  doués  de  la 
faculté  de  voler,  ils  ne  le  doivenlqu^  on  prolongemeni  des 
tétiuments  qui  les  reconTrent.  Arrttms  nos  regards  un  int* 
tant  sur  la  stn.'  turr  de  ce»  produrlicuii  ori^itiiijKO, ,  où  tout 
est  combiné  avec  la  prévoyance  la  plus  admirable  pour  pré- 
server les  plus  frêles  espèces  des  intempéries  atinosphéri- 
qocs,  tout  en  leur  permutant  d'en  taire  lea  plus  pviesaals 
leviers  eoatre  In  résistance  do  fluide  aérien.  Veyce  ce  tube 
creux,  et  r  ;  :  ii  intit  si  fort;  Cette  tige  remplie  de  la  sub- 
stance! la  |iius  spongieuse  et  la  plus  légère,  ces  barbes  ter- 
minées par  des  crochets  que  l'animal  entrelace  pour  offrir 
une  lame  plus  impénétrable  à  l'air.  Tandis  que  les  recA'ic», 
ou  em  plumes  do  eronpion  destinées  I  sonlentr  Poisenu  dsna 
le  vol,  ont  des  deux  côtés  des  barbes  également  épanouif^?^ , 
les  rémiges,  ou  ces  grandes  plumes  de  l'aile  destinées  a 
porter  le  premier  choc  au  Oui  le  ,  ont  les  barbes  externes 
beaucoup  plus  Cortm  et  motos  étendues  que  les  internes. 
C^mt  I  des  gisndes  slbiém  verslo  croupton  quelmoieeaui 
(notamment  les  espèces  aquatiques)  empruntent  cette  ma- 
tière grais-^euse  dont  ils  oi;;nciit  leurs  plumes  pour  les  rendre 
Impf'nelrables  à  l'air  et  à  l'eau ,  imperméabilité  que  favorise 
d'ailleurs  leur  disposition  étagée.  Quelques  parties  du  corps 
de  l'oiseau  en  seul  letalenienl  dëpouftuea  on  nViflkenI  qu'ta 
dinpfe  duvet  II  est  des  plumes  qui ,  garnissant  en  fonne 
d'aigrette  oodebuppelecouonle  dessus  de  la  tête. 
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n«  paraiMMt  «voir  d'autre  dc^otUon  que  la  parure  de  Vet' 
pèee,  comme  M  voit  dan*  le  pao  n .  lyaiiln»,  Aollaot 
svee  gvice  près  dM  raedieM  delà  qoeiie ,  et  d*iiM  alnictiire 

pliia  déliratcqiie  tesaotreii,  deviennent  pour  l'homme  des 
insignes  du  rang  et  des  objets  de  nxMle  (  voifez  Makadout, 
AiJTKnciiK,  Oiseau  m  PARADU,elc.)'  Quel  luie  de  couleurs, 
quelle  ricbeue  de  raflela  deu  la  rotw  de  ces  espèces  qui 
pnplert  hi  mm  lonMa  I  D'après  las  obaervatioM  d>Aade- 
bcrt,  leurs  couleurt  cliangeante<;  paraissent  due<!  à  In  ili'- 
composiUoo  des  rayons  lumineux  qui  s'inlorposont  cotre 
les  barbule».  Les  p/uwi  doivent  li nr  |  r r  Juction  à  une  se 
crdtion analogue  à  cdie  des  poi  1  s.  Hou»  n'avons  pas  à  reve- 
nir aar le  pliénoœèoe  de  la  mv e .  Qmlqoet  mots ,  pour  tcr- 
ntaer,  sur  le  parti  le  ptos  prédeui  qoe  l'industrie  humaine 
ait  tkré  de  la  plume.  Outre  le  burin ,  le  siffle ,  i  l'aide  du- 
quel ils  écrivaient  sur  des  tablettes  enduite  ]i  «ire,  le^; 
aocieiis  em|^;ai«at  anssi,  quand  ils  voulaient  tracer  des 
caraellfei  à  reaen  oa  M«e  nne  teinture  quelconque ,  un 
petit  roseau,  eatamus,  qo'iU  ticeieat  (riiici|iaUnMBt  de 
î'Ëgypte,  et  dont  plusieurs  peuplcf  de  FAsie  se  serrent  en* 
core  aujourd'hui.  C'est  au  septième  siècle  que  l'on  entend 
parler  pour  la  première  fois  des  plumes  à  écrire ,  qui  pa- 
raissent avoir  été  employées  d'abord  concurremment  avec 
le  roeean ,  et  ne  laiient  per  prévaloir  excloairenient  qu'an 
éhHèmt  siècle.  On  se  Mit  gteérateaMat  des  pkioes  d'oh 
pour  écrire,  dei  ptame  de  coAmb  tlde  ejrgiie  pour  dex- 

siner. 

Quaut  à  l'usage  des  lits  de  plumes ,  il  n'e^t  pas  nouveau , 
car  nous  voyons  par  plusieurs  épigrammos  de  Martial  (M. 
14  )  qu'iU  élaieni  d^à  «n  uMfl»  chet  les  Retwiitt,  qui  les 
tinieqt  de  l'Ètni»(ptift»  ÉMumeir,  Bma,  Orc }. 

Sait.f.kotte. 

Au  6g«r  ' ,  It  iiiol  plume  a  une  mul.;i  i  li  l  ac.ceplions  : 
Se  parer  des  plutnes  du  paon,  c'e»t  ^'attribuer  ta  gloire 
d'autrui  ;  Jeter  la  plume  au  vent,  c'est  agir  en  désespéré , 
e'abandenner  aux  évAmnents.  La  belle  plume  ne /ait  pas 
Ib  bel  ofseoif,  ^e«t  un  preierbe  synonyme  de  celui-ci  : 
•<  Lliabil  ne  lait  pas  le  moine.  »  On  dit  :  Il  y  a  hus-^r  de 
ses  plumes,  d'une  personne  qui  n'a  pa&  réu&si  dans  une 
entreprise.  On  dit  dans  le  même  s^s  :  Le$  astoeiéi  ont 
eudttat  ptumt$.  Us  m  $Mt^  partagé  u$  plumest  etc. 
tta  €mHpîilmemtp«rdit$«»pbmes  eiguilie:  Il  est  tout 
a  fait  ruiuf*  l'midv  la  plume,  mettre  la  plume  à  la 
main  ,  poser  lu  piume ,  etc.,  sont  autant  il'ttxpressioiis  figu- 
rées pour  dire  écrire,  el  cesser  d'écrire,  commencer  une 
lettre  el  la  tenniner,  etc.  Uomm  de  plume  s'entend  le 
plus  sonTnt  conme  tgmmfm  dtHNnme  de  Mires;  e'esl 
aussi  dans  ce  sens  qu'on  dit  d'tm  bon  écrivain ,  d'un  auteur 
•  réfinlé .  etc.  :  C'est  une  bonne  plume,  une  plume  brillante, 

fe>  . Mille  ,  Clr. 

Ou  ap(>eUe plumes  métalliques  de&  espèces  de  plumes 
d'un  métal  «MCtdur  pour  résister  et  durer  longtemps,  et  en 
exifaleB  pour  Canner  les  liaisons  le»  plus 
I.  Lintentkm  des  plumes  métalltqnes ,  dont  l'usage  est 
aujourd'tiui  tr'  -ii  (inin'u  ,  e-t  à  un  mécanicien  lort  infié- 
nieui,  nommé  Arnoux.  On  y  emploie  le  pla(;iie,  l'argent,  le 
Mton ,  l'acier,  le  fer,  etc. 

PLUME  A  ÉGUiafi,  PLUMË  D'OIE.,  PLUME  DE 
FER.  La  plume  deftroA  la  cause  finale  des  man«  qui  ac- 
cablent de  no*  jours  la  <:r>îtt'tc  font  pntîi  re.  Il  y  n  dans  je 
ne  sais  quel  p«ele  une  élo<iuen|e  iraprécatiou  contre  le 
premier  qui  aiguisa  le  fer  et  qui  fil  nue  épée  de  cette  maue 
inerte;  mais  par  le  ciel  1  maudit  ioit»  et  cent  fois  plus  ohhi- 
dit ,  le  premier  qui  Ht  du  fier  me  plume!  Celui  qui  a  ta* 
briqué  la  prcmifro  f^p-T  r';i  lui',  h  tr:tit  prerdre,  que  des 
corps,  celui  qui  a  lâbrique  ia  piufue  <le  1er  a  (ué  l'Ame,  il 
a  tué  la  pensée  !  Vii  scélérat,  qui  a  armél'es|»èc«  humaine  d'un 
stylet  plus  formidable  que  loua  Iw  nojinirds  emuoiaonnés 
de  l'IUlie! 

Il  suffit  de  comparer  entre  elles  h  plum  -  de  fer  dont  on  se 
eiKt  de  Jios  jours  et  la  bienveiUanie  piume  d'oie ,  donl  m 
I  «k  iflHlMtoiiMn.  U  ^om*  de  fnr,  eeHn 


PLDHE  —  PLIWB  A  tCKIBE  «si 
iaveotion  lotie  noderne,  noua  jette  tout  d'un  coup  une  InK 


pression  déa^réable.  Cela  ressemble,  à  s'y  méprândie,  à 
un  petit  peignard  fnpereepllliie ,  trempé  dent  le  tenln.  Sen 

I  (V  I  r  I  ni!o  comme  une  épée;  il  a  deux  tranchants  comme 
U  l.>i^u4>  iiu  calomniateur.  A  ce  bec  vous  ajoutez  un  manclie, 
im  morceau  de  bois  tout  f>ec  et  tout  nu,  difforme,  et  dont 

10  contact  tous  blesse  la  Joue  pendant  que  votre  main  cet 
enialienwnt  nwiirtrie  k  flme  de  praeer  «ar  ce  fer,  qui  crie 
et  qui  crache  tout  autour  de  vous  votre  pensée.  Ainsi  dans 
la  plume  de  fer  (plume  et/er/  il  faut  déjà  faire  hurler  deux 
Inot^  il  PK  irclangne  pour  parler  de  celte  affreuse  macliine) 
tout  est  rude,  triste,  sévère,  froid  au  refard,  (roid  k  la  main. 

Mais  la  plume  d'oie,  au  contraire,  voilà  une  fteUe  et 
bien  aimée  eenfldente  de  nos  pensées  les  plus  chères  !  Elle 
s'assoie  è  mille  heoreux  et  bienvefflants  souvenirs.  Nous 
l'avon*  vue  se  jouer  mollement  sur  l'onde,  ou  se  te  lu  r  au 
soleil,  brillante  de  mille  perles;  cette  plume,  elle  est  la  cou- 
sine gennajoe  du  fin  duvet ,  fur  lequel  nous  reposons  notre 
tète  le  soir  i  l'animal  ^ni  la  porta  nous  adonné  leapdtts  el  aee 
Mb;  èlie  ne  «ma  liilina  pas.  Quelle  dfMmce  dans  I» 
double  aspect  de  ces  deux  instruments  de  te  pensée,  qpl 
portent  à  tort  le  même  nom  !  L&  plume  d'oie  est  blanebe» 
nette  et  légère  !  Son  tuyau  flexible  frémit  de  plaisir  entre  les 
do<i|l»  qin^  anime,  Sen  duvet  caresse  légèrement  la  joue; 
eott  liée  docile  se  prèiek  tentée  lee  ceeridnaheni  du  style  ; 
elle  va  doucement  à  son  but,  sans;  efforts,  sans  aucun  de 
ces  affreux  crachements  et  de  ces  bruits  aigus  de  la  plume 
de  fer.  A  travers  ce  limpide  canal  il  vous  semble  que  vous 
voyiez  vos  idées  descendre  tentement  et  en  boa  ordre,  l'un» 
aprèelWn»  eonnneelleilemtalett  effet  d^metUnUe» 
f^ite. 

Le  moindre  inconvénient  de  !a  plume  de  fer,  c'est  d'être 
l'jiiji -  et  ,'i  (  liai;ue  ir,  (iiiit  tmile  prèle  ;i  rrrire  ^ur  tr>utes 
sortes  de  sujets.  Vous  ne  prenez  pas  ia  piume  do  fer,  c'est 
elle  qui  VOM  prend  ;  elle  vous  tient  par  la  bride,  et  il  faut 
marcher  avec  elle.  Il  faut  aller,  il  faut  courir  k  droite  et  k 
ganche ,  çà  et  là ,  par  monts  et  par  vaux!  CfM  la  maeiriae 
à  vaiieur  de  la  pensée.  A  mesure  que  votre  main  se  fatipi  î 
et  s'irrite  à  teuir  cet  alTreux  stylet  de  brigaadage,  votre  es- 
prit n'irrite  aussi  et  s'emporte  malgré  lui  ;  il  est  k  la  fois  plus 
frrédéetii  et  pèoe  impitoyable.  Rien  ne  farrète  et  rien  ne  lui 
fttt  peur.  Teoe  demandes  pourquoi  nn  tel,  dtm  esprit  doux 
et  sémillant,  est  terrible  et  sans  piliC  ta  phimc  à  la  nialnf 

II  écrit  a^  ec  une  plume  de  1er  !  J'ourquoi  ce  bouliumme 
qui  autrefois  s'amusait  à  pé(  lier  à  la  ligne  et  à  na^er  en 
SreoouiUe  se  plaU  atJijourd'bui  dans  d'obscures  et  d'Ignobles 
calonmiet  ^  nVmutent  penonne  et  qui  lui  font  horreur  et 
dégoût  è  lui«méme?  Cest  l'influence  de  la  plume  de  fert 
"Vous  parlai  de  la  poudre  à  canon,  du  feu  grégeois,  des 

I  l'ie^  comtlInlionMlle»»  mleèml  «ompvdi  k  in  plnmn 
de  (er. 

Mais  la  plume  d'oie  1  la  plume  d'oie,  au  contraire,  c'est 
la  plume  qui  enfante  les  cbefo.d'œnvre.  Hune  ini  de*ona  lee 
pin»  beauxlivres qui  aient  honoré  resprfthttmiin etla impie 

11  i;  L.'i  r,  (  lie  est  la  m^re  de  toute  rédexion.  Grâce  à  die, 
I  homme  eiait  forcé  autrefois  d'écrire  sa  )»ensée  avec  une 
sage  lenteur,  et  ces  lenteurs,  c'était  autant  de  gagné  pour 
la  i»canté  du  atjie.  La  plume  d'oie  loin  d'être  toujours  prête 
eomme  la  plume  de  fer,  exige  au  eontrrire  mille  petites  pré- 
parationv.  rViihur  i  il  f  lul  la  tailler  de  VOS  mains,  el  c'est  là 
un  moment  solennel  dans  votre  travail-  Tout  en  aigui- 
sant le  bec  de  votre  plume,  votre  pensée  s'aiguise  tPelle- 
ntmi  fo«$  aUttcberciier  l'idée  dns  le  fond  de  rotre  cer- 
veau ,  tout  eomne  foue  allei  cbeiclier  la  moAle  de  votre 
plttitip  ;  quand  votre  plume  est  taillée,  il  vous  la  faut  essayer 
avant  tic  vous  roellrc  à  l'ouvrage,  et  c'est  encore  un  petit 
délai  dont  votre  |>ens<^  profite  si  votre  pensée  n'est  pas 
bien  nette  encore,  si  vous  ne  voyea  pas  d'un  coup  d'œil 
ce  qni  est  la  prenaière  condition  de  l^vein,  la  «onHMft- 
cement,  le  milieu  el  la  fin  de  votre  discours. 

Je  sais  bien  quelles  objections  pourront  me  ftire  quelques 

k  dami  MTiHie  «o  bvwr  de  In  ptaM  de  fàr. 
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descend ,  dJront-ils ,  Ui  >t\1i>t  flnliquc  :  S.ri>e  sfyliim  verl-n. 
Mais  quelle  iiuuvai;^  et  iallaeieu»€  Uéfeii^!  lu  stylet  «ui- 
tiqM  traçait  \ti  lelires  sur  un  enduit  de  dre  qui  en  «mor- 
tlNilt  sinplièranMl  ta  Auto,  ta  ptano  de  Ar  ae  trouve 
en  tm'€mtfm  pae m oMeetet «MIhA  den fhiyer  ta  fonto 
danscett*'  rmtrh.-'  ri  'iïfnnffl,  il  allait  au  pas  ;  eïliï  court  au 
galop.  Il  gravait  À  ^iM\iï^iDQ  quelques  lignes  qi)*il  était 
toajonn  facile  dVlTiicer  en  retournant  cuutre  les  lignefl 
éd^b»  i'êBtre  boutdeJta  phiOM;  ta  pUme  de  fer  gn^re  wr 
ta  iMiitar  cauHMen  ffaranMear  4i.«nlm,et  eNe  m  rattant 
jamais  sur  ses  pas.  C'est  nne  improvisation  qui  ne  sait  ni 
«efUcfr,  ni  secivrri^er,  ni  s'arrêter  i  il  faut  qu'elle  idarcke. 
Tant  pis  pour  les  erreurs  !  Tant  pis  pour  les  citaMI(  tait 
|N«  .poar  les  cakwmîei  qu'elle  jette  en  chemin. 

da  «Immih  que  4e  grand»  génie*,  qull  taudrah  toer  à 
hpiit  portant,  s'occupent,  à  Pheare  qu'il  eat,  à  perfeclioaner 

plume  de  fer.  Perreetlomer  lapluTne  de  fer,  grand  Dieu  ! 
Eb,  mnllMureii 'V  -  '^ju^'  'V^'''^  IjuI  '  i>f  rfeclionnenKnt  raii- 
aillerait  è  tro«v«r  une  plume  de  ^er  qui  portât  elle-inérne 
«t  nul  diatillàt  ee«  «ecn,  eeflMM  ta  eerpeat  porte  et  diatille 
a»  mita,  fir  ee  «oyen,  une  rafHfciBofeUe  eewit  e|eut^ 
4  celte  rapMHé  déii  effrajante;  ta  anta  ie  Féafnta  reste- 
r.'iil  constamnni  iit  Hm  <'  sur  le  papi'  r  ans  tnt^ne  que  l'esprit 
«ût  pour,  «e  reconnaître  le  l^er  interraile  qui  &epare  encore 
MflMM  4etar  de  Pencrier  oii  elle  s'abreore.  Si  nous  toin< 
IMH  «eore  dans  c«  pfegiée-ta»  itm  «M  tait,  ta  M  du 
OMNMleeat  procbe,  l'esprit  hMMk  Meta  eeae  déMiae  «entra 
^propres  excès,  et  la  société  envahie  s-  ilin  p  ir  une 
lOiprovisatioa  &aos  lîn,  sans  terme  et  sans  coiiUi  -imids,  en 
reviendra.à  la  grande  confuiàon  de  Babel.  I-ji  vérité  Je  M 
«gnnatapas  de  danfer  plus  terribta  qoe  ta  progiPèal 


PLUME  A  tiCBIRR  —  PLDTARQUE 


PLUMITIF.  On  appelle  ainsi,  dans  la  lanpic  dn  Palais, 
ia  feuille  d'aiidiencA  sur  laqnelle  on  i>orte,  aussitôt  qu'ils 
hont  rendus,  les  nniiutcs  des  arrêts  et  des  ju^emcnL<i  ;  le 
çwuff^tr  (m  j^umiUf  est  celiii  <qiai  tknt  la  (rfume  aux  au- 
dtaMee.  LVdooiiiiioe  da  ■«itid'torl,  i«67,  Wi»  uti,  er- 
ticle  5,  voulait  que  le  Joge  qri  aiait  prMdé  vil  à  l'issue 
«le  l'audience,  ou  le  jonr  mène,  ta  rédaction  dn  greffier; 
qu'il  signât  le  ;)i«m«M/ et  piir  ipliiit  (  îiinjur  s.  r  l.'jirc ,  jugc- 
I lient  ou  arréU  Ces  dispo«tioits  Mtt  ét^  reprises  et  deveiop* 
}>éeapar  te  déertf  impélid  da  3*  Mia  lIMp  ipA  ligta  ta 
peltaeat  ta  diaaMiMdee  «onn  it  MtaMMi.  pettnt  en 
tatanilto  dtedfaBoe  du  )oar  tas  ntantoe  de  dwqiie  antt  en 
jugement  dès  qu'ils  sont  rruilus ,  li  firr-f fier  doit  faire  en 
marge  mention  du  mia  des  conseillers,  |ugcs  et  membres 
(lu  ministère  publie  qui  y  ont  essislé.  Le  magistrat  qai  a 
piéaidé  doit  Térifler  oita  feniUe  à  l'issue  de  PMidtaiMa  en 
deat  he  vingt-qua^  heares ,  et  signer  chaque  mfiMlii,  idaal 
que  lo  firelliiT,  et  l^^  niprittr  ii=?  faites  en  inarRe.  Si  In  pr^- 
sidfnl  s«  trouve  par  actiiical  dans  l'iinposhibilité  de  signer  la 
feuille,  clic  doit  l'iMre  dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes 

par .  ta  pbat  ancioB  des  jugea  qui  ool  ataista  i  l'andtanee  ;  ai 
te-siefltar  ae  peet  ripMr»  te  pfMibHl  en  tait  BMattoa  ea 

lignant.  SI  tes  signatures  prescrites  n'ont  pas  t'té  donni^en 
«Iaxis  les  délais  et  par  les  personnes  que  nous  venons  d'indi- 
qoer,  il  en  est  référé  à  la  première  cliambre  de  la  cour  royale, 
qui ,  sur  les  conclusions  du  procureur  géoéiaJ,  peut  autoriser 
à  signer  ua  dea  juges  qui  ont  concoura  ea  ingnaent.  Les 
leoilles  d'audience  doivent  être  d'un  format  semNabIc  et 
réanie«  par  année  en  forme  de  registre  Tontes  ces  règles 

fiillt  rijitini  nl'irs  ,r,)\  :4rri'(^  *\>'-  l'HMs  >>;  ailX  j"g«>"HIBtf  det 

tribunaux  <lc  première  instance.     Cbarlc%  l.riWMWl. 

PLITlIPtJUDING.  Yotti  PVBMMO. 

PLURALITÉ  (du  latin  pfwrn/l.t,  pln«;îmrs>.  Dans  une 
assemblé  délibérante  avoir  la  pturaiUédes  voix,  c'est  en 
avoir  le  plus  g rand  aoMhrab  LMVOtaiWdécldcal  à  le  plu- 
ralité des  voix. 

iApturalUé  deamondet  s'eataMÉ  de  l'opinion  qui  par 
induction  pUce  des  êtres  vivants  et  Intelligents  dans  toutes 
les  planètes,  dans  tons  les  meodea  que  nous  apercevons 


par  ](ti  plus  anciens  pliilneeffcei,  télé  milwne  per  Bay* 

gUens  et  par  FoiteiieUe. 

PLUBIBI»  hm  ftmmHjm  ont  donné  cette  déoo- 
miaetioa  ea  aoaibrafri  nerque  la  pianiiM  (da 
pfafafif ,  eene^eatcnde  aan^rus).  Le  nendw 

ni.i-i-;ii^--  <'.('  .---a  pn*sr-iicn  Ipn  noms,  la  verbes,  les  pronoms, 
li  s  ailjeciils.  En  irançais  is  marque  dn  pluriel  est  Vs,  saof 
qoelqueseiceptioos.  Quand  le  substantif  est  au  ptariel,  l'ed* 
Je^qei  a^y  fqnxwta  prend  ta  mtaae  aoaibte.  U  y  e  dee 
neme  4|qI  wfttA  pet  de  ptariel,  eenaaeyWia,  tùtf,  ele.t  II 

yen  a  d'autres  qui,  an  contrniro,  n'ont  qoe  le  pluriel,  cocnme 
matities,  vêpres,  iciitbi  t:s,  lirliref,  qfns,  etc.  I.'n  ^erbeest 
au  pluriel  quandcequ'op  aft)riiii'  -p  r  ipi  oriii  ,i  |iltisu  ur.  [  i  .-- 
sonnes  ou  à  phu leurs  cboees.  Le  pluriel,  dans  un  rerbc,  est 
déaiyié  per  lea  non»  on  les  pronoms  personnels  qui  ta  pré 
cèdent.  Ily  a  des  langues  où  ta  eiagaltariedoaUéttaat  Jiaa 
du  pluriel,  lequel  manque  véritablenMnt 

Phirtfl  s'emploie  au'M  nljecttanMirt  :  ii:>:iiî<ri?pla* 
rie^,  une  teriuinaisoop^nheita.  ChampaCiHac. 

PLUAIVALVE  (dktatejrtHrw,fliMtaNfe,«idnftMi- 
çai«  mUm).  Kofea  OegolUJk 

PLUS  et  HOIRS.       Smhm  {MMÊmetiquts  ). 

PLUSIAQI1B8  (Tmiae}.  Oammm  (Tim- 
rûns  ). 

PLUS-QUE-PARFAIT,  non  da  denier  des  temps 
passés  du  V  erl>e.  Ce  taupe  «•  teeava  daax  Me  deai  ta 

conjugaison,  à  llndleetirel  eanAfenelir:  à  rtedieelir,  ta 

pliis-r/iiP  jKirfrJ.t ,  que  ilP';  prainmairien*  appell«*Tit  prrfmf 
relalt/,  sert  a  repré/ienler  un  événement  comme  «jaul  di-ja 
été  fait  lorsqu'un  antre  événement  est  arrivé.  Exemple . 
JTaiaii  Urmtaé  tm  tuvroge  iiUérestaU  longue  eoni 
dtai  orriitf.  Alaal,  topAis-9ue-par/hitnMurqaedeaHeaMal 
le  pass^  ;  mais  la  chose  ou  l'action  exprimi'e  |tar  ce  temps 
du  verbe  ej't  celle  qui  fait  le  principal  objet  de  la  personne 
qui  parie.  Au  suhjonctff,  \e  plus  que-par/aU  apo  .r  ionc- 
Uoa  de  désigner  une  cbose  ebaotumentpMsée  etaccompUe; 
meta  ce  tfttit  qetapeie  aa  veriie  à  l'imparfait,  an  prétérit, 
au  plus-quo'pertait  de  l'indicatif,  ou  à  un  des  dent  condi<- 
tionncls,  comme  dans  ces  pltrases  :  Je  ne  stVAts  pat  qué 
vous¥xs!iiF.7.accompfjgn>'.lt  rm  :  i'n\i,^  n' \\\  /  cnv  çttotl 
vous  ejuTTuuw  un  piège;  non*  avwks  iooré  qm  Cêlte 
(famé  fane  earAGonaieaaiBliiinoiM  acnmiTiienfiaial 
{ne  aew  hmibbi  «eatmwai  è  tenoaripae,  nta. 

CnjuiPMnMt. 

PLUS-VALUE*  On  appelle  ainsi  la  somme  qu'nae 
chose  vaut  an  deta  de  ee  qu'on  l'a  prise  on  acbeke. 

Anx  terroee  de  Vertfcta  &1  de  ta  ta(  do  6  mai  1841  sur 
l'expropriation  pour  cause  d'otilité  publique,  si  l'exécotion 
des  travanx  doit  procurer  une  augmentation  de  valeur 
initnédidte  et  spéciale  au  restant  il'iiiu'  p-apriété  expro- 
price  partiellement,  cette  augmentation  est  prise  enoonsî- 
démiion  per  ta  jary  dMis  MnilneHen da  nwataBtde  Hn* 


PLUTARQUE,  l'ta  des  pins  hum  Rintaade  iteH- 

qnitt',  naquit,  ainsi  qu'Épaminondas  et  Pi  ndare,dan8 
une  partie  de  la  Grèce  longlenipts  décriée  pour  la  t^lupidilé 

'  de  ses  habitant!»,  en  Béotie.  Il  vit  le  jour  à  Chéronée. 

'  On  tait  remonter  l'épwiae  de  ee  naiaaenee,  dont  on  Igaon 
ta  date  précise,  ans  demitres  ennéee  de  l^emrha  de  Otende. 
Tl  reçut,  au  sein  do  sa  famille,  nne  éducation  distingtiéeiqull 
alla  pei  fectionner  à  Athèrif-,  la  ra|<itale,  mém<«  après  sa 
ruine  p*j1iI;<iiip,  du  tnondc  litt-  raire.  Il  y  étudia  sous  le  phi- 
losophe Ammonius  d'Alexandrie,  y  approfondit  les  pria- 
dpee  dfttavtae  tan  eeelee,  alrtledia  b  eelto  de  Peeedémie, 
et  adopta  lesdogmi  s  de  Plnton  et  de  Pythagore.  De  retour 
à  Chéronée,  il  fut  d'.il)<)rd ,  avec  un  de  ses  concitoyens,  dé- 
puté vers  le  proconsul  «le  ta  province.  On  l'envoya  ensuite 
à  Borne,  où  le  liront  dès  lors  connalUe  <a  pratique  des  ef- 
faires  et  sa  vaste  érudition ,  oii  devaient  bienlét  le  rendreeé^ 
lèbro  les  conférencea  publiques  qu'il  y  fit  plus  tard,  daae  te 
langue,  sur  ta  pbilaeopMB,  riiittoire  et  ta  littérature.  Il  f 
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nnte  années  lahrnitles  on».  ir!Bg»iwMt  tritant  ImmIiw  ; 

el  Une  iml  rt-pLinlant,  ir.'ipr.''s  son  propre  aveu,  trouTer  le 
tempe  (l'apprendre  a  lond  la  langue  UUno.  11  revint  enfin  se 
,lxer  daD4  sa  petite  Til|«.  On  le  vit  d«  Uk  régir  en  quelque 
«Mla  la  Grèoe  et  riHyri*»  ^taat  Tnln,  tà  t'm  en  croit  oa 
éofTain,  a^sojetàklMMMgEltntekM-rieBMfsquedel'aTis 
de  Phii  ji  nii  11  ■i'y  élill  marié,  etie  portrait  qu'il  n  Int^stî 
de  sa  femiue  (  1  imosiéne)  nous  la  roon^omée  de  tuulc»  les 
qualités  qui  pouvaient  amumr  leur  ttonlicur.  lU  curent 
qMife  fib:  éwa OMttiWMit aa  beroeau,  et  te  troisième 
UM  ataiMé  te  eridoioe  da*  mmtm  à»  m  pènv 
lookèoe  liil  donna  pluâ  tard  une  lîlle,  longtenpA  dé<irée, 
qu'Us  eurent  la  douleur  de  perdre  à  Tige  de  deux  ans.  Plu< 
tarque  exerc;^  avec  un  grand  aèle  les  fonctions  que  lui  ooolia 
m  pntri%  c«Ues  d'aroiwnte  el  de  grand-prttre  d'Apoilon  ;  il 
IMw -«lira  Muté  ut  Mcerdocedu  temple  de  Déifies. 
Mai<i  l'importance  da  flttdignilél  MrcapteÉMit|iu  dede»- 
ccQilre  parfois  à  des  offlces  bko  mirinB  relevés,  d'ealrerdaBS 
les  plu*  petits  détails  de  lapo'ld'  :i  îi.  ii  i  ti  ti -  c.  Je  prête 
,i  rire  m\  étrangers  qui  vicnneut  à  Clieronee,  oous  dit-il 
lui-même,  lorv^qulls  me  voient  occupé  en  public  à  Mewir 
de  la  tuile  ou  à  cliaigcr  de  la  cbM»  fit  de*  ptenw;'  mais 
J'aime  à  le  fiUre  pour  ma  patrift,  »  Cflrtau  niUea  dé  ces 
soins  pour  elle  que  la  mort  dut  te  surprendre,  mort  aussi 
caime  que  sa  rie  fut  belle,  musê  dent  Tépoque  est  ignorée. 
Il  est  des  écrivaioB  qui  la  reculent  jusqu'au  règne  d'An- 
looin,  ce  qui  loi  dmacrait  qaati»>viBflMiit  «na.  Le  nom- 
IM  prodigieujt  ^  MUmragMfdMl  illM»  IWteà  peine 
la  moitié,  lait  dMIcMa  |iréHBMr foKl  yeuM Maaa  car- 
rière. 

On  ne  sait  à  quelle  cause  attribuer  le  silence  qne  les  écri- 
miiM  latins  i  niil—pwralna  de  Platan|iM  «at  gardé  sur  ses 
oaTrages,  qui  oaltoat  enbiaaaé  l^hMie,  la  aaétaphysiqne, 

la  morale,  '  i  [  olitique,  la  rel-cion,  h  pl.-;  l'qnp,  |a  Httéra- 
ton:.  Ils  n'uul  paj»  tous,  il  est  ,  le  u»;  lut;  latérët  ni  le 
même  mérite,  et  plusieurs  de  ses  traitt^s  portent  dej;  traces  de 
dédamatioB  qui  accusent  la  profession  de  aopliiate,àlaquelle 
ravilt  d'aboH  «andanné  la  beaaia  d«  faira  aa  répatâdmi. 
Mais  ce«  taclH*s  une  fois  reconnues,  combien  ne  doit-on 
pas  le  louer  d'avoir  »u  écluipper  à  la  pemicicu.se  influence 
de  son  sitxie,  par  le  naturel  et  la  vérité  qui  le  distin^ui  at. 
Ob  Va  dit  crédule,  parce  que,  n'excluant  pas  de  sea  récits 
c»4Ni1  paat  (aire  connaître  les  croyances  popolalnade  N|Mqoe 
qnnl  veut  peindre,  U  a  paru  les  partager,  eaoUM  ce  qa*U 
conte  de  Pyrrhus,  qiie  d'un  coup  de  son  cimetefra  fl  pour- 
fendit  un  cavali  t  an  h  i,  |  ied  en  cap,  et  que  les  deux  moi» 
fiés  da  corps  (oniberent  en  $e  s^iparant  ;  gigantesque  exploit, 
dMl  il  llliait  rire  avec  PIntarque,  au  lieu  de  chercher, 
iiawmo  »o  deaae  tradoctow*,  à  Pei|diqaar  dislectiqneoient 
Ad  icprodie  de  saperstMoa  S  a  htMoêine  r^pooda  d^vanee 
par  son  Traité  contre  la  .^upersfif if  >;,  'luiesl  peut-?trele 
oIds  rode  coup  que  l'on  ait  porte  au  lllo((^tre.  On  a  pu  rc- 
lererdans  ses  ouvrages  de^  inexactitudes,  des  oublis,  des 
erreurs,  des  contradictions.  La  longueur  de  ses  pbraaea  rend 
.  aoafeutaaa  nécHa  obaeara  et  ea  aarraiiea  tratuala.  Il 
point  cette  pureté  du  langage  altique  qui  fait  le  diann^  des 
productions  dti  beau  fitèctedela  Grèce.  Cen'cst  pas  qu'il  ne 
se  fût  nijuri  i  la  ]<:i: ture des  ai«Ueur^  iiiiiilrli--.  ;  il  avait 
voué  aux  am  j>  1111  s  éritable  culte,  et  il  &e  défend,  dans  la 
vie  de  Mici  11^ ,  Jl  paraître  lutter  avec  Thucydide,  <•  ce  qui, 

dit-it,  aaraitd'Bil  fou  >.  Un*  aA'élaitpaaaéàsAtMnai,  et  il 
écrivait  an  niKes  le  b  déeadeaee. 

Un  grand  im'riti'  ilc  JMntartjui',  rV'st  ^Ir  triujonrs  rap- 
proclter  ses  id<«s  de  la  pratique.  Sa  ntorale,  «junique  très- 
austtee,  l'est  beaucoup  moins  que  celle  des  stpiciens,  dont 
.  aélëtJ*aBa«Bii{  U  estBMiluioideetBBOiMtaiida<  4ta»Sé- 
•  ■èqoatroBiioiiigaMe.etranlnMBaiwaaae,  a  dtt'Moa- 
taigne.  Plntnr  iuf'  est  le  phUosophe  ancien  qui  a  le  plus  ap- 
prodtéde  la  Dioralecbrétieane.  Delà  tes  vers  célètir<;âd'un 
évAque  grec,  lequel  priait  Dieu,  s'il  consentait  à  retirer  des 
enfim  «luelques  infidélee,delBiaccaiderlaaatatdeFiatoo 
et  denataniue,  qai  «f«i«nl  aana  lei  «analka»  FmUqatf 


-  PLUTON  tih 

aasWt  dlvlaea.  PMarqoepliét  aunagnatloittieadraaaf 

vives,  ainsi  (;n';\iix  esprits  les  plus  sérieux.  Comme  La  Fon- 
taine, il  charme  tous  les  ij^es.  Jcan-Jacquttâ  en  lit  à  neuf 
ans  a  sa  lecture  favorite  »,  et  Muntaignen  les  délices  de  loa^ 
M  vie  «  Plutaniae  est  le  Moolaisneda  Aa  Gfèee»»  a  dit 
HMNiMfl^et  eVat  lea aveif  dlgMOMst  appiédéa  Imm  deua. 

T.  Bacdchent. 

PLlJTOiSi,  eu  grec  iitititi  (1  ixiMsible),  dieu  cosuiogooe, 
symbolisant  lea  enfers,  iujera{\tf.  lieux  bas),  était  frire  de 
Poseidôn  (la  mer)  et  de  Zeus  (le  ciel),  et  touairoiaélaiant 
flia  de  ChronoM  (  le  temps).  Ce  dernier,  qni  eonaama  l0Bt 
ce  qu'il  enfante,  avait  dévoré  Pluton  aind  que  ses  autres 
frères ,  mats  père  sans  pitié  les  rendit  à  l'exisleni»,  en 
lr  1 1  ji  i;,ri[  i  VWw'.a  d'un  breuvage  que  lui  avait  fait  prendre 
Jtliéa,  leur  mère,  c'e8t-à-dire  la  nature  ou  la  pu isaance divine» 
qui  fit  sortir  du  sein  du  chaos,  qui  était  de  touleélerall^  Ito 
éléaMBla  dea  eiieaca.  C'est  l'eoriilAiiM  de  la  création.  Dis 
lors  Platon  ae  dévoM  tout  eotier  k  Zeus.  »oo  frère  {Jupiter, 
ainsi  que  le  nf>:i  iiii'af  nt  l-s  L^tlin^'i  i:'t.'--t  riruli^^ulcLile  i|. 
Uaoce  du  ciei  et  de  la  terre.  Il  ^secourut  ce  frère,  et  aida  à 
son  trianiilie  dans  la  guerre  des  Titans  ou  des  Gis  de  I'mî- 
gUe^  conMaarigaiâa  leur  immb  heMéiiMnei  «a  fatà  «atle 
époque  que  ee-dteu  reçut  des  Cydopea  utt  faaifOD  d^iha&i 
quHe  rendait  invisible  et  Jupiter  les  foudres  célestes  r>  (i  - 
lutte  des  Tit«iâ  contre  l'Olympe  s^mboUse  les  convulsions 
terrestres  et  la  coordination  primordiale  du  globe  en  one 
masse  bélérosine,  caveanaae  et  aonlmt  tandia  que  ke 
feux  légers  et  pors,a]inBboliaéa|iar  lea  «naaaMgaraalaadaa 
Cyciopes,  montèrent  vers  le  aiei,aUaat  iNaaer  laa  aalna 
ou  les  grondants  météores. 

Au  partage  de  l'univers  entre  les  trois  fils  do  T^tnps,  Ba- 
dia  eut  pour  emfiire  les  abimes  de  la  terre;  et  oooraie  lea 
niélaav  et  lea  pterrcriea  sont  cachés  daaa  leur  sein,  l«a  La» 
tins  trouvèrent  convenable  de  l'appeler  Pluton  ,  du  p-ec 
nXovTO((ncltesae).  On  donne  mime  au  teint  de  ce  dieu  la 
coiili'ur  jaunissantiï  de  l'or.  Son  palais  était  creu.s<>  dans  le 
Tarlare,lapro/biufeii(r  de*  pro/ondeun.  La  Faim,  mauvaïM 
conseillère,  la  Misère  honteuse,  les  piles  Maladies,  la  Viall» 
laaae^  qui  B'afhiadA  aang,  géeaiaaaieiit  couchées  le  long  de 
ses  noir  Teallbule;  m  eblen  à  Info  têtes  gardait  ta  porte  de 
fer  du  palais.  Roi  laciturne  des  ombre-s  \aiiies,  n'ayant  en- 
core pour  ministreii  que  1^  ii^uuéuidea  et  les  Parques 
(car  Minos,  Éaqoe  et  lUiadanuinte  n'étaient  point  encore 
descendue  chez  les  morts },  ton  air  était  ai  lugubre  et  si  sé- 
vère qne  nulle  vierge,  nymplie  oudéesse,  ne  voulait  partager 
son  trône  et  encore  moins  sa  couche.  Un  )oar,  le  dieu, 
brH\é  d'amour,  racoiileal  tes  mythes,  attela  à  son  qua- 
driged'or  ses  quatre  chevaux  infatigables, Orpbnetts,.£llion, 
Nyctée  et  A.l«ler  (l'Okaenr,  le  BrOleal,  ta  Nocturne  et  le 
Terrible),  et,  aalafaaaBt  lenra  tHub  derées,  s'élança  par  m 
souffre  plutonicn  lea  uns  disent  dans  la  fertile  plaine  d'É- 
leusis,  d'autres  dans  les  (trds  riants  d'Enna,  où  il  ravit,  oc- 
cupèe  à  cueillir  des  fleurs,  la  jeune  fille  de  Déméter,  PrO» 
aerpine.  Iltésée  et  PirithousdeMendireatauacDfenpear 
eniafer  au  dieu  des  mânes  sa  nouvéUe  dpouae,*  Ledieu,  de 
sa  fourche  redoutable,  à  la  fois  son  arme  et  son  sceptre, 
tua  ce  dernier ,  pois  cliargea  de  lourdes  chaînes  l'audacteox 
roi  des  Athéniens,  que  délivra  bientôt  Hercule. 

Pluton  était  si  bai  que,  bien  qu'il  fût  au  nombre  d«e  douae 
grands  dieux  et  l'un  des  huit  qu'il  fût  permis  de  figuiar  «i  ar* 
an  aigeat  ou  «a^veint  il  .n'avait  dies  lea  LaUnaivaBqnaîl 
tendîtes  ni  anlalk  Laanotees,  nMres,  nOQ  niMiMes,  mala  aW* 
riles,  qu'on  lui  immolait,  la  téle  abaiss4^e,  N  >  miuitfres  liés, 
étaient  égorgtes,  avec  de  i'eooens  entre  les  deux  cornes,  au 
bofdd'une  fesse  qui  recelait  leur  sang,  et  du  vin,  dont  les 
ninea  aa  déaalUntantamadélteei.  Leaaiyaaea  dalMmal 
étaient  asatea^ircuéaaan  dieu  InTernai,  le  rasteéMt  iddait 
en  cendres.  Le  peuple  se  serait  donrti^  il  -  iniH  dVn  manger  : 
U  aurait  cru  être  frappé  4e  mort  ou  de  maltyi^a;  les 
prêtres  avaient  le  même  scrupule,  ta  mime  terrenr.  Jamais  ta 
musique  d'untijmne  ae  fat  eenaaoréeàee  dieu,  lareaqnll 
passait  pour  InaMMbi»,  La  eypièa  à  la  lève  kntefb  aaal 
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éclietel**  capilbirc  ^iri  nime  rtiiliniilitd  de»  tomhfniii  ;  |e 
buis,  à  TanbUr  (lâte,  im  étaient  coasairrés.  Les  L«iUii'>  lurent 
prodigues  de  surnoms  envers  ce  <1ieu  terrible  ;  ils  lui  (ton- 
nèraolMlra  totrct  ceax  de  Summanuê  (1«  touTerain  des 
ialiMM)«t  il*  VlitavU  (le  Japiter  do  nillMiir);  e«»  de 
Pis  et  d'Orcuî  étaient  d'origine  iicll^nique.  Le  eutte  >îe  ce 
dieu  avait  <^té  porté  de  Grèce  dans  le  Latium  et  l'Ktrurle 
par  les  Pélas^es;  il  S'.iiil  mi  ii mplc  sur  la  ciineni  u  c  du 
Sortcle.Eo  Grèce,  les  villes  de  Tli^beÂ,de  Sic;one,de  PylM 
0l  d«  Vh»,  l'honoraient  d'un  culte  particulier. 

La  Grèce  et  l'ItaJie  ne  forent  point  les  seules nationa  qni 
«aerlAèrent  à  Phiton  ;  les  Sarroates  et  les  Suèves  Tadoraient, 
et  la  {>1ii|>^rt  rappelaient  le  (/<«w  noir.  Les  Gaulois  nos  an- 
efttits  se  vantaient  de  tirer  leur  origine  de  ce  dieu  terrible  ; 
Oa  le  nominaienl  Teulatis,  et  lui  bfttirent  un  temple  sur  le 
aMAlMeotUitu  (a^jwvdlnii  It  nwntuiBeSiia^Jaapiei); 
Itfl  7  iMiMialMrt  4ea  vfelliMahoimfiMt. 

On  repr('-;rntroriiiniiremenl  PUilon  assis  sur  un  tnîne  de 
aoufre,  ou  débuts,  ou  de  fer,  et  inêmed'or;  quelquefois 
«IjHit  la  fille  de  Démêler  (  Cérès)  à  ses  cât^,  et  Cerbère  à 
Mi  pieda.  UMtfiitecoanMM  d'^iièM  «a  d'adiastlM  la  fait 
aMBHBt  nooMMltra.  DraW'BaMXf . 

PfJITOÎVIENîVE  'Formation).  Les  g^olf'Rtu-;  nnm- 
ment  aiosi ,  par  opposiliuu  ^  U  formation  vol  caii  n}  u  t , 
les  roches  qu'ils  supposent  s'être  formées  à  noe  grande  pro- 
fendeor  de  la  terre ,  sous  l'aetiMi  d'une  hanta  lempinliiiv. 
La»  latiw  è»  Tolcatts  qui  se  soiidifieat  w  ilnMifcafioiia  à 
la  soperfide  mAme  de  la  Um  on  dans  son  voisinage  sont 
des  /ormationt  ooleaniqtut.  Mais  lorsque  les  mtoies  ma- 
tières arrivent  à  se  solidiiRrli  iiiK  f^raii  l*-  [irufondeur  dans  les 
«ntrailles  de  la  terre ,  cela  a  lieu  bien  plus  lentement ,  i«ous 
l'actioD  d'une  teinpÂ'atore  beaucoup  plus  iUev(^e  et  d'une 
bèi-iMtate  ptewieii.  Le  liialtatde  la  «oiidifieatioa  est  alors 
trèt-miaernblablonent  lent  antre ,  et  coutitae  une  roche 
plii'  Cl  V  tnllinr  ïjgs  roches  auxquelles  on  suppose  une  ori- 
gine de  cette  nature,  telles  que  le  granit,  la  sjénite,  le 
quart!  poqthyre,  le  griinstefai,  etc.,  ont  reçu  en  conséquence 
ta  mm  deroeAct  pltf/enéeaaa.  On  y  eompraid  glanent 
lâi  rodiei  qv^w  eopiNMe  Mra  prevoiMB  d'anlm  redies  k 
une  grande  profondeur,  ^nus  l'action  d'une  liaute  pression 
et  d'une  haute  température,  {>ar  métamorphose,  tels  que 
le  gneiss  et  le  chiste  micacé,  qu'un  nomme  ordinairoment 
à  cause  de  cela  rocAet  métamorpMqius  ptuloniennes.  On 
ne  peut  pat  nalarrikiMiK  esalater  à  la  romiaUoa  ée»  roebea 
plutooiennes ,  puisqu'elle  a  lieu  h  une  si  grande  profondeur. 
Quand  on  en  rencontre  des  résultats  quelque  part  à  la  sur- 
face delà  terre,  par  exemple  des  granits  ou  des  gneiss,  on 
ne  peut  se  rendre  compte  d'un  tel  piténcmène  qu'en  suppo- 
MttI  que  la  surface  primitiTe  a  été  bouleversée,  détruite  et 
emportée  à  une  grande  proioodeur.  Mais  des  catadynies 
pareils  ont  dtt  toujours  exiger  beaucoup  de  temps;  c*est  ce 
qui  fait  qu'on  ne  renn  nli  >■  .'i  la  supertic'.-  at  tn-'île  de  la  terre, 
en  fait  de  rocb^  plutonienne^i,  que  celles  qui  ont  dû  être  for- 
néte  il  7  a  déjk  fort  longtemps ,  encore  bien  qu'il  puisse 
cneore  à  ce  moMeat  nCme  a'eo  fonner  de  toulea  paieillee  à 
me  grande  pralbidMr.  Im  neliee  plabaiauei  qii«  noue 
connaissoMieol  doM  «a  bIom  tanpi  di«  iockee  Ibrt  aa- 
dennes. 

PLUTONIENSi  nom  que  l'on  a  donné  aux  géologues 
qui  sapposeni  que  toutes  les  fomutioaa  lerreatres  sont  dues 
ft  IMiendo  tn  («oyM  Causmi  TtHUMitt). 

PLtîTi'S,  le  (liiu  dci5  rirh esses ,  comme  l'indique  son 
puiu  grec  l'iuui'js.  iJcs  ?a  uait.t.ance ,  ce  dieu  de  l'argent  fut 
bercé  sur  les  genoux  de  la  Paix  ,  et  naquit,  selon  Hésiode, 
de  Cérèc  et  de  Jasion,  daoa  nie  de  Crète.  Il  devint  boiteux 
•teveafle  :  boiteni,  pnetiiMtoe  ricfcnei  dont  il  est  le 
symbole  arrivent  lentement,  et  aveugle,  parce  qu'il  les  dis- 
tribue  fort  mal,  pIntAt  aui  méchants  qu'aux  bons.  Ce  qu'il  a 
decommim  avei  !M  u  t  o  n  ,  c'est  d'être,  ainsi  que  lui,  un  dieu 
eu« terrain ,  mais  itaiMlaut  des  mines  à  la  surface  du  ftlobe, 
«t  ttaudiel  admit  i«  liten  :      la  Mmum»  d« 
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MhMnc.  Oalewindieale  Ttas»  et  naa  lioane  à  lai 

PLUVIALES  (  Kaux).  Voyez  K*ox  {l^islalton  ). 

PLUVIER f  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  écliassiers, 
que  t  on  raocootre  sur  les  rivagM  de  toiUee  les  parttea  dn 
globe,  lia «atpearcanctteeixbeBarfdlaen, droit,  arroBdl 
à  la  naissance,  conique,  renflé  à  l'extrémité  de  la  mandi* 
bule  supérieure;  narines  concaves,  linéaires,  couvertes  par 
tu)e membrane,  situées  dans  une  rainure  longitudinale;  tartes 
longs,  réticulés  ou  scutellé*,  trois  doigts  seulement  en  avant  ; 
le  pouce  manquant  complètement  ;  ailes  éperoaaéMaa  rfai* 
plH«  peiataet  et  aite^piMt  Textrémité  de  la  qwn,  qai 
est  eoorte  et  composée  de  dôme  rectrieet. 

Il'-,  [ilijvipr^  sont  tii-s  soiiibSes,  migrateurs,  fit 

se  nourrissent  priacipalemcut  de  vm  de  terre.  On  dit  qae 
pour  Caire  sortir  eeox-ci  de  leur  relr^le  ils  Irappent  coaa» 
taïaineat  la  terre  avec  le  pied.  Ils  mangent  ausai  des  iBseelea 
eoUoptèrea^  quelques  moflusquet.  En  général,  ils  ne  oona- 
Imisent  pas  de  nid  :  la  fiemeUe  cli  i-it  >iir  I  I  Ii  rre  nu  dans 
k  sable  un  petit  enfoncement,  et  y  pond  de  trois  a  sit  ceufs, 
dont  la  couleur  varie  selon  les  espèces. 

La  pUipert  dea  pfanien  oat  aae  diair  trèa*déUeate.  La 
pftrvier  ddrd  (elkaradHw  phiPktHt,  L.),  anrtootkM» 
qu'il  est  gras,  est  on  gibier  trè«^  rstimi^.  A  l'époque  de  la 
pariade,  son  plumage  est  en  dc^i^ui  J'uu  noir  profond, 
taché  d'un  jaune  doré  très  vif  ;  le  front  et  les  sourcils  sont 
blancs,  les  c6tés  du  cou  variés  de  aoir,  de  blaac  et  de 
jaaae  ;  lowtea  laa  parties  faifiirieeres  aeat  dViB  «eir  pnilbad. 
L'hiver  cet  oiseau  revêt  une  autre  livrée  :  toat  le  dessus  du 
corps  est  d'un  noir  de  suie  taché  d'un  jaune  doré  ;  les  parties 
iii II  I  liuirL'^  boni  liîiiiiches.  Cette  c-pi  rr^  que  l'un  trouve  en 
Europe,  m  Ahic  et  dans  l'Afrique  septenlrionale,  n'est  que 
de  paasage  en  France. 

Parmi  les  six  autraa  eapèoae  qui  habUeat  l*Earape ,  celles 
qui  passent  égalenxat  ea  FTinee  sent  le  grand  et  le  petit 
pluvier  à  collier  {charadriui  fndtcuin,  T.,,  et  c/it;r'i- 
drius  minor,  Meg.  ),  qui,  vivant  sur  le  bord  graveleux  des 
rivières ,  portent  tous  deux  dans  quelques-uns  de  nos  dé- 
partemeata  le  aoiB  vulgaire  de  gmière  ;  le  ftosifr  fià- 
çnard  (eAarad^rftitiNoriiMlAtt,  L.  )  et  le  plmvlir  Aeel- 
lier  interrompu  (charadrius  canfiantu,  L.]. 

PLUVIHETRE,  PLUVIOMÈTRE,  OMBBOMÈTRE 
ou  UDOMÈTBt:!  [  du  latin  pluvla  ,  pluie  ,  oudu  grec  6(tSpo(, 
pluie,  Hitft  eau,  et  luifov,  meaure},  ioatromeat  qui  sert 
inieaarerlaqoairtilédapMetaaaMedaaattd  endraH.  Il 
est  composé  d'an  vase  en  cuivre  étamé,  en  fer-hianc,  en 
tôle  vernie,  etc.,  d'une  ouverture  déterminée,  et  d'une  cer- 
taine profondeur,  muni  ordinairement  d'un  tuyau  gradué  à 
a  tMse  Inférieure.  L'élévation  de  l'eau  dans  le  tutie  montre 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  en  dlAfreats  temps  sur  une 
sarfoce  déterminée.  Au  besoin  on  renverse  cbaqne  jour  l'eau 
de  rinitrument  dans  un  tube  gradué  d'une  capacité  con- 
nue. M.  Flau^;r;l.^  s  ;i  iiiaf;liii  un  plu\imètre  qui  indi^^ue 
la  quantité  d'eau  tomb^^e  par  cttaque  vent.  C'est  un  enton- 
noir tournant  autour  d'un  axe  par  la  DMtyen  d'une  girouette 
et  défaïaaanireeii  qu'U  laçeitpar  aa  eaïal  doat  l'aaferlara 
aiioijaBwappeaéeàiadlwcBa»dafaaldaaaa»r<d|laBl 
diftaé  aa  hntt  parttoa  vépandaataax  iMil  vents  prindpMou 

L.  LOOTR. 

PLirVICMETRE.  Voges  PLQVuitBB. 
PLUVIOSE  (da  latla  ^eienu,  pluviaox),  daqnMata 
rnoiada  ealeadrlerrépablleafa.  neoauMBçait  le  M 

ou  le  11  janvier,  et  finissait  le  18  ou  te  19  février. 

PLYMOUTH ,  port  de  mer  et  place  forte  du  Dcvonshire 
(Angleterre],  entre  le  Plym  et  le  Tamar,  au  |H)int  où  ces 
deux  cours  d'eau  se  jettent  dans  tatt  baie  dia  Canal  eatourée 
dehanlaroebe>Bcalcairaa,tonaeafae  Stoadteweet  Hf- 
mouth-Doek,  qu'on  appelle  Deponporf  depuis  187^ ,  nn« 
seule  et  même  vil)*,  peuplée  de  lM,3«î  bahitants.  La  vilie 
proprement  di[''  ri  i  -iiiiiiie  ,?,22i,  elle  est  irréguliè- 
remeateoestruite,  et  les  rues  eo  soat  étroites.  Stonekoiaê, 
taK  iflta|a,«aaMdaa  canna»  pawr  lidWMlAdi  da 
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■Mrine.  Demmport ,  iyec  50,1S9  lisbiUnts,  un  h6|>ital  pour 
la  marine  ro;al«  et  un  commerce  aaaez  imporUnl  ne  date 
«ine  àt  ntOf  oui»  l'eiBiKtrte  de  bwwciwp  aur  PlfaMMtb 
la  bemU  da<  aoelaew  «t  ém  nm.  PtyÎDonth  ait  Infiortnit 

siiriout  comme  port  militaire,  où  »tationne  coflstamment  une 
partie  de  la  HoUe  anglaise,  et  par  les  iminenseà  etabli«êe<nent« 
qui  !^  y  rrj( lâchent  pour  Lt  ci  :istruclion  et  IVquipeinent  des 
vaiaseaok,  tel»  «tae  dockê ,  diaatiers,  forgiBS,  ateliers  pour 
It  eoiutractioa  dee  madriaf» ,  corderiaB,BBguiBa«lara«- 
■in.  Li  vill««t  €«l4iTera  établisMOienU  «ont  défendus  par 
an  vatte  eBMOible  de  fonificatious.  Elle  a  deux  ports,  ap- 
çe.Ks  Ca/iixtier  et  Bamome,  où  environ  4,000  ooTriers 
sont  tonsiamm^it  «ecupés  à  la  confttmction  des  vaisseaux. 
A  l'entrée  de  la  Iwle  «ft  «1  litué  Pl^mouth  se  trouve  le 
•ocb»  à'Ed4titimÊ,wmmm  phm,  iaot  de  »  aèlnist 
célèbre  par  la  harifetw  di»  m  ooMtnwtfon.  Nala  dm  cmw» 
tructioD  (iii^anlcsque  bien  nnlrruuat  Tainease  est  celle  du 
brise-lames  (frreai'tca/er},  auprès  «le  laquelle  ks  cél^br^ 
mtiraxeé  de  Venise  ne  paraissent  qtt*OM  miniature.  Il  eon- 
•M*  «a  on*  jeié*  ea  plem  «oMiraito  «n  rnUian  dn  !•  mr, 
difHtoiMirt  k  reidréedA  la  Ma.  Bin  •  1S33  mlint  de  dé- 
veloppement, 20  mètres  dVIévation  en  moyenne,  tOO  mètres 
de  profondeur  et  12  mètres  de  largeur.  £ile  porte  il«iux 
phares,  et  sa  construction  coûta  environ  36  millions  de 
francs.  Cette  jette  met  U  baie  à  l'aM  de  loas  lea  vcala.  Ua 
a^Mdw  eeadril  k  Pt^MoaUi  P«hi  ft  beiro  dont  «Ile  s  b*. 
soin.  La  ville  possMe  de  beaux  biin"?  (le  mf»r.  Le  chemin 
de  fer  dti  sud-oue«t  de  rAnglett;r[e  la  lelit:  à  Londres ,  à 
txet«r,  etc.,  i^t  un  t  hemin  de  fer,  de  construction  toute  té- 
oœte,  la  tutcoininasiquer  avccTruro,  Falmoutli  et  Pemaoce. 
L^icilf  Mé  B—BBMlfièw  et  eomaairliln  s'y  a  potol,  ttmtoa 
proportions  gardées,  de  bien  grandes  proportions.  Le  com- 
merce avee  l'Amérique  do  Nord,  avec  les  Indes  occidentales 
et  avec  la  Baltique  c-^t  (miu  j  y  iirumirr  (_1'j-:,,-î  notables 
dévetoppecaenti.  Toutefoiti,  il  s'y  fait  un  iinmen6e  caboUige. 
Depuis  le  1  &  décembre  1 8  ju,  la  malle  aux  lettres  pour  Siena- 
Leone,  le  cap  deBooii«>£spéfUW«t  l'Australie,  part  tous 
lest  mots  de  PI ymoulli  avee  ira  batem  1  vapeur  de  la  Gmeral 

.•.ryt'M'-s!eaTn.-shippi!iQ  Cunip'.ju  u  ,  i>tle  5  de  chaque  moisnni' 
nouvelle  compagnie  de  navisation  à  vapeur  {ï'Easlrrn- 
titam-Itaviçaiion  Company)  expédie  un  d«  ans bAtiments 
à  Alexandrie»  etde  Snei  à  Calcutta,  Siagapan  et  en  CUm. 

PIfmamtk  art  anaai  le  nom  de  Âvenaa  leollléa  de  l'A» 
lubrique  du  Nord,  ainsi  que  du  cheMieu  du  comté  du  niAmc 
nom,  dans  l'État  de  Ma.<^chusetts ,  sur  le  cap  Cod-bajr, 
Joli  port  de  mer,  mais  dont  les  eaux  aoat  peu  profondes, 
a«ao  i,7l7  babitaata,  dent  la  caiatnwtleii  des  Davira»,  la 
pêehedu  iMni^et  la  fabtieallnadeaootowMdca,eoiistllMiit 
îe^  principales  indu^lrien.  C'est  la  plus  ancienne  ville  de  la 
Nouvelle- Angleterre;  elle  fut  fondée  le  22  dtwmbre  1630,par 
cent-un  puritains. 

FLYMOUTU  (Frères),  loyes  Fiu»es  PLTnoon. 

FfVEiniA*  mrtpa,  soi(iOfe»et  par  extension  eqrl/. 
Cest,  dans  la  cosnnologie  des  gnosliques,  le  nom  du  germe 
vital  intellectuel  dans  le  monde,  qui  provient  du  Dieu  su- 
prême, éternel  «t  bon  ;  et  par  rapport  â  Paalbropologie,  c'est 
llatelligeiire  divine  impUstêe  daa&  ia  nature  humaine  par 
IdDlaB  suprême.  A  cet  égard,  la  psyché  (<}^x^<)>  comme 
geiBM  vital,  physique  et  sensuel ,  «ime  du  daBlof|ep  Ci 
fhflé,  eonime' principe  du  mal,  conoM  la  mitière  et  le 
xiége  proiutTiii  nt  dit  du  mal,  sont  ro[>p<)i>tî  du  pneuma. 
Tout  le  bonheur  d«  l'humanité  devait,  dans  la  pliiUisupbie 
gnostique ,  consister  en  ce  que  le  pneuma  remporterait  la 
victaiia  aar  ia  jMfcAd  et  l'AyM,  a'alTtnocMrail  de  la pnia- 
saoca  da  daniinrgB  et  Mvlnidiilt  an  Dien  aeeveralneniienl 
bon.  La  vie  ascétique  et  contemplative  était  le  moyen  d'> 
parvenir.  Au  point  de  vue  historique,  les  gnosliques  considé- 
raient le  genre  humain  sous  trois  faces  diiïéreotes  ;  suivant 
en  las  palcas  étuest  tous  la  doBiiaatioa  de  l'AyM*  les  jaib 
BBM  fltlle  da  daariorge,  et  ils  wyaleBt  ésas  tes'  diiéUeiM 
des  pneumatiques  (ir-^:  .  lit  /-Jt)-  D'après  leur  philosophie 
en  dlet  le  Uim  suprême  avait  été  révélé  par  le  Christ  ;  c'est 
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lui  qui,  élevé  aa-de^siis  de  l oii^  <' très,  avait  créé  un  monde 
:  d'esprits  bien  heureux.  Les  e^jinis  hnailui  (irMé|iaw) 

I  ODdoaMleBMftlftp'*a«^ofer«()lelialliéeiiBTe- 

;  lativeà  rensemUedes  r-prii<:  thi  mnndp. 
I  PNEUMATIQUE  (iiu  f^ruc  r.»tùiia,  souffle,  vent), 
.icienc^  qui  a  pour  objet  les  propriétés  physiques  de  l'air, 
I  c'e8t-4-dira M  matérialité,  sa pesaoteor,  son élaiiticàté, etc. 
Ce  anot  AppHqnt  par  exiemioa  à  Ntode  det  prapriéUa 
I  analogues  qne  possèdent  les  autres  gax  permanents  diiïé- 
I  rents  de  l'air.  On  appelle  dans  ce  sens  pkytique,  cbinU$ 
■  pni'um'iliqit''s  .  I;i  ii.'irlio  df;  la  [iljy--)  ]iie  ,  du.  la  cldUlia,^Ul 
I  traite  de  i  air  et  des  diffi-rentes  espèces  de  gax. 
i     PNEUMATIQUE (  Briquet).  Koyes  Bm«ir. 

PNEUMATIQUE  (Cuve).  FoyesCvvB. 
I     PNEUMATIQUE  (Machine) ,  du  grec  nvtQ|ia,  veil, 
air.  Il  sijKil  dVivoic  vu  fonctionner  niu'  poiiii  eà  épuise- 
.  lueal  pour  se  faire  une  idée  plu»  ou  moins  exacte  du  mode 
j  d'action  de  la  maditee  pneumatique.  LYlévatioo  du  pistoa 
daaa  la  cor|K  de  pempe  bit  un  «ideannleaievade  iid  qoîper- 
■wt  è  1^  de  ^  iiHroddf«.  TeOe ealàpea de choee prèa 
te  jfu  lin  1,1  pompf  Tineunirvfiqiic  ,  avec  laquelle  OU  épuise  OQ 
du  luuius  1  on  rart  li«  l  'air  d  un  vase  hermétiquement  fermé  de 
tous  c6lés,  excepté  l'ouverture  qui  le  met  en  communier- 
j  tioo  avee  lintérieur  du  corps  de  pompe.  Il  a'|  «  de  diflé» 
I  tenee esseatidle  qae  daaaia  aatai» die  la  fcree  qiddéler- 
mioe  l'introdaction  de  l'air  dans  le  corps  de  pompe  ;  et  celte 
force  n'est  pas  autre  ciioae  que  la  tendance  pcrmanfnte  de 
l'air  ^  remplir  autant  d'espace  qu'on  peut  lui  permettre  d'eu 
occuper.  Dans  les  expériences  très  exactes,  ou  lorsqu'on 
vaaiepérer  sur  de  grands  vases,  onemptote  une  machine 
composée  de  deux  cylindres  verticaux  ayant  même  dia- 
mètre et  chacun  leur  piston ,  qui  agit  par  aspiration.  La  tige 
de  chaque        ii  (  -t  tir  rit^e;  elle  s'engrène  dans  un  arc  de 
cercle  fixé  à  Textrémité  d'un  levier  mu  par  une  manivelle, 
I  et  ayant  son  point  d'appui  au  milieu  de  Tespacequi  sépare 
'  lesdeux  cylindres.  Du  bas  de  dtaque  cylindre  part  untnyan 
'  de  conduite  qui  vient  débonober  sur  un  plateaa  boritoalaL 
On  uunif  ce  plateau  d'une  cIoci«  de  verre  npjif  lrf  réci- 
pient; un  enduit  dont  on  entoure  le  bai  de  la  cloche  «ur 
I  le  plateau  intercepte  tout  paasage  entre  l'air  extérieur  :  en 
ftiaaaA  Jouer  les  poaipea  pour  aspirer  l'air  qui  se  trouve 
I  aousierécipieiit.eu  dininie  de  pluseo  plue  la  maaee de 
cet  air;  on  le  raréfie.  Cest  ce  qu'on  appelle  improprement 
i  faire  le  vide ,  c*r  le  v  id  c  rigoureux  ne  se  fait  qu'au-des- 
sus de  la  colonne  d'un  Itan  ini  ire  Mais  enfm  on  approclie 
ionkmnasacK  près  du  but  pour  pouvoir  considérer  et  étu* 
dicr  les  corps  placés  soosk  rédptent  CMMne  étant  dsM 
le  vide. 

Telle  est  la  construction  de  cette  précieuse  machine ,  qui 
a  fait  a  elle  seule  une  révolution  dans  II  m  inde  savant ,  en 
ciiangeant  ou  ta  rectifiant  la  plupart  de  nos  idée*  sur  les  ef- 
fets de  la  pression  de  l'air ,  sur  la  reapiraUon  des  animaux , 
sur  la  combustion  des  corps,  et  sur  la  nporiialtoa  des  U* 
quides.  C'est  avec  son  secoan  qu'oa  s'^l  prinetpaleasent 
assiivr  '■]!»'  la  uro^iTiM-  i.Ir  r.iir  i-t  indispensable  à  l'cntre- 
titiu  de  la  vie.  puisque  les  animaux  tombent  ei  (u«itrent 
dans  un  air  trop  raréfié  ;  que  la  combustion  des  matières  les 
ptuaioUaounobles  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  vide,  malgré  la 
plue  Ibrie  chalenr ,  et  que  les  liquides  s'y  évaporent  Jusqu'à 
entrer  en  ébtillition  à  une  faible  te^npéralure ,  puisque  tous 
asé  pbénomènes  sont  cou^tamment  les  suites  de  l'épuise- 
ment ou  de  la  soustraction  de  l'^dr  par  le  jeu  des  pompe* 
■spiiaoles  de  U  nuchiae.  F.  Passot. 

Ob  doit  l'invaUeo  de  la  machine  pnennadqne  à  Ollo 
de  G  n  e  rik  e,  bourgmestre  dn  Magdebourg,  qui  en  fît  l'ex» 
périenc£  a  la  diète  de  IUlis.bunne  en  1054.  Gaspard  Schot 
a  le  premier  écrit  sur  ce  sujet.  l  a  n^achine  pneumatique 
a  été  perfectionnée  depuis  par  Hook,  Robert  Bojle  et 
Papin. 

PXrfMATIQlJES.  roy« MosTsmsTn. 
r\i.LUA i  iQCËS  (Les) ,  secte  médicale,  née  an  pre* 
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mier  siècle  de  Tère  cUrétienne,  qui  ulmeUait  l'ejUtleocft 
«fane  etpèce  de  géaie  de  Ttir  oonine  moteur  dus  k»  MiqM 
humains  TivaiiU ,  h  l'éUt  aain  et  à  PéUt  morUde. 

nVEUMATOLOGIE  (  dngr«cintO|ia,  esprit,  etl^ , 
ducours),  Mieoce  1  ^  p  rits.  LetespriU  tont  leâétre»in- 
temédUire»  eatra  U  Div iailé  et  les  bommes  ;  k  pueumatoio- 
gte«at  doM  M» éKflnA«oHi>8i«  «(  de  h  U»éologie  :  c'est , 
daas  toa$  kl  Mi^  M  tdMMJHMii  tariaUtfUê  PiM  ftrtai' 
tra;oa|)lnMt-o«ifeii|iM«miiiiM,e*«ttliNitn  ^jUmim 
coMinble  «Vriplriiont,  decroyanoeeetdetrnditiiin'^ ,  '^oit  ptii 
iMOphiqum ,  mit  pofKilaires.  Lapoeamatologie  ne  Heurit  que  ; 
teu  le«i  temps  primiUfs  de  l'homuité  ou  dans  l'Ag^  d'or,  et 
•mé|MM|tMtdedéced«ndMp«D|il«i>  EHet'éclipMdMécolM 
du»  le»  ilètfei  dVmwen  «t  é^wMqiié  ;  dit  deffentilors 
le  partTf^p  rln  vulgaire  et  de  quelque*  élu».  Dans  rantiqntl>< ,  ' 
ce  Kont  tes  jieuples  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Chaid^e  et 
de  l'Égypte  qui  ont  k  plux  brillé  parleur  pneuroatologie.  Dans 
ki  •yattmes  deTliide,  la  tetre ,  ta*  cnn,  l'air  «t  les  deux 
Meit  tout  peupUade  girita.  la  Perte  IM  ploi  iwlife  que 
nnde,  la  Cliahff'f ']!if!  la  Pptsh,  !'E|;ypte  que  la  CliaMé*  ; 
mais  pjirtoiit  le  J  u  a  1  i  s  m  e  qui  f^t  dan.s  la  nature  et  dans 
Thomint      reflf'ta  dans  ces  libre*  créations. 

Cest  peut-être  la  poeumatologie  de  la  ^rm  qui  ie  pré- 
wnMt  «wt  les  iennea  taa  plus  arrMées.  Là  les  bons  gi- 
HàtÊ,  distingoés  «i  trois  grandes  daaaea,  les  amshat- 
pandM,  les  izeds  et  leiferouers,  formaient,  sous  les 
ordres  <\e.  leur  rhef  Onuiizil  ,  une  armi'c  )>%]  rits  pors, 
saints  et  célestes,  combattant  pi>ur  la  cau6«et  l'mpire  de 
îftlomièreroDtre  l'année  des  dews  et  de  leOT  dl^  Alirt* 
iBa>,  à  qui  obéissaient  l'empire  des  ténèbres  et  les  bonnes 
qui  «n  Mtaient  les  œuTre^.  La  pncumatologie  de  la  CM- 
(lée,  qui  a  dû  offrir  <ie  grandes  analngit^  avec  celle  de  la 
Perse,  nous  est  [*«  connue,  il  nous«i  estparrenn  toute* 
Jbii  quelques  traditions  par  les  tttéosoplies  <le  la  Judée  et 
pir  Im  partiaaoii  de  la  kabbale,  qui  sans  nul  dmie 
tcnlM  un  de  richei  «n|>raiito  1  le  CliaM«e  conne  k  la 
Perse,  soit  pendant,  toit  après  Texil.  Philun  Tait  Toir  h 
quel  point  les  croyance»  de  l'Orient  dominaient  de  son  temps 
celle»  de  la  Grèce  et  de  la  Juikie.  La  Judée  ne  nous  ayant 
pes  laissé  d'autres  mooumeaU  que  les  Uviea  de  Pfalon, 
MM  ne  pertam»  pce  de  et  pMeneUlegiè.  QmbI  Irle 
Grèce,  elle  rattachait  facilcincnt  les  empnints  fiills  i  l'O- 
rient àses  anciennes  traditions.  Deux  pliilo^ophes,  Soc  ra  te 
et  Platon,  onriciiirenl  la  pncumatolu^ie  grecque  d'une 
manière  remarquable .  Tua  par  rbjpotliése  de  sou  démon 
Ihniner,  fmân  per  Pueepfioa  toute  nonfelle  qelt  'denn 
au  mot  démon  .  Cependant,  après  tan  la  pneumatologle 
moumt  dam  les  écoles  :  le  scepticisme  la  tua.  Le  mysti- 
cisme la  rt'ss,  (  ita, 

Maximede  Tyr,  Piutarqueet  Apulée  disposèrent 
le»  esprits  à  recevoir  la  démonologie  de  l'Orient;  Ammo- 
aitta8«eeM,PloliapP«rpliire.Janblique,Pro- 
eluset  Marin  leaTeBdoBnèi«ntaBeplluMehe,eiqu11spré- 

tcnflii  .  r.t  rrn  ln  plus  utile.  En  elfet,  ces  pliilosuplies  appri- 
rent non-f^culemenl  ii  da&ser  le*  esprîts  eu  bans  et  en  mao- 
Têk,  en  açafhodénumt  et  kahodemofU ,  ils  eoMlpè- 
lent aasal l'ait  dea'm  irireservir.  C^jeadant,  U»g»oa« 
tiqaes  Tiareat  voore  wadiérlr  enr  les  fftxivMfx  pUtoai- 
cienset  sur  les  kabbalistes ,  car  ili;  n  v  t>  r  nt  à  leurs  adep- 
tes, sur  la  chaîne  des  êtres  qui  rattachr:  1  J  amme  au  Dieu 
inconnu ,  une  adence  plus  positive ,  plus  hardie ,  et  en 
appefencaptaarépiUànqae  toute  mit  . .  Leaaoi-dlieflft  dit' 
dpleide  safat  Jraa,  dent  Norb^  i  g  >  publié  le  e»de,  ont 
en  qnelqiKî  'ortp  rivalisé  sous  ce  rapport  avec  le«  piosti- 
qaeg;  mais  bit;iitot  les  créations  ou  les  rêveries  des  uns  et 
de^  autres  s'évanouirent  devant  les  docUine^  du  ciirislia- 
AisoM }  elles  dispanireat  da  bmIbs  dee  écoles.  La  scotes- 
tique  dn  mo^  ég» ee gnda  Weri dtt  fei  fCliMfr,lBdKia 
pncnmatoioBip  vufCTire  nr  <i;<:panitpaidAscliideipaDplea 

non  chrétiens,  ni  au  nu  li  m  nu  nord. 

Les  houris  de  Mahoiii.'.  «i  les  k;  a  (/rie*  d'Oiiin  se 
fravèrait  preioadément  dans  les  traditions  nationales,  et 
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des  cfojFaoces  analogues  à  c«iUes  des  peuples  Scandinaves 
et  maboeaétaas  se  propagèrant,  à  Utie  d»  eapostltiona , 
mèoie  parmi  les  Mêles  du  moyen  Age.  Loraqae  avec  l'arrivée 
en  OccideRt  deti  réftigiés  de  OoBitantlne|>le  la  phiVwnpIii* 
grecque  vint  rciiiplarri-  la  sr.olastiqoe  tolino ,  Iri  finnimato.. 
logie  savante,  celle  des  platonicii^ns ,  reparut  plus  puis- 
sante qoeiamais.  MarsilePlcia,-PlcdeLaltlr«adol«» 
Rencblin,  et  tae  aembma  dlidplei  da  des  latiH 
mystiqoes  repeuplèfirtia  neaieda  tégfaard'lespiWi.  Paraf 
I  ^  l^iiriHs  pnemnatologutt t  on  tfstlnpie  surfont  ir  ^  deux 
;  Van  HelmoBtetParacelseooBoinbastde  Hobenheim, 
qui  prirent  dins  les  traditions  popalaines  ou  qui  ajouta 
raat  à  en  IndIttM»  letqaati»  «idns  «eapritadUneaMm, 
leapsdaiea,  ln*afaM»ii4(r«<,  ta'i|fijiA«f  eliei 
ondinet,  c\rt<«^ ln«taiw de  ItlMErt» latai  de 

l'atr  et  de  l'eau.  *  •  " 

ijii^ndla  philosophie  moderne,  grlceaux  eiïortsde  Pom» 
poaaco  etdelMa&améepdeOacoaetdeDeacartec» 
euteatalrienphéde'tooa  lei  «waaAanjatielmitde 

néoplatonimc,  la  pnenmatoingie  s'aaéaatit  de  nonvcm. 
Locke  ctLei  bni  tx  ne  la  reconnurent  pas;  Woli  en  forma 
une  section  de  sa  métaphysique  :  elle  n'est  plus  aaiourd'hiii 
qu'un  ciiapttre  de  la  psychologie  Iranscendimte  uo  ratio»- 
neDe.  QuelqM»  'ladaeileaa  ear  ki  eepilii  eupérieiirs  aux 
ndtres,  voilà  tout  ce  qui  nous  reste  d^uae  scisoce  jadis  si 
riche  et  si  fiimense  s  à  pdne  même  si  ces  indoetions  méri-  . 
tent  plus  que  le  nom  de  cci^jf  <  Uire-. 

La  pneumatol<%i«  ancienne  *^  luorte  dans  les  écoles  d<^ 
philosophie,  mais  elle  n'est  pas  morte  partout  ;  die  vit 
dans  les  tndiUeaa  des  poMes ,  dans  celtes  da  peuple,  daa 
celles  des  mystiques.  Si  les  sylphes ,  les  gnomes ,  tes  sala* 
mandres  et  les  nndioes  n'existent  plus  que  dans  les  créa- 
tions de  l'art ,  ries  cspriLs  intcrmc^iaires  entre  Dieu  et 
l'homme  existent  encore  dans  la  foi  du  vulgaire  et  dans 
cdle  des  ttaéœepbea  t  Van  Oelmaat  et  Paraoéisaj^eal  pla» 
d'adeptes,  mdiftailin'eetSwedeabergeaaalnnare. 

Nous  avons  tu  de  nos  jours  S  n  i  n  t  ^f  rt  r  t  i  n ,  et  Jung-Stii- 
ling.  Ce  dernier  a  même  transporté  sa  théorie  sur  le  terrain 
de  la  révélation  ellfr^mème.  M&rrea. 

PNfiUMATOMAQOfiS  (da  grec  meCpsi,  nprii)» 
aon  qaè  toflfedbdoaaaleatMiK  «naadd^Mitaiie»  pane 

qu'ils  combattaient  la  divinité  Au  Snint-F  ^  p  ri  1 . 
PJÎEUMATOSB   au  qrec  -v'/j^a  .  vH[it  )  ,  nom  Réné- 

riqin"       m,■^l:llllr■^  vriiti'uscs,  i.mj  pnnliiitos  par  un  di'velop- 

pemcnl,  une  accamulftion  de  gai  dans  on«  cavité  uaturelie  ; 
ce  qui  les  dhiBffMde-l'erapbysène.  La  pneumato«e 
prend  difTérents  noms  Solvant  le  viscère  oè  die  se  produit  ; 
ainsi  on  a  nommé  pnetmaùy-eardf.  { de  xapSto,  c«nr }  la 
pneumatose du  cctar;  pneU7n.'Uf'-rrphnlt  :  (i('x£r.i)-n,  liMc  ), 
une  collection  de  gaz  formée  dans  les  vai&scauii  ou  dan»  in 
membranes  de  la  tête;  pneumato-pértcarde ,  vttéfH^ 
cheoeat  aérffomte  dans  la  cavité  du  péricarde  )  pmcma- 
tO'raehts,  une  aceumulatioB  d»  gaz  dans  le  eaMi  vaiébral  ; 
et  pne»i/j(  ^' f^orox  (de  0««^,  poitrine),  une  accumu- 
lalioa  de  fluides  élastiques  dans  les  cavités  thoraciques.  . 
'QnalqiMMMni»  tfuplaceat  pneumalo  par  jamnnie  dtM 
ces  noM  eonpeits  ,«ldittat  jNMB»i04Aora»t  jmMWW^ia- 
cAis,  do.  •  ■  '  ' 

Autrefolil  on  cnl^  n  Init  par  pneximatose  la  forraalioa  ou 
la  génération  des  >  [  rit  animaux  dans  le  cerveau  oo  dans 
les  nerfe. 

PNEUMONIE  (de irvtwtuitv,  poumon),  mi,plfli  idt- 
proprement  péripMillMH»,  désigne,  dans  tehngegBTOilical, 

cette  maladie  que  Ton  nomme  vulgairemeat  Jltnïon  (fr 
poitrine.  C'est  l'Inflammation  du  pamiehyme ,  on  do  1 1 
substance  même  des  puumous,  laquelle  s^'accompaciM' 
pveeqne  Mniom,  qoaad  die  est  de  qoielqne  étendue,  d'un 
«at  IdOBnuetefr»  4le»bréaehef  et  dè  laplèvro.  La 
pneumonie  est  \m>.  affection  essentiellement  aiguë ,  dont  la 
marche  rapide  u\>tubra.<vse  guère  une  durée  de  plus  de  vin4;t 
jours ,  dans  les  cas  mé.me.  où  eHe  se  prolonge  le  pliis ,  tandis 
que,  légère  ou  trè»-intMue^  et  rapidoBKOt  mortdle,  dl« 
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peut  se  terminer  en  moins  d'une  sf'maine.  Quant  à  la  pneu 
motrie  h  l'élat  chronique ,  son  existcacc  est  &i  rare ,  si  con- 
^liiile  mi^mc  dans  l'esprit  de  beaucoupdeméiedns,  qu'elle 
ne  doitpa«  boui  occuper.  LapaeuflMnie^  quand  eUe«inliit 
les  deax  poomons ,  «a  neewiveroeiit  frtre.  Pw  bonheur, 
e^Mtlecas  le  plus  rare;  elle  n'occupe  mémp  cnmmunf^uient 
qD*tolie  portion  plus  ou  moins  restreinte  du  pouruoii  alfertii. 

Les  cause;.  v;.jtit  ei:*  s  o  i  |  remières  de  la  pneumonie  nous 
échappent,  comme  celie*  de  tontes  les  maladies  doat  Tori- 
Ifw  tt  cMha  am  Ma  Burtèm  hft  vlitt  pralaadi  d»  ronca- 
■Urne,  «t  MNU  sommes  contraints  de  nous  en  tenir  h  I'i  - 
(ndedéadreoBstances  dans  lesquelles  celte  affection  prend 
le  plu»  commuDf^meDt  naissance.  Ainsi ,  l'on  a  observe  que 
U  pne«moDie  n^^nait  particulièremeolà  ItfiaderiUverel 
au  printemps,  qu'elle  atteignait  do  pvéfénMS ta adttNw  i 


FNEDIfOmE  —  PÔ 


.   -j  aaMma  (bien qu'aucun  âge,  aucun  teropéra- 

■Mnt  ■*«■  toit  A  ribri  );qtw  Jes  individus  exposés  par  leur 
profession  aux  intrmpéries  do  l'air  y  étaient  particulière- 
ment sujets  .  aussi  la  voit-on  fréquemment  se  déretopper 
par  suite  de  l'exposition  à  une  tempdratlTO  Mât  «I  hu- 
mide ,  partkuiitewiiMt  «i  I'4M1  était  en  soeur.  Mais  plus  sou- 
imA  li  aMdadft  a«  dédai*  la»  qu'on  puisse  m  expliquer 
rappsrition  autrement  que  par  l'influence  d'oM  p^tiHut- 
tion intime,  dont  la  nature  nous  écltappe. 

La  [>neuinonie  débute  souvent  tout  a  coup ,  et  saMijnp- 
tOmes  précurseurs ,  par  de  la  gAoe  «t  par  de  lalWquence 
dans  la  respiration .  de  la  doulenr  dam  mi  dea  titS  de  la 
PoWiin»  ^èvre  est  affcclée  ),  par  de  la  toux ,  «avie 
de  Pexpeelonttoa  de  crachats  visqueux ,  teints  de  san«^  On 
obser>-e  en  même  temps  les  plienomones  généraux  d'une 
lièvre  intense.  A  ces  signes  s'en  joi^inent  d'outras/uui  ré- 
anttent  de  PiapplieaUun  de  l'orôlle  aur  les  pefob  de  la  poi- 
tliae,  al  dK  je*  qu'elles  rendent  par  la  |>€rctiîsfoo.  Si  la 
pacnoMMaie  drtt  aVrrMer  à  la  première  période  ,  on  Toit  au 
bout  de  peu  de  jours  les  symptômes  perdre  peu  à  peu  de  leur 
intensité.  Mat&  si  dli:  doit  passer  à  [m  awoade ,  ces  s>up> 
tûmes  augmentent  progrcMsivement ,  cl  ta  natadie  prend 
aases  do  gravité  poor  se  terminer  daBiine  proportion  près- 
que  éitale  par  la  i^ériaoB  et  par  la  mort ,  à  moins  qu'un 
trallAoent  énergique  et  bien  dirige  ne  parvienne  à  enrayer 
les  progrès  rapides  du  mal.  Lorsque ,  parvenue  au  second 
degré ,  la  maladie  continoe,  au  contraire,  a  utarclier,  la  gêne 
crois»aal«  d»  la  reapiialtea,  la  décomposition  d«  Uaiu,  l'ex- 
Meai  MUaiae,  amioiiceitt  à  Pœll  i«  nwioc  exereé  une 
Issue  prochainement  fdtale. 

La  pneumonie ,  nous  sommes  lieiirenx  de  ledire,  quoitju'on 
ail  voulu  de  nos  jours  prouver  le  contraire  par  des  chif- 
fres ,  la  poeumoaie  est  uie  des  aflectiona  dana  itmgyt^im 
rutiUté  dNiB  tiaHenneat  prompt  el  érarî^de  se  Ml  le  nienx 
aentir,  l'ane  de  celles  où  le  praticien  I  nhile  peut  remporter 
le  plus  beau  triomphe.  De  larges  sai^ti'  es  du  bras,  secon- 
dées par  des  applications  dé  sangsues  sur  la  poitrine ,  et 
par  l'emploi  des  éoMUienta  k  l'iiilérieor ,  coaaUtueiil  ordi- 
Biiniiiealta  Irdiemiit  de  ta  pienière  pMode. 
iaeoDde  réclame  souvent  l'emploi  des  vi^sicatoires.  C'est 
rartout  alors  que  les  préparations  anlimoniales  (l'émétique 
partji.<ilit:rernriii,  ;i  |j  <li:i>,'  lie  -55  à  31H  milligrammes  dans 
une  potion)  se  montrent  d'une  e/licacité  merveilleuse.  J'en 
ai  vu,  pour  IM  part,  des  elTeU  si  admhraMea,  dna  dea 
caa  ai  f ravw,  sur  de*  individus  tellement  difléretits  d'âge, 
de  Invdrament ,  etc.,  que  je  n'hésite  pas  aujourd'hui  à  re- 
garder cette  [111  li<  alion  comme  d'une  utilité  supérieure  à 
celle  dec  émisions  sanguines  ell^memes  (non  pa»  que  je 
pcaaa  «apndert  qall  UUe  n^lgar  «elloe-d). 

D'  SAOCGBorrK. 
TNBmiOBIIBCATARIIHALE.  Voyez  Gatirrre. 

PNYX,  place  pobltqn*^  ■l'AiliOnes,  a.-  f.-niif  nrr:iiK(ire, 
en  partie  taillée  dans  le  loc  >if,  qui  était  située  sur  une 
««IHoeà  l'ouest  de  l'Aréopage ,  et  qu'on  oma  plus  tard  de 
■^uea,  ei  dont  Je  cMé  onvert  était  Imimé  du  cété  de  la 
nie.  0%â  II  qfiamtat  régulièrencot  Heti  les  assemblées 
«ie»«liMntedftpeapl*afaaeqaiaB«q*i|il*  eH 
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usAi^e  le  tliéàtre  de  Dioajaua.  II  M<ite  mmn  Je  m» 
iours  «ir  cet  aajtjiceîiwit  la*  Mioaed'imddlilee'qnldtail 
oonMndtaïamphitliélIre. 

VO.,VEridanm  dn^  mnm>,  q,ii  lu:  ilonnaienl  auaai 
le  nom  do  Padus  ,  k  plus  grand  Heure  de  I  Italie, «ft.l'«a 
des  rares  /leuves  de  l'Europe  qui  coulent  dans  la  dkMlte 
del'esL  Un  vaste  basiio  ae  dénnle  entouré  d'une  dialne 
de  montagnes,  qui  a*éleiid  depels  la  cdte  orientale  de  la 
mer  Adnatique,  près  de  THe^te ,  jusqu'aux  contins  de  la 
Toscane,  en  parcourant  dans  son  vaste  circuit  le  Tyiol 
rillyrle,  la  Suisse,  >a  Savoie. le  Dia|hM.  liPr*f«Meeî 
les  Étals  de  Géaea.  Cette  isamense  cooronne  de  rochera, 
qoe  I  on  appelle  bcIMM  dte  Alpes ,  et  qui  prend  en  Italie 
WMm  d'Apennins,  verse  1rs  tan^  ,!r  N-s  p;,nr,,  ,îc ses  neiges 
cl  de  Ses  glaces  éternelles  daui  une  magnilique  vallée  sillon- 
née |>jr  n  i  1.  iirnnl^ ;  immense  bassin évaluéà  1,028  myria* 
mètres  carres,  entouré  de  remparts  de  |nyiit,«|qM  le*  hom* 
mes  se  sontpartagé  sootka  Bonede  Pmumf,  Lmbardie . 

yr?f»       ▼"•«ampliiiliiytro ,  dont  l'artne  fut 
■oqionneoitwtede combattant»,  ou  l  a  vit  accourir  pêle- 
roêîe  ou  tour  à  tour  lo  p.upl, ,     l'Orient,  ceux  de  d'Afri- 
que ,  les  Gaulois ,  les  barbares  du  iNord  et  ceux  du  Uidl 
la  terre  est  pétrie  du  sang  de  toutes  les  gtaéraOew,  oè  lee 
peoptiMde  llîufopeiMdenie, Français.  Russes,  Espagnols, 
Allenaaiida,  eesibleat  s'éfre  donné  rendez- vous  pour  s'égor- 
ger. Les  torrente  qui  <!-■  , , nJent  du  haut  des  montagnes, 
les  soiirces  qui  s'échapiieut  de  leurs  flancs ,  les  mille  mto* 
seaux  qui  coulent  à  leur  pied,  se  réunissent  dans  la  i»l«^Bft, 
et  sous  les  noms  de^ormida,  lanaro,  stura,  JDora 
de  TreWa,  de  IVsffii,  de&fla,  d'^tdrfa,  &OgUo,  etc.', 
vont  alimenter  un  neuve  qu'on  appelle  Pà;  fieuve  majea^ 
toeiix,qtie  l'on  a  placé  dans  le  ciel  ou  que  l'on  a  emprunté 
m  I    I  )HHir  Ir  placer  sur  la  terre.  Après  avoir  pris  uzis- 
sauce  au  pied  du  mont  'VisOp  dans  lip  jîlpfi  CnlUipi^p  dwt 
les  cimes  n'ont  jamais  été  fiMdéaa  per  te  pfed  de  nmmne ,  ! 
leP*  a'avance  fièrement  à  peu  prH  m  Wpnp  Jrr,:t;  Jusqu'à. 
!•       Adriatique,  en  suivant  prciquu  coiulauitneul  le  45* 
parallèle.  Non,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  l'appe.., 
laient  le  roi  des  fiatva;  les  ^ut  dont  il  porte  le  trilmt  à. 
la  mer  ont  avant  d'y  parvenir  prodigué  la  vto  à  afai  iwiiHtat 
d'babiUats;  il  traverse,  et  il  embellit,  il  vivifie  le  plw  il> 
cl»e,  le  plus  beau  pays  Ju  monde,  celui  où  l'on  voit  brftter 
la  civilisation  et  la  pen   1  j  i  que  sur  le  frontispice  de  la  ca- 
bane du  pauvre,  celui  qui  est  a  juste  titn  app«;lé  i«  ber. . 
ceau  des  arts ,  et  que  les  ambitietii  et  les  conquérasls  de 
tous  iea  alèclea  ont  oonveKicaeaBie  la  toison  d'or,  comme 
le  fnril  du  Jardia  dea  HeepétMea.  Le  Pd  semble  avoir  eu 
dans  les  temps  passés  une  impétoeiflé  qui  a'eH  pia$  la 
même.  Virgile  le  dépdat  aiaat  t 

•  » 

Praloit  iwsaaMaiiiwMas  msllw 


(fiM|iy..lib,L) 

Cefleave  raMoabe  nir  son  cours  Turin',  vtiic  rVorrirc 
et  de-rirhcaae,  "vllle  spontanée,  qni  n.iquit  il  une  seule 
idée,  et  que  l'œil  peut  iMil  r,  nr  d'un  seul  jet;  IMai- 
«a  née,  qui  tire  son  nom  de  la  beauté  de  ws  alentours, et  • 
Crémone,  qui  donna  le  jour  au  po<!le  Vtila.  Le  vadÙe'd»  ' 
PO  est  d'une  iertilrtéque  rien  n'égale  ;  ses  (itafaies  se  coa- 
vrentdenftriers,  de  rit,  de  blé ,  de  vignes ,  de gn»  péta- ' 
rages  et  de  nombreux  troupeaux  II  es  dMt  étfk  Htaal  dws 
l'antiquité,  car  Virgile  dit  encore:  -  , 

El  Muisa  aaratei  tauriaoeanMmlM 
iMnMi,  qno  aaa  abiij2«r^6|gie  ««^ 

{Ce»rg.,  lib,  IV.} 
L'aLW  Rkmm,  évéque  d'Annecy. 

Le  PO  a  comme  .  il  de  communication  une  grande  im- 
riOrt;iiuepour  la  luuU:  Itr^Iie;  mais  dans  son  cours  inicrieur, 
lualgro  les  dignes  dont  00  l'a  ealewé,  il  cause  aouvea^par 
1    ^     M       M  De»  qMlia  fcmfilif 
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C^ptin  4t  MM  déNi,  4|ttt     toujfiNifs  «■  iiigwwliift,  I0 

Pq  di  Goro  [  sur  les  frontière  des  États  (ïe  PÉ^tisc),  le  Po 
Grande  ou  délia  Maestro,  le  Po  délia  Donzelia  ou  Cino- 
eea,  et  \»  Po  délia  Toile,  c'est  aujourd'hui  le  Po  délia 
JDmuêUaf  celai  dont  00  fàit  k  plut  auge  coaune  voie  de 
CdNHiaBloMfea  j  ice  aotrai  kfMafhtnttrop  paa  de  ptoAM» 
deor.  Le  PA  est  îit«rfptiWe  àe  porter  des  ftiargesd? 
qiiiotaiix,  et  !a  navigilion  à  vaj«ur  s'en  est  empart^.  La  m- 
ti(;ationet  te  commerce  y  ont  beaucoup  d'aclivité,  favork^^s 
quIUsont  par  le  graad  nombre  d'eflliieoU  et  de  canani  00m  • 
naniqanit  «vee  M  fleeve;  «t  h  lialM  véomment  eoodo 
par  l'Autrirhc  avec  Mod^e  ,  Panne  et  lei  État»  de  l'Église 
pour  sa  libre  navigation,  n'a  pas  peii  contribué  à  leur  im 
priaier  un  iiiiii>'ii  >e  e.s&or. 

POA  ou  FATURIN  (du  grec  u<jx,  Afrùe),  gCDre  de 
graminées  ajraat  pour  caraetèm  des  épillets  oTalet,  compo- 
sé» d'an  nombre  de  fleurs  indéterminé,  sans  arête,  dispo- 
•éea  en  panicule,  gluroe*  an  peu  obtosea,  membraneuses  k 
Ii  ur  b  irdg.  Les  paturins  sont  d'excellentes  plantes  pour 
les  bestiaux.  On  les  voit  répandus  avec  profusion  dans 
presque  tous  les  pays  connasf  ChM|ac«spèce  se  pliant  aux 
hMililé»  qa'ella  baWIt.  LM  iM  MnUaal  deatiaées  aux 
MdnNs  leee ,  tesairtrai  antamriM  ftnis,  d'Intrea  encore 
aux  plaines  ou  aux  lieux  montii>  ù\  on  incultes  ;  on  en 
trouve  eoûn  dans  louables  les  plus  arides  comme  dans  1^ 
mares  et  les  lieux  inondés. 

La  plus  graada  at  It  plas  bdle  cqièee  aat  le  paturin 
aquatique,  ooRumnMT  le  boni  dee  iMèni,  àm  éUngs , 
dans  les  marais  et  Icx  foiscs  a<]uatiqacs,  et  qui  s'élève  n 
deux  ou  trois  mètres  du  fond  de^  eaux,  donnant  des  épit- 
lets  allongt's  d'un  jaune  verdÂtre,  ou  pauaclu's  de  vert,  de 
Jaaae  et  de  violeL  Cette  ptenta  produit  ub  bel  effet  lor  ia 
bord  des  aanx,  4au  lai  jardins  peTsagwaï  éÊt  eUANma 
grande  utilité  pour  élfver  !p  ?oI  des  lieux  fnnnfii*^ ,  et  con- 
court à  la  formation  de  U  luurbe.  Les  bcsUaui.  ia  r^lter- 
cbeat  quaod  ellti  r-st  jeune  ;  ils  la  d<^aignent  plus  tard.  Ses 
Cines  foamissent  une  bonne  litière.  Le  paturin  des  marais 
croit  également  dans  les  lieux  buroidei.  La  pattain  des 
prés  «al  très-répandn  dans  las  terrains  frais.  Le  paturin 
comprimé  croit  dans  les  même*  terrains ,  parmi  les  décom- 
bres, sur  les  tieux  murs.  LcptKtnm  à/eniHa  ttruite^  et  le 
paturin  cominttn  ne  sont  que  de^  variétés  du  paturin  des  prés. 

Le  jMAirin  annuel  est  celle  graminée  si  commune  que 
1^  rencontra  partout ,  dan»  tes  terrains  incultes  comme 
dans  tes  tems  cyltiTées ,  dans  les  villes ,  les  campagnes ,  le 
-ong  des  routas»  dans  les  rues  r  i  niu  riti'es,  entre  les 
pavé^  des  cours,  plante  qu'il  est  si  diltkile  de  détruire,  et 
qui  lie  cesse  de  se  multiplier  quoique  piétioée ,  arrachée , 
bcoafléa;  «Ua  na  eraial  ni  le  froid  ni  ia  dialear  ;  ai  les  sé- 
cbafassas  Mlifcnt,  lai  moindre  pluies  la  raahneiit  (  enfin, 
luttant  contre  lintempérïe  des  saif^  ii  s  i  t  •  iitrrj  It  s  e/Torts 
deniomme,  elle  couvre  en  peu  de  lemps  d'une  belle  Ter- 
dure  les  sols  stériles  et  attandonnés. 

Utpaturin  du/arMs  m  platt  à  l'asatos  dca  bois.  Le  po* 
turin  bulbeuscnll  dans  les  terrains  fat  pins  arides,  sur 
]r%  pplouçf»<i  "î^clir  - ,  sur  les  •vieux  murs.  Le  paturin  des 
Alpci  ,  aur|ULl  un  dUiibue  Texccllent  goûldu  lait  des  ïad«a 
qni  le  ijn  att  nt,  pri^sentc  ce  .singulier  pliéoomène  d'ovaire^ 
qui  gnraieot  cotre  les  glumes,  en  aoita  qaa  la  saoMnoa  a 
44{à  ponaoé  des  ftuHlos  larsfRS^  alpaiéa  de  ta  planta  mèn, 
elle  tombe  en  terre  pour  prendre  ra<  inc  l  e  paturin  à 
erite  crotl  dans  les  terrains  ^cs ,  dans  les  ubles  les  plus 
arides.  Il  ;  fomie  de  grosses  et  hanlcatoniIRM^qna  las  bes- 
tiaux recberdient  au  printemps. 

LajMlnrinmarUinMatlefoAiHx  Ai  mMsi  vieUMnC 
sur  les  cMes  maritimes,  et  serrent  à  retenir  les  sables 
des  bords  de  la  mer.  Leur  pâtnraj^e  donne  à  la  cliair  des 


animaux  qui  y  puisent  leur  uoun  ture  un  goût 


ilus 


délicats.  Bruce  a  découvert  en  Abjssinie  une  espèce  de  pa- 
terinnamoté  /^dans  iB|M]n,dantlasBenwnoas,4|nek|ue 

grosses  seulement  comme  une  tète  itéfÊÊ^ ,  servent  à  faire 
an  pain  d'anes  bonne  qualité.  L.  Loutct. 


'    MCHADE ,  terma  dont  laspCtaitM» sa  sarvent  pour 

rnmrtf'iiser  une  ptininrc  faite  vivement,  sans  recherches 
111  éludes.  Il  faut  dktioguer  la  pochade  d'uneesq  nissa 
et  d'une  ébauche.  L'esquisse  est  |>our  le  peintre  une 
maaièra  da  tradoira  sa  pnuée,  de  lui  donner  nna  fiuma', 
dasa  randte  canpla  de  i'aflM  qu'elle  peut  pmdulre ,  Idla 
qu'il  l'a  conçue.  S'il  en  est  content ,  il  aora  encore  bien  des 
étude<;a  faire  avant  de  trai;s|K>rter  son  sujet  sur  la  toile 
où  il  doit  être  exteulé;  là,  après  avoir  arri'té  le  trait,  le 
contour  de  chaque  figure ,  ii  prend  tes  pinceaux,  vl  il 
ébauek€f  «^esl-è-dlra  qnll  eanvre  toute  sa  laUa  d'^ne  map 
nière  à  peu  pr^s  égaV ,  comme  rapport  et  valeur  de  ton  et 
d'effet  ,  alin  lie  se  ménager  les  moyens  de  revenir  sur  son 
ébuurhr  ,  (-t  de  jiouvoir  la  pousser  a  la  vigueur  ij  i'il  m  ut 
donner  à  son  tableau.  La  pochade  a'tit  rien  de  tout  cela  : 
c'est  une  petite  débauche  d'artiste,  qui  représente  diaude- 
maot  al  rapidement  un  sujet  qui  tui  a  plu ,  une  téte  qui  a 
on  certain  caraetén> ,  sans  s'occuper  ni  de  la  correction 
dudessin  ni  <it  !  •  1,  |;ance  da  la  trâche ;  enlln ,  c'est  une 
saillie  ou  un  impromptu^  P.- A.  Coupin. 

POCHE,  espèce  de  petit  sac  de  toile,  d'étoffe,  etc.,  at- 
lacbé*  un  babit,  à  un  gilet ,  k  ana  robe»  k  on  tablier,  à  an 
vêtement  qortcanque,  pour  y  mettra  ee  qn^M  vent  parlar 
ordinairement  sur  soi.  Mettre  en  p<Khe  ,  c'est  Hgnnteant 
mettre  en  reserve.  Payer  de  sa  pocht ,  c'e&t  payer  de  ses 
propres  derniers  ou  avec  l'argent  qu'on  destine  à  ses 
menues  dépensas  personnelles ,  4  ses  plaisirs ,  argent  qu'on 
nomma  aacor»  argent  de  poctte.  Argent  de  poché  an  MU 
depoche  se  dit  -  t  t  de  la  partie  de  la  solde  militaire  dont 
le  soldat  a  la  libre  (li$|>osiUuu.  Jouer  de  la  poche,  c'est  débour- 
ser, donner  de  l'argent.  Manger  son  pain  dans  sa  poche, 
<^est  manger  seul  ca  qu'on  a,  sans  en  faire  part  à  personne. 
Ackêter,  vendre  ehat  en  pôeAe,  sa  dit  d'un  nunvhé  dans 
lequel  l'objet  rendu  ou  nchelé  n'est  bien  ronnu  que  de  l'une 
des  parties.  Avoir  ses  mains  dans  ses  poches  ,  c'est  nv  rien 
faire.  Au  ligurt^  Xaron  ;  ,  i  '  ujourseu  su  mains  dunsses 
poches,  c'est  s'être  eoriclii  du  biend'autruii  X'avoir  pas 
tot^oun  tes  maint  ém$  m  peeku ,  e*asl  «tia  iqiel  è 
dérober. 

Poche  se  dit  aussi  d'un  grand  sac  de  toile  dans  lequel  00 
met  du  Mé,  de  l'avoine. 

Il  se  dit  encore  d'une  espèce  de  filet  dont  ou  &e  sert  pour 
prendre  des  lapins. 

On  emploie  quèhpiefoU  ce  mat  an  anatoraie  poardi* 
signerlas  dilatations  des  viscères  creux  ;  i!  est  alors  synonyme 
(l(  V  i:  =,  sie  et  de  bourse.  Il  s'enltml  aussi  du  jat  '  t  îi  i 
oiseaux  ,  de  celte  partie  dilatée  du  gosier  où  ils  reçoivent 
d'abord  leurs  aliments.  U  aedilégaleflaenld*anaac,  d*nB 
sinus,  qui  se  fanoe  dans  on  iboès,  à  «ne  pWe. 

POCOCKE  (  EawAnn },  orientafiate ,  n<  le  s  mal  |(W4, 1 
Oxford,  où  il  fit  aussi  ses  études,  étdit  cliapelaiu  d'imr  f.ir- 
torf  rie  anglaise  à  Alcp,  prollla  de  cette  occasion  pour  ap- 
prendre à  fond  la  langue  aral>e ,  et  fut  nommé  ensuite  en 
1636  proCasieur  des  langnes  orientales  à  Oxford.  Kxpvlsé 
dVxIonI  en  isM ,  par  suRe  des  troaUe  du  temps ,  il  véent 

dans  la  rctraile  jiisr|u'ên  tCi",  époque  nu  il  fut  rappelé  à 
sa  chaire,  et  l'année  suivante  on  lui  contia  en  outre  l'en- 
seignement de  la  langue  bébraïque.  Ses  opinions  royalistes 
furent  ponr  loi  la  aonroe  de  nombreux  désagirémcots.,  Il 
maonil  le  it>  septembre  IMI.  Parmi  ses  travaux  II  Imt 
surtout  mentionner  la  traduction  des  Ëpttres  de  saint  Pierre, 
Ajùnt  Paul  et  saint  Jude  d'après  on  manuscrit  de  la  biblia* 
tlièque  Bodleyenne;  le  Spécimen  Historiœ  Arabum  (Ox- 
fiird ,  1649  i  nonvelteédition ,  1800  }  ;  Porta  MosU  ( 
Camen  Aht  ItmaOtt  Ibyroi ,  al  QngorU  iltal  rmigk 
ffistoria  Dgnastiarum.  Il  prit  aussi  une  part  ImpeitiBln 
à  la  publication  de  la  Polyglotte  de  Wallon. 

POCOCKK  (Rir.UAHD),  de  la  famille  du  précédent,  nd 

eu  1704,  mort  évéque  de  Meath,  en  1765,  parcourut  la 
Gfèeeat  l'Oitent  de  1717 1 1741.  OateHaniannrbid  eneecs 

grand  cas  de  m  Description  ofthe  Bast  MMIj 
Countries  ( 2  vol.  Londres,  I74a-l 746). 
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PODAGKK  . 

PODAGRE  (  do  grac  Rtv;,  noM; ,  ptcd ,  et  ifç.i,  cip- 
ture),gouttequi  «lUque  les  fmU.  On  li  ditg<!npralemeat 
d*un  lioaune  gputteax,  en  quelque  parti*;  du  corp«  qu4i  ait 
li  goutte  :  le  paovre  bODune  est  tout  podagre. 

PODESTAT  (  M  ilalieB  fodeità  ).  Cest  ainsi  qu'on  ap- 
pelle en  Italie  le  fondioiioaire  de  l'ordre  dvil  et  admi- 
nistnlif  qui  remplit  daiis  1<  ^  villes  àt*  fonctions  analogoes 
à  celle  do  DM  m  •  i  r  e  s>  Dan»  iet  répubti^iKa  italieaaes  du 
moyen  4ge ,  i  wMM  fm  iw»  Al  voir  h  patofft  iDvNli  de 
It  dictature.  • 

PODIEBR  ADET  RUNSTAT  (GiCMO  Booso  w), 

roi  de  lifun'mt:.  !  i=)S  s  1  i7i  ^ ,  fils  de  Herant  iln  Kunslalet 
Podiiebrad,  Ki)^neur  dclie  et  considéré  du  paru  iiu.«site, 
Btqait  en  1420.  Dès  sa  première  jeunesse  il  se  précipita  avec 
aidaar  dMU  le  mouvement  bus^te;  oepeadaiil,  pendant 
toute  In  dorée  do  rè^me  de  Sigismoad,  Inl  «t  aa  hndile  ap< 

partiiiTL'H!  toujours  ;i  \n  rr.qrtion  Tnnr)f*r('f  tie  c€  parti.  Lors- 
que, après  la  mort  ti€  bigKiUWUsi,  ies  seigneurs  calltuliques, 
ligués  avec  lesvilles,  combattirent,  en  1438,  l'élection  d'Al- 
iMt  V  d'Aulfiche  (comme  empereur  d'Allenagpe,  Albert  li), 
MMind  M  «émilt  k  TA»  aux  éUU  nlraqoiite»  et  pro- 
rlamn  pour  roi  de  Bobème  Casimir  de  Pologne.  Albert  leur 
(ikiclura  tuut  aussitôt  la  gume,  et  les  réduisit  bientôt  à  une 
telle  extrémité  qu'ils  furent  n  ilu)t^  j  ejeltr  dans  la  forte- 
resse de  Tabor,  placée  sous  les  ordres  de  Lii».  Par  une  au- 
dacieuse attaque  qu'il  tenta  contre  les  assiégeants,  Ptidle- 
brad  délivra  les  chefs  irtn^iiiêles  d'un*  imauneole  cata- 
strophe. Il  fit  lever  le  «ége  de  Trixir,  «t  tbrça  Albert  à  se 
retirer  a  i'rague.  Podiebrad  jouit  dès  lors  d'une  grande  au- 
torité parmi  les  nlraquistee,  et  devint  après  Lipa  le  per- 
«Minage  le  plus  considérable  de  ce  parti.  Quuid,  après  la 
Bort  d'Albert  (  1439),  liai  prit larégHM* ««  Mn  4n  U> 
dtsias,  roi  mineur,  Podianii  M  Mpilahe  de  ondn  du» 
le  cercle  de  Kœniggrsat»,  oii  JnnitliiÉillti  tes  otraquistes;  et  i 
la  mort  de  Lipa  (  1444) ,  il  M  IMMHiié  lui>mèine  lieutenant 
général  du  royauoie.  il  SI  «loift  «rtfw  complètement  le  parti 
utiaqimta  dMs  aea  plans,  s'empara  par  «Mpriie  et  naUtai- 
nwat  de  la  opiUde  (  1449) ,  en  expulsa  ton*  les  bnram  el 
fonctionnaires  catholi  inrs ,  et  fit  même  prrf;onnier  Mciii- 
liardt  de  Neuliaus,  qui  lui  avait  été  adjoint  coiumc  collè;{ue 
daos  la  régence.  I^a  guerre  qui  en  résulta  entre  lui  et  Ulricli 
de  Heubaua  ae  terinioa.  ca  14&1 ,  par  l'élargissement  de 
MelBhirdt  Ea  14M I  (Mcaia  neaaan  mr  tout  lat  points 
du  pays  en  qiialiti^  de  lieutenant  gf'néral  du  royannie ,  et 
il  C00!>erva  ce  litre,  alors  même  que  LadishiS,  délivré  de 
vive  lorcc  des  mains  de  l'empereur  Frédt'ric,  eut  pris  lui- 
nrtoie  les  réoe*  du  gouveracoMot.  Mais  Iiadislu  moanit 
(  I467)dee Miiles de  la  pesta,  «lidon te*  étala  pfodamèraat 
à  l'unanimité  Podiebrad  roi  de  Bohême  (7  mai  1458  ).  A 
partir  de  ce  moment  il  put  développer  toute  la  profondeur 
de  son  génie.  Peu  apr^s ,  il  était  reconnu  par  l'empereur 
Frédéric  et  par  1^  «^lecteurs  d'Allemagne.  Uue  fois  ai 
tranquille  possession  du  trdne,  il  consacra  tous  ses  soin»  ^ 
faire  aaltra  la  prospérité  dans  tes  États.  Sa  première  mesure 
réparatrice  Ait  de  remédier  è  l'avilissement  de  la  monnaie; 
il  organisa  ensuite  le  système  d'églines  et  d'écolea«  du  pay«, 
el  s'efforça  d'amener  à  l'amiible  la  fin  des  disseosioas  reli- 
gieuses. Sur  ka  pUntes  répétées  des  catholiques,  il  bannit 
«a  t4«i  do  f«ia«a»e  lea  utwittaa,  la»  piaaaMai  al  autna 
aaetes,  et  11  dia  même  joaqu*!  nlNellar  do  papa  la  «antr« 

matiOD  des  ri>;n/;'i;Tf(ï^ï  ,  psrre  qu'ijji  !j  lui  demandait.  Mais 
le  pape  s'y  refusa,  et,  par  une  bulle  en  date  de  décembre 
1^03,  déclara  publiquement  Podiebrad  atteint  et  convaincu 
d'béféaia.  ToaalaapriMaaTfliaoadalafiolMaMeaNBtlMau 
admier  des  renMmlfaMaa  k  laeoarda  lanae,  alo  de  ren» 
gager  à  pmctNler  en  cette  matière  avec  plus  de  mn  tération  ; 
pour  toute  réponse,  Pie  11  frappa  Podiebrad  ri'excommu- 
nicatioa.  Tout  aussitôt  le  vindicatif  légat  du  saint«siége  en 
Bofaéaw,  BadolptM,  ^ipaia  le»  catiMilqMa  àla  révolta.  Po- 
iMaMaalaft^veooani  tBnIaa  lea  iMaara»  da  «oad- 
liatioe.  Une  armée  de  croisés  allem  tndt  envaliit  même  la 
Bohême,  en  1466;  mais  elle  lut  exterminée  à  la  bataille  de 
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Riescnberg.  Le  pape  lança  encore  contre  Podiebrad  une 
nouvelle  bulle  d". m  <  irjmuni  ition  ,  .1  détermina  le  roi  Mat- 
thias de  Hongrie  à  envahir  la  Moravie.  Podiebrad  protesta 
en  faisant  appel  à  un  coodie  général  de  l'Église.  Rappeiaat 
eMailaaupièeda  lui  les  tiéros de  labor^qu'it  avait  naguère 
foroét  de  tair  è  l'étranger,  il  réisait  Mentêt  à  trioropitar 
des  révoltés.  Il  battit  une  armée  de  rroi  é^.  m1 'siens  à  Muni» 
terberg  et  à  Frankeastein ,  et  une  armée  de  croisés  alle- 
mands à  N^era;  pais,  quand  l'empereur  Frédéific  l'eal 
trahi,  il  forfa  aaoora aea  anumii  à  iai  aoooidv  aaa  trtva 
avantageuse.  t'anaéB  ralvaole ,  mm  ib  Tlelofta  enTaUl 

l'Autriclie,  et  \  porta  le  fer  et  !e  fni.  T.ec  Ilorjfjri  i"^ ,  qui 
étaient  eotn  :,  sur  ie  sol  de  la  liuliéme,  se  virent  acculés  è 
Wiliemovr  el  contraints  d'accepter  une  trêve.  Malgré  la 
géaéMMité  avec  la()ueUe  Podidiiad  a^étatt  aondail  à  mk 
égnl^la  raiMatHiInlatraiiil  dterannéanivaBla,  et  ta 
fit  couronner  à  Olmuti  comme  roi  da  Bohême  et  margrave 
de  Moravie.  Po  UtjJjr^d  convoqua  aussitôt  une  diète  a 
Prague,  et  y  proposa  pour  lui  succéder  sur  le  trâne  l'Iiéri- 
lier  de  la  couronne  de  Polofne,  tandis  que  ses  fils  B'bérit«> 
nient  qoe  des  donaima  da  Icv  taiBe.  Ce  ne  M  qrfà 

aiab  nr  las faistancea  pressantes  du  roi ,  que  rassem- 
blée accéda  à  cette  proposition.  Tout  aussîldt  la  Pologne 
se  ili'-clara  en  la^i  ur  de  Podiebrad ,  el  rerapereu.'  l'réderic 
m  autant  Ses  sujets  calhotiques  eux-mêmes  so  récond- 
Uèrent  avec  lui;  au!si  ne  fut-il  pas  difficile  de  cootiatadit 
l«  Hamraia  à laira  la  paix.  Mais  pm  de  aMiis  après,  la 
n  nars  1451 ,  ta  idoiI  surprenait  Podiehrad>  Ses  fils ,  Vic- 
toria et  Henri  île  Miiu-l-  i t"T^.\  rentrèrent  <lAn-  lia  rangs 
des  simples  geoUlstiommcs  boUémes,  mais  n'en  reodiitot 
pas  moine  aaeoM  des  services  sigaaiéa  è  l«ir  paMa  te» 
las  laapa  nineaa  qû  laivirent. 

POInini.  Par  oa  not,  qui  signifie  en  général  un  pié- 
destal continu ,  on  désignait,  surtout  à  Rome,  la  rangée  de 
places  inférieures  qui  se  prolungeail  autour  du  cirque, 
et  qui  servait  en  même  temps  de  base  massive  aux  rangées 
da  gradins  supérieures.  Le  podium  avaU  asseï  da  iaiftar 
poor  qu'on  y  pM  cireuler;at  alla  qu'on  y  pM  flrietix  vair, 

qu'on  y  fût  pfti-^  s  l'ibri  des  atf.iques  de?  bèt<'<;  féroces 
auxquelles  m  livrait  l'arène,  il  étail  ganu  de  ^filles  de  fer. 
C'est  là  que  prenaient  place ,  pour  assister  aux  jeux  du 
cirque,  le*  gràods  panMinagai,  las  membres  da  la  baàUa 
inpMato ,  lai  priiaiwi  laajitiatt  al  lea  prtiias.  H  w  ify 
trouvait  pas  de  sièges  fixes,  et  diacun  des  spectateurs  pri- 
vilégiés qui  y  étaient  admis  devait  y  faire  apporter  sa  propre 
cliaise  D'.iutre*  ile'-if;neul  |i;ir  po'liuiti  uue  loj;e  i[iiiM'i'iale 
particulière,  qui  était  garnie  de  fenêtres  et  d'une  porte 
i^Nivrant  ou  firfhnwt  i  talooté,  et  aussi  la  place  réservda 
aux  plus  hanta  paiMMaigia  «itn  l'oraliaairaatlafr»- 
sctnium  an  tliéitra. 

Au  moyen  à:;e  ,  on  -e  .servait  du  mot  poditLVX  pour  si- 
gttilier  le  pic  d'une  montagne.  Plusieurs  auteurs  en  font  dé- 
river   mut  pu  y. 

POOLAUUfi  «•  PODLtUB.  Caat  la  wa  aai» 
leqoel  élatt  dérignéa  antroMa  m»  ^rdfoille  da  rtedanae 
Pologne,  couverte  de  nombreu<^s  forêts,  située  à  l'e^t  <]e 
Varsovie,  entre  la  Maxovie  et  la  Litlmaaie,  que  traversait 
le  Boug,  et  qui  avait  pour  ctaeCi-Ueux  Ûelsk  et  Drobi- 
cqfoi.  Lora  da  l'éroMiaa  du  fOfaama  adiaal  da  PalagiM» 
aa  f8tB,aa  deaaa  dgrienaat  la  mm  da  MToeMa  k  ma 

voîTodie  a^rmt  pour  clief-lieu  Sier)lr<'.  Cette  ilivîsion  tprrilo- 
riate,  d  une  superOcie  bieu  luoire;  consiilerahle  que  l'an- 
cienne, a  été  suppriuvée  en  1844. 

FOiM>LlEt  gMveraeiBaBl  de  la  Russie  d'£»apa,  dW 
vimi  441  aiyr. aanda,  «t  qal  iyi  partie  daa  piwrtwa»  a^ 
cidentalcs  de  la  Rossie.  Il  comprend  Tancienne  vnivodie  du 
même  nom,  ainsi  qu'une  partie  de  l'ancieime  voivodie  de 
firaclaw,  qui  Jusqu'au  partage  lie  l  i  re>l  >gne  avait  appar- 
tenu a  la  Pelite-Poiogae,  mais  qui  fui  incorporée  de  nou- 
veau ,  en  1791  d  im ,  par  CatiMrine  11  à  l'empire  da 
Russie,  et  dont,  en  1796,  on  Tonna  la  diviaion  admini»- 
trative  actuelle-  La  Podolle  est  située  entre  les  gouverna» 
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m<>nt«  de  Volbynte,  de  Kief  et  de  Kbemn ,  la  provioca  de 
Ikàsarabie  et  te  royaome  9t  Ranfde.  Le  climat  «n  e^t  tr>f- 
tempéré,  et  c'est  um  fies  pin-  rirtic  '-l  i!<'s  l'In'-  fi'iti!''s 
cooirées  de  la  Russie.  On  y  vmt  partout  la  plus  luxuriante 
WBâttkm,  notamment  depuis  les  rives  du  Bog  Jatqu*k 
eellw  da  Dniester,  depuis  Moliilef  jusqu'à  Kamenet.  Elle 
abonde  toss!  «n  contrée  romantiqnes ,  parsemées  de  rochers 
et  montagn.-  ;  t  u  i  id-  nrtoiit  celle  qui,  aux  environs  du 
bourg  de  Duuianow ,  s'élève  À  550  pieds  ao-dessus  du  ni- 
veau  de  k  Snratriza ,  et  qui  priante  le*  anfiraetuosités  les 
flaa  Bttlonsques.  Le  Dniester,  qui  forme It  tntUttt  Blért* 
OOBM  de  cette  province,  et  le  Boug  en  soot  le»  mm  d'en! 
les  plus  coii«^idéraMes.  Les  grains  et  les  fruits  de  tontes  espèces 
réui«is6entà  Bierreilledans  ce  gouvernement  ;  le  rendement  du 
froment  notamment  yest  d*nne  incroyable  abondance.  C'est 
le  iiriadpfll  ol^  d'ei^ortitioa  de  ta|^^ 
Éwms  alfede  tes  nwdHNidi  de  Yefaiie  MiieBl  ea  peMeHkHi 
"d'approvisionner  In  Grèce  elles  llet  de  l'Archipel  Jf  (rrmrnt 
de  Podolie.  Lu  c^irrasin ,  le  ma!<,  le  rolKet,  le  cliatitri;  cl  Ui 
lin,  aiosi  que  le  tabac  et  le  houblon  y  sont  cultivt's  sur  une 
lerge  écMile.  Lei  mdoos  d'een,  la  vigne  et  lee  mCUriers  j 
aboadtat;  laiii  ea  ranashe  lté  forCts  y  eoat  nne.  De  ri- 
clies  pâturasps  y  faTorisent  l'élève  du  Mw\  ;  et  an|onrd'hul 
les  bœuf$  de  la  Podolie  viennent  approvisionner  jusqn'aux 
march«^<l<'  lî'  rlm  Ce  ;;ouTemement  possède  aussi  1  rxrrl- 
laaits  baras.  Le  commerce,  presque  exclusivement  aux  mains 
dw  fnffc,  (loi  7  eeol  très^omhreax ,  et  Tindostrie  n'y  ont 
encore  acquis  que  peu  d'taqioilaaee.  Bat  1m  1,703,000  ba- 
bil^inti  qu'on  y  compte ,  les  MHi-Reeseeliorneot  la  grande 
majorilô  :  ('!■  ■^■■ont  eux  qvil  co[h.tltiient  la  population  agricole. 
On  y  compte  aussi,  avec  beaucoup  de  Polunais  (race  à 
laquelle  appartient  la  majorité  de  la  noblesse)  ainsi  que 
des  AnaéBieae  «t  dw  Greca  biaent  le  ooauaerce  on  exer- 
fnt  dea  ttrftfen,  dea  celoae  AlemaBde,  «t  «eia  daa  Bohé- 
miens. Les  fonctionnaires  publics  sont  en  général  desGrand»- 
Rossea.  Beaucoup  de  sectaire  cunnus  sons  les  boos  de 
Rotkolniks  et  de  PhiUppons  se  sont  tîxt^s  en  PodoUe.  Le 
dief-liea  de  ce foaTenenNBt  ett  Kapnena*, 
.  PODOMCnUB,  l><DOIIÈniB  oa  OOMPfB^AS  (de 
7:oOc,«'>î6;,  piedj  |tivpov,  mesure).  Foyes OnontmE. 

POE  (  Ymkr  ALLAN)  naquit  à  Baltimore,  en  1813.  Son 
})ère  et  sa  mère,  comédiens  <U-  (  reifcssiori ,  le  l  ilss/^rent  or- 
phelin en  bas  igt  et  sans  re&sources  ;  mais  il  fut  recueilli  et 
adopté  par  on  riebe  négooiont ,  M.  Allao ,  dont  il  joignfl  le 
nom  au  tien.  On  renvoya  Mre  une  partie  de  ses  études  en  ' 
Anf  lelerre;  pois  il  revint  en  Antérique ,  et  entra  à  l'oniverslté 
de  CliaHottesvilie ,  où  il  s«  fit  remarquer  par  sa  me^eil- 
leose  inteingeoce,  mats  dont  il  fut  chassé  pour  sa  condoite 
désordonnée.  Brouillé  avec  son  pèfO  idi^tU,  il  partît  ponr 
la  Gi«oe,  doinalaoliOB  do  {Mlriia  rortk  la  tatte  de  l'in- 
dépendance «oirtre  lea  Toiti.  Oa  m  aafl  oe  qall  doftat  pen- 

d.nit  plii^irtiT^  nnni*f=;  niru.^  on  !e  retroove  à  Saint-Péters- 
bourg, compromis  dans  une  triste  afhire  et  n'éduppant  ii 
la  justice  russe  que  gr^  à  l'intervention  de  son  oonsol.  De 
reloar  daas  la  poirio,  a  oeU  admettre  i  l'école  aiHllaire 
do  'W«l4otat,  et  ata  Ht  oaeore  expulser  par  aoa  ooradèra 
indisdpiinable.  Peu  de  temps  après ,  il  publia  un  premier 
volume  de  poésies,  qui  révélait  déjà  un  talent  supéfi«ir.  La 
misère  le  Ot  quelque  tamps  soldat  ;  mais  il  revint  eooore  à 
la  fie  littéraire.  Un  pria  fiili  rempota  d»  on  ooaooara 
rowM^aaewfao  iofltaoïaner  dbocMrda  MMera 
LHerârji  Messenger,  recueil  qui  Ini  doit  sa  prospérité.  T! 
époTiM  alors  sa  cousine  Virginia  Ci.r.Hi ,  jeune  fille  belle, 
e!  ,ir[[iarit(' ,  iijii'-  :^.ins  fortune.  Au  bout  de  deux  ans,  il 
perdit  la  direction  de  son  Journal,  et  parcoorot  alors  les 
fctailpiiirvneé  do  fOnioa,  fentet,  dUrlgrant  des  revues 
on  y  eoDMbefaat  par  dea  articles  critiques,  philosophiques 
et  des  conlnr  trte-étran^t  et  tré^iotéressants.  Ses  travaux 
littéraires  Mifrî-Aiit  -:\  leine  à  le  Wre  fivre,  il  imtgina  de 
dOBoer  des  lexiures  dti  tes  com positions,  et  le  succès  dé- 

etoote  ses  espérances .  Des  joai»  |rius  hearenx  allaient 
^  Edgar  Poop  «ainl  il  aaeoontai  lo  7  aololM 
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'  à  une  atlaq'ie  de  delirium  tremens,  maladie  terrible  pro- 
"  duite  par  l'abus  dc.«  liqueurs  alcooliques.  Eilgar  Poe  a  écrit 
un  poème  cosmounnique.  Eurêka  ,  (lîfrrretites  poésies,  un 
roman,  le  RécU  (TArtkwr  Gwdoa  Ppn,  et  un  grand  Doonlira 
'  de  contes  et  de  nourellee.  ttf.  Cham  BottdeUilre  eaa  np* 
I  semblé  et  traduit  quelqoea-oaa  aoat  lo  tliro  d'JRiMfW 
!  exiraurdlnairej  (  Paris,  (8S0). 

I  rriiE:CII.É  '.u  IM-.i'ILF,  cti  ;:rec  -r./no„  -^v  ne,n)  nie  de 
i^ofi  On  appelait  ainsi  cliex  les  Grecs  une  vaste  salle  sup- 
portée par  des  colonnes  et  ornée  de  peintures,  i  Imiânio  oa 
•itfntt|wr  vae  galerie  ooallée  voùtéo,  od  étaient  exposé-t 
deattMewx. Oes  espèces  desallea  ignnieni  a»  nombre  dea 
pftndpaux  ornements  des  villes.  Le  Pœci/t^  d'Athènes,  r  n»- 
trait  sur  la  place  du  marclié,  à  l'ouest  de  l'AcrupoIe,  Hùt 
célèbre  entre  Ions.  A  l'entrée  s'élevait  la  statue  de  So- 
len;  et  lintérienr  éUil  orné  des  images  de  divers  grands 
hoBiBwa,  leb  qn»  Heicale,  Tbéaée,  Sophocle,  ainsi  qno 
'  de  tableaux  représentant  d'Importants  événements,  par 
exemple  le  sac  de  Troie,  le  combat  des  Amazones,  ta  ba- 
taille de  Marallion.  On  y  remarquait  surtout  les  peintures 
dont  Polygoote  arait  décoré  le»  aianflles.  Ceit  dana  cette 
rfsa  qpiVMelgBÉit  1»  pUbnopho  SéBon;  dNii  IciaoBMÂ» 
s/oïfueet  de  stoïcienne,  donnés  h  lui  et  à  son  école. 

POECILOPODES  (de  KOïKaoc.  varié,  diversifié,  et 
nov;,  r  "     [  led  ),  famille  de  c  r  U  S  £ 'I  c  '  s  entomostracés. 

POÊLE,  drap  mortuaire,  grande  pièce  d'étoffe  noire  on 
blanche,  fadquefois  mêlée  d'ornements  et  de  broderies, 
doatoa  ooovreleoerooailpeadaBt  les  oéréamues  foaèbres. 
Pendool  la  nnrebe  da  oearet  ol  la  cérémonie,  les  eoins  du 
poéle  sont  (](ietquefois  portés  par  îi  pi  rsonn«K'es  de  dij- 
tinction  ou  des  amis  du  défunt.  Les  poêles  sont  plus  ou 
moins  ricbes,  plus  on  moins  ornés,  suivant  la  qualité  de  la 
personne  défaalo,  anfnnl  la  richotao  dnooavoiooauaBadé 
aux  pompes  fvaèbres. 

On  donne  lu  m^rne-  nom  nu  voile  qu'on  tend  sur  la  tête 
des  mari*'*  pendant  une  partie  de  la  me<&e  qui  se  dit 
pour  la  bénédiction  nuptiale.  Mettre  un  enfant  sous  It 
poéiê  M  dit  en  parlant  d'an  «atanl  aé  avant  le  maciate,  qo'oa 
a  teeoaaa  et  Ugf  Hné  et  aar  leqnel  on  élead  «a  oflttJo  poéle 
à  la  cérémonie  du  mariage  à  l'église. 

Poéle  est  encore  le  nom  du  dais  sou*!  lequel  on  porte  le 
saint- sacrement  aux  malades  et  dans  les  processions,  et  dO 
celui  qu'on  présente  aux  soaveraiaa,  aux  prineosylonqala 
font  une  enferéo  ouluanuBiJ  daaa  nae  vIDo. 

POÊLE,  espèce  de  roumean  de  terre  on  de  fonte  dont 
on  se  sert  poorchaufTef  un  appartement.  Les  poules  en  mé- 
^  tal,  dont  l'usTii^e-  e'-t  a  peu  près  neral  dans  le.scorttiee 
du  nord  de  l'Europe,  sont  ceux  qui  procurent  la  dialeur 
la  plus  prompte  et  la  pins  vire  ;  mais  ils  ont  ponr  inconvé- 
nient, quand  ils  anriveat  à  «i  eertaln  degré  de  température, 
de  dé^tmilller  l'air  de  la  pièce  ot  1b  sont  placés  d'une  grande 
partielle  sen  ovs^^riu'.  T'est  I?i  c:  qui  (ait  générale  [lient 
préférer  les  poêles  de  briques  et  de  faïence ,  qui  répndent 
une  chaleur  plus  douce  et  plus  égale.  Quand  il  entre  dans  la 
déooialioado  l'oiportemoal,  alari  qa'U  «t  d'asoiSb  iopoélo 
se  conftnilt  sar  les  dessine  de  farebitoele.  Les  proêéfldi 
îma^^iui';  pour  donner  issue  à  la  fum-^e  lie',  poÇfes  par-des- 
sous tes  planchers,  et  se  soustraire  ainsi  à  la  nécessité  de 
loyaux  apparenta ,  ont  rendu  la  oompoaHion  de  cette  es- 
pieo  do  Anvaeoax  aoioeplIMo  do  booiMoapptaa  d'étéganoo 
ol  doT«rf<Mqo*eilo  aoMattanlnfWt. 

Les  Roinnin<;  rannais-saient  deux  ;eirtr-  de  poêles  :  le» 
premiers,  espèces  de  calorijères,  étaient  des  fourneaux  bâils 
sous  terre,  en  hwg,  dans  le  gros  mur,  et  ayant  de  petits 
tupak  à  ehaqao  éit/t  qol  vtpoadaieat  du»  Isa  cbaakbns. 
Les  aeooads  étatoal  ooileado  ruuniaaaz  petlallk  qab 
l'on  changeait  de  place  à  volonté. 

Poéfe  s'entend  aussi,  surtout  en  Allemagne,  de  la  chamtwe 

commune  (III  est  un  |MH'le 

POÊLE  OU  POELE  A  FRIfiE.  ustensile  de  cuiaine,  ordi- 
nairement en  fer  battu,  dans  lequel  on  fait  fondre  de  la  graisse 
oa  dalud^oadaaslaqaal  oanMido  nMriK  d  qai  oart  à 
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tUn  ém  friture»,  àts  omelettes,  des  erépes,  etc.  An- 
«taOMBCDt  les  poêles  avaient  UJM  très4ongue  queue,  sur 
le  boni  de  Iftqadte  a  niSialt  4«rfaff6r  lia  petit  0000  pour 
wiomer  le*  «ndettet  «C  tocNpn,  atli  q«ni  ftIMI  m 

paiilc-r  d'abanilonr.er  si  on  vonlait  Toir  ce  qiip  contenait 
la  po^'le  renversé  dans  le  fea.  De  la  ie  pruverLif  «mplojé 
eneora  aa  ^aré,  bien  que  les  poules  i  p<-iit>'  qikue  se 
Mawionf  tnirtni  nrr'r  w  la  feu  i       6te»  tmbturatsé 

T,a  poiffr  Arnn/;,'«rc  p^t  tfr  cuivre,  sans  queue,  BiâkaTec 
deox  mauisou  ^K-rii  #s  du  iVr  pour  la  mettre  sur  le  feo  oo 
l'Mef.  On  li  nomme  plus  rnmnnjTifjiiioiU  ba'^smf. 

fiiM  pliNiouci  métier»  on  doooe  le  nom  de  {Mâles  à  <k« 
■llMlHiO      MfMUt  àWwlMiÉwdhwooi  ■ilHNi» 

POCLENBCBG  (roTtyri  !';  \  'itiniiimmé  Brafcn  ou 
SatjffO,  célèbre  peintre  liolkimlais  ,  ni  à  rtrecht  ,  en  1586, 

frit  Mèt'e  de  Bloerasert,  dotit  il  <piitt.i  liHTiti'>t  l'atclu/r  pour 
^BÊt  êmnàÊt  àm  in^taltioiM  aux  campagnes  de  Rome  et 
-te  pardi  Al  deeatn  «m  «aotmi  deaee  iumortàK  irticUw; 
mari;  qunnt  h  h  rorrcdion,  sa  n«fn  trahit  toojoor» sa  Tolooté, 
il  ne  put  jâiiiaib  readre  que  la  nature  :  et  il  Aut  «Tooer 
qa'OQ  ne  l'a  lamai»  mieux  comprise  et  mieux  reproduite. 
Qu'on  ae  rapréaente  de  petites  toiles  largement  massées, 
larailBëea  «l  ntoochées  avec  sota,  oAm  clair-obaoïr  ma- 
gnifll^  bit  ressortir  des  fonds  nfaea  et  délideax,  pteaque 
toajoars  ornés  de  hbriques  emproatées  mn  sites  des  bords 
da  Tibre, peoplèes de  Mtyrcs,  de  iiyni|iiif  s  .'tanin's  ficares 
■iJrtiMMogiqiies;  qn'A  cela  on  Joii;ne  un  colons  f^uave,  liar- 
mMMlHn,  une  touche  pétillante  d'esprit  et  de  finesse,  et  on 
'adh^M  Wbto  idée  doi  iirodactiaiiadn  PQdeDbaig.  Da  nate, 
M  MMlèn  a  tstaffts  npporti  avee  Mlle  iTKlsIialnMr,  dont 

ii  suivit  le;^  Irron^  en  ilrrnirr  lieu.  >t.~ibri'  font  l'fw:hant^ 
ment  qu'il  éprouvait  au  milieu  le  1.)  luLiire  Uu  Midi,  il  re- 
vint aa  bout  de  quelques  «nn^^es  il  ms  '1  patrie,  et  y  jouit 
d«  tlaaHww  jMnte.  Son  nom  parvint  aux  orelllea  de 
CNflae  1«»  qri  tl  «MÉT  à  Landm;  wrie  tant 
ressentit  bientftt  loin  Jcs  ^it*^  i!»;  jnn  pny^  le  ranf^ela  à 
Utreclit.  C'est  li  qu'il  uiuurut,  ai  Itt^o.  ^iotre  uiu-rc  du 
Loovre  po&sède  liuit  tableaux  de  Poelenburg. 

JPQELLNITZ  (CnJkiua-LoDis,  bwon  0£},  auteur  de  mé- 
WÊtbm  pi  enf  fait  beamoiMip  de  bruit  de  son  tempe,  né  le 
36  (éTrier  1693 ,  à  Istomin,  dans  l'archevédié  de  Cologne, 
était  le  fila  d'un  ministre  d'Étal  de  Pélecteor  de  Brande- 
bourg. De  bonne  bouie,  il  bniL^  i^'^r  son  t'S|irii  et  par 
aaa  ooanaissanoea;  mais  c'était  un  homme  dénué  de  carac- 
tîn^  Après  avoir  dis^pé  aon  patrimoine,  il  parconrat  une 
gnaie  partie  de  Ffarape,  fort  fm  chaiîpé  d'aqgeat  la 
plus  ordinairement,  mais  troaTant  dana  tonlea  les  eotm 

bon  accueil ,  ii  caus«  de  ses  qualit 's  aîmabirs.  Il  servit  en 
Aulfici}«,  dam  le»  États  de  l'E^iM  et  en  Espagne;  mats 
il  ne  pot  se  tenir  nnlle  part,  josqo'à  ce  que  Frd-déric  le 
Gnmdt  vtf  feconanl  en  lui  nn  Iramaan  d'eafirit,  l'cat  pris 
pow'Mrar.  Dana  cette  poailion,  taHiMi  «ut  beanconp 
àaoulTffr  de.^  caprices  et  de  la  niauvaii^  humeur  du  roi; 
maintes  fois  diRgracie,  il  sut  toujours  revenir  sur  l'eau,  et 
il  finit  niérae  par  obtenir  de  FnHléric  la  place  de  directear 
de  aon  th^fttre.  Aprèa  «foir  kieun  nprisaa  aantoaaaélaci- 
tfceMain,  parce  qiÉll  j  Immtt  taMtit,  pala  npièi  Mie 
d«Bt  Maientré  dans  le  ttân  du  protestantisme ,  par  le  m^me 
motff ,  Il  se  fit  catholique  une  troiriéme  rois,  et  mourut  en 
177:..  Il  >  1  heaiici)up  d'obaerration  et  de  finesse  d'esprit 
dans  ses  lettres  rt  Mémoires  (  Hnutardam,  1730),  qui  pen- 
dant loo^inps  furent  exeessiTcaïait  tai.  San  État  abrégé 
de  &upe  tous  te  règne  f  Auguste  m,  roi  de  Pologne 
(Franufort.  17^*1,  fit  aossi  l)eancoopde  bruit.  Mal»  l'oa- 
Ta^;p(H,i  Pi  rc.'iiUj  plus  cciiMirr,  i  't-A  Sar--'  oairmti'^ 
que  quelqin^  nuteiir*  lui  contestent  d'ailleurs.  On  le  tient 
aussi  avec  beaucoop  de  vraisemblance  pour  l'anteor  de 
rifisteire  MorMf  d«iiA4iM/taM«  d'Hanovre,  épouse  de 
Bwrges  t'',rotd0la  Orm»ée-ÊrHagne  (l^adn;<«,  173«>. 
Apr^:,  Il  n.  rt  r)ij  baron  de  Pallnili,  Bninn  [iiiMi;i  '  ^  v- - 
noiru  ptfur  servir  o  ChUtoire  ées  quatre  derniers  sou- 
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rero^ns  de  la  maison  de  Brandebourg,  royale  de  Prusse 
(t  vol.;  Berlin,  1797).  Tous  ces  ouvrages  ont  eu  les  hoi>> 
nenrs  de  nonbreosea  édlBaw,  coatfahçoni  et  traducfiqni. 
POÊLON.  Foyex  Camomu.  '  ■''^ 

POËME.Ce  mot,  qui  vient  du  grec  itckt,^,  substantif 
du  verbe  icoUw,  )e  fats,  et  par  extension  je  crée,  déaifae 
spécialement  tout  ouvrage  d'esprttou  d'imaf^tioit  aowmb 
au  joug  d'un  rbjtluM  quelconque.  U  apparteniUt  au  génie 
pénétrant  des  Grecs  d'appeler  cette  émanation,  ou  parlée, 
on  cliaiittV ,  ûii  f'ciifr,  itc  PArjie ,  du  cnîur  et  du  sentiment, 
une  crcudon  :  en  cilei,  un  beau  poème  est  le  miroir  de  la 
nature  morale  et  physique.  Dana  la  plupart  des  langues 
jd'Oocident  et  d'Europe,  si  peu  •Meatnéea,  «I  daniln  aUn 
auHont,  le  poète  a  appelé  te  rime  à  aon  aeeeura. 

Des  critiques  ont  impédeasement  avancé  que  tout  poème 
ii&ei  éteadu  pour  mériter  ce  Utre  serait  imparfait  et  rejeté 
des  lecteurs  s'il  n'était  non  une  imitation  de  te  nature 
cMnptexn,  maia  aaulement  et  expreiaéaient  une  teaitalioii 
de  te  balte  nalUK.  Oal>lb oiAiéqne tedhrln  Honrire  a  op- 
pi'^f'  Thersitc ,  contrefait ,  loucbe ,  effronté  comme  un  cliîcn, 
âu  iiidjeslucux  Agamemnon,  le  roi  des  rois,  qui  le  châtia 
sur  le  dos  d'un  revers  de  son  sceptre  aux  clous  d'ur ,  qw,:.  le 
divin  poète  jeta,  pour  faire  ombre  au  tabteau,  le  vieux  men- 
diant  Irus,8a]e,  dégneniUé,  an  niUaada  te  troupe  luxueuse, 
étinoelante  de  pourpre  et  de  jeunaaae  dea  prétendant*  t  Ce 
peintre  snblîme,  qui  étala  les  tkbteamt  enchanteurs  de  IHe 

magique  de  Circé.  de«  riant-,  vi  r^i  rAlcinou-i,  .*  t  il  ili 
daigne  de  décrire  ie  toit  k  porcs  du  bon  Lacrlc,  le  père  du 
grand  Ulysse?  Hilton ,  qui ,  pour  colorer  les  célestes  ailcs 
de  Gabfklarebaoga^  tienipa  aea  pinoeans  dansTarc-an^^iel, 
■e  Ht*!!  «emputo  de  tremper  eea  nênea  pinccanx  dana  te 
va.«r  fan^'Piiv  âe-  fliTivrs  d'pnfer,  tiorribles teintes,  propres 
h  peindre  raccoupieiiteiu  monstrueux  de  la  Mort  et  du 
Péché.  Ces  contrastes  sont  admirables.  Rapportons-nous- 
en  anr  ce  point  au  législateur  de  notre  Parnasse,  ifà  dit 
daMaoBcodni  - 

Un*Mtp«int4eiflrpcMtnl  d»  ■liiHM  «dicex 

Qui  par  l'art  inilé  ne  paiwe  plaire  ani  yeoi. 

Tons  les  genres  de  poôBM  aont  nés  de  la  nature  ou  dn 
ridé  al,  qui  lui-même  est  anaai  ce  fe  ne  sais  quoi  Inexpli- 
cable de  la  naturf,  mdl-.  rjui,  indécis,  se  reflète  dans  la  traos- 
poreoccdu  ciel.  Sm  It  ,  limites  finissantes  de  l'àgédur,  quand 
déjà  commençait  llamMr  ten  yeux  l'ftge  d'aigcnl, 
et  qne  les  paiaions  des  hMnmaa,  pentent  un  peu  da  teur 
innocence,  AOumaient  ptaa  vlfaanent  dana  tenir oonr,  l*a> 
mour,  la  jalousie,  la  vnr.it^,  l'intérêt,  les  arts  naissants, 
jetèrent  avec  li  vie  sociale  quelques  troubles,  mais  bien  lé- 
gers encore,  dans  leurs  champêtres  demeures.  Cette  vie 
nouveUe,  c«»  tnwblea»  daa  fêâmn  à  i^lme  tendre,  mui 
sentiments  déUeaite,  aot  knpresskms  vives,  las  chantèrent 
d'une  voix  rustique,  simple,  naturellement  éclos*-  sur  leurs 
lèvres,  comme  les  fleurs  sur  te»  buissons  voisins  :  riantes 
décorations  d'une  scène  improvisée  au  milieu  de«  chèvres, 
et  que  Flore  avait  peintes.  Ces  .petita  drauMs,  qne  souvent 
l'éclM  aetiléeoutalt,  ta  Gnwtea  noaBBte«nl|MdM«t»iieo> 
ligues. 

Bientôt  des  hoaisi,  des  villages  s'élevèrent ,  et  les  passions 
hurimiirq,  se  r.  tfibrunissant,prenaienlin8ensiblMiii  tii  1.^  leinte 
«ie  l'âge  de  (er,  peu  éloigné.  Ùl  simplicité  s'efla^a,  les  ridicuJaa 
naquirent,  colants  de  l'orgueil  maladroit;  de  malins  obsec^ 
valeur8,.Mi  fénte  rieur  rt  aauatiqne,  les  paipirent,  puis  les 
mirent  en  «ine  dans  des  tombereaux  roulant  de  village  en 

village  :  ces  drames,  b-nifTi.iiH  il'.jÎjorJ ,  les  Grecs  k-.s  nom- 
mèient  poèmes  comiques  ou  comédies.  Mais  tous  cea 
rudiments  poétiques  tenaient  de  la  groaaièraté  de  leurs 
aotearSf  et  l'Aga  d'anant  m  poliaaatt  iw»  an  mMu.  A  «• 
dédte  de  te  MBelU  Imnalne,  rartae  montra  «mnaetamp» 
que  le  mensonge;  et  II  se  trnuva  ile^  hommes  d'une  ima- 
gination patiente,  m^urée,  qui  ^umirent  à  des  règles,  ^  des 
lois ,  non-srulenient  les  œuvres  de  l'esprit,  mais  plus  tard 
lea  aita  eux-mêmes,  naia  lea  scieneis  peaitivea,  teUes  %un 
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Tailraaiitnle,  l'agrieéllwv  cl  d'infrM.  Im  Gne*  tffëimt 

las  œuf  rtK  lie  i  n'i  ci  poëmff  (lidacliquci. 

Cependant  \v<  liutnioe^  in^juteU,  souckux,  étaient  entré* 
dans  l'Age  de  fer  ;  pour  ne  pas  dénieotir  son  triate  nom ,  ils  m 
hâtèrent  de  fofivoliiéw,  «a  lMc««,«ilioacli«ra»  m  «m- 
ques.eBamndlMvvi  ctdéftMfveswaoedeleiirefiiTrw^ 
qui  leur  donnait  naguère  de  hcileset  abondantes  moissons; 
puis  ils  s'entr'égorgèrent  ;  ptits  tenr  raison ,  appauvrie  arec 
la  Datare,  nomma  c«tte  action  de  l'Iiéroïame.  Des  hommes 
i[m§/^'nÊ^AktitVDti%t»M\mavi)ae6t  ae  trouvèrent 
aiMt  qvt  ûmm  te  enitrM  de  leogM  IwlciM,  oA  interre* 
naient  les  dieux,  célébrèrent  les  cités  en  cendre,  les  femmes 
et  les  enfants  égor);és ,  et  ces  pluies  de  sang  humain  qui  en- 
graissaient la  terre  devenue  marâtre.  I>e3  (irecs  n  iiiun n  nt 
ces  œuvres  pompeuse  poèmes  épiques  m  épopées.  Mais 
Pardcur  des  plaisirs  vifs,  dispeadrent,  inifnifiques,  crois- 
sait arce  le  corruption  ;  des  ItomoM*  encore  s'oflirlreat  qui 
démembrèreat  l'épopée,  que  l'on  chantait  en  pldn  vent ,  et 
de  ses  brillants  tambeam  rompo  '  r  iU  nNrctm  art  infini 
une  action  séparée  et  dialognée,  dont  U  scène  fut  un  Ui^itre 
de  marbre  et  d'er,iiilpaMe  bAtià  Melpomène.  Et  les  Grecs 
MMuuèfcot  ces  «BTNi  noHfellet  potme$  ibtmatifutt  on 

n  y  d<"ji  longtemps  à  cette  époque  que  les  liommes , 
snrtOBt  G«ti&  tk  i'or,  avaient  cliaolé  leur  félicité  et  leurs 
MMNm  ;  «lis  r«ct  •*«fiit  poMeMfln  inventé  ces  kinnors, 
«M  herpès,  ose  If  r«e,  qui  «BMniMiMimt las  ibjttiiMa 
pMns  éteiMjeeléet  de  MMlmilliete  iMMes  Impiréa  ti- 
rèrent depuis  «leletir  idiome.  Ces  navres  admirable»,  accord 
de  la  poésie  et  de  la  muaique,  d'abord  hymnes  diantésaux 
dieux ,  les  Grecs  les  appelèrent  poèmes  lyriques  oa  odes. 
Xenldois^  les  vice»  seles  el  Udenx ,  non  les  vioss  eimables 
de  le  volupté,  celte  déeew  d*Épieare,  qui  avee  Psyebé,  ou 
Tâme  ,  s'était  depuis  longtemps  enfuie ,  de  dégoût ,  dans 
l'Oljmpe,  infestaient  l'&ge  de  (èr.  Alors  des  bomines  rigides 
arrachèrent  aux  F.iitnénides  leurfbuet  de  couleuvres,  eCSB 
Aiatiièreot  lea  citoieasébonlés  elles  MesiiliBei.  Les  «eevres 
icicS(  nése  de  lear  tadlgeeUoBy  les  Gnee  les  HemnènQt 
pointes  satiriques  ou  satires. 

Vollè  tMW  les  genres  principaux  de  po«mes  qui  dominent 
sur  le  r*irij  ]3se  ;  l.'s  autres  en  découlent,  et  m  .lU  f[iie  se- 
condaires. Bien  entendu  qoe  pour  être  poèmes  il  taut  que 
toolee  cet  «Mme  leleit  riqrtbmées,  c^esl-à^dire  deriles  en 
vers.  Noos  ne  pouvons  appelerda  nem  de  poème  une  prose 
poétique?  Cependant,  nous  convenons  que  la  prose  élevée, 
choisie,  ornée  d'iiarmonieuses  périodes,  consacrée  à  de 
grande  images  ou  aux  riajtts  tableaux  de  la  nature,  est 
susceptible  de  présenter  les  plus  belles  fleurs  de  la  poésie , 
bien  qaVIe  ne  aoil  nnlleneat  poème.  Un  poème  est  le  cadre 
d^ne  setfon ,  iPm  MnHmettt ,  d'une  peinture,  où ,  comme 
dans  line  sorste,  tin  r>tT,  tm  or  i'ra,  tontes  mc^irn'.  ont 
comptées,  carrf«  nifiiie,  si  l'on  veut,  mais  où  les  points 
d'orgue,  où  les  récitatifs  n'en  ont  pas  moins  une  expres- 
sion musicale,  d'auUnt  pins  cbeniMiiteqnek]aerois  qu'elle 
est  libre,  aventureuse,  et  mm  Jeng  de  le  mesnre ,  celle 
figide  maltresse.  Cest  ainsi  qtie  la  prose  pot^tique,  si  com- 
paieble  au  point  d'orgue  et  au  rt  citatif  en  mu>iqtie,  sans 
ôlrr  1:1  poème,  pei^t  enclore  une  poésie  admirable.  Di.sons 
donc  que  le  Teiémaçue  nous  offre  un  parfum  de  poésietour 
à  lonr  onetoeose  comme  celle  de  l'iranglb,  leur  à  lonr 
teiee  «omne  celle  de  f  Odyssée,  ce  dernier  rayon  mourant 
dn  gArie  dVonière;  disons  que  PtMl  et  Virginie  reflète 
une  candeur  rtr  p  i^sie  qui  n'a  de  comparable  que  la  blan- 
ctieur  et  la  meiancolie  d'un  lis  des  cban)f»;et  rcpirons  avec 
volupté  dans  Les  Martyrs  ce  bouquet  de  pot^^ie  formé 
desOeufs  du  Liban,  de  rHjnnMe,  de  Lncf«lileet  des  frais 
boesBw  de  le  Cenle.  Dcmnt.B«MHr. 

POEME  {Art  dramatique).  On  appelle  ainsi,  au 
théâtre,  parolai  «l'un  opéra  ou  d'un  opéra  comique, 
On  donne  également  le  nom  de  livret,  qui  vient  de  Itbi  etto, 
des  Itelieu,  née  prédéoesecois  dens  l'0|iér«,  à  l«  pièce  dont 
■  ferlUen  da  omieiM  Tient  cnioUe  feira  n  opéra,  un 


on  tel 


■  POESIE 

onére  e»mi<iue ,  ou  une  opérette,  snlvent  le  1 
gueur  de  f  '-ti,'  iiii*ce.  Le  mot  /icif;»?  s'..ip|i 
cielemeat  à  la  partie  écrite  d'un  opéra. 

La  ttanallté  de  ces  aortes  d'oovrages  dépasse  souvent  eu* 
jonrd'bni  toute  esfwssien.  ktMMu  «n  les  ooeNnett  «Cne- 
nue  lyriques.  H  ne  IM  |iw  eraire  d^rillenrs  qeH  ssll 

si  facile  d'écrire  df^  popiffs  d'opéras.  l'ontainf^  rt 
Vol  taire  y  ontéctioue,  tamlis  queQuin^ull  >' exr.elia 
Jean- Jacques  Rousseau  composa  les  paroles  de  sa  ma- 
siqne.  Jony,  Id.  Sciibeet  d 'anbas ont fidtte  epérae  qei  ne 
seraient  peut-être  pu  sepportehlai  I  la  leeMre,  et  qae  le 
musique  des  grands  malins  sauvera  pourtant  de  l'oubli.  Les 
musiciens  sont  devenus  aussi  d'une  exigence  insupportable; 
au  lieu  de  clierctier  à  rhythmer;  des  paroles,  il  leur  faut  des 
peroies  qui  «treat  dans  Icanrtutbmss;  de  lA  des  contposi- 
tiens  MrpwninleB  de  eeltlsee.  On  a  liai  par  e*tM^aer  «ne 
la  musique  pouvait  tout  faire  supporter  :  on  aurait  pent-4litt 
tort  de  s'y  (ler.  ■<  Le  citant  qui  fait  passer  bien  des  choses, 
a  dit  un  critique,  le  bruit  de  rorchcslre  qui  couvre  la  moi- 
tié des  platitudes  qn'oo  dèltile,  ne  sont  qu'un  léger  pallia- 
tir  an  alapUlUs  dent  on  nom  inonde,  et  il  en  arrive  te»' 
Jours  assex  roalheunosement  aux  oreilles  du  public  pour 
qu'il  ne  prenne  pas  un  beau  jour  le  parti  extrême  d'aban- 
donner le  llieàtre  à  ses  vieux  radotage^  i  t  A  se»  vulgarités 
incurables.  Les  directeurs  intdligeat»  ne  peuvent  donc  que 
s'effrayer  de  cet  appauvrissement  graduel,  de  ce  rapide  éfèit 
sentent  d'imagination  et  de  veine  dm  keealenrsqui  tia> 
raillent  spécialement  poar  les  waikh— ,  cbn  les  plos  rO" 
nommés^oi^eixrs  c/epctro/es,  comme  Us  veulent  biens'appeler 
eux-niém»  par  unidcstie  ou  par  conscience  ;  toujours  est-il 
que  les  bons  pommes,  comme  on  dit  aussi,  nude  AMe  an 
pea  trop  d'orgueil,  deviennent  iairouTaUee.  • 
POES.  Voyez  Hoooo. 

POÉSIE.  La  poésie  est  l>vpr<  ^ion  la  plus  haute  et  ta 
ptusnobiede  ta  p^Âsée  bonaine  :  elle  s'élève  si  fort  au-des- 
sus de  ses  nisaiiMBtIoBsliBbituenes  que  les  sociens  n'ont  pn 
l'expliquer  que  par  nntemntlen  directe  de  la  DiviaHé.  De 
lè  e«s  fables  antiques  d'Apollon,  des  Ma  ses  et  de  Pé- 
^  a  '  t: .  ifui  expriment  la  possession  de  l'finir  liiiin.ilii!'  par 
l'esprit  divin.  En  eflet,  dans  les  transports  poétiques,  l'es- 
prit do  i'Iraoïme  parait  ne  i^us  s'appartenir  ;  il  est  comme 
emporté  par  i'ini|ialiion  d'âne  fan»  sopérieara otéirangère. 
Les  poètes  ontéli  les  pwndèies  ddfws  de  cette  motion  que 
le  vulgaire  a  facilement  parlai; i^^"  I.?  n-rinvfmrnt  irrésistible 
de  la  pensée ,  les  alternatives  de  transport  et  d'épuïjeroenf, 
les  caprices  de'l'inspiration  rebelle  à  la  volonté  qui  l'ap- 
pelle on  qni  la  repotnae ,  les  ssieleeeaients  seodeins  et  les 
snanenenn  imprévus ,  wNwe  eee  vieMRiMes  no  iraven 

poétique  ont  rontrihu'  \  fnrrc  riwî^nrr  i  h  pn'sir  rnr  cé- 
leste origine.  D^'s  lors  ia  {«K-îie  ii  â  plu»  elù  mk;  la  voix 
du  ciel  entendue  sur  la  terre ,  et  les  poêles  les  instrumenta 
involontaires  de  ce  commerce  mystérieui.  Le  génie  mys* 
tique  de  Pleloaa  eeeajé  de  donner  I  ce  nqftt»,  «idé  per 
l'imagination  et  la  crédulité  populaire ,  la  rigueur  d'une 
théorie  pliHosophique.  Cette  théorie  de  l'inspiration  divine, 
de  l'exaltatifiu  ,  <'■[[,•  ;visii)ii' ilinj-i  de  la  folie  et  de 

la  poésie,  ne  &upporlo  pas  l'exameu.  Cependant,  elle  a  été 
prise  au  sérieas  per  on  grand  nombre  d'Ucrivalns,  mino 
chei  les  modemm ,  et  mise  en  pratique ,  notamment  par 
Georges  de  Sendéry  et  Desmarets  de  Saint-Sorlia ,  qui  d6> 
clare  sérieusement  que  Dieu  a  mis  le  meJnaOB  néof  dowleffS 
chants  de  &uq  pu«aie  de  Ciovis. 

Nous  nous  ganlerons  bien  d'admettre  ces  doctrines ,  qui 
rendraient  les  poites  imspoaaebles,  et  qui  meWeicnt  teni 
d'extravagances  i  ta  ehirge  de  Tesprit  de  Mea.  n  n*y  a  de 
divin  dan»  la  poésie  que  Ii  vu*  lion  ,  i ',  st  .  lire  cette  in- 
fluence .««crête  dont  parle  boileau.  Les  poêles  couime  les 
autres  hommes  sont  soumis  k  la  loi  universelle  du  travail. 
Ce  qu'ils  appeiteotiasplretion  n'est  qpe  le  plénitnde  de 
la  pensée  et  l'exeUatioa  te  foveee  de  l*intitl1|Èenee.  Lors* 

qu'un  Tas^  et  rrmplî  ,  il  d<-l>ori!c  ;  Inr- ]  ir  ;,  ,  Ir  v»  !  pii*- 
m^ils  intérieurs  de  la  pensée  ont  donné  d«â  ailes  À  l'Ame  t 
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elle  praid  M«  «mot  d  ^eavole.  Lê  fIMmmIk»  de  Unspira- 

lioa  n'esl  pis  nitrc  diosc;  c'est  une  conséquence  des  lois 
qui  pn^idetit  a  la  géDératioB  inUttlectuelle.  L'ia&ptration 
varie  suivant  la  nature  des  intelligences  ;  elle  est  plus  rare 
on  plus  fréquente,  «eiea  qu'eUee  eont  pin»  «a  noiBe  té- 
eoBdes,  plus  oaDnUuaeBvee  selle  «et piineonoiM élevée 
en  raison  «le  leur  élévation  naturelle.  Il  y  a  des  oerveaut 
dont  le  bouillonnement  n'a  pas  d'intemiltences,  «t  qui  vivent 
sous  le  cliarnie  d'une  inspiration  continue.  Ce  lernpt'raoïent 
poétique  est  vm  véritable  maladie  voisine  de  la  frénésie. 
Le  propre  du  géale  eet  b  peiaseoee  de  nédftBlleii,  Je  den 
lie  &e  contenir  jusqu'à  ce  qu'il  ait  recudili  et  mesuré  ses 
forces  pour  la  course  qu'il  prépare ,  couuue  le  généreux 
idMrtViiiMeediti 


Ces  réserves  laites ,  tâchons  <l«  reconnaître  quel  èst  l'es- 
sence de  la  poésie ,  son  objet ,  ses  moyens  d'expression,  son 
but  et  ses  ililfeloppements. 

Dans  l'Ame  humaine ,  la  poei>ie  le  senlutieat  rif  du 
beau,  du  sublime  et  du  ndica)e.Lt  théorie  de  cei  trois 
ert  l'otiiet  d'âne  scienee  que  kê  AlleBaaade  est 
avec  noeèa,  et  à  laqeefle  fb  ont  doué  b  nom 
iVe  s  (hélique.  Si  à  principes  de  la  poésie  on  ajouleîa 
faculté  qui  ci)ût«it  et  qui  combine  les  images,  ou  l'idéali- 
ttlion ,  et  le  mouvement  de  l'âme  qui  la  porte  à  eiprkeer 
née  éoMitieee  et  aesidéei  aooe  une  forme  sensible,  ea  eore 
réuni  tontes  lee  eondilbiu  fntemea  ou  pgychologiqoae  de  b 
poésie ,  c  '-t  ^  tWrp  le  ttt  et  le  génie  ;  le  goût  qui  se  com- 
pose des  trois  senlimenls  que  nous  avooH  ooaunés,  et  le 
génie,  qui  est  la  plus  liaute  puissance  de  l'abstradlM ,  de 
finuiriiieiioa ,  de  biaboa  et  de  l'enlhousiasme. 

V«ii0i  de  te  peéob  eet  maMirie  t  l'esprit  poétique  eil  en 
contact  avec  trois  mondes  divers  :  l'humanité,  la  nature  et 
Dieu  ;  t  est  d  ces  trois  sources  qu'il  s'abreuve  et  s'enivre. 
La  poésie  se  rencontre  dans  les  événements  de  l'histoire, 
«lens  les  passions  de  l'humanité  et  dans  ses  travers  •  dans 
te  epedacle  de  la  nature  et  dam  la  ooBtmsptathm  de  la  pois- 
sance  inflnie  du  Créateur.  Par  la  combinaison  et  le  clioit 
de  CCS  éléments  divers  ,  le  poêle  peut  faire  vibrer  toutes  les 
cordes  de  ràm-',  i  \(  id  r  l'a  liuiration,  l'effroi,  la  sympattiie, 
arraclier  des  larmes  uu  provtxjuer  le  rire,  et  produire  citez 
les  autres  les  émotions  qu'il  éprouve.  Pour  arriver  à  ces 
dUSéreote  eflele»  b  poéaie  ne  dispose  que  de  deoi  instru- 
ment», b  MM  et  b  natièfe  ;  elle  n'a  pas  d'autres  moyens 
d'expression;  elle  est  ou  phonéiiq  ir  roi  [  lastique.  Le  son 
est  le  plus  poissant  de  ses  organes  ;  par  ses  diverses  modi- 
fications ,  il  se  prête  à  l'expression  de  tous  les  sentiments , 
de  tonles  les  idées ,  et  même  à  b  peblnre  de  toolec  le» 
broies  physiques.  U  langage  met  en  debor»  Plne  hanalne 
tout  entiiVe  avec  une  admirable  pn'i  i-i  tn;  H  musique  ne 
convient  guère  qu'à  l'expression  Jea  fH;iiîimentâ,  mais  elle 
letir  prête  une  nierveillcu.se  pui&^nce.  La  poésie  plastique, 
c'est-à-dire  la  peinture,  la  sculpture  et  l'ereliitee- 
tore ,  produit  des  effeU  analogaea,  uni»  dene  nne  aphère 
noili»  étendue.  Ces  deux  formes  de  la  poé«c  se  trouvent 
léODbs  et  combinées  ,  en  proportions  diverses,  dans  les  re- 
présentât Ïdii  s  tlir-;!lr et  d.jns       |K)mpeS  dO  IS  fi  t  U  r  g  i  e. 

Le  but  de  la  poé»je  ,  quelle  que  soit  la  forme  qu'elle  revêt, 
quel  que  soit  le  langage  qu'elle  emploie,  n'eat  pe»  l'exacte 
imitation  de  b  léelilé;  ai  db  se  pbçait  sur  ce  terrain,  elle 
aérait  vrincoe  d<lBViaoe  den»  te  btle  centre  le  réel,  qui  au- 
rait toujours  sor  les  productions  de  sa  rivd-  r,n  nt  .^^r 
de  la  vie  et  du  mouvement.  U  poésie  ne  peut  prétendre 
àrcmpiioctniémeàl'eiistcnce  qu'à  la  condition  de  créer; 
eib  ne  «ennit,  comme  b  Oiviuié,  «xéer  beéMmenb  de 
«e»  «Mme».  Se  eréirtlon  eemiafe  dan»  b  eheb  et  Peiaern- 

blage  des  éléments  qui  lui  int  il(  niii<i,  et  la  conception 
d'un  tUeal  dont  elle  poursiili  la  réalisation.  L.orsqu'cJie  «n>- 
pninle  ses  matériaux  à  l'histoire,  il  faut  qu'elle  ajoute  à  la 
réebté  ner  reacbelecneot  piue  rilgDareMx  des  événements , 
«I  qu'eile  donne  mm  vb  nentelb  «n  penonnages  qu'elle 
met.  M  u  UMVie».  —  r.  xiv. 


md  «n  eelne  par  bfeGeTde»  eereelbes  et  le  «uoealraflon 

des  sentirneot-.  Si  pMi'  home  à  l'expression  des  émotions 
de  l'âme ,  il  faut  qu'elle  les  relève  par  riiwkinent  et  l'exal- 
tation ,  et  qu'elle  les  grave  par  le  choix  de  mots  colorés  et 
pleins  dlonge».  Lonqn'eHe  veut  riveUsar  avec  le»  beenté» 
de  le  netnrepliyriqae,  elb  doilelielBir  entre  les  brmea  d^ 
marquées  du  caractère  de  la  pracc,  de  ta  beauté  et  du  si;- 
biiine,  et  les  épurer  eiicorc.  C'est  par  là  seulement  qu'elle 
se  fait  un  domaine  ,  où  elle  rè^ne  souverainement.  La  poésie 

n'est  pas  l'esclave,  mais  l'émule  de  la  réalité ^  elle  e^t  des- 
tbée  I  créer  et  k  enivre  diw  a«  aéeUoM  les  procédé»  de 

l'intelligence  divine.  Dieu  est  le  poète  par  excellence  ;  il  a 
marqué  ses  œuvres  du  triple  caractère  de  l'intelligence,  de 
I  l  f{  Td!  et  de  l'amour  intime.  Les  fragments  de  son  ceuvro 
immense  qui  tombent  sous  nos  sens  élèvent  la  pensée  hu- 
maine à  des  ceocepllons  supérieures  aux  images  qu'elle 
saisit  :  elb  confit  au  delà  de  oe  qo'elb  voit .  et  elle  tend  à 
réaliser  ce  qu'elle  a  conçu.  CVst  par  là  qu'elle  a  créé  cette 
grande  fiiLillH  air,  dont  les  figures  sont  plus  vraies  que 
la  réalité,  puisqu'elles  se  rapprochent  davantage  du  type 
divin ,  dont  la  société  humaine  n'est  qu'une  image  altéréej 
e'eat  par  b  qu^lb  e  surpassé,  à  l'aide  du  marim^  de  ÏA' 
rein  et  de»  conbor»,  b  beanté  pliy&ique  éparse  dan»  le»  on* 
vragps  de  la  nature;  c'est  en  vertu  de  la  même  puissance 
qu'elle  a  trouvé  ces  harmonies  ineffables  qui  semblent  on 
écho  des  concerts  célestes ,  et  qu'elie  a  dressé  ces  hardis 
mamHMnb  dont  ie»  vaste»  praportione  ctl'bdestniclible 
«olidHé  »ont  comme  mi  symbob  de  llmmeneité  de  respaee 

et  dn  l'i'tprnnllp  diirtM.'. 

Puisque  telle  est  la  puissance  de  la  poésie,  il  n'est  pas 
difTicile  de  reconnaître  quelle  est  sa  mission.  C'est  d'épurer 
Im  ânM»  par  b  apeelacb  de  b  beeob»  de  Im  élever  per  b 
aenttawnt  de  rédnnratloB,  de  le»  egnerrlr  el  de  Im  Ibriilier 
par  la  pcfntirre  des  passions ,  des  mi*^re.s  et  des  grandeurs 
de  l'humanité  ;  en  uu  mot,  de  les  ennoblir  et  de  le»  tremper 
plus  vigoureusement;  c'est  aussi,  par  sa  conception  de 
l'idéal,  de  remuer  sans  cesse  le  possible,  et  de  pousser  in- 
déHniment  le  genre  humain  vers  des  destinées  roeillenres. 
Lorsqu'elle  ne  s'écarte  pas  de  oe  noble  réle ,  elle  est  le  plus 
puissant  auxiliaire  de  la  morale  et  le  meilleur  instrument 
de  civilisation.  Sans  la  poésie,  riuimanité,  sans  cesse  court)ée 
vers  la  terre,  resserrée  dans  le  cercle  étroit  des  besoins 
physiques  et  des  intérêts  matériels ,  ne  serait  que  le  com- 
plémoit  dn  règne  animai ,  cl  non  phia  i'intermédi^ra  entre 
Dieu  et  b  nature.  Combien  done  sont  aveoglee  on  eonpa* 
bics  ceux  qui  la  méconnaissent  i  i)  ini  I  i  ilénaturent!  que 
dire  de  ces  hommes  qui  détournent  la  poésie  au  service  des 
mauvaises  passions ,  qui  en  font  un  instrument  de  blasphème 
OU  de  oonnption,et  qui  s'en  servent  ponr  éncn'er  et  dé* 
priver  tae  tme»!  Corrupdo  boni  pessima  (il  n'y  a  vlm 
de  pire  que  la  corruption  du  bien). 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  dilférentes  pUa^eâ  de 
la  poésie,  comment  elle  te  transforme  suivant  les  époques 
et  b  disposition  de»  ecprib,  en  partant  de  oe  làit,  qn'eilca 
poor  reteort  b  fal  cl  l'teneor. 

Aux  époques  où  les  qucilions  relît-ieuse^  et  .sociales  ^mtt 
résolues,  lorsque  le  l)esoin  de  croire  e&t  sati-fait ,  et  (pie  la 
sécurité  s'est  établie  dans  les  âmes  aveé  la  foi,  la  séve  in- 
térieure H  répand  audehora;  l'écrit  a'allaclie  aux  otyeU 
de  son  euUe.  lie  pmnier  ébn  de  b  poéaie  b  porte  vm  l'an* 
teur  des  ebosM.  Elle  embrasse  l'univers,  et  s'y  confond 
dans  son  enthousiasme  et  dans  ca  rrconnaissance  :  c'est 
l\  [jMipie  des  il  y  m  n  es  S.11  1 1 -,  ,  iir-  tliéogonies  ct'des  cos- 
mugoQies  poétiques,  plus  tard ,  elle  s'abals»e  vers  l'huma- 
nité ;  elle  s'^rend  de  ses  hauts  faits ,  elb  I»  célèbre  en 
poèmes  inspirés  :  c'est  l'époque  des  épopées  et  des  cycle» 
héroïques;  ensuite,  elle  s'intéresse  aux  passions  et  aux  dou- 
leurs de  ces  fauiilles  IxToîques  dont  les  noms  sont  mêlé» 
aux  traditions  de  l'épopée;  elle  entre  dans  un  cercle  plus 
étroit,  et  il  ne  lui  faut  plus  qu'un  pe»  en  arrière  pour  r» 
tomber  enr  dbmémc  :  au^si  lontdemp»  qu'elle  s'intére»»» 
à  Dtan  «t  à  rimmanité,  qu'eUe  sort  d*elb»méme  ponr  »e 

Si 
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pdrier  ui  délwn»eM  ^  la»  cnf  iMM  qtf  «Mt  !•  maort 

de  TAme  la  poo-ssent  ao  dettors  d* élle-méaie  ;  mai* 
cmy^Dcei,  ces  principes  d'afrecUons  extérieims ,  t'affaiblts- 
scnt  peu  à  pou  par  une  loi  fatale;  dès  1<  r.  lien^  ^ui  la 
ratt«cbent  au  moode  extérieur  se  détendeol  et  te  brisent, 
et  elle  retomtM  sur  eile-méfiie  avec  les  ruines  qu'elle  a  faites 
et  qti  ro|ipf«MMt  Aloti,  U  poésie,  (Ubs  tes  eircoBV<4a> 
tkm  t  décrit  une  sptrate,  dsnt  te  point  de  déport  est  Pin» 

tinî,  et  le  (rrrm-  râiiii'  it>;  l"Iiorame  isoU'C  et  r''<iuile  H  rllç- 
tnéine.  Quatre  mots  résument  ce  UMittvemeDt  de  la  pens^H:  ; 
Pode,  l'épopée,  le  drame,  Pélégie.  Plus  la  croyance 
«  éM  MOft >  éMf^que  «ft  prafoode,  fin  k nvort  do  l'Ame 

I  été  Tfgoariat,  pîde  ira  tanpvliloa  endelMina  été  puis» 
^^ntî  ^  Mi  ircmier  essor  attelât  Dieu;  après  aroir  plané 
quelque  temps  dans  ces  haottt  régioiu,  elle  se  ioue  long» 
temps  dans  le  cercle  immense  de  Tliistoire  faéroïqoe ,  et  dans 
M  oerde  plut  étroit  des  peations  sociaiee,  et  fiait  pir  ve- 
tomMr  sur  dlMBiaie  «prts  aroir  perda  tes  aflee  qui  h  aoe- 
tenaient  dans  soa  toI  . 

C'est  alors  que,  prirée  des  aaiiieuU  qui  laisiu'iil  forte 
et  son  énergie ,  elle  se  prend  à  elle-même  ,  rt  vit  de  <;»  propre 
substance.  (Test  là  son  supplice  :  6x\%^\  pouv>«-t-eUe  de  dou- 
lMimiit<nriHeaMolS}«tt  tain  se  débat-elle  pour  remonter, 
pour  s'abreiivf^r  mx  sources  de  vie  qui  Taraient  rendue 
heureuse ,  puiM^iatc  et  féconde;  elle  n'a  de  prise  que  sur 
son  trouble  et  ses  douleurs;  elle  gémit  ou  blasphème  :  re- 
grets ou  imprécations ,  c'est  là  toute  sa  vie.  Gédoscz. 

JPOtiSIB  LYRIQDB.  F(0f«sLfBi«»(9oMé). 

POESIES  FUC!TIVt:S.  Vojjrz  Focmm  (Poésies )• 

POÈTE.  Ce  nom ,  (4u  ual  furiué  les  Hellènes  de  leur 
verbe  Ilo'.tt»,  je  fais,  est  le  seul  qu'ils  aient  eu  pour  traduire 
le  Tcrlw  tora ,  si  énergique,  dont  ae  sert  M<âse  pour  peindre 
l'héla  de  IMm  tfcaat  Pwdven  4a  chaea,  Tacle  de  la  créati«« 
enfin.  OwTiTqc  était  ci»ez  eux  qnasi  synonyme  de  créalettr. 

II  e^t  passé  depuis  Orphée  daas  presque  tous  les  idion)es 
de  l'Europe,  où  il  est  resté.  Dans  la  langue  iii>  David  i  l  de 
Salomon ,  si  concise,  si  puissante,  si  près  du  berceau  d^i 
BMnde,  et  conséquemment  des  premières  sensations  liu- 
■laioes,  le  poêle  «tait  OB  prophète,  tiomme  rh}'thmique 
«t  inspiré  :  Il  était  appelé  roé  (  Toyant).  11  parUgeait  celte 
appellation  riv.  r  !aoornalle,  qui  citez  les  Grec»  et  le:.  Ro- 
mains prédisait  I  avenir.  Tsophnat,  ou  Ibeaehé,  était  aussi 
son  nom ,  à  cause  de  la  solitude,  si  agréable  aas  gnidi 
géqlea  «t  é  propiee  à  leyra  bantea  «oMiflioui 

Gboseéloiùitate,  ha  Latin  comanal  adan  la  iveafloa 
du  poète  que  le^s  Grecs  ;  au  nom  de  poeta  ils  ajoutèrent 
celui  de  vaUs  (devin  ),  rappelant  ainsi  à  la  mémoire  qu'une 
pytiionisse,  Pliémonoé,  fut  1  a  première  qui.àDelphes, 
randitseaoracleaea  vet»  Iteuaaètraa.  Im  poilei  iwopliètes 
de  la  Judée  clmlaiflBt  ordtaafaaaiaBl  aor  le  kinner,  tiarpe 
ou  lyre  gigantesque,  les  courte*  période*  ou  versets  rliylli- 
més,  cl  parfois  rimés,  de  leurs  hymnes  nationales.  Les 
poèmes  hébreux  n'ont  point  eu  de  modèles.  Là  ."iombre 
Egypte  seule  ne  chanta  point  à  la  {ace  du  ciel ,  tout  occupée 
^Hlk  éUit  d'analyser  les  narfelUaa  de  ta  «réaUa»  qoUla 
poétisait  arec  des  dieux  mystf'ricox ,  ministres  cacbÀ  des 
éléments  qu'ils  représentaient.  Pendant  que  le  si^e  Ingubre 
de  Misraim  donnait  un  concert  à  ses  momies  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  i^  hypogées  dea  UéMfliaBtM,  il  s'éle* 
Tait  de  la  Grèce  naissante  des  symphaalai  adOrinMaa  de 
poêles,  qui  montaient  vers  l'Olympe.  Las  coryphées  de  c&f 
symphonies  primitiTes  lurent  Linus  et  Orphée,  et  cet 
A  m  p  hlon ,  dont  les  accords  étalent  si  puis-sanLi  que ,  sitôt 
qu'il  prenait  la  lyre,  les  pierres  se  mouvaient  et  s'éievaieat 
«n  ordre.  La  trompette  juive  fit  tomber  J^dio ,  et  la  lyre 
grecque  éiev»  Ihéites.  Puis  vint  le  sage  et  pieux  Hésiode, 
qu'oclip«a,  eent  années  après,  le  soleil  boroériqoe,  V Iliade. 

Les  r,riiilns ,  no.}  ancêtres,  nommèrent  l<'iirs  piicles  si 
graves,  et  non  moias  cruels  qu'eux,  barda  (de  baidii, 
hymmeadea  combats,  qulls  chantaient  en  tête  des  années }. 
Des  poâlMaaa  deniMinient  dans  llle  de  Sain;  elai  prédi> 
«aleat  l'availn  a^étaltrt  les  pythiea  dea  Gaidaa.  Ms,  plu- 
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lienia  aièeiaa  apaès,  daaa  Isa  iMipa chavalaNa^Baaf  ^oaad 

l 'amour  et  la  gaîanterir  v:nrrnt  adouci  notrè  férocité  gucnière, 
troubadours  et  trouïiires,  c'cst-à^liro  inv^ntêurSt 
furent  li  s  ntims  iiat  indues  que  nas  aïeux  leur  donnèrent. 
Les  premiers  étaient  nés  sous  le  dd  bleu  du  midi,  les  ae* 
eaBladanalaalinMMdoaMd  :  tow,entaila  deaOaafea» 
étaient,  sous  la  proteetion  immédiate  des  demoiselles,  les 
cliantresdes  (êtes,  des  banquets,  des  carrousels,  des  défis 
en  champ  dos,  et  même  des  hauts  fait^  (l'aniie-  Lr':  [^nm:*» 
avaient  des  viâ<rires  à  céléteier,  des  défaites  à  déplorer,  «t 
de  longs  loisin  à  lamr  dans  les  camps  :  ils  aMaehèlMl 
on  poéiaàlam  paiaaMB,alledéca«èiatd»«a«poaBpwMi 
de  poile  tauriut.  Cm  poMaa  ehantalft  eewadiaiileat 
dr>  poot>»  gagés;  souvent  rinspiralion  î^ur  manquait,  mais 
pertots  aussi  f  selon  que  les  sujets  les  satùMaient ,  elle  jaillis- 
aaK  bcMa  de  leurs  lèvna. 

Du  cerreeu  d'Homère  sortit  tout  armée  celte  Iliade 
guerrière,  Lneaîn  Ini  mèn»e  n'«it-il  pas  crésteur  lorsque 

d'un  ("lifnc  ;irrs']Mt'  unirl  il  f.iit  li""  ûTnnil  l''.)iiiiii'e? 

Sha  il  es  pear  e  ,  nouveau  Promèthée,  prenant  du  feu  de 
l'enfer  et  du  ciel ,  et  du  sable  africain,  en  pétrit  le  eoMir 
d'Othello.  Cor  ne  i  lia  évoqua  dans  les  tombeaux  de  Rooae 
la  grande  taie  deCtaua;  l'Euprit-Sehit  inspira  Racine,  et 
il  ût  Esiher  nicn  i^it  h  Mut!  in:'  il  arracberea  public  le 
masque  aux  faux  dévots ,  et ,  riant  de  son  prolond  rire,  Mo- 
lière-créa  le  Tartv/«.  La  Genèse  bit  échanger  quelques 
paralei  d'où  dépend  la  lalnt  dn  genre  humain ,  à  deax  belles 
«t  lertiUe»  figures,  feta  al  Satan;  et  le  génie  presque  aan^ 

génaire  de  Miltoo  s'enemparp,  et  la  m^re  de  la  vie  et 
l'ennemi  do  genre  humain,  aiusi  que  ie.s  avaient  vus  le<%  an- 
ges et  les  démons,  sont  tirés,  par  la  i>aile  force  de  Tinia^- 
n^ion  do  poêle,  l'une  de  VtÀim  et  l'autre  du  Taitare.  £b 
aval  pan  de  lampe  q«e  la  fils  de  Màia  efil  Aimé  Pandore, 
Voltaire  forma  aa  Zaïre;  et  11  la  donna  jeune  et  belle, 
nomme  il  l'appelte,  au  sérail  des  snltans.  Toutefois ,  il  fal- 
lait au  nciivr  iiii  inonde  unf  c  rcaltirr  à  lui  ,  et  il  naquit  dans 
sas  savanes  une  jeune  fille  d'une  étrange  beauté ,  telle  que 
nous  n'en  connaiaaeoa  paa,  d'un  amour  ardent  comme  la 
flanme,  bien  qaa  par  eonBaa  le  del,  et  d'une  mystérieuse 
mélanoolle,  qui  aima,  BeoRHl  et  mourut  chrétienne  :  c'est  cette 
jeune  riKr  que  Chft teaubriand  nomra>^  AI:i!i  II  y  rut 
sur  la  terre  une  sainte  à  laquelle  il  fut  beaucoup  pardonué 
pMM  fn^cUe  avait  beaneoop  aimé ,  mais  on  n'avait  pas  en- 
core vu  une  fama,  dans  aae  lutte  sans  fia  de  ? aitne  et  de 
voluptés,  être  envoyée  par  a«n  amaalmtaiella  Miciltdaa 
élus  :  le  VhT\o\  fit  Miîilpîpinp,  rt  M.  de  Lamartine  Laureooau 
Dans  la  plaine  de  scnnaar,  a  la  voix  puissante  de  M.  Victor 
H  u  go ,  les  briques  de  Babel  remontent  en  spirale  dans  les 
aiia ,  «t  U  Due  aideale  promèoe  noa  aecoBde  loi»  iw  Vtfijple 
lefea  du  CM. 

Le  po^lr  ili'^pf'^e  dans  son  im,ip;'n;ition  ,  dan'  son  talent, 
de  toutes  les  couleurs  que  le  peintre  a  sur  sa  palette  ;  la 
nature  laa  loi  offre  à  ciMqne  pas  en  profusion  :  comn>e  le 
peintn,  H  piaat  tee  anaacar  à  llallni}  coeane  loi,  U  peut 
semer  à  pleines  mains  dea  reaea  dTon  parfoa  eéteite  aens  lea 
fwâ^  lilinr.s  de  l'Aurore,  et  pailleter  d'étoiles  scintillantes 
itt  r«l>t  noire  de  la  Nuit  ;  mais  cette  baleine  des  roses  mati- 
nales descendant  des  jardins  éthérés  ,  les  pinceaux  iu  peintre 
ne  sooi4la  pas  impoisaaais  pour  noua  en  donner  une  idée 
aenlaBaaolTBiattploa,  riMi  qoala  mniain,  lap«lla«dioa 
trésors  de  son  art  les  rhythmes,  la  mélodie  et  presque 
butes  les  voix  ,  les  cris,  les  murmures,  les  plaintes,  lea 
accents  de  la  nature.  Mais  cette  belle  prérogative ,  de  quelles 
trUmlatioBS,  de  quelles  angoisses,  de  quelles  infortunes ,  de 
quelles  avanies,  de  quels  exils ,  de  quelles  persècutiom) . 
de  quel  déaûment,  la  plupart  des  grands  poëtea  ae  l'ent^la 
pas  payée!  Quand  l'àme  du  poète  plane  dans  les  champa 
t  ili  res  i\  r('  de  la  flamme  céleste  qu'elle  boit  à  sa  s  iirce, 
elle  jonit  de  la  félicité  des  Mprit&;  mais  sitOt  l'exaltation  tom- 
bée, le  poète,  prédpité  sur  la  terre,  glacé,  nu,  tremblant, 
objet  de  mépris ,  ne  fut  point  on  pas  qu'il  ne  se  heurte  à 
qudqpe  calaaaité.  Hélaal  a'B  «et  tnl  qu'H  n'y  a  quIllMla» 
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tor  1»  terre ,  e'ert  le  poêle  qu'elle  Mne  pa^des8o§  tow; 

brillant  niiragi"',  pV'-  l'altîre  et  fuit  devant  lui.  [, 'auréole 
njonoe-t-elle  a\.\  fr  n{  du  poète  vivant,  quand  il  ni^^urt  U 
•  Il  M  i|u^  M  couche  dans  M  gloir««o«me  le  soleil,  et 
TaWt que  I»  eapcice,  to  0iod>,  le  fBftt'wtBW,  at pals  ta  des- 
ttnée  èt  leteaips  sonfltart  «or  cette  MOfoane  htmlnease ,  qui 
t'effile  inaeasiML'fiiéut ,  et  ne  laisse  plu'^  regard»  qu'une 
télaTuigMre  et  dans  l'ombre:  td  futDu  Bartas,  proclamé 
fÊT  aan  tiède  le  prince  dtt  poêta.  Qoelqnefois  une  bnn- 
^  flimoriaUliy  na  lurter  MN^oon  wt»  «t  tnasé  pour 
nfMcMp  ce  ftwrt  poCto  ^"ii  tarAU  m  génie  kwfiteiBps 
n-ic(  oiiiiii  ;  la  coaronnp  c  >t  prèle ,  mais,  miné  par  Tinfortune, 
son  corp^  est  tombé  en  ruines  avant  le  triomphe  :  tel  fut  le 
Tasse.  Quelquefois,  dCane  nuin  tenant  T^iée  et  de  l'autre 
toljnre ,  jeté  la  foudre  dans  l'océan  forieox ,  aaqoci  il  dis* 
fole «M nMiroe  épopée,  on  poète  guerrier,  les  vefaee  leries 
pour  la  gloire  de  TÉtat,  revient  rendre,  tout  mutilé,  ses 
derniers  «loapirsdans  an  hdpital,  6  honte  !  Tis-à-vis  le  pa- 
lais m^mc  du  monarque  cpill  immortalisa  :  tel  Att  Ca> 
moëns.  Le  vrai  poète  s'écrie  avec  Gilbert  : 

Sm^tuM  qfui  trésor  cit  nliilut  ara  «nr  t 
.  La  ^dMi 

Le  grand  poète  et  le  conquérant  ne  se  soudent  en  rien 
d'une  iUiuIntioft  dorte;  napoléon p  deni  sa  munificence, 
n*e8aiD«tt  IW  (pie  eenme  an  moien  de  eonquète ,  et  Cor- 

nf  ille  ,  r^u  milieu  des  édairs  de  son  génie,  que  comme  un 
moyen  d'existence.  Le  poète  fonde  ou  croit  fonder  un  monu- 
ment indestructible  sur  les  lointaines  limites  de  l'avenir  ;  il 
inefcbe  à  tiafert  le»  ronce» ,  les  radies  et  les  pfédpices ,  vers 
vn  horinn  qid  s*li«nadR,  ONle  rende.  8c  |^  sVtend  Jus- 
que sur!e«  animaux,  sur  tont  ce  qoi  respire,  nnr  le<  Hears, 
Ri  belles  et  qui  vivent  si  peu,  sur  les  arbres,  qn'abat  la  rognée, 
et  sur  les  pierrcî,  ins«'nsibles  même.  L  ue  s(  duc  de  femme 
ou  de  héros,  gisant,  mutilée  et  sans  honneur  dans  ie  sable, 
ft|t  ravier  des  pleurs  sous  sa  paupière.  Il  honore  Dieu,  l'ap- 
pelle son  père.  Il  tient  k  sa  parole,  à  ses  sermeiits;  P  ne 
trahit  jamais  ;  et  dans  les  grandM  douleurs,  ceome  Ra- 
dicl ,  il  ni  ^  t  ut  [  (  int  (^tre  consolé ,  paiH  ,  comme  le  saint,  U 
neoepte  le  martyre  de  la  vie  pour  une  auréole.  C'e^t  dans 
leurs  attoats  que  les  vrais  poètes  ne  ressemblent  à  pas  un 
des  hommes;  sîMr  1»  tOM  il»  M  tnwfcntpoiat,  quoiqu'il 
s'en  trouve ,  une  femme d^  deleorfleame  éOUfarée,  leur 
îmagination  crée  aussitôt  un  être,  divin  a.<!semblage  de 
beauté  ,  de  f^âce  et  de  vertus;  ils  donnent  à  leur  gré  à. la 
chevelure  de  cette  nouvelle  Pandore  oa  la  tdnte  noiie  de 
Tébèoe  ou  l'éclat  de  l'or  et  de  t'embre  ;  à  leurs  yeux ,  ou  la 
pureté  du  sapMr  «a  les  amnlins  deMrs  du  jais  ;  et  si  cela 
leur  plaît ,  ils  la  gratifient  d'une  taille  de  palmier  pt  d'une  dt^. 
marclic  de  reine  ;  puis  ils  en  font  jusqu'à  la  mort  ia  maîtresse 
de  leur  cœur  et  de  leurs  pensées.  La  noble  et  charmante 
fiéatdn,  sortie  du  cerveau  brfUaat  du  Dente,  s'attacha  k 
laiciMlei|villapliis;élledeeeenttte«neeDn  ementdans 
l'enfer,  et  mangea  avectuî  te  pain  de  ^e^^!  :  rr>  ravissant  fan- 
tâme  eochauta  ses  malheurs  I  La  jeune  L  a  u  r  e,  si  pleine  de 
grâces,  aux  ardeurs  du  midi ,  baignait  à  cdté  de  Pé  Ira  r- 
q  oe  ses  appas  fantastiques  dans  les  eaux  transparentes  de 
Taneiitse.  U  vin  Tuse  t  dan»  een  cMbol,  piitaR  Pordiie  ; 
n  croyait  entendre  une  voix  enchanteresse ,  un  fi-âlenient 
harmonieux  d'une  robe  de  soie;  il  croyait  voir,  toucher  h 
jeune  MBor  du  duc  de  F  rrire ,  cette  ravissante  Éléom  ri  , 
qui,  par  un  doux  rayon  de  ses  yeux  tombé  sur  l'infortuné, 
le  frappa  d'ameor  cl  de  démence.  Cette  quasi-réalité,  pire 
qne  l'illusion,  consuma  son  âme.  Le  poMe  est  le  proie  des  oh- 
Jde  extériears;  enfin,  le  grand  poëte  «t  sonveat  na  bolo- 
causti:  alliirné  par  le  f^  de  la  nue  dans  un  désert ,  il  y  brille, 
s'y  consume,  monte  an  cid,  et  ne  laisse  à  sa  lamille  que  (l£s 
cendres.  Dkiine- Baron. 

Le  mot  poéfe  e^eppHqne  aussi  aux  fenoM».  MUeise  est 
plus  rare  et  pfos  ëvfi.  Jadis  un  poite  cntté  étett  an  mau- 
vai-i  fxji^îe  ;  aiijinjr.:Tiuii ,  le-,  inauViiis  p'it'/fs  vûTit  souvent 
CB  tilbury  et^boutseat  les  autres.  Poêler  tau  est  un  tenue 
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de  dédain  par  leqnel  en  saine  familièrem^t  un  très  -mauvais 
poète.  „ 

POETES  CYCUQUËS.  Voyn  Ctcu^m  (Poète»). 
POETIQIJE)  qui  concerne  la  poésiCt  qid  epparieatk 
la  poésie,  qui  est  prapra^paiticalier  à  la  poésie. 
Poétique  eslMaCi  «  tnilé  de  Tint  de  la  poésie  :  les 

quatre  poétiques  «ont  celles  d'Aristote,  «1  H  o  i  in-, 
de  Vida  et  deBoiieau.  Cdle  d'Aristote  est  fort  estimée  ; 
le  commentaire  de  Dsder  est  peut  Mre  le  meilleur  ouvrage 
deeetérudit.  Noos  avons  «MDM da» foM^MCt de  Ob»W<- 
vetro,  Vossiirs,  ScaH;^,  La  MAiSfdlère ,  HMdlB.  ta  pre- 
mière poétique  rrrinr;::i  !'■;<:'  ta  'iitr  rs\  rv]\i.i  de  Thomas  SIMIet, 
qui  a  donné  les  règles  de  tous  les  genres  de  poésie  en  usage 
du  temps  de  Henri  II. 

Psr  extension,  U  poétique  des  bHunHfft»,  de  la  mu- 
slqoe,  etc.,  «flgafriexposition,  l'explleMlen'dBree  qnlly  a 
d'élevé ,  d'idéal  dans  les  be.aux-arl%  dans  la  musique,  etc. 

POETIQUE  (  TypographU  ).  Voyez.  Caiu.cté3ib  (  Tf' 
poçraphie), 

POÉnQlJE  (  Ucence  ).  Fopas  Licmcs  PoâN«n. 

POGGE  (L«).  Foyes  PoMM». 

POGGIO  (BaicaouNi),  savant  philologae  italù  n  ,  ne  i 
Terra-Nova,  ea  Toscane,  vers  1380, obtint  sous  le  punlilicat 
de  BonifaeelX,  les  fonctions  de  secrétaire  apostolique,  qo'D 
conserve  •oossept  papes,  sens  devenir  plo»  rldie  pour  cela. 
Envoyé  «n  t4l4  aa  concile  dtf  Oenstoiiee,  a  s'y  occupa 
bien  moins  des  questions  théologiqaes  qti'on  y  agitait,  que 
de  la  reclierclH!  d  anciens  manuscrits  tant  daqs  cette  ville 
que  dans  diverses  parties  de  la  Suis.ç«.  Se^  soins  furent  con» 
ronnés  de  succès,  car  en  furdautdosi  dans  tous  ces  dépdie 
des  lidMn  MtlàrkiiM  delà  tMIe  anttqoRé,  il  découvrit 
dans  une  vieille  tour  â*on  monastère  de  Saint-Gall ,  sons 
des  monceaux  de  ponssière ,  les  flenvres  de  Q  u  î  n  1 1 1  f  en. 
Plus  lard  il  Jii'terr.a  (îivers  morceaux  de  Citerim  ,  de  Siliiis 
Italicos,  de  Valerius  FUCCUS,  d'Ammien  Marcefiin  et  de 
Lucrèce,  un  Inllé  de  frouHn,  De  Aqux  ùuctibus,  d  di- 
vers autres  ouvrages.  A  son  retour  en  Italie,  il  l^t  nomm^ 
secrétaire  de  la  république  de  Florence,  en  14&S ,  d  fl  mou- 
rut il'iriR  cette  ville,  en  1 450,  à  soixantc-(li\-neuf  ans.  D'une 
lemme  jeune  ,  riche,  belle  et  de  bonne  famille ,  qu'il  avait 
épousée ,  il  avdt  eu  une  lille  et  cinq  fils,  tons  hommes  de 
talent,  mais  dont  le  plus  célèbie,  Jacques  Pac^,  dont  on 
a  piQSiaon ouvrages,  fol  pcndn à  IW des  AnfliRi  du'pa- 
lais  de  FloroNe  pour  «fOir  trempé  dans  te  «onifiratien  de» 
Paztl. 

On  a  do  Pogge  une  histoire  de  Florence  en  latin ,  un 
traité  élégant  De  VartetaU  FortuMSt  des  épltras,  des  ha- 
rangues ,  une  IradutiNoB  de  Modem' de  Siêle,  al  nn  ra- 
cueit  de  contes  plaisants,  mais  tr«f»'aovTent  ebactea»  et 

licencieux ,  intitulé  Facetix. 

POGOIVAT  (  CoNsT.vsTi.t).  rojre;  Co.nstantis  rv. 

POlUSj  pe  s  ea  teu  r,  qualité  de  ce  qui  est  pesant  :  le 
poldtéPmMhn,  te^oldsde  iWr,deriani,deP(ir,elc 

En  physique,  le  jwir!s  d'un  corf»s  est  nne  mesure  de  la 
masse  ou  quantité  de  iiutitTe  que  renferme  ce  corps.  Celte 
masse  est  une  chose  absolue,  invariable,  indépendante  du 
temps  et  de  l'espace ,  tandis  que  le  poids  varie  avec  la  po- 
dtten  da  corps  dene  1>mtven ,  et  répoqoe  à  laquelle  il  s'y 
trouve.  Par  exemi)le,  te  même  corps  ,  transporté  en  divers 
points  du  globe,  A  de-s  hauteurs  diflérentes  ,  relativement 
au  niveau  des  mers,  variera  plus  ou  moin  dans  "n  i"  e'.o, 
qui  en  définitive  n'est  que  U  force  avec  laquelle  il  se  trouve 
attiré  vers  le  centre  de  la  Terre.  Newton  a  pu  cdculer  les 
difTéreais  poids  qu'acquerrait  an  même  cMps  lianspoité 
successivement  k  la  surface  des  planMes ,  de  la  La  ne  et  dia 
Soleil.  Mais  ces  vari  ttionsdans  le  poids  d'un  corps  ne  peu- 
vent être  accusées  par  le  moyen  d'une  balance  ordinaire, 
puisque  l'attraction  à  laquelle  le  corps  est  soumis  se 
fait  également  sentir  sur  les  poids  qpii  earvent  à  l'équilibi er. 
On  y  arriverailè  l'aide  d'un peson  à  rassort.  laflKeennis» 
culairc  pourrait  aussi  servir  à  réiouruttrc  ces  différences: 
ainsi,  un  homme  de  notre  globe,  transporté  sur  Jupiter, 
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tarait  écrasé  mk»  mni  propre  poMi,  caulMraNiBiMBt  mk- 

mrnf^  pur  ratlr.irlion  puUsante  de  ccile  planète;  tandu 
qu'au  roiilraire  il  pourrait  faire  des  boods  prodigieux  k  la 
Mirfdc^  de  la  Laos,  doot  rattraciioe  aat ralaUraBapt  Irès- 

faibte. 

La  ipeUa  à»  corpa«at  cependant  une  mesura  exade d* 
leur  inasae  ou  quantité  de  matière,  paiaqu'en  vm  mtim 

Heu  la  pr<ant«ur  a<fit  sur  ces  corps  en  raison  directe  de  leor 
nus.<e;  <•>  1  1  I  re  c\u'i:a  un  tn<^ino  point  de  b  '  ii  Th  r- 
globe,  par  exciuplc ,  deux  masses  égales  pèsent  egakiucul, 
et  que  deux  masses,  l'une  double  de  Taiitm,  ootdeit  poids 
dana  le  rapport  de  3  à  t.  Ces  mêmes  corps  transportas  si- 
fMllaaéneot  en  d'autres  points  du  globe ,  et  par  la  pensée 
lia  surface  dv  tmitc  antre  planète ,  amieait  loqioiin  des 
poida  proportiouBels  à  leur  masse. 

La  mature  des  masses  par  les  poids ,  à  l'aide  d'une  ba> 
ittoe ,  art  auiai  utile  et  mèm  fin*  Eréqueaie  «loe  la  me- 
aore de réteadua.  Les  poids  et  Iesfl>e8iire«  ont  eœiisté 
dans  tous  les  systèmes  imaginés ,  tant  <  /  li  •  anciens  que 
chez  les  modernes;  et  les  peuples  qui ,  comiue  le.<i  Auiëri- 
cains,  n'sTaient  pas  Tusage  des  poids ,  étaient  au*si  dépour- 
TM  de  OMaures,  Nona  avana  va  à  l'arlide  Mucas  que  le 
ayrtèaiele  plw  aMieniieaMH  coimn  cl  deol  ieatraeeaoat 
•iibsistf*  jusqu'à  rp  jour  daît  l>asé  sur  la  lonpieitr  du  [lied 
naturel,  iloiil  le  cufie  donuait  l'unité  de  Toluincjct  que  re 
Ti'iume  rempli  d'eau  f.ii-ail  l'imité  de  poids,  sou'i  le  nom 
dataient.  Le  talent  des  anciens  peuple  de  l'Asie  et  de 
l'AlHque ,  le  talent  de  Moïse ,  était  donc  le  poid<(  d'un  pied 
cube  d'eau  prise  sans  doute  à  la  température  ordinaire  ;  il 
valait  18  kilogrammes,  et  se  subdivisait  en  30  mines,  tlia- 
cune  (le  61)  Mflrs  ou  de  120  drachmes.  Tous  les  systèmes 
lma^oé«  de^uiâ  ne  sont  que  des  imitations  plus  ou  moins 
heureuses  de  ce  système  primitif.  Dans  le  cours  du  moyen 
lige  et  des  tempe  madenieip  lestaleats  aoat  deveow  des 
fuintaux ,  et  lea  nilseï  ont  reçu  le  noat  de  livres, 
déjà  employé  par  les  Romain;;.  Craucotip  de  personne^:  s'i- 
tna^ncnl  que  le  système  métrique  se  distingue  de  tous 
lea  autres  en  ce  que  les  poids  sont  liés  aux  capacités  et  aux 
Wagiieara;  maiac'cat  là  un*  idée  de  toua  ieatges,  ohacor» 
al«  lia  «6rtté  farta  eonAnh»  dea  syatteea  liManx.  Il  était 
pn  rffft  naturel  de  prendre  pour  unité  dp  poids  lepoid-id'un 
c-crlaui  Tohiuie  d  eau  ,  et  jamais  on  n'a  eu  rerour.-»  a  d'autres 
liquides.  Plusieurs  uroinos,  telles  que  le  1>U- ,  les  pot»,  les 
lèves,  etc.,  ont,  à  la  vérité ,  servi  à  poser  lea  corps  légers, 
mais  ces  petHcannlléB  le  tiODtalent  IWea  par  dei  rapports 
simples  aux  gros  poids  du  rnmmcrre. 

Dans  le  système  métrique ,  l'unité  de  poids  c>it  le  poids 
d'un  centimètre  rubed'eau  pure  dans  II-  vide,  au  maximum 
de  densiir,  ({ui  arrive  à  4  degrés  du  tliermomètre  centési- 
mal :  vuilù  loi  deux  conditions  qu*avaleal  aégllgéea  les  an- 
ciens, atque  lea  «avants  de  nos  jours  ne  pouvaient  omettre  ; 
ear  Pean  varie  de  denatlé  ou  de  |>oids,  sous  le  mt^me  volume, 
avec  la  température  et  la  pression  atitmsphf'rique.  Tout  le 
monde  sait  qu'un  corpii  place  daii.s  l'air  pèse  moins  que  dans 
le  vide  de  t'>ut  le  poids  de  l'air  qu'il  déplace  ;  en  aorlftque 
cHte  perte  est  d'autant  plus  grande  que  l'air  al  pliiaeora- 
Prlné,  et  que  le  corpa  occupe  phis  de  place  pour  la  mtme 
quantité  de  matière.  Dans  le-;  (  ir<  onsl  inces  atmospliériqties 
ordinaires ,  «n  kilogramme  di  platine  perd  00  milli*{ramme« 
'■n  iwK.sant  du  vide  dans  l'air,  un  kilogramme  de  cuivre 
■^uge  s'allège  de  138  milligrammes,  et  un  kilogramme  de 
cidTre  jaune  de  149  nillignmmes.  Tous  ces  poids,  égaux 
dana  te  vide,  ne  le  .sont  plu<>  dan;  r.ifr,  pl  c'est  un  incou- 
vlnleat  Inévitable  de  la  prafi  iuc.  Bien  plu^,  deux  corps  de 
nature  diverse ,  l'un  trr,-detise  et  l'autre  tr^s-l.  i.;er,  faisant 
équilibre  au  miVne  [«nids  sur  la  balance,  ne  pèseront  plua 


également  dans  le  >iiie,  et  cette  différence  de  maaae,  que 
Pou  peut  négligier  dans  k«  relations  ordinaires  du  commerce, 
acrritone  faute  d'erreur  scnsihie  pour  les  opérations  déli> 
catesdela  physique.  Ces  rc<  linclie-  s(  icililiques  paraissent 
a»oir  attiré  la  sollicitude  de*  commissaires  <lu  système  mé- 
Iriqoe  pins  qm  lea  beioiaa  rdda  du  cooinerce.  Et  ocrtea 
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I  ce  ne  seni  point  èm  marcbandi  qnl  CMaant  érlg4  «n  onllè 

!  de  poids  ce  f  rnaiM  e  si  mince  et  si  cliélif.  On  a  du  pren- 
j  dre  une  unité  roHIe  fois  plus  forte ,  le  kilogramme,  et  re- 
t rarn  hi  i  i.>;i'I';  iiK.iili.' de  ce  mo!  .ihféger  les  écri- 
tures et  le  discours.  Si  les  peuples  étrangers  n'ont  point 
admis  notre  système  naétriqne.  In  plnpart  «nt  fait  «ne  lé- 
viaion  de  kura  ancfani  syMnMa  »  quHa  «ni  généraltséa. 

SSJCKT. 

A  la  suite  Je  l'expositioB  aniveraelle  de  I8jà,  il  >'e.sl  furmé 
une  société  internationale  pour  runiformilè  des  |>oids  et 
mesures  et  dea  monnaies,  que  présida  M.  de  Rothscliild.  Un 
coorilé  central  iotenudianal  aitft  è  Paris ,  et  dea  comités  lo- 
caux correapoadaot  avee  le  eoaniU  central  se  sont  formés 
dans  les  pays  étranners  :  il»  doivent  réunir  leurs  efr^rU 
pour  amener  tous  les  peuples  à  adopter  un  sj.<ilèroe  uni- 
forme de  mesures  et  de  monnaies  ;  déjà  plusieurt  naUoM 
ont  consenti  à  ae  rappcodMrderétakw  métrique. 

Au  figuré,  ilvoir  âtnxp^i»  eldCKjrMettcres ,  c'est  juger 
diffi'reuuuent  d'une  nn^mr  cliose,  selon  les  personnes,  lea 
drconi>liucÊb ,  li»  inléri'U.  Agir  avec  poids  et  mesure, 
c'est  agir  avec  sagesse  et  circoMpectloB. 

Poids  ae  dit  encore  dea  nMi«ea«&  de  enivre,  de  pkNnb, 
d«  fer  eu  de  pierre  «(u'anattadié  tnt  cotât»  d'une  lierloge, 
d'un  tourne  broclie ,  pour  lui  donner  du  rootiTement. 

Ponii ,  figurément,  au  sens  moral ,  est  tout  ce  qui  f.\- 
ligue  ,  opprevse ,  cliagrine,  embarrasse.  Porter  le  poids  du 
jour^  de  la  chaleur,  c'est  endurer  toute  la  peine,  laire  tout 
le  travail  pendant  que  lea  «utrea  aa  Htrent  au  tapoa  en  nu 
plaisir. 

Poids  est  encore  synonyme  d'importance ,  de  con-idéra- 
tion  ,  de  mérite  ,  de  torre  ,  de  soliditi'.  On  dit  dans  ce  sens  : 
Des  raisons, une  autorité,  un  témoignage,  un  exeo^le,  un 
liomaM  de  poltft. 

POinS  f  Faut  ).  Vnijez  Vxvx  Toins. 

PUlUS  et  MKSrRES  (  vérification  des  ).  Une  ordon- 
nance royale,  en  date  du  17  avril  1H39,  rendue  en  e\é- 
cutioo  de  l'article  s  de  la  loi  du  4  juillet  1S37 ,  soumet  (a 
vériAcatlon  dea  peMa  et  neenraa  deitinét  et  aenrant  an  cocn- 
merce,  à  des  agents  spéciaux  placés  sous  la  aorvcQlanen 
des  préfet*.  11  y  a  un  vérificatetir  par  dmque  arrondisseatent 
Commim.il  ,  l't  ^-tm  |iL;re;Hi  f-;!,  ,iiil"U'.[  que-  [-i  i  .-iNIe ,  établi 
an  ctief-lieu.  Cet  emploi  est  ioaunpatible  avec  toute»  autres 
fonctions  publiques  et  tonlBi  professions  sujettes  à  la  véfill- 
calioo.  Lea  poida  et  meenrea  nonvatlement  fabriqn4a  ou  ra* 
Justés  doivent  être  préaentCa  an  bureau  du  vérlfic^enr  avant 
d'iMre  livn's  au  commerce.  Cette  disposition  a  été  complé- 
tée par  le  décret  du  15-30  juillet  I$â3,  qui  soumet  tes  fa- 
bricants et  marcliands  de  poids  et  mesure»  à  l'otiligation  de 
présent*?  dam  le  délai  de  trois  mois,  an  bureau  de  viriftca^ 
tion,  les  aeaometldalnmkenladepesageneufs.  Aucun  polda 
ne  peut  être  soumis  à  vérification  s'il  ne  porte  d'une  ma- 
nière lisible  et  distincte  le  nom  qui  lui  est  afTeclé  par  le 
sy-li'me  métrique.  Indépemlainmnit  de  cette  vérifiralinn  pri- 
mitive, les  poids  et  mesures  dont  font  usage  tous  les  com- 
merçants eompria  dana  un  taUeau  dreaaé  chaque  année 
par  le  préfet,  août  soumis  à  une  vériGcalion  périodique ,  à 
l'effet  de  coaslater  si  la  conformité  de  ces  poids  et  me<;ur«s 
avec  les  étalons  n'a  ftoint  été  altiTée.  Celte  vérili  li  n  i 
lieu  totis  les  ans ,  mais  les  vériticateurs  sont  auturisit?  à 
faire,  soit  d'office,  >iOttà  la  demande  des  autorités  locales, 
dea  descaoles  inopinée»  et  eKtraonlinairM  cbei  lea  asMiJet- 
tis.  les  vériflcateura  drOMut  loua  proete'TerlMK»  dan» 
les  vîii;:t  quatre  heurea  delà  conatalalioa  par  eus  faiind'ttne 
contravciilitin. 

POIDS  SPÉCIFIQUE,  lopez  Df-nsit^. 

POlGAîAAD.  ce  mot,  dérivé  du  latin  jnsflo ,  fvglo- 
nardutt  a  eu,  en  roman  et  en  ftançais,  une  moltitiide  d« 
synonymes,  qui  révèlent  le  grand  et  vieux  usage  du  poi^nrr!, 
ainsi  que  les  innombrables  modifications  que  sa  (otu»:  a 
éprouvées.  On  peut  s'en  faire  une  idée  en  rassemblant,  en 
iinaginalion  toutes  les  lames ,  depuis  le  couteau  k  gaine 
noauné  alieoUe,  ou  meMs,  ou  bistovH,  Joiqii*nn  eand- 
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Jiar  «tkaMt  jwqB^  erit  inaUii.  Le  poignard  a  été  aban- 
don! dapoii  qm  b  ptrllctioBaemeat  dM  araMt  à  ira  a 
rendu  d  mti  \m  eomlMto  wfm  à  corps  ;  «afiMidant,  l'es- 
crime  espflgDOls  cosftu;nnit  cnr  nrr  fhns  l'avant-dernier  Mè- 
cle)ej«u  da  poignant;  maintenant,  iln'estplus  en  Europe 
qu'une  arme  de  royageur  ou  de  aicaire.  Ia!^  soldats  romains, 
defMito  IqjirtOMDiiMMicatiaos  «tm  l'Asie,  et  surtout  depuis 
réraelioa  de  rempira,  pofttreni  le  polRnanl  :  «■  le  Bom- 
naitparnznvr,  parn» qu'if  s'atlacUaità  lareintnre, adzonam. 
lA  clievaietie,  par  uue  abréviation  on  une  anliplirase,  ap- 
pelait miséricorde  cl  merci  le  poignard  quiservs  t  i  orger 
le  vaincu.  Au  mojeii  âge,  on  oo«teau  ou  couiel  que  por- 
tiiaiii  IM  «mtUltri  «m  Tileto  4|aiter*alMt  l'année  était  une 
e^p^c«  de  poignard  tranchant ,  à  l'aide  duquel  ib  «ciwfiient 
k»  lilessés ,  quand  la  baclie  ou  la  masse  ne  «uffliiaient  pas. 
Les  archers  aussi  étaient  pourvus  li'une  .inuf  du  ^lonre. 
Siam,  la  Cbioe,  la  CocliincluDe ,  ont  excelle  ,  depuis  une 
•ntiqaUié  nal  coBmie,  4  fabriquer  des  lames  empoisonnées, 
au  moyen  des  aoc»  de  plantes  TéaéMOM  «a  d*  l»  bave  d« 
reptiles  roairaisants.  Des  poignarda RaOciM,  qo^«  Abriqoirit 
à  Venise,  .1  MiLm,  à  l'isloia,  et  qui  sont  d'un  n  lmirribli- 
travail,  sont  perc^  à  jour  de  mille  trous;  des  antiquairo 
supposent,  nuis  d'autres  le  nient,  que  ces  cavités  étaient 
d«aliaéai4  racétoriu  besoindu  poiaoB.CflluldontunMaer- 
vaM  éWt  de  tmuào  amalgamé  dana  de  la  frafaae. 

Au  quinzième  siècle,  on  (  -rtnit  des  poignards  dont  ta 
gatne  était  attenante  an  lourre au  dt  l'ti(KV\  Depiiii  le  r^gne 
de-s  Valois  et  le  costume  à  r^[wignole  ,  les  Franç^i-  clétîant» 
portènwt  des  poigaardt  ea  babil  de  cour,  à  peu  près 
oonnw  teanofMtettaepayaaiie  pofMwi  leoreiNilean  de 
cuisine  :  ces  poignards,  (Mégamment  enRalnrfs,  ppndnînnl  h 
droite  ou  au  bas  du  buste,  tantôt  la  pointe  en  bas,  tantôt  en 
l'air.  Ils  disparurent  depuis  le  r^-gne  de  Henri  IV.  Des  Vëni- 
tienne»  portaieat  le  •  t  j  le  t  cadié  dans  leur  sein  ;  iles  dames 
et  iBéiBe  dee  pefUMM  apa9K>le«  le  lawlMt  enfilé  dans 
leur  jarretière.  Les  poignards  de  SarafOlw»  csnune  le  té* 
nioi^nc  Rabelais ,  étaient  célèbres. 

.soii^  ),(niiv-K'iiilip]i>>.,  on  a  donné  i  l'infiuiterie  un  sabr»- 
poigjnard,  qui  n'est  ni  un  poignard  ni  uasebre. 

GatBMUNIt. 

Paignardert  e'eil  Utfftt,  Uener ,  Iner  tiee  «a  pot- 
fitard. 

Au  riKur(f ,  C'est  un  coup  de  poignard  se  dit  de  la  sur- 
prime et  de  ta  douleur  qtte  cau&e  un  événement  extrêmement 
llclieux,  et  en  généralde  toutoequi  peut  blesser  ou  offenser 
nfenientqaeliiu'uikilnelr  te  Mlf luôitf  dtau  le  camr,  ifone 
f«  setn,  (?e>t  Ipranver  me  dooleor,  on  d^Miir  exlrême. 
On  dit,  dans  un  sens  analogne  :  Mettre,  plonger,  enfoncer  ■ 
le  poignard  dans  le  scm,  dans  le  cœur.  Tourner  û  quel-  j 
qu'un  le  poignard  dans  le  cœur,  lui  tourner  le  poignard 
dam  la  ptaie»  c'est  s'appesantir  sur  quelque  objet  qui  le 
UeMe  on  llimifleTlvenMot;  MeUre,  tenir  à  quelqu*«n  1$ 
poignard  sur  la  9eivf>  e*«il  nmloir  la  conmindm  k  faire 
quelque  chose. 

Poignarder  s'emploie  aussi  figurément ,  et  il  signifie  alors 
dater  nne  extrime  douleur,  nne  ektrèow  affliction  :  Lui 
fiàre  et  rqnveJke ,  asrail  te  poignardgr.  On  dit  Amilière- 
ment ,  d'un  homme  très-curieux ,  très-]aloux,  très-avare  : 
iM  curiosil(',  la  JaloutiCf  l'acarice  û  poignarde. 

POlGXxVRD,  nom  que  ha  nnicliBiidi  domienl  aux 
vtuyeos  b rochets. 

POIGNET  (du  latinjNvmitfpatni),  endroit  «à  la  bras 
sejointàla  main  (  poyes  Carpe). 

W>IL  (du  latin  pilux).  !>ot  poils  sont  dw  prolonge- 
ments fiUfonuf"-  y.-.iirii-,-./.i.t  l'cin  -'\tiM  iciiii'  lin.  sni- 
manx  et  des  plantes.  Il  y  en  a  qui  ne  sont  que  des  appen- 
dlees  épidemiques,  comBM  cens  dea  plantes  et  dea  aninuux 
i  aang  freid}  d'autres,  propraaaint  aniaMinà  aangdiaiid , 
trarenent  m  eonches  profondea  de  la  pean  et  sérient  d'une 
[leHtepof  fin  |u' n  nomme  Au/de.  Cli  1  i  i'  t  ilbe ,  lorsqu'il 
est  oompléteiuent  développé,  est  compo&é  d'une  enveloppe 
extéricon  SbnnM  «I  d'nne  aeoonde  mambraBa  aoUéa  à  la 


surface  interne  de  la  première  et  formée  elle-m^me  d'un 
très-grand  nombre  de  vaiateaux.  Ces  deux  meoibnuiea  aont 
peraéea  dadan  oaveHuna  :  Pnne,  interne,  qniaert  k  laimar 
entrer  dans  le  bulbe  les  nerfs  et  les  \  aisseaux  ;  l'antre ,  ex- 
terne, qui  est  destinée  à  laisser  sortir  le  produit  du  hulbe. 
L'intérieur  du  bulbe  est  rempli  par  un  fluide  de  nature  di- 
verse, sécrété  par  la  membrane  interne  ou  vuculairc.  On 
croit  que  le  boNie  aéeiile  la  maMére  pUtutê  aaot  Aurme  de 
petite  mamelons  coniques  qui  s'emboîtent,  et  que  ces  petits 
cônes  sont  successivement  poussés  au  dehors  au  fur  et  à 
mesure  que  de  nouveaux  produUa  do  aéCVéUoo  dO  ntOW 
(orme  soolèveat  les  auctens. 

Suivant  les  formes  que  revêtent  lee  produHa  oufaniqua 
«écréUa  par  les  bulbes  pileux,  lea  poUa  reçoivent  différentes 
dénominations.  On  appelle  poits  composéi  ceux  qni  sont 
formés  de  deux  substances,  l'uneext» m  nrr  1 1  l  in  ,  l'autre 
intérieure  plus  ou  moins  spon^en<t«,  molleet  l)lancliàtre  :  tels 
sont  les  plunittà»  oiseaux  ,  les  piquants  des  porcs- 
épka»  daa  lièiaions,  des  Achidnés,  ale^  kêpaUi  «iaq>(ei 
ne  aont  eomatvés  que  par  la  soMance  dnre,  eaBMWle  at 
cornée,  qui  Irriin  1  (  Hveloppc  des  précédents  :  telssontlaa 
cAe  veux  de  Thomme,  Ie3crin5,  k^âine.less  ol€St 
la  bourre  et  le>ar. 

Qoanl  à  la  direction  de  leur  implantation  ,  les  poUs  aaat 
rtide*  on  héfitUs,  lorsqu'ils  sont  presque  perpendiealairaa 
à  la  |>eau  ;  couchés  et  lisses  ,  lorsqu'ils  sont  bien  appliqués 
au  «>rps;  retroussés,  lorsqu'ils  ont  une  direction  inverse 
des  autres,  comme  sur  les  bras  de  Phomme  et  des  premiers 
sic^;  ea  épi$,  quand  ils  aont  impianlés  de  maniifo  à  sir- 
radier  plus  en  ntolns  eempMfenwnt  d*mi  eenire,  oomma 

dans  lesclieveux  de  I'liOTr:i!«»  rf  i\c  plusinir;  '^tn;;!^.  La  forme 
des  poils  est  encore  plus  var uLde.  IL  hoal  lle^uiux  chei  lea 
élans,  les  portc-muM,  les  cerfs;  aplnfis  dans  la  plupart 
des  rat*,  des  écbimys;  herb^/iamus  dans  les  paresseux  à 
deux  do^ts,  dans  la  qoeœ  de  rhlppopotane;  fnteleiut  dans 
la  queue  du  porc-épic ;  /u5t/ormM  dans  les  cas  ordinaires; 
coniques,  monWiJormes  dans  les  moustaches  de  certaines 
esp^-r.'.  ,\,-  r<iM:]'ies;udrteiilm»,enln,dantnnaaapèe»dn 
rrageurs  de  l'Iode. 

Sous  le  rapport  de  la  plaeeqalls  occupent,  les  poils  pren- 
nent différents  noms.  On  les  appelle  cheveux  lorsqu'ils 
croissent  sur  le  crâne  :  Os  ne  sont  bien  développés  que  chei 
riiomrne  i  t  l:  /  plusieurs  singes  ;  smtrcits  lorsqu'ils  forment 
au-dessus  dos  yeux  une  hande  étroite  plus  ou  moins  longue. 
Les  cils  sont  de  longs  poils  qui  bordent  les  paupières  : 
ceux  de  la  paupière  anpériaara  aont  reoearbés  en  haut ,  et 
ceux  de  la  paupière  InMrienre  aont  reeonrhéa  en  bas;  ces 
'  derniers  manquent  souvent  :  les  édentés  aquatiques  n'en  ont 
j  auctme  trace.  Les  favoris  sont  en  quelque  sorte  la  conti- 
nuation des  clieveux  ;  ils  passent  devant  foralile  pour  aller 
r^oindre  la  barbe.  La  barb9  est  formée  par  ka  poila  00 
les  crins  qui  cntoomit  la  mlelieira  inférienre  et  qni  ae  pr»> 
longent  quelquefois  jusqu'à  la  partie  antérieure  du  cou.  Ces 
deux  dernières  espèces  de  poils  n'existent  bien  développé» 
'■  que  chez  les  adultes  màli-s  de  l'espè*  e  liurnaine,  siirtiuil  dans 
la  race  caocasieone;  vieooeat  ensuite  la  race  tatarc,  la  race 
malatoe,  la  née  caraïbe  et  enibi  la  raeo  akgm,  06  cas  poBa 
sont  crépus  et  courts  comme  les  cheveux.  Les  mousta- 
c/i  Ci  ne  sont  que  la  bande  de  fioils  de  la  barl>e  qui  orne 
la  lèvre  supi^rieure  de  l'Iiomme.  Chez  plusieurs  au?  -mI- 
maux  U  jr  a  également  à  La  lèvre  supérieure  un  pinceau  de 
pdle  nenannéa  aiftrfM»,  qui  aont  très-longs  dm  les  chau , 
les  phoques,  les  loutres ,  et  en  général  chez  lee  eemasaiera 
nocturnes,  ainsi  qne  chez  les  écureuils  et  les  rats.  Les  p<^s 
plus  on  moin  ii  i  i  n  l  un  rencontre  en  différentes  partict 
du  corps  de  Thommc,  de  l'orang-outang,  du  chimpanzé,  de, 
n'ont  pas  refu de  dénominations  spéciales. On  nomme  cri- 
nière les  poiLs  allMiflés  qni  gamiaeent  nne  partie  de  la 
ligne  dorsale  et  d'aulres  fois  nne  porlien  de  la  région  anl^ 

rieuiedii  niri»-.  11~  -int  l'iii-  ^.ll]V^:■ll  susceptibles  d'être 
relevéa  ou  l»éri6S«^  par  l  acUoa  des  uiu»cle8  peau«^rs  Le 

Uon,  ka  dreltaa^  tea  bfiMa»  iaa  pwca^pki»  lea  aïontiaet 
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kc  di^aux  enaoat  poamM,  aM  qMtw  Mltflcn,  lec 
féMKift.  k  fini»,  Immmmip  d'irtlopi,  lu  bafllM,  etc. 
On  vHmm  n  ttmf  &m  Wonm  ow  pItBMw  <t  poHt.Muu 

(léMpiation  particulière,  à  Pcxlréœitédelaqucue,  fies  oreilles, 
l  U  oiActwire  inféiicure,  à  la  nÔM  de«  ép«ule»,  no  pâtu- 
roo,  au  poigMt,  etc.,  de  pioaieim  «niinaux.  Les  brosses  lont 
dM  HMft  d«  poH»  fai  ■^tcot  qu'à  U  padis  exlara»  et 
ei|iéiie»i»  d«  «éWww  ^  qo«k|aea  eeiitaee  d«  «arfecl 

d'anlilopcs.  T.csprrmicrs  poils  q  jl  rproiivrent  rtiominp  dans 
ton  eoXAau:  t>t;  uoiiiui«iiit  la/iuç^û.  lU  ùlli'tiil  i^ur  Utm  les  | 
poiats  le  mêroe  de^ré  de  développement  ;  main  ils  n'ont  pas  > 
4s  feisutaiioe  :  ila  UNBbaat  au  bout  de  «pmKm  toppa. 

A  rtmepilea  fcrhiMw,  la  prtiiM,  Miieii»,  to  rareté 
ou  l'abondaBca  des  pollg ,  sont  en  rspf  ort  stp?  !»•  plni  ou 
cnoiiis  d'épaisseur  de  U  peau  ;  t.ortes  il  appondut^^  cet 
organe,  ils  nemblciil  eo  «tiVt  d'autant  plus  Iiid^jh  que  celle- 
ci  est  pea  ^Mîuei  aàtti  le  ftiags  e»t  biea  founu  dans  ks 
ewiMiit  »  Im  w ni»»  ^Bi^MÉ  lapea»  — hee?  B  eet  peu 
épani  dans  les  mminaots,  encore  pin*  rare  chez  les  pachy» 
dermes ,  et  il  manque  enti^emeot  dans  les  cétacés ,  toas 

aniinaj».  munis  d'un  cuir  oiiorrrif. 

Le»  poUa  ne  préaealeat  pas  les  vives  oooleurs  qui  sont 
frapeeaèbiBaîÎMllidaiphiines.  Leurs  ooulean  ordioaJrea 
lOiit  le  rooge  et  lea  nuawai  iiiwédMwi  A  catta  cooleor 
et  aujamie  vif  ;  le  noir  protind  «t  taianaBcea  talaraédWres 

M  blanc  et  rm  rougi',  itj  pn's,  le  <::<_■  min',  le  brun,  elr.  Ces  \ 
teiates  ne  sout  pas  répanduei^  au  ba>^rd;  chaque  l'amille 
aflKlt4n  féBéral  une  coloration  particulière.  Souvent  les 
pofla  HMtamMMhCflrt-k-dire  de  couieandiMnataadaiis 
ItartagiMaff  depab  la  fcaaeiowtn'i  UpeMt  Lacdmt 
exerce  nne  adioo  paiMantenou  uletneat  sur  la  coloration , 
mais  encore  sur  là  natore  et  sur  ies  maes  des  animaux. 
Ainsi,  les  espèces  consUoiment  biancbes  sont  propres  aux 
figioBi  «jbM^laa,  et  les  labdei  ta  plw  appartiennent 
«os  BiilMaiy  des  rigkma  tropkÉlaa.  Eo  aitoe  temps  le 

poil  de  dcsstiî  ou  jnrrr  rfominr  rfans  tepe  t  a  ge  des  aniiMaiix 
particuliers  ;iui  pay:»  chauds,  Uuidis  que  c'est  le  duvet  et 
la  bourre  qui  constituent  presque  à  eux  seuls  la  robe  des 
espèces  polaires.  Enfin*  cbacane  de  ces  soilaa  da poils  ae 
succède,  ainsi  qMlaa  laiwiM^  émm  la  p«laga  daa  aobnaox 
des  zones  tempMes.  ' 

Les  on^^es,  \t!S  çrif/es  elles  sabots  se  forment  , 
l'O'Uirnr  on  sait  de  la  inéint  innnu>ro  que  IcP  |<(jil-.  :  ce  sont,  ' 

ea  quelque  sorte,  des  poils  qui  se  sondent  et  s'imbriquent 
les  ims  aux  autres.  Quant  aux  poHt^  Maaot^  JÉsap* 
jarticei  de  Teateloppe  extérieure,  non»  tojoos  les  insectes 
«à  oflHr  de  très-cassants  ;  c'est  li ,  psr  exempte ,  ceqnl  rend 

les  piqûres  de  ceux  ilfs  <  iii'niUcs  sj  incoiriinniics  cl  re  qui 
a  pu  1«»  faire  passer  pour  veitiiutiiise».  Ce»  puils  allectent 
différentes  formes  et  occupent  diverses  parties  du  corps  : 
les  usa  sont  dispoaéa  aBbiwa«4t  aarrent  à  la  féeottndu 
pallea,  eomnie  dans  lea  abettes  ;  In  antres  MOloa  das  âmes 

défensives  nn  des  .T[ifarf'ils  (le  pri'liencion. 

Dans  les  vi  giUujL  Iti»  puils  peuvent  $e  montrer  sur  tom 
les  organes  extérieurs,  qu'ils  soient  exposés  à  l'aîr  et  à  la 
loiaMre,  ou  bien  «u'ils  soient  cafiB«eés  dans  la  tam.  Ils  sont 
pto  «boadaalaM  «taéniaar  leaplairiat  qui  vivart au  grand 
sir  et  dans  des  lictjx  ^cr^  on  aridrs  que  «tir  celles  qui  sont 
abritées.  La  structure  dc^  poils  dcir  («iastes  est  fort  simple  : 
ce  sont  des  cellules  épiderroiques  placées  bout  à  bout,  avec 
on  saM  «ommunkatioB  direeta  antre  «lias.  iM  poils  aartant 
>  pwli|8f  lea  HgMan»  atà  wpiaahrlaursnriaea  ^baar> 
fente.  lia  sont  ordinafrcment  Ubres  d'adhérencr  (>ntre  eux, 
mais  ils  se  soudent  pourtant  quelquefois  par  leur»  côtés  et 
donnent  naissance  à  des  espèces  d'écaillée.  Quelqtws-uns 

"^^1  i<Sko'!ffaBliai ^  B'*'''*^  ^      serrent  de  canal 
dalaires.  L.  Locvet. 

La  consommation  des  poils  de  diverses  e£|>èc«s  d'animaox 
est  imiticiiM'  111  I  iiriijH:  (  t  l'n  Asie.  I.e  poil  ou  laine  des 
imatOQs  est  un  des  preoiiers  dijett  de  oomowree  ooi  exis- 
tonl.  G%trallinnl4alaalaaleaMMiilacl«i«ldtdi»p« 
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d'une  grande  partie  de  lacbapeUeria.  €Mn»4l  wêA  an  oenna 
pliMiaimaaANiaspèaeidapÂUs,  t«lsqn«oeux  de  castor  ou 
da  Mètre,  ds  aMfra,  la  diaiMau ,  de  lapin ,  de  lièvre ,  de 
chien ,  etc.,  etc.  D'autres  poils,  tels  que  ceux  lU-  bœuf,  de 
vache ,  de  veau,  de  dteval,  etc.,  servent  encore  pour  des 
étoffes  grossières.  Les  déchets  des  poils  et  ret^tes  des  drafw 
oatèlédaMaa»  damienlantpa  aiaàproft  pour  laaar» 
vlea  de  diwaea  asMinftclHm.  GhapW  a  le  premier  tom- 
sëtlé  de  les  saponifier  par  la  combiniiBon  stcc  l'aicali  caus- 
tique en  dissotuliou  lK>uillante.  Il  eo  résulte  des  liqueurs 
savonneuses  extrêmement  détersives  et  décrassantes,  qni 
sont  loct  uUlea  et  fort  éeonoMiifaaa.  Piuwnpèra. 

LesjwilleakaiaBifaaMaldaafMipiMM  vmIbs  aoa- 
pies  ou  roldes,  plus  ou  moins  longs,  pins  oo  motn-;  ?f rrés , 
qui  naissent  sur  certaines  parties  des  plantes,  et  qu  Vu  le^arde 
comme  des tnyan conducteurs  des  liqueurs  renfermées  dans 
les  glandes.  Oe»  filets  sont  carrés  ou  cylindriques,  droits  on 
couchés,  fonfdras  on  simples,  sabolés  ou  en  hanMfoa, 
étoUésoo  crochus,  à  doabte  ou  h  triple  crochet,  etc.  Ces 
direrses  figures  ont,  suivant  certains  botanistes,  des  carae- 
tères  assez  tranchés  pour  poiivoirserviràclaMer  ces  plantes. 

Poil  est  encore  le  nom  d  une  maladie  aaseï  ordinaire  ans 
nourrices, et  qui  empêche  le  lait  de  willr  aiifjiwnt. 

POILLY,  nom  d'une  faB^to  da  flMhnaflnmmftM-' 
çai.s,  dont  les  membres  les  pina  naiiMW  sont  ; 

/ynncoltnePoiu.i,oéi  Abbeville,  t  n  1072,  m ort  àParis, 
en  1 693.  Son  père,  qui  était  oriëne,  lui  donna  les  premiers 
étéiiteuts  du  dessin,  lient  ensuite  pour  maître  Pierre  Diovt, 
«t sa^peiliMiionna dans aoa  art  paru  loiga^joar  à  RooM:! 
De  retovr  b  Paris,  il  pnbla  nm  grand  Malm  d^stampea 
rafirès  les  maîtres,  et  grava  au8<î{  t>eaucoup  de  portraits. 
Louis  XIV  le  nomma,  en  1A64,  son  graveur  urdm^ire.  Poilljr 
élait  un  très-bon  dessinateur  ;  tous  ses  oarrages  sont  au  bu- 
rin, à  la  réserTa  d'ut  portrait  de  Bavonlns,  qu'il  tt  à  rean* 
lorta  juMt  Mw  arti  an  IMa  des  aMirea  dn  aavani  'cardlnaL 

Son  OTTvre  e^t  Irès  con5id<*rabl?>,  quoiqu'il  donnftt  beaucoup 
de  temps  et  de  soin  a  liair  8<jb  planches.  Soiiburm  est  très- 
brillant,  bien  q  l'tin  |m'u  monotone,  parce  qu'il  ne  variait  pas 
aases  le  graio  et  la  laiienr  da  aes  hacboresi  aoai»  «a  défaut 
art  raelMM  par  la  paraié  daa  fimMa  alla  MnNf  lehxé- 
rntion.  Ilatoii}oar«  su  conserver  l'e<prft,  làMMaaaBatfca 
t;jices  des  grands  peintres  qu  il  a  copiée. 

Aico/as  DE  PoiLLT,  SCO  (rère  et  son  élève,  ne  a  Abbeville, 
en  1636 ,  toort  à  Paris,  en  1696,  a  anrtoot  excdl^dans  le 
portrait,  quoiqu'il  ait  gravé  aussi  piniBaii  sajala  daartalali 
ou  dliistoire.  11  laissa  deux  fils,  /ean^Biiptisfe ne  Poillt, 
qui  le  snrpmsa,  et  mmirut  k  Paris,  en  1738,  membre  de  l'A- 
e.'nictiiie:  dr  Peinture  ,  et  Frannus  vu:  I'oiixt,  rnnrlen  17  '  j, 

qui  fut  également  un  gravsur  de  quelque  talent.  Avec  le 
fils  de  ce  daralfl^la  irtmteMUr^lMi^daMnilN. 

cnrité. 

POINÇON  (do  \atiBpu9hmcutus).  CVstun  instromeot 
lie  fer  ou  d'autre  métal  destiné  h  prrcer  on  à  «r  ii,  i  r  quelque 
ciko«e  ;  on  dit  ainsi  t  un  poinçon  ou  aiguille  de  graveur. 

On  nomme  aussi -^aliifMi  oataubruoient  servant  à  mai^ 
qaar  lèi  pièaea  d'«r  aC  d'aqfent.  n  7  ««  •  da  trois  aspècaa . 
ortol  do  fbMeas(,  (Mot  da  titre,  «loehil  dnlNiraMi  4a 
garantir  11  y  nen  outre  deux  petits  polne  m^,  l'un  pov 
les  menus  ouvra^^es  d'ur,  l'autre  pour  les  menus  onvra^ 
d'argent,  lorsque  leur  petitesaa  M  leur  permet  pas  de  rece- 
voir les  trois  espèces  de  pointant  préoédaBH.  Oe  ploa  U  j 
•  m  pdnçon  pariietiHer  pour  tes  vïisR  ouvrages  dm  de  ha* 
sard,  un  autre  [  i  iinç  n  pour  les  ouvrages  venant  Je  l'étran- 
ger; enrw,  mpomçun  dit  de  recense,  que l'autonte publique 
fait  appliquer  chaque  fois  qu'elle  craint  quelque  infidélité 
Kiattva  tox  titras  et  aux  pointons.  Les  Uafoti  d'«r  et 
geat  allBét  sont  awiqnéa  dN»  pohifoa  paiHeaHer. 

Cest  avec  un  morcf.m  d'adcr  gravé  en  relief,  rt  nommé 
aussi  poinçon,  qu'on  i'rapf.e  les  coins  qui  Mii-ieul  à  l'em- 
jireuite  des  monnaies  et  des  médailles. 

On  appelle  également  fpinçon,  en  tjpograpbiaf  un  mor- 
caao  diMlHraft  cal  |mfl0  «B  Nitoria  MIM  mtipa  411^ 


Digitized  by  Cuv^^it. 


POINÇON 

imprime  sur  la  matrice  lerràBt  k  la  loule  <lo5  caractère.H 
irimprimeric  (wrye:  FoM>Ei:n  f.s  Caract^j  f  . 

Le  poinçon ,  en  termes  é»  manège ,  était  autrefois  un 
manche  arnéd'Bne  pointe  de  fer  avec  laqueli«  le  cavalier 
piquait  la  cronpe  du  clieTal  qall  voalait  foire  sauter  et  mer. 

Le  même  mot  désigne  aussi  «ne  sorte  de  tonneau  ou  de 

Iiiesun.'  il*_:r;4]),ii:lu;-  tuii Irnan t  éiivirciil  l*_'s  f!rii\  tiLTMi'u  ii  nu;iil. 

Le^  damts  se  paraient autrefoU  la  téte  d'unj  i}.iu  nommé 
poinçon  ou  aiguille  de  tMe. 

L'arbre  Tertical  sur  lequel  tourne  une  nacUne,  le  crue» 
par  exemple ,  s'appelle  é;|Ulement  poinçon,  La  meçons  et 
tailleurs  de  piern  se  servent  du  même  mot  p  ir  désigner 
un  outil  de  66  à  &0  centimètres  de  longueur ,  qui  lear  sert  à 
faire  des  trous. 

PoUtto»  ae  dit  «néon»  m  lamw  de  diarpealenep  de  la 
pièce  de  bols  deboot  eiNnlilée  avec  Isa  aftaMrian  en  lee 
irirnlip^  de  Torce  dans  uneTormf  ramble.  C'est  aussi, 
dans  les  vieilles  églises  qui  ne  sooi  pas  xofMet ,  une  pièce 
de  bois  à  plomb ,  de  la  tiaiitear  do  la  nnoillé  du  cintre ,  qui , 
étant  niHMM  avec  de*  étrien  et  det  boolona,  aart  à  Ucr 
renMt  «vecle  tirent 

POflVf;.  On  désigne  sous  ce  nom  la  main  fermée  :  Don- 
ner un  coup  de  poin*j;  H  aussi  la  main  ouverte  :  alors  le 
poiti)  r  t  I  I  fvartic  comprise  ficpuis  l'endroit  où  la  main 
s'attache  au  bras  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts  :  Couper  le 
poing. 

P01^'SI^'ET  (ATromE-AtEXAWBaa-HoiBi)  n^estguère 
connu  aujourd'hui  que  comme  l'homme  dont  la  crédulité, 
laoalTeté  et  la  vanité  ont  permis  dr  f  sirt  riiommc  le  plus 
nyaliâé  de  toute  la  France.  Il  y  a  des  volumes  sur  1^  mys- 
tiaeatioiii  dont  il  a  été  la  vietlBse,  et  il  est  le  liéros  d'un 
fauderlHeed  on  le  voit  les  essuyer  de  la  meilleure  foi  du 
noode.  Cest  à  Poinsinet  que  Ton  persnada  qu'il  pourrait 
.irliefi  r  !,i  clinr^c  d'rrrai)  .îii  roi  ,  .'i  il  s'y  prépara  très-sé- 
rieusement en  M  laissant  pendant  quinze  jours  acculer 
contre  on  bon  feu  qui  toi  rôtissait  littéralement  les  jambes. 
C'eet  «nael  à  Poinaioet  que  l'on  dt  eeeraire  qall  avait  été 
nommé  meorim  de  rjieadAnle  deSafnt-Pétenbeiirg,  et  que 
pour  nllrr  occuper  sa  place  et  en  m  e\  r  ir  le*  émoluments  il 
fallait  qu'il  appfU  le  rus^;  Puinstnet  étudia  six  mois,  sons 
un  proresseor  que  ses  mystilkateurs  loi  désignèrent,  et  au 
boni  de  eeleoipe^à,  loraqnll  erojatt parier  le  rotae,  il  ne 
eevdl  <pM  le'  bM-brelMi« 

Né  à  Fontainebleau ,  en  1735,  d'une  famille  attachée  au 
service  de  la  maison  d'Orléms,  Pointdnet,  devenu  homme,  { 
se.  livra  à  la  littérature  :  il  fit  une  grande  lunUilé  de  pit^ces 
de  théâtre,  comédies  ou  opéras  connues,  dont  une  seule  est 
mUt  an  vé|ierM«ede  la  Oonédie-nan^lse,  Le  Cercle,  ou 
la  soirée  à  la  mode.  Il  fit  partie  de  l'Académie  des  Arcades 
et  de  celle  de  Dijon.  Après  avoir  pareonru  l'Italie,  il  voya- 
geait en  I■^p■n^^l(^  dans  l'idée  d'y  [:iro[inf;t'r  lu  rnu-iijiîe  ita- 
lienne et  les  ariettes  Irançaises  ,  lorsqu'il  se  noya,  en  1769, 
dans  le  Guadilqtiivir. 

POI\SL\ET  DE  SIVRY  (Looia),  né  à  TenaQIca, 
le  70  février  1733,  mort  bParit,  le  11  mat»  îtH.  A  dit- 
neuf  ans ,  il  lirbuta  par' les  Égléidcs,  f-  (  ut  il  de  poésies  dé- 
diées Si  tg[é  :  cet  ouvrage  fut  suivi  d'une  traduction  en  vers 
d'Anacréoo,  Sapbo,  MoeelNMi,  Bion,  Tyrtée,  et  antres  poêles 
mocEn  I7&9  ildoMWMi  tbéltfeleti^lédiede  Jrieéil, 
èane  laquelle,  à  fMde d'âne ftdloahenieaM,  ttamiftmé 
presque  toute  l'action  de  Viliade.  Une  antre  tragédie  Ainx, 
l'ut  jouée  en  1762.  U  fît  imprimer,  en  1789,  une  troisième 
tragédie,  Caton  (TVtique,  que  les  circonstances  empèciiè- 
rant  de  nptéaentcr.  11  a  laiaié  de  pins  netiadadiatt  entière 
de  Pline  le  nainralhie,  aecom|iegBée  d^ni  texte  niwmné 
et  de  eommentaires ,  une  traduction  pu  tits  pt  en  pr.  se 
d'Aristophane  et  de  Plaute,  une  édition  latine  d  Horari;  nvec 
un  commentaire,  plusieurs  comédies  qui  n'ont  pas  été  {oaées, 
telles  vfàglûét  U  YaM  inMgMt,  etc.  ;  un  traHé  De  ta 
PotWqike  prinie,  an  tiaMA  De$  Cames  physiques  et  mo- 
rales du  /ffrr  rlp?  Becheixhes  mr  le"!  M''dni!!r<:  rf  !fs 
Uiéroi/lyphes  du  anciens,  an  ouvrage  Jiur  l  Origine  des 
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I  Sociétés,  un  petit  roman  intitulé  Le  Phatma;  il  a  (uurni  en 
outre  une  multitude  d'articles  àn.BfAMo<Mftte  dei  JlBiMM 
et  à  différents  jooniaax. 
POnVSOT  (Lems)*  nenbre  de  Hnstllut,  sénateur,  est 

né  h  Par^s,  le  3  janvier  1777.  Après  avoir  fait  ses  études  à  i'E- 
m\e  Polytechnique,  il  fut  nommé  successivement  professeur 
de  mathématiques  aux  lycées  de  Paris,  profe^^seur  d  aruiUse 
à  l'École  Poljftechnique ,  inspecteur  général  de  l'université, 
menibr<{de  k  première  classe  de  mMA,  section  de  géo- 
métrie,  en  remplacement  de  Lafrinie»  lieinbre  du  consefl 
de  rinstmction  publique,  da  Borean  dta  Longitudes ,  pair 
de  Franoi .  sénateur,  etc.  On  lui  doit  dilTért'nt'i  cuvraci  -î 
de  roatltématiques,  savoir  :  ifànoireiur  la  composition  des 
momenit  H  du  tHimt  HMorle  générale  de  Féquilibre 
et  A»  MdMMMMl  dt$  ^tintes;  Mémoire  sur  ta  géosn^ 
MedeMtuMem;  9w  tes  principes  fondananUms  4m 
calcul  irifinitésim  il ,  RrcAerches  sur  l'algèbre  et  la  thé»- 
rie  desnombres  ;  Application  de  ialgibre  à  la  théorie  des 
nombres;  Recherches  surPanalgse  des  sections  angulai- 
res; Mémoire  $w  la  eontfNuUioR  des  momenU  en  méco» 
niqw;  Théorie  etâHetmiintMan  de  l'équateurdusfstimê 
du  mrjn'lf;  Théorie  nouvelle  delà  rotation  des  corps; 
Ré/lezions  sur  l&s  principes  fondamentaux  de.  la  théorie 
des  nombres,  etc.  Itfais  le  livre  qui  a  le  i  l  is  r  ntribué  à  sa 
répulatioaapoartitre  t  Éléments deStatique,  ouvragedans 
lequel  loales  les  dénHmeirallonsdeeaiéorèmea  ont  pour  Imm 
la  tliéorîe  de-;  c  n  ti  p  le  s ,  théorie  qui  lui  appartient  ;  ce  qui 
faisait  dire  a  louritr  dans  un  rapport  à  l'Institut  :  «  Cet  ou- 
vrage présente  cela  de  remarquable  qu'il  renferme  des 
principes  nonveaox  dans  une  des  matières  les  plus  ancien- 
nement  connnes,  iMffenMe  par  AnlUniède  et  pwAelioanée 
par  Galilée.  »  L.  LoVTR. 

POINT  (Technologie),  du  latin  punctum,  tM  de  pun- 
gçre ,  !  •  rcer,  piquer.  C'est  une  piqvirc  qui  se  fait  dans  de 
l'étoHe  avec  une  aiguille,  enOlée  de  soie,  de  laine,  de  &I,  etc. 

En  termes  de  broderie  et  de  tapisserie,  on  disUn- 
gne  le  poiaf  S  Angleterre,  le  jMinX  de  croix  de  chevalier, 
le  point  de  B&ngrie ,  le  point  de  Sasce ,  le  point  turc,  le 
point  de  ckainet.'c .  rtr 

Kn  tapisserie ,  on  appelle  gros  point  une  sorte  de  point  où 
l'aiguille  prend  deux  fils  du  canevas,  «I  jefUpoM  cdla  «A 
l'eigaillene  picnd  qu'on  point. 

i»oM  se  dit  enoore  dW  sorte  de  dentelle  de  fll  feMe 
aralguillc  qni  prend  'livpf'.p'  Hénominatlons  selon  le'?  lieux  eb 
file  se  lait  m  U  tuaDicre  îi  iit  nlleesl  faite,  comme  le  joolnf 
de  Gènes,  k  point  de  V'e?ii  ;< ,  I'  l'Oint  d'Espagne,  le  ]>oint 
d'Angleterre,  le  p<Hnt  de  France,  le  point  d'Alençon,  le 
poitti  ^Argentan,  le  peint  coupé,  le  point  à    reine,  etc. 

Point  se  dit  aussi  des  petits  trous  qn'on  bit  à  des  étri* 
vières ,  àdes  courroies,  à  des  soupentw  de  carrosse  pour  7 
pa.ss.cr  l'ardillon. 

C'est  encore  certaines  marques  faites  d'espace  en  espace 
&nr  une  espèce  de  règle  dont  lei  cordonniers  se  servent  poor 
prendre  la  mesure  d'un  ionlier,  M  les  cbapeliers  celle  d'an 
chapeau.  On  dit  figurémcnt  de  den  personnes  qnl  ne  se 
conviennent  pas  ou  .se  conviennent  par  leurs  car3rt.:^rr- , 
leurs  habitudes,  etc.,  qu'elles  ne  chaussent  pas  ou  <iu  elles 
chaussent  à  même  poin  t. Faire  venir  quelqu'un  àsonpoint, 
c'est  rohiteier,  l'engeger  adraitement  à  faire  ce  qa'oo  vcot. 

POIUrîr  (ffAMNdfHe).  Bndidedtfnitte  poinf  nneqnanlité 
qui  n'a  point  de  parties  et  qui  «t  Indivi.sible.  Suivant  la 
deliailioD  de  Wolf ,  c'est  ce  qui  se  termine  .soi-même  ou  ce 
qui  n'a  d'autres  limites  que  soi-même.  D'Alcmbi^rt  ne  voit 
dans  le  point,  la  ligne  ette  mr/oct,  que  des  abstractions 
de  Pesprit,  attende  qnll  n'existe  iMlenent  pas  dans  la  na- 
lure  de  surface  sans  profondeur,  «le  lipr.c  sans  largeur,  et 
de  point  saus  étendue.  Tout  ce  qui  i;vist€  a  iitA-'essairement 
les  trois  dimensions.  D'autres  ont  dit  que  le  |>oint  estt'estré- 
mitédete  Une,  comme  la  ligpe  est  l'extrémité  de  la  luriaoeb 
comme  te  snrhcecstrextrtialMda  solide,  fcpidmtleiMlnt 
cnmmp  le  !iptj  oh  Une  ligne  droite  ou  courbe  cesse  d'être 
contmuée,  ou  l'endroit  de  celte  ligne  qu'on  veut  indiquer* 
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Une  ligne  n'en  peut  couper  une  autre  qu'en  un  point. 
Troés  points  quelconques  étant  ilounes,  pourvu  qu'ils  ne 
Mflal|tts  en  ligne  droite,  on  ponrra  toujours  y  faire  imis- 
Mr  m  euàn  ou  wm  pute  de  cercle.  C«  sont  îles  problè- 
■Mt  fiwt  eounniiM  que  de  flrer  une  parallèle,  une  perpen- 
diculaîre,  une  tangente,  etc.,  d'un  poin(  donné. 

Par  point  d'injlejcion  ou  entend  en  toute  géométrie 
c«hii  où  one  courbe  se  plie  ou  se  flédiit  dans  un  teot  «M- 
Iraiieàcehii  «è  dh  étailk  lopuaTUtt  quand  elle  tourne ,  par 
flienpK  H  convexité  ven  «on  ne.  oa  quelque  autre  point 
Hm  du  côté  duquel  ellr  d  m  ; ult  sa  concavité. 

En  mathématiques  trausccndautcs,  on  entend  par  point 
simple  d'une  courbe  un  point  tel  que ,  quelque  direction 
qn'oB  doBM  à  l'ordoBBée,  eUe  n'anra  jiiiMia  «n  ce  point 
qa*ttne  eenle  Talettr,  è  mollit  qu'elle  b«  Miltangente,  cm  où 
elle  aura  deux  valeurs  seulement.  Quand  h  nxirbc  reviL>nt 
▼en»  le  cAlé  où  elle  commence,  ce  retour  tht  m^ndé  pomt 
de  rebrouisemcnt.  Par  point  singulier  on  entend  un  point 
od  l'ordonnée  étant  ^uppoeee  toucbante  peut  avoir  plot 
de  deux  ràleiin.  Td»  «mt  im  polnlf  d*lBtnioa»  de  nbrooi» 
semeot,  de  serpcnlement ,  etc.  Par  poinli  double,  triple , 
quadruple ,  multiple  on  entend  un  point  commun  où  se 
roiipenl  deux,  Uois,  qoltN^  etc.»  «B gtaéni  ptaHtaiin hnui- 
cbes  d'une  courbe. 

POINT  (GnMiMoire),  petite  marque  roade  qui  sert  de 
signe  de  penctuation,  et  que  l'oaplM»  eiMl  etr  quel* 
ques  lettre*  comme  l'i,  Le  point  M  redouble  quelque- 
fois,  on  rappelle  alors  «ferur  points  <Uni  l  i  |  n  tuilion, 
fr^m  a  snrlea  lettres  :  î,e,ii.  Le  point  se  joint  auvsi  a  la 
vlrtvUt  «I  Adt  aion  le  point  et  virgule. 

On  Booum  point*  tofelieit  oa  «bMlnnMBt  points,  cer- 
lebM  caraetèree  qui  lenent  h  marquer  lee  voyelleedam 
quelque--  l.iri^'nes  orientâtes. 

Proverbialement  et  au  figuré,  Metire  les  points  sur  les  i, 
c'est  être  d'une  grande  eucUtade.  Il  faut  avec  cet  homme 
nuUn  U$  po^tt  «tr  tea  i,  cela  veat  diia  il  (eut  Mre  avec 
loîdl'Nme  «xacUlade  MnipoleiNe}  el  daae  ob  anlre  leoa,  Il 
faut  prendre  avec  lui  les  plus  grandes  précautions.  Il  n'est 
bon  qu'à  mettre  les  points  sur  1rs  i  se  dit  d'un  liomine 
qui  ne  s'applique  dans  les  ouvraj^es  d'espiit  qu'a  des  nii- 
Duties,  et  aussi  de  ceni  qui  en  toute»  clioses  n'ont  qu'une 
exactitude  minutieuse  et  inutile. 

POINT  (HoriJitf}.  En  termes  de  marine^  oa  eatend  par 
point  le  calcul  du  chemin  qu'a  fait  le  vaissesn  pendant 
les  vingt-quatre  heures  ;  calcul  qu'un  fait  tous  les  jonrs  et 
ordinairement  à  midi ,  après  avoir  fait  l'observiition  de  la 
baaliardli  soleil  à  son  passiage  au  méridien.  On  doit  alors 
Bttqper  tor  iaoarle  le  point  ou  le  lieu  précis  où  on  estime 
qne  te  tnmve  le  navbe.  (Tcat  ee  qu'on  appelle  faire  son 

P(»!lt. 

par  point  de  partance  on  entend  le  point  que  l'on  fera 
sur  les  cartes  marines  au  moment  de  perdre  la  we  dca 
terrea  dttpajid'o*  Poo  part. 

POINT  (Mideebu).  On  appelle  ahui  «s  ébneemeBt  de 

douleur  qui  prend  le  plus  ordinairement  au  côté  et  au  dos, 
et  qui  occasionne  une  douleur  poignante.  Le  point  de  côli*. 
ee  montre  sui  l  uit  A.'.n--  i.i  |  i  o  urés i e  et  la  p n e  u  m  o  n ie. 

POINT  (Hydraulique).  En  teriiws  d'bydrauUciue,  le 
patnt  49  pteriof  cet  le  beiain  oft  ftau  a^étoBt  leadue, 
se  distribue  par  plusieurs  conduits,  en  dilTérents  endroits , 
comme  les  cliiteaux  d'eau  ou  bassins  de  distribution.  Le 
point  de  suj'  Iton  !i:  inMiit  détennint'  ii'nu  |.Liri  un  ni- 
Tellement,  et  celui  où  il  <ioit  finir  dans  un  nivellement  eit 
pnlc douce.  Dans  une  autre  acception,  le  poln/ (fe 
Aoii  ctt  laliaiiteardâcrmiBéod'eà  l'eau  part»  oa  hlctt  la 
haeleiir  dn  lien  eA  doit  m  rendre  l'era. 

roiXT  '  Optique).  En  catoplrique  el  en  dij;  trique,  on 
«tend  par  point  de  concours,  celui  où  se  rencontrent  les 
rayons  convergents  :  on  l'appelle  pins  ordinairement  foyer; 
f»t  point  dineidoneot  la  suriacc  d'un  aiirair  ou  de  tout 
Mire  corpa  CA  lonbe  bb  rajon  ;  par  poUU  4$  dispersion , 
criaioft  k»  nfOM  CMNiMBceBl  à  Mn  diMfiMlas  ptr  foiBf 
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!  de  réfraction  ,  celui  ou  Ir  rayon  *e  rompt  eur  la  surface 
d'un  yatt  on  sur  toute  autre  surface  réfriogeole;  fàr point 

!  de  réflexion ,  celui  oi  on  rayes  «t  réflédil  sar  la  eùdtoe 

j  d'un  miroir  ou  de  tout  autre  corps  ;  par  point  radiettXt  ce- 
lui qui  renvoie  les  rayons,  d'ob  partent  les  rayons. 

IM >  1  \  r  t natomie ).  On  appelle  points  cilifuffs  de» 
petits  truus  qu'on  observe  dans  la  faco  wteroe  des  peu* 
pièrea ,  et  qui  ne  sont  que  l«s  onlices  dea  pcllls  ceadolta 

'  excrétoiraa  des  grandes  eUiaires.  L«a  points  laerfBtma  sent 
lee  ertleei  dei  peUta  eoadoifa  qoi  Toot  oboolk  an  eae  Ib« 
crymal. 

I  iH>iNT  (fitiMon)  se  dit  de  la  division  de  Pécu  en  plu- 
sieurs  curée,  tantôt  au  nombre  de  neuf,  taatOl  de  q«iaie, 

j  dont  lee  aoa  aoBt  d'an  émail,  et  lea  autre»  d'oa  aatre^  qu'en 
appelle  aani  pofnf*  équipollis. 

'  POl  \T  f  .fru  )  kk\%  jeux  de  cartes,  poinf  se  dit  du  nombre 
que  l'on  attribue  a  diaque  carte,  et  qui  variedans  difTérents 
jeux.  L'as  au  piquet  vaut  onze  points,  les  figures  dix, 

I  et  les  antres  cariée  le  nombre  qu'eUw  marquent.  Pmmt  aedit 

I  CBoera  aa  piquet  et  h  qoelquee  aotrea  jeax  du  oendire  de 
points  que  composent  ensemble  plusieurs  cartes  de  même 
couleur.  Avoir  le  point,  c'est  avoir  en  cartes  d'une  même 
couleur  un  plus  grand  nombre  de  points  que  .son  adversaire. 
C'est  aussi  dans  la  plupart  dea  jeux  le  DomlKC  quel'on  mar- 
que  k  cbaque  coup  de  jeu,  ct  eÉloI  dent  oa  cet  couvon 
pour  le  gain  de  la  partie. 

Itonner,  rendre  da  points  à  quelqu'un ,  c'e^t  supposer, 
eu  Muriini'nçant  la  pirlii',  qu'il  a  il-' ja  gagné  ce  naiiiliri"  de 
points,  et  au  liguri^,  tMre  plus  fort  que  loi  sur  n'importe  quoi. 
POINT  (  .»/c/ro%te),  domlèOMperiiede  la  ligne. 
POINT  (  Muséque),  petite  maifue  eu  inrme  de  poiat 
que  l'on  met  après  ooc  note,  et  qni  e«rl  k  I»  tstic  vaWr  «oe 
moitié  en  sus  de  sa  valeur  naloreUe.  Atari  eae  IlleadM  sui- 
vie d'im  point  vaut  trois  noires. 

POINT  (AA^foH^fue).  Ce  mot  s'entend  des  parties  qui 
tànoMt  la  divisieadecertalBB  diicourB,  de  csrtaiaa  «avm- 
ges,  et  partieelièmwat des  scnaims. 
POINT  (SeiiQilMr»).  Fofes  Paanciiii  et  Oonia 

I  (  Machine  à  ). 

POINT  ACCIOeNTEL,  POINT  DE  DISTANCE. 
Foyes  Pea&i>acTivs. 

POINTAGE  (iirfittsrte).  (Test  rsctlMi  dediii|sr  uae 
pièce  de  canon ,  une  boucbe  à  feu  qusiceaqae  vers  un  point 
déterminé;  on  donne  aussi  ce  nom  à  la  direction  elle-même  : 
ainsi, Pondit  qu'un  pointageeti  vicieux  lorsque  les  projectiles 
lancés  n'alleigneul  pas  le  but;  on  dit,  reclilier  le  ptnntage, 
ce  qui  s'applique ,  comme  on  le  voit ,  à  la  direction  elle- 
même,  et  non  k  l'action  de  diriter.  Oaea  les  batlariea  de 
siège  ou  de  place ,  les  caBonelm  doivent  se  porter  à  l*d* 
pauleuientao  nio:i.<nt  ii  le  coup  part,  pour  vériSar  Pexae* 
titude  du  tir  et  rectilitir  le  pointage  s'il  y  a  lieu. 

Le  pointage  m  consiste  pas  toujours  k  diriger  la  ligne 
de  mire  rers  le  but  que  Ton  doit  atlciadre.  Cette  direc- 
HuB  varie  aeloa  ta  distance  à  laquelle  se  troore  l'objet} 
frapper,  soit  ende^,  soit  au  del^  du  bvt  bfciir;  on  se 
sert  pour  cela  d'une  /tamse,  ou  petite  édielle  [graduée, 
qui  est  iinée  à  la  culasiie  |x>ur  les  pièces  de  campagne,  et 
qui  est  mobile  et  portative  pour  Iss  pièces  de  gros  calilire 
et  les  ebvaicrs. 

Pointer  c'est  l'art  de  diri({er  une  pike  de  manière 
que  le  projectile  puisse  donner  à  l'iitijet  t>ur  lequel  on  tire. 
Pour  pointer,  on  dirige  la  pièce  au  iiniw  ii  de.  la  vis  dt 
pointons ,  de  Runière  que  l'oeil  dn  pointeur ,  les  point»  lea 
plus  dievés  de  la  pfaite-bandede  culasse  (ou  de  la  beasseK 
du  bourrelet  de  velée  et  l'ol^eti  atteindre  soient  sur  une 
même  ligne.  Martial  Mcatin. 

POINTAGE  (Marine).  C'est  r«pdratioa  de  troiin  r 
sur  la  carte,  au  moyen  du  fuarlier  de  réduction ,  le  iieu 
de  la  mer  ott  se  trouve  oa  Utimeat;  antrement ,  c^estpelB* 
ter  ka  routea  paicanmee  dans  ha viîgt-qualra  benres,  iy>ur 
les  iddeire  ea  «ae  seule ,  déduiiu  le  lalIlBd»  et  ta  louciUida 
esHméasct  dttermiaer  ta  fcale  A  auivre. 
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POINTAGE 

Potefer ,  c'est  mettre  le  point  d'interMctioade  UhtUude 
«t<l«  I*  kwgltude  ncooBues  «or  une  carte  rédnile, 
dan  qad  Vm  da  oMMda  «n  ta  traafa  « 


nallre  la  route  qui  reste  h  faire  pour  k  rcnrlre  à  sa  l^e^1i■ 
nation.  Il  est  de  rigiienr  de  pointer  la  carie  tous  les  joiirs 
at  clKi  jio  du»  que  l'on  veut  clianger  de  route. 

Pointer  ae  dit  aussi,  en  mariae,  de  ta  direction  àn 
bottlala.  PtMtrà  iémâier,  c'ait «faraurlei  laMa  d'un 
vaisseau  eonaari  pour  les  lui  couper  et  le  désemparer  de 
ses  manotuTres.  Pointer  en  plein  boit ,  c'est  diriger  les 
coupr>  (le  manière  que  le»  l>oulets  pulsieat  donner  dans  le 
corps  du  vaisseau  ennemi.  Pointer  à  TAorison ,  c'est  raser 
avec  de  la  mitraille  le  point  du  MUmeot  que  Ton  combat. 
Enfin ,  PtiMtr  à  couler  bat,  c'est  ^uatar  la  canon  dana* 
nière  que  loaa  las  coups  puhiMt  domer  I  ta  ligne  de  8at- 
taiison  et  un  peu  ao-dmoas.  Martial  Memua. 

POIMT  CULMINANT.  Cest,  en  termes  d'a&traoo- 
mie ,  le  point  de  ilécUptique  situé  dans  le  méridien. 

PiriiU  aUmiMiU  aedtt  anid  da  ta  partia  I»  pim  élavéa 
do  QBrttf  BBa  dioaaa  *  aonna  d*inM  aliitm  da  nianlagiMaa 

POINT  D'APPUI.  Vùtffz  Appci. 

POINT  DE  DROIT ,  POINT  DE  FAIT.  En  ter- 
naea  de  jtirispnidencc  ,  le  mot  point  est  synonyme  de  ques- 
tion. Lom^'oa  dit,  par  exemple,  qu'il  faut distiaguar  le 
fnoiitl  dêiréU  da  pAnt  de  fait^  en  «niend  par  osa  aaola 
que  l'apiiréciatinn  d'une  question  de  droit  doit  être  indé- 
pendante des  laiU  .luxquels  celte  question  &e  rattaclie. 

IKiiNTDE  VUE.  C'e.'it  le  poicl  sur  Ifiju-'l  ]ii  vu*> 
dirige  et  s'arrête  dans  on  certain  éloignemeot  Ijaperspec- 
tivCf  e''aat  la  point  que  la  paintra  an  le  daiiinalenr  choisit 
pour  mettre  les  objets  en  perspective. 

Poitit  de  vue  se  dit  aussi  du  lieu  où  il  faut  se  placer  pour 
bien  voir  an  objet,  do  lieu  oil  iVil  ji  t  doit  >nre  mis  pour 
éira  bien  vu.  li  a'eauploia  aussi  tigurémeot  :  Conaidérer 
toM  qiQiîilrf  JMK  aoN  «roi  ppinl  Va  vue,  TnUm-  «ma 
fifealian  à  ton  point  de  vma. 

Point  de  vue  signifie  eoeora  on  oljat  on  «a  aaseiablage 
d'objets  qui  frappe ,  qid  iMfla  k  la  npldar  i  /PHir  d^Kll 
beau  point  de  vue. 

Mettre  une  lunette  d'appncha  kuam point  de  vue  ou  à 
son  point ,  c'est  an  aHangir  «v  laoconreii  la  tabe  de  ma» 
nière  qu'il  j  a»  enbn  le  v«m«l4iclir  «t  rteaMm  la  Jmia 
distance  pour  voir  dMInUwwnl  Vdtl0t  nn  toquai  an  dt 
rige  la  lunette. 

POINT  D'HONNEUR.  Ce  qu'on  refiarda  eomne  (ou- 
citant  Itionneur,  cannna  inlëMaant  Fliannenr,  conuna 
règlea  at  maximes  dVù  les  bommes  lent  dépendre  riion- 
neur.  La  passion  dominante  des  prniikhommes  était  autre- 
r<Ns  le  poin^  d'honneur  ;  les  marée tiaux  de  Fiance  en 
étaient  juges  touretaftw.  Ilanlala  unMMifH  Mnf  «TAim- 
neutt  par  Coartin. 

Un  4dtt  dn  13  janvier  1771  «tait  idngaalié  priadad». 
que  s<'nfTlniii«!f'e  de?  ron5ft/r  du  peint  d'honneur,  char- 
gés de  jiii4tr  Its  d  ru  I  I  II  is  et  querelles  survenus  entre  les 
gentiUliommes.  Lr  ^  ineuil^rr-*  de  ces  conseils  s  n;  |  *  laient 
qffMert  du  point  d'honneur,  ias  décrets  du  28  mai  et 
dn  S7aflptanfani7tl,NlainianiaBikanraanantdeacbar. 
RC8  et  offices  militaires ,  assurèrent  des  pensions  aux  trlii- 
laires  desolfices  du  point  d' lion nair  ;  mais  la  ConTeiiliim, 
par  la  loi  de  19  lliéDunloi  .'m  ii  (  r  .idùt  1794),  supfinm.t 
inexorablement  les  pensioos  des  ofticieis  du  point  d'bon- 
Mnr,at  rapporta laa dam  ddanla  piMUa. 

Le  point  d'honneur  ^tm  tannas  deUason ,  se  dit  de  la 
plaoe  qui  dans  on  éeu  répond  au  mRlen  du  cbef  et  annles- 

•OUri. 

POINT  DH>ftGUE.  Foyes  Oacce  (  Point  d'). 
fQINTB.cn  Bal,  dériié  du  latin ,  est  pesai  nn  ffard 

dn  lOB  sens  propre ,  où  il  désigne  le  bout  piqnant  on  aifrn 
dinne  épine,  d'une  arme,  etc.  An  figuré,  on  remploie 

pour  Ji^siuner  iino  snrle  Jr  bon  mot  niditis  innitVnMve  que 
le  boa  mot,  surtout  quand  ii  s'agit  d'une  épignmme.  La 

y  lasUfler  «n  Hmi 
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la  queue  ett  U  ««nin .  Pour  donner  un  exempte  de  poinlcf 
d'4pipainaMa,nenacilaRMialea  demiafa  vmdncaUea^ 
se  déeoefaèreat  Mlean  Despréasa  et  iaM.VMlni  La  dé- 
nier ayant  dit  de  Boilesu: 

S'il  a'cét  mt  jpsrlé  ds  psfsaawL 
Oa  aMi  JmmIs  parlé  de  Id. 

« 

BirileaBVépoadit  pardx  v«i«  dadtfakttapÉlBtei 

Oa  ssk  fsrt  bica  que  m  paroiss 
Nesaal  pis  sriislas  ds  fiiî. 

Dm^  U-  coiipl  t,  I  l  p<  ifite  est  généralement  {oofTen^lTe; 
l'on  y  appelle  poiute  l'opposilioo ,  ia  figure  qui  s'y  trouve  en 
général  dans  le  damier  ou  les  deux  derniers  vers. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  la  pdnla  oonsiste  en  une  re- 
partie vive ,  acérée,  piquante,  qui  lient  beaucoup  de  Vifi' 
grsmme ,  ou  qui  coDslitne  une  viirilable  (^pîgramme  en  pro&e. 

POL\T£,  POINTE  n?ÏE,  POINTE  SÈCHE.  Foyc» 

GftATURE. 

POINTE  iJtlaton),  partie  basse  da  l'éen. 

POINTE  A  CALQUE.  Voyes  CaLQon. 

POINTE  A  pItRE  (  La).  Foyes  GcADEinim:. 

POINTEUR.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  un  officier 
ou  à  un  chef  de  pièce,  qui  était  chargé  de  pointer  la  pièce 
avant  de  la  ttrer;  maintenant ,  ce  sont  les  oanonnian  foi. 
manoravnnt  ta  pièoe  qui  pointant  Cdul  dTenton ans  «pi», 
ce  soin  s'appelle  le  cai'i<  ^'li'  r  de  gauche.  Les  officiers  ree- 
liUent  le  pointage  lorsqu  li  >  a  lieu.      Martial  MaaUM. 

POINTILLÉ.  Foyea  Gr  wcnt ,  Ton>e  X ,  page  &M. 

POlMTlUfUX,  qui  aime  à  paintiner ,  k  reprendre  ^ 
quiétèvedes  dHleaHés  sar  les  tncindraa  dioses ,  qui  ces» 

leste  sur  île  \  àinp^  fnrmnliti^-  ,  qui  demande  des  <:'rlairdsse- 
ments  sur  U  moindre  parole  équivoque  ;  qui  est  chicaneur, 
susceptit>le,  exigeant  dans  le  monde.  ■  Jamais,  ditFléchier, 
on  ne  firt  si  poinMlmue ,  ai  dâieat  (pi'avilenid  bui  :  en  a'ot 
fenae  de  lent,  et  l'an  ne  vent  Janals  Mie  eflknai  ' 
ment.  Il  y  a  des  amis  si  poivaUnir  qu'il  faut  toujours  i 
sur  ses  gardes  avec  eux ,  tant  leur  amitio  est  fragile.  > 

PoiaM/fer ,  c'est  ou  chicaner,  faire  de  vaines  objections, 
des  dUiailléa  aur  daa  riena,  on  piquer  quelqu'un,  bii  dim 
daa  eheaea  ddaetUgeanlea,  leqaeraDersttrnnai^qnlnVn 
vatit  prv»  la  peine.  Ménage  s  dit  sensément  ;  «  il  faut  s'at- 
taclitr  à  !a  «ub«lance  des  choses  .sans  pointiUfj  sur  de» 
paroles  et  îles  s>  Haoi^;».  » 

La  jMtn^iiierie  est  donc  une  picotene,  une  oontestationaans 
Un  «nr  dea  bagaiellea.  Un  écrive  da  dernier  siède  a  dit  : 
«  Toutes  les  petites  poinfi/Zeries  de  grammaire  ne  font  qu'af. 
faiblir  et  dessécher  les  esprits.  »  Qu'aurait4l  dit  des  gravée 
discussions  de  nos  jours? 

POINTS  CARDINAUX.  FoyesCâauwAux  (Pointa). 

POnm  élHIINOXIAint.  reies  toenona. 

POINTS  SOLSTICIAUX.  vv^v:  Soumo». 

POINT  TYPOGBAPim^lJL.  Voyez  Caiuct*rb 
(  T'jp-'xirnphir]. 

POIRE»  trait  du  poirier,  de  forme  obloegne,ombili- 
qué  an  teamal ,  pwlHl  an  ecnlre  cfaiq  loges  cartils^. 
neuses,  garnies  de  semences  allongées,  qui  sont  revêtues 
d'une  pellicule  brune  k  Pépoqne  de  la  maturité.  La  poire 
qui  provient  des  sujets  cultivé*  est  un  iN-  nôi  mrilieara 
fruila;  pins  de  trois  cents  espèces  ou  variétés  figurent  dana 
noa  Jardins.  U  peHIaaN,  In dnrali  et  ripiclé an  gott  ^ 
nons  offre  ia  poire  sauvage ,  oomparéaBanvelnnie  énonnnt 
à  la  douceur  et  au  moelleux  de  tant  de  beaux  Ihitts,  fbnt 
ser  tir  l'inlhienre  int-rveilleuse  de  la  culture.  La  poire  sau- 
vage n'est  pas  mangeable  elle  ^ert  seulement  h  faire  une 
piquette  d'asseï  mauvaise  qualité  :  on  l'a  nommée  avec 
raison  ;wire  d'anjoiste.  Ensuite,  on  a  dit  Ikmillfrrement, 
au  figuré.  Faire  aTaler  dea  poires  d'anfoitse  k  quelqu'un , 
pour  dire,  lui  donner  un  grand  clia^rin,  l  ui  causer  qoe)- 
qne  mortideation.  Enfin,  on  a  appelé  poire  d'angoltte  un  ina- 
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lent  pnr  force  dans  la  bonchc  dw  pmaimqjrtll  «IfOiril-' 

(«lit  iKiiir  les  empêcher  de  crier. 

Lu  IN'  t  l  'ire  nt  eocore  employé  en  difrérents  sens  fifO' 
ré»  :  Gardtr  unepoirt  pomr  la  «o^,c'«st  nénagar,  réterwr 
quelque  chose  pour  ht  iMMias  k  leatt.  Aifr«  Al  poire  ff  U 
fromofje,  c'est<ft-dlre  snr  la  fin  du  dlncr.  Une  perle  en  paire 
est  une  perte  de  flgure  oblon^^ie  comme  les  poires ,  ot  plus 
grosse  par  en  bas  que  en  lii«ut.  Poire  se  dit  au.<;si  du 
cooIre-poMto  de  la  balance  ronMiae,  parce  qu'il  a  la  forme 
d'ne  poiK.  Uw  peire  A  pMUfre  «rt  me  wrta  4e  peMe 
bouteille  de  cuir  boallli  nu  de  quriqne  autre  mtttin,  4ans 
laquelle  on  met  de  la  poudre  de  chasse. 

Quant  ntiv  poires  (fruit),  ce  pouvant  énumérer  idtou- 
l<»  les  espèces,  nous  nous  bornerons  à  parler  des  plus  es- 
ttméee  :  romM/ooRiMl ,  mûre  la  première ,  vers  la  Gn  de 
}ttin  ,  est  petite ,  allongé,  jaune ,  à  chair  tendie,  blaaclte, 
peu  savoureuse;  le  petit  muscat ,  h  fruits  nombretix ,  en 
bouquets,  n  la  peau  d'un  vi  rl  jiunAtre,  laclj  iir  un  peu 
jùuM,agrèaUe  au  goOt,  et  iégèreinent  mosquée  :  elle  mûrit 
an  eoMiMMMeneat  4e  JalUet;  le  mauet^-ft^rl ,  mûre 
quinze  joun  plus  tard,  est  un  fruit  pwqn»  rond,  jaune- 
Terl,  à  chair  tendre  et  très-sucrée;  le  tnvKOt  feuri ,  le 
muscat-ro'/i  niûrissent  plus  tard;  Ir  fnVitrau ,  |)elite, 
avec  des  marbruri»  d'un  rouge  vif,  mûrit  vers  ia  mi-juil- 
let ;  le  rousselet  hâtif,  le  rtnuttltt  de  Reims ,  le  rom- 
selet  d'été,  ie  nmtelet  à^Matr,  ioet  quatre  espèces  de 
diiférenles  sataoïn  :  la  pliM  eiHnée  de  ces  poires  est  le 
routseletde  Reims',  elle  est  excellente  et  il  ,  si  chéc,  en 
compotes  ;  on  en  fait  des  conlltures  sèches  ou  liquides  très- 
agréables.  Les  poires  de  bon  chrétien  d'été ,  bon  chrétien 
é'MtpagtUt  sont  deaz  beau,  fraita  grue  et  savoureiu,  qui 
«Mtenl  tm  les  setea  des amalenn;  la  le» ehrétkn d'iU- 
rer  est  plus  grot^p  f]iic  (ir('r><r1pnlp'! ,  de  10  centifnètrfeâ 
de  diamètre,  a  ctsair  mure  eu  janvie.'-  ou  février,  et  placée 
au  premier  ran?  parmi  les  espèces  cultivées.  Les  douze  ou 
quinze  espèces  de  Itergamotle  sont  de  bons  fruits,  juteux 
■al  MMtrëa,  mb-  powtMt  falMeara  «n  tHréeédeala.  Gl> 
tons  aussi  la  blanquette .  Les  beurrét  gris,  blanc 
d'atttomne  (ourfoyfnn**),  An«jlettrre ,  romain ,  d'Aï- 
tri'  ,  t  \i:  ,  siiiit  iMii  uti-  tir-  jiniios  ilr  rlini\  Le  bfurré,  dit 
le  savant  auteur  du  traite  des  plantes  usuelles,  e&t  la  poire 
par  excellence  :  belles  formes,  finesse  de  goût,  soeiàion- 
dantet  parfuoié ,  alla  rtmii  tout  ce  foi  distii^oe  do  Ihiit 
«icelleat.  P.  Gaubert. 

POIRE  (Fausse).  Voi/rz  r.-iccouBnnTf.. 

POIRÉyboisson  icrmentée,  spiritueusc  ,  faite  avec  les 
poires.  Lorsque  les  fruits  sont  de  bonne  qualité  et  que 
i'opéfMoaeat  Bieaée  «tac  aeio»  la  paité,  clair  atliaa^p 
«at  aopérlaor  k  èeoaeoop  de  «Im  Manca.  n  eonflent  one 

grande  quantité  d'alcool ,  qi;i  peut  Aire  séparé  et  ^frrir  nnx 
marnes  o!«4çes  que  ralc<x»l  dt*  vin.  Les  poires  un  peu  âpres 
sont  celles  qui  donnent  le  meilleur  poiré  :  telles  sontia  poire 
saavagei  le  certeta,  le  socré  vert,  etc.  Cette  boiiaoft, niie 

Le  pdré  se  prépare  à  peu  près  comme  le  cidre,  et 
s'y  trouve  souvent  mêlé,  ainsi  que  le  corm^.  Les  cidres  mar- 
chands sont  souvent  un  mélanine  de  trois  boissons.  Le 
poiré  est  ordinairement  plus  iimpide,  moins  pesant  et  plus 
«■imatque  le  cidre.  Quelques  grawh  fdté»  jouwt  fèrtlNn- 
raoïement  l'aï  et  encore  mieux  le  careavellho  quand  ils  ne 
sont  pas  mousseux.  Si  la  fermentation  du  poiré  est  inlerrom  pue 
avant  d'avoir  parcouru  toutes  périodes,  et  que  dans  cet 
4tal  «a  reafcrae  dans  des  boaleiUes  soigaenaemeBt  boa- 
chéei,  ildovieu  nouaan  à  la  «irièn  dca  flM  do  Ghaai- 
IMICM.  PciAvxE  père. 

POIREAU,  nom  To^ie  de  ValUum  porrvm,  espèce 
du  genre  ail.  Le  poireau  diffèrr  d«  aulrts  tapîtes  (J'nll 
l>ar  sa  bulbe  oblongue  et  tuniquée ,  par  sa  tige  unique,  cjlio- 
<lrique ,  solide ,  par  ses  feuilles  toutes  radicales ,  engainantes , 
creusées  en  gouttlèfo,  U»§m  et  glabres.  Originaire  d'Es> 
pagne,  le  poinoii  or*  Itomal ,  à  fleora  rougeAtres ,  dis* 
paaéM  «a  tMe  m  wnaMt  do  blig»,  al  I 
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spatlie  bivalve.  II  est  cultivé  dans  toutes  les  partie;  tetnp^- 
rées  de  l'ï^uropc  :  les  pauvres  le  manant  cru  avec  le  pain  , 
et  il  sert  dans  tous  les  ménages  pour  donner  du  goût  à  la 
aoape.  Qm  aèoaala  poiraaa  daas  laa  premiers  jours  do  prin- 
temps ,  pots  on  wplqoe  le  ptaat  en  respnçant  de  qmiqoea 
centitiiiMri-"^  L'^habitude  de  supprimer  h  jnniW  âo"^  racine* 
et  d  t  o/iirler  les  feuilles  est  une  double  opération  au  rnoins 
inutile;  car  les  sujets  confiés  à  la  terre  dans  leur  entier 
poussent  bien  lorsque  les  ncîaes  sootoaafeoablemeiit  éten- 
dnci.  Un  aol  aolMUnlIdi  »  MofadtM  ftota  pop  do  ft4i|DC0Ci 
arrosages,  est  relui  qui  conviait  le  mieux  à  cette  plante. 
Aux  approches  de  lliirer,  on  arrache  les  poireaox  ponr 
les  cntern/r  il  m--  nu  lieu  abrite  de  la  gelée,  et  là,  couverts 
de  paiUe  ou  de  litière  longoe ,  on  les  conserve  sains  et  frais 
oulgré  la  rigwnrdo  la  aalaen.  Le  poireau  est  doué  de  pro- 
priétés dturâiqwa  qo!  paufoatlln  alfllsées  dans  le  ré|^ 
alimentaire.  P.  Gasbekt. 

POinF:AI',  nom  (l'inri-;  iiiiiirctn-rneil  01»  fOffBéO 
(A  à  |>lusiL'Ut>  f-siketre"»  (ii'iicroiiaiiiicfs. 

POIRE  D\\\'GOISSE.  Voyez  iVMM. 

POIRE  DE  TERRE.  Kefcs  HéUANTne. 

POIRÉR,  pianledu  genre  (effe.  LàpoiréeibttavtO' 
çnris ,  L  '  n  ']<  grands  ra[iports  avec  sa  congi^nère  la  bet- 
terave. On  U  noiume  aus&i  Uelte.  Ctsi  une  plante  pota« 
gère,  ralMeblaaante,  qui  a  peu  de  savear,  ce  qa*exprine 
ce  damier  nom ,  dérivé  da0lis«a(,  qni  aignifie,  en  grec,  til, 
coBMBim ,  insipide.  EHo  erott  naltirallefnent  partout ,  et  se 
-sème  d'elle-même  dans  lesjardûis.  Sa  racine  est  blanchâtre, 
longue  d'environ  dix  à  dôme  centimètres,  épaisse  à  son  col- 
let d«  quelques  millimètres ,  et  divisée  en  fibres  clievelues , 
les  tiges  qui  en  parteataont  en  partie  coudiéei  mr  terre  et 
en  partie  droites ,  braiielnieR,  leogaeidoIroatoMBlimMraB, 
à  peu  prH  caTinfli^et .  le  plus  souvent  ronneâtres,  pleines  de 
suc,  garnies  de  feuilles  alternes,  presque  semblables  à 
celles  de  la  pariétaire,  mais  moins  lonp  h  -  ,  li  «t  rele- 
vées d'une  nervure  qui  parcourt  toute  leur  longueur  et  qni 
dfloUM  dea  bnnebes  latérales  allant  se  terminer  k  aoa 
contour.  Ces  feuilles  jouissent  de  propriétés  émoUientes , 
qui  ies  font  employer  pour  panser  les  vésicatoires  et  les 

CaUÎiTr',. 

L'msipidilé  des  teiiilles  de  jwiréc  les  fait  aussi  recher- 
cher pour  mêler  à  roseiile,  et  en  corriger  l'addité.  Mais  il 
est  doa  variéMa  de  cette  espèce ,  tellea  qoo  lo  MIa  on  pointe 
à  eanCet  dteneftes ,  la  bette  ou  poirée  à  eorder  nw^es ,  la 
bette  oa  poiré»  à  C'inf(y;':itnf'<,  iliiiit  Ir?  pétioles  et  les 
nervures  épais  et  cltarnus  ont  sauvent  une  largeur  de  cinq  à 
huit  centimètres  sur  une  épaisseur  proportionnée;  on  les 
acco—BBoda  «lea  Ica  OBaos»  eomno  la  oardon  d'Eapagoo.  n 
Ant  sartoot  dler  laMlooa|iolf^èeard!HiMiM»Noii- 
chcs ,  qne  Ip*^  Itnrliculteurs  de  Paris  ont  portée  i  une  dimen- 
sion vraiment  outrée,  et  très-remarquable  dans  les  pétioles 
et  nervures  de  ses  feuilles,  ou,  pour  parler  plus  culinalf»- 
tnaU,iiM  aea  côUs  oa  eonto,  qoiatteigBaat  jusqo'à  mn 
éptdiaiRirdodlioaaitlnMro,qiMMh4|aaNlé  dajafdio  po> 
tager  rtles  arroscments  donnés  à  temps  et  avec  atim  InnrR 
le  permettent  ;  quand  ce  mets  est  préparé  comme  le  cardon, 
il  l'égale  prévue  en  qualité,  et  il  est  certain  que  la  culture 
delà  poiréa est  plot  iMiia et  aortout  beauooop  moiiudia- 


POIRIER,  genre  d'arbres  et  d'arbrlsseaint  dePicosan- 
drie-roonogynie,  de  la  famille  des  rosaci^s.  L'espèce  la  pins 
importante  de  ce^enre  est  \f  poirier  commun  {pgrus  com- 
mun U,  L.),  belarbte  qui  croit  naturellement  dans  tontes 
las  fotéts  de  nSoMpo,  à  tige  grosse  et  droite,  revêtue  d'une 
^orce  hnmc;  à  feuilles  ovales ,  lancéolées ,  aiguës ,  dentées, 
portées  sur  de  longs  pétioles;  k  fleurs  en  corjmbt',  snr  un 
l  édonculc  commun  :  leur  calice  est  à  cinq  division  ;  l  ',:r 
corolle,  composée  de  cinq  pétales,  entoure  une  vingtaine 
d'étaminea,  énq  stries  terminés  par  des  stigmates  simples. 

A  l'état  sauvage,  la  poiriar  prend>  la  iacBBa  pyramidala» 
et  sWàro  {usqarè  1»  «I M  nètrti}  aoa  ranami  awt  Mr- 
rordo»  dpiMBi  oa  iMiM,  pItolaaIOypdailradoM 
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pratique  faMM  les  terniiu.  Il  ne  porte  de  fruit  que  tous  les 
dm»  M  Mtatt,  elllon  il  en  est  surchargé.  Quoique 
CM  pMm  p«Sr«4  •Mf«|M  MkBl  fort  du  goût  de«TMllM 
«I  te  CMImms,  te  eultOrt  de  Hrbn  qui  les  prodoK  MMit 
■MmoTaiie  •péculation,  car  il  rst  r^jM-c  i  -  r  ultivées 
d(NÎI  It  GMitMace  eat  plus  rapide,  le  rappurt  âituu«l,  et  les 
IMIiplQidoi»  ilpiBsjaleos. 

lepofriar  MWMV*  *  te  bote  dCan  grain  trto'fiii  el  trè*- 
lMMi;llest  tedie ktnvdlhr.  Jeune,  H  sert k  Ibrmer  tes 

fçnffes  Ifs  [ilu-i  hirables;  pourtant,  on  rf^prorhi^  aux  sujets 
grefïëâ  sur  sauvageon  de  donner  des  truiU  moins  gros, 
noioH  douK ,  et  plus  longs  à  paraître  qoe  ceux  des  grefTes 
tar  franc  Le  poiritr  c%Uiwé  perd  ses  èpiMsetse  taunt 
de  feuaiti  fine  hru»,  indiiiDeaM  de  i«a  loiiibNmee 
T\é{éi  nese reproduit  de  scnals;  Use  multiplie  ^boutures, 
par  mareodes,  par  greffe  sur  sauvageon,  mr  cdçnassier, 
sur  épine,  sur  franc.  Lagrefle  sur  coignassier,  la  plus  em- 
ployés de  toutes,*  rwaotaj^  de  se  mettre  plnstdtàfruit,  de 
doMaer  des  pttm  ptas  gnaM  et  ca  plos  grand  nombre; 
l'arbre  qn!  en  résulte  d'ailleurs  est  plus  facile  à  dirÎRer.  La 
greffe  sur  franc  ,  qui  convient  mieux  pour  les  grands  arbres, 
produit  des  sujets  plus  robustes,  mais  dant  les  fruits  sont 
sujets  i  différer  de  qualité  dan*  te  nCme  TaiiétA  srloa  te 
naturadn  pied  (/roue  est  te  produit  dsserate  des  Ttriélés 
cultivées). 

Toutes  les  expositions,  celte  du  nord  exceptée,  convien- 
nent au  poirier;  il  prospère  dans  une  terre  profonde ,  légère 
et  un  peu  humide.  données  lout«fws  veulent  être  mo- 
difiées selon  te  nature  du  sn^et  qui  porte  la  greffe  :  ainsi ,  le 
lioiricr  «Miré  «ar  épint  est  OMine  déiteit  que  te  poirter  greffé 
sur  coignewier.  P.  GAcearr. 

POIS)  genre  de  plantes  de  te  diadclpliie-déc  niirl delà 
temilte  des  li^umineases,  présenlaut  yn  cjiltce  en  cloche  à 
cinq  divisions ,  dont  deux  suiiérieures  plus  eowtes  ;  une 
corolle  papilteiiMéo,  des  étemines  dtedelphei,  on  atyte 
triangulaire,  eransé  en  carène;  nne  gDoaie  obloogue ,  po- 
lyspernic. 

Lë  pou  cuUtit  (fiiium  saiivum,L.)A  te  tige  faible, 
peu  rameur; ,  haute  de  0^,30  à  un  mètre ,  d'un  vert  gteuquc  ; 
des  leuiUes  ailées  k  deux  ou  trote  pains  de  foitetei  ovates 
et  entièfes;  ha  Itoort  Mancbei ,  rëunfaa  deni  on  Irob  en* 
.^emb)t>  M;r  iir  pt^itnncule  axillaire  ;  les  racines  annuelles, 
tibi'eQ>r'i  et  ^juoUules.  Le  pois  cultivé  est  originaire  des 
l  irtu  s  méridionales  de  i'Kuropc;  il  iliiïèrc  du  pois  des 
champs  {pisum  arveiue  »  L.)  par  ses  foliotes,  plos  grandes 
et  non  déniées,  par  set  pédoncntes  polyiofcs  et  ses  tam 
blanches.  Celui-ci  en  elTet  porte  sur  cliaque  pédoncule  un^ 
seule  Heur  de  couleur  purpurine.  On  croit  généraienient  ^\us 
le  pois  cultivé  nVst  qu  une  variété  de  celui  des  champs;  la 
graine,  fraîche,  est  un  de  nos  meilleurs  légumes;  sa  tige  et 
M»  IteiHtes  oiltKcellent  fourrage. 

culture  a  produit  un  grand  nombre  de  variétés  :  les 
anea  ont  la  gousse  parcheminée,  non  comestible,  et  les  au- 
très  tendre  et  d'un  goût  a^irk'able.  Le^  ptjis  à  parchemin 
sont  nains  ou  ranii^i  :  les  nains  Mint  le  pois  de  Francfort , 
le  pois  baron ,  le  petit  pois  de  Blois,  le  pois  nain  à  bou- 
guBtfhpols  AftcAoïMi  (pote  qnanniani);  «a  demterest 
de  tons  le  plusi  fréqucnoMiit  cnitivé  ans  cntiroat  de 
Paris. 

Toutes  les  variétés  précédentes  sont  hâlives  ;  elles  de- 
mandent une  terre  iégàre  et  sablonneuse ,  peu  de  fumier, 
car  ont  eograte  tes  panMe«T«e  Irap  de  Tiguonr  en  tige  et  00 
tealibs  an  détriment  dn  fhdtswqniteureonTtanlsnrtoQt, 

ce  sont  les  façons  fréquentes,  les  terreaux  bien  con<;ommés 
et  les  débris  de  végétaux.  On  m^meles  pois  ou  à  la  fin  de 
novembre  ivour  la  primeur,  ou  au  printemps  :  cx'tte  dcr- 
ntere  époque  est  assurément  de  beaucoup  préférable  pour 
las  peraonnas  qid  ne  font  point  une  spécutetten  de  te  culture 
des  pois,  car  les  soins  ,  les  dépenses,  les  attentions  de 
chaque  instant  que  réclament  les  semis  d'hiver  ne  leur  font 
gagner  qu'une  quinzaine  de  jours  sur  ceux  du  printemps , 
et  encore  faut-il  qu'ils  réusaissent.  Trois  binages  et  quel- 
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ques  mouillures,  selon  l'état  de  te  terre ,  amènent  4  btea  tes 
pote  semés  après  les  froids. 

La  seconde  sértedete  pnenièra  section  (pois  à  parchem  in 
ramés)  se  compose  des  pair  tfomin^,  Lawent,  misse  ou 
grosse  cosse  Mtive,  cormiiun  ,  .■ians  pareil,  Vf^!  /  ', ,  vert 
d'Angleterre  f  etc.  Toutes  ces  variélés,  plus  élevées  que  te* 
précédentes ,  demandent  te  secours  rames.  Le  pois  sont 
^arcAeailii  oa  poU  mange-tout  s'éteve  jusqu'à  7r,30  on 
3",60  ;  tas  six  tariétés  qn'oo  ouNiTe  te  pies  sotivent  sont 
OH  à  fleurs  Nancties  lu  à  fleurs  rouges.  Les  rame<=  1»  ur  sont 
nécessaires  comme  aux  précédente;  ils  sont,  comme  eux 
moins  dimciles  sur  la  qualité  de  te  terre;  un  fond  franc  et 
qui  conserve  te  fraîcheur  leur  confient  surtoat  Lsnn  goqa» 
ses,  sans  enveteppo  parcheminée,  sa  cnteent  bien, et  fbnt 
une  purée  agrésble. 

C'est  surtout  m  vert  que  les  pois  sont  un  excellent  l^me  ; 
t  pourtant,  ils  offrent  encore  une  ressource  précieuse  lors- 
qu'ils sont  desséchés,  mate  alors  ite  sont  plus  difficiles  à  di- 
gérer. Les  petite  pate  «arb  sa  nangeat  an  Jos,  n  bsane 
frau,  au  sucre;  plus  avancés  vers  la  maturité,  ils  font,  avec 
le  lard,  un  ragoût  nourrissant  et  savoureux.  Pour  les  con- 
server, on  les écos-se ,  on  jeU-  li  s  i;rnins  lans  l'eau  bouillante, 
où  on  l«  teisse  de  deux  k  quatre  minutes  ;  puis  oa  les  retire, 
on  tes  passe  à  l'ésH froide ,  et  on  les  lait  sécher  sur  un  linge 
btenc  àPombre;  enfin,  on  tes  renferma  dans  des  bouteilles 
poor  l'usage.  On  peat  aussi ,  nna  M»  tes  pote  éeossés ,  les 
rt-nfrrinrr  il.ir, s  rît--;  liouteilles  boucbées  avec  soin,  ou  dans 
des  boites  de  fer-Wanc  hermétiquement  fermée;  plon- 
ger ces  vases  dans  l'eau  bouillante  pendant  une  heure  :  an 
boot  da  «a  tampa,  las  retirer  et  assoyor  l'ostérieur  avant  d« 
les  aemr.  La  jwto  emtoel  te  elnînorf  sont  ceux  qui  «a 
prêtent  te  mieux  à  la  conservation.  Les  pois  cultivés  poor 
fourrage  se  sèment ,  se  gouvernent  et  se  récoltent  comme  les 
autres  plantes  à  gousses.  P.  0\Lut::it'r. 

POIS  Jk  BOUQUETS,  POIS  A  FL£Uit&  Foyas 
Gmaa. 

POIS  X  ('ATTTERE,  corps  globuleux ,  pi^iformes, 
piac4^s  dans  la  [laiti  d'un  cautère  pour  exciter  la  suppu- 
ration, et  pour  empêcher  le  rapprochement  des  lèvres  de 
te  plaie.  On  choisit  pour  faire  les  pois  à  cautère  des  sub- 
alanees  végClaias,  dures  fA  poreuses:  ce  sont  ordinairenant 
des  pois  ^ecs  ou  de  petites  hoKiles  de  racine  d'iris  de  Florence 
1  bien  ^tulies.  Celle»<i  possèdent  des  propriétés  excitantes  qui 
I  doivent  les  faii  e  préférer  aux  pois  tout  -  I  ^  f  i!^  que  le  cau- 
tère pâlit,  suppure  peu  ou  présente  âur  ses  bords  un  aspect 
btebrd.  Leur  grosseur  est  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'exutoire.  Les  pharmaciens q|o}  tespréparent  enont  de  vtegt* 
quatre  grosseurs  :  «  sont  oeux  de  buitk  qdnte  qnl  sont  te 
plosemptoyés.  P.  GACBeitT. 

POIS  CHICHE  (en  latin  cicer  ) ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  légumineuses,  caractérisé  par  des  gousses 
ruombofcteiea  et  renflées,  contenant  une  on  deux  setnaooss 
gtebolensesfnégullèfes.  Lacaliea  astkdnq  divteioas  ébfoHcs, 
aiguës,  presqiK'  nn-^si  longues  que  la  corolle.  Le  peu  de  se- 
mences content  ii^  dans  ses  Roosses  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  chiche  en  françate.  En  admettant  que  le  pois  chirhe  soit 
te  cUer  des  Latins,  ce  kgjume  serait  connu  de  toute  aati* 
quité.  Les  Romstns  te  pia^Blentpannl  ha  ptantas  alinn* 
taircs  en  usage  cliex  les  pauvres.  La  seule  espèce  connue,  la 
;>oij  chiche  à  (été  de  bélier  (ctcer  arietinitm,  Linn.),  a  sa 
lige  rameuse,  diffuse,  un  peu  velue,  ;iin'i  ies  feuilles 
iniparipenoées.  Les  Qeurs  sont  petites,  blauches  ou  d'un 
pourpre  vbtot,  pariées  sur  un  pédoncule  axtilaire  uniBoie^ 
les  gousses  courtes,  velues,  pendantes,  renferment  une  on 
deux  semences  épaisses ,  irr^ulières,  qu'on  a  comparées  i 
une  IiHl  il  l  i  ai  r  (^  (  iii  plantR  croit  au  milieudes  champs 
dans  les  contrées  méridional*»  de  l'Europe.  Dans  le  midi  de 
la  France ,  on  la  cultive  sons  le  nom  de  garvanee,  dont  oa 
distingue  pliideiira  variétés  :  les  petite  pote  cbicbes,  qu'on 
mange  pendant  l'éte ,  et  tes  gros ,  qu*on  réserve  pour  l'hiver. 
Les  pois  cbiches  sont  nourrissants,  mais  d'une  digestion 
qudquefote  diflicite.  Il  vaut  mieux  les  réduire  en  purée • 
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Tonéflëgflt  pdférfsét,  on  a  ewayéde les  lubslituer  m  caf^. 
Leur  fariae  pasM  pour  émollienle  ^réiolalivc.  Dans  le  Nord, 
cette  plante,  qui  ne  craint  |>as  le  froid,  e«t  cultivée  comme 

foiirr:i:;i%  et  flk  piïi  r  jn n  iant  l'hiver  un  bon  pÂliiraj^e  aux 
bestiaux.  Dana  lei»  chauds,  les  feuilles  peoiiaat  lafto- 
r^soa  etstident  aoe  liquear  fiaqmuM,  contenant  de  fë- 


adon  Ddeoze. 


TOMTdE'PIGEOIV.  l'ofM  iMmXK, 
POIS  DE  SKMTErn.  r-i^r;  G»:<st. 
POIS  FULMIXAM'S.  Avp<-  l'arni-nt  fulminant,  ou 
fulDiinated'argent,  dotonc violt-intnciit  <)uanilon  Vnx- 
poi0 à  uoe chaleur  légère,  quand  on  le  Irotle  m£me  avec  la 
Inrto  4*006  plume ,  ou  quand  on  laitae  tomitet  deaaoa  une 
goutte  d*eau,  on  fait  des  pois,  des  bombes,  des  bofugies ,  des 
cnrtes  ou  des  bonbons  Julmïnants.  Pour  «^a, on  met  une 
tr(>s-f>.'tUt:  ( [nanti té  d'argent  fulniiii. 111  •-  r'ni  iirr  liuitiidu  JiHH 
00  poia  ou  un  petit  globe  rrmpll  de  sable,  et  oo  entoure  le 
lootéVn  papier  mince,  sur  it>quel  on  étend  un  peu  d'an 
gommée  :  c«s  ooia  ou  bombes  futm^UwUu  édaimt  avec 
violence  quand  oo  les  |ette  par  terre  ou  qoVn  les  écrase 
avec  le  pie<i.  Pour  faire  Xfs  cnrtes /i/?wlnan/M  on  dédouble 
la  carte  el  on  j  giisse  une  |iarcelte  d'argent  rulmioantj  puis 
on  reooUe  les  feuillels ,  et  quand  on  tqitalliwwrl»  carte 
•ou  la  déchirer,  une  forte  explosion  a  lien. 

POIS  GESSE,  rois  BRETON,  POIS  TIVACK,  POIS 
ÉTERNEL.  Foî/ri  ()>>%f.. 

POISONt  nom  donné  à  toute  sut^^-Uncts  qui  détruit  la 
santé  ou  anéantit  enliéremi  nt  la  vie  iorsqu'elle  est  intro<luite 
dans  roffBidsine,  soit  par  ing^Uoa,  suit  de  toute  autre  ma- 
nière. LeepoisMwseatliréedesIrebrtgnesde  laMtnra; 
tuMi  1p5  a-t  f>n  ;):Tr(*s  longtemps  en  poisons  minâraujr , 
tégétuiix  cl  cmv.iauj  :  ces  derniers  portent  plU'i  particuh'è 
rement  les  noms  de  venins  ou  de  riro  A  jourd'Iiul  on 
raagiB  les  poisoos  dana  quatre  dasaea  :  1"  irritanU ,  âcres, 
eorrodfe,  addea  i  «IcaNn  cMceoIrée»  nereure,  aiteaie, 
cuim,  antimoine,  plomb,  arfsent,  cantharides,  gomme 
gutte ,  coloquinte ,  ricin ,  etc.  ;  narcotiqxtes ,  agissant  sur 
le  cerreao  sans  enflammer  les  organes  quMs  touchent  : 
opium ,  acide  prosaïque ,  laurier-cerise ,  laitue  vireuse ,  etc.  ; 
3*  RoreoMeo-dcrer,  agissant  sur  le  cerveau,  et  enflammant 
les  parties  sur  lesquelles  ils  sont  appliqués  :  cignê ,  digitale 
pourprée,  noiï  vomiqoe,  etc.,  etc.;  k"  teptiques  {putré- 
fiats  ]  ,  ><  iiin  .  l't  ^iriJS. 

On  emploie  en  médectoe  le^  poisons  les  plus  énergiques, 
4t  souvent  avec  grand  succès;  mats  il  faut  les  administrer  i 
Irba-petite  dose ,  sans  cela  on  donnerait  lieu  kVempoison- 
nêmen  t.  Cependant,  celte  règle  offre  quelques  exceptions, 
dont  on  peut  citer  pour  e\einplu.s  le  roi  M  i  thrfdlieet  les 
modernes  toxicophage^  Allemands. 

Le  décret  du  8  juillet  1850  prohibe  la  vente  des  substances 
TéDéiMuses  suivantes  :  acide  cjanbjdriqae,  alcaloïdes  végé- 
laoi  Ténéneoi  et  feurs  tels;  arsenle  et  ses  préparations; 
belladone,  étirait  et  teinture;  canfliarldes  entières,  poudre 
et  extrait;  cyorolorme;cigué,  exliiiit  et  teinture;  cjanurc 
de  mercure;  cyanure  de  pota^sMini  ;  'iigilale,  extrait  et  tein- 
luroi  émétiqoe;  Jusquianie,  cttrut  et  teinture;  ok»liaBe; 
nllnle  de  oMieare;  «plum  et  M>n  entrait  ;  pbospliore;  seigle 
ergoté;  stramonhim,  extrait  et  teinture;  sublimé  corrnsif. 

Quiconque  veut  taire  le  commerce  de  ces  substances  doit , 
aux  termes  de  l'ordonnance  du  39  octobre  l'i'iK,  en  taire 
préalablement  la  déclaration  devant  le  oiaire  de  U  com- 
mune, en  indiquant  le  lien  de  son  établissement.  Les  chi- 
faliricaota  ou  naaafKturiers,  empknai 
  "     -  éédh 


ilaaceiy  aost  également  teow  d'en  ftire  la  dédanHaii.  Cea 

substances  ne  p'm,  ntètre  vendues  qu'aux  commerçants, 
chimistes,  fabnuinu  oumanuracluriers  ayant  (ait  cette  dé- 
claration, ou  aux  pharmaciens.  Elles  ne  doivent  être  livrées 
40e  sur  la  demande  «cril*  et  sigoée  de  l'adietsnr.  Tous 
•chalt  ««  fentes  de  edMiaaece  véoéaeuaes  doivwt  Mk 
inscrits  sor  un  registre  sp^'rial ,  rot.''  et  paraphé  pir  le  [nain- 
ou  par  le  commissaire  de  police.  Les  inscriptions  août 
loatdt  ' 
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de  l'acliat  ou  de  la  vente;  «Um  indlqœnt  Pcspèce  et  la 
quantité  des  mMaaM  MlMtéM  M  ««ndaei,  aioai  qne  les 
noms ,  pro(essio«t  et  doitricile  des  tendeoffs  ea  des  adie> 

leurs.  I,i;s  r,il;rii  aiit<  rt  insnafrirtiiriers  employant  tir-  sut>> 
(tancea  vénéneuses  en  duiveut  surveiller  Peroploi  dans  leur 
élaliliiaeffi«git  et  le  constater  sur  un  registre  spédal. 

La  vente  des  sobstanees  véaéoeuseï  M  pent  Mit  faite, 
poor  IHMage  debnrtdeilw,  qoeperles  ptiamaciaM  et  «or 
la  prescription  d'un  médecin,  chirurgien  ,  ofTîcier  de  santé  , 
ou  d'un  vétérinaire  breveté.  Cette  prescription  doit  être  si- 
gnée, datée  et  énoncer  en  tontes  lettres  les  doses  desdiles 
substaioes,  ainsi  qne  le  moded'admmistFetioo  do  médica» 
ment.  Lm  ptoRMcIflia  dolfoirt  tiOMCfiM  cm  pWMff pItaM 
tout  de  suite  et  sans  aucun  blane  ior  um legMre  spédaL  Ils 
ne  rendent  les  prescriptions  que  revêtues  de  leur  cachet,  et 
u\<r-'~  V  uviiir  iii'.liqijf  fi'  jour  du  h's  suii':|ar' ('•■';  i;nt  iMi' li- 
vrées ainsi  que  Je  numéro  d'ordre  de  la  transcription  sur  le 
registre.  Ce  ngtatie  est  conservé  peodant  vingt  ans  ao  moins, 
et  doit  être  représenté  à  toute  réquisiUon  de  à^olcrilé.  Avafll 
de  délivra  Is  préparation  médicale,  le  phamiaeiHI  y  appose 
une  étiq'.iritr  iriili-nisut  S'in  nom  et  son  domicile ,  et  r;i|HM'- 
larit  la  destination  mterne  ou  externe  du  médicament,  l.'ër- 
senic  at  aaa  composés  ne  penwAMre  vendus,  pour  d'au- 
trai  uages  que  la  médeciaa,  que  comUnéi  avec  d'autres 
tnlwlaMies,  et  par  les  pharmaeteM  Maternent,  k  des  per- 
sonnes connues  et  domiciliées.  Le.<^  qiiriiilitK  livrées  ainsi  que 
le  nom  et  le  domicile  des  acheteurs  doivent  être  inscrits  sur 
la  legiatre  spécial.  La  vente  et  l'emploi  de  farscnic  et  de 
aaa  con^poiét  aoot  iatefdita  paor  le  cbaotafe  des  iraiM, 
rembannemeot  des  eorpe  et  la  destrwHon  des  inaeetai. 

Lts  substanrr=;  vénr^nf^iiîf ;  doÎTrnt  toujours  flre  tenues 
par  les  commcfvatili ,  i^l>i  icaiiU ,  maïuifdcturiers  et  pharma- 
ciens dans  un  endroit  sùr  et  fermé  à  clef.  L'expédition ,  l'em- 
ballage, le  transport,  l'emmagasiaage  et  l'emploi  doivent 
lira  «IIMiifa  par  ka  expédUenra,  toHariers ,  commercanla 
et  manucfaduriers  avec  les  précautions  nécessaire  pour  pré- 
venir tout  accident.  Les  fftts,  récipients  00  enveloppes  ayaot 
servi  direclemi  ti;  ;i  i  nliTtir  les  subit-ux  is  \< m  neONB  M 
peuvent  recevoir  ensuite  aucune  autre  desimation. 

A  Paris  et  dans  l'étendue  du  ressort  de  la  préfectore  de 
police,  les  dédaialioia  aoot  iiilas  devaaA  le  pvMst  da 
police. 

Indépendamment  des  visites quidolventétri  r.iiti-;t  n  vi  rtn 
de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  les  maires  ou  commissaires 
de  police,  assistés,  s'il  y  a  lieo,  soit  d'un  docteur  en  méde* 
ciM,  auil  de  deux  professeofa  d'one  ioola  d«  ptianueie, 
•oit  dNiB  nendire  du  jury  médfealal  dte  dee  pliannaeieiia 
adjoints  i  ce  jury,  désignés  par  le  prf^frt ,  doivent  s'.-s^surer 
de  l'exécution  des  dispo&ilioos  de  l'ortloiiu  iria:  prtj-  ilée. 
Ils  visitent,  k  cet  eflet,  les  officines  de.s  pliannaciens,  les 
bootiq^es  et  magasins  des  oomoMTcaols  et  maoufacturiers 
vendant  ou  employant  lesdttessiAataiMaa.  llsaelbiitnpfé' 
sentcr  les  registres,  rf  mn-titcnt  tes  contraventions.  LOilt 
procès-verbaux  sont  trausuii.i  dii  procur^'nr  impérial. 

Poison  se  dit  lif^urémenl  des  maximes  itcniicieuses ,  des 
écrits  et  des  discours  qui  corrompent  le  cœur  ou  r««pril  : 
Lee  prodaeUoaa  llondeuses  sont  on  poison  mortel  pour 
l'innocence;  Le  poison  de  la  flatterie  corrompt iw  meilleurs 
rois.  Il  se  dit  aussi  des  choses  qui  troutlent  la  lalaon,  sgi< 
tent  l<'  '<nir,  nuisent  au  bonheur  da  !•  Vla  t  L'OBBOUr  al 
l'ennui  sont  de  dangereux  poisons. 
POISOiXS  (  Cour  des).  Voyez  Coa*  des  PoiswfS. 
POiSSAHD  (Genre),  littérature  longtemps  *  la  mode, 
créée  par  Vadé,  à  rimRalloa  du  langage  oïdloaifa  dea 
poissardes  ou  dames  de  la  halle,  et  qui  se  distinguait 
souvent  par  la  naïveté  des  ituages ,  par  l'énergie  de  l'exprès- 
sion;  nia  on  s'y  haortait  aus.si  trop  aouveot  contre  des 
termes  groiaien,  daa  images  obscèoes,  dee  comparaiiens 
vîtes.  En  déflnlttve,  «'WaH  va  lanmak  part,  plos  ml  qoa 
Il  h  t:rli'=;  iuc,  moins ij^noble  que  l'argot,  afT  rt.int  une 
allure  iranctie  et  dégagée,  éltdaot  lèse  muets  à  la  un  et  même 
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tonne  aa  tinguliar  vrte  de*  ▼«riiw  «n  plmlal,  bnvMt  Im 

UaisoDS  Tideuset,  «t  important  uns  retenue  et  mus  podeur 
dans  la  bonne  aoeiété  tout  le  Tocabulaire  des  halle* ,  des 
mart  lu  i  eL  des  ji.  rts.  Tous  les  an*  on  ti^iiiipriine  un  Coté' 
ehitme  poissard  donnant  la  manière  de  rire  etde  •'aoMiaer 
MM  w  Bdier  en  »oeiélé  pendant  l«  caraml.  AalnMK  ha 
matqnes  en  usaient  et  s'engueulaient  eo  paaaiot,  par  ma* 
Bière  de  plaisanterie  ;  aujourd'hui  la  poUee  a  dtfîada 
naage  ;  d'ailteurt,  il  n'y  •  |lu  da  Minaai  dan  lai  nm.  les 
dieux  t'en  vont! 

POISSARDES  ,  femmes  qui  veodeni  du  poiaaon ,  et, 
par  «zteMioii,  tootet  loa  aoaidiaadei  m  doaiM  de  la  balle , 
loataa  tes  fenîmes  an  manières  hardies,  anx  eipressioo» 
ipossières.  «  Sous  Taocienne  monarclite,  les  poissardes,  dit 
Mercier,  avaient  le  priftlége  d'èire  introduites  jusque  daaa 
lâ  laUlla  da  chUaan  de  Venaillea  et  d'y  compiimenicr  la 

trtmd  eammtnt  >  «I  e^t  vm  êm  pr—lw«  «lldm  do  «M 

de  la  maison  lu  r  oi  qui  ea  faisait  leo  honneor*.  Le  repas 
était  splendide.  >  l.t>ur  langage  hardi  et  vulgaire  a  donné 
■aissance  en  genre  poissard. 

POISSON.  •  14»  poiiaiNM,  dU  OoTtor,  soat  des  aaioMai 
aqnatiiinea,  vwriArts,  à  easg  fk«td  al  napirant  par  dea  bran- 
chies, u  Cette  définition,  adoptée  par  lesnaluralist»  s  ma  lprnfï^, 
ne  peut  être  plus  claire  et  plus  précise.  Àquatiqun.catl-àdiet 
vivant  dans  un  liquide  plus  pesant  et  plus  résistant  que  l'air, 
leor»  force*  motrieai  wA  dû  être  calculées  et  disposées  pour 
te  mlalioadaaatsaa1ati«M:deU)eBrormeadeBMindre 
résistance  de  leiir«)rps  ,  la  pins  grande  force  niiseulaire  de 
leur  queue  et  de  leurs  nageoires,  la  brièveté  de  leurs  mem- 
bres, leur  eipansibilité  ,  les  lésumcnts  lisses  ou  écai lieux 
et  oon  hérissés  de  poils  on  de  plumes.  VerUbrét ,  c'est4- 
diM  qnlli  ont  na  sqa^ette  intérieur,  le  cerveau  et  la  moelle 
épiuière  enveloppés  dans  la  colonne  vertébrale,  les  muscles 
en  dehors  des  os ,  les  organes  des  quatre  premiers  sens  dans 
la  cavité  de  I:i  ir  tt  ,  cl; .  rapirant  que  par  dt.s  bran- 
ehles  et  par  l'intermédiaire  de  l'eau,  c'est-à-dire  ne  profitant 
poar  nodre  à  leur  sang  les  qualités  artérielles  que  de  la 
palMt  qnaalité  d'oiyg^  eonlenne  dans  lliir  laMé  k  l'eau  : 
aintt  fear  sang  a  àù  rester  froid.  Quant  à  leara  souallons, 
1  s  polssf  IIS  srnt  de  tous  le»  vertébré»  ceii\  qui  donm  nt 
le  moin»  de  signes  apparents  de  santibilité  ;  leor  cerveau  est 
peu  développé  compafafltaaBMl  à  aaM  dâaaiNan  et  des 
quadrupèdes,  et  le»  o^aaeteitiftawBJaaaaina  sont  pas 
de  Mime  h  lei  Impitewf  dea  ébruhaMot»  pabnnla.  ira>'  a  n  t 
point  i'nrr  l'h^tiqne  à  leur  disposition  ,  sont  demeurés 
muets  ou  a  peu  près ,  et  tous  les  sentiments  que  la  voix  ré- 
veille ou  entretient  ont  dô  leur  demeurer  étrangers  ;  leurs 
yeaz  cooime  iaunobilca,  laor  Ihca  Maeuae  et  fiie»  leurs 
membiea  sans  Indesioas  et  se  nwavaat  tout  d'une  pièce, 
ne  laissent  aucun  jpii  h  Inur  pliyslonomie,  aucune  ^"(prcs- 
siun  à  leurs  émotiuns,  kur  uieille,  Sdus  limaçon  a  l'inté- 
rieur, iltiii  Ir'iir  sudlre  &  peine  pour  distinguer  les  sons  les 
plus  frappants  :  et  qu'avaieal-iU  aflaira  du  sens  de  l'ouie, 
aux  4|al  aont  «oodanuiéa  à  vivre  daM  Pauplm  da  aDcMe 
et  autour  desqtiels  tout  se  tait?  Leur  vue  même,  dans  les 
profondeurs  où  ils  vivent,  aurait  peu  d'exn-cice,  si  la  plu- 
part di^  ispi  t.  4  n'avalent,  par  la  lourde  leurs  jeux, 
un  nojen  de  suppléer  à  la  Cublessc  de  la  lumière.  Mais 
daH  aellea-lh  mflmo  foril  cbange  à  peine  de  direction  ; 
aoB  iris  ne  se  dilate  ni  ne  se  rétrécit,  et  aa  papille  doneure 
h  même  à  tons  les  degrés  de  la  lumière.  Aucune  larme 

n'arrose  cet  (fil ,  rmeune  paupière  ru'  "r--4ii>'  (m  nr  lo  pru- 

tège  ;  toujours  liie,  cet  organe  n'a  ni  la  vivacité  ni  l'expres- 
sion qui  le  distinguent  dans  les  classes  supérieares.  Ne  pou- 
VMt  «e  Morrir  qu'en  pMmitvaot  *  la  nage  une  proie  qui 
eege  ei1e*ineme  plus  oa  wrins  r^iMement,  n'ayant  de  moyen 
de  la  saisir  que  de  l'engloutir,  un  ^rri'.iiijfiit  lii'licat  de  sa- 
peur leur  aurait  été  presque  inutile  :  aussi  voit-on,  par  la 
lutare  et  la  strodare  de  leur  langue,  que  cet  organe  est  ré- 
doit  à  dea  foactioiia  trta*^Mniéek  L'odorat  ne  peut  être  non 
ptea  nul  eoMttaBalliirt  m  exarelce  dwi  le»  poissyn»  que 


-  PUiSSON  677 

dan»  lea  aobnein  qni  Mpinnt  rair  libre,  et  dent  ta»  narinai 

reçoivent  sans  cesse  les  émanations  environnantes.  Enllo , 
leur  lad,  presque  annnié  à  la  surface  de  leur  corps  par  les 
écailles,  «tdan>  5i  ur^.  nici- >  ri-s  |  le  défaut  de  flexiliilité 
des  rayon»  ,  a  été  contraint  de  se  réfugier  au  bout  de  leurs 
lèvrea,  qui  même  dans  quelques-uns  aont  récite»  à  UM 
dorelé  oeaenae  et  insoisible.  Ainsi ,  les  sens  extérieurs  des 
pot9»OB»  leur  donnent  pen  dlmpreasion»  vives  et  nettes  ;  la 
nature  qui  les  enlouiene  doit  I>  .  .'iiTi  rt^quc  d'une  inan  ère 
confuse;  leur«  plaisir»  aont  peu  variés;  Us  n'ont  de  souf- 
frances à  craindre  du  dehors  que  le»  douleurs  produites  par 
de»  UaiMni  eilMliTea.  Leur  beaein  eMiinnal,  celui  qui 
senl,  hen  In  arfaen  de  l^moor,  le»  agite  et  le»  entraîne, 

leur  patliqn  domiiianfp  ,  rn  lin  rriot  ,  lîciit  f-Irr  (î'avMUivir  le 
«entiineBl  intérieur  de  la  iaira  ;  dévorer  est  presque  tout  ce 
«i*Ba  pMnwt  Mn,  qaand  Ile  m  se  reproduisent  pas  :  c'ert 
MifDHMBt  un  M  bnl  9»  MBliiant  calenlé»  tonte  lear 
aliwilaie»  tew  tem  ergue»  de  mouvement.  Poursuivre 
une  proie  00  échapper  k  on  destrocteor  font  roccopalioo  de 
leor  vie  :  c'est  ce  qui  détermine  le  choix  des  difTérents  «é» 
jours  qu'ils  habitent,  le  pen  d'instincts  et  d'artifices  parti- 
culiers que  la  nature  a  aemdée  à  quabnea^nnea  de  Imn 
espèce»  et  l'objet  principal  deeette  varfHe  de  fbnnea  qn^ala 
leur  a  réparties  :  les  filament*  pêcheurs  dr  lu  hiurlroie, 
le  rau&eau  subitement  lancé  en  avant  du  Iduu  ut  du  i>ublet, 
la  commotion  terrible  que  donnent  la  torpille  et  le  gy  m- 
aote»  n'ont  pa»  d'antre  obiet.  Lea  varia|}oa»  de  la  te^6> 
rabne  le»  aflbetanl  pw ,  MK<aanl«nMat  peiM  qalellMaenI 
moins  grandes  dans  l'élément  qu'ils  liabttent  que  dans  notre 
atmosphère,  mais  encore  parce  que,  leur  corps  prenant  la 
température  environnante ,  le  contraste  du  iroid  extérieur 
ou  de  la  dialenr  intérieure  n'existe  pas  pour  eux.  Les 
auMNin  de»  poissons  sont  frdde»  comme  eux ,  et  ne  sappo- 
•ent  que  de»  besoin»  indIvidoeU.  A  peine  a-t-il  été  donné 
dans  quelques  espèce»  anx  deux  sexes  de  s'apparier  et  de 
jouir  ensemble  de  la  volupli^  ;  <Ians  les  autres ,  les  miles 
poarsnivent  le  frai  plutôt  qu'ils  ne  cherchent  kurs  femelle»} 
ils  sont  réduits  à  féconder  des  œufs  dont  ils  ne  connaissent 
point  la  mère,  etdontilaMTCnMl  pa»  ieapradoila.  Iiaa 
pUisira  de  la  roatemM  font  épleoMat  élnngers  an  pta» 
f^ruiiiJ  nrimtir,-'  ;  quelque-  rt:'melles  Seulement  portent  pendant 
quelque  temps  leurs  œufs  avec  elles.  A  quelques  exceptloui 
prè»,  les  poissons  n'ont  point  de  nid  è  construire,  point  de 
pelitaànouniretkdtfBndre;ett  M  net,jaMpie  daM  le» 
demhr»  détrila,  leor  éoenonle  lent  mmn  coniraflle  evee 
celle  des  oi'Pitu.  Ft,  rrprnilnnt,  ces  êtres  k  qiit  il  a  é\é 
ménagé  si  peu  de  jouissàiiceà  ont  été  om^  par  la  n  iturc 
de  tous  le*  genres  de  beautés  :  variété  dans  U  s  r  rin«,  dé- 
gMce  dan»  les  proportion»f  diversité  et  vivacité  de  couleurs, 
riM  M  leor  «MsqM  penr  aMlfer  rettanOw  de  rbouMM;  et 
il  semble  que  ce  soit  cette  attention  que  la  nature  ait  eu 
en  effet  le  dessein  d'exciter  :  l'éclat  de  tous  les  métaux ,  de 
toutes  les  pierre»  précieuses  Jjnt  ils  risjilLiiJissent,  les 
couleur»  de  l'iris  qui  se  brisent,  se  reflètent  en  bandes,  en 
lBdie»,aill|ne» ondulées, MUnlenses et  toujours  régulière», 
symétrique» ,  toujours  de  nuances  admirmblemoit  assortie» 
ou  contrastées ,  pour  qui  avaient-ils  refo  tous  ces  don» ,  em 
qui  ru  |n  uvt  nt  cui  y\o-  que  s'entrevoir  dans  i  es  iinirrindeur», 
où  U  lumkre  a  p«ioe  à  pénétrer?  Et  quand  ils  se  verraient, 
quel  genre  da  ptaUi»  peemlenl  lévaUirenem  depaïaO» 
npportaT 

Non»  avons  dK  dRenr»  qnd»  Itaient  le»  progrès  de  Fleb- 

thyologifi  Aiijourriiui  les  poissons  forment,  fJan?  la 
classification  zoologique,  la  quatrième  classe  du  graud  em- 
branchement des  vertébrés.  Cuvier  les  a  distribués  en  neaf 
ofdiea,  réparti»  M  denxaérie».  La  pnonière  aérie,  celle  de» 
poissons  wfMJt,  renAme  elx  ordre»;  le»  trois  autre»  eom- 
posent  la  seconde  série ,  celle  6cn  poissons  crjrtihgineus 
oa  chondroptérfçiens  (lie  làv?^,  cartila;:^ ,  et  --içi^, 
nageoire).  Les  ordres  de  la  première  série  (  nt  :  i"  les 
aanUhopUr^iens  (de  diwyOo(,^iae},  dont  l'espadOE 
nMi  «Ifen  11  Ifpnt  1*  tel  «MembiMS  (tM«ii«,  tte.); 
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3*  le«  subbroeMent  (merlan,  elc.  );  4*  les  apodes  (an» 
gallic,flte.)i  CM  tnii$  denicn  onlm  toot  réunis  ea 
fQ9  inMIvfaiM  qol  portai* non  é»malaeoptirf9iens  (ét 

fmtm&ç,vaou);b*\tsi lophobranches  (h  ]  p  pocam  pe,  elc)  ; 
4"  les  pltetognatts.  Les  chondroplûr)  t^en s  se  divi.««nt  en 
choDdrop(érygiens  à  branchies  libres  et  choDr1ropt<^ryt(iens 
à  braBChie*  Axes.  Lm  preniers  formeat  le  7*  ordre ,  celai 
des  am%mkm  (••torgvoo,  poljodoo ,  etc.  ).  Enfin,  les 
di-mt^rs  ^  <;nM!T{scat  en  deux  ordres  :  l'un,  sons  le  nom 
di'  Si  l'acif  nj  [pLagiostometàt  Dmnéril ) ,  est  ftwroé  parles 
giun;  rhimére ,  squale,  martenu ,  'inge,  iiieel 
raie;l'aotra,  on  les  meurs  (cfclostoausde  Duméril), 
CMrtieHl  )m  gênas  l«  M  proie,  amntoeéte  et  mffxine. 

LVIémcnt  qu'habitent  les  poissons  n'a  pas  permis  d'aroir 
sur  leurs  mœurs  des  renseignements  auni  précis  que  sur 
celles  tle«  mammifères,  des  reptiles  et  de»  oiseaux.  Cepen- 
dant qoelques-uns,  teb  que  l*é  p  i  n  o  c  h  e ,  ont  laii<«é  décoo- 
Tffr  it  coriws  Bljrtèifes.  Le  nombre  de  ces  observations 
s^aocrott  tous  les  jours,  et  l'extension  de  la  piaeicul  t  u  re 
facilitera  à  l'sTenir  cette  intéressante  éttide.  Les  Grecs  avaient 
dé|A  distin^u é  It's  [Kii'vsijns  [lar  leurs  |iriiKip.-iI<'S  li^iblluiles, 
et  Aristote,  en  plusieurs  endroits  de  ton  ouvrage ,  fait  la  dif- 
férence des  espèces  qnUI  appelle  saxattiet ,  parce  qu'on 
les  péchait  près  des  cAtes  bordées  de  rocbera,  de  eellM  qu'il 
nomme  ruades,  et  qui ,  vivant  en  troupes,  oa  «e  oioo- 
tr.iif  lU  (jn'à  certaines  époques.  Toulefois,  il  ne  confondait 
pas  ces  dernières  arec  celles  qui  se  réuai&seat  eu  grandes 
bandes  et  ne  sont  pas  soumises  aux  migrations  que  l'ins- 
UmIm  I«  iMsaoiB  lapose  à  tfautns.  Les  saisons,  observe 
rflfastre  Chnier,  ne  aont  pas  poar  la  migration  et  pour  les 
ép  iqur-  de  la  propai^ation  des  régulateurs  invôrldlilt :  plu- 
sieurs poi^Ds  fraieal  tn  hiver;  c'est  vers  l'automne  que 
les  harengs  viennent  du  Mord  répandre  sur  nos  cdles 
lonia  OBuft  «t  leur  lailaj  ^«a|  daoa  la  nord  que  certaines 
eipèeaa  noBirert  h  IfeaodKé  h  pfaa  élennant» ,  et  nolle  part 
aillennt  la  mer  ne  nous  offre  rien  d'apprnrfimit  de  ces 
myriades  de  morues  et  de  harenffs  qni  alUrtut  chaque 
anni^e  des  flottes  entières  de  pfclieur*.  lin  général,  les  pois- 
sons de  passage ,  qui  descendent  ou  remontent  une  cAie ,  ne 
s'y  montrent  paiit  sur  tous  les  points  ;  ils  aawMant  affec- 
lioaoer  des  parages  déterminés ,  et  préférer  pour  se  réunir 
certaines  eaux  oà  iU  stationnent  à  des  époques  fixes.  Ils  y 
arrivent  pour  la  l'ii  friin|:i's  si   n<i[iilircii,ses  r  t  si 

serrées  qu'iU  forment  des  bancg  immense ,  et  sont  pour  les 
péclieurs  d'une  capUire  facile.  Le  phénomène  des  migrations 
des  pdisons  a  été  observé  dans  presque  toutes  les  régions 
do  ^obe;  chaqne  pays  compte  un  certain  nombre  d'espèces 
qui  ne  se  iii(i:i(n  m!  -ur  Ir  côtes  qu'à  des  époques  fixes  et 
déterminées  par  des  circonslaoces  difficiles  à  expliquer,  si 
ce  n'est  par  la  nécessité  de  se  procnnriM  wmrrttufeplus 
aiMMidsiite,  et  la  Kchercbe  dea  pangea  convflnaUaa  à  la 
«murwtlSm  dn  frai. 

Les  poi  si  ri:  d^-iivent  rncorr  Afrr'  ronMtlérés  comme  res- 
sources aliiiittiUires.  Les  hotDmes  rectierclièrenl  âo  tuus 
temps  cette  nourriture  saine  et  déiic^  Favorisées  par  le 
Tolsipaae  de  la  mer,  lea  populatkna  gpaapiaa,  en  a'adon- 
na»l  ft  la  pêche,  a'atfaèbèrant  à  disltegoer  les  meflleofea  ea> 
pèces.  Les  cuisiniers  grecs  savaient  donner  mix  poi^^ions 
diverses  préparations,  dont  II  «t  parlé  daa<  les  anciens  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  diététique;  ils  avaient  plusieurs 
■laoiteea  de  lea  apprêter  avec  la  ad,  de  lea  mariner  «rec 
de  nittOe  «I  daa  «rooMtea ,  «tie  paiaaon  co  efeaBeeAe  dea 
Espagnols  et  des  Italiens  n'en  ^r^n-;  lîfKifr  qu'uni^  imita- 
tion. Malgré  le  peu  de  notions  qui  t,<tiil  fiui  vw.iio-  jusqu'à 
nous  sur  la  cuisine  grecque,  nous  savons  pourtant  qu  on 
préparait  alors  la  chair  de  l'espadoa  avec  de  U  moutarde, 
celle  du  congre  avec  da  aèl  «I  da  Tetigaa ,  la  dorade  «tcg 
de  l'buîle,  du  vinaigre  et  des  pruneaux.  Galien  fut  le  pre- 
mier qui  prescrivit  de  saler  lu  thon,  parce  que  dans  cet 
état  sa  chair  est  moins  compacte.  Attiéuée  nous  a  trans- 
mis quelques  précepica  sur  ks  assalsoooemeots ,  et  Xéno- 
«lato,  Eidiylft  al  SaplMMlB  «■!  pwlé  daa  aMCM  n  poinoa. 


On  avait  poussé  si  loin  à  Atltèaes  la  préiBlectioii  poor  lea 
productions  de  U  mer  fae ,  par  «ne  loi  da  poUoa,  il  était 
proKrit  d'appeler  anMe-thamp  lea  adbai'»'*  an  bniK  da 

cylindres  d'airain  pour  rhinm  pût  ';<:  ,  .nrrirrr  du  poi';- 
son  frais ,  au  moment  ou  tl  ttail  apporté  au  marclié.  On  as- 
sure même  que  pour  obliger  les  marchands  à  la  faid|% 
plu*  vite  il  leur  était  eiyoint  da  reatar  debont. 

PlBenevaaMIoonaaHraleapobaona  lea  pina  «aOnéa  à 
RotTif ,  H  dan";  ce  nombre  tipiire  le  scare  ,  que  lea  gourmets 
(jîè!erj.niul  à  iQulei  les  autres  espèces.  Après  le  scare,  le 
foie  de  la  lutte  jouissait  d'une  grande  réputation  ;  mais  le 
reste  do  corps  n'était  pas  estimé.  La  mulet,  que  nona 
antrM  modemea  legardiMu  caorno  nn  polaaoa  oommun , 
était  réputé  alors  un  des  mets  les  plus  délicats  ;  tes  ma'I- 
leors  gastronomes  s«  (faisaient  à  le  voir  expirer  sur  la  tablts 
piMjr  joui'  (If  M  ,  (  li.mgeuienls  de  couleurs;  les  plus  s^n- 
Ruels  le  iaisatent  mourir  dans  la  saumure,  et  Apicius  fut 
le  premier  qui  inventa  ce  raffinement  de  Inîte.  Lt  aannmm 
nattée  an  pareil  cas  était  «om|Maée  avec  dusangdeaeomliM 
on  de  maquereau  :  e^étaft  le  fomeux  g  arum  soeiorum, 
II  a' déjà  été  (ait  mention  ,  àl'artir'o  ri'i m  ,  lîes  viviers 
où  les  Romains  conservatent  1^  poissons  :  ajoutons  que  Ln- 
cutios,  le  plus  fastueux  des  patriciens ,  fit  couper  vmWMh 

rdanakaanrinnada  Naplea  poor  ouvrir  m  «ami  «t 
remonlar  la  nw  «tiaa  potaaana  jusqu'au  I 
jardins.  Pompéo  M  danu  à  «i a^tt  i*  annoi 
en  loge. 

Le  mut  poittoH  a  donné  lieu  à  plnsloors  acceptions  fi|^> 
rées.  Dire  d'un  bommo  :  U  avaUraU  to  «Mf  «f  toi  poii- 
tons ,  c'est  le  signaler  oomma  on  Ivrogae  oo  m  ganmand. 

Êlre  comme  le  poisson  dans  l'eau,  r'.  trouver  bien, 
être  à  son  aise  quelque  part  Rester  muet  comme  un  pois- 
son ,  c'est  rester  interdit.  N'être  ni  chair  ni  poisson ,  c'est 
n'aniir  point  de  caractère,  flotter  anlro  ka  putia.  aascco 
/bu  mander  le  petiùm  alpifla  qne  laa  dreonilanees  «|ni 
environnent  une  affaire  font  passer  sur  ses  désagréments, 
POISSOM  (Métrologie) ,  ancienne  petite  mesure,  la 
moitié  d'un  demi-*ctier,  la  huitième  partie  d'une  pinte.  Ce 
mot  vient  de  potio ,  potion  ,  dont  on  a  fait  d'al>ord  posso» , 
pela  poisson. 

POISSON  (  Huile  de  ).  Cette  matière  s'extrait  des  pois- 
sons, soit  en  les  soumettant  i  une  forte  pression,  soit  en 
fnisant  fondre  leur  graisse.  On  distingue  les  liuil<  .  ii  p  i  - 
son  en  huttes  de  baleineti  huiles  demorue.  Lerommcrce 
laOBO  dans  la  première  catégorie  non-seulement  les  huiles 
provanant  des  baleines,  mais  encore  cellea  qoa  fonralire 
des  harengs,  des  sardinex,  des  dauphins ,  des  maraoain8,ole> 
l/1iiiilt'  J<'  b;ii«'iti<:  a  une  dé«agri"il  :r  <  h  leur  de  poisson;  sa 
densité  est  0,y3  ;  elle  dissout  dans  un  volume  égal  d'al- 
cool k  75"  centigrades  <ui  1  ajoute  aux  huiles  de  graines 
destinées  k  l'éclairage.  Par  le  repoa,  alla  laiaae  nn  réaidu 
graisseu  x ,  quf  pent  aervir  à  ftibrfqôer  «no  aobatanoa  anatogoe 
au  blanc  de  baleine. 

L'huile  de  morue  diflère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle 
ne  se  congèle  pas  comme  oelle-d  à  la  température  de  la  glace 
fondante.  L'air  na  l'allèra  qne  baanooop  phn  lentement;  en 
OQtn,  llmlle  de  morue  olfraonooaetnoalté  qoi  la  raîtpr^ 
férer  à  l'huile  f'ie  bnlçitip  ilans  divers  emplob,  «IMioeous 
qu'exigent  le-s  travaux  du  corroyeur. 

POISSON  «  nom  d'une  famille  d'acteurs  célèbres  dans 
i'Uatoira  da  Uiéâtn  Irançaif.  iitoymoMf  Poisaon,  le  dief 
de  oelto  dynastie  comique ,  natif  de  Paria,  ayant  petdn  en 
bas  i'^c  >m  p^^F>,  qui  était  un  mathématicien  distingué,  hit 
pris  eu  amitié  par  le  duc  de  Créqui ,  premier  genlilbomme  de 
la  chambre  du  roi  et  gouverneur  de  Paris,  et  élevé  par  lui. 
Entniné  par  sa  paasion  pour  la  comédie.  Poisson  aban- 
donna aon  proloeiew,  et,  KDonçaut  em  avanlagn  quiV  en 
pouvait  espérer ,  il  ail»  jouer  en  province.  Quelques  .innées 
apré.s,  Louis  XIV  ayant  assisté  a  une  de  ses  représentations, 
en  (ut  siclmrmé  ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de  ses  coniodieos 
ordinaires  et  le  remit  dans  les  bonnes  grâces  de  Créqui ,  qui 
resta  le  prelealBordeia  tanllle.  Céiiil  n  Mieur  4*»  taleit 
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orignal,  mettant  dans  toos  ses  rôles  beeneoiip  de  giieté, 
d'wftH  et  de  nslurel.  On  l«i  «UiilMMà  tort  l'iavcolkM  des 
rMesdaCrispin,  qa'H  JootltdanalHèiinlr.IInoimrt 

h  Paris,  en  1690.  Ilsrait  composé  plusieurs  comédir:;  dinr-  | 
mantes,  qui  révèlent  pei  dliiT^ition  sans doate ,  ni  iis  nii  ■ 
les  caractères  ivont  bien  trac<^  et  dont  le  dialogue  etl  e\i  i  I  ) 
lest  :  00  die  partieulièreuMot  le  i^aron  de  to  CroMe  et  XiU 
FmwmttfmUm,  U  y  «a  •  «ne  «dUim  da  iMTIIsviMnt 
2  ro\.  !d-12. 

L'ainé  des  fils  de  Raymond  Foisson  prit  le  parti  des  ar- 
nn's ,  SI  distingua  en  qualité  de  volontaire  --ijui  les  jeux 
de  Louis  XIV,  m  ^ég/t  de  Cambray,  et  y  fut  toé.  Paul 
PWMOW,  «eMd  flbde Raymond ,  Bé«B  l«M,  Ail  dVmni 
pOfte-manleau  de  MoDsieitr,  frèrede  Louin  XIV;  mais  ayant 
hérita  des  talents  de  «on  père  pour  jouer  dans  lecomi<îue , 
îl  IIP  j  ut  rt  si  trT  â  son  lît  pour  le  théâtre.  Il  le  quitta  et 
y  remonta  plusieurs  fois,  et  se  retira  eofin  à  Stuot-Germain- 
ea-Laye,  où  il  moamt,  le  28  décembre  itSi. 

PliUÈfftlfVMM,  Usitoé  de  ce  dernier ,  né  en  février 
1M2 ,  après  atoir  étf  comédien  cinq  on  six  ans ,  se  retira 
avant  son  père  .î  Srti[i!-rHTin.iir-'';i-Layc  ,  où  il  mourut,  le 
4  août  1743.  à  l'I^  de  soixante  ans ,  laissant  plosieurs  co- 
médies, entoSMliii  i«  AtNWiwr  orMAv  d  VimiKtmiflu 
de  CamjMyM, 

frmi90t$-AftmM  Wtmm  st  Itotimue,  frère  cadet 
4«p«Mdent,  naquit  en  1696.  Son  père,  le  destinant  à  Tétât 
uRHaire,  lui  fit  obtenir  une  compagnie  de  cavalerie;  il 
abandonna  cette  position,  $'embar(|ua  poitr  tes  Indes ,  et 
da  ivloiir  «■  Fcaee,  |oa«  la  tfmédii»  e«  proviMn.  Il  vist 
«amltek  Pvfa,  «t  MtBeita  on «rdrt 4e  délwt  pour  li Oo* 
médie-Française.  Son  père  l'apprit,  cl  s'y  opposa  par  tous  les 
Dioyent  ;  enfin,  par  i^entremise  d'un  aini ,  il  réussit  à  con- 
vaincre son  père  en  jouant  devant  lai  ;  celui-ci  l'embrassant 
•lors av««  tendrease,  M  Im  déntroliM  mkMtùm,  et  Ar» 
mmM  Poimo  délmfi,  pnrle  vOto^d»  Soile»  «n  vm.  Refa 
sociétaire  Tann^  suivante,  il  joua  pendant  vin^^t-buit  ans 
avec  le  plus  grand  succès.  «  Tons  tes  rôles  lui  t  trient  égale- 
incnt  ramiliers,  dit  un  biographe;  tour  à  tour  naïf ,  suflisant 
et  ridicule,  il  rapréeentait  as  aaturriL»  Fleur  dans  Xe  Glih 
rtevjr,Tarearal«l  Peareetagucfla  taiUedbtt  peHl*  eldir« 
forme;  sa  (îgtire  fort  laide,  mais  si  comique  qu'on  ne  pouvait 
le  voir  sans  éclater  de  rire.  Malgré  .«ion  f;rand  talent, on  lui 
reprocliait  dcu\  choses  très-importantes,  le  défaut  de  mé- 
moire et  UB  bredoaiileoient  qui  Aisait  perdre  souvent  ce 
qn^ll  dhatt.  >  il  mounit  le  M  eoAt  17&3.  P  r< v  II  I  e  lui 
succéda.  Les  difficultés  des  débuts  d'.^mouW  Poisson  ont 
fourni  iM.  Samson  le  sujet  d'une  spirituelle  petite  comédie, 
iiitftDlée^/a)ni/lefV>iJion.  L.  Locvft. 

Poisson  (  JeANnE-AmronnTrB  ) .  i  oyes  PoMPADOcn. 

POISSON  ( Si ntoK-DEins), célèbre  géomètre ,  naquit  i 
PilhiTicn  (Iioifet),  le  ai  JoIb  17Si.  Appartenant  h  une  mo- 
deste Anrilte,  ft  Art  tallBékraitdediinir^en,et,  dans 
Ci:  but ,  envoyi*  à  Fontaineblean ,  auprès  de  l'un  le  ses  on- 
des ,  ciiirurgien  dans  tes  hôpitaux  militaires  que  possédait 
alors  cette  ville.  11  y  suivit  le  cours  de  Billy,  professeur  de 
mattaéentiiiiiet  à  l'école  eoBlnle ,  et  jr  prit  le  sètl  dee  «elMK 
ces  «xaetes.  Dès  nge  de  aain  en  Pomou  e«w  ecqofo  too- 
tps  le-  connaissances  exigées  pour  entrer  h  l'École  Polyleclmi- 
«{ue.  il  fut  reçu  le  premier  de  la  promotion  de  1798,  et  dans 
cette  école  ilselt|iriwiplMiiMrttediemiig|>iir|iagrange 
etLapleee. 

la  heiito  répntatleu  acqniMk  l'Énile  Polytedmiqoe  par 

l'élève  Pois^inn  le  fit  dépenser  unanimpmMt  pxamens 
subis  à  la  lin  tic  la  deuxième  année  d'études  pour  l'admis- 
;>lon  dans  les  services  publics  :  on  le  nomma  répétiteur  ad- 
joint du  eews  d'analyse.  Plue  tard  le  coors  fat  confié  an 
jeune  PQiawii.-Afrte  avelr  proiteMé  trab  an»  eenamesup- 
pl^t.  Poisson  fut  élevé,  en  1R05,  an  rang  de  professeur 
titulaire.  A  peine  ftgé  de  vingt-cinq  ans  ,  «  g'étaitdéjà  acquis 
une  réputation  solnir  et  juste  ;  il  devint  bien  vite  indispen- 
sable dans  les  services  où  U  fallait  beaucoup  de  science  et 
•B  fnod  Me.  U  Bnwn  4«i  LeoilMtoe  eenpto  Untôt 
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Poisson  au  nombre  de  ses  membres  adjoints;  en  1812  l'ins» 
tltnt  de  Fianee  l'appela  k  feair  (emplir  le  fautenil  lak^ 
eaat  par  la  nett  de  rUIOilie  Mehn  ;  enfin,  la  teolté  dee 

sri.-nrps  tle  Paris  s'empressa  de  l'accueillir  comme  professeur 
dt!  iiiLcauique.  En  18 15  Pois>^4on  cxîssa  de  professer  4  l'É- 
cole Polytechnique,  où  il  occupa  désormais  le  difficile  em- 
ploi  d'examinateur  pennaaeat.  A  partir  de  1820  il  eseifa  le» 
hautes  fonelfeM de conedlleriteJNiiiifaniM. En  IM7fltat 
élevé  à  la  pairie ,  et  dettat  defMdek  fMollé  daeaeleMiB. 
Il  mourut  en  1840. 

Poisson  a  roiituiencé  sa  carrière  à  une  époque  où  Laplaee 
et  Lagrange  avaient  praeque  adieré  de  neltf»  1»  deniin 
Mte  à  la  néeariqna  eihile^  IMaAie,  tt  a  en  Mer  eea  MM 
aui  grands  et  immortels  travaux  qui  ont  pirté  l'astronomie 
à  un  degré  inom  de  perfection.  Si  d'aiikuri  la  mécanique 
céleste  n'était  plus  à  faire,  on  iVtu  saurait  dire  autant  de 
la  physique  mathématique,  de  la  mécanique  ratkmaelle^  de 
l'analyse;  Poisson  a  publié  sur  ces  diverses  parlieedee  eon* 
naissances  iMunaines  «ne  ample  série  d'œuvres  importantes. 
Il  me  semble  caractérisé  par  le  titre  de  géomètre  phf- 
sK'^n  Ou  ]nnirr;iît  rjfTimfier,  n'eût-ll  publié  qur '^j---.  Ixaux 
mémoires  deJ813  et  de  lSl3sur  la  distribution  de  l'électricité 
à  la  surface  des  corps,  mémoires  dont  les  résultats  vérifiéeper 
l'expérience  sont  devenus  classiques.  Mais  là  ne  se  bomenl 
pas  k  Iteancoup  près ,  en  physique,  les  œuvres  de  Poisson. 
Le  plus  souvent,  dans  lû  questions  de  physique  traitées 
à  l^aide  de  l'analyse,  on  considérait  les  molécules  de  la  ma- 
tière comme  juxta-posées  :  on  ne  tenait  pas  compte  explici- 
tement dm  innae  moiécutalres  attraetives  on  ripnlilfee,  ^ 
aglmeiilk  dmqmlBalMtdte  pdnt  naUrW  à  PMn ,  et 
font  varier  leurs  dislances  relatives.  Cependant ,  11  faut  dire 
que  Laplaee,  dans  son  Traité  des  Phénomènes  eapillaireti 
et  d^ntres  géomètres  ont  eu  égard ,  autant  qu'ils  l'ont  pu , 
keealofeeeeldiflleUMàacruter.liaisjnsqn'kFolMon  lee 
OMoli  deeettenataraenldlé  bernée  tlleeniMe,  M.  eVtra 
imposé  de  er<Vr  un  traité  complet  de  physique  mathéma- 
tique ,  en  péntkàiU  lians  la  constitution  intime  tics  curps,  ea 
tenant  compte  des  distances  réciproques  des  particules  de  la 
matière,  dee  iBihieaoessi  oompliqnées  qu'elles  exercent  lee 
mm  ewr  tes  Bolfce,  «I  do  «éUos  qo^rfhi  dpfovfflnt  de  la  part 
des  divers  agents  pbysiqucs,  chaleur,  lumière,  électricité ,  ma- 
gnétisme. On  conçoit  les  diflicultés  nombreuses  que  .s'e<i| 
créées  Poisson  en  voulant  pénétrer  aussi  avant  dans  Iw 
phénomènes  de  la  natore  et  en  expliquer  les  lois  complètes  j 
l'analyse  mathématique  adil  aoovent  lui  refuser  ses  seoeon , 
et  il  a  fallu  que  le  physicien  reculât  les  bornes  de  cette  ana« 
lysc ,  eo  nt  grandir  la  puissance  d'investigation  poor  vaincre 
les  obstacles  qui  surgissaient  à  chaque  pas. 

C'est  le  mémoire  présenté  à  l'Institut  le  20  juin  1808  qui 
plaça  irrévocablement  Poisson  parmi  les  géomètres  du  pre- 
mier ordre.  Lagrange  avait  annonoè  le  piemler*  en  1776  « 
que  les  grands  axes  des  planètes  et  tenre  moyene  monve» 
ments  restent  in\an\iMi- ,  ou  ,  f>oiir  mieux  dire,  ne  sont 
soumis  qu'à  deti  inégalités  périodiques.  Mais  il  ne  put  y 
parvenir  qu'en  se  contentant  d'une  approximation  que  son 
Cdoie  avait  en  vain  ctaereM  à  diendre.  Ce  principe  joint  à 
eut  antre .  qne  les  InégaHtée  aée«hdres  dee  exeentridtés  et 
des  Inclir  ii=^r>n  des  orbites  plani^tiirf^  sur  J'équatcur  sont 
toujours  renfermées  entre  dee  limite»  fort  étroites ,  assure  la 
stabilité  du  système  du  monde.  On  sent  toute  la  grandeur 
d'une  telle  eondulon,  mai»  on  sent  eosai  qn'U  imperte 
deU  fonder  sur  des  beseetnébrealaHeeetDonBm'aneeloiple 
approximation  Or ,  c'est  ce  qu'a  liit  Poisson  ,  dan^  le  mé- 
moire présenté  à  l'Institut  en  1S08,  où  il  donna  tuute  la 
rigueur  désirable  an  théorème  posé  par  Lagrange  ,  en  éten- 
dant les  lindtee  des  approaimatloai.  Poisson  avait  à  peine 
vingt-sept  ans  leraqnll  ndiovalt  oe  beau  travail}  H  «al 
alors  Phooneur  insigne  de  stimnlfr  le  d?  Lagrange , 
qui  semblait  endormi  et  fatigué  depuis  un  assc 7  grand  nom- 
bre d'années.  Lagrange,  électrisé  pas  ks  rc  lii  rclip'^af  ^  m  an- 
cien élève,  se  remit  an  trav^  avec  ardeur;  presque  coup  sur 
coup ,  a  M  k  ruelihaltpois  mtmàm  nrto  nwtafloMAi 
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eonttantts  arbitraires,  comparables  aux  MflInM  pro- 
dafiUoM  de  m»  Htmis.  «l  d«  lat-mtee. 
ta  «irto  ém  wnaà»  mnugm  poMMs  par  PoImod  ,  liors 

df  5  Mémoires  âr  V frrHitUtétâtJtumal  de  VÉCOU  Polg- 
techmqur ,  coioriu/nrc  à  une  notîTctle  Hiéori«  phéno- 
mtnti  capillinrcs  ,  dslf-  «le  ihMl  l,ri  \i^:vi  l'o''--Mjn  a 
doit  lea  frandes  écoles  «deoUfiques  de  Iasec4}nde  édition  ik 
M  JMwrtTM.  La  première  édition  avait  été  rédigée  de  i  sou 
à  ISI 1,  prlKipalemeQt  à  l'otage  dea  éifcfaa  4»  r£eai«  Pd;- 
tedtniqoe  ;  elle  était  boaiKwtp  plot  reatrahlle  qM  ta  ae- 
c/inde ,  où  l'on  puis*' (oiH  le'*  ('léincnt"^  n(V<;s?.aire«  pour 
aborder  les  auteurs  qui  onl  écrit  sur  tes  pliénoroènes  les 
plua  compliqués  de  l'a^troBOOiie ,  aur  la  Boarelle  plijaique 
BMlMMiHilia.  PviMM  a  miuié  m  18S»  an  in-querlo 
•or  ta  Morf«  nattiéiBrtIqm  oe  ta  diataur,  auqad  H  a 
Jatat  un  aoppVmmt  rn  cette  rin^mc  ann^.  A  la  fin  de  !ii37 
Il  publia  tor  le  caicul  île»  prubabilités  un  ouvrage 
dlnn  haut  intérêt,  non-seulcnieni  |iar  la  lucidité  qui  règne 
daM  faipoaé  daa  priocipea  de  ce  c^l,  auia  awii  et 
«utanlpar  ItppHcattaii  Mit  è  ta  qoaattM  daa  Jo- 

gementi  :  Poisson  signale  daos  cet  onmge  de  matitéma- 
tiques  et  de  haute  statistique  une  loi  remarquable,  qu'il  a 
noniro<^  la  loi  des  çTdlHlfNMMftrM,  ctqui  .aérobic  s^appli- 
quer  à  toutes  choses.  Auguste  CiiETAUEa. 

POISSON  BOULE,  POUSON  BOIttSOOFUÉ, 
POISSON  ARMÉ.  Voyea  Diobom. 

POISSON  Di*AVRlL.  Le  poUton  #iivKrii*e«t  autre 
clmw  ijuL'  l>;  m  aq  u  ereau^  qoe  l'on  [-Mir  jilus  haliituel- 
lemeat  dans  ce  mol».  Au  figuré ,  on  nomme  poisson  d'avril 
une  attrape ,  nn  piège  innocent  qne  l'on  tend  à  quelqu'un 
ta  pmnier  Jour  «favrii.  Dtiuur  wi  jwifaon  d'avril, 
e^téHVûki'tmlttéÊÊ»  tu»  Proverbes  fl-tmçais,  lUre 
dire  à  quelqu'un  une  démarche  intitiV  [mv.r  avoir  nf  «ïi  in 
de  se  moquer  de  loi.  Cette  nuiuvaiH;  ptaiitautene  n'>i  nm 
qne  le  preinier  jour  da  mois  d'avril.  Quant  à  son  origine, 
«ik  eat  1«  ai^el  de  phudeon  veraiooa,  dont  Toki  la  pkia  accré- 
ditée: UabXIlItainlIpiderkvm.daM  tacMtaaa  de 
Kanry  ,  un  prince  de  Lorraine  dont  11  n'avait  pas  à  se  louer  ; 
ce  prisouu.er  trouva  le  niojon  de  tromper  les  gardes  et  se 
sauva  le  premier  jour  d'avril,  «n  traversant  la  Meuse  à  la 
Mgfi  i  ce  qui  fit  dire  aux  Lorrains  que  c'étail  un  poisson 
fitomaMU  donné  à  garder  aux  fronçai».  U  est  pro- 
bal>le  cependant  que  l'usage  de  donner  m  poisson  d'avril 
remocte  plas  haut  que  Louis  XIII.  Bellini^en,  dans  son 
Éls/motogie  da  Proverbes  français ,  ^ll|>|Hl^e  -juc  l'on  a 
votitu  faire  allnsioD  à  ta  passùM  du  Oirist,  qui  arriva  vers  te 
moto  dnavril  :  •  Lea  julb,  dlMI ,  flrafiit  tatoe  diverses  courses 
k  Jéma^hrist  à  cette  occasion  pour  se  noqn»  de  lui  et 
ponr  lai  faire  de  la  peine ,  le  renvoyant  d'Anne  k  Caîplie,  de 
Caiphe  à  P;ia!r  ,  rie  ril.it*;  ?i  Il^  ro,!.-,  rt  it'H^rodc  à  Pil.ili' .  " 
et  de  ià  ii  veut  qu'on  ait  pria  celte  impie  ou  plutôt  rldi- 
cnta  eenlime  de  faire  courir  il  éfiMHMfar  tfta  endroit  à 
un  antre  eau  doatett  ml  aeneqw.  Lignorance  du  mir 
gaire ,  dent  nom  if  amms  dn  reate  que  trop  de  preuves  eo 
ce  genre,  riurait  tr:iji,r(iriiié  le  mol  de  passton  en  c  lni  lît- 
poisson ,  et  la  succession  des  siècles  aurait  fnsensibleoieut 
efhod  ta  mémoire  du  terme  originel  pour  y  saMilncrea  ce» 
aecrar  celui  qee  Peu  «npteta  anjoaidlmi. 

POISSON  DE  SAINT-PtEitllE.  Feycs  tâM. 

POISS-f)\-FEMME.  Foyes  iXcoHC. 

POISSUA-FLCJTE.  Vo^ez  Laotroie. 

POISSON  ROUGE.  Voyez  Dorade  de  la  Cnmc. 

POISSONS  (Àstrmomit}.  Les  PoisMms,  qui  formenl 
te  deuiièai»  Jgaedu  aodlaque,  eent  fort  pce MHvqa»' 
bles  :  l'un  des  poissons  est  placé  le  long  du  cdté  méridional 
du  carré  de  Pé^^ase,  l'autre  entre  la  tJto  d'Andromède  et 
1  k  U'[r  du  Délier;  1 1 1  nli  a  ,  au  naud  du  tien  dea  Poissons, 
qui  est  de  la  troiMèiue  grandeur,  W  trouve  sur  la  li^ue 
mIbm  do  pied  d'Andromède  par  ta  IMa  du  ik-lier  et  ^r  k 
ligne  Bweée  daa  ptada  dea  Qtamn  ptr  AMetwiaa  à  4»*  i 
IMktl  de  caioM. 

flft  dooM  iMii  te  MB  d«  MiMii  k  OM  etMlaltaUMi  de 
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î  hi  iiii-^phèra  austral,  qui  r^nff  rnic  douze  étoiles.  La  plus 
belle,  qui  «t  de  première  grandeur,  appelée  bouche  du 
poisson  ou  Fomalhttut  (  en  arabe  /ont  al  haut  )  ;  elle  est 
indiquée  par  la  ligne  menée  de  kta  qineae  dn  Cafti- 
come  et  prolongée      an  delà. 

T'arnii  [(."^  dini/.c  i  otiitril:i|iinis  iiit''i"i'îi(iiiA!('s  (ijr>iiirr,,  ,  il  v 
a  ileuiL  ixula  ans,  au&  t^ulcigut»  anci«us,  et  gravées  dans 
les  cartes  de  Bayer,  on  trouve  oientioMié  ta  M«MI  Minf . 

POISSONS  PLATS.  Kof  «a  PuMWMKna. 

POISSONS  VOLANTS.  Fepm  Dacmofrina  cl 

EXOCKT. 

POISSYy  ville  de  France,  cbef-lieu  de  canton  daoa  le 
département  de  S e  i  n e-e t-Oi  se ,  à  16  liilomètrea  au  noiii* 
oueat  de  Venailiesjk  a»  kikeaklreB  de  Paria,  aur  ta  riveiaa* 
die  de  ta  Setee,  ame  une  ealaae  d*«peisM  et  IM  naiaea  een* 

traie  de  force  et  de  corrortion  j>oar  liommea.  C*e<t  une  sta> 
Uoo  du  chemin  de  1er  i  arisà  Rouen  et  au  lUvre.  On 
y  compte  4,300  liabKants.  On  y  exploite  des  pierres calcai* 
resetdeaoMttloMiOoy  troaveunefécalerie,  «se  diatilie- 
rie,des  ftMqMadeehaaaiOMdelniee,  delelta,deMto 
cirti;,  de  coutdlerie.  Il  s'y  fait  un  commerce  de  blé,  et  il  s'v 
I  tient  un  marché  Hebdomadaire  de  bestiaux  pour  1  appro- 
visioiin-'iiiL'iit  de  l'iin-. ,  h:  ['lits  considérable  des  ma rchéj 
de  ce  genre  en  France.  A  la  maison  de  correction  lea  indaa* 
tries  suivantes  sont  en  activité  :  la  serrurerie ,  la  biiouterie 
en  faux ,  l'ébéaistarie,  tachapcltaita,  ta  conetarta,  ta  «w . 
donoche ,  U  confeeHoa  dlittilfa,  ta  tel— eteita ,  ta  cMore 
en  bronze,  le  ret  r  l  if;'  >  t  1.  li.^sage  du  coton,  la  r  ii  tc'- 
lerie,  la  fabrication  des  perles  dorées ,  la  ctiausaoaBcrtc  de 
tresse,  etc. 

On  voit  k  Poiaqr  we  hdta  égliM,  bktie  par  PhUippe  le 
Hardi,  Mir  l'emplaflemeat  do  dilleen  royal  où  naquit  satat 

r.rmi-  ;  un  |Kiiit  Mir  Iri  Sfiiie,  rprri.irqualiti,'  [lar  >ii  iMii^iui-iir,  La 
(liaison  de  correction  est  établie  dans  u&  auciea  cuuvent 
d'ursuiines.  Ancienne  capitale  d'un  petit  pays  de  l'Ile  de 
FraBce  qipoM  ta  PintenOi,  «hélait  jadia  une  ptace  ferte, 
entouide  de  nuraOtoa  Itattqaéea  de  luun.  Il  ttet  es  IMl 
une  célèbre  conférence  entre  les  catliolii|lMe  «I  les  id- 
I  formés.  Vot/es  Pomst  (Ckilloqoe  de). 

POISSY  (Cai-isc  de).  On  désigne  sous  ce  nom  une 
banque  spéciale  créée  en  faveur  du  oommeroe  de  U  bou- 
cbeftedeParb.k  reflet  de  tadiller  aee  Ntaltaoa  avec  lea 
éleveurs  rt  marchands  de  bestiatjx  ,  tant  à  Sceaux  qu'à 
pDissy,  aux  marchés  aux  vaclies  grasses  et  à  la  lialie  aux 
veaux  de  Taris.  Le^  fonds  en  ont  été  laits  au  moyen  d'un 
cautionnement  de  3,UO0  fr.  imposé  &  tous  les  boocbers  de 
Paris  et  de  sommes  versées  par  la  caiaaeoMiiicipale. 

La  nàreasité  d'assurer  l'approviiieuueaaeul  de  Paris  et  d'y 
régulariser  le  mécanisme  dn  commerce  de  la  boucherie  fit 
iiuiine  heure  comprrrni rc  ruti jh"'  irinteriiR-tiiairt=-,  entre 
les  uarcbands  forains  el  ies  l>oucliers  de  U  capitale.  Une 
ordonnance  rendue  à  la  date  du  32  novembre  1375,  par  le 
prévdt  des  marchands  Aubriot,  a  pour  oliyet  da  idgtaaMutar 
cette  partie  dn  service  puUic.  On  y  voit  que  eea  vaudeuie, 
dont  le  nombre  était  encore  indéterminé,  devaient  fournir 
un  cautionnement  de  60  livres  parisis,  «  faire  bon  le  paye- 
UMotdes  marchands  dans  les  huit  jours  de  la  vente,  »  et 
que  ponr  Vfcqtàt  de  celle  «Migatlen  ita  élataat  ooBini- 
gMMespartaaaIatede  ienra  Mena  et  Iteprieeunemcnt  de 
leur  personne.  Leur  commission  était  de  '^ix  di  nicj  yinr 
livre  sur  les  ventes  et  acliata  opérés  |iar  leur  internitti  n  rc, 
et  nul  d'entre  enx  ne  pouvait  être  k  la  fois  vendeur  rtmai- 
chand  de  bestiaux.  Des  lettres  patentes  dn  rai  Charles  Vf,  en 
date  du  7  novonlmisn,  filèrent  Idenie  ta  uendire  deeae 
intermédiaires,  dont  les  fonrlinns  furent  érigées  en  office». 
Kn  I6!i4  une  ordonnance  purU  ce  nombre  à  26.  En  16^5 
il!»  furent  supprimés,  en  même  temps  que  des  ofTiciers  créés 
en  1444,  au  nombre  de  60,  aou»  le  Bom  de  vendeura  de 
bétail  à  pied  Murthéf  «t  dnigte  d*exener  Ienra  fcmcItaBe 
dans  les  foires  et  marcitéa  qui  se  tenaient  k  vingt  lieuea 
autour  de  Paris.  Il  s'établit  alors ,  sous  le  nom  de  priut^o- 
Mna^daa  iMnqpiim  qui  Miatant  dee  maeta  ta»  bnuahm 
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à  an  Uni  modt'^ré,  mais  à  lT*8-co«rts  fermes,  et  qui,  »l  le 

délai  fi^é  s'i  CDiilail  ?nn-.  (|iie  If  rriNt" iiir:-.e,rneiit  iii'  leur* 
avaaces  eAl  eu  lieu,  e^iigeuenl  des  reUrdaUires  des  intérêts 
UMnim.  Cet  état  de  choee*  aoMM  force  mines  dans  le 
oommeree  de  te  kooctaiit^  «t  Ml  mmc  véralltt  ds  Mr« 
renclx^rir  la  iitmië  h  Pirft.  En  fmmt  MM,  la  Keutwrot 
(if-  |>ulici'  mit  romMicr  an  mnl  f»n  défendant  à  tous  ban- 
qtiïers  et  autres  intermédiaires,  sous  peine  de  confiscation , 
au  profit  de  lliôpital  générai,  dés  sommes  par  eux  avancées, 
d«  M  iraorar  dut  l«i  nurehésà  baMiaut  on  au  cnvinNis, 
pour  ^  en(rm»«tti«  al  j  fUn  dea  aTaBces  aai  foréâ»  «t 

aux  bouclirr';.  '^tnis  rrîta  ordonnance  souleva,  (îp  ta  part 
boucher!»  tt  <leâ  luàrcitands  de  bestiaux  qui  u'ilaient 
pas  assez  riches  pour  se  passer  de  1  inti!ri)i<  diaire  des  pr£- 
tOBfi  d'argBDttda  si  mca  réckmaUons,  que  le  parlement 
l*fBilniia  par  w  airll  nadn  dèt  la  mh  dTaoAl  anlvaat. 

rjrimbelins,  momentanément  gênée,  s'exerça 
donc  .]h  y.\us  ItL-lle  et  sans  aocane  contrainte;  mais  les 
crinnt^  abi.':  Ljni  i  ii  résultèrent  bientôt  décidèrent  le  gou- 
Tememwt  à  créer  en  t707,  soas  la  dénomination  de  tré' 
teriert  de  la  eaUte  de  Poiuy,  oeat  oCkiera  destinés  à 
r«mp(acer  les  intermédiaires  sapipriméa  ea  16*5.  Gaatiéao» 
riers  étaient  tenin  de  payer  comptant  anx  marchaadi  fimfan 

\i-  ['v'w  (les  ht'vtj.iiix  M-niliis  .tux  liomliers  et  autres  particu- 
liers soirables,  moyennant  le  droit  d'un  sou  parlivre,  payable 
par  les  (uarcbands,  sur  le  prix  de  tous  les  animaux  vendus, 
iBêoBe  qnaad  ila  n'aniaioit  pas  bit  ravaoea  da  ce  prix. 

iMboocbm  daralentpamboanardana  iea  boR  jow»  iaa 
avances  faites  pour  lenr  compte  par  la  caisiie ,  qui  pouvait 
l«s  y  contraindre  par  toutes  voiCi  dues  et  raisonnables, 
tfoiré  mène  par  corps,  et  qui,  de  plus,  était  autorisée  à 
aurear  aa  aoia  de  tat  détaitaara  anxHnéoiaa  le  pa  jament  des 
ItoaniltQrM  MUaa  par  «ox  fc  crMH  h  des  ttan.  Cette  orga- 
nisation ne  subsista  guère  que  sept  ans.  Supprimé  en  t7l4, 
la  caisse  de  Poissj  futr^tablJesiir  le»  mêmes  hases  «n  17.13 , 
et  mise  alors  en  ferme.  Klle  continua  de  fonctionner  de  la 
sorte  jusqu'en  1776,  époque  od  eut  lieu  ooe  aouvelle  sap- 
preaslan.  Ea  1779,  force  fut  eaeore  da  la  taonoaUlaer,  mais 
m  rt^diiisant  son  droit  de  commission  de  5  pour  100  à  3  i/2, 
payables  par  moitiés  par  le  vendeur  et  par  l'acqtïéreur.avecun 
dfiaide  quatre  semaines  accordé  aux  Iwucl  t  [wur  rembour- 
ier  lesavances  qui  leur  étaient  lattes  au  taux  de  u  |).  loO  l'an. 
La  révolution  détraisit  encore  une  fois  la  caisse  de  Potssy, 
comme  elle  fit  de  toutes  Boa  antres  insUtutioBS  financières. 

En  1801  le  gmivrmeroent  de  Bonaparte,  premier  consul, 
réorganisa  l.\  r  usse  ilfi  Poisay.  k  laquelle  des  décrets  iinpé- 
riaux,  en  date  du  6  février  IHII  et  du  Ibmai  Iâl3,  dun- 
aèrent  des  bases  encore  plus  larges.  Une  ordoaaaiice  rovale 
an  data  da  23  déoaaibca  1819  remplaça  par  une  taxa  fixe 
de  10  fraace  par  bosaf ,  de  •  francs  par  vacbe,  de  a  fr.  40  e. 
par  Teau,  et  de  70  c.  par  mouton,  l'ancien  droit  de  3  p.  100 
établi ,  au  profit  de  la  ville  de  Paris ,  sur  le  montant  des 
achats  faits  par  les  bouciters.  Depuis  la  loi  du  lO  mai  1848 
let  droits  de  eoatoQMaaIioB  oot  été  réunis  a»  dratta  «ar 
la  viande,  cl  eacaissés  avee  Ica  droHa  d^wtrol  I  partir  do 
1"  janvier  1847.  Ainsi  depuis  cette  »*poque  les  prn'^nit.'s  de 
cette  caisse,  dont  le  fonds  central  est  formé  par  i>ûl  caution- 
nements de  3,000  francs,  soitune  somme  totale  de  l,r)03,00O 
fraucs,  ne  sont  plus  composés  que  des  intérêts  de»  sommas 
amaeéaa  aax  bmiebera. 

Vokî  !t  msntArc  riont  fonctionne  anjonrd'hni  la  caisse  de 
Poîssy.  Ciiaque  uiuis  le  syndicat  de  la  boucherie  préf.ente 
ati  pn  fet  de  polke  le  tableau  des  crédits  nece.<>saires  pour 
le  mois  anlvant ,  et  le  préfet  en  arrête  la  quotité,  qui  ne  sau- 
nllélrenioiBdre  que  le  cauttonneneBtéeclhaqaeboaclMr, 
à  moins  de  dértaration  contraire  de  sa  part.  Tout  boucher 
qui  outrepasse  son  crédit  est  tenu  de  verser  à  la  c^isfe,  soit 
la  totalité,  soit  l'excédant  de  ce  It  aura  à  payer  pour 
lui.  Ijti  avances  anx  marcliés  de  Sceaux  et  de  i^oissy  sont 
faites  par  eofffgumUA  de  vingt-daq  àtnata  jours,  empor- 
tant contrainte  par  corps  ;  à  la  halle  aux  veaux,  sur  bordereaax 
a  Irait  jours  d'écbéaace.  Llntérétertde  6  p.  tOO. 

—  r.  xitf. 


POISSY  (Colloque  de).  Lorsqae  ha  états  généraux  de 

France  furent  convoqués  en  1S61,  il  fut  ordoniii  que  les  Jé- 
putés  du  clergé  se  réuniraient  à  Poissy,  et  ceux  des  deux 
ordres  sécuiie»  à  I  ontoisc.  Entre  autres  demanda ,  ceux-ci 
téma<p«r«Dtle  désir  qa'aa  eoiicae  aatioaal  tUk  umaààk 
poernnieaer  raccord  estreles  «alhoHqaes  et  les  calTfiiisles. 

L'as=:('nil!lt<i-' Ju  rlerg'  à  Poissy  dcvnît ,  iI.iiïs  les  yuOn  de  îa 
cuur,  former  une  sorte  de  concile  national,  pour  qu'il  pût 
prononcer  sor  la  controverse  qui  divisait  toute  la  France ,  et 
s'oigager  sa  aeai  de  l'ordie,  ai  ea  parveaait  i  le  détenafaer 
k  qodqaegraadsaerilee.  Ttoaa  iHévéqoes  français  y  avatent 
étéeoaroqoés;  par  diverses  causes  cepcninnt,  il  ne  s'en 
trouva  qu'nne  cinquantaine  de  présents.  lU  avaient  été 
appelés  à  s'occuper  d'abord  de  la  réformation  des  moBurs  et 
de  la  disciplioe,  tandis  qaa  les  dépotés  des  devui  autias 
ordres  véagealent  leaia  cabteas 
avertis  qu'ils  devaient  entrera 
paux  ministre.8  de  la  réforme. 

Bientôt  ces  conférences  commencèrent.  Du  mini  t  e;  Ij 
saint  Évangile,  estimés  les  pins  habiles  de  France,  étaient 
arrivés  à  Saint-Germain,  chaam  aeeempagné  par  deot 
genlilsliommes  de  sa  province;  caaitaMtenîpsdeux  illustres 
réfugiés,  Théodore  de  B  èxe ,  et  Pierre  Martyr  Vermiglio  de 
Florerw-e,  qîii,  ,-i[;iiès  avoir  eu  une  prairie  part  à  la  réfof» 
nution  d  Angleterre,  était  alors  le  cliefde  l'Église  de  Zurich» 
avaient  été  appelés  par  les  ministres  français,  pour  les  diriger 
par  leur  piadeace  et  leur  savoir.  La  réfectoire  des  relitieBset 
de  Peiny  avait  été  préparé  poar  Iea  canCfiianees,  aaKqneOai 
le  ro!  se  rendit  en  cérémonie  le  9  septembre  à  midi  (  1S6I  ), 
accompagné  de  sa  mère,  dn  doc  d'Orléans  son  frère,  du  roi 
et  de  la  reine  de  Navarre,  des  princes  et  des  grands-olAciers 
de  la  cooronae.  Six  canttaaax,  trente  sis  évéqpes,  et  aa 
giantfaeidire  de  deeteBvsca  thMogie  repréaentalaBt  FÉgHaa 
catholique.  Le  chancelier  leur  dit  qu'il  les  regardait  comme 
un  concile  national  convoqué  pour  éclairer  les  novateur» 
p.ir  la  persuasion,  ou  les  containca' de  mauvaise  foi,  et 
après  leur  avoir  recommandé  la  modération  dans  la  dispqte, 
il  fit  iatradoita  Iea  aMilfea de  la  tréfana^  qolae  ranflèreal 
derrière  la  baUistritrir 

Théodore  de  s  ùlaat  tais  à  genoux  avec  tons  ses  con- 
frères pour  prier  à  liaute  voix,  prit  ensuite  la  parole,  avec 
ntodératioB,  avec  méthode  et  avec  éloquence.  Il  exposa 
ipulle  ëlrit  cette  fd  pour  laquelle  on  les  avait  crus  dignea 
du  supplice  ;  il  montra  d'abord  en  quoi  les  novateors  s*ac> 
cordaient  avec  l'Église  romaine,  puis  en  quoi  ils  différaient; 
il  s'exprima  sans  amertume,  et  il  tlt  évidemment  une  im> 
pression  profonde  sur  ses  auditeur»  Lorsqu'il  arriva  cepen- 
dant à  l'article  de  la  présence  réelle  dans  l'eucharistie,  il 
déclara  qu'il  cnfait  la  corpa  da  Seipeur  anasi  élotaaé  da 
son  symbole  dans  la  atfnte  efcne  qne  te  ^lesl  ^titaédels 
terre.  Le  cardinal  de  Tournon  interrompit  alors  Théodore 
de  Bèze,  et  releva  ses  paroles  comme  un  blaspltèroe  dont  il 
se  montra  vivement  scandalisé.  Il  protesta  de  sa  douleur  de 
ea  qne  le  jeaae  roi  Charlaa  IX  avait  été  oonduil  à  cette 
eooléreaee  ponreatandra  de  leltes  impiétés,  al  II  te  supplia 
du  moins  de  suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  été  victorieusement  réfutées,  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  sechargca  de  cette  réfutidion,  mais  il  l'ajourna 
juaqn'à  laséaace  do  K,  à  laqiaeUe  toute  la  cour  assista  de 
h  même  manière.  Il  eonmeafa  par  déclarer  que  s'il  profes- 
sait avei'  tout  le  clergé  une  otvéissance  implicite  à  raotoiilé 
royale  dans  toutes  les  matières  temiwre Iles ,  c'était  k  SOU 
tour  le  roi  qui  devait  obéir  à  l'Église  et  à  se»  seuls  représen- 
tants ,  les  évèqaes,  dans  tout  ce  qui  tenait  à  la  foi.  CëxX 
aussi  conDBia  juges  que  les  évêqo'^s  devaient  prononcer  anr 
ces  hommes  qui  s'étaient  séparés  de  l'Église,  et  qai,  aaaoBp 
çant  leur  repentir,  se  diraient  disposés  k  y  rentrer  dêa  qa*oil 
les  auraitcoDTaincus  le  ienr^  erreurs.  Cependant,  il  promet- 
tait que  les  évêques  les  considéreraient  aussi  comme  frères 
dès  qu'ils  se  seraient  soomis.  Po«r  les  convaincre  de  leurs 
erreurs,  il  ne  s'attacbenit  point  à  Isa  soif  ra  daaa  teas  leara 
raiMBBemeats  ;  il  sa  coBteatenll  I 
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vérité*,  Vautorilë  de  l'ÉgliM,  npihmU»  pif  Iw  éftfm  en 
aaUèred8r0i,«|lapiiàeDcer<dto4n  «irpt«ld«Mi%  de 
Jteoi-CfaffrtdbBilesMiiNKriiiNot.  Le  cardiiiil  développa 

easuite  ces  deu\  prirR-ipe;  ;  <;e'^  misonnements  parurent 
coiiTaiilcaots  aux  évoques  et  aux  ilocleurs  de  Sorbonne, 
AomI  le  cardinal  de  Tournon,  se  levant,  déclara  en  U-tir  nom 
&  tous  qu'il  M  poavait  j  avoir  qoe  déa  §eu  de  mauvaise 
foi  qui  ne  M  reâdtaaeatpas  hmwteHt  érMenee,  et  que  le 
roi  devait  r\i?;pr  des  ministres  quils  signassent  immWiiate- 
utent  c«8  deux  article!)  ou  les  chasser  ignominieusement  lie 
sa  j)résence,  Théodore  de  Bèze  demanda  à  rf'  pondrc  tout  de 
suiie^  naals  la  cour  était  fttiguée  du  discours  du  cardinal 
de  Lamine,  ^iltTaltduiédMii béant jeldle  iti^am»k 
une  autre  séance. 

Dans  l'intervalle  entre  cette  séance  et  ta  suivante,  Hippo- 
lyted'i  ti  ,  cardinal  deFerrare,  arriva  en  France  avec  la 
1  qualité  de  légat  du  saint-si^e.  Û  persuada  à  Catlterine  de 
Médids  qu'il  n'y  avait  que  da  dtewleg»  à  bt  grande  ao* 
lennité  qu'elle  «nit  donnée  Mtx  oooMnneei  en  mtfof  «e 
de  Poissj;  quH  Tilaitinlfeax  enécarter  le  ni  et  les  feaim 
princes,  et  « n  luire  retirer  auul  le  cardinal  de  Tournnn  et 
les  plus  violents  des  eccléstastiqu«>s,  qui  ne  raisaient  qu'ai- 
grir les  esprits;  enfin,  il  rengagea  à  renvoyer  les  repréaea- 
tantadn  deigiMix  étoU  généraux.  En  eflet,  à  le  trotsiènae 
«éince,let4  leptemlm,  la  nfaw  ne  parut  plus  eeoompe* 
gnée  que  des  princes  du  sang  et  de  quelques  conseillers 
d'État.  Cinq  évèqaes  et  quelques  docteurs  demeurèrent  seuls 
chargés  de  soutenir  la  controverse  contre  les  ministres;  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  renoo^t  au  iiAle  de  ebampion,  prit 
eefail  de  préaldeni  de  h  oonMiciMe. 

Tliéodore  de  Bète  entreprit  la  réfutation  du  discours  du 
cardinal  de  Lorraine;  il  fut  secondé  par  Pierre  Martyr, 
tandis  que  deux  docteurs  de  Sorbonne,  De'^ pences  et  Xaintes, 
soutinrent  rargumeotation  du  côté  catholique.  Oëze,  ra- 
OMBétonJenn  à  bdodrine  de  IttnmrabstantMen,  a'eiror- 
fait  de  rédiger  sa  croyance  dan;  les  termes  les  pln<t  rnp- 
prochés  et  de  la  confession  d'Augsbourg  et  de  celle  de  l'Église 
romaine.  «  La  foi,  disait-il,  rend  présentes  les  cliof^cs  pro- 
mises, et  (ait  reconnaître  au  fidèle,  par  l'eriicace  de  la 
parole,  la  présence  du  vrai  corpe  et  du  sang  de  Jétus- 
Cbriat  dans  la  cène.  *  Mail  aneune  espHcation  rationnelle 
nepouTalt  satisratre  1e«  docteurs  de  Sortranoe;  c'était  la 
Cxjnfiîssion  du  mj>lére  dans  foule  son  apparent)-  t  r.ni i  i  ln 
tion  qu'ils  voitlaieut arracher  aux  ivrormét:.  Jacques  Laluez, 
général  des  Jésuites,  qui  avait  suivi  comme  théologien  le 
cardinal  de  Femre^  nwi»  dont  la  ieciélé  était  tooiours 
npoosiée  de  Prance  parla  déflaaee  du  parlemenl,  IVit  admis 
à  parler  &  son  tourdans  cette  troisième  c(  : ifri>  [:r<  ;  il  iraita 
les  réformés  de  linges  et  de  renards,  et  il  proie'^ta  que  la 
conférence  permise  à  Poissy  était  en  scandale  an  monde 
Chrétien,  caria  oondanaalion  de  l'hérésie  nouveUe  devait 
tin  renvoyée  au  concile  de  Trente  rassemblé  pour  e  t 
effet. 

L'aigreur  qui  se  manifestait  dans  celte  conférence  faisait 
perdre  à  Catherine  de  Médids  Tespoir  (Tune  conciliation; 
et  l'on  commençait  &  reconnaître  que  des  «ntagonistes  ne 
pooTenf  pea  «e  eenvaincn  par  la  dispute,  et  que  la  préten. 

tion  des  évèques  d'être  juges  de  la  controverse  étiil  incon- 
ciliable avec  celle  des  prolestants,  qui  voyaient  en  eux  leurs 
adversaires.  A  la  persuasion  de.s  CliAlillon  (le  cardinal 
Odet,  Coli^y  et  Daodelot;,  Catherine  lit  choix  de  cinq  des 
tliéologieM  les  pins  modéré  peml  lea  cathoKqoes  :  eeu«-d, 
réunis  avec  cinq  (if--  p.hi-:  illticfrr";  ni inistrfs,  dressèrent  une 
confession  de  foi  relative  a  la  i-^iate  cène,  qui  par  son 
ambiguïté  semblait  répondre  aux  opinions  des  deux  partis. 
Le  cardinal  de  Lorraine  et  i'aaaemblée  du  dergé  de  Poissy 
dédarèrent,  à  Ui  prendèn  lecton,  qoe  eetle  eontesion 
signée  par  Bèze,  Martyr,  Marlorat,  des  Gallards  et  L'Espine, 
dief»  du  parti  protestant,  répondait  pleinement  à  leurs  opi- 
nions; mai-,  i  l  Sorbonne,  l'ayant  rxamint'e  avec  plus  de 
Critique,  la  cundaouia  comme  béréti<iue,  captieuse  et  insuf- 
flaMile.Celledcnibr»lflnlalir«de  oondUalionajaatdehoué, 
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1^  catholiques  et  les  protestants  ne  tarent  plue  mis  en  pré' 
sence  les  uns  des  autres  après  la  oeafénncednM  Mptenbie. 
Ce  colloque  de  PoUsf,  anquel  en  avaR  attadié  tant  d*es- 

péranoe,  n'eut  docc  jn^ir  n'sultatque  d'eiiveTiiintr  de,  hrjin.'S 
déjà  trop  furt^,  et  contribua  peut-étrv  à  hâter  les  guerres 
de  rel^nn.  A.  Savackcb. 

POrriEBSk  TiMe  de  FrtMa,  ebtf^ieu  du  départMent 
de  te  Tleane,  sur  b  pubaa»  d'ene  eoNine,  an  eontnent 
de  la  Boivre  et  du  Claln,  avec  tmc  poptslation  de  "i^i.in 
hatMtants,  un  évécbé,  suffragant  de  itord&aux,  et  dont  k 
dioeè^sc  se  compose  des  départements  des  Deu&>Sèvres  et 
de  la  Vienne,  une  aoadéinie  «niverrilaira,  coopranant  le» 
dépeitanients  de  la  Cbannle,  Charanl»lnllirianre,  indn, 
Indre-et-Loîre,  lîeux-Sèvres,  Vendée,  Vienne,  Hautr-Vipnm-, 
une  faculté  de  droit ,  une  faenHé  des  sdences,  uuc  locuUi 
lies  lettre*,  une  école  prt'paratoire  de  médecine  et  de  plar- 
macie,  un  lycée,  une  école  normale  primaire  départementale, 
une  école  priinafnanpérienre,  une  éoole  gralaHe  dedeaab 
et  d'arcliitedure,  une  bibliotlièque  publique  de  25,000  vo- 
lumes, un  cabinet  de  médaill(>9  et  d'antiquités,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  jardin  înMiniqui:  a  [  1 1 dit'  Je  nitilc- 
doe,  une  sodété  d'agriculture,  des  belles-kttre.s,  gcieuees 
et  arts,  ooe  société  des  antiquaires  de  l'ouest,  deux  jont* 
nanx  poUttqnaa,  dau  4rpognq>biea,  des  trilwnaos  defCi»> 
nrière  Imtaneeetdeeommeree,  une  bonr«e,  une  chanbn 

consultative  de^  arts  et  manufacti      ,  1  ^  i   niii  :\^ricoles, 
uuecai»8e  d'épargne,  un  abattoir  pnblic,  une  {>épinière  dié- 
partemenlale ,  une  magnanerie  modèle  départementale ,  «te.  • 
C'est  une  etation  dn  chemia  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux. 

On  y  tnave  daa  Mirfqaeade  drap,  de  grosse  draperie,  4e 
couvertures  de  laine  et  de  colon ,  d'amidon,  de  vinaigre,  de 
lii|ueurs,decouleurs,deporcdaine,de  (àienoe,  de  poterie, 
de  plumes  d'oie  k  écrire,  de  paniers  et  autres  artides  en 
i  osier,  de  verres  àTitrae;  dea  fitatureade  laine,  deeolon, 
j  de  soie  ;  de»  nwwMna  >  Ibnlena,  dea  bnsierlei,  dea  leleriaa,  des 
:  tanneries,  Ci»rroîeries ,  mégisserie' ,  f>p:ins'5erîes  et  teintiire- 
i  ries.  11  s'y  fait  un  commerce  important  de  graines  de  trèfle, 
de  lii/crne  et  de  sainfoin;  de  laine,  vin,  blé,  chanvre,  lin, 
dre,  mid,  cuirs  et  peaux  de  mouton,  peaux  d'oie  etde| 
lièvra  préparées  ponrfiMifmni. 

La  phipart  des  rues  de  Poitiers  sont  excessIreoMUteacar» 
pées  et  pénibles  à  parcourir,  tant  par  la  rapidité  des  pentes 
que  par  la  mauvaise  nature  des  pavés  ;  louiesNont  étroites, 
tortueuses,  mal  bèties;  elles  n'aboutissent  qu'a  des  places 
sana  p^lviM  et  sans  étendue.  Cependant,  son  ensemble 
oHire  on  aspect  pittorMqMetagréeble,  h  cnu&ede  Mailiia» 
«on  en  ampMtfaéltre  «or  une  eolthie  presque  antUnnient 
cernée  par  les  deux  rivière*.  De  vieilles  murailles  danquée.? 
de  tours  l'environnent,  et  on  y  entre  par  six  portes,  dont 
quatre  ont  un  pont  sur  le  Clain .  Klle  a  dû  être  autrefois  beau- 
coup pl>i«  peuplée  qu'aujourd'hui,  car  son  enceinte  raofiBime 
1 1:-  ii<  j  <i  ilinR,  de  champs  et  de  prairies  que  de  maJaona. 
Le  parc  .ir  lil  ^5ac,  qu'un  Intendant  a  baptisé  de  son  nom, 
e*t  une  prouienadcqui  parerait  les  plus  belles  villes.  La  ca- 
thédrale est  un  des  plus  beaux  t^dihces  gothiques  de  la  France; 
l'égËM  HoCre-Ouno*la^rande  est  un  euperbe  échantillon 
d'archnedan  ronnane,  dont  «■  attribne  la  fondalS«i  à 
r  nctnntin;  VMhf-  île  Salnt  Jcan  est  aussi  un  monument 
U  uae  Uëule  antiquité,  et  celle  de  Sainte-Rad^nde  a  été 
fondée  par  cette  pieuse  re.ru'  Francs,  qui  y  a  été  en- 
terrée. Les  ruines  de  l'église  iMiot-Uilaire  attestent  son  an- 
cienne inagnifleenoe.  Poitiers  tfm  nardé  qoe  qntiques  ves- 
tiges des  notnbrcnx  édifices  romains  qu'elle  possédait  ; 
on  J  voil  encore  le  tombeau  de  Claudia  Vavenilla ,  quel- 
ques restes  du  (.nilicn,  nMi\  li'iii':  .■,m;iliil'if'.'i'.îi-  a 
un  kilomètie  de  la  ville.  L«  wonuiuent  cdUque  ap|>elc  la 
Piarre-Levie  est  à  pareille  dbtance  vers  le  nord  :  c'est  une 
énorme  table  de  pierre  brute ,  qui  aenvtron  tàx  mètres  dans 
sa  plus  grande  largeur,  et  prés  d'un  mètre  d'épais»cur  ;  elle 
n'i^t  aujourd'hui  soutenue  que  par  un  seul  pilier,  an  M  :  ut 
que  la  Pierre-Levée  dle-méoie.  Quatre  autres  piliers  qui  U 
soutemieat  «a  aont  éemaMt,  etcebil qi4  anbdsta  fâcha 
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trolne.  ht  tramport  de  cette  pierre  est  un 
lourde  forée  llbtbné,  par  Iklnuinioii  populaire ,  à  sainte 
Rftdcgonde ,  qui  la  porta  sur  sa  tête  et  lex  piliers  dan»  son 
tahlier;  par  Boucliet,  h  Élëoaore,  flile  de  GnilUame  X,  qui 
la  fit  élever  pour  «errir  de  limite  à  un  champ  di»  foire;  p.ir 
Babeltifi  ^  PMrt»gtiialy  gailaprttdaaa  imetigna  et  la  porta 
«■  cet  cddrott  fMNir  «mkmr  1m  Aadlnito  ms  cnoandÉt  I 
grinperet  h  f^cn're  leurs  noms  de*;»!!». 

Poitiers  élait  autrefois  la  capitale  du  Poitou.  F.Ue  parait 
avoir  été  celledes  Picta^:!  nu  Pirtones,  rous  le  nom  de 
Mmmum,  qoe  hii  attribue  Daaville  d'après  Ptolémée,  et 
non  aom  ocIhI  ^AugiÊ^^vritum,  «p»  lut  atMbuMit  PigHifo 
eX  autres,  d'ap^^*  Valois.  Uleaétésix  foi*  assiégé  et  pillée, 
savoir  :  en  410  par  les  Vandales,  m  454  par  les  Htmn,  en  | 
730  par  les  Sarrasins  ,  en  846  et  sna  [ uir  li  ^  Ni  irouinii  -,  ci 
eo  1S40  par  les  Anglais,  sans  compter  les  guerres  de  reli- 
rioa.  SOBtanitoIre  a  été  le  théâtre  de  trois  tmtailles  mémo» 
rables  :  celle  de  &07  (bataille  d«  Touillé),  où  Gtovii  délit 
et  tua ,  dit-on ,  Alarirn.rol  des  Ttsigotbs ;  celle  de  732 
(l:.;it,u'li- lit^  'I  ii'.ir- ,  -flon  pri'^ii'n'  t'ins  les  historiens),  oà 
Charles  Martel  anéantit  la  puissante  armée  de  Sarrasins 
«MBOMiidée  par  Abdérame,  qui  y  perdit,  selon  les  historiens 
dti  temps,  de  S  à  400,000  hoamci,  aenbra  éfidMUint 
exagéré  ;  et  ccDe  d«  I3S0,  ofe  le  ni  Jcui  fM  Mt  priiowitei. 

POITIERS  f  Bataille  de).  Pendant  que  le  roi  d'Angle- 
terre Edouard  lU  ravageait  la  Picardie,  son  fils,  le  prince 
Noir,  traTCtsait  en  Tainqueur  l'AuTergne ,  le  Lino>usin  ,  le 
Berry  elaae  pertie  du  Poitoo.  Pirrau  à  Poitiers  avec  s.ooo 
hommes  senletiient.  Il  rMweelwlewt  Jeee,  qoienaveit  tft,ooo. 
Dès  que  le  joor  parut,  le  roi  de  France  fit  dire  la  messe  et 
communia  avecles  eniantsde  France  elles  princes  du  sang. 
On  assembla  ensuite  le  conseil  de  guerre,  et  personne  n'o&a 
omrir  le  Mol  aite  salnteire ,  qd  étidt  de  s'abstenir  de  l'al- 
ttque  dut  oe  paye  si  maldlifMé.  L^mée  ftmçeiM 
divisée  en  trois  corp<s  de  IB.OOO  hommes  d'armes,  outre 
les  gens  de  pied.  Le  frère  du  roi ,  le  duc  d'O  r  l  é  ans ,  com- 
mandait le  premier  corps;  le  duc  de  Normandie  et  deux 
de  tes  frères  étaient  à  la  tète  du  second;  enfin,  le  roi  lai> 
mine»  accompagné  de  Philippe,  le  plus  jeoméeses  fils, 
qui  fut  depuis  Philippe  le  Hardi ,  avait  sons  ses  ordres  la 
troisième  division.  L^Anglais  était  placé  dans  nn  fourré  de 
vignei  et  de  haies,  qui  lui  .servaient  de  remi-mls ,  1 1  <i  iit  1 
avait  habilement  tiré  parti.  On  ne  pouvait  pénétrer  jusqu'ci 
reonemi  que  par  un  chemin  où  quatre  hommes  de  front 
pouvaient  à  peioe  pesaer.  Le  roi  fit  descendre  de  cheval 
une  partie  de  sa  cavalerie,  lui  fit  Oter  ser.  éperons  et  couper 
s<'-  Irmrc-: ,  1r  l'onil-nl.  lîcvant  ttre prcsf[iii'  l 'irps  à  corps.  On 
allait  donner  le  signal,  et  cette  grande  arnt<ie  allait  se  re> 
muer,  quand  on  vit  arriver  dm  le  cmp  le  cardinal  de 
Péfigaii.  U  offrit  en  lain  ne  anaegmnl  nie  le  prince  de 
Celles.  Le  oead»!  ftat  lérahi ,  malt  on  te  renKan  l«nd«main . 

La  division  commandée  par  le  'Irjr  d'Orléans  commença 
l'attaque.  Trois  oeats  hommes  d'armes  à  cheval ,  sous  la 
conduite  des  maréchaux  d'Andreghem  et  de  Clerraont,  fu- 
ient reçus  à  coupe  de  traits  per  kt  Anglait  cachét  derrière 
lee  Itt  te  rapNèieat  en  dftordte  mr  la  dfviaiM  du 
duc  di;  Normandie.  Alors  une  terreur  panique  s'empara  dr 
sesiioldats  :  les  chevaux  blessés  faisaient  reculer  tes  lioromes. 
Le  duc  d'Orléans  prit  la  fuite ,  sans  même  avoir  tiré  l'épée. 
Le  duc  de  Normandie  et  les  princes ,  ses  fk^res,  furent 
entraînés  par  la  déroute  de  leur  division.  TOttle  Pdner^ 
nationale  s'était  réfugiée  dans  le  corps  d'armée  commandé 
par  le  roi ,  qnî  fil  des  prodiges  de  raleor,  mais  qui  était 
i'i'iji  frtidlt'  à  lu;  sriil  |iLii,ir  rj''.i-:li'r  a  r<iiii;''i'  .iiiul.iM'.  I,t' roi 
Jean  se  battit  comme  un  héros;  il  était  adniirahleinent  se- 
condé par  son  fils  FMUppe,  Égide  treiw  ans,  qui  fut 
Meaeé  en  pkaat  on  cevp  porté  à  eon  pire.  Oe  toolet  parts, 
on  eriattao  raf  t  ■  Sire,  rinde»>foaaf  lenda-foos!  »  Son 
casque  était  tombé  ,  et  il  combattait  encore  ]iinnd  un  che- 
vaKer  français ,  réfugié  en  Angleterre  depuis  un  meurtre 
qu'il  avait  commis  dans  une  guerre  particulière,  s'approcha 
de  tni»  et  M  «riadeae  rendie.  «  Affil  me  miaijtî  lé* 
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pondit  le  n»i.  Je  ne  me  nadreiqu'à  mon  cousin  le  prinae 
de  Gellei.  Qu'on  me  mène  vers  lai!  —  Sire,  reprit  ledie» 

valier,  je  suis  Deny.s  de  Morbr" ,  seigneur  d'Arln-^  ;  jr  s.ers 
le  roi  d'Angleterre  ,  part*;  que  je  ne  pnis  être  au  service  de 
France ,  avant  forfait  tout  le  mien.  »  A  ces  mots, le  roi  Jew 
détacha  le  gaaielet  de  sa  main  droite,  et  le  ranlt  a«  ael* 
gaeard*Arleie,  en  loi  disant:  «  Jetteiendei  voue.  » 

Six  mille  hommes  périrent  du  cOté  de  la  France.  La  plus 
belle  nobic&se  arrosa  de  son  sang  ce  triste  champ  de  ba- 
taille :  à  la  téte  de  ces  nobles  vii  tim^'s ,  il  l  lut  compter  le 
duc  de  Bourbon  et  d'Athènes ,  le  maréchal  de  Clermoat, 
qui  Ainntluéa;  imqnatre  comtes  de  IMnn,leaM^n«in 
de  Pompadour,  et  beaucoup  d'autres  noms  IQustres,  qui 
forent  pris  les  armes  è  la  main.  Le  prince  de  Galles  décou- 
vrit i|<'  loin  une  troupe  de  gens  d'armes  à  pied  qui  escor- 
taient on  prisonnier  et  aoe  Jeune  fils ,  et  qui  semMafcnt  se 
disputer  le  choit  de  l'aeedder  de  menaeei  et  dlntwea.  Le 
prisonnier,  c'était  le  roi  Jean.  S'incliner  devant  ce  OMihenr 
auguste ,  délivrer  le  prince  de  cette  soldatesque  brutale,  fut 
l'affaire  d'un  instant  pour  le  gentilhomme  anglais. 

Il  fit  dresser  plusieurs  tables  swis  sa  tatte ,  et  à  la  tabk» 
d'honneur  il  fit  asseoir  le  roi  Jean ,  Pliilippe  son  fils  ,  et 
let  plus  nobkt  des  gentibfaonmMtfifançale  qui  partafeaient 
la  captivité  de  lenr  monarque.  YtM  en  quclt  termes  Froft- 
nrl  r.n nti  re  banquet,  où  le  vainqueur  ne  se  distinguait 
du  vaincu  que  par  sa  déiéreace  et  sa  oonrtoiaie  :  <  £t  ser- 
voit  toujours  le  prince  au  devant  de  la  table  du  roi, 
antrea  tablât  li  hnmbleaMnt  eomme  U  ponvoit.  Ki  < 
oeae  vontnl  eeelr  h  la  taUeduroi,  pour  prière  qnele railni 
scOt  faire  -  aiir.  rif^oît  tonjonr;  qu'il  n'ciuit  mie  encore,  tl 
suffisant  qu'il  appartenist  de  lui  seoir  a  la  table  d'un  «i  liant 
prince  et  d'un  si  vaillant  homme  que  le  corps  de  lui  élolt 
et  qae  montré  avoit  à  la  jonméa.  Cl  to«ioun  a'agenonUleIt 
devant  le  roi,  et  dbalt  Mon  :  «  Cher  tire,  ne  Tenillec  nia 

faire  simple  chère,  pourtant  f  i  Dieti  n'a  voulu  rnns  r.li;  Imy 
votre  vouloir  :  car  certamimeat  monseigneur  muii  père 
vous  fera  toute  l'amitié  et  tout  l'honneur  que  il  pourra  ,  et 
s'accordera  à  vous  ai  raisonnablement  que  vous  demen* 
reiei  bena  uMbenaamUeitooloora.  Et  m'est  avis  que  vem 
avez  grande  raison  de  vous  réjouir,  combien  que  la  besogne 
ne  se  soit  tonmée  %  votre  gré;  car  vous  avez  conquis  au- 
j.iijr.riMii  11'  haut  nom  -  U:  |>rMU>-«(',  t't  ave?.  pa.S'f  t'n.-  Ie> 
mieux  faisant  de  votre  côté.  Je  ne  le  die  mie ,  cher  sire , 
pour  vous  lober  ;  car  tous  ceux  de  notre  partie ,  et  qui  ont 
voies  unaetiaa  anlfea,Maontpar  pWneaoiaMeàce n^ 
cordés,  etTonaendennentle  praetla  eouionne  al  vont  la 
voulez  porter.  »     LacarrfXLK  ,  de  l'AcaiiMolB  rnnçtiie. 

POITIEBS  IDiAKC  DB).  Vogei  Diane  de  Pomeas. 

POITOU.  Cette  province  avait  la  Bretagne  et  l'Anjou 
au  nord;  la  Touraine,  le  Berrj  et  la  Harche  àTeotiPAn- 
gonmois,  la  Saintonge  et  l*Annit  au  and,  et  IXkte  k  AhmiL 
Klle  avait  environ  '2io  kilomètres  de  longueur  de  l'est  à 
l'ouest ,  et  11 0  à  1 20  du  sud,  au  nord.  A  l'époque  de  U  cou» 
quête  romaine  ,  elle  était  habitée  par  les  PiClontS  OU  Pk- 

tttvit  peopleade  la  Celtique,  qui  lui  ont IfiMé leur  nom; 
depÀ  AupHle,  elle  dtpnilie  de  l'Aquitaine.  Apfie  avoir 

été  soumise  par  César  et  comprise  dans  la  seconde  Aqui- 
taine, elle  resta  sons  la  puissance  des  Romains  jusqu'au 
milieu  du  cinquième  sii  cJe.  n  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Viaifotbs.  Clovis  la  conquit  sur  c«s  peuple*  au  commence- 
BMBt  du  sixième  siècle.  Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  etsessne» 
œsseurs  la  possédèrent  depuis  la  fin  du  septième  siècle  jus- 
qu'après  le  milieu  du  huitième,  époque  à  laquelle  Pépin  la 
conquit  sur  Waifre,  dernier  duc  d'Aquiline  lie  la  race 
d'Eudes ,  et  la  réunit  a  s«t  pos.<essions.  Pépia  et  ses  &ue«e»> 
scnrs  la  firent  gouverner  par  des  comtes,  qui  se  rendirent 
héréditaires  vers  la  fin  du  nenvièaae  siècle,  et  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  prendre  le  titre  de  doc*  d'Aquitaine.  Ce  dnché 
d'Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers  pa-vsérent  dans  la 
maison  des  rois  d'Angleterre  au  dousième  siècle.  Le  roi 
de  France  Phil  ippe- Auguste  eonlM|M  In  Voitou  sur  Jean 
Tene,  rai  d*An|letem,  m  conuMBeemcnt  du  Ué» 
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zième  «iècle ,  et  ce  pays  Ait  déAaittveiMnt  cédé  à  la  France  j 
par  le  traité  de  l'an  1269.  Le  rai  Miot  Loab  en  avait  aiofs 
d4|ii  ditposé  en  CiTear  d'AfosM  aoo  Irère,  aprèt  la  inort  ! 
duquel  il  fat  réuni  à  la  cooronne  en  1771.  Lea  Anglais  le  1 
reprirent  i  n  135*,  et  il  leur  fut  céiié  avtr  l,i  (luienne  en  1360 
par  le  traité  de  Bret  i  gn  y.  Le  roi  Cliarlea  V  le  reconquit 
sur  eui ,  et  le  donna  à  Jean ,  duc  de  Berry,  son  frère,  après 
la  mort  duquel  Ctiarles  VI  es  disposa  en  faTciir  de  Jean  son 
fils,  qui  oraurot  jeune  et  sans  enCuts;  dès  lors  le  Poitou 
est  toujours  resté  uni  à  la  couronne. 

Le  terrain  du  Poitou  consiste  en  plaines ,  en  bois  et  en 
pâturages;  il  n'y  a  qoe  deut  riTiëres  navigables ,  la  Vi«ine 
cl  la  SèTra-NiorttÉM.  On  y  compte  oeuf  à  dix  porU  ou  bft* 
TTM  le  long  de  It  «Me ,  qui  a  plos  de  M  kilomètrea  dléten- 
due;  mais  il  n'y  en  a  aucun  de  ctinsiiii  rablc,  et  il  ne  peut 
entra-  que  des  barques  de  tSO  tonneaux  dans  celui  dus 
Sables d'Olonne ,  qui  est  le  principal.  Cette  province,  très- 
fertile  en  Ué,  prâdaKMMi  da  via  et  aoarrit  beaucoup  de 
Mail,  partieaUèwert  de ffaaJa nwilets,  qal  se  répan» 
dtst  par  tonte  la  France.  On  la  divisait  en  haut  et  bas  Poitou. 
Le  haut  Poitou,  qui  s'étendait  vers  le  levant,  était  plu»  beau, 
plus  sain  et  plus  tertile  que  le  bas  Poitou ,  qui  régnait 
an  eoMbant,  le  long  de  la  eAte.  Le  baut  Poilon  «Tait  pour 
fOlea  Poilien.CiiMelefmlt,  MoataoïflioB,  La  Trfiiioanie, 
Saint-Savin,  Loodun,  Richelieu,  Mirebeau,  Thouars, 
Lu&igoan  ,  Rocliecliouart ,  Vivonne ,  Partbenay  ,  etc.  Les 
Tilles  du  bas  Poitou  étaient  Niort,  Saint  Maixent ,  Fon- 
tenay«le^mte,  Maillesais,  Lufon,  BeanToir^ur^Mer,  les 
SiUei  d^Otoaae»  Li  eanadw ,  llMÎaca^  «te.  D«  bM  M- 
tou  dépendait  rîle  de  Nolrmoutiers.  Le  Poitou  forme  ' 
aujourd'hui,  avec  les  marches  communes  de  Poitou  et  de  : 
Bretagne,  trois  départements  :  celui  de  In  \'  i  e  n  n  c  a  iVst , 
celui  des  Deux-Sèvres  au  centre,  celui  de  laVendéeà 
l'ouest.  à,  &kfàicm. 

POITRINAIRE.  Foyes  Parus». 

POITRINE.  C'est  une  grande  cavité  conoïde ,  If^gère- 
ment  aplatie  en  avant,  <|iii  occupe  le  milieu  du  tronc  Klle 
reçoit  une  grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques ,  de  nerfs,  en  devant  de  la  région  dorsale  de  la  co* 
looao  Tirtélmle.  EUeeil  «onpoiéed'os,  de  carUligee»  oaii 
pardMl|gnnento,el«BtooréedeaimdeiBoailNeax.  Des* 
tini'c  à  recevoir  les  or^-anes  principaux  de  la  respiration  et 
de  la  circulation ,  la  poitrine  e'«t  formée  e>i  avant  par  le  ster- 
num ,  sur  les  flancs  par  les  c6tes ,  et  en  arrière  par  la  région 
doiule  de  la  ootonae  vertébrale.  La  fanae  de  la  poilriae 
'  art  eeUe  d'os  etaa  troaqoé ,  dont  la  taie  est  en  Imm.  La 
droonférence  supérieure,  on  le  sommet,  est  petite  ,  elHp- 
•oide.  La  circonférence  inférieure,  ou  ta  base,  est  treti- 
dtendue,  surtout  transversalement.  La  cavité  de  la  poitrine 
Nabrmeau  miliea  le  cestir  et  l'oiigioe  dea  grae  vais* 
taun,«lMiraeapHlleilal4niM  lea  èmpoumont. 

Le  terme  affeetion  de  poitrine,  em()toyé  vulgairement, 
est  sjnonyme  de  p ht hitie  pulmonaire,  de  même  que 
poitrinaire  est  vulgairement  employé  comme  synonyme  de 
pMhisique.  On  dit  dans  ce  aena  une  jMétriMe  biUe,  déli- 
cate, une  fluxion  de  ^oiMm,  oaa  tolainnlioa,  «tt by- 
dropiaie  de  poUrine. 

P^Mn»  algnlRe,  en  parlant  des  animan  fiVn  mange , 

Me  partie  des  Cdies  av.  r  la  ciiair  adb^MBla  tde  IKJMMÎm 
de  veau,  delà  poHrine  de  mouton. 

POITRINE  (HuiiOBda).  F«f«s  PNEnvoms. 

POIVRE.  On  daiaMaa  son  MX  boita  dea  poivriara. 
Oe  aoal  de  peUtgalwlea,  qae  Fou  réeoHe  avaat  leur  natn- 
rit<'.  Par  la  dessiccaUon ,  elles  se  rident  et  prennent  la  ron- 
leur  brune  qu'on  leur  connaît  dans  le  commerce,  et  qui  fait 
donner  quelquefois  au  poivre  ordinaire  le  nom  de  poivre 
notr.  Ce  q«e  Ton  eooaall  eow  le  noia  da  poipre  blanc 
ffeA  qae  le  aitae  AraK  dépodOé  de  im  enveloppe  exté- 
rieure.  Mais  la  falsification  hollandaise  substitue  souvent  h 
ce  procédé,  assez  long,  nne  espèce  de  peinture  des  grains 
noirs,  et  rusa^e  de  ce  priicndu  poivre  blanc  n'est  pas 
loi^oon  sani  danger,  parca  qu'il  entre  dMi  celte  petataia 


de  la  eénne.  Ces!  prladpalemeat  dapaia  Baupoor  j/a»' 
qn'an  cap  Conorin  qoe  lea  Hollaedili  ideeHwt  te  graa 

poivre  noir  de  bonne  qualité  ;  eehii  qu'on  recueille  snr  la 
c6te  du  Malabar,  depuis  le  mont  Élie  jusqu'i  l'extrémité  nté- 
ridionale  de  la  c6le,  est  plus  petit  et  inf<'rieur  pour  le  par- 
fum. Le  poivre  noir,  que  les  Français  achètent  des  Anglais 
et  des  Hollandais,  est  de  trois  sortes  :  le  nuUabar,  le/Mèy 
etteMUjMto».  Cederaier  estle  moiaa  esUnéM  Enrope. 
à  eaoM  de  sa  petitesse,  de  soa  aridité  et  de  son  peu  de 
mordant. 

On  appelle  potusiers  on  çrabeaux  de  poivre  les  frag- 
ments des  grains  brisés.  On  ne  se  douterait  pas  de  l'art  avee 
leqaal  ceafrataaiwel  ponaaiersde  poivre  sont  refonnéaen 
fcnina  à  IWde  dVae  naUère  agglutinative,  et  vendus 
comme  poivre  en  grains.  Nous  avons  tu  pratiquer  cette 
manipulation  chez  un  épicier  en  gros  de  Paris,  qui  l'avait 
apprise  en  Hollande. 

Le  poivre,  IrètHMilé  eo«M  candiineat,  bToriie  U  di* 
gesthia.  AvHl  teen  bèba,il  étaR  fréquemment  employé  dMs 
les  officines.  Dans  les  pay<  chauds,  on  en  prépare  de«  li- 
qneurs  lprmenl*^es.  D'après  Pelletier,  le  poivre  noir  du  com- 
merce renferme  une  huile  balsamique  ,  une  matière  colo- 
rante gommeuse,  une  matièfaextncti vendes  acideegalliqae 
et  laitriqoe,  de  l'amidon,  de  la  beaMNine,da  H^Mes,  «M 
petite  quantité  de  sels  alcalins  et  tartreux,  et  enia  la 
périne ,  substance  particulière  non  alcaline ,  signalée  poac 
la  première  fois,  en  1820,  par  (Krstodt.  PnaeMpàn. 
POIVRE  (  Peut ).  Voga  Gattiuo. 
POIVRE  (COU  de).  FefeaMALAaaa. 
POIVRE  (  Pienas),  voyageur,  naturaliste  et  adminis- 
trateur célèbre,  naquit  à  Lyon,  le  ii  aoOt  17I9.  Il  fixa  de 
hoiine  lieure,  par  son  aptitude  et  ses  heureuses  inclinations, 
l'attention  des  missionnaires  de  Saint-Joseph,  et  ce  fut  sous 
les  auspices  de  cet  ordre  qu'il  fit  son  cours  de  théologie. 
Aprèt  avoir  conaacié  qoalie  ana  à  l'étinle  de  riiisloira  aatu- 
relie  et  des  arta  da  dessia.  Il  pertil  ponr  laChlae  avee  un 
|M  (it  nombre  de  ses  confrères.  Arrivé  à  Canton,  il  remit 
au  vice-roi  une  prétendue  lettre  de  recommandation  qu'un 
Chinois  loi  avait  procurée  à  soa  passage  dans  Pinde,  mais 
qui  n'était  ea  réalité  qu'une  odieuse  déialioa.  Yictiated'oae 
méprise  qu'il  ne  pat  expliquer,  Pmvre  fat  eonddt  ea  pri- 
son. En  homme  .<^u]KVicur,  il  fit  tourner  cette  première 
épreuve  au  profit  de  k  mis»ion  qui  lui  était  confiée,  étudia 
la  langue-du  pays  pour  se  justitier,  devint  libre ,  recouvra 
lea  bonnes gticcs  du  vice-foi,  et,  aprte  un  séjour  de  deux 
M»  dans  la  Chtee  alla  OoebinOhine,  riebe  dW  Ibated^d^ 
servations  utiles,  il  se  mit  en  devoir  de  repai^er  en  France 
pour  enrichir  la  science  «lu  tribut  de  ses  (in;uu\ertes.  Cette 
traversée  lui  fut  fatale-,  li'  vaisseau  qu'il  niunljil  lui  atta- 
qué et  pris  par  les  Anglais  au  détruit  de  Oauca  ;  le  jeune  voya- 
geur eut  le  poignet  droit  emporté  daaa  Paetion  :  •  Mil 
s'écria-t-il,  je  ne  pourrai  plus  peindre  I  »  Ce  fut  sa  seule  ex- 
clamation. L'amputation  du  bras  fut  pratiquée  par  un  chi- 
rurgien  anglais. 

Poivre,  que  cet  événement  éloignait  sans  retour  du  minis- 
tère ecclé^stiqne,  ftit  emmené  prisonnier  à  Batavia ,  puis 
rendu  à  la  liberté.  Il  visite  Mcrgny,  Poadichéfy,  Madras, 
la  Martinique,  et  fit  voile  pour  la  France  tar  nn  bâtiment 
hollandais,  qui  fut  pris  par  un  corsaire  i  l'enlré^:  l*^  la 
Manche,  et  repris  par  les  Anglais.  Poivre  fut  conduit  a  Guer- 
nesey,  et  ne  revit  ta  pitrie  qu'à  la  paix  de  1748,  après  sept 
aaa  d'absence.  Lee  aottoas  précieuaea  qu'H  rBpportsit,sa  ia- 
clHtéà  s'énoncer  dans  plnslenrs  langues  arieBlales,  Ixèrat 
<:tir  lui  l'attention  de  la  Com|)agnie  des  Indes.  Son  séjour  à 
Itatavia  l'avait  péntHré  de  la  possibilité  d'enlever  aux  Hol- 
landais le  monopole  de  la  culture  des  arbres  à  épices  tinc^ 
jusque  alors  concentrée  dans  les  seules  Moluqaes.  Il  fit  part 
à  la  Compagnie  de  ee  projet,  et  fut  chargé  de  le  mettraiMé- 
diatement  à  exécution.  Poivre  parvint  k  Manille  k  travw 
d'immenses  diflicultés,  s'en^a^^a  au  milieu  d'un  arctiipel 
semé  d'écueils,  bravant,  pour  ainsi  dire,  k  chaque  pas  la 
mort  frf,  dans  te  code  berbère  des  fietevcs,  OMOHeit  as  te- 
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mérité,  et  aborda  «nfin  à  Timor,  doot  le  gouvernenr  lai 
livra  un  certain  nooibre  de  pUnU  de  moMadiers  de  Bahca 
«t  de  giroOim  «TAnboiM,  qm  Pdm  tranaporta  4  l'Ile  de 
France,  où  ils  forurt  dblribuéi  taUMéiltalMMat  an  euHIva* 

tenrs  de  la  coiotiir  C.  tie  importante  et  périlleuse  conquête 
n'excita  que  TLodifférence  et  l'Ingratitude  de  l«  Compagnie 
IfA  levait  provoqnée,  et  pour  laquelle  ellcilevail  être  une 
«HimlniMiuade  Wnéfioet.  Dt^oûié  de»  bommes,  polrre 
MfdiraAnM  aiM  mboB  de  campagne  aar  leaboribdela 
Sadoe ,  et  clierclia  à  oublier  dans  les  trarant  de  l'a^ricul* 
ture  et  Tétude  de  Téconomie  politique  les  méa)inptc.s  qui 
•valent  accueilli  «es  eflbrt^. 

Cette  liborieaw  retraite,  bononSe  des  faveurs  du  gouver- 
Mocnt  fit  do  dipîÂoM  de  eomapondant  de  l'AcndAnie  des 
Sciences,  dura  neuf  ans.  La  dissolulioa  de  la  Compagnie  des 
Indes  avait  livré  à  un  désordre  absolu  l'admfnWtratfon  des 
Iles  de  France  et  de  Bourbon.  Le  duc  de  Pn-lHi,  .  rr:  l  iire 
d'Étet  de  la  marine,  songea  à  Poivre  pour  y  porter  remède. 
L^oatre  voyageor  aeeei^,  après  quelque  hésitation,  le  titre 
d'intendant  de  ces  colonies.  U  pwlit  an  moladeoMirt  17fi7 
pour  rile  de  France,  où,  par  lestolns  d'nm  admfnisirattoo 
probe,  \igilante  et  év^lair*^,  il  rétablit  l'ordre,  et  Ht  renaître 
l'abondance.  Un  doit  citer  surtout  les  encourageioents  qu'il 
donna  à  l'agriculture,  à  Pédiicationdes  troupéani;  l'indus- 
t(k««ec  laquelle  il  eombatiitu  reproduction  de*  nntereUen, 
qui  chaque  ann^  déveratent  Isa  eéréalet  de  la  celoiiie; 
le?  lra\  ui\  ;  l'il  ordonna  pour  remplacer  le  Port-Louispar 
une  construction  solide  ft  spacieuse,  et  surtout  la  sollicitude 
avec  laquelle  il  peupla  de  toutes  les  richesses  v^gélalo^  de 
l'oB  «t  de  l'autre  hémisphère  le  magnifique  |ardta  de  Mont- 
pldflr,  qoa  Melon  appelait  rwie  du  fiuneUt«$  ékt  swNda. 
T>f  ~  rnntrariiH<îs  particulières,  fruit  trop  accoutumé  des 
eflorts  qui  ont  le  bien  public  pour  mobile  et  pour  objet, 
tirent  délirer  à  Poivre  de  reprendre  le  chemin  de  sa  mo- 
deste letraiie  :  il  ravint  ee  France  en  t773.  Ses  services , 
loaelempn  wé^Sgl»,  lùrait  récompensés,  aons  le  mlalittnde 
Turgot,  par  une  pension  de  13,000  livres  et  par  des  marques 
particulières  delà  Ratlsftction  de  Louis  XVI.  Une  hydropisie 
de  poitrine l'enlf va,  le  (ij^nvirr  17'-'*;, 

Ce  savant  pbilanlliropc  a  laisse  des  manusrntu  précieux , 
mais  aucun  ouvrage  imprimé.  ■  Il  y  a  déjà  assez  de  livres , 
objeclai^il  nodestemeot  àceu  ^l  le  aoUicitalent  de  pu- 
blier les  pftNhrito  de  aea  Domlireaseë  et  taUfeanaleaélieer- 
vations.  Sa  veuve  épousaplus  tard  Dupontde  Nemours. 
L'une  de  ses  (iIIm  s'était  maritH;  à  Bureau»  de  Pusy. 

POlVRi:  A  QUEUE.  Foyes  Ccatee. 

POIVRE  DE  tiUlNÉE»  Mm  mlg^ire  da  fruit  de 
certains  rnfuievnu  FojwsPncNr. 

POIVRE  DE  LA  JAMAIQUE.  Voyez  Mtbte. 
'  POlVRK  DES  MOI\ES,  POIVRE  SAUVAGE. 

Voljrz  r.ATTlLIER. 

POIVRE  DES  MURAILLES.  Foyes  Joca&aas. 
POIVRIER.  Liand  avait  élaliHaew  ce  sem  m  grnn 

de  plantes  de  ladiandrie-trigynie.  Ce  genre,  dédiéà  Poivre, 
gouTcrneur  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon  an  siècle  der- 
nier, réuni  à  quelque»  antres,  forme aujourd'iiui  l-i  Tamille 
d«t  préfacées,  et  a  été  lui-même  subdivisé  en  plusieurs 
gpoapekflinérlqMa^  aoua  leaaoau  de  peperomia,  jmIAmmt» 
pfte,  macropiper,  ehwlca,cubeba  et  piper.  CVst  au  genre 
e/iavica  qu'appartient  le  bétel  {piper  belle,  l  ;  ckavica 
br/lt ,  Miquel ).  NoQS  avons  doniit^  un  article  ]i  trtu  ulier  ;tu 
cubèbe.  Mous  ne  perlerons  ici  que  des  poivrier»  proprc- 
Benldll^  tWttMl  attedhmil  le  genre  piper. 

Oefeave  KBlMrMe  «Bvlroo  une  trentaine  d'eepèeea,  géa^ 
rrieneBtdee  artaelea  grimpants,  ratcmeiitde  petHa  artrea, 
qui  croissent  spontanément  dans  les  Indes  orientales,  dans 
les  ile«  de  la  Sonde  et  ans  Philippines.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  péUolées, le  plus  souvent  coriaces.  Leurs  Beurs 
en  cbaloB,  nniaexiidles  en  bennaphrodilaa,  •ont  aocom» 
pagnées  d»  bneléeacarlacea.  Lea  Mea,  leaiilea,  oMongues 
ou  giobu!eti^<>«,  renfeiiMntvBepalMdeiBêiiielHneqa'ieUes 


Le  poivrier  ordinaire  {piper  nigrvm,  L.)  est  celui  dont 
Poivre  dota  nos  colonies,  et  que  la  culture  a  répandu  dans 
toutes  les  partiea  cbandes  de  l'Asie  et  derAmériqiie.  C'est 
une  plante  aannentease  et  grimpante,  dont  le  collure  eat 

des  plus  faciles.  Klle  donne  généralement  deux  récoltes  par 
an,  le  produit  de  chacune  pouvant  sVleverà  plus  de  sept 
kilonrauimcs.  Celte  culture  fournit  annuellement  au  com- 
merce une  quantité  de  poivre  évaiute  à  vingt-cinq  mil- 
IkM»  de  kOogramsies,  doel  w  Uen  eattraesporté  en  Eu- 
rope. 

P01X.Cest  une  substance  réainense,  demi-fluide,  suscep- 
tible de  se  fondretrès-facilemenl,  dont  la  couleur  est  variable, 
et  dont  l'ori^ne  peut  être  végétale  ou  minérale.  Il  y  a  donc, 
comme  OB  le  voit,  plusieurs  substancee  qol  portent  le  nom 
de  poix,  La  première  et  la  plus  importante  est  celle  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  poix  blanche  et  que  les  pharma- 
deji*  emploient  suLis  (  (  lui  >h.:p(nxdi.  B  >ut  jOçne.  E[\e  a 
une  couleur  jauntlre,  une  dureté  moyenne,  un  aspect  ré- 
sineux, se  raroollisaMit  «fcc  une  extrême  Guilité  perliez 
tionde  la  chaleur;  ai  wienr  eat  amère,  et  aoo  odeur  nn» 
pelle  celle  de  la  lérdbeethtne.  CMleialwlance  découle  de 
div-rs  ;irtr*';  Je  la  famille  des  conifères,  partictiliiVrrnfutdu 
pin  (iiariUme,  du  sapin,  etc.  bile  se  solidifie  sur  le  tronc  de 
ces  arbres;  en  fy  recueille  en  hiver,  et  on  la  conserve daaw 
des  tonneanx  Jaiqi^à  ce  que  la  récolle  aoit  tannbiée;  k  C* 
premier  état,  elle  eittrba-impure,  mfermelMeeeoap  de  dé* 
bris  de  végétaux,  et  porle  u-  tmin  Je  g  ni  ip  o  f  •  r.'  n'est 
qu'après  l'avoir  fondue  et  uUrcL- ci  travers  un  ut  de  paille  qu'elle 
prend  celui  de  poix  de  Hourgogne.  Comme  on  le  voit,  cette 
substeoce  n'ert  antre  que  de  le  térébcntbiae  qui  a'eetioli- 
dlMe  I  rdr'en  perdant  «on  hidle  volatile.  La  poli  Hanche 
est  employée  par  les  rfrirr^,  rn'i  en  mêlent  un  pi^ti  dans  les 
cierges  communs;  iiant>  lim  c^iuipagnes,  on  id  iait  brûler 
dans  les  églises  au  heu  d'encens.  Quoique  d'un  bas  prix, 
cette  subâiAce  eat  cependant  ialsifiée  dans  le  commerce 
evee  nne  hnaae  pd»  detomegie,  Wtecn  fendant  an  né* 
lange  de  poix  noire,  de  colophane  et  de  tér^nthlnc,  que 
l'on  agite  avec  de  l'eau  pour  lui  donnw  une  couleur  jau- 
nâtre. Mais  l'eau  qu'elle  contient  11  grande  quantité,  et  l'o- 
i  deur  désagréable  de  la  poix  noire,  indiquent  facilement  la 
ft-aude. 

Une  deuxième  variété  de  poix,  c'est  eelle  dont  la  couleur 
est  noire,  l'odeur  forte  «t  désagréable  et  la  saveur  amère  ;  on  la 
connattsoi^.  li::^  noriis  depoijrnoirr,  r:o!  r  ;;r(75s«;&aca.ssuia 
est  brillante  à  froi>l,  mais  elle  se  ramollit  facilement,  elpevt 
se  malaxer  entre  les  doigts,  auxquels  elle  s'attache,  lorsqu'ea 
n'a  pw  le  aoin  de  lea  ntoaUer.  Oa  l'oblient  par  leeonAoe- 
lion.  dans  an  foar  haat  «t  étroit,  de  totilce  lea  nattèrea  qui 

]-ir<i\ H-nni-nt  suit  delà  ptlriflculirm  de  la  trriMif iitlilne OU  du 
gaiipot,  soit  des  éclats  de  bois  résultant  des  entailles  faites 
aux  pins  et  aux  sapins  pour  faciliter  l'écoolemeot  de  la  téré* 
bcnlhbw.  Onmat  lelen  àle  perlieaivérieare  da  ioaracao; 
la  rfalne  ne  tarde  pua  i  iaadre  et  I  couler  daaa  na  ta  jeu 
'  qui  la  conduit  chn^  une  cuve  contenant  de  l'eau.  Le  nuirde 
Itrroée  qui  se  produit  abondamment  dans  cette  opération  la 
colore  en  noir.  Arrivé  dans  la  cuve,  ce  produit  se  s<^(>are  en 
dcnx  partiea,  l'une  liquide,  qui  vient  surnager,  et  que  l'on 
nomme  Mie  de  }Wte;  Ptatie  à  déni  aelMe^  que  IVm  iall 
bontllfr  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  cassante  :  c'est  alors  la 
p oi\  nuire.  Elle  est  usitée  dans  les  arls  pour  enduire  les  cor- 
.i:i-t«,  les  fds,  les  bois,  et  tout  les  corp--;  qui  rr.iigneni  l'hu- 
midité. On  en  fait  surtout  usage  en  Angleterre,  où  on  la  rend 
élastique  ea  y  mêlant  une  solution  de  caoaldMMiedans  l'es- 
sence de  térébeatMae,  etcfaaaflhnt  le  lent  petw  nndn  INh 
nion  plus  parfaite. 

La  |toiï  sert  cnrorr  à  âovuer  ilo  la  lénacilj'  aux  fils  qui 
servent  à  ciuKin  ]es  souliers,  hn  médecine,  elle  a  plusieurs 
usagesextcrnrs,  <  Ile  entre  surtout  dans  la  préparation  de  car 
taina  empUtrea.  AutnCoia,  on  l'employait  dans  lea  iMiediea 
de  la  tMe,  sartoat  eaolre  la  teigne;  nalB  Itafi  «a  «  M 
abandonn<^ ,  pour  rMoaiir  hdce  aMijenaftae  eAeaoH  al 
moins  douloureux. 
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POIX  —  POLARISATION 


Ce  qoe  l'on  omnilt  dans  !«  arts  sou«  le  nom  de  pou- 
t4$ixe  ou  résine  jmme  n'eat  que  le  résidu  de  UdiitilUtiou 
de  1»  térébentldM^  f  M  POM  •  brMsé  rortement  arec  de  l'eau 
'  loi  «Blet «r  M  tiatt^rence,  d  lai  comnaiiqiMr  um 
I Mie  I  e'MceUe  qu'enpWait  le  ftrUaatler  d 
le  cuim,  etc. 

et*.  Favrot. 

POIX,  bourg  d«  France,  du  départemeotde  la  Somme, 
à  26  luhMDitcea  ë'AaiieM,  •vm  i,i94  liabiiaato,  M.  ^ 
«n  doehé-pelHe  eo»  le  wm  de  Criéqui,  en  len.  Oe  4ecM 


s'étfiiBnit  en  1687;  mais  Poix  conserva  le  titre  de  principauté 
jusqu'à  la  révuUitiuD.  Cts  titre  ap|*arUenl  à  la  famille  d« 
A'oai//e«. 

POIX  DE  MONTAGNE.  FofU  Bmws  m  Joeis  et 
PMMMatTe. 

rH)KlT!E.  On  npppfnit  ainsi,  depiii'i  une  «'poque  fort 
aïK  il  iiiic,  U  pitiùc  lie  Va  t»allicie  ocridentale  ^ilUl^ entre  le 
iJiiustr,  le  Pruth  et  les  nionls  Carpaltics,  et  qui  touche  à 
la  Buko  wine.LesbalNUobdeccttecoaU4eiiMNiUi8*eiue, 
les  Russniaqoee  aniioat,  obI  eeMCwé  m  ffÛA  Mnbie 
d'usages  et  de  cbanU  popatalni  à  eo».  Le  eM-IM  de  h 
Poliucieeat  Kolomtfi. 

POLACRE8.  On  apiM-:i-'  iiln<'  ,  A.m---  la  MnlHrrTanée, 
de*  bàlimeaU  doot  le  gréen>eni  consiste  en  deux  mit»  à 
pOd^  C^Mt'k'dlred'iin  seel  morceau,  et  un  artimon  portant 
ow  bmw  et  uo  huniw»  eiee  un  Iraut  de  beaupré.  Us  portent 
«rdinairemeot  des  yoIks  carrées  ;  cependant,  quelques-uns 
ont  une  sort''  viiHe  en  [M<inU-,  ijiii  n  aussi  le  Mm  depo- 
iacre.  On  appelle  polacrua  une  petite  polacre. 

POLAIRE ,  ce  qel  ea eoprte  dee  pdletp  ee  i|ai  ap* 
inrlieDlein  pAke. 
FOIAUIE  ( Géométrie),  si  Miloiir  d*ira  point  A,  situé 
le  plan  d'une  section  coniqn  ■ ,  m  dit  l  iraer  une 
trensversale  sur  laquelle  on  prend  le  point  conju^^ué  har- 
monique de  A  par  rapport  aux  deux  points  où  cette 
tnaeveraele  renoootro  le  courbe»  lelicodeeepolnt  est  une 

droite,  qui  reçoit  le  nom  de  polaire  do  pohlt  A  par  rap- 
port à  celte  courbe;  réciprnqm  iii-nl,  le  point  A  esidit  U>  jxjle 
de  cette  droite.  La  considi  raliuii  des  polaires  donne  d'ioi- 
porlants  thiktrèmes,  ilont  l'ensemble  constitue  la  théorie 
des  polaires,  qui,  grâce  eux  tnTtax  des  ftooMiee  no* 
demes,  -ee  bit  reoMXiMrli  le  Ma  per  le  ilmplleHé  de  m 
Tnétlioiîe  et  par  la  gi'nf^ralilé  de  s«s  6nonrt^_<^,  dnnt  vi  iri  l'  un 
de  c*ux  que  l'on  peut  regarder  comme  tondanicataux  :  l.es 
polaires  de5  diiïérentapoillU d'an* droite  passent  toutes  par 
le  pôle  de  la  droite.  £.  MGeurax. 

POLAIRE  (Étoile).  Voyestnas  rmjim. 
POLAIRE  (Ofdn de  l'ÉioBe).  Fepes  ÊroiLH  tcuire 
(  Ordre  de  1'  ). 

POLAinK  ;  Mer  Voyrz  Mkr  Giacui.k. 
POLAlIibS  (  Cercles  ).  Vog.  Cekcles  (  Vosmographie). 
POLAIRES  (Coordonnées),  royn  CooRooNiites. 
POLddftE$(Teri«e).  Os  appdle  ainsi  en  g<<néral  tes 
tenee  voMneN  du  pMedo  Nord  et  du  pdie  du  Sud  jusqu'aux 
corcîes  polaires.  On  distingue  en  consi-ipience  les  terres  po- 
laires du  Sud  et  les  terres  polaires  du  Nord.  Cependant,  quand 
il  est  question  de  terres  polaires ,  on  n'entend  d'ordinaire 
dési;!nor  que  les  temo  poteiiet  du  Mord.  Il  e  quo  l'A- 
miri  pie  qui ,  k  Uoi  dbê,  an  des  terres  poleirâe  du  Nord  ; 
et  l'Archipel  arctique  américain  s'y  rattache  cnlièretiicnl. 
Cet  arcliipel  se  divise  en  deu\  groupes»  priaci|kau\  ;  les  Iles 
situées  à  l'est ,  et  les  Ues  situées  i  l'ouest  de  la  presqu'île 
MooiAia  Feti»,  dont  le  oAle  Mptealrionele  forme,  à  peu 
prêt  Mue  le  74*  degré  de  leOliideMfd,  Peitrimllé  septen- 
trionale  du  continent  américain.  Le  groupe  oriental  est  à 
son  tour  sulKliTiM-  en  deux  fsroupes  par  le  détroit  de  Davis , 
la  baie  de  Baffin  et  le  détroit  de  llarrow.  Le  premier  com- 
preod  Vorck^  de  Bci/fin  et  de  Pareg,  ou  lea  Iles  de  Cum' 
Mandt  de  JMtfAgeyrtw  et  de  Oteltar», 


pe«  «BHBapi  le  leoMd  se  compose  des  terres  découvertes 
ettMvd  da  illlMlldeBeifQ«r 


«■IwleDftroll 


(  AorMdètNMt,  les  Iles  situées 


Mind  et  le  WêlUngtoneanal),  du  Groenland  et  du 
Spittberg.  Le  ginwpe  eccideotat  de  l'Archipel  arctique 
n'est  encofo  qe0  CM  pev  connu.  11  comprend  les  lies  de 
A'orM'Ceorye,  dommAm  ordinairement,  d'après  le  naviga* 
teor  qui  les  découvrit.  Iles  Parry  (  on  en  ompte  cinq 
t;rrtn<les,  dont  cctlc  ilo  MelviUe  est  la  plus  ton  i  lérable), 
6it4>ee)i  à  l'ouest  depuis  le  c^nal  de  Wellington  (  parcouru  la 
printemps  de  la&l,  masi  que  le  canal  Victoria  ,  qui  en  est 
le  coatiaeelion,  par  Prany  ),  sons  1m  74*  et  76*  degrés  de 
lalHnde  septentrionale.  Phn  loti  flocore  an  Nord  on  troBve  1m 
Iles  de  yorthcornvaU  ,Ae  Victoria- Archipel ,  1'  Sorth- 
kent,  découvertes  en  1  Ho2  par  Belciters.  Au  sud  du  détroit 
deBarrowon  connaît  les  Iles  de  Iforlhsomerset ,  séparées 
de  le  BaathUfPeUx  par  le  délioit  de  Seilot  (découvert 
«  ItBS  par  Kennedy,  et  le  Ikrrede  ITellufoN,  qui,  dV 
près  les  recherches  de  Rae  (1851  ),  se  rattache  à  la  Terre 
de  l'ic/o/ia,  et  plus  loin  encore  (selon  Mac  Clurc)  à  la  Terre 
du  Prince  Albert.  Au  sud-ow  t  ir>  II.  ,  l'.n  i  y,  p^rry  aperçut 
pour  la  première  fois,  en  18W,  la  Terre  de  Bank.  £n  ig&t 
MaeClon  déoeonitet  peNonrat,  eirtnie  TunâeBth 
rimç  et  la  Terre  du  Prince- Albert,  le  Détroit  du  Prince 
de  Galle.1,  qui  se  jette  dans  le  détnsit  de  Barrow ,  roumit 
ainsi  II  hi  i^indc  tourner  le  contmri.t  i  l  {miur  le  fameux 
passage  du  .Nord-Ouest,  si  longtmps  recherché  par  It»  na- 
vigateurs. Les  expéditions  au  pôle  nord  envoyées  à  la  ne- 
cbercbe  dn  eepHaine  Fraiddin  ont  confirmé  l'existoice  d'une 
mer  polaire  eu  d'un  ôaisin  polaire  plus  ou  moins  libre 
de  (çlace.  Ce  fait,  signait^  par  l'(  ll^l^  in  ifl  ii,  li  r-qu'il  pé- 
nétra dans  le  canal  Wellington  elle  canal  Mctoria,  futcoos- 
trié  d'une  manière  plus  précise  en  1862  par  Bekiier,  qui 
en  leeoonut  la  cdie  en  voitinaga  dn  77*  peraHèie.  Le  t7 
aodt  1M9,  le  capiUine  KclM  décoomlt  anaïf  dav  PUe  Ha- 
rold  (par  7l"  20"  de  lat.  sept  ,  t  i'5«'30'  de  long,  orien.) 
l'extrémité  méridionale  de  la  terre  polaire,  dont  rexiatenoe 
avait  déjà  été  maintes  fois  mentionnée  par  les  Russes. 
Wrangel  «a  «vaH  iHk  décrit  ooe  pertte  eou  le  non  de 
cap  Ytka».  On  dit  <|ii*Andre}eff  l^nJt  découierle  eneot* 
plus  tôt,  c'est-i-dire  en  l'^r?.  r^uMl  lui  donna  le  nom  de  li> 
kinçen,  et  qu'il  y  plaçait  une  race  d'habitants,  les  KrmheA. 

Dans  une  acception  plus  large  on  oomprrâd  d'ordinaire 
«on»  la  d^oomioatioa  de  Terre»  polairee  tontw  1m  parties 
dM  eooliiMnle  de  Ykàe,  de  PKarape  et  de  l'Amérique  qui 
s'iMt-nilent  an  Kord  «ii  delà  du  cercle  polaire  De  niftme  les 
mers  glaciales  du  Nord  (arctique)  et  du  Sud  (antarctique) 
sont  souvent  desipiées  sous  le  nom  de  Mers  polaires. 

POLAAUIÈTRE ,  instrument  cnoalniit  aur  1m  iodi> 
caUgiiede  M.  BM,  et  adoptéper  radwtaMnlieiidMdoMM 
pour  mesurer  la  quantité  de  sucre  cristalltsable  contenue 
dans  un  sucre  brut  quelconque.  Cet  iaslrument  a  été  ainsi 
nomméà  cause  de  rinnuiMi  i  (prexercelei 
sur  U  polar  isation  de  la  lumière. 

Le  polarimëtre  de  M.  Biot  «  dié 
pour  apprécier  laipaatilé  deaocM  fi 
diabétiques. 

rOLAKISATIOX.  r'r.X  mir  p,rô|irli'lr  de  Is  1  uiiiièrc 

dont  la  dteoii verte  e*l  récente  encore,  mai^  qoe  les  travaux 
de  qaelqufls-uns  des  plus  célèbres  savants  modemes,  de 
Laplace,  Malus, Brewster,  Biot,  AragoetFresAel* 
ont  portée,  avec  une  rapidité  sans  exemple,  à  on  trèB*lMMt 

degré  de  perfection,  SOUS  le  point  sue  (■  v.[>i' riiii  •:i|nl  et 
le  poiiil  <!e  vue  tliéorique.  Les  phf^ncunenes  nombreux  et 
singuliers  auxquels  donne  lieu  cette  propriété  de  la  lumière 
ont  fourni  des  doMéH  BonfellM  sur  la  ooaetiUition  letiBBe 
des  corps,  et  dw  enoM  polsaaBlM  ponr  eomlieltie  dm  la 
lutte  entre  la  tliéorie  de  l'émission  et  des  ondulations.  La  la- 
roière,  k  la  rencontre  d'un  milieu  dilférent  de  celui  où  «Ile  se 
trouve,  subit  généralement  dans  sa  marche  deux  moditications 
partionlièrH,  eonnoMaoas  lenonade  r^/ZexiOK  etde  r^- 
/r«ef  le».  La  pfenilfe  de  «m nedUketfone  est  seamiM'à 
des  lois  simples  et  unifonnes  pour  toute  ^pèce  de  milieu  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde.  La  réiraction , 


nédecioc 


Digitized  by  Google 


POLAKISATIOiS 

«Iki  corpt  inIMMi  tiM«|iM«ati  noa  erMiUbé»,  eomme  le 

Terre,  la  colle,  1.4  f;(jtii[n>',  vie  ,  ^'op^re  d'après  une  loi 
unique  et  de  la  plus  (^nuule  simplidt^ ,  devient  un  pliéno* 
mAae  pltu  cooipîeie  kraqa'OB  pMM  «uk  milieux  cristal- 
Ui^  IvHUkÀt,  |MMV«Ms  4e  ces  miliea»  dm  leM|iMi«  le 
ttim  frimlOft  êd  m  pelyMra  régulier,  ht  Mi  de  h  ré- 
freetion  simple  subsistent  encore;  mais  lorsque  la  fomp 
piimitlTe  est  différente  du  polyèdre  réfulier,  ces  lois  cUau 
gent  et  se  compliquent.  Au  lieu  d'iiu  seul  ra>oa  n^racté , 
liliiè  dans  le  plée  nonBal  à  U  sarreoe  passant  par  le  rajon 
iMideit,  eiiii  ^  «de  a litM dw»  te  riltaellon  ainple,  il 
!<e  produit  au  passai^e  d'un  rayon  himinetix  dans  un  milieu 
cristallisé  de  U  seconde  espère  deux  /aisc^x  réljractë» 
diiïérenUi.  LorM{ue  la  forme  primilive  est  un  polyèdre  $emi- 
léguUer,  l'un  de  ces  (slsoeaux  suit  la  loi  ordinaire  de  la  ré- 
IkMliiM  simple,  et  rautoeue  loi  toute  différente  ;  lorsque  la 
feme  primiUM  «t  ob  poly^  ^  ^  ^  irrégnlier,  le* 
den  faheean  avivent  tous  deux  de*  loti  noaTeltes.  Ces 
deux  genres  de  rrUlaux  sont  tons  dru\  n  Mmuf  ^  bln/rin- 
genUi  mais  une diilforencecaracttiriE tique  qu'ils  présentent 
fiil  appeler  les  première  ertUoux  à  un  seul  axe,  et  les 
«eoooda  crttUm»  à  4»ux  axes.  Si  l'oa  taille  oae  face  plane 
diM  WÊ  ertatal  à  im  axe,  et  qu'on  y  Ihme  tomber  on  rayon 
lumineux,  l'un  des  rayons  réfractés,  le  rr») on  ordinaire , 
suivra,  comme  nous  l'avoos  dit,  la  loi  ôe  la  rofraclion 
simple,  et  se  trouvera  dans  le  plan  normal  à  la  fac^:  d'inci- 
desen,  taoïUa  q^  l'astre,  le  rayoo  e&lraonlinaire,  sera  gé- 
nMenent  à  dralle  00  à  giadiê  de  ee  plan.  Meto  ai  Visa  fut 
tourner  le  raycn  IiimÎDeux  011  le  cristal,  t!  arrivera,  pour 
nue  ctirlaine  positiun,  que  le  rayon  extraordinaire,  sans 
cxjïncidcr  avec  le  rayon  ordinaire  ,  se  trouvera,  comme  lui, 
dans  le  plan  normal  4  la  surface  contenant  le  rayon  lumi- 
Bcns.  Celle  peailko  do  piao  normal,  qoi  jouit  de  certaines 
rdations  avec  la  di^HMition  ialérieare  des  oioléGales  du 
cristal ,  est  nommée  sa  section  principal».  Il  est  ton}onrs 
facile  d^aiUeur ~  i  rh  ln  iivri  etteseclion,  d'après  I  i 
oitioD  que  nous  venons  d'en  donner.  Cela  posé ,  il  doit  pa- 
raître évident  que  si  l'on  regarde  «M  «bjet  an  moyen  d'un 
CfMalbiréfriatBatèaaeenlnxe,  00  en  verra  deux  ioiagcs, 
et  que  sf  l'oo  tntirpwe  «ati«  ton  «Il  et  l'objet  dent  cris- 
taux de  ce  genre ,  on  dcvrn  v  !r  qu  itiv  Ce*t  en 
effet  ce  qui  arrive  en  général .  .Mais  si  l'un  t<iit  tourner  i'uu 
dee  deux  cristaux  en  laisiiant  l'autre  fixe ,  on  n'  apercevra 
qne  deux  imagea  dans  les  quatre  peailion»  rectangulaires , 
eè  leadeoi  leetfons  prindpideBMRnit  perallilea  on  perpen- 
diculaires entre  elles.  Pour  le  cas  de  parnilr  lis  t'i>  dfs  (ieux 
seclionâ  principales,  l'imai^e  ordinaire  a  la  muIh'  dn  pre- 
mier cristal  ne  donnera  lieu  qu'à  une  antre  iiiia^-e  ordinaire, 
et  llanago  extraordinaire  qu'à  une  seconde  imagiB  de  mémo 
genres  Poor  te  eaa  de  perpeadteateriti,  eu  ooolnbe,  ri- 
rn.ige  ordinaire  ne  donnera  lie»  qu'à  une  image  extraordi- 
naire, cl  l'iinai^c  extraordinaire  qu'à  une  imaf;e  ordinaire. 
Dan'^  toutes  Icii  positions  autres  que  celle'>-là ,  il  y  aura 
quatre  images ,  dont  l'éclat  seulement  sera  différent. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  évidemment  que 
la  lumière  qui  e  tniTersé  on  cristal  biréfringent  a  acquis 
des  propriétés  nonvelles,  on  phitAt  a  subi  des  roodiflcations 
qui  la  distinguent  <îi  la  luraièrc  nalurello.  Ce  n'est  pas  d'ail- 
leurs seulement  par  sa  rerracUon  à  travers  un  cristal  bi- 
réfringent que  la  lumière  peut  acquérir  ces  propriétés  non- 
veltea;  elles  peuvent  anisl  réanlter  de  sa  réflexien  liaiiite, 
anr  dés  corps  polis,  soos  cerlrioee  tocideaeee.  SI  Ton  teit 
tomber,  p  r  i  \<';ii|  Ie,  un  rayon  lumineux  snr  une  plaque 
devene  {K)Ii  dont  on  aura  noirci  la  face  inférieure  sous  un 
angle  de  35*  environ ,  la  lumière  réllécliie  jouira  des  pro- 
IHiétée  qae  possède  te  rayon  oïdioaire  émergent  d'un  cristal 
*  dooUe  idftictlen  ;  e^4^re  qoe  il  fon  re^t  perpen- 
diculairement le  faisceau  r("n^clil ,  sur  un  cristal  de  ce  genre, 
Use  divisera  ^néralemcnt  en  deux  faisceaux  d'in»-(;ale  in- 
tensité ;  mais  .m  l'on  fait  tourner  le  cristal ,  il  n'y  aura  qu'une 
rtllraction  ordinaire  et  extraordinaire ,  suivant  que  sa  sec- 

"    ■    I  âo  nteo  d* 
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!  réflexteo.  Oee  iModflealteM  qw  «oM  te  lanKn  dans  tes 

l'irronstanncs  qi)e  nous  Venon<t  tr(-\:-iriiiiif'r,  et  dan.'i 

I autres  que  nous  énoncerons  plus  loin ,  ont  reçu  le  nom  de 
polarisation.  Cette  dénomination  provient  de  ce  que  dans 
te  ayslème  de  IMinWm  «a  adaiet,  poar  expttqner  ces  phé- 
mwièBea,  que  tee  moléeoteatatBdMueB  eot  denx^jidlci,  qui, 
I  n'ornipant  pus  de  position  déterminée  dans  la  marche  or- 
dinaire la  lumière,  peuvent  prendre  une  orientation  par- 
ticulière sous  certaine»  induenccs  ;  peuvent ,  par  exemple, 
IfMTsque  la  lumière  eet  réflécbie  sous  un  angte  de  >&*  sur  te 
verre,  ae  placer  de  nmière  qoe  te  ligne* qoi  tee  Joint  éum 
chaque  molécule  soit  parallètc  an  plan  de  rénexion.  C'est 
de  cette  hypothèse ,  qui  n'a  rien  de  réel ,  que  sont  nées  di- 
verses dénominations  relatives  à  la  lumière  polarisée  :  ainsi, 
l'on  appelle  plan  de  polaruation  le  plau  de  réflexion  sui- 
vant lequel  te  loodère  a  acquis  ces  propriétés  nouvellee;  on 
dit  que  te  loroière  est  jMfarisée  suivant  ce  plan ,  et  l'on 
nomme  angle  de  polarinaiion  l'angle  d'ioddmce  pour 
lequel  elle  se  polarise  .  >  t  <\w  le  3:>'  poOT hvenvertoopea 
différent  pour  les  autres  substance. 

Sous  quelque  angle  qu'un  rayon  luminentooibe  à  te  inr- 
face  d'une  lanede  verre ,  iljr  en  a  toq}onn  ooe  parlh  qjiit 
se  rMraete.  Lorsque  l'angle  dlneMeoce  eet  œlol  de  polarln- 
tion  ,  uni  |) nrtie  notable  de  la  lumière  TLTracti'e  se  trouve 
auKsi  polarisée.  Mais  elle  l'est  inversement  de  la  lumière 
polaiisée  par  réflexion ,  et  se  trouve  par  rapport  à  elte 
fiOBMM  te  rajfoo  extraordiaaiie  par  rapport  au  rajon  ordi- 
naire, n  rteoNe  de  eelte  pelarbatioii  par  réfraeUon  que  ai 
l'on  super|iosc  plusieurs  ((laces  on  lames  de  verre  à  faces, 
parallèles,  et  si  l'on  fait  tomber  sur  elles  un  rayon  lumineux 
sous  l'angle  de  polarisation,  une  partie  de  la  lumière  non 
polarisée  au  passage  de  la  première  lame  se  polarisera  ao 
passage  de  te  aeeende;  ooe  nouvelle  Aractioa  ee  poterben 
au  pas.sage  de  la  troisième,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  qu'avec 
un  nombre  suffisant  de  lames  on  pourra  obtenir  un  rayon 
cuier^ent  onlicreraent  |  <il,iri  < 

Il  ne  faut  pas  croire  du  reste  que  la  potarisali<in  puisse 
avoir  lieu  senlement  dans  les  circonstances  précédentea>.  H 
y  aloeijoars,  quel  que  soit  l'angle  d'incidence  d'un  rayon 
Itudoeux  sur  un  corps  transparent ,  une  portion  plus  on 
moins  grande  de  sa  lumière  polarisée  par  inflexion  et  par 
réfraction.  Seulement,  cette  fraction  est  très- faible  pour 
d'autres  angles  que  celui  de  polarisation,  et  ne  peut  guère 
être  mise  directemeat  en  évUcnoe.  Mais  on  peot  pcoiner  leo 
existence  par  te  moyen  des  bnea  de  verre'soperpeeéee  dont 
nous  8V(  n  pir'é  plus  liaut,  et  qui  polarisent  complètement 
le  rayon  qui  eu  émerge ,  quel  qite  soit  l'angle  sous  lequel  U 
y  est  tombé,  pourvu  qu'il  y  en  ait  un  nombre  assez  consi- 
dérable. Des  phénomènes  semblables  à  ceux  fournis  par  de» 
iamw  de  verre  a*ofiser»«nt  dent  certains  crbtaox  fomét 


de  lames  minces  superposées  et  peu  adliéreotes  entre  elles, 
pourvu  que  t't'paisseur  du  cristal  soit  asse*  gran<lc.  La  lu- 
mu' i«-  I  II  iirt  ilors  complètement  polari.sée  C  1  i-jg,  ijui 
arrive  ^x-iur  une  (uu)e  de  corps ,  et  en  particulier  pour  l'a- 
gate, la  nacre  de  perle  et  la  tfiurmaline.   L.-L.  VACTunOL 

POLARITÉ.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nuiC  ivae 
polarisation.  Polarisation  désigne  nne  modtflcatioa 
particulière  que  peut  subir  la  lumière  00  que  peuvent  sutifr 
eu  général  les  deux  autres  agents  physiques,  la  dialeur  et 
l'électricité;  polarité  désigne  la  propriété  doot  jouit  l'agent 
physique  d'avoir  sobi  cette  modification.  Polari$atkm  d^ 
signe  quelque  ebeee  d'actif,  polarité  quelque  cboen  dn 
passif. 

Le  mot  jw^ort^^  est  surtout  employé  dans  cette  expres- 
sion, polarité  magnétique,  pour  indiquer  la  propriéti'  dont 
jouissent  le»  aimanta  natarela  ou artilicl^  de  présenter 
deux  pAlee  dec  nona  eoolrairee-      L.-L.  yaoïmai. 

POLATOUCnE,  genre  de  mammlfT/res  rongeurs,  sé- 
part^  des  l'cnreu  ils  en  ce  que  la  peau  de  leurs  lianes, s'é- 
tendant  entre  ks  jambes  de  devant  et  de  li  rrn  1  •  1 1  (  >rmant 
«ne  sorte  de  paracbote  lorsqu'ils  les  écartent,  leur  donne  te 
teMUédnan  aontenfrenrateqndqneo  iaitentactdn  Mm 
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de  Irfs-graiiiU  *.-iut=  T.cjr^  p\eAi  ont  Ji>  loiir;^  ^|i[ii'n.1u-i'- 
«Meuk»  qui  soutieunent  une  putk  d«  celte  Dimbrane  liW- 
ida.OB«divi!>é  le» poteloMrtwi  m  Mn  mMom,  lai jwto 
foticAej  et  les  pléram  y  s 

Lttpalatouelm  comprcnaenl  VoMêttpamkkim  potatoueht 
de  BuCfoo,  qui  se  trouve  au  Canada  et  aux  États  Tni-v  jus- 
qu'en Virginie,  et  qui  a  le  {ida^  d'un  gris  roussâtre  en  des- 
sas,  blanc  en  denoiM;  c'est  un  petit  animal  très-timide, 
trisie  et  nodiHCM  coamc  tm»  «mt  de  ton  tau*i  k  poia- 
touka  (seHtnu  »etaiit,L.)tn»P««pl»t«n>*  V'tofr*- 
c/dcril,  [x  la-îo  d'un  gris  cendréen  dessus,  bUinc  endeMOM,et 
qui  sa  trouve  dans  presque  toutes  les  forèU  de  bouleaux  et  de 
pins  du  nord  de  l'Europe,  en  Sibérir  ,  i  n  L<HK)Bie,en 
liTonie,  en  Finliade,  en  Litbuanie ,  en  &uàde  :  oo  cite  une 
wiétt  Miadie:  leslft^*,«B  penplw  pcUtque  l'éc  ureuil, 
pelage  d'un  brun  roussÂtre  en  dessus  et  Mtr  le  lMe,avec 
une  raie  noire  sur  les  flancs,  le  corps  blaacbttreniitlitieuB  : 
H  hefette  l«e  feiililM  plu  boUM  4e IV  '^^ 


ne  recevant  d'apr*a  cela  ses  rayons  qœ  i 
les  pôles  doivent  m«ceMalremenl  afolr  toujours lM»t»«lpé- 
raturc  cxtr^^inement  l  as.*  A  i  -.i  V.ic.rH  en  est-il  feroié  par 
d'immenses  mers  de  glace ,  et  u'<^t-ce  qu'a  une  aisci  g^tnde 
distanee  que  l'on  eooMUMtt  k  eMnaf  ok  dm  tmm  ie  vé> 


Lee  plêrm9$  (M  m^,  «Ue;  (lO; ,  musde)  renferment 
le  taguan  ou  çrand  éeumM  volant  {tciunupekmrUta, 
h.  )  des  Moluques  et  des  Philippines ,  qui  a  la  grindanr  d\u 
chat,  le  pelag»  1  n  n  pointillé  de  blanc  en  dessus,  gris  en 
desaouSf  la  queue  pr&ique  noire;  le  ptéroms*  brillant 
lpiêrmKt»nUidtu,  E.  Geoff.)  de  Java,  qui  res^einble  au 
ta^nan ,  arec  le  pelage  d'un  brun  marron  foncé  en  dessus, 
roux  brillant  en  dessous ,  U  queue  presque  voire;  le  ptén- 
mys  flèche  {sci unis  sagif ta,  G.  Cur  ) ,  iu5^i  (V  JaTs.qiii 
à  16  oenUmètres  «ie  longwar,  le  pelage  d'un  brun  (oacé  ea 
émm,  btaos  «•  tfaHOOf^et  tkqum€fm  brun  clair. 

L.  LOOTKT. 

KILDERS,  Bom  qne  rte  damea  Flandre  et  en  Hol- 
lande à  des  terresd'alliivion,  entourées  de  digues  et  rendnes 
susceptibles  de  culture.  Les  simples  dlovions  formées  par 
le  dépôt  des  parwrilcs  de  terre  grasse  entrai  ni  ^  i  .rleseaux 
talAcleoiee  Tcrt  remboochure  des  fleuves  &'3p[>ellenl icAoren 
au  «dkeflfHi.  Cm  MAoereu ,  ^  U  mer  cou vre  et  découvre 
deui  fois  par  jour,  produisent  une  berbe  Im  qiue  naisMnt 
les  moutons.  Le  (lux  de  la  mer  y  dépose dem  lob  fefoDrime 
coucliede  limon  qui  élève  in^ n^iUIi-nientle  sol  àlalisuteur 
convenable  pour  qu'il  puisse  être  cultivé.  Le  lerops  néces- 
saire à  celte  espèce  de  création  dépend  de  la  force  el  de  ti 
diractiMi  des  eoimiits  occasionnée  pnr  le  llax  el  lefliis.  Il 
•*écoule  MQTcnt  un  tiède .  dit  llDwIre  Cutter,  event  que 
les  s  ililes  rejelés  par  la  mer  présentent  assez  de  liiilé  pour 
retenir  leâ  dépâts  de  limon,  etpermelUe  U  végélalioa  du 
plantes  spontanées;  0  lant  eostille  on  nouveau  terme  de 
trente  ou  «peranto  ans  tTint  qs'èa  «Aoome  pirtirane  au 
depé  de  matarilé  oéeetnire  pour  renteaier  dedigue« ,  et 
Je  convertir  avec  avnntipç  en  terre  labourable.  Ce  travail 
une  fois  effectué,  on  lait  un  h'yer  labour,  et  on  y  jetle  la  se- 
mence, sans  avoir  besoin  d'employer  du  fumier,  et  pendant 

leepraoïières  années  le  léoolto  est  trois  ou  quatre  fois  plus 
■bendsBle  queedie  des  «ellleims  tami.  Las  fotien  sont 

particulièrement  propres  i  la  culture  de  la  garance.  On  j 
trouve  une  quantité  prodigie«ise  de  lapins.  Presque  t4)utes 
ces  conquêtes  faites  jadis  par  les  Flamands  sur  la  mer  sont 
wJonrd'bttlaoanùsM  à  la  Hollande.      w  RBrrexeuc 

POLE(feUAy«l09ie).  yoyez.  Pul 

POLE.  Ce  mot ,  qui  vient  du  verbe  grec  xoUTv  (  tourner), 
a  dans  les  sciences  des  acceptions  diverses,  dont  nous  al- 
lons indiquer  le.s  priucipali».  Un  .«ait  que  î<'  nnni^  < hhmiI  di 
rotation  de  la  Terre  s'eftedue  toujours  autour  d'un  même 
diamètre,  eonneet  Is  Terre  était  traversée  dans  cette  di> 
lection  pir  ud  exe  matériel.  Lee  points  oÉ  ce  diemèli* 
niieootra  la  tmthot  de  U  Terre  en  sont  nenmés  les  pdfet . 
De  même  que  l  i  T.  t  ri' ,  îmiit  -  plani-les  ont  des  pôles, 
dont  l'aie  est  plus  ou  moins  incliné  sur  le  plan  de  leur  orbite, 
et  autour  desquels  elles  effectuent  invariablement  la  rota- 
tiM  qnilaor  donne  la  joar  al  la  lait.  l^rivés  de  lumière  et 
de  elûlanr  pinilMt  six  mobéB  rmiée ,  ne  voyant  jamais  le 


distance  que 

gétation  et  de  vie. 
Les  deat  pôles  de  le  Itan  sa  dMiognent  par  demt  nona 

particuliei-.  1 1-  fnile  dont  nous  sommes  le  plus  rapprochée 
te  nomme  p6le  arctique^  et,  par  o|^osjtion,  ;  autre  se 
Bomme  pâle  antarctlflt».  Cm  les  appelle  aussi  quelquefois 
le  premier  pâle  boréal,  et  le  second  jidle  auttral ,  da  nom 
des  bémisf^ères  auxquels  ils  appartieWMBi  nspaelifMiMnt. 

Aux  pôles  de  la  Terre  corresp  ii  l<nt  «leax  points  remar- 
quables de  la  sphère  céleste,  ceux  autour  desquels  elle  pa- 
rait effectuer  chaque  jour  son  mouvement  de  rotation  (  t  s 
deux  points  sont  lespdfe*  du  eiel;  ce  sont  eox  qui  ont  reçu 
les  premiers  le  nom  de  pôlet,  et  qd  l'ont  poitéseaU  fart 
qu'on  a  cru  la  Terre  iimioliili  si  l'on  se  flgure  la  Terre  pla- 
cée au  centre  d'une  splierc  laimense  ,  de  la  sphère  céleste , 
ton  axe  ira  en  percer  la  surface  quelque  part.  Si  l'on  nn.i- 
gina  oniotenaat  que  la  Terre  te  meuve,  l'axe,  tans  cesser 
de nrier  pavalMdeà  lni4nlflM,  ha  leneoatrer  la  tpMraen 
des  points  diffi*r(>nt^ ,  qui  paraîtront  d'autant  plus  rappro- 
clié*  entre  tux  que  âon  rayon  sera  plus  grand,  et  qwi  sem- 
bleront  enfin  ,  pour  un  rayon  tel  que  Ci  l  ui  !e  la  splièrecé- 
lesle ,  se  confondre  en  un  seul.  Ces  deux  points  du  ciel  cor- 
respondronl  an  pélat  éa  glote,  el  II  «st  évident,  quand  on 
re^ai.îi  ra  In  Trrre  comme  immobile,  que  le  delparellia  cir- 
culer aiitoiu  d\'À\e  en  tournant  sur  ce*  points.  De Ifc le  BOni 
de  pâles  ,  que  les  Grecs  leur  avaient  donné.  Il  est  facile  de 
voir  en  outre  que  si  l'on  a  quelque  signe  particulier  pour 
reconaallf»  daMia  niella  posMIoB  despAas^aa  peat,  à 
cause  de  leur  correspondance  avec  caaft  d»  la  Ttm,  a'aa 
servir  pour  évaluer  la  latitude  d'iraHaaai  reDaatnmvi^ 
ou  la  distance  de  ce  point  <H  I  VquMear,  laquelle  csteouMM 
quand  on  sait  sa  distance  au  pôle. 

En  géométrie ,  si  l'on  suppasa  M  cercle  quelconque  tracé 
sur  la  surface  d'une  splièitt  M  WMaantpMâ  de  ce  cercle 
les  points  de  la  sorfeea spliérfqae  rencoatrés  perle  «a- 
mèlri-  |if  rpni  lii  ul  lire  à  son  plan.  D'après  cette  définition, 
tous  les  cercles  dont  les  plans  sont  parallèles  onl  les  deux 
mêmes  pôles.  La  propriété  principale  de  ces  points ,  c'est 
qu'ils  psaTflBl  servir  pour  décrire  sur  la  surfisce  de  la  spbère 
les  ren^  doBtfla  sonlles  pôles ,  comme  ssmal  las  eenlns 
pour  iliVrirf  les  cercles  «-ir  un  p!r\n. 

Le  mot  pôle  a  encore  un  autre  n  ni  U'  n^fitf'c»  quand 
on  l'emploie  dans  la  théorie  des  p  o  1  .i  i  r  *^  s 

Lee  Bcieoeet  pbjekpies  emploient  également  ce  mot. 
Lorsqu'on  appfodiad>«  atotant  naturel  oo  d'une  aiguille 
aimantée  de  la  limaille  de  (er,  elle  s'y  attacitc  en  se  dirigeait 
plus  particulièrement  vers  certains  points  qui  paraissent  être 
Ifs  ceulri'a  de  l'action  magnétique  ;      1 1     ;  i  i  tent  le  nom 

pôles.  Tout  les  aimants  naturels  ou  artiiîciels  en  ont 
aa  moins  d«ax;  mais  Oa  aa  BMiiilailénI  souvent  un  plos 
grand  nombre  La  déGnttloa  quaMMS  T«MM  d'en  daaMT 
permet  toujours  de  les  reconnaître  fcclîemewt. 

POLÉMARQUE.  Cest  le  litre  particulier  que  portait 
à  Athènes  la  troisième  des  neuf  archontes.  A  l'origine, 
c'est  lui  qui  commandait  l'armée  à  lagMrras  mais  plus  laid. 
Ionique,  par  suite  des  progrès  de  la  difmoeratf e,  on  apfNirta 
de  nombreu'i  rr  tiictions  ù  l'autorité  âfi  archontes,  le 
poieinarque  ne  lut  plus  cliargé  que  du  soin  de  faire  ense- 
velirceux  des  dloyens  qui  étaient  morts  en  combalUnt  pour 
la  patrie,  et  aussi  d'arranger  les  dilBcoNés  de  commerce  qui 
survenaient  entre  Isa  oafirniaot  et  les  étraaffera. 

POLÉMIQUE  (d"  ^rcf  rciqity^:,  tait  de  nAsfioc, 
guerre,  combat  ).  On  a  d  abonl  lionno  le  titre  ou  cette  épi- 
tlielc  ;i  de*  ouvrage»  de  discussion,  paiticulièremeat  fT\  uiri- 
Itère  de  tbéolagia.  Plus  taid  on  ea  a  lait  l'art  de  disputer,  et  ie 
terme  dacoiiCrovarae  inlestdercaa  sjaonfnMen  matière 
danlKM.  OMdmncBMito  la  m»  de  foMnlf ne  k  toiu 
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POLEMIQUE 

Aifll     Pmi  cntfcprit  Ib  MChim  on  It  Mutiire  dB  ^im1i|ii6 

opinion.  Le  rli:^Tiip  de  ta  polémique  s'étendit  à  toutes  les 
sciences,  à  la  littérature  et  a  la  poiftiqtie.  Le«  pauiplilet^,  les 
joarnaux,  en  sont  les  principain  o^^  ik  s 

POLENTA»  mtto  ftriaeax,  fort  en  imge  ea  Italie ,  et 
qui  te  «oniMMe  4*11»  beaMte  M  brine  de  mais  ou  de  fro- 
taeal  salée.  La  polenta  se  pr^pm  qndqiaefiib  auuri  ano  de 
la  fécule  de  pommes  de  terre. 

POLICI^ ,  <1  1  1^1' I  T-.oÀiTtîai,  ensemble  de  la  législation 
et  du  gouvernement  d'une  cilé.  Ce  mot,  «i  i'oQ  ne  consultait 
que  sou  ét^iaolugie,  pre&ilrait  un  sens  bien  différent  de 
oeiui  qu^l  présenta  aitjaiinl'lMii.  la  poUee  «rt  um  dit  plot 
Importantes  parii«deradialiilitntlMd*feM  eoniiMiM,  d^iuie 
province,  d'un  empire;  mais  ce  n'en  est  qu'une  partie.  Elle 
a  pour  objet  d'as-'urer  l'exéculion  des  lois  qui  garantissent 
la  tranqiitllité  de  l'État,  la  sûreté  et  le  blen  étre  des  parti- 
«nlien.  Dèt  qtw  les  bonnaat  viveat  «n  aodété.  Ht  doif  eat  te 
aottmettra  à  det  règles  qui  aanmal  tour  aëcorlté  eomaimw. 
Pour  la  police  il  n'y  a  point  d'étran,:rr  -  ;  !es  lois  de  police 
et  de  sûreté  obligent  tous  ceux  qui  iiittuteni  le  territoire. 

Dans  une  société  bien  organisée ,  il  y  aura  presque  autant 
da  |ioUcM  ipédalM  que  de  branches  d'admiaistratioa. 

On  dtalb^oe  prioeipalemcnt  la  police  en  jmHc*  admi- 
nistradve  et  mmictpale  et  police  ju  dteiaire. 

La  première  s'occupe  d'établir  ou  de  maintenir  le  bon 
ordre  dans  les  ctioses  qui  sont  d'im  usage  counnun,  soit  par 
leur  nature,  soit  par  U  desUoatioo  de  la  puissaocepabiiqua, 
aoiCpar  les  habitude»  de»  dloyea».  Elle  a*oeeape  des  sub* 
sistances ,  des  approvi!<ionnemcnt<t,  de  la  propreté  et  de  la 
salubrité  publique»,  de  la  polire  sanitaire,  de  la  police  médi- 
'  aie,  le  l'éelairage,  de  la  coii  tiution  des  t>Atiments  et  de  la 
petite  voirie,  poids  «t  mesure»,  de  la  cireuUtioa  des 
panonMi,  de  celle  des  voiture»  et  de  la  police  du  roulage , 
det caounnicatkiM  tencttretf  deteanx,  des  mines,  des 
maisons  de  toléranee,  dei  étaMIiawaNiU  dangereux ,  insa> 
lu!lt^•^  (iLi  iiir'inMiioJes,  du  maintien  de  Tordre  dan:s  les  ri'fr.  ' 
et  réunions  publiques, de»  établïMemeat»  de répregeion,  de  la  i 
police  rurale,  «I  «aan,  daa»  Paidit  non],  d»  la  poHea  de 
la  prctte. 

la  poHee  adodaialfalffe  ett  tiareéa  dant  toste  la  France 

par  le  ministre  de  fintérieur,  lorsqu'il  s'agit  de  pre^^rrirr  <fes 
mesures  générales  ;  dans  les  département»  et  les  communes 
par  les  maires,  sous  la  direction  des  prérets  et  de»  sons^pré- 
felt.  k  Parit  elle  eit  eurcéa  par  le  priM  d*  police, 

La  poMee  Jndieiafra  apoaroli|el  la  reehewiw  de»  e  rl  w  et 
et  des  délits  et  leur  répreision,  rarrcstniinn  des  |) ré- 
venu s  et  leur  renvoi  devant  l'autorité  jmiu  iiif»;,  I  txecu- 
tioo  des  mandats  de  ce  pouvoir,  la  surveillance  dt^  coiv- 
danaaéa  libéré»,  la  répression  du  vagabondage  et  de 
la  nendlcité,  la  rediercbe  des  individo»  évadé». 

Nous  ne  pouvons  mleui  signaler  la  nature,  les  carartères 
et  le  but  de  la  police  admlnfetrative  qu'en  tramrrivaiit  les 
jiiirult's  de  l'orateur  du  g<u;vHr[ii'iiit'nt  rliarj:(''  l'it-  (Ti-senter 
les  premiers  elapilrei  du  Code  dlaslructioo  criminelle. 

m  TaBtqu*nn  projet,  disait-il,  reste  enseveli  dan  JacoBur  de 
«akii  qui  le  forme,  tant  qu'aucun  acte  eitérienr,  aucun  écrit, 
nncnne  parole  ne  le  manifeste  an  dehors,  il  n'est  encore 
qu'une  pensr',  >  l  jfî'sonne  n'aie  droit  d'en  demander  compte. 
Maïs  cette  pensée  peut  être  la  mère  d'un  crime  :  or  bien 
daa  crin>es  peuvent  être  prévenus  f&t  la  prt^tmib  aille 
al  far  la  rarveillanoe  aaiotaira  diMNÏnwa  eiarcéa  da  Iob|m 
main  i  rarvefller  let  méchaott  «I  à  pésédcr  kart  intealiont 
les  plu<i  <:errètes  La  vigilance  d'une  bonne  police  ne  laisse 
souvent  ni  l'espoir  du  succM  ni  la  poMibilit^  d'agir.  Un 
autre  résultat  de  la  police  administrative  est  que  l'homme  se 
trouve  enveloppé  an  premier  pas  qall  Aiit  pour  eomnattre 
na  ertane;  e'eat  alota  Ilaataal  o6  la  poHea  Jndldalre  peut  et 
doit  se  montrer.  ■ 

L'écueil  presque  inévitalilo  que  rencontre  l'insliliilion  de 
la  |>olice,  c'est  la  composition  du  personnel  de  ses  agents.  A 

la  diiïérenee  de  TAngleterre,  où  le  ctiroinei  seul  redoute 
\  dapoUoa,  ipa  proilsa  la  tyoïpaililailBéral».  1^ 

—  T.  W. 
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h  ce  métier,  et  ceus  qui  le  font  ne  se  recrutent  en  effet 
que  parmi  ces  hommes  déclassés  que  l'impaissance  d'exercer 
tout  autre  métier  a  jeti  ,  î  ns  celte  triste  carrière  ;  trop  sou- 
vent  néme  on  ferme  les  jeux  aar  leur  passé,  quel  qu'il  soit, 
si  l'en  en  attend  det  «rileaa.  0»  agents  d'une  moralité  «oa- 
pecte  sont  toujours,  oo  la  oaifoit,  prêts  à  faire  de  faax 
rapports,  phitôt  que  de  n'tToirrlenà  rapporter,  de  penrde 
parattr'-  inutilr^ ,  oisifs  on  in^Mpables,  Et  l'on  aj<iutn  Hti  à 
leurs  as&eriions.  Sans  rnéiiie  attendre  un  ordre  ou  une  tnti> 
nuatioo ,  sûrs  en  cas  de  laeeèa  de  n'être  pas  déstmiaét,  al 
dut  loM  iet  cat  da  n'êlua  faannltf  ila  deviennent  agent» 

ridéadm  ortBM  cfaea  riiomme 


qui  ne  riannit  paa  coaçw;  la  Py  lallldiait,  la  Vj  entrai» 

ncnt. 

Au  reproche  d'employer  des  agents  pris  au  denlir  d^pé 
da  la  comiption  :  «  Trouvez^moi  de»  haoaètat  gMa  qni 
veollleBt  feba  ea  métIer-U,  >  répondait  on  lleirtenantde 

police  sous  l'ancien  régime.  De  j'ôiir= ,  nnc  pi  r-unne 
grave  signalait  justement  comme  uue  diiieiioration  apportée 
au  régime  de  la  police  de  Paris  le  refus  constant  d'adoDatlm 
daaslaftripadedeidref^  des  criminel» Qétri» par  ow 
eondamnaOoa  pnUiqne.  Et  cependant,  peint  de  polka  ima 
espions.  Étrange  contraste  entre  le  but  et  les  moyens  .  la 
police  se  propose  la  conservation  des  propriétés ,  de  la  sû- 
reté et  de  la  morale;  et  ce  sont  les  tioniiih  v  le^  plus  capa» 
Met  de  troubler  la  sûreté,  d'attenter  à  la  propriété ,  de  cor^ 
rompra  la  morale,  qu'alla  doR  «betalr  pour  instrument».  La 
police,  d'ailleurs,  secrète,  politique  ou  judiciaire,  n'a  ja- 
mais reculé  devant  l'emploi  des  moyens  les  plus  odieui , 
tels  que  la  violation  du  secret  des  t  >-  i  i  r  <  ,  1 1( 

Calcules  ce  qu'a  de  menaçant  tout  ce  qui  appartient  i 
la  police  :  l'arbitraire  et  le  secret,  l'habitude  de  condamner 
ou  d'absoudre  sans  fuger,  cdla  d'accorder  au  démmdation» 
des  plus  viU  des  homroea  la  «onflaoea  «foe  dans  te»  mèntes 
ijr>  >nstances  la  probité  la  mieux  établie  n'obtiendrait  |>aa 
toujours;  la  protet^liun  ,  enfin,  qui  couvre  non-seulemeni 
les  erreurs,  mais  le»  fautes,  aaft  ks  crimes,  des  âgenla 
qu'on  a  ea^ilojéa.  L'importanca  dont  il  att  da  pvéf  anir  «n 
de  réprinurlmailBidati,  voilà  IVacwe^nMideanB  an 
autre*  et  à  Mhnéniat       celte amrt  qii*alHcHa  Hminl* 

stlioo. 

11  est  évident  que  la  loi  ne  pouvant  approprier  ses  près* 
criptioBa  è  tant  de  beMtina  que  doit  nâkMn  la  police,  è 
tant  (le  mam  qn<ella  doit  prévodr,  taittara  loajoiin,i  oon 

action  qiH'lq'ir  rfiose  d'arbitraire.  Restreindre  cet  arbitraire 
dans  les  bornes  <i  une  stricte  nécessité,  ne  le  confier  qu'à 
des  mains  sûres  et  prudentes,  c'est  à  i;u  i  <  doivent  étu- 
dier le  l^alatenr  et  le  gouvemaol.  Une 
d'impmtieallle,  sans  diminuer  l'énergie  des  moyena 
de  la  iiolice.  Llrrcftponsabililé  ne  devrait  pas  être  son  par- 
tage. U  ne  serait  pas  impossible  de  préciser  les  cas  oà  l'ar- 
bitraire  de  la  police  dégénère  en  \  .'ition.  Que  dans  ces  cas 
on  cesse  d'oppoaer  aux  plaintes  des  citoyens  l'article  de  la 
coatUlaliaa  de  Pan  viu  qui  défimd  da  Induire  ea  justice 
sans  autorisation  un  fonctionnaire  canaUe  et  ne  lakaa 
de  recours  à  l'opprimé  que  l'espoir  d'eMnilr  de  fadmlnb- 
tralion  le  droit  de  poursuivre  l'administration  dans  la  per- 
sonne de  ses  agents.  Avant  1789  la  police  était  subordonne^ 
aux  grands  corps  judiciaires  ;  et  les  parlements  lui  firent  plu» 
d'nne  fois  aentir  tour  autorité.  Cette  tnbordinalion ,  U  est 
vrai ,  nait  Uni  par  n'être  qne  nominale.  On  poorrait  hd 
rendre  sa  réalité  dans  une  juste  me.sure.  Le  RouTernement 
issu  de  ta  constilutibn  de  I8M,  tout  eu  seréférantaux  grands 
princirnes  de  1789,  a  singulièrement  exagéré  l'aclion  et  le  do- 
malne  de  la  police.  Le  régime  d«»  autorisation»  préafadiict  a 
été  appliqué  à  un  grand  noniwe  dlndostifes,  aoi  bweiax 
de  pin i  <':ii  lit,  HiK  ivirés ,  cabarets  et  autres  lieux  sembla- 
bles, aux  juuriwuit ,  aux  amches,  etc.  Les  journann  jifo- 
vent  être  supprimés  administrativement  La  preuve  parlé- 
moin»  des  lait»  imputés  au  go«  vemcment  n'est  plu»  admise  i 
ledratt  d'Inlcrpellatloft  a  péri  tTce  latOone  ;  le  dnii 
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pétition  nti  rien  4é  lélevi;  le  JotT  n«cottiiill]ili»  de» 

drlii-  il'  Il  I  rt -sr,  Ie3  maires,  DomnK's  directement 
par  le  pouvoir  a.-ntrdi,  nc  préseatent  plus  aucune  garantie 
d'indépea(Unce. 

Lliistoire  4o  h  police  remonte  en  France  jusqu'i  Charl(>- 
iiiagne.OQ  tfonvodut  Avers  eapitulaires  de  ce  prince  de* 

r?-;;lt  iitf'nt5  de  pt  lt  c  q-ic  l'anarcWe  féodale  fit  eosnite  tom- 
ber en  diniieluclt;.  police  (grandit  plus  tard  nrec  la 
royauté;  des  lieolena  nts  gén<^rauv  '  t  |  rtn  ri-  r-^  en 
forent  «péciriemeirt  clwgés.  C«  fut  La  Rejnie  qui  remplit 
lejmniler  lei  AnwUom  de  lieutenant  de  yolke.  ht  plut  cé- 
lèbre de  tous  est  le  m&rquis  d'Argensop,  qui  remplit  cet 
fonctions  difficiles  et  délicates  de  tA97  à  I7IS;  on  le  re» 
garde  comme  le  fondateur  de  1 1  [  lii:e  secrète,  à  laquelle 
«ndut  longtemps  une  grande  sécurité,  mais  qui  donna  lieu 
«DMi  à  de  graves  abus,  nmi  lea  successeurs,  il  faut  nom- 
mer Sartinea  (1762-74),  non  moins  actif  que  lui,  mais 
d'une  moralité  pins  équivoque  ;  Lenoir  (  1774-1784  ),  qui  ap- 
pliqua surtout  ses  vues  philanthropiques  à  IVtat  des  indigents; 
et  dans  nn  t^mps  plus  rapproché  de  nous  le  Cutueux  F  o  u  - 
cil  c,  tninistredela  police,  Pas  quier,  Decaies,  Deiarau, 
Debellejfme^  GUqne^  Deleaaerl,  Canuidière, 
Cifller.  QÔelqiMfots  tas  eonrente,  ne  se  fiant  pss  sans  à 
bpellce  générale  de  l'État,  exerc/^rent,  i  Paide  d'ai^ents  in- 
times et  dévoués,  une  contre -poli ce  destinée  h  la  contrôler 
et  à  la  suppléer. 

Dana  nn  aens  plus  re^reint,  le  mot  police  s'appliqae  à 
fardre  qvl  doit  régner  dans  nne  «énnlm  qnèkonqne.  Ccrt 
dans  ce  sens  que  l'on  dit  police  d'une  assemblé,  potke 
{faudtence;  il  est  de  règle  constante  que  dans  toute  as- 
semblée la  police  appartient  au  président. 

Dans  U  langue  du  druit ,  le  mot  police  a  aussi  une  tout 
notiB  algnilieatioo ,  et  même  alors  il  a  une.  tout  antre  ori' 
^ne;  il  vient  du  mot  latin  pollicltado  (promesse),  et  se 
prend  comme  synonyme  de  contrat;  c'est  encore  l*espres- 
sion  consacrer  {  >  ii  contrat  4*aa s BrancSt  4nln  con- 
servé le  nom  de  police, 

IiSniot police,  pris  danata  pins  grande  extension,  comme 
•jnonnne  d'ergsoiaatioa  secUe  et  de  ciTUMUon,  a  ^oone 
le  Terbs  pMeer,  cM^^diie  ciffliwr,  adeneb  les  oMBnn. 

POLICE  (  l]Rpovn9Aie).  Fsfes  Cmuciém  (  Tgpofra- 
phie). 

POLICE  (Bonnet  de).  On  donne  ce  nom -à  une  coiffure 
nilitairet  .<|ui  ne  se  porte  qu'au  oorpe  de  latde  pendant  la 
nuit,  et  pendant  le  jour  par  les  liMmics  deeorrée,  ans  exer- 
cices des  rt  cru  s  lan-i  le  quartier;  le  matin ,  aux  écuries,  et 
enfin  dans  les  h^alei  de  di<.ciptine.  L'anden  bonnet  de  police 
était d'ime seule  pièce  dedrap  et  w'tenninaitenpainde  sucre. 
On  loi  aulisUtuale|N>A<ifein,  autre  bonnet  de  police  garai 
dNintoor  en  cadby  dont  tes  dieux  «bBUi,  temriaésenpoble, 
s'abattaient  ou  se  redress^aient  à  volonté.  Le  pokalem  fut 
remplacé  à  son  tour  par  un  bonnet  i  queue  avec  des  revers 
delac  11  It  :r  tranchanlc  de  l'uniforme  :  rcdernitr  tftaitorné 
de  cordonnets  cl  d'un  gland.  La  forme  et  les  couleurs  Iran- 
ebantes  du  bonnet  de  peUM  ent  beaucoup  varié.  On  l'a 
renqilacé  dans  un  temps  par  une  petite  casquette  ou  képi, 
ta  pans  des  babils  hors  de  service  sont  ordinairement 
employés  à  la  confection  des  bonnets  le  |  lic«.  Lorsque 
les  troupM  prennent  les  armea ,  le  boauet  de  police  s'at- 
deln  - 


POLICE  (Uentananl  général  de).  Voyez  LttvnKxn 
cÉ(£n*L  DE  PoLice. 

POLICE  (  Préfecture  de).  Les  attributions  du  préfet  de 
police  ont  été  fixées  par  les  arrêtés  des  12  messidor  an  viii 
et  3  ImunaireaniXfpar  ladécWon  du  ndnistndninpo* 
Uee  géiénle,  «1  date  dn  %  ftncBdor  an  n  f  parla  loi  dn 
n  germinal  an  \i  ;  par  l'article  6  de  l'arrêté  du  gauvemn- 
roent  du  1"  messidor  suivant,  et  maintenues  par  le  dccreldu 
SI  mes.sidur  an  xn.  Son  autorité  s'étend  sur  tout  le  dépar- 
tement de  la  Seine  et  snr  les  oonunnnes  de  Saln^Cload , 
cl  BBfllMHi,  <■  dlpartemal  de  8«ine>et 


Oise;  n'a  aussi  la  polîeedanardié  de  Mssy,da  némeéd* 

parlement.  Il  exerce  ses  fonctions  sous  l'aotorité  tramédiate 
des  ministre^,  et  il  correspond  (flrectement  avec  eux  pour 
les  objets  qui  dépendent  de  leurs  doparlemects  rcsi  crlils. 
Il  est  membre  du  conseil  général  d'adooiniitralion  du  Mo  nt- 
de-Piétë  etdeceluideraarfstBaeepalilfcpie.Ilestcliargf^ 
sous  rautorltt*  du  niini'çtre  de  l'Intéricar,  de  tont  ce  qui  est 
relatif  au  régime  administratif  et  économique  des  prisons, 
maisons  de  dépôt,  d'arrêt,  de  justice,  de  force,  de  correction, 
de  détention  et  de  répression  situées  dans  le  département 
de  la  Seine*  ainsi  que  de  la  police  de  ces  établissements; 
il  en  nomme  les  employés.  Outre  la  direction  du  person- 
nel de  l'administration  centrale,  aussi  nombreux  que  celui 
d'un  ministère,  le  prélet  !i  lice  est  cliargé  de  c^lle  des 
commissaires  de  polir.e.  Il  a  ensuite  aous  ses  ordres  nne 
quantité  dlsfcnts  dHa  de  la  police  aetlTe;  les  uns  portent 
un  unllorroe,  et  composent  le  corps  nombreux  des  serg  ents 
d  e  v  i  1 1  e  ;  les  autres  n'agissent  que  dans  Tombre ,  ce  sont 
les  agents  secrr  1  Fti  outre,  un  corps  militaire  spécial,  celui 
des  sapeurs-pompiers,  cât  rais  sous  ses  ordres  ;  la  prde  de 
Paris  étant  placée  directement  sous  les  ordres  du  ministère 
de  la  guerre  d^nta  la  loi  du  2  avril  1849.  Un  conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  si^e  près  de  la  préfecture  de 
police. 

Le  budget  de  la  préfecture  de  police  fait  partie  du  budget 
général  de  la  ville  de  Paris  ;  mais,  en  raison  de  leur  impor- 
tance, les  comptes  de  ta  police  sont  soumis  chaque  année 
ènuTOlespéeiei  de  la  cemmisslon  nniddpale. 

Les  rfcettes  rcsnfiées  à  la  préfecture  de  police  consistent 
en  perceptions  faites  par  les  picposé?  de  l'administration 
dans  les  servi(es  qui  conrerneiit  l'approvisionnement  de 
Paris^  la  sfdubrité  des  rues  de  la  capitale,  la  sAieté  des  per- 
sonnes, lapettaeToMe/de.,  etcClles  se  sontélevées  en  tSSS 
h  5,G?7,GtS  francs. 

Le  cliiiïre  de»  dépenses  est  évalué  h  ?i,713,saj  francs 
70  centimes,  f.lles  sont  divisées  en  quatre  grandes  catégo- 
ries :  les  services  généraux,  qui  comprennent  l'adminis- 
tration centrale ,  les  commissariats  de  police  et  la  police 
nuinicipale;  les  services  spéciaux,  halles,  marchés  et  abat- 
toirs, pesage  et  mesuragc  publics,  petite  voirie,  police  do 
la  Bourse,  police  des  ports,  dégustation  des  hoissonf,  ar- 
rosemeiitâ,  éclairage,  établissements  insalubres  «l  dange- 
reux. Morgue,  salubrité,  dtspeMain;  /e  corps  mililttlM; 
Uè /irait  généraux,  pouiMiei  aceenis  et  dépenses  diter- 
Bes.ete. 

POLICE  (Préfet  Je).  Voyez  VitÉm. 

POLICE  (Salle  de).  On  ré^rvedans  les  casernes  uccu- 
pécs parlc8  troupes  deux  ou  trois  chambres  particulicre.s 
du  rea-de-ebanssée ,  dans  le  bat  d'y  enrermer  lea  aoas«r- 
fldsii  cl  les  soldats  punis  pour  des  fiMlés  «dliurires  eoalre 
la  discipline.  Ces  chambres  prennent  le  nom  de  salles 
de  police  ou  de  salles  de  discipline.  Elles  sont  soumises. à 
la  police  particulière  des  corps,  et  sont  placées  sous  la  sur- 
veillance do  .commandant  de  ta  forde  de  police  (garde  do 
quartier  de  l  a  caserne),  qui  en  a  les  clefk  Les  sons-onden 
sont  puni<!  de  la  salle  de  police  pour  des  fautes  contre  la 
dikcipline  intérieure;  les  caporaux  et  les  .soldats  encourent 
la(néme  peine  lorsqu'ils  manquent  aux  appels  du  soir,  et  fiour 
mauvais  propos,  pour  désobéissance^  querelle,  Ivresse,  etc. 
Les  salles  de  poUeedessens-elleiers  aOhittoi^oansêpnidcs 
de  celles  des  soldats.  Les  homme.?  auxquels  cette  punition 
est  infligée  nc  sont  dispensés  d'aucun  service  militaire;  ils 
assistent  à  toutes  les  classes  d'instruction  auxquelles  ils  sont 
attachés,  et  reprennent  leur  punition  au  retour  ;  ils  reçoi- 
vent la  nourriture  ordinaire.  Ils  sont  en  entre  exercés  deux 
fois  par  Jour,  et  pendant  deux  heures,  an  pelolon  dit  de  jw- 
ttifien.  LessoMata  sont  employés  à  tontes  les  corvées  du 
qusrtier.  Les  salles  de  police  n'ont  pour  tout  ameublemciit 
qu'im  lit  de  camp,  garni  de  demi-fournitures  de  couchage, 
et  quelques  accessoires  nécessaires  sox  besoins  journaliers. 

Enraole,  les  sous-oilciera  et  les  soldats  punis  de  la  saile 
de  pclienmaiclient  nvee  leur  eempagnie  ou  à  la  forrfe  dt 


Digitized  by  Google 


POLICE  —  POUCE  GEiNEUALE 

poHee.  IbfaiNrcraMtleur  paidttM  n  urtml  wHlle.  En 

cimpn.'nc  ,  1«$  linmmi?«  pnni<;  i^ont  placés  an  poato  •VUCé 
de  la  gfirde  du  camp  (  Rarde  de  polire), 

IH>I.I(-E  (Tribunal  de).  H  est  institaé  poor  jugtr  li- 
coDtraventioB»,  à  f exception  de»  tnflracHons  aux  lois 
de  douaaea,  it  contrihatiolH  MIrcctes,  d'octrois,  qui  sont 
de  la  «MDpHeMe  des  tribnnan  comcllMUMli.  JUa  tribunal 
de  poHce,  à  h  dlffirence  ilea  tribnnanx  plus  éterés,  qoi 
diii\  1  t  t  nijours  être  compo^^s  de  trois  juges  au  moins,  se 
compose  soit  dujiigedepaix,  iKHldumaire,  selon  los 
ir^les  de  compétence  tracées  par  le  Code  d'Instniction  «!• 
miiidto  (art.  199  «laiiiT.,  tac  «I  aoiT.).  Mm  trilniMax  de 
poUeetOMt  par  tes  mairat  B*«xblcBl  que  dauM  trin-petit 
Éorabre  de  commonts  ;  leur  «'tabfi'^'^pment  est  fiicuitatir. 

Lorsqoe  le  juge  de  paii  remplit  ics  fonctions  de  juge  de 
police,  celles  du  ministère pobiic sont  attribuées  àuncom- 
Diiaiaire  de  police,  aa  maire ,  ou  i  son  a^ioint.  Lea  «ila- 
lions  sont  notifiées  par  boierier;  te  iWlai  est  d'en  noiM 
vingt-quatre  hcuTe<; ,  pttrs  reïui  dM  distances,  sauf  les  cas 
urgents  dans  k^quels  le  juj^e  de  p;ii\  peut  délivrer  iinecé- 
»iule  pour  pertueltre  de  citer  les  parties  dans  les  mêmes 
jour  et  tieure.  Le  tribunal  de  police  peut  encore  fttre  saisi 
par  une  ordonnance  deteelianibredtt  conseil,  oa  par 
anartêt  de  ia  chambredes  mises  en  accu<!atton. 
ATant  le  jour  de  l'audience  il  peut,  sur  la  réquisition  du  ini- 
nistt-re  puljlir.  nu  île  la  partie  civile,  estimer  ou  laire  estimer 
les  dommages,  dr^ser  ou  (aire  dresser  des  procès-verbaux. 
Mm  on  ovioMir  tons  aelas  reipiéniit  cCMrilé.  81  la  per- 
■onneeilln  comparait  pas  en  yrsonnn  ««  pnr  im  fondé 
depracantion  spéciale  ,  au  joor  cl  A  tliflnreflxés  par  la 
citation,  elle  e^t  j  ili  i  par  défaut.  On  a  trois  jours  pour 
fonneropposiliunaii  jugement  par  déraut.  L*uu4raction 
de  l'afTaire  est  publique,  à  peine  de  nullité.  EUo  se  Ait  dans 


l'ordre  suivant  :  les  procès- verbaux  ,  sMI  y  en  a,  sont  lus 
par  le  greffier  ;  les  témoins,  s'il  en  a  été  appelé  par  le  ninhtère 
pul)Iic  ou  la  partie  civile,  sont  entendus  s'il  y  a  lieu  ;  la  per- 
sonne citée  propose  sa  défense  et  fait  entendre  ses  témoins; 
le  ministère  puMic  résume  l'affaire  et  donne  ses  conclusions, 
après  quoi  in  pwtie  cHée  a  encore  le  droit  de  proposer  ses 
olwerralleBa.  Le  IrilMiial  de  police  doit  proooneer  te  juge- 
ment dan<:  l'iii  ii'-;  rf>  oti  l'instruction  a  4té  leRnintfe»  on 
au  plus  tard  dans  t  cunticnce  «uivanle. 

Lorsque  le  juj:e  de  police  est  le  maire  ,  les  fondions  dn 
minislère  pobUc  sont  exercées  par  l'adjoint  ou  par  oa  coo- 
seiHer  mnnleipal  déii^né  par  te'praearenr  dn  rai  ;  celles  de 
greffier  par  un  i  ttityen  proposé  par  te  niatre,  et  qui  prête  «er- 
mentdeTant  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Les  par- 
ties et  les  t('moias  sont  cités  sans  iniin>t)^re  d'huissier,  par 
on  simple  avertiss^nent  du  maire,  qui  donne  publiquement 
son  audience  dans  In  mtiaon  commune  et  observe  toutes 
les  dispositions  contenant  llastnieiiooet  les  jnganMoto  an 
tribunal  du  juge  de  paix. 

ï^s  juj;i'ments  rendus  en  mrili.  rc  Ir'  i  r  lice  pcuTent  #lre 
attaipu's  par  la  voie  de  l' a  p  p  e  I.  Le  pourvoi  en  c  a  s  s  a  • 
tlon  {>euiéfldSMMtaifoirliendaasl«lbnnnat  hsdéteis 
tnreocrits. 

POLfGE  GOttKGCnOIflVBLLE  (Tribunal  de). 

On  î'Â/ivf'ne  plus  5iir.f>!(^:rit.-'nt  'rfA;iria/eorrec/ionne/.Cen'est 
q  u  u  i  i  il  i-  i  n  e  m  b  r  e  me  n  t  d  u  t  ri  txi  ri  i  i  c  i  V  il  ;  c'est  la  chambre  de  ce 
tribimal  qui  eit  chargée  de  la  répression  des  délits  qui 
«otralneot  l'apptiealion  d'une  peine  excédant  cinq  jours 
d^BM|MtfaoiineaieBt.  ite  «onaaiiaeirt  en  outre  de  feus  tes  dé- 
lits forestiert  qui  sont  ycorsuMs  .\  ta  requête  de  l'ad- 
minislration ,  et  des  contraventions  en  matière  de  contribu- 
tions indirectes  et  dédouanes.  Ces  tribunau»  peuvent  pro- 
noncer an  nombre  de  trois  jnges.  Ils  sont  saisis  de  la  oon- 
mliSMise  des  délNs  de  leur  eompMence,  soit  par  te  renvoi 
Ihit  par  ordonnance  de  la  chambre  dn  o)n««it,  soit  par  l'ap- 
pel du  trilMinal  de  police,  soit  par  la  citation  donnée 
(lîi  l'r'irjiicril  ail  prévenu  et  aux  personnes  civilement  rcspiin- 
sabies  du  délit  par  la  partie  ctvîle,  et  à  Véprû  des  défila 
li^fMlIcn,  pur  te  conpeVtihur,  ~ 


tonr  teiestter,  on  par  tes  gardes  gteénnt,  et  dans  tous  tes 

cas  par  le  procureur  tmpérhsl.  Dan^  les  affaire*!  relatives 
à  des  délits  qni  n'entraînent  pas  la  peine  d'cuipri^mnement, 
h:  pli  venu  [<rni  sr  fr.ire  représenter  par  on  avoué;  néan- 
moins, le  tribunal  peut  ordonner  sa  comparution  en  per- 
sonne. Si  le  prévenu  no  eoBpnntt  pas^  il  est  jugé  pv  dé- 
faut. CMi  a  cinq  jours  ponrfcmeropposilieo,  à  compter 
de  la  8%nlfieatlon.  La  prèvre  des  délite  so  Mt  connne  celle 
descontraventions  (  voyez  Paocàs-venaAL  etTÉnoms)  L'ins- 
truction est  publique,  à  peine  de  nullité.  Le  procureur  Irop6> 
itel,  la  parUe  civile  on  son  défenseur,  et  à  l'ogard  des 
senriess  innatfers ,  le  consarfateor,  inspecteur  ou  soas-ins> 
pedear  Hmslter,  ou,  à  leur  détent,  le  garde  général  expose 
l'aflaire;  les  procès -verbaux  ou  rapports,  .s'il  i  n  a  été 
dressé,  sont  lus  par  le  greffier;  les  témoins  pour  et  contre 
sont  entendus,  s'il  y  a  lieu,  et  les  reproches  proposés  et 
)ngés  ;  tes  pièces  pouvant  servir  à  conviction  ou  à  décliann 
sont  représentées  uni  témoins  et  amt  parties;  te  prévenn 
est  Interrogé  ;  te  prévenn  et  les  personnes  civilement  respon- 
sables propns<>nt  leur  défense;  le  procureur  iinpiTial  ré- 
sume l'alfciire  et  donne  ."ics  conclusions;  le  prévenu  et  lei 
personnes  civilement  responsables  dn  délit  peuvent  répli- 
quer. LeJngwMBl  art  prononcé  InwaédtetenMnt;  on  an  plat 
tard  à  l'audience  qui  suit  celle  où  Pinstruction  a  été  ter- 
minée. Vom  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  qui  concerne  te 
jugemen^aonex  deotion,  si  l'opposition  qu'oupent 
y  faire. 

Le  Code  d'Instruction  criminelle  et  la  loi  dn  ?.o  avril  fsto 
avaient  conféré  aox  conra  impéctetes  In  ooanaisaanoe  des 

appels  de«  jugements  rendus  partons  les  trilnmaax  de 

police  correctionnelle  placés  dan<  i!  -;  irfement  où  elles 
ont  leur  siège,  et  de  cmi  des  tribunaux  placés  aux  chefs- 
lienx  des  départements  compris  dans  leur  ressort  ;  mais 
pour  tons  tes  antres  départcmente,  ib  avaient  laissé  «u  tri- 
bnnal  du  cheMhu  te  soin  do  prononcer  svr  tas  appels  diif* 
gés  contre  les  Jugements  des  tribunaux  d'arrondissement 
En  outre,  pour  quelque»  départements  très-éloignés  du  siège 
de  la  cour  impériale,  le  tribunal  du  cbef-lieu  dn  déparle- 
ment voisfai  avait  été  érigé  en  juridiction  aapérieore.  La  vo* 
lonléde  no  pas  trop  éloigner  te  ]u«eda}osfIdabte  avait  été  te 
considération  déterminante  de  cette  exception  an  principe 
de  l'organisation  judiciaire.  Une  lui  votée  par  le  corps  lé- 
gislatif dans  sa  session  de  attribue  saus  aucune  excep- 
tion, et  d'une  manière  exclusive,,  aux  cours  impériales  te 
oDonaisaanee  des  Jngemento  rendus  par  tons  tes  fribnnant 
de  police  correctionnelle.  L'expérience  avait  démontré  que 
les  appels  de  police  correctionnelle  ne  d^ssaient  pas  la 
proportion  de  cinq  pour  cent,  et  d  ifi r,in  ;i  fl  i  I  jIi 
nécessaire  d'entendre  de  noaveau  les  témoins  *  taicnt  liaxis  le 
Mnbre  de  trois  pour  cent  nvw  te  nosnbre  des  appels.  Les 
merveilleux  changements  survenus  dans  Télat  de  la  viabi- 
lité et  dans  les  moyens  de  locomotion  par  toute  te  France 
permettaient  d'ailleurs  de  .substituer  au  désordre  des  ano- 
malies et  des  exœptions  ia  régularité  d'une  hiérarchie  cons- 
tante et  parfaite.  En  outre,  cette  loi  a  modifié  l'article  185 
du  Code  d'Instruction  ecimJoalIC!,  danste  botdo  faire  diai- 
noer  le  nombre  des  «Iteltus  ob  tes  fémolns  seront  de  nonveao 
entendu-,  1,^';  notes  des  greffiers  doivent  reproduire  toU' 
tes,  et  non  pas  sculementlesprincijNifef,dép<xsltionsdes  té- 
moins; elles  contiendront  aussi  les  réponses  des  prévenus  ; 
elles  seront  communiquées  an  ninislÂro  pnbtte  et  soumises 
au  président  poiir  MmvérNUes  «tapproovéea  par  loi;  enfin, 
le;  Térifi'-r.tiaiT'  «rront  taltes  dans  on  temps  rapproché  de  la 
coiuinuiii  ation  et  de  la  prononciation  du  jugement,  lorsque 
ks  s  lui  nirs  seront  récents  et  sûrs. 

POUCE  D'ASSURANCE.  Fojfcs  Assta&Rcz  (Con« 
Irat  d»). 

POLICF  rxÉVl^IWT  E  (Ministère  de  la).  U  fut  créé 
le  12  nivôse  a.i  iv  ,  pjr  lu  Lhr  -i  t  ire  cxécutil ,  qui  avait  senti 
le  besoin  de  fortifier  l'acliiin  la  palii  >: ,  i  n  la  <  nii  i  nlraul 
dans  des  mains  spéciales.  Un  certain  nombre  d'attributions 

et  ce 
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relatives  k  la  Rfireté  et  k  U  tranquillité  iot^ieures  de  la  ré- 

£ oblique,  de  la  garde  nationale  sMentaire  et  du  service  de 
t  geDdarinerie  pour  tout  cr  |>ii  m-  rapporte  au  maintien 
de  l'oidre  pubiic.  il  eut  de  plus  la  puiiœ  des  prisons,  loai- 
WMS  dliraîtf  de.iiutice  et  de  réclusioD ,  et  la  répression  de 
la  mendicité  et  du  ragaboodace.  Ceniidstère  fut  supprimé 
par  un  arrêté  du  gouyemeneat  consulaire ,  du  18  fructidor 
au  I,  et  réuni  au  ministère  de  b  j  1  tice.  Il  fut  réorga- 
nisé avec  i>ti«  ancienne»  altribuUuas  par  un  décret  impérial 
do  21  messidor  an  xii  (lO  Juillet  1803),  subdivisé  en  trois 
flpwdH  MeUooa,  Arigtea  gu  troia  cooiàlkn  d'£ut.  Ce 
nfaàitèreftitaapprimë  de  nooteau  km  de  le  dnite  du  gou- 
Ternement  de  Napoléon.  La  Restauration  n  t.iMit,  et  le 
anpprima  encore  par  ordonnance  rujate  du  i»  décembre 
1818;  mais  il  n'j  eut  de  changé  que  le  titre.  Il  fut  maintenu 
de  &it  KM»  le  Ittra  de  dtnctkm  fiikrait  <U  lapoUct,  qui 
Alt  «qiprlaiée  per «M  irinerdeuinee,  daSI  ftvrier  |»S0. 
La  police:  généoi»  fomà  akm  «m  dlvblMi  da  nloMère 

de  rinlérieur 

[Le  M  janvier  1852 ,  le  ministère  de  U  police  gànhàïe  fui 
lélabli.  11  avait  dans  aea  attributions  ;  Tesécution  des  lots 
i«Mim  k  le  peUe»  itedrele,  à  le  adNlé  et  à  te  trwqiiUttlé 

fnti^rirtire  de  la  r<^publique,  le  service  de  U  garde  nationale, 
U  ii^rde  républicaine,  de  la  sendarroerie ,  pour  tout  ce 
qui  est  relatil  au  maintien  de  1'  1  iri  jiuii  c;  la  survei!- 
Jance  des  journaux ,  des  pièces  de  tlieàtre  et  «les  publicatioo» 
de  lonles  nalares  ;  te  police  des  prisons ,  maisons  d'arrêt,  de 
justice  et  de  réclusion;  le  penonnel  des  préfets  de  police  et 
des  dcparlemenls,  des  agmts  de  toutes  sortes  de  la  police  gc- 
l»^rale  ;  la  police  coiuHicn  ulc,  sanitaire  et  lndlJf^trielie  ;  la  ré- 
pression de  la  mendicité  et  du  vagabondage  :  en  luêoM  tËiofis 
dee  inspeeleucB  (éoéraus  et  de»  inspecteurs  spéciaux  de 
police  lurent  nommés  daoa  kt  départemeoU.  M.  de  Miupas 
fut  chargé  de  ce  porteieaille.  «  CM  k  vent,  hl  dleait  le 
f  rt  hlLiit  (I.His  une  k-ttre,  que  je  confie  celle  noble  et  inj 
portante  miuion  de  faire  parvenir  saas  cc&âo  ju&qu'a  moi 
Ift  T^té,  qu'on  s'efforce  trop  souvent  de  tenir  éloignée  du 
penroir.  •  LenlniilèradeiepoliceevaUélé  crMcneffet, 
dieait*oa,p«nrtaaiigiMrermBe(iveeoflftlème.  «AcMédu 

dan^'i  Tcles  conspiration?  el  fie;  romplot-:,  Hi-,.MilM.  Ronjean 
au  corps  législatif,  <iàagti  nialutiei,  immédiat ,  et  en  quel- 
que sorte  brutal ,  il  c\i^tt;  un  autre  dangier,  plus  redoutable 
I  peur  OB  gouvememeal,  ceUii  du  désaccord  eatre  les 
t  el  loi;  dieeecetd  qui  ■*«■!  dlaboid  qu'as  disse »- 
;  lourrl ,  qui  <^VrTipreint  bientdt  de  passion,  abontit  à 
le  haine,  t:t  imil  i^'H  laisser  le  gouvernement  au  jour  des 
crises  dans  un  isolement  et  un  abin  l<ii[  où  il  succuiiihe. 
Ces  exeiDples  mémorables  que  présente  notre  liisloire  ne 
pouvaient  être  perd»  peur  le  fioavemement.  Émanation  du 
TCBO  national ,  U  ne  veut  gouverner  que  aeioo  le  vœu  na- 
tional ;  mais  pour  cela  il  faut  qu'il  coanaisae  fidèlement ,  en 
quelque  sorte  jour  par  jour,  Iwurc  par  heure ,  les  sentimnitv, 
lés  opinions,  les  vœux  du  pajsj  c'(si  dans  ce  but  qu  a 
été  créé  le  ministère  de  la  poUee  générale.  Ce  n'est  point 
une  inquisttie»  coulie  les  peneuai,  le  pdtt  nombre  des 
inspeeieurs  en  eietat  lldé,  mais  me  eorle  d'enquête  per* 

naneiiU'  oyiertc  a'.i  sein  du  pajs  pour  ijut'  le  gou>crne<uent 
puisse  éclairer  l'opinion  &i  elle  s'égare ,  ou  reculi«r  lui-même 
sa  marche,  sll  y  a  lieu,  d'apr^  les  indications  du  sentiment 
public  •  Cep— dtiit,  ce  ayiitroe  ue  tut  pas  généralement  ac- 
cmIH  d>Mie  ouniki*  fe?oreb1e.  Ou  eratguait  ces  ageufs  Ir- 
responsable» placés  à  côté  drs  a^jonti  rc^i-onsalilcs  île  l'au- 
torité. Les  uupccleurs  géocraux  et  spéciaux  turent  sup- 
primés en  mars  1863,  et  remplacés  par  des  inspecteurs 
cxbiafdiuairea»  qui  devaient  aller  visiler  tcmpeteironeat  les 
ddpeileisciris,  etperdea  coQMniiedKedépwleinenlaiix  eeue 
la  direction  du  prf  fet.  Lp  10  juin  1853,  le  ministère  de  la 
police  g<*n''rrilt'  tul  lin-iiit  riie  siiii|innié,  et  la  polie*  redevint 
nne  dut'i  limi  ^irufralu  du  iiiniistrrr  <\ii  l'juti'rieur ,  alors  oc- 
cupé par  M.  Fiaiin  de  Persigny.  «  Votre  mi^icsté ,  disait  ce 
im  iUê,»  jufé^^poniil  ignoueer  ioM 


des  lactioni  et  la  confiance  sympathique  du  pays  dans  le 
'  pouvoir  concouraient  k  rendre  superflue ,  et  cHte  opinion 
;i  >'U'  [ilfinL'iiii'iil  ju^iifiir  ji.ir  révénement  .  On  voit  que 
,  le  tmnistre  de  rioténeur  ne  jugeait  pas  cette  institutioiD 
{  en  I8&4  comme  le  commissaire  du  gouveraanaeat  ta  tSM. 
I  Les  conuaieseiiae  départeoMolaux  tarant  enni  eui'UBÉniM 
supprimé*.*  Ciieexperieaeede|ir6sd'uBeenBée,dliettcaeor« 

M,  l'inliii  lie  rrrhi,Mi\  ,  ,i  siirii  pour  déroo:itri;r  qu'il.  n',l|>- 
I  portaient  aux  préfets  qu'un  cuncours  très-contestable,  et  que 
:  leur  interventioa  gênait  l'action  des  sous-préfets  et  portait 
atteinte  4  leur  autorité.  •  Du  l"  mars  an  10  juin  11*3,  te 
mlnhtMrede  le  poHoe  efttt  donné  quatre- vingt-oun  anv- 
tissementÂ  aux  }ournatiT  publiés  à  Taris  nu  dans  lit  d^ir» 
temcnts;  Le  Coishk  avait  été  supprim*'. 

L.  Loi  VET.  ] 

POUCE  JUDICIAIRE.  Cette  brandte  de  la  po  lice 
est  euroée  sous  rautorUé  des  ooors  lmpëfielea,kladUMr«aoe 

de  U  poIitM*  administrative,  qui  s'nerre  exclusivement  sous 
la  direction  de  l'administration  gÉ&erale.  Les  fonctionnaires 
chargés  de  la  police  judiciaire  prennent  le  nom  d'officiers 
de  policejudtckiire,  et  l'article  9  du  Code  d'Instruction  cri- 
Bdndle  attribue  cette  quaUté  ans  gardas  roraetlars, 
aux  commis  sa  ires  de  police,aui  maires  et  adjoints, 
aux  procureurs  impériaux  et  à  leurs  substituts,  aux  juges 
rJi  |i  a  i  n ,  aux  oflicicrs  de  gendarmerie ,  aux  juges  d'I ns - 
tr action;  aux  préfets  d^  départ^iDents  et  au  préfet 
de  police  fc  Paria ,  qui  penvent  faire  personneUemenl  «tt  ra> 
quérir  lesofliciers  de  police  judiciaire,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  d«  faire  tous  actes  nécessaireak  l'ellet  de  cobstater 
les  (  niiK'^ ,  délits!  et  contravriitiuii  -  ctdteUnerlwaulenfi 

aux  tribunaux  cliargé»  d«  les  punir. 

Parmi  ces  ofGders  il  en  est  deux  auxquels  aboutit  tonleln 
poîioe  jttdidaim,  le  pcocnreur  impérial  et  le  jnii  diuliî» 
tion;  ebtcnn  de  eei  megiatrat*  a*agit  sans  le  ooneoan  de 
l'autre  que  dans  le  cas  de  narrant  délit,  v^rm  1rs  miin^  î  nf- 
iiciers  de  police  judiciaire,  il  en  ent  une  partie  a  qui  la  loi 
donne  le  titre  d'ofTiders  ouxifédires  du  procureur  impé- 
rial. Ce  aontlaftiiifM  de  paix,  lee  otBders  de  gendarweria, 
les  marne  dlettfeadfoints;  lee  ceaMWhmifea  de  police.  Les 
onkiers  auxiliaires  agissant  en  ras  de  flagrant  ddlit  ont  ta 
même  compétence  que  le  procureur  impérial.  C«  magistrat 
|)eut  continuer  lui-même  le^  actes  commences  i^i  ses  auxi- 
liaires ou  les  autoriser  k  les  continuer.  Les  préfets  et  le 
préM  de  peHea  «ni  lee  ndmei  droUi  que  l«  oOden  da 
potic«  auxiliaires;  mais  ils  ne  sont  pas  classés  parmi  eax, 
la  loi  n'ayant  lias  voulu  soumettre  à  l'antorilé  du  procti- 
reur  Impérial  des  magistrats  de  l'ordre  adminisliatir  Hori 
du  cas  de  flagrant  délit,  les  offiden  de  police  judiciaire  se 
boTMat  k  taeevelr  les  plaintes  et  lia  dénandaiioa»  atè  lai 
renvoyer  sti  procureur  impérial. 

P0LK:KM\!V  (  littéralement  honme  de  police),  nom 
ijur  l'uii  Àttnnc  a^'Hrits  ordinaires  de  la  police  k  Lon- 
liies.  Avant  IbiO  chaque  paroisse  de  Londres  avait  MS 
conslabies  particuliers  et  sa  juridictbn  iodépeadanie.  Celle 
division  de  l'autorilé  gênait  aouvetat  l'action  de  la  poUea. 
En  IMI  une  M  eeatralim  tout  le  eervtee.  et  le  plaça  sons 
les  ordres  iVim  LurciU  de  [.ulicr  rompon':  (ti-  trois  magis- 
traU  soumis  eux-m^nurs  au  contrôle  du  secrétaire  d'État  da 
l'intérieur.  Le  personnel  de  la  police  de  Londres  se  compo- 
sali  en  is&t  de  30  «uriutendanis,  tsa  insparteui»,  Ml  aer> 
genis  de  police,  et  4,7ei  poUemm  :jbu  total  MO  ngcntst  la 
i1i'-(n'tNi»  s'élevait  n  s.jOû.oOO  fr.  CItaque  fiottrrm^iri  a  sou« 
son  ul^pectioa  un  Ilot  de  maisons,  qu'il  peut  pour  .hum  dire 
embrasser  du  regard;  grftce  à  sa  surveillance,  qui  jamais 
ne  cbdnw  etqul  en  une  demi-lieaie  a'étendsur  toute  sa  cir* 
eonseripUen»  le  policeflUMcoMiaKUenlAtA  ftndle  perienMl 
qui  habite  sa  section;  il  sait  les  Iisblludcs  de  chacun,  et 
peut  donner  des  renseignements  précis  sur  la  moralité  de 
tous  ses  administrés.  Du  reste,  cette  surveilla  m  .  >i  facile 
dans  une  ville  où  U  plupart  des  familles  liahitent  une  maisou, 
at  «  «A  raspMt  iMiair,  comme  Vk  dit  H.  Vifta^dUBdi. 
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PULICEMAN  —  POLiCii  MÉDICALE 

«Un  qri  «Bbt  k  vull  i^oint  m»  donkil»  on  tlnlrtdait 

dans  celui  d'antrai  ».  Cette  fonnaissance  des  lieux  et  des 
êtres  fait  que  le  policeman  peut  donner  i  qui  l'inferroge  le 
nom  des  rues,  l'adresMj  des  habitants,  l'inJicalion  de  leur 
profeuion ,  ou  tout  «utret  raueigacineaU.  Le»  gardicas  des 
pâme»  à  Pari»  pvamiat  donàér  Baa  fctée  Mnaemte  du 
rOIe  des  poUcemcn  anglais. 
L'uniforme  du  policeman  consiste  en  un  pantalon  de  drap 

blril  cl   1.111  ll.lblt   d-:  III^IllL'  (j!(ili;ui-,  il  t   dfolt  et  IWU- 

tonnant  sur  la  poîtriiu;;  sur  le  coUet  est  un  numéro  qui  in- 
dique la  compagnie  et  une  lettre  qp!  conrwfeail  à  la  sec- 
tion. L'habit  est  a«né  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir 
verni.  Le  chapeaa  est  en  feutre  noir  et  de  forme  bourgeoise. 
Unmant«aii  rnurt  iti-aji  nu  iti  r.iduiriiouc,  selon  le  temps, 
cooiplète  &on  costume.  La  nuit  il  porte  à  sa  ceinture  une 
Interne  sourde,  dont  la  lamière  est  tournée  du  cAté  de  son 
corps,  et  qui  n'éclaire  la  Toie  publique  qu'en  cas  d'accident. 
En  outre  il  est  muni  d^n  petit  bAtoa  arec  bout  d'ivoire, 
R>nihinlp  rrspecté  de  la  loî  anglaise;  enlin,  imur  avertir  ses 
voisin»,  le  poiiceman  porte  une  crécelle,  dont  le  son  criard 
!•  ftll  entendre  à  une  grande  distance.  Comme  on  voit,  ce 
coctome  est  tout  civil ,  et  le  policeman  n'cit  araifi. 
«  Cett  là,  dit  un  poblidste,  an  signe  caraeÛMsttqae  Aè  11m> 

prit  du  peuple  ajiglai-,  il  i,-  ptrtf  [(■^  .i^rnfq  civils,  tandis 
que  Puniforme  du  (oUat  lui  paraîtrait  attentatoire  à  la  li- 
berté individuelle.  » 

Pour  tenniaer  ce  (aUe«n  de  te  poHoe  de  LomItm,  di- 
•om  i|oe  nir  dMInnti  fiointide  la  ville  leat  éttbBt  dei 
f hof<i-!ifux  de  section,  espJccs  de  corps*de-garde  où  se 
Irouvcui  les  inspecteurs  et  le^  brigadiers  qui  dirigent  le 
service,  reçoivent  les  rapports  et  gardent  momentanément 
les  iadividM  arrttée»  jotqa'à  ce  qa'Ua  eoient  conduita  de- 
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D'après  un  rapport  publi»î  en  185fi,  le  nombre  total  du 
corps  de  la  police  employé  sur  divers  points  de  la  capitale 
s'élevait  à  5,817  iiotnines,  dont  la  moyenne  pour  le  service  de 
Jour  est  de  2,271,  et  pour  ie  service  de  miUde  3,M&.  Dca 
surnuméraires  font  la  patrouille  dent  dtWwrtea  dhMom, 
s'ils  n'ont  pas  à  remplir  lea  lacunes  résultant  de  maladies 
ou  d'autres  causes.  Dans  la  période  quinquennale  de  iSiO 
k  1856,  1,570  palieemen  ont  été  rf  nvo\  s  't.iOT  ont  donné 
leur  démission.  Pendant  cette  loètne  période  264  policemen 
ont  été  traduits  devant  les  trihaninx  de  poHoe  de  la  mé- 
tropole pour  divers  dëUte;  lar  ce  nembn  tt  eol  été  cou- 
damnés,  et  196  mb  iMirs  de  cerne. 

POLICE  MÉDICALE.  Klle  comprend  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'art  de  f^uérir,  et  se  compose  de  dispositions  d'une 
nature  bien  distincte,  puisque  les  unes  règlent  l'exercice  de 
la  profesaion  d«  médecin,  et  le*  antres  tout  ce  qui  est 
rdsOfl  l'eierdee  delà  p  A  ar Marie.  Sous  la  dénomination 
de  médecins ,  la  toi  comprend  les  médecins  et  les  c  li  i  r  u  r- 
gieus,  lesofftciers  de  santé  et  les  sages^femmes. 
Pour  exercer  l'art  de  guérir  sur  le  territoire  de  l'empire 
fnmçais,  il  fiuit  avoir  wlii  défaut  ane  leeulld  de  ntédedne 
on  im  Jor j  médical  les  épranves  ordes  k  la  fwite  desquelles 
on  a  obtenu  soit  le  titre  de  docteur,  soit  le  grade  d'oRider 
de  Mnlé;  et  les  commissaires  de  police  sont  chargés  de 
veiller  à  ce.  que  les  tableaax  placés  aux  maisons  des  méde 
ciaa,  dururgiens  et  oiMers  de  aaaié,  n'énoncent  pas 
dRaolre  qualité  qoe  eeUe  qnUs  sont  «n  droit  de  intndre. 
.Cette  prtoiition  a  pour  but  d'empéciter  l'officier  de 'santé 
d'usurper  le  titre  de  docteur.  Tout  docteur  est  tenu ,  dans 
le  délai  d'un  mois  après  la  fixation  de  son  domicile,  de 
pHaenter  son  dipt^me  an  greffe  du  tribunal  de  première 
Manee  et  du  bureau  de  la  sous^préfecture  de  l'arrondisse- 
•emeal  dans  lequel  il  veut  s'établir;  et  tous  les  ans  il  est 
fbnné  et  publié  dans  chaque  département,  par  les  soins 
des  préfets,  une  lislt-  Jo  tous  Iin  médecins,  cliirurgiens, 
oOiciers  de  santé  et  sages-femmes  aulurisé»  â  exercer. 

Un  arrêté  du  parlement,  en  date  do  25  septembre  1600, 
Mproduiaant  les  anciens  staiaU%Hi  lésUenl  l^eierdce  de 
riwt  degnérir,  recommandait 


aAnds  de  a\m!r  k  ses  conflnères ,  dans  un  esprit  commun 
de  bienvrill  mt  i>  envers  les  personnes  qui  réclament  les  se- 
cours de  la  tneJecine,  de  m  i>as  clierdter  à  capter  la  Et- 
vcur,  de  s'abstenir  de  visiter  le  malade  qitf  ne  l'aurait  pas 
appelé  eipressémeot,  de  refoser  d'entrer  en  coosulUUon 
avee  des  emptrlqncs,  avec  tonte  personne  non  agréée  au 
c^irps  des  mMecins,  d'exiger,  après  une  consultation,  que 
lavis  de  la  m.ijorité  fût  communiqué  par  la  voix  du  plus 
ancien,  au  malade,  à  ses  parents  ou  à  ses  amis,  avec  tous 
les  ménagements  voulus  par  ia  prudenoej  dans  les  consol- 
Utions ,  s'il  éUH  le  plos  jeone  tAge  et  d'exercice ,  d'opiner 
le  premier  et  d"un  ton  modeste  ;  dans  les  rt'unions  médi- 
cales, de  témoigner  du  respect  aux  plus  anciens  et  des 
ég^irds  aux  plus  Jeunes.  Il  e^t  à  regretter  que  quelques-unea 
de  prescriptions  soient  oomplétemeot  tombées  en  dé- 
suétude et  n'kicat  point  été  oemprliei  dans  In  dbposlttons 
de  la  loi  du  19  ventAse  an  xi  (  10  mars  1803  ) ,  qui  a  réglé 
loul  ce  qai  a  Irait  à  l'exercice  de  la  profession  luidicale , 
sauf  les  cas  ou  les  modifications  qui  ont  été  l'objet  detar* 
rêlés  ministériels  du  24  avril  1810  et  do  16  mars  1816. 

Au  X  termes  de  cette  loi ,  les  docteurs  peuvent  senk  exercer 
les  rottdiOM  de  médecin  et  de  chirurgien  juré  près  les  iri- 
burnon  eteriles  de  médecin  et  de  ehinirgien  en  chef  dans- 
les  liospic«s.  Eux  seuls  sont  chargés ,  par  les  autorités  ad- 
ministratives, des  divers  objets  relatifs  à  la  salubrité  pu- 
l)iique.  Lt»  cas  où  a  lien  l'intervention  légale  des  médecins 
sont  déterminés  par  las  aiticies  2»,  tt,  m  et  23i  du  Code 
Civil,  «4  et  83 do  OodedtuHiiclioo  crimindie ,  leo,  309, 
317  et  331  do  Code  Pénal. 

La  question  de  la  responsabilUé  médicale  a  donné  lieu 
tout  récemment  à  de  nombreuses  et  vives  discussions; 
mais  de  ce  débat  est  résoUé  que  c'est  là  en  déflnttiTc  lUM 
napottsaUNid  purement  morale  et  tonte  de  eonadenee,  ■» 
pouvant  entraîner  aucune  action  ;uridit;ne,  si  ce  n'est  en 
cas  de  eaittation ,  de  vol ,  d  j  fraude  ou  de  prévarication. 

l  es  oïlicicrs  df  sâiilr,  soumis  à  la  même  déclaration  dcr 
douûcile  que  les  docteurs,  sont  autorisés  là  où  il  b*j  a 
pan  da  plMirmaelM  à  itonnîir  des  médicaments  dmplea  ou 
WWpaiil  MX  personnes  près  desquelles  ils  sont  appelés. 

tes  $ages-/emmfs ,  astreintes  aux  mêmes  obligations 
pour  le  d  iiiu  iii  i]un  les  officiers  de  santé,  ne  |>euvenl  en 
cas  d'accouchement  laborieux  recourir  à  l'emploi  d'instru- 
ments sans  appeler  un  doetear  mi  on  médedBat  cldcor^  ' 

^I^Bs^BÎrlmnSleBsï'to  loi  qui  règleHt  IVsereiee  de  la 

profession  médicale  commisrs  r  lus  peritonnes  qui  n'ont 
pas  satisfait  aux  épreuves  voulues  sont  puiù^  d'une  amende 
de  1,000  fr.  en  cas  d'usurpation  du  titre  de  docteur,  de 
100  fr.  en  cas  d'usurpalioo  de  la  «inaliiiGalloa  d'olBder  de 
flanté,«t  de  i«o  Ir.  ponr  hnoUlh»  àm  !«•  atlriboUeas 
des  sages-fèmmes  sans  avoir  aoH  Isa 
elles  sont  assujetties. 

A  l'exen  !(  t  lie  1 1  i  liarmacie  se  rattachent  indirectement 
et  accidentelleracnt  certaines  dispositions  relatives  aux  her- 
boiMw,  épiciers  et  droguistes.  Le  pharmacien  doit 
etmer  persMinelIcment  sa  profeasion ,  toute  location  «r 
cession  liû  étant  interdite.  Il  lui  est  défendu  de  livrer  des 

[ir>'['.(r,ttiii[i-i  rin-ijiciiKîlt'S  uu  (lrot:ii<'S  ^^l^ll[l■;J^(_'>_'-  ijdulcon- 
qiies  autrement  que  sur  la  prescription  d'un  docteur  ou 
dHw  offkier  de  santé,  et  il  doit  se  conformer  pour  la  pré- 
paration et  la  oampasilieo  dm  méd 
décrites  par  le  Cedex.  Il  m  peut  enmoler  avec  sa  ] 
le  commerce  d  ri  pir.  rii-  ni  vendre  aucun  remède  sprrpt 
Il  est  tenu  d'avoir  un  registre  eoté  et  paraphé  par  le  maire 
ou  par  la  commissaire  de  police,  sur  lequel  il  Inscrit  les  noms 
decenikqui  II  croit  iioaveir  vcndrn des  aobstances  véaé- 
nenes,  l'emploi  proposé  et  la  date  eneta  de  rachat  Des 
visites  sont  faites  au  irvoîns  nnp  fnh  l'sn  H  ms  son  ofGcine 
par  des  délégués  de  l'autorité ,  cliargês  d'y  vérifier  l'état  des 
drogiies  qui  s'y  trouvent. 

Les  docteur»  en  médecine  ou  en  chirurgie,  les  oifidera 
do  saoléat  las  phmaciBM  fri  «I 
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pendant  la  maUdie  dont  elle  meurt,  ne  pcoTent  profiter  des 
dispositions  «otre  vifs  ou  toAtamentaireâ  (ju'vlle  aurait  fàitcs 
tù  leur  fti\eat  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie. 

L'action  des  médecins ,  cbirurgiens  ou  phannacieas,  pour 
INM  IdiMés ,  opérations  oo  BédleaiiMllB,  M  pf«ierfl  par 
vu  an.  Quand  ils  réyMcat ,  en  dehors  des  cas  prévus  par  la 
loi,  les  iierrcU  qui  leur  «ont  confiés  dans  l'exercice  de  leur 
proression,  ils  sont  punis  d'un  cmpriHMMmMrtdB  iîft  HMM 
«t  d'une  amende  de  1 00  à  500  fr. 
'  POLICE  MILITAIRE.  La  police  des  armées  n*a 
pas  seulement  pour  objet  de  réprimer  ou  de  punir;  elle 
Teille  aussi  au  maintien  de  Tordre ,  à  la  sAreté  individuelle , 
au  bien-^lre  des  troupes.  Cette  police  a  encore  pour  but  de 
garantir  \es  liabitauts  et  leurs  propriétés  des  atteintes  des 
mUteto  eiulins  au  pillage,  au  toI,  à  d'autres  etcès  réprou- 
vé par  les  lois  du  pays.  Cbez  les  Grecs,  la  police  des  ar- 
mées était  exercée  par  des  magistrats  spéciaux*,  et  qu'on 
reriuii  vr  ljit  (li;i  ]ue  année.  Les  functions  de  ces  ni3t;i.itr.its 
coobiitaient  a  f  drc  re£p«cter  ïe&  loin  miiitaires  en  vigueur,  a 
assurer  la  subsistance  des  troupes  et  à  veiller  au  maintien 
da  h  «HadpliM.  Cbn  le»  R«naiw,  U  polk«  da  camps  et 
dv  années  était  confiée  ans  contais,  anx  édiles, 
an  préteurs,  aux  tribuns  militaires,  aux  ce'n- 
tamvirs,  au&décem  virs,  etc.;  des  licteurt  et  au- 
tres agents  wwjeirgf  étaient  chargés  d'exécuter  les  ordres 
«t  les  itintf arci  çienihiinii  Sowfes  empereurs,  ks édiles 
Aireat  remplaefspar  «n  oorpi  de  broupe  de  1,000  hommes , 
«t  l«  prr/ectus  vigitum  eut  la  liaule  poli  p  li^  Tilles  et 
-des  camps.  Lorsiine  les  aruiées  romaines  occupaient  un 
pays,  elle!^  avaient  le  plus  grand  respect  pour  la  religion , 
les  mœurs  d  les  usages  des  vaiocos.  C'eat^  cei  esprit  dit- 
ciplinaifB  qnUlet  dtanait  leois  triompliBB  et  MmTeiit  la 
paisible  possesnton  de  Ictirs  conqu^llcs. 

l'endant  toute  la  durée  du  système  féo<lal  en  i-rance, 
1rs  troupes  s'organisèrent  sans  méthode  et  sans  ordre.  L'ins- 
liluliou  des  commissaires  des  guerres,  en  13U,  contribua 
k  ramener  dans  les  camps  la  p(4ice  cl  la  diadptioft  qai  «B 
étaiwt  t>annies  depuis  la  lin  du  règne  de  Cliarlemagne.  Ces 
administrateurs  furent  chargés  de  veiller  à  l'exécution  des 
onl-  niijrA  (  ;'.  t  .îi -  i- -Ii ments  militaires.  On  établit  plus  lard 
une  police  régulière  dans  le&  place^de  guerre  ,  dan»i^  viiies 
de  garnison  et  aux  armées.  Les  prévôts  furent  chargés 
de  la  sûreté  pabUqoe,  de  comaUre  des  crimes  et  délits 
eonmii  par  les  gais  de  çnerr*  dans  rétendae  de  leur  res- 
sort; de  faire  arr<"l>  r  li  s  vagabonds,  tcsdé  .  (  ir>,  les 
filles  publiques,  les  traînards,  etc.,  etc.  Les  ardierset  la 
maréchaussée  ('gendarmerie)  les  secondaient  dans  loules 
les  ofiéiatioiis  relallTes  à  leuit  fonctioiis. 

Depuis  la  denrière  ordoonaoce  sur  le  sarviee  des  troui^ies 

rn  rrintp:iL'nr- ,  la  n  i  n  liirmerie  remplit  au\  armées  les 
utiines  (oiicuons  que  dans  Pintérieur  :  elle  c»t  chargée  de 
la  .surveillance  des  délits,  de  la  poursuite  et  de  l'arresta- 
tion des  conpaUes,  de  la  poUee ,  da  maintkn  de  l'entre ,  etc. 
le  eommandait  de  la  geodanaerie  d^  amée  praid  le 
titre  de  grand-prérôt ,  le  commandant  de  la  gen»}annerie 
d'une  division  c«lui  de  prtvdl.  Leurs  attributions  einbras- 
.^ttoot  ce  qui  est  relatif  aux  crimes  et  délits  coiiuuis  ;  ils 
ptotl^geol  les  habitants  contre  le  pillage  ou  toute  antre  vio* 
îeaee,  aonreillent  Texécution  des  règlements  relatib  aux 
prohibitions  de  chasse  et  des  Jeox  de  hasard ,  et  écartent 
de  l'armée  les  femmes  de  naoTaiae  via.  Dans  les  marches, 
la  gendarmerie  suit  les  celennw,  aruMeles  piilanls  et  lUt 
rejoindre  les  traînards. 

ies  services  administratii^  iei  «orps  de  toutes  annes,  les 
écoles  militaifts,  Iss  éqnipaSBi»  sont  aussi  sonmi^  à  des 
règlemenU  pertfanllera  de  pelleo^ 

La  poIir«  des  places  de  guerre  est  sous  la  responsabilité 
immédiate  des  «commandants  de  place,  la  police  inlt^rkuru 
des  oorps  sous  la  surveillance  des  colonels.  Enfin ,  la  po- 
Kee  d'ane  bHfsde,  d'une  dhision ,  d'uneamié^,.  sont  égale* 
t  la  pidn  das  linàtiit  «ai  «n  «ni  le 


POM€E  MI'Mr.tP AÏ  E  DEPARLS.Lcs  r,-kmenU 
ont  deteniiiuc  d'iuie  luamcre  précii^e  les  attributions  de  La 
'  police  municipale  ;  ^  Maiutieu  de  la  Iranquillité  et  du  bon 
,  ordredans  Paris;  exécution  des  lois  et  ordonnances  dapq- 
;  Ike;  HfveillsaM  ifaéraledés  doua  amwdiaBenienls;  to- 
cherches  dans  l'intérêt  pénéra!  et  dans  l'intérêt  des  lamlUts  ; 
recherches  des  maisons  de  jeu;  surveillance  des  voilures, 
des  brocanteurs,  de  la  prostitution,  du  transfèreiuent  île:»  ilt-te* 
nos,  des  maisons  et  liOtds  garais;  recherche,  surveUlaDqi 
et  eapinfades  nnilfidiam  dans  les  albiree  d*asaai!8inat ,  d*ia- 
cendie,  de  fausse  monnaie,  de  vol,  de  faux,  d'escroquer 
rie ,  de  vagabondage  ;  recherclies  relatives  aux  condamnés 
évadés,  au\  lib^^r^i  en  surveillance  ou  ayant  rompu  leur 
ban;  exécution  des  mandats  et  perquisitions;  survett- 
lance  et  reclierches  dans  les  communes  rurales  ;  randea 
de  nuit ,  etc.,  etc.  Dès  le  sixième  siècle  le  service  de  la 
police  de  Paris  était  confié  à  une  garde  spéciale,  appelée 
guet,  qui  se  divisait  en  deux  corps  bien  distincts  :  le  guet 
des  métiers,  fourni  gratuitement  par  les  habitants,  espèce 
de  milice  bourgeoise ,  et  le  guet  du  roi ,  entretenu  et  pa jé 
par  1«  trésor  njal.  An  qualonuènesiéd^  un  cerlain  noatfira 
de  porlesél^toonfiées  sa  gnet  des  métiers.  CélaienI,  k  ni» 
son  de  six  hommes  par  chatiuc  porte,  les  carreatn  au  dtlii  du 
guichet  du  C'itàteiet  pour  la  garde  des  prisonuiers,  la  cour 
du  Palais  pour  les  saintes  Reliques ,  La  Madeleine  en  te 
cité,  la  fontaine  des  Saints  loaoeentf les  pilisn  de  It 
Grève ,  la  porta  Baodoyer ,  etc.  La  serrlâ  dn  guet  des  mé- 
tiers élait  rétjlé  par  les  clercs  du  gxui,  qui  remplissaient  à 
peu  prè»  l'oitice  de  nos  sergents  majors;  ces  a^^ents,  mal 
surveillés,  laissèrent  s'introduire  de  tels  abus  en  trafiquant 
des  dispenses  de  garde,  qu'une  ordonnance  de  l&à9  ,  ren- 
due par  Renri  11,  supprima  ta  fnet  daa  soéliers  et  renrit 
tout  le  ser\ice  au  guet  royal,  dont  reffectif  fut  augmenté. 

La  garde  de  police  lut  maintenue  dans  cet  état  jusqu'en 
i:.01.  A  cette  époque  les  guerres  daieUgion  niuililierent 
complètement  l'oi^anisation  du  guet ,  et  la  tutelle  de  Paris 
Alt  remise  en  entier  aux  bourgeois.  Mais  bientét  le  service 
devint  tout  à  (ait  nul  ;  cbaipie  joui  on  avait  *  déplorer  de 
nouveaux  attentat*.  Une  dédaraHon  de  Cliarles  IX  da 
20  mars  tr>c;t  rétablit  le  service  du  guet  royal,  sous  la  direc- 
tion de  César  lirancho  de  Cèse ,  maréchal  des  logis  du 
roi ,  avec  50  hommes  de  cheval  et  lOO  hommes  de  pied. 
Cet  état  de  clMses  snbsislaaans  changement  {usqu'au  règne 
de  Louis  XIV,  qui  créa  denoimlleiconipaguies  et  ré^^lementa 
de  nou    j  ir     vice.  Rens^  aoos  Louis  XV,  logpiet 

fut  supprimé  en 

La  sûreté  de  Paris  fut  alors  confiée  k  deux  corps  :  la 
^arde  de  Paris  proprement  dite  et  l'ancien  guet;  la  garde 
de  Paris ,  payée  par  le  roi,  et  le  guet,  soldé  par  latille^  eon- 
prenaieot  un  efTec  til  de  1,093  liotnraes.  Outre  ces  deux 
corps,  les  gardes  fran(,aist>s  et  deux  compagnies  de  Suisses 
étaient  encore  alfcctées  au  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Enfin,  TbOtel  de  ville  avait  aussi  une  garde  spéciale, 
appdée  ^arîfe  de  fa  vflfe ,  qui ,  composée  de  300  hommes , 
ne  paraissait  que  dans  les  cérémonies  auxquelles  assis- 
taient les  autorités  parisiennes.  Quant  à  la  banlieue,  elle 
était  sous  la  surveillance  de  la  maréchatissèe  de  Vile  de 
France,  composée  de  100  hommes,  commandés  par  le 
protêt  de  nie. 

Les  événements  de  1789  modifièrent  complètement  cette 
organisation.  Avec  le  dernier  lieutenant  de  police,  CUrans 
de  Crosne,  le  foel»  les sdleaeset  les  unies  da  Paris  sont 
supprimés. 

La  direction  de  la  poRoe  est  successivement  attribuée 
au  comité  permanent,  an  twreaa  monidpal»  an  comité  ré* 


TOfuUonndra,  à  la  commlsslen  adnrinlsIiaUfe  et  an  èo» 

reau  central,  tandis  qne  le  service  de  la  ville  est  confié  à  la 
garde  nationale,  qui  devient  alors  la  seuk  force  pu- 
blique chargée  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  capitale.  Oo  sait 
les  aenices  rendus  à  cette  époqoe  par  cette  milice  citoyenne. 
mnteMs»  «t  malgré  son  aèla,  elle  AU  UenUt  déclarée  in> 
1^  et  la  Oonvalioa  nattonnle»  par  oi  déoet  H 
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9  WHldor  m  m,  erét,  pour  loi  Toir  en  aide,  VM  U' 
§lomi«  polkeqvféB»mÊt  k  ta  AspotMeo  dn  Dfndolr». 

L'exlstenrr  de  celte  troupe  fut  de  coorte  durée  ;  ayant 
plusieurs  fois  désobéit  «es  chef»,  elle  fut  bientât  supprimée 
par  arrêté  du  Directoire  du  10  floréal  an  ir,  et  Partiujo  et 
tagBidBMtiooalensi^reoteBCoraiim  foit  cliarg^  seules 
daiapelieedea  nNa4ePkrii.AnlNMrtdeqaclqMi  noéM 
de  ce  régime  un  arnMé  du  12  Tendéroialre  an  ti  ordonna  la 
formation  d'une  garde  municipale  pour  la  ville  de 
Paris ,  rcmpInrtS'  en  is  13  par  un  corps  appelé  jcnrfarmeric 
impMaU  de  Paris ,  dont  le  colonel  portait  le  titre  de  co- 
lôaatTmmmét  la  titt*^  Parlé, 

Il  prit  à  la  Restauration  le  nom  de  gendarmerie  de 
Paris,  et  fut  maintenu  sans  changement  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Charles  X.  A  cette  époque,  um-  onlonoanc*  du 
préfet  de  police ,  M.  OelwUejftne ,  ordonna  la  création  d'un 
tutf»     sergenti  d99iite . 

Ltrivolatioa  de  1830  supprima  tes  sergents  de  ville ,  en 
même  temps  qoe  la  garde  royale  et  la  gendarmerie  de  Paris  ;  et 
la  garde  nationale  reprit  le  service  des  rues  de  Pari*  pour 
quelques  jourii.  Le  16  août  1830  une  ordonnance  créait  la 
9ar(/emunic</>a{e,  et  le  préfet  de  police,  M.  Girod(de  l'Ain), 
idablissait  les  «e^gerta  de  fille  le  >  a^teailice  de  Ja  mteie 
amée. 

I>a  révolution  de  18i8  devait  encore  une  Ml  èhanger 
celte  organisation,  di'ik  h  souvent  ébranlée  par  les  évéDC* 
inentâ  politiques.  Pendant  les  premiers  jours  qpi  suivirent 
la  24  février,  la  police  fut  coofiée  k  dîfan  corps, révolu- 
lioonalres,  auxquels  on  adjoignit  tes  bataifloos  dis  ta  garde 
nationale  et  de  la  garde  mobile.  Le  Î2  mars  I8^8  un 
arrêté  du  gouvernement  provisoire  ordonna  la  création  d'un 
corps  spi'cial  sous  la  dénomination  de  gardiens  de  Paris, 
An  mois  de  mars  1S49  ib  lepriteot  leur  aDdea  nom  et 
lear  aaeieB  ewtrnm  ét  «erymH  «bvllte.  te  l  «rrfl  snhraot 
la  giv  de  républicaine,  qid  avait  remplacé l'ex-garde  mnnici- 
paV  ,  lut  flistraile  des  attributions  du  préfet  de  police,  et  pas&a 
soin  la  iliii  ution  immédiate  du  ministre  de  la  guerre.  Enfin, 
elle  a  encore  une  fois  changé  son  nom  contre  celui  de  garde 
de  Paris;  et  un  décret  impérial  du  17  acptanfem  MM  a 
réfwguiisé  la  police  municipale  de  Paili  Mr.|{B  nattlede 
la  police  de  la  ville  de  Londr^. 

POLICE  SANITAIRE.  Cest  cette  brandie  de  la 
police  générale  qui  s'occupe  spécialement  de  l'hygiène  et 
de  la  unté  publiques.  La  propagation  de  ta  Taccine,  la 
feodatioa  et  l'entretien  des  h  A  p  i  t  a  n  s  et  h  o  s  p  i  c  e  s ,  des 
asile  s,  des  crèches,  etc.,  la  création  de  bain  s  publics, 
l'inMilution  de  médecins  des  bureaux  de  bienfaisance ,  de 
médecins  des  morts,  chargés  de  constater  les  décès,  de 
MUltasions  sanitaires  pour  veiller  à  la  propreté  des  raai- 
MMt,  imtrest  h  «fifféreata  iprds  dans  ta  police  «aoilaire , 
aïkid  bien  que  les  rtglemeats  retaffft  an  1  ataret  s ,  aux 
quarantaines,  auv  éf.ibliivi'mfnts  dangereux  , insalubres 
ou  incommodes,  auxnoyés  et  asphyxiés,  auxinliuma- 
tions,  aux  cimetières,  aux  maladies  épidémiqiKs  et 
épiaootiflaesi  etc.  Tofes  Cohseil  d'Htcièiis  NBUQCBCf  bb 
SaumanC. 

POLICHINELLE.  Ce  f^rotn^qfte  personnage  n'est 
chez  nous  ,  malj^ré  toute  sa  renommée  i^iopuiaire,  qu'une 
importation  de  l'étranger ,  et  son  nom  même  uue  traduc- 
tion du  inot  Italien  Puleinella.  Hapleaestsoa  pays  origi- 
naire, Naples ,  plus  Aère  do  bereean  te  aan  falAiMa  qoe 
d«  tombeau  de  Viffile,  et  qui  abandonnerait  pour  assister 
k  l'une  de  ses  représentations  jusqu'à  celle  du  fameux 
miracle  annuel  de  saint  Janvier.  On  connaît  en  elfi  l  l'anrr- 
dotc  de  ce  prédicateur  napolitain  qui ,  voyant  l'élise  et 
ton  sermon  désertés  par  un  auditoire  empressé  de  coorfr  au 
bouffonneries  de  PoUcbineile,  n'imagina  rien  de  mieux  qoe 
deMerier,  en  saisissant  on  cnicifix  et  le  présentant  au 
peaple  :  Ecco  il  vero  PtilciiirHd  !  mot  qui  eût  été  im- 
pie citez  nous ,  et  qui  n'était  là  qu'un  moyen  oratoire ,  qu'une 
Mrtc  de  piem  «Mw  ponr  nimir  ka  chafltaM  daaa  k 
temple. 


PnlichineUc  m  venant  s'étaUir  cbet  noas,  a'n  .n'y. Ait 
pas  l'objet  ^Tm  «agoafliMnt  ansrf eialté ,  n'y  obtinipas  ea> 

pendant  un  succès  moins  iluriiWc,  puisqu'il  t'estprolongéju.S' 
qu'à  nos  jours ,  et  nous  survura  longtemps  encore.  Dès  nos 
premièces  années,  nous  avons  tous  fait  coanaissanoeaveePo* 
lioUoelta,  que  VfK^  a  qùa  dans  dm  laaiBs  ea  faam  déjouai. 
topiwBa>e»!inpwwtaiiedefeBliMwe,tBB|e«wî^ 
fondes ,  ne  nnii<;  Iakseront  plus  oublier  sa  double  bos.se ,  son 
cliaj)eau  en  tticorne,  ses  jamltes  disloquées  et  son  costume 
multicolore,  comme  celui  d'Arlequin.  Un  peu  plua  tai4^ 
nous  avons  as|isté,  dans  les  bna  ou  aous  ta  garde deAOf 
tre  konae,  k  eea  apeetaciBa  «a  plebi  taal donnée  aar  lea 
tréteaux  élevés  devant  une  baraque  renfermant  quelques  ex- 
|)ositions  de  curiosités.  Nous  avons  ri ,  avec  toute  la  naïveté,- 
tout  raUan<luri  du  jeune  âge,  des  burlesques  débats  de  ce 
comique  de  bas  étage,  tantôt  avec  ta  cbat  de  sen  asaUrei 
lantAl  avec  le  comaUssatr»,  toujours  aaaoouné  par  toi ,  poor 
dénouement  obligé.  Ce  qui  n'a  pas  moins  exdié  notre  hila- 
rité ,  c'est  le  son  de  voix  grêle  et  criard  que  se  procure  ,  à 
VMe  à'oM pratique  (petit  moaeau  .le  tôle  ou  de  fi  rlilanc 
mince  et  sonore  placé  dans  la  bouche),  l'bomate.  caché 
aux  r^rds  du  public,  qui  est  chaigi  de  parier  ponr  PplkhU, 
nelle.  car  te  prédécccacor  de  Jf4i|r«««  s'ert  aiMiaelMMe 
qu'une  nartaonelte. 

Polichinelle  ne  borne  pas  là  ses  friompl^es  populaires^ 
c'est  aussi  on  acteur  de  première  clas.se  au  tbéùlre  cnfan-> 
tin  des  Ombrt»  chinoises.  Jadis ,  et  lorsque  les  grands  efr . 
fants  iM  wwgîmlant  pas  de  s'amaser  oavertaioent  à  dae 
spectadec  de  m  a  r  ionaettec ,  If  fW  aoiil  ta  comique  pria» 
cipal  du  Thidtrede  la  Foire.  Fuzelicr,  D'Orneval,  etc., 
composèrent  un  assez  grand  nombre  de  piece.s  où  figurait 
son  nom,  et  Polichinelle  chez  les  Forains,  comme  plus 
tard  ArkqvAa  au  Vaudeville»  devtat  taparodista  habUnel 
dea  iiéroe  dea  Iragtiiea  et  opérée  aeaweox.  De  aoe  Jouet 
le  malin  bossu  a  compté  encore  un  grand  succt^s  dramatique. 
Grâre  au  mime  Mazurier ,  dont  ta  désinvolture ,  lu  fac4lité  à 
disIcH^iier  en  quelque  sorte  tous  ses  membres ,  égalaient,  sur- 
passaient môme  ceux  duPoUcbinelta  mécanique  r.iHi/icA47, 
nelU-  Fom/rire  fit  courir  tout  Porta  k  taFM«e-Sa|âl>1iaf|tal 
Plus  d'une  fd.s  aussi  ce  burlesque  personnage  vint  égajer 
nos  théâtres  de  société ,  où  des  amateurs  surent  r^roduiro 
ses  manières ,  son  lau((age  et  son  biiarre  organe. 

La  popularité  de  Polichinelle  a  depuis  longtemps  fait 
ausd  de  sa  physionomie ,  son  allure  et  son  costqine  grotes- 
ques,  un  dea  InTCstissements  ea  faveur  dapa  ma  bak  naa. 
qués  ;  et  poortaut  B'c^t  pas  qui  veot  k  ta  haateurde  ce  per* 
sonnage.  Si  de  tous  temps  l'esprit  a  i  lé  reconnu  comiiie 
le  partage  des  bossus,  combien  n'en  faut-il  pas  pour  ré- 
pondre à  tout  ce  que  doit  promettre  en  ee  fBBM  la  derille 
bosse  de  «I  entant  da  lol  napolitain  ? 

Le  nom  de  PtÊkk6tett9%'*p\Mmwmûum  comnm- 
nément  pntrni  nous  soit,  par  analogie,  aux  individus  con- 
trefaits, suit  ,  métaphoriquement,  à  ces  gens  qui,  de  même 
qu'il  n'y  a  rien  de  ferme ,  de  bien  ordonné  dans  ses  mou- 
veoienU,  n'ont  auaiBe  fixité  daaa  kar  oooduite.ou  dane 
lem-s  opinions ,  et  sont,  k  eea  «lenii^,  leajeaia  piitak 
plier  ou  ,1  suivre  la  direction  qu'on  leur  imprime.  Sous  ce 
dernier  rapport,  de  combien  de  gens  Policliimrlte  cat  ta  pa- 
tron ,  ou  ta  111»,  emaw  on  dU  plae  folealian  aa|oâr> 
d'bui.! 

On  eppdte  aeeref  de  feUddanéttê  ee  ^  eil  pablie/ce 

que  toni  le  monde  sait.  OÎmaT. 
POLIDORO  CALDARA  DA  CARAVAGGIO.  Foyes 

('\r. \v*CF,. 

POLIGNAC  (Famille  de  ).  Cette  noble  maison,  tombée 
dVae  très-andenne  illustration  dans  une  longue,  profonde 
et  complète  obseorité  »  n'en  reasertlt,  daraat  tadix-aeptiène 
siècle,  que  par  l'édal  doat  ta  revêtit  MekMor,  abbé  puis 

c.H.linal  de  Polipiac ,  liommc  également  distiiipii*^  roiimic 
IKjlitique  et  comme  liUérateur.  dé  au  l'uy  en-Vclay,  le 
1 1  octobre  1601,  ses  études,  qu'il  fit  à  Paris ,  furent  des  plus 
brillantes.  H  Teaait  de  lté  Icnniaer  qoaad  ta  cardinal  de 
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BonfflM  fenmeRBft  Roaie  emmncwBdivtot»,  lande  I1fr> 

I.M  li,,n  lu  i  n  ,-  \I.  \  milre  VIII  ;  et  les  sucrée  qu'il  eut  près  <îa 
•ouTprain  ponlife  conliibuèmit  à  (tacifier  les  querelles  occa- 
Joonée»  par  U  déclaration  du  cierge  de  France,  de  1AS3, 
MTviM  très^nportant  iten.  De  retour  «•  Fnaoe,  il  réunit 
mtant  près  d*  LoulftXIV  qnll  fmSt  Mt  dtooste  cepUeleda 
monde  chrétieD,  et  que  gont^ralement  il  réoubsâlt  dAOx  la 
ftociété,  émiiiemmont  distinguée,  de  cette  «époque;  et  cela 
par  un  savoir  sans  jH^lantisme,  un  esprit  sans  prétention, 
dei  manitm  auad noble»  que  poUee^ mai*  tout  en  pOTUnl 
4am  lee  Hlon  IVuMbOHéla  |4m  IM»  el  1»  ptat  iTMle^ 
Il  ne  ft'eo  livrait  pas  maiM  «Imm  toi  obbMt  à  de  iérieaws 
et  profondes  tHudfs. 

Envoyé  en  Poli>fine  près  de  Jean  Sobie.ski ,  il  y  obtint  l'iio- 
oorable  auffrage  de  ce  monarque;  et  à  la  mortdece  héroe, 
ftîrMt  frtM  è  MB  haUletéet  à  ton  âoqacnoeloaleeieA* 
ronienoe ,  dans  la  langae  méaie  de  Porateiir  roiDain ,  à  faire 
dire  ,  en  1Ê»6,  le  itrince  de  Conti,  que  s«  lenteur  seule  à 
arriver  priva  d'un  tr(>ne  qu't-n  son  al)scnce  une  faction  op- 
posée partîot  à  lui  ravir.  L^abbé,  puni  des  fautes  cooimiaes 
|Mr  celui  qu'il  sertit  «fW  autnt  de  fèie  que  de  talent ,  fut 
rappelé ,  s'enferma  qoalre  ans  dan  eon  abbeje  de  Ooo-Port, 
oe  se  vit  renaître  è  la  faveur  qu'en  1703  ;  et  Louis  XIV 
l'envoya  à  Rome,  en  1706,  pour  y  secon  Ir  i-,  î  i  rréM  qu'il 
s'x  était  précédemment  acquis ,  le»  négociations  du  carilioat 
de  La  Trémouille.  Ce  crédit  t'y  aeent  encore  de  l'estime 
qiill  j  liispin  peor  mi  lalcali,  ion  MT«ir,  et  Mirteat  ton 
caractère. 

Charp.  ,  f-n  i7lO,  de  tnifi  r  h  f'rilruidcnberi;  avec  des 
pkniputentiaire^  hollandais»,  qm  ineltaicut  dans  leurs  pro« 
^és  la  hauteur  la  plus  insultante  :  «  On  voit  bien ,  leor  dit- 
il,  qee  Toat  n'été»  pta  tocoutuméa  k  vaigcn.  •  11  oontervi 
duMiu»  pocWon  «ndb  ta  digailéet  cdiedo  «m  goafw- 
nement;  et  plus  tard,  au  congrès  d'Utrecht,  répondant  à 
des  ministres  bataves  qui  menaçaient  de  le  chasser  de  leur 
pays  :  »  Nous  n'en  sortirons  pas,  leur  dit-il,  nous  traitè- 
rent de  TOUS ,  cl>ez  vous ,  et  tant  voua.  >  Ajaot  obtenu  la 
ptmpM  par  la  nominatioii  conaertéo  ra  prince  anglais 
expntsé,  et  le  traité  qu'il  venait  de  négocier  conflnnant 
clusion  de  ce  princ*^  do  trône  britanniqw ,  51  ne  voulut  pas 
y  a]ijKi;<r  sa  -ijii  i!ure,  et  ne  .se  dr  ur  i  du  chapeau  qu'à 
Anven»  le  lO  février  1713,  après  la  rupture  du  congrès. 

Renlrtt  après  tant  de  services,  non  dans  l'ouUi,  mais 
dans  une  complète  nullité,  à  la  mort  de  Louis  XIV,  il  s'at- 
tacha à  la  société  de  la  duchesse  dn  M  ai  ne ,  en  Ht  le  cltar- 
me ,  et  fut  compromis  dans  cette  intrigue  qu'on  voulut  faire 
passer  pour  une  dangereuse  conspiration  (royes  Cclla- 
naas).  Néanmi^ns,  tandis  que  ptaniewe  laUrent  la  prison 
ou  se  virent  menaodt  du  tappUce,  en  te  eontenla  de  lui  in- 
fliger un  exil,  qui  dura  de  1718  à  17)1.  Set  talents,  dont  on 
tentit  avoir  besoin .  le  firent  envoyer  pour  la  troisième  fois  à 
Rome ,  en  1724.  11  y  concourut  à  l'exaiUtiuu  de  iknoit  Xlii, 
près  duquel  il  fut  noouué  ambassadeur  de  France,  ainsi 
qne  prètde  m  meoeaieur,  Clémcni  Xil;  termina  les  diné- 
rendt  •naellét  par  In  buHe  Ul^genUus,  puis  rentra  dans  sa 
patrie  en  1730,  clurgé  de  bienlails  i  t  d'honneurs  à  la  cour 
«t  dans  l'Église.  Les  lettrée  lui  avaient  égalenieut  payé  un 
jnsie  tribut,  car,  reçu  à  l'Académie  Française  en  170i,  il 
ravait  été  à  celle  detScienoeten  I7is»  et  à  ealle  det  Int- 
ci^rtlona  el  Bdiaa-Lelina  ca  1717  :  gMenx  tn^hées  dont 
l'éclat  était  justifié  par  de  vastes  connaissan  . ,  ,  ri  i  !  ,. 
«ÎB€Dce  entraînante  et  pure  daa* U  langue  latine,  et  surtout 
par  ce  que  l'on  connaissait  alors  de  son  Anti-Lucrèce,  le 
cbei-d'œaTrede  U  poéaie latine  moderne.  Ce  poimen'élait 
paa  cMoreeoadntt  à  laperfcdkm  qu'il  pouvait  lui  Mre  at- 
teindre, quand  le  cardinal  mourut,  à  Paris,  le  20  novembre 
1741.  Mais  le  professeur  Lêbeau  et  l'abbé  de  ltollt«lia  le 
terrninùrent,  en  conservant  la  couleur  poétique  de  l'auteur. 
(1  fut  publie  en  1745.  fiougainvtUe  en  a  doiwé  en  17M  une 
tredoctlon  assez  estimable.  Qe'r  devient  pomlnl  ce  channe 
Vhgilien  dont  le  cardinal  sut  pnrer  «on  ndmiralile  poème? 

Let  Polignac,  tombés  de  aouveau  daa»  l'obscurilé,  sem* 


blaient  ne  (vis  devoir  en  sortir,  quand  det  dreonlinees  fer. 
luttas  les  latii  i  rr  ii  dans  la  voie  des  plus  ^^lIt('^  faveurs. 
Parlons d'atMUii  liu  comlt  Jules,  depuiailucde  Polignac;  de 
cet  hwmme  si  iKtn,  si  loyal,  si  désintéressé,  que  vinrent  cbet- 
clicrdesbientaiUqn'ilolilIntnM  lei  désirer  ci  qnll  fit  die^ 
pandlre  aana  «a  ^pranveruD  profiind  regret:  pMlMeplie 
pratique,  toujours  au-dessus  de  la  bonne  et  de  la  iiiaovaiae 
iortune,  que  des  romanciers  prétendus  Uiitorirns  n'eussent 
pas  injurié  s'ils  l'avaient  connu.  Un  trait  honorable  de  sa 
rie  nit  de  contribuer  avec  iMa,  ^UMqnl  ton  délriment, 
enx  rUbroMt,  qnl  montèrtnt  alort,  en  1olri,è  quanafe 
millions ,  lors  de  la  séance  royale  du  I9  novembre  1787,  on 
l'État  pflt  été  préservé  d'une  révohilion  sans  la  gaucherie  du 
minisln  I  n  autre  fait  qui  l'honore,  c'est  de  ne  point  être 
veanen  18I4  se  placer  tout  cette  ploie  de  lavcurtdont  tant 
d^nlica  fernl  inonéCt;  c^eat  encore  d'avoir  «aappwweé  è 
cette  époque  la  direction  politique  de  ses  enfonts.  Cet  excel- 
lent iMmme  nous  fut  enlevé  en  1817.  Il  eut  quatre  frères  : 
un  chartreux  défroqué  et  marié  i  rvante,  le  plus  stupide 
animal  qui  fut  jamais;  l'évéqive  de  MeauK ,  ie  comte  Héra- 
clius  et  le  comte  Ijowt,  établi  en  Russie,  ainsi  que  de«S 
•cenra,  la  conateMe  Diaaie,  et  fietaip  naritean  patilliemne 
de  la  dwmbte  Sabakine.  Il  laiaaait  trolt  Alt,  Armtndt 
Jules,  Metchior,  et  une  tille,  dudicsse  de  Grammont. 

L'épouse  diérie  du  duc  de  Polignac ,  à  laquelle  il  survë* 
eut,  et  qn!U  fCirelta  sincèrement ,  née  Polastron,  avait  été 
élevée  par  ta  restpectride  tante  M"'*  d'Anddaa.  Unie  à  dix* 
sept  ans.ai  1767,  an  comte  Julee,  dont  la  ftwInM  était  «Mai 
médiocre  que  la  -^i< mu  ,  i  l','  ava  t  passé  les  hnit  premières 
années  de  ma  mariage  S  ia  campagne,  vouée  aux  devoii? 
doux  et  sacrés  d'une  épon.s«  et  d'une  mère  ;  mais  U  comtesse 
I>iane,aaHir  aînée  du  eooate«  ajantéténomonéedame  d'bon* 
nenr  de  madame  ÉHaibelli,  cette  tanoM»  autd  laide  et  auasl 
int  cliante  que  sa  belle- sasur  était  bonne  et  jolie ,  attira  celle- 
ci  a  la  cour;  sa  ligure  cnclianleresse ,  que  relevait  emon 
une  extrême  modestie,  fixa  les  regards  de  la  reine;  sa  ré- 
putation tant  taclie  lui  inspira  de  realime,  «on  esprit  lui 
plut;  soncaraelère,  mienxcoam,  ncbevedeliiabjegner, 
et  Marie-Antninflfn  <\'>X  :  Votlà  celle  qui  doit  être  mon 
amie.  VA  ce  cluov  u  lldUcur  pour  l'une  ne  pouvait  que  faire 
honneur  à  l'autre.  La  reine  eut  dès  lors  une  société  parti- 
culière, comme  Marie  Userinskaen  avait  eu  hm;  nuk  cette 
aoelété,  rénale  data  le  ntea  de  H™  M  PeUiaae,  ndem 
dioisie  que  celle  de  réponse  de  Louis  XV,  se  composait  de 
ce  que  la  cour  «vait  de  plus  distinguij,  n'était  pas  secrète, 
et  pourtant  ou  en  iii^tlit  comme  si  elle  eût  voilé  de  cou- 
pables mystères  :  calomnies  répandues  par  l'orgueil  blessé  de 
cent  qni  ne  parant  en  faire  partie ,  et  qui ,  de  proche  en 
proche,  égarèrent  l'opinion.  Les  Polignac  étaient  |ieu  ri- 
ches :  la  maison  de  la  comtesse  Jules,  devenue  duchesse, 
étant  celle  de  M  irie-Anloineltc,  il  lallul  <-n  r oiiTnr  l«  dé- 
pense ;  de  là  ces  faveura  exagérées  par  l'envie ,  que  pourtant 
madame  de  PoNgnae  ae  aellicila  jamait,  repoossa  quelque^ 
fois,  el  n'accepta  que  comme  des  dons,  rendus  cb^rs  et  sa* 
créa ,  d'une  amitié  sincèrement  partagée;  aussi  q  i  lqu  un 
ayant  dit  i  la  duchesse  que  celte  amitié  pourra  i  i  m  '  ire  en- 
levée :  "  Non,  répondit-eUe,je  connais  trop  bien  le  cœur  de 
la  reine  ponr  ie  craindie;  al  pmirtant  ce  malheur  m'arrivait , 
mon  âme  sans  doute  en  serait  briséetOMit  en  peedaat 
l'amie,  je  ne  ferais  rien  pour  ramener  k  moi  la  sonrerelne.  « 

Il  fallut  une  longue  né^;ocialH>n  l  our  lui  f-iirr  accepter  In 
place,  si  aiubilionoee,  de  gouvernante  des  enfants  de  France  : 
ce  ne  fut  de  sa  part  qu'un  acte  de  dévooement  à  celle  dont 
la  tendresse  était  son  plus  précieux  trésor.  Des  événementn 
inattendos  rompirent  enfin  non  des  lieiu  cliaqoe  jour  plat 
resserrés ,  mais  cette  cbaim.'  'îi:  jouiv^nm  i--  lîoui-f-.  rt  ffjrcs 
dont  l'habitude  a  fait  un  im[>cricu\  be&oia  du  cccur.  La  reine, 
tremblant  pour  son  amie,  contre  laquelle  une  haine  ausai 
férooa  qu'injuste  s'était  élevée,  la  laroe  à  Aiir.  Dèt  km 
M"*  de  Polignac,  frappée  pins  encore  que  Maile-Aatoi- 
nette  des  truils  journellement  '  mci'^  contre  cette  aagutte 
princesse,  langiut, s'afCaiblit  dejottr  en  joar, «I  Baounit 
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doaleur  à  Vienne  ,  le  9  décembre  1793 ,  moins  de  deux  mois 
•près  qu'elle  eat  appris  la  inort  de  celle  doot  (ourtoal  oo 
était  parrenu  à  lui  cacher  rodieuiMpiillee. 

La  ducliesse  de  Polignac  n'a  point  hhsé  de  m(<moir<*$, 
quoiqu'on  en  ait  dit  dans  la  Biographie  untverscUe.  Mais 
sa  belle- sœur  a  l'ait  iuifiridiî'r  une  (uiiiic  notice  Kur  celle 
fmme  aussi  cnietlement  injuriée  qu'elle  le  mérita  peu. 

Deux  des  tvolt  Ib  de  la  ducliesae  de  Polignac  furent  com- 
pnMiiidaB§aii»«MymalioBdoatPleh«gr«<laille  chef 
H  <S«di^  Cadondal  ftott  des  fn^nents  les  pltis  actiTs. 
Leur  procès  fut  rem,nrqnnt:'lr  \y:ir  une  !ult,'  Je  dévoaemeDt 
fraterncJ,  dans  laquelle  chacun  d'eux  p'aidait  la  cause  de 
l'autre  aux  dépens  de  sa  propre  cause.  «  Mon  irëre  est  )eune 
éL  sansespérknce,  disait  Armand  de  Pol^ac  :  0^  moi 
qaf  Fkf  ortrahié;  s'il  y  a  on  ooupaM»,  e%t  moiqal  te  Mb, 
et  il  ne  doit  pas  en  être  la  Tictime.  —  Je  miîs  uI  ,  sans  for- 
tune ,  sans  état ,  diftait  le  comte  Jules  ,  el  anni  irèn  est  ma- 
rié. Ne  livrez  pa.s  «u  désespoir  son  int(^re>isanle  éiwuse;  que 
Je  Mis  frappé,  et  non  pas  lui.  Condanuiés  à  lUMdétcatioD 
«éfèfs  dlibord ,  pois  rédaileà  aM  récImfiHidiM ODeind* 
•on  de  santé,  ils  j  devinrent  la  dupe  du  gi^néral  M  a  !  et ,  qui 
leur  persuada  qo«son  dmein  était  de  rétablir  les  Bourbons , 
quand  cebn  uil!<:n  ne  d  ndail  réelluni  i  t  qu'à  la  renaissance 
de  la  république;  et  ils  s'écltappèreot  en  janner  1814,  pour 
aller  rejoindre  k  Vesoul  Monsienr»  oomtad'AHoia. 

LacoBla  AflMiid  devint  duc  par  la  mort  de  son  père.  Le 
comte /nies  reçut  do  pape  le  titre  de  prince  romain.  Celui-ci, 
nommi^  nmtiaîsadenr  à  Vienne ,  ne  put  y  péri':l:  i,M  '.i-s  Tues 
profondes  du  prince  de  Metternich;  envoyé  à  Londres,  où 
sa  loyauté  le  fit  estimer,  sa  mince  sagacité  ne  donna  aucun 
onbng»  «o  cabiaet  de  Sai»t* James.  Porié  au  minisiére  le 
S  aoM  ISW,  dan  des  dramstaiKes  ctHiques ,  Céiaii  un 
poids  trop  tonrd  pour  ses  faibles  reins.  Le  princ*  d,  i  jli- 
gnac  étAit  un  homine  d'esprit,  de  coHir,  de  conscience ,  mais 
aveuf^h'paroeqni  n'aveugle  pas  souvent  ses  semblables,  une 
fidélité  sana  bornea  4  cdoi  qoll  «spéra  servir  utilement ,  sans 
Mra  daaé  dai  falenla  nfeemircs  pour  y  parvenir;  entêté 
parce  qu'il  était  vertueux  ,  médiocre  parœqu'i!  (M-irt  entêté. 
Abusé  par  le  succès  ilu  r^up  d'I-'tat  que  Louis  XVIII  opira 
sans  trouble  le  5  septembre  1810,  en  s'appuyant  sur  l'arti- 
cle 14  de  la  Charte  comtitutioouelle,  U  osaeo  tenter  uo  nou- 
veau fondé  sur  ce  mêaM  artfelie  14,  mali  daaani  aana con- 
traire: or,  dans  cette  liasanleuse  entreprise,  il  n'avait  ni 
apprécié  les  forces  de  «s  adveniairts  ,  m  préparé  de  puis- 
sants ni'M  Ms  de  réussite  ,  u\  i  alrulé  les  résultats  possibles 
de  la  défaite  ou  du  succès  ;  et  il  perdit  la  branche  aînée  des 
Bourlwns.  C"  Armand  o*Auu>]«viLLr. 

Miaiitre  dea  affaires  étrangères  et  président  du  conseil , 
la  priaee  de  Mignac  signa  les  ordonnances  qui  produisirent 
la  révolution  de  juillet  IS30.  il  accompagna  Cbarles  X  jus- 
qo'jk  Clierbourg;  puis  il  s'en  revint,  elle  1&  aoùioo  l'arrêta 
à  Saint<L6,  ^uisé  ea  domestique,  et  on  le  conduisit  de 
là  à  Yiaceanes.  Quoique  défendu  arec  Iwaifloop  d'iiabileté 
parMartignac,ilfirteoadaiBiiépar1a«oardespair8,  le 
21  décembre  de  la  même  annfV,  h  In  di^tmtinn  prrp-'t[ii'lle 
et  i  la  mort  dvile.  Il  subissait  sa  peine  au  château  de  lia  m 
avec  Peyronnet,  Chantelaute  et  Guernon>Ran- 
vi  I  le,  «wlgnalaireB  dei  tatalca  ordonaaMea,  ianqoe  Tarn- 
lialle  da  «»  MTCBÉhn  itM  le  reodit  I  la  libellé.  Il  dia  alors 
s'établir  en  Angleterre.  Pendant  sa  captivité  il  Tttdr-  rr  ^ 
ii(/^ra/ion<pofi^i7tie<( Paris,  1S3Î).  Il  est  mo:t  le  2j  nars 
ib  r  11  av*it  épousé  en  1816  miss  Campbell  ;  devenu 
veuf,  il  se  remaria  ea  aeoQodca  oocaa  avec  laaiarqoise  de 
Choiieol.  fille  de  toHHaneMb 

80B  fils,  aujourd'hui  chef  dt  la  famille,  Jules-Armand- 
JesthMelehlor,  duc  de  Polichac  et  prince  romain,  né  le 
12août  1^17  ,  est  au  senii.e  Ji'  liavière. 

CamiiU-Uenri-Melchior,  comte  de  Fougnac,  troisième 
fils  du  duc, né  le  37  décembre  1781 ,  partagea  à  l'époque  de 
la  rtfolalioa  al  aarn  llnipin  l«  tortdeia  fiunille.  Nommé 
ColoMi  len  de  la  reataorcthm,  Il  obtint  plot  Urd  le  grade 
danarécha!  i!i.'criiri|>.  Atl  H'iuiiiiTit     éclata  la  léfBllltloa  de 
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Juillet,  U  était  mcoin  du  dauphin  et  gooTeroeur  de  Paalaî. 
Ddileau.  Il  ae  nUra  a  l'étranger,  p«ia  il  raatn  aa  Fimaa,  al 
moorut  à  FoBtaiaaMeaa,  ea  fliTrIer  1855. 

POLIGIVY.  Voyez  h  uK  ( D/partnr.ent  du). 

POLISSAGK,  action  dv,  puiir,  de  lairo  disparaître  ieâ 
aspérités  que  les  outils  laissent  sur  les  objets.  Les  matièras 
qae  1*4»  eaiploie  au  polissage  varient  en  raiioa  de  la  dardé 
dea  oliieli  :  kdiamanl  et  les  antres  pferrea  darei  m  peilHcat 
an  moyen  de  la  poussière  de  diamant  ;  r^rirr,  les  métaux, 
les  marbres,  les  granits  se  politisent  avec  L^^cUmes  poudres, 
comme  l'émeri,  le  tri  poli,  etc.  Enfm,  les  madères  moins 
dures,  comme  la  corne,  Técaille,  l'ivoire,  ka  os,  l'albitcv, 
le  bois,  se  polissent  avec  la  prèle,  la  ficmpaaee,  la 
fem  pilé,  «le  L'or  et  l'argent  se  polissent  aussi  avec  des 
poudna, malade  préférence  on  les  polit  au  brunissoir. 

POLITESSi: .  p  rd .  ayant  à  palaAt Im  Tieaida  frnid 
monde,  a  pu  dire  avec  justesse  : 

Laftwsrtf  préside  sas  eaavmaliMS, 
Dirige  ks  «Koura,  règle  Ict  aeiiou; 
Cl  eelte  faossctc  te  aonase  poUt$tt«, 

Mais  Juger  de  la  politMae  par  oet  «ara  aaraManirt  abauida 

que  de  regarder  te  Tartufe  cnmmn  le  type  de  la  dévotion. 
La  politesse  ainsi  défmie  n'est  qtn  IM  ypocrisiede  U  politesse, 
comme  la  dévotion  du  hi  .■  os  ilr'  ■'loln^re  n'est  ipie  l'hypocri- 
sie de  la  véritable  dévot  ion.  Voltaire  donne  une  autre  idée 
de  la  politesse  dans  ces  versebariMBl^  ilprapmè  CBiMn 
antk  te  prix  et  à  la  faire  aimer  : 

La  iMiliutse  <*t  i  l'esprit 
l  e  q»e  U  grâce  e*l  m  viuge  ; 
De  l«  booté  da  ccnir  elle  ni  U  douce  image, 
Et  c'est  U  booté  ^u'oo  cbérii. 

Tel  art  te  beaa  cacacttta  doil  «trair  te  poUtease.  Envi- 
sagée aama  ea  fdat  de  tœ,  alto  derrail  «le  le  principe  et 

U  base  de  tonte  i^durniimi  sùri.ilf  n'est  sortent  aux  epot^îies 
de  révolution,  alors  qu  il  j  a  contusion  entre  tous  les  rangs, 
ambition  dans  tous  les  esprits,  alors  que  chacun  prétead 
être  l'égal  de  «ea  aapérieora  «t  te  lapérieur  de  aeaépai, 
qu'il  eoavtart  de  lédamer  eoalra  l^li  qne  Poa  ftH  de  h 
politesse. 

Il  est  utile  de  rappeler  que  la  poUtesM  a*est  ni  un  masque 
ni  un  déguisement  doot  on  doive  se  parer  dans  certaines 
drooattanoeai  cite  aa  doit  pas  être  ooaiidéiéa  obomm  une 
eoaiédle.  ZHaattaaeaaMie  Irlande  ta  vteMckle.  Bean- 
çmtp  Ar  f^rnt  !■»  font  consister  uniquement  dans  la  cono.iis- 
saoce  €l  dius  la  pratique  de  certains  usages,  de  certaines 
façons  de  parler  et  d'agir;  ils  ne  veulent  voir  que  la  snpoi 
flcie;  allons  au  fond.  £t  d'abord,  laissons  là  les  distinctions 
qo'nne  lareattgalten  miauUaaae  •  aignntéea  eatie  te  cItI  - 
lité,  l'honnêteté  et  la  poQtesse.  Par  civilité  nous  en* 
tendons  la  pratique  de  tous  les  ^rda,  soit  en  actioiM,  soit 
en  pjrulf'î,  que  les  liomnip^  doivent  h  leiirs  ïoniiiIiiMeN  'lans 
la  société.  La  civilité,  qne  Montesquieu  regardait  cooime 
•  une  barrtere  qaê  tea  honÉBaa  aialleat  entre  eux  pour  s'en* 
pécher  de  ae  corrompre,  »  ambrasse  l'honnêteté,  «pi'on  aa 
saurait  séparer  de  la  bienaéanee,  coauae  l'a  dH  Gfcén»,  «1 
la  politesae,  qui  est  à  l'égard  des  iMNBaMacaqn*«lto«nll« 
public  par  rapport  à  la  Divinité. 

On  œ  parle  ordinairement  que  de  la  politesse  des  manières; 
HMla  n'y  n-tpfl  paa  anssi  te  poÙteMBdaa  aMnaia?  La  pvaarièR 
ne  delt-aite  paa  Mra  réxpraïalM  IMèle  de  te  aacoadat  li*ii»> 

pirtr-t-ilpas  k  lasociété  que  liinnifre?  polies  de»  boitinMa 
ne  soient  que  leors  sentiments  mis  en  action  ?  Et  ne  sutt-il 
pas  de  là  que  le  meilleur  moyen  de  réformer,  de  polir  son 
eitérteor  est  da  nowaienoar  par  léfonnw,  pdir  aa  quelque 
bfoa  naMriear  artna^TnlII  deac  h  pcûteaaa  dea  MMMra, 
c'e^t  il  dire  l'éducation  morale  considérée  comme  fondement 
de  la  poliUiiwe  des  manières.  Toutes  deux  doivent  présider 
ensemble  à  l'éducation  sociale,  i:V,t  Itur  n  uiiidn  qui  fait 
qu'on  est  en  même  temps  lionnëte  homme  et  homme  hon- 
nête. Or  llioanêfag  homme  eat  ceM  tpA  ae  aepennel  itea 
daaeali^ann  teia date Tarta,«ldaat tooiea tea iiil«- 
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i  tout  pares,  mttat  loitquil  se  trompe;  l'hoinme  lioa- 
nète  est  eelni  qui  obnenre  le*  prteeptes  de  U  politeitae.  Mais 
ce  dernier  n'est  qu'an  jongleur  s'il  n'a  pas  te  politeMe  des 
ma'urp.  L'honiif'lc  liorome  sans  la  iKililesse  des  manières 
ne  cpsse  pas  d  èlre  estimable,  mais  it  court  risque  d'être 
Jugé  d(^ravurableiuent,  d'après  les  apparences.  ■  Avec  de  te 
ItKlM ,  de  in  capacité  et  ane  bomiBeoaduite,  dit  La  Bruyère , 
on  pent  être  insupportable.  Les  miBières,  que  l'on  néglige 
f  oniiiir  Je  petites  cho>^es,  sont  souvent  ce  qui  fait  que  les 
LiUinrDes  dt-citknt  de  vous  en  bien  ou  en  mal.  »  Il  est  donc 
dn  plus  Itaut  intérêt  que  cette  double  polltease ,  dont  l'une 
4oit  être  la  eoaséquencede  à'aoln^  oeeope  igMlma  peu  l'at- 
MMen  det  anfecMi  cbirgéet  de  v«Wer  I  rwiieiHoii  de» 
gt'nérations  nanîwintp^.  Il  serait  liontenx  p  nr  In  Frnntf 
qu'elle  perdit  à  la  tin  celte  ancienne  réputatiou  dVxquiâc 
I  qui  r«««lt  piMé»  àli  Me  i»  kdTfltoftttai euro- 
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qui  contribuèrent  lt>  plu*  n  li  r>  <;taurut!on  des  lettres  au 
quinzième  siècle,  et  I  un  lit^  liuuuut^s  les  plus  spirttiiels  de 
son  tempe,  naquil  en  I4b4,  dans  la  petite  Tille  de  Munle- 
Paldaaa.  Dès  m  première  Jeunesse  il  clierclu ,  dans  ses 
.««lté  per  to  gUMr»  di  tMkaw  di  Mtdiei ,  où  il  oélé» 
hnH  tinf>  vii  tnire  remporté*»  par  Giuliano  Medici  dan*  un 
toufiioi»,  a  iiiiiiijer  une  lorme  de  Ter»,  Vottape,  jusque  alors 
a&sfz  rarement  eniplojLe;  cl  i  ar  In  perfectionnement >  ju'il 
j  apporta  il  fraya  te  route  à  l'Ârio&te  et  an  Tas^e.  Quoique 
yw>  la  lolm  0  te  toit  consacré  k  des  tr«f»iix  |rios  séTèremeat 
scientifiques,  on  n'es  doit  pas  motos  reconnaître  te  richesse 
d'inTention,  la  délicatesse  de  style  et  l'aropleur  d'images  qu'il 
y  déploya.  Laurent  de  Mc«iicis  l'honor.)  noii  ù initié,  et  lui 
«oofia  l'éducation  de  mua  jeune  irère  et  de  ses  troie  calants. 
An  miBea  des  trésors  de  l'antiquité  que  Lauréat  de  WdUe 
pnMttpteisir  àrémiircImkiUAase  PelWMl  wveweTec 
efdenr  àTétude  des  aiMlcns,  el  la  eeaUoaaemore  ploe  tard, 
lorsqu'il  fut  appelé,  en  1^80,  à  oc£U|ier  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  tA  kliae  au  lycée  de  Florence.  &en  enseigne- 
ment eut  un  succès  tel ,  qu'on  accourait  à  ses  leçons  des 
«ootréM  let  plu»  loietainea  de  l'Evmp^  «t  que  let  Immiiimk 
letpiMinilnillederipoiiMMdédalpHieatpBt  devenir 
grossir  la  foule  de  ses  auditeurs.  Mais  les  nombreuses  ini- 
mitiés que  lui  &u^ilèrent  sa  grande  réputation  comme  sa- 
vant et  te  faveur  de  Laurent  de  Médicis  lui  in-^piréreat  un 
tifdéapOtdela  vie.  Aaaai,  après  U  mort  de  aen  pratednirt 
Piw  de  Miraadola,  qui  avalC  «lé  mm  auHre  m  pliBoMpUe. 
le  chagrin  abii^gea  t  tl  rapidement  «es  jours.  Il  moimit  en 
1494.  Ses  travaux  plululogiques  eurent  surtout  pour  objet 
l'interprétation  et  U  restitution  des  textes  des  t'criTuins  de 
,  TaatiqHilé,  défigurés  par.  des  copistes  ignorants.  Sous  ce 
repport,  en  doit  we  enentioit  epidale  à  sas  MUtcellatêa 
(Florence,  i4a9  ).  On  a  austti  de  lui  des  traductfooelalla»  de 
divers  auteurs  grecs,  notamment  de  Callimaquc  et d*Héro- 
dien.  Il  composa  également  en  latin  des  ode& ,  des  i  legies 
et  des  épigrammes,  qui  brilleat  par  la  grÂoe  et  par  la  It  gÈ- 
reli  du  style.  U  est  eo  outre  l'auteur  de  divers  poèmes  re- 
marquables. Son  hiatetre  abrégée  de  la  conspiratioo  des 
Paiti,  Pactianx  ConfurMonis  CommentarMwa  (der- 
nière édition,  Fi6e,lSO0),  pa.s9e&  bondiuit  i>"iir  un  initilrlt^ 
d'exposition  historique  et  de  latinité;  toutetoi^,  le.^  jugements 
qu'il  émet  sur  le  fond  même  de  l'affaire  ne  sont  pas  exempte 
de  peéfealioB.  U  rwidit  en  outre  d'ioappfkiablei  eerfiote 
ï  la  tdeeee  du  droit  romain ,  dont  les  <HTereM  loi*  Ibrent 
de  sa  part  l'objt  l  i]r  n-  'i  ri  lies»  historiques  elarclii'ologiqur^ 
Une  «."diliuo  complète  de  ses  œuvres  parut  à  tUle,  aa 
(in-fol.).  Consulte!  O.  Meni  ken,  lUstoria  Vitx  Angeli  Po- 
litiani  (Leipiig,  i7M)iSenssi,£a  KUadi^lnf.MisiaN» 
(Padoue,  17M),  et  BeaefDM,  De  àHfeU  PobliaM  FMa  e( 
Operibfts  (Paris.  1îsi5). 

POUTIQUE  (du  u,rcc  r.oÀmxôc,  qui  concerne  les  villes, 
fait  de  ito>t:,  ciléj.  Dans  le  sens  étymologique,  \&poli(ique 
serait  l'art  tocial  ;  dans  te  réalité,  c'est  l'art  (Um  gouver- 
mnlt»  Qiaal  i  la  poUtiqHC  IcUe  qa*ea  la  eeoteil  méfiât- 
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d'hiii,  ses  maximeeel  ses  procédés  doivent  varier  suivant  le 
but  qu'elle  se  propose  i  û  les  iotéréU  généraux  sont  ce  qui 
l'occupe,  elle  profitera  de  toutes  les  connaissances  qui  peu- 
vent contribuer  au  bien  de  l't  n  i-inité,  et  prendra  soin  d'ac- 
crottre  ce  trésor  si  précieii^  ;  luai.-i  le  plus  souvent  ses  vues 
ont  moins  de  portée,  et  ses  projets  ne  ^oot  pas  aussi  gfn^ 
reux.  CouMM  oa  voit  lea  cImmcs  tout  autrement  de  liae  m 
baut  que  de  tiant  en  bas,  le  laTant  précepteur  de  Paul  1**, 
empereur  rJr  Uu^^ir  ,  ne  persuada  pas  i  son  élève  monté 
sur  le  XrOnG  qu  un  autocrate  était  au  service  «te  son  e»-  ■ 
pire ,  et  que  cette  charge  iinpoiB  dai  dereiM  dont  il  n^ 
point  pernia  de  e'éearter. 

SU  ettnw'vliiié  nbe  lien  de  denfe  partonl  lepenvetr 
la  raisonnentent  et  l'autorité  de  l'e^i  rir  irc  d.  tons  le* 
siècles  et  de  tous  les  lieux ,  c'est  que  la  suuune  toule  du 
bonheur  augmente  pour  une  nation  à  mesure  qu'il  y  est 
distribué  plue  égalemeat  entra  tout  lea  iadividas.  Mate  pour 
ttre  Uen  eaaniaea  de  ce  réndirt  det  Me  de  le  aetare»  M 
ne  suffit  point  de  consulter  les  annsk'=  (<rritr5  ,  l'on  ne 
trouve  rien  <|ui  révèle  les  infortunes  ùl>.4t.uic»  ,  Icn  brmes 
répandues  en  secret,  les  misères  qui  ue  conoaisseutpas  m(me 
le  soulagement  de  te  pteiote  ;  le  malheur  qui  k  taita  les  doo* 
leur*  eonoeniféte,  pewreat  oOirfr  «ne  appateneede  eakna» 
1 1  l'nhserrateur  attentif  sait  la  distinguer  du  repos  del'âme. 
Le:  gouvernant  se  <lis|K:j)se  volontiers  de  ces  observations, 
et  s'il  est  investi  d'ua  grand  pouvoir,  s'il  a  besoin  'le  coo- 
pérateors,  ci  s'il  ne  déda^pie  point  ks  ooosettef  il  est  biea 
rarq  qu'en  loi  Hmm  oonniiire  Pélat  iM  dn  peuple  qui  lui 
est  soumis.  La  politique  a  donc  presque  toujours  en  vue  des 
Intérêts  qui  ne  sont  pas  ceux  des  f^vemés  ;  maèi  elle  se 
plaît  à  fjirc  I  n  ire  que  toutes  sl-  ]vtii  v  <  ^  ,  Ions  -  efforts, 
aoat  pour  le  biea  public.  Le  grand  Frédéric  ne  craignait 
peint  d'en  convenir,  el ,  pour  donner  k  tous  ses  sujets  une 
bonne  optiUoa  dee  oMximes  i]w  dirifeaienl  sa  eonduite ,  il 
compo<va£*/liifl<iiredUave/,  ûuvf.ti;e  ni  detteuiduMédlecre^ 
ou  le^  \i  1^  I  l  raisonnement  ne  sont  ni  déguisés  ni  rachetés 
par  le  mt  uu-  uu  style.  Si  on  ne  tenait  compte  aux  cbels  de* 
nations  que  du  bien  qu'ils  ont  voula  elta  Un»  leur  éiase 
ecfail  très>oourti  mate  let  UiloricDa  el  mène  Popinioa 
coutemporaine  leur  attribnent,  au  motet  eu  grande  partie , 

te  que  l'on  a  fait  ms  cm  et  qu'ils  n'ont  pas  einpCclié  de 
faire,  les  resultutÂ  du  progrès  des  «^uu4iiii>aQC«s  el  d'une 
meilleure  direction  des  reciterclies.  Cet  ainsi  que  le  niéda> 
cin  reçoit  souvent  l'exameion  d'une  raoomaiueace  qui  na 
loi  est  pas  due  pour  dae  gnéritene  dont  la  nature  tenle  a 

fait  tous  les  frais. 

La  |Mditiquc  est  donc  Irès-distincte  de  l'ftat  social ,  et  il 
lui  faut  des  procédés  particuliers ,  appropriés  au  butiiu'elle 
veut  atteindre.  U  serait  à  désirer  tao»  doute  quece  but  ttt 
totijeun  indiqué  per  «ne  JodkinMe  pUlenlIwepie;  maie, 
dans  tons  les  cas,  on  n'y  parvient  pas  «lans  une  habileté  se- 
condi^e  par  quelque  instruction.  On  peut  comparer  avec  jus- 
tesse le  talent  et  le  savoir  dont  un  chef  de  gouvernement  ne 
peut  se  passer  aux  tecultét  de  rbomow  qui  possède  U 
scieuee  met  ^f/lKbm  et  ftit  ptoqiénr  les  tiennet.  Si  le 
peuple  gouverné  est  dans  un  éUt  stationnaire ,  ce  qui  sup- 
pose un  caractère  dodie,  une  humeur  paisible  et  peu  de  cu- 
riosilé,  les  fonctions  des  gouvemante  deviennent  trè&faciles  ; 
Id  politique  n'eat  plus  qu'an  métfer,  dont  l'apprentissage 
exerce  peu  HnteiHgtocc.  Mate  let  natione  qui  ressentent 
encore  refferrasoence  de  te  jeun»se  ne  se  laissait  point 
gouverner  avaù  commodément.  En  Europe,  et  dans  toutes 
le,  tiii iiiJi- (K.f  ii[ici.'s  par  les  rates  europeenues , 

t'dge  de  la  maturité  des  peuple&ast  encore  Irès-^^loigué  ^tous 
veulent  qu'on  les  traite  en  raison  de  leur  état  présent  et  de 
l'avenir  qu'ite  se  nwattHent.  La  prodence  conseille  donc  à 
la  politique  de  nnvrela  mmiie  des  peuples  vera  le  perfeo> 
tloonant'iit  sériai. 

Quelle  que  soit  la  forme  du  mécanisaie  gouTememenlal, 
c'est  en  le  simplifiant  qu'on  te  perfectionne;  mate  il  importe 
eartenl  de  lui  appliquer  une  force  motdee  Mtntpprojwiée 
I ttnalmu  La  poUtique n'a  pas  peidn  naUlndi  dni 
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siiUpr  Montesquieu  ,  sans  tenir  compte  de«  changemeat* 
suncniis  dans  les  clioses  dont  on  a  conservé  les  noms.  A 
mesure  que  l'instraction  est  plus  répandue  et  qu'elle  em> 
bmwpluf  d'oljcte,  te  rafatm  publique  se  fortiAe;  quelque» 
iUuloiis  Mwt  diaaipées  ;  oft  •'•ceoolinM  i  dontcr  da  ce  qui 
nVt  point  mes  cUir. 

On  n'a  parlé  Ju«qu'à  préfient  que  de  la  politique  inté- 
rieure, dont  l'adioo  «*airéle  aux  frontières  de  l'Éiat  ;  celle 
qui  flnincbit  eet  Unités  et  cmbuaM  les  relations  extérieure» 
porte  la  nom  éo  diplomatie.  Pour  le  4iploni*te,  UD 
coup  d'flBil  fâr,  nue  eonnaissance  exacte  des  peraonaes  et 
des  lieux,  le  tact  qui  fait  découvrir  les  résialances  à  éviter 
et  ce  qui  cédera  sans  de  trop  grands  eiïorU ,  etc.,  sont  des 
moyensdefoeoètauxquelsrienne  peut  suppléer.  FEaav. 

Selon  Aristole, la bm  iBla^ p«|jll4W  w  loctoUrit 
Mr«  rboBnéte  et  le  juste.  Srim  Ultra ,  li'^vMtaMe  tdmm 
polilifiue  consiste  à  rendre  les  hommes  plus  heureux,  en 
ks  rendant  plus  modérés  et  plus  sages ,  c'e<it-ii-dire  plus 
vtrlDWi;  aussi  pour  oe  grand  philosophe  lapolitiqae  est  la 
adcnee  qui  produit  ou  Toit  r^par  li  jualicddanaq*  lé* 
publique.  «  Ces  principes  sont  Ida  Avoir  Ht. isMtint 
la  pratique,  a  dit  un  docte  magistrat.  Il  semble  M  CMrtnire 
que  les  liomnnes  qui  ont,  à  divers  titres,  été  appeiéià  gou- 
vflfMT  leurs  semblables  aient  adopté  d«i  ■Msiues  to«t  op- 
poafMk  «t  qpiilt  aiMl  fondé  lear  poiMaM  a«r  1m  trais 
fmds  wfsdntraraper,  de  eotroMpM  «l  de  fldra  pMT.  » 
Machiavel  a  fait  reposer  les  principes  de  la  politique  sur  la 
ruse ,  Hobbes  sur  la  force.  Fénelon ,  Montesquieu  et  les  au- 
tres philosophes  ont  proclamédes  principes  contraires ,  pins 
en  l^nnonie  avec  tanligion  et  ta  a>onl«.8aif«Bt  OanosiL 
k  polMqnB  «st  A  ta  fWa  nae  patasMM» ,  «n*  Miense  «t  Ml 
Mt.  «  Cotnine  puissance,  dit-il,  son  histoire  se  confond 
nvééCdle  deseuipire-s;  r«mme  science,  elle  offre  un  système 
<le  faits  généraux  à  recueillir  dans  cette  m>^me  histoire  ; 
comme  art,  elln  doit  consister  en  préceptes ,  <n  pntiqnM , 
dtwtk  aoorae  ast  OMore  la  même.  La  questisp Mt  de !•> 
Tok  al cat  |rt  ne  aéra qn^artiliea,  si  ces  préeeplea  n'eipri» 
mewnt  que  tas  Intérêts  immédiats  et  personnels  des  gou- 
vernants, s'il  ne  s'aptque  d'un  simple  jeu  entre  les  déposi- 
taires, les  agents  et  les  sujets  du  pouvoir,  que  des  expé- 
dients, desastnoes,  des  tours  d'adresse  par  lesqnaia  an 
peat  le  oonqnérlr,  te  conserver,  l'étendre;  o«i  bien  ai,  fondés 
sur  rfaitéret  de  la  société  entière  et  par  conséquent  sor  les 
vi'ritables  intérêts  des  gouvernants  enx-mOmts,  les  règles  de 
cet  art  se  amfoodent  avec  celles  de  la  morale,  «t  n'admet- 
tent d'autre  pmdMw  qnecdta<yd  MeoneMe  wie  li|watice 
•H'hnmanité.» 

Oii  qnalifle  ikaaiMM  politique»  een  qui  m  livrent  h 
l'étude  du  droit  public  et  k  la  pratique  des  aflaires  du  gou  ver- 
oement.  On  donne  le  nom  de  grands  ou  profonds  poli- 
tiques aux  hommes  qui,  dans  l'exercice  du  pouvoir  su- 
prêoM,  ont  axareé  une  (Mode  ioAnanee  sur  taa  Moples  et 
an  MretrtonBphertattnayalènM  et  lenn  vnea.  Alexandre, 
César,  AiiRu^le  ,  Mahomet,  Louis XI,  Henri  IV,  Pierre  le 
Grand,  Frédéric  II ,  Napoléon,  Sulty ,  Kidiciien  ,  Mazario, 
'Washington,  passent  pour  de  grands  politiques. 

ILcs  miurtmes  pattMfMM  sont  dM  précaptM  à  i^osagades 

bommasd^L 
POLITIQUE  (Domicile).  Voyes  Domicile. 
POLITIQUE  (Économie).  Voyez  Êco.iowie  nouiiQur.. 
POLITIQUES  (Droits).  Voye» Oaom POLmQUGs. 

POLITIQUES  (Parti  dM  ).  Atrate  nvrisvs,  cotte  dé- 
noninatteo  «ervil,  m  iHipe  éMgMma  de  ralii^ ,  h  dé- 

'  des  hommes qeeropialon  publique  aecu<:jif  fl'imiîfni 
religiease  ou  politkrne.  En  lies  on  aIJubla  de  ce 
nom  eeax  qui,  quoique  catholiques,  inclinaient  à  la  [>ahi. 
De  ce  nomb ce  était  le  cittaceUer  de  L'Hdpitai  ;  «t  Qatherine 
de  Médias  redoute  siagulièvonan^ è  Ml  Mint  doimé,  que 
CejpMfl  Madéré  ne  se  foHifiât  Aoasi  mit  elle  tout  en  œuvre 
•IPjJ*  tateeMtottre.  six  ans  plus  Urd  on  apix-la  encore  po- 
Mçiies  on  mal-  contents  les  memlirf's  d'une  cabale 

I  à  ta  coor,  an  haine  surtout  du  dcsfMtisaM  de  Catbe* 
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rina  de  HéiBeis,  et  pent-élre  bien  anssi  ponr  mettre  tar  ta 
trône  le  duc  d'Alençon,  frère  de  Charles  IX,  qu'on  eût  dé- 
trôné sans  attendre  que  la  mort  en  (It  Justice.  Le  roi  de 
Navarre,  Maqpieiite, sa  femme,  La  Môte  et  Coconnas  étalent 

ta  tête  de  celte  eaptee  de  coMpiration;  eUe  n'aboutit 
qu'an  soppUee  de  plnalenn  dw  eoàiinrés ,  entre  autres  de 
La  Mftie  et  de  Coconnas.  Enfin,  après  la  mort  de  Henri  III 
on  appela  encore  du  nom  de  politiquts  un  tiers  parti,  qui 
pendant  qnelqee  temps  ne  voohit  pas  plos  reconnaître  taa 
droite  de  Henri  IV  fnectu  dn  ini  de  ta  Ligne^  du«Md|> 
naldeBenrbontpvodaniéaoQahnMnde<7/karto  X. 

POLK  (James  Knox  ),  pré.sident  des  États-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord ,  de  I84&  i  1849 ,  naquit  le  2  novembre 
1795 ,  dans  le  MecUenburg  Conn/y,  Etat  de  te  Caroline  dn 
MRd.  fiOD  pk«,  94  deMendait  d'une  tamiUe  erisinakn 
dWande,  dlilt  an  bm  ftnatar ,  qui  plor  laid  aOa  VétabUr 
dans  l'État  de  Tennessee.  Le  jeune  Polk  fit  des  études  distin- 
guées k  l'université  de  la  Caroline  du  nord,  eteanbinssata 
carrière  dn  barreau.  Dès  1823  on  l'élut  membfedab  l^tfe> 
teture  del'âatde  Tennessee,  où  il  s'éta)tétablif|MBMe/|*Mii|^ 
Ami  penoanA  et poKtique du géoéralJiMiMen,  I ooatflban 
beaucoup  à  le  faire  nommer  membre  du  sénat  ;  service  fan 
Jackson  n'oublia  jamais.  Eal82&  Polk  était  nomme  membre 
de  te  diambra  des  représentants,  et  apportait  a  Washington 
taa  prtadpM  poiitiqnwaBsqnate  il  est  deqMur^  ttM»  Iwrt» 
ea  tie.  PêMeergia  Mdenr,^fl  eooMnençaanariM  reppesidan 
la  plus  violente  contre  l'administration  du  président  Adams; 
et  sous  celle  deJacLsononle  compta  parmi  les  plus  fer- 
mes soutiens  de  ion  p«rti.  Au  mois  de  décembre  1827  il  fut 
aomnié  neadM« dneondtédMaUUiea étrangères;  et quat 
slM  lemps  Éprts,  piMdant  d'iM^eaadM  spécial  »  il  pidaaata 
au  congrès  un  rapport  sur  l'excédant  du  revenu  public , 
rapport  dans  lequel  il  déniait  au  congrès  le  droit  d'imposer 
te  peuple  au  delà  des  sommes  strictement  nécessaires  pour 
couvrir  tasdépflaaM;pnbUqaeB.£n  litt,  aMnrimdtt  oonild 
des  lïnaaeM,  M  pwdBSta  aeeeta  aainwlii  eaalielenBMi- 
Tellement  du  privilège  de  te  banque.  Les  partisans  de  cet 
établissement  (mander  s'en  vengèrent  en  cherchant  à  l'em- 
péfher  d'être  réélu  dans  k-  Tennessee;  mais  il  l'emporta  à 
une  grande  nuiiorité,  tfti»  me  lutte  dM  plus  Tires.  £n  l«dfr 
te  chambra  dta  leprtseuiaBta  NMtvenr  teprdrfdoif  $  et 
dens  te  session  extraordinaire  du  congrès  provoquée  en  1837 
par  te  président  Van  B  u  ren  il  reçut  une  seconde  fois  ce^ 
fonctions,  dans  l'exercice  desquelles  il  fit  preuve  d'une  im- 
partialité à  laquelle  ses  adversaires  eux-mêmes  furent  obli- 
gés de  rendre  justice,  et  qui  lui  valut  de>  ta  pMtda  ta  ehaM> 
bra  dea  ranerelroents  votés  à  runanimité.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1837  il  fut  pour  te  troisième  fois  appelé  à  occuper 
le  fauteuil  présidentiel ,  qu'il  garda  jn.squ'au  mois  de  mars 
183U  ;  après  qum  il  fut  élu  gouverneur  du  Tennessee.  Use 
mit  alors  sur  les  rangs  pour  la  vice-pnSsIdCDoe  ;  mate  te 
parti  frtii^  l'emporta»  et  dans  ta  réaction  génémta  qui  ae 
mantfMaelorBeoirtn  le  parti  dénocnuiqm  il  perdit  Jas> 
qu'à  S3  place  de  gouverneur  du  Tcnnes.sec,  qu'il  cliercha  inu- 
tilement à  se  faire  rendre  en  1843.  Force  lui  avaitdonc  été 
de  rentrer  dans  la  Tte privée,  lorsque  te  coorentioadéMe> 
cntiqanrAHiaeDMai  IMl  àlteltimere  radaptefeareaK 
didat  è  ta  présidenes.  lepafttqnt  Jnsqnk  nIenetelIfletH 
entre  Buren  et  Cass  applaudit  à  cette  nomination;  et  aux 
élections  qui  eurent  lieu  à  quelque  temps  de  là  Polk  l'em- 
porta surson  célèbre  concurrent  C  la  y,  à  une  maJoritédeCS- 
voix (  170  contre  lOâ).  DeMta  MénoraUe période  de  qaa> 
tré ans  pendant  taquaHr  Htafravlli  de  là  pramilfa  di> 
pnlti^  (le  la  république  ,  il  ftit  toujourJ  à  te  hauteur  du  rôle 
dont  on  l'avait  cru  digne.  La  guerre  qui  avait  commencé 
contre  le  Mexique  fut  aMBée  avec  autant  de  vigueur  que  de 
succès; et  te  traité  de pete,a||né  daastacapitataMÉaiede 
l'ennemi,  ad^gerean  ttatMMsrinpeitaato  prarfiice  dn- 
Nouveau-Mexique  et  les  riches  réglons  anrllt^res  de  la 
Ca  I  ifo  rn  i  c.  Lu  même  temps  un  traité  honorable  mettait 
tin  aux  différends  députe  longtemps  pendante  entre  l'Angle- 
terre et  ks  £tats4jnta  au  a^jet  du  laniteifade  l'Ord|oa. 

«I. 
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Lepav»<*lait  rcspecl.-  au  dcliorsetflorisMntà  rintérkor  klra- 
quePolk  remit  les  rfnes  de  TËtat  entre  les  mains  de  Tajior, 
4|a*«o  lui  avait  donné  pour  aocceateur.  Il  s'en  revint  alors 
M  TaBBMMe,  umt  la  deuete  i»  Hftt  désormais  tranquille , 
an  sein  «Te  m  ramille;  mais  la  mort  l'enlera  dès  le  tfrjnin 
1840,  à  Nashville.  San»  être  un  g^hiie  supérieur,  Polît  M 
distinguait  par  son  esprit  éminemment  pratique  et  par  la 
loyauté  de  ton  caraetère.  Il  ne  manquait  ni  de  coanais- 
ninrcn  poiittfM  ni  détalent  oratoire;  mais  il  fut  redevable 
de  la  plupart  de  s«8  succès  à  lattiaBlilite  coniUiliCd  «t 
k  son  ardeur  iiéTreuse  pour  h  Imnll.  RlM  dê  plas  1l0W>- 
rable  que  sa  vie  privée. 

POLKA)  Duui  d'une  (ianse  généralement  adoptée  de  nos 
j«Qlf  dans  les  salons,  dont  les  uns  font  un  mot  polonais. 
paVM  «tu'ils  tiennent  la  l'oktgpe  pour  In  ms  d'oè  cett» 
àum  est  originaire,  et  que  In  «rtm  fest  dériver  da  AOl 
bobème pu/ia,  qui  sigeilie  mollit',  parre  que  cV^t  nn  ^  danse 
à  deux  temps.  Si  l'on  n'est  paa  U'acconi  sur  Télymolugiedo 
mwB»  loq|Oor«  est-il  incontestable  que  ce  fut  à  Prague  que 
IMor  li  pranièra  bis  la  polka  m  produiait,  vara  tU&,  et 
étaK  originaire  dea  «nTlraaa  de  GaladWa.  En  l«a» 
l'air  de  la  iH):k  i  obtint  le  plus  grand  succès  à  Vienon  Fn 
IMO  le  danseur  Raab  dansa  la  polka  sur  le  tWitre  de 
iXMéon  ,  à  Paris;  et  air  et  danse  se  rt^pandircnt  aussitôt 
avec  la  plus  iocrojabia  cavité  dans  nos  salons.  De  laca- 
piule ,  la  polka  trknpbaole  se  répaadtt  cnaalte,  Mes 
que  singulièrement  modifli^,  dans  ton:;  le<«  pays  du  monde. 
Dans  sa  forme  actuelle  la  polka  présente  beaucoup  d^ana- 
lof^ie  avec  la  scholtisch,  sauf  qu'on  marque  un  peu  plus  le 
pas.  La  musique  en  est  très-simple  et  à  quatre  temps.  On 
dMingoe  U  pôfla  AoiiffolH»  la  polka  boMn^tame,  la 
polka  mtiunah,  etc.  De  polka  eat  Mt  le  Tcrbepoliar, 

qui  !ii)(nili>-  danser  la  polka. 

PO IJ>,  vieux  mol  anglais,  quiveutdireMfe, d'où  l'expres- 
sion de  poil-tax,  synonyme  de  ta&e  par  téte ,  capitalioo. 
Opaque  électeur,  lors  deaélecltaia  panr  l«  partaueat,  étant 
tmi  de  donner  sa  voix  en  penonae,  eomme  le  nombre  des 
Totants ,  ou  des  tites ,  déckle  du  résultat  de  Pétecthm ,  on 
emplui<i  l'expres.nloo  (0  poil  poiîr  dés,iftner  et  l'atlion  de 
voter  aux  Sections  et  celle  d'enregistrer  les  votes.  The  poil, 
c'est  le  registre  des  élections  et  par  roélonjmie  l'acte  même 
de  réledien.  Avant  te  réfonia  «edorale,  le  pM  ratait 
paribia  ouTert  pendant  hnitJoimeonsécntlflL  Les  abos  aux- 
quels cela  donnaltlieu  déterminèrent  à  réduire  ce  délai  'd  drux 
pturs;  et  tout  récemment  on  a  proposé  de  le  ruduire  encoro 
■k  nne  seule  journée.  Aux  élections  qui  ont  lieu  au  sein  des 
onhenités^  Cambridge  et  dXïxford,  le  poil  reste  ouvert 
tant  qu^  se  présente  dâa  manbfeaayant  qualité  ponr  velcr 
i/ellows),  eta'ert  fscaé  qee  vingt beoifes  après  le  denier 
vote. 

En  Amérique,  où  les  élections  ont  lieu  par  ballot,  mot 
aynooiDM  de  notre  expression  scrutin  secret ^  les  votes 
iMofle  sur  des  bulletins  de  vote  sont  dépeeée  daoa  des 
«aiasesnd  Aoc,  dites  poil  ou  ballot-boxes. 

POLLEN  (du  latin  pollen,  poussière)  se  dit  en  bota- 
nique de  cette  poussière  Irés-line  qui  avant  la  fé  t  on  da  t  ion 
est  renfemiée dans  la  partie  de  t'é  tamiuG  des  tleurs  appe- 
lée <  A  ^re.  Le  fêllen  a  la  forme  de  grains  jaunes, 
«■ngéa  ou  roogaUiM,  naissant  libiaa  dans  les  cellules  de 
rcndotlièque.  Lenr  saribce  est  tantdt  Hase ,  taotét  rugoea^e , 

mamelonni'-e  ,  rayri' ,  -illonnon ,  etc.  Chaque  grain  se  com- 
pose de  deux  mciubranes ,  Tune  exUirieure,  ajant  la  singu- 
lière faculté  de  se  contracter  brusquement  par  le  contact 
4fiia liquide}  rentre  intérieure,  trjs»misoer  transparente, 
eyant la  CMnité  contraire  de  prândre  de  rextensiott  perle 
même  coulact.  I.or^^qu'un  grain  de  pollen  est  por1i<  sur  un 
stiguiali ,  or'.;ane  toujours  humide ,  la  niera liraut:  lutuiieure, 
pressée  p»r  l'enveloppe  enti-rieure  qui  s«  contracte  ,  en  sort 
iN-usqneiueiit  par  un  ou  plusieurs  cdtés,  «ous  la  forme  d'un 
tube  mou ,  qui  crève  et  lalsaeépnacber  au  ddiers  la  /o- 
vHlat  liquide  huileux, analogue i  la  cire,  dan^  lequel  na- 
gent une  Iniinilé  de  granules  qui  ne  iwuveot  être  distingués 
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t  qu'è  Taide  d'un  microscope  grossissant  de  trois  cents  diamè- 
tre.s.  Aucun  ovule  ne  se  développe,  uncnn  embryon  on  M 
forme ,  s'iU  n'en  ont  été  impr^nés.  BoiTiBO. 

POLLET  (Le),  POLLETAIS.  Foy«3  Dfem. 

POLLION  (Caïds  Asmii'a  Porno),  Romain  d'origine 
plébéienne,  né  l'an  75  av.  3.  C.,  e«t  connu  par  la  part  qu'il 
prit  aux  événemeril»  p'  ilili'jiii,^  lii'  son  sitH'K'  ,  cl  [ilus  mrore 
par  son  activité  littéraire  et  f>0Q  amour  pour  les  lettres. 
Dans  la  guerre  dvile,  il  s'attacha,  en  l'an  iPav.  J.C.,  à  la  for- 
tnné  deCéanr;  et  après  avoir  lieurenaaninnl  échappé  à  la 
dMMte  de  Calus  Curio  en  Afrique ,  H  le  auMl  I  Phar«al« , 
puis  dari'i  ^  s  guerres  d'Afrique  et  d'Espagne,  rr.jr,  i  n  l'an 
4&,  le  nomma  préteur,  pois  lui  confia  l'administration  de 
l'Kspagne  ultérieure,  où  il  se  trouvait  encore  lors  de  Tassas- 
sinat  de  son  protecteur*  Il  j  combattit  aana  bonliaat  Se^tua 
Pompéf).  Quaiwl  Lé pide  ét  Antoine  ae  rfeonelHèrenl,  ea 

43,  il  Ii"'^-  i"f]i.i_,nit  â  la  tCte  de  trok  l'gi'ins  ,  rx  il  administra 
alors  en  qualité  du  légal  de  ce  dernier  la  Gaule  transiwdaae , 
où  il  eut  occasion  de  faire  un  bienveillant  accueil  à  Vir- 
gile. Après  U  guerre  de  Pérouse  U  «ontrQHW  à  la  oonctu» 
sioB  (an  40  av.  J.-C.>  de  Parrengementde  Brlndes.  Aprèe 
avoir  obtenu  le  ronsuI.it  ,  il  alla  en  qualité  de  légat  d^.^ntoine 
combattre  en  Illyric  et  en  Dalmatie  les  Parffiini,  dont  il 
prit  d'assaut  la  capitale  Salonm ,  et  à  l'ocrasion  desquels  il 
oblintea  l'an  39  lesbonneursdu  triompiie.  Depuis  lorsil  vécat 
wrloal  ponr  l'ébide ,  tout  en  eontinnani  de  e'oeeoper  encore 
comme  sénateur  et  comme  avocat ,  j««:qu'à  l'an  &après  J. C, 
qu'il  mourut,  à  ("âge  de  quatre-vin;;Ls  ans,  dans  sa  villa  de 
iTusculum.  Ses  ouvrages  littéraires,  ses  di'.coiirs,  ses  tra- 
gédies et  une  histoire  de  la  guerre  civile  en  17  livres ,  qui 
jouisaatait  d'tane  grande  réputation,  ont  péri.  Il  j  CilMtt 
preuve  d^un  vif  amour  pour  Tantiquité  et  d'une  franchise 
toute  républicaine ,  qu'il  apportait  également  dans  les  juge- 
ments qu'il  avait  lieu  d'émettre  au  sujet  de  la  littérature 
contemporaine.  Ami  d&%  science-i  et  des  lettres,  il  aimait  4 
protéger  ceux  qui  les  cultivaient,  et  dont  il  mérita,  en  Ibn» 
dant  la  première  bibliothèque  publiqao4in*il)r  ait  eu  à  Rome, 
de  même  que  des  exercices  pratiques  snr  I^Aoqoenee  (dé' 
clamation). 

Son  fils ,  Calus  Asinius  Pollio  ,  surnommé  Gattus  So- 
lonlnuM,  fut  consul  Tan  8  de  J.-C.  Il  écrivit  un  ouvrage, 
aujourd'hui  |>erdu ,  dans  lequel  il  faisait  le  parallèle  de  l'é- 
loquence de  CictTon  et  de  celle  de  son  père ,  et  s-  pronon- 
ç  iit  en  laveur  de  ce  dernier.  Tihère  le  fit  mourir,  t  u  l  an  33, 
noQ-K'ulcuient  pour  le  punir  delà  liberté  et  de  la  lianchise 
doses  propos,  mais  encore  par  suite  de  la  haine  qu'il  lui 
portait  comme  ayant  épousé  sa  première  femme,  Vipsania 
Agrippina,  qu'il  aimait  beaucoup,  et  quMI  lai  avait  fallu 
répudier  par  r  l'.xiigusle.  Conbul(t»iThorl)€cke,  De  C. 
Asinii  Pollwnti  i  ita  et  studtis  doelrinx  (Leyde,  iSîOJ. 

[U  M  Aint  jna  coniindre  Asinius  Pollion  avec  l'edlm 
PaUÀOUtt  MU  «eolempoiiin,  ce  terrible  gastronome,  qui 
pour  mander  de  bon  pohaon  Jctall  eea  esclaves  aux  murè- 
nes de  .'.es  viviers.  Auguste ,  ami  de  cet  antre  Pollion,  pensa 
être  témoin  de  colle  liarbaric,  un  jour  qu'il  dînait  cboE  notre 
lionime.  I  n  esclave  ,  écli.nppé  des  mains  qui  allaient  le  pré- 
cipiter d.ins  lei  flotii  se  réfugia  aux  putd&  de  l'empereur  { Au- 
guste ,  révolté  d'une  telle  barbarie ,  fit  briser  sous  eea  yttOX 
tous  les  crisUox  de  Vcdiw  «t  combler  wn  vivier. 

Cn.  Do  Honon.] 
POLLOCK  (RobotI,  p  k  le  anslais  ,  né  eo  I7W,  4 
Mnirhoiise,  dans  le  comté  de  Kenfrew  (Écosse),  étudia 
pendant  cinq  ans  la  théologie  à  l'université  de  Gtasg  w ,  et 
publia  alore  sous  le  voile  de  l'anonjuM  quelques  contes  eo 
prose,  nifltalèi  :  Tsfes  o/fJk«Cl0Wli«ntofV  (»*  édK.,  tidloa» 
bours,  1850  ).  D'une  constitution  fréle  >t  T  inr'  vive  sen- 
sibilité, Tardeur  avec  laquelle  il  se  livrait  .iu  iràvail  déve- 
loppa diez  lui  le  germe  d'une  maladie  de  poitrine  ;  et  peu  de 
temps  après  qull  eut  reçu  ka  ordres,  au  printemps  de  1837  » 
il  ne  devint  que  trop  maniteste  que  son  mal  était  aanaespoir. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  mettre  ta  de^ni^^c  main  h  son  poënae 
rAe  Course  q^  rime  (2o*  édii.,  Ldimbourg,  lUi),  qui  pro* 
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Juisit  DM  vite  hmnwwioa  dut  Ib  monde  leligieiw.  Le  taeoèt 
4e  cel  ouvrage  ISmuhR  à  Itaf enr  tes  moyens  d«  tenter  un 

voT^^r  fu  itelie,  dans  l'p>p<iir  iqu'im  rllm^t  pliiA  doux  sou* 
tleodrail  sa  débile  exùtence.  Mais  il  ne  put  pas  aller  phisloin 
que  Southaroplon ,  où  il  mourut,  le  i7  septembre  1827.  Son 
IMéae,  qui  Int  eaiisBe  uoe  place  booorable  pemi  Im  poiine 
«n^eis,  eat  écrit  d'an  atjle  qui  rappelle  tiniai  la  enMImIté 
de  Millon ,  tan(6t  ta  tristesse  éléglaque  de  Yoling  oa  de 
Covrper.  Les  ailmirateors  de  son  talent  loi  éleré  un  mo- 
nument dans  le  dwUèn  dn  MmiMOlt,  «à  pefoio  m  dé- 
pouUlB  BortaUei. 

POLLUTION  (du  lelln  ptOiÊO,  Je  praftne) ,  proflina- 
tion  de  la  semence  par  quelque  alh  ur  tirment  impudique, 
émission  involontaire  de  la  liqueur  s-f)€ruiatique.  «  La  pol- 
lution, ditle  docteur  Hoefer,  e^t  ou  une  crise  naturelle  à  l'aide 
de  laquelle  la  nature  te  débarrasse  d'une  humeur  saperOoe, 
on  bien  cVst  un  état  mahdif.  Dans  ce  dernier  cae  eBe  est 
presrpie  toujours  une  suite  Irès-grave  de  l'onanisme  et  des 
autres  abus  T(^nériens.  La  liqueur  Kpermatique  s'évaate 
tantôt  insensiblement,  tantiit  l^^c  le";  u\ii\L'<  ou  [lar  l'espul* 
aion  des  matières  Kcales,  sans  aucune  seosation  de  piakir; 
tantôt  elle  est  raîella  eonvulslTement  la  nuit ,  au  milsy  de 
rèTCS  bizarres.  »  Lee  periet  involontaires  de  la  liqueur  sé- 
mlnale  ont  une  inltnenee  marquée  sur  les  focultés  physi- 
ques et  morales.  L'Initii  illii. ,  I  hv|MM  indrie,  la  mélancolie, 
en  sont  les  suites  ordioaîres.  Le  iraitetoeat  consiste  surtout 
dans  l'âoiknemetit  de  la  «ame.  Pour  remédier  à  la  faibiesse 
des  organes  génitaux  on  prescrit  des  appUcations  froides 
dVau  pure,  d'eau  f  tnalgrée,  de  glace,  à  l'aide  de  linges,  d'é- 
ponges ,  de  vessie  ;  de"- 1  ivai:i ,  des  affusions ,  des  dourbcs. 
Lm  laveiB^ts  d'eau  fralclie  peuvent  être  utÛee;  ks  bains 
de  rivière  et  de  mer,  accompagnés  de  laaalalfeat  nndent 
«la  gpaonda  eenrkaa;  reneniee  è  pied  pioaare  en  pertio  les 
■Ames  ensilage».  On  a  vmM  certains  médicaments  toniques, 
comme  les  préparations  de  fer  et  de  quinquina  ;  on  a  tenté 
quelques  opéralîoas  clûrurgicales  sur  les  conduits  éjacula- 
ieurs;  mais  les  préceptes  les  plus  salutairei  sont  d'éloigner 
de  Peisfit  les  iiiiagBilaadm,daiia8a  couclier  ni  s«r  Je  dos 
alaarlaveain»  ■!  dani  on  Ht  bmi  an  trop  garai  daeaiK 
«artnfN,  «t  ente  4b  m  patal  alntonir  avw  IMaaac 
plein. 

POLLUX.  Foyes  Castor. 

POLLUX  (  Jouoe) ,  ftoMsa  «namairien ,  wé  è  Naa« 
orale  en  Égypte,  florisaeit  dm  ledeaxiènaalècladel^ 

chrétienne,  vers  l'an  igO.  S'étant  fait  no  nom  &  Rome,  il  fut 
un  des  prèwpteurs  de  Commode,  fils  de  l'mpereur  Marc 
Aurèle,  etdevint  profa>seur  dVloquence  à  Atliènes ,  à  la  place 
d'Adrien  de Tjr.  On  a  délai  un  Onomatticon  on  Oictk»- 
naire  grec,  dont  la  mettenre  édition  est  «elle  d'Amstertan, 
I70C,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes.  I.e*  mots  y  sont 
disposé;^  non  dans  l'ordre  aipliahétique,  mau  selon  l'analogie 
du  sens. 

Un  autre  JuUus  Poiiox,  historien  grec,  qui  Tirait  en 
Oflealaani  rempereur  Vtfens,  vers  Pan  aM»  a  deoad  :  HU' 

toria  ph'/sica,  seu  ehronieon  ab  origine  nnatdi  tttfH»  ad 

Valenlis  tempora  (Munich,  1792,  !«•»•). 

r(.H.O  :Mvni.fi;i,  v,'iiiiirii,  dont  le  i^raod  mérite  est 
d'avoir  le  premio^  fouroi  a  l'Lurope  des  reoseignement^  sur 
ftaMrienrda  l'Aaie  A  une  époque  où  Ton  entrepresdt  lûeii 
rarement  des  voyagea  dans  de  si  lohilaUMS  contiéea  ei  o4 
ceui  qui  s'y  aventuraient  «''attachaient  bien  plus  fc  se  donner 

raii|ijn  iH  !-  d'i'lres  extraordinaires  que  il'inslniire  leurs  COO- 
teuipuraïas.  C'est  avec  quelque  raison  que  certains  auteurs 
regardent  Marco  Polo  conne  atM  qui  mit  sur  la  voie  de 
l'innBlioBda  la  pondre  4  canon,  de  la  bomeoie,  de  l'ion 
prtnerie,  de  Pasbolabe ,  etc.,  parce  quH  avaK  w  tout  cela 
dans  l'intérieur  d>  r  \  M .  et  que  les  récits  quM  en  faisait  pro> 
Toquèrent  les  inéditatious  de*  penseurs.  Pendant  des  siècles 
on  a  tenu  pour  des  contes  en  l'air  et  pour  les  produits  de  sa 
cvMnKlé  deacboeat  qu'iliacootait,  et  dont  oa^>anto«oofe^ 
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avee  iieaaeoBp  d^etaclîiude,  de  ce  qu'il  «ait  seulpmpnt  jiar 
OoMire.  Il  était  le  petit  Ms  d'un  noble  Vénitien ,  dont  les 
deux  fils,  iVjfo/o  et  Mnffeo,  entrepi  ireiii  ensemble,  en  1254, 
un  voyage  à  ConstanÙoople.  Apprenant  qu'il  venait  de  an 
créer  sur  les  bords  do  Volga  va  poliBaBl  onpin  Mare ,  fla 
s'y  rendirent;  et  k  la  suite  de  diverses  aventures  ils  firent 
la  connaissance  du  grand-khan  de  Koablai,  qui  les  enga;;ea 
à  inviter  le  pape  de  l!(  nn  i  lui  envoyer  quelques  mission- 
naires chrétiens,  fios  deux  voyageurs  s'en  revinrent  en  con- 
aéqneneB  en  Italie,  en  1269.  Mais  Nicolo Pototnwraaa 
Cemme  morte,  et  le  flia  dont  il  Tavait  laissée  enceinte  à  son 
départ  ftgé  de  qnitttt  I  aetae  ans.  Le  pape  Clément  IV  était 
mort,  et  l'élection  de  son  successeur  tninn  irli.-inent  en 
loiigiteur  que  l<»  deux  frères  rétoluient  de  parUr  pour  l'0> 
rient  sans  s'être  acquittés  de  Icv  aommission.  I^e  jeune 
Marco,  fils  de  NieolOy  laa accompagna.  En  Palestine,  fla 
apprirent  que  TdMido  'Vtaconli ,  qui  résIdaR  dîas  cette 
contrée,  venait  d'être  élu  pape.  AussitM  ils  l'allèreot  trou- 
ver, et  obtinrent  de  loi  les  prêtres  qu'ils  désiraient  et  dans 
la  compagnie  desquels  ils  retournèrent  au  Koublaî.  Le  jeune 
Marco  gagna  la  IkTonr  dn  grand>lihaa,  qui  le  diaiya  de 
diTeraea  Bsiarfeaa  en  Ohlne  et  dans  les  eoalnSes  iee  ploa 
éloignées.  Marco  Polo  fut  mém?  nommé  gouverneur  de  la 
province  de  Kiang-Nan.  Ce  ne  lui  qu'ivec  le  plus  vif  regret 
que  le  grand-kliàn  consentit  às«  séparer  de  lui,  ainsi  que  de 
son  père  et  de  son  onde,  lorsque  le  dcsir  de  revoir  leur 
paya  Mial les  porta  à  s'en  retoonMr.  En  1M5,  après  miealH 
sence  qui  avait  doré  riagt*qaaliaaBS,  Ils  abordèrent  heureu- 
sement et  chargés  de  trésors  en  Italie.  Cestdans  le  voyage 
de  Marco  Polo  qu'on  trouve  racontés  tous  ces  détails.  Quant 
à  ce  qui  a  trait  au  reste  de  sa  vie,  l*»  renseignements  qu'on 
possède  k  ce  sujet  proviennent  de  récits  et  de  traditions  qiM 
Ramoaio,  qui  vivait  deux  cent  ciM|nanla  am plus  tardive* 
cueillit;  mais  la  plupart  présealeat  beaoeoap  diavtaiseai* 
blance.  On  ne  ut  pas  plus  tôt  à  Venise  que  tes  Polo  étaient 
de  retour,  i\uc  ce  lut  à  qui  briguerait  leur  amitié.  Marco  Polo 
ne  pouvant  qu'évaluer  par  millions  la  richesse  et  la  popu» 
iatieo  de  la  Cbioe,  en  reçut  le  aobriqnet  de  Jfeiser  ifare»  • 
JilUloirt;al  den  cent  dnqaaale  ane  plaa  lard  en  appdelt 
encore  son  palus  Ilcorte  del  Mitlinvi  Mirco  Polo  jouissait 
aussi  k  réiranf;er  d'une  grande  cun^iiilcrdtiun.  Ayml  été  fait 
prisonnier  par  les  Génois  à  la  bataille  de  Curzola,  il  fut  traite 
par  les  vainqueurs  avec  beaucoup  de  distinction  ;  et  c'est  à 
GèM,Mt-aa,  qM^  Mlgué  d*avoir  cooslamment  a  raconter 
de  nouveau  ses  aventures,  il  écrivit  la  description  de  soa 
voyage.  Il  n'est  pas  bien  établi  de  quelle  langue  il  se  servit 
à  cet  t  i>  t.  rtHuiusio  dit  que  ce  fut  du  latin ,  et  Baldelli  pré- 
tend que  ce  fut  du  français.  D'autn»  pensent  qu'il  employa 
le  dialecte  vénitien ,  on  encore  le  dialecte  génois.  Après  afi^ 
été  rendu  k  la  liberté,  il  mourotà  Veiisa,  naiseBMabiMMiit 
en  1323.  Son  père,  fticolo,  était  mortes  1316.  La  première 
édition  iinprmu'e  m  langue  itaiieniie  fin  r'rît  ilrs  --.rs 
gesparuià  YeniM;,  en  l  i96.  Ramusio  la  reiropniità  dans 
ses Aaai^asioni  e  Vwgi  (2  vol.,  Venise,  1559}.  Le  romte 
Giovanni- Battisto  BaMeUlen  adoané  la  prenslèieéditiooaio 
tique  (  Viaggi  dl  ITarve  Ptto  [4  vol.,  Floreaee,  ISS7]), 
d'après  le  texte  <le  Z  x  rrusco  dans  la  bibliothèque  Magtia- 
becchl.  L^sdeux  premiers  volumes  contiennent  la  Sloria 
délie  Relazioni  vicendevoli  delV  Europa  e  delV  Asia  jus- 
qu'à. I3M ,  oavrage  du  comte  BaUelU  lui-même;  le» deux 
antiaa  rwCHment  le  voyage  de  Naroo  Pelo  tons  le  ttlK  de  f < 
Millionedl  Marco  Polo.  l  e  minn^crft  p.tri<ien  delarelation 
du  voyage  de  Marco  Polo  ^ut  ia.pnme  en  Un^ue  française 
en  1824,  aux  frais  de  la  Société  de  Géographie.  Consultez 
Zorla»  iN  Marvn  P9l»  e  degU  attri  Viofgiaiori  venezioMl 
(«vel.;  Veaiae, 

POLOCK  ou  POLOZK,  ville  du  gouvernement  de 
Witepsk  (Russie),  sur  la  Uuna,  à  l'endroit  où  la  Polata 
vient  s'y  jeter.  Siège  d'un  arclicvéquc  grec  uni ,  no  y  trouve 
une  école  de  cercle  pour  les  nobles ,  plusieurs  églises  grec- 
I,  nn  £  r  e  m  f,  et  1 1  ,ooo  habitanU,  qui  ImA 
(Tétait  autnfcia  la  QPpilate 
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dimdvdiépaifictitterqai  ft'ëlendattl«)o«gdaidamriv«»de 
te  Dtnw.  Bl»  IM  «MoHe  prise  par  toTfelm,  pab  m  tSM 

pnr  !'^^  RuMea ,  aaïqud»  Étieune  Bathory  l'entevaen  IbTn 
Plu*  lârtl,  «ile  fit  partM  du  royauriH!  <le  Pologne,  comiue 
chef-lieu  d'une  voivodie  dépendant  de  la  Liltiuanie  ;  mais 
m  1772  elle  relomba  aop  ia  doaakiation  nisae. 

llMula  fampapw  d>  Mt4é»MiNlM«axeMdiili«iirait 
lieu  aux  cmip-ns  tîs  Polocl. 

POLOli\L,  ia  i4us  yasle  plaioe  qti  il  y  ait  en  Europe. 
A  l'époque desa  plus  grande  pniK<aiux  comme  Ktat  politiqne, 
elle  comprenait  w  terrUolre  de  phtt  de  9,000  myrianàtrei 
evrét,«la»  dMnftgMntamptMiPeloyii»«tIi<MiMifiée. 
Laprernifre  s«Rabdirisait  en  Grande,  tien  Petite  Pologn», 
et  ctiacuue  de  ces  province»  à  son  tour  en  plnMeiiravoiife- 
dies.  Sur  ce  territoire  habitaient  aïors  plus  de  li  milliong 
-d'babitantfi,  %«,  domués  par  coviroa  100,000  fauiiues, 
.pirtifllpilnk«Mi  pw  à  Ih  liberté  de  leor  répid>lique  qu'aux 
îiclie»  prothrils  de  lenr  gol .  Le  blt\  et  le  thMoent,  le  chaavre, 
Je  bois,  le  miel  et  la  cire,  d'eicollents chevaux, d'immenaes 
t ii  tjjif  aux  (ta  bétail  «le  la  plus  belle  espèce,  d'inépuiaableB 
uiaes  de  sel,  caïuUtaaieol  tex  rid)e&&^  oaturelies  et  «oui' 
jMwriileido  paya,  «uxqnellea  de*  nenvea  poissouneux,  a|)oii- 
VmuA  mit  à  la  Baltique,  aoit  àtomar  Wdn^  pwmiwhut 
ichiTaDtageax  débwehëa.  Toutefois,  saafVmofflev  Bramberg, 
Pos+'n  et  <[n!"'Ii:jti«  villes  voisirip>  il-j  I:i  Sh!*--!!',  l'inilii^trie 
y^laitdans  lYtst  le  plu»  déplorable ,  et  i  aj^nculture  y  était 
Annréeà  l'état  de  renfance.  Les  Slaves ,  qui  ao  aenvièine 
wlel»  paeiédiieiil  la»  tertâM  tm^iém  itHniaBide  la  Vie* 
lulaet  qn^  cimipreBilt  semla  âèuMnInalkNi  coimDaM 
fJchifcs  TKi  J.nc.lif-: ,  ci:  <?ivic,ai«il  en  ose  foule  de 
peuplades.  Dans  le  nombre ,  le^  l'vkmes  oo  Slaves  habt- 
taient  la  plaine  de  la  Wartiia.  entra  la  Nette  et  l'Oder;  les 
Mofmim»  «a  Maiaiat»»  le»  ftotdi  de  la  ViatilB  aatialit 
lea  Bteiatilrahiiarai  Chimàaiee  Mmm»,  le»  imnm  éa  la 
Tiatnle;  lea  SUésUns,  !««  dent  riveR  de  la  Vi^tule.  Les  ptut 
andennfMi  TlHes  du  territoire  des  Polanfs  étaient  Krusiwica, 
Gnesen,  Posenet  Kaliscb  ;  dans  le  paysdes  Masonres,  Plock, 
•  Gaenk  el  Dobrtai  ;  da«a  le  payadea  Bialocliroiiatea,  Cracovie, 
WUieaal'MMii.  Avaa  lelenfia  iaeffnl—i  iianrinfeQt  k 
exercer  la  prépondéranrc  snf  les  dïTcrses  trHius  de  leur 
race;  et  cW  ainw  que  leur  nom  devint  la  dénomination 
coiiiiimne  des  laïiiillc'>  Ij'tfiltes.  Lea  L^khites, comiru' tou- 
tes aulrea  Slaves ,  étant  divisée  ea  commones,  il  fallut  du 
temps  poor  en  Mre  m  tovtfeiill[|iia  ayant  «m  IwpotHnna 
itmtoriqne.  Ils  ne  laissèrent  pas  cepeiidant  qoe  de  prendre 
aae  part  active  aux  luttes  de  leurs  frères  slar^  contre  le<> 
Franksca  Allemagne.  I.e!«  plut;  ancicnneKlrriiiii  des  Bia- 
kiclirobetes  ac  rattaebeot  à  Gnicovie  et  environs.  Aroioif 
est  mentionné  eomne  un  prince  digncde  respect  et  comme 
latoaMaorda  Owavie;  W^iNto  était  aafllia.  Les  pins 
«Hciaanea  IriditliM  des  Polanes  s«  mnadieil  an  lao  Goplo  ; 
«n  d»%igne  comme  tt^  l  in-  aiu  ini  ,  [.rinr«s  AecA  etdesfa- 
miUes  entières  de  princes  du  nom  de  l.estek  et  de  Pajùel. 
A  la  mort  du  dernier  des  Popict.  les  Polanos  élurent  pear 
pflnoePta8t,«l  aonsann  SlaflMumai/laandtiiaBaaa»- 
ineMM'kaeqiiéripphiiidaoertMa.  Cleat  aprtahaanfwv 

fion  rtirf<:fr.:niismc  <\c  ^firi'Jas  l^^'^M  bPoIflgliaairtfa 
dan-  1  I:  isioirr  c(i[nTTii_' l'Adl  fniitlique.  ''  ' 

.s  us  I.'  f,is(i,  mn  slas!",  Boletlas  I*^  Chrobry  on  le 
Grand  (  wi-  toi»  ) ,  rérilable  fondateur  da  la  pniaaaaoa  de 
b  Mb|^,  aaa  N HitaatfMaadiitBt  k  hNiett  {naqn'k  Otogan 

Krosa^n,  au  nord  jnsqu'aux  côte<  de  la  Poméranie  et  do  1 1 
Pnisse,à  l'est  jusqu'à  Kieff.  lloleslas  arracha  Cracovie  a«\ 
Bohômcs,  conquit  la  Moravie,  l«  Luwce  et  la  Misnie  ,  et 
pénétra  jusqu'à  Maf^deboorg,  en  promenant  partout  le  (ér 
al  le  leu.  En  l'an  looo  il  reçut  k  Gnesen  la  visite  de  l'eia* 
p«tnr  OHM»  01,  qui  laiaecorda  te  titre  de  roi.  De  lon^ire^ 
MIai  Mèrfeki^  sarufrent  lorsque  Bole$Uu  fil  partagea 
s<»É(at<iPri!r(  s 'H  quatre  fila,  tout  en  lais.'sant  à  l'aîné  d'entre 
.  eux,  comme  sonverain  de  Cracovie,  une  es|)èce  de  prét'mi- 
uence  sur  les  autres  princes.  Caatk  cette  époque,  où  le 
paaiito  daoMaiaft  k  l'extériaof  daaa  «a  «oa^plMa  InactiaB, 


I  qaaaeoaaaolida  daplo»  aa  phuladomiaatiaBiailiMnMaa 
arfalointlqiNa  da  la  Pologne.  Ciearad,dne  daMaaoTia, 

n'  ant  ensuite  Invoqué  le  secours  des  cherallers  de  Voriin 
1  eutonique  contre  les  Prussiens  révolta ,  et  oeX  ordre 
ayant  conquis  de  l3.to  à  1404  tout  letiUoral  delà  Baltique 
depuia  l'Oder  iua^'au  gpUe  de  Finlande,  la  Potagu  perdit 
aa  ligne  de  éUéÊm  ae|iteotrienab«laiiai  cewiWBa  Bari-> 
tinoe.  Ladislas  I"  Lokjetek  (1305-1303)  fut  le  premier  qui 
de  cette  masse  de  territoires  mouvants  tit  de  nouveau  un 
tout  compact  et  liomogènc,  etqiu  rî'  uni  \.\  Grande  Pologne 
avec  la  Petite  Pologne;  après  quoi  Casimir  Iti ,  dit  le 
Grand,  s'eflorça  diatrodnire  dans  l'État  tme  organisaflan 
aodale  régulière.  Avec  lui  s'éteignit,  en  1370,  h  race  mâle 
des  (Hast  C'est  alors  que  la  noblesse ,  à  laquelle  Ladislaa  I*' 
avait  déjj  jccor.iu  une  ("-(n'-ce  Je  di'  tf ,  t-t  ,1  laquelle  Casi- 
mir lu,  lors  de  ladi^te  tenue  en  1347  à  >Yisltea,  avait  C0B> 
cédé  une  partlclpalfan  à  la  législation,  commeaça  k  TCaira 
aa  Toix  aux  aueœasears  de*  rois  dëfhnts  moyetnant  cer- 
tains frirWém»  pentonoels  quMI  fUInt  leur  aceerder  an  dé- 
4rimeat  de  ta  inri.:^.  >'  de  la  nation.  La  réanion  di^  1 1  r^logne 
avec  la  Hongne  sous  le  rot  Louis  [  1370>I3M)  fut  donc  inu- 
tile et  même  pi^Judteiable  k  ta  consolidation  de  la  monarchie. 
La  réiyaiidalaPaiapNi  awc  lalitlUMia  Ait^«al<pieclNNia 
deitohai  «nirtre  'nitarei  «He  k^aHMaii  liMnilrd«  ta»8 , 
lorsque  Hedev\'}<\  fill  '  Je  Louis,  ^tue  reine  a^rès  la  mort 
de  son  piri!,se  vit  rx>ntrainte d'épouser  Jaçellon,  grand- 
prinoe  de  Litiiuaoie,  demearé  peiea  jusque  alors,  et  qui  e» 
feoavani  la  bapllmf  prit  la  aam  da  Id4Mi«t //.  CTaat  ««a 
M  qae  la  fnnllla  daa  #a«dldiMr  tioala  anrlalvtaad»Fa>' 
Iri!;nn.  Mais  les  Lithuaniens  demeuraient  toujours  sfpar»% 
des  Polonais  par  la  langue  et  les  mœars;  et  ce  n&  fut  qu'à 
la  longue  que  le  christianisme  devlat  le  lien  commun  qui 
daaaaibnpaaplaada  nlnanaaMMplaafo'aaaaeiiia 
at  ménM  MliaK.  IMadèa  lava  tant  wioain lia  iali^ 

«èrent  plus  forts  |K)or  Cximbattre  leur  mnrmi  rnmmnn, 
l'ordre  Tcutoniquc.  .Sous  les  succcsscuritle  Jaii^llau,  Iji- 
I  dUla»  m  (  1434*1444) ,  qui  après  une  vacance  du  trAne  do 
I  dans  aaa  ont  pMrsocceasaar  Coslniir  jr  (1446-^492), 
I  p«iaitaiiJ«'4iaarf  (l4n-IS0t)alJl«NMdlrv<iB0«-l^^ 
'  et  surtout  sons  Si^smond  f*^  (  150e-tS4fi)  HffigiauMnd  II 
(  i:>40-157'i) ,  la  Pologne  sembla  même  un  moment  récu- 
pérer les  II  ijntitTi'-  1 1 ;i !i  1 T l!cs qu'elle  avait  1":- ni iJ es.  Aux  Ifr- 
j  m«  du  traité  signé  à  Tliom,  en  l4d6,loa  ches  alierade  l'ordre 
I  TaniaBiqaa  dneeal  céder  k  la  PvtavMKnUB  alJe  eouft  da 
la  Tistule  jusqu'à  Elbingen,  en  même  temps  que  reconnaître 
le  droit  de  snseainelé  et  de  protection  de  la  république  po- 
lonaise sur  les  territoires  pos^tMlé!,  p.ir  l'Onln:  l.r  {zrand- 
mattre,  le  duc  Albert,  dut  egalemont  recoDDallre  que  MB 
duciié  héiMitaire  do  Pmase  relevait  de  la  Pologne.  En  1S6S 
la  Livonie  fut  réunie  k  la  UMnaaia;  aloa  IMI  ia  doUH 
lande  devint  un  M  polonllC^ataiMl,  aartank  lai«|«e,  k 
partir  de  ii>t>9,  la  noblesse  lilliuanienne  forma  une  seule 
et  même  a<isemblée  avec  celle  de  la  Grande  el  de  la  Petite 
Pologne,  que  h  Pologne  arriva  à  être  PËtat  le  plua  puiacaat 
)ia  i^rtde  l'Earopa.  Maiacaménetea^M  lanaldiease,  cb 
mettant  k  lViicait4«fidiia^  Awtalla  caolaBla  aanvaal  né- 
r^rîit^  aux  Jogellons,  acquit  le  droit  de  représenter  «i'u!<>  la 
nation,  a  l  exelnsion  de  Tordre  de  la  traurgeoisie.  Lu  i  lû* 
elle  avait  di^Ja  cotnmeneé  k  tenir<ies  diètes  de  district  ,  l  ins 
kaqjBeilei  elle  déUHétait  aur  ia  cooduile  qu'elle  avait  k  tenir 
danatoaaaaeariMefcgteMaa  «taè  eHeaadMaaitaa  laa> 
tinn-,  A  II!  rtif^R  tr'titi«  en  14S0  à  Wilaa,  elle  obtint  auasile 
iïtùii  |M»uf  cUatua  il.:  ses  membres  de  ne  pouvoir  ètreenfr^ 
pri<onnéquc  lorsqu'il  ^ii  ul  .iirêté  en  flagrant  délit,  ou  bien 
lorsqu'il  ^ait  condamné  par  les  votes  de  droit  La  diète 
lenoa  m  -UH  k  VibÊUim  lateBUcéda  la  dniiasduir  ia 
d'V.idcr  de  la  paix  et  de  la  guerre  ;  et  c'est  à  partir  de  146S 
que  se  constituèrent  l«i diète»  de  Piriugne  propreraent  «lilei, 
composées  de  di'putés  nommés  à  rai?i  ii  If  K  !i\  p  ir 
chaque  diatriot,  mata  astneints  au  mandat  impératif  et  n'ayant 
pas  la  dralt^'  voter  d'après  leurs  con  victlona  propres.  En 
iiiknia  liBima  an  aiinailiBail        AUàimMMm    — ■>«  — t— 
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SoM  ^exaadn  la  Jièie  obtint  waèm 
le  dnll  d0  bittra  laoniiie,  «dut  de  la  promulgation  de* 
lôi$  ét«dal  de  nirveiller  la  manière  dont  (bcctionnaieot  les 
tribaaaax.  Le  roi  ne  put  cboitir  qae  dans  la  noblesse  in- 
digène les  archevêques,  évèqoea.TOlvodes»  castellans  et 
niniftres,  lesqods  conatltaaiaik  eim  h  dMto  ie  ftmïÊt 
OvAr«  du  royaume  on  te  wbiA  En  décndant  à  Ta  dtMe  tenve 
à  Wîina,  en  1563,  que  \csdissi'irnf';  jwiraîenl  des  mCinea 
droits  et  privilège»  que  les  catholiquËS,  on  évita  les  que- 
relles religieuses  qu'on  pouvait  redouter  de  la  propagation 
de»  doctriMs  de  la  néAumalioiL  La  née  dei  JageÛoiia  a'é- 
feignit  «B  la  péraonM  de  SigbilKNid  n. 

Depuis  lors  ta  Polo^c  fht  réellement  un  royaume  électif, 
et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  conslitatioadu  3  mai  1791 .  Henri 
d'Anjou  (vopez  Henri  III ,  roi  de  France),  élu  roi  de  Po- 
logM  en  1673,  jar»  comme  «A  électif  le«  premiera  paetn 
ëonvento,  la  capitnlalioii  Aeetovale  m  le  ooalrat  qoetoM 
ks  rois  postérieurs  durent  passer  avec  la  nation  libre, 
c'est-à-dire  avec  la  noblesse,  et  qui  restreignait  beaucoup 
trop  leurs  droits  el  leurs  prérogatives.  Lorsque,  à  la  mort  île 
son  frère  Charles  Ut,  Henri  lU,  après  quatre  mois  de  rè- 
|ne,s'eariritsecfèteiimitpoiirmoater*iirto(rôae  dePrance, 
Etienne  Ratfiori  fut  élu  roi,  en  t375.  A  sa  mort ,  arrivée  en 
1580,  le  parti  Zamoiski,  en  app^-iantau  trône  le  prince  sué* 
dois  SIgismond  lll,  crut  ri^unir  los  deux  premières  cou- 
ronnes du  Nord.  En  cela  il  ne  lit  que  provoquer  aon- 
eentemeot  dca  déchirements  intérieurs,  mab  eaeoie  le 
sanglante  qucrelleavcc  la  Suède,  à  laquelle  mit  lin,  en  ICOO, 
la  paix  d' O I i  V  a ,  qui  aceonia  k  la  Suè'ie  ime  prépondérance 
marquée  sur  la  Pologne.  I.o  1  lil  ô' Si^ivm  ii.  l  III  (tjSO-ir.32) 
avait  eu  pour  successeurs  ses  fils, /^Kïwto  /F  (1632-1648), 
prince  rempli  lie  talents,  et  Jea;i  // Cwlmir  (1648-1672  ). 
Sons  la  riiiiwde  oederaiar,  lesiaibies  liens  i|oi  ntlaciMieDt 
encore  les  diverses fnrttesdaeoipBsociiIflerompiraatcom* 
pictement  ;  et  l'anarcîiie  devint  l'état  nonnal  du  pays,  lorsque 
le  liberum  eeio,  en  vertu  duquel  un  seul  député  pouvait  an- 
Bttler  toutes  les  décisions  recdoe«  contrairement  à  son  avis 

S'iereatede  la  diète.  Des  lancaBoide  f»rtl  lavorisénotla 
b^ondesKocacks,qui  aantennesde  lâirtfedetreûsns 
conclue  en  16&4  à  AndrusHoU,  allèrent  {  l  i  cer  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie,  en  1667  ;  après  quoi  on  céda  à  la  Russie 
Smolensk  pour  la  seconde  fois  ;  puis  Kieff,  les  rives  du 
Dniepr  et  U  partie  occidentale  de  l'Ukraine.  Ceit  aiors 
qne  n  roi.  Jean  Ctufmir,  dans  le  «Dsooars  qu'A  idrasai  k 
h  dlMe  (  ''  i^iillft  '.r,r,\  i,  lui  prédit  avec  raison  comment  et 
par  qui  la  l'olu^ntsetail  un  jourpartag**.  A  la  mort  de  Jean 
Casimir,  (a  petite  noblesse  réussit  a  faire  élire  roi  Michel 

WitHiowieckh  qui  n'était  k  aucun  égard  digne  d'un  tel 
honnem*.  Son  sneeesMur,  te  luefe  roi  /«an  Sedlcf iU  (ie74* 

1C96  ),  confirma  ce^  diverses  cessions  de  territoire  par  la 
paix  Kir^née  en  IG8G  ;  en  revanche,  la  Russie  prit  l'enga^^e- 
ment  de  l'assister  dans  la  conquête  de  la  Moldavie  et  de  la 
ValacUie.  Aprèâ  sa  ntort ,  le  trOne  sembla  devoir  ètreadjugé 
an  plus  oITrant.  L'abbé  de  Po  l  i  g  n  a  c,  notamment,  fol  «blrgé 
par  le  roi  de  France,  Louis  XIV,  de  dépenser  des  tommes 
immenses  pour  faire  élire  le  prince  de  Conti.  L'électeur  de 
Saxe,  Augnstell,  l'ayant  emporté  sur  le  parti  français, 
et  s'étant  raltaclié  à  Pierre  l"  de  Russie ,  la  république  de 
Pologne,  impuissanteà  8epraligpr«ne>mtaMh«l  qni  cqwa- 
dani  rcfsidnit  l'armée  saxonne  coBine  mpéftt  pour  sa 
libeifé,  se  tranra  engagée  par  la  venatHllAet  fnnMtfon  dn 
cardinal  Radzi<jowski  dans  h  guerre  du  N  ord,  qtii  Ht  de  la 
Russie  la  première  pnivsance  d«  celte  partie  de  l'iùiropc , 
et  entre  les  mains  de  laquelle  le  sort  de  la  Pologne  se  trouva 
désomuiB  placé.  En  1704 ,  «on»  la  prasaioii  des  armes  vic- 
lerienses  de  la  Suède,  la  diète  déWmaraselBnr  deSaxe, 
et  élut  pour  roi  Stanislas  LeszeyBekttTOirodede  Posen, 
qui  dès  l'ae  était  contraint  de  reatitaar  tt  couronne  à  Au- 
guste II.  A  la  mort  de  ce  prince,  les  troupes  russes  dlspo> 
lèrent  dn  trOne  de  Pologne»  et  la  connane  ftitad|ii«éeà 
i'VieciMr  deftiM,  Aafiiste  lit.  U  «malHé  etlelme  Ènat 
4èe  tondes  fnftte diuK paml  la  nofataM pokneba,  de 


A  paralyser  d'abord  puis  à  anéantir  complètement 
hs  Ibrecs  Tlfales  de  TÉtat.  Pour  combler  la  mesure  des 
éléments  de  désordre,  on  avait  restreint,  en  1717,  lej  droits 
constitutionnels  dont  les  dksidaits  étaient  en  possession 
depuis  plus  d'un  siècle.  Les  jésuites  avaient  attbéle  iMp 
et  le  IriiNUUkI  de  sang  qu'ils  firent  illégalement  établir  à 
Thom,  en  §714,  provoqna  des  haines  implacables.  Enfin , 
dans  les  diètes  de  17  ;  >  i  l  1736  on  résolut  d'evchire  les 
dissidents  desfonctions  de  députés,  de  juges,  etde  leur  iot», 
dire  en  général  tous  les  emplois  publics.  Toutes  les  poaaione 
se  trouvaient  dono  en  proie  k  la  phia  vire  fermentation , 
quand  Catherine  II  plaça  snrtetrOnede  Pologne  son 
favori,  le  rciale  Stanislas-Auguste  Poniatow «ki.  Trop 
faible  pour  comprimer  l'orgueilleuse  anarchie  de  la  noblesse^ 
ce  prince  Ootta  Indécis  entre  la  protection  de  la  Hussie  et 
la  dignité  indépendante  de  la  république,  tantôt  invoquant 
celle-là ,  lantét  levenffiqoent  celles  ;  conduite  qui  finit  par 
lui  riirf  [irr  lre  l'estimegéaérale.  Le  fanatisme  dt-s  cvéques 
So[l\W  tJe  tracuvie  et  Manalskl  de  Wilna,  qui  s'oppo:>a  au 
rétablissement  de  la  liberté  de  conscience ,  fut  la  principale 
cause  de  U  gnem  civile  qui  précipita  le  pavs  dsns  les  pins 
affreux  dësoidree  et  le  eondulalt  Ans  rainennsie;.  La  Rnane 
prit  en  mains  la  cause  des  dissidents  :  une  confédération 
générale  s'eoiuivit,  et  la  diète  se  trouva  placée  sous  l'in- 
nuenc«  complète  de  la  Russie.  La  confédération  .le  Bar  se 
forma  en  opposition  A  cet  état  de  choses  avec  l'appui  de  la 
Franee,  et  la  guene  contre  b  Russie  éclata.  Des  troupes 
étrangères  dévastèrent  le  pays  ;  et  la  condiiile  barbare  et 
insensée  de  quelques  chefs  polonais  provoqua  chez  les  trois 
grandes  puissances  vuisines  de  la  Pologne  un  tel  mépr  is  <les 
droits  naturels  de  la  nation  polonaise,  qu'elles  regardiièreot  la 
Pologne  comme  un  pays  où,  suivant  Aiipresslon  de  Grthe» 
rine,  il  n'jr  avait  qu'Ate  bainer  pour  y  prendre. 

An  nlHea  de  eeNsdteirpniaallonblÂffeure,  le  gouverne- 
ment autrichien  jugea  les  circonstances  favorables  pour  re- 
prendre possession  des  villes  du  comitat  de  Zips ,  qne  la 
Hongrie  avait  engagées  à  la  Pologne  depuis  1 402  ;  et  par 
cette  conduite  il  foumit  aux  deux  autres  voisins  de  ta  Po- 
logne ,  la  Russie  et  la  Prusse,  un  prétexte  tout  trouvé  pour 
rt  [i  r.  enfin  les  plans  de  partage  qu'ils  avaient  depuis 
longteiups  conçus.  Le  ministre  ru&setit  conoallre.  sous  la  date 
du  7  septembre  1772,  la  résolution  des  trois  puissances;  et 
la  république  de  Pologne  finit  par  accéder,  la  IB  smtem- 
tire  t773,  k  ce  premier  trsRé  de  partage,  qui  enleva  É  h  Po- 
logne près  do  2,ï>00  myrianiMres  carrés  sur  tes  9,000  qu'elle 
avait  compris  jusque  alors  (premier  partage).  L'Autriche 
reçut  [vour  sa  part  le  comitat  de  Zips,  ia  moitié  de  la  Voî- 
vodie  de  Cracovie,  une  partie  de  celle  de  Sandomir,  la 
Busie-Rouge  et  des  parties  des  pajs  de  Beh  et  de  Pokniiet 
ensemble  857  myriamètres  carrés  et  2,700,000  habitants;  la 
l'russe,  toute  la  Priu-se  polonaise:  k  l'excepUon  de  Danzig 
et  de  Thorn  et  de  la  Pomérélie  :  ensemble  502  myriamt  - 
tres  carrés,  avec  4 16,000  lialiitants;  la  Russie,  ta  Livonie 
polonaise,  la  moitié  de  la  voidoviede  PotoeXk,  les  voivo- 
dies  de  Witepsk  et  de  HstislalT,  et  une  paKie  de  celle  de 
Minsk:  ensemble  1,392  myriamètoes  carrés,  avec  1,800,000 
habitants.  C'est  la  llus.sie  qui  maintenant  dirigea  les  affaires 
Intérieures  delà  malheureuse  république.  Les  Polonais  com 
prirent  alon  ctalremenlquel  but  politique  ils  devaient  avoir 
en  vie,el  eonsmcnt  jnsqeealors,  dans  leur  btal  aveuglement, 
tb  avslent  tonjours  sg|  eoîrtre  leurs  propres  fnléiéls.  Enooa- 
ru'  par  I-  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  qui  leur 
promettait  son  appui,  ils  songèr^t,  pour  consolider  leur 
indépendance,  k  te  donner  une  con>titution  nouvelle.  On 
parla  de  ann^fimer  réledlon  rojale,  de  rendre  la  couronne 
héréditaire  et  dUoeMie  le  tiers  ëtit  dans  l'teesmbtée  nap 
tion-)!,\  Telles  furent  les  bases  de  ta  coastI^)tion  du  3 
niai  1791,  à  laquelle  Fox  et  Burke  donnèrent  les  plus  grands 
éloges,  et  qui  fut  approuvée  par  la  Prusse  elle-mènrve.  Mais 
la  Bnssie  la  repoussa  par  sa  déclaration  en  date  du  I8 
inii  1791,  e^  eenune  teqjonrs,  elle  trama  des  alliés  dans  une 
putledelAioMeMepeloMlineUe-nlnM,  qni,tnliiMant 
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le*  intértts  de  sa  |wtrie,  fonna  à  Targowfes  «ne  oonfé> 

dtralion  rontre  U  «  onstitiilion  deja  arcepti'c  par  la  (iiolc.  A 
c«  uioment  U  i>rti«<«  àéàetUk  la  cau$e  de  la  ré|*ublique  par 
celle  d^cUntion  que  le  roi  chargea  Lucclieuni  d'adresser  aux 
Pobnai* ,  scoti  la  date  du  Juin  17n  i  ■  Lê  vépubUque  a 
M  en  le  plus  grand  tort  dto  w  donner  k  toa  fana  et  m*  u 
•  rm}p<^ralii)n  une coostHu lion,  qu'il  n'avait  iam»!s  dans 
»  Ifs  iiilentions  du  roi  d'appuyer  ;  •  et  consentit,  on  1793,  à 
un  .srcorid  partage  de  la  Pologne.  La  Kussie  eut  pour  «a 
part  3,187  mjrriaiuètres  carré*  avec  3  millioDS  d'Iiabitanls , 
le  reste  de*  wlvodiet  de  Foloakctd»  Minsk ,  la  RM^tlé  dea 
Tnirodie^  de  Nowgorodek  et  de  Bnesc,  l'Ukraine,  la  Po- 
dulic  et  la  moitié  orirnUle  de  la  VoUiynie  ;  la  Prusse,  742  my- 
riaiiRt.  r  (  uti  avec  1,100,000  babilants,  les  voîvodies  de 
Pû$«u,  de  GDes«n,  de  Kaliscli,  de  Lencsic ,  et  la  moitié  de  la 
voîvodie  de  Rawa  avec  Danzig  et  Tliorn,  la  moitié  de  la  voi- 
vodie  Braaaeetle  |ieUt  pays  de  Dobrayo  avec  Je  lortMCHe  de 
CMniloeliaB.  La  Rnnie  employa  ta  Ytolence  |Mar  coBiralBdre 
le-,  rm-mbres  de  la  diète,  rétnU<H  «run  tel  procédé,  à  sanc- 
tiuuner  k  morcetlemeat  de  leur  patrie.  L»  reste  de  la  Po- 
logne,  ensemble  1,003  myriamètres  carrés  avec  3,500,000  lia- 
bitaals,ielnNivadèek«aeom|iléleaient  placteoiulatulile 
de  b  Rmab.  CTert  k  ce  nonent,  an  naàb  nare  1794 , 
que  Kosciusiko  appela  «ies  conip.itriote<«  ntn  armrs  H  ne 
mil  à  la  lèlede  la  confi^ératlon  <le  Cracuv  e.  Dau^  ]j  lutte 
aainle  qui -s'engagea  a lor--  |ioiir  l.i  liru, r,jin>;  ilr  l,i  |,,i[rie, 
Varwvie  et  Wilna  purent  être  ddivrécs  de  la  présence  de 
féCraneer.  La  bat^Ue  de  Radawice  (4  avril  1794),  Varsovie 
assiégée  par  les  Prussiens,  •eoooroe  dans  lei  Joimèee  du  s  et 
du  e  septembre  1794  ,  sont  les  érénementa  les  ph»  mémo- 
rables de  la  vie  de  la  nnlinn  |ni!.:iiiai.>c.  Mais  il  -  lait  trop 
tard,  et  ces  sublimes  elTorls  furenliiiutile^.  Sans  fortereâM^, 
aaos  alliés ,  sans  tactique  et  même  sans  amtes,  la  Pologne, 
«bKfée  de  kiUer  contra  la  Bnaale,  la  Piniae  et  rAutridie, 
devalteuecoinber  après  labelafRe  de  ltede|ovrtee,  Mvrée  le  le 
octobre,  e!  ri|Vi's  la  iirisc  ilo  Vnga  (4  novemhri-'",  aînrs  iiiCiiie 
qu'il  aurait  régné  plus  d'union  parmi  se»  cnfaut*  et  qu'elle 
aurait  compté  dans  leurs  rangs  un  plus  grand  nombre  de  ca- 
ractères béroii|iMS,  tels  que  Kosckitzko.  C'est  alors  qu'eut 
lieu  CB  oetobre  iTro  le  llreifUMie  partoft  de  la  Pologne. 
La  Russie  rnt  yioirr  '^n  part  1,411  myriamètres  rsu<--  , 
environ  l.iou.uou  liabUants  ;  la  Prus*e  699  ni)fiumt.'iiejs 
carrés  avec  près  de  1,000,000  d'Iiabiiji  ls  ;  et  l'Aulriclje, 
083  myriamètres  carrés  avec  plus  de  1,000,000  d'âmes.  Use 
pcoaloB  de  retraite  fut  accordée  au  roi  Slanislae>A«gmle, 
avec  obligation  de  la  manger  à  Saint- PéterttKNtrg,  où  il 
■earut,  en  1798.  Il  ne  resta  plus  aux  Polonais  qu'un  mdU- 
nwnt  national  douldiKt-us-  nit-nt  blessé,  une  liaiui  |iriif<iiidc 
pour  les  Rus&cs  et  les  Atlemanda,  de  vaincs  espérances 
d'être  quelque  jour  secourus  par  la  France,  et  les  sympalliies 
de  l'opihiioo  iwbliqye.  Le  bénéfice  total  de  ces  divera  par* 
lagea  aveti  éû  pour  la  Raaale  de  plus  de  &,8S0  myriamèlf«a 
carrés  aver  ^ , '■00,000  lial  iianLs  ;  pour  PAutriclie,  de  plus 
de  1,500  iinriaiiieires  carrés  avec  &,00(t,tfOO  d'imesi  ct 

pour  1  1  Fui  se,  d'envirott  1^  Byrianèiree  cinés  «I  de 
3,&&0.0<W  babilanU. 
L^tCBilaa  de  la  palieuiee  delVapoWen ,  daniln  amdee 

duquel  un  certain  nombre  de  Polonais  commandés  par  Dom- 
broswki  se  couvrirent  de  gloire,  rendit  k  une  partie  de  la 
Pologne  un  m  rnM  int  d'existence  nationale.  En  1807  le  duc/ié 
tfe  Varsoiite  fut  le  ré&uUal  de  la  pais  de  TUsitt  et  des  oes- 
•ione  de  territoire  imposées  h  la  PrustOt  On  M  dCBlia  pour 
•Mivcrain  FNdéhe'Àugtuie  de  Saac,  «t  on  Torganlsa 
ear  lee  ntneii  beses  que  la  eonASdéFMloB  dn  Rhin.  Sans 
doute  00  fit  alfirs  l  iaiicoup  d'efTorts  pour  relever  le  moral 
des  masses  ;  mais  ce  lantâme  de  Pologne  réorgani&éc  n'était 
qu'un  des  moyens  de  la  politique  de  Napoléon.  La  prospé- 
rité malérieUe  du  paya  eoaOHt  dee  ntaiea  cbai|aa  écta- 
■aalH  qui  rabnlent  l«  aetree  cenlréei  plaeiCB  aons  radie* 
d-î  cette  pnJltique  ;  la  guerre ,  la  conscriptton  et  le  système 
nm  linentat  lurent  des  obstacles  absolus  à  son  développement, 
Uffiyt  ^vpritpiamolMnÉpartglMtaiMMninercci 


soutenues  par  Napoléon ,  tant  contre  l'Autriche  qu'en  Et* 
pagne;  et  la  paix  conclue  A  Vienne  en  oct  bre  i^,  :9  ai  rrut 
le  territoire  du  duclic  Van>ovie  de  la  partie  occidentale 
de  la  Gallide.  L'esprit  national  et  militaire  du  peuple  | 
nais  en  fut  vireoMnt  ai|uiUonaé»  cl  on  connut  de  1 
l'espoir  de  voir  Kapoléoa  décréter  aérlenaeoMat  le  1 
sèment  de  la  véritable  P<ilo;: ne  La  campagne  de  I812  prouva 
combien  peu  ces  esitérances  étaient  fondées  ;  et  pourtant  le 
succès  de  cette  campagne  dépendait  de  l'attitotie  que  gar- 
derait la  Pologne*  UaU  tout  ce  que  Hapoléon  voulait  iaire 
dr  la  Pologne,  éditait  d'en  tirer  le  plot  de  eoldeta  poMlMe, 
et  la  pensée  ne  lui  vint  pas  de  cliercher  à  y  reutu^ciler  le 
vieil  esprit  national.  Aussi  le  fieuple  demeura  froid  et  indil- 
r(!rent;  et  il  n'y  eut  que  la  p  i:  tu  ili-  la  nation  que  la  gloire 
militaire  rattachait  à  Napoléon  qui  continua  à  le  seconder 
avec  le  bCom  lèle  dans  les  luttes  subséquentes.  L'issue  de 
lacmpcp»  ^  litta  ne  taida  point  à  neUra  fin  à  rciMcMC 
dn  daché  de  Yarsovle.  Le  congrès  de  Vienne  dédda  que  la 
ville  do  Cr.trovic  fùmn-rùi;  h  r.ivrnii-  n\:r  son  territoire 
une ré|iublique  indépendante ,  se gou\crri.int  d'après ies  pro- 
pres lois;  que  le  terriloire  comntençant  sur  la  rive  droite 
de  la  Vifitule  abiii  que  le  cercle  de  Taraopol  cédé  à  la 
RnnIe  par  la  palt  de  Vienne  IcnieBl  retour  à  rAntriebe; 
qup  (livcrscs  parties  de  l\3sen  et  de  Ksitsdi  seraient  cédées 
à  ia  Pru&&e  ;  et  que  tout  k  reste  de  la  l'ologne  serait  réuni 
k  la  Russie  comme  royavine  dr  luilu.jin  ,  .le  tri:,-  ^orle 
qu'il  dépendrait  de  l'empereur  d'en  déterminer  les  limites, 
mais  sous  la  condition  qu'il  aurait  une  adndnUtiilion  com- 
plètement dialincle  de  celle  de  rcopire  mnae. 

Une  cottttltuUon  octroyée  ans  Polonais  le  17  novem» 
brr  1810  par  l'empereur  Alexandre  leur  promit  une  repré- 
scutattua  uationale  composée  de  deux  cluiubte& ,  U  liberté 
de  la  presse ,  l'imlépendance  des  tribunaux ,  la  responsabilité 
des  ministres,  et  une  admlnistratioa  distincte  présidée  ca 
Pfelisence  dn  Ciar  par  un  gouverneur  (général.  Le  premier 
vice-roi  fut  le  général  Zajonczcc;  maïs  on  lui  a.ijoignit 
un  commissaire  rui&c,  Nowo&iUofl,  cltarge  spéciale* 
ment  de  la  direction  de  la  police  secrète ,  et  le  grand-duc 
Constantin,  comme  fonTenenr  mifitaira  russe.  La  pr»> 
mièrediMe  s'ouvrit,  Il  «tTrai,  le  «7  nar»  ISIS  { mris  on  vil 
bientôt  combien  peu  le  système  constitutionnel  était  viable 
en  Pologne.  L'attitude  de  l'empereur  prouva  qu  il  se  repen- 
tait déjn  des  Concessions  failes  en  D  e  m  is  de 
mars  1H19  00  rétablit  donc  la  censure,  eu  utétue  temps 
^n'on  prohibait  toutes  les  associations  et  qu'on  défendlil 
aux  régnicoles  d'aller  étudier  dans  les  universités  étran- 
gères. La  seconde  diète,  qui  s'ouvrit  en  ««plcmbre  IftSO, 
ayant  repoussé  diverses  pro|iosilion8  rtji  gouve-rifinent ,  la 
repiétientaliaQ  Daliooak  encourut  aussitôt  la  dùigrlce  de 
l'empereur;  et  avant  qu'elle  se  réunit  de  nouveau  (IISS) 
la  périodicUé  d«  «M  réunions,  fixée  tons  les  deux  ans  par  la 
eottsfibttiaa ,  avait  été  supprimée  de  mime  que  la  puUieilé 
de  ses  délibérations.  I.a  mort  de  Tmip^  reiir  Alexandre  eB« 
pira  encore  r«^t  des  clto&e^.  L'influence  du  grand-duc  Cons- 
tantin, homme  violent  et  dénué  de  formes,  devint  alors  sans 
bornes,  surtout  lorsque  après  la  mort  de  Zejoneaec  00  ne 
Jngea  pasmimedevoir  éiabUr  na  eembhnt  de  vice-nil  pour 
le  remplacer.  L'idée  de  secouer  le  Joug  de  la  Russie  Taisait 
pendant  ce  temps-la  toujours  plus  de  progrès  dan.s  le  pays. 
Des  socit'ti  :>  se  Tètes  organi.sécs  dans  la  jeunesse,  dans 
l'armée,  de  nombreuses  associations  littéraires  servaient  à 
propager  cette  idée  ou  contribuaient  à  réveiller  l'esprit  na^- 
tiooal  polonais.  Ce  n'étaient  pas  encore  des  conspinlions; 
mais  avec  le  système  russe  tel  qu'il  se  produisaK,  letefibrts 
s(  Lnliii  ;ut^  pour  reveiller  et  exciter  l'esprit  national  polonais 
devenaient  le  travail  préparatoire  des  conspirations.  Parmi 
les  savants ,  ce  furent  surtout  L  e  I  e  w  el ,  et  parmi  les  poètes 
Adam  Micklciilfii,  qui  dirigèrent  cette  oppoeilion  natio- 
nale sor  le  lemin  de  TOleltigeflce  ;  et  dans  la  Jeune  géné- 
ration Maurice  Mocbnaïki  était  un  des  plus  reinu  u;(-  Dî  * 
le  commencement  de  Tannée  J820  il  s'était  formé  à  Wilna 
■aeaocMIéMtfcwile  IHlénin,  qni  avait  «a  pour  fiwdatettr 


Digitized  by  Google 


POLOGNE 


705 


Zha,  d  qui  enaptiH  «oui  MiiMewicc  pvmi  an 

membres.  Cette  société  fut  (^ii'îfiuto  pn  i«23,  et  plusieurs  de 
ceux  qui  en  faisaient  |>arti«,  Zau  entre  autres,  furent  frappés 
de  condaninalions  sévères.  Diveneu  conspïralions  militaires 
s'étaient  aussi  formées  ;  elles  ae  rattachaient  eo  partie  à  d'aa- 
deiinesassociatk>as4iîaat4eré|iM|iieda  duché  de  Vanufle, 
Eo  laoataat  m  l«  lltee,  l'empereur  Nicolas  hérita  d'une 
proeédure  «onneMée  aa  sujet  d'une  de  ces  «odétés.  Ce 
prince  renvoya  au  sénat  le  soin  dr  ilrrid-T  dii  sert  di-.  iadi- 
vidos  appartenant  à  Tordre  civil  compromis  dans  cette  af- 
faire ,  et  le  sénat  les  acquitta;  ôMàoo  au  sujet  de  laquelle 
JteBpenur  expcjaw  bantMint  et  dant  ka  imne»  lei  pliM 
^  MM  méeMhntaMnt.  Tons  cet  Mb  avalent  pfoAift  hm 
fermentation  entrénip,  dont  t'^m.  Isna  la  drrni^re  diète,  ou- 
Tcrte  au  mois  de  mars  I83u.  Le&  éTénemeats  survenus  à 
rétraoger.  les  révolutions  de  fnaùt,àtM^qflt,d».y9^ 
gnvèreat  eacore  la  aitoatioa. 

Ctal  «km  ^HnomelkNi  éelab  à  Ymnin^,  le  M  no> 
Vembrc  1830.  Une  poignée  tlVlmliantî  et  d'ofltricrs  snbat- 
ternes  ,  effrayés  par  la  nourdle  qu'il  elail  armé  de  Saint- 
Pétersbourg  <ie  nouveaux  ordres  d'arrestation,  assaillit  le 
«otr  le  Beloidère,  résid«ice  du  graad-dac  Constantin, 
faillit  s'emparer  de  la  personne  de  œ  ffiepe,  et  le  teirçà  k 
éTAcaer  le  capitale  de  ta  Pologoe  avec  une  partie  des  troupes 
(le  reate  avait  défectlonné).  U  révolution  était  no  coup  de 
main  entrepris  a*ec  uw  audace  e»tréni<'-  ft  qui  inait  r^usM  , 
mais  rieBa'était  prêt  pour  la  latlequi  devait  nécessairement 
B'eniiiivi«.Beanosen)ent  les  Russes,  de  leuroOté,  se  trouvé- 
mt prie  toBtamii M» dépourvu;  et  par  làUedouènolaii 
MMMmMnt  le  tempe  de  ae  déployer  dhw  toute  «a  fiMrw  et 

eepuissarre.  F.n  raison  des  dispositions  de  reprit  jiuh'ir, 
ce  délai  aurtul  clé  d'uuv  immafise  importance  ,  si  oa  avait  !«u 
en  profiter  avec  de  la  vi(;ueur  et  de  l'unité  d'action ,  si  les 

•ocienDes  discordes  de  partis  et  de  classes  n'avaient  pas  pa- 
lalysé  tous  les  cligrts.  Apite  la  vteaalle  4o  coup  de  mirio , 

ce  fut  d'abord  raristocratie  qui  prit  la  direction  des  affaires. 
Czartoryiski ,  Lnbecki  cl  leur  auil  Chlopicki  n'hési- 
tèrent point  à  saisir  ]<■  [  (  UToir.  Les  mêmes  éléments  entrè- 
rent dans  ta  composition  de  la  commission  exécotive  et  du 
gDiivemement  provisoire  qui  ae  Mcoédèieat  rapidement, 
encore  bien  que  par  égard  pour  le  parti  démocratique  on  y 
eAt  compris  Leiewel.  Mais  alors  la  discorde  des  partis  éclata 
manifeste.  Tandis  que  les  démocrates  insistaient  pour  qu'on 
rompit  irrémiuibleiaeot  avec  la  Russie,  et  qu'on  fit  appel  à 
toute  l'énergie  révohitiouliln,  l'aristocratie  et  surtout 
ClilopiGài  peadiakal  pe»  miMioouBDdemcnt  aoiiAbie  evee 
le  car.  Cest  dans  ee  eoamt  dlddea  qnVm  laisse  le  grand» 

duc  ff  rrtircr  pni-,iblrmrnt  nvrr  se*  troupes,  qu'on  envoya 
une  inutile  aiiih,is-.îulc  a  SdinL-PétcrstKturg ,  qu  on  ii".4fm<i 
que  mollerni  nt,  cl  qu'on  appréhenda  manifestement  de  là- 
ciier  la  bride  à  l'éne^e  révolutionnaire.  H  s'écoula  un  temps 
prédeni,  pendant  le^  la  ltttaaiearnw;«tlepépeneeqne 
|!t  alors  le  czar  à  l'ambassade  (elle  était  présidée  par  Lu- 
becki  )  fut  qiill  exigeait  une  soumission  sam  conditions. 
Chlopicki,  '{ui  dins  l'intervalle  s'était  saisi  de  la  dictatureet 
combattait  i^ans  ménagements  l'agitation  du  parti  démocra- 
tique ,  fut  confirmé  dans  cette  position  par  la  «Uëte  qui  se 
vénaii  en  décembre  ;  mais  Hnsucoès  de  la  mission  envoyée 
à  Sa1nt>Pétersbour|;  déjnua  tous  se^  plans;  et  le  Ifl  janvier 
il  déposa  ses  loiiMiirs.  Dan'-  le  t.'<itivi>rnernent  qui  lui 
Succéda,  l'aristocratie  avait  encore  la  prf^poodérauce ;  et  le 
prince  Micitel  E  a  dz  i  w  i  1 1  fut  élu  général  en  chef  de  l'armée. 
La  inpture  avec  la  Ansaie  était  mainlettant  devenue  inévi. 
laUe.  La  dIMe  brAla  aaHl  ttê  nlMcnnï  an  prononçant , 
le  25  Janvier  isii ,  l'exclMISB  4e  b  maiion  d»  Rouanoff 
du  trAne  de  Pologne- 
Pendant  ce  temps- lÀ  le  Md-marécbal  Diebitseh  fran» 
cbisaaitle  Boug  avee  enviran  m,ooo  bwnmea  «t  400  bon* 
chenèlM.  Dem  dlrWou, an oïdiee  de  Kreuta  eldeGeb* 
mar,  devaient  franctifr  U  haute  VUtuJe ,  tandis  que  h  jnin'^e 
armée,  divisée  en  trois  corps,  commandés  par  Sctiacliow-siu, 
iMCtt,  elPaliten,  maicheraM  droit  anrTanitia,A  poilir 
an  lA  oannna.  —  v*  uv« 


du  17  ttnier  f tSI  lae  «ombati  ae  meeédèrent  sans  inUr- 
ruptioa.  Lejonr  où  Skrzy  ne  ck  i  arrêta  à  Dul  re  l'ime- 
mi ,  qui  avait  deux  fois  plut  de  forces  que  lui ,  Dwemicki 
battait  le  corps  dcGeismar  k  Stocick,  et  déjouait  par  les  avan- 
tages quUl  rempoitait  anr  Kreirts  lent  le  plen  d'epéiationa 
del'klIeéraMedel'canemLLelOleedivIefonad»  Siembeeket 
deZymirsUse  battaWntà  Wavrecontrc  les  rorp-;  d^Rosenet 
de  Pahlen;  et  malgrélis  éclatantes  preuves  de  bravoure  qu'elles 
donnèrent,  lestroup.'s  poluaaisc:^  ne  purent,  dans  cette  ren- 
contre, empêcher  l'ennemi  de  se  maintenir  à  Grediow.  Le 
général  en  dtef  russe  attendit  alen  fêaifé»  dn  cerpe  da 
Sdtachaweki.  Celui-ci ,  quoique  battu  l«  7i  et  le  2S  par 
Kmclowleeki ,  parvint  cependant  à  opérer  dans  U  soirée 
du  55  sa  jonction  avec  l'.ïrmée  principale.  Il  en  résulta  <pM 
le  35  les  Polonais  se  virent  attaqués  à  Grocbow.  Il  ae 
livra  alors ,  ootamnteot  aux  approches  du  bols  de  ce  nom , 
4|nelqpiea»nna  des  phia  tenriUea  combats  dont  fasse  meoUon 
rtilatolre  dea  gwnm  flMidwnea.  La  victoire  resta  longtemps^ 

incerl-linr,  et  pencha  lanlét  d'un  côté,  tantôt  de  Taiilre;  mais 
A  la  iiu  l'arrivée  du  corps  de  Sdiadiuwiiki  vonlraignil  ka 
Polonais  à  t>attre  en  retraite.  Chlopicki,  qui  s'était  mis  k  la 
dlspositioa  deBadiiwill.  et<|ui  avait  jfiit  paît  Jni|iM  ki  à 
tontes  lea  Inttes,  tasUkt  conmeeeMat,  tattt  eonnne  §!• 
néral ,  se  retira  à  ce  moment.  RadziwitI ,  lui  aussi ,  déposa 
le  commandement,  et  il  eut  Skrzjnecki  pour  successeur. 
Apt  is  ri  rh  c  qu'il  avait  essuyé  dans  la  première  bataille 
rangée ,  Diebitscit  se  tint  sur  la  défensive.  L'armée  russe 
principale  se  retira  sur  les  bords  de  la  lianla^nalole.  LeaMfpa 
commandés  par  Geiamar  etHoeen  reattrent  inr  la  Nuto 
de  Praga,  et  soofflirentboiaeoop  d'une  sottie eséortéa,  la 
f'avril,  par  lc3  l'ijli>rj.:ii-'.  Y.n  tp'>mu':ip.  lei  Polonais  échouè- 
rent dans  leurs  eliorls  pour  Ccra&er  le  corps  de  Pahien  ,  quit 
put  tout  au  contraire  regagner  U  position  de  Damlie, 
undis  que  Oiebilach  oecn|^t  celle  de  Sleka.  Lea  Hnnea 
étaient  peralyaés  dans  lenra  opérations  par  les  «oolèvenienla 
populaires  qui  avalent  éclaté  sur  leurs  derrières  en  Litliua- 
nie,  quoique  les  Polonais  ne  protilas)>eal  que  fort  incom- 
plètement de  ces  mouvements;  et  l'expédition  tentée  eo 
Yolbynie  avec  des  forces  trop  peu  conaidIénUes  par  Dwer- 
akU  iriMeoodia(i»avril)aon»haeflbrlad'bn  cnneni' 
disproportlennellemiBnt  supérieur  en  nombre.  Pendant  ce 
temps-là  les  deux  armées  principales  étaient  démeurées  plu- 
jieur'i  iriiMines  en  observation,  et  il  en  fut  airiM  jinqu'à 
l'attaque  dirigée  par  iHebitsch,  le  26  mai,  contre  Ostroleoka; 
mouvement  qui  donna  lieu  à  l'une  des  plus  chaudes  acUeos 
deloutelapiann.  Les  Unités  forent,  il  est  vrai,  pqjeldsaar 
hWarewawdes  pertesdnotnea,  elae  tnmvImIborsdMIat 

i)r  poursuivre  les  Polonais  avec  vigueur;  mais  de  son  côté 
aussi  l'armée  polonaise,  aux  trois  quarts  anéantie, dut  se 
retirera  Varsovie.  L'épuUement  des  Polonais,  aussi  bien 
que  les  divisions  qui  continuaient  à  leadéciiiier*  les  eniK 
péchèrent  de  pralller  de  la  omrt  de  MeUtaeb ,  airifée  le 
tû  juin,  afin  de  porter  à  l'ennemi  dans  ce  moment  favorable 
des  coui«  rapides  et  vigoureux,  ot  furent  cause  qu'ils  éparpil- 
lèrent leurs  ressources  en  une  foule  d'attaques  malheureuses. 
Le  nouveau  général  en  chef  de  l'armée  russe,  Paske- 
w  itsch,eomaienfa  par  opérer  le  passage  de  la  VkMt, 
sans  que  les  Polonais  tentassent  de  s'opposer  k  ce  mouve- 
ment, et  par  se  rapprocher  de  ce  côté  de  Varsovie,  mal 
fortifiée  surce|  oini  l.'i'i.it  i  n  ;  lequel  se  trouvait  la  capitale 
ne  présageait  que  des  désastres.  Tandis  que  le  zèle  patrio- 
tique des  populations  des  campagnes  &t  refroidissait  visible- 
ment ,  à  Taraaiiales  nutis  s'époieaient  en  vaines  qoerellea. 
L'aristoenllB  leniUaR  nTkvelr  pas  eneore  perdn  tVapoIr 
d'un  arrangement  et  reculer  di  v  uit  une  défenT  pnussre 
k  toute  extrémité;  quant  à  la  démocratie,  elle  voyait  de  la 
traUaen partout,  etpruvoquait  dans  tes  masses  d'biutiles  fu- 
nus.  Paskevritscl)  e'élanl  aieca  rapproché  de  Vanovie, 
Sknynecki ,  malgré  le*  tnalanwa  de  h  dWe ,  roenb  dereat 
une  bataille  générale ,  et  les  Russes  purent  ainsi  arriver  à 
quelques  heures  seulement  de  la  capitale.  A  ce  moment 
(  19  andt)  Sbviaodd  Ibl  d^lpealM  da  an 
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•t  reaapiMé  par  DeoibiinU  ;  nib  le  noiTMo  géoM  M  «hef 
ériU,  lui  auui ,  un  engagement  gfoéral ,  et  se  replia  juxque 
■ous  lec  ma»  de  Varsovie.  CTest  coas  l'impreMion  prodaite 
pir  ce*  évf^neiiients  nu'i  tlatért  nt  les  sanglantes  !-<.eijfs  de 
la  nuit  du  l^au  16  auùt.  FluMcurs  généraux,  d^iteous 
comme  pri'venus  de  trahison,  furent  arrachés dea  prisons 
«A  ila  ae  trouvaicotcl  teorgés.  L*  fanor  du  peuple  a'exerçt 
•or  de*  in^lTldaa  compiétemeat  fnnoecats  ;  et  le  goiiveme- 

nent,  h  la  (iHe  duqud  était  alors  Czartor)iski,  fut  forcé  de 
donner  sa  «iéroission.  Krut  kowlecki ,  fui  placé  couune  pn."- 
lident  à  la  ttte  du  nouveau  pouvoir.  Cependant,  on 
«oiiunen«ait  à  loullirir  k  Vaivom  dp  maqMdê  ?  It  iw.  Sas, 
U  propcdHoo  dVmimkt  le  eoudl  de  soem  déddâ 
voyer  sur  la  rive  droile  <lc  la  Vi-'tiilc  un  corps  d^M^lNt 
lioinnit's ,  dont  Hainorino  obliul  le  cuintiiaiulomi^nt.  OuH'* 
torjfiskiet  les  lamilU's  Je  l.i  tiaule  iiol)lesse  le  suivirent,  et  lui 
final  perdre  tant  de  kuap»ygue)on<iue,  le  6  septembre,  Var- 
Mvto  M  trouva  attaqaéednM  m  iwiHiiw  ntiamkmmiMt 
il  M  potplus  arriver  à  son  secours.  DétendaetauM  lakot, 
et  «ans  unité ,  les  prinditale^  rorlilicatiou  flmiil  empAitéee 
au  lioiit  lit-  i^ucluues  li.-ur>'s.  Le  8  septembre  la  ville  était 
rédu  le  a  ca|ululi-r.  L'armée  aui  ordres  de  Malacliowslii , 
le  gouvemeqicnt,  présidai  par  ^iemoJowski ,  ae  retirèreat 
per  Modlinsur  Pkiok ,  «b  BjtataeM  pitt  lecpoNMiidenentea 
cher.  RaVnorioo  jmvX  un  inalaiit  Toololr  eoatlnmr  li 
Ruerrt*  pour  son  projire  roiij|it*' ;  mais  dès  le  17  sefitembre 
il  l'iait  cuulraiiit  de  rdu^ier  de  l'autre  côté  de^  fron- 
tièras  de-  Ja  Gallicie.  Quant  k  l'année  principale,  dans  le 
•ebl  de  laqveUe  «tétaient  rélii0tele»aiantna  d«  fovTer- 
aement  eldcladHIe.nae  lid  mlapln»  latwilabn^  d^m 
Ks-<^  i:r(C  i|ue  d'aller  clu  trlii  r  titi  asile  sur  le  territoire 
|»ru>M.  11.  l.lle  t:tjil  eutorti  a  c  mouieat  forte  de  22,000 
liuiiiiiio  ,  le  (xtrps  aux  ordres  de  Kamorino  eu  comptait 
UtOuûi,  et  celui  du  général  Aottycki*  daaa  le  pa]Fs  de  Cra- 
«vvl*,  dlaH  Wt  de  6,ow  iMBMnei.  Alui  ae  tenriaaiiM  in- 
«urrection  qui  reproduisit  fiddement  les  anciens  traits  du  ca- 
ractère polonais,  scscAtés  brillants  coiiin>c»cson>bres,  la  bra- 
voure et  rcntlmu!>iastne,  avec  l'étjuiAiiiL' ,  rcsi'iitdc  parti  et 
un  étroit  orgutid  de  caste.  Couune  k  l'epotpie  des  parU^ 
(lu  dix-liuitième  siècle,  la  Mepadut^Utaaa  déàal^à 
eile>iiiAiiiequ'à  Ja  JiKce  de  wa  eoMBia. 

Après  la  déMte  vint  le  chatiaMaL  La  constltutioa  de 
1SI5  fut  abrogée,  1^5  [irincipaui  lautinn  de  l'insurrection 
furent  oflvo)6s  en  Sibérie  ou  condanaëe  à  servir  comme 
•imiilet  •otiâtoi  la.plapait  des  ofiiciera  furent  banaii,  etde 
Mflshraaaaa  aoaliaealiaaa MOMaeiee.  âa  aaniciBaa^  ndh 
venitÀ  de  ▼araeTtoel  de  Wllna;  on  Nmmui  lae  claam 

RUpf'i  'ciir.'idc's^iyiiinasps  rt  de  l'rToli»  des  cadets  de  Kali-icli  , 
-doul  les  ('levés  lurent  l^an^li;r.s  diiiis  des  écoles  ntilitaires 
loaaes»  Comnte  on  peut  bien  le  penser ,  Ici  tioUiats  polo- 
Baia  Itaient  iocorporèa  dans  l'arioée  russe.  L'aawislie  du 
i^uamnéttttm  cenlaaaHtaBt  d'eicepifa»»,  qvlalle  tfap- 
feita  emunaewdiaeaBo»  ■■■«■tielle  à  ce  système  de  dé- 
aalioaalintkin  et  de  diUlmeat  de  la  Pelo«ne.  U  couKiiiu- 
tion  fut  remplacée  parle  statut  orKaniqtHXkl  14  (  26)  février 
1832,  qui  suppnmait  la  diète  tU  y  substituait  un  iuns«ti 
d^tlat»doat  les  membres  étaient  à  la  nomination  de  l'em- 
fmm  et  «'avaient  pas  besete  d!j|i»  née  polpiuia.  i^i  iat* 
pMa  Airent  r^lemnriéa  d'après  les  bases  esialaat  en 

Russie,  l  a  direction  suprême  do  l'administration  ,  [)réce- 
denirncnl  aux  mains  de  miiiisUes  lespousaliles  ,  fut  conlice 
à  un  iiin$«il  d'administration  préside  jiar  le  gouverneur 
général  Paskewitsch.  Un  article  spécial  du  statut  ^tfan* 
tissait  aux  Polonais  la  liberMde  nUgh»  et  eaiie  des  |ih<> 
aaanesalaalipNJastaidté  deapropiUMaiiMlaaiMi  a«tie. 
dbposHfoB  dMd^  ^  dans  les  procès  talCBtes  h  roeca« 
"ion  de  crimes  contre  la  sûreté  de  l'État  on  se  conformerait 
aii\  prescriptions  le+iales  en  vigueur  eii  Runsie.  Une  sévé- 
rili'  exlri''uiR  dans  la  surveillance  de  la  police,  la  clôture 
bennémue  du  pays ,  awtuet .  tout  rapport  arec  l'élraaftr 
dMt  iilcrdit,  et  laenapeee^uttebsol— date  pwps»  a 
qn^n'kllltdana  iesMH  maei 


de  ceefslAnae.  Qwlqaaa 

(  ia33  )  pour  provoquer  de  nouvelles  imurreetions  n*a 
tirent  qu'a  provoquer  de  la  part  de  la  police  on  redooMe» 
ment  de  sévérité,  tant  à  l'égard  des  bomiDes  qu'a  l'égard 
de.à  I  ivres  et  des  >ournaux.  Quand  l'empereor  2iiicoUs  viai 
en  Pologne,  dansflMlMUe  de  1823 ,  il  ne  tIsUmmIm  CM^ 
tificatioM  (Hevdaaaas  «HicpcNP/ia  Vaiaaeia;  «B 
il  n^dmtt  à  saa  mdleMe  que  lai  fHnttoaaafieft  maaee» 

Enlin,  revenant,  en  octobre  183j,  de.  Kaliscli  par  Varsuïie» 
il  admit  une  députatioa  du  conseil  niuniciitai  a  lui  présea- 
ter  ses  hommages,  «nais  lui  fit  un  accueil  rien  moiaa  que  gra* 
deux.  Un  mtawlîpape  la  plau  de  nws^jter.  winiWêpMWt  la 
Poiopie  app8ratde|diiaeipliiavUU«.Lai  Wasadaelalgifa 

qui  li'nvaient  point  pnifité  de  l'amnistie  ,  conflsqués  au  | 
de  U  couronne,  .servirent  a  conslituor  des  majorais 
cédés  à  des  Russes ,  à  la  condition  de  ue  pouvoir  être  trans 
mis  béréditaircment  qu'à  des  individus  preteaaaat  lu  reUiio 
Citait  llM^en  ^teipe Polofaa ipa arisloenfile 
roase,  et  en  même  temps  MTririla  religion  grecque,  si  étroite- 
ment liée  au  système  politique  russe ,  l'accès  de  ce  pays. 
D'après  le  plan  d'ioslruclioo  publique  arrêté  en  Hii ,  le 
Jeunesse  polonaise  devait  surtout  apprendre  la  laag,ue  ruaae 
et  être  iustmhe  dé  tout  ce  qui  a  trait  à  le  Ri(»sie.  a*- 
dsuaélahlinipMrta  d'MmctiM^  puUiqnt  tarante,  modifiia 
en  ce  sens  ;  de  même  que  des  livres  muiveenK,  r^dîg^  daia 
un  son.';  roufonne  i  j  Imt  qu'on  se  proposait ,  furent  substi- 
tués aceuxquijutujuc  aUu  s  avaient  été  eu  uso^daru  le-»  écoles. 
Personne  ne  pouvait  t^  tre  admis  à  suivre  les  cours  des  uni- 
versités fUMs,  entrer  daas  ilacuéea  et  suitpu|  k  partir  df 
•Manir  deelig«etiofliipiiWiqM»  ènwinsdeeonaailif 
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parfaitement  la  langue  russe.  Les  volvodies  furent  trans- 
formées en  ijouvernenunU.  Un  ukaae  de  IM2  assimila 
le  système  munélaire  [Ktlonais  au  système  russe. 

Pendant  cetempa-U  l'émigration  polonaise  t. qui,  même 
dans l'esil.repioduissU las  anciBHMadilWew  daJnM»- 
gue,  travaillait  sana  relècbe  à  piofeqper  va  nouveau  «a«l^ 
vanent;  et  c'était  «mrtout  le  parti  ddmoeratique,  devenu  i 
la  longue  prépondérant ,  i|ui  luaintenant  avnit  la  baute 
main  dans  la  dUrecliou  des  afraircs.  A  cet  ellet  un  partage^ 
reocien  royaume  de  Pologne  en  cinq  régions  (Posen, 
Cracoviei  .ttailicie,  loyaune  de  Pologne,  itiliiueuie).  pi»r 
cées  chacune  seus  la  direelion  supéiienm  d^  cbeià  partii 
cul  ers ,  et  de  nombreux  émissaires  parcoururent  ces  di« 
vits  territoires.  U  se  forma  une  vaste  assocJalioa ,  et  ua 
ouvrage  de  Mixllicki,  intitule  />C4  Verilés  vitulis  du  Peupla 
polçnam^»^i/diat,  tliiîtj,  ou  sous  U  (bruie  d  uu  calé- 
cbisaM  sitawiviattataxvaata  de  lawaaWwia  pins  datailléu 
les  mesures  à  prendre  pour  opérer  une  ia&urrec|i0a  eu  Polo- 
gne, l'ut  répandu  a  plusieurs  ceotaïDe&de  iiulliersdVumplaiT 
res.  Ëiinièmc  temps  nue  partie  de  la  noblesse, en  80  Fappro- 
ciuat.des  bourgeois  ^  def  pay&aus  et  en  propageant  des  doe-> 
trfm  aaaîiliilea.ft  aawmuâiwtqi ,  s'efforçait  d'agiter  le^ 
roas8es.,ll  fut  convenu  qu'un  soulèvei9(i(t  éclaterait  4  l|i 
lois  dans  chacune  des  cui({  rcK>oaj|.  ftlais  l'une  des  opératiow 
les  plus  impoi  tantes,  ayant  pour  boso  d'action  les  places  fortes 
de  l'otk.'U  et  de  i  lioru,  edioua  tout  d'abord,  l^ouis  M  i  e  r  o  a- 
lawski,  qui  avait  été  désigoé  pour  cltef  do  l'iusurrecUon 
poloiiaiaB,.ruL&U  priaenniar  àflpesea,  ft  oo  aoéta  ua  graod 
nombfeÂPoleaais  de  distincliDa  dana  le  grand^ducbé  de 

Poscii ,  ainsi  que  d.ins  Li  l'rii>-,e  (h  i  identa!'-.  l'ne  tentative 
laite  de  Kuuruik,  dans  U  noii  du  ?  .lu  .i  iuar.s,  pour  .s  eoiparer 
de  i'usen  échoua,  de  mèJue qu'un  i:ss.ii  tente  a  biedlceponr 
insurger  la  PolqipM  russe}  et  les  individus  compromis 
daaa  «aa  deux  .awaveasaBls  diaieni  coadamoée  à  mort  ou 
envoyée  en  Sibérie.  LlnsurrecUoo  q«i  éelat»  à  Craouvie 
84*mbla  devoir  prendre  des  développements  plus  mesaçaatSi 
Là  ,  Tys«owski  avait  pris  comme  dictateur  la  direction  des 
choses  j  mais  là  aussi  lescheis  du  uiouveuicut  otaieat  coa- 
Irainls  dix  jours  après  d'évacuer  la  viUe  daas  lif  B^4a  .S 
aa.s  BMM  et  de  t'atwBfdiiBMF  à  l^oecupali^^epaMMUwdai 
i|iiaia% daa AaliiaUaai «t 4piPniwlwa  IiiaiamSm^la 
OallMp|rUiacaiwM>ale|i>|ial^^iqpir  AaHeadaeelatasat 
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'  i  h  réfoH»  lèt  âobles ,  les  pa^iums,  opprimés 
|Nr  J»  eontay  ae  wdéflwpt  itm  le  ccnh»  de  Tantow 
contre  les  gentilstMiiiiiiies«is*iriéiiies.  De  noaHréutcs  ban- 
des <1h  paysans ,  sons  les  onîi  es  (Ton  nommé  S/.eta  se  réuni- 
rient  (]àu&  Icà  cercks  «le  Taruow  ,  de  iàsÀo ,  de  S«uidecz  et 
de  RzÊSSOw  ,  attaquèrent  les  cMleauz ,  les  i^llèreat  et  les 
brAUtent.  et  ^fofgièNBt  pinaieni»  oeoUiocs  deprofiriétaîies 
noblee.  Cracorte  perdit  «en 'Mépeodaaee  percall*  de 
cette  Insurrectioki;  et  en  vertu  d'une  convention  intervenue 
entre  les  puiaMnccs  de  IVsl,  elle  fut  placée  dcsormai»  sous  la 
fiouveraincti-  de  rAiitriclie. 

L'insurrrctkia  avait  «uu  doate  été  comprimée ,  mai»  il 
twdirtalt  d*ttiM  iwla  de  ïïjmifÊÙmi»  qaa  la  lennentalion 
persistait  toujours,  surtout  dans  les  parties  pnubien ne  et 
antrichienne  de  la  Pologne,  tandis  que  dans  le  royAume  la 
ru3siftcaltou  conlinuaitson  cliemin.  Le  calme  ne  s'était  pas 
encore  (ait  dam  le^  esprits,  lor&quc  éclata  la  révolutioa  de 
1843 ,  qui  provoqua  tout  aussitôt  une  agitation  nouyellet 
LapluaiFaiMle  partie  de  l'énigratiDa  polomiM  ttjalaarec 
IBM  doeftie  ektrtsae  dans  1è  mommuA  idvohittoBDaire. 
En  France,  en  Allemagne, en  Italie ,  partout  surgirent  des 
révolutionnaire»  polonais  déclarant  une  guerre  à  mort  à  Tor- 
dre de  choses  établi  ;  et  il  sembla  qu'une  ère  nouvelle  allait 
commencer  pour  la  Pologne.  11  n';  eut  ne  Joaipi'à  la  Polo- 
nisse  eUe-même,  eVMt-à-dti«  Â  «li  le  gouveiwmeot 
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était  le  plus  en  me^arc  de  réprimer  rapidement  un  r  ii;p 
uiain  ,  va  raisuu  de  la  masse  de  troupes  qu'il  uvait  i  u  la 
précaution  d'y  concentrer,  où  les  anciens  vœux  du  pays 
ne  se  (orfflula<(^ent  ;  et  une  députatiun  partit  pour  Saint- 
Pétersboarg  pour  rt  ckuncr,  bien  inutilement  dVIleura,  le 
^^bHaawMlbt  de  Tordre  de  diwes  créé  en  1S15.  Mais  la 
qnestton  «e  déi^da  atlleiirs.  La  résolution  que  prendrait  la 
r»i;  i!  [I.  ndait  éviJt-iiinu'nt  du  r(  S:ilt  ;[  ri  w  dfurl.s  tiiiti  s 
par  les  polonais  en  Autrictie  et  en  PrusM;.  Aiisailùl  aprèsla 
révolution  survenue  à  Vienne  en  mars  lais,  une  amnistie 
arait  été  praclamée  à  Ccacovie.  La  Pologne  autricbienne 
derlnt  tmmédIalenieBt  le  nodei-TOus  des  énlssabres  de 
l'ém ip, ration  ;  et  les  aiitorîlés locales  ayant  r  lmrr'iéà  mittrc 
des  t  iitraves,!  l'arrivée  dct  émigrés  qui  y  accounûeulde  tou- 
tes jfarls ,  il  ^<  lata  le  26  avril  un  mouvement  qui  ne  put 
être  comprimé  qu'à  la  suiled'ane  lotte  dce  plot  Tires.  Le 
gooverneinent  chereba  à  idlabltr  la  IraiMuitllIé  en  promet- 
tant le  ncibat  des  corvées  aux  frais  de  PEtateten  puMi.uit 
unenonvelle  amnistie.  En  Prusse, ii  la  suite  de  rin^'oniciinn 
du  18  mars,  on  avait  remis  en  liberté  le-<  rlw  js  ilc  la  cons- 
piration {tolunaisc  dt;  isic  deuieurés  jusque  alors  prijou- 
nlan;  et  une  déi>ntation  polonaise  qui  pétitionna  pour  la 
téoFRanisatloo  de  la  nationalité  polonaise  obtint  la  promesse 
tpi*il  leraR  donné  ntisrocUon  à  ses  vœux.  Cette  promesse , 
qnl  n'était  rien  moins  qu'agréable  à  la  pai'.i  K  n  i-i-le  de 
la  pipidation ,  n'eut  pas  plus  tôt  été  laite,  que  des  maiiises 
armées  de  Polonais  se  réunirent  en  même  temps  dans  la 
partie  orientale  do  srand'diidiéde  Puecn,  oùellei  tentèrent» 
à  Ptacheir,  i  Scbroda  et  aotrei  lient,  de  résbler  anx  auto- 
rités  et  aux  frocpe?  priissiennos.  Le  gouvernement  prussien 
envoya  alors  en  ipiahté  de  couaui^ire  a  Poseo  le  général 
NVilli!<en,  qui,  pour  tâcher  de  concilier  les  deux  partis,  con- 
clut avec  les  révoltés  un  compromis  aox  termes  duquel 
il  y  eut  cngagHMBt  pria,  d^e  port,  de  la  idorgantoation  de 
la  nationalité  polonaise, et  de  l'autre  de  l'abstention  imiur 
diate  de  tonte  résistance  armée.  Mais  cet  arrasiKcment 
111'  contenta  i  -  uu  nt  les  deux  partis.  Les  Polonais  con- 
tinuèrent à  s'armer,  et  la  population  allemande  »  notam- 
ment k  Posen  n«aie,  défendit  par  iona  les  noyeM  légaux 
et  avec  noe  extrême  énergie  sa  causecontre  la  réorganisation 
projetée  de  la  nationalité  polonaise.  Un  ordre  du  cabinet, 
en  date  dnî?  avril,  tit  deux  parts  du  territoire  du  grand- 
ducfaé  de  Posen  :  Tune ,  où  il  devait  être  procédé  â  la  réor- 
ganisation de  la  BBtlooalité  polonaise ,  qui  aurait  sa  constitu- 
tion propre,  son  iJSttoe  d'instruction  publique,  d'ad- 
ninietraâoa  et  dVMywlMtion  judiciaire  à  part;  l'autre, 
qni  fenit  parae  de  laCOniédératiea  gennariqiie.  Malgré  «e» 


concessions ,  Tagîtation  insurrectionnelle  n*en  confnraa  pas 
:  moina. A  Gor^  «t  à  Kozcewin  les  troupes  pnMsIe^lw»  ta* 
!rent  andadeasemenl  attaquées ,  et  des  flots  Ineeistnts  de. 

nouveaux  ém!gré:>  continuèrent  à  attiser  )c  (eu  de  l'insur- 
rection. Le  ?.&>  avril  il  y  eut  k  Xions  un  engagement  de» 
plus  viCs,  dans  lequel  les  t'ulonai:i  furent  repoussés;  mais 
le  lendcmein,  sou»  les  ordres  de  Mierosiawski,ito  pr«ialtot 
leor  revandie,  «t  baUaient  les  troopes  prusdennes  I  Miios- 
laff.  Enfin  ,  le  général  Pfucl  fut  envoyé  sur  tes  lieux  avec" 
des  pouvoirs  illimités.  Celui  ci  proclama  l'état  de  siège, 
dispersa   les    bandes  insurgées,   fit    prisonnier  Mieros- 

lawski,  et  vers  la  fin  de  mai,  giice  à  ses  mesures  éner* 
'l^iies,  l'inanmeHon  touchait  à  son  iarme.  Pendant  en, 

ternps-la  on  n'avait  point  interrompu  la  réorganisation 
de  la  nationalité  po'lonaise.  Une  ligne  de  démarcation,  dé- 
finitivement fixée  plus  tard  par  le  général  Scliater  agis- 
saut  en  qualité  de  oomoÛ8(taire  de  l'Empire,  sépara  la 
partie  du  grand-dudié  de  iPnaaiIneA|loréâ  à  l'Allemagne, 
de  celle  qui  défait  nwvnir  m  gDareanment  natioiAI ,  ei] 
dans  laquelle  Kroseewekî  fat  placé  è  la  tCte  d'une  adminis- 
tration polonaise  i  n  m  'ir  r  temps  qu'un  acte  d'amnistie 
couvrait  tous  les  ixU»  ijui  si-  rattaclialent  a  l'insurrectioa. 
Plus  lard  encore  celte  ligne  de  déiuarcalioii  fut  cunlirmée 
à  une  grande  nuilorUé  (février  1S49)  par  le  parlement  do 
'  FhueliHt,  «B  d^t  de  Poppodtion  cooune  des  elToris  dee 
déniocrates  et  du  parti  ultramontain.  La  politique  de  res- 
tauration, qui  l'emporta  partout  à  partir  de  1850  ,  mit  fin 
toutefois  aux  conccf^ions  faites  aux  Polona's.  Dans  la  Po- 
logne russe ,  la  politique  d'incorpoiation  continua  impas- 
sible son  œuvre,  et  en  18^0  fut  prise  la  décisive  inetsure  de 
la  suppression  do  la  ligne  de  donaMa  qui  avait  jusque  alon 
subsisté  entre  là  Pok^  et  la  j^uasiè.  En  Autriche  égele. 
I  ment,  toute  la  polili<;ue  pendant  le^  années  iSâo  et  I8âl 
eut  en  vue  U  Uallicie,  alin  d'urgautaer  cou)|>lélement  cett(^ 
province  comme  le  reste  des  Etats  autricluLus.  uu  y  favorisa 
de  grandes  cntrepriMS  dlnlértt  public,  et  notamment  la 
conrtmcUen  de  diemins  de  fer,  en  même  temps  qu'un  ^ét- 
foiçait  d'y  comprimer  de  plus  en  plus  tout  e>ptil  de  natio- 
naiitC.  Eu  Prufoe ,  le  t;ou>eriieincnt ,  d'.irrord  ti>«:  les 
diambres  prussienne  (  lévrier  IHOO  ; ,  sujiprima  la  rameuse- 
iipne  de  détHorcation  i  mesure  qui  devait  être  le  prélimi> 
natre  du  rétaMasement  complet  de  IWIen  ordre  de  choses. 
Pendant  ce  temps-!à  l'émigration  |>ulunaise  clicrdiait  et 
trou\ail  dan-,  leslultesdupi  Li  Hongrie  fut  le  théâtre,  en  1&4S 
et  18)9,  un  t)ou\eau  tliéàtrc  pour  son  activité;  mais  dans 
la  Pologne  proprement  dite,  saurieroultatdes  mouvements 
de  t8«S,  rébSment  polonais  a  partout  perdu  du  lernîin. 

Le  royaume  de  Pologne  actuel  comprend  une  superficie 
de  i,G32  myr.  carrés,  et  est  borné  an  nord  par  la  Prusse  el 
la  Russie,  i  l'est  par  la  Rinmc.  au  sud  par  la  Gallicie  et, 
par  le  territoire  de  Cracovte  incorporé  aux  domaines  liéré- 
tlilaires  de  la  maison  d'Autriche ,  à  l'ouest  par  la  Prusse. 
Le  chiffre  de  la  po|Mi1ati(m  étaiten  1818  de  3,34 .'1,000  habi- 
tants, en  iHjO  de  4,sto,73&.  On  y  compte  4,2jà,34t  cafho> 
liques,  environ  2ôu  ,000  grecs  unis ,  plus  de  2&0,000  lutlié- 
riens  el  réformés,  274  maliomélans  et  &&4,944  Juif«  restés  à 
un  degré  de  civilisation  très-infime  et  que  le  gouvernement 
russe  s'attache  surtout  4  dénationaliser.  Depuis  1446  i» 
royaume  est  Avisé  en  dnq  gouTemanenta  dvils  (  an  lieu  de 
li'jit  ([n'il  ffx  contenait  aopara^ant)  :  Jlndom  (autrefois  San- 
domir  et  kîeUe} ,  318  myr.  carns  et  ;)27,302  itab. ,  Luùlin 
(autrefois  Podlachieel  Lublin),  3S;  myr.  carrés  et  1,018,701 
bab.;  Fariocie  (autrefois  Kalisdi  et  Varsovie),  478  taj/r, 
cariés  et  1,631, 4ftS  bab.;Ploe*,  S33  njr.  carrés  et  ft47,4«» 
liab.;  AuguK/oun,  239  mjr.  carrés  et  C22,I9&  lub.,  qui 
a  pour  cbef-lieu  Suu  alki.  Ces  deux  derniers  gouveri^rneots 
n'ont  [wiul  été  modifiés  dans  leurs  délimitations.  Il  faut  en- 
core ajouter  la  population  de  U  capitale  «.Varsovie,  qui  est 
de  163  ,i;97  hd>.  On  couple  4S8  viDeiOt  31,660  villagN.  Len 
villes  les  plus  importantes  sont  Varsovie,  Plock,  Ka- 
liscb  et  Lublin,  et  les  forteresses  les  plus  considérables 
dlemMifrMM*,pi«a  do  TaiMfrie,  MoMit  wAomwaik 

I*. 
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ttjorfkmtkt  Demblin ,  k  i'eniboudiurc  du  Wieprz  dans  la 
YMiite,  «I  X0me$e.  U  pays  n'est  en  grande  partie  qu'âne 
immense  plaine.  C'est  «euleraent  dans  la  partie  ■érUioMle 
qu'on  rencontre  des  hauteurs,  séparées  du  plateia  de  li  GaU 
lide  parla  ^olU  e  de  la  Vistule.  Les  plu'^  '>.Hiriaate8  «ont  les 
OMMitagnes  de  Sandomir  ou  de  Ljfta-Gora  [montagnes  tta- 
rioléM),  entre  Kieice  et  OpatolT,  dont  le  pk  le  pins  élevé  at- 
tlM^waMMt8aiMt»CalbfltiM9o<teUG««fone,iiiM  altitude 
abnlniepîtidoTOewèlrH.  U  riglMi  de  ■Mwtngnca  et 
de  ooMiaes  fonmttdn  fer,  dn  plomb,  do  zinc ,  h  cab- 
fliine,du  ftoorre,  du  marbre  et  de  la  houille.  La  ciiuiuioiiir' 
partie da  lerritoire  e*tofiii]H  e  yir  des  forêts.  Quohuil'  l'on 
m  lin  êi^ioord'liui  boa  parti ,  et  qu'on  apporte  beaucoup 
dftelhM  dam  Peiploitation  des  niM»  da  fer  et  de  catansine 
«t  dansTeiptolUtloo  des  haots  fourneaux ,  l'agricatture  n'ea 
constitue  pas  nMtins  la  grande  industrie  et  la  prlncipate  source 

de  richt'sses  do  pevs.  I.o^  (îiimaliHN  ruririsqurs  h  !a  siiiic 

lie  La  réToUitioB  de  lt»30  ont  été  répartis  cuire  de  nombreoi 
eokwB  litaniilioraUoffii  importantes  qtrïbont  introduites 
diM  la  caÛtm«Bt  trouTé  des  imitatenn  fanai  lea  pands 
prafiriéMrea  feneieft  ;  or,  comme  le  govTerMinnl,  et  sor- 

lout  l;i  banque  .le  V^ir-ovîf,  funl  h  l'agriculture,  au  moyen 
de  diverses  coin  bioaisons,  les  avaiiits  qui  luisent  nécessaires, 
ItCnllMK  da  sol  est  en  TOie  de  progrès  toujour»  r^oisrants. 

Ln  iMMinB  itoamma  prises  dans  m  intérêt  politique 
poar  hitanHra  raeeia  da  paya  «n  dbaivan  ont  en  pour 

résnttat  d'imprimer  un  rapide  et  puissant  essor  k  l'industrie, 
notammecL  nombreuses  fabriques  créées  par  des  Alle- 
mands. A  l  frriiiier  rang  il  faut  placer  la  Cuhru  ti m  des 
étofbs  de  laine ,  qui  réagit  sur  l'élère  de  la  race  uvtne ,  et 
•qaias  IS49  livrait  déjà  a  la  conaonunation  pour  l,77u,i3G 
roul>les  d'argent  de  drap  de  toutes  qualités ,  ainsi  que  d'au- 
tre* étoffes  de  laine ,  des  tapis ,  des  cliâles ,  etc.  La  fltature 
4ia  ootoo  et  la  Tabrication  des  cotonnades  e^t  également  en 
voie  d'accroissea)ent,et  avait  livré  dans  la  même  année  l&4â 
jMMr  i,M,nt  roubles  d'argent  de  produits.  Il  faut  ajooter 
l'industrie  dea  liiHea,  qui  praid  des  défebppements  de  plus 
«m  plias  eooaidénbleB,  la  MirtealkNi  de  la  grom« quincail- 
lerie, etc.  On  fabrique  aussi  des  étoffi^s  de  .''in  ■,  îi  cuirs, des 
Toitures,  du  verre  ,  du  papier,  des  papiers  de  Iculure,  des 
bougies,  etc.  On  compte  plu.s  de  trente  fabriques  de  sucre  de 
bettenvea,  <t  m  gpraad  nombra  de  raffineries,  de  (atariquea 
dlmUe,  de  vinaipv,  «Tanh  «I  de  ttqoean,  de  tmase- 
riea,  etc.  La  suppression  de  la  ligne  de  donancs  entre  la 
Rossieetia  l'ologne,  en  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  donner 
une  impulsion  des  plus  \ivcs  a  Icxtension  de  l'indus- 
trie manufacturière.  Le  commerce,  qui  consiste  surtout 
es  exportalions  de  grains ,  de  bois ,  de  gniaei  oléagineuses, 
de  diefaoi ,  de  bestiaux ,  de  crins  et  autres matiéfes  brutes, 
el  en  importitions  de  denrées  coloniales,  de  matières  tincto- 
riales, de  cotons  b  ul-;  ci  ir.n  lirl  s  li  l'iniuslrie  étran- 
gère, est  singulièrement  favorisé  par  la  Yislulc,  qui  devient 
aavigjahle  dès  qu'elle  entre  sur  le  territoire  polonais.  Oe 
leave  pertage  1»  pMne  de  Potogne  «a  deu  |>artiea  è  peu 
plis  éfilM,  fftoonxtHaepereoMiqMiit  la  vole  de  eownna- 

tiir.nliiiti  \:\  [iln",  n^l'itrll.' pl  !a  plus  économique  entre  Ie.s 
gouvernements  méridionaux,  où  les  grains  et  les  bois  abon- 
dent, et  la  Baltique.  Cest  l'extrême  bon  marctté  de  ce  moyen 
de  tnaapoit  qai ,  Joint  à  l'exoeVeate  qualité  det  thMoeais  de 
Megne, lenrp«nel  de nenlenlr anr  ternies  nartbéede 
PEuroiw  la  concurrence  des  grains  delà  Russie  méridionale; 
et  il  favorise  de  même  reN|^H)rtatlon  des  autres  produits  du 
ftol.  Dantiig,  situé  aux  environs  de  remlwucbure  de  laVIs- 

tole.  est  par  conséqwat  le  grand  entrepôt  da  ocauneice 
dPInportation  et  dlnporfatloii  de  la  Potogne;  anaal  le  eon- 
nerce  de  la  Pologne  avec  la  Prusse  l'emporte-t-il  de  beau- 
coup en  importance  sur  celui  qu'elle  ftdt  avec  la  Russie  et 
l'Aotriclie  ,  '  t  lui  a  lieu  presque  exclusivement  par  i  nu,  t  a 
■avigation  à  vapeur  organisée  sur  la  Vistule  par  une  société 
4*actionn^res  créée  à  Varsofie  m  liognlièreTnent  oontrUiué 
tmà  aodéfeloppement  da  eenowne  eildfiear }  et  U  ea  a 
M  ie  nkM  du  grand  neaabn  de  nalea  iMMilleB  eoas* 


POLONAISE 

truites  dan*  ces  derniers  temps  et  qui  toutes  viennent  alMOlIr 
à  Varsorie,  du  caaal  d'Aegustowo,  qui  réaait  le  Miémoa  à 
U  Nanw  «1  par  aaila  à  U  Vlitale,  de  i'itablisaencat  d'à» 
eoBMaaaiealloB  par  eae  avec  Uetteor  le  Dniepr,  de  la  eeu> 
truction  d'un  chemin  ilc  fer  entre  Varsovie  et  Cracovie» 
et  de  celb  d'une  mlm  voie  ferrée  destinée  i  relier  Var- 
sovie à  Saint-Pétersbourg ,  dont  tes  travaux  ont  été  com- 
mencé* ea  avril  tl&2«tr  leadea&lMeade  Hiaeèla  loto. 
En  ce  qol  ail  da  lauafeimal  ceamerdal,  FlMperiaMea  la* 

tnlp  monta  vn  1950  à  tO, 161,991  roubles  d'argent  (dont 
I  r.'jmjXiurU  Pnisse  seulement,  2,773,590 pour  laRus.sfe, 
(1  ],».)0,899  pour  l'Autrii  ht  ;  et  l'exportation  seultnunt  à 
5,249,S04  (dont  3,8&8,ia«pour  la  Prusse,  960,620  pour 
la  Russie  et  431,001  pour  i'Aetridie).  Llmportation  avait 
dépassé  celle  de  IS49  de  l,8M,4t»  roubles  d'argeati  auia 
l'eiportatioB  avait  diminné  d«  9,434,413.  La  vente  des 
iiiarcliandises  sur  les  inan  h  ■  do  l  intérieur  '"  'tii!  l'Ievée 
en  I8M  à  6,603,6Sl  roubles  d'argent;  tandis  qu'en  18i9 
eileafaltdMde  6,861,877  roubles, et  en  1848de  7,806,tM. 
Les  revenus  de  la  douane s'ébdeaKtofieea  IS&i  à  t  ,407,<U9 
rouilles  d'argent  L'exporiaflea  lane  par  la  Pologne  était 
éval  ire  pH  iir  la  méOM  année  à  4,8&3,226  rnuMe?  ;  et  Tim- 
portatïon  à  9,01&,373.  La  banque  de  Varsovie ,  qui  seconde 
surtont  Undastrie  ornière  et  l'industrie  agricole,  possédait 
«n  lut  sa  eapilat  de  8»4(H),34a  rooUea  d'aifeat.  Oa  bmb- 
que  de  waadgaeaieala  réeenla  aor  les  aoliea  MMia  de  la 

Polofçnr.  Kn  ISiî  la  recette  tolnl^  du  trésor  avait  été  de 
14,T7.!,"3t.  juu1>Uâ  J'argent,  et  en  i  h3U  U  dette  publique  était 
évaluée  à  200,000,000  de  florins  de  Pologne,  soit  environ 
125.000,000  de  irancs.  Ën  ce  qui  est  du  système  d'éducatioa 
poMIqae,  il  existe  naaintenant  14  écoles  de  voîvodie,  tt 
ieolm  préparatoires,  763  écoles  prinwires  et  3  écoles  nor- 
males d'institutenn  primaires,  une  école  polytediniqne 
à  V.  rM>vI>'  et  une  école  d'agriculture  à  Martoiont.  Le  ré- 
sultat ilel'ajiitation  de  1&46,  dont  le  principal  loyer  futdaos 
les  écoles ,  a  été  de  porter  le  gouvernement  à  apporter  en- 
core de  nouvelles  restridioosau  déveioppaanat  dellatfm* 
tion  publique.  Il  n'y  a  que  les  jeunes  gens  des  elaaaee  lapé» 
rii  uri->  à  qui  il  snit  fwni)i';  de  suivre  les  cbs.ses  rte*  gym- 
nases, l'our  ol>tenir  un  emploi  public,  il  faut  avoir  f^it ses 
études  dans  une  université  russe.  La  langue  russe ,  déclarée 
langue  oirtcidle  des  tribunaux  et  dea  affaires,  doit  être  ea- 
seifleée  dans  Iqsdoeiea;  et  ka  aeaklMcaan  traupea  ruaaea 
sUlionnées  dans  le  pays  contribuent  à  la  propager  dans  lea 
plus  basses  classes  de  la  population.  dans  la  c^thédrde 
firer-ijur  ilc  ^'■!^^lJVtl•  Irs  ciTC-mijiiies  du  cultes*  <  t'iotiri'iil 
bien  autrement  de  pompe  que  dausla  cathédrale  catholique, 
quoique  le  gouvernement  russe  ait  à  soutenir  une  bien  rode 
lutte  contre  l'opiniâtre  persévérance  de  l'Église  romaiaa. 
Outre  les  ouvrages  originant  de  rtarnizewicz ,  de  Nlem- 

cewiCX,  (le  lUiulllt.'  ,  (Ir  l.flrwci  t'I  il<'  'd  icliiAN  ir?.  ,  fi/lV-uîti^Z 

Rulliière,  fliilotre  de  rAiiarchie  (te  l'ologne  et  du  <ié- 
mmbrement  de  cette  république  (4  vol.  ;  Paris,  )307  ); 
les  excellents  Mémtim  sur  la  Pologne  et  let  Polonait 
depuU  ilMjusqieà  IBf &, d'Oginski  (Paris,  1836) ,  et  lea 
Observalions  sur  la  Poloçneetles  Polonais,  ctc,  du  mPtne 
(Paris,  187.7);  Soltyk  ,  La  Pologne;  précis  historique^ 
politique  et  militaire  de  sa  révolution,  etc.  (Paris, 
1833);  Itrzoaowiki,  la  Crverrerfe  l'ofèVM  «a  it31( Lai- 

pxlg,  1833). 

POLONAISE,  danse  nationale  de  Pologne  qui  s'est  ré- 
pandue dans  toute  l'Europe,  mais  en  subissant  rie  nom- 
breuses et  profondes  modifications.  La  musique  en  est  cx)a%- 
taaaaaatnne  nélodie  àtroie tenps,  ctmsislaataadcox  r6- 
pétiffams  de  afac.  InA  et  dix  tasaoree.  PU»  tod.  ««7  a 
joint  encore  un  trio  d'autant  de  parties  et  même  deux  trios. 
La  polonaise  a  quelque  cbosc  de  caractéristique  dans  son 
m  iivi  ment,  qui  est  k  trois  temps  et  plus  lent  que  celui  du 
m^uet.  La  poionaîse  de  i^osdusxko  (  Frères,  levei-vout 
pour  la  vengeance  I)  est  justement  célèbre.  On  est  rede* 
vable  aussi  au  prince  Micliei  Kléopbas  OginsU  decompoei- 
tteas  extrtatesicat  reaiarquables  ea  ce  genra.  Oa  a  <|al^ 
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RMt  afaplé  ItflMmncot  de*  pninwtiw  (  «fte  Potocea) 
d«t  moretrai  «to  ma»qa«  imlroi— tite  d'un  cmctère 

brillaot.à  d&4 Tariaiions  de  pololuiu*  ef  ni6ni>:  k  J«-s  par- 
ties de  citant  dans  des  o|>éra*,  par  exemple  S  pour,  dut»  m» 

POLONAISES  (ItffM  A  UUéfiiiira).  U 
lontbe  eit  4e  Um  ht  nmewx  doal  m  ceoipoM  Ife 

dCK  tangue"  -laves  Ir  plu";  vasic  et  1?  plus  éteodn;  et  Do- 
browcki  ta  rcgaxde  â\  cc  la.  laciRue  holième  coiomele  piinci- 
pal  «Italecle  occtdento-slave.  Elle  IVmporte  en  lititnoaie  et 
en  fleutùrué  sur  presque  tout  les  autres  dialedM  atom,  et 
M  k  «Me  fc  «MOM  Mira  kmgm  pow  «•  qai  tel  dsli 
bn>Tcté  et  de  la  précision.  Sans  te  servir  d*artieleii,  elle  a 
une  liéclinaison  complète  en  sept  cas,  à  savoir,  oulrc  les 
l'iiii)  ra-,  rfinnu-  Je  la  Lnuyiir  latine ,  un  cas  particulier  dit 
ifulntmental ,  et  na  autre  appelé  iocal.  La  coqjngaiaoo  est 
CpriBét  d»  méine,  et  peut  MfikMr  yw  des  formes  particu* 
Ilèrei  ott  loul*  à»  MMicw  à»  tnpt  d  de  rapporta  d« 
wses  qw  d'airirn  tangws  se  sannlnt  rendre.  La  forau- 

ttond^niols  y  est  riiLvd  iriinp  rirtic^s?  c^frf'riic.  Sans  Joule 
la  langue  polonai&e  a  un  grand  nombre  de  consonnes  rudes, 
qui  U  différencteot  d'une  manière  frappante  do  russe  ;  mais 
pwtooifiaafBdet  TCfeUeidaa»  la pnmoMiatliw  «U»  «oo* 
terr»  m»  twnBsnhi.  De  tout  ht  dwlecto  aiiTOi,  cM  «Ite 
seule  qui,  à  l'exception  de  ranripnne  langue  eccl^ia^tirjuç 
slave,  ait  des  syllabes  nasakii,  comme  l'on,  l'tn  du  trw- 
ça«s.  En  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  prête  à  la 
composition  des  mots ,  ta  iaague  polonaiM  peut  imiter  avec 
booligor  toviea  le*  InesMs  de  la  praet  daidqM;  «Ut  eoa> 
vient  moins  à  la  reproduction  désœuvrée  poétiques,  parce 
que  l'accent  tomlw  presque  toujours  s«r  la  dernière  syllabe 
du  inot.  En  polonais ,  la  prosodie  gît  aus  i  dans  l'jtŒ'rt  d  i 
mot  (consultes  i^liiowskï.  ProMdya  PoUka  (E'osen, 
])  ;  mais  Jusqu'à  présent  les  poètes ,  à  l'exemple  des 
llmifaii,  le  uot  toqloan  lioraéi  à  compter  lee  ejUabct, 
siM  lUre  aMeatiaii  h  leur  qsealHé. 

La  langue  polonaise  se  sépara  de  bonne  lir ure  la  souche 
cotmuune  des  langues  slaves  :  et  ce  lut  d'atrard  avec  la  lan- 
gue bohème  qu'elle  présenta  le  plus  d'analogie.  AprtsrintfO- 
dsoUos  da  christinafiaMen  Polope,  le 
beeoeovp  d^rfleeeee  mt  ta  renntioii. 
RTntion  il'un  grand  nombre  àp  rnlon^  pt  (tn  crns  de  m^-licr 
alienL,iiul:<.,elles«mélangea,  a  paiiir  Ju  4Uâtûnuèn)estècle,de 
oup  de  mots  allemands,  hurtout  (xiur  ce  qui  est  de  l'art 
et  de  l'industrie.  Devenue  langue  littéraire  lenlemeel  «a  sei* 
flème  aièele,  elle  se  dévdeppe  iipidemal,  «t  iNVfial  àveoh 
piacer  la  Tangue  latine,  qui  Jusque  alors  avait  été  en  Pologne 
la  langue  de-s  classes  éclairées  et  celle  des  aiïaires  politiques. 
Mal-'  elle  'ifîchut  dès  le  dix-septième  sierle.  au  dix  -iniiiierae 
siècle  elle  &enriclut,  mais  toujours  à  son  détriment,  de  ii  - 
peelNes  enlevées  à  la  tangue  iranç^,  qui  dominait  alors  en 
Europe.  Sous  le  règne  de  Stii>iriai»Angu.ste,  elle  prit  ui 
vigoureux  essor,  que  les  trMntbnnrtloos  politiques  snHei 
phjs  tard  par  la  l'oI< v;rR<  n'ont  pu  entraver;  et  depuis  une 
trentaine  d'années  elle  a  été  cultivée  >v%  un  soin  tout  par> 
ttculier.  Les  principaux  dialectes  qu'on  rencontre  aujourd'hui 
en  Pologne  sont  i  le  fm^t-folonuis,  parlé  dans  le  pays  de 
Posen;  le  moSMinr,  en  Misovie;  le  petU'polonait,  qni 
(ormo  la  langue  écrite,  I<<  plus  harmonieux  de  tons,  celui  qui 
&e  parte  dans  le  ru)<iuai(;  et  en  GalUde;  le  Uthumien,  qui 
se  prête  te  mieox  au  client,  et  le  frtUftfii  et  le  «UMm , 
défigurés  par  des  germiaismee. 

Toiiie  niiilein  de  to  IMMrtilMrie  jMtaMlMpeMl  eeperta- 
çfiT  en  cinq  périodes  bien  tranché».  Les  origines  de  cette  lit- 
Imlureremontenl  jusqu'à  l'époqueanlérieureà  l'introduclion 
du  christianisme  ,  e'c^t  .i-dire  jusqu'aux  purs  elejneiits  slas-es 
conservés  dans  des  proverties,  des  citants  et  des  légendes  po- 
pulaires, qu'on  a  mis  de  nos  Joers  le  soin  leplaslotiahle  k  re- 
cueillir et  à  coUiger.  Parmi  les  plus  anciens  monameats  de  U 
littérature  polonaise  il  Tant  mentionner  l'hymne  en  vers  com- 
posé par  s. lin'  AltHM't  en  l'li<i[ineiir  de  la  vierge  Marie,  Boga 
Mwiiica,  Ces  premiers  germes  lurent  éloi^Iés  par  la  dvitt* 
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satioalatiBe»mroe  en  Pologne  à  ta  suite  du  christianisme.  Il 
se  forma  alors  nne  littérature  potono-laline ,  dont  les  premiers 
fruits  fiireiil  1»:^  rlironiiiue^  lie  Martin  G  il  t  lu  s  (vrai sembla» 
blement  la  tra<lnciion  latjne  de  son  nom  de  Kurtk,  coq), 
de  Vincent  Kadlubek ,  de  Boguphal  (évêqoe  de Posen,  mort 
ea  13»}},  de  Martin  StnébsU,  appelé  aasÉi  Hlonait  (il 
dtdteoBwaeor  du  pape  Nicolas  111,  «tmonnite»  1379),  qnl 
toutes  datent  ilu  loiirièfne  et  du  treiiième  siècle  Après  uae 
longue  soitmolencc,  ce  fui  le  roi  Casi  mir  lU  qui  inaugura 
une  ère  meilleure  pour  la  littérature.  11  ne  fonda  pas  seul»» 
ncat  des  villes  et  ae  se  borae  poiat  ^  proié|er  l'agriealture 
«tHadHlrie ,  il  Ht  eaeen  fMflar  an  1H7  aa  code  liai,  to 
célèbre  statut  de  Wislica;  et  il  fonda  ta  même  année  Toni- 
versitéde  Craoovie,  qni  toutefois  ne  fut  complètement  or- 
f^niséc  qu'en  i400,  par  Ladiislas  Ja^ellon  ,  lur  qu'il  y  eut  «  té 
autorisé  f»  ie  pape.  Dévoue  dès  lors  et  demeurée  long- 
temps le  principal  foyer  des  sctences  et  des  lettres  en  Polo- 
gne, dte  a  surtout  produit  d'iHaitiae  naathématiriaas.  La 
prei^ère  Imprimerie  qu'il  y  ait  en  «a  Fologae  Ail  âaUtoen 
1490,  à  Cracovie,  par  un  certMn  llaller.  Pannl  ceux  qui  con- 
tribuèrent à  l'élan  que  prit  alors  la  cultore  des  seiâioes,  il 
faut  surtout  mentionner  Jan  D 1  u  g  o  s  t. 

Daa»  to  «eeoade  jiérJecle,  to  littératiirepoloBaisef  qaij 
qwe  ehM  evdt  gfnérelenieat  eeuplo]^  poar  ses  | 
la  hnpT?  Inlinp ,  rommrnf^a  .i  "ic  servir  de  la  langue  nationale. 
Celle  seconde  période  embrasse  le  seizième  siècle  ;  c'est  l'é- 
poque glorieuse  des  règnes  de  si^i^u1on(l  1"  (1507-1  v.  2  :  et  le 
SigUmoad  II  Auguste  (  1 542-1^7  2 }  ;  on  la  considère  comme 
fdjpe  #er  de  la  littérature  polonaise.  Lei  eetonees  ea  géné- 
ral,  et  en  particulier  l'étode  des  lettres  grea|aes  et  tatiaea, 
furent  l'objet  de  la  laveur  spéctale  de  ces  princes, doat  to 
premier  se^orda  des  lettres  noblesse  à  tous  les  professeurs 
de  l'université  de  Cracovie.  La  réforme,  Cavort^  en  secret 
par  le  gouvernement,  ne  coolribna  pas  peu  au  développe* 
aieat  qae  prit  ea  Potonae  to  coltore  des  lettres,  et  notaai* 
aMBt  h  poMe.  Mieetoa  R^,  de  Haglowie,  qol  vécut  à  to 
cour  desdeuT  mi';  sigUmond  et  itHiurut  en  I5C8 ,  est  eon» 
sidérécommele  (<ere  de  la  poésie  polonaise.  Ses  po<Ssies  satiri* 
ques ,  écrites  dans  une  langue  énergique,  mais  <  m  i  \  et^  t  gros- 
sière, téoBoigDeDld'ua  véritable  talent  poétique.  Après  lui  vis* 
laatlaedeax  Mne  Kadtowmski,  Jan  Ryb'uuki,  professeur 
&  Dantzig  en  1 58 1 ,  S*^.  Surzynski,  dont  les  excellents  poèmes 
ont  été  publiés  denonvean  par  Muczkowski  (Posen,  Ift27); 
Siymon  Sijmonides,  ilit  Sir.nrnidi'f ,  \  qui  «es  odes  latines 
ont  valu  le  surnom  de  i'mdare  latin,  O,  dont  les  idylles 
polonaises, composées  sur  le  modèledeoeleedaTMeerita» 
se  lisent  eaeaia  mioaiii'lMii  avec  ptaWr. 

Les  historiens  de  cette  période  eoot  If  eitla  et  JeacMai 
Bielski ,  l.  A^  7  Cornickir  ii35-159t) ,  auteur  d'une  histoire 
de  la  ciLiironne  de  Pologne,  réimprimée  pour  la  dernière  fois 
en  1804  à  Varsovie;  Maciei  Slryikowski,  archidiacre  te  1j- 
Toaie  et  auloar  d*BBe  importante  Chnmique  de  UUiuanie 
(Kteigsberi.  isn);  FapteeU,  aatoar de dlfare aavnfee 
chronolociqiif^  pi  tuValiliques ,  pour  ta  plupart  en  ver»;  Mar- 
ciaCroroer,  auteur  d'une  Histoire  de  Pologne  en  latin,  etc. 

La  troUièmf  péru  dr  >>\  comprise  entre  l  ii.nôe  I6J1  et 
l'aaaée  172t ,  époque  de  décadence  générale  de  la  littérature 
etdaeeeieaeee,(|aieoindde  avec  la  domination  des  jésaites. 
On  peut  oepen^aateHer  alors  qaelquesnoaistferiaaxiteto 
que  ceux  du  Jésnite  Cadmir  SarbtewsU.  eolear  de  remar- 
qu.illes  poeNies  latines;  de  Vesp.isin^  Kucliow^kt,  l'Iiisto» 
rtograptte  du  roi  Jean  Sobieski  ;  d  opalioiki,  voivode  de  Po- 
eea,aiîêaréB  piquantes  satires,  écrites  mallb«ureusemeot 
avec  beaiicoop  bap  de  aéglisaace;  d'Atan  BaKtofasfcl;  de 
Chroseynski ,  tradadtearde  tocahi  ;  du  Jésuite  HatMeieweld, 
Irailuetrur      Y!!i,iiîe  iI'Hoinb'>rr  pt       É  iînm^i  de  Virgile. 

Dans  la  g uaJneme période,  tjui  cùnuiie[ii,a  le  millea 
du  dix- bnittème  siècle,  ta  littérature  polonaLsi;  pni  un  nouvel 
eieer^dAea  pertîe à  l'iaflMeace  exercée  par  U  Ftancc  et  i&s 
taman  et  en  partto  aaa  neMee  eaeoangeaiaits  dont  les 
lettres  furent  l'objet,  sous  le  règne  de  Stanistae-Angaile,  de  ta 
part  de  diren  seigneurs  polonais,  tels  qaaiso  OuMlorylsti» 
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les  fihkmnwski,  «le.  KonurVf  tradnmt  en  polonaU  divcrr^  i 
plèm  do  répertoire  du  Tli<*âlr<»-Françaî»  ;  c'est  h  lui  que  \  ar-  | 
*ovie  (ni  redevable,  «  n  i  r  >.  ili  IVrection  «l'un  thoairc  [>pr 
mancot;  et  ^uoiqoe  de  nombreuses  teatatives  de  drames 
tuaUM  m  MfM  ea  Pologne  depuis  le  qiHnxième  titele, 
«»kfloMClMiMHkMle|ieredii  UiëAtre  poknaia.  Il  iBMH 
rat  eirITTs.  On  hmmm  distingués  perfeetloMlèrant  1W 
Tri>  ]inl  avait  eommeflc^.  Le  jésuite  Bohoniolic  ttarluislt, 
lui  aussi ,  un  grand  nombre  de  pièces  da  Tl)é&tre-Frai)çais. 
Citons  surtout  Narusi ewici ,  l'excelleal  traducteur  de  Tadte, 
M  IpMW  AniMii ,  te  nprtaCBlaot  de  la  litlâralure  polonaise 
Èm  éSkAiiélQbtè ttteie.  En flitt de  polleft, on remartine  snr- 
tontàeette  époque Treniberkl,cliiimbellan  du  roi  SUnisIas- 
AOfcOide,  mort  en  18lî,  dont  le  principal ouvra^'i-,  Zojinwka, 
contient  la  description  poétique  des  jardins  de  la  prinresse 
Fotoçka;  WegiersU,  anlMir  d'osé  taiMatioa  du  Lutrin  de  I 
BtriteMjLiriwft  OiaMkt,1i«diMleiirdeCorMllle,iMrl  en  i 
1838,  et  qui  de  tSis  k  1931  remplit  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  littérature  polonaise  à  Varsovie  ;  Bogu&iawtki ,  au-  : 
leur  du  drame  Les  Craeoviens  et  If  s  GortUet. 

Les  tristes  teini»  qui  succédèrent  à  la  période  brillante 
da  fflfoede  BlanMae-Aususte  ne  détruisirent  pas  compléte- 
meal  ta  pranlerifHiDes  d'aveafar  qa'eile  atait  taitaës.et  | 
beaucoup  de  lMiiis«i|wlla  demeodèrent  abri  mn  leltret  dei  ! 
cort'^ulations  pour  les  calamités  qui  accablaient  leur  paj*. 
Dès  iHOt  l'historien TadeunerMcki,  Fnndçrek  Dmocliowski, 
et  révéqne  Jan  Aibertrandy  fomlaient    Varsovie  in  Société 
dea  Amis  des  Sdenoei,  qui  sons  la  présidence  du  conadUer  i 
d'État  S4a5zyc  produbit  «ne  ftnde  de  frnib  remarquaUea ,  | 

elqui  subsista  jii<u^u'en  1S3?  ,  époque  où  elle  fut  supprimée, 
en  m/'me  temps  qu'on  tran^lcrait  a  Saint  l^éterslworR sa  bi-  ; 
bliottié'iur,  riclie  de  50,000  volume-;.  Parmi  ceux  qui  méri- 
tèrent bien  des  lettres  i  cette  époque,  il  faut  citer  Ossoltnski,  . 
Kolontaj  et  Potocki.  C'est  ainsi  que  loin  de  MOMMiller  aoos  i 
la  dominalim  étrangère,  legéide  Httéraire  a  |ni  te  préparer  j 
dès  tors  en  «ilenee  à  prodatre  des  œuvres  deiHaéeai  entre-  9 
Ifuir  le  fiii  sarrij.  Ici  se  prosenl  les  noms  de  Karpinskt, 
de  Woronicic,  de  Memcewtc2  et  de  Brodzinski,  dans  les 
poésies  desquels  se  réveilla  l'esprit  national.  A  Wilna ,  de- 
nna  depuia  tai&  la  grand  foyer  d«  la  vie  iBlclleetneUe  de  i 
]a  Pologne,  Q  se néualt  m  certain  nombie  de  Jenneii  gêna,  I 
qni,avec  Mickievriczà  leur  tc^tn,  rormé-^A  l'érnlede^  fkie- 
te«  anglat*  et  allemand»,  imprimercnl  un  nouvel  e'^^or  a  la 
littéralorc  nationale  ,  qu'ils  alfranrliirpnt  des  liens  du  classi- 
tàaant  français.  Parmi  les  compagnons  et  les  Boccess4>urs  de 
Mlcklewiea  il  faut  citer  MaieaeakI,  GocKxynski,  Zal^ki, 
Tomas  Padara,£doiiardOdjsncc,  traducteur  de  La  Fiancée 
tTAbyclos  de  lord  Bfroe,  et  de  £a  Dame  du  tac  de  Walter 
Scott;  Julian  Korsak,  poi'te  lyririne  et  éli'giaqiie,  qui  s'est 
surtout  rattaché  à  l'école  aii|;iaise;  Alex  C'lH>dtko,  traduc- 
teur d'un  grand  nombre  de  pœmes  orientaux  ;  Antoine  Gn- 
lecki ,  auteur  de  fablea  pieine»  de  gaieté  et  d'esprit  ;  siephan 
ÙUtifatki,  qui  quitta  la  Pologne  a«ee  It^binski,  mort  a 
Avignon,  en  I8;i3,  auteur  d'un  poème  épiqur ;  si  .'virt,;  •, 
plus  fécond  des  portes  polonais  modernes.  La  plui>art  des 
notm  que  nous  venons  de  citer  en  dernier  lien  appartiennent  à 
réinigratioD  polonaise  de  France ,  an  sein  de  iaipulle  y  e'eat 
défeieppétme  deole  poéliqaa  d>Hie  reroMqaaHe  «Hghialité. 
C'est  aussi  à  rémigratloo  polonaise  de  France  qu'appartient 
Michel  Cz-ijkowski  (aujourd'hui  Méhémet-Zadik-Pacha) , 
l'un  des  meilleurs  romanciers  de  la  Pologne. 

L&  direction  nouvelle  suivie  en  poésie  ue  tarda  point  à  se 
manifester  dans  d'autres  brandies  de  la  liHératnre.  A  c4lé 
de  Lalawal,  le  plus  remarquable  des  historiens  polonai.-*, 
on  peut  dler  les  noms  de  Bandski,  de  Maciejowski ,  du  comte 
Racsynski  et  du  comte  Piater.  On  a  de  Narbutt,  k  Wilna, 
une  excellente  histoire  do  Lllhuanie;  du  JbibtiolMeaire  Ln- 
caszewicz,  k  Posen,  d'escellents  mati^riawc  pour  llrigloln  de 
la  réfonnalion  en  Pologne,  et  de  bons  oamgM  inr  les  évé- 
nenenta  dont  ce  pays  a  étt  IbMtn  dans  la  denlltre  guerre 
de  l'indépen  l  iti  ■  Noos  nous  i  i  I-miI^tous  de  citer  ici  les 
noms  do  Mockacki,de  Wrolaow&Li  et  de  Karl  Hoffimann. 


—  POLYBE 

POLTROX,  POfTKOXîîERTr.  La  poUronnerie  m 
an  manque  de  cou  rage ,  le  pollron  t^l  un  lâclie,  un  pu- 
sil  T)  h  1.  1 1  y  a  rctle  diflérence  ealre  le  lâclie  et  le  poltron , 
que  le  lâclic  recule ,  tandis  que  le  poltron  n'ose  avancer  ;  le 
premier  ne  se  défend  pas ,  M  manque  de  valeur;  le  aocood 
ft'Mlend  neiot ,  U  pécbe  par  le  courage.  Il  ne  faut  pas  compter 
inrla  rnihtanee  d^m  Uclie  ni  sur  le  secours  d'un  poltrou 
(mijpz  L\amé). 

On  fait  venir  ce  nom  de  p'iHr'ui  de  ces  jeunes  milicien  ? 
qui  au  moyen  âge  sn  coopaiei  i  i<  l  ' luce  pour  ne  pas  servir, 
eonmie  en  voit  cneora  eajonnTliot  des  jeûnes  feas  a'ealavcr 
nn  doigt  pour  oliteair  leur  eseniptfoQ.  On  tes  ncmiwalt  put» 
ee-fronf,  pouce  tronqué. 

Dans  la  tauconnei  ic,  on  appelait  oisrau  potiron  relui  à 
qui  l'on  avait  cotij  r  ii    «tilles  des  doigts  de  derrirre, 

POLTROT  Uli,  MËHEV  (Jun),  né  dans  l'Angou- 
mois,  vers  l'an  i&n,  aeeoanpagna,  oonme page .  le  baroa 
d'Anbeterre  en  Espagne,  et  j  exerça  le  métier  d'espion  pen- 
dant la  gnerre  qui  avait  éclaté  entre  la  France  et  ce  pays. 
Plus  tard  il  devint  l'une  des  créatures  de  Soubise ,  embrassa 
avec  ardeur  les  doctrineii  du  protestantisme,  et  a&sassma,  en 
1 563,  le  duc  François  de  Guise  k  Orléans.  Arrêté  dès  le 
lendemain  de  la  perpétratkm  de  c»  crime, Il  ht  condanné 
pir  h  portement  k  être  déchM  awe  des  tanaHlei  ardentes , 
tiré  k  quatre  clievaux,  puis  écarte!»* 

POLYADELPlllE  (de  r.oiu;,  beaucoup,  et  àW.çô;, 
frère),  dix-luiitienie  cl3^se  du  système  sexuel  de  Linné 
(vogn  BoTA?iiquE}.  Elle  renferme  les  plantes  a  étamines 
sondées  en  pins  de  dons  tfiatman  par  leurs  filets.  Linné  In 
divisa  en  trois  ordres  :  polyadelpfiie  pentandrie,  potf^ 
delpUe4eo»atidr1e  et  polfodelphk-polggynie. 

l*OLY.\M.\TirPe8  (GandèNa).  V^fês  Canacite 
(  Typographie  ). 

POLYANDRIE  (denolv; , beaucoup,  et  &vr.p,  Itomnie, 
pria  pour  Momina),  treiilèmo  ctasae  du  système  seaitci  de 
Linné,  nafiannsnt  ka  plantes  dont  les  flenra  ont  pins  do 
vingt  étamines  hypogynes  [voyez  lkrr»NiocE).  Suivant  le 
noiultrcdes  pistils,  celte dasse  a  été  divUée  par  Linné  en 
M!pl  onires  :  }X)lij nndr ic -  monogyniv ,  polyandnc-di'jtjnie , 

polyandrie-trigiiHie,  potfondrie-iétraffjfnie,  polifaudrie- 
pmUtggnlgt  jMffttntfne'/keaeoTf iH#  et  po^umufrla  pofy' 

çtjnir.  Pour  le  sons  propre  du  mot  voyez  PoLvd*iiiE. 

l'OLYBE,  Pundes  principaux  historiens  grecs,  né  vers 
l'an  203  av.  J.-C,  à  Mepalopolis  en  Arcadie,  était  liU  de 
LjcurUis,  t'itn  cliefii  <ie  la  ligue  adiéenne  et  l'ami  intime 
de  Philopœmen,  qui  l'^ova  de  mantèro  k  pouvoir  lui 
faire  suivre  la  carrière  des  armes  et  de  la  poHUqae;  et  à 
l'Age  de  vingt-quatre  ans  il  fut  adjoint  ft  une  mission 
envoyée  auprès  de  INoléméc  Épipliane  iii'f^iicier  un  traité 
d'alliance.  Quand  la  guerre  éclata  entre  ie  roi  de  Mau^duine 
Persée  el  les  Romains,  Polybe  fut  également  député  au 
consul  romain  Maraios,  ponr  lui  Mre  port  de  la  résolution 
qu'avaient  prise  les  AcMons  de  mettre  lonra  ftMrMamlHtai> 
a  s.)  dis|M>sition.  II  resta  quelque  temps  au  camp  ro- 
main ,  el  s'eu  revint  ensuite  avec  les  demandes  de  Mardus 
ponr  s'opposer  k  ce  qu'on  fit  droit  aux  exigences  d'Appius, 
général  en  elief  de  l'armée  romaine,  qui  prétendait  «on- 
tenlndin  Im  Aehéena  k  M  enrofer  m»  pkn  grand  iombre 
d'auxiliaires.  Vers  ce  tenips-Iîi,  il  ne  fut  plus  possible  de  so 
faire  Illusion  sur  le  projet  qu'avaient  arrêté  les  Romains  de 
soumettre  les  répuliliques  de  la  Grt'^-c.  Polybe  prit  part  a  tout 
ce  que  ses  condtoyeas  cnirent  devoir  faire  pour  sauve^-arder 
leur  indépendance.  Anari,  IsfMine  les  Romains,  après  avoir 
triomphé  de  Portée ,  no  crurent  plus  devoir  garder  de  mé- 
nagements, fut'il  du  nombre  de»  mille  otages  qu'ils  exigè- 
rent des  Acbéens.  Tandis  'ini  le  plus  grand  nombre  de  ses 
compagnons  d^infortune  étaicot  dispersés  dans  les  difléoentes 
villes  d'IUlle.  Polybe  obtenait  «MllOflMlion  do  résider  à 
Rooae;  d  là  ses  vastm  conniiiianaei»  ans  vartas  et  ses  ta- 
lents IttI  méritèrent  UenMt  la  protection  de  quelques- ons 
des  sénateurs  les  plus  influents,  nn;  immenl  di'.s  deu\  lîls 
de  Paul  Emile.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  do  dix-sept  ans  que  les 
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Romaios  reodirent  U  liberté  à  leurs  otages  ;  mais  Poljbe , 
pcn  dénranL  de  moir  sa  pttri*  dam  i'éUt  d'alMia««Mat 
d  dlraorilMlMi  lA  elle  M  tromelt,  prtt  alof»  in  terrlce 

sous  les  ordres  de  Sdplon  Émiliea,  qu'il  accompagna  dans 
son  expédition  d'Afrique,  où  il  assista  i  la  prise  et  au  sac  de 
Cartilage.  La  fiucrre  ayant  fini  par  éclater  entre  les  Achéens 
et  \e»  Romains,  Polybe  accourut  i  l'arro^le  du  consul 
Hnnunias,  à  refTet  dlôtercéder  en  faveur  de  ses  compa- 
Iriotea.  U  «icMa  à  la  destruction  de  Co  r  i  n  t  he,  et  vH  trans- 
tonmt  MelMle  en  proTtnce  romaine,  conservanl  toujours 
au  railfeii  de  ces  déplorables  ivi  u  nu  ita  son  désintéresse- 
ment et  l'amour  qu'il  aralt  touc  <  ^  i  patrie.  Les  Romaios 
lui  confièrent  la  délicate  mission  de  présider  4  la  réorgani* 
Mion  dea  vatei  de  laCMee,  et  Us'ea  acquttU.à  r^sa* 
VAMoa  de*  valnqtieari  et  des  Taiocos.  Ausd  tes  babftaittt 

deTAchaîe  rpi;oiin;ii?^nnt>  lui  i-*ri;'^ren'  iln  (tîuiiieurs  Alatucs. 
Plos  tard  l'ohlj»;  atxiiiii(agna  Scipion  au  siège  de  u  m  a  nce. 
Mais  apr^s  la  mort  de  son  ami  il  revint  se  fixer  dans  son 
pays,  oU  il  mourut,  des  suilea  d'une  chute  de  chef  al,  l'an  i2i 

«T.  J^. 

Polybe  est  l'anteur  d'une  tilslolre  qui  va  de  Tan  Î20  h 
l'an  157  av.  J.-C.  Elle  se  composait  de  trenle-liuil  livres  ,  i 
oiilrc  (Ifiix  liN  rc>  contenant  un  résumé  de  l'histoire  romaine  ; 
depiiiii  la  prise  de  Roavei  par  les  Gaubiii.  Bien  que  les  af- 
faires de  Rome  on  soient  le  principal  sujet,  il  y  est  également 

fait  mention  dea  érénements  qui  i«  passaient  è  la  même 
épor]uo  dam  les  antres  pays  ;  de  Tk  le  Itife  de  'Ivnçht  xa9o- 
iiaiil,  c'est-h  iWre  iTHistoire  universelle,  l'ic  I  dlybe  avait  \ 
donné  à  son  auvragc.  iS'ou»  n'avons  plus  de  biea  cuoiplets 
que  les  cinq  premiers  livréa  de  cet  eacellent  travail ,  ainsi 
que  dea  extraits  de  l'oaTiage  tatta  par  Conalanihi  Porphyre- 
fteèle,  et  dlmpectanta  firagmenta  des  aulraB  livraa,  <|a*An- 
;;eIo  Mal  a  |Hi  dans  ces  dernier^;  lemps  augmenter  h  l'aide 
d'un  manuscrit  par  lui  trouvé  dau»  la  biblioilièqnc  du  Vati- 
eau.  On  doit  vîtenunt  regretter  la  perte  de  ce  qui  a  péri  ; 
car  ponr  ce  qui  est  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  du  récit, 
de  lâêmc  que  pour  l'importance  des  reese^iiMMieats  polili- 
qoes  et  militaires ,  il  n'y  a  pas  d'écrivain  de  l'antiquité  qui 
remporte  sur  Polybe.  Non  content  de  raconter  les  événe- 
ments dans  l'ordrr  i  u  li^  m;  ,ont  passés,  l'olybe  reuioolt- 
aux  causes  qui  les  uut  préparés  et  amenés  f  il  développeles 
dreenatiaces  qui  eu  ont  accompagné  et  modifié  la  imclk^ 
eoGn  leurs  rétultats  et  leurs  cooséquencea.  Il  est,  en  peirt  le 
dire,  le  père  de  la  philosophie  dè  l'histoire.  Jamais  ^his- 
toire n'aété  écrite  par  unliotninrirun  p)!  us  grand  sefi;",.  'l'u:]!' 
perspicacité  plus  grande,  d'un  jugement  phis  sain  et  plu>  I  itrc 
do  tout  préjugé.  Son  style,  toateMs,ft*est  pas  sans  tadies. 
Le  tempe  o'éiait  ptua  eh  la  laimecpeNiia  était  perlée  daa» 
toute  se  pnreté  ;  Peljfbe  éerint  one  le  nenvean  dialede 
qui  se  forma  aprèi  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  Ua  long 
séjour  hors  dt;  sa  patrie,  et  quelqnefois  parmi  des  peuples 
barbares,  riiuliitude  de  pari  m  l  .il  ii  et  même  cartliaginuis  ,  I 
luut  eela  l'avait  peut-être  rendu  on  peu  étranger  à  sa  lan- 
gue roatemelle.  Rica  qnew  dictioa'soh  le<igpiin  BoUe,  il 
y  mêle  des  tennea  étrai^ers ,  des  latinismes.  On  y  trouve 
des  phrases  pobéés  à  l'école  philo!>opliique  d'Alexandrie, 
et  des  [Kissages  empruntés  à  divers  poêles.  Il  aime  ju  <i  ua 
peu  le»  digres&îoBs;  mais  celles  qu'il  se  permet,  vn  doit  le 
(lire,  sont  toujours  instructives.  '    ,  _ 

fle^cuup  d'au)eiin  «Mkw,  libloaaM  «À  «utna,  ont 
porté  des  jugemcHis  eur  Polybe.  THe-LlTele  einple  souvent, 

t  presque  mot  pour  mot.  Dcny»  d'IlalîcarDa.-se  Ht  tout 
crûment  que  i'ulyl>t:  u'entead  rieu  à  l'art  d'écrire,  et  que 
personne  n'est  capaUe  de  supporter  d'un  bout  k  Tmitra  la 
lecture  de  ses  livres;  mis  il  fut  deOndulietiee  pear  m 
fueri-ier  :  Il  y  a  peu  de  Cétara.  0*alllettfs  Karcos  Brutoa 
n'en  juge  iit  p  i;  aiuii  :  Il  en  faisni:  des  extraits,  et  s'en  oc 
cuput  eucurt:  lâ  veille  de  la  bataille  de  Phi  lippes.  U  c^t 
vrai  que  Lon^in  ,  dans  son  Traité  du  SubtitlU,  et  Quinti- 
lien ,  dans  une  }oaga9  noaenehture  dliirferient^ieca,  ne 
cHent  mtam  pea  teMNn  M  Peljbes  PMiMB*e«  pari*  qnla- 
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dans  son  livre  des  longnei  vlea  :  «  Polybe,  Ile  d»  liftm* 
tat,  Mëg^fa)poiitaiB,  nmnaitde  la  campagne;  il  touha  de 
diefal,  fut  malade,  et  meorot  h  Fige  de  quatre-vingt ^eot 

an---,  i.'  'liais  (^i'i'mn  Ir  pro~!,imç  tout  haut  :  6oni/\  niaVar 
in  pTiiiut;  Yellcius  Palerculus  dit  expressément  <juo  c'est 
un  Lommc  d'un  esprit  distingué;  Pausanias  a  pour  lui  la 
phtt  grande  eatloM,  et  Phita^qn»  «ate  le  cili  «oufent  el 
Toleatiatt. 

Outre  son  Histoire  générale,  Polybe  avait  écrit  quatre  lu- 
trcsouvrag*»,  dont  aucun  n'est  parvenu,  ihCmm  miiUie, 
jusqu'à  nous.  C'étaient  une  Vie  de  Phitopamen ,  qu'il 
cite  iui-m£me  (Uvre  X  de  son  Histoire),  et  des  Coaunen* 
taires  sur  ta  TacUgm,  q|i11  cNn  dfflânieiil  dan  eon  II- 
Tte  UL  JNoaa  m  periaiuBa  pps  de  ses  kttrei,  d'une  Mitre 
autna  anr  la  sltuliao  de  la  Ijieonie,  adressée  à  Zenon  de 
Rliodes  (liv.  X'VI)  :  quel  honini<>  <i  Kt.T|,  quel  écrivain  n'a 
pas  en  de  correspondance?  Mais  il  ne  paraUpev qu'on  ait 
jamais  réuni  tes  épitres  de  Polybe  en  un  corps  d'ouvrage  i 
donc,  eft  ne  peut  dira  qpi'«ilea  ont  itA  peideoi.  Prohafak- 
ment,  la  noiica  qaa  PMataaiaa  noue  deme  eur  Philoptemea, 
dans  son  huitième  livre,  et  «iirlout  la  hinsrjpfiie  de  cegliaad 
capitaine  ,  que  nous  devons  a  Plutarque,  sout  Urées  dee  mt^ 
ui  I  rc  Ji  1  ,  l>bc,  lesquels,  à  ce  compte,  ne  seraient  pas 
tuat  à  lait  (jerdus  powr  nous.  Le  troisième  ouvn^  éivt 
Vaùtoire  de  la  Gitmt  -ét  NumoMM,  dont  Cioéron  padaH 
è  L.  Lucoeius  avec  une  si  grande  envie  de  voir  crt  histo- 
rien euirre  l'exemple  de  Polybe.  Sans  doute  le  voyage  qu'il 
fit  en  Espagne,  lors  du  second  consulat  de  .Sci|)iou ,  tuit«n 
danoa  iidée  et  lui  en  fournit  les  matériaux:  il  n'en  sub» 
siste  plus  d'autre  souvenir  que  la  lettre  de  Cicéron.  £u&n, 
le  quatiièote  «tviage  perdu  de  Poljib^  faisait  voir,  dit 
niMia  (Stem,  àstmi.,  e.  um),  que  les  terres  australes  ne 
sont  pas  iûliabitées.  Certains  cornmentitrurs  ;ieasent  que 
Geniinus  avait  en  vue  simplement  le  treute-quatrièaie  livre 
de  l'Histoire  générale,  tout  consacré  à  la  géograpliie  ;  cepem 
dant,  il  donne  à  l'ouvrage  dont  U  parle  ce  titre,  bktk  ^gp^ 
ficatif  :  D((i  rfa  mçH  -ràv  {«npaptv&v  oln)ia6K(lîn  ibot^Al- 
tiottt  autour  de  la  liçne  équinoxiale  ). 

Lr;s  éditions  les  plus  estimées  de  Polybe  sont  celles  d'Isaac 
Casaubon  (  Paris,  1609),  de  Jacques  Gronove(3  vol.;  Ams- 
terdam. 1670),  d'Emcsti  (Leipzig,  1764  ),  avec  la  traduction 
latine  et  le  commentaire  de  Casaubon,  de  SchweigliaBuser 
(  9  TOI.  »  Ldpiig,  t7»»>179&).  U  plus  récente  est  celle  qu'en 
ont  donnée  MH.  Ilnuin  Dldol,  dans  leur  MUothèq  ue  grec- 
7UC  (Paris,  1839),  et  pour  laquelle  on  n'a  pas  manqué  dt 
mettre  a  prolit  les  travaux  des  préc^ots  éditeur». 

POLY un  VACHES  (du  ^rec  i:oXÛ;,plnslettnf'elfp<r 
Xta,  branchies].  1'o|^Kvo4Bkarcuc8. 
'  POLYG/UIPE«  Pun  des  disciples  de  aai^  Jean  snlTant 
la  tradition ,  fut ,  dit-on,  l'un  des  premiers  évéques  de 
SiJiyrne.  Jeté  en  prison  lors  de  la  persécution  des  chrér 
tiens  qui  eut  lieu  en  l'an  1C7  ,  il  sDufTritle  marlyreoi  âtV* 
L'£gi«»e  catholique  célètire  sa  iète  le  26  janvier. 

POLYCUROMIE  (du  grec  noXû<,  plu.sieurs,  et  xP<^^a, 
coulenr  ).  Cest  ainsi  qa'ea  ddsipia  In  procédé  d'enduire  de 
couleurs  variées  dea  AÎMees  ea  def  oumgm  de  sculpture, 
1  i'iri  tar  lîe-,  anciens  :  Pausania- ,  iMine  l'ancien  et  Vitruve 
parleot  positivement  de  statu&s  peintes.  C'e»t  iml  récem- 
ment qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  Câllail  point,  comme  quel- 
ques écriTaiBS,  .cooaldém  la  jpcintiKequi  recouvrait  divers 
bas-rdiefa  et  stalnea  en  inarM«  eonme  des  preuves  ou  des 
vestiges  de  l'enfance  de  l'art,  ou  encore  couuiie  une  addi- 
tion poiitcricuie,  ayant  eu  pour  but  de  donner  satisfaction 
à  un  goût  di'pravé  ;  mais  qne  c'*  tait  là  ,  au  contraire,  le 
résultat  d'un  loi  de  l'art  qui  se  dévetoj^a  sçt^s  l'injluoice 
de  ndéeraligieuse,  loi  snivAht  jHiadIe  louelea.arts  étateni 
appelés  à  se  prêter  un  motoel  appui.  De  même  que  les  HIo- 
dous,  les  tgypliens  avaient  l'usafîe  de  recouvrir  d«  cou* 
leurs  toutes  les  pro<li.r  IuïMi  'li'  1  an.'liili'i.  ture  t't  fa  sculp- 
ture. Les  couleurs  dont  on  f«L->ail  le  plusgénénilement  uaâfje 
étâieollelilaBe  poor  ka  vêtements,  le  vert  et  le  bicu  poitf 
kl  «iiaamit  le  NH»  P«  IM  <|iM<lnV^> 
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1«  PMrideM  •!  IM  labylonieiu  déployaient  autrement  i 
êê  mpiieaMt,  MT    «nvlaat  te  pauii*  de  lear»  roi*  et 
le*  lenpk*  de  lenn  UUk»,  dVMr,  iftrgait,  de  picrm  pré- 

ctPTi^f'!.  rt  tl'iTnirf,  les  &tatae*de  chaîne* précieu<'i'>s  et  (î'ai.i- 
tm  iniii^es.  L'art  des  Grées  aystit  ll^ypte  pour  point  de  i 
départ ,  on  s'expUqae  Cicilement  que  citez  eux  les  premières 
ftâttm  d'idolet  eoilp^ei  ea  bois  aient  éU  rccoovertes 
tfft  CMÉhon        «t  4Mht  vis^de  cmiMmi,  CDame 
c'était  le  cas  pour  l'Apollon  d'AmphlcIée ,  aient  été  dorés. 
Dès  lors  les  temples  devaient  riTaliser  nrte  les  statues  sous 
le  rapport  des  (ir  nemcnls  et  (if  la  peinlure,         pea  à  peu  I 
l'art  s'affranrliil  dei  liens  de  l'idée  religieuse  que  noua  ve-  | 
BMS  de  mentionner  ;  et  à  partir  du  sÛcte  d«  PértdèB  on 
M  mit  plua  û»  fÊÊiim  tà  d'aicMleetw  frcM  mpidi«r  des 
«onlean,  oa  omom  For  et  tlfolre,  poof  rehausser  la  Ttleur 
de  leurs  œurrcs. 

En  ce  qui  est  de  la  polychromie  arcliitecturate ,  ta  pek* 
tara  n'était  pas  toujours  employée  sente,  et  souvent  on  avait 
neum  ait  briUmt  poli  du  narlm.  Mail  jiBaii  lat  Gceca 
M  pQfvnt  rannmf   PmagB  do  Mre  acnlf  la  iwfartnra  à 

\)mer  les  muratltPî  [1rs  (<flifir-c^  {niblic;,  th>  même  qu'à  égaler  ' 
l'intérieur  JtàliàbiUùuiis.  L'époque  i  j  i  lus  lu  illante  de  l'art 
en  Grèce,  c'est-à-dire  U  pérknk  ■  oiii; n  t  .  iiire  l'an  280  et 
l'aa  WO  av.  J.-C.,  nous  fournit  de  nombreux  exemples  de  | 
talflol  iNUtoetoral  de  la  polychromie.  Cet  usafce  passa  i 
des  Grecs  aux  Romains.  Dans  les  Tilles  qu'ensevelirent  un 
jour  les  cendres  du  Vésuve,  les  colonnes  et  les  murailles 
e\tenriir<'?  des  édifices  s^mt  r-iiiJiiilP::  iruiif:  rnuclu-!  de  p<.-in- 
tur«i  et  la  colonne  Trajawà  Rome  était  surtout  reaomuée 
à  eMMdwMIulM «râleurs dont  elle  était  revêtue.  Quand, 
MM  In  «npman^  TtUÊ^i  de  pdadra  les  murailles  et  d'i- 
mter  de  li  aorte  lea  ei— wli  aitUledoniques,  devint  gé- 
néral ,  il  est  vraisemblable  qu'on  orna  de  c^:  1t>'  tu  iniri  <\,ù 
prfitait  tant  è  rillusioo,  les  façades  d'un  i^rand  nombre  d  e- 
dUces.  Les  plus  anciens  relieb  et  statues  d'idoles  en  argile 
«»  en  keit  qu'aient  ena  lea  Grèce  élaieal  peinte  el  riche» 
■Wtornéiflenve  preaftiee  eMneadenerbracoBliMiènal 
à  lire  enduites  d'une  couche,  d'ationi  de  couleur  trandiéc, 
puis  sacce«»ivemeut  adoucie;  Phidias  et  Praxitèle  ciix- 
raêiiiH'.  n'iH'Siti'reot  point  k  enluminer  aji:-i  luur-  iitcfs- 
d'oeuvre.  On  voit  au  Muuo  Borbonlco  de  tapies  une  re- 
oMfqwUe  statue  d'Apollon  en  marbre  dont  les  cheveux 
portent  encore  visiblement  le  trace  d'une  peinture  blonde, 
et  dont  le  bas  de  la  draperie  est  orné  de  bandes  rouges 
avec  de  petite»  (Irun  blanches.  Dan-;  h'v(itoif,(ique,  k 
MunScli,  Ù  y  a  aussi  une  statue  de  Leucotliee ,  où  l'on  re- 
marque aisément  des  traces  de  la  dorure  des  cheveux  et  de 
dHriae  iwvm  et  vcrU  qui  onaienl  ke  kuigues  draperies. 
PereOungeeiMa  dgalwiierti  Rome;  I  cet  égard  on  peut 
citer  le  buste  d'Antlnoûs  que  possè*le  la  gnlrrit  lu  Louvre. 
Il  était  enduit  d'une  li^gère  couche  de  p*inUirc,  el  les  yeus 
étaieiU  ti^;urr>  pir  des  diamants  que  l'artiste  y  avait  encliâs- 
$é$,  Oa  a  trouvé  à  Herculantun  et  à  Pompéi  un  grand  nom- 
IM  dWkpiea  de  «e  genre.  Lea  lecliereliea  mf  lapelyehn»* 
mie  des  endetta  ont  donné  lieu  dans  cea  derniers  temps 
ii  une  foule  d'ouvrages.  Dans  son  Jvpiter  olympien  (Paris, 
181 'i  : ,  Qii^li"^^'''^f  Quincy  a  ir  ni-'  i  lIIi-  matière  de  la 
manière  la  |iiu<i  cutiiplète.  Pour  nous  l>orner  aux  écrivains 
Ikençais  qui  s'en  sont  également  occupée,  nous  citeroos  en- 
cote  ;  Letronae,  LMm  d^um  JMiqtuUn  à  mArMte  mr 
remploi  de  ta  pelnhav  Uiiartqiu  mwralê  tfnu  te  éUeth 
ralion  drs  triap'es  (Paris,  1825);  et  Raoul  Rochette, 
Peintures  aniiquei  inédites  (i'arw,  t8S6),  et  Lettres  ar- 
ché0i&9iqves  sur  la  Peinture  des  Greci  (  Paris,  i840). 

POLYCLÈTEfde  Sicyoa«,l'im  dea  pliMoélèbreaacii(p* 
toore  qoFatt  em  te  Criée,  et  qui  floriaaattdaiie  le  •?*  elyiii* 
plade,  ou  rers  l'an  432  a».  J.-C,  était  élève  «f  Agelades,  et 
excellait  surtout  à  manier  l'airain.  Connaissant  ce  qu'il  y 
avait  de  s ial  d^iis  ^on  talent,  il  s'jtlji liait  avant  tout 
à  l'élégance.  Son  œuvre  n'embrassait  guère  qu'un  cetcle 
dMiltlMetdebMWienMegeiil.il  aimait  aussi  k  iaire  des 
aletuaa  de  fnNM.  On  peot  Are  qu'a  crée  lldéel  da  Jmm 
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nonne.  Ses  eaifn|M  éleleal  eau  pili.  Ob  futait  sortoat 
aon  JNedMoneuM,  00  Jeune  honne  couronné,  statue  si 
belte  par  rexpression  délicate  des  cliain,  qti'dle  fut  payée 

iO':j  Ijlenls,  c'r'-l' à-dire  47o.nC"?  U.uia  de  imtrf  monnaie; 
RC«  trois  Asiragalizonles,  OU  jeunes  garçons  nus  jouant  aux 
oés,  que  Tiim  avait  dans  son  palais;  son  i|N>2iome»oi  » 
ou  athlète  se  trottant  avec  en  strigU,et  sartoot  too  JDory- 
pAore ,  ou  gaide  dMrof*  de  Peiee.  DeH  celle  edmlnMe 

ftalui',  toutes  le*  proportions  du  corp'  hiimjin  ^friirnt  "-i 
iiturtjusement  observées,  qu'on  acc/mrdil  iJu  loulci  paris 
l'étudier  comme  le  modèle  le  |  lus  a*  lius  é  ir  la  perfection  ^ 
ce  qui  ta  fit  appeler  par  les  conoiissturs  le  caium  ou  le 
règle.  A  l'occMies  dVia  concours  de  aculptura  ea«eil  à 
Éplièse,  l'Amaione  présentée  par  Polyd^  remporte  MC 
celtes  de  Phidias,  de  Clésidas,  de  Cyden  el  de  PbndoMM. 
Cependant,  jamais  1  l'ettclgldl^  CMUM  PbMiM,  è  Ift  nt- 
i«té  des  dieux. 

On  dit  que  c'est  Poljdète  qui  établit  ea  principe  b  néces- 
ailé  de  bire  porter  aor  OM  eaaiejanbe  le  eeotre  de  gm* 
Tilé  dneorpede  llioniM,  ntUkeqni  enve  oe  qu'il  y  a  de 
roide  et  de  disgracieux  dans  le  parallélisme  des  deux  cAtée 
du  corps,  et  dont  l'emploi  e«t  essentiel  pottr  donner  de  le 
grâce  à  la  po^.  On  raconte  qu'il  avait  écrit  Kur  la  loi  des 
proportiooa  un  ouvrage  oà  il  établiaaait  que  le  beauté  coo- 
slatedanl»  aymftrfedeieiInMinndnBMBliraeetdeM 
une  stature  moyenne  et  gracieuse.  Les  anciens  disaient  des 
matiu  faites  par  Polyclite,  comme  on  dit  aujourd'hui 
des  maiiu  ftlMm  par  Vm  Dfdi  poor  dM|iMr  de  bdke 
matos. 

POLYCOTYLÉDONÉS  (du  grec  nMi ,  beoneoup, 
et  du  fiençaia  cefylAten).  Fejres  DMoundoonie. 
POLT€ltATE,c«lèbretfnB  delllede  Samoe,  aor 

laq^ifUc  il  r.'-ii.i  lî.-  V.m  :>40  à  l'an  &13  av.  J.-C,  avait  <lé, 
au  dire  d'IiiftfUuk,     licurtui  dans  toutes  ses  entreprises 
et  avait  acquis  de  si  immen^  >  s  i  i( Jn  ascs,  que  le  roi  d'Eg)  pie 
I  Anaiis,  avec  lequel  il  avait  conlradé  aUiaace,  l'engagée 
1  à  «IMr  TolêataireneDl  eax  dim  m  seciiflce,  ténetf^iege 
'  tout  à  la  fois  dlinmilité  et  de  reconnaissann  poor  une  fa- 
veur M  remarquable  d«  la  destinée.  Polymte  aaîvit  ce  con 
8cil,  et  jela  d  uis  !a  tuer  celui  de  ses  bijoux  auquel  il  tenait 
le  plus,  un  aiiriËdu  précieux.  Mais,  k  la  surprise  générale, 
cet  anneau  fut  retrouvé  quelques  Jours  après  dans  le  ventre 
d'un  poiaaon  qui  lui  aveitélé  «Ocrt  m  piteat  per  un  p6- 
,  cbeur,è  eaMe  de  n  grandeur  pen  commune.  QoendAnuste 
1  apprit  ce  fort,  effrayé  d'une  si  cor  t  int  I  prospérité,  il  rompit 
[  son  traité  d'ailianee  et  d'amitié  avec  le  tyran  de  Samos,  et 
'  lui  fit  dire  par  un  héraut  que,  prévoyant  qu'il  devait  hien- 
t6t  Ini  arriver  quelque  grand  mailieur,  il  ne  voulait  pas 
avoir  à  a'tflllger  de  ilofartiiM  dHm  ani.  Celle  prévision  m 
réalisa  quelques  ann><es  plus  tard.  Au  raoneDtotPoljrerate 
allait  se  trouver  mallrc  de  toute  i'Ionieetdes  Hes  voisines, 
il  tomho  l.iiis  um'  criibm  11  -  ijiialui  tendit  Orontes,  satrapa 
perse,  qui  le  lit  mettre  eu  croix.  Cette  ié^de  a  fourni 
le  sojet  d'im  poème  k  Schiller.  Tout  despote  qu'il  fût,  Po> 
lyente  K'ett  prat^tMlt  pe»  noiM  lea  eita  et  In  ecienoes. 
Sa  eour  éteit  le  r<ndee-Toas  des  ertistn  el  dn  poMee  let 
pluRcélèbres,  et  il  y  arin  lii  rntre  autres  A  nacréon. 

POL\DÂCTYLli%  (du  grec  roXûî,  beaucoup,  et  Sâx- 
ml^i,  doigt),  conformation  tératologiqoe  qui  consiste  dans 
la  présence  dW  piM  grud  MHBbre  de  dois  ta  qu'on  n'en 
compte  dVrdlnalrB. 

POLYnORE  VIRGILE  on  Vercili,  né  k  Urbino, 
vers  U70,  euibraii«a  l'état  ecclésiastique,  el  prof<*ss»  les 
belles-lettres  k  6<)!<j);r.t'-  Cli.-iip,c  p.u-  le  Ali'\ar>i)ie  Yl 

d'elier  en  Angleterre  recevoir  le  denier  de  saint  Pi«rre,-tri- 
bot  qu'on  payait  alors  au  saiiit«siége,  Hearf  VIII,  ctânad 
de  seaeipril,  le  retint  près  de  loi,  et  le  dobmm,  m  1W7» 
archidiaore  de  WetU.  Mais  le  cûmat  d'Angleterre  élaaff 
contraire  k  sa  santé, il  obtint  la  pe^lJi^sil^n  d'aller  respirer 
un  filr  plus  chaud  dans  son  pays  ostal,  où  il  mourut,  ver» 
1&55,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  en  latin,  entre 
aatiM  VM  Mi/Mn  d^AngleUrre,  dédiée  à  Henri  VIIJ»  et 
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«pi  ft  lia  du  r^e  d'Henri  VII  (Béle^  1534),  | 

otiTn^  aaad  corieux  qulutércsant  ;  un  Traité  det  Pro'  \ 

digt'5  '  Adiîf.,  IG7I,),  iloiit  un   a  uiip   tra J urtidii    ri-Siir-ii-C  j 
par  iiellelore.st  (Pans  1576)  ;  et  enlin  des  Corrections  sur  [ 
Gildas.  Cet  historien  éoit  avec  une  éWgante  pureté  ^  il 
mrrvMict  Mao,  Bais  il  «tqulqoflfiiii  inexact,  et  «wTent 
nperikltl.  Élwé  <o—  ■ttêdotniiitioa  étrai^ère,  on  peut  lui 
reprocher  encore  de  ■'itMir  ftà  MMl  MMM  VëA  4M 
faites  (PAni^eterre. 

POLYÈDRE  (du  grec  koXû<,  plusieurs,  et  Z5pa,  base). 
Od  appelle  ainii,  en  géométrie,  toutaoUde  tennioé  pir  des 
plans  oa  te  Mnftces  planes  qaiioat  les  >Wm  la  |Ml|4dt«; 
Ces  plans  sont  oéoflMaireiMiit  terminés  eux-mêmes  par  des 
lignes  droites,  qu'cA  nomine  efitis  on  aritet  du  polyèdre. 
1^ polyèdres  reçoireet  des  dénominat)  s|M^dal«a  en  rai- 
son du  Dombre.de  faces  qu'ils pnbentcDt.  Aio&i,  celui  qui  a 
quatre  faces  est  appelé  tétroidre  fyu  ptframide  triangu- 
kOni  celoi  de  cin^  pentaèdrêt  Miai  de  aix»  ktxaèdre  i 
€éliil  de  Imtt,  Mlttèi»«;eelal  de  dente,  dodécaèdre ;et!M 
de  vingt,  ieotoMrfV  Qiit  que  soit  un  pitf^iSîn',  Il  orTn'lou- 
jourK  cette  remarquable  pr&priété  que  le  noitibre  de  ses 
•ommets  augmenté  du  nombre  de  Wi  boM  ert  d|il  an 
iMMbre  de  ses  arêtes  plus  deax. 

On  appelle  potgèdre  réçutlêr  eetil  ANrt  foales  lea  htm 
«ont  des  fwlygones  réguliers  égaux  et  dont  t  u»  Ie<^  anplrsi 
sutidea  mal  é^ux  eutre  eux.  Les  polyèdres  réguliers  ik  uint 
pas,  comme  les  polygones  réguliers,  en  noml>re  indéfini. 
On  reconnaît  a  priori  qu'il  ne  p«al  en  exister  qoe  cinq  savoir  : 
trois  dont  les  faces  «ont  des  triaagtei  dqaOïMran  (le  M- 
traèdre,  l'octaèdre  et  llcosaèdre  réguliers),  un  formé  par  des 
carrés  (Itiexaèdre  r^iHcr,  ou  cube  ),  et  un  terinii>é  par  des 
pentagone-  iivi)l)rrs  :  I,-  iliKlécaèdrc  régulier).  Cette  limita- 
tion ré&iilte  de  La  nécesaité  où  se  trouTcnt  les  laccs  d'un 
angle  solide  deloiaMT  œ  MMaw  ptiM  pctlto  qwrtn 
angles  droits. 

POLYGAHIE»  lenne  «Mrird  de  éeos  dmIb  frees  :  ««. 

>.ûî,  plii'îiciirj,  •fiiiJii,  mariage,  et  dé:signant  la  contimir  dp 
se  marier  avec  plusieurs  femmes  :  »  cas  pendabic  paiiui 
nous,  dit  notre  Molièrt;,  mais  fort  usité  dans  beaucoup  de 
contrées  ».  La  femme  qui  peut  prendre  beaucoup  de  maris, 
comme  il  arrive  aaTMiNl  et  ailleurs,  et  cobnm  le  fUI  la 
«aine  des  abeilles,  exerce  la  polf/andrie.  On  appelle,  au 
OQintraire  ,  polyçynie,  en  twtanique,  la  pluralité  des  parties 
femelles  cbes  les  plantes. 

Dans  le  règne  animai,  la  poljfgamte,  oa  l'anioo  vague,  est 
plus  commune  que  la  monogamie,  même  chez  les  singes, 
4QiieDlpeut>étre  le  type  orifbid  de  Hhmiiim  i  Fétat  de 
imtart.  La  plupart  dès  earnaasleni  et  des  wiigeiirs  nViat 
même  aucune  femelle  attitrée,  mais  fiVondent,  au  temps  du 
rut,  toutes  celles  dont  ils  peuvent  jouir.  On  a  dit  cepen- 
ilant  fjiiele  castor,  l'éli  ]  li  iril ,  les  rliinocéros  et  le»  hippopo- 
tame* étaient  monogames  ;  mais  les  autres  genres,  tml  de 
1MeliyilenneB(oon(Mks  coebem,  leiclievain),  soit  de 
vongears,  ne  te  sont  nullement.  Aaeoolrafce,  beaucoup  d'ber- 
MTores  mminanis  sont  polygames  :  aussi  dans  ces  espèces 

Ir-  ijiiiiibre  des  femelles  naît  plti'.  fon-i(lt.'rri(jlf  (mur  r(in!i- 
Jiaire  que  celui  des  mâle^,  et,  \y»r  une  admirable  prcvovance, 
la  nature  a  rendu  les  premières  diastes  et  les  seconds  trè*- 
ankBts,  Lca  phoquas  Mnt  poljfUMi»al  anCoM  lrèi-,^lnn, 
SA  font  «M  aorte  i»  tMÊ  de  leurs  finnéllw,  doat  ili  4a> 

viennent  les  gardiens  et  les  tyran»;  Pnrrni  le'!  oiseaux,  le 
plusgrand  nombre  est  polygame,  surtoutclioz  les  gallinacés, 
les  palmipèdes,  etc.  MÀ  on  trouve  des  exemples  de  mono- 
gamie dans  la  (ao^lla  d«sceloaibes,desc%ogiMa,deBldrM> 
déllea,  des  pies,  et  peat-éfr«  de  leos  les  ehtaiwt  vapaees, 

.■îi,:lr^,  fnnrans,  ete.,  qiîi  p'appnrirnt  au  printemps. Cette  mo- 
1.11).;  iMiir  ne  subsiste  pài  luujuuri  après  la  courée,  excepté 
'  h -z  !►•«  pigeons. 

tn  général,  les  races  qui  vivent  entroopnsootpotygaaicii, 
taBdiaqiie  les  espèces  solitaires  M  «norienf,  on  sont  mono- 
C*OMS.  I^aotres,  sans  l'être^  dVmI  que  des  nnions  indéler • 
laiBéaa,  «v  prenaent  sans  cbois  ca  qa'Us  trouvaat  à  k»r 
ÊÊBt»  «t  u  cunttaii.  —  a. 
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periée.  Les  reptiles  ■'«■1  aneone  ftmelle  asrigDée  ;  toute* 
edles  de  leur  espèce  leorconTiennent  aatraips  du  rut.  Lea 
poissons  ne  ^'acrr.Hiplant  p;is  prnir  la  ]ilu|iart,  ik  nesoot  ni 
monogames  m  polygames.  Il  y  a  des  espèces cha lesqvellea 
on  n'a  jamais  trouvé  que  des  femelles,  comme  l»  anguilles, 
les  Istnlairas,  les  lamproies,  de.  LwrsqM  les  koeHas  sent 
plus  MMiiNieasaaqiielesnâleSytienni  leslMeeleSfdlasIiark 
cellent  ceux-d,  pioslnrrtr';,  jviur  ((^pxritrr  aie*  féconder  : 
ainsi  les  monelM»  asile»  et  d  autres  f mt  i-n  quelque  sorte 
violence  à  leurs  maies.  C'est  le  contr  uré  i  l  u  s  les  espèces  oii 
les  femelles  sont  peo  nombreuses  ;  en  général,  laprovocatioa 
appartient  au  rdle  natcirilB  et  an  aew  sanboodant.  Parwl 
les  républiques  d'abeilles  etd'aiitreshyménoptèrcs,  les  mâles 
prédoiujnent  en  nombre,  mais  les  femellfs  ont  besoin  de 
plusieurs  accouplements  pour  fécofi<]>  r  I  ijomte  quaatti 
d'oeufs  qu'elles  déposent  Ainsi  s'établit  la  polyandrie. 

Dans  l'espèce  huioalne,  «■  appelle  polygame  l'iiomme 
qui  prend  plusiewalvami  ca  wartifi^  aakm  la  coutume 
detoasies  peaplesautaBsllaBS,  hMoaa  et  antres,  quoiqu'il 

n'y  ait  parfnis  quB  hfgamie:  c'est  plutôt  une  poUoiinic. 
11  til  une  dulrt'  wi te  de  polygamie  inverse,  ou  phitùt  de 
polyandrie ,  dans  laquelle  une  seule  femn>e  peut  prendra 
plnsleon  soaris  à  la  fois  i  ea  qai  est  contiaire  à  la  nakarai  car 
évidanmeat  la  votoplé  alors  est  ptaa  rmunlMe  qae  Ha- 
térétde  la  propagation.  En  eflet,  un  homme  peut  fémnrii^r 
plosieuri  femmei,  mais  une  femme  avec  plusieurs  [joinnu  » 
n'engendre  presque  jamais  d'en  Ij  ni  ■i,  comme  un  le  remar 
dans  les  prostituées.  Cependant,  cette  coutume  est  adoptée 
au  Tliibet,  au  Boutan,  et  dans  quelques  castes  malabares  de 
l'Hiudouslan,  par  dea  taisons  particuUèrea.  OaM  ma  ii> 
gions  tem|)érées  et  Isa  dimats  polaires ,  tanatora  tfacaaitia 

yw\r  l'orLlinaira  qu'une  seule  femmr'  à  (  lir-irijo  t;omme  :  la 
nombre  des  mdividus  de  chaque  sexe  oaii  a  peu  près  égaL 
Sous  des  cieax  plus  ardents,  elle  institue  la  polygamie,  soit 
en  criant  plat  de  kmases  qne  d'iionimes,  soit  ca  bâtant  la 

but  .le  re^  dilTérences  paraît  manifeste,  car  les  habitanU 
des  payi  iruii^  lit  plus  lents  en  amour,  leort  letiuoes 
plus  longtemps  !>  c<  ivle^,  et  moins  exposées  aux  avoft*« 
ments  que  dans  le  Midi.  Dans  les  contrées  brtklantes,  l'a* 
mour  s'éveille  de  bonne  beure,  s'enflamme  avec  violence, 
et  s'use  biealM  :  toutes  Im  lloialsBna  j  aont  rapidaa,  Ce* 
fenunes  si  précoces,  on  pubèresk  dti  aaa,  sont  ▼WUaa  «t 
stériles  à  tn  nte;  II  faut  donc  compenser  ce  défaut  de  dorée 
de  leur  fécondité  par  leur  grand  nombre.  Aussi  les  géoé* 
rations  se  succèdent  plus  rapidement  sous  les  tropiques, 
d  pins  lenleaBentsaw  laidawt  froids  do  saptantriontaiiad 
les  Méridionan  aoat  d^k  vient  dès  letennM  de  lenr  }ea> 
ne  se ,  et  tes  Seplcntrionaax  encore  jeunes  dans  i'Jçe  de  la 
t  ,iduaté.  La  grande  ardeur  des  Méridionsu»,  lùuleiui»,  et 
la  polygamie  paraissent  moins  favoral  les  a  la  mulliplicatioa 
de  l'espèce  que  le  ctwste  amour  et  la  monogamie  sons  noa 
cieox  plus  froids. 

La  eame  de  la  surabondance  du  nombre  des  femoMS  aant 
des  cieax  ardents  (et  dans  les  grandes  villes  à  moeurs  cor» 
rompues )  et  celle  des  hoiuirir^  lînns  les  pays  froids  (et 
iea  villages  à  mœurs  plus  pures  )  dépend  de  deux  sources 
principales  :  1*  de  l'aflaibUssemeat  des  bommes  du  Hidi 
00  da  lear  <oerf alien  d  d«  laor  vigMor  dans  les  paia 
UroMidlaalldR  âaalaa;lPdariia0»lala  polygamiaat 
lie  la  monogamie,  qui  s'entretiennent  par  Inir  eau  e  même.  Il 
est  reconnu  que  les  hommes  robustes  oti  d  am  constitutton 
virile  engendrent  communément  plus  de  garçons  que  de 
filles  ;  l'être  reUtivemeatle  plus  lott  prédomine  dans  la  re- 
prodadloa.  8eoa  laaaae  lonida»  les  hommes  étant  dfimi* 
nés  par  In  r^bileur,  ta  précocité  et  la  arottipiicité  de  leurs 
jouissances,  tu  contraire  ,  donc,  le  sexe  Uaàain  oblieih 

dra  la  pré|iori  icrance. 

Noos  avons  montré,  dans  notre ^ifoire  mUureUe  du 
Genre  humain,  que  la  potniarfeafatt  été  en  usage  paiai 
tous  les  peuples  de  la  terre,  sans  exocpliaB,  k  létat  sau- 
PaUootitr  d  «raolresantaors  l'ont  piooflé  à  Tègard  do» 
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Celtes  ou  Gâuluis,  mot  MoÊlret,  aiiui  que  titi  peuplât  Uc 
l«  GtTiiianie  ;  ils  ont  prouvé  eu  outre  «qu'elle  txult  encore 
4Af«it<Uu  iM  trois  «MrUdk  la  racf  biuwua^,  Imba 
viWilé  m  fiMi  MMWt  diMNnnMt  viveai^u»  li  nowifi^ 
mie.  Les  Atli^ieni  ont  été  big.^iu«s,  d'après  leurs  lois,  tt 
Socrale  même  avait  deux  femmes  :  c«  qui  est  beaucoup  pour 
au  f^ffi.  Parmi  tous  les  barbares,  dît  TaciVe,  ksCeruainA 
é^aknt  mosogames  ;  encore  leurs  priac«8  ou  clielkpifpaieBt- 
ila  pUiaieurs  («ocnes.  C'est  d'ailleurs  l'état  ot|giod4aa  pi»>. 
■Mars  humaîiu  de  •'«flsparw  de  plusieurs  fenwlles,  dit  Aiia- 
tate,  aiasi  quaThéopUlns  Alelhcus  (uoiu  supposé  d«  Pii  rius 
Valerianus),  daos  tà  Polygamia  triumphairix  (Loiidini, 
IfiSS,  ia-é"  ).  La  poijiiaMia  s'étead  luéme  iiU4)M«  imu^  les 
ihma  é>  |»Âto»  diei  JtiBaviiaiaux ,  les  kamUdNuMIes,  aie. 
•  ÈÊÊ  wltaiiOi  la— M— ia  m  a'étaod  fii<ifi>Mi «ta^  daa 
natkioaelfiliBieadanbmpe  «tde  toont  eolaalaa  au 
natioiui  dans  les  deux  Indc-s,  uù  lu  cliriittianismc  rnajuti»;iit 
celte  k*i.  Une  religion  du  cita»tet«:  et  Ue  luodt^atiun  i^iet  uu 
obstacle  a  sa  propagation  dau^  les  contrées  cbaudes  d'Asia 
4t  i'ASiUnua,  omm  Vayoueiii.itaiTeaMBt  Ga%  {auy^  i 
fliM  paiwMrt  M  aiaoïidra  à^aittar  laon  Mmbbb.  Aiiaii  le 
cfaritliaDlMne  n'a  pu  prendre  racine  que  sous  de»  ciiux 
froids,  où  les  sexes  sont  moins  fougueux,  dans  leurs  «ulupluâ, 
tandis  que  rii>Linilsii)c ,  promettront  son  paradis  avec  ses 
Mouris  volupinvuses,  s'eai  laoilaineot  propagé  dans  les 
brftlaata.  La  ralicioa  in  tUtStm»,  ou  le  «.cliaiua- 
B,  au  nalUeu  des  plus  rigaareaaaa  contrées  de  ^  $ibéri<et 
■a  a'oppoAe  point  à  la  polygaotfa,  car  les  prêtres  scbamaos 
des  Saïuou'tles  ft  do.»  0^tiaques,  jusque  sou-,  li-  |;0!r  .n  t.lii[iie  , 
preniuait  autant  de  fcuuues  qu'ils  eo  pt;uveul  iiouriir. 

I#  BMMiogamie  est  fondée  sur  Tégalilé  presque  parfaite 
4n  aeMB.  la  po^fHBie  aw  lIoégplM^.at  iJefâiiiY^fe.des 
fiMaa.  U  hnt  4M  la  pal^guM  poaiMB  aavl  toaa  Ica 

lins  et  totiln  raiitorité;  qu'il  aclièle  ses  feuiiiies,  le.^  refl- 
feraie  en  un  blTail,  les  nouiiis^e  et  oblieiinu  sur  i- Jus  des 
droits  trus  (  tenilii^  :  tel  a  cti'  l'esprit  des  codes  civil*  et  re- 
ligieux de  l'Asie  :  celui  de  Maoou,  le ^en<f-Xveifa  de 
Zoroastre,  les  cinq  KUl§  d«  Confacius  parmi iaaCU- 
sois,  laiConiiideHabemet,<te.tUtaim0  n'yastconsi- 
ikét  que  comme  une  propriété,  an  fautruoent  de  volupté. 
Ainsi, la |i!us  douce,  la[>lus  bel!o  moitié  du  genre  liuiuaiu, 
«it  imiaolee  aux  plai&irs  de  l'autre  par  l'abttfde  la  puiàfiance. 
Haai  deTODs  à  U  loonn  gwiia  w  |>h|a  jwiîda  rigueur  de 
t  deUbart^  ««r  tt«|«  miâm  de  causes  d'Anantalipn. 
I  lafdemm  lealalida  bflrianMe,  puisque  lea  tomm 
étant  maîtresses  de  leurs  faveurs,  il  faut  que  les  hommes 
se  fassent  préférer  et  cV  oi&ir  (lar  le  beau  sexe.  11  suit  eu- 
core  des  différences  enti<4  les  monogames  ^  les  poljgauics 
foa  beanemip  d'baaamqa  B'4taat.  yoiolifaucvua  d'tuaa  fiapuna 
daaa  lea  feoMaa  idtfOM,  aù  doaiM  te.plwgnnd  laaafan 
de  mAles,  ceux-ci  tiennent  moins  à  ta  société,  à  ia  patrie, 
•ont  disposés  aux  miKration<k,  aux  voyage»  dans  des  colonies 
loinlaincs,  à  rc  llm  r  armes  a  la  main,  cuinine  le  Talar 
OMUgol,  daas  les  contreis  uiéridiooales.  Le  pulygaïuo  des 
righMilMficdles,  au  contraire  «cbaisii  de {tlusteuft  temines 
et  d*uae  nouibreuse  iiuaiUa<4Ma  aon  jauM  Agf  tidaa*  aoo 
baram,  s'éloigne  pen,  caraaa  énerTatioo  eorporeile luipe^ 
■et  peu  l3  vulanlé  et  le  pouvoir  de  ces  entreprises,  il  se 
laissera  donc  opprimer,  parce  qu'il  adltère  <i  trop  d'intérêts. 

Kafin,  le  despotisme  qui  s'inlrodoit  aéceasairamapt  daoa 
laliMBilie  paru  n^éUoa  daa lamnaB dîna  ka  adiailaida 
ftifVma  aaaMaqae  |iaadB.i?«rtHr  daaa  la  gnpwmaaieBt 
civil  des  peuples  soumis  à  celle  coutume.  U  fdut  que  la 
pviiaanoe  do  priace  et  des  lois  prête  force  aux  particuliers 
pour  maintenir  l'esclavage  d'une  inoitif  tout  entière  <!<!  l'es- 
pèce humaine.  Liea  pays  polygames  sont  doue  des  climats 
de  servitude»  tandis  que  le  respect  pour  les  femmes  et  leur 
liiMrtéaont  de  iwhaaâiaa  facaaiiaa  pour  l'indépeadance  et 
ttfflwrié dfle.  Ceat cneora  parla  ntaie  principe  que  les 
mœurs  <les  monogames  se  conservent  plu>  [hu  l';  ;  car  en 
laissant  à  la  femme  celle  conliance,  cette  faculté  de  se  dou- 
ais aHa  laatla  baaolD  .da  aa  Mia  nnaelarat  «aaiidiffar  : 


taixJis  qu'une  femnte  vendue,  en  Asiey  au  plus  étirant,  qu'elle 
ne  connall  pas,  et  qu'elle  ne  peut  aimer  peut-être,  ae  se  craU 
laaue  à  liqi  par  celui  qui  l'achète  pour,  son  tnfn  plai> 
air.  Ella  la  trompera,  si  elle  le  peut,  i  la  première  aocaiiaB 
favorable:  de  là  Tiennent  la  nécessité  de  la  cJùliirc  et  la  ja- 
lousie, l'uisque  riuHume  polygame  no  clterclte  qu'à  salis- 
faire  sa  vQliiptd(  la  ftiHnaaiMh.faBa  paatpoinlamiird'aalfa 
morale. 

Il  anit  de  caa  faits  que  la  présence  simullanéa  <de  ploaleaia 
épouses  est  ooatcaica  aa  jNmbeor  domeatique  et  aalralaaia 
despotisme  sodaL  La  aneoession  de  plusieurs  femmes  pa« 

ralt,  au  contraire,  la  condition  la  (lUis  [.i\orabIc  à  la  pro- 
duction d'un  grand  nombre  d'mdividus  :  elle  cMistituc  la 
véritable  [H>lygamia  naturelle.  .Enfio,  la  monogamie  nous 
aemble  l'état  la  phia  wapia  aa  «aBd  d<iveb)MaaMi^  de  U 
dvillaattaa,  parréfalllé  deaanaa,  rénwtatioa  qiri  iFétaMil 
entre  les  individus.  De  plus,  la  cnusi-rvation  des  nia'urscl 
la  vigueur , du  corps  et  de  l'esprit  qui  en  résulte  sont  eu- 
ean.deaavnMagaaquaniiaatfféaeakrlapolygauiie.  . 

J.-J.  VmEï. 

On  ne  saurait,  Il  est  vrd,  aitrlbner  i  Mahomet  rinvention 
de  la  polygamie  :  la  Bible  atteste  que  cette  pratiqua  dtait 

reçoe  longtemps  avant  lui  en  Oiîent;  il  chercha  leufeoMUl 
àlarégler,et  il  borna  la  polygamie  .iqn.dre  femmes  légitimes. 
Peut-être  mime .  peochail-il  à  la  uionoganiie,  puisqu'il  dit 
dans  un  aadroit  du  Koran  :  «  Si  vous  craignez  d'être  in- 
Juata,  a'épaoMi  qo'uBa  seule  iemme  ou  une  esclave.  »  A  la 
vérité,  Mabomet  ne  iirêeha  pas  d*axemple,  puisqu'ae  Ifeo 
île  se  borner  toute  sa  vie  à  une  seule  lémme,  comme  an 
lem|)soti  il  était  le  mari  de  la  veuve  kliadiilja,  il  en  eut  jus- 
qu'à neuf.  Les  iiiiam»  ne  iiiunqNèrenl  pas  de  rimiter,  et  de 
proclte  en  proche  la  polygamie  s'appuya  sur  le  Korauj  aussi 
biea  la  Koran  devait- il  a  la  polygamie  une  grande  partia  4a 
lOB  auccès.  M.  Barthélémy  Saiat-HOalfa  «nit  pdoriaat  qaa 
ai  les  niémas  armés  du  texte  du  Koran  voulaient  a^en  lervfr 
iiabileineni,  |Miurr:ii<>nt  faire  triompher  peu  à  [>vi\  la  ma 
nogamiu  eu  Orieut.  •>  11  parait  d'après  une  citation  de  Mon- 
tesquieu, dit-il,  que  rempereur  'Valcntinicn,  vers  la  fin  do 
quatrième  siècle,  essaya  d'établir  la  polygamie.  Nalgpé  la 
permission  impiTialc,  elle  fit  peu  de  progrès,  et  iMadnae 
n'eut  (le  p«-ine  à  l'abolir.  Lps  ii'-ai^es  y  lésislaienl,  non 
moins  que  la  croyauce  religieuse.  Au  contraire,  en  i:;gyple, 
l'usage  est  beaucoup  plus  fort  (|M  lalni,«tla  Id  n'a  fldt 
que  le  suivre  dodieroent.  »  , 

Manteaquiaa,  comme  an  satt,  a  recherebé  laa  eanaea  dé 
la  polygamie  en  Orient,  et  les  a  trouvées  dans  les  raisons 
suivantes  :  la  précocité  des  femmes,  le  peu  (javelles  coûtent 
à  nourrir,  sous  ce.s  climats  fortunes  ;  et  enlia  le  plus  grand 
nombre  de  naisaauoes  féminines.  M.  Barthélémy  Saiot-Ui' 
laire  eoaifaa|eea  raianns.  La  précocité  des  femmes  ne  saurait 
Ctre  idon  idone  causa  de  la  pdj|unia,.paiaqaa  daaa  aoà 
dimats  aussi  les  femmes  ponrrdentaottvent  être  mères  bftau- 
coup  fjtque  la  loi  et  les  ma*urs  ne  le  permetlent;  quoi- 
que dans  uus  climats  il  naisse  plus  de  gardons  que  de  filles, 
les  (emmes  sont  pourtant  en  plus  grand  nombre  que  les 
{tommes  :  it  y  aurait  doncégvleawntlieu  k  la  pdy^miâdin» 
nos  régions;  enfin,  la  fiidlilé  dVtttfdenlr  de  nombreasee 
épouso  ne  [k  uI  se  rapporter  aussi  qu'aux  classes  riclies ,  et 
dans  le  peuple  on  y  supplée  |>ar  la  facilité  de  la  répudia- 
lion  :  rien  n'empécberait  encore  cet  usage  de  s'introiluiresous 
latitude#.  ■  A  nnoo  «(ina«  «ttoi^le  ^  aavant  professeur^ 
la  véritable  eauae  de  la  potyponla,  etet  bien  pins  la  pv- 
vcrsité  des  hommes  que  PUinuence  très-contestable  du  climat. 
Celle  perversité,  il  appartient  à  tous  ceux  qui  la  juj;ent 
et  qui  la  déplorent  de  la  c  omlirdlre  ;  et  ce  serait  l^'^^■s|ll•re^ 
bieu  à  tort  de  l'Orient  que  de  s'imaguier  qu'elle  ne  p^ut 
pas  y  être  vaincue.  »  Cependant  on  sait  que  les  proteataiH 
ont  crudevoiradniettf«lapdj£anueaaCiv«ar  deanoovann 
convertis  de  llnde.  t»  «ail  awd  qna  toa  mornoBa  ant 
adopté  la  polygamie,  et  Int  dalvent  paot^tianna bonne  par- 
tie de  leurs  prosélytes. 

« .!«  ploa  itaiid  mai  da  la  palnaaiie,  k  man  «aM,  dit 
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«More  M.  Btifitéteny  aMBt>Rilali«,  e*«tt  dVivdr  eorrampa 

et  d^i^t  ailt' le  rriariar;r,  Il  n'eXÎsUi  pas  avec  M4  OOnititimiN 
indispensables  chez  les  nattooi  orientales  ;  il  n'y  en  a  }a- 
nuis  qa'oM  appareDoe,  nCne  dans  les  onioos  les  plos  tUt' 
oènmwiM|M  IndimHM^itlMijflUi  int^mt  «C  toujours 
IMIa.  Onnad  In  liwini  dMxnwiprwiBt  et  rwpectent 
si  peu  la  sainteté  de  ce  nœud  qai  unit  !f  mari  et  la  fi  minr', 
le  père  et  la  mr/e  de  famille,  ce  serait  uu  miracle  que  pieu 
bas  on  le  comprU  et  tjn  le  respect&t  davantage.  »■  h  • 

POLYGAMIE  {I>roU).  Veges  Uiaunt.. 
■  MIiTGAMlfi  (  Botanique) ,  vingt-troisième  elasM»  dn 
syrtime  mmkI  de  Unné  (  90§»MmûtuKm)^  qui  la  dMae 
«•.Init.  Oiiras  :  pot^tamie^aumaeU ,  polffsmnié^iaeée 
étpolygamU'polyacte. 

POLYGLOTTE  (  du.  grec  soXù;,  beaiUMHip,  et  Y^ûna. 
langue).  Ce  mot  indiqua,  dans  son  acception  la  plus  générale 
ella  plWMdeiimsiiBiNifntiqni  eilfciit«linipriiii6eB 
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Il  y  a  plusieurs  Bibles  poh-ihtfrs  ;  In  première  en  date 
«istoellequiratiiuprimdede  I5i1>  a  I£>i7,  a  Alcala  de  Hénarè$, 
par  ordre  du  cardinal  Xi  m  énès ,  et  qui  coilla  des  M>mniei 
iimneoaes.  Cette  KMe,  appeUe  iMblléreaunent  la  Bible 
«l'Aknli  00  de  CoMplWf  (pMw  tpm  te  mmb  lalh  dPAkata 
<!»t  Complutum) ,  contient  en  six  nugnifiques  Tolomes 
in-8*>  le  teite  liébreu,  la  parapiirase  ehaldalque,  ta  rersion 
grecque  des  Septan le ,  i  l.diuelle  oo  a  joitiL  inie  iiitMr[:ti;ta- 
tioa  littérale  en  latin;  endu,  l'ancienne  édition  lalioo  dite 
Vnlgcie.  Lnseconde  liihle  polyglotie,  appelée  aussi  Bible 
roffale,  parce  qu'elle  fut  (Ute  par  ordre  et  aux  frais  de  Phi- 
lippe II,  a  <îlé  imprimée  par  Plantin, ik  Anvers,  en  1 573,  sous 
la  direction  du  s  ivniit  hénédictin  Arias  Montanus.  Elle  con- 
tient tout  ce  qui  otait  déjà  dans  la  Bible  de  Complale,  avec 
d'importantes  additions ,  et  lottont  des  vocabulaires  et  notes 
grammalienlM,  qui  la  widt  niiwt  frédenaa  qtfMtite  pour 
dntelNir  ta  dlfntutUi  dn  dHMnnto  texlM.  £»  trdrièiM 
polyglotte  est  cefîe  de  Parîs,  inrprimée  en  1615,  sons  la  di- 
retlion  de  Le  Jay.  i.llc  contient,  en  fait  de  textes  el  d'in- 
terprétations,! it  -  i  m  trmiTcdansla  Uibicde Pliilippell, 
et  de  plus  une  traduction  arabe  avec  une  iatarprcli^ion 
iidliw;  mais  il  y  manqne  on  apparat  «t  des  dictionnaires, 
<|ui  sont  dans  polyglotte  de  1671.  La  quatrième  poiy- 
y/o^/eeHoellè  d'Angleterre,  imprinfo  à  Londres^  en  1G67  : 
on  la  notnmeanssi  la  Jiitile  de  Walton,  du  nom  de  son 
éditeiv.  Elle  n'est  pas  si  belle  «lueceliede  Leiay,  mais  plus 
«t  pins  commode.  On  y  a  mis  la  Vutgate,  seloR  l'edi- 
tkNt  nvmetoonigéepar  ieptp«0l4m«BtVlll,  ce  qu'on 
iwtRMTOpMdin  la  poiygloltodePMit.eàtaVQlgateest 
telle  qn'clleélflit  dans  la  liihlo  d'Anvrr-  ivanl  la  correction. 
lA  polyglotte  d'Angleterre  contieiil  iii  uutre  une  ve^siun 
latine  interlinéaire  du  texte  hébreu.  On  trouve  de  plus  dans 
In  polyglotte  d'Angleterre  qiie^nes  parties  de  te  Bilite  en 
ddÂ^pten  et  en  peran;  elte  n  «ml  t^veategn  de  eonlenir 
des  prolégomènes  stir  le  te^tft  des  originaux  el  sur  les 
version*,  avec  un  volume  de  diverses  leçons  de  tontes  ces 
djfTt-rnntes  éditions  ;  enfin ,  l'on  y  n  jrmu  m  dictionnaire 
en  sept  langues,  composé  par  Cartel,  en  2  \uluiuee,  ce  qui 
on  n  total  des  vol.  in-fol. 

Bayla,  dons  ta  ]9oavelle$  de  ia  Ré^nbléçve  des  lettres, 
parle  ptttsieurs  Ibfs  dn  projet  d'an»  neavelle  Bible  po/y- 
j/oMe,  conçu  par  quelques  érndils  protestants,  dan-,  Tin  t  r  t 
de  leur  cominimion.  Ce  projet  ne  fut  point  exécuté.  On  peut 
auMl  mettre  au  nombre  des  polf glottes  deux  PMblinqnes 
<ine  les  juilk  de  Cansteaiinopto«nt  teM  imprinera*  i|nln 
langues,  nnab  eBcaiaetènabâifWY.  La  pronièredd  eeaédi« 
lions  est  de  1547 ,  la  seconde  est  de  1551.  La  Bible  de  Hut- 
Vtr,  imprimée  è  llaroboui^,  en  l'an  1599,  en  douce  longues, 
Ilébreu,  clialdéen,  grec,  latin,  allemand,  saxonoo  bobëme, 
JtaUeD,  eipagNilt  aaitete,  fmi(ak,  danoto',  polonais  on 
ahvoa,  occupe  ans  yeai  dea  pMtentaat^  ni  ttmg  distingué 
parmi  les  fîiblM  en  pludeurs  laagnes,  dont  il  nous  serait 
facile  de  pré.>>eoter  ici  une  longue  liste.  Le  premier  modèle 


qui  le  premier  avait  plaod  sur  six  colonnes  parallètes  six 
il  xli   di(Ti  i«ils  de  l'Ancien  Testament. 

Une  smgularité  dû  ce  geare,  qai  ne  doit  pas  être  omise, 
c'est  i'impreaaioo  del'Orâtson  dominicale  {voga  Fan»  > 
Hoetaa>.«afaata  ^inpl  dix  laaBiies,ataaaaratlèwipanai 
àdiacaBda  ceaUleiiies,<|nl  Artteifeen  iMMpar  M.  llBr-> 
cel,  directeur  de  ^Imprimerie  impériale,  pour  être  présentée 
à  Pie  VII,  lorsque,  pendant  son  séjour  à  Paris,  le  vénérable 
pontife  visita  ce  bel  établissement.  GMe  | 
est  un  clMfHl'uavre  ^rpograpbique.  ' 

U  aeteace  n^est  point  deoMuida  «■-«rtiraida  la  pMto' 
ponr  BMUm  an  jour  des  éditions  polyglotta.  En  iUl ,  te^ 
fMre  AmbniM  dPA  Oatepio,  si  connn  «n  France  tons  te  nom 
do  Calepin,  publia  ta  pruniert  .^lilion  de  son  dictionnaire 
en  sept  langues  :  iattee,  hébraïque,  grecque,  française,  ita- 
lienne, allemaBda,.espagaoteel  anglaise.  Ce  texique^  rempli 
da  AMtaa,  4i  été  aitei^teié  «b<  laat  :  U  na  joait  ptes  d'an*; 
caBaeBHnm.0a|nriateMfla4te  p«Uié,daMdteB»Mte(Mt^> 
de  nombroux  nnTrasps  de  ce  genre.  Les  traductions  poly-> 
flottes  d'auteuràauuens  ne  sont  pas  rares.  L'Hésiode  traduit . 
en  latin  «t  en  italien  avec  te  Intégrée  ncriieun  rang  parmi 
tes  Uvre»  daca gnnre  ta  pins  «stîmés.  £n  lus,  M.  D'AHet' 
d»Lalaagaa<fwMteta«dea'4>AÉaeriDB«  traMtea  parM. 
en  vers  rraoçnsi  avec  te  texte  en  regard,  et  saWiesdc  cinq 
tradnetions  ans."*  «n  vers  des  mênjes  odes,  et  par  divers  m- 
teiirs  ,  en  lalni,  italien,  ospa^iir»!,  nnf^'ji'v  et  nllcniainl, 

il  me  reste  4  parier  d'une  «crcption  nouvelle  du  mot 
jw/y^tefie.-'  on  l'applique  ironfqoentent,  si  Ton  en  croit  tel* 
dictionnaires,  à  aataifBiaabctalii  aoanaîiMBBe  de  plostewrsi 
langues  s  par  etttilpte  i  CUtHMana  mH  vn  'mi  potgglotte. 
J'ai  peine  à  m'ex^tliquer  eedédain  de?  f«"CTsrri plies  ponr  nn 
mot  u  uttJ^et  qai  manquovéritabkment  dans  notre  langue. 

ClMfles  Du  Roeom. 

POLYGNOTE»  Ite  daa  pMnai  ta  iilua  ««Mbna  de* 
te'6rèce,aatirda9lnMa.v«Mi»jla  Vm4m  kfmM  m-' 
viron  av.  J  -C,  à  Athènes,  ot  il  avait  acquis  le  droit  de  cité. 
Ami  intime  de  Cinoon  et  amant  heureux  de  la  belle  BIpInice, 
sa  sceur,  il  voulut  immortaliser  la  femme  qu'il  aimait  en 
plaçant  son'  image  dans  son  tableau  dco  Iroycuncs.  Ctmon 
iochargea,  avee  Micon  et  P«nanas,  d'orner  de  peintmes 
te  JPaïc  i  la  é'AUiteta.  ies  «en  prineiipu.  tableaux  ip'il  y  < 
eiénia  lepifwBlateat  dea  acèoei  dn  slé0i>  da Ttate  t 
une  assemblée  des  chef^  afir.'s  t'i  n'.èwraent  de  Cassandre; 
l'autre,  des  Tro}oniies  prisonnières,  avec  Cassaodrc  au 
milieu  d'elles.  Dans  te  lùehé  (  1  )  de  Delplies,  il  y  avait  de 
tel  dea  tabianni  lapr^eertant  Ia  pita  daJTrate,  te  départ 
dta<lieia.alte<vteil»dnnyawainiaiitas.La  «atfliilt-dii- 
rartb(<non  contenait  aussi  plusieurs  labteotix  de  Polyf^ote, 
que  vraisemlklahlement  'Péridès  f  avait  lait  transporter 
d'ailleurs.  Il  s'en  trouvait  épalernent  élans  le  (eniiile  des 
Dioscureftal  dans  leB4*ropylées.  Il  est  à  présumer  que  tons 
ces  tableaux-élaienl  «xécvtés  sur  bois.  En  ce  qui  toucbe  tear> 
vaienr  artistique,  il  pawU  qaa  Mfgaota  ta  te  pr^niar  à> 
rempla(w  te  roideor  et  l'tanMbBité  (ta  figures  det  ancteM 

peintre.s  («rdu  i  i\êin€nl,  ili  li  vie,  de  rexprcssi  -n  et  du 

rarnclère,  qui  sut  varier  avec  art  les  plis  des  draperies, 
qui  fit  delà  peinture  encaustique,  e&fjn  qui  cvcelia  à  peindre 
en  téiractePOBia^  a'aal»à*dir«Aexé«itadeataiiteamiàl'aila 
d«  qiMtraaaMlaèra. 

r i il jYGONE(r,,y>m latrie).  Ce  mot,  dérivé  rir  tc):-, 
pluslcursi,  et  Jtnw,  angfe,  désigne  toute  lîRnre  plâue  tcrmt 
née  par  des  lignes  droites.  Letri angle  est  le  plus  simple 
de  lea»  ta  patjBOMai  car  deuai  drolta  ^fà.  se  oonpent  com- 
prennentnn  lif  m  laMial,  yd.aa  peatMra  Inité^iaapar: 
an  moins  mr  Irrrisirme  droite.  Le  polygone  d.^  quatre  cAtés 
senomtuc  sj  uadr  tiatère;  celui  decinq,  pentagone , 

fl)  On  «ppclail  Utthi,  énuM  de  la  Crccr,  un  rJifice  pa- 

hlic  où  on  >«  r<i]in!ni  1  pour  caa*«r  «t  pour  faire  dei  affairM.  L.»i 
ftat  ^aa^  wrm  j  poonairat  pa«»cr  In  nuit.  Auitl,  quoique  fort 
nomhrcm  partout  (selon  Proclas,  il  n'y  en  avait  pnj  moinj  dr  5(tO  * 
Alltëoci),  tont  bonne  appartcoant  ams  claatn  èlrgsnte*  al  palin 
IvItalMI  smsein  irt  «HtoV' 
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716  POLYGONE  — 

Mtui  de  lix,  htxaço  r«  ,  celai  de  wpl,  J^pta^oM ;  eelnf 
de  Uuit,  tcitgom;  celui  de  neuf,  ennéagmei  celui  de  dii, 
décagone;  celui  de  oaxe,  undéeagone  ;  celui  de  donze, 

,!i!iirrago!\i\  cc-lui  lii-  qiiiiiie,pen  tidécagone.  Lt^s  imlir-i 
poiyguiie»  !>uot  ftiiaploneal  déN^oéi  par  le  nonilire  de  ieur« 
côtés. 

Let  iwljrfOMa  oat  des  propriéUi  commones  à  tout.  TeUe 
•itccllenliIfTCàhfDnHnr  de  toHn  angles,  laquelle mniiim 
est  éfile  à  auUnt  de  ioh  dmx  an^ii  s  droits  qu'il  y  a  de 
côtés  dans  le  polygone  mam-i  titiux.  rdie  est  encore  l'ei- 
prerssioo  du  nombre  des  diagonales.  La  th^ie  de  la 
•imilitude  ea  doBM auaai de qobUnwik  ffvtmpha. 

Ua  potfçen*  régiMtr  mà  edul  dsat  tous  le»  cAMs  et 
tous  le«  angles  sont  reepediTement  égaux  entre  eux.  Un 
tel  polygone  peut  toujours  être  inscrit  dan»  un  cercle;  il  iietit 
toujours  au&si  lui  être  circonscrit.  La  preuiièri  <!<  1 1  -.  [im 
priétés  permet  de  cott»truire  un  polygone  régulier  d'au 
MBlira  qudooaque  de  côtés  :  il  suffit  de  ditiser  une  cl r- 
eoaférence  en  autant  de  parfiw  4ffM«.  JUea  ne  scmUe 
plus  rirople;  cependant,  la  géonitrfo  élémentaire  s'est  bor- 
tié  <  f  endant  des  sièclei  i  résoudre  \e.  problème  pour  les 
polygones  réguliers  dont  le  aituibre  de  cûlt^  appartient  à 
l'une  des  séries  :  3,  6,  13,  24,  elc  ;  4,  8,  16,  31,  etc.; 

tp  10,  30,  M,  «le  £olin,  G«at«  «st  p«rv«iw à  dènoo- 
Irer,  &um  m  Di^fiMiionei  oritAmttiai,  que  des  pro- 
cédés analogues  pouvaient  s'appliquer  à  tous  les  polygones 
dont  le  nombre  de  côtés  est  delà  fomie  2'"-fi,  pourvu 
que  ce  nombre  soit  preiaior.  On  sait  donc  aujourd'liui 
inscrire  le  polygone  régnlïer  de  17  côtés,  et ,  par  suile, ceux, 
de  34 ,  de  68  ,etc.  ;  un  sait  également  inscrire  lot  pal|§uDes 
D^iensdfl  2»7, «le  4,097  cAUs,  etc. ,  «t  tusia  ceax qui  ea 
dérrfwf  par  la  bheeOoa  dea  «tes.        B.  MiBum. 

l*(n.\(jOKE(For![f!cnt.iorr, ,  fiuuif  rnii  <:1<nermine  la 
lonnegenci  aie  d'une  place  de  j;uerre.  Lv polygone  ejctérimr 
est  Tormé  de  lignes  unissant  deux  à  deux  les  angles  saillants 
dea  barthna.  La  ptiggone  intérieur  est  formé  par  les 
Ida  r«nc«iate,  prolongées  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
diaa  nMIriear  de»  baalkM. 

Martial  Merlin. 
■  POLYGOIVE  (Artillerie),  lieu  oii  les  artilleurs  s'excr- 
cent,  en  temps  de  pais ,  au  tracé  et  à  la  oonstmctton  des 

eu  Manœuvres  de  force ,  et  en  appliquant  à  ces  divers  exer- 
cioes  les  principes  de  la  tltéorie.  Le  polygone  des  écoles  d'ar- 
tillerie e  i  h  {  lus  souvent  de  forme  irrégulière  ;  il  est  entouré 
de  tiaks  ou  «le  palissades ,  fermé  de  barrièt  e»  €t  piauté 
d'arbres  dans  tout  aon  pourtour.  Son  étendue  est  fixée  de 
■Moièrq  à  ce  qo'dia  indaae  foonUr  an  besoin  une  ligne  de 
fir  de  1 ,9tw  mMres  dns  le  sens  de  la  longueur,  sur  aae  lar- 
geur rncvfnrir  itc  rnn  m^tr^'3. 

Le  pol)gonc  est  pouivu  du  matériel  et  des  hitinaents  né- 
eeesaires  à  l'instrocliim  d»  artilleurs,  autant  que  les  loca- 
flUale  pennetleiU,  chaque  aoaée,  à  fonrertiHede»  limTamL 
d'totlniclioii ,  les  iMMerfee  loaft  fecoBstnilieB,  le»  feeete  rt^ 
gii!iri':é<;  r  t  la  bulle  r(5par.^;  :  celle  dernière  est  fouillée  à  la 
lin  de  U  campagne ,  alin  d'en  retirer  ks  projccliles  qui  ont 
pu  s'y  loger. 

Les  manceavres  de  ponts ,  lonqu'cHea  ae  peavent  avoir 
liea  au  paijgeiBe,  s'exécutent  sur  qaeiqiiee  ane  des  peints 
les  plus  i  portée  de  remplacement  de  l'école,  dont  les  lo- 
calilés  sont  propres  aux  disposiiioRs  particulières  qu'exigent 
ce*  maiMBuvres.  Les  manœuvres  il  Vu  cmble  et  les  travaux 
dlostructioa  s'exécutent  seioa  les  dispositions  qui  idot 
AHaileantfel  ferleeewaMdaiitde  l'école. 


POLYGONES  (  Nombr*»).  Si  l'on 
pri)!j;ri  >-,ii  11  arilliinéli()ii  i  oiniiienç-ant  par  l'unité,  et  que 
l'OQ  ajoute  chaque  tenue  à  tous  ceux  qui  le  précèdent,  oa 
(orme  ainsi  une  suite  de  nombres  qui  sont  dits  nombres 
P»lft«met,  Si  la  laiiea  de  laprecmaiMi  eal^e  à  l'nnité, 
«et  MBhietM  aait  adbe»  qoe  le»  NOMdraa  MmiMlairef , 
ioal  n  •  <lé  parlé  à  raclida  tWÊttê  (ffvutm).  Svifant 


POLYGûAPflE 

qoe  la  falsaB  de  la  ywgiasefea  devtart  t,  S,  4,  ele.,  1» 

nombres  polygones  prennent  rf^prrtirfmont  les  nom^  de 
nombres  çuadrangulairei ,  nominfî  penlagone-^ ,  wum- 
Ores  hexagones ,  etc.  Dans  le  c*»  àf  la  i^iisaa  2,  le»  termes 
de  la  progression  arttluBétique  fomeat  la  suite  desnooibre» 
ietprira;  loa  «enlmsqiikM  oMIeatea  le»  «maaliinaiil  d'apvia- 
la  règle  que  nous  avons  énoncée  sont  donc  évidemment 
les  carrés  des  nombres  entiers  oonsécatiii.  On  reconnaît 
que  les  nuiiibres  trMii^uljires,  quadranuiiliires,  penla- 
goues ,  jouissent  de  cette  propriété ,  que  Ton  peut  toujours 
représenter  les  poiygouea  qui  les  d^gneat  en  disposant 
coaTsaibleaMat  ui  mmbInm  de  painl»  4|M  aa  «Mnluad'ii- 
nMs  qtflls  imÊummL  De  là  lente  bom  peiileoHm  el 
leur  nom  générique  de  nombres  polvgnnes. 
Les  nombres  polygones  de  rai^  n  ont  pour  L\iKr>Miin, 

savoir  :  le  nombre  triangulaire,  "^"  "^  ■■  ;  te  ooutbre  carre,^ 


n«sie 


POLYGRAPIIE  (du  grec  nolO;,  beaucoup,  et  Tpd- 
*iiv,  écrire).  mot  ne  se  trouve  pas  dans  nos  anciens 
dictionnaires;  il  indique  un  auteur  qui  a  écrit  sur  plusieurs 
matières  :  les  polf  graphes  lont  une  dasse  à  part  daas  la» 
bibliothèques.  Les  priMveai  folygrapheê  pea  enaft  A  rl»« 
tote,  Platon,  Xénophon,  Plntarque,  et  surtout 
Lucien,  que  l'on  a  comparé  h  Vollatre.  Il  parait  qoe 
T  II  éo  p  h  r  a  s  t  e ,  dont  n  ius  n'a>ini::  que  1es  Caroc/érss, 
avait  écrit  sur  toutes  les  branches  connues  de  la  science. 
Le  roi  des  Hébreux,  Salpmon,  qui  avait  tout  vu  et  tout 
cooni,  dcpaia  lecèdn  jaaqa'à  i'bysope,  l'auteur  des  Pn- 
verbee  et  do  Cantique  de»  Gan^i^Mcs ,  ne  peot-il  pis  Mr» 
mis  au  nombre  des  polggrophes ?  Cëton  l'anci  ti,  dont 
uous  ne  po&sédoa&  que  des  ffagments ,  le  docte  \  a  rroa  , 
dont  un  ou  deux  traités  nous  sont  seuls  parvenus  ;  enila, 
Cicéroa,  dont  le»  cbeft^'œuvre  ont  trionipM  de  l'injure 
du  lemiM,  roMAt  aaaal  des  polygraphet.  Sénèque,  qui  a 
con.|M)-r  des  consolations ,  de^  traites  de  morale,  une  satire 
conln;  1  empereur  Claude,  des  lettres  philosophiques;  qui, 
enfin,  a  éi^^ritsur  l'histoire  naturelle,  mérite  bien  aus.si  une 
place  dtsiinginée  parmi  les  polygrapheSt  surtout  s'il  est,. 
eonBM  te  «hoee  pardt  psouvée,  llaalear  de  la  plupart  dea 
tragédies  qu'on  a  attribuées  à  Sénique  le  tragique. 

Lors  de  la  décadence  de  la  littérature  romaine,  il  j  eut 
des  compilste^jrs  qui  avaient  quelque  afrinlté  avec  1»  po- 
lygrapiies  :  tel  fut  Sol  in,  surnommé  Potyhistor.  Plu- 
sieurs Pères  de  l'Église,  aussi  savanU  qu'éloquents,  sont 
d'éffiinenU  polygrapliea.  Apiès  la  cbala  de  l'empire  d'Oc- 
cident, on  trouve  Ansoae,  Isldorede  Séville,  le  vlod* 
rable  Bède,  Cassiodorc,  etc.,  qui  réclament  ce  titre. 
Au  moyen  âge,  Alcuin,  le  savant  Cïerbert,  le  moine 
Bacon,  écrivirent  sur  toutes  l&s  sciences  connues.  Lors 
de  la  naaiasaoca ,  la  plapart  des  érodiU  sa  piquaiest  d'ail» 
de»  bemoMS  ndtanete.  Aatsi,  è  rescnple de  Pie  d*  L* 
IMirandoIe,  eurent-ils  la  prélenlioD  d'écrire  de  ttmni  re 
sribili  (sur  tout  ce  qu'il  était  possible  de  savoir).  Aujour- 
d'hui les  limites  df.<  sciences  diverses  sont  trop  etindue» 
pour  qu'il  soit  permis  à  un  pol  y  graphe  de  donner  uoe  car- 
rière al  vaaia  ekei  fteila  è  son  érudition  et  à  son  faaaglaa- 
tive.  Les  grands  auteurs  du  siècle  de  Lanis  XIV  M  dN^ 
cherent  point  l'universalité  du  taleat  et  de  la  sdeaee;  tt» 
s'attaclièreat  seul  m  )t  exceller  dans  une  partie,  et  c'est 
à  cette  sage  dttermination  que  la  France  estredevsbie  de 
tant  de  cliefs-d'œuvre. 

Le  dix'lmitièaie  siècle ,  époque  d'éroditioa  eaperflcieUe,. 
a  produit  nae  finie  de  polygraplies.  Après  La  Halbad 
Fonte  n  elle,  dont  on  Ut  aujourd'hui  ■'i  prit  decln»e,MMa 
pouvoo*  citer  Voltaire,  Montesquieu,  J.-J.  Bous- 
seau,  Duclos,  Diderot,  D'Aleinhert,  rli  jiiii% 

Coa^lllae,  Mably  et  plusieurs  autres.  Les  Uois  ^r«- 
miers  snat  la  gtoirs  de  «e  siècle  :  qodqaes-aaes  des  pra> 

k  knâb  kon  aon»  tte 
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POLYGRAPBE  -  K>LYPE 


I^mM;  Mb  «ri  tMtânr^  iéMwHé  cft  rétendue  du  géeie 
4Èe>  Voftaire?  Si  1*00  «sMpis  «et  cpnédtat  flt  u»  traités 
scfenttflqqfs ,  il  «  été  poor  tout  le  retb  FéMila,  riWNl  l'égal 
des  pr-  rnitTs  cénies  dans  chaque  gmrt.  Den-t  Irinmes  de 
nos  jours  ont  mérUé  d'être  mises  au  rang  des  polt/graphes, 
A» Staël  et  M"*  de  Genlis,  qui  pour  la  personne 
«MMM  1WW  le  tikm  fini  al  toi  tn-4mméttà  rifale. 
IM  divan  gnra*  4im  leaqwU  ■  nctMé  C  h'i  t«a  «  brlaad 

lui  mériteront  mh'!  rloute  rtionneiir  â'Mrr  ranfi»'  un  jour 
sur  kt  cataloguei  dans  la  série  des  pniygraphes. 

On  appelle  aussi  polyçraphe  im.'  m-irliiae  qui  Ut  nmij- 
Toir  i  la  lôit  pluaieon  pêaiaei  à  écrire.  H$  folitraphts 
méetmiqyim ,  tarwtloi  MglriM ,  <at  été  laiporté»  >  Pari» , 
en  1805  ,  pat*  Rochette  pèrf.  Au  moyen  de  deux  plumes 
adaptées  4  c«tte  macliine,  on  peut  tracer  umultanèmeDt  deax 
minutes  de  ce  qu'on  écrit.  Cttarles  Du  Rozow. 

POLYOR APHIE.  Ce  bmI,  <iui  a  1«  natoe  él|noliigie 
que  p  0  f  9  9  r  a  p  A  e,  n^irtai  de  eoaMNH  pow  le  risnIBBeUeB 

atcc  rc  tr-rmc  11  sp  frourf  f!nn«  no<!  plti^  nnclens  lexiques, 
«t  signide  i'srt  d  eenre  de  fOusif  urs  manières  secrète»,  qui 
pour  être  lues  supposent  nm  clei  ou  I3  connaissance  d'un 
chiffre  oonvemi.  Potffçraphie  signitie  également  Part  de 
dtfeUlbw  récritore  pot ff graphique.  La  polygraphie  a  pré- 
cédé chez  les  modernes  la  sténographie,  que  le  dlc- 
lionnsire  de  TréfouT  appelle  la  stéganographie,  Tritbème, 

Porta,  \\'z,<inh:¥  ri  li  fK'TP  NitiVoci  ont  écrit  'Ii'  la  polygrO' 
phie  ou  des  cliilfres.  Les  Grecs  ne  coaiMiisaient  point 
cette  science  ;  ils  n'ont  jamais  tu  anph^  ^  la  $eutalt 
iMédénottaue.  On  prenait  dan  vmdeMKM  «ultadieade 
bote  «■HèraiMat  ^ux,  dont  eliaemi  reaMt  ea  la  peatos- 
■ion  de  l'on  des  deux  corri^cponii.Tnts.  Celui  qui  écrivait 
tortillait  autour  d'un  de  ce^i  louieâux  uae  scuUiic  (lanière) 
de  parcliendn  fort  étroite,  et  écrivait  dessus  ce  qu'il  avait  à 
■MOder,  pnk  il  la  détachait  en  l'enrojant  i  son  conetpun- 
daot,  lequel ,  en  PappHqnanI  anr  le  rooleau  qtt*li  «fait  ea 
ga  pos'îp'^'îifin  ,  replaçait  les  mots  c!  les  lignes  dans  la  méroe 
disposition  qu  avaient  été  écrits  et  les  lisait  facilement. 
C'est  au  moyen  de  la  icutaif  qu'au  temps  de  la  guerre  de 
Xerxès  le  Lacédémonien  Pausanias ,  qui  commandait  l'ar- 
mée  des  Grecs,  entretenait  à  Sparte  des  intelligences  lios- 
tUes  à  la  liberté  de  sa  patrie.  Le  secret  de  sa  ieutale ,  lirré 
aux  éphores,  découvrit  ses  criminels  projets,  qu'il  expia 
par  nne  ntort  crurllc  T,*'s  Fiomain?.  nr  roonurent  pas  da* 
Taotage  la  polygrap/ile ,  ou  écriture  en  chiffres;  mais  Us 
faltakat  usage  de  notes  sténographiques  poor  awwBlir 
les  dt%coiirx  rlf>  Ipurs  orateurs.     Charles  On  Borna. 

POLYMML,  POLYMNÉIE,  ou  POLHYMWIE,  k 
muse  il'  hyrnnts,  et.  par  la  Suite,  la  muse  delà  rhéto- 
rique, l'art  de  Inen  dire,  et  de  la  pantomime,  tut  Un- 
ventrice  des  rhythmes  mélodieux  de  la  poésie  lyrique ,  ce 
qo'atteste  la  lyre  ou  barbyleo,  ni  de  ses  alliilMla.  FlUede 
Mnémosyne,  Plutarque  tire  tenom  da  eelledivinllé  deiwi^, 

bf<iiirm]|  ,  et  de  ilVïia,  [m'iuoirf,  comme  qui  dirait  la  déesse 
de>  grands  souvenirs.  Mus«  bien  aimée  d'Horace,  le  1  jrique 
ramabi ,  il  est  plus  naturel  de  dériver  l'étymologie  de  ce  nom 
demUpc*  twaoeeop,  et  deftivec,  Iijbbm.  Sur  des  iDonn* 
■cala  aatiqaes,  «ileest  représentée  delMNit»  le  iMitt  draHe 
élevée,  enveloppée  dan^  sa  dmprrieetson  menton  rfpdaat 
dessus  ;  c'est  l'attitH  le  de  (.1  luttlitation.  Le  fameux  sarco- 
pliage  du  €hjsi1<j1l'  ol  1<>  ficsques  d'HercuIanum  la  figurent 
de  mtete.  dans  les  chœurs  des  M  uses»  ses  scenn.  I*artots 
«Ile  eal  Kpidacatieme  oM  dnpIecoiinMMde  tewt  dans 
tes  cheveux,  modestement  dhfôtit;  les  perles  leur  prêtent 
parfois  leur  eandear.  et  parfois  anal  les  pierreries  leur 

éflrit  ,  eiiiblerat»  des  suives  on  pompeuf-t'^  [iàrolr=  qui  sor- 
tent de  ses  lèvres.  Elle  est  habillée  d'un  vétemcul  blanc  sur 
lequel  le  lanrier  d'Apollon  tombe  en  élégantes  guirlandes. 
Elle  tient  aussi  «I attira  de  la  ■MiBtMche,iien  celui  de 
la  royale  Melponlae,  dn  eaanMndencnt,  milB  le  sceptre 
qui  soumet  lei  esprits  et  impose  l'adinlration  à  ceux  qu'il 
aabjafue.  Cbea  les  Latins,  ses  figures  ou  ses  statues  tenaient, 
It  T090W  (ir  «a  qui  MM  «  nritt  «I  it- 


tumêt  00  fooleao,  aarleqMl  diriwt  tracés  ces  IUmIim 
noms  :  CicBao,  DiMiniMa*» at  ^ariqaefaia  le  mot  svâmwc 
(  persuader).  Cette  nraaeenpiMnR  alors  sur  la  déesse  P{tb6^ 

(la  Persuasion).  Avec  de  tels  attributs,  rol>iiinip  il.  vait 
être  la  muse  de  la  rltétorique;  quand  elle  avait  un  masqua 
à  ses  pieds ,  ainsi  qu'elle  est  figurée  dans  na  hatealief  an- 
yqoe.elle  était  la  ameda  la  paataoriaia,  ca 
aa  van  4'AaanM,  4aal  1»  «m  aiad  art  t  < 
ei9itaaloatdalamii,«l|«ladageste.  » 

Derne-Baron. 

POLYMNIE  (Aslronotnie),  planète  téleficopique  déoon^ 
vetta  par  M.  Gbaoonac,  dans  la  «aitdn  M  aa  29  «ctohf» 
IfiU.  è  faNenaidia  da  parti.  Bfe  Mtei^  ddat  da  aaa. 

vième  à  dixième  fondeur,  et  parait  animée  d'an  mouvement 
rapide.  Elle  avait  pour  élément  :  asccnsioa  droite,  3  lienrei 
34  minutes  5&  secondes;  déclinaison  beafalcw 

POLYNÉSIE.  FofeaADaniAUB. 

POLYNESIQUE  (Race).  Voyex  Racb. 

POLYNICC  Voyez  Etéocle. 

POLYNOME  (de  icoXû;,  beaucoup,  et  vo|i.^,  part, 
division).  Ce  terme,  opposé  à  monôme,  s'appliqne,  er 
algèbre ,  à  lente  expresaioa  compeaée  de  plaaieufa  letaiei 
miis  pu-  dea  rigaee  dMdilloBeadaiaaiifaetloo.  Los  po- 
lynômes de  deux ,  trois  et  quatre  termes ,  ont  reçu  rc-pec- 
tircmcnt  les  noms  de  binôme,  trinôme  et  quadi  tnuiite. 
C't4  a  tort  qwf  quelques  auteurs  remplacent  le  mot  po- 
lynôme par  muUiaome ,  expression  hybride,  qui  doit  étrv 
re|etée. 

POLYPE  (de  saXwt,  pluaieora,  et  ««Oc,  pied).  Les  po- 
lypes sont  des  animaux  rayonnés,  gâatiaenx ,  à  corps  al- 
longé, contractile;  n'ayant  aucun  autre  viscère  intérieur 
qu'un  canal  alimentaire,  à  nne  seule  ouverture  entourée 
de  tentacules ,  qui  varient  pour  la  forme  et  le  nombre.  Il* 
se  laprodidaeal  par  boutgeoaa,  par  divisions  oa  par  dea 
oBoft.  Oa  ea  a  ÊMui  deat  ordres ,  les  poifpes  mu ,  cPail- 
à-dire  sans  enveloppe  dure , et  les  polypfs  à  polypiers , 
enyeloppés  d'une  substance  solidt;,  calcaire  ou  cornée.  Un 
sac  gélatioeui,  ilnnt  l'ouTerture  forme  la  twurtie  et  la  téte 
de  l'aaiiaal,  le  bout  du  sac  sa  qoene ,  et  les  petits  berbiUoaa 
de  l'eareftare  ses  bras,  voilà  tout  le  polype.  Il  aetiaat  fixé 
par  la  queue  aux  plantée  aqaaliqaea  ea  ans  taliaa  aaqjp' , 
solides  environnants,  la  tête  en  bas,  diifgeaat  daas  leaa 
les  sens  les  appendices  dont  i!  i-'t  i  ouronné ;  au  moindre- 
attouchenaenl  il  se  relire,  se  contracte,  et  n'est  plus  qn'ua 
atome  visqueux.  Le -sac  du  polype  r^réaente  tout  le  sya- 
ttee dliartif  :  l'aaiaMl  est  canavore,  et  s«  nourrit  de  pe- 
tits laseetea  et  dWaiakolea  equatiques  ;  lorsqu'un  petit 
ver  se  trouve  à  «;a  porlt^e  ,  il  l'entortille  dans  ses  barbillons, 
et  renglouUt;  quand  le  sac  e»t  i»lein ,  il  se  contracte  d« 
nouveau ,  et  denâeure  jusqu'à  la  im  iie  sa  di-^'oi^tian  dans  une 
espèce  de  lerpear.  Le  eoipa  du  polype  est  transparent  :  on 
peut  Buim  h  Invenea  aabataaee  les  différentes  modifica- 
tions et  ballottements  de  la  matière  alimentaire.  Quand'les 
polypes  ont  avalé  et  digéré  un  de  ces  petits  vers  roofesqui 
se  trouvent  si  fréquemment  dans  ii  s  eiiix  bourbeuses, 
leur  eorpe  adopte  une  ooaleur  plus  ou  muins  rouge;  quand 
Il  aa  aaal  aaanla  de  ODitila<a  espèces  d'sntealealaa  ialiK 
soires,  ils  prenneat  ana  Baaace  d'un  beaa  J9it  Les  pa* 
lypes  d'eau  douce  sont  trèe-voraces  ;  lorsqulis  s'émparêal 

d'un  corps  (jui  ne  ik-uI  <'lri-  rontenu  tout  cnlicr  dans  leur 
tube  digestif,  ils  eu  avalent  toujours  ce  quils  peuvent,  et 
pendant  que  leur  estomac  digère  la  partie  engloutie,  leurs 
bras  retieaaart  faaiM  en  dehors.  Il  iaar  anife  d'avaler 
avec  la  preiaealol  da  leors  bras  qui  la  perle  daaa  la  bouelw, 
et  l'on  a  vu  d«;  prdyprs  ît";  infriiduirc  h  d(»ss«n  dans  l'es- 
tomac afin  d'y  reteuir  la  proie  ()iniUnl  U  digei>lion  et  l'em- 
pêcher de  s'échapper.  Tremblcy  a  observé  deux  polypes  se 
ilif|Hitnrt  na  peawe  vei  quHs  tenaient  enlacé  :  clmeun  d'eux 
se  praaialt  dVaglealir  le  malhenraix  aalnal  ;  et  s'éUnt  rea< 
contrés  bouclic  i  bouche,  le  plus  vigoureux  deadeuad* 


versaires  termina  la  querelle  en  avalant  son  ooacanvM.  & 
ctedtttt  iUldaaB  denriari Mil  fatal  di» 
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tout,  le  po(j|ie  eai^utissfur  ne  le  garda  qne  quelque  terop* 
daos  son  rentre ,  juKqa'à  ce  qa'il  eût  difiéré  M  pMtion  de 
MtT  ;  ;i|irt-s  ct'la,  il  vonul  -un  flr)lj^!,i;iisle  sain  et  sauf.  Quand 
k»  |Miéy|ies  ont  digère,  lis  clierclient  ik  &e  dt^urrAJ «c^  ûm 
jMUèW  inotflea  qui  «mfaarraafieot  ieor  tobe  dig»iUl  ;  ni*U 
«omiMoslte  «Mtté  M  pNtMtefB^Mtaaolt  Imm»  tfot 
ptr  oell»«i  qii>^  Un  «rite  eaiplihli»;  ikinf  v  Mri  oiflM 
«Tt  a  la  fuis  d'cTitr(<n  et  de  sortie  :  c'e«t  une  bcuc/se  anut. 

Les  poltpes  «Vnt  point  do  «œtir,  point  de  poumoiu;  ib 
M poûèdeal ni œrrewi ,  ni  nerf»;  ih  Kont  privés  des  or- 
flMB  à»  te  m,  éa  tmÊ»  et  ét  lioteti.l«t  Matacti 
witfMiMt  -■•tosBber  «t  m  goût;  mwiw  cefJcwlIer  M' 
ci'm'>i<1e-t-it  qn'i  avaler.  On  ne  I^ur  connaît  point  «Je 
ni  d  Wgaoes  spéciaux  pour  la  gëacration.  A  I  époque  ou  lU 
doivent  se  rppiwdnire,  on  vott  Mitre  à  )»  auriaoede  letw< 
corpA  de  paiim  ww^mmim  §ilitiBWiMiyfiii  ymuàatgnU 
tBCTMHat  en  IuIib,  JéfBlappwt  <e  iwlM^twt  étw  sépa- 
rent bientôt  de  leur  souche.  Dans  ks  pa]r&  cliauds,  il  faut 
vingt-quatre  heures  pour  compléter  c«t  enfantement.  Quel- 
quefois ,  avant  leur  isolement,  ces  petits  aniinaux  produi- 
UKit    leur  km  d'autn»  petits  |m^|pes,  rormé»  sur  leur 

nière  qoe  le  polype  (père  et  mère)  porte  À  ta  fou  ses  £!s 
€t  ses  petiUMils.  Il  !>e  (orme  ainsi  une  famille  pimon  moins 
nom breu*«,  dont  le»  nwmliri  s  si  iil  (:i>[jiji,r  L^refltii  les  uns 
sur  le»  autres.  Toute  la  tamille  jouit  d'une  vie  commune  : 
mqài  ml  mat$  pÊt  m'tmmkn  towoe  an  profit  de  tous; 
«epêodant,  chacnn  nnUM»  ane  Tolonté  iodépendMlto^  ou 
MT  diepate  (itte  proie  avec  Mbanement  y  eonnB  ^  efaaéun 
deraît  eo  jouir  à  loi  setil  Enfin  ,  arrifo  le  moment  où  l'as- 
«ociaUoa  est  roaipae  ;  la  iainilke  se  disjoint,  et  elMcua  peut 
alors  se  âx«r  daàa  un  autre  lieti ,  manger -et  digérer  pour 

•  Les  pohprq,  dit  M.  Moqinn  Tamli  'ii ,  jniti.sseiit  enooro 
d'une  autre  lacnlté  reproduclnce.  JLùr&qu'one  cau!^  quel» 
•oiU|ue  partage  iiQ  de  ces  animaux  en  deux  ou  plusieurs 
pwties,  cbaqBelragnMnt  dévelopiie  o«  foi  lui  a  ^  enlevé 
«I  dMM-iwissaaon  hr^mnmm^  p)lfpa.'llMl,  qaMi  dê 
<KwtÊÊ  Mnemis  vienncat  leur  manger  les  bras,  la  queue, 
4W  même  «ne  partie  considérable  du  corps,  m  bout  d'uu 
crrf.iin  (i"rii[is  Iriut  [i' liui  f  -1  ri'[>nr(' ; '"'ifii"iJ'  ri!  lt'\ i*:nt  aussi 
complet  qu  arant  la  mutilation.  11  ;  a  ph»»,  si  daa»  l'at- 
taqûe  le  polypea«été  dÏTisé  co  plpsioia  parties»  chacune 
de/taHM  ct  pataédnt  bub  vitalité  à  part*  l'aniaMl^  tôt 
UoadUtrtl détruit,  «e  troare  remplaoé  par  plusieurs  indivK 
dus  seml^ables.  iiatiirriIi>tM  vid  laU  beaucoup  d'«:x|<r''- 
rienoes  snr  ia  reproduction  des  {)olyp««.  Il  eut  td  que 
ai  l'ea  coope  es  travers  on  de  ces  animaux,  la  partie  qui 
pacte  Iw  bmumtilhwu  fc  ÉailinMir  inèi  lf>iidnt|Bji»  ^ 
^vm>  wMHwimn  npifiUliMa  proie  •^s»  tMM«e  h 

s.?»  pofl^;  maiscomnji'  le  Uiiv  nV -t  (m?  encore  cicatrisé  à 
l'emlmit  di>  (a  section,  l'animai  englouti  s'ecliappe  par  l'ou» 
vertnre  d'en  bas  :  e'esft  an  tonnean  percé.  > 

xiSSmÏ' a ûîiuiiiiyim*  "*  ^ûomSI^ 

do  manières  ,  et  la  moindre  paroclie  '-4  !<  njoiir^  dcrrniie 
le  germe  d'un  nouvel  individu.  Ce  iiifuralista  réalisa  I  iiydre 
de  la  tabk),  en  fendant  pliiiuetirR  en  long  la  tMed'un 
V^fp«  sens  détadnwlM  bo(c«mx.  Katia,  i<«M  ntenna 
m  etenute  ti»f«ri;t*dl  IWatel»  «pvli  Mwyd  wiMx 
■Mat  de  revenir  i  m  MiIMIIMI»  Anit  par  s'accoutumer 
i  Ifvw  A  !>nvfr».  «.  nEBTiiEixyr. 

qui  s^  di^Tcloppent  surtout  dans  les  membranes  muqueu&w 
d»  «nrp«  tinmain.  On  les  observe  le  pins  firéquemnsent  dans 
k»  fMÏw  ÉailM»'-  le  pliarym ,  fatras,  etc.,  bien ploa 
IdlllMt  dÊMÊT  nnemao ,  les  Intestins-,  le  coudait  anditif 
«iteme.  Ils  varient  beauriiijp  [,v»r  le  volume,  le  non thrt^, 
leur  Mode  d'adbérenoe ,  leur  nnion  intime.  Il  y  en  a  de 
nmqoeux .  de  vésicnlaires,  de  spongieux ,  de  durs»  d»  fl-> 


POLYPIEE 

Ces  derniefssont  d'un  prognosttc  trës-l&cheox.  On  doit  em- 
ployer pour  guérir  les  polypes  de*  moycni,  de*  procédés 
.11 1  ihiiilh_kJ(--  il  cijjqini  ii;;ila:lit'  :  l'fxjiccûfion ,  il  l'dide  de 
poudres  ou  dissolutions  aUriogcntet;  la  coHterMa^on. 
l'exeétim ,  par  tnstruxMait  trancbant}  PcrroeAemenf,  nce 
liwësigto  4u.de»  pinces;  le  séton,  avec  un  01  raétalliqne 
On  de  Chanvre;  et  la  ligature ,  qui  détruit  le  pédicule  vas- 
onlaire  qui  nourrit  la  tumeur. 

POLYPÉTALE»  (do  grecmXéc.  plusieurs,  et  sivadm, 
feuille,  pétale  ).  poy«s  PéTALB,  OonoLLK,  Diooniiacmik 

POLYPUEMft»  laplai.llw>  <>'<»t<»  «M»  Isa  cy. 
«lopes,  était  ik  di  ffiiiiiaw  t  d»  h  nywpb»  Thoow.  Il 
h  ibitait  I'  ^  <  CA,:-^  de  Is  SicQtb  lt  Ml»  était giganleque ,  sa 
figure  mmiMrueosti,  M  voir  teniUe.  Il  n'avait, qu'an  oeil 
pincé  an  milieu  du  front ,  et  la  Cérocité  de  son  evidte»^ 
pondait  à  toit «i^pi^jr  avait  de  rapoMintdNtMa.nli>^^ 
itor.  tiefpé  da»  tntm  eyelopes^  U  kdltait  «a^tl^diM 
les  boii,  fal-sait  paître  tl  '  i,i<nl<r,.ij\  ti  tpe^ui  de  hnbîifll 
de  cltèvres,  et  se  nouriuàjii  <ic  liur  l<iit. 

Un  jour,  rentrant  danii  )>a  grotte,  il  y  trouve  Ulysse  et 
domede M S compaginnt »^ue  1* tcfâiiéiB  y  «jetés; il  Imi". 
«iièann,«i  liislidewi»  Im  Mm  contre  b  reclMr.ctltt 
dévore.  LjC  lendemain  matin,  nouveau  repa-;  de  deux  antrefi  ; 
puis,  di'ui  encore  y  passent  le  aoir.  Llvssc  lui  propu'^;  de. 
l)oir(  <ruiL  i^^oelleot  vin  dontlepnUre  Maïuu  d'iMuarus  lui 
a  donné  noe  outre,  ffotyplième  trouve  le  vin  déUcieux.  Çou- 
iMnt*tniVHIes-tuP  detnande-t-U  à  Ulysse.  Oiutek  Jpcr- 
sonne  )^  répond  le  malin  roi  d'itbaque  ;  et  Pol  jphème  »  re- 
connaissant ,  lui  promet  de  le  manf^r  le  dernier  de  touf . 
puis  il  vid^-  iViulre  et  s'endort.  Air-Hlùt  ,iiJi;  di'  .^^i 

fiottipagnon»  survivants,  lui  crcvo  hon  aii  unique  avei:  uns 
grosse  pièce  de  boia  aiguisée  par  un  bout  et  durcie  au  fien. 
litdiMiairféTeiU»  l«iBMStin,«t  kii  «n^Oie  ancriéMitH 
tmMI»,  tfà  lidfrsMir.f inmenailé  den  ferétt  et  «IHm 
autour  de  lui  fous  les  autres  cycU  i  rs.  i  Qui  l'  i  ui;  ,  îans 
oetétat?  tut  donkandent-iis.  —  Personne  { Uudeis  j,  repoad 
Polypbèmci  »  Ob  1  pour  le  coup,  ik  le  croient  fou,  et  l'a- 
hnodonnent.  U  kndMain,  k  aiwatre,  f natoil  wanwr  pfitn 
•M  troupeaux,  «nm  ta  porte.  Attend  hi  bns  ponr  aniifr 
les  Grecs  au  pavage.  Mais  cciix-ri  s'attachent  tous  le  vi  nlre 
dM  bt'iiers ,  qui  sont  trè.s-;;rand!i ,  et  dont  la  laine  est  tort 
épaisse,  et  ils  s'échappent  tous  lieureu^ement,  Iu»tiuit  du 
subterfuge  dont  il  avait  été  k  dope,  .Polyplièaïc  demj^nd*- 
ènnUda»  eon  père ,  dPempédMr  myHed'aimfor  dans  non 
myimne  «a  de  tiri  bire  troater  sa  maison  en  désordre  à 
son  arrifée;  et  ton  voio  ne  fut ,  à  ce  qu'il  parait,  que  trop 
ijiiii  exaucé. 

l'OL YPIIYLLE  (  du  grec  iwkûii ,  plusieurs ,  et  vù;Uov  , 
feuille,  foliole).  Ce  mot  se  dit  des  parties  des  plantes  coOH 
pesées  de^pluakun  piècce  foliacées,  de  pkwkttfs  folioltt. 

POLYPIBII.  On  nonne  polypier  ta  rabstuiee  so^de, 

calcaire  ou  comité,  qui  cnveloppc.tes  polypes  marins. 
Cette  Kttitstanre  rtisuUe  de  la  txaiuiiiudaliua  des  animaux  qoi 
m  trouvent  logé.^  dans  sa  masse,  et  dont  ragglomératioa 
forme  le  corpe  concret,  inorganique,  et  pta%eamoi|u  so- 
lide ,  du  polypier.  Les  polypes  à  polypiere  ool  été  boi^iiem'ps 
considt'r»^  comme  des  anim.nix-planlej ,  et  rangés,  sous 
le  nota  de  zoophytes ,  iiau&  la  dernière  dai&a  du  rèpie  or» 
ganique.  Ces  singulii^res  productions,  qu'on  trouvait  fixées 
à  Mie  boM  commune,  à  U  nenière  des,pkn(es,  pouTaient 
bien  préseokr  an  prémkr  coup  un  autre  ordre  de 
véffiHalion,  une  sorte  d«  pasMge  d'un  règne  dan^  l'autre; 
mai»  en  1727  une  observation  wir  les  coraux,  faita  par 
Pi'vi^onel,  démontra  jusqu'à  l'évidence  que  ces  prétendus 
zoopliyles  eoasti  tuaient  ie»  habita  lions  d'un  grand  nombre 
de  petita  animem  fid  ne  pouvaient  vivre  ailleurs.  Treùbiejt 
étendit  cette  déoouverta  en  faisant  connaître  les  polypes  nus} 
RIKs  compléta  cette  étiide  en  retrouvant  des  animaux  ana- 
li>-iie-  ilaiib  l(',s  .^'rtuluires,  les  escharres  >t  Il>  :j<.>rgo)ies , 
et  une  fois  laocé  dans  cette  voie  de  reclien  i  ■  -,  on  s'a^H^rçut 
bientôt  que  tes  madrépore$,  les  mi^  '  ;  :  i  '  >  et  toutes  les 
kMMtaibke  itoM  Je  taetiMe  dMpoiivieii  «vaical  U 
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tatmt  ftiuTogie  et  one  organisAtion  i  peu  près  MlnMtble. 

Le  poljiin'r  vjrie  de  (orme  suivant  les  animaiix  ani  In 
prodoiftciit,  et  qui  aiigmcoteut  M  ïamsA  à  mesure  qu'ils  ive 
multiplient,  c'»t-k-dire  par  les  générations  qui  m  suceè» 


iMil»,  eooMumiqMirt  «olra  «mt  par  Iwr  bue*  iMrtieipent 

d'unf  vie  cammune ,  et,  suivant  !V\ pression  do  Lantarck, 
çonslituent  uDe>.orted'iii>64>i.iatiua  d'aniinsui-composés.Tou* 
tefois,  chaque  individu  i»olé ,  et  renfenaé  d  m  m  mu:  des  cel- 
IbIm  du  polypier,  oootribue  à  r«ccroissei»eol  de  la  mas«e; 
«j^un  produit  des  gemmes  qui  en  se  dévdbppant  aug- 
■MBlfllt  l«  DMobre  dw  «aimaun  particuliers  eiadbénnts. 
Il  résulte  de  là  une  croissance  prc^remîvA  dn  polypier 
commun,  (jiii  sVlr-m!  Jijivfiiiis  |p-=.  simi>^  ,  i.'iiv  .-iliit  ii  la  ti.iii^iic 
lecorp«  marin  sur  Icqijel  il  e^l  lixc,  et  parrient  à  recouvrir 
uu  grand  espace,  soit  «q  forme  dé  croûte,  soit  eo  masse 
fatoféft,  dïTcnenent  lobés,  nmUiéf ,  dendroidB,  fiiUacét 
«•  rA(eiilaire,sel<mlMMptoBi.la  nwrehéde  l^éemiaRe' 
mrr;t  ■?  f.Jt  [i.ir  l'.i^r«-gatioa  de  la  nouvelle  substance  trans- 
sudfe  parles  nouveaux  polypes  :  c'e&t  une  au^^riientalion  eu 
territoire  et  en  population.  Les  diffi  rentes  espèces  de  polypiers 
olTrcat  toaic*,  aoil k  leur  sutisce,  soit  k  leoe  d«  tobec  et 
dtt  wnBWK  »  w  i  iMVt'wMnlIéi ,  itat  wNhIm  ilbttMltt« 
dans  chacune  desquelles  se  trouve  la  partie  antérieure  d'un 
|>olype  terminé  par  une  bouche  entourée  de  barl>iUons  ou 
tentacule!!.  En  résumé,  le  polypier,  pris  dans  son  eusemble, 
Ctt  aoa  «tpèce  de  radie  dont  le  travail  c«t  coutinu,  parce 
qatteanimaus  qui  l'Iiabitent  et  raccruis^cnl  IncessaMMOt 
Tirent  aédentaires,  sans  jamais  quitter  leurs  cellules. 

Les  polypes  à  polypier  Jouent  un  rAle  important  parmi 
las  animaux  qui  peuplent  le  ^IoIk  :  Ii  fous  le^  titres  créis  , 
«e  sont  eu&  qui  ksissent  aprè»  leur  mort  les  plus  grandes 
traces  de  leur  existence  ;  ils  fbnnent  dans  le  fond  de  la  mer, 
«0-  le  long  dea«dlaa,  àlmaMOiaa  dépMa  de  matièita  cal- 
«aires  ;  des  profmdeo*»  4»  IHMm,  eas  maaNi,  en  aug- 
mentant, s'eli'vrnt  ni!-dessus  de  la  •:nrfrirf  des  eaux,  et 
donnent  na  siauce  à  de  nouvelles  llei>  ;  1  «jfijs,ine  de  certains 
arcliipeU  des  mers  polynésiennes  est  due  à  ««lté  aause,  qui 
cootiiNie  d'sffr.  Aussi,  les  pol|piara  «lercant  daaa  les  Pé> 
gtaM  danidei,  pins  aBeanqÉUIaan,  OM  aetioilpaiHula, 
et  déterminent  des  changements  nntsbics  dans  les  locatiti^} 
011  ils  ont  pris  racine,  eoaoginentant  les  inégalités  du  fuiid, 
f-ii  riHv;iiLt  n  cif^  i|ni  barreal  l'entrée  des  rades  ,ou  bien 
ea  entourant  les  lies  coraliil^es  d'une  ceiittare  de  radien 
aMverani.  LlmiliMtloii  a'dlra]^  k  la  voa  da  cet  fdrma- 
tlonsqua  lltomaM  Mpeot  ni  piéioir,  ni  arrêter,  ni  détruire, 
et  que  prodoljent  poôrtant  dea  airimaoxsi  peUts,  si  incom- 
plets (Ihus  l>>ur  organisation,  nuus  dont  l'action  incessante 
et  progres«iive  attesta  la  puissance.      S.  Bebthelot. 

POLYPORE(4inMciiiiBieurs  ,  et  ntipo;,  pore).  Ce 
SewedadiamfiigMHtqiieqMlqMi  botanialea  rtenisaeat 
eneorc  an  genra  6afe(,  ea  •  M  raOri  fnr  Mfehètl.  Ses 
principale,*  espèces  sont  celles  qui  ont  été  décrites  dans  cet 
ouvrage,  sous  les  noms  de  boUtdu  méièze  et  bolet  amo' 
doavier. 

POLY6ARGlE{dapeeiraX0c,  beaiMonp,et«dp{»cbair), 
gMOameot  giiiasant  én  wrp»,  corpnltMa  «Kcaaalfi». 

POLYSCOPE  (de  -rr,-/  :  ; ,  plnsieurs ,  et  oxmitù,  je  toIs, 
je  ronstdère),  verre  qui  inultiplie  les  images  des  objets, 
(    ;  [  1  Jire  qui  représente  nn  objet  aux  yeux  comme  s'il  y  en 

avait  plusieurs.  On  le  nonuae  «ossi  verreà/aeettet  ou  jnh 
Ipèdre. 

POLYSPERCHOX,  fan  des  plws  t^Whrts  capitaines 
de  l'armée  d'Alexandre  ,  était  Étolien  de  naissance.  A  sa 
roort(3t&  av.  J.-C.)  A  nti  pater  l'institua  tuteur  drs  en- 
lyits  d'Alexandre  et  en  même  tempa  adraialstratear  du 
nayaume.  Lefilsd'Antipater,  Gaaaandra,  qatMORbiatt 
OM  baioe  implacable  contre  la  Tamillc  des  rois  de  Macé- 
doine, vit  dans  cette  nomination  une  atteinte  portée  à  ses 
droits ,  et  d'accord  avec  Aniigone  commença  une  latte 
arméeàrenMdaaabirea^jogerradninisItatimidfl  cojaome, 
iMmIl  knllMlMr  B«MèK« 


ksavan8a.LartBidlatdeeetf«l«lletarfMiMBtà1 

? jjnirne  périt  en  A^ie,  rirUme  d'un  acte  dcInMl 
k  l'uiysperchon ,  il  mourut  en  Europe. 

POLYSPERME  (du  grec  ko),ûc.  plusieurs,  et  axiç\L<i, 
aemeaobp  fraine  ),  qui  laolacmaiM  porte  pluiiaun  graiaaa. 
liODqfow  n  éëtanuM  lé  MÉbMt  ca  dtt  4ttffifmêt.irti^ 
sperme,  fétraspenne,  pentasparme,  «ki»  ce  fii  iMtdiri 
4  deux,  trois,  qostrc,  cinq  graines. 

POLYSYLLAIÎE  :ila^rn:.  --.)  :;,  [.;iisii'iir.s,Hrj-j>.Xaft5, 
syllalwj  se  dit  d'im  mot  formé  de  plusieun  syiiabes.  On 
nomme  dtayiiablê  ettHiylbite  MMatflenfeaédedaox 
ou  trois  syUabea.  . 

POLYSYNDETON  (deftolûc,  plusieurs,  et  awiéw, 
j'unis),  ligure  de  rliétorique,  jui  <  insiste  à  multiplier,  dans 
une  même  phrase,  les  conjonctions  cppulativas,  comme 
dans  celle-ci  :  H  était  gros,  ti  gras,  ajiraUttt  bkmc  Vmt 
a yndéloneit  opposé  à  cette  Ofun.  > 

POLYnSCRNIQUE  (  École) ,  me  Denartet.  b  ptaria. 
Cette  École  a  été  réorganisée  par  un  arrêtédu  1 1  novt  initie 
lS4a.  On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  coucours. 
A  cet  effet  des  examens  publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un 
anêtéda  miniatrada  la  goerra,  rendu  pnbUeaTaBi  le  i*'  avril» 
MtCBMiattroleiM^gwuaiaedaetMilltwaaBrlwaiiwtilee  dn^ 
vent  porter  c*!S examens,  aïnsiquel'époqncdcleor  ouverture. 
Pour  être  admis  au  concours  il  faut  être  français  et  bachelier 
ès  siences,  avoir  plus  de  seize  ans  et  t[)nia<  de  vingt  ans 
au  1"  Janvier  de  l'année  courante.  Toutefois,  les  militairea 
des  eeipa  de  l'armée  y  sont  edaaiajeaqo'à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  accompli  leur  vingt-ctnqoièm» 
année  avant  le  jour  fixé  pour  i'ouverture*du  concours  et 
qu'ils  juslilicnl  de  deux  ans  de  service  etfectif  et  réel  soua 
les  drapeaux,  Le  prix  de  la  pensioB  est  de  t^OOO  fmea  par 
an  ;  celui  du  troosaaau  est  déterminé  (  ~ 
le  niniatra  de  U  snene.  £a  dofëeda  eo«w  ( 
troetlMi  estde  den  aw.  hm  élèvea  <|ni  eut 

exatr,'  li'  çnrtrr  pf  dont  l'aptitude  physiriue  aux  ^rrrirfi 
publics  a  et«>  constatée  ont  le  droit  de  cJiuisir ,  suivant  le 
rang  d«  mérite  qu'ils  occupent  sur  la  liste  générale  de  cla$T 
aaneirt  diaaaée  par  la  jorf,  et  Jusqu'à  conourrenee  dit 
martm  dVnpIdb  dhpooilile  le  aerrtee  poMie  oà  Us  dérf^ 
rent 'entrer,  parmi  ceux  qui  s'alimentent  à  l'École,  savoir: 
l'artillnrie  de  terre  et  de  mer,  le  génie  miHtaire  et  le  Rénie 
maritime,  la  marine  impérialo  et  le  corps  de--  iiii^  nicurs 
hydrographes,  les  ponts  et  ciiaasstes  et  les  mines,  le  oorps 
d'état-aajw,  les  poudres  et  sa^ttM,  rednWUathw  dw 
télégraphes  et  celle  des  tabacs. 

L'École  a  on  état-major,  pria  dna  les  corps  spédamc  d» 
l'armée.  Outre  le  directeur  des  études  et  les  examinateors 
d'admis-tioQ  et  de  sortie  qui ,  ii  proi^emeut  parler,  ne  font 
point  partie  de  rinatrodien,  l'Ktole  ootafle  nn  personnel  de 
trente-et-vo  prafieiaean  naltna  et  répétlieura.  L'JÊoole  Felj- 
technique  est  daas  fes  attrtbutioM  du  «dalBlrade  la  pnmw 

Cette ittstil'in  t  r-  a  éW  créée  en  Tan  m,  par  la  Coiv 

venlion.sousIenomd'Aco/^dej  î'ropaujrpu&iici,  pour  fouiv 
niraux  divers  services  des  jeunes  gens  instruits  et  alimenter 
le  corps  dea  iagloleura  miHtaina  et  dea  iagtniaura  civila  » 
offlelara  dtt  ginle,  lea  iiindilew»-  dea  peala  al 


tels  que  ta 

cliaiissées  et  des  mitres,  lesconstruclcnrs  de  ruisseaux,  etc. 
Le  nom  d'École  Polytechnique  ne  Ini  fut  donné  que  par  la 
lof  do  I"  septembre  1794.  Ce  fut  Umblardie,  directeur  de 
l'École  des  Ponts  et  Cbausaées,  qui  conçut  le  premier  l'idée 
d>Mie  éeoleprépmraMrt ,  •*  tone  lea  aorpe  dflmirinw  pm- 
sent  profiter  de  l'enseisnement  des  sciences  et  des  arta.  Il 
rorarooniqua  ses  idées  h  Monge,  qui  les  fit  adopter  an  Co- 
mité de  lut  public  avec  le  concours  deCarnot  et  de 
Prieur  (de  la  Côte  -d'Or).  Fonrcrojftit  désiré  pour  en  pré- 
inrer  faftaidaadao.EUe  rottfaboiddlablieau  Palais•Boa^ 
bon  ;  des  commissairea  itfléalApilWTMeMde  dhrenee  col- 
lections scientifiques. 

Les  élèves,  admis  au  nombre  de  349,rerr;rentri'al>ordane 
indemnité  aunnelle  de  1,300  francs.  Les  savanU  les  plu« 
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étatlimatMit CBéhiwt tpowrl'toaittitM Wi«tori<|ii»,  La-  f  L»  nonlir*  torépétltean     leçons  fat  ngmeDtë;  il  l«ar 

gr.i  n  g?  ?t  Prony;pourlast(^ré«(;oniii',  Mon^ort  II  ne  li-t  f  e;  j  fut  doDi»éde$  ««îioiiits  ;  un  coitrs  de  grammaire  el  â-^  Ivllc-»- 

klUat  fut  profe«M  par  Andrieux;tlaas  le  progammt 


pyur  rurlillectHre  ,  Uelorme  ot  Balurd  ;  pour  la  tortitica- 
tion,  i>i>tioiilieim  et  Marti*  d«  Campradon ,  ausquda  Roccé* 
dèrant  Calotr«  et  Sajs  poar  la  flkfûqfm,  UaMaaTrala  «t 
flwnMl;  paor  h  «MmI»,  Fowtrort  VaaqaelU.  B«f^ 

(bollet,  Cbaptal.Gnyton-MorTean  et  Pelletier; 
ptmr  le  d^in ,  Ncfeu ,  MtWmée ,  Î/Cmire  ^oe  el  Bosio.  A 
\i  mf-mi-  i--p(H-]up  M'  rattiirlu"  la  (1.'"i<.ii)n  f>ri»e  par  les  «jmili's 
de  la  CoDTenlion  de  publier  le  Journal  J'oîff  technique,  joar- 
aal  qui  l'eat  coBUaué  depvis,  et  où  Von  trouva  î^tautKImÊÊ» 
mêmaim  da»  fwfeaieuiaatde»  élèf«a«iix«fliiênMH.  De  I79s 
i  ITWfl  flrtpréatnU  nCviueltiet  Cinq  Crato et  i oehif 
des  Anciensh  projet  d'un*'  n<niiplt<>  If.i .  i-jni,  llm  qu'a- 
doptée par  les  Ctoq  Cent»,  lut  rrjett-e  par  les  Anciens.  Néan- 
moian,  letnsodificatioiMuiTaaleii  foreatadmi<«<i  :  t*  Chaque 
candidat,  en  aa  priianUat  è  I'cmobcb,  devait  déclarer  k 
qaclle  partie  dee  vHvIeee  paMtet  II  ae  deailnalt  elPenIra 
dans  lequel  il  pr«'lfV?!it,  su  fr^oîn,  s'attacher  aux  autres 
parties;  2°  le  nombre  total  des  élèves  fut  ri^uit  à  200  ;  3°  les 
élèT&i  devaient  rester  deux  aaiàTÊcole:  <>  i\  |  li  nepour- 
raieot  pa»  pauer  aux  école»  d'applicatloo  rc* taraient  une 
IwilWiaaaMée,  apvèa  laquelle  ik  feraient  renv<^éa  s'Ua 
n'avaient  pas  acquis  le  degré  dlnaliMlian  «Kt|A{  4*  kl 
élèves  auraient  un  uniforme. 

C'tst  ilai)S  l't-ld'  |i*Tiii'it:  de  temps  quo  ■^e  pn-p-ira  l'i'vpAli- 
lion  d'tgypte.  Les  professeurs  Fourier,  B«rlbollet,  Mnnge, 
et  treote-neur  élèves  allèrent  preadn  part  ma  dMtgara  «t 
à  lif^  da  raiméa  d'Orient. 

le  16  déeembr»  l7M,«iMna««ieiaM,  rédigée  seotlea 
niTspir»;s  de  I.  ap  lace,  mieislre  de  rmlérienr,  ajuitii  aux 
Mrvice»  de  l'École  celui  de  l'artillerie  de  la  manne,  et  re- 
trancba  Vairoilation .  tlle  accorda  aun  élèves  le  titre  de  ser« 
gmt  4eartUkii$  ti  le  traitemeot  corretpoodant,  «I  parait 
•n  conacH  de  perfwliannanwnt  conilRaé  ponr  Iser  lea  i«> 
tatioas  néces-saires  entre  l'École  Polylcrlinique  et  les  école* 
d'application  des  services  publics  de  laisser  les  élèves  une 
quatrir me  ;3nnée,  soit  pour  cause  de  maladie,  soit  pour  rai- 
son de  délaul  de  place»  dans  ks  service»  publics;  mais  c«tte 
faculté  ne  pouvait  être  accordée  qu'à  vingt  élèves.  Pendant 
le  court  intervali*  da  paii  qui  nivit  latiaiié  dainnéville, 
des  étrangers  oéMireB  vWttrent  rÉeole  ;  épatent  Voila, 
nnjpiiatelli ,  Rurafnrd,  Humboldl.  On  vit  la  II [  loiuafir  t  ll  - 
«nfioie  placer  l'easeigoeroeot  de  i'Écule  au  nombre  de?  avan- 
atipulés  en  feveur  des  nations  avec  lesquelles  la 
t,  car  n  arttda  da  la eapîtailaUon  condua 
te  S7  aeptenilitiB  tM8  calfi»  la  Fiinee  ot  la  Salm  parle  t 

■  Qu'il  gprn  arlrnis,  sur  la  présentation  du  landamman  rir  h 
Suisse ,  vingt  jeunwt  gens  de  l'Helvétte ,  après  a\  l  ir  ..ubi  ic» 
examens  prescrits  par  le»  règlements.  » 

En  1804,  Napoléon  décréta  pour  l'École  une  nuuvelle  or- 
fMlMtion,  d'aprèa  taqoalla  les  élèves  devaient  être  foméa 

cnrpa  adlilaira  M  easeméa.  Le  général  Lacuée  fut  nommé 
gonreraenr,  et  fen  clioint  Taocien  collège  de  Navarre, 
pour  y  placer  l'St  '  It^  i  i mt  nii  l'année  qu'il  fallut  employer 
ans  travaux  nécesMu t  s  {Kjur  approprier  le»  bâtiments  de 
na  collège  i  leur  nouvelle  destination,  l'empereur  lit  deux 
■MdMcaliona  inportantaa  k  son  décret  da  ift  jnllet  1M4 1 
1*  La  réodon  de  la  caaeme  al  de  nUoI*  dana  «M  aflne  cm- 
plai:emf»ni  ;  2»  l'obligation  imy>o  .'e  aux  élèves  de  payer  une 
pension.  Elle  fut  portée  à  80u  Ir.,  et  l'élève  devait  en  outre 
se  pourvoir  d'un  trousseau  et  se  fournir  les  livres  de  tous 
Henroi  et  laa  inalmmcnlB  qai  lui  aéraient  ntcewalrea: 

■  nana  0008 rétarram,  dinit  la  dernier  ariMa,  de  aUtMr 
«tir  !f  sort  deesujelsdistini;u(^s  qui  se  seront  présentés  au  con- 
cours, et  à  qui  la  modicité  de  leur  fortune  ne  permettrait 
pesdepayerli  li  t.u  té  delà  pension.  »  DèsleC  r.  vn.  r  is 

il  décréta  qu'un  crédit  de  42,000  fr.  serait  ouvert  sur  les 
fonds  généraux  de  l'inslnicIlM  imMfM,  pour  tenir  lieu 
de  pension  auk  tièvea  andena  on  nouveanx  qui  forait  fugés 
avoir  besoni  de  «a  aaeonra.  Pina  tard ,  une  aomme  de 


d'admissioo  on  introduisit  avec  prudence  quelques  condi- 
tions noovallaa  raiatfvea  an  daiaki  al  k  nnatmeOen  Inéaln. 
Chaqna  élkfa  reçot,  atae  IlMMI  dHinUbme,  nn  IWI 

d'ordonnance  et  une  giberne,  et  lov^  frrpnt  l'exprcln' 
armes  sous  un  drapeau  portant  cette  ill^€^lpllun  :  l'our  la 

De  1806  k  181 1,  le  prograimoe  de i'institutiOD  subit  quel* 

qpaa  diaagenwnla  notoMa.  Le  conseil  de  perfeeiionDement 
a'oMapaanrtont  daa  noyena  da  bvoriaer  les  progrès  des  élè- 
ves ,  en  fhtsant  distribuer  le  préeit  des  leçons ,  et  décide  ; 

I*  que  1''^  cûniii(1,it>  ,  ."ipn^-s  avDÏr  iji^olarr ,  suivront  Posage, 
le  service  auquel  ils  se  destinaient,  désigneraient  subsidiai- 
rament  tous  les  autres  dans  Tordre  suivant  iequd  ils  dé^ 
raient  y  «tr*  placda;  S*  «p»  loa  élèvea,  k  la  fin  da  In 
danaiinie  année  d^éhides,  aeratoitelaiBé»  paroriw  démérite 
dans  une  liste  arn"! iî',i|ir('s  Ir?  pvaTncn';  de  sortie  ;  5*  que 
chacun  d'eui,  suivant  k  r^ng  qu'il  occuperait  dam  cÀUe 
liste  ,  serait  placé  dans  le  prendaTi 
services  qo'ii  aurait  baigné*. 


des,  toujours  croissante»,  des  services  publics,  et  Napoléon, 

le  M  aoAt  1811 ,  décréta  que  rartillerie  ne  tirerait  désor- 
mais ses  élèves  que  de  l'écile  militaire  ilc  Saint-Cyr  ,  du 
Prylanée  de  La  Flècbe,  et  de  tous  les  lycées  de  l'empire. 
L'Ecole  ponitant  lonmit  encore  k  ce  corps  k  dilTérentea  re- 


l^riaca  nn  umm  nnd  nonriwn  da  aijela.  Laa 
ff  tk  axallèrmt    pairtolinn*  daa  «ma,  qnl  ( 

à  aller  immi^iatement  c/>mbattre  dans  les  rangs  de  l'armée. 
La  répoai>e  de  Napoléon  fut ,  dit-on ,  qu'il  n'était  pas  réduit 
k  tuer  tapouteaux  œufs  d'or.  Bientôt  un  décret  impérial 
ordonna  la  (annation  d'un  corps  d'artillerie  de  ta  garde  na- 
lionale,  lequel  devait  eonslater  en  dooxe  compagnies ,  dank 
trois  compos^e,s  des  élèves  de  l'École  Polytechnique.  I)f  nom- 
breux detaclietnents  furent  commandés  chaque  jour  j  ur 

le  service  des  batteries  qui  défendaient  les  abords  de  la  ca- 
pitale ;  et  les  élèves  qui  n'étaient  pas  oecupés  k  la  garde  des 
barrières  s'exerçaient  sans  rdéclie  à  teranauvrc  du  canon. 
On  n'a  pw  ouhUé  leur  noble  et  courai^ase  conduite  dana 
la  jouméB  do  30  mars  (  rayes  Paris  [  Bataille  de]  ). 

Aussi  lT(  i)'o,  (]ul  Si-  trouva  considérablement  ré«luile  par 
QB  graod  nombre  de  démissions,  fut-elle  considérée  par  la 
Restauration  comme  mal  disposée  k  l^égard  de  son  (gouverne' 
mant.  Pendant  lea  ctwi  jonra,  laa  élkvoa  ftmnt  de  noui 
Ibmda  en  compagnie  d'arlllerin,  «nrala  ft  b  i 
et  au  tir  des  hDiirhr<!  à  feu ,  et  enfin  obligés  k  un  service  mi- 
litaire sous  il  A  muré  de  la  ville  ,  jusqu'au  3  juillet,  jour 
où  Louis  XVllI  rentra  dans  l\iris  Les  études  reprirent 
alors ,  a  k  la  fin  de  cette  année  des  cbangements  iupor> 
lants  enrant  8eo  dans  le  peraonnd  :  Hasseafraii,  dérab» 
sionnaire,  fut  remplacé  par  Aleiandit  Mitj  Lacroix, par 
Poisson;  Arago  devint  profesaenr  titulaire  dn  cadra  da 
géométrie  descriptive;  J  Hlupt  succédai  Poisson  dans  les 
fonctions  de  professeur  de  mécanique  ;  Caucby  professa  le 
cours  d'analyse.  Cependant,  on  accusait  toujours  l'Écoled'fr 
In  animéa  d'an  mauvala  aaprit.  Un  nMuvaoNnt  d'indiaci- 
pûte  lU  la  prfteita  de  ton  Koendement,  lequel  «nt  lien 
le  3  avril  18J6.  Elle  fut  lont  'rt  h  recon^litufc  pr\r  l'ordon- 
nance du  4  septembre  de  la  ititisue  atiuiii',  qut  i<»  plaça  sous  la 
protection  du  duc  d'Angouléme  ;  elle  ne  pennii  que  tniis  an- 
nées de  t^oatm  lien  de  quatre ,  sopprima  tout  l'appareil  rnili» 
lab«,  porte  lapanrfonk  l,Mè  Ifinea  ;  vingMimtmfeonraeBAi* 
rent  établies  ;  les  fooctions  d'examinateur  pour  l'admission  fu- 
rent déclan'-es  incompatibles  avec  celles  de  professeur  et  de 
répétiteur,  la  romposition  du  cousdl  de  perfectionnement 
éprouva  quelques  modifications.  En  11121  on  revint  au  ca- 
sernement et  aux  formes  sévères  dO  rétfnM  militaire.  Le 
comte  de  Bordesoulle  fut  nommé  gouveniaor.  Le  minlatra 
da  la  marine,  le  marquis  de  Clermont-Tonnarra ,  oMint  dn 
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tntrineiniivViali',  et  on 
ouvrit  ■insi  une  nonvclle  wAkn  »x  élèm  d«  rÊoole. 
On  Mit  U  part  active  que  (M  Mm  prirent  I  la  ténMlkm 
de  Juillet.  Leur  rôle  à  la  révuhitidii  i1p  Fiirrier  fut  nmin-^ 
brillant,  nuit  tout  aussi  utile,  ils  mirent  à  la  disposition 
ilu  goaTemement  dès  le  premier  moment  où  il  fut  cons- 
tltné,  «t  rénsfirent  piwqiM  partool  à  eoBteoir  k«  Ibraon 
STCOglet  àa  peaple. 

L'Ecole  Polyt«  <  iini  iup  n'a  pas  bcM)in  cî'ftre  lou^e  dcranl 
la  France  ni  ni^me  devant  l't  lranger.  Son  ptnt  brillant  pa- 
aé(}rique  te  trouve  dans  les  mesures  prises  par  le»  na- 
lioM  chriUséea  poor  imiler  cette  insiilutioa.  L'autenr 
ée  9*  tttteto  a  entiada  dira  à  l^napenor  Ainandre ,  an 
congrès  d'Alx-la-Cliapctle ,  que  c'était  uve  des  plus  belles 
institutions  humaines  ,  et  tetle  opinion  a  <*lé  partaçte  par 
loos  les  sonverains  V.  nr.  Mot  k'j> 

POLÏTHALAME  (Ju  grec  noXû;,  pluaieura,  et  «é- 
laqto;,  nicbe).  Voyn  Coqciu.b. 

PO  LYTHÉISME  y  Vm»  de»  trois  fraad»  ItanMi  m- 
quelle:»  M)  ramèfte  en  demièra  analyie  touta  II  variiM  det 
nyslèmes  rcligiein  i  n  (  ffel,  on  admet  ou  qiie  font  est  Dieu, 
cW  hpatithe  if  me;  ou  quM  est  un  seul  Uiea  ,  c'est 
tÊmcn9thêi$me;  m  qu'il  ;  a  plusieurs  dieux ,  c'est  le 
potythUsme.  Le  polytliéisme  n'est  pM  k  qatène  ratioiuwl, 
il  n*e»t  que  le  système  populaire  ;  mais  II  nt  anden.  Bon 
principe.  n'e*t  p^m  un  |  rinri|i«;  ce  n'est  qu'nnn  fn<liictîon 
erronée,  une  induction  qui  conclut  de  la  variété  il^  piié- 
secoodaires  k  la  variété  des  iorces  supérieures , 
faiteUigentea  qai  le»  produisent  »  en  un  mot 
Le  potytbâNM  remonte  à  ftutaiee  de  «eore 
humain  :  il  n'est  pas  la  foi  primitive  de  Hiomme  ;  mais  s'il 
n'e»t  pas  primitif ,  il  est  à  tel  pnint  ancien  qu'on  en  ignore 
l'ori^itif.  11  a  (le  1 1  foi  prinionliale  des  peuples  de  l'Asie  et 
de  i'jKrique.  c«ux  qui  le  regardent,  a  tort,  comme b  con- 
cqdira  première  de  la  raison  humaine  prétendent  en  recon* 
iiallre  les  vestiges  Jusque  dana  to»  codes  sacrés  des  Juib. 
Ih  Invoquent  à  cet  effet  :  1*  le  mnii  é'Étùhim ,  qui  est  un 
pluriel;  2"  le  célèbre  antliropoinorpliisme  que  renferment 
ces  mots  :  FaUons  Phomme  3"  les  noms  de  Tiibalkain 
«I  de  Jabal ,  qu'ils  assimilent  Volcain  et  k  Apollon ,  et 
qirtlicoirtdèreittcoi—ede»débrfa  d'un  polylliéi«aieTaiaea  ; 
4P  le  peiKhaBl  presqwe  InviMdlile  qn*  le  peuple  de  Dteo  n'a 

cèssé  riioîitnr  |.  i  ir  rette  doctrine.  Mais,  on  le  voit,  ce 
ne  nont  |>as  là  de^  argoirteols,  ce  ne  sont  p.is  du  moins  d«s 
raisons.  Le  monolliéisme  est,  an  contraire,  la  pensée  la 
pin»  coulante  et  la  pUw  fondamentale  de  toutes  les  parties 
do  code  mosBique  el  Jndiiqno.  Ma  ktn  li  qiMftioo  dn  h 
priorité  entre  le  polytbéiMM  «t  lo  nOBOtitéisme  se  résout 
par  celle  de  la  priorité  entre  les  monimwnls  religieux  de 
1.1  Jii  it^e  et  ceux  de  l'Inde  ou  In  I  f  ryple.  Celle  question 
est  loind'élre  tranclif'e;  elle  ne  saurait  IVlredans  l'eiat  de 
la  philologie  orientale.  Le  polytliéismi:  a  <l  ailleurs  été 
loniknps  la  M  do  l«  noiorilé  el  celle  des  nations  les 
jtiM  eflèbrea.  De  MiAm  k  Jéa«»>ClirM ,  le  seul  peuple  des 
'Juif';;!  rrofc?«/  \r  monothéisme,  et  ce  pf'ii(iti'  iiirinn,  qui 
a  trouvé  dans  sa  religion  la  source  de  sa  plus  grande  céié' 
Iwité,  n'a  pas  toujours  prufeisé  ses  principes  avec  ta  même 
fentnr.  It  •  aoavent  partafé  le*  cneurs  de  oean  qui  étaient 
aoi  maltree,  car  le  polyIbliaiiM  régnait  parfont  Fonr 
pbireà  tant  dé  nation*  diverses,  le  poKtln'i  w  a dO  re- 
Têlir  des  formes  variées  ;  il  en  «  revêtu  un  grand  nombre. 

Ses  ariiialts  [  rc  ntent  cinq  systèmes  principaux.  On  les 
drtingue  par  le»  divers  coltca  auxquels  ils  ont  donné  Ueu. 
biclfet,  on  a  adoré  les  dtan  loaKlnlbnnodKnMinnwM 
«■Rade  l'aninul,  qui  en  est  comme  la  contrefaçon.  On  les 
a  adorés  sons  le  spnbole  du  soleil  et  des  astrr« ,  ou  sous 
cHuidofeu,  qui  en  est  CDUiiiit:  i'îiiiri.i;«-,  Knlin  ,  1)11  les  a 
adorés  sous  la  forme  do  tout  autre  objet  qui  olfrait  quelque 
«kOM  de  spécial.  Ces  cinq  systèmes  se  désl((nrnt  sous  les 
nom*  ^mUkrofoUUmt  do  aoeldMo,  d'ai<rofd/rie,  de 
ptroUMa  on  êèfêHeMme;  «ab  M  laidenen  moderm 
qc^al^it  crtti'  tf  rnvinologie ,  ce  n'est  paa 
wcr.  M  1^  ooNvna.  —  t»  xit. 
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Vanthropoldtrie,  c'est  le  polytliéisme  grec  et  romain  » 
doot  l'ApolloB  et  la  Vénus  «ont  les  plus  briles  idéaliléa  que 

puisse  coacevolr  le  génie  d'an  artiste  on  d%iR  poète.  Les  pliii 

prand;  ilirijv  i!i>  l'Olympe  sont,  comme  Vénus  et  A|K)Iluft, 
des  lioiaitieH  gr^iulis ,  embellis,  divinisas,  et  en  un  mot, 
fûts  dieux  par  l'homme.  Si  ranthropoUlrie  domine  dans  le 
polytbtisme  gréco-romsia  et  en  ooostituo  le  canclère ,  ton* 
n'y  «at  poortanl  pas  anthropoUtrio.  1i  s'y  lroiiv«  d^bord 
des  éléments  de  zoolètrie  et  des  éléments  de  démonolo([ie. 
Les  premiers  percent  évidemment  daai  le  symbolisme  de 
I'  a  II  et  dans  ct-lui  de.s  satv  r  es ,  de»  fau  n  e  s  et  des  cen- 
t  a  u  r  e  s .  Les  seconds  se  montrent  moins  dans  te  culte  pn« 
blic  et  dan»  la  mytbolasle  populaire  que  dans  ks  tradiliiMM 
des  sanctuaires  et  dans  les  enseignements  de,s  écoles  :  témoin 
le  génie  de Socrate  et  les  «.«prits  des  nouveaux  platoniciens, 
êtres  ou  ab'  lr;i(-ti[.|is8U\queliês  on  ne  prél.iil  p.n  iminediate- 
ment  la  forme  humaine.  On  \  inmve  d'autre^  éléments  en» 
core,  de  grandes  personnifications  cosuiologlqncO  et  aslnmo- 
i  nai»  louto»  «e»  crtaiiom  fiaissent  ptr  nne  anlbi»' 


La  zor>!i'frlf>  pure  ne  se  trouve  nulle  part.  Dans  le  poly- 
théisme de  l'Eg}ple  el  de  l'Inde  règne  une  sorte  de  transac- 
tion entre  la  zoolAtrieet  TantlirapolUrie.  On  serait  toutefois 
aotoriaéà  dira  qoe  c*tat  la  toolilriaqni  y  domine,  puisqu'elln 
ftemit  baMtoallemenl  dans  le  synriholiaaMi  des  prîndpelea 
divinités  la  partir'  pi  inripnle  ,  la  téte,  et  que  les  Juifs,  quand 
ils  imflent  ic  culle  de  l'ïlyyple,  choisissent  le  bœuf  Apis 
pour  leur  idole. 

L'a$troUUrk  et  U  pifrol4irie  se  rapprochent  et  se  con* 
taidgat  «h  loor  côM  aNBme  les  denit  tyalèHe»  dont  noos 
venons  de  parter.  Elles  dominent  dans  les  religions  de  la 
Chaldée  et  de  la  l'erse  ;  mais  aucune  des  deux  formes  que 
nous  venons  de  nommer  n'est  evclusive  dans  Ic-^  sv^lemes 
de  ces  deux  contrées;  et  dans  la  religion  de  la  ikbylooie 
et  de  ta  Syrie  nous  voyons  une  troisième  forme  du  poly- 
tMtsme,  l'antliropolAtrie ,  se  joindre  k  l'astroUtrie.  Quand 
cette  dem??re  est  tonte  k  peu  près  pure ,  comme  nous  la 
monlry  rArjl)îi'  aiiti'iui',  o[i  lui  ilniiri''      nom  de  sabnsme. 

Le  rinquiùme  système,  le  fétichisme,  ni^t  ()u*un 
grossier  mélange  des  trois  derniers  dont  nous  vemuis  de 
parler.  Le  fétichisiBe  ombrasse  tout  t  il  n'exclut  qw  l'an- 
thropoUtrie.  En  eRbI ,  le  sauvage  vMre  me  Rorto  rie  puis- 
sance divine  dans  tout  objet  qui  frappe  •ion  iuui;:MMlîon, 
dans  le  rocher ,  (lan&  k  moutague ,  dans  un«  «implf  (Herre, 
dan»  w  animal.  Cependant ,  il  n'adore  jamais  sous  la  forme 
dellieaMBe.  Ge  serait  une  sorte  de  pantbéisnio  quil  pn»* 
iHNnil  Al  allait  jusque  là,  nudseaaendtlepealliélnnodH 
sauvage.  On  pourrait  dire  avec  la  mêiive  ral^nn  ijne  <  e  se- 
rait l'atlléisme de  l'homme  de  la  nalurr  ;  car  il  e-t  hu-n  évi 
dent  qu'au  fond  le  fétichisme  est  alhre  :  il  a  l.i  nature,  il 
n'a  pas  la  Divinité.  Un  exemple  frappant  monire  à  quel 
point  le  féticblaino ,  le  peoUiébiMet  PaUiéisne  se  loucbent  ; 
c'est  l'état  religieux  de  la  Chine,  oîi  le  peuple  adore  les  ser- 
pents et  leur  offre  des  sacrifiée*,  tandis  que  certains  man- 
darins sont  panthéistes  cm  allii  i  s,  et  que  d'autres  profef- 
seot  une  sorte  de  théisme  platonique  (  eonsuUes  les  Mémoi- 
res de  M.  Aliel  Remusat  ).  Le  (étiehisme,  ayant  un  plni 
fiand  nombre  d'objets  de  culte  que  loat  autre  oeare  de  po- 
lytbéitme,  offre  aussi  une  plus  grande  variété  de  mianees. 
Il  a  non-seulement  varié  dans  l'antiquité ,  il  varie  encore 
dans  les  temps  modernes ,  et  de  peuplade  à  peuplade ,  de 
famille  k  famille,  dlndividn  k  individu.  11  est  de  tous  les 
fenne  de  poliIhéIsnM  eeloi  qui  a  toqiottn  exeicé  et  qoi 
eieree  eneore  pu  VttptVt  elle  eonr  llnlueaee  la  pins  Ai« 
neste. 

11  est  det  genres  de  polythéisme  qoi  s'accordent,  ainsi 
que  l'anthropoUlrie  de  la  Grèce ,  avec  un  haut  degré  de  d- 
vîlisalion  :  lies  anciennes  nN^ons  de  la  Perse,  de  l'Égypto 
et  de  nmlefaliMlent  lien  esidteiresqnl  pkintmtoii  reliea- 
nentrintelUgeocedan^  l'abrutissement,  qui  sont  incompatibles 
avec  tonte  espèce  de  progrès  moral  ou  politique.  11  n'est 
I  pMdiMMMw  de>«lylli<lMa  foi  necondniaeà  lat 
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ttitîon  ki ,  ce  toDt  des  terreur*  poigDMtes  et  coatiBuelleâ  ; 
ailleurs,  dm  nnilkes  cruels ,  ridicules  ou  infiiDes.  On 
offre k des  «ffrtiillif  indignes  dîndigiies  hommages;  on  ne 
leiir  offre  pas  ««iitemenl  des  fruits  ,  des  fleur*  ft  de»  ani-  , 
mau«  ,  on  égorge  ea  leur  boaoeur  ici  des  enfanta,  ailleurs  ; 
les  horomesi  roux,  plus  loin  les  naufrag)^  ;  on  leur  immole  i 
ivsiia'à  lliopiieiir  et  la  vertu.  Alierratloo  |>1m  AwiUmea* 
bJe  que  toote  notre ,  le  polytltétsine  jette  BalntelleaMBl  H- 
maginilion  et  les  affections  de  niomme  dans  les  pins  (1<<pto- 
rables  excé*.  L'aveiiglemptit  qui  l'enfante  est  son  plus  fort 
appui.  Il  vit  (lu  fanatisme  nn'il  inspire  et  des  Mcrilices  qu'il 
comoiiatde.  Mais  partout  où  la  civilisation  vient  rompre  le 
chinne.  Il  s^évaiiaulLGW  «wouifera  effrayante  et  ensan- 
glaRl«N«  peu  à  peu  se  retire  devant  le  flambeau  de  la 
niMtn  ;  car  l<i  raison,  Douii  Tavons  vu,  c'est  le  ntonothéisme. 
Partout  où  pénètrent  les  missionnaire»  du  monotliéisme  mo- 
derne» c'esl-d-dire  «lu  rbriiitiaaisuie,  le  polytlitistne  disparait. 
Mjà.lla  qaitt^rcoiop^  déjà  lea«iitre«pwil«$  du  monde  ne 
lui  offrent  plus  pour  asile  que  des  pays  HUragn,  des  bots , 
de*  d^^erts  ou  des  solitudes  peu  ar emtdblea.  L*Iiide  est  à  la 
vellii'  passer  an  ini.nnini'iMdr,  •  '.  la  Qiine,  qui  presque 
seiile  ^pcore  nous  monlre  le  polj  llii^isme  joint  à  de  fortes 
iosIttlliiOM .  lierait  devoir  |>asser  par  l'atlieisme  et  le  pan- 
Ilifisme  «w  système  que  dcpui»  <i  lonficinve  «lie  n^iee 
avec  une  invinetbie  opiniâtreté. 

Les  ouvrages  qui  combattent  le  potyliiéisme  sont  tous  an- 
cien» ,  h  l'exception  des  twiies  pages  de  M.  de  Cbâteau- 
briand.  Persoime  ne  s'aitaque  pins  maintenant  à  cet  ennemi 
Taiocu.  Les  uisctooitaires  eut  méines,  qui  lotlest  coatre 
les  derniers  reste*  du  polytluHsiDe ,  eo  parlent  avee  na  calme 
parfait  [  conzultez  les  Lfttret  rfej  Missionnaires).  Les  ouvra- 
ges qui  exposent  le  puljtlHU.'ime  avec  impartialité,  teiix-ci 
puur  rii:il'»nfn  et  l'antiquaire ,  ceux-la  pour  le  (iliiloso- 
pbe  ou  pour  i'tHHDined'fitat,  sont  les  plus  importants.  la 
grande  eompoaitfoa  de  B.  CMslart  «  lia  te  JteA^ 
deux  volume»  Mir  le  Polythéisme  romain,  s'adressent  au 
pliilo^^ophe  et  à  l'ItunuiMsd  £lat ,  qui ,  toutetois,  sont  aujour* 
dl lui  fort  indifférents  piinr  I'  i)ti  i  isme.  L'ouvrage  de 
Creuser,  dont  M.  Guignault  nous  a  donne  une  traduction, 
Mbesse  à  riiisloriea  et  à  l'antiquaire,  dont  la  curiosité 
pour  le  polythéisme  de  Rom  îA  d'AlMoes,  deMenpbis  et 
de  Baby  loue ,  d«  Persépofls  et  de  CdcaHa ,  m  aannit  mourir. 

POI.VTYPAGE  (du  grec  iu»Xû(,  plusieurs,  et  tvno;, 
type,  caractère).  Ce  mot  a  d'abord  été  employé  pour  dé- 
•taner  les  preraien  esiait  qoi  ont  dié  fttts  d«u  l'arl  de  te 
stdréoty nie. 

POLYXÉINE,  fille  de  Priam,  fut  une  h(!roïnc  t'une 
grande  beauté  et  d'une  grâce  ravissante.  A  c  li  i  1 1  e ,  amiuei 
mu-  tI^'  ve  avait  permis  de  la  voir,  en  devint  épri»  ;  il  envoya 
un  tiérault  à  Hector  pour  lui  demander  la  main  de  soa 
ninstre  soEor.  H  lui  M  tépemèa  que  VéfwiaL  d*Aiidiomeqii« 
et  Priam  y  consentaient,  sH  voulait  abandonner  la  cause 
des  Grecs  et  passer  dans  le  camp  Iroyen.  A  l'idée  de  tra- 
M^iin,  la  grande  ùme  d'Acliille  s'indign.i  ;  ri  t cpou&sj»  loin 
cette  liooteuse  condition.  Maîal'obstade  ne  devait  qu'irriter 
4l  doubler  les  feux  de  l'amoir  dans  ce  cœur  impétueux.  Le 
■■g  des  Grecs  et  des  Troipit confondu  inonda  de  nouveau 
«t  cneora  longtemps  la  pMnede  tlda,  lorsque  Hector  enfin 
tombé  sous  la  lanee  <.Ir'  rini|iit.>) :'thii>'  Ai'hillr,  ciiardu 
vainqueur  l'eut  trois  fois  traln<*  autour  des  nnirailles  d'ition. 
A  ce  déchirant  spectacle,  le  vieux  Priam ,  dans  son  d<^ses- 
inir^  rteoln  d'embmsMr  le*  goioni  d'Achille  pour  qu'il  hii 
véndll  le  eorps  dMgeré  de  ami  Ms ,  entmenn  tvee  M , 
comme  un  des  moyens  l>-s  plus  puissants  d'amollir  ce  cœur 
de  fer,  la  belle  et  jeune  l'o))xèue.  Les  sanglots,  les  pleurs, 
les  cheveux  vénérables  de  llllustre  vieillard  traînant  dans 
k  poMsière  qoll  baisait,  le  plus  gnnd  rai  de  l'Asie  collant 
ses  HvrM  snppltanlesanr  ses  mdas  ledealaUes,  et  Polyxène 
en  r1«»uil ,  dont  la  douleur  rendait  les  chartiies  si  (r  iiriinnls 
et  si  nobles I  fondirent,  pour  ainsi  parler,  te  cceur  d'airain 
d»  v«|eur  de  l^ntrocifr  Acldlle  cddn,  «I  fedcmandt  à 
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Priam  la  main  de  la  sœur  d'Hector.  Le  vieillard  la  lui  ac- 
corda pour  pris  des  restes  prédeas  qui  lui  étaient  lemius. 
Il  y  avait  dan  IVspaee  entre  les  deux  eamps  im  temple 

d'Apollon  :  son  autel  fut  fn*^  pour  la  c<*lébration  de  c«l 
hymen  ;  on  b'j  rendit  ;  mais  h  le  làctic  P  â  ri  s ,  à  l'insu  du 
généreux  Priam,  caché  derrière  une  colonne,  tendit  son 
arOf  et  U  en  pertit  nne  flèche  qui  raploneM  Achille  tooi 
«rtier  et  à  Jamais  dans  te  Stft,  en  te  peignit  an  fileiL  Fto* 
lyxène,  qui  aimait  autant  la  renommée  du  Ixiros  que  le  héros 
hil-mêtne,  dit  une  U'^ende,  en  haine  de  son  lâche  frère, 
l'adultère  amrmt  iriJiMi  ne,  se  rilira  au  tarnp  des  Grecs,  ob 
Aasroeronon  combla  d'honneun  cette  vierge-^KWie.  Hais 
nne  nnK,  i  te  fiivenr  dTan  de!  sms  hnw^t  sans MoHes,  elle 
se  dérotta  de  la  tente  «iplendlde  qu'on  lui  avait  dress.'e ,  et 
courut  se  percer  le  sein  «ur  le  totntteau  de  son  epouv.  Selon 
une  autre  lé;;ende,  elle  aurait  sui>i  Pâris,  et,  renlrec  dans 
le  palais  de  Friam,  elle  y  aurait  vécu  d'amertumes  jusqu'à 
la  etiute  d'Ilion.  A  cette  é|H>que  l'ombre  menaçante  d'A- 
diillc  l'aurait  demandée  pour  victime  expiatoire,  et  la  tombe 
de  c«  Itéros  sans  pitié  aurait  bu  le  sang  de  cette  nouvelle 
Iphi^énie,  Celle  nére  et  ravissante  liérolne  se  découvrit  elle- 
même  le  sein,  et  teudil  la  gorge  au  farouche  Néoptolème, 
le  fils  dnseBépoux ,  qui,  se  faisant  prêtre  et  boonten,  7 
piflngen  sen  ^ids  Jusqu'à  te  i^de.  Pausanias  Msure  que 
si  Ronère  •  passé  son  sileaee  ce  dnme,  cPlsst  qu'il  lui 
faisait  horreur.  Mais  comment  le  poète  grec  en  aurait-il 
parlé ,  puisque  cet  horrible  sacrifice  n'eut  lieu  qu'au  retour 
des  Grecs.  On  veut  qu'il  se  soit  accompli  en  Thrace ,  cob> 
irée  boftere  :  aters  o'eût  été  sur  un  cénolaphe  nchUléen  , 
car  te*  lottlieen  du  Mfos  theasaUen  dot  être  ^vé  sor  h 

rive  d'Asie  ,  non  loin  de  la  pleine  de  T-oie. 

Une  mort  si  lamentable  et  si  héroïque  tenipiit  l'iuie  des 
Grecs  de  pitit^  et  d'admiration  ;  ils  rendirent  à  Polyxène  de 
magnifiques  boaaeurs  iunèbres.  Sophocle  et  le  toidre  £o« 
rl|pH»  s'empitèient  de  ce  saM-  Sénèqoen  ensai  Indl^ceMn 
l^endc  Wroïqne  ,  que  des  vases  et  bas-reliefs  antiques  ont 
très-souvent  reproduite  et  que  traça  l'habile  pinceau  de 
Polygnote.  Denkl-Bahon. 

POMACAIViTHE  (du  grec  rû|M(,  opercule,  ixacvOa, 
épine  ) ,  genre  de  polssansde  la  familte  des  squamioip«iM, 
dont  le  préopercuie ,  comme  celui  des  holacaothes ,  est  armé 
d'un  fort  aiguillofl ,  lequel  devient  une  arme  très-puissante 
à  ajout-  r  M  I  r|l(  s  que  fournis.* .  iit  It ,  aiguillons  de  la  dorsale 
et  de  l'anale.  Le.s  |>omaGanthcâ  se  distil^(uent  de»  holacan- 
tbes  en  ce  que  leur  sous-orbitaire  et  leur  préopercute  ont 
oonstammenl  te  hord  entier  et  sue  dentelures.  Leur  corpo 
est  dWitenrs  beaneoup  plus  but.  Aux  Antiltes,  les  AugÛs 
les  ilt'siiii  *  nt  tous  les  noms  de  /lat-Jish  et  d'tndian-fish ; 
nos  colons  français  leur  donoent  le  nom  de  portugais;  les 
Espagnols  d'Amérique,  notamment  de  La  Havane,  les  ap- 
peàent  €/iirivUa;  nos  marins  les  eppelleni  derudes.  Parmi 
les  principales  espèeae ,  nous  eltafonst  te  pemoeemMe  «foré 

(pomnranthits  nureti';,  Cnv.  ),  dnnt  !p  corps  est  tout  entier 
coloré  d'au  jètjiiè  plus  vu  luoiiu  doré ,  nven  des  taches  noi- 
râtres sur  chacune  des  écailles ,  mais  Ir.s  )in%;,iii:s  i n  K^an- 
dcnr  et  en  intensité.  8a  mâolioire  inlérieure  avance  plus  que 
tesopértew«L  UadetotdeStàéAcenthnMrH.  LesAogUU 
de  Stdat-Tbomas  le  nomment  parrg.  Le  posuicanfAe  noir 
(pomacanthxts  paru ,  Ciiv.  )  e^t  aussi  grand,  mais  le  fond 
de  sa  (  onU  nr  e-t  il'un  lirwn  ooirltre,  uni  sur  la  t-  te  t-l  sur 
les  nageoires  et  semé  de  traits  verticaux  un  peu  arqués  et 
disposés  en  quinconce  aar  tout  la  corps.  L'aiguillon  du  préo- 
percuie est  jaune.  A  la  Martinique,  ob  il  porte  le  nom  de 
portugais,  on  en  pèche  du  pmtin  de  six  à  sept  kilogram., 

et  il  y  est  tn'-.-rei'hr'rclu' .  Lt-  /.omiirantl/,'  arqué  {pomacan- 
tbut  arcuatus ,  Lac^p.  )  est  d'une  couleur  générale  uièlée 
de  bran,  de  noir  et  de  doré,  qui  renvoie,  pour  ainsi  dire,  dCi 
reflets  et  teit  raasortlr  tas  einq  bondes  qvl  portat«it  ton 
corps,  de  manière  b  MKpofnHrenmlkMleommeTevéta 
de  velours  i  t  (  inme  orné  de  Inme?  d'argent.  T  -  T"i  ^  i  t 
FOUARD  ou  PaMMARU,  village  du  département  de 
inCM»d'Or,aTee  l,n7haUlMli»  «AMm  por  ses  tius  rooiios 
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fiiM,  qui  Mmt  dei  naHmni  de  la  eAte  bnunolae.  Ih  «oat  { 

proiiiitts  par  le  rlos  do  Cltcaux,  de  la  pUtrière,  d.*  In  Coro- 
marcine  et  Ifs  vi);nes  de  Rugiens,  de^  f.pefloU,  des  ArgU- 
lière^  .  de  Pezerolles ,  des  nouciMrOttal. 
POMARÉ.  Voyez  Otaiti. 

PCNiBAli  (  Dom  SAuanni  Jomsn  CARVALHO,  comte 
d'Oeyras  et  marquis  oe),  mhilatra  portugais,  rtin  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  soa  temps,  était  né 

en  1699,  au  cliilcau  de  Sûun; ,  |  r  -  li  Coîmbre.  Son  père, 
capitaine  dans  l'armée,  était  de  |)«(ile  aublesse;  sa  mère 
appartenait  à  i'iliustrc  famille  des  Mendoza.  Il  étudia  le  droit 
à  Caimbre ,  mais  entra  eMuite  an  nrvicfl.  Expulsé  de  Lis- 
'  bonne  pour  quelques  fredatnef  dèjeunene.  Il  roTlnt  dans  tm 
pays,  natal,  où  il  passa  plusieurs  années  uniquement  occupé 
deiwienc^  et  de  lilUkature.  H  «'pousa  easuite,  contre  le  {«ré 
de  SCS  parents,  une  riche  veuve ,  dona  Teresa  de  Noronlia- 
Almada  ;  et  roppoaitloo  que  aoo  oi^picilteute  bmiile  fit  à  c« 
mariage  rendit  «MOitt  pins  vif  din  hit  te  dMr  de  nede« 
voir  Sou  t  léviilion  qu'à  liii-mCme.  11  alla  à  ta  cour,  et  ol)tIi)t 
en  173'J  sa  nominalion  nu  (losle  de  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres.  C'est  là  qu'il  conçut  le  projet  d'aiïranchir  son 
fsjn  des  ciialnet  du  systéine  coiamercial  de  l'Angleterre.  En 
t745  il  ht,  Il  cvtTral,  rappelé  k  Usbonne  |)ar  le  nouveau 
ministre,  Pierre  de  Motta;  mais  la  reine,  qui  protégeait  Car- 
v»llio ,  le  lit  charger  d'une  mi&sion  pour  Vienne,  où  bientôt 
a|n  ès  il  Tut  accrédité  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'.-riuu.il. 
Sa  première  femme  étant  morte  victime  de  la  vengeance  do 
M  faroUle,  0  se  remai  ia  à  vienne,  «Tec  la  jeane  comlessc 
de  Denn.  Rappelé  anasi  de  Vienne,  par  anite  de  l'aotipatliic 
qa*îl  inairfraftatt  roi  lean  Y,  il  ledierctw  la  pcolectioii  des 
tout-puissants  jésuites,  ni  li  il  demeura  l'objet  des  haines  im- 
placables de  la  haute  noblesse.  Jean  V  mourut  enfin,  en  1750, 
et  son  successeur,  Joseph  1",  appela  Carvalho  k  occuper  le 
miidstèredes  affaires  éirang^ns,  depuis  longtemps  le  but  de 
toute  aoB  ambiitoii.  Il  rAisait  k  dooaiiier  de  plita  en  plu»  te 
roi ,  qui ,  par  suite  de  la  crainte  que  lui  ins|>trait  don  frère 
dom  Pedro  ,  donna  son  approbation  aux  plans  de  son  mi- 
nistre, (luebpie  hardis  qu'ils  fussent.  Le  royaume  était  ré- 
duit à  l'état  d'impuissance  la  plus  extraie.  L'Angleterre, 
les  jésuites  et  la  liante  nobteiM  pBlaient  les  richenn  de 
VÈM,  qui  s«  trouvait  CBna  armée,  lans  Hotte,  sans  com- 
merce, sans  agrienltere.  I«  ministre  aduptii  le  .système  po- 
lilî>)u«'  du  mercanlilisme,  et  dans  celle  voie  ne  laissa  pas 
que  (l'obtenir  quelques  succès.  Un  liunanc  de  la  trempe  do 
Carvalho  était  seul  capable  de  résister  aux  attaques  dirigées 
nninteBant  contre  lui  par  l'inquisition ,  à  qai  il  avait  inter- 
iNt  les  «nUo-da-fé,  par  le*  jésuites,  quil  avait  ebatefa  da  Pa- 
raguay,  par  la  hante  noblesse ,  à  laquelle  il  aViiit  enlevé 
ses  possessions  prini  ières  dans  le'S  colonies,  et  par  le  liant 
clergé,  au  pouvoir  duquel  il  avait  mis  des  borne*.  Lors  de 

reifroyable  treml)leDAent  de  terre  qui  dévasta  Lisbonne  le 
l*'nov«mlire  17U,  Oarvallio,  an  miHiea  de  la  dérotaiion 

générale,  fit  preuve  d'autant  de  courageux  sang-froid  que 
(l'actif  dévouement.  Le  roi  l'en  récompen^i  en  lecri'ant  comte 
d'Otyras,  et  en  le  nommant  en  ITiG  premier  nitnislie;  de 
sorte  qu'il  fut  désormais  libre  d'exécuter  les  plans  qu'il  avait 
formés,  et  qal  étaient  hardis  pour  l'époque.  Les  Ji^suilcs ,  de 
même  qu'an  grand  nombre  de  aeigneors,  avant  tout  fait  pour 
|)erdrc  le  liardl  novateur  dans  Toplnlon  publique,  il  dévoila 
leur  politi<pie  au  Paraguay,  et  lïnît  par  prendre  la  résolution 
de  les  éloigner  tout  à  fait  «le  la  personne  du  roi.  Ils  perdi- 
rent leurs  emplois  de  confesseurs,  et  eurent  ordre  de  se  re- 
tirar  «tans  leon  eoUégea.  tine  oonspiralion  contre  la  vie  da 
id.qaifDtMeaiddaasIa  irait  dii3  au 4  septembce i^M, 

mit  enfin  ntir  mains  du  mini-^tre  «'f;  ninrle!-^  ennemis.  Après 
s'être  livre  a  une  enquête  minutieuse,  et  avoir  a  dessein  ras- 
suré les  roupattles,  il  lit  arrêter,  dans  la  nuit  qui  suivit  la 
célébration  des  noces  de  sa  aUe,anxqiHdtaaavait  assisté  toute 
b  haute  Mbleme  (  décembre  175») ,  le  marquis  de 
TOraet  sa  famille,  le  jésuite  Mala^rida,  et  le  lendemain 
le  duc  d'Aveiro  et  divers  autres  gentilshommes.  Im  ininUlro 
«tun  memimdu  irlimnaldlrigèiéiitl'iMtnielitNI  dn  procèp^ 
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\  qni  se  terodna  le  13  fMivIer  t7W,  par  iHiQcrfbles  exleoiiom 

pratiquées  sons  las  fenêtres  du  château  de  Bêlera.  Le  duc 
d'Aveiro  et  le  marquis  de  Tavora,  en  leur  qualité  de  cUeb 
du  complot,  périrent  sur  la  roue;  on  étrangla  les  fils  et  le 
gendre  du  duc ,  et  la  f<>mme  du  marquis  eut  la  tèle  tranchée 
Les  jésiiites  lurent  véhémentement  soupçonnés  d'avoir  dirifi 
l'exécutiM  du  projet  de  régicide  ;  mais  le  marquis  de  Ta. 
vora  révoqua  ensuite  par  éerit  les  Inculpatiom  qu'il  avait 
élevées  contre  eux.  he.  ministre  ne  les  en  dénonça  pas  moins 
au  pope  comme  étant  1^  initiateurs  de  toute  <^tecoiispi« 
ration ,  et  lo  pape  ayant  tardé  k  lui  accorder  l'autori||||oa 
qttll  BoUicilait  dis  tradnire  les  accusés  devant  les  tribamutt 
séculiers,  il  en  lit  exécuter  quetqueamn  «a  prison.  Quant 
au  père  Malagrida,  qui  avait  propliétisé  la  mort  du  roi ,  il 
fut  condamné  à  être  brillé  vif,  et  cet  atUo^O'/é  fut  exécuté 
en  1761.  Dès  le  3  septembre  t7&o  on  décret  royai  avait 
banal  dnPortugal  Ions  les  antres  jésuites,  «omme  ralnllm  et 
ennemis  da  roi.  Ctm-A  n'obtempérant  qv'avw  lenteur 
à  cet  ordre  d'exîl ,  Pombal  tas  fît  embarquer  de  force  et  con- 
duire dans  les  lvtat.s  de  l'Ef^li.se.  Il  en  résulta  une  querelle 
des  plus  vives  avec  le  saint-siége.  En  1760  le  tout-puiseant 
ministre  renvoya  le  nonce  du  pape  par  deUi  les  fro^ièrm: 
et  il  était  à  la  veille  de  soustraire  complètement  le  Poftnîrin 
l'autorité  do  la  cour  de  Rome,  lorsque  déneatXill  mourut. 
Son  8ucces.seur,  Clément  XIV,  ayant  Moitét  après  supprimé 
l'ordre  des  Jésuites,  une  reconciliation  à  opérer  entre  les  deux 
gouvernements  futU6ii  lors  clioi>e  facile.  Pendant  la  gutare, 
de  courte  durée,  dans  laquelle  il  se  trouva  »igagé  contra  l'iSa» 
|iagne ,  le  mioistra  confia  le  commandement  derannéapop» 
lugaisc  à  un  général  allemand,  le eamia  ée  Sehanmbount- 
Lippe,  qui  o|>éra  une  r  éforme  radicale  dans  son  organisation. 
Pombal  s'attachait  avec  une  prévoyante  saUicituik  a  (avo- 
riser  le  développement  do  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
laprospéfité  du  pays;  U  améliora  notamment  le  système 
d'inslmetion  publiqne,  et  s'eOtefa  de  fkdra  prévaloir  le  tnté* 
laire  principe  de  la  tohW-ance.  Créé  fliorTNis  de  Pombal 
eu  1770,  il  avait  atteint  l'aitogée  de  sa  fortime  politique, 
lorfiqne  le  roi  Joscpli  1''*^  mourut,  en  i:77,  lai.s-antle  tréoeè 
sa  fille  Maria,  l'ennemie  acltaraée  de  Pombal.  Pombal  dut 
alors  se  démettra  de  tousses  emplois  ;  Iw  prisonniers  d'Ùal 
furent  aussitôt  remis  en  liberté  en  même  temps  qn'oa  abo* 
lis.sait  la  piuf  aii  des  institutions  de  sa  création.  Il  avait  re- 
mis à  la  jeune  leine  un  trésor  îe  "S  iinHions  de  d  ;  rfrj . 
maU  la  haine  de  se»  ennemi»>  l'emporta  sur  le  souvenir  de 
ses  bons  services.  Les  seigneurs  firent  tout  poinr  l'envoyer 
à  rédiafand.  La  reine  ordonna  que  le  pTOCés  dm  régwidtt 
eerrit  l'objet  d*nne  enquête;  et  Pombal  MfttsauTaqn*itn 
e&bibant  les  preuves  originales  de  c«tte  conspiration  ,  qui 
n'avaient  pas  été  publiées  jusque  abrit.  U  mourut  dans  l'iso- 
lement, le 8  mai  1783, au  bourg  de  Pombal.  L'bistuire  de 
sa  vie  a  été  singuliéranent  déii|S,urée  par  l'eapril  oe  part^ 
nofammenl  psr  «on  Uograpbe,  un  ex-jésuita,  «tdans  le* 
Anecdotes  du  ministère  de  Pombal  (Varsovie,  1784). 
L'apologie  de  Pombal  par  lui-même,  insérée  dans  les  MO' 
tcvKiux  de  Sliitisitqiii-  de  Dolim ,  prouve  tout  aii  muiiK 
que  comme  ministre  it  ne  s'était  point  eoriciii.  Cun.sult4» 
L'Administration  du  marquis  de  Pombal  (4  vol.;  Ams- 
terdam ,  1 78»  )  i  Smith,  Memoirs  Pombal  (  2  vol.;  J^on- 
drcs,  1843). 
POMELIERE.  Voyez  Ehzootib. 
POMEUANCIO.  VoyeaBc^cAU. 
POMÉRANIE,en  aHenuihi  Pommern  ,  duché  appar- 
tenant aujourd'tud  h  la  PnsN,  borné  à  l'ouest  par  te 
Heektembourg ,  a  l'est  par  la  Prusse  oecidenlale,  au  sud  par 
le  Brariil' îjii;iiv, ,  .iu  rn>riî  pnr  la  luill'qitr.  L'Oiior  le  liivise 
en  Pomérame  ultérieure  et  i'omeranie  citérieure  {Hmtef 
et  For;>om?nem  ),  l'une  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est  de  ce  fleuve. 
Avec  qnelquea  parties  de  oe  qu'on  appelait  autrefois  te  Kour 
te]1e*iiareiie(A'eimrarft) et  quelques oonUées delà  Prusse 
occidentale  ,  il  forme  la  province  pru<i.sienne  du  même  nom, 
divisée  en  trois  arrondisiieraeuts  (bteUia,  K«c»ltn  etSlral- 
•oml)  et  viB||i||](  c«rçlM|  vm  «ne  Mperllete  dVmvifmi 

VI. 
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lU  FOUKRANIS 

*00  myriMDètrM  carrés  et  une  population  de  1,153,900  ha* 
UlMto,  dont  1 1,10»  atboliqMt.  8,700  oantaiM 

Cette  pruvinoe  est  la  contrée  de  rAHemagne  la  plus  basse 
dla  plus  plate; peu  decntlinesen  interrmnptrni  la  fatigante 
UDiformité.  Les  côli's  de  la  Baltique,  <laiis  l.i  l'uniéranie 
lytéifaar»,  MBt  bordée*  de  dune*  d«  table,  dont  le«  tein- 
pMM  nodHMt  MMfwl  ta  «onlgurittMi.  Sob  ptaa  gnad 
cours  d'eau  est  TOder  ;  sur  les  d)4e*  on  en  rencontre  eo 
outre  un  certain  nombre  de  petits,  navigables  jusqu'à  une 
certaine  pr  U  r^  irur  en  amont.  Li  i  i  n  est  i^^néralen>ent 
ujitonneu»  et  «l'tine  médiocre  fertilité.  Lei  céri^ale»  «ont  h 
jMfodptl  pradoit  de  l'agikatture;  ceux  à»  règne  minéral 
comhteat  m  un  peu  de  fer,  en  alun ,  «el ,  ambre ,  chaux, 
marne  et  tourbe.  Le«  habitant»  sont  d'origine  allemande; 
rnai,  lî  iii';  ]>'  nombre  il  .'c  trouve  au->''i  im  riTtaitj  nouibrc  «le  i 
Ca Adoubes,  partant  un  dialecie  particulier.  L'InduUrie  [ 
n'y  a  pris  que  de  IbiMes  développement»  ;  ceiiendanl,  on  fa* 
brique  dnia  Jn  fupt  d'aua  bonne  toile.  Le  tomntrce  y  a 
ph»  dlmportanee.  Son  eevtrawt S teit i n ,  iliwi  la  port  est 
h  Svinemunde ■  Il  exiàtnune  université  à  GrciNHald,  et  on 
j  compte  en  outre  un  Ci.Ttâin  naiabre  d  cliiblisserocnts 
df  nstntction  secondaire. 

La  Poméranie  ccotUtoait  Jadia  une  partie  importante  du 
rajamne  des  Wendea  :  à  partir  de  iwt  dleeut  aea  dues 
partiriilters,  dont  la  «niichc  fut  nn  certain  Siiantibor,  elle 
plu*  remarqualilf  lio^^islas  X,  dit  le  (irarid.  cliristianisme 
y  fut  inlroiluit  au  douzlèn»  siècle.  La  ili  sccnilance  inAle  dc!« 
ducs  wendes  de  Poméranie  a'éteiffiil  en  1637.  en  la  personne 
de  Bogislas  XIV.  Aux  temM»  deatralléa,  c'est  à  ta  malsim 
éleetonle  de  Brandelmurg  que  le  paya  eût  dA  alors  faire 
lelenr;  mata  comme  tes  Sut'dols  l'avalent  ocr-upé  pendant 
toute  la  gui  rre  lie  tienlc  :\n<.,  iU  s'arrangèrent  de  façon  à 
conserver  la  i'umérante  tiif rieiirc  avc'c  l'Ile  de  Rngcn.  Par 
aoite  de  la  guerre  du  Nord ,  ils  durent  en  abandonner  la  plus 
(rande  partie  à  la  Prusse,  aux  tennea  de  la  paik  cadclue  à 
StoeMieimen  17m,  ain^i  que  lea  Meade  Wellln  et  dWsedoin. 
LaSuMetie  con>*'i  va  |ilus  iiue  la  partie  .^ittn^e  i-ntrelc  Mcc- 
klembotirg,  la  lialliqueet  ia  Vatm,  avec  i'Iie  île  Hugen.  Les 
traités  de  tsis  adjugèrent  ce  restant  de  ta  Pomcranic  sué- 
doUe  à  la  Prusse,  et  la  Suède  fatdédomnugée  de  cette  perle 
par  la  ceatioii  de  la  NorHge,  enlevée  an  Danemaric.  Am 
terme»  de  la  paix  de  Kiel ,  le  Danctnarl;  avait  reçu  la  Po. 
niéranie  suédoise  en  échange  de  la  Norvège;  mais  en  18 1.*» 
il  lui  fallut  encore  céder  ce  bien  fa;Lle  dedoinuia;;oinent  à  la 
Prasie,  en  écbann  du  petit  pays  de  l^aueaboufg. 

FOHÇRANIiS»  feyet  Bmnmiaem. 

POMERELLII-: ,  fomn-nnia  parva.  C'e«it  le  nom 
qu'on  donnait  jadi^  a  la  partie  de  la  Prusse  occidentale 
comprise  entre  û  rive  gauche  de  la  Vistii  le ,  la  Poméranie, 
le  grand-<ludié  île  Posen  et  la  fialtique ,  et  où  se  trouvent 
lei  vlUe»  de  Sdiweti .  de  Kooila ,  de  Slargard  et  de  Dirscliau. 
Oe  |iejre  anit  uitreÂiia  aea  souverains  particuliers  ;  mais  à 
partir  denin  iSM  H  Itat  Incorporé  à  la  Pologne,  qui  pour 
le  conserver  eut  de  longues  luttes  k  soutenir  avec  li'<t  Po- 
inéranieii» ,  les  margraves  de  Rramlebuuigil  l'ordre  Teuto- 
aiqfut.  Ed  1310  les  cbevallers  de  l'ordre  Teutonique  en  firent 
tai  CMMiufle  ;  maia  en  1466  force  leur  fut  de  raboudon- 
ner  i  la  Pologne,  qui  co  iMla  en  possession  jusqu'au  premier 
partage  de  1772. 

POM.^lADE.  Cest  en  général  un«i  (luutposition  molle 
et  onctueuse ,  faite  avec  de  la  cire  ou  de  la  graisse  de  certains 
aaimaui,  à  laquelle  on  meie  diren  iagrMiealaBaivaot  les 
■HgM  qi^on  en  «eot  faire.  Lee  pliamnden  et  les  parfu- 
incnr»  .se  sont  exclu&îvemt  t;t  rt^-ervé  la  préparation  de  ces 
mélanges  ;  mai«  uue  grande  ditfereoce  uiiite  entre  le*  pom- 
mades des  pliarmaciens  et  celles  des  parfumeurs.  Les  pre- 
mières sont  de  vérilablea  médicaoneuta  ealenaa,  ka  seooii« 
dei  sont  dea  objela  de  foilcile  et  de  ooqnelterte. 

autrefois  on  laitait  entrer  des  pommes  dans  h  prépara- 
tfoa  des  pommades  :  «le  U  le  nom  qu'elles  |wrtcnt.  Mais 
M|}ettidlMd«iia€OinpMeneiitn|aléQeathrite,  iollrM«e 


qu'ils  sont  inertes ,  soit  plulAI  parce  que ,  m  itlM  in 
addflaqalkcertieiiMal,  fla  jioi^dt  ém  pwjiMlia «ë» 

rililea. 

T.r«  anciens  pharmw'olotraes  oonfondakot  «oos  le  nom 
de  fK>m madet  les  o  n  g  u  e  n  t  s  et  les  pommades  proprement 
ilile,»;  maintenant  on  a  e.4^paré  ces  deux  sorte''  de  nu-dica» 
ments ,  et  l'on  a  réservé  le  nom  de  pommade*  à  des  oom- 
poiéa  de  mafièrea  graaiead^iBe  eoMMiaeeMole»  ebargie 
de  différents  principes  aromatiques  et  médicamenteux,  mata 
ne  contenant  jamais  de  matières  résineuses.  Dans  le  nom* 
bre  ,  il  '"1  rslqui  ne  snnt  i\w  de  simple»;  [iie'.iui^ps ,  np»-'. 
rés  nx^raniqucment ,  et  dans  le»quds  le  principe  mt^dJcai  ne 
&e  trouve  mêlé  que  Irès-imparlaitemcnt  ;  d'autres  au  coq- 
traira  contiennent  la  suhitaaceacliTe  àPitat  de  diiMltttiea 
dans  le  corps  gras  luI-mCaM  s  aaail  aonienea  plus  éaergi* 
qiiesque  les  précédentes  ;  quelques-unes  enfin  résultent  d'une 
action  diimique  bien  manifeste  entre  les  corps  gras  et  le« 
composés ,  ordinaireoiMt  de  nalnre  minérale ,  qu'on  leur 
adjoint  :  daoa  eea  eaa4à  1»  graiuaeaont  deTcoaaa  addaa, 
etoMtftntné  aveola  anbaittwe Minérata  u  féiltible  Ml. 
Telles  sont  les  pommades  des  pbarmadOMk  Lai  pioeédéo 
de  prépararalion  varient  avec  chacune. 

Quant  aii\  [xjmiuades  pour  la  toilette,  elles  .se  préM^nlent 
en  général  beaucoup  plus  simptes  s  ce  ne  «ont  jamais  que 
dea  mélangea  éi  «arpa  «we  <lte  bnilei  ebtalBea,  mé* 
langes  que  l'on  (ait  quelquefois  avec  l'huile  volatile  elle* 
même ,  ou  plus  souvent  en  faisant  digérer  \<f*  corps  gras 
sur  les  fU'iirs  aron»alii|ue.s  :  c'est  ainsi  que  l'on  [  r  [i,irele» 
pommades  au  jasmin,  à  la  rose,  etc.  (  coyes  PAurinKiiiE). 
ta  pomntade  aux  coneomkrMvA  peut-être  la  seule  qui  fasse 
exception  :  c'est  réeUemcnt  un  exceUenleoanaëikine  (Oa  vé> 
ritiible  trésor  pour  conserver  la  blancheur  du  te!nt  et  efhcar 
les  taches  produites  parles  rayons  du  so'  il 

Dirons-nou.s  un  mut  de  cesi  pommades  vant(M>.s  dans  lea 
journaux  pour  lairc  croître  les  cheveux ,  et  auxquelles  des 
Immmea  Iraaorabies  ont  attaciié  letir  non  i  il  nous  suflira  de 
dire  que  tentlea  corps  gras  prodoisnit  oeC  effet ,  et  qoe  la 
tjfn'tsfif  (TùHis  ou  dr.  lion  ne  vaut  pas  mieux  pour  cela  que 
l'avuii^e  ou  yratisede  porc.  Le  charlatanisme  seul ,  qui  ue 
cherche  qu'a  faire  des  dopes,  pourrait  dire  le  contraire. 

On  ae  sert  aussi  du  molpommode  poareipriaier  «aeui^ 
cSce  de  voltige  exécuté  par  lea  écnyera  deadrquea,  eterdee 
fii;i  l 'unistc  il  tourner  au-de^!iu«  du  clieval,  en  ne  se  te- 
nant a[>pu)  e  avec  les  mains  que  sur  le  puumieaude  la  seUex 
ce  tour  exige  de  la  sou|)le!iseet  beaucoup  d'IiabUill^ le  poilt 
d'appui  ne  présentant  que  peu  de  turfaoa. 

G.  FAVior. 

POMMAGE.  T'oifesCiDitE. 

POMilL  ,  (luit  du  pom  mier.  Cefruilest  oblong  ou  ar. 
rondi ,  ()ueli)uelais  déprini<^,  gêni-ralemenl  oml)ilit|ué  à  ses 
deux  estréiniUis;  û  est  creiîiaé  de  cinq  loges  ditpermes, 
métoes  d'un  endocarpe  eartHaglaen.  Le*  ponuMa  e«it  es 
ac)des-<:ncrée:^ ,  ou  simplement  acides,  ou  doaœa-aaoréae» 
ou  amère»,  ou  acerbes.  I.PS  premières  el  les  troisièmes  I- 
gurenl  sur  nos  tables,  surtout  les  addes  .sucri>es,  telles  que 
les  reinettes,  dont  on  prépare  des  gelées  sucres  de  pom- 
me» ,  des  compotes,  des  diarlulieH  et  autros  préparations; 
pour  le  raisiné,  on  préOre  ks  douces  à  cluùr  terme.  Im 
meilleures  pour  donner  oa  eidre agréable,  géaéfoni  il 

de  bonne  eonservalion  ,  sonlice  anèNt|  ■dtafl^éW  d'M" 

viruu  un  ikr.s  de  douu:s. 

Le  ddre ,  et  par  conséquent  la  culture  du  pomotier ,  re* 
monte  à  use  taa«le  antiquité.  Saint  Jérôme  atleile  «pie  «e 
breuvage  ftatcouin  des  Héteeik  ;  d'après  les  récita  du  aa> 

t  u  illMc  Pline  et  de  Diodorc  de  Sicile,  Ic^  Rnm.iinî  esti- 
maient beaucoup  le&  pommes  qui  pruven^iteul  do  Coules; 
Tertulliea  et  saint  Augustin  parlent  du  ddre  des  Africains. 
Dan»  taa  CapUuiairt»  de  Cbademagiae,  ii  est  quwtioadae 
flibrteenta  «le  ddre  et  de  poM. 

t'n  de  nos  plus  célèbre';  Normands  ,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre ,  dunue  aiitsi ,  dans  une  ingénieuse  liction,  l'origine 
dM  pemdm  de  M  fmtaee  t  «  La  bdli  Ihilli,  dlMl,  JB* 


Digitized  by  Google 


POMME  —  POMME  DE  TEBRB 


19S 


du  OmimIb«  INnM  4m  plot 


louse  de  ce  que ,  i  m»  firofmi  Wêê,  Tëni»  edt  mporié 
la  pomme ,  qiii  était  le  prix  delà  banité,  ma  quVmMll 
admise  à  la  concurrrnrc  ,  résolut  de  s*en  venger.  Un  Jour 
doilc  que  Venus ,  JfvicrnJue  &ur  celte  partie  du  rivage  des 
Gaules ,  y  eliercliait  des  pertes  pour  sa  parure  et  des  co> 
^iUigM  pour  MM  Ail,  un  triton  loi  dérota  m  pemno, 
^'«llomtt  nho  nr  varodMr.ct  b  porta  kl*  déano 
des  mers.  AussUdt  Tliétis  en  sema  l«s  pepln.i  dan^  les 
eampai;MS  voisines ,  pour  y  perpétuer  le  gon venir  de  w 
vesK«'^nce  et  de  son  liiomplie.  Voilà,  disent  le-  (.lIuIois 
coltiques ,  ia  cause  du  grand  nombre  de  pommiers  qui  crois- 
ieat  àn»  «iti*  t&j»  iC  4o  In  benM  ftagriNi»  4*  aoo 
filles.  > 

On  sait  aussi  quel  rôle  la  pomme  jooe  dan^  l'histoire.  Poor 
éviter  les  frais  qu'orcj-sionnaii^vit  IfS  noce» ,  Suîori  ijril<iiiii;i 
que  les  nonveaun  époux  ne  man(;eraient  q<i'une  poinrite 
aTant  de  se  mettre  au  Ut,  la  première  nuit  du  MwtigB» 
Si  loalnMliliOM  mytlMlogiquespaflmtdOi|»elqnei  pommes 
tamoMi  qnl  ont  joué  on  grand  rAln  dans  les  religions  an- 
ciennes,et  qui  n'ont  pas  mamiiii'  irin^pirer  une  pieuse  aver- 
sion, i'Iùstoire  aussi  cite  deu\  prince?;,  l'empereur  Cons- 
tantin  et  Ladisla*  Jafdlon ,  roi  de  Pologne ,  qui  avaient 
««•fn  «nn  vit»  tépngnnncn  ponr  h  Imilqai  cnost  l«  rninn 
de  Troie,  qnl  aéMtK  Atabole  «oosme  R  avait  nMnit  Êv«, 
et  qiiMIercnJe  «■!  twlin  méritok  ravir  au  Jardin  des  Hes- 
pérides.  ,  Louis  De  Bois. 

Parmi  les  innombrables  variétés  de  la  (mmme,  on  distin* 

\9»r«iHeUe*  {relnettt 
MNMnct  eonnoes, 

reinette  grite ,  reinette  btanche  hdtive,  re'melte  (TAh- 
gleterre  hdtive,  etc.);  les  api»  (petit  api,  api  noir,  api 
blanc,  api  étoile);  \èt  fenovilùts  on  pommei-anU;  les 
ealnUeit  très'girasaes  icatvUle  bUmthe,  calville  rouge 
é^hivWy  calvmeeœMT-éihéa^f)  t  \enf^gfonnfli  mi  rteurde 
pigtoa;  tmpautfummn  ;  tan  pommit4tflae0{  «In.  U» 
pomma  à  tlàre  efftvnt  aom  «n  pvtiâ  nombre  rie  varféléi. 

Pomme  s'emploie  dans  phisieur»  arreplinns  figurines  et 
proverbiales.  La  pomme  de  discorde  «e  dit  d'un  sujet  de 
divMMIMire  plusieurs  personnes.  Donner  Ut  pomme  k 
nae  Ihuni,  ^nst  joatr  qu'elle  remporte  en  bonoM  aar  d'an» 
très.  Oeadenx  acceptions  (M  allnrion  I  laeélèbre 
adjugée  par  Pdris,  «tqnl  mH  la  éheoiie  atra 
Minerve  et  Vénus. 

Dans  les  artapornuu  désigne  divers  ornements  de  bois  , 
«iem<tal,  «le.,  Mtsmi  tamt  de  pomme  ou  de  boide  :  une 
pommit  da  IH  »  da  dMMtf  nna  canna  k  pawiM  d^sf  ^  ala. 

Pomme  a  différentes  aceept'ons  en  marine.  La  pomme 
d'un  mât  est  une  boule  de  bois  ,  de  fmTnf  aplatie ,  qtd  sw- 
iiiDiilr  ilir(i[ur  iriàl  il'im  iinvirr  ;  la  y.'Ciiinir  «le  i;i  fi\nn>i'-'.lf , 
une  pomme  dans  iaqiieiie  pawe  le  fer  de  la  ginMietle  ou 
le  paratonnerre  :  elle  est  plate  ,  ronde  ,  environnée  d'un  cer- 
cle da  métal  paor  In  conanlider.  Il  existe  encore  à  bord  dea 
valMaanv  dea  pommet  da  iienfEe,  des  pommet  gouxées, 
daa  pomi^j''^  II-  tournevire  ,  d'étai ,  <ii  tn  vieille,  etc. 

' Pomme  se  dit  aussi  des  fealllesdes  rlioiix  «t  des  laitues 
quand  ellea  sont  compactes  rt  ramassées  :  cliou  pommé , 
IniiNa  pommée.  On  «ptaU*  vutnakement  fou pommd,  iol- 
llse  poMMdè      fan  aetwfé,  «ne  sottise  complète. 
POMME  D>ADAM.  Voyez  Larvkx. 
POMMB  D'AMOUR.  Voye»  Touate. 
PO.MME  DE  CHENE,  l'oyes  Gallb. 
POmiE  0>ÉGLANTI£il»  ascreissanee  velue  pro» 
duHa  •orleabnuMliaadalMgUatlerparlaphHkred'aa 
insert f. 

POMME  UE  ri\  ,  rrmldii  i,iT\  (voyez  Cône). 

La  pomme  de  pu^  .<  i^té  fréquerariiiitt  rllipl^i^(•L■  rdmii-c 
oraeinent  dans  les  arts,  même  dans  l'antiqttité.  On  en 
vatt  wr  baBMaap  da  haa-teliefs  orner  resMmilé  de* 
t  b  y  r  se  s  qui  décorent  les  Irises.  Elle  a  été  employée  toute 
sei»l*  dans  les  anpiea  dw»  plafmids ,  <!«s  comlcbes  doriqnes 
et  l'on  i<|  1 1  p  .  On   t'in  r-t  '.frvi  (-['irdrr  |>iiiir  rnii  rfiniu-r  Us 

oaaTercief  des  vases  et  ponr  l'aotoftisaciocttl  dea  èdiikes 


dradanaa  ipl  ta  tomiBaient  par  une  oouverlora  voAléa; 
miia  la  pioa  wilBUe  eiemple  de  l'emploi  de  la  pomma  4ê 

pin  comme  oroenteot  et  ccuronurmrnl  d'un  tdiiice  est  ca» 
lui  du  mausolL^  de  l'empereur  Adrien.  D'après  les  pina 
si^res  indications,  et  de  sa  masse,  qui  est  encore  entière, 
ddca  rartea  nambraix  da  oaloaaaa  dont  on  Ta  dépouillé, 
camaosoléa  devait  te  tamlBer  par  ma  coupole  aplatie  qn« 

Sunnnntnit  In  pnmjni'  dr  pin  colossalp,  rn  hronio,  qui  est 
aujourd'hui  ('lacet:  à  l'entrémité  d'une  cour  du  Vatican,  e| 
au  sommet  de  la  double  rampa  dta  cacaltorCV  9*tM  éê 
la  grande  niche  du  bdvédère. 

PtmUE  DE  TERRE ,  nom  Trilgrira  da  ta  moretU 
fvd^reuse ,  espèce  du  germ  tolauum  ,  de  la  famillf  (îi  s  s», 
tanacées.  Cette  plante  doit  son  nom  aux  gros  tubercules, 
plus  ou  moins  arrondis  ou  allongés ,  qna  pradoiaent  ^  ra< 
dnesi aile  préacBla  «ma  t<fa  creuse,  anfidanaa,  baol»  dê 
lP,Mk  1  mMra;  aee  Ibrflha  sont  pinnéea  «t  déeomnlea, 

i  fulinlf»^  civalps  ,  entières  Cl  velues  en  dessons;  plie  porte 
des  fteufs  eu  cor.vn>t)e,  sur  de»  pédoncules  droits  et  l'élus  i 
ces  (leurs  sont  ou  blanches ,  ou  d'un  blanc  gris  entre^mélé  da 
roiige,  ou  violettes,  selon  les  variétés.  Dans  (|aaiqn«a>«a 
de  nos  départements ,  la  pomma  de  terre  porta  k  tail  lea 
noma  da  inuffé^  patate;  on  l'a  aussi  appelée  parmentière, 
en  Phonnear  de  riiomnw  célèbre  qui  en  a  répandu  la  niltura 

Cfl  l'rint 

Orijjinairc  de  l'Anw'rique,  la  pomme  de  terre  fut  apportée 
en  Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle;  les  Espagnole 
la  troof  èrmt  odliréa  dans  la  Uanl-FéroD ,  at  U  transporté* 
reot  dan*  leur  pays  ;  ramfral  anglais  Walfer  Raleigh  en  rap- 
porta de  l*.\ra('rif|ue srptrntrionn!*»  rn  A  [inrlîr  île  eettO 
éi>oque,la  pomme  de  teric  s''  n'i  rMi  lit  dans  toulc  l'Lurope, 
non  sans  difficulté  toutclt  n  I  r  |  r  jii<;<^8  absurdes  empê- 
chèrent ktoigtemps  d'apprécier  à  sa  juste  valoiir  cette  pré- 
ciema  lemouiea;  c'était  paor  beaucoup  oa  alimaot  danga- 
rrus  ou  au  moins  grossier ,  à  peine  bon  pour  les  bestiaux. 
Les  choses  en  étaient  k  ce  point,  vers  la  lin  du  siècle  der- 
nier, lorsque  Parmentier  commença  une  suite  de 
travaux  théoriques  et  pratiques  pou  r  ramener  à  la  culture  da 
la  pomme  de  terre.  U  fut  asseï  heureux  pour  triomplier 
de*  préiagéa»at  tout  le  monde  (ut  ooafainen  dasaTanlagaa 
daeelta  euHnra.  En  effici,  quelle  antre  planta,  d'an  rapport 

ausiii  abondant,  produira  58  iwir  loo  dp  lérole'   Cerap- 

poH  de  la  fécule  aux  autres  éléments  constituants  n'est 
pas  fixe ,  on  le  prévoit  bien  ;  il  varie  nécessaJrenient  selon  le* 
variété*,  salon  le*  amiéaa  at  la  nature  do  tamda.  YamioaUn  » 
naMlalSque1e*plMvkliaaaont:  l'onikaliiM^ladMtroHflEt, 
l'oxBoft/e ,  \n  prUfr-hollande ,  la  tcmîive-ardtnne ,  ta  ftru- 
^eotif,  la  jaune  haricot,  U  gelingen,  U  ftel/eocAretue,  la 

ion()-br\ij  iciutrs  lui  ont  doiiiir  (du*  da  cnt^nmMadt 
tËciile  sur  cinq  cents  de  pulp«  brute. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  UÂ  toute*  tes  variétés  da 
pommes  de  terre ,  les  unea  Uanckaa  on  Jaaaes ,  les  autrea 
rouges  ou  violettes ,  mais  ponrtmrtblaM  dMlnctes ,  puisque , 
rondes,  longues  ou  phtes ,  dics  sf  reproduisent  cltacune 
avec  ses  «aractères  propres.  L«s  prind(>8les  sont  :  la  grosit 
blanche  tachée  de  rouge  (  pomme  de  terre  k  vaclies  ,  ru»- 
tiqna  ) ,  la  blanche  longue  (  blandia  irtandaiaa  ),  la  >aiMa 
rooét  aplatie,  la  rouge  oblongue,  la  rmcpa  ton^  (  trta- 
connue  à  Pari*  sous  le  nom  de  viltlotfe) ,  la  rovçf  mvde , 

violette  hotlandaise,  la  petite  blanche  chinoise,  la 
rou^e  à  corolle  blanche. 

Lan  terres  oom pactes  et  argileuses  con viennent  peu  aux 
pommaa  da  ferre;  dlea  a*  pMsaal  wrIanC  daM  iaa  aala 
siliceux  riches  en  tinmiis  ;  elles  veulent  avant  tout  un  mlliea 
meuble,  oft  leurs  tubercules  se  développent  k  l'aise.  On 
peut  multiplier  la  pomme  de  U-rrr  ;inr  kp^  ;;r;iiiips  uu  par 
ses  tubercules.  Les  semis  permettent  d'obtenir  des  variétés 
•onvclleai  mais  ils  ne  donnent  de  produits  qu'au  bout  de 
deux  ans.  L'ajpteallNre  amploia  dune  la  saeooda  mélkode^ 
qui  ronstïtoe  nne  véritable  mnltlpRcallon  par  boolurte. 

(■r)iiiini-  C'-'s  tuIi.-ri  iiIi-A  rra'^iirril  In  ■^'']':' ,  H  '"^f  bon  de  n* 

le*  planter  qu'aprè*  le*  IroMis,  depuis  avril  juaqu'ca  JuillaL 
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lonqae  Im  tiget  ont  >tteintqu«l<nm<éd0rtbM  d«  butair, 
u  MMliie  les  débirruM  dei  miof  alMt  iMrta  t  pida,  un 
pca  litaat  t*  florarson ,  lé  bnltoge  1"  la  bow  oa  &  la  char- 
rue ai-cumiil-»  I  l  terre  autour  ile  chaque  pied  et  l'ameu- 
blit. Des  cullivateur&oot  comUk>  que  celle  dernière  opéra- 
tion angmeatait  la  récolte  de  près  d'un  tiers ,  et  que  |ioar 
Mler  fmnaaoa  des  tuberctiias,  pour  en  aiqtnaiter  te 
granenr,  flmnialt  de  pincer  le  aornuut  des  tlgnsk  cette 
époque.  Il  Mt  un  mnyrn  impie  (1k  se  procorer  de»  pom- 
xaes  de  terre  dans  les  Miles  ;  il  sulût  de  dépo&er  dans  U 
QM  eoaclie  de  sable  et  de  terre  ordinaire ,  dea 
;  de  terra  Un  aaioe»}  elles  iannent,  ae  déteiop- 
pent  et  deuMiilirinHMiek  itamvMnttalMrcute  qui  ac- 
quièrent  une  imar  é^à  ccOe  de»  nefuee  racoeOBes  dana 
les  champs. 

Au  temps  de  la  récolte,   \ers  novembre,  le  cultivateur 
en  posaetatoB  de  produlta  abondaatadoit  atiieraux.  mojetu 
«  de  les  eooaerver  -.If  fabee  d'abord  iddierear  h  ehanp, 

pendant  un  ou  deux  jours ,  les  pommer  de  terre  arrachée», 
puis  M  la  place  iiiaiu|ue  dans  les  LAtiincnts  de  la  ferme 
(  grange ,  cellier,  ureiiier),  il  Icà  entasse  deliurs,  en  les  eo- 
Tdoppantde  paille  longue  recouverte  de  terre,  ou  bien  U 
IHiîlqoe  dans  te  sol  une  fosse  proportionnée  à  la  qnaotil^ 
des  pommes  de  terre;  il  la  tapisse  de  paille  sur  toutes  ses 
parois.ety  dépose  sa  récolte,  qui!  recouvre  comme  les  pa- 
rois Intérieures. 

L'usage  des  pommes  de  terre  sera  désarmais  l'obstacle  le 
plus  efflcaoe  au  retour  de  r«6  diaettes  aiïreusea  qid  Mtdé» 
iolépliMiciira  fois  les  plus  beliet  contrées  de  rEarope  :  ma» 
fCestevIeB,  èUes  fmptacenl  le  pain;  mtfées  anx  autres 
substances  ou  végétales  ou  animales  dont  l'homme  &é  nour- 
rit ,  elles  amènent  une  notable  diminution  dans  la  cooi^ai- 
noaUc»!  des  céréales.  Cuites  sous  la  cendre  ou  à  la  vapeur, 
d«»  WM  jnannMe  aa  fond  de  iaqaeUe  ou  met  de  Feeu  en 
dbuinfioB,  dies  AwniaieDt  ao  peavre  un  repes  subilMitiel 
etaj^n^able;  soumise*  à  la  fermenUtion,  elles  donnent  une 
a.s-sez  bonne  eau-de-vie.  Kniin  ,  (>tiur  uo&  animaux  domesti- 
ques, elles  peuvent  ,  tt  ucs  ou  cuitei«  remplacer  en  tolalilti 
OU  eo  partie  les  autres  végétaux.  P.  Galh£Ht. 

Duirt  ttï  de  1346,  année  peu  favorable  a  la  récolte  du 
froment,  le  bruit  se  répandit,  d'aboid  en  Belgique,  puis 
en  France,  que  la  pomme  de  ferre  était  malade.  Ce  bruit 
n'était  que  trop  fondé.  La  maladie  pru;;re>  <ii  i  I  i  manière 
des  épidémies  et  des  épizoolt&i  plu»  remarquées  et  le^ 
plus  récentes.  Elle  procéda  d'abord  de  l'est  à  l'ouest,  ensuite 
dn  nord  au  nldi ,  comme  le  irippe,  te  tnluu  et  te  choléra. 
De  rAliemagne  on  te  vtt  peaier «a  Belmoe  eten  Angleterre , 
ensuite  dans  le  nord  delà  France,  puis  dans  la  banlieue  Je 
Paris.  Il  lut  lallut  quelque  temps  pour  se  diriger  vers  le 
centre  et  vers  le  midi,  qui,  lieureuseoMUt  pOorlà>  HO  Tteot 
te  dernier  qu'en  (ait  d'ëpidémiet. 

Qnmd  oo  tfoiaiqiM  tant  de  einOitedes  dans  tes  cAbte, 
Il  est  permis  de  penser  quil  existe  quelque  analogie  dans 
les  causes.  Or  la  cause  des  épidémies  étant  dausl'ait  môme, 
dans  son  intime  constitution,  dans  sa  lempératurr  ,  nV^t- 
il  pas  vraisemblattle  qu'il  en  est  ainsi  de  la  muludte  de  la 
pomme  dê  temf  Probable  qu'elle  a  sa  cause  dans  l'atmos- 
phère, dans  l'influence  fAcbeute  d'un  été  froid,  et  dans  ce 
quelque  chose  do  spécial  et  d'impénétrable  qu'on  nomme 
influence  cj'idcmiquel  El  en  cIM,  quel  que  soit  le  sol  <  l 
quelle  qu'ail  été  la  variété  de  pomme  de  terre ,  c'est  d'abord 
U  tige  de  ce  végétal  qui  a  été  frappée,  altérée;  cette  tige, 
«Dbeniiooupde  Heu,  s'est  fanée,  Oélite,  ponnte  ou  des< 
iécMe.  0  n*eet  nstf  que  le  pied ,  la  tMe  ifVwt  anésnlfe.  Or, 

qucbiue  ignorant  qu'on  soit  en  Iwtaniijiie ,  on  doit  penser 
que  la  lige  pa&  ïsans  influence  sur  la  racine.  La  tige 
éteot  morte,  la  racine  ne  peut  [ilus  végéter  sente.  JoeOBWi 
4|1M  cette ractee  absorbe  daoa  te  sol  des  sua  nourrfcieis, 
des  teto  exdfante,  sa  part  de  Pbamos  «t  des  engrais  ;  mais 

c'était  la  tige  qui  portait  lesfeuilîcs  ,  et  cVst  par  ces  leuilles 
que  la  plante  absorbait  et  décomposait  l'air;  c'est  par  les 
feuilles  encore  nertes  etnctiTes  qn  tes  plmtes  eihatent 


et  respirent  :  les  leuiilessont  les  poumons de.toit  Tflgflrf. 
Sus  feniUet  pour  déoompeser  l'air  et  le  combiner,  sans  re»> 
piration,  sans  oxygène  ou  tans  carbone,  que  veut-on  que 
deviennent  les  racines.^  t'uuinH'iit  (xMirr .lu'ril-rHrs  pruspé- 
rer  ?  Gor^géesde  sucs  bruts  qu'elles  abiorbcot  spontaoéiueat, 
eUcs  en  feoteot  nuisiblement  abreuvées;  dès  qu'oot  dispam 
tes  urfheaitelteotes  par  qui  «m  Ouidm  eussent  étéélaboids 
et  ca  pMtfeesbaMs.  Quand  en  élMe  on  artee ,  te  pivot  rs- 
dîc-al  finit  par  s'anéantir,  ou  au  moins  s'atrophie.  Comment 
ce  qui  est  vrai  pour  une  grande  plante  deviendrait-il  Ikux 
pour  une  petite?  Ce  qui  arrive  pour  lecUntMhsIrin  pov 
lliysope  et  la  pomao  do  terra  j  teraotee  ne  va  pas  sans  la 
tige ,  pas  plus  qoo  te  vb  sans  te  lespIriHon  ou  te  respira- 
tioo  sans  feuilles.  Les  feuilles  sont  indispensables  n un  seu- 
lement à  la  prospérité  d^  racines  et  dea  fleurs,  mais  encore 
a  la  maturilt^  des  fruits.  De  ce  qui  précède  il  y  adeux  COQ- 

dusions  à  tker  :  1*  que  U  maJadte  d*  iapomme  éetmm 
a  sa  esoso  dnra  tes  qndHés  de  rsir,  peiaqa'cite  dOnto 

par  la  partie  aérienne  de  !a  plante,  p^r  h  t^'f  et  \p-  fi^illft^ 
ces  organes  respiratoires;  2"  que  i  «ftection  Ju  tubercule 
radical  n'est  qu'une  conséquence  de  l'altération  de  la  tige. 

Disons  ici  qu'un  grand  nombre  de  caasM  ont  été  iiiiptes 
à  cette  altération.  Les  uns  ont  pasné  qna  te  «oMte  dtell 
due  à  une  espèce  de  cliampigoon,  cryptogame  parasite.  D'an* 
très  ont  cm  à  l'existence  d'une  pourriture  oomparabte  à 
celle  d<a  fruits.  Un  i  x  'in  in  de  La  C'Iiâlre  a  parié  d'une  gan» 
gréne  végétale,  qui  pouvait  èlra  iooealée  d'une  racine  à  l'an- 
tnjflt  itpritemll'efoirinnamise  k  des  balsamtees.  Ce  serait 

ce  qnine  sonthotpM  rexamaa.  Un  «rirasgraneawtasiste 

sur  une  gelée  btanclie,qui  de  la  tige  delà  pbnte  se  serait  éten* 
Uiie  iu»qu  a  la  racine ,  dont  l'albumine  aurait  été  de  la  sorte 
altérée  et  noircie.  D'autres  ont  inculpé  te  vent,  ot  d'autres 
une  espèce d'ncanaanntegneàl'IasoiBte de  tegste.£nlte»oft 
en  «  ■censé  dsn  terres  wssomhlaatà  dm  aeotefwadiesetpor» 
tant  dix-sept  anneaux  et  trenie-quatre  paires  de  pattes  ;  et 
notez  bien  (|ue  ce  sont  des  buiuntes  iapiupart  biea  oonene 
qui  ont  ainsi  compliqué  rélioiogte  ^  Mtte  MMlilIlfte  MU* 
vclle  de  la  pomme  de  terre. 

Aucune  de  ces  svppoeitioos  ou  découi«len  annfirme  te 
Uitorie  que  nous  svons  exposée.  Cltampignons,  animalcaies 
ou  moisissures ,  tous  ces  parasite»  des  denx  règnes  n'attei- 
gnent jamais  que  des  êtres  alïâit  js  mi  déjà  soufFrants,  I.pj 
dtaïupigoons ,  les  mous&es  el  agarics  n'idlaquent  que  des 
végétaux  déjà  vieux  et  pour  le  moins  eo  décadence,  staoa 
malades.  La  muecaidine  n'attetet  te  ver  àsote  qioe  teUfM 
rautanale  senlfcrt , dans  tes  mennises  emiéw  on  sonsrem- 

pire  desoins  iTinlrr.tciidus.  Les  vers  intestin eiiT-nii^mes 
ne  s'attaquent  qu'a  des  êtres  faibles,  qu'a  d&s  enlanbs  peu 
surveillés  ou  mal  nourris.  EnGn,  les  parasites  de  toutes  es- 
pèces ténwigneiit  d'âne  copsUtuiten  vtetenseet  d'un  éqitftera 
rompu  ;  Ils  signalent  une  dissoinflea  praèlndae  en  dé^  eom- 

mencji^.  C'est  qmnH  il  v  a  déjà  rermentation  qu'on  voit  ap- 
parùtUe  les  vegeialioiis  de  Tur(iin,  les  auimalcules  de 
Ncediiam,  le-s  anguilles  de  la  farine,  comme  disait  Vbiteire, 
les  cryptogames  de  M.  Fée,  tes  arUuodiésde  Borj  Seiat- 
vinceot  et  de  Vaotler.  Tentes  ces  brMs  de  metetesares  «t 
les  peuplades  d'infusotres  sont  la  conséquence  de  ta  mala- 
die, et  non  sa  cause.  Il  en  est  de  même  de  la  gangrène  et 
de  la  gelée,  qui  ne  gagnent  les  racines  que  p  iif  r  'iiu'  i  ls 
racines  saiu  tiges  sont  déjà  malades.  Cela  dit  sur  les  causes 
du  mal,  étudionete  ami  lnl«aflmo,qnANi«taaldnteb décrit 
depuis  cinq  ans. 

Dans  le  premiermoment  on  confondit  te  maladtenouvelte 
Roit  avû  I  I  y'  i.ii;'--^  i  ci)  II'--  friiilles  jauniasent  avant  la 
temps) ,  soit  avee  la  gangrène  iiche  ella  viridUé,  dernièrs 
altération  dans  laquelle  la  couleur  des  tubercules  seule  est 
ctiai^,  te  eontsct  de  l'air  t'afantreadoe  verte ,  do  vert  des 
tiges.  Mais  on  s'seoonte  MentM  sur  le  genre  d'allérstion  qnl 

COUstitOi'i-  l>i  rijr.I;vli''.  On  vi'.  |-nr(nii;  qi!»  les lul>rrculcs  alté- 
rés, fréquemiucotgùigéàtie  AucâtiU^oiuioéset  surabondaoU, 

pir  MMO  «a  i^iuiMlIteBiBt.  On  vil  mltei  tett* 
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cwto  aê  Hméminwfu  gnia»  dsas  na  liquide  coloré,  quel- 
ifiMfoii  «iMè.  hbwm.âa  tabtmte  dewiinn  tMtM  omm , 

tantôt  friahie ,  et  AH  lors  peu  ^nsceplible  d'élre  attaqué 
par  la  râpi'.  On  aperçut  aussi  beaucoup  d«  granules  Yides 
et  privés  lie  leur  lécule  ;  comme  si ,  de  mfme  que  pour  la 
pomme  de  terre  mère  qu'on  transpiaote,  ce  restaDt  de  la  ti^ 
wIkiBt  pi»  rim  dudehora  pu  im  IMIIwawriilléel» 
s'aliinenUit  aux  dépeMdescandici,  ta  reptmuAftm 
elle  la  fécule  amaMèe.  CM  eiMl  qae  Iw^bcOlstM  iiiMr> 
nss«nt  rtatfcr^BaMqrfdlat  «nKlabortpndwt  b  Mb 

Au  reste,  cette  maladie  t»t  partielle  ;  elle  n'attaque  qu'une 
portion  du  tubercule,  et  surtout  les  tobeicataiieB  moins 
•Tancés,  les  pins  éloignés  du  point  de  matiirilé.  On  ■nmrqué 
que  li'.s  p'iiiiiiu'^  lit'  tf-rrr-  roniîo",  ne  sont  malades  ([n' h  la 
surfau:,  tanJjh  que  ceileâ  qui  sout  ublongues  le  sont  an 
centre,  là  où  il  apparaît  une  petite  carité  naturelle  après 
la  caisaoa.OQ  4  va  «ossi  que  tootea  lei  e^èces  n'en  Mot 
pas égalfflMnrt  atteintes,  et  que  cdie»  des  JanBm  wat 
plus  épar:;n'e^  que  rf^lles  des  cliamps. 

On  peut  ù:dinëiretnenl  isoler  la  partie  saioe  delà  partie  al- 
térée, et  les  points  épargnés  peuvent  être  mangés  sans  crainte. 
On  a  m£iBe  nourri  des  aatmaux  avec  bporikui  motode,  sans 
qu'Os  paraHMt  ett  MoRHr.  Mifs  II  «si  de  rtgle  k  présent 
d'utiliser  pour  l'înrliK'ri?  les  tubercules  plus  altérés,  ceux, 
par  exemple ,  qui  tombent  en  dissolution.  D'abord  on  en 
obtient  qnatone  pour  cent  de  fécule  grise,  au  Heu  de  dix- 
biùt  poiK  cent  de  fécule  Uaoebe  que  fournissent  les  tuber- 
«obs  nb*.  EMUNét  da  «Ifep  de  fécule  on  peut  extraire 
do  toere  par  la  fermentation,  onde  l'alcool  en  le  distillant; 
sans  compter  qu'avec  le  résidu  inerte  de  la  pomme  de  terre 
•Itérée ,  que  ce  résidu  soit  ou  non  composé  de  champignons , 
on  fabrique  dn  carton  et  de  bon  papier  d'emballage,  qu'on 
reconnaît  à  sa  couleur  et  à  ses  grumeaux.  Grèce  à  la  chi- 
mie, riea  n'est  perdo.  Mais  on  doit  pLns  que  jamais  refarder 
de  prèa  et  Mm  h  fISHb,  b  suera  «I  reto^vb  doat  on 
fait  proTision.  Un  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'ar- 
eord,  c'est  en  «««pii  cone^rue  les  roesurcs  à  prendre  pour 
la  récolte  et  la  conservation  de  la  pomme  de  terre ,  et  ces 
OMaurea  justifient  notre  maoièfe  de  voir  ^oant  aus  cauca 

Mfir?  on  non  ,  les  tuberaile?  doîrent  être  arrachés  sans 
retard  aussitôt  que  les  feuilles  et  liges  «e  flétrissent,  comme 
frappées  lin  mnl  II  fuit  siii;7nfu*cmcnt  isoler  les  racines  des 
feviilleaou/anej ,  qui  ne  sont  bonn«i  qu'à  être  brâlée&.  Ce* 
L  Philippar  Toudrait  qu'on  s'en  serrlt  pour  en- 
et-rraisemblablement  il  a  raison  :  il  n'y  aurait  k  cela 
aucnn  dan^r.  Mais,  à  cause  du  préjugé  d'hérédité  possible, 
'il  •  t  Tut  asa^e  des  tiges  altt^'rées,  il  eit  bon  qM  Ce  BC 
suit  que  par  exception  et  comme  essai. 

La  fouille  lerminée,ildolt  être  fait deoxbtoibb  récolte: 
dHNt  cAlé  !«•  toberailes  sains,  qu'il  faut  un  pe«  «wnir*  afin 
qno  rUr  m  tas  veritese  point,  et  ne  pas  trop  entasser,  de 
crainte  qu'ils  ne  fermentent.  Jamais  desiloii.  'i  m  <]<: 
rtiumiJité;  se  préserver  de  tout  lavage ,  ce  qui  aggraverait 
te  mal  en  celles  qui  en  porteraient  le  germe.  F.n.suite  on  visite 
M  proviabii,  comme  ail  •'«ibMit  de  fruits  dont  oa  aail  b 
nMÉMll&  Les  tnlieicBbs  âtaiMa  conqMMMit  Astre  tof,  qvi'Mi 
p«ut  ou  consacrer  totalement  &  l'tndustrîe,  comme  nous 
l'avons  dit,  ou  employer  partiellement  aux  usages  culinai- 
res ,  ce  qui  n'a  pas  d'inconvénient.  Cette  portion  de  la  n'colte 
pent  servir  dans  les  fermes  à  nourrir  et  engraisser  des  ani- 
iMm ,  turtoot  des  porcs.  Quoi  qu'ait  pu  penser  de  conlniM 
le  comice  de  Metz  ou  le  docteur  Deoerfz ,  qui  les  compare 
an  seigle  ergoté ,  IM  pommes  de  terre  malades  n'ont  rien 
(le  iii;iirriis,int ,  niZ-jin'  \.\  |K)rtion  malade  n'a  nr-n  ,],'.  plus 
vénéneux  que  Ja  tacho  ou  la  pourriture  d'une  poire  gâtée. 

Ccst  .sans  motif  qu'on  a  paru  craindre  que  le  mal  ne  fût 
truismissible  d'une  année  à  l'aotre,  propagé  qu'il  pourrait 
être  par  les  pommes  de  terre  mères.  Les  maladies  épidémi- 
qne.s  sont  quelquefois  c  ut  n  i  ■  ,  mais  elles  ne  sont  jamais 
lîérédUairea.  EUes  sont  trop  soudaines  et  trop  épiiémèrea 


poui  se  transQMttre  d'une  génération  i  l'antre.  Pour  Ici 
de««  rlgne»  <M«nii|iieft,  R  n'y  ■  d*liéiédltiire»  qw  ta»  «1- 

férations  lentement  introduites  et  iDA^nsiblement  progres- 
sives par  qui  l'organl&me  est  h  la  longue  modifié  dans  son 
essence,  mais  modifié  avec  nuinlien  d'une  harmonie  oéces- 
saire  entre  les  rouages  altérés  et  lau&aés,  c'est-à-dire  sani 
que  l'équilibre  vital  soit  rompu.  En  conaëqaeooe,  les  ma» 
ladles  diroaiqMa  sont  bs  aeaies  qni  puissent  bni^iquer 
l'hérédité.      ,  Isid.  Bourooii. 

POMME  EPINEUSE.  Voyez  Datob*. 

POIIMER  {Le  docteur).  VojfCi  BocbMiagbh. 

POMMBIISCIIB-HAFF  «u  STEITINER-HAFP. 
Voyez  Ilarr. 

POMMIER,  genre  d^rbres  et  d^lirtiuttes  de  ta  famille 

des  pornac^es  ,  de  l'ico^andrio  -  pentagj  nie  du  Rystèmô 
sexuel ,  ayant  pour  caractères  :  Calice  per&iâtant  à  cinq  di« 
visions  ;  cinq  pétales  ;  étamines  nombreuses  ;  ovaire  in(%re  ; 
cinq  style»  «oudét  à  bnr  tase,  ht  froit  ait  une  mélooidn 
(voyez  Po«n>  feafermant  dans  «ne  palpe  très-épaitte 
une  cap^uîr  r'irlllagineu.^e  k  cinq  loges ,  à  semences  ou 
pépins  lasUljgmeux.  On  connaît  onze  ou  douze  espèces 
de  pomiaiers ,  pres^pie  toutes  propres  aux  parties  boréales 
de  l'ancien  continent!  Les  prinapales  sont  le  pommier  com- 
mun  (pyrus  mo/tu,  L. ;  mahu  eommmu,  Deeand.,) 
le  pommier  acerbe  (  mofus  acerba,  Mérat),  et  \c  pom- 
mier paradis  (malus  paradisiaea,  Spach).  On  appelle 
encore  n  li  rr.i  r  j>ommirr  de.  Sainf-Jean  ,  à  cause  de  la 
précocité  de  ses  fruits ,  qui  mûrissent  dés  ie  mois  de  juillet. 
Les  pommiers  varient  de  taille,  depuis  un  mètre  Jusqu'à  la 
hauteur  d'arbres  aiMi  fints.  Lenr  éeoroa,  •ilringntte  etré> 
potée  toniqtie ,  fbamftvne  tdatorejaane.  Lenr  bols,  d'un 
grain  fin  etsei  ri-,  «-st  rrrîiLTclji'  par  les  iiif:ii.iiiir'rs,  Ir?  tour- 
nenrset  les  tbt  oiïie^.  ii  loumil  aussi  un  charbon  de  Immum 
qualité.  Mais  c'est  surtout  pour  leur»  fruits  que  les  pon* 
mien  aoot  d'une  lianb  ia^portum,  aurtoot  dan;^  les  p^ft, 
eh  b  dtaniA  ae  pensai  paa  de  caKhrer  avantageusemût 
la  vigne. 

Quelques  pommiers  exotiques  sont  recherchés  dans  nos 
bosquets ,  non  pour  leurs  fruiLs,  qui  sont  sans  usage ,  mais 
pour  b  bcenté  de  bon  fleure,  "rela  aont  b  pvamier  4* 
CMiie(fMfNt  iiMefoMib,  Daar.)f  bfNMnâfer  Â 

quels  (malus  coronaria  ,  Mill  ),  etc.,  dont  bi 
répandent  au  printemps  une  odeur  très-a^{réal)le. 

POMMII^U  DEGOA.  Voye:i  ca  AuntuER. 

POMOEKILJM.  On  apiieiait  ainsi,  a  Home,  l'espace 
consacré  qui  s'étendait  lonl  le  long  et  des  deux  c^^de  la 
muraille  ceignant  la  vilb,  et  dont  les  limites  étaient  dé- 
terminées par  des  pierres  taidicatives  (  Cq>pi  ).  Cet  espace  de- 
meurait sou  irr^it  i  tout  usage.  Ce  qu'on  api>elait  les  aus- 
pices urbains  (  aiispicla  urbana  )  devaient  être  placé»  «n 
dedans  du  Pomœrium,  qui  marquait  en  ,méme  tempe  be 
limites  de  la  paix  nrlieiiiei  ainsi»  pou  ba  coBibM  de  cea- 
tnries,  les  citoyen  de  eenlBrbeettjanteaabnt^b  en  dehen 
de  cet  espace. 

POMOIX>GIE,  science  qui  a  pour  objet  la  connais- 
•ance  des  fruits  et  leur  production.  Comme  connaissance 
de  Uws  bs  freib  cowertibba  dea  arbre»  {pamaetm),  aib 
fait  partb  data  bibalqae.  EOe  seborm  toabbb  à  M  «bk 

pronter  tes  règles  propres  à  discerner  cl  à  connaître  les  penre* 
et  les  espèces  des  arhrefi  fnîit,ctelle  s'occn(iK  surt  ui  de 
la  classification  technique  des  diverses  espèce^  i|ue  le  bota- 
niste ne  considère  que  coqiaw  des  variétés  d'un  petit  utmr 
lire  de  gennt.  Il  ■i'e»!  flwèie  peadbb  de  défebpper  adartM- 
quement  un  système  pomologîque ,  attendu  que  l'apparition 
continuelle  de  nouvelles  espèces  et  la  diversité  infinie  des 
noiii^'  ilc'^  fi'iiit, ,  iKKiis  ipii  (liiiiTiuit  |n.)LLr  clwique  foriii ,  non 
pas  seulement  de  province  a  province,  mais  souvent  de 
localité  k  localité,  rendraient  une  telle  entreprise  extrêmement 
difficile.  On  t?tA  beauconp  pins  ooayié  «n  Earape  de  eulll' 
ver  les  attires  k  (Hilt  qoede  les  daaeer  métbodlqtiieneat. 

Les  Romains  r  n  sidéraient  les  arbres  <I<  ^  l  niri^f  s  plus 
chaudes  qu'ilii  introduisaient  dans  leur  pajs,  coouue  uuliu* 
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thi  dig^  d'ajouter  aai  pompas  de  lean  triomphe».  lU  rap- 
Mtèieat  i«  ceritler  de  l'Asie  Mineure ,  Pabricotier 
«erAiMtetet  te  peelierM  le pranlerde la  Syrie.  Vlr- 
gtte  composa  à  l'auge  de  seseencttoyens  ua  Téritable  coun 
pratique  dt  la  cntture  des  arbres  à  fhilt.  Pendant  lon$;t«>Tnps 
ce  genre  de  culture  iii'  Fui  P'ùint  iimmi  li^rs  '!-'  r[i;i'ir', 
BMÙtesRonainai'iatroduUirenldaaA  kaGaules  quand  ib  en 
ewreot  fiiU  la  coaquéte.  Cei«t  i  ChuklMCBe  que  r Allemagne 
m  redevaMe  deeette  utile  cultme»  eepflDdanl.ileet  etact 
4e  dire  qoe  les  nMines  de  Tordre  deSaU-imilt»  qal  aeeo» 
aacr^rfiil  surlout  ;'h  I:i  fiiliiirr  :lr  ia  vigne»  crintri!)i;rrent 
encore  i>lus  que  les  loi»  du  urand  empereur  à  T^pamire  et 
à  populariser  ce  genre  de  Ôlllim  dan  cette  conln^.  Le« 
fréquentes  expéditiOM  dee  mfmmm  lUUe,  de  mâme 
que  les  croisades,  domêfVBt  aoael  oecMlen  m  Alinmaadi 
d'apitrfnrr  \t*  riclies  produits  des  contrées  plus  cliaudes; 
les  viHeA  lii>res  impériales  du  sod ,  en  raison  de  leurs  rela- 
lioos  commerciales  si  étendues,  les  répendirent  bientôt  par- 
loM.  An  idtièiM  liècln,  Ucttltiire  des  arhnsà  IMtnvait 
d«Hk  florirae  lM«e  éeMUe  à  Augsboors ,  A  Ote  et  à  R»> 
rpnil^+^r;:.  on  iiè>  in?l  V Hortipomologle  de  Knab. 

Plusieurf»  prince*  allemands  accordèrent  auwi  une  attention 
toute  particulière  k  ce  genrr  iic  ruituri'.  ciKtiin'  .Je-iar- 
bm  à  frvtt  tfm  iBiln  pas  moins  pendant  longtemps  eocora 
JmnndlntdegmMhtalMoilléMAIlMMSBe.jnsqu'à  ce 
qnr  rhrv;>ortatlon  d'espèces  nouvelles,  profentntdeinélèlNin 
p^^pînières  des  ciiartreoi  de  Pari*,  y  M  Tenue  raméWorer. 

En  France,  la  pomo)©^e  doil  un-'  ^ran  li'  [virlic  Je  '■l'S 

Munésaos obsenratîoosetauxtravauxdti  célèbre  LaQ  uin- 
tl«le,  Jnrdinlar  de  Loid»  XIV.  Le  TraUé  de»  Arbrtt 
fi-uUiert  par  Dnliamel  «A  nM  diaajqnn  «or  «elle  nip 
tfère.  Grftee  à  Hn^isaMe  tortlMU  de  lanr  tel  et  I  te  don- 

ann  !]■•  leur  riiiiidt  ,  l-'j  PayS'Bas  OOt  pu  [wirter  l.i  rnttiirC 
de!»  arbres  à  (ruit  à  un  haut  degré  de  pertectjon  pratiijue- 
POMONE»  déesse  des  fruits ,  était  orij;inaire  d'Élrurle  : 
•  Elte  féMtl,  dit  Ofidn,  nn  temps  de  Pioeaa,  qui  tenait 
•oM  sea  tels  la  Mthm  «nvinanut  te  «MMt  Matin.  Pnrad 

It-j;  lisma  Ir;r3i1cs  lin  T.atinrn  ,  aucune  ne  ruUivait  les  Jar- 
tîui».  avec  plu.s  d'ailresât' ,  auaine  ne  Roi^;iM;t  avec  plus 
d'amoor  les  jeunes  arbrisseaux,  t'i'  ri'i  iiiîrut  pouit  les  ((^n'ts 
ni  les  fleuret  qu'elle  aimait  ^  c'étaieut  les  vcr^ra  aua  m- 
BMeu  tftdamn.  •  C'est  de  Ifc  qn^elle  tire  son  nom  (  de  j»> 
mum,  fnift).  Betle,  fraîche  et  jeune,  elle  était  Pobjet  de  la 
passion  des  pans .  des  faunes ,  des  satyres ,  de  Priape  sur- 
tiiul,  tt  Hiihnc  (I 11  viODi  Svh.iin,  i;ion(       yeu\  à  la  vue  de 

la  njmiie  •'animaient  de  tous  les  feux  de  sa  jeunesse  passée. 
IMt  U  nymphe  n'aTait  de  passion  que  pour  tes  vergera  t 
vne  haie  épaîaae  «t  étevée  l>  détendait  contre  toute  amou- 
reuse attaque.  Vertoaweseul,  qui ,  ainsi  que  le  raconte  Pro- 


ém c— fcatt,»  aédaMrâuuris» 
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etsuHontte 

Ce  dieu,  comme  llndiqoe  son  nom ,  ayant  te  puissance  de 
w convertir  en  mille  formes  diverses,  aprèsen  avoir  épuisé 
un  (^rand  nombre  pour  ?t  iiuire  Pomono ,  prit  enfin  celle 
d'une  vieille.  Sous  celte  apparence  rassurante  pour  la  pu- 
deur, il  étala ,  pour  capter  le  cœur  de  U  nymplie  insensible, 
•ontna  lea  llnm  de  te  nnralo  érolique ,  dont  la  dernière  fnt 
cette  ci  :  «  Vois  cet  orme  près  de  nous,  vols  ces  Immenses 
ranjt-aiu  cli3r«^*  de  grappe>  aux  prsin*  entli's  de  nectar 
d'une  vigne  qu'il  s'est  asaociée  pour  compagne.  Si  ses  pam- 
pres ne  couvraient  pas  son  tmnc  solitaire ,  il  n'offrirait  rien 
à  caeiHr  qndca  fMlItafac,  «I  ai  caltn  vigne  ne  se  fût  pu 
miWn  I  «et  «ma ,  enr  lea  brta  dmpNl  elte  repose,  elle 
languirait  couchée  sur  la  terre.  »  Enfin,  Vertiimne  en  dernier 
r«$sort,  craignit  pas  de  jeter  quelque  vague  terreur  dans 
i'&me  toute  neuve  de  la  nymplie  des  vergers.  Il  lui  raconta 
la  léceodc  d'Anaxarète ,  dont  les  Aofais  méprit  foraèicnt 
là  te  pendre,  «tdoat 


POMPADOtm 

le  fer.  La  n^mplie  d'Élrurie  céda  aux  raisonnements  poé- 
tiques de  la  vieille.  Verluinne ,  reprenant  sa  tonne  divine, 
parut  à  tes  fflus  daat  m  florissante  jeuneew  j  depuis  ce 
temps ,  lit  M  poNotan  ptaecr  l'un  de  l'autre.  Ils  ornèrent 
à  l'envl  de  beaux  Jardins  le  sol  de  la  riante  Italie ,  et  lui  lé- 
guèrent le*  fruils  dClici'-u\  (pji  naissent  aujourd'hui  Je  son 
seio.  L'eiupire d«s  verger»  leur  (ut  dévolu  parles  Romains. 
Pomone  symbolisait  chex  eux  la  firnctuation. 

FeomM  d  VcitanM  Maiart  m  Uafit  et  de  commune 
wUbA  Rmm  î1«  pvMi*  dn  h  première  s'appelait  /rumen 
pomonalis.  On  représentait  Pom on e  l'tcmclIi'niHnt  Jeune , 
avec  un  frais  sourire,  une  gorge  un  peu  torte,  une  robe  lon- 
gue ,  tombant  en  plb  légers,  dans  le  giron  de  laquelle  elle 
n  reoneilH  dca  ramennx  ^b&tgt»  d»  fruilt  Tcrmctta;  ^uel* 
qveMa  eltetet  tient  dana  «a  «Min  ehaniwnte,  «a  «Rnt^M 

est  fait  une  couronne  parfnmf'i»  aiitnitr  rie  hti^tp.  Fils  porin 
parfois  aussi  dans  »a  main  une  cortieille  pleine  des  fmita 
de  nos  rliniats,  des  grappes  mûres  avec  leurs  pampres,  ou 
bien  une  corne  d'abomUnoe.  U  pomme  est  ton  fimit  dn 
prMflaetloB.  Dana  tn  pnifte,  tes  BinMiMC  te  eonranoaigal 
de  ra^rte  «ans  bandelettes.  DF.s>r.-Riiu>N. 

POMONE  (Astmiiomie),  planète  telescoplqi»  dé- 
couverte |>ar  M  (.oliUchmidt,  dans  l.i  mni  liu  au  Î7  oc- 
tobre Klle  est  coraparaiile  pour  sou  édal  aux  etoilrt 
de  dixième  ou  onzième  grandeor;  Mtai  donnait  powraaocn- 
atoBdinitethaannM  mimilM nncmdM et  pour dtfctt- 
nalaon  boréale  i«*  H'  W. 

POlIOTOlTUrtl.ipel).  rovr:  Dor.M^Fi     i' Arrln  im'M. 
POMPADOUBy  liaibeaudu Uipjirteitifnl  de  laCurrèse. 
avecSiS  luibitanUet  un  château  donl  la  Tundalion  reu 


«I  douièaMdteiCb  et  ipii  Alt  donné  avec  ses  dépeadawM, 
m  f746,parLoabXTIunaltraHe,qui  en  ptllinmMa.  On 

y  voit  110  haras,  fondé  en  1763. 

P«!IIPADOUR{/EvM«c-AwToi!»rrra  POISSON,  mar- 
quise de),  uéeèParis,  en  l'io,  suivant  la  plupart  des  bio- 
graphe* ,  et  en  1722  suivant  Soulavie.  Son  père,  Francoit 
PotetoB ,  était  empteyé  dans  l'admiriamifon  dta  vivrea  àm 
armées.  S'il  faut  en  croire  let  mémoires  du  temps,  il  n'a* 
vait  conservé  son  modeste  emploi  et  n'avait  ^happé  à  de* 
juinrsiut'"-  rif^dureuses  que  l'^ir  l'iiilrr  M-'iitinn  di  s  |ii  i>(t'i;ln.ins 
que  sa  femme  s'était  roonagées  dans  la  haute  tinance.  Plua 
terd  sa  fille  satisfit  ses  créanciers.  Le  Nonnand  de  Tmwm» 
beim ,  fermier  général,  s'adjugea  tes  honneurs  d'une  pater- 
nité fort  équivoque ,  et  fit  âever  la  petit*  Jeanne  comme  sa 
nil?.  lUIetUailiur  artiste.  D'habiles  malin  s  si  cou ièrent  se» 
lieureu&cs  disposilious,  et  ses  brillants  progrès  dans  la  mu- 
sique, la  déclamation,  le  dessin  et  la  gravure  sur  cuivre  et 
sur  pierres  fines,  anrpaatèrcot  toulcalet  capérMOct.  A  cas 
talents  précieux , elle  réonfasatt  une  flgnra  clmimaite,!  h 

foi«  brtli:  et  jn'ir  ,  line  iDurrinrc  p-irfaitrî  ,  lieaucoop  d'esprit 
et  l'art  îk;  iiieltre  avec  un  goût  exqui».  Elle  faisait  les  dé- 
lices de  la  société  brillante  qui  fréquentait  les  salons  du  ri- 
die  financier.  Jeanne  Poisson  te  vit  entooiée  dn  prétea* 
danis  :  ce  n'était  plus  la  paum  Site  dPmi  petit  eomnle, 
mais  l'enfant  d'adoption  d'un  fermier  général.  Le  jiMtni"  l  e 
Normand  d'Élioles  ,  son  neveu  ,  demanda  et  obtint  utAin 
de  M  "  i'uiv  m  11  aimail ,  et  nVtail  pas  aimé  ;  c'était  un 
double  mallif-ur.  Jeune,  d'un  extérieur  agréable,  bomam 
d'esprit  et  d'une  rt^gularité  de  moeurs  alora  ioconmm  à  te 
cour,  et  tfèa-mre  dana  te  baute  finance .  il  avait  pour  sa 
ttaimn  tootetlea  prérenanees,  tout  le  dévouement  de  Pâ- 
mant le  plu»  passionné.  Sa  fortune  était  consldi'ralile,  et 
celle  de  sou  oocle  lui  était  aasurée.  Son  épouse  lui  devait 
tout.  Mais,  environnée  d'hommages  et  de  séJiietlont,  clin 
oubliait  qu'elteétalt  dpooae  et  mère  ;  et  l'billnM  witfn  Pvlt- 
son  tai  nealt  tnt  oeiie  répété  qu'elte  étatt  un  monseM  dt 
roi  Le  vieux  Le  Normand  deToiimcbeim  di  venait,  peut  être 
a  son  iusu,  le  complice  de  cette  femme.  M*"  d'iUides  rêvait 
le  même  avenir.  Elle  réunissait  dans  ses  salons  toutes  lea 
illiistratioas  de  te  eoiir  «t  de  i'Acadénic  ;  elle  avait  appcteè 
apprécier  tel  met  et  Iwaalret  ;  et  c'ait  t 


Digilized  by  Google 


POMPÂDOUa 

ât  ton  teiap»  qn*R  but  ■ttiflwar  ms  KyinpttUies  pour  IH  •  le  rat  4laR  de  le  4tMn!re 

cavatits,  qu'elle  (irotégea  quanU  elle  lut  parvenue  à  cette 
haute  posilioii  qui  avait  été  le  rêve  de  sa  jeûneuse. 

La  «ienrière  des  trois  Meurs  Maîlly,  qui  avaienl  dé 
weeettiveneat  les  favoritet  de  Loult  XV,  M**  de  Clii* 
teniroux ,  aittelt  ptns.  La  pleee  Him  Teeinte,  et  H**  û't- 
tioU»  n'eut  plus  <|u'iini>  pensée,  qu'une  ambttioa  :  celle  de 
succéder  k  M""  de  Cliàteaunnix.  Elle  fut  puissamment  se- 
condée dans  son  projet  par  Dinet ,  son  parent ,  valet  de 
cbambra  du  roi,  et  agent  tecielde  ses  ptaisin.  Bioet  iodi- 
ifuilt  i  «a  belle  peranle  hejoon ,  let  lieureaet  tmVtn  de 
rlii-;,'  lin  m: ,  ^.-s  pronietiarJes ;  il  l'Introduisait  ati  clifllcaii 
les  jour»  lii:  ijrand  couvert.  M*^*  d'Elioles  ne  mulii^eait 
rien  pour  fixer  l'attention  du  nioaarque  par  l'élégance  rc- 
clwPcliée  desa  luilelle  et  de  son  équipage.  Elle  se  trouvait 
fWfiont  mr  mm  passage.  Loaie  XV,  biné,  n'avait  pu  être 
f}\fi  p.ir  nurtme  des  beautés  que  luiavalcnt  looroioala  cour  et 
la  iiaiiti;  ina;;iMrature ,  et  la  place  de  M*"*  de  Chftleanroox 
n  1 1 a  l  pa^  remplie.  M""  d'Étiolés  en  eût  été  pour  ses  Tiniâ 
de  coquetterie  et  ses  courses  ;  ses  agaceries  n'eusseut  ob- 
teoniMUin  résultat,  «i  l'officieux  Binet  ne  l'eût  rappelée 
ntaoaTCoirdu  roi.  Uaeoirqa'il  allait  ae  mettra  au  lit  «ft 
«Ht  à  M»  valet  de  cltaoïfaire  qnfl  était  ArtlRaé  de  voir  toa< 
jours  de  nouveaux  visages ,  f-^n  >  trouver  une  seule  feranic  à 
laquelle  il  r*ût  s'attacher.  Binet ,  enliardi  par  celte  conti- 
dence ,  parla  <l'iine  personne  bien  digne  de  lui  plaire;  nuis 
elle  ^It  sa  perenle,  die  étâitmariée.  Quoique  éferdûmeot 
aBKMiKiiw  du  ni,  elle  était  lingalitNiMBt  aliacbée  à  aead»- 
vulr».  IIr;)ppel3  alor»;auro!  une damequ'ilavail  souvent  ren- 
conlrt^e  dans  ses  cliasses  au  boisdeSenart.  L'ordre  de  lui  pro- 
eorer  unentrctien  avec cetto belle  dame  fut  le  dernier  motdu 
roi.  M"'  d'Etiolés,  comme  on  peut  tepenser,  fut  exacte  au  ren- 
deB'Voas.  C'était  le  soir.  Le  lendwuain  matin  lerei  la  reuToya, 
comme  U  avait  en  pareil  cas  renvoyé  M"*  de  Lauraguais,  la 
présidente  Du  Portail ,  et  tant  d'autres,  qu'il  ne  revit  plus. 

Cependant,  M"**  d'Ktioles ,  ivre  de  bonliiur,  attendait 
avec  iutpalieace  un  second  rendez-vuus  ;  elle  f«  cioyail  sûre 
de  son  triomphe.  Qa  nell  entier  s'était  écoulé  sona  fu«  le 
ni  lui  «dtdoaoé  m  loaveair.  i^niia,  dan»  me  de  i««bm> 
aeriea  tritanea,  mais  toojoan  vagues ,  il  s'arîn  de  deman- 
derà  Binet  des  nouvi  tl"<i  de  .la  parent.;.  -  —  ril-~  ru  lait  que 
pleurer,  ûïti'honnéte  vaictielle  n'aimera  Majesté  que  pour 
elle-même ,  et  nullemeot  par  ambition  ni  par  intérêt  ;&a  posi- 
tion «at  MUaate,  aa  fortane  eat  eouildénbie.  Sana  sou 
amour  pour  Sa  M4eitf  «U*  «anlt  IwiinaBe.  ^-Eh  Men ,  si 
ceb  f-^t ,  dit  leroi ,  je  serai  cliarmé  de  la  revoir.  ■  Ce  second 
rendet-vous  fut  décisif,  et  M*"*  d'Étiolés  ne  coucha  plus  k 
son  hôtel.  Ses  fréquentes  absences  étonnèrent  son  mari,  qui 
lie  tarda  pas  à  en  apprendre  la  cause.  Il  aimait  la  Camiue  ; 
HMOdgllBeariaaponrlarameaer  k  nesdevdva.  Menaem, 
piières,  tout  fut  inutile.  L*épouse  infidèle  cessa  de  se  con- 
traindre, et  r-ourot  clierclier  un  asile  à  Versailles.  M.  d'É- 
tioles  reçut  l't  i  dr  t'  ii  ,i>  rendre  à  Avignon  ,  et  de  ne  pas  en 
sortir.  Une  fièvre  anientc  mit  ses  jours  eo  danger.  Latin, 
rendu  à  la  santé ,  à  la  raison ,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  revenir  à  Parie.  U  lait  comme  tant  d'autres.  Les 
plos  hauts  emploie  dana  lea  finances  lui  furent  prodigués; 
sa  fortune  s'accrut  de  400,000  liv.  dr  rmio;  it  obtenaittout 
ee  qu'il  demandait  pour  lui  et  ses  arni« ,  évitait  par  ordre 
tous  les  Ueox  o&-  pouvait  se  trouver  sa  femme.  Il  n'exis* 
tittplaaontre  eux  que  daa  niatioiiaë|HahilBinaet  la  corn* 
unauléde  nom,  qui  ceaaft  biettUt  M"*  d*Étlolea  Ait  lllfde 
mar^ulM  d«  Pompadour  :  c'était  le  nom  d'une  ancienne 
famdle  noble  du  Limoosin ,  doat  le  dernier  liérttier  mAle 
était  mort  en  l'io.  Sa  mère  mourut  peu  de  temps  après  ; 
eea  pèra,  qui  avait  oblemi  aagrtM  avaat  latme  qu'elle  fût 
dMavéefcvorile,  véeot efeaov et tnaquille,  aaua  regret 
Hn  pa';<!é,  .;an5  soiîfi  de  l'arenir.  Les  grandes  dames  n'.i- 
Tiii'iil  |m  sans  depil  et  sans  jalousie  se  voir  préférer  iiae 
f'-inriie  lt>  {in^nr-e,  une  pctilf  in  ur;|eoi»c.  La  favorite  leur 
ouvrit  ses  salons,  et  les  plus  irritées  s'empressèrent  de 
rttcotr;g|l»eaafcll9W  le  aeul  aoyan  de  nlaair 
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de  l'arracher  à  ses  préocetipa- 
lions;  il  aimait  les  rruiiii  ii.  intimes;  les  exigences  de  l'é- 
tiquette lui  pe^ieaL  Cliaque  suir  fut  marqué  par  uu  pelit 
i^ouper,  chaque  jour  par  im  concert ,  une  partie  de  cbaase. 
AlorseommmfAwiiitleaipecladasdeepelilBCialiiiiile.  M^da 
Pompadour  eliobit  lea  aeteun,  le*  eetrfeea  et  les  pf«> 
miers  danseurs  et  chanteurs  parmi  les  notabilités  de  la 
cour.  Des  théâtres  s'élevèrent  datis  les  cliAteaux  de  Ver- 
sailles, de  Bellevue.  Madame  de  Pompadour  jouait  les  prin- 
cipaux rôlei  dana  la  comédie  et  Popéra.  la  troupe  ^  dont 
M*^  de  Pompedour était  la  directrice,  fit  sea  débals ,  la 

20  déctnibre  1747  ,  par  Le  Mnrtage  Init  et  rompu,  comé» 
die  eu  truis  actes  ,  de  Dufresny,  et  par  le  Iwllet  d'/.<m^n«. 
La  favorite  débuta,  le  30  du  même  mois,  par  le  rôle  de  Us9 
dans  la  comédie  de  LEnfant  prodigue,  et  celui  de  Zinétde 
dana  la  petite  pièce  dece  nom.  Gea  apeelaelea  ae  wolimiferail 
sana  interruption  les  hivers  suivants  jusque  vers  le  milieu  de 
l'année  17&3.  Ces  iéles,  ces  spectacles,  ces  concerts,  ces 
petits  soupers  ,  ces  voyages  dans  les  résidences  roy.ili  s,  ce* 
revues,  ces  plaisirs  si  brillants,  si  variés,  fatiguaieiU  le  roi 
sans  le  distraire.  Il  paraissait  moins  em|weiaé  auprès  de  la 
Ikvorite.  An  risque  de  compromettra  aa  aaaié ,  elle  a'dait 
Imposé  on  réi^me  violent ,  et  ae  mrarrimdt  de  éhoooiat 
fortement  vanillé.  Ia:  docteur  Queanay  parvint  tiVx  taire  re- 
noncer. Louis  XV  aimait  le  cliangement,  mais  il  était  retenu 
par  l'habitude.  La  maréchale  de  Mirepoix  te  connaissait 
iiien  t  «  Ceat  votreetcaller,diaaitr<ileàM"*  de  Pompadour. 
queleraiaime,  ilcathabilné  i  le  mouler  et  kledesoemlra. 

Mais  s'il  trouvait  une  autre  femme  à  qui  il  pnrl  'ntt  de  ^ 
chasM)  et  de  ses  affaires,  cela  lui  .'^tirait  Ufial  au  Luul  <la 
trois  jours.  »  La  favorite  s'inquiétait  peu  des  fiequentes 
infidélités  du  prince  ^  elle  avait  vu  sans  jalousie  M"*  île 
Romana  etd'autraa  maMieatea  du  prince.  Elle  ne  r«lontatt 
que  les  i;randc<;  dames.  M*"*  de  Coislin  l'aurait  supplantée 
gi  elle  ne  se  fût  perdue  dle-mèmc  par  sa  maladresse.  Le 
roi  en  était  fort  amoureux;  mais,  au  lieu  d'i  tn  .  d'en- 
tretenir les  désirs  du  prince ,  elle  se  livra  comme  une  fille, 
«t  fut  quittée  de  même. 

M""*  de  Pompadour  le  tisiga»  an  rôle  medaalB.maiapl«a 
stU,  d'ami«  néceitaire.  Elle  se  lit  minittre.  Ses  relaliona 

avec  li'.-^  !ii)M;iiii';  (i'I'.tnl  Iii)  ,iv,ii,  i,t  appris  quelques  mot*  de 
la  science  politique.  Louis  XV  ia  crut  fort  habile,  et  le 
conMil  des  ministres  se  rassembla  dans  l'appartement  de  sa 
maltreaae.  Lm  altiirM  toa  plue  importaataa  de  l'Etat  et  de 
l'Europe  aa  décidèrent  dana  un  boudoir.  Le  «lielx  dm  mlnia- 
tres,  des  ambassadeurs,  des  généraux  ,  dépendit  d'un  ca- 
price de  femme;  l'abbé  de  Berni  s  ,  favori  de  la  favorite,  en- 
tra ancon.seil.  La  diplomatie  étranjière  euploila  a  son  profit 
la  drconslance.  Le  premier  ministre  de  Marie-Thérèse  dé- 
termina cette  prinenee  k  aaerifier  se  fierté  aux  es^ieacm 
de  sa  position  ,  et  l'impëratrioe-reine  écrivit  à  M"**  de  Pom- 
padour en  l'appelant  ma  cousine.  Ce  mot  tMMieversa  la  tète 
de  laravorite,cl  cliangea  le  système  [wlttiiue  ii  ï,\  l  rsiue. 
Le  honteux  traite  de  t7»6  mit  a  la  disposition  de  Tuter- 
nelle  ennemie  de  la  France  ses  trésors  et  ses  armées.  Ce 
traité  était  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Bomi^mii  en  eut  boate, 
et  n'osa  pas  en  accepter  la  ooMarUé  i  ilnevall  è  do 
Pwnpadour  sa  prodigieuse  élévation ,  maia  elle  l'avait  fait 
trop  puissant  pour  qu'il  ue  fût  pas  iugrat.  S'étanl  montré 
moins  complaisant  et  moins  diiocile ,  il  fut  remplacé  par 
Choisenl,dév«iéàla  niaiaood'Autriciie»dontiléiait  né 
sujet.  A  dea  InHéabonlen  «oecédaleni  da  hontantea  dé- 
faites; et  la  déroute  de  Rosbaeb  ne  fut  que  la  déplorable 
conséquence  du  mauvais  choix  de«  généraux.  Une  intrigue 
de  femme  avait  fait  remplacer  d'IUtrées  par  Suubise.  I.a 
dilapidaltoa  acaodaleuie  du  Uéior  public  était  le  moindre 
des  malbenn  de  la  Franco.  H  ne  ImiI  pourtant  pas  oublier 
lue  madame  de  Pompadour  encouragea  les  arts,  lm  tatlMIf 
les  sciences ,  protégea  les  philosophes ,  et  sotilint  de  son 
puissant  patronage  l'œuvre  de*  eocyclopedis-ti  l  'i  ton- 
Iribua  k  i'cxpul^  des  jésuites.  M""  de  Pompadour  s'a- 
lanatit  è  donner  des  Mbriiiaeto  ana  pinMrea  qu'clte  al  fer* 
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HooMlt  t  clic  appelait  Motm  son  gros  cochon  ,  Paulrov- 
d'Arnenson  Si!  jjctite  liormir,  et  !<•  t\i;-.lin,il  df  Ilerni-'iMin 
pigeon  pal  lu.  Li;»  Ui^iurait^^  €ouU;iii|><>raiiis  ne  wiit  puiut 
d'Mcurd  &ur  les  itortraits  qu'ils  onl  faits  dfl  M**  de  Pom- 
fadour.  M.  d«  Léfit  lui  nfiiiie  nae  Agare  «iprawiTO.  il 
Mt  démenti  Mr  e»  poliit  ptr  tom  Im  ■otam  Molenpo- 
rain«.  L'ahW  Soulavit- ,  que  l'on  arniKera  peu  de  flatlerie, 
l'a  |it;iiite  ain^i  dans  ses  b«ll«s  années  :  <•  Outre  lesagré- 
ments  <i'une  MIk  fimir.-,  pleine  de  vivacilé,  M"* de  Poro- 
padour  possédait  encore  au  mprême  degré  i'art  à»  M  do»> 
aer  on  aiitra  fnra  da  flgwe  ;  «I  celte  nottreile  eooipeet' 
tion  c$^tlenwtit  savante  était  un  autre  rf'^iiltat  «1r><;  «^tihles 
qu'elle  avait  laites  des  rapports  de  son  âme  it  de  .sa 
Monomie.  Ce  ton  langoureux  et  sentlaieotal  qui  plaît  à 
tant  d'iwiividm .  oa  qui  plait  aa  moiiu  dans  beaucoup  de 
«IraoMliMei  à  IMM  le»  Imibim»  «ans  exeepUoo ,  11"*  de 
Pempadonr  itvilt  le  crter,  le  nenier  et  le  reproduire  an 
betoio ,  m  point  qo'elle  avait  m  qu'on  a  le  moins  k  la 
cour,  et  reriiio  l'Écriture  appelle  Ir  don  des  larmex  ;  mais 
ce  don ,  la  «lame  m  l'avait  qu«  «:oiUHMi  Icâ  eoinéiiiens  Ita- 
bilM     présinee  d'iia  pulilic  observateur  de  rimpre«&lon 
<|tt*il«  éproevenl.  Louis  XV  à  cet  égard  était  le  publie  de 
M**  de  piompadoDr.  CeouneBl  dene  poavelt  résitter  k  l'em- 
pire d'une  telle  roinédienne  un  roi  nul  et  apathique,  qnand 
celte  feiuaie  était,  suivant  Ica  circonstances,  ou  iitôme  à 
son  gré,  t)eile  et  jolie  tout  à  la  Tois...  Ces  dilTérenU  carac> 
tèrat  étaient  au  iMsoiii  les  variétéa  de  aea  fiiege;  elle 
élaK  à  velonlé  «Hperiie,  ImpérieDM ,  calme,  IH|ieaBe,  lu- 
tine, sensée,  curieuse ,  attentive ,  suivant  qu'elle  imprimait 
à  f;e«  regards ,  sur  ses  lèvres ,  sur  sou  Truut ,  telle  ioQexioii 
on  tel  mouvement,  ^i  bien  que  sans  dérangi»  l'âltHllde do 
corps  son  visage  était  un  parfait  i^rotée.  » 

Elle  se  multipliait  pour  piidre  à  ees  royal  eniant  ;  die  te 
travestissait,  suivant  les  circonstances ,  en  jardinière,  en 
•«eur  grise ,  «i  fermière ,  en  princesse.  Ses  lèvres  l'taient 
piles  et  flétries,  suite  de  la  triste  Imbitude  (iu'ellea\  il  i  l'ii- 
tractée  de  se  les  pincer  et  de  les  mordre...  ...  Ses  jeun 

él^cnt  cliAtains  et  brillants,  ses  dents  très-belles,  ses 
■BBina  parfiiitet...  Elle  avait  Inventé  daa  iM^<j|rd(  que  la 
node  avait  adoptés,  et  qu'on  appelait  IfS  A  Ut  Pom- 
padour,  dont  les  formes,  si-mMahles aux  vestes  turques, 
pressaient  le  cou,  étaient  lioutounecs  au-dessus  du  poignet, 
adaiitéi-s  à  l'élévation  de  la  gorge ,  coilanti>»  sur  les  lianelies 
et  dmioaient  la  iaiUe.  Sa  beauté  n'eut  qu'un  éclat  passager. 
Elle  andtTieillf  evant  le  tempa,  et  ne  preMcntaii  que  trop 

aa  fin  prochaine.  Sa  m  tl.nlie  fut  l.pn:;iie  et  dmilomee  r  , 
et  si  ce  fut  un  (loi^on  ,  comme  au  le  il'avan'  e  ,  ii  lui 
bien  lent.  Lonis  .\V  vit  jMiwr  son  convoi  avec  indiflerenee. 
L'événement  le  plus  luneste  de  la  vie  de  M"*  de  Pompa* 
dour,  et  (|ui  eat  le  plos  d'influaifesur  le  dépérissenMnt  de 
*a  aanté(  fut  la  mort  de  sa  fille  Alexandrinc,  qo'elle  avait 
eue  de  M.  d'fitioles  et  dont  elle  avait  rt^vé  le  mariage  avec 
le  duc  de  Fronsiic;  le  refn»  hiimiliiinl  qu'elle  e'isuyj  de  la 
part  du  père  de  ce  jeune  sei;jneNrdnt  lui  >ii>|irendrc  la  juste 
valeur  d'un  dévonenirat  de  (ooitisan.  Klle  iiiiuait  sincère- 
ment son  frère ,  qu'elle  fit  marquis  de  Marignjf  et  anrinleB» 
dant  dm  béUments  i  le  prand  aeignear  tmproviaé  rat  du 
moins  justifier  son  é!<  v,itii>n  i>ar  son  iMe  pn tir  les  progrès 
de^  arts  et  se  concilier  l'estime  et  la  recoanaisMOCe  des 
grands  artistes  dn  iVpoque. 

.Son  t(»lament  et  cun  codicille  ont  été  pobUé*  par  Saolaler. 
k  la  Kidie  dm  anecdetm  d««  vie.  Blte  avall nommé  le  prinee 
le  Suuhtse  son  c\écnlear  teslamerdairc.  Son  cabinet  se  com- 
posait d'une  riche  et  pr«^-iense  collection  de  livres,  de  ta- 
Me:in\,  de  iiierres  ur.ivécs  et  dc  ciiriosilis  rares.  Elle  mou- 
rut le  i&a>ril  1704,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

M"*  de  Pompedoar.  éMgaée  deteconr,  lonide  l'attentat 
de  r>am!ens,  comme  M"^  de  Châleanroux  lors  de  la  maladie 
du  roi  à  Metz,  avait  été  phj's  Irettreuse  que  cette  dernière; 
K'ni  aii-eiue  n  avait  éti'  iju  ini  i  interr<»Kne,  et  elle  avait 
bieiilAt  reconquis  tout  non  empire  sur  le  monarque.  EJIe 
«tpira  toi  fênea  de  itiM  dans  Im  malRa.  TranaporMe  de 
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t  ChoUy  à  Versailles,  ^fe  eiit  le  privilège^  réservé  au»  seules 
personnes  de  la  ramrlli  r  >  i  e,  de  mourir  dans  le  palaU.  Elle 
I  ue  se  dissimula  point  que  sa  dernière  heure  allait  sonner.  Le 
!  curé  de  La  MndeMne,  paroisse  de  son  hOtel  à  Paris,  vint  lid 
I  apporter  Im  léflanm  de  la  raligiea,  et  à  nartMit  «t  11  ae 
I  disposait  i  M  ratbnri  «  Vn  memwt,  monikHr  le  enré,  lof 
dit-elle,  nous  nous  en  irons  ensemble.  ■■'  A  [  t  inp  <nit-elle 
'  rendu  le  demtftr  Mwpir  qu'elle  fut  porttV  sans  bniit .  sans 

I pompe ,  a  son  liâlel  à  Paris.  Son  frère  Marigny  recueillit  son 
immense  aucccMion.  EUe  S'était  moaHée  oHnéfunie  envarn 
sm  amb  el  tone  etn  qnl  avalent  été  à  een  eerviee.  En» 
'  avait  li^piièau  roi  sonhrttel  de  Paris.  La  clause  de  son  testa- 
ment était  ainsi  conçue  ;  <i  Je  supplie  le  roi  d'accepter  le  dan 
I  que  je  lui  lais  de  mon  h6tel  de  Paris  ,  t^Lint  snsceptible  de 
'  faire  le  palais  d'un  de  se»  petits-fils.  Je  désire  que  ceaoit  pour 
.  roonseigneur  le  comte  de  Provence  (dépôts  Louis  XVIIf }.  w 
Cet  hdtel,  où  furent  exposés,  au  milieu  du  plus  ricbn 
I  mobilier,  les  curiosités  les  plus  rares ,  sw  lablmux ,  sa  bî* 
bliottRNjue,  une  vaisselle  ma;;niliquc,  fut  OttVert  anxnmn* 
teurs  :  la  vente  dura  plus  d'une  anuée. 

Les  registres  secrets  de  Louis  XV,  qui  ont  été  deronveits 
depuis,  et  publiés  à  l'eccaiien  do  pracée  de  Louis  XY1,«| 
dent  l'aatlienticité  n'mt  poinl  «otmtée ,  éneneent  he  eena* 
mes  payées  par  le  trésor  à  M""*  de  Pompadour  et  à  son 
frère,  le  marquis  de  Marigny,  en  1763  et  1763  :  elles  s'élèvent 
ponr  ces  deux  années  à  3,4M,O0O  livres.  Elle  avait  reçu  du 
roi  en  i740mihMel  à  FcnlaineUeau,  la  torrede  Créer,l« 
chttean  d'AnInay ,  Brtmtortpm  snr  Bellevne,  MU  ppnrella 
à  grands  frais  ;  les  sdgnpHripi»  de  Marigny  et  de  Saiot-Rcmy  ; 
en  un  hôU'i  &  Couipiègoc,  un  h4tel  k  Versailles, 

l'Herroitage,  qu'elle  rétrocéda  ensuite  k  Loui.s  XV  ;  le  cbA- 
teau  de  Bellevue,  où  la  noble  troupe  des  spectacles  des 
petit*  cAbiliets  donna  plusieurs  représentatioas  ;  la  terre  de 
Ménars.l'Iiéletd'Évreux  à  Paris.  Ce  denier  InuBenlile  «ait» 
I  Kon,(ino  ftancs.  1>  roi  y  fit  depuin  desembeltlsMmentafon- 

'■^lii'i  C'i'I.iil  nn  lies  pins  -;iiiii|)!lii.mi  \  !:''it'v-.       I.i  <  a- 

piUif.  ies  iiùleis,  e<M  palais,  étaient  |n  is  i  n  lu  lULiit  meu- 
lili^s  ()iie  reiix  du  monarque.  I.ouis  .W  lit  i n  ^  iiire  compter 
au  frère  de  M"*  de  Pompadour,  le?  tmn  1773,  IM)»0<M 
firenm  pour  mnte  viagère ,  et  le  1 1  juillet  de  la  même  a»> 
ncV- ,  .itissi  pour  rente  viagère ,  400,000  francs ,  et  le  ntéme 
jour,  pour  l'aider  à  payer  les  dettes  de  SI""  de  PomjwidoHr, 
330,000  franr^.  M.  I.e  Hoi ,  bibliotliiVjiire  de  la  ville  de  Ver- 
sailles, a  publié  en  ift&3,  i»M  la  Journal  de  CliutructUm 
publique,  un  état  dm  dépeneee  de  M"*  de  Pompadour  pen» 
<l  int  tout  le  temps  de  sa  faveur,  quil  avait  trouvé  roauns- 
irit  dans  les  ar<  hivesdu  déparlcmeot  de  Seine-et-Oise.  Il  a 
éle  com|H>-r  sur  des  notes  dont  un  grand  nombre  sont  Ar 
la  main  de  M**  de  Pompadour  eUe-méote.  On  y  voit  que 
cette  mallKame  n'a  pm  «o4kté  mntaa  de  M  mlllione  à  la 
France. 

On  publia  après  M  mort,  sons  la  rubrique  de  Liège 
(1766),  des  Mémoires  écrits  par  /■!!,  -••, i'me  (nn  vol  in- 
12).  Ces  Mémotre»  ne  sont  point  authentiquer.  11  a  «lté  re- 
cooDB  quIUimlt  llanvrage  de  M**  de  Vaucluae.  Ses  lef- 
tm ,  auxqndles  en  •  eiMté  nae  auUe,  Mot  aatai  d'uoe 
floain  étrangère  ;  mids  elles  sont  wiem  écritm  qne  am 

moires,  et  l'autet-r  n  (IVtfllenr<!  pntfnitr^i;  eut  i-\priiné  les 
opinions,  les  seoliinents  de  M"""  de  t  oiupadonr  et  ses  ro 
lations  les  plos  intimes.  Cette  connaissance  parfaite  de  la  vie 
intérieure  de  la  favorite  a  pu  iiire  croire  que  c'était  l'ouvrage 
de  Orébillonfils,  l^indeam  pins  farvois  el  da  im  piiis 
obséquieux  *e rv Heu r? .  Dcfet  (  da fToana), 

POMPADOIHIA.  Vo^ez,  Cauca-ntuf. 
POMPE  (  du  (irec  r:ojj.«T|,  entourage } ,  appareil  extraor- 
dinaire oii  se  déploie  toute  la  magninoeoce  6oil  àea  souvo- 
rains,  aettdeeeooHnunautés  civiles,  soit  des  communautés 
religieuiies,  soit  des  individus  rlclies  et  puissants.  La  caval- 
cade qni  ouvrait  les  jeux  du  cirque  s'appelait  pom;v<  Ce 
]  root  s'applique  surtout  aux  grande.s  solennités  ,  au\  téré- 
I  monimréeliêmeat  pubUqum.Cette  magnificence  se  déploie  le 
plua «diaainmaaidHiBkaiMnaaeoiwI et  la  ««e radmiab 
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ou  Je<;  paiM-s,  lors  delà  première  entrée  souverainsd«ii»leur 
capitale  ,  ctc.ete.  Chez  tes  Grecs ,  priBcipakmeot  à  Athènes, 
les  f  f  1 1  [  rf  lighiMlllI,  pl  étaient  aussi  des  fétes  nationales, 
•e  célébraiMit  amm  éckt  «tnordiMin,  «vee  tonle  te 
ponip^  que.  cette  vflle  dPtaM  si  hnle  «MKntteB  poimlt  dé> 
ployer  On  vnnle  In  pompe  qui  éclatait  dans  la  marche  des  , 
roiâ  de  Perse  et  àào&  celle  d'Antîoebus  le  syrien,  qui  réuni  | 
caU  daM  ees  circonstances  cinquante  mille  hommes.  i>aiks  ! 
«M  d«niiMi  riWet,  «n  a  yvÉé  la  |hmi^  d«  ta  cour  de  1 
Looh  xnr. 

En  lan|;age  relf::ipiiv  .  renoncer  an  monde  et  à  s«  pompes,  ■ 
c'est  renoncer  au  monde,  à  ses  vanités,  à  ses  plaisir»  tm\ 
et  frivoles.  On  dit  de  BÉMNoooMr  à  fittM,  à  fea  pont  - 
p€tt  à  Ma  oniTfSft. 

On  én  mO»  n  liRvé  1»  jwmgw  da  ftyb,  datwn,  de 
Tétoquenre,  quand,  en  parlant  ou  en  écrivant,  on  se  sert 
d'expri'&sions  dioisies ,  relevées  «t  magnifiques, 

POMPE*  machine  trés-<»mmune,  i«r\aot  a  élever  l'eau, 
et  dont  la  partie  principale  consiste  en  un  cylindre  dans 
lequel  Joue  ua  piston.  On  ee  attziboe  llavciitioii  à  Q&- 
tiUns,  mathématicien  d^Aleiandrie ,  qui  t1t«K  emiran 
120  ans  avant  J.-C.;  mai.  il  v  ^  i  l,.^  d'apparence  qD''îl  per- 
fectionna seulement  cette  invention.  On  connaît  atyourd'hui 
troit  tortea  de  pompes,  la  pompe  foulantet  lajMMpe  oipi- 
nntfe  et  la  pompe  at^^nmUtt^tUomtt. 

La  pompe  aspirtmtt  t»  cowpoae  ifm  torpt  de  pompe 
ou  cylindre  creux  dont  la  partie  inférieure  plonge  dans  W 
réservoir  contenant  le  liquide  à  élever,  soit  direclemt  nt,  soit 
par  un  tuyau  dit  efaspira^lon,  qui  on  forme  <oinmfi  le  pio- 
loog^DMit  A  lear  point  de  réonioa  se  trouve  une  soupape 
qol,  eViuvimt  de  bascn  lunt,  poraiel  à  Peu  de  pesMr  da 
tuyau  d*aspiration  dan»;  le  corps  di»  pompe .  et  qui ,  en  s'abais- 
aant,  empéclie  l'eau  au  rontmire  de  redescendre  du  oorp«  de 
pompe  dans  le  tuynu  d'aspiratinn  1^  piston  est  (len  c  d  uti 
trou  recouvert  d'une  soupape  semblable  ,  iH  sa  lige  est  atta- 
ché»* à  l'extrémité  d'un  levier  dont  le  jeu  le  fait  monter  et 
deaoendre  «Uernativcmcnt.  Lonqoe  le  piston  s'i'lève ,  le 
vide  se  ftit  dans  le  corps  de  pompe,  et  l'équilibre  se  trouve 
rompu  entre  les-forn  s  ijni  maintenaient  IVau  dt'  niveau  dans 
le  réservoir  et  le  tuyau  d'aspiration.  La  pression  atmos- 
phérique pesant  davantage  sur  la  surface  libre ,  l'eau  monte 
dans  le  tnyau,  le  première  sou|iapes*eu«re  et  te  laisse  pas- 
«er,  tandis  que  celle  du  piston  reste  fiMnoMIe,  prcMée  qu'elle 
est  par  le  poids  de  l'air.  Lorsque  le  piston  descend,  le  jeu  <le-i 
soufiapcs  e-it  inverse;  la  soupape  inférieure  se  terme  et  ar-  ! 
rétc  l'eau;  la  supérieure  s'ouvre  prevs»^  par  l'caii  on  l'air  ! 
qui  se  trouve  entre  le  piston  et  ia  aoopape  intérieure,  et  te 
fleide  est  enlevé  p«r  te  ptatea  à  riueendoB  «dvente,  entenl 
4|>e  son  jeu  le  permet ,  en  même  temps  qu'une  autre  colonne 
ranontc  dans  le  corps  de  pompe  pour  passer  au-ilesstis  dn 
piston  et  f  irc  encore  enlevi'e  a  un  autre  œup  du  balancier. 
La  pression  de  l'air  Htmo<^pl)('ri(|ue  qui  fait  monter  IVau 
dans  la  |>omi>e  étant  éj^ale  à  anecolonned'eauil'environ  I0'"4 
de  faenteur,  il  s'cimtU  que  le  tayau  d'aspiration  doit  avoir 
nrataeqneeette  henlenr,  car  l'effet  pratique  ne  répond  pas 
entièrement  à  te  théorie. 

Dans  la  pompefoulanle  le  corps  de  pompe  plonge  dans 
le  réservoir.  Son  extrémité  inférieure  est  fermée  par  nne  sou- 
pepe  aWreatseateoMiil  de  detiers  en  dedans.  Une  autre 
•onpape  adapMaà  h  parut  ^onvrade  dedaw  en dehor;;,  et 
eonmunique  avec  un  tuyati  d'asri»n*;ion.  Qn.ind  le  piston  , 
qui  est  plein ,  s'flèvc ,  ta  soupape  iutf'rieure  s'ouvre ,  et  l'eau 
entre  dan»  le  <  jrp-  A>\  pompe;  lorsqu'il  descend  ,  rette  sou- 
pape se  ferme,  et  l'eau  refoulée  s'échappe  par  la  sou|>ape 
Jatérale.  Par  cewifai  feev  peut  monter  à  mw  btutenr  te* 
défiate»  te  ptatoB  eMrpuitMir  te  flnide  on  refimlement  dont 
teflmoa^delteiifteqaedemla  puisi>ance  qui  le  fait  mouvoir. 

Vt>\iT  \a  pompe  lupiruntf  et  foulante      n'a  qu'a  ajouter  ' 
un  tuyau  d'aspiration  à  la  pompe  foulante,  ou  à  reuiplacer 
le  pistou  à  soupape  de  la  pompe  aspirante  [»ar  une  soupape 
dans  teperoi  da  oorpe  de  pompe  et  an  pteîanpteia. 


D  u  :  toutes  CCS  pompes  le  déversement  de  feau  n'a  lieu 
que  pendant  la  marclte  du  pistua  dans  on  seul  sens  :  il  y  a 
intermitt«Me  dans  l'émission  daUqaidc;  pour  que  le  jet  soit 
conkinn,  «n  a  prapoaddivers  moyens ,  entre  autres  te  combi- 
nateon  de  ptastenn  eorps  de  pompe  eontmmiqaant  à  un 

rn^nip  tuyau  et  ayant  un  jeu  -le  iil.I.in  ---n  m'Hs  inwi-.n,  ou 
bien  ie<>  deux  pistons  contraire.s  jouant  dausunuiéuie  corps 
de  pompe,  ou  enfin  un  piston  à  double  effet  aspirant  et  re> 
fiiutenL  Le  oNÉIIsar  procédé  est  d'empteier  n  réMrTdr 
dUr,  envHéeonnmnkiiiant  par  nne  onmlnre  aeee  te  flalde 
de  la  colonne  d'ascension.  L'air  qui  y  est  continu  éprou- 
vant la  même  pression  que  le  fluide  se  contracte  notablement; 
et  quand  le  mouvement  dn  piston  est  réirograile,  cet  air 
comprimé  se  détend,  presM  te  Qutde  et  en  fait  coolinuer  l'é* 
niHion,  qnelqnaafacnne  diminntten  gndodUa  de  teres; 

Quand  les  pompes  sont  fixes  et  à  demeure ,  on  peut  tes 
faire  mouvoir  par  les  chevaux ,  les  cours  d'eau,  la  vapeur. 
I  l  i  vi  nt  alors  àPaltawnteltettpabliqae,  aux  irrigatioM, 
aux  épuisements.  L.  Lotivsr. 

La  poiN|M  à  Ineemite  cembte  en  une  bâclie  dans  teqodte 
plongent  nne  ou  deoi  pompes  «j^iraates  et  foulantes  qui 
eemmnnfqnent  avec  an  même  tuyau  destiné  à  dirif^r  le  jet 
d'eau  sur  le  |ioinlincendii\  Les  tuyaux  ou  boyaux  eu  cuir, 
doués  ou  même  cousus  avec  du  lil  métallique  uu  en  toile, 
s'ajustent  sur  le  conduit  du  corps  de  pompe  au  moyen  d'nna 
gamitain  métallique ,  et  paafent  être  rtante  entre  «nx  par 
un  nw^en  analogue  ;  rextrimilé  «rt  année  dHn  In^  vaé- 
talliipit;  conique  par  leqtiel  Teaus'élance  au  travers  de  l'atroos- 
[)|}<ï'ri>  l.n  pompe  est  placée  sur  unesemelleen  bois,  et  peut 
Htv  fiirileriipiit  lransport<Sj  ;  elle  est  mise  en  mouvement 
par  un  tevier,  dans  les  «eite  duquel  on  passe  une  herre  en 
betoewvaatèniaJMtuvier  les pistens;  ce  travail,  aiseï pé- 
nible en  lui-même,  le  devient  encore  plus  pour  les  per- 
sonnes qui  n'en  ont  pas  l'habitude  ,  parce  qu'elles  ne  hù 
coutcnlint  pa';  de  bai.iser  le  pistdn  ,  files  le  relèvent  aussi  j 
tandis  que  les  sapeurs,  habitués  à  cette  uiaoœoTie ,  n'agis* 
sent  qu'en  pesanteur  tevteret  peuvent  tiavalDer  bcaueeup 
plus  longtemps. 

On  a  aussi  a|>pliquL-  la  vnpenr  w%.  pompes  k  incendie , 
surtout  en  .\m<!'rique.  .M.  Arnoux  a  imagint^  une  |>ompe  d'une 
(grande  puissance  à  vapeur  et  à  air  par  condensation,  sans 
piston  là  cbpet. 

La  pompe  à  Jeu  n'est  qu'une  pompe  dont  te  eervicaie  Ait 
au  moyen  de  te  vapeur.  Elle  aétetaveuMe  en  AngMimaa 
di\-luiitièu»e  sIocIf',  et  ce  sont  le;  Irères  Périer  qui  l'ont 
introduite  rlii7.  nous  en  17S1.  La  juachine  de  Chail  lot  fut 
leur  ]>reuiién'  u'iivre.  Quoique  les  pompe»  afeu  se  modifient, 

elles  se  réduisent  toiiiours  au  principe  d'une  pompe  eapi« 
rantoeffirafante.  LabdtemaeMnede  Mariy,  qultownll 

d'e.-iu  ta  ville  de  Versailles,  celles  de  Gballtel  et  du  GlNW> 
Caillou  attdgnent  ce  premier  but. 

Sur  les  vaisseaux,  il  y  a  aussi  des  [>ompes  pour  vider 
l'eau  qui  peut  les  envahir.  Les  pompes  aspirantes  sUnpiee 
dites  à  ta  royale  sont  les  sentes  qui  putnenl  eervir  sur 
les  vai.sseaux.  Le  pied  de  ces  pompes  est  ensaboté  ou  garni 
d'une  plaque  de  plomb  qu'on  nomme  crapaud,  et  qui 
est  porci'e  <lc  trous  pcxircmpéther  les  immondices  de  péné- 
trer dans  la  f>ompe  :  celle>ci ,  dans  sa  plus  grande  simplicité, 
se  compose  de  deux  corps  de  bois  s4-parés  par  un  tuyau 
eflindrique  en  fonte,  anqutl  les  retiennent  dee  vis  et  des 
eerons.  Sur  les  vahsmnt  narehamte ,  etA  une  diemlse  de 
enivre  qnf  remplace  le  corps  de  fonte.  corps  deiwis, 
dont  l'inférieur  se  nomme  eorps  d'aspiration,  et  le  supé- 
rieur corps  de  dégorgement ,  sont  coniques ,  et  armés  d'une 
ehopine  et  d'une  Aetue.  C'est  k  te  chopine  qu'est  filée  te 
soupape  «Ten  faes,  leqoelte  se  nenme  efapel,  de  même  que 
la  soupape  dn  piston.  I>a  lieuse ,  à  peu  prè^  pareille  h  la  cIkm 
pine,  s'introduit  par  en  haut  :  c'est  le  piston  proprcuifnt 
dit,  enuuanriu'  d'un  bSton  et  armé  de  son  cla|iel,  ou  vtu- 
pape.  Comme  le  piston  ne  ferme  jamais  bien  hennétique» 
ment ,  on  charge  la  pompe  anal  de  s'en  serrir ,  c'Mt4«Are 
qu'on  j  iulrodnit  de  l'rau  pour  «mpéclier  dans  le  tulic  te 
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prw-ii>n  lie  l'air  qui  y  i?^n^trt^nU  toujours  ni»  i»»»'! ,  l'I  quî 
ne  &'i'\crce  alors  que  Mir  Teau  île  la  cale  qui  inrintr  \\\m 
CadleniMt.  Celte  pompe  n'e«t  rien  moin*  que  parlait.- ,  et 
te  oMniement  en  est  diffidtoi  ear,d'iprta  cm  priiidp«de 
Mécanique,  qu«  Ici  rMltiiMM  tout  «soniM  1M  cufit  dat 
TÏtMsfs,  t  i  qu'un  fluide  contenu  dans  un  espace  ne  peut 
passer  dans  un  aulreespaf*  pltispetit  durant  nn  roCme  tempe 
donné  qu'en  angmentant  de  vili'*»e,  il  r>^sulte  que  c^-lle  de 
Vtut  doit  s'aoenitra  beaacoup  pour  pâmer  par  la  sou|tnpe 
ihi ptaloB  AiraDt  la lemp* é»  la  danewite  de  eelni-ci  ;  cet  ac- 
rrojtsenient  e«l  ilans  le  rapport  de  la  di(T<Tenee  du  carré  du 
tliamMre  IransverMl  du  corp»  de  pnmpc,  qn'on  nomme 
aussi  corp%  de  battement ,  au  carrf  diidiamMre  tranaversal 
du  trou  ilu  piiton;  d'où  ik  rei>uUu  que  cHui-ci  rencontre 
lieaucoup  de  ri '^i»lanc«  pour  descendre.  Li"  ilcplarement  ou 
la  TaciUatMW  du  nuBclie  du  pistoa  augmenta  leUenaot  «n« 
core  crtte  réaittanee  que ,  malgré  le  vide  «nil  «e  trouve  en 

de*MUi<  (^'' nii'iuc  pit^lon  r;iiri[iiî  ivn  IVi  "înt-lpvi',  il  r'prf^î*"5- 
tendrait  pas  seul  si  Ton  n'avait  la  prec  aution  d  atlaclier  au 
haut  du  béton  plusieurs  boulets  dont  l'aclione^t  encore«olli- 
dléa  par  Teflort  d'nnou  dedeux  itomniesqui  les  attirent  en 
bea  an  maym  d*ane  corde.  A  œa  camaea  de  rétUtence  il  en 
faut  ajouter  une  antre,  dépendant  de  ce  que  la  «ou pape  du 
pbton  nc  ^'l'|p^e  pa»  p(«rpcn<iicul«lrement,  maix  oliliquement 
au  pUn  du  piston  avtc  lequel  elle  lait  un  an^le  de  ■45  '.  On 
Donwne  Mmbale  le  levier  «utpendu  au  mit  qui  nie^l  eu  j«u 
lepUati.  Le  marHnet  esl  raeaenaUafledeaoonieft  |)ar  les- 
qeelleton  met  ce  teftereo  mouvement.  U  brimbale  de* 
vaL<is«aox  inarcluinds  de  médioera  f^andeur  eat  nne  aorte 
de  levieràroain,  appuv.mi  sur  la  poin|)eui/'nK-.  Iku\  ou  trois 
bomtncH  le  font  mouvoir.  U  pompe  n'aapire  pas  toute  l'eau 
de  la  raie  :  on  dit  qu'elle /rancAtf,  OU  qUi*«lle  «il/flSMte, 
quand  elle  ne  peut  plu«  aapirer. 

La  pompe  à  chapelet  deot  ou  •  innIilemeBt  eaaayé  fu- 
sa^ à  bord,  mais  qui  sert  encore  à  terre  pour  les  aaaéeho- 
menta,  avait,  entre  autres  inconTénicnt» ,  relui  d'occuper  Je 
double  de  monde,  et  do  lenirdcux  ft  :  ni  li  place  que 
Je  pompe  &  U  rojale,  »mà  en  donner  le  dmilile  rii»ullat. 

Oa  MlMM  à  bord  pompe  de  poulaine  une  petite  pompe 
ajustée  fturrétravoolaurlea  taarbeadae  bord^gea,  et  avec 
laquelle  on  retire  de  l*eoB  de  le  mer  fMOr  Itver  les  poiilit, 
malin  et  lii. 

POMl'KE  naqnitl'an  106  avant  J.-C.,d'une  Tamille  équt  s- 
tri.  Il  Hait  fib  de  Cneius  l'ompeius  Strab»,  qu'un  coup  de 
toamiTe  Mail  vemi  aouatnire  à  la  haiaedea  Komeiiia.  Maia 
ou  ne  le  eonfendit  pea  dam  la  réprobatlea  oolvererflo  t  m  vie 

était  d'une  pureté  wHèrc ,  =a  fi  irttle  une  j^aranlic  rcrlainr 
de  ia  vtirilé}  aoa  accueil  ('la il  gracieux  et  ouvert,  .sa  ^uîuii: 
éloquente  ot  forte.  Le»  femmes  admiraient  et  aimaient  le 
Jeune  Pompfe;  mai*  ju.<iqu'à  son  mariage  l'Iiiitoire  ne  si- 
yiale  qu'une  aenle  de  se*  maltresnet»  In  belle  et  eâèbre 
oouillaiM  Flora.  Pomp<e  eut'iès  aajeraeaae  une  occasion 
de  déployer  cette  maf^naniroitè  qui  devait  être  une  des  que* 
liiés  éi  latente»  de  son  caractère.  Un  ;  i .  nti  certain  Tcren- 
tiu%  son  ami ,  »on  compagnon  de  tente ,  n-^olut  de  |K>rtcr  un 
coup  mortel  à  Strabon  en  tuant  son  lils.  Instruit  do  complot, 
Il  n'en  laissa  rieu  pacaHre,  et  à  aouper  il  Iraile  XereoUua 
mieux  que  jamala.  Pub  H  se  relira  danata  teolo  deaou  père. 
Ll'  meurlriei  ifans  Ici  lén^lires  ne  fr;i[  pu  qu'une  couclie  vide. 
Alors  il  «iutiuta  Icé  feuldaLs,  ipii  di  ployèrcnt  leun  tentes 
et  parlaient  de  se  rendre  à  l'entienii.  l'oiopée  se  montre,  et 
ka  conjura  de  no  pas  détbooorer  ainsi  leur  capitaine.  Mai* 
«aprièntn'élaiealpointdeoilKM.  neourtklaportedoeamp, 
et  se  ooucliant  en  lraver<t .-  ■  Que  celui  qui  veut  aller  à  l'en- 
aemi  paf>sctur  mon  corps,  »  s'écria-t-il.  Tant  de  riNolulion 
en  imposa  a  ces  hommes,  et  l'ordre  se  rétahlil  dès  qu'on  sut 
que  le  pardon  de  Terentius  était  accordé.  Voici  un  «utra 
Mt  feUtir  à  la siapBdlé  de  aea  mnin.  llélaimjoiir 
Mt^maladOi  et  U»  médecins  déclaraient  que  la  seule  clio<te 
qui  pouvait  te  guérir  était  une  grive.  Li*  saison  en  était  par- 
tie, et  on  ne  pouvait  en  trouver  que  dans  les  j«rdins  du 
fidie  Lu  eu  II us.  Ponapée  ne  voulut  pea abaoiument  qu'on 
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la  demandât.  ••  Eh  qooil  ^il.  Pompée  M  poomM-B  pM 

vivre  fi  l.urulhts  n'était  pas  un  gourmand? ■lise  recoodia, 
etallendilen  paix  saK'i'^rison.  qu'un  r-'uic-di  lui  procura. 
Après  Ja  mort  de  son  père ,  ï'ompéc ,  comme  soo  i «entier, 
M  aeeoaAdê  nelfHMlioB  et  de  rapine.  Il  était  irès-jenne 
encore;  mais  son  étoquoce  fUt  si  puisaante,  qu'il  fut  en- 
tièrement disculpé,  et  qu'Antistius,  qni  présidait  les  juges, 
offrit  sa  (illc  l'iMiMiiionl  acr  us»'.  AiU;.4ia  fut  donc  la  [ire- 
mière  fetiuue  de  Foinpee.  (  >  f  it  à  cette  Opoque  que  sa  car- 
rière militaire  commença.  C  i  n  i^a  r.  v  ait  été  assassiné  dans  son 
camp  :  CariMw  lu  icmplaçail.  U  était  «Mai  redouté  à  fiuuM 
que  son  prédéeeaaour,  et  Sjr  lia  aliall  UBareber  «autre  W. 
i  Pompée,  qui  Hàil  alors  dans  tes  ferres  de  son  père ,  leva 
trois  légions,  avec  ses  propres  redsoiirces.  Ct*  nouvelle* 
légions  hirenl  partout  victorieuses  :  et  bientôt  uni  .^iriiK^e  tout 
entière,  que  le  uonaal  SciphM  dirigeait  contra  lui, 
dana  aoa  camp.  Anaal,  qttMl  Sylla  lu  vit  arriver  (' 
lu! ,  il  do^eiifi  t  rlr  r|i«val ,  et  saloa  do  titre  d'imperator  ce 
jeune  guerrier,  qtii  n'était  pas  même  mfmhre  du  sénat.  Il 
l'envoya  ensuiti'  rejOKidn'  Mr-telliis  ilnii-;  le-i  (i-iuk"»  et  \ir<T- 
l.iger  ic  coroaundeotentavec  lui.  liientdl  la  Sicile  et  1' .Afrique 
lui  offrirent  de  nouveaux  cliamp*  de  bataiUe.  Un  Sidie,  U 
triompha  de  Poneoaa  et  de  Gaibua.  £a  Afrique^  il  vainquit 
Uomitius,  dans  une  nuglante  balaMi  «A  aeatreupea  waaau» 

crèrent  dix-sept  mille  de  leurs  ennemis.  II  soumit  tous  les 
roiê  barbares ,  pénétra  dans  la  Numidie ,  et  renouvela  pour 
longtemps  cette  terreur  du  nom  romain  que  le  tempe  avult 
«fbiblie.  II  détwnlt  aon  «nude  de  ta  guerre  pur  leebaaae  mm 
Hoaa  et  aux  «èpfaaata.  <}uBraale  Jeun  lui  aaflnot  peur  tuot 
ces  exploit*.  De  retour  en  Halle ,  II  trouva  sur  le  rivage  un 
ordre  signé  de  SjlJa,  de  licencier  son  armée,  et  de  revenir 
sur-le  citamp  prés  de  lui.  I>es  soldats  de  Pompce  subirent  en 
frémissaut  cette  humiliation,  et  poussèrent  de»  çris  de  révolte 
eOtttreSylta.  Galui>el  n'avait  d'autre  motif  que  detoçeoner  et 
de  plier  k  son  gr6  la  volonté  de  ses  lieutenaal*.  U  vint  jus- 
qu'aux portes  de  Rome,  Klicita  Pompée,  et  lui  donna  le  sur- 
Domde  MtKja:!.^.  M  il^ré  tes  ri-pugnances,  il  consentit  roème 
à  célébrer  6on  entrée  par  les  bonnears  d'un  triompite.  Pom- 
pée se  présente  monté  sur  nn  cbar  traîné  par  quatre  élé> 
pliants  d'Afrique  t  inaia  lue  porte*  de  lu  ville  se  trouvènat 
trop  étroites,  et  it  dutaèconteirterde  fUreatteler  quatre  che- 
vaux à  son  cbar. 

Bientôt  après  Sjrlla  mourut.  Son  testament  contenait  une 
vengeance  contre  Fom|iée  :  il  ^tail  le  seul  de  se*  an^  qui 
eât  été  ouMiè  dana  le*  kg*.  Pompée  eut  de  noaveua  «mu»- 
trer  ma^iualme ,  cor  11  henerales  ronéraHlea  de  SjUa.  Ce* 

pi  II  'sTit  Pom|X*e  ROllicila  et  obtint  d':il!rr  rrirnmnnitcr  f  n  l>- 
p^în;  avec  Mctcllu*  contre  Sertoi  lua.  l/,j\;iiit,ii;c  n^ta 
lonuteinps  incertain  fies  deux  crtlés.  A»  combu  ijni  l  ut  li.u 
près  de  la  rivière  de  Sucron,  Pompée  eut  à  payer  de  sa  per- 
aoune:  tombé,  pnaqne  aeul»  dana  un  ffua  d*«nneBBti ,  au 
reesource  fut  de  leur  abandonner  sou  cbeval ,  qui  était  ma- 
gniliqueroent  sellé  et  rapara^nné  en  or.  Mais  après  la  mort 
de  Serloriua ,  Perpennii,  qui  lui  •;i.;ri  i''iln,  fui  incatiM  v,(i;ii:ij. 

De  nouvelles  victimes  s'offrirent  aux  coups  de  l'omfxk 
victorieux  et  de  retour  vers  Rome.  Son  armée  massacra  six 


mille  gladiateur*  échappé*  à  U  défiutu  m  1 
auver  Craasos.  Il  eut  pour  h  aeoonde  Ma  leabenneofi  du 

triomphe  :  on  le  r(jiuin:i  ..m.'^'-i  [  i>n-(il  ,  rtmi  lui  ridjui^Tiit  poar 
collègue  Cras&us,  qui  taisait  tout  alors  pour  traverser  celte 
ambition  naissante.  Crasnu  avait  pour  lui  le  sénat;  mai*  le 
peuple  tout  entier  éInU  du  oété  de  Pompée ,  qui  lui  semblait 
tout  dévoué.  II  alfeetait  le  plus  grand  mpect  pour  la  magis- 
trature  qui  émanait  du  peuple.  Vn  vkH  u$.ap:e  vottl  nt  que  le* 
^iineraux  ne  présentassent  devant  ki>  uoiit^urs  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite  :  c^^^t  usage  triait  tomlié  en  dësuétn* 
de:  Pompée  le  rajoftuit»  et  tutea  tirer  parti  pour  a»  popa- 
burtté.  n  oortinpea  duaa  Milaon,  «tqMMdii  aunoO' 
trait  en  public,  c'était  fouionrs  escorté  de  la  foule  de  ses 
clicnLs.  II  diiiait  qu'uo  homme  de  guerra  se  rapetisse  dans  la 
vie  civile ,  et  qu'il  doit  peu  iff  «élar.  Awal  ne  raitaMIfau 
longtemps  dans  l'oisiveté. 
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eammldâfc  torribte,  cl  qui  menaçait  de  tout  rnval.ir, 

royaume.  krmM  to«t«  •«  taaue.,  «rfMlh^  to«»l  «o»» 
commerce  :  n.m*  vm>l  n<  r  u!  r  des  pirate*.  Rome,  oc- 
cnpée  de  guerre»  clWles,  alUU  laisser  échapper  de  «« 
niriRs  l'erouire  deamen.  Le*  pirates  n.eaaçalent  m.  n  la 
terre.  lU  débarqiatart  W  let  d'Italie,  fiaient  les 
TiUes  et  le*  roakoM  de  cmpagM.         "e  ««bmI  « 


*  lues  Cl  W»  IMUMw™  •  "  '  ■    W    lA.  » 

•'alarma  que  qoaod  die  »lt  too»  ses  négociaoli  rwnto,  ei 
Mrtovt  quand  rexlrfroe  ren«liérissen»ent  des  f m»  loi  i« 
praiimHr  la  ramine.  L'attaque  fut  r(^oUie.  Mais  quelle  pms- 
IMMS  n»^Mf  dkUiM* ,  oppo»«ntl-oa  à  un  eauemt  aussi 
fcnnidalilel  GmMku  M  la  pwailw  à  mellre  en  avant  le 
nom  de  l>oropée.  Il  fallait  proposer  son  édit,  |«i  dMUwr  uae 
autorité  absoloc  sur  toute  la  mer  qui  s'étend  depoi*  M  «»- 
lonn«.s  «niertule,  lui  ouvrir  un  cnSlit  ill  miJô  surtout  les 
Mcevflurf  publia,  et  mettre  k  sa  disposition  qu»oxc  uicm- 
bm  da  ateit  qôl  deviewbikat  m  UeutenanU.  Le  peuple, 
que  le  nom  de  Pompée  entniMit  tot^oun,  lui «coorda  plus 
mèioe  que  Geminlus  n'ara»  daraMdé  en  ton  non  t  ciM| 
eenU  voiles,  cent  vingt  mille  l>omroes,  rlnq  tnitte  clievaui, 
d«ux  liésoriers  généraux  et  vingt  quatre  liLutcnants,  tous 
diobbdaat les  plus  nobles  lamilles.  Fompéc  divisa  en  trei»! 
n'glon»  toute  l'étendue  de  la  mer.  Lm  pirates, prisà  l'im|»o- 
vWeetsf'parémenl,  ne  purent i«iW*rà  aB«mMiiwntMMlim> 
pos  I  I  11.  f .  s  vaisseauK  étendirent  leurs  ailes,  et  regagnè- 
rent leur  f,ui[Htr,  la  Cilicie.  Pompée  les  y  suivit,  et  n'eut 
M«de  peineàles  vaincre.  Kn  quarante  jours,  il  avMlnelto»é 
les  roersdek  Toscane,  les  côtes  de  U  Sardaigneetdela  Cor*e  : 
il  r«panit  h  Home,  et  reparUl  hloiildt  pour  les  mers  de  la 
Gr*.  e.  rnnip.'c  ne  sut  pa-i  Hrt  impitoyable  vis*à'fiade  0«K 
qu'il  a*«it  vaincus.  Il  attaqua  le»  corsaire»  dlllO  la  ^Wa 
de  Coracesium  en  Cilicie ,  ..u  ils  s'étaient  retirés  datu 
leiua  clifttcaox.  U  prit  quatre-vingt-dix  superbes  galères  gar-  ! 
■iesd'4pcram.«l  «t  ».«00  priNMlew.  H  n'en  massacra 
aucun.  Mai»  voyant  des  liommaa  MWagm»  et  lorts,  et 
des  femmes  belles  et  jeunes .  il  doma  d«  ferrea  I  ce»  proa- 
crits,  et  colonisa  ainsi  In  Cilicie. 

Dteqoa  RofM  apprit  les  nouvelles  victoires  <le  Pompée, 
lepanpla,aurU  propaaitloa  du  tribun  Maailins,  lui  laissa 
le  commandement  de  ta«t«a  «aa  anaéaa,  la  MNlunaga■T«^ 
neur  de  la  Bitliynie,  de  h  Phfjsfe,  d*  la Oapfiadoee  ctda 
FArménie,  ce  ipii  n^a  lui  donner  plus  <)?  rMjuvoir  que  ja- 
nais  général  n'en  avait  eu  à  Kouie.  La  guerre  contre  Ml  - 
IhrldatC  avait  élé  glorieusement  comluile  par  Lucullus; 
PofBpée^  «■  kil aiiceédaat,  avaità  compléter  son  ouvra.  Ses 
mMwafrea cowdilèreBt  dooeà  dwfchar  k  aavalopper  m 
ennemi  qui  se  dérobait  toujours.  Ce  fut  une  pénible  cnnri^c  te 
long  de  l'Euphrate  ,  de  l'Araxe  etdes  vallées  qui  avoisinent 
lomont  Tauru*.  Une  nuit  cependant ,  comme  la  luneéclai- 
laH  les  deux  armées,  le»  coups  de  Pompée  oe  frappèrent 
pltudans  l'ombre,  cl  aea  MdM  «Itaiiiiirart  M  bot  Dix 
mille  barbares  marqu^^ent  par  leurs  cadavres,  à  l'aube 
nais*anle  ,  la  place  oii  le  combat  avait  eu  lieu.  Quant  à  Mi- 
thridate,  il  passa  au  milieu  des  cnnemisavec  HOO  t.iv  iln-rs 
Poiapéa  traversa  le  fleuve  Cyros,  et  se  mit  à  U  poursuite 
dea  AAaaiCM.  H  fallait  s'eafomerdasa  dea  pays  brAlés  par 
le  soleil  :  on  remplit  d'eaa  to.OM  peaaB  de  cbèn«»,,«( 
après  quelques  jours  de  CsUgoe  Tarméa  ronadia  fw- 
contra  et  triomplia  bcilement  ik-  rn.ooo  barbares  i  pied 
et  de  13,000  à  clieval.  Dans  cette  affaire.  Pompée  fut 
Umiéb  Tépaule  par  le  frère  do  roi,  nommé  Cosis;  mais 
ff  se  KMaaa  Asbaftei»,  et  le  perça  deaa  jafallM.  Laa 
nomaiM  voviorent  pénMicr  jusqu'à  la  mer  Oaspiamiet 
mais  les  serpF'nt<ï  et  les  reptiles  qui  dormaient  sor  le  riva<;c 
se  réveillèrent  et  intimidèrent  le»  triompliatearaf  qu'ils  con- 
traigidrent  à  revenir  sur  leurs  pas  et  à  prendre  le  chemin  de 
rArmMe.  «vdvia  lampa  après  U  ap|irit  ifiia  MMiridatB, 
trald  par  «aa  fili  Ffianiaee,  a'élalt  ampalBOHié.  Pvnfét 
rertit  en  même  temps de'^  pr*'^ents  dePhamace  ;  entre  autres, 
il  lui  tit  offrir  le  eorps  de  son  p^.  iH>mpée  s'en  détounia 


Cependant,  Rome  ne  voyiK  pil  revenir  sans  ellrol  ce 

vainqueur  si  puissant.      Romains  comprenaient  quê  tant 
de  victoin'b  rLiient  unr  nnne  il,iri^;rriMi-.r  contre  leur»  liber- 
té», et  que  leur  iodépendancc  succomberait  soui  »m  général 
fietaricnx.  lia  ilebe  Crassu»  s'éloignait  de  Rome  avec  se» 
trésor*.  Les  grand»  adfnaui»  te  feabrmaieQt  dans  leurs  pa* 
Uis.  Mais  dès  quil  ani nd» le plad  «n  Italie,  Pompée,  iohi 
de  son  année ,  suivit  avec  quelques  domestiques  la  route  de 
Rome ,  comme  s'il  lût  revenu  de  «a  maison  de»  cliamp». 
Les  populations,  joyeuM^,  s'empress.  e ni  autour  de  loi, 
et  lui  Aient  nae  escorte  qui  n'avait  rien  d  eiTnvant  pour  la 
liberté.  Pompée,  qnl  ToataU  avoir  des  ami»  dans  les  consuls 
qu'on  aMnit  nommer,  envoya  prier  le  sénat  de  iweeoir  fc 
l'élection  )U-qu  à  son  entrée  à  Rome.  Une  prière  dan»  la  bOO' 
clie  de  Pompée  avait  une  telle  sni  Drii.^  qn.-  le  sénat  allait  y 
obtempérer,  lorsque  Caton,  cette  sentnielle  toujours  m 
éveil  sur  U  fh>ntière  des  libertés  publiques,  se  lera,  et, 
parlant  des  anciennes  cnutamia  et  de  llndéfwodaoce  de  ré> 
Icction  consulaire,  fit  rejeterla  demanda  de  Pttmpée.  Cdd- 
ci  essaya  de  ramener  à  lut  cette  vertu  5nrx>rnipllble  :  il  pro- 
posa àCaton  d'épouser  une  de  ses  nièces.  Celui-ci  refusa  cette 
alliance  illustre,  car  il  avait  pénétré  les  motifs  RecreLs  de 
Pompée.  Du  teate,  jamai»  les  perte»de  Rome  ne  s'étaient  ou- 
vertes pour  un  Iriomplie  pin»  éelatanl.  Il  dura  deux  jours 
entiers.  Des  t  n;  i.     préré<Î3!ent  Pompée  :  elles  poflaicnl 
écrites  le»  noim  des  nations  (pi'il  avait  vaincues ,  c'e»t«fc«*ra 
le  royaume  de  Pont,  l'Arm.nie,  la  Cappadoce,  la  M-die, 
la  Coichide',  l'Albanie,  la  Syrie,  la  Palestine,  la  Judée,  l  A- 
ralile,  laa  eomaires  qoll  avi^t  anéantis ,  k»  mille  châlcau^i , 
les  neuf  cents  villes ,  les  liuit  ce nU  vaineanx,  qnll  leur  avait 
pris.  Il  rai.portalt  20,000  taleoU  en  Wjoux  cl  «B  or.  Il  mH 
augmenté  de  35  millions  le  revenu  de  la  république.  De  plus, 
marchaient  à  la  suite  de  kod  char  triomphal  le»  fils  de  Tl- 
granes,  avec  sa  femme  et  sa  flile;  le  roi  de»  Juifs  Ari'.to- 
bulns,  la  airar  de  Milhridate  et  dnq  d««e»  enCinto,  et  toua 
les  capitalnea  dea  eontalne». 

Que  tenterait  maintenant  cette  ambition  qui  s'était  ra»- 
sesiée  de  toutes  le*  joies ,  de  tant  de  victoires?  où  s'arrê- 
teraient ces  conquêtes  qui  avaient  embrassé  le  monde?  Cé> 
»a  r  seul  pouvait  réaondre  le  problème.  Ces  deun  Itorame» 
sentaient  qne  IHin  devait  éeraaer  rentre.  César  commeaft 
par  obtenir  de  Pom|>éo  qu'il  se  brouilltt  avec  Clc4r«Bt 
puis  il  le  rapprorlia  de  Crassus,  doable  maWMlvn  qni 
éloignait  «le  lui  un  runscillcr  dangereux  et  éloquent,  et 
qui,  unissant  Crassus  et  Pompée,  n'en  faisait  plus  pour 
Céar  qu'un  scnl  adversaire,  qu'il  saurait  dompter. 

L'enjeu  de  la  partie  qui  allait  M joner  cnif»  eus  était  l'en* 
pire  de  Rome.  tLs  résolorent  de  tticr  te  terrain ,  cl  pour 
sonder  i  n  fouîi  i  urilé ,  pour  avoir  le  temps  de  se  faire  en 
secret  des  partisans  dévom*.  ils  contractèrent  ensmble  une 
alliance  de  famille  qui  semblait  devoir  faire  deux  parents 
étemeilement  Hé»  de  oe»  deux  rivaux.  Pompée  épousa  Julie  , 
la  MtedeCéHH'.  Pendant  qnelqoe  tempe,  Il  ne  IWoecnpé 
que  des  cliarmes  de  sa  nouvelle  épouse.  Il  l'emmenait  avec 
lui  dans  ses  maisons  de  campagne,  pasaait  tout  son  temps 
auprès  d'elle,  et  nét;li;;cait  absolument  les  cliose«  publiques. 
Cependant,  il  fit  rappeler  Ciceron  pour  combattre  linfluenne 
de  CMIoa,  ^1  atall  déecrté  eoo  parti  «tnn  eessait  de  In 
charger  auprès  du  peuple.  Clotfnn  MpaiairMI  «teat  1»  fca* 
position  de  cliarger  Pompée  de  Ihtre  nrir  dn  bU  à  llaiM( 
(I'  qui  était  lui  confier  de  nouveau  le  commandeBMBi  da 
forces  important» ,  tant  sur  mer  que  sur  terre. 

Cependant,  Céur,  du  fond  de  la  Gaule,  rempiistaHl'IUlie 
d«  ann  nom.  Sa  papolarité  était  telle  alei»  qne  pendant  fn'U 
Idvemalt  kLneqiw»,  Ion»  leebemnMallioilreade  Rome,  wi« 
cents  sénateurs,  ayant  en  tête  Pompée  et  Crassu»,  vinror^t  1b 
trouver  et  le  féliciter.  Ce  (ut  U  que  fut  conclu  entre  César, 
Pompée  et  Crasans,  ce  tridté  roystérieo»,  oe  trionvirat,  où 
diacondetait  essayer  de  faatremerà  Imia  avant  defoovemer 
»eol;eet>btmf!r»t,  qui  M  onvilr  w  {umbeandala  fépnUlqon 

romainr.  îl  fut  rnnvrnii  que  Pnmpée  et  Crassw  demande- 
raient ie  consulat  aux  procliaifl»»  ékclioa»,  que  l'un  aurait 
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le  i;i)iivertiement  de  rAfri<^« ,  l'autre  celai  de  l'Asie , et  qu'ils 
travaillenient  tous  àém  un  bat  common.  Tous  les  candidats 
M  reUrèreat  devant  Pompée  et  Craasus.  Ludu*  Domilius 
fut  le  seal  que  les  conseils  de  Calon  engagèrent  à  ne  pas  cé- 
der :  «  Reste ,  lui  disait-il  :  tu  ne  combats  pas  pour  toi ,  mais 
jMy.n  11  -  iihertésdeRome!  »  Le  parti  iDdéptndaiU  fut  vaincu; 
on  en  viol  aux  nuios  :  Catoo  fut  ble«sé  à  l'éi^aule ,  pMc«  qu'il 
•Tait  abandonné  le  dernier  le  lieu  de  Télection.  Pompée  et 
C^nMiis  iannt  aonuiié*.  L'Aate  fat  donnée  à  CraMu», 
l'ATriqne  I  Poupée.  OeMe  éleetloo  Ttolente  avait  porté 
un  coufi  rv  1  eus  à  la  popularild  de  Pompëe;  d«  jeux  i\n'A 
donna  au  pe  uple  la  lui  a&kurércflt  tie  nouveau.  11  omril  un 
magnifique  tb^&tre,  dont  il  avait  lait  prendre  le  modèle 
m  Ofèce;  Uy  fit  oooibatlfe  dans  l'aitee  dnq  ceats  Uooa  et 
dea  «MphaaU.  Roo-MideiiMal  il  lalua  I  aea  IleateunU  le 
commandement  de  ses  anïH?e^,  mais  tout  son  tempes*  pas- 
Sdil  à  l'inttirieur,  dans  des  Mes  où  présidait  ^ou  tsclave 
favori,  Demetrids ,  et  dans  ses  maisons  de  campagne,  où 
il  vivait  entièrement  occupé  de  sa  temme  Julîa.  Après  queU 
(|M  tempe  de  beobew,  elle  mourut  en  couches ,  et  son  en" 
fant  ne  lui  survécut  pas.  Ce  lien  d'amour  qui  unissait  César  à 
Pompée  changea  en  se  brisant  tonte  la  ^ce  du  monde.  En 
outre,  Crns>us  fut  taéen  At>i<  <[  i<  une  sanglant'- dt^ra  te  ; 
it  n'y  avait  donc  plus  un  tiers  importun  qui  pùt  s'inlcrposir 
entre  ces  deux  rivaux. 

Fwnpée  fut  te^Monter  qui  attiia  le  feu  sous  la  cendra  qai 
le  «omit  :  II  It  me  haiaogue  où  il  rappela  qu'R  iMWttou» 
Jours  départi  dcH  emplois  publics  et  des  magistratures  qu'il 
avait  exercées,  aussitôt  que  la  loi  de  son  pajs  !c  lui  avait 
ordonné,  laissant  entendre  par  là  qu'il  était  temps  que  le 
TimqiMiir  des  Gaules  UccnciAt  see  araiéae.  Euuito  «  l«e  créa- 
tom  de  Pompée  periirenlaoMrdeaMBlde  te  nfeeaiiléo4ile 
république  Mirait  Lienttif  d'élire  un  dictateur.  Cpttc  opinion 
souleva  un  violent  orage  dans  ras>emt)l(;c  du  peuple.  Bibulus 
alor*  parla  d'tlire  \m  seol  consul.  Caton  ■-•^  J  i;.;  lit  à  cet  avis, 
dans  l'intérêt  bien  compris  de  la  dit^  publique.  Le  sénat 
ratifia  cette  mesure ,  et  Pompée  fut  nommé  seul  consul,  avec 
le  penBliaion  de  a^ed^oindre  «a  eollègue  s'il  voulait,  llépoue a 
alon  Coméfle,  fflle  de  Meirilaa  Scipion ,  veuve  de  Gruava, 
femme  t  :  '  j  i  i.  iio  i  l  trè.';-belle,  qui  captiva  de  nouveau  Pom* 
pée.  Au  milieu  des  graves  évéoemeots  qui  se  préitaraient,  il 
•e  renferma  dana  ce  nouvel  amour,  qui  le  distrayait  de  la 
ctiow  publique.  U  a'edfoignit  pour  «oiltiiie  eoa  tMao-itère 
Sdpiou,  le  it  eonflimer  pour  qnbe  an  daue  aae diven 
gonvcrncments,  et  obtînt  de  prélever  raille  talents  par  an  sur 
i&i  fonds  publics  pour  entretenir  ses  soldais.  Une  des  mesu- 
res les  plus  habiles  de  Pompée  fut  de  lier  à  son  parti  Cicéron, 
que  les  nuuMoavm  de  César  en  avakot  d'abord  détaché,  d- 
eénw  éMt  e«e  voix  toojonrs  admirée  dans  le  séoel.  Le  ee«* 
lage  de  Porateur  et  du  citoyen  venait  de  délivrer  Rome  de 
celte  conioration  terrible  et  atroce  dont  Catilina  était  le 
chef.  1a  popularité  de  Pom|>ée  était  i-gale  dans  le  peuple, 
que  sa  loi  agraire  lut  avait  ga^né,  et  au  sénat,  où  Cicéron 
dominait  H  tomba  dangereusement  malade.  Plutarqtie  ra< 
coolB  4|ne  toute  ritalie  se  mit  eu  deuil,  supplia  l«  diom»et 
fil  Â»  r^oainaBWS  magnifique!  Ion  de  sa  guérisou.  Oh  dè> 
monstrations  pijh!ii]U  '^  furent  une  (\<y-,  causes  de  la  guerre 
civile.  Pompée  cUit  Lrès-accessibie  a  1  orgueil  ;  il  £«  dirait 
qu'aocim  ennemi  ne  serait  en  état  de  résister  à  un  homme 
qu*on  déifiait  ainsi.  Cé»ar  arrivait  sur  Rome  avecuM  année 
qu'il  avait  readMiBvfiidble.  Lei  Ruhicoa  était  peaaé  :«  Qulm» 
portel disait  Poupée,  c'est  moi  qui  ai  fait  Céftar;  je  met- 
fnl  moins  de  tempit  à  le  défaire.  ■  C'était  lui  qui  avait  en 
main  les  intéi^t  d-  ;,i  h  ose  publique.  Le  sénat,  les  libertéi 
de  Rome,  s'appuyaient  sur  son  epée;  mais  Ini,  plongé  dans 
MM  mollesae  coupable  à  son  âge,  et  itans  les  circonstances 
qot  Ftatounknt,  laissait  les  populatioueilaiioniiea  s'appro- 
cher de  NeplM  oA  f  I  babiUlt ,  pour  jeter  de  l^eneens  aur  son 
antel ,  se  renfermait  dans  sa  maison  avec  sa  nouvelle  épouse 
Comélie ,  et  quand  on  lui  disait  que  Césâr  marchait  sur 
Rome ,  que  Ci'sar  allait  étouffer  sous  .ses  pieds  tes  dernières 
libertés  roiuaiaes,  Pompée  répondait  aaoe  détacher  aea  jen 


de  Comélie  ;  «  Qu'iniiorle!  Ne  savei- vous  pas  in'-n  ir\cl- 
que  endroit  de  Tilalie  que  Pompée  frappe  du  pii-d ,  il  en 
sortira  des  légion-H  tout  armées  et  prèles  à  lui  obéir?  > 

César  était  dans  Rome  auiai ,  eu  du  moius  son  or  y  était 
pour  loi.  n  avait  gagné  le  trfban  Corton ,  dont  i  avait  payé 
les  dettes  ii  i  ii  ii  ,es,  Marc-.\tifoine  ,  PIson.  Dans  une  as- 
semblée du  peuple,  uù  l'un  avait  agité  la  question  desavoir 
lequel  de  César  ou  de  Pompée  devait  poser  les  annes ,  un 
plus  grand  nombn  a'éteit  levé  pour  César  que  pour  Pompée. 
Cependant,  César  n^étalt  phis  qui  quelque*  Jouraéw  de 
Rome  :  une  terreur  panique  s'emparait  de  s  -  h  ihitanls;  ha 
plus  considérables  se  portaient  cbe£  lui,  et  la  on  lui  deman- 
dait ce  qu'il  avait  à  opposer  à  César.  Pompée  parla  failile- 
meat  des  deux  légions  qu'il  avait  prêtées  à  et  d'une 
Ibroe  de tranlemlOe  hommes.  «  06  sont,  ae  deraeodalt*ea, 
ces  légions  qui  devaient  sortir  de  dessous  terre?  »  Caton 
proposa  et  tit  adopter  de  notnioer  Pompée  général  avec  un 
pouvoir  absolu,  l'oiiipetî  déclarait  partout  r|ue  ceux  qui  res- 
teraient dans  la  ville  et  ne  le  suivraient  pas  seraient  con- 
sidérés comme  partisans  de  César.  A  la  tite  d'une  armée 
forte  de  sept  mille  ciievaux ,  et  d'un  Rrand  nomhre  de  fan- 
tassins, au  bout  de  neaf  Jours  de  siège  il  s'empara  de  Brln- 
dis ,  et  lit  einUanpif  r  piiur  1,1  irii'  i.-sdoiix  consuls  et  toute 
son  arnue.  ,\iusi,  voila  Rome  san»  magistrat,  .sans  sénat. 
Ce  fut  une  faute  capitale  que  d'abandonner  ainsi  le  solda 
rjUiie  et  le  trésor  public  La  flotte,  partie  de  llfriaddum, 
Aorda  CB  Maoédotae.  B  rnlae,  edul  qnl  devait  tuer  César, 
Caton ,  Cicéron  lui-même ,  après  de  longues  et  pradcntea 
hésitations,  vinrent  rejoindre  Pompée.  Pour  César,  il  entra 
sans  dlfik  ulté  d.ms  une  ville  déserte  ;  il  ne  se  livra  à  aucune 
veogeance,  et  ne  fit  pas  tomber  une  tèie.  Il  ne  s'arrêta  pas 
tai^emps  à  Rome.  Il  ratoorea  en  Esp^ne,  oh  II  tempera 
de  quelques  troupesde  Pompée  ,  et  de  li  se  mit  â  poursuivre 
de  près  son  illustre  rival.  La  tactique  de  César  fut  d'nspr  et 
d'affaililirpar des escarmouclies  savantes  le  corps  formidable 
de  l'armée  ennemie ,  et  de  prouver  à  ses  soldats  qu'il  était 
possible  après  tout  d'attaquer  cette  masse  imposante.  Cette 
conduite  faillit  loi  codter  cher.  Dans  une  de  ses  défensH, 
Pompée  se  battit  avec  taet  de  courage  que  denx  mBIe  des 
ennemis  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  César  se  réftigia 
dans  son  camp ,  où  il  ne  fut  pas  (joursuivi ,  et  le  soir,  cau- 
sant avec  ses  amis,  il  dit  :  «  Nous  étions  vaincus  aujourdiMi 
si  nous  «osaioas  en  alTaireà  un  eaiHoii  qui  sût  vaincre,  > 
La  dtaeUe  foffa  MentM  César  k  aller  dwrâier  d*iantres  res- 
sources: il  passa  en  Tliessalfe  ;  1,\,  an-dcsçnsde  Larisse,  près 
du  fleuve  Apldaniis,  il  arriva  dans  une  plaine  B.t'-ri;e ,  et 
iiu'on  «p|ielait  Pliarsale.  PonqKe  le  rej(iif;nait  lentement. 
lÀ  fut  livrée  une  des  pins  sanglantes  batailles  de  l'antiquité. 
Pompéey  vit  périr  sa  Ibrtune  avec  la  Hbeité  romaine.  Ré-^ 
doit  k  prendre  la  fuite ,  escorté  de  quelques  amis  fidèles  et  de 
qnelqiies  eschives,  il  erra  pendant  longtemps,  et  quand  son 
(lir\;il  fiit  la.ssé  ,  il  rabaiiil'.itm.'b ,  iM  ,  tri,\ ci -ant  ^Jl.■_'edc 
Tempé ,  se  mit  à  genoux  sur  le  Ix^ril  du  iieuve  et  but  de  son 
eau.  U  arriva  le  soir  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  donnit  dans 
nue  cabane  de  pécheurs.  Le  kndcraain,  U  renvoya  ses  es- 
rîaves,  et,  avec  les  deux  LeirtolDS,  PevontaM  et  quelques 
autres ,  monta  sur  nn  bateau  de  rivière,  aperçut  de  loin  un 
vaiâseau  marchand ,  se  dirigea  vers  lui ,  et ,  appelant  le  pa- 
tron, B  lui  demanda  asile  à  son  bord.  Cet  lioRUan,  dil  Pln- 
tannw,  était  occupé  à  raconter  à  ses  matelots  un  eea|aqn1l 
avait  en  hinolt ,  dans  InpiCl  Pompée  lui  était  appam  vdnea 
et  suppliant,  d-tn-t  bien  lui ,  c'était  le  grand  Pompée;  c'é- 
tait la  même  ti^iirc,  rcsigni'c,  maislière,  abattue,  mais  en- 
core noble.  11  lit  diriger  le  vaisseau  vers  Mytiléne,  où  était 
sa  femme  Comélie.  Il  restait  sur  le  pont,  silencieux  et 
comme  perdu  daas  laeeninnplallonde  la  mec  AnM  h  IHe 
de  LesiKie»  il  envoya  on  Cooriier  |M>ur  prévenh-  Comélie. 
Elle  attendrit,  d  après  les  dernières  lettres  de  Pomp>t<,  le 
n  cit  d'une  victoire  facile  et  éclatante ,  et  voilà  ce  que  le  mes- 
sager  lui  dit  :  •  si  vous  voulez  le  voir  encore,  il  est  lA  sur 
vaisseau et  qui  n'est  pas  à  lui  !  »  Cornélle  tombé 
h  cae  moU;  paie  bientét  die  revient  h 
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elle ,  trarerse  la  irfRe  en  comanK,  et  m  |rtte  dam  les  bns  de 
Pompée  :  «  O  mon  opoux ,  lui  dtt-eOe,  ce  ii*eit  pai  1*  imn- 

▼aise  fortune  que  je  pleure,  c'est  la  mienne  :  me  eomprends- 
tu  ?  PubUm  Crossus,  mon  premier  mari ,  est  mort ,  tué  de  la 
main  dea  Paillea,  étU  blhit  senlemefit  que  ma  rie  ftttliée 
à  la  tteoM  poir  diangier  ien  malhenn  inoim  la  fortnne  du 
gnnd  Penpée.  O  FMDpéel  Pooipéet  poorqnof  tti^  eonna, 
et  que  ne  me  suis-je  coachée  ,  comme  je  le  roulais ,  dans 
le  tombeau  An  grand  Crawins  !  »  Poinpt'e  la  n  leva,  et  lui  ré- 
pondit :  «N'accuse  pas  la  fortune,  Comi  in  ;  il  y  a  peu 
dnMMDnies  qu'elle  ait  faTorisés  aussi  lon^einiJâ  que  moi. 
Parée  qvVlle  ne  m^vait  JamaiB  abaodoaiié  jusque  id ,  tu  as 
cru  qtic  je  Vayzh  maîtrisée  :  voilà  ton  erreur.  Ne  la  maudis 
pas,  CoriuMie,  et  pense  que  puisque  de  oe  «(De  j'étais  elle 
m'a  Tait  ce  que  je  suis  iiiaiiiteaBDt»  de  CSIIM  JSMlla  die 
peut  me  relUre  ce  que  j'étais.  » 

Oorsélle  reauBMa  sea  bijerne  et  aee  eedares.  Poro|)ëe 
s'embarqna  arec  sa  femme,  et  fît  voile  sans  s'arrêter  jusqu'à 
Atlalie,  flans  la  Pamplijlio.  Il  fut  rejoint  par  soixante  sé- 
nateurs. Caton.  lui  apprciiait-on ,  avait  r  [nW  ■  lébris 
de  son  arm4^.  Sa  Hotte  restait  encore  tout  entière.  Ces  hou- 
veltee  idetèrent  un  peu  Pompée;  mais  il  pleura  amèrement 
la  faute  qu'il  avait  bite  de  eombatlK  si  loin  deaa  flotte,  an 
milieu  des  terres.  Oà  tndtpOf  Dana  quelle  province  aborde- 
rait-il pour  reconstruire  une  armée  et  rejoindre  les  forces 
qui  lui  restaient?  Pompée  inclinait  pour  aller  chez  It:^  Par- 
tîtes. On  réunit  les  opinions,  et  le  funeste  conseil  d'aller  ea 
Ëgypte  piévalot  «  Ve«u  tcmneMi,  loi  lUaaitroo,  aa  jeune 
roi  pénétré  de  teceanalwanee  ponrtout  ee  que  ven»  am  bSk 
[tour  son  père.  "  Voilà  ce  qu'on  ili^  nît  ;  unis  ce  qu'on  ne  sa- 
vait pas,  c'est  que  tout  était  tiécuic  a  U  tuur  d'É^pte  par 
PhotiB,  esclave  anobli  et  favori  suprême.  Lurs  donc  ([u'un 
BiesiagR  fut  venu  demander  la  bienvenue  poar  Pompée,  Pbo- 
lînranenMason  «onsea,ceaipe«éd'ewlafeeel  d'aJIiraiiclife. 
On  ne  savait  quel  p.irti  prendre,  quand  un  Grec,  Théodote 
de  Cliio,  qui  enseignait  la  rhétorique  au  jeune  Ptoléniée, 
broda  nn  discours  sur  ce  thème.  «  Si  vous  r«evez  Pm  m  u  1 1  , 
vous  avez  César  pour  ennemi  et  Pompée  pour  maître  :  si 
Tons  liTaaTejex,  Pompée  se  Tcngera  on  jour  de  ce  qne  mm 
Paves  chassé,  et  César  de  oe  que  tous  ne  i'avex  pec  re- 
tenu. Vous  n'avez  donc  qn'une  chose  k  faire ,  qu'une  mesnn 
k  prendre,  c'c^t  de  tuer  Pompée.  »  Puis,  il  ajouta  en  sou- 
riant :  «  Un  iiiurt  ue  mord  pas.  »  Dans  cette  réunion  infime, 
il  ne  se  trouva  pas  une  voix  pour  flétrir  cette  opinion.  La 
mort  de  Puupée  lut  résoiue,  et  on  ea  durgea  Acbillas, 
Septimins  et  Salvins.  SepUadus  et  Saltins  avaleat  antreMs 
commandé  des  compagnies  sous  Pompi'^e.  U";  prirent  une  har 
que,  cachèrent  leur  épée ,  et  renforcés  de  quelques  soldats, 
Ils  se  dirigèrent  vers  la  galère  de  Pompée.  Celui-ci,  comme 
par  un  pressentiment  secret,  embrassait  ea  pleurant  Cor- 
aéUe  et  tous  ses  aaiis ,  qai  étalsat  aar  le  poat.  Acbillas  s'ap- 
procha de  la  $;a1ère  :  ■  Seigneur,  dit-il  à  Pompée,  il  faut  que 
vouH  desceudiei  dans  cette  barque;  les  eaux  sont  basses ,  et 
il  y  a  des  joncs  le  long  du  rivage  qui  empêcheraient  votre 
vaisseau  d'aborder.  »  Pompée ,  voyant  la  ligure  sinistre  de 
ces  honuBea,  devina  une  partie  de  ce  qui  l'attendait  :  il  n'é- 
tait plus  temps  de  recolerj  d<ii&  les  vaisseaux  du  roi  d'É- 
gy  pte  se  dirigeaient  tout  armés  sor  lof.  Il  embrassa  une  der- 
nière fois  Comélie  et  acs  amis ,  et  descendit  dans  la  barque. 
Sa  cootcnanco  fut  calme  et  digne.  «  Mon  ami ,  dit-il  à  Sep- 
timiu^t,  ne  me  reconnais-tu  pa.s?  N'as-tu  pas  servi  sous 
moi  I  »  N'obtenant  pdnt  de  réponse ,  il  se  remit  à  lire  une 
Harangue  grecque  qu*ll  evrit  composée  pour  Ptolémée.  Son 
supplice  ne  lut  pas  Ions.  Comme  la  barque  abordait,  et  au 
nj<i:ncnt  ou  il  mellait  le  pied  sur  la  terre  d'ÉRypte,  Septi- 
tuius  lo  frappa  par  derrière,  Acbillas  et  ^s  compagnons  re- 
doublèrent. Dès  lors  un  cri  déchirant  partit  de  la  galère  de 
Ponpée ,  qui  emmeaait  OavaéNe  à  foroe  de  nmes  :  un  hom- 
me s'enveloppa  dans  son  manteau  sans  dire  une  seule  parole  ; 
un  corps  tomba  sur  le  rivage ,  et  c'en  était  fait  du  grand 
I'om|ii'f  (an  às  av.  J.-C.  ).  Son  affranchi  Philippe  resta  seul 
pour  veiller  auprès  de  ce  tronc  informe,  dont  les  meur- 
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trienanioit  coape  lalMe.Qiuadlacariioeil&desÉgyptiens 
se  ftit  rassasHe  sor  ee  eadavie ,  11  Penveteppe  de  sa  propre 

tunique.  >t,  iVun  vieux  Romain  ([nî  I  abi  tait  l'Égy  pie  , 
il  rassembla  ijucl^^tics  planches  de  t>ateau  que  le  Ilot  avait 
poussées  sur  le  riYai>e ,  Ht  un  bûcher  et  consuma  ces  restes 
préctaax.  A  cemouent  un  vaisseau  passait  siwla  nMr;Ba 
hoanaeétsttsarlepontîcTétsitLeatalus,  aad  daPoai|iée. 
Il  dirtlngua  de  loin  un  bflrher  et  im  esclave  qui  l'alimentait. 
«  Qui  est,  sedeuiandait-il ,  celui  qui  est  venu  se  reposer  {/"i 
de  ses  travaux  ?  n  Une  voix  secrète  et  le  souvenir  de  Phar- 
sate  le  firent  penser  à  Pompée.  11  descendit,  et  de  la  iostt 
trois  RomalBs  henofèreat  les  ftinérefllee  de  Pompée ,  et  prié» 
rent  sur  son  bAcher.  La  récompense  de  Lentulus  pour  cet 
acte  de  piété  Ait,  quelques  instants  après,  d'être  tué  par  des 
égyptiens  qui  passaient,  et  qui  s'indignèrent  de  voir  un 
homme  qui  honorait  et  qui  s'agi>nouiltait  devant  leur  victime. 

LÂcnrrrLi.R ,  de  l'AcMiémie  Fran^aiie. 

POMPÉE  (  ORBin»),  fib  aîné  du  gnmd  Penpée,  se  trou- 
vait en  Syrie  an  aieneat  de  h  taUBte  de  Pliarsale;  il 

passa  d'.\nlîoclie  en  Afrique,  puis  en  Espagne,  où  bientôt  il 
se  trouva  a  la  téte  de  treize  légions  formées  des  débris  de 
l'armée  d'Afrique,  de  nombreux  auxiliaires  et  d'une  Ootte  for* 
midaMe.  Mais  atuqué  par  César  en  penonne,  il  perdH  la 
Maille  de  Munda,  et  périt  dans  sa  folle,  en  4S  avant  J.-C. 

POMPÉE  (Sf.xtcs),  frère  du  prdc^dent,  lui  amena  en 
l'an  46  un  urmd  nombre  de  vaisseaux  qu'il  avait  rassem- 
blés sur  les  côtes  de  la  Pamphylio,  de  C'vpre  et  de  l'Afri- 

K.  Après  la  bataille  de  Munda,  il  gagna  les  monta  de  la  Cd« 
ri»,eèll  eonthMnàbiranaegnerredeperlisameeBlia 
les  lieutenant.»;  de  César.  .4près  la  morf  du  dictateur  il  ob- 
tint du  sc4iat  le  droit  de  rentrer  à  Rome  avec  une  forte  in- 
demnité pour  la  perte  des  biens  de  son  père,  sept  ctnt  mil- 
lions de  sesterces, et  reçut  te  titre  décommandant  maritime 
des  provinces  romaines.  Mais  le  deuxième  triumvirat ,  qoi 
venait  de  se  fonnsr,  fit  porter  leaomdeSeatoasarim  labiée 
de  proscription.  Alors  Sextos  ee  nnAt  maître  de  la  Sidle, 
conquit  laSardaigne,  la  Corse,  bloqua,  affama  Rome  et  con- 
traignit Antoine  et  Octave  à  signer  avec  lui  la  paix  de  Mi- 
sène,  qui  en  loi  laissant  les  trois  grandes  fies  Ini  promettait 
l'Acbaie  «t  le  ooasnlat  pour  l'année  snivaaie.  Cette  pais  fut 
courte. Ml  1^  97Sextus  perdit,  par  la  déActlon  de  Mé- 
nas,  la  Sardaigne  et  la  Corse  avec  soixante  vaisseaux.  Pour- 
tant te  sort  <les  arme.s  ne  favorisa  point  d'abord  Octave,  qui 
fut  kittu  à  Cumes,  à  Scjlla,  à  Taurominium  ;  mais  enfin  l'ha- 
bileté d'Agrippa,  qu  i  remporta  les  victoires  de  Mjles  et  de  Kau- 
loqne,  ravirent  à  Sextus  la  Sicile.  Il  s'ailUteu  Alie,  vaahal 
s'offrir  en  suppliant  à  Antoine;  mais  il  crut  ensuite  pouvoir 
le  forcer  à  entrer  en  partage  avec  loi,  fut  battu  et  pris  par 
Titius,  et  périt  en  prison,  à  .Milct  (an  35  avant  J.-C). 

]M>liP£It  villede  la  Campanie,  célèbre  par  son  conmitr- 
ce,  k  M  kttooi.  «ttsod-estde  Hsples,  au  pied  do  Vésuve, 
fut  en  grande  partie  df'Iniite  par  un  tremblement  de  terre  en 
l'an  (53  de  J.-C.  ;  et  en  l'an  7'J  une  éruption  du  Yfouve  l'en- 
.scvelit  en  même  temps  qu'Ucrculanum  sous  une  couche 
de  cendres  de  6  mètres  d'épaisseur.  Des  fouilles  pratiquées, 
à  partir  de  jusqu'à  ce  jour,  avec  plus  ou  molas  d'ac- 
tivité à  peu  de  distaace  du  village  Torre  deW  AnnutiziatOf 
en  ont  remis  en  lamière  à  peu  près  le  quart  ;  mais  c'est  le 
qu  irlicr  ]('  plus  beau  et  le  pins  riche  de  Ki  \il  i  Ces  fouilles 
ont  eu  pour  résultat  non-seulement  de  donner  une  idée  plus 
nette  et  plus  positive  de  la  manière  de  vivre  des  anciens, 
mais  encore  de  toutes  les  ressources  qu'ils  camioy  aient  pour 
embflinr  l^xlstenee.  Ea  effet ,  cette  petite  Menque ,  qu'en 
raison  de  l'exiguïté  de  ses  ni  '^  ,  de  6es  temples  et  de  ses 
mai<«ons  particulières,  on  ne  saurait  comparer  k  ilercnlannm, 
n'en  abonde  pa.î  moins  sur  tous  les  points  en  œuvres  plastiques 

et  arcbitecturaks.  Tout  ce  qui  a  été  soscepUble  d'être  trans- 
porté ea  a  été  enlevé  et  oraeaofoardlMif  la  Mon»  M 

SludJ  à  Naplcs.  Les  rois  Charles  III  et  Murât  firent  prati- 
quer les  fouilles  avec  une  ardeur  extrême.  Danskji  parlieii 
de  la  ville  remises  en  lumière  on  volt  un  amphithéAtre, 
deuxUiéAtresideuk  places  entourées  de  portiques,  nnforomi 
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Tte  POMPÉI  — 

wm  tlliip>»  àmtkÊmÊit  Iwll  Iwifllb  le  On  n'y  eomp- 
tiit  qfm  ITOptHMMt  awiHM  «MfBMid*  P^nipUoB.  Let 
péiltam  «ontat  «I  Im  OMMdqiitt  mbMmiI  n*avefr  riea 

per In  !<>  ti  iir  rr«lcb«ur.  Consulta G«il et Gam] y,  Pomi'riana, 
or  topography ,  édifices  and  ornamenti  of  l'ompt-ii ,  bjf 
GellondGcndy  (Loixires,  tsi7-1831);  Wilking,  Vievotof 
PwmptIailaaAnii,  1132);  QêA^  DdktmtUm»  (Lomiret, 
1S97);  HimI  ItodMtto,  CAote  4m  MnIntm  «te  Fvmpti 
(Pari t.  Ifi'ii). 

POMPELMOUSES.  Fofes  Pahpi.f.iiou>8b. 

POMPES  FUi\ÈBRES  (Adminislnlioa  des)  k  Plil». 
Avant  17S9  dM  ofSdm  puUka  appcto  crieitrt  dû  t^rfi  tt 
éB  vlmr  dtatealdMFgétdiiMiBderégkr  («sitaaérilOw.  htm 
fond ioos  ils  joignaient  l'ofliM,  inoiaaaérieux,de<  rirr  vins 
dans  les  tavernes,  les  légumes  et  les  viandes  sur  les  tnarcltés, 
et  il.ins  les  cnrrefoor»  les  enfiints  et  les  ciiîens  {lerdus.  A 
cette  époque  les  cérémeoiM  funèbret  dut  Parit  étaient  à 
pctt  près  Balles;  let  eor|W  pilt  à  domiicllB  Maieol  fnaspof 
lés  dans  des  voilures  coaunuiies  dispoiw'c'i  pour  recevoir 
cinq  ou  six  bières;  les  indigents  déc4klés  élàhM  |j1uci.s  thtïi 
des  cercii  il  I  maux  et  ielôn  nus  dans  la  fosse  coiniDuii«. 
La  marclie  dt^  convois  ^tait  livrée  k  la  merci  des  |Kirteurs, 
et  souvent  on  les  voyait,  abandonnant  leurbldeaa  à  la  porte, 
colrar  daas  Im  cabarets  et  en  sortir  ivrw,  pour  de  \k,  au 
milieu  dea  b«éM  da  la  populace ,  porter  les  corps  dan*  les 
cimetières,  oii  de  grandes  fosses  Itjs  recevaient  pOle-inéle. 
L'institution  des  crieurt  de  corps  eUit  eiit^re  eu  pleioe 
Vigmur  au  moment  de  la  rt  voiution;  seulement  dans  quel- 
que» CBdntila  le»  bApiUus  ei  les  hospices  avaient  éialMBeat 
dté  mi»  CD  poMCisloo  da  droit  de  tendn  aux  fitn&ailtei. 
Ce  droit  fut  consacri'  par  r^inM  ■  fu-  'oml  du  21  ventôse 
an  IX  et  par  le  décret  du  '23  prairial  an  xii,  qui  pour  le 
pritilé(;i>  de  lairt;  le«  foumllures  funéraires  substituèrent 
«Hk  tiépiUux  et  au»  boapioaa  les  fabriiiaes  des  églises 
H  des  eoasisioiros.  Les  tnuiaporla  k  dos  dlMNimas  furent 
inlcrdilA,  excepté  pour  le»  corps  de*  cnfanU  ;  enfin  des  chars 
atletés  de  deux  clicvaux  ,  marchant  nu  pa>,  Accoinpa^nti^t 
d'un  ordonnateur  et  de  troi-.  porteurs  en  rohlunie  reinpljcè 
rcDt  les  («rcuetls  banaux  et  les  lira»  des  mercenaires  avi- 
sés i  de  plus,  un  linceul  et  une  bière  grataile  flireat  fomls 
fc  tout  «ilofao  déeédé dans  nndiiaoee.  UÉe  |ai«,  Inatitnéa 
CD  raa  iT,  servit  A  ranbomer  la  eoiiBmdei  d^emea 
qu'elle  était  obligé»  de  MrapowpwirvoirawilirÉitda  «oivai 
des  msliieareux. 

Le  premier  entrepreneur  dai  WMlvaa  hakbres  de  Paris 
reçut  ponr  Teiécatioa  du  sotIbb  coaunus  la  pmdnit  d« 
U  tate  dlnbamatton  payée  par  le  ricbe}  mais  cette  res* 
source  (jtait  insuffisante,  etil  Tallut  trouver  un  wr.yrt)  rViiir^- 
menter  le.s  revenus  de  l'entrepreneur  pour  qu  li  put  rem 
plir  Ke«  nouvelles  obligations.  On  lui  |>ennit  alors  île  traiter 
de  gré  k  gré  avec  les  Camilles  aisées  pour  la  fourniture 
d'accesseiras  que  lenr  vaaHé  conaentindt  k  employer  poar 
ausmenter  la  pompe  des  funérailles.  Le  décret  du  33  prei> 
rial  an  xii,  dont  le^  prlnripsle*  di<poi(itions  régissent  encore 
la  matière,  tu  fit  i  i>;i-;irriT  (rinn'  manière  oftiui'lîc  ce 
système.  Enfin,  un  arrêté  du  il  vend(Muiaire  ao  xni  assura 
à  Penlreprcneur  le  droit  exelosii  de  faire  tous  les  transports 
et  toutes  les  foumilnre»  du  aenriee  «stfaordlMiret  à  la 
charge  par  In!  sur  las  prodoNade  son  marcbé  de  Mi»  an 
fabriques  de£  ^^lises  À  des  oon  l  t'rre^  une  remise  réglée 
arniahlemenl.  Un  arrêté  du  là  pluviOse  de  la  même  année 
compléta  ensemble  de  dispositions  en  arrêtant  un  tarif 
gjénéral  des  (rais  et  des  droitsà  percevoir  pour  les  transports 
«t  tenndtarss.  Ijb  décret  du  It  mal  IflM  ooiilnM  ces  près* 
crlptions  en  r^'/^nt  d'avance  If  >  t.Trifs  et  en  les  lunnt 
par  cla^ises.  C  itâit  une  heureuse  innovation;  on  sentait  la 
néeeiutité  de  ne  point  abandonner  les  familles  à  leur  propre 
ign^»^  et  de  flier  d'avance  des  combinaisons  de  inurni- 
taies  qui  ripoodlssMl  «n  dérirset  k  b  fortune  des  parents, 
soit  qnlls  voulussent  déployer  un  certain  faste,  soit  au  con- 
traire qu'ils  entendissent  se  restreindre  à  la  plus  stricte  d6> 
pemw.  linilMtti«dlfWi«iëi  claaac»  «nln  !•  agniM  «r* 
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dlaalit,  tawlMMitohMMlgfiMH  pwlt  4mmI  H  m 

août  1811. 

La  sixième  adjudication  du  service  des  pompes  funèbres 
de  la  ville  tir  Paris,  qui  a  eu  lieu  le  ii  rt<ivembre  1853.  n 
apporté  de  grandes  améliorations  à  l'ancien  état  de  clioses. 
Le  nouveau  tarif  a  établi  un  plus  grand  nombre  de  da^sen 
Cil  y  en  nvait  d^  neuf  depuis  l'ordonusnce  du  is  juin  1831), 
en  ee  sens  qoe  dana  les  sept  premières  classes ,  k  eAté  do 
t,irir\.iii.Hiiir'  j,-;  la  première  M'ition  de  chaque  classe,  est 
plac<^  le  lablt^iu  de  la  deu\ieu)c  section,  tabieau  invariable- 
nMflt  fixe,  et  auquel  on  ne  peut  rien  ajouter  ni  relrancber; 
les  familles  sont  par  U  aonslraitm  nui  obsessions  de  l'ai' 
trepnmear,  qot  poun-aK  prsiter  de  lenrlneipAtaweel  d* 
leur  douleur  pour  dénaturer  complètement  le  caractère 
des  classes,  en  surdiargeant  les  coranvande*  fixes  d'objets 
Rupplémentaires.  Enfin,  la  taxe  municipale  a  l'Ie  considéra- 
blement réduite  au  profit  des  indigents,  et  les  frais  du  convoi 
du  pnnvm  peitfs  de    ftmws  k  It  Iraues  7S  centimee. 

POMPIKRS.  Au  moyen  â^e,  lor<^u'un  Incendie  écla- 
tait, on  se  coutenlait  de  jeter  de  l'eau  avec  des  ieaux  sur 
les  liiliuients  eriflauinios  ;  on  se  servait  encore  de  rrocs,  «le 
cordes  et  d'àiieUes,  el  presque  toujours  la  manière  d*éteinidre 
les  flammes  consistait  à  (aire  ce  qu'on  appelle  la  part  dm 
feu.  C'est  encore  k  pea  «èa  Ik  ce  qu'on  fait  en  Orient  et 
dans  beaaooop  de  loednei.  Cependant  les  incendies  étaient 
fréquents  à  Paris ,  el  afin  de  porter  reinèile  n  ces  sinistres , 
une  ordonnance  de  police,  du  19  juillet  iJ7i,  enjoignit  •  k 
toutes  manières  dr  gens,  de  quelqite  condition  ou  état  qu'ils 
soient,  de  mettre  un  muid  plein  d'eau  k  leurs  hais,  cniuln 
du  feu,  soiu  peine  do  10  sols  parisU  d'amende.  •  An  moia 
di'  janvier  lôV.4,  un  Incendie  qui  dura  d«  ii\  j  nr?  avinl  dé- 
tiu.l  en  j;rande  partie  la  ville  de  Meaux,  le  pui  it  Jiicul,  crai- 
gnant pour  la  Ciipilnle,  ordonna  ({ue  t<  us  les  liat>itants  lissent 
le  guet  le  soir,  k  partir  de  neuf  Iteures ,  dans  les  eadrotts 
qui  leur  seraient  aasigutst  eu  onlm,  diaerni  devait  mettra 
sur  sa  fenêtre  une  lanterne  garnie  d'une  rJiandelle  et  se 
uiunir  d'eau.  Aucun  clianKcmcnt  ne  fut  apporté  à  ce  sys« 
ti^nie  jusqu'à  la  tin  du  ili\  se|itièmc  siècle.  Au  uinis  de  mai 
iGis,  les  llaininc^  dévorèrent  le  Palais  de  Justice.  On  crai- 
gnit un  iiustant  pour  toute  la  Cit<^  ;  ou  rtpandit  sur  la  voie 
puUiqoe  rcaa  des  puits  et  de  la  Seine  et  ou  dirigea  cella 
eea  vers  la  conr  dn  Palais.  Ort  arma  d'eau  entouré  de  Mm 
cl  ilr  paille  mouillés  forma  une  es)>(^i  o  ho  qin  arrêta  le 
progrès  du  fc«  et  préserva  Iùa  maisons  voisine*,  l'eu  de 
temps  après,  le  23  octobre  1621,  le  feu  détruisit  le  pont  sa 
Cbangei  leao  jniUet  i«3i,  laSainte-Ctaapeile  fut  iacendiéei 
en  t<M,  le  pont  de  bols  des  TMIoles,  qnl  a  été  rempineé 
par  le  Tont-ttoya!,  devint  aussi  la  proie  des  (lamnies. 

L'edililé  s'occupa  de  prendre  de  nouvelles  mesures  cojiire 
le  fl(^au.  l'ne  ordonnance-  du  lieutenant  de  police  de  La  Rey- 
nie,  du  7  mars  1070,  prescrivit  à  tous  les  maîtres  maçons, 
cliarpenUers  «t  ooovreurs  de  la  capitale  de  faire  connaître 
leurs  demeures  aux  commissaires  dos  quartiers,  >  afin  qu^hi 
fussent  requis  en  cas  d'incendie  et  pussent  se  rendre  »ù  il 
serait  oécessairo,  k  l'effet  de  tra^  illi  r  ,i  dt^couvrir,  déiaciter, 
couper  ou  abattre,  ainsi  qu'il  .serait  jugé  le  plus  exitédteol. 
Uneamendf  de  3uo  livres  était  prononcée  contre  les  maîtres 
qui  n'enraient  pas  répondu  k  Pordrn  dmeommiséairm;  Ile 
étalent  de  plus  Interdits  de  In  maîtrise.  Quant  ara  compu* 

gnons  dont  tes  maîtres  devaient  sef liro  i  ^i^ter,  ils  étaient 
éKêleuieal  puuis  d'amende  s'ils  ne  sf  ieiuiaicnt  pas  sur  le 
tliéktrede  nnceodic,  déchus  de  la  faculté  de  devenir  maîtres 
et  coin  cliMsés  dmdianliea  pendant  un  an.  Des  crocs  et 
dm  sean  Innnt  déposés  eliei  lee  ooneeRhrs  de  In  vUln, 
chez  les  quarteniers ,  tes  éclietins,  les  diiainiers  et  les  no> 
taldes,  et  lorsqu'un  leu  était  signalé,  un  mettait  ces  instru- 
ments à  la  disposition  <Iea  liaNtants.  Une  ordonnance  dri 
prévM  des  marchands  Robert  de  Pomraercu,  du  .11  juillet 
1 681,  règle  fe  répartition  de  em  objelset  prescrit  l'apposition 
d'affiches  faisant  COnoalIreauS  Parisiens  les  lieux  de  dépAtS 
des  ustensilm  ooutre  llucendla.  Enfin,  les  puits  et  puiMrds 
4ffiknt  «m  tOHS  ot  b«i  dM  «1  iKvii  de  tewiit  dn  pott- 
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lici>,  >1 1  i  Ual ne»  on  de cord«s,  sods  peine  de  &o  I i ^  res  d'à 1 1 tende. 

Au  mois  d'octuhre  1C99,  sous  le  lieutenant  de  police  d'Ar* 
ffttttoOf  un  geotilbomine  pn>f eoftl,  le  «ieiur  Dumourier  du 
Pcrrier,  ayanl  vo  loaetioiiBCT  te  pompe*  t  Umim  «t  à 
Strasbourg,  obtint  du  roi  Louis  XIV  le  privilège  rtVn  éta- 
blir uu  magasin  à  Pai  is  et  de  les  vendre  à  rexdu&iott  de  tout 
autre  pendant  trente anniH'^.  Par  lettres  patentes  du  17  avril 
1732,  le  roi  donna  trente  potoi>e»a  la  vUlede  Parket  nonuna 
le  ainir  du  Perrier  directeur  des  panpek  ■  Ces  pompe» , 
placées ,  dit  M.  F.  Camus,  à  qui  nous  empruntons  tous  ces 
di^tailii,  sous  les  ordresdu  lieutensnt  gén«*ral  depolice,  étaient 
SLTvies  |iar  soixante  {gardiens  ri  i  .  vaut  <  li.inni  un  «..-uair^  ile 
lUO  Uvte».  Ceiigardkus  (lorlaienl  une  Mirle  de  c^lulte  un 
ca.^quett«  en  feutre,  recouverte  d'un  tissu  de  (il  de  fer  ;  la 
visière  était  rekvéi^  lliabit  était  court  et  da  codeur  Uau 
fbneé,  lot  bo«to«  blsDcs,  tes  paremmlcet  l««ol  jawNs. 
La  direction  des  pompes  (ut  pliicée  rue  Mri/^irioc,  en  face 
la  porte  des  Quatre- Nations.  Sur  l'entrée  uœ  plaque  de 
marbre  portait  ces  mots  :  J^B«|Mi  publiques  du  roi  pour 
remédier  atut  iitmutita  tans  qu^mt  êoU  Unu  de  Hem 
payer.  Quant  nt%  ■utKs  pompes,  de*  ■IHehMf  immofiMet 
tous  les  six  mois,  indiquaient  tes  lieux  où  et  les  étaicst  dépo- 
sées et  la  demeure  des  soixante  gardiens.  » 

Les  gardiens  devaient  être  instruits  au  wanienient  des 
pompes  etimMGtéo  tous  Iw  mois.  Uw  oomroo  de  40^)00  fr. 
«ne  M»  piyee»  «t  90,000  fr.  par  m  pcmbat  lo  durée  de 
son  privilège  furent  accordés  au  sieur  du  Perrier  pour  l'entre* 
lieu  de  ce  <ervic4>.  Outre  ces  tjunte  pompes,  la  ville  eu  pos- 
sédait plu^^ieurs  placiées  sous  les  ordres  directs  du  prévôt 
dcsmarcttands.  Au  mois  d'octottre  1737  un  incendie  ayant 
deloté  b  la  ebamlire  des  eomplsa»  les  gardes  françaises  et  les 
Suisses  Turent  employés  pour  la  première  lois  au  service  des 
pompes.  En  I7(V0  Morat  8uocé<la  à  du  Perrier  dan!(  la  di- 
rection du  se:  vii  les  pompes,  et  sous  son  1  i  inî  tratlon 
l'oilganisatiou  des  garde-pompes  reçut  de  grandes  aiuéliora- 
tiClW.  Le  nombre  de»  liommes  fut  porté  à  60  ;  on  créa  sis 
corpa-dfl-gtide«tdesd^|s  devottam  *  eaa  poar  le«ar« 
▼toe  des  iseemliea.  LliOtel  da  direetoiir  M  transporté  nw 
de  la  Jusitieunc,  où  il  rest»  jiis<(ii'ii  U  r<!vo1ution.  En  1770 
l'efToctif  des  gardiens  s'éleva  à  146  i  la  calotte  en  feutre 
fut  remplacée  par  un  casque  de  cuivre.  Morat  recevait 
du  roi  pour  i'entnlieo  du  coips  70,000  llTrw  par  an.  Kn 
17SI  le  feu  détvulsit  U  sdie  de  l'Opéra;  *faigfc>el>une 
personnes  périrent.  Le?  administrations  lliéitrales  furent 
forcées  de  recevoir  des  pompiers  pendant  les  représentations. 
En  17h.'>  l't'fiedir  du  coriis  fut  porté  a  221  hommes,  entraî- 
oaot  ujie  dépense  de  1 16,000  livres.  Eafio,  eo  i789  le  corps 
des  pompiers  de  Parie  était  composé  de  t63  gardes  peor 
dire  fonctionner  56  pompes  el  48  tonneaux.  La  discipline 
était  trcs-sévére  ;  ils  ne  devaient  accepter  aucune  rémunéra- 
tfcm  pour  les  secours  par  eux  donnés  dans  les  incendies. 

Aie  révolution  Morat  quitta  le  oootmandement ,  et  le  re- 
milan  aleur  Deville,  son  neveu;  mais  la  place  (ut  mise  au 
aonooors»«tleaievr  Picaid^Ladoux  remporta.  L'efleetirrut 
alore  portf  à  8  cheb  et  870  homroM,  divisés  eu  trois  bri- 
gades de  90  hommes ,  nécessaires  pour  le  service  journalier 
de  70  corps  de  garde,  possédant  60  pompes  et  64  tonneaux. 
Les  pompiers  furent  armés  pour  la  première  fois  d'un  sabre; 
«afin,  one  loi  da  9  veatâseaa  m  (37  lévrier  170&)  fixa  l'ef- 
AmUfè  376  hommes,  et  le  ptof»  sons  nnspeftion  du  ministre 

de  la  guerre.  Un  ,Mr.''i'  des  consur;  'lu  ["  ni'  ;,-M.,ir  an  ix 
(6  juillet  1801),  rendu  sur  la  proposition  du  ruiuistre  de  la 
police  Foucbé ,  détermine  l'efTectif  è393  hommes,  et  crée  des 
pompiers  samumératrw  et  des  pompiers  élèves.  Pour  ètro 
odnris  ft  ce  tllie,  Il  fallait  avoir  de  dlx>lmlt  I  towle  ans,  sa- 
voir lire  el  écrire,  et  avoir  exercé  la  prolessi  n  !.  [n ,  n  , 
de cliarpenlicr,  de  couvreur,  de  plombier,  de  ineaui»ier,  do 
charron,  de  serrurier,  île  sellier,  ou  de  vannier.  Lesgavdes- 
pompiers  étaient  caiemés  et  logés  par  la  ville. 

Le  1*' juillet  1110  on  violent  tneendle  éelata  di«i  le 
prince  de  Schwarf7cn!if>-g ,  pendant  un  Iwt  qu'il  donnait  h 
i'occasioa  du  nurui^e  de  î  empereur  avec  Marie-Louise.  On 
DiCT.  BB  u  Cemna.  —  t.  xir. 


s'en  prit  aux  pompiers;  le  commandant,  qui  était  al>sent  de 
Paris  ce  joar-lk,  (ut  destitué,  et  un  décret  du  i  I  septembre 
1811  réorganisa  te  corps.  Les  pompiers ,  appelée  poor  la 
piemièm  Mêsopatr»  pompier»  dt  te  oUto  â*  ParU,  furent 
'  plaa's  sous  les  ordres  du  ministre  flf  l'înt  rieur  et  du  pré- 
fet de  police.  On  les  arma  d'un  lu^ii  a  IwioiiueUe,  et  on  les 
,  eliariiPa  de  concourir  avec  la  ^gendarmerie  au  service  desû- 
reté  de  la  ca|Mtale.  Le  twtaïUoo  se  oompoea  de  5éd  hommes, 
I  divisés  en  quatre  eompagnhs.  BienlM  le  gBovcmemaot 
I  étendit  cette  organisation  à  toutes  iesgrandes  villes  du  France, 
I  et  une  circulaire  du  ministre  de  Pintérieur,  du  6  lévrier  1 81 5, 
prescrivit  aux  préfets  de  créer  des  compagnies  de  pompiers 
volontaires  duu  les  communes  de  leurs  départements.  Dans 
toutes  IcB  cfguiiaaliona  de  gaido  italionale  qui  ont  eu  lieu 
depuis  CM  coaapegpÛHdn  sapenn  pempicf»  ont  été  ma»' 
ternies. 

\a'  régime  des  pompiers  de  Paris  fut  à  peine  modifié  sons 
la  KMauration.  Une  ordonnance  de  I836  porta  l'effectif  à 
'  643  liommea,  en  mettant  à  la  charge  de  la  liste  civile  la 

i solde  d'une  ceimpapie  qui  devait  iàire  le  scrvke  desché- 
teaut  royaux.  Une  ovdoimanoe  de  1841  assinnla  ce  balailloii 
aii\  autres  corpsde  l'armée,  eteotixa  l'effectif  à  808  liontmtis 
i  de  troupes.  Après  \&  révolution  de  février  i^^a  k.s  sapeurs 
jiiiinpiers  procédèrent  d'cux-mémesâ  l'élection  d  un  nouveau 
dief,  qui  fut  reconnu  par  le  goavememenl  provisoire.  A  la 
sttKe  éies  évéMOMntsde  }uin  de  la  mêroeaanéeco  lenr  enleva 
I  leurs  fusils,  comme  amies  inutiles  ;  bientôt  cependant  on  leur 
I  rendit  un  mousqueton  a  s;ibre-liaiuuuelte,  et  on  leur  donna 
une  tuniqucpour uniforme.  Le  11  mai  1860  le  i^enéral  d'Haut- 
poul  lit  rétablir  le  clief  >  qui  commandait  te  bataillon  lors- 
que la  sédHIon  l'en  avaitcbasséa.  U  baUillon  lut  licencié,  et 
;  le  nouveau  corps  des  sapeurs  pompier»  fut  placé  sous  1^- 
\  torité  du  ministre  de  la  guerre  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
recrutement,  le  commandement  militaire,  la  police  intérieure, 
la  discipline,  l'avancement,  tt»  réc^jm|ien>r^  et  les  gratilica- 
,  lions;  en  1862  1a  dépense  supportée  i>ar  lu  ville  de  Paris 
Vétevn  à  843,380  fr.  99  c  Un  décret  du  10  lévrier  1868 
j  créa  one  sIxMme  compagnie  ;  ce  qui  portai  044  hommes, 
dont  35  ollicier^,  l'eirectir  du  batatllon.  Un  autre  décret  du 
20  février  18â5  fori(Uk,aux  (r^âde  1  Etat,  une  septième  corn- 
I  pagnie,  dite  compagnie  ex/Ni(/i/ionnatre,  qui  fut  envoyée 
à  Constantinople,  et  qui  y  resta  jusqu'à  révacaalioa  de  la 
Turquie  par  noo  troupcs  après  la  eam|iagne  de  Crimée. 
Londres»  est  une  des  capitales  où  les  secours  contre  l'in- 
'  cendiesont  le  mieux  onjanifM*s.  Il  y  a  dans  les  diverses  pa- 
roisses et  les  principaux  établissements  pulilirs  des  pompes 

I  et  des/remen  toitjoars  prêts  à  se  porter  où  l'on  a  besoin 
d*lent.  Les  mecMnes  sont  transportées  avec  la  vMesse  de  la 

'  |K)slc,  et  la  vapeur  entratnc  surin  Tamise  des  pompes  flot- 
I  tantes  destinées  à  inonder  les  propriétés  riveraines  et  les  na- 
\  ires  en  feu.  Cependant,  nnHDdIe  lovoge  souvent  amal 
{  cette  grande  cité. 

I    Proqoe  partout  les  ouvriers  maçons,  couvreurs,  charpen- 
I  tiers ,  sont  chargés  du  travail  de  rexlinctioo  dû  fen.  Sn 
'  Russie  l  evtinctlon  des  Incendies  fait  partie  du  servfeedaa 
trou|>es.  A  M  i^r  I  une  compagnie  dÛUIours  est  spéciale* 
ment  chargée  de  ce  service.  L.  Louvet. 

F01IP1I9IAN  Çjbhumh  v^.  Keft*  Lamanc  as  Peu* 
:  nciuyr. 

POHPTLEf  tueel»  byménoptètie,  voisin  des  gnépes  et 

des  sphègeji.  Il  a  le  corps  et  la  couleur  des  (,'u»'pes,  dont  il 
;  ne  dilfère  que  parce  que  ses  ailes  su|K^rieures  ne  wut  paji 
dmibléei  sur  la  longueur  dans  l'état  de  repos;  il  diflère  des 
sphègm  en  ce  que  son  abdomen  n'est  pas  pédiculé  ou  uni 
au  Oicrax  par  mi  anoean  trèsJong  et  Ibrt  ndnce  ;  d'aWeon 
ses  mœurs  sont  i  pen  pr^'s  les  mAmes.  Les  pompiles  se  creu- 
sent des  trous  dans  le  sable  elles  terres  argileuses,  ou  bien 
,  ils  profitent  de  quelques  cavités  qu'ils  rencontrent  dans  des 
I  lorrains  variabies;  la  femelle  y  dépose  un  oeuf,  puisl» 
I  deux  perenta  y  apportent  et  y  accumulent  les  corps  paraiy- 
'       et  souvent  mutilés  d'araignées  on  d^lfOS  insectes  4 
corps  mous,  comme  certaines  cikeniilm  ou  des  larves  da 
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phytophages.  M.  Doméril  a  tu  plusieurs  fois  des  fwmpile» 
et  des  sphèges  foodr*  tootà  coup  rar  4ei  toilM  tendue»  par 
â»  araignées  pour  tes  attlrar  par  un  monTemiail  brusque , 
tes  Misir  aussitôt  par  le  dos,  les  piquer  de  fpiir  riard,  leur 
eouper  instantanément  les  pattes  qui  restent  sur  le  upis , 
et  les  enlever  rapidement  en  l'air,  tout  cela  avec  une  m  lo- 
cité  menreillenae.  LorsquIU  4»t  réuni  dent  knr  nid  ua 
nombre  raffinât  de  vfdinMe  pour  emrlr  au  défeleppemeot 
del'Ptre  sans  ]tatte<  qtiirtnit  sortir  de  leur  fPiif,  Irs  pompiles 
J'abauilonnenl  ;  mais  ils  ont  .soin  d'en  bouclier  renlri'c  d'un 
couvercle  ou  d'un  opercule  'oiide,  iju'iU  t■on^l^ui^enl  en 
MNnpoaant  uoc  sorte  de  mortier  ou  de  ciment  avec  du  sable 

Am  partleulee  de  terre  néWet  k  la  aaUteqalls  àégprfi^t, 
pour  aplanir  la  surface  et  masquer  ainsi  l'orilice  du  trou, 
afin  d'en  dérober  la  vue  aux  ennemis  de  leur  progt'niture. 
La  larve  w  nourrit  des  rorp»;  parnly'M's,  mais  non  privés  de 
vie,  qui  sont  à  sa  disposition.  KÀltie  trutaforme  en  n;raplie, 
puis  en  liyménoptère  dans  cet  eefiaoa  resserré  ;  elle  sort 
alors  de  «on  trou,  et  ne  te  nonrrit  plus  qne  de  fleurs.  Réau- 
mnr,  qui  a  obserré  les  mœurs  de  ces  animaux,  leanoaunait 
guêpes  tolilaires.  L.  LosVBT. 

POMPOiXE.  Voyez  Po^n-oîijîK. 

POMPONACE.  l'offM  PoMPONAMi. 

POJIFOAIAZZI  (  PiBxm),  en  Jatin  Pomfmttiuh  d'uù 
PoB  a  Mt  en  français  Pomponoce,  Vtm  de  ces  ItalIcB*  qui, 
aux  quinxi^mc  et  seizième  Mèclct,  clierclièrcnl  ii  alïranrliir  i 
philosophie  de  l'autorité  de  l'Ëglise.  Né  d'une  noble  famille, 
à  Mantoue,  l'an  I4G2,  petit  de  taille,  mais  plein  do  vie,  et  ré- 
ilécbisiant  sur  une  phjaionomie  brillante  tous  les  dons  de 
lintelllgeoeef  bomme  dHma  ^lequenee  on  peu  popnhdre, 
mais  d'ailleurs  tooie  dramatique,  toute  pittoresque;  rf  rf.é 
dans  toutes  les  sciences  de  son  temps,  il  fut  bienl^l  le  pre- 
mier professeur  de  l'Italie,  il  o(  i  des  eli.iireji.  ;i  l'adoue 
et  à  Bologne  :  sa  ctilébrité  remplit  l'Europe.  Ses  adversaires 
égetafcnt  presque  en  nombre  et  en  puissance  sesadtniratenn, 
quoique  tonte  la  jeunesse,  quoique  le  eaniinal  Bemboetlâ 
pape  Léon  X  fassent  de  son  càié. 

Ce  lut  dans  des  leçons  profondément  méditées  et  dans 
trots  traités  fondamentaux  que  Pumpooace  exposa  sen  doc- 
trines, sous  prétexte  de  donner  celles  d'Arintotc,  dont  il  pré- 
tendaitrétabiir  ies  ploainrB  ensei^ementt.  Ses  doctrines  se 
résument  toolee  en  eesnwts  :  A//rancMr  tes  opinions  de 
la  philosophie  des  dogme;  de  lu  rdi  jîon.  ces  mots,  il 
nepouvaitles  prouoncei.  luul ce  qu'il  pouvailaltitqiter  alors 
ouvertement,  c'était  le  rè((ne  de  la  scolastiquo.  Tout  en  se 
réduisant  à  combattra  la  acolasti«iuei  U  avait  encore  besoin 
de|iréeaiiUflns  et  de  détours.  IlaUen  et  formé  par  des  Grecs, 
il  sut  non-seulement  faire  (inrler  t,i  raison,  an^  Ui>\)<^  faire 
persécuter,  mais  encore  porter  des  coups  funestes  a  ce  qu'il 
prétendait  respecter  la  religion. 

Pour  arriver  à  son  but,  il  s'attaqua  aux  questions  iooda- 
nentales,  à  celles  de  Tâme,  de  l'immortalllé,  de  la  Prort- 
dencc,  du  destin,  de  la  liberté  «t  des  miracle«. 

Son  premier  désir  fat  de  déjsager,  dans  son  traité  De  Im- 
mortdlitate  Anivui  (Ui>iogne,  Iâl6),  la  doctrine  de  l'Ame,  ou, 
-  comme  il  disait,  l'ùme  elle-même,  des  liens  où  elle  lui  sem- 
blait emprisonnée.  A  ses  yeux  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âma  était  pfaia  qne  dooteax,coinptétcment  inccriain,  et  n'é- 
tait dWUenrs  d*aacmi  intérêt  ni  pour  la  morale  ni  pour  la 
politique.  A  cette  époque  cela  i  tii*.  f  i:  i;i  î ,  i  extrême; 
mais  le  mauvais  état  où  &c  trouvait  la  plulusupliie  et  le  dé- 
liât qui  étaitouvert  entre  Aristoteet  Platon  surladocirfaiede 
l'âma  permirent  à  Pomponaoe  de  soutenir  son  opinion  et 
do  eondMitIreedIes  qui  loi  étalent  eonlrslres  :  c'est  que  les 
doctrines  sur  l'âme  étaient  déplorables.  Le.s  platoniciens  en- 
seignaient trois  Ames  différentes,  Ymwvi'yeUtttvt,  commune 
aux  animaux  et  aux  plantes;  l'autre  ^en.ti/ice,  eoiiimune  aux 
hommes  et  aux  animaux  ;  la  troisième  ro/toime^/e ,  commune 
aux  hommes  et  aux  anges.  L«s  péripatétkicnssedlstbignBient 
•ndenx  camps.  Les  uns  n'admettaient  pour  U  peuée  de 
iMm  lëa  IbH  talWligents  qu'un  principe  unique  et  noirer- 
lÉl  ;  les  autres  «nae^ient  des  tmes  tnrfMdiMitef ,  malt 
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morMiteanlnBt  la  philosophie,  immor/e//e4  d'après  la  rdi>> 
gion.  POMpenaee  nmit  trop  de  sdenoaeCde  raison  pour  us 
paft  sonrirafBMrionremMt  d»  eas  liéoiies.11  montra  qu'au- 
cune d'elles,  pas  raéiw  celle  d'Aristole,  ne  pouvait  établir 
l'immortalité  :  tel  fut  l'objet  de  son  premier  traité,  traité 
plein  de  scolastique  et  plein  d'arguties,  mais  plein  aussi  d'une 
grande  érudition,  et  allant  par  roWe  détours  an  bot  qne  s'é- 
tait proposé  l'anlenr.  Ce  bnt^nent  l^avens  dit,  ébdl  de  dé- 
KaH'^r  la  pliîlosophie,  qui  aspirait  à  l  in  ^  pr>!idance,  de  la 
croyance  a  une  destinée  immortelle  et  fj>UJf .  .aous  n'avons  pas 
iM'^oin  dédire  (pie  l'omponace  dépassa  le  hiil,  et  que  la  doc- 
trine qu'il  mit  en  place  de  oelle  qui!  combattait  ea  absurde. 
Pomponaoe  savait  cela  :  dans  sa  eonaetenee,  R  n'araK  nolie 
envie,  nous  le  croyons,  d'éter  k  la  rell^oo  la  plus  hante  de 
ses  espérances.  Mais  pour  obtenir  ce  qu'il  voulait,  pour  en- 
lever la  [diilosoplijeàc*  ipril  ,i|ijn'',:iif  h:  iifypilliMnf  de  la  re- 
litfioH  et  ce  qui  n'était  que  l'absolutisme  de  la  théologie,  et 
la  rendre  maîtresse  de  traiter  toutes  les  questions  de  la 
philosophie  oonwM  «Ile  Fentondait,  il  pensait  devmr  aller 
jusqu'à  l'absurde  :  fl  savaH  revenir  de  loin.  Ce  qu'il  croyait 
au  fond  de  son  .u/n  .  et  et:  qu'il  voulait  qo'on  crût  sur  la 
question  de  runniortalité,  il  le  dit  neltementà  la  lin  de  son 
traité  :  ■  La  question  de  l'immortalité  de  Tàmeest,  comme 
celle  de  l'immortaUté  du  monde,  un  problème  sur  lequel  In 
raison  ne  peut déoiderni poor  nf  eonbre^  et  flor lequel  Dian 
'^f'iil  peut  donner  la  certitude.  I>our  moi,  il  suffit  que  saint 
Augustin,  qui  vaut  bien  Platon  et  Aristole,  ait  cru  à  1  immor- 
talité pour  que  j'y  •ijoute  loi  inoi-inéaie.  Je  soiancll» >n  SUT" 
plus,  toutes  mes  opinions  au  saint-siége-  » 

Quand  se  Ait  cabnée  la  lempéte  qu'avait  soulevée  son 
premier  traité,  qui  n'estait  qu'une  introduction  au  détwt 
principal,  Pom|>onacc  en  publia  un  second  Fato,  li- 
Otro  Arbilno  l't  iTiidestinali  !'  ,  it'triquixçuc).  Il  y 
voulut  lairo  voir  que  l  lioiume  est  réellement  libre,  qu'il 
l'est  Hi  l'égard  de  la  Providence  comme  à  l'égard  du  dCltiB. 

Après  avoir  alGrancbi,  dans cerlaineslimilaat  et  au  moyen 
de  ses  précauUéns  ordbnires,  un  eerlsin  nombre  de  ques- 
tians,  il  résolntdarfrandiir  d'un  seul  coupla  philosophie  tout 
entière,  de  moulrtu'  à  1  £glise  qu'elle  aurait  tort  de  vouloir 
encore  lancer  les  foudres  de  l'anathème,  qu'elle-roêine  pour- 
rait un  jour  avoir  besoin  de  toMranoe  dote  part  des  pbib»- 
sophes,  et  que,  «oivant  certabis  elinas  précnrseors,  son 
règne  était  près  de  finir.  Tel  fut  l'objet  d'im  troisième  traité 
de  Pomponaee,  qui  fut  encore  d'une  audace  cstrfme  (  De 
naturalium  H/Jccluiim  admnnndorum  Cousis,  xn  e  de 
tRcanlionli>iis,0/)iui,iiAle,  i3â6]).Suivantlui.  tout  se passe 
dans  le  monde  nofnreflemeirl,  d'après  des  lois  tracées  à  In 
nature  par  son  créateur  ;  et  à  ces  luis  ni  lui  niauume  puis* 
sance  du  riel  et  de  la  terre  ne  sauraient  déroser-  Et  partant 
de  cette  idée,  il  rialilit  qu'il n'estdans  l  u  '  ii ,  ,  dit  im'iui', 
suit  sacrée,  aucun  tait.si  extraordinaire  qu'il  paraisse,  qui  soit 
une  violation  des  luis  de  la  nature,  qui  soit  ua  uiirade.  Ga 
mot  si  haidi,  l'addition  d'un  correctif,  d'un  autre  mot  po^ 
vait  seule  le  faii  c  passer  :  Pomponaee  l'y  mit  »  «  C^nt  en 
philosophie,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  de  miracle.»  Et  il 
ajouta  qu'en  religion  c'était  autre  chose,  que  les  miracles 
de  Moïse  et  ceuxde  Jésus-Christ  étaient  vrais,  pour  lui  comme 
pour  tous  les  Idèles,  par  laaeule  raison  que  la  religion  les 
ensdfpMft. 

Cette  profession  (le  foi,  loin  d'i'trp  i!e«;n  p:^rt  'inp  simple 
précauUon  oratoire,  pn-cauUon  qui  n'eût  certainement  trouipé 
ni  Léon  X  ni  le  cardinal  Bembo,  ses  protecteurs  et  ses  aid- 
mirateurs,  était  d'autant  plus  aincèn  qu'elle  était  pins  pro- 
fondément philosophiqve.  Bn  «IM,-«n  sa  qnriW  d»  pUto- 
soplie,  Pomponaee  regardait  l'établissement  d'une  religion 
comme  l  uue  des  révolutions  morales  les  plus  difficiles.  A  ses 
)eii\,  [wur  fonder  des  croyances  nouvelles  il  ne  fallait  pas 
moins  que  des  miracles ,  c'est-A-dire  des  faits  extraordi- 
naires, qui  pfaweot  ceux  par  les  malnsdesquels  iU  s^acoom- 
plissent  au-dessus  des  lois  de  U  natnre.  Ces  faits  sonlnéan 
moins  accomplis  en  vMtede  kMs  immuables,  par  ces  otèmes 
étns  privilégiés  qnif  nés  sous  «Theuieoses  étoiles,  sont 
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dSsUnée  aui  missions  da  propi>étisDie,  de  Tapusiukl  el  «ie»; 

ÎiIm  hMl«  iMictioDs  religieuses  ou  politiques.  Dans  ton 
ugementanr  ki  wHjlloin  rtahlimi.  PvapoMceosa  déclarer 
qo^il  nelesemrfdénit  iwilwiimil  fwnni  étmtelles;  qu'à  ses 
yeu\  toute»  le  inslitiitions,  tlmèiim  ce\\es(\e  ces  Jih de  IMeu 
qui  etultiumni  des  cuUes  lumveuujc,  t  taieat  transitoires  ; 
qu'elles  n'éUient  pas  plus  éternelles  quu  ckux  avaient 
miiaiiwde  les  fonder  ;  que  noUnmwt  i«»  re  U^oas,  à  mesure 
^  PboniailésaperlteliiMue,  «ni  b«Mln  deMpvÎMieHNr 
ellcs-meines,  et  que  cliactine  d'elles  par  conséquent  a  son 
période  de  pf(^re*,  de  calme  et  de  décadence.  Appliquant 
ces  principes  généraux  a  la  religion  devant  laquelle  il  plai- 
dait l'émaBcipitiMi  de  la  ptiilosopltie,  Puuipouace  o^a  lui 
Un  ^iftU^mÊmi  Mait  arriTé«  au  déclin  ;  que  pour  dl^ 
même  semblait  passée  Tépoqnedo  l'anllMHMiaiiM  ctdvpra- 
grès,  et  que,  voyant  ces«ier  tous  ses  nrindaa,  cU«de«ait  tea-  \ 
tir  l'approdie  de  sa  lin.  C'est  ici  que  commeoça  la  pmnd  • 
abemtMMidePoinponace.  Eu  elfet,  c«  (ilaiosopiie  ne  se  Loraa  ; 
pu  à  demamler  ta  libre  discussion,  il  crut  n'avoir  rien  bit  | 
tant  qu'il  n'aurait  pas  prépara'  la  ru!ne  du  pomoirqilf  jw-  | 
que  là  avait  régné  sur  la  pliiloMpliie  ;  et,  sais  avoir  (ail  d'A-  ' 
Uides  spéciales  d'iiisloire,  il  trancha  la  question  de  la  |>oi  pé- 
tnité  du  christianisme  avec  une  légèreté  inconcevable.  Ou 
Mit  comment  les  contemporains  de  Fomponace  accueillirent  < 
m  drtanliomai  aBdaciwwas  <t  àqaet  diyé  4»  scepticisoie  ; 
dlMeo«iiiMnBt«Meetrif«n«al1einllintii^  ! 
anglais,  français  etallemands.  Cependant,  nou.^  devons  cons- 
tater quatre  ^ands  faits,  qui,  aialgre  luu«  lus  tort:»  do  Pom- 
peoace,  marquent  la  carrière  de  ce  pliilosopbe  :  i  "  Foii)|h)- 
stce  «p«aA  In  loi  do  la  perfectibilité  humaine,  qu'on  croit 
commoMOMOt  dW«riglne  pins  récente;  3*  PmniHMa^  ' 
po.<;é  la  loi  des  institutions  et  des  doctrines,  en  montrant 
qu'elles  ciut  leur  teinp»,  et  que  pour  vivre  toujours  elles 
oui  sans  cesse  bcsoi  a  de  réioruies;  3"  l  Miii|)i>Jiace,  dans  ses 
ouvrages,  sinon  dans  wf»i<e(^»,  a  6te  a  la  tli>:alagie  l'autu- 
riU  magistrale  qu'elle  exerçait  sur  la  philosophie  depuis  l'élé- 
vation du  chritlianiMne  aiir  le  liAnednreai|iii«,  cin  damté 
aux  modernes  la  libre  diicaanon;  4*  aiPomprânoe  est  le 
createurdes  m.iuvaises  doctrines  do  l'école   n  j  f  :  ]    r>  anli- 
religieuse,  il      aussi  le  principal  autour  deâdoclriu^a  phi- 
iMopUiiuesqui  ont  iUultd  IM gnode» deniei  d'UiUc^  de 
FrMMe  «t  d'Aii|iel«fn.  ! 

HuHiiolfvnMilèfede  eoBOMVoir  e»iiMliMophe,,0  ne  | 
tut  ni  un  athée  ni  un  hypocrite.  Nous  avouon.';  cju'on  peut 
le  concevoir diiréremmeot,  et  trop  souvent  cela  est  arrive  j  , 
mais  sans  entrer  à  cet  égard  dans  aucune  cuntioverse,  nous 
dlnDS  que  si  les  Uvn»  de  Pomponace  sont  ouverts  a  tout 
le  monde,  ooi  Ifms  ponr  élie  jngés  obI  besoin  d*«tre 
appréciés  dans  leurs  rapports  avec  les  personneset  les  cliose-s 
contemporaines.  Sa  cause  était  à  tel  pohit  difficile  à  gamier, 
qii  en  Irdppant  les  coups  les  plu.s  exagères  et  les  plus  tcuje- 
raires  il  désespérait  encore  de  la  vicluire.  A  l'égard  de  la 
sincérité  de  sa  profession  de  toi  chrétienne,  nous  dirons  ce 
qu'il  disait  Ininnime  de  PiniaortâUté  de  l'Ame.  11  lui  anlM- 
sait  que  saint  Augustin  crût  i  oelte-ei  pour  y  croire  à  son 
tour  :  il  nous  sutlit  que  Leun  X  crût .  ui  'n  i  la  ]>iété,  du 
moins  à  l'orthodoxie  di^fituipouace  pour  y  ctwo  mM&- 
méme.  Matter. 

PonpeoMenwlt  âénMriéln^  foi*.  11  mourut  vei»  i&a5, 
k  Bologne.  Le  eardlnal  Hereole  de  Gonague,  qui  aviltélé 
l'un  de  .  (  S  1  II  ïi  1,  lit  transporter  ses  reste=  nu  à  Man- 
toue,  où  il  ordonua  leâ  dépo:>er  duaa  le  caveau  qui  ser- 
vait de  sépniture  aux  Gonzague.  Il  lui  fit  en  outre  ériger 
«Meleine  m  tareom  due  l'^gliae  Saiat-Ftuçoie  de  eetle 
irfUe. 

POMPOXirS  ATTICOS.  FoyesArncDS. 

i'O.MI'OiMUS  LiETUS.  Voyes  L.etcs. 

1>  (  )  M 1  '  (  *  M  US  MELA .  Vo  j^e;  M  ELA. 

POMPUNiXE  (âiww  ARNAUU>.  marquis  ne), neveu  du 
«nhmI  Ar  sa  nid,  file  d'Araenhl  ^àamf^  té  m  1U«»  porta 
d'aborrl  le  nom  de  Brtotte ,  puis  celui  d'Àndilly,  et  eoUn 
o^ui  de  i^wpofMie.  Dés  l'à;^  de  vinut-trois  ans  U  fut  em- 
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ployé  en  Italie  m  qualité  de  n^^gociateur.  Il  y  conclut  pu- 
sieurs  traités,  et  fut  ensuite  intendant  des  armées  du  roi  k 
Naples  et  en  Catalogne.  Ami  de  Fonqnet,  il  pertagea  d'e- 
bord  sa  disgrAce;  mais  il  pot  revenir  k  Paris  m  I60t(,  et  k 
la  fin  de  la  même  année  il  fut  nommé  arnt)assadeur  extra* 
ordinaire  en  Suëdts.  Il  demeura  tfoi»  ans  a  cette  cour, 
fut  envoyé  à  La  Haye  en  loeo,  et  retourna  une  second o 
fa»  à  StockboUn  en  1671.  La  méoie  année,  le  ministra 
dae  affeirae  ëtnnekrae  Lbwne  noarat.  «  Je  fcs  quelque 
temps  à  penser  à  qui  je  ferois  avoir  cette  rhir^^o,  dit 
Louis  XIV,  dans  ses  Mémoires,  et  aprè«  avoir  bien  txa- 
mine  ,  je  trouvai  (ju'un  lioninie  qui  avoit  loni;leinps  servi 
dans  des  ambassades  étoit  celui  qui  la  rempUroU  le  raieu*. 
Mon  choix  fut  appronvé  d»  tont  le  BMWda.  Mais  i<teploi 
que  je  lai  ai  donné  se  trouvoit  trop  grand  et  trop  ét^'ndu 
pour  Int.  Enfin,  il  a  fallu  que  je  lui  ordonnas^te  de  .se  retirer, 
parce  que  toul  '  <  s  li  i>as!«oit  par  lui  [  <  i HD  t  de  la  Krandenr 
et  de  la  force  qu'on  durt  avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
roi  de  France.  »  Le  roarquia  de  Pomponne  fut  privé  do  mi> 
nistère  dw  albirBe  éinngkna  m  1879.  Sadiifrtee  ne  l'eaa> 
pécha  pesd*Mre  eoorfdM  coama  u  nialelra  plein  de  pr^ 
I  i(  '  <  t  d'esprit.  Ces  qualités  le  faisaient  chérir  dans  te  monde, 
qu  il  (ireferait  aux  affaires  publiques .  Après  la  mort  de  Lou- 
vois,  le  roi  lui  renditle  titre  de  mini^red'État  avec  entrée  au 
ooBseil.  11  motirut  k  FootaioeUeen,  le  M  eeploabre  1688.  On 
a  de  loi  lldBtoire  de  la  négociatfon  de  sa  preoelère  ambassade 
en  Suède. 

•  C*éloil,<iit  Saiiit-Siiiioii ,  un  ijouiine  excellent,  par  un 
sens  droit,  juste,  exquis;  qui  pesoit  tout,  faisoittout  avee 
uatnritéet  sans  lenteur}  d'une  modestie,  d'une  uwdéiatioa, 
d'âne  simplieHé  deoioyege  adulrable»,  et  de  la  plna  eelMe, 
de  la  plus  éclairée  piét*' .  Ses  yeux  mnntroient  de  la  douceur 
et  de  l'esprit,  toute  sa  pliysionomie  de  la  sai^etise  et  de  la 
candeur  ;  une  dexteritt:,  un  art,  un  talent  singulier  a  prendre 
ses  avantages  en  traitant;  une  linesse,  une  souplesse  sans 
niee  qai  aatait  partenir  k  ses  flni  sans  Irriter;  et  aiae 
cela  une  fermeté,  et  quand  il  le  fallott,  une  liauteur  à  sou- 
tenir l'intérêt  de  l'État  et  la  grandeur  de  la  couronne  que 
riefl  ne  pouvoit  entamer.  Avec  loules  ces  (jualilés,  il  se  fil 
aimer  du  tous  tes  ministres  étrangers  comme  il  Tavoit  été 
dan^  leà  pays  oii  il  avoit  négocié.  Poli,  obKgeaati  etjainala 
ministre  qu'en  traitant,  il  se  fit  adorer  àla  eoar,  OÙ  tlMett 
me  vie  c^ale,  unie,  et  toujours  éloignée  dn  huteet  de  Fd- 
parj;nc,  ne  connaissant  de  (klasseinentdesongnia 
qu'avec  st»  aaàs,  &a  tauiille  et  t>e&  livres.  » 

POMPONNE  iNicOLAS-SiHOK  ARNAULD,  marquis  de),  I 
aîné  dnprtfiédeDt,rottai|adier  de» armées  du  voi,eti 
rat  ne  laheant  qu'une  HUe. 

POMPOMKK  (Antoinr-Josepo  ARNAULD,  chevalier  ne), 
frère  du  précédent,  embrassa  comoie  lui  la  carrière  des  ar- 
mes, et  prit  part  comme  colonel  de  dra{.;uns  a  la  bataille  de 
Flairas,  ok  ilcBleta  deux  redoutes.  U  mourut  en  1683. 

POMPOHm  (  MonvCiuauB  àlUIAULD,  alibé  na),  IMra 
putn<;  de.s  pTéc<^dent!(,  naquit  à  La  Haye,  en  ICG9.  A  TAge  de 
quinze  ans  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  deSaint-Maixent  ;  neuf 
ans  après,  le  roi  l'ayant  nommé  à  celle  de  Saint-Mt^ard  de 
Soiseons,  U  remit  la  première.  A  la  mort  de  son  père, 
Looie  XSy  lui  dit  :  «  Vona  pleoraz  un  père  que  vous  re- 
trouvera en  moi  ;  et  moi  je  perds  on  amique  Je  nerelcoaTeral 
plna.  »  Nommé  ambassadeur  k  Valise,  PabWdePompoina 
y  soutint  l'honneur  de  la  France.  La  fermeté  formait  son  ca- 
ractère. Dans  1^  cliarges  de  chancelier,  de  garde  des  sceaux, 
surintendant  des  ânanœs  et  des  ordres  du  roi,  qu'il  obtint 
enflaite,ttféiieaitkaa  rendre  Mile.  U  fat  éln  aeeubmda 
l'AeadémIe  dm  iMeripUona  at  BeHoa-MUes  en  i749.  et 

mourut  en  17Jk«.  .  î    l  orrrr 

POMPONNE-BELLIEVRE.  Voye:.  liiu.ii.vMfi. 
PONAIVr  (de  Iltalien  ponente,  k  couchant,  fait  de 

jMHio,  je  ne  oonebe ).  Ceet,  dans  les  porli  de  la  Méditana- 

née ,  le  cdié  de  l'enaat  on  du  aMooaelnnt,  da  'mt  da 

l'ouest. 

On  a  aussi  enteodu  par  le  ponant  les  o6tes  maritimes  et 
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r^O  PONANT  — 

IM  pwfi  d»  PhMMipi  Mot  •ttnék  mr  roeéu,  pour  tes  df»> 

UsKuer  dfi  reni  de  )a  MédUtnnnf-c 

PONCE  ( Pierre),  ro«lj^  fcl(i-|iiitliiqiR>  plus  on  moîns 
vitrcus**,  ordinairement  grisâtre  on  blanrliAtre,  frrujilt',  dure 
au  toocber,  nyut  le  verre  et  Tacier,  fusible  ap  dialoroeau, 
d'uM  teilara  Mgii«t  qui  lui  permet  de  naser  wor  Vmn.  Ce  pro- 
«luit  volcanique  est  d^ane  ((rande  utilité  dans  beancoup  d'arts. 
Ijt»  parchemin iers  et  les  marbriers  choisissent  les  plus  fnm- 
ses  et  les  plus  If^R^re»;  le«  oor  i  v,  i  ,  ,  (>mpliiii>rit  le*  plus 
pesantes  et  l«  pion  aplaties  ;  les  potiers  d'étain  font  ucage 
det  plus  petites.  La  porosité,  la  UgtreU  eomperallfes et 
l'aspêet  fibreoi  da  tisi>n  de  cette  pierre  indiquent  bien  l'ae- 
tfon  du  feu  sor  elle  ;  c'est  en  effet  une  Térilable  scorie  des 
fourneaux  rnlr^niipies.  On  en  tire  d'immen<^es  quantités  de 
rUe  de  Santorin ,  dans  t'Afchipel  grec,  et  de  (  nndie. 

POMett,  c'est  ae  servir  d'nne  pierre  pnnre  pour  enlever 
d'une  mperflcie  «ineleMqae  he  «ipérttés  qui  la  nn  lent  ra- 
botente.  Ataiif  rorfiWn  fw* ee^ta  Ttlolle  d'sr^ient ,  te  rh«- 
liejier  tond  en  partie  ses  chapeaux  à  l<i  i  irm  |  nni  .  .  le 
corroyetir  enlève  pnr  )i>  mAme  naoyen  ce  qui  reiile  «Je  {»ar« 
t)e«  dkamnes  dese^riiées  «ar  sna  oïlr»  le  |MNlienitiiiar  pomee 
Je  pardiemiii  pour  Tedooeir. 

ht  net  peNce,  dam  le  comimrce  de*  foflei,  m  dit  d'une 
e^p^ce  d'encre,  composée  de  noir  de  ftimrn  v>  vé  &  l'huile, 
qui  sert  k  nmprmtAion  des  marques  de  labrugue  au  chef  de 

hUiile. 

C'est  encore  un  petit  sachet  qoi  sert  à  poncer,  et  qni  ceo- 
abte  en  an  aMHwea  de  telle  eleîre  qa^in  eropMI  de  dieriion 

pilR ,  si  l'on  vent  poncfr  sur  une  surface  lilanche ,  ou  de 
craie  eu  poudre,  de  pl&tre  fin ,  &i  l'on  veut  poncer  sur  une 
«wtaeneire.  tin  cib]ne  m  deuin  evec  la  ponre. 

Peu>i;u  père. 

PONGE  (Pavl),  Amfo^aeTvio  Poraio  TenAtri),  né 

en  Tftscnne,  au  commencement  du  seizième  siècle.  Le  nom 
même  de  cet  artiste  a  donné  lieu  à  plut  d'une  incertitude. 
V.is;iri  le  rnetitioniie  en  re<;  ternie*  dnns  la  Vie  du  l'rimn- 
tkei  «  En  ce  même  lieu  '  Kniitairielile^u  )  a  fait  aussi  beau- 
eonp  de  flgnree  de  «tue  m  tonde  \mis.r  un  sculpteur  ^le* 
BlMltde  aoeptys,  nommé  Pontio, qui  y  a  très-bien  réussi.  » 
Péilbien  n%  mt  que  repradnfr»  ce  passa;!*^  en  l'un  de  ses 
entretiens  sur  la  peinture.  Sauvai,  en  son  Hi^foire  de  Paris, 
indiqua  en  plus  d'un  liett  It^univrtis  de  <-«l  artiste,  qu'il  m 
nomme  janrMis  autrement  que  maître  Ponce.  Germain  Rrice 
l'opiwlle  Paul  Poacjb;  et  c*e«l«iMt  qu'on  l'a  lepliwMHitcot 
dédim<  jiivpi'à  notre  «4êele,  06  I\ia  a  aïont^  le  nom  de 

Trchatti.  Il  rrsl.iit  diMentiiner  s'il  (Sfail  le  mi''tne  que  Ponce 
Jai'quto,  nota  que  l'on  avait  tiouvi'  d^im  les  lui'rrioircs  de 
la  chambre  ili's  rnmplM.  C*c*t  re  que  des  ilrn-iiments  ré- 
cemment publiés  par  M.  le  comte  de  I>aborde,  le«  compte* 
d<^  sépultures  de  Saint-Denis,  ont  irrécnsablement  pronvé. 
O'aUlemv  Je  bas-relief  d'André  Blonde!  de  Rocquenr^urt,  lo 
BMmiraMntlepInsanthentiqitede  Ponce, et  lesdetix  slaliiesde 
bronze  du  tombeau  de  Henri  II,  que  les  comptes  des  sépuU 
ttirM  de  S  iint  Denis  attribuent  à  Ponce  Jacquio,  sont  bien 
évidemment  I  (Turre  d'un  seul  et  même  artiste.  Émeric  Da- 
vid détruisit  Toptuion  erronée  qoi  attHImnit  h  Ponce  une 
hrfie  parHelpatton  an  fooilNM de  Loofs  X 1 1,  (pi'on  ealt  an- 

jourd'tmi  Mr«^  l'œuvre  du  «enl  Jean  Juste  Ponie  vinttra- 
vailler  en  l'riinre  vers  l'an  liJO;  le  premier  ouvrage  que 
Pon  connaisse  de  lui  est  le  tombeau  d'Albert  Pie  de  Carpi, 
ériflé  en  1&3&,  qui  ornait  aotreloia  la  nef  de  l'^lfaedeii  Ckir- 
ddler»,  ellademiArenMittottdeMii  nomdansleseamptesdea 
bâtiments  royaux  est  sous  l'année  1571.  Cest  donc  une  car- 
rière d'environ  quarante  ans  consacrée  a  la  Franc*.  Otitre 
le  raansolfV!  du  prinre  de  Carpi  et  celui  d'André  RIondel  de 
Rocquenoourt,  le  miiséedu  Louvre  poaaède  la  stataeen  pierre 
de  Charles  de  Magny,  capitaine  det  màf»  de  Henif  II,  at> 
tribnée  k  Ponce  depuis  Germain  Rrire,  qui  ornait  l'église 
des  Célestins,  et  le  buste  en  bronze  d'Olivier  Leiebvre  d'Or- 
inesson,  qui  lui  «^t  également  attriboè^etqul  pfOVkOt  de  l'é* 
glise  des  Bona*Hommei  de  Pasay. 
PONGB  DB  LÉON  (#taf  Hmh  ^  de»  plna  oélè- 


POiNCHARD 

brae  poètes  lyrique*  de  l'BqiBpe,  Bacpdl  en  is», 

blablement  à  Grenade.  En  I&t4  il  entra  à  Salaroanque  dans 
l'ordre  de  Saint-Au«nstin,  et  fut  reça  docteur,  pois  nooiiné 
professeur  de  tliéologie  à  l'université  d«;  cette  viUe.  La  répo- 
tatioo  qu'il  se  fit  comme  saTant  coomeataiew  de  la  Bible 

dementa  de  l'Église  en  entreprenant  une  traduction  en  e>pa' 
f^iol  du  Cantique  des  Cantiques  avec  une  etpUcaliun  de 
son  sens  mystique,  et  ils  rendirent  ainsi  ton  oribodoxie  sa*- 
l>ecle  au  tribunal  de  l'inquisttioQ  de  'ValladoUd.  11  dnt  en 
conséquence  languir  pendant  cinq  années  dans  le*  cadMla 
do  salirtHiffica.  11 1  vécal»  diiait-il  plus  tard,  dans  n  td  n- 
poa  «tdan*  me  iMie  joie  de  l'esprit,  que  lorsqo'il  eut  été  rea- 
du  h  la  lutni^n-  du  jour  et  à  l°Hintti<^  dai  siens,  il  regrettait 
parfois  m  solitude.  La  religion  le  soutenait,  comme  «le  dos 
jours  eOe  nleva  Silvio  Pellico;  et  quand  llnqaisitlon  eil^ 
même,  ne  poavant  faire  un  crimin*!  de  eetle  laae  innffwmte. 
eut  enfin  pardonné  i  Loii  de  Léon  toot  le  mal  qu*êBe  M 
avait  fait,  il  ne  trouva  dans  son  cour  que  pardon  et  oubli. 
Professenr  de  théologie,  il  remonta  dans  sa  chaire,  comme 
s'il  en  fût  descendu  la  veille;  et  plein  d'iodolgeoce  poar 
le*  bomme*,  il  reeommença  ton  eonr*  par  ce  nMrtMbliinn  î 
/e  eo«i  dlaolf  Mer...  Pins  lerd  on  le  nomnia  provhielal 
dp  son  ordre  ;  mais  II  mourut  avant  d'avoir  pu  exercer  cette 
cbarue,  le  23  aoOt  iriSJl.  Quarante  ans  après  8a  mort,  Que- 
vedo  publia ,  pour  la  première  fois,  ses  u-nvres  poétiques, 
dont  la  melikure édition  est  celle  qui  a  paru  à  Madrid,  da 
IMI  à       «■  elx  velune*. 

Dans  ses  poésies  ori^nales,  de  même  que  dan«t  lif^  nom- 
breuses traductions  d'anciens  poème*  cJassiques  et  biblique*, 
fl  fait  preuve  d'une  rorrertion  de  st\le  peu  commune  et  d'une 
eocbanteress«  tiarmonie  de  versiticatioo.  Il  réussit  surtout 
dan*  ses  odes  rdigienses,  où  règne  un  pieux  entbooaiaiiM. 
Pour  réiévatioa  de  la  poisée,  la  chaleur  des  sentiments,  la 
simplicité  de  Pespremion,  il  est  sans  rival  ;  et  Cerva  ntes, 
qui  rarement  a  mal  placé  sou  a  ln  iralii  n.  i  r  ]  eut  a^ez  le 
louer.  •  Génie  sublime,  qui  étonnes  ïf.  m  nie,  lui  dit-il 
dans  sa  Galaléf,  je  te  respecte,  je  t'adore  et  je.  te  suis.  • 
Foyen  le*  Poei^of  eiiptri<Hatei,dans  le  Tietorode  lot  £scn- 
toramitOot  upanota  (Paris,  tsso). 

Parmi  ses  ouvrages  en  |>rnsc,  reiuanjuable^  pur  un  style 
onctueux  et  brillant,  on  rite  surtout  ses  dis.sertaUons  a«cé- 
tique*  De  lo*  Aojnhres  de  Crisfo  et  Im  prrfpcta  Casadtt. 

FONCELET  (  Jiuh.  Victor),  général  de  brigade,  (pand- 
«Oder  de  le  L^on  dVenneinr,  ex-praTeaaenr  de  nadea- 
nique  appliquée  auk  écoles  d'artillerie  et  du  génie  de  Metz , 
est  né  à  Metz,  le  i**' juillet  1788.  La  géométrie  lui  doit  d'im- 
portants travaux  :  au  premier  ranj;  il  laut  placer  son  Traité 
des  Propriétés  projecUves  des  Figures  (Paris,  1823),  qui 
Ail  auivi  de  dons  mémoire*  remarquables  :  l'on  snr  Iw 
centres  des  moffomet  harmoniques,  l'autre  Sur  la  théorie 
générale  des  poMret  réciproques ,  présentés  tous  deux  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1824,  «t  inst'ns  dans  le,s  années 
1828  et  1829  du  Journal  de  Crelle.  M.  Poooeiet  a  encore 
publié  :  roHr«  de  Mécanique  appliquée  aux  machineM 
(Mets,  iHae);  Coirt  dê  Méeanéque  industrieUê  (Mets, 
IM»);  MAnoire  sur  les  Amim  hydrauliques  verfirato , 
à  aubes  courbes  (Paris,  IS'îC);  etc.  Lo  Mémoire  sur  les 
Roues  hydrauliques  obtint,  c»  1825,  le  prix  de  mécanique 
fondé  par  Montyon;  il  a  été  r^roduit  dans  plusieurs 
recueils  acientillqves.  On  troave  d'autre»  méoaoires  de 
M.  Ponedel  dans  ha  >lniia/e«  de  MatiUmaHqim  deGeiv 
gonne,  dans  le  Mémorial  de  l'O/ficier  duGi'nie ,  dans  les 
Annahs  de  Physique  el  de  Chimie^  etc.  En  1834,  M.  Pon- 
ceiet  a  succédiï  à  Hachette  dent  In  aecUoB  de  iiiéaurii|ne  da 
l'Académie  des  Science*. 

PONCB  FILATB.  Foyes  ¥njm  (INmcn). 

PON(:n.\RD  (JE*w-FRÉnfnic  Arcis.TK),  r.'dèbre  clisn- 
teur,  naquit  a  Paris,  le  8  Juillet  i'éi),  La  révolution,  en  faisant 
fermer  les  éi;lises,  força  .son  père,  qui  t'I/iit  maître  île  mu- 
sique  de  Saiot-Euttaclie,  à  se  rendre  à  Lyon.  C'cat  là  que  le 
jenn  Foockoid  Al  ae*  I 
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riulonUte  au  grand  théâtre.  Se»  diofioftitions  pour  le  cb«nt 
\e  firent  Piilrpr  au  Conservatoire  de  Musique  de  Paris  en 
ISOft.  Il  j  reçut  des  leçons  do  Garât,  et  brilla  dans  les  con- 
cert» do  Cooserratoire.  En  1812  il  défail*  à  IX»ptfnf€o> 
mtque,  oft  ii  fit  applaudir  par  son  chant  expressif,  «a 
bonne  Tocalisation  et  le  goiU  de  ses  ornements.  On  le  rc- 
tn;irt|iia  dans  le  Tableau  parlant ,  f'icaros  el  Dicijo  ,  Zè- 
mire  et  Âu>r,  Les  Événements  imprévus.  Le  Chaperon 
rouge,  La  Dame  blanche  et  Masaniello. 

Poncbard  m  retira  du  théâtn  d«  lX>pdca^;oinlq^  en 
1834.  Il  •▼«(t  été  isomnié  profeswnr  de  ehmtHi  Oeûert^ 
toire  en  istii.  Personne  oe  chantait  le  «uttaMIe  «t  h  ro- 
mança avec  plus  d'âme  et  de  succès. 

PONCHARD  (M*RiB-Sopnie-CALLADLT,  M"*),  Temme  du 
précédent .  née  à  Paris ,  en  1792 1  eotr»  w  Cowervalaira  en 
1806 ,  et  y  reçut  les  leçons  de  GenL  Elle  jom  m  thâltre 
de  Rouen  en  1817,  et  entra  k  POpéra-Comique  l'année  sui- 
Tante.  Sa  timidité  la  fit  d'abord  froidement  acr.ueillir  ;  mais 
plus  tard  elle  obtint  de  grands  succès,  notamment  dans  Le 
Cheval  de  bronse.  Elle  prit  sa  retraite  eo  1836,  et^ chanta 
eooore  MolMMat  oeU»  année  an  tbéfttre  de  Rouen ,  pour  finir 
sa  carrière  tlK'âlrate  dan.s  la  ville  oïi  elle  l'avait  eoiiimenLw'e. 

Eugène  Poxchauu,  liU  des  précédents,  a  écrit  dans  les 
journaux  iM  Patrie  Le  Ménestrel;  Charles  Po>ch*hi), 
arlisie  de  rOpéra>Coroique,  «  créé  avec  succès  le  rôle  de 
LéHo  dans  Aonioir,  numiitw  Pfmialon.    h.  Louvr-T. 

POIVCIS  (  par  corruption  poncif  ou  ponslj)^  dessin  qui 
a  été  piqué  et  sur  lequel  on  liasse  le  petit  sachet  appelé 
ponce  ou  bien  uuu  i"»ict'l(r  forinf^c  de  innnxaux  do  feu- 
tre îropr<'gnés  d  une  poudre  de  résine  ukMi  e  avec  ilo  noir 
de  Année  ou  du  blanc  de  céruse.  I^  s  [loncis  servent  aux 
déeorSp  à  fixer  les  dCMîiu  de  briiderie,  eic.  Dans  ce  der- 
nier cas  on  iMRW  «n  fisr  cbend  anr  le  dei^  poncé.  On  m 
sert  aussi  de  imncis  pour  marquer  les  dcsalw enr  k  blence, 
sur  des  abat-juur  de  lampe,  etc. 

Dans  le  langage  <les  beaux-arts ,  on  appelle  ponds  les 
doMÎM  dans  lesquels  on  remarque  certain  tjpo  convenu, 
un  calque  en  unh  copie  trop  epperoile,  «ne  routine  dont 
l'artiste  ne  sort  pris.  L.  I.ocvrT. 

PONCTIOX  (  du  latin  punctio,  (a'ii  âi^  puugere,  pi- 
quer). Ce  mol  dé^i^ne  une  opiTatioti  cliirurgicale  ayant  pour 
ottiet  l'évacuation  d'un  fluide  amassé  dans  uue  cavité  aa- 
tnrelle  on  aeddentePe  du  corps  hamain,  et  oonalrie  dam 
une  ouverture  qu'on  pratique  avec  un  instrument  aigu.  On 
comprend  (;ên(  rairmcnt  sons  cette  dénomination  les  ouver- 
tures pralii|iiées  avi-c  des  ,iij;uilles,  des  lancettes,  des  bistou- 
ris ,  etc.,  pour  vider  des  atiio»  de  sang  ou  de  pus;  mats  elle 
désigne  plus  particulièrement  l'évacuation  du  liquide  épan- 
ché dans  les  sacs  fonnés  pat  (es  membranes  iérêmes,  dont 
l'amas  est  connu  sons  le  nom  d'A  y  dropitte.  la  ponction 

ou  paracCH^/*.?!"  est  une  ressource  d'une  utilité  irrécusable; 
mais,  quelle  que  soit  «a  valeur,  on  ne  doit  la  considérer  que 
coninn  uk  Dwyed  «xtrêmeea  neeessoiie. 

D' CHAMommu 
PONCTUALITÉ  *  dernier  degré  de  l%xactitnde.  Cext 
une  des  qualités  les  plus  utiles  de  la  vie,  mats  à  laquelle, 
faute  d'éclat,  on  refuse  toute  espèce  d'attention.  l.a  ponc- 
tualité fertilise  le  temps;  elle  cji  augmente  ainsi  l'étendue. 
Le  chancelier  D'Aguets  eau  apprit  une  langue  étrangère 
pendant  les  vingt  ntmrfesd'allente  que  sa  femme  loi  impo- 
s  u't  avant  de  .se  mettre  k  table  pnnr  tJiner.  De  nos  jfmrs, 
C  ti  V  i  e  r  a  été  professeur,  homme  d  î-.lat,  a  embrasse  toutes 
les  sciences  et  en  a  inventé  une  nouvelle,  Vanatoniie  com- 
parée. Nul  n'a  déph>]ré  une  pooclitatité  plus  rigide  dans  la 
disirihulion  de  ses  benres  de  tmveil  :  chaque  inatent  nnR 
sa  mis^on  à  remplir;  cette  dernière  ne  variait  jamais  :  une 
vie striclement  divisée  suffit  a  tout,  La  ponctualité  a  quel- 
que chose  de  relalit  :  elle  ne  doit  pas  être  la  même  chez  les 
savants  que  chez  les  gen»  du  monde.  Mèaomoins,  tous  les 
ntaUrs  de  la  .société  seraient  troulMsslcIiaeonM  venaltpis 
peu  près  à  l'heure;  Jl  tant  dooe  nue  certidne  ponctualité, 

SauiT^Pnoam. 
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P0IVCTU.\T10i\  (du  latin  punctum,  point),  art  ou 
action  de  ponctuer,  c'est-à-dire  d'indiquer  dans  le  discours 
écrit,  par  des  signes  convenus,  la  proportion  des  pauses 
que  Ton  doit  Mn  en  Iteent  Le  tfwours  étant  un  composé 
d'un  grand  nombre  de  phrases  diverses  ,  on  a  dû  inventer 
des  signes  qui  fissent  connaître  Tétendue  ou  la  durée  de 
chacune  de  ces  parties,  ou,  [lour  parler  j>lus  expliriteiuetit, 
le  lieu  où  elle>  commencent,  celui  oii  elles  finissent,  le  rap» 
port  plus  ou  moins  grand  qu'elles  ont  enlfoeilw,  ie  ton 
^11  convient  de  leur  donner  en  les  prpMMtant.  Sans  ces 
indfcaliom,  an  lieu  de  te  netteté  et  de  la  darté  ^  néces> 
sairfr'  pour  Tinlelligence  du  distour-  ,  "  inraKe  le  plus  lo. 
gique  serait  une  sorte  de  chaos  pour  les  lecteurs.  L'ui^e  de 
la  ponctuation  était  connu  des  anciens.  Aristote,  Cioéron', 
saint  Jérôme  el  d'autres  encore,  témoigMdit  dans  leurs  ou- 
vrages qu'ils  aentsieot  la  nécessité  de  cette  distincUoD  mi- 
sonnéc  des  signes  destinés  à  marquer  les  repos  et  les  me- 
sura ;  mais  l'usage  de  ces  signes  n'était  pas  général ,  car 
il  existe  grand  nombre  de  manuscrits  anciens  qui  n'en  por- 
tent aucune  tnoo.  11  y  a  donc  tout  lien  de  croire  que  la 
pratique,  sinon  nnvention,  de  IVwt  de  ponctuer  n'a  Âé  in- 
troduite dans  la  grammaire  comme  tout  à  fait  obligatoire 
que  dans  les  temps  mo<lerues,  et  principalement  depub 
l'invention  de  l'impriinerie. 

La  ponctuation  contribue  à  l'intelligence  du  sens,  et  pré» 
vient  l'obscurité  du  style.  11  n'en  faudrait  pas  davantiBft 
pour  établir  son  importance.  Des  exemples  tirés  de  nos 
meilleurs  écrivains  pourraient  montrer  qu'il  n';  a  pas,  à 
l'égard  I';-  rc->  iiiiiicii'i'-:  ,  inii'  < r  !  i  1 1  ;  :l  i  '  liii'ii  r  [-étée.  Pour- 
tant, il  y  a  |>our  la  ponctuation  des  relies  généralement  ro- 
c^rmues,  que  nous  indiquerons  sommairement,  ainsi  ipiQ 
l'emploi  qu'il  convient  de  taire  des  divers  signes. 

Les  sifpKsdehipoaetoHtiensont  :  larir^u/e  ( ,  ),  le  point- 
vlrgule{;),les deux  points  {  .),  \e  point/lnal  (.),  \b /wiut 
d'mterrogatk>n  (  ?),  le  potnt  d'admiration  ou  d'exclama- 
Hon  (!),  les  points  de  siupension  {...),  ta  tiret  (— }.  Le 
sens  de  la  phrase  est-il  un  peu  suspendu ,  mettez  une  v  ir< 
gule(,);  l'est-il  un  peu  plus,  mettez  le  point-virgule  (;);  la 
suspension  a-t-elle  encore  un  degré  de  plus ,  c'est  le  cas  de 
mettre  les  deux  points  (  :  )  ;  si  le  sens  de  la  phrase  est  com- 
plet, mettez  le  point  final  (.).  ,S'a};it-il  d'une  phrase  inter- 
rogative,  d'une  question,  il  faut  la  terminer  par  le  point 
dinlerrogalion  (P  )  ;  In  plmee  eiprime»t«elle  quelque  mon- 
vement  de  TAme,  comme  la  surprise ,  la  terreur,  la  joie, 
elle  se  tennine  par  le  point  d'exclamation  (  1  )  ;  quand  on 
laisse  écliap[>er  quelques  phrases  interrompues  et  sans  liaison 
entre  elles,  alors  pour  marquer  la  suspension  on  emploie 
plusieurs  points  de  suite  ( ...  ).  Enfin ,  pour  marquer  la  sé- 
paration qu'il  v  a  dans  ledinlogpe  entra  la  demande  et  in 
réponse ,  ou  |>ourd#tMlier  dsaeleiHeeourtdespropofdtlons 
distinctes,  on  enifiloiete  tiret  (— ). 

Telles  sont  les  rëgks  les  plus  générales  de  la  ponctuation } 
leur  oiMervance  plus  ou  moins  exacte  est  le  résultat  de  l'in- 
telligCQee  et  de  la  manière  de  sentir.  Les  signes  de  la  ponc- 
tuation sont  en  quelque  aorte  les  notée  musicales  du  dis- 
cours. T,e  savant  Court  de  Oébelin  regrette  qu'on  n'ait  pa.« 
uu  plus  giand  nouibrc  de  signes  de  ponctuation.  «  Il  serait 
à  désirer,  dit-il ,  qu'on  en  eût  pour  déterminer  le  ton  qu'on 
doit  donner  à  qpeh)ues  sentiments  dlflérents  de  l'ialerroga- 
tiom  et  de  Feiclametfon,  el  quVm  plaçll  dliffrcnment  les 
signes  interrogatif  et  exrlainatif,  qui  sont  quelquefois  beau- 
coup trop  éloignes  du  commencement  de  la  phrase  ;  en  sorte 
qu'on  en  a  déjà  lu  une  i«rtie  avantd»  Braperoeratrdntoo 
avec  lequel  on  doit  la  lire.  • 

Les  hébrehents  et  lee  orientalistes  emploient  le  mot  pone^ 
tuation  po  :r  désigner  les  points  qui  dans  les  langues  de 
l'Orient  suppléent  les  voyelles.  CnAJiPACi«AC. 

Lepére  Montfaucon  attribue*  Aristophane  le  p;rHmmairien, 
qui  vivait  deux  cents  ans  avant  J.-C,  l'invcalion  de  la  ponc- 
tuation. Alcoin  la  remit  en  usage  au  neuvième  siècle.  On  .m> 
servit  d'abord  seulement  du  point.  Placé  au  bas  de  la  li- 
gne, il  indiquait  une  petite  pause,  noounée  comma  eo  grec. 
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incuum  en  latin ,  virgule  clicz  nous  ;  ^làoi  an  milieu  ùu 
la  ligne ,  le  point  Indiquait  une  pause  plus  grande  ;  ou  l'ap- 
fctoitiotoi  clm  les  Grecs»  memAnm  chez  le.<  UUns; 
lfmtn(AndettS'poinlg;tmtiat»ut  delà  ligne,  le  point 
terminait  le  î^tns.  Du  (iuatrii''fnc  au  Replii^'inc  sii'rlr  on 
ae  servit  du  |>«iiU  siioph; ,  tic  la  virgule  ou  de  qutjlqiia  au- 
tre omentent  fort  simple.  Dans  le  moyen  ige  on  li;;ura 
pâtkiÊ  le  point  pir  une  sorte  de  7»  et  les  fleox  point»  par 
T7;  eu  ee  sertit  wni  de  points  «n  triangle.  Aa  dhièim 
siècle  le  di$4M>urs  est  terminé  par  ilitTi  rt'nl>  >ij^nis,  felv  (|iie 
le  virgule  «nrmontée  de  denv  puiiils,  k  j  avt:c  uu  point 
dessus, le  7,  notre  point  d'atlniiraiiun,  dcu\  guillenieU,  <leu\ 
€0  trois  poiats  Tun  sur  l'autre,  etc.  ûoos  le  ontièuie  siède 
M  lie»  du  point  on  se  servit  du  chiffre  andie  5  cl  du  peint 
avec  h  virgule»,  qu'on  nommait  drmi-mrmhrr  ou  $mi-Ao- 
Ion.  I.a  j>oniUialion  tlii  douzième  siècle  varia  bi'aucoup  ; 
les  trois  point-  l'un  sur  l'autre  y  furent  en  usaue,  .linsi  qur 
le  trait  d'union  à  la  (in  des  lignes.  Pendant  le  treizième  siè-  | 
«le  le  poncliiatîon  fut  n^ligte;  mels  à  partirde  l'invention 
de  llmprimerie  elle  se  fixa,  et  devint  à  pat  prèsee  qu'elle 
est  aujourd'hui ,  sauf  un  empld  ptuR  fréquent  An  divers 
»i^;iie-  en  u>>'i;;e,  notamment  de  la  vîr>;nk'.  Les  écrivains 
dH:^ romantiques,  qui  affectent  les  phr  iws  incidentes,  lescou- 
pent  souvent  par  des  tirets  ( — );  les  auteurs  dramatique:^  | 
abusent  aussi  des  points  de  suspension  (...).  L.  LooTGTi  | 
PONDÉRATION  (du  latin  ponderatio,  action  de  I 
peser,  de  mettre  en  djuilibre  ,  fait  <le  yùintrrtt  ,  je  pî'se). 
Considéré  sous  un  cerldiu  o-sfiect  pliysique  ^^neriil,  cutunic 
compost':  d'os  et  de  muscles,  le  corps  Immain  est  im  système 
ob  tout  est  pariUlemeot  lié  et  éiatiiliré.  De  Ik  résuite  à  | 
l'état  de  repos  on  «mngement  déterminé  des  divers  été-  [ 

mentsqui  le  contpnseiit,  et  \\  IV'tat  de  mouvement  UHe  ri^ar- 
tion  des  diverst*  (>ai  tx;i  les  une»  »nr  1»  autres ,  une  ^oï  lc  , 
de  rèllexiou  de  mouvements  ayant  lieu  de  proche  en  proche, 
«ne  relation  lumaontque  des  déplaoemoita ,  quelque  ra- 
pides et  quelque  hrasques  quils  soient.  L'observance  ekade 
dos  règles  <|ue  la  nature  indique  à  ce  sujet  est  ce  que  Ton 
nomme  puiideralmn  en  in  ititnre  et  en  sculpture. 

I.ori|u'un  corps  est  en  repo-* ,  |)oiir  tpic  son  ejat  soit  sla-  i 
ble,  il.iaut  qu'il  y  ait  une  certaine  relation  entre  la  posi- 
tion de  son  oeotre  de  gravité  et  celle  des  pobts  par  letqnr  is 
il  repose  sur  le  sol.  Sans  cela,  il  se  mettrait  en  mouveinmt 
de  lui-même  et  éprouverait  une  chute.  Cet  état  d'éqni[ibn> 
est  instinclivi  inent  chcrc  lié  cl  trouvi'  par  nous  qu.md  nous 
reposons  sur  nos  deux  pieds  ou  sur  un  seul.  Lorsqu'il  y  a  | 
mouvement,  dans  laman^e  par  exemple,  les  lois  die  l'équi-  | 
Hbre  à  l'état  de  repoa  na  aont  pas  k  cliaqne  Instant  satis-  i 
faites  ;  ain-i ,  <|uand  un  des  pMs  est  soulève^  «t  se  porte  | 
en  avant,  i'cqiiiliiire  est  rompu,  et  il  y  aurait  chute  s'il  ne  s*- 
posait  bieulùtà  terre.  Il  en  est  de  même  dans  tous  les  au- 
tres cas,  de  sorte  qu'il  résulte  du  mouvement  des  conditions 
d'équilibre  un  peu  différentes  de  celles  à  l'état  de  repos ,  et 
variables  avec  sa  vitesw.  Léonard  de  Vinci  a  posé  quelques 
règles  qui  semblent  toutes  ilevnir  ^trc  oljsiTvris  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ea<,  suttout  loisiju'il  n'y  a  pas  d'ac- 
tion violcnle  k  représenler.  l'.n  voici  quelqucs-Mues  :  Dans  j 
une  figure,  le  pied  qui  soulicut  le  corps  doit  être  tourné  du 
mémecMéqw  la  léte;  la  tête»  dans  son  nouveoMnl,  qnel 
qull  soit,  ne  doit  pas  dépasser  tes  épaulc'i;  la  main  ne  doit 
jamais  s'ékver  plu-i  haut  que  la  tète ,  ni  le  poi$(net  dépasser 
la  hauteur  de  l'épaule  ;  quand  un  bras  est  lève,  toutes  !>  s 
parties  doivent  suivre  le  même  mouvement,  la  cuisse  s'al- 
longer et  le  talon  e'étever,  ete.  Quoique  ces  régies  soient 
coDveoables  et  sages,  comme  toutes  cÎBlles  du  mène  genre 
données  par  les  poétiques,  et  quoiquil  ne  Mlle  pas  s'y 
sousiraire  sans  niolit,  il  t  st  visible  qu'on  tomberait  dans  le 
flroid  et  le  compassé  s!  1  un  voulait  trop  s'assujettir  à  leur 
joug.  Elles  doi\eiit  oirc  regardées  oouhm  de  prudentes 
bornes  indiquant  un  «cueil  à  éviter. 

Noos  avons  dit  qM  les  ricounoses  Ms  de  l'équilibre  sont 
fréquemment  violées  dans  un  corps  en  mouv^meut.  Il  n'y 
aurâtit,  d'après  cela  rien  d'absurde  a  représenter  dans  une 


coUiputiliou  de  peuilute  ou  de  &cu![«tiire  une  figure  dont  la 
pondération  ne  pourrait  pas  convenir  k  l'état  de  repoa.  Mib 
comme  l'immobililé  est  Pétat  réel  et  inévitable  d'une  slaine 
et  des  personnages  d'un  tableau,  quelle  que  soit  la  rapidité 
du  mouvement  que  leur  pose  indique  ,  il  y  a  quelque  clioso 
de  peu  rationnel  à  représenler  un  mouveiueut  duut  le  tenne 
doit  être  nécessairement  Irès-conit;  et  l'esprit  se  trauvo 
toujours  géné  en  cootentpiant  une  ooai|Msition  de  ce  fiMMi. 

FondéraH«it  iTenlcad  aussi  bien  de  Hiannoile  fénéiale 
d'une  composition  que  de  la  pose  des  diverses  figures  qu'elle 
eoulient.  Ce  serait  folie  que  de  vouloir  poser  quelque  tègUn 
à  cet  égard-là  ;  mais,  pour  peu  qu'on  ait  le  senUmeat  dea 
arts,  on  comprend  qu'il  doit  y  avoir  encore  sur  ce  point 
certaines  régies  ainoii  dn  syMllile,  du  molw  de  régularité, 
qui.  sans  ètrenBtteoMBt  posées  par  penona«t«Nitacceptéea 

de  tous. 

Powlrrntion  s'emploie  encore  en  polil:(|ue  pour  désigner 
un  certain  équilibre  de."*  pouvoirs  d'un  £lat  qui  leur  permet 
de  se  contre-balaneer  mutucOenient,  et  qid  s'oppose  ans 
empiétements  des  uns  ou  des  autres.  Le  système  constitu- 
tionnel présente  siooo  ditos  la  pratique,  du  moins  en  théorie, 
un  des  exemples  les  pin*  parialta  d'une  pondération  d» 
pouvoirs.  L.-L.  VAUniBB. 

PO.XUICIIÉRY,  ville  de  la  oAte  de  ConuDandel  ,d«nB 
l'ancienne  province  daCariate,  kenvlronio  myriamètres 
de  Madras,  h  408  myrtaroétres  de  Itle  de  La  Réunion  et  h 
l,TOS  myriamètres  de  Bre-st,  clief-Iicu  des  elalilissement» 
français  dans  rtniie,  siège  d'une  cour  im|»ériale,  d'un  tri- 
bunal de  preodèMiSStance  et  d'un  pn-fel  apostolique,  rési- 
dence du  gooverMur  général,  compte  21,000  baUtanta, 
ttont  environ  7éO  Eoropèna.  On  large  canal,  boidédiarbres, 
la  divise  en  deux  parties,  nommées  la  l  i//e  blanche  et  la 
Ville  noire.  A  l'eât,  et  sur  les  bords  de  la  mer,  e»t  la  VUle 
blanche,  habitée  par  les  £uro|>écns;  à  l'ouest  est  la  Vlll€ 
w^ift  habitée  par  les  indigènes.  La  ViUtblaniclu  renferme 
4ft  MO  maisons,  généralement  do  «enslruelien  élé^nte  ; 
ri)ôtcl  du  gouvernement  et  l'église  des  missions  (étrangères , 
bâtie  par  les  jésuites,  en  sont  les  édifices  les  plus  remarqua- 
bles. La  Ville  mure  compte  environ  3, 800 habitations, dont 
plus  des  trois  quarts  en  briques.  Le  reste  se  compose  do 
cabanes  en  terre ,  recouvertes  eu  cliaume.  De  beaiui  eoeo* 
tiers,  r^iéremant  pbmtés,  ombragent  ebacune  de  ces 
habftatieos ,  et  donnent  k  celte  partie  de  la  vilh;  l'aspect  le 
plus  pittoie^ue.  La  ville  possède  un  collège  pour  les  Eu- 
ropéens et  des  écoles  pour  les  Hiudoui!,  un  jardin  botanique, 
l'un  des  plus  considérables  qu'il  y  ait  dans  l'Iude ,  une  W- 
bUolliéque  publique,  une  imprimerie,  un  mool«dO>piété»im 
vaste  bazar,  une  filaliire  modèle  de  sole  el  de  eoton,  et 

di-  l'clles  pi  iimciiades,  iMablies  sur  l'emplacement  des  anciens 
leuiparls,  entièrement  dutruiU  depuis  lon^lemps.  Llle  n'a 
pu'uit  de  port,  mais  une  rade  ouverte,  où  la  mer  brise  s.nis 
cesse  et  forme  une  barra  qui  rend  le  déturquement  difUcile 
en  temps  ordinairo  et  trèe-dangereiix  peaduila  meosson  du 
nord-est. 

Le  territoire  de  Pondicliéry  a  579  kilomètre»  cavw.^  de 

siiperlii-io.  Il  c-t  divise  en  trois  dislriiis  ;  l'undv'ficry ,Kn- 

fermaut  la  ville  et  1  i  aidées  ou  villages  himlous  ;  Kil/e;iour, 
45  aidées;  et  Bakaw,  86  aidées.  En  1S30  ia  population  to* 
taie  de  cet  établissement  français  était  de  79,743  habitants. 
Les  Hindous  s'adonnent  particulièrement  à  la  culture  du  riz 
et  di-  l'indi<;i).  On  évalue  de  ?.:>  à  3u,oou  kilogr.  la  quantité 
d'indigo  qu'ils  récoltent  annuelieutcnt.  Laplusgrande  partie 
de  cette  substance  tincturialc  est  employée  dans  le  pays 
Déma  pour  la  tebitura  dsa  toiles  bleues  dites  jwiRées  el  des 
toiles  blanAes  que  tes  eoatréea  voisines  envoient  k  Pua- 
dichéry. 

PONEY,  de  l'auglais  pony,  nom  que  les  Anglais  don- 
nent à  un  ciicval  de  fort  petite  stature,  à  une  espèce  de 
cbevalnain.  Les  jwnies  lonnentdes  races  particulières,  qu'on 
reneoniredans  les  plus  petits  échantillons  auic  flesSb^and, 

en  Islande,  en  >on(';;e,  dans  l'Ile  (IXEland  et  en  r-r^c. 
Ceux  du  pays  >'c  Galles,  du  comté  de  Galloway,  de  ia^ar- 


Digitized  by  Google 


PONEY  —  PONtATOWSKI 


Mgne  et  des  Mnlagpw  ë'ISapagne  «ont  déjà  on  peu  plus 
iruilt.  OB|Mt«aMweMiifl^  dMM  laortégoriedM  poniet 
In  cbvmi  des  ITMÉk»;  ecmc  Ae  te  Poloffiie ,  il»  rakraine, 

4i  Ift  Uthuaiii''',  lii' Il  IIrini:r-f>  el  de  la  Gr'''ri\  (]' li  r)''i.i  sont 
de  Mlle  moyenne.  Les  f>oni«  p.oat  tl*^s  anuiiaun  tr^-s-vifs  et 
trèfl-^ilos  h  dresser.  Quoique  impropre*  A  tout  travail  rode, 
ito  pMtaat  ftirUàDmiaA  km  cmHar,  poorro  qa'll  loit 
Mg^,  et  afiteWent  trii-Mai  à  omtoHiiraL  ABaitksaniitnrt 
en  font-ils  grand  m  en  Angkterre.  11  n'y  s  pai  de  tro«f>e 
d'ëcayers  ainhulanU  qui  dans  im»  pentounel  n'ait  an  luuins 
on  pon^.  dont  l'extita»  docttUé  «tfkpttdiangMittoa- 
Jooni  ta  foule. 

PONGERVIIiLE  {jK*ii-Bavnm*Ain«niE-Ani#.  SAH» 
SON  nr:),  membre  de  l'Académie  Française,  est  néen  Picar» 
die ,  le  3  iiian»  1792.  Se»  pwmièrM  années  «'écoulèrent  (hn 
fion  pèro,  innpi'^tratdistingu»*,  l'.ii  fil  donnerunein  '  r  i -li  n 
solide.  Le  jeune  Pongenrilie  manifesta  dès  son  eotancc  un 
goût  extraordinaire  poorllMCqiill  a  cultiTéavec  tant  de  suo- 
eèii.  lls>Yerçaità  compoaerdeifm,  kébaaBlMrdeepoënwi» 
des  pièces  de  théâtre,  sans  autre  but  que  de  churraer  les  mo* 
ment^  qu'il  pasiiait  en  famille  dans  la  gniitu  1<  rhamps.  Le 
poëte  Miiievoye,  son  compatriote,  reçut  le  premier  «es  con- 
fidences poétiques;  l^auteur  d'Emma  et  de  la  Chute  det 
feiMUi  dans  Iw  eeiiii  imperteito  du  jeane  adepte  vit 
briller  v»  talent  rCel;  «  l'enooiiragea.  A  râ«e  de  dlt-linll 
ans,  le  jVnne  homme  lut  ie  poème  de  Lucrèce,  qu'une  |ini- 
(ieocti  respectable  écartait  alors  des  études  classiques  ;  il  lu 
lut  avec  tout  l'intérêt  que  cet  ouvrage  i>eut  inspirer,  et  les 
dilBcDltés  mtaies  queprésante  la  latiDild  de  ce  polme  Airant 
un  elgnllloii  peur  M.  Il  IK  soo  étods  de  lAcrtce,  cl  les 
nobles  pensas  ,  les  images ,  le*  «cènes  de  la  nature ,  entas- 
sées dans  ce  praiid  otivrafje,  sympathisèrent  avec  Testinl 
du  jeune  |>oftc,qui,  simple  dan  -  i  ^  ûts ,  méditatif  par 
instinct ,  retrouvait  dans  le  poète  romain  les  scènes  cliam- 
pMre«  ilont  il  était  sans  eoee  le  témoin  et  l'admintenr.  Il 
traduisit  Lucrèce  d'abord  comme  élude,  et  pUb,  tHNmnt 
chaque  jour  pins  d'attrait  à  son  travail,  H  résolut  de d^eMir 
l'interprète  du  poète  philosophe,  il  ahandonnn  t  ;n  l  's  ou- 
trages qu'il  avait  conmence»,  |K>ur  ne  plus  s'occuper  que 
Je  een  Mienr  fkTOfi.  Il  «tvoya  un  chant  du  son  pneme  à 
Raynooard,  secrétairepcipéfaiel  de  l'Académie  FrançaMC,  eo 
le  prt,int  de  prononcer  OB  arrêt  qui  pour  lui  eenit  fn^o- 
(  alil-'.  L'  (uteur  des  Templiers,  étonné  de  voir  tant  de  dif- 
ficultés si  heureusement  vaincues ,  lui  répondit  :  «  Venei 
terminer  votre  ouvrage  à  Paris;  le  succès  vous  y  attend.  " 
M.  de  Pongerrilte  ae  rendit  à  cet  appel.  Après  quatre  «os 
dHm trafall  opiniltre,  le  feone  poéîepnMia  une  tmdnclion 
qui,  comme  celle  de  Delille  ,  fut  mise  au  rang  des  ouvrages 
les  plus  originaux  denotreépoque  ;  les  éditions  de  ce  poème 
se  rinilliplièrent  rapidement,  et  le  public  ami  des  lettres , 
qui  ne  connaissait  ce  chef-d'oeavre  de  poésie  que  par  frag- 
neufs,  pot  apptéder  tout  ce  qnH  devait  à  Lucrèce  et  à  son 
interprète.  On  put  aussi  connaître  combien  tee  poètes  B0> 
demes  artlent  puisé  dimages  et  de  pensées  dans  Ct  VMle 
trésor,  et  combien  l'interprète  s'olevril  tB-damw  datOM 
ceux  qui  avaient  imité  son  auteur. 

Après  avoir  si  liearensement  reproduH  Lucrèce  en  vers , 
la  poMe  le  traduisit  en  prose,  et  il  a  proof  é  par  eoUa  venioB, 
qot  rend  tout  ce  que  la  prose  peut  T«ndre ,  eombien  11  sMtatt 
identifié  avec  le  poète  romain  n  r  plaudif  à  I  nt  lp 
tour  de  ((Hxe,  on  le  prosateur  se  montra  digne  du  poète. 
M.  da  Pongervflla  tradolift  bieatM  Ovld<^  cl  trouva  des  cou- 
leurs  aBMrties  aux  nuanees  hrillantes  de  son  auteur.  La 
gidoe  et  la  volupté ,  Pesprit  et  le  sasUnent  éu  ebaolradas 
Métamorphoses,  reparurent  dans  notre  lai^e  poétique; 
et  sons  le  titre  A'Amours  mythologiques  M.  de  Pongervilie 
enrichit  notre  littérature  des  plus  beUlM  conceptions  d'Ovide. 
L'auteur,  à  qui  rAeadémIe  Fraatalae  «nrrit  ses  portes  dès 
aan  Matant  débat,  ne  se  reposa  pofnt  mnèa  le  snoefes  :  fl 
pubfia  plusieurs épitres  philosophiques,  ofi  de  hautes  pen- 
sées amit  reproduites  avec  une  grande  supériorité  de  talent 
V^Êtn  mut  Mf$B,  VÉpUn  m»  roi  da  ttoviin,  fipUn 


Ut 

I  sur  Vtiti^tltdanee  des  lettres,  .soiU  surtout  empreintes 
d'une  fWft  nordeateel  pbUoaopUqne,  qoi  lappelle  la  vl> 

I  gnenr  etle  oeloilsdtt  naîtra  à  qui  nous  defroMlaFrome* 
iwdr  rt  VÉpttre  à  Voltaire.  M.  de  Pongerville  estau'Mjr 
d'un  grand  nombre  d'articles  littéraires  et  de  notices  bio- 
graphiques  insérés  dans  les  principaux  recueils  périodiques; 
il  est  aussi  fm  de*  maibiw  cboiais  par  l'Académie  Fran< 
çaiae  ponr  composer  lldiloIraalpbBbéwpia  da  la  langue  et 
de  la  Kltt^rature.    Charles  Nomeb,  de  l'AcidAmir  Fraaçii>«. 

Après  lecoupd'État  du  ^décembre  1851,  M.  de  Pongerville 
a  «^t^  nommé  membre  de  la  commission  d'examen  des  ou- 
vrages destinés  au  colportage.  Conaenrataur  adjoint  an 
déneffanaitdaiInHMadala  iHMtt<*'HT!r  liaiftlili.  Il 
est  passé  en  t8S4  andépartaawtdaaatttaa  4  ^leattons 
géographiques. 
PONGO.  Foyes  C  i  humié, 

PONlATOWSI{I,famiiiu  princière  de  Polo«^e ,  qui 
fkit  remonter  son  origine  à  l'antique  maison  italienne  des 
Torelii ,  descendant  des  comtes  de  Guastalla  et  Monte-Chia- 
rogolo.  Son  illustration  date  de  Stanislas  Ponutowski  ,  né 
en  1677,  qui  (1  iri-  1a  giiprre  du  Nord  embrassa  le  parti  de 
Stanislas  Lisc/insk)  et  de  Charles  Xll,  avec  qui  il  fit  la 
campagne  de  Russie,  et  qu'il  contribna  beaucoup  à  saower 
kMsdn  désastre  de  PuUaura.  Le  roi  do  Suède  l'cam^ 
eBBoHe  deBeodcrh  Censtantlnople ,  od  il  léaerit  I  déler» 
miner  le  sultan  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie.  Charles  XII 
une  iois  mort,  il  se  rattacha  a  la  fortune  d  Augu&te  II,  qui 
le  nomma  voïvode.  I.esrdnski,  à  la  mort  d'Auguste,  étant 
rentré  en  Pologne  oomue  prétendant,  PonialowsM  prit  do 
BOttvean  parti  ponr  M,  mais  Ait  ÉhNs  lUt  prisonnier  par 
les  Russes  à  DrinziR.  Qmr\<\  il  recouvra  sa  liberté,  il  se  ré- 
concilia, à  la  demamle  de  Lescrinski  lui-même,  avec  Au- 
guste III ,  qui  le  combla  oiors  de  distinctions.  Il  mourut  en 
1762.  De  sa  seconde  femme,  née  princesse  Curtoryigka,  U 
laissa  pinsienrs  enOula,  dont  l\m  M  roi  de  PolOine  sous 
le  nom  de  Stanislas-Angusto;  un  autre,  Casimir  Po- 
NUTOwsKi,  né  en  172t  et  élevé  à  la  dignité  de  prince,  fut 
grand -chambelliui  pondant  le  règne  de  son  fri're,  et  mourut 
en  1800;  ie  trui.sième,  André  l^>KUTOWSKf ,  créé  prince  de 
l'Empire  en  175A,  mourut  à  Vienne,  en  1776,  avec  le  grade 
'  de  quartisr-inaltre  général  an  scrrica  d'Autriche;  la  dernier, 
jfMkel  Pems-nmsKi ,  entia  dans  les  oidres,  devint  arefie- 

vèque  de  Gne'îeii  ^  t  (irinial  du  royaume.  Comme  il  in  irrni 
sntiitement,  àVarsovie,  lors  do  l'inuirrcctionde  178i,  le  bmil 
se  répandit  généralement  qu'il  s'était  empoisonné  à  cause 
des  terreurs  qoe  loi  inspirait  la  sentiment  de  son  impopa* 
larité. 

PONIATOWSKT  f  Joskpm  ,  prince) ,  né  le  7  mai  1765,  h 
Varsovie,  était  fils  d'/iurfri*  et  d'une  comtesse  Kinska.  Il 
choisit  de  bonne  heure  lacarrif're  militaire,  et  entra  d'abord 
au  service  d'Autriciie.  Mais  il  résidait  le  plus  souvent  à  Var* 
sovie,  «t  derfail  le  hvori  dn  roi  son  onde.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1789 ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Polonais  qui 
avaient  pris  du  service  à  l'étranger,  il  fut  nomme  f^f^m^ral- 
major  dans  l'armée  nationale,  et  contribua  activement  a  sa 
réorf^^anisntlon.  Pendant  la  campagne  de  1792  le  roi  son 
oncle  le  mit  à  la  tète  de  l'année ,  et  il  aiVlt  ilon  souk  ses 
ovdresKosoiossko  et  Wieiiiorski.  Lof«qoa«eiioacle  eut 
accédé  klaoonlMérsIkmdaTargovicx,  il  donnaaadéni}.ssion, 
ainsi  que  la  plupart  des  meilleurs  olfkiers;  maiaqi:»r.  1  .  vn 
1794,  Kosoiusiào  reprit  les  armes  pour  U  défense  de  sa 
patrie,  il  alla  aussitôt  se  placer  sous  ses  ordres ,  oubliant 
noMemeat  qall  avait  été  eon  supérienr.  Sa  bravoure  at 
son  dévouement  hd  méi  lièrent  Pestinie  générale.  KoselosriN» 
lui  confia  le  c/immandement  d'une  division  dr  rrrmr^r  ,  à 
la  téte  de  laquelle  il  rendit  de  grands  services  jM'n.iant  tes 
deux  sièges  de  Varsovie.  Peu  de  temps  après  û  reddition 

de  cette  ville,  il  seretira  à  Vienne»  et  repoussa  les  oITres  de 
(Mberinetl  camesa  eelles  de  Paul,  qoi  Pavait nammé Han* 


tenant  général  et  rhef  du  r(*pment  de  Kasan.  il  vécut 
alors  en  simple  particulier  dans  «es  lernM  situées  près  de 
Tarsovio,  Josqnik  la  création  dn  dwhéde  Tarsovie,  «à  II 
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tccepta  11'  1 1  I  II  :'<  iiiltâ  de  la  guerre.  Za  1609  il  commanda 
rariôée  polonais  chargée  d'cmp4dwr  let  Autrichiens  d'oc- 
caper  le  duché  de  Varsovie ,  et  «Mot  Panifée  des  Russes, 
Iflt  OMinigpfl,  par  l'habileté  de  tm  ntMNvrai,  à  érwsiMr 
letoiiloira  poloaais;  après  i]u<A  il  pénétra  «■  GalHde 
~  iCracoTÏe.  Au  n  i  tncnt  «ie  la  p;ii\,  1!  reprit  s»-s 
<  de  mlDistre  tie  la  gucrte,  et  Ici»  ctmMirva  jiis({u'fn 
ItlS.  A  ee  momeat  il  prit  le  commandement  des  trougk  :4 
potoMflM  daitiaéei  à  iairala  «impagiM  de  Rmaio  dans  lea 
mga  é»  la  finuada  araida.  Aprt*  avoir  pria  part  àlova  laa 
l'-vénenieDls  importaots  de  wttc  guprrp,  ini^niorablo,  et  sVtre 
couvert  de  gloire  siirloni  u  la  b^tlaillt'  <io  L  c  i  |i  7.  i  ,  ou  iN  i- 
poléon  le  créa  inan  cli.il  ilc  France  sur  rliamj»  île  b.il.iilk' 
même  f  il  ^efut  le  19  octobre  à  Leipzig  l'ordre  de  couvrir 
la  retralleila  Paronée  française.  Déjà  les  colonota  «aneittiec 
étaient  enlrdvs  dans  les  faubourgs  de  Latplig  et  avaient  jeté 
d«s  troup4^  (f^^r«A  sor  l'autre  rfte  de  i'Etster,  quand  le 
prinie,  avt  i  nni  \uito  (k-u  noinbreiise,  parut  sur  le  bord  lU? 
cette  rivitire,  duut  li»  ïtauiinié  avaient  déjà  fait  sauter  le 
penL  Las  momenU  étaient  précieaa.  Bien  qiMia  baalaur  et 
riHcarp<>fneot  de»  rifsa  fusseot  p«u  propres  à  en  pemiettra 
je  i  :<>sage,  PwMowalti,  à^k  Mesaé,  se  précipfla  dant 
l'I.Mer,  dont  te»  eaux  avaient  lieancoup  grossi  et  enn  nl 
bientôt  englouti  l'intrépide  cavatier  et  »  uttiutur<3.  Le 
corps  du  prince  Poniatowski  ne  fut  retrouvé  que  le  34 , 
«t  dam  Joua  appèi  «m  rapsevelit,  avec  toiu  le»  booneun  du» 
èaoD  laag.  Ptaa  tard,  te*  iwte»  ftirent  embauméa  al  trant» 
portés  à  Varsovie.  Eii  ISIG  l'empereur  Aîcxanilrc  permit 
île  les  inhumer  dans  rcj;U!>e  de  ("latuvie,  où  reposent  tous 
les  rois  et  héros  de  la  Pologne. 

Poaiakmalù  n'a  laissé  qu'un  (ils  naturel,  né  en  18  lu,  ap- 
pelé eo«une  aoa  pèra  Joseph  PomATomai,  et  «lai  fli  partie 
comme  ens^agé  volontaire  de  l'nitédition  d'Alger  en  lÙO.  il 
était  pan  euu  au  grade  de  clief  d'e»c«dron,  ktr&qnti  mourut 
à'llemcen,le  18  fëvrii-r  I8j;<,  lai>si»nt  un  lils  ,  lonrricr  dans 
le  in^me  régiment  de  cliasseurs  que  lui.  Il  avait  été  adopté 
par  sa  tante,  la  princesse  Tyzkiewicz ,  soeur  de  aan  ftn,  qai 
a  fondé  diverses  Institution»  de  charité  à  Valen^ay,  et  qai 
mourut  h  Tours,  en  183*. 

(■ftMiiiir  Pmi'.  iI  w  li ,  nii'ntîonnè  plus  liant,  laissai  un  fils, 
Stani^lfii  Po.MATOv^ki.ue  lu  3J  iiuveiiibre  1747,  qui  pen- 
dant le  rëi;ne  de  M>n  oncle  fut  grand-trtsorierde  Lilliuanie, 
ataroale  de  Podolie  et  «énénl  d«  l'aïaaée  rayale  poleaaiae. 
Plm  tkrd  Pen^ieretir  de  Roa^  le  nomma  eomelUer  Intime. 
A  p.irtir  de  1804  il  résida  à  Vienne,  et  pluistard  pendant 
Aingtemps  à  Rome.  Eir  il  vuiUil  a  l'Anglais  Sykes  la 
belle  villa  dont  il  était  propriétaire ,  près  de  la  voie  Flami- 
Bienne,aTee toute»  let acolplurea antique»  qai  la  décoraient. 
Il  monrat  è  Flofwuse ,  le  13  Hwler  1831.  Bn  lui  «'éteignit  le 
dernier  rejptiin  mâle /(^9l^ime  de  la  maison  de  Pnniatowsi.i. 

l'<)\S  (RoBFJT),dit  de  Verdun,  uaquilk  Verdun,  en 
17b'i.  Lorsque  éclsta  la  n  volutiou  ,  il  était  avocat  et  s'était 
tait  connaître  par  de»  poésie»  légéine»,  ootamnieot  par  des 
eontecetdes  épigraanMa.Roaiméaeettaateurpaiilieen  17M, 
il  Alt  envoyé  la  mémo  année  ft  la  Convention  nationale  par  le 
déparlement  de  ta  Mi>use.  Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  la 
in(jrt  ,in^  l  i  l  ils  sursis,  et  le  19  septembre  il  fut  élu 
.si^creidire  de  la  Cooveotiou.  Accusé  par  Saint-Just,  au  mois 
d  octobre  suivant,  d'avoir  demandé  le  rapport  de  la  loi 
contra  le»  Aoglii»  et  le»  élnaners .  il  parvint  à  ae  justifier. 
L^nnée  aalvaata,  il  fit  déoéferen  principe  qu'aucune  femme 
prévenue  de  crimfê  r^pilanx  ne  puuir.ii'  'i-i  mise  en  ju- 
gement si  eile  était  r^ouiiuo  eflceiul«.  l'Ius  lard,  le  to jan- 
vier 1795,  il  fit  annuler  un  jugement  de  la  commission  nii- 
lilaira  da  Mante»  qui  oondamoait  à  la  peine  de  mort  la 
vewfedn  SÉnéral  vendéen  Boneliamps,  faisant  valoir  en  sa 
faveur  la  gt'néro^iîte  nr«!  laquelle  son  mari  mourant  avait 
sauvé  la  vie  à  plu^sieurs  centaines  de  prisonniers  républi- 
cains. Il  travail^  beaucoup  dans  le  comité  de  législation , 
auquel  0  était  attacM  et  au  nom  duquel  il  lit  une  foule 
«•  rapporta.  UpameMolle  au  Oooaril  de»  OnqCeaU,  où, 
k 3  décembre  1787»  0  p<nMon(8  nn  dhenun  sur  le»  ««tonla 


mineur»  de-s  émigrés,  el  soaliiu  la  nécessité  de  les  s>i  i  Ir  ure 
à  l'empire  de  leur»  pareoU,  pour  l&t  élever  dans  des  pria» 
cipescouformes  an  nouvel  ordre  de  choses.  Le  22  mars  1799 
il  fut  porté  k  la  pré»idenoe  de»  Conadi»,  aa  montra  (avorabto 
au  coup  d'Élat  du  IS  bramafav,  et  échangea  en  lioo  le» 
ronctions  de  législateur  contre  celles  de  commissaire  près  le 
trilMinal  d'appel  du  déparlement  de  la  Seine.  Il  (ut  ensuite 
nommé  substitut  du  procureur  général  près  la  cour  de  caS' 
aatioo,  et  enfin  avocat  général  près  U  même  co«r.  11  exerça 
eea  CMMOon»  Juaqu^  tM4 1  k  cette  époque  il  lit  aeia  dW- 
Ix^dnn  h  la  déchéance  de  l'empereur,  et  lor.ni  sa  dt^m!^- 
&i«a  peu  di- temps  après  la  première  r«wtaui.a.>iii.  Rtiril>Kré 
après  le  ?u  mars,  la  seconde  rentrt-e  du  roi  Louis  XVIII 

le  rendit  à  la  vie  privée.  Banni  coaune  régicide  ajani 
aeeeplé  de»  fbnclion»  pnUlque»  pendant  les  cent  jour»,  par 

suite  de  la  loi  du  12  janvier  1816,  Poos  se  retira  d'abord  en 
Be)|;ique;  mais  il  lut  autoriiu^  à  revenir  en  France  en  Ifti:), 
^rdce  aux  infaillibles  deinarcltes  d'Andrieux  et  à  l'interveu- 
tion  de  MM.  Roy  el  Decazes.  Il  mourut  à  Paris,  le  le  mai 
1844.  il  a  publié  :  jtfet  £oi«n,  poM*»  étotrua  (l7«o, 
In-ia;  V  l'diiion,  1807,  in4«)i  O!i>iiiioii  «tant  U  pneè$, 
roi  (iTi)2 ,  tn-8*)  ;  PorirM  du  géninl  Souwarow 
179.1,  in-s  '  )  L'histoire  lui  reprochera  toujours  d'avoir 
pouriiutvi  avec  arliarnoment  devant  le  tribunal  révolution- 
naire la  condamnaUon  de  dik-huit  jeunes  filles  qui  avaient 
laïcité  I»  de  Pniaae  Ion  de  aon  enirée  dan»  celle  villa 
en  1703.  L.  louvrr. 

POIVS  (  Anoatl ,  dit  de  r Hérault,  naquit  en  1"^  a 
Celte  (  Hérault) ,  d'un  père  espagnol,  qui  le  dL'stiiiail  a  I  état 
ecclésiastique.  Il  lit  son  é<tucation  dans  un  cotnent  de  Pic- 
po».  li  entra  dan»  la  marine  marchande,  lut  bientôt  offi- 
cier, «t  reçu  capitaine  en  1790.  Il  avait  embnueé  avec  ar> 
deur  les  piiiu  i|i«s  du  la  révolution  ,  el  prit  part  au  siégfe  de 
Toidon.  Am  ie  après  le  0  tltermidur,  il  resta  longtemps  en 
prison  ,  el  fut  uminsiie  par  le  diTmor  dirret  de  la  Conven- 
tion. 11  reprit  h:  comuiatidctiieul  d'un  navire  uiardiand, 
Itat  arrêté  par  les  Anglai» ,  et  conduit  en  Toscane,  où  U  lut 
remis  en  liberté.  Arrivé  eu  France ,  il  fut  choisi  comme 
électeur  aux  deux  Conseils.  Envoyé  à  Paris,  il  dénonça  la 
conduite  iil(>gale  du  l>irectoire  pi  utl.int  les  élections,  dans  une 
lettre  qu'il  intitula  Ponà  a  Marras.  Il  dut  alors  s'éloigner 
de  Paris,  prit  le  couimandemeni  d'un  vaisseau  qui  allait  <lo 
Celte  i  XoQkn,  et  dana  ceue  tille  il  re(at  un  ocdra  qui 
lltttaelialt  k  l'armée  d'Italie.  Blentét  il  en  fut  nommé  cbcT 
1. 1  t  major.  Il  y  organisa  la  division  navale ,  reçut  le  eOB* 
mandenteul  de  la  tlullille  du  tac  do  Garda,  et  rendit  de 
grands  services  a  l'armée  après  sa  défaite.  Peu  favorable  an 
coup  d'État  du  18  bnunairat  il  n'obtint  point  l'avancement 
qa*ll  méritait,  et  qnitia  Fermée  navale  «PltiHe.  I<ie  goaver- 

nement  consulaire  lui  t  llnt  ponrt.mt  d'y  retourner  a\ee  le 
( ornmandi'ment  eu  liUt:  de  la  divisina  qu'il  avait  ptusu  nis 
fois  coininanilee  |ar  intérim.  Mais  Pons  s'était  D)ari<>,  i( 
avait  pris  rengagement  de  ne  pas  retourner  à  i'ariaee.  Vj^ 
oépède  rap|)elaàde»fonelion»»ttpérieiara»delai{rande-eliaB. 
ceilerie  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  le  pre&sa  d'écrire  un  Mé- 
moire sur  les  causes  de  la  décadence  de  la  trnrine  mi- 
litaire, qui  fut  présenté  à  l'empereur,  l'ons  lut  en-uile 
nommé  administrateur  général  des  mines  de  I  ile  d'bibe.  Il 
le-s  releva  de  leur  état  de  décadence;  et  quand  l'empereur 
déchu  débarqua  dans  sa  nouvelle  souveraineté  en  1814,  il 
prit  son  premier  repas  diez  Pons.  C'est  lui  qui  prépara  se* 
crètement  It-s  vaisseaux  sur  lesquels  Kapoleon  revint  en 
France.  Il  l'accompagna  dans»  cette  expédition,  et  conqiosa 
le  Chant  du  Retour.  Au  moment  de  tourlier  la  terre  Napoléon 
loi  noua  un  rul>aode  la  Légion  dHonneur  ii  la  hoolonnlèra^ 
Envoyé  en  qualité  de  commissaire  estraordinaire  impérial 
dans  les  diiftattenicnts  «tu  midi,  il  fut  arrêté  à  Marseille; 
mais  lu  uiarecli<ii  Masséiia  parvint  a  le  sauver.  Il  rejoignit 
Napoléon  à  Paris ,  et  fut  nommé  préfet  du  Rlidne.  Pons  pré* 
aida  à  la  convention  qui  fut  faite  avae  les  Autricbien»  pour 
b  reddition  de  Lyon ,  aprà»  In  défaite  da  Waterioo  et  le  re- 
tour des  BoorlwiMk 
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Il  KtonrM  emnlle  à  nie  d*Elbe,  d'où  i\  vouiait  aller  ré- 
joindr»  Pw-eniMfsnr  k  111e  Sainte-Hélène  ;  mais  ws  dë- 
mnrrlic^  à  ce  sujet  n^aboiitirent  qii*à  le  faire  tnoftporter  à  ! 
Goritz,  |iuw  à  Flume.  Eofln,  il  put  »'élablîrà  Canmf;e,  piri«  i 
à  Gi  n  . ,  t  L  ensuite  rentrer  en  France;  mais  il  n'arriva  à 
Paris  qu'aprt^s  mille  tracasseries.  U^m  la  capitale,  il  prit 
la  direction  d'une  vaMc  administration  industHclle.  La  ré-  , 
TOiotiM  àê  Juillet  arriva.  Il  protesta  contra  l«  titra  de  com-  , 
mlfifoR  mvnteipale  que  prirent  les  hoamee  dMigte  de  la  | 
dlfectii)n  ilu  iiioiivf fiimt  q T>'-',  In  itr-fiîtrc.  Il  fut  néanmoins 
nomni<>  prt'feltlu  Jura  j>ar  le  roi  lx>uis-l'tiiUppe;  rosi»  il  (ut  ; 
bicnltit  destitué.  Il  mourut  à  Paris,  en  mars  18."i3.  Il  nvsit 
vu  l'année  précédente  liquider  en  sa  laveur  uoa  pension 
temporaire  de  2,780  (r.  poarqninlBHMdeaerTlceepiiliUes. 
Il  a  publié  :  r.e  CongrH  de  ChâHlton  etVHisloire  de  ta 
BatttiUe  vi  de.  la  Capitulation  de  Paris  en  1814;  et  la 
C/irmii<jHf  df  l'arifi  inséra  de  M»  «H  ISM*  de  CMflBnsSOH- 
venirs  de  tUe  d'Elbe. 

PONS  (  Lovn),  aalroBome  qid  s'cet  rendu  célèbre  par 
la  découverte  d'un  grand  nombre  de  comètes,  né  le  25  dé- 
cembre t7ei  ,  h  Peyre  (Hautes-Alpes).  Il  oonméoça  par 
f  trf  f  oncii  rgi^  (ie  l'observatoire  de  Marseille.  Initié  à  la  con- 
nai»&3ace  du  c^l  par  Jacques,  par  lliulis  et  par  Gambart, 
qui  dirigèrent  succe!uiivem«>nl  cet  établissement ,  il  mérita 
d'ea  éln  plut  tard  nommé  direetcar^dljoint.  11  était  aecondé 
dana  les  traram  par  une  vue  eitvéïnement  polmale  et 
par  une  rare  roérooirc.  11  lui  sufflMiit  fîp  rciardcr  une  étoilr' 
|)ar  la  lumière  la  i>lu>i  faible,  pour  préciser  si  elle  lui  eiait 
déjà  ronnue  ou  bien  >'il  ne  liviiit  encore  jamais  aperçue.  Ses 
découverte  furent  vraiment  merfeilioûesi  et  il  était  de- 
puis fonglcmpi  célébra  dana  le  inonde  laranl,  quand  Q 
fut  ap[>el^,  en  1819,  à  la  direction  de  l'observatoire  fondé 
ik  Mnrtia  par  l'arclii-duchcssede  Parme  Marie-Louise. 
Mais  n'avaiit  pas  trouvé  là  tout  l'apptii  sur  lequel  il  avait 
droit  de  com|)t«*r,  il  accepta,  on  lft7&,  la  direction  rie  l'ob- 
servatoire du  musée  de  Florence.  Il  mourut  dans  celte  ville^ 
le  l^  octobre  I831.  Dt  1801  à  IS27  U  n'avait  paa  décou- 
vert moîns  de  trante«aept  ooraètea»  al  avait  calculé  ilnr- 
hite  de  plusieurs  d'entre  elles;  «Mia  vcn  cette  époque 
sa  vue  l'abandonna  en  partie. 

PONSARD  (Fn*>çois)  est  né  en  1814,  k  Vienne 
(Itéra).  Son  pèra  était  avoué,  et  destinait  son  lils  k  «oc- 
céderb  ■•  charge.  Il  Gonunenfa  aea  études  an  coU^  de  sa 
TÏUe  natale,  et  les  acheva  à  celui  de  Lyon,  oii  il  se  lia  avec 
son  compatrioti>  Cltarles  Reynaud,  qui  avait  comme  Ini  le 
goût  de  la  pot^sie.  Ih  vinn  nf  en'^mblc  à  Pari-,  soin  prétexte 
de  faire  leur  «troit ,  mais  en  réalité  pour  se  livrer  sans  géne 
à  leurs  goàls  littéraire».  Une  traduction  en  vers  du  Jfuii» 
fired  de  lord  Byran ,  premier  essai  de  Poum  rrl ,  n'eu  t  aucun 
succès,  et  II  Ait  obN^é  de  retourner  b  'Vienne-,  où  ii  végéta 
longtemps  comme  nlis' i  i  m  it,  jusqu'au  monicnt  où  le 
succès  étourdissant  qu'ublint  m  trai;ti<ite  de  Lucrèce,  repré- 
sentée pour  la  première  Ibis  b  rodéon ,  en  1843 ,  décida  de 
la  vocatfain  et  de  sa  réputation  comme  poète  dramatique. 
Charles  Reynaod,  cet  ami  dévoué, aMéde  M.  Achille Mcourt, 
un  particulier  enthotisiaste  de  la  littérature  et  des  b4>aiix-arts, 
avait  fait  toutes  les  démarches  préalable»  |»our  faite  re- 
cevoir la  pièce  an  Théâtre  de  l'Odéon.  Celle  pièce,  qui  par 
«a  oontcktore  et  par  la  vcrsiAcalion  se  rattachait  à  l'école 
«laaaiipie,  ItteoMiMérer  le  poète  par  lea  pavUiana  de  l'andcn 
thébtre  national  comme  un  vengeur  des  iconoclastes  qui 
depuis  line  vingtaine  d'années  étaient  en  poi»es<(ton  exclusive 
d'exploiter  la  scène  française  ;  et  ils  sVmpress^n nt  d  diier 
en  lui  le  restaurateur  tle  ce  qu'on  a  Dounné  assez  iiiipropre- 
nent  Péeole  au  bon  sens.  Les  autres  ouvrages  donnés  de- 
puis par  M.  Poosaid,  i««  tr^tdias  dtfndi  d«  Miranie  (  1 846 }, 
pfèeeWcn  sopérlenrabiMerèeir;  CharMiê  Corday  (is&o), 
r;Fii  "Tcusait  encore  un  projrrès  «sensible  dans  le  talent  de 
l'auteur;  Ulysse  (1952),  dont  la  musique  des  cbrrurs, 
très-originale,  est  l'onivre  de  M.  Gouno«l  ;  sa  comédie 
•a  un  acte  iforoc»  el  lytfte  (iSM),  n'obtinrent  pra  à 
'  )  InoCne  tnccèi.  Ba  IIK3,  «nlln,M. 
m  LA  ooxvKns.  —  t.  kiv. 
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prit  sa  revanche  de  îies  cliules  par  un  élourdlMant  succès; 
L  Honneur  et  l'Argent  eut  cent  représentations  à  l'Odi^on. 
Pourtant  celte  pièce  est  écrite  sur  des  données  rebattues  et 
des  sitoaÂms  vieiHea  et  usées,  «t  h  veniScatlon  en  est 
diocre  ;  mais  elle  ne  dépassait  pas  le  niveau  des  Intelligences 
vulgaires.  Ln  Bnur%e,  jonée  en  18M,  ne  réussit  pas  autant. 

L'absence  (Um  situations  vraiment  dramatiques  fait  l>ea()- 
coup  trop  défaut  dans  les  oeuvre:;  de  M.  Ponsard.  Dans  la 
peintora  des  Bsonn  des  anciens  Romains,  il  avait  fait  prenvn 
d'an  jnste  sentiment  do  ia  réalité;  Un  éM  moins  heureux 
dans  se«  études  sur  te  moyen  Age ,  sur  I^Bquité  grecque, 
l'époque  1  1  \  ilnlionnaire  moderne  et  les  mœurs  contempo- 
raines. Après  avoir  nne  première  fuii>  réu&&i  au  delà  de 
toute  es[>érance  avec  une  action  des  plus  simples,  il  crut 
avoir  fixé  le  goût  public }  et  pour  le  aatisibira  enoon  da* 
vantage,  il  simpli6a  téllement  Paclion  dana  aon  aeeond 

ouvrage,  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  nulle.  Il  n'avait  pas  com- 
pris qne  son  succès  avait  surtout  été  une  affaire  de  con- 
traste, qu'il  tenait  i  ce  qu'on  était  las  des  pièces  oii  la  plus 
grande  part  des  suçota  ravieat  au  machiniste.  Toutefois,  Il 
ne  iaisn  pas  que  de  se  Jeter  ahm  dans  vno  vote  nonvcU*. 
Que  si  dans  AgnH  de  Méranie  t'nctioo  était  nulle,  il  tente 
d'en  mettre  beaucoup  dans  sa  Charlotte  Corday,  et  n'y 
réussit  qu'à  moitié.  Comme  imitation  de  Corneille  et  d'Aodié 
Chénier,  te  poéate  de  M.  Ponsard  ne  porte  te  véritable  cachet 
ni  de  te  poéete  antique  ni  de  la  puM»  moderne,  c'est  nna 
poésie  neutre  ,  incapable  de  prendra  un  essor  original.  Mao- 
(piant  d'originalité,  de  style,  de  poé^  et  d'invention  ,  il  n*a 
rien  de  ce  qui  constitue  le  chef  d'école.  Comme  bomme 
privé ,  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  la  complète  honorabilité  de 
son  caractère.  En  185e  il  a  été  du  membre  de  l*Académte 
Française,  en  Nn^lacement  de  Baour-Lormian. 

PO\T,  ouvrage  en  pierre ,  en  bois,  eu  fer,  étovéd*nn 
Ixjrd  a  l'autre  d'une  rivi^ ,  d'un  canal ,  pour  les  traverser. 
Celle  nature  de  constniclions,  destinées  à  établir,  à  activer, 
à  multiplier  les  rapports  de  tous  genres  entre  les  diverses  po- 
pulations,  «xiga,  cnraiaoïkraéflMdMcansmdedestractian 
on  an  midns  de  dégndaffon  amiqaellea  elte  est  eonstam- 
ment  soumise,  l'empV  i  rrécanlions  scrupuleuses  et  at- 
tentives, qui  ont  U>njour!>  la  plos  grande  influence  sur  la  durée 
et  la  solidité  des  travaux.  Dans  l'histoire  de  tons  les  pcupltis, 
00  voit  les  phases  des  ponts  se  lier  essentiellemeot  aux  vi- 
dssHudw  poUUquM  et  sociales  des  natioos.  Afnsl,  te 
nombre  des  ponts  s'aocrolt ,  se  mulliplie  avec  les  dévelop- 
pements de  la  civilisation ,  dont  ils  sont  à  la  fois  un  élément 
et  un  symptôme;  ils  disparaissent  dans  les  temps  de  bit^ 
barie  et  à  la  suite  des  deineiubrenienls  des  empires. 

L'art  de  construire  le«  ponts  remonte  à  l'antiquité  la  ptaa 
reculée.  Touteloia,  on  délt  bétonner  avec  raison  de  ce  que 
l'histoire,  qui  nous  a  conservé  d'ailienra  des  deBcrf|4fons 
si élonnant^'s  îc  niiiiiuni.''nls  des  anciens,  ail  cardé  sur  la 
construction  des  ponts  un  silenc«  presque  abbulu.  Elle  cito 
seulement  en  effet  quelques  iwnts  construits  par  Darius, 
Xerxto,  P;rriMia,dont  cite  ne  donna  anoun  détail,  et  dont 
on  n'a  relrâovd  aneona  traeeu  On  avait  raeimnu  sans  doute 
tpi'inie  condition  essentielle  à  la  conservation  d'un  pont 
dépendait  de  la  facilité  avec  laquelle  les  eaux  du  tleuve  pou- 
vaient s'écouler  en  toutes  circonstances  par  ledeb  i  I  ■  lu 
pont,  et  qu'en  conséquence  il  convenait  de  réduire  autant 
que  poâsibte  l'épaisseur  et  ie  nombre  des  piles,  qui ,  éta- 
blies dans  te  lit  même  du  fleuve,  sont  un  obstacle  à  l'écoa* 
lement  des  eaux.  Cette  condition,  qui  exigeait  des  arches 
d'une  grande  ouverture,  jointr  (  l'ignorance  dans  laquelle 
les  anciens  ont  été  pendant  iun^temp»  mt  l'art  de  cons- 
truire les  vofiles,  fait  présumer  qu'ils  n'employèrent  d'abord 
que  du  bois  dans  la  constructten  d«a  ponts.  Os  avaient 
sans  dout«>  beaucoup  d'analogie  avae  eelul  que  César  cons* 
tru!  il  iir  U  i'i  iin,  et  qu'd  décait  dans  ses  ComnK'nfairf.f. 

La  conslruciion  des  ponts  en  maçonnerie  date  de  ia  dé- 
couverte de  la  coupe  des  pierres.  Les  Romains  forent  lea 
preraiera  qui  leur  domèient  dn  te  aolidiliatda  te  magnifi- 
On  leur  altriban  te  «analiMlloa  dn  «mx  ,  en  petit 
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iMHDbre ,  qun  pQMédalfenf  k»  tlivenÉbti  de  rBnroite  avant 

le  doiniènie  siècle  de  Vère  ctirétienne.  On  comptait  ><'\>l 
ponU  principaux  dans  la  Titie  de  K  ome.  tntre  anlras  i>unl:> 
con.<trulb  par  les  Romains  dans  I«m  pays  occupés  par  leurs 
années  TtetorietMM,  on  doit  citer  le  pont  d$  Ttef/aUt  qoi 
ftit  eonatoiril  pir  nirdiileele  ApfMBaaofe  de  Denat ,  et  dé- 
tr\iit  par  Adrien  ,  pour  inettrt'  un  obstacle  aux  irrnptiims 
des  barbares;  li'  puitt  de  Scilmitnnqne ,  sur  !«•  Tornirs , 
dont  le^  uns  aUribuent  la  ronstriiriioii ,  'l'atitrt's  la  D^para- 
tioo  aenkincot  à  Triûao»  ia  fo*^  détruit  à^Àlcantara,  ea 
Fortapl,  caottndt  par  0.  Julioa  Laear,  goavenenr  de  la 
previn^;  et  «afin  \tpont  âuGard. 

Cestan  doaxième  siècle  de  notre  ère  seulement  que  re- 
inoiile  la  con>lriiflion  des  poots  iini  i  i  i  i  ils  ilf  la  l-"iniux" 
qui  prMmtent  le  pltu  d'ancieniUilé.  Antérieurement ,  les  ri- 
vières n^étaient  francliies  qne  par  le  noran  de  bateaux  ou 
delMci;  Uneasaociatiùo,  eonane  ions  le  nom  de  Frères  du 
font,  ma  Pmtifes ,  s'établit  en  France  et  en  Allemagne  : 
•es  membres  flkèreut  d'abord  leur  st'jour  prt  ^  les  principaux 
passades  des  rifieres,  prêtant  secoure  au3k  vu)ageur8,  tandiii 
que  d'autres  Irères  réunissaient  des  quêtes  nombreuses 
qa'iia  coasacraieataa  rétabiîaseineiit  des  ponta.  Ou  domiàme 
an  qulndène  «Uele ,  les  ponts  de  Brapas  snr  h  Diiranee , 
relui  tl'Avi;;tion  ,  «inx  du  Pont-Sdint-M^prit ,  de  La  Guillo- 
tifie,  du  î>aut  ilu-lUw>iu: ,  t'I  plu^ii'uiN  .iiclies  isolées,  fu- 
rent établis  sur  divers  points  di-  la  I  rniue.  Le  premier  pont 
qui  lut  construit  en  pierre  à  Pari<  fut  celui  de  Notte» 
Dama.  D'antres  aulvimt  nenlM  les  divers  points  dé  la 
Fruitce  virent  $uccessiveriicnt  se  multiplier  les  ponts,  h  me- 
sure que  les  besoins  des  populations  en  démontraient  la  nti- 
c<-»ii<-  1,0  pont  t.oiiis  \V1  à  l'aris  et  celui  de  Neuilly ,  dus 
au  talent  du  célèbre  in^;éai6ur  P erroné t,  furent  con^- 
traits  en  anse  de  panier  et  A  am  moindre  qu'une  deini- 
eirGonlIiieaee.  Cette  dernière  forme  de  toùIo  fut  il(>sorniais 
consacrée,  et  emplu)ée  dans  la  con&iruction  d'une  |:;rande 
quantité  de  ponts  qui  ont  été  mlrepiis  ilei  iiis. 

Au  nombre  des  ponts  de  pierre  ijne  les  suya^eurs  ont 
mentiounés  dans  leurs  relations,  tm  doit  riiei  comme  un 
des  plus  inUfesaants  celui  de  la  Bawe^Terre  (GuadefaMipe, 
Puae  des  Antilles).  Ce  \Mnt ,  d'une  sente  arebe,  a  été  cons- 
truit en  1773,  derrière  le  fort  Riclu  panse  ,  sur  la  rivière 
d«  Galion.  C'est  une  construcliu»  dti»  plu?.  Itardie»  et  des 
plus  ^i  iiii>liii>es,  et  qui  ferait  bonneur  à  une  des  grandes 
capitales  de  l'iùirope.  Si  Ton  ea  croit  une  tradition  locale, 
le  roi  de  France  fnt  tellenient  ftappd  des  dépenses  amqodles 
s'j'levait  rpltf  fnnstniriion  qu'il  demanda  à  Sartines  si  ce 
pontavâit  e!e  1  kUi  n\e(  de»  ecus  de  SIX  livre».  l^Jilin,  nous 
meutionnenuis  le  p<>ut  de  Bordeanx»  qui  traverse  la  Ga- 
ronne devant  cette  ville. 

Ponts  en  «btttpenU.  Bien  que  ce  (gcere  dé  ponts  fat 
«KClusiTamant  en  nsage  lorsque  l'on  ignorait  l'art  rons- 
Inifre  les TOfilea ,  l'économie  qu'il  présente  en c  on'  eu  jitstiliu 
souvent  l'emploi,  maître  les  imouM'iiients  <\w  cuinporle 
ce  système  de  constructtoo.  La  plus  (jrand  de  «res  inconvé- 
nients est  «urtoutla  facilité  avec  laquelle  la  faiblesse  des 
psléesdf>s  ponts  en  cliarpcnic  peimetqulls  soient  détruits 
ou  emportés  i>ar  les  corps  que  le  oonranl  entraîne ,  et  no- 
tamment par  les  glaces.  C'est  ce  motif  qui  a  f  iil  aiioj  ter 
preMpie  exclusivement  pour  les  pont  s  en  cliar|H.'Ute  moderne 
1111  système  mixte,  qui  consiste  à  construire  seulement  en 
boia  la  partie  du  pont  située  au>d«ssa«  du  niveau  des  bautes 
«an ,  et  à  établir  en  maçonnerie  les  oovragaa  tnIMeors  du 
pont,  c'est-à-dire  le^  cul.^  et  les  piles. 

Ponts  en  Jer.  Celte  hraiielie  importante  d'dixiulccture 
s'est  eoricliie  en  France,  depuis  peu  d'annres,  d'une  res- 
source nouT^,  plus  durable  que  celle  de  la  charpente, 
cella  de  l'emploi  du  fér  pour  la  forawlion  des  ardtes  on  tn< 
tées  des  poiûs.  Les  Ang|ai<;  s'atlribuent  (e  ^enn-  de  ponts; 
mais,  si  l'on  en  croit  le  Miintlcur  uutvcrsci,  un  peintre 
lyonnais  du  dernier  -ieele  aurait  n^nçu  le  premier  en  Kurope 
le  projet  d'un  pont  de  fer,  dont  la  longueur  devait  «Ire  de 
m  piedk  «I  Jnlaisenr  de  18  pieds  9  iwaMa  :  U  éldtd^ 


tlBé  à  occuper  la  place  qu'occu|ie  aujourdlini  k  Ljon  eabii 

de  Snint-Vintent ,  et  <levait  ^tre  d'une  seule  arche.  Ce  projet 
aurait  eproine  le  »urt  de  beaucoup  d'autres,  et  serait  rmté 
sans  exécution.  Il  en  a  été  de  même  d'un  projet  de  pont 
d«  Ter  q«i  fut  présenté ,  dil^n,  à  Louis  XVI  en  1713»  p*r 
M.  Vlnent  do  Montpetit  Les  AiqM*  eurent  as  bmIb»  la 
mérite  de  la  première  exécution ,  et  le  premier  pont  en  fer 
coulo  et  forpé  fut  construit  par  eux  en  i7'.'3,  sur  la  rivière 
de  \\  arinotitli.  Dix  ;uH  [ilus  lard,  l.i  capitale  de  la  France 
voyait  s'élancer  sur  la  Seine  deux  ponts  du  même  genre  : 
lfrpontdMilff««etiepo)i(d*d«slflrWs.  qni  a  été  depnb 
rcfonslroît  en  pierre,  l.'anni^e  tsSR  a  vn  terminer  dans  l'In- 
ti^rieur  de  Pari»  un  nouveau  pont  eu  fonte  de  fer,  c«lui 
du  Carrou-el,  d'un  modèle  élégant.  t.e  [.ont  d'Austerlitz  nVst 
plus  en  métal,  mais  le  pont  d'Arcolc  ou  de  l'Hâtel-de-Ville, 
qui  était  auspendu ,  a  été  remplacé  par  na  peut  formé  d^n 
planrher  en  fer  reposant  à  l'aide  de  tympans  ^ptffiMWrt 
en  fer  sur  douie  arcs  ou  fermes  en  tôle. 

Ponts  suspetidus.  L'origine  de  ces  ponts  est  fort  an- 
cienne. 1^  habitants  de  quelqu&i  parties  de  l'Amérique 
méridionale  construisent  de  temps  immémorial  des  ponts 
de  cordes  ou  d«  Uaaas  pour  franchir  des  tocNDia  ou  des 
vallées  profondes.  Mais  ces  «ivrages  grossiers  ne  donnent , 
on  le  sent  bien,  qu'une  idée  lies-iiniiarCaite  (îes  ponts  élé- 
gants que  l'on  suspend  de  ut*^  juur».  Les  Aïo^ticâins  des 
États-Unis  n'en  ont  pas  moins  le  mérite  de  la  perfection  que 
ces  ponts  ont  atteinte  aiyoard'bui,  atdont  l'appiicatioii  est 
Journélleinent  répétée  en  France  et  en  Angteterre.  Us  joi 
gnent  à  une  extrême  It'gèrcté  une  grande  i^i  nnomie  dans  les 
frais  de  construction  et  les  dépenses  d'entretien  ;  enQn ,  ils 
se  prêtent  à  l'exécution  d'ouvertures  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  autres  gnnres  de  ponts  dont  bous  avons 
parié.  Dans  ces  ponts,  le  plancher,  dndtel  horisonlal ,  est 
suspendu  par  des  fi^es  verticale*  .w-de^s^ons  de  chaîner 
courbes  tt  IkxibJes  en  fci,  cl  luéuie  de  cibles  en  til  de 
laiton,  soutenus  par  des  poteaux  ou  des  massifs  en  pierre, 
placés  sur  tes  deux  rives.  Le  premier  essai  de  ce  genre  fait 
en  France  a  été  prajalé  et  construit  en  t89S  par  Mil.  Séfutai 
frères  «iur  le  Rb^tne ,  enfie  Tain  et  Tournon.  Ce  pont,  qui 
a  1>«9  mètres  de  luii^neur,  est  soutenu  par  des  cibles  en 
til  de  fer,  et  présenle  deux  travées  en  lil  de  fer.  Ce  premier 
essai  de  pont  en  fil  de/w  avait  à  peine  été  couronne  de 
succès  que  six  autres  ponts  suspendus  s'étaUlssaient  pres- 
que immédiatement  sur  le  niiOne.  Dans  les  années  qui  sui- 
virent, les  ponts  suspendus  se  sont  propagés  sur  tous  les 
points  do  la  France.  Paris  i:i>iiipt.i  aussi  plusieurs  |«jiits  sus- 
pendus dans  son  cuceiute  ;  muis  l'acddeut  survenu  au  pont 
d'Angers,  qui  se  rompit  pendant  le  passage  dWré|^nienl, 
est  \mv  Jeter  desdontossnr kur  sididité,  et  un  y  a  renoncé  : 
à  Paris  plusienvsoBt  éléreoonslnrïts  soit  en  pierre,  soif  en  fer. 

Ponts  tubulaires.  On  nonune  liti^i  îles  pont-,  roruiés 
d'immenses  tubes  en  fonte  s'eiubullant  leii  unà  dati^  luàauli  e*i, 
et  qui  sarvsttt  notamment  au  passage  des  chemins  de  fer.  On 
dtedaasce  genre  le  pont  Uri  tan  nia,  qui  unit  t'Angieterre 
à  rirtsade;  le  pont  Victoria ,  au  Canada,  reliaat  Jes  deux 
rives  du  Saint-Laurent  ;  et  le  pont  de  la  Quarantalné^  àLjmi^ 
réunissant  les  deux  gares  des  cliemios  <lc  fer. 

Il  nous  reste  maintenant  quelques  mois  à  dire  sur  les 
ponit  «oMes,  qui  sont  de  plusieur*  espèces,  les  ponts  da 
balean,  las  ponts  volsnts,  les  poats^ls  et  les  paals 
tournants.  Leur  nom  indique  suffisamment  qu'ils  ne  sont 
que  d'un  usage  provisoire  uu  éventuel,  et  qu'ils  permettent 
d'inlerrouipre  à  volonté  la  contuiuuic-iition  entre  deux  rivi^i; 
ou  bien  encore  qu'ils  factUtent  la  navigation  d'une  rivière 
ou  d'un  passage  à  des  iMunines  è  voiles,  et,  dans  d'aulraa 
cas,  qu'ils  suppléent  aux  ponts  fixes  dont  la  profondeur  du 
IR  (te  la  rivière  ou  la  rapidité  de  ses  eaux  rendrait  la  cons- 
tru(  li 'u  irnpralicjlile. 

Pont  de  bateatLL.  Ce  genre  de  punt  &X  destiné  aux  grands 
neuves  et  aux  rivières  larges,  rapides  et  profondes,  parce 
qu'il  peut  supporter  les  fardeaux  les  plus  pesants ,  et  qu'il 
•st  ft  rÂridela  submersion  par  les  grandes  eaux.  Il  consiste 
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dans  un  plawiher  que  l'on  établit  sur  des  bateaux  rcRuliè- 
mt)ont  CRpacf^s  entre  cun ,  et  plac**»  dans  le  sensdn  conrant. 
Cm  bateaux  sont  attachés  entre  etu  par  de  forts  câbles ,  et 
amanéi  Mit  kdt*  Mens,  «oit  par  Pavant  et  rarrière  à  des 
einqueiutlu,  ou  très-gros  càWes,  qai  tfavoniMt  la  flaore 
d'une  rhre  à  Vautre.  La  constmctioii  des  paab  ds  brtem 
Rur  les  g  i[i  !•  rivières  est  fort  ancienne.  Sémiramis  s'en  ser- 
vit lors  (le  son  eupéditioo  dans  l'inde,  Xcr\ès  dans  m  cam- 
pigM  contre  les  Grecs ,  et  Dartas  dans  ses  guerres  contre 
Ifl»  S«9«lwa.  Ily  tTait  à  Jfhwen  im  fort  Iwao  pont  de  bakcnz* 
qui  t'HenSt  al  s'UttisMit  parla  flux  et  le  raflai;  il  •  élé 
remplacé  par  un  pont  de  pierre.  Il  existe  encore  aujourd'hui 
plusieurs  ponts  de  bateaux  sur  le  Rhio ,  notamment  à  Kelil, 
devant  Stra<^bourR .  et  k Daall,  devant  Cologne. 

Pimt  volant.  Il  M  eooapoae  ordiaaireaient  de  deox  bi* 
faatn  longs,  étroits  et  praAmdt,  rtenls,  et  portant  Ma 
pinte-forme  ou  tablier  de  pont.  C'est  à  l'extrémité  de  ce  ta- 
blier qu'est  fixé  k>  treuil  autour  duquel  s'enroule  un  rJble 
retenu  par  une  ancre  on  grappin.  Ce  cible  est  soutenu  par 
dat  moelka;  n  longueur  doit  être  ooe  fois  et  demie  la  lar- 
fMrdalatfffièm.  Vaacnaaljaléaà  pan  prti  an  nUieu  de 
la  rivière,  lorsque  le  courant  tsi  uniforme;  mail  ail  est 
plus  fort  près  d'une  rive,  on  la  jett»  plus  prè«  de  la  rive  op- 
posée. On  met  un  souvernaii  a  ï.tri  irtr  ilr  rIi,ii]Mr  !i,,teau, 
et  on  réunit  leurs  liarres  par  une  traverse ,  qui  |jerinft  à  ua 
aenl  liomnw  de  les  manoeuvrer. 

Il  existe  une  -antre  espèoa  de  pont  voitMt,  pins  simple 
que  le  précédent ,  et  que  l'on  nemm  Iratifo.  Il  «St  d'âne 
constnir"  Ml,  I  l  :li>;j;iio ,  in;<is  il  est  seulement  retenu  par  nn 
càblfi  tendu  en  travers  de  la  rivière;  sur  ce  c4bk  roule 
une  poniia  Sinpic ,  au  crochet  de  laquelle  on  amarre  un 
«afdaga ,  «pw  IV»  «Uaeiie  par  son  entrémité  à  l'oo  des  an- 
glas  d«  davMt  da  pont  TOlnrt,  k  IVMigle  de  droH»  pour 
passer  sur  la  rive  droite,  h  t'angle  de  gauche  pour  pa.^r 
en  sens  contraire.  Le  pont,  ainsi  retenu,  s'incline  naturel- 
lement par  rap[)ort  au  cmirant ,  et  donne  à  passer. 

Il  existe  encore  pour  le  passage  des  petites  rivières ,  des 
cananx  en  des  foaséa  Inoiidéa ,  dirciacs  aapècss  da  pents 
mnbile<;,  tcli!  qnn  teî5  ponts  roulants,  ponts  tmtrnantx , 
ponts  de  radeaux  ,  ponts  de  tonrteattr,  ponfs  de  c/ie- 
(■.■;,',  l'ç,  yr<Tt!\  <ir  c  'fda'jes,  etc.  Plii-icin  .  'le  t  es  ponts  ne 
sont  plus  en  usage  maintenant;  d'autres,  en  petit  nombre, 
n'ont  qu'une  destination  purement  militaire. 

POHt-levis.  Cest  simplement  un  tablier  qai,  de  la  porte 
d'an  château ,  d'une  place  de  guerre ,  deseend  et  se  piacc 
sur  les  bords  d'un  fossi*,  d'un  c^nai,  d'un  chenal,  etc.  Ce 
tabiier  tourne  autour  de  l'une  de  ses  arêtes  comme  char- 
nièra.  Annlassm  de  ce  pont,  et  k  oaa hauteur  déterminée, 
se  tmm  nn  chlasis  parailkle  au  foni^  et  des  bns  duquel 
pendant  des  chstnen  AÎcées  aux  axtrérailte  do  oAté  «stérlenr 
ria  tablier.  L  ir^rii-^  l'on  agit  avec  force  sons  la  culée  de  ce 
ch&s.%is,  le  msHJu  nient  se  communirpie  au  pont  an  moyen 
des  clialnes,  et  en  anissant  comme  levier.  Ces  ponts  ne 
peuvent  avoir  plus  de  4  à  5  mètres  de  volée,  ce  qui  en 
nsirahitda  teaneoup  hnage. 

Il  existe  encore  dans  p)u.<ùeor8  places  fortes  une  antre 
espèce  <lc  pont-tevis,  dont  les  bras  ou  flèches,  par  la  dis- 
posiUon  du  pont,  ne  sont  pas  vues  de  la  campagne.  C'est 
aux  Allemands  qu'est  dù  ce  sjfslèoie.  Martial  Msrun. 

Pfofertilalflmenl  et  flgartmgit,  Jatwer  pats«r  Peau 
tous  les  ponts ,  c'est  ne  pas  se  mettre  en  pdne  de  ce  qui 
ne  dépend  pas  de  nou^.  Il  passera  bien  de  Veau  sotu  les 
jmnts  entre  ri  et  là  on  ■  à  ce  fetnps-ln  se  dit  d'une 
cho«e  qu'on  croit  ne  devoir  pas  arriver  m  t6t.  La  foire  n'est 
pas  sur  le  peut  sa  dit  pour  exprimer  que  rien  ne  presse. 
H/aut/am  m  pani  ftrt  à  rennemi  vaat  dire  «  11  est 
to«|oofs  sageda  Hiilbcilfltr  la  letraHe,  elda  ne  paste  rédafre 
an  désespoir.  Faire  un  pont  d'or  à  qttelfju'un ,  c'est  lui 
ftire  de  grands  avanla^tes  pour  le  déterminer  à  .se  dé^ister 
de  quelques  prétentions,  k  quitter  une  place,  un  emploi. 

pigorémenlyaox  jeux  de  carleat /«ira  im  jwntt/Bire  le 
pmt,  iftA^inber  quelqoesHHMa  des  caries  «t  ka  amoflar 


de  telle  sorte  que  edtti  contre  qui  on  joue  ne  pourra  gut  ru 
couper  qu'à  i  inJ  uil  qu'on  veut. 

PONT  (if amie),  nom  que  l'on  donne  aux  planchers 
d'un  bkflnantt  Ikits  en  tort»  plaaelMs  de  chêne  et  de  sapin 
clouées,  en  coupant  à  angle  droit  tous  les  baux  d'un  bout  k 
l'autre,  l'e^  petits  bâtiments  n'ont  qu'un  pont,  les  f  r  é  g  a  t  es, 
les  co  r  ■  I  '.  t  c  -  I  II  uni  deux  ,  les  v  1 1  s  \  t  i  u  \  de  li;»ne  en 
ont  trois,  non  cum[iri&ies  faux-ponls  et  ii»gaillard  s. 
Les  ponts  sont  séparés  eirtM  MX  par  Ml  espace  de  deux 
mètres  de  bauteor.  C'est  snr  cas  panis  qoe  s'établissent  les 
batteries  de  «awms.  Le  pont  lafériear  s'appelle  prenOer 
pont  ;  c'est  celui  qui  porte  la  première  batterie  d'un  vain- 
seau,  f  OH<  sur  gueule ,  c'est  le  pont  lo  plus  élevé  d'un  bâ- 
timent quelconque  :  il  est  tout  k  découvert  et  de  plain-pied, 
c'est>iHlirasaiia  (rontosnxBi  passavants»  On  le  déslgDa  anssi 
qoalqnelbls  par  la  non  depoNl  cowwif. 

>îartial  Mêklin. 

PONT,  en  latin  Pontus,  en  urec  Uôvîoc,  mer.  Le.s  an- 
ciens donnaient  originairement  ce  nom  à  toute  la  crtte  méri- 
dionale du  Pont'Siucin ,  vu  mer  Moire,  dans  sa  plus  laiga 
aeoeptian,  dn  temps  dae  Peraea  i  la  partie  de  oalie  même 
côte  comprise  entre  le  cap  Jasantnm  et  le  fleuve  Halys  , 
imis  i  une  province  particulière  de  l'.Xsie  Mineure,  et  en 
dernier  lieu  k  nn  royanme  i  -  <  >  rtr  même  Asie  .Mineure, 
situé  entre  la  Bithynie  et  rAnncnic.  De  même  que  la 
possession  en  alterna  fréquemment  entre  des  satrapes  «t 
dmaanvanlns,  iMdélimilatime  m  varièrent  aussi  beaoconpb 
Sons  la  dendnatloa  des  Perses,  le  Pont,  comme  partie  de 
la  Cappadiwe,  furmnit  on  gnnvernement  particulier,  qui  finit 
par  Échoir  a  un  fils  de  Darius,  Arlabaae,  avec  le  droit  de  le 
transmettre  K  ses  descendants.  Antipater,  souverain  de  la 
Petite  Aiménie,  céda  k  Jlilhridstc,  l'on  des  descendants 
d'Arialiaae  qai  poasédalt  la  parlie  oeddentale  dit  Font» 
la  contrée  s'rtendant  depuis  Tr^liîzonde  jusqu'au  fleuve 
Thermodon.  l'ins  tanl,  il  se  constitua  sous  un  autre  prince, 
appelé  anssi  Mithridate,  un  nouveau  royaume,  qui  vers 
réfwqoe  de  Pbaroace  reçut  la  dénomination  de  royaume  <<e 
pint,  laqnella  na  dofint  pourtant  «énérale  qoe  sons  Ml* 
t  h  ri  d  a  t  e  le  Grand.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  le  royaume 
de  Pont,  dont  les  limites  reçurent  une  e\tea«ion  immense, 
[larvint  aune  prospfrilê  extrême,  mais  île  courte  du.ce, 
parce  que  Mithridate  lut  vaincu  par  Pompée,  l'an  64  av. 
J.-C,  dans  la  lutte  qu'il  avait  engagé  contre  les  ■cmaiBS, 
et  se  tua  de  désespoir.  Après  le  dissolution  dn  lofaame, 
la  partie  (|ui  fttoisinait  le  Gelatle,  mt  les  boids  de  l*Halys, 
lut  comprise  dans  la  Gaiatie.  La  partie  limitrophe,  sous 
la  (kfluuiinalion  de  PonlUula  te,  reçutun  prince  particulier. 
Un  descendant  de  Mithridate,  Polémon ,  obtint  d'Antoine 
la  partie  centime,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Ami  PoU' 
moNlsii, aT«c  SInope  pour  capitale,  et  dont  dépeadatsnt  en 
outre  toute  l  i  <  .intr- 'Msi  ii^  i\r-  Tn'hi/.onde  et  toute  la 
côte  jusqu'au  Fliase.  p.u  lie  orientale  du  littoral  portait 
le  nom  de  Pont  Cappndocien. 

Aodeoxièaiesièdede  l'ère  ohrélienae,  il  s'opéra  une  non- 
vdle  diTMon  decaHaeenlrêe;  la  pins  gnnde  partie  en  fat 
rt^unie  \  la  grande  province  de  Cappadoce,  laquelle  k  son 
tour  se  divisa  ausM  sous  Dioclétien  et  sous  Coni«tan(ln. 
liorsquc  les  Latins  eurent  repris  Constantin  ipl^  r?i  i  vin, 
Alexis  Comaène  ioada  dans  le  l'ont  un  nouveau  royaume, 
qui  sobststajnsqate temps  de  Mahomet  II,  letpicl  lo  rémdt 
à  ses  autres  conquêtes  (  voyei  TaiaaoRon).  Las  trte««mi> 
breuses  antiquités  qu'on  y  a  reneemtrto  ont  élé  décrites 
dans  différents  n^its  Ii  s  >  en  Asie.  Mineure,  et  plus 
particulièrement  par  Hamillon,  dans  ses  Restorthes  tu  Asia 
Minor,  l'ontus  and  Armenia(i  vol.;  Londres,  1842). 

PONT  A  BASCCLË,mactain»  serrant  à  peser  les  Toi- 
tares  datontaa  espèces,  peur  tfaasniw  al  la  eharyasent  n^ 
M  I  le  pas  le  jwids  deterniini^  par  les  règlement^.  C'est  un 
tablier  qui  pèse  sur  des  rmorts  disposés  dan^  un  caveau 
inférieur,  et  auxquels  correspond  un  indicateur  qui  précise 
la  force  de  la  pression  supériaura,  et  conséquemment  la 
poids,  le  chariiânent  qui  l'opère.  UM  dn  M  Oaiéal  ma. 
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•nr  la  police  du  roulage  créa  en  FiMM  IM  |MMI|I  à  IWMille, 

que  l'on  établit  k  IVntrée  de*  vUlflS, 

PONT-A-MOUSSON,  ville  de  Pkwee,  dwHM  te 
canton  dans  le  liéparteroent  de  la  M  e  u  r  (  h  e  sur  la  Moselle, 
dans  an  vallon  agréable,  avec  t»abilaDls,  un  collège, 
nm  bibliotlièqiie  publique  de  6,000  volume» ,  une  typogra- 
phie. On  récolta  du  vio  dâu  ktflnvirou.  P<wl-à*llouaauii 
•Ht  le  mé^e  d'am  lliMeatloa  d«  braderi«lrte>reciitt«Mes. 
On  y  tmiive  det  fabriqBM  dê  poterie,  de  pipes ,  de  pierres 
factices,  dë  miroirs,  deaucre  de  betterave,  de  vinaigre, 
ifhuile,  de»  chamoiseries,  des  tanneries ,  des  t»  iii  lu  reri«s ,  des 
«irMkt.ilwdistiUsriM.OB  j  lUt  un  eoBOMTce considérable 
de  bols  da  consIraetiaB  il  i  brAler»  d«  ptMMtat  d«  sapin , 
de  cliarbon  ilt-  terre,  fer,  i;raitis,  \\n'^  et  eaut-de-vie.  Il  y 
existe  des  soiirr.es  (erruRincuse-i.  Cette  ville,  fondée  au  dou- 
xième  siècle,  ims^ède  une  t'uli^e  fiotliiqoe  du  treizième,  un 
belliMei  de  ville,  un  bApitat,  de  vastes eaaeroes  de  cava- 
lerie, et  de  Jolies  fmlafeMi.  CM  ne  eMJon  du  diemla 
de  fer  de  Nanryà  Mett.    -  ' 

PONTARI.IKR,  ville  de  France,  rlieMiea  dVirron- 
dissenient  (inris  le  ilepjrlenient  du  Donl.  -, ,  Ir  Du:!  -  . 
•TOC  4,953  habitants,  un  tribunal  civil,  un  tiiire^ii  de  douanes, 
imcolM^,  une  cawse  d'épargne ,  un  comice  agricole.  On 
y  trasfo  dse  rebriqneo  de  boisaeUerta.  de  tud»,  de  clous , 
d'oirtlls  dlveis;  des  fiMideriM  de  métMz.dee  forges,  des 
martinets,  des  liaut»  fourneaux,  des  scieries  hydrauliques, 
dcA  fabriques  de  sucrede  betterave,  dei;  distilleries  de  liqueurs, 
de  kirsclienwasser,  d'extrait  d'absinthe,  des  tannées,  de^s 
corroieries.  Il  s'y  lait  un  comoMTce  G4)iuid4ribiede  pcodoiu 
flumllMilurés,  de  grrins,do  v{Be,deftQlMgM  fifoa  gruf  ère , 
de  rri'me,  de  chevaux  de  trait  et  de  bestiaux,  de  bois  de 
safiiu,  de  cuir  tiavaillé,  d'IjorloRerie.  Situé  a  rextrèiniti* 
d'une  vaste  plaine,  au  milieu  d^  nioDli^n  du  l  i  a,  dans 
le  passage  de  France  en  SuLise  le  plus  fréquenté,  bâti  avec 
lîfeleritt  etâépaea^  Pootarlier  est  dootiiié  perle  cliiteau 
de  Joux ,  construit  sur  la  dme  d^un  rodier  presqae  inacces- 
sible. (Test  une  ville  très-ancienne,  qui  éteHune  des  plus 
importantes  de  la  Frani  lie-Conitf'.  Elle  fut  appelée  sucrc*- 
siveineul /'ONS  Claverici,  Font  Alet,  Pontalia,  etc.  Jusqu'au 
quatonième  siècle,  elle  forma  deux  parties  distinctes,  l'une 
désiipiée  tons  le  boid  de  Moiieux,  l'autre  eons  «lui  de  Pon- 
tartter.  Ortie  dernière  sabeitto  seule  naintanaiit 

POXT-AUDKMEU,  ville  de  France,  cber  iieu  d'ar- 
rondis-^iiitent  dauit  le  de|>artement  de  rKare,&ur  la  rive 
goaclie  de  U  Rille,  avec  C,3tO  liabitants,  des  tribunaux  civils 
et  de  commeree,  un  bureau  de  douanea,  une  bibliothèque 
publique,  an  cabinet  dliisbnre  natmelle  et  dVircItéologie, 
une  caisse  d'j'parKne,  »jne  salle  île  spectacle,  des  tanneries, 
corroieries  et  mégisseries  renommées ,  une  fabrication  de 
cuirs  vernis,  articles  de  sellerie,  eperonuerie  ,  plaqués  pour 
équip-ige,  des  fabriques  de  bonneterie,  de  cbaudironoede, 
de  (olie-fofle,  deeordagcs,  des  filaliii«e  de  eok»,  des  blan- 
chisseries, une  ireQiiieiie  de  sel,  un  commerce  de  grains, 
lin,  l)e$liainc.  La  Tille  est  entourée  de  vieux  murs  et  de 
fos»és  profonds,  avec  un  port  sur  la  Rille,  creusé  par  ordre 
de  Louis  XtV  et  r«vétu  de  nMÇoaeene.  Ûle  fut  prise  piu- 
alenii  fois  par  les  Anglais»  qpe  Cfaâirles  VIU  eachUM  défl- 
■llitementco  1449. 

PONT-AUX'ANBS  et  GUIDB-AIfES.  On  appelle 

ain.'ii ,  il  LU  k-  langage  des  coIIi';;es,  tout  ouvraj^e  destiné  i 
facililii  l'iiitelligence  des  langues  elratigère»,  et  aolainment 
des  langnee  mortes  ;  livri»  uniquement  laits  pour  venir  en 
aide  à  la  peresM  et  à  Figaoranoe,  donnant  à  ceux  qui  les 
«onsnltent  des  etplfealions  siiperHdelles,  qu'ils  apprennent 
plus  ou  moins  hien  par  cii-ur,  sans  jamais  approfondir  les 
matières  dont  il  y  «t&t  que$liua  et  sans  qu'ils  aieiU  beMtia 
d'acquérir  les  notions  préalables  que  kat  pourtant  supposer 
ces  explicationa.  On  devra  dès  Ion  nnger  dans  la  cal^orie 
des  ponts-ioix-dius  et  des  guUte-diu$  les  dieUomairesdM 
langues,  soit  mortes,  soit  vivantes,  où  les  noms  sont  déclinés 
diMU  tous  leurs  ou,  les  verbes  conjugués  daos  leurs  difKreots 
taiapt  et  nodM;  IouIm  ehom  qu'oa  <lè««  parvma  à  mm 
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certaine  force  doit  depuis  longtemps  avoir  apprises  par  l'e» 
tade  de  lasiai|ile  cninmairo.  Hoe  naiMeiada  teccaiioiinéat 
èi  Mtrtt  et  As  sefeacw  ne  Mwt  aoa  plua  autre  eboee  qae 

des  pon/s-aujc-dnef  et  des  çuide-dnes ;  k  plus  forte  i  a. son 
doit-on  appliquer  cette  épitl>ète  à  toutes  les  traductions 
interlinéaires,  grAce  auxquelles  ou  voit  tous  les  jours  réussir 
dans  lee  étireavee  de  l'exameo  un  «andidi^  de  tous  poiati 
parlUtemeat  Ignorant  Du  laajsge  des  écoles,  cette  wrprrMiaa 
a  pa<(sé  dans  le  langage  usuel  ;  et  ob  dit  familièrement  de 
tout  ce  qui  n'otfre  aucune  espèce  de  difficulté  :  C'est  un  vrai 
ponl-atu-'hifs. 

PONT-CHAETILAIN  (FamUle  de).  Kopes  Païup- 
vaaox. 

PO\T  D'ARr.  1  nfff 5  Abdèche  (Département  de  !')• 

POAT-DE-I.'AUi.HE,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  dans  le  département  de  l'Lnre,  sur  la  rive  j^auche 
de  la  Seine  au-dessous  du  confluent  de  l'Eure,  avec  1,81  &ba- 
Utauls  et  UB  pont  de  vfaigt-deux  arches  sur  la  SebM.  CM 
une  lilation  du  ciiemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au  HAvre. 
Cette  ville  aété  fondée  en  8&4,  par  Charles  le  Cbanvt*,  qui  y 
bâtit  un  chiteau  dans  lequel  se  réunirent  «1  i;\  < m  l  -s,en 
fié2  et  889,  et  en  deux  autres  oceasions  les  asseiublees  des 
grands  du  royaume.  Ce  fut  la  prearitre  plaeede  Nomaadto 
qui  se  soumit  à  Henri  IV. 

PONT  DE  VAROLE.  Vovez  CAr^ral  (Systèaie). 

PONTnU  ni  VBI  K.  r    r:  !1  u  K  (Pont du). 

PONTE  (./ei»).  Voj/ei  Homurk  et  Puuiikoa. 

PONTE,  célèbre  famille  de  p«iatretvéailiens,«ri#Datn 
de  Buinrwffii  Foyes  Bmsah. 

PONTE  (  Loanio  M),  li«retmi»nalieB,aé  en  tnft,  b 
Cenoda,  r\|  r<^^  nvoir  longtemps  vécu  à  Venise,  puis  à  Tré- 
viMî,  en  donnant  des  leçons  de  littérature,  vint  à  Vienne, 
où,  sur  la  recommandation  de  salieri,  il  fut  nommé  poète 
du  tbéitre  itaiiea  de  cette  capitale.  C'est  là  qu'entre  a»^ 
libretU  dV>|iéfa,  Il  «oa^Ma  pour  MeeaH  cam  de  eon  Fi- 
garo et  de  son  Don  Juan.  Par  suite  des  entraves  de  tentée 
espèces  mises  à  l'exploitation  des  théâtres  sous  le  règne 
lie  Léupold  1*',  il  alla  ensuite  se  fixera  Tienle,  «m  il  c^iMMisa 
la  lille  d'un  petit  marchand  aiigiaLi.  Aprè^»  avoir  pendant 
longtemps  échoué  dans  ses  efforts  pour  obteiUr  ua  emploi, 
il  finit  par  être  appelé  au  théAtre  ttalica  de  Leadrc».  Haie 
il  perdit  aussi  cette  position,  etroodaalortaapettteoiamerea 
de  librairie,  qui  ne  lui  réussit  ^uère.  Poun^ulvi  par  des 
rn^anciers  intraitables,  il  s'enfuit  un  Amérique,  ou  «a  femme 
et  se»  enf»nU  l'avaient  déjà  précédé^  et  s'y  tit  une  position 
en  donnant  îles  leçoas  dllalien.  Touimealé  du  démoa  de 
ht  1  <  ridation,  il  abandonna  encore  eetia voie  pour  se  jeter 
'1  ii'^  chances  du  coniiiifr-i^ ,  rt  finit  par  fonder  à 
York  un  opcra  italien,  qu'il  dirigea  juijqu'a  sa  mort,  arrivée 
le  17  août  1838.  Consultez  son  autobiographie,  V^morletfi 
Lormso  da  Ponte  (  4  vol. ,  New-Yorii,  182J-1827  j. 

PONTE-OORVO,  principauté  dépendant  de  la  délé> 
pation  deFrosinoiic  (fitat*  de  l'Église)  et  enclavée  dans  le 
ro\aume  de  Naples,  et  dont  le  chef-lieu,  Ponle-Corvo ,  est 
situ^  sur  le  (lari^jliano ,  à  trois  myriaintHres  de  lMd>inone, 
fut  réunie  aux  Etats  pontificaux  par  le  pape  Jule»  U-  De 
1806  à  1810  elle  fut  pcwaédée  par  Bornadotte,  à  qulNa> 
poléon  l'avait  donnée,  et  qui  en  porta  le  litre  jnsqn'aa  MO» 
ment  où  il  fut  élu  prince  royal  de  Suède. 

PONTE-COR VO  (  Prince  d     1  iuhnadotte. 

PUNTÉCOULANT( Gustave  DOtl  t  t-T,  comte  os), 
naquit  aa  diAteau  de  Pontëcoulant  (  Normandie),  en  I76&. 
FIta  d'ia  anjor  gfoéml  des  gerdes  da  eorpe ,  U  en  fut  lui* 
même  aoaHaé  •oas^Heutenaat  en  1783.  Il  embrassa  néan- 
moins avec  chaleur  le*;  principes  de  la  révolutinn,  et  fonda 
le  chih  de  Vire.  Élu  rtét>ul*;  a  la  Conventiua,  il  lut  noinmf 
commissaire  à  l'armée  du  nord  lors  du  siège  de  Lille.  U 
défendit  le  ministre  Pacbe,  accusé  de  uégUgeoce  dansl'ap- 
pmviaionaenMnt  des  armées,  et  proposa  d'earenaer  la  la» 
présentant  I.,ouvet  trois  jours  à  l'Abbaye  pour  avoir  publié, 
sans  la  soumettre  à  l'assemblée ,  la  rédaction  do  décret  de  l'ex» 
polsfoa  des  Boorbooe.  DuMte  pracèa  daLovteJCVi ,  il  vota 
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It  adfMbilité ,  reponm  Pappel  au  peuple,  et  «e  prononça 
pour  le  i' ninissr'du  nt  h  ;i.^rpétiiilti  avec  la  (i(*tcntion  jusqu'à 
Is  fêis.  t'«ite  opinion  n'ayant  paâ  |>révalu,  ilo|>tiia  pour  le 
mnto.  Il  m  ensuite  dteréter  que  le  conseil  exécutif  tirerait 
¥«mMMM»  d«l'aanulMt  de  BuNfiU»  à  Aome.  U  i^MtKiui 
•Iman  ptriiil«l«Glraade  :totl  avril  Ua'uppotatura- 
nouTeilemeot  du  tribunal  révolutionnaire ,  et  le  16  mai  il 
dénonça  la  commune  Pari»  à  l'occa'^ion  de  rarreslation 
du  réacteur  du  Yériiable  Am\  du  l'euple.  Le  .31  mai  il 
pralàata  contra  lools  délibération,  déclarant  que  la  Con- 
TwUoa  iMrit  |iM  Kbra.  OohIImmi  demuda  akm  qu'il  (lit 
mis  en  arre<;t.ition  ilan;;  «ton  domicile,  ce  qui  ne  Ait  pi«  dé- 
crété. Le  c  juin  l'nntt'coulant  réclama  la  lecture  d*une  leltre 
(le  Ver^'niauil,  allt^giiant  qu'il  y  aurait  oiiprcsi-ion  *i  les  lettres 
des  représentiinU)  arrêtés  n'éuient  pas  lues  ;  it  s'opposa  au 
déertt  d'accusation  contre  Buzot ,  et  signa  la  protestation 
contre  l«  itf olntioa  do  3t  mai.  Décrété  liii<nénie  d'aocn- 
sation  et  mi«  hors  la  loi ,  le  30  octobre ,  Il  fat  obHxé  de  ae 
cadier,  et  dut  mi  .lut  à  M"""  Lcjay,  libraire,  qu'il  épousa 
plus  tard.  Ce  fut  iM-uii<iat  &u  lutte  avec  la  luonUgne  qu'il 
refusa,  dit-on,  de  défendre  Cbarlotte  Conlay .  En  1 794  il  rentra 
à  le  CoovcoUoa  «f  «c  lea  antret  proacrili ,  y  détendit  Roiiert 
Iilndet,  et  M  iMMrtrs  en  Hénéfal  oppoté  era  nMMifet  iceo 
tionnalres.  Élu  président  le  h  juillet  179j ,  Il  imposa  silence 
aux  tribunes,  qui  témoignaient  leur  imlignaliun  contre  Joseph 
L^n. 

Réélu  «n  Conseil  des  Cinq  Cents ,  Il  s'éleva  contre  lu 
ééeiet  d'iffntalioo  de  ploaleors  députés  à  l'occa-sion  des 
événements  de  vendémiaire ,  etdeBtanda  qu'on  suivit  à  teur 
égard  les  formes  constitutionnelles.  En  1794  il  demanda 
avec  instance  la  levée  du  séquestre  sur  les  hiens  des  pèreî 
et  nèfes  d'émigrés.  11  delemlil  aus&i  la  libellé  de  la  presse , 
fW  ffAtt  pour  qui  la  révolution  avait  élé  Taite.  Men;ii  e 
par  le  coup  d'État  du  is  fructidor,  il  se  tint  éloîBDé  des  af- 
faires publiques  et  ne  reparut  eu  Comell  qu'eu  IS  bnmielra. 
Il  fut  alors  noiiiiné  préfet  de  U  Dyle,  et  appelé  au  sénat  en 
180 j.  Kn  ISU7  il  accompagna  l'ambassadeur  Sebasiiaui  à 
Conslaiitinople,  et  fut  envoyé  en  181 1  à  Caen  comme  com- 
mieaaira  extraordinaire.  Il  remplit  eooore  en  1813  aaenui> 
elou  i  Bmellet,  pour  y  soutenir  par  des  OMauran  de  teint 
public  le  pouvoir  clumcelant  de  Napoléon.  Il  vota  en  1815 
la  déchéance  de  Napoléon ,  et  fut  créé  |Miir  «le  France  par 
LouisXVIU.  Napoléon  lui  laissa  ce  titre  en  1815.  Le  16  juin 
Il  combattit  plosieafsarticlea  d'une  résolution  de  la  chambre 
dHiepféaeotmtsquI  Mpenlitaienl  excédar leurs  pouvoirs , 
mats  il  appuya  avec  force  un  article  de  cette  même  résolution 
qui  déclarait  traître  à  la  patrie  quiconque  tenterait  de  dis» 
soudre  les  cliaintire-.  Dans  la  séance  du  30 ,  il  prit  la  défense 
du  général  Groucliy  contre  les  assertion«  du  maréchal  >'ey. 
Due  le  même  séance  il  fut  élu  membre  de  la  commission 
nommée  pour  examiner  l'acte  d'abdication  etie  déclaration 
de  Napoléon  au  peuple  français.  Il  s'oppoteeilHiite  à  la  pro- 
position faile  par  Lucien  Bonaparte  pour  que  la  chambre 
prétftt  serment  à  Napoléon  II.  Il  lut  peu  de  temps  après  nom- 
mé parle  gouvernement  provisoire  l'un  de  ses  commissaires 
prèe  les  souverain*  alliés.  Ils  les  reacontrèrent  à  Hagneneu  ; 
mêle  cenx-d  eyant  mie  pour  oeudltlon  à  toute  né^atloa 
que  Nap<  li  11  f;U  livr^  entre  leurs  mains,  les  coinniissaires 
revinrent  a  l'aris.  l'oulécoulant  s'abstint  de  reparailru  a  la 
chambre  des  pairs  ;  après  la  rentrée  du  roi ,  il  se  trouva 
compris  dans  l'ordonnance  royale  du  24  juillet  1815,  qui 
déelaralt  démiarieoneiras  tous  ceux  qui  avaient  aeoeplé 
une  seconde  nomination  de  Napoléon.  L'ordonnance  du  6 
mars  1819  le  rappela  à  la  cliambre  haute.  Il  prit  une  part 
arlive  aui  travaux  de  cette  SMemblée,  et  se  distingua  parmi 
les  membres  de  l'opposition  lUtârale.  Après  la  révolution  de 
lidM,ll  pfMn tannent  en ueuviei  oidre  de  choses,  et  se 
ransn  penni  lei  nMnWut  «••eamtem.  Ia  révolution  de 
Fimir  le  renditàle  vie  privée.  Tl  mourat  le  3  avril  ISS3. 

M.  de  Pontccoulant  avait  deux  fils  ;  l'un  a  publié  un  'J  rmlè 
ékmeMairt  de  Phyiiqtu  eéleste,  ou  précis  d'astronomie 
thiortp»  «t  pratipû. 


PONTHSUXIN,  ancien  neot  d«  la  mer  Noire.  1m 

mœurs  sauvages  des  liabilants  de  ses  cAtes  lui  firent  donner 
le  nom  de  Pontus  Axeiius  {ih*  mots  grecs iràvTo;,  mer,  et 
4{evo(,  inhospitalière).  Dans  la  snite,  le  commerce  ayant 
adoud  ces  beitieras,  on  tubctttne  à  ce  nom  d'4«etttfi  celui 
i^Bwtaau  { siKiwc,  bespitaHire).  L*e«pëdilion  des  il  o- 
itftutei  rendit  dans  l'antiquité  cette  tn^r  rt  lihrr  On  >iti 
supposait  aiarefois  une  commnnieatioR  !.jul 
mer  Caspienne. 

PONTHIEUt  ancien  |iaj8  de  France,  qui  faisait  partie 
du  gouvernement  de  Picardie.  Son  nom  lui  venait  du  grand 
nombre  de  ponts  qu'on  y  rencontrait ,  à  cause  de  l'aboo» 
dance  des  eaus  et  des  marécages.  Il  était  néanmoins  abon» 
dant  en  Airains,  en  Iniit^  et  en  |kâtura;;i'« ,  et  il  avait  le  coni' 
m^rcti  de  la  mer.  Il  avait  de  bO  é  70  kilomètres  du  sud 
au  nord ,  et  de  40  à  so  de  l'est  h  l'ouest.  La  plus  grande 
partie  du  Ponthien  appartenait  andennement  I  l'abbaye  de 
Centttle  ou  de  Seint-Riquier,  on  I  d'antres  noBKttret.  n 
fut  I  iiitulte  gouverné  par  des  comtes,  qui  se  rendirent  indé- 
pciiiianls  et  héréditaires  h  la  (in  du  dinièm*'  siècle  Le  comté 
de  l'oiilliii'u  passa  de  leur  postérité  dans  la  maison  d'Alençon, 

au  Gommenoeoient  du  «loiaiènte  si^e ,  «t  ensuite  succeasi- 
vementdens  oalleB  deOemmerlin,  de  CMflle  eld'Aaglelam. 

Il  fut  confisqué  en  ISSO  sur  Édouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
et  réuni  à  la  couronne  de  France ,  possédé  ensuite  par  la 
maison  de  t5oiir);n;;ni' ,  réuni  une  84'coiide  fois  a  la  ronronne 
par  L.ouis  Xi,  el  um  troisième  eu  IbiH,  par  le  traité  de 
Madrid.  Ia  rivière  de  Candie  bornait  te  Ponthieu  au  nord, 
et  lesépantt  dn  6«ulonais  ;  l'Océan  le  bornait  i  l'ouest,  et 
la  rtvibre  de  Braale  le  séparait  de  la  Normandfo  au  lud  ;  il 
avait  l'Artois  et  le  bailliage  <rAni{ens  k  l'est.  La  Somme, 
quile  traversait  du  sud-est  au  nord-ouest  jusqu'à  son  em* 
houcliure  dans  la  mer,  le  ilivisaït  en  partie  septenirlO' 
nale  et  partie  inéridéonah.  La  première  était  le  Pontbieo 
proprement  dit,  et  s'étendait  entre  la  Somme  et  la  Cuidio. 
L'autre,  qui  «  tait  entre  la  Somme  et  la  Dresie ,  s'appelait  le 
Vtmcu,  et  faisait  anciennement  partie  de  la  Neusirie.  Les 
principaux  lieux  du  Ponlliieu  éiaicnt  Abbevillc ,  capitale  du 
peye;  Hontrenil,  Itue,  Salnt^Riquier,  le  Croloy,  (^.y,  les 
deux  abbayes  de  SebiMoese,  eelles  de  Fortt'Moutlm  et 
ffc  Vallolre,  Boufflera.  La  principale  place  du  Vinieu  était 
Saint-Valéry;  puis  venaient  Lietidieu,  Gauiarlie^,  les  ab- 
bayes de  Sery  et  de  Nelincouit,  ("ityeiiv. 

Le  Ponthieu  et  le  Viroeu  appartiennent  aujourd'hui  au 
dépriement  de  la  Somme.  A.  SâTacHC*. 

POi\TlFË  ,  homme  revêtu  d'un  saint  ministère .  et  qui 
a  Juridiction  et  anloHlé  dans  les  choses  de  la  religion.  Plu- 
lanpie  lire  l'ètyinnloi^îe  de  ce  mot,  jHiutrm  fnccrr  ,  du  soin 
que  leur  avaient  rontié  les  premiers  rois  romains  de  réparer 
le  pontde  bois  Suhlicins,  qui  conduisait  au  delà  du  Tibre. 
Ce  mm  •  été  donné  de  même  A  des  rgUipeux  qui  se  dévouè- 
mit  danile  moyen  Age  à  la  eonstructimi  des  ponts.  D'autres 
auteurs  le  font  dériver  déposer  /if/rrr^"  i  poiiv  nr  f,>in  ,  p.iu- 
voir  sacrifier }  ou  du  latin  pontijex,  altération  de  poinifex^ 
root  formé  du  grec  kotmo;  (auguste,  vénérable,  homme 
faisant  dee  clioses  angnstes ,  nmpliaauit  des  fonctions  an- 
crées). 

Les  ponfi/fs  dan>;  l'ancienne  Rome  avaient  la  direction 
des  affaires  religicus<'.s  ;  ils  connaissaient  de  lou$  les  diffé- 
rends qu'elles  suscitaient,  réglaient  le  culte  et  le»  cérémo- 
nies,  recevaient  les  vestales,  offraieot  l«t  sacriftoes,  M» 
saient  la  dédicace  dee  temples ,  {ugiealenl  de  Itelorilé  des 
livres  qui  contenaient  I  w  oracles,  et  mrnccarenl  le  calendrier. 
Ils  formaient  un  coilèi^e  qui  lors  de  leur  première  institution 
par  Nu  ma  Ponjpiiius  iiolutcoiupos»"  ipiede  (]u;itre  pontifes, 
pris  dans  le  corp.<«  des  patricientt.  Plus  tani  on  en  adopte 
quelques  autres,  choisis  parmi  les  plébéiens.  Sylln  en  itorta  le 
nombre  à  quinte,  dont  les  huit  premiers  étaient  appelés  les 
grenA  pontMbs ,  pontifices  majores ,  et  les  sept  autres,  les 
l>etits  pontife»,  p'i/J^yicci  niinorri,  quoiqu'ils  ne  formassent 

tons  ensemble  qu'un  même  corps.  Ce  nombre  varia  souvent. 

des  dires  «neféi;  B» 
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7&9  PONTIFE  — 

«V aient  le  pas  sur  tout  I»  ma«Htrtts,  et  préiMahMit  fe  \mt  } 
|«A  jeux  du  drque,  de  l'amphithéAtre  et  ilii  Ili<'ùlrc  dniims  [ 
en  riionneur  des  divinités.  En  inter|MU«nt  lo  peuple,  ili>  lui 
diialent .  Mes  enfants!  Leur  habUleoMOt comMilten  une 
d»  «at  robes  blanches  bofdées  de  |IMI^«  «[a'oil  «ppdaU 
prétextes,  et  que  portalèat  les mii^ilfili cnmle». 

T  r  ,;r'(;j./'/:on/i/?  éUït  à  leiir  tPtc  ;  il  avait  la  itirfrlion 
gnivi  rM  lie  de  tout^  le« cérétDOaÎËA,  tant  publique*  que  par- 
ticulières Cette  dignité,  créée  par  Niima,  «Hait  toujours 
coÊitété»  k  UQ  umatM  dn  coUégedM  pontifes,  «odMM  tes 
eomieaa  ptr  Iw  MInm.  On  le  dbaSài  d'abord  exdiwiTeneet 
parmi  lo«  patricienH  ;  mais  le  peuple  n'avait  garde  de  leur 
abandonnerez  privil^e,  et  l'an  de  Kuuie  ^00  lit>eriuB  Co> 
runcanti'^ ,  plébéien ,  fut  t^lu  grand-pontife.  Après  la  mort  de 
Lépide,  Auguste  prit  le  grand-pontificat;  et  depuli>  i«>r& 
tom  Im  enperenn ,  joiqa'ft  Gratien,  nfètinat  eette  dignité. 

grand-ponlife  preMrivait  les  cérémonies ,  expliquait  les 
mystères,  avait  la  direction  des  v«<tales,  >m  recevait,  pu- 
nissait celles  qui  avaient  (►eclit',  p  ii  iit  le>«  prNre*  et  ' 
les  ministres  des  sacrïlïces ,  dictait  U  formule  des  actus  pu- 
blics, présidait  atix  adoptions»  «pMervtU  las  annales ,  ré- 
^it  l'année ,  exaaiaaii  les  csoses  4|ai  «■Meraatent  lanM^ 
riage,  pcaT^seal  aeoorder  les  Aspeneee,  et  ne  reodait 
compte  de  sa  conduite  ni  au  sénat  ni  au  pt-ni  !i  s.i  divinité 
était  inamovible.  Malgré  ce  vasie  puuvoir,  il  y  avait  pour- 
tant»  hètonvnoas  de  le  dire,  certaines  résolutions  qu'il  ne 
ponvait  prendre  sans  l'avis  do  eoUtfge;  et  en  «Ysit  le  droit 
•le»  d'appeler  à  ce  corps  des  déeMens  de  son  ebef,  eoainie 
il  était  permis  d'appeler  au  peuple  dts  d(*oisions  du  rol!(*fT. 
Le  grand-pontife  ne  pouvait  sortir  dp  l  llilie  :  Cr.issus  fut 
le  premier  qui  toiitrc\int  a  rct  U';.ij;c;  sc<  surreiiieurs  l'i- 
mitèraott  et  la  loi  valiiUa  autorisa  la  grand-pontife  à  tirer 
«d  sert  les  previnoee  h  (OBTeraer.  U  loi  était  au  rej^tc  dé- 
fendu de  r^^ider  ailleurs  que  dans  une  demeure  de  TÉlat,  de 
convoler  à  de  s«condes  noces ,  de  regarder  ou  de  toucher 
un  cadavre.  Aussi  plantait-on  un  rypies  devant  la  niai>on 
d'un  mort  pour  empêcher  tu  pontife  d'y  entrer,  et  de  con- 
tracter ainsi  nne  souillure.  La  consécration  de  cette  magis- 
trature religlaaieee  bisait  anc  des  cMmooias  eitraerdi- 
naires. 

Lc  .^oHîYraln  ponli/e,Qra)t  i-prélre ,  on  grand-sncrifi- 
eateur,  chez  les  Juifs  était  le  rhei  de  la  religion  ;  les  au- 
tres sacrificateurs  et  les  lévites  lui  l'taienlsoumh.  Aaron, 
frère  de  Moise,  fiit  le  premier  revàUi  de  cette  dignité;  ses 
descendants  Inf  sueoMèrenf .  Il  bllait  que  leor  vie  Mt  lrré> 
procliable;  ils  ne  montaient  à  l'autel  que  le  jour  du  sabbat, 
le  premier  jour  de  citaque  uioi^i,  et  aux  félei  solennelleA 
auxquelles  tout  le  peuple  était  convié  ;  mais  sur  la  fin  de  la 
répnÂUque  Jnive,  plusieurs  ambilieox,  qui  n'appartenaient 
pas  à  la  raee  d'Aeron ,  ftirent  Intras  dans  cette  place  impor- 
tante. La  série  des  pontifes  a  duré  t  ,598  ans,  depuis  Aaron 
Jusqu'à  la  prise  de  Jerusalero  et  la  deslrjctioo  du  temple.  Leur 
antorité  élait  devenue  civile  an  retour  delà  captivité  de  Ba- 
bjrlene;  «t  le  titre  de  grand-iac/yicaieur  équivalait  à  ceioi 
decbefsaprèinedes  Julft.  Apfèslaeo«|aMedeiaPaiertiBe 
par  iM  Romains,  re  pouvoir  lut  subnrdonn**  à  celui  des  rois, 
télrar<iues  ou  proconsuls,  auxquels  ils  confiaient  l'adminis- 
tration de  la  province.  Le  souverain  pontife  avait  seul  le  droit 

d'entrer  dans  le  sanctuaire  une  fois  l'année  »  le  jour  de  l'ex- 
plaHm  Rânérals.  Oisa  l'kvatt  predanA  son  taterpiète  et 

Toracle  de  la  vérité.  Revêtu  des  «nements  de  sa  dignité,  de 
Vwim  et  du  thummim ,  il  r^'pondait  aux  demandes ,  et 
Dieu  lui  révélait  alors  U  i  h  i  <i  futures  ou  cirliees  II  lui 
était  défendu  de  porter  ic  deuil  de  ses  proches,  même  celui 
de  son  père,  de  sa  mère ,  et  d'entrer  dans  an  Heu  «b  ^ait 
an  cadavre.  Une  pouvait  épouser  ni  venWpBi  fcifime  ré- 
pudiée, ni  me  Rlle  trompée,  malR  aenlement  one  vierge  de  sa 
race  ;  et  îi  devait  garder  la  continence  tout  le  temps  <le  son 
iMTvice.  l.n  granJ-prètré  portait  uu  caleçon  et  une  tunique 
de  lin  d'un  tissu  particulier,  et  sur  la  tunique  une  longue 
lobe  hyacinthe  oo  bleu  «éleite,  en  bas  de  laquelle  régnait 
we  fiordvn  composée  de  sonacttes  d\>r  et  de  petites  gre- 


PONT-LEVOY 

nadesde  laine  de  dhwaes  eanlenrs.  Celle  nbe  était  serrée 

par  une  Urs»'  ceinture  en  broderie ,  eell^  probablement  q  n 
iltcritnrc  aomn>t!  ephod,  consistant  en  une  écharpc  dont 
les  deux  bouts ,  passant  sur  les  épaniaSy  venaient  se  croiser 
anr  l'ealoinae,  et,  repassant  darriai»,  servaient  à  csÉadm 
la  robe.  A  eet  ejrAarf  étaient  nttadiéee  snr  le*  épaules  den 
grosse fi'erre^  prc^deuses,  sur  cbnri)Ti'-'  .1-"-i;in->nr-:  étaient 
graviS  «tix  noms  des  tribus  d'Israël  i'ar  devant  ^  sur  la  poi- 
trine, la  oà  l'écliarpe  <ie  croisaH,  on  fixait  le  pectoral  ou 
ratkmtOi  liitee  d'éiefle  carrée ,  d'an  tissa  peécienK  eteoHde, 
large  de  trente  eeutbnèli  es,  dans  leqDalsiaaebiaealewtdow» 
pierres  précieuses  différentes,  sur  lesquelles  nn  arrivait  I<îs 
noms  des  douïê  tribus.  Quelques  aotmirs  penseni  que  le  ra- 
tional  t^ait  double,  et  formait  une  espace  de  poche,  renfer- 
mant cet  «rii»  et  ce  tl^umim  dont  il  est  ai  souvent  qoes* 
lion.  La  tiare  dn  penSf»,  beaneenp  ploe  piédense  et  pins 
nrnép  que  celle  des  «titres  prêtres,  se  faisait  remarquer 
principalement  par  une  lam?  d'or  descendant  sur  le  frràit, 
et  s'attachaiit  dern<Te  la  téte  par  deux  rnbans.  Sur  CeUe 
■âme  on  lisait  ces  mots  :  Consacré  au  Seigneur. 

UioMwrnin  mm/M.  dana  l^ésMee  cbiéfianM.  'est  la 
pape. 

Dans  la  IHurgie  catholique ,  le  nom  de  pontife  s'appli- 
que aux  prélats  en  général:  L'oflire  du  rc.jinnuii  les  mar- 
tyrs et  d^  pvn/ifef.  Plusieurs  religions ,  plusieurs  sectes , 
l'ont  aussi  donnt^  ti  leur  cl>ef.  Robespierre  le  prit  quand 
il  inelilna  sa  ftte  de  rtlie«nprftme.  11  a  la  même  aeeeption 
dons  le  style  élevé,  qnand  renlnraliefln  :  «  Et  vons»  jwn* 
(i/f  'lu  Dieu  rlvmit,  acl>even d^oTMr  ponr  MM* k seerf- 
il  ce  de  réconciliation  1  <• 

POIVTIF  lilS  (  Frères  )  ou  faiseurs  de  ponts ,  frères  hos- 
pitaliers qui  construisaient  des  hospices  le  ioi^  des  rivières 
pour  seeearlr  les  voyagenra,  et  étahHssalentdee  boeaponr  1^ 
dliler  les  communications  d'une  rive  à  l'autre.  premiers 
dont  il  soit  question  dans  Thistoire  se  tnontrent  sur  les  bords 
del'Amo  en  Tosrjine.  l'armieux  se  distingua  saint  Benarct, 
qui  en  lt77  présidait  à  U  omstmction  d'un  pont  sur  le 
Rhône,  è  AvIgiMM.  On  mit  «nn  ans  fc  rschever.  L'ordre  des 
frères  pontifes  se  répandit  beaucoopdans  le  treisième  eièelek 
En  nti  il  entreprit  le  pont  Saint-Csprit,  encore  snr  le  Rb6ne« 
Les  linspilaliers du  pontSainM'  i  vil  nr  in'n^ntUenlétane 
réptitatton  de  grandes  richesses.  En  lâlS  l'ordre  fM  Séco- 
larisé. 

Les  Aoqilfafiera  du  EmO-Pas  on  dê  MMeftm  élaieat 
auial  dee  Mres  poattfes.  Us  portaicot  eooime  tons  le*  M» 

seurs  de  {wnLs  un  grelet  ou  marteau  de  maçr  i  sut  leurs 
manteaux,  ils  (Virent  supprimés  par  Pie  II  ;  mais  on  les  re- 
trouve en  France  encore  longtemps  après  leur  suppression. 

PONHFICAL»  livre  dans  lequel  sont  contenus  les 
prières ,  Isa  rites,  les  eérénooies  qu'obearveirt  le  popeet 
les  évèqoes  dans  les  sacrements',  la  confirmation,  rortlre, 
la  consécration  des  ^vfques  et  des<*Rll8es,  etc.  Quelques 
historiens  ont  attribu**  le  l'onli/tcal  romain  k  Grf'goir?  VII  : 
c'est  une  erreur.  Ce  pontife  peut  l'avoir  retouché,  y  aroir 
ajouté  qoehiMs  pratiques  ;  mais  le  pape  6élM«  f  amU 
déjà  travaillé  plus  d'un  siècle  auparavant. 

POiXTiFKwVT.C'éUità  Rome  la  dignité  de  grand-p  on- 
ti  fe.  Il  se  dit  parmi  les  catholiques  :  t**  de  la  dignité  de 
pape;  2°  du  temps  pendant  lequel  un  pape  exerce  son  an- 
torité. 

PONTINS  (  Marais).  Feyes  IfAiu»  PoNim. 
POETIQUES  (  Guerres).  Voges  Mtnmma*!. 
PONTIVY.  Voyez  NAPOi.F.o>vn.i.F. 
rOIVT-L'ABBÉ.  Foy*s  Finistère. 
PONT-L'ÉVÊQUE.  Koyes  CaurAnes. 
FOAiT-LBVlS.  Foyes  Potrr. 
En  tannes  dto  man^,  poiUf-bnit  aedR  ias  wdli  dn 
cheval  lorsqu'il  an  eabw  plmiamu  fcisdesBite  en  se  dussent 
tfè&'haut. 

PORIT-LEVOY,  oommiine  du  département  de  I^ir  ot- 
Gher,  nvee  3,M0  babilants,  one  ferme-école  an  domaine  de 
b  ChannoiH»  «tnne  instilrtion  vdprendinttife  dn  Mll^ 
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C'cUit  aiitrelob  une  ctli^bre  abbaye  de  béaédictiiu  de  la  con-  { 
^;ri  ^.itmti  (h;  SaiiU-Maur. 

l:H>AiT-.\E|jF.  Ou  a^loaaé  longtemps,  et  l'on  doiioe  ea- 
coraiétrospecti veinent  le  nom  de  ponl$-neu/t  À  des  chan- 
sons populaire»,  sur  un  air  très-coonu,  dont  loton  satirique 
n'était  pas  toujours  fort  épuré  ;  cm  nom,  qui  date  du  règne  de 
Louis  XIV,  vient  tk  coqu'ala  lin  1  n  lui  de  Louis  XIII  t'i 
au  con)nieneeiitttit  de  celui  i>«a  .stica'!>seui'  k  l'oiU-Muj , 
à  Paris,  elait  le  rendez-vous  des  joueurs  de  gobelets,  de^ 
dtarialau»  des  cbanteurs  «t  niMCiiatila  de  cbueoas.  QmI> 
qoes-mte  de  oee  uitrdiiuds,  tels  que  le  Stnytiû  «I  Ib 
cocher  de  M.  de  Yerlhamout ,  composaient  eux-mOmes  de 
ces  chanM>u&  satiriques ,  dont  le  genre  grivois  n'ckcluait 
pas  une  certaine  verve.  Fendant  près  d'un  siècle ,  le  pont- 
n«nf%ri9Êé  um  partage  |Mtte  de  la  «tatue  de  Henri  IV , 
d'où  11  ii«Mit  l'atelier,  le  eebaiet  «t  te  barrière;  les 
scij^eurs  de  la  cour  ne  d (^daignaient  pas,  souvent,  do  venir 
Teutendre  chanter  au  tnilieu  d'une  foule oi'i  les  fUout  Taisaient 
parfaitement  leur»  alïaires.  Le  pvn(  neuf  de  nos  vieux  mé- 
nétriers «  aujourd'iini  disparu  avec  sou  nom ,  grice  aux  fo^ 
mes  plus  éporries  qa'a  prliae»  te  cbanaon. 

POXTOISE,  ville  de  Francr,  chef  lieu  d'arrondisse- 
nieiil  dau^  le  ile|iarteuKiit  tleSei  ne-et-0  ise,  à  32  kilo- 
nitïties  de  l'iiris,  au  coiillueiit  de  la  Vi(tsni'  et  de  l'Oise, 
avec  une  population  de  5,637  habitants,  un  collège,  une 
UUîothèqtM  pobyque  de  3,500  voiomea,  an  trilmiial  dvil, 
des  fabriques  de  bonneterie ,  de  produits  chimiqucA ,  des 
corderies ,  des  tanneries ,  des  me«is»eries ,  des  vanneries , 
(le^  Tours  a  plaire  ,  de  iKunUn'ux  uiouhiis  a  farine,  un  rom- 
luerw  degraiUâ,  de  fariue,  du  Ltt^iatix  ,  de  veaux  renom-  i 
niés.  C'est  uiie  ville  bien  bâtie ,  mais  dont  lée  RM  HMt  étroites  j 
et  tfèa-eacerpéee,  à  cbimb  de  sa  peellioiB  m  «Dphitltéâtre  i 
aur  le  peneliant  d'iuw  eolltae.  On  y  nnarqne  an  beau  pont  ! 
.sur  l'Oise,  l'église  de  Saint-Maclou ,  un  bel  liôpitil ,  et  l'on 
y  voit  les  restes  des  vieilles  murailles  dont  elle  était  autre- 
fois environnée.  Cest  une  station  du  chemin  de  fer  du  nuni. 
Cette  tille  i«t  prieeen  141»  et  ea  14S7  par  lai  Anglais,  dont 
Gfaarlcft  VII  la  délifra  en  1441.  Lee  état»  tfatmx  j  furant 
asseuibl.'s  en  15G1,  et  le  parleoinAt  d*  Paria  y  fol 
tranHleré  eu  l(»52  ,  ^72Uel  I7j3. 

PONTON  {Artillerie  ).  On  donne  ce  nom  à de'« bateaux 
qui,  placés  sur  des  rivières ,  des  cinaus ,  à  des  dlelancsa 
dtflérndnées,  et  couTertt  de  pmilraHea  et  de  madriers,  eem* 
posent  un  pont  et  donnent  pa-v^e  aux  troiipe<! ,  nux  équi- 
pages et  au  matériel  de  toutes  eitpèces  d'une  armée  ou  d'une 
expédition.  Il  existait  autrefois  de-,  pontous  de  <li\cr>es  es- 
pèces t  en  osier  poissé  recouvert  do  toile  drée ,  en  ouir 
bouilli  >  en  fer-blaac ,  en  enivre.  Ces  denileis  étaient  «aenre 
ea  nrige  dans  l'armée  française  lorsqu'un  arrêté  du  12  llo- 
tHA  an  XI  les  supprima  et  les  renipInçA  par  le  bateau  d'à-  ; 
\anl-(;arde.  Ces  (xintnns  de  cuivie  i  l  ^n-  l  <  >  i:  j  j^-s  d'une 
carcaiîÂe  a  claire  voie ,  recouva'te  extirieui  tim  nt  de  feuilles 
de  laiton.  Les  plats-bords  étaient  parallèles  ;  l'avant  et  l'ar- 
fière-beo  élaieol  terminés  carrément  Les  Uotlandak  se 
•arvlreotlfle  pMUfcrs  de  ces  pontons  eonstniilsen  fer^blanc  ; 
les  FrançDiïi  leur  en  prirent  à  rafTaire  de  Fleurus,  et  let 
imitèrent  en  les  roodiliant,  sous  le  règne  de  Louis  XIY.  Lear 
forme  et  leur  construction  ne  permettaient  pas  de  les  em- 
plojer  au  passage  des  troopes,  parce  qu'ils  naviguaient  nuii. 

Le  pont  de  baieam niltaim  dilArepeu  dn  pontde  ba* 
teaus  ordinaire  11  est  p'us  rt^guîier  et  construit  plus  ni<  llut- 
diquement  que  celui  du  génie  civd,  et  conséquetnioeut  de 
nature  à  être  monté  et  utilisé  beaucoup  plus  promptement. 
Les  bateaux  se  transportent  snr  des  voitures  nommées  Aa- 
fwto;  maii  quand  n  est  possMe  on  les  firft  aniTer  par 
eau,  en  les  assemblant  par  quatre  ou  par  huit,  afin  d'em- 
ployer moins  d'hommes  pour  les  conduire.  Il  y  a  à  la  suite 
des  ponts  de  liateaux  des  uai  elies  destinées  à  porter  les  cor- 
dages qui  retienueot  les  pouls  et  qui  servent  à  passer  les 
pontonniers  sur  la  rive  opposée.  On  établit  autant  que  pos* 
eiUa  deux  ponts  à  câté  l'un  de  l'autre  pour  pouvoir  traver- 
eer  ta  rivière  sur  l'un,  la  repasser  sur  Titutie,  et  éviter  par 


là  les  encombrements  et  les  accidents.  Lorsque  k  pont  est 
(  laldi,  on  ne  laisse  avaneer  les  voilures  que  successivement 

ai  à  une  certaine  distance  tes  unes  des  autres.  La  caveierin 
ne  doit  défiler  qoe  sur  deax  hommes  de  ftoai  cC  pied  à 
terre.  On  veille  à  ce  que  les  objets  charriés  par  les  eaux ,  et 
)>usefplil>les  d'endommager  \tA  ponts ,  ne  puissent  arriver 
jiivi;ir.<  eu\  ,  et  à  ret  ellet  on  dirige  v ers  leS TlVOS  leS  Caipa 
nottaDl&  dont  le  choc  serait  dangereux. 

Dans  le  siège  d'une  place  située  sur  une  rivière ,  les  pOQla 
servent  i  établir  des  communications  entra  Im  eorps  de  Vax- 
mée:  Ha  doivent  être  placés,  autant  que  IMre  m  peut,  en 
amont  Je  la  ville,  alin  qoe  les  assii  ij.'s  ne  puissent  se  servir 
du  courant  pour  les  détruire  au  tiiuyen  de  trt/ucs  d'arbre , 
de  bateaux  chargés  de  pierres ,  ou  de  brûlots.  Dans  la  guerre 
de  campagne,  lés  pouls  doivent  être  à  portée  des  grands 
dwadM ,  dPnn  abord  ladie ,  et  placés  de  manière  que  la  vivo 
de  di'part  domine  la  rive  opposée,  Il  faut  éviter  de  les  éta» 
hiir  au>deséOus  des  tournants ,  dans  les  endroits  couverts 
par  des  bots  ou  des  rot^her»  ;  mais  si  l'on  y  est  absolument 
obiigép  on  doit  Jeter  en  amont  sur  te  rive  une  chaîne  de 
postes  donl  les  sentlndies  puissent  avertir  de  l'hfrivée  dm 
corps  lancés  sur  le  pont ,  afin  qu'on  ail  le  temps  de  se  pré- 
munir contre  leur  choc.  On  doit  enfin  chercher  a  profiter 
des  Iles  pour  diminuer  l'étendue  dm  poofa  et  abrtgpr  la 
travail. 

Un  éf^page  d$  ponf  se  compose  de  SB  baqu^  )B  cba- 

riots  de  parc ,  4  forges  de  campagne ,  en  tout ,  74  voilures 
à  six  chevaux  de  trait  par  voiture ,  444  chevaux.  Quatre 
liaipiets  sont  rharj^es  eSiacun  d'tnie  narelle  et  <ic  sept  pou- 
trelles; trente  sont  chargés  chacun  d'une  nacelle  et  de  sept 
poutrelles;  un  liaquet  de  rechange  ne  porte  qoe  le  rancher 
et  les  jumelles  de  te  seonetle.  Les  tol^,  nunes,  gsllies  «t 
écopes  sont  répartis  dans  lea  bainanx  etnaoella.  Quant  aun 
chariots,  dix  -sept  d'entre  eux  sont  chargés  chacun  de  trente- 
M\ tuadriei's.  Le^autres  transporta  les  divers  agrès  et  objets 
dont  la  place  n'a  pas  été  indlqnia  inr  Im  baquets  :  on  loi 
«barise  de  9M  k  1,000  ItilogrannMa.  On  «eooum  d'un  pré- 
lat les  anerm  «I  les  conlsftes. 

Équipage  tl'avant-gnrde  :  quatre  batentiv ,  nrec  !■  squcis 
on  peut  former  un  pont  de  J6  mètres;  ctnr|  liaquet'»  et  qua- 
tre chariots  de  parc  à  six  chevaux  par  voiture ,  S4  chevaux. 
Cbacun  des  quatre  premiers  baquets  contient  un  bateaa, 
qu^toleta  poar  ramm  et  an  pour  nouTcmall ,  trois  ramm, 
deux  galTes ,  deux  écopes ,  deux  poutrelles ,  une  pelle  et  une 
pioclM».  Le  cinquième  porte  dix-sept  poutrelles ,  donl  cinq  de 
cul'f.  [.es  qi;atie  (iiarioL«  sont  charges  des  <livers  adirés.  Ltfl 
voitures  uvardtciit  dans  l'ordre  suivant  :  les  lRU|uets  cluirgés 
des  nacelles ,  nn  diarlol  de  parc  cltargé  dHin  corps-mort,  de 
piquets,  de  mas^s  et  d'un  chevalet  ii  chapeau  mobile  :  alter- 
nativement deux  baquets  chargés  de  bateaux  et  un  chariot 
de  parc  chargé  de  madriers  ;  un  citarintde  parc  chargé  d'un 
corps-mort,  etc.,  le  itaqucl  do  rechange ,  I»  autres  chariots 
de  pare ,  les  deux  diuiots  de  pare  avec  caf  sees  d'oullte ,  lea 
forges. 

Kn  roule,  les  bateaux  sont  surveillës  par  des  pontonniers, 

qui  les  arrosent  si  le  tem|«estsec.  Lorsque  réquipane  de 
pont  doit  voyager  par  etu ,  on  forme  des  trains  avec  les  ba- 
teaux; et  te  tablier  etil)li  sur  les  luteaux  de  ces  trains  aup* 
porte  les  poutreUes,  le^  madriers,  le»  baquets,  etc. 

Lm  arméM  on  les  expéditions  ne  sont  pas  toujours  pour* 
vues  d'un  équipage  de  pont  :  dans  re  cas,  on  utilise  pour 
te  trajet  des  rivières  les  rcs-sources  loc.iles.  AiuM,  à  défaut 
de  liateaux-pontons,  on  emploie  ce  qu'on  appelle  dans  l'ar- 
tillerie  des  balèaux  du  commerce.  On  réunit  ces  bateaux 
pour  déterminer  llnrdre  dans  lequel  ils  seront  aoua  te  ta* 
bller  et  savoir  la  hanleur  n  donner  à  la  culée.  Si  les  l)or- 
dages  sont  trop  faibles  ou  trop  évasés,  on  les  réunît  par  des 
travées  entaillées, et  sur  ces  travi  es  on  *^labliluuou  plusieurs 
chapeaux.  Si  les  bordages  sont  trop  bas  ,  on  construit  dans 
le  bateau  un  cbevalel,  dont  le  diapeau  perte  les  poutrelles. 
Si  on  a  de  longs  bateaux ,  mais  en  trop  petite  quantité  ,  on 
fixe  solidement ,  au  milieu  de  leur  longueur ,  deux  diaphrag 
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me*  p«ti  éloigné»,  et  ob  tde  les  bateaux.  Sur  te  ritièfM 
pm  npidM,  al  èd4fl«l  de  cm  deraicn  bateaux ,  on  cons. 
Irnit  des  ponfe  de  radeam.  Il  n^eit  Mt  nsagK  puur  rela  que 

..]r  iioii  II'-.  [--..  i,r  fi. ii:t  ^iir  chacun  lie»  artires  oppose  au 
<;ouriuit  e»t  coupe  en  ^iIIImI  ,  et  le  bec  de  ce  «ifllet  plaré  en 
deutu.  La»  MlîfW  sont  esparën  de  13&  à  161  millimètres , 
IMNir  labiar  un  couvt  plus  tUw«  à  l'eau.  Oa  les  rtuait  par 
detiv  on  qi»ti«  travenes,  selon  la  loai^iear  da  radeau;  de 
plus ,  nn  ou  deux  madriers  «  n  •  i  li,npc  sunt  fixiHi  entre  les 
travers*!»  :  ces  «leroieres  fco  lient  aux  n  lires  .^vw:  dea  liarU, 
des  chevilles  ou  de*  broche».  Les  ponts  di-  radeaux  sont 
conslruils  dans  l'eau,  et  dan*  rendroit  de  la  rive  où  le  cou- 
rmtest  b  noiiat  rapide.  On  peut  Mrs  les  radeeni  «Tecdea 
tonceAux  ,  et  on  obtient  alors  un  pont  de  tonnfaux.  Cha- 
que radeau  wî  conipos*  de  tonneaux  <le  fn<^me  capacité. 
Le*»  tonneaux  se  réiinii^senl  de  deux  manières  iliflercntcs  : 
1"  en  Cuiiant  un  cltitsU  de  quatre  supports  parallèles  reliés 
par  «loatrelnfeiies,  et  en  plaçsat  les  flies  de  tonneaux 
dans  les  deux  cases  extrêmes  ;  3"  en  Taisant  un  ctiftssisde  deux 
«upporls  îwtilement,  qTii  embra«se  (m  deux  liles  de  tonneaux 
jiixt  I |)o->-s  (_'*_■  rmir.m  a  iiii  r<i'.il;^  dangereux.  Si  le  cou- 
rant est  rapide ,  on  forme  une  cspei  e  d'avanl-bec  en  plaçaot 
en  amont  des  radeaux  un  tonneau  en  long.  Ea  ptafullaa 
bondes  en  dessus,  el  faisant  ao  tablier  wi  tnM  miiwpeB* 
dant,  on  peut  vider  les  tannesax  q«l  «e  rempUssesl  et 
construire  le  ponl  avec,  un  faible  r\rrs  de  résistance.  Les 
poutrelles  portent  sur  louâtes  &u|)|»orts  d'un  radeau  et  sur 
deux  supports  seulement  du  radeau  suivant,  s*il  y  en  a 
quatre.  Qoand  lea  Iinir(»iix  sont  petits,  on  «n  prend  deux 
pour  eomposer  m  tmi  Un  pont  de  radeanx  de  toonesuT 
ne  peut  guère  servir  qu'au  passage  do  rinfantcrio,  sirr  des 
rn  lerc»  pen  larges  et  peu  rapides.  Cet  ëquipaai;  ne  dispense- 
rait dom  pas  d'avoir  des  équipagetde  bateaux  pontons  pour 
aHectuer  le»  paasagM  de  rive  ioroe  et  pour  tendre  de»  poots 
aor  les  grands  fleuves. 

L^H  ponts  de  chtmlett  ne  s^établissent  ordinairement 
que  i^ur  des  rivières  tranquilles ,  qui  n'ont  pas  plus  de  deux 
mètr.  s  lie  profondeur.  Ils  offrent  l'avantage  de  pouvoir  être 
oonstniits  avec  des  corps  de  supiiort  qu'on  |>out  se  procurer 
tteUeSMOt  ;  mais  ils  sont  moins  soliiies  que  lus  autres  ponts , 
pouvant  tin  «ulbuléa  li  les  eonz.  dereoaienl  un  peu  rapides. 

Martial  Mrr  un. 

PO.\TOIV  (Marine),  urand  bâtimentc.i:  :i  un  peu  plus 
long  que  large,  à  fond  plat  et  a  (|ualce  laces  droites,  dont 
on  se  sert  dans  les  ports  militaires  pour  toutes  les  opérations 
de  l'intérieur.  U  ert  d'une  Curto  ooostrucUon, porto  «Dmnd 
màl  au  milieu,  ipiml  de  caRomes,  ete.,  et  deux  cabestans 
montés  l'un  en  av.nni,  r  itre  en  arrière.  On  peut  aussi  le 
remorquer  en  rade  pour  ^er%ir  a  relever  ua  bâliirtenteoulé, 
une  carca.sse,  etc. 

Les  pontOM  pour  Ucarénnse  servent  &  abattre  les  vais» 
seaux.  Ce  sopt  de  vieux  vataaeaui  rasés  jusquran  premier 

pont,  et  munis  de  cabestans,  mftis  de  redresse,  écoultlleii 
d'ap|Mireil,  etc.  Ils  sont  leslc^  en  con^f^iueni  e  de  l'effort  que 
font  le-i  apparaux  en  abalanl  le  bàtnnent.  I,c  ponton  e*.! 
garni  dao»  sa  longueur  de  fortes  caUoraes  et  palaos  éUblis 
sur  les  cMés  du  bltiment»  pour  «mir  t  eoueher  ta*  «ait- 
seaux  sur  le  cdté,  ou  powloaaliaitra  afin  d'en  décMivrir  lee 
parties  MtbnMTRées. 

J!  I  V  1.-  l  UiKre  une  autre  esp' i J.'  /w/i/nn,  plus  connu 
sous  le  nom  de  cure-mole,  garni  de  roues  degrandes  cuil- 
lers et  de  chaînes,  et  que  l'on  emploie  à  curer  les  poru,  au 
psofcn  d'hommes  que  l'on  fait  mardier  danadeux  graodes 
roues  de  ta  madiine. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  parler  d'une  der- 
nière espèce  de  ponton ,  auquel  les  Anglais  ont  donné  une 
mella  célébrité.  Ci^tnient,  dans  les  rad^  de  Port^mouth, 
F^month  et  Qiatam,  de  vica«  vaisieanx  de  ligne  désanaés, 
grillés  k  fous  lea  sahords,  et  dans  lesquels  on  avait  entassé 
l  ui'.  .  neuf  cents  prisonniers  français.  Le  cœur  se  soulève 
à  l'idée  de  tout  ce  que  nos  braves  et  infortunés  compatrioles 
«utanpporlédtlortnfai  plifsiqn«  «t nonlaa  dMaoatVi* 
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peires  infects.  Qu'on  se Qgure  huit  ceiit<  prisonDi-rsconfiot'a 
jour  etnuit,  pour  un  teapa  dont  il  était  impossibled'entrefoir 
le  terme,  dans  les  entre-ponts  dVm  valsseaa,  e«  chacun  n'a- 
vait [lonrse  mouvoir  el  se  couclier  qu'un  e«p.i.~r /fp?  n  <  !rr  » 
de  long  sur  60  centimètres  de  large,  et  puur  se  nourrir  que 
120  grammes  de  pain  gluant,  un  pen  de  mauvaise  vhndaov 
de  morueavariée,  quelques  déeagrâmBMsdaHgnnMaaeeeua 
de  pommée  de  terre  ;  quioo  se  représente  flOSDialbenreuxn* 
tionnésd'eau  et  d'air,  ne itouvantmontersurlepontque trots 
loi.<(par  jour,  ayant  à  subir  sans  cesse  les  vexations  de  détail 
de  nii.st'ral)le<i  agents  subalternes,  qui  rencbérissaient  encore 

!sor  la  tyraonie  des  chefs.  Cependant,  rien  ne  pouvait  no> 
tiverlntariiare cruauté  que  kia  Aiglirii  «■«gâtait  sur  née 
ioforbméaprlNwlen  dkwiMm  prisons  flottantes  ! 

I  Martial  Mebu:^. 

Après  les  •'véncments  du  moi*  de  juin  IsiH,  les  mal. 

I  Iteurenx  {H'isooniers  en  tassés  dans  lea  forts  de  Paris  lurent 
expédiés  dans  les  ports  et  jetés  dans  de  nouveaax  pouAms, 
ou  vieux  vaisseaux  démités,  qui  devaient  les  garder  jusqu'à 
leur  transpnrtation.  Ce  ri^ime  dura  longtemps  encore; 
puis  on  en   i>   inf  ■   Helle-lsie,  on  i  n  >  \rAlia    ilans  lea 

'  lieux  de  tran  -  [  ■  r  i  ihon ,  et  les  pontons  se  vidèrent  lente- 

'  ment. 

POKTONaU£lUI,  eoipa  do  militairea  affectés  an  ser- 
I  viee  des  ponton  a  etkrëtabUMement  des  ponts  mRItativs. 

!  L'oritanisation  de  l'artillerie  française,  pu  lil  i  du  is  flo- 
I  réal  an  m  (  17  mai  179»  ),  comprenait  un  bataillon  de  pon- 
i  tonniers  composé  de  bnit  compagnies  de  72  Itommes  cha- 
cune. L'ordonnance  du  31  aoftt  iSlb  aoonservé  ce  méino 
bataillon,  qui  sous  le  gouvemeoMUt  do  tMris-PhlKppe  «ut 
devenu  un  régiment,  quoiqu'il  n'eOt  plus  que  six  compagnieN. 

Les  pontonnier.!  doivent  être  forts,  actifs,  intelligenU  et 
intrépides  dan'^  les  occasions  périlleuses  où  ils  se  trouvent 
souvent  à  l'anBécLe  sorriee  des  ponts  exige  de  bons  beto> 
Ne»  et  de  kons  ouvriers  «n  bois  et  en  fer. 

Martial  Mebun. 

l'OXTORMO,  pdntre  florentin,  né  à  Puntormo,en  1493, 
dont  le  véritable  nom  était  Giacomo  Camvcci, eut  pour  mattre 
Andréa  delSarto.  Mais  eelni-d  devint  si  Jakwx  du  talent  de 
8ooélèv»,aiiquelllaplnele(  Mdiet-Amaunx-nBmea  avaient 
rendu  hommage,  que  par  ses  mauvais  traitements  il  le  força 
à  dt^snipr  son  atelier.  Du  reste,  le  Pontormo  ne  justifia  qu'à 
moii  (  1,  appréhensions  de  »on  maître,  car  il  ne  peignit 
qu'un  petit  nombre  de  tableaux  d'hi.sla4re,  entre  autres  la 
Visitation  de  JV(7rif,dansrAnnunziata.  Mais  en  revandiott 
réussit  admirablement  dans  le  jMMlraHs  aea  produeliona  «t 
ce  genre  passent  pour  lea  meOlMires  de  IMeole  florentine. 
Il  mourut  en  1S&6. 

POIVTORSOAI.  Foyes  Maucbe  (Uéparteuieotde  la). 

PONTREMOU, ohaf'Uon  de  la  LmlgtoiM,  daualidu- 
ché  de  Parme. 

PONTS  (Deux  -}.  FoyM  Dcox-Poim. 

l»0\T-SAiNT-KSPIUT,  ville  de  France,  cbeMien 
de  canton  du  département  du  Gard,  sur  la  rive  droite  ilu 
Riii^ne,  avec  5,HM  liabitants,  un  port  sur  le  Rbrtne,.que  I  on 
;  travme  sur  un  pont  de  800  mètres  de  long  formé  de  36 
arches  en  pMaelBb«,  oonmenoé  en  aoui  aalBl  Lauli, 
et  terminé  par  Philippe  1a  Bel,  en  1309.  Il  AR  UU  ««B* 
merce  de  vins,  d'tiuile  et  de  soie. 

PONT-S.MNTE-MAXKiXCK,  ville.le France,  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  i'Oise.suriarivegauclie 
de  l'Oise,  avec  ï,444  habitants  et  un  très-beau  pont  snr 
l'Oise,  l'un  des  cliefs-d'œuvre  do  célèbre  Perronet ,  fonnë 
de  trois  arches  d'une  courbe  léfs^re  et  hardie,  que  supportent 
deux  groupes  de  quatre  ci  h»  ui''-  on  v  it  près  de  là  ke 
ruines  d'un  (lontque  l'on  croit  Otredc construction  romaine. 
C'est  une  station  du  chemin  de  fer  de  .Saint-Quentin.  Oo 
evploitedans  les  environs  des  pierres  de  tailleell'ooytriMlvt 
des  fours  à  chaux.  ville  possède  quelques  talllanderfes , 
tanneries,  c  rni  ■  i  ..^s  rt  mégisseries.  Il  s'y  fait  un  crrirr} 

commerce  de  blé  po«r  Parla,  de  vin ,  d«  laine,  de  cuirs  «rt 
du  bestiaux. 
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ftesemble  de>  tmvaux  d'alilité  publique  se  rapportant  aux 
T«iet  de  communication,  et  l'on  entend  par  corps  des  ponts 
H  thtnusies  le  corps  d'i  n  gé n i e u  r  s  f^péci alement  et  «iclu- 
•iTWMiit  cliu|i6  de  la  diractioa  et  de  la  wrreillaMe  de  ces 
traTtiK.  0»  nM  qaVn  17M  qnKI  m  toraw  nue  adoial»» 
tralioo  régulière  des  ponts  et  chaussées,  avec  les  coBtrôl«ur* 
dea  finances  pour  ministres.  Avantcette  époque  le^ questions 
de  voirie  dépendaient  des  trésoriers,  bicoque  l'existencede 
fait  de  cette  administratioa  fût  démontrée  par  d'aneieas  té> 
moignages.  Elle  fut  rt^devabte  de  son  organUatfc»  à  Daniel 
Tnidaine,  intendant  de»  finaaow,  d  I  PemNNi,  fnmSHt 
ingénieur,  qni  fondèrent  ane  éeele  dei  pooli  et  diiiisséca  et 
intprinièrent  aux  travaux  publics  un  grand  dé^  >  [oi  i  i  iMont. 
Auparavant  CD  dta<j>i&&ait  daus  les  généralité»  les  mgeoieuri; 
de  ce  corps  parmi  les  liomoMS  reconnus  pour  avoir  fait  preuve 
de  taleal  ca  «rcbitecture  ou  «m»  la  piatiqiM  dea  construc- 
UoBt;  ataui  lei  ingénieurs,  qd  MMtalaBt  raniMat  des  pro- 
y]n<:f"-  où  on  les  eniplopll,  ne  se  préparaient  ;i  IV  ^ercice  de 
ieiir  art  que  par  des  éludes  isolées,  presqu»:  luu;iiurs  incom- 
plètes ;  la  plupart  même  ne  s'étaient  jamais  occupés  d'éluife!; 
théoriques  et  ne  connaissaient  d'autres  guides  que  l'imita- 
tlfliieltoraallB&  Oa  avait  fn  à  la  vérité  u  petit  noiBhw 
dliooiMS  prandre  un  essor  élevé;  iMis  Ma  «iMplinoB  ae 
détroi«alentpar  U  règle  générale. 

I.-  (  i)r;j.  i!i  s  iKHLii  et  citaussées  vit  enfin  son  exfslenr  j 
.sauctiunnée  par  uu  arrêt  du  conseil  et  des  lettres  patentes  de 
ITàO,  qui  établissaient  un  architecte  premieriBflMaur,  quatre 
inspeetean  gMrain,  viii|t<cii)qiii|iéni«ii»  attcommission 
pour  laapafsd'éltcHoB,  et «neeHaiiiMiidmdesaiis  inspec- 
teurs pour  suivre  les  ouvrages.  Le<i  pays  d'état»  avaient  en 
outre  leurs  ingénieurs  ou  agents  particuliers.  Un  arrêt  du 
conseil  de  1770  vint  modilier  ces  dispo<iitioDS.  Trois  nouveaux 
fnfiaiears  titrent  établit  poor  la  généralité  de  Paris  ;  las  sow 
iBspaelaim  larent  éKgéa  CBlntpaeienft,  «I  lenrnonlm  fnC 
fixé  à  cinquante.  loi  dn  t7  janvier  1791  apporta  Je  nou- 
veaux cliangemcnU  à  cet  état  de  choses  Elle  ût  passer  l'ad- 
lmIll^lr,lth>I^  des  ponts  et  chaussées  de  la  direction  du  mi- 
nistre des  finances  sous  celle  du  ministre  de  l'intérieur.  Ule 
eréaaneadminbtraticm  cenlnJa,  composéa  dino  pranier 
ingéaiaar  «I  de  boit  iMpedani»  géaéran.  Vauemblée  des 
ponts  ef  chanssées,  attjonrd'hiit  eonseit  général,  éUit  ftirméo 
(lu  pi  T'iiiirr  iii^'i' riii'iir,  i.li'-,  Lui!  in-pci  Unir»  généraux ,  des 
ingi  nieurs  en  chef,  inspecteurs  de  département  et  des  ingé- 
nieurs présents  à  Paris.  Le  premier  ingénieur  était  clioisi 
pw  le  rai»  parmi  Isa  inapedeurs  iteéfaaa,  et  ceux-d,  pria 
parmi  les  lagfoieors  en  elier  de  département,  élaieal  non»> 
mé«  au  scrutin  par  le  premirr  in^înluir  et  les  inspecteurs 
généraux.  Le  même  décret  urbanisait  l'école  des  ponts  et 
chauss«'es. 

La  loi  da  19  janvier  1791  foi  bîentM  modifiée  par  celle  du 
IS  aoM  de  la  mène  année;  denSn  le  corpa  des  ponts 

et  cliîiussées  fut  constitué,  tel  à  peu  prés  qu'il  est  aujour- 
d'hui, par  le  décret  imp^'rial  du  2i  août  1H04  (7  fructidor 
an  XII }.  Cinq  inspecteurs  généraux,  quinze  inspecteurs  divi» 
sionnaires,  deux  inspecteurs  divisionnaires  adljoinla,  cent 
trente -quatre  ingénleeraen  dief,  trois  cent  six  Ingteienra 
ordindres,  quinze  aspirants  et  soixante  élèves  sont  établis 
parce  décret.  Les  ingénieurs  en  civef  et  ordinaires  sont  di- 
^  v  Il"  ^'ii^'iiiie  grade  en  deux  cU.st-,.  Ti-,h  ce  qui  se  rap- 
porte au  service,  aux  fonctions  et  aux  resiilenccà  den  ingé< 
nfEn%  totttce  qui  concerne  la  composition  et  les  attributions 
àa  cotaseil  génécddea  ponts  et  chaussées,  les  nominations 
et  ks  avancements,  Isa  litres,  etc.,  se  trouve  sioai  fixé  i»ar 
rr  ^1(Vret.  De  légères  modifications  ont  étéapportée.*:  J.  [  ms 
aux  dispositions  qu'il  contient,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  nombre  des  ingénieurs,  qui  doit  néeessdrement  varier 
avec  les  eiigeaoes  dn  service.  QaefcpHi  nnsi  de  ses  bases 
prindpalesent  été  pins  fodeaient  élMm  par  l'ordemiaaoe 
royale  da  19octobrr  i^'-io.mais  elles  ont  été  presque  entiô 
iteiueut  rétablies  par  celle  du  8  Jum  1832;  en  sorte  ^ue  c'est 
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toujours  dans  le  décrd  de  1804  qa'il  tout  chercber  les  priA> 
cipes  générant  de  feruanlsatlend  lia  serdcedesinsénîeni» 

des  ponts  et  chaus-^éés. 

Cliaque  déparietuent  possède  actuellement  «n  ingénteor 
en  chef  de  première  ou  de  seconde  classe,  ayant  ^^oii'^- 
ordres  un  nombre  d'ingénieurs  ordin^res  variable  «don 
Pélcndne  du  département  et  les  besoins  du  service.  Ote 
ingénieurs  diiigiêal,  aons  la  nrvettlance  de  l'ioflénienr  en 
chef,  les  divers  travrax  de  rente,  de  canal,  dwiéHorafion 
de  riviérr  ,  qui  scDt  faits  sur  les  fonds  de  l'État  ou  sur  cenx 
des  départements.  Sur  les  cAtes,  ils  sont  en  outre  chairs 
des  divers  ouvrages  qui  se  rapportent  aux  ports  de  com- 
merce et  à  la  consirnctian  des  phares.  Lorsqu'un  départe- 
nenl  omitienl  nn  travail  Irès-cansfdéialile,  dont  la  eondnlta 
par  l'ink^énienr  en  ciief  du  di' parlement  demanderait  trop 
de  temps  et  desoins,  un  ing'uit'urcii  chef  spécial,  auquel  sont 
adjoints  des  ingénieurs  ordinaires,  est  clinrgé  de  la  direction 
de  cea  travaaa.  On  distingue  par  l'épithèle  d'extraordinaire* 
tes  services  de  ce  gsnre,  des  services  de  départeuMat,  WMi- 
més  ierrfCM  ordinaires.  Ces  ingénieurs  ont  sons  eux  des 
agents  nommt's  conducteurs  et  piqtteurs,  rangés  en  diverses 
classes,  qui  avant  le  vole  de  T Asseniblj'  législative 
ne  pouvaient  jamais  arriver  au  grade  d'iugéuieur.  Les  ingé- 
niene  esdfaïaîres  sont  chargés,  chacun  pour  le  service  qd 
le  concerne ,  de  la  lédadion  des  mojda  devant 
la  confection  des  travaux  d  servir  deoaaeanx  t 
i|ui  en  .sont  faites  h  des  entrepreneurs.  Ces  projets^ 
s'il  j  a  lieu ,  par  l'ingénieur  en  obel'  ou  approuvés  par  In! , 
sont  envoyés  au  conseil  général  des  ponts  et  cliaussées,  à  Paris, 
qui  doit  les  examiner  et  les  modifisr  sll  en  est  besoin.  Ce 
conseil  général,  présidé  par  le  «Hreelnr  gtaérd  des  ponts 
et  chaussées,  se  compose  des  huit  inspecteurs  généraux  et 
d'un  certain  nombre  d'inspecteurs  divi^nnaires,  renouvelés 
le  premier  janvier  de  chaque  année.  Les  autres  inspecteurs 
divisionnslres  présents  i  Paris  on^  droit  d*;  siéger,  dpca* 
Tcnt  aWnper,  conidnlenNnt  avee  les  autres  nNedurea,  de 
l'examen  et  de  la  discu.sslon  des  grands  projets  de  travaux 
publics.  Lorsque  les  projets  oui  été  exnminéspar  le  conseil 
général,  sur  le  rapport  de  l'un  de  se^  membres,  ils  sont  ren- 
voyés aux  ingénieurs  en  chef,  et  l'on  peut  j^océàer  à  leur 
esécniten.  Enfin,  pendant  la  durée  des  trsvaux  ils  sont 
inspectés  par  les  inspecteurs  divisionnaires,  qui  doivent  par* 
courir  tous  les  deux  ans,  par  une  tournée  générale,  une  des 
seize  cirronstriplion s  dm  ,  ii-  q;iclli's  la  France  est  divisée 
pour  eux.  En  1936  l'administration  ùesi  pouls  et  chaus- 
sées fut  distidie  dn  nrinblèm  de  l'intérieur  et  annexée 
à  cdd  du  commerce;  en  1IS9 en  créa  on  ministère  spédd 
des  travaux  publics ,  d  on  la  comprit  dans  ses  atliONitteM. 
Elle  dépend  aujourd'hui  du  ministère  de  Tagriculture,  dit 
commerce  et  des  travaux  publics.     Auguste  MoeiNiea. 

Llnstitntlon  do  corps  des  ponts  et  chaussées  a  soulevé  de 
gravée  ciitkines.  «  Il  ne  convient  pas»  dit  J.-B.  Say,  qne 
les  travaux  dont  le  paUle  ddt  payer  les  fids  soient  dirigée 
par  Padministratiou  ou  par  ses  agents  lU  sont  intére&sés  à 
faire  durer  les  travaux  et  à  multiplier  les  dépenses.  Depuis 
longtemps  en  France  les  hommes  qui  ont  h  rn  ur  les  inté- 
rêts de  l'État  réclsmeat  contre  le  corps  des  pools  d  cbaue- 
séee,  qni,  quoique  en  général  compoeë  dlwBwneedelKeM' 
coup  de  i  ri  '  i  iti: ,  n'rmpiclie  |vas  que  nous  n'ayons  des  routes 
souvent  uii^ratKabJcs  et  que  nous  ne  manquions  des  coos* 
tructions  les  plus  nécessaires.  Ce  corps  rdûte  beaucoup  et 
produit  peu.  Comme  toutes  les  coriiorations,  ii  nuit  au  dé> 
vtluppenwnt  de  lindnsirie  personnelle  et  à  l'émulation  qui 
fait  naître  en  d'antres  pays  des  iaitéaicurs  civils  libres. 
L'industrie  particulière  a  recours  à  leur  art  comme  on  a 
recours  à  l'art  d'un  médecin,  d'un  avocat ,  i  l  ils  ne  peuvcpt 
espérer  beaucoup  d'emploi  qu'à  force  d'acUvité  et  de  talent; 
ils  sont  personnellement  respensaMesdelenrs  engagements. 
C'ed  un  mauvais  calcul  pour  une  aelionnne  d'avoir  des 
savants  patentés,  qui  prennent  part  k  radmuiistraden,  toot 
■  uit  iiuî  par  rcs(irit  !  •  l  u  1  ^  et  font  usage  d'une  autorité 
autre  que  cdie  de  U  science  cl  de  la  nature  des  choses.  L'ad» 
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ministration  est  respoasable  de  leurs  fautes,  et  lo«  erreur»  de 
leurs  calcuU  retombent  sur  le«  peuples.  » 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  (École  des^  niede*  Saints- 
Pères,  à  Paris.  Cette  érole  e»t  plac<'e  sous  l'autorité  do  mi- 
nistreducominiT:  i  ,  i!-  I  il  -I' ulln  r  1 1  des  travaux  publics, et 
dirigée  par  un  inspecteur  g<  nénl,  directeur,  et  par  ui>  inge- 
niear  en  chef,  inspecteur  des  études,  assistés  du  conseil  de 
i'écoJa.  Soo  iMt  ^éctal  eat  de  former  les  ingioieafa  naeea- 
ntaf  ao  lecrBtnnadi  «ht  corps  deH  ponte  et  elmiaaéaB.  BU» 
admet  exclusivenieflten  qualité  d'élères  ingéniLiit^  ksjctirjes 
geoa  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  l'oly- 
technique  ayant  terminé  leur  cours  d'études  et  ayant  satis- 
Ait  aoi  con  liiiont  impoaéea  par  lat  i^tementi.  EUe  admet, 
en  ooIr  fi  partit  iper  ans  tnvan  hitÂlcnn  dal^éeoledes 

élè\(';  r\h-^:]i">,  français  Oii  ('frarr- 
luent  .1 
ont  étt^ 
nier  I8à2 

Les  levons  oialea  ont  ynr  «1^  t  f  *  la  raénniqiie  ap- 
pliquée au  calcul  de  l'effet  (Irnamirpic  de»!  mscbines  et  de 
la  résistance  des  matériaux  de  construction;  2"  l'hydraulique; 
3"  la  minéralogie  ;  4'  la  géologie;  &"  l:i  con^tr^ction  cl  l'en- 
tretien des  roules  ;  6°  la  construction  des  ponts  ;  7*  la  cons- 
truction et  l'exploitation  des  chemins  de  fer;  8*  Taméliora- 
tion  des  rivières  et  la  conalraclioadeacaiian;  9*  l'amé- 
lioration des  ports,  la  constraetton  dastraYanx  ft  la  mer; 
10°  l'architectorc ;  II'  le  «irr  l  Mliiiini>tratif  et  les  principes 
d'administration;  12°  l'économie  iwlitiquc  et  la  statistique; 
13"  la  construction  et  l'emploi  des  inacliines  locomotives  et 
du  matériel  roulant  des  cbcmiof  de  fer;  14*  lea  desHScke- 
BMats,  tes  irrigations  et  la  dlslHbatloB  d'aan  dans  lea  Tilles  ; 
15"  la  langue  an;:Lii«e  ;  ir>  "  la  langue  allemande. 

Les  études  durent  trois  ans.  Lus  élèves  sont  divisés  en 
trois  daases.  Ils  sont  pendant  quelques  mois  de  l'année 
CUTOléidaiia  les  départements  pour  y  faire  l'appHcatiOB,  sur 
les  travaux,  des  principes  qu'ils  ont  reçus,  seconder  les  fD> 
génieurs  dans  leur»  o|ii'rati<jiis  et  s'exercer  sous  eux  à  la 
formation  de-<i  devis,  dei.ills  et  projet» de  toutes  natures.  A 
l'expiration  delà  lri>i.«iètiie  aiin<'e,  ies  l'i^ves  ee---ent  de  faire 
partie  de  l'école  pour  entrer  dans  le  corps  d^  poaU  et 
dianaaées  avee  la  grade  d>lBSfiinnit  lagénleor. 

La  Wbliotfif'qiiP  et  le^  galeries  de  inodMes  sont  onvertes 
•lux  élèves  io^jéuieuri»,  aux  élèves  externes  et  auv.  ins'^'nieurs 
des  ponts  et  chaussées. 

Cette  école  fut  fondée  en  1747,  par  l'intelUgente  initiative 
de«Trudaine  et  de  Pe  rroaet»  dans  le  Iwt  de  domer  am 
inCénieurs  du  corps  des  ponts  et  chaussées  un  système 
complet  d'eiueignemcnl,  qui  sans  arrêter  l'élan  du  génie  élerit 
l'instruction  niojeiinei:  tmile  la  liaiileiir  désirnlile.  Elle  fui  à 
son  origine  cout|w&>  e  de  soixante  élèvcai,  diviao»  eu  Iruiii 
dasaesde  vingt  cliacune,  et  de  dix  surnuméraires.  La  fa- 
veor  plutôt  que  le  mérite  décidait  de  l'admiMlon  des  can* 
didats ,  qui ,  n'ayant  aocune  coodHIoa  d'admission  k  satls* 
faire',  ne  subissaient  pas  non  plus  d'examen  préalable.  Sup- 
primés de  Ciit  à  la  révolution,  les  cours  de  l'Ecole  de^  i'ont.<i 
et  Chaussées  furent  constitués  de  nouveau  par  le  décret  de 
l'Assemblée  nationaie  du  17  Janvier  1791.  La  Convention,  par 
denx  lois  des  9  mars  «t  16  seplembn  1793|  mil  les  Mèves 
des  ponts  et  chniissées  à  la  disposition  de  l'administration 
de  1  1  guerre ,  !e  nombre  des  ingénieurs  n'étant  plus  en  rap- 
port avec  les  licsoins  du  pays.  L'<  coSc  lut  organisée  sur  des 

baaes  plus  étendue*  par  la  lui  du  30  vendémiaire  an  iv 
(2t  oetolm  I79S)  et  la  décret  da  7  fmeildor  an  xa 

(24  août  W04  ).  Enfin,  elle  a  reri?  depuis  cette  «'potnie  de 
nouveaux  développements,  coiisaci  és  pai  le  décret  du  13  oc- 
li»l)rc  1851. 

PO\ZA  (lies),  groupes  d'Iles  situées  dans  la  mer  Tyr- 
rliénienne ,  au  sud  de  la  rade  de  Tcmclne  Cl  da  cap  Clr^ 

ccllo,  dans  les  Ëtats  de  l'Église,  et  dépendant  de  la  province 
na|>olitaine  de  Terra  (fl  Lavoro.  Appelées  par  les  anciens 

J'ojilia'  tnsul,t  ,  1  lies  sont  d'urisice  volcanique,  couvertes 
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cendres,  composées  pour  U  plupart  de  rocbai» 
raiMBAs  learnature  porease  la  mari 
nwfit,  peu  on  point  cultivées,  et  mëdioerement  peuplées. 
Llle  principale,  appelée  Poma,  loegii*  de  quatre  inillci  ita- 
liens,  mais  iar^e  seulement  de  six  rerls  |)as,  a  un  port  for- 
tilie  ,  mais  accessible  seulemont  à  des  navires  de  petite  di- 
mension. On  y  volt  des  cellules  taillées  dans  le  IM  ^pnnr 
ksgalériwi  et  naa  feule  de  grottes.  Ses  habitants,  au  nombre 
d^vfcw  on  otflerv  sont  répartis  entre  plusieurs  petits  vil> 
lages  ,  ou  bien  hsbitentdes  cavernes,  ik  vivent  de  la  frf^be, 
du  commerce  et  de  la  oulturedu  sol.  Du  temps  des  Aoinains 
Fonda  était  un  lieu  de  baanisaemeBt,  où  périrent  entre 
antrm  Néiwi,  fils  de Gcrmanlena,  pv ordre  d«  libèn; ka 
soms  de  Calfgnla,  par  o*di«de  lenr  propa»  Mn$  «I  FMk 
Domitiilia,  par  ordre  ric  Domftien.  1,es  AoflldlWûl 
rent  eo  IHU,  mais  l'évautèa'nt  en  1814. 

L'Ile  Vendutena,  la  Pandatnria  des  anciens,  o6 
esHées  la  Cnneasa  JaUe,  fille  d'Auguste,  pois  Odavfe  par 
ordre  de  Néron,  et  Ai^ppfne,  épouse  dé  Gemanfeos,  pw 
ordre  de  Tibère,  lonsne  de  deux  milles  italiens  et  lar^o 
de  cinq  cents  pas,  semble  être  le  reste  d'un  immense  cratère. 
On  y  compte  .M>0  habitants.  Klle  est  complètement  dénuée 
d'arbres ,  mais  ne  laisse  pas  que  de  produire  des  céréales, 
des  légumes  elda  In  vigne. 

San-St^ano,  maawde  lave  de  deux  milles  de  circuit, 
formant  un  ancien  cratère  à  deux  orifices,  défendue  par  des 
bastions  creusés  dr<n<i  le  roc  vif  et  |var  mm  pcHte  pniaon, 
est  utilisée  comme  lieu  de  déportation. 

Zanone,  qui  n'a  qu'on  mille  de  cirailt,  présenta  lea 
ruines  d'an  Tiens  eanTcnt  suc  la  crête  d'an  radier  IM 
élevé. 

rnhnnrnla,  île  ;iu  caract  -r  rni  iL'i  et  sinistre, CSt»  Wi> 
vant  la  tradition  populaire,  la  demenre  du  démon. 

POP.\  Y  AN ,  chef-lieu  du  département  de  Cauca  et  de 
la  province  do  même  nom,  dans  la  répablima  de  la  Non» 
vcUe^Srenade  (Amérique  dn  Sod),  eat  altné aur  les Iwnli 
du  Cauca,  dans  la  grande  valli'e  qtii  sép.nre  les  Cordillères 
du  Quindiu  de  celles  de  Clioco  ,  dans  un  des  sit^v*  les  plu» 
ravissants  qu'on  puisse  voir  au  monde,  aj  i  -il  lîes  grands 
volcan»  de  Sotara  et  de  Puracé ,  et  compte  20,000  habitants. 
Avtnbis,  soos  la  domination  espa^Mle»  PopaiMi  était  mie 
ville  très- florissante  et  siège  d'un  gouvernement;  mais  elle 
estaujourd'hui  singulièrement  déchue  de  ce  qu'elle  était  alors, 
tant  parsuitettu  tremblement  de  terre  qui  la  dévasta  en  I83f , 
qu'à  cause  des  Incessantes  guerres  ci  viles  on  extérienres  «pie 
la  Nouvelle-Grenade  a  eu  à  soutenir.  Toutefois ,  c'est  en- 
core une  des  plus  florissantes  dtés  de  cette  répubUqiw.  Ella 
est  le  si<^e  d'un  évécbé ,  d'une  université  de  second  rani;  et 
d'un  colli  j;r'.  Quoique  le  commerce  et  rîmlustrie  y  ;  !  ntl  î-  n 
souffert  de  la  décadence  où  est  torotiée  l'exploitation  des 
mines,  elle  eu  iMyonra  Importante,  eooune  ét^«nlit4|nilD 
et  Dofiota. 

POPE.  Ccat  afnai  qu'on  appelle  les  prtlMdans  Vtigim 

grecque.  Les  protopopes  font  des  prêtres  d'un  'I'>;:ré  <^iipé- 
rieur ,  réi>ond»ntaux  archipresùyteres  de  la  primitive  Kglise. 

POPE  (.\lkx4Hdrk),  célèbre  poète  anj-lais,  naquit  à 
Londres,  le  23^ mai  16U.  Son  père,  riche  marclMMl  de 
toiles,  se  retira  des  affiriieapen  de  temps  apits  towahmww 
de  «on  fils ,  et  vint  fixer  sa  résidence  à  ninfteld ,  prM  de 
Wiiid&or.  U  était  catholique,  elle  jetme  Pope  reçut  les  pre- 
miers éléments  d'éducation  dans  la  maison  paternelle,  par 
les  soins  d'un  prêtre  qui  vivait  dans  cette  funille.  A  l'âge 
de  bult  sRs.on  te  plaça  an  sémin^recathoHque  de  Twyford, 
pr^'^  de  Winchester;  mais  il  quitta  cette  maison  dès  ngn 
de  douze  ans,  et  ne  suivit  plus  les  classes  d'aucune  éccJe. 
Il  n'en  continua  pas  moins  avec  une  ardeur  exfi-'n  .  i  for- 
mer lui-même.  La  poésie,  pour  laquelle  il  i>'était  ^enli  du 
fotit  de  Iwmw  bewe,  dnnenra  son  occupation  favorite. 
Après  s'être  essajé  dans  quelques  traductions,  U  écrivit  à 
l'âge  de  seize  ans  ses  Pastorah.  qui ,  par  l'élégance  du  style 
et  la  beauté  de  la  ver.-itic;  i i  :  ,  •  citèrent  l'admiration  gé- 


de  lave,  de  scories,  de  pierre  pooce,  de  tuf,  de  basalte  et  de  |  néraie.  1^  l7ll  il  fit  paraître  son  Euo)/  on  CritMsm 


POPE  ~  ?OPiLlCS"L£NAS  TSS 

(Bni  lor  la  Critfqne) ,  regardé  aajoonllnif  eneore  eonune  [  mitaOons  of  Horace,  d'éplfn» ,  de  satires  et  d'ei«ais  da 

l'un  des  meillettrs  pnt-mes  didactique-;  que  po.'^sèdent  les  morale.  Se-s  œuvres  satiriques  témoignent  d'un  esprit  bril- 

Anglais,  et  au  sujet  duquellts  éloges  et  les  recommanda-  laot;  mais  une  foi^  qu'il  était  irrité,  ii  œ  connaissait  pins 

tloos  d'Addison  dans  son  Spectator  ne  contribuèrent  pas  !  de  iMnies  :  il  déchirait  sans  pitié,  et  ne  rougissait  pis  49 

peu.  Outre  quelques  bagatdles,  U  eompoaàbieatdt  après  sod  i  a'aUissar  joaqo'à  1*  vulgarité.  Il  a^y  a  qn'iaM  Mote  «tes  |ira* 

Rape  of  the  Lock  (  Eirièvement  de  la  boade  de  cheToux) ,  !  dncHoM  ét  1*  dniàre  partie  de  m  eanière  qui  n'appat^' 

poème  satirique  et  coiuiquo,  dont  le  sujet  est  le  rapt  d'une  tirTiiis  point,  on  du  moins  qui  n'  [  particnne  que  de  fort 

boucle  de  cbcreux  que,  dans  un  accès  de  galanterie,  lord  Pc-  luin  au  genre  satirique.  Nous  voulons  parler  de  «on  E$saf  on 


tre  se  permit  à  l'i'gard  de  mUtreâs  ArabellaF«naor,  qu'il 
était  «Df  le  point  d'épooter  ;  Ikence  fort  mal  prfw  ptr  Mlle 
qnï  en  «vait  Aé  l*ol^,  et  dont  le  fésoltat  fbtia  ivptnie  dd 

mariage  projeté.  Ce  poëme  eut  un  succès  prodigieux ,  et  il 
est  encore  considéni  comme  une  de»  productions  les  plus  dis- 
tinguées de  la  muse  anglaise.  Nous  reconnaîtrons  arec  tous 
ka  «rittqaea  qoe  iea  ven  sont  élésanli,  vili  et  prtda; 
inala  noaa  ne  poontma  «dtnirar  dé  vâm  h  eréattm  de 
c»^  fades  sylphes  que  Pauteur  suppose  attach(?s  à  la  toi- 
lette df*  (lames,  qni  gardent  leur  pommade  et  veillent  h 
leurs  papillotes.  Jolmson  ne  peut  trop  sYmerTciller  à  la 
Tue  de  ce  petit  peuple,  né  du  cerveau  du  poite.  Quant  à 
■ooa,  non*  ne  Ttqrom  là  que  flklenr  et  afléterie.  11 9ope 
n'a  pas  craint  de  donner  au  clicf  de  ces  sylphes  le  nom  d'A- 
riel  !  d^Ariel ,  cet  e^p^it  rliarmant,  enCuit  de  l'innaginatioD 
de  Shakespeare,  personnific^ilion  de  la  bonne  penM\\  qui 
fait  toujours  le  bien  avec  charme ,  avec  grâce,  et  qui  aninie 
nne  des  plus  merveillcoses  compositions  dramaliqpKe  q/A 
•ioit  Jamais  été  écrites,  (.a  Tempête! 

En  1713  Pope  fit  paraître  le  poëme  descriptif  Windsor 
Fores f ,  dont  la  plus  Rrnnde  p;u  tic  était  déjà  comp<iste  en 
>7û4  ,  et  où  il  remporta  de  beaucoup  sur  son  modèle,  le 
Coopcr's  Bill  de  Ucobani.  il  entreprit  alors  la  traduction 
d^Homiic,  qui  l'necspn  pendant  doute  années  (de  t7l3  à 
im).II  tradnhltseol  Viliade,  et  ro</y«fé»en*0(!i#l««vee 

Broome  et  l'>nt'ii'._  nu  i.nidnit  de  ces  tm^rnix  ,  rjiri  lui  va- 
lurent plus  de  «/i(JO  liv.  st.,  il  aciietâ  un  liomainc  a  Twic- 
kenham ,  dans  lequel  il  vint  s'éUhlir  avec  ses  parents.  Ces 
traductions,  dans  lesquelles  il  est  resté  bien  peu  de  «bose 
lie  fntlqdU^  acerarent  pins  «a  Ibrtane  que  sa  répataifan. 
En  l7ifl  parut  son  Epistle  from  Elo'isa  (o  Ahdnrd  (F.pt- 
Ire  d'Héloïse  à  Abeilard) ,  dont  le  mérite  fut  K<  n<  ralcmait 
apprécié  et  qu'on  rcjiarde  à  bon  droit  comme  ^o^  chef- 
d'œuvre.  Il  j  règne  une  correction  él^ante,  uacdialeurde 
pensées,  nne  Tlractté  d'expressions  qo^  ne  reneonlinpos 
toujours  dans  Pope.  L'ombre  des  cloîtres  se  projette  sur  lotit 
le  poëme ,  et  le  catholicisme  y  respire.  Nous  qui  aimons 
maintenant  II'  réel,  et  qui  clierclions  surtout  Its  peintures 
T^ooreoses,  j»i  noas  interrogeons  les  Icttro-s  d'Héloïse  et 
iTAbeilard,  et  les  artides  ds  Bayle ,  étnU  avec  une  verve 
aennelle ,  nous  trouveraoi  qneiqne  wéeoaaple  dans  la  leo- 
tnre  dePope.  Ce  n'est  pasH  celtn  pasaton  andenie  d^HéieHae 
qui  bravait  tout,  avou.^it  tout,  se  r.ippelant  avec  délices  des 
clioses  dont  le  souvenir  ferait  rougir  une  mondaine,  iiuis 
qui  enflammait  une  abbesse.  Ce  n'est  pas  sous  ce  point  de 
vue  qull  ikut  lira  l'épltre  d'Béiojiae  à  Abeilard.  U  a*^ 
saR  dn  temps  de  Pope  d'épurer  ta  passion  qu'on  tUstit 
parler,  d*î(WaIi«er  ce  qui  «Hait  j;rossîer  :  il  a  pleinement 
réussi.  C'est  un  admirable  morceau  dr^  poi^^ùe,  dont  Co- 
la rdeau,  il  faut  le  dire,  n'a  dotint-  qu'une trèl*flle idée 
dan!»  une  traduction  beaucoup  trop  vantée. 

L'édition  des  œuvres  de  Shdccspeareqo'il  entnprfl  UenlAt 
après  lui  fit  peu  d^iionneur,  et  l'entraîna  dans  une  violente 
polémique  avec  Theubald ,  autre  éditeur  de  Sl)akc&peiir&. 
Les  haines,  tantôt  personnelles,  tantôt  HttTaires,  qu'il 
provoqua  surtout  par  ses  Miser llanies ,  publiées  en  société 
avec  Swi  ft  (3  volumes),  le  portèrant  de  pbis  en  plus  à 
1*  satlM,  qni  dès  i«fs  domine  dans  presque  tout  ce  qui 
sertit dssa  plume.  En  171S  Q  donna  les  trois  premiers  livres 
de  sa  Dundade,  ofi  il  ne  manqua  pas  de  l'.iire  aussitôt 
figurer  Tlieobald  au  premier  rang  parmi  les  dunses  (  daos 
uiu;  six:onde  édition ,  ce  nom  fut  remplieé  par  oului  de 
CoUejr  Cibber).  Le  qoatriàne  livre  ne  pirat  qo'en  1742. 
Mfetodaasnnl» 


nnteniHe  Pope  avait  publié  boi 


d'I- 


Man  (Essai  sur  l'Homme) ,  poème  philosopiiique  publie  en 
1733,  dans  lequel  il  a  donné  dea  pieam  brillantes  de  aoa 
talent  de  piêtor  Iea  «liâmes  de  la  poérie  à  PexporiH»  <n* 

dées toutes  philosopfiiritii  s  r'i  tait  on  <eavrede prédilection; 
il  voulut  l'avoir  traduite  dans  toutes  les  Ungues,  et  chercha 
môme  à  la  faire  traduite  en  vers  latins. 

Pope  mourut  dans  un  domaine  de  Tirtckenbam,  m  1744. 
Les  demlera  moments  de  sa  vie  avalent  éti  aseomMs  par 
la  défense  faite  htou.<:  Ic^rniholiqucs,  |w  suite  du  débarque* 
ment  »lu  prétendant  tu  Ltuiise ,  de  s'approcher  de  Londres 
de  plus  de  10  milles. 

Le  caractère  de  Pope  •  été  diversement  jugé,  et  on  l'a 
accusé  gén4mlamantd'«Tolrdlélort  pan  i«elaWi».Oapendant, 
son  fidèle  attachement  ponr  Swift  et  pour  Gay  prouve  qu'il 
était  susceptible  d'amiti<^.  Ses  grands  défauts,  ce  furent  son 
excessive  vanité,  ce  il.  n  ininiwléni  d'obtenir  de  la  gloire 
comme  poète,  qui  le  uMiUait  hors  de  lui'Oième'dès  qu'on 
a*a«i8att  d'eaprièaer  le  naolodi»  Mme  anr  sas  mnnfea. 
Oonune  poète,  UHMit  linscrirc  au  premier  rang  parmi  les 
pelles  aiaglaitf  du  second  ordre.  Aucun  autre  écrivaiii  ne 
l'asurpasaé,  et  1  i-  |m  u  r  nt  ^iteint  pour  ce  qui  est  de  la 
beauté  de  hi  forme,  ou  peut  dire  de  lut  qu'il  est  cssen- 
tielkmcnt  le  poète  de  l'art.  Là  où  l'imagination,  Pmprlt,  1^ 
«pM  «1  l'intalUianoe  auffisaatv  il  n'est  dMiMé  par  Momi 
rival,  tea  ddUiona  ta  pin  osUmles  dn  ses  mnnm  omn- 
plètes  sont  celles  qu'ont  données  Warburtoo  (l?^),^»^ 
Ion  (  1 797  ),  Bowles  (  iâ04  )  et  Johnson  (  1812) . 

POPELINE  ou  PAPELINE,  étoffe  dont  U  chaîne  est 
de  soie  et  la  trama  de  laîM  bmlrée.  Oatla  étofia  futd*abocd 
bbriqoée  «n  aoia,  ohaÉwet  Imme,  dsM  JaconrtatYenalf 
sio,  lorsqu'il  appartenait  an  pape ,  d'où  lai  vint  son  nom  de 
popeline.  Elle  fut  imitée  de  bonne  Ueure  par  les  An;;lais,  qui 
substituèrent  à  la  soie,  pour  la  trame  seulenrnt,  la  laine 
longue  et  rase  de  leurs  troupeaux  de  Leicester  :  la  chaîne 
resta  en  soie.  En  imHmrt  l^lttoffe  du  comtat  ponliieal,  ta 
anglais  lui  laissèrent ■—  qnllatmdnisirmt  en  poptiime. 
La  popeline,  étoffe  désormais  an^atae^  est  composée  d'une 
chaîne  de  soie  ctiile  1 1  l'ii:i  rempli  ou  trame  en  Uine  bril- 
lante. La  popeline  se  lait  de  toutes  les  nuances,  soit  en  fond 
uni,  soit  en  loud  façonné.  Elle  est  apprèt^^e  au  BM;en  d'un 
outil  mécaniqne  nonnné  dr«ssliv-«MKAàw,qniaupienf0 1« 
butradea  Unes  longues,  nataraUemenlbrinanta.  La  brfi- 
tant  de  la  popeline,  l'apparence  de  son  ;;rain,  la  grftce  des 
plis  qu'elle  lorme ,  et  enfin  sa  durée,  en  rendirent  l'usage 
universel  en  Anfjlcterre,  parliculicreraenl  celui  delà  p<ipeline 
d'Irlande,  dont  le  grain  est  plus  rond  et  plus  fia.  Ëtt  iStt 
on  essaya  de  itMn  de  la  popeHne  en  Pranoe.  M.  G.  Bemi» 
vais  parvint  à  saisir  le  mécanisme  de  la  dressing-tnackine, 
et  l'importa  en  France.  On  se  procura  des  laines  rases,  et 
la  po|>eline  fut  d'abord  bien  accueillie;  mai"  on  y  introduisit 
tant  de  coton  qu'elle  fut  bien  vite  discréditée.  On  l'a  vue 
revenir  fortement  à  la 

POPELITAI\S.  roy«s  Cathmic». 

POPILIUS  I..i::i\AS(CAW8).  d'une  famille  plébéienne, 
coosuM'an  de  Rome  &82(  avant  J.-C.  173],  fut  occu|>é  |m-u. 
dant  sa  magistrature  à  faire  la  guerre  aux  Liguriens  ;  ii  (ut 
une  seconde  fois  consul,  quatorae  ans  après  { &96  de  Rome» 
avant  J.-C.  m).  Mais  les  dignités  dont  il  UL  ravUn  n'aa- 
raient  pas  tiré  son  nom  de  l'onbH  sans  sa  famentnunbns» 

sade  auprès  du  roi  de  S)rie  Antiucbus  Épipltane.  Ce  prince 
voulait  proliler  de  la  miaorilé  de  Ploloniée  YI  (  IMiilo- 
métor),  roi  d'ËgypIe,  pour  s'approprier  l'Ile  de  Cypre  et  tout 
le  tCfhioim  qu'arrosait  la  booebe  Péiosiaquo  do  KiL  Popi» 
Uosmt  cafoiéTo»  cepriMS  par  lesénatavaeC.  Diolmius 


Digitized  by  Google 


W  FOnUDS  uêHas 

et  C.  HosUIius,  pour  lui  enjoindre  deioitlrdc  Vtgfflit.  Les 
trobMBlMMadeiin  te  pnttenlMt  u  Moiniie  canme  U 
Malt  k  la  tète  4e  MM  amiée  TietoHeine.  AottoehiK  fend  U 

main  h  I'o]iilius,  rhi-f  di'  l'ai-nfin---.-!!!'--  ;  In  Roiiinin  la  rcfute, 
et,  lui  reititiUiit  W'  th:(:ict  du  bt-Uii, ,  lui  orduiiue  de  com- 
mencer par  en  faire  lecture.  Le  prince  lit,  et  répond  qu'il  en 
d^UMrera  du»  aoo  conseil.  Alors  PopUiiu,  qui  tenait  uiia 
Iwgiidlêà  i«naia,lvac«aiiloar4*Aiiliodnisiiiicefeieiarle 
ubie  :  <•  Avant  de  ïinrtir  de  re  cercle,  lui  dit-il,  doonez-moi 
la  réponse  que  je  duiit  [)orter  aux  Romain*.  »  Atterré  par 
cet  ordre  impérieux,  Antioclius  répond  en  bnlbiitiant  :  «  Je 
ierai  ce  que  veut  le  sénat.  ■  Alors  Popiliua  loi  donna  la  main, 
«NMW  à  l'ami  et  à  l'allié  du  pMiM«raMK  et  dès  le  four 
même  Ant!ijctiu5  sortit  de  Vtgjpte.  Rome  était  alors  la 
•ouveraine  des  rois  ;  et  son  langage  était  d'accord  avec  sa 
puissance. 

L'aclkiD  de  Popiiiuâ  a  donné  lieu  à  une  expression  pro- 
VMbtale,  qui  s'emploie  poar  «Kprimar  imtaituation  dont  on 
M  Murait  sortir,  undilemme  auquel  on  ne  peut  répondre. 
Kapoléon  afTectionnail  partieulièrement  cette  locutiofl,  qui 
se  retrouve  fréquemment  dans  les  artldei  dt  4lllMnioo 
ol&cidie  qu'à  envoyait  au  Moniteur. 

Charles  Du  Rocom. 

POFPÉG  «ait  filtede  lit  OUmm,  i'nn  im  aiaia  de  8é- 
jaaetdeaeoQipIlMBdeaeicriiMe.  ComiMéna  était,  par  ta 
mère,  petite-fille  de  Poppeus  Sahinus,  die  préféra  le  nom 
le  plus  illustre  au  plus  obscur.  Ricbe  et  belle,  elk  était  | 
donée  d'un  esprit  agréable,  et  de  fausses  ajiparences  de  roo-  , 

daalia  cMfaaieal  Ulkence  de«c«  mOBors.  £Ue  était  mariée  j 
k  RaAnCrtopiBot,  chevalier  nmiriii,  d  piéfet  de*  eekoites  | 

prétoriennes  sous  Claude ,  lorsqu'elle  fil  la  connaissance 
<1  ÛtUuu,  favori  de  ^éron.  Ce  fut  lui  qui  se  diargca  de  la 
vanter  à  ce  prince.  Tour  elle,  elle  sortait  peu,  et  se  voilait  ! 
toM|oars,  ooouae  par  un  sentiment  de  pudeur  excessif.  D'a- 
bocd,  die  9àtfit  l^unour  le  plus  entier  pour  l'empereur; 
mais  par  un  retour  de  conduite  fort  babiîe ,  elle  le  traita 
ensuite  a\ec  beaucoup  de  bauteur.  Otbon,  jeune  détNUiclié, 
rivalisait  de  mai^nittceuce  avec  ^éron.  Celui-ci  en  conçut 
«ne  jalousie  viulcule,  et  i'eùi  p«ut-élre  Uit  périr  sans  le 
MNMil  de  Sénèque,  qui  l'engagea  à  le  reléguer  en  Lusilanie, 
ions  prétexte  d'ancamaMiMtenMat,  dont  UfaequitUk  «on 
honneur. 

Cependant,  Poppée,  devenue  maîtresse  de>'éron,  aspirait 
k  devenir  son  épouse;  mais  comment  faire  répudier  Ocla- 
Ti6  tint  qu'Agrippine  vivrait?  Elle  irrita  donc  le  fils 
«Mire  la  mère,  en  l'accusant  de  railleries  au  tojetde  la  I 
déférence  qu'on  lui  supposait  pour  elle;  elle  le  traitait  de  | 
pupille,  qui,  loin  de  régner,  n'élait  pas  mOme  libre  comme  ' 
tout  autre  Rouvain,  puisqu'on  lui  défendait  de  l'épouser; 
elle  le  suppliait,  pour  le  piquer  au  vif,  de  la  rendre  à  Ollion  : 
ainsi  M  Ait  cette  tenme  ambitieuse  qui  fraya  pour  Tempe- 
Kur  le  dMifliB  qol  le  coodnlclt  an  plda  atroee  de  ses 
crimes.  Enfin,  il  prit  le  parti  de  répudier  Oclavie,  qu'il 
haï-ssait  si  violemment  que  plus  d'une  fois  il  avait  eu  la 
pensée  de  l'elranuler  de  ses  propres  mains.  Douze  jours 
après  s'en  être  séparé,  il  épousa  Poppée.  Celle-ci  osa  faire 
aeeiBer  la  mallieanaieOclavted'adallère  avec  un  musicien 
nommé  Eueerus  ;  ses  femmes  furent  mises  à  la  question,  et 
die  fut  reléguée  en  Campante ,  et  confiée  k  la  ionrefllance 
d'uiu'  -a  nie.  Les  statues  dc  inn'ui  brisées  par  le  peuple. 
Le  bruit  «'étant  répandu  que  l'empereur  reprenait  Octavie, 
unefoaleempressée  se  dirige*  vers  le  palais  ;  mais  tout  à  coup 
ksaoMatala  dia|MnèNiit,alrélaMii«atleailatiic«(«ivenéea. 
De  ce  monent,  la  mort  dHktavfe  M  résdee  ;  Néron  manda 

Anirrt  ,  If  n!''iirtrriT  de  sa  mère  ,  lui  rommanda  d'rfVOUer 
un  adultère  avec  Octavie.  Ce  misérable  décUta  qu'elle 
■avait  essayé  de  le  séduire,  pour  pouvoir  par  ce  moyen  dis- 
poaer  de  la  flotte  dont  U  euit  le  dief.  et  qui  croisait  à  Mi- 
efeae;  H  loi  impola  amsl  de  s'être  Ml  avorter  «]le«i<me 
po  ireafli-T  <:rs désordres.  On  eu fertua  Octavie  dan>niede 
Pttudatarka ,  cl  peu  de  jours  après  on  lui  signiiia  i'arriH  de 

H  noit>  Tonte»  M»  wvplicalfau»  Aireit  vainei  ;  ei  M  lie  ici 
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membres,  et  ses  veines  ayant  été  ouTertes,ea  le  mit  dam  on 
bain  ciiaudiraaiiPopiiéeneAitaali*ldle4iMq«Bnd«ftlai 
eut  apporté  le  IM^  de  H  rivek. 

Enfln,  elle  donna  une  fille  k  Néron  .  <]>il  In  u  i  a  la  ruérâ 
et  l'enfant  du  titre  d'augusta.  Le  sénat  vota  des  actions  de 
grâces  aux  dieux  et  un  temple  à  la  fécondité,  ainsi  que  des 
jeu  eolenndi.  Souvent  cette  fianme  aanalait  avec  ligtU 
Ha  MO,  eoaaeib  de  l^mpereor.  qui!»  esdtatat  «•  eomum 
contre  tout  ce  que  Rome  avait  d'iilu'trr  1 1  peine  due  à*  ses 
crimes  vint  de  ces  méme«  furetirs.  Dau»  un  emport^uent, 
Néron  lui  donna  un  coup  de  pied  dans  le  ventre;  elle  était 

groeae  :  elle  en  mourut^  U  la  lit  ensuite  enbaonter  à  U  m*- 
oière dei  Offenten,  et  peviar  daat  le  tonrima de»  i«lan, 

où  il  prononça  lui-même  son  éloge  funèbre.  Il  consuma 
dan*  cesfuuirailles  plusdeparfiiiusqucrArabien'en produit 
en  une  année.  Poppee  avait  poussé  le  luxe  si  loin  que  les 
mules  de  ses  voitures  avaient  des  sangles  dorées ,  et  qu'oa 
prenait  tous  les  jours  le  lait  de  dnq  cents  tnemee  peor  loi 
en  liiire  nn  bein,  qui  devatt  eilrelenir  la  ftildienr  «t  In 
blanehear  de  sa  pean.  Dn  Gotadav. 

POri'LACi:.  terme coiieciir,  kbaa pevpU» lenMM 
peuple,  la  piebecitlu  des  Latins. 

POPCJL.[VIHH  (du  laUn  popularis,  fait  de  populut, 
peuple),  qui  est  du  peuple,  quiconceme  le  iwïpie,  qai 
appartieat  «a  peuple.  U  y  a  des  opinions ,  dee  erreoit,  des 
préjugés  populaires  :  ce  sont  ceux  qui  sont  répandus  dans  le 
peuple;  il  y  a  des  façons  de  parier,  des  expressions,  des 
termes  populaires  :  ce  sont  ceux  qui  manquent  de  noblesse  ; 
ils  ont  partois  beoncoop  d'énergie.  Un  gouotmenuMi popu^ 
laire,  un  État  poputaiv  «at  une  forme  degonverMnwDi,  on 
État  où  l'autorité  est  entre  les  mains  du  peuple.  L'éloquence 
populaire  est  celle  qui  est  capable  de  faire  impression  sur  le 
peuple,  sur  la  multitude.  Une  virité  devient  populaire  lors- 
qu'elle  se  répand  Jusque  dans  le  peuple.  Rendre  une  science 
pi^tain,  dootrilwer  i  la  tépeadie,  k  veUgMlier,  In 
rendre  accessible  i  tous  les  esprits. 

Populaire  signifie  également  qui  reclierctie,  qui  se  con- 
cilie l'affection  du  peuple,  qui  jouit  d'une  certaine  popu- 
larité. Henri  l'y  était  un  roi  populaire.  A  leur  avènement, 
lea  pilneea  entent  toujours  le  besoin  de  se  poptilariser.  Un 
gouvernement  est  jMyniJaire  quand  il  répond  aux  inatineta 
du  peuple,  qu'il  Htlabit  «m  passions,  waidéM. 

Des  manières  affables  >  t  ,  '  >  r.f  sont  des  manières 
familières  et  faciles,  qui  ne  i>uut  pa»  toujours  pour  c«la  com- 
munes. 

lly  adesairtfdescbants,  de*  livres  jwputoires,- les  ona 
parce  qulla  ont  été  bHa  ponr  le  penpl»»  Iw  auliei  puce 

(^l'ilssont  connu'^,  aiirés  du  peuple. 

P01>UL.\ItlTÉ,  faveur  du  peuple ,  estime  publique. 
Dans  toutes  les  sodétés,  sous  tous  les  gouvememeiits,  on  a 
brifttié  la  faveur  popnlalrB;  mai*  die  «t  «ntoot  leebercMe 
dans  les  Étals  démocratiques,  où  le  choix  du  peuple  confère 
les  emplois.  «  Alors,  dit  M.  de  Kératry,  on  caresse  le  peuple 
par  des  discours,  oo  épouse  ses  querelles,  on  se  lâche  de  sa 
colère,  on  le  (latte dans  ses  penciiants,  on  affecte  ït»  goûts 
qu'il  a<iopte,  on  se  détache  de  ceili  ipiMl  dédaigne.  »  L'amour 
excessif  de  la  popularité  n'est  pas  une  dea  moindrm  piaiae 
des  gouvememenb  démoarailk)ues;  il  enbnrtne  trop  aenvnt 
dm  Tiiublidu  devoir.  Pour  conserver  cette  renommée  po- 
pulaire qui  menace  à  cbaque  instant  de  vous  échapper,  on 
fait  les  sacrifices  les  plus  chers  à  la  conscience  :  on  aban- 
doBoe  Ma  aentioieals,  00  déserte  aaiMnaière»  on  combetaei 
Bttls.  Il  nVst  potot  d'holoeauste  qui  lofllK  jamda  à  la  Gmor 
populaire.  Prompte  à  s'inquiéter  des  succès  qu'elle  fait  obte- 
nir, des  couronne»  qu'elle  décerne,  des  pouvoirs»  qu'elle  con- 
fère, on  voit  la  popularité  changer  continuellement  l'objet  de 
aon  culte,  renverMr  les  ctatuea  qu'elle  a  élevée^  briaer  k* 
ptédettant  q«i'dk  •  dreaeia;  e'M  dnd  quil  est  pateé  en 
proverbe  que  du  Capitule  i  la  roche  Tarpéiennc  il  n'y  a 
qu'un  pas.  Néanmoins,  tout  homme  qui  se  trouve  raéié  aux 
•(Urei  pnbUqwe  ot  nlnKllHMat  flrtrelntf  à  lecbcnliw  k 
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popularité.  Elle  n^apa$faNi|aimia«ourc«d&iu  nse  ambition 
«onptUe.  Dm  gns  de  kitm  «at  |hi  la  mépriser,  mais  les  plus 
gnildMteeit'ymtmaaMWMIHUltet.  Si  pour  quelques- 
uns  elle  a  été  un  moyen  de  !«u<xès  contre  les  libertés  dekur 
pays,  pour  le  plut;  ^rand  nombre  elle  a  été  un  instrauMait 
utile  de  nobles  projets  el  de  grands Intnn  4|lllaMirMt  à 
leur  ooiD  ow  véritable  gloire. 

Mail  eareeoraiiMuit  qoelaCneorpoinililn  pMl  devenir 
l'objet  d'une  poursuite  légitime,  on  ne  saurait  Inp  blâmer 
cerlains  moyens  employés  pour  l'obtenir  ou  la  conserver.  A 
force  de  flatter  le  peuple,  on  en  devient  l'esclave.  C  i  U  ■ , 
il  est  doux  de  se  voir  boQoré  de  ses  condtojfeos,  d'être  ac- 
CMdO  par  lai  aceiaoutions  d'une  foule  qdaa  V<NM  tonnait 
que  nv  la  nmoiiBée»  de  la  voir  «ppréeier  xos  services  et 
prtte  à  NoaadgrvoaiaMBtleiM;  mate  eette  popularité  n'a 
de  prix  que  pour  le  citoyen  intè^^re  qui  |>eut  ^e  rendre  le 
témoignage  de  la  mériter  par  &oadt'voûmenl  au  bien  public; 
die  M  flatte  que  celui  qui,  sans  la  braver  ni  l'ambitionner, 
mit  iaat  um  tu  hsUm  las  iatpinilioiis  d'aaoœiir  lema  et 
droit,  que  aFélMHileirt  ni  ka  finBéasdapeavoIrni  PcMaensde 
la  multitude;  elle  n'e-^t  calme  que  pour  celui  qui  se  sent 
toujours  le  courage  d'y  renoncer,  au  moins  pour  un  temps, 
qu'elle  voudra  h^  [mï -<f[  iljii-.  uiif  l.iii>!se  voie,  d^  qu'il 
lui  faudrait  l'acheter  au  prix  d'un  repentir.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant qu'il  faille  mépriser  les  avertissements  de  l'opinion 
publique  ;  et  le  pouvoir  n'est  jamais  sûr  dans  des  loaiM  impo- 
pulaires, quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  intéfp-ité- 

«  il  y  a  deux  sortes  de  iwpularitds,  disait  M.  JiJi  ^  J;,ri:ri, 
la  popularité  des  inleiligence^  éi«véi»i  et  U  popularité  delà 
rue  ;  celle-ci  est  misérable,  dangereuse  :  tdt  ou  tard  elle  se 
«iHuiia  sinoa  en  bonté,  do  moina  en  danfen;  llionune  de 
CBBiir  ne  doit  ainqaléter  al  dcalouangiea  de  lafiMlealdesoo 
fclAme;  la  conscience  parle  plus  haut  que  l'émeute,  plus 
b<tut  que  le  journal,  plus  haut  que  la  tribune;  il  faut  se  mé- 
fier de  la  faveur  d'un  certain  peuple  plus  encore  que  des 
Aveurs  d'une  courtiaane  gangrénée;  entaf  on  doit  dire 
nêmedalaiiopoliriUvélilalileee  qoeH.Gointdliait  de 
Tambition  :  Mi'lions-nous  delà  populariti'.maisn'y renonçons 
jamais...?  La  seule  popularité  que  puis^sent  envier  les  gens  de 
C(i-ur  et  de  talent  en  ce  monde  est  celle  qui  prend  sa  source 
dans  la  conscience,  et  non  pas  dans  la  fantaisie  de»  peuples  ; 
la  popularité  que  consacre  l'histoire,  et  non  pas  celle  que 
donne  l'émeute  ;  la  popularité  des  grands  Itomroes  de  tous 
les  lemp^ ,  et  non  pas  celte  popatarilé  banale  que  l«  peuple 
de  chaque  matin  [  iil.ige  indistinctement  entre  Toi  al'  i:r  (lui 
le  fait  trembler  et  le  baladin  qui  te  fait  rire.  La  popularité, 
Juste  ciel  I  mais  nous  avons  eu  des  clunteurs  populaires  pour 
mair  qulla  diantaient  bien,  dea  oomédicitt|Npi(toiref  pour 
•voir  porM  dea  gncoltles,  des  écrivaina  pofiiMn$  pour  dea 
iMuts-rimés,  des  femmes  popu/aire<  pourPddatda  leurs 
vices  et  le  nombre  de  leurs  amants  1  > 

Ainsi  que  l'a  dit  Casimir  IMavlgne  dana  aa  comédia  In- 
tHuiée  La  popularUé: 

La  poursuiTrc  rn  cirUrr  on  la  fiiir  ctl  faibleiM  ; 

Elle  le     vi.'iiri r^i  (  li  iii;u:  elle  te  Jcl.ii.-t»^c. 

AceeplO  tuu  "^I'Lx,  >*i1  dc  te  cnùlr  rien. 

Ne  l'aime  pai  pour  elle,  iiiiiu--U  fiiuir  le  bien. 

Et  rf«tr  indifTrrffit  quaml  elle  l'abandonne; 

Car  la  ^culc  tiiiclc  csl  ci'lle  f)ul  couronne 

Det  Iraraos  accocaplis  cl  de(  jours  mm  remords; 

lUs  aoa  laoriar,  mom  fib^  a'earimgaqMtca  morto. 

L.  LocrvET. 

POPULATION.  Il  est  difficile  de  préciser  avecexacti- 
tude«le  nombre  des  l»bitants  qui  couvrent  notre  planète. 
Les  ftographes  ont  émis  à  cet  égard  des  opIoionB  irèa>di< 
veiaea.  On  peut  cependant  assurer  qn'en  portant  ee  nombre 
è  un  milliard  environ,  onsera  pi  ul  f  (u  des.sas  qu'au-dessous 
de  la  vérité.  La  surface  du  globe  est  de  51  milliards  d'hec- 
tares, c'est-à-dire  mille  fois  plus  grande  que  la  France, en 
oonfondanteMemble  les  terres  et  lea  mars.  La  anrftce  totale 
daa  lema  représente  à  peu  près  11  ndlRaida  dlMetam.  En 
ndwwHantnaa  population  d^snilliaid, oDinMnit  q|Kllr 
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aurait  en  moyenne  77  liabîtants  par  1,000  heduieide  terre. 
En  tenant  compte  de  l'espace  oocnpé  par  la  B«r»«nB'aanit 
que  M  habHanta  pour  1,000  beetars».  BalM  liVfahw  h  fk- 

niillc  humaine  tout  entière  qu'à  737  niillions.il  répartit  cette 
population  de  la  manière  suivante,  entre  les  cinq  parties 
du  monde  ;  Europe,  237 ,700 ,t)00 ;  Asie,  390,000,000; 
Amérique,  3» ,000.000;  Afrique,  60,000,000;  Ooéaaia« 
30,000,000;  total,  736,700,000.  Bb  admettant  «M chiffres, 
on  trouverait  qoe  pour  1,000  hectares  l'Europe  con- 
tient 228  liabitants;  l'Asie,  89;  l'Afrique,  20;  l'Océa- 
nie,  18;  l'Amérique,  10.  Mais  l'évaluation  de  Baibi  est  trop 
lailile ,  quoiqu'elle  dépasse  de  beaucoup  cependant  celle  de 
divers  savants.  Ainsi ,  Volney  comptait  moins  de  450  mil- 
lioBS  dliablUsta  sar  la  sartaoa  entière  de  la  planète.  Il  y 
a  trerte ans,  Malt»'Bnm  n'en  supposait  que  640  ;  mais  Le- 
trooe  a  estimé  que  le  chiffre  de  OOOmillions  était  pluscxact; 
Hassel  avait  adopté  celui  de  940.  L'erreur  de  Baibi  vient 
de  ce  qu'il  s'est  refusé  à  admettre  des  calculs  dignes  de  M 
cependant  sur  la  popnlatloa  de  la  Chine.  Il  n'atMboa  an 
Oéleafe  Empire  qoe  170  nilllOMd*haMtanti;  il  parait  poor- 
tant  posltifqu'il  n'y  en  a  pas  moins  de  300,  ce  qui  élèverait 
la.  populalioo  totale  du  globe  à  t>20  millions,  celle  de  l'Asie 
à  ôûo  mUiioM«B  tntaiilé,  oo  à  iSObabHuto  par  l,00OliM» 
tares. 

Il  est  remsrqoaUa  que  la  maase  de  la  population  de  l'an- 

den  continent  se  trouve  réunie  à  ses  deux  extrémités.  L'Eu- 
rope ,  dans  la  partie  occidentale ,  renferme  les  populations 
serrées  de  l'Angleterre, de  l'Allcnn-r  *■ ,  ia  la  France  et  des 
péninsules.  Vers  les  confins  1^  plus  reculés  de  l'Asie ,  à  l'o- 
rient, stationne,  dans  un  mystère  presque  Impénétrable, 
le  populeua  «npin  de  la  Chine ,  •«•6  son  «nBtpfanla  dn 
Japon.  Kntre  rEnropeel  PAsia  t^étend ,  au  mlllen  dea  mers, 
la  jeune  Aup  ri  jne,  qui  semble  destinée  è  devenir  le  forum 
du  genre  tiumam  ,  le  rendez-vous  de^i  trois  grandes  races, 
blancs,  rouges  et  noirs. 

Sona  Isa  auspiceade  lapaix  l'espècebiunainepulluie.  Cett 
ce  qw  meoliwt  ManelaifenMnt  les  lalanriaiiriMlqnoa  Kf  1^ 
à  la  publicité.  Ainsi ,  les  publications  de  Porter  établis- 
sent que  dans  le  Royaunic-Uoi  l'accroissement  aiinuel  de 
la  population  est  de  I  ,&8  pour  100  ;  d'où  il  résulte  que  chez 
nos  voisiosla  popahtiun  ceradoubléeen  quarante>huit  ans. 
Le  nombre  das  faabitantadetanfaMnparâltMa^treqM 
de  4/5  ponr  100  chaque  amaée  :  en  supposant  eette  lot  per- 
manente, la  popatatioo  sera  doubléechez  nousdans  quatre- 
s  ii:^:t-ii iiit  ans  scuK.'uii'i'if.  k\i\  États-Unis,  la  iMi|ii;lr.lion 
aiigtuentti  bien  plus  rapidement  encore  que  chez  nos  voiiàns 
d'outre  Manche,  soit  en  vertu  de  sa  propre  force  evpansive, 
soit  à  eauaa  dea  arrivagns  nombreux  d'émigrant»  earopéen*. 
Les  recensements  décennanv  y  aeensent  on  aeerotssement 

annuel     pcd  pr-'-«.  roiistrint  de  ''/jO  pour  iOO. 

La  question  de  la  population  peut  être  étudiée  sou»  une 
foule  d'aspei^.  On  peut  la  considérer  sous  le  point  de  vue 
dea  diverses  vacea,  dea  religions,  des  formea  du  gouverne- 
ment. On  peut  rechercher  dans  Phlstofre  laa  earaelires  phy- 
siologiques, intellectuels  et  m-rnnx  qui  à  diverses  é|>oqiies 
ont  assuré  la  prééminence  à  divers  ^^cuples.  >'ous  nouslwr- 
nerons  ici  à  l'examiner  dans  ses  rap|>orts  avec  le  paopélinO 
et  raméiloration  du  sort  des  classes  laborieux. 

I«  dévdoppcnient  dea  popnlattoos  européennes  na  date 
pas  de  quelques  années  seulement  ;  il  est  facile  d'en  retrou- 
\  cr  tes  indices  en  remontant  les  siècles.  Ainsi,  il  parait  qu'en 
1066  l'Angleterre  proprement  dite  ne  comptait  que  % 
millions  de  popolation.  Elle  en  a  t6  ai^ourd'hui.  Les  Gaules 
en  nvaiaal  4  nrilllona  dn  temps  de  César  ;  elles  en  ont  main- 
tenant 40.  L'Europe ,  qui  est  penpUa  mahitanant  de  sao 
millions  d'habitants,  semble  devoir  arrlfor  è  «i  avoir  000 
avant  la  fin  du  vingtième  siècle.  Cependant,  de  nos  Jours, 
en  plus  d'une  occasion  ,  dans  nos  villes  de  fabrique ,  la  po- 
pulation a  dlUftsemMé  surabondante.  Supposes  qu*une  cause 
quelconque  paralyse  aoUtement  récoulemcnt  des  produits 
dea  manulbctara»  ai^laises,  «I  eartaa il  y  «nra  binsl* 
toiitmcnt  auiabondaneo  do  bfM,annbundaBM  doboodiN 
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•urlinit ,  à  Maiich«sl«r  et  h  r!irmlTii;hnm .  Il  semble  donc  qiiHI 
jr  ait  do  danger,  dans  l'ciut  nctuel  de  l'industrie,  à  ce  que 
k  itenre  huaiajn  obéiue  trop  au  préeepte  :  ■  Croiases  et 
waMflâm.»  ll«aiiiia,(nppédwawiiKdMrtl»«pwlacle 
MM««WlMrtoardeliii,MNitftl«toMln.  Unarini.daas 

tin  écrit  qui  a  fait  (époque  ,  la  population  ti'tidnnt  de  piii<  en 
plus  à  <l«'pas«*r  la  liinilf  îles  subsistances.  11  attribua  à  eeltt' 
reproduction  excessive  tou^  le*  maux  contre  IcsqueU  les  ' 
êtàétM  et  tes  tDdif idus  luttent  wr  cette  terre.  Le  sujet 

tKins  citoyen!;.  Ramuroas-nous,  cependant,  ne  fdft^  qM 
parce  que  la  peur  estmanvaite  conaeillère.  La  lliëoriedeMal- 
thMfdégaKée  des  ra»onn«nn«nU  s|»i^i  ii>ax  et  desf  iits intéres- 
aantit  dont  il  l'aTaiteolouri^e,  ml  inexacte.  A  plus  b>rte  rakon 
Im  siaiatres  propliéties  de  certains  piihlici«te«,  d'ailleurs di»- 
liagaé»»  qui  «nt «U0M  InprapUéttM  de  MaMhu* ,  ne  se 
réaliseront  pM.  La  cmse  rMIe ,  hiltiMia  ml ,  n'est  pas 

'il' iféfëloppenKnt  du  la  ;i'ifMiI,itioi|,      plut  piMNOt 
de  no«  dangers  n'est  pas  la  faimae. 

D'après  Malthos ,  pendant  que  les  subsistances  tendent  à 
«oMraMifMt  im  ftc^rnlha  adHintiiqHa,  b  popalatkm 
taid  à  M  Mv^tappar  dMa  vm  pfacraMkai  i^oiiiélikiaaa 
Or,  il  sntlît  d'ourrir  les  yenx  pour  se  convaincre  que  ce 
principe  Pst  faux  ,  radicalomc^nt  faux.  Car,  à  ce  compte,  Is 
quantité  moyenne  de  subsistance"  dont  un  lionini'  1 
aenùt  moiadra  anjoard'tiui  qu'il  y  a  cinquante  aas,  beaucoup 
MiMra  faV  y  a  an  siècle ,  et  infiaimeot  moindre  qu'il  y  a 
Tingtsiècles ,  tandis  qu'il  est  notoire  qu'aujoucd^aita  gca«a 
humain  est  miens ,  plus  sainement,  plus  aboaéaaiimeBt 
noarri  qu'il  y  a  cinquante  ans,  bcaucou|i  mieux  (jn'it  y  a  i 
nn  si^le  et  qu'il  y  a  Tingt  siècles ,  itiânie  en  comiiarant  les  f 
pays  les  phis  peuplés  actuellement  à  ceux  qui  autrefois  ont  I 
4léks  plus  praapini.  Et  ce  n'est  paa  aaalHMDt  notre  es-  | 
tonc  qui  est  mtMs  tndté  ;  le  genre  banaia  ait  de  nos  jours 
mieux  logé ,  mieux  vêtu  que  du  temps  de  nos  pAres.  Le 
confort ,  l'aisance,  et  même  le  luxe,  vont  touJo<irs croissant 
au  lien  de  se  restreindre.  La  vie  intellectuelle  est,  comme  la 
•fit  BMtiérieile,  plas  eomplèteet  pin*  ploiae.  M.  H.  fiTerett  de 
Boaloa,  qiri  a  piAIW  aae  véAitafian  «nriaoïe  4e  fAsof  j»r 
tn  f'npiilatiou  ds  Malllui*,  M'mnrqne  aroc  raison  que  la  mul- 
tiplication des  liouuue:»  sur  un  terriloire  circonscrit  amène 
In  ■iivisiun  du  travail ,  et  avec  elle  toutes  les  découvertes. 
«  Tous  les  perfectioan^oents  des  aiacbines,  dit-il,  des 
procédés  et  des  arts  aonveanx ,  ainai  i|ae  les  eeieaoea  qui  les 
échinât  tH  tes  diriiwnt ,  et  en/in  ta  iuithandaBce  des  pro- 
duits ,  Tiennent  inlailliblemeni  à  la  sdte.  Dans  la  Grnnde- 
Breta^ne,  la  population  n'a  l  U'  (]ue  doubléedepuisnn  sied  , 
tandis  que  dans  le  même  espace  de  temps  le  produit  de  ses 
manufactures  est  pant-ètre  devenu  mille  fois  plus  grand.  En 
réduisaot  ee  rapportât  en  nppoeiBi  qu'uie  popuiatioii  doa» 
bla  eolt  «  éM  de  décupler  seoleaMit  le  prôdait  de  son 
travail ,  les  moyen<%  de  subsistance  seraient  quintuples  piiur 
chaque  individu,  iji  pourxtiivant  cette  prugn^^ion  pour  de*  j 
populations  crui.ssanti»!  roin  me  les  norobre.<;  1 ,  j,  i,  s,  etc.,  | 
1»  moyens  de  subsistance  seraieut  rapréMStûs  par  l,  lo, 
1«0,  H>00,etc.  « 

L'^petbèse  fondamentale  de  Maltbus  e&t  donc  démentie 
par  les  faita.  Cette  disproportion  entre  la  population  et  les 
subsistances,  qu'il  prt^senle  conimo  rorit;in(' ilii  mal  dann 
ce  mond« ,  n'existe  pas  ou  existe  de  moins  en  moins.  L'opi- 
nion des  pesaiaBistessur  ladëmdalidiidciatrwpèce  humaine 
«tt  JDeaaoée  à  niava  de  aa  i«pKduotiea«(i«érée  n'efit  pas 
mieux  jnaUléeper  nrisloire  :  aulYanl  eux ,  l'homme  récla- 
merait bientôt  la  terre  eiilù  re  p<iur  lui  seul.  I  ne  fiartie  des 
animaux  domei>tiqu&s ,  clieval  par  e»^)iple,  devrait 
nou.s  céder  la  place,  afin  que  ta  lol  employé  à  la  culture  de 
l'avoine «I  de*  iaam«ei  fOt  mi— Bé  eu  blé;  rhowne, 
M  letnur,  eantt  daM  réduH  najour  t  fidre  lei  ftMNilfons 
de  Wle  de  somme,  et  traînerait  une  exi.stence  mis.<rnf  V  . 
écrascc  de  travail.  Or,  tout  le  pasiié  du  genre  liuaiain  at- 
teste une  tendance  inverse;  déplus  en  plus,  l'homme  ce 
défige  de  la  iMitète,  et  H«enitlaiiatM««n  Um  d'élieM* 


servi  par  elle.  Les  progrè.s  d«  la  mécaniqoe  et  des  sdence» 
natuTulks  œulliplient  tims  les  jours  la  masse  de  produits  qid 
correspond  à  une  quantité  donnée  de  travail  ;  et  amsi  nous 
marchons  vers  an  récinte  où  tout  bomiae  aura  de  plus  en 
pins  an  part  de  tefak  «t  d^MépealiiiMWWtérielle. 

Jusque  ici  nousavonsadnds  avec  Matlhus  et  d^autres  écri- 
vains que  le  développement  continu  et  iénéral  de  la  popula- 
tion était  un  fait  nu-dessus  de  toute  coDtestati< n  .  >  ii 
est-il  réellement  aiii>i?  On  a  pi»s<^  celle  conclusion  générale 
ktaeulle  de  rai.^onnement»  Ires-particuliers,  en  traçant, 
peruMopie ,  k  Ubieau  de  la  popoMiOB  MglMia,  depuis 
finuée  te&R  jusqu'à  présent  ;  nûde  ceHueine  «fetenale  m& 
prouve  rien  ,  si  ce  n'est  que  l'Au^Ietem  a  de  plus  en  plus 
grandi  politiquement  depuis  uu  <>iacle  et  demi.  En  ItiâS 
l'Angleterre  n'était  guère  qu'une  puissaDce  du  second  ordre  ; 
aOtteil— leutetlaestàeaBipmie  poUtiqoeet  comoMKial. 
Lisirtitëe  de  itt»  IVml  mise  au  ■uBiiaet  de  la  pyraudduM- 
ropéenne.  jusqu'à  rr  iiii->  quelque  cou|i  de  vent  du  nord 
vienne  l'en  renverser  L,  Aiiglelerre  ne  peut  plus  mouler,  êU« 
ne  peut  que  de^icendre  ;  et  déjà  sa  euustitution ,  qui  fit  sa 

preapérilA  et  S*  gnadeur,  aenUe  sur  le  peBCbaat  deearaiae. 
VèatMutn  «ulit  k  dieUuie  de  toute»  lee  cheeee  du  «• 

monde,  qui  grandissent ,  sont  un  moment  stationnciire.'^  et 
ensuite  déclinent.  Tant  qu'elle  décrivait  ^a  lijuie  asceodaule, 
<  lir  I  ti  I  ii:  rapideuient  en  population.  Si  .sa  préeminenes 
jj'adaililit,  ki  chiffre  de  sa  population  sitbtra  U  même  loi. 

Pour  raisonner  sur  la  population  avec  quelque  certitude  , 
il  CmU  d'aotioa  pMmisses  qw  les  faits  reialiC»  à  un  eaiu  da 
globe  placé  dans  des  circonstances  tout  exceptionnelles.  Lea 
causes  qui  tnoililienl  la  iMtpulation  sont  tres-noinbreusi~.  et 
tfe»-coinpiekt«.  L'en^uible  de  a»  caum»  agit  de  telle  sorte 
qu'en  réalité  la  pctpulalion  ne  se  développe  qu'avec  nne  len- 
teur laiaia  onmparalieaaiHt  à  h  puicMMe  tbéariqau  du 
reprodaeHeB  doal  Pespèeeeatdeoéu.  Lue  HontaMruaey 
auraient  en  le  temps,  depuis  les  croisades  ,  d'atteindre  le 
cfailfre  de  trente  ou  quarante  millions ,  et  il  n'y  a  plus  de 
Montmorency.  Rien  donc  n'est  moins  certain  que  cette 
Bttliipiiealian  ludèfuie  de  l'eapène  d»nt  on  nous  Crit  pour. 
A  eertalna  AMancats  le  §eiNe  Imniahi  pnMvéaearteadMMej 

en  d'autres  instants  il  semble  frappi'  de  stérilitt!:.  Ici  la  po- 
pulation ponlle ,  la  elle  se  conlr.t>.le.  Daati  le  même  pays 
telle  classr»  s'eleiid  ,  t^'lle  autre  nst  forcément  restreinte  par 
nne  force  invincible.  Hélas!  s'il  est  vrai  que  pour  la  gloire 
de  l'espèce,  l'ea  volt4a«Mva«n  leapit  dta»  laeaHeda» 
siècles ,  daa  peiqilea  aouTeaux  aaigir  et  propeger,  en  se  mal- 
lipliant,  les  sciences  et  les  arts  sur  des  terres  ju.sqoe  H 
voti  ves  a  la  bart>arie,  n  e>t-il  pas  trop  vrai  aussi  ijuc  les 
peuples  et  lo&  civiUiïdtious  p^^ii  is««at  f  Les  retisarts  de  la  vie 
collective  des  nations  sont  presque  aussi  mystérieux  qoecen 
da  la  lie  du  riadiffidB.  Oai  iMMaeaqitna  de  fAsie,  aia 
admiraMMColenies  dont  la  Gvèoearall  bordé  TAsie  Mineure» 

la  Grèce  elle-même,  et  l'lt;;ypte  s;i  merc  ,  que  Sii.il  •  "Ii  dc- 
Tcmic»'.'  Et  Jiome  et  l'Italie,  est-ce  l'excès  de  la  population 
qui  aujourd'hui  les  dévore?  Faut-il  gémir  et  accuser  le  del 
lorsque  de  oouvcUes  génératioas ,  aaiinées  d'une  ardeur  Jna> 
que  alon  lacomine,  se  lépaadent  rar  quelques  parties  de  ce 
globe,  dont  la  race  bumrdnc  est  In  duiuinatrice  inteflii^etite 
et  le  plus  bel  ornement.'  Ou  plutôt  ne  dwvons-nou*  pas 
craindre  ijue  cette  croissance  inouïe,  dont  nous  sommes  les 
témoins ,  ne  soit  qu'un  accident  passager  dont  noe  plue 
procbce  neveux  verruntla  êa?  Il  y  ade  laptaceunoureauw 
le  soleil,  même  dans  notre  heflePranre.  Au  Heu  d'accueil- 
lir les  nouveau-venus  par  de^  intprécalioas  et  des  menaces, 
recevons-les  à  bras  ouverts,  car  jusque  ici  les  pays  les  ploi 
peuplés  ont  été  les  plus  puissants  et  les  plus  prospères. 

Il  est  évident  que  le  eliilfra  de  la  popuialion  a  été  de  lew 
temps  et  sera  ta^ann  UaUe  par  la  quantité  daaeubsbtances, 
pu'isque  d^lB  cMé  H  faut  manger  peur  vim ,  et  que  de 
i  ii  lu  jêll*'  jamais  de  blé  a  la  mrr,  sauf  le  c<>^  de  la 
Ct^rfs  corrompue  de  Scarron.  Mais,  nous  l'avons deja  dit* 
la  limite  ent  élastique;  le  rapport  qui  existe  entre  la  popu- 
latioaetlMMbiiatUMacatteiqae  la  qpuntilé  «n,  «•  qpd 
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dt  éqaivakiit,  U  qualité  et  U  Tttikélé  des  subsislanoes  al- 
iénées h  diaên  éU  membres  de  la  famille  humaine  Ta 
toujours  en  augmentant.  L'ouvrier  aoglii*  aiunMiUflar 
dinaire  que  l'ouTriw  parisien ,  et  o^<ct  M  traite  mtmx 
que  le  pii)  .  in  lîr  iirts  provinces.  Ll  c«peTidant  ,  le  pay^ian 
A  une  pitanct'  qui,  toute  maigre 4}u '«lie œt,  ^t  iuea  autre- 
meat  nbituatidlc  que  celle  de  l'Égyptien  sujet  des  Pha- 
raons. Sanadoatep  le  anrtiM  du  globe  ne  |>«Hit  produire 
qu'un  quantité  Itnitée  dUlmeats,  et,  à  la  rigueur,  si  la 
population  augmentait  simultanément  sur  tou<  les  points 
avec  rapidité,  si  la  guerre,  la  peste,  le  ddsonire  d&i  idéa 
et  la  comiption  des  inmorâ ,  les  révolutions  et  les  mauvais 
gouvernements,  et  je  ne  tais  quelles  antres  oavM»  igoo- 
fées  qui  rèfcleut  la  population ,  nedâklialent  denaoertatMS 
contrées  et  i  n  rerlains  moment=;  re  que  font  en  d'niitres 
temps  et  dautics  lieux  les  liatMlutli:»  d'ordre  et  de  travail, 
la  sainteté  du  mariage,  le  sentiment  religieux  et  les  bons 
gnaTernmenta,  nous  ccrioo»  iafoillUtienent  réduite  un  jour 
k  ne  plae  pewmlr  adaettra  de  Movean  Mlea.  Malthoi  él 
ses  ditcipl^  auraient  raison.  La  clolnuce  delà  population 
serait  alors  l'origine  du  mai  mr  la  terre.  Mais  ce  jour 
luini-t-il  jamais?  Kt  s'il  doit  Tenir,  est  il  proche  ou  ('ioinii*^? 

De  bonne  foi ,  ta  surface  habilalila  du  glotte  ou  scnleiuent 
«die  de  l'Europe  approche-t-elie  de  son  maximum  de  cul- 
tare  et  de  produitr  LNéoenemiatas  tes  aaim  eathouaiattee 
reenanaltaeiit  qa'en  France  il  aenlt  poMlbia  d^élerer  les 
sulnistanoes  au  nive^iu  d'un--  population  double  et  même 
triple  ;  disons  le  double ,  pour  qut:  l'on  ne  nou$  accuse 
})as  d'hyperlwle.  La  snpci  ti<  ie  de  la  France  est  de  .S  i  millions 
d'faectavea.CWIedes  cootiBflataetdea  Uasest  de  i3  milliards 
d'IieeUurea;  po» tarir aamlsMeat eeasiMe  deagrandadéserts 
et  des  terres  polaires ,  rt^duiaons  ce  chiffre  à  9  milliards  ; 

11  restera  unesiii>erticie  liabitable  170  fois  plus  grande  qne 
la  l'rancc.  Si  celle  i  i  |  >  ut  nourrir -^rm^  difliculté  70  millions 
d'ItalMtauU ,  le  globe  entier  est  donc  en  étal  d'en  héberger 

12  milliards.  Or,  les  évaluations  les  plus  hautes  ne  portent 
la  populaUon  du  globe  qu'à  an  ndlliaidi  U  nous  f«ata  donc 
une  grande  marge.  Bl  remirgnoas  qua  les  lama  deot  la 
capaiité  nonrriciCre  est  la  plus  grande,  c'cM-à-dire  les 
régions  équinokiaiea .  sont  demenrées  à  peu  pri»  fides. 

I  ki  fhonune  n'a  pas  été  de  force  à  lutter  contre  la 
instnia  de  oes  riches  diawts;  il  a  fiiUo  qoll  sa 
le  Niid ,  qu'il  s'y  prépeiit  par  l'étude  el>per 
le  travail  à  aborder  cette  rudcjoûteu^.  Aujourd'hui  l'homme 
est  en  mesure d*entrer  dans  la  lice  contrcla  nature  tropi- 
cale, avec  la  certitude  de  la  vaincre-  Anjouid'liui ,  en  deçà 
ai  an  delà  des  mecs,  un  instinct  iuvincitik  ooimnenoe  k 
penaasr  les  ftf  *—  fws  le  tolei) ,  témoins  les  leodanoes  dea 
Moscovites  vers  Coattantinopte  et  la  merHoim,ies  nôtres 
▼ers  Alger,  celles  des  Anglais,  vers  l'Inde,  «ellea  des  Anglo- 
Aniéricams  vers  i'e.mpire  de  .Montezurna. 

S'il  «ii>t  hors  de  doute  que  sur  le  globe,  pris  dans  son  eii^ 
aenible,  ily  ait  place  pour  douze  fois  an  mainssntant  ti'iiom- 
■aaqi^ii  en  existe  aqjoanl'bui,  M  faut  raconaaltra  qne 
certabis  pays,  et particallèranMDt,  oeax  d'Europe,  neaont 
|ias  extrêmement  éloignés  de  leur  maximum.  Mais  pour 
«eui'ià  mêmes  le  commerce  et  la  colonisation  peu- 
vent, si  l'on  sait  les  légler  confnableaNnt» 
fininaentladiaonlté. 

Qu>  a-t>il  de  défdaennaUe  A  panser  qne 
un  jour  en  grande  quantité  d'Amérique ,  d'Afrique  et  du 
grand  archipel  d'Asie ,  des  farineux  notivenux  ou  des  ali- 
ments an<ilo^;uc>,  (|ui  tiendront  lieu  <le  l  it  ,  mi  du  ble  mémo 
eu  retour  des  objets  manufacturés  et  d<.'à  produits  d'art  ^  de 
goût  que  uou^  leur  eamunnst  Les  régions  é(|uiuoxiales 
prodaiseDl  sana  effort,  mofcanant  U  culture  la  plus  iusigni» 
liante,  la  banane  I*  Avers  tubercules ,  telsqu«  l'inca,  d'où 
s'extrait  le  manioc  ,  riKuainti ,  la  (tatate.  Sur  li  ;  !  ,ii.iux 
«ivliaussés  au-deik»u»  du  uivcau  de  la  mer,  elles  lum  uissent 
en  abondance  le  mais  et  le  quinoa.  Telles  sont  dans  ces  pays 
la  fertilité  do  sol  et  la  téooaditi  de  la  natweque  la  même 
Biverlkla  qui  «Im  neu  aania  m  Mé  nooiiMl  «a  io- 
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dividu ,  plantée  en  t>ananes  dans  les  colonies  ou  sur  le  cod> 
tincnt  américain  entre  les  tropiques ,  en  nonrrit  sans  pebw 
cinquante.  Au  Mexique,  le  mais  se  reproduit  dans  la  pro- 
porîkni  de  300  h  400  ponr  I ,  et  les  diimps  de  blé  y  don- 
nent commnti(<riieni  n  i  o<luit  triple  de  celui  des  meilleures 
Itares  de  France.  ItOpéions-le,  tous  ces  produits  du  sol, 
une  fois  séefaés  au  soleil  ardent  des  contrées  équinoxiales , 
sont  aiaéa  à  oonsenrer  età  transporter.  >  Im  banane  aècbe, 
dit  W.  de  HumboMt ,  est  analhnent  d*mi  godt  trti-agrtabte 
et  très-sain...  Le  pain  de  manioc  e^t  trt^s-nonrris^iant  :  lafé- 
cnlede  manioc ,  riipé#.  séch^  et  bonranëe ,  est  presque  InaU 
térab'e  ;  les  insectes  et  les  vers  ne  l'jttaqnent  pas.  «  Le.ç 
peuples  des  tropiques  ponmient  donc  nous  a^pcovistonuer 
dos  aHmentft  lesphn  «meb.  taa  tcms  éqiilninlaleadeTlan> 
draient  le  grenier  de  l'Europe. 

S'il  y  a  pour  la  civilUation  un  f>érii  h  redouter,  ce  ne  doit 
pa"!  ètte  la  fuiiine.  Admettons,  sans  hésiter,  que  l'état  de 
rËuro(ie  est  fait  pour  inspirer  de  séHvuses  uUrmes ,  aussi 
bien  qne  pour  faire  eencewlr  i^  pins  belles  espéraneoa. 
Msfs  al|mion<«  que  s!  nmts,  avons  lien  d*étra  inquiets ,  ce 
nNMtirallement  parce  i]u'eu  Europe  la  popalatkm  dépasse  les 
sub  i  !  11  .  L'Espat-rie,  qui  est  relativement  dépeuplée, 
est  dans  la  position  l<i  plus  critique;  elle  est  cent  fois  plus 
proche  de  l'anarchie  que  l'Angleterre  ,  la  Belgique  et  la  Ifol- 
laode,  ob  la  popidMIon-  est  «ertée  et  se  condense  ctaaqnn 
jour  davantage,  ta  cause  dv  nd  est  Men  pins  dnw  les  exi- 
gences de  no*  cervclte"!  et  de  non  neris  qne  dans  celles  de 
notre  estomac.  Les  faits  a  l'aide  desquels  Malthns  a  cru  dé- 
montrer que  la  population  menaçidt  de  déborder  prouvent 
scalemeui  la  (acheuseconditioo  de  ilndnsltie  en  gioéral  et 
des  maoolhctttKS  en  partlenller.  Ia  population  pantt  am^ 
hondsnte  seulement  parce  que  à  certains  moments,  à  cause 
do  l'Imprévoyance  sociale,  à  cause  de  U  ririense  organisa- 
tion dr  l'industrie,  à  cause  île  riinperfecii  i  li  règles  qui 
gouvernent  les  relations  internationales,  un  morne  silence 
succède  dans  les  attfiBn  à  une  activité  démesurée,  et  que 
les  bras  se  tronvenl  sanaemploi,  sans  que  rien  ait  été  pré- 
paré pour  subvenir  à  la  fhhnet  h  la  soif  du  bivaHleur  pen- 
dant la  duri^c  rie  ces  di'plnrahles  enlr'acteî!.  En  un  mol, 
MalUius  et  «es  continuateurs  ont  mis  sur  le  compte  de  la 
population  ce  qui  ne  doit  être  imputé  qu'à  l'influem»  exer- 
cée sur  la  condition  de  la  dasaa  ouvrière  par  des  lois,  des 
nsegcs,  qui  neconvIeniNnl  plusfcnotretemps;  et  leremède 
aux  soulTrances  qu'ils  ont  signalées  consistera  non  à  ré- 
duire le  chilTrede  la  population,  ce  qui  d'aillenniest  plus 
irnjiossihie  que  de  faire  remonter  les  fleuves  vers  leur  source., 
mais  à  introduire  dans  les  lois  qui  régissent  U  constitution 
aocMedes  peuples ,  dans  les  idées  et  les  meun  qui  domU 
nent  les  lois ,  et  dans  le  code  qui  régit  les  rapports  de  peu- 
ple à  peuple ,  des  modtflratinns  conlormes  i  l'importance^ 
qu'a  acquise  l'indii-lrii- ,  rnu  'fiMmins  (ics closses la* 
twrieuses ,  et  aux  piélenlions  qui  out  de  encoorogées  et 
même  provoquées  checdin. 

C'est  en  snbstitttSBt  an  paupérisme  mi  béeu-être  panwi- 
nent  et  régulier,  fondé  larle  travail ,  qne  Pm  verra  s^va- 
nouir  tons  inconvénients  attribués  h  la  population  par 
beaucoup  d'économistes.  Le  dernier  mot  de  quelques  phi- 
lanthropes ,  qui  consistait  à  recommander  aux  clas^^  pau< 
vrss  de  s'abatenir  d'avoir  des  enbnia,  répugne  à  Uiois  à  la 
morale  et  an  bon  aena.  Le  panvn  n^  anr  la  terra  dMra 
jouissance  que  son  amour  pour  sa  femme  et  se  tendre<^ 
pour  les  sieni.  Les  consolations  de  la  ftmille  adoucissent 
pour  lui  les  angoisses  de  sa  |Mwii',iii.  [n  Liire,  <■!  l  >  l!-veut 
par  instants  au  niveau  du  riclie.  Et  uù  en  serait  l'ordre  pu» 
blie,  grand  Dieu,  al  le  pauvre  n'avait  pas  de  fandBat  Qnal 
œil  pourrait  mesurer  les  «usés  dont  seraient  accompapiéea 
alon  les  p<Tlurbatlons  commerciales  l  Le  travail ,  qui  créa 
la  ri  r  ,  en  est  arrive»  re  point  qu'il  nous  donne  au- 
jourd  liui  les  moyens  de  i»ortir  des  enibarra»  dont  Malthus 
avait  été  frappé,  et  seul  il  en  a  la  puissance.  C'est  en  proté- 
geant le  travail ,  en  l'organisant  an  aeinde  chaque  peuple  et 
entra  les  nations,  que  l'on  pennelln  à  la  popiUatiMi  di  a» 
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«lérelopfker  plu*  encore  que  par  le  passé,  wa  qu'il  en  ré- 
sulte aucun  ilanger  fOW  roBdltWCWf  anMM  MHilblMB 
pour  les  lioninres. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus,  comme  du  temps  d'Arittote, 
4«UL  natam,  I»  oalnrslUire  et  lAMtuf*  «adiTe}  il  n'y  « 
qui  des  hOMiaeedoiit  rigalité  vMiMlto  wt  Imerite  ca  ttto 
de  n(l^  1  Il  n'y  a  plus  de  conquérants  et  de  conquis  ,  de 
seigueurs  et  de  vassaux, de  nobles  ei  d«  vilaîas  ;  la  nation  se 
compose  de  citoyens  appelés  tons  in(li>tincteroent,  selon  leur 
eqadté  «tkm  néritM,  leur  inoraUté  et  leur  inteUigeiKe, 
à toota te  iaiieikHH.  Ditlors  MMMaoauMsprtlsatiBèi* 
pour  que  le  principe  d'a.ssodalion  se  développe  cbez  nous 
en  embrassant,  dans  un  ordre  tiiérardiique,  toutes  les  cks> 
ses,  tous  les  rangs,  tous  les  onlres  d'aptitude,  créducalion 
et  de  Ibftaoe.  méoie  en  France  le  procédé  d«  t'asso- 
dgUoo  UémclilfM  ft  n^a  uv&bnmt»  appticafion*. 
Kotre  armée  est  une  grande  assodaliM  qui  eet  biénrch^M 
et  esscntielletnent  démocratique «B  mlaie  tempe,  cir  tout 
soldat  y  a  son  bâton  de  n)%réclial  dac^  -ificme.  Les  ou- 
vriers d«  la  marine  sont  organisés  d  apre^  le  principe  de 
l'asaociatioD  biérarcliii(iie;  il  est  pourvu  à  leur  éducation 
i$m  lâ  jmaiiM.  i  Imt  MHmnMOt  dti»  la  vie  actiTc,  à 
leur  relraHe  war  leon  Tle«ix  Jours.  Le  s»tiB»eiil  d'asMxriatka 
et  de  solidarité  entre  les  diverses  cl.is.ses  révèle  aus^t  son 
exîsteace  progressÏTe  en  France  ^r  dÏTer&es  institutions 
eo  faveur  des  ouvriers.  Ces  Kcrnies  d'association  doivent  se 
défcioppar.  L^Modatkw  serait  parCùte  si  l'industhe  était 
«rgÊBMt  à  PiMlnr  da  Pturmée;  ai  daat  l'atelier,  comme 
son^  les  drapeaux,  le  chef  avait  sobi  Pépreuvede  l'initiation 
en  passant  par  les  grades  inl^ieurs.  L'hygiène  et  la  moralité 
des  classes  laborieuses gagnersiei  t  ininiiiueul  à  ce  ngime. 
li'aasodatioo  doit  bannir  le  paupérisme ,  nmableT  en  on 
ordre  social  régulier  les  éléments  sans  coliésion  des  sociétés 
modernes.  Elle  permettra  i  UpopuUtioadfaticiadra  oa  cbilira 
inouï ,  parce  qu'elle  fournira  le  nMjen  de  tirer  toot  le  peiti 
et  tout  kpniÀtil  possibles  d'une  masse  dunut-e  d'ffTorts. 

Michel  Cbkvauch,  comeiUer  d'iiul. 
POPOLBOM  (Onguent),  du  latin  populu»,  peopiier. 
Od dMiM  M  MMD  àttB  opgmwlMliBaiit  Mt âtec  deegermes 
de  peapUcr  aob-,  de  l'txonfl»  «t  dtt  Mite  de  piToC,  de 
belladone,  etc. 
POOUELIN.  Voi/»MoLiiiiE. 
PORBUS  (Punnc),  né  à  Gouda,  vers  l'an  I&IO,  vint 
e'étahliràflniiae,  oè  Ufiatiqiitla  peintiifearae  ungrand 
ioeeèt.  8o»«lid^VBiifre  refiréieale  $tànt  BtAert  .*  ille  Ht 
pour  !a  prindr  église  de  sa  ville  natale.  Sur  les  volets ,  qui 
depui»  lurij;l  Uansportés  à  Delrt,  il  avait  tract'  divers  su- 
jets de  la  vie  de  ce  saint.  Chargé  de  lever  le  plan  des  envi- 
rons de  Bruges,  (I  le  peignit  à  la  détrempe  sur  une  grande 
loîle.  La  deniier  de  ses  ouvrages  dont  on  fasse  mention  est 
topartiail  do  due  d'Alençoo,  qoi  élall  fom  cbercher  une 
eonroone  en  Bel$çique.  l'iene  PoriN»  flMwrat  i  Bruges,  en 
158^,  *  l  ^uiv;i lit  d'autres  le  30  janvier  Le  musée  du 
Louvre  possèiie  de  lui  une  Résurrection  du  Christ.  , 
PORBUS  (Fasi«çoi.s) ,  llls  et  disciple  du  précédent, 
fédipaa dana  aon  art.  Iiié  àBragea, ea  i.s4o,  il  étudia  aussi 
ma  WwA  Fktrfa.  Seaportnilasontde  la  plus  grande  beauté, 
ee  qui  n'c!  Il  {M  lie  pas  qu'il  n'ait  pehil  >ivi>  non  moins  de 
perfeetion  l  instoireet  les  animaux.  Son  tnerite  suprême  est 
la  vérité  des  foi  mes  et  do  coloris.  Quant  k  l'invention ,  elle 
iMBqaa  dediakur,  chei  lui  comiM  ebei  aan  ptre  et  son  fils. 
Son  dter-ABBwe  est  le  Marifn  é»  teAnt  Georges,  qu'il 
fit  pour  une  conrrérie  de  Dunkerque.  On  cite  encore  La  Cir- 
concuion,  Le  Paradis  terrestre,  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  Jésus  au  mUieu  des  docteurs,  etc. 

PORBUS  (  Françou)  ,  dit  le  jeune ,  fila  do  précédent ,  na- 
qeil  à  Anvers,  en  1670.  Il  n'a  pa  être  Pélève  de  son  père , 
puisqu'il  n'avait  que  dis  aMqaaad  ce  dernier  mourut, mais 
il  est  manifeste  que  plus  tard  il  étudia  sa  manière.  II  le  sar- 
\>assa  dans  le  genre  liistoriquc,  comme  dans  l'iii  td'n- ;  .  t 
c'est  un  lait  trés-remarquabieque  celle  pro(pre«»t«>a  de  talent 
klraiaartiataadel»        -  - 
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i  Paris,  il  fut  chargé  de  peiatire  poerl'bAld  de  ville  dauK 
tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés  du  r^gne  de  Loo»  XIII  : 
l'on  représente  Le  Roi ,  encore  enfant,  recevant  les  hom- 
mages desmagistrats  municipaux  ;  l'autre  La  Majorité  du 
roé.  Le  nasée  do  Loom  pos»ède  six  tstiteai  de  PoriNss 
le  jenae  :  i*  £a  Cène,  eeaiposition  pMaed'lHNnMnle  et  de 
rïcti«se ,  et  où  l'on  ne  trouve  pas  cette  roidcur  que  Ton  a 
souvent  r<x:! a-ion  de  bUmcr  dans  les  Porbus;  2°  le  portrait 
i  l  I  il  -  <  raux Guillaume  du  Vair;  3°  un  petit  portrait 
en  pied  de  Henri  IV ,  gaïUé  et  cuiraïaé  i  V  ua  autre  portrait 
de  ce  prince ,  habillé  de  veinofe  auir}  C*  en  pertnH  ««liBi 
de  Marie  de  Médicis  ;  t'  Saint  François  d'Assise  i 
les  stigmates.  Porbus  mourut  à  Paris,  en  imi. 


PORC  Vofei  CoGOOM. 
PORC  A  MUSC,  HNi 
cari. 

PORC  DE  BAIE.  Voyes,  Ècsnaai. 
PORC  DE  BIVIÈRE» 

cabiai. 

PORCELAINE.  Sa  fabrication  est  saos  contredit  on 
des  beeux  trionpbes  de  l'iadastrieinaçate,  et  la  pesfse- 
ttaideBoa  poredaiaeadatedéiàdeiflja.  Malgré  naeoalee- 

table  supf'riorité  de  la  porcf-laine  françjii.M:  sur  cello  de  lous 
les  pays  du  monde,  prindpaleiuenl  pour  la  blancheur  de  la 
pâle,  l'éclat  de  l'email  ou  couverte,  et  surtout  pour  la  soli- 
dité des  dorures  et  le  bon  goût  qui  préside  aux  lonaea  daa 
pièces  et  aux  ornements ,  oo  ae  peateaeore,  taiAtolulit* 
tudes  s'enracinent  proloodémeot ,  parler  de  porcelaine  sau9 
rappeler  la  Chine  et  le  Japon.  Force  nous  est  donc,  an  dé- 
but de  cet  aiticle,  de  nous  occu(»er  pour  un  instant  de  la 
porcelaine  fahriquee  dans  ces  contrées.  Les  relations  des 
voyageurs,  ta  plupart  i)^noiiaiaea  fait  d'art  etd'industrié, 
ioat  à  cet  éiaid  k  fim  «eavaal  ceolradicloina  et  qocl- 
qiaeloia  abeordes  et  ridleate.  H  ieraii  ^flldle  de  eoBciller 
entre  eux  tantile  r-'cits  divers;  nwis,poi.r  iL^ihht  luif  iiN'^e 
des  causeriez  du  monde  sor  la  porcetaiae  ctùooise ,  nous  «!• 
Ions  transcrire  les  peaMfti  te  ploa  nOtaila  dei  aolea  de 
nos  mjstioaaiirei. 

«  G^estona  aadèaaeerrear,  peut-Mra  tarcolée  pour  Mra 
valoir  la  porcelaine ,  que  la  matière  dont  elle  est  composée 
soit  faite  de  coquilles  d'ceufs  ou  des  écailles  d'une  cs(>èce 
d'huître  pulvérisées  i  c'en  estencore  une  que  cette  matière  toit 
de  ceal  à  deux  ceola  aosà  se  préparer  à  se  osârir.  Lapor» 
c«lala«,eoaaaetoatate  entraspelariea.seMtafwdiala 
terre,  oo  plutdt  avec  une  espèce  de  pierre  molle  et  blanche 
qu'on  tire  des  carrières  du  Quan^si.  11  n'est  ps  facile  d« 
s'iii'i/i^iniT  r.iit'iljK'n  \ii  iiiircelaiiie  est  commune  dans  tonte» 
les  provinces  de  la  Chine  :  oo  en  fait  non-seulement  toutes 
sortes  d'ustensiles  de  ménage,  mais  on  s'en  sert  i  couvrir 
les  loit»  des  maisons  et  à  iacrnatcr  tenaraUte;  aassiyai. 
a-t-H  detrfea^Mne,  etcdie  qui  se  Uàl  h  Foktenest  Si  noin 
etî-i  LKi'  vii  tr  (jii'r'Ii:  ri',i|t|ir  iM  hc  pas  mÊme  de  notre  faïence 
la  plus  orJmjire.  La  porcelatoe  la  plus  line  et  ia  plus  esti- 
mée est  celle  de  Quangil  (on  JCionui,  entre  Canton  et 
NoHàUig),  et  l'oa croit  qna  a»  haaiilé  vieat  de  la qaaiité 
deaeaosdaatooaaaertàpréperef  la  niatlire,ear  ony  ap- 
porte la  terre  d'ailleurs.  Parmi  i  l  i  l>elle.s  de  celte  pro- 
vince, on  en  distingue  de  troiscouicuis :  de  jaunes,  dégriser, 
et  de  blanches  peintes  en  bleu  ;  les  jaunes ,  quoiqu'elles  ne 
prennent  pas  ai  biea  le  poil  «A  qu'eflisctivcaieot  etfes  n'ap- 
prochent pas  de  la  ABesdedflaaatres,80Bt1eBtei4aervéca 
l>ourrusage  du  palais  de  l'empereur  et  de  sa  propre  personne, 
n'étant  pa»  permis  à  d'autres  de  porter  cette  couleur.  Les 
grises  sont  hachées  d'une  quantité  de  petites  llgni^s  iiTégit- 
lières^qui,  daaskor  coofusioa  infime,  font  on  très- bel 
effet  ;  ea  aorte  que  ee  vase  seoiMe  nw|Ni  ea  autant  d'en- 
droits ,  ou  qu'il  est  composé  de  toutes  ces  pièces  jointes 
l'une  à  l'autre;  mais ,  apr<s  qu'on  y  a  pjw^  an  vernis,  et 
qu'un  J'.i  mis  sur  un  l-  n  ,  liiiit  r'>t  iir-  ;'ri>;iri:  rl  li  u^.- 

uni.  On  (ait  une  grande  différence  parmi  les  curieux  de  VLa- 
•Ira  ca  qa'w  afpaUa  da  ronetaiwatda  k  tm- 
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ttelle  porcelaine,  wm  qu'en  «IM  edle  qni 

{ir<î^scnte!n.  iit  :i  la  Cliin*  soit  moin»  belle  que  celle  qui 
travaillait  autrefois ,  mai&  (tarcfi  que  le^  marchands  eurtv 
néBMWi  n'ont  point  de  goût  pour  en  iaire  le  clioix  sur  les 
ma, «à n'ont  plus  conaMroe  avec  ks  bons  ouTriei-s,  ne 
■eModaiitqiMiIftlaqoaiillMctAidéUt,  uoêMwMn 
I  ;i  [-rinr  Je  !a  !ine^s«  et  du  beUL  •  (StfaiT  te  BnitoM» 
jjiciionnanc  du  Commerce.) 

«  Les  Ciiinois  nomnient  thshi  les  ouvrages  de  cette  po- 
taris  Soe  et  précieuse  qu'en  Europe,  cl  particalaèremeol 
m  VMce,  ra  appeUe  poreetotos:  «  damier  aan,  qui 
n'est  grière  connu  dans  la  Cliine  que  par  fodfMl  ownkn 
ou  quelques  marchands  qui  «n  font  COmiMrM  itec  let  En- 
ropctils ,  semble  r  ilo  }i  rccllana ,  qui  en  hiv^w  por- 
tugaise signitie  une  tasse  ou  une  éctuiie  ;  y  ajaiil  bleu  de 
rappareoce  que  les  Portugais,  qui  ont  été  les  premiers 
4*«otn  les  nations  chrétiennes  qui  ateat  en  «ounaiuaooe  da 
la  Chhie  et  qui  aient  fait  quelque  négoce  à  Canton,  donoènat 
J'aborJ  à  tous  ces  ouvrages  de  (hski  le  nom  qui  ne  conrenait 
quaux  tiksses  el  aux  écuelies.  Ce  qui  doit  cependanl  paraître 
nsMz  bizarre ,  c'est  que  les  Portugais,  par  qui  ce  nom  scmlde 
«trépané  à  toutes  lit  autite  naiiona  d'Europe,  ne  l'ont  pas 
«oMerft  peur  eus,  et  appeUaal  itea,  en  leur  langue,  ce 
que  le<<  autres  nomment  communément /Nwcefdine.  11  se  fait 
de  la  porcelaine  dans  diverses  provinces  de  la  Chine,  parU* 
culièrement  dans  celles  de  Foukien ,  de  Canton  et  do  Kint- 
t  celle  qui  se  fabrique  dans  les  ateliers  de 
as  estimée  :  c'est  elle  que,  partfaUBOlion, 
«n  appelait  autrefois  en  langage  dilooia,  el  cenme  a  «e* 
fièce  de  proverbe,  les  bijoux  prdetenv  dt  JaoUhmm.  Il 
lilit  iiii.  ti  .  omposiiion  delà  porcelaine  deux  sortes  de 
lerres  el  iitax  espèce  d'huiles  ou  vernis.  Des  deux  terres , 
l'une  s*eppdle  petuntse,  et  l'autre  kaolin.  A  l'égard  de» 
linttas,  cdte  qui  ee  tire  des  petuntses  se  nomme  yeou  de 
peêunUB, c'cst4pdre Atlile  de  petuntse, on  tside petuntse, 
ce  qui  signifie  t'ernii (/e  peluntse.  L'autre,  qui  se  fait  avec 
(le  la  chaux ,  s'appelle  Amï^c  de  chau\.  Le  kaolin  c^t  parsemé 
de  corpuscule-^  qui  ont  quelque  éclat.  Le  petunts*  r-A  iin- 
plement  UaaC)  mais  très  fin  et  très-doux  au  toucher.  1  outei> 
cesdenilemsielnMiveBtdansdflBcarTièresà  vingt  ou  trente 
lieues  de  Kimtetchim,  Tille  oà  août  éleblU  les  etaUars  dans 
lesquels  se  font  les  plus  belles  porcelaines  de  toute  la  Chine, 
cl  où  ces  terres,  ou  plutOt  les  pierres  dont  on  fait  ces  terres, 
jbuoi  transportées  sur  un  nombre  inlini  Ue  pelito  barques 
qui  uoutent  et  descendent  sans  cesse  la  rivière  de  Jaot- 
«IwiMi.  L'iinile  on  vende  qui  est  le  troisiène  matièfB  que 
les  CHdnoie  font  entrsr  dens  la  eompodOon  de  leurs  poree* 

laines  lineji  est  une  subvfance  blanch.ltre  et  lii)ui(tc ,  qu'on 
tue  du  peluotae,  c'c&t-a-dire  de  la  pierre  dure  doul  on  fait 
le  peluntse.  La  pré|)aration  del'liuilede  chau%  eat  bien  plus 
longoe  et  bien  plus  dirersifite.  On  prend  d'abord  de  gros 
qwfffiers  de  eheni  vire,  quIVin  disMWl  en  y  }e(eat  iéftre- 
nietit  de  l'eau  avec  ta  main.  Sur  celle  poudre  on  fait  un  lit 
de  fou,icic  icclic,  et  sur  la  rminére  un  autre  lit  de  cliaux 
amortie,  et  ainsi  altemativemcnt  ju-^i^u'àce  qu'il  y  ait  une 
liaoleur  raisoonaUei  après  ^ui ,  on  met  le  feu  aux  fougères. 
LOMqne  tout  est  consumé ,  l'on  parUge  le-i  c.endres  qui  res- 
tent sur  de  non  veaux  lits  de  fougère  sèche ,  oii  l'on  met 
pareillement  le  feu  :  ce  qu'on  recommence  jusqu'à  cinq  ou 
k'ix  fois  de  suite,  et  même  davantage,  l'huile  en  étant  d  au- 
taut  meilleure  qne  les  cendres  bont  plus  recuites.  Sur  cent 
livres  environ  de  peluntse,  ou  ajoute  une  livre  d'une  pierre 
«sac»  semblable  i  l'alun  (Ice  Chinois  l'appellent  clttàao)  i 
cette  pierre  te  rougit  anperennt  en  ftn,  et  ensuite  ee  ré- 
duit dans  un  mortier,  ou  sur  le  marbre ,  en  une  poudre  iin- 
palpabk.  C'est  comme  la  présure  qui  donne  la  consistance  à 
cette  huile,  que  d'ailleurs^  on  a  d'entretenir  Ijujoiir^ 
liquide.  Celle  huile  est  très-facile  à  sophlUiquer  :  sultisant 
d'jr  mettre  de  l'eau  pour  en  augmenter  le  volume,  et  d'y 
ajouter  du  chekao  à  proportion  pour  la  conserver  dans 
lé  eoosistance  qu'elle  doit  avoir.  On  met  ordioaircmeot 
ttimesurcs  d'huile  de  peluntse  contre  une 
ma.  us  Uk  cuavMS.  —  t.  xxv. 
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dechrax.  •  (Extrait  ^tarélatlBn  du  mMlimnt^e  père 
jésuite  eTEntrecoUes-  ) 

Bornons  ici  cm  ritations.  Avant  d'aller  plus  loin ,  quelque» 
roots  feront  disparaître  l'obscurité  du  procédé  chinois.  Les 
noms  d'ikifUe de  pelutUUp  d'AuiU  de cAostf,  sont  liiH» 
cules,  etdolvent  MretnduMs  pareesK*el  :  peluiiilM  trèi'êt» 
visé  el  suspendu  dans  Peau;  lait  de  chaux  vive.  Le  pe- 
tuntse chinois  n'est  qu'un  feldspath  adamantin,  fu* 
sible,  à  cause  de  la  potas^  qne  celte  espèce  contient  toujours 
en  quantité  notable;  leur  kaolin  n'est,  comme  ienfitrOt 
qu'une  argile  provcuaat  de  la  décomposition  du  Icidspolh» 
mais  qui  a  perdu  sa  potaisa  pw  ielenge.  Le  chekao  parait 
être  do  spath  fiisible  ou  Huer,  aUnt  beancoop  à  la  demi» 
Tusion  qui  constitue  la  porcelaine.  Quant  à  la  combustion  do 
ia  fougère ,  elle  a  pour  résultat  d'ajouter  une  quantité  no- 
table  de  potasse  dans  la  composition.  Tout  ce  fatras  est  dooe 
rement  à  des  condilons  fort  analogues  à  celles  de  notre  11^ 
bclerfion  enropéaune.  Prenons  pou  eiemple  la  peresUine 
française  :  on  y  emploie  le  fddspath  et  le  k^nfin  ri,^  Saint- 
Yrieix  près  de  Limoges.  Comme  tes  Chinois,  nous  augioenlotts 
la  lusibilité  par  l'emploi  d'une  cerlaiue  dose  de  belle  cliaux 
vive.  Noire  couverte  enémaila'est  quede  l'hoile  de  petunls^ 
pluaite  la  chaux,  e'est-Mfau  le  fald^tfli  broyé  Siwmentcl 
mélangé  à  un  laitdecbaox;  tout  s'explique  ainsi  facilement. 
La  cuisson  de  la  porcelaine  exige  une  très-haute  température. 
Sa  iuiivrrUj,  très-dure  et  lrr-,-rrsi-i;iritr'  au\  corps  tran- 
chants ,  ne  fond  complètement  et  ne  recouvre  les  pièces  d'un 
émail  bien  vilntié,  uni  et  brillant,  qu'an  160*  d^jré  du  py« 
ramètre  de  Wedgerood.  C'eslœ  bautd^gréde  températun 
néoessaire  qoi  élSve  tant  le  prit  de  ta  poreaieine ,  et  qui 
occasionne  tant  de  lU^cbcts,  de  deuxième,  troisième  choix, 
et  rebuts,  à  cauM  du  gauclù»  pièces  dans  le  four.  Ce 
grand  feu  oblige  d'ailleurs  à  de  minutieuses  précautions  pour 
la  cooieclioa  des  étais  on  gnettee  qui  enforment  et 
portent  Ice  pitess  dans  le  four. Ocedlnli  eiiiMlnaelarm 

trtH-réfraclaire ,  et  une  cémMiitlen  «OOffUle  aTM  de  la  pott* 

drc  de  terre  déjà  cuite. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  nous  n'avons  eu  pour  objet  que 
la  porcelaine  dite  dure^  k  pite  et  couverte  purement  ter- 
reuses. Mets  on  eoaaelt  ansnia  poreelaine  «Hletend^  ou  I 
fritte:  c'est  la  première  qui  ait  été  fabriquée  k  Sèvres. 
Ellecjonitsle  en  un  mélange  d'argile  marneuse  et  de  minium- 
La  pi!''  i  l  11  (ouverte  en  est  tendre,  s'éraillant  fadlement 
p«ir  l'action  des  corpi»  durs ,  et  elle  résiste  très-peu  à  la  brus- 
que transition  du  chaud  au  iroid.  Souo  bien  des  rapports  la 
porcelaine  tendre  eudoncibrtiniériaure  à  ladnn  i  maiseUa 
oflire  quelques  avantages  dent  oslle^  est  privée  t  les  pein* 
tures,  la  dorure,  les  oruenienfs  de  toutes  espèces  font  un 
bien  plus  M  eJIet  sur  la  porcelaine  tendre  ;  les  couleurs  s'y 
imbibent,  s'y  fondent  mieux,  et  conservent  plus  de  viva- 
ctté.  Ccet  cstto  espèce  de  porcelaine  qui  a  commencé  ta 
réputation  européenne  de  ta  nunflMtere  de  Sèvres,  et  an- 
jourd'litii  'in'fl  nt-  s'y  en  fabrique  plus,  les  cnrieux ,  et  sur- 
toulles  amateurs  étrangers,  mettent  des  prix  fous  à  ce  qu'on 
appelle  Vancien  Sèvres.  Qui:l(|ues  tnannfaclure^  i'  '^T'H- 
Hiàre  porcelaine  h  fritte  existent  actuellemeol  en  France, 
notamment  i  Saiat-Amand  dans  le  déparlement  du  Nord , 
el  rhxun  connaît  les  prodoits  de  celle  de  Tenniiy  4 
gique,  qa^on  retrouve  principalement  cbet  tous  les 
râleurs  de  la  caplt  ili' 

Réaumur,  Darciaj  de  Montamy,  le  comte  de  Milex,  le 
comte  de  Lauraguais ,  et  quelques  autres  ,  se  sont ,  les  pre* 
mien  en  France,  ocoqiés  deU  fabrication  de  lapoiroeiaiae. 
On  fonda  d'abord  k  Renen ,  d'après  quelquee-mn  de  leurs 

essais  <|ui  avaient  réussi ,  une  petite  fabrique  ,  qui  fut  par  ta 
suite  (ransfK>rti'e  à  Saint-Clood.  Le  duc  d'Orléans  se  dé* 
Clara  prolecleur  de  celle  industrie;  mais  on  ne  connaissait 
pas  alors  tas  maléfiaux  natoreisde  ta  porcelaine  dure  ;  toutes 
les  vuee  se  tournèrent  doue  sur  ta  eoenpeoMon  d*nne  fritte 
plus  ou  moins  tendre.  Enfin,  le  p  tunfse  el  le  kaolin  du  dé- 
partement de  la  Uaute-Vienoti  ayant  cté  découverts,  la  face 

do  ta  fokwlGallon  ctauseaeonpManant,  et  nous  fûmes  di^ 
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liid*  li  pÊfCdMne  dure.  Dès  ce  iwiiiieiit  oeMe  indaftrie 
prit  de  VtmoTi  d'abord  le  besoio  d'outrim  intelligaaU  la 
fit  ooooentrar  h  Puis  ou  dam  aen  «aviriMig,  malgré  la  cherté 
du  cûinlMtttible  et  trantporU;  de  Limoges  fi  Paris.  Mais 
ai^ourd'hui  il  existe  itlutieurs  vastes  maanfactures  de  por- 
eetaiae  dute  dans  la  Haate-Vienoe ,  et  de  MovelleB  déooo- 

Ftanee,  wilaiBimBt  êum  te  d-éBfwiâ  Bsrry,  dm  ta  Mm- 

cbe ,  W  Calvadoii ,  etc.  La  inanuracture  de  Baveux ,  doDt  les 
produits  ont  d'ailleurs  |>eti  de  blancheur  et  d'éclat,  fournit 
a^joardlial  i  presque  tous  les  limonadiers  de  la  capitale 
«IdeplHitMMiNignadaa  viUaadMtanea  et  mtewitat 
dHnw  gnBét  toWlli,ct  4|iri  idiMBat  oooiptnlIVMMBl  Ms> 
lonf^cmpsii  la  chaleur  di-s  litjtipur»  bouillantes. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  dccoratinn  de  la  porcelaine.  Cette 
partie  est  à  lapoR. de  sa  gloire.  Qu'il  sufïlse  de  rappeler 
aoi  eupositioDs  de*  produits  de  l*iaduitrie,  et  de  mention- 
Mr  ta»  noms  doa  Dr«lliag,  desL«i|ta«é,  de  ta  célébra 
Jaqo«tot,t0«itarliBte«dnpreintar  raag.qoi  ontchotai 
pour  chùnpde  tavr  flinstration  des  pièces  de  porcelaine.  L*é- 
taldissement  modèle  entretenu  à  grands  frais  à  SèTres  par 
ta  (onvemeaMiit  a  sans  doute  rendu  de  grands  serrices 
à  fMiiMrte  poroatainière,  en  enroorageant  les  talent* 
«I  €•  «amnMt  tat  tntltttaiM  da  faon  goÉt  Mata  «a 
pouiiait  BNa  MBMnr  i  mane  oe  eene  oMiiaaaa  nuBa- 
fac  ti;re ,  aiijiiiinrimi  que  plusiciirs  fahriqties  particulière» 
la  sur|)a^sent  en  perfection.  A  Tétranger,  les  fabriques  de 
porcelaine  de  Dresde ,  de  Berlin ,  de  Russie ,  renient  ri- 
«aiiMT  aMC  tas  aMna.  La  poraeUiae  de 8«ae  a^ni  bien 
Maaeba, al IM «épate,  niab dta ■  beniooap  de MlMi«(. 
Qaantaux  Anglais,  si  avancés  dans  pluf^ieurs  genres  d'in- 
dostrie,  et  spécialement  dans  les  meil|piire>;  rnhncstions  de 
faieaoe  et  de  poterie,  ils  ne  brillent  pi-  t  u  porre'.iine  ;  leur 
porcelaine  deClielsea  est  grise,  peu  élégante  et  assez  fragile. 

On  appelle  encore  porce/afJiei  des  toUnde  ooloa  peintes 
m  fataa.  Jm  phia  baltes  ae  firiulqneat  «vx  lades;  mais  oa 
tas  imRe  nacx  bien  en  Europe,  particulièrement  en  Hol- 
lande. Pf.i.oc/i  pi  re. 

Va  des  plus  grands  perfectionnements  apportes  dans  ces 
derniers  temps  à  la  fabrication  de  la  porcelaine,  c'est  ta 
sabstitittioB  4le  ta  iioailta  au  bate  dioa  ta  cbaalfage  des 
tours.  lea  pwMhri  mmIi  i»aim  daaaédaa  pwérits  impar- 
taits;  mais  an  a  enfin  obtenu  de  bons  résultats  t\  la  mnnu- 
bcture  de  Sèvres.  II  en  nHolte  une  «économie  que  M.  Ebd- 
men  évaluait  en  movt  niii'  i  i  lii-  de  la  moitié;  cependant,  il 
faut  conserver  la  cuis&ua  au  bois  pour  qaelqoaa  ootticact 
délicates. 

Quand  citai  aoat  convenablement  préparées,  lespAtos  du 
HlWoada  aont  les  meilleures  d'Europe.  La  Prusse  nous  op- 
pOCfl  ses  kaolins  roses,  qui  donnent  les  plus  étranges  r»^ul- 
tata.  Berlin  fabrique  a  prix  rt'duits  den  lit/iophante$,  dont 
la  finesse  et  la  suavité  surpassent  les  plus  beaux  dessins.  Ce 
wot  de*  ptaqnes  de  poroetalae  à  pftte  qadqodUa  colorée 
doat  ta  partta  plat  oe  BMlna  «patae  tenaent  an  jour 
des  dtMisins,  grâce  aux  clairs  et  aux  ombres  n^ullnrit  de 
leur  plus  ou  moins  de  diaphanéité.  Ce  produit,  si  recherché 
et  si  peucoilleux,  des  labrirpies  prussiennes  obtiendra  la  plus 
grande  vogae  ta  joar  où  ta  traaslnoidtté  y  égriara  ta  iaaaie; 
■ata  JaiqDlfNMHt  te  teaiten  IraaitmiBe  par  ma  taMean 
ait  Irap  pea  eoasidérable.  Le  problème  consisifrait  à  In  ren- 
dre aaaei  abondante  pour  que  les  litliophanies  pussent  rem- 
pK'utr  l'svitrauv  ;li'sriili)ratii)nsili\crses  des  différentes  par- 
tien  de  la  p4te  rendraient  complète  la  aolatioB de  ce cfaang«> 
ment. 

L'Aoglatenw  aa  tabrique  guère  qœ  de  la  porcelaine 
teadra;  nata  tedfrMoQ  du  travail  y  est  extrême,  et  lui  per- 
met d'atteindre  les  dernières  limites  en  fait  d'habilelé  et  de 
bon  marché.  Tel  cooité  réunit  plus  de  deux  oents  fabriques, 
qui  n'exéeakiIfliNMnequ'un  seul  objet.  Cependant  la  por- 
eabiae  daaarwBBnii  àyétoatebrtquée,  et  Papplicatîon 
dahaabMBàta  haallte  poam htaa y  attirer  ce  travail  II 


arthtlqae  de  aos  modeleurs;  malbenrena 
entraîne  trop  aaava 

Les  poroetataM 
Amand-l<-s-Kau\ ,  prèa  dt 
porcelaines  ani^lai-^-s. 

•  De  tous  les  renseignements  sur  l'origine  et  I 
te tebitaiUiB  da  ta  porrwtalae  aa  Cbtae,  aa  Japoa,«B8ax» 
cCcB  FlraaoBy  dK  M>  EL  DetédoM,  H  léauHé  que  oe  gnro 
d'industrie  a  aonnKnré  r'i  i^tre  appliqué  dans  l'Empire  du 
Milieu  sous  la  dynastie  des  llans,  vers  le  régne  d'Auguste  à 
Rome;  que  vert  021  de  notre  ère  an  ouvrier,  devenu  célèbre 
«a  Chiae  par  aoa  habileté,  y  répandit  faaasaet  ta  gatt  de 
ta  pofcatalaa,  al  provoqua  MlibMiaaBwat  da  plaitean  aBa> 
nnfadores  àTchan-nnn  ,  où  pins  tard,  en  1004,  on  établit  la 
manufacture  imp<*i  iale,  (]ui  y  est  encore;  que  ce  n'est  qu'en 
1211  après  J.-C.  qn--  la  fabrication  de  la  porcelaine  a  pris  un 
grand  dévetappemeni  et  a  atteint  sa  perfedioa  aa  Japoa  ;  qae 
tes  Portagria,  <■  rataltaa  da  ao— waaiae  «a  fiya,  ala* 
troduliinat  ee  genre  d^adailite  €■  BarafM  ^\ai  lftM{  4" 
la  premièra  poimiatae  dara  Mte  b  Heitar  da  te  Cbtea  wfm 
été  fabriqaéa  CB  8aM  fate  tm,  et 

1770.  « 

M.  Stanislas  Julien  a  publié  :  Histoire  et . 
Ja  JVMxeteijie  cftiMte*,  Iradalte  da  «taiaatei,  I 
dé  notes  et  d^ddMloas  da  H.  A.  Saiwial ,  drtniito  de  ta 

manufacliirr  i]f  Srvres,  augmentée  d'un  mémoire  «nr  1» 
porcelame  ilu  Ja|x)n ,  traduit  do  japonnais  par  le  docteur 
Hoffinan,  professeur  à  Leyde. 

PORCELAINE  (Maiooatefte),  gear»  de  rooUsaqaea 
gastéropodes  pecliaIbnMiMa p  dé  te  AiaiMa  daa  aaraaiday 

ayant  pour  carartéres  :  AbImI  ovale,  allongé ,  invoivé;  man- 
teau garni  en  dedans  d*imelMnde  de  cirriies  lentaculaires , 
pouvant  se  re<  (iiirlier  <^Lir  1.1  c<Kjuille  et  la  caclicr  ;  t été  pour- 
vue de  deux  tentacules  coniques  fort  longs  ;  yeux  très-grands 


à  V 


da  ces  tentacules;  coqalBa 


ovale,  convexe,  presqoe  complétenwnt  involvée;  spira  toat 
fc  fait  postérieure,  très-petite ,  souvent  cachée  par  une  Cou- 
che calcaire,  vitreuse,  déposée  prir  les  |.)h<"!  du  manteau; 
ouverture  longitudinale,  très-étroite ,  un  peu  arquée,  échan- 
eréa  à  chaque  extrémité,  k  bords  gi'néralement  dentés  dans 
presque  tonte  Icnr  étendue.  Ceat  à  taar  sorteM  lisse ,  bril- 
lante et  polie  que  ces  coqnflhs  defreat  toor  nom  de  por- 
celaines. 

L'une  des  plus  belles  espèces  de  ee  ;;enri'  est  la  pnrcelaine 
tigre  (  cyprcra  tigru ,  L.  ) ,  propre  à  la  mer  des  Indes ,  d9> 
pata  Madagiascar  jusqn'aux  Uoluqucs.  Sa  ooqaOtab  tert  graaaa^ 
tfte-lMNnMa,  épaisse  et  d'na  blanc  Mnifttie,  est  oraét  d'taB 

prand  nombre  de  taches  noires  ,  arrondies ,  éparsp; ,  et  d'une 
ligne  dorsale,  de  couleur  ferrugineuse  en  dessus,  très-blao- 
elle  en  dessous. 

On  IraaTe  tnr  les  cAtes  des  Maldives ,  dans  les  me»  da 
nade  et  dans  Poedaa  Atlanliqoe ,  la  porcfloin*  mvHt 
(eyprœa  moneta ,  h.),  dont  la  coquille,  pifitn,  d/primée, 
plate  en  dessous,  k  bords  trè.s-4>pais ,  généralement  d  on 

blanc  jaun.itre,  porte  vulgairement  te  Bon  de  aMMMte  â» 
Guinée  (rojres  Cirais). 

PlnsieanaBpèemaeveneoBlFentsuraw  eAles.  La  plat  com- 
mune est  h  poreetaine  coccinelle  (cypraa  coecinella,  L.). 
.Sa  petite  eoqaitlc,  grisfltre,  fanvc  on  rosée,  avec  ou  sans 
laclies,  ni>  (in  -mlc  (las  de  'illon  <liirs;d. 

l*ORC£L.\l.\E  (Peinture  &w)  La  porcelaine  est  dépota 
le  commencement  de  ce  siècle  devenue  l'occasion  da  pda» 
tares  asats  btea  eaéculdes  poaa-  ipi'on  tas  considère  comme 
vae  «Mvre  de  l^rt  Ce  {MOcMé  de  la  peinture  snr  porcelaine 

est  le  même  que  cehdda  la  peinture  sur  émail,  sur  Uqucl 
il  a  re|>endant  l'avantage,  d'une  part,  que  la  ()orn  laine  offre 
un  rhamp  plus  grand  que  nepeàtlîire  la  plaque  d'émail ,  et 
d'autre  part,  que  ta  peinture  lor  porcelaine  admet  l'usage  da 
labslaBcea  colorantes  qui ,  sans  être  tout  à  fait  exemptes  de 
changer  an  feu ,  pn  -entent  même  avant  de  passer  sous  le 
raoulle  la  couleur  et  à  peu  près  la  nuance  qu'elles  devront 
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Lhnap  10  pim  «••nmII»  eooHM  le  fta»  MtpNHae  le 

la  pointure  en  porcelaine  est  pour  Pomemant  des  va&«s  et 
des  potaries.  Tontefoic,  on  a  fait  des  copies  de  tableau x  et 
des  cuinpositions  oiisinakH ,  et  mèaie  des  poitrails  d'après 
jwture  qui  le  iliipateal  aux  oa^n^à  riiuik  et  en  miuiâ- 
ta». 

La  mamilacture  de  Sèvres,  où  tontes  les  parties  de  l'art  du 
porcelaiiùeront  Mttant  de  pmgr^,  fournit  des  plaqut  s  qui 

ont  jusqu'à  unnu'trf  i\>-  ili;  :ti  i-,  rt  il     t n!, JVC  tJes  artistes 

assez  intelligents  et  «Uâez  Uabiles  pour  exiecuter  sur  ces  pU- 
4|MsdMtoMMIIX  litu  lOlil  filiiiiiil     d'après  les  plus  grands 

ualtrM,  MeB  <|im  le  pwMé àe  lefeiîitHvsur  peneUine 
M  se  prét«p«)deltrt'in«meànMr  maaKndeGdrebcMKovp 

plus  large  que  Cflle  de  la  iiuiiiatiire.  Le  peintre  sur  porc^;- 
laioe  a  eo  outre  a  f^atisfairG  une  niuUttudu  «io  coodtliunii 
fort  difficiles  à  remplir,  puur  s'assurer  (pie  son  ouvrage  sor- 
fira  aou  lecMent  de  l'épreuve  du  feo,  à  ia^oeile  il  iaat  qu'il 
peseeàdenxenlroieiefiriBea  dam  lecenndatreenil. 

Parmi  les  peintres  sur  porrt  l;iTn<-  les  plus  distingués  de  IV- 
|)oque,nous  citerons  seuleuieai  iii  tancer,  Jaewbber,  F.  Ko- 
Lert ,  F^inalacé,  M"'"  .1  aq  u  otot  et  Ab.  Constantin. 

PORCELAINE  DE  AÉAUMUH,  nom  que  l'on  a 
doond  an  Terre  dévititté,  et  ^li  devient  alors  une  netfère 
presque  eatièreoieotopaqee.  Onsaitque  le  verre  perd  sa  Iranft» 
parente  quand ,  après  l'avoir  londu  on  le  laisse  rei^oidir  très» 
lentement  ou  lorsqu'on  te  nouniet  à  un  raioollissenient  pro- 
longé. Pour  obtenir  œ  produit,  Réaiunur  indiquait  te  procédé 
eabant  :  On  mettra  dans  de  Irèa-^nds  creiiselB,  tde  qoe 
ke  pHttei  dae  Itenaeleie  par  aaeaqile,  les  esnasBa  de 
vam  qete  TotHira  coavartirea  parcwlae.  Oa  remplira  Im 
ouvrages  et  t  )  t  .  I,  ;  vides  qu'ils  laissent  entre  eux  de  ta 
poudre  laite  d  un  attinnge  de  sable  liii  <:l  de  gypse,  tl  f.iudra 
faire  en  sorte  (|ue  celte  poudre  toQClie  et  presse  les  ouvrages 
de  toutes  paris,  c'esirè-dire  que  ceax-«i  ne  se  toncbent  pas 
lamëdiatnent  etqo'lto  ne  teoelml  pae  non  ptaa  les  panib 
dn  creu^t.  La  poodre  ayant  <^lé  bien  empilée ,  bien  pre^*^ , 
on  couvrira  le  creuset,  on  le  lutcra  et  on  le  itortera  dans  un 
eodroit  où  l'action  du  feu  soit  forte.  Quand  on  retirera  et 
qa'on  oavrire  la  gaxette,  on  verra  le^  objets  qu'elle  renfcr- 
nae  transfomu^s  en  wm  belle  porcetaiee  Mendie.  «  Réant» 
Binr,  dtt  M.  Pelonze ,  considérait  le  plAtre  calciné  coniM 
vae  dea  metlèies  les  plus  jiropres  ii  chanj^r  le  verre  en  ane 
porcelaine  blanciie.  11  attribuait  au  sable  cette  mènte  pro- 
priété, et  il  ajoutait  que  le  sat)le  très-blaac,  tel  que  cvlui 
d'Ltainpcs,  donne  avec  le  gypse  nne  pondra  composée  4|ni 
doit  être  eaplefée de  pniHreaceea  piMre-aeul  ouenaaMe 
aeal.  «  Mannnr  pensait  que  les  arts  Ihernlont  on  peili  avan- 
tageux du  verre  dfxitrifi.'.  II  s'en  occupa  de  tT'JT  h  1739. 
«  Depuis  lors,  dit  M.  Pelou/e,  on  a  essai, û  plu-ietirs  Tuis 
d'introduire  la  pnrcclaiiie  de  Réaumiir  dans  le  h  iii  i;ii->  de 
i'iodustrio.  On  en  a  tait  des  bouteilles,  des  caireauv  d'dp- 
pMieweuty  de»  perpliyre$ ,  des  mortiers ,  des  vases  de  di- 
'wnei  toaaajdMcapenles  et  des  tuiies  destiné  a  oartaiaes 
epéraflent  de  CMnle.  <•  Cependant, re\[>érieficen'a  paeréaflaé 
les  cspi'râncesde Reauniij  I  i\  ciiconstîinces  rendent  très- 
difficile  la  fabrication  économique  de  la  porcelaine  «io  lleau- 
mur,  d'atwrd  la  néccssit*^  de  soumettre  le»  objets  à  un  ra- 
noUiaeementproleagé,  qui  def  iaat  nnotielBele  considérable 
à  la  comerTaMoB  delenre  Amnei,  eteMuMe  la  longueur  de 
rop<<r3iton,  qui  nécessite  desdépMMeaegMUàaUeadenMin 
d'cpuvre  et  de  combustible. 

M.  Domas  ayant  fait  en  1830  l'analyse  comparative  d'un 
verre  crittalHiéetd'nBTerre  aaMrplietvaBapereBt,ielMal'ao 
etrautre  d'on  nêneerentctde  ▼errerle,  eemidéra  le  preaaiar 
comme  one  comhtn.iison  définie  plus  riche  en  silice  et  moins 
chargée  d'alcali  que  le  second,  et  par  conséquent  moins 
fusible.  Il  regardait  donc  la  di''vitri(icalion  coninn"  luiecris- 
taUia^on  du  verre  due  à  la  formation  de  oompotés  définis, 
infiiittlee  à  h  (mpéiature  aetaelle  au  momeiit  de  ladévltri- 
ieation.  II  admettait  que  cette  infusibilité  relative  était  le 
l^sKat  tantôt  de  la  rolatilisalion  de  la  base  alcaline,  lanMt 
d'km  simple  {«rtafle  dan»  les  éWoMrii  da  vene,  lesaleals 


—  PORC-ÉPIC  7«t 
I  paaMuat  alera  dena  U  peHlaa  qni  emaarvait  f«at  vlbcva. 

Cefwndant,  Berzclius,  comme  tous  les  verriers,  ne  voyait  dans 
la  |)orcelaine  de  Reaumur  qu'une  ma.sscî  vitreuse  cristallisée. 
»  Le  verre  en  se  désiliiiiant ,  dit  M.  l'cloiiie,  ne  subit  ait- 
cuuti  altération  ni  dans  la  nature  ni  dans  la  proportioa  dea 
matières  dont  il  est  formé.  Les  cristanx  iggleâ<frés  ea  iw- 
BMa  de  bealaa  iaoUes  les  unes  des  autres  dans  une  masg;e 
devem  tnHHparaate  ne  diflèrent  pas  de  celles!  quant  a  leur 
composition;  cela  résulte  des  analvse^  en  j;ranil  nonihie  que 
j'ai  faites  du  verre  cri>taUi&u  et  du  verre  transpartiiit  L'ana- 
lysa chimique  est  ici  corroborée  par  une  olt^vation  pliy» 
signe  neo  aaeiae  certaéae.  a  aa  rhamemeiit  da  rwapaiiiliMi 
se  prodnMt  daae  BMMiae  de  verre  tartauwiit  relfaMIe , 
il  y  laisserait  dej;  trai  r ,  l.  m  existence  par  des  hui:-  ,  d.  s 
stries,  par  un  si^ne  quelconque  d'liélérogéaeit<^,  tandis  i[ue 
les  parties  non  niodiliées  présentent  un  éclat,  une  transpa- 
rence et  anrloat  une  Iteinogéaéilé  perbita.  Mais  de  tonlea 
les  expériaaaes,  la  ploa  fiaîpleeonuBetaplaadëciBive  pear 
d(?tnontrer  que  la  diHitrification  consiste  unîqncnifrif  m  -m 
simple  clianf;eiijent  pliviique  du  verre,  consiste  à  iiiiiiijUiiir 
des  plaques  de  verre  poi«éert  sur  la  sole  d'un  four  à  recuire 
jusqu'à  ce  que  la  dévitniic^ioa  soit  eonylète ,  œ  qui  a  lies 

ranle-liuit  heures.  Leur  peida  reete  canrtaBiiaaot  la  Même; 
et  si  l'on  opère  sur  un  verre  Mane  de  belle  qneltM,  il  est 

absolument  impossible  de  distinguer  aiiTr    i  li  -e  que  des 
cristaux  dan:»  U  iiia!)«Ë  dévitritiée.  Ces  cristaux  donnent  par 
la  Anton  un  verre  transparent  de  composition  iilentique 
avec  cehii  dent  ila  peevieuMat.  Coulé  sur  ime  table  ea  fonte, 
radié  aotMftNiMd'aa  aaoreeen  de  glace,  ce  «erre  eaUt,  par 
un  ramollissement  prolongé,  une  seconde  dévitn'llt  atktn.  Les 
uiômes  expériences  de  fusion  et  de  cristallisation  ont  éin  ré- 
pétées une  troisième  fuis  sans  que  U  composition  du  verra 
.  opaque  ou  traosparaot  ait  subi  le  moindre  changemeni.  La 
[  aeenuda  et  la  traiaièBBa  dévitrttcalioa  t*efltetucnt  d'ailleurs 
:  comme  la  première  saa*  auMB  chMgHMBt  de  poMa  daoe 
!  les  plaques  vitreuses.  • 

.\pres  la  drvitnricalion,  une  plaque  de  verre  res.sembleà 
un  morceau  de  porcelaine ,  mais  on  l'en  distingue  facilctnent 
quand  ea  la  brise.  On  la  voit  fomée  dVgoilles  opaques  té- 
nueaeiaBfréM,  paiallèlee  les  aaaa  an  aatiaa  et  pcipead^ 
enlakea  I  la  auriaiee  du  verre.  Le  verre  dériltlMwtaB  peu 
moins  dense  que  le  verrelr  ni  [  iiviif  •  »adnrct45  est  consîd.*- 
rabie,  car  il  raye  facilement  ce  di-rniii^r  et  fait  feu  au  bii^u^t. 
Quoique  cassant,  il  l'est  beaucoup  moins  que  le  verre  ordi- 
nairs.  Il  est  mauvais  aandueteur  de  la  dialaur,  maie  il  eeo- 
duK  trèa-neteUemeaC  râeetridié  dm  maddaaa.  Taas  Ica 
verr,  ,  n  -':>ces,  h  vitres  et  h  bouteilles  qu'on  trouve  dans 
le  couunerce  sont  déviti  iliabies.  Le  cristal  lui-mùuie  ne  lait 
pas  exception  :  il  se  dévitrilie  sans  que  l'oxyde  de  plomb 
;  qull  coatient  s'en  sépare.  11  prend  l'aspect  de  U  porcelainef 
i  mais  sa  eaniura  eat  litae,  bemogène ,  et  on  nman|na 
j  plus  la  teiture  fibreuse.  Les  verres  à  base  dépotasse,  comme 
I  ceux  de  llolième,  subissent  la  dévitrification  beaucoup  plus 
diflieilement  queles  vemsde  soude,  (.a  devilrilication  sem- 
I  ble  rendue  beaucoup  plus  facile  par  Pintrodiiction  de  matiè- 
res réfracUires  ou  difticilemeni  fusibles  dans  io  verre  pàleax^ 
tellea  que  lee  cendres  du  foyer,  la  sable,  et,  eboae  curieua*, 
par  te  verre  lui-même ,  réduit  en  poudre  lina ,  oa  par  te  aié- 
IaM;;e  des  inaii'  rr^  r. ■  '   lesquelles  on  le  forme.  Les  verre» 
colui-és  st5inl)lent  se  comporter  dans  la  dé  vitrification  abso- 
lument comme  le  verre  blanc.  L.  Louvcx. 

PORCELAINE  OPAQUE  ou  DEMI-PORCKLAUfE. 
Fojfe;  Faiknce. 

POROÉPIC,  genre  d'aninnuT  mammifères  de  fa 
clasiM;  des  rungeurs.  Son  nom  lui  vteu!,  scion  les  uns,  de 
ce  que  la  chair  de  ces  nuiinanx  ress<>n]l>le  assex  à  celle  du 
cochon,  ctde ce  que  ees  piquants  sont  sembéabiesaax  berbea 
d'un  épi  de  Mé;  d'aalna  prétandeat  fue  Ica  àPffÊât,  Ica  lia- 
liens  et  les  Espagnols ,  donnaat  aux  pora»-épies  aa  nom  q^i 
signifie  en  français  porte-é]^n ,  nna»  m  avoa»  Alt  ^one* 
I«  0tM»por«^  «aaOenw  iwdaaniM  dPka^ècea, 

!M. 
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dont  deux  teulement ,  le  porc-épic  d'Italie  et  Vurxon,  sont 
UM«oaaiM«.lApraiÎDièree>tpnwi«auKdiQttU  cbaodsde 
l'inrapa  €td»rMto,  «k  wiiMii  M|itailiknlH  de  PA- 

frique  ;  la  seconde  e«l  {MtfticuUère  an  nofd  de  PAmérique. 
Les  porcs-éfrics  sont  «aarages  et  solitaires;  ils  se  creu> 
sent  des  terriers,  thcnï  de  fruits,  de  graines  et  de  racines. 
Ils  podnisent  peu.  Leur  voix  a  quelque  cium  «lu  grogne- 
Mrt  du  MCfeflO;  leur  muaeao  est  gros  et  renflé.  Oh  ani» 
WÊÊHM,  Ml  bawflOBp  de  lepporte  efee  lea  hérissons, 
iBdi  fb  «a  tffUiwt  |wr  le  fonne,  per  l«a  iIgnikMH ,  par  les 
pieds  et  les  oreilles,  etc. 

Le  porc'épie  eT Italie  (h^strix  eristatus ,  L.  )  &.1  plus 
grand  que  le  lièrre,  et  la  forme  de  ^  téle ,  m  l'on  en  excepte 
keonili»,  qpiioiittrtMeosibles,  est  tonte  pareille  à  celle 
deleneraMlte.T4Mrtieeorpsda  pore^ple  eet  eoavert  de 
piquants ,  qu'il  dresse  pour  sa  défense ,  «a  mime  ten^M  qu'il 
se  roule  en  boule  ;  ront  creux  et  ourerts  à  leur  eiitrétnité, 
esses  semblables  à  ti^^^n.x  >ir  |iiuin,.'.  i^.-  (lorc-ëpica  la 
faculté  de  mouvoir  ses  piquaoh  par  la  contraction  de  son 
mvide  peeusaier.  Outre  ces  piqitants,  son  corps  est  couvert 
de  leifiwe  aoies  noires  ou  brunes.  Quelquefois  les  aiguil' 
leoedapon-^pfc  aKeigiieiit  jusqu'à  trente  oo  quarante  cen* 
timèlres  de  long  ;  mais  sur  le  coi^,  les  épaules,  la  poitrine 
et  te  ventre ,  ils  soat  toujours  plu»  courts ,  grêles  et  colorés 
uniformément  d'un  brun  noirâtre,  tandis  que  sur  la  partie 
anpéfieure  ile  aont  mélangés  de  noir  et  de  blanc.  Hur  la 
■•que  ee  Inaveat  des  soie*  et  dea  piqnnto  trèe-allongés, 
forniant  une  espèce  de  huppe,  qui  e  soaveat  plus  de  trente 
centimètres.  La  queue  est  difficile  à  apercevoir,  entourée 
qu'elle  est  de  longs  tuyaux  creux  de  couleur  blanche.  Bien 
qo'originaire  des  climats  les  plus  chauds ,  le pwc-épie  d't- 
UUê  vit  et  se  multiplie  même dene  née  pays,  et  particu- 
SifMMat  deM  edni  qaladlqae  «o»  nem.  a  l'éut  de  capti- 
▼Né,  n  s'ert  id  Mraee  et  ftrôodie,  et  ae  parait  jaloux  que 
de  sa  liberté*.  On  le  nourrit  de  mie  de  pain ,  de  fromage,  de 
fruits ,  etc.  Quoiqu'un  peu  fade ,  la  chair  de  cet  animal  n'est 
pas  mauvaise  à  manger  :  elle  sert  de  lard  au  cap  de  Bonne- 
Eapérance,  eprts  qo'oK  l'a  fait  fiuner  et  aécber  à  le  cheminée, 
lie  pore-éple  est  peanmcooMU  le  eaeior  de  trMm^oes  et 
fortes  dents  incisives,  à  l'aide  desquelles  il  peut  couper  les 
bols  les  plus  durs  ;  et  comme  ses  pattes  sont  armées  de  griffées 
également  forl!"^  rt  longues,  il  peut  creuser  fiul. un  ut  la 
terre  U  plut  dure  :  il  s'en  sert  pour  se  construire  de^  ter- 
riers, auxquels  il  donne  plusieurs  ii&ues.  Jamais  il  ne  détruit 
d'arbre  pour  s'en  coailniife  «ne  deneuEei  à  Itecmple  dn 
eatlor.  Le  porc-épic  éUUtt  oïdfmtreawBl  n  ntratteMi  dea 
lieux  habitéa  :  il  n'en  sn!  -  n  i  »  juc  le  soir.  Irrité  ou  effrayé, 
on  le  voit  redresser  tous  m^s  piquauU»,  uiaL>  il  qc  Idocu  pa&, 
ailntiqQ*on  l'a  prétendu,  ses  épines  contre  ses  ennemis; 
aenicnevtt  sH  ae  tnwve  menacé  de  trop  prèe,jlsepréci- 
pHeeuraenedfentfveàteeoloni.elIndeprterTerae  lêfe, 
et  souvent  W  fait  des  blessures  assez  grave? ,  l'i  \tri*riiifé  de 
ses  épines  pénétrant  très-avant  dans  la  chair.  Lutsque  I  iiiver 
aiiiv-  ,  n  s  >  i  ii.l:  i niriit ,  dit-on,  comme  les  mar- 

moite» i  mais  iL>  8e  réveiiieot  bien  plua  facilement,  et  dès 
l«e  premien  baau  Joue  dv  priatnpe,  on  Ice  velt  lortir 
deleorleiilcr. 

de  BiHTon  (  hystrUe  dorsatus ,  L.  )  est  de  la  même 
gran  di  uv  (  I  ;<  peu  prèsdelaniéme  forme  que  le  castor,  ayant 
comme  lui  à  l'extreuiité  de  chaque  mAclioire  deâ  incisives 
fortes  et  tranchantes ,  puis  une  double  fourrure,  la  première 
de  poU»  doux  et  longe,  et  to  weonde  d'mi  duvet  plus  doux 
eneore.  Les  piquante  de  Pnnon  «ont  orarts  et  presque  cachés 
dans  les  poils;  la  queue  est  Manche;  le  ventre  n'a  ipie  de^> 
soies,  et  les  oreilles  sont  entièreuiait  cachées,  n  Cet  animal, 
dit  Buflon,  fait  sa  bauge  sous  les  racines  des  arbres  creux; 
il  dort  boauooop,  fuit  l'eeu  et  craint  de  se  mouiller.  £n  été 
tt  boit,  en  hiver  tt  erde  b  neige  ;  sa  principale  nourriture 
est  réinrrp  rîu  fic^i^vre.  u  £.  PA<.c^!rrT 

POlU.-LPIC  { Ordre  du  ),  autrement  dit  du  Vumatl  ou 
(i'Orlntns,  nom  donné  a  un  r/rdre  de  chevalerie  institué 

en  1394, par  Louis,  duc  d'Orléans,  6b  de  Cbarles  Y,  à  Toc- 


POBCHEBONS 

rasion  de  la  naiMjtnce  de  Cliarks  d'Orléans ,  son  fils  et  sou 
successeur.  Cet  ordre  était  composé  de  vingt'^inq  chevalière» 
en  j  eomptentle  prince,  qol  en  éteit  le^nd^meltre.  Llm» 
biUesnent  conaistaitenita  manteau  de  velours  violet,  le  cha- 
peron ,  le  mantelet  d'hermin« ,  et  pour  collier  une  chaîna 
d'or,  de  laquelle  pemlait  sur  !  >  t  rudi  ou  s  ore-épéc,  OVOC 
ce-s  mots  :  Cominm  et  eminus  (de  loin  et  de  prte).  On 
croit  généralement  que  le  duc  n'avait  pris  pour  la  devise 
son  ordre  la  tigure  du  porc-épic  qn'aAa  dn  eMMtrer  à  JCIB» 
due  de  Bourgogne,  qu'il  ne  manquait  ni  neeomngettld'ennan 
pour  se  défendre.  Cet  ordre  Tut  ii>  H  peu  de  temps  aprétl1i>. 
vénementde  lA>ais  XII  à  la  couronne.   £.  P4*c*u.gt. 

PORCHE.  On  a  fait  abus  de  ce  terme  d'architecture  en 
l'appliquant  à  nne  fonie  de  oonetnidiena,  qpd  diObrant  ce- 
seniMlement  iae  nnee  dee  entne.  AJnit,  dene  nn  eene  tito- 
général  et  consacré  par  l'usage,  il  5:ert  à  désigner  un  vesti- 
bule ou  lieu  couvert  placé  en  avant-corps  d'un  frontispice, 
au-devant  del'cntrée  principale  d'un  temple,  d'une  é>;lise, 
d'ua  palais,  d'un  bétel,  etc.  Comoie  ou  le  voit,  le  moi 
porcAealwîplQtodane  «eediRérents  cas  pour  ptfritf  y 
portique}  poor  tonte diapeaition  de  pioaienrs cokMtnee 
isolées  et  dé^géee  enr  le  fa^e  d'tai  édiflee,  et  destinées 

k  supporter  un  fronton  i  n  un  -Iinj  li  «n'ablement,  un  pla- 
fond OU  une  voûte,  l'ris  dans  sa  véritable  et  logique  accep- 
tion ,  le  nom  de  porche  convient  seulement  à  nne  oeuvre  en 
maçonnerie  qui  est  un  dee  cemetèrea  dirtinetiii  du  e^le 
gothique  religieux.  Au  quatondème  siècle,  il  est  ttel,  ferabl- 
tecture  civile  en  fil  usane.  On  peut  se  convaincre  que  le 
plupart  des  maisons  conslruilc-s  à  cette  époque  présentent 
à  leur  rez-de-chausstv,  le  long  des  rues,  des  auvents  ou  por- 
clies ,  et  Juger  encore  par  ceux  qui  restent  de  la  pbjslODomitt 
singulière  qvimiant  les  villes  dn  BOfin  Igeevec  eee  iergen 
troUoirt  coaverts  et  en  forme  de  cloîtres,  dont  les  gracieu«e^ 
arcades  et  lea  plafonds  étaient  supportés  par  des  poteaux 
I  -]  liihi  M  iilpté,  des  pilastres  ou  it  -  ■  ulrumes  de  pierre. 
Toutefois,  dans  un  temps  plus  reculé  le:^  égli^  seulefr 
avainl  dte  porches.  Dans  les  basiliques  romano-byxanlinee» 
ces  «nfngw  ont  été  détniita  ;  dens  quelques-uns  de  œe 
édifiées  Ile  étetaul  ptaoëe  tatérieurement,  quoique  séparés  d» 
la  nef  et  des  bas<cAtés,  car  on  doit  penser  que  dans  le  pria» 
ci  p«  et  par  leur  destination  selon  la  symbolique  chrétienne, 
c'était  précisément  ce  local  particulier  où  se  réunissaient 
pendant  Iae  céiémoniee  dn  coMe  lea  nonveewt  confcrtie 
et  le»  néophytae  en  eifendant  quPH  lenr  Mt  permb  d^gn 
trer  avec  leurs  frères  dans  l'intérieur  du  (empte. 

Les  porches  prennent,  d'aprH  la  diversité  de  leurs  formes 
architecturales,  difTércnts  n  m-,  li  ;il  voici  les  principaux  : 
les  porches  cmln's  rc|irésentent  daos  leur  plan  une  portion 
de  cercle;  ceux  qu'on  appdte  circul«tn$  ont  lenr  plin 
rond  ^  dans  le  forme  d'un  cercle,  comme,  per  eieniplet 
celai  de  l'église  detta  Paee ,  k  Rome,  ccmstruit  sur  les  des- 
sins de  Pietro  de  Cortone.  On  les  dit  fermés  si  I  ,  <  paces. 
compris  entre  leurs  piliers  ou  jambages,  si  leurs  eutru-eo* 
lottnentents  sont  garnis  de  grilles  de  fer  :  tel  est  celui  de 
l'église  Saint-GerifiainrAoxerroie,  qoiort  leienl  pocelw 
de  ce  genre  qu'on  puiMO  Ironver  à  Parie. 

On  noiiune  aosai  porche  une  cage  de  menuiserie  avec 
plafond,  pratiquée  au  dedans  d'un  édifice,  pour  former 
double  porte  ;  on  voit  dans  la  plupart  des  éjçlise^  de  Paris, 
à  Saiot-Germain-des-Près,  àSatnl-$ulpice,iSainl-£ost«ctie^ 
de  CM  aortee  de  TeatAulee,  qn'oni^wn*  AimAmnv  qwnMl 
ils  ■^f^'it  df  petite  dimension.  A.  Fuxioox. 

rc)Uc:lIER,  nom  que  l'on  donne  au  conducteur  de  porc» 
(  voyez  Cochon  ). 

POIlCIlbRIE  00  TOIT  A  POBC.  l  oye-  C.>coo^. 

POIlCHEROIi8(Lc8).  C'éUit  le  nom  d'un  hameau 
qui  existait  encore  an  eitale  denier,  sur  l'emplacement 
d'une  partie  do  quartier  dele  Ctiaoaiéed'Anlin,  à  peu  prti  à 
l'endroit  où  se  tri  iit<  .iiijrturd'bui  la  rue  Saint-Lazare.  Il 
l^'étalt  formé  aux  alentours  d'un  ancien  chflleau  situé  presque 
en  face  de  la  rue  de  Clichy,  et  sur  la  porte  duquel  on  lisait  : 
ifd^  du  Coq,  1220;  et  «o  cempeaeit  oniqiwmentde  gain» 
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(nieHes  06  M  rendait  d«  préférence  lajoyense  canaille  pari- 
Rir'ndr.L't  que  ne  dédaignait       souvent  de  (ri'qiionttT  le 
beau  monde  de  ce  temps-là,  à  cette  fin  de  s'y  former  aux 
Ji^eusetés  des  manières  et  du  styl»  poimnto. 
POHCIA.  r«f«iPQ«cnis. 

PÔRGIUS»  aoni  dVM  rw»  pléMicoM  i»  RoiM,  doml 

il  n'ef-t  question  dans  l'histoire  que  vers  le  troisième  siècle 
avant  Jésus-Ciirist.  Des  dfTersea  familles  qni  portaient  c« 
nom ,  celle  qui  y  ajoutait  celui  (11-  Caton  est  la  plus  ci-Iftbre, 
parce  qu'elle  compta  au  nombre  de  tes  Bottobra  Catoa  te 
OMiaeDr,  4|ai  te  fit  admettre «bm  IVmln  ét  te  BaMeiw,  «t 
•on  petit-fils  C  a  ton  d'Utique. 

Ce  dernier  ent  d'Atxlia  une  fiile  appelée  Poreia,  qni  hérita 
des  sentiments  répuMiraios  de  son  phi-  cl  <!'■>  f^c  di'^tingua 
ptr  la  grande  par^  de  ses  mœuri.  Elle  épou'^a  d'abord 
lAwtMBIbatattCOllMilen  l'an  69  et  qui  mourut  en  l'an  48, 
^«MPtui  «ipHneosBraUs.  Elle  garda  fidèlement  à 
n>n  mari  le  leerel  qnVIte  M  af«{t  arraché  de  la  conspira- 
tîon  contre  César,  tandis  qu'il  combattit  en  Gr-'i  e.  A  I.1  aoii- 
Telle  de  la' perte  de  la  bataille  de  l'bilippes,  dans  laquelle 
ton  frère  potné,  Marcus  Porcius  Caton,  avait  péri  de  la 
MMxi  dea  braves,  elle  a'aaplijxia  à  Bome,  l'an  42  avant 
J4aw-Christ ,  par  te  vapeur  do  éharboo. 

Le  promoteur  des  célèbres  lois  Porclennes  (  leges  Pc  r  r  ;  r  \ 
qni  interdisaient  aux  mai;i$1rat>«  soit  de  Riire  fustiger ,  soit 
d'enTOjer  au  supplice  des  citoyens  romains  et  leur  asiiurait 
te  droit  de  provoeeUiont  appartenait  peut-être  à  te  temille 
dea  [«Ci,  dans  taipMne  «tt  nMattenne  m  tribun  d«  peuple , 
rnhtiu<t,  pn  Pan  19?,  et  1c  <(t^nati'nr  Pnb1Ius«  dUM  tenuiieoa 
duquel  Catilina  réunit  «es  cunipliœs. 

PORC  MABIN»  wm  que  r«nn  «wlqneroto donné  an 

marsooi  n. 

K>IIDAGE  {/eau  ^  éorlfefn  mystique  anglais,  né  vers 
IMS,  mort  à  Lmidres,  en  l69fi,  était  médecin  de  sa  profes- 
sion. 11  prêtait  une  petite  confrérie  dllluroinés  anglau, 
<1ans  laquelle  on  se  nourrissait  de  la  lecture  des  œuvres  de 
Jacob  fiœlim ,  et  est  auteur  d'une  Théologie  mfjstique 
ainsi  que  d'un  traité  intitulé  SopAie.  Il  prétendait  avoir  des 
lévétetiona,  et  compta  parmi  ses  disciples  Tlmmaa  Broml^ 
et  Jeaniw  Leade,  finnesse  inspirée,  qui  iatrodnM  panni 
les  adeptes  le  culte  de  la  <  7  '  « ,  dont  celui  de  Marie  dans 
l'Église  catholique  ne  leur  ut  .  . ut  que  Timage,  cl  Uual  l'or* 
da^te  avait  puisé  l'idée  preintL^re  dau'i  Jacob  Bœhm. 

POBDENONE,  peintre  vénitien.  Koyes  Recilu). 

PORE  (dtt  grae  «<po« ,  «ntertore,  conduit ,  passage) , 
Inlnr-îtice  existant  cnlre  tes  parties  solides  dos  corps,  Ici|uel 
est  vide  delà  propre  substance  de  ces  corps  (voyez  Pouositk). 
En  physiologie,  on  nomme  particnl  1  *  Mient  ;/oro  U--^  {H  In 
trous,  les  ouvertures  presque  imperceptibles  dont  la  p  e  a  u 
d^nn  animal  est  criblée.»  et  per  où  sort  la  matière  de  la 
tranapiration.  Lea  pant  exhalanU  tant  ceo*  qui  ré- 
pondent anx  eitiâniléi  arlérIeHea  lrta>6nea  et  k  travers 
lesquels  sort  l'humeur  de  la  Irauspiration.  Les  pores  a'i- 
sorbants  toat  ceux  qui  laissent  entrer  les  Ijqiieurs  qu'on  ap- 
plique an  corps ,  et  qui  s'insinuent  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques dana  le*  veines.  Pores  se  dit  aaaai  des  canaux  dea 
os  lonqalb  aent  IrteHUna,  ainsi  que  deeonvertores  de  ces 
canaux. 

PORÉE  (Cii\RLE.s),  j^suile,  né  à  Vendes,  près  de  C^ien, 
en  1675,  entra  chez  les  jésuites  ea  IGO2,  et  mourut  à  P.iris, 
en  t74l.  Il  Alt  choisi  en  1709  pour  succéder  au  P.  Jouven- 
tj  deni  Itehrirede  fMtortqnedn  eoiléga  deLouis>le4}nod. 
Pendant  trente-deux  ans  qu'il  occupa  cette  chaire  avec  éclat, 
il  «ut  la  double  gloire  de  former  d'excellents  élèves  et  de 
pro<luire  des  ouvrages  qui  l'ont  placéau  nombre  des  hitaux 
esprit»  le»  plus  diatiogaéa  du  commencement  do  dix-hui- 
tième siècle.  PoMn  «t  ovnlenr,  H  écrivit  «ditout  en  latin. 
Sa  tetinilé,  an  yens  des  connaiaaenn,  paaso  pour  être 
moins  pnre  et  moins  élégante  que  Mile  du  P.  Jonvency  ;  en 
revuntlie,  il  avait  plus  d'esprit ,  plus  d'élévation ,  un  »t>lc 
plus  Tir  et  plus  fort  de  penaéea.  I«'abbé  Oesfontaines  a  été 
treptalftknvi'HndUqnnSénèqnaelPItei  tejenoias* 
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rafent  envM  le  style  du  P.  Porée,  Il  est  cerlai  n  du  nioiot 
que  dans  ses  compositions  latines  Porée  affectait  d'imiter 
la  diction  de  ces  deux  auteurs,  et  il  aimait  k  convenir. 
«  Il  me  serait  facile,  disait-il,  de  prendre  oomOM on autno 
te  atjte  BoonhKUX  et  périodique  de  Cicéron  ;  mais  dans 
mes  diaeonra  paMIes  j'ai  à  parler  devant  un  auditoire  que 
ce  style  ennuierait  si  je  l'employais. 

Voltaire,  le  plus  illustre  de  ses  disciples,  porta  toujours 
la  plus  tendre  affixlion  au  P.  Porée,  qui  ne  savait  s'il  devait 

1       plus  fier  dea  sooeès  Utteraires  do  son  élève  qn'dHigit 
deaee  eenlimentefrréligtoux.  «  crcèlmaglOheetniolionle,» 

'  s'écrialt-il  en  soupirant.  Tous  ccut  qui  avaient  étndié  sous 

ICC  vertueux  instituteur  conservaient  pour  sa  personne  une 
vénération  tendre;  \  >lt.ire  lui  fit  hontmago  de  sa  tragédie 
A'Œdipe.  Ixirsqu'un  autre  de  ses  disciples,  le  citanlear 
I  THbou,  entra  i  l'Opéra,  il  vint  voir  te  P.  Povée,  et  lot 
avoua  le  parti  qu'il  avait  pris .  Ijt  bon  religieux  gémit  sur 
j  cette  decUnte  de  son  élève,  et  l'exhorta  do  moins  à  la 
vertu,  qui  peut  se  pratiquer  dans  tous  les  état^;  puis,  en- 
traîné par  son  goAt  pour  les  arts,  il  voulut  juger  par  lui- 
même  de  ce  que  le  jeune  homme  pouvait  attendre  du  parti 
qu'il  avait  embiasaé.  Triiwo  chante  nn  air  tert  tendre;  io 
citenne  dn  talent  prodirisB  «on  ellU  sor  te  sensilde  vieillard  ; 
deux  ruisseaux  de  larmes  coulaient  de  ses  yeux  ;  il  embrassa 
Tribou,  en  s'écriant  :  «  Ah!  malheureux ,  vous  ne  sortires 
jamais  de  U.  * 

On  a  dn  P.  Porée  deux  recueils  de  hacangoM  laUnes.  Ces 
discours  oifteni  un  grand  nnÂbre  de  toon  ingteiemc ,  de 
pensées  fines,  d'expressions  vives  et  saillantes.  On  a  rcpro- 
clié  à  cet  écrivain  des  gallicismes  :  serait-ce  parce  que  son 
latin  est  aisé,  coulant,  et  trop  intelliRible,  parce  qu'il  a 
évité  l'abus  des  inverMoas,  qui  rend  si  obscurs  les  écrits  do 
tant  de  modernes  latinistes?  On  a  blâmé  avec  plus  de  raison 
le  P.  Porée  d'avoir  prodigué  les  antillièaes.  Bien  que  te  Isa* 
gue  httne  comporte  plus  que  la  ndtre  cette  figure ,  il  eat 
certain  qu'il  en  a  souvent  llsit  abus. 

On  a  encore  de  lui  six  tragédies  et  dnq  comédtes  tetinest 
Les  tragédies,  publiées  en  1745  par  le  P  GrifM,  MM  V 
éloge  d«  i'autear  en  lalin,  offrent  pitisieun  moreenuK 
plebK  d^léganee,  do  noMeue  et  de  p>atliiHique.  Le  dtetegnn 
est  souvent  animé,  éloquent;  mais  la  oontexture  des 
pièces  e^t  d'un  homme  qui  n'a  aucune  connaissance  do 
tliéâtre  :  «  délaut  trés-cxcusable ,  dit  La  Harpe,  dans 
un  Jésuite  qui  n'y  allait  Jamais ,  et  qui  travaillait  pour 
des  éeoUêra  ».  Ses  pièces  ne  sont  que  des  espèces  de  posti- 
ches ,  des  copies  do  nos  plus  belles  tragédies.  Il  emprunte 
quelquefois  &  Corneille;  mais  il  a  prêté  k  Voltaire.  Les  pro- 
logues  de  ces  tragédies  et  de  ces  comédies  sont  pour  la  plu- 
part en  vers  frauçais ,  avec  des  chœurs  et  des  ihtenuèdea, 
mis  en  musique  par  Campra.  Les  cinq  comédies  tetines  en 
prose  de  oel  iagénicox  rbétenront  été  pnhUém  en  17«9,par 
les  sohis  dn  même  éditeur.  Le  comique  en  est  gmdenx  et 
t o  ijoiirs  décent;  on  y  admire  le  talent  avec  lequel  l'auteur 
sait  amener  une  morale  à  la  fois  douce ,  judicieuse  et  tout  à 
fait  à  la  portée  des  jeunes  gens.  Le  P.  Porée  a  compo.sé 
quelqnm  pièces  fugMim  A  J  •  de  la  poéste  et  de  l'ima- 
glnatton. 

On  possède  un  assez  beau  portrait  du  P.  Porée,  avec  cette 
légende,  qui  n'était  point  dictée  par  la  fialterte  :  PUlate 
an  ingenin^poea  m  elofmRMc^nmtaltonM^  mjà* 
mo? 

I«  P.  Peide  ent  nn  IMre,  Charles-Gabriel  Powêe,  né  à 
Caen ,  en  16S5,  mort  en  1770 ,  qui  fut  bibiiothéeaiFe  de  Fé> 
nelon,  puis  curé  en  Auvergne,  puis  chanoine  de  Bayeox. 
Il  s',  t  îilt  estimer  par  plusieurs  Dissertations  et  Jfi7/î<  i- 
res  imprimés  séparément  ou  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie de  Caen.  Charles  do  Roumb. 

POBOaOCA.  FoMS  Anaionv  (nonve  dm)  et  Iteann 
n'oïf  PuoTC.  BjiMiB  o'Bav. 

POROSITE.  Les  particules  solides  des  corps  sont  loin 
deae  toucher,  même  dans  les  sobsunces  les  plus  compactes. 
L'tapdtteM»  •  fnnvé  qf/a  «date  diM  to«i  dit  cnMO 
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plus  ou  moins  grand**  appelées  ;  -  ,  *  t  (luo  |>;\r  <in\- 
rtqniff^  Im  corp*  sont  tous  plu^  uu  muiiw  poreux.  Vcxh' 
tmee  te  pont  eat  AwUe  à  démontrer  pour  toutes  lortet 
(!o  ^ub-itancos.  Klle  eA  déjà  rendue  incontestable  |Mr  tM 
I  iTets  pour  les  corps  organisés  végétaux  et  animaux.  H  faut 
Iiion  que  Cfiix-ri  M>it'nl  nrrL'Siaiii.Tiii»nt  (  riliti"*  il<'  canaux 
en  tous  &em  pour  iiu'ils  puissent  croître  par  tntussuscep- 
tion  ,  c'est-à-dire  >  ii  s'av^imilanl  de  nouvellefi  sub-^taDcea 
autant  à  l'inférieur  qu'à  l'extérieur.  Et  d'aiUcon  la  micro»» 
cope  est  assez  puissant  pour  nous  permettre  de  les  Toir,  aa 
bo>(.>in,  llall^  W.  [>lus  Rrand  nombre  des  ciri «nslanti  s.  C'est 
en  vertu  «le  la  porosité  du  boi«  qu'il  nous  €<.t  Juanc  de  If 
pénétrer  de  «mlisUliees  ooloranics,  ou  senleinent  di-  k-  \cr- 
air  àr«&(éri«ir,  comnia  d'en  réunir  aolidenrat  eatre  eux 
dUHraitomomaax  avec  de  la  colle.  Ceatmêinepoorebfler 
aux  inconvénients  de  la  porosité,  m  cmpf^rtiant  les  agents 
atmosphériques  de  le  pénétrer  Irup  fa^  ili-mcuf ,  qu'on  est 
()b!i;;L' (le  li-  recouvrir  de  Ternis  jusque  dans  l'iiiti-rieur  <le 
nos  apparteoMOt^.  Les  substances  animales  sont  encore  plus 
fttWtUtIkttf  ou  é*est  |Mr  leurs  pores  que  s'insinuent  tous 
ces  gaz,  tous  ces  pokons ,  qui  altèrent  si  profoodéaNBl  la 
santé,  et  produisent  le  plus  souvent  la  mort  prAnatarée  dea 
aniiuaux.  Saus  la  pi>roMté  de  nos  orf;aiies ,  n<iu>  serions 
inaccessibles  aux  maladies  contagieuses,  aui.  intempéries 
des iitama,  même  à  la  peste,  mais  aussi  aux  effets  salu< 
talrca  dea  agnta  aatareUcapaMea  de  produire  dea 
nièiiea  oppoeés:  am  Tertm  des  mldkameola  et  an 
influences  des  rt):in;;einenl^  de  température  les  plus  avanta- 
geuses. Telle  ait  la  porosil';'  de*  f  1res  organisés  en  ficnt'ral, 
que  si  leurs  pores  sont  pénétrés  de  substances  inor^aniqui  s , 
ils  peuTent  se  décomposer  et  dlsparaltreaaoi  que  leurs  termes 
disparaissent  avec  eux.  Voilà  préciiéiBSlt  ce  qvf  explique 
tout  le  lafslère  de  la  fosaUlwlion  de  osa  corps  m^fÊknmf 
anWcÛiiTleiif, qu'on tronre al Mqoerameiit dans  tosen  de 
la  tcire.  La  plate  qu'occupait  la  matière  i|uî  Ii  s  coiiiposaîl 
60US  leur  volume  apparciit  était  réelleineut  »i  peu  deciiose, 
en  comparaison  de  l'espace  resté  vide  entre  leurs  pores,  que 
cette  matière  a  bien  pu  disparaître  apr(s  que  les  pores  ont 
dié  remplis  de  matiirô  inoiîanlque  »  sans  qoe  la  AmÎm  de 
ces  corps  en  ait  éprouvé  un  cluingement  sensible. 

Quant  aux  corps  inorganiques  eux-mêmes,  des  faits  d'un 
antre  ordre  n'en  prouvent  pas  moins  ix-reiDptoirLtnent  leur 
porositéj  le  bois  se  laisse  pénétrer  par  l'eau;  la  lumière 
passe  an  laawa  dW  lame  de  nm  { taw  les  méUux , 
sans  exception,  sont  plus  «a  asoinspocws  :  tne  boule  d'or 
CRu<e  que  !'an  remplit  d'esn  se  «ouvre  de  gonttelettes  de 
celiqniiN  rpiand  on  la  soumet  à  l'artion  d'une  presse,  l  ue 
preuve  encore  que  lc!«  métaux  ,  dont  les  molécules  qui  les 
composent  semblent  si  rapprochées,  sont  poreux,  c'est  qu'ils 
diminuent  de  volume  lorsqu'on  les  frappe  on  qu'on  les  com* 
prime.  Ainsi,  le  flan  qui  est  préparé  pour  reoevoir  les  te- 
lefl  d'une  pièce  de  monnaie  diminue  de  volume  en  recevant 
I^Mfion  du  balancier.  Ajoutons  que  la  pression  exercée  par 
les  eau\  sur  lc>  r  iilloux  du  fond  de  la  uht  suflit  (Miur  faire 
pénétrer  ces  eaux  dans  ces  derniers  comme  dans  une  ^nge, 
^pldta  que  soit  leur  dureté  naturelle.  Ajoutons  que  le  temps 
lllËaé  anfflt,  à  défaut  d'une  grande  pression,  pour  faire  pé- 
nétrer les  eaux  (Juvlaies  jusqu'au  centre  des  rochers  les 
plus  durs,  rarnous  ne  connaissons  point  de  cnrrii^tes  dont 
les  pi  er  re  s  n'aient  besoin  d'une  c:(|>osition  plus  ou  moins 
lonj;ue  a  l'air,  pour  leur  dessèchement,  comme  |ea  arbres 
qu'on  abat  daos  nos  forêts  encore  pénétrés  de  sève;  ce  n'est 
mfm»  la  MraSon  dea  eant  de  pluie  à  travers  les  ro- 
chers que  nous  devons  ces  »oarc<"!  d\- m  vi\  e  si  pures ,  si 
Nmpides,  des  pays  de  montagnes.  Enlin,  telle  est  la  grandeur 
des  cavités  on  de  l'espace  existant  entre  les  molécules  des 
corps  les  plus  dui«,  que  les  mathématiciens  ne  catooleot  plus 
aujourd'hui  les  phénomènes  physiques  et  eMmhtuMtésultsnt 
de  ieors  actions  umloelles  que  par  les  mAnu  s  formuler  qni 
servent  à  calculer  les  phénomènes  astronotnii|nes,  et^oi, 
par  conséquent,  siipi»o>ent  entre  le<  molécules  des  distances, 
propofttoônellemcflt  à  leurs  volumes  aossi  grandes  que 


(elle^  qui  existent  entre  les  astres  proportionnenenient  i  |i 
grandeui  de  notre  système  planétaire.       F.  Passot. 

PORPHYRE  (du  grec  KOfi^ûpa,  pourpre,  parce  que  le 
plus  beau  porpbjre  <st  mnie).  Lea  fuiaéralogistes  aneieaa 
ont  Inti^temos  cmifbndn  sons  le  nom  de  porphyre  des  anb- 
staii  ;  .  I T  -<liv.  rse-,  dont  le  seul  rappnxiienu'nt  était  d'of- 
(rir  de  petite»  partita>  epack»  àmn  une  pàt«!  :  aussi  regar- 
daient-ils comme  des  porphyres,  des  laves,  des  brèches, 
des  poodinguasi  et  mémo  des  grès,  qui  en  dillèreat  es8eB-> 
tiellement;  les mhéralogiites modernes,  poorévtor  lacon» 
ru>ion  qui  Insultait  de  cette  di^noniiDàtion  commune  ,  ont 
n»ef\e  le  nom  de  porphyre  a  des  roches  à  base  feldspa- 
thique  compacte,  quelque  peu  am|iiiil>ulique,  et  contenant 
dissénunés  des  cristaux  de  feldspath  ou  d'autre  nature.  Lea 
porplijrres,  coouna  on  le  vott,  appanfiemeat  an»  snclsimca 
formations,  et  sont  produits  par  cristallisation.  Leur  orî* 
gine  est  en  cela  bien  dilTérente  de  celle  des  grès,  des  poadio- 
Rue«,  etc.,  qui  provleiment  de  dépôts. 

Quoique  les  porphyrtts  hui«nt  e^sentidleiucnt  composés 
d'une  matière  pétrosiliceuse  Ct  de  cristaux  de  feldspath  dis- 
séminés dans  ta  pflte,  cependant  ils  peuvent  contenir  du 
quartz,  du  mica,  de  l'arophibole,  des  oxydes  de  fer,  du  cuivre, 
des  pyrites,  1 1  f'-  sont  nii''uie  ce>  substances  acces^oiciî* 
qui  forment  les  nombreux;»  variétés  de  purptiyrea  qui  exis- 
tent dans  la  nature,  et  dont  quelques-unes  sont  d'un  prix  in- 
esQuiaUa.  En  raison  même  du  feldspath  qu'ils  real^ént , 
<|udques  porpliyras  sent  aaseeptiblea  d'épnmver  des  modt 
fir3lif>n«  qui  le?  font  tout  h  fait  changer  d'aspect  ;  ers  l  Uau- 
(îerni'tits  ont  ini''me  fait  rroire  a  quelques  minéralo|;i'-les  que 
ces  porphyres  ét.iienl  forniis  i>at  la  réunion  de  plu>ieur* 
vaneles;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  puisque  les  objets 
en  porphyre  que  nous  a  légués  l'antiquité  égypltene  on  tto- 
naine  ^fonventcesiiansformations,  même  sons  ns*  ynn. 

Un  des  pins  beaax  porphyres  que  nous  possédions  est  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  porphyre  rouge  antique , 
ou  d'Êgypte.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  bien  prononcé,  pas- 
sant au  pourpre  foncé  ;  les  cristaux  de  feldspath  y  sont  régu- 
Uèremoat  dis.séminés,  et  d'une  blancbenr  parfaite.  Quand 
leur  trinte  est  légèrement  rosée,  ih  centleanent  do  fer.  Ce 
beau  {^Ktrphyre  a  etii  trouvé  dans  Ii's  dé.=erfs  située  entre  le 
Mil  et  la  mer  Roii;;e,  et  près  du  luout  Sinai.  Les  [ttiens 
s'en  servaient  pi>ur  leurs  (;u\es  sepulrrali  s ,  leurs  sîaliies, 

letirs  ot>éii»ques  même;  ct  l'un  des  plui  beaux  uorceauK 
de  œ  porphyre  que  ta  main  de  l'homme  ait  Jamais  travail- 
lés, c'est  l'obélisque  de  Sixte-Quint  à  Rome.  A  Cunstanti- 
nople ,  on  voit  aussi  à  Sainte-Sophie  deux  énormes  blocs 
de  porphyre,  sou-  forme  de  eo|oMne>,  li'une  luuteur  de 
1 1",33.  Venise,  Rorne  cl  l'Italie  luul  ealifie  nou*  montrent 
à  ctiaijuc  pas  des  monuments  en  |)orphyre,  tous  plus  remar- 
quables les  uns  «pie  les  autres  par  la  beauté  de  leur  tdnl» 
et  par  le  flui  do  travail  ;  Ici,  ce  sont  les  colonnes  de  Tégllse 
Saint-Paul  à  Rome,  ccHes  du  baptisti^re  de  Saint-Jean  de 
Latran  ;  plus  loin  est  le  tombeau  d'Agrippa,  devenu  roaio- 
tenant  le  mausolée  de  Clément  XII  ;  ceux  desainte  Constaoca 
et  de  sainte  Hélène*  enrichis  de  usgnifiqnes  acnlptnres  {  à 
Venise,  régitsn  de  Saint-Mare  est  sorehargée  dV>nMmeDta 
en  (torphyre. 

Le»  nouvelles  fouilles  de  Pompéi  et  (i'Hi  rculanuin  offrent 
encore  chaque  jour  aux  regards  des  curieux  des  preuve^; 
du  luxe  inouï  des  anciens  Romains.  Cette  substance,  h  rare, 
si  reclterchée  »  7  od  répandoe  avec  une  profo«on  sans 
exemple.  Les  urnes,  les  vases,  les  bains,  les  tombeaux  de 
porphyre ,  s'y  rencontrent  partout ,  et  dans  un  état  parfaK 
de  conservation,  comme  si  ces  va-es  .sortaient  dcjtnis  peu 
de  la  luain  du  -culpteur.  Parmi  tes  beaux  morceaux  de  por- 
phyre qui  .se  trouvent  dans  d'autres  localités,  on  cite  In 
tombeau  de  Tliéodoric  à  Ravcnue  ;  c'est  une  cave  égyp- 
tienne, où  plusieurs  personne»  pnnrraientielialgMr  i>  I^sIm; 

elle  est  d'une  si-n'e  |)ii^('e.  A  I-ari.s,  on  remarqne  letomlieott 
du  coiiiledf  Caylu.s,  dans  l'e^li^edeSaint-Germain-l'Auxer- 
rois  ;  la  cuve  du  roi  0  i^oIm  pI  ,  à  Saint-Denis;  les  colonnes 
et  les  statnes  qui  ornent  le  Haséum }  enlbit  «n  voiti  Metz» 
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dans  la  catMdrale,  «ne  nip«riie  we  de  porpliyre  rouge , 
qui  sert  d*'  i  ii  t  i  aptismaux  ,  1 1  pii  Ttit  découferte  park» 
tfhttanu  d«a»     ruines  de»  Imm  antiques  de  la  ville. 

CPM  «TW  to(i4<Mt  d  iM  tronçons  de  eea  «^nnea  et 
<de  ces  nuMMUMote,  nafmétptr  )•  OMia  ds  tanfs,  Pon 
fait  ces  martien,  «es  tablée,  et  tdwoeetMiaMitoe  qid  aer- 
vent  aux  pUannaciena  et  aux  marcliands  couleurs  pour 
pulvériser  quelques-uoee  des  substances  qu'ils  «niploient. 
Par  ce  moyen,  qu'ils  nomment  porphyrisalion,  ils  parvlcn- 
Mntè  obtooir  deapmidfe»  impalpables  qu'ils  ne  poumueat 


Il  y  a  encore  d'autres  TariWs  de  porphyre  roagc,  mais 
elles  sont  moins  U-lles  que  i  elle  dont  nous  venons  de  parler. 
La  France  en  pos.wde  quelques  carrières  :  telles  sonl  celles 
de  B'pf— *j  aar  le»  bords  de  la  Loire  ;  celte  des  Vosfjes  et 
d«  la  Cton»;  «la,  oaliaa  de  Saaiiea ,  en  Bourgogne. 

En  Suède,  aux  environs  de  Blyberg,  enislent  descarrières 
de  p«»^pb>r6  ronge- violet,  qui  passe  bientôt  au  vtoiet<bùr. 
Il  est  extrêmement  dur,  et  se  rapproche  beaucoup  du  por- 
phyre rougf  antique.  C'e^l  un  bbc  de  u»  carrière»  qui  mi\ 
de  piédestal  à  la  statue  de  Gustave  III.  Une  vaste  roanufac- 
toia  «l«alilifi  àJUswdalea.  Là  le  porphyre  eat  dcbKé  en 
taMas  à  l'iU»  dViae  ade  lifdnaiiqiie  Irto-pabcaale  ;  puis 
ou  le  polit  avec  i'éiner!  et  le  rouge  d'Angleterre;  mais  les 
diificullés  que  Ton  éprouve  pour  r«ttc  opératioa  lui  donaent 
an  prix  Uès-éli  vé,  que  lui  mérite  d'iiiJflaia MB  taialMiaU- 
IM  par  lea  ageata  ebimiquaa. 

Oae  aatoe  variété  de  po«piqri«,  qui  ne  te  cède  m  rien 
ponr  la  beauté  au  porphyre  rouge  antique ,  c'est  celle  qui 
a  une  coiiletir  verte,  pt  que  les  Italiens  ont  nommé«>  strpen' 

tin  antiq  ii  a    p  ;i  'j  !■  e  ,  parce  qu'il  ressemble  à  la  |  eau 

d'an  ««rptott  de  ix  aom.  Il  est  exlréuiement  rare,  et  ne  se 
lencontre  que  diai  h  haute  Égypie  :  les  anciens  remployaient 
paar  ftiie  dea  anaaltanéiaire*.  Sa  pite  est  d'aa  vert  noir 
friB*lbBeé,  a«ee  de*  taeiNa  libacbes ,  due*  kdo  feldspaMi 
divisé  dans  la  masse;  souvent  elle  contient  de  l'auiplii- 
bole  ou  du  pyrokène.  Plusieurs  niiuéraiogistes  ont  peiisé 
que  ce  porphyre  avait  une  origine  volcaidqae;  mais  des 
olMervaiioaa  réceslea  est  proBv^  qae  oelle  aiaerlioB  était 
erronée,  et  qae  c'ait  me  roebe  de  pfaorière  foràiation.  Dans 
les  localités  que  doos  avons  crlt^es  préctUieumient,  on  ren- 
contre beaucoup  de  porphyre  vert  ;  mais  il  est  bien  Iriin 
d'e^jnler  celui  dont  nous  venons  de  parler.  C'est  encore  a 
Home  que  l'on  en  trouve  les  plus  beauk  morceaux  :  on  en 
adi  deux  belles  colonnes  au  CapHola.  Les  aidiea  qpil  déea* 
rent  la  nef  de  Saint-Jean-de-Latran  sont  ausd  ornées  de 
▼ingbquatre  colonnes  de  porphyre  vert  :  on  en  trouve  en- 
core è  Venise,  dans  ré};lise  de  Saint-Marc;  enfin,  lii  ,;ra[uie 
galerie  da  musée  è  Paris  renrerroe  de  grands  et  magniii«|Uf& 
aaaaa  depaipbyre  vert  astique. 

Il  f  a  eanoTB  plaiiaan  variMéa  de  porphjre  aatiqne  de 
divenes  anaaeM,  nala  aew  aveoi  InÙqué  les  pins  belles, 
qui  pourront  dOMIf  WM  idée  de  eelto  lOche  si  précieuse 
et  si  rare.  C.  pAVaoT. 

PORPHYRE,  célèbre  philosophe  néoplatonicien,  né 
l'ao  233  aprèt  Jésaa-Gteial.  daaa  la  dooalème  aaaée  da 
tkffkt  d'AiesiBdn  Bévère,  I  Tjr  on  à  Batanea,  eoleoledei 
Tyrien."!  en  Svri'-,  fr!  fi'sbnrd  disciple  de  ï,ongin.  Ce  rtiéteur, 
trouvant  imu  de  lanulie  Mukhus  trop  dur  à  l'oreille, 
hii  donna  celui  de  Porphyre,  qui  lui  paraissait  plus  eupho- 
nique. Malcbns  ou  Porphyre  appartemut  k  une  faeiilie  cbré- 
tienoe;  mus  des  eoapa  de  bMoB  qae  W  ataieat  Bial  i  prapoa 
appliqués  quelqae»»aM  de  ses  eordtgionnaires  Pavaient, 
dli^m,  délermîaéà  apoelasier.  Il  avait  dix-huit  ans  au  mo- 
ment où  il  vint  grossir  le  nombre  de<s  auditeurs  de  Lon^in, 
et  était  ét'tk  U  ès- versé  dnns  la  philosophie  et  dans  les  lettres; 
aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  iHn;  une  des  gloires  de  Péeole  d'A< 
tbène*.  Lee  soeeàa  qa'il  y  obtint  ne  semblent  pouftaet  pas 
avrir  pa  triompher  de  la  vague  tristesse  à  laquelle  son  âme 
était  en  proie;  et  à  l'âge  de  ^ingt  ans  il  se  rendit  à  Roroe, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  ou  des  distractions  ou  uae  direc- 


TTaeaobiMIé  extrême,  dee  veilles  eieeaslves,  des  disputes  con* 
tinuelles  et  ardentes  Iuihri)tèrentbientdtlesanget  achevèrent 
de  tourner  Ma  esprit  à  l'enthousiasme  et  à  la  nKkncoiie.  il 
suivait  déjà  depu»  quelque  temps  les  leçons  de  Plotin ,  sans 
que  le  «ahae  se  fht  fail  daaa  ses  idéoi.  Tout  an  eontraiia  il 
éproa? lit  ke  'filas  eftafiaka  hidacfaMUiMis,  et  se  tniafaK 
(lin;  rrt  étal  de  l'Ame  voisin  de  la  démence  où  le  suicide 
épierait  comme  le  seul  remède  possible  à  des  saulTraiices 
vraies,  quoique  ind>  linii>sabks. Plotin  ,  qui  avait  été  frappé 
des  sombres  dispoeîtions  d'esprit  de  son  noarcau  diadpley 
et  qni  e^éMtt  senti  prie  peor  lai  d\M  vite  eynpafiiie,  sar- 
veitlalt  toutes  ses  démarches  avec  une  active  et  inrjuiètt; 
tendresfte.  TI  le  trouva  un  jour  assis  è  la  pointe  du  promoa- 
toire  de  I  lU  r  f  ,  versant  des  lampes  aniere-s,  tirant  de  pro- 
fonds «oupirs  de  sa  poitrine;  ii  avait  les  yeux  flxement  at- 
tachés sur  l'eau  ;  il  repoussait  les  aliments  qu'on  lui  présen- 
tait} Il  oraiga^l  rapproche  de  ses  ocaobiabiesi  ea  piaie  à'oa 
aeehi  de  néleBeofie  qui  groasiaaait  à  son  liaaginaliaii  iea 
misères  de  la  nature  humaine  et  qui  lui  représentait  la  mort 
comme  le  bien  suprême  pour  tout  être  qui  pense,  qui  sent 
et  qui  a  le  malheur  de  vivre ,  il  voulait  mourir.  Plotin , 
eomprenant  la  (tavilé  de  péril  oh  se  treavaitaoB  jenae  aaai, 
eot  aassHM  reeeersh  teates  les  ressoarees  de  réioqaenee  la 
plus  vive  et  la  plus  sympntliiqup  ponr  sauver  Porpliyre  de  la 
fnreor  tranquille  et  sourJi! .»  Uqndle  il  était  en  proie.  Por- 
phyre, pctictré  de  reconnaissance,  voua  de  ce  moment  au 
maître  qui  l'avait  sauvé  du  suidde  l'attacbenoent  le  pins 
proBMld,  peisa  anprès  de  lui  six  sanées,  et  à  sa  nMwt  con- 
tinua à  enseigner  sa  philosophie  avec  le  plus  grand  succès 
à  Rome,  où  s'écoula  la  plus  grande  partie  d'une  vie  qui  se 
prolongea  beaucoup  plus  qu'on  n'aurait  pu  attendre  d'un 
homme  de  son  caractère,  et  où  il  mourut,  l'an  Jésus- 
Christ  3o:>,  sous  le  règne  de  Dioctétien,  à  l'Age  de  soixante- 
Doeé  de  comiaiisenoes  plus  générales  et  pfai» 
s  son  naître,  nuéiateer  d'un  goût  flaetéeltfré, 
géographe,  astronome  et  même  musicien,  Porphyre  lui  Tut 
de  beaucoup  Inférieur  sous  le  rapport  de  la  profondeur  de» 
pensées.  Comme  lui  d'ailleurs  il  enseignait  une  pbilosopUe 
tooto  mystiqae»  «t  s'elTorçait  de  s'unir  à  Diea  par  Itelase; 
il  prétendait  mieae  a?oir  été  ane  fob  honoré  de  la  tne  de 
Dieu.  On  a  de  lui  une  Vie  de  Pylhagore  (publii'o  par  IIoJ- 
.stenius,  a  Rome,  en  lO.'ÎO;  jointe  par  K»slnerau\  œuvres  de 
Jainblique,  Amsterdam  I70"  ;  et  par  Kieslinj;,  Lcip/.i|;,  ISlo  ); 
un  essai  9wr  ï Abstinence  des  Viandes  (  publiée  par  fiœbr, 
Ctrecbt,  t?67;  treduit  en  lançais  par  Aurigny,  Perla  1747); 
une  Vie  de  Plotin  (traduite  en  français  par  le  même);  une 
dissertation  De  Anlro  yympharum  (publiée  par  GaBUs, 
rtreclit ,  iTiij);  des Qu(U/ion.s  homériques  ^Venise,  lb?.i  ), 
qui  otfreut  un  commentaire  ingénieux  de  quek]uej>  passages 
du  grand  poète  grec  ;  une  Ijetlre  à  Marcello ,  son  épouse* 
retruevée  et  pabliée  en  laift  par  Angeto  Mai  à  Milan;  une 
tntnduetion  «Mae  eaté9ori9$  d'Arislotc  (Paris,  1S46), 
ouvrage  qui  en  conservant  le  .souvenir  des  anciens  sur  la 
nature  des  universaux ,  donna  naissance  pendant  le  moyen 
Age  à  la  fameuse  querelle  des  réalistes  et  des  nominaux. 
Enfin,  il  recueillit  et  mil  ea  ordre  les  cinquanle-qaaire  tiaîtéi 
composés  par  Plethi,  son  maître,  et  contenant  l'cnscadde  da 
son  système  philosophique.  Il  les  revisa  et  les  publia  en  six 
sections,  composées  cliacnne  de  neuf  morceam,  et  qu'il 
nomma  l^uuradts,  mot  gfec  qui  signilie  nruvtiines.  l'or- 
pbjre  avait  bit  use  étude  approfondie  de  la  Bible,  et  avait 
été  vlffomeat  dioqné  dca  eoiltiadiclioiu  qui  s*r  Iraavciit 
Les  prophéties  de  Daniel  n'étaient,  selon  lui,  que  le  rédt 
d'événements  accomplis  longtemps  auparavant.  L'étemitédes 
peines  n  scrvi^es  à  l'homme  dans  l'enler  lui  parai.ssait  en 
contradiction  flagraste  avec  l'infinie  boaté  de  Dieu.  Adaer^ 
salie  dédaid  da  chrMlaniaBB^  il  écrivit  aaia  l'an  S7«  qntaae 
livres  pour  combattre  une  religion  qu'il  accusait  de  rendre 
les  hommes  méchants  et  malheureux  ;  mécîiants,  disalt-il , 
en  multipliant  les devoirsi  riiiiiiii  <  i  en  pervertissant  l'ordre 
des  devoirs;  malbeHreas,  eu  reuipiissant  les  Ames  de  re> 
al  de  fenaan.  LienTraga  de  Porph^ra  «anlia  les 
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dogmes  ehrétieaj;  fut  rf^futé  |i.-tr  Méttiodius,  évèque  deTvr, 
ùêt  EmiMf*!  pw  Apollinaire ,  par  laint  Augaslin,  par  tatot 
MrtiiMt  pwnint  Cyrille  et  par  Tliéodorel.  Toute»  ces  ré- 
futâtion;  des  critiques  dirigées  contre  le  ctiristianisiu*  ptr 
l'un  de  ennemis  les  plus  habile  n'étaient  pas  égaleoNiit 
lieureosss.  L'un  croyait  avi  ir  n  iMiilii  a  P.irpliyre  lorsqu'il 
lui  avait  dit  qu^ît  était  Cuan  tnttme  du  f/ia^te;  un  autre 
imilait  sans  i*en  apercevoir  le  ton  de  Porphyre,  en  te  trai> 
tant  d'impie,  de  blMpMmateiiT,é'tiuen$é,ébealoiimitt- 
teut;  d  impudent t!tî»$ fondante.  Pma-défiMidraleehrii- 
tiani<nii  ,  H  n  otait  pas  nécessaire  d'accumuler  tant  d'in- 
Jures.  Valentinieucl  Tln^odose  ordonnèrent  de  UtUruire  tous 
les  exemplaires  de  l'ouvrage  de  Porphyre  ;  et  la  réfutation 
néne  qu'en  ùUa  MéUwdios  lot  comiirise  dans  ce  dé- 
cret de  proKripthM ,  pnee  <|a^  taiMMi  én  cHatlons  éten- 
âur-s  qu'ellé  en  contenait,  ctic  parut  ofTrir  tout  autant  de 
(i^n^cr^  que  le  (eite  original.  Le  peu  qui  s'en  soit  conservé 
se  trouve  dans  les  i  crits  de  saint  JérdiM  tl  aolWWMDt 
dans  son  commentaire  mt  Daniel. 

PORPHYRE  (Saint),  dit  d'Andrinople,  vivait  sous 
le  règne  de  Joiien  l'Apoetal;  nfat  «unédien,  et  le  Marty- 
rologe raouin  raconte,  à  ta  date  du  iBiepterobre,  que, 
voulant  se  (aire  baptiser  par  mtxjuorie,  il  fut  éclaini  par  une 
lumière  ci^lcste,  et  se  déclara  chrétien.  Il  eut  aussitôt  la 
Ui>-  1,1.1- H  liiic. 

FOiU»U¥ROXYNE  (de  sco^ ,  poarpra,  et  Hûc» 
éetaliDl),  nafière  cristalHne  Mandi^  nluMe  dam  PUeotfl, 

Tétlier  et  les  aciite^  «'t'  rtdui^,  trouvée  i!.<ns  l'opium  du 
Bengale  par  M.  Merk,  qut  l  u  nomm<le  ainsi  parce  que,  traitée 
par  l'acitie  clilorhjdrique,  elle  donne  une  solution  pourpre. 
Les  sels  d'étain  précipitent  cette  solution  à  l'état  de  laque 
roufe. 

.  PORPITE.  Voyes  Nummiiute. 

PÔRPORA  (NicoLo),  l'un  des  plus  grands  musiciens 
dont  or.  ait  (onscrvé  Icbourenir,  et  que  les  Italir  i  mt 
aoroommé  ie patriarche  de  la  mélodie,  naquit  à  >a[iles, 
«■  168S.  Il  apprit  la  mu&iqiie  en  Italie ,  et  fit  exécuter  ses  > 
nranien  «|iér*s,  à  partir  de  n» ,  k  Vente,  où  U  «ut  d'a- 
bord beaucoup  de  dHBcoltfe  k  «e  lualirieBir  contra  Viaei, 
qu'il  éclipsa  ensuite  rompU^tement.  En  1729  il  se  rendit  à 
Ur^le,  où  l'électeur  le  prit  pour  mn lire  de  chapelle;  mais 
dès  1731  il  revint  dans  sa  patrie,  ou  il  fonda  une  icole  de 
cbant,  de  laquelle  sortirent  les  jtlus  grands  citanteurs  du 
dlx«MllènMatècle,  leli  que  Farineili,  CalareW,  Sallnbenf, 
Ubcrti ,  que  Frédéric  H  avait  l'habitude  de  nommer  Par- 
porino,  en  l'Iionnetir  de  son  maître,  la  Gabrielli,  etc.  Les 
directeurs  >le  Toi  i  i  «le  Londres  s'élant  brouillés  «ivec  lla;ri- 
del,  Porpora  accepta,  de  même  que  Farineili,  leurs  offres 
en  1732  ;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  celte  capitale  aussi  corn- 
pltftonMDt  qu'on  devait  l'cspérar.  Yen  lîM  il  Mvint  pour  la 
seconde  (ois  en  Anemagne,  et  le  ixa  k  Vienne,  oA  U  dtoiina 
des  levons  de  chant.  Il  fut  nomme  ensuite  (neniier  profes- 
seur au  L  onservatorlo  degli  iNCurabili,  à  S'enise,  et  finit 
par  se  returer  a  Naples,  où  il  motunt,  en  1767,  dans  le  plus 
complet  dàiOincnt.  Lea  opéra»  qu'il  écrifit  pour  Hapies, 
Kome  et  Venba,  dépoMont  i«  cUffinD  deduquanle.  Dès  I730 
îl  avait  fait  paraître  plusieurs  cantate*,  qu'il  fit  suivre  de 
douze  autre.s  pour  une  seule  voix;  elles  otilinrent  le  plus 
grand  succès  ,  nuis  les  douie  sonales  qu'il  crinipo'.a  pour 
violon  sont  les  miles  de  ses  productions  que  les  amateurs 
«Mnidèrent  comme  tout  à  fait  hors  ligne.  trios 
pour  deux  violons  et  une  baaaa  qu'il  écrivit  pendant  son 
séjour  h  Londres  prouvent  qn*0  avait ,  au  contraire ,  bien 
plus  de  disposition^  pour  lauiusiquc  instrumentale  ()ue  pour 
le  chant.  Selvaggi  a  publié  la  cuUedion  complète  de  celles 
de  ses  oeuvres  qui  se  trouvaient  à  Rome;  mata  D  en  existe 
beaucoup  d'autres  dans  les  arcbivct  de  Naplaa.  {««Bnctèie 
général  de  «a  musique  est  grave  et  noble;  on  le  oonaldif» 
comme  nn  mrHl<^Ic  pour  le  récitatif. 

PORQUEKOLLES.  t  oye;  Hvèhes  (lle.^d  ). 

PORUEATRUY  (  Pons  Heiniradisi  en  allemand 
BrtMlnU)f  Tille  de  Suisse,  au  canton  de  Berne,  chef-lien 


PORRENTBUY 

d'un  district  enclavé  dans  le*  ■.1>^|ir.rtf>nirt)t^  du  hcnh-^  c\  du 
Haat-Rhin.  Popuhitfon ,  3,ouo  babitanls.  tlle  est  située  sur 
la  rivière  d'Aleine,  au  confluent  du  ruisseau  de  Fontenais  et 
du  torrent  périodique  de  CreafHia,travené  par  un  pontqtri 
a  prabableoNBt  domé  son  nom  k  ta  tocaHH  L'origine  d« 
cette  ville  remont'  h  <1>  s  temps  très-reculés,  comme  l'attes- 
tent les  nombreuses  médailles  romaines  et  d'autres  aôH- 
quités  découvertes  k  différentes  époques  sur  son  territoii« 
en  dans  tes  environs.  Cependant,  on  ne  sait  rien  de  |»- 
sMf  snr  son  bbtofce  avant  ta  période  germanique.  An 
1  onzième  siècle,  cellr  vi  lr  1  lisait  partie  du  cjinté  de  Mont- 
bfliard;  eile  en  fut  iluui mlirée  vers  113C,  par  le  par 
ta^e  des  enfants  du  couite  Tliierry  1",  et  (-chut  à  son  fils 
aîné  Frédéric,  qui  fut  le  premier  comte  de.Fcrrette.  Les 
eoanlsa  de  celte  oMlean  jr  ekefetatnt  fanoetfe  Joefee  vers 
le  milieu  du  tre'izième siècle,  et  y  nommèrent  les  avoués  ou 
baillis.  Déjà,  dans  le  même  temps,  i'évèque  de  Bile  avait  la 
nomination  <les  maires,  ofllciers  investis  de  l'administration 
de  la  justice  inférieure,  et  partageait  la  joiidktion  sur  les 
gens<le  main-n>orte  avec  les  églises  coUé^akS  de  Saint-Ur- 
sanne  et  de  M ootiers^inndval.  Lanis  diâs  wqiertils  ratent 
réglés  par  une  convention  dont  on  lie  ta  date  vers  tl34. 
Quant  au  spirituel,  Porn  ntruv  a  relevé  du  diocèi^c  Je  Be- 
sançon jusqu'en  1779.  La  souveraineté  en  appartint  de- 
puis I23«  Jusqu'en  1270  tantôt  aux  comtes  de  Ferrette, 
tanlAt  aux  cemies  de  Monlbéliani.  £natiile,  ces  demlen  la 
reprirent  en  Icf  des  évtqnea  de  Bile  Josqnloi  1183,  et  Pa- 
chetèrent  k  réméré  en  I38r.,  après  que  cette  ville  eut  ^fé 
successivement  enuajjéc  à  dilferents  personnages  par  les 
evrques,  dans  !■       i  -  lu  ijualorzieme  siècle.  En  t  lGI  l'un 
d'eux,  Jean  de  Yeuningen,  U  raclietâ  aux  comtes  de  Mont- 
b(^liard,  moyennant  la  somme  de  29,Me  florins  do  Bhin; 
et  depuis  cette  époque  les  évéques  de  BUe  eo  gardèrent  In 
possession  jusqu'en  1792.  Ils  y  fixèrent  leur  résid«ice  en 
1S28,  à  la  suite  de  l'introduction  d.'  I  i  réforme  A  Bile;  et  • 
dès  ce  moment  cet  évédiu  fut  plus  connu  sons  le  nom  de 
principauté  de  Porrentruy. 

Pendant  taguem  de  trente  ans  la  principauté  de  Pone»- 
bVJ  Ait  tour  ktoor  cecopée,  rançonnée,  pillée  par  les  lmpé> 
riaux,  les  Fr.-Tir^is  cl  If?-;  K^-ii-ti-nnl';,  En  163»  elle  soutint  nn 
siège  de  ^i\  jours  contre  une  armée  française  et  suédoise  aux 
ordre:^  du  maréchal  de  La  Force,  et  forte  de  20, ooo  hommei. 

Au  moment  où  Cuiti  se  fit  occuper  tas  gpfBes  du  pajs 
de  PorrcnIroy,  en  vertu  do  traité  ccada  en  17M  eotie  ta 
France  et  le  prince-évèque,  rHtii-ci  quitta  furtivempnt  sa 
résidence  épiscopale,dans  la  nuit  du  27  avril  1792.  A  partir 
de  celte  époque  l'orrenlruy  a  subi  de  singulières  vicissi- 
tudes. D'abord  capitale  de  la  Bépmlflique  Sauracienne, 
lonqae  Renggner,  aeveode  Févéque  Gobél ,  y  entfUt pnH 
clamer  cette  forme  de  gouvernement  le  24  mai  1792,  estta 
ville  devint  chef -lieu  du  département  du  Mont-Terrihlé,  formé 
du  teiritoire  de  cette  république  éphémère,  réunie  Fa 
Franco  par  <técret  du  2a  macs  17'jj.  Far  l'annexion  de  ce 
déparicment  à  celui  du  Haut-Rhin  ,  en  IftOO,  Porrentruy  de» 
vtat  simple  chef-lieu  du  v  arrondissement  du  Rsut-RMn. 
Celle  ville,  qid  fat  ta  grande  route  de  Pinvasion  en  mt 
et  1815,  eut  beaucoup  à  soulfrir  du  passage  ûe^  massr  s  de 
troui>c&  qu'elle  dut  loger  et  nourrir.  En  vertu  du  traité  de 
l'aris  de  1814 ,  elle  devait  rester  comme  enclave  à  h 
France; eUe en  (ut néanmoins  délacbée,  malgré  tavnu  dn 
renseB  manidpal  et  de  ta  popnlation,  par  Pastoee  de  qod» 
qne<!  ambitieux  ,  qui  firent  arriver  dans  celle  riHe  nn>:  gar- 
nison autticliienne  appell  e  de  liiie,  au  moment  ou  le  com- 
missaire de  la  France  ,  se  pre'^entail  seul,  sans  escorte  ,  pour 
en  prendre  possession^  au  nom  du  roi.  On  ne  voulut 
recommencer  la  guerra  peur  cette  ville ,  et  Porrentruy  de- 
meura aujette  du  gouverneur d'Andlau,  jusqu'au  congrètde 
VIennede  I815,  qui.,  par  sa  résolution  du  20  mars,  donna 
cette  ville  au  canton  de  B<'rne,  avec  la  plu.s  gramle  p<prliiin  de 
l'ancien  évéché  de  Bile.  Des  ce  moment  Porrentruy  est  des- 
cendue au  rang  de  chef-lieu  debalWage  ou  district  bernois. 
Porrentroj  est  une  ville  peu  coMmeifante  :  avérée  de  k 
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SoitM  pir  ««dMliied*  Moitunw  éleféat,  tctwaée  par 
de  maoTiliM  roolet;  oilioée  da  eMé  de  ta  Pranee  par  la 

double  ligne  des  doiKinrs  <iii';';e<;  et  franç3i<e<,  celte  localité 
est  forcément  étrangiere  au  grand  mou vf nient  commercial 
que  l'on  rencontre  dans  les  autres  villes  de  la  frontière 
euiaae.  Soo  iaolemeot  total  a  fait  tomber  tou»  kt  étabUiM- 
HwalilBdiMtridequI  coiiiiM«tiiert>pw>a>éwr  letwlidi»- 
mination  frantaise.  On  y  remarque  une  imprimerie,  deux 
litliO{;raphies ,  un  excellent  atelier  de  reliure  et  quelques 
établissements  d'horlogerie.  Son  principal  commerce  con- 
•îste  en  planciies,  en  bois  de  oonttiaction ,  en  cuirs  et  en 
iMwlogerie; la Tcrt»dei  <|lcwtM «t tUinaUe par  h«m- 
«im  laleriope. 

L»di*lrlef  d0  Forr«lrny«tliMraiédetreBte*deneoi<n- 
mones,  formant  vingt-huit  paroisses;  sa  population  eM 
de  Qft.OOO  Itabitants.  Quant  au  spirituel ,  il  relève  de  l'é- 
tdquede  BAIe,  qui  réside  à  Soleure.     J.  Trolillat. 

PORSENNA  était  roi  de  ta  TiUe  de  Cinsium  enËlnirie 
lorsque  ta  roi  TMqsta  M  dMMéde  IIOM  GchiM  traoti  m 
asile  dans  ses  États  avecses  partisans  ;  et  en  l'an  507  av.  J.-C. 
Porsenna  s'en  vint  même  assiéger  Rome ,  qui  serait  tombée 
en  s«n  pouvoir  sans  le  murage  dont  fit  preuve  Horatius 
Codés.  La  légende  romaine  ajoute  que  ta  froide  intrépidité 
de  ,Muctus  ^cxi  ola  le  décida  ensoite  à  entrer  en  négocia- 
tMNM.  Ayant  raoouui  ta  lojnuilé  daa  Romains,  qui  loi  ren- 
TOjArent  CMfe,  qnl  loi  mR  été  rtntae  en  otagie  et  s'était 
évadée  avec  plusieurs  de  ses  compagnes ,  il  fit  sa  paix  avec 
eux,  leur  abandonna  les  provisions  qu'il  avait  réunies  dans 
•on  camp,  renonça  à  ses  projets  de  restauration  en  bivenr 
de  Tarquin ,  et  restitua  mène  aux  Remains  ta  territoire  qn'il 
les  avait  forcés  de  céder  iut  Téta»;  «pris  qvtri,  une  paix 
durabte  exista  entre  lui  et  Rome. 

>  Mtabubr  a  démontré  que  ce  récit  témoigne  des  désastres 
qtM  Porsenna  avait  lait  essuyer  au \  Itr  iunins,  qui  avaient 
été  contraints  d'abandonner  à  Porsenna  un  tiers  de  leur 
tenftoire,  paat-fitre  même  de  recevoir  une  gamtaon  élnuqne 
dm»  taan  mon.  Pliae,  dans  mb  tftaMns  naturelle,  parle 
d'kptèi  TariM,  dnn  nervdllnff  monment  étrusque  ap- 
jpelé  le  tomfreav  de  Porsenna. 

PORSON  (  Rioiard),  le  plus  grand  critique  qu'ait  eu 
l'AngleterreaprèsBcntley,  néenl75i>,  àEast-Ruston.dans 
le  comté  de  Norfolk,  re(ut8apreaMèreéducilioni£IOD»et 
«Ita  ensuite  terminer  «m  études  à  Ombffdge,  oè  il  ftitreç» 
«gréfé  (JtlUm).  Mais  sur  son  refus  de  sou'icritr  Ks  trente- 
neuf  articles  symbole  de  l'Kglise  d'Angititerre  ,  il  lut  force 
de  renoncer  à  son  b<  rn  lii  e,  (  i  qui  un  l'empêcha  pas  de  de- 
venir par  la  suite  professeur  de  langue  grecque  dans  cette 
même  uuiversiléi  ||  muanX  à  Londres,  ea  i«w.  La  variété 
de  son  émdiUoo,  Mlir*  «gMiM  oouMcritiqup,  et  la  force 
prodigieose  dennémoira,  font  regretter  qu'un  penchant 
a  l'ivrfjf^nerie.quinefitque  prendreplusde lorce avecl'âge.ait 
titc  un  obstacle  à  son  activité  littéraire  ,  et  même  fini  par  lui 
enlever  l'usage  de  ses  facultés  intelleclueiles.  On  lui  doit  de 
remarquables  édlUoM  critiques  d'Eacbyte  et  d'Euripide.  Ce 
Xui  lui  qu'on  chaigetdn  réviser  ta  texte  poor  ta  sptendide 
édition  d'Homère  faite anx  frais  de  lord  Grenville  ;  il  y  njfiuta 
des  variantes  à  l'Odyssée,  d'après  un  manuscrit  d  ilarley. 
Le  Morning-Chronicle ,  journal  édité  par  son  lieau  frére, 
Perry,  publia  aussi  beaucoup  d'articles  de  lui  sur  divers  so- 
jito.  Après  sa  mort,  Kidd  pubUa  un  choix  de  ws  opus- 
catai^aaaa  taUtrede  Tracts  and  miitrilmmm  CrUkkms 
4{^Jt.JPono)i  (Londres,  Iftl5). 

PORT,  lieu  sur  utie  cflte  oii  la  lufr,  s'enfonçant  dans 
les  terres,  offre  aux  liâtimer.Ls  un  abri  contre  les  vents  et 
les  tempêtes  :  Villes  bâties  auprès  d'un  port,  port  de  mer, 
port  naturel ,  port  artiMM,  fonné'par  dea  motas  on  des 
jetées  en  mer  ;  pori  àfead  vaaeox.  Ua  port  de  toute  marée 
est  celui  où  les  navires  peuvent  entrer  en  tout  temps,  parce 
qu'il  y  a  toujours  assez  de  fond  ;  un  port  de  barre  est  celui 
«lonl  l'entn  e  est  fermée  par  un  banc  de  sable  ou  de  roche, 
«t  ou  les  navires  ne  peuvent  entrer  qu'kvne  tamacéo.  Cta» 
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préposés  à  l'entrée  ot  à  l'agnooMMot  dos  Mvins  d«M  w 
port.  Un  port  yhnie  est  mM  06  tas  matthandlsei  ne  peyeol 

point  dp  droit';  tant  qu'elles  n'entrent  pas  dans  l'intéripur 
du  pa)s.  L'insldu'.ion  des  ports  francs  a  été  iort  avantageuse 
au  conunerce.  Il  se  dit  aussi  de  l'édifice  situé  près  d'un 
port,  «t  dans  lequel  on  eatrepoae  ca  franchise  tas  marohan* 
dbM  deriioto  i  être  exportéei. 

Au  figuré,  taire  nanGnge  mf&ri^  c'est  échooer  dMM  h» 
entreprise  au  moment  où  elta  ■emlllit  pcès  de  véanir.  Al^ 

santé  au  lieu  où  l'on  voulait  aller. 

Port  se  dit  aussi  des  lieux  sur  les  rivières  où  les  navires, 
les  batenox,  aboideo^  «è  ta»  hâtimcnto  chutant  oldédinr- 
geut  taa  ntithandlifla: 

Au  flnnri\  p<irt  est  un  lien  de  calme,  de  tranquillilt',  an 
sortir  des  orages  de  la  vie.  Arriver  à  bon  port,  c'est  l'étal 
d'un  bomme  de  bien  qui  est  mort  et  que  l'on  croit  jouir  du 
iMfibenr  éteraeU  Port  de  talui  est  me  retraite  paisible, 
i  l'abri  dndansM*.  Lee  monMlèiw  étalait  jyta  des  porta 
de  salut  pour  1e<i  Ames  froissées  par  ta  CMliCt  do  monde. 

Port  ou  /'fi dans  le  langags  des  montepuda  pyi^néwiii 
est  un  passa;;c  ménagé  pv  II  ulnradailm  dm  mnwas 
de  u  grande  chaîne. 

Port  se  dit  aussi  de  ta  charge  d'un  bâtiment,  dApoidi 
qu'il  peut  porter  :  ta  porl,  ta  capealé  d'nn  tiinw,  ee  tm- 
sure  par  tonneau x,  dont  dmem  ponmit  eontenlr  niîRe  Hb^ 
grammes  pesant  d'eau  de  mer;  et  quand  on  dit  qu'un  vais- 
seau est  du  port  de  mille  tonneaux,  on  n'entend  pas  qu'il 
porte  mille  futailles  pleine-s  de  marchandises,  mais  que  l'eau 
de ncrqni  aérait oonteone  dans  l'espace  quêta  opécité  da 

que  mille  tonneaux  qui  en  seraient  pleins  h  raison  de  mille 
kilogrammes  chacun.  Il  se  dit  aussi  du  prix  qu'on  paye  pour 
le  transport  des  elfets  que  voilurenl  les  rouliers,  les  mes- 
sagers, les  chemins  de  1er  et  pour  celui  des  lettres  qu'on 
(oit  par  ta  potfe  ;  les  chemins  de  fer  prennent  tant  pour  ta 
port  des  marchandises  ;  se  miner  en  ports  de  lettres  ;  pori 
franc,  lettre  franche  de  port.  Port  permis,  dans  ta  marine 
niar( iiamle ,  e^t  ce  qu'un  capitaine  de  navire  ou  un  passa- 
ger peut  charger  pour  son  compte  sans  avoir  de  fret  à  payer. 

Port  signifte  «Boon  ta  maintien  d'une  personne,  la  ma- 
nière dont  «ne  peraomww  tient  dflbont,  marche,  ae  pfd> 
sente  ;  son  air,  sa  nine,  M  contanniee  «  Avoir  le  port  Am 
reine,  un  ;)orr  de  reine,  M  tfimd  taMM  f|ai  •  b  taOte 
belle  et  l'air  noble. 

Port .  en  bouniqw,  Mpect,  eaumlita  Amt  ptanle,  m 
forme  disttaictive. 

En  musique,  te  port  dè  Mis  est  nn  iBrlmeBl  da  chant 
qui  se  marque  par  une  petite  note ,  et  qui  se  pratique  en 
montant  diatoniquement,  par  un  coup  de  gosier,  d'une  note 
à  celle  qui  limtt.l.'aMtauwécotoataMitbMaconpdt  Ci 
moyen. 

PORTAIL.  On  comprend  d'ordinaire  suus  cette  vague 
et  très-iargadéaipallon  tout  firontiapteed^arGhilecture,  quel 
que  soit ,  MlUeuri ,  le  caractère  dbtiaclir  de  son  tifk  on 
la  forme  de*  dtMails  et  des  ornements  qui  l'accompaj^nent  ; 
toute  élévation  servant  de  façade  ou  d'entrée  principale  à 
on  grand  édifice.  Dans  les  monuments  de  l'antiquité  grea- 
q«a  et  romain^  il  n'exiite  pu  de  taçades  qvd  poissent  pre» 
dre  tenem  de  portant  ;  atmi ,  l'hrt  romano-byiaatin nom 
en  fournit  les  premiers  exemples.  Plus  tard,  ils  furent  adop- 
tés par  les  architectes  gothiques,  puis  modifiés  par  ceux 
de  la  renaissance,  qui,  enfin  ,  ont  transmis  à  leur  tour  aux 
artistes  moderaee  cette  forme  consacrée  depuis  deo  eièctae. 
OnVatdonepai  wnlenMalanmoariaflMen  qa'^oapeat 
soumettre  &  d'heureuses  combinaisons,  et  tr  aiter  rl'une  ma- 
nière neuve,  indépendante  et  originale,  puisqu'on  peut  y 
employer  à  son  gré  toutes  les  ressourcei*  qui,  à  dilférentes 
époques  historiques,  enrichirent  l'art  des  architectes;  mata 
encore  une  tradition  de  ta  symbolique  chrétienne.  Ainsi , 
malgiré  taan  aspects  variés  et  capricieux ,  ita  décorent  ta 
plaa souvent  des  édificesconsacrés  au  «dta.  Comme  les  por> 

97 


Digitized  by  Google 


ebet.ll»  ■■■■■f wit  m»  JwttaiBoB  txt tt  piéciw  daat 

00  Boonuinent, bien  tjii'ilstlifrf'reiit  à  pltisieur»  égards,  comme 
noos  «lions  rexpliquer,  ilo  ces  ilcriiit  res  conslrucUon»,  qui 
•ont  plac<*es  eu  avant-torps  ou  en  ;(ppt'nti>;,  ot  se  di-lat  luait 
tout  à  fut  d«9  principales  lignes  d'une  façade.  Les  portails 
ie  oonpoient  de  colonnes  MiperpoaéM  «douées  au  nu  d*«n 
iDur  ou  peu  saillantes ,  et  se  rangeant  sur  les  Mà*  des  por- 
tes ,  qu'elles  encadrent  sans  les  nusqucr  ou  les  d^iscr  dcr* 
rière  leurs  fûts  alignés,  ixs  temples  de  forme  périptére  n< 
présentent,  comme  on  le  sait,  sur  toutes  leurs  faces,  que 
des  rang»  de  colMHMa  espacées;  et  le  mot  porfoii,  si  on 
rapplique  à  CCS  monuments,  doit  fie  prendre  fVÊt portique 
01)  j/iriilijle.  Ainsi,  on  ne  dira  pas  le  jMrfoif <ie la  Hade- 
lainc  011  (le  la  Bouiso.  C'»^p<^nil;mt,  s'il  ne  s  agis'iait  que  il'uuc 
ordonaancti  prostjle,  comme  il  y  en  a  à  l'CgliM:  S<ùi)le-G€- 
■erîève  ou  Panthéon  de  Paris,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  etc., 
00  ftoamit,  à  la  ricueur,  lui  dooner  le  Boia  de  porUUlt 
qai  co  lait  dTirdiitecInre  moderae  eoovieat  mrtoat  ami 
frontispices  des  églises  hàile^  par  les  p^re^i  jésuites.  Nous 
avons  dit  en  oommençsnl  cet  artide  i^u'on  appelait  ordi- 
nairement portail  rentr.i'  |)i  ii)<  i(»ale  d'un  éilili(  e  religieux. 
Kéaniooius,  ù  ses  atiords  sont  dégagés,  il  a  <liu»  parUils  la- 
téraux :  teb  sont  ceux  construits  par  Oppenord  à  IVglisc 
Saint-Sulpice,  ceux  de  SaintfCeniiaitt  rAïamoia»  de  Molre- 
Daine ,  etc. 

Dans  le  style  gothique,  lot  portails  représentent  la  grande 
et  i(^  deux  moyennes  entrées,  la  rosace,  les  tours,  enlm  tout 
Tenscmble  de  la  façade  d'une  catliédrale  du  moyen  âge,  avec 
aea  pinacto,  laa  bIcIim,  •••  daia,  ses  cais-de^aïupe,  ses 
itaenuix*  et  le  Ium  de  sas  •eulpluras  délires.  Hoiries ,  je- 
tées à  profusion  Panui  les  plus  beaux  portails  |.;otIiiques, 
ou  cite  ceux  de»  églùes  de'  Reims,  de  lkjiir^e:>,  de  Stras- 
bourg ,  de  Chartres,  de  Notre  Dame  de  Paris ,  de  Saint-Ri- 
qukr  ea  Picardie.  Moue  dlerou  cooMoe  tré»- remarqua  hk-s 
dans  ie  goAt  byiaatki  eeax  de  Saint-Maie  k  Veabe,  dea 
ésli-es  de  Poitiers  et  de  Civray  ;  enfin,  eu  architecture  mo- 
derne ,  ceux  de  bauil-ûervais,  de  Saint-Sulpice,  de  Sainte- 
Goieviàffe^  ùm  lawaHdea  «t  da  SalnUPicn  e  de  Rome. 

A.  t-ILLIOVX. 

FCWTAL  (Aktowc,  baron  ),  premier  médecin  des  roU 
liouis  XVUI  et  Charles  pfétÛaat  d'bouwnr  de  PA«adé- 
inie  de  Médecine,  processeur  d^taiAoïi^aii  CMMge  de  Fmiee 
et  au  Jardin  du  Roi,  mentltre  de  l'Acadéinle  des  Sciences,  etc., 
■aquit  à  Gaillac  (Taro),  le  à  janvier  ïlk'l.  Il  fit  ses  études  i 
Alby  et  à  Toulouse,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  ■édacitte  à 
lIoBlINUiar.  Si&  nois  après  sa  réception,  il  fitdw  €ow»pa- 
bllm  d'anatomie  «t  de  physioloj;ic.  Verni  à  Parte  «■  17«8, 
il  fut  biciilôt  associé  aux  travaux  de  Sénac  et  de  Lîeulaiid, 
el  succéda  à  Ferrein  dans  la  place  de  professeur  d'anatomie 
au  Collège  de  France.  ï.\\  l~T7  liulton  lui  lit  tlonner  la 
diaire  d'analoBrie  au  Jardin  du  Roi.  Malgré  les  travaiu  de 
renseigneiMol,!!  MlimaveeaMft&la  pratique  de  la  aié* 
flceine,  et  sut  acquérir  une  clientèle  briUanle.  A  la  restau- 
i.ilion,  Louis  XYllI  le  nomma  son  piemier  médecin,  place 
qu'il  conserva  sous  Cliarles  X.  A  la  lon  latiande  l'Académie 
de  Médecine,  il  en  fut  nommé  presHleot  d'honneur  per- 
pétuel. Il  mourut  en  Portai  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvragas  de  médadoe.  Son  Cours  (CAnattHO^  médUaU 
rontient  une  foule  de  faita  nnarquaUes.  Il  a  encore  écrit 
des  (it>>crvations  sur  tarage,  sur  l<?  racliilisnte ,  sur  la 
plilhinie,  6ur  les  maUdies  du  ioie,  sur  i'Uydrotéue,  sur  l'é- 
pi lepsie.  etc. 

PORTAL  (PiEutE-BamÉLUR,  ban»  as),  aMian 
Bistre  de  la  marine,  pairda  Pranoe,  était  aé  le  Sioolobra 

r()5  ,  à  Albarédès,  pr^  .Mootauban  ( Tam-ei-GaroBoe ) , 
dtine  ancienne  faniille  protestante,  célèbre  dans  les  an- 
nales du  Languedoc.  C«tte  famille,  qui  de  1304  à  1433  fut 
éiet ée  viogNeux  fois  mx  boBaeun  du  capitouiat,  s'illua- 
tra  caeoi«|i>raaBdaiiéè»ocreya>a»  rellgfauiwa,  oe^ 
la  fit  décimer  par  les  proscriptions  et  di'pouillcr  deux  re- 
prises de  ses  biens ,  sous  Charles  IX  et  sous  Louis  XIV. 
Ptaiw-BarlbélMV  de  Portai»  ipidmlt  ^Mtar  wi  mmr 
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veau  lustre  à  son  amn,  M  élevé,  qualfae  pfeteatail,  m 

co'.l^^e  de?  j.*suitr;  di»  Montaulan,  car  il  était  al  ir=;  interdit 
à  sts  co-rtli^ionnaires  d'avoir  des  imlituleurs  àt  leur  co 
muniun.  Il  alla  ensuite  s'établir  a  Bordeaux,  où  il  plaça  de^ 
capitaux  dansdtisarotemeats  maritimes.  Laliortone  semMatt 
hii  sourire ,  quand  la  révoluth»  édata  et  vint  lui  ealefcr 
ce  qu'il  avait  aeiuis.  Poursuivis  comme  loi ,  deux  de  ae» 
frères  dierchèrent  un  refuge  daiw  le«  ran^s  de  l'armée.  Aprè« 
"  lliri  iiii'!(,r,  l'ort^d  ,irii\  i  iioiUfanx  liAliMK'u l et 
nilablit  eu  peu  de  temps  sa  fortune,  fcji  i8oîl  il  eUiit  mem- 
bre du  conseil  de  conroercc  do  Bordeaux,  et  ses  roi  U'gae» 
élaieat  tellement  pennadéa  4a  aaaupérioilUipmlla  le  diar- 
gèrent  de  rédiger  un  mémoire  an  premier  coaaM  tor  It  liailé 
li'  I  Hiiinerce  condu  en  1786  avec  PAr^I>  t>  tre.  Noonaié  ad- 
joint du  maire  de  Bordeaux,  il  travailla  aclivement  à  ré- 
tablir le  crexlil  de  celte  pl^ee  importante,  ea  STan^t,  sans 
iniérto,  des  IomU  coMidéfablea.  Bu  ISll  le  cienatM  de 
oamMMwe  hd  domm  mm  aanMlla  pnara  d*  ctilaMa  «» 
l'envoyant  plaider  anwèadei^lif ataaf  ki  iatérWs  ém  eoifr 
rocrce  maritime. 

Apres  quelques  entrevues  ,  Napoléon  lui  offrit  spoutané- 
Btoat  ie  titre  de  malfare  des  requêtes  au  gobnU  d'état,  et 
l'aUacba.  le  3  lottlet,  au  comité  de  PbMrioor.  Deox  wm 
après ,  rH>rtQi  fut  envoyé  à  Bordeaux  en  qualité  de  coninis- 
saire  <"i«i! ,  pour  coopérer  à  toute*  les  mesures  de  salut 
publi»  !  n  11' re,S'--tail  la  grav  ili  ili  -  i  in  ■  inslanfes.  I.4;rsq;i<_> 
l'empereur  cul  /ilidique.  Portai  prêta  sei  riient  à  I  ouisXVJil, 
et  conserva  ses  (onctions  au  conseil  d'LtHl.  Il  refusa  de  le» 
laider  ^ndawt  las  «ont  Jours ,  et  se  retire  daaa  «a  lentt 
do  PemrdHKes,  prta  de  MéataulMn,  oO  il  apprit  la  mooimIo 
restaiiralion  et  .'sa  nomination  de  conseiller  d'f^tat  rn  ?,pt~ 
vice  ordinaire,  allât  lie  au  coiuitt;  de  la  marine.  Peu  de 
temps  après,  il  devint  l'un  des  négociateors  de  la  paix  gé- 
■éraie.  Nommé,  eal&16,  cooNUissaire  d»  roi k  la  cbanabro 
dea  députés,  il  fit  preoTe,  dana  h diseuosleii  do  fiv^etdo 
loi  des  finances ,  ihs  vues  les  pins  <*lev(Vs  sut  le  cr<?dit  pu- 
blic; ce  fut  lui  <jui  |>ropo!-a,  (Ihus  la  nH''rne  ^.cs'iion,  au  n<^m 
du  n>inislre  des  (mances,  la  création  «l'une  cais  .■  .h  lô- 
pOls  ci  consignations.  Oes  nouveaux  services  le  tirei^ 
afipder,  en  I8I7,  à  la  direetioo  supérieure  des  colonies. 

En  Ih  électeurs  de  Montauban  rélMcat  député. 
Peu  de  tempa  après ,  le  19  décembre ,  le  roi  lui  conSa  1» 
portefeuille  de  la  marine  et  des  cloines.  !,*•  nonveao  ml» 
nistrt!  i)'empreë.sa  d'appeler  ratleutiuo  des  chambres  SUT  le 
deiR'ri&iement  de  notre  puissance  navale.  En  1S30,  il  pré- 
aoataaoparlenMttle  prensier  budget  qui  ait  mis  noa  forcée 
maritimes  «or  on  faon  pied.  C^est  de  w»  miuMire  qo«  data 

en  effet  la  ré«)rt;inis,ition ,  on  [K>nrraif  dire  la  résnrreclion 
<le  la  utaiiiK;  trauçaisc.  Portai  ii'lirsita  ji  is  à  déclarer  aux 
cliatnbres  qu'il  fallait  ou  éviter  une  dépen<«  inutile,  en  suf>- 
priuiaat  la  marine,  ou  porter  le  budigèt  de  oe  département 
do  44  à  es  ariMoM.  Les  Ibndo  <|«rfl  rédanult  bd  tara*  aoe- 
cessiventent  accordée ,  mal|»Té  la  pénurie  du  trésor,  et  pen- 
dant lonsteniiM  le  budget  de  1870  fut  considéré  comme  lo 
budf.'et  normal  de  la  marine.  Mallieirreasement  son  trop 
c«4irl  pajtmige  aux  aflaires  ne  loi  permit  pas  de  réaliser  dans 
son  entier  le  pian  de  réforme  qu'il  avait  conçu.  I>ortal  sor- 
Ut  du  ministère  le  14  décembre  1831,  lorada  Pcntréa  de 
Villëte  aux  aflaires,  et  il  céda  son  portefeuille  I  M.  doOer- 
mont-Tonnerre.  Kn  mfnie  leui|)s ,  Portai  était  nommé  mi- 
nistre d'État  et  appeli^  a  la  piric,  avec  le  titre  de  baron. 

Le  baron  Portai  prit  une  part  des  plus  actives  à  tous 
lea  traranx  Mg^siatib  de  la  cbambre  dot  pain.  Appelé  à 
dire  partie  d'un  «rend  nombre  d»  econutnioni,  il  a  dtf 
ra|»pot  fear  <l'iine  foule  de  projets  de  loi.  Altarhé  à  la  charte 
et  défentiÊur  des  libertés  constitutionnelles,  il  prêta  serment 
k  la  nouvelle  dynastie  que  la  révolution  ile  Juillet  amena 
aur  lo  tréne ,  et  il  eontinaa  de  participer  anx  travaux  de  la 
«bambre  iuiffm  i«87;  ailora  PaHéralioa  de  sa  sanfê  i'éloi- 
(:na  <\f'^  affaires  publiques.  Il  se  retira  à  Bordeaux,  où  il 
mourut,  lo  11  jMivier  is4â.  On  a  puldié  depuis  1«  Mémot» 
m  tfv  baran  Parlât,  MinMrff  4la  fo  flimfMO    4tt  C0t^ 
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contenant  sfs  p'nn.^  d'organisation  lit  JWiMMe*  «â- 
vaUde  lu  t tance  (i  vol.  in-8°). 

Le  baron  l'orlal  a  lai.vMi  Uois  enfants,  dont  um  fil«, 
H.  Pierr&Paul-Frédtric,  baron  de  ^oatal,  coneeiiler  d*État 
hoBorare,  t'est  occa(>é  d«  travans  arcitéolofoquea,  et 
àqui  Ton  doit  :  Les  Couleurs  sgmboUqves  dans  l'anliquUét 
iemoyenàgeet  les  ien^svl»dmm^^è3^)•,é^LesSifm^ 
boies  du  ÉMfOmi',  çmpm4»  à  €ms  des  Hébreux 

(1840).  L.  LotTCT. 

rORTALIS  (  Jkan-Étiehhb),  jarUconsulte  distingaé, 
oÉnittro  dw  tnlim  «ms  le  preuier  empin ,  aifuît  la  1" 
avril         à  ItoaMcl  (  Var  ).  Après  avoir  Mt  «w  étwha 

clia.  les  oratoriens  de  Toulous-e  el  de  MAn-filIc,  il  e  ron- 
sacra  k  la  juri»pfu«i«sace,  el  s'cUblit  cn&iiite  coiuint:  avo- 
«at  à  Aix,ea  (765.  Son  iostructioa  solide  et  un  remar- 
qaablelalâatda  parala  lù  aiMMrèrait  «a  p«a  d'annéat  aaa 
grande  riptrtatlaii  at  oae  Bonbraaaa  eUaatèla.  H  aa  II  n 
outre  avaBtar;pn<-,.'mrnt  connaître  par  un  dcrit  dirige  contre 
Ita  pretenUuiib  du  i,li;rgé.  Sur  ta  distinction  des  deux 
puissances,  et  par  un  iiieiiioire  intitulé  :  Consultation  sur 
ta  vulUUUdet  ouariages  protestant*  en  France  (1770). 
Ab  moiMBl  oft  ddala  la  révolntia^  nenacA  pat  dea  mn^ 
ntis  peraonnela,  H  abandonna  Ail  pair  ae  retirer  aveo  m 
famille,  d'abord  à  Lyon,  el  entuiiBà  Pari«,  oà  toutefoîa 
il  (ut  mis  en  état  d';irn  >l,iiir'ii ,  ui  où  i(  rteitwiira  détenu 
Jnsqa'À  la  lin  du  règne  de  la  terreur.  Il  s'élabiit  alon 
■oeaMne  aroeat  à  l'aris ,  et  fut  nommé,  en  179G ,  député 


«ralenr  que hmmIM daaa  Ma  a|piai«M,  il  eombaltlt  la  po- 

Jitii|ur>  'lu  Directoire,  et  fut  en  cor)--i'i|nHif  <■,  a  i,t  mnN'  de, 
la  révolution  du  Ift  fructidor,  coiiiUmiu^  a  la  déporta- 
tion en  Guyane.  Il  te  déroba  par  la  fuite  à  l'eiécntion  de 
«al  avrM  depnaeripllMi,  al  M  rétagiaaA  AUaamgiM.  Ayrta 
la  jowBfe  dn  IS  bnimafra,  Baaapafle  loi  pannfl  da 

rcnfrrr  rn  France,  et  utilisa  son  savoir  et  ses  talent"^  «n 
lui  coHliaut  avec  I  ronchet,  liigol  de  Pr«'ameneu  et  .M«lts- 
ville,  la  réilaction  du  Code  Civil;  mis?.ion  dans  Taccoa»- 
pliuaHMat  d«  laquatla  Portalis  rendit  à  aon  paya  dea  aer- 
▼ieM4aatle  aavwalrail  taapériaaalile.  lapleiahw  iMi, 
il  fol  appelé  .\  Kiéger  au  conseil  d'État,  ob  U  eoatrlboa 
aclÎTeioeni  au  rétablissement  du  ^onvernenient  monarcbi- 
<|ue.  Après  avoir  donné  is  H  mu  r::;<iii^lion  nou- 
vaUa  aux  cultes,  et  avoir  ^lé  créé  senateor  en  1803,  il  fut 
iMNMBé  par  Napoléon,  en  juillet  1804,  nWrtn  «les  cultes. 
Saa  dernières  années  furent  attristéaa  par  nae  aphthaliaie 
tpA  lui  fit  perdre  prei^qne  complètement  l'osagede  favae. 

Il  njoiJi  iit  il  'i:>  aoilt  i8o7.  Far  ordre  de  l'eiui  i  i  tur,  ses 
rentes  mortels  turent  déposée  eu  grande  poo!)»:  an  i'antiieon. 
Son  ouvrage  posthume ,  De  Pusage  et  de  l'abus  de  Vet' 
prit  pkUûÊtifkifue  «n  Fnmcê  pmUuU  U  dis-kiMièm 
sUOad  vol.,  Paria,  19M;  3*  «Wioa,  ta33),«st  d'aaa 
haute  i^)p<1rt^^^(  f  pour  l'ht  toire  du  dix-lloitiènie  siècle. 

Son  lil.s  Juit'pfi-Alai  ti',  lonite  Poht\us,  sénateur,  ancien 
prt'sident  de  la  cflur  lie  cassation  ,  e^t  né  le  is)  (evriei  177s 
A  Ai».  Kavemi  de  l'exil  atee  son  père,  et  préfwré  par  de 
ffartea  éludas  apéalaiii,  il  ealia  daaa  la  aanttra  dlpkMH- 
tiqne,  et  accompagna,  en  qualité  de  secrétaire  de  légation  , 
!e  f^néral  Awlréossy,  d'abord  à  Berlin  et  ensuite  à  Londres. 
Fil  i-'Oi  il  I  iii  HiTri'vhié  auprès  de  la  diète  de  Kati.st>onne , 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire.  Il  fut  plu&  tard  at- 
ladiéf  a04|nalité^  secrétaire  général,  au  ministère  de  son 
9in,a|9«lé  ««  ««Mail  4'£tat,  pua  à  JadwaattMfkiànla 
4e  fmipftaMrlB  iMpéiMe.  Ayant  usé  parler  oootre  la  nôml' 
iiritinn  de  rai>béMaury  à  l'ardievéoliéde  l'.iris,  NHi><>I''<.,n  le 
traita  àfiiraUre  en  plein  conseil  d'Etat,  lui  enleva  touit  h» 
emplois,  et  le  bannit  de  la  capitale  le  &  février  1811.  Sur  l'in- 
terveotioBdo  aoaile  Maté,  M.  Portail»  obtiat  capaadaat,  deux 
ahsayrèi,PaMfcirtsalia«d*yraveair,atfiitmêiiiaaaimé  prési- 
dent de  la  cour  impi^rialc  d'Angers.  Quoiqu'il  se  UM  liau- 
teioeut  prononcé  en  faveur  des  iiourbcuis  eo  téi4,  Mapoléon 
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pagnie.  A  son  second  retour  -i  l'nri^,  Lnni,  X  VIII  le  nomma 
I  conseiller  à  la  cour  de  c.dâ.vattoti ,  cuiisetiter  d'État,  attaché 
I  en  cette  qualité  au  comité  de  lé^i.^Ulion,  et  enfin  pair  de 
France,  lors  de  U  gjrande  fournée  de  1819.  £n  18M  il  fut 
fait  président  de  diambreà  la  oaw  de  canalinB.  Loisda 
la  chute  du  ministère  Villèle,  on  lui  confia  ha  sceaux 
en  remplacement  de  Peyronnel.  Polig  naca>ant  éteap- 
pelé  ;i  <'i/iii|iijsfi  iii)  iKiuvi.iu  (  .iMuct  riu  uiois  d'aoClt  18ï!), 
M.  Porttlis  fut  Douiué  premier  président  de  la  cour  de  cas- 
sation et  membre  du  conseil  privé.  La  rév oitttion  de  JuilM 
I  trama  aa  M.  Portaliadaaaiaapaltaiaa  aiaoères ,  qui  lui  per- 
I  nfaaiit  de  prllar  amaMt  h  ta  dyoailla  BouvcUa  qu'aile  in- 
tronisait, et  decooserrrr  iM  inl  irit  t^ui  le  i  ("'goe  da  Lnnla» 
rktlippe  la  preroièra  présidence  de  la  c«ur  uiprême. 

'  M .  Portalis  garda  égalenant  la  première  présidence  da  k» 
eaâr  da  canaMMtt  pwdaat  t4Mt  la  taaipa  d«  la  lépabltiia»} 
iMlaH  IMadmiaA  MravaMr  aas  droK*  è  la  relraila  et  Bommé 

premier  pr^-iilent  honnrain' Ir  IS  dt'cfTTltire  iRj^.  II  <  T'  Ia 
alors  sa  platt  a  M.  liuploiig.  Au  iiMi^ul  Ju  coup  d'Llatdu 
2  déceiubre  1851,  il  avait  fait  [lartie  de  la  commission  coo- 
tuUative  et  avait  été  nomaé  ensuite  sénateor.  Il  laitOMaf* 
liarUe  du  conseil  impérial  da  Unatraelion  pabHfn*.  cW 
loi  qui  a  publié  IVumaga  posthume  de  ma  père,  dont  noua 
avons  cité  le  titra;  il  l'k  fait  précéder  d'un  lissai  sur  l'ad* 
gioe ,  l'histoire  et  la»  pcofrèada  la  littéMlan  totali»  «t 
de  sa  philosophie. 

Soi)  (ils  ,  le  vicomte  Frédéric  Postaus,  né  à  Paris,  en 
lfl03,  CBmaiUar  à  la  cmar  appel  de  Paris,  dépaté  da  Var* 
BMomt  à  PaHT,  «a  fSM.  H  avait  épouaé  la  Mie  do  barai 
Meunier.  Son  fièn  ,  Emtst  Pobtaus,  ne  ti  17  octobre 
1816,  mettre  ùv^  requêtes  au  ctMiaeil  d'Étal,  iui  succéda  à 
U  chambre  des  députes. 

La  baron  Àua^ui»  Hskumm^  <pi  pendini  tout  la 
règne  de  LooiS'Phiiippe  aa  signala  parmi  les  anembres  da 
l'opposition  la  plus  avano^  ,  et  qui  aprèj  avoir  Gguré  de- 
puis 16^7  comme  député  de  Meaux  à  l'extrême  gauche,  a 
été  membre  de  rAsseuvt>lée  constituante,  où  il  fit  preuve  du 
républicanisme  le  pljis  ardent,  était  le  neveu  du  premier 
président  de  la  cour  da  taiwtinn.  A  la  révolution  de  février 
il  avait  été  naïaart  pracuienr  général  près  la  cour  d'appel  da 
Paris;  c'est  eo  cette  qualité  qu'il  lança  un  mandat  d'ame- 
ner contre  les  ex-minutre»  de  Louis-Philippe,  inanl.it  >{  i^^ 
ledéléguéâ  k  préfecture  de  police,  (jauftiidière,  se  borna 
à  faire  afficher  dans  Paris.  Portalis  donna  sa  démiasioa 
lor«qna  l'Aiaenibléa  cenatîUiaata  aat  lafuaé  l'a 
de  poonailea  oentn  MM.  Laub  Blaaeat 
l'ailaire  du  15  mai.  11  est  nnort  à  Plombières,  le  23  jan- 
vier 1855.  Son  père,  firere  de  Tanciea  uiiaiiïtre  d«A  cultes, 
JhNniRif  ue-if«/c/iior-7bu«ainf-.i4ny«-/lJu(r^,  baron  Poa. 
taua,  Bwanit  à  Paria»  à  l^ga  da  aaiaaala-dte-naaf  aaa» 
lenaeptaaAiaim  ULowar.] 

rnHT-AU-PBIMGS  m  POBT.  BitPPBUOâBl. 

Vùij'-z  H,viTi. 

P<>K  r-<  oCiîBf  R\.  Voyet  BATBimsr. 

i'OHT-CllOS.  l  o*c;  HvteES  (  lies  d'). 

POUT  D^ARMES,  FoyesCnassL. 

PORT  DES  LETTRES,  DBSIMPAliatS»at«.  VÊ§tm 
P0STF.S  (  Adroiniktralion  des  ). 

POINTE. Kn  architecture,  comijie  dan-  Ir-  lan^ivc  usuel , 
ce  terme  est  affecté  jila  désignation  des  ouvertui  es  pratiquéea 
de  plain-pied  daai  la  muraille  d'une  maison  ou  d'une  ea- 
caiBteqiialBOBMB  paarlniaarfirdadéflaiBaiwlatdliMBi 
Ce  Biet  parla  aWead  autd  de  Peaaemlila  dea  dUaBs  daat 
se  composent  les  ouvrages  nir'!ii!<-A  hais  ou  de  métal 
dé&liueii  k  dure  les  ouvertures  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut 

La  partie  da  la  parle  qui  appartient  à  rarchitootnra  al 
(Wtcorpaavee  «lia eat la plua importante,  puisque  Panlw 

partie,  qui  est  mobile,  loi  emprunte  sa  forrrie  ,  .^ni  du 
reste  ne  varie  guère  que  dans  trois  modes  prinupaux  ;  le 
dnlM,  raiIwatlevndni^LMAiakvetiMCUMb 
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^Minent  à  leors  portes  des  eoaflj^aittfons  «ingoliArM  :  ce  ■ 
iMt  te  Mm  euTcrlt,      uu  larbtiné*  nm  clm|é> 
dedcolrfores.  Wen  m  JaitMe  cette  MeutOn^utUté  de  i 
iMurres  mniîf< ,  i  '  Minl  purement  dc^  lantaisie*,  contraires  ' 
Il  plus  souvnt  au  Ik)q  guùt  el  a  ta  M>li(lite.  Aux  r-poqiifs 
nculée»  et  dans  Teafance  de  l'art,  les  hommes  ilurcnt  trou 
w  d'abord  lâ  foraw  qoadrugnteira  en  baui«ur,  et  l'appli»  | 
i|Mr  M»  «nterliirM  de  kan  habiialiiMi,  teal  k  canw  de  | 
la  simpticilé  in^îqnp  ()u'é!le  présentait  qn'cn  raison  de  l'eni-  i 
pioi  facile  des  mali  (i.iux  les  plus  nn^-iers.  Aiiul  voyons-  • 
Doui  qu'à  la  rigtieur  clli*  se  coinitose  de  deux  jambages,  > 
fat  leeqMis  porte  nn  listeau.  Dans  quelque*  construction-^  i 
de  le  plot  hanta  aetiqwité,  cellea  entre  autres  qu'on  appelle  ; 
cyçlopéennn,  on  trouve  des  portes  formées  par  trois  blocs 
de  pierre ,  dont  deux  ,  espacés  verticalement ,  aupportent 
le  troisième,  qui  <  t  ;  1 1 '^en  ligne  tiorrsontale.  L'usage dea 
cintres  en  maçonnerie  marque  une  période  nouvelle  dans  Part 
de  construire.  Sa  date  dans  ranliqiiité  n'a  rien  de  précis. 

Les  poctei,  daaa  tew»  pkM  impoiaolM  dinaaMioaa»  «t 
qui  parcllea<întaeaétBieait  dee  meannwatSt  Aucat  oelloi 
qui  servaient  d'entrée  ao\  cnn  !. villes.  En  Égypie,  en 
Orient,  on  trouve  les  vaMes  ruines  de  ces  conâtructions , 
et  on  peut  ivier  per  ce  qu*il  en  mte ,  par  remplacement 
qn^dtae  ceoneel,  du  it|le  frandiote  de  leor  ardiilectare. 
Dea  tût^sea  femarqnaMea  m  ce  geara  etisleal  èb  ItaKe  et 
dans  quelques  villei^gallo^roroainesenceintes  de  murs.  Celles 
qui  accompagnent  les  murailles  romaîne*»»  distinftiient  par 
leur  ordonnance,  rn  lu  m  Jetai!-  i:r  i  iilpture.  F.n  France, 
coinriie  modèle  de  style,  nous  iiidiiiucruns  la  porte  d'A- 
roux  i  Autun.  Le  caractère  arcliilectoniqua  dea  arc  s  de 
triomp  he  diffère  de  celui deaporteade ville  «o  eeqne  dans 
ees  derniers  il  y  a  deux  ouvertiires  oo  arcades  égales.  Les 
niuDuments  triompluiux  ont  une  seule  arcade,  ou  une  grande 
arcade  âccompa;!n^e  de  deui  plits  petites.  Néanmoins,  chez 
les  modernes  on  a  confondu  ces  masses  monumentales 
sous  une  même  désignation  :  ob  dit  dans  pluaittua  cas 
porte  pour  are  tHmphal  ;  ^  de  vMtablei  podea  ont  été 
bâties  dans  le  4yle  consacré  aux  arcs  de  triomphe.  Une  des 
roagnifique^  constructions  de  ce  genre  hAtard  est  celle  qu'on 
appelle  à  Heilin  la  porte  de  DrandeUoiirp.  La  porte  San- 
Galk)  à  Florence  est  un  véritable  arc  de  LrioaipUe.  Paria 
Mt  anaai  aea  portée  co^ruites  en  maalti»  d^ics  trion- 
pbaui.  Telles  étaient  celles  de  Saint-Antoine  et  de  Saint- 
Bernard  ;  et  on  appelle  encore  portes  les  monuments  éle- 
vés k  la  gloire  de  L,oiiis  XIV  <  i  plaeéa  à  l'eUttaité  des 
mes  Saint-Uenis  et  Saiot-Martin. 

Vitro vc,  dans  eeqoVdK  aor  la  forme  et  Tordonnance 
des  porteot  n*a  en  vue  que  cell»  des  temples.  Il  déliait 
'  trois  esptoeade  portes,  Pionique,  la  dorique  et  la  corin- 
thienne, qui  lou!-' s  -iiid  ■i.Kïili.iiMiil  li'i'^- ,  (.:'e>t-n-dire  dn 
genre  de  celles  à  linleau.  Quant  aux  porles  cintrées,  dont 
Vitruvc  ne  parle  pas,  les  architectes  modenies  ont  cherché 
à  fixer  leurs  proporlieoa,  «t  d*aprte  les  préoq^  émi»  par 
enx,  tes  portes  en  pMn  Ontn  de  fofdre  (|ii'ob  a  aoninié 
toscan  doivent  avoir  en  tjauleur  deux  fois  leur  largeur.  Les 
portes  de  plein  cintre  dans  l'ordre  dorique  ont  en  hauteur 
deux  fois  la  me-iure  et  un  sixième  de  leur  largeur,  hm 
portes  de  cuba»  forme  et  d'ordonnance  kwiqM  ont  en  faao- 
taor  deoK  fob  «tm  faait  leor  iai«ear.  CellM  qii'oa  flonuM 
corinthiennes  ont  an  haatenr  deu»  fUa  d  doidala  iMMie 
de  leur  1arj;ear. 

Leapli  i  -  i  n  LU  K  modèles  de  portes  dans  rarclittecture  an- 
tkpM  se  trouvent  sur  les  façades  des  temples.  Cdle  de  te 
«afieii  Carrée  de  NIOMe  est  des  plus  beliea  «I  deeinleint 
Camvfées.  On  peut  citer  encore  la  porte  du  Panthéon  à 
Rome,  celles  d«  Panthéon  d«  Paris  et  de  Péglise  de  la  Ma- 
deleine. Au  moyen  â^je,  les  voûtes  élancées,  les  frontis- 
pices en  pigQUQ  triai)|;ulaire  et  déixjrés  en  placage  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  les  portes  &  linteau  :  ainsi,  dans 
ka  édifices  de  oeUBdpoqne,  eUea  août  en  tiers  poiat;  ^as 
certains  pays,  la  Mton  des  Matériaux  dot  être  faTorabie 
ioMa  lànM.U«rtdilll«ito«oelMda  tiMWC  daa  Ifei.  i 


teaux  d'an  seul  Moc  de  pterre ,  et  d'aWeors  la  forme  ogi* 
vale  dea  arcades,  «ommenoM  raToaa  dit,  conatitnatt  tort 
nn  style.  An  lenpe  de  la  «analesanee,  on  revtatà  l'are  tm 

plein  cintre  ou  surbaissé,  on  anse  de  panier.  Mai*  les  Dm.- 
uients  de  celte  époque  sont  beaucoup  plus  abondants,  beau- 
coup plus  nclies  que  ceux  de  l'antique.  Les  portes  de  ce  stylo 
sont  gracieuses  et  sévères,  uns  pr^eoter  des  USMS  dnrna 
et  trop  précises.  Au  dix-hultiènaaièda,  l\tfeUlaetnf« civil» 
s'enrichit.  On  emploie  les  colonnes,  les  plates-bandes  sculp- 
tée:', les  frontons,  dans  la  composition  des  porte»  de  palais. 
A  Paris,  le  plus  grand  nonitire  d--^  I;  itri  i  n  jieu  remar- 
quables du  faoboutg  Saint-<^erniaia  ont  leur  porte  ornée  de 
coionnet*  qaelquefois  accouplées  et  dégagées.  L'arcMtaete 
Boulanger  coastmiait  beancoop  de  ces  beUea  entrées,  qof 
par  leur  riche  ordonnance  semblent  apparleairk  des  moao- 
mentFi  r  t,l  r  .  On  en  a  fait  dont  les  pie«ts  droits  représen- 
tent des  irnpiiees,  dont  l'edtablement  est  orné  de  bas-re- 
lieft;  quelipies  unes,  telles  que  celles  do  Palais-It0|al,dtt 
Palais-ilourbott,  do  pakia  de  la  Légien-dHomar,  aoot 
accompagnées  de  ooloîwades ,  «t  feosmUeBl  phiMt  I  des 
portiques  qu'a  des  portes  î'."  !-*!-. 

Considérées  comme  dégageiut^^ots  à  l'iotérieurdeséditices 
et  des  habitations,  les  portes,  saul  quelques  accessohvs, 
offrent  les  mêmes  foimcs  et  la  même  déoocalioB  qne  cdlea 

reoatplaeéaa  è  rextéilear;  edies  ifA  servent  «rentrée  cl 
communication  aux  difTérentes  pièces  d'un  appartement 
ont  une  simi^e  baie,  ouverture  quadrangniaire  san>  aucun 
accessoire.  Les  grandes  pit'ws  d'un  liAtel  ont  leurs  portei 
revêtues  de  chambranles  ou  de  bordures  avec  des  moulun» 
exécutées  en  pllira  on  en  bois  ;  qmdqpatoia  elles  sont  sur- 
montées de  panneaux  on  de  tablwi  appelés  dessus  d$ 
porte.  Dans  les  palais  qui  ont  de  vastes  Intérieurs ,  des  salles 
de  n5eeptiôn  ou  des  p.ili'i  Ir^,  I[i  Iiaiitrur  iîo-- plnruiiî- permet 
de  prul^qucr  de&  purtes  cintrées  accotnpai^nifs  de  cuioanes 
ou  de  pilastre» ,  des  quadrangles  surmontés  de  frontOM,  de 
piales-bandea  supportées  par  des  consolas,  et  des  oowod* 
nenents  avec  dee  eoalpinns  en  rondo  Iwswoo  en  bas» 
relief. 

La  partie  servant  de  clôture  dans  une  porte  se  composa 
d'un  ou  de  deux  ballants  ou  vantaux.  \je.  bois  et  le  nôétal 
sont  les  matières  les  plus  propres  à  (aire  des  vantan.  Los 
plus  simples  onnages  de  ce  genre  sent  ofdiariramenlana» 
sés,  et  présentent  une  surface  lisse.  Les  portes  à  comjiar- 
timents  wwt  guseeptihles  d'ornements  en  tous  genre»  ;  dani 
1rs  rii  lies  iriti  rit  iii  - .  .1,  <  i  vi  isienl  quelquefois  en  placages 
de  bois  précieux ,  eii  revêtements  d'acajou ,  ik  citronnier, 
de  bois  de  rose,  ifébèoe ,  etc.  La  décoration  des  baies  doit, 
dans  tous  les  cas ,  s'accorder  avec  celte  des  vantsu.  Ua 
chambranle  simple  n'encadrerait  pas  bien  une  porte  rUhe- 
roent  travaillée. 

Lej  portes  enchères,  servant  de  cldlure  extérieure  aux 
maisons  particulières  ou  édifices  publics ,  ont  leurs  battants 
formés  par  île  forts  assemblages  ea  bois  de  charpente.  On 
y  pratique  le  |»laa  sonvent  dSispanneanY  av«c  figures,  mas> 
carons ,  ni(julures  en  ove,  en  [vrl - ,  rn  f-  i  i'lr  d'eau,  etc. 
Les  porte»  eo  boi«,  particulièrement  aux  époques  dn  moyen 
âge  et  de  la  renais-sance ,  ont  souvent  offiert  a  la  sculpture 
dee  champs  propres  à  reosvoir  dss  ornements  riches,  des 
sa}ela  blslorliines  on  rellglanx  traités  <d  liss-roliar.  Hona 
citerons  comme  exemptes  plusieurs  portes  d'église  et  des 
vantaux  du  Vj.tican  dans  la  galerie  dite  des  Ltiçrs  d»  iîa- 
phdcl  :  ils  sont  sculptes  d'après  les  dessins  <le  cet  artiste 
00  de  quelque  élève  de  son  école  par  Jean  Bariie.  L'exécu» 
tien,  ]aeompoeitioBdeoenoineBa,aontd*ongBiipaifUt. 
Au  I^nuvre ,  à  f'aris,  se  volent  encore  des  portes  du  mémo 
genre  ;  dans  une  dra  galeries  on  trouve  de*  battants  sculp* 
tés  sur  les  dessins  de  LeDrun.  La  porte  principale  de  N'olre- 
Dame ,  qui  est  en  bois  et  fort  belle,  fut  faite  sous  ht  dure- 
tion  de  SoaMel  %  alla  rapréssala  la  Saavear  al  la  aalnle 
Vierge. 

La  peinture  aM  aussi  employée  Idéearer  les  conpar» 
tlBMnlsdaccrfÉtaaa  partes  d'teMBMb^dMtsfMartd» 
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figares.  Il  ;  •  te 
OQ  fond  de  boû  :  tels 
Ihéon  d'Agrippa. 

Les  belles  portes  d<'  bronze  ,  produrtions  de  l'art  clirétifn 
«tiDodane,  ae  rt«»teot  pas  «u  delA  du  onzième  itècte. 
Cr«t  fc  COBstHMM|ito4MëVtllwtcoMen>ées  les  pfati 
traditionnelles  de  la  fonte;  ce  fut  dans  cette  dernière  Tille 
que ,  vers  le  milieu  du  onzième  &lède ,  le  consul  romain , 
Pantaltwnus,  alla  faire  exécuter  les  port li  lîm  i  ^  à  la 
iMiiiiquede  Saiot-Paul.  LUnscripliuD  qu'elles  porleal  tndkine 
h  non  de  leur  autear  :  Staurachios  Tuehitot  de  Chio. 
(Test  aosM  de  Coastantinople  que  furent  apportées ,  au  trei- 
lit'me  siècle  les  beOes  portes  de  brome  qui  décorent  \'^\vm 
Saint-Marc  k  Venise.  f'<  |ii m! ml ,  nous  voyons  au  il m/u me 
siècle  l'art  de  fondre  le  bronze  s'introduire  en  Italie.  Ikt- 
nano,  artiste  de  Pise,  fondit  en  1 180,  pour  la  cathédrale 
dac8tt«d«raiènTill0,to|wrtesde  bronze.  Celles  d«  In 
cathédrale  ils  Noroflorad  MMidu  stjrle  byzantin  d*  l«  ntme 
époque ,  et  de  fabrication  grecque.  N*oublions  pas  les  portes 
du  baptistère  de  Florence  et  celles  de  l'ancienne  baMliqiie 
de  Saint-Pierre.  Citon.s  à  Paris  la  porte  de  La  Madeleine  ; 
celle  qui  tert  4*«Dtrée  à  U  cour  du  LoMTre  par  le  o6té  de  la 
«oloaMide  d»  P«mnll,  feottlw  tppcHefritfe.  ht  métal  y 
est  employé  en  omemenl?  qui  sont  à  jour  et  en  ronde  bosse: 
c'est  un  travail  très-l)«au,  mais  qui  difl^iT  des  anciens  tan- 
taux  de  bronze  en  ce  que  la  partie  inféricun  <u>,  la  porte 
«St  de  bois.  Indiquons  encore  comme  tort  remarquables  tes 
portot  de  fer  travaillé  en  ornetneots  à  jour  qui  iermeotquel- 
qMMneades  aalies  dn  Lonvi^«t  |MrtkalMmnMnt  otUct  de 
te  gderte  d'ApoiroR.  A.  Fnuoint. 

PORTK  i Fortificadon).  Le,s  diangemenU  sorTenus 
dans  les  méthodes  de  l'art  de  la  guerre  ont  apporté  decon- 
sidérables  modifications  dans  la  matière  ,  les  formes ,  les 
dimcosioM,  l'cinptocenKat  des  portes  dea  «loaintea  iorti» 
iéM,dHehllenii»denoaTragea delDasgnuci.Ao  tampi 
de  la  fortification  dominante,  et  avant  l'Invention  des  de- 
hors, Ifei  porte»  d'une  place  de  guerre  étaient ,  le  [>\m  or- 
dinairement, au  nombre  de  quatre,  comme  au  temps  des 
camps  romains;  mais  quel  qu'en fitU  lenombce,  elles  étaient 
ordinairement  entre  deuz  lonrt  qnl  to  lt1ii|»riwit  et  les 
défendaient  k  «oopa  de  flèdiM.  Les  assiégeants  parvenant  à 
se  préserver  des  traite  de»  arebers  au  moyen  de  U  tortue 
arrivaient  au  pied  même  des  portes  ris  i>  s  attaquaient  à 
coups  de  bélier,  ou ,  &i  k  temps  et  un  bélier  leur  manquaient , 
Ot  aUnmaient  de  grands  feus  qui  iMr  MMmiOlt  bient4>t 
roiiTCrtnra  dn  la  plaee.  Les  garnisoat,  podr  M  défèadre 
oontra  nneendlede  lenrs  portes,  les  raeovrtlfMt  k  retlé* 
rietir  de  cuir  ^  s  ii,' '  ints;  ils  en  fortiîii  r-nt  les  faces  par  des 
garniture*  de  b<uuic  ou  de  fer.  Ils  établirent  à  une  certaine 
hauteur  des  ouvertures  pour  pouvoir  inonder  les  foyers  in- 
cendiaires du  debors.  Pour  résister  nùeiu  à  reaostreou  m 
téOtr,  Ils  disposèreot  le»  portes  non  pim  entra  dons  toni» 
fondes,  mais  au  milieu  d^me  tour  carrée,  f^nrmontée  de 
mlcliicoulis  ;  ils  garnirent  la  cage  de  la  porte  de  contre-|>ortes 
ou  doubles  pi  r  li  ;  il  y  yL-^atiquèrenldes  herse.s.  L'invention 
de  i'artillefie ,  le»  moyens  plus  puissants  d'attaque ,  1  insuite 
eatanée  de  loin ,  ayant  rendu  d'une  faible  ressource  ces 
uqeni  àéttuâb,  le»  kerbeeene»  tarent  inuginée»;  k» 
toasés  s*^r^rentelMravttirant;  lespents^leTis  ren- 
dirent plus  diflicile  l'approche;  les  abords  de.s  portes  furent 
mis  à  cou\ert  au  moyen  de  palissades, de  tuilles,  de 
braies,  dominées  par  les  bretèches.  L'artillerie  se  perlection- 
naot,  les  insultes  des  portesenrent  Keoà  faidedapéterd.  On 
j  eveit  reODon  prindpdenMnt  eoninlei  plaee»  qnin'éleleni 
pes  encore  disposées  suivant  le  système  de  la  rortificjtîon 
nsante,  syilèroe  italien  (jui  depuis  peu  venait  de  prévaloir. 
Ci  taient  sur'o  il  Ik  enceintes  à  .-iiinple  cheniis*  qui  avaient 
à  redouter  k  pétard ,  ouiis  tes  places  d'armes  plua  impor- 
tantes cessèrent  bicnUkt  d'en  craindra  le»  etleinles.  Leurs 
pwtei  fiirnit  percées  dans  un  raveltn  ou  une  demi-tune.  Les 
;  prot^és  par  des  éperons ,  furent  coaTerts 
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fossé»;  eUe»  te»»>fert  d'étra  vnee  de  le  compagne.  Les  rè> 

glemeats  del'avantnlernier  siècle  s'occupèrent  li  l  iiTerture 
et  de  la  fermeture  des  portes, de  lainanière  dool  le&ervice 
y  doit  être  fait ,  des  régies  de  police  et  de  propreté  qol  OK 
assurent  et  en  Csdliteat  la  ooiMoanicelioa,  de»  lola»  que 
leur sOfelé elle eonaenrelien de lenneteleeilgeat.  Oe»f^ 
gles  se  ressentaient  des  temps  orageux  où  elles  avaient  été 
établies  ,  et  des  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  De- 
pois  lo  11:1  Ici i,ps ,  r,.i-r,ii  progrès  sociaux,  elles  étaient 
desennes  trop  rigoureuàes.  La  iégislation  en  cela  n'était 
~  atec  les  moeurs  nouvelles ,  avec  les  beaein»  do 
evee  le  bien-être  des  habitants  des  places.  Depuis 
rordonnaee  de  1768 ,  recopiée  m  parti*  des  rescrits  dn 
siècle  précédent,  les  principes  qm  n  i  cnl  jukis  .nan  ut 
reçu ,  &i  ce  o'e^  légalement ,  du  inoms  daiu  lapratique,  des 
adoucissements,  hormis  en  temps  de  gaem.  Aejjenrdlini 
te  législeUoo  niliteire  de  U  France  etland  enoore  un  pen 
pinède  Ijbarfék  nSprdde  te  poHeedes  portée  des  place» 
de  «otn*.  G*i  Bardm. 

PORTE  (  Vdne- ) ,  tronc  de  v  e  i  ne  assez  considénJile 


qui  reçoit  le  .san^  de  l'estomac,  de  la  rate,  do  | 
des  intestins ,  et  qui  le  disMIme  dao»  te  f  oie. 

PORTB-AIOUILLOim.  Fepes  Hvné 

PORTE-BALLE,  t'oye:  Colpoutacb, 

POUTEH:it, ARE.  l'oyrc  Cig^he. 

POU  ri  ;-<  lUHX.  t  mjez  Cnon. 

PORTE  DbFfcJi.  Vofei  Damdbb  et  Bsuan. 

POBTBHHIAIPBAU»  POItrB-tT£KDiARD.  r«y«s 
DMeian. 

PORTE  DVflÉR  Ait,  nom  d'une  hauteur  corapifn 

dans  l'enceinte  de  Co  ii  s  t  .m  ti  n  ople  et  qu'on  regUde 
comtue  ayant  été  le  premier  berceau  «Ië  B  y  z  a  n  r.  e. 

PORTÉE,  ventrée,  totalité  des  petits  que  les  femelles 
de»  eniB»en»qnednipè<ke  portent  et  metteiUb»»  en  une  fate 
(Myee  GenrAnen). 

Portée  se  dit  an<;i  le  la  distance  à  laquelle  on  canon  un 
fusil,  un  pistolet,  uu  arc,  peut  lancer  un  boulet,  une  balle, 
une  (lèclie.  Une  portée  de  fusil  se  dii  d'imc  dislance  peu 
considérable.  A  la  portée  de  la  main  se  dit  d'une  cbose  qui 
est  assez  près  de  quelqu'un  pour  qu'il  y  puisse  atteindra 
avec  U  nein.  FortéetA  M  en»»!  en  perieot  delà  voix»  df  h 
vue ,  de  l'onie. 

Povti'?  au  s«ns  moral  signifie  l'étendue,  lacj|  r<  iiti  le 
l'espnl,  puis  la  force,  la  valeur,  l'importance  d'un  raison- 
nement ,  d'une  expression. 

£o  ternie»  de  ctMeae,  e'eit  te  peitie  d'un  teilBs  te  plne 
heofe  oA  te  M»  dn  eerr  tebee  dee  traeee  en  «eteani  iiltar  he 
branches. 

En  termes  d  arcliitecture,  c>est  l'étmdue libre,  le  dessous 
d'une  pierre,  d'une  pièce  de  bois,  etc.,  pla'ée  borizonta- 
lement  danauae  construction  et  souteooe  par  on  on  pluaient» 
poiuto  d'appui.  Cest  aussi  la  partte  d*nne  ptem  on  d*nne 
pièce  de  bote  eâoii  pteeée  qnl  porte  vu  te  aw,  eor  m 
pilier,  etc. 

P()RTÉE  (-VfiwjçMe  ),  as.scmblaRe  de  cinq  lignes  prsr.il 
lèiaiduiU  on  se  sert  pour  écrire  la  musique ,  a  laidede  point.» 
appelés  notes,  qu'on  pose  sur  ces  iit^ncs  et  dans  les  inter- 
ToUee  qu'elle»  forment  entra  elle».  Mai»  eonmie  ee»  Ugpee 
neanritentpeeà  tonte» lee  notae qn'en  peot  evolr  betote 
de  placer,  on  sjoute  au-dessus  etau  dessc  i';  àc  b  portée,  au 
fur  et  à  mesure  quecela  est  nécessaire,  d'^utrcs  lit^iies,  sup- 
plémentaires, qu'on  nomme /ipne*c2cci<ien/e//e{  ou  fausses 
tifnu.  Celle»^,  lolad«eepralon«ar  liorisontalement  comme 
les  prawltra» ,  doieenl  en  eenteelra ,  peurfliilelllifnce  delà 
lecture,  n'avoir JiHte qaete longnenr nécewiiran» peint ipà 
forme  la  note. 

La  portée  duplain-cbant,  qui  ,  «u  i.i[iiiii!M  il'- Kir(  h- r, 
avait  autrefois  huit  lignes ,  une  pour  chaque  degré  de  la 
gamme,  a  été  réduite  à  quatre,  qu'elle  conserve  encore  au* 
joord  hui ,  dcpuisqu'ona  UMgiaé  de  plaeer  euad  dee  note» 
dans  les  inlerligM». 

PORTMCOBIU.  refM  I 
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n4  PORTEFAIX  — 

FOftTBFAUL  Oa  appdkaM  Ansies  niU»  de  eoM- 
aeroe  Im  ouTriem  hibHoéi  h  tf*Mp»rter  det  fardeaux ,  à 
aider  au  dédiariiMMiit  den  marelHUidiMiii,  etc.  On  appelle 

forts  les  [»orlplai'«  île  la  Italie  tie  l'm-.  I  ■expression  tie 
croche teur,  di-rivi»*  <ie«  crociicl»  dont  se  f*rt ,  en  nui*®  de 
boite,  une  cerUine  d<iuft4»  portefaix  pour  transporter  MF 
ladMdw  fafdaaiu.  ptaHM  Mteloanl^Mt  nprM*  à 
imdnitcHHM  M19  IbmiIIs  et  pw  terataito  fcft  cl  ori 

henuéle  eoinint  i'^»'''?);!  ■■'ire-',  m'^-fiill^  pnr  l;!   [inr-fcrliirp  de 
poUee,  qoi  «e  tient  a  peu  près  à  cliaqii«  euia  de  rue  de 
Paria  î  la  ^qtofition  d«  qui  veut  ioi  coniier  des  (Mqualt 
dat Man  k  tiiMiiMter,  tMgawi  fiét  àaéar  le  tMi^ 

Dans  les  port»  rner,  le  porteWt  troove  en  (t^o^l  m 
ampkM  H  plus  crtiiMant  et  plus  lucralifde  sa  force.  A  cet 
éfud  la^illf  deMarst-ilIc  offre  «11  curieux  et  k  lobser^a- 
tear  l'exenapla  d'oae  corpantion  de  portefaix  qu'on  peut 
k  boa  drail  aaaBlrer  aaaaae  nadèie  à  toulealei  dwicfl  ou- 
viières  de  France.  Ils  ne  sont  pas  moins  de  1 0,000,  mia  êÊtn 
aux  par  le  fort  lien  de*  ««sociatiom  de  mutueh.  On 

COnptodaM  Cel'c  '•in.-  in-;.|ij'.<  I  "Ul  Ar  <  r-,  .t-  --ori:!tr<iii^-,  entre 

lesquelles  un  conseil  général  éierlif,  <iont  le  premier  lonc^ 
tionnaire  prend  le  titre  de  prétédent  du  grand  eonteit,  eo- 
tretient  une  pvMcoa»  «t  fmanaHt  uailé.  U  caffMMttan 

des  portefaii  deMaitnMaa  aujowrdlmi  pl««  da  dli^Mlt 

siècles  d'exisli.'iu  e  ;  rlle  date  ^'i'  fi^pn-]!!!'  i.fi  I,-  ■  nmrrwrcede 
la  plus  grande  partie  de  la  Méditerranée  était  nui  tnitiii»  dcâ 
PtMeéens.  Jamais  (lortefaix  n'a  luaiutué  à  sas  cngagenwnts  ; 
Jamaia  nom  plu»  il  ne  BMurt  à  l'hôpital  :  la  corporaiioa  y 
poursuit  QMklimiÉllmal  wkvdut  la  part,  laa'fiO' 
dantà  qui  il  appartient  en  faitatertir  le  maître  portefaix 
qui  travaille  d'habitnde  pour  I tri.  relnî-cî  asom  ses  ordres 
um:  \'^-\)[r  .irtnee.  Il  cmnm.in  lr-  m  ,  ''i>,  .iit ,  1  u' 1 'lommes, 
ciioisit  uji  nva^in,  ei  y  transporte  les  tiiarchaodises ,  sans 
que  le  négociant  s'en  ocGU|>e  davantage.  Noa-«eule»icnt  ce 
vtfptiiai  cmiaaa  ■■tdiaaiiiiat  la  praMié  da  porkfiix , 
laâi  n  Mnera  aaliesolB  aea  portefcuWa  et  sa  eattae  k  f^a 
merci.  Jamais,  rie  iji.'ni  un  (-ommert  iAle,  portefaix  n'a  coni- 
mb  de  vol  ;  jauiais  porteiaix  m  tij^ura  aur  la  MsUelle  de  la 
police  correctionnelle ,  et  jamais  on  a'ea  rencontre  qui  suit 
«Bélat  divnaae.  H  j  a  M  povtaMx  da  HarsciMa  dont  on 
dtaine  la  ibrtime  k  plfl»  de  ioo,<IW  franc»;  cteaas  qui  sont 
pirvfTiris  à  actuiiHiIer  un  cipilal  de  50  ,\  80,of>0  fraïu  s  sf>nt 
nombreux.  Beaucoup  de  furlunes  intermédiaires  existent  en 
oulre  entre  ces  deux  chilfres.  Un  négociant  qui  a  besoin  de  se 
oonaerter  arec  uBport«laix,lediiDaoclM  ou  an  jour  de  fête, 
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nsaice  asses  gétéralataent  adopté  eo  Aa^eterre  pour  1 
laa  aalHHaa  «a  ha  éMÉÉada  la  I 


où  tout  maître  porteiaix  a  sa  bastide.  Celui*ci  oillre  sans 
faste ,  mais  sans  servilité,  d'excellent  vin  vient  nu  ftatron , 
qui  trouve  notre  portefaix  au  niili''!i  il'niu' {'.iinillr ,  :,u  iront 
de  laquelle  ttritle  la  candeur.  Jaiuaii  le  concubinage  ,  c«tte 
iMBie  et  ce  t^au  de  nos  sociétés  modernes,  n'est  venu  s'as- 
seoir k  ca  Biedasta  fayar.  Lapudaar  y  a  VMiqpa  cbeaa  da 
fkrooebe.  Jamais  on  ne  venait,  sarle  Odon  «1  k  La  Cto> 
nebièrc,  la  fille  d'un  portefaix  donner  le  bras  à  nn  militaire, 
fùt-il  son  propre  frM-e.  La  tnère  met  son  orgueil  à  combier 
son  armoire  de  liiiue  bien  liUnc  ,  et  le<i  bijoux  qu'elle  laisse 
porter  à  ses  filles  sont  le  signe  de  l'boaorabie  aisance  k  la- 
qarilala  pkRdeÉaailllaail  anM  paraai»ln»aH,  min- 
léiligiaaHi  et  sa  probité. 

PORTEFEUILLE,  nom  que  Ton  dosne  a  line  enve- 
loppe ordinairenaent  coîniHWiV  lie  deu\  r.  iilii  K  r.irton, 
ri^nni  par  un  de  leurs  ciMes  au  moyen  d  une  bamte  de  |j«r- 
clieinin,  de  peau  <m  d'étoffe,  quel'on  noraroe  dos  ;  aux  trois 
autres  «Aléa  sont  ftxéa  plaiiaari  cordons  pour  les  fermer. 
QnakpMioia  «n  kloutoanr  danv  eOtés  une  pii-ce  triangulaire 
CB  toile,  en  percaBne  ou  en  soie,  et  on  lui  donne  le  nom  de 
joue.  Ce  qni  vaut  mieox,  c'est  d  attacher  à  chacun  de*  cA- 
IfK,  lede^  I  vr  i  jii,  ,  Mil  morceau  de  tissu  carre.  Celui  dude- 
vaiitdoit  être  detoute  lap-andeurdu  portefeuille  et  uns  COr- 
dons;  les  deux  autres  n'ootquc  la  1  n  nilM  chHq  lilnwiiiiiloB. 
a  aa  fixent  par  tek  eu  traia  «MéaM  aa  rtHaa.  €M 


bos  da  terre. 

On  fait  ,iii-;-:i  |iorlrTi'iii!li  s  |in!r  renfprrrior  dr-,  papier* 
d'afl«if&s  :  ceiii-la  sont  ordinairement  couverte  'lti  maro- 
quin; les  joues  sont  de Dkase nature;  liotériear  a  piusiear» 
I,  al,  aa  Ha»  de  cardaa»  aar  la 


ptaqt;e  rte  metrïl  avec  une  ajçrale ,  qui  entrp  A^n^  t.i  ser 
rure  plac-^ettii  [nilieti  d'un  des  plats.  Ces  norlclciiillt^,  rein- 
tenant  de-t  pk're-  iiiijMjr tantes  du  iJi-  t:r.:imlr  >;(li.'Lir,  sont 

jwiermésdans  on  secretamou  dans  on  kw- 


On  ititanaai  des  port»rau9lca  pUés  enseraieffe  :  il  b'< 

aucun  carton  dans  la  compoUtioa  de  ceux-là;  ils  ne  mat 

fciriiK's  (pic:  il '11  ne  |m':iii  a  vei'  ilc  >  il  i  'm:  il  uns  en  (>i>»e ,  1 1  n'uni 
aucune  teruieUins}  ils  conliuiDent  ce{)endaak  quatre  poclies 
^  servent  k  placer  des  papiers  de  di> 


I,r  mot  j.inrfrfruilti/  t- st  (■■nrorf  Ii^iiri-ineiil  pourd^ 
&igner  non  le  conteitant,  nuis  iecoolenu  :  ain»i,  poiir  expri» 
mer  qu'un  artiste  a  rapporté  de*  dessina  curieux  de  «en 
vofaiei»  ea  dtt  fait  a  rapparté  aa  haaa  port  tonifia,  m  m 
vaut  parier  de  la  eeliaellaa  d*aB  aiaalaar,  an  dM  aeawt  t 
Il  faut  voir  son  portefeuille.  Oa  dit  s'it^i  qn'nn  banquier  a 
beaucoup  d'effets  en  porlrtcuille,  et  qua  Ici  capitaliste  a 
toute  sa  fortune  en  porte/ntiHe. 

Il  se  dtt  figuréOMBtda  titra,  des  fondioBa  de  aiaMi«  :  La 
porf^jltaÉMn  daa  «llkirea  dtiaagtres,  de  la  aHriat;  t«a^ 

voir,  consenrer,  remettre  le  port^feuUU;  refuser  un  jwrtf- 
ftmiilt!.  Va  ministre  k  pwi^euUtt  est  celai  qui  a  on  dé- 
i>ariemenl;  m  wlalita awa jwf H^nMi^  ttM  y» mim  • 

pwat. 

On  désigne  enconparaa  Ml  lia  «WVfMillérairM  bmk 

poÂte  a  aaa  trafMto  «n  portf  feuille.      Dcamntc  ainé. 

PORTE-f.T.AlVr:  f  cicv:,l>--iO,  ,,nlir  -:.'nrior  de 
chevalerie,  aiii^»  lemirne  (larce  qu  Alinrl,  ev*q«ic  de  Riga, 
entre  les  mains  de  qui  les  premiert  d'eutre  eus  firent  leurs 
vans,  «n  tao4,laar  eidiwade  paater  pour  haUi aaa  roëa 
de  aarga  blaaclm  auac  la  akapa  eu  maalMn  iMfr,  aar  lequel 
il  y  avait  du  r ôf^  de  l'i'paute  p:aiir|ie  une  ép»'>e  roii^c  cmisée 
de  noir,  et  sur  restomae  deux  pareilles  »  (v^-s  passées  en  sau- 
toir. Les  chevaliers  p<Mte-Klai>e  se  donnaient  le  titre  de 
/rèns  du  CbnsL  Lear  ordre  fut  confirmé  par  Inaocest  JII, 
qui  leur  dwapaarrigleeaUedea  heapHailoradanaifto, 
et  les  envoya  ea  Llvonie  pour  détendre  les  prédicateurs  de 
l'Evangile  contre  les  infidèles.  L'évêque  de  Riga,  à  qui  ils 
étaient  siibtmliMini's,  l' iir  ntKiiiiiniiiii  le  tiers  des  conquêtes 
qu'il*  pourraient  faire.  Ils  s'emparèrent  Rucce&siveinent  de 
la  LivonieetdelaCourlande.  Le premiergraod^oaltre, 
Winao  da  Raiuliaah,  fut  assassiné  par  on  cbavaHar  ratMlla. 
Foatqnea  flchwik,  dlu  k  sa  place,  guerroya  naaaDeelReeBlra 
les  Slaves  et  contre  les  prim  *  -,  J--  \nvRorod  et  de  Pskof.  ïm 
clievalters  porte-glaive  furent  pins  lieureoX  contre  les  Estfao- 
niens,  qu'ils  convertirent.  Apré^  la  mort  de  l'évtqne  Albert 
(  192»),  Fenkivaa  «litît  de  se  réuokr  à  Tvidn  Tentoajqoe, 
Bttia  le  eeanaandaor  de  ed  ordre  reftiiaaPaid^pHa  flit  battit 
par  les  Litlinantens,  et  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Gré- 
goire IX  réunit  alors  les  deux  ordrei  (1Q.'J7  )  ;  mats  1^  che- 
valiers porte-Rlaive,  qui  prirent  le  nom  ii«  chevaliers  de  la 
Croix,  eurent  un  maître  particulier.  Ils  ealevkwBt  «asaita 
fBithoaie  aux  Rosses  et  aux  Danato,  al  tooMttmaYtaatdla 
en  aoQverata  ainoi  qu'en  Livonk. 

Au  commeocement  du  aeh^me  siècle  la  réforme  f.iis.nnl 
des  progrès  le  long  de  la  [îaltique,  Walther  de  Plettembourj;, 
mallre  de  l'ordre  des  porte -glai ve,  proîita  de  l'assistance 
qu'il  prêta  au  gmnd-mattie  de  l'ordre  Tentoniqne  ewitrela 
Pokgae  pour  demaader  son  indépendance.  Élevé  k  la  di.. 
fnhé  de  prbwadal'Baq^ire.  il  prit  le  titra  de/ûrsinteisier 
la  1M7  laa  dMftlUndaliCnis  aeMUkiart  «Taa  ré- 
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vC^M    BijPf  i|Bf|Hiu^wrtlw  MB  pfDpn  Mm  4d  tÉidé, 

Hm  cette  Tille ati\  PolonaiA.  Ensniti'lM  Rois^p^ ayant  pri?stir 
]pn  chevaliers  la  plus  graudc  partk  de  la  Livonie,  c«ux-ci  «ie 
mirent  Mmn  UprotecUftn  de  Sigismoad-Auguste.  roi  de  Po- 
logM,  ea  1668.  Guilhume  de  Funtembeiigt  grind- 
walitn,  tniU  pur  M  propm  gens,  fat  litré  m»  MMCofilet, 
qui  l'emmenèrent  à  Moscou,  où  il  Alt  UMmBé  à  coups  de 
massue.  Gothard  Ketler,  son  sneceiMur,  niivanl  l'exemple 
d'Albert,  grand-maitrede  Pnisse,  truisi((C.a  p<^ur  tout  Tordre 
•T6C  Sigismood.  Oo  lai  remit  la  eroK,  le  stxiu  de  l'ordri:, 
liWCtoliw«tl«bnftde»difrérenls  pai«s  et  empereurs  qui 
h  «Mcemalent,  comme  «osai  les  tkb  de  la  Tille  et  da  cbA- 
1e«i  de  Riga,  la  dignité  ét  grud'iMttriB,  ht  droits,  pouvoirs 
1 1  r  riTiléges  qui  y  étaient  attacfiés  ;  et  par  retour  Radzrrill, 
pléiiiiKitentiaire  du  roi ,  fil  pré^mt  à  Gotliard  Ketler  du  du- 
ché de  Courlande,  pour  lui  et  ses  hoirs  k  perpétuité.  La 
muSmm  Ktlkrj  rigni  jutqn'«i  i711,  éiwqaeàlaqaeUecUe 
M  «MfionMée  par  les  RaMn;  cBb  iWrigBlt  M 1737. 

PORTE-IiAUBANS.  Voyez  Hacb»s. 

PORTE-OTTOMAXEou  SUBLIME- PORTE,  cour 
d»  (»adi^chah  ou  empereur  desTiKCB,  iUgedesiMMlodlé 
{voyez  OnoNAN  [  Fjnpire]). 

l*ORTErQUEUE.  Voyez  Cacoataibe. 

PORTER,  espèce  de  Irière  angiaiae  très-forte  et  très- 
brune,  dont  le  nom  vient  de  cequ'àPorl^nedle  avait  pour 
principaux  consommateurs  les  portefaix  (por/ei's)  et  les 
uiivrim  de  Londres.  Comme  les  autres  sortes  de  bière ,  elle 
se  prépare  avec  d«  la  drécltc  et  ds  hOuMon  ;  et  des  analyses 
diinriqnei,  laUM  vécemiMBt  awe  «ne  exactitude  caUrtme, 
«•Dl  déUKWtrtqnB  ce  m  ponnit Mre  que  par  uielnleildii «a 
par  préjogé  qu'on  l'accusait  de  contetiir  ilni  InpiMIlMll  dif 
hirents  et  m(me  nuisibles  à  la  utiU:. 

PORTE  SAINT-DEXIS.  l'oyez  AacDE  TmoMi  fit. 

SAUiT-M  ARTIN.  Voget  A«c  os  TuonvE. 

FORTB-SAJNT-MARTIN  (Théâtre  de-U  ).  U  aaUe 
de  fa  Porte-Saint-Marlin  a  *'t^  con'îtniilc  et  lÎTrée  en  quatre- 
vin^-si\  jours,  sur  les  plans  de  rartliileclu  Alexandre  Le- 
noir,  pour  lecevoir  l'U  p  ë  r  a  ,  après  son  second  incendie.  On 
doutait  de  sa  solidité,  tant  la  célérité  avec  laquelle  elle  s'était 
Ôefét  était  extnerdhnin  pour  Pépoqne;  aussi,  pour  ne  pas 
risquer  de  la  voir  s'écrooler  so«ii  le  poida  du  beau  monde , 
la  fit-on  inaugurer  par  une  représentation  gratofte,  le  ï7  oc- 
tobre 1781.  L'Dpera  y  deniuiita  jusqu'au  S  IliLTinidiir  an  ii. 

Fermée  pendant  liuil  au>i,  la  satle  de  la  i'urlo-Saijil-Mar- 
tioroimit le 30 septembre  isoa,  sous  la direclionde  .MM.  Du- 
bois et  Goberty  qui  jf  flicut  raprétcoter  des  pièces  à  anad 
spectacle,  des  comédies  et  des  bsllets  ;  elle  prit  alora  Ta  dé- 

norninalion  de  Jeux  Cyiiiuiques.  Los  baiteU  d'/lf  ;j'  '/"r  if 
jMbm,  de  La  FUle  mal  gardétà  y  «tUirèreut  la  fuule.  Les 
Jeux  Gymniqttes  furent  supprimés  par  le  décret  de  IS07  ; 
ilseMiaceol  oéennoins  l'autorisatioade  nravrir,  mais  k  la 
eouditioa  de  ii*aToir  pas  plus  de  deas  acteurs  parlant  en 
scène;  les  antres  personn.fues  se  livraient  à  h\  (i:ir,tiniiiiiie. 
Le  Passage  du  Monl  Saini-Bernard ,  où  l'acteur  c  lieva- 
lier  représentait  le  premier  consul,  y  oblinl alors  un  grand 
sueeèe;  néemuolBS,  les  Jeux  Gnmumes  moment  éto«iftés 
dais  les  lugee  de  leur  prie  ilége. 

Ce  théâtre  rouvrit,  après  une  fermeturo  de  plusieur'? 
nées,  le  26  décembre  181  sous  la  direction  de  M.  de  Saint- 
Romain  ;  il  prit  alors  le  nom,  qu'il  a  conservé  depuis ,  de 
TuKATaa  M  LA  Poeta-SAiHT-MAKru.  Dans  une  période  de 
qnine  un,  laVerte-Saist-MaHia  passa  enire  les  mains  de 
six  directions  diiïéreRtf^;  elle  dut  de  brillants  sui  cès  au 
mélodrame, alors  dans  toute  ^a  (;l<Jire,  et  ses  anciens 
bahdués  s<i  rappellent  en*  (ire  avec  boolieur  Le So/i/a<r«,  Les 
Deux  Forçats,  Le  Yampu  e,  Les  Deux  Sergents,  Le  Motne, 
Mandrin,  IVmfe  Ans ,  ou  la  vie  d'un  joueur,  La  Fiancée 
de  Lttmermoor,  Les  Petites  DanaidÊt,LBBomrtwieitrede 
Saardam, les balleUde La  IS'eiçe.âa  OateonàiroUvisages, 
du  .Vfunier.  Frédéric  L  c  m  a  1 1  r  e,  Bo  c  a  g e ,  M"'  G  e  < i  r  «  e  s , 
Nazurier,  du  Jocko,  Potier  se  fireiat  remarquer  à  ce  tlii^âtre. 

M.  Croaniar  «al  ensuite,  pendant  dMX  wn,  le  dtreetloo 
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«lelaPorte-S8iBt<Martln,et  SkjfMt,  .«eiemanniitef  Sofnfs» 

fléthïe,  avec  l'arteur  Gobert,  Marinn  Faltr^  r, ,  n  i  vrc  lit- 
téraire de  Casimir  Delavigne,  conlinncrent  «i  v  appeler  la 
foule. 

Bientôt  le  drame  rnwknie  prit  droit  de  cité  à  la  Porta- 
Sainl-Martin,  sous  la  direction  de  Barel,  avec  Ligier,  Prévost, 
Boeags, Frédéric  Lrtnalhe,  puis  Mélingue,  M"*  Georges, 
M~  Dortal  po«r  principaux  interprètes.  Richard  d'Arliug- 
(inj.  Lu  Tciir  i[r  \r-.!r,  ,i!,'f;/  .ml  les  ()lu^ éclatantssaccès 
de  cette  pi'riode  prospère  de  ce  theitre,  qui  était  alors  la  vé- 
ritable scène  littéraire  de  Paris.  Vinrent  après  Marie  Tudor, 
Lucrèce  Borgktt  Xa  MmM  «mf fonte.  Les  Sept  Enfant 
de  Lara,  Ltt  Due/Unê  ê»  LoanA^Ure.  Chilly ,  Rancourt, 
Laferrière ,  Detaistre ,  Snrville,  M""  Not  'i  ' ,  r  harton ,  Ida, 
Théodorine,  depuis  M**  Mélingoe,  firent  alors  les  beaux  Jours 
de  la  Porte-Saint-Martin.  Le  succès  de  fxi  Duchesse  de  La-- 
mmbatiin  fut  le  denier  d'Haiei;  après  plueieufa  années 
nétetes,  éeresé  de  dalles,  il  dot  tonner,  qnsnd  le  gsorer- 
nement  frappa  d'interdit  la  pièc«  de  B  a  U  a  c ,  Vautrin,  dans 
laquelle  la  dirtvtion  avait  placé  sesdernit'r*-s  e^p*  raoces. 

A  Barel  .•mccéda  une  direction  moins  litléraire,  celle  des 
frères  Cogniard,  vaudeviUistes  connu»  par  des  succès,  aoos 
qnl  II  Pone-Satat-Martin  rotmil,  le  30  novemlwe  1S40.K» 
Deux  Serruriers  de  Félix  Pyat ,  la  féerie  de  La  Biche  au 
Bois  assurèrent  longtemps  la  fortune  du  théâtre.  On  y  vit 
alors  passer  les  acteurs  Villars,  Clarence,  Jcnima, 

Après  qutJques  années,  M.  Tlicodore  Co^iard,  demeuré 
seul ,  abdiqua  entra  les  raaioà  de  M.  rmirnier-VerDeaiL 
Après  a%'oir  vu  se  succéder  rapidement  diversM  dtreetioniy 
qui  ne  prospérèrent  pas,  la  Porle-Saint-lllartin  ferma,  (a 

1"  septembre  1851. 

tile  rouvrit  k  27  décembre  de  b  u^tm  année , 
l'habile  et  intelligente  direction  d'un  homme  de  lettre^ 
M.  HarcFoumier,  qui  n'a  point  laissé  péricliter  le  tliéttie^ 
et  qui  a  compté  les  éclatante  succès  de  Parù,  de  fût  la 
Nuit,  de  la  Belle  Gabrielle;  Ie|>crsonneI  s'y  est  notable- 
tnent  modilu  sous  lui,  mais  un  j  a  vu  panui  le!;  notabilités 
de  Tari  dramatique  MM.  Uoutin ,  Calbrun,  Fechler,  Ambroise, 
Desliayes,  M'"*'*  Lia Fclix,  uiie des  sœurs  de  M"*  Rachel, 
Guyoo,  Laoreet,  Kaptal  Amault  et  Page. 

Par  sa  vaste  dimension,  la  salle  de  la  Porte-Saînt<Hailin, 
une  des  plus  grandes  de  Paris ,  se  prcMe  bingulièrerooit  h  la 
facilite  d  une  riche  mise  en  scène,  qui  j  e^l  un  incontestable 
élément  du  succès,  a  cOU,-  d'oeuvres  qui  out  teur  mérite  dra- 
malique  et  littéraire.  Elle  est  maintenant  une  des  plus  con- 
fortables et  des  mieua,  décoiréee  de^Pariss  l'été,  de  petite 
jets  d'eau,  jaillissant  an  miliaa  de  cotMlles  de  Usure  d'tan 
[  i  1 1  <  I  [  ;  1 1 1  e  eflet,  y  entretiennent  pendant  les  entr'actes  une 
trau  lieur  que  l'on  aime  alors  à  trouver  dans  une  salle  de 

Spertacle. 

PORTES  ALBANIENNGS  ou  PORTES  CASPIfiK* 
Nb.S.  PORTES  CAUCASIENKES.  Fopes  CaMaen. 

POnTFS  DE  FER  (Les).  Voyez  Biux.ns. 

POliTtî»  Lf  FEXÊTRES  (ConlriUition  des),  une 
des  quatre  principales  contributions  directes.  La  contri- 
bution dm  portes  et  fenètcet  fut  dans  la  création  uoimp^t  de 
quotité.  Transiannée  quelques  années  plus  lard  en  impôt  de 
répartition,  elle  devint  une  seconde  fois,  par  la  loi  du  2S 
mars  I8.tl  ,  une  cliarse  de  quotité.  Mais  ce  mode  de  per- 
(^ption  tut  ubandounë  presque  au.viitôt ,  et  la  loi  île  linances 
du  21  avril  1832  vint  demander  de  auti«Ë)tu  cet  intpât  au 
contribuable  par  roie  de  répartition.  Il  parcourt  les  qoatie 
degrés  de  répartition,  enire  les dépnrtamnISr  las anàndii* 
sements,  les  commun*»  et  les  cootrlbneMes.  Lnraatriee  du 
rôle  se  forme  chaque  t-  à  l'aide  d'un  reeenscrn-rnt  luft 
parles  commissaires  réparlileursa&>ùit£i>  pai:  le  contrôleur 
des  eontribulions  du  ressort. 

Aux  tsnneadu  décrat  du  17  asars  li&x  ie  conseil  unné* 
cipl  de  Paris  ca  cbargé  d'éUMir  diaque  année  pour  la  ré- 
|Mirlilion"(le  l'impôt  des  portes  et  frnMre-S  un  tarif  spécial, 
combiné  de  manière  a  tenir  compte  a  U  fo»  de  la  valeur  lo« 
crilte  dee  naieonsel  «ht  BaMbredes  euTertares. 
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PORTE  TRAJANE.  Foyes  Balka>. 
I*ORTE-VOIX,  inktrummt  en  tonuc  de  trouapeltc, 
[  ir  II  iili^ment  uàté  ta  marinp,  et  dntiné  à  porter  la  toIx 
»ur  tous  les  points  du  nsTireoù  le  commandement  doit  être 
.  Il  est  en  fer-blaoc,  peint  ou  verni  ;  les  meilleurs  sont 
iiiiGftiCliie»«oioiiL  L'nMnilédaitiDée  à  rece- 
voir la  puiile«rt<fuée  dé  iMoifcn  qoe  lel  lèrraa  eoinerTent 
leur  moaTement  d'action  lorsque  nnstrament  est  sppliqm^ 
contre  la  bouche;  l'autre  Louise  termine  en  paviltun  de 
trombone.  lies  ancieiu  se  serTÏreat  du  porte-Toix  sur  les 
clMiBptdebetaiUe.  UeBestfoUoMiiiiMdAM  £aciiïle.Li 
troiBiie  d'AtexMdK  portait,  dft-M,  b  voix  k  w  kaoiîièire. 
Les  Toysjçcurs  arabes  qui  vkitèrent  la  Chine  l'y  trouvèrent 
en  u»a{;a  au  neuvième  siècle  :  ce  qui  n'einpAciie  pas  Samuel 
Morland,  baronet  angl  ii  ;,  Ir  li  n  l  i  .  j  -ii:!!  Kirclier,  de  se 
disputer  TinTentioD  de  cet  ioîlrumeDt,  cunuudaaa  nos  COU- 
tlées  dès  16^^. 

Il  }•  fimkimttfèotàà»  porte^voix  :  Vw  qoel'oB  mnme 
iralUard,  et  doot  «M  w  sert  eo  t«n|M  ordindre  «ar  tes 
bfitiirirui-i  (îi'  ni'iTpnn)»  riinifiiAMH-  pour  le  commandement 
(les  manœuvres;  un  se<ontl,  composé  de  deux  tubes  rentrant 
TuQ  dans  l'autre,  sortant  à  volonté  pour  l'allonger,  dans  le 
geofe  des  lunettes,  et  à  l'aidAdoqmt  on  m  ii^t  enlendre  dhm 
MHmail  k  va  tnlie;  0  Mrt  mine  tai  eommitiidciiNato 
lorsqu'il  rente  f-raml  frais;  on  rappnic  orlin-urvmenl  sur 
un  support  quand  on  en  fait  uvaite.  fculiu,  il  )  a  des  porle- 
Toix  de  combat  qui  descemlenl  verticalement  en  traversant 
les  ponts ,  dans  les,  batterie»,  pour  y  transmettre  les  ordn». 
On  se  sert  aussi  d'une  espèce  de  pmrte-volll  dana  les  habita, 
tiona»  k»  boutiques,  les  atelien  paor  forterb parole d'aao 
pièeek  oiM  pièce  éloignée.  MartU  Maatm. 

PORTFOLIO ,  titre  d'un  reaieit  périodique  publi  ; 
Londreii,  d'abord  par  le  libraire  Ridgway  et  eoisuile  par  les 
frères  Sclioberl ,  et  qui  s'annonçait  conune  devant  successi- 
veoMot  mettre  eu  looiière  daa  document»  politiqiNo  relatifs 
k  lliisloln  nodame,  deneofé»  •ecrrfa  jusqœ  alors.  Le  pre- 
mier numéro  en  parut  le  23  novembre  l  san,  et  le  4o'  et  der 
niereonud  1887.  Les  révélations  aussi  bien  que  les  énigmes 
qui  se  rattachaient  à  cjîtte  bizarre  publication  éveillèrent 
bientôt  à  un  haut  degré  la  curiosité  publique  en  Europe.  Le» 
documents  les  plus  importants  de  cotte  colleeOOQ  se  eoai- 
posent  d'naa  a&io  da  dépAebes  loiiea  remontant  ponr  la 
plupart  anx  unft»  18M  et  ISW.  Klles  livraient  tout  à  fait 
le  secret  de  la  politique  rus.v  drui,  îps  questions  les  plus  iin- 
purtaatca  (aotamineiU  dans  celles  relatives  a  l'Allemagne  et  i 
à  rorient },  et  étaient  illustrées  et  élucidées  par  tes  anno-  ' 
tatioM  kl  plus  piquante*.  Tout  iad^uait  qoe  la  bat  de  cette 
pokHcadoB  élatt  d'^pdar  Pattentton  de>  caMaels  comme 
celle  des  peuples  sur  les  dangere-ix  pr  ijets  de  la  Russie,  et 
de  préparer  favorablement  l'opiniuii  (lubliqneà  unedireciton  i 
iioin*  II  -  1  iilvre  en  politique  Si  le  procédé  était  nouveau,  I 
il  ne  lut  pas  moins  digne  de  remarque  que  pas  plat  la  Pnisia  j 
que  l'Aotricbe  ni  les  autres  État»  BMayiras  da  la  OonIMéra-  I 
tion  Gennaiiique  a'apportèrent  la  moindre  entrave  h  la  cir  ; 
CnlaliOBda  PWi/blio.  lien  parut  concurrenuncnt  à  l'ari»  une  , 
édition  en  français.  Les  vingt-six  premiers  numéros  de  cette 
collection  furent  réimprimés  à  Hambourg,  avec  approbation 
de  la  censure  et  sans  donner  lieu  k  la  moindre  réclamation, 
il^  fat  en  outre  publié  une  traduction  allemande,  i.c  rou- 
vaneoMolaoï^liittrla-eailaineaient  pour  quelque  chose 
dana  cat  révélation*  ;  en  effet  leur  publication  coïncida  avec 
tme  proposition  faitca  Guillaume  IV  par  (Jrquhart  deroinpre 
décidément  en  visière  avec  la  Russie,  dont  les  plans  étaient 
éminemment  hostiles  à  l  Anglcterre.  Toulefoia»  le  ministère 
Vfhig  ne  suivit  pour  le  moment  qu'à  contre-coor  ha  iaten- 
fions  fortnattoHiant  eaprimées  par  le  roi.  Lord  Palmers- 
tOD,  alorawllliltre  desaflaires  étrangères,  adjoignit  bien 
Urqubart  à  lord  Ponsouby,  comme  secrétaire  d'ambassade 
a  Constantinople,  en  raison  des  notions  spéciales  qu'il  pos- 
sédait sur  rorieiit  ;  mai»  il  ne  tania  point  à  reprendre  les 
errenaenU  accoutumés  avec  la  Rouie,  de  sorte  qu'il  ne  fut 
lua  qaerfkn  d'Dniiiliirt  M  du  beUiqueux  projets  qu'on 


pi-M.iTt  à  Guillaume  IV.  II  en  résulta  que  le  Portfolio  se 
tiiHikâ  dès4irinaiR  prive  de  sa  meilleure  source  d'informa* 
tion  ;  et  il  avait  hiii  p<>r  iKrdrc  toute  espèce  d  intérêt  long, 
temps  avant  que  les  édttcurs  se  décidasteot  à  es  an£ter  la 
publication. 

PORTICI*  cblleau  royal  de  plaisance,  situé  p^^>  de 
Naples ,  au  pied  du  Vésuve,  à  peu  de  distance  de  la  mer, 
avec  un  beju  parc  et  des  points  de  vue  délicieux  fur  la 
guife  de  Naples.  Le  château,  dont  la  cour  est  traversée  par 
la  grande  route  Saleme,  contient  au  res  do  cbanesée  aoa 
flMgaifiqoachapeUeetnipalitttiéâtre^atM  relie  par  une 
aidtede  tttlotatdenaiaoBs  an  Tniase  de  Résina.  L'un  et 
l'autre  s'élèvent  sur  l'emplacement  qu'occupait  autrefois  la 
ville  d'Herc  olanum ,  détruite  par  un  tf«siiblmeut  de 
terre. 

PORTIER*  PORTIÈRE,  «elni  o«  celle  qui  a  le  aote 
dWr1r,dafiMnerelda  guiler  lapriacipale  porte  d^ 
maison.  Aujourd'hui  preaqM  .tow  ha  porttecs  oot  pria  II 

titre  de  concierges, 

Dans  les  couvents,  on  nomme /rtf/«  portier,  snrur  M 
mère  portière,  ie  frère  coovert  on  UreUgieuaequi  a  la  «oÉl 
d'ouvrir  et  de  (émer  la  porter 
L'ordre  de  portier  est  aussi  dans  rÉgliia  cathoKqtta  la 
I  aonfadre  des  quatre  ordres  mineurs. 

PORTIER-CONSIGNE.  Foyes  CoiwcxE. 
PORTION  CONGRUE.  Voyez  Concbu. 
PORTIQUE.  On  appelle  ainsi  nne  galerie  couverte  et 
souteoue  par  des  eoteaiiea,  de»  piUeraou  des  arcades,  aoiu 
laquelle  oa  peut  drcaler  et  n  promenef,  et  qui  sert  an 
dégagement  «l'  uir  r.-vr  int  rii  ure  ou  d'une  faç-ade.  Elle  est 
le  plus  souvetit  voàUe  et  publique.  Ou  appelle  au&ii de  oo 
nom  toute  disjtosition  de  colonnes  dégagées  en  forma  de 
proetyle  ou  de  péri&tjle.  Cbn  las Greea  te  aoC  «ni  (por* 
tique  )  n'avait  pai  an  «Ma  reetretal,  et  on  dott  croire  qii*ll 
s'appliquait  surtout  i  ces  galeries  formant,  par  uneou  deux 
rangées  de  colonnes,  les  périboles  ou  enceintes  qui  régnaient 
autour  de  l'area  des  grands  temples.  Nous  enlendon-  comme 
les  anciens  le  mot  portique,  et  nous  nous  eo  servoua  pour 
désigner  de  vastes  cours  en  foraMdaelottreBtevuecee. 
tioaite  de  lonpoe  gikfiaa  convertes.  On  peut  se  fign  rer  sous 
cette  fonne  et  dana  te  nnêine  plia  ces  célèbres  stoa  de  la 

Gièf  r  antii;ue,  où  se  tenaient  les  i 
nastique,  i^uit  de  philosophie. 

Les  gymnases, si  on  ea  juge  par  les  descriptions  daaa- 
teurs  andena,  étaient  eaviroonés  de  iileii«  couvertes  qui 
abritaient  lea  portes  dea  grandes  aallea  d*«tade  :  tel  était  celui 
d'Olympie;  tels  furent  ceux  qu'à  AUitnes  on  appela  l'Aca- 
démie, le  Lycce  ,lr  Cynosurges.  Ctàil  de  ce  motstoa 
que  les  disciples  de  la  philosopliie  de  Zénon  tiriralt  te 
nom  de  stoïciens.  Les  spacieuses  galeries  des  maisons 
reUgieuscs  du  moyen  âge  diflèreal  pea  des  portiques  du  pa- 
ganisme, et  il  est  raisonnable  de  croire  que  le  celr  bre  pa-- 
eileon  portique,  qui,  selon  Pausanias,  était  d  coré  de 
peintures,  ressemblait  à  beaucoup  d'é*;ardsi  ces  cloîtres  dont 
Iti»  murs  d'enceinte  furent  illustrés  par  les  ouvrages  de  noa 
plus  habiles  artistes. 

Cbee  les  aociena,  les  portiques  servirentàun  grand  nombre 
dNisaffea,  etila  étalent  d'm  style  pins  ou  moins  riche,  selon 
la  nature  de  leur  destination.  Les  /  ,r  '  -  ..y  marchés  publics, 
et-iieiil  décores  de  portiques  semblables  a  nos  halles.  Les 
tlk  Atres,  les  stades,  eurent  de  vastes  portiques.  Considéré 
comme  promenoirs  couverts»  cea  galcriea  Inaivèrent  place  à 
Rohm,  dans  lea  bMInaato  dea  ataiples  parliealters  qui  éuient 
riches  et  aimaient  le  luxe.  On  construisit  des  portiql^e^dan» 
diverses  expositions,  et  l'on  prenait  uriaà*j  varier  la  tem- 
pérature. Le  rr</;;/o-/)orfifwpniii|Bé  aoM  terre  était  Tnia 
en  été,  tiède  en  hiver. 

On  n'a  que  des  données  llHllÉoertataea  «or  le  plan,  l'élé- 
vatioD,  te  caractère  des  portique.^;  romains.  Dans  l'arclii- 
teclure  laodeme,  il«  manquent  d'un  genre  qui  leur  soil 
propre ,  et  n'ont  qu'une  destination  dépendante  et  relatlie. 
Tous  les  grands  palais  d'Italie  ont  des  ooura  ornées  de  por- 
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PORTIQUE  — 

Ittina.  Ob  pnI  neatiouMr  la  faite  cwrinte  de  hieoar  da 

Valiran  à  deut  rang<i  de  portiques  par  Bramante,  et  la  cour 
de^  lo;;es  du  même  palai-:,  ronstruite  sur  les  dessins  d«  Ra- 
phaël. Quelques  nion(iiii«iit'<  à  Pari»  »ODt  acconi|)a4;né'^  de 
portiqatt  :  nous  dteroiu  en  ce  genre  la  cour  de  PUdtel  des 
tttvalide»,  cnviranée  de  é&n.  galeries  niperpotées  qui  dé- 
gagent aTanUgetuenort  toute  h  partie  ittlérieiiK  de  l'Hôtel, 
Beaucoup  de  places  en  Italie Mmt  eomtnirtisdaïuteeiyetèiiie  : 

la  place  S.iint-Marr,  h  Venise  en  est  un  riche  exemple.  Sous 
Louis  Xlli,  le  goût  de»  poi  Uques  s'iulroJuisjlen  Franer,  et 
an  coDfttruttIt  à  cette  époque  la  place  Royale.  Ces,l  de  la  lin 
dnaièelB  denier  que  datent  le»  galerie*  du  Palaiê>Royal,  qui 
est  aalonnnnd  ai  riche  en  ymmeuoin  eouterts.  Les  niea 
CastÎKliotio,  de  Rivoli,  des  Colonnes,  nous  montrent  tout  ce 
qu'ont  d'a^rt'able  et  d'avantiigeuii  deik  galeries  servant  de  vote 
pDbliqne.  A.  FiuJoox. 

POR1SIACKSON,  0>ire  et  port  de  la  cMeoricolale 
de  la  R »o  velle 6a  Ile»  do  Sud,  an  nord  de  Aofoitir*  Jlfly, 
par  34*  lalit.  S.,  et  I  W  lorn;.  K.,  e<t  si  va-te  qu'il  pourrait 
contenir  toti te  la  Molle  anglaise.  (;"estsur  la  cùle  de  ce  (jolfe 
qu'on  fransfiTA,  en  1787,  la  r.olonie  de  condainni'.s  i-t<iblic 
primitivemeut  àB«tanj-Bay,  et  qu'où  fonda  eu  17M  la  ville 
de  SUney. 

PORTLAND  (Vase  de).  On  appelle  ainsi,  ou  encore 
Vase  Barberini  la  bmeuse  urne  clnt'raire  qu'on  roit  au- 
jourd'hui au  iJrifis/i  Musetim,  et  qui  fut  troii\  i  ri  n  plie  de 
cendre,  ainsi  que  son  sarcophaige,  morceau  d'une  luagni- 
flqne  exécution ,  dans  un  caTean  souterrain ,  à  Rome,  tous 
lepeutificat  d'Urbain  TUI*  pape  qui  appaiteDaità  la  maison 
de  Barberini,  par  eonaéiiaeot  de  Pan  \9ï3  à  tM4.  Bien 
qu^ncnne  inscription  n'apprit  quelle  en  >^tait  la  de^^tination, 
on  re{;arda  comme  vraisemblable  que  l'un  et  l'autre  avaient 
i^té  deslini%  à  l'empcretir  Alexandre  Sévère  et  à  sa  mère 
Julia  Mammca.  Le  Mroopbage  fut  dépoeé  au  musée  du 
Cftmpidogtio,  où  tl  ee  tronTe  encore  aajonrd'bui  ;  quant  au 
va«f,  il  v(-r\it  d'abord  d'ornement  à  la  bibliothèque  Barbe- 
rini ,  H  Rome,  où ,  environ  cent  ans  plu»  tard ,  l'Anglais  W. 
Honiillon  en  fit  l'acquisition.  Quelque  temps  après,  il  le 
Céda  À  la  dnclieaae  de  Portland  pour  qu'elle  en  umét  Ha 
galerie  partlenHère;  et  quand  eette  salerfe  fut  rendue  mn 
enchère»  le  duc  de  Portland  rnchela  levage  1,000  guindés. 
Ce  chei-d'œuvre  de  l'art  a  environ  M  centimètres  de  iiau- 
teur,  mais  il  n'en  n  ;;iiére  que  16  de  diamètre;  et  les  nnti- 
qnaires  estiment ,  en  raison  de  la  perfection  du  travail  et 
du  dessin ,  qu'il  doit  dater  d'une  époque  antérieure  an  règne 
d'Alexandre  le  Gfand.  On  y  voit  en  relief  une  fonlc  de  figures 
du  tfavall  le  |tlns  eiquis  ,  d'un  terre  blanc  et  opaque  fai- 
sant saillie  sur  un  verre  bleu  foncé,  qui  parait  noir  quand 
on  ne  le  présente  pa»  à  U  luiuièrt:.  antiquaires  ont  donné 
diverses  explications  de  ces  reliefs.  Winckelmann  crut  y 
voir  repréaoïtte  la  iaWe  de  Tbétis,  qui  entre  antres  funnes 
prenait  eelle  du  aerpeni,  pour  échapper  aux  pourauilee  de 
Pelée.  Veîtlieini  y  roulait  voir  l'histoire  d'Alcesle,  qu'Hercide 
ramène  des  enfers  à  Admrte.  Josias  \\e«lf:wood,  enfin, 
expliquait  l'cnseniblé  du  sujet  eoinine  représentant  tout  k 
fait  allégoriquemeat  la  mort  d'un  peraouna^,  appui  de  la 
funllle,  an  meeeent  ok  D  pasie  do  la  vie  à  Hmmort^ 
mL 

On  trouvera  les  reliefs  de  ce  va*e  représentés  avec  le  pins 
;:rand  -^oin  dans  le  deuxième  volume  de  l'Anttcfiita  Ramana 
de  l'iraacïi,  d  daits  le  primter  volume  des  Anctent  inedited 
Monuments  de  IMillinges^Mdres,  1823).  A  la  fin  du  siècle 
denier,  Wedgwood  a  ■  complètement  réussi  à  imiter  en 
verre  ee  vwe«  que  la  transparence  des  reliefs  blancs  sur 
le  fond  bleu  (oioé,  repfodnlle  Sur  un  fond  de  ImsaNe  noir, 
est  parfaite. 

£n  1845  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  fut  renversé  de  son 
piédestal  par  un  insensé ,  appelé  William  Uoyd,  esptee  d'É- 
rostrate,  qui  avait  M  poosaé  I  commettre  e«  délit  unique- 
ment par  le  désir  d'imniorlAli>er  ainsi  son  nom.  Mais  on  a 
si  biefi  réussi  à  remédier  aux  suites  d'un  tel  accident ,  que 
c'est  ft  granil'pdne  si  «n  psnt  aujonnUmi  tfen  apcrwvolr. 
aicT.  as  ta  cnNVsns.  —  t.  m.. 
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WWMÂHUtS.  Feyss  llMm»  (  De)  ekVonMuui  (Dé> 

parlement  du). 

I'ORT-.\lAllO\'.  Voyez  MwoaQUR. 

PORT-MARLY.  Voyez  Mm  lï 

PORT-iVATAL,  ancien  nom  de  la  ville  actuelle  de 
Poi  l  (rviban,  en  Natalie OU  TsTre Natal. 

PORTO.  Voyez,  Oporto. 

PORTO  (Vins  de).  On  appelle  ainsi  dans  le  cominuro; 
une  .v)rte  de  vin  ronge,  diaïul  et  capiteux,  qui  lire  son 
nom  de  la  Tille  de  Porto  ou  Uporto,  en  Portugal,  seul 
pott  d'où  s'en  fai>se  l'exportation.  On  le  récolte  non  pas 
dans  le  voisinaie  immédiat  de  cette  ville,  mais  k neni  en 
dh  myriamfetrescn  ameotdo  Doaro,  dans  une  centrée  mon- 
tagneuse appelée  Cima  de  Douio.  La  vi^-ne,  pl;iiilée  {;é- 
néraletueat  Aur  des  coteaux  ejcarpt»  cl  uxpoii«»>  a  toute 
l'action  du  soleil ,  demande  les  soins  les  plus  minutieux 
pour  donner  de  bons  produits.  I.a  récolte  s'en  tùi  du  cogs- 
mencement  de  septembre  à  la  mi-octobre ,  et  occupe  les 
bra'i<le  plu'ide<liï  millecultiTateur»elde  vingt  mille  collcfjos'. 
Le  vin  pur  et  sans  mélange  n'acquiert  toute  sa  force  et  le 
feu  qui  lui  est  paiticulier  ipi'au  bout  de  «pielques  années; 
cependant,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  trop  vieux.  La  niatirie 
colorante  des nrisiaa,  quidévéloppe  la  fermentation,  n'exerce 
d'ailleurs  ancon  effet  su.'  le  trâuquet  du  vin.  La  couleur 
varie  entre  le  rose  pile  et  le  rouge  toncé;  elle  est  toujonrs 
transparente  et  se  rno  lilie  avec  l'A^e;  le  rose  preuil  une 
teinte  tannée,  et  le  ruu^u  tourne  au  greunt,  mais  alors  ces 
dernières  teintes  persistent.  Au  reste,  il  n'y  a  qu'une  très-rai- 
niroe  partie  des  Tins  de  Porto  livrés  à  l'exportation  qui 
soit  parMiement  pure  et  sans  mélange.  Les  trois  quarto 
sont  ou  fortement  mélangés  d'eau.de-vie  au  moment  même  de 
la  fermentation ,  alin  de  leur  donner  le  feu  nécessaire  et  de 
les  faire  paraître  asscx  mûrs,  sans  quoi  ils  seraient  trop  jeuttOB 
pour  l'exportation,  ou  colorés  aveu  des  baies  de  sunsa  ou 
de  jeropiga  (préparation  de  befce  de  sureeu  sédiées,  de 
mélasse ,  de  jus  de  raisin  et  d'espril  ).  Ce  mélange  commu- 
nique aux  sortes  inférieures  une  odeur  de  médicament  trè»> 
sensible,  et  rien  moins  (pra^ri  able.  L'autre  tiers  du  vin 
exporté  n'est  exraipt  que  dans  une  faible  proportion  de  tout 
mélange  dejeropfpa,  nwis  dn  moins  ne  kçoK  ancon  anlie 
mélange  destiné  à  en  augmenter  la  fermentation.  Lef  vins 
de  Porto  sont  ordinairement  classés  au  nombre  des  vins 
capiteux  ,  mai.s  ne  doivent  cette  qoaliliration  qu'a  l'addition 
d'eau-ilc-vio  qu'ils  reçoivent  (pour  ce  qui  est  des  sortes 
gént^ralement livrées  au  commerce).  Les  principaux  entre» 
péto  pour  l'exportation  sont  Lisbonne  et  Oporto.  Di^  sons 
le  mrobtère  de  Pombel  le  eemmeree  des  vins  de  Porto 
!«e  trouvait  exclusivement  entre  les  mains  des  marchands 
anglais.  i>u  l/'iS  OU  en  expiHlia  22,738  pipes  pour  l'Angle- 
terre. En  1765  une  compagnie  particulière  de  négociants 
angtaia  se  mit  à  la  tète  de  ce  commerce  ;  et  smi  monopole 
ne  fltt  aboli  quVn  1S26,  par  dOM  Pedro.  De  imt  I  ISS« 
l'exf"  rrr.tinn  en  moyenne  à  38,459  pipes  par  an, 

représentant  une  valeur  moyenne  de  28,34.^,7oo  fr.  Après 
l'abolition  dn  privilège  elle  tomba  peu  à  pen  a  ^ri.Ttn  pipes, 
en  ia37.  Depuis,  elle  a  tantét  augmenté,  lantM  diminué. 
En  IIW  iVipevteflon  par  mer  atteignit  lecbilfre  de  37,4«7 
pi[>e<!,  dont  ?r>,'iOO  pour  la  Grande  nrcfaiîne ,  5,085  pour 
les  autres  parties  de  l'Kurû}>e,  4,8i)S  pour  U>s  Ltat.s-l'nls , 
1,' I  '  *  r  le  Rn  sil  et  2,349  pour  les  autres  pays  du  inonde. 

POAÏO-BELLO,  abréviation  de  San -Felipe  de 
PueHt'B^i  ville  de  IHsthroe  de  Panama,  dans  la  ci-de- 
vant capitainerie  géiérale  de  Guatemala ,  dép«idant  aujour- 
d'hui de  la  province  de  Panama  du  départenvcnt  del'fsthme 
(N  0 u  vel  1  e -G  re n.i il  i' :  ,  fut  hmil  r  >  11  1  184.  Klle  est  re- 
nommée par  la  beauté  ilc  son  port,  di^couvert  dés  i:>02  par 
Colomb,  et  qui  jadis  servait  d'entrepdt  et  d'étape  à  la  flotte 
des  galions;  mais  l'insalubrité  extrême  de  son  cUnot, 
qui  l'a  fait  à  bon  droit  surnommer  le  Tmbemt  des  Evro' 
péens,  est  telle  ,  que  de  ville  imporf  ir  l  1  'i  II  iMjiit  aidre- 
fois  par  son  commerce  et  comptant  uat;  population  de 
li^  Inès,  «Us       pina  ujomd'bdl  fn'nne  wirtwiWi 
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boorgade  d**  pehie  SM 
1»  plos  muit  pvtie. 
PORTO-reRRAm  ynwBMldleâ'). 

PORTO-LOXGONE.  Foyes  Elbe  (lté  d'). 
PORTO-HI(X>,  oa  plutôt /Hterfo-ittco,  c'est-è-dîre 
Port- Riche ,  la  plus  pilite  «t  ta  pluB  orioiUle  des  Gnotles 
Antilles.  Sa  superûcie  est  de  130  myrisiDèlrea  carN»,  et 
MW  lu  12«  de$  Vierges  (3  myr.  carrés ) ,  qui  ravoMnat 
et  appartienDeat  à  I'Es|M|M»  h  M««ir  ta»  Itat  div  MMap, 
des  Serpeats,  de«  ÉcrcffiMca  et  floua,  élB  fcrnMM  vm 
capitAincrie  gfiitrale  paiticuH^n»  ;  nwk  dan*  <>  ^prniers 
temps  on  l'a  réunie  à  rr\W  de  Cuba.  L'tte  pré^enti-  la  coa> 
figuratioB  d'un  carr«^  oblong  ;  à  «w  emtre,  elle  est  traversée, 
duM  ladireclioa  de  Pestà  IWvl,  par  te  taoatiiBW  fcaiiiii 
et  riches  «B  Morces ,  qal  aar  phalBnw  palatt  MMmmI  ,  Ml* 
on  ,  h  ftlus  (le  :',.i(M)  mètres  d'alUtude  en  «avouant  d'assez 
nombreuses  ramilicaUoas  latérales;  et  en  ^éiM^ral  »on  sul 
est  de  nature  montagneuse.  On  rencontre  cependant  dans 
Hotérivar  variât  tanÊÊ»i  «taur  la  cdie  sepieotrioaate 
l»tMTrti^lfèsfcrtii>.E»auiiiparalM«  <B  teste  deaAa- 
tnies ,  le  climat  en  ejit  teînp<*ni'  et  sainhre  ;  du  moins  il  n'y 
a  de  malsain  que  Iesc0tc>.  Elle  a  en  Ri^néral  la  m^me ridiesse 
de  produits  tropicanx  que  les  aiifn  -  j U  -  1  ^  liiJi'^  occiden- 
tal^ La  population  est  forte  d'euviruo  40û,odq  Ame» ,  doat 
IW,Mt  UaBOi  »  IMOT  la  plapart  créoles  d'origine  espagnole , 
1 50,000  liommes  de  couleur  libres  (  aègr»  et  moMtm  ) ,  et 
«.enlrment  60,000  nègres  enclaves.  rapport»  très-h- 
vorables  exposent  Pnrlo-Rioo  moins  que  toute  atitre  colonie 
auk  ioeertitudes  et  a  l'état  de  démoralhiation  qui  Mot  le  lot 
de  celles  oii  domine  la  population  niyre,  surtoat  une  notable 
parOa  te  Uaaea  Hmnt  *  la  cattne  ia  aal,  de  taliaaarta 
qiii*aBe  ehawiDoyanae  a  pu  s'y  coaxlilBar  panai  Is  Maeca 
propri^ires  Toncien.  Comme  à  Cub»,  l'agriculture  à  Porto- 
Rico  a  principalement  ponr  objet  le  sucre,  le  oafé  et  le 
td»c,  et  le  commeroe  y  a  pris  de  vastes  develo|ipements; 
ta  iVMpérili  et  llaitpertaaca  de  eetta  tta  Toal<«te 


Elle  a  pour  cbcMieu  San-Juan  de  Puerto-Rieo ,  avec 
32,000  luibitants ,  un  bon  port  et  de  formidables  fortilic^- 
tions.  Klle  est  le  tiié^e  d'nu  <-\  i^tin,  des  autorités  administra- 
tif et  supérieures,  et  le  centre  U'od  coaunercc  fort  actir. 

CellallelM  découverte  en  1493,  par^rislophe  Colomb, 
et  les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1611 ,  à  la  nUe  d^une 
lotte  opiniâtre  contre  les  indignes.  Depuis  lors  l'Espagne 
en  a  linijniirs  conservé  la  pos<-< --i  ni  Dédaignée  Ju-q»!<  .l  in- 
ces  derniers  temps  par  la  mère  patrie,  elle  servait  surtout 
de  lieu  de  dépOrtaHoa  pawles  criminels  et  coûtait  beaucoup 
d'entretiea.  Laraqne ,  par  latte  de  l'iaaarwtloa  teaolaite 
espagnole*  da  eeatlaaat  anérioain,  rfopagiw  le  travra 
hors  d'iHnt  de  suffire  à  ees  dépenses ,  on  songea  à  utiliser 
les  lichesite!^  uaturelk»  de  l'ile.  A  partir  d<$  celte  époque  U 
population  et  la  prospérité  de  Perto-ftico  se  sont  tellement 
aoeniM,  qa'aujoardlMii»  da  antee qoa  Onba,  aile  prodait 
i  la  mère  paMe  te  «Mëterta  taportaota  de  raMMei. 

POnTfV-YFCCHtO.  Voyez  Corse. 

roi;  1  -rHlLIlTK.  C'est  le  nom  d'une  bau:  Ji  my- 
riametres  de  long  sur  0  de  larj^e,  de  la  Governor  Amgsbai, 
dans  l'itutro^ia  Félix,  autour  de  laquelle  on  a  créé  de- 
pw  ItSfi  des  étabUssemcnts  dont  les  premlei»  cotons  sont 
MMapai<ia  da  la  Terre  de  Vao^Jliemen ,  et  partie  de  la 
RoovÉllai^àanaK  do  Sud  ;  étabHÉMOeats  qui  ont  donné  lieu, 
en  isr>n ,  à  la  cré^ti  u  <\v  la  province  actuelle  di-  Victoria, 
laquelle  est  divisée  en  vmgt -quatre  comtés.  A  l'eiuboucliure 
do  Tamyarra  dans  le  port,  est  sUeé  Williamttôwn,  qui  for- 
me laportde^cIteHnM.  GeMadaniièr»  nlle  est  située  dans 
aMllHlile«aiMB,aarlflatexTlve»diiyarrayarni,  quijos- 
que  là  est  navigable  pour  les  bltiments  fi  thi cur;  elle  est  le 
chef-lieu  administratif  ainsi  que  le  grand  centre  cuminer- 
cial  de  la  province  de  Victoria,  et  en  voie  de  rapide  accrois- 
seuiGut.  GttUmg,  à  l'extrémité  occideatale  de  Poti^hi- 
lippe,  est  aossi  une  localité  importante.  BlIaéeaiB  «lira  de» 
piaa  liciiea  «t  4pa  neBlnn 


eRe  est  le  grand  entrep<M  des  laines  des  quatre  stalioR*  de 
l'ÀtistraUa  teiui  ;  et  il  s'y  tait  d^  ua  Hftmatfr'*  co*ai- 
dérabic. 

POilT-RAFFUêlS.  royes  BATaoasr. 

PORTRAIT,  imitation  par  le  destin ,  la  perature  ou 
la  gravure,  de  la  ligure  d  une  personne,  en  ^rand  ou  en  petit. 
Le  portrait  sculpté  a  reçu  te  nom  Mbuête  m  ronde 

bone,oudeniédai//oN,s1aBleBlias-relkf.  Ou  disait  jadis 
pmtrtralelp  poartraire,  pourtraieturCf  te 
latins  pro  irahere  (tirer,  ou  tracer  poar  ).  CVât  i 
par  cette  r  i  -  im  rji.'uti  a  dit  et  qu'on  dit  encore .  iwrmi  les 
gens  du  peuple,  ttrcr  ett  portrint,  Oa  fiAde^  ponraltAà 
la  plume,  au  crayon,  m  pMM,  è nMHayàfaqnrelIc,  ea 
miniature ,  en  émail,  sur  porcelaine,  m  gMfvra,! 
graphie,  etc.  On  appelle  portrait  Jtatti  MM  qui 
en  diiiiinuatit  ts.-itiili  Tnriit  les  (lelauts  riti  vi  -  i i^;  purtrait 
chttryé  celui  qui  enlaidit  en  les  augmentant.  Un  «lésine  par 
le  nom  de  portrait  en  pied  celui  qui  représente  une  per- 
aoana  toot  anIiÉra ,  ioit  ea  firaad ,  aatt  «o  palil,  dekaol  «■ 
aMlK»  Cka  WÊÊk  <|aa  Miaa,  aa  vappoH  de  Tfhw ,  ant  la 
talsie  de  se  faire  peindre  en  pied  sur  une  ("ile  (if  120  pieda, 
et  que  cette  pourtraicturc  fut  détruiie  [«r  la  tondre.  Chet 
les  anciens,  il  n'y  avait  pas  de  peintres  adonnés  exclusive- 
ment à  la  peinture  de  portraits;  cette  partie  de  l'art  était 
euratfe  par  laa  paMiaadliMoife.  ApeUes  Madnl  ^atab- 
tint  ea  ce  genre  la  plus  grande  célébrité.  Ce  fut  seuiemeot 
pendant  le  dernier  siècle  de  la  n^ublique  romaine  qu'une 
artiste  (^viT-jnr,  ili-  ^^/^]lle,  acquit  de  la  réputation 
en  se  bornant  m  peindre  le  |iortrail.  Lon  de  la  renaisuacc, 
kê  grands  artiHaa  aoMnai  l'aMa^da  da  aaax  dafantiquité, 
et  les  plus  beeiix  porttaitt  aaM  dvl  aax  yiaaaMn  de  Ra» 
pliael ,  TiUeo,  Holbein .  Léonard  de  TM,  PamI  ^émàm. 
Van  Dyck  lui-même  fut  habile  peintre  d'histoire ,  et  c'est 
en  Angleterre  seulement,  par  suite  de  circonstances  par» 
ticuli^ri>s  ,  qu'il  se  restreignit  à  làire  le  portrait  d'un  frâlid 
nombre  de  4ieriwai  dmiaaalea.  La  manalTliir  e>i  aana 
doute  te  prtefipal  aiirllB  d*na  portrait;  aaai»  aaaa  le  rap- 
port de  l'art  la  beauté  d'exécution  tient  quelquelois  le 
premier  ran^;.  Dans  certains  eus  et  selon  certaine*  alTee- 
tions  ,  un  portrait  mal  peint,  mais  tort  ressemblant,  sera 
préféré,  l«idis  que  dans  d'autres  un  portrait  moina  reseem- 
biaat,  nab  tntté  amc  aae  grande  sopérioriM  da  taleaft, 
sera  regardé  comme  infiniment  |ilus  précieux. 

Les  grands  peintres  d'histoire  ont  tous  traité  le  portmit 

avec  supériorité,  parce  qu'il--  '  I.  riiiport''  ]<■  i-\.C-u\r  t--Ji:e 

que  dans  leurs  tablieaux.  Mais  lorsque  l'art  a  déchu .  lorsque 
lea  priateH  dflMlMa,  eesiwnt  d'dMtar  rigoureusement  la 
forme,  aaaoïl  acaapés  de  rarrangcantat  da  k 
de  préféiaaeaaa  daarin ,  il  a  .«utK<  néccasatreaMBl  mw  < 
de  peintres /K>rfrat/ijifej,  qui  ont  étudie' p!u  ittentiv ement 
k  figare,  et  qui  sont  arrive»  à  r^ure  le  portrait  avec  un 
talent  et  une  ressemblance  que  les  peintres  d^istoire  de 
lenr  é|MM|ne  n'aanlant  m ^fiiar.  Apartir  da  aa  point  «ai 
art  wpkM  a  ea  aasii  aaa  vkMlMiec.  Aprta  «"Kre  aeeap& 
jiresque  uniquement  du  visnpe,  on  •^'rst  ormpt* ,  i  t  t^eau- 
cjjup  trop,  des  accessoires;  ce  fut  là  (<i jutip^lciu.  jil  Je  dé- 
faut du  criebic  Rigaiid  ,  |icinlre  de  Louis  XIV.  Sous  le  règne 
de  Louis  XY ,  ce  tut  une  autre  manie  :  on  sembla  se  souciar 
peu  de  la  feaNariteoB;  oar  d'ona  part  lei  parlrailMaa 
firent  à  toutes  les  femmes  de  grands  yeui ,  de  petites  bou- 
ches,  de^  jnt»es  également  roses  et  rondes;  et  d^autre  part 
on  parut  s  <  iinlii  r,  pour  éviter  d'être  reconnu  dans  son  plV> 
trait ,  a  prendre  Usé  déguisemeat»  les  plus  grotesques  : 
toutes  les  femnMs  se  firent  peindra  en  Dtane,  en  Flore  ou 
en  Vénus,  et  les  hommes  ea  Mars  ««  en  ApaMoa.  Laa  I 
teries  que  Louii*  XIV  avait  en  le  tort  d*ïccepter  de  la-i 
de  Le  Brun  rufiii  -.in-.  iloute  la  cause  lU-  t'iutescea  sottises. 
Par  une  ju^te  et  remarqual^e compensation,  ce  f^t,  cin- 
quante ans  plus  tandg  HM  artiste  célèbre  du  même  neaa, 
H"*  Lebrun,  qai  oaauMBç»  lRMatra«i*«hiliM  dans  iepar» 
trait  fiavU  a  laa  pdBtRtaartla  da am  tele  la  ) 
à  la  pnralé,  i  r«aolllada  al  au  te  crtL  Ovrift  t  te  I 
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portrait  &  parfois  tergiversé  sous  le  pinceau  de  peiotres  plus 
on  moins  hatriles,  qui  ont  cherché  des  manières  plulM  que 
Oklsr*,  on  qui  te  sont  lUli  iiniUiaan  itoMflaiM$  éooles, 
«oit  andcuM*,  loit  étniiKèrcs;  mah  !■  wpériofHé  «t 

reslt-e,  comme  à  !''pfir[nf  i\p  la  rmaimnce,  aux  pt^iiitri's 
d'iiiâtuireetà  ceu»  «jui,  .s«  ileslinant  »p<§ci»lemcnt  au  genre 
portrait,  ont  cefjendfint  «ommencé  par /aire  sons  leur  ili- 
lectk»  de»  dtade»  séri«iaea>.  Si  d*alil«i  enaMpeiuents  sont  à 
^toMMr  M  pdnln  &t  pottraltf  <IM'WciiiiibiiiiiIiiB<wi  non 
moins  utiles  sont  à  faire  aux  personnes  qui  se  font  peindre. 
Tontes  les  •rreurs ,  tous  les  ridicules  signalés  avec  raison 
dan.i  les  [lortraits  de  rertaincs  «'poqin's ,  amènent  a  conriure 
que  lu  per^uane  qui  veut  être  reconnue  dans  son  portrait 
doit  se  présenter  devnl  k  peintre  comme  elle  se  pn^ente 
btbitiMiiaBMt,  éum  won  eoMnnBordaaira ,  dm  ton  allim 
M  son  iMtodo  nIuivH^,  itcc  l*npfHriofl  qso  ms  tnlft 
ont  de  coutume ,  et  non  |>a<i  avec  cet  rterncî  et  stiipide  î;oo- 
rire  qn^on  se  fait  une  toi  dVjiag^rer  et  de  clouer  sur  tontes 
les  lëTres.  La  physionomie,  l'expres«ion  Traie,  Mnt  telle* 
ment  Importantes  dans  un  portrait,  elles  en  sont  tellemeot 
nnwoC  h  vit,  qnVitt  a  dR  3mc  raiwn  qii*nn  portraR  pdnt 
on  <;culpté  où  le  talnit  de  l'artiste  a  su  rendre  la  Téritable 
phjsiuoomie  du  modèle,  bien  que  quelques  imperfections 
puis-wnt  exister  dans  l'imitation  partielle  des  traita,  e!<t 
plus  ressemblant  qu'un  portrait  moulé  sur  nature ,  où  ies 
tniU  MMlt  d'une  cxactitvide  qu'on  ne  smratt  contester,  mais 
où  la  coolnfnto  et  rspprétiensiaQ  dtantnécesseirenent  à  la 
physionnfnte  son  Jeo  ordinaire.  Cn.  F»«ct, 

PORT-ROYAL,  nom  de  deux  abbayes  de  rtli(,'i.Mi«€s 
deClleui\,  l'une  pn'-s  de  Chevreiise,  à  7.  tnyriam.  tl»'  l'riris, 
l'autre  dans  l'ai  j*  nn^nie,  au  faubourg  Saint-Jar(]ue^.  L.i  pre- 
mière s'apfelsHi>orf-Aoyo<  des  CAamj»,!!  Mooode,  Fait- 
Royal  d0  Parti.  ^9it>ltoyal  des  Chtmpe  doit  son  origine  I 
Odon  de  Siilly ,  érCque  de  Paris,  qui  avec  Mathilde  de  Gar- 
lande,  femme  d'un  cadet  de  la  maison  de  Montmorency ,  bà» 
til  citte  alihaiieen  1204,ety  mit  douze  relinjcuse*  de  l'ordre 
de  Cllenux.  C«  monastère»  d'abord  fort  pau*re,  re{Otdtt 
roi  saint  Lents  one  rente  sur  ses  dmnaines  en  fbnne  <rio- 
mAne.  En  iVa  le  pape  Honoré  lil  acconla  de  grands 
priTÏIt^s  à  l'abbaye  de  Port-Royal ,  entre  autres  celui  d'y 
célébrer  roffice  divin,  quand  u)(^u)e  (ont  le  pays  serait  en 
interdit,  ti  permettait  aussi  aux  religiett^A  de  recevoir  des 
séculières  qui  ToodltiMt  W  wUrer  dans  leur  courent  sans 
BéanmoiM  n  Hflr  pir  de»  "vaMi ,  Iteuité  qui  fut  à  la  fois 
pour  eette  mrison  ime  eenne  de  prospérités  et  de  malliears. 
Plus  tard,  as'-c  l:i  rirtiesse,  le  relAclieuient  s'inlroduiMl ;  la 
rèple  de  Sainf-lk  noit  fut  iiiffonuuc;  la  clùture  uiéiiw  n'é- 
tait plus  nhservte,  et  l'esprit  du  siècle  en  avait  entièrement 
banni  la  régularité.  La  réforme  Ait  introduite  à  PorVBoyal 
on  l(MM,perBlarie-Angélfa|aeArnnnld,etenelnte1mrgée 
dlntnHluire, soit  par  elle-même, soit  pnr dru  rfr'I(*5;ii*Sp<î,  une 
rMbrme  analogue  dans  les  abbayn  de  Mautiuisson ,  deGip, 
de  Saint-Cyr ,  du  Tard  et  du  Paraclet.  La  communauté  «'é- 
tant  accrue  jusqu'au  nombre  de  quatre-vingts  religieuses, 
elles  étaient  fort  à  l'étroit  dent  let bflliments  bas,  resserrés, 
da  Port<Bopl,  ailnéa  d*ailieanett  no  lieu  fort  humide.  Les 
nMladfea  jr  devinrent  Me«f^aente«,  et  te  couvent  ne  fut 
bientôt  plus  qu'une  infirmerie,  f.a  mi're  Anf^iMique  trouva 
des  ressources  daa^  sa  propre  famille ,  qui  était  opulente  ; 
M*^  ArnaukI ,  sa  mère»  acheta  en  1625,  rue  <)e  la  Bourbe, 
au  faubouii  Sainl-iaeqnea,  nne  belle  UMison,  el  la  daoan  à 
la  oonMwnnnté ,  qui  y  toi  MenlM  tnntlllrfe  font  entière. 

La  reine  Marie  de  MtVHds  prit  par  lettre;  patent.  1.  titre 
de  Proleclriff  de  Port-Royal ,  et  â  la  solli*  dation  désinté- 
ressée de  l  ahbesse ,  le  monastère  fut  remis  sons  la  juridic- 
tion de  l'évéqne,  et  la  dignité  abbatiale  défini  «o  162»  dlen- 
Ibo  «I  ^enoale,  de  peipilmBu  <|«<Mn  <lall  anpnravaat 
Ln  nonvei  ordre  religieux  de  VAdwaiion  perpftwHe  du 
SMM-Saeremtnt,  qui  se  forma  en  l«33,  ne  tarda  pas  à  se 
foadrr;  dans  l'inslitulion  de  Porl-Rnyal.  l'n  écrit  mystique 
de  la  mère  Agnès,  sœur  d'Angélique,  inlitnié  te  CktmlH 
««Mf  tf»  SamiStKnmmt,  dmint  l'nimrn  dW  p«l«' 
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miqne  entre  les  théologiens.  DuvergierdoHanranne, 
abbé  de  Saint-Cyran ,  se  rangea  do  cMê  û»  approbateurs 
<taGl^wte^  et  la  eomnnnaaté  ea  mit  aons  n  aandnilB 

Tandis  qnll  n'y  avait  pins  de  monastère  k  Port-Rnynl  des 
Cliamps ,  on  avait  vu  se  retirer  dans  eet1«  vMftnde ,  «pie  ma- 
dame de  Sévigne  qualitie  dans»-s  lettr*--  Ir  désert  artretix, 
tout  propre  à  i aspirer  W  goàt  pour  faire  son  saiot,  »  dea 
hommes  également  reconmandables  par  le  savoir,  le  taint 
el  la  vertn,  eceléaiaitiqaea  on  Udcfuee,  hnmaïae  de  robe  ou 
d*épé«,  pbilmopheaonBédecins,  etc.  Parmion  «ndisti  nouait 
le  {^r/ind  Arnau  Id,  Arnauld  d'A ndilly ,  Le  Ma  istre, 
Sacy,  Séricoiirt,  et  pins  tard  Nicole,  Laneelot ,  Nicolas 
Fontaine  et  Pascal.  Le  travail  des  mains  les  occupait  dn- 
laat  tant  la  tempe  qnHa  ne  conaurajant  paa  à  t^tada  daa 
laHnt  tnoréia  on  ptolhnaa  at  i  Finrtnicilon  da  4|oeh|uaa 
jeunes  geni  d'Mi'r  Do  Port-Royal  wrtircnt  ces  doctes  on- 
vra;;es  qui  oni  u  iiiiortalisé  son  smivenir  :  la  Logique  d'An- 
toine AniuM,  U  i  }fi}/hodes  Grecque  et  M ^1  ne  de  Laneelot, 
les  Eâsats  de  Morale  de  liticote ,  ÏUuMre  «cclésiastitue 
daIi«NalndaTINenMMt,  la  JIM»dll*ér  Sa«p,  bftndne- 
tion  de  VfHsfnirr  des  Julfx  de  Jo*!^»phc  ,  par  (fAndilIy,  etc. 
A  cette  école,  aussi  chrt^ticnne  que  savante,  la  France  doit 
des  lioinmes  d'un  rare  roi'rite  dans  le  çouTernement  et  la 
littérature,  les  deux  frères  Bigaoo,  Achillede  Harlay,  enfin  Ra- 
cine. Les  sept  odes,  assez  médiocres,  dam  lesqaeliies  ce  grand 
poète  a  décrit  le  site  champêtre  de  Port-Royal  datent  de 
l'époque  oiJ  il  y  fateait  ses  études.  Son  Abrégé  de  r Histoire 

:  dr  Port  Rntjiil ,  que  Boileau  regardait  comme  le  plus  par- 
fait morceau  d  liistoire  que  noos  eussions  en  notre  langue, 
et  un  Mémoire  jtutijicat\fàt$  fdtgieoies  ile  ortin  aMb^p 
déposent  de  la  rfconnaiMance  qna  Raeina  eaMirfn  taa- 
jours  poor  sas  maîtres.  Pascri,  qni  avait  «a  smr  cIm  altan 
à  Port-Royal ,  passa  quelque  temps  sous  te  toit  de»  Amauld 
et  des  Nicole.  Plusieurs  personna-es  de  la  cour  vinrent  snc- 
ceMuvement  se  retirer  dan»  cet  asile,  sur  le  terrain  doquel 
ib  se  firent  bâtir  dea  hAids ,  entre  autres  le  due  et  la  dn- 
dien»  de  Ln^ea  (  1648);  la  doe  «lia  dnebatM  da'Uan» 
court  (Ifis^l.  puis  en  1C72  Anne  de  Rniirtmn,  so«ur  du 
grand  fonde  et  seconrle  leirmic  du  dur  de  I,oi:f;iicville.  De 

■  mt^tne  a  Piiris,  la  princesse  deGuemen'V,  la  niarr|uise  de 
Sablé  et  d'autr«s  daines  considernbli^^ ,  lirent  iv'ilir  des  ha- 
bitaliona  dans  les  dehors  du  couvent  du  laubDur;;  Saint"' 
Jacques,  réélues  d'y  passer  leer  via  daa»  la  retraite.  Cest 
am^i  que  de  {«aiivres  Sllea  qoi  nTkvaiettt  d'aotre  ricbeaie  qan 
In  pureté  de  leur  foi  et  l'éclat  de  leur  vertu  servirent  de 
lieu  commun  pour  réunir  dans  nne  pieu»c  solitude  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  élevé  à  la  conr  de  Louis  XIV  el  de  plus 
savant  dans  laa  iellns.  Lea  némes  motii^  qui  viagMinq 
ans  aupamant  tea  afalent  obHgées  à  pattager  tonr  eoni- 
mnnaulé  les  conlraisnircnt  en  de  reuvciycr  une  partie 
des  RiMirs  datis  le  munaslère  des  Cbaiiips ,  en  sorte  qne 
les  deux  riiaisi»ns  ne  fonnasseiit  qu'une  seule  el  mi'-me  coin- 
munaoté,  sons  les  ordres  de  la  même  abbes^^e.  L«  sol  avait 
été  aMini  par  lea  Iraran  qn*y  avaient  exécutés  kv  mH- 
tnires.  Ceux-ci  se  retirèrent  dans  In  nviaon  dtotfeaGnmfM, 
dans  le  voisinage  du  couvent. 

Les  jésuites,  qui  voyî  ii  ni  avec  peine  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse la  plusdtsiinguèu  du  royaume  passer  en  d'autres  mains 
que  les  leurs,  commencèrent  d'abord  |)ar  s'attaquer  aux 
panvras  raligieases.  Elles  Aarant  accusées,  danaosIlTra  dn 
Jératte  Brisaeier,  de  ne  pas  eraira  I  ce  mystère  da  sahit-sa-' 
cremenf  devant  lequel  elles  étaient  nuit  et  jour  pro<tern»'-es. 
Il  le<4  appelait  asacramentaires ,  vierges  j'ullcs ,  dÉsespé' 
rées ,  impénHmtett^  Jeta  même  des  soupçons  snr  la 
pureté  de  leofS  mmu$..  L'ardwvéqne  de  Paris,  OondI, 
lança  anasHM  eontra  te  Hm  dn  F.  ilrifaelar  nnn  eenaoR 
foudroyante,  prenant  hautement  la  défense  des  flltet  de  Port- 
Royal  ,  et  rendant  témoignage  à  la  pureté  de  leur  foi  et  de 
leurs  mtpurs.  Les  jésuites  insoitèrent  à  la  censure  du  car- 
dinal» a  un  dea  kois,  la  P.  Meynier,  publia  nn  nooTean 
HMI*  aona  et  titre  :  Fiori'Royat,  d'intelligenet  avec  ile> 
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MèM*  timtre  le  Saint-Saeremtllt  êe  Vauttl.  Cea  calomnies 
te  rtjpaâJiwMit  4tiit  looi  las  couvenls  «im  diri|MiMt 
cuMBiii  do  Poct  Roytl.  toof*  X1T  yvjOL  iMIkai»  vtte 

dép\zmT  que  cette  mais*^  n.  [  i  >  u^ut^e  [tar  le  cardinal  de  Retx, 
fAt  devenue  l'a»ile  de  quelques  pcr»oane<  coluidérables,  qui 
ae  retiraleat  mécontentes  de  la  cour. 

Lm  cImmm  a  élaicat  là  tfmgHst*  k  boiraM 

qiwralle  4n  janttiilani».  On  aeenta  P«Hp|t«fal  d'Mra  an 
foyer  (Hif^résie.  AmanlJ  U)\  mmlamné  pt  exclu  de  l'unÏTer- 
site.  Les  josuites ,  triuni|iltaiiU  à  la  cour,  firent  alK)lir  celle 
iH'olc  de  l'orl-Hoyal ,  ouverte  à  une  jeunesse  de  choiv  ,  et 
doot  Laocelot,  Sacy,  Kicolc,  Arnauld,  ne  dédaignaient  pas 
d'itra  le*  TégWla.  Le  liMlaMiit  dvfl  d'Aabny  alla  à  Port- 
lojil  des  C^nips  faire  sortir  tom  Im  •otiUirat  qui  s'y  étaient 
reUrét  et  toas  les  jeunes  gens  qnlls  étevalent.  Une  guérison 
njiraculeuse,  opérée  sur  M'"  Perrier,  la  nièce  de  I'a-C4il,  et 
cuoiùriuée,  comme  c'e»t  l'usage  en  pareil  cas,  par  ie>>  [ilus 
graves  attestations,  rendit  aux  religieuses  la  faveur  de  la 
niM  mèn  t  k  IcaBqaiiUié  m  létablit  à  PorlrBoyal,  «t  les 
iolitaârei  se  réonlmit;  Anuudd  loi-même  repaml.  BhnUt 
parurent  les  Lettra  provinciales ,  du  \:,  id  .nie  riîAi  tiée  <Ie 
certains  casnisles  était  dénoncée  d  un<:  tiiai.ure  si  incisive. 
Cependant,  aucune  communauté  religieuse  ne  put  plus  se 
•Wistnir»  à  PoUiptioft  de  aifMr  le  formulaire  adopté  en 
I6t6  dou  PkMenbMedu  deifé  de  Fnaee»  «t  qui  eondim- 
naît  les  propositions  de  Jansenius.  L'archevêque  de  Paris, 
Hirdouin  de  Péréfixe ,  outré  de  l'obsUnatioode  ces  religieuses 
i  rcfusii  l.'ui  -.i-iiiiiii  I  ,  leur  dit  qu'elles  t-taienl  pures  comme 
Jes  anges,  roaiii  orgueilleuses  connue  des  «léiuouï,  et  vint 
accompagné  du  lieolenant  civil,  du  pn  vûtde  l'Ile,  duclie- 
T«liar  du  tpA,  de  pimiean  eMWfU  et  coauniaHiraa,  et 
•  de  ph*  de  deux  eenit  erdien.  Il  Ht  eideverdo  eouveat  douze 
religieuse^;,  qui  furent  enferim^cs  dans  les  oiaiwnsdes  autres 
ordres,  et  jeta  l'iuleriiit  t,\u  la  maison.  Qiielques-unes,  inti- 
midées, signèrent.  L'année  suivante,  ce  qui  restait  de  récal- 
cilraaleeCat  navoyé  à  PorURoyaides  Cbampa,  oèl'oa  plaça 
«M  guide  de  aoUals,  pour  «nptdier  toale  eottmmfealîon 

avec  le  deliot.s. 

Des  dissidences  se  manifestèrent  entre  li^  relipeuses  dts 
deux  maisons.  Celle  de  Paris  ne  tarda  pas  à  tomix-r  dan^ 
aa  tel  rellcUement  que  dans  cette  tnétue  année  166&  on  y 
4hmna,  dit  on,  dea  bab  an  parloir.  Il  serait  liop  kng  de 
poursuivre  dans  les  méates  détails  le  récit  de  cette  longue 
qnerdle,  qui  fut  marquée  par  la  dispersion  et  TexO  des 
docteurs  de  Pnit-Royal,  quoiqu'une  heureuse  modilicatioa 
apiH>rt4»  au  formulaire  par  le  pape  Clément  IX  eût  un  iss- 
tant  donné  la  paix  ta  l'L^lise.  Les  religieuses  de  Port-Royal 
dea  Cbempe  ae  inat  |)Uu  elore  difficulté  de  tigaer.  La 
eonTersion  de  Tokiim  mit  le  comble  k  la  ^re  de  Port- 
Boyal.  Ce  frit  le  temps  le  plus  florissant  de  ces  savants  ko- 
litjiires.  La  duclie^sc  <!('  Longuevill^  sœur  du  grand  Coudé, 
s'élant  alors  (  1672  i  retirée  dans  une  babitation  qu'elle  avait 
un  bMir  près  de  Porl-ftoyal  des  Cluunpt,  les  ArnauM,  h» 
llieate,ks  Iteiaoa,lMLelbMie,letSaê!r,  «ImiemMaient 
chez  cette  princesse  :  •  Ils  suhstituaieiit ,  dît  Voliaire  ,  .m 
bel  esprit  que  la  ducliesse  de  Lon»;ue\iile  lon;iii  de  l'InMel 
de  Rambouillet  leurs  coiiver'sations  solides  et  te  tour  d'es- 
prit  mâle ,  vigoureux  et  animé ,  qui  faisaient  le  caractère  de 
leurs  livres  et  de  leurs  entretiens.  lU  M  ooatHbuètrat  pes 
pea  k  r^Madre  ea  France  le4ion  goût  et  la  vraie  éloquence  ; 
nul»  aadlieineasement  ils  étaient  encore  plus  jaloux  d'y 
répandre  leurs  opinions.  »  Pendant  dix  années  leur  mo- 
nastère et  leur  école  furent  dans  un  état  ilorissant  et  tran- 
quille. 

Troie  aïok  après  to  pacUcation  de  Clément  IX ,  le  roi 
afait,  par  aa  arrêt  du  eonseil,  séparé  les  deux  maisons 
de  Port-Royat  en  deux  abhiiyes  iniii'peud.iute-;  :  l'une  à 
Paris,  pour  être  de  uominaliou  royale;  l'autre  aux  Ctiuntp.s, 
pour  filre  élective  et  triennale.  Les  biens  furent  parUtiés  en 
tt»éo*e  teiapa  daas  une  pruportioa  loale  kvorablr  à  Tabbaye 
de  Varie}  ont  balle  du  pape  aaterita  lou  cei  dMaRcmenU. 
Port-aoval  des  Chaaip»  raconmeafa  i  recevoir  dei  paarien- 
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n aires  etdes  novices.  Mais  la  duchesse  de  Longoevîlle  étaat 
morte  le  U  avril  ie79^  l'aidwvdqHe  de  Parie*  Biriay  de 
Cliaavallaa ,  t«  transporta  ft  Port-Royal  aa  aïob  eprès.  fit 

Mrtir  les  pensionnaires  et  tes  per^ nnr  ^  qui  s'y  étaient  re- 
tirées, et  signilia  aux  religieuses  une  défende  verbale  de 
recevoir  des  novices  jusqu'à  ce  que  k  communauté,  qui 
coaiptait  akws  Miiaate-treite  reUikaaet,  fAt  rtdaiteper  les 
déoksaaaoailifc  de  chiquante.  Le  saeMMoar  de  Barity  d« 
CUanvallon,  Loui^-Antoine de  NoaDIes,  (eteltchadcecHeet* 
véi  it<l,  grâce  a  l'intercession  de  Kaciue. 

Tout  h  coup,  en  i:o2 ,  un  problème  tlièologique,  appdé  le 
cas  de  eonsdence,  ralluma  la  querelle  do  formulain;.  On  vou- 
lut faire  signer  aux  religieuses  de  Port-Rofal  des  Cliamps  U 
boUe  Fiaaafli  tfemiai  Sabaoth.  Elles  y  eoatentirenl,  mus 
aTeeraBlf1ettoB.LBei>ur,  irritée.teurdéfisdit  alors  denonveeu 
de  recevoir  des  novices,  et  à  la  mort  de  l'iM  i  ^  j'  i n  lu- 
véque  refusa  la  permission  de  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion. I^nfin,  le  11  juillet  1709,  Port-Royal  de  Paris  obtint  U 
léfocalioa de l'anétde partage  de  ioo»,kiappranisoderab- 
beye  desGIwapBeltanifaieen  possessloadetooflees  Mens. 
Les  religieuses  dont  la  résistance  ne  dnit  empirer  qu'à  la  fin, 
eu  appdlentà  la  primatie  de  Lyon  ;  l  oriictdi  reiuse  de  recevoir 
leur  plainte  ;elles8e  pourvoient  au  parlement  i^ar  appel  comme 
d'abus  de  ce  déai  de  jostke.  La  cwir,  craigaast  les  sailes 
da  prooés,  a  recoars  è  des  voies  ptae  proa^leeel  plaa  ef- 
fir.ices.  •<  Le  mardi  ?a  octobre  1709,  dit  le  continuateur  de 
V Histoire  de  Purl-Hoijal  par  lUiine,  le  lieutenant  de  police 
il'.Vrpenson  ,  muni  d'un  arrêt  du  conseil  du  roi ,  p<irteur  de 
vingt-deux  lettres  de  cachet ,  accompagné  de  deux  commis- 
saires du  Ctiltelet,  escorté  da  prévôt  de  la  nuréchaussée  etda 
trois  cents  arcbers,  se  tnuMpwte  à  sept  heures  du  matin  lo 
couvent  de  Port-Royal.  Il  investit  U  maison,  consigaelesdo» 
mestiqiios,  se  fait  d'al>oid  remettre  les  litres  et  tous  les  pa- 
piers ,  poàe  les  scellés  pai  lutit ,  et  annoucti  aux  reiigieuscE 
les  ordres  dool  U  est  chargé.  Elles  étaient  en  U»à  ffâaxe 
religieuses,  y  compris  k  prioara,  pab  sept convanoa.  U 
y  en  avait  quetqoca-aaas  ai  vMlles  et  si  lolraies  qii*oa  ae 
put  les  transporter  qoc  sur  des  litièreR  Elles  furent  fon  l  nt-  s 

cliacune  dans  autant  de  mai&uas  diilerentes        Mais  lei 

implacables  persécuteurs  de  Port-Royal,  pour  6(er  aux  exi- 
lées «t  à  kofs  amis  toat  espoir  de  retogr,  résolurent  de  bire 
dispaïaHre  les  bâlimeato  :  e*est  ee  qai  Ail  «idoené  par  aa 
autre  arrêt  du  con^il,  du  22  jaavkr  1710.  Le  vénérable 
monastère  fut  démoli  ainsi  que  tons  les  édifices  qui  y  avaient 
<^té  successivement  njoules.  On  vendit  les  matériaux,  oa  U- 
clia  d'eflacer  ju^u  uux  v&>lii$t»  des  constructions.... En  171 1 
on  ouvrit  les  sépultures.on  exhuma  les  morts  qui  avaient  voulu 
âire  étcnMlleaieot  réunk,  et  on  les  dispersa  dans  ka  églises 
de  Paria  et  dans  les  cimetières  dés  viliatias  voiiiaa.  • 

Port-Royal  de  Paris  s'enrichit  d'une  partie  du  mobilier  du 
monastère  rival  ;  le  reste  fut  vendu ,  et  i'oa  montrait  encore 
avant  la  révolution,  dans  l'église  des  Bernardins,  les  bellei 
dMiaesdeeiMwr  q»i  aetroavaieot  à  Port-Aoyal  des  Cbamps. 
J'ai  hUe  dPea  flair  sur  k  naisea  de  Paris.  Ce  eovveat ,  qai 
eut  pour  dcrnii^n>  abbeA.se  M""  Diu  de  Montpétoux,  subsisk 
jusipi  eii  IT'JO  :  il  tut,  SOUS  la  Convention,  converti  en 
prison  ,  d'aliord  pour  les  suspei  t> ,  ensuite  |Mjur  les  mili- 
taires, et,  par  une  alfreuse dérision,  reçut  le  nom  d«  Port- 
er*. Ea  180!  on  y  pkfa  l'instilutiea  de  U  Matcralté, 
et  en  1814  iliospice  d'aocoucl»ement ,  appelé  per  la  peepk 
la  Bourbe,  du  nom  de  la  rue  où  il  est  situé. 

Quelques  mots  encore  sur  le  sol  ori  fut  situé  l'ort-Royaldes 
Oiarops.  La  vallée  n'offre  plus  qu'une  mélancolique  ^lilude. 
Sar  le  venaat  des  collini»  dn  o6M  de  Véà,  aulle  trace  des 
hôtels  de  liOBRueville  et  de  Lkncourt;  on  aperçoit  eeuiaoïeal 
des  débris  d'une  cave.  Sur  une  éminence  du  «Alé  de  I'oohI 
était  U  demeure  d'Antoine  Arnauld  et  de  ses  amis.  De  cette 
babilatiua,  il  re&te  un  petit  bêtimeut  en  briqne.s  rouget  d'un 
style  ancien  ;  les  escaliers  y  sont  en  bois  sculpté.  Le  pro- 
priétaire de  cette  aiaiaoa  a  kit  placer  sur  k  kçade  uae  piena 
oblonguc ,  oâ  eonl  inaorik  lordcait  ootoDaea  ias  aoais  des 
aalltairea  plat  «a  nMiwtUaalni  qai  oat  babilé  qa  a^oar 
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DiM  r'mtérieur  de  PédlBce ,  trais  tniNs  Inicriplkm  indi- 
quent 1«A  cellules  qiruDl  occiipi-cs  A.  Arnauld,  Racine  et 
Nicole.  Dans  kjarUin  *t&t  le  cliapittsau  d'une  vieille  colonne, 
assis  sur  le  sol  Jo  manière  à  former  une  table,  qu'on  nomme 
la  tobU  4ts  aelUairet,  C'ttt  là  que  l«»  hdtet  de  ce  pieax 
aaile  M  réuirïsielciit  poorMllmr  Heundoeta  eotr^lene. 
Dans  la  vallée.  Pcl  ng  qn'a  chanté  Racine  n'e\i<te  plus; 
et  le  fol  qu'il  occupait  t^t  consacré  à  la  culture;  il  )  croit 
dee  Ugflinesetdes  osiers.  La  place  qu'occupait  jadis  le  mo- 
■Mtèret  dont  toutie  le»  pierre»  ont  dkparu,  ^  coaTerle 
de  fardin»  et  de  TOflm.  De  tontes  tes  ddpaiidHMe»«  il 
n'evisle  qu'un  colombifr  et  les  débris  d'une  vieille  tour  avec 
seji  ineurtrièies  ;  le  lierre  retouvrc  celte  ruine.  L'église  du 
couvent  était  bâtie  8ur  un  tertre  formé  de  terres  rapporli'es; 
on  peut  en  saisir  le  plan  général  au  moyen  de  peupliisrs 
pJaaiMs  en  cet  endroit,  et  qai  en  destinent  à  Tocil  la  nef, 
le  diotur  et  les  baa «6tée,EBlfai,  à  la  plaoedn  naître  aatel, 
une  main  pieuse  a  Ovfi  «ne  ctiapelle.  Soin»  touchants  l  culte 
recpeclablc  du  passé I  Les  puissances  de  la  terre  pt!u\cnt 
détruire  et  disperser  des  pierres  ;  Ils  ne  peuvent  rien  cooU  e 
'  l'intelliKence  et  la  vertu.  Cliarles  Du  Rozoïa. 

PORT  SAINiyPIfilUUË  £1'  SAINT-PAUL. 
Voyes  Pana^AWUtWBE. 

PORTSE  A  -  1  n  '   s  P  ORTSMOCTH. 

PORTSMO  U  Tf  i)  villedn  comté  de  Hampsliire ,  avec  le 
plus  vaste  et  le  plus  sûr  des  ports  militaires  de  l'Angleterre, 
est  aitaée  dans  IDe  marécagÎMede  Por^,  dans  une  baie 
doeanal  SainMeorgei,  et     conpoee  de  deux  villes, 

rorlsea  et  Portsmouth,  comprenant  ensemble  72,676  lia- 
bitant*  ,  et  avec  Gosport  plus  de  92,000.  Portstn,  au  nonl 
de  Portsmouth  proprement  dit,  et  ainsi  appelé  seulement 
depuie  e»t  aujourd'hui  beaucoup  plus  cons>idérable, 

«1  trais  en  qiiatre  Aris  plus  peuplé  que  PorUmouth.  On  y 
trouve ,  outre  les  chantiers  de  «Hutnictioii  et  l'aracnal  de  la 
marine  royale,  \\w  école  royale  de  marine.  De  mêflM  que 
toute  l'ilt  1  iri^  1  iqui  lie  est  bilie  l'ortsmoulh  et  l'entrée  du 
port  sont  diifeadues  par  uu  giaud  noiubre  de  forts  et  de 
Iwtteries,  PortsmouUi  est  entourée  de  formidables  ouvrages 
dedtfwee»  Cependant,  ha  wiupart«wrt  été  ca  grande  parto 
traiuloniéa  «o  praoeiiadea.  La  pim  graade  el  la  phn  belle 
rue  de  Portsmouth  est  HUjh-Slreet.  Le  t;ran<l  hôpital  ma- 
ritime, qui  peut  recevoir  3,000  matelots,  tet  à  bon  droit  c^'- 
lèbre.  En  face  de  la  puinte  occidentale  de  PorL-inoutli ,  ou 
trouve  Goapo  rt,  b4li  sur  une  presqu'île.  Au  sud  de  Porl«- 
OMNilb,  I  r«tMnllé  ■oïd'eitde  l'ila  de  VW>t  •  «Uaée  la 
belle  rade  de  Spithead,  où  le»  flotte»  atjtoite»  ae  iduttiNettt 
d'ordinaire  pour  prendre  la  mer. 

y  ly;  /  j  1  )  tal  auvii  Ic  uoiu  de  la  ville  la  plus  itnpor- 
tautti  de  l'LUildu  New-Hamp»Ui  re,  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

:  PORTUGAIS  (  leWiyoloçia  ).  Voget  Poiucjuiin. 
PORTUGAISES  (Langue  et  LlttA«tafe).Ooinuie  tonte» 

le.»  autres  langues  romanes,  le  portugais  est  dérive  d'un  dia- 
lecte romain  provincial ,  la  lingua  ronuina  ruttica.  Sons 
le  rapport  de  la  langue,  toute  la  cAle  nord-ouest  de  la  pénin- 
aule  pyrénéenne  appartient  au  Portugal»  Le  dialecte  galicien, 
qui  dÛÂre  du  portugais  proprement  dit  par  plu»  de  rapports 
avec  le  latin,  rtiit  jadis  employé  de  préférence  parles  portes 
purtuf^i^cl  ca^ljllans.  Le  portugais  se  rapproclie  il  e&t  vrai 
beaucoup  du  caUillan  ,  a  le^  iii^me.s  sources  que  lui  et 
{Mr  •aile  a  à  peu  prés  le  même  trésor  de  mots;  mais  il  en 
diOèra  par  dee  traita  grammaticaax  il  eeaentie)» ,  qu'il  n'ert 
pas  j^etilementàaen^rd  dans  les  rapports  d'un  dialecte, 
et  qu  il  pt  ut  en  outre  prétendre  constituer  une  langue  k 
part.  D'ailleurs,  dans  le  portugais,  les  mélanges  avec  d'autres 
langues  diii^reut  considérablement  de  ceui  qui  esistcntdans 
le  castillan.  Ainsi,  il  se  trouve  dans  le  portugais  un  mélange 
liieQ  plus  oomlMwa  de  meta  liaa(ai»;  tésultatqnll  faut 
attribuer  â  la  nombrettae  «eorto  du  fondateur  de  la  meaar- 

cliie,  le  comte  Henri  de  Oourftosne  [consultez  Francisco 
de  Sauto-Luiz,  Glosarw  dos  Palavrat  e/rau»  da  Lingua 
frtmtua  fwae  kmtnlndiuida  na  ioaitoa  Pwtv^UÊta 
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medema  lUsIieane,  f SS7 ])  ;  en  rerandie,  il  coatiait  bien 

moins  de  mélange arat;f  <  v  :ll>  /  JoAo  de  S<jii>a,  f'es^i- 
gioida  LiHgmArabica  em  /'or^u$iie2a[Li8bonue,  ii<:!0^. 
Ainsi  le  yortngil»  adaa  Intonations  nasales  complctement 
«tiangèiea  an  caitlllan,  awtoat  daaa  ks  intonalian»  finale» 
flexIblai.ettnuHlbnaaain  contialretoqfowtlasintaiiatioiia 
gutturales  du  câ.stillan  en  douces  et  grasses  intonations  sîf- 
liante^.  Le  portugais  difiére  encore  de  l'espagnol  par  une 
propension  plus  grande  au  vocalisme ,  par  la  transformation 
deafojeUeaecloeneietOM,  par  ranMitiaieniaildeaco»- 
aonnea  daatfleefataiielteni Initlaleeet  finalea;  oaipii  lula 
donné  le'srartèrp  rln  pin-  mn-j ,  du  plus  doux,  et  en  même 
temps  du  plus  eOt'iiiioe  et  da  moins  énergique  des  dialectes 
romans.  Sismondi  dit,  avec  autant  d'esprit  que  de  ju.stcsse, 
que  c'est  du  cos^if  fan  désoué  ;  et  en  «Het  le»  Portugai» 
ont  enleféaniaMtaeisp^{noi»eertaln«B  lettres  intenaédiairea» 
I'/  par  exemple,  et  ils  disent  dor,  an  lieu  de  dolor,  Afonso 
au  lieu  d'Al/onto.  La  (grammaire  portugaise  a  encore  un 
trait  qui  lui  est  l'arti'^u'.iVr,  dam  i<i  i'ii'\iVin  vr.iiinent  ver- 
bale de  l'ittAnHif.  1^  portugais  est  répandu  aussi  dans  une 
partie  des  Indes  orientales,  de  l'Afrique  occidentale  el  de 
l'Amérique  méridionale.  Lee  defamliUan»  de  cette  langue 
ne  aont  guère  moini  anden»  que  ceux  de  la  langue  espa- 
^[1  11  Le  plus  ancien  monument  purement  portui;;ais  est 
dcsigue  par  i'era  t230  »  1 192.  Consultez  Ritieiro,  Observa- 
çoes  MtUnieas  e  criticas  para  terviretn  de  m«morlat 
ao  sytUma  da  dipkmiUiea  portuguMa  (Liabonna* 

1798)  ,  ob  ae  trouve  on  eetalogae  dee  phn  andem  docu- 
ments. Un  scronrs  prrrijnix  pour  Tt-tude  de  l'aiirim  pnrlti- 
gais,  c'est  l'ouvrage  de  Sanla-hosa  de  VitertR»,  qui  ^  [jour 
litre  Elttcidttrio  das  Palavras,  tertnos  e  /rases,  que  em 
Portugal  onlifManMnle  M  tuorda  e  que  Aoje  reguioT' 
nunin  w  igmréo  (t  f«l..  LidNnna,  rm-tm),  «t  qui 
est  précédé  d'une  courte  libtoire  de  la  langue  portugaise. 
Dosftc  Pfonez  de  Ll5o  est  le  premier  auteur  qnt  ait  écrit  sur 
l'isi  llh.j^i .iphr'  poi tuL'ji'-t! ,  .l'uir-;  rMctiTr  irt' --incertaine 
(  Origem  da  Ltngua  Portwjueza  [Lisbonne,  1606]). Dan» 
les  Uemorias  de  Lileralura  Portuçuesam  trouve plusieura 
diaaertelionaimportanteaanrl'ldatoiradalalanina  portufaiie» 
et  H  fimt  reeennillre  qoe  rAeaAénle  de»  Sdeneea  àt  ZJ»- 
bonne  .s'est  occupée  ave  unr  .  ^tr  ^rir  rictivité  de  la  philologie 
nationale- Cependant,  il  u^i  pariiqu'uuti  livraison  (Lisbonne, 
1793) dudictioonaire  qu'elle  avait  entrepris  ;  celte  li>raisoa 

ne  contient  qae  la  lettre  A ,  mais  on  y  a  ajouté  un  trés-prô- 
deot  Onfofo^otfetlIvrMTHejflMntfelnrfNiraaooNli» 

nuaçâodo  Diccionarioda  Lingua  Portugueza  (Lisbonne, 

1799)  .  Le  uteilteur  et  le  plus  complet  des  dictionnaires 
portugais  est  celui  du  Dré.silicn  Antonio  de  Mortes  Silva 
(Lisbonne,  1789  ; 4'  édit.,  i  vol.,  183 1  ).  Franc.  Solano  Coaa- 
laneto  n  publié  un  dictionnaire  critiqua  étymologique  \  In 
même  auteur  a  donné  aussi  une  bonne  grammaire  (Grsm- 
matica  Portugueza  f  Paris,  1831]);  mai»  la  meiNeure  dn 
toutes  les  f^rammaires  portugaises  est  celle  de  Jerooymo 
Soares  Barbota  (  Grammatica  phtlosophica  da  Lingua 
Portuguna[t' éiii.,  Lisbonne,  1»30]).  Francesco  de  Santo» 
Luiz  a  publié  un  Ensato  sobre  aiguat  Sjfnwffnuu  da 
Ungua  Portugueza  (1  vol.,  Liabonne,  tflad).  En  W  dn 
did!  rt<  I  rtugais,  lespInaailginnniMntoenxdaipNwipMs 
du  lie  ira  el  de  Minho. 

Malgré  les  analogies  apparentes,  mais  tout  extérieures,  exis- 
tant dan»  l'bi«t«ire  poUlique  comme  dans  l'histoire  littérafare 
dea  Pnrtngaia  «t4«»  Eapagnoi»,  to  caractère  fondamental 
de.«  deux  nations  ditl^re  profondément;  c'est  poorquoi  la 
différence  existant  entre  la  littérature  porlugaice  et  la  littd* 
rature  espagnole  frappe  d'autant  plu»  vivement,  qu'on  exai- 
mine  et  qu'on  compare  d'un  mil  critique  leurs  principes 
leurs  phases  de  développamint  intérieur,  en  un  mot 
leurs  attributs.  Os  différences  essentielles  daa»  le  caraolèra 
des  deux  principaux  ])t-uples  de  hi  péninsule  pyrénéenne, 
sont  fondées  partie  sur  les  circonsl.inces  géographiques, 
partie  sur  le»  rapports  de  leur  mélange  avec  des  nationa- 
Uiésélraiiatf«.L«4ltewtopriinliUI  des  deux  peupla»  lih 
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t  caitibériens-ramMH  ;  ih  u  mtièreat 
comité  de»  éléments  grniuiu ,  mettÀm  élÉBMiU 
irahes.  Maitebec  le» Portugal  (tout an  moim  ean  de  «nrf, 
qui  ^ous  le  rapport  de  la  poliliqiie  et  i\t>  1 1  -  ivïli-  ,[ii,n  m  - 
rilaot  plu  de  fixer  l'atUmUon  )  les  élément»  œftornmains 
M  M  IMtOilNillMMt»  *OMi  conpUiMMBt  avec  le»  été- 
mmHÊ  0MmIm  foi  sbai  1m  lipipeli  ;  dénaiHlIai 
son  hfMlIle  HflwtcalMdMln  CirtMiw  iNunwiukta 

I  rt'iMiiili  tftnr r  >nus  le  rapport  politique  comme  sous  le 
rapport  litUraîrc;  et  quand  le  Portugal  devint  indépen- 
dant, lti«  élémeato  bomogèoe»  de  la  ea»te  dominante ,  celle 
des  clieralierréB  nridlda  te  FnoM,  im  doimèrant  encore 
plus  ôc.  pgiMMBB.  8oM  te  itffmt  giopaphiqM  tes  E»pa- 
gnols  l  un  peuple  intérieur,  :iabilant  d*vs  Hierrris  on  des 
plalt^atix  ;  les  PoitDgais,  uu  peuple  de  c^tcs,  live  »iur  le  fer> 
MBt  des  montagnes  on  aux  eial)oiicliurc«  des  rivières.  De  là 
«e  ftt'M  7  a  4a  mifoifé»  jd*»p<Biêtréiaeirt  aUaahé  aox  uh 


«■•tranjjèr»"!,  dans  \t  caraclfre  e^ipapnol  ;  tandl<î  que  le  Portu- 
gais est  UQ  peuple  facilement  impressionnable,  aittinnt  le 
clianKernent ,  et  passionné  p^i  i  1  imitiiii  m.  Qu'on  ajoute  à 
oda  qu'A  diverses  reprw^  et  (lendant  longtemps  le  Portugal 
••troiiTa  da»»<w  r>p|>ort«  de  dépeadaoce  politique  à  Té- 
gani  de  l'EspagM,  (f^vtmà  te  jiwtoppamwit  d'une  poéste 
populaire  indÛ^ène  te»  PertoRate  artîtittd^  reçu  une  poésie 
.•liauficTe  parvenue  à  l'etal  d'art ,  et  on  ne  devra  pas  s'étonner 
que  la  littérature  portugabc  n'ait  ^ainaiÂ  eu  l'or%îiialitL^  ni  te 
spontanéité  de  te  littérature  e»fia(piole.  Voilà  pourquoi  l'bis- 
teire  «te  te  pnérin  pwtnpiiw  <it  presyte  enciniwmwit  œlte 
drMpoMi«Ht»«IIVwpwtpHte|»  MtpModMdadi- 
▼eiopponatd^rtft  In  MmoM  miiijliiM  qot  ta  donlp 
nèrent. 

Ainsi,  elte  se  forma,  dan»  sa  première  période  jusqu'an 
qnatonième  ëègte^  iow  l'inteiwcc  de  te  po^iste  d'art  proven- 
fate  ?  dww  te  ie<nwte ,  Jnaqtfan  wiMinewnt  dn  leMèan 

sfèrte ,  son»  Hnllnenre  de  la  poésie  espagnole  ;  dans  la  troi- 
Méinc,  jusqu'à  la  nioitit-  du  dix-huitième  siècle,  d'après  les 
modèles  i'ln'<sii|ue<<  it.i  i  i:^  et  t^spa^nols;  dans  la  quatrième, 
depuis  le  milieu  du  sii>rlt>  tlernier  jtitqu'è  nos  jours,  d'après 
ie  module  de  la  littératiii^  française,  de  la  littérature  an- 
glaise,  et  es  ginéral  de  te  Uttéralnre  de  l'Europe  moderne. 
Lm  tnlto  eanelMiHqaM  de  te  poésie  portugaise  indigène 
sont  ceav  du  rararKTe  n.ntional ,  la  mollesse  dooMnoM» 
la  sentimentalit<>  eiegi»iue ,  le  ragne  mélancolique. 

En  Portugal,  comme  partout,  la  poésie  popalaire  précéda 
naturelleamlte  poéite  d'Mt;  mais  il  ne s^eetnaasarvé qn'im 
si  petit  Bomlbre  dlmilattaiH  4e  ses  premten  «Mite,  taaita* 
Bon»  d'one  date  pos(éri.Hire  (on  peut  oonsidérer  comme 
telles  les  Trovnsdos  t'tgueirrdns  ainsi  que  le  chant  de  Gon- 
çalo  Hfrmi^iez  et  Ooroana  ;  tous  Im  autres  monuments 
poétiques  que  les  Portugais  prétendent  faire  remonter  au 
dàte  dp  lwililè»e  iièete  tont  apocryphes  ),  que  tout  ce  qu'il 
«t  fmeh  d'en  eondare,  é'esi  l'eiUsteMn  teeoateatebte  de 
«elto  poésie  populaira  antérieare.  En  effet,  Renrf  de  Bow^ 
go^ne  et  sa  sôite  de  rliev,'  lii  r:;<neais  m*^ri<lionaux,  qui 
fondèrent  l'indépendance  poiïtuiue  et  aatioual«  de»  Portugais, 
leur  apportèrent  en  même  temps  une  poésie  de  cour  déjà 
teftFartnpto,  mtm  tear  génie  esaMtteite- 
„  aeeuflUllml  avec  tant  d'empresMnnt  «t 
cultivèrent  si  excloKivement ,  qu'ils  n(^<;lieèr<-nt  des  lors  com- 
plètement leur  propre  poésie  oatioitak  populaire,  qui  d'ail- 
leurs n'était  encore  que  fort  peu  développée.  Cette  influence 
pramière d'une  poéste  d'art  élraagèrt,  avant  qna  te  pntete 
popstehn  eM ps MB  an dévitepper  ponf  tefnsrin  prin- 
cipe national  vivant,  tme  base  durable ,  fut  nn  moment 
si  décisif  ponr  la  littérature  nationale  portugai-^' ,  que  sa 
poésie  populaire  atMimlonnée  a  elle-même, déchut  à  l'étal  de 
mmplainte;  tandis  que  sa  po<«ie  d'art  ^  perdant  ausM  «on 
terrain,  ne  s'éleva  Jamais  beaueoopan-dessus  de  la  wpw- 
duottoD.BDBDMk,Mad4veloppement  populaire  fiit  élonlW 
«D  gwe.  iUMi  te  paMs  d'art  portugaise  resmnbte  toat 
«Tiknrd  è  Mi  plnteite  a«rra  «hMdn  fri»  Mlgrt  ta 


du  ctel  roéridtenal  «1  h  ikheaae  de  te  terta,  a*  wriot  fa* 
mais  bien  prendre  ractee  anr  le  sol  national,  ni  croître  li» 
bre,  indép«>ndant«fi|  ennfbnnément  àia  natnre,qni  toujoar» 
eut  besoin  ii'<(p|iiii  :iiji-.i  une  ri.-,  -.^ins  du  jardinier  vnmi  de 
l'étranger.  En  effet ,  elle  commença  par  où  fialssent  tes- 
poésies  des  antres  nations ,  par  une  poéato  éi  coar  ar||| 
naire  d«  l^ttranger.  Aiuai  m»  piaaaaateM  laiBaMuaU  a»- 
thentiquM  aeiil  Ha  tea  ciMStoMirM ,  mAb8Sinm  de  potHfcn 
de  roiir  chanlé«>s  par  de*  ménestreH  ,  qui  remontent  jus- 
qu'au tret/.iéine  siècle,  et  qui,  formées  a  l'urigioe  e>ur  k  ino- 
dète  de  l'ancienne  poésie  provençate  ou  des  tronbadonnt» 
furent  oompoeéea  ta  teagagngnliniea,  «^••l'è-dlradaai  Pao- 


est  celui  du  roi  Denys  f  t'»79-l«îS  ),  que  les  Portugais  re- 
gardent en  i'onsé«|uefni-e  comme  leur  plus  anden  poète  d'art. 
Ce  jrfus  ancien  des  monuments  de  la  por'sie  portufjaise  avait 
pendant  longtemps  été  cru  perdu  ;  mata  FerdiBand  Wolt 
l'a  retrouTé  tout  récemment  dans  la  MMoNiè^an  iialluiin , 
et  on  l'a  paMié  alors  son»  le  titre  de  CmiAoneiro  del  rr? 
dont  Dinii  {  Paris  et  Lisbonne,  Ift47).  La  poésie  d'»rt  et» 
dialecte galh  i  1:1  l'  ii  ré»  les  modèles  pri>ven(:-Mt\  -,  ^,  | m  itt 
dans  toute  U  par  tie  occidentale  d«  te  péninsule  pyn^neenne, 
de  sorte  que  le  roi  de  Ca.stllle  Alteaie  te  Sage  s'en  Mrvit 
poor  aes  poimat,  «t  appaititaC,  aaaaaa  pnCto  et  comme  pi»« 
tectenf  da  h  puMndH  tranhadouri,  plaa  à  ta  poésie  porta- 
galse  qu'à  la  poésie  ca<.tillane. 

La  poésie  portugaise  conscrra  encore  dans  sa  srmnde  pé- 
riode, au  qoatonième  et  au  quinxième  siècle,  ce  1  ar.H-tère  de 
paéete  da  coar;  «apaadaat,  cite  Art  aow  te  rapport  dg  ta 


ployaient  lldfome  de  la  Galice  pour  lenns  composili()n<  Fn 
effet,  ceux-ci,  qui  possédaient  déj;i  une  poésie  populaire, 
dont  la  richesse  allait  se  développant  tonjtiurs  davantaice, 
essayèrent  de  remplacer  anssi  itens  la  poésie  de  cour  le»  ter* 
iMa  éhuX  de  U  poésie  provençate  pnr  lënrs  formes  aiHtniiliia 
et  populaires.  îlon^senlement  ces  Espagnols,  qui  poor  lear« 
compositions  poéllqnes  employaient  indlfféremmenl  le  dia- 
lecte di'  la  Tastille  cl  n-'ni  (!'■  I;i  rTjil'n',  l'u,-:,!  iluniii;erdn 

phisen  pliisdants  la  pm^^ic  portuijai'^e  leurs  Hiyltimes  natio- 
naux (  redondi/Aos)  ainsi  que  leurs  formes  populaires  (  eoR- 
téyas,  vUhaneieos,  etc.)»  atab  «noocn  te»  i>ort»gais  eux- 
mêmes.^  partir  du  qnatewtawé  atecte^  se  mfreat  h  employer 
les  deux  idiomes  po»ir  leurs  poésie*;  et  dn  i^  li  >  -iècic»  sui- 
vants l'usagede  la  langue  espagnole  devint  tellement  général, 
que  sous  plus  d'un  rapport  la  littérature  portngaise  ne  fut 
ploa  que  te  dèoalqne  iaenter»  d«  te  iHtémliira  eqiainate, 
Panni  te»  pattca  daconr  4|ni  aaipfuftxMt  eaa  daai  {dteoM^ 
et  qui  dès  lors  sont  Jusqu'à  nn  certain  point  comuMM  tas 
deux  litlérstures,  il  tant  citer  le  célèbre  Mada^. 

l'end.int  celte  pi-riode  la  cour  demeura  le  foyer  de  la  poé-ie 

en  Portugal,  flon-senlemeal  presque  tous  les  poètes  s'y  rat* 
taebèradl,  aMda  ewara  de»  priaeen  daaaaf  rayai  tfartreal 

parmi  les  esprits  d'élite  qui  cnltrvaient  la  poéste.  On  dte , 
au  commencement  du  quatorxième  siècle,  les  fils  du  roi  Di- 
nlx,  Affonso  IV,  et  ses  frères  consanguins,  Affonzo  San- 
clies,  comte  d'Albiiqnerque,  et  Pmlm,  comte  de  Barcelto*, 
auteur  d'un  ouvrage  généalogique,  le  plus  anden  nobi- 
liario  qii'ait  eu  te  Portugal  ;  mate  aooona  da  tears  pnMaa 
n'est  parvenue  jnsqn^  naan.  OaaNribn»  k  et  émêm  tene 
assez  de  vraisemblance  le  rniirlnneir"  '  ■  7/  CoUeg^o  dnt 
Nohm,  qui  date  évidemment  du  qtiatorziemc  .siècle,  et  fut 
publié  poor  la  première  fois  par  les  soins  de  lord  Stnart 
(Parte,  1823).  On  a  du  roidaai  Padro,  épami  d'Iaat  da^ 
Castro,  cinq  poèmes  poiiaaAaaa  aam,  dairtM  «wpoaé' 
en  lansiie  espi^sjiole.  Au  qninaième  si^'cle  Ie>»  fil"!  et  les  petits- 
(lis  du  mi  Jenn  ne  proléjiérent  pas  seulement  le«  poêles, 
ils  furent  (toetes  eii\-mémes  et  donnèrent  un  nouvel  éclat  .i  la 
poésie  des  troubadours  qui  avait  été  introduite  en  Portugal 
par  tea  pHnaa»  BaaifalgaaDa.  Oa  dte  «aire  autres  l'aloé, 
le  roi  dom  Duarte  (  1 433-f  438  ) ,  aniaur  da  Ual  CoiuMtefm 
(le  Loyal  Conseiller,  ooltoctton  de  dhaertations  phHoaophi- 
âl  wmtea  §■  piaaa«  fvMMa  pat  JlafMlla  (Pifte»- 
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l»4Jj};  son  Irére  doni  l'edro,  surnomme  le  Vo_va4,«ur,  à 
caïue  de  Ms  nombreux  voyages  m  Orient,  eompot^a  den 
portugcÎE  ei  ea  espagnol.  Ses  eaCante,  le  conoé- 
Pcdro  et  donna  Filippa  de  Laomler,  fosMit 
poètes  comme  lui.  Lee  roM  «iaao  U  (  U8I-I49&)  et  Ejua- 
nu«l  (  149&«152l  )  «e  moiitrèrent,  eux  aoMi,  les  prateclears 
m  r.  'j\  Je  la  [)oé^ie  et  ile^  p<iêl«fs.  On  ignore  s'ils  culti- 
vèrent eux-mëiuffî la  poésie:  ttmii  Itwr  règtte  e^t  t'ége  d'or 
de  la  poésie  portugaise,  dont  les  (Buvre«  trouvèrent  dans 
4i«ntU  de  KMÎnde»  f»tt»  ini^aiêiue,  on  collectiwMWiir  Mui 
JéWqnlnMBf^  Son (hMMiimeiro 9erai  (Lisbo^  t&t6; 
Stul^ord,  1S4G)  mérite  c<-  t  trr  ous  tous  les  rapporte  :  il 
contient  des  échantillon  du  tiiJunt  de  presque  tous  le*  poètes 
portugais  de  iiiieliiiic  importance  de  la  seconde  moitié  du 
quiBiMoM  «ède  et  du  eauaaetueaBMai  du  aanièine.  Las  |>lua 

et  de  romans  moitié  bucoliques,  moitié  ciieva- 
iere84|iies,  en  pruffi,  et  SA  da  Miranda,  qu'on  peut  rnn^fdérer 
<  ijiJiiu''  repréoenlaiit  la  transition  entre  m  imm'-h'  ['or  ti.^.iisodu 
laojeuAge  et  la  poésie  claaaiyie  rooderoe.  Les  nombreuses 
iBlUtiOMde  fàUÊàk  4e  €eale  Mlw  «lors  en  portugais , 
Ucn  que  noMM  les  a»«MiiidiiM  fM  per  de» tnàaMau 
espa{(no(e&,  Umeigmiàt  ^  tai  |>faM  M  fadetiit  pie  mtm 
pins  que  d'être  ciiUivéo  a  cette  é,>uqiie  en  Partugal. 

La  Iroisième  période  de  l'liUluire  de  la  littérature  por- 
tugaise date  de  l'introduclion  de  rimitalion  du  style  cliMi- 
qâù  iMUeii,  à  llMiar  du  aiM«eRMat  qui  s'opérait  fc  ta  méaie 
#wiue  dwe  li  Wliielef»  etpefMle.  Si  de  Miranda, 
comme  nous  l'aTons  dit ,  donna  l'impulsion  première  à  ce 
mouvement.  Quoique  i'orlugaiR  de  naissance,  il  apparlietit 
plutôt,  en  raison  de  la  lan;^!!'  <l  ni  tl  se  servit,  u  la  littéra- 
ture fS|tagnole,  où,  avec  sou  compatriote  Mou  temayor,  il 
introvliitsit  le  premier  la  poésie  pastorale.  Antonio  F  er  reira 
suivit  l'iainiaioB  dewée,  mais  avec  plus  d^lodépendanoe; 
par  patiioUnM  il  n'employa  qae  la  lai^ie  portugaise,  de 
même  qu'il  ne  puisa  s«^  iiuji  t-  (nr  laits  rhijtoire  nationale. 
Dans  son  Inez  de  Castro,  il  donua  aux  l'urtui^ais  le  premier 
éctiantillon  de  tragédie  dans  le  goAt  classique.  Parmi  leurs 
«neoenenn  iaMnédiaU  u  faut  diar  Ptre  d'Andtade  CaalB< 
he  (Paeskm[ÏMàmBit  i79l  ]),  Diaga  Bavarde» (O  imma 
[  I.i-hiTtnr ,  1396  et  l"Cl  >'t  Jeronimo  Coitercal,  auteur 
Ue  iilij  .i*  ui5  poèmes, enlie  auUes  de  celui  qui  a  pour  litre 
PiuuJr(v)Ui  de  Sepulveda  (  Li.*bonne,  l  j«i  ) ,  et  dont  M.  Oc- 
tave iFoomier  oau»  a  donné  une  tradudioa  (i'ark,  t644). 
Celte .(Mérf»  cMqw  ««ate  aeM  idhiflMe  av  la  Mitoa.  el 
ne  devînt  jamais  poésie  populaire  ;  pourtant ,  cette  époque 
était  eelle  des  glorieuses  découverte» et  des  li^roi'nips  exploits 
des  Portugais  eu  Alriquc,  en  Asie  et  eu  Aru  rifi  u  Cc  liuent 
Gil  Vicente  et  (Jamoens  qui -se  tirent  les  organos  et 
les  roprésentants  du  sffnlineBt  aeUooel  sureacité  par  tant 
de  hauts  taits.  fienoème  que  la  poiaaHMe  portugaise  parvint 
h  son  apo^  soos  les  régnes  d*Bmainel  le  Grand  et  de 
Jean  III,  la  poésie  portugaise  jeta  ^  ni  iil  is  vif  éclat  à  l'epo- 
qoe  où  fleurirent  Gil  Vicante  et  Camoens.  Du  d^astre  d'Ai- 
caiar,  de  la  mort  de  l'héroïque  roi  Sébastien  datent  le  dé- 
clin de  la  puissance  de»  PwiUifitia  et  la  dérad»—  de  leur 
poésie,  oii  le  gonfforitme  fit  firva^eo.  L*J^biMe  4fi1eano 
dcVascoMouzinho  li  (Vjr  vi  In  e  C  i'.tellobranco,  qu'on  com- 
pare quelquefois  aux  Lunades ,  n  'en  est  pas  exempt.  C«  dé- 
faut est  encore  autrement  sensible  dans  i'Ùlgssea  (  Lisbonne, 
1696 )  de  Pereim  de  Castro»  et  dans  la  JÊatmet.  eaitquMafia 
<1Jsbonne,  t(04)de  l'rMiel»eo  deiMelliMMe.  Son  la 
domination  des  trois  Philippe  d'Eapagne,  «poiiateurs  de  Pin- 
dépendance  portugaise ,  la  littérature  porlugaif*  perdit 
toute  originalité ,  et  ne  fut  plus  que  le  pdle  reflet  dels  litté- 
rature maniérée  et  alfeciée  des  EspagoaU  de  cette  épaqae. 
I«  phqwt  te  éerivata»  et  de»  pollB»  de  «M»  pdrMe  d^i> 
Msaenert  employèrent,  au  lien  de  la  langue  nationale,  l'i- 
dhmie  eafltflian.  On  ne  cite  de  ce  temps  en  langue  portu- 
gaise que  quelques  pastorales,  par  exemple  la  Primavera, 
le  Paslmr  pertgrino  et  TO  Ottenganado  de  Fraaciaoo  Ho- 
dr||p«LQb»Oid^efstaw  t!iaiii^«iMiM«n9.Hil»ee 
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Toutul  consacrer  me  épopée  è 
chanter  la  gkiire  du  CirI  portu;^ais,  le  conndtaMellBSo  Al* 
Tares  Perdra»  cmplofa  l'idiome  raaMIIita 

QwHid  le  PartvgalaalaeeoaéleJoiiBderEapegBe,  klili«. 
ralOM  portugaise  demeura  longtemps  eneore  sous  rinfluenca 
do  la  lltlératwre  «pepiote,  et  partagea  ses  dertinécs.  I'lu«qu« 
jamais       l'i.t  ind  cire  ili>  ri  de  ij'UKjorisme.  A 

cetleepoqueoa  ne  peut  guère  nommer  que.Manoel  de  F  aria 
y  So  us  a ,  Antonio  Barboaa  Baeellar,  né  à  Lisbonne ,  vers 
1610,  riovanteur  de  ee  quHm  appaMe  les  saudodes ,  des- 
eripthmt  él^aqaes  de  la  eeWIade  èharmëe  par  l'amour,  et 
la  religieuse  Violante  de  Ceo,  née  à  Lisbonne,  en  1601,  dont 
les  pué&ies  out  paru  sotis  le  titre  de  Farnaso  Luxitano  de 
divines  e  htimanos  versos  (  2  vol.,  Lisbonne,  1736  ).  Les 
titras  eaaphaliqiwa  da  quelqiiae  prédactiaiN  podtiqaaa  de 
«alto  époque  penMtlart  lent  de  SBHe  «apptM»  dMa  qnel 
esprit  elles  sont  conçues ,  par  exemple:  /l  Fenis  renascida , 
0  obras  poelicas  dos  mcthores  cngenkos  Portu^ieses 
(T  édition,  Lisbonne,  17  iC  )  ;  Eccos  que  o  clanm  de  Fama 
dà;  Poitilhûo  de  Apolto,  etc.  (Litibonae,  1761).  John 
Adanson ,  au  eontaaire,  dans  sa  ImttaHia  (Heer- 
castle,  1842)  a  donné  «a  choh  henreas.  de  aonoets  de  cette 
époque,  qui  (M  mUe  du  triomphe  du  soaunet  en  Portugal. 
Les  grands  auteurs  dramatiques  espagnols  du  même  temps 
régnèrent  également  &  peu  prés  aaas  partage  sur  la  «cène 
portugaise,  et  les  poètes  dramatiques  portugais  eojHméme» 
de  ce  teoHis-là,  parmi  leaquel»  ea  eUe  qoehiues  esprits 
ttstingués,  tels  que  Diamaaie , MaÉes  Fragoso,  Melo,ew 
pIojFèrent  l'idiome  castillan  ;  c'est  tout  au  plus  si  les  piti^cs 
de  spectacle  e>sentiellemen(  destinées  au  peuple,  leSï autos, 
les  j'avsas  et  les  intremenci, ,  lurent  écrites  dans  la  langue 
nationale.  La  seule  productun  dramatique  en  leagae  poilii» 
gaiaa-qu'on  puisse  citer  dan»  h  eoon  da  dW  aeplHanj  aiè- 
de  eat  la  eoMedioo  des  entremets  de  Manoel  Coeliio  Re- 
Mlo',  qui  parut  «ous  le  titre  de  A  Musa  mtrefenida  de 
vanos  !.  ;t!  '  i  !H'.  Counbre,  16o8  ,  ut  ijni  contient  aussi 
ieâ  plus  ancicos  intermèdes  du  tlteâlre  portiigaiâ.  L'intro- 
duction de  l'tfén  itoisa  à  la  cour  du  roi  Jean  V  eut  pour 
•a  (MMmeBcement  du  dix-tiuilièn»e  siècle,  de 
espèce  d'opéra  crmifptt  portugais, 
imitation  du  majestueux  opéra  ilalienet  eu  wwtw-  >  Ju 
trivial  vaudeville  français.  Ces  espèces  de  iit^lLNiirames ,  re- 
préaentés  de  1733  à  1741 ,  et  généralement  atlribnés  À  un 
juif  appelé  intoaio  Joea  da  Siiva,  qui  lut  brAlé  vif-toasdu 
danner  aiilo.cl»/deéléM  en  1746,  «UlBiMit  oa  tel  aaoote, 
qu'il  en  n  l'tè  fait  de  nombr<  u>es  t^itions. 

1 1  e  u  Ui  l  a  ce  t  le  é  i  toq  ue  de  1  a  p  ros  e  comme  de  tp  poésie  ;  et  elle 
columença  par  revêtir  complètement  les  fiorroes  de  la  che- 
valerie et  de  la  cour  ;  par  eiemple,  ies  romans  de  chevalerie 
à  narilillnn  de  VAvùuiis  de  Francisco  de  Moraes  (mortea 
1572),  Palmerim  de  Inglaferra  d'après  l'original  espagnol 
de  Luis  liurUdo  (3  vol.,  Evora,  1667);  les  Triumfos  d$ 
Sagramor  (Coimbre,  1&54),  «tie  Mémorial  des  Cavalleiros 
da  seguiida  Tavola  redonda  (Lisbcaœ,  1667),  par  Geor- 
ges Ferreira  de  Vaaeoncetlos  (mort  ea  1M6),  dont  il  existe 
•■aai  iNia  cMbra»  WNwaileKdiaBMdlqaei i  la  la«on  data 
Cilemaa  (Oamarfla  Jluritowlaa,  Uakonoe,  io16;IIb> 
medto  Olfssipo,  ICI8;  Comedia  Àuttçrnfï.'.  fui'J)  ;  la 
Constante  Ftorinda  (Lisbonne,  l62&),  i^ir  c.aspar  Pires 
Rebello,  dont  on  a  aussi  des  /iovelas  exemplares  (  i&bo). 
Il  a  été  déjà  qnestioo  du  reaaaa  paatoral  de  Rodrigue» 
Lobo,  écrit  presque  eompiélanHBt ea  paaae«  «t  de  aen  te- 
nuence  sur  la  formation  de  la  prose.  Il  eut  pour  successeur 
un  écrivain  plus  faible  ,  KIoy  de  Si  Sotomayos  {Hittftras  dû 
Mondetfo  [  1623]  ).  11  n'y  a  pas  jusqu'au  plus  célèbre  histo- 

fîea  de  eaUe  époque,  Jo&o  de  Barros,  qui  n'ait  débuté  par 
va  vonHB  de  dhanaleri»,  C*n»niea  ifo  JaqMnatbr  ClaH- 
mundo  (Coîmbre,  i5r>0).  Vers  le  même  temps  les  expé- 
ditions lies  Portugais  à  la  recherche  de  contrées  incouaues 
commencèrent  à  exciter  bien  plus  puis  rimni*  nt  l'inMgi- 
aetktn  que  ces  échos  affaiblis  d'une  cbevaierie  morte  d^iua 
et  nMne  q«l  pndafatt  ki  XmtMm*  le 
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«iilel|Mfié»vMbMt  te  tnv*  mitoMs,  M  engager  i 

raconter te>  fait»  dont  on  srait  t^^moin.  T>aiT<  ces  récits, 
quoique  tn  simple  prose  et  participant  encore  jusqu'à  un 
certain  point  du  style  <le  la  clironique,  respire  néanmoins 
im  certain  soudle  épique.  Ainsi  naquirent  les  Décade»  do 
JoAo  de  Barroa,  le  Tite-Live  poftllgata,  ddot  rœam  flit 
«Mlfauiée  par  Diogo  de  Conto  et  par  Antonio  Boccaro.  La 
fib  do  grand  AfonM  d'Albuqnerqne,  qui  portait  le 
même  nom  que  son  père,  se  sentit  appelé  à  raconter  les  liants 
faits  patenieU  dans  sr<i  (  ommenlcària»  (Lisbonne,  ). 
La  vie  d'Emanoel  le  (^rami  {ChroMcm  Mreif  b.  Manuel 
[LisiMNnM,  lM6j)  a  été  écrits  aoeasacUtode  épique 
par  Oanian  da  Gaa»,  liomim  d'État  ^  avait  beaoenop 
voyagé,  el  qui  mourut  en  l  jCO.  Feman  Lopes  de  Castanlieda 
(mort  en  1550),  qui  avait  partagé  les  périls  des  conqué- 
rants sur  terre  et  sur  mer,  trouva  ainsi  l'occasion  de  recueillir 
«MUDe  témoin  ocotaira  lea  faila  qu'il  facoala  dans  loa  /f <<• 
torta  do  DeaeoMmento  da  Aidbi  ^«laf  Pvrtugvezm 
(Coiml)re,  15r.I  ;  4  vol  ,  Lisbonne,  Anirn»'-  «lu  mPme 

esprit  d'aventure,  t'ernan  Memlez  l'iiito  f  mort  en  lltSl  ) 
parcourut  l'Afrique  et  l'Asie  jusqu'au  Japon,  et  a  raconté  ses 

pérégrioatioas  {Periçrinaçam  [  Lisbonne,  1614]).  Les  vie- 
toinBa  te  Poftagals  na  tranvèrant  paa  aaulaa  dea  libloriens  ; 

les  Intliens  Taincn«  eurent  aussi  nu  apdilia  4a  fhumanité, 
aa  autn;  lAk  Ca»a5,  dios  le  grand  aernMMOdn  portugais, 
dans  le  jésuite  Antonio  Vieira,  né  à  Lisbonne,  en  1608,  mort  en 
1687.  Ce  missionnaire  pa^sa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Aniériqaa,Gt  àpied  plusfir  i  /i  uiilleinvrianu-tres  à  travers 
Ma  déaerta  do  NoaTaao  Monde,  et  écrivit  des  catédiiimaa 
dans  shc  dffifrailea  laogaes  iadiawMa,  aln  d'eaMigaer  aux 
Indiens  !e?  vf^riff'':  <le  la  religion  rlir(*tienne.  Revenu  à  la 
cour  de  J«an  IV,  il  y  défendit  avec  tout  le  feu  de  son  (éner- 
gique éloquence  les  droits  Uidurels  des  indiens  contre  la  ra- 
picitéél  la  cupidité  des  conquérants,  il  défendit  au^si  les  juifs 
aTaelcnl  dediatoar,  qu'il  aa  vit  ft  deux  reprises  tradu  it  devant 
le  saint  ofHfe  romme  suspect  de  juda'iser  ;  et  il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'intervention  du  pape  pour  le  tirer  d'affaire.  Ses 
sermons  ( 5erm or n s  vol.,  Lisbonne,  iT'is];  Roquette  a 
publié  un  clioit  de  ses  lettres  [  l>aris,  tH3S])  ne  sont  donc 
pas  seulement  le  modde  le  plus  achevé  de  la  prose  et  de  l'é- 
loquence  dana  la  langue  portugaise}  souvent  il  lui  arrive  de 
s'élever  an  ton  entlioualaste  de  la  prapliéHe,  sans  qu'il  soit 
po'siltle  de  voir  de  traces  de  (zonjorisme  dans  PcTpression 
souvent  passionnée  de  i-on  z^ele  a  défendre  les  droits  de  l'hu- 
manité, outrageusentent  violés  dans  la  personne  des  mallieu- 
fcnx  lodiena.  L'enlhira ,  il  iiint  pourtant  le  recoQMitra,  est 
le  déhnt  géiiîral  dea  prosateara  de  ee  aièele  ;  et  trap  ioiivattt 
«  lit/.  eu\  In  pauvreté  de  la  pensée  se  cache  sous  un  vain 
étalage  de  p4jdanlesque  érudition.  Aussi  bien ,  alors  même 
qu'ils  eurent  secou»:^  le  jou;;  de  l'Espagne,  les  Portugais  es- 
timèrent encore  que  la  langue  espagnole  ronvcnait  bien 
ndeux  que  leur  lan;;ue  nationale  au  r^it  îles  liauLs  faiU  de 
leur»  héros  et  à  i'Iiistnira  de  leur  pays.  C'est  ainsi  que  les 
Portugal  Faria  a  Soosa ,  Méllo,  etc. ,  appaitieniMnt  à  1^- 

toirc  littéraire  de  l'Kspaïiie.  l'armi  les  evceptions,  <»n  peut 
citer  Bernard©  de  Brilu,  mort  en  ICii?,  auteur  d'une  liis- 
toira de  la  monarchie  porfuj-piisc  [Monnrc/iin  Liisilnna;  Al- 
«oteta,  1&97)  qui  remonte,  il  est  vrai ,  jusqu'à  la  création  du 
naonde  el  qui  ne  va  que  înaqu'fc  la  fondation  de  la  monar- 
chie, mais  qui  n*en  est  pas  moinsnn  modèle  de  sentiments 
patrtotiques ,  de  même  qu'elle  brille  par  un  Myle  d'une  cor- 
recte et  élégante  Simplicit'  ,  l  u  /  de  Sooï;».  i:i  tl  . n  Ifi.^T, 
qui  même  dans  ses  biographies  de  saint  Duniitiique  (  Uuio- 
rts  de  san  Domingos  [Bemtica,  1613])  el  de  l'arclievè- 
qve  de  Bnga  (  Vida  da  £>.  F.  BarthoUmeu  do*  Mart^rut 
areebltpo  de  Bn^a  [Vian» ,  fatal  ),  trahit  tnajoom  le  dia- 
valicr  qui  s'est  fait  moine,  mais  qui  par  la  douceur  de  son 
style  a taut  de  charmes  (wur  les  Portugais ,  qu'i!s  le  rangent 
au  nombre  de  leurs  prosateurs  classiques.  Le  <  licf  «i'irn- 
vre  de  la  prose  cla.ssiqiie,  c'est  la  ViedeJoâo  de  Castro  par 
i  Flraira  de  Andrade,  abbé  d*  SM-Haria  das  Cbans  , 


naa  avons  déjà  parlé.  Cet  ooviag»,  oii  rauleur  aa 


montre  le  digne  tenla  daSalInsIe ,  parut  poor  la  franitra 

fois  à  Lisbonne,  en  165t.  II  en  a  ètt'  fait  depuis  dinoonv» 
brables  éditions,  et  on  l'a  traduit  dans  di> erses  langues 
étrangères. 

La  quairiime  période  de  l'histoire  de  la  littéralura  porto- 
gaiae  est  eaneMMa  par  nutenaa  que  ftela  daâaiqae 

française  commença  à  y  exercer,  comme  sur  toutes  les  autres 
littératures  de  l'Europe,  à  partir  des  premières  années  du 
dis-buitième  sii?rle.  Tn  homme  haut  |)laré,  mais  un  pf-ctd 
fort  médiocre ,  le  général  Franc.-Xav.  da  .Meticses,  cuiute 
deiriecira,  non  eenlealda  traduire  VArt  poétique  de  Roi- 
lean  en  vers  portugais,  compeaa  «ne  Kenrtfueida  (Lisbonne» 
t74l),  ennuyeuse  épopée  dont  le  aofet  est  la  fondation  delà 
monardiie  portugaise  par  Henri  de  Bourgogne,  ^on  lii<.1oire 
en  procède  la  restauration  du  Portugal  (  n  Portugal  r  est  nu- 
tadn  )  est  im  meilleur  ou\rii;;e.  De  m<^me ,  ime  Aca'irmta 
Porlugueza  fat  fondée  en  1714,  sur  le  modèle  de  l'Académie 
FHMcalaa;  nab  die  n'a  rien  praduH.  Une  aaaodation  d* 
jeunes  poètes  portugais ,  formée  à  Tinstar  de  l'Académie  de« 
Arcaites,  h  Rome,  et  qui  en  prit  même  le  nom,  fnt  plus 
utile,  [  1  ■        1   r  ir 11 ;l)rcs s'efforcèrent  du  moins  de  réunir 
è  l'elë^anre  et  a  la  correction  classiques  des  Français  l'imi- 
tation des  modèles  nationaux  du  seizième  siècle.  Il  n'y  eut 
pas  jluqu'ao  diupittitm  éetatré  dn  marquis  da  Pombal 
qui  ne  servit  la  canaeda  pragria  en  cbercHnat  i  fidra  péné- 
trer aussi  en  Portugal  leslundf'res  du  siècle.  Cependant,  un 
des  membres  les  plus  distm^ués  de  la  sucielé  des  Arcades, 
Pedro Garrâo,  fui  une  des  victimes  île  la  tyrannie  de  Pom- 
lioi,  qui  le  laissa  pourrir  dans  un  cacbot  pendant  (dusimm 
années.  Il  M  l*bterprfele  henrauz  d*Horaea,  et  cberdia  m 
outre  à  réformer  le  tliéAtre  portugais  par  aeaeomédiea  écritaa 
h  la  manière  de  Térence.  Un  autre  membre  de  ta  société  des 
.Arcades,  Antonio  Diniz  da  Cru/  e  SilvH,  e«t  moins  correct, 
mais  a  plus  de  feu  et  d'élan.  Il  pass«  pour  le  meilleur  |H«et«s 
anacréontiqnequ'aitea  le  Portugal,  el  son  imitation  du  Lu- 
trin daBoilean,0  Jfysfopr  (LeGoupillon),estaaasi  sonmaii- 
leur  poSmeMrol-eomique  (06r<M;  Lisbonne,  18091.  Dooito' 
gos  dos  Reis  Quila  ,  que  les  .Arcadien';  ne  d'-dai^n^rent  pi« 
d'admettre  dans  leurs  rangt,  bien  que  ce  ne  tût  qu'un  sim- 
ple cuifleur,  s'était  formé  par  l'étude  attentive  des  classiques 
nationaux,  *Â,  cultiva  surtoal  la  poésie  bncolique,  genre  dana 
lequel  il  n*a  pu  da  rivaux  parmi  lea  modernes.  Il  a  aussi 
composé  plusieurs  tragédies  î  la  française  (  Obra*  ;  LUbonne, 
1781  ).  On  vil  vers  la  même  é|ioque  plusieurs  Brésiliens  fi- 
gurer avec  honneur  parmi  les  poëtes  du  jour;  ain>i  Claudio 
Manoel  da  Costa ,  imitateur  lieureux  des  Italiens ,  surt.HJt  da 
Pétrarque  et  de  Métastase  (Obras  ;  Coimbre,  1768);  les 
deux  poètes  épiques  José  deSanta-lUta-Dnriko  (Coronutni  j 
Lisbonne,  1781  ;  traduit  en  français  :  Paris,  iStP)  et  Joa* 
BarEilio  de  Garoa  (0  Uraguay  ;  Lisbonne,  17(59) ,  tons  .leu\ 
pins  remarquables  par  leur  talent  descriptif  que  par  l'mver.- 
tjoD;  Thomas  Antonio  da  C'o>Ia,  qui  sous  le  nom  de  Uirceu 
a  chanté  ses  malheureuses  amours  avec  Marilia  dans  des 
Idyths  TCgaidéea,  Il  est  vrai,«d(nma  par  trop  arcaefiennea, 
mais  pli  ines  de  grac::  anacréontique  et  de  douce  langueur 
(Marilia  de  Duceit;  3*  édit.,  Lisbonne,  1819).  La  gallo- 
manie  continuait  à  entraîner  les  l'ortuRais  vers  une  .servile 
imitation,  favorisée  encore  par  une  foule  de  traJuclious  vul- 
gaires, quoique  l'influence  politique  toujours  croissante 
de  l'Angletam  ne  laiaaàtpuqun  de  répandra  anaai  la  con- 
naissance de  la  llUératnra  anglaha.  An  conuoeneement  dn 
siècle  .irtiiet,  la  pot'sie  portugaise  trouva  deux  représentants 
qui  contribuèrent  beaucoup  à  la  faire  briller  d'un  vif  éclat. 
Franci.sco  Manoel  do  Mascimento,  né  à  Lùbonne,  en  173< , 
mort  en  exil,  à  Paris,  en  1819,  qui  appartenait  encore  à  l'é- 
eole  des  Areadienset  prit  pour  modèle  Garcia  et  Dinâ,  ra> 
présente  le  style  rlRourcusemont  classique;  il  brille  par  la 
pureté  et  par  la  corrcctiiui  de  la  lannue,  et  fit  en  poésie  ly- 
rique tout  ce  que  peuvent  faire  un  août  délicat  et  un  remar- 
quable talt'ul  poétique  dépourvu  de  force  créatrice  (  obraa 
complétas  :  1 1  volumes,  Paris,  2*  édit.,  1 S  |7- 1 8t'J  ; .  Comme 
prosateur,  il  sa  distingua  aussi  par  sa  traduction  de  rbia» 
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totre  datalqae  d*Emanuel  le  Grand  d'Osoreo.  L*autre,  M«- 
Bad  Ibitft  Bkrbou  de  Bocage,  néà  Sdubal,  m  1760,  mort  à 
LfiboBiK.  en  1805,  taeontoitalilaiioiit  le  plin  célibre  et  le 

Iilir-  ;inpiilairc  de  foos  les  poètes  port ugaii  modernes ,  n'a- 
vait sans  doute  pa&  la  «olide  instruction  première,  le  iioilt 
fin  ot  la  pureté  lixemplaire  de  style  de  Manoel  ;  tuais  il  était 
Dé  po«te,  cluikwreax  eteothoasiatteiumia'à  l'extravagance. 
Qm  d  beaiMwapde  ms  poéaies  B'aBt  de  ▼deiir  ^ae  coome 
inspirations  .in  moment,  et  si  son  extrême  faciîiti*  à  vcrsi- 
flerTa  poussé  à  .s'essayer  diiiis  tous  les  genres,  ^es  idylles,  ses 
f.ii)ies ,  ses  épigramnies  et  siirloul  ses  sonnets,  regardés 
comme  les  plus  beaux  qui  existent  dans  la  iittératiiro  por- 
tugaise, lui  ont  assuré  un  nom  donble.  Ses  succès  et  sa 
|loire  lui  tirent  beaucoup  d'iniitateiirt,  qui  m  réussirent  qu'à 
Krc  plus  extravagants  et  pins  maniérés  que  lui;  c'est  grice 
h  ces  parodistes  qii*i|  flgiirc  dans  Tbistoire  littéraire  du 
Portugal  comme  l'introducteur  d'une  nouvelle  espèce  de 
fongorisme,  qualifiée  A'elmaniâma  (mot  dérivé  de  son 
nom  de  iioël^  Btmano).  Ses  œuvres  oomplètet  ont  éié  pn- 
bliëei  I  Usbonne  (s  vol.,  3'  é«lil ,  I808'I814).  Pirmi  cei 
successeurs  on  peut  citer  le  tra;ii(pie  Jo3o  Batista  Cornes  et 
J.-M.  da  Costa  c  Silva ,  auteur  du  joli  poème  O  Passeio  (  La 
Pronii  niMle}.  Iji  niani«''rc  classique  de  Manoel  fut  suivie  par 
Duniiiigos  Maximieno  Terras,  auteur  d'id  jUe>  et  de  canzone  ; 
perAntonioRIbeiradosSanloa,  eAibrtteoatmeiMtteljrriqiw  ; 
par  le  Brésilien  Antonio  Pereira  Soiixa  Caldas ,  etc.  La  manie 
d'imitation  avait  d'ailleurs  exercé  snr  le  sentiment  national 
une  mlluence  si  d^'leli:re  que  Jdsi-  Af^ostinlio  de  Macedo, 
autre  Énislrate ,  put  s'attaquer  au  plus  grand  poeie  île  son 
pays,  et,  dans  la  préface  de  son  poème  épique.  0  Oriente , 
dûs  Jequel  il  traite  1«  mtmt  snjd  «pie  celui  des  iMsiades , 
dierclier  à  prouver  que  Ganwena  n*a  rien  piwlu1td'oHi;inal 
et  a  (ont  emprunté  aux  Italiens  et  aux  t^pagnols  qui  l' i  - 
valent  précède  dans  la  carrière.  Or,  aux  yeux  d'un  grandnom- 
bre  de  Portugais  ce  Macedo  passe  aujourd'liui  pour  un 
poêle  autrament  grand  que  Camoens.  Son  neUieur  poëne 
eal  Intitulé  À  MèMtaede. 

De  nos  jonrs,  les  pierres  soutenues  pour  la  défense  de 
l'indépendance  et  les  révolutions  polilique.s  ont  réveillé  le 
sentiment  nation»!  (  liez  h  s  Portugais  ;  et  parmi  l>'s  poètes 
contemporains  il  en  est  un  certain  nombre  qui  ont  su  s'af- 
ftanchir  des  cbatnes  de  llmititien  élfMgIre  et  suivre  une 
érection  indépendante.  Nous  mentionnerons  ici  Mouiinho 
de  Albiiquerque,  poète  fécond,  qui  s'est  surtout  fait  un  nom 
par  ses  GeoKjtvns  ]iorluçuei(ts;J.-G.  de  Magallinens  (Sus- 
pires  por II ci>!i  r  Saudades);  Antonio  Keliciano  de  Cas- 
tiliio;  Alevundie  II  erculanodoCarvallio;  J.-It.  LeilAo 
d'AlmeidsGirrelt,  aulear  de  CamoetUt  poâme  en  dix  ciianls, 
'  fwtiKé  en  1      k  Paris,  «mis  b  voile  de  fanon jme,  oti  ff  «é- 
lèbre  la  vie  et  la  mort  du  grand  poète  national;  et  de  Dona 
Branca,  ou  a  cmquisla  de  Algarve,  poème  .satirique,  di- 
rigé surtout  rordre  les  moines.  On  a  aussi  de  Garrett 
ÀdoUndOf  romattc«t  poème  épicO'lyriqoe,  regardé  comme 
son  Dwitlenr  ouvrage.  Une  édition  de  «es  «ovres  complètes 
a  paru  à  Li«l)onnc,  en  tS'iO,  Piz;irm  Mornes  Sarmenlo  a 
publié  un  Romancero  poi  twiurs  l  a  vol.,  Uporlo, 
Parmi  lespnctes  portugais  mnili  rne'»  nés  hors  d'Europe,  il 
faut  citer  le  Brésilien  Antonio  Juse  Osorio  de  Piua  Leilto, 
auteur  d'un  |KW:me  épique  piiMIé  k  Bahia,  A  A/foHHada; 
José  Bonifacio  d'Andrada  (  I^oetlat  atmitiu  de  Anerleo 
Blysio;  Bordeaux,  i83o);  le  vicomte  de  Pednbanca  (l>M- 
tias o//recidtu  as  senhoras  brasileiras, por  urn  Hahiaiw ; 
Paris,  I87à).  Si  dans  ces  différentes  productions  il  y  a  ten- 
dance manifeste  à  confondre  les  anciens  éléments  itttionaBX 
et  même  popolaire»  avec  In  gMe  des  temps  modows,  par 
«onin  le  théltre  portugais  est  tonionn  demeuré  leservlie 
imitateur  de  U  scène  (ran(,a!se.  Consultez,  indépendamment 
des  ouvrat^es  bien  connus  de  lloiiterwt^rk  et  deSismondi, 
Ferdinand  Denis,  Rémmédel' HxstotrelUterairfdu  Portu- 
gal (Paris,  1836)  et  la  traduction  des  Chefs-d' Œuvre  du 
Thédlre  Portugais  parle  même  (PaifSp  l$n). 
rORTUt; AL,  royaume  fonnint  iteWnilé  siil 
orcT.  OK  L.\  co-^vcai.  —  t*  Wm 
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de  l'Europe,  situé  entre  la  mer  Atlantique  et  PKspagne,  avee 
iaqudle  il  ooostitoa  la  PiMuuU  Pf/rMtKMt  a*élend  d» 
37*  an  43*  degré  de  lalitnde  eeptentiienale ,  sur  une  iongnnir 

de  50  myriamètres  et  une  largeur  moyenne  de  15  mynamè- 
1res,  et  contient  une  superficie  de  i,208  myr.  carrés.  Abs- 
traction faite  de  ses  possessions  t  ransniarines ,  il  se  divise 
liistoriqoementen  royaume  de  Portugal  proprement  dit, 
et  «n  foyoMiM  dP Algarve  ou  d'Algarbie,  et  admlnistrMiv«« 
ment  en  8  provinces,  subdivisées  en  17  districts  adminis- 
tratifs, à  savoir:  la  province  de  Mtnho  (districts  Vianna 
et  liru'ja  ),  la  province  de  Douro  (districts  Oporlo,  Aterro 
et  Coimbra),  la  province  de  Tras  os-Montes  (districts 
Braganza  et  ViUareal  ),  la  province  de  BeAra  supérieure 
(district  Visne),  la  province  de  Beira  in/Meure  (districts 
Guarda  et  CastiUo'  Branco)M  P">vi  d'JT  *  trémadure, 
fonU  i  iil  la  capitale  du  royaume,  Lishon  ou  Lisfxmne,  et 
trois  districts  :  lÀsboa,  Leiria  vlSanlai  enoi  la  province 
à'Alentejo  (districts  Evora,  Portalegre  et  Btja)  et  la  pro- 
vince A'àlgorve  (district  Pure).  Les  districts  sé  divisent 
en  comam»,  on  airomUisemenls  Jndleialres  (an  nombre  de 
lit),  et  ceux-ci  h  leur  tour  en  conce/Ao5,ou  commîmes  (au 
nombre  de  1,37»;,  subdivisées  en  3,774  paroisMis,  les<)ue]les 
lonneat  879,590  propriétés  bétics.  On  compte  "XI  villes  ou 
cidadeêi  ti  709  iUllat.  Le  eMfn  de  ta  population  se  cal- 
calah  anlNTois  en  moyenne  d'aprAs  la  nombre  do  feux.  La 
recensement  par  tète  fait  en  I84l  donna  3,412,500  liabitant% 
et  celui  de  1850  3,471,200  tètes.  La  province  la  plus  peu- 
plée est  cj>lle  de  Doiiro  ;  t  clledeMinho  vicnteiiMiite;  la  moins 
peuplée  est  l'Alentejo.  LisbonneetOporto  sont  les  deux 
grands  points  de  concentration  de  la  population.  Oporto  est 
la  vide  ooDrilnerçanle  ia  plus  importante  Parmi  les  posses- 
sions trantmarines,  lestlesdei'Atiantii|ue  ruisineBdu  con- 
tinent ont  été  assimilées  aux  possessiDiig  d'I^uiope;  de 
sorte  que  leurs  habitants,  qui  pour  lit  Ircâ  grande  majorité 
sont  de  race  portugaise,  jouissent  aujourd'hui  des  uiéntes 
droits  politiques  que  les  l*ortng9is.  IIm  ont  enaemblo 
imeimperade  de  60  m^mètres  carrés ,  343,671  liabitanla, 
et  forment  quatre  des  districts  administratifs  du  l*ortugal, 
a  .savoir  :  les  Iles  de  Madère  et  de  l'orto-Sanio,  le  district 
de  Funchal  (envirun  13  myr.  carrés  et  108,464  bab.);et  le 
croupe  des  ilf  or  es,  les  trois  districts  d'^ln^o  (a  Terceira), 
de  Horta  (b  Pnjnl)  et  da  femta-Delgada  (à  San*Migml  ), 
environ  37  myr .  carrés,  avec  235,108  liab.  Les  antres  pos- 
sessions transmarines  ou  colonies ,  qui  n'ont  obtenu  que 
depuis  la  consiitntiDn  de  1838  la  complète  particiiMition  aux 
droiU  pulittr(ue$i,  et  qui  sont  représentées  au  &énat  par  cinq 
et  àla  chambre  des  députés  par  treize  membres,  n'ont  aujour» 
dlini  qu'une  importance  minime  malgré  leur  vaste  étendue 
et  leur  situation  avanl^;euae.  Ia  faute  en  est  aussi  Uen  à 
Pincnrie  du  gouvernement  portugais  et  à  l'état  de  torpeur 
du  commerce,  qu'à  la  doimnation  exercée  par  le  pavillon 
anglais  dans  ces  mers.  Elles  sont  di\i-.<  es  aujourd'hui  eo 
quatre  gouvernements g^éranx  :  t"  Les  Heedu  Cap-Vert 
(SS  myr.  carrés,  avee  S8,778  hab.),  dont  dépendent  ce  qnVm 
ap|H>lle  le  gouvmtrinrnt  de  Crulni'e,  c'est-à-dire  les  fac- 
toreries et  Ic^  établissements  cumuierciaux  de  la  Sénégnm* 
bie,  partie  sur  la  terre  ferme,  comme  Cac/tea  et  Farim  sur 
le  Rio  Grande,  Zinçuicbor  sur  le  Casamansa,  Geba  »or  les 
bords  de  la  mer;  parlio  dans  las  Ihs  JNasoe,  comme  le 
cher  ik  ii  nissao(49  myr.  carrés  au  pins,  avec  4^0  liab.), 
et  le  (gouvernement  des  Iles  de  Guinée  San-Tkame  et  l>Hii- 
cipr  (  23  myr.  carrés  an  plus,  avec  12,753  bab.);  2"  /In- 
^o^a,  dans  laGuinée  méridionale,  ayant  pour  chef-lien 
San-Paidlhde-I^anilt!,  et  les  gouvernements  de  licunnUa 
et  de  JUbmamedes  (M86  myr.  oarréa,  avec  589,127  hab. 
maie  dont  la  pomewlon  immédhte  ne  comprend,  dit-on,  que 
1 5  my I .  carrés, avec 75,000  habitants)  x'S'  Mozambiq  ue , 
avec  les  sous-jionverneroenls  do  Quilimance,  d'inhambana, 
de  Sofala,  di'  Lorenia  Marqni/.  el  dn  Capl>elRado,  avec  en- 
viron 9,350  myr.  carrés  et  300,000  habitants ,  mais  dont 
36  myr.  eanés  et  âO,000  habttaots  seulement  se  trouvent 
coMia  «MTcnineM  immédiat»  dn  Poriofil  1 4*  PAido,  cTeau 
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l-dire  Gott,  tTce  Damao  et  Dfo,  M  eonfcnant  plm  nda» 

tenant  qne  50  ou  («uivant  d'autres)  15fi  myr.  carn**,  com- 
prenant les  sous-f;i)iiverncnicnl<  de  Mac  no  an  Cliine 
(31/2  kilomètres  carrés,  h  ?.y,:,87  hab.  ),  et  de  Dilli,  ou  la 
paitte  nonl-ouest  de  Timor,  l'une  des  llrâ  de  U  Sonde,  doat 
l«  reate  aiipartient  mn  Hollandais,  rataantan  plas  9i  mjr, 
carri^:*,  arec  environ  130,000  liibitauts,  encore  bien  (|iie  Im 
Puiiugais  élèvent  des  pr'^tf'ntions  à  la  propriété  de  toute 
l'Ilf  ili"  riiiior  (II'  mr:i;  ,  /  (t'Ile  tic  Solnr  i  t  M(iti<'--Ilcs  Toi- 
Miw»,  H  qu'ils  évahieiU  (  u\- mêmes  ta  superficie  du  terri- 
toire par  eux  poss4fdé  h  1,^2  myr.  carrés,  atec  918,300  lia- 
liilaots.Par  auitedela  JiUrn  ix  e  t  xHiant entre  ces  donn*^, 
lO  cliiflïe  tolal  de  la  pn|iui.itiiiii  (!>"<  posvwsfons  coloniales 
porlunnises  ne  dépemlml  |Mtirit  <!«■  l'.Klinîiiislration  ciiro- 
p^nne  flotte  entre  16,\ti.),  ou  2ô,ii<»0,oa  I7,à00,ou  20,083 
et  même  38,710  myr.  mrrés;  et  cduldc  la  popahlIoB, en 
lUO,  cotre  l,M0,U00el  3.348,500  iiabilaiits. 

11  faut  Cdosidéror  le  Pwtiigal  comme  un  de  côt«s 
sépré  de  l'tlspagnc  par  des  frontières  pliitdl  politiques  qiii 
nalun-llps ,  car  ses  montagnes  et  cours  d'eau  les  plus 
jtii|>iii t.iiits  lit'  S(int  les  continuations  occidentales  des 
grouftes  de  montagne; ,  des  terrasses  et  des  fleuves  de  celte 
contrée.  Ilconatilue  dans  sa  plna  mnlo  partie  on  phleau. 
Toutefois,  ses  masse»  nionta^tncuscs  ne  s'élcnilmt  que  rai  c- 
mentjiisqu'àla  mer  pour  former  alors  des  prnmontutre^i&tirun 
Ittfiir.il  qui  a  en  tiUalité  7U  msri.niK  Irts  dt-  dt  vdoppement. 
Ce  litlornl  se  compose  au  contraire  presque  toujours  de  coo- 
InSes  plates  et  salilouneuiMajansai  le  nombne  dea  lions  ports 
alinéa  àrcmboucliure  des  eonn  d*aan  eat-il  fort  resti-eint. 
Cent  k  ton  centre  que  le  sol  du  Portugal  s'élève  le  plus ,  àla 
Srn  a-Estrclia,  haut  plateau  continuation  des  montigncs 
de  la  CasUlIe ,  ilont  la  masse  principale  se  trouve  entre  le 
Mondogo  et  le  Zezerc.  Au  pic  de  Nalliao  de  Serra  celle 
moolipw  attfliBi  2,6C0  roèlrosd'éUfation.A  l'eatrémilOaié- 
ridiooâedo  Portopls'élive,  comme  oonlimutiondea  monta* 
gnt'sdc  l'Andalousie,  la  monla^^e  formant  la  frontière  entre 
l'Ali^arvu  et  l'Alentejo,  ou  la  Serra  de  Monchique,  Isqueliual- 
Icint  l,400fuètres  d'altitude,  l:  lie  secompose  de  diverses  clial- 
nos  parallèles  conrant  dans  la  dircctioa  de  l'est  à  l'ouest,  s'ef- 
raçaotsaceesslvemantea  vaOéeaqoideviennootdeplaa  enpins 
profondes  et  étroites,  jusqu'il  rcqtj'elles  arrirent  .\  la  cMe. 
plate,  cliaude  et  saitluutKuse  de  l'Algarve.  Le  cap  haiuU 
Vincent,  dernière  ramiflcalion  de  celte  montagne  et  haut 
aeuieuipnt  de  iSO  mètres,  forme  rextrémité  sud-ooeat  de 
l'Eiiropo.  An  QMd  dn  Mondege  on  tmxw  laterraaae  de  la 
Bcfra  supérieure,  arec  des  plateaux  de  TOO  mètres  d'éléva- 
tion, peu  cultivés,  mais  présentant  des  pâturages  riclies  en 
troupeaux,  trarersi''  un  nul  i  ombre  de  vallé<'>  pro- 
fondes, étroites  et  fertiies,dout  les  cours  d'eau  vont  se  jeter 
dna  le  D  n  e r  o  (ou  Itouro, «owme HVqpfiHen 1 1 es  l >ot tu(;ais). 
An  nord  de  oo  fleuvo  on  nnooNlit  un  grand  nombre  de  ra- 
mNlca|{ons  dea  monlnRnes  delAm  et  do  Galice,  où,  dans  la 
.S",  r/  /;  ^î(!7:ii,  In  Guaviarrn  ;<I''  irit ,  dit-on,  ôj  .Sf;  iiièlres 
d'altitude.  La  plupart  des  monta^ne^  du  rortu};<il  xorit  nues 
et  rocheuses  ;  aucune  n'atteint  U  limite  des  neiges  éternelles. 
Lia  plainea  lea  pins  vastea  ao  irouveotdana  l'Alentejo ,  dana 
resUémidnK  «tia  proTinee  de  Beira,  qnl  ont  génénlonenk 
l'ai^ptH-t  de  campos  ou  de  landes.  Les  principaux  cours  d'cAu 
sont  la  Guadiann,  qui  au  sud-est  forme  en  partie  la  f^onti^rc 
du  royaume,  leTa  j«(re^o)  et  le  Douro,  dont  le  premierne 
dfTieot  navigable  qn'è  Punbete,  entre  AbrantesctSantarcm, 
«1  h  Neond  l'oal  d^  è  TOire  do  Moocorvo  :  celid-ci  pou- 
vant être  remonté  avec  la  marée  par  des  navires  du  haut 
bord  jusqu'à  Vallada  ,  et  celui-ia  jusqu'à  Oporto  ;  enGn ,  le 
Minho.  sur  1  1  !i  ititî>  n:  septentrionale.  Les  llcuves  de  côtes 
1^  plus  importants  sont  la  iL.i»ta  et  la  Vouça,  le  Mondego  et 
le  Sado.  On  m  trouve  pas  de  lacs  cmPortnpl ,  sauf  quelques 
laoa  de  montagnes.  En  rovaoelie,  les  aoonei  minérales  y  sont 
abondantes,  qaoiqmlbrt  mal  exploitées.  Le  aol  esteo  général 
lé{;er  et  pariont  d'une  extrême  féoon<]ité,  lA  où  les  uioveus 
d'Irrigation  ne  font  |na  défaut  eoouae  c'est  le  cas  snr  les 
Iriakun ,  mtMmimit  daaa  PAIenlqio,  «ft  ne  erobacnt  qne 
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landes. Quoique  le  pays  ^oit  silin?  dan»  la  plus  cli.iude  partie 
de  la  7i%ne  tem|>érée  du  nord ,  il  s'en  faut  qu'on  y  re»«ente 
la  ni/iue  (  haleur  étouffante  qu'au  centre  et  au  t^ud  de  l'Ëa- 

I  pagne.  Les  veuts  do  mer  ralralchissent  tea  oonlrtea  voiainea 

I  de  la  mer,  et  ha  venta  du  nord  en  font  aolant  dana  lin» 
térieur.  Dès  le  mois  de  janvier  commence  le  pr)nterii[is.  A 
partir  de  mars  le»  pluies  et  les  lem(i(te?i  alterneiil  avec  uiic 
dialeur  siVlie.  I.a  moisson  se  fait  en  juin.  A  partirde  la  fin 
de  juillet  jusqu'au  commencement  de  septembre  la  vé§(Haliwi 

I  s'arrête  sous  l'influence  du  soleil.  Les  pluies  Sont  rares  en 
été  ;  mais  après  de  chaudes  jonnéeat  les  soinV»  et  les  nuits 
sont  très^fraides.  Quand,  vers  b  Un  de  septembre,  la  première 

I  pluie  est  venue  rafraîchir  lalern',(  t  lli  -<  i  se  <  i>inre<le  m  u- 

I  veaud'uneriehe  verdure. Un  nouveau  prmteiHp.^rer<imini  ac«, 
et  les  arbres  fruitiers  poussent  de  nouvelles  fleurs.  L'hiver, 
qui  commence  à  la  fin  de  novembre,  amène  de  violcnlea 

I  tempétc!<,  accompagnées  de  ploiee,  naalaaltemantanffiiavec 
Il  -  M  nrs  sereins.  Ce  n'est  tju'au  nord  qu'on  ress«"Bt  d'une 
matiu  re  persistante  les  rigueurs  de  l'hiver,  au  sud  le  froid 

I  est  quelque  chose  de  fort  rare.  Les  orages  sont  particuliers 
à  l'automne  et  à  l'tiiver.  Grâce  à  un  tel  climat,  le  paya  eat 

!  ridio  en  piodnili  comptétcmonl  amlofiMa  à  oena  do 
pnsnp ,  roaiaqn'on  aaUaocon  moina  Menoxpioilar  qno  dans 

,  ce  paj!*. 

La  diversité-  de  races  exi.stant  au  sein  de  la  population  du 
Portugal  paraU  insignifiante  aujourd'hui,  car  ce  n'es^t  que 
daoa  la  ci^lalo  ctles  places  de  commerce  que  se  sontdtafaHa 
des  étrangers ,  notamment  des  Anglais,  indépendamment 

I  desquels  on  rencontre  encore  des  Galiciens,  des  nègres  et  dea 
créoles,  surtout  dans  les  (lasses  ouvrières  et  l'armi  I<  > -«us 

!  de  service  Les  jnifs  porlu^is,  qui  jadm  i  Umut  répandus 

j  dans  tout  le  lia  N-,  I  m  iU  formaient  une  race  particulièn*,  ayant 
aoo  dialecte  et  ses  rites  àolle,  forant  penécutés  au  sdiièmn 

I  tiède  avec  une  rigueur  eatrème  et  chassés  du  pays.  Depnia 
lors  jusr|ii'à  répiMiiie  de  l'ocrupation  dur  rtiLii  par  des 
tfoupe->  françaises»,  il  leur  demeura  légaleuieiit  luteiditde 

I  faire  un  séjour  dans  le  pays.  Mais  depuis  i  S20  ils  sont  dO 
nouveau  en  posiessioodu  droildos^jouraer  daosie  paya,  «t  on 
leur  noeorde  le  libre  eaerdee  de  leur  calto.  Wéanmdna,  leur 
nombre  s'élève  à  peine  au  delà  de3,ooo.  La  f«>lt(;ion  catholique 
OKt la  religion  dnminante  du  Porlu;;al,  et  elle  n'en  tolère  point 
d'iuitre  a  ciMe  d'elle.  L'i'^^lise  |iortii;;aise  nu  lusitanienne 
&*t  placée  depuis  t7in,  et  du  consentement  du  pape  Clé- 
ment  XI,  sous  la  surveillance  supérieure  du  cardinal  pa- 
triarche de  lisbonne,  dont  te  vicaire  général  porte  le  litre 
d'archevêque.  Il  a  sous  sa  juridiction  omeévéqae^,  dont  cinq 
i-ii  Portugal mi'ine,  deux  ùMadèreetauxAçores.etqn.itreauv 
Colonies  du  Cap-Vert,  de  San-Thomé,  d'Angola  et  de  Macao 
(Goa  a  son  propre  archevêque).  Des  neuf  autres  évèques  qull 
y  a  enterre  ferme,  six  sont  placée  sooa  la  iuridietion  d«  rar> 
chRvéque  de  Braga,  qui  esteumèmetenipa  primatdnmynome. 
i  l  i  lis  relèvent  de l'arcbcvèque  d'Kvora.  Il  eiisteen  outre 
di\  cliapiUes  affranchis  de  toute  juridiction  épiscopale.  l'ar 
MMie  de  la  suppressiiin  des  couvents,  en  is:i  '»,  les  religieux 
de  loua  ordresy  onlsiogulièrenicnl  diminué.  Kn  ce  quitouclie 
lea  tettrea,  le  Portugal  est  toujours  resté  fort  en  arrière  dos 
pro;>r^s  qu'il  avait  faits  au  seizième  siècle.  H  n'y  a  dans  tout 
le  pays  d'université  qu'à  Coimbre.  Il  existe  bien  à  Liabonne 
(]uelques  établis-semcnts  sdentiliques  supérieurs ,  mais  l'ins- 
truction élémentaire  s'y  trouve  dans  le  plus  affligeant  état. 

I>e  gouvernement  né^ige  complètement  le  commerce  in- 
térieur. En  fait  d'amilioratioiH,  il  n'y  a  d'inittatiffoqua  dn 
la  part  de  quelques  aaaNMoosoo  de  qneilqaea  eommanea. 
partout  nu  il  n  'v  a  ni  po$sil»ilité  de  cabotage  ni  navigabilité 
des  cours  d'eau ,  les  voies  de  communication  restent  dans 
l'état  le  plus  déplorable  et  les  transports  ne  peuvent  se  faire 
qu'à  Faido  de  Itèlea  do  somme  et  à  grands  Unis.  La  valeur 
ndRime  dea  prodoits  bmta  dana  lea  localités  dépoorvoea  do 
voies  de  communication  dccuara^e  h  production,  et  laisse 
improductifs  le  sol  le  plus  ridieet  les  matériaux  les  pkis  pré- 
elMix.  L'alMoneo  de  débouchés  «t  le  hintprh  dcatranaporta 
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NodaiilhicertalneiariéiBniiéniiOD  da  travail  «t  des  débour». 
L'agriculture  ncsali.srait  tout  juste  qu'-'iix,  bminsdc  la  con- 
«uinuiation  annuelle,  et  d'ailleurs  uVxi;;e,  toutes  proportions 
gardées,  que  de  minimes  efforts.  Il  n'y  a  i|Uf  hi  <  lUtnrt"  ilo 
la  vt^ne  sur  les  bords  du  Douro  (voyei  Poktu  \^\im  dej  ) 
qui  ait  pris  (l'iuiiMirtantS  développeneitls.  Après  la  culture 
àe  Ja  vigne,  il  laut  eoeore  mentkmiief  r«xiraction  du  sel 
fbK«il<>  aux  environs  de  Uabonne  et  dan*  l*Algarl)ie ,  parce 
qii.'lf  si'id.' Ptirlugal.dctouslejs  sels«li'  riùiiDito  alui  ijui  sf 
a>ii£>i.r\c  io  tiiiL'UK,s'cv|iorle chaque  auiko  <-u  quaniiiesa-vscz 
furies  pour  les  salai'^ons,  iiotaumienl  eu  Angleterre  et  en  Ir- 
lande. L'indubtrieesteacorcdans  iinélat  pluainfiou!  que  l'agri» 
calture,  parce  qu'elle  n'asumettieà  profit  aucun  des  progrès 
réalisés  dans  ce«  derniers  temps.  A  ccl  i';;anl  le  Porlu^  il  ! 
cumpléttMiient  sous  la  dépendance  do  l'Ao|}leterre,  (jui  cliot^ue 
anttc-  \  e\[i4idie  pour  plu»  d'un  njUiM  du  «aa  pradofti JM- 
nutiicUires.  Le  commerce  intérieur  ne  inériis  pas  intew  ce 
nom;  et  le  commerce  nuuitiuie ,  qu'à  la  llnâa  dix-huitième 
sii^rli»  la  (vijiilale  dit  piiys  faisait  encore  expluikr  t  r  ;  his 
de  éua  Haviies,  jauj^ciiut  de  trois  cents  à  six  ceiil-<  ti  imiMiix 
qui  frcquentuieut  les  ports  des  colonies  et  ceux  de  l'Améri- 
que du  SmI  et  de  l'Aioerique  du  Kolti,  se  trouve  «ajourd'Itui 
presque  complètement  aux  mains  de  mai«ons  élraogères,  sur- 
tout de  maisons  aiijjlaises,  qui  depuis  I  !S20  ont  à  lutter  contre 
la  concurrence  des  Américains  du  ^onl  et  des  Autrîcliaas 
de  Tritste.  Lisbonne  n'a  plus  aujuuid'Uui  que  50  t>dliuicxits 
au  ioogcouni.  Opurto,  te  secoml port  delà  monarchie,  érigé 
mi|}eQrd*lial  en  poriCranc  oomnwUtlMiJine,  a  moins  souiTert 
de  CM  transforuiations  coumtcrcialeâ  l|lie  (a  capitale,  et  le 
nombre  moyen  des  navires  qui  y  entrent  chaque  année 
IIoIIl'  entre  400  et  500,  doiil  la^  fu  is  |ior(eut  le  pa- 
villon uUioaaL.  Aujourd'hui  la  marine  murctiatidc  purtu^iie 
pOSSèdeMft  navires  de  lont;  cours,  jaugeant  cuscinbl«:37,0O0 
toooeaux  ,  el  3,M0  bAlimeots  caboteun.  fions  r«xercice  de 
iM  i  1*49  la  valeur  des  {rnportalions  s'éleva  h  lO,8o:^,;67 
vUlreis,  celle  des  exportations  a  8,&43,S3'J  mt/ri'(.«,  et 
celle  de  la  réexportation  à  2,7S0,484  milrcis.  C'est  l'An» 
glelerrequi  ligurailpourla  pl«Sli»r|«pwrtiedusoeSGlliiriW; 
venait  ensuite  le  Jirésii. 

lies/»mvtf4/e}Ul««f  do  Portugal,  tut  pir  ferre  que  par 
mer,  repo«.pnt  plu<  sur  l,i  situation  a\antai^eus«  Ju  royaume 
et  dans  ses  relaliuiis  poiiliquej  avec  de  puissants  allies  que 
dans  ses  (nopies  arincineuts.  Sur  le  |>it'd  de  paix  l'armée 
se  compose  de  1  régiment  de  grenadiers,  de  17  régiments 
dlBtanterie  de  ligne,  de  9  bal^lleasde  diaasearB,<ttt  8  fA- 
gimenls  et  de  I  dépôt  de  cavalerie,  de  3  régiments  d'artil- 
lerie et  de  t  corps  du  gi-nie  ,  formant  ensemble  un  ellecUi, 
y  couipris  les  états-majors,  de  2à,  i  ih  luiiiimcs  et  2,790  cite- 
vaux,  et  y  compi  is  le  corps  sédentaire  et  la  garde  muoictjude, 
de  28,8ô4  liouimeset  3,Oi7  dtevaux  ;  sur  le  pMdegimre 
die  devrait  présenter  un  effectif  dA  40,774  hMames  et  de 
&,I97  chevaux,  et  y  compris  les  deux  corps  spédaui  ci-dessus 
ntenlionués,  de  53,182  buuuues  et  de  5,423  ciievaux.  La 
seconde  ligne  ou  réserve  se  compose  de  1  régimeut  d'artil- 
lerie, de  t  escadron  de  cavalerie  et  de  14  bataillons d'iolaa- 
terifl^  avec  un  eftectif  de  10,309  bommet.  L'armée  dans  las 
possessions  transmarines  se  compose  de  8,205  hommes 
dans  la  première  ligne  et  de  20,CiHO  dans  l.i  seconde.  La  flulle 
militaire,  qui  il  y  a  trois  siècles  était  l'orgueil  du  pays, 
compte  maintenant  1  vaisseau  do  ligne  de  80  canons,  5  fré- 
iples.  7  corvettes, $  bricks ,  t  «cbooner,  10  outters ,  20  ba- 
liinentB  de  moindre»  dimensiaaB  etO  hUimeats  à  vapeur, 
ensciuWe  59  !>âtiiiipiits,  portant  717  canons. 

ï.cs  jinanccs  i\n  ii.i>s,  m.tlsié  les  ellorls  faits  a  diverses 
rcprisi'i  pour  les  n  i^ularisi  r,  sont  en  proie  au  plus  grand 
désordre.  Au  30  septembre  tii32  la  dette  imàTieuresTMevait 
k  4l,S0O,lft7  miirsit,  et  la  dette  extérieare  k  44,S0MI8 
milreis  :  total  80,574,975  mUrcls ,  soit  310,917,650  Ir. 
Le  budget  pour  l'exercico  I5:i3-I8;ii  montait  pour  la  re- 
crlle  à  ll,û^>0,337  )n(li  rr<,     pour  la  ilipenso  à  11,784,  471 

tnUreis ,  et  se  soldait  par  conséquent  par  un  défidt  d'eik- 
vinm  204,000  mUrOs,  A  b  memediioqM  le  liiid!pl  dm 
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]  possessions  transmarines  aocasait  nnft  recette  de  7&3,4M 

:  milreis  et  une  dépense  de  830,776  inilnttt  Forenoséquail 

un  tléficit  d'environ  T8,000  iiitlreis. 

La  consdliilton  polidqur  «  -.t  l.i  inouarcliîe  limitée. 
sucees»iun  se  transmet  aux  deux  sexe^.  Lia  charte  octroyt^e 
par  doin  Pedro  le  19  avril  18ib,et  rétablie  en  dernier  lieu 
le  11  lévrier  1842,  est  regardée  comme  la  loi  constitution 
nelle  du  pays.  La  représentation  naflonale  se  compose  de. 
toi  li  s,  OU  du  parlement,  divisées  en  deux  chambres  :  la 
cMambre  des  puns  {  eotnprenaut  2  cardinaux ,  3  ar- 
]  clte\èqoes,  7  évéques,  3  ducs,  g  marquis,  4  comles,  21  vi- 
I  comtes,  12  barons  et  2»  pairs  non  titrés),  et  la  c/iam^e 
des  députés,  qui  comprend  l&O  députés  élus  (133  par  les 
nd  iiiNtrlrlsélectoraut  du  continent , 4  par  Madère  et  leslles 
Açores,  et  13  par  les  autres  posassions  traosmarines ,  à 
raison  de  1  député  pour  6,500  à  7,U00  feux  ).  Le  président 
1  de  bi  première  chambre  est  le  cardinal'patriarclie  de  Lis* 
I  bonne, cdul  de  la  seconde ehambra  est  nommé  chaque  an- 
née par  la  couronne.  Les  chambres  exprcpnf ,  sous  la  sanction 
royale ,  la  puis.sance  législative  et  le  vote  de  l'impôt.  Le 
pouvoir  exécolif  est  di  voiu  a  la  (  ouronnc,  investie  en  outre 
d'un  pouvoir  dit  modéraleur.  Le  pouvoir  judiciaire  est 
t  conflé  ft  des  Juges  Indépendants  et  au  jurjr.  Outra  une  cour 
supri^mc,  il  existe  trois  cours  d'ap|>el  :  à  Lisbonne,  à  Opurto, 
cl  auv  îles  Açorcs.  Les  six  ordres  de  chevalerie  du  Torlu- 
gal  soiit  :  Vnrdre  miUtntrc  du  flirist,  fondé  en  1319; 
,  l'ordre  du  Mente  cmi,  ionde  eu  1288;  Vordre  du  Mé- 
.  file  nUtUaire  de  Samt-BenoU  d'Avis,  fondé  en  1IC3 
;  comme  ordre  religieux, «t  transformé  en  1789  en  ordre  laï- 
que; Vordre  milUeUre  de  In  Tmir  et  d$  VÉpée ,  fondé  en 
1451)  et  renouvelé  en  isns  ,  Ti        militaire  de  la  Sainte- 
Vierge  de  Vdla-liçioMi,  lonrle  eu  idl9,  et  i' ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  séparé  en  1802  de  l'ordre  de  Malte. 
Consultez,  indépendamment  des  Voyagai  de  Murphy  ,  de 
Link,  deGMtelet,deOoBlignan,  de  Soutlte),  etc.,  Ancillon, 
Geoijrajui  d'IÎ.'ipana  y  Portugal  (Valence,  1815);  Die- 
aouanoyettgrafico  de  Portugal  (  2  vol.,  Lisbonne,  1817); 
lialbi.  Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et 
d'Algarve  (  ivd.,  Paris,  1822)  ci  Variétés  polilico-statU' 
fifueiMrlAMmiareilUépor/upiKaise  (Paris,  I822). 

I  UiMbn. 

Jusqu'au  douiiiDe  siède  le  Portugal  partagea  les  desti- 
nées de  l'Es  pngne.  Itotrilé  d'abonl  par  dmCdtm,  puis 
i  conquis  sous  lenomdefvsItenteptrlesRenalnscIranw- 

niso  a  ré|i04|iie  de  la  migration  des  peiiplndis  germaines, 
,  muudé  aussi  a  partir  du  huitième  siècle  par  les  Aralm,  le 
pays  situé  entre  le  Miolto  et  le  Douro  pa-.s^  vers  le  milieu 
du  ooxidne  siède  sons  la  domination  de  l'erdinaud  1"  de 
'  Castllle.8on  aueeessenr,  AITeos»  VI.dtMun i  ttlvodefief 
une  partie  du  teriloire  devcno  plus  tard  le  Portugal  au 
comtu  Henri  de  Bourgogne,  deAceudanl  du  roi  Robert  de 
France,  qui  était  venu  dan^  le  pays  1  <>ur  «omlMttre  les  in- 
j  fidèles  et  qui  avait  épousé  Thérèse ,  lille  naturdle  du  roi  de 
Castille.  C'est  h  la  même  époque,  ver»  la  Ibi  du  ondème 
siècle,  que  le  nom  d«  Pof^icaie,  recevant  une  aooeptfoi 
plus  large ,  cessa  désormab  d'être  la  dénomînalion  exclusive 
du  di>lf  ict  <r(J|)orlo.  I.e  ro  nte  llciu  i  y  ajouta  |iar  ro.iij  mMe 
diveriirfsi  contrées  du  territoire  »iltté  entre  le  Miuho  et  le 
Douro ,  se  rendit  indépendant  après  la  mort  d'Alfbnse 
(  1 10»  ),  et  prit  ie  titre  de  comte  et  de  seigneur  de  Marie 
Portii^.A.samoffi(iii2),  Tliérkse eier^  bi  souveraineté 
au  nom  de  son  fils,  .iZ/oue  1*',  ftgéslors de deiu ans;  mais 
elle  tenta  vainenient  de  se  maintenir  en  possession  du  pou- 
voir avec  son  favori.  Alfonse  le  lui  srracha  en  1138,  et 
consolida  sou  trône  par  dtieureuses  expédtUoos  aitreprises 
oonif»  lea  Arabes,  sàhié  du  d8  ni  par  le  peuple  après 
la  batdlle  d'Ourique  (  1 13^) ,  il  ni;ran(llt  «on  royaume ,  con- 
quit (1147)  plus  tard  tvora  ainsi  que  Santarem ,  et  sut  se 
maintenir  in«l;;ré  les  prétentions  des  roi»  es|iagnols  de  Cas- 
tille d  de  Léon.  Les  cor  lès  de  Lamego  donnèrent  à  l'Êtatt 
dam  AMkii»  4oi|  êtv»  ooniM^d  pmm  le  ftadatoor, 
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MB  <M«aalnliiNitalirin««.  Sm  MeMMeor,  SOMft«(  1115- 

ilil),  par flca goerres h«tireus«i et  pw  Ml Mins  vigilanU k 

lY-rrot  (l'aocrottre  la  prospérité  et  U  popalitlon  du  |>ays , 
<  ititiii.  i  l'cj'uvre  coinmencL'e.  Af/onse  II  (jusqu'en  1223) 
et  SancM  11  eurent  de  violentes  querelles  ù  soutenir  a 
llnlérieur,  notanowat  arec  le  cla|^  dont  le  pouvoir  avait 
été  Iflqjoon  «i  ougmeotMiti  ^'vuM  déciiioa 

nodne  par  le  pape ,  Saadw  11  m  fit  forei  d'échanger  l« 
trfloe  contre  le  cloître.  Alfonse  III  (  mort  en  lîTo)  sVf- 
força  de  rétablir  l'autorité  royale  et  de  continuer  i«â  con- 
quêtes de  ses  prédécesseurs.  Sonsoccesseiir,  Denys  (jus(|u'en 
132.S  ),  rendit  à  U  codfobm  a»  indiMnee,  asnrpée  par  l'Ê- 
Rlise ,  protégea  ta)  adanees,  al  poaa  ha  bases  de  ta  prospérité 
iiierMiilile  et  maritime  des  âges  postérietirs.  Tout  en  com- 
Laltaiit  re*li«nsion,  toujours  croissanlo,  des  propri^to-;  iln 
clergé  et  les  abus  de  la  noi(lit>;sc.il  protejjit'a  <-ii  hk^ihp  irnips 
toutes  les  industries  civiles»  fit  fleurir  le  commerce  et  la 
navIgalkNi,  darcont  pim  ^  b*Ms  de  la  puissance  du 
PoKu^l  comme  Étal  commerçant.  Il  eut  pour  succetutetirs 
A(fonse  IV  (  mort  eu  1357  )  et  IHerre  Y"  (  nwrt  en  ! 
KJtiT  ) ,  t'pouv  fflni'i  11  C  1  tro.  I,a  desi  l'iniaiir»'  tnâlf 
(le  la  maison  de  BoHr|;o>;nt;  s'iHcignit  en  ia  t»ereuune  de 
Ferdinand  l",  fils  de  Pierre.  Sa  lille,  Béatrice,  qui  avait 
été  mariée  à  l'héritier  du  trône  4a  CastiUe,  Jean ,  aorait 
été  la  MMveralne  légitime  ;  mais  In  Portagais  imwtrèrBnt 
tant  de  répugn nice  fiour  une  rétmion  ave<^  li  <  ourunne  de 
Castille ,  que  le  tils  naturel  de  Pierre ,  le  brav.;  Jean  1"  , 
lot  acclamé  roi  par  les  états  du  pays.  Avec  lui  commence 
ce  ip'an  appeUe  la  Ufne  ittéfmme  de  la  maisoa  de  Bour* 
gagne.  Par  ia  victoire  qa'H  remporta  à  Aljnbomt*  (19S5)t 
Jean  se  maintint  en  pos^mion  du  trône  malgré  les  edorts 
des  Castillan»,  lut  cun-^tamment  li«>iir«u%  dans  une  gurrru 
qui  iliirn  jusqu'en  1411  ,  consolifla  df  inuivciiu  l'nulorité 
royale  a  l'intérieur,  et  commença  aussi  à  étendre  la  puis- 
sance portugaise  k  l'extérieur.  Geut  •  ftitoanqtlis  en  tétS, 
et  Vm  des  fils  du  roi,  IleorileNavigateur,  donna 
la  première  Impulsion  aux  expéditions  de  découvertes  de- 
venues  plus  tard  la  base  dt-  |.i  puissance  rtiinmerciale  du 
l'ortui^iil.  En  1418  furent  fondées  les  pruiuièrcs  colonies 
purtugaises  ,  Porto-Sanl»  et  Madère.  A  Jean  I",  mort  en 
1433,  saceédèrent  son  fils  i^douartf  (mort en  1438),  puis 
le  pHlt^lade  Jean,  A(fimse  V(mort  en  I4si),  sous  lu 
règne  duquel  la  politiqui;  ife  dérouvortcs  ri  <Ia  colonisation 
prit  un  nouvel  essor,  buu  lîU  Jean  H  (  i  ibM49&)  clterclta 
surtout  à  arrêter  les  envahissements  de  la  noblesse,  fit 
rentrer  dans  le  domaine  de  l'État  loa  biens  qoi  en  avaient 
été  diatntta,  eldéjona  les  eonsplratiotti  de  la  noMease,  dent 

les  chefs,  le"!  ducs  de  Brjif,mn(  e  et  de  Vîseu  ,  périrent  sur 
l'échafaud.  Pendant  ce  temps  une  irnpubiun  des  plus  éner- 
giques ét.iit  iliiiMiée  il  l'extension  de  la  puissance  porlu;^aise 
à  l'extérieur  ;  et  rinduslrie  nationale  preoait  un  nouvel 
Clsor,àla  suite  de  l'asile  donné  en  Portugal  aux  juifs 
espoisés  de  la  Casillle.  Bartitélemy  Dlan,  chaqjé  par  le 
roi  d'un  voyage  d'exploration ,  avait  découvert  ITextrémité 
méridionale  de  l'Afrique ,  appet'^e  d<^  I  i  fnp  de  nonne 
Espérance;  et  quand  Christophe Colomii,  qui  s'était  inuti- 
lement s  ii<  à  la  cour  de  Portugal,  eut  commencé  ses 
entreprise»  de  navlgatton  à  l'onest,  le  roi  Jean  II  fil  égale* 
ment  équiper  ane  Botte  pour  faire  dea  déoonvertea  dana  la 
nie^ne  dir  ctinn.  Aînsî  sorgit  entre  les  rtifs  Je  Castiiie  et 
de  Portu;;al  ia  querelle  a  laquelle  le  pape  Alexandre  VI  mit 
un  terme  par  la  ligne  de  démarcation  qui,  partant  de  250 
myriainëtres  k  Vouât  des  Açores  et  des  lies  du  Cap-Verl, 
Infnit  nne  limite  piéelaft  entre  tes  Tnlnres  cenqnttea  dea 
Portugais  et  des  Castillans.  Le  Portugal  était  devenu  main- 
tenant nne  puissance  de  premier  ordre,  et  l'ouverture  du 
monde  colonial  coinmim  a  ii;ir  r-  i  nouvelle  jioiir  l'Europe. 

Bmanuel  ,  successeur  de  Jean  II,  compléta  d'une  ma- 
nière brillante  jusqu'en  l&ai  IVnom  eomniencée  par  ce- 
lui-ci. En  1497  Vasco  de  G  ama ,  envoyé  par  lui ,  découvrit 
le  passage  qu'on  dierciiait  depuis  si  longtemps  pour  se 
par  mer  an  fRUdee  lidae^dont  lea  prodoits  roml 


dèalen  ane  aeoree  dlnealenlabieeikhesiespenr  tePortngd. 

Les  vice-rois  Almeida  et  Alburquerqna  londèrent  sa  puis- 
sance commerciale  aux  Indes  orientales ,  et  lui  donnèrent 
Go  a  pour  centre;  on  rxmquit  l'Ile  de  Ceylan,  on  nvuA 
relations  de  commerce  avec  le^  ilc»  Moluques,  de  mâiue 
qu'arec  In  Chine.  PeniUnt  ce  temps-là  une  autre  expédi* 
tien,  ani «rdrea de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrai,  décovfinit 
le  Brésil.  Ce  fut  le  toonentde  l'apogée  de  la  puissance  dn 
Purtu^^al.  Il  dominait  sur  les  mers;  Lisbonne  était  devenue 
la  première  ville  commerciale  de  PEuroite;  Pesprit  d'en» 
treprise  des  populations,  vivement  surexcité,  se  manifestait 
de  toutes  les  manières,  il  n'j  eut  qu'en  Afrique  où  les  gnerret 
de  conquête  entreprises  pas  EmaÏMiel  eurent  nne  lasiie  mal- 
heureuse.  On  Tjndablen  unétablissenwnt  dans  la  NouTclle- 
Guinéc,  ni.iis  les  résultats  obtenus  au  nord  de  l'Africiue  ne 
réponilirenl  nullement  aux  sacrilice-i  dMiuituncs  et  d'ar- 
gent qu'ils  exi^rent.  Cependant,  la  puissance  portugaise 
aux  grandes  Indes  cenUnna  de  i^accroUre  aussi  sous  le 
règne  de  Jean  III  (1521-1557),  enowe  bien  qu'à  i'intérieor 
les  développements  de  llnduslrie  ne  répondissent  aucune- 
lu  lit  ui  vigoureux  essor  pris  par  la  puissanc-iî  (>iiit[i:  ii  e 
à  l'exti^rieur.  Ea  même  temps  Jean  se  montrait  disposé  a 
favoriser  ta  politique  qnl  a^ppnleaur  le  ponvolr  donné  au 
dcfgé,  précisément  au  nument  oii  en  Eapagne  des  ten- 
dances analogues  paralysaient  tout  défebppement  de  i>ros- 
périté  intérieure.  L'impii^sition,  lapenécutloa  des  juifs,  qu'on 
prétendait  forcer  a  embrasser  la  foi  chrétienne,  l'infln«nce 
que  les  jésuites  ne  tardènmt  point  k  acquérir,  toutes  ces 
droonstanoes  vinrent  brusquemenl  arrêter  le  déTeioppe< 
ment  de  ta  prospérité  matérielle  da  PoitagaL  lean  ent  ponr 
sucfeiïSieur  son  pctlt-fils  Séh.-istien,  alors  âgé  seulement 
<le  trois  ans ,  place  d'alwrd  sous  la  tiitéle  de  sa  niére  et  de 
son  oncle.  Klevé  par  les  jt'suite-s ,  ce  prince  se  laissa  sé* 
duirepar  l'espoir  qu'ils  lui  inspirèrent  de  devenir  le  couver- 
tiiaeor  elle  vdnqmor  des  Maures  d'Afrique;  mais  il  pént, 

suivant  toute  apparence,  à  In  pnllieufenae  inlaiUe  d'Aï* 
cntnr  (i57s}.  Il  eut  ponr  tnceeaaenr  anneade  Bemi, 

[u  mourut  dès  rnaléM,  «l  «  qni  •'éWsrtt  la  ligne  de 

Bourgogne. 

Dans  la  lutte  qui  s'engagea  alors  pour  la  possession  du 
tréne,  Philippe  II  d'Espagne  (PldUM»  l"  «n  Portngal) 
rénsrit  à  s*emparer  du  p^yn ,  i  valnere  les  dhrcfi  piétsa» 
dants  à  la  couronne  qui  voulurent  se  faire  pa.sser  pour  Sé- 
bastien, qu'on  cruyait  vivant,  et  à  gouverner  le  pays  du 
fond  de  l'Espagne.  Le  Portugal,  qui  déjà  était  en  voie  de 
décadence  rapide,  pnrtidpa  encore  sons  Philippe  II  et  nea 
deux  anoeeaaenn  à  h  mina  de  PEapegM,  et  dut  pnjer  «ne 
bonne  partie  des  dé<;a<;tres  essuyés  par  PEspagne.  LeaHnt- 
landais  com^uirent  d'abord  les  Iles  Moluques  et  une  por- 
tion du  lîresil ,  puis  s'établirent  en  Guinée  et  cou)mencè- 
reut  à  expulser  peu  à  peu  les  Portugais  des  Indes  orieata- 
les.  A  l'intérieur ,  la  rqmdlé  dee  espagnols  et  leur  svslème 
làcite  et  incapable  de  gonvemement  épuisèrent  complète* 
ment  le  pays.  Cette  «ItuBtion  et  le  traitement  nvBfcsant  que 
leur  faisait  éprouver  Olii  i  le  tout-puissant  ministre  de 
Philippe  IV,  déterminèrent  les  seigneurs  portugais  a  se 
rattacher  à  la  conspiration,  aussi  lutbilemeot  or^tanisée 
qn'andacieoteaient  exécutée,  par  suite  de  laquelle  un  des- 
eendant  de  l'teclenne  maison  royale,  le  duc  de  Braganoe, 
fut  proclamé  (  1*'  décembre  1640  )  roi  de  Portugal,  sous  le 
ouni  de  Jean  IV.  Dans  la  guerre  qu'il  eut  alors  i%  soutenir 
contre  l'Espagne,  le  pays  réussit  .i  .sauvegarder  son  indépeit- 
danoB,  qnl  fut  reconnue  par.  le  traité  de  paix  aigné  à  Us» 
bonne  le  13  litTrier  IMS.  Leaneeemenr  dn  Jcnn  IV,  AU 
fonse  VI  (  t65S-lfiC7),  et  son  (rhe  Pierre  II,  qui  Tavait 
fait  dépoiier,  conclurent  également  soits  rintervenlion  de 
l'Angleterre ,  un  traité  de  paix  avec  la  lli  ILii  li- .  rl  snt  le 
résultat  Alt  tout  au  moins  de  placer  de  nouveau  le  Urésil 
soui  le  lenverahielé  dn  Portugal.  MaU  il  ne  fallait  phu 
Mtncrr  à  rendre  au  pays  son  ancienne  puissance}  le  penple^ 
proibodément  dégradé,  avait  perdu  l'énergln  «I  riMHviM 
^nlln  fiaradéMMt  n«  aMe  plw  tM.  DM  tniUa  4e  r 
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meire,  par  esmnpie  cdiiide  M êtlioea,  conclu  1703 ,  ré- 
(MUAirent  k  Portug^,  qui  avait  poMédé  jadia  ks  9I1U 
▼Mita  eoloidea  de  ta  terre .  à  ne  phM  Mrt  qoline  oolosie 

commerciale  de  l'Angtetern;.  L'organisation  politique  <lu 
[kavs  subit  ËJIe-nténie  une  profontk  décadente  ;  et  a  partir  de 
1  r<'J7  on  cesM  de  conroquer  les  oortès.  A  Pierre  11  succéda , 
en  1700,  aoB  fila  /«a»  V  (mort  m  17M),  qui  réprima,  il  e$t 
▼rai,  iM  neia  de  fieofeir  de  Pioqulsltlon,  mau  qui  nar  ses 
fantaisies  moMealei,  nolT  im,  nt  p  r  la  construciion  du 
monastère  de  Maf  r  a  et  en  dcutiaiu  trop  cher  de  la  cuur  de 
Rom*?  la  permission  d'avoir  un  patriarche  à  Lisbonne, épuisa 
pour  longtemps  toutes  le»  lœcources  de  |teya.  Sooe  eoo 
ilsetsuceesMur,  Jo$eph  f*^(iiMHtea  1777),  Penbal  diri- 
gée les  alTsires  de  l'État.  I!  chercha  à  extirper  d'une  main 
de  fer  les  anciens  abus  et  a  transfurtntir  le  pays  en  le  fai- 
sant parliciper  au  mouvement  d'idées  et  aux  luœièresilu  dii- 
buitiéme  mcl«.  Il  combattit  la  noblesse  et  le  clergé ,  mais 
eurtoul  les  jésuites.  La  décourerte  des  intrigoea  roeaentées 
par  cet  ordre  au  Paraguay  et  i'atlestat  dirigé  contre  la  per- 
•OOM  du  roi  (1759)  le  détennintrent  à  déployer  une  ri- 
gueur cxtriMiH'  a  Tt'^arddes  disciples  de  Loyola.  L'épouvan- 
table tre4ubletu«ot  de  terre  qui  (1755)  détruisit  une  grande 
partie  de  Lisbonne  trouva  ce  ministre  à  la  hauteur  de 
lecrkeeii  cette  cetestropbe  plateit  le  Portugal.  U  t'eirorça 
de  nniiMr  les  foreei  pradeetrieee  de  pays ,  de  réoi^nhér 
complètement  l'armre  .  en  un  mot  il  fit  tout  pour  arracher  le 
Portugal  a  l'c-tiil  de  turpcur  dars  lequel  il  croupissait  depuis 
li  longtempa.  Quand  la  fille  alnt  e  de  Joseph  1*' ,  Maria , 
qui  en  I760avait  épousé  le  frère  de  aon  père,  done  Pêdro  111, 
Miooéde  à  MMi  père,  en  1777,  «II*  tMgf»  Pwnbel  de  le 
direction  des  afl  lir  n  ;  mais  c'est  en  vain  que  la  noblesse  et 
le  clergé  recouvri^rcnt  alors  leur  influence,  les  éléments  de 
fermentation  répandus  pas  l'administration  de  Pombal  ne 
pwcnt  «tn  comiMteiiNat  tHoatU»,  Merie  ejent  perdu  ta 
lefwa  en  ITVt.  Uprinoe  royal  Jee»Meri»J«ieph  Ait  décfart 
régent;  et  la  maladie  de  sa  mère  ayant  dégénéré  eti  une 
complète  aliénation  mealiik' ,  U  prit  ea  1799  l'exerdce  du 
pouvoir  souverain.  Entraîné  par  ses  traités  avec  l'Angleterre 
dans  de  grendea  gnemecoetre  UFraiice,  ta  Pertng»!  Mbit 
ta  preaslon  de  ta  pabeanee  taM^nenriHento  de  Nepoldes  ; 
et  aux  termes  dutraiti*  de  Badajoî,  force  hit  fut  de  cMer 
l'Esnagnele  (iislricl  d'Olivenza  (  IhOl  ) ,  de  fermer  ses  ports 
aux  An;;lais  et  île  supfmrler  loule.s  sortes  de  vexations  et 
d'avanies  de  U  part  des  Français.  Quand  Napoléon  ne  caciia 
pu»  son  tutaelkiB  de  renvmer  ta  dynastie ,  et  lorsque  le 
Jfoni/eur  eut  annoncé  à  l'Europe  que  la  maison  de  Braganr« 
avait  cessé  de  régner,  le  régent,  menacé  par  une  armée 
française  aux  ordres  de  Junot,  se  jeta  tout  a  fait  dansles  bras 
des  Anglais;  et  le  29  novembre  lii07  il  s'embarqua  avec 
toute  sa  famille  pour  aller  s'établir  à  Rio-Janeiro ,  au  Brésil. 
Le  Portugal  fut  alors  occ^ipé  per  toe  Fn>çeis,  qvi  ta  trai« 
tarent  en  pays  conquis  ;  maie  nae  emide  adgMw  ne  tarde 
l>as  ,'1  Y  di'barquer,  et  la  comme  en  Espagne  le<  |>o[Hi1ations 
prirent  le^  armes  contre  les  envahisseurs  étrangers.  La 
bataille  gagnée  par  Wellesley  (  WellingtonJ  le  21  aoiH  1808 , 
à  Vinteira,  et  ta  capitulation  de  Gtatra  conclue  ta  tandaiiain 
eurent  pour  aufte  rëvacuallon  du  Portugal  par  lee  Flnnçais 
(consulte/ Tliii  fniiff,  Rdationdt  V Expéd'U'mttde  Porluijnl 
[  Paris ,  isi  7  ] ,  Dali  jmple,  Memoiron  his proceetling$,vic. 
[  Londres,  ih3I  ]. )  Les  troupes  |>orliigaises  prirent  ensuite 
une  part  glorieuse  à  U  guerre  de  l'indépeiMlanoe  daiut  ta 
péninsule  pyrénéeautt,  cl  «om  le*  ordre*  de  Wdtastey ,  de 
Bercsfurd  cl  de  Freyrc  Corne-/  pênt^frèrent  jusipic  ilans  Ica 
dé|Kirtcmcnls  méridionauv  de  la  France.  La  lamillc  royale 
continua  cependant  de  résider  au  litr  if .  ou,  à  la  mort  de  la 
reine  Marie  (20  mars  I8I8) ,  le  régent  monta  sur  le  tr6ne 
4e  Portugel  et  de  Brésil,  sous  le  nom  de  Jtan  Yl.  B«aa> 
eeup  d'euliqucs  abus,  notamment  l'inquiitition,  furent  alors, 
fleÂVFel,  supprimés  en  Portugal,  où  de.t  piinci|«t(  d*ad- 
ntalstration   plus  mn<lérés  et  |)Ui8  l'clairCs  prévalurcut 

naintee  circonstances,  mais  oii  l'on  recula  toojoun 

'  «ta  fmkm  «nN  4e 


789 

choses  et  de  ses  v{ce«|,  ttUBl  criaata  qolpvClfrfe.  U  lotte 
pour  l'indépendance  avait  surexcité  les  esprits  ;' son  {.<>sue 
lee  taitsa  mécontenU  et  désappointée.  On  ne  put  pai 
même  obtenir  paciliquement  de  l'Espagne  la  restitution 
d'Olivenza,  qui  pourtant  avait  été  décidée  par  le  coogrtede 
Vienne.  La  cour  persista  à  vuolcibrfiNivenier  la  mèrepeMe 
de  RJo^eadco,  ea  mtaie  temps  que  lord  Beresford 
exerçidica  féelilé  ta  poufolr  sopréaM*  sous  le  nom  du  roi. 
L'éloignement  de  la  cour,  la  haine  |K)ur  le  gouvernernent 
de  l'étranger,  la  continuatiou  tous  tes  anciens  abus 
et  le  nouvel  esprit  public  qui  s'était  développé  dans  la  na> 
tion,  tout  ceta  provoqua  use  taraMoletioii,  qui,  à  partir  de 
18l7,ieineoffiMtaauaaibienauiMrflqQ'«n  Portugal,  au  meta 
d'avril  1820,  lord  Beresford  se  rendit  de  sn  |  f  r-  un  au 
Brésil ,  pour  en  rapporter  quelques  concessions  ;  mdi»  avant 
son  retour  la  révolution  éclatait  à  Oporto,  le  24  août.  La  po> 
pulatMD  e'était  eutendne  avec  lee  dieft  de  ta  gamitoa. 
Une  Junte  eaprene,  préeidée  par  teeonito  Antonio  de  Sil« 
veira  Pinto  da  Fon^ca,  prit  la  direction  supérieure  des  al- 
faii  es,  et ,  dans  un  appel  à  la  nation,  convoqua  les  cort^  en 
même  temps  ipi'elle  indiquait  connue  remède  unique  aux 
maux  du  paje  l'établistiement  d'une  coasUtutioo.  Le  gourer* 
tteuent  de  Lisbonne  Msaya  Trinanent  de  ceaprlmer  ce 
mouvement ,  d'abord  par  des  envois  de  troupes  et  ensuite 
par  des  concessions.  Dès  le  tâ  septembre  ,  sans  la  moindre 
effusion  de  .sanR,  la  c^ipilale  du  Portugal  fraternisait  avec 
la  révolution  d'Oporto.  On  établit  alors  un  gouvememeat 
provisoire ,  et  le  comte  de  Palmelta  Ait  expédié  à  Rio*Ja- 
neiro  pour  rendre  compte  en  roi  de  œ  qui  venait  de  se  posser 
et  l'engager  à  revenir  en  Portugal,  ou  tout  au  moins  à  y  en- 
voyer le  prince  rojaf.  Pendant  1  ■  tinips-la  UeresforJ  était 
arrivé  du  iirésil ,  porteur  de  pouvoini  illimités;  mais  la 
junte  ne  le  laissa  mémo  pas  débarquer.  Liks  coriès  couvo- 
quéee  par  ta  junte  travaillèrentàta  rédeetioude  ta  eonstitu* 
tion ,  qui  par  ses  principes  dénoeraUqnes  oKMt  beeueoup 
de  ressejublanco  avec  celle  des  cortés  espagnoles  d<  1^12. 
L«i  roi  résolut  âlors  de  s'en  retourner  en  Portugal,  pendant 
que  le  prince  royal  dom  Pedro  resterait  au  Brésil  avec  ta 
titre  et  lee  poaveirsden^t.  Quand,  en  atetadejuillet  i83l, 
le  leienivmen  Portupl,  eaneta  taiaee  délierquer  qu'aprèe 
qu'il  eut  juré  de  respecter  les  principal»^  b;i?M  de  la  cons- 
titution nouvelle.  Le  roi  Jeaji  YI  semblait  asti^z  favorable- 
ment dispose  en  faveur  de  la  nouvelle  constitution;  mais  alors 
surgirent  le*  difficultés.  Le  Brénit ,  dont  les  vœux  n'avaient 
potal  été  éeealtfe  par  lee  cortès ,  se  sépara  du  Portujgal  dane 
l'automne  de  1832,  et  proclama  dom  Pedro  ea  qualité  d'cm» 
pereur  indépendant  De  leur  côii  les  partisans  de  Panciea 
ordre  de  chose.s  s'agitèrent  en  Portugal,  et  trouvèrent  des  ap- 
pui» en  iareine  Carlotta,  fille  de  Charles  IV  d'Espagne,  et 
en  son  fils  eadetp  doa  Hlsvel-  Tandis  que  la  reine  iêli»> 
«ait  de  prêter  termeat  à  ta  MMUtvtion  et  que  tee  oertè»  «M* 
neçalent  de  l'exiler,  le  eeoite  Amareatbe  enndt  euveite' 
iij<  lit  dans  la  province  de  Zamora  {  Espagne  )  à  feOU 
d'oi>ercr  une  amtre-révolution.  Uut:  partie  des  membree 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui  partageaient  les  opinions  poli* 
tiques  d'Amanotbef  leialtadièranl  à  lui  (  I82t  ).  lléclwua, 
il  est  vrai,  dans  une prendèi» tentative!  mais,  àptaritaillon 
de  la  reine  sa  mère,  dom  Miguel  ne  tarda  pointà  se  mettre 
ik  la  ttilc  du  iDou  vewent  C4intre-révolulionn<iire,  et  appeta  ta 
nation  à  se  réunir  sous  le  drapeau  de  la  royauté  pour  com* 
battre  le  systtene  anarcbique  des  cortès.  Ce  fut  tuoiiie  l'en* 
gagement  prie  abie  per  ce  priaee  MA  pw  eeulewent  4e  m 
jamais  revenir  aux  errements  de  l'ancien  despotLinie,  mata 
encore  d'accorder  une  coosUlulion ,  que  les  divisions  exis- 
tant entre  les  modérés  et  les  déutocrales  qui  favorisèrent 
l'entreprise  de  dom  Miguel.  Alors  ta  roi ,  lui  aussi ,  céda 
eu  courant,  et  déclara  ta  constitution  de  iSSt  nppilvit» 
Cependant,  U  semblait  encore  résolu  a  tenir  sa  iBeoMtee  de 
ne  point  rétablir  le  gouvernement  absoln  ;  nêlf  ta  reioe 

et  dom  Miguel  ,  'i-DuInnir;  i^ir  iiin-  (j.iliir  lie  la  ruililnsse  et 

du  clergé,  agissent  de  concert  avec  le*  uieoualenlà  de»  basses 
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itrongères ,  n  hUArtat  é»  flNiidralHdflTmb.  Let  eoQvenU 

ibtïiUinl  î.'i  té'^tiliitiDi)  (ie  leurs  bion-.,  on  rrl.iblil  ia  cen- 
«iire,  uiiartcU  ltv>  liicriibre^dcs  cuik*:».  un  poursuivit  Icsi  par- 
IImd.s  du  système  con!i(itutiuuncl ,  bien  que  le  roi  lui-même 
eût  oommé  une  juDiecbargte  depréperar  un  projet  <le  cons- 
tliwISiMi  et  qaeqaektaescbôhdn parti  mcNiMré,  le  marquisile 
Paliiiilld  fulrc  .iiitics,  fii'isciil  i<->li',  .ti  inini>t<T<-.  Mais 
«uv  ymx  delà  rwuc  ,  de  doiH.Miiiudildu  cuiulc  Aiuaraotlie, 
créé  maintenant  marquis  de  C/iiiies,  le  roi  procédait  ou- 
core  avec  beaucoup  trop  de  lenteur  ;  et  ii  int  dé»  tors  résolu 
4|u*«B  «inait  reoiHirs  k  aa  odop  d*lfitat  pour  aieurar  «ne  rie- 
loire  complète  à  U  contre-révolution.  Il  n'y  avait  pas  Iour- 
teiiip.s  que  le  raarqui)«  de  Loulû,  l'un  des  chefs  du  paiU 
Il ii.i il  rr,  M  ;i,uid  i'ti <■  assassiné,  loi  >(\u>\  le 30 avril  diiiu 
Miguel  tit  prendre  les  armes  à  la  troupe  et  arrêter  an  grand 
nombre  dlndividltt ,  dont  plusieurs  uinistri».  Après  quoi 
Il  se  mit  en  mesure  d'empiujer  le  «yeièine  de  terreur  et  i!c 
proscription  qui  <letous  lcmp<i  aTiiït  été  le  fond  de  sa  politi- 
que. Leroifuttenupendaut  i  /  !  :i-l< mi^scn  <  li  irtrcprivw, 
et  il  fullut  que  la  diploniatit;  i>ii<iit;;<  rir  nitervint  pour  qu'il 
lui  fût  pcruu's  de  se  réfugier  a  bord  d'un  vaisseau  de  lii;nc 
«nglaî».  C'est  giftce  à  la  néine  intervention  qoe  le  roi  re- 
couvra sa  oomplèle  liberté.  Il  iut  alon  dëddé  que  dom  Mi- 
gui'I  enlreprendrait  un  voyage  ^  !'<  trangor,  tandis  que  le 
roi  rendrait  une  amnistie ,  Ternit  renietlre  en  liberté  tous  les 
individus  arrôtés  illégalement,  et  nHatilirait  en  même  temps 
ranlique  canstitutiou  repréeentative  du  paja  (  b  |uin  iaS4  ). 
Mais  lea  btrigoes  du  parti  oootro-révobitîaiiiiMira,  aeutetm 

par  la  reine,  nr  disrnnfîniii  rcnl  jioint.  T.a  confusion  la  pîtis 
extrême  régnait  toujuiirs  ibiiâ  le  |i.iys ,  l'I,  coiuinc  au- 
paravant, sa  pros|M;rité  matérielle  dr{»'i)dait  iinii[iicini-nl  du 
bon  plaisir  des  Aoglai*.  Lee  négociatioat  relative»  au  Brésil 
durèrent  pliudenn  aiinéea»  «us  ponvofar  abontir  ;  mais  enfla, 
le  29  aoiU  lK2r.,  il  intervint,  ;  ;his  la  mi'diation  de  l'am- 
Itassadcur  d'Aniçlelcrre  à  Riu-Janeiru ,  sir  C'Iiarles  Stuart, 
un  iniiit-  au\  Il'i  iii.^  dttqusl  1«  Ibi^Bil  M  reoooon  comme 
empire  indépendant. 

Jean  VI  moarut  In  M  mars  isie,  après  avoir  préalable- 
ment désigné  pour  régente  l'inianie  Isabelle,  laquelle  prit 
ses  arrêtés  au  nom  de  dom  Pf  dro,  comme  roi  de  Poringal. 
DomPe  lro  (jrttoya  t<iul  aiis^ïtiU  au  royaume  une  ruiistitii- 
lion,  la  Caria  de  Letf  du  26  avril  i£20;  il  nomma  en  ouUi' 
quatre- vinjjl-six  pairs  héréditaires  et  nc4»rda  unoamnistit  p  ■ 
Dératé.  Ensuite,  le  a  mai  t83e,  U  abdiqua  la  eourannade  Tor- 
togal  en  ùifwr  do  sa  HHe  Maria  da  Glorfa,  «n  s'enga- 
géant  à  lui  faire  épouser  son  oncle  dom  Miguel.  Alors  le  parti 
absolutiste  releva  de  nouveau  la  téte;  celte  fois  encore  son 
chef  était  le  marquis  de  Chaves,  aj^issant  d'inti  lligtuice  avec 
rKspagne*  «Tec  la  reine  douairière  et  avec  dom  Mignel, 
quoique  ût  Vienne  ce  prince  eût  envoyé  son  serment  à  la 
consiitntion.  Mais  l'insurrection  fut  rompriniAc  avant  nifme 
l'arrivée  diistiuu|H:s  anglaises  dont  ou  avait  soUidlé  l'appui, 
et  le  :iO  octobre  eut  lieu  l'ouverture  dus  cortès.  iXtm  Mi;j;uel, 
qui  s'était  fiancé  à  Vienne  avec  sa  nièce,  et  qui  ensuite  avait 
été  nommé  (juillet  1817)  régent  da  royaume,  eonformé- 
ment  aux  clauses  de  la  constitution ,  arriva  k  Lisbonne 
en  février  1S2S,  et  renouvela  son  serment  à  cette  constitution 
en  présence  des  cortès.  Or,  les  troufic^  an^ilaiscs  ne  se 
furent  |>as  plus  lût  rembarquéc» ,  que  ce  priaoe,  au  mépris 
de  ses  serments ,  reaversa  la  coDstituUoo,  et  Ht  «ypnmver 
ce  coup  d'Étal  par  les  anciens  états  du  royaume,  «ailfW|néS 
|)ar  lui,  en  même  temps  qu'il  les  chargea  de  le  proclamer 
roi  absolu  de  Portucal  (2â  juin  1828).  Le  sy-tt'-iiio  d.-  vio- 
lence que  mil  en  pratique  Tustirpateur,  soutenu  par  quelques 
nobles,  par  les  moines  et  la  populace,  atteignit  son  apogée 
après  qu'une  levée  de  boucUm  dn  parti  coostitutionDel  eut 
été  réprimée.  I.e  Portugal  devint  alors  le  tltéâtre  de  persé- 
cntions  et  dt;  cmantés  san<;  nom.  lîii  riUH  il  n'y  eut  plus 
que  rilo  do  rrrceira  de  restée  fidèle  »  duuua  Maria  ;  et  cette 
prineesse  dut  s'en  retourner  au  Brésil.  Dom  Miguel  demeura 
te  malbe  de  toutes  ks  autres  parties  da  lanHMiarciiie,  toléré 
parlatpliMilicMdwoiwtMmiHylmMitsoalimpMyEi* 


paimne ,  tandis  que  les  puissances  constitutionnelles  tie  fai* 
sait'iii  ri>'ii  |ioiii  liii  llr:'  iiu  teiinc  ,i  s»  tyrannie,  dont  on  s« 
fera  une  idi'-e  quand  on  -.aura  qu'on  IH31,  d'après  des  rap< 
portHolBdds.ii  s«  trouvait  dans  lu  seule  ville  d'Oporlo  onsa 
suspects,  et  qnelenr  nombre  dans  tout  teroyanme 
dépassait  ■}r,,0QO.  Plue  de  sel»;  cents  fndifidus  furent  dé- 
portés en  Afrique,  et  plus  de  treize  mille  anlu  s,  pcr-.  t  iilés 
(K)ur  leurs  opinions  poli  tiques,  énii>,;ri'rent.  Les  conspirations 
trés-réelles  qui  éclatèrent  en  aodl  et  en  septembre  1831  il 
Lisbonne  et  à  Oporto  n'aboutirent  qu'4  provoquer  un  redou- 
blement de  ri);neani  et  d'kvanles. 

Pendant  i  !■  }fmf>s-là  dom  P.^  li  o,  m  sa  qu.itili'  dp  tuteur 
de  salille,  cwiuiu^iiçaità  s'occupci  dus  uii>>tnsdc  lu  rétablir 
<  11  p  i.^ssion de  sa  couronne.  Au\  Açores  la  cause  de  donna 
Maria  avait  le  dessus.  L'Angleterre  ei  la  France,  mainte- 
nant sons  llnfluenee  de  la  lévolfitkm  de  Juillet,  prireirt  à 
l'égard  de  l-*ordiiinn<i  VII  uht<  attitude  qui  mit  ce  prince  dans 
l'impossibilili'  de  \enireii  nido  a  dom  Mijiuel.  Au  mois  de 
février  1832  dom  Pedro  réunit  utn-  [1otl>',  avec  laquelle  il 
débarqua  le  H  juillet  à  Oporto ,  où  il  s'établit  et  se  mat»- 
lint  pendant  treize  mois,  en  dépit  de  tous  kf,  cirurts  de 
dom  Miguel.  En  même  tem|)4  Texpéditioa  eotreprlae  dans 
rAl;:arbe  par  l'amiral  Napier  réussit  eomplétement  A  la 
suite  d'une  \  irloin'  qu  il  remporta  à  la  luiuleur  du  rap  Saint- 
Vincent  (  5  juillet  las^ },  U  |H>pulnlion  .se  souleva  au  sud  eu 
faveur  de  donna  Maria,  et  le  24  juHM  SUifant'VillaQor  en- 
tra à  Lisbonne.  Donna  Maria  fut  recoamweomme  idne  de 
Porlni^  par  la  Franee  et  l'Angleterre,  etarrltt  fcUsbonne, 
tanilis  que  doiii  Miguel  tentait  encore  de  prolonger  :,a  résis- 
tance, ix!  tuuiplct  chaugemcnt  politique  survenu  alors  en 
Espagne  amcni  la  conclusion  du  trait*i  de  la  7  uarfru/i/e 
ian  ce  [22  avril  tS34),  en  vertu  duquel  un  corps  auxi- 
liaire espagnol  vint  se  mettre  A  la  disposltloa  de  Vlllafler. 
Battu  à  Pomar,  dom  Mi;;iiel  "^isn  »  ,  le  24  mai  1834,  la 
capitulation  d  K>ora,  uu\  termes  de  laquelle  lui  et  le  pré- 
(<'iidant  espagnol  don  Carlos  prenaien!  ren;.:ageroent d'é- 
vacuer le  Portugal.  Dom  Miguel  renonçait  en  méioe  temps 
à  toutes  M*  prétenthms  k  la  couronne  de  Portugal  ;  mait 
dès  qu'il  fut  arrivé  à  Génes,  il  rétracta  cette  renonclatioo , 
comme  ayant  été  le  résultat  de  la  contrainte.  Dom  Pedro 
relaldil  alors  la  Cardi  de  l.ey  de  18ÎO,  et  se  lit  conririnêr 
f  ,ir  les  cortès  eu  qualité  de  légent  ;  mais,  au  grand 
d<'tiiinent  du  pays,  une  mort  prématurée,  arrivée  le  34 
septembre  1834,  l'empêcha  d'exercer  le  pouvoir  plus 
longtem|>s.  La  jeune  rdne  donna  Maria,  Men  que  douée 
de  la  manière  la  plus  heureuse  par  la  nature,  ne  pouvait 
avoir  encore  l'expérience  nécessaire  pour  niaialeujr  l'i^rdre 
et  le  calme  parmi  des  populations  si  vivement  surexcitées, 
dansvD  pnyaeaproieà  une  ai  proloade  miiéra,  an  milieu 
dlntripes  iaonnantea  de  palais,  dominé*  qu'elle  étott 
en  outre  par  des  seigneurs  auiHUen^  (tels  que  f»alnflla, 
Terceira,  Saldanlis).  Mariée  en  janvier  iti3,j  au  dur,  .\ni;iiile 
de  l.eucldeubcrj;,  elle  devint  veuve  q  a  lque  lenqw  «iprès 
(M  mars)}  et  ce  malbear  domestique,  qui  vint  si  innnineinent 
la  firapper,  t^aitàM  Mcoia  fc  la  fermentaHoa  des  esprit,  para» 
que  tous  les  partis  prétendirent  alors  exercer  de  l'inAnenre 
sur  le  nouveau  mariai  que  la  reine  était  appelée  à  con- 
tracter. Au  moi*  d'avril  is;)6  elle  se  remaria  ave<:  le 
prince  Ferdinand  de  bane-Cobourg,  qui  tut  assez  mai 
aocoeilli  par  les  cortès,  travaillées  par  l'esprit  démocra- 
tique. Lm  cortès  hd  refusèrent  i  deux  reprises  les  fonctions 
de  commandant  en  chef  de  l'Armée,  qui  lut  avaient  été  ga- 
ranties par  »on  eorti  rl  le  inaria;;e.  On  eul  alors  reroursà 
une  dissolution  de  l'assemtilée.  Le  pays  tvtait  en  proie  k  la 
surexcitation  la  plus  vive ,  et  les  absolutistes  commençaient 
À  relever  la  téte,  lorsque  le  contre^np  de  la  révohalioa  de 
la  Grnnja,  en  Espagne,  Ht  éeMcr  ml  moavemcBt  démoen- 
tique.  Ix!'.»  se(deinbre  t836  (de  là  le  nom  de  sept  pvi  bris  tes 
qu'où  kur  donna)  les  démocrates  poussèrent  le  en  t]e  : 
La  constitution  de  1820!  Les  troupes  pass<'rert  du  côté 
des  insurgés,  et  la  reine  dot  acoepter  cette  constitution  avec 
un  i»lniilM«  élu  par  In  pnrH  ttÊUfmt,  U  1«  Janvier  tl37 
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nt  t«  Jonr  Aié  poar  b  rtaton  im  WNmlIlM  «ortè*.  Au 
oommcncement  de  novembre  Iftse,  uns  lenlafWe  de  contre- 
révolution  par  le  renvoi  des  minîstrm  et  te  réljibliHsrrnent 

de  la  I  harle  de  »lom  I'pJiu,  li  iiljlive  à  laqut  llc  -'.l^^ocia 
une  partie  do  la  noblesse,  notamment  Palmella,  Terceira, 
SaldûlttB,Cle.,  «échoua  ;  et  la  reine,  humiliée,  dut  ro|icler  se» 
concessions  précédentes.  Le*  nouvelles  cortè»  ravUèrcnt 
la  conMitution  du  1820,  et  consentirent  à  rétabliumnent 
du  système dedeux  rliaiulirr^,  (II'  miMui^  qiu' ilti  vfo 
tandis  que  le  parti  demm  r.<li<|ijo  av<iiu«  et  les  parti^an^i  de 
la  ehaflt de  dnm  Pedro  {les  charlisles),  notamment  lc<i 
nanfeliaoxSaldaiilwetTercflirat  laiuientd'iiwtilca  teatatlvea 
pour  B*emp8Kr  da  la  dlncfloii  de»  alTaire*.  La  reine  prMa 
srrnient  h  la  nouvelle  constitution  le  'i  avril  î^:îS;  nr.ih  le 
calme  m?  ïietrouvapas  il  beaucoup  près  rt-UUiipoiir  teisua  ïnûti- 
rieur.  De  graves  dilliculti's,  qui  .Hiirgirent  avec  l'Anglelcrre 
(1839),  viareot  encore  compliquer  laaituatioiK  Le*  oortès  qui 
a^ouTrirent  en  Janrier  1840,  et  oè  les  septembrUtn  se 
trouvaient  en  majorité,  apportèrent  hiMiiffiit[i  rie  roidcur 
dans  le  règlement  du  diirérend  surveuu  avi:c  l'.Viigletcrre , 
tandis  que  le  gouvernement  se  composait  pour  la  plus 
grandepartie  de  diartiste*.  L'assemlilée  lut  dtmcdissoule.  On 
parvint,  Il  est  vrai,  k  arranger  amiableiDent  le  difTérend  an- 
gldis,  comme  au8&i  à  réconcilier  la  reine  avec  la  cour  de 
Rome  et  avec  \t»  pui«£ances  du  Nord  ;  mats  à  Tlntéricar 
ra^il.ili.irulcs  [i.irtis  subsistait  loujuurs.  l*  19  janvier  l.-,i'> 
eut  lieu  à  Oporto  une  levée  de  bouclier*  des  cbartisU;*! ,  a 
laquelle  s'associa  la  municipalité  de  Lisbonne,  et  dont  le  re- 
labUaaemeiit  de  la  diarta  de  dom  Pedro,  de  la  Caria  <te  Lejf 
de  18M,  fut  le  réanltiL  Ledve  de  Terceira,  chef  des 
rli.iili^tes,  et  Costa-Cabral  r<iriiii  rf^nt  ta  noiiveîli'  rulmi- 
ni^lriitioB  ;  mais  le  premier  ne  tarda  pas  à  échanger  le  ml- 
nii-tère  contre  le  commandement  supérii-ur  des  troupes  réu- 
nie» à  Lisbonne.  Ce  fat  •euiemenl  aprèa  qu'un  traité  concla 
avec  1* Angleterre  damt  Pété  de  1843  eut  proclamé  raboKlton 
(II'  ri  <c!,iv l'I  tiir-(iiic  lâ  iiv-'Il.ition  tiir^laise  eut 
les  dil('iTcnU>  (jui  àVUit'ul  l'icvts  uiilre  le  Portugal  l'I  l'I-.s- 
pegne,  que  le  duc  de  Terceira  reprit  lu  porlefeuilli'  de  la 
guerre  et  la  présidence  du  ooaMjil.  Une  émeute  8ur\'enue  k 
0|iorto,  en  janvier  1S43,  à  propoa  d'one  «ugmentaUon  de 
l'impi^t ,  fut  pnunplement  réftrimée.  Une  insurrection  mili- 
uite  des  septeinbrlstes,  qui  edaU  au  mois  du  février 
f844,  dans  la  place  forte  d*Alneida«  canaa  do  pin* 
graves  eml>arras. 

Pendant  ce  tempa-là  peroonnene  trouvait  de  rcmè<!e  à  la 
p((nurie  toojoura  croisunle  des  finance» ,  cl  les  ministèi-es  se 
•ttccédaient  sans  cesse  les  nns  aux  antres.  En  mai 
Costa  Cabrai  (cn'i"        tar  i  r<\in<^-  de  'J'h'imnr)  lui  pla 
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espèce  do  eeoflthm  m  tatm  «olro  oax  «l  lea  démoeratea. 

Malgn^  quelques  avantages  remportés  par  les  troupes  royales 
commandée:;  par  Saldanlia,  par  exemple  le  22  décembre 
18411,  a  Turt  t'  .  \ diras,  le  mari^clial  ne  put  réussir  à  s'cnijiarei 
d'0(iorto;  le  mouvement  déU)ocrali<4ue  fit  an  contraire 
constamment  da  nwmaoK  progrès,  et  finit  par  gagner  awni 
les  (les  Açores,  au  printemps  de  i847.  i£n  raison  de  la  pé- 
nurie des  finances,  on  pouvait  prévoir  que  le  gouvernement 
i^rhniiçrait  dans  '^os  offorls  pour  faire  respt  clcr  son  aiilo- 
rité,  et  déjà  le  pitrti  démocratique  pariait  ouvertemi  nt  de 
déposer  la  reine  et  d'instituer  une  régence.  Dans  ces  circona» 
1aBe«s  les  puissancea  alliée»  avec  te  Portugal  en  verta  de  la 
quadruple  alliance  lomhèrantd'aoeord  mrtinetnterventfoa. 

rolon»»!  aii;;tai-i  fut  cliargé  de  son)ifit'r  la  junte 

insurrectronnellu  ii'(}|i»iio  d'avoir  h  se  dissoudre,  promet- 
tant au  nom  de  la  reine  une  amnistie  générale,  le  retrait  de 
ton»  le»  décret»  contraire»  à  lacoiutttntioo,  la  oonvocatioa 
des  eortè»  et  la  eréalien  d'un  ministère  dan»  leqod  n'en» 
trcraicnt  ni  membres  du  parti  Cabrai  ni  ni*'n)brr<;  do  parti 
révolutionnaire.  Ui  junte  ayant  rejet)'  ces  pr(i;iu-itii>iis,  l'in- 
tiTViiition  année  coiiuneiira  vn  mai  Isi".  f/.\n|ilel#rre 
envoya  une  escadre  sur  la  côte,  et  en  même  temi»s  !'£»• 
pagne  fit  entrer  nn  eorps  d'armée  en  Portugal.  L'Ioaurrac» 
tion  se  trouva  dès  lors  dans  l'imirassibilité  de  faire  longue 
résistance;  et  Oporto  ftit  occupé  à  la  lin  de  juin  par  tes  Es- 
paiiti'iU,  aortsiiue  lajiiiilo  si'  lui  \  uc  cordrainte  de  capituler 
aux  conditions  precndeiiimeot  pru|>ost-es  par  les  puissances. 
Mais  comme  la  reine  ne  se  liAta  point  de  faire  les  concession» 
proniaeSf  b  fermentation  continua  toiyour».  Le»  oorté»  m 
Airaot  convoquées  qu%  la  lin  d'aoOt,  et  tl  se  censtlfaia  alors 
un  ministère  neutre,  qui,  en  doceinbrc  iK'iT,  In t  remplacé 
par  un  ministère  chartisie,  ayant  |K>ur  pn-siileiit  Saldanha. 

Si  11'  Portugal  ne  ressentit  pas  ii;  contre-Kni])  des  tempête» 
révolutioanatre»  de  1848,  ce  fat  plutâi  le  résultat  de  l'é- 
paittment  que  edui  da  la  tranquillité  Intérieure.  Le  trétoi 
pubtir  était  vide,  le  commerce  et  Tindustiie  dans  un  étal  de 
mara.sine  complet,  cl  pas  plus  le  ministère  que  les  corlès  ne 
voulaient  siVieusement  ni  ne  pouvaient  porter  remède  à  un 
tel  état  de  cltoies.  Pendant  que  les  parti»  nonnisiuiient  «ni» 
gnen-oement  leois  dMsIon»,  b  cour  ne  nMençatt  pao  à  Te»: 
poir  de  ramener  le  parti  Cabrai  aux  affairés.  Effectivenienf, 
au  mois  de  juin  1849,  la  reine  se  débarrassa  de  Saldanha  et 
de  ses  amis  pDiir  rnp[)clj'r  .ni  miiii>tère  Cabrai,  flanqué  dç 
quelques  sep'embrisles.  A  ces  embarras  intérieurs  vinrent 
se  joindre  «le  nouvelles  difficultés  avec  l'Angleterre,  et  de 
la  |)ari  des  lUaLs-Uni4  des  réclamation»  péciinialre»  qui  en 


isfiO  faillirent  être  suivies  d'une  démonstmtioa  armée.  Pen^^ 
dant  ce  temps-lii Costa-Cabral  (iDaiiilFiirnil  roï^/t-  Thnmtir), 


à  la  tète  <lu  catiinet  ;  reniplac4'  qoel<|ue  ktiips  <t|tre^  par  '  r«»rt  de  la  faveur  de  U  reine,  |>erHi.slait  dans  son  système  de 


ïerceira,  il  resta  plus  tard  détinitiveinenl  en  possession  de 
ce»  fiMictlons.  On  se  plaignait  avec  raison  dan»  le  paya  deia 
conllanee  sans  borne*  qm  la  reine  témoignait  aux  deax 

frèrt!S  t'iisla  et  Silva  Cabrai ,  de  leur  pi»iitiipie  virvîmlo  et 
incouslilutiunnelle,  et  de  lV\plottaliou  tliuntfv  de  la  lortune 
poUique  qui  se  faisait  au  profit  d'une  faction  favorisée  par 
te  «oor.  Dan»  l'éld  de  1846,  il  «iciata  une  révolta  nouvelle, 
que  la  rcino  ne  pat  eett*:  fols  comprimer.  Donna  Maria  fit, 
il  rst  vnii,  di»>;  confessions  et  rappela  le  duc  de  Pa(m<»lla 
aux  aituirus;  mais  faute  de  sincérité  de  la  part  de  la  i  ruir, 
comme  aussi  en  raison  des  envalii*-'-  iicnis  i  iit>-tariiv  des 
partis  extrême»,  il  était  diflicile  que  la  tranquillité  &e  Ht  dans 
le  paya.  La  reine,  diKcord  avec  le  parti  Cabrai,  ayant  ren- 
voyé son  ministère  (  au  commi^nrrminit  d'octobre )  et  rappelé 
les  r/iar/M^ex  aux  affaires,  la  duplicité  évidente  de  la  cour 
fit  enfin  éclater  le  mouvement  qui  convail  depuis  longteni(>s. 
Le  parti  démocratique  et  républicain  établit  son  centre 
d'action  4  Oporto,  et  eous  la  direction  de  Sé  do  Bandefra, 
de  Possos,  de  Homfln  et  du  comte  dasAntas,  commença 
à  organiser  sa  résistance  contre  le  gouvernement,  fj»  situa- 
Ii'in  était  iTaiilanl  plus  eri^i'pie  qtie  de  leur  Ci)lé  aussi  l<  s 

miguélistes,  qui  recommençaient  à  s'agiter,  lancèrent  des 
oandesde  ginerilla»  «u  ordres  de  Mae  DonndI,  et  fn^vae 


violences  et  d'illégalités,  et  laissait  ses  créatures  exploiter 
cflrtmlément  la  fortune  publique.  Enfin,  on  moi»  «PavrU 
iBâi,  le  maréchal  Saldanha  mltù  profit  le  mëeontenfemeat 

général  pour  tenter  une  insurrei  ti.in  uiilifaire  ,  qui  >einbla 
d'abord  ne  devoir  pas  réus&ii  ,  et  qui  pourvut  mitlm  saosef- 
lusion  du  sang  au  pouvoir  de  la  cour  et<lu  minblère,  parce 
qoe  la  ville  d'Oportoet  le  parti  démocratique  s'y  raiiièreat. 
Le  comte  Thomar  donna  »a  démiision ,  et  a^enAiit  da  paye 
(mai  is.'>n;  en  vain  la  reine  fit  appel  au  dévouement  de 
rer(  I  ira.  La  di  rection  générale  du  peuple  et  de  l'armée  mit 
la  clii  lature  aux  mains  de  Saldanha.  La  15  mai  il  entra  en 
triomphe  à  Lisbonne;  et  alors  le»  exaltée  de  demander, 
comme  en  1847,  la  déposition  de  le  reine.  Le  aoaveou  nd- 
nislèie,  formé  sous  la  présiiience  de  Saldanlia,  s'était  ren- 
for(-e  par  l'adjonction  de  quelques  liiiéraux  avancés;  et  sa 
liD.ili  |UR  se  rapprochait  de  celle  des  septembristfs  et  des 
démo4-rales.  IjCS  hauts  emplois  furent  répartis  en  le  sens; 
après  quoi,  en  prononça  la  dissolution  des  chambre»,  on 
appela  de  nouvdics  cx>rtè$  à  réviser  la  constitution,  et  on 
rendit  une  loi  électorale  démocratique.  Mais  avec  Hnoons- 
lain  eqiii  le  carat  térls4',  Saldanlia  ne  laril  i  |ias  il  reculer;  il 

essaya  de  modifier  la  loi  électorale ,  et  provoqua  ainsi  une 
erifo  Blnlalérlone,  llo  suite  de  laquelle  loe  étéments  pro. 
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•erviiJcurs.  Mais  le»  iMt-i  tiuiw  nouTcllAs  dontiei  trnt  aux  $ep' 
temOrtstes  une  niiniensf  iii  ijoiitL' ;  et  dés  que  les  corifs 
M  réuniront,  ea  jftavier  ift^a*  il  deviot  évidcat  que  la  plau 
■*4lail  plw  tmbta  p«inr  te  uinMèr*.  Dto  b  ta  de  mm 
SaManba  donna  sa  démission,  mais  U  rctne  refusa  de  la  re- 
cevoir. On  comroença  par  ajournrr  U's  cortos  ;  mais  lors- 
qu'elles m  réunireal  de  nouveau  ,  ri<Mi  nVtuit  cli'^n^e  dans 
te  tilnatioii.  On  vota  bien  (  9  juillet  )  un  aclo  additionnel  à 
h  MMlitulteo,  en  vertu  duquel  oa  ftii  te  question  de  la 
lëgam  «t  celles  dct  élections ,  des  eomniiiii»  ,  da  vote  aa* 
vSA  de  IHmpAt,  eo  même  temps  qu'on  aboiteteU  te  pdne  d« 
HMrt  en  matière  [K)]itii]ue;  mais  les  dépub^s  rejetèrent 
(23  juillet)  le  dtcret  en  vertu  duquel  le  gouvereemeot 
^(outeit  eapilaliser  et  aaiortir  la  dette  arriér<<e.  Le  (DaTei^ 
otneot,  par  suite  de  ee  di«entimeot,  ayint  cnooca  me 
bb  ea  raooinre  k  nmdlssttlntbo  des  coilès,  |Miblte  iib  ne* 
nifeste  dans  leijael  il  di^rlarart  vouloir  exécuter  lui-merae 
ir8réroriiie&  uéct^&airoi  <|ui  a\  aient  échoué  contre  le  mauvais 
vouloir  des  coriès,  sauf  â  dt'riiander  plus  lard  à  la  nation 
on  biHd'indemuité  pour  l'initiative  qui!  «iteit  prendre.  Un 
décret  en  deteda  18  décenbr»  lUi  Imurenne  aters  tonte 
ta  dette  publique  de  Portugal  en  trois  pour  cent.  Pemlnnt 
ce  temps-là  dom  Migud  sembla  vouloir  au«si  te  reniiier  : 
du  moins  son  mariage  et  les  déuion^tralion'^  i|ui  eurent 
Iteaea  août  1852  à  l'orcasion  du  baptême  de  la  fille  qui 
M  était  née  prouvèrent  qu'il  n'avait  pas  renoncé  à  tes  e»- 
péfuces.  ht  Pmliiflil  m  tnouvait  dans  cette  position  dépte- 
raUe  lorsqoe  te  raine  donna  Maria  da  Clorâ  rnoomt,  tels 
novembre  1853,  à  la  suite  d'une  couche  malheureuf'e  ;  et  In 
roi  Ferdinand  prit  alors  la  ré(;cnce  au  nom  dn  son  lils  mi- 
Pmiro  V  (né  le  16  septembre  1837  ).  Ce  Jeune 
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de  son  liomnia^?,  il  te  dMomma;;ea  de  Tind^pendanoe 
agran<liMai)l  les  i.uu  soumis  à  .s<<n  Meptie  vassal. 

i»osi:mo\.  i  r/j/ri  Nini  NK. 

PObENy province  de  Prusse,  qui  Gusail  «utrefota 
partie  do  royannede  Pol  ogne,«ii  cUe  élaH  eon^rise  dan* 

te  Grande-PolO)(ne.  Lors  du  premier  |iarlsge  de  la  Pologne 
(  l?72),  la  plus  grande  partie  en  avait  déjà  été  adjuisée  i  la 
Prusse;  et  le  reste  lui  fut  réuni  en  1793,  lors  du  second  par- 
tage. A  partir  de  1SU7  celle  province  Tut  comprise  dans  le 
duché  de  Varsovie;  en  18IS  le  congrès  devienne  la  sépara 
date PotegM, d te rendili  te  PnMae,soas  ladénoasteattea 
de  frand-âuchi  de  Pttten.  Celle  province,  qui  ronfine  au 

royaume  de  Polnnne  et  aux  provinres  pruisieiin' ^  l'r  Si- 
léikie,  de  liramlebour^  et  de  Prusse,  a  itaesuperlicie  (oUte 
de  375  myriaiiH'tre.^  carrés;  elle  furme  les  anondbssnanb 
de  Posen  (906,743  bsbitants)  et  de  Uromberg,  nvee  uiM 
population  totale  de  i,38l,74S  habitants  (dont  entima 
80,000  juifs),  repartie  en  1 45  villes,  dont  plusieurs  n'ont 
que  quelques  centaines  d'habitants,  3  bourgs  et  i,:iSù  vil- 
lages. Les  villes  les  plus  importantes  sont  Poten,  Brom' 
àergt  Gneten,  lÀ$sa,  Fraustadt,  Me$eriUf  RawiUch  et 
IttowneUaB.  Lo  sol,  gtaérahoMit  pbt,  est  fertile.  De 
Tfl^te^  «'tenduesdc  terrain,  qui  sous  fa  domination  polonaise 
n'elaient  (]ue  landes  et  Liruj^res,  ont  été  transformée?  en 
fertiles  prairies  et  en  terres  à  blé.  La  Wartiia ,  qui  traverso  le 
pays  dans  toute  son  élcndue,  est  navi^Ue^deniémequete 
Ndze,  qu'un  canal  créé  par  Frédéfte  H  fcUe  à  te  Brabe,  rf> 
vière  navigable ,  qui  se  |elte  dans  la  VIslule.  L'agriculture 
donne  beaucoup  de  grains,  de  légumes  secs  et  de  chanvre  ; 
mais  les  produits  du  règne  mintVal  y  ^-ont  ï^aus  impcirtanee. 
Il  faut  mentionner  cependant  le  giseuieut  Uuuiller  ijui  a  été 
découvert  près  de  la  ville  de  Wronki.  Ou  y  fabri<}itii  bean- 


prineeest  veon  dans  l'été  de  I8M  vbiler  Paris.  Arrivé  à  sa  i  coop  de  drap  de  qualite  grossière,  de  denteUe,  de  pepter 


m^orilé,  te  !•  septembre  18S8,  Il  a  pris  les  rCnes  du  goa 

vernenient,  et  a  clierch  !  f^a  force  dans  la  fusion  des  partis. 
Consultez  Itabl>e,  Abrt'gè  de  r Histoire,  de  Portugal 
vol.,  i'nis,  l-':':!);  uinipiis  lorlia  (ffrlian  el  M.  Mrlli-,  //j.v 
totre  de  Portugal  dvpuis  l'origine  des  Lusitaniens  jus- 
qu'à la  régence  de  dom  Miguel  (  lU  vol.,  Paris,  1829). 

POBTUUVN,  de  l'italien/^^ono on  i>br<o/ano,  qui 
signifie  guide,  pilote,  flambeau  dê  la  mer.  CTtet  le  nom 
«  II  Î!  ]uel  on  dési(;n<tit  autrefois  les  anciennes  cartes  portu- 
gaises tracées  sur  (larcliemin,  et  dont  la  BiWioth^ue  finjMS 
rtatede  Paris  possède  un  très-grand  nombre.  Ce  mut  a  un 
pan  cbaniédealgnilicatten  aiiioord'liui;  U  s'applique  à  des 
Mfm  reo^munt  les  descriptions  des  porte  et  diêi  oAtes  d'im 
pays.  Ce^  f  t  rii  vix  ouvrages,  qu'on  pourrait  aussi  bien  ap- 
peler r^iUdVi  uu  na t i'ja l ettr,  tsxpli^aenl  ce  que  les  cartes 
ne  font  <iuc  linurer.  ils  conversent  jiour  ainsi  dire  avec  le 

marin,  lui  indiquent  les  mouillages,  te  nature  des  fonds, 
fca  drâiers  cachés;  ils  lut  (ont  connsitre  anssi  tes  trente 
répnnte, Tétat  babUnel de l'slinospbèie;  en  un  mot,  iU 
épondent  à  (oatesles  questions  qui  peuvent  intéresser  la 

RÛrettî  du  n,n  in  Un  bon  jmrluîan  peut,  à  la  rigueur,  tenir 
lieu  de  pilote;  il  dottitës  lurs  se  trouver  dsus  te  bibliothèque 
de  tout  marin  et  l'accompagner  dans  tOOt  ses  voyages. 

PORTUMNU&  Foyes  teo, 

VORT-VENDRE.  K.  pYSénÉn-OniRuraLes  (Dép.d«8). 

PORl.'S  tn.iit,au  temps  d'Alexandre  le  Grand,  ku  de 
te  pjirlie  des  Indes  qui  Vétendail  sur  la  rive  gâuclie  de  l'iiy- 
daspe,  entre  rette  rivière  et  l'Acésim^,  autre  affluent  de  l'In- 
dos.  Il  délendil  contre  le  conquérant  macédonien  le  passage 
da  fleuve  qui  fonnaH  te  llmM»  oeddentale  de  ses  fitats ,  et 
fe  dt'fendit  en  brave.  Une  seule  bataille,  où  la  victoire  ftif  bra- 
vement disputée,  soumit  an  Maei-donien  Porus  el  se*  ttats. 
«t'ximment  voulez-vous  Cire  trait*'?  «  demanda  le  vainqueur 
sa  vaincu ,  couvert  de  blessures.  —  ■  iji  roi,  »  répondit  Porus. 
Ce  prince  svait ,  dbcnt  tes  lilstoriens,  quatre  coudées  et  on 
palme  de  haut;  et  quand  il  élaitsur  son  («lépbant,  sa  Itaule 
Stators  n'étailpasen  disproportion  avec  sa  f;i);antesque  mon- 
ture. Le  conquiVant  r.i'\  iilut  liasse  laisser  surpasser  en 
luagnanimité  :  il  laissa  la  couronne  à  Porus,et,se  contentant 


I  et  de  verroleite.  ta  grande  nuiorllé  des  baUlaab  se 

,  compose  de  Polonais;  les  Allemands  et  les  juifs  forment 
'  le  reste.  Le  catholicisme  est  la  religion  dominante  ; 
I  toutefois,  on  y  compte  433,000  protestants.  La  noblesse  est 
1  nombreuse,  partie  trèe-ricbe  ctparite  très-pauvre.  Le  gon- 
I  vemenicnt  prussien ,  en  s*«ilbrçant  de  développer  b  praa* 
p^srîti*  matérielie  du  [)avs,  a  aussi  song»*  à  la  civilisation,  et  a 
Ibudé  un  grand  uumbre  d'écoles  et  d'titablisseroeaU  d'iiis- 
truclion  publique.  Il  est  question  aux  arlii  les  Pologne  et 
Piii8sr.  des  événements  dont  le  grand-duché  de  Posen  fut  te 
théâtre  en  1846,  I8is,  etc. 
I     Pt^EN  (en  polonais  Poznan),  clief-lieu  de  la  province 
I  du  même  nom,  sur  la  Wartha,  dans  un  pays  sablonneux, 
est  Time  des  plus  anciennes  villi  s  de  Pologne.  Lors  de  l'in- 
troduction du  cliristianismc  en  Pologne,  au  dixième  sii^te, 
elle  fut  érigée  en  évér.lié.  Au  treizième  siècle,  elle  devint  te 
I  lésideocedes  ducs  de  Pologne.  An  nojfea  âge,  elle  fît  par- 
f  Ite  de  te  hanse;  etbttneeap  de  marchands  altemamit,  an- 
j  plais  et  r'foi^sais  vinrent  s'y  établir.  On  y  compte  aujotirdliui 
!  44,347  hubilanis,  dont  71,000  catholiques,  ij.ooo  prote$> 
tanis  et  environ  8,000  juifs.  Lllc  est  lu  siei;e  du  gouverneur 
général,  de  l'arcltevéque  de  Cuesot  et  de  Posen,  d'un  évé» 
que  protestent,  d'une  eour  d'appel,  d'une  banque  de  crédit 
foncier,  etc.  Klle  poswle  deux  collèges  rojaux  (un  catho- 
lique et  uu  prulcslaul),  un  séminaire  calUotique,  un  ttiéAIre, 
une  école  d'accouchement,  et  un  gnind  nombre  d'établi^se- 
mente  particuliers  d'instruction  publique  de  divers  degréSb 
Députe  le  grand  incendte  de  1803,  celle  ville  a  beaneoup 
gagné  en  régularité.  L'IiAtcl  de  ville,  sur  la  place  du  MarrTté, 
est  un  bel  cdilice  liolliiqucdu  seizième  siècle.  Le  plus  grand 
di'  sesfauliiuir^i,  le  tl'<i/<f«cAa^,estreliéà  la  ville  par  un  pont 
jele  »ur  la  \V.irttia.  Un  y  compte  treize  églises,  dont  les  plus 
remarquables  sont  Saint-Stanislas,  ci-devant  église  das 
jésuites,  cbeF'd'a-uvre  d'arebiteclure  italienne,  cl  ta  cathé- 
drale, édMice  moderne,  d'une noMe  simplicité.  Le  Bazar  est 
un  vaste  liôkl  construit  aux  frais  de  la  noblesse  |K>lonaise. 
Mentionnons  parmi  ses  établissements  utiles  unebibliollièque 
piibliiiiie  de  20,000  volumes,  donnés  à  la  ville  parle  comte 
Buzjnslii  avec  un  bel  bétel  ponr  tni  servir  da  local  et  no 
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eapilat  de 80,000  francs.  Le commercey  estas^ important, 
ma\»  8«  trouve  presque  entot:/i:i  mains  des  juifs.  Use 
lient  à  Poseï),  à  l'époque  de  la  Sainl-Jcaii,  une  fuite  qui  j 
attire  toute  la  noblesse  de  la  province.  Le  va.Hte  (système  de 
foitilicatioittdoiit  «ui  Ta  entoorte  a  dé  tanuioé  eu  1S&3. 
I>e  11  étcmbn  IIM  RapoUon  noorda  la  paix  h  la  Saie 
ddns  les  murs  de  l'osen. 

POSIDOIVIUS)  pliilosoplie  stoïcien,  sumorome  ie  Hho- 
dicn ,  parce  qu'il  était  le  disciple  de  Panxti us  de  Rhodes, 
«t  quephis  tard  il  enseigna  dans  cette  ville,  était  onginalra 
d'Apamée  en  Syrie,  et  nai)uit  ven  l^n  14»  «r.  J.-C.  Au  re- 
lourde  se»  voyage»,  il  enseigna  avec  un  rare  mcdin  la  plii- 
liisopliie  de»  stuiciens,  inai«  quelque  peu  nioilifii  c  de  «on  ri- 
gorisme originel,  cl  si'  r^pprorliiuil  U'^si'z  <l<'s  (lortriin'ï  de* 
écolea  péripatéticieaae  et  académique.  A  l'Age  de  cinquante 
ans»  fl  ftkt  cliold  par  les  Rhodiem  pour  une  ambassade  à 
Rome.  Il  compta  au  nomt>redeseiidMciplealea  Reanfaiales 
plus  distir»s'H'«,  tels  que  Poinp45c  et  Clc#ron. 

l  'r  ni  ii.iu  -  lU!  p'<)iTU|iait  pas  séiilciiiL'iit  do  ([iieslinns  fdii- 
loi>o|>lijquc» i  ii  était  eu  oiilri'  aussi  ver»e  danit  la  connais- 
sance des  fcienceo  |>li}siqiit^$,  a<itrononiiques  et  matliéina- 
tiquea  qu\«  pouvait  l'Atre  de  «on  temps.  Il  4talt  parreno  à 
nMmr  lléfendae  de  la  terre,  et  avait  tonpf  onné  que  le  flux 
et  Itidhude  la  iiter  pouvaient  bien  Ctre  un  eUt  t  du  tnouvo- 
mentde  la  Lune.  Suivant  lui,  l'élévation  de  raiiousplièrc  tcr- 
realre  était  de  400  stades,  et  la  dislance  qui  sépare  le  .Soleil 
de  la  Terre  de  t3»O0O  demi-diamèlres  lerreslrea;évalualM»ns 
qite  Tjrelio  de  Brahé  litl<mêiiie  ne  pal  pas  ealealer  avec 
autant  d'exactitude.  Se^^  ouvraj^e'^  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'a  nous.  Uake  eu  a  reuiii  les  diUéreiitit  fra^uionts  et  pa.<;- 
Sa^es  cités  par  des  écrivains  anciens  (Leyde,  ISio). 

l*OSITlF  sa  dit  d'une  quantité  considérée  comme  ayant 
une  fonction  d'aiigoieotMiMi.  Ce  mol,  adopté  par  les  sdeno» 
eiaetea,  »y  a  pourtant  pas  un  sens  aussi  bien  déterminé 
que  dans  le  dUooun  ordinaire,  oii  il  n'est  appliqué  qu'à  ce 
t"-*.  n  e!, constaté  ou  susceptible  de  l'être  p»rdes  preuves 
cuuipU'ti»,  des  témoi;;na{;es  irrécusables.  En  mathématiques, 
il  ne  s'agit  point  de  la  réalité  des  quantités  introduites  dans 
iet  formules  qui  expriment  leurs  relations  noluellea  et  lea. 
lois  de  leur  eomliinaison,  mais  do  sens  sidvant  lequel  on  tes 
a  mesurées  :  ainsi,  par  exemple,  la  niesure  du  temps  peut 
éire  comptée  dans  l'avenir  ou  dans  lu  pa^  ;  car  le  présent 
n'eit  pas  autre  chose  que  le  point  qui  sépare  ces  deui  par- 
ties de  la  dorée  :  si  l'avcoir  est  potittft  le  passé  sera  négatif, 
Conm  les  direetiiMsdH  mouveraenlpeuTeat  être  opposées, 
en  choisissant  à  volonté  celle  qtti  sera  positive,  l'antre  de- 
viendra négative,  et  il  est  évident  que  l'opiue  parcouru  en 
arni'rc  doit  Otre  retranché  de  celui  qui  ine-^iire  la  mni  clie 
en  acant.  Le  chaud  et  le  froid  soot  aussi  réels  l'un  que 
l'antre,  et  détenninés  par  la  quantité  pins  ou  moins  grande 
de  calorique  contenue  dans  les  corps;  mais  lorsqu'il  est 
question  d'échauf/ement  ou  de  refroidissement,  on  oc  tient 
plus  compte  que  des  acquisitions  on  dei  pertes  de  calorique, 
et  si  les  corps  éprouvent  altornaUverocnt  ces  variations,  oq 
volt  clairement  que  le  résultat  dépend  de  l'eicés  des  unes  sur 
les  antres  «te.  L'expression  algébrique  est  correcte,  mais  le 
Isngege  ne  1*est  pas,  car  les  mots  positif  et  négatif  ne  pré- 
sentent nullement  N  1 1  pi  n  i'  ir  .  idées  que  l'on  y  attactic, 
et  très  souvent  luur  oLiLuiittj  a  lait  trébucher  l'inletligeuce 
des  étudiant"»,  iniVne  celle  de  quelques  professeurs  plusmé- 
laplijrsiciens  que  géomètres.  Jl  est  à  regretter  qoe  la  naui- 
litode  des  eovragae  eonsBCvés  k  Fense^ement  ne  pemette 
pas  encore  aux  mathématiciens  de  changer  les  dénomina- 
tions incorrectes  de  quantités  positires  oa  négatives ,  et 
quelques  autre-s  que  les  sciences  exactes  désCfOoent^  ^IlOi- 
qu'on  les  ait  contraintes  de  les  employer. 

Les  changenents  pelitiqoee  anrrenns  en  Finnee  ont 
produit  le  dogniler  efTet  d'introduire  le  mot  positif  dans 
les  sciences  morales,  «tmultiplié  ses  emplois  sans  traeer  le^ 
lin  if'-.  d,-  (1  i.ii  un.  Avant  1789  une  classe  trè»-Bon)breu5e 
«e  conteotait  d'une  instruction  très-superfideUe;  actuelle- 
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c'est-à-dire  qoe,  sans  aspirer  k  on  savoir  profond,  on  n'es> 
tinif  plus  que  celui  dont  on  peut  faire  des  applicalidu-  utiles. 
On  n'a  pas  une  idée  aussi  claire  de  ce  postltf  reclierché  en 
tout  et  partout  ;  mais  on  conçoit  qu'il  affaiblit  de  plus  OB 
plnsl*empire  des  illuaioos,  etqo'il  peutdiaposerleaoàpaar 
la  cnRure  de  quelques  vérités  de  plus.  Jneqae  Ih  le  dli» 
neuvième  siècle  paraîtrait  plus  digne  d'éloges  que  de  blâme'; 
mais  des  observateurs  d'une  grande  perspicacité  savcnty  dé- 
couvrir ta  pernicieuse  influence  de  cette  philosophie  dn 
siècle  précédent,  accusée  de  ai  nombreux  mécbefe.  ils  f 
proelienC  h  leurs  eontemporains  «ne  trop  Anle  prédilectiOB 
pour  les  choses /joii^inrs  ;  nette  épitbète  est  très-Justement 
appliquée  au\  inli  rtMs  niatiTÏds, et  nos  docteurs  mmlernes 
rej;r>nli'nt  rrtte  disposition  des  esprits  ioiiini<'  une  conla- 
gion  morale  qui  cnvalnt  les  sociétés  Immaines  dès  qu'elles 
se  laissent  entraîner  par  des  vues  de  perfectionnement.  En 
orfet,  lorsque  Rome  eut  perdu  les  vertus  républicaines,  l'aTO- 
ricc  y  devint  si  couioiuoc  que,  loin  de  la  signaler  comme  nn 
vice,  on  l'es  limait  çonnnn  nue  prauTode  segesA.  L'afarn» 
dit  Horace; 

.....  iaMi»  pauds  tridcalor,  «o  quod 
Maxima  pars  hitmiiiuui  inorbn  jacUlur  codent. 

Serait>^  par  le  même  motif  que  l'on  ne  refuse  aujourdlini 
ni  estime  ni  eenfiraoeaux  honnea  potins  f  FsMt¥. 

C*e^t  dnno  te  méOM  eMM  1|M  M.  K.  Semt  %  lUt  dsos  L$ 

mauvais  litclu-  ; 

t.e  grand  lionuiir  du  jour  r'r»t  l'homuie  poutif: 
Sois  {Mwiiif ,  Boo  £!■ ,  ju«|ttcs  M  faad  de  i'iiM 
Soi»  peailif  nmook  daM  le  cbols  d'ave  tanne. 

Dans  le  langage  ordinaire  ;>o.ii/i/ veut  dire  certain,  cons- 
tant, assuré  :  C'est  aa  fait  positif;  une  nouvelle  potitiMi 
on  en  a  des  jmvmms  yeatttoe* . 

Un  esprit  positif  est  un  esprit  qui  aime  Texaelitudet  qui 
reclwrcite  en  tout  la  certitude  et  la  justesse. 

Positif  %e  dit  au^si  par  opp<jsili<ui  6  nvijutlf.  Dans  les 
commanflemcnts  de  Dieu,  il  y  en  a  de  posttifs  et  de  néga- 
tifs :  les  premiers  sont  ceux  qui  imposent  une  obligation  do 
faire,  comme  d'adorer  Dieu  ;  les  seconds  ceux  qui  déteodanl 
seulement  de  fMre  lenial,  commode  ne  pas  jurer.  Dire  ifnn 
homme  qu'il  ne  fait  pas  de  mal, ce  n'est  pas  faire  une  louange 
positive,  c'est  seulement  une  louange  négative.  Dire  qu'on 
a  vu  un  homme  faire  une  chose,  c'est  une  preuve  positive; 
tira  seulement  qiu'ott  ne  Ta  pas  vu  lidre  nnn  cbosc^  e^eit  VM 
pienve  négative. 

On  oppo'^c  les  lois  posiiiK»  i  la  ki  natarsOe,  ttdroit 
posili/an  droit  n.iturel. 

On  nomme  théologie  positive,  un  simplement  po5iMoe, 
cette  partie  de  la  ttiéobgie  qui  comprend  l'Écriture  Sainte, 
L'histoire  ecclésiastique,  la  doctrine  des  Hères,  les  décisions 
des  conciles  snr  ks  dogmes  de  la  fol  et  sor  la  pmliqgn  dn 
TÉKlise. 

Positif,  en  musique ,  est  un  petit  tmffet  d'organe  placé 
au-devant  du  grand  orgue,  et  qui  en  est  séparé. 

POSITIF  (  GrMiNMfre).  y«fes  ComsanuMm  (  Deftde 
de  ). 

POSrriF  (  Droit).  KoyM  Dnonr. 

POSITION.  Lieu  ou  point  où  une  clto^  est  placée,  ma- 
nièredunt  elle  est  placée,  situation  :  Il  est  difficile  d'indiquer 
bien  exactement  la posifion  de5  lieux  sur  une  carte.  ;  L'éÛva* 
tion  deapdMea  dépend  de  la  position  de  la  spbère. 

Ce  mol  s*emploie  ansri  en  parlant  dee  penennta,  l*  nn 

propre  ■  Pn^i'inn  (ntipintc,  pn<ii(\<)n  du SotdatSODSles armes; 
2°  au  moral,  dans  le  urfuie  .sens  que it/uoMon,  pour  désigner 
les  circonstances  où  l'on  se  trouve  :  PosWon  critique,  hasar* 
deuse;  Hepes  se  trouver  en  inmUIoa  d'oMIger}  l^ionso- 
eittl»,  ^MeN  éûou  U  mmit. 

En  termes  de  pv-  ^o'^îf  crp<;q\je  et  latine,  on  appelle  if  Z- 
labe  longue  par  posUmn  celle  qui  étant  brève  ordinaire» 
rement  devient  longue  parce  que  la  dernit  ru  i«tlri  de  cette 
sjUabe  est  une  consonne  et  que  la  première  lettre  de  la  s|t> 
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En  termes  de  dialectique,  onenltiwl  parle  motfj^  '<  ^ 
mt  àt»  poiiilt  de  doctrtM  cootraui»  dans  uoe  litèse  :  il  Uut 
éviter  toigB— muent  Ih  aiwin  dm  la»  potUioju  d'une 

toTBMideiinBlBe,  la  ;HMi/îM «t  Pinletto da  ttva- 

lier,  la  manière  dont  il  est  placé  à  cheval. 

Ea  termes  de  gyniuaslique,  c'est  unedes  différentes  manié- 
rM  do  poser  ses  pieds,  l'un  par  rapport  à  l'autre  ;  elles  sont  au 
aMubre  de  quatre:  l'jonctiondflspiediHVUiMligpieparallèle 
■n  éptolM  ;  f  takMM  perpeodfealairMMnt  aooi  te  épaules, 
paroonséctuent  A>nt:;n  ■«  l'unde  l'autre  de  la  largeur  des  «lutu- 
les;  un  pi<'ii  il*  tant  l'autri*,  ulon  dans  la  coitcivitc  i]w 
fornn»!  la  rolulc  i-t  li'  car)»!'  du  pied;  4"  un  [licl  i'li>j;;nc  de 
l'autre  de  la  Urgrar  des  épaules,  le  talon  répoodaol  lou- 
jonm  M  erea»  pideideaL  CM  li  Mole  BMnMra  i^Hère 
de  raircher. 

En  tr-rmesd'arcliitecture,  un  entend  parpo4i7ion  la  se- 
conde partie  du  dt'vis  dos  hâtiiiit-iits  contenant  plan  <lu 
kgb  eo  général  et  de  ctiacune  de.^  (lièces  en  particulier.  Vi- 
Inmewut  quelajMri/iond'an  liàlinivnt  Mit  tellB,qiMle8 
quatres  angles  te  tronveat  divectemeat  opposés  aux  quatre 
point  cardinaux. 

En  termes  de  tactique  une  position  est  un  terrain  clioiisi 
pour  y  placer  un  i  ur|)4  de  troupes  destiné  k  quelque  opéra- 
lioa  niililairo  :  ]' rendre  posUUm, 

POSiXiON  (AQgIfi  de),  0iioii7ine  d'an;/e  p«ral- 
tactique. 

POSITION  (Bigla  de  flNMie).  F«f»  Paume  Fmition 

(RC'iilcit;). 

POSITION  DU  CORPS  (Influence  de  la  ).  L'auteur 
de  cet  article  croit  avoir  étà  le  preoiier  à  «Igoaler  celte  in 
flucaoe  delà  pesHion  do  corps ,  de  l'allilude,  de  la  posture, 

et  il  l'a  attribuée  à  la  prsnnteur,  c'est-à-ilire  à  la  tendance 
qu'ont  les  fluides  vivimt'^ ,  alors  même  qu'ils  cheminent  en 
circulant  daiH  dc'i  -.faux,  a  uravitcr  \ors  II-  centru  de 
la  Xwtf  appui  commun  de  tout  ce  qui  subsiste  eo  ce  mun<le. 
Ol  a  eitè  de  nombreux  eieoipteen  pnatres  de  l'influence 
«n  qnestkia.  Si  vu  iodividn  demeure  quelqiM  temps  incliné 
00  oHirbé  «ar  on  des  cMés  du  corps ,  bictiitt  la  narine  de 
ce  côté  di'-clivc  ,  se  nirécit  ju^ipi'.j  rti  -.-  obstruée  temporaire- 
ment  par  reffet  de  l'ainux  des  liquides  et  de  leur  stagnation. 
Pour  être  moiiis  aperçue  dans  les  autres  oifMMt»  cette  in- 
Unsnee  n'y  cet  pais  moins  réelle,  oooune  w»a  allons  le 
Montrer.  Or,  ooninie  la  plupart  des  hemmes  eut  lliabitode 
de  s'endormir  !^ur  lu  l  ôti'  droit,  il  cause  de  la  situation  du 
foie,  qui  &X  lourd ,  et  a  cjuse  du  cu>ur,  qui  a  besoin  de  li- 
berté pour  ses  battements  perpétuels ,  on  devine  qu'une  po- 
iitiOB «pii  ee  proUnifle,  lerme  oMien,  sis  i  sept  lieures  par 
Jonr,  e'esl-A-dire  qui  embrasse  le  tien  de  la  vie,  on  ewn> 
prend ,  dis-je ,  qu'une  telle  altitude  tend  k  rompre  et 
rompt  en  elîet  celte  juste  harmonie  qui  devrait  subsister 
entre  tous  les  organes ,  et  entre  les  moitiés  droite  et  gauclte 
du  corps.  Les  IraceA  de  cette  inflircnee  sont  manifeste»  et 
■ombreuses.  La  veine  jugidaire  droite  est  plus  volumiMose 
qne  la  gancbe;  le  trou  déchiré  droit  qui  lui  Uno  pmaage 
est  plus  lar^e  que  celui  du  cOté  opposé,  et  il  en  est  de  même 
(!■  I  l  .  uttu-re  droite  de  l'occiput  et  du  sinus  droit  de  la 
dure-iuere.  L<;  ^ang  veineux  empiète  donc ,  à  droite ,  sur 
le  champ  dévolu  a  l'hémisplière  cérébral  correspondant ,  et 
«et  béaiisptiife  est  plus  à  l'étroit  et  quelquefois  «omprimé  \ 
aussi  «st-ee  do  ce  «Até  quVin  trouve  le  phis  IMqoenment 
des  épanchemeots  apopli  cliiiues  ;  et  comme  l'action  nerveuse 
est  oroisiT  ,  voila  il'ou  vi4;nt  que  le  côté  gauche  du  corps, 
tributaire  de  I  liémii^plière  droit  du  cerveau,  est  le  plus 
exposé  à  ia  paralysie,  .aux  ulcérations,  à  la  laibl«t«e  de 
toute  sortes,  aux  tuberaries,  etc.  Les  mènes  cITeIsse  pro- 
duli^nt  il  la  poitrine,  aux  poumons  et  aux  parois  tlioraci- 
ques;  le  poumon  droit  est  le  plus  enclin  k  s'enflammer,  à  s'cu- 
gorgtr,  à  s'bépatiaer.  L'.-s  parois  de  la  poitrine  donnent  à 
droite  un  son  moins  clair  a  la  petcu^un ,  eUcl  hyposta- 
tique  dont  les  médecins  sont  forcés  de  tenir  compte.  11 
«isie  même  une  espèqede  flnxioii  de^Qilnwq^'oiiatli^HM 
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Jr{  ui- quelques  années  i  l'influence  de  la  pc'^anteur  ou  k 
V/i'jpi/slase.  Il  y  a  plus  de  llusioas,  d'inflammations,  d'bé- 
morihagies  à  droite  qu'à  gauche,  l'ne  personne  ayuit  olIO 
ophtlialmie  chronique  d'uaoMé  la  fait  |i.i-ser  du  ukté  op- 
posé  en  cliangeant  de  postntt  :  roell  linit  |iar  j^'en^orgcr  do 
ccMé  uii  l'un  s'incline  habilu* llemcnt.  Galicn  prédis.)nt  une 
hemorrbagie  de  la  narine  droite  &e  laissait  iastinclitemcnt 
inspirer  de  la  loi  que  nous  exposons.  La  station  verticalo 
atteste  par  des  iùts  nombreux  la  même  influence.  1^  veinea 
des  membres  inférieurs  sont  te  plus  volnndneoses ,  le»  dIus 

expp  iv'e'ià  s'élargir  et  il  former  dc^î  varice-;.  Il  suffit  J'étever 
li-s  bias  non-seulement  {wur  déiougir  ie^  luaius  et  âinoin- 
drir  le  volume  des  veines,  mais  encore  pour  affaiblir  te 
pouls.  Si  le  corps  reste  detmot  après  de  grandes  perte  de 
sang  oa  d^antres  liémorfluH^,  révanooissement  peut  tmt- 
venir;  la  position  Iwriionlale ,  et  mfrao  la  déc!i\it('  de  la 
léte,  ranime  alors  l'évanuiii ,  t-t  restitue  la  conndts.>aactt  un 
moment  érlipsce.  Mais  celte  attitude  serait  dangercu.se  dans 
l'imminence  apoplectique.  On  a  plus  d'une  fois  dissipé  des 
engorgements  non  iiinammatoires  en  maintenant  élevite  tes 
partte  malades,  et  aidé  ainsi  à  la  guérison  soit  du  rhuma- 
tisme articulaire,  soit  de  la  goutte  ou  de  l'crysipèle.  C'est 
un  nrlili(c  inainlenanl  usile  dans  quelqiiL'.>  hôpitaux  de 
Paii^  I.a  même  iulluetice  de  la  poiîilioo  du  corp<i  s'éteod 
jusqu  a  Tuténis  et  k  la  direction  la  plus  liabituellc  selon 
laquelle  l'ooCsnt  vtelau  jonr.  EUe  ■l'est pas  aon  plus  élfin' 
gère  à  l'aceemplisnmeot  de  laffiKesfion.  Cest  aider  la  sortie 
des  aliments  par  le  pylore  que  d'incliner  I  i  1 1  s  à  droite 
alors  que  la  digestion  stomacale  est  pleinement  cUectuée. 
La  position  inverse  concourt  à  prolonger  le  séjour  dans  l'c^ 
tomac  d'aliments  ooa  encore  digérés,  comme i  préserver 
le  pfiore  d'une  preasioa  et  d'une  latignesaBS M;  la  mémo 
attitude  a  pour  effet  de  favoriser  l'écoulement  de  la  bile 
dans  le  duodénum  ,  alors  que  les  aliments  ch>miriés  ont 
traveise.  le.  jiylore.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  ipiant 
au  surplus,  a  notre  Mémoire  sur  l'influence  physiolo- 
gique de  lapesantnuriXMt  1833), ou  au  tume lldenotr* 
Physiologie  médicale,  IStt.       0'  Isidore  Bocanoa. 

POSSÉDÉ.  Voyei  PossissMm  (  Dénumologie  ). 

roSSÉDÉBS  l>E  LODDUN.  reyss  Gnamu»  (Ur- 

BAIN  }. 

POSSESSIF  (A^lieetfr).  fcTpes  Dtvnwwànv  a  An- 

lECTIP. 

POSSESSION  (  DnM  ).  La  potsecsion ,  dans  son  sens 

primitif,  n'est  autre  cliuse  que  le  résultat  du  fait  <pii  con- 
siste en  ce  qu'une  personne  a  dans  sa  puissance  une  citose 
corpordle  de  manière  à  pouvoir  s'en  servir  et  empêcher 
qu'une  atttfo  s'en  aerve.  Ce  rspport  de  fait  d'un  individu 
avec  une  chose  ^appdie  MeiUbm,  et  eeOeHii  est  le  fon- 
dement de  tonte  idt*cilc  posse-ssion.  Maisdan.s  la  Ic^Matmn 
positive,  la  possesbion  u'etst  pa.s  limitée  aux  clloi^€À  corpo- 
relles, elle  s'étend  encore  aux  choses  incorporelles ,  et  notre 
Code  Civil  déclans  expresséOMUt  qu'eUes'applique  k  ia  jouis- 
sance d'un  droit;  die  consiste  alors  dans  l'exercice  de  «• 
drdt.  On  distingue  deux  sorte  de  possessions ,  la  posiea- 
f  ion  civile  et  la  poj5e<tjoil  naturelt».  La  première  est  celle 
qui  procède  d'un  juste  titre,  c'est-à-dire  d'un  titre  qui 
transfère  la  propriété;  elle  n'a  lieu  qu'à  lacuudilion  que  le 
possesseur  «oit  de  bonne  fui.  C'est  là  le  fait  de  tons  ceux  qui 
possèdent,  soit  en  vertu  de  aoccessioii,  onde  donation,  eo 
d'unade  d'acquisition,  ou  par  Suite  des  acte  de  motation  au- 
torisés par  les  lois .  I.a  possession  naturelle  est  fondée,  comme 
nous  l'avuDii  dit  plus  hant,  sur  le  fait  même  delà  détention, 
en  dehors  de  tout  titre  légal.  Envisagée  sous  ce  point  de  vue, 
elle  n'est  donc  qu'un  acte  OMtériei  ;  mais  toute  les  légiala- , 
tious  ont  cependant  recomia  dans  cet  acte,  tont  matéiM 
qu'il  cf^t,  un  principe  qui  a  son  importance,  et  qu'elles  se 
hoai  appliquées  à  régulariser  dans  l'intérêt  social.  Aln.si ,  la 
possession  naturelle  peut  devenir  légale ,  et  par  const-quent 
une  source  de  droits  aux  conditions  suivantes.  Ainsi ,  il  faut 
que  le  dékntenr  dè  la  chose  ait  l'intention  reconnue  de  la 
peetéder  comme  «a  pfopdélé^  11  doil  être  de  bonne  Aii ,  m 
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POSSESSION  — 

Mft  Mdr  par  vioknce  ua  par  nue ,  car  «tttroineat  sa  poues* 
tàom  aerafr  iUU»  àut»  «m  prfndpe.  Sf  nntMUoa  de  oeM 

qui  délient  une  clin«»*  est  s^iiloinent  (te  l'employer  comme 
propriélé  d'un  autre  ,  il  ne  possible  pas  légalement ,  aliéna 
nomine  possidet,  ili^nienl  les  lois  romaines,  et  il  est  tou- 
jours censé  posséder  au  roCroe  titre  s'il  n'y  a  preuve  con- 
Iraire. 

La  po';<:es5(ion  qui  réunit  toutes  les  conditions  de  la  loi 
est  déjà  line  présomption  grarc  du  droit  de  propri  été ,  et 
lorsqu'elle  est  continue  et  non  iiiU'rroinpiif,  publique  et  non 
équivoque,  elle  donne  droit  à  U  prescriptiont^M  la- 
quelle la  propriélé  se  trouve  définilivement  constituée  .sans 
qu'il  soit  befioiad1nmM|iMr  d'wtoe  titre.  On  «oit  donc  quelle 
place  la  possMsion  occupe  deas  la  lépsUtion ,  ptit«qn*on 
simple  fait  innl(^ri»'l  peut  s'élever  à  toute  la  lianfcor  du  <lroit 
le  plus  solitlement  établi.  Pe  là  sont  nées  Ick  ac(ion.squ'uu 
nomme  posseiMOirts. 

On  appelle  ipeeieiiioR  précair*  eeUeqai  s'exerce  à  tont 
■ntre  titte  qne  celui  de  propriétaire  t  elml.  le  fermier,  IV 
surrnîtier,  le  di'iwKÎlairc,  possfcilert  à  titre  précaire.  Ce?! 
un  prjuci[>c  que  U  iKisserision  [iiffaui:  no  jient  servir  do 
base  b  la  prescription,  et  l'artielc  ?.,237  ilii  Code  Civil  d.  clare 
que  tes  béritiers  de  ceux  qui  tenaient  la  chose  à  titre  pn^caire 
ne  peuTcnt  pas  plus  pieserire  que  leurs  auteurs.  Néan- 
rooin^ ,  il  w  peut  rjne  la  possession  à  titre  précaire  éprouve 
quelques  inoililicdtiuiis,  vX  la  loi  décide  que  ceux  dont  le 
litre  M>  l; (111  ve  ainsi  vicit'  peuvent  cependant  prescrire  si  le 
titre  de  leur  possession  se  trouve  interverti,  soit  par  une 
cause  TlMUit  ^oa  tiers ,  soit  par  la  contradiction  qu'ils  ont 
opiuisfie  aux  droits  du  propriétaire.  De  même,  ceux  à  qui 
les  fermiers ,  dépositaires  el  autrei  délenteun  précaires, 
ont  transmis  la  diose  pirmi  titre  tnaslatif  de  propriét<>, 
peuvent  la  prescrire.  '  E.  de  Cuabiiol. 

POSSESSION  (  DénmalagfehiM  d'im  homme  qu'on 
M  possédé  par  le  démon.  La  peaMision  diffère  de  l'ob- 
eesston  en  ce  qne  An»  le  poiiessloi  ledlible  cet  eenté 
en  dedeas,  et  que  dent  robseadoo  il  eil  cenaé  agir  m 
dehors.  ^ 

y  a-t-il  eu  des  poeiédét,  des  énerçumènes,  comme  on  les 
appelait!  L'bletoire  noue  répond  areraiativement.  Hier  iee 
feergunAnes,  c*cai  nlerPÉTangile,  c*e>t  teser  dimposlore 
Jésns-Clirist  et  ses  apôtres!  Mais  lors  même  qne  Uni  de 
preuves  ne  déposeraient  pis  en  faveur  de  la  véracité  et  de 
la  divinité  de  l'Evangile,  eoiiniienl  récnsor  le  témoignage 
uneoime  des  Pères  des  quatre  premiers  siècles  ?  Ils  alles> 
lent  que  les  exbrdstes  chrétiens  cbasseient  ks  démons  des 
corps  des  païens ,  et  forçaient  ces  êtres  immondes  d'avouer 
ce  qu'ils  étaient.  Le^  Pères  prennent  à  témoin  de  ces  faits 
les  païens  eux-mêmes,  et  de  tous  les  pliilosoplies ,  si  ha- 
biles à  saisirce  qui  |>ouvait  être  défavorable  au  christianisuiie, 
pas  un  ne  les  a  démentis.  Cepfiodaal|On  ne  peut  supposer 
ici  ai  rinflooico  de  l'imaginiiien,  or  os  poiaédés  élaieat 
îdolMrea ,  nt  ooHosIob  eatre  eas  les  exorciste*  pour  fato- 
riser  les  progrès  du  christianisme,  ni  mahdirs  nnttirelles, 
puisque  alors  de  simples  paroles  n'auraient  pu  les  (guérir.  Que 
ntle«t*il  donc  à  dilât  Mion  à  avouer  qu'il  }  a  eu  des  pos- 
leaaieaa  réenes,  on  à  le  précipiter  daas  ua  scepticisme  ab- 
sela  ?  Qtie  répondraient  nos  aoepttqnes  à  saint  Pealln ,  qui , 
dans  la  vie  des.tint  F»'lix  de  Noie,  atteste  avoir  vu  de  ses 
yeux  un  énergumène  marclier  cunlre  la  voûti>  d'une  ^li^e, 
la  téle  en  bas,  sans  que  ses  habits  fussent  dérantiés ,  et  lu 
fuérisoa  de  «e  melbeureox  e'opérer  ensuite  au  tombeau  de 
aeiat  Félix?  «  vu»  dit  Svlpiee  Séofere,  nn  pOMédé 
élevé  en  l'air,  les  bras  tendus,  à  l'approche  des  reli(|ues  de 
saint  Martin.  •  Celui  qui  dirait  que  cet  auteur  s'est  trompé 
sur  ce  qu'il  a  dit  «voir  vu  lui-même  ne  renoncerail-it  pas 
évidemment  à  toute  croyance  liislorique  ?  Aimez-vous  mieux 
le  témoignage  des  auteunprolhnes?  'Voici  Fcmel,  médecin 
do  Henri  II,  et  le  protestant  Ambroise  Paré,  qui  voue  di- 
root  que  de  leur  temps  on  possédé  parlait  grec  et  tatin  sene 
evoir  jamais  appris  ces  deux  Inngnes.  Cudvsorlli  cite  jilu- 
aieurs  esKupltt  du  même  genre.  C'est  peut-être  ce  qui  fai* 
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sait  dire  à  LeUmitx  que  les  <«orc  i<Mes,  qui  ont  toujoon 
été  praflqoés  dans  l'ÊgHse,  peuvent  eonlTrir  on  très-bon 

sens. 

Après  cela ,  qu'il  y  ait  eti  de  faox  énergum^n^s ,  que  le 
nombre  rn  ait  été  ^;tan^i.  que  la  fourberie,  riiiiiorance,  la 
peur,  la  superstition  s'en  soient  mêlées ,  qu'on  ait  pris  sou- 
vent pour  une  dénenommie  réelle  ce  qoi  n'élait  que  PelHI 
de  la  folie  ou  d'une  exnltafion  paiwagère ,  loin  rte  le  nier, 
nous  le  soutiendrions,  an  contraire,  i'Iiisloire  à  la  main, 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  d'en  disconvenir.  Mais,  au 
lieu  de  coodure  que  toutes  les  possessions  sont  fausses, 
parce  qu*M  en  est  plusieurs  dont  la  fausseté  est  évidente, 
nous  disons  au  contraire  :  Puisqu'il  y  ea  a  de  fausses,  donc 
il  y  en  a  de  vraies;  car  s'il  n'y  en  eût  point  eu  de  vraies, 
il  n'y  en  aurait  jamais  eu  de  faus^i.s.  Qw  si  l'on  nous  d,-. 
mandi!  pourquoi  les  possessions  sont  devenues  t^i  rares,  nous 
n'pondrons  que  nous  ne  sommes  plus  aux  siècles  det  pro- 
diges, et  qu'il  ;  a  désormai»  assex  de  lumière  pour  ceax 
qui  Traient  ouvrir  lee  jm%.  Quant  i  la  physique  et  k  la 
iiK'dcdne,  elles  n'ont  rien  h.  voir  h  ces  clioses  :  que  l'une 
augmente  nos  jouissances,  et  que  l'autre  nous  guérisse;  mais 
qu'elles  se  gardent  de  Jugir  de  ce  qui  est  immatélîd,  ia« 
palpeble  et  invisible  !  L'abbé  J.  Bakthélut. 

POSSESSION  (  Envoi  en  ).  Voyez  Ei«voi  m  IHMseMioir. 

POSSICSSION  D'IÎTAT.  On  appelle  ainsi  rens4'mble 
des  laits  qui  établissent  des  rapports  de  fl  li  atiou  el  de 
parenté  entre  une  personne  et  la  famille  à  laquelle  elle 
prétend  appartenir.  La  pos«f!ssiun  d'état  peut  être  invoquée 
dans  certains  cas  à  début  d'acte  de  nolssiinee. 

POSSESSOIRE  (.4clion).  On  nomine  ainsi  une  es- 
pèce d'action  qui  a  pour  seul  el  unique  objet  la  possession 
d'un  lierita^;e  ou  d'un  dmttréel  immobilier,  dont  on  ne  jouit 
pas ,  ou  dont  on  ne  jouit  pas  paisiblement  et  sans  trouble. 
Si  elle  a  pour  objet  de  faire  cesser  le  trouble,  elle  se  nomme 
complainte,  et  r^tégrmde  si  elle  tend  à  faire  réintégrer 
quelqu'un  dans  la  poMiesrion.  ¥Xk  s'np|>elle  dénonciation  , 
dr  uoiivel  amvre  si  elle  est  diri^'^'e  contre  un  proprii'i  il  r 
qui  iail  sur  son  fonds,  contre  l'aiu  icnne  disposition  des 
lieux,  un  ouvrage  préjudiciant  à  rix  rilage  voisin,  et  «t  CO 
voisin  demande  ta  coMatioo  du  trouble  alMl  lait  à  ea  |iiro- 
prtété  en  h  feverciee  de  son  droit  réd.  E.  br  Cnsakot.  ' 

l»OSSKVI\i  (  AvroNio),  né  en  «53'» ,  f  it  envoyé,  en 
15"8,  peu  de  temfts  après  s'être  fait  jésuite,  par  le  pape 
Grégoire  XIII.  en  Sin-dc  niiprcs  du  roi  Jean,  a(ln  de  le  dé- 
terminer à  embrasser  le  catholicisme.  11  décida  ie  roi  4  ao 
eoaCeaser  et  à  recevoir  la  communion  «n  eeeret  suivant  le 
rite  catholique.  Mais  le  pape  ayant  refusé  au  roî  la  com- 
inuuioa  .sous  les  deii\  espècos,  le  maria(;e  d*s  prêtres  eX  la 
messe  en  sue<]ois ,  Possevini,  lors  de  sa  seconde  niissimi, 
dut  quitter  la  Suède  sans  avoir  pu  obtenir  du  roi  qu'il  cm- 
bras.sât  le  catholicisme  sans  condition.  Il  fut  ensuite  envoyé 
à  deux  reprises  comine  légat  do  saint-siége  ea  Russie ,  la 
dernière  fois  en  1 58 1 ,  ofi  il  rénssH  à  amener  la  conclusion  de  la 
pai\  intri-  le  roi  de  l'olnnne  fitienne  Balhori  el  le  c/ar 
Iwan  11  Wassiliéwitsch  ,  paix  fort  avantageuse  pour  ivvan, 
que  le  roi  de  Pologne  avait  nWluit  à  la  plus  critique  situa- 
tion. Mais  malgré  tonte  son  habileté,  Poaaevini,  après  avoir 
soutenu  puMiquemeat  nne  diipnlethéologlqiie  contre  le  c»r 
en  personne,  échoua  dans  le  but  principal  de  sa  mission,  le- 
quel était  d'amener  la  réunion  de  l'Église  grecque  et  de  l'E- 
glise romaine.  Iwau  se  refuse  même  k  laisser  construire  des 
églises  catholiques  ea  Anssie.  Possevini  mourut  en  161  i.  Son 
ouvragOt  IfoMoeia  CWilaa,  IMS,  flIOologné»  fMS),oil 
une  source  fort  importante  pour  l1ii<<toire  deV^igliMbOon» 
suller. la  Vie  de  Possevini  (Paris,  I7i2}. 

POSSIBILITÉ,  disposition  des  chosc's  à  pouvoir /^tr« 
faites,  qualité  de  ce  qui  est  possible.  11  est  diifldle,  dit  un 
ancien  critique ,  de  juger  de  la  poulbitité  ou  de  l*iin;>o««i- 
dt/iM  des  cboses.  Le  p<>fr,)i>  épique  doit  plnUK  choisir  las 
choMs  impoislbtes ,  puiinu  qu'elles  soient  vrihemUablai, 
que  les  possibles  qui  sont  incroyabl.  ..^  >  c  toute  kw  JM- 
slbilité.  On  appelle  poisibUité  absolut  c«  qui  nV^I  poinl 

l«0. 
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répugnant,  t«  qni  n^implique  point  contntdtetlon.  Potrttte  t  h»  smicMque  poavtfort  rendre  \et  pontes  an  clid  'fr  yf  tsl 
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est  ceqoi  peutèlre,  r«  qui  petit  \.i\u-,  <<'  qtii  peut  ar- 
river :  Tout  est  possible  à  Dieu ,  Iwtà  ce  qui  iiii|4i<{uu  con- 
tradiction ;  Dieu  ne  nous  demande  que  ce  qui  nous  est  pos' 
MU;  Sea  iDincles  loat  daa  efhit  qoi  m  iout  pat  ponhttUt 
ptriei  Ameadefamalara;  lMtfrwpoiaiNiKv;La  tonur 
du  possible.  «  E-f-îl  possible,  disait  le  Baluc  dudin-sep- 
ttème  i>iÉcie,  que  iiou&  travailUuas  à  la  structure  et  il  la  ca- 
dence d'une  période  comme  s'il  y  allait  de  noire  vie?  »  Le 
mut  imposslMt  àliM  Napoléoa ,  n'est  point  (ran(ais  ;  boor 
ImI«  dlorRoeil  naltmid  qni  carMlérto«  bien  le  graiwl  hoinne 
et  sn  coii(i.iii<  r  t  n  In  nation  qui  l'avait  mis  à  sa  léte. 

P0STt:OMAIi:.\IO.\  (du  latin  post,  après,  et  corn- 
munio,  *i"  irli- ,  dmil  on  a  i.i.t  toinmunio»},  dtai^un  que 
le  prêtre  dit  a  la  m  «site ,  iiiimédialcment  apr^  la  prière  ap- 
fdétcom mtiiiion.  Dans  la pri mil i vc Êgl i.se la  poslcomnimira 
était  une  action  plu»  longue  et  pluaaolenneile.  La  dtocra  «x- 
bortaltle  p^npir-  par  une  formule  «mez  longM  à  remercier 
Dieu  lies  lnctirail>  qu'il  avait  roriis  (l.n  s  1 1  j  ttiripatinn  aux 
SâiiiU  myiiterts.  Lusuite  l'tuè^oi:  rti  <>inin.in<tuil  k  peuple 
à  Dieu  par  une  oraison  d'actions  de  grâces. 

Pi)STIIiWT£  (du  laUa,  pott»  «prèa,  avec  le  firuçais 
datê)^  date  f^nne  et  poaWriei»*  à  la  vraie  date  ihm  acte, 
d'uno  lettre,  etc. 

POSTL  (du  mot  jinsi/us ,  in\  \>av  conliartion  jiustits; 
d'aulrt  -  le  (It'rivtiil  de  ]io((Sla.s  ).  On  appelle  ainNi  li-  serMc  e 
public  qui  a  pour  objet  d'assurer  le  trans(»ort  dr-s  perstunnes 
et  celui  des  correspondances.  Que  l'on  interroge  l'Iiiiiloiro 
dca  èraa  antérieures  au  chrialiaaiiow,  celle  de  l'Empire  Ro- 
•  Oïdn  au  temps  de  sa  grandeur  on  m  n  déeadeoce,  celte 
riitin  11  .  ,in  iî'i(-s  tuo  liTiif* ,  cl  l'on  se  convaincra  les 
poàle»  n'ont  eu  une  orgai)i.<aliun  litige ,  solide ,  assurée,  que 
dans  les  périodes  brillantes  de  la  vie  des  natloOi.  ABnppurt 
^raérodote  et  de  Xéaopboai  «'cat  I  Cjrrue  que  reraooie 
PétabUsacraenl  des  pealea  sur  mw  édielle  vrafnenl  grande 
et  royale.  Cyru-;  fil  di^lermincr,  -f  if  rcsdes  ex|)ériencps  nom- 
brciises,  la  vitesse  cxatli:  «li:  la  marclie  du  cheval,  «  et, 
ajoute  Montaigne,  disent  autcuns,  que  celte  vitesse'  d'aller 
Tient  à  la  mesure  du  toi  des  grues  >.  Il  introduisit  l'usage 
dea  dian  à  quatre  ronea,  attelés  de  quatre  chevaux ,  et  fit 
construire,  en  guise  de  relais,  une  multitude  d'édilices, 
vastes,  commodes,  magnifiques,  oii  il  logeait  lui-même  avec 
sa  snite  ,  cl  dans  le^ptels  uu  nombre  considi  rable  de  rour- 
riers  et  de  clievaux  allcodaient  les  déptelieii  du  gouverne- 
ment, pour  les  transporter  sur  tous  les  points  de  l'empire, 
à  toute  beura  du  jour  et  de  la  nuit.  L'iMUtuUon  dea  postes 
ne  ràtlsia  paa  aui  Mendka  dheiTwiaBt  dont  ITAiie  fut 
pend  ant  dea  iltelea oonsécutlfa  llnéf llaMe  «t  iinllieiireu« 

tUi'Alre. 

Si&  cents  ans  plus  tard ,  le  même  phénomène  se  rcnnu- 
vcUit  daiia  l'empire,  Suélooe  raconte  que  ee  fut  Auguste  qui, 
le  premier  daaa  Tempire,  s'occupa  d'organher  aur  nue  grande 

et  solide  base  le  service  des  postes,  il  lit  con.<»trtiire  un 
grand  nombre  de  nouvelli»  voies,  y  établit  de  distance  en 
distance  îles  stations  ou  relais ,  et  confia  la  surveillance  des 
poatea  aux  premier»  personnages  de  l'empire  :  auwii  faisait-il 
«B  katt  Jouis  le  1ra}et  de  Rome  h  Lyon,  a  ajnnt  devant  lui 
dans  son  char,  dit  Montai^ne ,  un  secrétaire  ou  deux ,  qui 
écrivaient  sans  cesse ,  ei  derrière  lui  celui  qui  portait  son 
é[>t'e.  1  Coiiiliien  di'  temps  dura  cette  prospérité?  Autant 
que  la  prospérité  de  l'einitue.  Comment  les  postes  auraient- 
elles  pu  rrsjstrr  a  n;  (  unflit  de  révoltes  militaires  et  d'in- 
vasioiis  dont  riùqpire  Aomsin  fiit  lelhéitro  pendant  leadeux 
atècle-i  ipii  préeéÂnait  saciinler  Uès  qu'il  y  a  lotte  centre 
le  pouvoir,  le  premier  soin  de  ses  adversaires  n'est-i!  pas  <le 
détrttire  les  facilités  qu'il  a  de  correspondre  avec  ses  agenL^, 
aiin  d'Cgaliser  la  partie  7 

Il  est  inutile  de  chercitcr  le  mofaidra  veatlsB  de  Tinstitu- 
lion  des  peafes  en  Europe  pendant  les  quatre  «ièelea  d'igno- 
ranrc  et  de  barbarie  qui  suivirent  ta  chute  do  l'Kmpire  Ro- 
main. C'est  à  Cliarlemagne  qu'appartient  l'honneur  de 
^Mw  le  premiat  «i  FiniM*  oeonpé  de 


et  la  l'oliesiun  qu'elles  devaient  donner  auv  proMn  ,  . 
I  i»on  vaste  empire  n'écitappèrrat  pas  à  celte  grande  et  uver- 
;  veilleuse  Intelligence.  Cliarlemagne  employa  ses  troupes  et 
i  ses  sujets  à  remettre  eo  état  les  voies  militaires  dont  lue 
I  RomalBS  avdnt  aillenaé  le  monde;  il  Inlltn  on  corps  de 
'  courriers ,  qui  s'appelèrent  lerednrH  ou  cursorts  ,  tomme 
I  cheilcs  Koinains.  l'ius  tard,  cnnij,  Pliilippe  le  Ik-l  cooixtia 
4  l'université  de  l'arîs  le  droit  irex|>édier  a  son  profit,  et 
,  toutes  tes  fois  que  ta  sûreté  du  royaume  n'y  mettait  pas  o1m> 
j  Uwle,  la  correspoodaooe  des  parlicutiers.  L'univâsité  de, 
Paris  expédiait  i  des  épo4|ucs  indéterminées,  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume,  des  messagers  qui  se  cliargeaient 
en  outre  <le  toutes  les  lettres  qu'on  leur  remettait  sur  leur 
pàihiiage ,  soit  (Miur  le  lieu  de  leur  destination,  soit  pour  les 
points  intem>é4iiaires.  Ce  ne  tut  qu'en  1464  que  Louis  XI 
rendit,  i  Donllcaa,  le  premier  édit  régulier  qui  ait  paru  aur 
les  postes  CD  France,  fil  tolei  les  principales  dispositions  ; 
«  (jue  s«  volonté  et  plaisir  (dit  le  roi)  est  que  dès  à  présent 
el  liaresnavant  il  soit  mis  et  establi  spécialement  sur  les 
grands  chemins  de  son  dit  royaume,  de  quatre  en  quatre 
lieues,  personne»  aéables,  et  qui  feront  serment  de  bien  et 
loyaleiBiHit  serrfr  le  nqr  pour  tenir  cl  entretenir  qoatre  on 
cinq  chevaux  de  légère  taille,  In'en  onliarnaclie/ ,  et  propres 
à  courir  le  galop  durant  le  clieinin  de  leur  traite,  lequel 
nombre  se  pourra  aiif;nieiitet  s'il  est  Ijfsoin.  »  l  ne  aulre 
disposition  porte  •>  qu'il  est  défendu ,  À  peine  de  le  vie,  aux 
maîtres  coureurs  (maîtres  de  poste  )  de  bailler  aucune  che- 
vaux àqpii  que  on  «oU  et  de  quelque  qualité  qu'il  puisse  être, 
sans  le  mandement  do  roy ,  d'autant  que  Mit  seigneur  ne 
veut  et  n'entend  que  la  coinuiodite  duilit  ri.ihlis'-entent  ne 
Mil  pour  autre  que  pour  son  service.  »  t^nliii ,  le  prix  de  la 
traite  du  cteval  durant  quatre  lieues,  y  compris  celn|  delà 
guide  qui  le  conduira  *  eat  ixé  par  le  même  édit  à  Je  aoovnn 
de  dis  «m. 

On  voit  par  ce  qui  précèil'  |  i,  l  ouis  \T,  en  fondant  le» 
piiste>i  diin«  le  royaume,  n'en  voulut  pas  i.iirc  tout  d'aiioni 
line  administration  publique  et  au  service  de  tous.  Cqicn* 
dani ,  et  par  une  tolérance  aowi  bien  entendue  qne  la  et»* 
tricthm  posée  en  principe  avait  été  aag»ct  pnidente,  il  est 
prouvé  que  peu  après  la  mise  à  exécution  de  l'^di!  <^i:t 
post»,  et  toutes  les^bis  que  les  intérêts  poliliques  n  \  li.uht 
pas  un  olist.icle,  les  p.irlu  iiliei s  se  servirent ,  |Mjur  la  trans- 
mistiioii  de  leur  corresjiondancc ,  dej  lue^s^ners  et  courriers 
ordinaires  du  roi.  Quant  à  la  (lénaiité  que  t'édit  éflMIl 
contre  les  mattrea  eonreun  qni  délivreraient  des  chevanx 
de  poste  aux  personnes  non  autorisées  par  le  roi  à  en  Aire 
usage,  elle  est  litti%aleineul  empruntée,  ainsi  que  le  Innd 
de  l'êiiit  lui-même,  aux  ré^leineiiU  des  cai|)ereurs  roioaius. 
Ces  règlements  étaient  d'ailleurs  en  harmonie  avec  les  épo- 
ques d'agitation  et  de  luttes  oà  ils  étaient  mis  à  exécnticn. 
Comme  li  MIait  pourvoir  eut  gages  des  maltree  oourenra 
et  des  deux  cenl-tn  nte  (  oiirriers  qui  rlf^j'i  portaient  sur  tous 
les  points  du  royaume  les  lettres  du  roi  et  des  pii  ticoiieri , 
il  en  révulla  pour  le  peuple  une  aiigincnlation  de  charjtes, 
que  celui-ci  acciieiilit  fort  mal.  Mon-teulenient  il  se  plaignit 
que  Louis  XI  lui  fit  payer  dier  te  blenfidt  des  postes ,  iraiis 
il  se  trouva  de»  iioiurocs  qui  blâmèrent  l'instttulion  elle» 
même  :  de  ce  nombre  furent  les  moines.  Un  pri^dicateur 
nonuné  Maillard  avidt  parlé  de  Louis  XI  d'une  manii've  of- 
leiKuite,  le  rui  le  lit  prévenir  que  s'il  y  revenait,  il  le  fe- 
rait jeter  à  la  rivière.  «  Il  en  est  le  maître,  reprit  alors MoB* 

lard  ;  mais  dites-lui  que  je  sciai  phiatAt  en  paradi»  par  eau 

qu'il  n'y  arrivera  par  se»  dievaux  de  poite.'» 

!><■  :;r.ui  il  .1  !.■  i  l-  lions  furent  successivement  Infroduile* 
ùm%  le  service  des  postei^.  Toutefois,  l'université  coit»ervait 
ses  droits,  ses  usages,  et  pendant  le  seizième  siècle  les  guerres 
de  religion  empêchèrent  son  progrès  et  paralysèrent  plu* 
d'une  foi»  le  service  erdinahe.  Henri  IT,  dans  le  bat  looabin 
d'augmenter  la  facilité  des  voyat^es  et  des  communications, 
cré»!  en  1&97,  on  èiablissemeot  destiné  à  fournir  aux  voya- 
|anr»daadtff«nKd«lowfft,  detnlleMUtlle,Hr  taa|innd« 
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ehemliM.  Les  coiuidérants  de  cet  éiWt  soot  remarquables  et 
mMteat  d'être  «igotlés.  «  Comme  \es  commerces  accoustu- 
mei,  jr  «t>U  dit,  «moA  et  sont  diécoottutiet  en  beauroup 
dlmtrolcls,  et  iw  peaTentBM  dHa  tt^tU  librement  ncquer  a 
tetir&arraire^  inon  prenant  lapoAle,  qui  leur  vientcn grande 
diertéetexcessive  dépense  ;àquoi  débitant  pourvoir  et  donner 
moyens  à  nos  dits  sujets  de  voyager,  et  commodément  con- 
timier  le  l«b«iragB,  avons  ordonné  et  ordonooi»  que  par 
toutes  Itt  TiOeo ,  bomi*  et  booigadM  de  co  dît  toyaume 
seront  establÏ!;  de^  maistres  particuliers  pour  cliacune  traite 
et  journée ,  déclarant  noanraoius  n'avoir  entendu  préjudicier 
aux  Uroils,  privili'jjcs  et  imniuniti'-i  lits  |h>sIl"4.  >.  Mallieu- 
reusement,  ce  projet  séduisant  ne  put  pa«  tenir  à  l'exécu- 
tion. En  eOett  In  crèalk»  d*tane  semblable  admlnistratioQ 
devait  avoir  pour  résultat  infaillible  de  donner  à  celle  des 
poster  une  rivale  redoutable,  écraKanle.  On  le  comprit 
hii-nlOt;  on  Tondit  les  deux  administrations  en  rt-iinissant 
les  relais  aux  postcs«  et  pour  concilier  autant  que  possible 
loue  tas  inlérMi,  on  dlmua  de  moilié  le  prix  payé  jus- 
<|n*c1on  par  les  ponnnnm  qni  Usaient  tta«|B  de  clievaux 
eppertmant  auv  maîtres  coureurs.  Les  ainSaiorattons  qui 
datent  Je  Louis  XIII  «ont  îles  |ilu<  i(nportariti;<;.  Ainsi,  il  fut 
résolu  dès  cette  époque  que  leA  courriers  partiraient  de 
Paris  pour  les  principales  ville»  du  royaume  deux  Ibis  par 
semaine,  et  qu'ils  feraient  nuit  et  Jour,  pendant  les  sept 
mois  de  le  belle  saison ,  une  poste  par  heure.  Enlin,  on  leur 
accorda  une  Ik mre  et  demie  pour  parcourir  le  im^tne  trajet 
pendant  les  ciuq  mois  d'hiver.  Un  tarif  ré^^ulicr  fut  siilv 
stiluéaux  taxcA  arbitrairement  fixées  jusque  là  par  les  expé- 
diteurs ou  par  les  espts  des  poètes.  Ce  laril  est  remarquable 
par  sa  modération;  le  port  d'une  lellra  de  Paris  b  Ljon 
est  tà\f  h  ?  SOU':,  iticntét  11  itol  doublé,  dne  tarda  pas  à 

coéter  plus  cher  encore. 

Kn  fondant  les  poules,  Louis  XI  avait  accord»^  des  privi»  i 
léges  fort  étendus  aux  maîtres  coureurs.  Plus  tard ,  ces  pri- 
vilèges avaient  été  contestés,  ravis  mémo  enx  malires  de 
po!itc.  lU  leur  Airent  rendus  par  Louis  XIV.  Plusieurs 
vovA^es  de  la  coor  dans  les  provinces  avaient  (cllement 
>  r  [  tu  ler>  chevaux  qu'il  en  était  mort  plus  d'u  n  .  1 1  Ituinés 
et  découragés,  grand  nombre  de  maîtres  de  po^le  mena* 
cèrent  d'abandonner  leurs  établissements.  Cest  alors  que 
liouis  XIV  les  remit  en  possessioD  des  privil^es  qui  leur 
arelMit  élé  primWTenwnt  aecordés ,  et  qui  les  exemptaient 
de  la  taille  pour  60  aqienls  de  terre,  de  la  milicfi  pour  l'alné 
de  leurs  enfants  et  le  premier  de  leurs  puj>liiluiu,  du  lo^e- 
ment  des  gens  de  guerre,  de  la  OOntribulioD  pour  les  irais 

de  guet,  gardes  et  autres  impoelttoos.  Dès  t790  on  décret 
de  TAssemblée  consfitnanle  supprime  les  privilèges  des  mat- 

trt^  de  poste,  et  les  remplaça  par  vme  indeninilé  aniiuelle 
de  M)  livn»  par  ctieval,  laquelle  indemnité  ue  pouvait  être 
moindre  de  350  fr.,  ni  dopa'-ser  400  Irancs,  quelle  que  l'rtt 
rimpodance  des  relais.  Les  revenus  des  maliiea  de  poste  ae 
eomipeseot  done  actnellemeni  de  llndenoilé  Ibe,  do  prodoit 
des  estafettes,  rourriers  extraordiuaires ,  cliaises  de  po<:te, 
et  de  la  contribution  des  2!>  centimes  par  poste  et  par 
cheval,  dont  un  décret  de  180&  frappa,  en  leur  faveur,  I 
tout  cntrapreneur  de  voilures  publiques  et  de  messag^riee 
4|nl  ne  se  servirait  pas  des  chevaux  de  rclai.  Jusqu'en  1063 
ks  postm  n'avaient  rapporté  à  TÉlat,  c'est-àdire  au  roi, 
d*antfes  revenus  que  ceux  résultant  de  la  vente  de*  charges 
il'i  iiipîoyés ,  fort  rechercliëeî.,  du  reste,  tm'^iiie  a  relie  époque, 
a  cause  du  privilège  dont  jout^sainol  k»  titulairt»  de  per- 
cevoir à  leur  bénéfice  le  port  des  lettres  qu  ils  faisaient  «lis» 
tribuer.  Frappé  de  llmportance  chaque  Jour  pbis  oonsidérabie 
de  leurs  produits ,  M.  de  Louvois  mit  les  postes  en  ferme 
au  prix  de  t,?i  0,00<3  francs.  Le  privilège  dont  jouissait  l'u- 
niversité fut  acheté,  moitié  de  gré  moitié  de  force,  et  le  mo- 
nopole reçut  une  constitution  régulière.  Ce  fut  un  nommé 
Laiare  l'aiin  qui.  en  1663,  en  devint  fermier  fèoéral,  par 
mi  bail  de  onse  ans ,  que  l'on  prolongea  ensuite  de  M«r  an- 

ta        U  ferme  des  postes  produiiuil  13  aiillions. 


Depuis  la  rcvolulion  le  service  des  po&tesen  France  e*t 
dirigé  par  uner('i;ielinanri^re  (  voyez  Fo8Tes[Admmistialioo 
des  ]  ).  Les  autres  Ltats  de  l'Europe  n'ont  étebli  des  postée 
régulières  que  luugttiiups  aprèo la Fiaaen  i  PAIIemagne  aoilB 
Charles  IV,  l>Espa0De  aous  Philippe  l*Mg|slem  sous 
Charles  I". 

Dans  ce  dernier  pays  cependant  on  en  fait  remonter  l'é- 
tabllMemeat  au  tempe  d'Êdouard  111,  qui  en  aurait  lait  ussgn  . 
pour  le  senrlee  de  ees  aimées;  nuls  eoua  laequee  l*  hés 

universités  et  les  grandes  villes  entretenaient  r'i:îr(ini>  leur 
poste  particulière  r.n  H'>32  Charles  T'  interdit  (r.  xi  .'Jier 
des  lettres  h  l'otranger  autrement  i]ue  par  riuteriuédiairc  de 
la  poste  ro)ale.  £n  iù3i  il  établit  un  service  régulier  de 
coorrleneidre  Londres  et  tdhnbount,  à  rnsegs  des  paitl- 
cultfrs.  Kn  ce  tempsdh  il  fallait  à  une  lettre  six  jours  pour 
aller  de  l'une  de  ces  villes  a  l'autre.  En  1C36  ce  prince  établit, 
lie  concert  avec  Louis  XIII,  une  grande  posleentre  Londres 
et  Farù.  Peu  à  peu  le«  postes  (particulières  furent  supprimées 
en  Angleterre,  en  m^me  temps  que  le  produit  de  l'exploita- 
tion des  postes  était  compris  dans  les  lésales.  Crorowell  af. 
ferma  cette  exploitation  moyennant  10,000  liv.  st.  par  an. 
Après  les  guerres  civiles  un  comité,  présidé  par  le  prociu  rur 
gentjritl  LdiuouU  l'ctdeaux,  arrêta  une  organisation  générale 
des  postes,  qui  ne  subitàla  Mslanration  que  de  légères  mo- 
diiicatioBa.  Le  bail  des  postes  lapportait  aoos  Giiarlcs  II 
21,000  llv.  sterl.  par  an.  Soos  GoRisome  Ilf  le  parlement 
adopta  le  premier  bill  pour  l'institution  d'une  poste  en  Grosse  ; 
mais  ce  fut  la  relue  Anne  qui  constitua  l'aJininiàtratiou  des 
postes  {post>o/fice)  de  la  Grande-Bretagne. 

fin  Aliemagne,  dès  I27fi  l'ordre  Teutoniqoe  établit  un  ser- 
vice de  dépêches  dans  ses  vastes  domaines;  mais  la  pre- 
mière posie  ré^iulière  fut  organisée  dans  le  Tyrol  p;(r  le 
comte  Roger  de  la  To  u  r  e  t  Ta  \  i  s,  dont  le  (ils  l'rari(,iiis  fut 
nommé  par  l'empereur  Ma\imilien,en  làKJ,  maître  j;i  iii  ral 
des  postes,  après  avoir  monté  un  service  permanent  entre 
"Vienne cl Brumtles.  Chttfles^Hiint  accorda  à  un  autre  membre 
de  cette  inni<ion  le  privilège  de  grand-maître  des  posles  de 
i'iùupire  (  1  ô43  ),  et  l'on  sait  que  cette  commission  devintdans 
la  suite  un  tiel  hérédilaiie  dans  son  sein.  Même  aujourd'liui 
les  postes  de  la  Tour  et  Taxis,  dont  i'ranclort  est  pouraioei 
dire  le  centre,  pourvoient  aux  transports  «les  d<  i>i'^ches  et 
At»  personnes  dus  nne  grande  partie  des  Étals  de  la  Con- 
fédération Germaniqne.  Cependant,  de  bonne  heure  diOéreols 
Klats  de  rKmpîre  réclamèrent  le  droit  d'avoir  leur  propre 
aditiiuiÀtralioa  de:»  postes ,  droit  qui  lut  univerRelleuieut  re- 
connu. 

La  célérité  des  communications  est  très-grande  en  Russie  ; 
soit  en  hiver.  aoH  en  été ,  on  y  voyage  rspldement,  surtout 

dans  la  Finlande,  qiu  passe  pour  la  partie  de  l'empire  la 
mieux  servie  par  les  poilcs.  La  vitesse  des  chevaux  russes, 
et  principalement  des  |>etit&  chevaux  de  Liviuiie,  fameux 
par  leur  durée  et  leur  légèreté  à  U  course ,  e«4  rmarauaUe. 
11  n'mt  pas  extrsordhiebv  de  eonrlr  sso  wenilas  (  n  MeoM) 
en  vingt-quatre  Itenrr^.  De  plus ,  on  a  introduit  en  Russie, 
sur  certaines  roules,  ualio  autres  sur  celle  de  Kaœeooi  k 
Osti  ow  ,  l'usage  d'ornières  en  bois,  dans  lesquelles  les  V«l> 
turcs  roulent  doucement  et  sans  bruit 

La  réforme  posUle  opérée  eu  184C  dans  Tenflire  msa 
a  aussi  é'evé  ie  produit  des  peslns  an<dessos  de  faBden 
chirirc.  En  1849 h  recette  bmie  avalléMdei.isT.btéroa- 
bles  d'argent,  et  le  profit  fut  de  l,379,dfil  rr  iMis 

Voici  quelques  détails  recueillis  par  M.  le  baron  il'Hausses 
sur  le  service  des  posles  en  Hongrie.  On  donne  le  nom  de 
fm/t-pan,  en  Hongrie,  à  des  relais  desservis  par  les  paysans 
des  villages  que  l^n  traverse  t  •  Cette  manière  de  voyager, 
dit  M.  d'Haussez,  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'un  ordre 
dOivré  par  le  gouverneur  civil  ou  le  coinn>an<Iant  tiiilttaire 
de  la  province.  Les  chevaux  y  sont  d'une  espace  cliétive, 
et  paraissent  plus  chéiUii  encore  en  raison  de  leur  excessive 
maigreur  et  do  la  négllgenee  de  Itw  Imletin.  Quant  an  pos- 
tillons, ce  sont  des  pays.^ns  qiti  n'ont  de  véteoMOts  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  empester  une  atmosphère  qid  voyaga 
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Mte  eax.  Les  htmaJa  sont  en  rapport  avee  to  toAamât» 

postillons  et  la  vaK'iir  cbcTaux.  Ils  se  composent  do 
deiiv  our<Je,s  passées  dans  ieii  exlrémilés  d'une  sangle  ser- 
vaiil  de  poitrail ,  qu'une  ficelle  soulicnt  à  la  liauletir  des 
éptules  du  dieral.  La  luagie  du  licou  lieat  lieu  de  chatoelle 
61  de  reculaneat.  De  nma?aiies  eordei ,  qui  dte  mtim  du 
coclicr  M"  prolongent  jusqu'à  la  bouche  des  chevaux ,  rem- 
placent les  r^nes.  Les  clievaux  de  volée  sont  dirijs^  par  un 
|Hi4illiin  monté  à  cru  sur  un  ciit'val  dont  r>-(  liiiie  ti  aiu  hante 
semble  defoir  pourfeadre  de  bas  eii  haut  le  oiallieureux 
cavalier.  Le  prix  de  ce  genre  de  poale  éifalifuA  à  I  fr.  es  c 
par  poste  de  France  |K>ur  (|uatre  dievaux.  Dana  celle 
somme  est  compris  le  salaire  des  deux  postillons.  Ordinai- 
rement le  fiailli  se  (ait  iIiiikutIc  |>ri\  d>_'  la  roiir'^t',  qu'il  ii'- 
tient  ooiamc  un  à<om{jli-  sur  lus  souhikus  que  les  puy>ans 
dulf ent  su  Kigneiir.  lelais  mjuI  [nesq/ÊÊ  toujours  «le 
quelle  poata  de  France.  Les  cbevaui.  les  pareourent  au 
galop  elsanss'arrMcr  ;  mais,  tout  en  allant  vHe,  onarrÏTe  len* 
t< iiii'nt ,  ii.iK'c  qui'  la  vilose  île  la  course  ext  comrH'n-i''*'  ]nr 
le  ifiu^h  quu  luti  perd  aux  relais,  où  aouveot  un  alkii:! 
les  clie\aux  des  heures  entières.  » 

11  jrâpeuàdirasuriamanièredoiitaelUtleaerricedes 
postes  en  Italie;  H  y  ert  tel  que  nous  Vtmn  lahaë  en  IBH. 
kn  llelgiqui» ,  nn  rontralre  ,  le  gouvernement  a  toujours  eu 
le  bon  eç|ii  il  du  st-  tenir  exuctement  et  en  tontes  clioses  au 
courant  di-  nos  aini  liur.iliuti-;.  Quant  a  i'I-Lspagne,  le  service 
cuire  la  capitale  ei  les  provinceji  s'exccute  avec  une  lué* 
diocrc  aciivilii.  Depuis  le  r^gnc  de  Philippe  V,  la  lonle  de 
Bayonneà  Madrid  est  toujours  celle  qui  est  le  mieux  servie. 
Les  antres  grandes  routes,  si  l'un  en  excepte  celle  de  Ma- 
Orid  aux  ràiidcnccs  royales  et  celle  de  Madi  id  a  Cadix,  n'ont 
pas  même  un  service  de  relais  pour  voitures.  Kncure  meU 
tait-on  il  y  a  quelques  aaoé^  quatre  jours  quatre  nuits 
pour  parcourir  la  dialaiioe  qui  sépare  ces  deux  demlèras 
▼llle*. 

Dans  pliinieurs  parties  de  l'Asie,  on  Tiir  inii',  p.ir  exemple, 
il  y  a  quelque  clio*edc  vraiment  uiic'ul.il  Uati^  U  inanière 
dont  il-  service  ilis  [nistes  est  organis<^.  D'abord,  quand  li-i 
distances  à  parcourir  ne  sont  pas  considérables,  on  Udt 
transporter  les  dépêches  par  des  coureurs  ;  dans  le  cas  con* 
traira»  ce  sont  desTatars  qui  font  le  service  de  courriers, 
et,  en  l'aliseneede  relais,  ils  jouissent  du  privilège  de 
di'tnonliT  les  cavaliers  (|irils  rriir<inlrf  iit,  Ttl  e>l  l'état  des 
postes  dans  ie  luèuic  empire  ou  Cynu  organisa  ce  service, 
il  y  a  deux  mille  quatre  cents  ans  de  cela,  avec  une  magni- 
liceooetdlenwntcmadioaequ'dleii'aintaiejamaia  été  iinitée 
depuis.  Les  oonrrimtaian  mettent  vingt  Jours  environ  pour 
parcourir,  en  parvint  par  l'Arménie  et  leDiart>^ck  ,  les  six 
ccntslicue^quisié parent  CunstanlinopledeUassora.  Les  mutes 
■le  l'Inde  .«ont  généralement  belles,  bn  ITSJles  présidences 
de  Cakntta,  de  Madras  el  de  Bombay  firent  des  règlements 
de  posta;  dés  rdais  do  tapais  tamA  <taMis  ft  7  ou  8  milles 
de  distance  l'un  de  l'autre,  et  leur  diligence  .surpassa  toute 
attente.  La  vites-se  inoy<  tuie  des  courriers  n'y  c»l  cependant 
que  d'une  lieue  et  demie  [.rir  Iwure.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
communications  entre  les  divenea  parties  de  l'Iode  sont 
admlmUament  régUea  an|ourd*li«|,  «I  les  diemins  de  fer  en 
activil«t  on  en  coatlmettoB  sont  dcaliais  à  transTonner  cet 
antique  pays.  '  '  ' 

S'il  laul  s'en  r;ip[iorlfT  aii\  n'cits  des  niissionnaiies  ,  les 
postes  sont  établies  d'une  manière  trés-reguliere  dans  l'em- 
pire de  la  Chine.  L'empereur  y  fournit  seul  niix  irais  de  ce 
service,  dont  la  surreillance  est  confiée  spécialement  aux 
1 5,000  mandarins  de  l'empire.  Le  centre  de  l'administration 
f  l  a  l'i  Kin,  et  (  'e'-l  de  la  que  partent  le»  courriers  pour  les 
CM{)ilaies«l<  s  provinces.  Les  voyageurs  s'accordent  égàlonent 
il  faire  le  plus  grand  éloge  des  paaiea  dll  Apon ,  oi  lien 
n'arrMe  Jainaia  au  milieu  de  leur  eoorse  les  messaçex  et 
les  courriers.  Prévenu  par  une  cioetiette  qu'ils  aKllent  de 
l'Mips  en  temps,  le  voyageur  leur  fait  plm'e  iintuedintement, 
cl  l'eniporeur  lut-méine,  s'il  se  trouvait  sur  leur  passage, 
•s  ddiaogaraitfPMirna  pas  iei  i«tanler.  Bi  FIWM,  0  «at 


impoasible  d'obtenir  des  ebaneflerB  eox*mfimea  qu%  se  M- 

tournent  d'un  rai  de  dent  niMres  iM»n  laisser  la  route  lilrre 
aux  courriers.  U  Hvu^  reste  à  pailer  du  service  des  postes 
aux  ÉtaU-Unis  et  en  Angleterre. 

Aux  Etats-l^nts  le  transport  des  dépéciiesa  pris  une  im- 
menae  exieosloa.  En  1790  on  j  comptait  75  bartans  de 
postes  et  |8T.'>  millex  anglais  de  routes  desserties  par  la 
poste;  en  1820 ,  4,riO0  bureaux  de  poste  et  "î,492  milles  de 
roules  de  po  te;  en  isâo,  37,93b  bureaux  de  poste  et 
178,C72  nnHes  de  routes  de  po^ite.  Le  pru4iuit  brut,  qui 
était  eu  1790  de  47,936  dollars  et  en  1820  de  1,1 1 1,927 
dollars,  avait  été  en  It&O  de  &,!»52,47l  dollars.  Le  prix  da 
port  dHine  lettre  pesant  une  once  est  de  S  cents  dus  on 
r.i>f)n  de  300  milles ,  et  de  10  cents  au  deU  de  300  milles. 
Les  journaux  el  imprimés  sont  transportés  sur  tous  les 
poinu  de  la  répabllqoe  au  prix  de  an  cent  pour  imis  uooes 
de  poids.  Pieiv»  ClAurt,  de  l'Institut. 

L'AaMisaement  des  mallesimstes  en  Angleterre,  vent  la 
fin  du  dt\  tiuiîi^lne  siiflc,  fut  un  notable  pm^^ro^.  C'est  le 
2  auùt  l'Èi  i|ue  la  première  malle-poste  desservant  la  ruiite 
de  I»ndres  à  UristuI  commença  son  service.  Deux  ano<Vs 
après  il  en  existait  d<yà  sor  tontes  les  roules  de  la  Grande- 
Bretagne.  Frappé  des  vices  qui  existaient  dam  le  a^rstime 

des  postes,  Palmcr,  direrleiir  du  tluMtre  de  lîristol ,  i  rniriit 
un  plan  de  réforme  ayant  pour  luit  d'i>|M  rer  une  Ui&lriliutîun 
plus  prompte  et  plus  re^idiere  des  lettres  el  des  paquets, 
et  d'introduire  un  nouveau  tarif.  En  dépit  de  toutes  les  ré> 
aistaoees,  le  grand  MU  réassit  à  ftira  adopter  ce  plani  et 
une  notable  aui^mentalton  dans  la  correspondance  en  fiit  le 
ré«iillal.Ixproduitdes  postes,  qui  en  1783  était  1 1, 2^0,000  fr, 
en  t7!»7  de  ■.'•>, M>u, 000  fr.,  en  ISiii  de  38,I2j,i)UO  fr  ,  at- 
teignit en  ibi  1  l'enorroc  chiffre  de  45,000,000  fr.  Cependant 
reiagèratlon  même  do  taril  entraînait  d'énormes  abus  Si 
aervail  de  prétexle  à  une  foule  do  fraodiiMs  privilégiées; 
SQSri  fnt-il  pendant  ion^tletnps  question  «n  Ant^felerre  dVine 
réforme  ra«licaleà  Inlnxlnire  d  niv  ra  luiiuislration  des  pos- 
tes, lin  1S39,  enfin,  M.  Hmolaiid  iiiU  m;  trouva  en  mesure 
sLiinneltrc  h  ta  discussion  du  (tarlemcntun  vaste  plan  de  ré- 
forme, dont  void  quelles  étaient  les  principales  tMses  :  la 
dfartaneenedoltiHnMre  prise  ponr  évaloatloa  dn  prixda 
port ;tonle lettre  inférienre  au  paii5<  d'une  derni-onccne  doit 
Coûter  sur  toule l'étendue  du  rii\aiMne  qu'un  penny;  toule 
lettre  pe'^ant  une  ilenn  once  et  au-dessus  ,  deuN  pnirr ,  etc.; 
le  |)ort  de  lettre  doit  se  payer  d'avance,  au  moyen  d'un  tim< 
bre-poste  que  l'expéditeur  applique  sur  l'enveloppe  ;  ang" 
menlatioiidaBonilnedeK'Iistrihuiiuns  de  lettres,  et  snppre»' 
aton  dea  fIraDddies.  Maigre  qu'il  en  eût,  le  parlement,  do- 
miné |»ar  l'opinion  publique,  dut  adopter  ce  plan,  qui  pou- 
vait paraître  quelque  peu  téméraire,  et  qui  dans  la  première 
anu<^  fit  en  effet  bais.4er  le  produit  des  postes  h  12,500,000  fr., 
de  42,000,000  qu'il  était  ene«eea  1839  ;  mais  faugmenla* 
tion  prodigieuse  qui  eo  est  resaltée  dans  le  nombre  des  let- 
tres distribuées  parla  poMe  n'a  pas  [:\ri\é  à  relever  lc«  recettes, 
qui  dans  le  budget  de  l&i>6  liKuraient  pour  une  somme  de 
32,21 5,750 fr.,elelles tendent  constamment  às'elcverencore. 
Tous  les  £iats  de  l'Europe  «mt  imité  depuis  l'An^eterre,  et 
partout  la  réfitmM  postale  a  prodoit  les  mêmes  effets. 

POSTE  (Art  militaire).  On  donne  en  général  le  nom 
de  poste  aux  Iteox  occupés  par  un  corps  de  troupe  auquel 
on  en  a  eonfi*^  \n  défense  on  la  garde.  Dans  les  villes  <\f 
guerre  et  dans  celles  de  garnison,  on  place  autant  de  postes 
qnll  7  a  d'établissements  militafras  è  garder.  Aux  uns  sont 
confiées  la  surveillance  et  la  conservation  des  magasins,  des 
portes ,  des  rempnrts ,  des  passages  défendus ,  du  matérM 
et  de  l'arniement  ;  aux  autres,  la  surveillance  de  la  pi>Iire 
de  la  place  et  des  casernes.  CItaque  poste  a  des  consignes 
particulières,  et  une  consigne  générale  commune  pour  les 
cas  d'alerte,  dlncendie,  etc.  Les  chefs  de  poste  doivent 
exercer  mie  surveilbDoe  active  et  vigllsnta  «  ils  sont  rea- 
pcnsablcs  de  l'exécution  des  consignes  ainai  que  des  obJcii 
contenus  dans  les  corps  de  garde. 

AlVnéerflyadMiwdaa  «roiMrvalioN  «tdeajMj/ei 


POSTE  — 

orUAés  iiuicet>tibles  d'une  longue  réiistaoce.  Les  uas  et 
les  autres  imposent  des  devoirs  aux  uniciers  qui  les  coui- 
OMiiKient  ainsi  qu'aux  troupe»  placées  souk  leurs  ordres. 
U  jr  •  «lUii  des  po$te$  d'Aonneitr,  dM  potlei  tfoeaut- 
fonft  «t  &t»  peaUi  avaneit.  Ces  daniien  aont  générale- 
ment occup<*s  par  fe-;  voltigeurs.  Lfs  postes  d'honnetir  sont 
de  deux  esptVes;  :  ceux  iiui  !^onl  fourui»  par  les  coiupagoie!> 
d'tiiu-  aux  princ^es  tt  aux  ofliden  gte^nux»  CtCMn  OÙ  Je 
péril  est  jugé  le  plus  iuuuiMat. 

A  l«itnem»les  poflteaMBlpIwMaMiittaTmitapns, 
suivant  la  nature  du  terrain.  C'e^t  dans  res  deux  li>|><:)t)iPs><s 
que  l'on  dit  :  Ce  poste  est  bon  ,  ou  Ce  ^mtc  n'esC  /ms  (e- 
nable.  Un  poste  est  bon  et  avantageux  Ionique  la  défense 
en  e»t  aîaée  et  la  retraite  «Are;  il  «»t  nuuvaii  et  a'e«t  pas 
teiNUe  kmque  l'attaqaeen  est  ladle,  est  eomnandé, 
qu'on  peat  l'envelopper  sans  dMflcnIté. 

Les  postes  sont  ou  doivent  être  fréquemment  visités  par 
les  olfirifis  jiènerrtiix,  par  cnminaiulanLH  île  jilaf^,  |Kir 
les  officiers  de  leur  état  major,  entin ,  par  des  oflicicrs  de 
«enloe  des  corps  de  ia  garnison  déisigiuia  à  lourde  rftle.  Le 
jour,  ces  visites  ont  pour  objet  d'inipeeter  les  hommes  de 
service,  de  sarveiller  la  stricte  exécution  des  consiKiios  et 
la  tenue  des  corps  de  Karde  ;  la  nuit,  elles  prrnrxiU  U-  imin 
de  rondes ,  et  ont  pour  but  de  s'a&surer  si  le  mot  d'ordre 
est  exactement  parvenu  et  d^baUtner  les  Iroupea  à  prôsdie 
les  annesà  limprovisle. 

Dioa  rinWrienr,  on  désigne  sens  le  nom  de  posta  mi- 
/Kairei  des  forts  isolés,  des  châteaux,  uu  autres  pnsles 
fortifiés,  dont  \f  commandement  est  conli*;  a  de-  uatcMià 
subalternes,  (i;vnnrnl  le  titre  de  commandants  de 
posUt.  lis  ont  le  luétne  pouvoir  et  la  niéiue  respoivabilité 
qun  les  eommandanls  de  pi  ace. 

On  nonune  aussi  pof/e  le  lieu  où  un  soldat  c-<^t  posé  en 
fkdion.  Toute  sentinelle  qui  devant  l'ennemi  abaïuluimeson 
poste  sans  ordre      punie  de  mort.  .Sic\rd. 

On  comprend  sous  la  dénomination  datant-postes  les 
«Mta  de  soutien,  les  grand'  gard0êfimpMt$p0$t«t, 
mi»ntin9ll«SfiM  vedettes. 

Lepoffe  rfesovfleit  ou  d'appui  est  à  proprement  parler 
la  ri'MTve  p  nérale  des  avant-po«te$.  Il  est  desline  a  les 
soukuir,  u  les  recueillir  au  besoin  et  même  à  arrêter  t'en- 
uemi  asi^ez  de  temps  pour  que  le  corps  principal  puisse  se 
niottre  en  bsUilIc  et  se  préparer  à  recevoir  le  cboc  U  doit 
être  Kénéralenent  établi  dans  on  rillage,  dans  un  défilé  ras* 
ceptiblede  di  frn^e,  dan>  un  endroit  par  lequel  on  sappiise 
que  Pennenii  tentera  de  dtboudier,  au  poittt  d  intersecliou 
de  plusieurs  rout&<  ou  chemins.  Les  postes  do  soutien  sont 
presqine  toi^ours  commandés  par  des  officiers  supérieurs. 

Les|>ellls^fer  sont  des  postes  avancés.  Leur  nombre 
di'poni}  du  rayon  dan'?  lequel  la  grand'  garde  doit  exercer 
&d  ijurveillaiirc,  de  refleclif  il  hommes  dont  elle  peut  dispo- 
ser et  des  loealités.  Leur  foret;  {;eiuMnie  ne  «luit  varier  que 
du  tiers  à  la  moitié  de  celle  de  la  grand'  garde.  Chaque  petit 
poste  estsous  les  ordres  d'un  ofllclcr,  d^in  sons-oAleier  ou 
d*Dn  caporal.  Le  premier  ne  commande  pas  moins  de 
r\n0.  hommes ,  le  second  moins  de  huit  à  douze,  le  troi- 
sième moins  dccjiiati  e,  (  ,irce  noi n lire  est  indispeDSlihlopOnr 
fournir  une  senliuelle  ou  une  vedette. 

Les  distances  des  vedcttesou  sentinelles  aux  petits  postes, 
celles  des  petits  postes  lux  gnndlsardcs»  des  grand*  gardes 
aux  postes  de  soutien  et  «te  ceQx«d  au  corps  principal , 

défendent  des  rirc<ln^1ar(Ce»  et  de  la  nature  du  terrain  ;  il 
n'y  a  poiut  a  cet  égard  de  r^gle  fixe.  Les  po&les  <lc  soutien 
s'établissent  h  égale  distance  à  peu  près  de  la  ligne  des 
sentinelles  et  du  corps  principal  :  Les  grand'  gardes,  vers  le 
milieu  de  rintenraNe  qui  «épare  les  sentineUiai  on  vedettes 
des  |N>sl(-;  de  S'vutien  ,  les  petits  postes  à  poilée  de  canon 
oes  grand'  gardes,  et  les  sentincUe-i  et  vedelles  a  portée 
de  fusil  des  postes  donteiles  dépendent.  L'emplacement  d'une 
vedette  ue  pourrait  dépasser  1,200  mètres  sans  daiigierdans 
temmmls  temps,  oii  du  Mil  mi  coup  de  pistolet  est  difficile» 


POSTÉRITÉ  7«t 

La  chaîne d'avant-poMes,  trîpic  en  Allemapioe,  double  en 
France,  est  tantôt  dis|joM.'c  fuirallèleroent  au  rxirp-i  de  truiqtes 
qu'elle  protège  ;  tantôt  elle  s'étend  en  dehors  d'une  des  ailes  ; 
tantôt,  enlio,  elle  aQiecte  une  ligne  circuiaire  qui  déborde  les 
deux  flancs  et  intercepte  toutes  les  roates  par  leequellct 
l'ennemi  pourrait  déboucher. 

POSTE  (Clief  de).  Vot/ez  dus  dk  I'ostc. 

POSTKItiOIU  (A  .  I  oyPC  A  Pl;n>ni,  A  l'o.sTClUOhi. 

POSTI^RiTl^,  être  de  raison  dans  lequel  se  persoooi- 
Sent  tous  h»  iiiécles,  tous  Ibs  pcupies,  tous  les  iMununes  qui 
succèdent  à  l'époquedontoo  a  parlé.  La  |>ostérité  commence 
pour  un  événement  an  moment  où  il  vient  de  s'accomplir, 
pour  uii  iiurnnie  .i  Tinslant  où  il  a  cess.'  d'exister.  L'opi- 
nion «le  la  posleiUc  esit  le  jugement  que  portent  sur  !«• 
hommes  et  sur  les  choses  tous  ce«ix  qui  leur  survivent.  Ce 
Jngwientestd'abonl  variable }  tant  que  les  passions  contem- 
poralnes  ne  sont  pas  éteintes,  leur  influence  se  ralt  sentir 
d.uK  raftpn'ciation  des  faits  que  ceâ  passions  ont  (!i'iiaturés. 
Maib  a  uiesure  qu'cileâ  s'amorti&icnt ,  l'examen  viiitt  au  se- 
cours de  la  vérité  ;  les  préventions ,  les  p  ré  j  u  g  és  s'efTaceot, 
in  vérité  se  rail  jour,  la  postérité  dit  son  dernier  root,  «t  Vit- 
pinion  «e  fixe.  Ce  juge  n*ést  pourtant  pas  inrailtible  :  ses 

arrtMs  sont  parfois  injustes;  elle  donne  du  créilit,  de  la  force, 
à  ruaiuts  préjugés  qu'elle  a  néglige  d'cxamiiiet  de  \>iùs,  a 
des  mensonges  qui  échappent  à  son  investiKation.  La  pos- 
térité répète  encore  la  fable  de  la  couronne  déposée  par  Pfal- 
lippe-Angmte  sur  un  antd  avant  la  bataille  de  Bouvlnes  ; 
elle  redit  les  mois  :  Tout  est  perdu  fors  l'honneur,  que 
François  1"  u'a  jamais  prononces  ni  écrits,  et  quoique 
l'original  do  sa  lettre  après  P  a  \  i  e  M)it  a  la  purt.  i'  de  tout 
le  monde.  Elle  pcri^isle  à  mettre  sur  le  compte  d'Oui  a  r  la 
dcatmelion  de  U  bibtiotlièqfue  d*Alexandrie.  Mabsur 
tant  de  milliers  de  faits  qu'elle  a  recueillis ,  et  dlioiuaies 
dont  elle  a  gardé  le  souvenir,  ses  erreurs  sont  en  trop  petit 
nombre  pour  qu'on  la  dé|K)uille  de  son  caractère  de  justicn 
et  d'impartialité.  Laissons-lui  le  privilège  de  juger  en  dernier 
ressort  et  de  reviser  les  jugentents  à&s  eonteinporalns.  Oii 
sscalt  la  consolation  des  Illustres  malbeureux  que  méconnaît 
leur  dèclef  L*lieanfite  Iwmmeqne  l*lntrt;{uc  repousse,  que 
la  calomnie  afnige  ;  Ta rlisle,  l'écriv  ^iii.  îr  [loete,  que  l'envie 
et  la  sottise  persécutent ,  duul  las  honneurs,  la  renommée, 
sont  usurpés , éclipsés  par  l'industrieuse  methocrité  ;  le  grand 
ministre,  qui  lutte  péniblement  contre  les  vices  et  les  abus 
de  son  «iède,  aoraieoi'ils  le  courage  de  poursuivre  leur 
tâclie,  s'ils  n'e5|)éraient  dans  l'avenir,  s'ils  n'attendaient  de 
la  postérité  la  récom|)ease  de  leurs  travaux,  le  triomphe  de 
leur  gloire? 

Malheur  à  lliomme  qui,  dans  une  grande  entreprise  lit* 
téraiie  on  poHUqne,  an  milieu  des  ennuis,  des  dégoAls 

qu'elle  entraîne  avec  elle,  dans  les  moments  de  lassitude  et 
de  découragement  qu'il  rencontre,  ne  voit  pas  devant  lui 
cette  grande  el  imposante  li^^ure  île  la  pDsIei  iti-  ([ui  lui  dit  : 
«  Marche,  |)ersisle,je  te  vengerai!  »  ilbléiiandre ,  victime 
de  l'injustice  de  ses  contemporains,  se  repose  sur  la  justice 
des  siècles  à  venir.  Il  compte  sur  la  po:$térité,  et  la  |>osté- 
rité  le  venge  :  la  fatalité  le  poursuit  en  vain  ;  ses  œuvres  ont 
più'i,  mais  -  i  :i  ii"iri  ^  ri  in  !■■  d'à;jc  en  âge,  protège  par  U:s 
éloges  de  l'iulan^ue,  de  Uenji  d'Ualicarnasse,  d'Morace,  et 
de  tant  d'autres  écrivains  plus  heureux  que  lui-même.  C'est 
surtout  dans  la  carrière  des  arts  et  des  lettres  que  celte 
pensée  d'un  avenir  réoninératnir  est  nécessaire  b  fhonimo 
«piiles  cultive  :  c'est  là  «pie  le.s  jugements  sont  si  bizarres  ; 
le  goût  du  jour  est  si  capricieux  ,  si  incertain  I  Depuis  So- 
phocle jusqu'à  nous ,  un  a  vu  des  engouements  il  ébranges , 
des  entliounasmes  si  peu  fondés,  des  vogues  si  ridicules 
et  td  ridiculement  soatenoeslL*l>istdre  et  la  poésie  ont  cent 
fois  raconte  les  malheurs  des  plus  illustres  pnêles;  mais  iU 
n'ont  pas  tous  souffert  dans  leur  rcuununée.  Caïuuens  et  lu 
Tasse  ont  été  persécutés,  tourmentés  dans  leurs  personnes; 
cemne  poètes.  Us  sont  morts  en  possession  de  toute  leur 
gîelfe.  Ils  nVmt  pas  eu  besobi  d'en  apiKler  i  la  pesUrilé. 
Hitton,  eoipoftsnt  son  fwraâl»  feriu  de  boaliqueen  bou* 
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ti^Mf  tl  ncevant  ptr  grtk»  1 U)  tr.ûn  libraire  TlioiBpMa 
pour  n  manneciit  qui  a  fait  d«pui«  li  fortuM  de  tant  de 
libnires,  n**aT«H«iI  pas  brûlé  cent  fois  §on  mtm  »àmi* 
raNe  si  la  pensée  de  la  posioritf  n'avait  soutt-nu  son  cou- 
rage? N'afons-nout  pas  vu  Curiieilie,  le  gnia>l  Corneille 
Béxlig<^,  détoré  de  Muds  et  de  besoins,  dans  un  si<-c  le  ou 
Cht|>«iUiii  étaUoomblédlioiiiiMuncIdericbMWi  Molière, 
ralHdarf  Mi'deHom  ûé  Domafclii ,  et  forcé  île  retlier  ihm 
Misanthrope  à  la  troisième  repn'"><'nl.itir)n  ;  llncini: ,  tli'rri»! 
par  riiùlel  Rambouillet,  sachit*- à  i'radoii,  et douUint 
au  lit  de  mort  du  mt^rile  d'Athalie  ?  Mais  la  postérité  les  a 
Tcogé*  des  injiMtieea  de  iear  tempe,  «omnie  elle  tengere 
Toltaire  des  bartesqnea  Injnns  dNine  coterie  iliaemée ,  îont 
tontes  les  tj-uvris  n'-nnip*  no.  vamtrnnt  pas  même  le  *|ua« 
trienip  nt  t<!  Ht-  Malki-mct.  C'est  l'iriia^f-  de  la  postérité  qui 
fioiitenait  les  Colotnli,  les  Corte/,  quanil,  tonrtiientiS  de  l'u- 
nique pensée  d'afl°ennir  leur  étonoante  conqu^,  ils  luttaieat 
pdniUèmeat  eonire  1t  ttroee  CMpUiM  de  leure  eooipagMNM, 
et  plus  tard  contre  Hnlâme  ingratitude  de  leurs  rois. 

La  postérité  met  tout  ï  sa  place,  et  fait  à  cliacnn  sa  part 
d"(^loçti  et  (le  blAine,  de  ^\(\\v(^  et  de  limite.  Que  lui  imporlent 
le*  rivalités  conteniporaini's  et  leurs  luUes  passionnées  ? 
Elle*  <ke admiration»  pour  le  héros  qui,  cerné  dans  Utiqne, 
M  feirt  pas  survivre  à  la  liberté  de  «a  patrie,  et  pour  celui 
qii!  le  réduit  À  ce  grand  ucrillce,  et  sous  qui  périra  bientôt 
cette  lilierti' dont  Caton  faisait  son  idole.  C'est  que  la  pos* 
lérilé  est  trappèe  de  tout  ce  qui  porte  en  soi  un  caractère 
de  grandeur,  et  qu'a  U  distance  où  elle  est  des  érélMineiits 
4|u*eUe  iKge,  «lie  m  distingue  ni  le»  Tainqiiean  lU  lee  vain- 
cue ;  cette  rtple  n*crt  pae  «ana  meeption.  Il  est  des  temps 
où  se  renouvellent  les  opinions  politiques  de^  temps  ant>  - 
rieurs,  oii  se  reproduisent  les  mAmes  (actions,  ios  in^'ines 
intérêts;  alors  se  roodilie  le  juj^etnenl  dt'  la  |«tsti'iite  sui- 
vanl  les  principes  doninaats  de  l'époque  »  «ton  elle  prend 
parti  lAvr  à  toar  pour  Cénr  et  pour  Pwnpée,  poiir  Cliaf^ 
les  \"  et  pour  Cromwell.  N'avuns-nous  pas  vii  relever  de 
nos  jours  les  titatties  fie  Cassius  et  de  Hrufos?  Dix  ans  après. 
Napoléon  pluiilc  pour  Ci  sar .  et  l'on  ne  \oit  plus  en  lui 
rambiitieaK  qui  a  livré  le  peuple  romain  an  sanguinaire  Oc* 
taiW  et  BttI  quatre  iardmes  successeurs  d'AiigusIe ,  niais  le 
grand  homme  qui  a  délivré  ce  même  peuple  des  MariiM,  des 
iijlkt  et  des  Antoine.  Il  est  aussi  des  événements  A  des 
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du  premier  des  lîrntiis  la  tient  et  la  tiendra  toujours  dans 
l'incertitude.  Jllle  n'admirera  janials  .tans  ré-iiervc  cet  acte 
de  rigueur;  et.  cliose  élonnante  !  elle  semble  panloniier  l« 
niiMiic  acte  a  la  sévériléde  Manlius  Torquatus,  tandis  qo'eil* 
le  rundamne  dans  Pierre  le  Grand.  Ce  n'est  pdMUttmria; 
c'est  que  chacun  de  ces  actes,  pria  à  port,  a  une  cause  par» 
ticnli^re;  qoe  le  motirde  Manlius  est  lesiral  qui  ne  soltiM 
rontroversé  par  deux  passions  contraires,  et  que  le  Iml  où 
Ui  czdr  ÀSpire  ne  semble  point  exiger  des  moyens  au&si  vio- 
lent). Les  jngemenLs  de  la  postérité  peuvent  dépendre  aussi 
do  la  maniàra  dont  les  questions  lui  sont  posées;  et  les 
avocats  de  l'bntiquiK  sont  plus  habiles,  plus  séduisants  qna 
ceux  dr  ;  trmps  modernes.  Je  ne  sais,  pin  \'  irle,  comin«Hit 
elle  jn^tLja  lc.<«  Konunes  de  l'époque  aclneiie ,  ronunent  eiie 
denu'lt  ra  la  \eiili:'  uu  milieu  de  tant  de  documeois  C0llt»> 
dictoires,  comment  elle  distinguera  llninnète  ItonaM,  te 
Téritable  and  de  la  patrie  dans  cette  eoiiue  de  diarlalans,  de 
saltimbanques  et  de  canif^li^ons  qm'  fi'ngiteiit,  bavardent  et 
se  cullMilent  aujourd'hui  l'un  sur  l'autre.  Espérons  qu'elle 
fera  j<  s     i  tous,  et  qu'cUo ason  mtom  quenoos  Imier 

on  tihUiiera  (iropos. 

Il  est  étonnant  quecejuge  suprême  niait  pas  été  divinlaé 
par  les  anniens ,  qui  raisaienl  d«  divMtéS  de  tXHiS  les  per^ 
sonnages  allégorique».  Leurs  prenaten  éofralBS  ne  nomment 
pas  nn^n)e  la  po>ti  rili'.  Horace  ne  parle  que  des  âges  fi  '  n  , 
àts,  neveux,  de  la  gloire  posthume,  laude  postera.  O^ide 
est,  je  crois,  le  premier  qui  lui  ait  adressé  Aa  vm  du  fond 
des  ujs  tMriiaies  ojk  Auguste  i  avait  exilé.  En  reranclie,  le* 
roodernes  en  ont  fait  un  grand  niage;  mais ,  la  postérité  ne 
parlera  (lolnlde  tons  reu\  (jui  ont  parié  d'elle;  et  j'en  \ois 
beaucoup  dans  ce  niojide  (pii  s'en  inquiètent  fort  peu,  ^oa 
(jrands  auteurs  in  >oine  aiment  lro[)  a  jouir  «le  leur  vivant 
pour  s'occuper  de  l'avenir.  Ils  travaillent  moins  pour  la 
postérité  qne  pour  leur  carrossier,  lenr  laiUenr,  leur  tapis- 
sier  et  leur  maître  dliâtel.  Ils  se  font  louer  |tnur  mieux  .se 
vendre,  et  ceux  qui  le*  louent  leur  vendent  leurs  él«^^. 
La  rentniimée  est  di'venue  métier  et  mar(  liandi>e.  I!  n'v  a 
que  la  gloire  véritable  qui  ne  se  vend  ni  ne  s'aclieltci  et 
oeile«lè,  elaal  lapostériM  qni  to  donne. 

YiEXUer,  de  FAcarféme  Fimfiiie. 


nil  DU  OUATOliaEIÉMB  VOLttmt, 
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